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toulcs  <I.-)'ti«'le  caU 
jjge  de  j  Sfl  ^  yiHI^ 
pal«?.  Lé  «los^fri. 
S»  mallii'iii.'iti- 
ifiw,  l'nrihilcç- 
.  la  géonii'ti  ic^ 
I  ni  olijcls 
h»f>ri»  d'à[iplic;i- 

A  vfoffl-qiiatrc 
i  177ÎI.  sc- 
tJii  il  Paris, 
'  t  ^ll(■prs»i- 
1  iPfhilfclc, 
nioin"  fiéo^ra- 
,   .  (>ro(4»sciir-do 
l'niDolli*?. 
I'     l-_  -it.i  .le 

<n»i  il'iin 
-•■iinni  un 
•inr  i.iù  il  |ireii(iil 
WoirnjiVs  vcrti- 
§B  «Tins  l'inlé- 
P'i'  l'une c'glist', 
Je  loui- 
*f  lirisck* 
l.iiles. 
»a  dV-lrc 


r 


[Kirce  (|ue  In 

Lm*i>  —  liry rùani»  d«  V<ii.tT  tl  C  •! 


piiorro  (le  l'indé- 
|M'iiil;iiU'e  .iiiir'i-i« 
cainc  lit  avoi  lur  la 
prcinirrcculrepri. 
fp  où  il  fut  cm- 
pjové. 

li  .iliandnnn.i  le 
ppifessiirnl,  faille 
dvlèvej. 

A  'lioul  de  res- 
soiiires  il  sr  lit 
linniine  de  Iulircâ, 
et.  d.iiis  line  car- 
ri«i''ie  lilfPrairc  qtii 
dfvail  eiiilirasser 
piiis  d'un  dcnii- 
sit'C'le,  il  Tut  nu 
des  écrivains  les 
pins  fceoiids  de 
notre  temps. 

Ses  prcinirres 
publiraliuns  lu- 
rent lies  s<»rles  ilc 
crilicpics  diido- 
piiéos  sur  les  uio- 
iiiiiiienis  de  Paria. 
On  y  démêle  l'ar- 
chitecte :  l'irri- 
Tain  ne  s'y  révèle 
pas  encore. 

Pendant  r|iip|- 
qncs  années  il  lit 
avec  au.-^si  peu  de 
Rilce^s  lin  peu  de 
tout  en  lillémtnre, 
depuis  l'hiMoire' 
jiiS4pi'jk  l'ertseinno 
de  taverne .  celle 
des  Cinq  louts  en- 
tre antres,  an'il 
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«<>«^  Voya(/f'  dan*  la  hine  t'Ilp  rp"r('-;'"ilail  un  roi,  un  nodip.  iin 
prt^lre,  lin  snlj.il  all.iMi  s  et  un  Ii  muimi'  iIu  iirnple  tielxiul;  le  mi 
Hisnit  :  mauqt  titut  :  Ir  iiohio,  )c  ptUe  tout;  U-  prtMre,  j"ab«ou< 
r«tt(,-le  soMiil,  je  défend»  tout;  l'homme  du  peuple , /e 
tMtl.  Knfin,  en  ITHi,  il puhliti  U  NtucêUê  dcatriviion  éa  tHti^ 
dié$  d$  {P»ris,  Ujêu  im,  t  vol.  Mii).  «tnnl  fUiiitm 
Art  iirrél^  par  orrire  du  fmrrie  des  tsceailX  H«ed«  Miroinéiiîl  «  à 
«  cmiMi,  ^it  Dnlaure,  dn  plusietirs  tmiti  hardis  contre  1rs  roi<i, 
«  contre  la  cutir.  conlrc  I«  prf'irntlU.  o 

Kcandalp  ayani  fait  le  suk  ilii  livre.  Dolaure  puMia  «nc- 
ce««ivenienl  une  SoueelU  destriplinn  Jr*  enririinf  d«  Varit. 
(J'aris,  Lejai,  1785.  ivol.  ia-12).  une  Biitmn  vhiki$iak.t<iu$ 
ée  la  barbe,  où  il  demandail  fort  (>«u  pliiloHQi>t<H|uenMiil  que  |oui 
Im  bncUonntim  «lk«  hoomm  élevét  parleur  Rmjloil  au-dt»- 
nn  dea  aatm,  fbMent  tonu»  àt  laitier  croître  (etié  Itarbe  dans 
toote  sa  longueur,  afln  fiu'on  pAt  les  reoonaéiln.  Eafln,  après- 
un  grand  nombre  de  punliratinns,  la  plupart  onlniées  aujour- 
d'hui, et  entre  autres.  Ne*  Singulnrité»  ninl'iriquru  (i  rrai.  1788, 
p^til  in-44J.  recueil  de  eonles  où  parmi  les  lilrt'>  In  iimiiis  ^-ra- 
veleux  on  lit  ceux-c  i  :  le*  Chartnti  ttarttt  d'uni»  raburrtiére;  les 
CapueinM  rajotant  dti  CapvHne*:  la  Chtmùedt  ia  Fiergt,  etc.  | 
il  atleipnit  l'époque  de  la  révolution  de  1789. 

9qr  les  runes  ^i  a'amoiioelaient  il  y  avait  place  pour  beau- 
eoup  d'esprits  déchsiéa.  OuUve  crut  y  voir  la  «enne  rearquée, 
et,  pour  la  rott^nérir,  «  laafa  tu  plein  ooHir  dele  lourmeDie  lé- 
Toliilionnaire. 

Le  hasard  le  favorisa.  Ws  le  di'bnt  il  »e  trouva  mcmhre  dn 
fameux  Diitrict  de»  Cordrliert .  mêlé  aux  démocralos  les  |>lus 
fonjjueux  -  l  \('-  pUi'^  m  irquant^  i'  ilurs,  Danton,  (;annlli' De^mmH 
lins,  LioKuet.  Fabre  d'Ej.'lanline,  Uillaud-Varenuea,  Uuloumi, 
Marat.  A^ncent.  Hon&in.  Chaumette  et  d'avlm.  il  HiiTÎl  la  pin* 
peii  AWMm  eux  à  la  Soriité  été  Joeobimê, 

Dttlaare  n'était  pas  oraleor,  aaato  U  avait  beaucoup  d'insiruc- 

tion .  une  immense  afftitade'eu  travail .  no  eapril  indo^  lant 

et  frondeur,  un  patriotisnw  désinlérené,  et  plus  de  [  rnliKo  |toli- 
ti<]ue  que  no  »'en  révèle  orJinairem<-nt  k  ces  époques  de  grande 
cri'ie  soci-ilf.  S<>n  ai  hiinH  tucnt  ronlre  la  noblesse  el  le  fki';j;é 
était  chez  lui  p.i-^si'  i  \'i:U\  <i'lil<'i-  lixe  :  <  étailde  la  haine  dt'l.iui' 
daus  du  fiel  et  luélee  en  quelque  sorte  à  son  sang.  Un  eût  dit 
que,  dans  ses  attaques  iuce^otcs  «nUe  ki  nobles  de  France,  il 
aspirait  i  pouvoir  dire  de  lui  et  d'eub  eaqo'an  qualonième  siècle 
le  irthon  Kieiwi  «vaitdltdela  oobleaàé  vomaîne  et  de  lai  :  Ao  nos- 
%ata  oreechio  éi  tôt  tapo  ehê  non  U  potma  taUtart  papa  (  j  ai 
coupé  une  oreille  à  c^tte  tête  que  les  papes  n'ont  pas  pu  atiallre). 
CiMlu  II. line  pei  ç;<it  jii«qne  dann  le  liire  de  qiit  lijii('>  uns  d<'  --.  s 
livre*,  tel  que  i:elui-i.i  :  LUlede»  ci-dtvant  nniilr.»  de  rart.  ruliint, 
frélatiy  finatKter»,  tnlrtytini*  et  de  »ou.«  le»  aspininif  a  ia 
nobletii  eu  ttcroet  à'itelU  avte  dtt  nottâ  tur  levr  fanulU 
(Paris,  t791,  Gamery,  in-8i>Vlk livre  qui,  cinquante  ans  apn  , 
4evut  être  réfuté  aveemwvinlnieeatsra  maladroite  par  P.-L.  Ja- 
cob, dan  le  JlAnertei  df  laneblMM  de  V^,  ev«H  piaor  é|w- 
Itrapbe  :  Si  notrt  pèrê  Adam  eit  ëdUU  «Mf  etoye  de  fUrMeir» 
du  roi,  fUMM  trrion»  toHi jfmtiUummH:  réatk^sceiwe  atan  bea- 
relise  (I  c  la  de  V  i>e  de»  «èlèbica.  nîveleui«  ugUb  mu  qf^pitèoM 
et  seizième  uècles. 

Wn  Ms«  ddwd  ud  In  spaa 
Wtan  tiatlhen  Ui«  furthmaiil 

^yii^  A«)«iB  piachall  si  qalw  aiatt  0*  «an  ^  fwttftoanMt) 

(Me  ndme  année  I7M,  Dnlenre  oommu»  ^  ^nbliealîoq 
d'une  feoille  périodiqoe  ayant  pour  titre  l«  ^WareMUiéfri  dn 

jour,  pour  épigraphe  :  Vetriité,  virité,  eéUrilê. 

,\ii  milieu  de  U  ).'ran<le  variii;it>n  des  parus  politiques  d'alors, 
c'est-à-dire  de  celle  un  rujable  iHer\«  sceiice  des  e^piiU  qui  tai- 
sait de  l  eiaité  lie  la  M  ille  le  modéré  du  leudeinam,  llulaure 
(esta  toujourn  le  inéui.- .  |>alriole  pur ,  iode|ieiidaut ,  ïroiideur, 
probe,  él<ii)(ué  deU.>u>  Us  partis  et  ne  mcuagi-antia  vérité  à  uui  un. 

Lora  de  la  destruction  Ju  parti  appelé  Fniittant ,  et  après  la 
lentallvede  La  Fayette  p4)ur  di«wudre  la  Société  de*  Jncobint, 
Dulaure  re^la  constamment  attaché  à  cette  société,  t'undea  pre- 
DiierN  à  s'inscrire  pour  «  en  déclarer  membre,  il  fol  éhl  run  des 
soix.inte  formant  U"  comité  ijpiiratoin-  et  ensuite  nUM^ «9 CD- 
oulé  de  corresfioudauce  où,  «  il  put.  dit-il,  rendre  quelques  ser- 
vices à  celte  M>riele.  »  Il  a^ipai  tenail  à  celle  fi  ai  tiou  de  l  opiiuoti 
lépublicaUte  %ui  xoulait  traDcliemoot  et  sam  arnère-j^uiiéc  \t\ 
rey  ublifue,  etrieuqtteUtriyiiblHiiiB.  BnpouMithmleelBrMi 


moyens  qiii  pouvaient  ta  ilénRlnrer.  et  appelait  a  la  fois  ttfrur,,,, 
re  qui  tendait  à  rrhirder  sa  inari  he  Mius  prélexle  qu'elle  all.,i: 
trop  vite,  et  ce  qui  tendait  à  la  précipiter,  (wmis  prétexte  qu'elli' 
allait  trop  lentement.  H  volait  avec  les  girondins,  il  penrhuii 

Biur  <|etttOil^lee,  et  md  opiv*n«|  était  plus  nelle  que  celle  d. 
anl  ft  tnlnt  c«IU  de  RolaMnerre.  U  révélation  snlvanle  q> 
Mf  trouve  à  ce  sujet  dans  son  Tabhau  de  ma  ronduitr  pnliiiqi,, 
(liiiillaume,  iWtS,  %  toi.  îil-8»).  jette  un  jour  anwx  niqiiant  «m 
quelque^  hommes  d'alors  :  aAiirè^fes  r'vt'iienieiilsdii  IOioi"tt  17''.',  | 
«  dii-il.  line  sot^ielé  du  déparlement  de  l'.Vui  l'i  rivii  ;i  l.isr.ii.'', 
»  lies  Jacobin»  de  Paris  une  lettre  où  les  prioi  ipes  rétuililii/iiriv 
«  étaient  vigoureusement  exprimés  et  où  l'on  d>'niandaii  Innn^l- 
t  lenieni  V^ii^blisseiiient  de  la  fépuMique.  Imi  m.i  qii.-iliiè  ir 
^  membre  ifti  comllé  de  çdrrespondance,  j'étais  cbamé  de  rè- 
c  pondre  I  eatte  lettre.  Ha  réponse  annonçait  mon  penrhant 
1  pour  celle  forme  dq  ((ouvememeni.  Le  comité,  eom|iu«é  alm 
■  d'une  partie  des  membres  qui  ont  depuis  fleuré  avec  Rnbe<> 
«  pierre  dan?  le  comité  de  saint  public,  dt'--aji|iioiiva  ma  ré<I.K- 
«  lion,  et  ji'  fus  obliiTH  d'y  revenir  jusqu'à  trois  fois.  |K»ur.  selon 
o  leurs  inlenlinns.  monarehUer  ma  réponse.  Cela  m'étimn» 
«  alors  3  plus  lard,  cela  m'éionna  moins,  quand  je  pus  rnecno- 
a  ValiKte  qu'ils  voulaient  monarrhistr  la  république  ■ 

Ce  témoignitge  de  Dulaure  est  jieu  susiwct  et  tendrait  à  prou- 
ver que  les  vrais  répobUceina  n'étaient  piis  epoorealoni  cent  qui 
se  dttaient  el  ^'«n  a  dit  depuis  lea  plut  qvwnb  perlicans  de  la  1 
répahliqoe.  '  | 

Quoi  qu'il  en  snil,  en  septembre  t79S.  nommé  député  du  Put-; 
de-f><Viie  à  la  Convention  nationale,  Ool  uire      rallia  aux  i:i- 
rondifis,  sou'int  avec  ardeur  la  CiUise  répiihlii  aine  il.iiis  le  Tour- 
rier  francai»,  joui  iial  quotidien  républicain,  el  fut  nu  de«  voIjuik 
de  !a  mori  de  Utuis  XV  I.  sans  sursis  et  sans  appel.  | 
Ko  1793,  accusé  de  f«rléi  ali>nie  par  le  journal  It  Pin  Du-  \ 
cAesne,  Il  fiit  eompris  en  principe  dans  la  proscription  des  gi- 
rondins. Accusé  ensuite  par  U  veuve  .Mar.it  d'aviiir  roiU»  Char- 
lotte Corday,  son  nom  ayaiii  été  omis  dans  la  lahle  de  nrosi  rip  ion  i 
des  trente-quatre  (t''  el  -1  oublié  par  l'erreur  d'un  copisiej 

dans  celle  des  soixantc-treiie  (3  octobre)  ,  fut  quelijues  jour» 
aprv-s  l'objel  d'un  ran(iorl  particulier.  — «  .Je  viens.,  dit  Amar 
a  à  la  Convention,  dans  la  séance  du  20  octobre,  je  viens  vous, 
a  rap(>eler  une  emioMon  qui  a  été  fiule  dans  la  nomenclature  des 
«  dé|>utésqae  vmieevec  décrétés d'accusalion.  Uulaureestundes 
«  députés  joamatictes  qui  perverlinsent  l'efprit  publie,  et  voire 
a  tnlention  n'est  pas  sans  doute  de  laistser  échapper  cterimimet  • 
Ihilaure  avait  prévu  le  rap|)ort  et  la  conclusion,  il  s'était  leou 
caché.  I.c  .i.'-v  [  rt  rendu  ne  {Mit  être  eaécnlé,  malt  tt  Ail nuo épéc 

fie  llainoc.ti's  ^uspelhiu(•  sur  s;i  téte. 

IW  <  ce  moment,  commeiic  i  pour  Dnlaiire  une  vie  de  grande 
détresse  et  de  périls  plus  grands  encore.  Les  uiau vais  jour»  qui 
l'avaient  assailli  au  début  de  sa  carrière  IKléraire,  se  compliq» - 
cent  de  tout  ce  que  les  puMions  eiagérées  dn  moôient  poavaienl 
qjouler  de  dangers  à  k  earrière  politique  d'un  conventionnel 
proscrit  Chaque  jour,  chaque  heure  eurent  leurs  alertas  et  teun 
Itibulalions.  Accueilli  dans  un  lieu,  repoussé  dans  on  autre,  il  fut 
viiicl  fois  leiiti:^  de  se  liv  rer,  llans  cf  s  temps  m.TllK'ureux,  donner 
asile  à  un  pioscril,  c  était  .se  vouer  au  oiuperel  révoliilionnaire; 
cependant  un  de  ses  collèxues,  le  conveniionnel  Péiiiéres,  le  rfr^ 
cueillit  avec  sa  gouvernante,  jeune  femme  de  viu^t-cinq  ans  que^ 
pour  me  servir  de  k  pittoresque  expression  de  Lhaumette,  |iar^ 
lant  dn  la  veuve         U        épotuiê  un  jour  de  beau  temps, 

Dnns  cet  a«le.  t^va^l  sens  donmlii|ues«  les  femmes  des  deus 
eonventionnele  Aisiiient  tout  le  servioe.  Pir  un  blver  des  pluf 

riiioorcux.  elles  se  levaient  au  milieu  de  la  nuit  et  all.iieiii,  l'um 
sl.iiionner  A  la  porte  des  Iwulangers,  l  aiilre  aux  clianuecs  |u>iii 
avoir  du  p;iin  ou  du  buia. 

Une  nuit,  au  iiiotiient  oà  elles  se  disposaient  à  sortir,  elle 
voient  toules  les  issues  de  la  mai.Min  gardées.  Klles  reuireiit  pré 
cipiUminent,  éveiUeol  IMaure  et  son  hospitalier  aint.  T^ni 
écoutent  avec  aniléié  1»  bmH  mal  diasimnié  des  |)M  el  di^n  voi 
du  deboia.  Dulenro  wlemi  «vee  tamur  prononcer  son  noio  :  i 
prèle  l'oreflle.  Il  t'entendenoore.  H  se  voit  perdn  :  e  Mn  fi*aiin<| 

«  mes  niiiis,  ii)>"<  p.irenls,  la  viedle<.se  île  mon  pènie  pr^wn 
«■  tent  à  III  i  uHinoiie.  dii-il  plus  lard  en  r.iconlant  celte  heur 
«  d  toMcie  ij.ins  siin  Supplément  aux  crunn  d<*  unritn»  romiti 
H  4ft  gvuvcnumtHt  (I71;IV,  l.x>uvet,  ed.  in-B".}.  Je  vis  aia  itMij 
e  biuiile  à  nm  patrie.  Mon  wtgg  me  dis-jn»  m  eoiiittn  doiic^ 
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j  «  imiir  II  Ivriinnie.  Je  «ui«  innocent,  ccpen<lant.  Nul  n'a  pliM 
:  «  ùmè  i|i»e  moi  la  république,  nnl  ne  1  «iiiie  plus  encore  :  je 
'  «  Yùm  MMfiine  nn  aime  an  premier  amour  ;  oeoz  qui  me  prou* 
«  rriveiil  poiirrairnt-ilu  en  dire  «niant  1  * 
|ipjar(<f«>ndaiiloiifrappiiitÀl<i|M)H(>  iconpti  rsdooblé*:  nfallatt 
!•.  M  Ire  un  p  ir'i  Li  mai^'On  où  fini  lur»- avaH  iKMITé  on 
■l.tjl  ornée  fi  ni'  le  quartier  He  la  Vill.'-l'l'.M^que.  Klle  availdeiix 
pAi'^e;  il<>  S4H- le  ■^111  la  iiièiin'  f  r  i  if    Hll.'  uin  riuiii(|ii:iil  |iar  les 
wt»  à  ane  aulri>  niAinoii  doni  <Mle  av.ni  jaiii^  fait  partie  et  à  la- 

E elle  étaient  attenants  un  JaHin  el  <1es  rli:unp«.  Uiiii«ces  temps 
Icnpvr •ombre  toulealei  voie^He  saint  étaient minutieniseinent 
ratahiiién  à  l'avaaee.  Oite  nllkliiide  entrait  dan»  \i»  prévt$iont 
delà  trie.  C'élaii  inste  maitc'ail  wcai.  Aiiiail'arretfatîmKtelhilaiire 
atnl|>rpvu«>,aonpland'éinirionéiatttoutlnitié.  Il  tpettailàlVx^ru» 
li-i  :  il  V  iiv.iil  urveiii  c.  Du  dehorson  inenaçail  d'ontoiin  r  l.i  porle. 
Au  'l''  l  in<.  o!)  n'eiil  que  le  temps  de  s'embni>>iT,  tir  se  dire  un 
«ilii'ii  ijiii  |iotiv,iil  élre  l^d'  i  nii-r.  DiiUiire  pril  le  chemin  des 
(>\  ■.  ,\li>r^  ^  jeune  gonvernanie  pour  fi'ire  diversion  cl  attirer 
r.i:i 'iilinii  ^ur  elie.endiKse  une  vifillr  h.>iippelan(l«>  de  Pénières, 
(Mivr>'  la  liciixième  porte  de  sortie  qui  ^  jtait  passu  rveil  lé<>  el  se  met 
à  courir,  feiirnnnt  de  se  sauver.  I>e  cris  :  It  eoi/d  /  U  voilà  !  ar- 
rittzîftn! releoliMeni  d'un  bou*  •felarnairmilre. Des  coops de 
fixil  «'y  m^len  t  :  n  ni  coup  n'atte^.ct  la  frimne dévoilée,  maialealMnea 

nnraiit  (iliH  vile  iin'elle.  r  i' .  en  entend  le  sifflement  aiiiii  :  elle 
d'aJivise  contre  un  iiiiir  :  un  l'arrOte  :  on  rinlennjfe.  I^lle  >i'  ilit 
d"!  U  maison  ilii  i  invr  nlmMnel  Pénières,  «jou'e  qu'élan!  «>riie 
pMir  aller  au  pain  elle  avull  eu  |>enr  de  tout  ce  inonile  et  s'élail 
^iifuie.  FrolongeanI  i  denein  <e«  eiplitations,  «Ile  les  entremêle 
é«  prolealatioiw  ardcolet  pour  la  république,  ouvre  ell  --tu^me 
k  porte  4a  la  malwo,  dir^  lee  recherches  el  dfaiimiile  si  i)ien 
MB  eha^  IMtriele,  ra  «prtaol.  «onlirtféeomwawr  lajeoM 
ettovenne  de  tMHi  «rdeat  eivtimie,  par  nn  kaber  InleMMi. 

Ivadaifl  ce  temps.  Uilinnre  avait  pu  sortir  àf  Pigrii  et  gagner 
Sninl-Oenis  où  le  leiideniain  sa  ^duvernanie  elaîl  venue  le  re- 
joindre. 

Ht  rtittèrenl  là  pendant  queli|iir'>  jours  :  pois  déguisés, à  pied. 
iMHafgMl,  ttaviulianl  eenveui.  Im  i  nmme  manœuvre,  elh 
comme  femme  de  peine,  {m  ir  le»  besoins  du  joor,  ils  traveriië- 
KDl  la  Bounfogne,  b  Franche  Cknalé.  OaM les  OMmtairne*  du 
Jun,  les  rouicn  étaal  cxphtK'et  avee  une  rigueur  eztréme,  Du- 
hare  ne  put  écbap;  er  aux  ombnij^uwi  iuYeslfaaliom  de  U  |k>- 
li ré|Mililicaiae4à'«nconlrehi«iatravaagle.  aa  jeûna  feomie 

l*-  v'iiidai'. 

Kniin  ils  purent  franchir  \s\  fronti'  re  ei  arriver  en  S\ii,se,  F, à 
liiiUtire  parviui  è  s'employer  (Mjur  de^^incr  des  Ucurs  dans  une 
iii^atiradure  d'indiennes.  'U  f  resta  prfo  d'ua  an  en  f uaUté 
d  oneria^,  Iratwillant  doma  à  quînae  aeuree  par  jour  pour  ^.i- 
•loer  vingt  aona  Dane  ee  travail  in^at,  chaque  jour  avait  peine 
•  wfliffB  à  aoii  œuvre  ;  les  babil*,  le  linge  inaiH|uaieo(  aouvaut 
ima la  mansarde  du  proscrit,  le  iwin  manquait  plinMMiventen- 
rnre.  Dolnire  ilurs  avait  le~  iiionienU  <ie  déiie.ipoir,  de  frilie 
presque.  S  eùl  tHtiani:e  voloiiiieis  -:on  orajon  d'ariisie  miilrele 
bnnrdon  du  pèlerin ,  C"i»lre  le  Uàton  du  va^al>oiiil.  Plii«  proilue- 
tite  que  le  travail,  la  t:barilé  eu' été  ^ns  doute  moins  insulli- 
unie  qne  lui.  Dans  cet  heures  de  dépit  d'un  grand  cœur  contre 
b  MciMê,  sa  jeune  gouvernante  le  ralinail.  Travaillant  comme 
loi, Mwflinant  comme  lui,  mais  ^lus  rési^tnée, elle  lui  prodipiait 
M  mat,  sea  «anaalaliane,  onvimil  aon  âme  à  l'eipéianM  ei  jetait 
an  peu  de  baume  dani  ce  cœur  uleéré.  Bile  loi  Kt%\i  «auvé  la 
MeaParis  :  elle  luienadoiu  issait  riiin  rtume  en  Sui-se  :  lani  de 
4ov(>urmenl  niéritaii  une  récompense,  il  l'éiMusa,  celte  fois  non 
à  la  face  du  $oitil.  m  ii<  â  la  turc  da  DiaoatdM  boaMM». 

Saproscriplion  dura  qual'jric  mois. 

Banaamva  le  9  tbei^idor.  Le  3  décembre  1794,  Diilaure 
'  «limai  Ma  colUyuea  de  la  Convention  une  jM-tiiion  qui  ne  fut 
,P«laa.  Il  an  adraianMaaiOndc  et  sans  attendre  la  ié|innse, 
'  Aciiil  prél  à  se  mettra  an  roole  uour  la  France,  lorsque  le  dé- 
cvi  dn  ttl  frimaire  an  m  (8  décembre  I79i)  le  rap;i,-lit  avec 
Ir*'   iv  inie-IreiïarepréseMt  mis  prescrits  quelcpii-s  Joiu  savant  lui. 

Ay.int  lepris  sa  place  à  la  Convcntit.ii.  Diilaiiic  fut  iiniiiiiié 
sniiiijte  liu  comité  de  rin>;ruiiiiin  pnlilujue  et  envuy  en  mis- 
>>  Il  dans  les  déu  irtemenlsde  l:(Corrèze  etde  la  ltordoj;iic.  I.'au  vi 
i^da  Pn}-da-INlMie  Félut  membre  du  oonaeil  des 

I  'i«ers  traram  aiarqnérent  eelte  année  at  earrinre  Initiative 
^fuiitanaiwi  parwa  inffmUm  «laftiMar tant jmiOMlnta qui 


aurait  inculpé  un  citoyen  d  i 'itérer  la  n'ipfmse  decelui-ri  dantann 
journal  :  disposition  aâge  mil ,  après  un  demi-iîècle,  n'est  encore 
passée  que  d^une manière mnmiredanslaléirMiallon  delà  prew. 

Le  1S  brumaire  le  rendit  à  !  i  vie  privée  11  nuMi  »  quelques 
livres  a^ser.  fi*"!!  édifimits,  l'un  inlilnli'  </r.»  dirinilé*  '•riii'rfilrirrt, 
du  rutt,-  il,-  Phnllnt  rhrz  !•  «  ii)ir:rn<  rl  >,■<  tue  ^  i  n-  ■ .  IHI  aiili  r  ./.  f 
rnttei  df.<  diru.r  de  l.nmji'nqui- ,  itf  l' m  if  (/<'(Viiut.  un  trni-ieiiie 
des  cullr»  df*félirhf*,  dr*  nitr-t*.  h'-rat  rl  df  f  tnoft*.  qui  fn- 
renl  plin  tard  réunis  sous  le  titre  de  II Utoire aUrniéedtê  diffrrmts 
cuite*  Paris,  Guillaume,  182?.  i  vol.  in-«»)  cl  où  raritiquaiie  lais- 
sant parioî»  percer  le  malbéinalicien  prenait  acte  de  la  un  du  dix- 
huilieme  siècle,  per  le  cnrieux  ralcaf  suivant':  c  La  bonne  vieille 
<  dame. sons  le  nom  dn  (liv-hiiitièmesièrle,  (juiaahandonné  ions 
a  le»  soins  ferresin-s.  men  redi  premier  janvier  tSOI,  a  été  Iran- 
a  niiîlleiiiiMit  eiilein  i'  d  iii'*  le  cav.'aii  de  famille,  rElemilé  ;  ses 
a  (Icicrridanls  <pii  tou^.  furent  enli-vés  en  même  temps  C''>nsi>laietil 
o  en  reiii  til.s  connus  sous  le  nom  d'annèm.  fn  trcnle-six  mille 
«r  six  ci'iu>  ;>eti  s-Qlg  et  (>elite»-niles  ap|>clés  joar*  et  nuit»,  eu 
•  trois  Cl  Ml  sHix  mte«t0fw  niiBe  arrière-iletils-ltls  mariés  dans 
«  la  famille  deâ  Ampis  ,  en  cinqoantevleaz  millions  cinq  cent 
«  toiiaiite  mille  Allet  de  eet  arrière-peliti-llle  nommées  mm'- 
e  ntil<-*.el  en  trois  milliards rentcinquante-lmis  millionssiT  cent 
«  mille  peiites-fitles  de  ces  arrière-petits- (ils  de  la  race  des  Pv;;- 
a  niées,  et  nommées  »etnnie».  » 

I  iiitdié  par  Napoléon,  sons  l'Empire,  il  rentra  dani  nii"  sur'e 
d'iih-i  iinlé.  lin  iHtW,  Krançuisde  N  inles  alors  diiecîenr  L'i'iiéral 
des  droits  réunis,  lui  donna  une  place  de  sous-chef  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1814.  A  cette  époqne  et  presque  en  même  temps 
une  rafiile  lui  enleva  sa  place  et  aa  fortune.  Le  gouveruemeol 
lui  ita  rone  :  une  hUlitalni  lavit  raulra. 

II  se  remit  ft  écrire. 

(a  liste  de  ses  ouvrages  historiques,  politiqnci  et  autres  était 

di'i'à  !ort  nombreiise  :  il  l'avait  accrue  p>'ndaul  le  C<iiisiil.t:  et 
riiiii'iiie,  il  l'a-rnil  cncnrt!.  Mais,  en  ISl,"»,  avant  piildié  diin 
le  Ceiiteur  quelques  pages  hardies  contre  le.s  IVii.rhoiis  cl  l-'-i 
émi'.'rés,  le  iiuui^  fui  saiii.  Il  ciaigiiit  alors  d'être  iiiqiiiylé  et 

véc  ut  plus  obaoarénwat  que  jamais. 

Dans  ses  jouii  aroepères.  membre  de  corps  délibérants  tout* 
piilswints,  il  n'avait  riea  bit  pour  sa  furluue.  Il  avait  tout  fait 

p  air  1  1  chose  publique  :  exemple  rare  que,  dans  non  uiu?iim 
|H>li  iqiies.  on  admire  encore  et  l'on  n'iuiitc  plus  Aux  joni-a  de 
revi  is  il  m  ir.|ii  i  il-  toiil  i  l  se  vil  Cnri'e,  à  wiix  iiili;  .tus.  de  re- 
C'irninetHcr  a  m- créer,  iioii  plus  nu  peu  de  liicii-èlre  pour  sa 
vieilji'^sc  ,  m  iiH  ijii  pfii  de  nécessaire.  C'élaii  finir  la  vh  par  |« 
rudi'  l.ilieur  qui  en  marque  le  début. 

Sa  seule  ressenn  e  pend  int  quelque  temps  fut  de  pourvoir  de 
niciuoire«  \' Académie  rc/iifu^,  devenue  eu  1815,  Soeiété  rojfal» 
it*  antiquair«$àe  Franes,  asdont  il  ékMl  membre  Gela  ne  put  lui 
snllii-e  el  il  lui  fallut  trouver  desoMijeiHi  d'ezi«lence  dnn-,  nu  tra- 
vail exc  soif.  Rnliii,  en  IK2I,  il  fit  |iara}lre  ton  BUloire  plnjtufur, 
civile  et  mnraU  de  Pnii*  depuit  le»  premitrf  te'mp»  hittoriqu  * 

Ce  fut  son  (i-UMe  c  i|)il aie.  Là  lé .éh  reci  iv  liii  eli'i.' iiu  el 
facile  ,  riiislori.-ii  à  la  uhMIim  le  claire  s  ni:,  etart  cl  saiisi.iiilu- 
.sion,è  l'csuril  v.aiin '111  pliilosi>|  hique  dans  i  ensemble  el  suri.mt 
dans  les  détails. 

Llï>s  sou  apiiarilion,  celte  histoire  fut  accueillie  avec  un  esprit 
de  cidère  rageuse  par  «%tle  classe  d  hoiunii-s,  qui ,  après  la  Cmlta 
de  î'Kmpire,  avait  prisa  tài-bede  déilierlenuM.  Le  moment 
était  favorable  pour  jck  r  a  pleines  niains  de  fa  bave  et  dii  fiel 
sur  le  liM-e  et  sur  l'aiileur.  On  eiail  en  pleine  lièvre  de  légitimité, 
el  ar  l  a.  te  r  çà  et  la  quelques  [.aillclte  .  à  ce»  fétiches  luoiiarclliques 
di'iil  j  i  -prit  de  |Miii  si'  (l.uia  l  le  r-durer  le  clinquant,  claii  nu 
crime  qu'on  ne  pouvait  pardonner  à  hul.iuri!  le  ciiuvcnlinnuel 
réjfieide.  Un  M.  de  Saint- Victor,  a  ileur  d'un  Tahleau  hiftitnqit* 
dt  Pari»,  qu'on  ne  lut  pas  et  qu'on  ne  lit  plus,  appelait  ie  liv  rc 
*un  trandale  «OM  crrayto.  «ne  ta»gtu  et  furitmu  dUttribe  cmitrt 
la  nligio»  H  tu  moaiirrAM  U  {runde  de  V^rwe»  d'oclofN-e  l  si  1 , 
à  bout  d'invectives  contre  l^ncage.  afiinnalt  sérieuseineo'.  que 
l'auteur  el  iil  çu^/çue  prêtre  défroqué  érhappé  à  ta  batilique  de 
Clermiint  U  auln  s  appelaient  sur  le  livre  et  l'auteur  les  foudres 
du  parquet,  et  lài  he-  sans  vcis.-i.-ne,  «e  demaudatcnl  dans  U  ur 
joui  II  il.  parquet phentimine^cv  rejii.  i  le  Dulaiirc  «vai'  écli  i[i|ie  aux 
ralej'ii  'es,  la  I  ini  '  Ne  table  de  ;iri)>crn>  mn  et  le  s.in     i  ■  1SI,>. 

A  tout  ce  tapage  de  tartufes  de  cour  el  de  sacristie  le  pnidio 
léj  .itidil  en  lisant  avec  avidité  celte  lit^lnire  qui  compte  ;<>•  > 
d'but  wuM  flditioaa  «t  dont  «elle  qua  pacueda  ceUa  «MU»  t> 
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pliiijiio  fiirtne  la  (ini/ji'tiie.  Diilaurc  se  l)Oima  dan«  la  pivliirc 
d'um:  lii  -  (■  iiiiuw:llL'5  de  son  livre ,  i'i  Tiin^  un  i'.\(mim'' Je 

son  «jslèinod'hiiloiie.  iiivoijuanl  |>our  sa  jii'-lilii  .ilion  tie^  mois  de 
tainl  Grégoire  le  Grand  dans  son  lioitit  lit:  7,  n"  5,  I,  i.  p.  l-2J.'t  : 
Siautem  de  verilate  tcandalum  timilur,  utiiiuê  permitlilur 
iMtci  tcandalum ,  quant  vcritas  relinqualur.  (Si  du  récit  d'un  fait 
vériuUe,  A  rétnlle  du  icuidale  il  vaut  inieox  laitier  oiUk  le 
•eandale  qae  de  renoncer  à  la  vérilé.) 

Suint  nrogoirc  cl  Oïdaurc  avaioni  raison. 

L'un  des  cliani[>ionsles  phiH  tl-soIiis  el  les  plus  persévérants  de 
la  Intlc  du  bon  senti  contre  le  fan.itisiiie,  les  sii|>iM-slilii  elles 
jonglerie* du  nioyen  âge  :  ayant,  dans  une  vie  p<iiiliqui;  t't  liite- 
raire  de  pins  d'un  demi-siècle  L'anié  un  nom  sans  tache  :  répu- 
blicaio  en  1792,  aoiu  le  Consulal,  sou*  Tbinpire,  tous  la  Ue«- 
tauitUoa  :  aorti  paiim  da  b  CooTCiilion  el  du  eonadl  dca  Cinq- 


Onln  :  n'ayant  dû  quelque  peu  do  repos  à  ses  vieux  jours  qu  » 
|i.'iiiliL  >  (rav.niv  ,  h  ses  U'illes  constanleN,  tel  fut  IJul.iiire. 

Peu  d'hommes  politiques,  peu  de  Icuislaleurs  écrivains  pour- 
raient se  |)rLsenter  à  la  noslérilé  avec  de  pareils  litres. 

Il  rnoiiriil  à  l'ai  i-s,  le  19aoÙIIK35,  rue  des  Maçont-Sorboflk, 
n*2i,Agé  <lr(jii.itrc-vinglaaill.On{ieul  v uir la  longue, maiSHiGoa- 

G'ète  nomencialure  deMaoBuvrea  dani  Ja  Littiraiwrt  fruntai**  \e 
M.  Qoeraid.  Gli.  Lotiandre  et  Pélix  Boorquelot ,  (Fuit»  Igi^). 
Il  laiMa  en  outre  plusieurs  manuscriU  et  entre  aulre;  une  Hu- 
loire  d" Auvergne,  dont,  le  .10  décembre  1835,  Clcrmont-I'  emml. 
sa  ville  uiiLile,  fil  raciiiiiMlimi  |>our  sa  bibliothèque.  dehl.^- 
ration  du  conseil  municipal  à  ce  sujet,  porte  que  la  vitU  «'Âeiter* 
d'coojr  doMd  Ujimr  â  M.  IMÊmn, 
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STATisTiniiK  PHYSion:. 

Ikt  k  lilualioa  |éo{riylii«|tt«»  àet  ritiL-m.  du  lut.  At  mi  «ji'rrt  ^d-iJeuli.  de  te  KÎaJnlogici 

Gonimençoai  par  Tespoté  de  quelque*  Doliooa  sMlisiiques  rc- 
hllvcf  è  la  naUireet  à  la  forme  du  solde  Paris,  aux  rivières  qtii 

l'arraienl,  et  à  l'air  qu'on  y  respire  :  il  faut  faire  rotinailre  le 
lieu  de  la  scène  avant  d'y  introduire  les  tliases  el  les  per»oiuies 
qui  doiveiii  y  li^'iirer. 

La  ligne  méridienne  de  l'Observatoire  qui  traverse  la  France, 
traverse  aussi  celle  ville,  dont  la  longitude  devient  en  consé- 
quence iiro;  mais  si  on  la  compte  du  clocher  de  l'ile  de  Fer, 
alorscetlelongitiideestde  vingtdei;rés moins  six  minutes  un  quart. 

Sa  latitude  ceplenirionale ,  i  rahaervaloire  de  Paria,  est  de 
qnafnnleAuU  degrés  cinnuante  minttlea  etqualone  leeondcs. 

Le  M)l  de  cette  ville  s'élève  au-dessus  du  nireau  de  îk  mer  de 
soixante-Ueize  mètres  ou  trente-sept  toisea. 

Voici  la  diataoce  dca  prindpalfs.TiUcade  TEurope  à  Plirii. 
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Celle  ville  est  arrosée  par  deux  rivières,  la  Seine  el  b  Biéere. 
Ses  ilehecs  l'étaiBBlanMi  par  deux  niiaieaux  doal  il  ce  reste  que 
les  lits. 

La  Seioe,  eemidérée  comme  an  fleave ,  prend  n  source  dans 
IrforéldeChanceau,  à  deux  lieues  de  Saint-Seine,  département 
de  la  Côte-d'Or.  Après  avoir  reçu,  an-dessus  de  Paris,  l'Yonne, 
l'Yerre,  l:i  Marne,  et  au-dessous  de  i  elle  ulle,  l'Oise  et  d'autres 
moindres  rivières,  elle  se  jette  dans  ^Ucéan,  entre  les  villes  du 
Havre  et  de  Honilcur. 

Cette  rivière  traverse  Paris  dans  une  direction  du  sud-est  au 
Mcd^ouest,  el  forme,  en  quittant  les  raundecetle  ville,  une  cour- 
bure a^sez  marquée  qui  loil  iocUner  aoo  cours  vers  le  sud-ouest. 
•Son  développement .  depuis  la  barrière  de  la  Ilapée  jusqu'à  celle 
•de  Passy,  est  delmil  kilDiuèlres  on  quatre  mille  cent  quatre  toiles. 

I.a  Seine  divise  i'ariseu  deux  parties  inégales;  elle  est  divisée 
cUe-mteM|Ntf  Iroia  Ika,  qui  autrafw  ea  nraudeiil 


Ltmim,  cfiantfèn  de  bois.  l'Ile  Saint -Loui$  et  celle  de  laCili, 

couvi  rfes  d'habitations. 

Sa  \iles=e,  dans  les  eaux  moycruios,  entre  le  Pont-Neuf  el  le 
P(itil-lt(i\:d  ,  est  lie  cinquan1eH]iialrc  centimètres  ou  de  vin.-l 
pouces  iiar  seconde;  taudis  qtie,  dans  son  cour*  depni*  Paria 
ju84]u'à  l'Océan,  elle  est  beaucoup  plua lente, et  ne  peceewt  que 
quinze  pouces  ou  ouaiaole  centimeiret  paraeoonde. 

La  hauteur  de  la  Semé  se  mesure  aux  dehdlei  (datées  snr 
uue  pile  du  pont  de  ta  Toumelle,  du  Pont-Roval  el  du  pont 
l»nis  XVI.  On  compte  celte  hauteur  à  partir  de  Tctat  des  h3s^>s 
eaux  de  l'an  1710.  I.a  li.uileur  moyeime  île  la  Seiiii',  prise  au 
Poul-Roynl,  est  au-duisus  du  niveau  de  1  Océ  in  de  qualre-vingt- 
dix-ueuf  pied  j  o,i  irente-six  mètres. 

Sous  le  règne  de  Ijmn  XIV  seulement  on  a  commencé  i  db- 
server  les  diverses  hauteurs  de  la  Seincavccdes  me.sures  certaînefc 

En  1051 ,  cette  rivière  s'éleva  au-dessus  des  plus  basses  eatix 
de  huit  mètre* six  cenlimètres ,  ou  vingt-quatre  piedsoine  pouces  ; 

En  1058,  lors  de  la  chute  du  Pont-Marie,  elle  s'éleva  au- 
dessus  des  plus  basses  eaux  de  six  mèires  soixante-treize  ccuti- 
mèlres,  ou  vinpl  pieds  neuf  pouces; 

En  1663,  à  l'échelle  du  Pont-Roval,  les  eaux  de  cette  rivière 
se  sont  élevées  à  huit  métrai qnalreôentimèlna,  oa  TingtH|ualre 
pieds  neuf  pouces; 

En  16g3,àsixmèlresquaranle-neufcentimètm,ou  vingtpîeds; 

En  1711,  à  huit  mètres  quatre  cenlimètres,  ou  irh^-qaatre 
pieds  neuf  pouces; 

En  1719, 1733,  1740,  à  huit  mètres  THift  «enihnttree,  on 
vingt-cinq  pieds  cinq  pouces; 

En  1751,  à  sept  nK-ire>  qiiaire-vingt«diX'«epl  eenlimèifns,  oo 
vingt-quatre  pieds  trois  pouces; 

En  17UV,  à  six  mètres  quatte>villgl^  cenlinèlrcs,  00  iringt 
et  un  pieds  trois  pouces; 

En  170U  el  isoi,  à  sept  mèiies  qnalre-Tlng^^teqeenliniètoef, 
ou  vingt-quatre  |)iedt  deux  ponces,  ele. 

Il  convient  d'ajouter  le  laUaia  que  foomit  N.  P.  EgaM,  in> 
génieur,  dans  son  Mimain  sur  tet  inondatione.  Il  servira  de 
rccliiication  et  de  complément  aux  notions  prérédenics. 

HACTEIR*  DES  INONru  i  i  I 
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1^  lariivar  dp  la  S«ine  dans  Puit  «1  brt  ÎB^Ie;  le  tabletu 

lunanl  fera  coanajire  an  difféfenoet. 


Jb«|trt4th1^VMllii*  piM  IfW  ••»•••« 
Ai  mÊà  tmahM  ptUi  IPM»  ■  •  •  *  •  •  • 
â*  rwl  — w. 

tt  ?Ml  !bl»4kM>,  rmid   •  . 

i  1  r^t-«B-^->>ii«fr,  kr«..  >....•. 

Ah  p^w  loMi  rnlt/^r,   . 

4i  rMl-IUY>^  IM'  «iKiir*  •  • 

Al  f««l  Lmw  XVI,  lo«4  «*4ic«  •    •  • 

tolwtfcQui  il  Mm*»  <««  U««M«»  .  .  .  . 


Cette  lirière,  dans  ses  débordemeOt»,  ■  touTent  ravagé  m 

t\\ei  ;  j'aurai  occasion  de  parler  de  lea  raraget  eo  dccrivaat  les 
ponis  qu'elle  a  plusieurs  fois  renversé*. 

La Bièfi«,4|ai prend MMMne Garnies  envIrons^eVcnaille», 
entre  Boavtefs  cl  Gu;faacotirl,  après  avoir  paroouni  m  etnace 
d'environ  huit  lifuc*,  entre  dan*  Pari»  à  Iraver»  le  boulevard  des 
G<iMins  dont  elle  reçoit  le  nom  :  [nii*  elle  traver'^c  les  fauliotir^'s 
SMint-Marccl  et  Saint- Victor  ;  en-ul  .  s.s  .mux,  empiiantio-s  |^ir 
<i?  nomlAvux  ctabiiaMmealB  de  hiancLisiteuso,  de  tanneur* ,  de 
Irasiieurs 
de  1  HApilal. 

Trois  mètres  environ  forment  ta  largeur  du  lit  «rdînaire  de 
ctile  ritièw,  fwa  fndyefcia  |iiwdiiit  to  ( 
•■z  ftaboorys  qu'elle  tnvene. 

Veici  rc  qu'en  dit  L'Etoile  : 

«La  nuii  du  mercredi  t"  avril  1579,  la  rivière  de  Saint-Mar- 
I  n-ati ,  au  moyen  des  pluies  des  jours  pr-  i  riiiMils .  crftt  à  la  hau- 
■  tt'iir  de  quatorze  à  quinze  pieds,  aballii  |>lii>i<-urs  moulins, 

•  inurailles  cl  maisons,  noja  plusieurs  |iorMJuiir>  >ur[)i  i>l->  en 
I  leurs  nuisons  et  leurs  lits;  ravwea  grande  quantité  de  Ix  iail, 
f  et  fitQB  melindiii.  Le  peuple  ee  Péris,  le  lendemain  et  jours 
s  iui*eBli,C0iinitToirceaéaa«lfeeTeejgnndefrajeur.  L'eau  fut  si 
«  kaete  qe'dle  te  répandit  dut  féglite  el  juaqu'aa  grand  autel 
i  des  Cordelières  de  Sainl-Mprceau,  ravageant  pr  forme  de 
«  torrent  en  grande  furie,  laquelle  néanmoins  ne  dura  que  trente 

•  heure»  ou  un  peu  plus.  »  [Journal  de  Henri  III ,  au  1"  as  ni 
irjT'.t.)  Une  relation  de  ce  débordement  en  iilaro  avc:  [.lu- 

1  i  j  l<-"  l'époque  au  8  avril  1579, entre  on/e  et  dDuze  heures  Je  la 
Buii.  «Aitre  les  détails  donnés  par  L'Etoile,  elle  porte  que  plus 
de  Mitante  fliwfr*ir  furent  entraînées. 

Il  existait  an  nlhieiii  qui,  né  de  MinUmwiUmU^  après  avoir 
coulé  à  travers  lea  bobeoifi  Saint-Martin ,  Saint-Denis ,  et  passé 
derrière  la  Grwige-BeieKiretperla  Ville-l'ÉvImM,  «latt  betdu 
Boale,  allait  se  jcler  dena  le  Sdne ,  sur  le  quai  Oebilly,  eu  bas 
deChaill  il.  I.<  s  eaux  de  ce  ruis!<eau,  sans  doute  absorbées  |var 
l't-Z|iloilalioii  di  s  carrières  ù  ptdtre,  ne  coulent  plus  :  une  partie  de 
!  Il  lit ,  qui  eMste  eecetv»  mcom  ee  qn'Mepfêile  le^mid^eHi 

ùlatiltt[i). 

I  n  autre  ruisseau  ,  venant  des  ooli-auz  de  Bagnolel  et  de  Mon- 
treuil,  a  creoaé  oe  qu'on  appelle  la  Yalliê  dt  Fécamp ,  dont  une 
(aitie  de  le  rae  de  Cherenlon  e  lœstemM  porté  le  nom  (i).  Ias 
•sex  de  ee  iiilMteei  détounéet  pour  dimenter  l'étang  situé  à 
ronest  de  TiBcenaes,  dimieoées  ee  iralanw  par  le  deMnidioa 
de<  bois,  et  absorbées  par  l'irrigalMO  des  jaidnt  oa  neraia  voi- 
uns.  ne  coulent  plus  dans  son  ancien  lit  :  elles  se  jetaient  ancîen- 
aeiiient  dans  U  Seine.  [)rè>du  Pelil-Uercy. 

St  BVACi  Df  SOL  DE  l'*iii:«.  l.e  >nl  e?t  j;ènéralenicnt  de  deux 
s/HTf!-  ;  sol  originel  et  sol  évi.iiiir. 

Le  sol  originel  est  uu  g|pse  marneux;  le  sol  éventif  est  com- 
pté d'one  couche  de  iSnon  d'eUeniatÎBmeat,  dépoté  par  les 
Kbordemeola  de  la  Seine  sur  wa  rives. 

Le  aol  de  Pmtk  t'est  beauceap  exhaussé,  d'abord  par  l'eOct 
niurel  dee  ellavionset  lesd^ètt  taeeettiA  de  le  Seine,  ensuite 
^r  les  travaux  que  le  besoin  de  te  préserver  des  inondations  lit 
ni!re[irendre .  par  celui  d'iidourir  !.■>  nont.'--,  [<nv  in  |ia\a^-e  des 
n.rt,  et  notamnionl  par  la  i.>in>Uui  li  iu  d<--  |n>iil>  nur  1 1  Seiiio. 
1  -  .l.  |Hii.li  rii''iits  de  la  Seine  reinl  in  ril  iu'.  e--,iin'  ]'.  l.  N>ili<iii 

t arche»  cl  |>^r  cunséiiuent  de  la  ruule  de  ces  ponts  ;  1  éleva- 
dé  «em  F9W»9  rç^i  ^«nmiliiffomirv  m  IwuHvmçni 


dn  toi  des  rues  aboutissant  k  ect  poolt,  el  de  proche  en  proche 

Cclilî  des  rues  a  Ijai  enlei. 

lVe>l  surlijul  |M)ur  I  ivoriser  l'écoulement  dc«  eaux,  leur  pro- 
curer une  (leiiie  siilli^irite ,  el  faire  dis|>araitre  les  cloaques  ibint 
l'.iris  (  tait  autrefois  infe.  !»■,  qu  on  a  dii  aussi  en  divers  enilmils 
élever  le  sol.  Voici  plusieurs  h-moignnges  de  cet  exhaussement. 

Lorstiii'en  1770  on  construisit  un  caveau  sont  le  ba*«Mé  mé> 
ndional  de  l'église  Sainl-lienott ,  rue  Saint-Jaoqne».  cndiimivrit 
l'ancien  pvé  d'une  rue  qui  communiquait  de  le  me  Sainl» 
Jacque»  aa  deAre  de  cette  église.  Cet  ancien  pavé  était  k  dix 
pieds  de  profondeur  au-deamus  du  sol  actuel.  (f>r«.  daCalae.  4$ 
Parit,  par  .M.  llérirartde  l'Iiui  y.  p.  211.) 

L'abliê  Lcbeuf  dit  avoir  vu,  au  lus  de  la  rue  Sainl-Jarqnc»,  ■ 
k  sept  à  huit  pieds  d<-  iirofiiiiileur,  rati.  iiMi  |ia\t'  i|e  l'.iiis.  «  <ia 
•  aperievait ,  di(-il,  i|u'll  y  avait  euKire  eu  un  secoud  nuig  de 
«  p.iM'a  l'iilre  ee  preMiier  el  celui  d  aiijounlluii.  •  (Jllft.  tUT 
l'nitt.  ecclé*.  et  eie.  de  Pari*,  I.  1,  p.  83.) 

Dans  la  rue  du  Pliire-Sainl-Jacquet,  presque  toalet  let  Usai- 
sont  ont  deux  étage»  de  caves  qui  allesleni  eococe  l'exhautieBMiil 
du  toi. 

L'ancienne  église  de  Sainl-Sulpice ,  sur  une  partie  de  laquelle 
on  a  élevé  la  nouvelle,  est  auiiuinrhui  à  demi  sous  terre. 

C'e^t  nurtnul  dans  l'ile  de  la  line  ([ur  ,  ei  exliaussernent  a  lais»é 
|ilusieur->  Ir.u  es.  I.e  |vivé  des  ani  lenue^  é;^ lises  rie  ee  quartier 
elait  de  huit  à  neuf  pieils  [dus  bas  ty,,-  c.  lui  .ie-,  rues.  Il  fallait, 
pour  entrer  dans  la  clia|H-lle  de  Sainl-Ajnan ,  dans  l'église  de 
Sainl-Denii-de-la-Charlre ,  tW'n  i-mire  eiivinin  viugt  ntarchet; 
et,  pour  arri%er  dans  la  méiropolitaine  de  Notre-tfame,  on  avail 
eeeore,  au  commencement  du  teitième  siècle,  iMce  degrés  i 
menicr.  Aujounl'biii  le  pevé  de  eele  église  eti  à  peu  peèten 
niveau  de  celui  de  la  place  du  Parvis. 

En  ITiO".  le  parlement  ordonna  ijue  la  me  qui  du  l'eiil-Piuit 

COIldllil  au  pont  .Nntie-ltaiiie,  serait  elexée  de  clix  pieds.  iAiifiq. 

dr /*ori*,  p;ir  Saluai,  I.  1,  p.  97,  ISi.i  l  nui.  ,  Ii  ,  me  ,i!mii- 
lissantes  durent  ejiroiiver  le  même  exliau^seinent  qui ,  coainie 
on  voit,  ne  remonte  pas  à  une  haute  aniiquilé. 

La  |kartie  !ie|tt«iulriunale  de  l'aris  nous  fournit  de  semblables 
témoignages.  Le  sol  de  la  Clia|>elle  de  Saint-lton  devait  originai- 
remenl  être  an  moins  au  niveau  de  celui  de  la  rue}  depuis  en  m 
descendu  plotieurt  degrés  |Miir  y  entrer. 

Lors(|uc,  après  ir>7i,  (lalberinc  de  Médicii  eut  fkilfaAlIr  l'Iidtcl 
nommé  d'al>urd  hôlet  de  la  Rrine ,  puis  htilrl  de  Sohnoiit,  sur 
reiiiplaeenieiil  i.ii  up.'  aujiMii  l'Ijui  par  la  halle  aux  liK  '.,  le  soi 
de  eei  eiiiplaieiiieia  lui  evli  ui>>é  <le  cpialor/e  pieiU.  {Mcl.  d'fiiit.. 
par  Terra->oii ,  p.  1  etsiiiv.) 

Os  acrruisseineiils  dans  la  hauteur  du  sol  de  Paris  ont  été 
tuccessifs,  el  les  pli»  consldéreblet  te  eont  opérés  daot  lee 
seizième  et  dix-scplicme  siècles. 

On  élève  encore,  en  exécutant  CNlelnei oonstnicliont ,  quel- 
ques partiet  du  sol  de  cette  villa,  comme  on  l'a  élevé  eulrefuit; 
on  ne  le  rabeissc  jamais  (.)). 

IjiLi.iNK.s  VI I  tN\uiu\M:>r  I'aius.  l  e  liT^-in  de  la  Seine,  dont 
Pji i>  tMiMipe  une  va-le  p  irlie.  est  (imaïue  |i.ir  des  collines  plus 
ou  iiiiuiis  elcvi'o.  Au  iiHi'.l,  une  l'Iiaïue  île  pi  lites  nu>nla);iios, 
depuis  les  hauteurs  de  lieivy  jiis<|irii  celles  de  (jliaillot,  pivseiile 
à  peu  prés  un  |)hii  ileuii-circulaire.  Celte  chaîne  compose  des 
coteaux  de  Bercji,  d«  CAaranne,  de  AUnitmontant,  de  UelUcille, 
de  la  ViittUtf  el  de  la  montagne  de  Montmartre. 

De  celle  nDonlegne,  le  terrain  va  en  s'abaistant^iqu'au  pla> 
leao  de  lionceaux ,  et  de  la  te  relève  jusqu'à  celui  de  QiaiUoI, 

3 ni  termine  l'encciiiic  moDlogoeute  M  le  partie  aepteoirieoele 
u  bassin  de  la  S<'îne. 
i,es  plateaux  de  plusieurs  de  ces  collines  s'élèvent  au-<le.ssus 
du  tond  lie  ce  bassin  de  di.\-liiiit  a  vingt  métro»;  ils  sont  sur- 
montés d'environ  soix  iiile  à  soi.xante-quinze  inètre:;  parleiéoii- 
neuces  on  huttes  de  Menilui  nitant  el  ilc  .Montmartre. 

Au  iiiiili,  le  bassin  de  la  Seine  c»t  dominé  par  des  émincncce 
motnt  hautes  que  celles  du  nord.  En  parlant  de  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  k  l'est  et  sud-est  de  Périt,  le  toi  s'exhausse  par 
une  pente  douce  jusqu'au  point  de  la  barrière  d'Ilalie,  près  de 
la(|uellc  sont  lo  plateau  de  Livri  et  la  butte  des  Cailles.  Plus  loin, 
le  h  is^iii  I  I  nié  |)ar  le  coin  s  de  la  Itievrc  intcrrooipl  le  Oiveaa 
de  ce  plateau,  el  sillmiiie  proldiiiléiiienl  le  îmjI. 

Ile  I  I  ri\e  ^aiii'lie  île  la  itiMe,  le  terrain  s'e\li  iii"î>  ç"nsildc- 
nicut  ju»qu'u  U  hauteur  du  plateau  de  Saiutc-Uenevieve.  lie 
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tnMif<--qiiaiiv  martres  cinq  ccntitiièlrcis,  s'élend  jii^^qu'au  delà  des 
ban  ièies  d'Enfier  et  de  Saint-Jd.t  qncs;  il  est  dominé  par  le  pla- 
Imi  de  Uont^Soura,  (A  m  voil  l'obélisque  qui  sert  de  ligne  de 
mire  I  KNigervaloire;  obélisque  établi  m  1«06,  et  i^iii  corres- 
]v>n<\  h  celui  qui  tfA,  CB  1736,  M  o6lé  «ppoié  de  la  vlUe,  élevé 
kur  Mt)ntinarlre. 

A  l'd  u'st  iii!  c<'  pliii  ' m  «11-  Mon!-î>iJuris,  le  terrain  va  hiiissant 
iriM-ri^iLileineiit  jM-<]ii  ati  jn  iil  Moiilroii^'e,  où  |)-is>e  la  roule 
ir*irléan&.  piii--  s'e\li;ui->c  :»  l'i-ndcoit  où  nml  |il.ii>  .>.  k->  Moulim 
JattttnUu,  Mt>liui»tt  et  de  la  CtladtlU,  >ilui>  >)u-'J  >>us  et  près 
desbarni'i  i  s  ilii  Monl-PamaMe  et  •lu  Maine  De  ces  iMiiineiice», 
taseï  faillies,  le  sol  éprouve  une  déclivité  |>cu  «ensible  junqu'au 
bourg  de  Vaugiraiti,  oft  il  ■'unU  à  U pleine  qui  aépere  ce  boui;; 
du  coun  de  la  Seine» 

Ad  delà,  el  à  >M  liene  environ  de  ceti»  chaîne  de  baiaet 
collines,  il  en  eitamaulre  plus  élevée,  qui  «e  compose  princi- 
pjkrneiit  de*  hmiteur»  de  ViUrjuif,  «le  Rvtujn,  de  La\.  île  Ra- 
yii'u.r.  (U'  Mniilon.  iK;  Siunl-flimil  ,  rluuiie  qui  va  b'i(jr|i;i\er 
au  Moiil-Voiei  If»,  ou  nio«l.i):ni' <iiie  ilii  Calvatre,  la  jilu^  luule 
de  toutes  ct'Ili's  (|ui  eus  iiniiiirnl  F.iris. 

Tel  est  le  cadre  de  U  pai  iiu  du  iMu^ia  delà  Seine  <>ù  cette  ville 
est  située. 

U  tA  probable  que  ce  ba!«»in  eiiisî  encadré  avait  irès-aocien- 
Bementoonlenii  k»  eaux  d'un  grand  lac  alimenté  par  le  cour*  de 
la  Seine  et  eelui  de  la  Bièvre.  Ce  laC|  qui  devait omuinencer 
prè«  de  Oorhetl  et  se  proloii^'er  jusqu'aux  environs  de  Mantes, 

Otail  vasii',  toiliifux  et  dansba  Ltrj;>  ;ir  ;  il  recevait  la  fomie 

dessluée  par  les  Ici  r;ini.>  rit'vi'*  t|ui  le  Itoiil.iii'Ut.  Au-dcs^ns  de 
Pari»,  se*  eaux  ili  vaieul  couvrir  les  p'i.iines  Je  Vilrv  el  ilc  M. li- 
sons, et  uu-de»sou>  <le  celle  viile,  li^a  plaines  de  Grenelle  el 
dlssy,  etc.  L'époque  de  récouleiueiU  d(.->  eau\  de  ce  laoeataans 
dente  fort  anlérieure  aux  preinien>  tenip»  historiques. 

Câtnes  DIS  iNéoAUTBB  DO  ML  Au  bas  de»  culliues  qui,  au  nord 
et  au  midi,  entourent  Puii,  ie  soi,  dans  «m  oriKÏue,  devait  éire 
piuTaiiemenl  nivelé  par  les  eaak.  et  n'être  déformé  que  par  le 
silluunemeni  du  rui!>i>eau  de  Ménilmontaoi,elceluide  la  rivière  de 
Bièvre.  A  ces  causes  naturelles  de  l'inégalité  du  sol  il  faut  joindre 
le*  caiiM  s  fin  lii  ea  qui  oui  concouru  à  louruieiilor  sa  hiir  Lu  e. 

Ces  priuci|)Hlescju>es  sont  IcMiiverses  el»uct:e>>i\e>  cm  eiiili  s 
de  Paris,  le  cii  ij--i  nient  des  fi»>es  de  cette  ville,  et  li  ■>  lei  res 
omouuelces  pour  loruier  le.s  reiiip.u  ts.  Cet  amouci  leineut  ne  se 
faisait  pas  aux  porles^  de  la  vdle;  au.ssi  l'endroit  de  ce;i  portes 
était-il  généralement  plus  ba»  que  se»  partie*  latérales.  Ce»  rem- 
parts qn'on  élevait,  ces  pasisMiue»  des  parie^i  f  u'ou  n'élevait  pas, 
«iplii|ueut  les  Itéqnentes  ineijalilé»  que  l'on  feoconirc  en  par- 
«onrent  les  boulevards  intérienrB  dn  nord  de  Paris,  expiiijuent 
CCS  ondulations  de  la  mule  et  ces  alternatives  de  baut  et  de  bas. 

Cette  explication  peut  s'appliquer  aux  enceintes  plu»  anciennes 
et  plus  concentriques  de  la  partie  sepleiiliioiiale  de  Paris,  el  à 
celles  qui  -e  irouveut  d.tlis  la  partie  iiiei  i  lionalc  de  celte  ville, 
nÙ  les  mêmes  causes  ont  produit  les  nu  me»  efrela. 

Une  autre  eau^ie  factice  de  rin<jKalitcdu  sul  cou.>i>tail  dans  Tu- 
an  tort  ancien  4'enla-sser  sur  dllwrenis  poinh»  les  iinniondioes 
âlMsgmvois  de  celte  ville.  Ces  amas,  oui, d'abord  placés  à  l'exlé- 
lienr  de*  murs,  se  trouvèrent  ensuite  dans  l'intérieur  lorsque  ce» 
wnrs  fiifenl  portés  plus  loin,  étaient  à  Paris  nommés  buxcf, 
veérMf,  «MmcMMUt,  molle*.  La  plupart  trèa-élevcs  préscutau-ut 
l'image  de  petites  moniacnes.  Uaiis  la  |<:irtie  N<'pti'nlriunali- ,  ou 
signalait  le  Slonreau-Sainl-dtrcai»,  la  Uulte  de  /^i»«n«-iVou- 
vtlle  ou  de  t  /ii-urf-Jt -^/VacoM  ,  la  Oulle  Saiut-ltorh  ,  elc. 
Ce*  bulles  ou  moiiUi  ule.-  uni  été  aplani»  d.ius  la  suite;  «  elle  de 
Saint-Roeh  conservait  curore,  b<Mis  le  iè;^ue  de  Loui»  XIV'.  sa 
forme  agreste,  sa  hauteur  el  ses  moulins  à  veut  :  elle  ne  lut  de- 
Imite  qu'en  1607;  ellea  laisse  plusieurs  inét-alili-a  dan»  le  ipi.n- 
tier  qui  en  norte  le  nom.  «  La  ÉutU  Samt-Hoeh  et  celle  de  Vil- 
m  fnuti»  m  Cntrei'i  ne  sont ,  dit  Sauvai ,  composées  d'autres 
«  choses  que  de  dépdis  successifs,  s  U  parle  auaat  de  quelques 
antres  buttes  ou  monticules,  dont  il  attribue  la  formation  a  la 

même  cau^e. 

Sius  le  re|^iie  de  I/)iii»  XIV,  plusieurs  autres lieccs  nioiiticulcs 
faclito,  silu<'>  pies  de»  lioiilesards  du  nord,  l'iu  eiil  .ipi.mi».  Il  eu 
■•,\i»i  iil  encore  un  sur  le  rempart  de  la  porte  Sainl-Ueuis;  et, 
p  ■u  i.int  I  annéi'  ilé»a$treus«  de  1709,  les  piuivres  lurent  ein- 
l-loves  a  le  démolir,  nioyeiniant  de»  distributions  île  pain  (4). 

Dans  l'ile  de  la  Cilë,  el  à  sou  exinniiité  orientale,  s'est  formé 
ii«  luétue  un  seuibliible  mootuiuie  qu'on  a  nommé  le  TtrruU,  le 


7<rraiM,  ou  U  Jfolte  tmx  Papelardê,  sans  doule  p^iree  qu'elle 
appartenait  aux  chanoines  île  Notre-Uaine.  Son  emplaceniciilest 
occupé  par  une  grande  partie  du  jardin  de  l'arcbevéclié  et  da 
quai  Câlinât. 

Dans  U  partie  mérid'ionale  de  Paris  s'éleva'ient  plusieurs  de 
ces  monticules  ;  on  en  vnvalt  quelques-uns  dans  l'emiiiaceiiH'iit 
de  la  nie  M;i/.;irliie  .  ie  loii;:  du  rri»>é  de  Nesle  :  c'est  |K)Un|ii<jii 
Celle  rue  h  pui  U'  le  iimn  drt  fiultit  II  en  existait  un  fort  con»i- 
deiahle,  en  lu  e  de  rhô[iiirtl  d«'  la  Cliarilé.  dans  l'euiplricenient 

au'entoiire  en  parlie  la  rue  Sainl-<iuilluuiue ;  il  a  été  aplani ,  mais 
re»le  de»  leniiiii:naf;es  de  son  aiicieune  existence.  La  rue  Saint- 
Guillaume  jwrlaii  autrefois  le  nom  de  rua  àe  ta  Ruttt  ;  et,  dam 
un  ancien  plan  de  Pari^^  gravé,  dil-en,  d'après  une  ancienne  ta- 
pisserie, on  vuiteette  bulle  ligurée  aveeunnMulinàvealàaaetnie, 
monlin  qui  existait  en  i3ii8,  et  qui  Ait  reeonftniit  en  ISO!).  - 

(Jn  autre  monticule,  nonimé  la  Butte  des  Copeaux,  existe  en- 
core en  son  entier;  il  e»l  représenté  sur  les  anciens  plans,  ayant 
il  sou  »oniuiet  un  moulin  à  \  cni.  Deiiui-^  il  e»l  devenu  un  de»  or- 
nement» du  Jardin  dit>  i'ialUe»,  ou  l'a  cou  un  i  de  piaula  nui»  eu 
arbre.'!  xei  L»,  di-?--.iiii'es  eu  ialiyi  iiillie.  S<ni  soininel  »  i  levé  ail- 
de»»us  di-s  iMtNii-s  eaux  de  la  beiue  de  trcute-ciuq  iuelre«  qua- 
raille-cinq  ceniiinètNS. 

I.e  plateau  qu'on  voit  au-dessous  et  au  nord  de  ce  moniieole, 
pareillement  piaillé  en  arbres  verts,  fai*ail  ausai  partie  de  ce  dé^ 
iiétdecravois  et  d'iininondior»,  aujourd'hui  si  ayéatilemaBt 
iamorpbiiM.  Ou  peut  juger  par  la  grandenr  dt  on  nMH^eak  et  de 
sou  appendice  quelle  était  celle  «s  antres  buites  qui  •'existant 

plus. 

Il  parait  même  que  les  anricinii's  buttes  bur|>a»^ient  cclle-d 
en  huiiieur.  En  VtM,  é|ioque  où  l'un  crauuait  Je  voir  Paru 
a»»ié^é  par  les  Anglais,  un  résolut  dans  une  assemblée  d'abalUe 
luule»  ces  bulles  qui  s'élevaient  bien  plus  haut  que  les  murailles 
dtr  la  ville.  On  décida  qu'il  serait  ord'Miné  aux  habitants  de  Paris 
de  déposer  las  gravois  dans  des  lieux  plus  éloignis  des  muraillei. 
{Uut  de  Pari»,  par  FéUbien,  t.  Il,  p.  910.) 

Cet  urdre  ne  fut  point  exécuté.  Quelques  années  après,  dans 
une  asseiuUiée  tenue  le  39  mars  lôi5.  Jean  Rriçonnet,  préii- 
lient  de  la  chaiulue  des  couipie»,  demanda  '|ii  'in  tbaltil  lei  00^ 
ne*  qui  euvironiiiimi  Pans,  el  dil  (pi  il  y  ea  a\ail  Je  si  bautei, 
qu'elles  ciiinniaii<taient  c<;lle  vdie.  I.  aiclievéqne  d  Aix,quiea 
élail  gouverneur,  considéra  ces  vouies  C4>uune  aiuant  de  forte- 
resses élevées  contre  la  place;  il  Alt  résolu  île  les  altattre.  Celle 
résolution  ne  fut  pas  eiiliérenieoi  etécutée,  puisqu'il  est  certain 

S|ue  la  Butu  Saùu-Raeh,  celle  des  Cqpssmr  et  phiaiewn  an|i«s 
ureol  épargnées. 

Ainsi  les  dépôts  sueeesitîf^  qui  ont  formé  ces  bulles  on  nienU* 
cules,  le  creii-ement  des  ("iK-e-,  l'eli'  vation  des  remuarts  derrière 
les  murailles,  sont  ie»  cau»e»  (mncipales  des  inégalités  que  pré- 
wnle  le  ttiiiil  du  l)u^»iu  de  li  Seine  .1  Paris. 

MiNjmi  oi.iti  iiK  I'amis  rt  dr  st»  hmvihons.  Afirès  avoir  décrit 
la  surtai  e  du  sol,  je  dois  parler  des  substances  qui  le  cniu|H>>ent, 
me  borner  aux  ré»uUaLs,  et  ne  pas  etendie  celle  description  au 
delà  d'un  myriainetre  de  rayon,  à  partir  du  cenlre  de  celle  ville. 

e  La  contrée  dans  laquelle  celte  capitale  est  située  est  peut-  : 
c  être  l'une  des  plus  remarquables  qui  aient  encore  été  OMer-  j 
u  vées,  par  U  succcs>ion  des  divers  terrains  qui  la  com|Kisent,  et 
a  par  les  restes  extraordinaires  d'organisation  ancienne  qu'elle 
(1  M  i  èli'.  De,  millier»  de  coquillages  marins,  avec  le^  |uels  ilier- 
«  iH  ni  rcj^uliereiueiit  de»  coquillages  d'eiu  douce,  en  feaii  l;i 
u  ni,i»se  princip.ite;  des  ossements  d'animaux  lerresires  enli.  re- 
«  meut  inconnus,  même  par  leur  genre,  en  remplissent  certaines 
tt  parties.  D'autres  ossements  d'e»|)ices  coiiiùderHbles  psr  leur 
a  gran  leur,  etdonl  nous  ne  trouvons  quelque*  congénères  que 
il  dau»  des  pays  fort  éloignés,  sont  épars  dans  les  cnuches  les  plus 
«  superficielles;  un  earaclM  irès-macqnè  d'une  grande  imip-  ; 
«  tion  venue  du  sud  est  est  emprmnt  dans  les  formes  des  caps, 
u  ft  le;>  directions  des  collines  principales  :  en  UB  mol,  il  ii  est 
Il  point  de  otnion  plus  capablede  nous  instruire  sur  les  dernières 
u  reviiliilion»  qui  ont  terminé  la  fonua  inii  de  no»  coiitmeuls.  ■ 
{ICimi  sur  la  Oeuij.  mintr.  dt*  «nu.  dt  Pans,  par  M.M.  Cuvier  et 
llroiij.:iiiail,  p.  1 .) 

i^est  ainsi  (^ue  débuleni  deux  savants  minéralogistes,  dans  un 
ouvrage  duiit  le  vais  extraire  quelques  parties  :  je  ne  peux  ptiiser 
.dan»  une  meilleure  source.  Voici  comme  ils  dfcrivent  la  coui* 
position  des  collines  qui     irauvenl  à  la  droite  de  la  Seiuc  : 

«  La  kingue  coliiue  qui  s'étend  de  Nugeu^r-Maitie  à  IkUo- 
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I  ^ilio.  .  appaHieill  «nliècvincnt  k  ta  foriuntion  iiyfi»P«iie  ;  file 
(  .  -t  ii'coiiMTie  vers  ma  milieu  ili-  >.il>lr^  rouer»,  anrilo-fiTiu- 
f  i'  iieiix.  s.aiiA  (ik|imIIm,  sunnoiiti'»  île  <  i>  n  lie>  iln  >.il>lf-.  .iv'L'Iii- 
«  line»,  ou  nié  ne  «le  grés  renft* rinaitt  un  i:ran<l  iioiiilirt!  d'i-in- 
fl  {Mvinlnf  de  rn()inHes  marine»  analitcuet  à  celle»  <ie  lirik'iinn. 

■  i2(llt«ifi*oiiiian  eM  turlout  renarquablo  lUna  les  enviruaii  lie 
«  lMttiUt«tM  «id<«itdsiUMUiavill«:  le  ftrèa  muin  j  forme 
«  M»eoiidMi)ui  kplatde4|ii«lfciBëtKs4i'é|MHMar. 

•  on*  ooIHm  wwliwn  iM  wÊÊuà  Moèra    eirrilm  qui 

<  !  iv-.Mitent  peu  dtdiKraOtt  duvlt  4iiftMiliM«tU  MlBN  ito 

«  li-fin»  banci». 

Lescarpenient  du  mp.  qui  k'avam-e  enire  Monlreiiil  el  JIilmio- 

•  lel,  tk'til  pris  que  d.iiis  le>  «l.u^e-,  ;  le»  baiic:»  de  (>làli  i-  «le  1 1 

•  |>rpinière  masse  ^^'enfoncant  ■<<>n'>  le  niveau  de  ta  (vartie  ailja- 

•  ccBlide  la  i^laine,  q^ui,  «Uas  ccl  endntil,  est  un  peu  relevée 
«  m*  Il  eoIKoe,  «t  q«i  «  abaisse  ven  l«  baie    ViaeemMs.  Les 

•  MfMi  ^û  feeaavicni  k  premiërs  mum  om  une  épiMeor 

•  ie  Jn-êêf»  mtÊtmt  U  mume  ferle  qui  eo  ftiH  periie  a  envi- 
I  ron  quatre  mètres.  Oii  y  compte  quatre  lits  de  sulfate  de  alroo- 
«  liane-.un\oitunrioquièmelii*le«-e»el  pi^irreiit  dans le> marnes 

1 1111  blatii- jaiinAtre  qui  ""lit  .iii-ili?>-~«>ii*  de>  MTles;  el ,  peu 

•  .i,n'>  \r  rini]uième  lit,  si'  i  Muir-'  l.i  (i -tiie  cniicLe  «te  cy'ln^- 
f  rT»es:  elles  sont  ici  plus  r  !'  i'-  i]n',iillriir' ,  «H  iii-Mrrs  lic  |>cli'i's 

•  cnquilles  à  ipire,  qui  paraïaaeui  a|ipMi  l(Miir  an  ceme  xpirorlte. 
f  Im  autre*  baaea  de  naRMMpté^i  ii^'iii  d'ailleurs  rien  de  re- 

•  Birqualile;  la  pranièn  roaateaneuf  adii  inèirt- b  d  épaiueur. 
a  Ka  folaûl  la  pesta  méridionale  de  la  colline  duni  nous  nom 

•  aceopoiNtMi  ttwifa  la»  canièns  da  Hùaîtiiioataiit,  célèbi^ 
I  iwManfwlaindeifIMletqiwranfbniientlas marne* «ertC'-, cl 
I  parles  silex  iiit'liniii-i  .l'"!  marnes  ;ii-);ilcns4>  feiiillelces.  I  U-s  silex 
I  >e  Inuneiil  i  enM.Dmjualre  décimètres  aii-de5>*nsd''  Id  --eronde 
I  ina*,*e.  jur ,  ,.n-i  (]iienl  entre  la  (ireimere  et  la  s<'i  iiii'le  (0). 

•  Enliii,  a  I  exiremilé  occidentale-  de  celte  culliuc  suiil  lu*  car- 

•  hères  de  la  butte  i^baumoat.  > 

•  ....  Gomme  c'est  dans  la  colline  de  Bellavilla  qtw  les  toiamei 
«  d'eaa  douce  reafermeiit  le  plu«  de  coquille»,  HOU»  WNM  arr^ 

•  teraai  as  iailaiit  sor  leur  description. 

«  La  bulla  Ohaitmoat,  ^  est  le  eap  eoeldealal  de  la  eolline 

■  de  BeUefille,  n'eal  pomt  assos  élevée  pour  offrir  les  bancs 
«  flHiilres,  de  sables  argileux,  el  de       marin»  qu'on  observe 

<  à  Montmartre.  .Nous  avoii>  dit  (pr  it)  ;niin.iii  le  ^les  iinriii 
«  (>ré*  de  Homaiiivilli- ;  ll<>ll^  lu-  lOiiii       iii>  le>  biillrei.  que  d.ilis 

•  Il  parlie  lie  la  «nlliiie  ipii  e-l  l,i  (fliiî  \  iiMiie  de  l'antiu,  ple^- 
t  que  eu  face  de  l'ancieuue  w  i^rufiine  de  ce  village;  on  Ut 

•  :nNive  à  six  à  lefit  nièirc»  au-desaou»  du  «ahle,  et  uo  |)eu  aii- 
I  dcsMs  des  narnaa  vertes  ;  c'est  leRr  po«ilion  ordinaire,  a 

Cesauteun  déerivaat  aasuite  tes  divers  lits  ou  bancs  qui  ft>r- 
wrtlabuUaCbanBMl,  baiMa  da  manie  blaocbe  d'eau  doin  e, 
èBtl'einemUefdaiH  deai  carrières  Tisitée»,a  vin^i  à  \in^'t-t'ini| 
iKimètres  d'éMiaaear.  Ce*  deux  carrièrt>s  !>ont  (  i  llet  de  Paulin 
(Ide  la  butte  Cbaumont,  derrière  le  tomhat  du  Taureau  (0)  Ib 
pificnt  ensuite  'le  la  plaine  de  l'aniiii  «imil  le  f^iM  jn  ^'  iik'  tie-. 
:iuiHj>depy{i»e,  liants  onduli>»et  eu  drsjjrdie  par  l'ellfl  Uesbourccs 
uuinbreuH-»  qui  te«  ont  iiiiiiéa  en  liosuu»;  cuttn  il»  décrivent  la 
!c<rniaiH)ii  de  la  montagne  de  MunUnarlre. 

Celte  montagne  se  compose  d«  eiHicbes  analogues  el  de  «ub- 
tUace»pai«ill«M,  àpaa  nrè»,  aut  ooudica  et  auMlanee»  de  la 
cfadnadacalliiMadoal  «Ile  fait  partie.  En  décrivant  avec  délail 
cette  balle,  on  aura  me  idéi  suninante  des  autres  eotlinea 

la  partie  supérieure  de  Moiituiarire  présente  un  banc  de  «a- 
Ues  elde  (trè*  quarlzeui.  coulenaiit  dex  KKpiillf»  iii,iriiie>  dont 
«fi  j  reojnnu  quatorze  es|)êces.  et  un  banc  «le  siliie  ar;.'ileux. 
L  r.  ;iis!ie\ir  de  ce»  deux  Imih  iih  îUi  i  dcpiti-.  I;i  [xine  liii  i  iiiie- 
tierc  jusqu'à  leur  tiilreuiilc  tutcriL-iire,  est  de  \ingt-huit  a  ireule 
imire*. 

4a-dessous  sont  des  bancs  de  marne  calcaire  et  de  ntarne  ar- 
vii«i«e  de  diverses  couleurs.  Les  premiers  conliennenl  un  grand 
luiabr*  da  putiêê  kiittrt$.  Le  lixiènia  Inum  da  marne  «ait  aire 
renferme  des  99^$itlti  tkwUm  djCEérentet  de*  précédentes  par 

dinien.sioit ,  quelques-unes  ont  jusi|u'a  un  dêciiiiètre  dans 
'ur  longueur.  Ou  a  trouvé  dans  ces  bancs  des  débris  de  crabes 
:  tMi  ii,,  -.  1.  ^  autre* banc* coalieuanidesou^uillasaïairine* 

i'-  Ouci>ei  i:spt  «es. 

.^prif»  divera  baiKti,  dont  le  nombre  s'élève  à  Ireiile-deiix,  et 
doei  1  cpiiisMTur  Ue  leur  ensemble  est  d'environ  viiigl-trut*  iiiu- 
Uu,M)b«Niv«ln|«eituè9«maaaadag]fp*e  manieiut  «ttimiMUée 


«le  l'oiii  lies  lie  tii.irne  cilr.tii.-.  (l'est  une  di'  re*.  iViiirha* 

«]u"i)ii  a  trouve  uil  IroM  de  jialnnrr,  d  un  ^oliunc  i  inisi  ierable, 
peiiilii-  en»ilex. 

t^'tte  maine  g|p»ea»e,  dont  la  imriic  inférieure  est  exploitée 
par  les  pl&trier*,  a  quinte  i  vingt  uièin-s  d'épaisseur.  Si  on  y 
joint  les  banca  anament  et  antileui  qui  la  précèdent,  l'épaierniv  ' 
M>ra  de  qiiaranla-dei»  mèlrea  :  ai  de  plu*  on  akrale  les  dans 
ban«>  de  sable  qui  oreii|tonl  la  partie  supérienre  de  la  billte,  M 
aura  une  épaisseur  totale  de  soixante-onte  mètres. 

(..a  soi'oiifle  masse  (;vps«Mise  se  (■oin|M>>e  de  trente  bines  de 
pvps»"  el  de  iniriie  i  ili  iire  de  ilixiT^es  esM  'i-es.  Ij-  biiiliiMne  Csf 
fiiriiK'  «i  une  ni  ini''  n  jil'  ii-e  ^  !  IVre.  qui  «f  vep_'l  à  l'aris  smis 
le  nom  de  pierre  a  delachtr.  (U;tte  seimiile  iiiiis-e  a  environ  dix 
mètre*  d'épaisseur,  ne  contient,  ainsi  que  \  \  jireiiiiére,  aucune 
trace  du  séjour  de*  cauK  maritimes,  et  n'ollrc  que  des  produe» 
lions  d'eau  douce. 

La  IroisièaM  natM  raaeuae,  divisée  en  trente  et  m  banal, 
présente,  à  ton  dit-huitième  bene,  le  témoienace  anlhentfa|M 
de  la  présence  des  eaux  de  la.  mer  dan«  ces  p,ira;.'es  i  une  époque 
bien  plus  reculée  que  celle  dont  on  a  parle,  tk*  banc  de  iname 

c.ilr  uii'  j  iiiiiAiff  riMilVr        un  grand  n<inibrc  de  roquilles,  ou 

phiiùl  il'cnuii l  in  es  de  i  nijinlIeH  ilont  OU  a  reconnu  qiiiiiz<>  es- 
[M-ces;  de  pins,  «les  niu'Mfis  ilc  plusieurs  JiniciMioiis ,  <l<"i  ili'lins 
de  crabes,  de*  dent»  de  Miuales,  de*  ai-^ti'»  de  {loiiisun,  et  des 
parties  asaea  considérable»  d'nn  yeiypiw  nmeux.  Imites  produc- 
tions marilimes.  Cette  t.n>i*ième  masse  a  dix  à  doute  mètresd'é- 
palpeur. 

fille  ae  tennine  par  une  couche  de  craie  argilewe,  é|»i*ie  de 
hnit  i  nenf  mètres,  qui,  ii  sa  partie  su|>erieure.  uSi«  de*  em» 

pieinle,"  de  divers  roi|iiill.is:es  et  des  enjiè  -es  de  iTiist:icés  roux. 

.\  la  tuile  de  la  biilli'  Mnnlmarlre.  la  cbaine  des  collines  cal- 
caires se  c<inli.iiie  «'Il  s  abaissant  juM]ii'a  l'.i>sv.  (Jne  |n'lil<'  liiuile 
raji-ane  l>«)rde  la  S<;iue  à  l'ouest,  el  jiarait  .s'cnt'oticcr  simés  le  UT- 
rain  «le  lransp>n'l  ancien  qui  forme  le  sol  du  Ivuis  île  It mlo^ine  et 
de  la  pUiue  des  Sablons  :  «  <J»r,  en  cren-.int  dans  cette  <ler- 
enièré,  près  de  la  purle  Maillot ,  on  trnnve  au-dc>sniis  d'iina 
«  couche  de  table  mêlée  de  cailiuux  routé» ,  «t  qui  a  eavirua 
«  quatre  mètre*  d'éitsisseur,  les  première*  eoiiehe»  de  la  lbr> 
«  malien  calcaiie,  caractérisées  par  des  lils  de  manie  calcaira 
«  blanche  renfermant  de  ptits  cristaux  de  qnartt  et  de  calcaire 
a  sp,tlliii|iie.  n 

Au  junnt  le  plus  élevé  de  la  route  ou  avenue  deNeiiilly,  c'est- 
à-dire  a  ta  liiilif  lie  rt'/oi/f,  on  a  creii-i'  iiisipi  a  liiii'  mètres 
pour  asMtiir  les  tbndaiiunsde  l'Arc  de  Trioiniibe,  et  on  a  n^onnu 
doute  cuucbet  de  cakaira,  de  nnme,  de  lÉUer  eandéiiiéi  dl- 
verseiiienl. 

A  Passy,  on  voit  la*  banc*  calcaire*  dans  leur  {dus  grande 
épaiaieur;  il*  préteuleal  de*  maase*  de  dooae  i  Ireiae  nèlrea. 
i'M  bancsté  eontinneni  ati  delà  d'Auteiiit  fT) 

l'ass'ins  à  la  rite  yaurhe  de  la  Seine  el  ho  sud  de  Paris.  Le 
plaieaii  qui  dniiniie  ci  lle  i  ive  est  un  dis  iiiiciix  connus  :  u  il 
•  foin  Mil,  disent  les  ^  iv.iiiN  ilej:i  i  ili'-<,  le  |iliis  L'caiiil  nombre  de 
u  pierres  employées  daiis  les  i  onslriiulions  de  P.iris  :  il  est  pen;é 
u  lie  i  .iirièn  s  dalls  une  iniilliliJile  ilc  |k0iots,  el  l'on  |M'ii|  aisé* 
■  ment  «leiermiiier  ses  limites  :  il  comprend  la  partie  iitcridio- 
«  nale  de  Caris,  el  a'étend  de  l'est  à  I  uuest,  depuis  Chois]  jus- 
a  qu'à  Aleudon.  La  rivière  de  Bièvrele  sépare  en  deux  partie*} 
a  celle  de  l'est  eompcend  la  pleine  divrv.  et  celle  de  l'oueal  U 
a  plaine  de  Moutrouire  et  les  colline*  de  Meudon. 

■  Le  plateau  de  la  plaine  divry  se  prolonge  au  nord  dan* 
«  Paris  jusi]ii  a  I  exlremité  orn'nl.ile  de  la  me  de  Poliveaii.  » 

Le  [ilaleau  de  .Moiilrouk'e  .  ««■paré  iln  préi  eili  iit  par  le  valloQ 
qu'a  creuse  le  cour»  île  la  rivi.  re  île  liuM'e,  >  ivimce  dans  la 
(Kirlie  mendioiiale  de  Pans,  et  ses  baucs  forment  une  ligne  qui 
passe  sous  l'extrémité  méridionale  du  Mu»é»m  d'hittoirt  netn» 
relie,  et  suit  les  rue*  Saint-Victor,  des  Ni>yers,  des  Matburtn*| 
de  rb  ulo-de-Médeeine,  des  (juatre-VeiUs.de  Saint-Sulpîoe,  da 
Vieux  ià>lombier  et  de  lièvre»,  jusqu'à  Vau)cirard.  Sur  eetle  U* 
mite,  le»  banca  calcairm  marin*  n'ont  plus  aucune  aolidilé;  il* 
sont  milices,  friables  el  marneux.  C  esi  sous  cette  partie  de  la 
ville  que  sont  creusées  ces  fameuse»  carrières  dont  je  parlerai 
bientôt,  qui  uni  lungieinpa  où» en  danijer  in  aolidilé  daa  éliliceé 
que  leur  ciel  sup|)oi'te. 

Apres  une  masse  de  trois  mètres  dCpaisseur,  romposéede dix» 
buit  lits  de  marne  lalcaire  et  argileuse,  on  tnnive,  diiiia  les  ear« 
rièreaaituéeaeilire  Vauiguenl  et  MoutiMije,  de*  biuiu* 
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rallier  de  fonnalion  marine,  abondanlj  en  coquilles  ilc  diverse» 
c&pèces.  Entre  dctix  de  ers  haiics  se  voit  une  roiu-hc  de  ralriiirc 
marneux .  (]ui  présenlc  rie  imnibreuses  enij^reinles  de  feuilles. 
Celle  ixiuclic  de  feuilles  c>t  Iri-s-niinre  cl  Ire3-reinari|ii,ilile ,  s-e 
trouvant  placée  entre  des  Ikiiu';;  de  calcaire  niiiriii.  I.a  niOnic 
cii'Sulill'ité  existe  dans  les  carrières  de  Claniarl. 

U  faudrait  sni\rc  MM.  Cuvier  cl  Brongniarl  dans  leurs  des- 
tri|»liuns  des  carrières  de  Gentilly,  de  Moniroupe,  de  Vannirard 
cl  de  Mciidiu),  |>our  donner  une  idée  eoni|ilèle  de  la  formation 
du  sol  de  celle  partie  méridionale;  inni«  je  «urtirai» des  iMirnes 
que  je  me  suis  prescrites.  Je  dois  dire,  |H>ur  ju;>tilier  ma  conci- 
«ion,  que  les  roiiches  de  ce  soldilïï-rent  fort  peu,  d.ins  leur  ordre 
et  f>ar  leur  nalure,  de  celles  qui  composent  le  toi  de  la  partie 
septentrionale  de  Paris.  D'ailleurs,  eu  déufivuut  une  partie  dci 
carrières  qu'on  a  destinées 
aux  catacombes ,  j'offrirai 

le  lableau  de  ces  couches.  . .  .   

Je  dois  donner  ici ,  non  le 
système  complet  du  sol  de 
l'ari:> ,  mais  ce  que  les  ob- 
tsiM'vations  faites  dans  les 
fouilles  ont  olFert  de  plus 
saillant  et  de  plus  digne  de 
remarque. 

I^s  carrières  à  plâire  des 
cn\ irons  de  Paris  recèlent 
ausai,  dans  des  profon<leurs 
qui  sont  au-dessous  des  ctui- 
cbes  maritimes,  de«  téniui- 
(;na}!es  incontestables  de 
l'existence  d'un  sol  habité 
trèii-aiiciennemenl  par  de* 
quadru[K'dcs  de  diverses 
espèces,  par  des  reptiles, 
des  oiseaux  et  des  poissons 
d'eaù  douce. 

M.  Cuvicr,  en  rassem- 
blant avec  un  art  admira- 
ble lcui"s  ossements  épars, 
en  leur  appliquant  des 
i]onis,cn  reprofluisanlleiui 
lonncs,  a  élemlu  le  do- 
maine des  sciences  natu- 
relles, et,  en  quelipie  socle, 
rcmlu  à  ces  animaux  une 
existence  nouvelle.  lin  voici 
la  notice  d'après  ccl  linbilo 
nalnralisto. 

Le  palttot/uyium.  On  a 
découvert  dans  les  carriè- 
res des  environs  de  l'aris 
cinq  espères  de  ce  grand 
quadrupède. 

i'  lA^palaolheriumvta- 
gnum.  11  a  les  proportions  d'un  lapir  qui  serait  prand  comme 
un  cheviil.  Deux  squelettes  de  cette  espèce  furent  découverts 
dans  les  carrières  de  Montmartre. 

2*  l^paltrvtheriuin  crassum.  Ott<'  espèce  rc>scnible  beaucoup 
plus  au  lapir  que  la  précédente  :  elle  en  a  la  j;raiuleur.  S;i  sta- 
ture était  celle  d'un  porc;  elle  avait  les  pieds  larges  et  conris. 

3*  paUrotherium  médium.  Il  avait  aussi  la  forme  d'un  la- 
pir; plus  haut  Fur  ses  jambes,  ses  pieds  étaient  aussi  plus  lon>;s 
et  plus  déliés.  S  i  st.iliiro  aitprotliait  de  celle  du  cochon  ordinaire. 

4*  Ia:  paltcntherium  minus.  Le  squelette  de  cette  espèce  a  été 
trouvé  presque  entier  dans  les  carrières  de  Pa^itin  :  il  devait  dtrc 
plus  |>gtit  qu'un  mouton  ,  et  avait  les  jambes  f,'r«'lcs  et  légères. 

5*  Le  palœolhtrium  curlum  avait  des  jambes  courteset  ^îros^es. 

Un  autre  j;enre  de  quiidrupèdes,  é-galemeiit  trouvé  dans  les 
carrières  à  plAtre  des  environs  de  Parin,  est  nommé  par  M.  Cu- 
lier  aiinplui/itrium  :  il  en  a  été  découvert  cinq  espèces. 

1°  L'anoplolherium  commune.  Les  individus  <le  cette  espèce 
avaient  la  sialure  d'un  àne  ou  d'un  petit  cheval,  et  une  queue 
remarqu.ililc  pur  s;i  joiipueur  et  son  épaisseur;  leur  corps  était 
allonge  comuic  celui  rl'uue  loutre,  avec  la'pii'lle  il  avait  luie 
graiW  ressemblance.  lU  devaient,  comme  elle,  être  naj;eiirs, 

brbivorc»,  clcouvcrud'ua  |>oillu5c.  Uii  ilticviivriU  Mvtittiuiiliv 
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les  principales  parties  d'un  squelette,  et  à  Aniony  une  léledt 

celli!  esjièpc. 

"2"  L  annplolherium  tecundarium.  Semblable  à  l'espèce  préM« 
dénie,  sa  stature  était  celle  d'un  cochon.  On  n'a  trouvé  de  cette 
espèce  i|ue  di-s  dents  molaires  et  l'os  appelé  tihia. 

J'  l.'unoplotherium  médium  devait  présenter  des  formes 
sveltes .  èlejjantes ,  et  avoir  la  grandeur  et  la  légèreté  de  la  gawlle 
ou  du  chevreuil. 

4°  ISanoplotherium  minus  n'était  pas  plus  gros  qu'un  lièvre, 
et  paraissait  en  avoir  les  formes. 

•V  \,'anop(otherium  minimum.  Sa  structure  était  encore  plus 
pelite.  On  n'a  iléco  ivcrl  qu'une  michoire  de  cette  espè-ce. 

t'.i's  ciimères  ont  au*>i  (db-rt  tout  ou  parlic  de  la  mâchoire  et 
une  deut  uiulaire  de  quadrupèdes  d'un  genre  intermédiaire  entre 

les  chiens,  les  mangousicf 
et  les  gcnestres  ;  une  por- 
.  .         ^    ..  tion  du  pied  de  devant  d'ua 

animal  carnassier;  le  soue- 
lette  presque  entier  a'un 
petit  quadrupède  du  genro 
des  tariguet .  animal  qui 
vit  en  Américpie.  a  II  y  a 
<i  donc  dans  nos  carrières, 
d  dit  M.  Cuvier,  des  os^- 
a  nienis  d'un  animal  dont 
u  le  genre  est  aujourd'hui 
a  e.vcluï-ivement  propre  i 
0  l'Amérique.  » 

On  trouve  aussi  dans  cet 
carrières  desosscinenis  fos- 
siles d'oiseaux;  et  celles  de 
Montmartre  ont  fourni  à 
M.  Cuvier  le  squelette  d'un 
oiseau,  le  plus  complet  de 
to  us  ceux  q  u  'i  I  a  décou  verts. 

On  a  aussi  déterré  dans 
le  m^me  lieu  des  ossements 
de  tortues,  de  reptiles,  de 
poissons  d'eau  douce,  iHs 
que  brochets  et  truites,  et  le 
.«i|ueletle  d'un  sparo  tKs- 
bicn  déterminé.  (Rrrh  sur 
ht  Ostementi  fottiitt  dct 
quadrupèdes,  par  M.  Cu- 
vier, T.  III.) 

.Je  termine  cette  c«]nis<e 
minéralogique  du  sol  de 
Paris  par  quelques  détail» 
sur  les  carrières  ou  excava» 
lions  qui  e.xisicnt  sous  une 
partie  des  qtiarliers  méri- 
dioiviux  de  cette  ville. 

Une  vaste  suncriicie  de 
Paris,  qui  s'étend  du  sud  au 
nord,  depuis  les  carrières  de  Geulilly,  Montsoiiris  et  Monli-ouge, 
jusqu'aux  ruts<li:  l'Ki  oli;-,le-Méduciiie,  du  Vieux  ! -oloinbier,  etc., 
et  de  l'est  à  l'oucsf,  depuis  le  Muséum  d'histoire  naturelle  jusqu'à 
la  barrière  de  Vaiii'irard,  repose  sur  le  vide  d'immenses  car- 
rières :  c'est  sur  leurs  abîmes  profonds  que  sont  suspendus  les 
quartiers  et  les  grands  édifices,  inconsidérément  construits  aux 
pens  de  leur  ba^e  naturelle. 

C.e^  excavations,  qui  accusent  d'indifférence  ou  d'impéritie 
ceux  qui  gouvernaient  la  ville,  tirent  naître  plusieurs  accidents. 
Des  terrains  s'enfonçaient,  des  maisons  s'écroulaient  ;  les  habi- 
tants rll'rav/s  recoururent  à  plusieurs  reprises  à  l'autorité,  qui, 
enlin  réveillée,  se  détermina,  en  1777,  a  créer  une  compagnie 
d'ingénieiii-s,  sous  le  nom  d'at/mi/ii*rr<i/»o)i  générale  det  car- 
rières, spécialement  chargée  de  réparer  les  faute»  du  passé,  de 
cons<dider,  par  toutes  le*  constructions  nécessaires,  les  plafoiuU 
de  ces  souterrains. 

Les  jiarties  les  plus  connues  de  cet  carrières  sont  celles  qii'oa 
nomme  Caves  det'Obsercaloire  et  les  Catacombes.  Les  premières 
K  i  iin  iil  ce  nom,  iiarce  qu'on  y  descend  par  un  escalier  de  cet 
édilice;  les  s.'couil.'s  piircc  qu'en  178j  elles  furent  destinées  4 
receler  les  ossements  humains  de  divers  çtme livres  de  l'aris.  J'ei^ 
jiarlv-rai  en  m\  lieu 
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Joignons  k>.  aux  noli<ins  déjÀ  fournie;»  sur  la  iiiiiiér.Hln};ie  ilu 
lol  Je  l'aris,  un  tableau  do  diverse-,  couches  de  lerraiii  tiuon  a 
olscrvées  dans  ces  prufoiideiï  currièrcs  :  il  complétera  la  uoticc 
oiinéralugique  de  celle  ville. 
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On  ignore  l'entière  épaisseur  de  ce  dernier  l>anc,  qui  n'a  élc 
reconnu  que  jusqu'i  la  jirafoiKleur  de  quaranlu  jnèlrcs.  {Descrip. 
du  Calac,  par  M.  Hérirart  de  Tliury.) 

Ilrwutle  de  ce  labkau  que  la  plus  grande  pi-ofoudcur  connue 
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tes  souterrains  csl,  i  pnriirdela  surface  du  sol,  de  solxanlc- 
<>ii-MuriiiètrL-son  deux  cont  quiiraiito-lrois  pieds;  qiic  le»  bancs, 
ïwwnl  deforoiaiion  marine,  cl  attesient  la  présente  des  eaux 
«l^mer,  cuininenccnl  ici  h  se  signaler  à  quatre  mètres  qua- 
[«"'«•cinq  ccnlitnëlrcs  au-dessous  de  la  >urlace  de  la  Icrre  ;  que 
«■»  bancs  com|>o^és  de  pspJuiis  inaritinies  ont  ensemble  une 
fp^^senr  du  vinul-qnalro  mèircs  cinquante  ccnlimcirrs  (on 
fujate-scite  pied»  dix  ponces);  qu'apris  un  espace  de  di.x  ino- 
^  et  demi  d  c'paisiK;ur,  on  rcirouv»'  encore  plus  profondément 
«ïliiincs  cliargésde*  produtlioiisde  la  mer,  et  qui  alti'slcnl  ipi'ici 
la  eaux  onl ,  inc  scciiTide  luis  cl  à  dc!»  loinps  bien  plus  reculés 
T*U  preriiit  rc,  inondé  ces  parages.  (tV-ui  ji«r  {a  iiènij.  titiurr, 

wmnrofi»  (<*  l'uni,  j»ai-  MH,  Cinjçr  it\  Uron-niart,  p.  m.) 


Si  aux  notions  qu'offrent  les  profomleurs  des  catacombes  on 
ajoute  celles  que  fuurui>sent  les  courhes  Mipériciircs  de  la  bultc 
iMnntniarIrc,  couches  de  furmalion  marine,  il  résultera  qu'à  iroii 
é(KH|ues,  séparées  enlrc  elles  par  des  njillier.s  de  siècles,  l'Océan 
a  suci'csrtivemenl  inondé  celle  partie  du  j:lid>e.  C'est  inic  vérilé 
que  les  géologni'S  du  siècle  dernier  oui  <  Miiitnoneé  à  découvi'ir. 
Aillai  la  terre  conserve  dans  ses  eiilraillea  lu  im^ins  suspecle  et  la 
plus  ancienne  chronique  du  uioiide. 
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De  CCS  notions  inconlestahles  qui  déinenlent  les  traditions  vul- 
guiremenl  reçues,  et  de  ce  qu'un  n'a  découvert  dans  ses  timillcs 
aucniif*  trace  de  squelette  iiumain.il  résulle  cpic  les  plus  anciens 
baliitanis  du  sol  parisien  furent  des  iwisifons.  des  oiseaux,  des 
ie|)lilcs,  desquadrupède^  et  non  des  liunmics. 

TEMPÉnAtuNB  DE  l'àir  A  Paius.  Depuis  qui*  lu  courant  d'air  qui 
rèj:nc  ordinairement  sur  le  lit  do  la  Seine  n'est  plus  oltotrué  par 
des  tiiaisons  autrefois  bAlics  sur  les  ponts;  depuis  que  l'élargi»- 
acinent  de  certaines  rues,  la  démolilion  de  certains  édiliccs  ont 
éi.-luiré,  assaini  des  quai^iers  obscure  et  humilies;  depuis  qu'un 
plus  ).'raiid  nombre  de  loulaines  l'vnonvelle  l'eau  de.»  nii-sscaux 
dans  un  plus  j^rand  nombre  de  rues;  depuis  qu'on  n'enlerre  plui 
dans  les  églises,  et  que  les  cimetières  sont  placés  fiore  de  l'aris; 
depuis,  cnliu,  qu'il  e.visie  une  comuii-sion  (le  s;du!iril6  dans  celle 
>ille,  un  y  resiiiie  un  air  aussi  pur  que  dans  lu  plupart  des  au- 
tres capitales  de  France. 

Les  collines  qui,  au  nord  de  l'arir,  s'élèveiitii  une  plus  grande 
liaulein- que  celles  du  sud,  alicilent  celte  ville  contre  les  \en  s 
Cniids,  laisM'iil  un  aivés  plus  laeile  à  een,\  du  midi,  cl  lui  pr<.-< 
curent  une  températmo  a>sex  dum  e  [miii  b  i  l  ililude. 

li  S\'?l  VWWl«î  VMMl'y»  «jniM»"  W»ls  iius,  s-iu»  i|nç  |c  »;liina|  do 
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Paru  ait  cbi-ouvé  de  clmngem«àls  notahli».  Le  r/sar  Julien,  qui 
eu  l'ait  3'i8  pa^  un  de  se»  quartiers  d'hiver  dan» celle  «ille,  dit 

£•  k  froid  jr  t'iaii  |>lus  ri^ui  l'ux  qu'à  rordiiiaira  (Nirce  que  la 
ine  %lMrrMit  àa  glaçons  qui,  r^nb et  ooBtoUdét.  fennaieni 

tin  p'iiil  >iir  oiMIe  rivii-re.  Aujourd'hui,  lorsque  le  ftoid  prcxliiil 

If  nirii  tTel,  nous  Hi^ons      cilliMiieiil  qu'A  est  phts  ri-^'oureiu 

Hu'à  ronlinniri'  Aill^i,  it;  iiii'irn' il'-u'i  •■  lîr  fnii.l  élimt .  ni  q^ia- 
trièiiie  comme  au  tli»-iieuvitMiii' Sicile  t'uiriiiié  en  Iciines  équiva- 
lents, on  pi'ul  en  conclure  que  1  ttfiii|<ira|iir«  d'iiiu'  ili-  ce-  épotjutïsi 
difTérait  |k!u  de  celle  de  raulre.el  qu'à  cet  é^'uixl  il  nu  s'esl  op<!'rc 
daii>  le  t  liinat  aucune  allératiuD  sensible. 

plM  grands  froids  qn'oo  «il  éprouves  danaoelle  ville  oat  fait 
descendre  la  liqueur  dnic  letheraioinètre  à  dix-buii  degrés  envi- 
lOiitlcsplusgr.iiides  chaleurs  l'ont  fait  monter  jusqu'à  lrenle*dcux. 

f-'i  teinpcraiure  moyenne  d'une  année,  ob*arvfe  a  Pari»  de- 
puis 1803  ju»qucs  et  y  conipiis  ISIS.  i)lVr.' aniiin'llement  des 
diflérenous.  En  1816,  année  t'xlriidtiliiiiiii-rniiMil  pluvieuse,  elle 
était  de  neuf  degré»  trois  iiiiiuit«.'>,  et  en  l>*lt  «le  <j|i/.e  degrés 
cinq  minute».  Il  ré.-.ulie  de  seize  années  U  ub»ervalious  que  la 
lempéniture  moyerme  de  Paris  flalf  pour  nua  amie  eonnaae, 
d»  uk  d«{;rés  iiix  minutes. 

La  température  moyenne  des  hivers  est  de  Inm  dcgrit  teut  mi- 
mileit  el  eelie  des  étés,  da  dix«buil  de^ri»  une  minule  au-oessits 
de  sdra. 

Voici  ce  que  l'hisloire  et  les  observations  météorologiquet 
fauruisscnt  sur  les  hivers  les  phis  reinarquablef«.  Ils  furent  Irès- 
rijlOiireiK  dans  les  années  763,  H*)\.  UHil.  lilO,  1  t<t:.,  l-'ir»*, 
1358.  t;!til,  i;}ti4.  t4«i«.  t  i-20,  t4(.i.  tiW),  1403.  1..U7.  ib22, 
HM).  Um.  t63H.  1t).'>-,  l(ii.:t.  Io70,  t077.  Mais  d,iu>ee»  leiiiiw 
paatsés  uu  manquail  de  moyeu»  pour  Jétenuiner  le  de^ie  Je 
froid.  L'iuo^du  tbennomèlre  a  permis  dans  la  suite  de  faire 
det  ohservaboiH  certaines.  Voici  a  quel  degic,  au-dessous  de 
léra,  le  UHfrcnre  est  descendu  à  Paris  dans  le»  hivers  ks  plus  ri- 
goureiu  des  dix-baitièoM  et  dix-OMvîèoM  aièule*  : 
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n  «Aie  en  hiver  une  difKrenm  trèa^eiisîMe  entre  la  tem(>é- 
mtiire  de  l'intérieur  de  Paris  et  celle  de*  cauipn^'nes  en^iioii- 
nanles;  et  cette  différence,  causée  par  le  praml  nniiilne  d.-  lùii- 
nieiii.  qui  arrêtent  le  cours  des  veuis  froi  U.  pur  l.i  t'nmée  des 
flieminees  nombreuses  et  par  U-s  e.xli^ldisuits  des  Labi-auts,  est 
il  p>-ii  pi'"- <ie  <j>'ii\  de:.:ré>.  Souvent  il  gèle  dKOt  htS CUDpèî^liea 
quand  il  décelé  dan»  le»  rues  de  Paris. 

Ces  notion*  slalisliques  devaient,  comme  il  a  été  dit,  précéder 
le  récit  de*  évétieweals  duat  Pww  a  été  le  Ibéàlre.  A  k  fin  de 
ffl  ouf fiKe  ee  hPouvcra  lo  aaUêiiqut  cdtnfcMfniijof . 


PÉniODË  PREMIÈRE. 


OBIGINB  DK  LA  NATION  PA  llSIl  \MR. 
r^tM^M  tt  tfm  Umuire,  4<  IVTinni  '.'><  itt  m  aaia,  t  it  U  xura  d«  Mn  nlK  mol  k 

îvortiqu'an  seixième  siècle  on  coninienra  en  Fi  ante  à  éi  rire 
sur  rori.;ine  des  nations  et  de.-,  villes,  ceux  ipii  traitèrent  ces  su- 
jets -I  iiiniiliéienl  peu  di^'iie.-du  caractère  d'Iiislorien.  Aveugles 
admirateurs  du  passé  paa-  défaut  de  lumières,  de  critique  ou  de 
«nrérité,  ils  |«rodi)iuèi-eiit  sans  mesure  les  élo^ces  l'illnstration; 
•duptèreot  «aot  lièaiier  la»  ficluna  doa  teoipa  barbant,  «1  leiuè- 


reni  dans  le  champ  de  Tliistoii*  dei  erreurs  difficiles  à  déraciner. 
Ge  n'est  qo'k  Ibree  d'étude,  de  pénible»  iovesii^Miioun,  que  dci 
écrivains  plus  récents  soirt  parvnw  k  tépMet  l'ivraie  du  Im 

grain,  les  men«on|res  de  la  Térité. 

nation  |  ;iii^ieime  eut  un  sort  commnn  à  plu«ienr8  aulrm, 
Stin  oriiriiie  éi.iit  inconnue;  on  lui  en  rnmposa  une  des  plus  H. 
liK  res  .  1)11  >iili-ii,nii  des  inven'ions  11  itieuse-.  à  une  vérité  ijtijo- 
ree  Si  Kome  a  été  t'ondée  par  un  lils  du  dieu  .M.ii>  ,  et  parle 
nourrisson  d'une  louve,  la  ville  de  l'ari»  le  fut  par  un  prince 
é-  li.ipfH-  au  sac  de  Troie,  par  t'raneia,  liU  i\' Hector,  qui,  <leveuu 
roi  .le  la  Gaule,  après  avoir  bâti I*  ville  de  TroycseuCliaiiip  uiie. 
vini  fonder  celle  des  Parisiens ,  et  lui  donna  le  nom  du  beia 
Périt,  son  oncle. 

Os  intréni'les  fabricaleurs  d'origines  ne  w  «Nil  M»  bornés  U; 
ils  ont  établi  la  frénéalogie,  raconté  les  faits  et  tretlet  de*  princes 
trnyensqiii  ont  rC(fné  sur  la  11  iule,  fait  connaitre  les  inslitiiljim- 
qui  upp  irii-iMien!  à  chacun  de  leur  rèv'ne,  el,  (wur  répandre  uu 
pins  L'r.iiiri  lii--li  e  sur  cette  d  \  II. islie  liMveiine.  ils  en  ont  _  enercu-e. 
meiil  l'ail  reniuiiter  la  source  jusqu'à  Satiiulliè»,  liU  de  Japlieiel 
petit-tils  de  Nué  (9).  Suivant  l'opinion  de  ces  écrivains  ignorant! 
ou  inseiis(>s,U  pl.is  lioo  iralile  de>  origines  était  la  plus  ancietuiti 
L'hiotoire.  )>M\e  et  ^éu'll■.  reiHiusse  ces  chimères,  et  donné  I 
Paris  une  (Il  ;.:iue  plus  simple,  plus  vraie  et  moins  héroïque. 

la  nation  de«  ParUH,  ou  Parisien»,  se  oompo«il 


D  pnrait  que  I 


d'élraniters  peut-être  orijnnaires  de  b  Belgique,  abondante  «n 
petits  peuples;  que  cette  nation,  échappée  au  urdesesenoeoiis, 
vint  o  I  iiper  un  territoire  wr  U*  bonfa  d*  la  Seine otturla» 

fronliri  1-,  ili'n  Seniint*. 

l  es  t:.4es  de  la  Gaule  offrent  plusieurs  exemples  de  pciiplulej 
fu^'ilives,  solliciiaiit  auprès  des  natiuns  puiMsaïUes  la  uermis- 
sion,  à  des  conditions  |>lus  ou  moins  onéreuses,  de  s'étaoUr  Wt 
une  portion  de  leur»  frontières,  alors  larges  el  inhabitées. 

Le»  J^orutV,  ou  Parisiens,  étaient  sans  doute  dans  cette  ri» 
gnurenae  nécetsiiét  loiaque  la  poiaiaote  nation  de»  S»now«  bar 
iverinit  de  s'établir  eur  nne  ^rlb  de  se»  frontière*  et  tnr  ba 
bords  de  la  Seine.  Un  demi-^il^•le  s'était  à  peine  éco-i lé  depuis 
cet  établissenieni .  lorsiine  Ca-^m'  vint  dans  les  Gaules.  Les  vieil- 
lurdsde  la  h.itioii  parisienne,  dit  ce  conqueran i .  en  conservaient 
encore  la  lueimm-c,  aiiihi  que  celle  des  cuiiUUiuiia  qui  les  haicut 
aux  SenoHtt  10). 

Voilà  tout  le  que  l'hisloire  nous  fournit  sur  le  proinier  étal 
ciMiiiii  des  Pari  ieits.  On  n'adâiité  que  de»  fables  en  prêtant  «ne 
plu»  haute  antiquité  k  cette  nation,  qui  n'eal  aMntiounée  par 
aucun  éctrivain  antérieur  à  César. 

I.e  territoire  concédé  aux  Parisieil»  ne  devait  pas  avoir,  dans 
sa  plus  );rande  dimension,  pins  de  dix  k  douze  lieues.  Au  nord, 
il  eiait  borné  jiar  celui  des  Sili  ittifcten.  dont  le  ehef-lieu  est  i  e- 
préhenlé  par  la  ville  de  Senli?;  a  l'est,  par  celui  Je-s  Meldi 
(Meaui);  a  I  e.,1  ,  |  lu  Miii ,  par  le  territoire  de-.  Ji'edon^*  ;  au  suo  et 
àToiieal,  les  Haii^iena  a  valent  iHiurvoisinsleseouiageux  Cafnule*. 

(  )n  ignore  si  la  position  Je  Curbtit  dépendait  des  l'aiisieos  ; 
mai.s  on  a  la  r«rliliide  que  Mtlvm  n'en  dépendait  pa-s'et  appar- 
tenait au  territoire  des  Smom».  fin  est  certain  hus-si  que  les  posi- 
lioii*  de  Jounrê  IDiaaàunm)^  de  A'ai'nl-Cwmain  an  La^  «t  de 
i^Hiloji»,  étobnt  non  dn  lemloire  parisien. 

La  Seine ,  traversant  ce  territoire ,  formait ,  au  point  oit  ne 
trouve  anjniird'hui  Paris,  cinq  île-,  dont  lapins  étendue  fut, 
par  les  nouveaux  linlniants,  choisie  pour  leur  jii.ife  Je  Liuei  re  s 
c'est  celle  qui  reçut  le  nom  de  i.uicce  ou  de  Luculece ,  eii>,iitO 
celui  de  la  Cité.  La  surla^-e  île  i  •  le  ile  était  alors  iiioui-  ^'i  .ui  ic 
d'un  einquièiiie  environ  qu'elle  n'e^t  aujourd'hui.  Elle  s'éleii«l.iit 
en  longueur  depuis  le  chevet  de  l'égliae  de  Notra-Uanie  jua» 
qii'aiix  environs  de  U  rue  de  Harlay. 

Otte  ile  nommé  Lulicem  Lueotteêf  dénuée  de  murs  d'en« 
ceinte,  n'avait  de  brtiticatioa  que  te  nours  de  la  Sein».  Blln 
■Itait  point  mm  vilb  ;  bs  Gaolol* .  à  «oMe  époque ,  n'an  av^daM 
point  :  ils  habitaient  de^  chaumières  éparses  dans  les  cauipaitiios. 
et  lorsqu'ils  craiu'naieni  une  attaque,  ils  se  retiraient  avee  leurs 
denrées,  leur  tanutle  el  leurs  bestiaux,  dans  leurs  loueies»^!!, 
et  y  construisaient  a  la  li;'iie  des  cabanes  où  ils  y  abritaient  leurs 
personnes  el  leur»  provi>ioiis  (11). 

Telles  furent  l'Iiuiiilde  origine  de  la  nation  lui  i.siennc ,  l'é- 
tendue de  son  territoire,  et  la  destination  de  sa  rurteressc.  Coiii« 
bien  d'autres  peuples  delà  terra,  qui  ligurent  honorabbtneiit  ili 
les  faste*  de  I  hIatoiM,  ont  en  dea  oununeueenienia  auati  fitibL 
auMobacunI 
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UISTOIUË  DE  l'ARiS. 


Il 


'ti'i  l'Insioiio  fSl  l  it  ili'Iaiil  pciiviMil  M>  ()lari'r       iniiic'CiiiM's  : 
je^ji^t'ii  hd&uriier  isni'  -ni'  l'i-lymolniri»"  -In  tv«i\  Puratii. 

Il  ist  \  raîseiiibl.ilj|i'  i|,Jo  te  nuui  ii  rl.iit  piii:il  oi  li^'iiMi.  enieiit 
crlui  lit  la  iialion  ■  Ui|iielle  le»  Smonet  rnn>'4^ii<>iL-nt  un  leiri- 
loiie.  el  qn  il  nroveitail  |>luldtde  Ift  siluulion  de  ce  tcmloim  MU 
h  iiirgs  fraaticre  qui  aéiMnil  lu  Gellimie  de  la  Belgique. 

B  exiitait  Auu  la  Qamt  «I  duM  la  Gninile-BrclafEne  fdmteun 
î<i\;fi  |>r»Hitiuiis  ^éoKraphî<|ue*,  apt«lces  ParitH,  Barisii.  I^s 
[1  1  1  111  Par  et  or  «ont  identique» ,  le*  liMlres  P  e\  0  étant 
I i  I  ' -MiiiMTil  l'une  |)ijiir  ruiilif  (12.  (x's  li.tlot.inl»  du 
i.jiivis  ioiit  nuinniés  BarUirnseê  ,  connue  i'.i.'iix  île  l'an^  Parx- 
litturt.  Or,  le  Barroité\M\.  la  fronlière  i|ui  M^parail  la  Ldumiiu; 
i]r  la  Cliiitii peigne.  I.p  l«»rritr»ite  de*  l^aii-ictis  étail  all^s^  uiiu 
fi  Dliére  qui  st'pjtrail  ks  Smofu$  cl  les  Carnuttt  des  SUeanccUê, 
Ittiauie  wilii^ue  de  U  Gaule  betgique.  Il  eit  l'^erUiin  qur  Uiole» 
Vi  |iMlioBt  geograpltiques  du«â  lea  noint  ise  comun^eai  du  mli» 
<al  Jïer  oa  Par  ton\  Mluéet  «or  de*  tmotières.  11  Caudrail  donc 
(Il  coacliire  que  Pariêii  el  Baritii  *ii!ni(îent  hakilants  de  frun» 
1  l'ivs  l'I  lytc  l.t  |ii  (i(>l,i-li-  .iiliiii>e  cht'l  li>  Seiiiinrn  ne  d'il  S-ill  imiH 
(!>' fdrtiii  qu'd  M>n  t'l.il)liNM'iiiL'lil  «m  l,i  li oiiliéie  di* cclU' .i.ili  >ii. 

r.iiie  conieclurv  e=i  [  ius  *raiseiii'.jlaliii'  ijiu*  cflle  qiii  fai;  U'ii- 
trr  1^  iiiut  Pari»  du  nom  du  prince  tri>\iMi  qui  déceiaa  la  poiii.iie 
(jule  à  Vénus,  et  celui  d'uo  ceriuin  roi  up|>elé  /mm,  uu  de  la 
ittm  /«w,  qui  l'un  el  l'aulre  tuai,  avec  fmacwt  Mr'*  >lé* 
MnimelM  Inidateai*  de  Pkris.  G'cal  en  coinéqtwiKfl  de  r me- 
i-  cet  préienduei  oricbet,  qo'im  a  loingtein|M  Mulemi  q.t'int 
itdii  une  divinilé  des  Pari!iieH«. 

Ja!n,ii>  ir  n  a  rcii'iu       i  iill.-  à  cplti-  ll>■4.•^^c  :  on  n'en 

tioti^i;  aucun  indice.  L'auiel  (livlif  .i  Jii|iiler.  iln  -mv itI  -im,  |,- 
liwcur  de  Noire- Uauie,  coiilienl  lnu.-.  U-s  nom?  tJts  «lu  un  >  -  ! 
MiiM  ci  |nului»eii  adorée»  par  le»  l'ariiiieii*  :  on  B  V  vuii  |H)iiit 

Cjmt,  qui  écrivait  cinqiiante-quiire  aiu  environ  avanl  autre 
fc«  taiftiure.  cet  le  premier  éemain  qui  ait  bit  ii»eiilii«  des 
fm$if»$  Si  le  nom  Isù  eût  servi  i  former  relui  de  PiriM*» 
iir^iulraii  l'onclnre  que  le  culte  de  reiic  dlV•^st•  tyyi>lieTineNiir«{t 

ti-  i  lalili  dans  la  Gauli'  .iviiiil  que  t2c>  ir  \  |»irl.'il  l.i  i,'Uerre.  Or, 
1  :  l'.mdiiclion  de  ce  l  ulli- av  aul  i  l'Ile  f|niqu'' ijnii.  au  jii);eiiii'nt  «le 
I vvux  qui  ont  qneli^uos  coiimii^.uii es  1  histoire  île  la  pm- 
i  -  iliijii  di  s  si-cie»  ieli(ju-u>L'«,  paraître  insuult:Q«l)l  -  olalt-iir  le. 

I  ii>.'  slalue,  placée  pré»  de  l  égUie  de  8aim-Gerinaiii-<lf»- 
h<i ,  dttveat  laquële  quelque*  feiuoiM  venaient  a'iigeaiHiiller 
M  Eùfv  brAler  MC  eiarâea,  était;  Miivaut  iiw  aociem  aavani», 
Tidole  é'isiê.  Ijm  hmn  détails  qu'on  a  donnés  tm  cette  m  ue 
«uirM  tonne  ne  raractérisciit  nullement  celle  divinité  (43). 

Ceux  qui  l'onl  vuen'elaieni  pas.,  il  fuit  le  dire,  a<.vei  in-  i  nls 
fir  ce»  matières  pour  que  leur  jugement  Uï-m.'  hiiUu  iIi'-.  Kn  snp- 
puiilq^ue  celle  »lalue  tùl  ci  lle  il'oue /<u ,  il  n'en  i  r-til  craii  |i.i-. 
<mIc»  t^ari^t«n(  reu<>seu(  adui-ée,  tsux  qui,  comme  les  auii-es 
wdoît;  De.  rendaient  aucun  culte  aux  idole»  i  figure  humaine, 
toyownrail  caulemcnl  en  induire  que  les  Uomatni  ont,  dan»  la 
■ih,  fadroduil  m  colle  à  Paris  ;  mais,  les  Romains  n'ayant 
ti^é  o>leit$iblea)ent  ie  «ulle  d'im  que  longtemps  a|>rês  la 
(nn^iiéle  de  la  Gaule  par  Ccitar,  il  e»!  imiKt^sible  que  le  nwil  de 

ellf  déesse,  alors  inconnue  dans  cette  région,  ait  servi  à  coin- 

celui  de  Parisu  qui  existait  a\atiî  o-l  >•  i  oiiqutMe. 
On  a  dil  que  le  village  tiittyy  \ii  i  «  li-  l'ji  i-  ,  li'i  ut  au  si  lioii 
nmauu  temple  dédie  à  J»U  C'e.st  encurt',  de  la  |iarl  des  il|u»- 
triteun»  du  paâaé.  une  licliou  qui  n'eal  fondée  une  sur  la  r«>s>*ia- 
Uaace  des  noms.  Il  existe  en  France  un  grand  nombre  d'appel* 
Uliona  géo^rapliiiiiies  qui  sont  eoiO|KMêes  du  radiçal  i»,  WU  tpu 
k$  noms  Ivu'ns  &I$$Qire  el  d'Auxerre ,  le*  poB»  français  d7«- 
t»-Tkit,  d'hseurt,  <l7<«yiM,  d7«fè,  etc.  Il  existe  néuie  (dn- 

•^Liis  lieux  n  iinmès  issy.  Ces  nona  ne  doivent  ritn  à  celui  da 
-d  iota»-  Isit. 

(*  dec*>ovril,  dan>  îles  tomi  irn'iit?  jin-s  .le  l'église  S.iitil- 
£u»lacbe«  une  liile  culOMale  en  bioiiïe.  Aus^itôl  certains  sa. mt* 

*  «iMUtialèle  d'une  hit.  M.  deCaylus.  en  décrivant  et  p  .l>ii  int 
iigÂtore  de  cuttv  léUt)  a  proufè  qu'elle  e«t  celle  d'une  l^ylieie. 
Tofiles  le»  prétendues  Jneea  du  culte  d'isù  ii  Pan»  untdw.Niru. 

II  saut  il»ieui  iguorer  que  mat  sajmr.  Mouk  u'avona  «en  da 
kirn  potitifi^ur  rélxmolofrie  du  aMt  FiTiSM;  niais  iiolM  stuHMWt 

•  ■  I uiiv        I  <•  tiuui  ne  ilérive  point  de  ceua  du  Tro^en  Font, 

i  i  r<ii  liut  ,  III  de  la  iJee!>se  lit*. 

i,>rc»    «voii   prouve  que  celle  ilivinité  n'a  point  d<.liné  son 

VMW4^1'4n*^>«,aa4MMul  cuct  <\ui  rc^a  uc  uul;c|  il  cou  vien- 


drait de  recherrlier  quels  objeN  y  étai  -iil  ailiprc^  avruil  la  demi» 
nalioii  romaine.  Nous  n'avons  que  peu  île  uu  i.iii,  iur  ce  sujet. 

Les  (iaulni>  ne  repré&eiitaieiil  p.iiiit  Irurs  ilisini'é-i  »ous  des 
formes  humaine:»  ;  ilï  n'adoptèrent  cet  us.i^e  q  ie  lorsque  leur 
roli'i^ion  fut  confondue  avec  relie  de»  Roui  u.is,  leurs  vainqueur». 

Lesbas^eliolà  et  inscriptions  qui  rurenl  déculiverls  en  1741 
aoiM  réfrim*  de  ffotrt'Dame,  et  que  je  décrirai  daits  la  iMrfotle 
suivante,  oWi-mt  des  divinités  ganloincs  mAlêes  aux  divinité  du 
Capilole.  Tel  Cst  ffnut.dieii  eénemletneni  a  loré  par  IM  Gaiiloîs; 
ici,  il  l'st  r.-|>r  i  -ciite  uniié  .1  lin  ui>|i  umriii  tr.iiii  liant,  ili'V  uit  m 
arliie,  (l;iiis  l'atlilir'le  il'un  liomme  qui  eu  .'ib.ii  le»  lirauches. 

Oii  y  voit  aussj  uiu-  divinité  notiunée  Cernunnat,  peu  cnunue 
dans  la  inylholtigie  celtique,  et  qui  parait  axuir  été  la  divinité 
lopiaue  des  Parisiein»  Son  laiye  iront  est  arme  de  cor:tc$,  aux- 

Juellet  sont  appendn»  des  anneaux.  J'en  partcrai  avec  pliy  de 
étatU  daiM  la  Mille. 

Les  monumeala  du  culte  iinulois  cond^laienl  ordinairemeitl, 
non  en  liifiires  humainei^.  l'art  du  «tatuaire  le  ir  étani  inronnu, 
mais  en  pi  1 1'^  tiruti'^.  fi  i>ln'lisijiii>s  grossiers  pl  lulés  eu  'erre, 
qu'ona  nouuiK  s pierre  fixt.  pierre  fite,  etc.  I..M  iil  i  j  -  de  Pitrre- 
fite,  siliié  au  delà  de  S^iint-h>Mii!t,  doit  éviileuuuciii  ^ori  nom  à  Ufl 
piivil  iiioniiment;  un  lieu  situé  rue  de  Mcudiiioiitanl.  appelé 
Haute'BuTM,  a  po  devoir  son  nom  à  an  monument  delà  méuie 
esf|èi'«. 

une  antre  sorte  de  inonnmvnt  relMetn  de«  Ganidb  comblait 

en  un  {fruupe  de  jdusieun  pierres  ik  forte  dimension,  dont  l'une, 
pluH  largp,  éi.iil  eb'vée  siir  deni  autres  qui  lui  servaient  de  sou- 
tien,  el  dont  ren<erni>lc  l'nrruail  un  anl»!  nisliquc.  Un  les  nomme 
le  plus  ordiiiaireineiii  )n>-rm  Lrvee$.  lîne  rue  de  l'aris,  située 
lia  is  le  quartier  duTeinple.  |hii1i'  h' nom  de  Pirrre  l.rvtf  :  a- 
iiiilique  cerluineiuciil  uu  inunuineiit  de  l'espèce  que  ji>  viens  de 
décrire. 

Un  |»ourrait  ajouter  que  les  noms  de  Pierre  Auiard ,  Pierr* 
OUH^  que  portent  dea  mes  <ie  Paria,  ont  une  pareille  origine  ; 
mais  ce  n'est  là  qu'une  coiiieclui-e  fondée  sur  la  ressemblance  de 
ces  noms  avec  ceux  de  qiie1rpie«  rnnniiinenls  celtiques  connus. 

Il  faut  savoir  que  U  i.artii-  scp'entrionale  de  celle  ville,  où  se 
troiivaietil  o-s  rues,  était,  av.ml  la  dotninalioii  romaine,  couverte 
d  une  épaisse  forél;  que  le  lem  la  pnpulalion,  les  ev i  neuientu 
poliiiqucs  ont  etfacé  du  miI  parisien  presque  t  uile»  les  traces  du 
culte  de  itrs  antiques  habitants. 

Le  plaleau  de  Sainte-Geneviève,  nommé  du  tempe  des  Ko« 
mains  Mmu  LonUUim»^  dimi  une  partie  est  depuis  lengtempa 
consacrée  au  culte  cln  éiien,  uarait  l'avoir  élè  mUerieuMnent  an 
colle  imuloi»  J' ippliqueriis  la  ii\tnw  cnnjecluru  aUl  é'mlnencel  • 
dite*  Montmartre  el  Muni-Valtrim .  les  puinls  les  plus  élevé» 
de  ceiu  qui  bocueiil  l'Iim i/oii  de  Paris.  Je  pi  c.-.uuic  que  leurs 
cimes  elaieni  aulrel'iH>,  cniiimc  elles  sont  iuji)urd'luji.  ile^  lu-ui 
cmiMcK*» ,  des  htMlt  lieux.  C'est  une  verilé  constal(;e  que  les 
culicA  se  sont  succédé,  ont  changé  d'objet,  mais  n'ont  point 
changé  de  place.  Sur  l'esprit  du  vulgaii'e  la  routine  a  |dus  d'em- 
pire que  leii  dogmes  religieui. 

Ix!»  chr  iieiis.  lorsqu'ils  eurent,  à  l'instar  dea  |MSt»|  adoplé 
des  cérénmnics  et  l'usa^'c  des  temples,  pour  assurer  le  soccè»  de 
leurs  pr.  ili.  ili  m-.  él.ililirenl  les  olijets  de  leur  culte  dans  le  lieu 
même  uii  le  p.iL^.uusine  cclehrait  ou  avait  lélébri':  ie  mv.w.  aiiit 
Gré(:oire  (I  l).  c  jui- d.-  Kmiu',  recoiniii.iinlc  e.\[)ri'.-siMie  ut  1  <jb- 
scrvaiion  de  celle  le.ie,  jinii  plus  d'une  fois  j'aurai  I  occasion  de 
faire  l'application,  ti  tie  coudescendanee  obtient  pludeauMèa 
que  les  déclamation»  du  (analiMBe. 


PÉRIODE  IL 


us  psaisiKNs  eoua  la,  uum^Arien  aonsran* 

En  l'an  100 de  la  fendalion  de  Kome,  ou  ctiiquanie-quatre  ans 
avant  notre  ère  vuli^airc,  la  nation  dus  Pari*ii,  ou  Parisiens,  fi- 
gure pour  la  [ireiniere  fois  sur  la  scène  hislocique,  ci  y  joue  un 
rùU;  irès- secondaire  t  iii'.ii.  uic  h        in-'i  d  iiiip  !■  c- 

Julua-Ccaitr,  le  lieau  do  aou  sicck;  dcvure  par  la  sod  du  yott^ 
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inSTOiKb  DE  PARIS. 


Toirct  des  ri  Ih  s^c^»,  malheureusement  floue  du  génie  et  des  la- 
Iciils  profucs  .1  siili-ifairij  re<  passions  iit-s;i>ilri'Usos ,  avait  déjà 
soiiniii  uno  pirlio  iIls  iiati  lmuIoiscs.  l'rL">-é  (i.ir  lo  boMiin 
rcnfurucr  i^a  cavaliM'ii'  pour  coiiliiiiior  ri>ii<pii'tcs,  il  coiivoqiiM, 
dans  un  lieu  qu'il  H.'-  iioniiiii'  [las  \iih>  av^einiilée  ^'énérale  (.1l-:> 
nations  gauloises.  CeltCs  des  Treiiiri,  des  Carnutet,  des  Senonei, 
les  |>liH  ()uiïï«nles  de  la  Gliule»  n'y  députèrent  point.  L'absence 
des  députés  d»  ces  nalioos  «nn&nçait  ru  eéniral  romaîa  un  mé* 
pris  pour  sa  oonvocalion»  des  intentions  liosliles,  et  déooocerlait 
son  plan  de  contjuéle.  Instruit  que  la  faible  nation  parîlieiiae, 
quoique  dc|>cndantc  des  Senonet,  n'avait  pris  nulle  part  à  cette 
lïkislance,  il  ronvofpia  uno  nonvcllo  !iShenil)l('(>  Lulère, 
place  forte  des  Parinii^  et  nian  lia  lo  ni('nii'  jniir,  à  1 1  U'-U'.  de  ses 
l('L,'ioiu,  contre  les  Senone*  iriJouiles,  (pii.  .'i  s'im  .iiipiDi  lu',  |iin- 
niireutd'cnvojerdesdépulés.  LesCarjmJf^iaiili'reiil  cel exemple. 
César,  parvenu  à  réunir  dans  Lutèce  les  principaux  de  la  Gaule, 
les  fit  résoudre  k  lui  fournir  un  secours  <ie  cavalerie,  unique 
objet  de  sa  couvocaUoa.(GMtR,  i$  Btlh  (fallieo,  lib.  vi,  cap.  lll.) 

L'année  suivante,  presque  loùlea  les  nations  gauloises  se  sou- 
levèrent contre  la  tyrannie  do  conquérant  romain,  qui,  péniblc- 
IMnt  victorieux  en  ucrri,  battu  en  Auvergne,  se  vit  force  de  fuir 
et  d'aller  rejoindre  les  légions  que  Labienv»,  son  lieutenant,  com- 
nintidait  à  Aijediurnm.  [  lare  siliié<"  sur  If  tcriiloiie  lics  .S'i'urjiif*. 

Cependant  1rs  ii  iliuii'^  \  oisiiU'?  ilrs  l'arisit-iis  a'..uriit  all^^i  Icnc 
l'étendaril  du  riiisurri'ctinri ,  cl  i  hcri'h.iiont  à  se.'muT  un  ji>ii_' 
Oilienx.  A  cette  nouvelle,  Labiciius  se  dirigea  vers  lesinsurpOs 
de  ion  voisinage.  Il  partit  A'Agtdtncum  ,  aujourd'hui  Sens  (l'i), 
longea  la  rive  méridionale  de  la  Seine,  et  s'avança  vers  Lutict, 
plooe  forte  des  Parisiens. 

Les  Gaulois  insurgés,  inslndia  de  l'approcbe  de  Labimu  et 
des  légions  romaines ,  ressemblent  des  troupes  nombreuses,  en 
r<uifii'iil  le  rmiunnndi'ini'ii!  i  un  vir-ill,ird,  de  la  n.ilion  dos  .4«- 
Irrci,  niiiuim:  Cainulujine,  iiiat  i  h' iil  du  l  olooii  s'avançaient  irs 
llumnins,  el  cani|ient  derni  rc  un  iiinr.iis  proloiijié  qui  abi>nlis- 
sait  à  la  Seine.  Ce  marais  ne  pouvait  être  formé  que  par  lu  cours 
de  la  Marne. 

LubitAïUf  arrêté  par  le  double  obstacle  du  marais  et  de  l'ar- 
niée  gauloise,  te  décide  h  nrcndre  une  route  plut  praiiratilc;  il 
rétN^iade,  «a  assiéger  Melun,  une  des  forteresses  de«  Senoncs, 
située,  comme  celle  de  Imliee,  dans  une  llede  la  Seine  ;  il  prend 

celle  place,  rétablit  le  pont  coupé  qnelipies  jours  auparavant  |»ar 
les  (Janloi*,  y  passe  la  rivière,  el  suivant  sa  rive  septentrionale, 
marche  lie  nouveau  vers  f.uHcc. 

Les  (ïauluii,  intnrniés  du  relourde  rarmée  romaine  par  une 
autre  route,  quittent  le  \ios\q  (ju'ils  occupaient  |iri''s  des  marais 
formés  par  le  cours  de  la  Marne,  vont  <  ampcr  eu  lace  de  i'iledc 
Lutèce,  sur  la  rive  méridionale  de  la  Si  in  ,  Lt,  ]>our  ùtcraux  Ho- 
mains  lea  moyens  d'arriver  jusqu'icux,  il»  hriilent  les  construc- 
tions qui  BP  trouvent  dans  eelie  ile.  et  en  coupent  les  j)onts. 

£o6msi«s  posa  son  camp  en  &ce  de  celui  des  CaakMSi  c'estFi- 
dire  sur  la  rive  septentrionale. 

Ce  fui  alors  «pie  ce  général  romain  apprit  les  revers  de  Cé?ar 
cl  sa  mnrclie  préi  i|iiléc  vers  Agedincunt.  Cette  nouvelle  changea 
M's  dis|<(i^inons;  ue  (louvaut  vaiocre  les  Glulflît,  il  résolut  de 
leur  échapper  avec  honneur. 

11  avait  enlevé  ii  Melun  cinquante  barques,  et  les  avait  rcm- 

Ïlies  de  troupes;  lorsqu'elles  furent  arrivées  vers  LuHtt,  il  confia 
I  ceramandenicnt  de  chacune  d'elles  à  un  chevalier  romain,  lit 
en  ailenea,  et  k  lafaveurde  la  uuil,  descendre  ces  banques  sur  la 
rivière,  au-dessous  de  Luièce  jusqu'à  un  lieu  qu'il  indiqua,  et  où 
il  promit  de  se  rendre  bient(^t.  Ce  lieu ,  distant  du  camp  romain 
de  quatre  milles,  c'est-à-dire  d'une  lieue  cl  demie,  était  vrai- 
semhlahlrnii  nl  situé  au-di'ssiis  du  poisl  de  Sèvres. 

Lahitnus  ordonna  au->i  à  cini]  cohorte^ ,  placées  sur  d'autres 
barques,  de  rum'Hiler  la  S.  i:u'  i  i>;i  ii-.iljlenient ,  el  même  avec 
bniil.  Il  laissa  cinq  autres  coboi  tcs  pour  la  garde  de  son  camp, 
situe  en  face  de  Lu/éee^et  marcha,!  la  téte  de  trois  légion»,  vers 
le  lieu  assigné  aux  cinquante  bafiques  qui  avaient  descendu  la 
Seine.  Là,  favorisé  par  un  orage  violent  qui  ralentit  la  surveil- 
lance  des  sentinelles  gauloises,  il  parvint  à  traverser  cette  rivière. 

Au  ipoini  du  jour,  les  Gaulois  sont  avertis  qu'ih  allaient  éire 
attaques  sur  Iri.i-,  inijul-,  im  les  cohortes  i  '  -  liisis  le  ï  amp 
romain,  «pii  nW  riiii  iu  do iji>|(0?ilioii5  mcii.n  aii li  ■■ .  p.ir  un  i  urps 
ton>ii;i'T;'lilr  ,\\  w.  i  cniniiii'  la  Sri  lie  ;  <iil,ii,  par  |ln-ii.'tHs  lé- 
gions qui,  upicà  avutr  descendu  cv'Uç  ri^lcfc  t^Ml'  t;|(^  btti'U^ 

étoMii  ptrT«fiv€s  k  Ji  Mvmm* 


uss, 


Les  Gaulois  divisèrent  anssitdt  leur  armée  en  trois  corps.  L'un  j 

resta  au  camp  pour  faire  face  aux  lrou|)€s  du  caBp  romain; 
l'aiilre,  plus  talliU',  fut  e-ivové  vers  un  !i'-ii  iiiniiini'  Mcliotedum 
ou  Jufatum  (lO).  uliii  d'i)li>ei  ver  la  iiKirciie  dus  troupes  romaines 
oui  rciiKtntaieiU  la  Seine  ;  le  tr'iisii'-nie  >e  porta  vers  l'endlDÎtoè 
Lahienus,  avec  ses  légions,  avait  traversé  cette  rivière. 

Ce  fut  ce  troisième  corps  qui  combattit  contre  LaiïflHlf.  Le 
combat  dut  M  donner  dans  les  plaines  d'Issy. 

L'aile  droite  des  Romains  parvint  àrepusser  les  Gaulois  qui 
lui  étaient  opposés  ;  à  l'aile  gauche,  ceux-ci  tenaient  ferme,  ■• 
battaient  et  ne  fuyaient  pas.  Alors,  une  des  légions  romaineaqw 
avaient  obtenu  des  avantages  sur  la  droite,  tourna  la  partie  de 
l'artuce  gauloise  qui  op(>osait  le  plus  de  résistance.  Les  Gaulois, 
enveloppés,  se  battirent  avec  une  ardeur  qui  étonna  les  R  i- 
mains  ;  mais  leurcourage  céda  à  la  su[H'Tioriié  des  talents.  Camu- 
logètu  et  une  grande  partie  de  ses  troupes  périrent  dans  ce  comimt. 

A  la  nouvelle  de  cette  défaite,  ceux  qui  se  trouvaient  dans  te 
camp  gaulois  vinrent  au  secours  de  leurs  frères;  mais  ils  ne  pu- 
rent aoolenir  le  choc  des  légions  victorieuses,  et  furent  entraîné* 
par  la  ficHtle  des  ftitards.  Tout  ce  qui  ne  put  trouver  aalle  Mr  les 
hauteurs  ou  dans  les  bois  fat  tué  par  la  cavalerie  romaine.  Gu 
lianteurs  cl  ces  bois  devaient  être  ceux  de  Heudon. 

l  a  c  ius<  sainte  qoe  défmdaient  Ica  Ganlois  ètak  digne  d'im 

nieilleur  sort. 

ApK'î  celle  action,  Labitnus,  qui  n'avait  d'antre  r  l'jct  (]iie  de 
ramener  son  armée  saine  et  sauve  à  Agtiùteumf  où  il  avait  dé- 
posé SCS  bag^,  après  ardr  rénal  aea  troupes,  mamln  ver» 
cctto  forteresse. 

Sans  doute  les  Parisiens,  dont  lo  territoire  fat  le  théâtre  de 
cette  expédition,  contribnèfont  selon  leurs  moyrus  à  la  défense 
commune;  mais  leur  toricraaie,  privée  de  tes  '(>uuts ,  ne  bit  ni 
aii  iquée,  ni  iMendue,  commeleditenlpliniourtmodeneiltèt» 

mal  iii>lriiil--. 

*_V:-.\r  iiiiiis  présente  d'abord  les  Parisiens  comme  une  na'iiMi 
dcMHii-i'  à  ses  mléréls;  mais  il  est  évident  qu'elle  céda  ;i  la  craiiitc 
pliiii')!  iju'ii  son  inclination.  Il  faut  beaucoup  se  mélierd  un  rou- 
qiiéranl  qui  écrit  lui-même  ses  exploits  :  César  a  souvent  trahi 
la  vérité.  (Câtaa,  ds  Bello  yallico,  lib.  7,  cap.  58-(ij.) 

Dans  cette  guerrre,  ainsi  que  dans  celles-qui  suivirent,  on  voit 
les  Parisiens  conslammentunisèleors  eonfémrét,et  améieontra 
l'ennemi  commun;  ou  les  voit,  peu  de  temps  apn>s,  fournir  leur 
contingent  de  Iroupes  à  l'armée  pauloiscdeslinée  à  combattre  celle 
que  C<'-sar  cniunian  lait  au  si<  L;c  d'Alise. 

I.e  coiiiiriL'ent  des  Parisiens,  en  celle  occasion,  donne  la  n>c- 
sure  de  leur  force.  Les  habitants  du  Poitou,  ceux  de  la  Touraiue, 
du  Soissonnais,  réunis  aux  liabilants  du  territoire  parisien,  ne. 
fournissent  ensemble  que  huit  mille  hommes,  landis'que  quel-l 
ques  nationa  puissantes  delà  Gaule,  quoique  épuisées,  lea 
Kdui,  et  surtout  les  drecm^  smrotMit  cbsôinelrente-cinq  mille 
oomballants  (CiSAa,  dt  Bello  gallieo,  lib.  7,  cap.  75.)  i 

Le  nombre  d'hommes  fourni  en  cette  circonstance  parla  na* 
tion  parisienne  ne  dut  pass'éle.  t  à  plu?,  de  deux  mille  :  ainsi' 
sa  puissance  était  à  celle  des  nalmus  du  premier  rang,  comme 
2  eot  à  '2ô. 

Depuis  celte  époque,  etjiendant  qu.itre  siècles,  l'histoire  se  tait 
sur  les  Parisiens  cl  leur  Lutèfe.  L<t  géographie  seule  nous  ap- 
prend que  cette  nation ,  placée  sur  les  frontières  de  la  Belgique) 
cl  de  la  Celtique,  fut  raugée  dans  k  Lyonnaite,  tetfoo  Angusle 
cul  divisé  la  Gauks  en  provinces. 

D'après  tontes  les  notions  historiques,  il  est  évident  qne  les 
Parisiens  étaient  un  peuple  faible  et  passif.  Lcnr  petite  forte- 
resse, placée  dans  une  ilc  de  la  Seine ,  se  composait,  corauie 
toutes  les  forlerosis  de  la  Gaule,  d'uu  assemblage  deC8baifceS|| 
habitées  seulement  eu  temps  de  guerre. 

Les  écrivains  qui  en  ont  donne  une  idée  dilKreole,  IMl admis 
et  propagé  nue  ern  iu  oii  sont  tomlws  aussi  les  auteurs  de  Vifi»- 
toire  de  Paris,  !c-  pères  l-élibien  cl  Lobincau  :  ils  disent  que  fîéJ 
sar  «Mameitla  U  mmbn  du  iUfietê  de  Pariit  l'entoacade  forlei 
moraines,  el  voolul  qne  cette  place  fttt  nommée  te  Citié»  Juttm 
César.  Ces  auteurs  se  sont  appuyés  sur  un  prétendu  passade  d< 
Jloëce,  passage  qui  n'existe  dans  aucun  des  ouvrages  de  ce  phi  lo. 
soplie,  «iinnie  l'a  pio-ué  M.  lîunamy  (Mi'ni.  de  l'Ai  ad.  des  In, 
scripl.,  lom.  X  V,  |).  ti7;)i,  p  is-;.;_'e  lire  d'un ccris ain  du  trt'iziéiiK 
siijLle,  époijue  ou  I  on  était  fort  en  us  ige  de  recourir  aux  flcj 
lions,  lorsqu  on  manquait  de  connaissances  iiositives. 

^  iwmm^vi  9111  w$iliiv««aii^  n  wfiid'iiiitfn 


Digitlzed  by  Google 


BISTOIRB  DE  PARIS. 


<3 


ml  iivoi-  ronliame  réiwlé  (jiie  Julet-Char  avail  f.iîl  lAlir  le 
ï/iinrf  (  hdl((et.  lU  le  liisiMlt  s  ins  jirciivc.  Cir  roni)iiri'.illl  (li}lnii- 
âl,  lia  et  pilla  beaucoup,  «  t  tic  coii-.lriii^il  aucun  édtlice  dans  la 
Saule.  Celte  asserHon  insoutenable  sera  rérulde  qiMOd  je  parle- 
ai  de  «et  édifice  (  Koyes  «rliçle  Chdtelet). 

U  «letcriplwn  des  monuriienis  anii(}ue3,  décooTerts  ou  con- 
iCfvrs  à  Paris ,  peut  donner  une  partie  de  la  physionomie  <ic 
celle  place  pendant  la  domination  romaine,  et  suppléer,  à  quel- 
|urj  égards,  au  silence  des  lii-li^rii'ns. 

Je  les  décrirai  rlonc,  en  coiniiipni-.int  par  lo>  anliqnitf's  de  l'île 
loi» Cité;  piii>.  ji'  vii^niir.ii  ;i  colli's  qu'on  a  trouvoL-s  au  ilclà  de 
l'iUM  et  l'autre  rive  de  la  Seine.  H  taut  cberclier  dans  le  «cia  de 
la  icm  ka  Inmièrea  qoe  l'Iiialoin  noua  Nftiw. 


I  D.  lbi*1«Cill,MtMll.  M* 


lu  M  U  CiTK  M  Pabts.  Celle  Ile,  moins  grande  autrefois 
«nVllc  n'a  cti'  (Irjuiis,  |  iree  qu'on  y  n  réuni,  du  ciMé  de  l'ouest, 
ilt'ux  petites  ilcs,  el,  du  cùlé  de  l'est,  un  terrain  ou  monticidc 
bctice,  n'était  pass,  lui'mc  du  tomps  do  Julien,  protégée  par  un 
mor d'enceinte.  Cet  cmjiereur,  dans  son  Hisopocron,  apn  s  avoir 
parié  de  la  Cité  de  PanSf  qo'll  noonne  m  eA^re  Luièc*,  ajoute  : 
a  Elle  eit  entièrement  enloorée  par  lea  enoi  de  la  rivière,  et  ai- 
a  Joée  dam  une  lie  peu  étendue,  ob  l'on  aborde  de  deux  eôtéa 
a  HT  des  ponts  en  lioi<;  :  1 7). 

llest  presumablu  que  vers  la  fin  de  la  domination  romaine, 
d  il  eit  certain  qu'au  comincncomcnt  de  ci'llc  des  Fraocai  cette 
lie  était  dofendoe  par  une  enceinte  de  murailles. 

A  U  lin  du  quatrième  siècle ,  l'ile  de  la  Cité  devait  contenir  un 
HUisoa  édifice  destiné  à  l'ordre  municipal,  dont  je  parlerai 
iMeatdl.  Cet  édifice  occupait  cerlaineuieut  I  emplacement  da  Pa- 
itilé»  Justice.  A  l'antre  extrémité  d« l'Ile,  el  à  la  place  d'un  aulel 
iMa  i  Jupiter ,  autel  dont  je  donnerai  la  description .  fut  établi , 
I  Tciue  le  christianisme  eut  faitde»  proférés,  un  temple  chrétien, 
<1' II.  à  saint  Éliciine.  Et) Ire  ces  deux  établissements  était  une 
fli    dcsliiiec  ail  comincriT  ,  [iI.ili-  dimtje  prouverai  re.\i--loiii;e. 

iv-tis  th  Fahi^.  Par  deux  |)onls  en  bois,  établis  sur  l'une  et 
hiiire  rive  de  la  Seine,  on  cominnalqualt  ■  IHe  de  la  Cite.  Le 
fnit-PaiUf  où  abootisiait  la  voie  romaine,  venant  du  oAté  du 
Bitli,  élait-placé  an  même  point  où  se  iroove  aujoardliui  celui 

Joi  porte  ce  même  nom  ;  le  Grand-Pont  occupait  à  pen  p^s 
emplacement  du  Pont-au-Change. 

0  •  ponts  ne  oorrespondaient  pas  directement  ;  pour  arriver 
I  l  l'ittl-Pont  nn  Grand-Pont ,  la  roule  suivait  la  li|,'m' di- la 
?K  Marché- Pa lu ,  se  di  i.  lurnait  à  traiiclie  en  formant  un 
iu^le,  se  continuait  d ms  la  direction  de  la  rue  de  la  Ciilandre, 
«Il  ahonllinil à  1.1  pi  Kl  du  Commerce,  laquelle  fut,  pendant 
nilMipB,  Bommee  plaet  Sûùu-Mkhêlf  &  cause  d'une  cha- 
idlc  4e  et  nom  qui  s'y  troavdl.  La  rue  de  la  Calandre  est  dans 
;  maaticns  litres  ainsi  désignée:  AMjnir/flfiulft  on  va  du  Petit- 
'  hnl  die  ^aee  SaitU  -MieMet.  De  celte  place  la  ronte  se  dirigeait 
•rs  le  Grand-Pont. 

l.a  disposition  extraordinaire,  incomniDde  cl  lorliicusc  de  res 
Ani  |K)nls,  a  certainement  une  cause,  l.c  f'i'lil-roiil  d<'\ait  ori- 

Jintireioent  éire  à  la  place  de  celui  qu'un  nnmme  aujourd'hui 
ttma  Mkhet.  La  voie  romaine  venant  du  village  d  lsj;v  pa$- 
nXioree  pMl  prénimé  el  traverMÏt  fma  détour  1  ile  de  LMècc 
jjptfaa  StÊmi^ftmt,  Mab,  tonqa'on  établit  le  palais  des 
jTwn)»  et  ce»  Jardins,  pour  ne  point  diviser  leur  cnf^omMe, 
i<dieTOÎe  fut  détournée  cl  portée  à  l'endroit  où  esl  nijDnrd  Inii 
h  W  Sjinl-.l.nijUi's  ;  cl  le  l'ilil-lViril ,  déplacé,  fut  -.DiiNtruil 
'iinsla  dir'xliuu  de  ctilk'  rue.  Je  iiecrids  pas  qu'on  puisse  expli- 

^'i-rd'unc  [imuiiTi-  pins  \ r.ii semblable  lea délliurade Mlle route 
'^1  Mispoiition  indirecte  de  ces  deux  poni». 
Voici  les  anliquiléB  découvertes  dans  Mlle  Ile  : 
éMKi  Jormn.  Le  16  man  171 1  .cd  erensant  sous  le  cbœur  de 
*i|liiftalliédrale  de  Notre-Dame  ne  Paris,  pour  y  construire  un 
own  destiné  à  l'inhumation  de:;  archevêques  de  celte  ville,  on 
iéécsevril  ncnrgrosses  pierres  cubiques,  oirranl  chacune  sur  leurs 
•iH'aes  faces  des  b:is-reliel's,  et  même  des  inscriptions.  Ge.^ 
;':  rr«^  avaient,  à  une  l'jioque  inconnue,  mais  très-postérieure 
'  '   iiif[iiLles  de  Qsir,  été  employées  à  la  construction  d'un 
jj^-ylile  mur  qui  fut,  (K'udaul  cette  fouille,  rencontré  II  six  pieds 
'«profondeur;  mur  dont  la  direction  do  sad  an  nord  Iraversait 
H  largeur  du  chœur  de  cette  égUse» 
La  plu»  grande  de  ees  pierre*  tirais  pieds  cl  quelques  pouces 


de  liaiilcur.cl  la  plus  petite  un  pied  el  demi  environ.  Une  d'elles, 
doutiroi^  faces  sont  chargées  de  bas-rclIcfs,  offre,  sor  la  qna- 
Irièoïc,  celle  inscription  dédicatoire  : 


na.  CAiiMi.  aee.  wtu  onono. 

a.  IIAUfMB.PiVSU6 


Cdlc  iiisi  riplinn  fut  cravée  par  une  main  inhabile.  Des  Icitrcs 
omises  oui,  après  ct)U(),  été  ajoutées  au-dessoUS  des  mots  où 
elles  manqua jçnl;  l'espace  friistc(|ui  s.elermineparlaleltreM,doit, 
suivant  l'opinion  générale ,  autorisée  par  des  exemples  et  par  te 
raisonnement,  former  avec  celte  lettre  le  mot  «POM.  Cette  recN* 
fication  faite,  l'inscription  se  traduit  ainsi  :  Soii<  Tibirt  Céâor 
Auguste ,  ht  batetimporitieiu  ont  publiquement  ilevi  ett  oul«t  A 
Jupiter  tri$-bon,  trit-gramd. 

Les  trois  autres  faces  de  la  même  piei  te  portent  chacune  un 
bas-relief.  Le  pn-inier  a  pour  sujtM  deux  liu'ures  d'hommes  à  mi- 
corps,  armc.s  de  piques  et  de  bmic  iii  rs  de  tonne  elliptique.  Ou  y 
voit  la  place  d'une  troisième  ligure  fruste,  {'.os  liu'ures  sont  dan» 
l'altitude  d'hommes  en  marche.  Au-dessus  de  ce  bas-relief ,  dé> 
cradé  par  le  temps,  démit  être  une  inscription  que  la  cassure  de 
la  pierre  a  enlevée. 

Sur  une  autre  face  delà  même  (lierre,  un  second  bas-ndicf, 
raiem  conservé ,  présente  trots  soliLUa  barlms  .ir  niés  de  pitpn's 
et  de  boucliers  en  forme  de  losange  h  pati  c«ii|i^'.  Un  de  ccssoldals 
se  fait  reiiianpier  par  un  grand  cerceau  qu'il  porU-  sous  le  braa 
droit.  .Au-dessus  du  bas-relief  esl  gravé  ce  mol  :  E^nisEs. 

Le  troisième  bas-relief  olfre  pareillement  trois,  ligures  i  mi« 
corps,  drapées  à  la  romaine  :  deux  se  présentent  de  fiwe;  une 
troisième,  de  profil,  regarde  les  premières,  et  semble  iear  adres- 
ser la  parole  :  elle  parait  tenir  en  main  un  aviron  on  nne  rame. 
Ce  -  li^oiressont  très-frusles.  Au-dessus  on  liliSm^iiv...!.  l.  o.  m. 

(]es  trois  lias-ri'lii'fs  représciilcnt ,  suivant  ma  conjecture,  di- 
verses nations  ),'aulf)ises,  années  à  la  rom.ainc,  auxiliaires  des 
légions,  cl  qui,  liahil.int  les  rives  do  la  Seine,  naviguaient  sur 
celle  rivière.  Les  inscriptions  placées  au-dessus  sen>blcnt  offrir 
les  noms  de  ces  nations  (t8^« 

Les  bas-relie£i  de  celte  nierrc  n'olTrcnt  que  des  figures  d'booi* 
mes,  et  ceux  des  pierres  ooot  je  vais  parler  représentent  des  di 
vinilcs. 

Cne  seconde  pierre  a,  sur  deux  de  ses  faces ,  denx  fiffures  à 
mi-rorps,  qui  si*  ressemblent  cl  ne  ddÏÏTenl  (jnc  dans  qiiobpies 
parliez  de  leur  vêtement.  Touli.'s  di'ux  isnl  la  ni. nu  g.mtlie  arnu'e 
d'imc  liasle  :  chacinu'  a  le  bras  dr-iit  »dc>é  sur  la  léte  d'un  <  li  ■- 
val,  et  en  lient  les  rênes.  Âu-dcs-siis  d'une  de  ces  ligures  on  lil  : 
Castor  ;  au-dessus  de  l'autre  la  frnclure  de  la  pierre  n'a  laissé 
auctme  trace  d'inscription;  mais  d'après  la  parité  de  ces  deux  fi- 
gures ,  cl  d'après  le  nom  de  l'onè  d'elles,  il  est  évident  que  celai 
(le  l'aiilre  élail  Pollux. 

Une  autre  face  de  la  même  pleiTe  présente  le  buste  d'une  di- 
vinité dont  le  front  chauve  est  armé  de  deux  cornes  éLirgios  et 
lendiies  à  leur  extrémité  cotniiii'  n'SIe  d'ini  cerf.  I>c  cli.'npic  <  (irnc 
fH^nd  un  anneau  qui  parait  ôire  un  l'rai  Lletganlui-; ,  cl  i  i'  (pi  on 
a  pl  is  pour  un  second  et  petit  anneau  [msséduns  le  premier  n'est 
qu'un  urnerncnt.  Le  menton  de  celte  figure  est  barbu,  ses  épaulée 
sont  drapées;  au-dessus  on  lit  :  GaaRuitiios  ou  Csaviauras,  car  In 
quatrième  letire  de  ce  mot  étant  fruste,  pcul  être  conbtdcrée 
comme  une  k  on  comme  un  V.  Ce  nom  est  celui  d'une  divinité 
gauloise,  pcnt-êire  d'un  dieu  topique  de»  Parisiens  (19). 

Le  bas-relief  <le  la  tiunliii"'me  fn'i-  de  rcll.'  pirnr  a  poar  sujet 
un  homme  à  mi-corps,  tenant  en  main  un  tusrcan  de  l'cuilles; 
faisceau  qui  ressemble  i»  cet  iiisirnmcnt  <le  culte  que  lusHoinains 
notiimaienl  aipenjiUum ,  et  que  les  chrétiens  appellent  joupiZ/on, 
ou  peut-être  n'est-ce  qu'une  massue,  ou  plutôt  la  reproMnlalioa 
imparfaite  de  la  foudre  céleste.  Cet  homme  semble  nenaoer  da 
cet  instmmenl  nn  serpent  qui  s'élance  sur  lui. 

Cette  ligure  barbue  parait  être  celle  d'un  prêlre  qui  maudit, 
exorcise,  conjure  ou  aspei-gc  un  serpent,  génie  du  mal,  ou  aa 
ili'n  iile  (pu  va  iripperde  su  tiias-.ne  l'hydre  de LenK>  An>dessas 

csici'lle  iiiM  i  ijHinii  l'i'usle  :  Sisirw....  os. 

L'iii'  lroi>ièine  [lierre ,  plus  large  tpie  les  précédentes,  a  des 
bas-reliels  sur  ses  quatre  faces,  cl  n'a  point  d'inscription.  Sur 
l'une  on  croit  roconnailre  Mars  el  une  ligure  peu  caraciérisée  ;  sur 
l'autre ,  on  disliugue  Vénus  et  Mercure.  Quelque»  autres  ligurei 
ftiules  occupent  les  deux  anlres  bces. 
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Le»  bas-relieb  qui  viennent  d  élie  lii-crits  ne  M>nl  composes 
que  de  tigiircs  è  nu-eorp*}  <UuM  eeai  qui  vmt auivre » Ict  ttgjute» 

iWTi!  ni  pied. 

I  II  i^iMirioine  nicrre  cnbique,  plus  furte  en  dinMminin  qoe 
l«i  pré^enle»,  om,  tur  une  de  te*  faces,  on  laiireati,  cou- 
vert  de  Pétole  sacrée,  cl  dMnné  sur  un  fond  de  feiiillape  :  irois 
oraes  sont  placées,  l'une  sur    m»,  Im  deux  min»  iwsoa  dos. 

Llnseriv^îon  de  ce  bas-retîcf  eal  entière;  la  void  :  Tarvos  Triga- 

m^ivs.  On  |n'n--f  lini  de  Tarro*.  ou  pluldl  Taruo*.  on 

ddil  lire  Tnuru».  Lu  iiiniivaise  orliio^ra|ihe  des  iiis<'ri(>lioii«i  lic. 
ce  monuiiieiit  «n'ori*!-  c  elle  otiiniuii ,  i|IH!  Ip.  rai>omu"ini'iil  coii- 
linne.  Le  ni<it  triyaranuê  seniuie  dtVi^iuT  trois  unicn  :  ainsi 
«etie  inscription  pourrait  être  Iradnilo  \y.\T  U  tawtau  aux  trois 
çrw*.  I.e  has-reltefnl  ici  l'interprète  de  l'inscription.  Ce  taureau 
objet  d'un  eollB  |NMqHe  MiTcuM,  était  wmù  cdoi  da  ciflle  des 
Giiulois.  • 

Bnr  nne  «oM  flioe  de  la  même  pierre  est  nne  Sfrute  en  pied, 
à  demi  dccoiiverle  d'une  draperie  ou  paiudamêntum  ,  qui  ne  dé- 

Satsc  pat  les  (it-noui  :  elle  tient  de  la  muiu  droite  lui  marteau,  et 
e  la  tfaiiclie  dei  lenailleti  L'imcriplioii  pofle  Veicum;  c'est  ie 

dieu  Vulcain. 

Sur  la  troisir'nie  Ihceoil  Toit  une  Rgure  d'homme  barbu,  et  à 
demi  rouvert  d'une  ftMple  toge  qui  lui  descend  jusqu'aux  pied^i. 
Il  s'appuie  d'unensaia  sur  nne  hasie,  attribut  de  la  royauté  :  à  ses 
pieds  on  distinicue  un  aigle  éplové;  l'inseriplion  |iorle*Jova-  C'est 
le  pète  /m  ou  Jupiter ,  avec  ses  «ttribuis  «rdimirea. 

La  quatrième  tao»  de  la  mène  piene  olire  un  tiomne  barbu» 
cenronné  de  laurier»,  levant  de  la  nain  droite  un  instrument 
trrtin  hant  au|iro^  il'uii  arbre,  dout  il  semble  abattre  le*  branches. 
On  lit  iiu-ilessus  :  L»v» ,  divinité  gauloise  lrè>.-coiiniie. 

II  reste  cinq  «ulres  pierres,  nxiins  instrui  livci*  :  l'une  d'elle* 
présente,  sur  une  de  ses  fares.la  lignn-  très-fruslu  d'un  danseur. 

Une  seconde  a  la  fdrnie  il'un  (in/ilesinl  pro«>iier,  et  une  iroi- 
nème  celle  d'une  table  d'uutel.  Au  milieu  de  cette  dernière  c<«t 
uneouTerlare  circulaire  d'environ  huit  pouces  de  diamèlre.  Celte 
•Dverlure.  lorsau'on  lit  la  découverte ,  n  liovTail  «More  remplie 
de  diarbont  et  n'encent.  On  éprouva  que  «e  dniboo  était  fiieile- 
ment  combustible ,  et  que  rernseiet  présenté  an  feu,  répondait 
encore  une  odeur  agréable. 

Enlin,  une  autre  àc  ces  pierres  est  beaucoup  plus  largo  dans 
sa  par  ie  siipi'rii'-Jre  que  dans  rinféricure.  Siisiirl'ru  e  a  U  li»rnie 
d'une  lable,  divisée  en  denx  parlirs  jKir  une  enUiille  profomle, 
d'environ  i^pi  l'once»  de  large  à  «ou  orilice,  et  qui  se  termine 

anlairemenl  en  pénétrant  dans  la  pierre.  Ôn  a  pensé  que  cette 
e  appartenait  à  nn  autel  de  sacrilïee.  et  que  l'entaille  éuit 
destinée  à  l'écoulement  du  tanf  dm  viclimm. 

Dr  toulM  «a»  pivrroa  IfOnvém  dani  nn  même  lien,  de  leurs 
formes  diverses,  de  leurs  inscriptions  et  de  leurs  bas-reliefs,  il 
n\nlie  que,  sous  le  réjjne  de  Tibère,  entre  les  années  li  et  37 
de  noli'i'  ei  11 .  il  existail  cIk'z  les  Pai  i'^iens  une  <  (H  |iiiralion  île  ba- 
teliers («ontœ^  on  na\ ik' ili'urs  ^iir  la  Si'ine ,  comme  il  s'en  trou- 
vait diius  plufcieurâuuire-.  lieux  de  la  (iutile,  siluéo  surdes  rivières 
facilement  navi^'ables  (20); 

Que  celte  corporation  de  bateliers  fit,  à  cette  époque t  ériger  k 
l'exiréinité  orientale  de  l'Ile  de  ImMm,  t»  mooomeni  religwux. 
dédié  spécialement  k  JuMler; 

Que  ce  monoment  était  isné,  puisque  les  pierres  cuhtqne«  qui 
foeomposaienl  sont  sculptées  sur  leurs  quatre  faces;  que  l'eti- 
semMe  de  ce  monument  formail  un  autel  situé  ati  conilueni  des 
deux  liras  de  la  Seine  C'est  ain«.i  qu'à  Lyon,  è  S.ii  i  ,  . .  et  <lnns 
d'aiilrts  lieux  de  la  Gaule,  des  autels  éluient  plat  és  an  coullii'  nt 
de  dein      u  r»'>  ; 

Que  ce  monument  composé  des  pierres  cubiaues  qui  viennent 
'  d'être  décrites,  foroMil  une  pile  ou  pie.leslal  d  environ  six  |iieds 
de  bauleur,  qui,  vrai«emblablement.  portait  la  statue  deiiipiter; 

Que  ce  piédestal  était  accom|.agné  de  deux  autels,  l'nn  des- 
tiné aux  sarriticc«,  et  l'autre  k  taire  brûler  de  l'encem; 

Enfin,  que  les  pierres  qui  n'ont  pa»  en  lai^geurh  mime  di- 
Biensjon  que  les  anires  ont  pu  appartenir  è  dM  partiecaoces- 

soires  <ln  monnfneiil  princi|>al. 

On  n  i  M.ii  i]Mi.'  M  iiH  i:e  moriiiiiii  iil  l.i  réunion  des  dieux  ^'aulois 
et  ri'ni.'iii-.  lie-  liicux  ili's  k  uiui.uurs  cl  de  leiiv  lit  !!  v.inuiis, 
i.iiiiiii  I  ,tî-ili|c  <ii'>  iliMuiN'sdu  (jiiiiitule,  C<i*lor,  I'uUmjc, 
JupiHT,  Vulnnii,  Ytnut,  it/ur«,  etc.,  Meclea  dieux  bdibari-^;. 
Eut»  et  Çn  itunno»  :  cetie  as>(ici  itioti  devenait  lacile  culfe  des 
Nljgliona^ui  n'êtaMat  poioi  eichMifa% 


Je  dois  (aire  i>b-.erver  qu'à  l'époque  de  l'érertiou  de  ce  mom:- 
ment .  les  route»  île  terre  étant  rare*  el  iin|if.iii.  ilili's .  les  ito- 
ma  :i->  n'efTectHuieiil  le  transport  des  vivres  et  mtmitiuiis  nécet- 
naiK  N  à  leurs  armées,  que  parla  voie  des  rivières  navigables. 
Lutèct.  située  sur  la  Seine,  rivière  dont  la  iMvigatinii  ml  oom- 
mode,  dans  laquelle  viennent  déboôeher  quelque*  aoirra ,  telles 
que  l'Yonne ,  la  Marne  et  l'Uise.parnt  dans  une  position  henranw, 
et  servit  de  point  central  k  la  navigution  d'une  partie  de  la  Gaule. 
An--i  voil-Dii,  vers  la  lin  du  quatrième  siècle,  qu'il  e«i<»t.iil  sur 
la  Seine,  à  Aiulri  sy.nne  lloite  de  bateaux  sous  la  direction  d  uu 
préfet  résidant  k  Paris;  et  que  ,  lorMinc  le-.  Kraiii-*  l'iir.-nt  «iic- 
cédé  aut  Koiiiains,  nne  corporation  «le  li.itrlierx  s'est  maintenue 
lougicinps  dans  celle  ville,  sous  les  noms  de  Mrreatnrt»  (ifwr 
paritiaei,  de  marchaïKU  par  eau,  de  la  confrérie  de»  marekanét 
de  t'eau .  etc.  Les  pierres  de  ce  monument  ont,  en  partir,  été 
Iranslièi-ées,  en  18t8,du  Musée  des  Moaomenlsfrançais  au  Musée 
dm  Antiques  du'I/iavre  :  en  1999,  eUes  ftorent  réumm  dans  une 
des  salles  des  .Augustin»,  ci-devant  Musée  de»  Monuments  fran- 
çais ;  ellesdoivent  être,  dit-on,  placées  au  p.iUis  de*  Thermes  (il). 

GirPB  ASTigrR.  Eu  aoiit  t78i,  lor>qii'ou  cunstruisiut  les  Uili- 
ments  du  Palais  de  Juslice  ,  situés  nie  de  lu  Barillerie  ,  eu  f-iic 
de  la  Saillie  (>hapelle,  on  découvrit,  eu  fouillant  prof.jnd'.iuL'nl 
le  soi,  parmi  plusieurs  pierres  qui  paraissaient  appartenir  à  un 
édifice  trè^-aiicien,  un  ctppe  quadrangulaire  en  pierre,  de  la  na- 
ture de  celles  qui  furent  trouvées,  en  IVtl.dansl'ègliMde  Noirs- 
Dame.  Ce  cippe  a  cinq  pieds  dix  pouces  de  banleuc,  ne  porte 
aucune  inscription,  et  diacune  deam  ftcea  piémoteen  Êomà  n> 
lief.  la  figure  en  pied  d'une  divinité  ;  cm  flgumont  Irow  piedsel 
demi  de  hauteur 

Sur  une  de  ces  faces  est  Mercure,  avec  tous  ses  attribula. 

Sur  une  v  l  oinie,  on  voit  une  femme  entièrement  vêtue  :  sa 
téte  esl  oriii  ed  un  diadème  d'où  part  un  voile  qui  se  déploie  sur 
ses  epauli's  ;  elle  lieni  en  main  un  caducée,  attribut  clranscdam 
ia  main  d  une  divinilé  féminine,  et  qui  lait  conjecliirer  que  cette 
figure  étaitccUe  de  la  mère  de  Mercure,  de  Jfaïe,  dont  le  culte, 
répandu  dans  les  Gaules,  snbciain  aocera.  i  certains  égards,  dwi 
le»  villageois  de  quelques  parUm  mérIÂonaleada  la  Fhume. 

line  troisième  fisce  otTre  la  Bfcnre  d'nn  jeune  homme,  i|ui, 
anx attributs  d'Apollon,  l'arc  et  le  earqoois,  réunit  ceuidiin 
dieu  qui  préside  a  la  navigation  des  rivières.  Il  lieni  il  inie  un.  i 
un  pfiisson.  et  de  l'autre  parait  s'appiner  sur  uu  avii  iii  ;  il  est 
légeiiMii.  iit  v(îiu  dit  paludamtntum.  C  i>l,  eu  iiiyili.i|Hi;ie  ,  uue 
siugulai  iie  remarquable  de  voir  le  méiue  >iiru  jnmilre  I  empire 
des  airs  à  celui  de«eaui.  .Maison  ne  s'en  étonnera  point,  si  l'on 
considère  que  cette  ligureest  évidemment  l'eniblèine  de  la  navi- 
gation sur  la  Seine,  et  que  le  vent  et  l'eau  sout  deux  pnissanres 
néceiaairei  ponr  anvigner  sur  Im  fleuvei,  de  celle  etplioBiiua 
toute  oatorelle  en  pourrait  induire  qoe  1m  navigateon  anr  li 
Seine  taisaiitot  usage  de  voiles. 

L'explication  de  la  qualneiue  figure  a  paru  dil'Iicile  à  M.  Gri' 
V«M<^,qui  a  décrit  et  fait  graverce  monument.  (/Jtr  Uei  Mon.  ani. 
PaiU,  1817,  1.  H.  p.  127,  pl.  1.5.  )  Klle  repie.seiili'  uu  jeuiio 
homme  en  partie  couvert  du  paiudamêntum.  I^eux^iilcs  ei-loyes 
sont  àsa  lélu,  el  deux  autres  à  ses  é|wules.  Il  est  d  ms  une  attitude 
ascendante  :  il  pose  un  <ie  ses  pieds  sur  un  gradin,  et  semble  s'é- 
lancer en  l'air  :  dans  une  de  me  mains  [il  itienl  un  disque  qu'il 
élève  vert  le  eiel. 

SniAwdéeritet  explique  une  pareille  figure,  el  ratlcthoeau 
dieu-eoleil  Honu  ou  Priape.  a  Ses  ailes  indiquent  la  vèloeli^ 
«  de  sa  Lniiiae,  el  le  (Ji-qur  l,i  rdiiMulilé  de  ruiuvers;  et  c'est  lui 
u  qui  l'ait  o>  lore  le^f  riiit'>  <  ,ii  h>'s  dans  le  seio  de  la  teiTe.  * 
(Suidat,  ud  ccr/'ui/i  l'ruipw.s.  j  Aiii~i  U  flgOCadAWÎ 
est  l'euibleuie  <lu  s<ileil  au  pi  iii.i'iii|>s. 

L.e  style  de  I  t  si  ulpture  iic  ^  c  mouumenl,  l'étrangcté  des  ai 
tributs  ae  ces  figures  loythulog.qucs,  me  font  croire  qu'olles  ap 
partiennent  au  troisième  siècle,  époque  oit  les  cultes  orieutaux 
se  mêlant  à  ceux  des  Homains,oui  porté  par  ee  mètauga  4na  al 
léralions  dam  tes  attributs  de  divenn  divinilés 

Ce  ritipe antiipie fut  déposée*  47ttè nu «afafiMt  d'pnliquîtâ 
de  la  liibliullieqiie  royale. 

MtfnvniMit  trioin|iliai  ij^r :.flT«f1  ■«.il        le  d«  SLinC'L«n<lr.,  wurkilir  f.iU. 

Une  découverte  plus  récenie  qui-  celles  duul  je  viens  de  parlt 
jettera  de  nouveltw  lumière»  .-ur  l'hifloire  de  Paris  Kn  tHit 
M>i(iclianl,acqnésiMrde  i'aïKimma  cgiisp  4*  ^i**B^'^'<M>tM  < 
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<!(>  «c«  di'ppinl^nc»^ ,  enlrepril  d'y  faire  él<>vcp  doux  tnai-on«. 
I  iiiu' »ilu«<;  «tir  lit  roiHe  du  «iiiai  de  la  Citr.  I.i  si'.orKl'-.  «ui| 

..  Ilf-  ri,  *ur  rtMiipl.u'enu>nl  de  l'cjjlise  de  S.iinl-l-:iii«l' i.  Nous 
ii.  ;i<  iiiTU|)<>r<^n!i  seideruont  d«!  celle  derutiVr*;.  doul  le  mI  fouillé 
âiiflèrl  pliisieure  olijcls  jirwiem  pour  l'hislrvire  |)»ri*ii'iirie. 

Kn  creusant  le  vnl  pDiir  plabiir  les  foiMlationR«  on  rouroiilD.  k 
cnTinm<iix  piods  de  profondeur,  uns  forte  muraille  dootb  di> 
tf^m  était  à  pou  près  ptrallèle  «i  coiin  da  fielit  hrm  de  1* 
^  iiir.  Celte  muraille  se  composait  en  firande  partie  de  dél>ri>  de 
I  kir.-8.  donl  les.  face*  étaient  ornôi**  de  ba*-rcliefs  qui,  raji  to- 
Jir,.  nfl'raient  dos  «uji'ls  suivis,  -nji  ls  alliV'i)riiiut.*s  ou  piimiii-iil 
lii-i.'rH)iii"s,  rii.ii-,  qui  'ont  les  (inHiu'U  'le  la  ini'tne  pensée.  Il  f-l 
fxrl.iin  qu  ils  rciin>i>ii'iTit  um-  vi  lo  i  r  nh'rinn'  ]ur  lit's  niovt  ii-i 
ii'.iiiiliilr^ix  .  l'.ii'  'les  s!riitHi.'i'uu>s  île  ^'uerre  pluliM  que  par  le 
roura^t  II  uUattanIs.  Je  piirliT  ii  de  cftte  virtoire  ;  mfthaviinl 
;  .lois  iin(UH>r  la  description  de  toutes  les  parties  du  oMmumcot 
l'ii  m'a  inspiré  cette  opiuion. 

Le  principal  frajcment  oonaiate  dans  Dne  kn^tue  pierre  ornée 
i'm  has-reiirf,  hris^e  en  deux  parties ,  donl  voici  le  sujet  :  iHîs 
il.'  r**.  symboles  de  la  pollroniiprie,  fuient  de\ ,uit  de-.  cli;en« 
i|-ic  lies  irénir>  .lilis  eTrilentondirii,'eui  contre  les  l'iiN.ir  ls  etqiii 
i.'tit  se  précijiiti-i  li.iii--  un  laivc  lilct  où  ils  sont  fn^.  l>.bas-re- 
iiiléjorique  servait  évideniuicnl  de  frite  ii  la  fiiçad<^  d'un  édi- 
itt  qii  panll  être  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  abondaient  k 
femne,  et  qa'on  noaumiit  ^4«*  taerœ  fcuitonancrée»). 

JesoiaauloriiéàdonBcreelte  qualiBcttion  m  montimeni  de 
Ssinl-Undrij  parce  qn'il  porte  ledouble  canelèfe  de  le  politique 
fl  de  la  reiif^îon. 

Auprès  du  bas-relief  ci-dessus  décrit,  on  a  tinnvé  une  pierre 
qjii  lrîvnïulairo,  chargée  de  fiffures  en  bas-n'lu'l ,  dont  les  par- 
!i  -  iriférieiires,  li.^  |iieds  cl  la  lerras<i>  sur  laquelle  ils  porlaient 
ool  •lt>[Kiru.  Cette  pierre ,  avant  sa  rupture  ,  avait  trois  pieds  six 
p«Ket  de  bauieur,  sur  un  pied  six  pouces  d  ep:ii-'-i.>ur.  On  a 
Muté  aoasi  une  pierre  que  ron  croit  être  un  aniel  votif  ea  farl 
ttlicf.  et  dont  le»  fifcnres  aont  ^ndet  comme  nature  :  le»  partie» 
inférieure»  ont  été  briî«*es,  et  sur  une  autre  est  une  partie  du 
!«î-ivliefoù  »e  voient  plusieurs  cuisses,  plusieurs  jambes  qui 
^iiiMcnt appartenir  ai.x  curiis  dont  noun  venons  de  parler.  A' 
lrii-<n  louiez  tesjaiiilM^,  ou  rcooninit  tro-bien  une  licnro 
>;ml<iliqiie  ,  qui ,  an  lieu  île  cuisses ,  a  deux  ^tos  serpents  dnni 
mauis  il  eoniient  le*  télés.  Ce  même  symbole  >e  reinoive 
«iir|lu*ieurs  monutnenis  antiques,  et  même  "sur  de^  é  lilii-c^  dti 
wnn  toe.  (Aw.  dAmtiq.  per  Gajtu»,  tom.  IV,  pag.  31  et  317.} 

w  amonvert  dam  M  même  muraille  un  fragment  échnp[»e 
IhlMnKlkMi,  qui  donne  au  monument  un  caractère  triomphal. 

nieprésente,  adoaaéa  4  nn  mur,  les  rastai  de  trois  fifrures  de 
(lf4ifi(,ou  |>riM>noiers  de  puerie.comiue  on  en  voit  sur  pK'sijue 
V^» In monunieuU  triomphaux,  (k^s  li>;tnescn  r^'lu-f  son;  plus 
iT4i)ilrsque  nature,  et  d'un  beau  travail.  1^  inieuA  r<in'ier\i''e 
eit  reriiirquable  sous  le  rapport  de  l'art;  or.  y  voit  encore 
rotrtr  ti,  dos  courroie»  qai  lui  tiennent  les  mains  attacbées 
^emère  le  dos.  Les  autre»  aent  trop  firustra  pour  être  dé<>rilc$. 

S«r  le  même  point  ae  «ont  trouvée» plmlean  aotrerastiquiti^ 
deoMMidre  im|tnrtaoce,  telles  que  vnse<.  lampes ,  cic.  Un  amas 
fMimM'nts  humains  et  d'animaux  qn'on  a  transportés  atix  ca- 
fcrSBii)»^.  Il  islt  s  lein.ii^'naL'.'s  de  l'acharnement  des  combats, 
qui  lllp..li'Ml  que  là  ou  pr>^  de  l.i  In!  <lonuée  une  bataille  achar- 
3-'e.  Je  me  tairai  sur  ces  deionverles  qui  n  olTrenl  «pie  des  résul- 
tstifies  imp<jrt<uils.  Il  en  sera  autr<;roent  des  médailles  ;  je  dois 

■'vimiier. 

W  a  recueilli,  ao|i  «O  Iciwio  vobin  de  la  mNmiile,  dôme 
■WHeK  presque  feNrtei  roma'nwe,  «t  la  pinp  trt  frM|es.  La  plus 
uiriome  e»l  d  Aaloain  le  Pieux .  et  la  plus  réc^^ule  porte  la  face 
H  k  nom  dti  tyran  Maçnvs  Maximu* ,  qni  réf;na  dans  le» 
'it  Ih,  ,!,  |,,ils  l'an  jiiM|u"en  38M.  Instrint  de  la  haine  que 
îf  Groupes  roiuaines  portuenl  à  rem|<ereur  Graiif-n,  il  résolut 
'l'ii  prr.liii  I-.  Il  «e  til  proclamer  auguste  par  rarui'  v  qu  i!  com- 
aMiuUit  dauâ  la  Grande-Bralafine,  et  partit  avec  elle.  Kn  abor- 
liuii  *»r  le  «  oiitiae^il,  ce  Maumus  avait  déjà  corrompu  tous  les 
cM<  de  rannêc  romaine  :  leur  mécoatenlemeat  le»  avait  dis* 
f«k  à  le  Imimon.  Au  premier  cboc,  l'armée  romaine  pass,i 
tiKnessivemeiii  irennemi.  L'empereur  Gratien,  abandonné  de 
l'  IIS,  prit  la  fuite  et  se  réfutria  k  Lyon,  oti  M  iximns  envoya  nn 
l'-nidic  di'voué  qui ,  [tardes  innyeus  perli'lcs,  (uirvint  k  lui  arra- 
(i"r  la  vie.  L'ciupereur  TboMluse,  avant  gatiné  deux  bataille» 
«MM  MuMMiHSl  Mèl«»  <  la  H  'dàiepitrr  frta  d'Aviitêe , 


le  6  septembre  suivant.  L'usurpation  de  Mavimns  lui  attira  plu- 
sieurs L'iirrr"s,  bi.Mi  UiiirmenU.  rau  a  sa  iiior!  et  celle  de 
sot)  tih  Virlor.  l  e  nioniimeiil  triouipli  il  qu'il  avail  fait  élev(»r  I 
P.iris  ne  lui  siirvi'i  iil  pas  I  luc'i'inps.  Peu  <le  temps  apnV.  il  dul 
^■tre  démoli  squs  Valen<inien  il.  qui  avait  snccèdc  à  Gi-atien  ,  et 
qui,  vm  la  fin  de  l'an  3itK,  se  rendit  dans  les  Gaules  aprè» 
avoir,  mr  mm  leî  de  cette  année,  aboli  le»  aele»,  les  nomma* 
lioae,1e»  lastHntion*  de  Masimas:  H  est  prétninahie  qne,  m 
voulant  laisser  nulle  trace  des  acies  de  l'usiirtMleiir  .Viaxiiniis.  Va- 
lentinien .  arrivé  dans  les  Gaules ,  dut  ordonner  la  démoliiinn  du 
monument  triomphal  élevé  ii  Paris.  Sa  démolition,  dans  la  suite  , 
fournit  des  malériauv  à  la  ron'^li  iirtîon  de  la  muraille  de  la  t^ilé. 

<]elte  partie  de  muraill  • .  plus  récente  oiie  le  monument  donl 
il  rontenait  les  fragment-,  était  cons'riiite  a  pierres  sèches,  c'est- 
à-dire  sans  mortier  ni  ciment,  manière  de  bàlirforten  mage 
ches  tes  Romaim,  et  qu'ils  nommaient  maeeria.  Il  en  a  été  dé- 
eovverl daai me  lenfOcnr d'environ  auatre-vingt-quatre  pieds; 
cette  muraille  devait  se  prolon<;er  k  droite  et  à  giiuche  sous  les 
maisons  qui  se  trouvent  nans  le  même  alignement:  elle  longeait 
la  rive  df  la  S.'ine  ;  ^a  dii.'  en  li^'iir  .Ir  liie  h  faisait  abou- 
tir, du  <-.jic  il'av,»!,  à  l'ail 'i. Ml  liA'iinrii!  de  Sai ni- Denis  .le  la  Gbarlre. 
Kiilin,  ri  (lis  >a  p.irlie  supérieure,  il  avait  six  pieds  d'épaisseur. 

PnisoN  us  Glal'cim.  Il  est  très-pré~uniable,  mais  il  n'e&t  pai 
rertain,  qu'il  exi«lait.  du  temps  de  la  domination  romaine,  sur 
la  rive  de  la  Seine,  près  du  Pont-au-Chanfce  et  sur  l'emplec^ 
ment  du  quai  aux  Fleurs ,  une  prison  dont  pairie  Grénowe  de 
Tours(£fr«j^.  Teron.  Hittoria.  lib.  vmjCap.  azxui),  etque  I]au1eur 
des  Gesles  du  roi  D.iuoberl  nomme  Carrer  ifflaueini,  prison  de 
Glaucin;  elle  était  vii^ine  d'une  (loi  li-  ilc  l'.uis.  iCffta  Daijoherti 
régi»,  c.ip.  xxxiii.)  Je  place  celte  priiou  sur  le  quai  aux  |-'leurs, 
paii  f  que  lieux  éiilises ,  celle  de  Saint-h' nis  el  de  Sainl-S\in- 
pharien,  à  cause  de  leur  voisinage  de  celle  prison,  ont  porte  le 
surnom  de  la  Ckartr»,  mot  qui  sieuifie  pri«on ,  et  (|ue  ces  cglispt 
étaient  située»  près  de  ce  quai.  Je  idace  cet  établissement  pen- 
dant la  période  romaine .  perce  qnon  a  la  preuve  de  son  exis- 
tence peu  de  temps  après  celle  période ,  que  les  premiers  rois 
francs  n'étaient  guère  en  usage  de  faire  oonsiraire  des  «diRves 
ciwU,  et  (pie  le  mol  Gtanein  est  latin. 

Uiir  tour  voisine  do  celte  prison,  ou  qui  en  faisait  pai  lie.  se 
uoiimia  d'abord  Tour  de  Mur  que  fat,  puis  Tour  Roland. 

On  voit  que  le  quartier  de  la  Gité,  aujourd'lii|(  peu  brillant , 
l'élail  be  iucoup  sur  la  tin  de  la  domiiiaiior^  rotfi^ine,  et  conte- 
nait plusieurs  ûubli«s4^menls  et  inslilulioas  «li  U|l  donnaient  de 
rimpenanee.  Vaiom  *i  l«  MifM  quarlieni  m  nifitefeieiil  le» 
même»  evantige». 

|ia  SaasMk»ilk|Meii«MMt|||till 

t  L'espace  en.'adré  par  le  co  irs  de  la  Seine  et  les  huileurs  de 
Ghaillol.  deClii-hy,deMonliiiartre,  de  .Menilmonlani  etdcGha- 
ronite,  qui  couticiil aujourd'hui  la  partie  lapluséten  lu;:,  lapins 
peuplée,  la  pins  tiiduf trieuse  de  Paris,  était,  dans  les  premiers 
temps  de  la  période  romaine ,  mie  solitude  composée  de  foféte  el 
de  marécages.  Au  (|uatrième  siècle ,  des  édifice»  y  furent  ooiii« 
siruits ,  el  l'on  vil  des  lors  s'élever  au  milieu  de  ce  terrain  sau- 
vage des  prcMÎurtinns  .les  ,-irt>  l'I  1''  l' i ml.Ti  i'.  Des  fouilles  exé- 
cutéi^s  sur  divers  points  ont  révèle  des  fail-s  que  l'histoire  s'obsliuait 
à  nous  ca(.li<T, 

Geile  partie  de  Paris  était  traversée  par  une  voie  romaine, 
q  ii,  (larlanl  de  la  Gité  eldu  ffraiwl-PonI,  aiijounl'hui  reinnlaeé 
par  le  Pont-au-Ghango .  se  dirigeait  au  DO«d  jusqu'aux  environ» 
du  marché  de»  Innocents.  Il  paraît  qu'an  nord  de  ce  pont ,  était 
i  droite  nn  temiin  appelé  Twlclla,  nom  commun  a  plnsieure 
anciens  lieux  de  France,  e|  qui  désigne  une  fortification.  Puî» 
on  arrivait  i  une  bifuiL'  ilion ,  .IkuI  une  Uraiii  lu''  suivait  la  diren- 
tioii  de  la  rue  Mo-ii n  irlrc  ,  p  i-sait  à  (-In  liy.  el  .le  là  au  biMir>.j 
de  VEttrét,  près  Sanit-Heuis ,  puH  m  l'iei  i  e-l.aie  et  k  Poiil'ùsC. 
Quelques  parties  de  relie  voie  romaine  sub^isleiit  encore  entre 
ces  deux  dernières  po^iti'.iiv 

L'aulrc  brandie  se  ditigeait  vers  les  lieux  nommés  deptti» 
jWnt-ilvnis,  PitrrefUtty  etc.  n  existait  cerlainemeiri  d'autre» 
roules,  et  notamment  nue  qui  suivait  la  dirrction  de  la  rue 
Saint-Antoine:  elle  s'est  conservée  :  an  dontième  srMe.  elle 
I  él.iil  alors  ipialili.  i       i  oi>  royale. 

i  Pai-uns  aux  eubiisaciueute  romains  contenus  dans  celle  partie 
1  ëBfeffa. 
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.Aoi't'-Dlin  DBCHUrtOT  KT  BaSIIHS  BU  PALAlâ-UoTàL  (23).  Ull  UqUft- 

dnc  souterrain  prcnuU  son  coinineocctncnt  siir  les  limileiir$  de 
Chaîllot,  à  la  source  des  eaux  minérales  de  ce  lien,  travjeitiait 
les  einplacemcnls  des  Clianips-tlysi'cs.  d'une  parlie  du  jarditt 
des  Tuiltrios,  et  aboiili^sail  vrai^eniblablemcnlverB  io.aulieu.4o 
toi  occupé  pr  II'  jardin  do  f'alais-Hoyal. 

Lorsqu'en  <7C3  on  (ravaillnit  ù  la  rormation  de  la  place 
Louis  \V ,  on  rccrinnul  leb  tuyaux  de  conduite  de  cet  aquodiic. 
On  découvrit  ii  Cliaillol  un  reste  de  maçonacric  antique  qui  pré- 
sente une  des  parties  de  cet  aaueduc  que  M.  di  Giylus  a  décrit 
avec  détail.  (Koyrx  ton  Ree.  d'AD(.,.lom.  It,  png,  374.) 


Mais  ce  qu'il  n'a  pu  d^rire,  c'est  le  rc^iiltal  des  fouilles  fkilei 
en  ITOt  an  jardin  du  Palais-Royal.  Vew  l'cxtrémilc  méridionale 
de  ce  jardin ,  i  trois  pieds  au-dessons  du  30I ,  on  a  découvert  an 
katsrnon  réservdir de  constniction  romaine,  dont  la  forme  était 
un  carre  de  Tlnj»!  pîeds  de  côté,  et  en  mérne  temps  des  médailles 
d'Abrélien,  de  Dioclélien,  de  PoMlnime,  de  Mag;npni"e,  de  Cii»pe 
et  de  Valcntinicn  I".  L'époque  de  ce  dernier  empereur  doit  être 
colle  du  ha^^in .  c'c8t4-dire  de  la  fin  du  quatrième  siècle,  aa 
plus  tard  de  l'an  375  de  nolri'  ère. 

Une  coïncidence  rcmarauable  ten^  à  prouver  nue  r»quedae 
de  Chaillot  aboutissait  au  oaiita  découvert  dim  le  jardio  du  1^- 


Lef  Tbernei. 


laîs-Royal  :  la  ligne  de  cet  aqncJnc.  reconnue  par  M.  de  Ca^Iu , 
depuis  <>liaillot  justju'à  b  place  bjuis  XV,  étant  prolongée  dans 
la  môme  direction,  rencontre  précisément  ce  bassin  (il).  Aiusi, 
il  est  très-vraiscmblable  que  1  aqueduc  a  été  fait  fvour  le  bassin , 
al  sue  la  construction  de  l'un  et  de  l'autre  est  du  méuie  temps. 

Cet  aqueduc  avait  évidemment  pour  objet  d'alimenter  ies 
eaux  de  ce  bassin  ,  espèce  de  latacrum  destiné  à  des  bains.  , 

Les  fouillci  du  jardin  du  PHliiis-Royal  ont  produit  la  décou- 
Tcrle  d'un  autre  L-issin  antique,  situé  d.ins  la  parlie  septentrio- 
nale de  ce  jardin  ;  il  s'élendait  depuis  le  café  de  Foi  justiu'au 

Cissage  de  ttadziwill.  Le  pavé  de  ce  bassin,  com|H)sé  de  moel- 
DS|  se  trouvait  à  près  de  cinq  pieds  au-dessous  du  sol.  Comme 
en  ne  déterra  que  acs  portions  Je  ce  second  bassin,  on  ne  peut 
en  conuaitre  les  dimciisioDs:  il  était  cerlaiucaient  ûauconpplus 
Taste  que  le  premier. 

ClMETliHB,  T0MIIK4UII  BT  ACTUSS  *IITK)<)lt&  DB  U  RVB  ViVIBKÏIK. 

Kon  loin  des  bassins  dont  on  vient  de  jKirler,  on  rencontra  sous 
terre,  en  I75t,  en  travaillant  aux  fondations  d'une  écurie,  dans 
«ne  maison  delà  me  Viviennc ,  buil  l'i-aisraents  d4'  m.irbre, 
«mé»  de  bas-relief».  M.  de  Caylus,  qui  eu  u  publié  le»  gravures 
»l  l|t  deicription,  ne  donio  pa»  que  cas  fragments  D'aicnt  ippar» 


tenu  à  des  tombeaux.  {H»c|$^^tAntiq|ùi^i$^  tOQ.  %  pag.  37i  el 

suivantes). 

L'un  renrésentc  un  homme  à  demi  couché  snr  un  lit  de  table, 
et  un  esclave  chargé  d'un  plat  :  l'autre,  Bacchus  couché  pris 
d'Ariadne  :  sur  un  troUième  est  une  prétre<ise  qui  rend  des  ora* 
aies,  et  un  homme  qui  les  écrit  dans  un  livre  :  le  quatrième 
oOre  un  repas,  trois  convives  couchés  sur  leur  lit,  et  un  esclave 

ftortant  un  plat.  Sur  la  table  on  voit,  dans  un  autre  plat,  une 
lurc  de  sanglier.  Ces  bas-reliefs ,  dont  j'omets  les  moins  inté- 
ressants ,  paraissent  tous  apoartcnir  au  nîiéme  tombeau. 

Dans  la  même  fouille  tut  trouvée  une  tirnc  cinéraire  eH 
marbre,  dont  la  face  principale  est  ornée  d'un  feston  de  llcurset 
de  fruits,  qui  se  rattache  iii  dos  t^tes  de  béliers  placées  à  la  partie 
snpérieurc  des  angles  de  cette  nme.  Au-dessous  de  ce  feston  est 
une  inscripliiin  [rorlant  que/'i/Awa  a  fait  exécuter  ce  monumcal 
poiirsa  tille  AtnpuJia  Amanda,  morte  à  l'Age  de  dix-sept  ans. 

Un  couvercle  de  ruarbrc ,  richement  orné  de  sculpture»  8|»* 
Ikartenant  à  une  iiutre  urne  cinéraire  plus  grande  que  la  précé- 
denie,  atteste  l'existence  d'un  troisième  monument  sépulcral  dans 
le  même  lieu. 

Ou  quatrième  auniiiiiieiit  de  la  aiMe  espèce  fut  dccoa^ 
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en  1806,  dans  la  même  maison,  rue  Vjwienne  ,  T»°  8  ,  «ppartc- 
naot  aujourd'hui  à  madame  Vialarl  de  Saint-Moni$.  En  v  fai- 
sant Tvparer  un  four ,  on  déterra  une  urne  cinéraire  pareille  à 
celles  qui  viennent  d'être  ilOcrilos.  A  (^iai|ue  aoRlc  ,  des  t<*lcs  de 
bélier  wniticnnent  de  larjjes  Testonn  de  fleurs  el  «Je  fruits  qui  dé- 
rorenl  les  quatre  faces.  Quatre  aigles  éployées  occupent  la  partie 
inférieure  de  ces  an^^ies.  Sur  une  des  faces,  au-dessus  du  feston, 
eMune  inscription  annonçant  ^uc  Chrttlvt  alTranchi ,  a  fait  à 
ses  dépens  ériger  ce  monument  a  son  patron  Noniui  JuniutEpi- 
jonut.  Au-dessou4  de  celte  iascriplion  on  voit,  en  bas-relief  un 

Eeu  fruste ,  une 
iche  fuyant  un 
li^Me  nui  lui  dé< 
ehire  le  dos.  Ce 
bas-relief  est  peut- 
èlrel'allégoried'u- 
ne  persécution 
exercée  par  le 
gouTernemenl  des 
einperenr»  contre 
la  Tamille  connue 
i'Epigonut. 

Sur  les  autre* 
faces,  au-dessous 
du  feston,  est  une 
patiVe  et  une  ai- 
guière ouprceferi- 
nlum  (35). 

Celte  coïnciden- 
ce de  monuments 
•épolcraux,  dans 
le  même  lieu,  a 
fiii  pensera  M.  de 
Saint-Moryi  que 
là  était  l'hypogée 
de  quelque  laraille 
puissante  et  con- 
siiluée  en  dignité. 
On  peut  aussi  con- 
ieiiurer  que  non 
loin  dereheo  était 
l'habitation  d'un 
boinme  riche  et 

Suissaot,  peut-être 
un  dc«  préfets 
romaios  qui  rési- 
diient  dans  le 
cbef-\ieu  des  l'j- 
r«ien»;  prc-lcU 
^'«1  je  parlerai 
dans  la  smle 

Le  bassio  qu'on 
1  décoo»ert  dans 
le  jardin  du  Pa- 
lais-Roval,  jardin 
très-»oiîin  de  la 
nie  Vivienne,  et 
l'aqueduc  qui  sem- 
We  y  aboutir,  ain- 
u  que  les  autres 
•DiMpiitcs  trou- 


1; 


véesdans  la  même  me  ou  dans  le  voisina;;e,  rendent  Trniscm> 
bhble,  sinon  l'existence  de  celle  hubilatioii  romaine,  au  moins 
celle  d'un  lieu  consacré  aux  sépultures  et  aux  lavalions  ou  ablu- 
tions d'une  classe  particulière  et  puissante  de  quelques  habitants 
de  Latèce.  Ce  cimetière,  destiné  aux  gens  opulents,  n'était  pas 
le  leul  dans  la  partie  seplcnlrionale  de  cette  ville;  on  verre  bicn- 
t-^<  qu'il  en  existait  un  second  plus  considérable. 

Voici  quelques  autres  détails  sur  les  antiquités  de  la  rue  Vi- 
'ienne  : 

to  1b28,  un  jardinier  fouillant  la  terre  pour  déraciner  un 
k  l'enlrcc  de  la  rue  Vivienne,  dans  le  jardin  de  l'ancienne 
l^rse  de  Paris,  fit  la  découverte  de  neuf  cuirasses  de  femmc«. 

ternies  arrondies  du  sein  ne  laissaient  pas  de  doute  •'Ur  le 
"ificn  por-ionnes  auxquelles  elles  avaient  servi.  A  «juel  t(Miip>, 
*1U(Me  nation  appartenaient  ces  cuirasses'/ Ceux  qui  publièrent 


cette  découverte  négligèrent  de  founiir  les  détails  nécessaires  à 
la  iiolntion  de  ces  questions. 

Dans  une  maison  de  la  même  rue  Vivienne  fut  trouvée  sou« 
terre  une  épée  de  bronze,  que  Montfaucon  a  fait  graver  dans  ses 

Antiquités. 

A  l'extrémité  septentrionale  de  laméme  rue  Vivienne,  Al'endroit 
oii  l'on  voit  le  nouvel  édifi.  c  de  la  Bourse,  el  lorsqu'on  travaillait 
A  sa  fondation,  on  déterra  plusieurs  fragments  de  poterie  i-nmaine 
et  deux  poids  antiques  en  verre,  que  M.  Lenoir  a  recueillis. 
L'emplacement  oîi  toutes  ces  antiquités  ont  élé  trouvées  élait 

traversé  par  nne 

'  »  '  voie  romaine,  qui, 

partant  de  Pon- 
toise  {Brica  J$a- 
r<r),  passait  au  lieu 
de  1  Ettrée,  près 
Sainl-Denis(Sfra- 
/a),  puis  au  village 
de  Clichv  (Ctipia- 
rwm),et  I&  à  Pa- 
ris. i>e8  Romains 

E laçaient  leurs  ba- 
il 


itations,  ainsi  que 
leur*  tombeaux, 
près  des  grandes 
roules. 

Ttn  oa  CraiLE. 
Dans  les  fonde- 
ments d'une  an- 
cienne tour  dépen- 
dante de  la  mu- 
raille de  Paris, 
située  au  ImiuI  de 
la  rue  Coquillièrc, 
vis-à-vis  relise 
lie  Saint  Eusiache, 
on  rencontra,  en 
lefiT,  une  téie  de 
Cybèle  en  brome, 
plus  grande  que 
nature,  couronnée 
d'une  tour  élevée, 
symbole  caracté- 
nstique  de  cette 
divinité.  Cette  tète 
a  vingt  et  un  pou- 
ces huit  lignes  de 
hauteur,  ^  com- 
pris la  tour,  haute 
de  sept  pouces.  M. 
de  Caylus,  qui  en 
n  donné  une  des- 
cription et  une  gra- 
vure, pense  qu'el- 
le a  été  portée  de 
Rome  à  Paris  com- 
me un  objet  de 
magnificence  ou 
de  superstition. 
{Anliq.,  tom.  H, 
pag.  379.)  Mais 
cède  opinion  est  fort  douteuse  ;  le  champ  des  conjectures  est  vaste. , 
Peut-èlre  que  là  se  trouvait  un  autel  ou  nn  adieulum  consacré  à 
Cybèle.  Cette  tête  de  brome,  découverte  dans  un  lieu  voisin  de 
re(.'lis.e  Saint-Kustache,  me  le  fait  croire.  Toujours,  à  l'endroit 
destiné  au  culte  d'une  divinité  païenne ,  les  chrétiens  plaçaient 
le  culte  d'un  saint  (26). 

Il  ne  faiil  pas  auilier  celle  partie  de  Paris  «ans  parler  des  an- 
tiquités trouvées  uans  des  lieux  autrefois  éloignés  de  cette  ville , 
elqui  aujourd'hui  lui  sont  contigus. 

MÉDAILLES.  En  1807,  lorsqu'on  creusait  le  bassin  du  canal  de 
rOurcq,  à  la  Villellc,  on  découvrit  un  vase  de  terre,  contenant  en- 
viitw  deux  mille  cinq  cents  médailles  de  bronze  saucé  ;  elles  appar- 
tenaient à  l'époque  cnmpri'c  entre  Dioclélicn et  Coiislanliii,i''e5t-i- 
diri'  à  la  lin  du  troisième  siècle  clau  commencement  du  quatrième. 
L'hisloire  de  Paris  relire  jk;u  d'avantages  decelle  découverte  Cîiy. 
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HISTOIftE  DB  PARIS. 


Aimoiiit^  Titotmii»  *  MoHTNAiTin.  Uqe  montagne,  un  imn^i 
OU  %jllH^'C,  iHi  raiibour^  d<>  Paris  qui  kur  est  ooRliinit  porirut  le 
■om  lie  JfMlmarlr*.  Gtll9  moolo)roe  ««t  opmnwc  par  Prédv- 
nire  Haut  Jf«fvorn ,  ftur  1  abbé  fliMuin  Mmu  MattU,  pur 
rroJoart  et  nntres  errivain*  moiru  anciens  iÊons  Martmrmm. 
Eo  coiitiiiiipnce  de  cat  rfiffi^ntiinoin* .  des  écrivitint  munernes 
■y  ont  lin  ii-iiijilc  i!r  Mon'iiri'  l'I  un  !i  iiiplc  d«  Mars,  on  ont 
t.iit  un  lit.'  .i.^liiic  iiii  supplice  <k-s  niarfjr».  C'o-l  M.  Miisaiil 
qiii'lijiuvs  liyeiidairi'H,  iju»;  saint  L)f  ni»  el  ws  compajtnoos  furi-nt 
décapites  Hieii  ne  le  prouve  :  inait  il  est  certain  que  le  mol  marie 
ou  martrf  indique  an  liaiide^ilinéà  l'eiéculion  doscriminels(i8) 

Un  vieil  editice,  «lus  au  nord  et  «ur  le  penchant  de  cetio  nion> 
tagne,  a  certainement  aoerédilé  l'opinion  que  là  était  un  temple 
d«  Mercure  ou  d«  Macs.  Cal  édifiée  fut,  en  l'an  944,  renversé 
par  un  oaragan  ftiriaax  qui  dévasta  tom  iea  Fhidoart, 
qui  nous  l'apprend,  ajoute  :  a  On  raeoale  i^u'alort  on  vit  des  dé- 
•  mon»,  tout  la  forme  de  eA«v(i/»(r«,  qui,  après  avoir  démuli 
■  uneégliM>du  voisinin:!'.  >ci  '>  ii  onl  dos  poutresqu'iU  en  .iv.iiont 
«  liivos  |ioiir  atialti  e  les  llllir^<  an  iqiio>i  de  cet  édiuce  trei>-sulide- 
(  iiii'ii;  l'i'iisU'iiii .  ot  .11  r.i.  iii'ii-iit  loiiies  laa  vigMl.  •  {Jlw» 

Uitt.  (h  Fr  lurr.  loin.  VIII.  198.) 

IIii  ITJT  t  i  173.S.  .]i  5  îoiiilk-t  lurent  ordonnées  en  cet  endroit 
de  la  utuiiLigiie.  Un  y  ilécouvril  les  routes  d'un  bAtitncnl,  dont  le 
iilau  on'raii  un  paraMéloirrammc,  divisé  intérienreiMBl  en  oel* 
luka  i  liant  queiquef^uoea  d'elles  étaient  des  fouroeun.  <)•  f 
ronnirt  les  Tcstign  de  deux  chamIirM  soigneusement  dmenlées 

en  d'-lior-i  et  en  doduns.  Un  côté  du  mi'li,  l'eau  drriv.iit  à  ci-t 
«Uilii  e  p,<r  lin  l  aiial  qui  di-îo  n  Iriit  di-  la  foiilainc  du  Bue,  el, 
api  éi»  avHir  >'ij<i.>y.>  h  in^itir  li  une  fiiri'dr  I  Viiceinlef  tUe  }  pé» 
Il  .liait  |>ar  une  ouvorlure  vm-iiio  des  toiirni'aïu. 

.U.  I  alibé  Lcl>oiif,  qui  suivit  les  travaux  de  ces  foiiiHc"!.  qui  en 
aturrii  les  résullati,  au  lieu  d'un  temple,  n'y  vil  au'une  maison 
de  Itain»  particulière;  et  M.  de  Cuvlus,  qui,  avec  les  ressources, 
le  zèle  d'un  aoMieur  MHilent  et  éclairé,  a  Kacaeilii  toutes  le»  noiee 
rolalim  àces  racben-aes,  et  qui  «  fût  deirinor  «l  mT«r  tout  en 

Ju'elie»  avaient  mis  à  découvert,  n'y  n  rneomn  qiriia  bitioNiil 
e»iii»é  8  de*  fonderies  (29). 
Uan-i  les  ruines  de  ce  preiendn  'rmiile  fie  Mercure  ou  de  Mars, 
on  iroiiva  un  vase  île  terre  d'un  tiavai!  grossier,  et  une  léle  de 
biiiMK'  grande  comme  nature  (3(t). 

Au  Imk,  el  au  sud-uuest  de  la  uu^me  montagne,  on  découvrit, 
en  crfiisaai  un  puits,  deux  fragments  de  bia^trelieli  eo  marbre 
Idnnc,  représentant  des  enfants  ailés,  occupés  i  monter  sur  un 
char  cl  à  le  diriger.  M.  de  Cajius  les  a  Ikit  graver,  ainsi  qu'un 
bras  de  brtiDae,  qui,  d'après  ses  propofttons,  •  dA  appartenir  à 
nne  statue  d*  boit  pieds  deui  ponce*  «t  hvit  Mnea  de  hanleur; 
m  ii~  il  n     pasa>sez  bitn consialéqiM ceM  «ffniire aaU^iilé 

&oii  pruseiiue  de  MmitniHrlre. 

Un  ;i  au!^i  decoiiM-rt  îiiir  Mi'ntrnarlre  des  fratfm'>ntH  de  polerie 
romaine,  et  un  polit  bu^le  iIàm:  r'  î;ravé  dans  1  ouvriuc  de  la 
Rfli'jion  d€»  Gaulai*,  pardom  Martin. 

Dv  ces  découvertes  il  laul  conclure  qu'il  exisUit  sur  le  revers 
el  en  bas  de  eetle  nonlagne,  quelqons  maisons  de  campairaa 
b&lies  «t  ludiïlées  \>»r  de»  Rnmaint,  «i  tpietqoM  élabliisenienta 
■niiqués  doit  It  temps  a  eilacé  les  traeea. 

Facbouw  n  LvTica.  Dana  celle  même  partie  de  Paris,  au 
nord  de  la  Seine, était  un  (kubourg  dont  pnrtc  .Ammien  Marcellin. 
Jiilii'H,  afiprenaiil  l'arrivée  procliaint  îles  Iroopes  auxiliaires  qui 
drvaii'iil  jiasM'P  par  le  chef-lieu  des  Pari-iens.  j.nur  se  rencJre 
en  Perse,  t'ul,  sniv  im  l  u-ape.  dii  Ariiniifii  M.ii>  elliii.  au-devant 
d'elles  dans  le  IkuliMur:;.  /n  tuhurbanu  prineep*  oerurrit.  (.4m- 
^  mian  HÊarttUi».,  Iil).  «>,  cap.  4.)  IU  >  irnupes,  aiui|M>H'es  d'E- 
rutM,éi  Buiavn,  des  Pétulmu,  des  C<<l«*.  et  de  1  élite  de  pliH 
lieanlégMNU.  venaient  du  Nord  :  1«  fcabooif  dolie^  ni  à 
kur  fcncouire  «lait  donc  de  ot  cMé. 

SacoRoCkninkai  Depsnome  sirTomioiiât  Ifoasavont  aeqnis 

lapieiiveqii'il  e.\i-l  i;l  [■  i  tn)  iiit  la  péruid  '  romaine.  UO  secondci- 
nieiière.tles  iné  aux  iri^rls  île  ville  el  île  Ce  laubourn.  Il  occup.iit 
i  e-'pace  cimipris  i  iuie  \  ru.'  il''  ,i  \  r»  r'e,  \a  nu  du  MotiKiri.  la 
place  delji  CM  ,  le  II  Mit  lie  Saiiil  -  Jean,  el  i  emplareiiiiii;  Je  I  «c  lise 
de  SainMjervrti-  :  san»  doule  il  s'e  t  lida  1  mu  delà  dp  '  es  llllllte^. 

Dans  la  rue  de  la  Tixeranderie  eu  t.tc«  de  Celle  du  .Mouton, 
est  remplacement  d'un  ancien  liAlel  des  comtes  d'Anjou.  Eu 
fouillant  les  fondations  de  cet  bdtal.  un  découvrit, «n  ttili,  plu- 
aîeurs  tooibenuK  antit^iies,  dout  dewc  «Bt  «lé  ineulionnés  par 
ffUnl  PelM»,  far  TaUie  Lebauf  «l  Mimea  nvaata.  t'Hn  oonlanait 


un  squelotto  <>t  de»  m<'<l  tilte loin  la  plus  récente  apoarlenaii  .111 
i>ian  ;)f</9ii«nirripr9clMmeauL-i:«tad.iii!i  taCianle,en  lannée3âil; 
i  «u'n-.ur  v  >'  lans  l^  antiquité*  &  &illengre,  porte  pour  inscrij^ 
XHVCk  i  PitU>»*^  fit  4a  Pinikh\u.  « 

La  place  du  nMnlié  Saait-Jcan  «peu  distante  de  la  nie.  c\c  (a 
Tiieranderie  et  de  réu'll*!-  de  ftaint-Gervais.  et  qui  remplit  .1  peii 
i  rès  l'iiili  r\.ille  enlri' .  >  -  d  iix  p  'iiil-,  él  ii!  no niiiée,  an  tn  izième 
sici  le.  la  pl.ice  du  Vieuv-l'imi  Ih-re.  Pttilen  vrttri*  cimrlerii. 

L'al>l»é  l.eln  iif  TKiii.  appr.  i  l  .pi  e;i  1717  on  >  "n -ii  ui^it  ili -i 
maison»  entre  re;,'li»e  de  S  ii  .i  -lit'i  vai»  cl  la  rue  du  Monceau  ,  et 
qu'à  douze  piedsaudcssou»du  sol  on  dcroiivrit  plusieurs  cercueils 
en  pierre,  fort  anciens,  comme  l'indique  la^  profondeur  de  leur 
gisement. 

En  1818,  pour  établir  nne  conduite  d'eau,  OU  creusa  proSnok» 
dément  les  rues  du  Monceau  et  du  Marlroh  on  trouva ,  notauK 

meni  près  de  l'éf^iiie  He  Saint-Genais.  un  grand  nombre  de 
loinhe.iiix  en  pierres  tendres,  dont  les  fraemenis  purent  remplir 
douze  à  quinze  charrettes.  Les  corps  et  même  les  os  étaient  en- 
tièreiiieni  pulvérisés;  ce  qui  prouve  U  baule  antiquité  de  ces 
monuments  cl  let prineîpiBi  éoiineninienl  dltaolvupto  coiilcnni 
dans  le  sol  (31). 

La  peiaonne  qui  a  pr<'><i«1é  I  en  creusement  témoigne  qiif  les 
partie»  osseuses  «tes  cadavres  avaient  seules  laissé  des  iraeesdana 
le  fond  de  chaque  lombc;  que  ces  traces  con&i>iaient  en  des  traî- 
nées d»  poiidi-e  resMtnMonl  à  de  In  cendre;  elles  étaient  plue 
eonsidérnble*  Ik  ob  les  os  avalent  pfns  de  volume:  à  rendroit 
occupé  parlali^te.  ce  résidu  poiidrein  pini^^iil  le  plus  aboiidanl. 

I.'no  autre  preiiv  >  de  raniii|tnlé  de  ce  citnelièi-e  rejullc  de  la 
déc'iiHi  1  II'  on  a  t.iit.'  dan-  1  un  A'-  ces  lomlienux  ;  elle  l  on^^ivli; 
en  une  inèdaille  d' irueiit  de  lias  aloi,  qui,  quoique  tort  oz)tlé«, 
laisse  voir  une  léle  iiidierlM'  .\ve<'  une  ronronne  ra.liee,  autour 
de  laquelle  on  lit  far.ileinent  :  Anloiiius  Piui  Aug.  Cet  empereur 
ré^iia  depuis  l'an  138  jusqu'en  161  de  noire  ère 

Ainsi,  les  habitants  lUi  laubouig  septentrional  de  Paris  avaient, 
UMM  la  domînalion-nunaine ,  deux  cfaampa  de  sépulture  à  leur 
proximité  :  celui  dont  on  vient  de  parler,  et  celui  de  Templaco- 
mnil  de  la  me  Vivienne.  qui  parait  avoir  été  pariiculièrcmont 
coïK.ii  ré  aiu  inorlK  opuli  iils.  <  tn  verra  qu'il  en  existait  un  autre 
be  iiK  i  iip  plus  elendu,  dans  la  partie  méridionale  de  celle  ville, 
donl  je  parlerai. 

Telles  sont  les  antiquités  trouvées  dans  la  partie  septentrionale 
de  Paris  :  l  aqni-dur  de  l^haillol,  les  ré-^ervous  du  Palais-Royal, 
les  aniiquilés  do  In  rue  Vivienne ,  celles  d»  Mootmartfe  et  deux 
cùnetlMM. 

I IV.  4«  h  |tia>  aaMMil*  4»  Mk 

Cette  fartie ,  aujourd'hui  moins  étendue,  moins  peuplée  que 

la  pai  'ie  se|  tefilriotule ,  éiait,  piuiilml  la  perioile  riJtiiaiiie,  bien 
plM>  riche  en  monuments  et  eu  iiistitnlMns  ri'ligieiises,  civiloset 
iiiiliiaircs. 

Alors,  et  longtemps  après,  elle  était  qii  ililiée  de  fautwurg,  et 
nommée  £M<«ii(Mis  ou  t.oro(i(i«.  comme  nous  rapprennent  di- 
Vfnea  pièeea  htsloriques  (3i)  ;  et  ce  non»,  à  la  désinence  près, 
est  le  ntéme  que  edMd»  nie  de  In  Gilé,  appelée  IiufslM  eu  plu- 
tét  LMmttiu. 

Plusieurs  routes  on  voies,  dontdean  seules  sont  connues.  Ira» 

ver-aienl  ce  r,iiit>onr(j. 

La  pnii.  i] i  .le.  p  uiiinl  du  Petit-Pont  et  suivant  la  direction  de 
la  rue  S.unl-.Iacipieî,  longeait  il  droite  renceinle  du  palais  ilc- 
ïliermcs  :  ensuite,  s  élevant  comme  le  coteau,  dont  la  pt  utc 
était  autrefois  plus  niide  qu'elle  n'est  aujourd  hui,  elle  laisMii  à 
gauche  des  vignoble»,  eia  droite  un  lieu  que  je  coi\jecture  avoir 
été  coDïOirc  u  Uacchua,  puis  les  places  et  avenues  qui  précé- 
daient «e  palais.  Parvenue  à  hi  hauteur  du  plateau,  cette  voie, 
après  nvnir  IravttMé  lesemplaicemcnts  de  laSorboune  et  des  Ja- 
cobins, dans  la  direcHen  d'une  rue  qui  a  existé  entre  l'empiacc- 
meut  de  la  Sorbonne  ot  l'égli»''  do  Sainl-tV-noit .  >e  prolou^'eait 
eiiln-  un  camp  roiimin  el  un  \.i  te  .  !)aiiip  d.-  -■•jiiiri.r<s,  i  in- 
veis  r.iMcn  II  eiiiplaceinenl  des  tJliarlrenz,  etaliail  aboiilir  a  li>.>j, 
el  lie  la  a  (Jrleaii> 

1^  sectnide  voie  naissait  de  la  jirécédenle,  à  peu  près  n  l'en- 
droit où  la  rue  GalanJe  deli  niche  dans  celle  île  Sdiiil-Jacques, 
et,  -.uivant  la  direciiou  de  uHie  pn  iiii'ie  me  <  t  il<  celle  de  la 
.Moulu(ine-SiHinle-Geneviève,  s'élevait  au  nnlieii  des  vi|[nvble8 
jusqu'au  idaleaui  Arrivée  à  ce  {/nuA^  elle  avait  à  goucbe  un  lien 
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appelé  /ri  Arénti,  dcsliiié  aii\  specJi((i«-«  piiliK««.  A  tlmitr.  et  sur 
l'eini'l.ii'f  riieiii  iiiOiiie  Je  l'éilifli'e  ilii  Panlhicm ,  éi.iiiyit  Jes  kx- 
ploi(alion<i  ili^  teiTr->  propre**  la  folci  ie,  «'1  iiiu*  l.tbriqiif  il<>  vases 
ronia)it>^.  C«lle  «nie  «iiivait  eiisiiiie  la  dirochuii  Hi<  lu  iiiv  Moullf- 
tanJ,  e'.  Iritverstaiit  le  champ  «ji->  «é|>nl'tirr'«.  que  je  metiiionnerai 
Lii-iiti)l.  ,iboiiii*&ai(à  un  lieu  my\ti:\é MontCelardut  lieu  a  reçu 
dautU  MJiie  le  nota  de  Saint  Mantl;  mai»  la  riic<|tii  y  niéncn 
roii<4.>né.  à  q«iL'lque»  altéi'aliuii>  piv>,  ^  déiininiiialiun  uiilique; 
Ji-  ifon«  Ctîardiu  ou  a  l'ail  MoHi-Cttard.  piiiA  Âtouffttard. 
Voici  les  objeucou'enuï  daiitl  e^pa<  eque  je  tiens  liiMli  crire  • 
Ptuis  i>u  Thkrmu.  bg*  rentes  de  ccl  aiilique  o>lilice  «ont  si- 
tiiivs  dans  le  quartier  coiiibriti  entre  le«  niec  de  la  Harpe,  du  Foin, 
de  Sainl-Jacauct  el  de>  «alhurin*.  Avant  1K19,  on  y  entrait  |>ar 
la  {Torie  cocliere  d'une  inaiiion  diluée  rue  de  la  Marfie.  au  n*  53 , 
«ujiKird'hui  entre  les  n**  6t  et  65.  En  celle  année,  le  préfet  da 
iie|jarteiiiL*nt  fit,  pour  la  ville,  l'acquisiiioii  Ac  celle  niai»uu,  de 
l'enipbrenieDt  etde>  rer»tes  de  cet  édiiice.  En  1819,  la  niai>on  a 
éie  licutolie  ;  et,  en  i82t),  ou  *'esl  occupé  à  déblayer  lot  aiiliqui- 
ti^  et  i  réparer  lenrt  ptirties  exislaules. 

A«anl  de  décrire  ce»  resta.s  antiquos,  je  dois  donner  quelques 
uutiiHikkur  le»  Tliernies  de  la  ville  de  Home,  el  entuile  prinluire 
<k-$  lémoli.'nagos  de  l'antiquité  de^  Tlit-rnies  de  Paris. 

A  Home,  oii  donnait  le  nom  de  Thermet  à  de  vasies  éilifiros 
<k'^llllék  à  de$>  Itains  chauds,  comme  l'indique  ce  nom.  U'alioni 
iim^ie»  cl  commodes,  puis.  lor«4|U('  le»  ronquéies  eurent  enrichi 
ri  l'orrainpu  U>s  Hiuuaiii!i,  ce;»  édilices  devinrent  «les  palais  som|»- 
lirciix:  il  n'a|»p.irtiiit  qu'au >  einpi'rcni-s  de  les  l'aire  ronslruire, 
el  il  y  ioj^er  a\ei:  leur  iiiuneuM:  suile.  A  Hoiu<-  les  'l'hertiies  d'A- 
friftpa,  de  Xéron,  d'Anloniu  Caracalla.  de  Gordien,  et  ceux  de 
Itiocléliou ,  «1  irpassait'ut  tous  les  aulres  par  leur  étendue,  leur 
matriiilitt-tiie  ;  il  en  e.\i>te  encore  de>  rotes  impi>i>aMls.  IW*  Ther- 
iiK*~  conieiiaïunt  plusieurs  »alle^  de  bjiin^,  des  salles  de  jeux,  des 
«al.rt  dVierciCcs.  des.  galeries,  de»  portiques, 'des  théâtres,  etc.; 
ils  clateiitde  plua  accoiupa>.'n*'-s  de  vaMei^ jardins. 

l)epuis  environ  t>eiitc<'DLs  ati>,  les  restes  des  Thermes  de  Paris 
oui  porte  Iv  ncMii  de  ratait  drt  Tlumus  ei  le  portent  encore.  Ce 
piijb  euti  ceriaiiiciiieut  le  mOine  que  cetui  où  quelques  céiutrs 
t;i  qtKïiques  au{{ii!>ies  uni,  dauii  le»  troisième  et  quatrième  siècles, 
[>.«*<■  leur*  quarliei»  d'hiver. 

Trois  t  l'i  ixaii.h  Je  l'auiiquité  donnent  des  détails  sur  ce  palais 
<ie  Paris.  I  iiM)i(|iieiil  ou  le  qualifient  honorablement.  Julien  le 
desitfue  sans  le  uouimer,  lorsque,  dan*  .>ouMi>top)>^oii,  qu'il com- 
[«sa  à  AiitMJclie,  il  raconte  rm  événement  doni  il  f.iillil  ^Ire  la 
MCtjme.  •  Aulrelnis,  dit-il,  je  pa»sais  mes  qiiariier*  d'hiver  dans 
*  OM  chère  Lutéct;  c'est  ainsi  que  les  Gauloiit  nomment  la  pe- 
«  iJle  (orleie.v>e  Jes  Parisiens,  »  Il  ajoute  que,  (>eodaitt  un  hiver 
rigoureux,  il  ■«  iclusa  d'aboi d  à  oe  qu'on  alliiuiAi  des  fourneaux 
<l»>iinês  a  rccb.iuller  tu  tiiaiiibre  où  il  com-hail,  iiiaii)  que,  le 
froid  detctiaul  plus  âpre,  il  roiisonlit,  aKn  de  s/rher  les  paroi<« 
àc^  muncuuierU  d'huiilidite,  .i  l  e  qu'on  y  a|t|ioriât  des  charbons 
ar.icals  duiil  la  «ap<jur  1'iik'oimuio<I,i  beaucoup. 

Julien,  dans  sou  manifeste  adrt-ssé  au  séoat  et  au  (leuple  d'A- 
tliéues;  en  racontant  les  éxcueinen  s  qui  précé<lèr«'iit  son  éléva- 
lioii  i  ladi^^nitc  d'auguste,  parle  t  liisicurs  fois  .je  rc  palais,  où  il 
r- -i  lail  «vec  »iiii  epou^e  Hclèiic,  >'i  iirde  l'emiM-reor  Constance, 
[  Il  rivee  des  iioiipcs  élr.lll^:èresqui  se  rendirent  à  Paris, 

>j|«.'\euients,  et  d  une  ch.niibii:  voisine  de  celle  de  son 
i  i  '^uki:,  uu  il  iiiéiitail  6ur  les  innyeiu  u'apaiser  k  tumulte  des 
U    i»  ^  1  II  envirauuiii -ni  le  palais. 

■  ace*  déiails  ceuxqncuotis fournit  l'hislorieu Zozime, 
'  :il  les  scènes  luniultuciises  dont  le  palais  de  Paris  et 

is  fiirci.t  lu  thfAlie.  Il  ilunne  à  ce  puLiis  la  qualilica- 
.lili!  Ile  Datiliqut,  qui  si;giitie  royal  :  il  raconte  onn- 
iKUiie?  luxihaires.  réi  ^minent  arrivées  des  bords  du 
I  pour,  de  U,  se  rendre  sur  le»  rruolières  de  la  Per>c, 

>  .l'une  e.\}i«dilioii  AUSSI  lointaine,  re^ulurcnt  d'cle>er 
.  qui  T'  suluil  alors  ■  Paris,  à  la  diKHilù  d  auguste. 
»  lefuikdeco  pniii  e,  elles  se  p<ir  ereut  avec  fureur 
■I  eu  Diiaereiil  le»|H>r1es.  (/ozim.  iVisl..  lili.  lu.) 

Marceluu  tiili'e  d:tus  de  |iiii-'  grands  deiaiU  sur  cet 
.  qui  se  |.a:.su  dans  l'an-  eu  Tau  JtiO.  11  (pialiiie  l'édi- 
.<aii  je  res  ir  Jutieii.  de  piilui»,  pa/ct/rum,  <le  inaMni 
iti.  \\  iioiiA  ,i|i|iri:iul  ijue  cet  edilit-e  coule. mit  des  ip> 
ets  OU  souiLTMiii-,  taltbroM  ocruli"»,  où  Jrflien 
-ler  |iour  «e  ili'ieSer  .>i>\  pin  im,i      i.      i  u. . 
qui,  k  a).iit|  UHU({ré  lui  piui  Liaie  aiij;ii-  i-.  l'r.iJ^ii.iiiNil 


qu'il  ne  renonçAt  à  eeiie  diirniié,  et  que  quelques  hommes  dé- 
voués à  l  empemir  Const.-ince  n'attenia«sent  ii  sa  tie  En«nilc  il 
nous  jtarle  d'une  s-ille  cousai  ive  aux  délil>éralions.  saille  qu'il 

Sualifie  de  conjjXoriMm,  où  Julien,  après  avoir  cédé  nu  vœu 
es  troupes,  tenait  son  ron«eil,  et  où  ce*  troupe*,  soiiie»ées  par 
le  bruilae  sa  mon,  se  (K>rlèreiil  luniultueuseinent,  et  finiront  par 
^'apaiser  en  vnyaiit  (dans  celle  salle),  ce  prince  vivant  et  revûiu 
des  in^ittnes  de  sa  nouvelle  dii;Milé. 

Il  ajoiiie  que  celui  qui  réiKindil  le  faux  bruit  de  sa  inor*  était 
le  dtfMrinn  du  patai$,i\f)ttl  la  funrtionéminente  faisait  |vartic  des 
dignité*  impériales  {Ammian.  Martel.,  lib  xx,  cap.  4.) 

Les  empereurs  ValiMilinien  et  Valens  onl  séjourné  à  Paris 
pendant  l'niver  de  36.5  Trois  de  leurs  loi»,  contenues  dans  le 
Code  Théodosien.  sont  datées  de  celte  ville  (33). 

Ainsi,  il  est  cer'  i-n  qu'au  iiualrièm(>  bièele  de  noire  ère  il  exis- 
tait à  Paris  un  |Hildis  impérial.  On  est  en  conséquence  autorisé  à 
dire  qu'il  avait  toute  l'étendue  et  la  magnihcenoe  convenables  i 
sa  deslinntion. 

Cet  édiiice,  très-vaste,  occupait  l'emplacement  où  se  voieni 
encore  »cs  principaux  restes,  s'étendait  fori  au  loin  dans  les  qiiar- 
tiere  oiniiontiunl:),  où  sont  des  traces  nombreuses  de  maçoniuv 
ries  romaines.  Une  tradition  eonslanle  y  plar  e  un  palais  nu'au 
sixième  siècle  Grégoire  de  Tours  désigne  sans  le  nommor.  Chro- 
tethildê,  on  ClolUde.  l'hab^tail  avec  ses  peli(s-liN ,  lorsque  les 
n»is  Chililehtrt  et  Chlotaire  liront  venir  res  enfants .  leurs  ne- 
veux, dans  lin  .nitre  palais  ii>-  Paris,  qui  ne  peu!  être  qoe  ceïu\ 
ArU  t^ité,  et  les  y  é^orkfèreiit  fruideiiieot  pour  s'emparer  de  leurs 
biens. 

Au  septième  siècle,  Porlunnt  indique  ce  palais,  et  le  qualifie 
d«  vaste  é<lilii'e,  on  de  citadelle  di^liiijfuéi'  |>ar  son  élévation,  arx 
crlutt.  (je  |K>ël('  recommande  aux  Parisiens  île  chérir  le  roi  Chil- 
debert,  qui  résidait  dans  ce  magnitique  liâtimenl- 

OUig*  Ttgtumltm  «tUà,  Parùiut,  art*.  (ForCunoM  Carmina,  lii>.  6, 

camM  4.) 

Le  mé-.ne  Portunaf ,  en  dérrivunt  Jes  jardins  qui  accompa- 
gnaient ce  palais,  nous  appienii  que  la  reine,  lillroyolfie,  veuvir 
du  in^me  (.hildebert,  roi  «le  Pans,  y  li>-,'eait  a»e<-  ses  tilles.  (For- 
(•niafi  Carmina.  lib.  vi,  de  Ihrto  Vllro<jiHhoHi»,  eaniien  <J.) 

La  chronique  de  Vezelay  pnrie  que  des  moines  de  re  mona*- 
fère  vinrent  il  Pans  pour  se  plaimln»  de  la  tyrannie  do  comle  de 
Never>i.  En  quittant  te  palais  du  r<ti.  ils  «  avaiifèrent  jusqu'au 
Vieux'falau  (uëqtiead  tetui  palnlitun):  là  les  mO'iies  de  S.iint- 
Gerinain-Hles-Pii  s  vinrenl  à  leur  ren»onlre.  (Rre.  de*  Hittor.  de 
Frantt,  tome  XII.  p.  337.) 

Au  doiixièine  siècle,  tje^  monuments  historique»  femeltcnt  Ci'l 
édiiii  e  e>i  lumière  C;i  tiln-  de  Lan  1 13X,  rei.itif  à  rauiiii\n<  rie 
de  S>iint  l^  nuil .  porte  que  celle  auinrtm  rie  i  luit  ioiilif;uë  au 
p.ilais  des  Tliei  mes  ;  jti2-/d  locum  qui  dinlur  Tkerma  (Ui*t.  dt 
Paru,  par  Félil>irn,  preme»,  t.  111,  p.  •>••) 

Jean  «le  llauie«ille,  qui  floris-«ni  à  Piiri»  en  H8<f.  dans  ses 
|>oésies.  où  il  se  doimc  la  dL'noinin.tlinu  ir.4rcAifrf,iiu« .  lait  un 
lahleaii  |ionipeux  de  cet  édihcc,  qu'il  qimlitie  d'habitaiion  des 
rois,  Domut  aula  rryum.  a  O  palais  des  rois ,  dit-il ,  dont  les 
«  cimes  sVlè\  eut  jusqu'aux  cieiix,  ei  timil  les  t'nndeuK'uls  altei- 

e  gneni  l'einpire  des  morts  Au  centre  se  disliiit;ue  le  prmci- 

«  |kal  eorps  de  logis,  dont  les  tiles  s'é»endent  sur  le  même  ali- 
•  gnemeiil.  ct.  se  déplovaril.  senihlent  embrasser  la  montagne-  » 
(v4rcAi(rrni'u«  Joanni»  Aliattlla,  lib.  iv,  cap.  8.) 

Asantt^lB,  Siiiioii  de  Poissi  juiiissaildu  ce  palais,  et  Philippe- 
Aiignsie,  en  celte  «rmiV,  en  Ht  don  a  Benri,  son  chanilH'ilan. 
«  Nous  donnons  à  |ier|iélMité.  porte  l'acte  >le  donation,  le  p-iiais 
«  de<.  Thermes,  palalium  de  Terminis,  que  (>ossédait  Simon  d* 
■  /"((Miri.avee  le  pressinr  situ-- dans  le  même  palais.  >  (Min.  de 
t.Acad.  det  Inter..  t.  XV.  p.  681.» 

Dans  la  Vie  de  sain)  lA)ins  e  nie  par  le  confesseur  de  la  reine 
JUargiierile,  on  lit  que  ce  roi.  «  voulant  fonder  t«eollé)z«!  <!'•  S«»r- 
«  boiiiie,  acheta iie>  maisons  >i(uèe*Uevanl  »  ■  /  'ilé»  det  Terme$.  » 
Utit.  d$  Mint  Ldui»,  edii.  l'itil.  p.  .'14^.' 

Itaiis  le  rhie  d  une  coiiir:t>oiioii  levée  en  t313surles  haltilauts 
de  Pans,  ;i  l'occd>iou  de  la  che^.ilerie  ilii  liU  du  Philippe  le  Het, 
on  lit  ;  «  l.'encloiHe  Siint  Henoud Une  part,  etd'auire  le  /'<itatt 
I  .w,  riiii  mtt.  u  {liai  <ii  i'<i(  iji,  par  l-'ilitiicii,i'ieuves  vo<.  V, 
p.  ^21). 
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Giiillot  (in  Paris,  qui.  vers  le  mèine  tomps.  a  nù^  rn  riiMllet 
rues  de  celle  villu,  u'ouMte  (>as  le  |i<il>ii>  des  Tlieitiicà. 

Je  n'en-allai  tmt  gAplunenl 

fleit  inalilede  citer  ua  pfa»fraa4  nombre  i!<>  ii  inoigna|{As, 
pour  pMU  ver  que  cet  édifie*  a  eonaUnnineiil  reçu  la  quoUfioatioa 
eeP»M$,  on  iinekiiire  dqnÎTalenle. 

Il  était  <l'iui«'  _'r,m<lt»  élcmluc.  Les  l)i\liincntsL'l  les  cours  ;«<ria) 
qui  en  di'iv  n.i.iii'iit  s'i'lcvnioiil.  «lu  l'ôU;  <lu  suil,  iusi|u'iiux  onvi- 
fùii-^  de.  lu  S<irhitnii''.  l  a  \  i  •  île  saini  l-oiiis  ntli>-lc  (|iit'  m's  bili- 
niijiil>  fiictaiciil  \i>i-iii>,  (•!  Jean  <l<' lliulevillc,  (]ui  (kciv.ul  a\niit  I 
qiir  !  -Au^;u>li>,  \u>nv  lOUalriiire  le  mur  de  renceiiilL-  de 

rarix,  eût  lait  (iiï|Mruilrc  ptu»icurg  {lariies  de  cet  âlilko,  n«us  eu 
parle  connue  si  le  princiiwl  bâtiment  do  ce  jtalais  fût  situé  sur  la 
partie  la  plu»  élevée  de  la  montagne.  Voùi  le  litre  du  chapitre 
où  il  dêcnl  ce  palais  :  De  Aulé  M  «Miittt  verliu  toiMUutà  ;  ia 
palais  ronstruit  sur  le  haut  de  àâ  OMmiagHe.  S'M  en  était  ainsi,  la 
sallo  dite  aujourd'hui  dn  Thermetne  aerail  qu'une  d^oiancc, 
qu'un  iu<  (":M)li  i-.  du  principil  édillie. 

Au  delà,  cl  du  iiii'iin-  l  ùi.-.  dL'\>iil  être  aussi  lu  place  d'armes, 
ou  le  ranipuf  di -i.'iir  pai-  Aianûi'n  Mar,  eliiii  Sur  i  elle  plan»,  le  \ 
césur  Julien  l'ut  pruL-Uiné  aui:usie.  et  liar.ui;:i».i  les  (riju|>es  Ju- 
lien, dans  son  manifeste  au  sénat  et  au  peuple  d'AllièMr>«,  parle 
aussi  do  rette  place  publicpie ,  eu  disatit  4|u'un  ollicier  de  &on 
épouse,  inslruit  dc^  Ivames  perlides  des  a^'euU  de  Constance,  les- 

Îuels  avaient  répandu  de  t'ai^gent  parmi  les  imapcs,  pour  les 
lire aoulever  contre  Julien,  viiildantlaplaee  miblique.  «leriaî 
Brates  guerrieri.  4trM§«n  0»  ettoynt,  fflnte-90M«  d$  trtAir 
voire  tmpertur. 

A  celle  place,  qui  devait  nfeii|ier  les  einplicerneuls  de  rancit'U 
couvent  de*  J.iri)l)in>.  ite  Li  phr  '  S  uiil-Miulu'l,  etc..  alimili>3ait 
la  voie  roMianie  <pii,  veii  ml  d'<  irle  itis,  passait  au  villaLTC  d'issy. 

Toute  celle  |>arlic  inéndiouale  dépendait  du  fmlais  des  Ther- 
mes, iMiis4)u'on  a  la  certitude  que  les  rois  de  Prancc ,  qui  ont 
iiiccédé  aux  empereurs  rotmiins  dans  laprojiriclc  de  ce  palais, 
noviédaient  de  même  ces  emplacctueoll  méridionaux,  et  «qu'ils 
étaient  mm  leur  eenaive.  An  nord,  en  parlant  du  point  ou  git 
aujourd'hui  la  salle  des  Tiennes,  les  bitiments  de  ee  palais  se 
pn>l(»ui;eaieut  jusqu'à  la  rive  gauche  du  petit  bras  de  la  Seine. 
.M.  de  tl-ivlis,  quia  soi,.'ueuseMietil  explore  les  trace!»  de  cescoii- 
sliuclious  antiques,  as^.jre  (pie,  dans  les  caves  des  niaisoiis  si- 
tuées enlre  edie  riviéie  et  celle  salle,  ou  Irointi  des  piliiTS  et  des 
viiùtes  de  la  nièuuî  tu.açotinerie  :  il  ajouie  qu'avant  l  i  rii'iU'iliiion 
du  l'elit-l'.liàlelet,  furtere»$e  située  au  bas  de  la  rui-  Siiut-Jac<pie», 
ei  il  l'extrémité  méridionale  du  PeUl-Pont,  on  voyait  des  urra- 
cheinenls  des  murs  antiqiim,  qui  le  dirigeaient  vcn>  le  palais  des 
Thermes  ;  il  en  tire  celte  conâéquenee ,  que  les  bàlimcaH  deee 
palais  s'étendaient  jusqu'à  la  ri««  de  la  Seine.  {Hee.  tAntiii.f 
tom.  Il,  p.  37.'<.) 

La  salle  qui  suIiMsle  encore,  unique  reste  d'un  palais  ausni 
\a-!e,  ollVe,  <lans  sou  plan,  deux  paralléloL'raïunus  i;ijiitii.'(is  qui 
l.iiinrril  l'ii^viuble  une  seule  pièec.  Le  |)lu>. '^rariii  a  snixaiiîe- 
deux  [lieds  de  loni^'ueur  sur  <|u  uante-diujx  de  lar|,'eur;  le  plus 
petit  a  trente  pieds  sur  dix-liuit.  Les  vuùles  à  arêtes  et  ii  pleins 
cintres  qui  couvrent  cette  salle  s'élèvent  jusqu'à  quaranle-deux 
pieds  au-dessus  du  sol.  blle^  sont  solidement  cooslriiileâ ,  puis- 
qu'elles ont  résisté  à  faclioa  de  quime  siècles ,  et  que  deguia 
longtemps,  saiâ  é|Woaver  de  dégradailoasaensibles,  elles  cm 
supporté  une  âpaïMe  couche  de  tecref  eohiirée  eo 'jardin  et  fién- 

lée  d'arbres. 

L'arcliili'i  liire  simple  c!  ini jeslueusc  de  celte  salle  ne  présente 
•que  peu  d  onieuieiils.  L^-s  la>  es  di  ■.  inius  sunt  dei  orees  il-  trois 
:^rauéies  arcades,  dont  celle  du  iiiilii'u  <  ->t  la  plus  elevi-e,  ^nu  e 
•de  décuration  fort  en  UM^e  auqii  iin  inc  siècle.  La  face  «lu  mur 
unôiiidioDul  a  cela  de  particnlier,  pu  i  ar.  ade  du  miltwi  se  pré> 
«ente  sons  la  forme  a  une  grande  uicbe,  dont  le  phin  est  demi- 
elreuUue»  Quelques  troaa,  pratiqués  dane  cette  nicbe  et  dans  les 
arcadestlatérales,  ont  fkit  présumer  qu'ila  semienti  l'inlroduc- 
lion  des  eaux  destiné  aux  bains,  rour  proiMNieer  afflrmnllvi^ 
ment  sur  la  desiiuntiDU  de  cette  salle,  il  faut  etiéndre  le  résultat 
des  fouiiteii  ipi'iiii  (luit  V  cxéculer  (.1 1). 

Les  arè;e^  ilr>  v<)MU:■^,  en  desi  l  Uilaiil  sur  les  faies  îles  murs, 
se  rappi'ucheiil,  su  ré<iaisi»eut  ut  saypuiuut  sur  une  coOMle  qui  1 
«epvéwnleln  foupe  d'un  vaiiwau.  Itanal'ua«v  ou  dirtii^  quel-  I 


ques  fljiureA  hiunaiiu  s.  Ces  poupes,  symbole  des  eaux,  OQl  peul- 
étie  ser>i  à  c  u.Riéfiser  un  lieu  de-liiie    des  bains. 

Li  m  H uinii  iii'  de  cri'.i:  salle  se-conipose  île  trui-  raiiL's  de 
inoellons  réiiulièieiuent  tailles,  dont  cliac.un  a  quatre  nu  cinq 
pouces  de  hauteur,  et  de  quatre  ranirs  de  briques ,  dont  chaque 
rang  peut  avoir  un  pouce  d'épaisseur.  Ces  r.mgs  allernatifs  de 
moellons  et  de  briques  ont,  eu  quelques  cndrotl^  élé  recouverta 
par  une  couche  de  ttuc,  épaisse  dequalre  ii  cinq  poncée. 

Depuis  que  cette  salle  est  débarrassée  des  nMaillesqni  eon- 
vraienl  entièrement  les  faces  de  ces  murs,  on  I  pu  découvrir  que 
la  maçonnerie,  surtout  du  râle  septentrional,  et  dans  la  partie  de 
la  salle  pl.ti  ée  en  retour,  avait  éprouvé  à  diverses  époipies  des 
ri  slauratioiis  qui  diirércnl  du  sysièiue  gi-néral.  D.ins  cette  partie 
en  retour,  nu  a  remarqué  des  bandeaux  d'.Mc  idcs  à  plein  cii>tre, 
Compuaés  de  pierres  d'un  grain  iiii,  sculptées  en  cannelure,  bien 
conservées. 

Dans  «cite  même  partie  de  la  8alle,«qut  vient  d'être  fouillés 
jn.squ'à  environ  deuK  eu  trois  pieds  de  profondeur,  on  a  décoii- 
\eri,  nu  rez-dc-lcrre,  un  mur  qui  la  séparait  de  l'autre  partie; 
peui-èine  qu'en  cet  endroit  était  le  baasiB  on  la  piscine  des  bamt. 

Celle  iniiillo  a  procuré  la  découverle d'une  pla>pie  de  fonte  haute 
d<'  lieux  pii  ils  et  ipielqucs  f luuces,  et  larf;c  de  un  pied  neuf  pouces. 
Si  sa  par;ie  su[ierieure  ne  se  terminait  pas  eu  forme  pyrami- 
dale, elle  ressemblerait  parfaitement  aux  plaques  de  nos  i  lie- 
niinécs;  elle  est  ornée  d'une  bonture  qui  se  com|>os<î  d'une  suite 
d'oves.  Je  ne  prononcerai  point  sur  l'antiquité  de  ce  niouument 
i&olé  et  de  peu  d'importance. 

On  a  aussi  mis  à  découvert,  dans  la  partie  occi<len(ale  de  la 
■nnde  pièce,  la  naisMneed'un  esealier  p  tr  lequel  on  devait 
descendre  pour  parvenir  aux  souterrains.  Certainement  on  au- 
rait fait  (ihisieurs  autres  découvertes  qui  eussent  suppléé  au  si- 
lence de  Ibi-loirc,  si  les  travaux  delà  restauratÏMl  de  cet  édifice 
n  eussent  |)as,  en  l8il,  été  suspendus. 

Ou  ne  connaît  pas  eniiércmeiil  l  e  eiidue  des  soulerr.iiiis  ;  di-s 
a[uas  do  décombres  s'opposent  à  ce  qu'on  y  pénètre  au  delà  de 
quatre-vingt-dix  pieds.  Cc%  souterrains  sont  à  deux  clapes,  l'un 
sur  l'autre  ;  le  premier  est  â  dis  pieds  au-dessous  du  sol,  et  le  se- 
cond est  à  sii  piedt  au-dessous  du  premier.  Cbaipe  élaiie  est  di- 
visé en  trois  berceaux  parallèles,  «ouleum  pardmmnn  dequalre 
l^eds  d'épatseeur,  et  se  communiquant  entre  eoz  par  det  perle». 

(]es  souterrams.  qui,  connue  l'a  reconnu  M.  de  Caylus,  s'é- 
teuilaieut  jn-ipTanx  bordi  de  la  Seine,  <loivent  aui-ii  s'étendre 
jusque  sous  l'IiAlel  de  Cluçrny,  liAti  sur  une  partie  de  ICmplace- 
luenl  du  palais  des  Thermes,  où  plusieurs  uuirs,  plusieurs  voùles 
sont  de  construction  romaine,  el  sous  le  ci-iievant  monistépi.'  des 
Matliurins,  pareillement  élevé  sur  une  autre  partie  du  même 
emplacement  i  deux  établisscmeii'.s  qiu  lurent  conslruitsétridem- 
meut  aux  dépens  du  aol  de  ce  palais  et  de  ses  matériaui. 

En  1676,  un  événement  fit  reeowtatlre  les  soutemins  iJaeée 
sous  lo  couveut  des  Matburins.  Cette  découverte  est  aHeme  par 
une  inscription  dont  voici  la  partie  intéressante  t  «  En  1616,  aa 
0  mois  d'août,  une  ouvi'rlure  s'étant  laite  au  (lavéde  cette  cour, 
«  environ  le  uulu  ii  du  rui>-e  lu,  plus  pré^  né  uiruoins  do  la  cui- 
a  sine  que  àr  la  :>alle  du  jardin,  I  on  cre;i- a,  l'i  l '  in  aperçut  une 
o  grande  ouverture,  ù  peu  |Mès  scmlil  ilile  aux  trois  arc  nies  qui 
8  foruieni  le  présent  escalier;  dan,  laquelle  nn  duiue-,ii  pie  de 

0  céans,  étant  descendu  par  une  entrée  qui  commençait  du  c<ité 
a  de  la  salle,  observa  que  c'était  un|praBd  trou  qui  prenait  son 
a  origiue  deamus  le  palais  des  Thermes^  rue  des  Matburins,  la*^ 
«  quelle  ouvertnre  fbt  bonehée  avec  trois  grosses  peaires,  etc.  » 

L'obseurilé  de  celle  rédaction  n'empêche  pas  de  reeonnallre  W 
fait  principal  :  il  existait  sous  le  luonustcre  des  Malhurina  dee 

constructions  souterraiM* qui  communiqnakDt  à  eelles  do  pa» 

lais  de^  'l'iiernies. 

.Sur  les  diverses  parties  du  sol  qui  environne  la  salle  de  ce 
palais,  se  trouvent  plusieurs  reste*  de  conslruclious  antiques.  A 

1  liol  1  deClugny,  dans  un  bâtiment  situé  à  gauche  en  enlranl 
dans  la  cour  de  cet  hôtel,  sont  plusieurs  murs  et  voûtes  qui  dé- 
pendaient de  l'édifice  principal.  Entre  cet  édifice  et  le  rue  de  la 
Harpe,  on  voit,  en  hce  et  des  deux  côtés,  dea  mars  et  deafbrmei 
d'arcades,  semblables  à  celles  qui  exbtent  sur  les  mars  de  la  salle. 

Ûeniére  celle  salle  des  Thermes,  il  en  existait  une  seconde, 
moins  éleiidue  ,  qui ,  comme  la  première,  éiaii  couverte  par  une 
Voûte  chargée  d  une  épais;.*;  couche  de  lerre.  ciillivce  en  jardin 
et  uiantéc  d'arbrcs.  Ckslte  voûte  subsista  jUMiu  eu  17^7  ,  époque 
obVwivanl  M.  Booamyr  elle  Art  dteolie.  (M.  di  CAtai.  ém 
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Jme.  {.  XV,  p.  C7t).)  Enfiii  ce  ]wlu9 /ékvaîl,  oOBOie oH  l'a 

proiiM'.  jiis(|u  à  la  liaiileiir  iln  rolemi. 

.M.iiiili  iMiilijHf  j  ni  l'i  tl'li  r<  li'iiiliif  l'i  rinip  ti  it^sTliPnius 
de  Paris,       j  ai  lii  .  ril  |iit'  <^  ijiii  -uli-iv!!-  i-iiUtTc,  cl  It's 

-lires,  riiiiii'-i  ini  >ûiiicn.iiii^  ipii  1       ii  oiiiiiMil,  je  v^iis  ri'clier- 
cWv  il  quelle  i'|ii>i|iii'  i  l  |irirrj'U't  priii.  i-  litl  li  ihl  •  i  i-  |>:ilai<. 

Siii\aiil  lu  ciimiiiiilif  ii|>iiliini,  le  résir  Julirn  le  lit  i  iMi-.ti*iiirc 
pendant  son  séjour  dan»  les  (jaiil««,  c'esl-ii-iiire<l<|Mii-.  k-s  <i  rniiTs 
n^iide  l'aD  855  jawiii'aii  |iriiilenipa  de  301.  Kn  Lunscmu  iK  ciic 
celle  qpMon,  «i  noainie  vulgairemeDl  -cet  cditice  U  Palau  éê 
ifMmva  kt  Thermeê  de  JnMen.  Il  estceiiain  qoe  ce  cènra 
pawé  qoalre  on  t'inn  qiiarti<  r:^  iriiivcr  à  Pari* ,  qaH  y  babitul 
un  palais  considémlile ,  Imnorabli-'iiii'iit  ini-nlionni'  par  des  êeri» 
Vains  «le  Sun  tciMiis  .  cJ       ne  peut  <''ln'  dillV  i  i'iil  ilc  iclui  (pi'oo 
vil-nl  di'  (Ici  rii'i';  Miais  il  no  s°*'ti<'nil  [ia-i|ii  il  I Cùl  i  iil  loir  li  iiiip. 
JuliL'ii.  t'iiMivi-  il      i  l  (iiiili-  |p')iif  '  Il  rliasM-i'  lio^  liarli  iii  s  ipii 
ia  <iév<i.slai«ul  depuis  kin'piciups.cinplova  les  deux  preiulLTCf  an- 
nées (le aoo  séjoor  i  coin;  i>     des  amées,  i  créer  des  linances, 
à  fitire  une  guerre  eootinuclle,  el  les  années  S4iivanles  à  ré|tarer 
les  maux  innombrables  qne  ces  brigands  y  avaient  cauiM^.  Ce 
n'est  pas  dans  des  temps  de  crise  et  de  pénurie  que  l'on  pcn^c  à 
^ver  des  palais.  D'ailleurs,  les  poùls  simple»  de  ce  prince .  ses 
mO'iirs  ausirres,  «un  éfonomir  scmmi-,  sun  l' loi'^'iiriiii'iil  ponr  le 
luxe  el  la  tna^;niliieti.  e  nu  ponucUeut  («>  de  lui  altribni-r  ccUe 
i-i>nvti'iirtion.  Li'  |>:ilaiMle!>TlieniMa  était  coulruit  avant  l'arrivée 
de  Julien  dan^  les  liaules. 

L'addition  du  nom  <le  Julien  au  palais  des  Hiermes  e>t  mo- 
derne. JamaiS)  depuis  les  tcmp»  les  plu«  anciens  jusqu'au  seizième 
aiède,  «one  trouve  ce  nom  uni  à  celui  de  rel  c<litice.  I^e  libraire 
Corrosel,  qui  publia,  vers  la  milieu  de  ce  siècle,  une  description 
lie  Paris,  est,  je  cruis,  le  premier  écrivain  qui,  pour  faire  preuve 
de  •lavoir,  ail  (x*rit  que  Julien  avait  construit  ce  palai«.  Sun  opi- 
nion san*  Ibnilement,  n'ayant  point  été  romballuc,  s'est  soutenue 
jusqu'il  ce  jour. 

I,n  con'tniclinii  lîcret  éilifire  lioil  Tir.'  niirihtuVà  un  Minverain 
qni,  pondaiil  1111  l' Il  :  -i  joiir  iI.mh  les  (  i  nilc  - .  y  aura  joui  ilii  i  alnic 
propre  ù  celle  entri  prise,  t^justame-i^lilore  n-iinii  cc^  <  cmve- 
nancest  :  durant  qualORe  anaeonsêcntifs,  d«|ini<i  l'an  ^.i^^n^- 

Îa'ea  306,  il  séjonma  dam  cea  contrées.  Collègue  de  Dioclélien, 
y  réena  en  aouvovain,  d'abord  en  qMlilé  de  «étar,  ensuite  en 
celle  d'aaftusie.  Aucun  empereur,  avant  el  après  celui-ci,  n'a 
roiit^  aussi  lonirtemps  dans  les  Gantes.  Snn  râftne  fut  paisible,  et 
Mii«iiiire.  |icn<iani  sa  iliiiVv,  n'ofTrc  aucun événeoiant  capable 
de  conlrarier  iiii'-  telle  i  on>iriirli<>n. 

Dioclélien  lilelc^erà  Unnie,  \  ille  siuiée  dniis  la  partie  de  l'em- 
pire qu'il  s'éliiil  résorveo ,  iiti  inairnilique  palai*  îles  Tliernie*, 
dont  les  restes  sont  encore  conservés.  Cunslance-Chlore,  dans  la 
partiederempireqnilui  lut  donnée  en  parla{;e,dut,à  l'exemple  de 
son  colHgae,  taire  bttir  un  palai<«  des  Thenites  dans  le»  Gauler  ; 
car,  dans  eatia  r^îon,  et  dans  les  mêtro|iolea  da  provinces,  il 
dislait  des blAnents  appelés pr^fotre*,  nmia  nos  dea  palais  pour 
les  empereurs,  qui,  jusqu'alors,  n'y  avaient  jamais  résidéfSà).  il 
fallait  un  palais  impénal  à  un  empire  nouveau  ■  Om^taiice- 
Cliloce  eut  le  temps,  ei  de  [iln-.  te  Iw-oîn  d'en  ron^lniirc  un,  i  l  a 
lui  seul  convient  la  conslruiiian  de* 'riiermc*  do  l'.ii  is.  riieanîre 
considération  pi  nl  conronrir  à  coiilirmer  telle  opininn  el  i  dé- 
terminer  à  peu  près  l'époque  de  celle  construetion.  Le  -.'enrc 
d'arcfailecinre  et  de  in.içonnerie  des  Thermes  de  Uiocleiicn  à 
Rome,  a  des  conformités  frappantes  avec  celui  da  l'arcliiteclure 
et  d«  la  maçonnerie  deaTtiarmes  de  Paris.  Cea  deux  édiOces 
pouvaient  don<:  éire  conlemporatas. 

Ainsi ,  ce  ne  peui  éire  Julren,  mab  bien  plutôt  son  grand-père, 
('nt!>>Uun  e-Clilo:v .  ipii,  vei-*  la  lin  dii  troisième  siècle,  <iii.  plus 
tard,  dans  les  pietim'rr,  années  du  quiilrièine,  ti(  emislniiie  le 
palais  des  Tiicrnies  de  l'.iris. 

JvitriiN  III'  iHi.Ms  11:  5  TiiKRVKs.  A  II jme ,  le»  palais  des  enipe- 
riMirs,  les  maisons  des ciliivi'ns  (i|iiilenl«,  étaient  toujours accom- 
}>iip;nc8  de  vastes  et  mai,'ijitiqii(-s  jardins.  Ceux  du  mi  Tarquin  , 
de  Jules  César,  d'A^rippa,  qui,  après  lui,  appartinrent  à  Cali^fula 
etù  Néron;  ceux  de  Pomp<^,  de  Ijiciillas  et  de  Sallustc  ioirt  cé- 
lèbres dans  l'histoire  :  les  '  Romains  en  foiuicnl  leurs  délices, 
laa  Thermes  de  P.iris ,  construite  par  un  empereur  romain,  de- 
vraient avoir  Icnr  jarrlin. 

|j?  |i<lë|i'  F'il  lilll.ll  lio',!-;  ap].ve:i(l  ijii'au  sivièiui'  «ièi  Ir  il  r\is- 

tail^iilre  le  palais  habile  [W  Chilitcberl,  roi  de  l'aris,  el  l'église 

de  nul-Germain-dea-Pt4i,de  vattea  jardina ,  qu'il  décrit  dnna 


I  ii'ie  p;  I  I-  lia  «ers,  intitulée  <f«t  Jaréku  ài  ta  rtim$  Vltrogothe  ; 

il  ilii  i|ii  -  liliildelHrrt  Iravcrsail  ee  jardin  pour  se  ivrdreè  l'é)(li!>e. 

Ilinc  it<r  ejut  rrnt ,  riim  liwinn  sanc/a  fitltltm,  (h'artunnli  Caraifna, 
Mb.  6,  *»  ttwta  t'IfrsffoUhoMl*  ngtit»,  nimco  S.) 

i  L'église  que  ce  poAte  désigne  par  ces  mois  linmia  Kanria  est 
celle  (jirnn  nomme  aujonni  bui  Sainl-Garmain-dei-Pri»;  elle 
était  I  église  chérie  ile  ce  ri>i -,  il  l'avait  l'oii  lée:  il  v  fui  enterré 
avec  son  ^use  Ultrngolhe.  La  palais  qu'babiinit  fc  roi  Childe> 
jiert  à  Pans  étailde  palais  dmTnenni*<.  Il  »mil  pn«ihle,  miaïs 
il  n'esl  pas  piWJvé,  que  celte  è  'Iiie  eiM  été  établie  à  rextréniilé 
oeeidenlale  de  ce  janlin.  et  comprise  dans  son  enceiiila  :  c  est  nue 
conjec  ture  que  je  donnetansm'y  arrêter  (31$).  Je  pam  aux  limitea 
de  ce  jardin. 

An  iiiili,  Il  limite  est  incertaine;  elle  détail  partir  des  poiilla 
les  plus  méridionaux  du  pal.iis  de-.  Thermes,  et  biiss  irit  eu  «ebora 
i'etn|dacemeul  actuel  du  l.uxemliourg.  qui  avait  une  destination 
d'Mit  je  parlerai,  s'étendre,  jusqu'auprès  de  i'égitse  de  Soiiit-Ger- 
inain-des-Prés. 

A  l'est,  ce  jardin  éuit  évidemment  borné  par  les  bâtimenit  dea 

Thermes. 

.\nn>ird,  Ii>  cours  de  l  a  Seiin"  le  limi'ail  eiilièrcmenl.  Celle 
borne  n.iliirellr.  qui  rnnlriliii.iil  a  1  r  tiilielli--  ment  cl  j  U  t-ùrrli- 
de  <  e  jiirdlti,  ne  d.  v.iit  p.i-  élie  ne .'lu'i  e .   I'rii>ipie  le-  li.lUiiieiils 

du  palais  selendaieii!  |iiH|irau  bord  de  celte  rivière,  le  jardin 
devait  avoir  la  même  evicnsion  :  il  est  prouvé  qu'aucun  inler- 
iiiéiiaire  .  pas  même  un  chemin,  ne  le  séparait  de  la  rive;  la 
premier.'  roule  clublie  sur  ce  bord  ne  le  fut  qu'au  (omneneement 
du  quatorsièuieaiède,  souslerèitne  de  Philippe  le  Bel. 

A  roiiesl  enfin,  ce  janlin  était  en  lonl  on  en  partie  borné  par 
uncaaal  qnicommuniipiail  à  la  Seine,  ci  se  rempli^sailde  s.  seauT. 

Ce  eanni.  où  coulent  anj'inrd  li.ii  les  oain  de-,  éi'o  ils  de  la  nie 
de  l'Keont  el  de  ,  «Hr  de  .1  ir  ,(, .  |,,,,  I  lit  di  s  fus-,-,  ,1,.  Saiiil-tiiT- 
inaiii-de-l'res  et  de  la  nu-  Siiii|.|k-iloil,lravers:iit  l  eiiiiilai  ement 
,  de>  iii.iis  .IIS  situées  en  f  i  e  de  celle  me,  les  emplacetneiils  de  la 
'  eniireide  l  é^'lise  .les  l'elils-Aiigiislins ,  et  s'étendait  |>arallcle- 
nieiii  a  la  rue  de  1 1;  nom.  jusqu'au  quai  Malaquais  et  jusqu'il  la 
rive  tcaucbe  de  la  iîeine.  Itens des  titres  deadonsième  et  treizième 
siècles,  ce  canal  est  mentionné  sotis  le  nom  de  Fon/,  et  plii>  ^é- 
néralemenl  soua  celui  de  Pttitt-Snnf{^').  Il  axail  ipiili.rze 
tuiseade  largeur  et  environ  cent  soivaiilc  de  longueur.  Je  MJiip- 
çonne  qu'il  se  prolmi.e  ut  l.eaueoiip  plus  loin uu  midi,  et  a'élen- 
dait  juM|u'à  la  rue  du  l-'our  (JH). 

Ce  eaii.il,  ii.-  lut  eomlilé  que  vers  le  milieu  du  sciziénie 
siècle,  était,  daiif,  le  mnyen  àj,'e,  alisolument  inutile  à  la  défense 
de  l'alibaye  de  Siinl-Cermaiii-dcs-Prés  et  a  celle  de  la  parlie 
méridiuiuie  de  Pari»,  puisqu'on  peuvail  fiicilenient  le  loumer, 
cl  qu'il  ne  fut  point  un  obstacle  «nx  Normands  qui.  à  plusienra 
reotisM,  |Ml(èrenl  cette  abbaye  el  les  habitations  de  celle  partie 
méridionale.  Son  ereusemciri  est  donc  uulérieur  au  moyen  A^je, 
où  l'on  ne  s'ocenpail  i;uère,  sans  nue  né  -.-sMié  uiyeiite.  de  li  a- 
vaiix  d'une  telle  iuiporlaiice.  Ainsi,  u'élanl  point  du  moyen  àjjc, 
il  I  ^  il  i|  parienirà  la  période  itunaine  :  voici  ce^  confirme 

celle  0|iiiii«u. 

Kn  septembre  1800,  enfooilbnl  la  terre  pour  n'p:»rer  réiront 
qui  se  verse  dan»  la  Seine,  presque  en  face  de  ia  rue  des  Petits» 
Aii):ustiu.s ,  on  trouva  préeisémi  iit  ù  l'angle  de  terre  que  for» 
mail  le  cours  de  oetle  rivière  à  la  rencontre  de  l'égout,  des 
fia^'inenls de  consiniclion  antique,  conip'isi''s  de  pierres  d'une 
l'urle  dimension,  et  dan.s  le  iii,'iiie  lini.  une  do'i/.  iinede  inéd.iilles 
d'or  portant  une  léle  lanrec  .  au  resi-rs  nn  l>i.:i- coiidiiil  par  lii 
lleiHMiinii'.'.  el  |M>iir  leirenUe  le  iinin  Plu'lii'iie  eu  .  ai  ai  d  res  ureew. 
Les  111:  il.iilles  le  r  i  t  einp  'leiir  en  re  lai  ii  :éri'  soni  i  iiiiiiiiiiiii>»  • 
elle-,  riiieiil  >,lll^  diiule  niiil'ijili,''es  à  I'ih  c  <- ii.ii  lie^  j<>nv  liairea 
que  cet  ciupereur  célébra  en  2iX.  Leur  nbi.ii  lanee  les  lit  appa- 
reiiimeul  préférer  à  des  méilailles  plus  réo-n'i  s,  Pefit-éllV ausai 
ces  fondalions  cotilenaienl-elles  d'uuirea  wédailles  d'une  époque 
moins  ancienne,  qu'on  n'a  pas  dÀ-ouvertes.  Celles  qu'on  a  dé- 
terrées attestent  l'antiquité  de  la  rnii>lriiilion,  s  uis  iiles  er  .«rin 
ép'ique.  Cette  oonsiriiclion  ,  située  ji  cet  angle  de  I.Tii ,  p  uaint 
semr  ,'i  l'ai'i  éiiieiit  rin  jardin  conuiic  à  s  i  déten-  '.  Sun  anlii|iiiié 

p  iil  ai|s-i  M  rvir  à  p  v,  r  r,inllii iiil  •  du  e  m  il  {Man.ii  i' .t '•«(<. 

fcli  \..l  1 .  Il"  -2.  p.  I 

L'e>iia.  e  compn.s  i:iilre  ces  limile-,  i.'esl  à-ilii  e  l'enains  du  jar- 
din des  Tiiennes,  aoit  qu'il  ail  changé  de  nom  ou  de  maiira,  wiX 


L/iyiiizeci  by  (jOOgle 


uisTuiuË  m  PARIS: 


?. 


qu'il  ail  cessé  <l'élr<"  jurdiii  pour  recevoir  une  ;iulre  di'-lin  iiaui, 
t««t  longteiiipc  iii  iiiileiiu  (Jans.AUii  inli'^nte  |H  in)ilive.  On  u  vu 

iiue.  M'U*  l.i  (iri'iniiTo  rac»',  Fortiinal  It*  tli'>ii.'iie  |>:tr  (•»•<  iin>i>  : 
eêjardmê  4»  i»  rrinc  Uifro§otk«.  Sou»  la  ln>i»iénie ,  et  Aiun  de» 
titra*  ikii  duiiljjhîlii  Imuèiii*^  «êcle».  il  «-tii  tidi|iuMuin<!rii  men- 
tiiinnc  »ous  le  nom  de  Ctot  d»  Lia*  ou  de  Laos.  (lu  mot  Lau»  m 
Lia»  te  aitn|WM  âè  n6lre  artide  l«.  (viiHu  psir  I  oquiv.ik'iif  /t 
ou  /(I,  el  de  a$ ,  oui  e^l  une  •iltèra'ioii  iln  mul  ar'x ,  p.ilii'^.  i 
deile  ;  alUn-alion  iiMnt  I>uni4i){i'.  oftfe  des  fxeiii|)l<s  eu  Kr.iiKo. 
(Voytx  Mjii  (■lo:i.>.iin' ,  au  iiml  Ai.)  Ainsi  ('lot  dti  Lia*  si^Miilie  le 
rlo^.  le  j.'irdin  dit  pLiis  on  le  la  l  itiidelle.  t^e»:  mu»  cu\W  ilénomi- 
natiiMi  .l'cirx. que  le  («lële  |-°<>riini.il  il<Kignu  U|HUuiilwTlienueft, 
OÙ  doDWHiwil  Cbildc-berl ,  roi  de  Paru. 


<]ui  (iruuve  eitonrc  l'identité  <l>i  j.inlin  <te«  Thcrmc*  cf  dit 
dt  Lw»,  rV'j.1  que  lHii  i  ;  l'autre  iiccupaieut  hi  ini'ine  es|»  ii;e 


Clin  lit 

el  el.iiful  ciMiipris  il.itH  iiii''iiie>  liiiiil-  s.  l'.e  jurdui,  ilelei  iuié 
au  doiiiieuie  ^iei  r .  i  ii  iiMi  iii  .iiix  iililii  s  de  Siiitii-denu  iiit- 
4w-l'rés.  L'iiM"'  >  V,  «  Il  Il7;i,  >  ii  nliéua  |>luMeur>.  narii.!,. 
à COIldilioU  que  ile^  iii.hmiii»  y  seraii'ul  l'itunliuile»  Uiverii  litres 
jM«Mt*ent  qiM  la  rue  de  k  liâcheliu,  la  nio  l'04J(»t>e,  U  rue  de 
THiromlelw  «t  coUt  de  wintpAnJré-Je»-Ar»  ont  diè  ouTsrIes 
Mir  le  CiMiêVu  ou  de  Lau.  Ces  troi»  deniièrni  niM  en  uni 
nièuie  po!  te  nom,  «ioii  que  U  rue  ou  efaeuiin  établi  wr  le  bord 
d,  I  l  s.  iih  Li  ru>!  Sdnt-AiidrtMieit-An  el  l'eKliae  Je  ce  iioiu 
ei.iM  iil  il.iiiN  leur  orii^iné  nnintnéet  de  Laos  ou  Liai.  (Reeh.erit. 
sur  Pari»,  |.,u- Jaillit.  Iikh.  V,  S.iiul-Ainlr,-,  |>.  i.  7.  10.  Il,  'J;j, 
lit).)  Ix  surnom  de*  ars  Icuv  xieiil  r\i  leminriii  imil  a»,  uu 
de  arx,  Ce  n  i^'^l  |>.i>  li'<'t  ■  1  église,  li"  monasli  i  e,  le»  cmii  s  el  jai  - 
dilwdÀGntnds-Au^'ii»tlUK,  don!  l  ensendile  s'eleadail  de|)iM!i  la 
medecenom  ju>qu'à  celle  de  Guémiiiiiil ,  étaient,  uiuki  que 
eee  rue«,  élabli*  »ur  le  Cios  4$  Luu.  (Uitt.  ikPuri»,  |mr  Feli- 
kien,  U  lU,  p.  »7.) 

On  •  la  iM«uvea|ittdM  tema,  de*  vignes  oocupaient  lea  autre» 
parties  de  ce  cloi.  Aiimi  lea  Ihnilw  on  Cht  du  làaê  lonl  les 
iih'iiie^  que  relie,  qui  ont  été  assignée»  3U  jari»  falait  dt* 
Tlieriiics  .  le»  unes  continuent  le*  ajlres.  1-e  janliii  de  ce  lalai», 
sans  c  han>rer  de  limites,  a  clumné de  nom,  en»  ore  l  e  iiniii  rlnii^é 
a-t-il  le  mt'iiie  sens  :  tar.  omimc  je  l'ai  dit,  eiot  de  Ltiu M^'iutic 
etot  ou  janitndu  palais.  Il  est  impoisibie  dtt  placer  aillcur»  le 
jardin  du  palai^dc»  Tliermes. 

Mul  des  historiens' de  l'aii.>  n'a  parlé  de  ce  jardin,  de  sc&  li- 
oitles,  du  canal  de  la  i*«Ctl«-<)i<MM.  qui  le  bordait  à  l'oneat,  tii  de 
ridentHé  de  ce  jardin  avec  celui  ifUllroeoUM  «t  avoe  k  Clùê  dt 
Lieu. 

AoukDt  c  ii  AacitKiL.  Areoeil  eut  uD  viUage  «laé  è  deux  liene« 

et  au  uiiili  de  Farib;  il  doit  évideinnienl  !«on  nom  aux  arches 
ou  art  iules  qui  suppcirtaieiit  l'aqueduc  ruinain ,  au-Je«U«  du 
vallon  fnrnié  par  le  cours  .k'  l.i  liicvie.  Lue  |«.irtie  de  cet  aque- 
duc antique  subsiste  encore  auprès  de  1  aqueduc  nimlenie  dont 
je  paderai  dac»  la  suite.  Ces  i-edes  antique^  ullreul  de;>  uiasue* 
MTTI  considérables  de  niavounene  romaine ,  tuute  iieiubiabie  a 
celle  du  palais  de»  Thermesi.  A  (ii>er!t«té|NM|iiaa)«l«iir  dill'èreu^ 
Boiiiti,  on  a  découvert  de>  uortioiw  de  «on  canal  du  eonduil«< 

Unqii'en  1544  OB  fMÎOa  la  lem  prêt  de  la  porte  Saial- 
Jacque»,  pour  y  cooatruire  de*  forlilkation»  oa  remmlm  une 
partie  de  celte  condiiile-  De  pareîllea  dioouvertet  onl  été  fiiHei 
dan»  plusieurs  La\e»qui  avoi^iiienl  cette  rue.  lin  1777,  et  daii> 
le>  annéeii  suivante»,  lorsqu'on  s'occupa  de  consolider  les  nom- 
bre use»  carrières  de  l'aria  et  des  cain|ia  nés  siluee-.  au  midi  de 
celle  ville,  de»  iuyénieurr.  liouvéreiit  eu  divers  poiiil»  un  assez 
grand  noiiiLie  de  iiorti'in>  de  cet  aqueduc  pour  en  tracer  le  plan, 
c  U  Miivait,  dit  M.  UéiMMitde  ïliui).  le»  4Mio<e»  «le  la  l  othiur 
a  «ur  la  iiv«  nudie  de  k  %allée  de  (MiliUj  ou  de  Bièvre.  1»  ,t- 
e  pi'ès  toutes  les  parties  qui  out  été  Mouniiues  par  M.\l.  Hfu$tt 
m  el  Ce/y,  ingénieurs  des  mines  de  i'iuspediou  (des  cairiêm), 
w  il  paiMitrait  que,  dans  nue  grande  uurtîe  de  aoo  cours,  cet 
u  a(iiiedui  n'elait  qu'un  petit  eaiial  à  découvert  ou  un  rlienat 

u  t.ill  en  Ih'.om  di'  .Ici  X,  ^aldi-,  (.Uiiciit,  Cailloux  et  llu-dlaT»''., 

a  bl"Ovés  el  pulvi  ri^c  •.  l)e»  (lOlib  avan  ii I  rlr  di'  di^la.i. c  ea 

«  distàuce  Mir  i  i  iie  i  if;ole.  I.a  diic.  aon  ili   son  coin  -  a  ■  nor.- 

«  clé  reluuiiue  en  Ibl  1  sur  le  bord  de  la  voie  creubc  i^çlieiuiuqiii 

e  seUu  i^i'^u  tuiboui);  Saint  Maroel  au  INilit-Jllontivugc,  uuuiuié 


«  depuis  1818  rue  dt$  CatarotAti^,  où,  en  perçant  uu  nuils  de 
u  service  qui  rnpoiid  aus  ftalaciHitlieK,  nn  a  retrouve  l'aipieduc 
<i  roiiiaiii  il  iroi^  mèlreade  pi«lundrtur  (39).  ■ 

l/au|eiir«lc  ce  pa««aim  a  traeésttr  un  ulân  qu'il  a-  puhlié  dam 
sa  Deieription  du  CaUumi^  d»  Potm,  M  direction  et  lus  'sinuo- 
sités d'une  partie  de  oel-Bipi«éNB;  mais  H  ne  parle  paiirikdedeia 
de  ces  fra^tnenls  qui  sont  n  dt^  'Ouvert  ans  iléus  e6l£s  <rnn  ehe- 
min  cri'iix  el  iiiantuiil,  qu'on  iiomnie  le  CAcmjn  de*  Préirt*,  f\ 
qui  de  Moutsouri^  >e  diri'p'e  vetN  Arrii.  il,  A  ifauohc  et  à  droite,  el 
sur  les  laliis  lie  ce  i  lieiiiin  creux .  on  voii  la  cou|i«>  de  cet  aqueduc, 
qui,  CHiiiiue  Ie4lil  M.  Uéricarlde  Tliury,  n  y  parait  pa>  avoir  été 
couvert.  Li  lanreiirou  la  ilimenMon  lionzoniale  de  «on  ouverture 
est  de  quatre  i  cuiieH^  -  <<ii  <ie  iiiipied  icuv  |M>uoea quatre  lignes. 

De  ce  CArmw  de*  Prétru,  l'aqueduc  se  diri^ail  k  lrav«rs  le 
petit  jardin  d'une  ' tnaisqfc#>  Jjotitwtirfa ,  oit  j'ai  vu  set>  Iracm^ 
el  Iravemalt  l'ancienne ^Kw^d'Orléans.  puis  la  rue,  dae^kliC 
combes,  où  il  a  uti-  rcconiui  ^ar  M.  ile  Thurj. 

Voilà  l'otisicncc  du  palais  de*  Tliermes.  le  ■<«  jardins,  de  non 
aqueduc,  élaldir  |iir  des  preuves  qol.  par  iidlit-it»  a  i>4i.ti:iiii  di- 
res olijet»,  sont  f\\  iiiéiiie  Utili|>s  coniiM  nés  à  tous,  se  Itnlilii-iil 
1<  ~  iine^  par  li  ~  aiili  ci,,  l'i  n.-  lai--iMil  idus  de  jdace  a  l'iiii  ei  lilinle. 

Il  me  reste  a  prouver  I  exiMiriice  d  un  autre  eidbli»»emeiit  dé- 
pendant de  ce  palais  des  césars. 

Camp  hoh4i<«.  Toujounldqs  camps  élaieat  placés  près  des  palais 

des  re>ars  el  des  augu>tes.  et  m^pue-dcs  fNrisidenIs  de  |irovinr«-. 

Aiiiluien  Marcellinei  Zoomé.  en  notptaaleoniiBent  Julien  Tut. 
p.ir  des  Iruupea  aincillàires ,  élevé  à  la  diirnité  d'auguste,  parle 

pliisieni-s  fois  du  camp  situé  pri'«  de  Parii«.-  [je  premier  dit  qu'a- 
prï's  le  repas  que  ce  prince  donna  aux  chefs  de  ces  troupes ,  ces 

i  lirl>  «!■  relii  .  ieiil  ilaiis  le  camp  ai .  oiilnmé  .  l'n  êtiiliea  tolila  re- 
ci  f.*rrunl,  i.tiiimuin    MarctlL,  llb.  'Mi).  ca(t.  i.)  Le  second  ili- 

di(|ue  ce  oainp  où  iestrou|ie>  tirent  an  r«paeiM»tuiii«.(ir«MM., 

lib.  3,  p.        édit.  d'cnion.) 

Les  modernes  sont  d'accord  sur  ce  point,  et  n'ont  jaiuais  ré- 
voqué en  d«Mila  l'existence  d'un  camp  prés  «le  Paris .  mais  ils  ont 
beaucoup  diflisréwir  sa  position  :  lea  uns  le  placent  a  la  porte 
Baudet ,  où  flommenee  la  rue  Saint- Antnine  i  les  auti'es  dans  la 
Cité,  devant  le  Palais-de<Jnstice. 

Ce  camp  était  situé  prÏ!^  du  |ialuis  des  Thermes.  D  après  le  réeit 
d'Aminicu  Marccllin,  on  voit  que  les  ronimunii  atiun»  du  camp 
s  ce  palais  s'exéciitaiieiil  avec  proiujilid.de.  Ziiziine  alie>le  posi- 
liveineiitque  ce  lieu  uù  caui|>aiciii  li  s  iioii|><'>  ciail  voisin  du  pa- 
lais {ioxtm.  U%*t.,  lib.  3,  \>.  7IU  édi;  d  (Jxon.) 

Je  ne  vois  qu'un  seul  l'inplaceiaeiit  convenalile  à  <'e  camp;  les 
autres  sont  trop  élui>!ne».  car  il  aurait  tallu  Iraver^er  la  Seine 
pour  s'i  rendre;  il»  sont  peu  commodes,  et  on  a  la  preùiîè  qo» 
ces  emplacement*  étaient,  dn  temps  des  Romains,  employéiàdea 
USiigesqni  ne  pouvaiuu'  convenir  a  un  cump  (iO|. 

Cet  emptaceineiii,  presque  coniiiiu  à  fenclos  do  palais  des 
Thermes ,  e«l  aujourd'Um  occupe  par  ipielqueii  maisons  des  rues 
de  Vaugirard  el  de  la  rue  d  bu  fer.  et  par  la  partie  orieulale  el  le 
parterre  du  jardin  du  Luvembourn.  '  in  aurait  ij;iiuie  l'aidiqui; 
dcstinaliuii  de  telle  partie  de  ce  janlni.  si  des  projet»  d'enibellisse- 
nienl  qui,  pendant  les  années  18U1  et  1811.  v  turent  exécutes  , 
n'ciisseiil  oocasioimc  de  grands  mouvemenU  dans  le  sol ,  et 
I  vliiimé  une  vérité  |uiM|u'aiors  cachée  dans  le  sein  de  la  icrre. 

L'expoié  succinct  des  objetsd'antiquitésqui  y  Turent  dcoouveris 
prouvera  cella  destination. 

D'abord  je  dini  que  les  mouvements  do  tamin  n'ont  produit 
aucun  indice  A»  tombeaux,  aucune  iiBdaftw  d'édlfiae  romain, 
rien  de    tble,  beauooup  d'olyals  mobiles  «t  con»eoablea  à  den 

campeiiicnts. 

Dcja,  avaa!  ccs  travaux,  on  avait  déterré  quelque! objets  Irèa- 
putlatils  consacres  au  culte.  Sauvai  nous  apprend  que,  lorsqu'on 
jeta  les  l'.indeuienls  du  (laluis  du  Luxeniboiii-g,  suiis  la  rei;eiica 
if  ■  M  irie  de  Meilicis,  uu  découvrit  une  liguriue  eu  bronze  de  cinq 
à  six  |iouces  de  hauteur;  elle  n^prcsenlail  MereUM.  (Aalif,  4m 
i*arit,  par  Sauvul,  t- 11,  p.  'Mo.) 

il.  de  Caylus  recueillit  dans  la  suite  iinu  petite  idole  d'Apuiloa 
en  bronze,  trouvée  prés  de  l'angle  orientai  du  mémapdais,  du 
eété  du  Jardin.  {R»e  ^Atdiq.,  I.  IL) 

Daiis  les  touilles  faites  eu  tsul.  OU  déterra  quelques  ligiirinea 
de  dninile.s.  une  |k'1i1c  idole  Ue  Mercure  en  bruuze,  une  lè.e  da 
•>vii<'ir  de  même  mci  tt,  etquelqucs  iiislrumeiils  que  l'on  ouït 
destinés  aiu  aacntices. 

Des  ubjeU  qui  ap|huliennenl  aux  i«|ias  el  aux  alinioiila  a*f 


Digitized  by  Google 


«3 


nuMUftocni  en  abondaiMe.  Wwîiim»  iMÉXq>  pii|wéi  à  h  c<ii. 
liM.  leli  du'un  grand  imnbfe  de  wm  enlien  oa  w  fraitmenii, 
ÛB  toutes  funAen.  tl«  IcuIm  ÀiiiMuionK  ;  de^  plais  ,  dueuittèlWi 

deti  fourcheltn  ~>t  «li*^  manrlmili»  rttiitci  ix.  fie. 

Iir.-.  uileilhilen'iimfi  11  ml  lus  Ni'ItMiiriil-  i  t  lii  toili'Mp.  li  U  i|ii'(ir- 
iK  riii-iiis  ii'haliil.- ,  iiiirnn>  ,  i m  i  -iii  > .  ai((uilletî  m  i\<iire  et 
«•Il  lii  oiue.  bi.i.N  lfl> ,  '  Ii-I'k,  (Ii->  .t  i>>  i  lrf,  anneaux  et  ^lylt■8. 

(iii  \  i<  -ri  I  iiii  iiumlm  iuliai  il'aulnhi  Uji!L-n»iles,  plus  parii- 
.  cuIk  I.  iiirii  |>( Mixc*  auSfllililtintMi  kmr  habillrmetit,  coiumti 
l^ttdt»,  Ituucli»  de  diviM^m  c«pèce«  «viw  UfAUif»,  une  l«< 
UontiM  iMUiiiMieni  fibulm;  da%  buiiuais.  des  cnodiel*,  aes  or- 
nenenlt  4t  eàafmnmi -im  lurnai*  «le  chwlauz  lïTiiBlMMtd* 
Ibnrreui  d^épèe.  a 

On  y  a  iT  ui'Hli  plusieurs  médailles:  qiit'l(|in'*-iineN  celtiques, 
d'aiiirea  >  l  lll,-^^i,llle^  i  l  une  aiiili'  J  1111(10)  i.ilc-  ,  <1.  |ini>  JuleitCéitar 

ju<ii|ii  «  lluiioiiu^.  c\-s[  4  l'L-|i    II'  'it  II-  <l>  ruiiT  cnpoKurqu'îl 

liiiii  lùiier  celle  de  lu  tit-sc  rliixi  «nlii  u-  ilt-  oc 

Qii(!l(|iir*t  fruj^iH'-nU  Jr  inci>dït]iie  y  Turent  in^si  Irovféi;  Ns 
pourraieiil  «Mir  «|warl«nu  a  l'esiraile  ou  tribunal  nHntruHtu 
milieu  (|m «rnip, dSbMt dBi|iiL>l  !*■  «fcef  o^iair» praBonçiil mm 
affnlenn»,  m»  uanaM^f  ou  ulociiiioaa.  ' 

Toute»  osa  aniifàMé*  furent  ékooxmtm  iam  h  pfflit  du  jar> 
din  du  LuiembourK  «itféu^  l'nl  du  ^««lerre.  M.  (rrimnid.  ar- 
chéolnfsdn  divlini|u«,  lei  a' r«>cu(>MliM  avec  xèle,  et  aavmuaieut 
<l<-i  .il  -.  iiuiis  il  Imii'iiô  11  .  ^aiis  liriT  'Hirune  inducliOD  tUr 
la  ili'.-.utnliiiii  <lii  si'l  où  un  les  a  .li  icin'i'?  (41). 

ij'i'.'ii  ^  ^1 1  il-  M  'I  lin  p  u  loi  iv  (II'  c  jiinlin  fui  baissé  d'en- 
vu'iiii  dciui  picils,  (1  auirt-^>  iinli(|uili'»  lui  oui  i  xbinitéet,  et  notarn- 
iiienl  ua  i^raiid  iioinbrt!  de  rra^ieiilii  de  poleries  nuiiainM  avw 
kik  relief».  Jir'^n  ai  vu  plmneur»  «-I  ramus.-*^  queiqix-'-uaei.  Si  ce* 
dBi-nici-eiMUij^giMaonl été  rei-ueillie»,  elle»  n'oui  pa^.  i-ié  niddiéea. 
l^^smjfmkaum,  «■  Juki  4917,  tnrtqa'on  «  dcfrtr.be  1»  terra 
4  TeM  du  |)nb  des  Pair*,  iwar  v  établir  M  raMrtefl»  x^mlildilt 
1  wltti  qui  M  Voit  au  c4té  uftpèae,  |duikai»  fkagitttabide  poMiie 
'«DHidde. 

Tuiil  d'anli>|uilé» ,  rtdalives  au  i-tllle,  au  ménage,  &  la  cuisine, 
aux  vi'tenii'iits  el  dui  usage»  li">  inililuire^,  réunit»»  «iiruii  iiu^ini' 
(!ni|il,i  l'uieiit ,  aniiunienl  i)ni' .  j  '  iiilaiitl  i  |  i  i  iiMie  rotnaine,  «  cl 
e<iiplac>'ioriit  fut  babi  c,  cl  le  fut  par  de»  nnliliiiresi  que  ce  lieu 
boilA  n'dffraiil  aucune  trace  d'édilk  e  «olide ,  la  aurflul  ne  de- 
vait être  couverts  que  de  ces  légère*  cawtlrtKlien»  proptea  aux 
riimp».  et  iioniiiiéea  par  les  aiici<-ns  te^turia,  lefrrmaeu/a.  Cette- 
•baeiMe  de  ooiutructiong  solides,  la  nature  des  «atiaiuté»  déeoii- 
verles.  le  vak!Dav<-  du  palaM  des  oéiam  et  de  la  voie  K>.naine  : 
tout  coin  niirl  à  |>r(Mj\cr  que  cet  emplacement  était  ri'liii  du  camp 
ruiii.iiii;  ^|n'iK'^l,  en  uuti'c,  t^è.•^-en^^al•lM^^anl di?  |il.»i-i'i- ailleurs.. 

t^HAar  DKs  sBriLTiRBS  D.nis  le  vaste  eiiiac»-  <  nuij.rin  depuis  li-s 
li^iMieurs  do  1.1  riiu  Sailli-Jacques  et  celle  du  laubuurgdc  i-enoin, 
dcpni»  la  rue  d'Knier  juxpi'uu  basdii  revi-r^du  plateau  de  Sainte- 
(jeiieviève.  wi»  a  déten^é,  ^diveiM  >  c-, nqucu.  un  si  grand  iiuinbre 
de  temlkitux  rw|naiH«,  qu  on  n*  pt  u'  <  onie»ler  à  cet  immense 
coMleeeaMiil  1*  titre  de  ehwnp  dn  teftulimm,  ou  de  dnelière. 

iinrveMl,-qui  écrivait  <lan»  «<«•  AiUtfuitéê  de  ^«Ha  vers  le  rai- 
lieu  du  seiiiètne  siècle ,  dit  :  «  De  Oosife  temps  avons  trouvé  des 
«  <iépiiicre«  au  loni;  de»  vigne»  ,  bon  li  ViUe  Sahil-Marceau ,  ét 
«  M  y  a  KnjtenipN  i|uVi  iira-  rue.  \  is  n-vi»  de  Saint-Victor,  eu 
«  (i.naii!  jci-lle  rui- ,  ipii  iif  l  avoil  ouo  fié,  non*  fust  uionstré, 
a  nu  milieu  .l  ibelle,  un  sépulcre  de  pjeire  loi\\t  de  ciiit]  pi.  il^ 
«  ou  l'H^iion,  au  clief  et  aux  pieds  duquel  fureul  trouvées  deux 
«  uiédailk»  antique»  de  broiitt.  (4ilfli|.  d*  fwrU,  par  GomfBl, 
•  strniide  é<iit,  p.  iO,  verso.) 

I.'abbé  Lebeuf  nou&  appn-nd  qu'en  janvier  f  656, dnu  HD  jar- 
din formé  sur  l'auoien  cimetièM  de  Suut-Hereei ,  pivaqjiie  der- 
rière l'église  de  Siinl-liartin,  an  jardinier,  en  remaani la  terre, 
trouva  soixante-quatre  cercuàk  de  pierre ,  qui  paraisiuiient  ap- 
partenir à  des  |>er8oinK&  des  premiers  temps  du  christianii>iiie 
L  u  sfiil  de  ri's  '!iialti'.iu\  I  lit  sur  swii  louveri'.le  une  inseriptinii 
porlant  Vit*i.i5  a  IUkb»h>.  mu  fpoute  trét-aimable,  ihjèe  de  vituji- 
tntiê  OM  cinq  mni»  et  ctinjl-huit  juurt.  Sm-  l  e  li.nnlieau  étaient 
gravées  deux  colouibes,  embléiue  de  t'aiiMur  cunju^'al,  aiu-i 
que  le  oMNiojrreniaiedu  dwlal,  placédansun  cartel,  entre  l'alpha 
tlfimtégn ,  kigncs  fort  en  usage  parmi  \p>  chrétiens  du  quatrième 
iWk.  (irisl.  Ut  /«  9Uha  du  dtoc.  de  JHarU,  t.  I,  |».  903  ) 

DMbe  le  ndiaie  lien  fut  placé  le  tombeau  de  miIuI  Marcel,  qui 
donM  aoo  nom  i  un  mémorial,  puis  à  une  église,  et  eniin  à  un 
•ii^uf](  de  IHiria 


•  De  rt%  di'eeiilierlei  en  imit  benUmeal  tifer  MHe  ee«J<Ctiir>V* 
qM«  le*  «lenlour*  de  l'églne  de  tiieiat-Maroil  éteieirt,  aoM  1»  do-^^ 
minaiinn  ronaioe,  coiMaerw  spécialement  à  la  •épai|ira^dil' 

(•hri^tien«.  '  ''  * 

l'i  e.-  II.-  \h  était  un  territoire  dont  le  nom  aneien  semble  désigner 
le  »i'|i>tH'  .li'!i  murlii.  Ile  lernioirK.  dan»  un  titre  de  l'an  Ii45,  est 
appelé  Irrra  de  /iieo  einentm,  lelieudesi-endreâ,  peut-éirc  parce 
qu'un  y  brûlait  les  corps,  il  s'étendait  le  kmt.'  de  la  ri^ierode 
Biévre,  el  fut  Irawni par  Wie  lon.'ue  me  <pi  .  de  ces  mot»,  dê 
loeo  ctasTum,  •  ra^  le  nom  de  LonrciiM.  (//ut.  du  dite,  dis  -.. 
Pmrii ,  par  Lafteaff,  1. 1,  p.  ItO;  t  H,  p.  él  *•) 

Ou  163S.  on  fouilla  la  terre  prés  dn  Uerché  aux  ClM«ei|X,  A>i 
il  en  ré^idta  la  découverte  de  plusieur»  gi  andi^  oercueil*  en  (Herre, 
tou»  aultipies,  rciiipliH  de  corp»  d'one  L'randeur  extnmi'din.iire, 
et  chaii;i>  irin.-^  .  ipliiui?  (jretqiie»,  dit  Sauvai,  qui  n'a  cerUiue- 
meni  pis  as-i--t  '  :i  celle  décoiiverle. 

i.e  nii'uîe  e<  livain  rapporte  que,  dans  les  Ibuille*  faite*  der- 
rière 1  e^'  isi-  de  Saiul-Etienne-des-Grès,  on  avait,  peu  d'annô»» 
•vaOI,  rKQContré  une  réunion  de  trente  cermeik  en  pierre  el  en 
krifM,dant  leiqueb  étaient  pluaieurs  médaille*  d'or  et  d'argent» 
eppartenasl  eux  «mpereura  GonHaiitin ,  CnuiMHMl  Gomtanoe.  '  * 

L'einplaeement  niHMderancienne  é^li»«d|ldble4kneviè^ 
fouillé  en  1690.  mit  an  jonr  un 'vaste  •  enMiêiV  îl'>  sis  (deds  et  ^ 
demi  de  longueur  et  de  trois  pied»  de  lir^etir;  ses  cdiés  étaient 
01  néi  lie  bas-relief»  représenl.ini  Diane  el  des  ebasies  bcnjtr, 
qui  parle  de  re  iiioiiiinit  iii  lian^  son  Histoire  des  kTand-si  lienini» 
ruiiiain.it.  a  peniié  qu'il  eiaii  un  ouvrage  du  qu.ilrii'inc  siei  le. 

Kn  1738,  dans  U  rue  des  .\iiiandier» ,  prè»  de  S;(iu!o-Geue- 
viève.  vis-à-vis  le  collove  de»  Gressins,  on  de<ouvrit,  en  creusant 
le  su! ,  plusieurs  cerKUmU  de  uierre.  L'abbe  Lebeuf  a<>!,ure  que, 
précédemmeot  àc«^  époqwenavait,  dans  le  voisinage  de  oett» 
rue,  trouvé  plusielîr*  tombeaux  en  aMttreel  en  fiem  tMdiv. 

Ursqu'ed  1 807  «itl  démolit  naacienne  dpjlM  ihinln^ene- 
viève.  on  tilde»  rouilles  qui  produisirent  qutme  cercueils  de  r^'* 
j  ierre  placis  ^ans  ordre,  et  comme  par  l'eiel  d'an  bouleverse-  . 
meut;  m  iiii  il  a't'^i  paii  certain qM eae iMidMaa|  apppBrtioaaat 

H  I  I  I  i-r-  .xle  roni-iini'  (42).  '         ».  ., 

11'  Ile  incertitude  ne  [>eul  silbaïtleràl^églldila  nombreux  ino«|çr 
nuineiil»  sépulcraux  truuvés  dem  Teneleades  ci-devaiit  Carmé"~ 
tiiu,  auireiois  nommé  de  JVrtre-AaflM-dM-Cikinipf^  et  dada  lee  ■ 

environ*  de  cet  encloe.  • 

Cet  emplaeemeoLjilDé  è  Test  de  leifoe  d'llÉ<|pnralt  tf»oir 
été  lepoint  le  nlne  flnérA  du  nnte  ciinetièM  qne  noua  décri-  < 
vons,  et  le  véritable  ■BBclaalre  «épulcfti. 

Kn  fouillant  à  quinte  pied»  sr>ii'-  terre  dans  cet  enclos,  oa  KBIH 
contra  .  dit  Sauvai ,  une  Kr-tmle  vuù'e  sous  l.iquelle  élait>nQ 
j,'n)upe  d-  tigiiie»  qn'il  décru  .iiii^i  :  »  !.«  pi  inci|iale  ligure  repri'>- 
«  sentait  uu  boinine  »  t-liev;ii ,  suim  de  trois  autres  liL'nre^  à  jiied. 
«  parmi  les  lUelle^  el.iit  nu  jeun  - enfant,  l'hacime  d  élies  un  . m 
«  a  la  bouche  une  méilaille  de  broiue  de  Pau»Une  ou  d  Antooiii 


«  le  Pieux.  Un  des  piétons  tenait  de  l^main  gauche  un« 
c  qui  avait  la  fiiimie  d'an  «onUer  garni  de  doua  (43). 
a  La  mène flgHre  awiti  la mdn dnile une  taiie eai 


%  trois  dés  et  irw*  jeioBi  àSMk^M     w  trouvèrent  pwaqne  gé» 

«  trilië*.  •  'Wt  '  -  i; 

.Saiiv,il  ajoute  avoir  vu  chez  une  demoiselle,  curieuse  d'anU"  ^ 
quitC!>,  telle  lasie  avec  un  de  ce^  dés  el  un  de  ces  jetons. 

L'enlaiit  et.iit  représi^nle  tenant  à  sa  main  droite  une  rnillère 
d'ivoire  dout  le  uiani  lie  avait  un  pied  de  long  :  il  dirifceait  cette 
cuMlére  avec  un  grand  vase  encore  rempli  d'one  liqueur  odorifé- 
rante, qui ,  répkUidue  par  la  rupture  fortuite  de  ce  vase ,  exhala 
une  odenr  dont  l'air  fut  parfumé. 

Ce  aaoouBent  lrèe«ineaz,  tMoiqne  déeritdeoB  Cna,  l'e^  im»^ 
parAutemenI  par  Sanval.  Gat  écrivain  nooa  laiaae  à  déairer  dee  ' 
déiVils  sur  la  matière,  les  dimensions,  le  coslume  et  le  goût  Ju 
travail  n<-  ce  groupe,  qui  appartient  au  deuxième  siècle,  comiuc 
le  (iroiiveiil  les  meilaitles,  prix  du  fanlafB,  iTOUvées  dau*  1^  , 
Lonrlie  de  chacune  de  ci-s  ligures. 

Sauvai  parle  encnite  il'un  tombe.iu  situe ,  dit-il ,  près  de  là, 
fans  doute  dans  le  même  enclos.  11  etail  orne  de  ba.s-reliefs,  uù 
il  remarqua  un  licteur  vétu  à  la  romaine.  Ou  trouva  .laiis  «a 
tombeau  une  libule  ou  a^vfe,  une  boule  et  nnegruei  en  brome 
bien  travaillé,  qui  portait  celle  inaeripiion  : 

nanw.HBBji»  SX  voro.  ,  * 

Dau*  le  même  enclos  de*  tkiiuêlilut,  loraqn'en  1C30  on  trë- 


Digitized  by  Google 


Si 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


Tiiillait  i  conslroire  la  fonlainc  de  ce  rouvenl,  on  délerr.!  quel- 
ques restes  d'un  cercueil,  el  un  bas-relirrde  doux  picilstlc  haut 
où  l'on  voyait,  dit  encore  Sauvai,  un  sacrificateur  debout ,  et  â 
te$  piedt  un  taureau  prêt  d  être  immoii. 

Aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  i'aris  n'a  fait  nlIcntioD  à  ce 
passage  reinar<|uaUle  :  Sauvai  lui-niônic  nr>  se  doutait  {ki;^  qu'il 
iiécriyail  un  monument  curieux  el  In-ï-i-arc  eu  France,  un  mo- 
muuent  du  culte  de  Mithra,  dieu-.soleil  drs  nnciuns  Perse;.  Les 
Koniaiiis,  vers  la  fin  de  leur  république,  adaiirent  le  culte  de  ce 
dieu  el  le  représentèrent  ordmaircuient  sous  l'euiblème  d'un 
jeune  homme  coifTé  du  l»unnet  phryjj;ien,  armé  d'un  poi^'iiard, 
et  pr4t  à  l'enfoucer  ou  l'enfonçant  dans  la  gorge  d'un  taureau 
couche  à  ses  piedii. 

Ce  culte  na^ta  avec  quelques  autres,  à  l'é[K»quc  des  Anionins, 
de  l'Italie  dans  la  Gaule  , 
où  des  monuments  scm- 
binblcs,  mais  en  lrès-|)ctit 
nombre,  ont  été  décou- 
verts. 

La  tt'^ute  que  Sauvai 
notume  un  s.icrilicateur  est 
celle  de  Mithra  lui-mi?me, 
i^ui  triomphe  du  taureau 
cquinoxial;  elle  est  un  des 
emblèmes  du  jour,  qui,  au 
printemps ,  sort  victorieux 
des  ténèbres  de  l'hiver.  Ce 
culte  avait  de  grands  rap- 
ports avec  le  christianisme, 
couunc  l'avoue  Tcrtul- 
lien  (li). 

Ce  bas-relief,  situé  par- 
mi des  tombeaux,  ne  leur 
était  pas  plus  étranger  que 
ne  le  sont  les  signes  et  nb- 
jcti  de  culte  places  autre- 
fois,  et  qu'on  place  encore 
aujourd'hui  sur  les  monu- 
ments sépulcraux. 

Dans  le  même  quartier, 
un  peu  plus  au  sud,  vers 
remplacement  de  la  mai- 
son de  l'institution  de  i'U- 
raloire,  el  sur  la  route  d'Or- 
léans, on  découvrit  à  quatre 
pieds  sous  terre  un  cercueil 
de  pierre  long  de  six  ivieds 
cl  large  de  plus  de  deux. 
La  position  où  se  trouva  ce 
cercueil  annonçait  qu'il  a- 
vait  été  renversé.  A  un 
pied  au-dessous  fut  trouve 
un  autre  lomlicau  aussi  en 
pierre ,  sur  laquelle  était 

pra\éc  une  inscription,  qui  apprend  qu'il  fut  érigé  pour  Lucitu 
'  Gavilliui,  fils  de  Cntiu*  Ptrpetu»,  par  ses  héritiers. 

0  Je  pourrais  encore  parler,  ajuiilc  Sauvai,  de  quantités 
a  d'autres  cii veaux,  de  corfre.?,  de  squelettes  el  de  lÔles,  ayant  des 
«  médailles  n  la  bouche,  qui  auparavant  et  depuis  ont  èlé  dé- 
c  couverts  à  NoIre-Dame-ries-Champs  (om  h»  des  Carmélites)  et 
«  aux  environs,  ce  qui  donnerait  heu  de  croire,  vu  le  grand 
•  nombre  qu'on  a  Iruuvé  en  ce  quartier-là,  que  peul-^tre  les 
ac  Homains  l'avaient  choisi  exprès  pour  leur  servir  de  l  imclièrc 
«  et  y  placer  leurs  tombeaux,  pnrce  que  c'était  le  grand  chemin 
tt  do  Home.  »  {Antiq.  de  Paris,  par  Sauvai,  I.  I,  p.  30,  et  t.  Il, 
p.  335  et  siiiv.; 

N.  Ttibbc  Lebcuf  pense  que  non-sotdcmcnl  le  champ  de  sé- 
pulture comprenait  tout  le  plateau  de  la  moulaL'ue  Sainl-tîenc- 
\iève  et  une  partie  de  snri  levers  oriental,  mais  qu'il  ^'étendait 
au  midi  jusipi  à3fon(iourt'*,où  se  trouve  la  iii.iisuu  dite  la  Tombe- 
Isuirr.  l'our  prouver  que  tout  cet  cmplaceuieiit  élait  coiifitcré 
aux  morts,  il  cite  aussi,  outre  la  Tombe- Isoire,  le  fief  df*  lombes, 
•ilué  dans  le  mêntc  emplacement,  ainsi  ipic  les  coules  popnl  iires 
•ur  le  diabif  de  Vuurerl ,  les  esprits,  les  roviMi.ints,  qui  apj>a- 
rui.*i'!iieut  ui  ers  lieux  coiitij;us  à  la  rue  A'Etiftr. 

Faobiuuk  us  poibhics.  .Vu  milieu  du  champ  de^  sépultures,  (es 
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Romains  cherchèrent  et  trouvèrent  une  terre  propre  à  la  poterie. 
.M'endroil  nièuKî  où  s'élève  réilificc  du  Panthéon,  lorsqu'on  1757 
on  commença  n  travailler  à  ses  fondations,  il  fut  découvert  plu- 
sieurs |>uits  sans  revètissemerit.rreusés  ilans  l'unique  but  d'y  trou- 
ver des  terres  i»rii(in>s  à  la  fahrirnlion.  (Juelnues-uns  de  ces  puits 
avaient  jusqu'à  soixante-quinze  pieds  de  profondeur.  On  y  trouva 
dcsàires,  des  fours  construits  pour  la  cuisson  des  ouvrages,  des 
fragmcnU  de  va^^^s.  des  vases  entiers  et  imparfaits. 

Un  y  employait  deux  sortes  de  terre;  l'une,  d'nn  blanc-gris, 
élait  recouverte  d'un  vernis  noir  et  fort  égal,  et  l'autre  rouge, 
dont  le  vernis  avait  un  éclat  très-brillant.  Sur  les  vases  en  terre 
rouge,  on  cemarquail  des  bas-reliefs  d'un  très-bon  ^oûl. 

Dans  ces  puits  on  a  trouvé  aussi  une  médaille  d'.\ngusle,  les 
anses  d'un  ^'rand  vase  de  bronze,  que  M.  de  (]aylus  a  jugées 

dignes  d'i^trc  gravées,  de 
«  plus,  quelques  fragments 

«  de  bronze  peu  intéressants 
et  une  meule  de  moulin 
à  bras.  (Aniiq.  de  Caylus, 
1.  m,  p.  4U2  ctsuiv.) 

Arx.iis.  Vers  la  fin  de  la 
domination  romaine  pres- 
que tous  les  chefs-lieux  de 
la  Gaule  avaient  un  eni- 
placemcntdestiné  aux  jeux, 
aux  cooibatsdcs  gladiateurs 
et  à  ceux  des  bétes  féroces. 
Cesemplacemenis, nommes 
Cirque»,  Amphithéâtres, 
i4rén«j,  étaient  ordinaire- 
ment construits  avec  plu» 
ou  moins  de  magnincciice 
par  des  soldais  légionnaires 
campés  près  du  chef-lieu, 
comme  le  prouvent  quel- 
ques inscnptions  du  Ue- 
cueil  de  Grutcr. 

Sur  le  revers  oriental  de 
la  montagne  Sainte-Gene- 
viève entre  la  maison  dite 
autrefois  de  la  Doctrint 
chrétienne  et  la  rue  S.iint- 
Vicfor,  était  un  emplace- 
ment auquel  un  seul  litre 
de  l'an  iisi  donne  le  Dom 
de  Clos  des  arènes. 

Celte  dénomination  a  fait 
croire  qu'il  avait  existé  Hà 
un  ampnithéiltre;  mais  au- 
cun reste  de  ce  prétendu 
édifice  n'a  survécu  pour  lé- 
tnoigner  son  antique  exis- 
tence. Nous  voyons  encore 
el  nous  admirons  les  dé- 
bris imposants  des  amphithéAtrcs  des  autres  villes  gauloises  : 
Paris  n  offre  rien  de  s<^'mb1nhlc.  On  doit  en  conclure  que  c«  lieu 
de  spectacle,  s'il  a  réellement  existé,  était  peu  solidement  coa- 
btruil,  et  se  composait  de  palissades  el  de  terrasses. 

A  l'indication  que  donne  le  lilrc  ilont  je  viens  de  parler,  on  a 
rallaclié  un  passage  de  Grégoire  de  Tours;  ce  passage  |)orle  qu'en 
l'an  577  le  roi  Chilpéric  oi-donna  qu'il  serait  bdti  des  cirques  à 
Paris  et  à  Soissons.  Suestoniit  atque  Parisiis  cireos  adificari 
prœcepil.  Cet  ordre  sujipuse  que  Paris  et  Soissons  étaient  dépour- 
vus d'un  l»àliinent  destiné  aux  spectacles  publics:  car  ce  roi  n'au- 
rait pas  ordonné  la  construction  d'un  étiifke  déjà  existant.  On 
ignore  si  cet  ordre  fut  exécuté;  mais  s'il  a  existé  à  Paris  une 
ronslriiction  appelée  les  Arènçs,  on  peut  assurer,  puisqu'il  n'en 
est  resté  que  le  nom,  qu'elle  n'était  ni  magnifique  ni  solide. 

Aitn  \  H\i:ciu:s.  L'i  xislonce  de  cet  autel  n'est  fondée  que  sur 
une  coujiTliire  ;  mais  celle  conjecture  est  très- vraisemblable.  Près 
des  vigiiubles  qui  garnissaient,  au  nord  et  à  l'est,  le  penchant  de 
la  colline  de  Saiute-Gi-neviève,  à  l'endroit  où  est  aujuunl'hui  si- 
lucc  l'égli-ic  Saiut-UL'Moit,  il  est  cerlaiti  qu'on  a  pendant  long- 
temps rendu  un  culte  ù  un  saint  Bai  cliut,  nounué  en  fiançais 
tuitxl  Jfarrh. 

Le  iiuiu  du  saint,  le  même  que  celui  du  dieu  fiacchus;  son 
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culle  établi  dans  les  (ioniaioes  du  dieu  du  vin ,  au  centre  des 
\i)!ne»;  la  fêle  de  ce  sain!  célébrée  le  7  octobre,  le  jour  même  où, 
dan»  les  environs  de  Paris,  on  célébrait  cnt  orc,  il  y  a  |>cu  de 
temps,  la  féle  |MÏennc  Ac^  vt.>iidaii):('s  et  de  L^iccliiis;  I  origine  in- 
connue de  saint  Haccbiis,  qui  n'a  point  de  légende  particulière, 
et  qui  n'a  élc  qu'un  |ieu  Uinl  nc^  olc  à  aulnl  Sortjius.  et  mis  avec 
lui  en  cotninunaiité  (l'cMMieinciits,  parce  que  la  fcMe  de  l'un  cl 
de  i'iuire  était  célébrée  le  même  jour  :  toutes  ces  circoiutaDces 


réunies  DCjprouvenl  point,  maîs  rendent  irês-croyable l'existence 
d'un  autel  a  Etacchus,  dieu  auquel  a  succédé,  dans  ces  vig^nes,  le 
c«ilte  d'an  saint  de  ce  nom.  D'autres  exemples  île  mélamiirpliuses 
de  dîeox  en  saints,  opérées  par  l'ignorance  et  la  force  de  i'babi- 
ludc.  rendent  ccllc-ci  très-probable  (45). 

Ei>ir>n  bu  vi  ai  or  u  Tulrkellk.  Trois  fragments  de  marbre, 
représentant  des  figures  en  baut-rcticf,  et  un  mur  de  cinq  pieds 
d't-paisseur,  construit  de  pierros  de  taille  d'une  grandeur  l  onsi- 
déraWe.  trouvé*,  en  173,>,  i>  dix  picils  de  profondeur,  en  jetant 
les  fondements  de  la  maison  que  faisait  bâiir  M.  Maiois,  trésorier 
de  France,  indiquent  uncdilice  antique,  construit  avec,  une  sorte 
de  mapii licence.  M.  de  l^i^ius  conjeclureqtie  cclédilice  était  une 
chapelle  bâtie  par  les  néj:ocianls  de  Paris,  >is-)î-vis  de  l'autel 
érigé  dans  la  Cité  par  les  mêmes  né^'ociants.  [lUc.  d'Antiq  ,  1. 111, 
p  398.)  Cel'c  conjecture  ne  siilisfait  point,  mais  on  ne  peut  lui 
op(>o»cr  qu'une  autre  conjecture. 

Telle  était,  au  quatrième  siècle,  la  phyAionomic  de  la  partie  mé- 
ridionale de  Paris  :  le  patais  des  Tbermes,  ses  vaste?  jardin?,  un 
<i|^ablc.  un  camprouKiin,  un  champ  de  sépultures,  en  uccu{:aient 
prSÇàe  Ia  toialiic. 

SrjkTtK  i»E  JtLiF>.  Un  marbrier  Je  Paris  posséJait  une  statue  de 
cet  ein£M.>rcurj  il  parait  qu'elle  fut  découverte  dans  celte  ville, 


mais  on  ignore  en  (juel  lion,  à  quelle  époque.  M.  Denon  qui 
l'a  acquise  du  marbrier  poin  1 1  coder  au  goiivernem«nl,  M.  Vis- 
conii.qui  l'a  fait  placerau  mii>cede$  Aniiquesdu  Louvre,  ont  jugé 
i^ue  celte  statue  n'était  point  un  ouvrage  romain,  el  qu'elle  avait 
elc  fabriquée  dans  les  Gaules.  Le  témoignage  de  cos  deux  habiles 
antiquaires,  la  conliance  que  l'on  doit  ù  leur  lad,  à  leurs  déci- 
sions, m'ont  déterminé  h  la  placer  au  rang  <1es  aniiquilés  pari- 
siennes. Sa  têlc  chargée  d'un  diadème  orné  de  pierreries  et  en- 
trelacé avec  des  lauriers,  comparée  avec  colle  de  ses  médailles, 
csi  d'une  ressemblance  frappante;  son  corps  est  couvert  du  man- 
teau grec. 

Lu  statue  de  cel'cmf>ereur,  qui  a  séjotirné  pendant  quatre  ou 
cinq  hivers  à  Paris,  quia  parlé  avec  intérêt  de  celle  ville,  et  qui 
parilt  avoir  opéré  d'utiles  changements  dans  son  administration, 
cnininc  on  le  verra  bientôt,  quand  même  elle  n'aurait  [)uint  été 
découverte  sur  le  sol  parisien,  ne  serait  point  déplacée  parmi  les 
aniiquités  parisienne». 

» 

§  T.  £ut  âf  3  ict  rkriiiui  i  la  Du  Ju  qwlr^èm  «iid*  ;  <p«{M  «l  CIOM  àiê  cfcl*|<Hi  ^ 

nom  d*  Lrjtr»  en  r«)ui  ir>  Ttri*. 

La  petite  nation  des  Paritii,  ou  Parisiens,  n'était  point  an 
rang  des  privilégiées  de  la  Gaule,  au  rang  des  nations  libre»,  al- 
liéti  ou  <im<>«  des  Romains,  comme  il  s'en  trativail  plusieurs  que 
Pline  a  dénombrées.  Sa  forteresse  ou  chef-lieu,  l.utèee,  ne  fut 
jamais  colonie,  ni  métropole  de  province;  elle  ne  jouil  sous 
l'empire  romain,  d'aucune  de  ce^  prérogatives  qui  peuvent  fa- 
voriser l'accroissement  et  la  inagnilkence  des  villes;  si  elle  de- 
vint municipe,  ce  ne  fut  que  vers  la  lin  du  quatrième  siècle  ;  elle 
devait  être  auparavant  réduite  à  la  pire  des  conditions  politiques, 
à  celle  des  vectigaUf,  Zosime,  Ammien  Marcellin  et  Julien  lui 
donnent  des  qualilications  équivalentes  à  p;(tre /orlrrrm  (ra«- 
tellum,  oppidulum). 

A  une  époque  inconnue ,  el  pendant  la  période  romaine,  les 
Parisiens  étaient  avec  les  Stuonet,  les  Tricattini,  les  Mfldi  et 
les  Edui,  soumis  uu  même  régime  financier,  et  sous  la  direction 
d'un  seul  adjoint  au  procurateur  général;  un  de  ces  adjoints  csl, 
dans  une  inscription,  nommé  Aurtliui  Demeiriut.  Ces  nations  fai- 
saient, comme  celle  des  Parisiens,  partie  de  la  province  Lyonnaise. 

Deux  préfets,  vers  la  fin  du  (jiialrième  siècle,  ré>:idaienl  à  Paris  : 
celui  des  navigateurs,  sur  la  beine,  établis  à  Andrcsy  {pra-feclui 
claf*it  Andcrtcianorum ,  Pari$iit),  et  le  préfet  des  SannaUt, 
peuples  étrangers  vaincus,  et  chargés  de  cultiver  des  lerres  si- 
tuées entre  Paris  et  Chora(Wi). 

La  province  Lyonnaise,  dont  Paris  dépendait,  étant,  vers  la 
fin  du  troisième  siècl»; -ilkisée  en  deux  provinces,  le  Icrriloirc 
des  Parisiens  futcortpris  dan^  la  première  Lyonnaise.  Vers  la  fin 
du  quatrième  siècle  on  divisa  de  nouveau  la  Lyonnaise  en  quatre 
provinces,  et  les  Parisiens  se  Irouvèrent  dans  la  quatrième ,  qu'oa 
surnommait  Swionia,  parce  que  Stn*  en  était  la  métropole. 

Pourquoi  la  forteresse  des  Parisiens  a-t-elle  perdu  ou  quille 
son  nom  primitif  de  Lutèce,  pour  prendre  celui  Pariiii?  pour- 
quoi le  nom  de  la  nation  a-t-il  remplace  celui  du  chef-lieu?  à 

Suelie  ép{M|ue  s'est  opéré  un  clmiigenient  qni  semble  si  cxtraor- 
inaire,  quoiqu'il  fût  commun  à  tous  les  cbefs-lieux  de  nations 
dans  la  lîaule?  Il  serait  trop  long  de  résoudre  complètement  ces 
questions  encore  neuves  :  je  dois  me  borner  à  des  résultats,  à  un 
exposé  succinct  des  principales  causes  de  ce  changement  à  Paris, 
el  a  la  iixaliun  de  l'époque  où  il  s'est  opéré. 

Des  barbares  d'outre-Ubiu  avaient  passé  ce  lleuvc,  el  pendant 
cinq  années  consécutives,  par  des  pillages,  des  incendies,  dos 
massacres,  avaient  presque  entièrement  ruiné,  dépeuplé  une 
grande  partie  de  la  (ïaule,  et  snrti>ut  désorganisé  son  gouveriie- 
ineul.  Les  Parisiens  durent  beaucoup  soullrir  de  ces  désastn^s. 
Le  césar  Julitn ,  envové  exprés  dans  la  Gaule,  potir  les  faire 
cesser,  parvint,  pendant  les  années  356  el  3r>7,  à  la  purger  en- 
tièrement d(!  ses  dévastateurs.  Au  lieu  de  rétablir  Tordre  an- 
rien,  ce  prince, il  ce  qu'il  parait,  y  subfililua  un  nouveau  plau 
d'administralion  plus  unifoi  nie  et  plus  populaire.  Il  lit  disparaître 
toutes  les  <ldrereners  qui  se  Iroiivaieiit  entre  les  diverses  na- 
tions et  les  divcreescilés;  on  ne  vil  plus  de  villes  colonies,  de  cilé» 
alliées,  libres,  amies,  vecligales,  etc.;  Ii"i  privllé-îes  disparurent, 
et  furent  remplacés  par  riimibrinilc  d'administiaiion  el  {  ('"isulilè 
de  droit. 

Les  chefs-lieux  des  nations  qui  iic  jouissaient  d'aucune  préra- 
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Slivt,  d'sdonw  dMinelinn  nalioimle.  acquirent  alors  dn  droit* 
MX  à  (MIS  doot  M«ieot  joui  les  colonies,  It»  inéiropolm,  etc.  ; 
les  ioalitoiioiM  é»  h  cilé,  c'e«l>à-dira  d«  la  wUioo ,  ibfieni  «on- 
eenli^es  dans  son  rhef-Kru,  qui  recul  flès  Ton  te  litre  «le  et'M,  el 

(le  |ilu8  le  nom  Ji'  l.i  ii  iliiNi  le  <  h*.'t-lii'u  de^  F',n  isicoh  ainsi  que 
tous  lob  cht*r>  1rii\  iiiiii  hi  iuK  ^;tf.-.,  ptrJil  son  nom  priniilif,  el 
fui  tt()pt;l>-  Parmu,  k'-.  Punsicus. 

Ce  chaii^; -iiirnl  eut  lie»  à  la  tuile  du  d«'s  islre  dont  je  viens  de 
parler,  pemiaiil  que  ftéjouroail  i1an&  la  (^inile  le  ci  sur  Julien, 
qui.  avec  tant  de  ièle,npara  lci>  tnanx  sonlTerd»  par  les  Gaulois, 
purgea  de  Icuts  vices,  de  leurs  abus,  lu  nlupart  de;,  .idininislra- 
lions,  afl'raqclrit  le  peufliie  de  cèientea  arbilniirr*  el  d'exartioii». 
|i>  rétaM  i  I  dans  l'exereice  de  «es  droito  :  ■»  re  eitiU  «eyffMMMÎlata 
rorrtxit  et  lihcrtau  [Ammian.  Marcell.,  lib.  lU,cap.  5.)f  dit 
un  corilr-aiiKuaiii  ;  cit  iliut  jura  rf*ttluil,  dit  un  «ulre.  (Mamer- 
tiiiu»,  /lui'i  ''!>'   m  Juliaiium,  4.) 

Ce  cliaii^'euienl  de  cundiUon  (Mlitique,  qui  amena  uu  cliange- 
nieiit  dans  les  BOOM  dee  aheCi*lieu&,  «'opéra  entre  les  eoiMes 
358  et  mo. 

Ije»  géographes,  avant  ces  années,  <lonncnt  toujours  au  rhef- 
Ueu  Aes  Parisieni  le»  noms  de  iMtcia,  hMia  :  dans  Sirabon , 
on  lit  Eneelor&i.'dans  Plolénite,  Lneoteiie;  dans  Julieo  £eii- 

k<  iiu.  Aninnen  Marccllin,  en  traçant  le  tableau  géiuraphique 
(le  1  1  ij.iuU-,  nomme  ce  cbef-lien  des  Pari&ieiu  Lutriia;  mais, 
dans  11'  ICI  II  qu'il  fait  des  e\<  n(  iiii  :il-.  |M>«icri(  iii>  a  I  un  .T>K,  il 
l'appelle  Parùii,  Le  chan^jeinent  coiiniu'i^ail  aluo  à  ^'llpl•^c^. 
Lu  fcvnoili',  tenu  dans  le»  mois  de  iio\euil)re  ei  de  (iciembre 
;jtiO  ou  3UI.  donne  à  ce  chef-lieu  le  titre  de  dit  et  le  nom  de  ' 
Pia-it;apud  P>iM'«e(im«Dsfal«ii(47).  liens  les  mois  de  novembre 
el  de  déœinbi  e  3g:>,  les  einperaurs  KsrfmfiNMs  et  Vaimu.  oui 
y  résidaient,  y  |>ublièi«at  trois  lois  mpoorléee au  Code  tMi»* 
âosien  ;  elles  nonnnent  dan»  chacune  d'elles  le  chef'liea  det 
Parisien»,  Parùii.  Depuis,  ce  nom  lui  a  été  conservé  dans  les 
histoirei  et  dan^  le>  actes  |inlilic&  (48) 

Il  faut  coocliM-e  (jue  le  cban^enienl  de  ré);ime  et  de  nom.  et 
l'éi-ection  de  Luiie»  en  ciiè,  o|K;r«.-.  enlrtî  le»  années  3*»  el  360 , 
pendant  le  séjour  de  Julien  dans  les  Gaules,  fureut  l'ouvrage  de 
cet  empereur. 

Ce  prince,  coamw  M  doit  le  savoir,  s'occupa  beaucoup  de 
muiiiâpalités  :  il  rendit  plusieurs  lois  à  ce  sujet.  Aminieo  Har- 

cellio  le  bl&iue,  et  Libanius  le  loue  d'avoir  fait,  avec  une  révère 

énerjzie ,  cxiknter  les  lois  concernant  les  char|ic«  mimi('i|kale!>. 

I.iili  i  c,  comme  les  aulre>  cliels-lienx  ilt;  la  'Jaule  qui  i  nr-m- 
vèrenl  le  niL-tiM'  cliaugenienl,  dul  aior»  c'Ire  éiijfée  en  mutwtjie  ; 
*lle  porlail  le  litre  de  cite ,  elle  dul  en  a\on-  les  i  l^liUllll)ll^  ,  elle 
dul,  comme  luiites  les  ..uires  cités,  avoir  un  t  ■\m  de  piu-^h  et 
d'adminiblruteur»  municipaBStM')>sijit*f^  su  ^  utuènie  sin  le, 
orifo  mumkipaliêf  «arsa,  com|K>a«  de  demritM$  et  de  cunuUt  ,- 
elle  dut  ooutf^ilr  un  ôlifice  propre  aux  séances  du  cor|n>  muni- 
eipul.ei  »n  dc|KM  île  bcs  actes,  que  les  Humumeats  autonques 
nuiiniient  ytila  ntuttiripatia, 

Ot  (idilice  elaii  > a  I.  muent  cmIiiî  qu'oua dipuit  dlsigiié  SOU» 

le  nom  de  palait  de  lu  Cité. 

Il  est  certain  ijue  I  nrdie  ii)uuici|>al,  et  les  Làlirnents  l  on^acrés 
à  celle  in^tiidiiun ,  éfcueui  <jrdinairemeiit,  dans  les  villes  an- 
ciennes, plii^i'~  laiH  le  (jiiariier  spécialement  nonimi-  Cité. 
Ainsi  Pans,  à  la  tin  de  la  uaminalioil  romaine,  possédait  deux 
édifices  qui  pouvaient  porter  le  litre  de  ^/aù,  celui  de  la  Cilé.  et 
celui  ob  les  césars  el  les  augwlct  penâleot  leurs  quartiers  d'hi- 
ver, lorsqu'ils  se  trouvaient  dans  la  Gaule ,  c'est-à-dire  etdui  des 

•  ]e  ne  ()eu(  <jlre  que  lorsque  celle  villo  prit  le  nom  de  Paritii 
ou  l'aris  ,  el  Cul  ériiiée  en  cUé,  ce  ne  peut  èire  que  Mjr-^  le  nn- 
lieu  du  quatrienu;  siècle,  qu'elle  devini  le  Mcue  d  un  évéché  j  ce 
n'est  qu  a  celte  eiioque  .  en  eU'ul ,  que  l'on  connaeaoe  à  VOÎT  UU 
évéque  de  Paris  (lont  l'existence  n'est  pus  douteuse. 

Les  habitants  de  Paris  ne  jouirent  pas  longtemps  des  bienhils 
de  Julien,  fin  atMi,  une  foule  de  peuplée  baritarM  fondirent  sur 
la  G;iule,  et  la  ravagèrent  pendant  dix  ennécs  ei»H*4eatives  : 
cct'.r  ville  lie  diii  pas  échapper  à  celle  cahunité.  Vers  î'anéOi, 

elle  ilevinl  la  iiinii-  îles  Francs. 

Voila  ce  qii  n  m  a  été  p'i>-ilil<-  de  recueillir  sur  l'élat  de  Pai  is 
pcnilaiii  la  période  romaine.  Tout  ce  qu'on  a  imagine  pour 
diiiiiier  un  plus  gr«nd  lustre  à  Celle  ville  doH  être  lùis  au  rang 
de»  liciiuus. 

J'iyMuleraiMi  les  seules  ontions  qui  nou»  restent  sur  le»  luiaun 


;  des  Parisiens,  pendant  celle  période  ;  c'est  rempcreiir  Julien  qui 

Ime  les  fournit. 
Tabuuv  aoasL  w  Psais.  La  plupart  des  uaisons  étaient^ 
pendant  l'hiver,  chnnlfi^  par  des  Ibomeaus. 
j     On  y  cultivait  avec  ^iic.iès  la  viirne.  •!  inénie  les  oliviers, 
I  (|iri)ii  n^ail  soin  de  tenir  couverts  d'une  enveloppe  de  paille 
I  I  oiir  les  iiiclire  »  l'abri  de-,  ri^'iiciits  'If  l;i  l'ruilie  sai-'i'i 

I  j  siiKi'iirH  siiiipici  el  aiisli  iei  de  Julien  plai^alenl  aux  ri.iuiot» 
eniiii  c  rusIufueM. 

(Comparant  lea  mœurs  des  habitants  d'Antioche  à.  celles  des 
Gaulois,  Julien  dit  de  ces  demiees  :  «  S'ib  rendent  on  suite  à 
Vénus,  ils  eonsidàKul  celle  déesse  comme  nriaidaiil  au  UMU-iage; 
s'ils  adorent  Bacchui,  el  usent  largement  de  ses  dofls,oe  dieu  est 
pour  eux  le  p(Te  de  la  jui(%  qui  avec  Venus,  eoiitrilluei  procurer 
une  nombreuse  pnigéuilure.Oo  nevoitclicteuxnll'inaolenasui 
rohs<'éuilé,  ni  Ick  dajues  lascivesdevos  théâtres.»  (IIisu|Mgoa  de 
Julien.) 

Dans  la  disette  de  notions  historiques  sur  Paris,  il  ne  Uux 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  faire  connaître  l  étal  moral  de  celle 
ville;  Julien,  qui  cultivuil  les  lettres  avec  succès,  y  avait  amené 
un  savaalutédecin  nommé  ôriluuêt  auteur  de  (rfusienrsauvrages, 
et^notamment  d'un  abrégé  de  ceux  de  Galien.  I.a  riiailaiion  M- 
tcfaire  de  Julien,  celle  de  son  médecin,  allirèrent  e  Paris  |ila- 
sieurs  savants  qui,  penilunt  Im  quatre  on  cinq  hivers  que  ce 
prince  Mîjoiiriii  il. m-,  i  clle  sille,  v  'otîiiiii'nl  (iiic  e»|  èct' d  ac  i  ir- 
iiiie.  C'est  Qrtbiue  lui-iiiL'ine  qui  iioud  transfnul  celle  iMHHcina- 

riti.  (OrtloiiîfliMlicHMi/Mim  Mitetormm  frmfuiio,  UU  f ,  p.  aiK>  ) 


PÉHIODE  Ui.. 


MBia  aona  u  raKUitas  atoa  aie  aou  imanoi. 

fia.  <liMiiHMW|l<M»IMW*aMtHl»l»<»ltW|lli|IMHl 

Pendant  cette  |iérâtde.  la  scène  historique  éprouve  de  crands 

changements  :  la  domination  romaine,  établie  depuis  |ilu*  de 
cinq  cents  ans.  s'évaiioiiil;  »iir  ses  ruine»  s'élèvent  des  IrAiies 
non \  eaux  ;  des  lioiiiiiies  ft-roces,  et  depuis  longiempH  babitni'-^  au 
bi'iL:and.i>;c.  deviriment  ni. litres  de  la  Gaule.  Ués  lors  se  ternniie 
la  pei'iiHie  di  s  (rm/m  ujucyiirsott  romaAify  et  coinuienoe celIc  du 

moyen  àyt  ou  de  la  barttarit. 

I.es  Komaiiis,  en  introduisant  dans  les  provinces  un  grand 
nombre  de  nations  élrangéi  «s  ^  qnaliliees  de  titHiUê  ou  de 
£éfM(49),  en  leur  aeeordant  des  terres,  en  élevani  plusieur*  de 

leurs  ehefs.aux  di^nitOs  les  plus  éminentes  d..'  l'empire,  avaient 
coniineiico  l'œuvre  de  la  il  .jr.ida'ion  sociale;  les  év^'iicnienls  du 
cihi)ni<'iiie  siècle  r.ii  lu- wi ,  lit .  I.r-.  hiiuii'i  i's  s'eleimiinMil  ;  ei  l  e 
ne  In:  qu'après  dix  siècles  d'aïuirLhic  ,  d  en  eu.  s,  de  calaïuilé»  cl 
de  criiiies,  qu'elles  parvinrent  à  se  rallumer. 

Au  mois  de  décembre  4011,  des  hordes  de  barbares  fondent, 
comme  par  torrenle,  surdiver^ts  parités  de  l'empire  romaiu; 
les  unes  les  parcouieni ,  en  les  nillaiit ,  en  les  dévasUnt ,  et  «ont 
plus  loin  porter  leurs  ravages;  les  autres  les  pillent,  k»  dévas- 
tent, el  y  liieni  leur  demeure.  La  Gaule  eut  beaucoup  à  sonlTrir 
des  succès  de  ces  féroces  étrangers,  Quelques-uns,  tels  que  les 
S^ixons ,  les  Allemands,  tentèrent  d'y  former  des  él  iblis-eineins; 
les  Savons  se  maintinrent  sans  consislanc  cl  les  Alleaiauds  fu- 
rent chassés.  Pin-  riiiissanl.s  (|u'i'ux  ,  les  Wi'i<j<><fi$  cl  les  Uoitr- 
yuijnont  y  foiiderenl  deux  njyanines.  les  pie  uiei'S^ dansie  midi, 
k-s  second»,  dans  la  partie  orientale  de  la  Gaule. 

A  la  faveur  du  désordre  cause  par  les  incursions  et  les  établis- 
sement» de  ces  barbares, des  Sicnuibres,  de  U  ligue  des  Froars, 
violaitl  las  traités  qui  les  liaient  à  la  cause  du  gouverne  nt  ro- 
main, franehlreni,  «ers  l'an  445.  la  lun-ière  du  Rhin  ,  et,  pro- 
titallt  de  l'elat  d'airaililissi'ineul où  si;  tro  r.ait  ce  ^ii  iseiii'  iii -ni, 
à  s'emparer  des  \  illes  de  lloloj^iie,  de  Toui  aai,  de  Caïub.'.ii,  ci> 
di'iii  i  li.upie  ctiel  se  lit  sniivrrain 

.Malgré^  ces  envaliisseiiwiits  successifs,  l'empire  mmain  se 
maiiiieiiait  encore  dans  plusieurs  (jnnde»  parties  des  provinoes 
belgidiies. 

Ùiildérjii,  ni  de  Tournai,  un  des  chefit  Grancs  auquel  ou  at^ 
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Iribue  qut'lqiieii  exploiudaiii  Pari»,  H  même  un  loii|(  iùif>-  de 
eellf  ville  (  Toy^x  le  HfeatU  ért  ItMtil—t  it  Vr.'tm.  ).  III, 
p.  369 .  :i70.  et  lei  notes),  plant  înw\  en  4Xt .  mmi  lils  rA/m/o- 

crf/«  { *)<»',  /r/ori») .  jeune  bdilMn- .  iK-voro  |»ar  la  soif  de*  ri- 
otic— i  s.  ,i\,mi  n  uni  [>1  i>itMii's  pelils  rol^  de  sii  fatiiillo .  qnMiii , 
tîn  1,111  lKt>.M>ii  I  «le 'l'oiii  iiii .  iiiarrtin  •■iiii'rc  .•îi(»ynii«  ,  ■ 
ncr.il  i  iiiiiiiiii .  le  Liiliiliiitlil  it.iii  ,  le;»  |il;iiiie^  ■■<■  S.ii-M,i|,.,  el  r-.  |ii- 
|Kjrla  ^ur  lui  une  viitoire  mimplèle  11  \Ma  .  ilr  viIIl-  .  i»  il 
s'avança  sur  Reims,  qui  fnt  pillée  à  son  tour.  De  réi;liM;  Je  celte 
dcmiéra  ville  fiil  enlevé  un  vaw  ap|ielé  urrét:  vase  qui  ilunna 
«MraMiin  i  uneavenliire  ti-èi>-connae,  Je  laquelle  »n  iwut  iuduii-e 
que  raulorilâ  de  ce  roi  franc  éUileeUe  qu'un  chef  eiiefM'Mir  m« 
cnni|Uifnions  de  briffiinrla^c. 

En  l'an  i9i .  Chlvdovtch  élendilK>n  royaume  jutqu'i  la  Seine, 
et.  en  496,  jiiM{ir«  la  Loire.  Plntieurs  annales  et  cnroniqnec  al- 
l<-»ieiii  re>  i'^ui.-.  v  ttecMÙt  dti  BUUuitiu  4»  Franc»,  t.  III,  p.  8, 

D.III.S  lii  prvniii  ie  expédition  il  dut  se  rendre  iii  iilic  de  Puis, 
|tuiM|ii'il  éliiil  UMÏtre  du  cours  de  Id  Seine ,  et  qu'il  dmiuu  le  rhà- 
leau  de  .Melun  à  Aurt'Iien.  l'ette  ville  M  rendit  à  lui  ^au!>  u'-^^k- 
iMue.  Un  évéquea.qui  dirigeaient  alort  ce  ieune  pi'in«c  lui  li- 
vrèrenl ,  è  enqnfl  parait ,  la  capitale  des  Parti>iens.  It  est  certain 

3 lie  if»  ë vaques  gaulois,  par  les  conwib  qu'ils dunnèi-enl  k  Clilo- 
overh.  par  finfliienre  qn'il*  exerçaient  sur  l*c«pril  de»  peuples, 
I  .«rleiif!.  inli  i;:iie»  >  I  leurs  cor.^i'ir.itioii»  d-mt  quclques-une.>  fu- 
leiil  tieeuuverie-'  el  piiiues,,  coM  libuérenl  puissaimiieiil  à  se» 
1  on.  jièles ,  el  rec  iiteiil,  pour  \  nX  de  leur^  er>iiiii>  M'r  vi.  e  .  des 
Itiensel  des  pouvons,  dmit      ii'av.iiiMil  eu.  ujc  j  ji  mi  i.M). 

De  ces  service*  el  de  leur  n  couipeiiM'  n.npiircnt  les  ri>  Ih'^m's 
du  clergé,  la  juridirlioii  lein|M>relie  Je?  prélats,  l'ueuun  de  l'.iuiel 
et  du  tioiie,  et  leur:,  déplorables  coii»éi|n«uee«. 

A  lu  Mille  de  ces  diverses  expéditions,  en  l'an  5(iB ,  CA/o^ovecA 
fin  ta  résidence ft  Paris,  qui  devint  alor»  ia  cuiiiiale  des  Elils 
dea  Franc»;  el  a|irès  trente  aiinë<^  de  règne,  il  j  iaourHi,ai 
l'an  511,  et  fntenlené  dans  la  basilique  de  Mnl<PierM  etSiiiil- 
Paul,  depuia  nommée  Sainte-Gt»tt)iivê. 

Les  qii  lire  lils  de  Chlo.lov ei  li ,  Tkéodorirh ,  CkMomin,  Chil- 
Mtart,  L'hli>tfiufhuire .  paita^.  ren'  >esi;i.itr,  el  la  Gaule  fui  di- 
visée en  quatre  iny.iuuiej  ;  mais  l  e  |iiiri.i^e 'ui  li  irre.'ulier.  ipi'il 
serait  dil'Iicile  dedéiei miner  pré»  i>i'iiieiM  la  ji  .ri  lir  i  li.i. m  d'i'ux. 
Une  province,  uiic.inion,  une  ville  iiiéiue,  appartenaient  a  deux, 
à  tioift  souverain»,  l'ari»  devint  la  p.-opriÂéde  ces  quatre  lils  de 
Clilodovccb .  de  maiiière  qu'un  d'eus  ne  fNtuvait  y  entrer  sans  la 
permission  des  aulras.  La»  Francs  voulaient  (mit  partager,  cl 
n'entendaient  rie»  ans  compensation*. 

Chtodomire,  en  Tan  5i4,  péritk  la  fnierre.ll  hissa  trois  fik  : 
deux  lurent  '-mim  ■>  p.u'  lrur:>  oiii  li  -  ;  K'  Iroi^ièriu-  fut  réduit  à  la 
ciiUiiiliuu  cLcli  .•<i.i.->li(jiie.  Alui>  Ltll.iiilc  se  Ir.mv.i  dniséo  eu  trois 
rujauuirs,  cl  d<  minée  par  trui>  uns 

CUildebtrt  eiii  en  |>jirl<i):e  Paru,  JUeuuJC ,  Senlis,  Ùeaucait, 
•t  prit  le  titre  de  rut  d»  i>iBr»f .  qtt'îl  coniervft  jusqu'en  68V» 

é[MMpie  «le  !mI  niort. 

C/iluUiachuire  ou  dotaire  lui  succéda  dans  lemyaumede 
Paris;  mais, devenu,  peu  d'aanccs  aiirès, maître uniqiiede« (rois 
«Dvaumesde  laGaule,  Une  prit  plus  le  tibede  rvHêFttrU 

Il  meurt  en  5U1  :  «lors  ses  quatre  tUa  m  fprtat(ent  ses  R'ato , 
el  la  Gaule  e»t  de  nouveau  diviiiée  en  quatre  royaiim'ei>,  ChuH- 
twt  devient  roi  de  l^l^i^;  Cunlchrumn.  rn\  de  Hourjojiie  el  d'Or- 
léau>;  Siijrbert ,  roi  de  LMeU,el  C/ntuertc,  roi  Ue  J>ui»!>4Jii&. 

Cttttrilitrt  porta  le  titre  de  roi  de  ^srw  jinqn'i  m  mort,  ai^ 
rivée  en  'i'". 

CkUftfi  if.  roi  de  SoissoDs ,  réunit  aloi-s  le  royaume  de  cette 
ville  à  celui  de  Paris.  Ces  deux  royaumes  n'en  formèrent  qu'un 
seul«  et  ce  roi  lit  .^a  ré^deiice  ordinairedaMcettedeniîère  ville. 

Outre  la  division  de  la  Gaule  en  trois  royaumes,  il  existait 
alort»  une  autre  division  endcux  priies,  la  JVrastrwet  l'iliMlnMts. 
Iji  s  tutti  %€  coiiipienait  toute  la  partie  occidentale  de  la  Gaule, 
et  YAuilrusit  »a  (larlie  orientale.  Celle  nouvelle  division  se  ina- 
ndi  -  i  l  u  1  .111  ,")"() ,  époque  .ie  la  tnorl  de  Siijebert,  roi  .K'  M.  I/, 
et  de  lu  sur.  e--.>ion  de  &oii  lil>  (  hildilitrt  II  a  le  royaunic.  <  le 
dernier  prit  le  titre  de  rot  de  iltiz  tl  d  Auslrutit. 

Paris  el4i>  t-oiupri>  dan»  idHeusInt.  11  p.ira(i  qu'après  !■>  uiort 
itChariberi,  telle  ville,  cessuiii  d'être  ca;iilale  d'un  rov.uuue, 
devint  celle  d'un  duché  iionuné  l/e-Hltlm  on  l/tHiilin.  ..  lté 
avait  |>«Htr  limites  lOc  an  ,  et  :■  étendait  le  ton;;  du  l  ourA  d<  >  ri- 
\iè.t.>  de  l'OÏM  et  delà  Seine.  Dès  l'au  tiUU,  l'ïudéjjuirv  fiiit  men* 


tion  de  oe  iliicli  -,  qui  lut  disirait  de  la  Ncpstrie  ■  dont  11  faisait 
iMirtie.  parce  qn'aloR  CMairt  If,  roi  de  Solsaonl,  (ut  Ibrcé  de 
le  céiler  à  Théodebtrt  lî .  roi  de  Metz  el  d'Âustra-<ie. 

Thendnrirh,  ou  Tkitrri  il ,  roi  d'Orléans  et  de  Itoiiriioirne, 
p  .irnil  .i  Clolaire  II  de  lui  ri-sliluer  li'  in.  lié  Drnirltn  .  s'il  .  on- 
«eiil  lit  '  lui  fournir  di's  iroup  's  iHwir  comb.i'tr»-  son  fi  eu'  Théo- 
dtitrrt  II .  roi  de  M<-l/,.  Ctolaire  II  y  cnti^eiilil,  et  en  (ll'î,  COII- 
l'ociiii'Uieni  .111. lit  iraiii'.  il  se  iiiii  en  possession  de  ce  diii  lié. 

.Mais  le  du.  lie  Diiiulin  fut  enlevé  de  nouveau  au  roi  deSni<- 
sons,  et  di^tr.tit  de  la  N'i  ii^trie  par  lei>  rois  d'.\ii)ilra»ii>  En  (i33, 
Daijiditrt,  dexiiMi  seul  inailrc  de  la  Gaule,  en  a'uiij.'iianl  à  SeS 
deux  lils  la  portion  de»  Etal»  dont  ils  devaient  hériter  après  sa 
mort,  donna  l'AusInsie  A  Sistbtrt  en  excepta  le  duché  Denlr^ 
lin,  que  les  r<its  iiustrasien»  avaient  ii<iiir|»é,  et  le  restitua  à  la 
Neiis'rie.  Te  duclié,  ain^i  ipie  la  Uoui  ;:oj:ne,  devint  le  |»arla|re 
il.-  n  >ri<  Il  : ,rn.  (.1,.  S'ijr!.,ri  II. .  m'  pour tol l'Austnuie, 

nll'l^l^  le.iiii  lie  llenleliii,  rendu  à  la  Neiisii  ie. 

l>e|iuisce  parlaue.  d  n'e^t  pins  parle,  d  iiis  les  moriiimenlshisto- 
riques.  du  duclié  Drntelin,  qui,  sans  doute,  fut  confondu  avec  la 

Neu^trie.ilnnt.  parsa  iiiiation  K^ograpliique,  il  devait  Aiireparlie^ 
Je  repri-nd.t  la  »érie  des  roil  : 

Chilpérû,  roi  de  8oi«cons,  meurt  assassiné  en  5k|.  Il  a  ponf 
sncreweur.  dans  les  royaumes  de  âoisions  et  de  Paris,  son  fib 
Cloiain  //,  qui,  après  la  moil  on  l'anM^tnat  de  plosionr*  princes 

de  sa  raiiiille,  nWiiiii  eu  (îl.lsursa  léte  ie»  trois  couronnes,  et 
rèj;iie  seul  dan»  l.t  (Viule  |l  re>i  le  à  l'ai  is,  y  meurt  en  t»28,  et 
lai-M-  deux  tils.  Hnjiil.rrl  et  Chanlirri  tl. 

I.a  douiin.ilion  d.-  la  (i.iule  est  alors  .livisée  en  deux  royaumes. 
L'un,  occu|té  |>ar  ('haril)trt  II.  ne  coii,i>le  que  dans  quelques 
piovincps  iiiéridionales:  l'uiilie,  Iden  plus  coiisi.ii'r.ilile.  coin|M)sé 
de  toutes  les  autres  provinces,  ni.'in  li'  jjln^ii'iirs  rc^iiuis situées 
au  delà  du  Rhin,  est  le  partage  de  Itwjobrrt.  CkarUterl  meurt  eu 
681,  et  JIfljfoArrt  se  trouve  seul  pmseïsoiir  des  vaslet.Etais  des 
FlrancK.  Sa  résidence  ordinaire  est  4  Parie  ou  dans  des  gia  iioas  voi* 
ilnes  de  cette  ea|iîiale.  Il  meurt  le  19  janvier  dW,  et  laine  deiii 
fils  en  bas  i^e,  Si-jehert  II.  qui  fut  m d'Aostrasie,  Cl  Cloei* If, 
roi  de  Nen-lrie  et  de  boiiivojiiie. 

A  l'époque  de  cette  iiiorl  el  de  celle  -n. .  ession.  commence  à 
décroître  la  puissance  des  rois,  et  à  se  lurlilier  celle  des  major- 
doinet  ou  mairet  du  palais.  Ges  oITicier»  doiiicsliqucs  prolilent 
di;  l.i  ..Mande  jeunesse  du  fili  do  Dagobert.  et  rè^iiuiil  sons  le 
nom  lies  rois  qui  ne  pvjiitèilcnt  que  ce  titre,  et  qui,  en  l'an  7S:t, 
perdent  celle  unique  prérogative.  P^n  le  Uref,  due  cl  maire  du 
jialais,  bit  condamner  Chitdérk  lu,  le  dernier  de  ces  rois  bi« 
néants,  A  être  déMisé.  msé  et  renfermé  dons  un  monastère,  et  se 
fait  proclamer  rm  A  sa  place. 

I.'usaice  des  lils,  de  pat  la^^er  entre  eux  le  royaume  de  leur 
iièii'.  les  piierre»  coiiliDiielle»  qui  i -iillineiil  de  c.-s  parta^'es.  la 
1  liM  .les  roi-,  l'aiiihiiion  des  dii'  et  des  maires  du  paUi^, 
et  plu-,  l'ii.  oie  la  nature  .1  .ui  fronNeriiciiieiit  s;iii-  li  ises  ^.)ln^l•H, 
aiiieiièreni  la  ruine  lic  la  (ir.  iuiére  dyu.isliedes  Praii  s  ;  la  no- 
bleue  et  le  dergé  réunis  reuveriiérent  Cuciletnent  un  trône  si 
mal  fondé. 

Jetons  nn  coup  d'oeil  rapide  sur  le  goatemameot  des  FrancB, 
et  sur  la  nature  des  pouvmrs  dont  il  se  composait.  U  est  dilllette 
de  trouver  un  tigaat  plus  déreclueui,  plus  fiiooiDd  ea  rivalités, 

en  dissensions  civiles  et  en  crimes. 

Eu  cnlrant  dans  la  Gaule,  les  Francs,  incapables  de  créer  une 
con-'tiliilioii  politique,  laissèrent  subsisl.  r  l'étal  de»  choses,  dans 
tour  1  1-  ijui  iir  .  liiit:  niait  pas  leurs  couiiimes  barbares.  Ils  con- 
servèrent les  deuiiniiiiatioas  de  ducs,  de  conUtê,  etc.,  ou  leur 
substituèrent  celle  de  finqiAiiM;  mais  en  approprièrent  les  fomy 
lions  a  ces  coutumes. 

Chaque  duc,  vers  la  fin  de  la  dominatieo  romaine,  commandoU 
la  fbn»  armée  dam  ose  pnwiiioe  ;  cbame  cooile,  subordonné  «u 
duc,  la  commandait  dans  une  ville  ou  dté. 

St^us  le*  Francs,  chaque  duc  exerçait  dans  sa  province  un 
eiiqiire  souverain,  levai!  à  son  gré  des  troupes,  les  diri^çe  lit 
contre  ses  voi>ins,  avait  le  i!i..irde  \ie  el  de  morl.  de  paix  el  de 
^'lierre.  Le  couile  cnii.uii-ait,  >.iiis  ij^  ordres  du  duc.  son  contiit- 
jcril  de  Irouj.es,  lev.iit  le>  c.jiilrdiuliûiis  el  reii.lail  la  justice  <ivec 
se>  ava;sseur>.  Il  ai.'i->.ui  en  souverain  dans  &a  cité.  Ge»  deux 
1'  p.vc  (Je  roiictioiiiiair»,  exempLi  de  iT?|)on«abililé.  sûrs  d'une 
eiiliei  e  iiupuiiile,  exploitaient  a  leur  gré  la  popiiIntioD  dèpUUI> 
vue  de  garanties. 

Ituus  celcittt  de  cfause»,  les  lustilutioi»  préexi^uulcs,tcs  Ofdres 
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municipaux,  les  sénats  dp^Onilo^  iio  piirenl  siili$îsi(er  lon|(teiimt. 
Ia's  |irinrcs.  les  <|iirs  el  le:-  n.intts  \w  cessaient d'eo  OUlnigcrln 

'111  lires;  il»  fiin'iil  ini'stiuc  h>u<  .ilmlis. 

lli'xisUtit  iiniï  autre  f  l.i--i'  riiMninu-s  piii-wanl'.  ap|ii''i's  I.tuArs, 
A»irtUtions,  c'csl-ii-diri!  /iilili*.  ('.rtm|)a;;nons  «l'aniiL";  rln  f, 
ib  avaienl  parliiK'^  avec  lui  !•<  butin  cl  les  Icrrc^,  qu'on  ifi  >  L, 
tcmr  MdfiiM;  ils  parlicipèreiil  au  i:ouvorn<-nicnt.  Le  lIkI  no 

E avait  «nlrepnaoiFe  ancunc  gueiro  saui  leur  con^cntcmcnl, 
«ertaîenl  une  sorle  d'autorité  dam  les  conaciU  des  rois, 
avaient  pari  à  lenr  lutelle  jicndant  leur  niinorilé,  traitaient  en 
souverains  les  habitants  do  leurs  tortes,  etconvent  ib  étaient 

chaînés  des  fonclicus  du  ducs. 

L.!  pouvoir  ilu  roi,  <lnn-;  Irs  lf:iTc>,  qui  lui  çfciicut  l'i  hues  en 
paiiugc,  ne  dilIViMil  de  celui  des  Leudes  ou  lidele*  (|u"en  ce  que 
ceux-ci  lui  devaieul  ser\iee>,  setoiu»,  nue  oliéissancc  cnndilion- 
nellc,  el  des  présents  en  certaines  circonstances.  Le  roi  était  In 
chef  des  Leudes,  couimc,  avant  Pélablistement  det  Fram;*  dans 
la  Gaule,  il  avaitétèle  chef  de  ses  eompagoons  de  guerre  ;  comme, 
dans  les  oomnwneemenltde  la  troisième  race,  il  fol  le  chef  de 
•es  pairs,  le  premier  entre  seségaui,  primmtntterpmt».  (SS.) 

Le  palrona^  du  roi  sur  ses  compaj^nons  d'armes  ou  Leudes 
était  héréditaire  dans  sa  famille;  mais  ce  p;ilioinj.',  r  \,  r, ar- 
bitrairement, et  dépourvu  de  limites  i;ert.iine>,  ihintini  u  iiv-anec 
à  des  aniinor-iléâ,  a  une  continuelle  réciproi  i:é  (i'aUeiit.it^  entre 
les  chefs  et  leurs  compagnons.  Li  (yraïuiie  des  uns  élail  sans 
cesse  aux  prises  contre  la  tyrannie  des  autres.  Le  roi  n'interve- 
nait nullement  dans  Texercice  du  pouvoir  de  ces  Leudes  nu  ducs 
Mir  les  bommes  oui  leur  étaient  ccbos.  Ils  pouvaient  rav.i^'er 
leur  territoire,  celui  de  leurs  voisins,  commettre  les  crimes  les 

Îlus  atroces,  le  roi  ne  s'en  mâail  point.  J'en  citerai  ci-après,  au 
''ableau  du  mœurs,  de  nombreux  exemples. 
Les  atteintes  portées  à  la  royauté,  à  la  personne  royale,  étaient 
le»  seules  punies  p:ir  les  rois.  Ou  i  oud;uiuiait  le  eiuip.iMc  li  des 
peines  arbitraires,  ou  le  plus  soiiv i  iii,  ^aus  l'oi-uie  de  pri>eés,  le 
roi  l'allirail  dans  despié[;es.  et  le  lai^  lil  n'^s.i-sincr.  Pouréehappcr 
au  supplice  nu  H  l'assassinat,  l'accuau  n\d\l  rJeu.x  re>saun*es  : 
l'une  consistait  à  se  réfugier  dans  un  roy:uuiie  ^  <li  iu.  l'autre  à 
aemeUrqen  sûreté  dans  l'asile  d'une  éi;lise.  Ces  a  iles,  quoique 
la  crainte  d'être  puni  par  le  saint  qu'on  y  vénérait  ks  Ht  respec- 
ter, étaient  quelquefois  violés  par  les  rois  ;  oulMenilschar^'eaieul 
un  homme  dévoué  d'empbyer  la  scdnelion  ou  la  pei  ililie  pour 
entraîner  le  réfugié  hors  de  son  a.-ili-.  el  le  pniL'ii  irdi-r  ensuite. 

Dans  les  premiers  leuips  du  régne  de  Clihidoc^ch,  il  n'existait 
que  deux  pouvoirs,  celui  du  roi  el  celui  lies  l,<  u  ii's.  liil.  les  ou 
compagnons  d'armes.  Dans  la  suite,  les  ilip  hé,  l'ureul  donnés  à 
ces  derniers,  qui  ne  dédai^'nèronl  pas  celte  lom  iioii,  à  causc  des 
avantages  personnels  qu'elle  procurait  Les  ducs.  Leuiles  ou  non, 
quoique  amovibles,  procurèrent  une  force  daiigi;reusc  au  second 
pouvoir  de  l'Elal,  et  devinrent  dans  la  suite  les  auteùrsde  la  ruine 
de  la  dynastie. 

A  cAté  de  ces  deux  pouvoirs,  csscntiellemoDl  ennemn,  on  vit, 

après  l'invasion  île  la  (Jaule  par  les  Francs,  s'en  élever  un  troî- 
siénie,  celui  des  évèipu^s,  qui,  ayant  favorisé  celle  invasion  par 
leurs  iiilr  i;,'ues  et  leur  inihieuce,  obtinrent,  poiu'  léeouipeiise  de 
ce  service,  des  terres  coUMib  liililes  el  uiu;  auloi  ilé  l'-mporello. 
ils  furent  placés  dans  la  catégorie  de:i  Leudes.  Comme  eux,  ils 
eierfaienl  sur  les  territoires  qui  leur  furent  concédés  une  puis- 
sance souveraine,  qui  n'était  tempérée  que  par  un  faible  reste 
de  pudeur  religieuse. 

Comme  les  ducs  et  les  Leudes.  les  évéques  avaient  une  juri- 
diction sur  leurs  terres  el  dans  la  cité  où  ifs  résiliaient  ;  mais  les 
comtes  y  avaient  aussi  la  h  ur.  Os  deux  -uridiclions  en  coulacl 
taisaient  nailre  entre  l'évéque  et  le  cuuile  des  rivalités  et  des 
guerres  coulinuelles. 

L'autoriic  teujporelle  des  évéques  était  toililiée  par  leur  auto- 
rité spirituelle,  autorité  d'autant  idusreihuilahle  |)uur  les  Traiics, 

Îu'ils  n'en  connaissaient  ni  la  source  ni  l'éleudue.  Les  évè(|ues 
opposaient  u  leurs  ennemis  comme  un  ^uvanlail  sou^ellt 
elmace.  Les  Francs  res|H'ctaient  les  év^ues,patKe  qu'ils  les  con« 
•idéraient  comme  les  protégés,  les  amis  des  samis,  dont  ils  redou- 
taient généralement  la  colère. 

Les  évèqucs  avaient  de  |ilus,  sur  leurs  maîtres  barbares,  l'avan- 
tage de  l'instrueliou  ;  ils  rédiu-caieul  le-  lois,  appliquaient  à 
l'ordre  civil  d*'s  lois  rauouiques  préevisiautes.  Auisi,  .l  itis  plu- 
sieui s  cirLoiistauci  s,  ou  voit  les  i'\i-qn;  s  ili'  I  ..  lie  [ici  ioiie  exeixur 
à  la  luis  uu  U'iple  |H>uvoir,  le  icnipurel,  Je  spii  ilucl  el  lu  Icgis- 


lalîf.  Maiffré  ces  moyens  de  résistance,  les  évéques  furent  sou- 
vent vieliuies  de  la  férori'é  de-  Francs,  et  diu'etit  plusM'urs  fois 
se  repentir  d'avoir  l'avorisi'  l»-iu'  élahlis-i'uieii!  dans  la  (i  iule. 

Ia's  lioiniiN  s  p  iiirvUs  lie  l'iui  ou  l'.iulre  de  ces  trois  pouvoirs 
étaient  autant  de  souverains.  Lo  lien  qui  les  unissait  ou  qui  les 
rendait  déponrlanis  les  uns  des  autres,  devenait  pour  eux  des 
chaînes  insupportables  qu'ils  serouaîont  sans  cesse  pour  s'en 
aHi-anehir.  I.cur  barbarie  ajoutait  de  nouveaux  vices  aux  vioet 
de  ce  régime  :  le  caractère  des  hommes  et  l'état  des  choses  oon- 
coulaient  aux  malheurs  publies. 

l'ue  lîe^  cieiduiie,  iuiroiltiiies  par  les  Francs  dan^  la  Gaule  y 
mil  la  ihiniiticiie  eu  luuuieur.  et  coulrihua  à  l'avilissement  gé- 
néral. Les  llûuiaiiis,  pour  le  service  i|e  Irie-^  |u  rsnnncs,  avaient 
des  esclaves.  Les  l'"rancs,  orgueilleux  eouiuie  le  stiiil  tous  les 
barbare-;,  trouvèrent  cet  us  i.e  iiiiligiie  d'eux.  Ils  continuèrent, 
suivant  leurs  antiques  coutumes,  à  se  l'aire  servir  par  des  hommes 
d'une  naissance  illustre,  par  les  fils  de  leurs  parents,  de  leurs 
Leudes  ou  tidèles:  ils  renvoyèrent  à  l'agriculture  el  aux  travaux 
mécaniques  les  esclaves  romains,  et  les  serriles  emplois  de  ces 
derniers  furent  remplis  par  ces  fils  de  princes  ou  de  nobles  (53), 
jeunes  cens  que  Grégoire  de  Tours  qualitie  de  putri,  employés 
aux  servic  es  ilmuesîiques,  et  iliar,'  -  .T.,  ut.  r  l  -s  aSSassinatS 
que  leuis  lUiiilres  ou  iiiailresses  leur  LMiiimaiitl  li^  ni. 

11  V  eut  raretuent  uu  seul  nu  lr.;iic  ■!  uis  la  li.iule  ;  souvent  il 
s'en  trouva  deux,  trois,  et  méuie  quatre  :  jilus  ces  rois  el  ces 
royaumes  étaient  nombreux,  plus  ahonduient  les  germes  des 
guerres  civiles.  Ces  rois  appartenaient  tous  à  la  môme  famille; 
et  plus  leur  parenté  était  proche,  plus  les  guerres  qu'ils  se 
livraient  devenaient  durables  et  acharnées.  i'en'Iant  |ués  de 
deux  siècles  que  s'est  maintenue  celte  dynastie,  elle  a  |)resque 
conliuuellemeiit  olîerl  le  scandaleux  spectacle  de  cousins  armés 
contre  des  cousins,  de  neveux  contre  leur  oncle,  de  frères  contre 
leurs  f'n n  -,  quelquelois  di-  lils  ciuilre  leur  père.  Trop  souvent, 
dans  I  incertitude  qu'ollrenl  les  chances  de  la  guerre,  ils  eurent, 
les  uns  contre  les  autres,  recours  aux  assassinats. 

Cet  ordre  déchoies,  quc^ene  puisi|ualiiier  dejnurerntmrnf, 
parce  que  ceux  qui  possédaient  Taulorité  exploitaient  et  ne  gou- 
vernaient pas  ;  parce  que  les  pouvoirs,  vaguement  limités  ou 
sans  limites,  étaient  ri-partis  sur  un  trop  grand  nombre  d'indi- 
vidus ;  parce  que  les  droits  restaient  sans  garanties,  le  corps 
social  sans  bases  législatives  ;  |Kirce  que  la  force,  l'arbitraire,  un 
aveugle  et  ignoble  despotisme,  remplaçaient  tout  ce  qui  constilnc 
un  goiiverneuienl  ;  cet  ordre  de  choses,  di#-je,  pouvait  convenir 
à  des  bordes  à  demi  sauvages,  vivant  de  liri^'arulages  d.ius  les 
forêts  de  la  Cermanic  ;  mais  il  .lut  paraiire  fort  étrange  el  causer 
une  consternation  générale,  lorsipi'il  fut  transplanté  dans  un 
grand  Liai,  au  milieu  d'une  nation  façonnée,  depuis  cinq  cents 
ans,  aux  lois,  aux  arts  et  a  la  civilisation  des  Uomaiiis. 

Dans  le  7a6/eau  da  maurs,  placé  à  la  On  de  ce  chapitre,  oo 
trouvera  nlusieurs  faits  qui  serviront  de  preuves  à  l'esquisse  que 

je  viens  de  tracer. 

Avant  de  décrire  les  inslilnlions  existantes  i  Paris  pendant  la 
preuiièic  race;  institutions  Ionien  religieuses,  il  convient  de  faire 
préi  éiler  leur  description  d  une  notice  historique  sur  l'élablis- 
H'rueiit  de  la  religion  ctirétienne  dans  la  Gaule,  et  parlkuliàre- 
meot  à  Paris. 

iTAai.iiaBHNrr  no  christuhismi  a  rsais. 

Dans  la  carrière  que  je  vais  parcourir,  où  se  présentent  à 

cliarpié  pas  des  contradicitons,  des  obstacles  insurmontables,  et 

des  II  nebres  que  je  ne  ine  Halle  pas  de  dissiper  entièrement, 
j  .luiai  ïou\eiil  (lescrr.  lus  el  lics impostures  ;i  signaler  ;  mais,  en 
les  Un  ilaul  eu  é\ idruci',  je  sci  '.iiai  h  verile. 

Cré^oirc  de  Tours,  après  avuii'  bnéu-ini'Ul  rapporté  la  per- 
séculion  que  les  cbréliiuis  soulh  ireut  sous  l'empereur  Itéeiiis, 
s'exprime  ainsi  :  n  Lu  ce  même  temiis,  sept  hommes  ordonnés 
«  ev  éques  lurent  envoyésdaus  les  Gaules  pour  y  prêcher,  camine 
a  le  rapporte  l'histoire  «le  la  patsioa  du  saint  martyr  Saturnin; 
a  il  y  est  dit  :  Stnu  tu  eonsub  Diek$  H  Gratw,  Muirant  WM 
«  tntiHlion  jpilèle,  la  rilU  de  Toutouie  eommniri  «  acoir,  |»o«r 
u  prcvùtr  ii((/Kc,  $uinl  Sntumitt.  Les  évéques  qui  furent 
«  envoyés  il  lus  les  l'iaulcs  soul  :  (initian  i» Tours.  TrophUme  à 
M  Arl.'s,  /'//«/  .'i  Nacli  unie,  S'itm  n'ii  à  T-eiIouse.  Diony*!ui  h 
a  l'aris,  Slrnimiiiii*  a  Cl  ii  m  il.  i  .  V  n'i  i/ii  Limoges.  L'un 
«  deux,  le  bieuhcurcux  Dwnj/tiuf,  cvéquc  des  Parisiens,  pleio 
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•  deaifopoar  lenom  ilii  christ,  souRHt  divcr-os  i>i>iii<>s,  et  un 
«  glaive  eniel  CnnocLa  de  cette  vie.  •  (firtg.  Tura»,  UiiU, 
lib.  1,  cap.  98.) 

D'aprèi  ce  il  parail  certain  que  saint  Dionytius  ou 

Denis  fiit  envoyé  à  P.iris  uvcc  le  lilrL>  dV'vt'rjiie.  soii-i  li?  cnnsiiilnt 
.  f\c  IV'.'iiis  i>l  (11-  ("îi  alii-,  i-oiistilat  qui  ri-)iii[ii|  .1  l'an  JMI  ilf  noin- 
«'•l  e.  Ain-i  vui''i  I  I-,!  n|iic  <li'  la  inis^inti  <li^  <.iiiil  llt-ni^  clairotni'iit 

•  iiMi.':  III  il  ■.'l  'i-.c  (■nnlr<' ri' l'ail  'li'  liirlc^  iilij-  i  linii-,  1I1-; 
<lillii'uitL-s  insurmouliibleH.  Lvi<  aclt'.s  dù  saint  Saluniiii.  dont 
e'aulorise  ici  Grégoire  de  Tours,  existent  encore  ;  on  y  iiarie  de 
rc  saint  Saturnin  et  de  ton  martjre,  mais  on  n'y  l'ait  nnUe  men- 
tion de  srniU  Dmi$t  ni  des  autres  évéquen  envoyos  dans  les 
Gaules.  Celte  crreiiroa  edte  méMiset  que  dom  llbuquet  a  re- 
levfa  dam  irae  note  pteeée  1  rendrait  de  ce  |>n!iM(r<>,  commcn<-e 
à  (aire  naître  des  donte»  sur  ré|Kvjiic  ol  la  n-alité  de  la  tnis-inii 
»les  sept  évcqne*.  lltrcueil  de*  Ilitloritn*  ih  Frunee,  loin.  II, 
I'.  t  i7,  notn  f  )  I.  i  I  roiliililt'  de  fîro^rnin-  ilc  T'iur-  e-.!  connih'  : 
«latis  le  recil  des  événements  aiitéiicni-«  à  teinn*,  des  évenc- 
iru-ii!:!  dont  il  n'a  pas  été  le  témoin,  il  mérite  |icii  de  conliaiu'i'. 
Sans  examen,  sans  critique,  il  admeitait  toutes  les  Iraditioiis  <|ni 
lai  {Mlirenaient;  trop  souvent  il  renimeaitàte  dignité  d'htsii  - 
rien,  pour  s'abaliaer  au  rAJe  de  légendaire. 

Les  év^ues  qu'il  noronte,  tlla  ftirent  réellement  envoyés  en 
l'an  dans  leii  Gatilcs.  y  lîrenl  peu  de  prosélvtes,  n'organisè- 
rent point  un  culte  |iulili('.  pnis(|ue  le  paganisme  y  dominait 
encore  vers  l  i  lin  «lu  ijn  iliicme  siècle;  témoin  la  lettre  tn's- 
.  aulhenliijue  (]iréLTi\iii'iii,  vn  l'an  3H9,  à  sainte  It.i  ic,;i>nile, 
s-'l'l  (■\éijiie>  L'. lillois,  p  u  lui  les<|iieU  se  tioiivaiciil  liufihroniu» 
de  Tours  et  $aint  Germain  de  Paris;  lettre  ipie  (ir.-^one  de 
Tours  a  lui-même  insérée  dans  sonHisluire.  et  <|ui  est  |iliisdi^nc 
de  cnniianec  que  le  passa^^e  de  cet  hislurirn  qu  on  vietitde  citer. 

(Ir,  dans  celte  lettre,  on  lit  ^ue  saint  Martin  ,  envoyé  dans  la 
Gaule  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  y  répandit  les  semencce 
de  la  loi  ehrilienne.  c  II  ftl  éeiore  letpremien  girmu  4t  notr* 
«  M  véoàvble,  y  est-il  dit  ;  car  alors  les  mystères  ineRablcs  de 
c  la  Trinité  dirine  n'étaient  encore  parvenus  à  la  connaissance 
a  que  d'un  petit  nomlirc  de  |i  tm mies.»  (Gnyer.  Twr.  Hiit., 
lih.  !).         ;t".t,  Exemplar  epi-tolœ.  ) 

l!e  pas,.i;;e,  qui  e>l  t'orlilie  par  le  léiii  ii:,'nape  de  Siiipiic  Si'- 
Tcre,  prouve  qu'avttnl  I  an  37i,  épmpie  oii  tainl  Marim  com- 
mença à  prCdier  l'Evangile  dans  les  Gaules,  le  clirislianisnie  n'y 
était  connu  que  nar  un  très-petit  nofnbre  de  |iersoniies ,  et  que 
les  prédications  de  saint  Denis  et  des  autres  envoyés,  dit-on,  dans 
les  Gaules-,  plus  d'un  siicle  avant ,  si  elles  eurent  lieu,  furent 
Irès-peu  fructueuses.  On  voit,  en  effiti,  du  tpnips  même  de  saint 
Martin,  le  culte  idolâtre  dominer  dans  \r>  et  surtout  dans 

les  camp.iLrnes  :  on  y  voit  des  temples,  des  diuiiilés,  leurs  prêtres, 
cnlin  la  n  ïi.'ii'ii  îles  an  -iens  Itoiuaiiis  en  plein  e.xen  ii.e. 

Il  est  évnii'iil  que  t'e>t  plutôt  à  saint  Martin  qu'à  saint  Denis 
qu'appartient  la  |j|i)ire  d'avoir  convcriilesdaulois  au  ulirisiiaiiisme. 

Le  i>assaj:e  de  (iré^roire  de  l'ours  se  trouvant  en  coiilrudicliou 
avec  la  Iclire  des  evé(|iie3  qu'il  a  lui-ni<}nm  insérée  dans  son 
Histoire ,  et  ces  deux  témoignages  de  cet  historien  n'établissant 
que  l'incertitude,  il  convient  de  chercher  la  vérité  ailleurs. 

La  légende  de  sainte  Geneviève,  composée,  dit-on ,  au  sixième 
siècle,  porte  que  taini  Dtni$M  enterré  dans  un  lieu  appelé  Ca- 
(o/ocu«,qiii,  soi',  iiit  les  uns,  est  repré-ciité  |)arla  \illi'  lir  Saiut- 
i>l•l)i^.,  suivant  d'aul^L■^  par  les  villages  de  Clialfiiil  et  île  l'haiUol. 
<;e!le  légende,  (|iii  nous  fournit  tes  notions  iiMir,.  ||r-, ,  ,i  ri/ 
souvent  retouchée,  altérée,  ani;rnentée  dans  la  suite,  qu'elle  a 
perdu  le  caractère  de |Mèce  historique.  Soivant  Adrien  de  Yaloia, 
elle  iM  mérite  aucune  eriance  (3i;. 

Au  huiiièmu  siècle ,  parurent  des  actes  de  saint  Denis.  Ces 
actet,loiad'cpporter  de  nouvelles  lumières  sur  l'ezislenceet  l'é- 
poque de  nolK  saint,  accumulent  les  ténèbres,  et  jettent  dans  de 
nouveaux  embarras  les  iiu  estiu' iieurs  de  la  vérité. 

Ces  actes  donnent  un  denu  iiti  forinel  à  la  tradition  rapportée 
p.u' (MLrîoice  de  Tours  ;  iU  |>l  u'ciit  la  nii^'-i'ill  de  saint  lleiiis  et 
des  autres  évalues  au  temps  «lu  pa[)e  Clément,  qui  a  sié^-i'HlejUiis 
l'an  91  jus4ju'^]  l'an  100;  ainsi  voilà  plus  de  cent  ciiKpiaiite  ans 
de  différence  entre  l'époque  de  celle  mission,  lixee  par  ces  actes, 
et  celle  que  leur  assigne  positivement  Grégoii  e  de  Tours. 

Les  G0|iliMle  ces  acteasont  nombreuses  ;  elles  dillèrcnt  beau- 
coup entre  elles  pour  les  fiuts  et  pour  la  forme.  A  ces  motifs  de 
su^pil  ion,  il  faut  ajouter  que  l'anteura  la  franchise  d'avouerque, 
puur  les  rédiger,  ilu'a  consulté  aucun  monumoit  hislorique , 
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qu'il  s'est  lioriié  à  suivre  la  tradition  populaire  pdtlium  relationej 
qu'il  a  écrit  langlenii»  après  l'événement,  et  a  recueilli  des  foile 
incertains  et  onoircis  par  le  silence  du  passé:  q»m  tango  tm- 
por»  futruiU  obmbrata  tilenlio.  (Ilitloire  litlirairtde  ta  France, 
)>ardcs  bénédictins,  tom.  IV.  pa|;.UM.)  L'abbé  l  ebeiif  a  ilémoii- 
lO'  que  1  a  i-  s  ne  sont  comnoses  que  de  pliiM<.i  -i  eni|inintc.-S 
i\t'  ijii i  l  iii'  s  li'  .'i'iiiK'^  d' iiiln-s  saints  et  do  IuiiiImmiix  du  missel 
pallii  aii.  \f)i*.f  rlitli<ii\ii  de  l'nbbi'-  L'iicuf.  t,  I,  p.  IK.) 

Mais  ce  qui  aiiL'nieul>-  doutes  l't  lait  perdre  les  traces  de  la 
vérité,  c'est  que  I'-  laiK  1'^  phis  iiu|>orlanls  sont,  dans  quelques 
versions  de  ces  actes,  at>s<»lumcnt  contraires  i  ceux  des  autres 
versions.  I..CS  unes  Jésigtientpoar  Ihéàlee  des  exploits  évangéli- 
(pies  de  saint  Déni»  eKte  «m  auurlyra,  Fuie  et  le»  bords  M  te 
Seine;  d'antres  le  placent  an  delà  da  Rbin.  (IWiurtnliMH de 
raid./-  Leheuf.  1. 1 ,  p  17.)  A«ii T^iiM ds  Stlut^BanMKW  de 
Haii>l>')niiea-i-elli'  |iivieiidii  posséder  le corps  de  cesalnf,  qo'elle 
a  vi'iieré  rniiiiiic .  elni  de  son  apôlre;el  cette  pr<'tentiHii ,  ;i;i[Mi\<'e 
sur  lies  téiuui^;iia'|ies  tout  aussi  authentiques  que  ceux  diiiii  I  ab- 
baye de  Saint-Denis  pourrait  s*^- prévaloir,  a  occasions  de  \  ivesquc- 
ri  llesentreiX'lleégliseeteelle  abbaye,  comme  on  le  verra  bientAt. 
I  <  ftrom.SaxoR.,  Rtcueit  des  Uistoriemi  de  France ,  t.  XI,  p.  4i7.) 

L'existence  de  saint  Denis,  envoyé  dans  les  Gaules  par  Clé- 
ment, cvèqtie  de  Rome,  vers  l'an  96,  on  envoyé  sous  Déeius, 
en  Tan 950,  martyrisé  sur  les  bortisdela  Seine,  et  aussi  marty- 
risé sur  les  Iwji-ds  (lu  Hbin;  la  tradition  rapportée  par  Grégoire 
de  Touis,  et  les  diveises  I.  ;.;eiidi's  coiilrau i-s  à  cette  tradition, 
contraire»  entre  elles .  iiarun  iit  -i  iiiuTtaiiies,  si  fabuleuses,  si 
iudi:,Mii--  de  xuiliant  e  à  Hitiluin.  a[)li.  de  Saint-Denis,  que  cet 
nblii-,  élaul,au  iieuvieuie  siei  le ,  cliari^é  [lar  Louis  le  Débonuaire 
d  e.  lire  la  vie  de  ce  saint  patron,  rejeta  entièrement,  et  sans 
respucipour  elles,  luntes  les  traditions  antécédentes;  rejeta  même, 
comme  un  être  inia);iiiaire.  le  Mini  Denis  mealionné  par  ct's 
traditions,  et  le  remplaça  par  nn  nouvean  saint,  portent  le  mime 
oom,  et  dont  l'existence  était  moins  eonteitelMe.  G»  nonvera 
saint  filt  JiMlijr  r.4rrop(i<7i(f,  converti  parl'npMM  itiot  FiUlf 
et  institué  premier  évèque  d".\thène». 

I^"s  actes  de  ce  saint  Denis  l'Aréopagite  portent  qu'il  >■  -cul  le 
martyre  dans  l  i  villed'.Vtliénes,  et  que  son  corps  ili-vinl  la  prnie 
dei  (1  iinnie^.  //i7(/Hirt,  au  contraire,  soutient  que  l  Aii  jpi^iie 
persécuté  se  rendit  d'Alliénes  à  Koine  ;  que  de  là  il  lut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  i^ape  Clément  ;  qu'à  Paris  il  fui  décapité 
nvee  ses  compagnons  Autti^ueet  £<eH4A^;  qu'après  sa  décolla- 
tion le  saint  se  releva ,  prit  sa  téte  entre  ses  mains,  et  la  trans- 
porta, conduit  par  des  an^'es .  du  lieu  de  son  supplice  au  lieu  de 
sa  sépulture.  Fable  ridicule,  et  qui  se  trouve  reproduite  dans  les 
Ié|,'ende3  de  plusieurs  autres  saiiiN  iX>). 

Ililduin.  pour  donner  de  la  coiisist.uice  et  tie  réclat  aux  cluiii- 
(ji-iii'  ii  -  iju  d  \riiail  irin'rodiiire ,  ecrnit  un  volume  intitule  les 
Ai  èiijiiKjiltques,  conlcnanl,  outre  la  vie  de  saint  Denis  l'Aréopa- 
gite,  plusieurs  pièces  qui  lui  sont  relatives.  Il  tlt  valoir  les  livres 
attribués  à  ce  saint,  et  Hmtint  qu'il  en  était  l'auteur.  Il  parait 
qu'en  outre  il  engagea  un  Grec  apjielé  Méibodius ,  à  écrire  la  vie 
de  saint  Denis,  et  à  soutenir  son  aréopagitisme.  (  UitUrirê  Uité- 
raireieFfùnee.  t.  IV,  p. 611-613;  l.  V,  p.  f>70.) 

('elle  sulifiiiution  d'un  patron  à  un  autre,  ce  changement  ap- 
port ■  dans  des  opinions  invétérées,  excita  du  mécontentement  ; 
il  se  pns  iil.i  .li  s  contradicteurs  :  Ililduin  leur  ré|ioiidit  par  des 
injure--,  et  le.-  traita  «  de  légers,  d'arroirants.  de  demi-savants, 
«  d'aveii'^les,  d'iiiibei  iles ,  d'impie» ,  il  opiuiAtrcs,  de  compa- 
«  gnons  du  [lère  du  mensonge,  de  murinurateurs,  d'hommes 
«  de  la  plus  mauvaise  espèce,  dé  tètes  folles  :  il  alla  justju'à  due 
«  qu'ib  n'étaient  pas  des  liommes.  »  l  Ditttrtatioiu  sur  I  Histoire 
eeclésiaslique  et  civile  de  Paris,  par  Vabhé  Lcbcuf ,  1. 1 ,  p.  l>7.) 

Ainsi,  toutes  les  traditions  orales  ou  écrites,  les  actes  de  sainte 
Geneviève,  le  témoifinajre  de  Gr^oire  de  Tours, etc.,  furent  OM* 
sidéréscoiiiiui-  lir^  l.iM.  -.  L'h|  inioiid'//i/t/iii'n,  d'abord combaMiMy 
liiiilparètre  aiiup!t  e,ct  se  inaiiitiiit  pendaii!  huit  cenisans, depuis 
le  neuvième  siècle  jusqu'au  di.i-.sepli'Miie,  i  in'queoù  des  savant* 
en  grand  nombre  s'élevereulcontre  raréopagitisiiiedesainl  Ueiiis, 
et  traitèrent  d'imposture  la  relation  de  l'abbé  7/i7c/«in. 

11  se  présentait  une  difliculté  qui  embari-asserait  beaucoup  au- 
jourd'hui les  partisans  de  l'Aréopagite;  mais  alors  on  avait  ré- 
ponse h  tout.  Le  saint  Denis,  membre  de  l'Aréopage,  et  brikte  dans 
Athènes,  ne  pouvah  éhv  le  saint  Denis  décapiléa  Paris;  aoilo«l|li. 
réduit  eu  cendres,  ne  pouvait  être  celui  qui  était  tout  entier  véneiO 
dans  j'ubbaye  de  ce  uoui.  Un  m  tira  lauicmeut  de  oettB^ttkoll^ 
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en  disanl  que  uial  Deai«  •l'Ailièiift,  qiioi«|iie  lirùlé  r]jin»  celle 
ville,  y  femncHa.  M  rnidit  pntinpl^menlik  Baine,  elMo  ituine 
à  Pam  pour  y  prédwr,  «l  «'y  fil  ina>  lyriM>r  une  Mooiide  fois. 

4)MP*ul-onfroh«&rM8oméd'un  pi'rsonnage  qui  lanidi  dou« 
•M  présenté  comme  viv«M  an  premier  «èele  de  notre  ère,  et 
tinlm  comme  vivant  an  milieu  au  IroMème  ;  qui  reçoit  le  mar- 
tm  à  Pari«  et  en  même  tr  inp»  nu  <i'  là  du  Rliin;  <|iii.  Miiv.itit 
iraulreH,  après  avoir  «'it-  lirùl<'  à  AUn-ne*.  est  i-nsiiiu;  il.  i.ipilé 
chez  Ip»  Puri^icnn,  el  Honf  |,i  ii. le  est  la  nn'iiu'  i]iie  celle  rte 
pliiaieurk  autre»  »ainL<tT<in  von,  »  la  véHle,  parluul  le  même 
MM  JKMMiliMOa  D$m$;  mut»  on  ne  trouve  point  iilenlilé  d'é- 
■oqw,  d'tvéïMiMnla,  Jii  identité  de  lieu,  ai  iiar  coiMcquenl 
UeMilé  di  MfaoïiMge  :  daoi  cm  divorw  (ndilMNia  il  b'cM  risn 
éè  fM  que  le  nom  de  Dttùi. 

Luaavanttqui,  au  dix-ce|itièinefièc1e,  entreprirent  d'abriter  la 
^ue^tion  de  l'aréopaifilisme  de  iwint  Detiis,  tiiinli  illiit  iit.  ,nf>c 
assez  de  succè«,  le»  opinion»  de  l'ablio  Hilduin,  indi~  î\-  iir  piDii- 
vèrent  pas  la  liolidité  des  opinions  coniraires  et  mii  i  i.r.  »  ;  ils 
M  bornèrent  à  moditier  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  ;  ils 
«tineftrent  de  plusieurs  années  I  e|>oqiie  de  la  mission  île  «aint 
DwhT  et  rtvaiiicAr*Bl  aui»  autorité  ;  à  la  place  de*  uoiiooa  inad* 
«teiblw  foumiea  par  ctt  hiMoifap,  il*  nihatitatrent  leurs  mo* 
Jteliifia»  IMk) 

LfiittMf»  et  les  l^gendM  ne  Ibunrimnt  que  des  notions  va- 

giifs  et  rniilradictoire*,  el  ne  ilonrianl  .uiniiie  liitnirro  >nr  i'exis- 
leni-e  de  notre  s.iiiil,  .  lien  li ms-en  ailli  uis  ;  explorons.  Ii  surthives 
de  l'abbaye  de  Saitit-L»i'ni>. 

Sur  Mngt  cbarie!)  ou  diplùnies  atlribué»  au  roi  Dagobert  <-n 
faveur  de  cette  abba\e,  il  eu  est  seiie  qui  sont  rccoiifiiKs  <  otn- 
plrtement  fausses,  àwx  sont  douteuses,  el  deux  autres  seule- 
ment ont  été  jugi  es  exemptes  de  fau»!ietés  (D^léMefa,  ChêrUtt 
4iit«ribm firequivii)  et OiiUieU,  1. 1.  /VotoeaiaM,  p.  4S  el  seq  ) 

Dansées  icnip>  de  tén^res,  partout  ou  l'on  cherche  la  vé- 

fîlc,  l'on  trouve  l'iinposlure. 

Il  est  ù  retnari|uer  que.  •Ihii>  les  dipldme&  dci  laré»  faiiJi,  le 
nom  df  satnl  l>i-nt*  <  -1  is^vrir  :\  i  nnx  de  ses  prétendus  cninpa- 

Can»,  Rustique  el  tltttlhrre,  el  que  <idli»  le»  dipiùinea 
nom*  de  ces  compagnon»  ne  se  trouvent  jauiaiit.  On  peut 
eonclure  de  celle  remarque  certaine  que  les  diplAracs  entachés 
de  fiiutsetés,  étant  fabriques  plus  réceinmenl,  le  furent  au  neu- 
Tiàfne  tiède,  à  l'époque  oà  l'abbé  tiit^ùm  avait  dqi  mis  en 
erèdil  m  fcble  tur  saint  Denis  l'Aréopiifrite,  et  que.  Ie«  diplômes 
vrais,  réiiiyrcs  du  ti  inp^  du  roi  Dagobtrt,  ne  c  iriL  ii-ui'  1  ilni  les 
DoniK  de  ces  rompapnons  du  saint,  fe*  noms,  aiubi  ijue  i;i  table 
4|oi  les  riici  l'M  -t'ène,  ôtaienl  alors  iiw  oi  nus. 

Ainsi  11'  i:tuie  du  nienwnge  inspuail  enraiement  les  rédacteurs 
de»eliartcs  el  reiix  des  légendes  :  c'est  là  I  unique  vérité  qui  ré- 
sulte de  l'examen  de  res  deux  es|>èce«  de  moimmeuls  historiques. 

Mais  on  pourra  m'objecler  un  lail  positif  :  le  corps  de  saint 
[)eni^  eoMwvé,  vénéré  pendant  plusieura  aièelea  dans  l'abbaye 
qui  porte  ce  nom,  oBire  une  preuve  de  fexislenee  do  sailli,  la 
vais  examiner  le  mente  de  celte  preuve  ;  mais  je  ne  puis  le  Adm 
aans  mettre  hu  jour  de  nouvelles  im|>oslnre*.  sans  produire  de 
nouveaux  motifs  de  d'iuU'  sur  I  e^i-iieiin'  di-  saint  llriiis. 

Dans  un  temps  où  les  fraudes,  qualdiées  de  piriue*,  étaient 
communes,  on  pouvait  facib  uit  n:  t.ure.  >  t  I  on  fuisar  sans  seru- 

Sa  eOQiidérer  le  corps  d'un  mon  ordinaire  comun  le  corp 
■  niot:  il  ne  s'agis&ail,  pournatlriaeri  cetégir  I  la  rrcdulilé 
NbliqMt  4|M  d'aocitltier  prééauii'nieiit  ce  cor  i»,  de  le  pUcer 
MU  ttn  Heu  boootabla,  de  l'environner  du  pi  estime  det  céri- 
roonies  relipeuses,  et  d'y  faire  ostensiblement  opéi  er  quelques 
miracles  prei^arés;  alors,  pour  l'éternilé,  le  corps  d  tin  morl  or- 
dinaire était  éri|<é  en  corps  s.i>nl.  De  puiciili's  f(iurlMTiL'>  ne  siiiit 
pas  sans  exeniples;  il  en  est  même  qu'où  a  puliliquemciii  ilé- 
voilées.  (57.)  Ainsi  les  moines  de  Saitil-lli  iiis  iuiiaitMUpu  ^h»s- 
aèder,  offrir  à  la  vénération  «kslidèles,  un  corps  dûment  eiicliâ^sé, 
m  eacM  qualifié  de  «aiél,  iMe  ^a'il  Ifti  pourlaot  le  véritalde 
oorpa  de  aaiiu  Denis.  Mail  M  noua  arrètoo*  pas  à  dn  «uppcai- 
flofie  poaNbtee;  citoaa  dea  Mb. 

11'  i:oi  |>  \i  ui  Ti'  à  l'abbaye  de  !^inl-Denis  n'est  pasc'.'liii  de 
l'Areop.ij:ile,  c>'iiinie  on  l'a  cm  dcpui»  le  qualriéme  sièdi-  jus- 
qu'au neuvième,  el  depuis  le  dix-><  p  .■•inc  jii,q  l'.'i  uu^  jo,ii>.  el 
si  <:e  corps  saint  est  celui  de  rAiéo|uij.'iie.  connue  on  l  a  cm  ue- 
pu\f  le  neuvième  siixle  je  q  f'au  cl.x-S''|iliémr,  il  faut  cmhi '.nre 
qu'il  a  exi»lé  deux  (•ersoniiages,  el  p^r  coiiM-quent  deiuc  curpt  de 
mkd  êh^ki  l'unferAlé,  rautredcc^*!^  •  Moetroufe 


seul  i'nrp«.  et  qiieoe  corps ap|>arlienne  à  <leux  saints  Denis,  l' Aréo- 
I       '1  le  non  Aréopagîte.  il  va  erreur  el  contradiction. 

(  u  irttiiUmt  eorpê  de  saint  ttenie  était  conservé  daoa  réftliie 
de  Satnt-Bmmeraii.  h  Raliiboane,  et  les  eliaiioiiiea  de  cette  ool- 

l''L'i  lie.  di-s'ine  l'aréopatrilisme  fut  mis  en  vogue,  soutinrent  avec 
opiiiiiiii  l  ie  ipi.-  le  l  orfo  qu'ils  pi)t.sédaient  était  le  véritable  orpi 
de  .-aiii!  Dciiis  l'Arcopagile.  (^'ile  prelenlmn  causa  de  longues  iM 
vives  querelle» entre ceschaooineset  les  inoinesde  rabb.ive.  Com- 
ment la  ville  de  Ralidiciiiie  a-l^e  pu  oibteDÎr  m  corpé  de  aaiot 
Denis? 

Dai  »  un  des  exeoplairet  dea  actes  de  ce  saint,  on  lit  qu'il 
prêcha  la  foi  chrétiwine  dan«  one  ville  située  près  des  bord'i  du 
Rliio.  et  qu'il  y  établit  le  culte  chrétien.  (0i««rrlalîoN«  sur  l'Hû> 
toire  de  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf,  lona.  I,  pag  47.)  Ratiatxmne 
n'est  pas  éloignée  des  bords  du  Rhin,  el  dés  souvenirs  du  saint 
pouvaient  s'y  étrr  conservés. 

Mais  voici  une  autre  viue  p.ir  l.iipitdle  le  culte  et  le  corps  lio 
saint  Iti  Mi-,  pu  rtrc  lran^^('•| l's  ,1  K  iii>li.iiuic.  ,l//j*rir  dit,  >oii, 
l'an  i95,  que  le  roi  de  France,  Charte*  /«  Smfilt,  pour  obtenir 
la  prutection  de  l'empereur  Arnoni,  lui  donna  le  corps  de  saint 
Dénia,  ctquecetempmvor  enenriebit  l'églii'ade&iiat-Ëmmfran 
de  Ratiabonne  {RttiuH  dte  Biit9rit»$  àt  trwm,  t.  IX,  p  6S.) 

Soivanl  une  autre  tradition,  un  nuiDtné(risaf6rr(  parvintè  en- 
lever la  préeiense  relique,  et  vint  l'offrir  à  l'église  de  Saint- 
EniUK-ran.  (  Rrrueil  ilet  ffi.'lorirnudf  Fninrr.  I.  IX.  p.  102, nole6  ) 

ivuliu  on  trouve,  dans  1  epilaplie  U  Ariioul,  les  deux  ver»  sui- 
vants, qui  donoaDl  i  cet  empereur  toute  la  gloire  de  cet  cipèoil: 

4é  nottra»  eimn$  DUmffti  traïuliMt  vrtsai, 
.  JtNttM  i  galNê  fNM  {pis  furtai  lu/il. 

{■âcHstf  dst  INs(«r<«M  da  AwHs,  t.  H,  p.  lOlj 

Suivant  la  chroniqne  ifAtbtrie  le  corps  de  sahii  Denis  anraH 

été  donne  à  Amoul,  et,  suivant  l'épilaiilie.  cet  em(>eri'ur  Tau- 
rail  enlevé  iui-uiém>-  ;  laquelle  de  ces  deux  rel  liions  faut -il  croire? 

1.0  vol  lies  reliques  ci. ut  t'i<'.pienl  alors,  et  le  fut  encore  dan« 
la  >iiiti:.  Un  s  eu  taisait  bôiiueurj  ou  le  qualifLuI  de  col  pieux 
(pia  fur  ta). 

Je  ne  prétends  pas  garantir  la  translation  de  ce  ooi'(is  à  Ratis 
bonne  ;  mais  oncroyaitqu  il  existait  un  corpsde  saint  Denis  h  l'ab- 
baye dece  nom,  q'n  en  même  temps  il  »c  trouvait  un  autre  corps 
du  méiife  saint  dans  l'élise  de  Saint-Bnimeran  de  Ratfsbonne. 

cl  cbiii-iine  des  deux  H);li-.tssc-  vanf.iil  de  "i^'^é  ler  le  voritalik". 

lin  lOlH.  le  pu'ie  Léon  IX,  «Hanl  a  Kalisbuune,  visila,  da'!« 
l'église  de  S.iini-Kiiimenin,  la  clii'i^se  de  >aiiit  iK-iiis;  reiO|.<'reiir 
Henri  III.  dcuxanibas..,iilciirs  du  roi  de  France  el  plll^ieu^saut^es 
personnes  furent  prc^eutï  u  celte  visite.  11  fut  solciinelleineut 
iiécide  qu'elle  contenait  le  véritable  coi  usdc  saiol  Denis,  iikiqm* 
haùeri probatH,AnMUÊl,9Êaoa.RtaitUé»»Uiittrim$d»  tinStt, 
t.  21,  p.  417.) 

De  tetour  en  Pranee,  les  deux  ambassadeun  rapportèrent  I 
Qenri  l*'  Indécision  du  pn|M-  sur  le  corps  de  i^iint  Denis  à  Itatis- 
lM)nne  Ce  roi  en  lut  lre>-aflli;^ê.  il  r.issemlda  ses  baiciii>i,  les 
pu  ;  Ils  11-  son  11)^ .iiiiiii:  et  l'abbé  de  Saint-Denis,  [xiur  leur 
mandi-r  cous-uil  ii.ui...  une  si  tUclieuscOi'currcnce.  il  fut  décidé  que 
les  moines  de  ïviini-Uenis  couiposeraient  une  relation  h  I  .iv all- 
iage de  leur  relique  el  contre  celle  de  Ratisbwnne;  que  l'on  dé- 
couvrirait boleaiielleiiicDi  e  curps  de  saint  Deois,  et  qu'on  ferait 
de  belles  praccMious  :  le  tout  fut  aiêculé. 

On  convoqua  un  gmnd  nombre  de  personnes  è  fabbaye  de 
Saiol-Deiiis  ;  on  assiirna  le  jour  de  cette  solennité.  Ce  jour  arrivé, 
en  iiréseiice  d'un  peuple  immense,  on  fit  l'ouverture  de  la  ehâsM-  : 
a  Èi  liireiil  liové  entieremeiil  li  os  Imi  pic»ic.v  martyr  di>eiit 
a  le>  (^liioiiiqiics  de  Sainl-Deiiis,  envelopéeu  un  drap  de  soie  si 

•  VK'I  elpurn  ipic  il  s  esvaiiii(iisM>it  el  di-veni<il  p'Midre...  Tint 
«  fureni  maind-nant  raeiiipli  de  si  urand  oudor  que  ils  disoiciit 

•  auu  iiule  c»|iiue  ne  nuli-  mi  lur  arouuiique  ne  p"Liil  ^i  >ouef 
«  luirier.  »  (^'ArowgiM  de  Saint  - Denu,  cïutf.  RuuaU  da 
Bittarkm  dt  Franrs,  t.  XI,  p  i08.) 

Ainsi,  à  la  bonne  odeur  du  cmlavrc  embaumé,  on  juge»  que  le 
pape  Léon  IX  s'était  Irumpc.  et  que  c'était  là  le  cofps  du  vérila  le 
sai  ;  lti'iii>  ;  line  pi m  i-.>ii)ii  (Minipi  n.^e  v  iiii  ciisiulc  c"nlii  mer  1 0 
jUi^eiiieiil.  Alors  on  coiileniail  de  telles  preuves.  Imi  «mi-ç- 
ipience  de  ce  qui  avaii  elc  recoin,  les  ini!iiii'>  de  Saiiil-l*enis  l'om- 
ooseï  eiii  un  ti  tH  oit  Un  racontent  que  l'obbe  de  iMiiiit-fc4iluter.iii, 
luiaout  ciécuter  quelques  ré|ianuiuiis  dans  aea  ^tisef  4feouvci|f 
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dHHhtft)ndenn«nts (Pira vieux  rniir.  nnt-adavre,  qui  fui  reconnu, 
on  Oê  sait  à  qtwl  signet  poui*  celui  «t«  saint  Denis  l'Aréopagirn. 
IIr  ijt>t'ml  fltw  !e«  cltaiirtinfs  f|p  l*aint-Kmmcran  >nnt  Ae%  misé- 
lalilw.  (>l«>n'^<*:«  dnns  l'avini^rliMni-n'  H<'  riiîtvirati  -o.  <|iii  ont  ni 
IWllW.  pft'ir  Tiirc  \nliiir  h  tir  i  l'Iuc d*»  donniT  le  nmi)  ilc  >aint 
IVmk  .1  uni'  (  h:ir'tL'ni'  C»**). 

Jinqu'ï  |>r.<~.  nt  >in  a  vu  fi.Mirer  sur  le  fhi'âlrc  di-  la  iTé  lulit»; 
,  ..-im  «.iini  Orni-i.  vrai»  on  fiim  ;  rnini  rie  l'Ari'ojias:ilt' 
ImW-,  celui  tle  saint  l>eiii>  iléi-.ipilé  à  Paris,  el  celui  de  h^glise 
de  Sbtini-Eniiiieraii à  Rnti!il)oiit«<  ;  un  qaMrième  corpa,  tool  anssi 
anihraliqae,  t«  paraître  aur  la  wène. 

Kn  lit 5,  de4  Rimnet  de  l'abliay»  de  Sainl'Denit,  «nvoTés  à 
Riiiiii  |Minr  assister  au  concile  d«  Ijtlran,  tH'çnrcnt  du  papelnnn- 
<  i\  1  III  nn  nniivfau  corpt  de  'ainl  Deui*  l'Aréopifilc.  Ce  don  fui 
,ic  Hinji  i^'iii-  d'une  Inille.  d  >!i1  ^l  i^i  l  i  substance  :  «  Il  nVsl  pas 

•  rerlain  que  vou«  [nfisi  dic?.  io  nji  p*  de  «ainl  Denis  l'AiiNip  ijiito  ; 

•  rpceveï  toujours  celui-ci.  aHn  <iu'ayHnl  des  relique*  de  l'un  el 
«  de  l'aulre ,  on  n«  putue  plus  douter  que  celles  de  ftaint  Denis 

•  l'Aréopagtte  ne  MWDl  Cbet  vous.  • 

Le  don  de  ce  nonveau  coq»  «iat,  le  oonleao  d«  celte  bulle» 
rf  laeitaîent  en  qiicsiioa  l'antlieniicilé  de  la  relique  aoeienneaienl 
\>jri'  ree  dune  celte  abbaye.  1^»  inoinea  le  aenlîrent.  el,auoique  le 
[v.]!,'.  ,  n  dormant  ce  corps,  eût  déclaré  qu'il  était  celui  de  1*41*»- 
fajtle.  d"  jii.'ri  eut  conseniblc  de  lui  i^lp<>^c^nne aoiredénonii- 
na'ioii;  d-  l'apin  lcn ni  taint  Ittnit  dr  C<*r<nthe 

Voila  qualrr  corps  ipii  rcrlainemcnl  po-M'il  iienl  ch  »  un  ii'ur 
tfle.cequi  failqiiatre  lèteii.  I)  t'en  trouva  plu-ieurs  nu\rt  h  :  dans 
■ne  qHiie  du  ducbé  du  Luxembourg  on  vénérait  une  cinquième 
lÉte  du  même  «ainl  j  réKli>'e  de  Loog-l^>Nt,  au  dioi-é»e  de  Soi.s- 
»n«.  en  possédiiit  one  Hlièmei  dont  l'cxlrtênee  «1  allfstee  |iar 
ill»'  \  icillc  pn  i>f  <  ontenut  dam  le  brinaire  do  diocèw-  Vcia  le 
pai&a^e  de  cette  prose  : 

hoMri  («MM  cMoMm 


Eafin  le  chapitre  de  Noire-Danie  de  Paris  mettait  an  rung  de 
m  reli^uet  les  ploa  ftréeieuaeê  U  téle  de  aaini  Deota  l'Aréopa- 
f!iie.  L'aoïhenlieilèdeeetledemièreetieptième  léle  fut  vivement 

cnnle»iée  |i4r  les  moines  de  Suint-Denis.  Des  querelles  Irèa-anî' 
m "ei,  cl  même  a<  (  oinp^ipnéc»  de  voie»  de  tait ,  s'élevèrent  etilre 
<>■  t  '  iililnsi-  et  •  riie  .  ailn  ili  ilf  .  i  niiiincni  ces  en  l:2*.ll  ,  cll<'s  ne 
iuii  rii  ij  iuM'es  qi.f  le  li>  avni  1  il  1  \t\r  un  arriM  du  i  u li  iin  iU, 
qi;i  ilci  ida  qiu-  1  a'obsive  pOMiéd.iit  l.i  Iric  il>'  $aint  Dents  l  Arn)- 
fujili,  et  la  cathédrale  celle  d<  iitnt  lhiit$  it  Cannthim.  Uit- 
Utiriit  tabbayê  dt  Saùtt-Dmiâ ,  par  Félibieii,  p.  3SS;  Befpt- 
tm  de  parleincDi  de  Parit ,  au  tÔ  avril  1 41 1 .) 

Je  ne  parle  pas  d'oo  bcM  qu^eo  l'an  fl64  lllovla  01  coupa  au 
corps  de  saint  Dénia,  ai  d^une  main  de  mène  wint,  détachée, 
que  Charles  le  Simple  envoya  en  l'an  994  à  Henri ,  roi  de  Ger- 
nniiie,  cûut^iif  iiii  i-MK'e  de  la  \nii\  :  ina?  cl  iii.iin  '[iii  m-  iii  in- 
qu.iietilcependaiit  puinl  au  corps  rcvcrc  m  1  iditi^y  di'  S,inii-l>i-in>,. 

On  i>eul  juger  par  Lei  ej[.o»L' .  Iniit  les  l.tils  smi;  l'in-  ['Ui-c^ 
dans  des  source»  «cclé»iaatiques,  quelle  couliunce  nieriU  iii  \f» 
reliqiieideSainl-Denh,  et  combien  peu  elles  servait  à  di>si^r 
l'épaii  aotge  qui  uoitt  «ache  la  vérili  aur  l'origiDe  ei  aur  lezia- 
teoce  de  ce  patron  dea  Pariefem  En  ellbl,  de  fanaiea  légendes, 
de  fausses  tradîlions,  de  fausses  chartes,  de  fausses  reliques, 
toutes  rontmdktoires ,  qui  toutes  se  démentent  réciproquement , 
niellent  dan»  le  plus  (jran  1  jour  les  nombrcMM  '  niipiKiurcs  de 
M.'iii  qui  douiiuaicnt  et  exploilaicnl  lu  crcdiili  c  pdbli'jne .  «c- 
croisii«nl  l'ohii  unie ,  multiplient  le»  intcr  iiii  Ic-i  >ni' i  fxi-tinrc 
de  saint  Deniii .  et  anloriéenl.luililieut  I  0|jininu  déjà  uidiiilolée , 
d'ajirès  laquelle  ce  ^aml  patron  ne  serait  qu'un  élre  faBta&iique, 
qu  poadinnilè  paieiine  dvnt  le  culte  fut  cari»iiaui>é,qu'uiiecon- 
luualimifeceltnde^aeeAiitydieu'du  «in,  pareilleuenl  noniiuc 
AisaffiMU,  ou  Denis.  La  dineiie  des  moiiumeuls  historiques  sur 
WltecDatièrenernepermeliii  d'admeUraniderqelercctteopiuiou. 

Le  nom  du  dieu  et  du  ^jiinl  n'e^t  pas  la  seule  cunrunniié  qui 
existe  entre  eux  ;  il  en  c>t  m  mip  d  autre*,  l/oii  ».nt  ini'\  Uji"^ 
ii!i't)abll!<*eiii<'lil  de  ia  ii'li.Kin  riii  'u  nue  d.ln^  les  (i.ini.'^.  il»  est 
deapmalgainei»  iuéxlabltr»;  qui.-  la  religiuu  nuuvclka  lait 
ymisgré  couceaaiuoa^  i  l'atacietaie  ;  que  ceiiaines  divinités  du 
fyaâwieftureut  par  ijinoraiice  translumieesen  «ainU  :  je  pour- 
lUi  «i  ^tordes  exemples.  . 
Ua'MHiloiia  ioeeruùoes  et  éoptnilicioire»  qui  nous  realcot 


sur  l'czistanre  de  saint  Denis  sont  dëjji  propre*  à  Mn  naître  dea 
doulcamir  celle  existence.  Lescoufomiités  fra|);i,inte<  qui  se  trou- 
vent entre  le  dieu  et  le  saint,  eonl'ormiii  s  que  j'expose  dans  la 
note  sniv.inie .  Vont  accrniire  CCS  <li)iilcs;  >i  elle»  ne  prouvent 
pa>  l'idenlil.'  de  ces  deux  p  Tsonii.ik'i's .  leur  exposé  répandra  au 
inoitis  d'"^  lu  iiii'ie^     lu ■  i-ih^  sur  une  inihiTi'  peu  connue  (jtf). 

Paris  eut  au>si  deux  autres  apAtrea  dont  on  parle  Irés-pcu. 
parce  qu'aucun  roi  n'a  fait  jnour  eux  ccqiie  DogoDert  a  fait  (lour 
Maint  Denis;  ^>.trc<-  qu'onn!a  londé  niabbajeni  moiimiionr  oaailcir 
leur  réputation,  et  crlébn>r  leur  puiasance. 

Saiml  Lueotii  est  un  de  ces  apAires.  qui,  comme  tant  d  autres, 
est  condamné  à  l'oubli.  On  ignore  ré|H>qiie  de  sa  mission  et  de 
s.i  iiiorl  :  S.I  le;:ende  est  l.i  <o[>ie  nu  l'oriuinal  de  celle  que  l'abbé 
lld  liiin  coni|M>sa  ptnir  -ainl  Denis  rAiéopai;ile.  Il  fut,  comme 
lui ,  ilécafiité  pour  .noir  |>réché  le  chrisliaiiisine.  Apres  sijti  sup- 
i  plice ,  il  se  releva  ,  prit  i>a  téle  entre  ses  mains,  et  parcournl.  eu 
I  la  portant ,  I  espace  d'une  demi-lieue.  Il  parait  qu  il  fut  enterré 
I  à  l.igni ,  près  de  Cnrbcil.  Pendant  les  ravages  des  Normands,  sa  . 
I  (  bilsse,  ainsi  que  relies  de  plusieurs  autres  sailli,  Alt  mise  en 
dépAt  dans  l'égliae  de  Notre-Dame  de  Paris  Les  chanoines  de 
cette  cathédrale  ont  toujours  refnaéde  la  restitner ,  et  Tout  gardée 
jusqu'à  nos  jour*.  Sa  fêle  se    lébr  iit  le  liO  octobre 
!      Parmi  les  evô<|ues  qui.  apre-,  saint  Denis,  ont  prtVlié  la  foi 
1  chrétienne  i»  Paris,  le  premier  don!  I  fxi^lerue  soi'  à  I  aLn  de  la 
I  crilii|ue  e>t  t'iclorinu» ,  que,  dans  Tordre  ctironolouiqiie,  on  a 
noiniiié  le  sixième  evéqnc  de  Pari»,  el  (|ui  pourrait  men  être  le 
pix'uiier  qui  ait  ineriié  ce  litre,  le  premier  qui  ail  organisé  un 
clergé  à  Paris  et  oui  ait  donné  quelque  oonsislaw»  au  ebrislîa- 
nisuie.  Il  est  en  eibi  la  pvmier  dont  on  towive  le  nom ,  avec  In 
titre  d'évéque  de  Paris,  dans  lea  actes  d*on  concile,  dans  celui 
deO>liigne,  tenu  en  34tV 

Il  se  lint,  dit-on,  i^ninr  la  première  fois,  vers  les  anni«s  .300 
ou  3I51 ,  un  syiKwle  ou  condle  à  Paris.  On  ne  wil  point  ipiel  ei.ut 
alors  I  cvèque  de  celle  ville*,  ni  le  nombre  de  ceux  <|ui  y  assis- 
lerenl.  On  doit  eu  induire  que  cette  ciie  contenait  alors  un'ctablis- 
seiiienl  stable  el  propre  au  culte  direiieti  ;  mais  l'ieuvrc  de  la 
conversion  des  Pal•i^ieu!i  u'éluil  encore  q.i  ébauchée.  L'outique 
religion  dea  ttomaius  dominait  dans  la  èaule.  La  statue  de  la 
Vidoira  était  encore  un  oMel  d'adoration  dana  la  sénat  de  Rome. 
Dans  la  Gaule  et  à  Paris  le  christianisme  ne  le  prétentait  que 
sotis  les  formes  d'une  secte  naissante. 
Les  evé  pies  Pautu*  et Phidanifat, qd  soceédèrentà  Fiete- 

riiiut .  sont  peu  connus. 

Apres  eux  \iiu  Jtiareellu*.  fameux  à  Paris  sous  le  nom  de 
saiiu  Marctl  ou  «lirtf  Marceau.  84  l'on  s'en  rapporte  a  sa  ié|;eude, 
t  il  convertit  un  gra^id  nombre  de  païens;  il  m-  iamurpliusait  eu  vin 
excellenlet  eu  bauiuc  l'eau  puisée  dans  la  Seine.  On  n'employait 
I  point  alors,  pour  convaincre  les  esprits,  la  puissance  du  miaon- 
!  uement  ;  mats  c'était  avec  des  guéi  i-ons  étounanlaa,  dtt  opéra- 
tions merveilleuses,  qu'on  les  subjiiu'uait. 

<le  II  e^t  point  Li  lé;.'i'iiiit  du  s.iini  ipn  me  détermine  à  croire 
aux  [)roj,'res  (|n'il  lit  r.me  a  la  reliiiion  clirétienne,  mais  bien  la 
\iciiiMe  .pi  d  renipurla  sur  un  diaj;oii,  (pii  désolait  Paris.  Tou- 
jours, a  celle  époque,  le  dragon  vaincu  par  uu  saint  éloil  I  em- 
blème des  coiiversioiis  nombreuseai,  du  triomphe  du  christia- 
nisme sur  le  démon ,  ennemi  de  cette  raligioo.  oésaon  npriaaaié 
sons  la  fbrmn  d  uo  serpent. 

Sawt  MaruUwi  mourut  en  l'an  436;  il  avait  sans  doute  fait 
beaucoup  de  prosélytes  à  la  religion  clicétieiine  ;  mais  il  en  laissa 
un  trés-){.,iiid  nuiuitre  i  faire,  puisque,  plus  d'un  siéi  le  après 
lui ,  on  \oil  encore  le  paganisme  doiniuer  dans  les  cauipagues. 

Luc  l'ide  Childtùert ,  ruide  Pari»,  d  environ  Tan  084, piaUVe 
que  1  luolàU  ui  sulwhUul  encore  à  celte  é|ioque. 

■  Noua  enlottoous,  |  est-il  dit,  à  ceux  qui  auront  dans  leur 
a  diamp,  on  dans  un  auiie  tien,  de* simulacres  ou  idoles  dédiée 
a  an  démion,  de  Ica  renverser  auisiidt  qu'ils  en  seront  avertie. 
«  ^ous  leur  défendons  de  s'opposer  à  ce  que  les  évèques  les 
«  délruiseo^  i  elsi ,  après  s'être  engagés  par  caution  à  les  déirnire, 
I  «  il-  les  cmikerveut  encore,  nous  voulons  qu'ils  soienl  iraduii.s 
«  <  Il  iMiie  prcse.ii.c.  Nous  détcod  Mts  m-si  le»  I.  m  i  ln-s  c|ui  ^e 
It  coiumellenl  pendaiil  la  iiuil  a  la  veille  d4's  télés,  u  éine  de 
u  celles  de  i'ilqucB  el  de  iNuël,  veillées  où  l  un  ae  s'occupe  qu'à 
a  cliuntci-,  boire  ,et  s'enivrer,  et  où  l'on  «e  livre  à  d'auiras  dé- 
«  bauclies.  Aous  4<«lisiidoiis  ansxi  uuf  fciuiues  qui,  le  jour  de 

•  dimanche,  ^laccoiirent  les  caïupagties  endaiisaui,  décuMercvlie 

•  pratique  qmol&tuae  lliiw.(,C'qfiiit<4ir  je  ilWnii»,luw.l«yitiii^ 
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Vers  la  fin  du  quatrième  sirèle,  le  culte  de  Cybèîe  Bérécynfhe 
élnit  en(?ore  piilili(|iicnicnt  rclébré  dans  lu  villo  d^\lllllIl.  i^i  li<;iirc 
de  celle  divinili',  iircoinpai'nccd'adoraleiirs  qui  dansaient  cl  r.lian- 
taicnl  devant  elle,  élail  traînée  sur  un  cliar  dans  les  c.iin|)a^iics, 

?iiie  sa  présence  devait  fertiliser.  [Greyorii  Turon.  Gloria  cor- 
têêorum ,  cap.  19.) 

Plusieurs  habiUnls  de  In  Haalc  assistaient  aux  cérènionirs  do 
rF^li»e,  wtns  néiHinioins  renoncer  aux  pratiques  du  papanisuic 
En  Vnn  508,  Grégoire .  pape  ou  év(?<pie  de  Iloiue ,  étril  à  nriini- 
ehilde  (Brunchaut),  reine  d«s  Francs  :  «  Vous  devez  autsi  avec 


■  4r 


A  c«(le  divinité  élaîeni  pnliliqiiemeut  eéléliriV!J  dan;;  celln  ville, 
et  ne  furent  abolits  que  p.-u-  s.'iiut  Itiiinain.  (  Vitu  lawli  Itoutuni, 
Tfietaurui  aitecdotorum,  l.       co\.  WibG.) 

Pendant  cette  p"rio<le.  aux  supcrslilinns  romaines  el|?aHloise< 
vinrent  se  joindi-o  celles  des  Francs.  Les  évêiiues  ne  comballireni 
que  celles  qui  pouvaient  nuire  ù  leur  domination  cl  a  liMirs  in- 
léréls;  ils  ;ulo|>lèrent  divei-s  genres  de  divination»  et  d'opcralions 
magiipies.  Ils  chrislianisèreut  les  dénominations ,  et  maintinrent 
û  chose  ;  les  philaclères,  les  talismans  furent  remplacés  par  des 
reliques,  l'eau  lustrale  par  l  eaii  bénite;  les  nmlxirvale»  par  les 
litanies  ou  rog;»lions,  etc.,  etc.  Les  sorti  vinjilient  ou  hamériquts 
reçurent  le  nom  de  sort  dt$  tain/».  Clo^i.s,  tout  Iwptisé  qu'il 
était,  passant  par  Toui-s,  pour  aller  coudtaltrc  les  Visijrolhs ,  de- 
mande à  prendre  les  autpicet.  Le  clergé  de  cette  église  se  prêta 
complaisammenl  à  cette  pralitpie  païenne.  Grégoire  de  Tours  n'a 
pas  le  courage  de  la  blAnior  en  celte  circonstance;  tnaii,  dans 
une  autre ,  il  la  quiditie  de  pratique  barbare  (60). 

CS  mélange  impur,  conunencé  sous  le  ii-^:uc  de  Constantin, 
s'accrut  bemicoiip  sou.s  la  dotninalion  des  Francs  :  lescvéques  ne 
prérbaienl  plus  la  morale,  cl  ne  rccommand.iienlqiic  l'observa- 
tioadecerluiuescérémonies,  la  plupart  originaires  du  paijauisinc. 


a  modcmlion  contraindre  vos  sujets  fc  se  soumellrc  à  la  discipline 
a  de  l'Fglise:  de  sorte  qu'ils  n'immolent  plus  aux  idoles,  qu'ils 
a  n'adorent  plus  de^  arbres,  qu'ils  n'clalent  plus  en  public  les 
o  létcs  des  animaux  dont  ils  ont  fait  des  sacritices  iuipies.  Nous 
«  sommes  même  informé  que  plusieurs  chrétiens,  qui  accourent 
a  au.\  églises,  coiilinuenlcependanl,  chose  abominable  !  à  rendre 
d  un  ruile  aux  démons.  »  {RieuHl  des  Uitloritni  dt  France  f 
lom.  IV,  23.) 

Au  septième  siècle ,  Vénus  avail  encore  uo  temple  et  des  prê- 
tresses ù  Koucn;  les  fêles,  les  cérémonies  i^ligieuses  consacrées 


1a  religion  clirétîenne  fut  considérablement  dénaturé,  et  resta 

daiii  cul  état  pendant  tous  les  siècles  de  barbarie. 

%  U.  foWwiwiH  rtlif iwi  iuê  U  fuim  miMm\t  U  P<m. 

Dasiuocb  (61)  ORS  apAtre.^  s*int  PntRWF.  KT  SAINT  Pacl,  depuis 
nommée  j4()6ay«rf«  Sainte-Gmeciète ,  fondée  vers  l'an  .WS.  tiré- 
goire  de  Tours  dit  que  Cblodoceeh  ou  Clovii,  de  concert  avec 
la  reine  Chrothtchilde  ou  Clotilde,  son  épouse ,  en  fut  le  londa- 
leur  ;  mais  lorsque  notre  historien  fail  le  récil  de  la  mort  de  celte 
reine,  il  semble  n'attribuer  qu'à  elle  seule  l'honneur  de  celle 
fondalion. 

Chlodocech,  mort  en  511 ,  y  fui  enterré.  On  a  vu,  jusqu'il  l'é- 
poque de  la  révolution,  le  tombeau  de  ce  roi  figurer  dans  le  cb^tur 
de  l'église  de  Sainlu-Gcncviève,  tombeau  dont  la  conslruclion 
n'avait  point  le  caractère  des  monuments  du  sixième  siècle,  et 
ap|>artenail  à  des  temps  jdiis  récents.  I!  est  présumable  que  l'abbé 
Etienne,  qui,  en  1 177,  tit  presque  entièrement  reronstnnrc  l'é- 
glise, rétablit  à  la  niiîme  é|ioquece  monuiiicnl  si'  pulcral.  Sa  rei^ 
tttunili"ii,  mais  non  pas  sa  date,  est  atlesléc  par  l'inscriptiou  inî- 
vanlc  placée  sur  ce  lumbeau  : 
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Chlodovta  magno,  kujui  ttrleti»  fonrlalori. 
Stpulcrum  VMlfari  olim  iapirU  tirurtttm  et  tongo 
<rt'0  dfformalum  abbai  «t  content,  mtliori  optrt 
tt  forma  rtnovaverunt.  . 

Ainsi  lo  lombeau  primilif,  comiruil  de  pierres  rominnnes  et 
ruiné  par  le  temps ,  fut  reconsIniiJ  avec  plus  de  soin  et  d  Vl^pan<  p, 

Ce  dernier  tomUenii ,  transféré  |»cn(l:inl  la  révolution  au  Muslt 
des  monuments  français,  l'a  été  en  1816  dans  l'église  de  l'an- 
citMine  ahlwjve  «le  Saint-Uciiis. 

Chrothtrkilde  ou  Clotilde  mourut  cr»  l'an  5i5,  et  fut  enterrée 
dans  la  même  é- 
clisc,  sans  doute 
dans  le  tombeau 
de  BOD  époux  ;  car 
on  ne  lui  en  con- 
naît aucun  (]|ui  lui 
soit  [tarliculier. 

Len  Danois,  en 
857,  détruisirent 
et  brûlèrent  cette 
basilique.  Etienne 
de  Tournai  en  dé- 
plore la  ruine, 
a  Elle  était,  dit-ii, 
■  de  coDslruction 
a  royale ,  décorée 
a  au  dedans  et  au 
«  dehors  de  mo- 
a  saïquc»,  comme 
«  ses  ruines  en 
«  offrent  la  preu- 
«  ve ,  et  ornée  do 
«  peintures.  Ce* 
«  misérablef  la 
«  livrèrent  aux 
«  flammes;  ilsn'é- 
«  pargnèrent  ni  le 
«  saint  lieu ,  ni 
a  la  bienheureuse 
a  Vierge  (  sainte 
€  Geneviève),  ni 
«  les  autres  saints 
•  qui  y  reposent.* 
{Kecueil  du  Hit' 
torietu  de  France  f 
1.  VU,  p.  73,  no- 
te D.) 

Je  rctiondrai 
sur  cette  église,  et 
décrirai,  à  leur  é- 
poque,  les  chan- 
gements qu'elle  a 
éprouvés. 

Basiuqui  dk 
Saiîti  -  Viwanrt  rr 
t>B  Sai5tv- Croix, 
depuis  nommée  é- 

3 lise  de  l'ahlwiye 
c  SaintGrrmai»- 
dei-Prét,  Le  roi 
Childcbert,  lils  de 

Clovis.  en  l'an  Îi42,  parcourant  et  pillant  l'Espa^rnc.  vînt  as- 
siéger la  ville  de  Saragossc.  Les  habitants  ne  prirent  point  les 
armes  pour  se  défendre  ;  ils  récitèrent  des  prières,  jeûnèrent,  se 
couvrirent  de  cilices,  et  firent,  en  psalmodiant,  des  processions 
autour  des  remparts,  porliint  avec  conllitnce  la  tunique  du  bien- 
heureux saint  Vincent.  C«  singulier  untji  n  Je  défrudrc  une  place 
frappa  d'élonnement  et  de  terreur  le  roi  ChUdtUert.  Il  leva  l« 
siège,  et  alla  porter  ailleurs  le  tléau  de  ses  armes.  Ayant  ravagé 
une  grande  partie  de  rivtpagnc,  chaîné  de  dépouilles,  il  revint 
dans  ta  Caule.  Telle  est  la  substance  du  récit  de  Grégoire  de 
Tours.  {Gregor.  Turon.  Hitt.,  iib.  3,  cap.  21).; 

Un  autre  écrivain  dit  que  Childebert,  wvdul  l'étolc  ou  la  tu- 
nique de  saint  Vincent  ainsi  promenée  autour  des  murs  de  Sara- 
gossc,  fit  appeler  révéquc  de  cette  ville,  et  lui  demanda  cette 
relique ,  qui  lui  fut  accordée.  Muni  de  cet  objet  précieux ,  ChUdt' 

Li«XI.  —  lapriutri*.     Tum  ttCM. 
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hnl,  après  avoir  jiillé  ci  dévasté  une  partie  de  l'Fsp^pne,  vint  h 
r.ii  is,  cl  y  lit  b.\tir  lï-glise  de  Saint-Vmccnt.  {(jttia  rfgum  fran- 
rorum ,  r.ip.  2ti.) 

I.'iiuteiir  de  la  'Vie  de  saint  Doctrovée,  premier  ahbé  de  Sainl- 
Vinrent,  parle  de  l'expédition  d'Rspagne  par  Childebert,  el 
ajoiili^  que  co  ^li  «  enleva  de  l'église  de  ToleJc  une  croix  d'or, 
0  enric  hie  de  pierres  pK-cieusc^  fabriquées,  ainsi  qu'an  te  rap- 
(I  porte,  par  le  roi  Satoni'îh;  trente  calices,  quinze  patènes,  et 
a  vinjTi  casM  l1i>s  desliiiécs  à  contenir  les  évangiles.  En  prince 
0  Irôi-Jcvul,  au  lieu  de  s'approprier  ces  objets,  il  les  distribua 

a  aux  églises.  Il 
€  en  fit  bâtir  une 
a  dans  un  fau- 
a  Itourg  de  Paris, 

•  faulniurg  autre- 
0  fois  nommé  Lu-  - 

•  coiiiiut,  cl  vou- 

•  Inique  son  plau 
a  eût   la  forme 

■  d'une  croix,  en 

•  mémoire  de  la 

■  croix  qu'il  avait 
0  apportée  de  To- 
a  lede,  dont  il  lit 
«  présent  à  cette 
a  église,  ainsi  que 

•  de  |)lusi<Mirsor- 
«  ncments  de 

•  grand  prix,  d 
Le  légendaire 

donne  ensuite  la 
description  do  cet» 
te  baAilique. 

a  Les  arceaux 
o  de  chaque  iiené- 
e  tre  étaient  8up.> 
«  portés  par  dea 
o  colonnes  de  mar- 
a  brc  très-pré- 
«  cieux. Despein-» 
«  tures,  rcliaiis- 
n  sées  d'or,  bril- 
«  talent  au  plafond 
t  et  sur  les  murs^ 
ft  Les  toits,  coin- 
«  posés  de  lames 
0  de  bronze  d<»- 
t  ré,  lorsque  le» 
«  rayons  du  solt  il 
a  venaient  à  k:i 
«  frapper,  proJui- 
«  saient  des  éclats 
«  de  lumière,  qui 

« 

« 

« 


éblouissaient  les 
yeux.  Ce  n'était 
pas  su  lis  raison, 
d'après  tant  de 
magnificences  , 
qu'on  nommait 
autrefois ,  par 
métaphore,  cet 

a  édifice  le  falait  dori  de  Germain.  »  {Recueil  det  Utstorientde 
France,}.  III,  p.  436,437.) 

Ce  roi,  qui  jiiUait  des  églises  pour  en  enrichir  d'autres,  ne 
borna  point  ses  pieuses  largesses  à  des  bâtiments,  à  des  reli- 
quaires; il  dota  riciienteni  la  ba'^iliqiie  de  Sainl-Vin.^cnt  cl  de 
Saiiite-tiroix  ;  et,  laii  de  lemps  avant  sa  mort,  en  l'an  ."iôS ,  il 
lui  donna  le  lief  d'miVif  nu  hty ,  el  tout  ce  qui  en  dépendait  ; 
le  cours  de  la  Seine,  l'une  el  l'autre  de  ses  rive»,  des  bois  et  des 
prés  ;  de  plus,  un  terrain  el  des  rases  situés  dans  la  cilé  de  Paris; 
une  teiTe,  une  vigne  et  l'oratoire  de  Saint-Andéol  ;  pinsiciira 
moulins  piacw  entre  la  porte  de  la  Citi  et  la  tour,-  i  |  u  toutes  t  C3 
donations  il  joignit  celles  des  ]H.Vheurs,  des  scrls  ûiquiliiis,  des 
serfs  afliaiicliis,  des  mioistériaiix  .  e.Xccplé  ceux  auxqiid»  il  avait 
accordé  l'ingénuat  ou  la  Iib»  lié.  Os  donation»,  funestes  à  l'ac- 
croissement, aux  t-iiil>c!lisicuiciils  de  i'aris,  cumme  ou  eu  verra 
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dnnu  la  suîle  |»liHÎuun  |)reiir<.*s  ,'fiiivril  Tuiles  !<>  âieewltwv  SSilè . 
è  IV>éiiiie  «Te  l'ni*.  ronnn  «nin  li-  nom  Je  *ainl  Gtrmnin.  <V; 

(Ht-  :  «*  (  l'i  l'vi'-.i'ii'  I  1  hr.i  lu  iIc^iIm^hi p  A"  n'U''  i  jli-c  ;  ft.  :'i 
r^ui^i'  ilf  l'i  l  'l'-  tic  -iiiul  \  luci-iil  el  ilf  l.t  cixiéx.  tlont  (lluldi'li  rl 

r.iwiii  k'i  itiii'    («Ni»  K^Nt  h  (iénoniiiMiioo  de  5Miii«FAuwii«t 

«k  Siiinte-i'roix 

0  (iidiite  jour  fil  m',  à  i:e  qu'on  ci-oii.  Cltili)<*lH'ri  riuxtrui,  el 
lui  onwnrè  dans  in  biisiliqiie  i|u'il  avnil  I'imuIi  i',  el  qu'il  nouait 
d'enrichir. 

A  la  obuveUe  àe  le  morl  de  oc  roi,  son  frète  Clolkaekairê  vint 
•'pmpMTT       inÉMrt,  dieosa  pl  rnvoya  en  «•«!  m  ven ve  Uitro- 

gotfir.  i  l  ««'kIi'iix  WÏfiiiOhrothrher /eet  ChrolfuMinde.  Ct-xif  \i'um> 
el  si'îi  Wfn  fiiri'iil  il.'irw  la  s  lilc  ouIitivcs  iI.iiik  celle  lKi-ilii|ii«> , 
aîii-i  .|iii'  I  cM'iiih/  Gfrmatn.  C.v-  onilnMii\  l'i  |il  i-u-urs  .nin'- 
Ja  iiiriiM'  1.1  iiilli'.  jiiiU's  el  riiiiH-s  |i«r  le>  Norin  in  ls  Icir-  il.'  |i  ui  -i 
diM'r>i'>  inriii'siiiiM.i  l'.ii  K.furenI  ri'Uliiis.  Ii>~  iiiimI.iii>  leiloii^i.'inc 
Stèi'lr.  le»  aiilre»  en  \i'>'>H  Voir,  une  iiolice  des  ui'iiici|>dux  uiunu- 
■jnento  qui  a|>paiii<  loieni  a  I  ê|iu*|ii  -  |>riiiiiiiv<*  de  cei  éditice< 

La  pien  e  'i»  lombeiiu  île  Cluideittrl  né\é  eoii^tirvée,  ainsi  que 
l'iilfCripli'iii  et  les  M  iiliiliire*  «(n'ede  poHaji.  C'eat  une  ItMigue 
aiem  i»  l'nii*  t-at  laqualle  eal  reprèieniée  en  bae^tdief  in  Uyiire 
do  ee  roi.  qui  lient  d'une  innin  >«  modèle  de  i 'iftline,  de  Peiitre  le 
Mepirp  royal  :  (CttcliiTure.  |jeo  an<ienne,  a  élé  renom •  lo- 
idM  <'iir  le  «Icft^in  île  Voiirl,  J'ii|iré»  une  autre  Ugure  qui  n  i  t.iii 
que  iii  (|iiiriirvii'riif  >ii'i.k'. 

'  bur  lin  i'kIi'  <Iii  tuuib'Mii,  iMie  t.ilile  <le  m  ii  lit'-  olfiMit  en  ii-Kreh 
d  or  une  <'iiilii|ilii'H>n.  Mnt.ini  i  n».i)<e.  'm'  irniiv;iil  un  ina^iiilique 
éiu^c  du  rui  delunt.  »  Il  U'unuplia  de»  Allolirtiuiit,  des  IImu*!>,  deit 
•  Arverne»,  du  rui  des  Brelui»,  de*  Ouiliâ  el  de  rii))|NiKne  II 
«  iwida  le  palniB  (uu/a)  de  âMinl-Viuecni.  eiiricbil  le«  leiii|iles 
«  de  iNett,  dktribua  de  l'nrgenl  »nx  pauvres,  «t  aRgjiuiliaii  ainiti 
«  dam  le  Hel  liee  trésors  ét<*rnels.  •  (De  reyali  Abbalia  Sancii 
Gtrmtiai.  Recueil  ile^t  lliàtorietin  de  Pmnc<' ,  t.  Il,  p.  '■î:>.) 

1  l"  U'inliean  de  le  rui.  c<>in|K»sé  il  un  dnultlc  vase  m  ;>liiinb, 
conienail  nnisi  le  i'tM|i>  il  /  ttroijnlhe  son  r|ujiisc.  Kii  ili'ili,  ce 
(ltuiLi|>'  Il 'II'Ih'KH  ,  lr>l.nii'<'.  lui         e  au  lllila><i  >tu  rirrui  <1  -  IV' 
finne.  lit'  ."■.nul  <i<M  iiiaui.  Cciidaut  ta  rcvulnlion  ou  i>:  U'4ii»tera 

li.iu-  le  Mii^ee  di  «  iniMiuuieots  françait,  et  eu  1816  dau  i'é>:liae 
de  1  aldHiju  du  »»nt-Ueiiis. 

Un  «litre  dnm  le  labLiiu  dfs  mœur»  de  celte  période,  qun 
CkitàibtH ,  ce  roi  dciol .  Tuiiddleur  d'égliMi,  («lit  ioué  iwr  les 
aiuÎHes»(!»  obligé,  n'était  qu'un  niitéreble  barbare,  touillé  de 
firioiei  tMioriiie«. 

De»  rppn ration»,  exi  riiiccs  dnn)>  celle  é^liv:  pendant  le«  an- 
ycr>  Hi.">3  l'i  lU.'di,  ■ii'ti  --^ili'i  enl  lies  roinllt'-i,  ipn  inin'iii  an  jour 
fil<i->ii-iii >  nii'Uiiuii  iiis  l'iirii'iiv  :  on  y  di'CDUsiil  le  ioiubi'au  de 
C/itlpent'  I",  i^^^a^ï.Hlé  en  .">t!i,  jiai'  I  m.lii'  <lc  'ii't:iin..f,  ?.iiii 
«pou!«.  te  bUHivuac  ne  ce  loMtliuau,  biiiipke  ut  dépuurtu  J'uruk.- 
ucnb,  oflnil  cette  uuiqne  inwriplion  t 

Htx  Chi'jitricui  hoe  Uyilur  lapid»» 

Ce  roi  fourbe  el  cruel,  que  Grégoire  de  Tours  compare  à  NéruB 
•I  è  Hérodr,  étnil  «urptissé  etf  M-éléni'esM  par  sou  e|io(iM  Pré« 
q|£||OBde,  dont  on  voyait  aussi  le  tinubeau  en  cette  i'ifluM. 

f  Ni  a  cru,  mais  «ans  preuves,  qn  un  aulre  lontinuin  pluy  ma|mi- 

liijiK  l't  |ila<  I' ihiiis  II  iiu'Mie  i'^IIm!  ,  eljit  1 ''lui  ili' ci'Mi'  l'rcde- 
fioiiiii'.  Il  lus  u>e  li.mk'  lies  friiir>.  Il  st:  ttniij,ii>e  d  une  Imigne 
Uhiede  |>ii'i  ie  lir  irn-,  il  inl  l.i  ^iirlai  e  pré^i'n  <■  .  i  n  inn.-,iïi|iii' ,  lu 
li^uie  en  jiied  U  une  leninie.  Sa  léle  est  coiivei  ie  d'uiu-  l'onron.  e 
lleurotiuéc  lei'iiiin«e  par  un  [Imumi,  d'nn<-  niani  elK-  lient  un 
long  jU'i-pire.  (>tl«  inoauiqne  e»t  toruice  de  peine>  p;irlies  d'e- 
maux  .  lixci'H  par  un  nia&lic,  où  l'on  a  UMilé  quelques  oritements 
en  cuivre.  i..a  tàie,  IjM.iiMin*^  iaa  pk-àt  aaul  indiiitie*  {mt  des 
eontoùnt,  dwii  riu:crieùr  eal  vide  de  liaéunfenlaet  de  peinlarea  ; 
ce  qui  ferait  penser  qu<'  l'mn  vufe ,  i|ui  a  dù  coûter  beaui  ouji  île 
■oins  elde  lenqjM.  n°a  p.is  elé  acheva.  Ge|ienilanl,  si  Ton  riijie.'r 
d'dprèi  plunieui's  .iuIil'.^  uiiHioaieuU  stMiiIii<ililr-  l't  ilu  iiii  nie 
teiii|>»,  on  >era  |ioi  le  a  tioiic  iflie  Cl^«  viil'  ^  i  i.iii'iil  renipliN  des 
roiii.i-.— Irn-c-  lU  .iij;eni,  un  m  ;in'  en  or,  liu'ui.ni!  ie  'iNige.  le» 
main»  et  tas  pieds  de  cel;e  p^nte^M'  ;  «L  que  l  O^  pree  ouses  parties 
du  UmuIm'AU  ui.;  i  l'é  enle%ee4i,  peni-èire  par  les  Nonuniids. 

Le  uciisin  de  celte  lii;ure  est  loidc  et  tKirbaie.  ileile  pierre  sè* 
(Mllci'ale,  dont  la  gravure  se  liYiuve  dans  pluswure  't«irueits,a  été . 
tranvicràe,  de  l     i-e  de  S^ini-Gerjuain.  dan»  It  MiMse  des  nio- 
aiNMHito  irant,»'»,  el  eo  ttil^,  de  «•  Minén»  dane  rqjiiie  de  ' 


<ln  a  iliV^nivcrt  aussi  daiu  l'uglise  de  Saiiit-Gerniiiin  le  Imn- 
lN'aii>l4>  Chifdrrie  II.  Il  lit  fiineilHr  un  noble  tram-,  appela  //«r/i- 
/mi  :  ici  .  '  viiiu'i  1  l'ii  .i--,i»>niaMl  ce  rm  dan»  U  l'Ut't  d*; 
l  iu-y,  aiiiM  i|ug  Miii  •  fMlll^<^  lUiehUde,  qui  élail  enteinte.  Un 
iniir.a  iliii-  'il  oiiiImmu  quelques  lignes  de  royauté,  el  celle 

iiiîki ipiiiiii  ;  Chitdr  rex. 

i'luNieui's  autres  inonumeiil^  sépulcraux  fiirenl  Intiixtes  ihui 
ees  fnuiUes.  Je  ne  |iiiiici-ai  que  de  celui  d'un  cerUta  Uiipérie, 
qui  pi-iiaait  uo  .voir  »e  Gtirc  obéir  aprë«ea  mort.  Uaut  deui  ins- 
criptioiM.  il  unbiiitiH  el  deranade  avec  prières  que  ses  eesemeiiln 
ae  soient  ni  enlevés  rtl  déplacés. 

L  é}.'li>e  de  S.iinl-Viriti  ni  et  de  Siiinle-Oroiï,  ruinée  à  ptiuieur» 
repri>eN  par  le-  Niiiin'ind'i.  |ienJaiii  la  >eronile  race,  conserva 
l'i  ii  .|e  r<  >l('^  lir  >i  i:  il  h  n  imii  |.i  iiiiilive,  t  In  a  |K;n-é  qiir  !,i 
luiir  larice  i|iil  «  i  le  i-  ;i  I  eiiuw  de  cet  edili>  e.  el  qni  donne  à  i-t- 
lii'li.  I  mis  iLi !■  .(ii\  (Hieres,  I  i^jn'i  1  d  uni'  l'u.  li'ri''-.i' ,  a[i|i.irtii'nt 
attelle  prcinieie  eonuti'Ueti'in.  Un  ilnil  ili)ilin|:ii<T  ici  deux  cuiw 
«Irueiiuii.-  .ipp.ir.eihiiii  à  d«M  é|i<  i<|Mi'~  liUV  renles  :  célle  de  la  partie 
iflri  rieurc  Uc  rxile  UHir,  el  celle  du  clucbi-r  qui  la  surnionle.  Iji 
pal  lie  intérieure  e*i  Id  plus  auoieniie,  el  ré|Miqiie  ou  elle  i  élé 
cuiMUTtiiu!  pourrait  biua  reinonier  au  siiièine  «lècle.  Quant  au 
clocher,  eictésiir  ei'lie  loiir,  il  esl  d'nii  tetnt<i  plus  n'-cent  & 
ci>  IriielKiUjélaiil  de  inéjn<'  ^tyle  que  celle  de-  antr<-^  <li'ii.v  lourt 
qui  »ele\ aient  aux  deux  côié>  du  rhienr.  doit,  .  uinrii.-  i  idle  de 
1  r>  l'jui  ^  1,1  ii'i  ili-,  .i(i|  ■.uii'iiir  an  un /in  m'  ^n'.li'  ,  liiii  ,ii  Ji  i 
Uiie  «<■  ra)i|iiu.  lu-  iiii  Mjic  ^K-C,  et  n'a  rien  dn  ^;enie  \alg  iirc- 
lueiil  iiuiiiniê  ijotîiiquT. 

Un  a  auiioi  pen>e  que  l'époipic  de^  huit  «latues  placées  tous  le 
poielie  uu  suti»  lu  \  u  iilc  tour,  qui  »eri  d'entrée  priitcipele,  statues 
dciruiles  penJuiil  lu  revulnlioii,  mai»  dout  les  gravui-es  w  trouvent 
dans  plusieurs  ouvni(;es,  reuMolail  au  leàps  de  la  preinicra 
coiisb-uctiun.  Oilte  opinion  a  élé  eontesiée.  1^  vnftie  do  (lorche, 
et  le»  niches  qu'on  voit  encore,  sont ,  un  ne  peut  en  douter,  des 
ou\ra^-e»  du  Ireizlriiie  sièile  ;  mai»,  il  sérail  très- possible  que  ce* 
slaliie»  ItisM'iil  aiilcrn-nres  à  i  ell"-  xnùte,  à  ces  niclu'i  ;  eiK-»jjir«'- 
-i  iili  Ni  iii'^  tiiriiics  et  lii.'^  i  ii>iiiiiii.'i  ijuc  a[i|>.irlii'nnL'nl  an  >i.\i<-uie 
ML'cii:.  giiDi  qn  il  eu  >oil,  voici  la  de5cri|iiii>n  de  ce>.  ^l.llnl•> 

Un  l'ii  i  iiin|iiait  bnii  :  quatre  d'un  côlc  ,  i  l  aiil,-ttit  de  l'antre. 
La  pieiiiiere,  qui  m  vojait  a  droite  eu  entiaui,  était  celle  d  un 
roi  que  I  un  croit  éireCMviAurAairs  ouClotaire  :  q^Delques  restes 
de  ieilres  peintes  sur  un  rouleau  déplu|é  que  tenait  cette  llguiv, 
oQniient  ce  ooiu  imparfait  4^Lar....tm  la  >ecotide  sbiiue repré- 
aenbul  une  reine  lonronin  i  :  ii  uv  ircuscs  de  cheveux  lui  des- 
ccuilaienl  de  chaque  c<Me  jum)'i  aux  ({enoux  :  on  a  cru  y  voir 
Ijiinxjuthe.  I.a  aiit  ne  sni\anl<'  oll.ait  un  nu.  leuaDt  un  ronli-au 
d  une  ni.oii ,  un  >ci'|Mre  de  l'an  ic,  cl  nu  Inre  S>«u>  le  bras.  Un 
|ir<.'-iiiiit' av  ce  iai:M>u  que  .  "<-l  iit  t'hildebtrt ,  rmid.ileur  de  c<  Ue 
I  ^iisi.  .V  la  suite,  la  itcrinric  ^lalUl.'  de  <e  >ùlc  ruprcseuUil  uu 
lui  ,  q  e  1  on  croit  lîlre  Thtodorieh  on  Tliiei  r\. 

Du  câie  gauche ,  U  piciinère  »tat  leappaitt-n  lil  h.  un  roi.  Quel- 
ques lettres  peiatët  sur  uu  n>uW>au  di  i>  um-  lurinau  iil  ce  nom 
LuMmAMus;  ainsi  on  l'a  attribué  à  Ckladimire.  flis  aîné  du  eoi 
qu'on  iiomiiie  vulgairement  C/w»M.  Pots  sniidt'tin^  statue  de 
icnimu  qui,  dil-un,  ré|iréscntail  hi  reine  ChrolhtchiUty  sa  niére. 
|A•^  oruenii  nU  el  la  ricbe<se  de  la  Iroisii  uie  si  itiieuni  fait  jiicer 
qii  i  iH  <  .m  .  1(1' .II' r'A/oj^occi  A  \j\\('U>ii*  li  ilin  ii  qnalrirMic 
>i.i;iic  cUii  allé  d  UU  eveque  que  l'un  présume  élru^aii'  Iltmt: 
il  i  inie  ..  ses  pieds  une  ligure  «le  monstre t«iitblème  de  ridolàirie 

\aincue. 

Va  liind  du  |Hircbe,  el  au-dessus  de  la  |inrle  de  l'église,  esl  un 
j^ruiitt  ba»-reliel  lepréBeutaiil  la  (Jèiie.  Ou  y  remarque  saint  Jean 
t  hwngélisit,  coufibp  dan»  une  aliilade  ndiwie  sur  Ue  gênons 
de  Jésus. 

AuHbsuN  d«  en  bM»r6(fèf ,  il  en  est  un  antre  qui  n  a  jamais 

été  ni  gravé  ni  déviit.  It  prCM'ule  nue  S4>n1e  ligure  humaine,  à 
uii-eorps,  de  faee  el  dans  I  auiln  e  que  pn>iiaient  les  preniitTS 

cbirtiens  lui^qu'ils  juiaieiil .  le^  1'^  i-  eli'iidus.  les  in.iiii>  rli  vecs 
ciMiniic  le»  In-nt  à  la  messe  le  [.u  lre  en  [ironoiieani  s  os  mots  : 
Orutt ,  frairoi. 

On  tiuit  lUvtlre  au  rang  de  la  construction  priinitive  de  rei  i-di- 
lioe»un  puifSiWiuéau  foud  du  snncluaire,  nomme  Pmts  de  Saml' 
Om-maiitf  peV«e  qu'il  était  placé  prèsdo  mmbeau  de  ce  saint.  Ses 
euMk  avaient  hi.râpiiiadon  d  ■  guérir  ttimeuleusemeni  plusieurs 
inuMaie».  Aitboii.  dans  son  .loéiiic  star  le  Hége  de  Paris  'par  it^ 
iWiuando,  Nwuliuiiiie  ce  pmis  el  les  verluii  merveillenses  de  son 
•BU.  *j»  ffMê  m  Util  ykuê  de  niitacies,  iSaT,  dcyuia  knglwnlpSy 
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roawrliire  en  «st  fpsmke.  La  plupart  d«  aMieonm  iglÎMS 

.iTirt^nl  <1(H  pii>l«  pnrpUicinenI  nDiraciilpiix. 

A  I'r\  I  '  II-  «le  l  et  L'.litice  l'i  sur  I  i  f  i  i-  'le  t.i  (iM;r  ^eptentrio- 
[  il.',  t  1,1  (  Hil'i'-i'i-  iiiu"  siahic  en  |ii'iir«'  .1  iiiu'  I  iiiik»  ordi- 
M I  r.'  i"l  il'  i  >'i  laquelle  rpriiiiii-s  falwicnl  brùU-r  (l<'s cutci-s; 
II-  laniiiial  (iiiill  iiinif  de  Hriçmaui.  >blx<  deï'iiinl  ljermjiin-ilc»- 
Pr««,  vit,  dans  iirt(i<  •'laiiie,  une  idole  du  pa}eaniiiinc,  cl.  dans  le 
colle  qiM  lui  rendaieat  en  feoMBW,  uim  idotftlrie.  Il  Ol  enlever 
fa  flita*  et  mettre  k  n  (tiaee  ane  vieille  eroiv  en  bot*  cAnverta 
de  limet  de  caivradoré.  Depuis,  des  écrivain* ,  |»er.Hiidés  qne 
If  iioai  de  U  ville  d<>  Paris  «'lail  composé  de  celui  d7*i(,  déesse 
liiii  détail  t-ii  cM^t'uni  rii  .  \  n  oir  <  lc  .i  lm  t'i-,  n'iuit  pas  rni<iM|iic 
.!(•  >fHi1i  iiir  iiiii'  i  t'tl  '  -latii.  1 1  lil  i  .  11.- ■!  une  Isi*  C«Mtc  opininn, 

-iTK  iiii|tortaiice  ioiuhk-  sni'^  Kiml  <>'.  'I  que  j'ai  déjà  réftilée, 

ne  uiériie  pas  que  je  ni  y  arrête  de  nuuM m. 

Ob  Irouvera  la  tuile  ae  la  oMici!  de  c<  i  r  ù^ïliso  et  du  monas- 
irreéeion  nom,  lonqtw  jeimi  parvenu  à  des  lemjw  plusavancéa. 

&fflTjDUKit-ui«Painra8,  aocieone  égliie  liluce  dans  la  rue  de 
(T  nnra,  n*  13.  On  ipiore  absolumeot  auo  oiîgine;  elle  eiislait 
au  !.i^•^le,  et,  maljrrc  la  révointton,  elle  cxKie  oticorc. 

Iiri»u(iir  ■  il  ■  Ti'iii^  l'^l  II'  [irciiiiiT en  f^i^M'  tticiilioii  :  il  \  \  <\\\\\ 
I  d'  il  '  Uaitlnjur.  vl  nuii»  a|>prenil  iju'll  loui'  ii  <l  iii-  Ic'^  l>.i'iiii<'ii!ji 
I  II  ilépenit.ueiil  lorviu'il  venait  a  Pari>  :  {  (îreij  Tur.  Uni., 
bb.tf.  cap.  17  i  lib.  9.  cap.  6.)  ce  qui  |iorle  à  cruire  que  l>>  iii  ti- 
«m  dépendanlerdp  relie  lxHliii(ue  servaient  d  hMptce  ou  de  lo- 
fis  aux  étrangers,  iwiz  pèlerins,  aux  voyageur*  panvres.  On  iiatt 
que  le»  vi>ya|teur«.  |iour  obtenir  un  bon  gite ,  invoqunieiil  urdi- 
naireoienl  Miiit  Jiild  u,  dont  la  ré|)ulaliun,  a  cel  é^ard,  élait 
<i<';it!i*  longieiiips  établie.  L'écrivain  qui,  au  In-isiùme  siècle,  a 
nii-.  .Ml  rimes  |(><<  iâoutkn  é$  fmkf  détïgiie  aini  1  église  dout 
li  e>l  tii^ueatiuu  : 

,  .  ,  i  .flalnl  JtttteDS 
Qal  bHMtg»  les  chriliSBa  |M|. 

Laa  NonnaïKla  rainèrent  In  MHments  de  eetle  ^iae,  et  dce 
■ripiaufa l»i|Qca s'cflapacèraM de  lovaaea bien»»  comme  e'éiail 

l'uoase  alor». 

l'ar  line  ch.ui'-  .!.■  l'an  1031  on  lOli.  Henri  I"  donne  r.  tte 
t'jîliw.  ain*i  ijue  (  lusii'iiis  autres  'In  tiiéiii"  qntrlier,  la  levi'i|M« 
ie  Pnris,  niaitta  rondition  qn  un  i  li-ir  nninnië  (rimeMf  quî  les 
pcwtéUil.  jouiiait  de  leur«  biens  ]H-iMlant  sa  vie. 

Dan»  le«  rnnimenceinenis  du  douzième  sicrlu ,  les  biens  de 
f*^jiÊe  de  âainA-4aliea  élaieel  possédé»  par  Aamne  dê  Vitrtf  et 
n/miê  MmtUhr,  <|uî  Im  donnèrent  h  l'ahliafe  de  l/»i)!|H>nt. 
Bans  la  suite,  les  relljneus  de  cetle  abbnje  en  firent  reconstruire 
leibItiiRenis.  ei  érisèrent  rêgliae  en  prieurés  Ën  1ti5r>,  ce  pi  ieuré 
fi)l  li-Hin     rH.ili  I  [lii'ii. 

Ijk  l>Aii:ffnl  i|'.'  I  (  lIisi-'  n'avait  rien  il>"  reniari]iiabl'' .  si  (  c  n'est 
nn  pnji'-.  \>\  u  è  an  rhrvel.  Junl  Te, m  avait  la  i i'|iiilutioM  il  ii  htit 
d«s  gnéritona  mirscnleu^esi.  Cette  eau,  tant  qu'elio  lut  iii>iribuéc 
fNW  dei'onenl,  itisait  des  itaerveillen  ;  nwB,  dès^u'il  ftil  |ier^ 
aiia  de  lanmer  yra/is,  sa  réputation  a'évaneuii. 

BiWi  Wi<im ,  i-glise  parolDoiale  et  wmmtm  Rroconsaie  «a  9*mT- 
Snun  située  itaM  la  rue  de  mn  nom ,  autre  le»  n**  3  el  i. 

L'origine  de  relte  é(rli*e  e»l  inciviinne  ;  on  ne  «ail  pas  iiiiHne  si 

l«  saint  dont  clli.>  \>-t\<-  li' n  'I.i  '  -  ,  ml  Se  v    in  il  Auanni',  saint 

Sêverio  a|H5!i"-  lic  la  l{.ivicio,  S<'wrin  cvèiine  de  '.olo-jne, 
on  saint  St-vt-nn  é\ è(|iir  de  llonl-'aiix  ,  leijiiL'l  rsl  \  nlji-iirciiieiil 
n  fiiiitf'  $aimt  Surin,  thi  a  enlm  cru  t^nerelte  i-glise  conti  naît  te 
tiiuitttao  de  Ntiiil  t^éverin,  snliiaire  d  un  fauboitrjt  de  Pari» 

L  rtoplaMnent  de  oetle  ba>iilii|ne|  compris  dans  l'encloi  da 
pliÉHies  Theroiet,  pearrait  avoir,  nous  des  empereurs clivétieii% 
tenrtde  rliarK-lle  à  ce  palai»;  sa  londalinn  reuimitiTait  alors  an 
quatrième  sirrie  ;  elle  parait  «>!ie  la  int^nc  qtii  .se  trouve  *o  ivoiit 
inetolkiaiiée  dans  le  tf-l.nneiil  qu'en  tau  "(M»  lit  uni  I  ninie 
M'iniMlée  Kl  iiiiiK'tiirniii'.  Crite  r<'UMin'  donnr  d*-  f:raiMs  luciis  à 
"lie  éjrtwe  df  l'  irii,  qn  l'il,  .ippi  lli-  "aitltijur  i/<'  xninl  Sinmi  icn 
\UatUi(o  êancli  Siufuriam  (('>3),  p  icve  que  lon  lils  ItcorotaliU 

IdalICMtcrfé  Elle  lui  donne,  entre  itutn-H  Ihciis,  un  fiein  va- 
iMj^MlMapua  61),  uit  rhevnl  avec  tes  harnais,  un  churtot  où 
dielnMNitail  updiuairemrat,  et  les  deux  boeuli  ^i  le  trainaient, 
nu*  litige  a\«9C  *e«  lurnais,  e!r. 

t>i»  i).Miore  %i'  *nt\  de  celle  éplisejii«quVn  1  '31  oti  1033.  é|>oqne 
Ml  lierai  I"  i  \  Il  i.nii,  avf'  |  iii>,i'iir>  .ii.li.-s  r^li  <•■.  .i  !  i  iij, li- 
ât fait»,  Uii  likU,  t  «i^Iim;  u«  ^tun-Scvenu  eiaii  pait>i5siale. 


I.'éilînre  a  été  rer.nn^rnit  et  accra  à  divi-ise»  époque?,  nolain- 
menl  dans  les  années  I3t7  el  1439.  avei- 1  arcent  produit  par  la 
vente  des  iiidiil-'i'ii  1-,  v.-iiie  autoriw'e  pai  des  bulles  ilii  (>,i|m!. 

A  la  principale  eiiiree  de  celle  é^:lise.  on  voit,  d'un  côté  et  de 
l'autre,  deux  limis  en  pierre,  svmbulc  de  la  force  C'étail  eniK 
ce«  deux  ligures  et  à  la  porte  de  cetle  églh^e  que  les  dignitaires 
rendaient  la  justice,  et  l'un  connaît  plusieurH  senlencen  qtii.ae 
terminent  par  relie  i<trmub>  :  Do^iurntr»  4h»  Uom.  { IlUtnirt  ét 
tatiltfttéudiiuiudeParit,  |«rrahlu>lx'beur.lom.  I.pa^'.174. 

Un  des  biiltanU  de  la  porte  ile  la  même  entrée  éUiil  ani^•lbii 
pre«qne  cntièreineni  ennvert  de  fers  de  i  lieN.il.  .l'in  vu  de  pareils 
feiss  cil»  e  >  ain  portes  de  |«iii-ieur3  e^'  i>es.  C'rtait  nn  vi.  jl  usa^'c, 
lorsqu'on  eii(ie|>ietiait  un  vay,ij{i',  d'iiivixjuer  iionr  son  ^iiirès 
ra«sis(amc  de  saint  Martin  :  ce  saint  était  un  des  paimn»  de  la 
j  arnisse.  Pour  témoienaye de  son  invocation,  on  allachait  un  1er 
de  elle  val  i  la  |iorb!  de  ootte  église;  cl.  |iour  que  le  saint  uroié- 
ceài  le  voyraenr  et  la  montore,  ou  faiwit  roogir  au  fiw  la  def 
de  sa  chniH'lle.  et  en  en  marfnaif  Taniiail.  (it(dlwr«IUiraMrte 
tille  lté  Parié,  par  Jaillol,  tom.  V,  quartier  Saint-And»Met> 

Arcs.  lia";.  \  X\.) 

l."Ms<|iie  les  )'rTnine>  ri  levrr^  de  ciiiii  lies  veii.iieni  eut '  iidie  « 
celte  église  leur  ine-se  île  ii  lev;idle> ,  on  leur  inettail  un  maiileiu 
fourré  sur  les  épaules,  pour  les  p'esi-rver  du  froid 

A  la  fi^te  de  la  Peiiiect'kle  on  él.iit  eu  usa^e  de  lâcher  dniis  e«tle 
éfriise  un  ou  plusieurs  pigeons,  |iour  li){urer  la  deacenle  du  .S«iinl- 
Esuril  sur  le«  apdlre«.  Celle  espèce  de  apectade  se  donnait  le 
même  jour  dans  plusieoM  aiitrea  éjglïMa  de  Paris.  {Antiquité»  ét 
Parié,  |iar  S.iuval,  I.  Il,  p.  6>'{3.) 

Enlre  pliisieiir*  relique*  wniserv^M  précieusement  dans  celti; 
é;;lise,  ou  listinv'il.iil  trhra»  de  monieiijntur  taint  Sererin.  l.'  ibUé 
Lebeiit  .  qui  par.iii  avoir  examiné  cette  relique,  dit  qii  elle  n'était 
qu'un  petit  os  de  la  jambe  droite  (fTwloire de  lo  m'Il*  •(  dadio- 
eind$  Parié,  t.  1,  p.  I7U.) 

Sur  lu  porte  du  (MMa};e  qui ,  de  l'ancien  cimeiièie  île  Saint* 
Séverin,  mèneàla  ruetjetaParcbenunei  ie.  on  iKail.  il  japen 
(fanniei)  celte  inoralilé  lemaïqnable  par  de*  jeta  de  moia  t 

Oit,  iMtMBlit,  j^înMéf  '""'^ 
Si  lu  a'y  |ieiiM«  [nt,  \ut%nu,  taaV«  paa  lafa; 

Cir,  fi!  u'y  iicn^int  pM,  tn  («rVerr»  [ont. 

Ijc  bnidnrpiiii  qui  décore  le  prinripal  aniel  est  supporté  par 
lini!  cotoiines  de  in.ii  lire,  ornées  de  b.  onze  doré,  l'.elle  iléiujralmn 
fut  exéruitce  par  Tub]f,  sur  le»  deMins  de  Lfèra»  HkiiMMC 
morts  célèbre*  reposaient  dans  celle  éftiMo  :  le*  plw  distiniruèc 
sont  Etienne  Pntquier,  Srécole  el  Loifin  de  Siiintt-^ÊÊtrtke.  Ireres 
jumeaux,  premiers  rédacteur» du  GultiachriitiauM,  Louis-Elieâ 
Du  pin,  etc. 

I.'e.'iisc  de  Saiiit-S<''> erin  fut.  en  IMti.  érigée  en  seconde  >uc- 
^nl^.lI^■  de  l.i  jiaii>i--e  ■le  .'vtiol-Siilpiee 

S4inT-KTis>Mc-ou-tïnks ,  éj^disc  detriiiie,  dont  remplacement 
était  daus  la  .-uc  de  ce  nom,  n»  1 1  II  existe  beaucoup  ti'obtcnrité 
iitr  aon  origine  nt  anr  relie  de  son  nom.  On  a  suppléé  au  silence 
drs  roonnnienla  bisteriqu'-s  par  des  co:ip<ciuces  que  je  ne  rap|«or- 
terni  pas.  Le  iiiunumenl  le  pln^  certain  qui  atlesle  lexislence  de 
Celle  église  i»!«t  l'iicle  de  donation ,  pliiaeiir*  l'ois  mentionné,  (i-ir 
lequel  Henri  1"  dimue ,  en  lOdtt  ou  1031  .  à  l  é\éipie  lii  l'u  i  , 
(tliisie  ir.'<  éfibsen  almndoni^^-s  après  laïuuri  d'un  nommé  GtrutUdf 
(pli  jouissait  de  leurs  biens:  acte  dans  lequel  l'SgtiM  de  iWnl- 
Ktieune  c*l  comprise  avec  les  autres. 

Opendaot  il  existe  un  teitiament  de  l'an  70(1,  par  ltM|Url  une 
dume  nommée  £raiMHlikfiid«,  fiiiaBatdaé  lag^  a  plusàewv  é^duaa 
de  Pam.  ikrnne  è  oHle  deSainl-Rlienne  nnanneaad'ar  émaillé, 
\alaul  quatre  ;  hanilka  doniH  Sltfaw'enoteearra  niftUalo, 
tatenlf  toi.  quainr,  iluri  co/o.  L'abbe  Lelveuf  pen^  que  ce  le^t 
,  -'  ir  le  I  é.'li-e  de  Siint-Klieune-dos-tii'és ;  i  l  M.  Jadlni  esi  ii'irté 
a  1!  t»ii  e  que  1  é;.di-.e  i(e>it;iiee  ilaiii  ce  (i>iauii'tit  e>i  celle  de  S  mit- 

n  <  .  ipii  lais;ii^  partie  de  i'e„di»e  calll  di  .de    (les  deux  op|. 

niuiiK  fK'uvenl  èhe  sotiieiiue»,  mais  je  dunne  la  pi'éiër.'nci*  u  celle 
lie  l  aMié  Ijsbeuf.  \*nrte  une  dans  le  inèine  teaiauient  l'^liae  de 
:taini-K  ifnne  et  la  calbcdraie  »onl  toutes  deux  OMMioiWM*  ev«e 
deadilli>raiioeB  noiahles  ;  c'est  ce  qui  me  délennôie  è  ;  J<tner  oaHe 

de  Saint-Etienne  drs-Grét  an  rang  des  éiabiiwemanlM  iidigieut 
de  la  première  rncefn^)  IV  pUisTitunarnite  deiteinl-Beriin  parla 

d  ini>'  i;.<:iM'  de  .S'.Mi/  fc°/irrinr.  qui  >e  racliel  i  dil  pdla^  dea 
rSiiriiiauUs.  i.ciic  i  „ijiu  uc  jMUvait  ùti  v  (|uc  t;ciiu'^ 
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HBTÔlRfe  DE  PARIS. 


On  ignore  rori).'iiie  <le  te  surnom  des  gré»,  exprimé  en  latin 
de  charte*,  parcL"*  mois  de  fjrcssis,  de  r/refsiliuf,  de  ijnuUhut.  Il 
parait qnc  <li'Sil(>i_'ri's  i|ui,  île  la  ruo  S;iiMt-.Iiici|iies  Liniilui-.ui  iit  à 
celte  éjilisi!,  lui  (int  l'nit  a|i[jli(|ni'r  i-o  surnom. 

Celle  églisf,  ,111  ouziome  sici  lc,  devint  collégiale.  Au  treizième, 
dk  était  encore  entourée  de  vignes,  et  tout  «uprès  de  son  bâti- 
me^l  86  trouvait  iewutair  i»  roi,  où  Ton  norlnit  le<  vendaDget 
roeoeiÛeB  dan«  le  Ciut-U'W  et  le  Cttê-Mvnaïue  j  eiluét  au 
fiiaimorg  Saint-Jacqnes. 

Cette  é^jiisc,  peu  cicnduc,  n'olTrait  rien  de  remarquable  ;  elle 
fut  démolio  au  conimcnccmenl  de  la  ri^voinlion.  Vaw  iini<  in 
particulii-ro,  n'  1 1,  fui  élevof  sur  wnv  partie  de  son  oinpla  (  iihmiI. 

Sum-Henoit,  église  siliiL'c  rin'  S  Liiil-.Ia(  (jiir- ,  n  '  1H>.  .1  ai  l  on- 
jcclnréque,  8ou&  la  domination  romaim-,  il  l'xijiail  en  ce  iifu, 
encore  entoure  de  vijfnes  au  treizième  siècle,  un  autel  consacré 
à  Uaechus;  cette  conjorture  c^t  appuyée  sur  l  'n  ij-ino  incertaine 
do  celle  égli^ie,  surks  failles  qu'on  a  imaf^iiir^^  ^  p  1  ir  caelier  celle 
incertituOTy  ci  sur  le  nom  de  fiaechm,  que  donne  le  plusancien 
acte  qui  hvu  aieiriioiiide celte  église.  Cet  acte,  déjà  cîlé,  att  celui 
qui  contient  la  donation  Aille  en  1030  ou  1031 ,  par  Henri  I".  en 
TiM  ur  lie  l'événuc  de  Paris,  de  pluaîenr»  églises  abandonnées. 
J.'éniiiiiéralion  ne  ces  étjlises  se  termine  par  ces  mots  :  \ecnonet 
taiicti  Uaeehi.  {Recueil  dti  llittorina  de  France,  t.  XI,  p.  578.)  i 

llelle  o|iiiii<Hi  e>l  aii^si  appuvéc  sur  ce  que  saint  l!.i«  1  lins  n'a 

S oint  do  légende  particulière ,  et  sur  ce  que  sa  fêle  était  célébrée 
ans  le  ménic  mois  et  au  même  jour  ojk  les  vignerons  des  envi- 
rons de  Paris  célébraient,  il  n'y  a  pas  un  siècle,  la  féte  du  dieu 
Bacchns. 

Oana  l'église  de  S^iint^Benolt,  qui  a  succédé  à  celle  de  Soiaf- 
Bwedm,  on  a ,  ju(^]u  a  ces  demlen  temps,  rendn  un  culte  1  ce 

dernier  saint ,  nommé  en  français  Mint  Baceh,  sans  l'associer  à 
tûint  Sergius ,  l  omme  l'ont  fait  plusieurs  agiograplies,  parce  que 
la  fêle  lie  l'iiii  <■!  ii<'  l'autre  sain!  Inmlnii  le  riième  j<jiir  (liti)  Le  \ 
nom  do  luint  Bacrhus,  son  ilélaut  de  légende,  le  lieu  de  sou 
culte,  Mtné  au  milieu  d'un  vi|;noLle,  la  coïm  iilence  «lu  Jour  de 
sa  fèlc  avec  le  jour  OÙ  l'on  célébrait  celle  du  dieu  du  vin  dans  les 
environs  de  Paris,  rendent  ma  conjecture  très-vraisemblable. 

Voici  ce  qu'on  a  iauginé  pour  donner  de  l'importance  et  un 
«aractère  d'autbentîdté  a  l'ortgine  de  eet  établiaietnent  cbritien , 
et  pourquoi ,  portant  d'abord  le  nom  de  &H'af> Aoedh»,  il  a  rcfu 
ensnile  celui  de  Saint-BtnoU. 

Sur  iiii  \ilraL'e  li  uiie  cliapelle  de  colle  é^'li?e,  on  lirait  ces 
mois  :  /n  hoc  sacello  ,  âunrius  Dionyfius  cœpit  invorare  uoinen 
$anctw  Trinitali*.  <■  Dans  cette  cliapelle.  saint  Denis  coiiiiiieiiça  | 
M  à  invoquer  le  nom  de  la  sainte  Trinité.  »  L'écriture  de  celle 
inscription  est  du  quatorzième  siècle,  .\drien  de  Valois  en  traite 
le  contenu  de  bible  ;  et  l'abbé  Lcbeuf ,  cherchant  la  cause  du 
diangement  de  nom  de  celte  église,  s'appuie  sur  celte  inscription, 
n  dit  quel»  Trtoili  était  oualiliée  de  AiMdiefa,  hmofU^  et  que 
de  ftenoifa  ou  a  flûl  mAu  ftmofl.  Lancé  dam  le  champ  des  eoa- 
jeci u res,  je  doli  quil  B*y  égare.  Voici  la  eauca  de  ce  ebangeoaenl 

de  nom. 

l'n  s  il  1  <  tie  église,  il  existait  une  aiimineric  de  Saint-Benoit, 
Elermonyna  Sancli  lienedicti ,  menlionuéo  dans  un  acte  de  l'an 
1 138,  par  lequel  Louis  VII  donne  une  obole  de  cens  à  cette  au- 
mAnerie,  située  dans  le  raubourg  du  Paris,  à  côlé  do  lieu  appelé 
U»  IVtNmNef.  {Uistoire  de  Paris,  par  Fclibien,  l.  III,  p.  91.) 
Celle  eapàce  d'hospice  était  ujacée  prêtât  hors  de  la  seconde  en- 
ceinte, comme  rbosplce  de  Saint-Jmhm  l'était,  qucUiues  «ièoks 
avant,  au  dehors  de  la  Cité  et  près  la  porte  du  Pctil-rout. 

Il  parait  que  l'église  de  Sainl-Hacchus  fut  réunie  h  cette  «umA- 
nerie  <le  Saint-Benoîl ,  hi<|iiclle  èt  iit  fort  pauvre,  si  l'on  rn  ju.e 
par  (les  vers  qu'un  cliaiiuine  île  la  r  itlieili  ale,  apjyelé  Léontiu* ,  I 
«dressa  en  I  t;i">  au  pape  A'iiii  ii  W  :  et  s^i  pauvreté  dut  il  li  trui- 
latc  celle  réuuion.  Alors,  le  nom  de  Sainl-Utnoii,  fort  accrédité, 

Selul  <ur  le  Mum  de  Batthui,  un  peu  suspect.  Ce  doruicr  resta 
ivn  un  des  patrons  de  l'église  ;  mais  il  fui  suiiordoimé  au 
NI  nouveau. 

Dans Ja  txàSBf  vera  l'an  4203^  on  donna  eetle  aumAncrie  aux 
pères de.la Rédemption  de» captifs,  depuis  dits itfaliiirjm.  Quel- 

ques.années  après,  ces  pères,  secouru*  jsar  les  libéralités  de  saint 
l^uis,  achetèrent  un  terrain  dans  le  voisinage,  et  lireiit  coiislrnii-e 
une  nuÎMm  coin  rnliu  Ile  et  une  église  sur  une  partie  de  l'ein- 
placeiuent  du  Palau  du  Themui,  Alors  l'église  de  Saint-Benoit 
ml  entièrement  sépivée  do  l'aupAoerie»  mais  elle  «n  eomerva 
touiounk.iuMu. 


Celte  ^lise,  avant  même  l'an  1181 ,  était  desservie  par  uneha- 
pelain  et  q(U'l<]u.^s  autres  prêtres,  qualifiés  de  chanoines,  La 
preuve  eu  résulte  il'iiiie  lettre  qu'Klicnnc,  abbé  de  .^inle-Gene- 
vii've,  écrivit  au  pape  Lure  III ,  où  il  parlt;  de-  <|uerelletd'îaté> 
rél  qui  etistaieni  alors  entre  le  chapelain  et  cvi  prêtres. 

On  ne  sait  pourquoi  celte  égliie avait  sou  chevet  tourné  du  célé 
de  l'occident ,  situation  contraire  au  rit  observé  généralement  par 
les  |>aïens  et  les  chrétiens,  qui  obligeait  le  prêtre  célébrant  de 
tourner  la  bee  du  cAté  du  soleil  levant  GeUe  contra venlkm  i 
l'iisase  général  valut  k  l'égUie  de  Saint-BenoU  lea  suraons  dt 

Mn/e  vn-fiif ,  de  /léinurné,  OU  «Mi  tOUmé*.  DUH  lupiàM  dCS 

Mauslieis  de  Paris ,  on  lit: 

Salut  B>-n)-oit  li  betlomcs 
AMIas  fe  tw  imI  alwaM. 

Au  quatonième  siècle,  on  fit  disparaître  celte  inconvenance, 
en  trantporiant  du  cAté  d«  l'orient  l'autel  placé  à  l'occident  de 
i'égliae.  Aion  elle  recul  le  luraom  de  JNms  iiiurwls?  «cdarii 
Smuti  BeneHeli  bmà  wni. 

Le  11  juillet  1364,  jour  de  la  Irandation  de  saint  rtenoil,  les 
chanoines  de  Notre-Dame  vinrent  en  (iroecs»iou  ii  cette  éuli>e. 
Iiislrnils  de  leur  approche,  ks  prêtres  de  S'^iint  Uenoil  1rs  lireiil 
avertir  de  ne  point  attenter  à  leurs  imniniiiii  - ,  i)ri\ilt  _-es  et 
franchises.  Les  chanoines  de  1 1  ralhéilr.ile  couliiuièrent  leur  en- 
Ireprife,  entrèrent  dansl'éult  i  <!  n  iil  la  ine>M;  à  l'autel  de  Saint- 
Nicolas,  puis  pénétrèrent  dans  le  chœur  et  y  firent  lire  des  titres 
qui  tendaient  à  prouver  les  droits  du  chapitre  de  la  cathédrale. 
Le*  chaooinea  dis  SainUBeuoll  demandèrent  acte  de  cetie  vio- 
lence I  unnelaire,  ehanoinede  leur  chapitre,  appcIcM.  Jean  Le-  | 

clerc.  Ce  notaire  accourt  aussitôt  vélu  de  fon  surplis,  de  <wi  1  Iiape  , 
de  soie  cl  de  son  auuiii»e.  Sa  présence  exi  ile  tant  de  vat  .iriiie  , 
qu'il  ne  loi  est  pas  |iossil)le  de  se  faire  eiUciulre.  Les  chanoines 
(le  Niitre-Dame  se  jettent  sur  lui,  et  l'accablent  de  coups;  les 
chanoines  de  Sainl-Iienoit  veulent  le  délcndre;  mais,  moins  nom- 
breux, ils  sont  vaincu».  I.<e  malheureux  chanoine  notaire,  battu, 
foulé  anx|ueda,eitooadnitdamic»fiiioMdttdMpilredeNotra- 
Oame. 

Celle  qnerélle  doaae  naisaBooe  I  un  procèa  entre  ke  àun  cImf 

phres ,  procès  qui  dura  trente  et  un  ans.  Enfin ,  un  arrêt  du  parle- 

ment,  au  19  février,  139S,  condamna  le  chapitre  de  Notre-Dame 
à  des  réparations,  à  une  amende,  et  iiiaiulini  les  privilèges  et  ini-  | 
mnnili-s  de  celui  de  Saint- Benoit.  (Oiibreuil,  Antiquités  de  Paria, 
p.  itiU;  Millin,  Antiquités  nationales,  t.  III ,  S;iiut-ltenoit,  p.  9.) 

Sous  François  l",  en  tSfJ,  on  i-iilri  ]irit  de  rebiltir  celle  église  ; 
la  nef  et  les  bas-càtés  furent  aclu  vi  -.  Au  di.x-scplième  siècle,  on 
rcconsiruisii  le  sanctuaire  sur  les  dessins  da  Cttatét  Puramlt. 
Son  architecture,  composée  d'arcades  oméec  da  pilasbea  corin- 
thiens, n'est  point  m  inruionb  avec  les  fonsce  aamiinee  et  les 
voAles  en  Ojftive  de  la  naf. 

Celle  église  conlenailles  cendres  ou  les  moniimenls  sépulcraux 
de  plusieurs  personnes  dignes  de  mémoire  :  Jtuit  Dot  al .  poêle,  ^ 
MiriiiiMiiui';  auirulils  !.■  Pnulare  françaii;  René  Cfinjun,  Jean 
Domrii,  ileu\  célrbrcs  jurisconsultes;  Claude  Perrault,  savant 
an  bitecle  ;  Michel  Baron,  comédien  ;  l'abbé  Bené  Pucetle,  célèbre 
par  son  attachement  au  parti  anli-jésuilique,  mort  en  17l.'i. 

Jean  Bouclier,  docteur  de  Sorbonnc,  fut,  eu  1586,  nommé 
curé  de  cette  paroisse;  prédicateur  desplnssédilieux  de  la  L%ue, 
souvent,  an  son  du  toesia ,  il  anentaH  aee  parotaaieos  contre 
Henri  III.  Il  fut  l'apologiste  de  l'assassin  de  ce  roi,  ce  qui  fit 
croire  qu'il  était  sou  complice.  Il  écrivit  des  libelles  furicuf  contre 
Henri  IV.  Ce  roi,  dès  qu'il  fut  mailre  de  Paris,  chassa  de  celle 
ville  ce  i  nié  mallaisanl  qui  se  relira  à  Tournai,  où,  eu  Hkii  , 
il  termina  sa  vie  turbulente. 

Un  de  sessucces-eurs  à  la  cure  de  fiaint-Henoit ,  Claude  Gruet. 
fui  un  pasteur  vortucia  cl  bienfiiisani  :  il  institua  danesaparaîise 
de  |M.<tites  écoles  do  charité,  et  mourut  en  ITOii. 

Le  chapitre  de  Saint-Benoit  avait,  sur  l'étendue  de  sa  paraisse, 
nne  juridiction ,  des  olliciera  et  des  prisons. 

Rn  1813,  cette  église  fut  fermée,  et  depuis  elle  a  servi  de  dé- 
pAl  aux  firinos,  à  un  théAire. 

NoTRE-DAMr.-DF.s-("iHMi»s,  Hommée  (lan?  la  suile  cy/Zdc  des  C ar-  ^ 
mèliles,  sitiiéi'  rne  d  linlrr,  il"  <•",  ciili  e  i  elle  nie  et  telle  du  lail- 
Ikiiing  Saint -.l.icques.  Klle  existait  en  ipi  iliti-  <r<irati)ire ,  au  mi- 
lieu du  vaste  eliaiiij)  de  sépultures  dont  il  a  éli'  parle  au  chapili  e 

précicdenl.  L'abbé  Ltimêf  pense  que  cet  oratoire  éuit  dédié  à  saint  , 
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Mirliel,  pnrrc  i|ii'on  y  <i«Herra  une  staljie  de  ce  saînl  qui,  en 
10O5,  fui  f>lati'«  stir  le  |ii^;ii<>n  ilo  rcIVc  i'",!lise.  On  dit.  nii  «Viivil 
qui*  cette  statue  étiil  t<'lli'  il'um'  (lér/'s.  <t  une  fsis,  il'un  Men  uro  ; 
MtOii,  il  lui  eonslalé  <in'elle  était  la  li_'Ore  di-  -iiint  Mii  lu'I.  te- 
nant en  inuin  nue  b.il.inec  dont  les  bassins  (-oiil>'ii;iiriil  >  u'tes 
d'enfanU,  symtkolcs  desâmn.  J'«i  vu,  dans  divers  L'iuiclieres,  cl 
même  sur  les  cimes  deséglim,  des  figuras  de  saint  Michel  avec 
de  pareils  allrftou.' ' 

Les  chrétiem  •UribaèreDtàl'arcbanpce  saint  Micbel  une  des 
finetions  que  le  dieu  Mefentw  fsmpliiMit  dwx  les  pdeos  :  l'uo  et 
raulrc  conduisaient  In  Imes  dans  le  sé|onr  des  morts. 

I.'éjlise  de  Nolrr-l>,irric ,  mentionnée  dnn«  le  teMameiH  de 
l'an  d' ErminclhruiU .  nV'>l  [xiitii,  <-uuiiiie  l'a  pensé  l'abbé 
Lcbcuf,  celle  de  Ni)lro-l)aine-iles-(;ii;iiii|>s  ;  ni«i>  elle  est  plus 
vraisenililaldenicni,  comme  l'a  écrit  Jaillut,  la  calhOdrale  de  Notre- 
Dame.  Je  reviendrai  sur  eel  onloif*,  anz  éfoqfUÊ  des  ebinge-' 
ments  qu'il  a  éprouvés. 

Sim-BlAKH» I  ou  Somt  Marceau,  église  située  dans  le  quar- 
tier de  ce  nom ,  au  bout  de  la  rue  des  Francs-Bourgems.  place 
de  la  Collé(;iale ,  n*  3.  J'ai  parlé  de  mM  MmretUut  ou  Mureet , 
évéque  de  Paris;  il  fut  enterré  vers  l'an  496,danil'emplaccnient 
de  cette  éplise,  Mtr  une  éminence  nommée  MOM  Celardus.  Son 
tonilieau  vi  iii-ré,  illustré  par  de»  inirarlo'^,  donna  naissance  à  cette 
éfîliso  et  à  lin  Itoiir^'  qui  ilans  la  hiiili?  se  loriiia  à  reiitoiir. 

G'  li.iiir):,  en  ^'ac(■|•oi^^anl ,  penlil  le  imiu  île  Mom  Cetardtti, 
noiu  <|iie  la  rue  <iui  y  conduit  de  Paris  conserva  seule  ;  de  Mons 
Cclardui  ,  ou  AfoiU  Cétard .  est  provenu  le  nom  de  Mouffetard. 
Ce  liourtt  fut  ensuite  nouinié  Chamboù.  eut  sa  juridiction  parti- 
culière, et  fut  même  entouré  de  fu&iés;  enfin  il  te  trouva  .  (lar 
reflet  de  raecmiisemeni  de  Paris,  enjKlobé  dans  un  faubourg  de 
celte  ville,  fiiubourp  appelé  SakU-iiinil.  Voilà  ce  que  j'ai  pu 
recueillir  ■^iir  l  uri^'inede  l'église  et  du  Iwnrg. 

(Joaiil  i  1  liisloirc  du  saint  patron  el  à  celle  de  la  fondation  de 
son  égliite,  prcimcies  «'•|io<)iies  sont  IrlIciMcnt  coiiv crlrs  rlr  lo- 
nèbrcs  ou  détigurces  par  d»>  lablci»  digues  des  luiu|)s  aiipclés  ké- 
rotfiMf,  qii'oo  a  bien  de  ta,  peine  à  léanir  quelques  bibles  traits 
de  vérité. 

Saint  Hand délivra  les  PariMens,  dit  Gr«^}:oire  de  Tours,  d'an 
doonne  drajEon  qui  désolait  leur  territoire.  (Gloria  Cmfmwntmf 
cap.  89.)  Cette  all^rie  a  été  souvent  cmuloyée  dans  les  légendes 
puur  désigner  la  victoire  remportée  sur  1  idalàlrie  |Mur  tttn  apAin 
zélé  du  christianisme  Plii<iie(in  villes  de  Franee  conaerveal  U 
iiiéiiloire  d'un  pi'ét<  ndn  sn  pent  ou  dragon  vaiiKU  par  le  céleste 

conratre  il'iiu  «aiut  i>u  d  une  sainte. 

I.a  l'nihl  iiion  de  I  (-.'lise  ne  put  éiliapper  au  merveilleux;  elle 
lut  allrib'ii  e  à  <  e  guerrier  si  fumeux  parmi  les  rumancici-s ,  à  <'e  I 
paladin  Roland,  neveu  vrai  ou  supposé  de  Charlema^ne. 
écrivains  du  cbrisliaaisiAe  crojaient,  à  une  époque  de  la  barba- 
rie, être  obligés  d'illuairer  la  némoiM  de  Imirs  saints  par  de 
brillants  mensonges. 

Sons  la  première  race  des  rois  firancs,  rédrOeedeSaint-Maieel 
ne  consistait  qu'en  un  mémorial  ou  petit  oratoire  élevé  sur  le 
lornbeaii  du  saint.  Gn'-.'oint  de  Tours  en  parle  comme  d'un  tom- 
Immji  i-  notiiiii.'  p;ir  l<  ~  inir.i'  lis  (}iii  «'y  opi  raient-  Il  rarmile  que 
Jtii'juemode ,  cvéque  de  Tari?,  attaqué  de  la  tlcvrc  quarte,  p.iss  i 
près  de  ce  toniLeau  une  journée  entière  sans  boire  ni  iii.iM):.  r  ; 
qu'il  s'y  endormit  le  soir,  et  se  réveilla  le  lendemain  radicalemcfit 
guéri  (67). 

Ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  qu'en  l'an  811  l'église  de  Saint- 
MamM  était  desservie  par  un  clergé,  et  qu'en  l'an  S47  ce  dcrgé 
possédait  une  terre  près  d'Esione. 

Cette  éjjlUe  eut  sans  doute  beaucoup  k  sonflHr  des  ravages  des 
Normands.  Les  prêtres  de  S.iinl-Miircel  pour  sati\  cr  di  >  in.iius  de 
ces  brigands  le  corps  de  leur  pairun.  le  traiislL'i  iTi  iit  l.iiis  l'eLili-e 
de  NoIre-lKune  de  la  C.iii-,  place  qui  se  trouvait  aini  -  in  .  il  • 
défense.  Lorsque  le  danger  fut  passé,  ces  prédes  K-rlmuercut 
celle  relique  précieuse  ;  l'évêque  et  le  ilMp^Ire  de  la  cathédrale 
refusèrent  cl  ont  constamment  refusé  de  la  restituer. 

L'église  de  Saint^Maroel,  ruinée  par  les  Normands  ou  par  le 
temps .  fut  reeonsiruite  vers  le  milieu  du  onsième  siècle.  Le  ca- 
faciere  des  parties  les  plus  anciennes  de  cet  édifice,  celui  des 
diapiteaui,  des  colonnes  de  l'église  «oulerrainc  ou  de  la  crypte 
situe*  sous  la  cbœnr,  convenait  parfailemeni  à  celte  époque. 
Ces  chapiteaux  ont  été  transférés  an  Musée  des  antiquités  na- 
tionales. 

An  nilieuda  cbmar  de  cetin  église  se  «Ofoil  le  tombeao  de 


Pierre  Lombard,  fameux  théologien  en  son  tem^  sumomnié  la 

mailr^  dr$  ttnltneet.  Il  moumt  en  f  164. 

I,<'  i  iK  px  ...tint  Marcel  n'étant  plus  il  ins  son  église,  ne  pou- 
vait y  opi-n  r  de^  miracli'* ,  la  pim  .-  dr  s  ni  tomlieau  y  suppléa. 
Suivant  lui  ancien  usage  dont  p.irle  (iiéi;oire  de  l'uiirs,  on  ra- 
clait celle  pierre;  .  t  si  pnis^icic  ininsée  dans  un  verre  d'eau, 
dévotement  avalée,  pas>aii  piiiir  un  paissant  spéciliqoe  contre - 
plusieurs  maladies..Oa  cite  l'cxciiiule  d'un  curé  oe  Brauvais  qui, 
si^  croyant  empoisonné,  trouva  dans  la  radure  de  la pii!(r>  de 
ce  tombeau  un  antidote  an  prétendu  poison. 

En  fS06 ,  cette  é|lise  Ait  démolie ,  et  on  reeneiDil ,  outre  les. 
«hapiteaux  dont  je  viens  de  pai  l.  r.  un  Idoc  de  pierre  de  Salut- 
Leo,  de  quatre  pie«ÎB  de  Wv;.  Il  él  iit.  avant  la  dciui.lili(in,  |d.icé 
à  un  des  an::les  du  clocher,  l  tic  de  ses  faces  jircseutc.  en  demi- 
relief  giossiereiiient  sculpte,  un  laiiican  coiiclié.  Cette  ligure  a 
été  ili\ ei -l'iiiciit  expliquée. 

Suivant  la  trailition  populaire,  cette  pierre  fut  placée  en  ce  lien 
coinine  un  inunuiiieut  de  la  vertu  miraculeuse  de  Siûnt  Marod. 
L'ii  bœul  ét:happé,  dit-on.  des  boucheries  narcourait  les  rues  de 
Paris,  ei  y  répandait  l'elRoi  al  la  mort.  Les  Parisiens  «incent 
alors  implorer  l'assistance  de  saint  Marcel.  AussilAt  accourut  le 
saint,  lequel,  fortilié  par  ses  babils  pontificaux  dont  il  s'était  muni 
pour  cette  expédition,  se  pié-en(a  ci>nrai,'en..einent  devant  l'ani- 
mal furibond,  qui,  à  smi  a|iproi  lie,  di;vinl  calme,  dm  ile.  et  même 
respccliieuv,  I  II  il  ^e  pi ii-:ei  ii:»  .luK  pieds  du  saint  ésêqite.  Ccliii- 
ci ,  prulilanl  de  sun  liitiiilile  jio^lnre ,  lui  passa  sublilcmcal  son 
étole  aiKour  du  con.  le  conduisit  en  triompnedanslescarreÂMifs  ' 
de  la  ville,  Cl  de  là  sans  doute  à  la  boucherie. 

L'abbé  Lebenf  s'est  plus  appnxM  de  la  vérité,  en  considérant 
ce  taureau  comme  un  objet  sacré  du  paganisme.  M.  Lenoir,  dans 
une  dissertation  «lu'il  a  |>ul4iée'i  ce  sujet,  y  voit  te  taureau  cé- 
leste ou  l'image  du  printemps,  el  le  signeduiodiaquequirepfd- 
senle  cet  animal. 

Je  nie  pi  wnelli  ai  de  funi  nir  aiissi  ma  c  injectiire. 

Jamais,  daii>  le  /jtiliaqoe,  le  taureau  n'est  repré-enté  couché, 
'l'oiijoiirs  dans  les  inoniiiiieni-i  milliriaqiies ,  ce  quadrupiilc  est 
étendu  à  terre  comme  il  l'est  dans  le  bas-relief  de  S  iint-Murcel. 
Je  présume  donc  que  ce  bas- relief  était  la  partie  inférieure  d'un 
de  ces  momimeiits  du  dieu-soleil  illlitliia,  monument  dont  plusiedra 
existent  eu  France.  On  en  voit  deux  du»  les  sdles  des  antiques  . 
du  Louvre.  Uu  pareil  monument  de  Mitlira  a  été  découvert  oans 
l'cnipl  aciement  die  Notrc-Dame-dcs-Champs . 

l)  après  le  princijtc  étaLili  jiliis  haut,  qin-  lunj mr^dans  le  même 
lieu  un  culte  succédait  i  un  anire,  que  sur  la  souche  d'une  an- 
cienne religion  el  ii(  oiilee  Mue  ii  Iil'iou  nouvelle,  eld'.ipre-,  ladé- 
ciiuu  i  le  de  ce  inonuMieiil,  clr.mner  au  culte  chrétien,  on  pourrait 
en  iii'iiiire  (pie  là,  sur  le  lieu  ajqielé  .Won»  (etaritu* ,  était  un 
sanctuaire  du  |Kiganisiiic ,  peul-étrc  un  sanctuaire  de  Milhra , 
auquel  a  succédé  l'église  de  Saint-MarccL 

Cette  pierre  iraasierée  au  Mua&un  dn  mooumenis  franjaisy 
l'a  depuis  été  dois  les  salles  des  antiques  au  Louvre. 

L'élise  de  Saint-Marcel,  coiume  tous  les  ancii  iiins  collégiales, 
avait  nncloilre.  Ce  fut,  suivant  Tahlié  Lnlunit,  d  iiis  ce  cloilie 
que  des  chii  iir.i.  n- el  plusiems  ei  ri.'xi.i-tKpics  se  réunirent  pour 
vérilier  un  |;r.m  I  iioinlue  de  i  eliipi.  s  un  ii-,ciiieuti  de  saints  in- 
connus envoyés  de  Uniiie  .1  l'.ii  H.  I  l  -,  rvliipies  hireiit  toutes  dé- 
clarées faussé».  iUistoire  de  ta  vUlett  du  dtoc^M  <(« /'«rw, L  111, 

i>.  m.) 

g  m.  fclItiiiMli  Mt%in.  Iw  bCMI. 

ËBUM  esratfDaais.  On  a  em  que  la  basilique  de  Sainte-Croix 
clde5«int-FMM*«l,ttujoiiid  hui  Saint  nti  m  /ù,  f/,  .-/'i-, avait, 
soiisia  première  race,  été  i  alliedcile  <ie  l'aris,  pâme  que  le  piM^'le 
l'  ii  tiiiKit  l.i  qn.ililie  A'rjlise,  titre  qu'alors  on  donnait  générale- 
ment aux  li.isiliunes  episeopales;  mais  un  poêle  peut  se  trom|)cr 
sur  les  quulilications.lJrégoire  de  Tours  indique  pliisieiiis  fois  une 
église  principale  daiu  la  Cité,  el  le  Ifialanieul  d  Lrmiueibrude, 
d  environ  l'un  700,  y  désigne  d'une  manière  incoutt^slable  une 
église  principale  par  ces  mots  ;  5«cra  mhcM  «cdcsia  ciotinlis 
fariêimnim. 

La  première  calliédrale  porta  le  nom  de  SaitU-Etienne;  elle 
fut  éliuilie  à  pi'ii  pi  es  (I  la  place  où,  .soiis  le  rt-gue  de  Tibère,  on 

■d\.ih  (■■|i  \i-  un  aiilid  à  .hijiilei-.  .'\  celle  li.i^iliipie,  qui  ileviiil  -ailS 
doute  iiiinHiiaiite,  on  en  joignit  une  secundo  noimiiéc,  dans  le 

testament  d'Erminethrode,  «asf/ifus  dS  dam  Mwr'ui  huOism 
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émane  Hfariie.  (Uylte  dernioro  rcçoil  fnur  lo!!8  nn  YKReen  mrfcM 

en  fiinne  île  cmi  inc  app  •)<•  yarata,  va>.P  t\>\\  vaiil  doiiZQ:  ton-, 
»>l  une  ri-oix  «J'or  v  ila  ii  ~  jil  -  i  i--.  îi-  I  (  iliti-  ilo  Pnei- 

sicits.  (|IIC  la  ti'^t  II)  il  i' qu  ililjc  i\r  siirni  mnrlii.  et  ;i  I.Kjiii'lIc  l'Ile 
iIdimii-  iiii  [liai  il  l'wii • 'i>r/ii  urqfutin  \ .il.itil  i  jiii|ii.in|i' son .. 

IiVhI  miiIiv  rlii>>ii'  (|U(-  la  rcitniDii  <le>  prètre.s.  ou  le  cleiyù  du  la 
ealbéilnile.  <Diptomula,  rA«rf«, (ctfloriftyf  de Breqoigoy «t Iji- 
porlc  Dullieil,  p  'Mi  ) 

flarM  un  di|jldin<'  de  i  '.li  u  le<t  Im  Chr.nte,  de  l'an  8(il ,  r<<l!<>  pji- 
AédAlte  en  qualilire  de  S<mnl-Btûmiutl  de  Saintt  Marie,  mère 
èt  tHtm.  (lUtueil  ét*  Wttwiui*  ér  Frmee,  U  VIII.  :.(>s. } 
Quoique  ve  dlplduie  mU  enlaHic  di*  rMisscMi>«.  eomnie  iM-iun  uup 
d'anlivs.  cis  faïK^dos  ne  di'vninil  cniisisier  qu'en  des  i  liosii's 
d"in't-;  rl.  rl  iii  'Il  .1,111-,  \c.y  ,i|i|n-ll  iliuii^  iiM.M!r>  ;  il  jilleiirs  flu-u'iirs 
aiilips  iiinii imii  iiN  li|.-li>rn)iics  f'iiiciiiirL'iii  .1  |iriiiiwr  ijui'  I  iiilisc 
ciithédrulf  iH.iil  it  iiitilr,  i  l  ci  !ii|>i>>i(il  I  n  m-  /-t;!!*!'  ou  l1m|h-|Ii>, 
dùdii'-f  à  saiiu  l'^lieiinr,  ri  .j'iiiii-  iitiirc  lii'  lu'c  ,i  la  vinrgv  Marie. 
Lecoiirilcdc  P.iri-  «ii  l'an  K29, i>ù as>i-li  i i  iil  viii^t-i^iiiqéî&lllctr 
•rtinldantl'oiiliiiedc  SaiiM-Ktienno,  aloi>  ^.lll)l^d^lle. 

On  ne  oonMti  nileit  dimt'nsiaiis.  ni  1 1  m  iti^n!  det  deus  édi- 
liio  qui  comiHMaienI  la  cathédrale  lie  Pai-w;  on  î((iiore  niétue  le* 
(■|i  i<|iie»  de  la  tbndaiion  de  I  un  et  de  Tautre;  lli  restèrent,  à  ce 
i|ii'il  |iiir'.iii ,  ila:is  II*  iiir-iiu>  L'iiit,  jinMin'ji  l'iiii  Il03,  t-|>iii|ui-  iiii 
MiHiiii  r  ilf  Sully,  iM'  |m'.  rnlrr|.i  it  la  <  iMi>lrnclHiii  de  I  cuilii  c 
qu'un  <"<it  ,i>ij,<iii  I  I. ni.  '  I  'I  'iii  il        |iiii-lc  eii  son  lieu. 

Smm-Dïms  df.  l*  CiuiiiiiK.  lM>ilii|iif  s  imV  dans  la  Cilé,  à 
rextivinilé  niônilionalt'  iln  {miil  N<ilri--Iii  ne  cl  du  coin  M'plou- 
Irional  4<.'  la  nu-  du  11  nM-Moulin.  Col  t'iicore  ici  un  i-t  ihlissc- 
ment  religieux  dont  t'oii^'inceiii  inoMiiine.  miiii«  qui  M^mltlr  re- 
monter an  lemi»  d>*  la  |>refflière  mce.  Il  iianiil  une  ralte  c»:li>>e 
de  Sainl-Denis  elle  qui,  en  l'an  ^i6.  se  racbflii  d«i  pilla>!e 
de»  Nitrinan«Is.  8i  elle  élait  anei  eoiM<iéreUe  {Kwr  leur  jiayer 
une  k'orit*  rançon .  il  est  pr^umahle  qu'elle  exMtait  bien  anlerieu> 
reroeni  à  rojioijue  de  U-nr-  im  iM^ioii*  dans  laGauU-.  Suivanl  les 
Iraililion»  Je»  livi-nilain-v,  rn  n-  lion  «.liiil  Ui'iii^-  lui  i'ni|>ri^i>iiiii'' 
avec  M>  1  iHMii  i-ii  'ii- ;  il>  >  l'Uiluirn'iil  ili»i'r>  ^ul4lll^'l'^  ilunl , 
avant  la  di'iiiouiinii  il<-  ci>lti>  i''}^ii-<<',  on  nioiitruil  encore,  coniniL' 
des  léHioi;:na^c>  nimnt.>i4bles .  qui*ique«  in«lruiMUls  dont  je  ; 
parlerai  dans  la  «nile  «le  i-i  i  articli' 

lie  nii>nunie:il  I'*  idu.*  .mifit'n  ijiii  coiiMa^e  l'cxislence  de  celle  . 
église  est  du  onaiî-iLie  lëède.  AUntr  ellu  élail  dewervie  (wr  dt« 
cbanoînes.  Uenx  i^hnile*  da  roi  Rolterl,  dnanéen  en  tttl'^,  can> 
Arment  Ick  donations  qu'un  chevalier.- iioHHné  Antoti,  et  «t 
fcniuie  Hrlirutlf,  avaient  l.iili"<  à  celle  c;:1ise.  Elle  se  trouve  d6> 
si^'iiii-,  iii  ~  I  II'  I  ■  '  iiii'ri',  |>ar  ers  niul»  :  Canniùri»  Saurli 
IHimtj.iii  ili-  l'iuuiarii  (I  cdi  fiTr,  li's  cliaMi>ine>  de  S-iinl-Uenis  île 
la  l'rison  de  l'aii",  iiii  li  lili  uire.  {Kfcuril  des  Uisioriiun  île 
France,  'oui.  X.  )ia^.  ô'.).'),  .V.Mi.)  (>  riiinioin  lui  vient  d'une  |)ri- 
$c>il  1)11  i  llarlie  -ildée  lî.iii!.  le  v<»l!iiliaî;e. 

IjCS  bien»  de  celte  i''|:li->e  dexinrenl.  iwii  de  temps  a|>rè*,  la 
proie  des  M^îjtnenrii  laïques.  IJrnri.  \\U  <le  Louit-le-Groi,  les 
untëédtiil,  et  |<ieii.iil  le  litre  d'aM*  de  Sainl-DtaiM  de  la  Chtwln. 
Le  roi  son  |icr<-.  (>  ir  un  éishange  qu'il  lit.  en  1133,  avec  le«  reli- 
KÎPnx  de  Sanil-.Martin-des  Cliain|ia.  donna  cette  église  à  EfUnme, 
év^i|(tr>  de  S«Milis.  <|iii  uus«iiiM  en  fit  cession  à  ses  reliv'ienx  :  e  lc 
reçut  ili'  '  Im-  II-  lihe  il.-  fritvrt ,  et  dépendit  de  Siini M.iii-n. 

Otie  épliM-  i  iuniixa  de|niis  |>liisieiirs  rhangeiii('nt>  jn-ii  i  ih  - 
ressuit-  Si>ri  |iiiinie  1:11.  en  l"l)V.  ii:ii  a  la  eitiiiiniliiaiite  ll(■^ 
pauviea  cl  intirine^.  i'ial>!ie  |iar  sauii  l-'rançoiii  de  Sales. 

L'cdiiicedei<ainl-L)i'iii~'le  l.it'.liann'  futreliâlian\i{ua!i>r7.i>  !nti 
et  qui>iitiênio  »iëclc«  :  le  |M>rtail  t-luit  cerlainemcnl  de  celle  der- 
nière é|MN]ue«  Le  bits- relief  placé  au-dessus  de  la  porte  ^epro^iell- 
lall  des  ligure»  cbargées  de  %enlreH  très-proéniinenis;  céldit  la 
nioiie ,  son«  le  i-è>:nc  de  l.x>uîs  XI,  de  [lorlerdes  ventres  |HMtirlies. 
I.e  ><il  i\c-  I  01  r  éL,'lise  <^lail  beaiiroiip  plus  lias  que  celui  de  la  nie, 
<lii  \  riiiraii  aj.ivs  a\OM-  (loeendu  jdnsleiiis  marriies.  On  y  lit 
iliM'iM  -  i(  |iai  iliiiiis  :  et  snii  tirineipal  aiili'l  tnl  rei  on-li ml  a  neuf, 
en  l(Ht.">.  |iar  le»  lilH-raiitéii  de  la  reine  .Anne  il  Auli a,  In'. 

lUiiiinie  tonlt's  les  anciennes  éu-lises,  <  elle-i  i  a\aii  uni-  ■  r\|iie 
ou  église  Buulerraiue;  c'était  dans  celle  cr^fptc  que .  son  ani  une 
tradition,  nini  U«iiisflit  empritooné  :  on  y  montraii  une  ^iii>m> 
piert^  carrée ,  ayant  à  aOD  milieu  un  Irou  circulaire.  Ou  d)>ait 
qi.4'  i-eiie  piene  elaii  un  iitrimnient  de  «on  supplice,  cl  qn  >>ii 
a\.iil  f<ir<  é  le  >aiiil  à  passer  la  léte  dans  ce  trou,  et  a  la  hurler 
sur  ses  epanles-  Keile  pierre  était  évideiumenl  une  table  «raiilel 
i  l'usa^je  du  pagff iiisiuc ,  et  ton  cxiaieiice  eu  ce  lieu  iioha  auiuri«e 


à  cnn}eetHrer  que  r^liae  de  la  Chtrlf»  fol  Mtie  «nr  ao  cadrait 

Consacré  à  une  <livinitë  den  anciens  Romains. 

I.'éjilise  lie  S  iliil-Denis  de  la  ('liartre  lui  di'inu  e  ,  i  181(1  Si|r 
son  eni|ilni  «MniMil  et  snr  reliii  de  ses  rlé|>eiiilani:es ,  esl  uiijonr- 
il'liui  l'iiiivertuii-  du  i|u  u  il  ■  la  «iiié.  ain-i  ()«riitie  ln'lle  uiai'Wtn 
p  irliijiilii-i  e  q  li  tait  l'oce  an  qnai  ant  Kleurs.  C -He  démulilion  a 
einliL-ili,  e  l.iii'ù  ce  quartier,  autrefois  utisenr  el  bumide. 

S\i\i  Si  MPHoaiRM  OU  (^luPRLWt  DR  Saint-Lcc,  siitic  dans  la  Cité, 
à  I  âie  el  an  sud  deSaint-Uenisdc  la  l^hartre,  rue dn  Haut-Muulin. 
n"  1 1 .  Jaillot  pense  que  celle  éjdÏM  doit  aoo  origine  à  tnie  ebar 
iwlle  de  Se^t'Caimirmtt  qui  eiittail  mus  la  premi^iv  raci;. 

(^elteeUapellealMadoonée  tombait  en  ruines:  sr^bienséiaieut 
envaliis  par  des  seitnienrs  laïques,  tnr^fpi'un  d'eiu,  Mathieu  de 
Mouimurenc]) ,  roiiite  de  Heaiiuiont.  la  ciii  i  à  ri'\>^]iip  de  Parii 
en  litKi  O  (Ointe  til  celte  ee>sii>n  |ioiir  'e  rai  lt<-ter  de  l/i  p»»ni- 
leiiceipi  il  JV.11I  eiiiiiuiiie  en  n'ae('oiii|>lin>4inl  puiiil  le  vœn  qu  il 
avait  liii  iiie  i  aller  en  |ii'lerina^e  à  JiS  nsaleni.  £/KMtfr, ooiiilessc 
de  Veniiaii  loi>,  lii  à  celle  é<!lihe  don  île  cent  iiiarus  d'argent,  peur  * 

Ju'un  priÀI  Dieu  |M>nr  l'ilme  A  A^nètdt  itfenMW,  anoaude  épousa 
e  l'hdippe-Aii^.iMc.  CrarnMr  d»  Stiia-L*$ant  el  A^ii»  sa 
feiiiiue,  dwiiiièruni  aussi  k  œile  église  une  nitmon  ailuée  devait 
Sainl-Jiitien-lc-Pauvre ,  el  qnaire  arpenln  de  vignes.  Avec  ces 

secourti,  lé\cS|  le  l'iiris  lii.  en  1207.  eonslriiire  l'ésrliM» .  et 

plac-i  qnalie  eli  ipi'Iani.  iiiiiir  lii  ili'sservir  l'-lle  |mm  i^  il  i-n  1:21*. 
la  ileiiiiiiiiii.iliiHi  le  Sniiil-Sifmphonen  de  la  Charlrr.  a  eau  e 
lie  la  pri.NDji  vm^ine  KilH,  1 1  l'ipie  -le  Pans  ad)  nv'nil  à  celle 
église  la  |>eiiie  paioi-  e  lie  SaiiU-Lru  tl  Saiut-GiiUi ,  iloni  le 
sei  tue  >!•  iaisai.  a  unaiiici  il  l'e^'lisede  Saint-Denis  de  laCharire. 
En  ItHIH,  M.  du  ^<>allle^.  .iri'lievc'ipie  de  Paris,  supprima  cette 

taroisM!  ainsi  que  les  cliapelains  devenus  dtaoeines,  el  unit  les 
ieiis  et  Wi  paruissieit»  i  l'église  de  la  Madeleine  de  la  Cité 
lùilin,  en  llOX,  le  Idliiiienl  fut  céiléàleconipiigiuffdespeinlres. 
scnliiteur*  cl  giavi-nr-i.  qni  le  réialilîrent.  le  déeoi"èivni.  ei  pla- 

C<Meill  scir  r.iiiti'l  un  l  dili'  lli  n  neM'nlaiil  sailii  Lue.  Iriir  p  i  rori. 
l>epiii>  le  1  han^iiMiii'ii ee  Iii1hii.  ii:  a  |k>.  .e  le  no  u  le  ChapeiU 
de  Siiiiit-I.ur  Iti'Neilil.  en  l'ili,  p(o|^'iielé  oalioil  de,  il  •  élé 
vi'il<lii.  el  e.l  nliOiiril'Inii  de  m  i<.M>in  a  ni  (>ul  iT 

S\iM..\|»Kiui  ,  abUiye,  snue.-  (Jaiii«  la  <aii'  el  dm- 1  etnplace- 
ineiil  eoii  eiiu  eiilre  les  rues  de  la  liarillcrie,  de  la  «l.iiandre.  aux 
I'- ves,  el  iK'  la  VieilU-Uia|K'rie.  Celle  circoiiM-ription  a  porté 
luiigleiup»  le  nom  de  Ctmtunt  de  SaiiU-Etui.  Dan»  lol  eiupla- 
oeiueni,  oik  depuis  fut  établi  le  onnvenl  des  Barm^bUn,  était  une 
vaste  maituiii  avec  un  oratoire  dédié  à  taint  Aîarlial.  Celle  mai- 
son eiMisiléjeti'lanees  fiireiil  données  .1  EUijitu,  ou  Eloi.  orlV-vre, 

ari;rilller  >\a  un  lla;:iiti  il,  île  |il  1-  i'\èi|iie,  el  iK'pai>  -ainl  II  y 
til  eo.l^lnlln•  un  iiiiiiia-l.  rc  où  il  v  p!  u  a  .  iiuioii  lioi>  lein-  tille», 
jiie-i  liTijin'  ,iiie  ililiexs..'  appelée  .^n/''i",  •  on  nue  depuiN  sous  le 
nom  .le  Siitnlt- Xnre.  Ct>l  <'i.tblis.iciiiei4  n'elfeclna  ver»  ler>  rfii- 
iie.-.i  on  (i3J,  ei  |NMia  le  nom  de  l'ancien  oruloirede  Saint' 
Martial.  Sni ,  la  M-mide  race,  é|X)que  où  presi^ue  lou»  les  éU- 
ldissetnent>  religieux  de  Paris  Changèrent  d»  deaoouoelÀMi ,  it 
reçut  celui  de  Suint-Eioi,  wm  fondateur. 

Un  incendie,  qui  en  lIKJi.  ravagea  la  Cité  de  Paria,  réduisit 
en  ceiiiire-  le»  bàliuieals  de  celte  abbaye;  ils  turent  rétablis  peu 

de  leiii|i.-i  après. 

L'ii  i  .ilii  e  vélleineilt  vint  i:l>ailj..'.-r  lolaleiuent  TéLil  de  ce  llto- 
na>l.  :e  I.e  -  ;ill^^  ipii  ni.ioilaieiii  rela  In  relit  île  k  re^'le  que 
siiiil  l.l.'i  l.-iir  av.ill  ii!ipo-éi^  ;  leurs  nue  1  ^  eMr.^n.eiiU'ilt  ilc- 
buniees.  el  le.^  lUuïurdii-s  inlroJuiU  da.is  l'.iiliiiiMisiraltuii  ileS 
liieiis  il.' relie  maison  ,  ubiij^èrenl.  en  tl07 ,  Gai  ni ,  étéqiie  de 
Pan.-,  li  eu  ehas-er  loules  le>  religieuses,  de  U:»  répartir  ilafl* 
ducr>  oiuveiiis,  et  de  les  remplacer  par  ûee  otoinea  de  Saisi' 
Maur  de»  Fossés. 
Je  reviendrai  dans  U  snile  sur  cet  élaUiuemenL 
SAiTr-Cnamoras.  peiilc  éij;li.se,  éiaii  située  rue  de  ce  nom,  ela 
l'aiv^lc  que  celle  me  toriiie  â\ec  la  li);ne  des  bâtiments  qui  sont 
sUr  le  parM>  di'  Voli  e-Daine  el  en  l,ii  e  «le  <  riie  e:;iix;.  l-a  eliailo 
iHi  le>l.iineiil  il.'\  aiideinir,  il  i.éi.-  ili'  l  .m  li'.Mt,  i  .i.iiiiiii  une  .lo- 
nalioii  en  l'aNeur  de  cet  l't  tlilisy.  iii '.a.  qui  ■>  \  lriin>e  q  lalilieiii' 
MoHtulére  de  filletf  duqutd  Luudrelude  éiaii  aiibe^e  t.iii  ne  >dil 
rien  sur  le  aort  des  religieusvs  de  ce  niu:ia-u>ie  ;  mais  on  xiit 
qu'au  iieuvièiue  siècle  cet  élabliJieeiueut  éiait  converti  eu  hofitei 
de  paner**. 

Au  doiitièuie  aiède,  cette  petite  cgiiae  fut  érigùe  en  paroisse. 
Knifc  les  nnnis^  1404  et  1510,  les  bâtiment»  lurent  rétaUii. 
Luraipi  en  1747  ou  cunstruiiai  la  maison  ite»  Ëuiants-Tt'oiivéSf 
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OM  •>;iiTiti.i  ri  Cl-  i»oi!vi'l  ('•  lilii-<*  fa 'iclir.'  !,■  S linl-i'ltri-'OMl!  •, 

ijiii  !>!'       *  ili'inolii'. 

drali' ili' Ni'Ii  iiiir'.  i-l  |iri>S4liie  il.ili- I  ;il  ,  iitim m  i|r  >  i  r.n  M.I.' ; 
rlU'uv  '.il  M  rvi  U-  lM|)ti4lèri!  à  ré}:lia«^  N"liv-l).iine.  Un  y  voviùi 
1.1  i  iivc  on  l' U  l'^-iii.  de«liné  mi  Iki|»I^.iic  ;> h-  i!iiiiic-r»ion.  Cel  ^i* 
lin*  iloiit  r<>ri>;ini'  est  pen  ro'imM,  inni-i  «pii  seuibli»  ranoiiier  aii 
«eiiip<^  lie  In  première  nef,  fnl  AHf*\\  n  1718,  el  l'eulrik'  de  h 
riic  iIm  l^liiiln-  orrtipi*  atiiniiririiHi  «on  em])lai<'iiit>nl 

Il  |Miiiviiit  oxi-liT  <l:iii>  I.»  rili*.  «'Ml*  1 1  .  rcinièri;  rj<'e,  qiif»l<iiirs 
nuur-  !>'  Il  '  ^ir  "Il  rli  >  1  >tit  rorijjine eiresUtewe t  h 
ceUe  é|ii"i  f.  M  Mil  t  >i  i  iiirci  I  lin. 

SART^SuuiAlii-L'Ai'tRRiiaitti  é}.'li«c  siluéc  Mir  la  place  dî  re 
nom.  entre  cette  ptace  et  l»  iiii'  il>>  1'  \rlM-t'-Sce,  la  rw*  <tei  Pré- 
irrs  pi  celle  de  ChiliM'i  ie.  i.1]fi»riiiKf  où  I  un  •  (unf ifin|t4  éti*  *  ir 
l'nripino  de  retic  ^);iiif  a  nnvfii      cotij«>rliir<i»  un  vi<tecbaiii|> . 

m'i  M'  viit  l'i:;»!"'^  pr.^  qnr  Unis  i-O'it  ((ni  (ml  iVril  Mil' Parit.  Jaill  'I 
a  li^  liromifi-  ti\f  ili  !'  iin'iil  c<-Vi'  i.riv'vu'.  f.  n  |»fiiiiv^  •i'MiX»  iiirt- 
niiTi»  iiK'i  iii'  -' 1'  If  H'ic  !•■  l'ii  ('hil}'frir.,  ci  iiuii  Chiltlebrrt ,  r^i 
ïe.  londiilciir  tic  r.t'tti'  >  uli-i'  ;  il'i»"  >  un!  t»i-'i  .iiaiii  «le  l'.d  i»,  cl  imii 
«aint  Ueriiiaiti  d'Auxcrro,  en  In  le  |>.i  rou. 

Chili>L'ric.  (]iii,  d-in*  cttmlui'e.  M\  nl  |.  iif  liUMncnt  allier  Un 
rriiiic»  les  a»nH.vs  ave<-  U-s  acU"*  df  ilf*  "li(Mi,  pour  s'atlirc-r 
là  l)ieoveillaaru  cl  mériter  l'iaterfCMioii  de  Kiiiii  (ïtirin.iii|,  évè(fne 
de  ParÏB,  îal  fli  rmniruire  6ne  basili<|ii>-,  d.in^  lai|iiL>llc  il  te  m». 
I  lit  de  li'!in«rt'icr  Min  lomlteau.  En  l'an  (MNi,  celle  &riin  ebiit 
con-iriiiii-;  le  corps  -le  «aint  Germairi  ii'j  éiail  f»*  Iromfi'ré; 
mai»  nliio  on  c-priMii  i  il  !<■  ^raM  biefildl.  C'ertrequc  pimixe 
le  te>l.inii  'H  df  liirirand.  ini'^inc  du  Mam.qiii  don  m,  cil  n-iie 
ant«^»",  lies  hi<'Ti'-  a  rdte  Uu^tliqut  miuvilh  ,  a  «  oii  liiinn  ipie  le 
corp»  de  suint  ricrni  iin  y  »er.i  pia.  a  <v  lie  cyli  pL'ii  l.iul  l;i  |«re- 
rafc,  ne  poi'  i  j  im  n-  !<■  nimi  de  Saim-Uermain-l' Auj-tr- 
T0i»4  mai»  celui  <lc  S'iinlOtrmaiH.  isouâ  l.i  <ni.tc  r  irf,  t-llt!  fnl 
appelé*  Sainî'Grrnutin  Ir-  Anmi.  pcrt'eqii*'  mih  liU>:f  i  t  lil  >  l<-^é 
sur  un  plan  cimtUIrc.  Ablmn,  daiw  M»n  p  i^rue.  «kmiM  |l»u»  fuit 
i  celle  ^gii^ie  In  finni  <!t.>  S.  <rfnn«iiim  UnUm  rotuném,  Ml vanl 
a  ftloie. 

1^  rorn<t de çniiti  (Mniuain  n'y  fut  jamai* traïuCîré :  ainii |n  ht> 
nli()iH     ni  II  oi-^  I  irl.ina  eiil  le  iioiu  de  SditHitrmain  tn»  m 

possi-iliT  |.-  '  "1 1'>  ibKi 

An  coinmoin  ■  iiiftii  do  la  lr<iisi«'Mi(  nrc.  le  roi  Robert  fil  n  - 
con>lriiire  l'ollc  L'glisc.  niiio'  p-u  l<'^  .Nornmnd»,  ri,  (lonr  qu'on 
ne  la  c<»Hlundïl  jn-''  f  .ilil'iyc  d.  Saini  ViiKi-nt  et  do  S.mile- 
Cr»ix,  qui  «vail  l'iK  le  nom  il«-  Saim-Geimnin,  elle  lui  alori, 
pour  la  preiMÎ^rc  lni<i.  ilii-on,  nonini  f  Samt-U^rmain-I' Auxn  - 
roù  CepenAint,  une  bulle  du  |>api^  Alexandre  lit,  de  l'an  lloS. 
Ini  loiœrve  «ou  vieuB  nom  de  Suint-Gtrtnam'lê'Roitd  :  mo»a$- 
teriiim  nanrli  Grrmani  rotundi.  {AWMUti  é9  P9ri$ ,  paj;.  101.) 

A|irè-  r.-  <|ni  Hiéiil  d  (}lri'  ex]M>*e ,  il  e»l  é^ideiil  (pie  eelli-  relise 
n'a  iKiiiil  ■  (<•  roiidi^r  <-ii  riioiiiicur  de  sainl  <;  i  ih  iui  I  \u\i-i  loj*, 

roiin  Ml  II-  .  iiiîl  \ M!t:<ii' nient ,  cl  (p'C  *in  [uliuti  isi 

>aii>l  lii'i  :ii.iiii  de  l'.ii  I'. 

Ci'Ue  tfUlt.  daii^  I  i(|iiclle  fut,  en  l'an  65tt,  eiitiKr  Landricut. 
Ott  iJindri,  ^vjqiic  de  l'ari»,  resta  luii){leiiips  la  seule  p.ii'uis.se 
d'tme  itfnnde  portion  d^  la  partie  «eiiK^nlriimale  de  l'aris.  i>ea 
prîinrs  exeraèrenl  sur  v»  vaste  territoire  un  einpire  vraiment 
réo(tai.  iU  fMtenddient  avoir  le  dtoit  de  t'otipo^er  a  l'élablisne- 
nient  de  nouvelles  é-^liFr^  que  l'aecroîsiieiDeM  de  la  population 
KMi  l.ii'  iir.T  i^aif-s  :  il  |'lnM<-in:<i  ivpriik-a,  il»  mnnife!>lërenl  un 
f»|iiit  -le  ilonnn.ition  cl  une  o|itiii;\lielë  eotilraire«  aux  priiii-ipcs 
lie  ;  i  reli.  on,  cl  j  en  p.iriei.il  d.ia.N  la  »illle. 

S*i!«T-(»EHVAi» .  ci;ii-e  M  liée  eiilrc  ic-.  nies  du  Mmi  em  .  >lii 
PDitrtaur,  des  b:iri'es  el  de  i.uiik'ponl.  *ln  i^'nori'  s>ni  origine; 
mai-  on  e«t  cerlnin  qu  elle  exi^lall  mm  I  epi!<eu|Hil  de  i>.uiii  lier- 
nidin.  Forlunal,  qui  la  noiiime  Oa*ifiqt$e  de  SaiM-Cfretii»  tt  é* 
StMU-PnttM.  raconte  deux  uiiraele»  q>teQ  m  p.a«nicc  o|R'ra 
awiit  UKriMiii  \x  pin«  fort  d»  ces  miracte»  eoifokle  danit  l'ou  ver- 
turc  de  1.1  pnrie  de  celle  égiiie,  qui  «e  IcnivatI  l'ermfo  lonqu'il 
vfnl  la  vifilec 

Klle  ftil  c litre» ! .  on  ne  s.tit  d  (piclle  cjKN|iie,  en  énli-c  pai ">!•■- 
.••  iale  An  ri  i/ii'  i.c  |i'.  elle  itcv  i.il  l,i  pi  «le»  i uni  e-  .le  Mesi- 
l.lil .  Il  c^l  -|ii  1  M  .  iiiiliM-  ■!>  elli:  M'  ir'>il\.lll  Imi  >  \\:-  I  ■  ili  ri  ili; 

ue  t'uris.  Les  pio  l  nti  ut:  ^un  auWI  app.i(lcn  iienl  a  ilivci-»  parli- 


i-nlirr^,. 
|ii'iv  de 


]>'iN  |  le  Guîllnutne  .ir<  iiidiai  re  ilc  l'in*.  d  >  i  ,.\  m  .  ha- 
Nolrc-lhii'-  Il  II  I  ~u-  III'  |iarlii'  .1  i^'^  i-mii-  le  I  eii  'I  ili; 
Siidi  lierviii»;  leiiinm  ptiritinillariâSn'ii-liGift  lut  I'  ir<<ii  n- 
*u.  I.e«  revenu»  de»  aii.el.  euteni  camti IM'w  •■chu  <ie  e-  u  d'un 
iiiiin  -tilil.-  :  on  h'»  ve  i  I  li:  ,  on  le-'  parlii|tiM.i.  .-te.  Je  rew>'iidriii 
»  r  Celle  r^li-c  ,  (iiii  c\i^  e  ciu  ore 

Sjukt-Pmi.,  l'v'iiiie  «iiuée  dAiM  U  rue  de  c>'  •  >  é'itilt  !• 
première  ncc,  un  petit  oriloire  que  Ù<  Mlir  mi  iI  Ë'oi.  au  iiiîKeu 
du  eiiiielièiw  de«liiic  aux  reiii;'.'  ^»  de  J'aldciye  de  Saint-Mai— 
liai,  iprit  avait  foii  1er  d.iii*  la  i'Mè.  Siim  <l  le  i,  aiil  •  r  d  •  la  Via 

i(  ■  -  I  !.  I".l  li  niHl>  ip  1 ,11,!  1  le  ec  pe'il  e  liij  v  ■  iil'  fceo  ivi>it  de 
|.lllie>  lie  d'iliil).  I  iel  >ii  nliiii  c  auiv  il  le  «i-rt  <le  l'elalili  >  iiii  til  dont 
il  lie  icnd.iii  ;  il  loi.  en  1 107.  leiiin  1 1  iihliaN  ■  di-  n  i;  -  >l  i  ir  les- 
I'ii><cs.  Je  jiarlerai  en  miii  lien  lirs  eliaiigenieiiti  r|Uc  le  lonip-  iuî 
•prouver. 


lit 


8«iNT-L*uaEXT ,  située  rnq  du  fauboiiiy  Saint- Denis  :  l'origln* 
el  niéiiie  la  poititioD  de  cette  é<!lise  mmH  pi-u  mn  i.iei.  Mil<'  ckisr 
lait  an  ùiièiiM  «icta.  si  c'est  d'elle  qu'a  fêrii  tiréjiiiire  de  Tours. 
ln»pi'il  fait  le  récit  d'un  détmrdenieni  de  la  ^ûne  pl  i|o  la  Magie. 

ai  r  »e  en  l'an  5H3  .  déliordemcnl  si  e(Ml»i'l»'T.il>'e,  <|  le  l'eau  «'ou- 
vrait Imi;  l'cspa.  e  ipn  s'i'ieii  1  ilepnis  la  (ai.-  jn^^pi  a  la  lia!>ili<|ne 
de  S  mit  1  jurent,  r,  (in'ciiici-  •■■sdi''nx  pin  ■  -  il  i>  u  i.  dit-îl,  pl  l- 
!>ie  ii-s>  nanfra^e»  (drtij,  Tiiron  Uut.,  Iil».  6.  e.in  )  Il  en 
pai  ic  ati^M  II  I»  iiiHi.^  de  Ihiawiofe,  alibé  de  celle  liwiliqiw»  et  4e- 
puin  é\iS)ue  (lu  Nluns 

Un  eonvieiii  a'v.icz  iiêii^rale^ucni  que  l'éiiïit.-  de  Sii  ii-|.aiirent 
était  située  danii  le  faubmii-y  Saint-Ueiitit,  ci  an'elle  occupait, 
dans  te»  premiers  lem|M  l'e  uplacemeiit  acliud  iie  Sainl-lMare  : 
00  «HIV  MM  «iiMÎ  que  le  cime  ièif  de  eette  église  était  placé  de 
l'autre  cAté  de  la  nnile  et  que .  dans  1 1  suite .  ou  éleva  sur  snit 
eiiiplii  l'ineni  une  aiilrc  C|.'l'  e  de  Sniiil- l.iiurtnt .  ipii  a  ^ldl-i-  '• 
jiiMju  a  nos  joii....  I]ct'c  I)  iiiiinn  csi  aji)iijye  i .iniiin  iit  ^iir  l  i 
(lecoiivei  le  qui  fnl  faite  *,•,!.  1 1  lin  itii  di\->epiiciiii    e-i  le.  il.nis 

reinjllaceiiicilt  .kIiicI  de  Si  lll-Laut  eut  ,  de  ptllsieni  <  lo.iiliiMlIX 

en  pierre  el  plàire,  contenant  des  eada\re>  véiiii^  il  babii»  noin^, 
Minlilables  à  ceux  des  UHiiues  :  loiubeanX  uni  l'urenl  altos  jn](>  a 
avoir  neuf  cents  an»  d'antiquité.  {tUctuMéti  n-ttmituit  Frmie$, 

t.  X.  p.  27i,  note  y.) 

U  iKtraii  ipic  1  é|çliiMi  «I  le  monasfére  de  {«rînt-l «tarent  furent 
déva.»lés  par  les  Norinainls.  Il  n'en  e«t  plus  iail  ti  nlion  jusqu'au 
donziénie  ►iécle,  épH.jne  où.  dans  ili-n  fettie»  de  Thiltaua,  évétfue 

de  Pal  is  ,  on  mil  celle  /•l'Ii--  -  iiini  e  ,i  >  elle  .|e  S  iinl-Mai  lill-de-- 
(ilmiiip»  Il  c»l  prcsuntalile  ipi  .ipr---  »a  ruine  lui  lie  elle  ne  lui  pas 
l'i'liliilic  Hll  iiii.V(iie  Mlldl'OI  ,  m  lis  ipl'oll  la  ice  lilia.  eUiliiiie  jt-  I  ai 

dit.  sur  rcmpUcemeut  de  !>un  e.iincticre ,  a  !a  |<lai  e  11111  oraiinre 
qui.  huivaiit  l'iisaite ,  devait  s'y  trouver.  Ce.te  .yli  e  ujt  enlière- 
inenl  reconàiruite  au  quinzii'ine  sièele ,  dé  liée  en  I  «ii^eD- 
lee  en  I54tl,  en  grande  p.iriic  iei;.iiii>lruite  eu  l.>'.lH,  ei  considc- 
rableuMOl  i-éiiari'e  et  em  icliic  d'un  poilaii  en  )*<  - 

Ia  deiwin  de  i'aulel  principal  a  été  Ainmi  p  i.  l  ipatilrtim 
reniarqite  la  ehapelte  de>  lonls  h  iptiMnanx.Oitie  cgiisa  est  aaio- 
tenant  paroi~!>k  du  cmui  ikmk  *khomii»s»:mc:iy. 

StiM  \UuTi;«-iii:.s-<àMHP^.  '  ^li<e  et  UKHiasièro  liiués  raeSaiiiu 
M  irini ,  entre  |, .,  u~  iO«  ,  l  -jlO 

S  uni  Martin  l'iit  d'alHir.i  le  |iHroii  des  Franc  cl  de\  int.  après 
M  mort,  le  >aiiit  le  pm»  u'-m  re  cl  le  |  ln>  re  'miU'  -le  son  leiupa. 
.Sai  liapc  eiail  portée .inxarnie.M'iaiiine  leptff/WiHmdelaPnuice, 
l'éteudani  de  la  victoire.  l.abluwB  du  Saint-Uenis,  devenue  uius> 
•ante,  jalouse  de  rinimense créait  «b saint  Manin,  parvint  bien- 
idt  à  le  <iin(nuer;  et  la  chape  du  ce  SHini  fut  siippUolée  par  l'tH 
nllannne  île  sainl -l)enig 

Saii.i  Maiiiii,  jien  lani  «pie  >;(  pu  i-.  niée  était  c'Iienn-  pri'-|Mji!lé- 
raille,  iliil  a\iiii  un  c  iltc  a  Pan>.  S.ia-  parler  d'uue  peine  clui- 
jirllc  I  iiii»ti  nile  en  liiain  lie-  d'iirlire.-,  ilaii»  la  i  .1  .  ,  ei  iluu:  (jn.'- 
tiuire  de  IViiii^  I ail  nieli'ioil,  il  e>l  ecriiiili  i\a  il  c\i>l.iil  au  nord 
lie  l'alls  MMis  le  iiuiode  ce  saint,  ii:i  (■•lilldi^  e.iiell!  plil>  iui.ilile. 

Uaijuiitil  I",  daii:>  nu  diplôme  «le  l'an  lii^l,  in-i  ui  le  iiin'  Piire 
à  l'aboaye  iii;  &tifil-UeiiiS|  «t  en  fixe  le  eliamp  -nr  le  1  liei.iiii  qui 
iondiiil  (II!  1.1  Cité  dans  un  lieu  nouMné  le  Pttut  ou  /«  imu  H  iui- 
^uriin.  Dans  uu  plaid  de  «:biMeb«rt  lll.  de  i  ail  710,  on  lil  q.ie 
ce  eliduip  tie  l'uire  est  liitui-  ciiliv  le«  liiUtliqnesdeNciii-.SIarli  1  et 
de  .Niinl-I^aiirenl  :  Ima  Sivieii  MaMiui  Â  Smtfli  iMttreiilit  hu^ 
>i  ii>  r.  {li,i>iu,u  iiii.  t'haria.  «t€.,$dUartbM» dv  lln:qui){ay  et  buf 
lin  n  .  pa-.  i:il  ,  :tN',>.) 

De  11'  iio;iiiii>  il  re-ijiic  .pi  .  iilic  le  rliainp  de  IVtiie  (jiii  dev  lil 
iètie  situe  pre&  de  l  are  ùv  i>iouiplic  de  biiiiil-Dtiii&  et  la  ci^é 
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HISTOIRE  DE  PARIS. 


de  Paris,  il  se  troiiTait  sur  la  rnutc  (îe  celte  ville,  un  établisse- 
ment rolipieux,  porinat  le  nom  de  Saint-Martin,  et  qualifié  lla- 
silitjue.  {Ici  élablissemcnt  existait  avant  les  incursions  des  Nor- 
mands, puisqu'ils  le  détruisirent  comme  le  porte  un  di|tlômc 
de  i060,  par  lequel  Henri  l"  atteste  m  ruine,  cl  déclare  son  in- 
tention de  le  rccdifter.  Je  citerai  en  son  lieu  les  expressions  de  ce 
diplAine,  en  continuant  la  description  de  celte  église,  dont  il  me  suf- 
fit, quant  à  présent,  d'avoir  coiislaté  l'existence  et  remplacement. 

S^inT-PiiBRE,  chapelle  située  rue  Saint-Marlin,  entre  les  n""  2 
Gt  4.  Il  parait  certain  qu'au  sixième  siècle  il  existait  vers  ce  lieu 
une  petite  cellule  ou  chapelle.  Le  défaut  de  monuments  histo- 
riques a  ici,  comme  ailleurs,  laissé  pla<te  à  des  conjectures,  que 
je  ne  reproduirai  pas  ici.  Medericu$o\i  Mari,  et  son  compagnon 
Frodulfui  ou  Frou,  vinrent,  à  ooe  époque  qu'oo  DC  peut  pré- 
ciser, occuper  une  cellule 
qui  existait  déjà  ou  qu'ils 
construisirent  en  ce  lieu; 
ils  élevèrent  auprès  un  pe> 
lit  oratoire  dénié  à  saint 
Piiyre.    Saint  Medericu» 
mourut  en  l'an  700,  et  sod 
tombeau  fut  vénéré  comme 
celui  d'un  saint.  La  cha- 
pelle reçut,  sous  la  se- 
conde race,  le  nom  du 
saint  dont  elle  recelait  les 
cendres.  Dès  l'an  8îO  un 
dipli)ine  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire lui  donne  le  nom 
de  Saint-Midéric,  dont  |Mir 
contraction  on  a  Giit  celui 
de  Saint-Merri.  On  trou- 
Tera  ailleurs  ce  qui  reste 
à  dire  sur  l'histoire  de  cet 
établissement  rclii^ieux. 

On  aurait  une  fausse  idée 
de  ces  chapelles,  églises  ou 
abbayes,  si  oo  les  crovait 
semblables  à  celles  que  Ton 
voit  aujourd'hui:  leurs  con- 
structions étaient  fort  exi- 
guës. J'ai  vu  d'antiques  ora- 
toires dont  l'intérieur  pou- 
vait à  peine  contenir  l'autel 
et  le  prêtre;  et,  si  l'on 
excepte  les  églises  et  abbayes 
les  plus  richcmcntdotécs.  et 
qui  se  trouvaient  solide- 
ment bâties,  le  plas  grand 
nombre  de   ces  édifices 

Eieux  n'était  construit  qu'ca 
oit;  c'est  pourquoi  ils  de»  Cmtgnwt  (wUii, 

venaient  fricilcmetit  la  proie 
àa  flammes. 


6  T.  TiUtM  fk}il,|M  tê  VvU. 

Paris,  sous  la  première  rac«,  n'éprouva  d'autres  changements 
que  ceux  cjui  résultèrent  des  établissements  que  je  viens  de  dé- 
crire. La  (.lté,  comprise  dans  l'ile  qui  porte  encore  ce  nom,  de- 
vait, connue  les  autres  cités  de  la  Gaule,  être  protégée  par  un  mur 
d'enceinte.  Il  est  vraisemblable  que  vers  la  tiii  de  la  dontination 
romaine  ce  mur  existait. 

Enceinte  dk  l*  Cné.  On  a  découvert  en  1829,  un  grand  frag- 
ment de  la  muraille  de  la  (Cité;  clic  parait  avoir  élc  construite 
vers  la  fin  dn  quatrième  ou  au  commcacement  du  cinquième 
iiécle.  Son  existence,  dans  les  siècles  suivnnis,  est  attestée  par 
plusieurs  léuioignages  aullicnliqucs.  Dans  le  diplôme  do  la  fun- 
oalion  (le  l'église  de  Saint-Vincent  cl  de  Sainle-Croix,  aujourd'hui 
Sainl-Germain-dct-PréM ,  diplôme  de  l'an  558,  Childebrrt  dé- 
clare qu'il  A  entrepris  de  bûiir  un  temple  dans  Parrs ,  et  non 
loin  des  nmrs  de  la  Cité.  C<em  contlruerc  Itmjilum  in  vrbe  Pari- 
ùaed,  propè  muro$  otilati*-  Il  duiuie  à  ce  tem|>le  les  moulins  si- 
tues entre  la  porte  de  la  Cité  et  lalour.  cuin  mottiidinii  inter 
wrtaia  Ciciîaiiê  tt  iurrtm  potili*.  {lUplomala,  C/iartœ,  eic, 
tditoribui  de  Brequigny  et  Laporlc  Duiheil,  tomt-I,  pag.  14.) 


Dertrand,  évéque  du  Mans,  donne,  en  l'an  615,  à  l'é^^liae  de 
cette  ville  une  maison  qu'avait  fait  b.ltir  Euscbe,  et  que  le  roi 
Clotaire  lui  avait  donnée;  celle  mai^^on  était  située  dans  lté  mtir$ 
de  la  Cité,  intrà  muroi  civitatii  Paritiorum. 

Grégoire  de  Tours  dit  que  Frédéponde,  après  l'assassinat  da 
roi  son  époui,  soupçonnée  d'en  être  l'auteur,  se  réfugia  dans  la 
cité  de  Paris  et  dans  l'asile  de  l'église  de  celte  cité;  y  transféra  ses 
trésors  qu'elle  avait  cachés  dans  l'enceinte  des  murs,  tjuos  infrn 
murorvm  septa  concluserat .  {Grey.  Turon.  Hitt.,  lib.  7,  cap.  4.] 
Ainsi  voilà  une  enceinte,  des  mur<,  une por<«,  une  tour,  qui 
sont  dans  la  Cité,  et  l'environnent. 

Le  mot  turrim ,  employé  dans  le  diplôme  de  Childtbtrt ,  pré» 
senlé  isolément,  désigne  non  une  des  toursengagées  dans  les  mu- 
railles des  villes,  mais  une  construction  vaste,  un  château,  une 

forteresse.  Celle  forteresse 
était  certainement  située  à 
l'extrémité  occidentale  de 
l'tle  de  la  Cité.  L'espace  où 
se  trouvaient  tes  moulins 
donnés  par  ce  roi  devait 
être  celuiqui  existait  le  long 
d'une  des  rives  de  la  Seine, 
entre  une  des  deux  portes 
de  la  Cité  et  la  pointe  occi- 
dentale de  l'Ile  où  s'élevait 
la  tour  ou  forteresse. 

Il  résulte  de  ces  notions 
que  rilc  de  la  Cité  était  pro- 
tégée par  un  mur  d  en- 
cemte ,  qu'une  des  portes 
était  attenante  à  ces  murs, 
et  par  conséquent  placée  en 
deçà  des  ponts ,  et  non  au 
delà  :  et,  comme  les  monu- 
ments historiques  ne  font 
mention  que  de  celte  en- 
ceinte de  la  Cité,  il  faut  eo 
conclure,  malgré  les  as- 
aertioos  de  plusieurs  écri- 
vains, que  les  faubourgs  en 
étaient  absolument  dépour» 
vus.  Les  événements  que 
je  rapporterai  dans  la  sui- 
te appuieront  cette  conclu- 
sion. 

L'ile  de  l»Gité,  moins 
étendue  qu'elle  n'est  au- 
jourd'hui,  était  divisée  en 
deux  parties  par  la  route 
qui  la  traversait,  et  qui  du 
relit-Pont  allait  aboutir  au 
Grand-Pont,  depuis  appelé 
PoHt-au-Change.  Au  bout 
de  celte  rue  ,  était  la  place 
du  Commerce,  place  qui,  dans  la  suite,  reçut  le  nom  de  Saint-Mi- 
ehel,  à  cause  a'une  chapelle  aimi  nommée,  bàtic  sur  cette  place 
du  côté  du  Palais (69). 

La  route  ensuite  reloumail  à  droite,  suivait  la  direclioa  de 
Saint-Barihélemi,  et  aboutissait  au  Grand-Pont. 

A  l'est  de  cette  route  élaient  Vigliee  cathédrale,  la  maito»  de 
Végliee,  le  baplitlère,  l'école,  l'hotpice  det  pauvret  malricutaira, 
hospice  qui  fut  l'origine  de  l'IIôlel-Dieu;  cnlin  l'ensemble  des 
constructions  contenues  ordinairement  dans  l'enceinte  cpiscopale, 
qu'alors  ou  nommait  Atrium. 

Ou  arrivait  à  cette  église  et  aux  autres  édifices  circonvolsins. 
par  la  rue  de  Saint-Chrislophe,qui  s'ouvre  sur  la  rue  du  Marché- 
f'alud,  et  par  une  ruelle,  appelée  de*  Sablont,  dont  l'entrée 
était  proche  de  l'extrémité  septentriuiialc  du  Pelil-Ponl  et  bor- 
dait le  bras  de  la  Seine.  La  rue  Neuve  de  Notre-Dame  n'existait 
pas  encore  et  ne  fut  ouverle  qu'en  l'an  1164. 

Du  même  côté  de  la  Cité,  et  sur  le  bord  septentrional  de  l'ile, 
près  de  l'emplacement  de  Saint-Denis  de  la  Chartre,  sur  une 
partie  de  l'emplacement  actuel  du  quai  aux  Fleurs,  était  une 
prison,  que  l'auteur  des  Gestes  du  roi  Dagobcrt  nomme  carcer 
Olaucint,  prison  de  Glaucin.  (Getta  Dugoberti  «^w>  cap  33.) 
C'est  à  cause  du  voisinage  de  cette  prison  que  les  églises  de  Saiot- 
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Deoit  et  de  Sainl-Svmphorien  ont  reçu  le  suraom  de  la  Chartre, 
quiiignHIeprMon.' 

n  eatmiMonUable  qae  les  resics  des  nunct  oeui  d'une  lour, 
appelée  dTebord  ttmr  it  Mvqwfa$,  puh  tow  Rolland,  upp.irtc- 

narent   cctie  ancienne  prison. 

Cette  grande  partie  de  la  Cité,  «ifn^  à  l'orient  de  la  roule , 
^•Init  on  outre  on  iipée  par  dos  [ir  'pi  lt  li  -  i>arliculièrfs,  p.ir  tli-s 
f»lac«*s,  dfi  ra-<'s ,  i]c<i  mairtoiis.  r/u^t/f/nrJ,  dans  le  diplùnie  de 
fondation  dv  I  <  lI  m-  t\c  Siuit-Vim-i  ut  i  l  de  Sainte-Croix  {Uiplo- 
mata,  Ckarla,  tdiloribus ,  de  Krciini^ny  H  Dulhetl ,  tom.  I, 

Sag.  &^.y,  donne  à  celte  église ,  en  5.'i8 ,  difTéronlt  biens,  avec 
es  places  ddes  cases  situées  dans  la  Ciiû  de  l'.iri'i.  Dans  le  tes- 
tament de  Bertrand,  évéque  do  Mans,  on  lit  (ju'il  cède  i  !>nn 
^ise  une  maiaoB  «tafe  dam  l«s  murs  de  U  Cite  de  FariSt  mi- 
ton  qne  Clolaire  lui  «tuI 
d(.)!iiii't.' .  et  qu'auparavant 
L  l'iébe  asiiil  l'ail  Làtir.  ( />i- 
p!"mata.  fhartœ,  v\c.,  I.  I, 
)>.  toi.)  Saint  Éloi  uhtint 
du  roi  Uagobert,  vers  Tan 
633,  un  es|>ace  de  terrain 
assez  considérable  pour  cla- 
blir  le  monastère  de  Sainte 
Martial. 

De  raaire  cAté  de  li 
roule,  et  vers  l'exIrémilA 
orcidentale  de  l'ik-  do  la  Ci- 
té, sur  l'enudaconienl  ac- 
tuol  du  Faluis.  s'éloNait  une 
fortification  qui,  dans  une 
cli.iric  que  jai  dtcc,  est 

n'ifiée  de  four.  Ce  mpl , 
les  temps  bartuires, 
ooflame  je  l'ai  diUa|Migait 
on  cbllean ,  anc'WMMie. 
(  Viyyti  le  Glossaire  de  Do-  jî 
(Miipe ,  au  mot  Turris.) 
SoUSi  la  dominatiDii  rainai- 
110,  cet  édifice  dut  servir  à 
l'  irdre  municipal,  et  sous 
colle  des  Francs,  à  la  de- 
meure des  rois  ou  des  com*  * 

vaH,  I  48lle  ipoqw^i  le 
ttiéme  ordre  de  cnoscs.  Vno  ^ 
part  était  destinée  an  l  ultc, 
et  l'autre  aux  admuiislra- 
tiuns  civiles. 

Cette  IMlie  occidentale 
de  la  CM^onlenait  encore 
mw  YMj^  place  dopt  je^|fis 

P^îJw»  _ 
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l'oneM  Al' la  route  que  j'ai  décrite,  entre  l'église  cathédrale  et  le 

chAtcau  ou  p.il  iis ,  sr  tr'Uniiit  une  \asto  [ilace  coii^aeréo  au  coin- 
mercc,  elle  était,  à  I'lsI  ,  lirui'.ée  |);ir  la  roule  (iiii  (  arl.tit  «îu  l'e- 
lit-Pont,  au  nord  par  cette  même  route,  remfilacéf  auy  mi  il  liui 

Sar  la  rue  de  la  Calandre,  à  l'unc!.!  par  le  eliiieau  et  ses  deneu- 
ances,  et  au  sud  )>ar  la  rive  septentrionale  du  petit  bras  Je  la 
Seine.  Malgré  le  senlioieot  de  tous  les  écrivains  qui  m'ont  pré- 
cédé, je  suis  sufliiiamiQenl  autorisé  à  fixer  celle  place  dans  ces  li- 
Biilea.  Les  déDomioalioiis  actuelles  ou  anrainnrs  des  ptriies  oui 
b  eompesaient  ou  l^voislnaleiit  suIBsenl  pour  alloler  aoo  ens- 
lence  en  cette  partie  de  l'Ile.  La  route  oui.  partant  du  PeliUPloill, 
s'avan^  dans  cette  ile  jusqu'à  la  rue  de  la  Calandre,  a  loiltours 
|Mjrlé  et  porto  eui'ore  le  nom  de  Marché-Palud,  nom  qui  iniliqtip 
une  place  coiiiigué  où  se  tenait  le  iuan.hé,  et  le  surnom  Palui 
prouveque  cette  |»artie  de  la  place^fltuée  lurlaxifede  laSeiDe, 
elait  fangeuse  uu  marécageuse. 

A  l'ouest  de  cette  rouie  et  de  ce  marché  est  laplacedu  JVarcAé- 
AilH^  qui  portait  anciennement  le  nom  de  flac*  ou  nu  de  l'Or- 
turu.  Ce  mol  Orbtrie  signifie  lui-même  une  place.  (  Voya  Du- 
cange,  au  mot  Orbuê  mau.yLt  Murthi-N«»f  eal  évidemment 
tu  reste  de  la  place  du  Gommeroe. 
Uchapelle  SoM-iÊkM,      PUUppe  le  Bal 


une  enceinte  qu'il  fit  construire ,  portait  plus 
nom  de  Saint-MMH-é$-la-Ptact.  Celle  chapdle  était  dene 
située  sur  une  place,  comme  l'iadiqae  soo  nom;  er,  celte  place 
ne  peut  être  nue  celle  qui  s'étendait  depok  le  Palais  jusqu'à  le 
ronte  ou  rue  dite  MardÙ-Palud.  De  plus,  on  a  vu  que  la  rue  de 
In  Calandre  était  désifrnëc  par  ces  mots  :  Ru9  qui  va  du  Petit- 
Pont  à  la  n  u  i:  Saint- Mirliel.  Aiir-i  vijil  i  r<'xlvlnii  e  de  celte 
place  surii^aiinii.'iiii  il  •ui;iLiti ee.  (Jaelque*  l'ails  bisturii|ués  ront 
prouver  sa  de>iitiai;  iii. 

En  l'an  58ti.  uu  ti  d>itant  de  la  Cité  de  Paris  entra,  au  com- 
mencement de  la  nuit,  dans  un  cellier  ;  après  y  avoirpris  ce  qu'il 
venait  y  chercher,  il  en  sortit,  et  laissa  près  d^UM  ttarrraue  d'huile 
b  lumière  qui  l'cclairail.  Cette  barciauea'enfiamma^elleflaaHM 
dévon  U  inaifeat  Celle  maisM  éiail  eoBtiauë  à  U  porte  aéil* 

dionale  de  la  Caté.  De  prê- 
che en  proche ,  le  feu ,  fa- 
-  vorisé  par  le  vent,  se  corn- 
aBttiiii|ua  aux  riiaisuiis  voi- 
sines, étendit  ses  ravages 
dans  toule  la  largeur  de  l'ile, 
et  ne  fut  arrêté  que  par  le 
bras  septenlriooal  de  la 
Seine.  La  prison  dool  j'ai 
parlé ,  située  aar  le  baM  dp 
celle  rivière  et  sur  Tem- 

Ï lacement   du  quai  aux 
leurs ,  fut  atteinte  par  les 
flammes  :  les  prisonniers, 
profitant  du  désordre  géné* 
ral,  s'échappèrent,  sortirent 
de  la  Cité,  et  \inrenl  se  ré- 
fugier dans  l'asile  de  l'égliap 
de  Saint  -  Vincent  et  de 
Sainte -Oois  (Saîm-te- 
naiiHles.Pté>).  ^ 
L'incendie ,  commencé  h 
•     la  porte  du  sud  de  la  Cité, 
s'étaitétendu  iusq\i'àla  por- 
te du  nord  :  là  était  un  pe- 
tit oratoire   construit  en 
branches  d'arbres,  dédié  à 
saint  Martin  ;  il  fut  épargné 
ainsi  que  les  églises  et  la 
Palais.  On  voit  que  le  vent, 
se  dirigeant  du  midi  au 
oovd,  ne  poussait  les  flam 
mes  ni  à  droite  nia  gauche, 
ctqu'ellcsnedevaieutporter 
leur  ravage  ni  de  l*IUIlride/ 
l'autre  c6té. 

Grégoire  de  Tours,  dont 
je  suis  le  récit  en  le  déga- 

Seant  du  merveilleux  dont 
a  voulu  l'embelUr,  dit» 
en  raporinnf  tes  paroles  d'une  femme  qui  avait  prophétisé  oet  In- 
foiiili.',  ipir  N's  nuisons  distinées  ;i  être  brûlées  seraient  celles  de 
nejoniitils,  domo$  negotianliuin.  Comme,  suivant  cet  écrivain,  la 
pro[  h'  lie  fut  accomplie  par  Tinci  n  iie,  il  ixsulteque  les  maisons 
des  negocianlsfurent  brûlées,  et  que,  lel'eu  parcourant  l'espace  qui 
se  trouve  entre  la  porte  méridionale  do  la  (^ilé  et  sa  (>orle  septen- 
trionale, ces  maisons  des  négociants  se  trouvaient  dans  cet  espace, 
et  pouvaient  bunler  la  place  du  Commerce,  qui  i^j  tionviitaillli. 
dBrtgor.  Tur,  But.  lib.,  8,  cap.  3SJ  ^ 
Le  second  passage  de  Grégoire  de  Tonn  est  plos  déeisireseiirB. 
En  l'an  Î183,  un  jour  de  dimanche,  Ckiljfirie  ^  et  son  épouse 
Fridégnnde,  entendaient  la  messe  dans  l'église  samle  (in  eeeluia 
xaiiriii:,  i.'\pi-essioii  qui,  dans  le  langage  du  temps,  £ii.-nitiait 
l'eL'Iise  I  alue^ir.ile.  I.e  comte  Leudatlc,  urouné  de  divers  atten- 
tats, s'y  reiiiiit,  se  prosterna,  se  roui  1  t<Hir  à  tour  aux  pieds 
de  ce  roi  et  de  cette  reine,  et,  versant  <Ies  larmes,  implora  SOQ 
panlon.  Il  £|it  repou$.sé  et  chassé  de  l'église.  Dés  qu'il  en  fut  sorti 
,de  l'église  qui  est  remplacée  par  celle  de  Noire-uame),  il  arriva 
dans  la  place  (i»  j>/aleain)  ;  et,  sans  s'inquiéter  du  sort  qui  le  me» 
naçait,  il  paroMmit  les  maisons  des  marchâtes  {domofque  ne^o- 
tjanliaai  cfrenuAs);  il  sinfemait  du  prix  de  divers  objeU ,  en 
imfduuidaHphisie«urs.«rMMmie(e(>ca(fl|  disaH4l,Mréf  ne 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DF.  PARIS. 


rflr  iit$fz  d'iir'i  lit  l'i'i'liinf 'qu'il  «'oi-ciiM.-ni  liimi .  iirrivoiit 
biii'iiuMil  les  'i.iif lliii*»  jiufri)  lic  la  iriiii':  ils  -  rH'in-i  '  iit  ilc  le 
uiisir.  If  i»iHTiil'fr;  aUr*  il  lire  son  i-\it'e,  «»  Hi'foti  I.  h'r-M-li's 
uiM,  irrite  lt-t>  aiUrc'i  pnr  réMslHnce.  Lc'H>.i'''llili*<  i*  jriti'nt  sur 
lui  les  arim>ii  à  la  uiaiii,  un  dVux  lui  porte  :<  ir  Iti  t<':r  un  roii|i 
d'î|rf«  qai  lui  4i'A.''i4»  une  mriie  de  h  im'Aii  du  ci-ïne.  U>  c«>m:a 
litavélj>it>  et,  conrsnl  uir  U  boiH  do Ift  «ille,  «m  {'ievl  l'eiipngc 
entre  f1«us  pièces  <le  li*i*  «iiir^ou verte».  Il  se  >'»  *^  une  jaiimn  et 
toinbi*  cntri'  le<  mains  di-  reiix  qui  le  iMMiMiiitwt.  fOrt-j  Tiir. 
tjitl.  .  lili.  (),cn|i  '.H.  'i  I  riir|;t'i|<'  riionnil  hii<tiliM  'Irins  l''<  •'H(iplirc< 
(]iM'  1,1  riiiii,  lui  lit  »iil>ii'.  snppli.  C'i  riont  je  rf  i  .u  l-r.ii  p.i'^. 

Il  ii'l'^i  |iu-Miile  )|r>^  plaL'<  I  ifi  xui'iH's  Hilk'oi's  i|iir  <l.iii-  lilo  <)"■ 
la  tliie.  iiiiji»'  I  t>i;liM'  i-athiNliale,  sur  l.i  |'i  i.  p  où  se  lroi'\.iii'ti'  1  » 
ui«i»uii*  il*-N  né^iuciant»,  el  »»t  le  puni  \Mr  lequel  imi  pouvait  n'o- 
Vêàer  de  ceiV  ilf  Ainci  ton*  les  iliiuii'-  li-ji.if.ii  M'fit  :  il  e>1  rer- 
laîn  qu'il  l'xistoit  lians  la  (Jlt'  nue  itl.icc  ilr  l  oumi'  rr<',cli|4ie('i'llo 
pjafic  o'éttil  ixiinl  m  dehor»  »ur  l'euiplaceuiiiiil  Jet  rues  de  la 
lllubeit»  et  oc  la  Blk^berio,  comme  l'oiit  «vniiré  phnlourA  érri. 
vinitqui  m'ont  préiséilé,  maisenlrè  ré»!linecHltw'<lrnl<ïct  I  *  Pillais 

Lm  néfocianl8avnipnthei>niii<{'abrilei'l"ura  man-lian  1i»'<  ilans 
un  lieu  i-ùi'  i'(  riii  tillLMmnnteréi.iit  l'ilede  laljlé:  iU  |>;i\  in'iit  f>>rt 
Clier  celte  prniciiioii,  i  rmiiix'  «n  l«-  verra  >ian»  la  in-tsi.rn  «uiv.inlr. 

I^eviili'ilr  l'.ll'i^  i  l   i-v  rUMI  <ill>  l'li<'lil,  cil  I  ilH  5X3.  illOllil 

perle  (jeluM'ilviiifiit  (  XiruiTitin  ni r  >l>'  la  Manie  et  ite  luS'iiie;  on 
ejlallen  hetaWX  «lalls  la  |>aitio  M  iilfriUioii  ile  de  Pm-i^.  (;l  |ii  I- 
ùeiii-K  nnulrnaeiieureul  lieu,  ilii  Uie|i<>ire  <le  Toiir».  eiitn-  la  t^ité 
et  IV'jilise  de  Saint- IjiurenI  (Grtf.  Tur.  BUt.  Iil>  8.  eaii.  i5.) 
Si  l'oQ  iXH»idèn!  que  l<-  snl  <lans  ceilv  pnrUt»  «  c<é,  (■  diverse* 
renrin*,  élevé  de  ttl  i^  I  rs  pi'  <U ,  on  trouvem  niohMétranse  qu'un 
dâMrdvment  ah  envahi  i-ei  espace. 

Pari«  éprouva,  pendani  cette  péri  » le.  pUmeurs  ac('i<lt•|ll^  qui 
f.Diilciliiii'i  cnl  à  la  ruine  des  è'Iilii  o^  iKiu.iin-.  If  rm  >iL'«'b''tl . 
en  I  an  j71,  dan»,  une  il<'>  uiicrre»  ciu  il  lil  i  --Oii  IVirre  t.liiipi'ric, 
entra  dun>>  l'.ins  >•  biùl.i  une  uriiiiil''  ]i,u-ii<'  de*  quartiers  de  celle 
ville.  [Grrij.  Tur.  Ui*l..  lib.  8 .  cap.  ;J3  ) 

Kn  I  ail  Wà,  la  Cité  fut  presqiii'  eniicreiiienl  détruite  |)ar  le» 
lUmiiieii,  coninie  il  a  été  dit  i-i-tIe:>Mis.  Vniri  ce  que  Grégoire  de 
foun  rapparie  à  prppo»  de  cet  aicideni  :  a  Un  disait  que  celle 
e  vHIe  ftveil  anciennement  été  couiacrée,  de  telle  sorte  eue  lus 
e  ineenJiea  ne  pouvaient  y  étendre  lenn  ravager.,  m  Ia  loirs  et 
fl  le»serpenl!>  y  paraître,  ûeniièrrtnenl,  en  rcpar.mt  les  funda- 
•  iiono  au  [luiit,  et  en  enlexani  l.i  \mu-  dont  iU  él-iii  nt  i<  iii|ilis, 
«  on  déciuivril  IMI  loir  el  un  mT|h'ii1  i1<-  liroii/f;  dés  ipK'  f  i  s  li- 
o  (.'uifb  l'urcul  riile*fC!>,  les  Ioiin  f|  les  m  r[hiiis  iii'<uti  f  if  ni 
«  eu  ^;i.ind  itoiiilire  dans  la  ville,  fl  l'un  <<iiiii:  nfi  i  y  \.ni  re- 
«  (Nirailre  des  iurctidies.  »  (M<i.cimam  vicorun:  i-jus  fmrttm  in- 
mnéio  futrenuiieil  [Grtg.  Tur.  Miraeula,  lib.  I.cap.  72.) 

Tout  ce  qui  jiortail  le  caraclcre  du  merveillvux  et  du  suraa- 
larel  éUtil  avideiMeiit  aeciieilli  par  oel  biatorien. 

I  Tl.  ÉMtMlJtP»!*. 

Les  coulutncs  li.irltarcs  df*  Fruics  tiioîii|dif ro ni  liifiiiôi  des 
inslitiilionji  niuiiiHicn  l)f ux  |if iij  li  ~  li  il'  i.iii  ii:  I ,  ( i.mlf ,  If-.  \  lin- 
queurs  fl  les \iiiii>'us  :  le»  (iivmifi-.  foiiM^i  vfrfnt  leur-,  ii-.it!<  -; 

on  laisM  aiu  >  nds  le^i  tui^  riiiii.iiiif .i  p<iur  leur  .servir  île  ifL'Ie 

dans  les  ilisaiiH>io:is  relatives  à  leui>  tranMctiou»  particulières  : 
couccssioti  de  lulérance  ou  plutôt  d'ignorance,  fiiiblea  limite» que 
le  pouvoir  ab»olu  niavcrsait  au  premier  caprice.  Ce*  lois  se  sun- 
iejMleat  m»  garaiilie,  exisloienl  parce  qu'ailes  avaient  existé  ; 
pane  l|ue  le»  Francs  éiaieni  incapables  de  le»  remplacer.  Quant 
a  réial  dvil  des  valncuii,  Il  reposait  sur  des  liases  Irès-inobiles  ; 
tous  les  ilioii-  d<-  1,1  -.II,  iftf,  les  deuils  iiifiue  lf~  [tin-  s  n  de  la 
nature  el.ufhi  niLMiuuus.  Iransgrissés  par  ie>  vainqueurs  qui 
n'avaient  quf  lipif  l  especi  que  peur  leurs  ceulames,  encore  s'en 

écailaiclll-d:>  .soiivful. 

Les  oi^res  ininiirip.nix  des  villes,  seiile't  institutions  populaires, 
avilis,  ou  tracés,  ccuereul  d'exister  :  aux  dieurion*  ou  sénatmn  qui 
les  composaient,  svecédéreut  des  tcubiiu  uu  rarAim/ioMryt.asMiK- 
aeuKquitderoMert  avec  teeoale,  juKeaienl  lesproeés.  Paris  eut 
eep  comte  ei«es«fti6t'H»,litl  le  noraaété  changé  enceluiJVcAetM'n*. 

Nous  aurions  nue  idée  peu  Rvanla|;euse  Je  ta  iiiaiiierf  duni  se 
rendait  la  jusii,  e,  ..i  nniis  en  jutiiou^  d'ainè»  fe  que  flii  ijiiT<'iie 
<le  Toilli,  du  ciili  Ir  i.f  l.iuttititr  .  t\\Ù  .  li)rM|ii  il  sii  _f,ii  mii' m,ii 
lrii>uual ,  eutiail  en  luicur  cuulie  ceux  qui  leiiaieul  lui  eji|Mtoer 
leur*  aflaiies  conlenlienMi,  lesaecabtajtd'iiqures,  fiÛMil  mal- 


'  Ir  iil'  r  |f^  ;ir<'tri<5.  frn'i[>er'  df  \fr/f<  lp>»  mi'il  lirc- .  rl  cT'TÇ.iît 
'uf  If^  l>la  i|fur>  loulfN  M)rtf>  de  lUiiul»"'^.  \  (Ji'i(j.  T"i  Ilut  , 
lili  3 .  (M(i    tli  ) 

Niius  aurions  une  idée  lri'>  défavorable  de  la  j>i'u'iité  liu  <  es 
coiiit.s.  M  If  |i<irirait  iiuc  lel  lii<>lorien  liuus  a  laissé  dMv<l>Mi, 
c<>:idede  Parts,  est  Hdèlo  :  il  était  uneuiicussionnaîre,  le  tiisap 
tel.iff  et  leco.iiplicedesrufenrsdcrexécrelilePrédégoiiile.  (Gn§, 
Tur.  Ili$t.,  lib.  7,  eap.  1S.) 

•  •n  p-eirrii  aussi  {'ijrerde  la  jnri«|irudenee  de  im  frtitnnaiii 
[ifir  Cl  ttf  i-oi|.-liliilioii  qu'en  l'  iii  •'ilH»  lonna  le  roi  t'Iolriire  ;  Si 
Il  i|iie  qu'un  f>l  afi  ii>e  ■l'un  iTi  uf.  il  Me  fuit  pa*  If  i  oiul  iuiiiiT 

I  ^aiis  i  l'iilfiiiiif  :  non  rondniinriur  penilù'  itinndilnf.  »  ^''(|y,(. 
lui  liatuzii.  l  I,  lol.  7.  art  3;  i'<d  -Jt.  arl.  Ji.)  l'.e  priii  ip'. 
d(».il  la  jii»tii,'        fvidfule  à  li>:i"  lf>  veux,  e'  qui  liuno. e  ffllli 

a 111  If  leinit  en  vi^'iicur.  élaildonc  uieconiin.  |iiii>qu  on  e»l  oli  i|.-é 
e  le  rap|>eler  aux  jiiues. 
Veut-ou  coiinaiire  la  itomlilion  des  habilanis  de  Pari»  et  des 
carii|Kipies  environnantes,  et  la  tyrannie  des  rois  Tranr»  envers 
leur»  sujets  Y  lii!  l'ail  siiivnnl  va  nous  instniire 

Kn  iinùt  584.  ijfs  aniUas.>iailenr«  du  ri>i  d'E^pii^^ne  vinrent  de- 
iiiiiiidfra  Chilfirrir  sa  tillf  tllijoitihe en  niariai»'!'  m  Chilfair,  .lit 
«  (îrfL'oii'f  df  rmiis.  î-f  iiti  .1  .lll>~i^^l  il;i<|s  P  uis.  f|  or  li> m  i  [ii  iin 
«  Ci'ii,  I  iii  iiilir  '  il<'  raiiiillfs.  il'-s  :iiaisi,ii>  le  siin  lUf  .  ■■  i  iii'iit 
M  euif  veesde  leiirdeiufiirf  el  placée!»  dans  des  'lianols.  La  plii- 
«  part  de  ces  uiallieiire u\  |deiiraienl  el  l'fi'usaieiil  de  SC  l'fudiv 
«  aux  ordres  du  n>i;  il  le^  lil  irainercn  |  ri<.uii,  atiu  de  ftonvoir 
«  plus  fiieilenieal  les  faire  |)ar  ir  avi;i  ^i  li  l>-.  On  dit  que  qiiei- 
«  qiie*-iuis,  désespérés  de  se  voir  séparés  dj  Knir^  uiochca  |m- 
«  i^euts,  dans  l'excès  de  leur  ehafrrin  se  dotinércnl  la  mort,  f  ^e 
a  lib  était  aiTaehé  de»  bras  de  sou  pére,  la  (iile  de  ceux  île  «a 
«  mère;  leur  séparation  était  .lei'ofupa-.'iiée  de  i.'é:ui«^fiiif ul-.  Je 
«  plaiiiles  auieres  cl  de  iiialf  li,  linn-  L'  uili  f  1,-  Ivi  tii  l.  i  lf-,i!.i- 
u  iioii  élaji  -.1  jiMiide  d.m^  P,ii  is.  qii  ou  |-imh  ii(  la  rnui.  ii  -i  à 
u  telle  ilir  i  li.  \  .  Plii>àf  iirs  fe-  iimI;!'  uro.i.x  t H  •  -  île  .  .  ,\ , 
u  Iru-r  él.uf  ut  d  une  nais5>aucf  dis|iu;:iif  f  ,  i  s  di^po-.aieul  Je  li  ur» 
n  biens,  le»  donnaient  aux  é^lise^.  el  deinaodaieiii  que  leur  ieiy- 
«  laineiil  fût  ouvert  dès  ipi  ou  .lurai^  a|>|>ritt  l'eiiiréc  de  la  ^eune 
«  priuceâsi!  en  l-lsp^'iie  Ils  consi  l<-raient  ce  départ  coin. ne  le 
a  terme  de  leur  vie,  »  (Grtg.  Tur.  Hiêt.t  lib.  t»,  cap.  f 

Ces  iwrsonnes,  enlevées  pour  iati«raire  la  vanité  de  Ckiiptrie 
et  donner  plus  de  pompe  au  oorlé{;p  de  sa  lillc,  n'étaient  |MMtit 
de  condition  serve  l^tir  résistance,  leur  exee^ive  douleur .  sii 
inanilesiatiou  |iul)liqiie,  siilliraifiil  (njiir  fai If  iitéiUuier  iin'fin  - 
jouissaient  de  l.i  IiIm  iIc  l'ivjf  ;  mais  loii>  li  >  doutfs  >f  ilisiqi  ni, 
liii  sipn'  I  il  f^'i  m  f  lif  Tours  nous  lf>  |>if  ^f  nd-  i  luiniif  ,|f  i  |'roj>i  io- 
laiivn,  Ifguuul  ietii-s  biens  par  lestameiil  ;  el  nous  a^pieud  qim 

I I  u  si  f  ur^  I  loi  I V  aien  t  se  préealoir  d'uue  naissaihie  distinguée  [mutti 
verà  meliore*  ualu). 

Aiiui  les  bitiiiiues  de  coudiiion  libre  appartenaient  ii  Chitfirrici 
il  ks  iraitaii  comme  des  esclaves,  et  disposait  de  leur  pttisoiiuo 
comme  d  un  meuble. 

Chiipfnc,  |>riin  f  féroce  eomuie  tous  ceux  df  r.ii  e.  répati  lait 
partout  1,1  tfu  fiu  ,  fl  II  l'Iail  ciiiilenu  par  aucun  lifiii.  n  II  (iifiiail 
«  |il,ii-if  a  dfvjNiir  les  <  aiu|i.i^nf^ ,  a  iiufiiilier  lo»  liabiLiiiniis. 
VI  l.orsqu  il  miiui,iil  d' s  or  lics  ai  x  a  fiiK  de  siai  li-  .  il  fli,t\  ii 
a  Usak'f  d'einpIoNiT  t  i  tif  roi  iiiul,-  :  .S'i  ijui  tiiu'un  <  r"//(r  i7i  .ms 
a  ordonnatu-e*,  quon  l\ù  arrache  tttyeux.  »  {Jiirejf.  Tur.  HUl.f 
lib.  6,  cap.  4b.) 

Un  conçoit  de  quelle  manière,  sous  des  rois  de  celte  espèce, 
les  personnes  el  les  propriétés  devaient  être  rrapeclées. 

Uaiis  la  plupart  des  suppliées  ou  exécuiions  dont  Paris  fut  le 
llléàlre,  etqiie  lesroisofi  les  reiiK-sordonncrenl.ju  vois  bien  Jesa»* 
>as>ius,  deslourasM/rtirf.des  bourivaiu  ;  jf  n  y  \oisp.i>  do  Jii);e.-.. 

Si  la  jii?.lii'e  s'exerç.ut  «ius  principes,  >.iiis  ifj.-lf'i.  Ifsauofs 
hraiiflies  iidiiiiuislralives  n'elaifiit  p.is  unf  ix  m  i  aincfs.^ 

IJiMiHKiWK  DB  Pakis.  Fuvoriïc  |»ar  une  navii;,iii,iii  ^oiuiiiode,  le 
commerce  de  celte  ville,  établi  sous  la  douuualioii  romaine,  se 
ioainlint  sods  celle  des  Francs.  Gomme  tout  le»  barbares,  ceux- 
ci,  pasiiiounes  poM*  le  luse,  pour  la  richesse  des  vélciiienis,  pour 
les  bijoux  et  les  armes  en  métal  précieux,  ne  conirarièreiil  point 
te  débit  aie  tel  les  marchandises.  Des  Jui6.  des  Syriens,  des  hommei 
du  midi  Je  la  Gaule  et  d'autres  pa\s  li;_'iiraienl  |varnii  les  priii- 
ci|iaux  né::ui'i.iiits.  Il  ne  p,irail  pas  que  les  lialntaiils  de  Paris 
liri->fiii  i.if  jiarl  con-i  f  i .iliie  a  ir  ^; ■■iir>'  ,1  iiiilu-.  ne. 

Les  niLiiiviuiis  du  coiiiiiienijeiueiii  Ju  ciuqinenie  siècle,  les  dé- 
sonlres  qui  eu  furent  la  suite,  durent  causer  nus  négoeianlt  de* 
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perte-i  iinmen!«*s;  mais  dès  que  IVl.il  |Htlili<iu«  <lf'vinl  plus  calme, 
ils  re|irirfnt  un  coitunf>rc<*.  Kin8<laiit<rtori  Imnlir.  Quclqii(><i-iini 
firent  lic  fcraïKie^  fortunes.  Un  <tc  le*  mjicli.iiiils  jiiifi  ii^t|>«lè 
Salnmom,  devint  receveur  ).'c)it'T.il  îles  revenus  Ju  llsf  du  roi  lU- 
((nbni.  Un  Syrien,  ttuiuint;  i?iM#(.  «hmuîI  oisct de  r(ches««*  imur 
■«■hetor  l't>pi«in)mi  ;  et.  apn-s  la  ninrt  me  KawmoJe,  en  l'an  ''91 , 
llfiii  nniiisiiiMM'  iiiiMl   l'.iris.(Grfy  Tur.  nht..\i\)  -ÎG.) 

1,'oMK'ii  ■!>!  -'  lin  l'tii  lir.uer  hwn  «ii'^  n'vit*.  Ix*  |iliis  or  liii.ii  e- 
liifiit,  le-  iii  ii  h  iii'jisp>  t'tiiieiil  ir.in-  nrl  r-  p.ire.iii;  >n:-  iiht, 
elle*  aVRÏPiil  à  re.limlcr  le*  iilt  ii|ii<'^  il-i  pir  ilPs;  sur  l.i  S'iiii-, 
celle*  de»  riveraîn»  |)uissH'iiii>;  mai»  I  li  [i.  p.tr  terre  élaifit 
expofîTs  à  des  dan>rers  plu<t  i^raruls  encore-.  i)e>  lroiip>->  il-  lu  i- 
gitmls,  cuiniiiandés  par  des  clief*  fninr«,di>>  faiinll'-.  :>li)-  <li  — 
lin|(u^e« ,  infeslaienl  les  ronte»  :  (eU  éiaieut  le  «lue  ChUUtrit, 
•umomnié  k  Saxon,  qui,  dans  la  lulte  leaaidiileute  qui  ce  iiwni- 
fcsfci  iJiim  faUKi|e  de  miîen,  rouritit  «  Iroiipc  de  biiimuii  à  l« 
re|{{HeM4<<  €hnattlif,  pt  mit  en  fuite  toi»  le^  ûvA|iie«  ««tinUi'm 
eni"ii'''ii-  <t.ms  rt'L'ti-(>  <l>>  Sauit-HiUirede  oelle  tflle.  Grtg 
Tvr.  Ilifi..  UU.  10.  ,      ■2\  .) 

Ijfji  jiniircs  civil.  -  ,  ^iMis  l.i  pretiiii'Tc  rarf.  (ii''Nn!,iienl  ron'i- 
nurllenienl  In  <î.iiili'  ;  ri  li  s  ii  niccv  •■uiicni  cil  'iviue.  -jiis  ili>iiM- 
fliicr  pavs  ami*  ou  ftinciiiis,  i]f        i  <■!  tiév.istrr  loul  >nr  leur 

SKi*^-^e  l^h  marcliaiuls  qu'elles  rcncuttlraienl  ne  devaiciil  p:i8 
In  ilTranchis  de  4  ei  usiige. 
WadWt  ttvàte  du  iialaïadc  Ckilfirie.tiiti  pilla  le>  ln^on  de  la 
flili*  de  ce  roi  en  l'etcortaBi  dans  «ton  \o^.i}t«'.  ne  devait  guère 
res|ierter  le<  inarrhanda.  Ses  fll«,  4%tie$  «i  un  tel  père.  IsiKiîeiil 
le  niélk>r  de  liriçands  dans  le  Poitou  :  è  la  faveur  de«  l4<nèttre<  de 
la  niiil,  iU  ur.^iaienl  les  niiircband» »Mir  lesclu  inins.  l.-s  lépuuil- 
laieii!  et  les  < '.'i.rv'-airni  (Orfg.  Tvr  /7i.</..lili  li>.  cap  -Jt  ) 

Oes  JatipTs  II  i  litii  ;ii  |>,(- II  - >r"iiM  >  ciiiLixi  -  <]ir<  |  r oii\  lit  le 
COiiiiiiiTre  :  sur  U-s  r  iiiilc> ,  il  i  t.ii'  L'i'nu  par  îles  f      lintis ,  lii  s 

i)éai.'Os  et  ,n .11111--.  Voici  le  (léiiuiiili:  «  iin  iil  îles  ronii  ilnitioii.-  que 
e  (i-c  pen  ev.iilà  Paris  sur  les  inai  i  li m  ii-c^,  aviiiit  .l'i'lri'  'léliar- 

Ï m'es  et  lr>k.'(V's.  Klle.<  sn'il  au  nombre  .Jr  (piime,  ei  m  tromeiil 
inomaiMB  dan»  un  diulduie,  donné  eu  b-îii  par  le  rui  Dagobtrt, 
en  foveur  de  raMw|e  de  Saint-Ornis. 

Ce  N&  éiablil  une  taire  dans  un  lieit  rimé  entre  t'IgliKe  itt  Saint- 
Martin  et  e^lle  ffe  Saint-ljinrent.  liAii  iienini^  te  PrtU-Po$  ou  le 
Pelit-Pont  ./<■  s'iril-Miirlin(Parelluit  Sam  ti  .}ïartini)  (To),  et  en 
rè.le  les  n'vriiiis  i  I  :iliti,i\c  «le  Siiiiil-I leiii^,  i|u  il  veiiaii  iJc  (on- 
tlrr  I  !i'  nii.  en  i  "iisé'jueiice,  iléfrii.  I  ;i  lim^  i milles,  Lrul/ion, 
Vulfiim  cl  Rauron,  :\  leur»  vic.iirc'  (nu  M<  i»iiiles),  aux  ccii!.',,icri 
ei  .iii'ics  ageiiS.  de  n..  perrevoir,  (»c,i  l  iiil  trois  nus.  aueune  l  on- 
tritnitioii  $ur  les  niarrli  inds  de  soiM-oy.iiiiiie ,  ni  sur  C4'u\  qui, 
de  Itoueu  el  du  port  de  Virk,  »e  rendent  à  Paris  pourj  ailielcr 
des  Tins,  du  miet  et  de  la  garanre..  Il  déclare  que,  peudaoi  cet 
espace  de  iempe.  Il  les  exemple  4r  Ions  irnpil*.  Ce  temps  révolu, 
il  .«sera  perçu,  par  les  ajjenis  de  Taliliaye  de  Sainl-Denis,  deux 
iou«  sur  rhai|nc  charretée  (^norr'/t/a)  de  miel:  deux  sous  sur 
rlicpic  iii''-iiic  lie  u' c  aiicc.  Il  \ciii  aii--i  que  les  m.ii  i  li.inls 
saxons,  ceux  de  Virk  cl  de  Uoueii  p  iiciii  ilmize  deniers  |K«ijr 
cl)a<|l!e  ch.trreicc  (r/MorffU/tJi  ilc-  ru  i,.  -  u.  i  i .  Ii.iiidisi  s  .  qu  ils 
p. lient  eu  outre  le-  liiinl-  it|.|«'li-.  >iitriji,>,t.  rufinliro»  el  putiio- 
ttalirtit.  11  perni.'i.  à  <  c-  .  i  nditii'ii-,  >iii\  iiiareli.iiid >  de  Loiiib.ir- 
die,  d'K'pa^ue,  de  Provence  et  d'anlies  ré^ioriii.  de  se  n'iiilre  à 
cette  foire;  il  déiéndàcenx  du  len<  oiie  p  msieii  d  établir  pen- 
dnnl  sa  durée,  leur  commerce  ailleurs  une  dans  le  uiardié  qu'il 
Ibnde  en  faveur  de  Tabbaye  de  8ainl-Uenis.  Il  ordonne  à  Ions 
aes ofllciers  de  ne  porter  auruti  eiuiiérhcment  au  marché,  soil 
daM  h  Cité  de  f*.ins.  koIi  hii  dehors,  et  de  ne  |iercevoir  sur  !•  s 
marchandises  u  .in^i  n  iées  auGun  des  droits  en  usage,  qu'il'dé- 

noiiilii  e  ainsi  qii  il  suit  : 

A'ur(^io<,le  druit  que  [laieiil  «  eux  ipii  na\ iirnenl  sur  la  Seine; 

Pnriatiros,  droit  perçu  sur  le  poilau  débarqucuiculde^  uiar- 
cbjiHlises  ; 

iNmlefime,  péage  en  passant  sar  eu  ions  les  ^tf  : 
AjMfjcM,  droit  payé  pour  être  «uloritté  à  laisser  les  barque-i 
•ur  li  riva  je; 

Hélaticoit,  |>our  les  dommap^e^  que  les  votlurls  peuvent  faire 

en  dètéri'ir.iiil  la  voie  puMiijue: 

Vuliiiii'-itt,  iliiiit  iiKoiiu'j  :  ueul-^lre  élail-il  le  prix  d'uih'  .iii- 
toiisai.iiu  (Hxir  lo-^er  les  marcbaiidNe* dans  les  ciMlef»i»H  dans 

les  cave»  voùlées; 

Temiiiriiieot.  droil  de  linon  :  jH-iil-ftiTe  ce  dn«il  avaiuil  -mur 
uiutif  ta  pet'un)>6ion  ac-'ordee  au  mai^  !i  nid  de  cun  luirc  lui  uk'ihc 


DE  p.^nis  ■  19 


sji  voilure,  ou  de  vendre  «i  niarrliiuidlse Mir  e"t<e  iin' m- \oitiire; 

('hr'pftiitieo$,\m\t6l  pwirliréparaiioii  de*  terre-  qui  bordaient 
le^  l'heiiiins.  ou  p<>ur  dcilumiMii.uer  le»  fiiupriélaire*  de*  terres 
voisines  de-  déftdts  que  pouvairnï (aire  lef  voilures; 

Pu/acra/êCM,  droit  iucmnu  :  |k' it-^irc  «vail-il  pour  prételle 
la  iMMisiiiére  occtsinanée  |iar  le  lran«porl  des  narenaiidîiwet 

Foratk9$,  ooalribulinn  i  laqiwlte  on  ■iiijeitlina  les  virn  Ai- 
rain» ; 

Mfilalin)/i.\»'\i\-<'^U<-miitrilien'.  troil  qui  auliiCiMtlteaiéleilgt 

des  xins.  on  mulntiro»,  ilroit  de  iiKiiiveinetil  : 

Lauilnlicnt.  AnÀX  iiicoiiiin  :  peul-iMie  ,i\ ait-il  jiour  riuitif  la 

K>riuis-ioii  d  auiioiti  er  publiquenieut  lei^  uian  lianiliteii  el  d'en 
ire  rélo;;e  : 

Saumaticot,  droit  perçu  sur  les  loarcbandiset  portées  tnr  te 

do»  de»  liéies  de  somme  ; 
Sdeielîcof,  e'élait  un  préaail  hit  «u  rai  on  u  conte  en  lui 

feUant  le  salut; 

Paitionalirn»,  droit  de  passaîe,  qui  di'v  lil  être  pei-çu  sur  les 
m  ircliaiwlises  qui  paKsaieni  |iarla  Cité  |Miiir  h:  r  ndre  au  dtaïup 
de  1  1  foire  un  ailleurs  (  Ihpininata,  Ch^trim,  «dAeriélwde  Un!" 
qiii^'nyel  Lapoite  Duihetl.  p.e^'.  131.) 

(le  diplAiiie  en  f.iveur  de  I  abbaye  de  S.iinl-L>eiii>  fut  cunlii  nié 
plusieurs  fois  par  les  -nccess«Mir>  de  />./i/<>''<'r( ,  iumis  .I.iiib  leur 
charte  de  conlii  inaiioii,  l'cs  droite  nesoiitp  iA  lou«  dénuinwéfl* 
baiis  celle  de  iUiil|iéne  11.  de  l'an  716,  on  ue  trouve  que  les  aai« 
vani.s  :  porlaiwiit.  ptMiatkuê,  relefieus;  il  ajoute,  en  lalin  bar- 
bare :  «  El  les  autres  redevances  que  les  luftes  publier  mhiI  en 
•  iKitee  de  perrevuir.  »  {Vtî  retiqwi»  rriubeeiMu  qund  d/mif- 
eifiui  jnilt.'iei»  txiyelur  dr  earrn  rorum,  {Dipt..  <  fmritt,  (la^r.  .iti". 

<'.••  .  oriimiTi  e.  enir.ivc  p.ar  li  brigandane  d'-s  Traiics  .  (Kir  les 
ev  1  li.iii-  liii  li  -  ■ .  ciMi-isiail  en  objet  -  de  luxe,  tel-  i|  ne  bijou  x.  or- 
iieiiii  iUs,  ariiM-»,  iMiinlnerset  i  ciuiures,  (iaruis  d'or,  de  pierreiie»; 
en  olijeU  utiles,  tels  que  vins,  liuile«,  uiicl,  garance,  cic 

Lc-sélufl'vspiHipresaux  véleuicoiseï  aux  incubleii  étaient  inanu* 
ùtlurée*  dans  tepeys.  Chaque  roi,  chaque  bonnie  puissant  avait 
■e  flsanufdcture,  aon  nniMum,  où  des  femmes  eselavea  filaient 
et  Ifosaienl  le  lin  et  la  laine  Ces  yynéetfes.  que  les  France  trou- 
vèrent établis  dan«  les  Gaules,  deviurent,  en  quelque  serte.  dea 
sérails  ponr  leti  rois,  les  princes,  le»  ducs ,  etc.  C'était  de  we  ate- 
liers qu'ils  !iraieiil  leurs  i  >iii>  iiliuies,  et  ipielipiefuis  leurs épOUSeS* 
I  t'oyrs  !e  'jlo>vair«'  de  llui  aiifre,  .m  iiiul  iiynirrrum.) 

I,:  ^  ■;i/(MTrrJi  elaii'iil,  du  leilips  des  Kmiiiiims,  niejili-eiix  ilans 
la  (janle,  ainsi  que  les  aklien»  île  leinlure  appelés  tiaphi^,  dont 
on  ue  «oit  plus  de  traeei»  pendant  celte  pério  le.  Hors  les  fabri- 
ques domestiques  des  i/yn/'r^ef,  on  ne  découvre  aucune  autre  mt- 
nuf.iet  :re  remarquable  l.a  plupart  dw  otijeta  de  luie  et  même 
de  nécessite  venaient  de  I'cl4-an|{er. 

On  employait  ordinairement  pour  écrire  le  f«a/;yrHsou  papier; 
lei  Yais:seaui  des  mercbande  le  transféraient  d'l'':»rypie  dai:.s  la 
G  iiili-  par  M.irseille.  Gréjroire  deTonr*,  »*  |ilni|;naiit  de*  ealom- 
iiie-  ie|)  iii.lne-  eoiiiie  sou  Ireie  par  Fflix,  évéque  de  Nantes,  lui 
éi  riMl  p.jiii  les  repon^^er;  elda  is  ,»a  réponse  ou  lil  celle  phra-^e: 

0  .Si  tu  ji. p-.-<'.lais  l'éxeclic  de  M.iisiiile ,  tu  n'exiji.Trtis  des  \ais- 
u  seaux  qui  deliarqueiit  Jaus  son  |>ori  ni  huile  ui  autres  luar- 
«  cliandises;  lu  ne  voudrai:»  nue  du  papier,  alin  de  pouvoir,  tout 
«  à  ton  aise,  l'eniplovur  a  dillaiiier  les  geua  de  bien  :  il  est  mal- 
«  heureux  une  la  rareté  du  pajiier  mvlle  des  buraes  à  teecnlMH 
«  niea.  a  («riy.  Tw.  ftiU,  Ùb.  5,  cap.  9.) 

La  moralité  ries  pouvern.xnis  s -r!  'lop  «oiivent  de  rnn  lèle  à 
celle  lies  t^ousiTiié.s;  en  pei;.;ii,tiit  les  unems  di  s  ;ii ciiiiers,  on 
pourra  en  tirer  des  iuduclioijs.  ulileiiii' de.s  certi  iu.K->  .iiipruxiiiuiB 

1  essnr  les  iiKrurs  des  secoudt>.  L'histoire,  presque  taujnan 
i.eieiie  sur  le  earai  1ère  des  pcuplci<,  l'eat  l»ehiicoiip  utoius  Mirée-* 
lui  de  leurs  chef».  Le»  nolioiis  qu'elle  laisse  ii  di^ircr  sur  lae  iiim 
seront  rempkic^cs  par  celles  ou  elle  me  fournira  sur  les  nuiras. 
Je  roiiimi  îicerni  loiijonrs  parles  rois,  piii«  jecominuerni  par  les 

1  per<i>nue«  qui ,  aprè*  eux,  eTercpul  le  ph»  d'iniluenee  snr  la 

I  mnUilllile.  .le  -iiis  rai  t  elle  inelhinie  dan- le  cours  de  cet  OUVraffe. 

;  l.'liisloitt*»iiios  |iie-.  iile  I  ex-  iiiple  .le  ijiiclipie-  nations  siit)jii« 
uiicc»  par  de-  C!»nqo  lant-  ipn  a  I  .-île  eoi  leur»  lois  el  leurs  l^ai- 
bitiidc.  où  la  civiliv,iu»u  de-  \. ,101(1-  iiiiinplia  de  la  b.trbarie 
de^  vainipieiirs  II  n'eu  fui  p.i-.  ii  ih  dnis  l.i  Gaule,  v>it  parce 
tpic  les  lua-iu's  des  Frunca  élaieul  d  uuu  italtiie  peu  lli  iiblv,  «ail 
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■    •    •  panequ'en  s'élablissant  ihu\%  relie  ils  y  Irmis tTcnt  la  ci- 

vilimidn  penchant  vers  son  iléclin;  la  barbarie  parvint  l'acilc- 
inent  à  y  fonder  son  empire. 

CMoaoteeh  ou  Clotit,  cl  sos  successeurs,  jiislilicnl,  dans  leur 
eopduitc,  luut  r.e  que  les  i-crivaiiis  de  raiitiquiié  ont  dit  sur  le 
eanctère  de»  Prams  :  udeur  du  pillage,  férocilé,  mauvaise  foi, 
Idlca  aont  le»  haUtuiea  vicieates  dont  ces  ëerivailta  les  accusent. 
Les  Francs,  dil  Vopiscus,  méprisent  leurs  serments ,  et  rient  en 
les vîolanl.  {Hifloria  Anijvtta  nrriftoft»,  Vapiteus,  dtProevto, 
'  ImOa  II,  I  il;:.  71-2.)  S:ihi<  il  b^s  Itiiito  de  ii  ilidii  n;iiis  ïn] .  ijens 
Frafuorum  tiî/^f/r/n;  j|  b>.  Imio  d  r-iro  iio'iiiit.ilicrs ,  l'I  1rs  blfitiir 
d'i'lre  niriilfiiis,  ^  De  Gulicrnatioiic  Di,  lib.  i..  |M.r.  H(i  ;  lili.  7, 
page.  Iti'J.)  a  Les  Francs,  dit  l.ibanius,  nepetiveni  supporter  la 
«  servitude  ;  iU  se  croient  réduits  à  ce  fâcheux  état  des  qu'ils  ne 
«  trouvent  |tmonne  à  piller,  n  {Oratio  3,  pag.  4370 

Un  proverbe  gtuc,  cité  par  Lginhard,  |»rte  :  ToHSjWMi^es 
noir  m»  Awic  pour  ami;  maù  ns  l'aun  jtmak  pour  wUi». 

Isidore  cite  ris|iiiiion  de  qurlinips  écrivainsqui  pensent  que  b^s 
Franc.-' doi\ent  leur  nuin  à  bi  teuM  iii'  ^Ir  I  nr  r.iiartèri-.  «  Il  (vl 
o  certain,  ajoutc-l-il,  que  b-iiis  iiin-iirs  -o  il  i  mui iui|ii i,'^,  ri  ijiu' 
•  leur  naturel  est  ti  ès-tcrocc  {naluralitque  ferocita»  unimoi  um).o 
{tiHtr.  Origin  ,  lib.  9,  col.  XOÏi., 

Naiaire,  dans  son  panéiijrique  de  Constantin,  nnns  repn'^senle 
les  Francs  comme  les  plus  cruels  de  tous  les barli.irc:  ./«rcpt^r 
cflffrg  tmees).  Iltyoale  que  celle  nation  est  n>lonacc  à  tontes 
aortes  de  vices  {fteanéa  motU  mit  «ado).  (  Veleru  Pme<jyr. 
Nnariut  m  Cmitantin.,  cap.  16.) 

Euscbe  dit  que  les  mmirs  des  Francs  ressemblent  à  celles  des 
bélCs  féroces.  \  Vita  ('onstantini,  lili.  1 ,  eap. 'i!5.) 

Sidoine  A[>ollin:iire  décrit  la  stuliin;  éUrvée  de  leur  eor|>s,  b:iir 
force,  leur  .iL'ililc.  It'ur  ardeur  (liiiiH  le-  i  (iiidi;ii*.  .\u,ilhi.i.,  l'iirle 
avec  quelque  élo^e  de  la  civili.-iilmn  des  Francs,  Juuiinatcurs  de 
la  Gaule,  et  ^'ttollMc  de  voir  régner  enU  e  euxhpaixet  la  justice. 
UL§athi»  Biit.,  lib.  1,  du.  13.)  On  va  juoer  si  le  témoiguBe 
oe  ce  dernier  ierivain  nuerUe  pins  de  connance  que  celui  des 
piécédeiils» 

CkloinHuek  «o.CJMlifebefdela  dynastie  de  l.t  première  race, 

favorisé  pir  la  ÂHlUW,  par  les  circunslrnu  es ,  el  par  le  rler^^é, 
parvint  à  s'élever  à  un  degré  de  puis^aniM*  <{n  il  n'avait  sans(li.>ulc 
pascapéré;  mais  les  succis  ne  jii>-lilii  ni  |  ,i-  !•>  moyens  enqdoyi's 
pour  les  obtenir.  Ce  roi  se  lendii  luuji.iljle  d  acies  iniques  el 
atroces;  et  l'Iiistoire  de  vie,  si  l'on  en  excepte  ses  exploits 
guerriers,  n'uUVe  pas  une  seule  action  digne  d'éloge. 

Sa  répotulion  Je  mauvaise  foi  était  établie  jusqu'en  Orient. 
L'empereur  Juslinien,  dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  Tbéodebcrt, 
petil-BIs  de  Cbiodovecb,  oceose  ce  dernier  de  parjure  et  d'im- 
jwélc.  Celte  lettre  de  Juslinien  nous  manque;  mais  la  rc|K>nsede 
Iticodebcrt  est  restée.  Il  y  repousse  cette  double  acci)»ilion  en 
faisant  v  ilnir  surtout  les  succès  mililaires  de  son  aïeul  :  {Recueil 
du  Hislor^cm  de  France,  t.  IV,  p.  SU.)  comme  si  la  lurlune 
aveu^'le  ne  eoiinmiiait  pas  tnip  souvent  Im  plosextoBbles  for- 
faits, surtout  ceux  des  conquérant*  I 

Le  crime  que  conuuil  ce  roi  apfi^  lOD- baptême,  clqnel'avieur 
de  la  Vie  de  saint  Eleuilière  n'ose  pas  nommer  à  cause  de  son 
inonnité;  (Fifasanch  Eleuthrrif  t&i%fUfmdBMmi.y  HO  febr.) 
ka  meurtres  qu'il  exécuta  de  sa  propra  nuin,  sa  oomplicilé  dans 
'  la  perfidie  de  Godégésilc  qui  trahit  et  livre  Gondeucb  son  fi'èrc, 
roi  desBourgnigiii  iis,  ne  suiil  (jni'  des  ùnlo-  li  L'è.-i'-  en  compa- 
raiscn  des  crimes  ilual(jré(.'i'ire  de  Tours  et  tuui  k>  bislûri<Mi-'  de 
sot)  liTiips  i>iil  L'iiarfié  sa  nienii»iie. 

Il  e.\istail  dans  la  (laule,  du  temps  d4ï  tlbbido\eeli.  cinq  ou  six  j 

tielils  rois  liai  bare>,  tous  ses  paretiis.  Il  devait  rc-|K>cIcr  en  eux 
es  liens  du  sang;  il  leur  devait  de  la  reconnaissance,  parce  que 
tous  l'avaient  aidé  dans  ses  conquêtes  ;  mais  les  princes  barbares 
'méconnaissent  tous  les  devoirs.  Dèsou'il  fut  puinani,  el  qu'il 
eut  filé  SB  résidence  à  Paris,  Chlntovacb  consul  l'aboiniiMble 
projet  de  faire  périr  tous  ces  rois  ses  parents,  tes  bienfaiteun,  el 
da  s'emfjarcr  de  leurs  trésors  et  de  leurs  états  :  voici  comment  il 
le  mit  à  êxécutioD. 

Chararie  était  roi  des  Morins.  Cblodnveçb  vint  aiyirès  de  lui, 
«C  Kiisit  par  lrabi--on  de  .»a  (sersonne  et  <le  relie  de  -■•'iii  liU,  |,.s 
chargea  do  tbauies,  cj  leur  cou|ia  la  chevelure,  qui.  chez  ces 
barbares, -était  le  signe  de  a  rojauté,  el  en  était  .iiissi  le  litre; 
puis  il  ordonna  que  le  père  serait  liait  urètre ,  et  le  lib  diacre. 
ChannealBoa  fils,  indlgiict  de  leur  éict  d^bnmilialioo,  résolurenl 


de  laisser  cridlre  leur  clievelure.  ridnildvr,  h  rt\  fut  in^lruii,  fit 
couper  la  léte  à  tous  les  deux,  s'etiqiara  rie  leur  état,  de  leurs 
trésors  et  de  leur  peuple  (reçnum  eomm  cutn  Ihesaurii  ttfopml9 
adguisieit,  {Grt$or,  Turon.  Hist.,  lib.  2,  ca|>.  il.) 

Sigebtrtf  antre  parent  du  Tondaleur  de  la  monat  cbie.  était  roi 
de  (iïologne;  en  aiaant  Qilodovecli  à  combattre  les  Allemands,  U 
avait  reçu  une  Mesaure  au  genou ,  Uesiure  qui  le  fUsait  boiter, 
e  Chlodovecli .  dit  Gré^'oire  de  TourSj  envoya  secrètement  aii- 
«  près  du  fils  de  Si.'ebert  un  aftidé  qui  lui  dit  :  Votre  père  eom- 
V  Hiruri-  li  ff  faire  viru.r  ;  il  hiiilr  d'une  jambe  :  par  sa  mort  mut 
u  seriez  afnire  de  son  rotjaume,  et  de  noire  amitié.  Snliiit  par 
a  re^  pi(iuie~-.rs  el  p  ir  le  désir  de  ré>;ncr,  ce  liU.  ijni  noin- 
«  mail  Chlo<iéric,  résolut  de  tuer  le  n»i  .^m  père.  Sigebert  sortit 
c  nn  jour  de  la  ville  de  rx)bgne  pour  aller  au  delà  du  Hbin  se 
«  promener  dans  Li  furét  de  Boconnie;  et  pendant  que,  vers  le 
c  milieu  du  jour,  il  dormait  dans  sa  lente,  des  assasuns  envoyés 
t  par  son  fils  l'égorgèrent.  • 

Chlodovech  ne  Iwrna  point  ses  projets  criminels  à  Mrfi  ami 
siner  le  jM^  re  par  le  fils;  eicoutons  encore  Grégoire  de  Tours. 

o  r.bliult'iir  envoie  aussitdl  des  ambassadeurs  auprès  deChTo» 
Il  il  i\i  rh,  1rs  (  li,ii'L.'e  il''  lui  ilirr  :  Mon  prrr  ffl  mort  ,  ton 
«  royaume  et  tes  trésors  sont  à  ma  dtsptult  jn  Knrnyezqmtl- 
0  q«e$  personnes  auprès  de  moi;  elle*  pourront  choisir  dont  ttê 
«  iri$cr$  te  qui  pourra  te  mieux  voue  plaire  :  je  le  leur  rmtt- 
c  irai tolontien.  Chlodovech  lui  lit  répondre  :  Je  vouireaurûê 
«  d«  «olr»  «iifrs,  cl  eoun  prie  de  mont$-er  à  emue  qtuj*  aoM  «»• 
a  vci$toattit«$riekeise*iiue  vous pot$éin.  Lesenvo]«s  dsee  rai 
a  étant  arrivés  à  ("olovue,  Cbloderic  sVmpresse  d'étaler  à  leom 
«  jeux  les  ti  é-oi-s  de  sou  |M  re  :  et,  pendant  qu'ils  les  examinaient, 
a  il  <lit  :  Ml, H  ptre  fiait  danf  l'usaje  d'cnlasser  dans  ce  petit 
B  coffre  pluffurs  piéeet  de  munnait-  d  or.  .-Mors  le-,  emoyés  di-  1 
«  reul  à  (^blodéric  :  Portez  la  main  jusqu'au  fond ,  et  vous  It*  \ 
a  trouverez  toute*,  l'cudant  que  Chlodcric  s'iucliiie  d»us  le  coffre 
a  pour  cberdier  ces  pièces ,  un  d'eux  lève  sa  hacbe,  lui  en  di« 
a  charge  un  coup  sur  la  téle  ,  et  le  tue. 

«  ('lilodovecb ,  instruit  que  Sigebert  et  son  fils  étaient  tués, 
e  vient  à  Cologne,  y  assemble  lejMuple,  ei  dit  :  Emutn  te  qui 
a  e*t  arrhi.  Je  nanguoia  sur  fEwaut ,  lorsque  CModirie ,  fils 
a  de  mou  purent,  pourtuitait  son  père ,  el  dirait  que  je  voûtais 
u  te  tuer.  Pendant  que  le  pire  fuyait  dans  la  forêt  de  Buconnie, 
«  il  fut  tué  par  des  (■()/<  ur.»  'ywf  .<iifi  filsarail  envoyés  contre  lui. 
a  Ce  fils  ensuite,  tn  vurcourant  les  trésors  de  son  pcre,  a  ele  tué 
«  par  je  ne  sais  qui.  Quant  à  moi,  je  suis  fort  muocint,  et  inca- 
a  paille  de  faire  rtpandrt  le  tany  dt  mes  parents  :  ce  qui  serait 
a  un  crime.  Mais,  apriiimtel  événement,  je  votiêtt  demande,  vous 
a  parais-je  dijnt  ds  «OM  eoHWMiidcr/  Inisiez-vou*  i  moi ,  afin 
«  quê  vous  soties  sous  ma  JN^IteflON.  Le  peuple  applaudit  par  des 
c  cris  et  par  le  bruit  des  armet.  On  l'éleva  sur  le  p»><)i< ,  et  il  | 
•  fut  proclame  roi.  d  (Gregor.  Turon.  Hist,  llb.  ti,  c^ip.  AO.) 

Ki  les  moyens  de  drcrjition,  l.i  perliilie,  le  nieuM  m.i  mh' 
d'auxilsaires  aux  envabiiseuienls ,  au.x  utsassUiat.^.  l-  i  vie  de  lc 
prince  olli  e  d'aulres  preuves  de  cette  réunion  de  vires.  i 

il  existait  aussi  un  étal  de  Cambrai,  et  Riynachaire  en  élail  roi, 
Chlodovecb,  dans  le  dessein  d'envahir  ce  royaume,  et  de  jusiilier 
ses  projets  ré};icideV,  prétexta  les  mœurs  déréglée^  de  ce  prince, 
s'érigea  en  vengeur  de  la  morale  publique;  puis  il  corrompit  se- 
cr&lemenl  les  b  udes  ou  Ikicles  de  Bogoacliau-e,  les  détermina  4 
trahir  leur  roi  ;  el ,  pour  prix  de  leur  future  trahison,  il  leur  donna 
des  bracelets,  de-i  biudriers  d'or  en  a|q)arence,  mais  qui  n'étaient 
que  de  cuivre  doi  e.  Tout  éunt  disposé,  Chlodovech  marche  eonli« 
le  roi  ,1,.  r.aiiibrai.  (a'lui-ri  s'apprèîe  à  la  détense;  mais,  voyant 
ses  /ir/f/f*  l'ubaiidoniier,  il  veut  pn  ;idre  la  fuite.  .'Mors ces  mêmes 
lidéles  rariêleul,  lui  lirtit  U>  manis  derriéie  le  dos,  et  en  tel  état  I 
le  livrent  à  Cbludovecli.  Uichaire,  Itère  de  ce  malheureux  rui,  > 
éprouva  le  même  sort. 

En  voyant  ces  deux  princes  garrottés,  Cblodovccb,  avec  une  | 
feinte  arière,  dit  au  roi  Ragnacbaire  :  ^ourgiroi  t'u-tu  ainsi 
laissé  garrotter  ?  tu  dishoncrss  notrt  famillt  ;  il  vaudraSt  imm» 
que  tu  fusses  mort.  Alors  il  lève  s»  hache  ,  cl  lui  fend  ta  tête. 
Puis  se  tournaill  ver>lt c  b.urr  ;  Miilh,-ar,  h.i  ,  i  lu  ai  ius  secouru 
ton  frère,  lui  dit-il,  il  n'aurait  {tas  eu  l'IiumUialini  dacotr  dé 
conduit  h  s  miiias  U4tt,  En  diant  ces  mots,  il  lève  sa  baebe  elle 
lue  de  luéme. 

Les  ieuiie-  ou  fidèles  de  CC3  deux  princes  s'aperfiiineiil  bienNM 
que  CbloduvcLh  les  surpassait  en perbdie  ;  ils  ntconuurcul  que  ce 
rai  n'avait  payé  leur  cnme  qu'avec  de  l'or  iain  :  ils  triofeat  a'ea 
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plaindre.  Chlodovcch  leur  répondit  avM  m  4la|4ici1é  aceoulo» 

mie  :  Ceux  qui  tohntairtmenl  lièrent  teun  maUrn  à  la  mort 

ne  iloiirnt  tire  r(Comftn$i$  ifn'nrrr  df  la  fausse  monnaie.  I.cs 
liMidis  i\'in#islcrcnt  pas;  el,  iluus  la  cmiiile  <k'»  supplices,  ils  se 
rcliivii'iit. 

Ces  Jeux  prinrcs  trahis  et  assassinés  avaient  un  irèrc  nommé 
Ri^nomère,  n>i  du  Man«.  Cette  victime  avait  jusqu'alors  échappé 
i  la  fiireur  ambitieuse  da  roi  des  Francs.  Rassuré  par  le  sm  .  î-s 
dsMt  crimes  précédents,  il  ne  crut  pas  devoir  einplovt  i  v  s 
BM^eM  ordinaires  ;  il  envoya  toot  limplemeat  à  b  cour  d«  ce  roi 
dea  aatassins  qui  regorgèrent.  Chlodovech  alon  «^empara  de  son 
royaume  et  de  ses  Irésor*. 

(jré;.'(iirc  de  Touri-,  qui  avait  le  couraee  di-  f.iirL"  le  récit  des 
criuios  de  ce  roi,  quoiqu'il  n'eiit  pas  iclni  de  les  Idjitiier,  cl  (|iii 
•emble  pluldl  les  oifrir  à  la  postérité  comme  d'honorables  succès, 
Te,  po  on  dernier  «mp  de  pioceeu,  «onpMler  eei  borriUe  por- 
mil. 

a  Chlodovech,  ayant  fait  mourir  ces  princes  el  plusieurs  au- 

■  très  rois  {alii$  muilM  rsyttiM},  et  «urtout  ses  plus  procbes  pa- 
•  rcni^,  parce  qu'il  redo>otait  leurs  entreprises,  éleadit  sa  domi- 

«  nation  sur  toutes  les  Gaules.  Un  jour  ayant  rasîtemblé  ses 
«  fidèles,  on  rapivort»»  qu'il  leur  fit  pari  du  chagrin  qu'il  éprouvait 
a  d'èire  piisr  Ac  -i  f.uiiil'i',  que  lui-nièiiif  il  .iv.iii  f.iil  pi'rir,  et 
«  leur  dil  J\-  sut<  Ijitn  malbeurevx;  me  voilà  réduit  à  l'tlat  d'un 
«  vnijiijnir  ijui  «i'  lrvu<:e  i:u  milieu  d'une  nation  étrangère  ;  je 

■  n'ai  jKM  un  seul  parent  dont  en  cat  de  malheur  je  puisse  at- 
«  fendre  dt$  ttcoun.  Ce  n'était  pas  qu'il  fàt  faclié  de  In  uiort  de 

■  ses  parents;  niais  il  parlait  ainsi  par  ruse  pour  cii^'.-iger  ceux 
c  qui  i'écoolaient  à  lui  découvrir  quelques  parents,  s  il  eu  exis- 
«  tait  encore,  «fio  de lee bire  Iner.  »  {wng.  Juron.  Eût.  iib.  S, 
cap. 

On  voit,  par  ces  traita,  que  oe  prince  baritare,  aussi  cruel  que 
dissimulé,  cnerchait  par  de  vatnes  raisons,  n  jusiilier  ses  crimes, 
acouMit  iiijii^letiiciil  ses  victimes,  en  les  iimnol.inl ,  comme  le 
loup  lie  la  fable  arciise  l'acnenu  ;  qui-  mih  avarice  bravait  tous,  les 
deMijr>,  !ous  les  pr)iiLi|ws  ■.(>(  i:iux  el  religieux.  Lesévéques,  qui 
tenaient  de  ce  roi  leuri  richesses  et  leur  aulorilé,  lui  prouiguèreut 
letélogcs,  poussèrent  la  reconnaisaanceou  la  flalteriejinqirk  l'im* 
moralité.  Ajant  Iwsoin  de  taire  respecter  la  source  peu  reqpec- 
laUe  de  leor  aecnmsemeni  de  brlnoe,  ib  le  qualifièrent  de 

{ran^  homme,  même  de  soiel.  En  oulra^nt  ainsi  la  morale  et 
I  religion,  ils  prouvèrent  qu'ils  méconnaissaient  l'une  et  l'antre. 
Je  sais  qu'aux  youx  d'un  \  ulgaire  stupi.le ,  les  actes  d'iii;quité  les 
plus  révoltants  paraissent  légitimes,  lors(pi'i|s  unt  piinr  anieurs 
des  hommes  rcvôlus  de  l'autorité  suprême  :  mais  la  pussessinn  du 
pouvoir  en  jnslitie-t-clle  les  abii»?  et  les  crimes,  pour  èlre  com- 
mis par  d<'^  rois,  eu  sout-ils  moins  des  crimes? 

Les  quatre  01$  de  GoTÏs,  TkMorie,  CAtofAocftotrt,  Childe- 
bert  et  Chiodmirt,  Mrllèient  de  ses  étals  et  de  son  naturel 
fourbe  et  Cérooe. 

^  TUoieHe  on  TkUri,  sollicité  par  Hermenllred,  roi  de  la  Tho* 
Tingc,  de  l'aider  à  tuer  sou  frère  Beaudcrir,  consent  avecjofe 

d'être  le  complice,  même  le  principal  acteur  de  ce  meurtre,  k 
condition  qo'il  lui  sera  donm''  l.i  inoilié  des  (■lais  du  prince  av<as- 
siné.  Mais  flermcntred ,  éi.uil  seul  p  irveiiu  à  luer -on  l'rére ,  re- 
fusa de  parlat.'er  avec  Hi'éri  le  li  uild'un  assassin  it  aiupiel  ce 
dernier  n'avait  pris  aucune  part.  Tdiéri,  furieux,  prend  les  armes 
contre  Hermenfrcil ,  eiK.Mge  son  iVcre  t'ddotliachaire  à  le  secon- 
der; puis  s'adreatanl  ù  tes  Francs,  il  leur  débite  un  discours  ou 
Il  trace  le  lablcan  des  cruautés  exercées  dans  la  Gaule  parlesjrois 
de  la  Tburinge;  tableau  horrible  que  j'épai-gne  à  mes  lecteurs. 
Après  ce  diicoun,  prononcé  pour  allumer  la  vengeance  dans  le 
coeur  des  I  raiics,  il  part,  net  HennenAed  en  fiiile^et  la  Tliu- 
ringc  à  it'u  et  à  sang. 

'l'Iiiéri .  quelque  temps  après,  rappelle  Merinirific  I ,  lui  pro- 
niel  sOrelé,  l'engage  à  venir  près  de  lui  et  lui  envoit;  île.?  pré- 
sents considérables.  Rassuré  par  des  invitations  fréquentes  et  par 
ces  dons,  le  roi  détrôné  se  rend  auprès  do  son  vainqueur.  Un  jour 

Îu'ilsse  promenaient  ensemble  sur  la  cime  des  murs  de  Tolbiac, 
hier  i  pousse  et  préi-ipite  du  haut  en  bas  Hennenfred,  qui  meurt 
dans  sa  chnle.  Ce  digne  fils  de  Clovis  ne  se  borne  paslà  ;  il  or- 
donne l'égorgemcul  des  enfants  de  celui  qu'il  venait  de  fiire  pé- 
rir. (Grtfor.  Turnn.  Ilist. ,  Iib.  3,  cap.  7,  cap.  8,  Getta  regum 
Francorum,  cap  'ii.  Ad<init  CklVn.  MiCluU  àt»  BiitÇrim$  de 
FroMe,  tom.  Il,  pag.  fi<>7.) 
IMériy  ponr  délemhicr  stm  frèrtChloâMcbaiM  à  l'aider  dans 


la  conquête  de  la  Tlniringe,  lui  avait  promis  la  moitié  de  ce 
royaume.  Il  fallait  tenir  cette  promesse,  ou  soutenir  une  guerre 
C'Wilrc  *;Ii1m:1m  li:iii-e.  l'oiir  iii-  l.nre  ni  l'iiti  ni  r.intre  ,  il  trouve 
un  e\ ju  rii, -ni,  celui  li'a-^a^-iner  son  tVère.  Il  l  iiiMle  avec,  instaucn 
à  -e  ren^iri' aii[ires  lie  lui  ;  des  assassin,"»  sont  caclies  snos  des  lentes 
dressées  le  lonu'  d'un  mur,  dans  un  endroit  de  .<a  maison  ;  mais 
ces  lentes  trop  courtes  laissent  voir  les  pieds  des  hommes  embus- 
qués. Chlothachaire ,  instruit  du  piège .  entre  chez  son  frère  ac- 
compagné d'une  nombreuse  escorte,  lui  demande  le  motif  de  son 
invilation.  Thiéri,  dAconoerlé,  hésite  h  ré|ion  Ire  ;  et,  pour  sortir  d« 
son  embamis,  il  donne  k  son  frère  un  plat  d  argent ,  qu'il  parvint 
daiK  la  suite  .i  lui  enlever,  ff/rrjor.  Turon.  Ilist  ,  lib.  .3,  cap.  7.) 

Thiéri  «e  rendit  cnnpaliîe  île  plusieurs  autres  crimes;  il  tua  de 
sa  m. lin  son  parent  Sit'isv.ild,  et  chargea  srin  lils  Tliéodebert  d'as- 
sa-siner  (iivald,  lils  de  ce  parent ,  mais  ce  dernier  assassinat  ne 
fut  point  exécuté.  [Gregor.  Turon.  Ilitt.  lib.  3,  cap.  83.) 

Cnlodomérc,  autre  tils  de  Clovis,  pour  servir  la  vengeance  de 
sa  mère  Chrotlicchildc ,  porte  la  guerre  dans  les  états  de  Sigis- 
mond,  rot  des  Boorguigoone,  son  parent,  le  fait  prisonnier,  la 
lue,  lue  sa  femme,  tue  ses  enbnts,  et  ftiit  jeter  leurs  cofps  dans 
un  puits  à  Orléans.  {Grej.  Tmr.  Bi$t.  lib.  3,  cap.6.)Densia  suite, 
Chlodomèrc,  trahi  par  son  frère  Thiéri,  qui  avait  épousé  la  fille  de 
Sigisninnd,  fut  pris  par  les  Bours»iiignons,  décapité,  et  l'on  vit  sa 
\è\a  portée  an  boni  d  une  lance.  Hpitomala  Greij.  Tur.,  cap.  3(i.) 

La  mort  de  ("lilodomère  orrasMoua  des  set  lies  atroces  dont  Pa- 
ris fut  le  théâtre  :  scènes  qui  pi  i^'ni'ul  forleuieut  le  caractère  de 
Chlothachaire  etdeCbndeDen,  mire  liU  de  i^luvis,  et  donllerè> 
cit  me  dispensera  d'en  rapporter  d'autres  du  même  genre. 

Chlodomcre,  en  mourant,  laissa  trois  fils  en  bas  âge  :  Théodo- 
valde,  l'atné,  avait  atteint  sa  dixième  année  ;  le  second,  nommé 
Gonthaire.  sa  septième,  et  Chlodovaido  était  plus  jeune  cncoN. 
Ce.  eiiruiN  VIN  aient  à  Park  anpvèi  de  leur  grand'mèra  Ghro- 

thecbile  uu  tllotilile. 

«  Childebeit  viyiil  avec  jalousie  cette  reine ,  s.  .tiére,  rrodi- 
a  gucr  toulc  SI  in  aile,  tinii  aux  seuls  lils  de  Cb'odoiiière  :  il  crai- 
«  pnait  de  plus  qu'elle  ne  parvînt  à  leur  conserver  l'héritage  et 
a  le  trône  de  leur  père.  Agité  par  ce  double  sentiment,  il  envoya 
«  un  ménager  à  son  frère  Chlothachaire  et  lui  fit  dire  :  Aorrr  mirt 
m  foritaiÊfri»  d'elle  lt»(dt  4a  noirs  (rèrt;  ttt»  vwt  qu'il»  soient 
a  rots;  vùiu  vrompiemmH  à  Pari»,  afin  firs nownows  coneirw 
«  fione  «lumbte  tur  et  qu'il  convient  dt  foin }  now  éfeidlirone 
«  t't'f  faut,  en  leur  coupant  fa  chevelure,  te$  rHutire  â  ta  eimdU 
a  (ion  ili  s  ji'  i  tvnni's  du  pi  upli\  <iu  bien  t'tl  faut  lei  tuer  ;  en  ce 
a  cas  iiuut  nous  parta'jemns ,  à  portion»  égales  ,  le  royauvie  de 
a  Ho/rt! /'rërr .  Trés-coiitent  de  cette  proposition ,  tllilolliai  li.iire 
o  part  pour  se  rendre  à  Paris.  Cbildebcrt  avait  déjà  lait  circider 
a  parmi  le  peuple  que  son  entrevue  avec  le  nu  >oii  frère  n'avait 
«  pour  objet  que  d'élever  ces  enfants  sur  le  trône  de  leur  ncre. 

«  Chlothachaire  étant  arrivé,  H fttt  rcsulii  entre  lui  el  Cliilde- 
«  bert  qu'il»  adressenient  on  message  à  leur  mère  qui  demen- 
«  rait  alors  I  Paris.  Ce  message  portait  :  fineoyes-nous  m 

a  enfants  afin  que  mous  en  fatiiont  de»  roit.  A  œs  motS,  CbriH  - 

u  tlieobilde.  tr  insportéc  de  joie  (car  elle  ignorait  le  piège  qu'on 

«  lui  tendait),  fait  m  insçcr  el  boire  se>  erifuits,  les  hvre  aux  en- 
ci  vovén  de  leurs  oncles,  et  leur  dit  en  les  quittant  :  J'oubliertn 

I  «  que  j'ai  perdu  num  fil»  CkMmiir$ttiwiu4ttiiU9iimi»rmis 

«  de$  I  vis  (71).  » 
j    Aussitôt  que  ces  enfants  sont  arrives  près  de  leurs  oncles ,  on 
'  les  saisit,  on  saisit  kors serviteurs ,  on  les  renferme  dans  des 

!  piisKiis  séparées. 

i    .Arcadii'^  I :  Miiois,  lîls  d' Apollinaire,  iéoaleur d'AnTei|;ne)ttt 

I  envoyé  par  i:hildel>ert  et  Cnlolhactiaire  auprès  de  leur  mère 
î  (]|irolhccbilde.  a  11  se  pivsenle  devant  cette  reine,  tenant  d'une 
I  a  m. lin  une  paiie  de  ti-eiiiX,  el  de  l'aulie  un  |ti>ignaril  nu. 
;  «  0  rcliu  (r,  >  j'  uieuse!  dit-il,  vos  fUs,  nos  matins  .  allcndent 
{  o  (jUv  cous  tuanifcititi  cotre  vot')nls  cl  que  vous  prononciez  sur 
0  le nort  dt  VOt  petitt-enfanls.  youUz-Vou$  qu'ils  vivent  privés 
-  u  de  leurs  rheccluret,  ou  bien  couiez-cout  quilt  soient  égor(/i»f 
a  A  ces  nmis,  et  surtout  à  la  vue  dci  ileux  inslruineiits  de  la  dé- 
«  Bradai  i  n  n  i  de  la  prochaine  mort  de  ses  enfants,  elle  ebttour 
«  i  tour  .^u    par  des  sentiments  de  terreur  et  de  colère  ;  dant 
H  l'excès  de  «.i  douleur,  ne  sachant  trop  cc  qu'elle  devait  ré- 
'  a  pondre,  elle  dit  ingénument  ;  Puitqu  ili  n'en  font  foklitiu 
j  a  roii ,  j'aimc  tnieux  que  ce»  enfant»  menreM,  («cs'tfs  v^Mljcnl 

a  privés  de  leur  chetelur*  (73). 
>    «  Arcàdius,  peu  UNidié  da  la  doiiInréacelleMlnsetanii 
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m  pvévoir  les  Miiles  de  la  ri-pun^u  t|u'il  allait  tran'^tiieiln; ,  se 

■  Miidit  proinplement  aiiprè»  <lc«  rois  so^  maîtres,  et  leur  dit  : 
9  WiUtM  eu  fm  vaut  avez  projeley  la  rdiu  y  coMciit,  tth  mémf 
m  9ffrmwt  '•otn  rUolulio»,  tt  c«iil  f mU  «xétuiH. 

«  AuMÎÂ  /^Molhachaire  sanit  par  le  bnu  le  plus  igé  de  «es 
«  neveux .  le  renvcr^io  '<  ti-n  o.  et  lui  plonjp!  soa  poigaiud  dam 
«  le       :  l'cufaiit  i'.\|imi'  i  ii  |H)iiMiinldps  rris. 

a  \.f  ~4'i'iiiiil  l'iil'i  |i  .  l'irr.ivi' .  ;  l  >•  inx  pie  ls  «>n  f>it  -\v 
a  (niiliiflu'it.  i'iiilir,js>».'      v'i'iioiu ,  il  ilil  l'ii  |>ii'iiraiii  ;  St^  mirez- 

■  moi,  mon  chtr  onclr,  (/ur  je  ru  peristt  im»  romme  innn  frtrt  ! 
«  ('.liiliit-li«i't .  lodclié  jiKiiiTaux  lur.iu's.  (iil  à  Cli^'i.liir.li.nri-  : 
c  JHitn  cher  frèrt ,  je  t'en  prit,  tai$$e  tu  vie  à  cet  enfant,  nrrurdc- 
«  MOI  rrttt  gi  dce,  et  je  taceorderai  ce  que  lu  detirtra*.  Je  te  le 
f  dcnnindc,  ne  te  tmpat. 

m  Ces  prière»  mènent  Chlolhochiiiro  eq  fureur  :  itipoiiMt  e$t 
«  mfmt  éi  IM  6m,  ««  f»  ««t  mourir  «w  tmi,  ii'écria-l-il  ;  c'mI 
«  loi  qtii  OMtormi  U  complot.  <(  tu  manqua  ti  prompttmmt  â 
a  ta  paraît  !  QxiWeUeti  rejinusse  son  neveu;  Chlulliai-nuirtfs'cn 
«  s,ii>ii,  lui  enfonce  son  |H>i;»'iiari|  ilatii  U:  .  ôU',  et  le  tue  iMniime 
«  il  a\.ul  lue  l'aiiié.  Puis  le»  liein  inis  \ttni  iviik''"!-  lus  servi- 
ff  leurs  t'I  le» nounici''rMlc  <     eiit.ml--  A[Mi  s  >  i  >  •      hn,  Chlo- 

•  ihacbaire,  tans  si'inquii'ter  <le>  inL'urtrcs  qu'il  \i'ti:ui  l-  i  otii- 
«  mellK,  inODle  h  cheval .  et  quitte  Paris  :  el  (^liil  l  I   i  ;  >  rend 

•  diioa  une  Mi  iigon  dec«ui|ia^Me  voi>ine(]e  rettc  ville  (7.i) 

•  La  reine  Chrolbechiliie  lit  cn^  w^lir  le<  curpj  de  ces  d«nx 
«  enfiuilt  :  leur  convoi  AiBèbre  fut  cététH'é  avec  inaitniQrciioe  el 
c  boÉUCoup  de  clunta.  Ils  fareiil  inbutnéc  daitt  Véglm  de  Saint- 
«  Pierre  et  de  Sviiiut-Paul  (depuis  Siiîiitc-Geneviève). 

«  Quant  au  troisième  etifuni,  nommé  Clilodovalde.  des  hommes 
«  I  ui>^  in'.i  ieiiili^j  l'i'iiIrM'iL'ut,  et  le  raviieiil  à  la  uiml.  Il 
«  t.  uilonna  a  la  lelimuti.  i  ()ii|)a  île  >e>  iii  iiii^  >a  longue  i:lie\e- 
1  Inie.  devint  [tiOlre,  et  seili-.iui);iia  |iai  ilr  lii>uiu'>  ituvies  (7i)  n 

Cliiliielierl  et  Clilolliaeliaire  m-  |  aiiaj:ei  eMl.  a  lauee  é^le, 
rhérilaj:C  de  leur  frèro  l^bloddiiièri',  dont  ils  v«Miaieiit  d'égorger 
le»  eufnnls.  {Gregor.  Turou.  U*$l..  Iil>-  3.  cap.  18.) 

Ces  scènes  se  pastèrent  eu  Tan  'M;  elles  révoUeraienl  des 
cannibales;  elles  ne  portèrent alor»  nulle  alleinle  à  la  répulaliou 
de:vdeux  rois  qui  y  jouirent  les  prinei^i  iux  idles.  Cbildeberl  fut 
un  prioce  Irès-pii-ux.  tres-i  liarilable  ,  itaree  qu'il  l>iiii|.i  l'cjflise 
de  saint- Vin  cul  et  de  Saiule-Ci  oi\ ,  aujonril  liuiSaïut  Germaiu- 
de»  Prés;  Clilotliacliaire,  un  prime  li  es-f:!  nid  ,  parce  qu'il  réu- 
nit !&■>  quatre  niy.nniio  delà  (laide  ^i'  i-  S4  lnuiiiiaiiou. 

Chlolliailiaiie  tcrinnia,  en  l'an  Mil.  an  •  li  i;ue  curiére  rem-  [ 
plie  do  siuce*  el  de  crimes  bas  uu  alro»  es.  11  â'éuiiiii  i  ,  rn  iimu- 
ranl.  de  voirque  la  pui-^saucede  l'ieu  eiail  SH|M''rieure  a  1 1  i  une. 
i/e«  '  util!  criail-il;  putlê  têt  donc  la  pui^eancrdu  Ùuu  Uu 
tiei ,  fui^quH  ptut  eAattrê  un  auui  yrand  mi  qu$  moi  (7A)'^ 

Ce  roi  cul  de  ses  quatre  épouse»  ou  coitoubiaeiS  sept  li<~.  f^ha- 
ribert,  Gunthaire,  Chramm,  Chitdirie,  GtMdtmm»,  CltUiiene 
el  Siijtiurt,  qui,  élevée  à  la  loéne  école,  eoient  les iDclinalioiu 

et  la  férocile  d.  leur  pèrc.  I 
i'hiirilurl    r  eliar^,'ea,  en  l'an  ^"0.  de  fiirc  la  gnerii'  à  >  m  j 
prinirc-  t'iéro  Cliraum.  Après  la  niori  di:  »iii  père,  il  l'ut  im  (le 
Pan»;  il  eut  qi.  lire  éjioutes  vivanle*  l'u  lui^ine  iern|is. 

Eal'anôti-i,  llonori'is,  nonnm'' .'m'  iiii' fie  S.iiule*,  vinid  Paris 
demandera  ce  roi  la  .ciiiiuM  h  m  <l>  -<>ii  élection;  ChariberIJe  : 
resul  avec  i-uli  n- .  le  duuM  «le  aon  paki»,  le  fit  attacher  sur  uo 
eluiriol  rempli  ire|iiiiei(«et,eBeetéiat,  l'envoya  en  eril.  (Irrt^or. 
Tnron.  Bisl.,  lib.  4,  cap.  3tt.)  Cliaribert  mourut  en  507. 

Gunihaire  Tnl.  eu  l'au  envoyé euiure  le»  GutI»;  il  arriva 
jiiH|iK-  d.iii.  U'  u<  iiier,'ii.'.    .'y  an  «Ma  s-in-  |M)ur»uivreton  expé- 

dllion.  Il  reuiil,  et  rbisloiie  n'eu  piile  |)Im-. 

Cltrnmn,  einovéen  Au%ei  _'iie  (nr  -  in  |:ere,  s'y  livra  à  toute 
espèce  lie  violence;  il  enlevait  le  -  liMe»  et  i<'s  reiiiuies  des  séiia- 
leun  de  Clerniont ,  et,  après  eu  avon  abusé,  il  len  livrait  à  ses 
C0(ll|ia,;D0n$  de  débauche.  Il  »e  révoliu  plusieuis  fui»  cuut.-e  son 
père,  ipii  cliurgcail  m's  auta'&  liU  d'aller  le  cuiiibaitre.  Clilollta- 
ehaire  inaivba  lai-méme  coulre  m  iîU.  qui,  n'osatit  lui  résister, 
prit  la  Âjile.  ei  fiil  arrêté;  m  femme  et  «es  flile*  éprouvèrent  le 
même  iiuri;  i llilolbacliaire ordonna qn'lUftis-^cnliou* brûlés  vils. 
Cet  ord.  e  cruel  fut  exé.-iité.  firoj  Turon.  lih.  i ,  cap.  iU.) 

GuHichraiiin  ou  G>iuirtiu  .  r  >i  d  Oi  K  ,iii>  e;  de  H'iui\."_'ii<' .  liout 
le  nom  lijçure  i  iico.e  l,iii>  le  c  ileu  lii.  r,  a  i  :]H  mais,  |iiiiii:  le> 
Mirl»  que  I  lv_'lis»;  revèr.-.  iiJI,!l.  l,i«is  >a  coiidoile,  uu  mélin>;e 
de  d<'Vo<io  et  d'action*  s4:uLrjjc9.  Il  lit  kHi^lein|ia  lu  (guerre  à 
an»  ùiutà  Cbroinii,  Si^abert  et  Cbilpérie.  Il  <|uiUait  luuff  4  tour  » 


et  «iiivan'  ses iiitéivis,  imparti  pour  enibra^^er  le  pirli  l  oulr.iirc. 
il  lit  stiuirnrd'IiorriMes  touruieuts  aux  amb  is<,-ideiirs  de  (îiinilo- 
valde,  loalheuri' IX  priuec,  vici  ne  de  la  perHdie  de  {diifiimira 
diiw^  et  flni,  à  ce  parait,  «tait  le  frère  dn  roi  Guntehratiin. 
{Gregor.  Turou.  Hiât,,  Itb  T.  cap.  32.)  Il  Ht  périr  dan»  les  Mip- 
plîoea  l'éwiqiw  lùii|}|iiuie  «d.  chaMé  de  «on  «eoe  Mr  rannéit  die* 
Lombards,  n'avHit  coinniU  d'antre  fiinle  qne  relie  de  s'être  rèrinrié 
c)i.  z  r^'^vi'iju  ■  le  Mai-S(  die.  (Greg  Tur.  Ili»t.,  lib.  (j .  cap.  ii 

Il  et,Mri:ea  ou  til  c.-miier  |.-s  di  un  liU  de  M  i^liachaire  .  son 
liMU-pèrc,  pour  ipielipies  parolfs  iudisiTète>  qui  leur  e  lii-ut 
Ci  liajipees  contre  lu  reine  Ausirecliilde  son  épouse.  {Graj.  'fur. 
Ili*t. ,  lib.  5.  c  ip  17  ) 

Ku  l'an  5S0.  Aii-lrccbilde,  sa  méchante  épouse,  pn-s  de  i  en  Ire 
«on  dme  ittltrate  à  Ditu,  couiine  s'exprime  Grégoire  de  Tours , 
exigea  de  Gunlchraiim  que  les  inéilecim  qui  l'avaient  soignée 
pendant  le  eouia  de  «a  maladie  fiMwnl  mw  a  mort.  A  peine  esl- 
elle  expirée,  que  ce  roi.  voulant  rein|dir  les  dernières  mtentiona 
de  sou  é(H)ii^e  .  tit  soiifTnr  plu-.ieiir.H  |orlur«>s  A  !ies  niédecias,  les 
Iil  l'uMiver  el  en!  1 1 .  is.ridle.  \Gi(jtir.  Turou,  ifùl.f  lib.  5f 
cap.  .'Jti,  lî/iiiniuKiii  iiiiiiiHtu*.  fOf/i'Ki  anno  ) 

Il  (il  allai  Ix  r  .i  un  poleau  el  l.i|i.di'i'  M>n  rli  iiiilii'lliiii  Cliuiidon,  « 
accusé,  mai-  non  convaincu  d'avoir  tué  un  bullledauMiiie  fxn't.  I 
«r»sp.  Tur.  Hat  hb.  tO,  cap.  10.) 

Son  Irèro.  'Ibariberl,  avait  lai«sé  une  veuve,  appelée  'fheu- 
d  cliilde.  Celle  veuve,  encore  jeune,  lii  savoir  à  Gunlcbramn  aon 
désir  de  vivre  ii  sa  cour,  et  mémo  d'j  vivre  enqiuililé  de  ton 
épouse.  Ce  roi  ivprmdit  :  Qu'Mt  tituue  uupréê  i»  moi,  f «'«//• 
vienne  acrt  te»  ii-rt-ir»  J'nrctple  l'offre  qu'elle  me  fait  ;  je  ta  ferai 
ijrantle  au.r  iffu.c  <lu  prupif .  rt  rite  tera  acre  moi  plu*  kunortt 
qu'elle  m  l  etail  ai  rr  timn  frère.  Fii  u  I  clid  le  ,  iraii-.porl''e  de 
joie,  s<'  ilii'l  eu   11-1/  lie  r-'  i.-.i.i'  ,i'.e-  I, tîirilrhraiiiit 

bs  regarde,  el  dil  :  J'ui  liruit  il  rm  tret  im  ji-  peu  r  ii  <li*f)  ttrr  : 
il*  tiennent  d'une  femme  qui  idail  rendue  indtjutde  p'irt  iji  r  t<i 
couche  de  mon  frèrr.  Apre»  cet  aL-.:ii<'il  brui  il ,  tiiiulclii  iinu  hn 
prit  la  plus  grande  partie  de  ses  i  iciiessfS,  el  la  lit  roilduire  dans 
un  couvent  à  Arlc^,  où,  soumise  aut  ausléntéade  la  rè|iie,  élroé* 
lernent  resserrée.,  elle  fut  en  butte  aux  riaurat»  et  même  mu 
eoiipg  d«  l'abbeiae,  el  oIi  elle  passa  le  reate  de  ta  vie,  tounuenlée 

par  >es  p:i»sioii><et  par  les  cliàliments  qu'elle» luî  altimient.  (Cr^ 
yor.  Turun.  fil"!.,  lib.  i,  cap.  2i'*  ) 

.]<■  jHMii  i  ii>  ajiiiter,  sur  ce  s.iiu;  roi,  pln-ieiiis  aniri  traits  qui 
r<iiitriliii'"'.iieul  a  prouver  que  "  i  devolioii  ne  lein|HTail  |  onit  mjii 
n.ilurel  b  irkii'e,  cl  ne  |e  rendait  pa.s  iilus  hoiniiie  de  bien.  O 
priii  *;  fourbe,  làcbe  el  cruel,  ne  inanquait  guère  d'asMïter  aut 
oiiices  divins.  Il  donna  du  biea  auxégUsea*  voilà  ce  qui  le  Ut 
proclamer  saint. 

Ckilperit,  roi  de  ISoÎMom  et  ensuite  de  Paria ,  fut  inspiré  par 
Bonrara  lèiv  littlie  el  féroce  et  par  son  infernale  épouse.  Sa  vie 
n'olTril  qu'une  suile  de  crimes  •.  je  ne  p.irleiai  |Kiinl  des  vuerroe 
lonL,'iie>  .-I  criielli'^  qu'il  lil  pnur  ■  in  iliir  1  s  étaU  de  Ii  èri  >; 
de  ras>a'"iii.»t  de  Si^cli  1 1  run  l  eii\,  ni  de  la  m  irl  de  wjn  c|m)ii-i' 
G.ilswiudi' ,  (ju'il  1  oiMfiitil  à  faire  rii.m.l,  r  d  ins  son  lit  pour 
épou.v>r  l''ié  l<  ^.'oiide.  sa  coiicubiuo.  Greg.  Tur  Ui*t,,  cap.  ) 
Je  n'oserai  exposer  les  horribles  supplices  qu'il  lil  subir  à  Sigil  i. 
serviieurde  son  frère Sigeberl  :  cescrviteurclail  coupable  d'avoir 
défendu  le  roisnnmailrecoalre  les  sicaires  que  sa  belle-sœur  Fië- 
dé^onde  avait  envoyés  pour  l  as^^oiisiner.  {Grtg.  Tur.  Uiit. , 
cap.  52.)  Je  me  bcrnemi  à  dire ,  qu  après  avoir  apprit  avec  joie 
l'assa.ssinat  de-ce  frère,  Clul[>éric  vint  à  Paris,  où  ré»iJait  la 
reine  Ltriinichilde,  veuve  de  Sit^eberl  ;  jaiis  avoir  égard  a  s,i  doii« 
leur,  il  la  i:lvi>>e  de  l '  iie  wlle,  l'exile. le  Koiieii,  el  vi  ul  e;.Mr_i  r 
le  lilsdci'Clte  \<-u\c,  son  propre  neveu,  qui  iv.nl  a  peine  ,itli-uit 
rd;.;e  de  cinq  ans;  mais  le  liuc  Gundoval  le  parvi>'tit  .<  r  iir.iclur  | 
liir  >es  mains,  et  à  le  meUre  eu  sûreté  à  .MeU.  {Grtijor.  Turou. 
Ui*t.,  lib. S, eap.  t.» 

Il  persécute  son  IîIk  Mérovée,qui,  réduit  au  dernier  désespoiTt 
se  fait  (toignarder  par  un  de  se»  doiocs.iques.  Par  les  ordres  de 
Ghilpéric,  uo  ariiête  bius  les  serviteur»  de  ce  lils:  on  les  torture, 
et  ils  expirent  dansdcslounneiils  qui  font  frémir  d'horreur.  (Grry, 
Tur.  Uitt.,  lib.  i,  lap.  5-2  )lt  exerce  de  pareils  actes  de  cnjaiué 
conlie  le  pii  lei  .Miiiiiinoins  ;  el,  «prés  l'avoir  fait  loir.'leiiifis  >«iut- 
Irir,  il  ord. mue  s  i  mu, t.  \Grtij.  Tur  llmt.,  lib.  Ii.  r.ip.  .I.'i.) 

lîré-'oiie  «11-  Tono  le  qua  lie  [' ller-nlc  el  de  Sei  on  de  miII 
lenips.  u  Souvent,  dil-il ,  a  l'eicaip.e  de  ce  deiiiie;  .  il  prenait 
«  un  kcraiid  plaisir  udévaster  ei  à  incendier  îles  rejfiuiisunliè  es..« 
c  (SoutuMt  il  fit  iuj-istenieui  pcrirdeshuuime* pwir  envribirleun  i 
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«  hienft.  Adonnp  \  h  sn\irmnnA\*e ,  il  (liftait  lin  «lien  iIa  Ktm 

«  »piHre.  .11  s^rni' fliflii'ili- «rim.iL'inpr  Imites rprlicreht's  im'il 

«  i>  i.|>li1Mlil  iMilir-  »:>  liIXillO.  il  1111  l^'ilMT  lnlis  Ir'-  l'H.  ^.  f|«»  »;»  rio- 

a  lii'irlii-.  Il  s'«M-rii|i,iil -"iil-  ii-^m'.i  inventer  iIi;  [loin  ciiiv  tiniViMI  < 

«  (ru|ini'iin<>r  le  wiipli'.  L  eviihinu  rl.-s  y  ix  «"l:!!!  I.»  (m  ini"  <>i  - 

■  4ilMinii|u°il  inlli^^i'ail  atix  coii'iiuniii-s  :  el  l<-s  m  ilniiiininMV,  (jin' 

«  1*1111' Ifs  iilh-TAls  |ni,  Jiciilipr>  il  a  li  i'ss  iil  .iiix  jiitfi'-.  -.p  I<tiii.- 

«  Wllenf,  «•OinmP  \>-  l'  ii  lit.  |ini  n  -  tml   :  .Si  qurltjn'un  y^i-arle 

«     mn  ùfént.  qu'w  /mcrracAc     pux.  »  {firt^w.  TtfroH. 
IKif .  Hv.  S.  rap.  48.) 

Cliill  i-ric,  pci  lide  ri  ci  iiH,  Krnn  PX^TnWe,  était  MinMs>é  en 
îM>i*l.-rait«-iw  imr  son  pp""'"'  Prpiléifftfiilp,  c|iii,  en 
as-.i-  iiirT  à  ('.lii-ll'->.  '  nit  iiit'i  l'  iltci"-!  lin.  uni!  |.i  i|  i  ililji-.'iliiiii 
i\  lit  iode  rl  lie  AVroii  t|iii'  (  iiiL'oi  i  <■  (!■■  T'iui^  lui  .lit  iIhm;  :  m  (i-i 
(K>ui'i|ni>i  rel  écri\.iiii  l'hliiic-t-il,  li.m^  i  Jiil|"  i  m'.  Aos  i  rimes  i]ii  il 
n'a  pas  blàiiié»  dans  G  iiili  liraiiui.  d  uihOhIiIi-Ikm-i,  rii  ..  ci  iiu'il 
a  presque  loiwadai»  CluvK»?  C'i-sl  |iaire  i|tii'  l'Inxi»,  Cliil<trlM-i  t 
et Gmitciiiiunn  avaient  coinhlé  k  cIit^i-  rir  rii  lir«so»  <>t  lic  |m)ii- 
tofTf  fbfuié  de*  munaslère^,  eiirkbi  <le>  éi;li»e«:  |i,iu-l' <i  rimliit 
Chil|i«ric  ar  récriait  contre  le  loae,  i'oqjueil ,  tei  richeM«>  el  le 
pouvoir  de»  évôqiiw. 

Sîjftiert.  roi  .le  MpU.  céiia  trop  MMivont  riiix  iimpirations  de  et 
TimliiNitivc  ('•jHi  i'e  ({runirliiiile  ou  HruiU'Ii.Hiil.  l'I  lui  |irc«q'ic  lotl- 
joiirs  l'ii  cni':ii'  liiiilri'  s.es  In-i e<.  Ai  lil.roni .ii;i'ii \ .  plu*  iiiilMieil* 
rem  que  criiiiiiit'l.  il  ri'^isla  <iouvi.miI.  avec  un  siii  i  i-.  iiii<t;ciiilii , 
aux  attaques  de  sa  fauiilli-;  imii^  ^utcninlu  k  l.i  |i  'i  li  ih-  ^ut 
frère  Cliilpéric.  OU  pluldt  à  celle  de  sa  bblle-«a;ur  Fi  e<lu_uM<lt!  : 
il  inoui  ut,  au  miiieii  de  «oa  camp,  poignardé  par  lea  êiaiMaire« 
de  celte  feOMM. 

Dam  le  condutle  et  le  caraclère  dea  rois  qui  Hurrédèrent  aui 
cpiativ  tilsdeChlolhachaitret  «e  tnNIvent  le  même  mépris  |M>iir 
tout  ce  qui  oonftilue  Tordre  coeial ,  pour  la  jo»iice ,  pour  la  foi 
pr.inii^':  Il  s  rinhiii's  initr.ij'e*  aux  lui»  de  la  nature,  les  niéuies 
ai  ti">  lir  t iToi  ili',  f  \  l.i  nièiiie  bissessi?  ilm*  leiir->  molïfs. 

I  hildetiert  II  api»  lu-  ,iti|ii< •^  il.'  lui  li'  «lili'.  Ma-jiun .ililc ,  l'.ic- 
cucillc,  el  !••  fitil  assi-U-r  a  liii  tuiiibal  irniiiiiiiiii\  Lf  iliii'  iiin>i- 
d<'rail  un  aiiiiiial  iHnusuivi  par  dis  lIiii'ii;  .  el  n.iit  aux  i-  l'it«, 
aiii*i  que  les  autre»  hp''i-taioiir> ,  lor>j|iriiii  liinniiie.  m|hi-Ii'  Icr- 
riére  lui,  lève  *i  haclie  et  lui  abal  la  téte  S  m  cirp-i  nui'.  . 
jeté  par  les  fènètmt  Auiailôt  le  roi  fait  «ai.«ir  la  U-éM>r  de  celm 
qu'if  venait  de  hire  uaaMioer.  {Grtgor.  Tmn».  Jfjfl.,  lib.  8, 
caji  ■|c>.i 

J>  I  ..s^e  une  influité  de  traits  de  cette  nature;  b-spmrresMan- 

(l.lleu^e>  entre  les  iiii'inl.reï  lie  i.i  nu'ine  l'.uiiiile;  le  t.ilile  ui  .1.  i 
Il L-res  ,iriiie>  coiiire  les  Irères,  ijui  rln  ri.li.  iii  à  m'  ia\ir  leurs  n- 
elic-.^e>.  ,1  .-.'ai  laelier  re.  iproipienieiil  l  i  vie,  ilonl  l'iiii  é);ii.  ^  ■  l.s 
entants  lie  l'aulre;  une  leiiie.  à.i  e  .l'ein iioii  >iiix  mte-.iiv  an* 
(lîrunii-biUle),  8ii_i|>lieiée  pend  iiii  tr.ii»  imii>  ,  riiliii  éiMrteli  e  |>.tr 
le*  onirefc  de  «on  iieveii  qui  l  acruee  u'avuif  luit  périr  dix  r"it 
ftancê.  {Frtdtgarii  (  hronie. ,  cap.  41 J  Telle  e»\  l'esq<ii<.->e  <its 
acènea  liorriblegg|^la  Un  du  stxicine  siècle  oCTrit  la  Ciauie  aa- 
aervie  «ou*  le  «roiiHiialîoii  dei  FVeoci. 

Dagobert,  le  dernier  de»  roiit  de  celte  race  qui  aient  par  eux- 
iiiéme^  exercé  le  pouvoir  ab^.ilii,  voit  avei:  iinpatieiic<?  son  frèiv 
(lii.iiibcri  pos-éiler  dans  If  ii  i  li  .1  •  l.t  Ijauli'  une  p«  iiic  purliiin 
de  t'Ii  M  il.ljîe  .le  leur  peie.  I.  |imi.  iiipi  ■-.  île  rr  In  r.-  un  «le 
sf>  al'liile-.  a|>(iele  .E/a.  Il  lait  lili;s- II;  ■  i  I  iili'.  Dii.'.'e  le  Oliarlltel  t, 
qui  lui  |H>rlaU  omlH'>i^e,  paice  qu  li  i  iupluj.m  plu^ieurà  niiijeiM 
pour  iiMWit/enir  le  rui  son  m^veu  sur  «un  trône  Llieiiiôt  t^liari- 
oerl  uiourul  de  inttrl  violoUte ,  et,  peu  de  jour«  apnts  ,  »on  liU 
Cbîl(térMS  éprouva  le  iiiâme  »ort.  On  rapporte,  .lit  Fn  de^aii  c,  que 
CheiftiertfHl.UM  parUfHrti«adeUafÙBert.(#fMlcyeru  Chrmie. 
cap.  Si.  ft7  ) 

Ce  roi  envoya  ati!t»itdt  au  palais  de  son  frèretpuiir  reconnaître 
co*  UVbufM,  etle>  taire  traii*p<>i'ler  ii  F  u  is.  1^ dllc  Itaroute, clMOtc 
<le  >  elle  coiNHH-.^i  m,  |ji<i|>ii{i  un.'  partie  dea  rÏBhMiei de  ee  le 
Mi<  ce!i.-i(»u,  FrtdejUi  n  (  liruuK.,  c>i\>  47.) 

II  lit  eoupe.  i  l  leie  a  U</.tiu,  iil«  d'Auilulenuii,  à  r.lHi  .laalJ,  au- 
quel il  avait  promis  parduu  vl  anutie.  elr.  i^es  exi'vuliiMi».  qui  ne 
«LiliMIÎfil  piWirtpir  le  bourreMii ,  mai»  ^lar  de»  due.-i  qin  s'en 
dlMueaieil  «veê  lMnp«>Mii|eul,.élaieul  alor»  el  lureul  lwugl«unps 
«pré»  oontuftrée»  comme  lé»  acMs  onliiiMW  «l  légiliwiw  de  la 
tvjeul(u.ooaiiiie  lea  préroniitive»  du  Irdn»* 

UagoLert  porta  la  guerre  chet  le«!$axons,  tua  lew  dimUeri 
linjal  i,  dévasta  t.iu.f  la  S,j.\  ,  i  l  ht  ;i.a-,.i,  ler  liiiU  le.s  liali..ai|ls 
Umxi  ia  i^X.iC*  «ui^awuii  ci.  ;iaaluar  u  i/.i^uunr  «iti  mu  ti|Miu. 


Cp  traîl  est  cmPrine  au  pénie  des  barbare»;  le  suivant  est  bien 

pl'l«  llIriM'e. 

r'<l  l'an  (iil  ,  rii'  it  1  ilix  iii  lic  ItiL'  ires.  >  iii'<  v  «  ompreiulre 
li'iM  fi'iinni's  et  Irui  -  <  iil  mis.  i  li  i«,i'^  .|.-  la  IVni  lontr.  li:iir  pa- 
!ni'.  vinrent  il.-iiiaii  i  l>i;4olK-rl  un  a-ile  daiu  les  terres  lie  sa 
l.iinuialiKii.  i  l  la  j<ei  nii-^iou  dek'y  étiblir.  Ce  rxM  leur  lit  ré|Min- 
il.e  qu  il  allait  :ireii'li'e  di.*4arraui;enioiils  relatifs  .i  leur  dnnande, 
el  qu'en  al  emlunlil  lesail'u.isail  à  j  a  M.r  l'iiiverdansla  Uaviùre, 
eliM;  ré|artir  dans  les  mai^iudcà  habitants  de  ce  pa|».  LeaBuU 
gaim  obéissent.^  Bieuldl  aiir&>,  UiiKokerl  «cdoaÂe  aux  hebilMla 
nui  Ififtent  de«  «'t  angera  uan^  leurs  inai«ons  de  les  forger  IMs 
«laps  ta  nii'ine  nuit,  sans  oxeepter  le*  iPimnes  et  Im  enfants  Cet 
or  ire  est  fxé<  nié  ;  près  de  vlir.;!  mille  perMiuiii-s  de  tout  A^'e,  de 
loill  -l'Xe.  lin  eut  e.-orL'éeMlails  leur  lit  el  dans  les  m  il-iills  où  ils 
ri\  iiriit  rri '1  riii -latalilé.  Sept  l  eiits  lioiniii;^  avec  lenr^.  reiiiiiie!» 
et  leiii s eiilauts  purent,  KuivanlFréd«|[aire,  Fnthaarii  Chronie.. 
cap.  7^.  Ge$ia  Dagoberti,  cap.  U.)  érbapper  a  ce  nuiaaacre; 
Mii^anl  d  autres,  il»  |>érirenl  loiia. 

Ce  te  boni  berie  d'Iioinnies  fut  ordonnée  froidement,  Mm  mo- 
tif, si  ce  n'est  relui  do  se  débarraMor  d'une  populatioa  dmit  Ite- 
goberine  savait  que  faire,  trop  inhabile  jiour  I  uliliser- 

Ijit  •iuere««eui'»  de  l)agul»cr'  n'eurent  de  roi  que  le  Hln  elfb* 
reni  (ilaeis  .son*»  la  lulelle  des  maire*  du  jwlais,  rpii  exercèrent  le 

IMiiivoir  ali«ii|n.  S<ius  I  MHiive  iiix  m  liires,  les  nii  un  --  erreurs^ 
a  iiiè       Il  11  II  , ne,  le»  mémet^  vice»  danii  l'étal  poliiiqne  produi- 

Mieiii  lie  seiiiiiialdesdésocdiee  etdee  cfimes  aimi  noiabwiu, 

aii^si  revi.ilaiiK. 

.Si  l'iiii  m  an  u  ni  il  avoir  chargé  ce  tableau,  d'avoir  montri 
les  crimes,  et  cacbé  lc«  actions  vertueuses,  je  répondiais  ()ue  j'ai 
icxlueitemciit,  et  avec  fidélité,  traduit  el  cité  oies  autorités,  fiM 
j'ai  même  sacrilli^  à  la  néeaasili  d'ahr^er,  à  la  crainte  d'eieiter 
des  senllmenls  pénibles,  nnc  InÂntté de  uiils odieux  nui  «nraient 
roiilribné  beaucoup  a  mettre  en  éviileiice  les  viceii  de  la  barbarie, 
ceux  do  l'absurde  recinie  que  les  Franes  apportéreiil  dans  la 
Gai  le;  je  rep  iiiJrai-.  que  je  n'ai  |iu  parler  ili.'  leur-.  arlMUi» 
louableti.  puiMjiie  I  liisloire  lie  leur  i-n  annr.le  aucune;  que  je 
Il  ai  pu  laiieuii  clioix,  pnistpie  les  bislorieu^  uri^maux  suiit  iiiia- 
iHiiiessui  tous  ce»  priiice«  :  ili>  Dunit  leb  présentent  e.bargésde 
I  I  s  basel  atroces,  el  dépourvus  de  tunlei  vertus  M>ciale!>;ib|M>u« 
lc!>  représcnient  comme  la  honte  et  le  fléau  de  rvspèce  humaine. 
\  celle  e!M|uisie  sur  les  roia  de  la  premièf*  reoe  H  fendrait 

fcitl•lre  celle  de  la  vie  des  reines  el  princcme»;  il  faiidmil  peindre 
rfévergoBilaire  de  Basine,  les  vengeances  el  l'orgueil  de  Chro- 
lIiecliiMe  ou  l'Iiiiilde,  la  criiaulé  de  .Mari- ilnnle ,  celle  d'AusIre- 
cliilde,  deux  L'uiiiies  de  Guntchmnin .  la  preuuei-equi  titeiiip<»i- 
sonner  le  lils  de  ^on  éjiuux,  la  secomle,  qui,  Cil  mOUrut» tZigea 
de  ce  rui  le  Mipfilii  e  de  ses  deux  inedeeins. 

Il  iandruil  p.iiier  de  cette  Cbrudielde,  lille  du  roi  l^bildeberl, 
religieuse  lu  eouVcutilc  Foiliers,  qui,  apportant  dans  le  cluitiu 
tui.u  s  !i^  [  i-sions  tuiuiiliiieu^es  il  une  pi'ineebSs  baibarc,  tout 
l'orgueil  qui  diuniiiait  dans  les  cours  des  Fraiicit,  Ut  naiire  de  si 
lonics  désordres,  de  ri  éirangesscandales,  el  Iramlbrma  les  vierges 
du  Seigneur  en  baexhaiites  fttrieuse<t. 

Il  faudrait  r«'>eii(»r  la  longue  rie  de  guerres,  d'a^sasidnais , 
d'emi'oi-DiuieiiH  tiN ,  lie  ltiiius  de  toute  es.éee,  excites,  coiii- 
iiiaiiile>  el  c.iniinis  par  deux  reines,  épouses  de  ileux  IVercs  eiiue- 
iiu>,  ()ar  deux  leiimie^  qu'aiiiuiait  l'une  roiilre  rniiiT  lapins 
violente  des  bailles  féminines  et  loyales  Uninii  bille,  viil^'airc-  ' 
ment  nommée  Mriinehaut,  et  Fre  li'.;oiiile  «cul  ees  f^jneu .  qui 
s<Mnlilent  vomie»  par  les  enlei!)  pour  le  malheur  de  leur  siècle. 
Iji  première  Ut  couler  i\e»  torhmls  de  sang,  couvrit  une  partie  de 
la  tieule  de  ruines.  On  peut  l'aeciiser  das-iaesînals,  d'wtrignei 
rriminallea,  TarcuMr  eomme  m  lé  rai  son  neveu ,  d'avulr  donné 
la  liiori  IdÙC  rois  ;  mai«.  au  miliett  de  «es  forfait',  on  disliugiie- 
qtielqiles  actes  diuiie*  d'elo|;>-!).  On  présume  qu'élle  Ut  dans  ses 
liai-  I .  |i  a.  i  1er.  s  iiii'..  I  .iriiaiir-s  ,  i|'  n  puitenl  eUi  oi  e  ,i  n  jn.i  i  >i'blll 
le  noui  II!  r/inu»*Cfi  (if  nrunihiiul  t.  ii  nio!ii  li.iialile  l.i  (lOUsSa 
d.ios  la  r.irriei.'  de>  ve  e.'ei  i,  -.;  sa  -U'ur,  la  reiiii  liil^winde, 
lut  étranglée  dans  sou  lii ,  à  I  instigation  de  Frédeg.'ii  le.  Le  seul 
trait  vraiment  bé.^ti.ple  qui  llguM  dans  l'histuin!  ilc<  la  pwml^ 
râce  lui  apitartieut.  I^e  voici. 

Trais  duee,  HnachiOi  Orsiwi  el  OertefM«  liguée  contre  Loup, 
due  do  Cli  iiUiMinie,  trealaot  Ini  armchef  ee  diii  hé  et  A  vie. 
Loup  se  dis|MV<e  è  la  dAfciife.  1^  dmix  artnéi*»  s'approeheni ,  le  ' 
eoml  ut  Ï.1  s  en.'.e.'i'f  ;  alcr».  e'/ie  le-  deux  imni'      lin  viiii  s'a- 
vancer, uKiiiiec  sur  un  cheval ,  ku.uc  va  tiablt  dc  guerre,  la  mue 
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Brunichilde.  Arrêtes,  guerrier»,  s'écrie-t-elle,  arrêtez,  épargnes 
Mit  innocent;  pour  un  ieul  homme  faut-it  livrer  une  bataille, 
txposer  let  intérfti  d'une  province?  Le  duc  Ursion  lui  cria  : 
Femme,  retire-toi  :  tu  at  régné  du  temps  du  roi  ton  époux  ;  c'est 
maintenant  ton  fil»  qui  régne,  ce  n'c$t  pat  à  toi,  c'est  à  mus  à 
le  défendre  :  retire-toi,  ou  crains  d'être  foulée  aux  piedi  des  che- 
taux.  Bnmichilde  ne  se  retira  point,  et  parvint,  après  de  longs 
débats,  à  obtenir  une  suspension  d'armes. (Gr<jor.  Turon.  Ilist., 
lib.  6,  cap.  A  ) 

La  vie  de  Frédégondc  n'olTrc  aucune  action  prcillc  ;  ses  for- 
faits ne  sont  compensés  par  aucune  action  louable.  Chez  elle  les 


crimes  se  monireni  dans  leur  horrible  nudité.  Celte  femme  ne 
r(îvnit  que  meurtres,  empoisonnements,  supplice».  Elle  Qt  éjjnrçer 
les  nu  de  son  mari;  elle  tenta  plusieurs  fuis  de  faire  amsùiHr 
ses  frères,  et  Sigeberl  ne  put  éviter  le  poignard  des  éminaireide 
cette  furie. 

Le  timide  Guntchramn  la  redoutait,  n'osait  lui  déplaire, et 
l'avait  en  horreur.  Devant  les  évéque*  qui,  en  588,  vinrent  lui 
reprocher  ses  liaisons  avec  elle,  il  la  traita  d'mnemi«  de  Dieutt 
deshommes.  Comment  pourrais-je,  ajoula-t-il,  me  lier  sincrremnt 
avec  cette  femme,  qui  a  souvent  envoyé  prés  de  moi  des  asiastini 
pour  m'arracher  la  vie.  (Gregor.  luron.  Jlist.,  Iib.  0,  cap.  30  ) 


Childeberl,  quelques  années  auparavant,  avait  fuit  dire  à 
•  Guntchramn,  par  ses  ambassadeurs  :  Rendez-moi  celte  reinehomi- 
eide;  tlle  a  étranglé  ma  tante,  tué  monpére  et  mon  oncle,  fait 
poignarder  met  coutins. 

Elle  chargea  un  ealésiasliqtie  d'aller  assassiner  la  reine  Bru- 
nichilde. Ia:  projet  de  cet  envoyé  étant  découvert,  il  fut  battu  de 
verges  par  ordre  de  Brunichilde  ;  cl,  de  retour  auprès  de  Frédé- 
gonde,  celle  dernière  lui  fil  couper  un  pied  et  une  main.  Ainsi , 
puni  pour  avoir  tenté  le  crime,  il  le  fut  encore  plus  gravement 
pour  ne  l'avoir  pas  consommé  (7G). 
.    Elle  fit  assassiner  son  époux ,  le  roi  Chilpéric. 

Le  jour  de  l'àqucs,  dans  la  cathédrale  de  Rouen,  pendant 
qu'il  célébrait  les  offices  divins,  elle  fit  assas^sincrl'évéque  Pré- 
textai. {Gregor.  Turon  llitt.,  hb.  9,  cap.  20.) 

Elle  tenta  d'étrangler  sa  propre  fille  Higonlhe.  Voici  comment 
Grégoire  de  Tours  rapporte  le  fait.  Ces  deux  princesses  vivaient 
entre  elles  en  fort  mauvaise  intelligence;  toujours  en  querelle, 
elles  se  battaient  à  coups  de  poing.  Un  jour,  la  mère,  battue,  dit 
à  Kigonllic  -  Fille,  pourquoi  me  maltraitet-tuF  Voilà  let  fi- 
nesses que  ton  père  amistfàma  disposition  ;  prends-les,  et  fais- 
c»  c<      <u  voudra».  Elle  entre  daus  un  cabinet,  ouvre  un  coUrc; 


en  tire  divers  ornements  précieux,  et  puis  elle  dît  h  sa  fille  : 
suit  latse;  tire  toi-mime  de  et  coffre  tout  ce  qu'il  contitnt.  Ri* 
gonthe  se  penche  dans  l'intérieur  du  coffre  ;  aussilAt  la  mère  ta 
fait  tomber  le  couvercle  sur  le  cou  de  sa  tille ,  le  presse  sw 
eflort,  l'étrangle,  de  sorte  que  les  yeux  de  la  patiente  claientpr» 
de  lui  sorlir  de  la  tôle.  Une  des  suivantes  de  Higonlhe,  voyani  l« 
danger,  s'écrie  :  Au  secours,  accoures  vite,  on  étrangle  ma  ma'- 
trcM  ;  c'est  sa  mère  qui  V  étrangle  I  On  accourt ,  on  """P''^ 

f>orte*  du  cabinet,  on  délivre  Rigonthe  près  d'expirer.  Celte  «cène 
ut  suivie  de  plusieurs  autres  semblables.  Ces  deux  princes»** 
s'injuriaient,  se  battaient  continuellement,  et  leuranimoiitéayait 

f>our  cause  les  débauches  de  Rigoalhe.  (Gregor.  Turon.  Bitt., 
ib.  9,  cap.  3i.)  . 

Je  ne  finirais  noini  snr  cette  méchante  reine  ;  j'en  ai  dit  beso- 
coup,  et  n'ai  qu  effleuré  la  matière.  Je  terminerai  par  ce  triil 
qui  se  rattache  k  l'histoire  de  Paris. 

Un  jeune  enfant  de  Frédégonde  fui  atlcint  de  la  dyssenlene , 
maladie  alors  dominante;  il  mourut  :  on  fit  croire  à  I»  mère  que 
celle  mort  avait  pour  cause  des  enchantements ,  des  opérations 
maiîiquM.  Alors,  furieuse,  elle  fait  arrêter  plusieurs  femme*  p>" 
risiennes  qu'elle  aoup^onoe  coupables  de  ce  prétendu  uakoce. 
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Cet  femmes  sont,  par  son  ordre,  baltiiesàcoiipsdo  «crises,  exposées 
à  d'efiroyahlc;  torlurrs.  La  douleur  rii-s  toiiriiiciil'<  leur  arnuriic 
ilf^ifeux:  ellifS  Oi^nlessenl  à  lu  reine,  présente  à  ce  stipplicc , 
(ju'elie«  sont  sorcières,  qu'elle:»  ont  (loiiiié  la  mort  à  plusieurs 
ficTMMines,  ciilin  qu'elles  ont  fait  périr  !>on  liU,  ponr  sauver  \x 
»ie  duprefti  Munimolus  Ces  aveux,  loin  de  calmer  Frédégondc, 
accroirssenl  sa  ra^e  ;  elle  fuit  soulFrir  à  ces  femmes  des  supplices 
plus  affreux  encore;  les  une»  sont  assommées,  d'autres  brûlées 
ynes  ;  plusieurs,  après  avoir  e»  les  memltres  rompus,  siint  aita- 
iliées  sur  des  roues.  {Grtgor.  Turon.  HtH.,  lib.  ù,  cap.  35.) 

Le  préfet  Miim- 
molus  fut  aussitôt 
arrêté  ;  exposé  à 
des  tortures  crueU 
les,  il  n'avoua  rien. 

J'omets  ici  un 
gnnd  nombre  de 
traits  semblables, 
et  plus  ((raves  en- 
core, que  je  pour- 
nib  joindre  au  ta- 
bleau du  caractère 
des  principaux 
chefs  des  Francs  ; 
mais  ce  que  j'en  ai 
dit  ne  suftil-ii  pas 
pour  faire  connai  • 
tre  leurs  mœurs 
barbares  et  san- 
guinaires? 

Ces   rois ,  ces 
reines  vivaient  tles 
revenus  des  vilU- 
fti  de  leur«  fiscs , 
de  diverses  contri- 
butions qu'ils  im- 
pobaient  k  volon- 
i<-.  Ils  possédaient 
tliacun  un  trésor 
compose  d'orne- 
ments d'or ,  de 
ceintures,  de  fiau- 
driers, d'armes  en- 
ricfiies  de  pierre- 
ries;  tous  les  bom- 
nei  puissants  en 
«tiiieiit  pourvus,  et 
clierchÀient  les 
nos  les  autres,  par 
subtilité  ou  par 
force,  à  s'en  dé- 
pouiller. Plusieurs 
rois  ont  fait  tuer 
des  ducs,  dans  l'u- 
nique dessein  de 
s'approprier  leurs 
trésors.  ducs 
ou  comtes ,  accu- 
bO>  auprès  des  rois, 
di^tacliaient  de 
leurs  trésors  quel- 
ques pièces  pour  obtenir  d'eux  Fimpunité  dont  ils  aTaient  besoin, 
bans  ce»  trésors,  objeli  de  luxe  etacnvic,  aliment  de  l'orjiucil, 
lompoi^  de  ricbeïses  stériles,  consistait  le  priucipal  mérite  des 
Francs. 

J'ai  peu  parlé  des  excès  de  débauclics  de  ces  princes  et  prin- 
cesses. Chaque  roi  avait  trois  ou  quatre  épouse»  qualifiées  de 
rtint$,  et  un  plus  grand  nombre  de  concubines.  Les  évéques  ne 
$e  mêlaient  guère  de  ces  désordres.  Saint  Germain,  évéquc  de  Pa- 
ris, fat  le  premier  qui  chercha  à  les  faire  cesser;  il  excommunia, 
(i>ur  cause  de  polyéamie,  Cliaribert,  roi  de  Paris,  qui  avait  en 
Bi^me  temps  trois  epouses-reiues,  Ingobenje.  ifarcocéte  et  Mé- 
Tuflède,  rt  qui,  bientôt  j»près,  en  eut  une  quatrième  appelée 
Thtudtthilde.  (tiregor.  Turon.  Uist.,  lib.  4,  cap.  251.)  'est, 
/e  crois,  le  premier  exemple  d'une  excommunication  lancée  contre 
BU  roi  franc  pour  affaire  matrimoniale.  On  verra  dans  la  suite, 
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la  troisième  race,  les  évé<^ues  de  Home  s'injfércr  dans  ce» 
matières,  et  usuriier  le  droit  de  ju^cr  souverainement  et  d'annu- 
ler des  maria^e-s  bien  plus  lé;;itimes. 

Je  dois  parler  des  évè<pies  de  la  Gaule,  de  ces  prélats  qui ,  pour 
prix  de  leurs  iutri^ues  en  faveur  des  Francs,  de  leur  trahison  en- 
vers leur  souvcram  ,  obtinrent  des  pouvoirs,  des  richesses,  ddnt 
jamais  ils  n'avaient  joui  :  richesses  et  [pouvoirs  contraires  aux 
mœurs,  condamnés  par  ri£v.in({ile  et  les  lois  ecclésiastiques.  Dès 
loi-s  1,1  morale,  méconnue,  fut  séparée  de  la  religion  ;  et  celle-ci, 
dénaturée,  reçut  les  rèijies  û;>posée»  à  celles  que  son  divin  fonda- 
teur avait  prescri- 
tes. Jésusavail  pro- 
hibé l'exercice  du 
pouvoir  et  recom- 
mandé l'abnéga- 
tion de  soi-même; 
il  avait  condanmé 
les  richesses  com- 
me des  movens  de 
perdition  ;  fcs  cvê- 
ques  changèrent 
tout.  Ils  exercèrent 
le  pouvoir,  possé- 
dèrent du  grandes 
richesses,  qu'ils 
acquirent  en  troni- 
uatit  ceux  nui  les 
leur  concédaient. 
Ils  les  trompaient 
en  leur  pn)mel- 
tnnt,  pour  prix  de 
leurs  donations 
temporelles,  de» 
récompe  uses  céles- 
tes, qui  ne  s'ac- 
(^uièrent  nue  par 
1  exercice  tie»  ver- 
tus; ils  les  trom- 
paient en  leur  ven- 
dant un  bien  qu'ils 
n'étaient  pas  u  mê- 
me de  lenr  livrer; 
il»  les  trompaient 
enfin  en  leur  ven- 
dant des  expia- 
tions, des  alMjlu- 
tions  qui  ne  sont 
efficaces  que  lors- 
ijii'elles  résultent 
d'un  .'iincère  re- 
pentir et  d'nnc  ré- 
|»aralion  pro|)ur- 
tionnée  au  délit. 

L'Evanuife  dit 
qu'il  est  extrême- 
ment dilficife  aux 
riche»  d'entrer 
ilans  le  ciol.  Los 
évôque»  et  le  cler- 
se  conduisirent 
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^'a'apn'»  des  prin- 
cipes diamétralement  opposes;  il  sufl1s<iil  aux  riches ,  pour  ob- 
tenir le  royaimie  des  cieux,  de  donner  une  partie  de  leurs  biens 
mal  acquis' (77). 

Ain«i  les  riches  étaient  di.'^pensés  d'avoir  de»  vertus.  Voilà  un 
démenti  donné  à  l'Evaniiile  :  voilà  des  idées  du  juste  et  de  i'In- 
juste  méconnues,  et  l'iuiiiioralité  érigée  en  principe. 

Donnons  un  aperçu  de  la  conduite  du  clergé  et  des  évéques  de 
celte  c|)oque« 

Chilpéric  I",  qui  s'était  aperçu  de  la  corruption  du  clergé,  et 
qui  en  connaissait  les  causes ,  ne  cessait  de  déclamer  conlre  ses 
membres  ;  et ,  lorsipi'il  se  trouvait  avec  ses  plus  familiers ,  dit 
tîit'j^oiro  de  'fours,  a  il  se  répandait ,  en  médiwince  contre  les 
a  évéques,  les  tournait  en  ridicule,  se  permettait  sur  eux  mille 
u  plaisanterie».  L'un  était  unfanfai-on,  l'aulre  unorpiieilleux;ce- 
<  tui-ci  se  faisait  remartpaer  par  ses  prodigalités.  <  <'lui-là  par  m 
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»,  lu.\iir<*:  fnliii  il  ai  i  iisail  |ilii>ii-iir-t  autres  Je  lnTlé  et  rrarro- 
«  t:iiU(  e  II  <l'  'i"ii.iit  !>•  rici  .i',  cl  lii-ciil  "iim-iit  :  Le*  rr/-^»u«  du 
«  lfi*e «ont  Irèê-rnluitt:  ioulrg  nti*  nrhennn  ont  //((«.f  au-i  t /lifct. 
m  Cl  ne  «ont  plu*  les  roi»,  mai*  U*  trul»  irtifue*  qui  rei/nmi. 
«  Li  tr&»$  uptrdu  «M  ^ir^gatiMê,  lu  évéqu«$  de*  rin»  u*  ont 
M  mnMn.  »  ^6ny«r.  Tmm.  Bût.,  lib.  e,  cap.  46.) 

Cet  in^tatioiis,  quou|ae  MMpecles  dans  la  bouche  de  Cbilpé- 
do.  n»  MDl  point  d('pourTv«t  de  vérité  ;  cl  rhiiloirede  Grégoire 
d*  Touft  clte-ntémc  nous  en  ofTre  de  «uffiMiiteg  preuves. 
!  L'htinilité  n'était  c<  iiuinerucnl  p.is  la  vertu  dominante  de  ces 
évèflWk.  Dans  leur^  conitiiunicBlion^  ('■piiinl.iiiov.  ik  se  proili- 
enaient  entre  pux,  roénve  en  se  faisant  îles  ri-^in»  lu  s ,  les  qiiali- 
ucalions  orcueillousp*  de  «atnff,  trèn-taint».  vraiment  taintu:  de 
trù  tUgtuid»  liège  apo*lotique,  de  trit-dignt  papif  de  uigMWi 
laitUi,  de  voîre  lainleii,  de  votre  biatiludi.  {miiudUn  MUê»» 
tittu  d»  Frâitetf  L IV,  p.  S$,  5i,   i,  elc.) 

Le»  évéquea,  qai  •'■nianîenl  i  jouer  anprtt  dee  Nb  h  rfle 
de  courlifiun»,  n'brsiiaieiil  pai,  puur  remplir  di^neroenloe  rtlc» 
de  KicriRer  tou»  leurs  devoirs.  Je  vais  en  rapporter  quelques 
•temples. 

Un  corlain  Olaudius.  coupUlo  .ii»  sacrilège,  avant  mêmcd't5lre 
ordonné  prtfire,  avait  piiipruiiti'  île  l'arxenl  [lour  acheter  un  évd- 
Cbé.  Le  roi  ('.lovis,  qui  en  était  le  vendeur,  charnea  saipl  Rémi 
4'accoinplir  le  manhé.  Le  saint,  plu*  wuinit  aia  ordltltdeion 
■Mitre  qu'ftUk  loiii  de  rKi;li«o.  g'empresn  d'obéir.  U  iuipOM  une 
péjiitenee  k  Glaudins  pour  le  [niTjter  de  tob  wcriléjt««  lui  coaliira 
^dre  de  la  pr£iri!<«,  el  chargea  Iroi»  évéques  de  le  urrer.  Ces 
^T0q4ies  étaieni  Hëraclios  de  f 'aris ,  L'on  de  Sent  el  Théodore 
<|1^scrre.  Scandali!>és  de  l.t  condescendance  de  saint  llcmi,  ilj 
loi  af^re^s^rent  une  t-pitrc  pleine  de  repr<H-lie>,  exprimés  suis 
méii  i^'i  iiien(  i  l  uiéiiif  avec  durclé.  Il>  Ini  din'iil  riu'il  vaudrait 
iDÏi'iix  pour  eux  n'avoir  jamais  vu  le  jour  que  de  conwniiri  une 
^^reiMc  transgression  ;  ils  le  Irailèrent  de  jubilien  ou  centenaire, 
llpilhèle  ou'oii  lui  donnait  ébin,  &  cause  de  ton  grand  Age. 

Piqué joeeei  reprodict  t^  de  leur  amerlnme,  saint  Ileaii  fit 
aux  trois  évé(|Oet  une  réponse  qui  oOie  l'unique  témoignage  de 
celle  querelle.  A  la  -.onscrii  li'm.  il  les  qiialiiie  poliment  de  #«'- 
gneurt  vraiment  *aint*  -t  do  frèrrf  hienhrureux.  Puis  il  se  plaint 
d  iî!i  I'  a.  cii>é  de  lr,in>;,'i  rssi  r  li-^  lui-  r<  clij-ii.isliques,  el  ne  se  jiis- 
lifii;  (il-  t  elii"  arcii-.itioii  >  >  i  •  n  li  1 1  t  qu'il  n'a  point  élé  rorri  impii 
OU  des  |H-éseiils,  et  qii  il  »esi  conformé  à  la  volonté  du  roi;  et 
«&f ,  dît-ll)  itfaueHr  el  propagateur  ii  la  foi  tfttkoiiqHi  :  «  Vous 
^^nn'écrivifX,  oonlmue-t-il ,  que  ces  ordres  sont  en  op(>n8ition  avec 
«  le*  lois  canoniques  :  etercex-voiit  donc  le  souverain  sacerdoce 
«  pour  en  décider  ainsi  Y  Ne  doit-on  pas  obéir  auii  ordres  du  thtf 
c  it*  région»,  du  protecteur  d»  la  palrii,  du  rrfomnAefeiir  dei 
^  nation*?  »  \Retutit  det  Hittoritn*  de  France,  t.  IV,  p.  l>i.) 
,  Celle  répoiibi-,  qui  e-1  celle  li'iiii  ésè'jue  coiuii-an,  tiP  sali>lera 
ccriainenieni  ni  le»  lanonislcs  ni  le»  lioiniiies  reriii'"s  dans  leur 
devoir.  Il  «'«K'^^*'  ''  i'  "on  du  réprime  teui|>ori-l,  mais  de  la  con- 
sfereftw  d'un  évè^ue  indienc  de  l'tMrc;  il  >'as;i>-iail  du  Kyiiimer 
Ib  aioionie.  Saint  Hemi  «f^monire  disp<Mié  à  céiter  k  toutes  les  vo- 
IflOiésde  son  mailre  barrapc;  et  celle  di»|io<-ilion  fait  présumer 
qpie  ce  sa  int  n'a  pe>  fort  âcrupuleux  dans  le  choix  des  roojens 
qu'il  employa  poor  fiivoriter  les  oonqoéles  de  Clotis  pour  m- 
pner  >a  contiance .  pou^  obtenir  de  lui  le»  rii  hesscs  et  li  s  pim- 
voirs  dofil  le  clergé  fui  eond)lé  ,  dan»  le  choix  di's  niuyru^  qu  il 
Bit  en  œuvre  pour  le  délerminrr  à  se  l'aire  liapli~i^r. 

Voici  un  auire  eiemule  de  pareille  couiplaisaiKe.dont  se  rendit 
eeupable.  non  un  seul  evèqoe,  fliek  pveiqiieiiMu  leséféques  rae- 
eembiê»  en  un  concile. 

Prélextatj  éiôque  de  Rouen,  accusé  d'avoir  conspiré  contre 
Ghdp<rk.4ovoir  célébréle  tnariai;e  de  Mérovéc«  lilsde  ce  rot, 
avec  le  rnw  Bmnichllde,  lanledecejenne  prince,  (îit  traduit  de* 
vaut  un  coticde  assemblé,  en  l'an  S77,  à  Paris,  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre  et  de  Suint-Paiil,  depuis  nommée  éjilise  de  Sainte 
GrnrMevc  r.liilp  Tic  ouvrit  la  séance  |>ur  un  expose  des  chefs 
d'aicur^ilion  portes  contre  Preli  \ljt.  S.i  vive  déciaiiialion ,  en- 
tendue par  le»  l'^a^U)^ni  iKciMniM^iiaienl  l'e  roi,  et  qui  é<aieiil 
nUcésdaM  un  lieu  voisin,  les  lit  frémir  de  ra^.  Us  esBavèraul 
de  rompre  les  portes  de  la  b^tsiliaue,  pour  ea  arracher  l'éVéque 
accusé  et  |Wiir  le  lapider.  I  £  roi  iesoDitlliit. 

Prétextât  commença  sa  justiticalioa .  nia  tous  les  fkits^lont  11 
étaii  accusé,  el  soiiiiiii  qu'il  n'exbiaileoatre  hii  fue  l'appareoce 
des  ci  imes  qu'un  lui  impulail. 

Ito  léaioiae  à  cbaqie  soBl  aloi»  frodolls;  ik  ui^^ 


que  l'évêque  leur  a  distribué  pour  les  corrompre,  el  les  reoilre 
eoiiiplia's  de  sa  conspiration.  Grégoire  dit  qu'ils  s<uil  de  /'aax  If- 
moi/M.  Piv'e\ial  ri-pousse  avec  ds>ez  d'avunla'^e  leur  allégation. 

(Jhilpi  ric  s  t  i  nt  retiré  dans  une  pièce  voisine:  les  évéqites, 
réunis  daus  la  sacristie,  devaient  hautement  émettre  Iciiropiiiiee  ; 
ils  conven^aieni  entre  eux  :  aucun  n'osail  élever  ta  voix  en  lav«w 
de  leur  ooofrèn  accusé,  lorsque  Aéiius.  arekidiacre  de  Paris,  s'a- 
vaiiça,  salua  ke  prêtais,  «I,  par  ua  disooart  énergique,  enayt  de 
ranimer  leur  courage  abailii.  ■  Si,  bannissant  toute  crainie.  leur 
«  dit-il,  vous  vous  montrez  fermes .  vos  noms  couverts  de  gloire 
«  passeront  à  riininortalile.  Si  vous  cédez  à  votre  pu-.ilUmiiiiié, 
«  vous  &<'rei  à  jamais  jugés  indijnies  du  divin  sacenlm  e.  » 

Après  ce  discours,  un  morne  silence  règne  dan*  l'assi-niblée; 
aucuH  évéque  n  ose  prendre  la  parole  ;  chacun,  redoutant  let  veo- 
geancet  de  Préd^gonde,  l'âoae  de  touto  «elle  ialrifiio,  «M|al> 
n).tit  tes  lèvres  avec  son  doigt. 

Alors  Grégoire  de  Toon,  adear  et  historien  de  eetle  seins,  ts 
lève,  et.  après  quelques  phrases  il  dit  :  •  C'est  à  vous  partirolie. 
c  rement  que  je  m  adresse,  évéques  qui  parai>sez  être  dans  la  fi- 
0  tiiiii.inlr  du  roi  ;  iloiin>  i-lMi  le  veriiieox  el  s^niil  conseil  .je  w 
o  pa>  iliri,.'cr  le  feu  de  sa  i  olèrç  contre  un  miuitire  de  Dieu,  de 
«  peur  qu'il  n'en  soi;  lui-inéuM  la  VleliOM,  et^U'll  M  podeSM 
a  royaume  el  sa  gloire.  • 

Nouveau  silence  dans  l'assemblée. 

Grégoire  de  Tours  continue ,  el  cherche  i  intéresser  les  M- 
ques,  en  fiiisant  valoir  le  grand  respect  dft  i  leur  earaelire.  Gi 

nouveau  levior  n'ébranle  point  la  ma«seda  concile.  La  évé<|uei 
gardent  encore  le  silence.  «  (Uiacun  des  membres  semblait  pluiijn 

•  dans  un  l'ial  lie  lèwrio  et  de  stupidité.  » 

(;e|  iTiilaiil,  deux  pi'ieMie  ce  conrile,  Berd  liranin  ou  RertranJ, 
éviVijoe  lie  Bordeaut.  Ilagtiemode,  évéqoede  Paris,  voiitaiipro< 
Chilpéric  dénoncer  Gré^'oire  de  Tours.  Ils  le  peignent  comme  «Ht 
plus  grand  ennemi.  Chil,iéric  mande  Grégoire  de  Tours  :  graivif 
alieixaiion  entre  le  roi  et  t'évéque.  Ce  dernier  jefoit  entoile  des 
éinis<»airesde  Frédégonde,  qui  lui  annoncent  quetow  lesévéquet 
du  concile  sont  dévoués  à  cette  reine ,  que  lui  seul  s'opposs  àls 
condamnation  de  Prélexui,  et  que,  s'il  «eut  y  oooscntir.  ells  tai 
donnera  deux  ceols lîvics pesaM  «a argent  Grégoin  nj/Mtm 

pro|>L)si  lions. 

l  e  lenili'inaiii,  desévi^ipn  -i  du  concile  viennent, aoprkdeGre 
goire  de  Tours,  tenter  encore  une  fuis  de  le  corrompre  :  ilrétiilff. 

La  seconde  séance  du  coiicila  s'ouvre.  Chiliiéne.  tnspiri  parm 
épou.>e,  vient  prutluire  un  nouveau  chef  d'aocusalioa  eootre Pré- 
textai; il  I  accuse  de  vol.  L'accusé  se  jusiitie  si  bien,  que  Chil- 
péric lui-même  le  proclame  innocent.  Prétextât,  après  sa  jusuti' 
cation  vielorieute.  se  relire.  Chilpéric  dit  aux  évéques  :  llnifmd 
point  contrarier  la  reine,  que  doii  je  faire)'  Aiir;  ir  iucer  frt- 
text  il,  con*(iltez-lui,  comm»  di  votri  part,  de  l'aeouer  CAtUfoili, 
dtlet  lui  quapré*  cet  aveu.  eeiW MW jsMem  leMd «Mi pMdfIt 
me  demunderei  *on  pardon. 

Les  evé<{ues  suivent  ce  conseil  ;  i  force  desolUeitaltoOS,  ■Ispif' 
viennent  à  déterminer  Prétextât  k  celle  inconcevable  llrlwlé. 
Bientôt  on  voit  cet  évéqne  s'avancer  auprès  du  roi.  te  pnHarner, 
s'étendre  àses pieds» ^fM)  l'ealMld  ietier  :  Tai  p4iM mÊlnktid 
It  tontn  cmI,  i  roi  trii^wu$iritoirdifix ,  je  tuit  m  itsBiissé/i 
homicide,  f mi  eosto  VOUS  ftin  férir,  «I  piMsr  «aire  fUêumUn 
trône. 

Après  cellf  étrange  confession,  le  roi  se  prosterne  aux  pieds ile> 
évéqui  s,  et  leur  dit  :  Vou*  l'enlendex,  <>  trét-pieux  ivequei,  i* 
coupable  avoui  ton  exécrable  crime. 

«  Nou.  rcIcvAiue*  eu  pleurant,  dit  GrégoiredeToun,Préieilatf 
a  coui  hé  par  terre,  el  le  roi,  ayant «fdoôa^fal'il  Ht  asis  bonds 

•  la  basilique,  se  retira.  • 

Les  évéque»  ne  se  jeièrenl  point  aux  pieis  de  Chilpéric,  pour 
implorer  le  panion  de  leur  condi  re,  comino  i's  !'av,ii;  ni  proiius; 
ils  ne  pensèrent  qu'à  le  iléposer.  It.  rir.uid,  evéque  de  Uonl^attX, 
dit  à  Piéii'Xt.it,  qui  re>tail  pioii^'é  laii^  un  eHl  de  -,u|Hnr  :  A'm"- 

j  f f ï  ,  d  mon  frère  tl  co-ecéiiue .  nout  ne  pouvi'iu  pinu(  exercer  noir» 
charité  enrert  cou*  ,  parce  que  coim  n'aoes  /*o««/  obtenu  B»t'« 
grdre  du  roi;  il  faut  d<>nc  avant  tout  rmdrâ  digm  diton^>- 

^  dulgence 

Chil|»éric  ordonne  qu'on  déchire  la  tunique  de  Préiealat,  qu'il 
soit  maudit  el  escominuniéà  perpétuité.  GiéjKHrede'TowalKds 
vains  elTurls  pour  s'opposer  a  cel  ordre;  il  ne  fui  secondé  par  SiK 
cun  prélal  ;  le  malheureux  évéque  de  Rouen ,  ai-i'éié ,  mis  sa 
prisuo,  grièveoMat  blessé  aa  «ssaxaiit  da  s'évader.  Ait  iwiNiaié  ea 
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etjtdapwune  lie  voiiine  de*  cAteg  de  °^  |v4a>ji>t<|'l'A 

UnoHdu  roi.  tGreyor . TuroH.  Ui»t.  \iU'.  h.  tap.  I U. )  l:i'>ubli  iitori , 
our  son  siëgo  ,  Frédi'i^on.le  ne  l'y  l>ii>-.i  p  is  liiiii;ii  iii|>'',  «.'t  ilenx" 
aiis  après,  ea  SHti,  elle  le  lU^  couinie     I  dtdiU  aw>,).s-<jiier,  lej<'>ir 
dp  Pâques .  dniis  son  égliM,  «0  oiilieii ilc «00  ckiigif  ii|ui  ««■  Itii 
porta  «ocuD  secour».  ' 

De  quarante-ciiiq  évâques  oui  rompoiaiehl  le  concile  dr  Pa-^ 
fil,  il  oe  «'«n  Irouva:  qu'un  «eul ,  Gréguii'e  de  Twun,  qui  liitSitlr» 
lit'COurage.;  lou»  les  autre*,  iii»piré»  \>at  Ptréd^ad*  ou  par 
jwur,  M  mootrèfwii  jAclieet  p^HdCH  êiMtoin|Ni>,  «ttn^Mift  el 
ooni|ilices  de  celle  reine.   *  •  •  -  , 

.fù-'iiliiiri ,  ('■\i\nh-  t]f  Hi  iirts.  M'  ttii''la  bi'aui'iiiip  il'itilri;.Mi<'s  d« 
iKiir,  el  s  fil  riiL^l.i  ^Knir  se  nier  la  4i>ci>idf.  [juiir  cxtiler  k's  ^uenis 
iniU'^.  pour  année  le  ne\"eii  irmilie  roriclc,  le  iréi'C, contre  le 
frère.  Il  conspira  doux  Ims  ediiirc  la  vie  .de  CtiiHebert.  contre 
celle  Ae.  la  reiue  BruiiicliilJe.  Taiil  de ciiinesexcitërcDl  le« plailHin  - 
de»  iiilèi-ess^.  lio  C;<iKile,  en  591),  •'agaeinUie  ^  M«lt  pour  le  jù- 
Ker.  Il  ^  e«t  convaincu  de  plusieun  déliU  grave*.  OMiaie  d'avoir 
btwique  de  faux  titrer  pour  t'qtproprier  tieit  biem  sur  leaqueJ*  il 
n'avait  aucun  droit.  Aprèas'éire  longtemps  détendu,  ne  trouvant 
a  i.  un  mi  ispii      ju^^iti.■allon ,  il  :i  rei:mir>  l'i  l.i  nii-ei  Korde  des 
ew\|ui>  ilii  i  iiiu  lie  ;  Jt  ne  cfu.r  pas,  K'tii'  ilil-ii,  que  vuus  tar- 
dif. dmanXagt  a  prononcer  rolre  jugement .c»»ife  un  crimtnel. 
Je  me  rtconnai*  covpabh  Ju  crime  de  léte-majtitt ,  et  tUgne'de  ' 
MTfijiour  avoir  eo»$piN  comtrê  ta'protpn  iti  4u  r«i  •(  d€  ta 
réâÊ,  Jê  rtecmuii  qut .  par  nut  eonnih ,  p/Mimra  fucrree  onl  i 
MêMàm,  fftirirart  tamoH*  de  la  Gaule  oaf  iU  fipti^ftéi,      .  | 
Gnav«u«  ieeomfÊ^étUncuMt  tondu  k-s  (lèi'eit  du  concile:  j 
thw  bonièffaat  1  renier  I  Straebaurg.  (Gregor.  Turon.  Ilùt.,  i 
Uh.  10,  cap.  <0.) 

Aridioe,  é^éqne  de  Lynn.  \p  conseiller  tie  Uruiiicliilile  el  le 
complice  àea  crime»  de  <'etle  reitie,  lit  la|)iiler  «oo  conri'ére  lk>-  ! 
•idrrius,  évéque  de  Vienne.  {Fredegarii  Chronie  ,  cap.  i4ei  3i  ) 


dcjMjL  irilat  eoortlMn  et  perfide,  f  ii'ok  »  vu  figurer  lAchcmeiit 
dinsniDaîre  aePr^teitai,  reçut,  en  eelteeiroomianre.  une  amère 

réprimande.  Le^  évêijiies  Nieiiise  d'An|{oulèn)<\  AnlnliuHd  Aifen, 
fureniiileur  lour  .im  .ilil.silereproelies;  iiiHi>  P.iU.ulius  de  Sa  ni  tes 
fttl  le  plus  ruai  ii.iit< .  Te  rnilà  pour  ia  Iroitiéme  foi*  concaine» 
iêfarjure,  lui  dit  ie  rui  :  Tu  mai  trompe  en  m'adrt$*a)nt  de  faux 
f^pforft;  approniMiù  ma  conduite  dan*  fr«  iettrtê,  tt  tmtM 
îaudaMmaiii  par  d'autre»  ItUre*  fue  l«  ofrMMMtd  «en  Mre... 
roajoHrt  orce  no»  («  Tef  tométit  «à  /Wt*.  {fiT«$or.  TÎum» 

^.|r  «iMBdieauivanl.M  roi,  étant  à  l'église,  vit  Palladius 
l'apprêtant  à  faire  lia  «ennon^  éum  de  rnlere.  il  sortit  en  «li- 
sant :  Je  M  veux  point  entendre  le»  predicatton*  de  mon  en$umi, 
dtctt  homme  eieoucent  mfUalêfaiMm9tiitfarfUê,  {Grtgmr.T»' 
ron.  But.,  eap.l.) 

Dan»  la  uiéuie  année  fut  asik-inUlé  un  concile  à  Màcou,  où 
Arreot  condâuuifi  U»  i^âqucf  FaUadiut,  Ure:»ie  de  liaw.  el  Ur> 
rietom  4b  Cahon.  Ce  otroîer  ftit  inienût  a\ ec  dofeniw,  uendanl 
troia  ana,  do  eooper'  tes  cbevcnx  el  m  barbe,  de  célébrer  la 
meaae,  de  donner  lea  eulo>;ie«,  avec  injonction  do  •'abatenir  do 
vin  el  de  chair,  etc. 

Un  autre  intrigant  de  cour,  un  ambitieux  prélat,  éuii  I  .  nde- 
0ion4lu<>,  évi^jue  de  Siun.  qui,  de  oonrcrl  avec  qiieli|ue-i  ducs, 
fit  périr  le  duc  llerpjn.  Aje^ès  cet  expluit,  il  vint  prédire  a  la 
reine  Uertrade  que  mhi  n).tri  Clotaire  iiiourruit  diuu  le  cour*  de 
l'auaee.  et  lui  oiUMrilU'r  d'eulever  tes  tréiiur«,  de  les  faire  trans- 
férer dans  la  place  forte  de  Stbn,  el  d'épouser  le  palrice  Alélbéus, 
qo^j^  disposé  i  répudier  sa  femme,  ikrtio  piopiiélio,  oeo  pro- 
poM%i  furenlmal  reçues  pae  Bertrado.  Son  nori  Clolaire, 
peniiadé  que  l'évéque  u'avaii  agi  que  p.ir  le*  coiMOils  du  patrice, 
tii  poignarder  ce  dernier  {Fredegar.  f  'Aro»  ,  cap.  W,  it  ) 

Voici  encore  deux  évikpies  qiii  b'<  i  mi  Un  ni  eli,iM);<-iiieiit  des 
lots  eanoiii«|ue.s  :  ilumildus  de  Mii^iieiuiie.  eiKiniiinie,  d'.diord 
abbé,  puis  evéque  de  Nisiiief.  des  deux  pièties  p  ir^iiiieiii  d  s<_iu- 
Ie>er  une  partie  du  nndi  de  la  Gaule,  luulc  la  pruwuce  sepliiua- 
nimir.  contre  «10  loi  Wainla. 

^  reiidaiil  celle  révolte,  Uauiuiire  cbaasa  et  fil  priaonoier  Arè* 
pus,  évéque  de  Nisiues,  el  se  mil  à  sa  place. 

{.esdenx  |)réials  s'ctaieiii  déjà  enqures  de  toute  la  pmvinee, 
Im»^  1*  »  4  Wàuiba  vint  lui-utàua  ia  racou^uérir.  iiaujuiU-e, 


l^«Qn«pproche,  se  .réfugie  à  Nitrbonne;  poursuivi,  liée  retire 
dans  le  terriioiA;  de  Béziei-i.  où  il  è^t  pris  el  tué  L'év^ue  Hii- 
fiiiMus  se  iléteuii  dans  la'ville  de  M^i-m  l.itie;  mai*,  en  N  e>  lM|.- 
piiiii.  il  éprouve'  le  niéo)e.H>rt  que  sion  coiupliœ.  {Uiuoriit 
Vamh»  re^i§iMml^MimHm»ét¥^tmt^ym.Vi»  M'itt» 

el.suiv.)  •  '•  "        •  . 

je  (Hiarrais  placer  ces  préla|p  dan*  la  ealégorie  dco  guerrien, 
parce  qu'il»  «Ait  •uacilé  de*  fneita*,  aoriienu  pèneiaort  jeopbala; 
■mair  lliMoire  ne  iioua  lea  montropa*  oonlwtlant  on 
ariHoeA  la  main.  Je  les  range  parmi  lea  intriganu 
V6iEi  les  évéque*  vraiment  guerrier*. 
■  -Sagitlarius,  évéquç  de  Gap,  çt  8alonius  <ion  frère.  ^v,\^ue 
d  liiiibniii.  tous  dcu»  élèves  rie  saint  Nicélius,  évéque  de'Ljou, 
nul.  je  ,  i'ui<,  'li.iiluedans  lutiaule  \t:  'pi'eiiiier  eZomploAol'éklIlKa 
a!>auLiatiuii  dil  ca&que  cl  de  la  niil<«.  .  •    .    '  • 

.  Ce>i  ireux.prelaL*  »'élaieal 'déjà  signalé*  par  onè  .expédition 
couire  Victor,  évéque  <lesTtjcastin*.PendanlquoMdormordoa- 
iidii  une  léte^  èi  qu'il  avifii  ptfur cela  j^oigné  taagaMiaë,  tmHli- 
nus  et  «$aH>iifli*loi|denl  braquetnenl  siir  la  pMi«on  de  Victor,  el,  * 
les  annes  à'ia  niaftt;  frappent  Jes  servitebi^-de  l'évéque..  déchi- 
regj  leunï  v'éleoaen.s.  enlèvent  les  vases  el  ldut  ce  qm  ét.iii  pré- 
paré pour  le  festin.  {Gregor.  Turon.  Hist.,  lib.  R.rap 

Lu  1  un  lie  punit  celle  violénce.  En  l'iin  .57-i,  le";  Loiubanls 
ayant  tait  une  lucurttion  dans  la  Gauloet  dansieti  duxéses  déSa- 
gMUrius  et  de  Salpulu»,  cas  dei^x  évéques,  lous  le  coiniifanda^ 
luent  du  palrice  MuminoUn^  marcbèrent  en  arme* contre  lesoi^ 
iieuiit.Cetie  aciion,  louable  dans  toulë  autre  peraonne  que  eelté., 
d'un  prélrecbiéiien,  éuii  «nirain  ain  Ipi*  eanenicjues.  Oré-  ' 
goire  de  Toun  «Vu  plaint  eomme  d'un  forCait  'inouï  :  «  Us  «e 
«  loonlrèrenl  à  la  guerre,  dit-il,  non  inunis  du  signe  cé|i',te  de' 
«  la  croix,  mais  armés  comme  des  giierricj-!i,  le  casque  en  léle; 
u  la  cLiir,(»e  sur  le  do>;  et,  ce  qui  est  plus  oonditiuiiabie  encorei  ' 
a  lia  veiM  ie  11  de  leur»  mains  le  sang  de  plusieurs  en neiniR.  * 
(.elle  i'oiidiiite  el  les  excès  d'utke  nature  plus  grave  encore  Ipt 
lireiil  condamner  à  la  dégradation  par  on  concile  tenu  en  t(79 
à  Ciiàlous.  lu  menèrent  lougtemps-uneTievagabonde;  oi^  igiipre' 
la  Un  de  Salupiu* j  mai*  on  mit  qne  Mn  ftéro  flagitlariua,  apfèe 
avoir  combaltu  dao*  l'année  do  tJundoviddo  ot  on  «iége  do  la 
cité  des  Gouvenne*,  te  rendit,  el,  rouire  la  foi  pruniiao,  fui  ià- 
capi,é.  yGregor.  Turon.  Bi$t.,  lib.  7.  uip.  47.) 

Ueiiuis  tci.e  e|H>que  jusqu  au  rettiie  de  l.oiiis  XIV,  Thisioife 
nuuNuUie  une  mululude  imioiubrable  d  chèques,  d'abbé*,  de 
prêtre!^,  de  iuuine>  qui  ont  lail  le  nu  liur  de  militaires,  ot  Mtab 
de  cunquerauU.  comme  le  prouve  l'eiemple  suivant. 

Savaribu»,  evéque  d'Auxerre,  «nirçprild'ajouler  au  lerritoira 
de  «on  évéclie  les  lerriloiint  do  loii  vMsîaaae  t  il  a  eniarni  &  i» 
téle  d'nnoarœee.  des  diooAoead'Oriéani,  de!  fevert,  doTonnorre. 
d'Avalloa  ot  de  Truyes.  Cet  évèqne  coiiquéranl ,  i  la  faveur  des 
guerres  civiles  qui  Ué^iolaieut  la  Gaule,  se  proposait  euc4:>re  de 
taire  le  sie^çe  de  l.jfoii;  inai^,  en  1  an  715,  mardjaiit  contre  cette 
ville,  Mini  u  une  ariiice  noiubicuse,  la  foudre  du  ciel  l'atteijtuit, 
el  su>peiidit  le  cour»  de  ses  victoires.  Son  cur|is.  iriinsleie  à 
Auxeire,  fui  eiilerré  dans  l'ekjlise  de  Sitiul-Gertuaiu.  {ReeueU  dêâ 
Uiâturitn»  de  France,  l.  111,  p.  USO.) 

l^s  évéque*  couMble*  de  ecinaa  «0  do  déréglomonl*  aoat 
nombreux;  tel  fut  Uridut,  OU  tabt  flfeke,  évéque  do  Toim,  nid 
ridiculuail  et  uaUrailait  aaint  Maitinaanprédéceiaeur,  scandali- 
suit  \ci  citoyen*  de  Tours  par  se*  débauche*,  et  ne  laissait  jka*,do 
telil|J'^  eu  luinp»,  d'ùpe;  rr  qiu  !i|ues  iniriicle».  Il  e^l  hoMCéeOlUnn 
un  >aiiit.  \Gregor.  i'urud.  Uitl.  Iib.  J,  eap.  t.) 

l'riMUs,  e>c%|ije  Je  l.yun,  de  couceri  avec  son  épouse,  persé- 
cutait le»  citoyen»  de  cette  ville,  et  ne  uesaait  do  dénigrar  la  mé- 
moire de  sailli  iNicétius,  son  pfcdécosMur. 

l'aiMlut,  évéque  de  Langrea,  1001118  par  •M.erimoB  lo  eiégo 
épiscopai.  Ses  acte*  tjranuique*  obligeaient  ae*  diooteûm  4  Imo 
boi-s  du  tedibiirei  il  mourut  de*  aulte*  de  vigoureaz  conp*  d* 
bàion  qu'un  borame,  prétendu  revenant,  sous  le  nom  de  coIrI 
Ttlrictu,  vint,  peiidani  la  nuit,  lui  appliquer  sur  la  puilriiie. 

J  ai  parle  de  liiitiigjut  et  peraiécitleur  Aiidiun,  cveipie  de 
l.juii,  qui  lit  lapiiier  sud  confrère  Uesidéri us,  evéque  de  \ien  e. 
Alibo,  ou  liobo,eveqne  de  Valence,  Uésideralus,  ou  Uitio,  évéqii« 
duCliàluU!»,  se  reiidireul  coupable*  d'un  crime  semblable,  ils  par- 
vinrent par  leura  lulrigue»  a  faire  martyrieer  leur  cutifirère  L<et»- 
dégariu»,  ou  saint  Léger,  évt}i|ue  d'Aulun.  Uubo  juiguit  A  l'inEi- 

iiiiedu  poriiewer  a  ce  meut  ire  celle  de    '- 
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Frontonra$,  évrijin'  fi'Aii.'oulêtne.  pour  arri\i'r  à  rt''(ii*(  0|nit, 
fit  ciii|ioi-iititit'r  son  pi<''ili'Ci'*>f ur  l"i''\(*i|iic  Min'liiiriu-.,  luiiiiiiic 
g/ïniTali  inciit  eslirné.  (Grtgnr.  Tur.  lîist.,  lil»  5,  cip.  •'17.) 

Alt  l.uiliii«  concerta  avec  Frédéfiotide  l'assa-s-siiiat  de  Prélexlat, 
évé(|iic  de  BoueOi  et  devint  par  ce  orime  évér|iic  <ie  ccUc  ville. 

GauUnitt  quiaTail  exlorque  l'év^cbé  de  (Jlennuiit,  désirait  ar- 
demment une  terre  apparleoul  i  lia  prfttiVt'noramé  Aiwutne  : 
pour  l'oblenir,  il  employa  prêtais  loi  le*  etrane»,  fctfédiictjons, 
puis  los  menaces  oi  Ks  vi.]li>nrei> ,  c(  le  lit  liainer  en  prison. 
AU»rs  il  envoya  dire  à  Aii;»?l:ise  (pie,  s'il  j»cr>î^lnit  d.itis  ses  refiih, 
il  le  laisserait  mourir  lie  faiui,  cl  lui  ferait  eirini  i  r  jiliisii  iir> 
plicet.  l^e  prêtre  lit  celle  ré|K):ise  :  J'aime  mieu.c  souffrir  fendant 
fûtlfittamft:  faimt  mieux  périr  de  faim  que  de  Uwtr  fovr 
toujoure  Mw  mfmU$  anx  horreurs  de  ta  miêére.  .  ^ 

L'évôqnè,  fiirîeux,  ordonne  aux  gardesdete  priverdennour* 
nlure  ;  le  prétra  rttlo  incbnolaliJe.  . ,  * 

'T'évèquc  alon  le  fait  tramfëier  de  sa  prison  dani  une  petite 
^lise  d'un  faulwurg. 

•  Sous  celle  église  est  nii  euvcau  sépulcral.  Là  on  voit  nu  tom- 
beau de  inarbre,  <pii  reulerun'  un  raiLivre  à  demi  (:<)rroiu|»u. 
Dans  ce  tombeau  et  «ur  ce  cadavre  un  éluud  le  malheureux 

ta^<  :  le  oouwfela  lonbc',  et  renferme  vifaot  dans  le  aéjour  de 
la  mort. 

Il  faut  lire  dans  Gr^oire  de  Tuur«  les  délaib  de  cette  acèoe 
horrible,  le  nuùt  dw  wtdlraoQea  au'vndvra  ce  pnVrc,  et -des 
moyens  qui  lui  procarèreot  son  eihamatioa.  ((h-njw.  Tmttm. 

Ilist.,  lib  *,  cap.  12  ) 

Ce  crime  resta  impuni.  L'cvè(]ue  Caiilimis  uv.  lui  m  [lJl]r^llivi, 
ni  réprimandé. 

Ikiilégikile,  évé<piu  du  Mauf;,  avait  élu  maire  du  paLiis  ;  l'èv«-- 
cbé  de  celte  ville  venant  à  vaquer,  il  l'obtint  de  la  faveur  du  roi, 

•  se  fit  tonsiircr,  et,  en  585,  fui  sacré  évéque.  u  II  était  tièsnrruel 
«  envers  le  iieuple»  dit  Grégoire  de  Tours;  il  enlevait,  pilliiil  les 
«  biens  de  aiverses  penoones.  Son  épouse  le  surpassait  en  féro- 
«  cité ,  l'eicilait  par  ses  abominables  conseils  à  commettre  les 
a  crimes  les  plus  allVeiix...  Je  ne  saurais  trouver  d\  x|)res^ioiis 
o  assez  énergiques  pour  peindre  convenablement  la  niccli  ineeté 
«  de  cette  femme,  a[>iK'lée  Mai,'nalrude.  Klle  a  Miuverit  roupe  les 
«  parties  semelles  ile.s  lioinines,  ainsi  qiie  la  jie.ui  de  leur  \eulrc, 
«  et  brûlé  les  endroits  les  plus  si'frets  du  corps  des  femmes, 
c  avec  des  lames  de  métal  rougies  au  feu  :  elle  en  faisait  bien 
«  d'aalm;inais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  lespassersousiileoce*  » 
{Gntar.  Tur.  HUl.,  lib.  8,  cap  30.) 

Ce  n'est  pas  sans  répugnance  <pie  je  me  suis  déterminé  A  Ira-' 
dnire  ces  Imrrihles  détails  ;  mais  il  faut  f.iirc  connailrc  des  DKeurs 
que  les  i^'iiuraiils  ou  les  fourbes  pré(  oiuseut  encore. 

Sans  nous  arrêter  Mjr  pluvi. Mil iuiSres  tr.iits  propre?  ri  miiMiK 
caraetéris«T  les  crimes  lic  i  es  cvè  jiit's,  leur  rap  u  iié.  les  super- 
cheries,  les  violences  qu'ils  einployaient  iiour  s'a|>proprier  les 
biens  d'autrui,  passons  à  leur  déiiauchc  et  à  leur  ivrognerie. 

Droclégisilus ,  évéque  de  Soissons,  se  livrait  à  de  tels  excis 
d'ivrognerie  qu'il  looiba  dans  un  état  de  démence.  Son  archi- 
diacre, qui  ambitioanait  sa  di^ité,  le  fil  sortir  de  la  ville,  «oui 
prélexie  aue  sa  folie  élailplus  modérée  hors  des  murs  qu'au  de- 
dans, c  11  était  grand  mangeur,  dit  (îr  goire  de  Tours,  buvait 
a  aslraonlinairemeiit ,  et  bien  au  delà  des  bornes  qu'un  évéque 
«  doit  se  prescrire  d.uis  ses  repas.  »  Le  concile  de  Suurcy  or- 
donna que,  mai;.!ré  sou  élal  d'aliénation,  il  serait  m^iintcnu  sur 
son  siège  épisco|H»l.  {Gretjitr.  Tur.  Ilirt.,  lib,  9,  cap.  37.) 

Audovéus,  évéque  d  Au^-ers,  vivait  fumilièremcut  avecTIiëo- 
dolis,  archidiacre  de  Paris-  Tin  o,iulfc  avait  quitté  l'Oise  de 
cette  dernière  ville,  parce  «^utj  i  cvèque  itagnemode,  souvent  en 

3nerelle  avec  lui,  le  laissait  seul  à  l'autel,  il  se  réfugia  auprès 
'Audocéut,  ^ui  l'aflèctionnait ,  et  nui  se  montrait  ami  de  la  joie. 
«  .\udijvéus  était,  dit  Grégoire  de  fours,  ivrogne,  diaioln  dans 
«  ses  innpurs,  et  cou|)able  «l'adultère.  »  •  » 

S'étant  livré  à  lii  déhanche  dans  un  belvédcr  qu'il  avait  fait 
construire  sur  les  remparts  d'Angers,  et  se  reliranl  un  soir  de  ce 
KaOf  ivre  ^  et  m  poavaat  fiiire  uu  pas  sans  être  soutenu ,  il  donna , 
on  ne  sait  poarqud,  un  eovp  de  poing  i  l'esclave  qui,  devant 
lui,  portaHlo ttambean.  L'esclave,  perdant  l'équilibre,  est  pré- 
cipite du  haut  dos  murs  en  bas  :  en  lombani ,  il  s'accrocha  au 
mouchoir  qui  pendait  à  la  reinliire  de  l'évéque,  et  Taurail  cn- 
-  traim''  il  iiis  -:i  i  liiilr .  -.j  l'.ildie  ne  l'cùl  rcicnn  p.ir  les  pieils  ;  tuais, 
rcnvci'M-  par  l'ellort,  il  se  heurta  contre  une  pierre,  et  mourut. 
GaalhMii»»  étrégne  de  Ton»,  élait  a  ndeinné  ans  excès  dn 


viiufin'il  ejid<'\iii|  hébéli':.  Sa  slu(>idilé  ne  lui  perineit  lit  pas  de 
l'i'  iiiiii:ulre  les  (lers  iiines  oriliiiairemenî  invitées  à  sa  laMe,  quoi- 
(lu'il  tilt  liabiliié  il  les  voir^  dans  son  étal  d'ivresse,  il  leur  tai^t 
(les  reproches,  et  leuT  dkail  des  injures.  {Grtg.  fnrais.  Jftst., 
lib.  10,  cap.  31.) 

«  Gautinus,  évéque  deClaroMnit,  dit  Grégoire  de  Tours,  n'of- 
«  frait  dans saoonaulteaiieun  acte  digne  de  son  saint  mitiisière; 
«  il'ne  respectait  rien;  il  était  fort  ignorant;  les  ouvrages  delH- 

u  li'-r  ilure  et  le»  livres  s  iinls  lui  cl, tient  é^'ilcnicnt  i^icDutnis... 
a  11  di^vifll  l'objet  de  l'exci  ratinn  poliliipie.  11  s'cl;iit  livré  un  vin, 
a  cl  en  liiu. lil  outre  nn'Miri'.  Il  sr  n' liii-.,ui -onvcnt  à  un  tel  élat 
a  d'ivresse,  que  qualre  lioinaies  étaient  oldi}.'cs  de  le  porter  de 
«  la  table  au  lil.  Celte  vie  crapuleuse  lui  attira  des  attaques  d'é- 
«  pilepsie  qui  se  nianifeslaieni  souvent  en  public.  »  • 

Voici  comment  le  même  historien  décrit  la  vie  des  évéqnes 
S.ilonius  et  Sagitlarius,  et  remploi  de  leur  journée  entière  : 
n  Ils  passaient  a  table  presque  tontes  les nuils .  mangeant ,  buvant 
«  avec  excès,  excitant  tes  clercs  qui  revenaient  de  inalines,  à 
a  boire  avec  eux  L:'i  on  s'orcnpail  de  loiit  aulre  chusc  que  de 
a  hieu  cl  des  ollii  es  de  l't  u'Ii  e  <  deux  ('vèques  ne  quittaient 
vi  la  table  ipi'Huv  .ip|troches  du  jour,  |>our  se  rendre  dans  un  lil 
0  somptueux,  soi.MieiisciQcnt  apprêté,  où,  ensevelis  dans  les  bras 
«  dn  sommeil  et  de  l'ivresse,  ils  restaient  jusqu'.'i  la  troisième 
«  heure  du  jour  (neuf  heures  du  matin)*  Chaque  niiil.  K  irs 
a  débauches  avec  les  feu» mes,  dont  ils  ne  manquaient  jamais, 
«  souillaient  laconchc  è|iiscri|>ale.  Dd  lit  ils  passaient  aoT  bafiis, 
«  et  des  bains  à  la  table,  d'cn'i  ils  ne  se  levaient  que  le  soir;  puis 
<i  ils  atlendaient  le  sou|ici'  ijui  s<î  terminait  de  la  manière  que  je 
«  Mi  lls      du  c.  i>  {(irnjur.  Tur.  Hi»l.,  lib.  5,  cap.  21.) 

Je  pourrais  parler  d  une  inlinilé  d'autres  évéques  du  inêine 
temps,  pareillem  lit  corrompus  par  la  barbarie  et  les  rieliesses, 
tels  que  Raginfridus,  qui,  chassé,  en  l'an  739,  de  l'abb  ive  de 
Fontenelle,  pour  ses  brigandages  et  ses  mœnrs  dépravées,  le  fui 
aussi  de  l'évéché  de  Rouen  pour  les  mêmes  causes,  «te  (JBneiÊtU 
itt  Biitmrien»  i$  France,  t.  Il,  p.  m\ ,  mi.) 

Il  ne  faut  p  is  tout  dire;  c'est  pourquoi  je  passe  aussi  sons  si- 
lence la  comluile  scainlaK-use  cle  quelques  abliés.  Je  iiie  borne, 
quant  au  clergé,  à  des  coiisiil' r  iliuris  générales. 

Sun  s  des  princes  igiiuraiils,  i;rossiers  et  féroces,  les  cvéaiics 
curent  souvent  besoin,  pour  obtenir  quelque  ascendant  sur  leur 
esprit,  et  «niserver  leurs  personnes  et  leur*  propriétés,  de  re- 
courir aux  armes  de  la  faiblesse,  à  la  ruse,  aux  mensonges,  aux 
supercheries.  Ils  firent  croire  à  ces  hommes  barbares  que  les 
tamis  protégeaient  les  biens  des  église»  qui  leurdlaieot  cooMcrées, 

qu'ils  s'irrilaient  à  1 1  innindre  ;ii:i'iiil>  .  rt  |<iinilMdantfnUlenient 
les  audacieux  qui  lu  iieruu  ii.iieiii.  Aliii  de  prouver  rattache- 
ment de  ces  esprits  cclcsles  pour  les  biens  de  ce  monde,  e!  leurs 
dispositions  vindicatives,  ils  imii^'inéieiit  des  stratagèmes  de  ioulc 
espèce,  notamment  des  visions,  des  apparitions,  de  faux  miracles 
dont  les  fausses  légendes  sont  remplies.  J'en  ai  déjà,  dans  l'ar- 
ticle de  VEle^tiêtcment  du  ekriitkmitm  à  Parie,  donné  plusieurs 

Kuves;  en  voici  de  nouvelles  que  me  fournissent  les  religfeux 
icdictins,  auteurs  de  rtfûroirf  trttArmrt  de  fVaww. 
•  Les  fiiiscurs  de  légendes,  an  sixième  siècle ,  ne  laissiient 
o  pas,  discnl  ils,  d'ajouter  des  miracles  imaginés  aux  réels,  cl 
a  de  les  orner  de  qnelquci»  nouvelles  circonstances  qui  en  relc- 
u  valent  le  iiu'i  v4  illeiiJ(.  Iai  trop  grande  crédulité  et  le  dèlaiit  Je 
•  lumièivs  tirent  reeevoir,  sans  examen,  les  unes  comme  les 
«  autres,  et  donner  même  dans  di%  visions  et  des  apparitions 
a  d'aillant  pins  ridietites  qu'elles  étaient  exiraordinaires.  »  (Mi»- 
foire  liliérair»  de  FroMe,  L  lU,  p.  3  et  4.) 

Ce  genre  d'immoralité  Ot  bientôt  des  progrès  rapides,  s  An 
«  septième  siècle,  dnont  les  mènies  é  riv ains ,  on  renchcril  sur 
a  le  sixième,  au  sujet  des  légendes  failes  à  loisir  On  a  vu  dan* 
«  le  sirf'i.'  préi  édcnt  que,  pour  accrédili.T  la  dévotion  au%  Itun- 
«  beaux  des  saints....,  la  piété,  mais  une  pieté  qui  n  élait  m  >'>- 
o  lide  ni  éclairée ,  portait  quelquefois  ii  amplifier  et  grossir  l<.'.< 
«  merveilles  de  leurs  légendes.  D'autres  fois,  lorsqu'on  nian- 
«  quait  de  vies  originales,  on  y  en  substituait  d'autres  fai><'^ 
a  après  coup }  l'on  se  détltde  oa  «crapule^  et  on  alla  jusqu'à  ea 
u  £np|)oser  d'cnfUrumenl  fmute».  • 

Parmi  les  fraudes  qui  furent  imaginées  pendant  cette  périoiîe» 
il  faudrait  citer  ce  grand  nombre  de  fauittt  relique»,  espèce* 
irainnietles  ou  talism  iin  (pi'on  olfrail  iiii[)iiileiuinenl  à  la  véné- 
ration publique  :  la  citation  serait  trop  longue. 
N'a-I^  pas  TU,  en  579,  lea  pères  dnconette  de  ChUovini- 
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ter  MÎraiiDenl  on  faux  Mit  a  l^iirs  confrères  S.i;tiltar!u«  el 

k>Qiiiï¥  < iKmix  «-VL^qucs  l'  iaicul  sini|ili'n»rînl  ai  «  iison  iVaduHért 
el  à'homieitif.  Cos  l'orriiu  rrauraieiil  pus  sufli  |M»iir  <ii  iiTinincr 
le  roi  (jiint>°lir>iiiin  ii  les  punir.  I.eroncile  tnul  eiiiifi-  in'  crai'.'iiil 

Sas  de  proclaûier  un  nieoMiiKe,  en  les  accusml  «l'un  rrime  d'I-jlat 
ootiU  élakfiliailOMlliB.  «  On  évéques.  dit  Grégoire  de  Tours, 
a  afin  de  purger  pu*  U  nénilence  les  crimes  di<!>  deux  nci'iiR>s . 
«  joyirenl  convenable  d  ajouter  qu'ils  élaient  au«»i  crimiiK-U  de 
«  1i(e-majcs(é  et  de  Irahison  contra  la  pairie.  »  {Grtg^r.  Iwr, 
Bitt.,  lih.  r.,  cap.  28  ) 
Tr  'i-.  loi;  <-oiil  in->  i\'o=,  rl  iti-.  \r.  renie  Tlu-o  loNicn ,  au  litre 
frticfl'/rin,».  0(1  TiUiliis  sulidtius.  I)ui>  l  i  |;rtMiiiiTC,  le  savant 
iuos  (jiHlc'lVoi  a  ijtvinivi.  i  l         i\f  riii'il  yrrnvi-i  ilf  fausnelé. 
lois,  toutes  en  faveur  île  r.iulDrili;  li-iii|Mirelii'  dis  cu-qnos, 
ne  soDl-eliet  pas  l'ouvrai^c  il<'  i]i)oli|ni.-  eri-.lL'>ia>ti(|iie  tauMNiire? 
[Codex  TheodoBimuê,  lit).  10.  lil.  i  î,  p,i^.  303,  cdit.  ttiUû.) 

Combien  d'autres /isumlr*  iiiiiigiiiées  sous  la  première  race, 
Buliip4i<e*  dana  ta  (uila,  n'aurois-je  pu  h  signaler  .si  j'entre- 
prenais de  les  décrire  toutes  !  11  sntlira  de  dire  qu'elles  ont  été 
1  iiL;('TS  en  principes,  rt  qu'on  ii-s  n  iiir'rnr  lioiioffcs  d'une  qua- 
ùti,;i(lon  respfcliildr,  l'ii  K-^  uoniin.iiil /"ri/ia/e*  pininef. 

On  peut  aussi  reiim  licr  aux  i-M'ipii's  ilf  ri'llr  |n  i  ii  ilc  <i  avoir 
(ionné  aux  Francs  qu'il*  converlireul  de  famtti  ûtrrt  ilu  ciiris- 
lijinisme,  de  leur  avoir  prc«cntc  celte  reli};ion  dépouillée  de  .-a 
morale  et  réduite  à  des  pratiques  ;  d'avoir  néglige  le  priucipal 
pour  ne  s'attacher  au'à  l'accessoire.  Pourquoi  ont-ils  8oulT<>rt 
dans  Ica  ^liaea  chrétienoes  les  pratiques  pakoMS  ou  magiques 
des  Mupjre*  et  du  lorf  i«$  tat»ti? 

Pourquoi  n'ont-iU  jamais  osé,  devant  les  Fr  incs  avilies  de  pil- 
I  ..r ,  ].n  I  li«T  If  rospt'i  t  pour  lo  Ilicii  'l'.mirui,  rL'S|)t'cl  si  sirii'te- 
ih  ii:  1 I  ni nianili;  li.iii-  l' l'iviuiL'ili' '  l'oiinpmi  n'onl-ils  jamais 
jiri'vcril  le  pardon  des  iujuresïi  ces  l>arl>ares,  qui  plu(;aient  la  mmi- 
geamean  rang  de  leur^  premiers  devoirs?  Pourquoi  n'ont-ils  pas 
coolinudlcmenl  combattu  leurs  habitudes  cruelles,  leur  penchant 
k  répaainla  sang  de  leurs  sembiabies?  Fuumuoi  ne  leur  ont-ils 
pas  laoa  eoae  reproduit  le  premier  précepte  au  Déc  iloirue.  Tu 
M  fafrof  foint:  eel  antre  préijfpiede  l'Evangile,  Qui  f nippe  ou 
jtairt  pfrira  par  le  glaive^  Fourquoi  n'ont-ils  prrsipic  jamais 
cil  lu  cùiirave  de  fi'i'lover  contre  leurs  vices  lamiliiTs,  la  viola- 
tiondci  5«'rmfiil:.,  la  pcriidie,  le  brij-'aniiage,  lis  a^>,i^Mnats,  vices 
réprouves  jwr  toutes  lis  reli,'ions,  par  la  morale  de  tons  les  lernp-;, 
de  tous  les  pays'/  ils  vniil.tienl  ménager  leurs  nouveiiux  mai(re>, 
mériter  leur»  bieafiut*,  en  obtenir  de  nouveaux,  et  ils  redoutaient 
leur  férocité*  Aittà^  parieconnaiéMince,  par  avidiléou  par  crainte, 
as  lîeu  de  soamettf»  la  caractère  des  France  aux  lois  du  ciiriatia- 
idme,  ils  «onmirent  celte  religioD  an  caractère  des  Francs. 

I/irsque  les  (guerres  civiles  el  Ici  lion  iliie-,  caluniilés  qu'elles 
eniraim-nt  <lés<ilaicnt  le  plus  fortemeiil  la  (îaiile,  que  liront  les 
éviNjues  {K>ur  en  arrêter  II'  cours,  pnor  eu  iliinimier  les  elVels? 
Rien,  ou  presque  rien.  On  trouve  cependant  quelques  prélats  qui 
s'elTorcèrcni  L«>o\éroent  d'amêtar  oa  de  détomaer  oe  fléau.  Mais 
leur  aèle  bl  nna  succès. 

Ea  l'an  SU  ni  Guntchramn,  dans  le  dessein  de  faire  ces- 
ter  teaitoastreotetgKrRS  depuis  longtemps  allunéee  mire  ses 
dein  (itères,  Sigebertet  Cbilpéric,  convo4pia,  dans  la  ville  de 
Paris,  un  concile  où  se  rénnirent  trente-deux  év^«pies,  cl  char- 
gea ce«  éviVpies  do  s'oc  cuper  deii  uioyens  proprei»  à  ramener  la 
paix  SI  iiece>'aire.  l  '.esprélatirefaaèreitopioiâlréiDaotleuncon- 
sedset  leur  médiation. 

■  (}onuue  cette  f^ucrre^dit  Grégoire  de  Tours,  devenait  chaque 
t  jour  plus  acharnfv,  les  évèquee,  à  cause  des  crîinesqu'y  coni- 
•  mettaient  les  Irèrcs  ennemis,  ne  voulurent  pas  s'en  nwler.  » 
[Grtgor.  Tur.  But.,  Kb.  4,cap.  48.) Ainsi, ces évéqncs,  en  rc- 
jeianlla  proposition  du  roi,  en  déclarant  qu'ils  ne  vonlaicnl  (loint 
l  oiiiribaerà  la  pacilicalion.nreiil  valoir  un  motif  (pii  le>  cotidain- 
nail,  un  motif  qui  les  ol)lii;e,ii: .  >'ils  eussent  connu  leur  devoir,  à 
C  Tii  ilier  les  princes  eiiin  iin^.  Leur  é;;oi-.me  ,  leur  iiiiiilliTrtice 
crncllc.  Iai$!<èrent  un  champ  libre  aux  crimes  et  aux  dcvdïlatioiis. 

Cefiendant,  je  dois  le  dire,  an  commencement  de  la  première  * 
nce,  lorsque  le  mal  n'avait  pas  encore  acquis  toute  son  énergie, 
U  Gaule  et  Paris  earenidesévéquesdont  le»  noms  oiérilent  d'être 
haoorablement  transmis  à  la  postérité.  Ëpladins,  par  modestie, 
I  épiscnput,  dc|»cnsa  la  mrliiBe  en  niebelant  el  rendant  à 

li  literie  et  il  leur  famille  plusiaHndes  nombreux  e-claves  que* 
Uiiuduvecti  avait  faits  en  conquérant  le  ruyauiuc  des  Wisi- 
gMhk  Saint  Laudri,  évéque  de  Paris,  vendit  ses  meubles  et  les 
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vnses  sacrés  de  son  ïirlise  pour  nourrir  le»  pauvres  pendant  une 
fiitiini".  Siiinl  ileniiaiii,  autre  é\èquede  Paris,  eiil  le  cfnirajredo 
châtier  U••^  iiiieiirs  sr  indaleuses  du  roi  Charil>erl,  et  s'eflorça  d'é- 
teindre ou  (le  iliminner  le  feu  des  L  iiei  i  e>  civiles.  On  trouve  aussi 
quelque»  autres  évéqiics  qui  employèrent  avec  succès  l'ascendant 
que  leur  donnait  leur  miaisière  sur  Fespril  des  rois,  pour  tem- 
pérer leur  colère  et  leur  soustraire  quelques  vielimes:  maîsbieiH 
tôt .  la  corniption  afani  bit  des  progrès,  cesaeles  de  bienraisance 
et  de  générosité  ne  repamrent  plus,  et  furent  remplacés  pardee 
actes  toni  contraires. 

\  h  fin  de  lu  première  rnce,  l'action  progressive  de  la  barbarie 
avait  étendu  ses  ein  :iln--i  nieiits  «iir  tontes  les  classes  de  la  société 
et  .Il  ipiis une  (lé|ilor:i|i|e  l'iiii-istaiice.  M. s  iioinlireiit  ténioii.'iiapes 
de  cette  iri>le  vérité,  je  ne  rapporterai  qu'une  lettre  «dressée, 
en  742,  pir  saint  Roniface,  cvAqae  de  Mayence,  à  Zacharic, 
évi''(|im  de  Konie.  Ce  siint  lui  annonce  que  Carioman,  duc  des 
FiMiics,  l'a  invité  à  convoquer  un  synode  dans  la  partie  de  la 
Gaule  qui  lui  est  sonmise,«ioù,dit-it, depuis soinale  ou  aoixante- 
■  dix  ans,  In  reliyion  eeeté$iatif^  est  détruite  on  tombée  dans 
M  le  mépris.  Les  h;ilii1ants  les  plus  .V.'i's  dirent  que.  depuis  |il;is 
a  lie  (]iialre-viii|.'ls  ati<,  il  ne  s'y  est  pas  tenu  de  coni  ilc  :  (pi'oti 
«  n'v  a  pas  mi  i|'an  lii>M*qni' ;  qu'au/iiiie  éslise  n'y  a  été  fonili'C 
«  m  ri'lahlie:  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  des  sièges  épis- 
a  cop  iii\  >(>nlde\eiiiis  ta  propriété  de  laïques  avides,  et  de  prêtres 
a  deliauchés  qui  font  un  Iraiicdcs  biens  de  l'Kglisc,  ou  en  jouis- 
a  sent  comme  s'ilsétaieiitdesbiensaéculiers...  Parmi  ce >cs|>êoes 
a  d'évéques,  on  en  trouve  quelquca^niis  qui  se  disent  innocents 
«  derornicati^  et  d'adnltèrK;  mais  Us  sont  des  ivrog^nes  ondes 
i<  liornnus  -cuis  ces<e  orciipés  <lu  plalsirdela  chasse  on  du  im'- 
a  lier  de  l.i  i^ueire,  où  ils  vnni  ariiiés,  et.  de  leur  main,  répan- 
«  dent  iii>lin>-i'<'inMe-iil  li'  sanir  des  pai'enset  celui  dc^cbrétiens.* 
{UfcutU  i/m  hiftorifhf  ih-  France,  I  IV.  p.  9i.) 

A  la  suite  de  celte  notice  générale  sur  la  dépravation  morale 
du  clergé  gaulois  pendant  la  |iremièrc  race  des  rois  francs,  je  vais 
eu  joindre  une  qmcst  particulière  aux  évéqiies  fie  Paris.  Lonque 
j  ai  traité  de  la  propagation  du  christianisme  dans  les  Gaules,  j'ai 
|)iirlé  des  premiers  éivéques  de  cette  vÉe;  je  vais,  autant  que  la 
raieié  desinoanmenlsmeleperftiellra,  les  présenter  sons  le  rapt 

port  moral, 

SilViniciis,  évoque  de  Paris  dès  l'an  .%i9,  fut,  vers  l'an  ''>,'il , 
dans  un  concile  tenu  en  celte  ville,  déposé  pour  des  crimes  ca- 
pitaux :  les  uns  prétendent  qu'il  était  accusé  de  simonie;  d'antres 
(wii"*'!!!  que  ses  fréquents  adultères  furent  cause  de  sa  dépo!>iiion. 

Saint  Germain,  VMglième  évéqaede  Paris,  était,  suivant  tons 
les  témoignages,  reoommandable  par  sa  doctrine  et  «ci»  homus 
actions,  (.'histoire  nons  le  présente  sons  ce  rapport  avnnia;:enx  ; 
sa  létreiide  lui  attribue  pln-^ieiirs  m  f  s  tiii  ri:iti:re!s.  Le  pulilic  d'a- 
lors deilaii;n.iil  les  vertus,  et  u  aiiniirait  ijue  iesmiiacUs.  Il  iiinu- 
rut  en  hlij. 

R.ii;neinode,  vingt  et  unième  évoque,  Ii;;ure  dans  riiisloice 
comuie  un  prélat  dscour,  un- favori  de  l'infeinale  Fréiléjionde, 
dont  il  parait,  à  certains  é>gards,  avoir  été  le  complice.  Il  mourut 
en  »0I. 

liliisèbe^  vinat-deuxième  évéque,  éUûl  an  ninrchand  syrien, 
qui  aspira  anx  Honneurs  et  aux  richesses  de  l'éiii-M-opat  :  préféré 
au  frère  do  Rairneinodc,  son  concm  r. ut.  p  ir  e  iju'il  touruit  une 
plus  grande  somme  d'argent,  l'évéclu-  lui  fui  adjugé.  Il  chassa  , 
tout  ie  clergé  de  son  prédec<sseiir,  et  le  remplaça  piar  des  ecclé- 
siastiques syriens,  attachés    sa  maisou- 

II  occupa*  peu  de  teni|is  le  sié;;c  épiscopal.  Paramondus,  son 
compétiteur,  le  remplaça  bientôt  :  on  ne  sait,  si,  pour  cela,  il 
attendit  la  mort  d'Eusèbe.  Des  évéques  qui  viennent  ensuite  je 
vais  ciier  les  plus  eorans. 

Landeriens  ou  saint  Landri ,  vingt-huitième  évéqne.  est  du 
petit  nombre  de  ceux  dont  le  nom  mérite  d'être  honorablement 
menlioiiné;  il  fut,  en  l'an  G-jl),  clevé  au  siège  épiscop.il.  L'au- 
iiér;  suivante,  une  horrible  famine  désola  le?  habitants  de  son 
diocèse  :  noire  évéquc,  ainsi  qu'il  a  cié  dit,  vendit  les  meubles 
de  sa  maison,  les  vases  précieux  de  son  église,*  |ibar  nourrir  les 
pauvres. 

On  lui  attribue 'la  fondation  de  l'HÔtel-Dien;  cette  as^erlion 
n'est  appnvéc  sur  aueune  nreuve.  On  sait  qu'avant  lui,  mi*  de 
toutes  les  églises  cathédrales,  il  existait  un  hospice  destiné anx 
pauvres,  appelés  miilrirulitirr*,  c'est-.n-dire  eiin'|.'istiés  daUS  la 
mati-icule  du  ces  églises  :  pciit-éire  saiiil  LuuU  i  til-il  rcoonslniiru 

on  réparer  le  hAtiment  qui  leur  était  consacré. 
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Laoïlri  eui  pour  MKOOMur  Cbrodobertus,  dont  les  «ctions  sont 
pea  connues. 

s(l|{obaudMO«  StoolwrtM^a».  Iranli^me  évéqne  de  Par»,  est 
Irailé,  àêm  la  Vis  de^fnt*  Rilhildc,  de  mft<Mèl«  Mque.  dont 
r«ir|nMi|  OMIM  U  iiioit.  Kn  UCi,  il  vint  à  l'lii>ll<'s,  aii^nvs  la 
r»'ine  Bslhtide,  prit  «[ik  i •  Ile  hv>t.  les  Fi  un  s  (  ckc  n-inc:  il  «>n 
f«'-iilta  iitH'  éiiiciiU"  iiu  I  >  I  I  \  ijuij  lut  lui'.  I.'iii)l''ur  ili'  l.i  Vie  i^<' 
Miale  lialliii'li'  dit  qu'il  imn-iia  »a  ai'in.  {(iallia  chrûliana, 
to  n.  IV.  col.  1'  et  siiiv.) 

liii|inrtuiiu«  it<i(u>i>ita  à  Si^ot>eri  iti  ln*-  Il  n'eM  connu  qnc  par 
une  w>iT«*j>pondance qu'il  eulavec  Ki-«vtol>ert^».  cWt>(|ue  <ie  Tours. 
'  Ce  dpraier,  peodul  <|iie  te»  haNtants  du  mu  diooèit  souffraieiil 
DM  rigniinHiie fiiinfiHf.  cbarp<>a  liirporlanns de  loi  aahetar  dn  blé, 
el  fie  11'  lui  envoyer  à  Tours.  Ce  tué  anisé  se  lioiivao<irri>tnp»; 
il  était  iin|>o«?ible  de  »'eo  nourrir.  KroiloltiTiU' !«'cii  iil  ii.'iiil  à 
ré\c"ijiii-  lie  F'ari».  et  lui  envoya  im  écli,»iiiilli>n  liu  piiti  ('ilim|ijé 
avfc  re  liié,  puiir  lui  [)rom<!:rqiril  n'était  pa>  iiiiiti'.:cal>lc.  (,>iiimpje 
les  piailliez  de  FrodolMTiu^  ne  fussent  uC(  <Mn(>«>înées  d'anrune 
parole  oneMi>anie,  liSDOt'Iiintig  en  fut  vivenieul  pique  Au  lieu  de 
ju»tiGer  sa  œiiduil*.  m  lui  ré|iond  qu'il  ne  veut  avoir  aurun  dé» 
jRjéli  av«e  lui  ni  «vaeacs  patciU.  Il  lui  repitHrhe  d'avoir  fait  en- 
lever la  femma  tmjqaa  da  GrimpaMef  aiairedu  palaic  de  Si^rebert, 
de  l'aToirlUt  Irejisréfer  dans  uu  monastère  de  Tauraiae.  oè  il 
vivait  avec  elle  dan»  un  ciAiiiuerce  «candaleui. 

I.'évéque  de  Fari«,  dan^  une  nuire  ini*-ne.  aiT.iM.'  Froinher- 
tttS  des  iiyurei  les  plut»  violentes,  les  pluv  ^i>>^^u're»  :  u  II  ne 
«  croiL dll-il,  niàbieu.  ni  à  «on  liU,  m  aux  >.iint>  ;  i\  e>l  dutniné 
«  par  le  diable.  Il  a  loujmin»  fait  du  mal-  1'^  |)ére  et  mère, 
«  ajouie-t-il,  n'avaient  auoun  rsspeel  ponr  le  (.luist.  puisqu'il» 
a  t  on!  toi -méiiwHimyiii dans  un  wonartère...  Kappe>lc-ioi  les 
a  iniqiiiit^  qiie  tD  is  aaansiaes  eonire  le  maire  du  i>.,lais  <jn- 
4i  moiwie.  contre  sa  feniuie»  qu«  lu  lui  a»  enlevée...  Tu  lui  as  ravi 
c  son  or.  tOii  a^|^'nt.  son  honneur.  »  Il  lui  parle  ensuite  de  ses 
amours  a\ec  une  k  ihii-  lill>'.  le  tr.iitf  de  lurtn.  iii  ir,  el  lui  donne 
un  ronticil.  que  bfiti-  .lu  ilr  roi'.ine  ilr  'r.Mir>  ii  iiiir:i  |i 
celui  lie  v  sourni' 1 1  'lU'  .  >  i  ii  >.  ii|iéi'aii(.'i , -.'uie  i  i] 
mettre  liu  A  son  litMTtinafre^j>«r  omntajmèt  tt  easlnurê  ul  non  pa- 
nas per  tutia.)  {Capitularia  regum  mrêtmMWH  MumS  aoaa 
C^teetio  formularumy^  lom.  Il,  563.) 

Gfaatainsique  se  I  mitaient  IcaévIqueÉjjtiikilaawItaiacdenie» 
nous  préM  iiirii;,  il  inii  le  lointain  du  |>a^,  sous  I  asoeddef^ves 
et  sainl«  p  i  somi  ige».  I.'bi^ioire  les  rapproche-l-elle  de  nous,  le 
preiili;:e  >"e\,(nouil .  et  l'on  ni'  \oit  que  de-  ^tre»  peu  e»liinal>les. 

At:iiliei  li)5  ^uci  i  ii  I ,  vrs  l'an  009,  à  l'évéque  Iniporlunuit. 
A^.inl  <r('iieele\i'  .m  ^i- dr  Paris.  A^illiertu.s  avait ,  pendant 
quelque*!  aimée»,  reiopy^foiKlioos  d  oèque  en  Irlamie.  Sii, 
dans  ce  pays  étranyerjtfîllijllil  fpielliucs  eoanais»ances  daiii»  la 
rt/t'yww  ereUtUutifUi'A  é'|  paisa  point  dea  précaplasdamocala: 
.  on  en  jugera  par  M  Mit  suivant. 

tilmln,  maire  du  ogU/h  op*^  I*  bataille  de  Laiau,  poursuivit 
■on  ennenii,  le  duc  Kffil,  qui  se.  réiufria  dans  la  forteresse  de 
Laon.  F.liioïn,  craiLnaiitde  |irril;  i-  Inip  île  teuipiiau  giéue  de  eetle 
pinrr,  n'holiit  d'i'iii|)|i)ycr  un  iiiovrri  plu*  expi-ditil.  Il  députa 
aiihrés  du  iluo  Martin  Jeux  évèqiir>,  A_ill>eriii-,  de  Pari*,  et  Hc- 
guluï  de  Heiins,  qui,  au  nom  de  leur  aiaiire,  prouiireul  la  vieà 
ce  duc,  s'il  conic-ntaii  à  rendre  la  pl.ice,  el  corroborèrent  celle  pro- 
messe par  un  serment  sdeunelleinent  prononcé  sur  uu  reliquaire. 
Ce  serment,  prêté  par  deux  prélats  sur  uu  objet  «acré«  détennina 
la  due  MartiB}  il  remlii  la  |itaoa.  Mm  à  peina  an  Aii-il  debon, 

f'il  9»  m  umW  pu  le>,  (z<  nsd'ËbnAn,  qui.  vioUnt  lafbi  jurée, 
aaiijreniet  le  poi^'iMrJi  ivnt. 

Maïs  le  sertneiil  des  i \éi]in.-s.  dira-t-on?  Ces  !év^(]ue^  él  lie-it 
■ans  foi  Mai>,  dans  liiui>  opiuinus  sujiri -Ijlirii-ft, .  n'.iur.iieiil-ils 
pas  dû  cniMidre  la  venj^eaiKe  du  «anil  »iir  le-,  reliques  duquel  ils 
venaient  de  se  par  jurer'/  Ils  .ivaieni  eu  la  pré>'auliun  de  les  reti- 
rer d'avance,  i  t  le  ne  faire  leur  Hernieni  que  »ur  un  reliquaii« 
vida.  (f^Mbyarii  Chronic, ^an  itecutU  dei  Hùtoriem  d» 
JVaNM,  lom.  II.  I  ig  .)  Voilà  les  linessea,  les  fnnêu  pUtutê 
du  bon  vieut  t<  uip».  Le  roi  lloberl,  suritommé  la  dévot,  laisait 
de  nt^iue  préier  seriiiéin  8Mdei  MlMpHiirM  vîdaa,  comme  je  le 
dirai  dan»  la  «uite. 

l-es  .mires  évéques  des  derniers  temps  de  la  premièie  r^ce. 
ineniionnes  iUtis  le.^  calalogui.'*,  dans  les  cliarircsi,  iic  le  bont  pas 
dans  riii>iiire. 

Il  cuiivieni,  pour  compléter  le  tableau  moral  do  catle  période, 
da  «MemMer  nn  petit  nombre  de  (railt  praprasà  MMMtf  iser  le* 


mœurs  de  la  nobles8e.de     hommes  privilégié»,  connu*  sona  lu 
nom  delNdet, dewwrtfiw.  4wé.  comtrs.  etc.  Cette  r lasse  ariilo- 
eraliqueae  composait  ordinaiMtneni  de  Francs  «I  de  Romaina. 
U»  tendes.  Francs  d'orifiine.  ne  remplireitf  d'abord  que  dea 

tondions  militaires  ;  ce  fut  parmi  les  Hninains  tin  peu  leltrés  que 
les  roi.i  choisirent  des  réléremiiir'^s,  de>,  percepleurs  d'irnpo  i- 
tious.  et  lies  roiiilcH  1  liarnes  de  retuln  lajii'iire.  Cesdeuv  i  I.tv  ' 
d'al>ord  distinetcs  sons  le  rapport  des  mieurs.  se  ronfo  idiroiit 
iiienldl.  I>!s  habiiudes  des  Francs,  fortiiiées  par  le  pouvoir,  pré- 
valurent sur  celles  des  liomains  asservis  i>s  derniers  se  lan»è- 
renl  entraîner  par  le  torreM  de  la  barliarie  ;  efpendanl  M  se  coa- 
senra  ewwre  daa  nnaiiees  divene»  entte  lea  bmciui  déa  ona  el 
celles  des  antrra  Poor  rendre  oe«  onanraa  aemiblea  el  t1»rfigcr 
un  tableau  déjà  trop  étendu,  j'ai  imajrinéd'ollrirauxleeienndeax 
parallèles  exposés  dans  deux  noies  qoî  voni  suivre. 

Dans  la  prciiiii'rf,  jr  pré-eiile  les  aulions  de  deux  ducs,  l'un 
Romain  et  l'auirt»  Franc,  qui  tous  deux  paraissent  être  les  plus 
criuiineU  de  tous  les  bommea  nMoliiMiDéa  daos  lliiMoiM  de  Gt^ 
goire  de  Tour»  (7K). 

Dans  la  seeonde  no'e ,  je  rénnit  denx  ducs  de  diverses  origines, 
qui,  d'aprèii  le  même  historien  se  sont  Mgoalét  par  dea  action* 
les  plus  digne»  d'éloges;  ee  moyen,  d'nne  tmpard|1ilê  aè«)vp, 
metftuus  les  yeiiit  du  lt>eieur  les  leimes  de  comfiaraîtota  d'apria 
lesquels  il  pourra  sans  difllcullé  porter  son  jiitîcmcnIfTO). 

Je  n'ajouterai,  sur  lesnolikv.de  la  |)reu»iére  raci',  i|u<'  la  rrla- 
lalion  d'un  voyage  contenant  plusieurs  traits  propre»  à  lau  e  juger 
de  leur  tidéliie  envers  leur  roi. 

En  l'an  58i.  le  mariage  de  Rigonthe,  fille  de  Chilpéric  el  de 
Frédégonde,  avec  Héi^arèSe,  prince  des  Goths,  fut  conclu.  Chil- 
péric te  rend  à  Pari*,  f  eoDto^ae  «es  icade*  ou  fidèles,  el  6dl 
célébrer  le  mariage.  ' 

Par  se*  ordres,  on  arrache  de  leur  fovar  nt  greod  nombre  de 
Ikmilles  parisiennes,  pour,  comme  je  I  al  dit,  servir  à  la  |K)m|ie 
du  cortège  de  sa  tille.  Tous  les  appn^ts  sont  faits.  CbilpfTi.-  avait 
donné  à  Hipinihe  des  Irésors  immenses.  Frédeftonde.  plus  libé- 
rale enoon-,  n  ni  liént  sur  la  gcnei-osité  de  Win  iiian,  m  .ijo  i  aiii 
h  ces  dons  une  qiianiilc  étonnante  d'oi-,  d'argent,  de  bijom  el  de 
véleuienis  précieux.  Chil|iérinel  ses  leiules,  lémoilM  de  ces  dons, 
semblèrent  s'éionnerde  ce  pmdigie  ii  amaà  de  richeiaes.  Fiédé' 
gunde  prévint  leurs  reproches,  en  leur  disant  «l'elle*  ne  Drsv«- 
naient  point  du  trésor  de»  anciens  rois,  mais  qu'elles  n«miaïenl 
de  son  éi-oiiomie,  de  U  bonne  admiuistraiion  de  ses  biens,  ttii'«ll«« 
élan  ni  le  iruitde*e*épa(Bneaelde8prè*ealaqu'aUe«vailra(a*de 
son  é(Mnix. 

Cinquante  vo»turessiiflireiit  à  peine  pour  charrier  le  rirlie  l>,i- 
gajte  de  U  priii-  evse  iiipoiiilie.  Sou  eoriégc  se  conn»i)sail  de  plu* 
de  quatre  iiidie  houinii'-.  aniu>,  à  niel  ou  à  cticval  Les  ducs 
Ooméutsellus,  Ausoslde,  Ma<la»le,  le  maire  du  palai*  Wadon, 
étaient  spédalemeni  cbargé*  de  comoMBder  la  briHante  c*oerle, 
et  de  veiller  à  la  sftmë  de  It  princesse  «I  de  an*  IrÉtora. 

Le  cortéiie ,  tonné  dans  la  filé  de  Paris,  ce  met  en  wirclie; 
mai*  en  sortant  (lar  la  poile  luéridionale  de  celte  ville .  l'essieu 
d'une  de»  voitures  se  rompt.  Les  assistants,  élira  yé>  |mrcel  ad-ideiu, 
en  tirent  uu  liin<-sli'  pixK.ipe,  et  s  e<  rient:  Ommlttew (mala  hum  ! 

Ëiitin  le  curté):e  qiiiite  l'ari».  Après  avoir  parcouru  un  espace 
d'en«ii«aliuit  mille.  (;o)isliena*),iLs'arrête}oadic*ae4o*tantes 
pour  y  posaerla  uuit  (M)). 

Ici  comiiieNcenl  les  mdbcufi  dn  voyage  de  Rigontho. 

Pendant  cette  nuit,  cioquanla  hommes  de  l'etcoHeaé  IHMI» 
s'emparent  dé  cent  des  meilleur»  chavauK.de  lauia freinadRor, 
ilr  <leux  w'raiides  rhaiiie-,  île  ce  précieux  oséliLttftiimtdiipee 
butin  d.iiis  les  éiais  ilii  i  cii  (^li  Mebert. 

Feud.iiit  [ont  le  v<'>i>-  <li'  la  cvjutr,  les  richesses  de  Ri^nlhc 
devinrent  sut-eessiveiuenl  la  proie  des  iiersonoes  ctiaraée»  de  le» 
proléger;  mais  cette  pciniMae  M  fui  pas  te  aenle  *icttt»»  de  IV 
vidilé  de  sa  garde. 

Chilpéric  avait  sévèrement  recommandé  de  ne  prendre  (konr 
U  nourriture  dea  bommea  ,et  des  ctievanx  d«  l'escorte ,  aucune 
denrée,  aucune  chose  dans  les  terres  de  am  Use  ;  da  sorte  que  lea 
piTsoniies  et  li  s  l>èl  s  devaieni  iMre  «limeniées  |iar  des  e^LacUoiM 
ou  par  le  pilla-e  Aii-m  les  ville»  el  k'S  campg'ies  qui  se  IrOO» 
\  ,iieiil  sur  le  pa->,i^'e  liireiil  elles  uii-<e»  à  coulribu  ion  <'l  hoi  ri- 
iti  iiieiii  dévastées.  «  l'eu  lanl  toute  la  route  ,  diMii  i  j'U'i'  de 
•  Tours,  ceux  qui  composaient  le  eorlé^re  se  livrei  eni  a  lant  de 
«  pillaifés,  s^ennchireat  de  Uni  de  baiiu.  qu  il  serait  mipusnible 
a  d'enrandreconpla.  LeanMindrasdianiDiiraadaapaisvn*  at 
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*  mmit  <Htapp«r  h  fa  rapadlé  de  ce*  brigwiib;  UsdéfrataiifTil 
ë  les  vipnes,  en  coiipnni      rep^  i»our  atoirle  (rnit;  ii»«nle- 

«  vaieni  U's  ticsiiaiix:  loiii  fut  miné  >iir  leur  pa>-.i:.'i^ ,  où  il*  iie 
n  laisMTcnl  rit-n  à  piciirire...  Ik'  <^l•sa^lre  eut  li«Mi  i.itis  un  li'iniis 
a  OÙ  la  'ZfU'e  <■!  iiii  f r.'  nin'ii^t:'  si'chfr<«sM»  aviin-n'  i-rnpDili'  l.i  tv- 
M  mile  ;  el  ri- ijii  avail  t'i'aivii' ce  lioulile  iléail  ftil  l'iituTriiif  iil 
«  enle*f  i8l  i.  » 

(>j»eii.iani  la  (>rin ri'«f(«  l  oiiiinuait  sa  route;  et  ion  cortéjje  qui 
niinailtonti't  le«  cain|k:igii»>«.  la  ruinait  awu;  car, i  chaque  sta- 
tion, il  U  dépooillaii  de  quelaues  pnriiea  de  set  tréMn.  Arrivée  i 
Poitiert.e|le  te  viUbsiMnflnpeparpliiaienra  dae*  de  loaeaeorle: 
o»nt  qui  restèrent  «nprè»  d'elle  l'arcompajtiiëreiit  eomme  iu  pti- 
fent  jii?q<ri  Tiyiilonae,  ob  raltcnriaient  de  nouveaux  m  tllioiir». 

Klle  r«Tiit  m  rhrinin  loi  nouvelle  <Ie  la  mort  du  roi  ^ol|  [n-re, 
de  Chilpi'i  ic,  a^Ms-iiii'  pur  \e*  onlres  de  Krédfk'KU  le.  Arrivo<-  a 
Toiil.i',i-i>.  itn  I  iiii>rir.,i  d'jf  séjounuT,  pi)ur  lai«>er  reposer  son 
e^rorle  f iii-.'iii'i',  t'i  pour  n'|>:«rer  le>  vèlfin'Miti  et  les  voiture»: 
e1l<*  y  consentit,  l'en  lun'  qu'elle  séjourniiit  d  ins  celle  ville,  on  y 
vil  arriver  te  duc  Dénitiériu»,  qui,  à  la  l4le  d'une  troupe  «rmêe, 
vin).  <aris  aut#é  IbnIaaHié,  s'eoipânr  de of  qui  reitaii  (M  lr<ion 
de  Kigonlli^ 

Il  lii  tnin<(|Srer  Ctt  grande»  rîrteww  dti»  un  Ifea  ftilil,  el  les 
Atifiaàlânrde  d'hAniinet  qui  lui  étiiient  «lérouéi. 

Lei>  ch«"fs  du  corié^e,'  ce»  noblM  Pranw.  char.'é*  île  pro'éfçer  la 
prini'i's-n»  el  Irt'-sors,  n'op|M>M'reiit  din:une  iv >i~i,inr<'  à  l'a  Iciit.il 
de  Dé.-idi'riiis:  quelcptes-uns  même,  leUqin'  le  duc  Ula  l  isli'  el  le 
maire  du  lul.iis  Wadon,  s'unirenl  du\  spulialL-ur* .  i>!  il  -vinrent 
«inshonle  ieiir>-  oinjjlii'P*.  Ri^oiillie.  lélaisriée.  trahie,  dépomlli  i!, 
fnl  forcée  de  rester  a  Toiiloune,  et  de  renoncer  à  «oo  iri  in  ij;!'. 
t^elie  princesse  q>i|,  quelques  jour»  avant,  paft.tàiail  encore  des 
riiheâ>e>  siiraUondaBles,  *c  trouva  dioa  l|ntel  état  de déiiAmenl, 
qu'elle  put*  peine  'Mproeiirer  lea  aliiMOtt  néeeaMiraaà  aa  propre 
exMéiKj?.  fto  vie  même  tof  menicèe»  m,  poor  la  mettre  «a  afi- 
relé.  elle  Ail  réduitel  se  léftliper  «talU  l'asile  de  Sainte-.Marie  de 
Tonloine,  d'ob,  abfev*<M  dliumilialioii»  et  d'outraeea,  elle  ne 
fnt  n  iiré«  que  !' amiCe  iai««Bte«  ((rnfer.  Twom.  Miti.t  Vh.  1. 

cap.  9.  i7.  3i.) 

T  l'i  II  >nl  le  rf  pcclH-'i  nolilos  Fi  in. pour  le>  or. ire» de  leur 
roi.  leur  fidélité,  leur  cxaclilu  le  a  ronqilir  leur^  eu>:d>(eioenl». 

Revenons  à  Pura,  où  Pré<lé;:onde ,  après  avoir  fait  aMas^iner' 
le  roi  son  époiix,  cniignAnt  d'être  poursuivie,  avait  iiroliié  de  m;» 
Kaisons  avec  Rigneinode,  évdnne  de  celte  ville,  |>iHir  se  Kfu- 
gwr  dana  l'afli)^  Ile  «m  égliaa^  LAae  nodireoi  bieniât  queu^uj» 
iélés  demesIMpies  de  Ri^ihe.  dehappéii  au  danger;  ils  étaient 
aeooarus  pour  annoncera  Prédégonde  le»  malheurs  el  l.i  pénible 
■Mualîon  de  sa  lille   l.'uii  d  eux ,  nonuné  Léoiirl.ilil  a  celle 

Te\w.  J'ai  nrroinjul  jnr .  jinr  COI  itrdrf.  rni'/r  A/V'  Id  l'iulhf  ^  j'ai 
M»  tomment  on  iu  ouli  injec,  cominml  on  l'a  dfyouillee  dt  set  tré- 
êDrtti  detou»$e*  bitnt  je  mr  lui*  ecade  pour  venir  vuuien  infor- 
mer Acei innt«,  la  reine  eaiieeii  fureur  ;elie  veut  v^i^er  »urde» 
domotiq^M  lidéles  l'infidélité  et  la  peHidie  de»  dite»  F^ir  ses  or^ 
dres,  on  arracba  h  ce  dom&tiique  le  baudrier  que  «m  époux 
Cbilpérïc  lui  avait  dooné;  on  le  dépouille  de  tous  ses  vétetneuls, 
élMleciuuweeiieelélat.      boulangers,  lasculsinien  ei  nuire,, 

Îel  avaient  prit  le  même  (>arli ,  le  itenl  qu'ils  devaient  pr.  n  Ire , 
in-fii  enrore  plus  inhtjrnaine'iienl  Irailé».  Fréilefjonde  lc>  fil  .ic- 
poinller  loiil  nii<,  fr.ipper  de  vei'^'e^,  l<!ur  (il  c;oii[)cr  les  iii.iinsel 
les  chassa (^*>i*;yir.  Tur  //ù*  .  Iili  7,cap.  ITi.) 

Cesarles  (riiiii|iii'é  el  de  tiii-eur  h'eitécuiaicni  dans  l'asile  de  l'é- 
pW^v  lit;  iViris,  dank  un  lieu  où  l'evéqiie  RagiMmode  commaii- 
daii  en  suiiverain  :  il  ne  s'y  opposa  point. 

Toujours,  datu  ces  tetnpi  de  tiai  liarie  et  de  malhears,  les  no- 
bles macs,  lukraqu'ils  ont  pu  le  l'uice  impunément,  se  «ont  mon- 
lléi  inttilek^  lelm  roi:»;  jani.ti<(,  lorsque  i'oocasion  leur  a  pjiru 
flt*M«Me,  ils  a'oul  liêsilé  à  les  mnvaiMr  do  lirftoa  et  même  i 
Ifeur  Alvr  la  vie. 

Les  Fr:<ii  s  iiu  fi  It'  l  -s  de  Ragnachaire  eodialaealce  roi|  et  le 

livrriil  a  lllovise!  h  la  luorl.  . 

riii'>ii  ii.iire,  nii  ii  inc.  poignittln do  Ni  propna  mains^ 

oeveuï  qui  devaient  ôire  roi.s 

Le  roi  Si^wbertest  o.'isa.sitîné  au  mHieadetoa  eamppar  des  Francs. 

Chil|tcric,  au  reioiir  de  la  chasse,  est  poignardé  («ar  des  Francs, 
lalelliles  de  son  ép^iuse  Frédéguade. 

•  C'est  à  I^DGC■sion  île  ra^saii^inel  de  oe  dernier  roi ,  queioia 
ftère  Gifflteliramii  jura  au  il  punirait  oa  meurtre  jusqu'd  ta  fMH- 
eime  yeMralàon,  alio,  oit-il,  que,  |iar  oetesemide,  les  Pranca 

t 


soient  ii  jamkl*  diMlN^  de  rafiominalde  rnàliïme  de iuer  leur* 

roi».  {Grrgor.  IWe.  lïW.  lib.  T.  «  ip  il  ) 

Celle  inrii  i  n'eiiipi^i'lia  point  !  ilm  ■  M:ii|i  liin.',  Vrsiun  et 
Ber'efred  ,  df  fiiruier  le  pnip'l  el  rnuinii'iii cr  l'i-xei  iiliiiii  irime 
roii|iinllion  ru  lire  11  vieilli  roi  (Ilull'li  't,  alin  de  dis  k)-»'!  ilo 

son  Irôiie;  n'empèeh.i  point  les  diio  Di'>i'li'riiis.  Ijontraii-llo7  ■!. 
Mu>nini)lii<i ,  de  .  oii-pinT,  len  annes  à  la  nnin .  eonlre  le  roii 
Guiitcbramn lui-même, et  nlunienrs  antre- con^pir.ii mus  p  ireille*; 
n'qpilfteha  point  les  Franes  de  détrôner,  de  rme  raser  i  l  enter- 
mer  en  un  couvent  le  roi  Thiéri  Ul  ;  ni  te  noble  Franc  liodillon 
de  tuer  de  sa  main  le  roi  t^hildéne  et  la  reine  BliebiMe,  son 
épouse,  enceinte;  enOn,  n'em|>deha' point  les  ilu  s.  ie<  m  tires  du 
palais,  d'^nvulrr  L'riilieTîl^hient  raiilorité  «iipréuie,  el  de  ren- 
ver-MT  lie  leur  'nVie  |.'s  rois  de  la  première  race. 

Je  ne  parie  point  de  plusieurs  autres  ri'.'i  -lde».  coriiuns  par 
des  rijis  et  |«r  des  reines  de  la  nation  de»  Frui  -  .  I  •  recil  eu  -e- 
rail  trop  long.  Je  n'ajoiiicrai  rien  à  l'esquisse  uiie  j'ai  Iraccedu. 
caractère  et  de.t  mœurs  de  ce  lampa.  J«  aoii  Imw?  twooter  leurs 
action»  bas.ses  ou  atroces.  .    r  ' 

Qii  int  aux  imsur»  de  la  classe  inrérieorilt  illiiitoire  ne  nous 
en  a  laissé  que  de  %i^es  notions  :  elle  nous  montra  le  peuple* 
erédule  et  super<^ti^t  à  IV-xcèi,  opprimé,  éeiK,  «t  saos  ceas'*  , 
outragé,  pillé  |Mr  sik  m  litres.  Il  inlerasse  par  ses  luajhena,  00 
i^'iiore  s'il  est  reeuiumiLudable  par  ses  vertus.  ' 

L'opinion  publique  t  l  lu  .-uiièreuieul  pervertie  ;  on  n'ar  iit  qii" 
des  idées  î.iusses  »iir  le  jiisle  el  l'iiijusle  Li  b  irharie  des  Fi  aii 
la  cou(>able  i-ou  lescen  i  k  iC'-  desévi^pie»,  pro  Jiii-ireiii ,  <•  iire  le 
sacré  el  le  profane,  entre  ti  »  cnmes  el  la  reli.ron  chrélienne,  un 
amalgame  moosiri^Ni^.  GcHe  religion,  déiachéc  de  si  morale,fur 
réduite  uir  praliquim,  à  itoie  espèce  de  m.tgisme.  Ije»  rois,  les 
reincs^^dur4,ainirqHiple  peuple,  croyaient  aux  divinations,  aux 
aorls^l|iyr^!iÉ(M,  aiix  pcodigmi  ne  t oyaientdans  les  pr4iiqii<!n^ 
et  4HNppnljmgi«fn^  l^ti'une  vertu  oeenhe,  talisnianique.  qui 
éL-.irtaitfStnalélices.  et  procurait  la  fortune  et  tm  succès.  Ils  étaient 
persil  idési'que  les  saints  cé<laient  avemèlémenl  aux  pri^n>s  in- 
juiites  d>-!>  lioniim^  .  et  niéiiii  qu'ils  fav. irisaient  leurs,  crimes 

r.landiu»  tM  envove  p  ir  le  roi  Giiiii<  h>  iinn  dans  l'asile  de 
Siiinl-Mahiu  de  Tours  pour  v  séduire,  en  li  iiner  ou  as-.is-itiep 
le  doc  bérulfe.  Kn  clieiniii,  il  taii  a  plusi.Mirs  'wrsonnes  l'Os  pii-s- 
lions  :  iMpuirtniue  tiubtcnhevrrux  .«oial  Murtin  aijH-etl»enror$ 
eontrtttê  per&Jt$?  Cflui  qwifiolerait  lonatilr  $rratl-il  fTo^mpU' 
mtntfuiùT  Kl.  dans  l'ius^ani  q  l'il  iranuit  la  iilus  nuire  \>cr- 
fidie  foMK Bérulfe,  el  qu'd  levait  le  miKnard  sur  lui,iliovoi|uaii 
l'a^idsiaMl  de  saint  Martin  (Grryar.  nr.  AIrt.,  lib.  7,  cap.  3.) 

Le  doedéGantran-ikuon,  iiour  échaiiper  à  la  colère  de  Chil- 
péric,  s'était  r^u^té  il.ui'  l'a-ile  révéré  oe  Saini-Mailiu  Ce  it>i  tii 
ioiil  ce  qui  fut  en  >on  (>  nimii'  pour  l'en  tiii-r;  il  menaça  môme 
de  réduire  en  ceiiiire>  l,i  ville  <  |  le»  f  iubiturjs.ie  Tours  :  mais  la 
p  -ur  le  c  jniini  Kulin.  Gl)il|>érii;  s  avisa  d  un  inoven  nouvcHii  II 
adress^a  àsaini  Martin  lui-inôine  une  lettre,  qu'un  diacre,  par  son 
ordre,  viul  de  Paris  à  Tours  dépostir  sur  le  tntnèeau  du  MÎul. 
Celte  lettre  portait  en  subsiance  :  ePeruietleic-vousque  |,*«rvaohe 
e  Goairan-Ba«m  de  son  asile,  on  na  le  pennetleapvous  pasT 
a  Bépondet  oui  «o  mw«  »  Gatin  lattra  resta  pt^mlant  trois  jotirs  et 
trots  nuits  sareétetnlie  tti.  Lemtnt  ne  daigna  pas  ressnsciter  pour 
la  lire.  On  ,i\  .ii(  ri'[n  n  lant  poussé  la  pré  «iilioii  pisqu'à  v  plai  er 
une  l'i  iiille  blaiiclie,  atiii  (jne  le  saint  pût  facileiui  iil  y  écrire  sa 
réjion»<».  Il  n'en  lit  rien    drejor.  Tur.  Ilifl.,  lib.  5,  L  ip  1  l  ) 

l'our  connaître  leurs  fulurea  destinées,  IcmIui  s  el  autres  nobles 
consultaient  les  pt/thoni$$M,  les  ioreiers.  Les  plus  religieux 
d'entre  eux  faisaient  servir  les  livres  saints  à  ces  «livinatiuii»  ma- 
giques. Grégoire  nous  ■ppreodaveemtisfaclion  que  Merovée,  dis 
de  t'hiljieric,  n'ajoutsit  aucoue  fol  aux  oracles  des  pytAoAÏSM»,, 
mais  qu'il  crojait  beaucoup  à  ceux  que  présentait  l'ujverturè 
forluile  des  livres  saints,  a  II  plaça  truis  voliinom,  te  PiMUtier,  k» 
a  Livre  des  Rois  el  celui  dos  Evangiles,  sur  le  tombeau  de  saint 
u  M  irtiu;  passa  iroisjo  ir-  et  lroi.«  nuils  cn  jcùnes,  eu  veille»  el 
u  eu  oraison,  o  [Grejor.  Tur.  Ilitt  ,  (ib.  5.  cap.  ii.}  \Li\- 1  on- 
Ver  urede  ces  livres  ne  lui  nllnl  neu  le  sallsfais.ini.  Ce  prince 
voiiliiit  obliger  Dieu  à  s  expliquer  àurlo>orl  qui  lui  elait  re  e.  v.j; 
voulait  savoir  s'il  monterait  sur  le  trône,  ou  s'il  en  sei m  -lé  liiK 
Celle  pradipie  magique,  qu'approuve  IJrégoire  dt:  lu  ta.  Ail, 
dans  la  suite,  enoiumiide  psf  divan»  ooiunle». 

Le  rvé^iect  pour  les  persnunes  et  tes  pnt|»riélés,  la  l«Miii«t  foi, 
h  siUi-énli  W  l'ecoorap^!'  iiiieitl  îles  |iriimei«es,  fa  n-li}:i»ii  ••u 
seriuent,  onihi  tous  tesde  ■i.ramoraus  et«infaela>t!nl  Hic^vaiiilks 
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cl  méprisés  :  on  portail  même  ce  mépris  jusqu'à  faire  publiquement 
rélogedcscrimcs. 

Le  moine  qui  a  écrit  la  vie  de  Dairoliert.  après  avoir  raconté  la 
mort  de  vingt  mille  Bulgares  qui ,  par  ordre  de  ce  roi ,  furent 
é;:orgés  dans  leur»  lits,  sans  motif  raisonnaldc,  trouve  dans  cette 
affreuse  boucherie  ud  sujet dclo<;c  pour  Dapobi'rt,  «  C'était,  dil- 
f  il,  une  résolution  inspuée  par  la  sapes^e  (tapirnii  eontUio).  • 
iGnta  Dagobtrti,  cap.  28.  Rteueil  de$  Hittornnt  dt  Framet, 
1.  Il,  p.  VJiT.) 

Grégoire  de  Tours,  en  traçant  les  crimes  de  Clilodovecli'{Clovis), 
après  avoir  dit  que  ce  prince,  ayant  enjjtagé  un  lils  à  tuer  son 
pére,  fil  ensuite  tuer  ce  (ils  pour  avoir  ses  trésors  et  ses  états, 
ajoute  immédiatement  :  Chaque  jour,  /<•.«  ennemi*  de  ce  roi  tom- 
baient tau*  la  main,  chaque  jour  il  awjmaUait  «a  fuissanct, 
farce  qu'il  marchait  avec 


vn  cœur  droit  dan»  lu  voies 
de  Dieu  et  que  $et  action* 
lui  étaient  agréablu.  {Gre- 
gor.  Turon.  Uiit.  lib.  2, 
cap.  40.} 

On  est  tombé  jusqu'au 
dernier  degré  de  la  dérai- 
son el  de  la  dépravation  so- 
ciale lorsqn'ou  croit  pou- 
voir j  sans  crainte  d'élretfiT- 
fame ,  faire  l'apologie  do 
crimes  aussi  révoltants;  et 
l'on  blaspbème  contre  la 
Divinité  lorsqu'on  la  signale 
comme  oumplice  et  rému- 
nératrice de  |Kireils forfaits. 
Ces  deux  traits  suffiraii  nt 
seuls  pour  caractériser  la 
barbarie  de  celle  cponne. 

Cet  élat  de  dégradation 
pénétra  partout,  et  s'accnit 
aux  dépens  d'un  reste  de 
civilisation  qui  s'évanouis- 
sait. L'immoralité  publique 
se  forliliail  ;  les  tromperies 
des  écri  vains  ecclésiaitiques 
dans  la  composition  des  lé- 
gendes devenait  chaque 
jour  plus  nombreuses  et 
plus  graves.  C'est  ce  qu'ont 
remarqué  les  bénédictins, 
auteurs  de  V Histoire  litti' 
taire  de  France  :  le  mal 
augmentait  à  mesure  qu'il 
^'éloignait  de  sa  source. 

Les  lettres  rc&laieut  sans 
culture;  les  écoles  publi-  «  * 

ques,  à  l'exceplion  de  quel-  y 

2UCS  écoles  épiscopabs , 
laient  déserices.  La  Gaule,  aux  quatrième  et  cinquième  siècles, 
se  glorifiait  encore  des  Eutrope ,  Ausoue,  Pallade,  Anibroisc, 
Sulpice-Sévère ,  Paulin,  Victor,  MarccUus,  Salvien,  Sidoine 
Apollinaire,  etc.  Les  Francs  paraissent,  établissent  leur  allreuse 
domination,  et  loulcs  les  lumières  s'éloignent.  A  peine  en  resle- 
t-il  quelques  faibles  lueurs  pour  éclairer  l'étendue  et  les  progrès 
de  ce  désastre.  L'évéque  Avilu»  déclare  au  sixièuiesiècle  qu'il  re- 
nonce B  la  poésie,  o  BientiM,  dit-il ,  il  ne  se  trouvera  plus  pcr- 
a  sonne  capable  d'entendre  ce  genre  de  composition,  o  {Aciti 
Opéra,  carmcn  6,  pap.  2.11.) 

L'évéque  Grégoire  de  Tours,  qui  écrivait  environ  soixante  ans 
apW's  Avilus,  prouve,  par  le  grand  nombre  de  ses  fautes  gram- 
maticales, par  son  extrême  crédulité,  par  la  fausseté  de  son  ju- 
gement,  ainsi  que  par  son  propre  témoignage,  la  dégradation 
prtwressive  de  la  raison  buinaine  elde  la  littérature,  u  Dans  les 
■  villes  de  la  Gaule,  dit-il ,  on  ne  cultive  plus  les  lettres  ni  les 
«  arts  libéraux.  Toutes  tes  sciences,  tous  les  genres  d'instruction 

«  déclinent  cl  dépérissent         Le  malheureux  temps  que  celui 

o  où  nous  vivons!  L'amour  pour  l'étude  s'éteint  de  plus  en  plus; 
«  bieiildl  il  n'existera  plus  d  hommes  qui  puissent  Iransmetlrc  à 
m  la  postérité  les  événeiiienis  les  plus  mémorables.  »  {Gregorii 
Turom.  Hùtoria,  prafatio.) 


«  1^  monde  vieillit,  dit  Frédégaire,  dans  le  prologue  de  sa 
«  Chronique;  \\  nVxistc  plus  d'écrivain  capable  d'approcher  du 
«  talent  des  orateurs.  »  (Frrdegarii  Chronie.,  prologus.) 

Lcsauleursde  l'Ilittoire  littéraire  de  France,  savants  explora- 
leiirs  de  tous  les  écrit:!  el  iiionumenls  historiques  de  cette  déplo- 
rable époque,  parlent  ainsi  de»  ténèbres  épaisses  qui  envahirent 
la  Gaule,  lorsauc  les  Francs  dominèreiil  sur  ses  habitants  :  «  On 
a  ne  vovait,  uisent-ils,  aucun  vestige  des  sciences  et  des  beaux- 
a  arts.  Les  ecclésiastiques  el  les  moines  y  étaient  les  seuls  qui  à 
•  j>einc  savaietil  lire  el  écrire ,  Ignorants  dans  tout  le  reste.  > 
{Uittoire  littéraire,  toni.  III,  pag.  1  etsuiv.) 

Le  mal  lit  cnroie  de  nouveaux  progrès;  il  faut  voir  le  tableau 
qu'en  ont  traré  i'e«  (Vri vains  dans  leur  étal  des  lettres  aux  sixième 
el  septième  .siècles.  «  La  négligence  el  le  mépris  pour  la  litléra- 

a  ture  turent  encore  portés 


Cmim( fdi»4c<K.    9  .  i;  plus  loin,  disenl-ils  en 

V  parlant  de  ce  dernier 
<c  siècle  :  on  les  poussa  jus- 
a  c^w'k  ne  presque  rien 
u  écrire  pour  la  postérité 
M  de  ce  ^ui  se  passait  de 
«  plus  mémorable  dans  l'E- 
«  gliscetdans  l'Etat.  i>(^ii> 
toire  littéraire,  lom.  III, 
p.  m.  Voyex  aussi  t.  IV, 
pag.  7.  8,  9.) 

t^lependanl  je  dois  rap- 
porter les  moindres  traits 
qui  peuvent  caractériser  ces 
règnes,  et  diminuer  le  dé- 
goût qu'ils  inspirent.  Chlo- 
dovccn  voulut  avoir  près 
de  lui  un  musicien,  et  en 
fit  demander  un  àThéodo- 
ric,  roi  d'Italie.  Ce  dernier, 
dans  la  lettre  qu'il  adresse 
au  roi  des  Francs,  lui  dit  : 
«  Nous  vous  envoyons  le 
«  joueur  de  harpe  que  vous 
«  avez  demandé;  habile 
o  dans  son  art,  par  sa  voix 
a  et  les  sons  de  l'inslru- 
•  ment  dont  il  l'accompa- 
tt  gne,  il  pourra  charmer 
a  votre  glorieuse  pui»- 
»  sance.  Nous  espérons 
<r  qu'il  vous  sera  agréable, 
o  parce  que  vous  avez  for- 
a  lemenl  désiré  qu'il  vous 
«  fût  envoyé.  »  [Reeutil  dtt 
^'4  \,  J/i$torien$  de  France,  t,  IV, 

^        ,  Ce  désir  de  Chlodorech 

rrouve    qu'à  sa  cour  il 
  ,        _   ,  ^     ^      en  demandait  un  au  roi 

d'Italie;  l'on  ne  voit  pas  que  la  musique  ail  fait  des  progrès 
dans  la  Gaule  sous  ses  successeurs.  On  ne  connaissait  guère  à 
cette  époque  que  les  chants  d'église  :  on  ne  savait  que  psalmodier. 

Les  témoignages  de  la  dégradation  universelle  sont  bien  plus 
nombreux  ;  mais  c'en  est  assez  pour  prouver  que  la  barbarie  des 
Francs  amena  dans  la  Gaule  le  mépris  des  lettres,  l'ignorance, 
la  fi>odalité  ;  en  lit  disparaître  l'ordre,  la  justice  et  la  raison,  dé- 
natura la  religion,  déprava  les  mœurs,  engourdit  les  facilités  in- 
tellectuelles, dessécha  les  âmes,  étouffa  tout  sentiment  généreux; 
fit  régner  les  passions  abjectes  telles  que  la  cupidité,  la  perfidie; 
des  passions  odieuses,  telles  que  la  vengeance  el  la  férocité  ;  enlin 
c'en  csl  assez  pour  prouver  que  la  barbarie  des  Francs  narvinl 
à  rabaisser  riiumme  soiiveotaii  niveau  el  quelquefois  au-aessous 
de  la  condition  des  l>éles. 

i>oiis  la  seconde  race,  on  sentit  le  mal,  on  s'efforça  de  le  répa- 
rer. On  verra,  dans  la  |H?riode  suivante,  quels  furent  les  elléls 
et  la  durée  de  ces  tentatives  louables. 


D'iret. 
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i/CT  majonfon»?»  (major  domût)  ou  nmircj  du  palai*  el  les  ducs, 
s'étarcnl,  di-piii:*  U  iTKM  t  du  lligolxirt  (<',  cmparca  du  pouvoir 
souverain,  et  avaient  laii^sc  aux  desccndanb  ac  Clovis  ua  \ain 
litre  de  roi.  Ils  parvinrt>nl  à 
les  pri  ver  de  ce  litre,  et  à  se 
raltribiicr. 

P<<pin  de  Héristel,  diiû 
d'Austrasie,  avait  usur|K', 
dans  cette  contrée  oriedtale 
de  la  Gante,  l'autorité 

Îrémc.  Son  fils,  Charles» 
laricl,  par  son  courage, 
aes  exploits  militaires  et  les 
services  émincnls  qu'il  ren- 
dit à  son  pays ,  en  le  dé- 
livrant dos  amiéeâ  sarra- 
»incs,  légitima  et  lit  respec- 
ter cette  usurpation. 

En  l'an  752.  Pépin  U, 
dit  te  Brtf,  fils  de  t:hirle5- 
Marlel,  en  réunissant  la 
Neustrie  à  l'AusIrasic,  mit 
lonle  la  Gaule  sous  sa  do- 
mination. Plus  audacieux 
que  ses  pères,  gui  n'avaionfc 
porté  que  les  litres  de  mai-» 
res  du  (lalais  ou  de  ducs,  il 
M  fit  proclamer  roi,  et  de- 
vint le  chef  de  la  dynastie 
carlovingicnnc. 

Charles  dit  U  Grand, 
ion'  Qls,  vulgairement  nom- 
mé   Charlemagne,  doué 
d'autant  d'audace  ctd  ennr- 
gîe ,  d'un  génie  plus  vaste 
et  plus  cntrt'prenaut,  suc- 
céda, en  l  an  7C8,  a  son 
père  Pépin  II.  En  l'an  772, 
après  la  mort  de  son  l'i  ère  * 
Carloroan,  il  légna  seul 
dans  la  Gaute  et  dans  les 
autres  contrées  qui  en  dé- 
pendaient. Puis,  en  l'an  « 
«00,  ayant  étendu  se»  conquêtes  en  Europe,  il  fui,  &  Uônœ, 
proclamé  empt^^eur  d  lVcidcnt  cl  mèino  auguste. 

Sous  Clinrlcma}:ne,  le  Roiivcrnenu'nt  de»  l-Vancs  s'éleva  au 
plus  haul  degré  de  splendeur  ;  ui;iis,  dépourvu  de  Uases  solides 
elxl  inslilulions  robuste?!  et  nationales,  et  ne  devant  son  éncPjric 
qu'à  celle  de  son  chef,  ci-  gouvernement,  malgré  les  changements 
utiles  qu'il  éprouva,  tomba  avec  rhonunc  oui  le  «lutenait.  Les 
niOmes  vices  qui  avaient  causé  la  ruine  de  14  dynastie  mérovin- 
gienne causèrent  celle  des  carlovingiens. 

/Charlemagne  voulut  fortement  1  amélioration  de  l'étal  cWîl  et 
de  l'état  moral,  voulut  irformer  leurs  désordres  et  leurs  abus  ; 
mais,  en  combattant  les  conséquences,  il  laisi^a  stibsisier  bi  prin- 
cipe. Il  fallait  renionlerà  la  source  dn  m.»l,  cl  la  tarir;  il  ne  lit 
que  contenir  ses  elfeis.  Il  lallail  changer  le,  choses,  il  ne  changea 

Jue  lei«  hommes  :  il  destitua  plusieurs  ducs,  plusieurs  comle.^;  il 
éplaça  plusieurs  éNÔqucs,  et  leur  adressa  de  tlve«  réprimandes 
sur  leur  conduite  désordonnée,  'l'ouïes  ces  leiitaliv«>s  n'^iurent  que 
des  succès  éjjhémcros.  Le  tnal,  dont  il  contint  les  déTclopperoculs 
pendant  son  règoc«  u'éelala  qu'avec  ytits  de  foi-ce  après  sa  mort. 
Il  uiiruil  dù  restreindre  les  pouvoirs  do  la  ItobIcMC,  les  pouvou* 
du  <  lergé,  et  ilifi»inucr  ses  ncbct-^es  fnmieniics,  souvent  li^s-mal 
ac(}iiise»  cl  Irés-uial  employée» ,  comme  lui-même  le  léiuoietic. 


Yy(  it<  tni»  miit  l.-C 


Il  conserva .  dani  son  (;ouvmiement ,  plusieurs  coutume»  qito 
les  Francs  tenaient  lie  leur  barbarie  originelle,  cl  notamment  celle 
qui  aulori^a  les  lils  à  pariagcr  entre  i'Uï  U  s  litals  de  leur  J^^* 
Cette  eoului()eavait,sous  la  première  race, allumé, MtietenuléRU 
îe^  ttaert«*  civiles,  el-eiko  neflM  pasraoios  fal:de  sous  U  «ecooSeï 
CTiarlcma^ue  ne  sedontait  qu'il  pftt  exister  tin  régime  drér 
férable  à  celui  que  ses  aïeux  avaient  adopté  dans  les  foréis  ne  la 
Germanie;  il  ne counaissailque  le de«i>6lisinc,  si  comm^dé-pdar 
lescKefs  de  nalions,  et  qui  serait  lé^eilkur  des  pouvemémenls, 
si  les  rois  claicnt  les  meilleurs  des  hommes.  Charlemagne  était 
plus  pTopnf  k  réparar  qu'à  conslruirqjun  édilice  politique. 

Cerempcrfltir  fntle  premicrpriitcelkmc  qui,  malgré  plusieurs 
tache»  de  liarttfrfe  qui  ont  nomnè  sa  mémoire,  offrit  un  caractère 
d'héroïsme,  dé  magnanimité,  et  montra  dn  génie.  Il  ût  de  grands 

efTorts  pour  ramener  dans 
■es  Ëlat^  culte  des  letliea. 
S'il  ne  féustit  pas  eomplé- 
teiqent  dans  l'eiéculion  itf 
ce^rtOble  projet,  il  faut  en 
•acotuerson  sieale  et  lettyioea 
-"du.goa^erneraant  ILréltf- 
*  Mit  diséede»  depuis  long* 
tempr^am^onnefl*  :  elles 
ne  répSiqÉfenIffcAegrai»* 
des  lumières',  mais  «Mm 

I (réservèrent  les  lettres  de 
cur  ruine  totale, 

Ç\ta  rléMagne  promiilgna 
tm  très  •grand  )i6m^  d« 
luis,  cl  eut  la-lUKode  les 
taire  exéculer.  Ses  saccea- 
aeurs  en  pubUctarfl  Seau- 
coup,  ma»  ^nes^^nelbrenl 
pas  toujouR  suivies  de  leur 
exécution. 

*  Le  38 janvier 8f4^ar^ 
lemagne  mourut  dans  son 

finlais  d'Aix-la-Cha(Éllk,  et 
nissa  une  Venqîftme  do 
grandeur  qu'il  jàewi-  V  s^ 
Taste  domination  et  à  lalii- 
|3ériorité  de  sttb  génie.  Je' 
ne  parlerai  pôiot  ici  de  ses 
successeurs,  de  ceVSoii  le 
DélMunairc  (Hâ),  si  dévot. 
M  doux,  si  fùblc,  et sîcruet-' 
leinent  oulr4gé  par  ses.fils2. 
ni  de  CbaHes  le  CMliK»,- 
dont  la  mécb^ceté ,  la  far« 
blesse  cl  l'tmpérilic  bâtè- 
rent la  ruine  de  la  dysnatie 
carlovingienne.  Ces  prin-- 
•  1  ces,  guidés  ou  plutôt  trom- 

|ics  par  la  noblesse  et  le 
clergé.  Il vrèrent la Canle  aux  plus  allreux  désordre»,  et  sa  lais-» 
sèraiit  cntléreiuent  dépouiller  de  l'autorité  souveraine  par  ces 
deux  classe*. 

Ainsi  l'absence  de  fortes  institutions,  l'usage  de*  souverain.»  de 
partager  leurs  Etais  entre  leurs  fils,  le  caractère  faible  des  suc- 
cesseurs de  Charlemagnê,  l'ambition  des  durs  et  des  évéi|ucs, 
toujours  prêts  à  prtililer  de  celte  faiblesse,  répanilireut  sur  la  Gaulo 
un  torrent  de  calamités,  et  procurèrent  aux  dirons  des  rois  et 
des  peuples,  une  désastreuse  coqgistaDce  au  régime  féodal,  le 
pire  de  Inus  les  régimes. 

A  ces  malheurs ,  il  faut  Joindre  le^  nombreuses  incursions  des 
Normands,  qui.  ]XMidant  près  d'un  siècle,  vinrent  à  diverses  re- 
prises, et  siirdiiriTniil'*  [miiits,  pilleret  dévasler.la  Gaule.  Cet  bri- 
^andSjà  la  faveur  d'ido<L>nhYgi'néral,  purent  souvent,  sans  ren** 
contrer  d'obstacle,  assouvir  leur  barbare  cu|iiJité. 

Paris  eut  sa.|urt  des  événements  dc^astreux  titii  arfligèrent  les 
autres  lieux  de  la  Gaule,  et'ceile  ville  fut  aunsi  une  notable  vic- 
time de  la  faildcsse  dés  rois  et  du  brigandage  de  ces  étranger». 

Les  perle»  de  Paris,  son»  la  seconde  race,  ne  furent  compen- 
sée» par  aucun  avantage,  si  ce  n'est  que  se*  é-jlises  s'eunrbirenl 
d'un  Irés-ftraud  nombre  de  reliques,  objetsnloi  s  d'une  liaulc  im» 
poriance  pour  lu  clergé,  Jo  dir»i .  '^"us  la  suite,  comment  ces  ri- 


eheufs  furent  acqui'^e»;  mais  j«  dois  auoanvmnt  ei[MMer  som- 
maireiiieril  ^lll^lol  iqiie  *Jes  incuiliil|aKdMn<ininaib»0tte^>iâllZ 
qu  il»  CKiM'i-eiit  à  l  etle  ville. 

Dè$  l'an  «08,  cfh  barbares  conirocncorcnJ  à  infester  les  côtes 
de  h  Gnuie.  Kn  830,  iU  iîreat  reimaiBr  leur»  Urquei  par  la 
,  Seine,  elleolèrani  de  piniUw  fbwrialéiiear  de  ie  Hewtiie;  ib 
'  en  tbvenl  inpoiiMie* 

En  811.  ATrêmoni^renl  nm  ohelMle  «tue  rMèn,  pMèmtf 
tous  !(>!>  lient  d'haiiii  .tinns  siiu>'-e.<i  surlaaeellWmde  eeeiiTe», 

puis  se  reiirérf  iil  i  li  n    >  l»iilin. 

Enhardi!»  par  ci  mjm  cs  i  itilo,  en  H*5,  les  mêmes élrangm, 
cooduit»  par  Ra(feiiaire,  iiioiilfs  sur  renl  viiis;t  burques,  fonl  une 
nouvelle  exité^iitioii,  el  s'avancent  jusqu'il  Pans.  Usa  y  j.reN(.nieiil 
la  wille  de  PAqoes  Rien  n'était  dispose  ^Kjur  la  dékuMf,  laut 
éldttbibte  et  vicieux  le  (^iverueineni  d'alors.  On  ne  leur  upposa 
«veine  r<M«twloe.1«e>PlUHÎeiudéaerlèrenl  leur  ville;  le»  préires 
'  'H  let  uoinea,  ivee  lent*  tréiors  et  leur»  n-Uques,  prirent  brus- 
^cnwBt  le  Âiile.  Tout  ce  qui  reMoit  d«  UeiM  dam  celle  place 
«ns  défense  devint  la  proie  de»  Nonranda. 

Ceitendant  iViiiiM  ti  ur  Charles  le  l'.haiive,  4  Ut  léle  d'une  ar- 
iiUH',  s'a\ance  jusiju  a  l  iUli  tyc  Ji-  Saiul-lKiii>.  luais,  n'osant  pa» 
t'unib.illre  ce»  (■r^ll^llli^,  il  s  u  i  LU-  d.x\i>  I  abii  iy  lU-  S  uni -Donis. 
I.à.  il  traite  avec  eux,  et,  pour  i  ii  dedan  lu^se r,  il  jj^Uonue  la 
.•Himilie  deeept  mille  Ijvres  pesant  d'aiyeut.  {Hecmuw^^aiHo- 
rimUdfFranct,  tom.  VII.  pag  41,  348.) 

A  la  tin  de  décembre  86«,  nouvelle  incuruoa  de  cet  barbare», 
uaavelkeaalanai^Mmveîk»  perle*,  mèim  inurévoyance.  Sans 
éprouver  la  lâMIre  tréaisleooe,  ib  pillérenl  Paris  nour  la  se- 
conde foi<t,  et  ooniiiiuèrenl  leurs  devastatioM  BenoiBi  tOUi  le 
mois  de  janTier  857  (83)  Voici  ce  que  portent  les  Annales  de 
iîainl-bertin  :  o  U»»  piraie?  danois  cnvahis>eul  la  Lulèce  des  Pa- 
«  risicns  {Lolitiam  Paritiorum),  et  y  uieltent  le  feu...  Les  Da- 
«  nois,  qui  si'journeut  sur  les  i  i\ch.'it  la  SLine.  >l<'^a^t<  iii  loij;.  ki 
«  lieux  voisins;  ils  entrent  dan>  la  Lu  le  t.'  ili>  Fiii-unb  liiùKiil 

•  la  Biisilique  du  bienheureux  PierreeltleSaiiiiL  ÙLiKMi  ve  84); 
«  et  d'autres  basilique»,  IcHeâ  que  |'é);liae  deSaiiit-bUeniie  ;  celle 
«  de  Saint-Vincent  et  de  âaini-Cicfmaîn,  et  celle  de  Stiut-Ucui» 
e  (Sainl-Oenii>de-la-Cbartfe),  «e  rachetèrent  de  Tiiiceudie 

«  «  moyvnnant  des  naines  coiisidènfetes.  {Ibtmil  d$i  Eùtarimu 
il  France,  lorn.  VII,  |tag.  72,  153.) 

Les  de  jâls  qu'ils  commirent  alors  dani>  le  monastère  de  Saint- 
Vincent  ou  S.iirit  Germain  eldan*  Paris,  sont  plus  délaillés  par 
rhi>torRn  de  relie  abbaye.  Ces  bri^n<l.->,  du-il,  pLiiol.ciiî  sans 
obstacle  dan<<  ce  nioiia^u  ié  et  dan»  l'>  jjlis»*,  où  lU  liouxcui  lc> 
moines  occupés  à  chanter  matines;  ils  loi  inett'  nt  eu  luiie,  ou 
.  lél  fédllilMI  à  se  eacher,  pillent  les  vases  sacrés  <'.  lous  b  s  objets 
piécieus  enlenusdans  le  couvent,  incendicul  le  bAliment  du 
eeWer,  «t  taent  quelques  familiers  de  l'abbajc,  qui  D'a\ aient 
pna  eu  le  tenus  de  fuir.  De  là  ils  aboadeiH  dans  l'ilî»  de  |a  Ijté. 
A  leur  approcTie,  lesnéfrocianu  épouvaniéi  se  nreaMt  de  Inofc- 

poiler  Icu rs  marrh.i n J i-,e>  >u i  I ou r:i  bateaux,  et cliercbenti  écliap- 

rrao.x  pillards;  mais  c<mix-i'i  ^'emparent  de»  mtirL'hand.'i  et  de 
ir?.  m  IioM'-.  fl  iciliiiM'iit  l'ii  i'fiiilrt'3  les  haliii.ihnii..  i!t>  l.i  ill,'. 
{Rei  ueil  det  fhsUirient  de  France,  t.  VII,  p.  7tt,  l.ji.  Jjl. 

•  Pour  la  troi-H'iiu'  fci^.  au  nnns  de  janvier  KG|,  les  NoniiaiiJs 
eiiTiihissent  Paris,  le  brAlcnl,  brûlent  la  basaiique  de  bamt  Vm- 

*  cent  ou  de  $aiat-Geraiain-di»-Préset  quelques  uuusinu  voisines. 

Enhardi»  par  ces  exploits  sans  elistacles,  ces  bri^^diids.  aux- 
quels se  joignaient  plusieurs  nobles  on  princes  trauc»,  conçurent 
k  projet  de  chercher,  dans  les  pays  litOMaii-deiisu*  de  Paris,  des 
richesses  qu'iU  ne  trouvaient  plus  dans  des  contrées  situées  au- 
de>sous  de  celte  ville,  cimlri  es  el  ville  où  il  ne  re.-lail  [ilu^  rien 
à  prendre.  Je  pense  qu'alors,  maiires  de  leite  pi.iee,  roiii- 
pirentle  Grand-Pont, ou  Foiil-:nj-(;haii^'L',  afin  que  leui.-.  b,iiqii.-s 

•  pussent  facilement  remonter  la  Si-ine.  lU  durent  le  rompre,  paire 
*   que  ses  piles,  trop  rapprochées  les  unes  des  aulrej>,  opposaient  à 

leoil  berques  un  ol»^tuclequi  les  empêchait  de  porter  leur  bri- 
Miidaite  plus  loin.  "Toutefois  il  est  certain  qu'alors  ils  rcnioiuéreiit 
B  tieine,  el  pillèrent,  an>desi«*  de  Paris,  det  eoatite  oii  ils  aV 
nrient  pes  eneore  porté  leori  ravages  (85). 

Arrivés  avec  leurs  barques  au-dessus  de  Paris,  ile  entrèrent 
dans  la  Marne,  pillèrent  l'abbave  deSaint-Maur,  pnis  la  ville  de 
Meaux;  une  partie  de  leur  lioiipe  alla  prendre  el  rava-zer  Melun. 
L etii|K'reiir  (iliarles  le  •.Chaîne  rotait  â  Striilis  piMd<iiil  ces  ra- 
Va)$es,  ne  pouvant  ou  n'os:ini  poiii;  en  arréu  r  le  cour». 

Ce  ^iooa^  taible  et  dévot,  après  la  reUraite  de»  Muimands,  oc^ 


donna,  dit-on,  l.n  ri^paration  des  hâ'impnts,  des  é■.'li^es.  île  l'  ib- 
Uiye  de  Saiiit-Vini-eiU  ou  de  S.n'ii-Oeruiain,  et.  |iar  un  diplôme, 
la  reronstru.'tion  du  Giaiid-Punl.  que  les  Normaiiils  avaiL-iit  de-  ; 
tiuii.  Voici  ce  que  porte  re  diplôme  : 

u  Pour  la  tranquillité  de  tout  notre  royaume,  pour  la  défense  ' 
a  de  la  saillie  I^Klise  de  Dieu,  et  poor  être  préservé  des  ravage*  ; 
«  de»  Normands,  il  août  a  ntu,  «vee  (p  conseiilemeni  d'Euée, 
e  évâqne  de  Phris,  nolte  Ddèie.  de  foire  construire  fc  Parta,  el  lur 
«  le  lerriloire  do  montutère  de  Sainl-Germain,  monasièr»  am- 
e  eiumêmtnt  nommé  CAuxerrou  (86  .  un  gr.ind  |M>ni  (ou  le 
«  Grmd-I'oni .  mnjorrm  farere  poiitem  ,  aU(  depen.s  de  nolrr 
«  trésor.  i>  l^li.irli's  le  l'.ti.iuxe  donne  ensuite,  (»oiir  l'anioiir  île 
Uiei.,  de  --.iitjtr  .Maiie,  nu're  de  Uieii ,  el  de  >aitit  l'Jifiiiie,  les 
produits  de  ee  poui  a  l'év^tpie  de  Paris  el  à  .s<'s  Mieee»eur.->.  (  R»~ 
cueti  de*  Jluiui  irM  de  t'ranet,  tom.  Vlll,  [mf.  5t>8.  I^es  notea  i 
clii'onoiogiques  de  ce  dipMme  ne  s'aceordent  pas  entre  elles. 
L'année  uit  H  fui  donné  e»i,  suivant  les  nns.  celle  de  K70,  sui- 
vant ka  autres  relie  de  tlU  ;  de  aorla  qu'il  a'etl  paafiuile  d'M 
ditifinlnef  l'époque. 

Quoique  re  diplôme  portt.  comme  beaucoup  d'autres,  des  ca-  ' 
raclère»  de  fausM-té.  il  e»!  certain  que  le  fait  priucipal,  la  recotis- 
trih  liaii  du  Gra»id-/'iml.  Ile  peut  être  ivvfn]iiée  en  iloute.  puisque, 
tkin»  la  biiiie.  lorsque  les  Normands  tirent  une  nouvelle  iiicur- 
.>-M!i,  li ,  irouvorenl  ce  pont  reconstruit,  ce  qui  n  iidait  plus  difti- 
tile  et  Loiitrariail  leur  projet  de  remonter  leur»  barques  au-tli-i>u» 
de  Pari».  Alors,  pour  vaincre  cet  obstacle,  ils  euieut  recours  à 
des  moyens  extraordinaires  dont  japarlerai .  De  plus,  Adoa,  dan» 
sa  chronique,  dit  que  a  Cbatlea  le  Gbauve  fit  construire  un  pont  ! 
«  Mir  la  beiiie,  pool  dont  les  extrémiléi  ébûenl  munies  de  forte-  | 
«  Ktaes,  alin  d'arréterrimpéluositédesDanoiset des  NormanJa^a 
Ce  pas-sai'e  eonflnne  le  l'ail  de  la  construction  d'un  pOOlCOOaoi 
dans  le  di|di^iiie.  mais  ne  prouve  rien  au  delà. 

La  siiLialioii  de  ce  |K)nl  a  fait  naître  île  longues  disetissions  lies 
ecrivauis  moderne»,  tel*  que  les  pères  Féiibien  et  Lubuieau.  au- 
teurs de  rUisioire  de  Paris.  Bonainydàns  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscri^tliona,  dom  Duplestis  dans  ses  Annales  de  Fa-  | 
lis,  et  Jailloi  dan»  MS  Redwrcfaet  sur  cette  ville,  ont  prétendu 
que  Charles  le  Chauve  ne  se  Itoma  pas  i  fiiùre  réparer  le  »:r.iuJ 
«t  le  petit  pont;  qu'il  en  tii,  de  plus,  c<inslrarre  un  Iroisième  qui 
aboutissait  à  l'ile  de  la  Oi'é,  traversait  les  deu.x  bras  de  la  l  iviere, 
et  se  divisait  en  deux  parties.  Le  plus  irrand  noinlire  de  ci  r  sa- 
vants plae,-nl  >  e  jiMiit  iin  peu  au-ile>>ns  ilii  PmkI  N-miI,  Il  >  eien- 
dail,  disent  il,,  du  quai  des  Aii^iiislins  jusipi'a  teliii  de  la  K>'r- 
raille.  M  .laiilni  .idmet  ce  Iroïkièiiie  pont;  mais  ne  le  place  pd' 
au  iiiéinc  endroit.  Il  était,  suivant  lui,  dans  l'eiuplareuicnt  du 
fionl  Saint-Michel.  Ces  Jivenea  0|<inions  des parlisaus  'l'un  irui- 
sièine  pont  se  délrtiisenl  réctpfoquemftnt,  elsoni  trop  faibleinout 
appu^yees  pour  éire  admitea.  D'ailleura,  li  ce  Iroisième  poui  cùi 
existé,  il  aurait  eu,  ainsi  qu'en  avaient  les  deux  autres,  des  mes» 
de-ponts,  des  rbesabouliManles.  On  n'eu  trouve  aucune  Inoe  aor 
leslieiu,  ni  aucune  notion  dans  le.,  nionniiients  biiitoriquea. 

Dans  un  temp>  où  le  gouvei  iinneiit  in  iuqu  iit  de  forces  |iour 
résister  aux  Noniiands,  mampi  lil  île  moyens  pour  lorlilier  Paris, 
il  devait  aussi  en  manquer  pour  conslruire  iinouvra;;e  aussi  \.i>lc  , 
que  .  l'iui  que  I  nri  siip|H>M!.  Il  es'  ésident  que  l'.barles  le  Chauve  ' 
se  iKiina  a  faire  reconstruire  le  Grand-Pont,  comme  le  portent  le  ' 
diplôme  cité  et  la  t^hnmiqne  iTAdon,  à  le  faire  foriilîer  ainsi  que 
le  Pelit-Potii,  à  placer  des  tours  ou  fimcresses  à  leurs  exiréMiiié»,  i 
afin  d'o|»po«er  noe  barrière  Josurmonlable  à  la  navigation  ulle-  ' 
rieure  des  Normands. 

Ce  diplAme,  d'ailleurs,  ne  fiûl  mention  que  d'un  pont,  que  du 
Grand- font,  majorem  Pontem.  C'est  ainsi  qu'on  nom  uaii  aii- 
cieniieinent  le  Pont-au-l^.lian.'P,  parce  qu'il  éi.ut  biii  sur  le  plus 
grand  l.ras  de  la  S<-irie,  et,  |.ar  e  .p..,iliMii,  b-  ,i,eit  qui  Intvertail 
le  petit  bras  de  cette  rivière  et  u!  appelé  Petit  Puni. 

La  Chronique  d'Adon  ne  parle  aussi  que  d'un  |Htnt,  mnni  de  I 
forteres>es  à  ses  deux  extrémités,  comme  il  l'était  lorsque,  dan» 
la  Miiie,  les  Noimands  lireni  le  siège  de  Paris. 

En  Tan  8T7,  Charles  le  Chauve  ordonna  que  la  cilé  de  Paris» 
let  ehâleaux  ntuét  sur  la  Seine,  et  spécialement  le  chileau  de 
Saint-Denis,  seraient  rétablis  nu  réparés.  {Bafuiii,  Capilul., 
loin.  Il,  pag.  267.)  Ces  rcpai  aiions  inircut  Pari»  en  état  de  dé- 
fense. 

Vingt-qualreanss'éeoiilérenl.etParis,  pendant  cet in'ervalle  de 
tenip^,  n'epiouva  aucune  i.i^id'e  de  la  jKirlde^  Norm an  I-  ;  mau, 
eu         on  apprit  que  ces  bi-i](dods  élrungci-*  r«iui.4^itiittut  la 
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Seine.  M>r<  Goslin,  obhéde  SwoNViiiceal  oti  d<>  Saint  Oemain» 
el  di'f'ijis  )H.'n  c  vAiut.'  de  Paris,  fru«mep  pivvoyniH.  se  bftiii  i'à- 
joiiNt  (il'  noiiv<^lli>s  forlitiiMliiui>  iiu\ fo  ■tilir  iliori- .li'ji  Drdonnées 
jnr''harU>>li'<^hauve.oii.|i(:ui-i'in',  ni-  lU-ilijiic  coiiliiiucnellci 
q'j<'  cet  eiii|ieitHr  ««ait  pn-^LTile». 

LK-!iquel  ua  fut  iiilorini'  Je  I  exi^ience  de  ces  torliliualions  et 
de«  di«po»ilion«  faites  pr  I  <>vé(|ue  G<><lin  (lour  résister  aux  Nor- 
mands, la  confiance  «établit,  el  la  cité  de  Paris,  munie  de  mu- 
railles, de  tour»  et  de  iruerriers,  fut  cunatdérée  eomne  iMie  place 
iwipiigMble.  llom.  le»  égltM*.  let  uMMMalèKS  de»  «Bviroin  de 
Path  et  même  de  quel<)<ip«  contrée*  éloiiniées.  a'empreaaèreiit 
-f  '.  ippnrifTrp  (jii'iU  [1  1",  lui  lit  de  plus  précieux,  leur»  corp» 
sjiii.'s  fl  leurs  reliques:  IViris  en  tut  siircliariré  (87l  Mais,  si  celle 
mUo  ilevint  pour  i  e>  ri  lujues  un  a>ili'      ur.  ininre  les  di'v.iw.i- 
ti  'OS  df»  Normands,  elle  ne  le  fut  |)a.s  luiiire  la  iiiaiivaisc  loi  du 
■nie  el  de  l'évéque  :  c'est  ce  qu'on  vei  r.i  djiis  U  suite. 
Le*  MonnandB,  nontèi  sur  leuri^  barque»,  dont  le  ^and 
Dombre  couvrait  le  «uriace  de  la  Seine  dan»  TpHiace  de  deux 
litws.  arrivetti  aoiw  le»  nui»  de  Pari»,  ils  demantlent  la  laculié 
éerrmoDter  la  rivière.  elfMvnielleoIdrneraiMer  anciAl  dooimiige 
i       ville ,  si  (Ml  leur  laisse  le  pa»s  i.'e  libre.  C'était  demander 
U  ru|jlur»'  du  Grand-P<int.  L'évé<|ue  Go.-lin  et  tj«k)  ou  E'ides. 
<  >'ii!e  de  Paris,  leur  déelarcnl  qu'ds.  ue  jK'ii\cnt  «crédei  ii  l'-iirs 
.i-  iii.indes.  Aloi->  les  Normande  ^e  ili'  i  ideui  »  f.iire  li-  !>ii'k'i.'  de  l'  iris. 

On  demandera  |>OMrqiioi  ces  <  li  ni.i  is  ,  ;i\.ini  déjà,  eu8i)l, 
liaschi  celle  tMiTière.  en  roinfiaat  le  iiraiid-I'iMil,  n'eniplojaieot 
paaenWSleoiémemoyrn?  Voicila  n-|w>use.  Kn  t>4}l.  Pari»  était 
vjru  défeaMj  «t  en  Kg.")!  il  ie  tnwvait  loupi  de  lorliticaliaM «I  de 
F'nide  guem.Cbaque  iiout^réMitail  iacp«KtréiMlé»4eniogr», 
cuiume  on  le  verra  dâoaU  suil<>  :  ce<  tour»  protégeaieni  eei  pontt, 
i  l  t- 1  rendaient  l'approche  diflicile  et  dan^ereusie  aux  Normands. 
L*  renoncèrent  à f  .iit  nju.!  du 

\ji  ir>  novembre  ns.'j.  .m  uouilin'  d  environ  trente  mille  com- 
kaliânls,  command-^  l  -ir  Sj|fetVidf,  ils  duiiiicnl  un  preini''!- as- 
wiut,  et  aUaqaent  particiiliëreiueat  une  touruu  ciiud<.'lle  c(>ii>iruile 
eu  boii  et  laoalée  anr  un  oaiaii  de  maçonnerie  tiette  consiruc- 
lioa  n'élail  paa  eoeove  achevée;  elle  le  lut  pendant  la  nuit  Mii- 
vanle.  n  est  vratenldfble  oue  celle  ctladelle  ou  tour  dépendait 
du  |iaUi'<  du  comte,  aujoiird'bui  \nàh  «de la  Juilîoe,  et  qv'ella  a'é- 
1e««jl  il  U  [kariie  occidonlak  de  l'ile  de  la  Cité. 

1  <  ■•  Normands  donnèrenl  a  celle  plai  e  huit  a«^ul$  successib, 
rii>Me^'(Tfiil  (Niniiaiit  plu»  de  treize  moi?;  et.  pour  se  dédoin- 
lu.L'  r  de  l'iiiutililé  de  leur»  edurts  el  du  leuip-  'pi  lU  perdaientà 
tt;  Mc^e,  il»  rava(rèreul  et  piUëreat  toub  le:»  cuvirdn»  lie  Pans. 

L  empereur  Charles  le  Gro»,  110  d«a  aMCHteun  de  Charles  le 
CluuTCprMé  de  porter  desseopur>auxPkriaiea»,  arriva  à  iaiète 
dW  amée  qu'il  fit  camper  au  bas  de  Monlmarlre  ;  «an,  n'ount 
riti|ncff  wa beiaille  il  oondui,  le  ;I0  novemlir* Ml,  une  paix 
mÛKHe  avec  les  NonnaBd^  et  oooaeatil  à  leurdoiiaer  qualorae 
renb  mires  d''ar,:eQt .  pafuka  fls  uaia  W1|  à  «widiUwi  qirïb 

levrraienl  le  ^ège. 

Les  Noniiands,  moyt'nraiii  cel  en^'  U'i  rnent,  retiDiicèrent  an 
fiàie  de  p4r/*,  ne  renont  èrenl  pas  au  projet  de  piller  les  con- 
lieeâ  «upérieures,  arrosée»  par  la  ïk-ine,  la  Marne  et  l'Yonne. 

En  coaaéqueoce,  pour  remonter  la  première  de  ce*  rivières 
nm  violer  le  Irajté.  ils  n'abattirent  point  le  Grand-Pont;  mais  ils 
prirebl  le  parti  eitraordinaîre  de  line  leur»  barque»  hors  de  l'eau , 
H  de  les  Irainer  nar  terre  dam  «B  espace  de  deux  mille  (Ma.  ju»- 
quWdeii&u»  de  Paris,  où  lU  les  remirent  à  ûot.  Après  cette  0|>é- 
r;iti<>n  longue  et  pénible,  ils  allèrent  porter  |dus  loin  leur  cou- 
ruie  destructeur. 

J'ai  pa«sé  sous  silence  l<is  événements  de  ce  lung  »ié^e,  sur  le- 
quel le  moiae  Abbou  a  composé  en  stjlé  barbare  el  obscur  un 
I ''x-iiie  tort  détaillé;  Je  me  :>uis  bociié  aux  résultats  Je'ùwts  ce- 
[■  i  inl  «jouter  quelque»  lait»,  le«  plus  remarquables. 
^  U  iffir  en  bow  que  révdauq  GÔaliii  avait  fiiit  cooitruire  Ait 
rel(jet  «ililaïkl  de*  attaque»  des  Normand».  évéque  j^uerrier 
■Munit  pendant  le  sié^e.  hibles,  neveu,  abbé  deSaull-Ger- 
awio-des-Prés ,  pendant  l'absence  du  comte  Eudes,  succéda  à 
'j'Jslin  dan»  le  cuuim  uiiieuii  iii  de  U  pl  n  c,  d  i'<:  cuiiilc,  eu  l  an 
W7.  du  vivant  luéuie  de  ilharle»  le  Gros,  se  lii  pimlaïuer  roi  de 
^  diice.  L'eluiinaiile  mollesse  desruiiicarluvingieiisduiori>,iil  >  etie 
>'>i>ii  dtiou.  kiitin,  le|^  février  tittt»,  la  moitié  du  Peiii-l'oui  lut 
^:u^er.^ee  par  le»  eauK  débordée»  de  la  Seine. 

La  lour  qui  se  trouvait  à  l'extrémité  méridionale  de  ce  pont, 
*hoi,  par  cette  rupture,  sc^gcéedc  la  Cité,  et  privée  d^  ifoour». 


4u'elle  poevait  en  fecevoir,  fntpHte  el  brAlie  par  lesNonnandi» 

qui  égorjîérent  cent  qui  la  dëfrtidaicnl. 

I.es  Noruv.ind>,  ayiul  porté  leurs  lianpie*  par  terre  ju-qn'-iu- 
dessus  de  l'.iris,  après  avoir  pillé  et  ra'.ajté  les  pay>  qu  an<>>c  iil 
la  Seine  elauin  -  i  i  wi'te>  supérieures,  el  vainement  4sm(  _'i'' . "s.  us, 
vinrent  ponciuellemi  nl  au  moi»  de  mai  à  Paris,  pour  y  lou- 
cher la  somme  d'aixent  qui  leur  avait  été  promise  par  le  traité; 
après  qu'elle  leur  fut  Uvrée,  lei  Normands  retournèfcnl  fc  kura 
expéditions  ordinaires. 

En  tiOO,  avei-  leurs  hatenux  chaivé»  de  batiii.  Ha  deMentUrenl 

la  Seîne  jusqu'Huprè>  de  Paris,  OÙ  in  rencontrèrent  l'ob<lacleqai.' 

quatre  «nuées  auparavant ,  les  avait  si  l'intrlemps  ai  rc'lé';  Pour 
I  le  sunnnnler.  il»  eurent  rei-our»  au  uiOYCU  qu'ils  avaient  dej» 

euipi'ive  :  ils  irainèreut  h  im'^  bateaiizaoriam»  et  le»  lenirenti 

I  tlol  au-dessoiis  de  l  etle  Mlle. 

l  Depuis  (  elle  ep<M]iie.  Paris  ne  fut  plus  inquiété  parceahordtt 
de  brigands  :  cependant ,  en  l'an  Si.*),  les  Normand»  établis  1 
Rouen,  au  mépri»  de»  traités,  firent  de$  incursion» daM  le  Beau- 
voiiiis  et  dans  l'Amiéuois,  les  Pariaiena  lombèrent  anr  eeux  de 
ces  élranfrers  qui  habitaient  le  pays  <ftnê  en  deçà  de  la  Seine,  brft- 
lérent  leurs  villages  et  enlevèiëni  leur>  bestiaux,  (Jtdcwtf  du 
Hittoriemdt  France,  t.  VlU.  p.  IK3  et  3l)i.) 

Il  .inlri's  lin.aniK  dii>si  liiiie-t'  -au  h' itiheur  juiblic,  et  honorés 
de  liire>  iin|ui^,iiiis .  tirent  euiore  de^  eiuiioiis  de  cette  ville  le 
théAirc  de  leurs  fuivur>. 

L  empereur Ollion  II,  en piierre  contre  l^lbaire,  roi  de  France, 
au  mois  d'octobre  978.  à  la  téie  d'une  armée  de  soixante  mille 
combatlani»,  s'avança  jusqu'aux  portes  de  Pwïs.  hrhia  un  bu- 
bourg  de  cette  ville  ,  qui  ne  i>eut  être  que  eâotiil  nord  ^  et  sou- 
tint un  combat  dan»  son  voisiuHge,  où  A  perdit  beaucoup  de  sol- 
dats, et  notamment  son  neveu  ;  mais  il  eut  le  g'.orieux  avantage 
d'approcher  d'une  des  jiortes  de  la  Cité,  el  de  la  Irapper  d'un  i  ^up 
de  lanee.  8Jtl^faiI  di-s  ravage»  qu'il  avait  cxerc<:-s  sur  le  territoire 
parisien,  saiislail  de  l'ineendie  d'un  rauboiirg,  el  d'avou  porté  uu 
coup  de  lance  à  une  des  |K>rtes  île  Paris,  il  nmnla  irioiupliaut  sur 
la  cime  de  Montmartre ,  el  y  fil  (  li  uiit  r  Alléluia.  Uienl^'eeile 
faofiuroanade  fut  troublée  par  l'arrivée  du  roi  L.oiliaire,  <|qi,  avee 
le»  ferca»  réunies  du  eoole  Bègne»  Capel  él  de  Hènri .  doc  de 
Dourgogne,  attaqua  ce  lier  conquérant ,  le  mit  en  fuile,  le  pour- 
suivit juM^rà  iSoissons,  et  s'empara  de  tous  ses  bagnges. 

Revenons  aux  reliques  nombreuses  qui  lurent  ap|>orlées  dans 
l'ile  de  la  Cité  avant  le  siège  qu'en  tirent  les  Normands,  et  par- 
lons de^  i  iijpeiies  et  églises  doot  œ»  Nliqma  occafioaiièrent  It 
fondation  ou  l'accroissement. 

Lorsque  le  calme  et  la  sécurité  eurent  succédé  aux  alarmes,  et 
qu'on  ne  craignit  plus  les  incursions  des  Normands,  les  cheb  des 
églises  et  des  roonastèivs  qoi  avaient  abrité  leiirs  relique»  dan» 
les  églises  de  Peh»  vinrent  le»  rïelanier;  mai»  k  comte  el  1'^ 
véque,  dépositaires  infldi^les,  en  refusèrent  la  restttiriioA,  et  retin- 
rent le  tout  ou  la  plu-  s^raii  le  [>ar[ie  de  re-  ri  liques.  Ce  refus  pro- 
duisit dans  1  état  des  églises  «i  de»  cba^lies  de  cette  ville  des 
cliangMBenlidonlje.TÉBpeiler*  t» 

L'éujsx  CATHéMULB  BB  P*»!»,  aujourd'hui  église  NorRÉ-DsMe, 
s'enrichit  d'une  grande  partie  de»  relique»  que  la  craiule  dea 
Normands  y  avait  fait  déposer. 

L'évêque  ne  voulut  jamais  restituer  à  l'église  du  boui^  de 
Saiiil-.Marcel  la  chà-^e  de  son  :-aint  patron.  Il  garda  pareillement 
II-  coi  pa  de  Saïut'Severin,  a|ipartenanl  à  l'église  de  ce  nom,  si- 
tuée hors  de  la  Ci  le  et  prés  le  Petit-Pont.  Il  en  l'ut  de  même 
du  corps  de  Saint-Justin  de  Louvres  en  Parisi»,  de  celui  de 
saint  Lucain  de  Moisy,  |>ré»  de  Cw'beil,  d'une  [<artie  des  reli- 
ques de  saint  Cloud  cl  petrt<4lre  de  o-lles  de  saint  Déni*;  car» 
»  il  eai»lail  à  l'abbave  de  œ  non  noe  lète  de  ce  saint,  il  »'ea' 
trouvait  une  autre  a  k  calhédrak  de  Paris.  (|ff«iwrl«Kei»«ur  k 
tempe  de  la  translation  4a  corps  de  saint  Marcel  ;  Keeueit  dê  db» 
sertaliont,  par  l  alilie  lj-l>euf,  loin.  I,  pa.  103,  117,  etc.) 

Ce  lut  diiiM  que  >  l'Ile  i  glise  re ml  le  bien  d'aulnii ,  ei  que, 
jusqu'à  ces  deriuei-s  leuips,  elle  eu  lit  parade  el  prolila  d  une 
propriété  mal  acquise. 

S*iM-GsRiuiN-i.B-VisLx,  églisc  Mhjee  dan<s  laCilé,  place  du  ^ 
Marcbé-Neuf,  o**  tl  et  8,  éiuit  u  le  qu  »  i  < mit,  un  aueieu  bap^ 
lisière,  dédié  à  «aiot  Jeaa-bapusie;  elle  changea  de  nom,  ei  ra- 
{ut  celui  de  Ikinmienneia^le-Viuiuti  wici  i  quelle  «cCasiun. 
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L'abbé  de  Siûnt-GerinaIn-âc«<Prfe  avait,  îi  l'approche  det  NoN 

m  itiils,  Ir.wi5f>''iv  <'li:t<-c  di'  saint  (IiTiii  iin  il.itis  ciMI''  clia|H'lli\ 
on  dnns  ri'j.'li.'"'  fiillicilrtili".  il'inl  ccIIl'  i  di-pL'iiil  iil.  A|>ii-5 

la  i'(-li,ii!<'  ilo  1  1'-.  lni'.Miiil? .  l'aliliL'  (ifinarnla  U'  riir[i>  Ji'  ^im  |»a- 
Imii;  oti  ne  c-oii-cnlii  à  Ii'  lui  l^'^titllo^  cin'à  cuniiiliun  «pi'un  Ijims, 
dôtaclu'r  <li?  ff  t:i)r|><,  ri'>.'('iMit  j  la  riia|)i'llc  qui  lui  avait  servi  d'a- 
L'aiibc  &c  soumit  à  colle  condition,  et  la  chapnllo,  enric  liic 
ûa  bnii  de.«iinl  Germain,  en  rc^ul  1^  nom. 

On  ignore  l'époque  de  son  ércclion  en  ptroMW:  elle  portail  ce 
litre  en  f  36R,  et  Ait  reeooatruilS  et  agrandie  dans  lesannées  14S8 
•et  IS60. 

Son  prii)ci|>nl  aulet  élail  décoré  de  quatre  colonnes  corln- 

Ibionne»  de  martii  i'  i!i>  Dinan;  et  d'un  tahlcan  ri'|ir('scntanl  le 
bapl<*nie  de  Ji-siiî-f^liritit ,  par  Stella,  lin  anti  c  l.-lili-an  du  nu^nie 
maître  ornait  uno  de  ses  cliapi-lies ,  cl  la  sai n-lir  i  llVail  lu»  lavc- 
uieiil  de  pifd<ï  par  Vouel.  Les  ji)urs  de  ti'li',  on  e.\[io>ail  dans  relie 
église  une  tapisserie  dont  l'aiieiennelé  reuionlait  au  temps  de 
Charles  V,  tapisserie  curieuse  par  les  cosiumej  en  usage  sous  ce 
règne. 

Celte  église ,  démolie  vera  Tan  i803>  fut  remplacée  par  des 
maiwns  panicnlièrea. 
CiiArELLE  DES*iin>-LitirROi,  située  vers  le  milieu  de  la  place  du 

Gmnil-ChAlelel.  Elle  doit  son  origine  à  une  cause  semblable  :  les 
ni'iines  lir  l'  ihliavc  de  Sainte-I^nix  de  I.<Mit'i'.ii ,  au  dioet'-îw;  d'E- 
vreux,  iiiijiiii  li  -i  par  les  incursions  des  Normands,  voulant  mctirc 
à  l'abri  leurs  [i|-ii:ii'u>es  rrl)i]ucs.  Iran>|'"i  In  ml  eu  89S  dans  le 
monasiorc  de  Sainl-Vineent  on  deS  iuit-lierinain  lesi  orpsdu  saint 
I  l  u.'mi,  de «.ainlThuriafel d'autres  saints.  b)rs<pieia  tranquillité 
lui  l  eiulilie,  IIS  niiiincs  demandèrent  la  restitution  de  leurs  corps 
saillis.  Celle  demande  Alt  nfetfej  fli  «8  panot  oblMiir  qu'ou  bm 
deaainlTburiaf. 

Ota  ignore  oik  ftirent  alors  déposés  ces  corps  saints ,  maïs  on  sait 
qu'en  fltSilest,  pour  la  première  fois,  fait  mrntiun  d  une  rlui- 
polledeSaînl-î-eul'roi,  qui  évidommcnlroiitenail  le  tout  nu  pariie 
(le  la  rcliinie  du  saint,  ii<int  ("lli;  portail  lu  nom.  Elle  était  alms 
desserN  le  [<ar  un  [iri  lre  snus  !.•  pali  oniiak'edes  chanoines  de  Siiiat- 
Gennain-l  Atiï'MToi--. 

On  voit  qu'elle  dépenilait  à  quclquefi  égards  de  la  cure  de 
Saint-Jacques  de  la  llouclierie. 

Son  bâtiment,  long  de  douze  iolses,  large  de  cinq,  était  avoi- 
ainé  «d .partie  par  une  cour,  appelée  cew  Sma-Ltvfhd. 

On  Iroave  celte  chapelle  mentionnée,  en  1946,  avec  le  litre  de 
cure.  Elle  Ait  démolle  en  1684,  ponr  faire  niarc  aux  construc- 
tiiiii-,  exéeulées  a!i>rs  aux  l>:'iliineals du  Gi  iiid  < :iiiit'-lrt.  Ses  fon- 
daliuus  pieu-es  l\irenl  rtiiuiesà  l'église  de  ^ainl-.laeques  de  ta 
Bonehcrie. 

Saint-M  u.LoiBE,  siliiéo  rue  Saint-Deuis,  n°  1(>6,  élail  dans  l'ori- 
gine un  oratoire  dédié  à  saint  Georges,  et  placé  au  milieu  d'un 
cimetière,  que  possédaient  les  religieux  on  clianoines  de  Saiot- 
Bnthélemi  de  la  Cité.  Cet  onloirà«Tint  une  ^Ibe  oonaklérabie  ; 
voici  comment. 

4  Quelques  religieux  bretons,  |)our  sauver  plusieurs  corps  saints 

des  ravages  des  Normands,  les  déposèrent  en  l'an  979,  dans  l'île 
de  la  Cité  de  Paris.  I.e  danger  ayant  cessé,  môme  en  Hrolniiiie, 
le>  propriélaircs  vini'i'iit  iiTlaiiier  leur  déji"i|.  Iln.'ii.  i  (^i|ji'|, 
rili]i>  riiuile  de  l'aiis,  se  retn^a  à  leur  juste  in  huiialiMii.  Lnlin  il 
ne  CDiM'iilil  qu'à  uni-  re?liluliiin  pai  iiidli';  il  nae.la  le  ei5r(>s  de 
saint  Maf:li)iru  tout  entier,  et  une  portion  de  chacun  des  autres 
corps  suints.  At\naUs  bcnetlicS.,  loin.  lU,  pag.  719.  MttUeUdu 
f/islorirns  de  France,  I.  VIU,  p.  ^i4.) 

l^s  jioriions  de  ers  cadavres  mnllKs  furent  d'abord  déposées 
dans  la  chapelle  du  palais  du  comte;  puis,  à  ce  qu'un  présume, 
on  en  retira  quelques  relicpies  de  saint  Uagluire  pour  les  déposer 
dans  l'oraloire  de  Saint-Georges,  doiltj'ai  parié,  qui  dès  toc»  prit 
le  nom  de  Saint-Magloirt. 

En  II.ÎH,  les  religieux  mn  li  iiii'iins  de  Saint-ltarlliéli'nii  de  la 
Cité  qnilier.  nl  celle  église  p'iui  aller  s'établir  dans  le  local  de  l'o- 
ratoire du  Saiul-Georges ,  oialuiie  enrichi  des  reliques  de  saint 
Magloire,  et  ou  ils  axaient  I ait  eoiislruire  un  moiiasiérc,  qui  de- 
vint dans  la  suite  consid>  i  .dile,  et  reçut  le  litre  d'abbaye. 

Ce  monastère  de  ^int-Magtoire  asubiisié  dans  l«  ûiéme  lieu 
jtisau'en  1a7i,  époque  où  Culfaerin«deMé(tteis,ponr  y  IkirebAtir 
imiiôtel,déulaçale  couvent  des  religieuses  Péuiienles,  dontlem- 
-  piuyment  était  néc^saire  à  ses  projets  de  construction,  lit  dé- 
molir leur  couvent  et  transférer  l.  s  i  di-i. nsy,  dansl  i  m  i  n  le 
Saint-Magloire,  dont  les  moines  dej^uerpii eut,  et  vinrcul  occuper 


iamaiaon  de  Saint- Jacqiie»4a4hal-Paa,  nw  dn  Fanboiirg-Saint- 

.laï  ques.  Sur  l'emplacement  de  rc  monastère  de  Saint-Magloire, 
s'éleva  d'alionl  l'holel  de  Soi^sono,  puis  la  halle  aux  farine». 

Hans  l'église  du  mllll.l^l^•r<■  d' S  linl-.Magloirc  de  la  rue  Saiol- 
ll-'iii:..  («  i-iipée  par  le-,  ri'li::i<'iiM\>  l'enilenles.  on  voyait  le  mo- 
nninenld  Aiidri'  lllnudri,  inlendant  des  tinarn  i's,  mort  en  t  .■"».%8, 
11  était  composé  d'un  grand  bas-reliri,  qui  représentait  le  défunt, 
vélu  en  guerrier,  daoi  l'atlitodc  du  soniue'il ,  et  li'iiant  on  main 
des  pavots.  O  tombeau,  ouvrage  de  Paul  Ponce,  fut  transféré  au 
Musée  des  monuments  français.  L'église  et  uoe  partie  du  cou  vent 
ont  été  démolies.  Ce  qui  reite  de  Miimeala  est  occupé  par  un 
aubergiste. 

SAiM-nAnTiiiurMi,  d'abord  chnp<d''"du  Palais, puiséirliM^  rnvale 
et  iwniissiale  ,  située  rue  de  la  li  ii  dici ie  ,  en  face  dn  l'.ilai>-fle- 
Jusiiee.  Elle  lui  conslinii.-  ou  ri  (iin  i-  mt-  bs  années  H'M),  K9I, 
par  le  comte  Eudes,  qui.  (i-U-w  a  la  iii_'iiitc  de  roi .  y  ét.ihlif  dis 
chanoines  :  elle  devint,  en  HH5.  le  rt  i  i'pliicb'  d'un  tirand  nombre 
de  reliques,  que  la  crainte  des  Normands  y  lit  apporter  de  dill'é- 
rents  lieux  Eu  965,  Salvator,  évéque  d'Afelh,  en  Bretagne,  crai- 

Snant  les  eOets  ordinaires  de  la  goam  qm  faisait  Richard ,  due 
e  Normandie,  à  Tbibaod,  «mile  de  Cmrtma,  vint  déposer  dam 
celle  église  une  très-grande  quanlitéde  reliques,  parmi  lesquelles 
on  comptait  dix>buil  corps  saints.  {Amaiê»  binidict. ,  tom.  tll, 
pag.  719.) 

Hugues  Capct,  alors  conilede  Pari«,  rcfiiMidans  la  suite  la  res- 
titution de  ces  corps  >aints  ;  il  en  carda  [irrvpic  la  totalité,  et  tit 
agrandir  le  bâtiment  de  celle  église  |»our  les  y  placer  convena- 
blement, l'armi  ces  reliques  exlorqneos.  flgurait  avec  distinction 
le  corps  de  saint  Magloire  :  la  nrést'nce  de  ce  corps  saint  tit 
changer  de  nom  à  cette  éplise.  Elle  fut  appelée  Saint-Magloirt, 
et  garda  celte  dénomination  jusqu'à  l'époque  OÙ  les  prêtres  on 
religieux  qui  la  desservaient,  s'y  trouvant  tro|f  retterréa,  IniH- 
férèreni  le  corps  de  co  lalut dm leoT ontoire  de  SaiotFGeoifes, 

et  s'y  établirent. 

Après  celte  transla'ion  ,  l'éiilise  dont  nous  parlons  reprit  son 
nom  de  Saint- Harlhrlemi  ;  en  11  ID,  elle  fut  éri'fice  en  paroi-^se. 

Le  b^lliinent  de  (  elle  é};lise,  réparée  dans  les  année?  IT.'JO  et 
1736,  menaçait  ruine.  Le  roi,  en  il'ii,  en  ordonna  I  cntiérc  re- 
conslraction ,  qui  s'exécuta  avec  beauenuD  de  lenteur.  Unconn 
mença  par  éJever  le  portail.  Cependant  i  ancien  édifice  subsis» 
fait,  lorsqu'cn  1787  quelques  pierres,  détachées  de  la  voûte, 
tombèrent.  On  enlevi  prompicinent  de  cette  égjiis  les  ohjcia  fcs 
plus  précieux ,  et  peu  d'inslants  après  la  votkte  tout  entim  s'é- 
croula.  On  travaill  i  'i  rcn>n-.trnire  l'édilice.  portail  était  li  r- 
niiné,  el  1rs  pdiri  -.  lic  j  i  m  !  i  Miiinienç aient  à  s'élever,  lorsque  la 
n'ivolnlinn  muI  arrêter  le  cours  dci  c!»  Ir.iv  aux,  ipii  liefaÎHÎentpM 
honneur  aux  talents  de  l'arcbitecte,  .M.  <dierpilel. 

Sur  l'emplacement  de  cette  enlise  on  établit  dans  la  soitc  le 
thédirc  de  la  Cité,  auquel  succéda  la  salle  des  Veillées,  enlin  des 
loges  de  francs-OMIfOQS  et  le  Prado.  Un  a  pratiqué  au  r«t-de- 
cbauseée  des  poMOMpa^liM  «a  partie  bordés  de  boutiquesi  mais 
obscures  et  peu  haMMi. 

SiiNTB-OmaiiniB,  ^iie  située  sur  la  place  qui  porte  encore 
ce  nom.  Elle  doit  son  origine  aux  événements  qui  ont  cansé  la 
fondation  des  églises  précédentes, 

llildebert ,  évèipie  de  Séez,  pour  souver  des  rav.itres  les  Nor- 
mands le  cor|>s  de  sainte  <  tpportune  ,  abbessc  d  Alun  in  eKe  ,  le 
translëra  d'abord  à  .Moiici-le-Ne»f,  près  de  Sentis:  ne  l  y  crojant 
pas  eu  sûreté,  il  se  décida  à  défioser  c«  corjw  dans  la  Cité  de  Paris; 
il  vint  le  réclamer  lorsque  le  danger  fut  passé  ;  mais  il  se  Irouvd 
sans  doute  oblige,  conupe  tant  d'autres,  d'en  abandonner  la  tota- 
lité on  une  partie,  que  Von  plaça  dans  une  chapelle  du  fauboui]^ 
sepicntrion»  de  niris,  chapelle  qui,  à  ce  qu'il  parait,  était 
iinuMWvNntre-Dame-dfi-Hiiit,  etqni,  dotée  pur  Louis  le  Uègue, 
et  eiirit  bie  des  reliipies  de  sainte  Opportune  ,  fut  reconstruite  sur 
un  plus  \  i-le  l'iau,  pour\nede  cliannini  -^rt  dr\int  collégiale.  Ix' 
cliieur  lut,  en  ll.'ii,  déiimli  :  la  lud  subsista  dans  son  aniii-n  elal 
jusqu'à  la  tin  du  dix-liuiliéme  siècle. 

Un  y  voyait  quelques  lunibeuu^  :  celui  de  Trançois  Oman , 
mailre  de*  requêtes,  et  de  Jeanne  Hem  juin,  -  i  reininc,cl,dans 
la  chapelle,  dite  de  NoIre-Dame-dti-Uois ,  celui  de  la  lumille 
Pen»t.  Cette  église  était  de  plus  ornée  d'im  grand  candélabre  en 
broo»,  donné  usr  Cfaarles-tjuiui  pendant  son  t^our  à  Paris; 
d'une  Présentation  au  temple  ,  peinte  |>ar  Jonvcnet,  et  d'une 
.Mére-.lc-l'itié.  p ir  Champa^'iie.  Elle  a  elo  deim  'ie  i  ti  1707,  et 
celte  démolition  a  répandu  le  jour  et  ia  salubrité  daus  uu  quartier 
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oJwf  iir,  hiitnidc,  el  roniposiMle  ruci  forlt^lroilf^.  l'iic  m;ii^')ii  par- 
firiilirn».  nn  10.  a       L'Iovéi"  suriinc  p.irtio  de  ^on  ■•miiln  i  iih  kI. 

.Sii>T-l.*Miiii.  ]>aii)i^-.i.»lo.  silm'"?  .hin-  l.i  (lil^-,  iin'  S.iitil- 

I  .iiiHri,  ti*  l.  On  ikm  oiiDait  imint  l'ori^iiio  «le  collf  t'I  l'on 

lutine  de  voir  l.;mileri<Mi*  mi  Lindri.  ('•v<'i|iie  i|o  Paris,  [utron 
df  deux  éulises  de  celle  ville;  il  l'otait  de  edle  do  S.^inMîerni;iiii- 
l'Auxerrois,  située  lior*  de  la  Cité,  où  il  fut  enlerré  au  sLpIiéiiie 
siècle.  e(  de  t  elle  de  Saint-Landri,  tihiée  dans  U  Cité.  Û'après 
Ipg  nsnges  d'alors,  ces  denz  églnes  devaient potséderd«*  reli«^ee 
«le  <o  luthm  saint.  Pour  expliquer  l'origine  de  celte  de  Saiul- 
I.andri,  il  faut,  dans  la  di.'iette  de  monuments  historii|iics,  joindre 
les  notions  que  nous  fournil  M.  Jaillol,  aux  tonjei  iures  trés-\i  .ii- 
semlilaldes  de  M.  r.i()br'  Li-lieuf.  Il  riNultor.i  île  ce  rri|i[iro(  lii'- 
ment  que  sur  remplacement  ric  cette  cli^e  de  S.iitit-L.iiidi  i  il 
existait  une  ancienne  chapelle  de  Saint-Nicnlas  ;  qu'au  neuvième 
«:ièclect  avant  le  sié^ie  de  Paris  par  les  Norman<ls,  les  prôirc!»  de 
Saint^Germain-le^Rond,  depuis  nommé  Saint-Germaiih-fAuxer' 
roi$,  vouiantnuver  ce  corps  saint  de  ta  destruction,  le  Irtnifâ- 
rèi  ent  dans  la  Qlé  et  dam  celle  chapelle  de  Saint-Nicolas,  et  que 
quelques  parties  de  ce  eorpa,  ayant  élé  retenues  dans  cette  cna- 
pellc,  Itii  prorun'Tent  le  nom  de  Seiot-Landri,  qa'elieâ  lou- 

joiir*  |K>i  li''  depuis. 

l.e  pliN  niic  ien  moiiiuuenl  qui  f.i-so  nii  iiiimi  de  cette  «'^'lise 
€Vl  de  1  liiO.  Uu  y  trouve  que  le  prêtre  de  Saiiit-Lau>lri  esl  appelé 
Jean;  et,  daii5  des  lettre*  de  l'évi'que  MaiH'icc  de  Sully  ,  de  l'un 
i  1 71 ,  on  lit  que  Jean,  prêtre  de  Saint-Landri,  et  se»  paroissiens 
vendirent  Une  Tign*  Située  «u  territoire  de  Lau,  moyenouit 
vingt  Uvrea* 

Les  reliqnea  de  MintUrodri,  qoe  devait  poMéder  celte  église , 
étaient  peraucs  ou  enlevées,  lorsqu'on  1408,  Pierre  d'Orcemoul, 
6véqnc  de  Paris,  la  graliiia  de  quelques  os&emculs  qu'il  lira  de 
Ui  cii;\s  <  de  ce  saint,  cooiervée  daai  Tégliiie  de  Seint-Gennain- 

I  "An  vrrniis.  •  • 

(^i  ile  i-L'Ii^e  était  [telile,  prc<i]iie  au^^i  longue  (pieliiri:e.  On  y 
voyait  le  tumlteau  diichaucelier  iiouclicrarl,  morlen  tom- 
beau établi  pendant  sa  vie,  et  quine  reçutpoiutsun  corps  après  sa 
lonrl  :  le  lombeau  de  Girardon,  composé  par  les  élévesdc  eccé- 
li  lire  sculpteur  ;  rénilaplie  de  IJru-?elle,  j.urnomuié  le  patriarche 
ét  la  FroiuU  et  lei'crtf  du  peuple  :  cnlin ,  un  ba»>relief  représen- 
tant une  Desoenle  de  Croii,  qui,  traiLslérée  [lendant  U  révolution 
au  Musée  des  neamnenls  fraoïgais,  l'a  élé,  en  1817,  dans  relise 
de  Sainle-Margucrilc. 

1,0?.  l'ont'i  b.ijitisiiiaux  de  S.iiiil-l.anJri  (tassaient  pour  |dii.s 
beaux  de  l'ari*;  ils  se  compds.iienl  il'une  cuvelle  de  porplivrede 
frr.in  11-  dimeIl^ioll.  euricliie  d'ornements  de  bronzediMé  ;  uuvrai^e 
deLapierre,  et  du»  lait,  en  1705,  par  M.  (larçon,  curé  de  celte 
église. 

L'église  de  Sainl-Laodri,  supprimée  pendant  la  révolution,  et 
son  hAlimenldeveua  propriélé  particulière,a  élé  démolie;  en  1818 
et  1829  on  a  découvert  daoa  eea  ftndatioos  pluéeun  antiquités 

dont  j'ai  parlé. 

Telles  sont  les  é;:!i~e>  de  Paris  qui  doivent  leur  origine  ,  leur* 
ricliesses  en  reliipie-,  et  leur  an  ruissemcnt  aux  rava^'cs  des  Nor- 
mands et  au  delaut  de  probité  du  eouile  et  de  l'évcipii'  de  celle 
\ille.  La  fondation  et  le-,  aecroissemeuts  de-i  é^'lises  duiit  je  vais 
jj.irler  ne  paraissent  (H)itil  mériler  un  semblable  reproche. 

SAtRt-Pis«RS-Dss-.\RCis,  église  paroissiale,  située  dan-,  la  Cité, 
ne  de  la  Vieille-Uraperie.  On  conjecture  qu'elle  lut  luiidee, 
en  990,  par  Theudon,  vicomte  de  Paris,  à  U  pUce  d'une  cha- 
pelle runiée  qui  priait  aussi  le  nem  de  Saint-Pierre.  L'origine  de 
cette  église  est  Ircsi-peu- connue,  et  son  surnoiii  des  .Vrcisa  cxen.é 
sann  succès  la  «mgacité  de»  érudils.  Dans  une  bulle  du  pape  luiio- 
ceiit  II, elle  i  st  nommée  Eccletia  SaïKli  Pétri  de  Artionibus. 

lin  IKK),  cette  l'^ilise  fut  érii^ée  en  paroisse.  On  recoii,lruiMl 
son  fMllimeul  en  1  liV,  et  -m  |iorlail,  en  1711,  suc  li  >  di  ^sin., 
de  LjiOchenu.  Un  tableau  de  Carie  Vaiilou,  repré^iciilaiit  .saint 
Pierre  guérissant  les  boiteux  à  la  porte  du  temple,  décorait  le 
graïul  autel.  On  y  romanpiait  le  monument  lépulcnil  de  Guil- 
laume, de  Mai,  capitaine  do  six- vin^  hommes  d'armes,  mort 
en  1480  :  il  était  représenté  avec  le  eoslume  que  portaient  au 
quintième  siècle  les  oSieiers  de  sua  grade.  Les  mooumeols  de 
c<iite  espèce  sont  rares.  Celui-d  flit  tciuiéré  an  Musée  dM  lao- 
numenls  français. 

r.'lle  éfilisc  fut  déin  il  en  1S0<»,  et,  sur  son  eiupiacemeiil,©! 
a  ouvert  une  rue  qui  communique  à  celle  du  la  Fellelcrtu. 

ainx-MBNU,        collégiale,  attuée  me  Saiol-Maniii,  tulre 


Ifs  u  "  i  cl  \.  J'ai  parlé  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  où,  vers 
l  aii  7IX),  bil  enterré  le  corps  de  saint  Médéric  uu  Merri.  Kii 
l'an  HSl.  ce  saint  lieu  fui  doi.'  par  nn  mmU:  iMiiimé  Adakird  : 
celle  doi.ition.  1  onfirmée  en  tJHâ  par  le  roi  (Jarlonwii,  et  en  1)30 
par  Louis  d°<  )utre-incr,  procura  de  Taisanoe  aux  dusscrvants  de 
cette  cbapellc,  qui  fut  à  peu  près  dans  se  même  icmps  érigée  en 
colli^|.'iale.  Alors  l'édifice  Ail  ncenatruit  aux  frais  «fou  nonnié 
Eudes  Fauconnier,  qui  j  vaprt  la  sépulture.  Lorsque,  wns- 
François  f*',  on  démolit  ce  bftbment  ponr  en  établir  un  nouveau, 
on  découvrit  le  tombeau  et  le  corps  de  ce  fondateur  dont  les 
jambes  parurent  revêtues  de  bottines  de  cuir  doré  (88).  Sur  ce 
loiol"  .(Il  l't  lit  cette  inscription  :  Ilic jacel  vir  bond'  memorur  Odo 
Falc'jnarius  fundator  liujut  eccletiie.  M.  l'abbé  lA'beuf  ueuse 
que  cel  Ôilo  e>l  celui  (pli,  avec,  un  in.inmé  (îodefroi,  détèodit 
vailldinmcnt  I'ari«  contre  les  attaques  des  Normand».  > 

Je  parlerai  dans  la  suite  des  changemeui»  que  oeHe  église  a 
éprouvés. 

Tels  furent  l'origine  et  les  accfoissemeulidcs  iaatitations  reii*  . 
pieuses  de  Paris  pendant  la  seconde  raoe.  Noos  avons  déjà  re- 

iii.inpié  l'immoralité  des  causes  d'une  partie  de  ces  ctaolisse- 
ments:  ajonlonii  ([ue  les  piastres  ne  cr.iij.'uii en!  [.ai  de  cliaii;.;er 
le>  iiuMi.^  des  é;,'li^es,  et  de  renoncer,  (loiir  .nii-i  dite,  à  leurs 
pairoiis  priiiiilils  p.nu-  en  pieudie  de  iUMne  iiix.  L'.ibb.iy  de 
Sainl-Pierr.'  el  S.iint-l'ant,  pendant  celle  p  ri  i  je,  reçut  le  iiotn 
de  Saiittt-Genevièce ,  cidlc  de  Sainle-Ooix  e'.  de  Saint-V'iiicent 
prit  celui  de  Saint-Germain;  l'abbaye  de  Saiiil-Marlial.  celui  de 
SaifU-Eloi  ;  l'églLse  de  Saint-Bartiiélemi,  celui  de  Samt-Ma» 

fr/otr«:  celle  de  Saint-Georges  prit  aussi  celui  de  Samt-MmÙHn^ 
a  chapelle  de  Seinl-Pierre,  celui  de  Satnf-ilArri;  l'éf^de 
Saint-Germabhtt'Roiid  fut  nommée  Sainl-GenHain-VAitxer-' 
rois,  etc.  I.es  auteurs  de  ces  changemenl-S  de  noms  croyaient 
donc  ipir  le  ncilit  d''  leurs  aili  ien--  [laînuis  ét.iil  u^é,  et  qu'il 
di  seii  iil  ncce^!.al|•e  de  recourir  a  de  nouveaux  .saints  [wnir  rallu- 
mer le  /«"  le  des  lidéles. 

LcoLËs  i>E  Paris,  l'.barlemague,  aprc»  avoir  |iarcouru  les  coo- 
Irées  de  l'Italie ,  s'aperçut  que  ses  Francs  él.iient  fort  inférieurs 
aux  nations  chez  lesquelles  se  conservaient  encore  quelques 
restes  de  l'anlique  civilisation  ;  il  prit  la  résolution  de  taire  re- 
naître, dans  la  Gaule,  l»  culte  des  lettres  et  d'y  élabin*  des 
écolet.'Ponr  le  seconder  dans  ce  projet,  le  clergé  gaulois,  dont 
l'ignorance,  à  peu  d'excepiions  près,  était  extrême,  ne  lui  olfrait 
que  de  laibles  ressuuivcs.  11  ajipela  iloiic  des  savants  élrmi^'ei  s, 
!  des  cliaiitre>,  de.s  j.'raiiimairiL'iis,  .le^  anllnnclicirii-.  11  u.li-.'~-a  à 
I0U3  les  é\éi|iies  el  abbés  une  le.Ire  circulaire  pour  leur  prescrire 

t,«es<'  ' 


tl  eialilii',  dan»  lenr>  e^^lites  ou  dans  leurs  motiastcm, 
p.irii 'iilii'i  e^  on  publiques  :  il  se  taisait  obéir. 

^  "Il  rii~, louait,  danseesécelfle.àlire,  àeciw.'.  raviihmétique, 
l'aklrologie,  qui  ordinairement  se  bomail  au  calcul,  appelé  eoat- 
jwl,  ou  a  la  méthode  de  déterminer  les  ftles  mobiles  ;  enfin  Ott 
y  enseignait  l'art  de  ctaanler  uu  lutrin ,  art  qui  doiMuit  «H 
grande  considération  l  celui  qui  le  possédait  parfaitement.  Telle 
est  l'espèce  d'en.sei^,'uemeiit  dont  (^barlcina^^iie  ^iralilia  ({uetqucs 
parties  de  la  Gaule.  Cet  euM'i^ueinent ,  qui  u'a^^raudit  pas  le 
foyer  des  lllnliére^,  du  in  iin-  les  enipèi  lia  de  s'éteindre. 

Paris  dut  uvuirqui  lipie  part  a  ces  établissement»;  mais  des 
écrivains,  eiiclius  à  louer  sans  mesure  les  inslilulions  du  pas-.é, 
etcro](aut  illustrer  leur  origine  en  la  plaçant  bieu  avant  dans  les 
siècles  de  barbarie ,  ont  considérablement  exagéré  le  mérite  de 
ces  ioBlitulions.  el  ont  aflirmé  qoe  Chariemagoe  avait  fondé  OU 
école  dans  son  palais  de  Paris.  L'hlsiaïre  dit  men  qu'il  en  fonda 
une  dans  ton  palaà,  c'est-à-dire  dans  le  palais  qu'il  habitait  le 
plus  ordinairement  :  ce  palais  n'était  certaiucinont  pas  celui  de 
Paris,  ctii  il  ne  r^'^ija  jamais;  car  sa  résidence  ordinaire  dan»  la 
Gaule  élail,  cunime  il  a  élé  dit,  à  Aix-la-Chapelle  et  à  llatisbunne. 

De  ce  t  ut  supposé  les  mêmes  écrivains  en  ont  induit  que  Cliar- 
lemagiie  était  le  fondateur  de  l' Lnicertiti  de  Paris  :  celle  opinion 
n'est  pas  soulcuable  (89). 

Il  existait  dans  celle  ville  quelques  écoles  pour  Ics  personnes 

2ui  se  destinaient  au  sacerdoce;  et  conformémeut  à  i  ordre  de 
bariemagne,  il  dot  en  être  établi  dans  la  moisaaépiscopaie, 
dans  les  abbayes  de  Sainte-Geneviève ,  de  Siinl-Germain-des- 
Prés,elc.Cepund.int  les  munumont»  historiques  du  lemiisn'oUreal 
aucun  témoigna;;!^  de  l'existence  de  l'école  episcopale,  ni  de  celle 
de  l'abbaye  de  Sainle-ljeiieviève.  .Ni  iinnoius  on  a  la  cerliiu  le 
que,  sous  cette  mue,  l'école  de  Sainl-Geruiain-des-Frés  étdU  ou 
pgttetAr;  «a  coonait  quelques-uns  de  aea  proreMeun»  de  m- 
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Ilèv«a  ;  on  connaît  même  les  ouvraces  qu'ils  ont  composés.  L'on 
he  trouve  auouoe  fiAii<ii|i  tenUabw  mr  les  antraiprètoadue  . 

écoles  de  Paris. 

On  «ail  qu'Abbnn,  qui  composa,  en  latin  barbare ,  i  oânie 
èorleéiége  4e  Paria jnr  In  Noriliands,  était  éléTe  de  l'ccole  de 
$(ainr>6eniitlia<des-Prf«;  «loeite  |>roduction,  il  faut  le  déclarer, 
ho  lionne  pai  une  idée  bien  avantageuse  des  ^eotl  de  félèv», 
ni  i\m  proficM  de  l  insiruction  dan»  celte  écolé. 

Oii«;iit  qu'on  l'an  M)  Kemi,  moine  île  Siiint-Germain-d'Aiixcrre, 
tini  h  Paris  pour  ouvrir  iinp  école  île  philosnphii" ,  ou  |>lii(ûl  île 
dialoclique;  école  qui  fut.  h  irc  cnie  l'on  i:r;tit.  la  pn-tnière  eu  i-o 

f cnre  Un  ienore  en  quel  lieu  il  professait  ;  pinU-élrc  son  école 
iil-ellç  indépendante,  con»M  dans  la  suite  on  on  vit  plusieurs  à 
hris.On  «ait  auid  ou'il  eot  noor  successeur  Odon,  son  disciole. 
-  Ûàt  ces  école*  isolées,  n'étant  point  régies  par  la  même  loi, 
ni  MumisiHt  h  des  princi{)es,  à  dot  r^gle*,  à  des  méthodes  uni- 
formes,  et  ne  formant  point  corps  d'cnsciftnemcnt,  ne  pouvaient 
constituer  une  Université.  Sv)us  (^li.irlem.iL'ne  ,  <  l  [i-'ii.lant  {liu-, 
de  quatre  cents  an<î  a|  n'^'  lui,  il  n'y  eut  à  P.ii  i>  ni  la  i'ho>e  ni  le 
mot  :  la  chose  rmimeura  '^t"  ['irrner  si>u^  le  rècni'  lie  r'liili|(|ie- 
Auguste,  el  le  mot  à' Unicfr'itè  ne  li^'urapour  U  première  fois, 
dans  l'histoire,  qoe  sons  celui  de  Louis  [X.  Un  a  déhité  sur  l'iv 
i-igine  de  ce  cona  emei^pMnt  pliuteun  aotrea  erreura  doot  je 
parletd  fld  Mil  Im. 

I  ni.  IMmm  ^kfifm  ftah, 

L'enceinte  île  l'Ile  de  la  Cité,  la  seule  qui  existât  sous  la  pre- 
mière el  1,1  sei  oiiile  r  ire,  reçut,  en  8S."> .  !tirsi|i)e  les  Nôt  ni.ind» 
vinrent  en  faire  le  siège,  un  aa.Tni>i-,einent  de  l'orlitie.i lions. 
Eudes,  comte,  et  GoMin.  évéque  de  Paris,  tirent  travailler  k  ce» 
fortifications,  et  cooslrnire  notamment  une  tour  ou  citadelle  en 
bob.  ébiMie  sur  un  massif  de  maçonnerie  ;  tour  située  à  l'exlromilé 
4eèÛertfdl«delaCi|é{  ol^ des  attaquée  iéiténée>  >lcs  NonDam^ 

lies  denz  ponben  b<m,  lesteula  par  leaquels  on  pénétrât  dum 
nie  de  la  Cité,  furent,  en  cette  occasion ,  fortifiés  par  des  tours 
placées  à  leur  ejtréinité.  Os  tonrs  qu'Abbou  ,  d  ins  sou  poème 
sur  le  Siéjte  de  Pari<,  dé-ri:ne  [»ar  le  mot  de  Phatie ,  élaient  en 
bois,  comme  les  ponts  qu'elles  protégalenf  :  u  l'ité  dt'  Paris!  tu 
c  es  heureuse,  s'écrie  ce  poète,  d'élrc  pl.n  ée  il  ui;,  une  ile  :  un 
c  Qesve  te  serre  doucement  dans  »es  bras,  et  circule  tout  autour 
c  de  le*  murailles  ;  à  ta  droite  comme  à  ta  eauche,  des  ponts  qui 
t  a'élelidentjosqu'aazriveaa|ipo«ée»,MnitnntMt  paiidespoi  tes, 
e  etprolél^  pardeiloar«éle«éee,1afltdQoAlédelaGlté.  qu'au 
«  delà  des  deux  bras  de  la  rivière.  »  {Abbonit,  monacM  Sanrii 
Germani  à  prati$ ,  poemaltt  de  Betlo  Parisiaca  urbit,  liv.  t , 
vers.  15.) 

Aucune  enceinte  ne  protc;!eHit  les  faubourgs  du  midi  cl  du 
nord  ;  rien,  dans  le  poème  d'Abbon,  n'en  fait  soupçonner  l'exis- 
tence. Au  delà  des  têtes  de  ponts,  situées  à  rentrée  de  la  Gilé,  il 
n'existait  aucune  toriiticatfMi.  Llmolfe  dca église»  et  numasière» 
■itiiéf  dam  cm  Ginbouiigt,  noua  pnove,  aa  coninJre,  i|in  duI 
obitoele  n'vrréta  lee  Nomnods  qol  let  pttlèrenl. 

Les  écrivains  modernes  qui  otit  aouienti  que  ces  fliubourgs 
élaîent'entourés  de  moraitles,  se  sont  principalement  appuyés 
sur  le  [lassage  d'une  charte  de  l.otli  lire  et  de  Louis  le  Faméaut, 
charte  confirrnative  des  biens  de  l'iibltayc  de  .Saiut-M a^loire.  où 
on  lit  cette  phrase  ;  «  Une  chapelle,  dé<liée  à  s.iint  !Nlai;loire , 
«  située  dans  le  faubourg  de  Pans,  non  loin  des  murailles  (Aautf 
«  preev/  d  mttnibut).  »  On  poarrail  induire  de  ce  pa.ssaL;e ,  que 
l'miie  Saint-Magloire  était  silaée  en  dehors,  et  près  des  mu- 
raiHes  dn  fanbomi^  du  nord,  et  que  ce  faubourg  était,  en  c&nié> 
qoeneé.  défèndtt  par  une  muraille  ;  mais  cette  charte  est  maniles» 
lement  htme,  et  a  été  fabriquée  dans  des  lem;is  plus  réceiils  (90). 

La  Cité  était  partagée  en  deux  parties  ]nr  un  cheniin  qui, 
Mrtant  du  Petit-Pont,  s'étendait  en  tournant  par  la  rue  do  la 
udandre  jusqu'au  Grand-Ponl.  aujourirhui  Pont-au-Chunt:c. 
Dans  la  partie  occidentale  dominait  le  comte  dont  le  palais  était 
•ilili  snr  rémplaoeiaéat  do  palais  actuel  de  la  justice  ;  dans  la 
Mirlln  oricBtaw  dotnÎDaîi  l'évéque,  résida  ii  dans  la  maUo»  i» 
rdgiùf  :  e*(At  Bin«l  qu'on  nommait  aWH  l'habitation  de  l'évéqoe 
el  de  son  rler^ré  elle  ne  portail  pas  encore  l'appellatiiMi  bstuetu* 
de  jM/tfM  &}>ittropa(.  Semidahl  ■  parta<;e  existait  alors  dans  lOUleS 
lescil^  le  la  Gaule,  où  ré-j Liiciil  un  couite  et  un  év<'i|ue. 

Au  deld  de  l'ile  de  la  Cliic  s  ctendaieut,  au  nOrd  et  au  sud^  | 


ces  i'aubour'TS,  on  voyait  des  groupes  de  cbauinières .  dotniaéi 
)ar  le-  édiliies  .je  (j-ielipies  é^'h^es  nu  monastère»;  tels  étaient 
c>  bourgs  de  Saint-Marcel*  de  bainte-tîenevtève,  de  Saiut-Ger- 
main-des-Prés,  de  Saint-QeriBiiD^Aupcrais,  de  Satnt^Marlia» 
des-Champs,  etc.  j 
On  a  vu  (|u*uae  lonr  ou  elladélle  de  la  CM,  qne  les  pools  et  : 
les  leurs  qui  lesurotégeaîeuldlaienten  buis,  n  parait  que.  si  l'on 
excepta  U  eathéarele,  le  |>alais.  las  ^lise^i  et  les  chapelles,  le» 
maiM-ins  des  particuliers  n'oirraiest  pBi  daOB  Imi»  iwn^mrlîllll 
une  malièro  plu^  précieuse. 

F  iri>  souiïi'il  beaucoup  des  grands  cbani^cmenU  indispensables 
ui,  sous  la  seconde  rare,  s'opérèrent  dans  le  ré>;iuie  politique 
c  la  Gaule  1^  gloire  de  r.barlemaLîUO,  riura;«ai  iié  de  ses  Ji-v 
cendanls,  et  les  ravages  des  NormamU,  contribuèreul  4  U  ruine 
de  cette  ville.  Elle  cessa  d'être  U  résidence,  des  roii«  la  olipjule 
d'un  royaume,  k  centre  des  afiaires  adioiaisu-alives,  et  futean. 
sidérée  comme  (a  plus  petite  des  cités  de  la  Gaule.  MaqailjtMm  '■ 
cœierit  urbibui inferiu,  ■■m  dit  uiiéi  l  ivain  de  rc  ti  tnpa.(lf|iràafffc 
SyHcelte  :  Valetii  A'iv/uia  Galtiarium,  pat;.  4Jy  ) 

Il  par  iil  (jiie.  [leii  tant  ceKe  [leriuile  oiaueuse.  le  palais  dei 
Thermes  el  l'aqueduc  qui  v  coudui&ait  les  eaux  de  Aungi&i  ou- 
Tiaget  des  RsiMiM,  furenl  en  partie  déiaildk 

flV.  iMMSiMk 

La  France ,  circonscrHe  dans  des  bornes  étroites  pendant  une 
grande  parlie<li'  la  duri'e  de  la  Seconde  ra<  e,  ne  ligur.iil  dans  l'i  iii- 
ppreijiie  comme  une  ()roviiice,  et  lut  simplement  qualitiéederfuc*;^.  ■ 

Paris,  cess;tnt  d'être  la  résidence  d  un  roi,  la  capitale  Uun 
royaume,  devint  la  ré>idencc  d'unoomte^  ttledieC-liend'aa 
comié  et  du  duché  de  France  (91). 

Gérard  était  comte  de  Paris  dans  let  années  759  et  7ti<>  ;  il  eu<, 
sous  le  règne  de  Pépin,  un  procée  oonIrnrabbédeSaiat-Uenis,  u  i 
SI  ijetdeseonlribationsqu  '  il  pen:evaîtsar  le  marché  dêoetle  aUu  je.  ' 

Ktii  imc  i  em|ilis&ail,  sous  le  rè^ne  di  flIiaileiiKiu'ue.  1 1  fonc.tifll  1 
de  coiule.  (^e  prince ,  en  l'an  H02,  le  uouiiua  ,  avec  Lar. luit  ,  | 
abbé  de  Saint-Denis,  mintuf  itominicu»,  lJ  e■^l-à-liire  commis  i  ?  ' 
pour  inspecter  l'exercice  de  la  jualJi^e  daQi>  les  territoires  d<-  Pa*  j 
ris,  de  Melun.  de  ChartNtelduIres  lieux.  (Hnfnns  C^fUmt^  i  1|  j 
col,  400,  art.  17.) 

Charlemagne,  jjour  arrêter  le  eoQn des  nombreux  abus  qni 
existaient  dans  l'administnition  dtt  «omtes ,  vioooilea  et  autia 
fonellonndiriM,  aiait  inslHiié,  en  eêlte  année ,  des  oommissair>'S, 
appelés  muni  dominiei.  Cette  itistilutioii,  pendant  les  dernières 
années  du  rè.Mie  de  cet  empereur,  suspendit  les  vexations qu'exer- 
ç,aierii  ce^  1" uiriioniiaires;  mais,  après  sa  mort,  le  mal  n'prit 
aciiviié  preuuèce.  En  l'an  81';).  son  lils,  Ixiuis  le  Ltebounaif!  , 
ordonna  aux  nu'oirfom/dicj  de  destituer  les  comtes  et  vu  oui  s 
coupables  de  tyrannie  envers  leurs  subordonué»  i  de  de»ti>u.  r 
teux  qui  enlevaient  les  biens  des  juirliculicrs,  qui  les  privaient  i» 
leur  liberté,  qui  établissaient  des  iiupAls  eides  pc.iges  arbilfaiies, 
onéreux  pour  le  peuplé  et  lei  eommerçaots.  (Thegan.,  cap.  }1  { 
BalumV.apUulària.  tom.  1  col.  614.) 

V.o  dernier  pritfcefit  beaucoup  de  lois»  qui  furent  mal  exécutées. 
Kii  nne  est  ijualilié  de  i Dinte  de  Paris  dans  un  capilulaire  Je 
Cliarlemagiie;  ou  dans  une  aMilion  que  cet  empereur  lit  à  la  l  >i 
salique  :  u  Os  il  ipitules,  y  est-il  dit ,  furent  si^'iiifié,s  au  coiaiiS 
«  Etienne,  pour  qu'il  Ica  fit  publier  dans  la  cite  da  Paris  et  dau^ 
a  une  assemblée  publique  {muUo  fublicoi^  el  lire  en  prc-eiKe  ■ 
•  deséchetins  (ceraM  seaMncis);  cequ'dQl-  t'iu^inblée  .dé* 
i  Clara  qu'elle  voulait  toujours  observer  ces  Ca|Hi«le<t^  o^Hl 
<  les  échevins,  tes  évéques,  k»  abbés,  les  cbmles.  les  sizqirent  i 
«  de  leur  piropre  main.  «{Balûmi  CàpUul  ,  16m.  L  col  391  ) 

ile  fragment  donne  une  idée  de  ror};aiusatioii  civile  de  Pari*; 
on  y  voit  quelle  était  là  forme  des  publicuiiftus  iuiporljiite»  ;  que 
plusieurs  coiiiie- ,  évéqucs  et  abl)és  éiaieiit  convoqiiés  pour  J 
assister;  ou  y  voit  que  leï  lois  ëlaieiil  consenties  !>ans  di^  i^* 
sion.  Un  aurait  une  fausse  idée  du  réj^iioe  intérieur  de  .  ct  e 
ville,  si  l'on  prenait  ces  irkttiné  ou  ttatm»  pour  des  ofliactt 
d'un  corps  municipal,  pour  les  mernbreé  d'une  idstiiulion  pupu* 
laire.  Ces  échevins  n'euleni  que  des  assèssi^iii*  du  couiln ,  qM 
8C$  aiitiliaires  dans  l'adminiAU'aliAn  de  (a  jusiirë. 

l*]li<Mine  existait  en*  i>re  eu  ijualiie  de  eninte  de  Paris  en  l'an  81 1. 
Cjiofiuc  oil,eoilcuri'eiumeiii  avec  Amallriide,  soueimiiae,  lt  •lniiia 

des  ttm  i  l'é^^  càlbedcab  d«  Vaii^  aloca  qutlil^ 


a 
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tooi.  T,  pas.  863,  a  la  vgAt-h.) 

Biinxi,  RicuiMi  Qii  Picnpin.  fiil,  après  Etienne,  nommé  cotnie 
Ae  Pari<  |>^i  L'iui>ie  Dt  Imnii  iiic .  i|ui.  l'ay  inl  |iris  en  amitié, 
Juj  limii  i  t'M  iii.iiiai:e  ■;<'«  lillf  Ki|>lieuli".  il  mmirni  en  816. 

(ier.irii  II  tut  aiiK^i  loiiiie  il';  l'ari*.  On  ignore  s'il  succctla  im- 
Mié<li*l«aieiil  à  Ui|{on  ;  mais  ou  rst  certain  qu'en  837 ,  loriique 
aprè»  i'a«eiDUée  -d'Aiz-la-Clia(M!llc^,  Louis  lt>  DéliotiiMire  eut 
donné  um  gnnda  partie  d«  la  Gaule  à  mni  iik  Chai-let,  Vvm  et 
son  terriloire  M  iraaf ant  eomprU  dam  eeite  donaimg,  Hildum, 
it.bé  de  Saiot- Denis  (9i),  et  Gérard,  comte  de  Paris,  vinrent 
j  r-^ter  lermenl  à  leur  nouveau  souverain,  Ci»arles.  surn  iniiné  le 
Cli.iiive;  iiiai'i  re  ooinit;  el  cet  al)bé  .  s'aivcrcevinl  que,  ilaiis  la 
iJUtTip  qin  s'éleva  entre  les  ilciix  fuTcs,  (ihai  les  iM  Lolliain-,  ce 
dciiiicr  était  If  |ilii<i  fort,  vii)liTi'iil  le  MTnii'iit  qu'ils  avaient  priHé 
à  *^harlcs,  $«  raiigéreul,  en  l'an  8i0.  dan!>  le  (Mirli  de  Loihaire, 
«"ri  ennemi,  et  lui  jurèrent  fidélité  {ReeutU  dti  Hhtorkltê  éê 
frutctt  tom.  VI,  fns.  70,  et  toni.  VII.  |tag.  19.) 

Lolhaira  alors  eonoa  la  fcarde  da  emira  de  la  Seine  au  comte 
Géiaai,  jpour  s'acquilter  dignement  de  ceUc  conimisiiion, 
déiraiait  loua  lea  gun,  submei-gea  toutes  les  banques,  et  démolit 
tOtt*  let  {lOOlS  qui      Irouvaicnl  »iir  celte  rivière. 

Chnonrard  ou  Onirad,  liU  «le  Omrail,  coiiile  ri  Auxerre,  était, 
en  879,  après  la  luori  de  Louis  le  H.  ( nui  i'  le  Paris.  .\  celle 
éjKMiuc.  Goslin,  abtié  de  Suinl-CîeiiiiaiiMics-PieÂ,  ^edui.sit  ce 
coiole  par  de  flatleuopa  promesses ,  et  le  détermioa  à  trahir  »oa 
devair,  h  renoncer  an  parti  des  lib  du  roi  mort,  et  à  favoriser 
«•Ivi  de  Louis,  roi  de  Gertnanieoa  de  Saxe.  Cet  abbé  et  ea  comte 
eateoi  alots  aMl  4'aiiloriié  pour  coovoaner  une  assemblée  d'é- 
t^iiie«,  d^iblkm  et  lliommes  puisÂièits.  Dans  cette  aHsembIce,  il 
'é  idé  qu'un  paverrait  un  irlessaee  auprès  du  rni  de  Germa- 

.  iKjur  l'i'i)t;.iper  à  se  rendre  eu  Franre.  Louis  de  Germaine 
■jia  la  proposition ,  et  paitMi  le  Rhin  à  la  sél--   I  nnc  arméi! 
ni  I  ilirc-iiic.  armée  qui  ajouta  de  nouvelles  dévasutiuns  à  celle» 
qu'eiert,-. lient  .il(    les  Norui  iiiil>  dans  cette  rétciun. 

b'autres  comtes ,  instruits  de^  mafibinalions  de  l'abbé  Goslin 
et  du  comte  lie  Pari«,  déptitifeQl  auprès  de  Louis  d«  Germanie 
Mwr  lui  oOrir  la  jaittie  do  royaume  de  Lothaire  dont  Cbarles  le 
Cbanre  et  Louis  |ê  BèfOt  avaient  j<H(i ,  at  pour  l'ensager.  en  fk- 
veur  de  <  e|  aliandon.  k  *e  retirer  en  fvue.  I/>uis  »e  loiileiiia  d<! 
Cl  i  ■•  ûlli..-,  ?t  r<  jeia  celle  de  l'.ilili  '  Go-liu  et  de  Conrad,  (xnx-ci, 
ciFtiveris  de  honte,  do»  hiH  de  lenr-  espérances,  revinrent  de  Ver- 
dun à  Paris,  et.  en  ch'  nnn,  se  livrèrent  i  de»  i°apiue$,  à  toutes 
sortes  de  bripnduas  dan»  les  lieux  ob  ils  pureut  pénéirer  (93). 
^a  «oit  I  a^omi  des  coinUis,  >econdée  par  la  faiblt^e  des 
W»a*aeBRrflr««pif  iii^  iMurpaiiods  progressives.  Sous  Cbarle- 
t^iMe.  et  mén>e  «ou»  «on  fïu  Louis  le  Débonnaire,  les  comte* 
oed^ienl.  dans  l  onlre  [loluique,  un  nng  Inrérieur;  ils  devaient 
le nr  titre  il  de»  fonr:irjns  !eni|  uraire.,,  rcv'ocahl««  à  vulo;iti'.  ("l'j 
e»i>perenrs  les  c(Wï5i<l> ciit  iit  ■  ..cimi'-  <!■  -  <Hrcs  vén mx,  ud>innés  à 
pinjeur»  vice-,  etinéuie  < . lin  i  i  i  i  ^nes.  pmsipie,  il, in>  di- 
vers capitnl.iini-»,  ils  leur  ordoinient  d  eu  e  iiieiin  lorsqu'ils  iront 
r 'ri  ire  la  jn>li.v.  (.Vte  plaeilum  cornet  habeal  *Ui  j^muu,  (Bm- 
liizti  Capitml.,  \Qu\.  I.  col.  353.  303.  701.  etc.) 

De  cei  état  d'hinnihatiun  on  les  voit  s'élever  frradaellemenl  à 
1^  tûute^ow^aace.  Après  ta  mof  de  ÇMrlemaKne,  de  ci>ncert 
avec  les  «Mques,  ils  resireifjntfnl  raotonlé  des  rui«,  permel- 
tenl  cuutreeux  dcs.outn^^es  ut  destrahisoiis, qui.  [lourla  plupart, 
rcMi-nl  itupunis.  Leur  comté  iiVlait  (pi  une  fonction  amovible. 
U«I^  l'auJace.  les  menace,  cl  i  exirènie  faiblesse  des  f  h  \a- 
Iijft  lit  à  c<^^  fonriionuaire»  la  faculté  de  posséder,  pendant  le 
court  de  leur  vicies  contrées  qu  ils  étaient  chargcsd'adminislrcr. 

Chiite  coitcessioti  obtçoue paf  des  w>l<o»  illégaux,  san>  le  con- 
wntfilieni  des  pt^nples,  fui  ne  furenfpaa  même  consultés,  ne 
pouvw  éire  couaidcrée  que  comme  une  usurpaiiou.  Dans  leurin- 
«aliabte  ambition,  ces  hommes,  nommés  KralTus,  Kratliutis,  ducs, 
eniiiles,  vicouile.^.  etc..  aspirèrent  à  la  royauté;  plusieurs  j  par- 
Tinreni  et  eiivalurent  les  pro|.!  ici  s  p  u  in  uliéres  el  la  souverai- 

■■  dan-  iciir^  arroiiiii--enicn  >  r^  ~|.e.  iii,.  ciilin  ils  dejionilleieiit 
i->  jCuples  t;  les  rui>  Liiliii  il>  >e  lillèrent  eiisnile  1  un 
UuKe,  s'arra  lièient  les  lauibcanv  I  i  i:  .1  e  impérial,  et  vers  le 
*2ieu  du  neuviéiiic  ?ièrle.  snctéd  1  .lax  j^iterres  rojale»,  l'anar- 
<kie  féodale ,  qui,  en  Lur.ipe  <l«iij  pemljnl  ptusieur»  siècles. 
^fti  avoir  diS|KM>é  des  trâoes.  les  avoir  à  leur  gré  prolàKés  et 
>mmt  ils  en  rlèv«nt  dt  nouveWB.  et  a*|  ulaceM  «u-uièniea. 
4||]^)lf»  k  «NMttW  de  Puii^  aneeesMur  de  Uoii^ 


elaiMr  roi  de  Planée  i  mais  je  doit,  avant  d'en  parler,  diae 

quelques motssiir  lednché  de  France  el  -iir  les  vi.  omi  s  île  Par  is. 

Vers  la  (iu  du  neuvième  siècle,  à  la  t'avenr  lie,  i;i  nids  dé- 
sordres de  cette  époque,  une  partie  de  la  Neu»irie  fui  érinée  en 
un  duché.  no(umé  duekt  dt  Frwtee.  Sun  tcrritoiie,  dans  lequel 
se  trouvait  Paris,  s  èleudait  en  longueur  depuis  l.aoo  jusqu'à 
Orléans  inclusivemeai  :  dans  la  suite  le  foyaome  fut  léduii  au 
duché  de  France,  ijui  s  eleudail  depala  nMlafate  Jusqu'à  Moule- 
rean.  Ce  pays,  qot,  dana  plusi«mnt  noMiinaMa  hiiloniiiiea,  eal 
nomoid  la  frams  ém  militm.  aiwMd Frtmwut  iNWitMéWidw 
premiers  rois  de  la  Iroisième  race. 

plus  ancien  duc  de  France,  mais  dont  l'exi-stence,  en  eet'e 
cpjallle,  n'e^l  la  mieux  prnuvi'-.>.  e-i  Iluenes  ,  cotnie  d'.Aiijim 
et  d'iJrléans,  surnommé  l'Ablk}  :  il  j>oriaill«  litre  de  duc  en88^i. 

Robert,  suc  cesseur  et  trère  >lu  roi Odo Ou  Eudas»  élBtty  «U  922, 
comte  de  Paris  el  duc  de  France. 

Hn^'ues  le  Grand,  llls  du  roi  Robert,  obtint,  en  l'an  913,  le  ' 
ducbé  de  France,  que  lui  conféra  le  roi  Louis  d'Qutre-mer.  (  Ao> 
mutév  m$t9Hmêi$V^m»e$,  tem.  VIII,  paç.  197. 29i.)  En954. 
le  roi  Lothaire  le  confirma  dans  h  pnssessio  '  de  ce  ducbé.  Ce 
duc  mourut  en  9SA.  Il  dut  le  titre  de  Grand  à  une  grande  éner- 
!-ie  decaraclére.  et  ii  ai  i  des  aciions  |:ranaea  OtlOMbleai  il  fot 
le  Iléau  des  peuples  et  snrioul  des  rois. 

Tons  res  comtes  de  Paris  et  ducs  de  France  s'emparèrent  des 

tdus  riches  ablMves,  jouirent  de  leurs  revenus,  et  prirent  ménM 
e  litre  d'abbes.* 

Hugues  Capet.  flis  de  Hugues  le  Grand,  hérita  de  son  père, 
le  remi^açadamsoneomtédePartset  son  duché  de  France,  ainsi 
que  dans  ses  abbayes  productives:  il  tut  de  plus  élu  roi  de  France* 
Ces  comtes  de  Paris,  devenus  des  personnages  importants,  de- 
venus dncs.  rois,  abbés.  dédaij(nèreul  le<siiins  de  leur  adniinis- 
Iraiion,  el  en  hareèrentdes  vicomte-  Un  conaai!  au  moins  (rois 
de  ces  ITjnclionnaires  à  Paris  ;  Grimoard,  qui  l'était  en  9(M); 
Theu-lun,  dans  les  années  92ti  et  Hi7  ;  et  Uurcli  ird,  comte  de  Me- 
lun,  en  981. 

Odo  ou  Eudes  fut  celui  qui  offrit  le  premier  exemple  d'un 
comte  de  Paris  devenu  roi,  le  premier  exemple  d'un  roi  oui  lot, 

Er  la  voiederéleetion.  élevésur  on  trône  jusqa'alors  bérédilairs. 
'UX  autres  comtes  de  Paris,  Robert,  frère  deEaidcs.  Htigueb  Ca- 

|iet,  eurent  la  même  destinée  Tous  ces  ducs,  ces  comtes,  se  par- 
i.e.'èreni.  -'arrachèrent  les  landieaut  de  l'empire  de Charlemaffne. 
llH,|,)lpl,e,  lili,  de  Conrad,  comte  de  Paris,  dont  la  perfidie  el  les 

i  excc-s  viennent  d  être  mentionné»,  s»  rendit  maître  de  ta  BuuT' 

j  go^'oe  Iransjuraiie.  et  s'en  fit  proclamer  roi. 

i  Le  cumie,  l'évéque,  les  abbé»  de  Paris  exerçaient  dans  leurs 
arroiiilissemenls  respeêlib,  el  sur  les  villa^tes  qu'on  leur  avait 
«mcédés.  une  auloriM  soovtraine;  ils  avaiçQl  lenm  troupes,  leur 
palais,  leuroour,  leorsodklerslnntur  des  rois  t  HspercevaienC 
a  leur  gré  des  ciin>ril)nlion8,  levaient  des  armées,  et  disaient  la 
gnerre  (91)  Tuii'ev  ces  usurpations  ont,  dans  la  suite,  reru  la 
qn.ilili.  ilidnde/ryidmrir.et  se  sont  rn.linlenMes  comme  itrs  droit». 

cla>s<;  de  ces  -eikrnenrs  souverains  était  celle  des  noble-, 
des  oppresseurs,  et  di-s  hoiuine'^  qui  détruisent. 

Laciasoc  des  babilanisaoo  nobles,  diviséeeo  layAiiM  ou  hommes 
libres,  en  ttrft  tn  «sclaves,  était  celle  des  opyriaséaetdncéttz 
qiV.prodvi«enL 

On  voit,  par  différenls  capitulaires ,  que  les  mfMns  étaient» 

pour  les  nobles  seigneurs,  les  objeU  d'une  persécnUoii  cmilinueliP. 
Ils  les  tournicnlaieiil  jmt  des  vexations  de  toute  espèce  Its  b-f 
furç-iient  a  verur  iLuis  leur-  ni.ii-rjii-  pniir  y  faire  Un  -.ersi.  i'  fK)» 
inbie  el  humiliant.  [iSaluia  CapUuL.,  Umi  1.  col.  4(J<>,  ul.  (7.) 
Poisé^laienl-ils  des  iicbe>sos,  le,  c.iuile-.  les  vi.  Mines,  les 
évéqiies,  les  abbé-,  ou  leurs  ofticiers,  sous  de  vains  |^rcloxtçi>,  e|t 
par  des  moyens  nuques,  lea  dé|Mi)illaieat  de  leur»  bieUA,  Etaknli* 
lia  peu  iiirtunéa  ;  ils  les  cboisianuent  da  préfér.  noe  pour  les  Tait  e 
marcher  à  la  guerre}  on  bien,  sik  étalent  dans  l'ais^occ.  ik  Içy 
faisaient  coo<kmiier  à  des  amendes  qui  excédaient  la  vaMUQ  de 
leurs  propriétés.  Alors  ces  malheureux,  pour  siibstStCf  dans  un 
pay- et  il  in>  niati  iiip-  <iù  l  ui  lu -i  rie  ci.i it  ■.  liiiill  e,  se  vovaieul 
reilnit-.  à  renoncer  punr  luujouo  a  leur  libu  r:c,  ■  i  à  livrer  kur 
personne  et  leur  pn^ierilè  aux  chaînes  de  l'e-cla^  i^c. 

1^  cniidiliori  des  *er{i  diUérait  peu  de  celle  de»  animaux  do- 
mestiques; leurs  niaiires  les  a«-betaient,  les  vendaient,  iKjuvaient 
l«s  ballr»et  les  tuer.  Cent  eiuquanle  coups  de  fouet  ébiant  U  pu- 
nilion  qa'ils  leur  infligeaient  nonr  l«  fautes  les.  pins  ^eres. 
Cuaaiy^inafcéls  daa  i«a«a|  0ia  giavesj  on  leur  ontg^/t  Jan 
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oreilles,  le  net,  un  pied,  une  main,  on  leur  arnichwl  les  'yeax  ou 
U  vie. 

Sans  nous  arrêter  aux  acies  t  jranniqucs  des  comte»  et  d'anlres 
scipucurs  féodaux,  antes  exercé»  Rur  la  ooriion  la  plus  iitiio  de  la 
sociélé,  remarquons  qu'à  mesure  que  la  féodalité  acquérait  dei 
forces,  le»  calamités  publiques  croiswiient  et  devenaient  toujours 
)lus  graves.  Jujreonsre  régime  d'après  ce  qu'il  a  produit,  jugeons 
a  cause  d'aptvs  ses  cfTcls. 

Les  bri^tandages  et  les  ferres  conlinuellc»  des  honuues  puis- 
sants ruinaientle  commerce,  l'industrie  et  l'atiricullurc,  tarissaient 
toutes  les  sources  de  prospérité,  amenaient  des  famines  fréquentes 


t 


et  horribles,  suivies  de  maladies  contagieuses  et  de  la  déçwpuU- 
lion.  Or,  voici,  d'après  des  témoignages  irrécusables,  une  iiniirc 
dex  famines  qui,  pendant  une  grande  |iarlie  de  la  seconde  net, 
ont  désolé  la  contrée  de  la  Gaule  qu'on  nommait  alor«  Franc 

I)(Mix  seules  faminiN,  l'une  en  779,  et  l'autre  en  75)3,  se  mani- 
festi'renl  sous  le  régne  de  t^hariemagne.  Pendant  la  premièiY. 
])lusieur8  personnes  moururent  de  faim.  [Reeutil  de»  Bislorieu 
ét  France,  t.  V,  n,  2»î,  iO,  70,  360.) 

Sous  le  règne  de  \.n\m  le  Débonnaire,  les  écrivains  ne  «ipiu- 
lent  qu'une  seule  famine,  arrivée  en  820.  Elle  fut  violente  ci 
suivie  do  mortalité.  On  lui  donne  pour  cause  l'intempérie  de  U 


raison.  {Reateil  Jet  Hittoritnt  de  France,  t.  V,  pag.  73;  t.  VI, 

Après  ce  règne,  époqac  où  les  désordres  politiques  éclatèrent 
avec  plus  de  fureur,  le»  famines  se  multiplièrent.  En  843,  la  di- 
.  sette  était  si  grande  que  les  habitants  composaient  du  pain  avec 
de  la  terre  à  laquelle  ils  mêlaient  un  peu  do  farine. 

Eu  8i5,  alTreuse  famine,  où  plusieurs  milliers  d'hommes  pé- 
rirent de  faim. 

En  830,  famine  excessive,  et,  entre  autres  scènes  horribles 
qu'elle  produisit,  on  vit  les  mères  tuer  leurs  enfants,  et  se  nour- 
rir de  leur  chair. 

C'est  la  première  fois  que  l'histoire  de  France  ntcnliotme  faclc 
horribled'anthropophagie  résultant  d'une  excessive  disette.  Cette 
épouvantable  cxlrcmilé  se  renouvela  souvent  danK  la  suite. 

En  855,  famine  qui  lit  périr  une  nuiltiliide  d'honmies:  leurs 
cadavres  restaient  sur  la  terre;  les  bras  manquaient  pour  les  en- 
terrer ;  on  vil  des  particuliers  tuer  leurs  aimiatriole»  pour  les  dé- 
vorer. 

En  860  et  861,  très-criielle  famine.  {Rtcutit  dtt  Hittoritnt  dt 
France,  t.  VII,  p.  ilX,  207,  «8.  274.) 
Ela  862,  grande  iaïuine  suivie  de  contagioa  :  toute  l'Europe 


est  frappée  de  ce  fléau  :  foute  l'Europe  gémissait  sous  le  m^"* 
gonvernemenl. 

Eu  8(j7,  famine  qui  fit  (lérir  un  grand  nombre  de  persiinnw 
En  tW58,  famine  liorriblc  suivie  de  peste  et  de  mortalité.  l'« 
vit  plusieurs  villes,  plusieurs  contrées  enticremunt  déserte»,  leuf* 
habitants  étant  morts  ou  expatriés.  Dans  d'autres  lieuï, 
hommes,  des  femmes,  devinrent  homii'ides  pour  être  aflirop»- 
phageii,  et  se  nourrirent  de  chair  humaine. 

En8t>U,laméme  famine  cl  la  môme  morlalité  continuent  l""* 
ravages  Les  morts  restent  sans  sépullure,  faute  de  vivants  fioiJf 
les  enterrer.  A  Sens,  dans  un  seul  jour,  il  mourut  ci0qo«nt«-»i» 
personnes. 

En  873,  famine  horrible  :  un  grand  nombre  d'hommes  P*- 
rissent  de  faim  ;  phi?ieiirs  se  nourrissent  de  chair  bmuaine  :  !*• 
hommes  se  dévoraient  entre  eux. 

En  874,  grande  famine  el  maladies  contagieuses  qui  cnlevcreo  t 
eu  .\llemagne  et  ilans  la  Gaule,  un  tiers  de  la  population. 

En  875,  grande  f  imine  par  tout  le  royaume. 

En  8T6,  grande  famine. 

Dans  l'espan-  do  vingt-trois  ans,  les  chronique»  indiquent 
toric  ounces  de  faaiiuc  exLréme.  El  pcudanl  quatre  anneê»» 
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celles  de  850,  de  855,  de  8r>8  et  de  873,  la  disclle  fut  ti  prande, 
qu'elle  poi  lii  les  hommes  k  •'enlrc-oRorgcr  pour  se  nourrir  de 
leur  propre  chair.  Ainsi,  depuis  8i3  jusqu'en 87ti,  le  nouibre 
des  annéob  où  les  hommes  mouraient  de  faim  surpassa  celui  des 
année»  oîi  ils  pouvait-nl  \ivrc. 

Si,  à  ce  fiil'li'au  des  f.uniuc»,  je  joiijnai»  celui  des  fr*'queol» 
inrendies  de  rliAteaux.  de  villi's,  relui  des  massacres  de  leurs 
habitants,  enlin  celui  àa  déva<liilioiis  causées  par  les  guerres 
■;ontinuclles  de  l'anarchie  féodale,  on  s'indijrnerait  contre  les 
orateurs,  le:;  iVrivaiotel  les  foactionnairc<,  asses  i^'norant;»  ou 
assez  perfides  poitr 
louer,  pour  cher- 
cher à  ramener  ce< 
tem|)s  si  terliles  en 
crimes  et  en  dé- 
solation, et  pour 
regretter  le  réffime 
inFernal  qui  les  a 
produits. 

Un  vil  encore, 

1)endantle  resiede 
a  période  carlo- 
vin|ricnne,unlrop 
grand  nomlire 
a  années  de  fami- 
nes et  de  pesti- 
lences; mai*,  pour 
ne  pas  fali<!ucr  li's 
lecteurs,  je  ne  ci- 
terai que  le<«  an- 
nées 893,  81>lt  et 
940,  pendant  les- 
quelles! humanité 
eut  encore  à  gémir 
devoirde  malheu< 
reux  affamés  s'ar- 
racher la  vie  pour 
se  dévorer. 

On  a  des  exem- 
ples de  famines 
presque  aussi  hor- 
ribles qui  ont  dé- 
solé les  habitants 
des  villes  assiégée* 
depuis  longtemps; 
mais  elles  ne  peu- 
vent se  manifester 
dans  des  lieux  ou* 
veris ,  dans  «ii- 
vastes  régions,  que 
sous  le  régime  de 
la  féodalité. 

La  mauvaise 
nourriture  que 
prenaient  les  peu- 
ples pendant  ces 
diselies,  engendra 
celte  cruelle  mala- 
die, inconnue  dans 
les  temps  civilisés, 
cl  appelée  le  feu 

tatré,  la  maladie  de»  atdtnU,  le  mal  Stnftr.  Le  territoire  des 
Parisiens  fut,  en  l'an  9^5,  désolé  par  cet  horrible  Iléau  :  les 
malheureux  qui  on  éi.iiont  frappés  sentaient  leurs  membres  dé- 
vorés par  un  fou  intérieur,  supplice  qui  se  terminait  par  la  mort. 
Quelques-uns  d<'  ces  malades,  pour  être  soulagés,  allaient  dans 
l'église  de  Paris;  et  Floiloanl  dit  que  plusieurs  y  furent  guéris  : 
il  ajoute  que  le  duc  Hugues  les  nourrissait  à  ses  dépens;  cepen- 
dant on  en  vit  qui,  n'éprouvant  nul  soulagement,  retournaient 
dans  leur  pays;  mais  le  mal,  dit  ce  chroniqueur,  augmentait  à 
mesure  qu'ils  s'éloignaient  de  cette  ville.  Ils  élaieni  radicale- 
ment guéris  lorsqu  ils  retournaient  à  Noire-Dame.  {Flodoard. 
Chronic.  ;  Rtfutildtt  Hi*toritn$  de  France,  I.  VIII.  png.  2-J".)  ) 
Tels  furent  les  affreux  résultats  d'un  gouvernement  alwurde  et 
anlipopulairc. 

Commerce.  Pendant  les  premiers  temps,  les  temps  prospères  de 
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cette  période,  le  commerce,  malgré  ds  noinbreuses  entraves  qui 
contrariaient  sa  marche,  maigre  la  géne  toujours  crois.-,;iiite  des 
I  onUibulions  et  des  péages  ,  se  maintint  à  Paris,  comme  il  s'y 
(•tait  maintenu  sous  la  première  race;  mais,  après  la  mort  de 
C.harlemagne,  les  guerres  intestines,  raus^'cs  par  l'ambition  ou  la 
cu[iiiliié  des  prince»,  des  ducs,  des  évéques  et  des  eomles.  et  par 
le»  incursions  fn-quenles  des  Nonnands,  le  détruisirent  entière- 
ment. Les  Annales  de  Saint-Berlin  rapnnrlent  que  ces  brigands, 
apn's  avoir,  en  l'an  801 ,  incendié  l'abbaye  de  Sainl-Vinrcnl  et 
de  Sainl-Geraiaiu  (Saiol-Gcrmain-des-Prés) ,  mirent  en  fuite  les 

négociants,  les  na- 
vigateurs sur  la 
Seine,  et  les  firent 
prisonniers.  {An- 
nal. Hertinian.  , 
ad  annum  8l>t  ; 
Btcueildt*  Hi$to- 
rieni  de  France, 
t.  VII,  pag.  76.) 
Cette  incursion  des 
Normands  fut  sui- 
vie de  plusieurs 
autres  qui  durent 
être  encore  plus 
funestes  au  com- 
merce de  Paris.  • 

Depuis  celle  é- 
poque  jusqu'au 
treiiièroe  siècle,  le 
rommerce  sur  la 
Seine  parait  avoir 
été  entièrement 
interrompu  :  on 
ne  trouve  point 
d'indices  de  son 
existence. 

Les  Juifs,  dont 
l'avidité  bravait  les 
dangers,  les  ava- 
nies, ainsi  que  les 
extorsions  desliom- 
mes  puissants ,  se 
livraient  ordinai- 
rement k  un  gen- 
re de  négoce  plus 

ftropre  à  détruire 
'industrie  qu'à  la 
faire  prospérer  : 
ilsresterentencore 
k  Paris.  Les  mar'< 
chands  syriens, 

3ui  abondaient 
ans  cette  ville , 
sous  la  première 
race,  en  disparu- 
rentponrloujours. 
L'horrible  anar- 
chiequi  signala  les 
derniers  temps  de 
la  seconde  race 
n'était  guère  pro- 

pre  4  faire  revivrele  commerce,  à  favoriser  celle  précieuse  branche 
de  l'étTonomie  sociale. 

11  existait  à  Paris  un  établissement  où  l'on  frappait  monnaie, 
comme  on  le  voit  par  un  capitulaire  de  Charles  le  Chauve,  de 
ran86i.  {Baluzii  Capital.,  tom.  11,  col.  178.) 

Paris  était  trop  pauvre,  ses  habitants  trop  nii-sérables,  trop 
ignorants  pour  qu'il  pût  s'y  établir  des  spectacles  publics.  Celte 
absence  est  peut-être  l'imlice  d'un  défaut  de  prospérité;  mais 
elle  ne  doit  pas  être  regrettée;  car ,  pendant  cette  période  ,  ces 
amusements  étaient  extrêmement  grossiers.  Charlemagne,  dans 
un  ca|)itulaire  donné  à  Aix-la-Chapelle  en  789 ,  défend  aux  fil* 
de  prftrei ,  et  à  tous  les  chrétiens ,  d'assister  à  ces  spnctaclrs,  où 
l'on  ne  voit,  dit-il,  que  des  indécences.  (Aafuxii  Captl»l.,  tom.  1, 
col.  227.) 
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\je  tithleaii  degmsun  des  ho  iimetfNliimnisdc  laiteniTi>l*<  mrf 
4iSérc  nPu.Ue  «elui  de»  in«eurs/l««  priima  ci  des  duc»  do  la  pi  i>- 
nnitt  oi  l'on  en  etceple  let  rétine*  ât  Pépin  le  brvf,  de  Gliarle- 
miigTie.  et  même  e«ltii  du  ftible  Lniiii  le  liélMnniîre,  règnet  ani 

oe  S'Ont  {erlaiDentenl  p8  eirmiii"  de  tache»*  on  tronve  dam  les 

Iiriiirt's  crtrlnvin^'icii!;  les  uiCimi'';  d'-^or'IrM .  |ps  niâmes  riiciir*. 
e*  i)M''inf*»  rriiiK"*  (jiii-  rhezle»*  in  iiiifS  niiTOV  mw'iftn.  l  e  n.-îliircl 
(les  FraiK  S,  compruiK  |>;ir  i^liai  li  inayue,  ne  (ul  [loiiil  cli  uué,  \.n 
barbiirit',  quoique  ailaqnt**-.  con-tervaii  cnrdre  sun  eiii|iirc.  On 

Eut  ea|tt|j*r  par  leietrocfs  moyens  eiiiploycs  par  cet  emporeiir 
i-raéuieponreonverlir  lesSaxuiis  à  la  religion  cbrélienne.  Ces 
briilain  «I  «aiiKiiinaire»  rgovei-siiMi»  ne  «ont  pas  seulement  con- 
«frnée»  dam  les  pii|iM  de  ihitloire,  elles  ie  sont  encore  dans  les 
lois  qu'il  a  promulguées.  M*hnniel  disait  :  Croit,  ««  ji  tt  lue; 
Cliarlematiiie.  in>[>iré  pardes  pnHro  |)<>  i  cIik  Ii 'iis  .tiin-^^iiit  .nix 
Saxons  celte  mciiHi'i'  l(H:i><li>livi'  :  Si  quii.ju  un  jiarmi  vaut  $e 
^U^ftHu-  érhajtfitr  au  bufitime,  qu'il  mrurr. 

Msi«  vnici  un  liail  i|iiipfinl  viveuM'nl  In  t't  iiu  ilé  il>*«  nuriirsile 
i'éftoqiie  la  plus  brillaiile  ilc  eetlc  |iério<lp.  LoiiiqiiVii  8(Hi.  (îliar- 
*    a||audi>j  ' 


tsa  ses  xiuiif!»  éla's  entre  Irais  lil»,  il  voulut  >innlii-r 
à  ses  iaatilulioii»  iialemelle»  t  intlienticilé  d'une  loi  :  il  les  députa 
dnm  un  Mpilulaire  dont  voici  un  article  littrruleutent  traduit  : 
■  Il  imiM ft plb.  dil*Hèteslle,  d'ovdoiinei  qu<'.  d.<ii>  >|u<di)iii'oc- 

•  l  a^iiMi  que  ce  >^<iit,  de  quel^UCS  crimes  que  I  on  a>  t-U")'  tu-ten- 

•  friiiis,  il>  ne  soii-nt  point.  »an*  dîscussidn.  Miij  forme  di' pioro-', 
«  pri  M  .  iii.il;;i    riix  de  leur  <  hi'^di  ii  f,  (judii  ne  leur  l  OUj  e  puril 

•  les  iit.iin»,  ipi'on  ne  leur  arraidie  ponii  li->  yi>iix  ,  et  qu'un  ne 
«  les  égorge  point;  noii«  voidons  qu'auprès  rie  |<  iir  pore  et  dv 
a  leur»  oiicles-it»  soient  honorablemenl  considéré*  ■> 

Quel  étail  donc  le caraelèredes  membres  de  la  r.imille  île  Cliar- 
leiuiigne,  puisque  oel  emiiereur  sentit  U  iiéceatilé  de  leur  tiure 
une  (elle  reeomtnandation ,  de  donner  ua  pareil  onlreY  Les  RI» 
df  i  ci  empereur  étaient  donc  assi  irérorespouraniii  lier  les  yeux 
à  leurs  enlaols,  pour  les  d'"i:rader,  les  uuiUler,  lis  éporirer,  sans 
ibrnies  légales,  «an-  de  justes  niulil  '' 

Parmi  les  nonibreuse> épouse*  on  chu  iibinesde  l!dinrlenia^ne, 
Fasirnde  tut  la  plus  cliéric  et  la  plu»  lauiense  par  ses  acies  de 
cniaulé.  11  eut  d  elle  un  (ils  nonnué  Pét>in  le  Boftui,  qui,  eu79l , 
de  concert  evee  plusienn  seigMun»  eonsfim  contre  U  vie  de 
«m  père. 

Ru  830,  Lonjs  le  Débonmbv,  vil  te  peiBonne  hoMtilide ,  dé- 
gradée, et  son  ir6ne  éhrekl4|Wr  des  rois,  sesiUx.  perdes  primes, 
des  ducs,  des  chèques  et  des  abbés.  Ils  accusent  cet  einperei.t  de 

sonllVir  a  sa  chu  |iiT-()iini'-  aduilercs,  i|i-s  s  ■n  i  de*  di'- 
VIII- ;  ils  aci  iiseni  .Inilith.  sou  épouse,  d'un  coinnierie  coup.ible 
aver  Ik"!  uard,  duc  lie  !ji-[itjiii  tine  :  euliii.i  e  faible  et  Ui  ilheiirrux 
empereur^  épouvanté  )^r  les  menaces  de  ce«  puissant»  cniijun-s, 
ee  réfufie  à  GimpièjtNe,  fui  esquiver  le  due  Bernard,  el  envoie 
ewi<|WiiSe  Dcyutee  disns  nn  munastéfe  de  Laon. 

Lee  tMls|iinitteurs  ne  se  eontenteut  pas  des  têtes  de  soumission 
4e  M  ptiilM,  ils  voulaient  ses  él^ils  Ils  arrivent  à  Cauiipiëgne  . 
tVmptthent  de  l'aulorilé suprême,  onlonnent  que  Judiih,  tin.'e  du 
monastère  de  l<*oii.  soil  traduite  devant  eii\,  lin  i  o:nin.itidi-ni  de 
premiie  le  soile,  e(  d'eogi'jer  mi  époux  u  se  l  iiie  iiinine  ;  pii;s 
lU  lele^iieiil  eetle  imperali  ire  .i  Huiliers,  d.iii-.  ie  niiHi,i>lei  e  de 
Suinie-liaileeoiMie,  avec  ordre  de  s'y  (aire  religieuse  Oinrad  et 
Koilol|iM»  frères  de  cette  impératrice  ,  «ont  rasés  «t  renreniiés 
dans  un  moflastère.  Berurd  s  etapt  évadé,  ils  ne  purent  exercer 
«ncune  rigueur  contre  lui;  mais  ils  exilèrent  son  eousin  (Mo ,  el 
Hrciil  crever  les  y»iix  à  son  frère  Heriberi. 

Dans  la  même  ville  deClonipiegne,  les  conspirateurs,  ayant  l'in- 
lentiun  de  detrôiiei  I  cinperi  iir,  et  de  le  réluiiv  a  l'état  île  inoine, 
tiennent  une  aulie  a-si-ndilee  où  ils  le  fuitl  l  oniparuilre  eoiiiine 
un  iccusé-  La  on  Ml  l'einpt  reui  des  Fraïk-s,  le  til^  aine  deChar- 
leni.i^iie,  I  boniiue  le  plus  considère  en  l^urope  |>ar  sa  puistiauce, 
consterné,  humilié,  faire  lui-in<^ioe  l'aveu  de  tes  fautes  préïen- 
dues,  vn  demander  )>ardon,  remercier  même  ses  accusateurs,  cl 
coriseultr  à  ce  que  I  iuipéMlriee  *ion  épouse  (&I  détenue  âaoi  un 
nonastère.     .  '  .     . . 

Cet  empereur  piinil  si  niinible,  si  résigné,  si  avili,  que  seseii- 
DeiiiisfU  liireMi  tou'  lies,  el  l'inv  iièienl  a  s  asseoir îur  le  in^iie. 

Ces  dispusiliuus  favorable»  iic  furent  pas  du  longue  durée  :  un 

■ouveau  cb^  de  la  eott«|Mcaiioa  ce  présente,  bit  changer  les 


esprits,  d'après  sa  volniil.',  |'n*»efnWée  ordnn-'P  que  l'einiverrur 

sera  di-Mo,.'  rl  l'iil  iiloirie  llnl  eii'onreeni  oUM'ipiell  r  de  pléifci 

(  barges  de  le  préparerai)  nouvel  étal  qu'on  lui  de-line.  el  en  nt- 
tfndani  on  ledétii'nt  prisonnier.  Mais  un  rnoine  habile  parvient 
i  semer  la  division  entn'  les  conjurés.  1^  |uirti  de  l»i  lis  en  pro- 
Ite.  ei  cet  empeieur  recouvre  (oole  son  autorité. 

Quels  sont  te»  C'iijiirêsf  Des  princes,  des  ducs,  de^  éféqiies, 
dfs  aMtês.  C'est  HiMnin,  arrhi-rba|«lain  de  l.oui8,  deplile  abbc 
de  Sriinl-I>eni>;  c'eM  Wa'a  riliS  '  <le  Horbie:  Jetk.  itrêqtfed'Ar 
mien«:  M  ill'ridus.  évéqiie  d'tirléano.  elf ..  etc. 

I.esi  lii  ls  de  relie  foiijiiralion  son'  a ils»î  H  lL'ile<,  tildi  -,  iinee 
lièie  de  Ijoiiis  le  Uel>onnaire,  le>  tils  iiiéuie  de  cet  empereur. 
Peftin  et  l4)lbaire;  c'est  ce  dernier  qui  vint  demander  aver  in- 
stance que  ton  |ière  rôt  renvemé  du  trône  et  ploiigi*  dans  on  mn- 
iia>!ère;  c'e«t  lui  qui  tint  kNigtemiM  son  père  en  prltob.  (flWwif 
dra  Uktorien»  de  France,  ti-m.  VI  ) 

Gellé  conspiration  fut  suivie  d'une  seconde,  qol  eut  peu  île  teC' 
ces.  et  d'une  IrinViè  ,  qui  en  eut  «lavanlai-e 

Trois  llls  d'  l.<Hii  le  L>.  boniiaire  prennent  les  armes  ronlr^; 
leur  père,  ileliii-n  inar.  he  à  leur  reiiconire  ;  sou  armée  se  lie- 
bmde;  il  est  trahi  ei  hvr/  à  >es  pins  cruel»  ennemis,  à  ses  eii- 
falils.  qui  le  fout  pii-Hiiii  r  L  un  d'eux,  l^lliaiie,  le  cmidnil 
lui-même  è  Soiisons  et  I  enferme  dans  le  monastère  de  Samt- 
MiVlai^t  1^  cet  empereur,  dépouillé  de  ses  armes,  de  ses  ha- 
bits iinpétianx.  vêtu  d'un  habit  gria;  est  fçardé  dans  une  eaUale. 
Ije  f*  oi  tolire  833,  nn  te  tire  de  eette  prison,  et  on  14>  irennllK 

à  (yrtnpièiflle  .  on  une  as<etnlilée  e^l  OOnVOqitée.  Des  évApH* 
avaient  d  avaiir  •  l  Hiipnsé  wm  ai  te  d'aecnsalion  rempli  de  '  rirnM 
faii.tnu  vrais;  on  nli^L'e  renipi'renràen  faiielalcclnrelui  lU'inf; 
»;i  W^utenre  est  pronniK  .•e.  (In  le  dépouille  de  nouveau  dese«ri*- 
bits,  dé  ses  arrnes:  fllibon.  archeviH^iie  de  Reims,  lui  iinpo  e  lae 
Itéiiilettre.  Lothaire  le  raiiièiu!  î  Saul-Médanl  de  Sioissoos.  imb 
le  lait  Inultiire  è  Aix-la  Oiapelle,  ob  ce  malbeureax  pè«  pam 
I  biver  datts  une  prison. 

Cependant  lebarbare  t^thaire  afTertedes  manières  tmpériBiacs 
envers  ses  frèn  -,  les  iiidi  pi>-e  routic  lui  lia  pria  les  ar.iieseonlre 
son  père  .  il  ^a  s  pu  j  Ire  contie  ses  frères.  Poursuivi  |«r  eux, 
il  ei  airil  que  «a  proie  ne  lui  é.  happe.  il  lire  -ou  |H>re  de  sa  prison, 
le  Haine  a  la  suite  de  son  année,  lui  l'ail  lraver>er  Paris,  el  le  te- 
pose  dans  la  prison  de  l  abbayede  Saiul-lk-iiis.  Puis,  «e  -eni.in: 
I  II  apable  de  résister  aux  forces  que  si<s  frère«  ilirigeateni  contre 
In.  il  abaiidort'ie  sdn  pèlfe,  el  se  retin;  à  Vienne. 
AiH-ès  tant  de  neivécaiions,  L^ms  le  Déboimaira  Hwitedeai 


fàbha^  de1lMiM>iDii  Mit  fortune  plus  prosoèté.  Oti  le  lire  ds 
sa  pcfutn .  on  le  h'v^t  dé  Nt  armes,  de  ses  baibilelnipéèiau  :  il 

recouvre  sun  aiiturile. 

l,oihair  '  re-i-ie  encore,  ni  i's  ne  peut  rési-ler  liHitrieinps.  il  OÉ 
ivdiiil  il  Xriiir  hunildeiiient  deuiander  pardmi  s  son  père  Plu- 
sieiii  s  év  Oqnes ,  ablies ,  comtes ,  se«  ronipli.  's  ,  suit  de|>o-cs .  exi- 
lés, renfermés  dans  des  monasléres  ou  pujiis  de  mort,  lihbon, 
aTrheviêi|Ue  lie  {\eirns,  le  )4ns  cbupable  et  le  prineipal  auteur  de 
U  GOiiffiratioa,  vient  dans  uné  iiMNiMée  tenije  à  Ibiouville,  s'y 
déclare  è  liante  vois  indigne  de  vivre,  indigne  du  aainiatêreé|HS- 
copal,  et  signes»  dcclanilion.  Il  est  déposé  par  l'assemblée. 

Louis  le  Débonnaire  eut  encore,  en  HIO,  le  rhagrin  de  voir  un 
de  ses  lils  ,  l^mi-.  roi  lie  llnièie,  révollé  conire  lui,  el  s'avan- 
çaiil.  [iniir  le  l'oiuIi  iiire ,  à  la  lé  e  d  oue  noiiilireuse  armée.  U 
eliagrni  que  lui  causa  r te  e.\pe.|ilioii  lui  valut  la  maladie  dont 
il  niiiiirul.  Li  douceur  et  la  dcvoiion  formaient  son  caractère; 
son  d  tint  d'énei^  mit  en  évidenee  les  «iees  daunBniéBfaf 
veriieinent 

\js  régne  de  iMlk  le  DéboMbaire;  dont  je  viens  tl'ofTnr  une 
esquisse,  étant  de  tous  les  règnes  «H  lui  •uecAdèrenl  jModanllt 

dynastie  e^rlovuigieniie,  le  moi  us  désordonné,  le  moins  troeUé 
(tardes  ciiines  .  par  ii.-j  cou-.,  ir.ilion- ,  on  peu;  ju^it  d<'s  aulNS 
dont  je  ne  p.irlerai  pa>  Je  me  ii>inerai  a  .Imt  que,  ()ai  I  iiupé- 
rilie  ou  le.>  Vll•e^de^.Sllcl:e^sl•ursde  Lliarlein  liiiie,  le  mil  s  aivrnt; 
que  toutes  les  h.ibilu  les  im>no,  aies,  les  de  .ordres,  les  usurpaii-iut 
et  la  réu'talité  qu'avait  contenus  cet  empereur,  les  super»bnous 
qu'il  avait  oomdaitues  s'élevéreui.  rompireiu  une  de^'ne  fragile, 
el,  comme  un  Iturent  déb-Ynié,  eniraiiièreot  les  iusiiiuiions  *>- 
viles  et  le  trànc  de^  i  larlovm.'iens.  Oe  tut  au  milieu  de  celle  de- 
bAHe  tnoiale  et  |iolitique  q  le  quelques oonletde  Paris,  értgiista 
ducs  .1.-  France,  se  li.eut.  eomsaeie  l'ai  dit,  pmlaiBer  rai»<l* 
ce  pays 

i.es  pna.  e4  et  les  rois  de  U  leoende  noe,  oamiue  ceux  de  It 
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|ir' niii'it',  ollriii'iit  l'i  r  |iii'intn<*nt  !'■  -pi-  ',i  Ir  -  itt  'If  im'- 

viMix  aniii  s  contre  leur  oncle,  de  iréii"»  cmilie  h-tir^  IV<'re».  île 
fiU  iiiiilre  leur  \ù-re,  el  par  leur*  guerre»  conlinuelle*,  prci  ijn'lè- 
rrnl  l«  ciiuU;  de  leur  ilynasiio  ;  et,  ce  qui  est        criiniiiel  on 
vrt  iIm princes  s'unir  aux  ennemis  communs,  aux  plus  hnrrihl<'s 
liéraataletit*  de  h  pairie»  s'unir  au  MornnndU  «mire  l'iiHérdt 
^'^tiénl.  Rnsiim,  fils 4e  Lnlhaîre,  ftit eonvainen  de  ee  «rime  :  ton 
l«-ie.  |M'ii  l'  -ii  punip,  lui  Ht  couper  sa  chevelure  cl  drr.i  lier  le* 
)<  ii\  f/fr.   ,  it  de*  Uii(orirn$de  France,  l.  VIII .  p.  15,  iiO,  309  ) 
Tout       n---  M'il  di'  ce  1)<jii1i'u'i'mmii4'iiI  L'^-ncml  :  «le  simiiK  s 
fiinciifinnairc-i  dfM-irent  des  *'iiiver;iiiis ;  le  Irùne,  d'héré litino 
qu'il  éiml,  fut  éh-ciif  :  de^  laii|iie»,  du.  s,  comtes,  possédèrent  des 
ïbb.ive<.  d*'^  év^liés;  de»  «IiIh's,  des  évèques,  des  prélres,  At 
mi-<%twu  ]>\t^>M'venl  M  tkdt  inilitdm,  en  guerrien,  ei  quelque- 
fuié  en  iM'icHtids. 

Soin  la  dyn.t«iie  mérovingienne,  on  n?«it  ▼»  ftmir  h  première 
fm  dan*  les  G  iule*,  el  vu  avec  étonncmeol ,  des  éviVjnes  niar- 
rh'T  à  U  gnert  c  el  y  i-omhaltre.  Sons  l.t  serundi'  i  .icc,  li'  iMinLire 
itpi  i-n^ijUi's  el  (les  ald>''*  lmum  rii-r-*  lui  liir  i  [ilu-  n iiisiil«'iMl)li' ; 
(Ml  ne  (t'en  é!onn<t  pin*.  Il»  rtr.|iiir.'ii1  in-s'i  nu  .ic(  rui^semcnl  de 
rkhiSM'*  el  lie  [iiiis.-.ance ,  qnclqije>-iiris  dl■^iIllcrlt  «i)nveiaini>. 
lU  li^po-.tienl  <li^  Irdix-»  |iar  leuni  armes  et  leurs  intri^ue^  Cur- 
i<>rii|iu^  lUn-i  l<>s  cours,  corminpnt  dans  les  camiM,  (■cl.tiré'i  |Mir 
de  4tt4«*  uu  tk  hmaes  tantièrâ  «  ou  aveuglés  par  des  piu..iotig 
aioMliaiMee,  ces  prêtais  leur  «aerHIèicnl  hi  lois  eBeiédasliq>ie« , 
les  |w<ea|ites  de  l'Evangile  el  de  la  morale.  Uear  déréglemeiit 
eorrespondail  au  déré)ilenieiii  génértil. 

Ciiariemi^Ke ,  des  qu'il  eui  arqnis  une  grande  nnlorilé,  s'ih  - 
fop«  de  la  nilorme  de*  iiKHir*  des  éviiipii-s;  il  leur  diTendil 
rn  7(i9,  sous  (wine  do  >e  w>ir  privée  de  reiiisco|<,il ,  d'aller  dans 
le»  bniscbasst^r  avec  des  chien-  el  des  oii^eanx  de  (iroie,  de  ré- 
(Nuidrc  I»  sao^  ile^  honnnes,  |>ai>nsoii  cimiliens,  et  iVatoirpln- 
_• —  .          Yoici  l'crliele  du  capilulaire  qui  coulieni  ces  dé- 


Lrs  év^nes  qui  ont  ploMears  éinnse*  (pfwet  «xoreti,  qui 
«  répandent  le  san^;  dt^  chwlien*  oi      («nlens.  qui  cniidiiin-nl 

•  d'une  m.iniére  o|i(M.>*«e  aux  «  iiiim^,  ^ei  iiil  [n  i  m  -  l'i  s,i'  I  ■  .-, 
«  (Kirce  qu'ils  suni  pliis  criuiiiiel.>  que  les  5él'uluM'^>.  s  [haluzu 
Cmpttul.,  loin.  I,  col 

le  taètOK  empereur,  eu  KOt  <  di-fend  aux  évéqiies  de  porter  les 
irtiies  des  (tuenien»  i'mcoir  de»  femmté  itnmgéreê  avi-c  eux,  de 

Ciwnfsr  te  tnasraM,  de  se  réduire  à  t  êint  rrivi^rsse,  el  de  fun-er 
aolrn  i  •*«iiif nr  aivee  «it.  (Jtawifi  CapUul. ,  1. 1 ,  col.  900  ) 
ë«équ(!S  ne  furent  point,  par  <-es  lni>,  nituenés  à  dfs  incr  int 
pli)>  pures;  mais  ils aMivrirrnt.  pend^int  quelque  leinp-,  dii  voile 
de  rb^^Mxrt^ie  leur*  drré.'lenients  ii<  i  ouKiiiies.  Il>  j'.ili-jiiii.fiil 
nKij.CDtauéiiicul  de  porler  di'N  iiiiiie-',  de  l.iire  I  j  '.'iicipi-;  iimik 
il»  eootiuui-nMil  à  garder  leur*  leiiim-'s .  ou  ilt  i-  ui  r.ii  leriTil  A>-i 
niari^gv»  cUii kesiui»  U.tiis  luiii  ca|iiluUir(>,  de  lin  SI  I  ,  (Ih  irle- 
ina^'iie  leur  re^iruche  de  ne  dillcrur  en  rien  de»  ei-ul-ei-s  a  |»oiir 
«  éfie  ditlii^aés  dis  laïques,  dit-il,  voua  sufiit-il  le  uopoinl 

•  iWfter  d'anMi.atde  ne  point  «om  oMvier  publiquement.  > 
mhsmibImiii  capilulaire,  Charieinagne  adreeae  ans  é«A|am  et 

tut  tlifcés  dbsreiirôches  plus  gmvn  encore. 

Il  les  accuse  de  se  niéierdet  affuirrs  técudérr* ,  t.iii  li-t  n'H',  p.ir 
le  Icile  dtM  c.iriau'»,  il  leur  e--!  i-\|iri'!.-,eiueul  tlel'eiidu  d  j  prendre 
i  <irl.  Jamaiii  [•  s  eo  l.  >i,i>.t/que^  n'ont  obWTTé  CtS  «aaont  t  l'bi»- 
luiie  loul  euliere  eu  oiire  ta  prvufc. 

Il  les  aecuse  d'en^tofer  la  triolnacn  poor  oUlgar  1m  laïqnei  à 
M  Idire  prêtres,  ciianoines  on  inoinM. 

I^atre  autres  questions*,  ii  leur  admae  les  tuifanlen  :  «  A-l-ïl 

•  atiafldoHué  le  siècle,  celui  qui,  chaque  jour,  par  toutes  sortes 

•  de  liOicsel d'artifices,  ne  cesse  d'accroitre  ses  richesse»  un  ihit- 
a  taolles  uns  de  l'espoir  d'obtenir  les  béatitudes  ct  le-lcN,  eu 

•  epotlvanianl  les  autn-s  |i.ir  la  |>ei>p«jclive  du  su(i(nirc  l'ici  ind 
<  i'-lenftr,  et  i^ui.  (H  idil.iiit  d.'  la  >iiii[)lii:ile  du  i  i  «  oui.ue 
«  de  celle  du  fi  iuvre,  .itjii-  inl  de  leur  i^nuraiiu.*  ei  de  leur  cre- 

•  dulité,  se  p<;rioel,  au  itoui  de  Uieu  ou  de  quelques  saints,  de 

•  lc»dé|iouilter  de  leurs  biens,  d'en  priver  leur»  lèg.tiiius  héii- 
«tieis,e(del«Metpaaer,  pour  ia  plupart,  i  M  liviw  à  rhafamie, 

•  an  «ol  et  au  brigandage  T 

•  A-l-il  miunce  au  awele,  eehH  qui ,  poussé  par  la  ru|d  liié, 

•  B  aspire  qu'.i  i-nahir  le  liii'u  J'aiiiriii ,  el  qui,  \  |miw- 
«  air,  corioiii|il  les  liuinutes,  les  en^ja^ze,  (wur  de  I  argi  ui,  a  >c 

•  |>4rjurcr,  a  jxu-ler  de  taux  léiiiuijiiiH^esT 

•  Â-t-U  r«ii04ic«  au  SMxic,  c  lus  qui  empluia  des  odicicrs. 


«  aroiiM  ou /-T^rdfa,  qui  n''>nt  auc  uir  •  i  lini  le  MicM,  qui  simt 
«  injiiRte-.,  cciiel'i.  avilie*,  et  qui  ne  cr.ii.iieni  pas  de  s-e  (i.ujurer? 
«  A-l-il  riMiuuce  au  >ièi:le,  relui  t|ni,  »'ouil>.irrasSiinl  fort  peu  de 

savoir  si  les  biens  dont  on  le  fait  jouir  sont  injuslemenlaoqnis, 
«  ne  s'occupe  que  de  ce  qu'ils  prmluiaenl  Y 

e  Que  dirai-je  de  ceux  qui,  sous  prèlest»  de  déTOtion*  imnoior- 
•  lent  d'un  lien  à  un  autre  des  ossements  on  de»  reliques  de  saint», 

«  de  inafiyrs  et  de  cunre-M-urs,  leur  roii>liui~enl  do  nouvelles 
«  éfflîsesî  el  cxli'irtetit  inttamnieiit  tuu^  >cii.\  (|ui  le  peuvi  iità 
u  d.inner  leur*  liirns  h  ce^.  nouveaux  él.il)li-.sciueuts  ....  Nous 
(t  souiiiies  éluniié  de  voir  celui  qui  s'e'st  iloclaié  étranjjer  aii 
«  siècle  et  aaix  séculiers  prendre  comme  un  iciierrier  les  ariiies 
«  pour  détendre  se»  propriétés,  et  faire  ce  qui  n'appariieiil  qu'à 
«  ceux  qui  n'ont  |>oiut  encore  renoncé  au  sièi^lc.  Noua  igniimw 
e  eniièrement  quelles  août  les  règles  des  «xlésiasliquei  :  qii'o* 
s  nous  les  Ikisenl  donc  oonnattrn,  eux.  qui  doivent  savoir  ce  qui 
«  leur  est  jiemiis,  ee  qui  leur  eil  déTendu*  a  (Capiln/nrin  me 
futii,  loin.  I.  col.  470  et  m><|.) 

I..--  rc|ini  lie^  vclu'iiictir>,  i|ui  di'  clcut  une  pirlie  de  ruriv'ine 
liiMili'ii^i'  des  bleu-  du  clergé  de  c.e  leinps  et  la  tl|rpiUtdu  des 

iiiauis  de      |>riiicipaui  uemltrai,  firent  dea  kf|ocrltes,  et  n$ 

cou>erlU'eiit  personne. 

Un  capilulaire,  dont  IVpoqne  est  IneerlaiiMt  mais  qui  paraît 
avoir  Ciiaricinagne  |iour  auteur,  raroiiHnande  aux  prélres  de  ne 
point  «asicler  aux  grands  repas,  oà  Voa  fait  dflsexoliiBns  le 

lioit-e  el  le  iiiai>}:ei'.  Après  outle  exhortation,  il  ajoute  :  «  Ce* 
tt  lioiniiies,  qui  Tutit  les  dévots  et  leit  saints,  n'ont  |>ns  honie  de 
«t  revitfi' a  (aille  ju-qu  lU  milieu  de  j.i  nuit:  iM,  u'ornés  de  vivres 
<i  el  d  -  MU  ,  il-,  -ie  lendeiil  en  cet  élat  ii  l'ejjlise.  Ils  ne  céléhrent 
..  :ii  le  jour  ni  la  nui;  le  service  divin,  auquel  ils  sont  oblii.'é>. 
«  {Quelques  uns  i-e-.ienl  à  table,  el  «  y  eiidurmenl.  Avant  leur 
«  oiJinalion  ces  pK^livs  sont  toujours  |i,iuvi'c's,  iuii>  bienlAl 
a  après  on  les  voit  acheter  île»  alleux,  des  cMilaves  et  autres  biens; 
«  ils  ne  récitent  aucune  prière,  ne  bnlusaged'aocun  livre:  îIsm 
u  r<  m  livtetii  aucun  de>  devoirs  de  leur  ministère}  il  ne  vivent 

H  (|'ie  (i  ifiiyui'rx,  4'nppre§$iuiUttJ4riiphet.  »  {Battit.  Cttpitul. 

tnlii.  I  .  ml    .".31  ,  :>A2.) 

J'.iuliri,  evL'ij  le  d  Aqiiilée,  éiTil  à  Cliarli  iri.iL'iiP  pour  se  plaindre 
de  la  cou  luiie  des  é<  êques  Ils  violcni  ,  liii  lil-il,  le^  luis  .  ino- 
iiiqnej,  s'ubseiiieut  l>iiii:icnips  de  leurs  é|;lises,  r\r  i'euipli.ss<.-iit 
nuctine  de  I  -ucs  obli;4  iiimti  ;  a  lit  ont  la  rap  inlé  d''s  iiiili:aii'e>  ; 
«  lU  les  esciient,  ils  les  provoquent  ii  ré^tandre  le  saii^  huin-iiu, 
■  iU  font  comme  eus  des  iMorsions  :  elik-s  prélats,  qui  devraient 
a  s'occuper  de  prier  Dieu  et  d'instruii«  le  peuple,  se  livreutà 
«  plusieurs  autres  désordres,  a  {Baluùî  MisettlaMû ,  lotit.  I, 
pae  ;j6:t.) 

l'  iidaiit  celle  période  on  fabriqua  pluH  uii  faux  écrits,  de 
fiu-se^  relalious  de  iiiii.ic.'.o-. ,  el  un  iiiiuieul  ilc  rau->«es  lettres, 
|>rcleudues  Uiiiibées  du  Ciel,  OÙ  l'on  fait  oarler  la  Divinité  cuiume 
p  irlaieiit  les  hoiiunes  de  celle  époqii»,  J  iinc  manière  ridi.  uU'  et 
abjecte  (yâ).  L'on  peiii  attribuer  aux  évé(|ues  de  la  secoiiile  race 
lu  l'abricaiton  des  Kois  Uiis  dont  J'ai  pairie  dans  le  cbajuirc  pré- 
cédent ;  luis  insérées  frauduleuMment  a  la  fin  du  Gode  Théodo- 
sien,  !"His  le  titre  XVI,  et  qui  furent  ntiies  en  vigueur  sont  oelW 
rai  e.  <'<i;iiui'' on  le  voit  dan^  les  (".ipiiul  lires. 

•Je  m:  aux  imetirs  p.ii  lie  li.cre^  aux  l'ai  i.>ieu<i,  elles  devaient 
peu  dilfeier  de  ci  lies  des  autres  peuples  de  la  Gnult  :  VOici  Im 
seules  notions  ijue  1  lii-toice  nous  a  con>erv4';es. 

Hii  a  vu  ci-<les*us  '.'  comte  et  l'ékéque  de  Pari*,  dépositaires 
iiili  •èles,  s'ap,truprier  tout  ou  partie  des  reliques,  dont  on  leur 
avait  confié  ta  garde,  (l'oyez  section  i  de  la  nréseme  |iério<ie.) 
t)n  a  va  tjDiind,  cnmle  de  Paris,  et  Goalin,  abbé  de  Saiiit-Ger- 
inain-des  Prtb,  fnre  nWolier  une  fiaflie  de  la  France  contre  leur 
souverain,  uiaiciier  i  nilrc  lui  à  la  tète  d'une  année,  et  on  a 
ce  coinie  el  cei  abb -,  au  retour  de  celle  expédition,  piller,  dé- 
vasierloul  br  pays  -(iii  •  -nr  l  -iir  p;i>^  ii;e.  l'I  i^eiir*  aulres  cuinies 
de  Pans  lueii  eût  le  turc  d  n.-nt  paieuis  el  de  brl^iin  ls;  mai*,  en 
blâmant  leurs  vii.e<.  j-  ne  doi*  pisomellre  leurs  a.ti<pu-  loimbies. 
Parmi  ces  comtes,  tiu^uei  le  Grand,  uu  le  Blanc,  coupable 
d'ailleurt  de  plnaieur-t  ail>ulaU  politiques,  w  distiii)tuait  par 
quelques  vertus  socules.  Il  idiincota  jou.nelleineiit.  dtlon,M 
pauvres  qui,  aiiaqnéi  du  «nf  dft  «rdcnta,  venaient  à  l'égtiM  de 
N.  lire- haine  de  i'ar  <    lur  j  obtenir  leur  guérison. 

Aldnin,  dans  son  p  ii"  sur  le  siéRc  de  Paris,  nom  a  conservé 
qnel(pie<  ii  .ul-  du  .  leti  i  .'  di  <  Kraiics,  qui  défendirent  celle 
ville  contre  les  aliiques  des  Nurmaoïls  ;  il  leur  repiuche  trois 
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vtces  prinripiix,  atixqtieU  il  aUriboe  les  malheurs  de  la  patrte. 

Ces  vicis  iMitil  rorgiieil,  la  déli^cbc  et  le  luxe  des  habits. 

L'orgueil,  vire  communaux  hommes  ignoranU  et  puissants, 
est  mentionné  sans  élçc  expose  avec  dt'Inil  pur  cet  anleuh  Volâ 
le  tableau  qu'il  l'uil  de  leurs  nulrcs  iinporli-iiioiis 

e  Tel  est  l'exi  i-sdc  vnire  liiMirc.  dil-ll.  i(ui:         soiiillrz  sans 

•  pudeur  la  coucbe  de  vos  pnr.^iiis,  que  vous  rx-  n''-(>ecicî  pas 
<  même  ceUe  lies  relii^ien  ^  >  i  iMicréos  an  Si'i;^nL'iir,  et  que 
c  mèmt  TW»  porlei  la  débauche  jut^'à  foire  di;s  oulniga  à  la 

•  milnrst  tondit  que  voin  trouves  aasec  de  fempiei  di^oaéei  à 
«  vont  salisfoire.  • 

L'écrivntn  parle  ensuite  du  luj'e  des  vAlemcnIs.  «  Une  agrafe 
«  li'or  (ixc  in  p.ii  lii.'  «upérii  iiio  de  vnlie  li.iliilieincnl  ;  p  uii-  \iiiis 
«  |iré!>er\cr  dti  Iroid,  vous  cinivrc/.  \nlri' coip^  ilc  la  j  oiiriiro  «le 
«  Tyr;  vous  ne  voulez  d'autre  nintiltMii  ipi'iinr  i  iil  uiuiie  <  li,u  <^<'-i'. 
I  4'or  ;  la  ceinture  qui  près»:  vos  nluN  doit  èin;  oi  née  de  pn-i  i-fs 
'  c  préeieiMes;  enfin  n  fbul  que  l'or  hrilie  sur  \uirc  chaïuauirt'.  et 
c  sur  la  canne  que  vom  portes.  (96).  Telle*  sont  vos  mours;  les 
«  autres  nations  n'en  «ni  point  d'aussi  déprsvâtt.  0  France  l 
c  s'écrie  easaile  notre  poêle,  »\  lu  ne  repnus&es  de  ion  sein  ces 
«  trois  vîcM,  qoî,  «uivunl  le  fénioijrnujre  de  rKi  ritnrc  sainte  et 
a  di  s  |>rii|.li<'1rs,  sont  lii  sourire  de  lous  les  criiin'S,  lu  perdras  ton 
a  coiiDige  et  lu  patrie  î  »  {Ablioiti»  de  l.uletid  à  Mormannit  o6- 
is**d,  lil».  2,  v.  5%et  «eq.) 

Ix*s  criminels  étaient  cwnd.iinnés  n  se  promener  nusetcliargés 
de  fers  (nurfi  cum  fm  o)  Eu  paivoiiranl  les  tanipngiRîi,  iU  abu- 
saient de  la  créduhté  publique  :  une  ordonnance  de  Gharlemagtie 
les  a$siije(itt  à  rester  dans  le  lien  où  ils  ont  commis  leur  cmne, 
et  à  \  'uliir  la  |)éniience  qui  leur  est  imposée.  {BtittaH  Ca- 

pilul  ,  Ifun  I,  col.  79i.) 

Si  1111  lioinme  avait  i'^'or^:r^  nn  de  so5  parents,  et  qu'il  It'it  Ira- 
duil  devant  le  tribunal  de  1  e\èqiic,  l  elui-ci  le  toiniiiiiiiiail  àéirc 
dépouillé  de  ses  liahits,  lui  l'aidait  atUn  lier  an  ton  le  poignard 
dont  il  s'était  servi  pour  ce  nicnrlre.  et  le  taisait  charger  de 
chaînes,  de  manière  que  ses  brus  éiaieottorlemeot  liés  sur  son 
cmrw.  Dtn»  cet  étal  on  le  chassait  de  son  fêp. 

Les  femmes  dont  le  llberlinage  était  seudi^teax,  subissaient 
mie  pebîe  î  peu  pn'  s  ^temblable  ;  elles  étaient  rurcces  de  piir- 
conrir,  pendantqu  ir mir  iours,  les  campâmes,  nues  depuis  la  tète 
jusqu'à  la  ceinture,  et  portant  >iir  léiir  l'ii'iil  lui  in  rilcjii  où  K  iir 
délit  était  désigne,  {lialuzn  Capttul.,  tum.  Il,  loI.  1 ISIK  i  l  lôtiif.) 

Charicniagne  ayant  élevé  si»  puis&iini  o  an  de^ié  lo  |  lus  Liiii- 
nent,  voulut  faire  sortir  ses  sujelii  de  l'abimu  de  barbarie  où , 
depuis  plusieurs  siècles,  ces  malheureux  étaient  plonge»;  niais 
Im  moyens  qu'il emploja  pour  réionner  les  mœurs  n'atteignirent 
pas  le  but.  H  m  suffit  pas  de  lois  pénales  et  prohiUlîves  :  ce 
n'est  pas  avec  ces  moyens  vul-'aircs  que  l'on  cbuuge  le*  habi- 
tudes di  s  nations.  Il  fallait  plus  d  adress.*,  cl  des  vues  plus  élen- 
diii  s  qui'  k's  siennes;  il  t.ill.iii  détruire  le  ni;d  dins  sa  Cause,  et 
non  le  cnniraindre  dans  ses  etli  l^  ;  il  l'allail  donner  des  exemples 
de  moralité  el  de  bonne  loi  :  c'e>t  ce  que  les  souverains  de  celle 

()ériode  ne  faisaient  guère.  Il  l'allail  des  insUluliouii  nouvelles, 
ondées  sur  la  justice  et  la  raison,  il  fallait  qu'une  même  loi 
frappât  et  protégeât  paiement  le  puissant  elle  tsible,  le  ricbe  et 
le  pouvre  ;  il  ràllait  détruire  les  bases  vicieuses  du  gouvernement 
et  la  féodalité;  mais  ces  princes,  entièrement  occupés  de  l'accrois- 
scniorit  de  leur  puissance,  ne  se  doulaient  jias  inéiue  qu'il  pût 
evistiT  un  u  iii\eriicment  meilleur  que  celui  qu'ils  iBllilient  de 
leurs  aïeux  babitaiiU  des  forél»  germaniques. 

I  lliai  leinagne,  quoiqu'il  ne  lit  pas  tout  le  bien  qu'il  pût  et  dûl 
faire  pour  civiliser  ses  sujets  et  améliorer  leurs  iiHeuri»,  s'appli- 
qua néanmoins,  vers  la  un  de  son  règne,  lorsqu'il  eut  acquis  de 

I  espénence  i  à  comballre  les  erreurs,  lés  abus  et  les  vicssdoat 
la  bertwrie  et  le  régime  politique  des  Pïâncs  étalent  les  sources. 

II  fit  piti';  :  il  en  1  iK  s  instilutiun*  enseignantes,  multiplia  les 
écoles,  tnujoms  pi ijiiuibles  à  la  vérité  et  aux  bonnes  iiueurs,  et 
fit  do  nuiiilireiix  étions  pour  dissiper  les  léneliros  île  l'ignorance. 
C'ejt  par  ce  bieufail,  qui  ne  lut  pasi  (uifiane  par  ses  successeurs, 
plus  que  par  ses  conquêtes,  utiles  à  lui  seul,  fatales  à  tant  de 
nations  qu'il  mérita  ta  fecoanaistance  de  la  postéritc,  et  le  litre 
de  grand  homme. 

Mirés  la  mort  de  oel  «mpera«r,  il  se  iranva  assez  d'écrivains 
capables  de  composer  les  annales  de  sou  règne  ;  coiuposiiions  k 
h  vérité  dépourvues  de  talent  el  de  goftt,  mais bieu supérieures 
1  celles  i|ui  parurent  dans  la  suite. 

.  La  dvilisMioo  ne  aemUn  sort»  de  l'aUpe  qne  ponr  s'y  re> 


plonger  plus  profondément.  Le  dixième  aiicle,  qui  termine  i 

peu  près  cette  période,  fut,  par  l'abscnoe  des  lois,  de  Terliis  el 

de  raison  ,  par  la  présence  des  erreurs  et  de  tontes  les  calamili's. 
sociales,  li»  plusiiiïri  ux  des  siècles.  «  Cliaeuiv  «lit  un  s,iv,-iiit  ino- 
0  deriie,  faisait  ce  qu'il  lui  plaisait,  nié{irisaiil  les  lois  lii  vine>  rt 
(I  liiiiiiaines....  Les  puissants  oppriinaieiil  les  faibles,  oxcre.mi 
o  des  violences  contre  les  pauvres  et  le»  pdlages  contre  le» 
a  églises.  La  porte  fut  ouverte  à  ton»  les  vices ,  el  i'impnnilé 
a  assurée.  »  (flislotrs  littérairt  ib  Fronu,  t.  Vi,  p.  4.) 

L'ignorance  était  extrême  :  les  eoelésiasiiqnes  même,  eaebant 
à  peine  lire,  ne  com|{irenafenl  pasce  qn'ilH  lisaient,  et,  par  io- 
souriancc  on  incapacité,  ne  donnaient  aucune  inslmclion  ao 
|>eiiple.  viiy.iil  des  vieillards  qui  ignoraient  entièrenienl  les 
jueMuers  priiii  ii  cii  de  l.i  religion,  el  ne  savaient  |(as  même  l<* 
Syndiole  ni  r<  ir  iisnri  (ioiiiiiiirale.  l'rolier,  évêipie  de  l'oiliers  et 
Fiilrade,  évèquc  de  Paris,  ne.  trouvant  dans  leur  diocèse  aucua 
prèlre  capable  d'instruire,  fuient  obligés  de  charger  Abbon, 
moine  de  Saint-Germain-des-Pré^  de  composer  des  formuiesde 
petits  sermons  et  d'expositions  evangéliqpes,  afin  qae  leuis 

Ïréires  pussent  les  réciter  an  peuple.  {ÈÙMf  UtUndft  d$ 
'raner,  tom.  VI,  p.  2,  4,  5.) 
Mais  l'ignorance  e^t  un  ni  il  moindre  que  l'erreur  :  les  sn- 
per-litious  les  plus  absurdes  furent  adoptées,  et  servirent  de 
règles.  L'astrologie,  les  divinations,  les  augures,  la  magie,  les 
sortilèges,  el  surtout  les  épreuves  par  le  feu  et  le  fer  chaod; 
par  l'eau  froide  on  bonillanle,  etc.,  épreuves  auxquelletlM  don- 
nait le  nom  imposant  de  jtigtmtiU  4»  IKm,  furent  aloi»  «n  gnnd 
crédit,  et  autorisées  par  fes  év^ues  et  même  par  deicw*™»* 
Celui  (le  Narbonne  en  002  et  celui  de  Tours  en  925,  montrètent 
une  entière  confiance  dans  ces  pratiques  misérables  et  impi». 
La  barbarie  .les  j-V  iiir,  et  les  vices  de  leur  gonvernemciil  avaim! 
telleineiit  dei;ra(lè  l'espèce  humaine  que,  sous  le  rapport  iiH'  - 
lecUiel,  les  aiiiuiaux  se  trouvaient  aluns,  il  faul  le  dire,  su|i.> 
rieurs  aux  hommes.  L'instinct  des  premiers  les  sert  bien;  le> 
erreurs  des  seconds  les  égarent  et  les  dégradent. 

La  jplus  forte  preuve  des  vices  du  gouvememenl  résulte  des 
ealamitéii  qu'éprouvèrent  tes  gouverna. 

J'ai  décrit  très-suri  incleineiil ,  et  nu-me  j'ai  abrégé  quelques 
parties  du  tableau  des  lamines  de  eetic  période,  famines  causées 
par  le  régime  barbare  des  Francs,  et  qui,  à  leur  tour  amenèrent 
ces  borribles  et  contagieuses  niiiladies  qu'on  nommait  pt$ltt, 
mat  des  ardtnlf,  vial  du  feu  d'enfer,  amenèrent  de  plus  cette 
monstruosité,  cet  excès  prodigieux  que  les  historiens  n'oni  pas 
osé  proclamer  :  la  faim  porta  les  hoiinnes  à  déterrer  les  cadavres, 
à  égorger  leurs  aembUblei  pour  les  dévorer.  Lm  féodalilé,  à  l'é> 
po<|iie  de  sa  plus  haute  puissance,  coiivertil  les  habitants  de  Is 
Gaule  en  anthntpopkagc». 

IV'iui  uil  un  siècle  environ,  notre  pairie  fut  aflligée  par  vingt- 
trois  années  de  t'.iininc  excessivOf  dont  boit  furent  soûiUécspsr 
des  m  tes  iV anthropophagie. 

(Juelle  moralité,  quels  actes  de  vertus  peiil-on  attendre  d'une 
population  corrompue  par  l'exemple  de  la  conduite  désordonnée 
des  prèlatset  des  comtes,  tiourinenti^  pardcs  guerres  continuelles, 

K d'affreuses  maladies,  et  désespérée  par  une  f aim  eioeSMVS  1 
le  était  l'espèce  de  pro$firHi  que  [iroduisil  le  gouvemeoMOl 
des  Carlovingiens. 

Fendant  ipie  dominaient  res  erreurs,  ces  désordres,  cescrîiUSS, 
ces  l'il.uiuies ,  la  dunble  ari- u  r.ihc  uIim  k'.iIi.'  et  nob  li  lire  reO- 
vers.!  le  troue  de  Cbarlemagiie,  comme  elle  avait  renversé  colBI 
des  Méruviiigiens;  el  ce  lui  sur  ses  ruines  que  s'èlevéïvni  des 
trdoes  uouveaus,  et  s'élablil  une  djnaslie  dont  je  va»  parler. 


PÉRIODE  V. 

PARIS  MTOM  noects  CSPfcT  Jr«QU'*  rnil.lPi>S-AU6VSTC 
I  tir.  MUMi  Ci(«(. 

Locis  V,  ce  dernier  roi  de  la  race  cai  lo\i'e.:ienne,  nprès  inoin' 
de  (ieux  ans  de  re^ae,  mourut  le  21  mai  ttK7,  sans  eiilanl  t^')* 

CbarIcB,  dnc  de  Lorrains,  son  oncle,  «I  lirère  du  roi  Ulbsirst 
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avail  seul,  suivant  l  onln;  él,il>li,  le  tiroil  dt!  lui  âurcéJer;  mais 
peiiilant  (jii'il  |M-'ril;iit  du  leiuiis  «  (JclibiTcr,  Huyue»,  «urnoininé 
Capet,  cuiiilu  lie  Pari»,  duc  Jl'  Fraui'o,  ablw  i\v  S.Mii(-<iri  iii  lîu- 
<li-s-rrés,  Miv  de  S.iiii!-Mdrlin-«le-Tours,  abbé  de  Saiul-bcui» 

Il  ris  <le  Paris,  abl>c  àc  Siinl-A^pMa-d'Orléaas,  elc,  qui  avait 
lérité  de  l'esprit  de  révolte  do  ton  père  Hugues  le  Grand  cl  de  wi 
baiue  contre  iRbmillt  i^uaDU*,  te  hâta  de  convoquer  à  No)fon 
une  assemblée  qui,  vertu  fin  de  mai  987,  le  proclama  rot  de 
France  (Abrégi  i«  rHùtoin  d$  FWme*.  Ktaim  ét$  HiHorùtu 
dt  France,  loin,  X,  |>. 

Ct'Itc  a^if'inlilci'.  u'i'l.iut  composée  que  des  vaM.iux  du  tlugucs 
C;n«'t  et  dti  i]  loliiui.s  sfi.'iii'iiis  bca  |Kirti«an^,  ne  ii'jiri'x-iilait 
point  la  nation, et  no  pouvait  légaleuieiil  [(rocéderà  un  ai  ted  iinc 
si  imiile  iiii(Hirlaiice;  mais  alors  la  force  et  l'audace  lou  iicnt  lii  u 
de  règle*  et  de  droil.  Le  Sjuillel  suivant,  le  nouvel  élu  •,(■  (it  na- 
crer lOi  par  Adalbéron,  archevêque  de  (teims,  son  |>  irii^.iu. 

A  celle  aouvelle,  le  prinoe  Charles  adrem  de  viU  reproches 
à'ee  prélat  rebelle,  etrématdeamilediraa  iëgilimilé  par  la  force. 
A  la  t^lc  d'une  armée  nombreuse,  il  s'empara  de  la  ville  de  L-ion. 

Ilu^'ue!)  Ciipet  vint,  en  988,  l'y  as<(ié^'cr.  Charles  fil  une  sorlie, 
mil  en  fm  <•  son  ennemi,  et  bnil  i  sou  rainp.  Hiiguo»  Capel,  re- 
venu à  liitliaivc,  fut  lie  noiiviMu  i  iiiiou-im!'.  Voy.uil  la  force  inu- 
tile, il  eut  recours  a  l.i  |»'rtiilic.  Il  parvint  à  corrompre  l'evéïpie 
'le  Laon,  nommé  Ad.illu  rouAscelin,  sujet  et  conseiller  du  pruice 
>Jiarle$.  Cciévéïpie  ii  li<->ila  |Muà  Irubir  sou  niailre:et,  pLiidant 
lanuilduâavril  V'JI,  il  ouvrit  à  l'ennemi  une  porte  de  cette  ville. 

llugues  Capct  v  entre  en  force,  surprend  Charles  et 'son  épouse 
dana  leur  lil,  lea*  bit  enlever  el  conduire  à  Orléans,  où  lia  sont 
renfermés  dans  aneéhrofle  prbon.  lU  y  périrent  MebiM  tons  les 
dtMu;  mais,  avant  sa  mort,  l'épouse  du  Cliarles  avail  donné  le 
jour  il  deux  juuioaux  qui,  devenus  grands,  se  réCotrièronl  auprès 

de  rcm|>crcur.  Ainsi  liuil  la  seconde  race,  cl  cou  n  1 1 1  tru-iiine 

Hugues  <Japel  cul  Ivcaucoup  de  peine  à  --e  ni  iinli  iur  ^nr  sou 
trône  usurpé.  Uuire  la  guerre  ronlie  Ciiarles,  it  en  suiitml  plu- 
sieurs antres  contre  des  couiles  et  des  duc  -,  qui  r<;lusaieut  de  le 
reconuaiire  ivonr  roi  :  tels  étaient  le  cointe  df  l'"iandre,  le  duc  de 
Moruantiie,  le  duc  d  Aquitaine,  le  comte  de  i'engueux,  etc.,  etc. 
On  sait  que  ce  dernier  comte,  nommé  Aldebert,  lui  Ht,  en  990, 
pendant  qu'il  assiégeait  Tours,  une  réponse  qui  présente  le  Irait 
le  plus  saillant  du  règne  de  Hugues  Capet.  €Se  noUTeau  fOi,  n'o- 
<:ant  le  conihiitlre,  se  l>orna  à  lui  faire  parvenir  Celle  demande: 
Qui  l'a  fait  comU?  Aldeberl  lui  répondit  :  Qui  t'a  fait  roi? 

Arnould,  archevêque  de  Keinis,  lils  naturel  de  Lolbuire,  qui 
prétendait  «  la  couronne,  fut  encore  son  entiemi  le  plus  acharné  ; 
le  propre  lils  de  Hugues  l^apel,  KobcrI,  lui  lit  auMÎ  II  guerre. 
Tels  furent  les  fruits  amers  de  son  usurpation. 

HugueaCipet  résidait  à  Paris  lorsqd'il  élail  comte  de  celte  ville; 
il  cootiaiiad'y  résider  lorsqu'il  fut  roi.  Il  y  mourut  le  34  octobre 
9M,  et  on  l'enlerra  I  Saint-Denis  (W). 

Pourquoi  la  troisième  dynastie  fut-elle  beaucoup  plus  durable 
que  la  première  et  la  seconde?  Pourquoi  le  régime  de  la  Iroi- 
^l■•ule,  aussi  vicieux  que  ceux  des  deux  premières,  lourmenlé  par 
le^  nu-tui-s  crises  [loliliques,  conlenanl  de  seuibialdes  principes 
de  de»lr\iLti<iii ,  s"cst-il,  iual^;ré  quelques  inlerru|>tif>ns  récentes, 
maintenu  iustju  a  nus  jours  ï  Un  pourrait  assigner  a  celle  longue 
exislepce  le  concours  de  circonstances  nouvelles,  el  plusieurs 
caeiscsiflie  je  ae déduirai  pu  ici;  mais  la  principale ,  à  mon  avis, 
consiste  coee  que  les  roit  de  la  troisième  race  n'imitèrent  point 
cesix  des  deui  preraièna,  et  M  partagèrent  point,  par  portions 
épies,  leur*  Etats  entre  leurs  lils.  Ce  vice  de  moins,  <fams  le  ré- 
giuiede  la  race  des  Gipéticns,  préserva  cette  dynastie  de  sa  ruine. 

Ce  chef  de  la  branche  des  rois  ca|)élien8,  après  un  règne  de  dix 
aois,  Cessa  de  régner  et  de  vivre,  le  ■2i  o.'tobre  "J'.Ki. 

Hou»  le  régne  de  Hugues  Capel,  Paris  ne  s'eurichit  d'aucun 
élablitaemeot  civil  ou  religieax. 

.  (      rui'  Ml»  >•  '<>■  Roboii  II. 

ftobert,  déjà  proclamé  el  «acré  roi  du  vivant  de  son  père,  lui 

"  succéda  après  sa  iitort.  Hugues  Ca|vet,  pour  assurer  le  IrAne  de 
1  liiice  a  !>es  liesci'u  lanls,  avait  eu  la  pr  i'cauiion  de  faire  coin'on- 
ri  r  5011  lils  a  Urle.iiis,  le  1"  janvier •.tf<«.  el  à  Ueiuis  on  WH.  Ud- 
1'  ;  .  ']  m!  l'cdiicalliill  elail  i.i.'lli'  d  U.i  a^|i.iMnl  a  la  pi>}  ri-i',  .-c 
duUiigua  par  beaucoujp  de  dévotion.  Il  lut  eu  cuiisequciKe  sui- 
BOiBné  I*  JWeel,  etnieril»  ce  somom.  11  avait  un  g^ût  dominant 


p  iiir  les  rh  inis  el  li's  i  .  réuioni 's  île  Técli^e  ;  il  coiuposa  même 
()iii  li|ii<  >  livMiui  s.  Il  o.\i  ''ll.itl  8ni  li>iil  il  iu-  l'nrt  de  chauler  au 
liilrin  \'.ii.  i  l'clii.e  que  1  lii'U'.e  de  te  nu  dans  une  pièce  his- 
torique de  son  ti-iups  :  a  11  avait  c<tulnmc  do  >  •  < ni  Ire  <  liaqiia 
a  annéi',  loule  alîairc  cessante,  au  inonastèi  '  ilc  Sunl-I> -nis,  le 
a  jour  de  la  féie  de  saini  Ilippoljtc.  La,  dan»  le  chœur,  parmi  les 
«  chantres  et  autres  ulUciautt,  il  figurait,  revélu  d'une  pri« 
a  deuse  chape  de  suie,  fliite  expièi  pour  lut,  et  tenant  eu  main 
«  son  sceptre  d'or  :  il  rbanlait  avec  tant  d'ardeur,  que  sa  voix 
«  faisait  releuUr  les  vuftlrs  d.-  l'é^'li^e,  |i-alMii>  li  imI  ui.HiTiienl  cl 
d  d'un  ton  .-«uleinh'l  avix  ceux  qui  |/s,ilui  iili.iieiit.  .Si  lUa  eulnii- 
a  nait  des  ans  •rais  et  allènres,  alors  ou  le  voyait,  Iransnorté  de 
0  joie,  chanter  Ires-paieineiit  el  exciier  les  chanteurs  it  la  gaieté 
u  ('jaudfntruin'jaudfiitihu*)  »  (/trrueHéiiHiit»rtl»$4$Hrwi$, 
par  duni  Uouqnet,  loin.  \,  pag.  38t.) 

Un  aulre  écrivain,  son  admirateur,  parle  ainsi  de  ce  roi  :  «  H 
«  jurait  souvent  par  la  foi  du  Scijfnctu*.  Il  fit  fabriquer  un  |i|iy- 
c  lae1ère(ou  reliquaire)encrislal,ornéloalaotourd  <  r  | m.qïii 
a  ne  renfermait  aucune  n-liquc.  Sur  ce  reliquaire  vide,  il  laisail 
o  prêter  sermeiil  de  lidelilé  aux  mrijriieurs  de  ses  Eliils,  qui  ne 
a  savaient  rien  île  ci'Hc  l'i  aude  pieuse  [Udc  pid  fraude  nesfii).  » 

Uoberl  eu  Usait  aiiisi  aliii  qin'  les  reliques  ne  tiis>eul  pu*  pro- 
fanées par  des  p  irjuies.  Il  ci  ijyail  (|ue  la  force  du  senneul  rési- 
dait dans  les  relitpies,  et  non  dans  1  intcntioii  de  celui  qui  le  pré- 
lait. 11  donnait,  par  celle  piecaiition,  nue  idée  peu  avantageuse 
de  son  jugeiiieiil,  de  sa  ci'oyance,  et  de  la  loyauté  de  tes  gnnda 
vassaux. 

l  e  inémeéi»vainiûoule  :  «  Il  lit  aussi  fabriquer  un  autre  re* 
u  liquaire  eu  ergeni,  dans  le<)uel  il  plaçait  un  oeuf  de  grive.  Ce 
«  reliquaire  était  destiné  à  recevoir  le  seniient  des  huiumes  d'une 
«  Condition  médiocre,  el  de»  pays.ius.  m  {Rtrueil  dts  llisiorient 
de  France.  \Kici\<>\\\  11- luqiiet,  Iomi.  .\,  pai;.  lO.i  } 

Ce  rui ,  par  si'>  lil  ri  .liiic,  envers  les  ei;lises,  «ou  t  «ieut  à  chan- 
ter au  liiUin.  son  au  ij.lc  li' Diieniciil  .uix  vuUiiiU  s  des  prélrés, 
et  son  titra  d'abbé  de  S;iiiit-.\iguau-d'()rleaiis,  ga^ina  1  aU'ectiOU 
du  clergé.  Les  éa'ivaiiis  monastiques  lui  pitidiguereiit  des  éloget, 
mais  avec  si  peu  de  disccroemeul,  qu'ils  en  ont  laissé  un  portrait 
ridicule,  comme  ou  a  pu  s'en  apercevoir. 

Une  chronique  lui  ailribuc  plusieurs  miracles.  Un  jour  de  la 
fête  de  saint  Hippolyte,  sainI  favori  de  ce  roi,  il  quitta  brusque- 
ment le  siège  d'une  rn  lercïM  qu'on  ne  nomme  pas.  poiij-  p  i;  ve- 
nir iiSaiiil-Deais,  chanter  au lutnu. Liiiaqu  il  ps.iliiiudiace» mois: 
Aijnut  Utif  dana  noAis  jmicvai,  ausatlAi  la  fortereiae  assiégée  s  é- 
croula. 

Tant  de  titres  à  la  vénération  sacerdotale,  tant  d'actes  méri- 
toires ne  préservèrent  pas  notre  rui  dévot  des  foudres  de  Hume. 
Pour  la  première  fois  f'évCtpie  de  celle  ville  essaya  sa  pulasaneo 
sur  celle  téle  couronnée,  liubcrt  avail cpou»é  lierllie,  su  coiusine 
issue  de  germain  ;  c'était  alors,  aux  yeux  du  clergé,  un  <le>  plus 

Sratids  crimes  dont  on  pûl  se  rendre  coupable.  Cicgoire  V,  cvëqutf 
c  Rome,  en  998,  l'excommunia,  et  mit  son  royaume  en  interdit. 
Pierre  Dainieii  nous  aiipreiid  ijue  ce  décret  ponlili  jal  jela  par- 
tout l'époiivaute.  On  tuvin  ce  roi  comme  ou  aurait  l'ui  un  pesli- 
lérc.  >i  li  Ile  lui  re  la,  ilii-il,  que  deux  clielils  scrvileins  i  h  ir^'és 
(I  de  i^a  nourriture;  encore  tegarduieut-il»  comme  alioinmahles 
«  les  vases  dont  ce  rui  se  servait  pour  manger  el  boire,  cl  je- 
u  tuient-ils  au  feu  les  restes  de  Sfti  repas,  v  (li|f) Mto/<e  Pétri  Du-- 
miani.  Recueil  du  ilittorietu  da  Fftiâi,  tum.  X,  p.  4*Ji, 

Lu  roi  iti  iieii,  saisi  de  frayeur,  rwivoja  aa  femme  Uerlhe,  et 
prit  piiHiip  eiiienl  une  autre  épouse  qui  n'était  pas  sa  parente, 
mais  qui  fut  une  très-méchanle  reine.  Ua  la  nommait  Conatance, 
lilledeGuillaume,  comtede  l-'rovence,  dont  lacoiiduilc  lut  odieuse 
cl  trés-l'uneste  a  la  France. 

Le  roi  Uobet  t,  élevé  pur  les  prêtres,  habite  dans  la  pratique 
du  chant  et  des  céremoiiies  de  1  Eglise,  fort  soi^'iieuxà  les  obser- 
ver, et  sachant  luire  des  lairacles,  ne  sut  ni  inspirer  ni  donner  à 
■es  lUs  une  éducation,  je  ne  «lis  p.i»  digue  d'un  priucc,  mais  con- 
venable aux  iudivîdus  de  la  dernière  classe  de  la  iociélé.  Il  avait 
pris  les  armes  eonire  son  père  :  ses  fils  les  prirent  contre  lui.  Il 
se  plaignait  uu  jour  à  Cuillamne,  abbé  de  bjini-Uéuigne  de  l>i- 
joii,  de  la  conduite  de  ses  lits,  qui  dévastaiciil  el  incendiaient 
t'iiii^  s  -  p  (SjiMiaés.  L'aldic  lui  r>-[iiiU'lit  :  PeuiUint  votn  jch- 
Hf  .s,'  (  .'U.ï  ;  jii  ii  l  i  (i/  iiif.<  cijMfc-  voire  pire  et  clrr  inere; 
Cuii.i  il  .<  ac<  z  iujurii:.<  i(  cmc/  f»  t(  <y<yirii  •(■..  ■  ;  iiiijiHirU'fiui  rot 
eujantt  Irailcnl  leur  uu  e  coèmitt  oju»  tMi  irake  l»  vùirt.  lùla- 
M  Hadatfi  hutoria,  Ihr.  3,  cap.  ë.) 
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IIISTOIRK  DK  PAUÏS. 


Voiri  lu  notice  <le«  èl.ibii»aeinen|t(|Mi  *«  6na\  h  ParitaoïMMD 

Pai  vis  riF  I  «  ('ni.  Snii<(  cfi  mi  fût  ronMriiil  ou  con!t!d<^niIi1ein«nl 
répar  e  I.  pjliiis  Je  l:i  CiKv  <t  t^s  ofliàers  de  sa  rour  firent,  par 
«  M>n  oi'ilri'.  <lîi  II  I  <'iii[t'<raiD)MiiràFliiriiuny«lwBi«toir- 

■  (|ii.ililt' |)i"/(llium  inrii/iif}.a 

RoIkmI.  luiMiiiect'  p;iliiistiitttrh<"vé.  voiiIhI IMionftrcr  'le  mi  t)rt''- 
letKv.  llnr<loiiniiqu^iij<>ur(lePàqiK>«lcila(>U-syier»i<>nl<li'i'!>sc<-s. 

Avant  lie  eomoineer  le  repas,  il  w  livt  l«*|ittiiifc;  iilot-^  de- 
là foiil(>  «Ip  piiivresqui  le  «itiivnit.  «'.ivfiiça  ira  Hveii|!lo  <|ui  lui 
4emntidH  raiiiiiAne.  Le  roi ,  en  lailitiaiil.  lui  j<-U  lie  l'eau  au  vi- 
nge.  AiiMÏiAUè  la  erande  admiration  ddcesasi'i^Miilie,  l'avei^le 
recouvra  la  vue.  C>  iqirarto ,  dit  l'^rivaio  qui  raoonie  le  fiiii, 
boiinni  le  palais.  Pl  j  «ilîra  un  ||r.ind  ronDnii-»  Je  curieux.  {Ilfl- 
galttt  yUa  Hithrrti  rriji»  Rte.  de*  liUl  df  France,  t.  X.  p  103.) 

(liun  iLF  tiE  SvM  -Ni<:m  **  ai:  I'alai-.  RoIumI.  ijiii  fil  construire 
iJiiil  d  églises  et!  ililli  iv  nis  ilciix  di!  la  ri,iiili\  n'.i  pas  dfi  oublier, 
dan»  «es  déM'ti  ^  jn  iJi_'nlir.'s,  l<i  mIh'  di;  l'.in-  ■>(!  il  rii>-ii  >;i  rc- 
,  tidence  uniiniiire.  HiikTiie»  moirie  dr  f  loury,  duii>  stm  Irailé  sur 
,j6roi  de  France,  sprès  avoir  dén^xiibré  li>  diM-rse-,  t'".:iisfs  ilonl 
09 roi  tut  le  fondateur,  ajoute  .  u  Enfin  il  fit  l>àiir  à  l'aris,  duas 
«tOD  ftÂm,  l'église  de  Sainl-Nieotas.  » 

Crélaitun«dMpeUesilu^dâiureiioe<iile  du  Palais  de  Juslioe; 
die  M  reron«tniile  en  1160.  et  démolie  dann  la  auite. 

SAiNj-OinaAiN-iiKS-Piil"!.  Datib  la  vie  de  Robert,  par  Heliialdu», 
on  lit  qiH<  ce  roi  fit  (  '<nsiniii-)>  le  nionaMcre  de  Saint-Germain- 
des-Pië«  qui,  s.tn^  ilmiic.  n',i\aii pwciMira  été  rêlabli de|NiMia 

deslnii  lioii        le^  .Noriii.iiiiU- 

SiiiNsnl  un  ii..  i.iln'^c  île  i.'lle  ,il.h:iyo,  et  li- rè-il  d'Aiminn, 
M  fut  I'hUh}  Mur.inl  qi'i  lii  recousiruiie  I  éjîlis»".  in)is  fois  iictniiit^ 
par  les  Niimi.nids,  et  clcver  la  lour.ob  il  plaç.i  une  l'I'i.  lio.  i'uui' 
mettre  d'accoinl  ce»  divers  téinoisnaiie*.  on  peut  dire  que  l'abbé 
Moranl  propooa  au  roi  Robert  I  entière  recoii»iriictiiin  de  eeite 
égUMiqoo  ce  roi  j  oaiH«i<it,  ou  peul^n  eoniribua  i  une  |»ariie 
«ea  ftvi»  rie  eonalniciinn. 

l^'abbé  Mnrard  ni'  urutcn  tOl  i. 

SaiRT-CJxmiAïK-i  'Ai  XKaro'ft.  OUe  éj.'liw  est  indiquée.  perHel- 
galdu»,  HU  iiiiiiilire  de  i-i'HeK  i)u>^  le  nii  Iddierl  lil  rii<  i'n>irnii'e  II 
qualifie  I  el  él.i!ili~-  iiienl  religieux  de  iiiyriastei e  ,  inonafterium 
Stinfti  Gnmani  Anl l'-iindurmuiii. 

Le  roi  Ifoliei  .  e  |iiiir-i  et  l'adiuirateur  de»  prêtre*,  termina  à 
Melun,  le  :!Ujuid<  '  M  il.  un  régne  roélé  d'actionii  indiffcrentes 
et  de  àéyt^mm  rîdit  ule»;  un  règne  fécond  en  errenraf  en  déMr> 
dee»  et  en  cakmiiéa  de  louie  eapéee. 

I  m.  Mi  M  b  Mi  ImI  i*. 

Henri,  lil*  ainé  de  Roborl ,  lui  sura^da  le  20  juillet  1031.  Les 
COlimieni  erneiits  lie  l  e  r.  giir  ii;  lUN  ii  ril  iji'-.  i' il.uiiili'5  ui  uvelli'S 
aux  (  .ilaiiilli-.  <'xi>l.inte^.  <  Hi  Ml  une  L'iiei  re  d.-  l.iiiiil  e.  qiii  iliM  i 
avee  ,11  11  u;  ,  iiHiil  [11-.  -  le  >n  iiniiee»,  ilniil  eir.  ir  oiis  de  l'iii^ 
lureul  le  tlieàtre,  où  l'on  vit  le  nouTeau  rui  armé  cunln-aa  niei  e 
eieoadic  «on  nrère*  réduit  à  fuir  cette  vUle,  réduit  à  implorer  den 
letioan  étnint(ert  pour  subjuguer  aa  propre  famille,  «t  pour  s'af- 
terroir  sur  son  trAue  ensauglanlè.  0«lle  guerre  ÙA  pour  les  Pa« 
risiens  une  abiiti  iunie  wiiree  de  meux. 

\jc%  euiiipii^iie-i ,  réduitot  en  déserta,  n'offraient  à  le  rue  que 
des  forieie»es  m<>ii.iç.inle>  tl'où  sortaient  des  seigneurs  pour  in- 
cendier ei  piller  ce  qui  ponvfut  encore  tenter  leur  a>idiié.  Sous 
un  tel  r'  u'iK'  le  i  ■  im  ui  i ve  de  f'.ins  et  l' i^-i  nnillure  tureril  |)reM|iic 
aiieaiilis.  Des  faiiiHii  s.  bluIc  naturelle  d  un  (>.ireil  re;;ime.  ti'lles 
qu  on  n'en  vil  jain.iiti  de  plug  horribles,  Vinrent  encore  aee.ibler 
la  populaiiuQ  «baolee,  et  aecroiire  les  inallieurt  causés  par  les 
guerrea  JedoBHerai  dans  la  hiiite  les  détaila  de  eet  ctUmiléb, 
qui  faut  Iristonner.  Tabl»w  moroi. 

Im  éleMÏMeuieiita  publiai  ne  furent  pas  nombreux  à  Parit 
pandèni  ee  légne;  lei  meMunanie  bistoriquet  ne  iaiimîiaeiii  qne 
tes  suivaiits  : 

Saimb-Mahink,  d'abord  chapelle,  puis  église  paroissiale  siliii-e 
dalla  la  <  Jle,  et  dari»  le  cul-de-sac  de  Sainte-Manne,  n"  ti.  Il  en 
e»l  taU  mention,  |ioiir  la  pr<'inièie  fois,  en  l'an  103i>.  (;'<■;  u'  la 
paroi»»:  U  plus  exigué  de  Fans.  Sou  arioiiiji.iseni  ni  ne  >e  cmii- 
pusail  i|ue  di;  doute  UU  lreix<;  maisons.  I^es  p<'i  lOiiues  enn  lani- 
ueeh  il  fte  uiarier  par  le  tribunal  de  rolfieialiie  recevaient  la  be- 
né<liciiuu  nuptiale  dans  celte  église,  dont  le  ItAiiineiit,  enuure 
«iiaUul,  sert  ei^uKl'Iuii  d'atdier  à  une  rafliuerie  de  sucre. 


i>4iiiT-M4aii»nRi4k(nr<i.  Celle  abbaye,  située  nie  Seint-Mer» 
tin.  a**iiUB  et  HIO.  ot  dont  j'ai  déjà  parlé,  fut,  h  re  iiii'il  fUrall, 
rnti&rrioent  détruite  par  les  Normands  :  on  ifrnore  i'^peqne  de 
celle destrurtion.  Henn  I**,dans  onde  «e^dinlAin  -v  .le  Pan  10(10, 

dit  que  re  in"llii>ii  re  fut  déviislé  \).ir  mie  i  iiu'e  lyr.i  unique  et  >mi-t 
exeiliple.  u  Je  I  ai  l.ul  recunslrnire.  (•(m'iime-l- il  el  j'.ij  ijniiné  >i 
«  son  église  |vlu»  (i  eli'ii  lue  que  n  en  ut  l.i  pi  eiiiiére.  I.oilir- 
«  leii»!  >  -lerile,  elle  pleurait  la  perte  de  sa  I  iiiulle,  et  demandait 
u  que  l'epiiiix  l  élesie  vint  lui  rendre  i>  (  iecoiidilé.  »  Mplomata 
Dtnrici  /  Rrcueit  île»  UinlorUns  de  Fram-e,  I.  Xil.  p.  6  '.S.) 

I.e  fciirouiD  de» Champ*  qu  a  porté  ce  le  é>:lise indiquera  sittia- 
ijoN  daiu  un  lieu  inh«D<ié;  et  le»  expressiunsporrounlA^eri* 
fluie»  «rWa  ^ertem,  qu'on  tronve  dene  le  mltne  dipHWne,  aNei* 
tent  son  élnignement  de  la  ville. 

la  con»iruriion  de  relie  ëirline  ne  se  termina  qu'en  1007, 
é|HMpie  de  si!  Ie.lir.i<-e.  Klle  1*  il  d'abord  de-.-  i  vie  iiar  de«  eli  i- 
Iiiiiries  rek'ulier-.  miip^  n-i  eii  itiuiiie»  fur-Mit  I>ieii1fll  corrompus.. 
//*  eiratrnl  dé*bonntu<ntn[  et  (mraient  tnauviiiunnent  te  tertirr, 
disent  le»  )<rBii<i(»illi  ionique»  île  f-tiin<e  :  daiisl  exemplaire  de  la 
Bibliothèque  rovale  on  lit  ;  lU  rieew»!  an  /««HT»  cf  foutlrufaieni 
(enlevaient)  lu  femme*  de  leur»  fsomn».  {Kieimt  de*  Hitlorieii» 
dt  Franet,  Umi.  XII  p»g.  135.) 

A  ciat  cbaiivinea  libertins  on  substitua,  en  I01f|  dea  moinea 
de  duiray;  dès  lors  oe  moiwstère,  qui  jiortall  le  titre  d*«A6aye, 
reçut  celui  de  prieuré.  Cette  inui»a«  fut  entourée  d'une  eneejnle 
de  murailles  (larnies  de  tourelles,  el  pré<^i)tait  l'image  d'unr  for- 
tel.  s.^. .  Le  pi'ieiiret  k» moHM» éleîeiit MlgnMftlMuti-itntieiere 

dans  leur  enclos. 

I."ef;li-'  de  S.iiiit-Marlin.  «in  monastère  et  les  maitons  qu'ha- 
biiaieiit  le>  siiiet- le>  muinei>,  foniiaieni  tin  village 8é|)aré de  l'aris, 
coiniiie  l'iiiiiique  >on  :>tirnoiii  det  ('hatnp*. 

L'e^'i^  <'i  1*^  rclectoire  lurent  reeonslniils  an  Ireiiième  siècle. 

\jK  cloiii,e,  couimeuré  en  1709.  lut  achevé  en  172<L  Ën  1711, 
on  l>ài  il  les  inaieouk  situées  sur  la  nie  âaini -Martin,  on  détniieit 
la  pi  iM»n  et  l'aiidïtoire:  on  perça  une  porte  xyinéiriqur  à  rellrdil 
monatiU^rc  qui  donne eniréi?  dans  une  c<Mir  doiii  le-  Itdtimefils  fu- 
rent reconsiruils  en  fîlO;  on  rebâtit  la  prisiin  et  line  tootaine 
publique,  >i!i.>  e  au  o>iu  -le  la  rue  du  VertlMÏt.  Une  toW  dein 
pri>oii  4'\isif  encore  lUiis  I  angU>  de  celle  rue 

Lu  iiiaii  lie  sub>Liiait  daiH  la  rue  et  devant  le  iiioiiiistère  de- 
S.iint-.\lartin .  il  géuail  les  pisMiits.  el  il  était  >:^e  jiar  eux.  En 
ITttS»  il  fui  établi,  sur  une  partie  du  territoire  de  oe  innnaMère, 
un  nouveau  mercbé  d'aprm  au  ulan  régulier  qoi  iorinait  une 
place  à  laquelle  aboutituieni  plusleora  mes.  Ce  marebc  Ait  snp- 
primé.  Eo  IIUI,  enenmmengi  Ineonslruction  d'un  autre  mardw 
plue  vaste  et  plus  commode  sur  Peinplacemeot  du  jardin  de  oe 
monastère  :  j'en  parlerai  dan^  la  suite. 

LVjflise  de  Saiiil-.Marliii  avai:  sou  ^rand  autel  déroré  d'aorès 
les  dessin»  de  Mail»  ird.  On  \  voyait  on  l.ible  ri  i  epi  e-i  riLml  une 
.Nalivilé,  p,ir  Vi^iioii.  1-e  (lueur,  la  iiefit  le  nri-itniie  olfraii-iti 
des  uldeaiivdc  lj-uioiiie,ile  Juin  i  n.-l,de  Siive>:re.  d  i  »udri.  etc. 

Ou  V  Voyait  aus>i  le-.  >é|iiilt<ii'es  de  (iiiillaiime  Podel,  de  Phi- 
lippe lté  Morviltiers,  de  .Iraiiue  .lu  Uiac,  sa  l'euiine,  el  de  PUmm 
de  iUiorvillier».  chancelier  de  Praiice,  leur  Ula. 

Philippe  de  Monrillier»  et  son  époiiee  avaient,  en  liill,  fondA 
dans  celle  église  use  chapelle  de  8amt-t%otiw  à  des  ooudiiione 
di^'nes  du  quinzième  siècle.  Ces  eandition«,  gravées  sur  une  table 
de  inarbre,  aliaciiée  à  un  des  piliers  de  n  ite  i  b.ipelle,  |iorlenty 
;  entre  aiilres  claii-es,  celle-ci  :  u  Item  ,  eliaeuii  un  ,  la  vi  Ule  de 
u  S  liii  -Miir  III  .rinver  ,  le-..iil»  reliuiciix ,  parleur  iiiane  et  UU 

<  relijjiein,  doivi-iii  donner,  au  premier  pi-esi  lent  du  pa,  lenieiil, 

<  deux  buniiel-s  à  oreilles,  I  iiu  double,  l  aiitre  sentie  ^>impie), 
«  en  di-ant  certaine»  parole»;  cl.  au  premier  bui»»ivrdu  parle- 
«  meui,  un  ^raiid  oluo  escriploire,  endismitcertaÏMa  parolea  • 
Celle  fondation  »'e»écinail  legulièrâmeNt  ebeque  iBnéu. 

Celle  église  fût ,  è  la  mî-carime  de  l'an  1443,  très  endom- 
magée par  le  toniierre,  qui  abattit  le  croix  du  clocher,  et.  dit  uu 
écrivebi  du  temps,  «  nniipit  le  inou8ti<*r  en  plusieurs  lieux,  tant 
«  qu'un  disait  qu  il  tie-er.iil  poabieii  rep.ire  jKJiir  Irni'- cents  éeui 
a  d  or  »  (Juurmjf  (/«/'arw sou>t;iiarle>  Vieil ',iiai-le.»N  IL  p.  195  ; 

(le  iiii>  i.i-ti-re  lut  ^iippi  oiié  en  17'.«I.  I.'  >  l>  i  iiik-iiIa  sont  au- 
jourd  liiii  1  H:eu|M;s  par  |i-s  Ituivatix  de  la  Mutru  da»4Xuum  arron» 
ditstinrai  el  parle  C«awrea<«tr«di««rMelmalwr«qiMjedéerir«i 
en  suit  liuu. 

Après  avoir  rétabli  ce  uiaiusi«i«y  Henri  1**  eaiiîm  le  I**  loiM 
iOliO. 
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Ce  roi  n'avait  pu  encnre  «pl  ««•  Idritqn'H  •uci-é.iA  au  roi  ton 
pèn*;  il  r^^'im  d  abiM'»!  whm  I«  liilaila  di)  w  mère .  f(  |iutt  koiii 
,  ! i,  J<-  B  ill  loin  V,  cumhi FUnJr».  ftw éJucation  d'«b  fbt 

ji.i^  II)  iii>  vi.  ieu-v. 

Sn)»  «-e  ri'viie  »'iH.il'lil  à  Pari»  une  nouvelle  m  iw'i'lr.itiii  e  ;  rlii 
ni'tinic'c»!  s«iis  rc  pluiio  qtjc  son  exislen.  .'  eiil  ji  'ur  l.i  |»iviiiic  le 
rnji»atltf-lée.  Celle  rnav'iiUit'nii!,  à  lafiti»  li«rale,  {ti*ijciaire  al  mi- 
Hui^,  et  qui  reniplnça  reWes  du  coiiiU*  et  du  vicomle  de  celle 
tille,  Qil  ooifunée  Prtcàié  Éiienoe  e«i.  à  ce  qu'on  crail,  le  pre- 
mm  fuA  en  maalit  l««  fMicliom.  C'iiait  un  homioe  de  iDauvai* 
romeif.  fldétemiliMle  roi  Philippe,  em-ora  jeune.i  piller  Vv^Wm 
!r  S.iinl-Gi'riiiain-ile>- l'i  «'»  I/or.  I "  ir.-i'iil,  les  (>i>'rr<'i  ii-s  lU-s  rc- 
li-jiKiii Jekiiit'Jit  l'Ti'  la  ^iMiit;  (iii  I'  ini:<;  cl  de  -on  pii-vôl.  T'Uil 
1 ,1  '  ll^(>'l5l!•  pniir  <  1' pruji'l  sari  ili  uT ;  uiius  un  niir  icii  .  iii-i-iii  lr> 
li'.i:<'nd4tii'eB.%inl  fort  à  propo-^  en  arn''  er  reiié4-u(ion  L'an  l.icieiix 
<|Hi  convoitait  surioui  la  itrociiMiu!  crois  que  CbildeUiTt 
mit  ajifiOi  liée  d'ËS|<aRne ,  prés  rie  itorler  la  main  «ur  «  et  objt  l 
«cri,  futaubilemenl  frappé  de  c&ilé.  Hirrajé  de  cet  arci  lent,  le 
M  Be  voulut  (loini  (vtM-cr  outre  :  il  it  n^n,{BiMt0irêéeParii, 
prFéUbien,  t  I,  pu^  132.  133.) 

i'.'f-X  iiins  duule  ('.ir  >iiit.'  d.  ?.  inriu\nis  conseils  de  ce  prévôt, 
ijuc  l'on  Ml  ce  roi  ailopier  le»  liabiluiiui»  de*  »ei».'ni'i|i  ^  di-  M>n  ' 
l<'iii)it,  el  fiucllcr  lc!>  marchands  sur  les  i  liciiun^  1^111  Ir,  vuli  r.  ' 
Je  parlerai  plus  ainpleuienl.  dans  la  »uile,  du  celle  mauvaise  liu- 
LiniJe  du  roi  Pbilipjie  I  '. 

Dégodlc  de  «ou  épouse,  Philippe  enUva  avec  violeiiM,  tu  1093, 
Bi-rtrade,  femme  du  cunile  d'Anjou,  el  trouva  an  arehevénue  et 
dein4«4que»  ouicoasacvèreiit  ee  nattéa  béniaianl  ealte  allinnce 
crimhien^.  Il  nitexcomniuiiiéen  1004,  et  abioua  en  1UU7,  après 

a.  l'r  r<nvi)yé  lj-  riiade. 

Ld  cbioiiiqiif  de  Tours  (K)rleqne.  puir  punir  le  roi  de  ce  rapt, 
on  Uii  (jî  i  la  iioniiiiaiiiin  lie*  evèi;lii'>  di'  -Min  l'.iyaiiiiie .  cl  ijiu-  , 
(xiur  dtdouimaj^er  le  dnc  d'Amou.  on  lui  accorda  le  droit  d  élire 
Vo&]iie  d'Angen.  (Jt«Mjf  iu  Hiataritm  4»  Fmuê,  U  ZU , 
pa^'.  H;7  ) 

Pliilippe  fut  le  premier  foi  franc  qui  altéra  les  monnaie»  Il  Ht 
(npftt  de»  pièoes  à'u^aal  ob  il  entrait  un  liera  d'alliage  en 
cinvre.  Il  fit,  comme  avait  fiiit  ion  père,  nn  tralie  eeandaleuz  dea 

lli'l'li-C!,  (•rcJi'r^a^liqii'  -  ,  i>l.  fi[.i-<''-  .nitii  .lniiin'  I  e(iMn|lle  40plu- 
M  jui^  crime»,  il  muurul  k  Meliin  le  â'J  joill<-t  tlU8. 
Vuiti  le  teul  établiiaeiaein  qui  eut  Iwa  i  Paria  loua  ee  déplo- 

r.iiil<  rèj-ne. 

NoiKs-DàHE-DEs-Vic^iisou  »RS  CR«aK,siliié  nicd  EnfiT.noGT. 
Djit»i)rd  ofjtoin  bâti  au  uiuifu  d4  cnnetiére  antique  dont  j  ai 
paHé  ciilewip,  puis  chapelle,  enlin  eouveiii;  cel  éiabHawiiKiil 
relif^iHi  4fc«nal,  noua  la  secoude  rare,  la  proie  des  sei^cneurs 
laV|an.  h&am  nryen  el  Gui  ijom\nrâ  le  po«iédaient .  aiiiM  que 
léufaaniètres Vi^.i'ifut  p  ii-i-.ir-,  {trjiiiini'  une  p(ri[iiii'i.'  |i,iiriiini- 

niale.  En  lOHt. .  1  ■'.ijiiL' o'.i  le  (  ifr.'f  roiiiinfticail  .1  ri  ^uu-liqiitfr 
d'  p,ire/J|f>j.io/  iii  'i  -,  (  .  >ri^-(irui>  11)  ui'  n.Mil  ou  xe  nlinMl  f.-llc-ï 
ti  .1  des  re  i^'kuj  de  l'aDidj.'  de  M  crmoiili.-r.  propriétaires  de 
qur  iqoes  lerre?.  ^iloée9  dans  le  VQunane  de  Saiiil-Éliennuxles* 
tiré».  Ces  reljjfieux  a']  àiiblirent  et  furent ,  en  l(iU3,  muybiçét 
ftr  de»  eariémiles  dotii  je  prlertai  daus  la  suite. 

I  T.  rkniMuUcIflw  a*  Urf*  VI,  Mlrtewb 

l/>uis  VI.  qui  811'  C'  iia  a  mjii  pèiv  en  1208,  fut  sui  ré  a  Orl.  aiis, 

*l  non  a  H.  llJla. 

^  riji,  qrii,  p  ridant  la  tiii  du  lè^nc  de  »on  père,  av  iii  vive-  I 
<i  ■oiiiliillu  te»  seijfneur»  féodaux,  t'injoiir-  en  eut  de  le-  ! 
I»'ili0fl,  oinire  le  U'diie,  io.ititiuil  a*«u  ia  uiéine  ai'd«ui-,de>  qu  il  1 
(■^  "oit  è  r^MMUserleui-b  aUaque:*,  à  chltier  le>brigaiula|(es  qu'ils  , 
exeiflieill  contre  le»  crises.  Ut*  moiia  bières  et  les  marcbaud». 
Biais  MM.reinède»  fnniiit  vi«>leuis  ei  quelt]uel'ois  pires  que  le  m<iL 
ll0|Fp<Kaii  1 1  ^'nerre  à  la^îoei-.e,  leliri^au  la^  ■  a  1  l)ri;.Muila^;.-,  el  lu 
ciii^ulf  u  I  I  cniaiile.  Se-siiccesac.  nir. m  li  ^  caUuiilespnbliques. 

N'ii  eiid..)  ijmuii  eX' l'i^il,  qiii  If  \u  110  limer  Luui-  le  iirt>>,  ne 
Ui'-iitii  jamais  »un  acUtile  naturelle,  l'iesque  tous  le»  inalaiili de 
M  >ie  fui-t  lit  employés  4  des  oiarcbes  miliUiires.  à  dea  pouibali^ , 
'  on  inuel  état  «Taciuiiuii  lui  valut  aussi  lea  «uraou»  de  if*- 
'a.r^Hr,  de  rjÏMt/ldÇHM»  tferaijNM). 

s  II  fui  winii  r«-*«  ovcupé»  dit  uuéenvaiadii  iaaipa|à  repoua- 


a  M  T  à  III  lin  anii'M»  I-r  alMqneAde  Henri,  roi  dc«  An."'i«i*,*d© 
«  Tbibaiid.coiiiie  de  Itloisel  de  Chartres,  et  d^  autras  iinli|e«  ne 
«  ion  voirina^'é.  Depuis,  |«ndliflt  nn  certain  fenipt,  Il  Ad  lelle- 
«  ment  pi-e»^^  par  nés  ennemi*,  qu'il  ne  (loiivail  mdnt  sortir  *de 
«  Metun.  ni,  quand  il  r.-idsir  h  Ptirin,  se  rendre  de  cette  ville  I 
«  (Imlu'il.  |i,iii  »- qu'il  .  t  iM.  Il'  l  ecnU',  m  iiacé  par  les  Ironpe» 
u  (lu  (  iiinli-  iiiioii.  V 'tiil,iil-il  aller  d«'  Pa!■1^  à  Kiaiiifies  ,  il  en 
a  t'iail  i  iiipiV  lie  |iarli'-  foi  teri-st-s  de  Mo  lllieri.  de  tIliàleaii-For<, 
■  et  de  1^  Ferti -Uiiiiiloin.  Vuul.iii-il  d  I' .  niiipes  se  rendre  à  Or- 
«  léau  ,  il  trouvait  un  ol>slacle  dans  |<<-.  troupes  du  t  hâ  eau  du 
•  Fuiset.  a  (UieiMil  éêê  Bùloritiu  de  France,  toni.  XII.  p.  <l.) 

Un  autre  écrivain  de  ce  lemp»  dit  que  a-  roi  p«uivitit  à  peiné 
sortir  de  Paris  avec  sécoH'é,  tifnt  11  était  iMUfoelé  par  les  cbev^ 
liei's  el  les  baron»  de  son  voisinage. 

Il  I  r.  I''  l'iemier  roi  de  Fi.uire  qui  nrcorda  011  pInlAt  qui  ven- 
dit aii\  ii.iliitanls  de  quelques  Mlle»  ou  l)Oiir;j.|.  le  di<tit  (!>•  l'oin- 
iiiuiir,  ou  la  tarulté  d<"  ri  ^'ir  Fiix-m()!ne>  leurs  |)ro|iri'-  ill  lires. 
Lu  suuvi  rmn  vendait  ce  qn  il  avait  ravi,  ce  qu'il  aurait  dù  gra- 
tuiieuieni  reniiiuer.  1^  seigneurs  ecclésiaatiqaei  s'élevèrent  Kao» 
ddleitseiiient  contre  celle  reaiitulion-  .'  - 

i^uik  le  Gro»,  le  premier  à  qui  on  eUHltoa  le  llicaité  mifkw* 
Icuae  de  Kttérir  le*  éerogellcs  par  mi  simple  atlQiwheuieQl , . 
aoiirQtlel*'aoftt  1137.  • 

Ecoltt  de  Paru.  Uu  milieu  de  affivuses  ténèbre*  qui  ,  depdil 
plus  di;  liois  siècles,  abriitiss.iieiil  I  rsi  i  ce  humaiiii'  en  Kranoe, 
.i|i,>ai  iieni,  sou»  ce  règne,  quelques  éllM^elll'^  de  I  iiiiii;re.  Les 
piu<liii  tiitiiMlu  génie  de«  aiiOteUh,  cachéeis  dans  le<*  clotires.  u  ë- 
taieuiaixeasible»  qu'a  un  très-petit  nombre  d'Iioaiines  :  presi|i)e 
toute»  les  |taruea  de  la pnpuUtion,  occupée*  à  s'attaquer,  a  se  di^ 
fendre  les  armes  à  U  main,  désolées  par  des  brigan(k)Ks  conti- 
nuel», dételées  par  de  lon^cues  famines,  Bard'horrinles  maladiei, 
ne  soiigaaianl guère  à  l'éiule;  mais,  ver* Ht  (Indu  onsiéine dècle, 
desciivaUKiancesforluiles  lirea'  jaillirde$  lueurs  nouvelles,  fnibles, 
iucei  laines  et  souvent  fauxaes,  il  est  vrai,  mais  qui  devaient  gra- 
dueiieiiu  lit  «  a.xruiire,  s'epufer,  bnudt  Bo  immeose  fbjvr  dq 

darie,  el  ne  plu*  »'élei||dre. 

Les  é-fClines  cathédrales,  le»  monastère*  étaient  ordinairement 
pourvus  d'école*  desliuéea  4  renseignement  de  ceux  qui  se  con- 
•iteraicut  i  I  é  at  eudésiastique.  Les  plus  «>nnoe!<  à  Paris  étaient 
recule  bpiaeapale,  rècele  de  SAioi-GenMin-det'Prés  et  celle  de 
tlaiiite-Ocueviève.  Il  a  été  parlé  de  leurarinrine. 

tcom  KriscorALt  Son  exislem  e.  doiileuse  au  neuvi^e  siècle,' 
ne  l'esi  plu»  a  U  lin  du  on/ieine  :  ou  connaît  les  noms  de  eeiix 
qui  y  pioieoiajeiii.  Au  CDiiinieiicemeiii  du  doiiziein'-.  Adam  de 
IVlii-l'uiil  ]|  euaeigiiail  la  ^rainin  tire,  la  rlie  oi  uiue  et  la  dia- 
lectique; el  Pierre  le  Mangeur  ou  t'MnrutM',  Michel  dellorbeilf 
Pierre  le  Ohaiitte  y  prufesaaiunl  ta  Iheoluiiie. 

Ces  mailt  cs  donuérent  à  celle  école  une  célébrité  que  lui  dis- 
puiaieiii  cetles  des  église*  de  Reimtt'd'OriéaiM, de  r^harures,  etc.» 
et  que  parvint  i  lui  assurer  Guillaume  de  Champeaux,  qui,  à  M 
hu  ilu  ouzieine  el  au  Lommeneetneiit  in  dOMtièmW  éMUf  Jp*^ 
le»sa  avee  diniuic^ion  la  tiieolo^ic. 

Celte  école  »e  icii.iii  alor-  I  lll^  le  clniire  de  Notre-Dame.  Le» 
Ciit'aulsdes  roi»  venaient^  re»:^'voirl'S  cieineni- de  la  giamiiiaiie. 

lùoias  a  AjHtLaHD.  Uutre  les  écoles  dont  je  viens  de  parler,  il 
s'eu  eioiiiit  a  Pons  qui  furent  indépendantes  et  parltcnliere>. 
Pierre  Abéiard,  homme  supérieur  à  son  liécle  |iar  M  eonoep- 
liou  lïMile  M  sea  lalMit  pour  la  diw  iMion,  aprèa  ««tir  iiiivi  Ht 
leçuiwde  Guillaume  de  Champeaia,  aspira,  eaeoM  adolOMMit, 
à  I  iioQiieui  de  pr^tesscr.  S 11  prévoyait  alors  ses  «ttCi^és,  il  ne 
prevujail  LeiiLiin  cn.-iil  pas  les  danger»,  les  oinrages,  les  pemé- 
cuiiuii.^  qui  I  aileii  I  iieiil  d  iiis  celle  i.arnèrc  nouvelio. 

Il  eiabiit  U  abord  une  école  à  Melun.  Quelque»  inin^ne>t  de 
préue»  l'obligèrenkde  quitter  cette  viiie;  il  se  rendit  a  OiH>eil, 
ei  j  tnuiatérià  «ou  eamj»  ;  ce»t  aiim  qu  il  oommait  lui-inéme 
son  école»  MNiv  eut  tenue  en  plein  air.  L  exeéadu  travail  lui  ayant 
camé  nue  maladie,  U  «e  rendit  à  Paris,  uù  aa  santé,  devewM 
meilleure,  lui  penuilde  suivre  les  leçons  de  rhétorique  que  don» 
nul  IJuillaume  de  Cliainji  aux.  U  ouvrit  eiisuiie,  dan*  cette  Vi.le, 
l  :ie  e  ulu  OÙ  il  cir^eii:ila  u  dialectique.  Persécute  à  Pari>,  il  e* 
na  a  Meiun,  -ji  j  no.iva  de  nouvelles  pci  ^ïeu  ions  j  .1  I  o  1- 
géreul  de  revenir  a  i'arii.  Ce  fui  alors.  ver>  l'au  lltci  :  qu'  y 
établit  une  école  où  11  l  eaoil  unlrès-graod  noinlireda  \>  r«oa  «s 
qui  aocouraieiii  a  ses  leçons. 

Abéiara  juutoMil  du  fhui  de  tes  tslenis.  Janwis  pi  nCntM  r  o'a> 
v«ii,àFa4!i^oiNeiia«tiM«ûiobritéiic»Htla.ièt,  uav.ilalUr  da  e 
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celle  ville  une  ausèi  grande  aflliience  d'écoliers.  Il  y  élnit  consi- 
déré comme  le  plus  prand  philosophe  de  son  Bièclu,  el  comme 
le  seul  qui  oiitciidit  hien  Arislule.  Au  milieu  de  (Hnt  de  ((luire  el 
de  prospéi-ilé,  un  évcncmciil  fatal ,  très-connu,  vint  dégrader  son 
existence,  et  em|joisoonerle<  jouissances  que  lui  procuraient  i«$ 
succès.  Ses  amours,  l'aflreuse  mutilation  qui  les  lermina,  ont 
ohlemi  de  la  postérité  un  intérêt  bien  plus  vif  que  ses  laieuls,  que 
ses  écrits,  aujourd'hui  ouhliés. 

Cet  outrage  que  Fulbert,  chanoine  envieox  de  sa  renommée, 
exerça  sur  la  personne  d'Abélard,  interrompit  le  coure  de  se»  le- 
çons. Vers  Tan  1iâ<>,  il  quitta  Paris,  te  relira  à  Saint-Denis,  où 
il  se  lit  moine. 

Cependant  ses  écoliers  le  pressèrent  de  rejn-cndre  son  cours. 
Alors,  autoriiié  par  ses  supérieurs,  il  céda  a  Icui's  prièics,  et 
transféra  son  école  loin  de 
Paris,  tltéAlrc  de  son  mal- 
heur, ù  Saint- Aïoul  de  Pro- 
vins, où  il  eu&ei^'na  la  dia- 
lectique et  la  théologie.  Il 
n'y  fut  pas  longtemps  Iran- 

Suilic  :  accusé,  en  1131, 
'avoir  répandu  c^uclques 
erreurs  sut*  ta  Trinité,  il  se 
vit  obligé  d'aller  se  justifier 
au  concile  deSois<ons.  Dé- 
terminé par  celle  circons- 
tance, il  renonça  à  l'cnsei- 
guemenl,  et  se  retira  dan» 
non  cloître  de  Saint-Denis. 
Là,  il  céda  de  nouveau  aux 
sollicitations  de  ses  nom- 
breux élèves,  et  revint  en- 
seigner à  Provins.  L'envie 
l'y  poursuivit  encore;  il 
l'ut  forcé  de  se  réfugier  nrè* 
de  Nogenl-sur-Scine,  (lans 
UD  lieu  désert,  où,  quelques 
années  après,  il  fonda  une 
abbaye  qu'il  nomma  le  Pa- 
rade! Ses  disciples  le  dé- 
couvrirent dans  celle  soli- 
tude, el  l'engagèrent  à  con- 
tinucrscs  leçons  ;  il  les  con- 
tinua jusqu'en  1 12G,époquo 
de  sa  nomination  à  l'ab- 
baye de  Saint-Gildas-de-  • 
Ruis,  en  Bretagne. 

Il  se  rendit  dans  ce  mo- 
nastère, peuplé  de  moines 
sauvages,  libertins,  voleurs 
sur  les  chemins  ;  tous  les 
biens  de  cette  abbajc 
avaient  été  envahis  par  un 
seigneur,  leur  voisin,  et, 

pour  vivre,  ils  étaient  réduits  à  détrousser  les  passants,  et  plus 
disposés  à  égorger  leur  abbé  qu'à  lui  obéir.  Il  n'y  resta  pas  long- 
temps et  revint  à  Paris. 

Quelques  autours  font  monter  le  nombre  des  écoliers,  si  avides 
des  leçons  d'Abélard,  jusqu'à  trois  mille.  Ou  ne  trouvait  point 
d'abri  assez  vaste  pour  lesconleuir;  le  maître  professait  en  plein 
champ. 

Cet  homme,  extraordinaire  pour  son  siècle,  qui  dans  ses  nom- 
breuses persécutions,  fut  suivi  avec  tant  do  constance  par  seb  dis- 
ciples, eut  la  gloire  de  voir  plusieurs  d'entre  eux  parvenir  aux 
plus  hautes  dignités  de  l'Eglise.  On  en  compte  cinquante  qui  «le- 
viorenl  évéqiies  ou  archevêques,  vingt  cardinaux,  et  un  qui  fut 
pape,  tous  le  nom  de  Céleslin  il.  Parmi  les  porM^mnes  qui  reçu- 
rent les  leçons  d'Abélard,  je  ne  dois  pas  omettre  l'amante  ou  l'é- 
|Hiuse  malheureuse  de  ce  maître,  I  intéressante  Héioïse,  qui, 
aj)iè&  la  rupture  des  nœuds  qui  l'unissiiient  à  lui,  lut  placée  d'a- 
bord diitw  k>  coii\ent  d'Argetileiiil  près  Paris,  puis  élevée  à  la 
dignité  d'à blwsse  au  Paraclet  qu'Abélard  avait  fondé. 
■  Jo«celin .  qui  di  piiis  l'ut  e>équi^  de  Sois^-ons,  profes-sait  en 
Utéiiie  tetii|>s  la  ilinkcliqiie  à  P^ii  is  i-l  nu  mont  de  Sainlc-Uene- 
\ièvc;  Alberic  d*t  Ueinis  vinlaut>si  piolesser  dans  le  méiue  lieu; 
ptais  leur  réputation  était  bien  inférieure  à  celle  il'Alél«rd.  U  foui 


le  dire,  cet  homme  commença  la  réputation  des  écoles  de  Pari». 
Sacélébritéatlira  uneaflluenre  considérable  d'étudiants  étrangers 
et  nnlionaiix  qui  accrut  beaucoup  la  population  de  celle  ville. 

Il  laissa  des  disciples  et  des  admiraleiim  qui  «oulinrent  sa  ré- 
putation on  propageant  !^a  méthode.  UienlAl  après  lui,  dit  ua 
écrivain  du  d»uziùme  siècle,  la  tnulliliidc  des  étudiants  sur(>aH.sa, 
dans  Paris,  le  nombre  des  habitants  de  celte  ville,  et  l'on  avait 
peine  à  y  trouver  des  logements'.  [Histoire  tiltiraire  de  France, 
tom.  iX,  png.  78.)  Un  ancien  écrivain  du  temps  donne  à  cette 
capitale  lo  nom  hébreu  de  Carialh-Sepher,  c'ost-à-dire  la  Vitlt 
de»  l.rttrtt  par  excellence.  Enlin,  il  est  évident  qu'au  seul  AW- 
lard  eM  due  l.i  reiiomniée  des  écoles  de  Paris,  cl  que  celle  renom- 
mée produi'it  le  rapide  accmissenient  delà  populationde  cette  vil  le. 
AsBiYsn  t-koLEDB  Saikt- Victor.  Il  existait,  depuis  longtemps. 

dans  remplacement  occupé 
par  les  bàlinients  de  celle 
abbaye,  une  petite  chapelle 
dédiée  à  saint  Victor;  elle 
était  déjà  érigée  en  prieuré 
lorsqu'en  1108  Gnillauriie 
de  (Jliam|K>aux,  épuisé  |>ar 
ses  efforls  pour  soutenir  ^ 
répnlaliuu  dans  l'école  épis- 
copale  de  Paris,  se  retira 
dans  ce  prieuré,  il  y  av.iit 
établi  ou  avait  détt'nniué 
Louis  VI  à  y  établir  un  cha- 
pilredechanoines  réguliers, 
avec  litre  d'abbaye  :  cet  éta- 
blissement fut  doté  par  une 
charte  de  ce  roi,  de  l'an 
1112,  confirmée  par  une 
bulle  du  pape  Pascal  (I.  Le 
premier  abbé  ne  fut  pas 
Guillaume  de  Cbampeaux^ 
niais Gilduin,  son  disciple; 
Thomas  en  fut  prieur  (99}. 

En  se  retirant  à  Saint- 
Victor,GuillaumedeCham- 
peaux  y  continua  d'cnsei- 

f;ner  la  jeunesse.  .Abélard 
ui-mémc  assista  à  ses  le- 
çons; bientôt  après  l'école 
de  Saint-Viclor  devint  une 
des  plus  célèbres  de  France. 

\ji  désir  naturel  de  sur- 
passier  ses  $cmbl.iblc$  par 
une  supériorilé  de  connais^ 
sauces  acquises,  n'él.iil  pas 
le  seul  stimulant  qui  por- 
tait la  jcuncs&e  à  l'élude  ; 
un  mobile  plus  puissant 
agissait  sur  elle,  et  lui  fai- 
sait braver  tous  les  dé- 
goûts de  l'école  :  l'ambition  et  l'espérance  bien  fondée  de  par- 
venir aux  dignités  ecclésiastiques,  et  de  posséder  les  honneurs  el 
les  richesses  qui  eu  dépendaient. 

Depuis  les  premiers  règnes  de  la  troisième  race,  on  avait  renoncé 
à  l'usage  antique  de  ne  conférer  des  évé^liés,  des  abbayes ,  elc, 
iju'aux  personne»  de  la  caste  nobiliaire.  I>es  évéqucs  de  celte  casle 
claicnt  siii.'nnratitset!>i  abaiidoiinésà  la  débauche,  à  lachas^e  elàla 
guerre  (100).  qu'on  sentit  la  nécessité  de  leur  préférer  des  roturiers 
iiisiruils.  Ces  acmiors  s'élancèrent  a.\ec  ardeur  dans  la  carrière  de 
la  fortune  qui  venait  de  leur  être  ouverte.  Aussi  vit-on.  vers  celte 
cjK>qiie,  presque  tous  les  professeur»  et  les  étudiants  obtenir  de 
riche*  kniélices.  Les  resullals  de  cette  concession  nécessaire  doi- 
vent être  considérés  comme  les  premières  conquélc»  que  fit  la  ci- 
vilisation sur  la  barbarie. 

La  réputation  des  école*  de  Paris  était  relative  «u  temps;  nous 
trouvons  aujourd'hui  leur  méthode  vicieuse,  leurs  principes  sou- 
vent erronés,  les  minières  enseignée»  irès-f'itiles.  el  h  urn  ton- 
naissance*  irès-bornées  ■.ces  proie-,  eurent  h  tniverscr  une  longue 
série  d'erreurs  avant  d'aticimlri'  qnclq  u-?  vérité*. 

Les  UKiitros  de  i-<^  écoles  éiuieut  cru>'U  :  ce  tréUiIlqn'â  forée 
de  coups  iiu'iU  iiiciibjuaieul  la  science,  dit  l'abbé  Lcbeuf  :  ce  qui 
rcbulAil  b€iM)Goui>  d'ciudjitnl». 


HIST01RK  DK  PARIS. 


&ikt-Jmooi»  m  L4  Boi-caniis,  égliae  |Miroii*iale,  «Uiiée  rue 
des  Ait».  One  éflite  csl  pour  la  première  foi*  nominve,  m 
l'an  IH9.  dans  nue  bull»  de  Gidiite  IC.  «  L'^i«e  d«MDt- 

«  Jacques,  nvec  piirohc».  daii«  1«  fililhoiirfr  He  la  vH)«  de  Par», 
a  poi  i<>  rt'iii'  bulle;  f<>  fuhurliio  Pariniaett  xirlii*  n-di>i<im  Sanrti 
«  Jaciilii  cum  parocinà.  n  Llle  dfvnil  exisli  r  lin  ii  avaiil;  iikus 
l'iiii  ii'.i  l  ieu  lie  1  erlaiii  sur  son  orit'ino. 

I>p  curé  <lc  ci  lti-  paroisse  l'Iail  ilu  nombre  des  tn-iïc  jirélret- 
eardiHaiix  de  Vf^li-r  i  Milirdralc  dr  l'ai  is.  ■* 

L'é](lise  de  S.«nil-Jaci{ues  di'\  ini,  niinnK'  t.inl  il'aiitn<^,  la  proie 
de  quelques  latquet  pirfMnIs.  ('Knct- Anli  inibt-it  en  <>lait  pro- 
•riétiure,  ii  l«  doniia  «n  nonaalère  de  Sainl-JUartin-dea-Champs, 
SkNMtkm  anï  devint  one  aouRe  de  procès  eoire  w  immaMibre  el 
lee  curés  de  Saint-Jacques,  «iMtiealsds  knr  dcftendence. 

t<e  bâtiment  de  cette 
église,  circonscrit  et  irré- 
gulierdansson  ori>.'ine,  st'a- 
gruiiililhUf(X'>ii\  iriicnt  pen- 
dant ic  coun>  des  qualor^ 
xième  el  qoimiènie  aiècles. 
Quoique  n  construction  ne 
^1  pas  achevée,  l'éréque 
de  Turio  vint,  le  34  mars 
,  en  Wre  h  coméoth» 
lion.  Cet  évê(|ue,  nomme 
Gérard  de  Moiilaiiru.  fui  in- 
vité f>;ir  11'--  |i.ir<ii>-i«'ii^  h  un 
dîner  «iiii  iio  cuiilii  (lue 
*oixuntt-'-<lr.\  >ous  pariM>. 

La  comiruclion  de  celle 
église  ne  ta\  terminée  que 
sous  le  rè^ne  de  Fran- 
çois lesiodal{|^nce<ae> 
eordéu  à  eeui  qui  foomie* 
saienl  des  fonds  poor  les 
frais  des  travaux,  el  les 
libéralilés  de  quelques  pa- 
roissiens, et  nolaninicni  de 
Aicotat  Flamrl, i^ut  lit  con- 
slruiie  à  ses  frais  le  pelit 
portail  du  côté  de  la  rue 
des  Ecrivains,  coutribuè- 
rent  i  l'acbè%eaeal  de  cet 
édi6ce. 

Nicolas  Flamel,  on  des 
liienfaitcurs  de  celte  é^rlise, 
niKii  II'  inai>  I  il7,  y 
fut  eiili  rrL'.lJiKii«]ue  <siniplc 
écrivain,  cet  honmie,  par 
la  rapidité  de  sa  fortune, 
par  (les  fondations  pieuses, 
et  par  de  prétendues  nier* 
veilles,  obtint  une  ceriaÎM 
oélébrilé,  el  devint  poor 

Cieon  personnes  nn  Ure  mysl^rîenr.  Sa  fortune,  fort  an- 
us de  son  état,  causa  de  réi<'nni'meiil,  et  tout  ce  qui  floniie 
le»  ignoranU  leur  semble  suniHUirri.  De  là  des  coules  débi- 
tés sur  Nicolas  Fl.um-l  :  il  ;i\  ,u!  «I.LOUverl  la  pierre  pliiloso- 

thalc  ;  les  inscripiions  el  les  sculptures  qu'il  a  fuit  exécuter  sur 
%  différents  monuments  de  Parij  étaient  anlant  d'hiero'^lsphes. 
(Ve|es  la  BMiuthiqu»  de$  Philoiapkta  ekimifm$.  )  Dabs  les 
caves  de  sa  maiieo  ou  a  trouvé,  lon^lemjw  apns  ta  morl,  des 
vases,  fooroeanx,  matras,  et  autres  ustensiles  propres  an  grand- 
mmn.  Nicolas  Klauiel,  et  sa  femme  Femelle,  ne  sont  point 
morts  :  ils  Rrienireot  une  maladie,  s'échappèrent,  et  on  enterra 
des  bâches  à  la  place  de  leurs  corps.  Paul  '.uras,  voyasienr  très- 
véridiqne,  qui  a  \\\  le  di'if/lt  ,t  crnoi/rr  .lans  li  haute  l'ik'Npl''.  [  irl  < 
aussi  ii  un  (ti  i  sii  bc  qui  l.<>uuul^.■all  beaucoup  Nicolas  Flamel  et 
sonépou>e,  cl  (|.u  lui  ccriiHa que lout lesdeuxjoulssaienl d'une 
parfaite  saule,  etc.  il 01). 

8a  figure  el  celle  de  sa  l'emnie  se  trauvaient  sculptées  en  pln- 
tieurs  endroits  de  celle  église,  et  notnmnu  nt  sur  la  porte  qui 
s'ouvrait  du  c6lé  de  la  rue  des  Ecrivains,  l'elie  porte  fut  murée 
en  intt  et  les  portraits  disparurent.  Une  tntctipiioa .  faite  pour 
ce  biennilcuri  plaeee  dans  les  Aemier^  temps  sur  an  pilier  de  la 
nef,  est  aiasi  «mcue  t 


I*  Ârmm  éê  mf*.  IkluU.  UlJf«ll*. 


•  Peu  Nicolas  Flamel,  jadis  écrivain,  a  Uiasé  par  son  teala- 
a  ment  i  l'ouvre  de  celle  église  certaines  rentes  et  ntaisonB  qn'il 
a  a  aoqaesiées  «taetaelées  de  son  vivant,  pour  faire  certain  ser- 
e  vice  divin  et  «Ksiributiont  d'argent,  chacun  an  por  aumosne, 
a  toui  liant  les  Qafane-Vingls,  lldlel^Neu,  et  autres  égNsei  de 

Au-desions  était  gravé  m  cadavre  avec  ces  deux  vers } 

Uv  b'rrn  mli  venu,  el  en  Utn  retoni>>, 

Vàme  rcndk  &  loi  J.  H.  S.  qal  W»  |H'rliii^  panlonnr. 

Cet  écrivain  élail  membre  de  neuf  confréries }  il  avait  la  manie' 
des  insfwj|itioiH.  il  en  plaçait  partout  o&  H  pouvait  le  Ihbe. 
L'églne  de  âaint-JaÏBques  de  la  Bourherie  avait  droit  d'asile. 

En  t405,  on  fit  en  consé- 

auence  balir  siu'  la  voùie 
e  cet  édilice  uiic  cliainbru 
pour  ceux  qiii  veuaient  s'y 
tnrttre  en  franchise,  mais 
on  a  des  exemples  qui  prou- 
vent que  cet  asile  ne  fut 
ms  toujours  reqweté  parla 
justice. 

Dans  les  sdennilés,  cette 
Mise  était  au  omudème 
siècle  décorée  d  nn  tapis 

3iii  représentait  les  scènes 
u  RomoH  de  la  rose,  et 
d'un  autre  tapis  apjiclé  le 
Dieu  d'amour  el  de  eirïf- 
Isfss,  conlenani  plusieurs 
personnages.  Un  trouve  un 

Srand  nombre  d'exemples 
a  ce  mélange  du  saore  et 
du  profiine. 

Quelques  n<a^'e«  remar- 
quables avaient  lien  dans 
celle  é'.'li>e.  Le  jour  de' 
Noël  on  iilli  ait  à  la  curio.-ilé" 
publirpii'  II-  sperlacle  de  la 
Gesine  Xulrr- Damt,  c'est- 
à-dire  de  renlaatement  de 
la  vierge  Marie.  L'£nfsnl 
Jésus  y  paraissait  eoifli&de 
deux  bonnets  fbnnréa»  d'é- 
tolTc  d  or,  et  vêtu  'd'une 
I'oIk!  parcill.Miicnt  liMnée 
et  brodée  en  or. 

Les  conlessionnafOX  pé- 
taient dans  celle  éKUil|' 
cumme  dans  plu$icana« 
(res,  un  objet  de  spécula- 
lipn  financière.  Les  confi»- 
sent»  percevaient  sur  le-i 
pi  n  ilents  nne  coniribnfion  dent  les  margiiiHwfa  de  Saint- J  acq  u  es 
exif{>'aicul  une  pail.  Ko  li'G,  un  curé  ds  CONi  égRse  voulut 
lorcer  les  coulcssours  .i  leur  leuu'lire  la  coniribulion  cnlière. 
Ku  toi",  les  uiar^iuillicrs  ici  lucnl  iui/.e  livres  'li'  qu'.li|ur^  l  ui- 
fesseurs  qui  avaient  sollicité  des  (ilaces  dans  celte  e^.'li^e  |a  iir  en- 
tendre les  confessions  :  point  d  arceni,  |>oint  d'uloolnlion.  Je  rap- 
porterai l'exemple  d'une  jeune  tille  qui  sc  prostitua  pourpa^er 
sou  a>ufe>seur  a  Pâques. 

Aux  félea  de  saint  Nicobis  et  de  la  Penlecôle,  on  {lisait,  par 
un  trou  de  la  voftie,  descendre  dans  celle  église  un  ceufon  Uone 
(un  piseon)  el  autres  petits  oiseaux;  OU  J  jetait  aurai  desétoupes 
enllaninu^es;  m\  distribuait  en  mérae  temps  des  oublies  au  peuple. 
I  l-  inénii'  ii^aire  se  praliipmil  dans  presque  toutes  les  égU<es  de 
l'ai  is,  et  nolanunenl  dans  celle  de  Nuirc-I)  luie. 

De  eotle  cjlisc,  démoli  '  priniant  It  r<Miluli<ui,  il  ne  rCSlO  f IW 
la  tour  Iréri-clesée,  qui  >  si  devenue  la  piopricic  d  ini  particulier. 

Celte  tour  est  une  des  plus  liantes  de  l'aris  el  ri',  alise  avec  celles 
de  Notre-Dame;  se*  fuii<ien>cnt»  furent  jetés  en  1508;  l'ouvrage 
ne  fut  aciievu que  vci-s  l'an  làii;  il  coula  treize  cent  cinquante 
livres.  Sa  bailleur,  depuis  le  sol  de  la  rue  jusqu'à  la  balustrade, 
est  de  cent  cinquante  ciuq  pieds  ;  elle  esl  carrée,  et  chatun  de 
ses  cMés  a  hors  d'œuvre  trente  ^eds  oeuf  pouces.  Sur  la  calotte 
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d*re«calier,  >Vlev«it  i  «m  iMOleur  de  innle  piedi  aii-dciH»do 

l,{  I.  ilii-li- l'K-  lit  fîjiire  «le  ^  J.iL-(|iie>  seul  'It'e  (»ar  un  iiotiuiiè 
H'tiilt,  KnIliMir  il'iiii  i^'cs.  {tli'toire  de  Sainl-Jaeijuft  de  la  liou- 

tkt  t  ir,  11,1'.'.  Ij'J  l'I  sut\  .  j 

I  Muft.uM  UK  ^>AlM-A«.^*x,  sitiM'r  Tw  Chatii>irics'H>,  n°  22.  dan» 
la  Ciii';.  lille  fui  fitii'lf.-  vi'i-.  Tan  1  l  it),  i-ar  K  ii-une  'i.'  rijri.iriili', 
chancelier  Je  Frunce.  Lt*  pavé  de  o^lte  clia|>elle  uiliiiit  un  des 
téilMNRilages  de  rexhaiis^fiin'iit  <  oiisidiViible  dit  sol  de  Tiie  de  la 
Cilé  U  élail  beaucoup  .plus  tNUiiue  celui  de  la  rue  (102). 

SAiim-Giiii«kviHW»-Am«iiB.  dî<e  iiulrefui*  S*urrH-Gn»Tikra- 
L*-Pnm,  cha|M>!le  située  nie  neuve  de  Noire-Dune,  cnr  IW- 
plai'Rinetit  de  la  maison  dea  Enfanli-Trouvét. 

l'i  n  i  ,n!  ((Ile  1»  oi'oloi  CDUimi'iiçii'Mit  h  llt'urir  à  Paris,  It-i 
k'Uerrfs  (invce»  ne  iiii>cc)iilitiiiaifiil  |i.iiiit.  Lf>  loii^'ucs  f.iiniin's  el 
lt*  liialadieitconlagieuties,  el  nul.iui  i; ut  l  i  inaladi,  drt  urtUnli, 
éluieni  preMiue  uintinuelles  Fai  is  if  lui  pas  cxcmpl  .le  ce  der- 
nier fléau  i  l'art  des  médecins  était  iui;iiii$saiit  pour  eu  arré.f  r 
h>»  ravage*  '  on  pria,  on  jeùn  i,  on  til  Je»  proees^ion»  à  ^éKli^e 
de  Sainle-Geiieviève  ;  on  implora  U  protection  de  cetlc  Miinlt'; 
enfin,  no  InnuporU  «  vhkia»  dans  l'Aline  caibédrale-  Le*  on- 
hdea  la  loiichaieiil,  el  •obilMnenl,  ntrare-l'On,  Oi  étiienl  guér». 
-  Ou  dit  encore  que  depuis  la  translation  de  celte  chiiiise  et  tu  dé- 
couverte  de  sa  vertu  miraculeux,  la  conlaiiion  ce&Na.  non  seo- 
lenicnt  à  P.iris,  mais  jiar  lout  !*■  royainni'  :  a^siTlioti  deincnlie 
par  les  iiombti'ux  icinuijK'iiaiies  ilo  riiistnin'.  Le  iiape  Iiiiio.  ont  11 
vini  en  Fiain:.-  cm  11;K);  instruii  de  ce  iiiiiMile .  il  m  cnii  ai  rH, 
ajoule-t-uii  ciu.ire,  la  mcuioire  par  une  léle.  Eniiuite  ou  biiit, 

Îr(-s  de  Nofu'-hjme,  une  é|eli«4^  appelée  Swu*'6«Mmiw-tÊh 
*eiite,  ou  Sainte-Gtmniit*-dei-Ardentt. 
Tel  e»i  eu  uil>»iaiice  le  récK  qui  àu  trouve  dan» la  volumineuse 
hisloirc  de  Paria,  par  Fctibien  et  Ln^biiieau.  tar  la  fondation  d* 
celle  ^Ihie.  Tout  ce  qu'il  contient  d«  merveUleus  partit  être  un« 
fable.  L'abbé  Lebeuf  louiieni  que  ce  rédt  n'en  appuvé  aur  au- 
cun e  aiilorité  di|fne  de  toi  ;  que  celte  ^lise  ou  chapelle  exislail 
lnni!li-iii(i-  avant  l'é^Miipie  des  prélendui»  mirai  lt  ^;  ()u'el!e  poi  - 
tail  el  qu'elle  u  porte  plusieurs  siècles  iprès.  le  nota  de  chapidle 
ài-  Sainte-Genniice  daiu  (a  ("Ut  uu  la  petite,  et  que  ce  ne  fut 

Su'cu  luIKque.  pour  la  preniièie  fols,  cette  chapelleeiit  le  nom 
u  mracU  du  arémif  :  ce  aavanl  peuiie  que  cette  lUblc  fui  iiua- 

Îînée  par  uu  i-uré.  profeiiaiiur  en  ibéologie,  nonitné  Gt^n$ 
iMMMrl.  {Oùtom  i$  la  vitb  «t  de  Umt  1$  dMCéaa  dt  ^«rû , 
iMrL3,nur,3«Y.) 

Celle  egraie  fut  démolie  en  1747 .  pour  fkiie  plwe  i  l'édifice 
des  EnfanlH-Ti-ouvéK.  L'abbé  lebeuf  dit  avoir  vn,  lora  de  celle 
déaiolition,à  nue  profondeur  de  douze  ii  quinze  pieds  soik  terre, 
plusieurs  frau'incnisde  luile« antiques.  Ollcdéi'c  u-rU-  ilmuu'  U 
mesure  de  I  élévation  que  le  sul  de  la  Glé  a  épi  'uvée  dt>pui!>  la 
période  romaine. 

SAiRT-PuaMB  AUX-Boei'vs,  églii^e  paroisi>iale,  située  rue  de  ce 
nom,  dans  la  Cilé^  n>7.  On  i^uore  .«son  origine.  Elle  est  puur  la 
première  foi«nieniionih'ed«niUncbuiied'IunocentiLderant  136, 
qui  l'appelle  Capetta  Saiteti  Fttli  4t  Bahms.  Lt  uraltf  de  sa  dé- 
onmiiiatton  n'e»t  pe«  mieux  connu.  Sur  la  porte  on  voit  deux 
binttb  refirésentii  en  bas-relîeb.  Ces  tl^nires  ont-elles  fait  aint>i 
noiuiuer  cette  é^'lise, nueslHie  le  nom  de  l'e-pliM'  q  n  ,i  (  .m-c  le 
placenienl  de  ces  figure»?  Peut-étre  le  nom  de  Bteuf  lail-ili  clui 
du  i'i:i|.i;i|t.'iir.  ili.  '  questions  peu  iMi|".<i'tailteS  HMt  festises  Cl  m- 
lerunl  ^aiis  dmile  lungtenijis  iudeciM.'.s. 

Cette  église  lu!  reii>ii»lriiiic  au  ireitiènie  .siècle,  el  supprimée 
en  1790;  le«  bâtiments  couservés,  ainsi  que  le  (joriail,  sont  ile- 
veuus  pnijtricié  particulière,  et  wrvent  d  atL'Iier  à  un  tonnelier. 

Smi«t-Mahtim,  ^lise  paroÎMiale  au  faubouK  Sahu-Mercel,  et 
dépendant  de  rég1i«e  de  ce  dernier  nom ,  était  lilaée  i  l'angle 
aeplenlrioinlde  laruedegFraiics-buui>;eoi».  Elle  existait  eu  lISH, 
avec  le  litre  de  cha|H'lle,  fut,  Ner-il220.  ét  i^tei  en  iwioisse,  et  dé- 
diée en  H8l).  Siin  «  ba-ur  fui  bi ni  .  ii  iriH,  o|M>ijne  «le  .sa  n-coii- 
struciioii.  Kn  ITOS.  on  \  lit  exécuter  plu>ieut»  repamliuiis  Vi  is 
l'an  tK'm,  elle  tut  démolie. 

C  e?;  derrière  cMle  église,  qu'en  lli,jfi,  un  jardinier  découvrit 
pliih  liaut  S4ii.\ante-4piatre  loiiibeaii.v  antiques,  dont  j'ai  parlé. 

ïïAiMk-t'auHx,  c^Mise  siiiiée  rue  de  la  Vieille-Dtaperie,  au  ooia 
de  lu  I  u<  isaïuie-Ciuix.  lillle  est  menlioanée  danula  bulle  d'iuno» 
cent  II,  de  l  aii  I  i:i6,  bullecOiiieiMiale  dénoinbreHieutderti^glisel 
on  chapelle»  dépendantes  de  l'abbaje  de  Sainl-Maur-des^oatét, 
(aquelie  poeséiliiit  tous  les  biens,  et  jouissait  de  tous  les  droits  de 
l'auiiqiiu  ebbn]fe  de  Saïut-Uoi.  Celle  cbupelle  lut  ei  i„ée  eu  pa- 


loitie  evnnt  le  quinsième  aiMe.  Bn  I U4>.  on  encaiiMMMiçn      i  i*» 

consiriiciion,  qui  ne  fut  lerminéequ'en  1.129.  On  y  avait  êlai»!*,  » 
confrérie de»fi(ii'/  Plain dt  Sotrt  Pamt-de-  Pitié  l>,''iiiolie ver»  !**■  i 
t7'.n,elle  e-l  .iu|o<ir  .'Imi  ri'iii|il,.. ce  |i.ir  ii  u  ii~'iti  |i  ii  li'-illifTe. 

Saikt-Kloi,  eglii-e  el  liiou.islere  silure  li.iii.  lat  .ite.  el  sur  t  em- 
{ila>'enient  du  ci-<levant  couvin  'Irs  U it iliImI'-s.  m  nidJiU-rf  , 
ancienneineiii  abbaye  de  Siaiul-Uarlial,  avaii ,  couiuie  il  a  ei4 
dit,  cbangé  de  nwu,  d'babiiaala  et  de  uuiin  s  Lacondaite  4éi-e> 
^lec  de«i^elit;ieuses  qui  l'oeeniiaieut  les  en  fil  chasser. 

Ce  fui  Cialon.  éviqiie  de  Paris,  qui  opéra  ce  cbaiigeiiient.  «  f  .es 
a  rdùiienaes  de  cette  a|jba][e,  suivant  la  «hartn  de  Philipoe  1",  i 
>  se  IrmienI,  »ans  luetantion,  sans  pudew.  Mtieiofca<ie  la  fittr> 
■  nication  :  iiiepri»anl  tous  les  coaiieils  ,  tonteii  les  correction», 
a  elles  persistaient  publiquement  dans  leur  désordre,  et  pn>lA>  i 
c  n.iic'iiilr  ii'<ii|ile  du  Si'i^iiiMir  par  leur  libertin  tge  a<-coiiluiisé>  •  I 
{Uitioire  de  Purit,  par  F'  Iiluen.  preuve*,  I.  III,  p.  j5.( 

l>e,s  leiires  du  pa(K-  avaient  aulorisé  la  couduile  <|e  ri'>véi|ite 
Galon;  el,  en  I  an  IIU7.  il  fut  convenu  que  celle  luaikoa  ««r^it 
donnée  à  l'abbé  de  Saint- Maur-des- Fosses;  qu'an  liettda  litre 
d  abliaje ,  eUe  recevrait  celui  de  prieuré;  que  douie  luoinaa  da 
tSain -Maur  remplatierwent  les  rwligieuses  ;  que  ces  cbanKeuien  jn  | 
ne  |>rêj[udicieraienl  |ioiut  aui  anciens  droits  dont  l'évdi|aede^Parin  , 
jouissait  sur  eeltt>  m.iison  ;  el  qu'elle  foiiriiirail ,  comme  i  t'iN^lj-  ' 
nairc,  aux  iliiiiiiiiis  de  N">lre-l)<ime .  deux  repas  par  an.  Or, 
voii  1  en  qu<u  coiisist.iieiil  le»  InuriiHiires.ie  l  es r<-p,isde  cli.iiiuine». 

Su  cochons  gras.  deu\  niuids  cl  ilejiii  .li'  vm  a  l.i  inesure  <iu 
cloître  ,  et  trois  selier»  de  froment  »ufli»aieui  au  premier  r.'iu^. 
Le  sec4>iid  devait  te  composer  de  huit  uiuutoiis  ,  d  cuviron  de>ix 
inuids  et  demi  devin;  déplus,  pour  ce  rep|a«,la  uiaisgs  d^tiaiul- 
liUoi  devait  |»^  six  écus  et  une  obole.  <0wleir«  di  Plerjf.  par 
Fébbwn,  preuves,  I.  Ul,  p.  \  40.) 

L'abbé  de  Saini-llaurHlea-FoaMC,  per  des  nwlifii  inonamia,  fiât, 
«quelques  années  après,  broé  de  céder  le  prieuré  de  Sainl*£hN  à  > 
I  évéque  de  Paris.  I 

(]el  i  i.'iue  en  jouit  jusiprii  l'al'l  1 13t.  é;i.i*j  n-  'MliI  fii'  '  "'iraint, 
par  une  l>ulle  du  |t.ipe  ,  de  le  restilUiM'  a  I  .ibbe  de  .>ii.i.-M  i>ir. 
Innoeeiil  11,  par  une  bulie  de  Hït.,  conlirma  cellcî  re,-li>ii|. m. 

Il  (Miail  qii>-  ce  fui  par  suite  Je  ce  changement  de  inailre  que 
s'élaldiieiil,  sur  le  ii-ri  itoire  de  lu  maison  de  Saint>l%loi,  les  cImi- 
ixdlesde  Sdinl-  Pierre-des-.Xivis,  «le  Saiute-Croik,  de  Saint-Pierre' 
aux-lkeub,  etc. 

Une  (tartie  le  ce  iiinnasicre  lombutea  ruines;  il  fui  nbeitu  cl 
ou  y  |>raiupia  une  rue  ipii  porle  encore  le  nom  de  Saint'Clui. 
l)u  oliœui  de  reit'-  .■jIim'  ei  foriiu  ci'llc  de  Sainl-M  irtial .  et  de 
la  nel,  uu  couipos.i  une  auir  '  église,  sur  l'emplaceineut  de  la- 
quelle un  a  depiii',  liAli  l  i  élise  des  Uaruabiles. 

hous  le  n';;iie  'le  |-'r.iiuois  I",  les  religieux  de  -Sainl-Maur- 
des  t'osses  s'avis^ereiil  de  liier  nn  (i.irti  Ire,. -lucratif  ilii  vaste  en- 
clos de  ce  monastère  de  Saint-Eloi;  ils  y  oiivrireul  des  rues  el  j 
firent  bAtirdes  maisons.  L«  revenu  de  ces  relipeUC  el  Inonpalap 
tiuii  du  quartier  en  protitèrenl.  Cet  enclos  compreiiail  l'espace 

Ïui  se  trouve  efiire  lea  nm  de  k  Uerillerie.  de  la  CaUudrv,  aux 
ëves  et  de  la  Vieille-Onperie,  et  4  porté  loagleo^  ie  nom  de 
Cibttun  ët  taint  Et«i.  i 
s.iNr-Niuii  «s-DKs-4:HsMps,  église  paroissiale,  située  me  Sai«t>  I 

Mariui,  '  iiire  Ica  ii<»  ^IKJ  et  ifUi,  aiij'iui  1  liui  pûTohu  JunxiiwU 
arrundUttmeiit  Elle  est  pour  la  preiiiierc  lois  d.ius  une  bulle  'le 
Calixte  II,  de  1  an  1 1 10,  inenlMinnee  en  qualilj'  de  >  bafielle.  Idic 
lut  \ers  l'au  ll'tieng.  e  eu ;pnioi.s.sC,  rebâtie  er»  l'an  I4-M>.  el 
agiandie  en  l.t'o.  Ou  construit  a.ors  le  portail  umiiJional,  dont 
les  itculptures  sont  estimées. 

liC  grand  «ulel,  deom^  par  une  ordonuamie  cocinlliîcniie ,  of- 
frait uu  tableio  de  Vouet*  représentant  le  »*inle  Vierj^,  et  quaira 
anges  en  stuc,  ouvrage  Je  Saraxin.  La  chapelle  de  l4  COt^WU* 
uiun  est  élégamment  décoK-e. 

Du  voit  ilaus  ccl.c  é|.:li-.e  une  li^nie  en  marbre,  rejin'^^ciit ml 
la  Vii  Ti^e,  expo  ee  au  siloii  de  lSl'ï.<^elL'  li;.siie  est  l'ouNcagedj 
M.  L)el.iis|re. 

Celte  église  contenait  le  lumbeau  de  l.aureut  Magniére,  sculp- 
teur habile,  uinrt  en  t~(M),  ainsi  que  iXMX  de  quelques  luor  » 
illustre»,  tels ^ue  Guillaume  U>i<lé,  Pierre  U.i^s(Mi,ti ,  Henri  et 
■  Adrien  de  Valois,  fréfc»!  savants  lii>liri«ns,  .Ma  lelei  ic  Si:u-> 
déri,  auteur  de  plusieurs  romensj  Tlitiopbile  Viaud,  puête* 
brûlé  en  el'tigie ,  comme  auteur  d'un  recueil  intitulé  te  Pmrunmiê 

saunijuf.  etc. 

SAiM-UtMs-Dt-l'AS,  Cotise  Située  au  clievcl  de  l'église  fiiotrt- 
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Diàiiie  ;  cïIk  «■xi.-dait  u'rluiiifniiwl  mhi»  le  règne  di'  I/>iim  VI ,  et 
|»eul-«lrc  aii|univaiil.  vSou  iMliMenl  toMibMlea ruine» :  il  lut  re- 
construit «pfèir«ii  1148,  etne  tmrliiinlonqm  UdénonioatiiMi 
A'Ormtain  :  Ormiarimm  Samett  iNimynV  4$  P«s$m.  I^«|u>n 
4  7i8  fui  «iMttlM  l'éirllM  de  Siiint-J«.i  i-le-Rimd.  le  cha|>ilre  ei  (e 
titre  de  furaÎMe  de  eeite  église  démolie  furent  nilriburt  à  celle  de 
Suint  •[)eni»-du-Pu>. 

Cellt'  éi;li>e,  jj.ir  Miili'  des  «'vélit-ilirriUi  de  la  rt'voliition  .  fut 

afTfiMéf  au  --i-wr,-   !,•  I  ||nli'l  Id»"!!,  nill»!  t|U<"  le  l'alau  .11 ,  (n  pi-i- 

i-o|>al,  et  aHivcru»-  eu  une  stlieiie  re<.-e)ilion  pinir  l'iidniiiisiun des 
mttl«<lc» 

CuAraixa  db  Sautt-Bom,  «iluée  daos  la  rue  de  ce  nom,  n*  S,  lep» 
rM-ine  arruiidiiMinent.  Ou  trouve,  BOOr  k  première  fois,  en  1136, 
dans  uu«  liulbi  du  ptpe  Inuoeral  11 .  k  iMNiioo  d'iMW  dM^le 
de  Sainl-fiim.  cppaHeiMiil  à  l'alitmye  iê  Sriet-lhBr  étfPo-th. 
'  t  auparavant  à  rabbave  dt  Saiui-Kioi.  On  cr«it  qu'cH»  fionait 
l>i-iinitiv«nnenl  le  litre  (h  SainU-Cofrtmbt  Petite,  d'une con»ini<-- 
tiiin  foii  HUi'icniie  ,  -on  xil,  Imm  inrup  (iliiii,  lia«  i|i»e  le  (>avé  des 
mes  Miisincs ,  ufTiiiii  nue  iiouw.-lle  jiri'U\e  de  l'exbausieaieitt  du 
■ol  de  Pdrii>. 

On  y  voyait  une  tour  qui,  par  sa  ronstriK  tion ,  appartenait  à 
l'époque  du  oniiècnc  liichfgMQl  Bon,  quoique  vénéré  «n  qset- 

que»  villea,  e«t  irè«-  |wu  connu.  On  croit  qu'il  te  nommait  prîmi* 
ineuienlMint  bonnet,  SmeUUt  Bomtiu  ou  Samelmê  Êutém. 
On  irouvsdaoa  ta  léftMMte.  lappurlée  iwr  TahliA  i^ebouf ,  que  ce 
nint  l««  «NI  père  at  «a  inèrt,  «i  Ht  pénitenee.  DimrtmtUm  mr 
filiat.  teeUtuut.  de  Pari»,  tom.  III.  |>  t>  l.) 

Cette  i  bupelle,  dciiKdieen  4  d  aliuid  .  tô  n  inpiacéL-  p.ir 

mi  •  iiri>>-iie-^;rtrdt',  |>ni»  par  une  ui'ii«0D  (jarli.  iilii  ]  c 

L<.i,isK  iiK  .Mon  I  MtiiTHii.  Il  existait  alor»  une  f.ali>c  <l  eus  le  vil- 
lafje  de  ce  nom  :  clli- était,  suîvani  l'ancien  ubu.iqui  »  e^l  l  erpclué 
ji>M|t»e  st^u-.  Louis  XIV.  p(.vx*li  e  inr  des  «eiicnour*  kKjue*  :  un 
noiiiiné  l'a)>  u  et  son  époui>e  Hudienie  teiiakal  esMo  église  en 
liet  de  liurcitard  de  Moalinorenei.  Ceadeui  é|MNIIt  «yaot  obtemi 
le  onoMiteineui  de  Buahard.  k  doonèrenl  «•  k  vendirant,  m 
I09G,  »vee  k«  praduiu  de»  aépiilture»,  ceux  do  TmIoI,  «Ib.,«h 
rvliinoiix  ik  SaiNt-Mailiii  de«  Chaiii|>^>  <tu;t). 

Louis  le  Gros  céilii.  n  1 1 ,  à  ces  ,  luii'iii  de  Siiinl  M  irlin 
iks  tlhainps  réjtli^  .1.  Siini  Denis  île  i;i  1  ili.n  ir.- ,  d  l.  s  r.  lr-i.Mu, 
en  <,'cll,ili);c,  I u i  . .Im  .  n l  I  <';,'lii>e  d<-  Monl.n  ir'i  .■.  ,\|iri'-  .  .■ne 
triiu>,n:iii>ii.  11-  ini  <'i  ioii  l'potise  Adfl.iiile  hiinieient,  a  cCÀtt  de 
réfiliso  de  .Moiitma  lie,  un  uionattere  île  relijtiuusea. 

FoaTirituTioN»  dk  Paris.  Jamais  roi  de  France  u'eut  plus  que 
Lmik  VI  besoin  de  *e.  mettre  en  garde  couire  les  attentats  des 
soieneurs.  et  de  lortifiar  la  vilkde  Parii,  où  il  iaisaili»deiBani« 
ordinaire.  I>e«  due»  al  oomls,  voiaim  de  son  duehé  de  Pmet, 
u'élaieot  |M»  Iw  aewli^i  l'imini.  iaient  II  avait  à  ta  défendra 
eooire  le»  barons  de  ce  dnelié,  contre  ses  propres  vassaux.  U 
avait  an!»M  à  proli'pi  r  Ifs  bicii>  iif>  >-K'li^es,  m  ir.  Ii.iii  i-,  sans 
ce!>»e  allai|iii's,  <lc(ioiiill-'5  jiar  des  •^-i^iifur»  cl  Il'iji.s  rlimaliurs. 
Il"  '  li'i    i~  iiii'ini'i'M  ^l'ut'  i'  ilaiis  l'aiib,  lieu  de  sa  nSiili'iite 

It^iik  ci'iit'  |io^itiun  eiubairaitAanie,  il  ne  dut  rien  né}{li^er  pour 
mi  iiri'  l'.ii  is  t'ii  état  de  défense  :^l  dut  I  entourer  de  murailles, 
cuiisii'uire  de*  forleretea»  ou  léla»  de  pool .  pour  rendre  l'accès 
de  celle  ville  pluadiffleUe. 

Un  écrivain  txMlleniporuD  Ma»epfMt«adgoe  «  Louis  le  Gros, 
«  en  IliS^  avaiil  vaincu  ta» «onemi»  et  rétabli  k  paix,  tint  une 
«  taMnilitée  a  Paris  avec  ses  princi|i.-inx  oflii  lers,  ré^'la  le?,  af- 
■  fiiife»  de  son  Etat,  et  ré:>olut.  pour  t.e  mellre  en  garde  contre 
s  le' i'Vcm  ineiil»  futurs,  lie  CDiisii  «nre  il.ms  un  lieu  lluiiiiné 
•  Karoli-Viina  nu  fliàle.ui  1  ru<(rum)  destiné  b  pri>l<'K"r  |i'  pays 
"  l'.iii-ii'n  i.'onlic  li-i  ;iltiii|iics  lit-  M-,  eiineiiiiï-.  i\iiiiiiaite 
r^Kiiruilume  diitri  KiroU-Vana  <RtmtU  dtê  Hmiuritns  de 
huncf^  1  XIV,  p.  ji.M  j  Ce  château  fut,  diNHIt  eiisuiie  nonnué 
^  iiiii-tierinain-eii-l^je.  Ce  fait  sert  à  prouver  que  Louis  Vls'oG- 
<  w(Miit  lie  loi  tilications.  Ou  peut  en  iodoire  qM«  t'il  eo  étabÛwMit 
M  ^X^^f  *'  dm^ûl  à  gim  furie  nieon  ea  élever  dMie  cette 
viNr,  ub  il  fiuaait  sa  demeure,  et  de  kqueUe  il  se  pouvait  «oKir 
avec  lécnrité.  C'est  ce  qui  \<vt\'-  h  eroife  qu'il  fit  coii>.triiire  le 
^niid  et  le  (leiit  t^lelel,  et  compril  ks  àint>uurgs  de  i'aii»  daos 
Uni'  fiici'inie 

<ji«tM)-<;i,A  I  i  KT.  Il  n'eiiste  aucune  notion  cerlaiin-  sur  l'oriinne 
'11*  a-Ile  l..ni  r(s  ,^  Il  e«i  probable  que  l.^is  le  tîni»,  11  U  pl. ne 

"nv  luur  eu  Ixti  s  qui  s'élevait,  btum  la  seconde  race,  à  l'u.vtre- 
nii><ï»epU-nirioniile  du  Poni-au-Change,  fil  ooii>lruire  une  autre 
iMir  «u  turUMMtii  auifei    Jmh»,  Biais  |4n»  coq^iirnUk^ 
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l'I'est  sons  le  rftrne  de  l^nnis  VIL  (ils  de  Louis  le  Gros,  qu'on  • 
dfK,  pr.>iives  certaines  de  l'evislence  de  celle  lorleresie  Dans  une 
charie  de  c«  rai,  de  l'as  f  147. 00  lit  ^'il  Ol  doo  à  l'abbeye  da 
Montmartre  de  k  pkee  dev  Ncheur»,  liloée  entre  la  maîaon  de* 

IdHK-lieis  et  If  rliAiekl  d«  rui.  aalir  dwmmi  Cann'/leNtm  «  JU> 
yM  eaitfltueivm  O-n  mots  CkUtttt  du  roi,  qui.  dans  aucun  aci» 

|,iis(|.rii  iir ,  ne  tronvi  nl  ii|ii«  réunis,  porleoi  MMsi  é  cfoîre 
()u  il»  si>;iiiliai<'n!  If  rhdlrUl  Ixili  par  té  roi. 

>)ii  a  aii»si  la  .  t'i  dl  nlf  (jin;  •■<■  i  liàielel,  ioiis  le  iin^ine  réutw 
de  l>^nii»  VII,  étiiil  I  I  demeure  du  prévôt  de  Parir..  tl:.*tte  forte- 
resse en  b««*  ou  en  pierres  a  pu  être  ooiu<treile  sons  le  roi.  précé- 
dent. Ijoaa  Vlprin<-e  bien  plus  entrettreuant  que  son  fil*.  VoiU 
tout  ce  que  la  oiselie  de*  nMmumenti  historique»  me  penoet  de 
dire  en  faveur  de  OM  Beii|eeliire.  qé  eet  bien  plai  TwisiimMeMu 
(f  ne  eeik  qui  fait  remonter  ta  eenetreetlon  de  eetle  fbrtereme  m 
|ciii|>s  de  Jiile-t  Cé<iiir.  Je  reviendrai  sur  cfi  é«1itice,  «nr  sa  pré» 
K  iiiliK'  an  i<|nitc,et  «iir  le  tribunal  qui  y  fut  établi,  lequel  reçut 
la  dt»n«niin.tiion  d<-  ChiUtlrt 

PKTri-CH«Tici.rr ,  >iine  u  rcxln  inilé  inéridioiiHl^  du  fV;il-Ponl. 
Je  présume  ipie  !•>•  |»'til  Cbâli'li'l  fut  fondé  «mi  im'iiii'  i.  iii|i«  que 
le  tcrand.  I^nis  VI  avait  besoin  de^rotcjfi  r  Pans  du  càh-  iln  midi 
comme  du  cdté  du  noii4  S'il  a  biU  k  grand  CbAlekt.  il  a  dû  bA- 
ilr  le  petit.  L'une  el  l'autra  de  ee»  iwlereme»  fimnaiem  têtes  d« 
pont.  Les  rorliflcalknsde  eeH»  vMk  enisenli  été  ineomplèies,  m 
l'une  eAt  eiislé  «ans  l'autre.  D  est  MTlain  «ne  le  petit  Chételet 
existait  avec  son  eneeinle  «ous  le  règne  M  Pbiht>|ie-Aiigusln 
en  \ia  ;  ••<■  mi.  «iaiis  un  arcord  fait  avec  l'évoque  de  Paris,  Stt 
ri'Ite  aiiin  i',  parle  île  retif  forte rtKne  el  deitOn  enceinte,  et  nocnine 
I  nné  et  I  .iiitrc  {nrnnrlui  Catlrlli  Parti- Ponliê)  \'rm'riu\f  du 
ihàleaiiilu  Pt-tii-Pont  II  devait  1  xisler  avant  cette  e|ioque.  {CkrO' 
mr/Mf  des  évéques  d  AuieHU  {BtÊÊtU  étt  UtÊiuHÊmê  dtf^wm$t 
loin  .WUI,  pag.  740.) 

i;'était  an  passage  du  petit  Ch&telet  que  se  perre\ aient,  do 
temps  de  saint  l»uis,  les  péiige»  en  droits  d'entrée.  Un  tarif,  cité 
par  iJaint-Foix,  porte  qu'un  marchand  qui  ;  fera  entrer  un  singn 
[lour  k  vendra  (uiiera  quatre  deniers  ;  qua  si  k  siniie  appartient 
a  uu  jongleur,  cet  homme,  en  le  faisant  jouer  el  danser  devant 
le  piMger.  sera  quille  du  pfii'.M',  tant  dudit  i>iii^e  que  de  tout  ce 
qu  il  aura  apporté  pourwm  iisiiire.  I>«>  la  vient  le  provcrl»- payw» 
fit  monnaie  àe  $inijf  I  l's  jon.'l.-ni  s  s.  roiil  ..ns-i  ijiiiii<  >  .in  |>éa(^y 
en  chantant  un  couplet  de  cliaiiwni  ilfvani  II'  p<M^;t'r  |104i. 

Ije  ÎO  <lécembre  1^96,  une  inondalioii  exii  iuriinuire  de  k 
Seine  abattu  les  deux  |ioiin,  I»  maisons  qu'on  y  avait  b.Uies,  at 
abima  les  moulins  placés  au-di  ssous.  On  alkit  en  b  iteau  dans  les 
rues  de  k  Cité;  i^oaieurs  bâtiments  et  le  petit  Châtelcl  furent 
ranvenîé»  par  les  eaui.  Il  est  prêsumable  qu'i  l'exemple  de  la 
plupart  iks  forteresses,  cerhitelet  n'éi  iit  >  ii<  oi-e  bili  qu'en  bois. 

Charles  V  le  fltrei  onslmiiv  en  |>i.  ri  i',  en  par  le  prévôt 

lie  Paris,  Hugues  .Auliriot,  itaiit^  le  ilessciii  de  cDiilt  ii  r  la  lurbu» 
Ifiii  f  ilfs  écolier!!  de  I  nuivorsilc,  iliuii  Ic.s  énn'ulrs  st-  riMiotive- 
laii'iil  IV<  I  1.  iiiiii.  iU,  I  iliarles  VI,  eu  liiti.  dolina  n'  l.-  l-irliTi-sse 
souibre ,  ou  es(t«-i:e  de  prison,  a  la  demeure  du  proeU  de  Paris, 
comme  un  logement  honorable,  kotwrabilis  mantio. 

Ëo  cet  édilice,  qui  ohscurciasaa  et  attristait  le  voisinage, 
et  sous  lequel  était  une  roule  étroite,  gênante  el  dangereuse  pour 
les  pnsienH,  fut  enfin  démoli  :  et  cette  démolition  répandit  la  sa- 
lubrité et  k  lumibra  dans  ce  quartier,  qui,  depuis  lougteinps,  en 
éuit  privé  (lar  celte  vieille  el  hideuM  construction. 

Sbcomie  Rscsmn  dr  Paris.  La  Cité  seule,  vers  U  fin  de  la  do- 
miiiatinn  loiuuiiif,  ani~i  (jiie  peu  tant  la  preiniiTC  l'i  l,i  Mîr.mle 
race  des  roi>  Iraiics.  lui  L.i  iihee  par  un  mur  d  enLi'intc.  Coui^  VI, 
dit  U  Groê,  en  butte  aux  a  Uiqnes  des  sei^eurs  î^e»  vassaux,  fut, 
je  crois,  le  premier  qui  eiitrepcit  de  |MX>léger  par  une  muraille 
les  taulMMirgs  du  nord  et  du  midi.  Je  sais  que  des  écrivains,  prtK 
digues  d'iUustraltoos  antiques ,  ont  lixé  I  époque  de  celte  oon- 
ktroctiott  dan  k  période  romaine  ;  que  d'autre»,  pins  réservés 
et  moins  généreux,  su  sont  bornés  a  k  piaoer  suus  k  .aoeonda 
race.  J'ai  déjà  établi  que  celte  dernière  opinion  était  alTaiMie  par 
le  silence  d'.Abbon,  auteur  d'un  po$me  sur  le  siège  de  Paris  par 
les  Normands,  (loëine  nù  il  deci  it  ili\ei  >es  allaques,  divers  coni- 
batK,  <  t  '111  il  ne  taii  nulle  nieniioii  .|i-  .  rn.  rmli'  ili-s  l'aulioiirgs 
de  celle  ville.  J'ai  aussi  eiabli  qui-  1  uiiiijue  tonileinenl  de  cette 
o|iiiii(>n  consistai!  dans  les  i'»|ii-e- -ions  dune  charie.  el  que  ce 
roii.jiMiienl  était  ruine  pur  la  [ireu^e  de  la  l.niftselé  de  cette  pièce. 

outre,  il  est  certain ,  au  lnoln^  puiir  U  partie  du  nord  da 
Paris,  que  l'églisa  de  Saui.-J<M;4uv»  da  ia  boucherie  n'eiaii  pat 
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encore,  en  l'an  4 H 9,  comprise  dans  la  st^^miiiic  t  iiftiiilo.  Une 
bulle  du  )>iipe  Calixte  II,  de  cette  anné«,  quiilific  ri.Mii|ilaieinciU 
de  celte  c)cIim:  de  faubourg  de  Pariê[mniburbio  Pari^acaurbii 
teetetiamSttneUJaeùbi  ,elc.SilequBrtief  del'égliaeds  âûot^Jac- 
quM  dfela  Boucberieeùt  été  «ompris  dans  renceinto  deoelle\Ule, 
ce  pajic  ne  lui  aurait  pas  saD*  doute  ^lv\m'^.  le  lilru  <le  fauboMrg. 

Vuii  i  la  <ic>rri|ilion  certaine  «n  qiiuiquvs  |i<iiiii!i,  conjecluraîe 
-  en  (luelqiirs  aiiiro^,  de  celte  MCoiMe  eticeiala;  je lâcoumeoca 
j>ar  la  parlie  M'|ticnlrionale. 

Le  mur  ile\;iil  pailir  de  la  rive  droite  de  la  Soiue,  daus  le 
voisinage  de  l'oglise  de  S»int-Gern)ain-l'Auxerrui>,  é);lii>equi, 

Crée  qu'elle  avait  beaucoup  souiTert  des  ravajiCÂ  <<c»  Nonnands, 
vait  avoir  été  plus  ëpéciaiemenl  aiise  à  couverl  de  |»areiUévé- 
nemenls.  Le  mur  enaemil  celte  éj^isc  et  ses  dépendance^  ;  nue 
rue  vottioe  alleile,  par  sa  dénoBUiiation  de»  fouii-Saimt-Gêr- 
mwt-VAuxerroU,  que  cetle  églîte  a  en  longtemps  des  finlUica- 

lions  "t  n  i  |iri>\iniité. 

La  iiiiinuile,  [iartant  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  et  s'éleudaut 
jusqu'il  la  nii'  dis  Ti isscs  S  linl-Geriiiain-rAuxerrois,  devait 
suivre  la  <iirfi;tiiin  eiUiére  de  eelte  rue,  de  celles  de  Ltélhisi,  de» 
Dcux-boides.  iHicieuneinent  nommée  de  Mal-I'arole,  de  la  rue 
et  place  du  Cheval ier-du-Guel,  eiilin  de  la  rue  iV-rriii-Ciaâ&clui, 
et  aboutir  i  la  rue  Saiut-Deuis.  Là  éluil  une  porte  de  \  iUe,  située 
la  nord,  en  boa  et  à  peu  de  distance  du  Graiid-t^àleicL 

Cette  porte  n'est  indiquée  que  par  le  tumoin  d'un  changeur 
appelé  Gufl^ri,  qui  po^>edait  les  bond&etks  et  UM  aiaiaoB  qui 
leur  était  cuntijruë  ;  ce>  |>nj|iriété8  atlenafeni  à  ta  |i0Ple  de  ta 
\ille:  et  ce  lut,  à  ce  qu  nii  |([  i'>uiiu-.  à  i  aii>e  de  relie  i'ireon>tanoc 
qne  ee  <  lian^'eur  tut  ikiiiiiii'-  Guc/ifi  i  de  la  Porte.  Il  ilonua  p,i 
maÏMiM  à  l'uldiaye  de  S,iiiil- ^l■lr^iIl-^^e^■(^llamll^  :  li  s  it  liL'it  iu  de 
ce  ujouaslcre  la  eedéreiil  à  Lxiuis  VI.  qui,  en  Il3i,  eu  til  dou  à 
l'abbaje  de  Montmartre,  qu'il  venait  de  touder  (103). 

De  cetle  porte,  qui  devait  être  située  au  point  où  la  rue  d'Avi- 

Ïnon  débouche  dans  celle  de  Saint-Denis,  le  mur  d  euceinte  se 
irinait  le  long  de  cetle  rue  d'Avigaon»  le  long  de  celle  dc^ 
Ecrivains,  enserrait  l'église  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  et 
aboiilis-ait  à  la  rue  des  Arcis,  où  se  trouvait  une  porte  de  ville. 

(k'ite  pm  le  e>l  sufiisamment  îndiqui' •  par  l'abbé  Sueer  qui 
déelure  avnir  aidielé  uiir  uia'iM)!!  l'-j  la  lorle  de  l'aris, 

du  eolé  de  Sdilil-Meri  i  ;  domuin  ijuit  lufjtrtst  purlit  l'uiusieniît, 
vertus  Sanetum  MaUricuiii  {Uuchinif,  loin.  IV,  pag.  3;J2.)  Les 
produits  de  celle  porte  avaient,  depuis  quelque  temps,  été  con- 
cédés à  l'abbavc  de  Sainl-Ueuis  :  1  abbé  Sugisr  dit  que  ces  pro- 
duilSi  avant  J'apparleuir  à  son  ablM^c,  ne  se  montaient  pas  à 
pins  de  douae  livres  par  an,  et  qu'il  parvint,  par  son  industrie, 
&  les  élever  jusqu'à  la  somme  de  cioquanle.  {Btektreiuê  «iir 
Parié,  lotn.  lit,  pii;i  43.) 

Celle  (lorle,  par  laquelle  nu  |io'iv  aller  à  Saint-Merri, 

fut  uixiiiiue  la  porte  ou  l'urchct  Ue  Sainl-Mern.  Haoul  de 

Fre^u  >  i|iii  \i\ai(  ous  Charles  V,  dit  que  de  SOU  temps oa en 

vuvail  encore  dv^  jaudt.ise^i. 

Ile  celte  |Hirle,  le  ntur  d'enceinte  se  continuait  dans  la  direction 
dos  rues  Jeau-l'aiu-MoUcI  et  Jean-I'tlpine,  et  atiouliwait  à  la 
place  de  Grève,  de  celte  place  au  boni  de  la  Seine,  et  là  se  ter- 
minait, dn  cAlé  du  nonl.  la  seconde  enceinte. 

Ce  qui  me  détermine  à  adopter  cette  opinion,  c'est  que,  soas 
le  r^e  de  Louis  Vtl,  la  place  de  Grève  et  le  quartier  du  Mon- 
fcau-Sainl-Gervais  sont  considépé*  comme  étrangers  à  la  ville  de  ' 
Paris.  I  if  roi.  |:ar  une  diarte  doiuu'ie  il  Cbàteau-l.^nidoii.  en  I  I  H  , 
vend  aux  Loin j^eois de  la  Grève  el  du  Moiiia'au-Saitil-lu  rvais  la 
place  de  Grève,  proche  la  Seine,  laqo  II  ■  es!  viJi-  de  L<aiiuicnts, 
el  où  se  trouvait  un  ancien  marché.  Uiêtoire  de  Parit,  par  Fe- 
libieu,  1. 1,  fol.  xcv.)  Paris  n'est  point  nommé  dans  cette  tliartc. 
Quelques  maisons,  situées  sur  les  bords  de  la  nlace  et  au  Moii- 
ceau-^int-Gervais,  formaient  «n  bourg  situé  bonde  la  ville. 
C'était  ancien  (iirnt  à  l'entrée  dts  vilies  qiM  se  tenaient  les 
inardiés;  c't^i  |  Mi;i  (|i]oi  il  s'en  trouvait  nnsurla  place  de  Grève. 
Celle  vente  se  (il  mov  iitiiiiil  ta  sonimi-  de  foixaiiti'  dit  liwcs  Si 
la  place  de  Gn've  cùl  lait  piirlic  de  l'aiis,  l.uuis  \  Il  n'eut  pas 
uumqué  de  l'espriioer  d  oi-  <  rili'  cliarl'.-. 

Celte  seconde  enceinte  se  Icrmiuail  doue,  en  tlil.  it  la  place 
de  Grève;  maisdan.s  la  suite,  à  une  époque  inconnue,  le  mur  de 
celle  eiici  iiile,  prolntiiié,  enveloppa  le  Imurg  du  Monceau-Sainl- 
Gcrvai-  lt,iti-(c  U.iir^'se  trouvaient  réalise  de  Saint-Gervaia, 
•  tuLlidlcl  appelé  le  vieux  Temple,  des  moulins  sur  la  Seine,  et 
une  tour  nommée  du  i>s(-«(-Diatls. 


Cependant  la  partie  méridionale  de  Paris,  qui  contenait  |ilw- 
sicurs  éflilicps  reli^cieux,  restait  sans  défense  el  ouverte  a  tous  le« 
brigands  ;  elle  siip|>orla  rel  clal  d'inquiétude  pendant  l'espace  de 
vingt  années.  Enfin,  il  fut  résolu  que  cette  partie  de  Pans  serait 
close  d'une  muraille.  Voici  la  ligne  de  dirtetion  que  je  crah  de  - 
voir  donner  à  cetle  clAlore. 

r^'lli^  li|.'nc  devait  partir  du  hord  de  la  Seine  qui  avoisinaîl  les 
li.iiiini  iiN  i  l  di'[nMidance8  du  couveiil  des  Graiids-AuuMi^titis.  au  — 
jiuir.l  lim  niarihé  a  la  volaille.  Sur  cetio  rive,  il  a  e.xisie  (le|iuîs 
loiiult'iiips  un  \  ieil  eiiilii  e  qui  iir  lut  démoli  que  soiis  le  r'''i;iie  de 
l.oiiis  .\1V'.  Cet  cdilice  ou  es|M-ce  de  lorlilication  était  remarquable 
|ur  ime  tour  roode.  Il  a  porté  le  nom  de  Chdleau-Gitlarâ.  11 
était  itolé ,  el  on  ignore  le  motif  de  sa  construction  ;  on  ne  s'en 
servait  nullement ,  excepté  Brioché  qui  T  •  donné  quelquefois  le 
spectacle  de  ses  marionnetlei. 

De  ce  point  fortifié  qui  eorreepondait  alors  4  la  pointe  de  file 
de  la  Cité  et  servait  à  ■-a  défvnse.  la  ligne  d'enceinte  all^gnait  fa 
rue  de  Siiiut  Aiidre-de?-.\rci.  Là  se  trouvait  une  |)0rle.  iudiqiWe 
par  le  nom  de  la  ffarrf.  deux  rues  voisines  du  couvent  il.  s  Ail- 
gustins  (M)rtaienl  le  iiii'iiie  nom  ;  c'était  ii  la  barre  que  l'ou  perce- 
vail  les  droit-,  d'entrée. 

Ce  nuu- aboutissait  ensuite  à  la  me  de  Uautefcuille,  qui  portait 
anciennemeut  le  nom  de  la  Barre,  nom  qui  indiquait  une  autre 
porte.  De  la  me  Uaulefeuille,  le  mur  devait  suivre  la  directioa 
de  la  me  PieTve-Sarraihi.  et  travetser  la  me  de  la  Harpe.  Cette 
roe  était  coutnic  là,  puisqu'elle  portait  deux  noms  :  depuis  la  rue 
Sainl-S»'verin  jtiscpi  à  celle  des  Maihurin*,  elle  se  nommait  m? 
de  la  Herpe.  tm  de  la  Harpe.  etdi'|iiiis  la  rue  des  Malliiii  iri~  jii'- 
qu'à  la  place  Saint-.Micliel,  elle  recevait  les  noins»  dei  Hoir.'  d'ilar- 
courl ,  do  Saint-t'osme,  elc. 

De  ce  point,  le  mur  devait  se  diriper  à  peu  prés  comme  la  rue 
des  Maihurins,  et  aboutir  à  la  rue  Saint-Jacques.  Sur  celte  rue, 
el  dans  l'espace  oui  se  trouva  entre  l'eatrémilé  de  la  rue  des  lla- 
Ihurius  et  celle  de  la  me  du  Poin,  dendt  se  trouver  une  porte. 
Il  en  existait  certainement  une  dans  cette  rue,  qui,  dcpuism^* 
temps,  était  une  voie  publique,  une  voie  rovalt,  la  ijremiê  ma. 
Lorsque,  dans  sa  partie  su|a'rieure,  fut  étaldie  une  chapelle  de 
Saint-,)acques,  celle  partie  en  recul  le  nom,  ainsi  que  ceux  de 
Sainl-Hfiioil ,  Saint-.Malhelin  ;  la  partie  inférieure  cin-rrva 
celui  de  rue  du  Ptùl-Ponl.  tietle  ditlereiice  dans  les  déuutnina- 
liouî  doniieeà  à  une  même  rue  me  tait  conjecturer  que  la  partie 
iniérieurc,  séparée  par  une  porte,  était  dans  la  ville,  et  la  partie 
supérieure  dans  le  uubourg  (10C). 

Le  mur  d'efloeinle  suivait  évidemment,  de  cette  porte,  la  fi- 
rectioH  de  la  rue  doa  No^fers,  jusqu'à  la  place  Haubert,  obae  tami- 
vait  une  autre  porte  qui  s  ouvrait  sur  la  voie  qui  conduit  à 
Sainic-Gcncvicve,  à  Saint-Marcel,  elc.  De  li  le  mur,  se  pralon- 
j;eani  enlrc  les  rues  Perdue  et  de  Bièvre,  ahollli'i,^a^t  à  la  rive 
(:auche  de  la  Seine,  vers  le  point  de  cette  rive,  appelé  Ut  Grande- 
JJftjrét,  peint  qui  correspoodait  i  l'otrémiti  orientale  de  IHe  de 

la  Cl  lé. 

Eii  cet  endroit  de  la  rive  était  une  tour,  nommée  Tour  de  Saimt- 
Bernard  et  Tournelle  de$  BeriAtrditu,  qui  devait  terminer  l'en- 
ceinte. Celte  lour  est  iudiquée  par  des  articles  de  deux  comptes 
du  domaine  de  Paris,  l'un  de  I  an  iélU,  et  l'antre  de  1475  :  ils 
en  fixent  la  position  sur  la  fi«e  de  k  Seine,  prèa  dn  ponit  de 
cette  rive  appelé  1rs  Grandt'Dtgrtif  A  Êux  extrémités  dea  mes 

l^'erdue  el  de  Itievre  (107). 

\'i.iila  t(jiil  ue  qui- j'Lii  pu  reriieillir  <ur  !i     i-Mtiil>-  eiu-i'irile  :  la 

description  de  la  troisième,  établie  par  Philippe-Au^juste,  n'of- 
frira pofait  de  pareilleo  ineerlitudei. 

K  VI.  rvii  log,  Lui>  Vn,  dit  la  iHM. 

Le  l^aolit  1137,  LouM  VUbéfila  de  la  couronne  de  France; 
il  avait  déjà .  en  octobre  1131,  été  sacré  i  ftmnu.  «  Il  se  bâta, 

<(  dit  un  (  .iitfiiiporain,  de  prévenir  tes  maux  qui  arrivent  ordi- 
«  naii  euiç;i!  a  la  mort  de«  rni*.  c'est-a-dire  lej  émeutes,  !«  ra- 
«  pine-,  le>  SI- i]|d  ili's  fl  ^■ii'iilil  |u  riinplemeut  de  Rirdeaux  à 
«  Orléans.  Celledernièrevilleel  ni  Iniiihiee  pir()iie!ipii-slu)mines 
«  insensés  qui,  au  préjndii  e  de  la  majesté  r  ^yde.  leiii  uidaient 
«  une  r/<ar/*  de  commune;  il  répiinn  c's  lu  eneuienls  auda- 
«  cicux  .  plusieurs  <le  ceux  qui  en  élaieul  I  --  aut^-'u-.  furent  pu- 
«  nis;  et  il  en  tit  mourir  plusieurs  dans  les  aupidiccs.  Il  partit  de 
e  là  pour  Paris,  siégie  de  son  royaume,  oà,  k  l'exemple  des  rois 
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v  Mt  «leuK,  il  fit  sa  résidence  oniioaire.  >  {Rieueil  éu  Hisioriau 
«f«  Pnmee,  Um.  Xil,  [Aj!.  iii.) 

Cet  CTompIc  et  pliuicim  «iiireî  prouvent  que  ce  roi,  enlière- 
incnl  «lirijiô  par  les  ecclisiaMi(|iics,  n'imita  point  son  père,  qui 
av. lit  ai .  .irili- 1)11  pliiliV.  vi'iiijii  les  cli.irtes  He  commune  i  «livtTso^ 
\  illcs  VII  liolcstail  aiilaiil  que  le  cleixé  ce»  rli:»rles  il'.if- 

1  r  iti.  liiîspmoiil ;  il  prit  mtîinc  ;»i-tnis  contre  lo-i  I.  ibilanls  dt' 
N'ozelai,  qui,  ayant  obtenu  du  couiiu  de  Neven  uue  cbarle  de 
commune,  ne  purent  en  jouir  pare«  que  Iw  noiOM  de  l'abbé 
<lo  Veielai  s'y  oppoièrent  turtenieal. 

t^e  roi  avait  pour  le«  eccIt'Mattiques  un  respect  ridicule.  Dana 
les  oérénooies,  il  leur  cédait  toujours  le  pas  :  Par  l*$  ««wli  j» 
-BttkUm  (c^élall  son  iuroa )  1  j«  m  iiiwik<rat  pai  :  r'ot  à  wus  à 
poiêar  divmti,  diuil-il  an  moiadre  prt^lre.  Il  était  faible,  dissi- 
mulé, fiicilemenl  irritable,  cruel  et  peu  propre  ;i  «riiHer  le  lor- 
rciit  dc<i  maux  qui  inoudaionl  >t's  rl.ils.  Il  n'.nir.iil  pu  se  soute- 
nir im  le  IriMU'.  «au-  les  louo-ils  il»-  l  alibc  Suj^'or ,  qui  lini, 
pomlaut  oxpédilion  il.uis  l.i  l'alestine,  les  relies  du  ^.'Duverne- 
nieut.  Il  »e  brouilla,  p<iur  de  légers  inolilV,  avec  le  |ia|ic,  qui 
l'eMoasmunia et  mit  son  rovaume  en  jnlerdil.  Luui>  vil,  pour 
•e  vonger  du  aunl-père,  pilk  la  maison  de  l'évéque  de  Paris, 
s'empara  de  ses  bjeù  «t  «  ses  teffi;  puis  s'en  prit  à  Thilntid, 
«omtede  CliampagDe,  MvaowaM  terres,  brûla  le  bourg  et  le 
cbâleao  de  VHry,  et  Ht  pérfr  dam  tes  flammes  Irette  cents  per- 
sonnes qui  s'élaiiMtt  rétiiLMoei  dauj  le  chileau  OU  dlOt  î'église  de 
ce  Ijourj;.  il  lit  i>iou  d'aulres  u» aux. 

Ouelques  aunccs  a[)ri*s,  il  parlit  i>our  la  trai-i'li-.  L'  sui  rès 
de  celle  expédilion,  uiali.'ré  les  prume^-s  de  saint  UernarJ  et  se* 
prédictions,  qui  ne  s'accomplirent  point,  fut  déplorable.  Sans 
Inlent,  sans  courage,  ce  roi  til  presque  toufours  la  guerre  à  ses 
voisins;  guerre  où  l'on  dévasiail  plus  qu'on  ne  se  iMtlait.  Il  fut 
trompé  et  niéprisé  par  son  épouse  Aliénore,  mû,  après  son  di- 
vorce, reprit  l'Aquitaine  qu'ellelui  avait  apport» «n  ool,  et  donna 
m  MùnàUeari,  ducdeNormandie,  ennemi  puissant  de  Louis  Vif . 

Le  18  septembre  1180,  ce  roi  mourut  et  tut  enterré  à  l'abbaye 
do  Barbeau,  près  Melun,  abbaye  qu'il  avait  fotul.  f  iii  il  17. 
riusitnirs  écrivains  de  ce  siéi  attribueiil  i  Luuis  VII  un  s»iii>;e 
vrai  ou  Mi|ipn>t'>,  est  Imiimirs  iirnprc  à  rarai  li  ri-or  son 
i  LLiie.  Hii  1 1 (>."»,  piMi  de  teuips  avant  la  uaissance  de  ion  tilSj  ce 
101  .ml  voir.  l'OMilant  le  iiommeil,  ce  Hh  tenant  en  main  une 
coufit  d  ur.  rtmplie  du  tamj  de  $ti  tujtt$,  l'offrant  aux  prinm 
de  êiM  rofaumt  ;  il  les  vil  tbacun,  luur  ù  hmv,  se  désaltérer  de 
cet  horrible  breuvage.  (Recueil  da  BUlorinu  de  France,  u  XIL 
pas.  Ht,  f32;  tem.  XVII,  pa^:.  4;  lom.  XVIfl,  pag.  iU.) 

L'auteur  de  la  Cbronique  de  Tours  dit  que,  3ous .  e  n  ^rip, 
plusieurs  villajres  lurent  liàlis,  que  les  anciens  lieux  d  liabiiatum 
reçurent  df  riinrorN-fineiil,  que  ptusirun  /oréls  furent  couplet, 
et  qu'une  gr.itiilo  (juantilé  de  juoiiastiTts  de  divers  ordres  furent 
fondés. 

L'auteur,  courtisan,  garde  lo  siU-uce  sur  le  grand  nombre  de 
villages,  bourgs,  ch&teaux,  villes,  églises, dévastés,  incendiés  pen- 
dant les  ffuerres  continuelles  de  cette  époque;  toutefois  lades- 
Imelion  ac^  forêts,  considérée  alors  cooNM  m  btenlail,  semble 
nmnawff  la  prospérité  de  l'agricuiture. 

Soos  te  icgne  de  ce  prince.  Parts  s'aeutit  par  les  établisse- 
ments suivants  : 

CoLLBCK  DBS  DA.<«ots  OU  nB  Dac8,  sltuc  d  abord  rue  Sainte-tiene- 
Tiève,  ensuite  me  Galaude. 

Voila  le  premier  collège  fondé  à  Paris;  vdIIù  uu  heureux  ré- 
sultat (if  la  célébrité  desécolcs  de  cette  ville,  el  le  premierexeinple 
d  une  iiisliliition  destinée  à  la  fois  au  logement,  h  la  nourriture 
et  à  l'enseignement  de  la  jeiineise.  Les  Danois,  quidonnèreolcet 
esemple,  eurent  bienidt  après,  parmi  d'aatnsétrugera  et  parmi 
les  nalionani,  plusieurs  imiteleurs. 

On  knoM  les  déiaBs  de  cette  fondation.  On  sait  seulement 
qu'elle  rat  eiftetoée  vers  l'an  H47  ;  que  ce  collège,  d'abord  éta- 
bli nie  df  Ih  Montaanc-S.iinle  Gotun  icvf ,  tut.  en  I3H(»,  lorsqu'on 
ai.'r;indit  le  coiivfiil  dfs  Cannes  di>  lu  place  Maube rl ,  iraiisferc 
lins  1111  aiilre  t.àfiineiil  de  la  même  rue;  et,  par  un  écliangt;  lait, 
le  i^i  août  I  i:<o,  .  iiire  les  écoluMs du  collège  de  Laon  el  ceux  du 
colli>>re  de  Dace,  il  fat  accordé  à  ces  demwrs  mw  maliOli  située 
pri"»  le  Helit-Ponl.  sur  la  rue  (lalande. 

Saint-Luuri,  roe  du  Faubourg-Saint-Denis,  n*  147,  était  une 
ancienne  Icuroierie,  ou  maladrorie,  nommée  autrefois  Saint- 
Xe*s,  et  dont  on  ignore  l'origiiie.  Louis  VII,  avant  de  partir 
pair  h  croiMde,  el  retAoïot  de  Seint-Oenis^eù  U  éteH  allé, . 


'T. 


en  1147,  prendre  l'oriflamme,  virile  eelie  h'-pinscrie,  Iai|uell4 
était  «Anpaèéed'uo  assemblage  de  baraques  (o/z^ViNflu).  Il  y  iMissa 
quelques  instants,  dit  un  écrivain  du  temps;  action  louable  et 
peu  imitée.  (Rteueildee  nUlorirnt  de  France .  \om.         ]>.  iK\.) 

1.1'-  i  liniiiislratf  ur>  de  celle  léproserie  j-n  -  M  liriil  une  luire, 
que  rhilii.|n'-.\iii.'ii-.te  arlieta,  en  IIS),  pour  1  aL■croi^^eIllellt  de 
sou  IIm  ,  l'i  qu  i!  iiMii-tVi  M  .1  l'.ins,  au  lieu  de  Cbamjieaux  II 
donna  à  la  léproserie  une  |>eusi<in  annuelle,  qui  fut  réglée  d'a- 
près l'estimation  du  pnHlnii  de  celle  foire. 

(^tle  léproserie  avait  une  église,  qui  fol,  h  OC  qu'on  croit, éle- 
vée sur  l'antique  basilique  de  Saint-Laurent. 

Dans  reoclos  deSaint-Lasu«  était  un  bAtiment  appelé  le  Logù 
de  Jlei,  o&  se  rendaient  ordinairement  les  rois  et  les  reines  pour 
y  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  habitants  de  Paris,  avant 
île  faire  leur  entrée  dans  celle  ville,  el  oii  roii  dépos.iil  leurs  cer- 
cueils avant  de  les  porter  .à  Saiiil-lK-tii-. 

I^«  pnVres,  chargé-,  de  desservir  l'i'gl'se  ilc  eet  lll^[)ilal,  en» 
vahireul  les  reveiin>  desliu»'-  aux  pauvres  iiiid a  ie».  l'ar.  iU  abue 
ont  etcilé  à  Paris  dans  plusieurs  maisons  hospitalières  (i08). 

Les  désonlres  étaient  excessifs  k  Saint-Li?.  ire ,  lorsqu'cn  1632 
cette  maison  lut  donnée  au  bienfaisant  et  respectable  rine«Nl-ds* 
Itell,  qui,  après  avoir  réglé  les  aiïaires  d'intérêt  de  cet  établif- 
•emenU  en  lit  le  chet-lieu  de  sa  Gongrégalioa  des  Missions. 

Sur  fa  façade  de  l'église  était ,  au  commeneement  do  quln- 
Sièmc  sièrle,  une  statue  en  pierre  représentant  la  vierge  Marie. 

Le  loiiiierre  loiiiba  sur  celle  image,  el  la  mit  en  pièces.  «  L'an 

■  I  lO'),  le  Jour  de  la  iiii-aoïisl,  dit  l'auteur  du  Journal  de  Paris, 
0  sous  le  ivgiie  de  l'.liarles  VI,  list  tel  tonnoyre.  entre  fi!i<|  à  «ix 
«  heures  du  matin,  cpie  une  image  de  Nolrc-Dime ,  qui  esloit 
a  sur  le  moustierde  Sainl-Ladrt,  de  forte  pierre  cl  toute  neuve, 
«  fut  du  buinoyre  lein|>estée  et  rompue  par  le  milieu  et  portée 

■  bien  loin  de  là.  »  Voilà  le  tonnerre  iconoclaste. 

Dans  cette  léproserie  se  reliraient  les  personnes  atteintes  de  la 
lèpre.  Celle  maladie  contagieuse,  réwllaidele  melpropreté  cl  de 
la  misère  extrême  du  ^>euple,  s'est  maintenue  à  Paris,  depuis  les 
temps  barhar«>s  jusqii  au  iiv--  |iiièui''  siècle.  Il  y  etistait  encore 
Leaiieoiip  di'  lépreux  eu  Ki.h!,  loi  ~qiie  Vini  oiit-de-Paul  y  fut 
installé,  puisque  r,ir.-le'\èipi>-  de  l'.iiis  lui  iinpii-'a  .ilors  l'obliga- 
tion ii"y  recevoir  les  iéprcux  de  la  ville  et  des  taubourgs.  (Voyisa 
ci-après  l'article  Préiret  de  la  \îi*$ion.) 

Saint-Lazare  a  servi  longtemps  de  maison  de  correction.  Au» 
jourd'hui  on  y  renferme  les  femmes  condamnées  à  la  réclusion , 
et  on  T  ooenpe  ces  prisoonièrM  à  des  lUalures,  à  la  oonture  et  à 
la  broderie. 

<:."!.'  maison  fut,  le  ISjuillet  1789,  pillée,  dévastée,  el  une  de 
ses  granges  incendiée  par  des  brigands  étrangers,  poussés  ou  no 
sait  par<pii.  La  iiiih.  e  |>ari>ienne,  iiistiluée  le  même  joUT,  Tint  te 
soir  arivier  les  progrès  de  t  es  dévasialions. 

I.'em  los  ,  eili'  Mi;iiHiii,  un  îles  |ilu>  vastes  de  Paris,  est,  de- 
puis IH'JI ,  dis|H)se  eu  rues  Cl  se  wuvre  de  maisons. 

Hôpital  KB  S«ivr-ljEnv«l9,  ou  HospiitLiBRKS  dr  8Ai?iT-.\<<)ASTfi<iK 
Gel  bôpiUl,  situé  d'abord  au  parvis  de  l'église  de  Saiiil-Uervais, 
Ait,  en  1171 ,  loiide  par  quelques  particuliers  pour  éberger  les 
pauvres  easeanla.  Tant  qu  il  fui  gouverné  par  des  séculiers,  l'in- 
tention des  tendateors  fat  remplie;  mais  on  y  introduisit  au  qua- 
torzième sièele  des  r<-ligieusesnospilalières,  sous  le  litre  de  Stiint- 
Anatiate,  qui  s'y  multiplièrent  a  tel  point,  que  les  piivros  n'y 
trouvèrent  plu-*  iIl-  pl  n-e.  el  ipie  ces  reli".;ieuses  ii'eureut  pas  a-M-/. 
de  bàlimeiiis  jw)ur  s'y  loger  ellcs-mèuie<.  Ia-  bul  de  rin>tilutioii 
fut  entièrement  détourne. 

En  l<i55,  cesreligiciises  achetèrent  l'Iiùtel  d'U,  dans  la  Vieille 
rue  du  Tempte,  abandonnèrent  leur  bàliment  primitif,  le  ven- 
dirent, et  ne  conservèrent  que  la  chapelle  qui  était  située  rue  de 
U  Tixeranderie.  On  y  voyaiit  encore,  du  lemps  de  Félibieii,  la 
l^ured'ui ancien  hospitalier  de  cette  maison,  peinte  sur  la  mu- 
raille de  la  cha|>elle ,  reprèsenlé  à  genoux  au  pied  d'un  cru* 
nih  :  il  était  vélu  d'une  coepe  et  d'un  diaperon  ou  cafueede 

(  iiiileur  Verte. 

•Ju  nit  aii\  li.N|H(atières  transférées  à  l'hôtel  il'U,  Vieille  rue  du 
Temple,  ellei  s'y  inaintmrenl  jusqu'en  l7.'U,épot{ue  de  leur  sup- 
pression. Cet  boiel  tut  démoli,  et  sur  son  emplacement  est  im 

marché. 

L>:  TKvii>t.K.  1*1^  .  \|>i  Jilidnsnouvellesaiiièncnt  de  iiuuvelletiil» 
slitatiooi.  Les  croitades  produitirentl'ordre  des  Templiers  :  esse- 
dation  bôam  de  deux  eonditions  euméce,  de  moines  et  de 
aoUKto,  el  qui  prouve  l'eitréme  dérégiement  des  ld«.es  dons  oce 
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tsmi»  de  bartwrie.  Ol  ordre,  qui  Ail  inslihié  danx  iiiienlioiis 
pîeuM*,  changea  bioiitAl  le  but  de  «on  inMilniion  i^e*  premiers 
membres  éiaienl  ienuK  de  «er«ir  le«  pauvres  miiU>le«  daiu  i'hA- 
piUl  àf  Temple  de  JéfUMlen  :  eNnrçon»deMllesde«iDreiitdes 
«hevalien,  lei  ulm  ridKt  et  Un  pnie  wirueilleiit  de  toute*  le* 
clifvaU'rù's  L^poque  pn^-iw  àt  rdlabli->i!«tiit*nt  dp>  T«in|ilier8 
dan  Paris  e»l  inconnue.  OrliiineMient  i)  existiiit  iiii»*  in.iison  «le 
Tptnplirrs  à  l'.ii  i' avant  1 147  .  puisiin  t  ii  i  .  tii' .uin.'c  il>  (iiin'iit 
dans  celle  un  cli<'i|)ili'e  où  ils  -c  itouMTtnit  <iu  niiitihro  de 
cent  trente;  mai»  il  n'est  (■■■rLiiii  f]iif  ci'  cliuiiilre  l'iV  Irnn 
dans  le  lieu  au|iHir«rhui  notrtnié  le  Temple'  l,es  Templiers  p(w- 
•é<laient  une  autre  maisnn  plus  aocienn»-,  voisine  de  Saini-Uer- 
^wh,  flèUt«araieBl  pu  •'aaembler.Ona  la  eerlilude  qu'il*  élaieni 
toMk  dans  l'emplaeenent  eeliiel  do  Teafde,  avuii  l'in  lllli. 
Je  rtvletubvi  eur  cet  article. 

S«iirr-Jui«  De  LàTiuR,  «îtué  rue  de  Cambrai,  en  fnoe  du  ooll^e 
de  France.  Pendunl  le  ni(\  1  è;;iie.  une  aulre  maison  de  ^olIuU- 
inoineit,  roiinne  nous  Ic;.  lieiiununal'ons  V  flotfUalier*  dê  Sainl- 
Jtan-de-Jtrutalem ,  de  Chevalitri  dr  Rhodes,  de  ('heratîrrt  de 
Mitltt.  fut.  en  1171.  frurlét'à  Paris ilan.-.  iinclo»  de  m^ik  s  :i|>pi  lé 
Cl<i$  Hrunta*.  i>télabli$:-eniPMlp<jrlale  nomif  Commander it  de 
Uaitt;  il  consistait  en  UD  clo*  qiii  t'ètendail  depuis  la  pliiee  de 
Gimbrai  jusqu'à  la  rue  de»  Nfl^fm,  MetNaamBiflMil  a  Itrue 


Mnt-Jeui-de-BeMvus, 

On  «opii»  dans  l'«M«iiiie  deeelie  comnandcri*, 
lour  destinée,  dit-on.  au  logemenl  dce  pèlerins  qui  se  rendaient 
à  JéniSaletn,  et  uneéfrtise  pamiKsiale desservie  par  trois  relijrieux 
.  «onvenUieN  de  l'ordre. 

Celle  t^'lise  élnit  ornée  <Ie  plinieiirs  monuments.  !«(i]iul.Taiix.  Ou 

I remarquait  celui  .iiu  qne^  Suivre,  coinm.uideur  deSaiiit- 
ean  de  i.alran,el  jjiand  orteur  de  Franee.  C.'rM  lui  qui  lit  liàiir 
l'hAlel  nricural  du  Tcuipie.  (I  mourut  en  tU'O.  Son  innit>eaii, 
qu'il  s'était  fait  élever  de  son  vivanl,  ne  regut  pu  son  corps,  niais 
•■«leineni  leaciilnijlles. 

•  •  Ce  lonbean.  remarquable  paria  BanilkeaM,  repréi^ente  la 
Hfrare  de  ee  muniandear,  k  «ni  coocnée  sur  »iisam>pliagc  de 
marbre  noir,  et  souleniM  par  un  enfant  en  pleurx.  Il  fut  composé 
et  sculpté  par  Français  Anguier .  artiste  célèbre  :  il  était  plaeé 
dans  lechn^iir  il  Tut  {ii'iidant  U  révolution  traiisfér*^  au  Mum-iiui 
des  moninnenls  Iratic-u^,  et  f.iiwtii  uii  des  omeiiient»  de  la  ikille 
ée  Louis  XIV. 

Itans  lachapelie  de  la  Vierge,  on  voyait  le  tombeau  de  Jaeque* 
Betbnn  deBalfour,archevéquedeUlaK»m,  anib^H^adeur  d>x<>»«e 
eo  Pnaee  pendaotqiiarantc^deux  ans.  Il  mourut  en  t<iU3,  après 
avoir  épnmvé  lacleuieoce  de  Henri  IV  qui,  à  cause  de  loo 
grani  we,  l'ciampla  de  la  pmeripiioa  qu'il  avait 
qualité  de  Kgaear  très-aetif. 

Prosper  Joytot  de  Créliilloii ,  pi^te  Imbriqué  ,  mort  le  17  JuIb 
t7t)i.  rtfrit  dcb  honui  iir^  fiim-l»  e-»  d.ius  i  r'de  éL'Ii**'  (H)0). 

L'eni.lD-  di'  (  clli'  l  'iiiimanderie  ei.nt  n-i;i)ili  \:ir  I  i'|:li>e  ,  la 
vieille  Unir  dont  j'ai  iwrlé,  I  bâtel  du  boiiiiuandeur,  et  par  ptu- 

»ieur«  maisoospartleulièiwbàliMsaMoidraauloord'aiMgnûade 

cour  (110). 

L'ordre  de  Malte  étant  wpprimé  en  179-2,  cette  propriété  fet 
vendue  à  dillf renia  parlieiiilen.  L'église,  démolie  en  Iftii,  ser- 
vait de  m^asin.à  un  tonnelier. 

8aiarNlliB*B0 ,  église  paroissiale,  rue  Mouflelani ,  entre  les 
I6f ,  163  élaîl,  avant  Van  t16S,  une  chapelle  déf  endanle  de 
l'aMuve  11'  Siiintf'-(î<'nc\ iève,  i'hap?-lle  qui  lievitil  l'k'lise  paroiii- 
sialc  rmi  luiiiiu'  "Il  \  illiim' «ppi'U-  Hnhetnmry,  tttlayr  de  SoiAt- 
•Mard'iu  Saini- yft'lurd^ 

Ce  Ujui  jî  iih  51'  conijMjsiiil,  au  douzième  siècle .  que  d'un  petit 
nombre  de  maison*,  et  ne  lut  peuple  atxiii'l.iinrnenl  qu'au  «ei- 
sième  slèele.  On  ]  trouvait  iesctos  du  C'Aardomirf,  du  àreuU,iiQ 
Mmi'Cttard,  des  M«r»-Fo»iéi,  desrr«ti/c<,de  Copeau,  de  Gra- 
lerd,  dei  Sau.'$ap$^  da  la  C*tulr49,  ou  Loôu  cMamm,  etc.  On 
Ignore  I  e|  oque  oà  fai  chapelle  de  Saint-Médaré  fat  drigéa  en 

*  parotue. 

I.e  liâiiment  db  l'égtise,  ré|Miré.  agrandi  en  divers  temps,  pré- 
gei!le  îles  erlmutilloiiSili'  plu>ieur!.  Kt'iiiixi'.u^  lutr'ciiire.  1-e  grand 
auiel  lui  eiilièreiiteni  iiiiuihlniit  eu  Id.jô.  I.i'  >an.  lu  m  c  eit  en- 
k>lin- lie  cokiiiiii'S  LUiiDolèes  el  s.ui^  luises,  qui  su |  | „ iriciit  «li's 
aii  aili's  à  plein  cintre  ,  colonne»  el  arvades  d'un  ^'eure  bien  rjit- 
tèrent  -le  celui  do  reale.de  l't-ditice.OnadéroMen  peirlie  le  ron- 
traste  de  ces  deui  aenrés  d'atcbitcclum*  en  masquant  avec  de  la 
tuilerie  leapilietade la Mff  qaiiootd'uDeartliiierturasaffasiac. 


Idcha]ieliede  la  Vieriee.  au  M  I  I  <  I  1,  nfrup  line  iinitsiiaJ 
nie.M|uiiif  de*  jour*  réle-îles  qu'on  admire  dansle»é„li-.'H  lieSaiai' 
Suijkice  et  de  Snint-Roch. 

Uans  celle  église  on  vuit  plnsienrs  tahlmux  duiii  la  pliipaH 
sont  tris-médioem  On  doit  mnarquer.  h  la  eralaée  iln  cAté  mé- 
ridional, une  perspective  r)'|iii*sentant  la  |M>iiitiin'  d'un  'ifi  fu< 
câténqui  manque  k  celle  èi;|i."ie.  Celte  per^pei  iive  f  lil  illii^^ion 

l'Iiiïieurs  hiiuiiiii'«  ri  li'bres  y  ont  reçu  Inir  ■.i  pniiiii  i-.  M'ri  ■ 
i'airii  (t  1 1),  babjle  avoivil.  surnoimué  le  (/uîii/i/i<'n  françim. 
qui,  eu  lt>Hl ,  niounit  p.u)vre  at  hooofé;  PMCfa  Hicokly  eoODi; 
p.tr  ««s  Euaiê  dt  moriUe ,  etc.  j 

Derrière  la  chonir  es)  un  petit  cimetière  où  Ton  voit  une  lOfflh  | 

3 ni  s'éleva  an  peu  an-dess^us  de  terre  :  c'est  celle  du  Rtineni 
iaere  François  Piris,  qui,  aurés  sa  mort,  ewita  tant  de  oon raf- 
lions et  d'étraiiga«nrirar!ies,iloii4  Je  parlerai  Ikhs  U  ^lit».  (Keyn.  | 
soiM  le  ri-fftn  de  Louis  XV,  l'arliel»*  Ort'jm*  et  jimgria  ée»  cow-  ' 

VV/SIOM  ) 

Cette  église  est  aujiMiril'hiii  la  troisième  suecur>alo  ilc  U  pi- 
roirjte  de  ^aiiil-Klir  iine-riu- M.h  i.  J.iuirèiut-  airoïKiisscii'ni 

8  .iirr-HirPijtTTt,  i'i!li>c  si  uiv  rue  lir  c  nom,  i{uartier«le  Sun 
Manel.  Klle  est  noiir  la  première  loi>  meiitiomiée,  en  1I7H, 
axer  le  titre  de  ciiapelle.  ban«  la  suile,  au  oommencenienl  d  j 
treizième  siècle,  elle  fut  ériçée  en  paroisia.  Recooslraîte  sa 
seiiièma  siéde,  réparée  au  dix-saptièma,  eilen'eo  tui  pM  ptw 
réfrulléf*.  lUa  aontamit  quelque»  kmbaaot  aneiena.  Om  fa  di> 
reolie  pendant  la  révolution. 

S*nm-GsiiBvifevs.  Celte  abbaye  fut  réfbnnée  sons  œ  rèfcm;  la 
dér>-|.-lenieiits  des  chanoines  devinrent  laMttfda  leiKTIPÉianae: 
rep  liement  sui^aiil  eu  fut  I  occasion. 

Le  (■ijir  KuL'iMM'  III,  i-ha.-sè  di-  Rome,  vint  à  Ptiis  eu 
Qi(eli|iie*  jour*  ajirès  son  arrivée,  it  voulut  célébrer  la  inevse  i 
Siuii<  -4îenevicve.  I^es  clianoines,  pour  l'honorer,  tirent  étendre 
devant  I  autel  un  grand  tapis  de  soie  sur  lequel  le  pape  s'^-re- 
no  lilla  pour  prier.  Ce  pontile,  après  la  raeiwe,  s'étaiii  retiré  à.in< 
la  »«(  ri»tie.  set  domeMiqiies,  préln^  ou  laïque*,  s'emparèrent  ite 
ce  tipis.  |>ri'teiidanl  qu'il  leur  apparleuail,  par  cela  sent  que  l« 
pa|ie  s'en  était  iiervi.  Les  serviteur»  descbanoines,  d'un  avis  ci>u- 
Iraire,  arra<  hérent  le  tapis  des  mains  des  valets  du  pa|M>.  Le  ta- 
pi>  ()l>jet  de  la  querelle,  tiré  d'un  lôlé.  tiré  Je  l'an  re  avec  rin- 
ience,  e*l  bien  Al  mi'* en  pièic».  .•^ux  injui  c-s  sm  ceiic,  l  lescou|«ile 
poiri'_'<,  le»  coup*  de  béions.  I>e  roi.  pr  s.'ul  a  ce  tumulie,  s'avance 
pour  le  faire  i  e-ser  :  son  autorité  est  im  'lotowiire  contre  lesiw»'!- 
venieni-  lui  '  iix  des  comliattants  ;  il  e.<>t  même  fnip(ié  dan»  U 
niéléc'  La  victoire  resta  aux  tianiiliers  de  S«i.ite-<ieiie«iè«e.  On 
du  pape  vinrenif  l«i  babils  déchtrês,  le  visage  ensanglanté.  «* 
nréaenter  4  leur  audlm,  qui  se  pbignil  au  roi,  at  lai  deoMuidi 
Justice  d'une  lelie  insahe.  m  papa  et  l«  roi  «onvnwnt  de  réfer- 
mer  le  monastère  de  Sainle-Gvneviève. 

Il  fut  d'aUoril  résolu  de  renvoyer  Ir.-»  chanoines  de  celte  «bfwye 
et  siil>-;iluer  des  moines  de  (.^lui^'iiy;  mais  ou  alKiiidoiina celle 
rviolutiou  pour  adopter  celle-ci  :  on  ;iiiiiiiu.i  un  nouvel  aldie,  et 
on  iiilrodiiisit  douze  chanoines  nouvi  im,  lirès de  l'abbaye  Siint- 
Victor,  lesquels  furent  solennelleiDent  mstaliea  dans  l'ablnje  de 
Sainte-Geneviève»  au  grand  déplaisir  dea  anciens  cbauoiaas  fyi 
mirent  loul  en  OBUvre  pour  se  dùbarrasi>erde  ces  élraiigen. 

Ils  employèrent  contre  eux  la  calomnie,  les  menaces,  les  HMM» 
vais  tiaiiemeulB.  Dans  l'escès  da  taur  aninMMlé,  ils  càaiginut 
leurs  domestiques  d'aller,  pendant  la  nuh,  enibnaer  les  portes  de 

l'église,  ^'emparer  de  la  place,  el  emjiècher  h's  innivcaiii  chi- 
noiiies  d'y  chanter  m  iliiK  s,  l'ii  poii^^int  des  cris  qui  ne  leur 
periiietlah'ut  p  i^  de  s  i  utni  ire.  U  fiUnt  omplnjer  la fsirte paur 
soumettre  ces  chanoines  irrités. 

Ili.  retinrent,  malgré  le»  «drcs  de  l  abhé  Sucer,  une  grande 
(tariie  de  leur  trésor,  détachèrent  de  la  diéaiK  de  Sainte  tkno* 
viève  des  ornementa  d'nr  qui  peaaieat  qualons  «MMi,  dana  ia 
dessein  da  istrosar  nMaamma  aaMa  Ibrte  pwi^  IVnv«ij«T  ao  pape, 
et  l'engager  è  idiangar  da  fésolnlioa.  On  répandit  métiie  que  «s  ^ 
chanoMies  fiirieui  coupèrent  la  lèteda  Sainte43eiiaviè«c,  et  I'cin 
levèrent  de  sa  eliâs»e.  Pour  détruire  ce  bruit  alamuini,  un  lit  so'> 
liîiiiielleiiienl  ouvrir  celte  clia^-c,  el  on  mo  ilia  le  corps  de  la 
i>aiiile,  muni  de  »a  téte  :  puis  ou  chanta  le  Te  Dtwii .  { Huloir*  dê 
Paris,  [Kir  l-i  libien,  I,  I,  p.  175.  176.  177.  '  H'  .  n  I  c!,  i-iiips 
il  u'exi.'-iait  dans  aa  chàs-e  ni  le  corps  ni  la  téie  de  «aune  (iene- 
viève 

Ge  monastère,  ruiné  depuis  trois  cents  ans  par  les  Normands, 
n'avait  qu'imparfoilemenl  été  rétablC  L'ég4i««,  brùliw  par  oss 
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bârbtrM,  ti>mhait  en  mines.  F.lieniiP  ihi  Toiirnny  élu  nlibo  fl<! 
S.iinlf-G«'nevi<';vi»  en  1177,  iil  ir-piircr  l<'«  imiiMillr?.  il/'irrailiVn 

Ejr  ioceiKiie,  recotKlniire  li>(%  voùu-s  (M  le. ouvrir  l;t  tnilmv  «le 
unes  ds  ptonb.  Us  cbapitre,  le  cloitra*  1«  diM*b)ir.  la  ^l  amto 
cbiipeile  intérieurede  la  Vierge,  le  réfMtoir*.  «le.,  furent  p n  eil- 
]<  iiifiit  rctnhiis  |i<ir  cet  al>bc>,  qui  remit  la  diwipliiie  en  vi^ui  ur, 
etditi^'i  r<-t  (ili-  <lf  I  I-  iiioimiilère  en  lieux  claMes  :  l'une,  pour  les 
reii.'ii-'iii.  V  i.ii  il.iri-  ri;iicrietirtMrMtK*plu4«àreulrw,Nr- 
Tjit  aux    iilit'i-s  Ju  cjfliiir*. 

AM4TIKI  EcuLB»ui  S^iRT-VicToa.  ferveur  He  celle instilulioo 
(éornte  fi<l  iMenlAl  ainorlie.  Fondée  pemlant  le  règne  prét^^di-iii, 
dJe  oitrail  <l<>jà.  tous  celui-ci,  i'iinajie  du  dé'Wrdre  «t  de  l'immo- 
ralité:  l'inronduiie,  la  débeiichede  l'ubbé  Ëi'neiM,  perverlireiit 
pre«<iut'  tout  le  nvinastère.  Cet  abbé  se  montmit  le  pralecteurde 
tou^  reli.'iiMii  <{iii  f»vuris.iii'iit  son  pen  h  ml  à  la  dÎHOlulion, 
el  l'Ci  M  l  iiiait  Icn  hoinnira  inslruiU  el  iri,i>  lii's  à  la  rèjlle.  Uu 
é>è'p)e  de  Djiik  mi.ii  k  lui  foiiti.i  iniis  cenU  tii.ircs  d'.ii  ai'nl  Kr- 
vioUce  dépôt  el  mit  de  I  elaiu  en  plac^  du  précieux  niélal. 
CeMe  afliÉlK'ewMa  beaucoup  de  ruramr.  L'abbé  iiitdé|iOiH!  et' re- 
légué dana  un  prieuré  pm  -de  CberreuM,  oà  il  ooaiHitta  de  te 
i«rcr  i  ses  habiliide»  dn»oliMa. 

Garin  fut  enouite  noauné  abbé.  H  rétablit  l'ordre  dam  le  rno- 
oaoïm;  mai»  à  celle  régiilarilé  paKsaei're  succcdî'renl  hieiitdl  le 
ri'li tiiMiient  et  la  licfin  c  l.'lii-inire  de  pn'iiqiie  lonii's  les  inai- 
fciu*  ri'lijjieiii^dt'»  deux  ncxcs  n  oIViv  qu'une  siu-cc»»ii)ii  dlleriia- 
tive  de  régularité  el  de  débuitleuu-iii. 

iùuaK  DB  SAi;«  r-(>KMaAUi  ou-Fa^.  Cette  c^li^e.  dont  j'ai  eu  dc- 
euioii  de  parler  plu<tieiin  fb»,  fbndée  par  ChiMeberl  au  sixième 
liècie,  ravagée  a  divenet  repriiei  |>ar  les  Normanda  au  mm' 
vièine.fiil.  au  oommencemenldnontièaie.  reeomiroite,  comme 
il  >  <•  é   lit.  |i  ir  i'.iM  é  Miiriiil.  Sa  recoiislriii  tiiii  ne  s'arfn-va 
eiiiii-.fiiK-iii  i)u  t'ii  IIOJ,  t'ixHpie  oii  le  |>.ipc  Ali'X.tii.ire  111  en 
lu  la  i!riliiac»r  et  \d  (Xinwi  laiion   l,'év<-il(ie  de  l'aria  se  pré- 
K-nia  pour  a&iiBier  k  cette  cérémonie  j  mais  U'$  reli{^ieux  ne  vou- 
lureiii  point  le  recevcNt^el  eofagèrent  le  pa|)e  à  lui  ordonner  de 
se  rdirer,  paroe  que  les  é«'é((i»ea  de  Pana  o'avaieot  aucuue 
ji;ri<li>-iion  «ur  l'abbaje  de  Saiui-GerQiain-dea>Pfeiés.  t/évéque 
fuloUî^é  4'(>lx-ir,  «'I  h'  pape  6tt  en  MlllêqaMMt  no  beau  ser- 
OMMau  p  tldii .  non  {  ùiir  r{n«trnire  de*  vérIlN  éTan);cli<|ii(>s, 
mai»  pour  faire  l  'inii.Hiîre  les  .l-nii-  de  relie  aldiny,-.  P.mr  jiisii- 
li'T  celle  inci'ililt',  je  doi'- line  que  ftaiiit  GeriiLun.  e».  ipn' de 
Paris,  av  .it  a.  i  itdc  on  l"an  5(Ui,  de  jrr.md»  privilégies  n  cette 
alibaje;  il  t  aliraïu  iiit  <ie  toiiit-  aiiiortté,  excepté  de  celle  di*s  rois, 
<'t  voulut  (lue  l'abU-  o  oppiiKli  a  ce  qb  aucun  évdi|iM  métropoli- 
taia  oa  wimniil^l'eûMi  daM  «a  MMoaslère*  qui  jeuiaiuiit  de  la 
iittUiclieiiii^Ntflte  et  «pirtiuVHrdai»  le  boarsde  Sainl-Cef- 

Kii  tiaU,  irrite  dé  Paris,  avait,  par  di**  iiinjon-i  de 

M-Iiicuoii  .  .léuTiiiiiie  Guiitaiiine,  nouvell'  iiienl  élu  hU\m'  de 
S.iiiit  f îei inaiii.  a  lui  sDiiuieltre  ce  nioiiasteri'.  hln  (  Diiséqueiice, 
'•et  abbf  tonsentil  a  être  i>ulennellemeal  institue  et  beiii  par  l'é- 
véque;  main  lom]u'il  revint  à  son  abbaje,  il  en  trouvâtes  portes 
fermées.  Les  etfovis  qu'il  fli  pour  se  les  hiie  ouvrir  furent  iuu- 
tilei  :  les  moiMS,  {ndignés  w  la  condescendance  de  Cnillanme, 
avaiSBlféaaJtdene  pasle  rei'oniiailre  poiii  al>l>é;  ih  norninérent 
i  «a  place  Rainai  t  autrefois  abl»- de  Saml-ticnndii,  qui  av.iil 
rt'iniiKé  à  celle  .ilituyc  /jar  nmpitritt,  du  (diiiol  pniir  se  i»i)iis- 
traire  aux  ira«'a«M  ries  qu'il  éprouvait  de  la  |>ait  rir  l'cn^queet 
du  chapitre  de  t\olre-Ckuue.  (Aer«et7  dt*  /Ji.u.irunf  dr  Francê, 
ton  Xll|  pte.  tii)  Ainsi  Guiltaume  perdit  buu  aldiaje,  elle 
aaonsiliw  cMwerva  son  privilège. 

loufdiriir,  hors  d  œuvfie,  d«  1%-gliaa  de  Sainl-Qmnain,  y 
coiiipri,  l'e«p.ice  occu|je  par  la  ttMir  carrée  qui  s*élftve  à  mn  <  n> 
trée,  e*i  de  deux  cent  iiiiaire-vingt-dix-liuii  pieds.  Sa  l  iiveur, 
•f>«  y  comprendre  les  ciiapelles  qui  i'eiiioureiit,  est  de  s'iixaiite- 
pé»  pwds. 

L  iati-rieur  présente  d'aliord  une  uef,  sé|iarée  des  bas  côtés  par 
cioq  piliers  à  droite  cl  autant  à  gauche.  Chaque  pilier  se  cum- 
d  u«  lasesif  où  aiMl  einiai^  quatre  eofamoes  de  diverses 
iaMfiwiot».  Cles  pélim  aapporteat  des  arcades  k  plein  einire. 

Vcm  les  deux  tiers  de  la  loii||iiieur  de  celte  église  est  un  grand 
Mrl,  et  plus  loin,  à  l'extrémité  du  chœur,  eu  etsi  un  autre  am- 
**i;rè  à  la  Viei>sf,  derrière  lequel  «eleve  nue  cni.'-truciiun  en 
Herret  de  Coulian»,  nommée  coiitre-reUble.  duiit  le  dc»>iii  est 
-  4*iiss  balle  mii^^cîi^ 


frniilon.  Ie(pi«>l  o«t  sun|H>rié  pav  4eox  éMonnes  d'ordre  oorin- 
tlm  n.  Uan*  la  nicbe,  onaplaeéniM  Apirc  de  la  Vierge.  Les 
iiavaiix  de  i  etta coaalrticljoa, oomiieBoés  SB  1816^ ml élé Bcb»- 
vésealBI». 

Le  ehcBur  estentonré  de  eoloinies  isetéen,  au) ,  sur  les  eAi^n , 

siippoi-tenl  desarebes  ■  plein  cintre,  et.  U1I  ron  !  point  du  rhrrur. 
de>  ai<'lies  en  ojrives.  Les  fen(*tres  du  n)nd-|)oi(ii  et  iiiérne  du 
rhri'ur.  iM^nl  aiiS'<i  eu  o.-ivet  :  re  qui  autori~.<'  èomift  qM  fletta 
partielle  l'é^li^e  »>»l  plu» rérente  que  les  autres. 

I^s  diflérericeA  de  camctère  oiie  l'on  trouve  dans  l'ensemble 
de  cette  construction  indiquent  les  époques  diverses  anquallea 
ses  priies  apparlieniient. 

LÀ  grome  tuor  carrée,  simple  et  dépourvue  d'ornemenls,  qoi 
s'élève  ■  l'entrée  einui  lui  donne  l'aspect  d'une  forteresse,  d'une 
prison.  ptiitAi  que  le  cinictcre  d'une  ét'Iiie.  est  évidemment  la 
p.irlie  la  plus  ancii-nne  lie  l'église.  Quelque*  «avan's  ont  cru 
qu'elle  datait  du  ti-nip'.  de  la  fondation,  e'esl-  i-dire  «lu  «ixième 
)<iét:le.  Je  reproduis  cette  opinion  avec  le  doute  qui  doit  l'accom- 
pagner; cep<-ndant,  comme  elle  e<t  évidemment  plus  ancienne 
que  le  clocher  qu'on  a  élevé  au-dessua  d'eUe,  et  que  oe  ckidher 
est  du  «ilième  siide,  il  se  pourrait  que  cette  tour  datât  do  sirièoM 
siècle. 

Les  deux  tours  latérales,  placées  à  l'autre  extréinilé  de  l'éirlise, 
avaient  un  caractère  de  consiniriiini  différent  de  reluj  de  I  inté- 
rieur de  l'éiriise.  et  leur  arclnlectiire  était  plus  i echerrhw'.  l-dles 
par.iissiiient  appartenir  au  temps  de  l'abbé  Mm  ard,  au  commen- 
cement du  onzième  siècle.  En  iSH  et  1823  ces  tours  qui  mena» 
ç.iient  ruine  ont  été  démolies. 

Les  piliers  de  la  net  sont  aussi  du  méoM  tensna  :  knirs  ooloones 
eni;agees,  leurs  ebapileanz  knîfés  dit  corlnibmt,  «1  eharfiés  de 
li;:iire»  et  d'ornements  bizarre»,  leurs  bases  doriques,  les  doubles 
ureeaux  sé[>arés  el  soutenus  au  milieu  par  une  colonn*'  qui  leur 
e.st  commune,  sijjnaleut  l'architccturo  du  onzu  ine  siéele. 

La  construction  du  rond-pomi  du  chœur,  dont  les  arclies  sont 
en  ogives,  est  d'un  temps  niiiuis  ancien.  Peul-dtre,  lomqu'eii  M63 
celle  église  fut  consacrée  et  déliée,  elle  n'él»il  pas  enlièreaieni 
athevée.  Nous  «vona  beaucoup  d'exemples  d'églises  eensacrées, 
quoique  n'étant  qu'à  demi  cmislruiles.  Ainsi,  celle  partie  du 
cliœiir  portant  ce  caractère  de  l'arcbiteeture  sarraaine.  appartient 
au  iem|ts  de  !,iiui>  VII,  i'[.'i.]ue  oii  se  fit  la  COBsètnitiou  de  celte 
é^'li-e.eioi'i  ce  j.'eiu  e  d  arrliilei  lui  e  eoinmençais'inlruduire  à  Paris. 

l'.u  IG53et  d.iu-  le»  années  suivante*,  on  lit  beaucoup  de  ré- 
|i.M  allons  au  ItÂtiment  de  celle  église  ;  des  murs.  de<  voûtes,  etc., 
fui  ent  i-eoonstruil*  :  on  rrconnaii  ^ans  (teine  ces  parties  réparées 
à  leun  Amms  régulières  et  aux  chapileauz  iwrailsà  l'antique. 

Cet  édMre,  aiqoittdlktti  le  plosaoriende  Paris,  a  iprouvé 
quelques  mouvements  dans  sa  |iartie  «eptenirioaaie.  Ou  s'est 
emrr>-siu-,  an  mois  de  mai  lSiO.  de  faire  éiaver  celte  |>artie  qui 
d'i  ut  itr) im'lii  On  a  rélaldi,  avec  Keaiiioup  de  soin, 
une  jMrlie  du  iKas-rôi  '  septeiitriuual.  On  a  démoli  en  I8ii  la 
tour  un  elocbcr,  place  du  côté  du  n<>i  d,  et  en  IKi3  celle  du  ini<li, 
de  sorte  que,  de  trois  clochers,  il  n'en  reste  qu'un,  relui  qui  est 
à  I  euifée  de  l'église.  Ces  deux  tours  terminées  en  forme  d'otkè- 
liaque,couvertes  en  ardoises,  n'élaient  ^  d'une  égale  élévation. 

On  a  remarqué,  el  le  fail  est  certain,  que  l'axe  de  la  nef  et 
celui  du  chœur  ne  forment  pas  une  ligne  droite  ;  que  l'axe  du 
cliu'ur  s'écarte  de  celui  lie  la  nef  d'une  manière  peu  sensible,  et 
incline  du  côté  du  sud. 

J  'ai  parlé  des  rois  et  des  reines  enterrés  dans  cette  église.  U 
serait  trop  long  de  citer  les  noms  4aa  pewoewes  eausiJar*hlBa 
dont  on  y  vojait  les  tombeaux. 

Daos  les  journées  des  6 el  7  prairial  an  vu  (15  et  S6  mai  1799), 
des  louiUes  furent  biles  lou»  le  grand  autel  «le  eeite  église,  ok 
Monlfaocon  cl  doin  Bouillard  in<tiqttsient  un  tombeau  iniact 
qu'ils  croyiiieni  éire  celui  de  ('Jiaritiert,  roi  de  Paris.  .Xprés  avoir 
creusé  à  sept  piciis  au  des.Mius  liii  sut  de  I  eirlise,  on  decouvrii  un 
tombeau  de  six  pieds  de  long,  lirmi  lL'ciei\ei(ie  en  marlire  eu 
foriiie  de  dos  d  àne,  était  onie  de  loruies  d  ocaille»  de  uoiukuns, 
de  |Nilmetlo8  et  d'une  branrhe  de  vigiic  Ce  couverde  Wfi,  00 
Vit  un  squeltilie  v^^tu,  ioAté  duquel  était  une  toiigaeranne,  sceptn 
au  crtOMa»  eo  bois,  teraniné  è  sa  paiHa  supérieure  par  une  pomme 
en  ivoire  en  tiorme  de  béquille.  On  jugea  que  oe  tombeau  était 
celui  de  l'abbé  Morard,  qui  Ut  reconstruire  le  monastère  et  l'é- 
glise, et  qui  nwHml  es  MO.  Veici  la  lieacripiioa  du  sdhnaent  d» 
cel  abbé. 

Uélart'douMa  LapNBiarprrseBiaitun  hImu  awtfle,  det 
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les  extrériiilés  descendaiotU  jiiM|ii'a>ixpiVds.  Ce  nianloaii  élail  de 
tatin.d'un  tissu  très-fort,  à  praiuls  dessins  et  d'une  couleur  roupe 
foncé.  Le  second  vèlonient  cooM^lail  en  une  tunique  de  laine, 
couleur  pourpre  bru»,  onicc  d'une  biodorie  aussi  de  laine,  sur 
laquelle  on  avait  gaufré  ile«  orncmcnis.  Det  espèces  de  (mu- 
toufles,  d'un  /uir  noir  et  bien  tanné,  lui  servaient  de  chaussure; 
elles  n'avaient  ni  oreilles  ni  boudes. 

Ou  découvrit  un  second  tombeau  et  on  conjectura  qu'il  était 
celui  d'un  abbé  Ingon,  nnorl  en  102r>.  Son  squelelte  élail  couvert 
d'un  vêtement  de  ladelas  violet,  ressemblant  asser.  à  l'habit  des 
bénédictins.  Les  couturci  de  chaque  pièce  de  cet  ample  vêtement 


de»  oiseaux.  Ces  ritlie»  élottes  se  fabriipi.iicut  en  Orient.  {Moni- 
teur,  fructidor  an  VII,  u"  33i.  |wi{.  IX>fi.) 

Le  26  février  1819,  on  transféra,  en  céremonie,  du  .Musée  des 
monuments  franç.iiB,  les  cendres  de  Monlfaucou,  de  Mabillou  et 
de  René  Uescurles,  et  on  les  a  déposées  dans  la  chapelle  dite  de 
Sainl-Françoi«-<le-Sales,  où  des  tables  en  marbre  noir  portent 
des  inscriptions  qui  attestent  l'époque  de  leur  mort  et  celle  de 
leur  translation  en  ce  lieu. 

I.CS  cendres  de  Boileau-lkspréaux  furent,  le  H  juillet 

!>areillcment  dé|vosée8  dans  la  chapelle  de  Saint-Paul,  situé»'  en 
ace  de  celle  de  .Saint-François-de-Sales.  Une  inscription  latine, 
gravée  sur  une  tiible  de  marlire  noir,  marque  l'énoque  de  la  mori 
cl  de  la  Iranslalioii  des  cenjlres  de  l'auteur  de  VArl  poétique  et 
du  Lutrin.  Cette  chapelle  de  Saint-Paul  est  destinée  à  contenir  les 
restes  de  quelques  autres  illustre»  Français. 

L'enrlot  du  monattére  contenait  plusieurs  éi^ificcs  dont  je  par- 
lerai bientôt.  Il  s'y  opéra,  apri-s  l'an  l.3(i«.  de  grands  change- 
ments. Charles  V,  craii;nant  l'attaque  de$  Anglais,  ordonna  que 
cet  enclos  fût  fortifié.  On  répara  les  murailles,  les  tours,  et  on 
creusa  des  fossés  tout  autour.  Pour  fiire  ces  réparations,  il  fallut 
tacrilier  plusieurs  LÂlimeiiU,  deuiohr  la  chapelle  de  Saint-ltiar- 


élaient  rouverte»  d'un  palon  de  soie  verte,  aver  étoiles  en  W 
derio  il'or  C.ctte  espèce  de  tunique  avait  pour  bordure  unelin:^ 
bande  d'étnfl'e  à  prands  dessins,  relevés  en  doriinM  sur  le  fo»|. 
Sa  çoifTure  convistait  en  une  mitre  de  soie  blanche  moirée. 
mains  étaient  couvertes  de  pants  d  un  tissu  de  soie  à  jour,  fiilà 
l'aipuille.  Il  avait  nu  doigt  une  Iwpuc  d'un  métal  mélangé  (a 
cuivre  et  arpent,  dont  le  chaton ,  en  forme  de  croissant,  rwifc?- 
mait  une  tunjuoise  décolorée.  Sa  chaussure  consistait  en  une 
espi'ce  de  guêtres  d'une  étoile  de  soie,  couleur  violet  foncé,  ornw 
de  deMins  tri-s-variés  et  du  meilleur  poAl  ;  on  y  voyait  des  rarteb 
de  forme  polygone  où  se  trouvaient  tracés  eiî  or  des  lévriend 


tin-àtn-Orgn,  e(  faire  des  transactions  avec  des  voisin»  anwj'iffc 
l'on  preu.ut  ou  l'un  abiuidonnait  du  terrain. 

La  principale  entrée  de  l'endos  du  nionasicrc  était  titnéel 
l'ot,  vers  l'emplacement  occupé  aujourd  hui  par  la  prison  mili- 
taire de  l'Abbaye  ;  en  cet  endroit,  on  traversait  le  fossé  *ur  us 
pont,  et  on  arrivait  à  l'église  par  sa  por'e  méridionale.  Une  autre 
entrée  était  à  l'ouest  de  l'euclos,  dans  la  rue  depuis  nomTOV  Af 
Saint-Btnoil ,  presque  en  face  de  la  rue  des  Ht-iix-Angts,  rue 
qui  n'existait  ps  aloi*s.  Celle  entrée,  nommée  Porte  papale,  n- 
renient  ouverte,  était  llauquée  de  deux  tours  rondes,  et  oa  y  (iti- 
vait  par  le  moyen  d'un  poiit-levjs 

Vers  l'endroit  où  la  rue  de  Fursten»berg  aboutit  à  celle  ^' 
Cidombier,  s'élevait  une  vieille  tour  ronde.  De  cette  tour  ieiii<i' 
de  clôture  très-élevé  «'étendait  en  droite  ligne  juw]ue  vcris  l<  I* 
de  la  rue  Saint- Itcnolt;  à  l'angle  de  cette  rue  était  une  sec'>nJ< 
tour  pareille  ù  la  précé-lente.  A  ce  point  le  mur,  relourru'il 
presque  à  angle  droit,  suivait  la  direi'lion  de  la  rue  Saint- llenoi. 
rencontrait  la  Porte  papale,  et  abouliîisait  à  une  troisième  t*if 
ronde  l.à  se  présentait  un  angle  rentrant,  qui  l.ii^sait  unt;  {«"liK 
(il.tce  dont  on  voit  eui'ore  un  rt'-'te  aux  cxlréniilés  «l  -s  ruesSniil- 
Benoit  et  Sainic-Margueritc.  Après  cet  angle,  le  mur  suivait  U 
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direclioQ  de  celte  dernière  nie  ju&qii'à  la  forteresse  où  se  trouvait 
Veulrée  principale  du  monastère.  Ce  iiiiir  était  crénelé  ,  soutenu 
p.ir  des  piliers  buttante,  et,  de  <li>taticc  eu  distance,  garni  de  tou- 
relles élevées  «ur  des  culs-de-latiipe. 

Ce  mur  était  défendu  par  un  foa&c  rempli  \mr  les  eaux  de  la 
Seine,  que  conduirait  le  fossé  ou  canal  dit  Pt  tite-Seine. 

L'intérieur  de  cet  encloii  offrait  pluMeiii>  |>litces  vides ,  plu- 
sieurs éditîce^  construits  à  diverses  épo^pus,  ilont  voici  la  notice. 
•Au  sud  et  à  rentrée  de  l'église  existait  et  existe  encore  la  chapelle 
de  Sttint-Symphoritnf  que  saint  Germain  avait  fait  touklruire, 
cl  0(1,  en  l'an  576, 
il  fut  etilerré.  En 
l'an  75  i,  on  trans- 
féra son  corps  dana 
la  ^'randc  église. 
Cette  chapelle  de 
S^iiil-Symphoricn 
fut  souvent  re- 
construite ou  ré- 
parée. 

Au  nord  de  l'é- 
glise étaient  I»  sa- 
cristie, le  cloilre, 
le  réfectoire  et  la 
chapelle  de  U 
Vierge. 

La  idrmfi<  con- 
tenait la  relique 
dite  la  ceinture  de 
tainlt  Margutri- 
U,  qui  po^édait 
des  vertus  miracu- 
leuses dont  l'abbé 
Tkicrs  a  parlé  en 
incrédule. 

Le  Riftctoirr , 
remarquable  pat* 
la  lieauté  de  too 
arcLitcclure,  res- 
semblait plul6l  à 
un  vaile  temple 
qu'à  une  salle  à 
manger;  m  lon- 
gueur était  de  cent 
quinie  pieds,  sa 
lar>^'cur  Je  Iren- 
le-deux,  et  sa  hau- 
teur de  tiuaranle- 
sept   pied»  sept 
pouces  ;    il  (ut 
construit  en  X'iSIt 
par    le  célèbre 
Pierre  de  Mtm- 
Ireuil.  U  servif  de 
prisOQ  CD  1793. 

La  chaptUt  de 
.0  Vierge,  siloée 
au  Dord  et  i  quel- 
qiiedistancede  l'é- 
glKc,  commencée 
en  1244  sur  les 

même  Pierre  de  Mooirciiil,  remplaça  une  chapelle 
de  la  Vierge  tombant  en  ruine»;  cet  édifice  avait,  dans  «i-nvre, 
ccnlpie.iiJc  longueur  cl  vin^'t-iieuf  environ  de  largeur.  Sa  liaii- 
'iiir  était  de  quarHnte-«epl  pieds  deux  |M>uces.  Dans  le  dicrur  de 
colle  cliai*elle  était  la  tombe  de  Pierre  de  Montrciiil,  architecte 
'le  celte  chapelle  et  du  réfectoire,  leq»iel  enrichit  Paris  de  plu- 
sieurs heaiix  ouvrages  ;  il  y  était  reprc-sonté  avec  une  règle  et  un 
coinpaj,  à  la  main.  Autour  de  telle  loml)€  on  li»ail  son  épitaphc, 
dont  VOICI  les  deux  premiers  vers  : 

Floi  plenut  morum,  virdoetnr  lalomorum, 
Uutieralo  natat  jaret  hie  Ptlrui  tunwitnlui. 

Tout  auprès  était  aussi  inhumée  son  épouse  Aenès,  avec  cette 
ijwtjiihc  :  ici  gi$t  Annrs.fanme  jadis  feu  mettre  Pierre  dt  MoH' 
^ft^i  Jtriex  Dieu  pour  l  ame  d'ele. 


tMuifOf  dti  C«Ui:eii>l>«. 


La  chapelle  de  la  Vifru'e  fut  détruite  pendant  la  révolution. 
Une  rue,  nommée  rue  Neuve  dt  l'Ahbaye,  occupe  la  place  d'une 
partie  des  bâtiments  du  ^rand  cloitre,  <lii  chapitre,  de  la  nouvelle 
«arrislie ,  elc,  et  du  cùlé  septentrional  de  celle  rue,  des  maison* 
particulières  couvrent  les  lieux  où  s'élevaient  le  réfectoire  et  la 
Lha(K  lle  (le  la  Vierge. 

Alix  quinzième  et  seizième  siècles,  il  s'opéra  de  grands  chan- 
gements dans  l'intérieur  de  l'enclos  de  Saint-Oerniain-des-Piés. 
Charles  de  Bourbon,  cardinal,  archevêque  de  Hoiicn  et  abbé  de 
Saint-Gcrmain-dcs-Prés,  en  1586,  céda  les  fossés  aux  leliisicux 

3ui  lescnserriirent 
ans  l'enclos,  et 
firent  élever  des 
murs  sur  le  bord 
extérieur.  1^  mê- 
me, cardinal  com- 
mença, en  l'année 
suivante,  la  cons- 
truction du /'a/ait- 
Cardinal,  orni  de 
beaux  jardins  que 
le  cardinal  de 
Furstemberg,  aus- 
si abbé  de  Sainl- 
Geriiiain,  lit.  en 
1699,  considéra- 
blement eml)ellir. 
Ce  fut  lui  qui  lit 
construire  les  écu- 
ries et  la  rue  qui, 
de  celle  du  t^lum- 
bier,  se  dirige  on 
face  de  ce  |>alais, 
rue  qui  porte  en- 
core son  nom. 
Ijabibliolhètjue, 

3 ni  faisait  |»arlic 
un  des  corps  de 
Iklliiiieiit  ilu  cloî- 
tre, el  dont  l'ex- 
trémité septen- 
trionale était  ad- 
hérente au  réfec- 
toire, ne  devint 
considérable  qu'au 
com  nie  ne  e  nient 
du  dix  -  liiiiliènic 
siècle;  elle  était 
une  des  plus  cu- 
rieuses de  Paris,  et 
fut  enrichie  ,  en 
i718,  de  celle  de 
rabl>é  d' bistrée»; 
en  de  iwHe 

de  l'abbé  ilenau- 
dot  ;  des  bibliothè- 
ques de  M.  de 
C'^slin ,  évéque 
du  Metz,  etc. 

Parmi  les  riches 
nanuscrits  qu'elle 


•j.iiii. 


contenait,  on  citait  «^nelqoWi  ouvrages  «le  saiiil  Auguslm  wnl* 
sur  le  papyrus,  au  sixième  siècle.  Le  cabinet  d'antiqttité»  ,  établi 
par  Monllaiicon,  aliénait  à  la  salle  des  livres;  il  était  précieux; 
on  y  trouvait  une  collection  de  nioniinients  égyptiens,  grecs, 
étrusques,  romains  el  gauloî<s,  el  une  autre  collection  de  mor- 
ceaux d'histoire  naturelle.  Celte  bibliothèque,  ouver<p  tous  les 
jours  au  public,  lut  eu  partie  détruite  par  l'explosion  de  quinze 
milliers  de  salpôlrc  déposés  dans  le  bàlimcnldu  réfectoire  ;  expli>- 
sion  qui  se  manilcstu  le  4  fruclidor  an  n  (19  août  1794).  à  neuf 
heures  du  soir.  f)n  put  sauver  les  manuscrits,  qui  furent  trans- 
fén's  à  la  Hililiotbèqiii'  nivale. 

En  !(>*♦,  l  ahlie-cardinal  de  Fiirslemlier};  aliéna  des  parties  de 
son  enclos  abbatial  i»  divers  parliculiei-s,  pour  y  bAtir  des  mai- 
sons à  leurs  frais.  Par  suite  de  cette  a'iénation  furent  établie*  les 
pclites  rues  Abbatiale  ci  Cardinale.  U  nis  l'enclos  des  religieux 


M 
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qui  «alM  volM».  4t«blit  M  «*  M  Mfrw  <k«Mit  b  pria- 
iMie  «iiMe  i»  T«M  I»  fMri»  AtiM  «miiM*,  et  dM 

d«  RViiitont  t'étcvaent  k  Imt  fimf.  Ttl  IM  PaiMiii^ 


â 

rhang«-n>enl«  de  l'état  de  la  France  ai  an  profrri*  dt  k  eiviliui- 

tioii,  (\ni'  les  ifli^rieux  de  Saiitt-G-  nriiiiii,  nu  lieu  do  fairfi  (•«•»  dé- 
|i<-iiM-s  fioiir  foi  lilier  iear  euckhi,  deii  ui^aicut  leur*  fortiticiiliuui 
pour  ai-i.r((itre  Irur  rcMMiu. 

Au  lieu  de  deuj  euiréea,  dont  i'uno  n«  »'ouTrait  que  Irès- 
roretiieal ,  on  y  élabHl  quatre  «ilrée»  publique*  •  la  ptu  le  de 
Buuriw  fAitifM»,  •*>  C*fB  de  la  rue  de  ce  nom;  la  por  e  S.iinle- 
Macgiwrilt  MT h  RM  ma  waème  mm  ;  celle  de  Siitii-lteiioil  sur 
la  rue  de  ce  MB*  qui  Mt  Ml  face  de  la  princuiaie  taçudc  de  !'«• 
pltae  ;  la  porte  d»  F\inleinlMK  nir  knw  dvCMuaibicri  qm  atr* 
vail  d'entrée  au  palaia  «bbatill.  tkfiàk  iHIgkafi  «M  fMWI  M 
se  fcrinaknl  plu*. 

Pf  iid  int  lit  riMjliihon.  deux  nif^nou*«lle* furent  pan  el  s  ,!.in« 
cet  «uclii!,,  celle  ii<-  i  Mibayt  et  cellf  de  SunU-Uirnuivi.  La  pre- 
Mitére,  uartunl  de  la  se  ■onde,  va,  en  luiiiie^nl  l'e>;lise  et  le  paJai» 
ablwtia[,ioiuiin  l'extreiuité  de  la  rue  de  UuurbuM-Chàleau.  La 
»e«oada  aatl  éa  la  plaça  «ilii^  devant  l'eolrve  phnctpale  de  I  e- 
ll  «e,  «W  HmaenaDt  l'aailMiM  ffimAt  9mtr  M  l'ancien  grand  Jar- 

Au  debora  J*  fenck»  HvMl  M  fMlHiiMM  HMMt 

objets  que  je  dot»  fiiire  oMnaitre.  A  Teal  <te  oal  eaclm,  sur  la 
|dat  f  siiui  e  au^^anl  de  la  porte,  qui  ator»  étail  Li  principale 
etitrce  .ie  l'abbaye,  on  xjj  iii  quelque»  mai>.ni>  (J.i.  !  i,ins 
ordre,  I  une  desquelles  «  tiiii  I  liùl.  ilr  rie  du  t7ia;ir(iu- At*uye.  Au 
milieu  de  celte  ptace  «détail  le  Pilon,  cousu  ulIii^u  vu  lirine 
de  tour  roode,  u  ayant  qu  uo  i'3È^e,  percé  de  jurande»  lent'  res. 
A  cet  itisinunent  dé  $upt<lice  luccaila,  dan»  la  tuile,  aa  corp«-iie- 
awda,  aatwié  hanièn  dta  JfmaMi,  gaiftil  détrwitww  louu  XV. 

An  Md  da  r«Ml«  étill  itmim  iifiM»  «k  ITm  pratiqua  un 
cbeuiinqui,  aur«  18*15,  rb««M««rii«BtiMflM,tMtkw  d  abocd 
de  madamt  Vaitnee,  et  puàèl  Sakitê  tÊormurtlUÈ  eauw  data 
(ha[»  ile  <k>lit'<  a  (  i  Ile  sa.iala,  chapelle  placée  i  l'exlréiaité  de  la 

ËirueMtpienlriodrtie  lie  la  croUécde  l'egliâe,  et  reatauree  en  1675. 
n  Itf35  lui  aussi  con^iruile  ,  par  l'an  luit»  te  Gawart,  idjinson  de 
rj46bayr.*itnéeàl  exlrétuileoneiilale.lcci  Kcrue  Voy  /./'r.^ow.) 

A  l'ouesl  n  elendail,  depuis  lep;is*«gedu  Dra^;unj  i  qn  j  Idrue 
Jacob,  un  ck»  de  truit  «râeiiU  et  dtiuî,  entoure  Jo  luuraiiles,  ap- 
pelé la  C'owjitta  0«  lactMdf  tAbbayt.  Ce  clu«  fut.  eo  1637, 
WBdtt  i  qtniM  mutàenlim  qui  )  ttreoi  dans  la  auila  ouvrir  la 
TU*  Tamiift.  Av  daiàd»  cet  «odoi  étaM  la  «bapeUe  de  «$aiot- 
Pierre.  qui  a  doané  »o«  nooa  i  iM  akataîa  «aUa  fai  amidaiiMii 
à  la  rititre;  ce  chemin  «at  deveiM  la  raa  daa SaiMnfllm. 

Au  nord,  et  au  d>'U  du  To-sc,  é'ail  un  cbeiai»qMi  lDa)(eait  b 
pelit  pré  aui  Cieiv^.  l  I  qui  reçut  ic  auui  de  ehamin  tma  Cïrrea, 
Vers  l'an  li>40  et  <laiiv  le»  anueei^suivaalea,  c«  chetitin  lui  borde, 
de  pari  et  d'autre,  de  a>«ia*MUK.el,  k  aauaa  d'ua  «ohMubwr  «ievà 
«ur  le  mur  d'cBdeiiM  4i  fAMa.)*.  asMdBMatoaoM^t  mm 
du  C9l9mbier. 

Td  était,  au  qualortièna  liècle,  t'élat  phjuqua  de  l  eocluade 
l'Abbaye  de  Saiat-Guraaia-dai  Ptéa»  IM  lUMUt  la»  cbange- 
meois  qui  t'y  opérèreOléïiikMliB. 

l  e»  religieux  de  colle  al»ba]a  a'éiaienl,  aa  quatonii— ■  rikia» 

ailraiichiÂ  du  joug  monastique  ;  le  de?<>rdre«t  la  débauche  avansnl 
reinplacé  la  re(iui«iile.  L  ablw  Guillaume  biivonuel,  en  1513, 
voulant  établir  la  relonne,  luUuUuHit  dan»  1  abb.iye  de  Sunt- 
Germaia  trenle  religieux  du  inona>iere  de  Kheiir-licimii,  dont 
li régime  aualèra  dttotalauji  auciaun  religieux,  qui  pn  iererent 
qtriter  la  eouveal»  traa  bulle  du  pape,  de  tévner  I51t>,  déclare 
»v..«Miimiff  Im  oMMOia  fugiliu,  m,  daua  trois  uiow„iUiia  «oui 
Ma  ceuiréi  daaa  TaWiam. 

Ea  iWli  DouvttUi»  NbinM  i  nminirttdiMMt  4mm  «•  mmmMm 
la  régie  da  la  omidHrégaiiaa  da  8aiitt-MMiK.  Caito  léfiH-MtmaW 
pér«  pas  «aiu  t>eaucmip  de  ré.-'iïlance. 

Celte  abbaya  teuait  touk  «a  puiaaaiice  (éodaie  la  gi  ailda- Mllié 
da  la (Nirlie méridionale  du  Faii»i  eUe  po^giedait,  Jt:  |H,l^,  >ui  iuule 
l'étendue  du  iaubourg  ^itil-Utii uiaiu,  la  junUii  ii  iu  Icui^-j- 
lalie;  elle  |><'i'Uii  a  peu  prés  l'une  et  l'aulie  irhi»  le  re^ue  de 
Louis  XIV.  L  >>>'l>e  avaii  aun  grand  vicuit>5,  sou  ulliLiali'  était  in- 
dépendant de  I  evétjue  «le  Paria,  ue  relevail  que  >lu  pape,  laisait 
iIm  flMMileuHiuia ,.  «oliii  «|«|Mu4  d«H«  aon  kulMturg  I»  '  '   

WM  d*d^  «MM*  ««Ma  «m  dît«kM* 


En  novembre  1W7,  Hardouin  .le  Pén  iixe.  an  liev^jne  de  Pa- 
ria, publia  un  jubilé  dam  tou»  les  lieux  de  ga  juridiction  et  dans 
la  iaubourf  S>iinM>nBain  aiii-w'en  dé|iaadail  pai.  L'alarme  IM 
au  nioiiaslère.  L'abbé  Henri  «  Bourbon,  qui  «oolaHae  dêmelton 
de  ton  abbaya  ponr  ae  marier,  ae  mit  peu  en  peKwdt  Mite  Ai- 
vasinn  de  pouvoir;  ^on  ^'nmd  vii  aire  .s'y  Of>(ioaat  ■Md*.  n'éiirrt 
|ioini  souienu,  il  arc<'i«ia  romine  1rs  aiHri  »  relieîen»  le»  proiioiii- 
tiii(i> 'le  rarchevéqiiH,  la  jnriiliriion  il--  I  ilO-- tiruèeàrnn» 
dus  <le  I  abbaye,  et  celle  jnridn  tion  lut  en.ore  rcsireinie. 

La  juriiiii-tmn  tem|i«>relle  de  celle  abbHve  éiintnva  un  sort  pa- 
reil. Ijouis  XIV,  par  un  édil  de  man>  ItiT  i.  Mipprima  t'inie»  les 
jutlices  par'iculièree  de  Pari*  et  les  rénnii  au  ilhAielei.  L'.ibbaje 
de  Saint-Germain,  dont  la jtMlice  s'étendail  :iiir  ton)  le  la«tboaq;, 
qui  avait  ton  prévM,  aet  arehart,  ta  police.  »a  priMn:  qui  jcioi»- 
lailéaa  dnita  da  dénhércaee,  d'aubaine,  de  bâiardite,  de  eon- 
flicalioa,  ai  autre**  droits  féodaui.  albul  être  déftoutll(Fe  d'une 
gran.le  partie  de  se^  roveoufi.  l'i  ll)>s  m  composa  un  mémoire  on  il 
d<  liiill.i  touie*  les  (M  fUr*  que  I  •  ilii  du  r>>i  t  u-aii  éi  fuiiMT  à  et'.- 
aliliave ;  il  en  riNuba  un  «rril  du  rorixil  il  l-lat.  du  ii  jirni'T 
tt>75,  quilaiMa  la  haute  justice  à  l'abbaye,  mai»  dans  mui  eucK» 
s  iileuMul;  on  iierrmt  à  l'abbé  d'établir  un  bailliel  autre:!  oriiaei* 
de  justice.  OuMii  lai»aala  baaie  jlMîce  sur  leaeeigiieurirs  qu'A 
pnbedait  bon4ifMH«k.  Celarrêt  ne'futai*  à  cxéenliim 
qu'an  tCM. 

Par  décral  à»  «SHfriar flM,  «etta  abbaye,  cnrnnM  Mtilni  In 


aiiire«,  fut  supprimée:  ton  église,  |>arf  effet  du  conconlal  delWî. 
devint  sijcciir>ale  de  la  paroisse  de  S»»at-Sul|iire.  el  Te»!  efiamv. 

l.i«AMiK  U<ii  ciirmit,  -.iluee  au  nord  el  pn  i  lie  lu  (ir miM'bdlek ( 
Klle  avait  i  xiNie.  muis  le  rèi,'iM;  piTcedeiit,  dans  |a  mit>  >n  d»* 
Guebi  ri  le  I  li.iiig'  iir.  Loiii's  VI.  en  donnant  ceMe  bontberH'  » 
1  abbaye  de  Muniinartre,  exeita  le  uié(:onlenl*'menl  et  les  recU- 
matiotis  de*  bouchera.  Apnii  de  tonitue»  coiile^lalions.  ceux  ri 
furent  oiiaanpaaaeaaion  de  cette  boucherie,  moyennant  une  renie 
de  trenla  Hem  pnrisM,  qu'ils convinreni  de  payisr  a<ii  rcii-^ientet 

vingt-traiaéianx. 


F-a  de<rription  de  la  »r.  nri  lf  •■ur.mie  qui  enverrait  les  fan- 
bourg  du  iioru  el  du  midi  p«ul  doiujer  uue  idce  d'une  partie  de 
l  étal  d«  cette  viiie.  Vgiii  i|uah|iMi aulCM  ifuila qui  pomioni Ci 
cuiii;>leler  le  tableau. 

Le^  e«eiienienlii  puliliqiie<i  de  la  France  infiiiaieai  puittaiB* 
aient  sur  la  pbyaioua  de  ses  villes.  Les  guerres  privér>  letfié- 
voilaa  el  leabrigandace»  dei>  seigneurs,  eX|Ki!>aiit  le«  pruJuiOél 
la  culture  de*  terrea  a  da»  ravaget  aontinuels,  M  lenlil  la  née>^ 
•ils  d'enelore  de  mur*  les  terre*  enMivée*.  Telle  esl  érîdnntiwnt 
la  eail*e  des  noniluru-es  i  lùlnreii  qui,  sour>  le  rinin  de^^>jr,$e 
trouvaient  alors  .jux  eiivirou:»  de  Paii».  Voici  la  luilifîe  de  ceoi 
qui  sont  ie  plus  cimiiiii". 

Ctos  Da  LA  r*HTiB  HRHiDiOKALS  D«  pARi».  I.M  cIos  de  Saiulf- 
d-Mvt^d*,  da  SiàiiU'Germait^dtt-Pru  de  Saint- Virior  cmvk- 
aaienl  Ws  éjjliaet,  bàiiiHenls,  cour»  el  jardiiii,  de  chacune  dv  ce» 
abbayes,  ei  occiipaient  une  portion  cofioidi  ralile  du  sol  niëridh»' 


nal  de  Pai  ia.  Il  iinif  juiiUM  1m  ckia  JSaial-Afédord  ei  Saint» 
Jlf(ireel,elplMina«i«<iiwdBat«aleilnnoniendaliira:  ■ 
Cloê  ém  ripnaa,  «i»  CourMIk  il  appartenait  à  l*aMn«e  de 

"îloli 


Sdiumîermain-des-Pré»;  il  t'èteiidait  depuis  hi  ma  de*  Salai»- 

Feres  jusi)ii  aux  rues  -Sainl-U.  nuit  el  d»;  l  Egoiii. 

Clot  Stiinl- Sulpice  II  .s'èteinlail  sur  une  |iartio  de  reiii|.;a- 
cciiii.iK  Ju  j.ii.itii  .la  Li ; \.  uiliijiirg. 

(,'lut  Viyiurai.  11  occupait  une  partie  du  jardin  du  Lnxeui- 
boiirg  et  de  l  enclos  de»  Ctiartreux. 

Clo*  SoiMt-Bt 
BOm  et  au  cloa  da 


Gru-  11  était  ooniiKU  à  l'égliaedece 
nuaaifcva.  Pkii  d»  M  alM  éltut  te  Aw> 


€ltê  db.  JEwaaMn  m  itGmtmi».  lia  élaiant  aéparéa  par  In 
ion  flabialn.  qui  en  a  pria  ton  aum,  avuitmaient  la  ptao*  Mao» 

batt«  et  ont  appartenu  ton/ieniii*  au  même  proprieiaiiv. 

Cto>  iLcf'jue  11  eUit  Mtiie  preis  du  cio*  Gariande. 

('lot  du  ('hardutmct,  sur  lequel  lut  von»ki  une  i'cgliïC  de&iint- 
Nicolas-.iii-i:iM>d  i,ni«t.  Ar«i*t  dec9«luèébiilla  rirraiTA/eit 
dont  je  vais  parloi'. 

€l9$  Bruwta».  Deux  cloa  portaient  ce  nooi  k  Paria.  La  pina 
aouM  iuialMe  et  lo  plu»au»ittu  coulun  iil  l  e-pace  c<Hii,jria  •••i.re 
1m  race  dea  Mujun,  d«a  CariMMi  dn  &uiu-lld«iiM«t4u  ttMuiw 
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l«in-de-Be*ovab>raiHMéi>ii  situé  dan*  le  voNina^ie  <!<>  r<Mpon. 
CQlKlairaetdeTwNDn  et  de  rOdéoo.  U  nw  de  Coudé  â  éié 
MTCrie  mr  ce  demfer  dtw. 

Cht  Saint  Symphorirn.  H  était  pUuili  «B  vl«ef  et  COnipri* 

fntrç  les  uic<  .les  Cliolcis,  de  Roiiii»,  des  Sepl-Tdea  el  deSalnt- 

E:il"llll>.'-ill'S-(."irtS. 

Clot  Tyron.  Il  appartenait  à  l'abtié  du  mona»ière  de  ce  nom, 
«I  ibA  compcii  «Hre  IwrMidei  PoHé»-8iiol>Vielor  el  de»  Bou- 
lantrers. 

Ctoi  Saint-Vietor.  Outre  In  enclos,  bàlimenit,  Janlinede  l'ab- 
Imw  Saint- Victor,  il  existait  un  clos  de  ce  nom, comprit  eiiire  In 
tnce  do  Peabonrg-Saint-Vicior,  Neuve-Seinl-BlieMii^detBou- 
îanfters  et  l'emplacemeoldu  elw  des  Arèaea. 

I.e  bonrfr  de  Sahit-Mèlani  coMenut  le*  C§M  dn  Brmit,  in 
M,>ntrfiard.  i!t  >  Morfot*ii,  des  Treilles,  de  C optitu,  de  Gra- 
tard.  des  Sauimaye»,  de  la  Cmdrét  {loeui  einentm,  don!  on  a  fait 
Iv  unm  d«'  tr>urrrrtf').  o'c. 

r/o,«  df*  Arinei.  Il  t'Iait  rnmnri^  rnlri'  les  rupit  0>|^H'au,  de» 
Fo<N.'ï-S,ii ni- Victor  et  de  Saint-Vi.  i  ir, 

Ctot-U-Roi.  C'etI  nir  aoo  emptaceaieni  qu'ont  été  coostruits 
réf:\m  et  l'bAfilid  de  Saial<JMqM(-dH-lfoat-fti. 

Ctmiu  Mmtmtmf  ou  PraneM-Ummmm,  plue  incieiiMiMill 
aominé  d»  Cueron,  irfaé  fiiubourg  Sami-Jaeqoee,  eo  wd  du  Qo^ 
h-tuAf  La  me  de  la  Boarbe  était  «a  limiie  néridionate. 

Cloi  iea  Bourgeoia  ou  de  lu  Confrérii  4t$  Bomrf  toû  d$  Pa- 
ri* Il  était,  je  crois,  «tué  enti»l«  nMdTBBfcr  «I  Sùnt-Jaeques, 

an  nnrd  du  f 'lus-If -Roi. 

('to$  d(tJ<in>liint.  An delàdes OAint  de  l'enceintp  d.-  f'hilipp^ 
AiigUï>le.  les  J,i<'<itiins  |)o<wédaient  un  terrain  assez  va^^te,  entouré 
de  muraille?;  il  <»lail  kiiiiéaii  nord  'iu*]]!!»  des  Ik)iirj;<'<ii»,  t>oriié 
par  letfioaaéttde  la  fille,  parla  rue  d  felnteret  la  me  Saiiil-Jac4|ue$. 

Cttt  4m  ftUrkê  M  éti  MMairie*.  (  tn  y  entrait  par  la  rue  de« 
FMiMt  qjii*  «Mume  «■  le  coi^ecture,  dkut  «on  nom  de  Fottu  à 
eeloidelNil*.  Le  ouMe-ieedee  YîgeeeeétéeiiTert  awf  ten  em- 
placeinent. 

II  exislnit  encore,  dans  cette  partie  de  Périt,  le  Clê$  Draptht, 

le  Clo$  Enirrfif litre:  mais  on  iirnon?  leur  emplacetnrni. 

La  Tfrrf  d'Alez  i-taii  un  va^it*  lerritinre,  qui  s'éieiidiiit  depuis 
le  f  lu-  .lu  ("hariloiinet  juniu'aii  (loinl  où  la  liièvrc  »<■  ji"nil  iiatis 
1.1  Seint:.  Il  comprenait  oii«inairen»ent  l  empla.  «•int  ui  dr  i  ab- 
baye Saint-Victor  et  ses  de|>i'ndaiices,  l'em|ila(  <Mn«'nt  du  Jardin 
des  H4antes,  eli;.  U  existait.  «•!  qudtitrxièine  siècle,  une  rue  pe- 
rallèleà  celle  des  Foksé^^Minl-BeniBrd,  depuis  ed-de-foe*  ^ 
portail  le  mmb  d'AUHt  wm  qui  ligiiifie  ttnt  Umitmê». 

CiM  ee  u  Himi  semmuanua  m  Pmu».  On  toaniveit  4  l'eil 
de  la  Grite,  dont  remplaeementétait  bnuHOOp  pt»  élendiif  u'il 
ne  l'est  aujourd'hui,  les  el<«  luivanli  : 

CUi'dt  Snxnt  (irrrait.  siiuo  cuire  lee 
turc>  Saiiil-41'  i  ^.u-,  ou  Teuij'lc,  elt'. 

Clo$  on  f  tmdirre  Saim  hlni.  rt  ^cs  (Icjiciiiliiin  <■^,  sliur  diiti-; 
l'eiii|il»cetiH-iit  ou  l'on  a  di'|iuis  bAti  Te^'lise,  ta  me  et  l'hôlel  de 
8aint-Pnl.  ainsi  ane  l'Ai-Benal. 

An  nord  d<-  ce  clos  se  trouxait  le  Clo$  Margot,  sur  lequel  on  a 
eUTert.  en  t4HI ,  U  rue  $iiint-<  Ilamle  au  Marais 

Lei  ifede*  d»  TtmmU  et  de  fuMoy»  Soin*- Jferttn.  de  Saint- 
JAvHvl  de  SélKhMa^alnt  ete.,  oecnpeiwM  roe  ^nnuie  por- 
tioB  de  I^Npeee  v>i  M  mmfeeMtekraeSeiBldleBibetle  por» 
tfen  orientale  de  Péri*. 

Let  Cli'iwpfauT ,  en  latin  Camptlli ,  oui  occupaient  l'esimce 
contenu  entre  la  rue  S.iinl-L>cni8  el  le  Faiais-Koyal  :  le*  Ualles, 
l'épliM'  de  S.iint-Eiisiaclie  .  les  rues  (>roix-des-Fetits-tjliampâ  et 
NcuvcHles-Petits-Chanips  furent  établies  sur  ce  va^le  terriiuiru. 

Grand*  Marat».  Au  delà  et  au  nord  des  lieux  que  je  vicii&  d'in- 
diquer, était  un  vaste  marais,  situé  eutre  Paris  et  MoDiiuiirlre;  il 
•'étendait,  suivant  une  ehartede  l'an  1176,  depuisle  Potit-Pélrm 
■^tmt-PtltriÊtf  me  Saint-Antoine)  jusqu'au  deMOùi  du  villeop  de 
GhaMoL  Ce  eMrais,  arrosé  |Mir  le*  eaux  plurieles  veoattt de  Perle 
«<  par  leniiieeeudeMénilfDuntaiit,  fut,  eu  1154.  concédé  par  les 
chanoines  de  Sainte-Opportune  à  divers  particuliers  ,  pour  être 
défriché,  k  raison  de  douze  deniers  par  arpent. 

La  VUle-l' Eciqut,  ferme  ou  séjour  chaiii|>éire  de  l'évéque  de 
Paris,  q'ii  devin!  dans  la  sui'e  un  mII  il'  -  .  e;  u  l  -iluei.'  au  deU  de 
ce  marais.  On  voyait  auiai  euireParw  elMoutuiai  trc  les  dos  sui- 
vants : 

C'toe*  JTctfMH,  depnîi  eoano  «ma  le  non  de  ta  CtmiiUf. 

M«i  feee  de  Je  bulle  SeiaM^, -et  éoH 


une  me ,  if/ai  commun!^  de  le  me  Tretrenine  4  eetle  Sainte- 
Anne,  a  eomervé  le  nom. 

Ciee  Gamtkirr  en  éu  Ittumm,  eor  leqoet  a  èà  ouverte  la  me 
8aint-Pierre-Mon  toartre. 

Clo$  du  BallieTf  lur  lequel  fut  ouvcrti-  la  rue  du  Fautmurj;- 
Poi--r»iinifrc. 

Tels  étaient  les  dos,  \m  lerriloire-i et  l'état  ilu  ^nl  des  environs, 
de  Pari»  sur  let^net' celle  ville  s'est  dcpui*  éten  lue;  il  s'y  0|>éra* 
pindanl  cette  période,  un  eh.int^ement  dont  je  ^ais  parler. 

CiN«L  Dl  Uitrni.  1^  cours  de  la  rivière  de  ce  nom  aviil »  |ne> 
qu'au  règne  de  Louis  Vil,  suivi  son  lit  naturel;  etseseaus  se  ver- 
saient dans  la  Seine,  an  point  où  elles  s'y  versent  ai^urd'hui, 
lonqu'ev  ItM  Ice  clumoinea  de  SeinUVieior,  déeirent  avoir  dana 
leer  endos  on  moulin  ii  Ihrine  it  on  eonrairt  d'cen  ponr  le  fkire 
iniHivoir,  parvinrent,  par  l'entremise  de  saint Benard,  ï  déler- 
iiiiner  l'ahbé  de  Sainte-Genevii^vc  à  leur  accorder,  pour  une 
snmmed'ar.,'efit.  la  perini-isinu  le  rreijserune^nal  noiivrauà  relie 
rivière  Ocaiial, large  deneiif  pied>.  recevait  les  eaux  d'- la  Hiinre 
à  cent  quarante  toises  environ  »u-de^>ou«  du  pointoii  leejiiirs  de 
celte  rivière  ext  traversé  par  la  rue  du  Jardin-de.>-Planies.  LÀ, 
une  digue  arrêtait  les  eaux,  et  les  taisait  entrer  dans  le  aouvean 
canal  qui,  traversant  l'endot  de  Saint-Victor,  jMssait  pris  cl  en 
nord  de  l'é|Eliw,|leiadttoaraer  un  monfin.  pnn,  sorlanide  Ten- 
dos,  Imeemîl  I  cmpleeenient  de  l'extrémité  méridionele  de  û 
me  deeFoi«ét4laint-fiemard ,  se  prolon^reait  paraliUement  à  la 
rue  S,iinl-Victor ,  derrière  le»  m«i>^n>  qui  la  bordent  au  nord, 

I ws»ail  lie  vaut  ^éJ.^i'>•e  de  S.iinl-Nic<>las-du-' '.hardi  >n  net,  puisenit  e 
a  rue  des  Ik-rnardins  et  celle  de  liiévre  qm  a  reiemi  le  iiuni  de 
L-e  eaniil,  et  allait  »e.  jeter  daii»  la  Seine,  vers  l'endroit  dit  de» 
GraudM-Dtgr4$.{Mémaimi$rAMMmkémiimr^tlnapt.  ZfV, 

(>  canal,  malgré  les  injustes  qtierelles  oue  les  ahbés  de  Sainte- 
Geneviève  tirent  aux  chanoines  de  Saint-Vielor  pour  leur  en  dter 
la  jouisMiwe,  malgré  le  mur  d'enceinle  que  dam  le  mile  Ot  éle- 
ver, k  treveieeoneows,  le  roi  Philippe-An^ruste.  snlisisia  jas- 
qti'ae  aeitiène  eièele  ;  mais .  au  quatonième ,  sous  le  rè^ne  de 
Charles  V,  une  partie  de  sa  direction  étui»  chansé»-  :  et,  an  lieu  de 
v«»t>er  ses  eaux  daii>  la  Seuic  a  l'endroit  des  Gr  indt-Degr^i.  les 
eaux,  di'i.ourni'es  vers  la  partie  tiii-ni!ii>iialc  de  la  me  de--  Fosscs- 
Suint-lJ<-riiar<i ,  se  rendirent  dans  la  Seine  vers  l'extréinilé  op- 
|ios<'e  de  cette  rue.  Je  parlerai  daii->  la  »uiie  de  ce  eeoet,  de  W 
oouvdle  direction  el  de  ses  graves  inconvénients. 

Reni  DK  P*ai«.  Des  rues  étroites,  tortueui«8 ,  telles  qu'on  ea 
eeil  encere  dene  let  pins  endess  4|oartien  de  celle  ville,  el  bd- 
lammi'nt  dana  edui  qni  est  an  bom  dv  parvk  Notre-Oeme, 
dées,  si  l'on  en  exee|>tu  lesédiRces  poMics,  de  tristes  ebaumièree; 
des  mes  qui,  dénuée»  de  [wve,  jamais  nettovées,  devaient  dm 
li.r  II  lieuse*  pleine^  d'iuuii'iudires,  pliantes,  fiiilenses  à  voir,  pé» 
mille*  a  p.trcouriret  iiialiaines  à  li.iliiler,  oU'raient  l'unique  moyen 
de  coroiiiiiBicaliori  qu'euh-. ni  rarn-iens. 

Leunk  noîus  gnissiers,  ri  in  ulen,  même  obscènes ,  se  trouvent 
en  harmonie  avec  leur  inauvaio  état.  Le*  uns  de8ii,'nent  l.i  mal- 

Smpreté  de  ces  rue»,  coiiime  le«  noms  de  Aierdtràis,  Merdent , 
ferderiatuetMtréartl.  Orde-Rue,  rue  Breniuu,  il  s'en  trouvait 
plusieurs  de  ce  nom;  7re«-#«Maw,  ce^arniernomélaitoeloide 
plusie^  Cloaques,  ainsi  que  ceux  du  IVen-^snierd,  de  fa 
Foiifrttux-Chûmê,  aairefois  noasmé  ftM»-emc  Chùvrt;  race 
Tin-Ptt,  du  Pet,  dmPetit-Ptt,  dm  Gro»-Pet,im  Pet-am-IHaNtf 
du  Cul-de-Pet,  etc. 

D'autre»  dénoiniiialiuns  ne  soni  que  ri'lieules,  comrne  celles 
de;,  rues.  Pavée  d  uiuinuiilet ,  Trop-va  qut-dvre,  ou  ^Mi-m»> 
ti ouva-ii-dure  ;  du  l'un»  qui-Parle,  herirand-qui-dori,  Srisf 
Uiche,  TaUle-Pam,  JiaH-i^ain-MtUiet,  Treueee-Vachê,  etc. 

D  auli'es  noms  indiquent  k»  intentions  ou  leshatuludes  rnatbi> 
sanles  de  ceux  oui  les  kabilawat.  Ûe  ce  nombre  mui  les  mes  de 
Jfowfoilear,  maurmmt,  êÊmlâkitÊÊt,  Mulmmrtt»,  AfaliaeeMU 
JfMegMi  on  ila«iaâ»-raMn,  tl  deas  tne»di(Ba  dM-ITimeM»* 
Garçuni,  etc.  ^ 

D'dutreî  noms  des  nh^s  caractérisent  les  dan^rsqu'y  couraieiit 
le«  [Hissjiit?.,  ou  Jest'vejit'rnBlit.s  dont  elle^  fiireiil  1.-  Ilicàtre  :  ti  lleS 
suiil  la  rue  dite  du  Covp^e-Hdtan,  le»  rue^  Ttre-t^happe,  Vtd»- 
Ooustet,  Voupe-O  iryf  .  Coujie  Gueule,  eli 

lieu  e  lait  d  autres  qui  atteElaieut  la  inisere  puliiiqiie,  comme 
celle.''  de  la  Grmtdê-truanderiê,  de  la  Petùe-Tnmtjm»  <Hk 
Nil- que  le  mot  <ns(ia<isri«  indique  l'aciion  de  ilumeeilw 
diMp  fa  l^irffiMl^Jflbiveii  de» 
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UISTOmE  DE  PARIS. 


Plusieurs  aatrçs  mei  indlqMai«fll  par  lenn  noms  la  débauche 

dnul  flk's  étaient  les  rcpnîres;  telle»  qne  1«9  rue»  Pute-y-Muee, 
Puligneuse,  le ctil-di'-sai:  l'ulijni-u.r,  etc.  (a-  -or.iit  IiL:>--(t  IùuIcs 
les  liicns'.'Miii'is  qiio  di'  rr-pî-Ailiiir.'  lo-,  iinni-  fiiiliiriori  cjiie  por- 
taient aitririiticiiinil  li'si  urs  Trans  Mi^uuin.  Tn  i  -  [{outlin,  Deux- 
forttt-Saint-Sauveur,  du  Ptliean,  de  Martt-Sluart.  elc. 

Aimi,  le«  malheurs .  le*  déMirtlrci  et  l'iaunoralité  dus  siècles 
passés  avaient  laisté  laurcinpreinle  jusque  sur  le^  noms  des 
rues  de  Paris  (112) 

Pnn-PoKT.  Ce  font»  engnmde  partie délrnU  en  Tan 885,  ||er 
Un  lébordeoMll  &  la  Sline,  fut  laiu  doote  rétabli  dam  ta  salle 
el  détruitde  nouveau.  Puis,  suivant  neolTroi  drSaiut-Vict  ir,  Jtan 
de  Pelit'Pont  et  ses  disciples  le  reconstruisirent  en  pierres  de 
tiill".  à  leurs  frais  et  de  irâia  propret  ■MiiM,Tenla  fiada  dou- 
zième siècle. 

Ils  construisirent  de  plus ,  pour  chacun  d'eux,  de  petites  mai- 
sons situées  .sur  ce  même  pont;  ils  y  demeuraient ,  el  y  ensci- 

C lient  le  peapk.  Geoffrol  de  Saint-Victor  fait  un  graml  elogc  de 
magniOccnoe  de  ces  constructions,  qui  n'étaient  pas  toutes  en 
pierre*  de  taille,  puisque  cet  écrivain  dit  que  des  fîtes  neouiurlu 
m  m'rdte  le  soutenaient;  donc  il  y  entrait  du  bek.  Il  ajoute  que 
la  roule  de  ce  pont  était  pavée,  et  prédit  mi'il  durera  lon<;tenip^; 
maiscette  prédiction  ncs'acconi(ilil[j<)iiU.(r)4>Mr/o(ioni  $ur  l'uit- 
toire  de  Parti,  par  l'abbé  Lr.lieut',  t.  U,  pag.  257,  âtiO.J  Le  Pelil- 

Punt  futcncorcaba  lu  par  un  déboidementetreaNttlriiitenllSS. 

J'en  parlerai  dans  l;i  suite. 

Jean,  siiinfuiiiné  de  Petil-PonI,  parce  qu'il  l'avait  construit, 
et  qu'il  s  demeurait ,  était  chdT  d'une  secte  philosophique  de  ce 
temps.  SestecUtcurselsesdiseiplesélaiciit,poarlaai£uiecnnse, 
nommé*  iParvifoiUetM. 

Paris,  pendant  cette  période,  ^aeenit  de  quelques  édises  ou 
.chapcli«,d'anbÔpital«l  d*m collège  qui  futli  1 1  •r  i  r  établisse- 
ment de  eegenre.GettevIlleAildrtnitiedcuifdis  ji  11  II  j, incendies. 

Le  premier  se  n'anifcsla  en  1031-,  la  Iroisiùine  niitiée  du  rô;.'ne 
du  roi  Henri.  Lc\  clironiqui'<;  distant  \c.  fait,  wias  parler  de  ses 
cause»,  ni  de  ses  résultais.  ( Rerutit  de*  HittuHmt  iê FrmMt,  t, X, 
pajç.  2l6;t.  XI,  pH.'.  2i;t,  •37(5,  38i.)  •  ' 

Le  Secund  incendie  cul  lieu  en  IU59.  Une  des  chronîqvei  ^i 
annoncent  cet  événement  semble  faire  entendre  que  le;  maisons 
de  la  Cité  furent^seules  dévorées  par  les  flammes.  Une  aulre 
chronique,  plus  récente,  porte  que  utCité  Ail  brûlée  par  accident» 
oer  feu  de  nueehef.  Qét  chroniqaei  s'accordent  à  dire  que  la 
France,  dans  hi  même  année,  fut  désolée  par  une  famine  exces- 
sive qui  dura  pendant  .«opt  années  {Recueil  dei  Uiitoriem  de 
France,  t.  XI,  p.  371,  :ti)3,  409, 

Dansl'hiverde  1119,  la  Seine,  déboi-dée  pur  les  pluies  cnnli- 
nuclles,  dévasta  ses  rivatr^i,  id-I  nitil  les  inaisouà  ei  l  uliuri'-; 
qui  s'y  trouvaient.  HarisclUoucn  éprouvèrent  de  grandes  perles. 
Quelques  mois  après,  un  ouraean  furieux  deis&lia,  pendant 
quelques  moments,  les  eaux  de  Ta  Seine,  de  aorte  que,  si  en  l'a- 
vait osé,  oa  aurait  pu  franchir  à  pied  sec  la  laf||pur  de  cette  ri- 
«  Paris,  du  .Ocderie  Vital,  lut  lénoia  de  ce  speclMto,  et  en 
q^  ftt^époavaoli,». 

Les  comtes  de  Paris  ,  devenus  rois,  furent  remplacés  par  un 
prêtât,  (^ui  rèsidiiit  dans  la  forleresse  du  (irand-Cbàttli  i  i^s 
préviMs  s  occupaient  moins  alors  de  leurs  devoirs  que  de  leurs 
préteiidui  dtnflfc  ilsacbelaienl  cette  fonction  des  rois,  et  en  reli- 
raient le  prii  ner  le  nmen  des  veiEatioas  erbitniree  qu'ils  exer^ 
fiaient  sur  les  hakitanis  de  Paris. 

Loaîs  VI,  eu  le  Gras,  avait  concédé ,  ou  pliildt  vendu  à  plu- 
siaus  tilles  et  bourgs  de  France  des  chartes  de  commune  ou  de 
franchise:  son  fils  Louis  VII  iw  l'imila  point  :  il  refusa  ccl  avan- 
tage aux  haliilanU  li  Dricans,  el  n  en  ai:corda  point  à  la  ville  de 
Paris  (1 13).  Ixs  rois  ses  succoseiir^  lU-  fuirent  pas  plus  généreux 
envers  les  habilanis  de  celte  c.ipilalc,  qui  n  eut  jamais  de  charle 
de  Iran,  liise.  Les  finances  du  roi  et  son  autorité  en  auraient  souf- 
fert^ il  se  serait  privé  des  produits  de  pjpsicurs  exactions  ;  les 
Parisiens  fiirent  donc  maintenus  àaaf  leur  état  de  servitude. 
Mais  ce  roi,  saib  doute  pour  le*  dédommager,  leur  accorda 
«me  OflUouMM  de  l'an  <i3i,  des  droite  dont  ils  ne  jouis.^ 
pas,  et  qii'oa  noBeatit  «Ion  des  priei^sf .  En  voiei  les  princi- 
pauJi  articles.  . 

'  I VI  «0MMn  à  la  pnriit  te  Jmbjli»l»a«  Paris .4|ai  sont 


,  iKir 
ouïssaient 


ses  jn*|ieMbles ,  et  non  aux  justiciables  des  seignenrs  ereléeiasti- 

ques,  la  fhcollé  de  poursuivre  leurs  débiteurs,  de  saisir  leim 

meul>Ic>  ;  ft,  If  i  a<  on  ces  Parisiens  no  poiiriairiil  [-•.» 

prouver  leur  créance,  ils  étaient ,  malgré  ce  défaut  de  preuve, 

exompKd  un<^  amenai  envers  loroi,qn'ils  auraient  enooame 

sans  ce  privilcjje. 

Les  Parisien»  justiciables  du  roi  pouvaient  en  outre  recourir  au 
prévôt  de  Paris,  qui  devaitjeuribumir  dessecours  dans  leur  pour- 
suite contre  Icursdébileurs^  ((MonnoMCf «  du  Loui-rf,t.  I.p.o.) 

Ces  articles  semblent  proufer  qu'avant  cette  ordonaanoe  de 
Louis  VI,  l'aulorilé  du  roi  et  celle  de  son  prévM  n'agissaient  sur 
les  sujets  que  pour  lever  des  amendes,  el  exercer  de  violentes 
exactions  dout  je  vais  parler;  que  ces  autorités  ne  ^e  mêlaient 
nullement  de  l.i  justice  distributive;  qu'avant  l  aii  H'it  les  Pa- 
risi(Mis  n'avaient  pas  le  droit  de  poursuivre  leur-:  dubitcors;  et 
que,  lorsqu'ils  s'avisaient  de  ri  .  lanu^r  san?  itrcuves  ce  qnl  leor 
était  du,  on  les  condapinait  à  une  amende  envers  le  roi. 

Pu  cette  ordonnance  le  roi  autorise  en  même  temps  ses  boor- 
geois  jasticiables  h  saisir  eux-mêmes  les  biens  de  leara  débiteurs, 
partout  et  de  qaelooe  menière  qii%  pourronl  le  Aire;  uHemmqut 
et  fttwttingnsmewf efsmnt,  ponrvf  qn'ib  ne  saisisarot  pas  des 
valeurs  excédant  leur  créance.  VoiA  les  boorgeois  de  Pnris  éri- 
ges en  sersicni'^ ,  «ii~i<>  in!,  sans  jugements  nrcalablcs ,  tout  ce 
(ju'ils  pourronl  saisir  de  leur»  créances  :  voilà  l'arbitraire  et  le 
désordre  é  ri  ces  en  loi. 

En  accordant  ce  prétendu  privilège  à  ses  juïliciables  de  Pnris, 
Louis  le  Gros  se  garda  bii-n  dtï  les  exeuiplcr  du  ilroit  de  ]:rise, 
vrai  brigandage  qu'il  exercaitsur  eux,  el  qui  livrait  les  habitant 
de  celle  ville  à  la  merci  d'une  bande  de  pillards  royaux  appe)^^^ 
eA«BaiicAf«r«  et  prniewrf.  Ces  prettturs,  Ionique  le  roi  renirait 
dans  Paris  après  quelque  absence ,  enlevaient  dans  les  maiK>ai 
des  Parisiens,  pour  le  service  du  roi,  de  la  reine,  des  princes  et 
des  grands  ofllciers,  les  meublt«»,  les  denrées,  les  provisions  qu'^s 
y  iroiivaicnt,  s»as  paiement,  sans  compensation.  lx>His  VII  rendit, 
en  1  Kij,  une  ordonnance  où  il  rc>!ri'i^'nil  celle  exaction  fétMl.ile; 
il  défemlit  d'enlever  les  nu  ul^lr,.  \\>u  t  une  parlie  ilu  [wèaniliule 
de  celte  ordonnance  :  «  (Ihacpie  fois  qoe  nous  venions  à  Paris,  n" 
«  sergents  étaient  en  usage  d'entrer  dans  plusieurs  niaiMni-, 
M  d')'  enlever,  pour  notre  service,  le*  malctas,  les  lits  de  |»liuue 
a  qui  s'y  trouvaient.  •  (Ordenneaeas  dm  lenare,  t  II,  p.  4SI; 
et  t.  IV,  p.  86H.} 

Ilalgré  cette  ordonnance,  le  droit  de  prise,  que  Unis  VUqaap 
lifie  de  mauvaue  coutume,  d'exaction  illkitt,  se  nainlint  encore 
longtemps  ;  et  j'aurai  octasiou  d'en  parier  dan»  la  suite  avec  de 
plus  grands  dèlails. 

Pendant  cctie  période  fut  (■liblie,  surtout  dans  les  juslicesoc- 
clésiasliques  la  roulunu-  barbare  dr,  combati judiciinrts ,  c'cst- 
à-dire  la  coutume  de  se  baltrc  devant  les  juges  au  lieu  de  plaider. 
Je  parlerai  plus  en  détail  de  cette  jurisprudence  brulale. 

Cependant  quelques  traits  de  lumière  commençaient  ii  briller 
m  milieu  de  ce  chaos  de  désofdres  et  d'erreurs.  En  1135,  on  dé- 
couvrit, à  Amalli,  un  vieux  manuscrit  des  i'eiidscissib/tiflintra. 

L'élude  de  la  jurisprnilcnce,  déjà  en  vigueur  h  Bologne,  reçut, 
par  celte  découverte,  une  forte  impulsion  :  le  droit  romain  fut  en- 
sciu-nè  dans  plusieui-s  villes  d'Italie,  et  même  dans  quelquevunes 
dt;  1 1  (lauie.  L<:s  moines,  et  prc-que  toii>  coin  qui  '^avaient  lire, 
se  liviérenl  à  cette  étude  lucrative  :ct  l  on  vit  lij;iirer  au  barreau 
un  grand  nombre  d  babilaiiis  des  cbuire  .  Ccilc  nouveauté  excîu 
les  plaintes  de  saint  Bernard ;.ct,  en  Util,  l  -  pape  Alexandre III, 
dans  le  condlede Tours, ill défendra  aux  uiooich  d'èuidier  ledmii. 

Le  droit  romain  fut  enseigné  à  Paris;  mais  un  décret  du  pape 
Bonorins  tIL  d'envion  l'an  1228,  y  prohibe  cet  enseignement,  et 
ce  ne  fut  qu'au  18  février  1563  fut  élahUdans  eeite  ville 
une  chaire  spéciale  deeedroiL  (ITîJlejr*  d*  Paris,  pnr  FtEiiUeB, 
prcne-,.  I.  IV,  p.  809.) 

Si,  an  liouiieine  siècle,  le  Code  de  JuBlIniett  résista  anx  oocm- 

malions  de  saint  Bernard,  aux  prohibitions  dsS  pOpOS  et  des  col», 
cilcs,  il  ne  put  échapper  a  l'ignorance  de  ses  comn»entatCUrs.  ni  & 
rusageétabli  par  les  légendaires,  d  ein  elojiper  de  mensonges  mer- 
veilleux les  plus  simples  vérités.  Les  premiers  comoienlaloUK  cm- 
rentiUlustmeeOodeenl'aeooapagnant  deoooles  ridieulee  (114). 

|ix.  im— ■wisiiMi» 

n  senit  diflleile  de  Iranvir  dans  kt  annal»  te  nalMM«n«lal 
«wial  plus  déaoïteiBéi  te  opiniow  pins  r 


...ijui^cd  by  Google 


msfom  UE  PARIS. 


85 


plus  grands,  |ilos  soutenus,  di-s .  riim  ^  pli  -,  i;ra\.  r  t  des  iimi  iiis 
j>lu5  fijrrom[iucs  que  cliei  Iti^  LiltLiiii-  .le  l.i  *iunle  jM-iiiLmt 
celle  idJc.  Ll'3  i)ii/.ii'ii>c  iH  iliiuzioiiir  -icclr^,  ijuVm  a  tKiiiiinr!) 
tiéeUs  de  plomb,  seraicnl  plu:^  exaciciiieiil  c.it  ai  lcriscs,  si  ou  Jes 
qiialiliail  de  tièeU»  de  IMotm  ,  de  bout  et  de  lamj, 

Leinit  n'offraient  aux  wigneurs  et  au  peuple  que  des  exemples 
d'iimnonlilé  qui  ne  furent  que  trop  imités. 

Hufiues  Capci  fait  In  guerre  toi deroien  successeurs  de  Cbar- 
Icriiagne,  s'enipiirf  par  peiîMie de  leur  Irtae, de  leurs  personnes, 
et  les  laisse  périr  dans  uuc  prison. 

RokrtraillaL'iuricàson  père,  fail  la  guerre  à  Orunon,évôque 
ic  Laiiuircs.  el  ilijvaîtc  la  Hoiirpo^rne  ptiidaiit  [ilii^iciirs  anin'es. 
Par  ses  rapine >  f-t  ses  iticfiidics,  dit  un  t'cnvaiii  .iii  U'iiip-.  il  dé- 
[  l«  upla  el  ruina  plusieurs  vdic»;  ^lai^  la  lorUinf  lui  lut  r.iulraire 
tani  q>ie  l  ev&iue  Brunoo  protégea  la  UourgogneU>S'aiKii  Htnigni 
Divionem. 


pag.  174.) 

Ce  rai  n'aMwMil  det  ioeeè»  mililaires,  disent  quelques  écri- 
vains crédules  ou  menteurs,  qu'en  chantant  au  lutrin  celle  for» 
mule  de  prière  :  Agnu$  Dti,  i«M  nobit  pctctm  (1 15). 

Il  avait  làil  la  guerre  à  «.on  père  ;  se*  deux  liU  Henri  et  Robert 
suivirent  son  exemple.  En  1030,  iU  lésèrent  une  armée.  Henri, 
quoiqne  ikjà  sain-  imi  ,  ravage  les  donjaincs  de  la  couronne, 
pille,  incendie,  cl  prend  le  château  de  Dreux.  Koberl  son  Irère 
CaïaiMt  lee mêmes dègàls en  Bourgogne.  Henri  se  réconcilie  n\ee 
«on  père,  mais  Robert  résiste,  et  le  roi  est  oblige  de  marcher  à  la 
léle  d'une  armée  contre  lui. 

En  1131 .  Baudoin  de  I  ble,  ûls  de  Baudoin  le  Barbu ,  duc  de 
Flandre  et  gendre  du  roi,  foit  pereillenwnt  la  guerre  à  sou  père; 
il  «ioulève  contre  lui  tous  les  seigiteurs  Oamands,  et  le  cbasae  de 
ses  terres.  Ce.  père,  banni  par  sou  lils,  vient  implorer  le  secours 
du  dur  de  Noi  inandic  ;  celui-ci.  qui  ne  aiarcliail qu'au  milieu  des 
ruiiici,  des  massacres  el  de#  incendies,  désula  tout  sur  S4ni  pas- 
sage. 1^  Gis  rebelle  qu'il  allait  combattre,  oITrayé  pur  <li'  m  Imr- 
ribles  exploits,  se  soumit  à  sou  père.  (Rtcueil  dct  Uittorunt  de 
fro«c«,  tom.  X,  p.  19i.io:t.) 

Le  roi  Henri  est  attaqué  par  son  propre  frère  Eudes ,  oui , 
quoiqne  fiU.et  frère  de  roi ,  ne  j>o»sédait  aucun  grand  fief  uns 
le  rojaunMt  «tne-ioiiisuit  que  ne  qtielques  domaines. 

L'nkloire  de  ceti»  période  offre  un  grand  nombre  d'autres 
exemples  d'un  flb  imê  cootr»  aon  pèra,  ou  d'un  frère  contre 

sofi  frère. 

Le  roi  Rnb  rl  a\  ait  (  [iDusé  en  secondes  noces  Constance,  femme 
trt's-belli;  el  plus  inecliante  encore.  I.orsipi'elle  vint  pour  épouser 
!<•  lui.  elle  amena  avec  ell  :  iK  s  Aq  iiiiin^  dont  les  ni.inieres  de 
vivre  el  de  se  vêtir  parurenl  tort  é'.raiiges  aiut  lialntants  des  pays 
•ppdél  1(1  France  et  la  Uourgotjne.  La  Mirprise  que  causèrent 
ces  nouveau-venus  prouve  la  rareté  des  communications  enlre 
les  peuples  voisins,  prouve  aussi  la  ^dilTèreuce  des  monn  dea 
InlMlutt  de  k  Gttule.  Voici  on  que  du  Glalier  Raoul  : 

«  Là,  Moleclion  de  k  reine  «Hm  de  l'Auvergne  et  de  l'Aqui- 
a  taine  des  hommes  remarquables  par  leur  caractère  léger,  par 
«  leur vaniiéexiréme.parleursmflpursetleurscoslumes étrangers 
n  et  ridicules,  ttn  fut  choqué  en  soyaiil  la  liiiarrcrie  de  leurs 
o  vêlements,  de  leurs  armures  et  des  liai  nais  de  leurs  rlievaiix; 
a  leur  tète,  à  moitié  londue,  leur  menton  rasé  it  la  m  niii  i  i'  les 
m  histrions,  kurs  haul-dc-chaussies,  leurs  souliers  Irés-dilluriiu^s 
«  ntlirèrenl  sur  eux  le  mépris  général.  Sans  loi,  sans  probrlé,  ils 
c  perviarent^  hélas  i  par  leurs  exemples  détestables,  à  corrompre 
«  M  nitions  française  et  bourguiguoime,  nations  autrefois  si 
«  niMtelti  hométes.  Si  quelque»  nommes  de  bien  craignant 
«  Dieu  s'tvhdent  de  blftroer  ces  monin  nosedlee.  Os  devenaient 
«  alors  l'objet  des  railleries  et  des  insulte*  de  ces  «nmgers,  etc.  a 

Glaber  Kaoul  a  de  plus  exprimé  son  indignation  contre  les 
Aquitain.-:  el  cuiiire  la  leuie  qui  les  avait  attires,  dans  une  pièce 
de  vers  oij  il  déplore  la  condilion  d'un  peuple  u'oinerné  par  uue 
femme;  il  allribiie  à  la  présence  et  au.\  uiaiiieres  <tei  es  elr.iugers 
k  guerre,  la  peste  et  la  fiuniue  ;  el,  dit-il,  «  Si  la  colère  de  Uicu 
■a  D'éiail  centenue  par  sa  grande  bonté,  la  terre  s'eatr'ouvrirait 
«  «vec  éekt,  et  cet  misérables  seraient  abimés  dans  l'enfer.  » 
(RMMtf  diM  Hùtortnuiê  Fhmt$,  t  X,  p.  42.) 

llauvaise  épome,  GomUnce  tfnuuiis» son  laible  époux,  qui 
se  cacheH  d'elle  pour  donner  l'aumône  aux  ftauvres;  elle  le 
tourmenta  jusqu'il  sa  mort.  Mauvaise  mère,  elle  |X'r>écula  ses 
iiis,  les  arma  les  uns  contie  les  autres,  et  lil  armer  les  nobles 
contN  «ui.  il  M  lUkit  oonapler  aur  m  porak  fiie.dtnt  un  lenl 


ea?.  dit  révi\pie  Fulbert,  c'est  lorsqu'elle  promettait  de  faitndp 
mal.  [Utcarii  licf  lliilorienM  de  France,  (oni.  X,  p.  •181.) 

L"rwpie  11-,  pères  d  ini  concile  tenu  il  lirléaiis  con<la(niièrent  h 
être  brûles  vifs  Ireiio  chanoines,  prétendus  Manichéens,  celle 
reine  se  plaça  à  la  porte  de  l'église,  el  pendant  qu'un  de  ces  mal- 
heureux, nommé  kl iennc,  son  ancien  confesseur,  fut  poussé 
dehors  pour  être  traîné  au  supplice,  elle  s«  Jeln  9»  lai»  et,  nvee 
k  canne  nu'eik  portait,  lui  ameha  on  «eiL 

Henri  l*%  flh  de  etlle  reine,  devkt  rai  d«  France  après  la 
mort  de  son  père;  il  avait  nn  frère  nommé  Robert,  qni  tut  duc 
de  Bourgogne,  et  un  autre  frère,  appelé  Odo  ou  Ëudet,  qui  ne 
jouissait  d'aucune  atitorilé  el  se  Inmvail  rcduil  ii  la  xic  privée  : 
«  12e  prince,  n'ayant  qui'  peu  île  liieiis.  clierrliait  i»  cin  ahir  celui 
«  lie^  iMîiL's,  el.  dit  un  écrivain  du  temps,  il  vivait  de  lirij.'aii- 
«  dages  et  de  vols.  Un  jour,  assisté  de  chevaliers  du  cliAlcau  de 
a  Sully,  ayant  mis  an  pillage  des  terres  du  voisinage,  et  rcve- 
a  nant  chargé  de  dénouilles  et  d'otyeta  volés,  même  sur  lee 
a  pauvres  de  l'église  de  Saint-Benoit,  ilentmdans  le  village  dé 
a  Uermigny ,  et  employa  k  violence  pour  y  avoir  un  logenyot. 
«  Let  eneCi  lui  repréaeiitèrent  que  ee  Ileo  Mporlaned  d  mM 
a  BenoU,  et  que  ce  graod  siiai  M  nmijatim  pM  de  se  Uiiger 
c  de  ses  insultes  (1 16). 

«  Kuiles  méprisa  ces  représonlations.UidonBa  que  tout  le  butin 
u  qu'il  avait  enlevé  aux  pauvres  fût  cenfermé  uaiis  l'église  de 

«  Germiuny ,  qui,  ainsi  quc  k  dmetière  qui l'enlounit,  était 

u  foi  Idiee  par  nn  fossé. 

M  HieiiiiM  après  les  serfs  de  Saint-Benoit  vinrent  réclamer  k* 
a  objets  que  ce  prince  leur  avait  enlevés.  Il  refusa  de  les  resti- 
■  tuer,  cl  menaça  ces  hommes  de  les  Dure  charger  de  coups;  il 
«  était  d'un  naturel  Irès-alticr  et  très-féroce;  il  ordonna  qu'aux 
a  defenê  dct  pamvna  un  an)ple  repas  serait  préparé  pour  lui  et 
«  pour  ceux  de  sa  suite  (117). 

«  Le  luminaire  vint  à  manquer  pour  éclairer  le  repas;  le 
n  |iriuce  demanda  s'd  n'y  avail  pas  de  cierpes  dans  l'église  :  mi 
a  lui  répondit  qu'il  ne  s'y  trouvait  que  le  cierge  pascal...  Il  se 
«  le  lit  apporter,  el,  sans  rcpei  I  pour  un  ohjel  consacré  au  Sei- 
a  gueur,  il  le  divisa  et  eu  lit  un  grand  nombre  de  cierges  ;  puis, 
«  lui  et  les  siens,  «près  s'être  gorçés  de  vin  et  de  viandes  de 
4  toute  espèce,  et  avoir  passé  k  veillée  en  discours  frivoles,  ik 
a  allèrent  dormir.  »(£x  minwufksancfi  A«n^kfi.Jt<MMMdM 
Jltfleriaw  df  AwMs,  t.  XI,  p  48J.) 

L'auteur  de  celle  relation,  qui  voudraitque  sami  Benoit  ffl  un 
miracle  pour  manifosler  sa  puis=an«  e  et  punir  ce  prince  sacriK'ge, 
nous  apprend  qu'il  fui  malade  nenJanl  la  nuit,  (pie  sa  iiial.idie 
s'aggrava  le  leiideinain,  cl  (pi'il  ne  larda  pas  à  mourir.  (^;t  au- 
teur est  convaincu  ici  d  une  frau  le  pieuse.  Il  est  certain  que  ce 
prince  ne  fut  point  [uini  de  ses  vols.  Cl  qu'il  véi  ut  encore  plu- 
sieurs années.  L'événement  que  je  viens  de  rapporter  doit  être 
pkcé  eu  1U37  a»t038,  au  plus  tard  ;  un  monument  historique, 
digne  de  foi,  nous  apprend  que  le  roi  Heurt,  uimc  l'mde  ée  DiWf 
prit  lea  armes  contre  ton  fîrère  Kudes.  et  mitai  troupe  en  défook. 
Eudes  se  réfti|k  dana  un  r,  rr  lin  château  :  le  roi  son  frère  l'j  lit 
prisonnier  avec  ses  eoiii|ilii  >J:^ ,  et  tous  furent  traduits  dans  les 
prisons  d'Orléans.  [Fraginetitum  Hitioriœ  Francia:.  Recueil  dee 
Hitlorient  de  France,  tom.  XI,  pag.  160.)  Eudes  était  encore 
vnaiil  el  liieii  pmianl  eu  lOôi,  puisque  le  roi  mjii  frère  lui  conlia 
le  commandemeiil  d'une  partie  de  son  année  qu'il  dirigeait 
contre  le  duc  de  Normandie.  \Getta  Guitlelini  ducit  iVormcim'tf. 
Mtcucit  des  Hitlorieiu  de  France,  toin.  XI,  pag  83.) 

Voilà  un  prince,  (ils  de  roi.  frère  de  roî.qni  suil  k  torrent  de  k 
corruption  générale,  «t,  comme  tons  ka  autres  noUei  ou  princes 
de  son  temiK ,  ennoblit  k  proCMiion  de  brigand  et  de  voleur. 
Son  neveu,  Rhilippe  I**,  roi  de  France,  a}ouk  un  aootean  lustre 
i  celte  profession. 

Ou  a  vu  ri-.l('>-us  que  Philippe  F",  de  concert,  et  sans  dnule 
ar  les  iii-in  ntioiis  ite  son  i>revôl  Kiieuiie,  lit,  dans  Teglise  de 
abbaye  de  S.iint-Gerniaui-de.s-l'rci ,  une  lenlalive  de  vol  qui 
n'eut  pus  de  succès.  Ou  va  voir  ce  roi ,  si  le  souverain  |>  juliie  de 
Home  n'est  pas  un  calomniateur,  renouveler  les  méup  :  ieiita> 
tives  sur  un  plus  grand  théâtre,  et  avec  un  succès  plus  réel. 

Le  pape  Uréguire  VU  adresse  à  tous  les  évoques  du  royaume 
une  lettre,  datée  du  iOsepleuibre  iVH,  dans  laquelle  il  esquif 
le  tableau  des  mœurs  corrompues  du  ce  royaume  et  de  son  roi  : 
«  Toutoi  les  lois  y  sont  méconnues,  toute  justice  est  l'ouli  e  aux 
a  pieds,  dit-il.  Esl-il  queliiue  infamie,  4uei4ue  espèce  de  erii.ui.é, 

a  quelques  aciM  vils,  IniMénuiis,  qui  ne    oomuiniieot  impu* 
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Jn^n^nl  ?  bepiiw  un  certMn  lemi*»  !<■  pui**«nce  fxiyale  «flaiMii^ 
n'u  pliir,  <!<•  loin  k  o|»|)0««r  aux  di-lil».  n'a  plii«  M  force  pnur 
«  li!»iitiMir.        f'nuirv.  cniK'inio  eiiire  eux.  iiMirpnnl  i-haruii  le 

■  dioil  .1)1111111111  <1('^  iwtiniis,  li'Vi'Hl  di>*  li-oui  >e*  el  I'HiI  la  i:uiTr<» 
«  |i^iin-  venger  Ifur  lUiipre  injure  Ci'ii  qiK-relles  parliciilni-os 
«  «UWili  nt  la  imlrie,  la  reinpli!iit«nl  de  n»«!Ui  tre»,  d  iiiLen«iies,  et 
«  <l'autr>>)i  c<ilan)ité»  qu*  prtHluitMlt  la  guerres.  ClxMe  étrange  et 
c  déplorable!  la  perverwlé, comme  une malatlie contagieuse, le» 
I  a  ton»  frappés.  Souvent,  el  f*M  |  éire  «MllrainU  par  k  néce»- 

■  sité,  ils  >>«  rendent  fou|iabla*  ilt  lorfiùia  horrible*,- ex^raUm. 
c  Ils  itiô|'rii»enl  éKaleau>ot  lea  lois  des  bomm«i  et  celles  de  Dieu. 
«  Sacrilecet..  info>liieiix.  jiHrjuri  h,  il»  noiiI.  pour  le  moindre  in- 

■  lérél,  «lisposé»  à  %e  trahir  reciprot^ucmeiil.  (^i)  voit  parmi  les 
«  Fnoci  ce  qa'on  ne  voit  l'Oinl  <  )iez  le»  autres  nations  <le  la 

■  terre  :  k»  uoa  aoat  en  xuem  contre  Ls  autre»,  les  parents 
c  000 tre  leurs  pareolitleaDirMiiiéaiea  contre  leurs  frères  C'est 
e  narcupidité,  c'esipoarailoniiMrleabMndelennadfCfaaîres, 
«  c'est  pour  les  plonger,  le  reato  éê  ha»  daaa  nm  miière 
«  exlrt'^inc,  qu'ils  preiitu'iit  le»  armes. 

«  IJ»  arri  lBiil  les  (Kïleniis  qui  se  ren  ient  à  Rome  ponr  y  visiter 
a  les  tombeaux  de»  aj  ôiie-;  il»  ie»  i)loii^:t'nl  liuii^  lof.  rachoU, 
«  leur  fwil  éproiivcr  les  toriun  s  les  plus  douloureuse»  pour  le» 
a  OIlliflr  H  f*T*'      rançons,  dont  la  sotnm*  aiit|iawa  MMVtnt 

■  loul  ce  que  ees  malheureux  possèdent  » 

Grégoire  vient  d'offrir  le  tableau  Odèle  des  mœurs  de  la  no- 
blesse et  deiCicèBduréKimefcodal;insque>làil  Mfloérileâueun 
reproche;  maïs  en  est-il  «empt  lorsque,  eofflffle  00  va  le  voir, 
il  se  permet  de  diffamer  un  roi  aupns  i],-  toin  les  évéones  de 
•on  ro^aïune?  Qnadii  Philippe  I"  se  sei.nl  rt  iiilii  coupable  des 
hiissesscs  et  des  criiiics  dont  il  l'accuse,  el,iit-il  réirolier,  conve- 
nable de  le  dénoncer  ii  kcx  propres  ^u>«l)t''  Grégoire  en  avait-it  le 
4fOllY8(MM  le  r^nede  Cliarlcnii<giie,te  pape  de  l\on>'M^«flnit-il 
fsraàê  vm  procédé  auski  indécent?  El  d'où  les  papes,  qui  ne  sont 
certainement  pas  exempts  de  rçjtrocbe»,  tiennent-ils  le  droit  de 
relancer  le»  rois?  iVe jw^csfatWsMlrsfydîi  l'Evangtls,  dtpmw 
qut  Ut  autra  n»  v&iu  jugtut. 

u  Voire  roi,  coniinue  le  pap.  .  fo  ro]  que  l'on  doit  plutôt  qna- 
«  lilier  di!  votre  tyran,  iiis|iiré  jjur  le  diable,  est  le  priiii'ip:il  auleur 
«  de  tes  désordre^.  Il  a  souillé  de  déluuii  lies  et  de  crimes  tout 
a  le  cours  de  sa  vie.  Ce  misérable  a  pris  les  rênes  du  gouverne- 
c  ment  sans  savoir  li^  tci  ii  ;  il  a.  par  sa  tropgMiide  faiblesse, 
«  fMToriaé  1«  (Mipmvaliuu  de  ses  sujets,  et  par  tes  exemples,  les  a 
«  Mtoriséa  aux  attentats  que  je  viens  de  siitnaler  {[118).  N'est-il 
«  pas  évident  que  ce  roi,  par  u  ruine  qu'il  a  causée  aux  églises, 
«  pur  SCS  adultères,  par  ses  abominables  rupines,  par  ses  parjures 
«  et  SCS  fraudes  multipliées  dont  je  l'ai  souvent  ié|inmaiidé, 
a  n  ait  mérité  la  colère  de  Dieu?  Oe  plus,  lui,  qui  de\  rail  éire  le 
c  dél'enseurde*  loi-el  de  la  j'isticc,  n'a  pascu  honte  d'agircouime 
«  un  chef  de  voleurs.  Ueitnérenient,  des  marchands  de  divers 

•  prfjt  se  nudaient  k  une  loire  qui  se  tieni  eu  FranWf  ionq'ne 
«  ee  Mi.  en  vrai  brigand,  les  arrêta,  et  leur  enleva  une  somme 
«  flDQNMrable  d'aigeni.  »  {RtcutU  4u  BUlurimi  ét  Francs, 
kMn.  XIV,  pag.  mi.) 

Grégoire  Vil  dénonce  encore  les  turpitudes  de  Philip|>e  ("  à 
G  iiM.iiiiiie,  comle  de  Poiuju  el  duc  d  Aquil.iinc  ;  <  i ,  d  uis  utie 
ktiie  do  13  novembre  1074,  il  lui  écrij  :  u  Je  ne  doute  poiul  que 
■e  les  iniquités  de  Philippe,  roi  de  France,  n<-  \ous  soient  con- 
e  nues;  mais  je  croia  devoir  voua  témoigner  tout  le  chagrin 
e  qu'elles  me  causent.  Ge  roi  setoUe  vouloir  mrpasser  par  ses 
«  crimes  tous  les  princes  chrétiens,  et  mémoeooxqui  professent 
«  le  iKiguuisme.  Il  a  repamlu  la  confusion  parmi  tes  églises,  en 
e  a  détruit  (dusii  iir>;  ci,  poussé  |Mr  une  cupidilc  qui-  rii  ti  ne 
e  peut  excuser,  il  u'a  pas  rou^i  de  souiller  la  majesté  du  trùne 
a  en  pillant  des  marcbands  d'ilalio,  qui  se  rendaieot  dana  votre 

ëepaiw  écril  enfin,  k  8  décembre  de  la  même  «note,  I  Ma« 
iiMès,  arckevéqoe  de  Reims  :  a  Voilà  une  nouvelle  que  voua 
«  devei  roeevoir  avec  prudence  et  précaution  :  Philippe,  roi  do 

a  France,  ce  loup  rajiace,  ce  tyran  inique,  cet  cntieini  m  Dieu, 
«  de  la  religion  el  de  la  sa'iile  EgliM%  vient,  au  mépris  de  Dieu 
c  el  à  la  hiwiU'  de  ^a  couiuijin-,  d>-  i  i.iuiiirtii.;  (MmIic  les  mar- 
«  chauds  d'Italie  etd  autres  proviiici  -',  nu  '  riuie  iiioui.  un  crime 
e  détotâihte.  el  plusieurs  auiie»  att^lU  Lt^,  ami:  li'>  jiLiuiti  v  par- 

•  vieiuteut  fréqueiomeni  à  mus  oreilles.  •>  \^Èicauii  dts  HUlo- 
ritu»  éê  Aroiiar,  loin.  XIV,  |Mg.  589  ) 

Il  oat  CGClBitt  quo  jusqu'akK»  i'IiisUMro  n'avait  iwisuié  tocun 


roi  de  France  de  dira  le  métier  de  voleur  et  d'arrêter  In  roar- 
hands«r  le»  cbemini;  «nais  on  avdt  vo,  pendant  In  prrmiètc 
et  la  seconde  rare,  pinsieora  permnnet  noUement  qutltfiécd 
adonnées  ii  celle  habitude  infainanlc;  et.  pendant  la  troHiêllie. 

on  a  vu  aiis>i  un  lils  et  l'rt-ie  de  r.)i.  et  prP'i(jMe  tonte  la  noblexs* 
franç;iise  suivre  cet  exemple.  (ireL'  iire  VII  devait  le  savoir  et  tip 

SIS  aciuser,  avec  tant  d'éclat,  le  rui  de  Fram  e  l'un  vie.  qui  lui 
ait  commun  avec  ses  princtpHiix  sujets,  et  avec  la  plupart  des 
seigneurs  de  l'Europe. 

Quelques  années  afirès,  en  t(KV7,  un doo ào Bourgogne,  prino» 
presque  an-<i  (nii-.>ant  que  le  roi,  et  prînoede  000  sai^, csoyail 
cerlainenu  nl  qu'arrêter  les  passants  pour  les  dépouiller  oVl.Tit 
point  un  exen  ire  indisrne  de  son  rang.  (Mon,  OU  Einle»  I*, 
surnommé  U  bourhrr  on  te  briurrrau  (carniffx),  duc  de  Hoor. 
gogue,  instruit  qu  Anselme,  archevêque  de  Caulorhf  ry,  traver- 
sait tes  états  pour  M  rendre  k  Lvon,  et  qu'il  portait  avec  lui  de 
grandes  richesses,  vint  avec  uneioroesiiflisante  s'embusquer  lur 
son  passage.  L'arebevéqM,  avee  ceux  de  ta  suite,  a'élait  arrêté 
dans  on  iTea  eoomiode  pour  se  rafrakhir:  le  duc,  eoeoHé  d'tn 
grand  nombre  de  chevaliers  armés,  fenn  braa(|itenMfltsnrcM 
vriyiiae  irs.  en  disant  :  Lequel  df  c^ii»  e$t  Varrherémuf  ^V/t- 
tat  iiionie  aossH^it  sur  son  cheval,  h'avanre  vers  le  dur,  et,  fie 
ton  lier  el  inipn>,iiit.  lui  dit  :  C  f*<  m<a.  Alors  le  duc, 
confusion,  rou^iil,  baisse  la  léle.  reste  interdit.  Anselme,  |>r«xi- 
tant  de  ton  embarras,  lui  dit  :  Stipuur  due.  vous  piaU-Utfni 
jt  voui  embra$$$f  LeduCi  entraîné  par  l'accueil  de  rarclievèi|M«, 
y  répond  par  ces  mois  ;  Seigneur,  je  ««MprA  à  WMe  mUmm^ 
el  d  eoiM  (frvt'r.  et  nu  réj&ui$  de  votr*  arrivét. 

On  voit  ici  l'intlucnoe  de  l'audace  montrée  à  propw.  f^étert 
le  prélat  se  retirèrent  bons  amiv  en  apparence.  Ce  dernier,  coa- 
lent  d'avoir  é'  happé  au  danger,  donna  sa  bénédiction  au fl^ce, 
et  alla  promptement  coucher  à  (Lluf:nv.  (RêhuU  éê»  BmKimê 
de  Frme»,  t.  XIV,  |iag.  Ii3.  note  d.) 

On  ferait  d£9  volumes  si  l'on  recueillait,  dana  le*  momjnwnH 
historiques  de  ce»  tetHM  barbareu  loutea  les  noliona^ui  eooHir 
lent  les  expéditions  que  les  wàtle*'  miialent  aar  l«a  eliemiM««ln 

les  iiKirctiands  et      voyageurs  ;  et  ittftcntceltan^'IlidinpBW 
contre  les  r.;lises  el  les  monastères. 

Les  moyens  vai  iés,  mats  toujours  inutile**  qui  fun  nt  eini>loy--5 
pour  arrêter  ce  débordement,  pour  corriger  habitudes  vii.:. 
et  subversives  de  tout  ordre,  le  récit  des  notât>reuses  et  canO- 
nu  elles  guerres  privées  entre  aeigneoniolMiRneutJfi  ^"^"^ 
qu  ils  exerçaiem  lea  uns  oontreles  aotrea,  lea  rafK^«  '^fj^' 
Idges,  les  massacres,  lea  incendies,  en  tout  temps,  ell|*>|'* 
les  calamités  raiisées  parcelle  dévastation  générale.  ^^^JSI 
daul  six  ou  se|it  sucles,  les  exploita  ordinaires  de»  lioiri'P''P™' 
sants,  la  matière  principale  ae  notre  déplorable  hi&loif,*» 
traits  les  plus  caractéristiques  de  l'anarchie  féodale.  C't^  ""^ 
doute  parce  que  le  tableau  de  ces  temps  passés  est  borriB''|  ^ 
dans  la  crainte  d'être  pèrsécuté  nar  les  familles  qui  ne  tirenV^"' 
iMnsInliMi  que  de  l'aneiennelé  dolourtaïÉus,  qû'aaeiMiéccj'l^ 
n'a  osé  complètement  le  tracer.  *. 

Je  ne  l'entreprendrai  point.  Je  vais  me  borner  à  parler  dè~ 
conduite  de  «^'lelques  seigneurs  ludiilaiits  des  environs  de  ParJ 
et  à  olIVir  queiqin  s  i  e.,ullat»  propres  à  donner  une  juste  idée  d" 
crimes,  des  desordres  el  des  maux  causés  par  la  féodalité. 

Uurchard,  dit  U  Barbu,  tige  de  la  Mkiaon  de  MontmorencV 
possédait  un  fort  dana  l'ile  de  la  Seino^  aiqourd'bui  nommée  ir 
é$  Sa&il-lllMt*.  Il  portail  do  et  Sut  |Mnr  fUro  des  incursioif 
sur  l'ahbaye  de  Saint-Denis,  qu'il  pillait  et dévaateilirianeii 
ment.  Vivien,  abbé  de  ce  monastère,  s'en  plaignit  an  KM,  qi 
ordonna  au  noble  baruri  de  iih'lire  tin  à  .  es  brigandaiies.  I.T 
nid)le  l>aron  n'obéit  [lonit.  Le  roi  lit  ubailu:  le  tort  de  l  ile.  B<jrf 
cliard,  (dos  furieux  que  jamais,  se  vengea  sur  b  s  [HM|ire'ie»  li 
1  abbaye,  sur  le>  pauvres  habitaau  qui  h;»  cultivaient.  Le  roi, 
IlOp  faïUe  pour  contenir  ce  brigand,  iiua^ita  4o  loi  fiiirt  oon-^ 
sentir  un  accord  avec  l'abbé  de  ikint-Dems. 

Il  Alt  convenu  que  Biir.-bard  senùi  autorité  à  oonsii  uire  un 
cbàleaudans  un  lieu  appelé  itfbitlMoreacy,  prèado  la  fiMiiaine  do 
Saint-Valcri,  à  trois  inni-  s  deSainl-Dcnis;  qoll  ferait  hommagO 
H  l'ablHÎ  |i  lur  U-  II.  Iqn  ii  (>osMs!aii  dans  l'ile;  que  se>  clievalior*, 
habitant  suu  cliàleau  de  M.iuinioivm  y.seraieiil  tenus  ile  »e  ren  iie 
deux  fois  |iar  au.  le  jour  de  Pâques  et  le  jour  de  .S mn-lk'iu-, 
dons  l  abbiiye  de  ce  iium,  el  d'y  resler  en  oiage»JU!>qu  a  ce  que 
lesobieU  volés  par  ledit  Burcliard.  les  doiuinages  fan»  par  ■m 
aux  iHttU»  do  rablNqr**  Aiswot  lositUMa  ou  léparés.  Cet  eoMHii  ett 
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d«  IM  f«Oft.  <«NMif  éÊ$  MkUnméê  F/mm,  t  Z.  HOS, 

aii.  WXL) 

Un  voit,  par  <t»  teneur  et  (mt  !<><(  précaulitiat  qui  y  loni  pri«<-», 
qa«  Burriiani       aa  voitta  Ion  <lMg«MUs  pour'  l'akbaye  «le 

«miikijircirt  «o  (cniad  aoiiibM  «It  iiw|eat;  «air*  «iilfM  ib 

Cynienl  un  on  fdiitiMirs  ehevalicf^  e^M'g^  ^*  proi^«r  coiid^ 
I  brig«n4«.  Ge«  cbevaKert  |H>rtaieni  l«  litre  â'atouii,  dtfru- 
Srurt .  <lc.;  niai»  U  (iliiiu«rl,  I.111.M11I,  ciix-iiiriiir.,  ,  nn.lii  iTil 
celit'  Ion.  liiHi  h.  ré.lit.iire  auu*  leur  t'uuiille,  Ufeitrpèreiit  i  awiorilé, 
ou|triiii<  (vii;  i  >  11  m  im»,  »t  fiUiwt  l»  WliaailèWM  y 'M»  étlift 
cDKiv<i*  (iet'-nilre. 

1^  comte  UiT));oii  joiii^it,  es  ^aalilé  d'ATOué  de  l'abiMjre 
de  Swul-G«tiOHa-<ie»-Préi>,  des  revenu*  de  plusieurs  Tilla);es 
des  wvimw  «•  Pin»,  «pi^rlenant  à  cette  abbaye.  Ce  comte 
«Nama  jplMiean  latrw  éifmumn,  poMédait  cette  faocUco  mt 
draH  berMitoira.  8m  pèict  avaienl  amnié  l'totorité  loprénie 
sur  Je»  h.ittiiaDt«  de  cet  Jiwx,  et  les  MCabiairnt  de  rontributioiiH 
iiijiiNtit^,  itVxdctioii»,  de  mauvahea  roiiltiines.  dont  le  fioi'U, 
ijiioi.nir  in-iJi  in.ri.iMi',  fiii  .Ti 'ore  .T.'k'ravé  par  le  coinie  Dnvoii. 
Le  n.i  eu  1 031 .  lit  lii  tciiNi-  à  ro  foint^  île  cnnliniK^r  la 

iMTLi'^lKiu  ik;  ce»  iniiiut  >  »L'r\iluiii'>.  {lieemeil  de»  Ili'tortens  é$ 
Fratire,  I.  X,  p.  (iii.)  MaM  ce  roi  ne  m-  (aiMii  jaiii:u.>  olk  ir. 

Eli  1043, le  roi  Henri  rendit  une  »ent<-Dce  à  peu  pr<>b  M.'iiiblat>le 
>;ontro  un  chevalier  appelé  NivarJ  ,  iléfenseur  de*  bien»  lie  l'ab- 
'  bajc  deSaiiit-Maur  dei'Fo>9és,clievalicr  qualifié  dans  cette  teit» 
lence  de  trér  mipu  voleur  .iiHquia$imiuprado),^taif  peodaal le* 
û-cqueuLi  n^oiin»  qu'il  faiiuiit  <bai  ttu  viwi^  appartenul  i  eMe 
•libafeT  au  sa  qualité  de  ééteaMafi  dcMwil  les  pauvre*  cnllira» 
tearade  ce  village  pardet  vexations iioinbreaaeaei  iiisup|H)rtab(e*. 

Ix>uis  Vi,  dit  /*  Grot,  du  vivanl  ivR'me  He  son  père  i'bdip|te, 
cornbaliit  la  plupart  îles  hri^aiiil»  qui  il<-»()Ui>>ni  set  ^tatsn  :  teit 
étaiciil  Ebii's  de  fluuci,  liK  ilf  (îm-tliard ,  q-ii,  ptiii»M?  par  un 
esprit  lif  ilcincnci-  ou  dt-  cupuiiU-.  ei  pir  m  «i«*«iisnrcié,  du  l'.itifx- 
Siijji'i',  lie  c^'^sall  de  déviuier  et  pilier  le*  Cauipiiijiieii.  Le  jrnne 
pritict.'  parvint  à  réduire  ce  utui;  mai«t<  reiucdc  fui  *uvm  I'u- 
oe>le  que  le  mal;  en»  troup*'^  vuln  rni  ceux  qui  vol  tient;  ri  fm- 
rtM  rê6M  eil  «niMeNi  ro6cr  le»  «mItm,  porleut  le*  grande* 
diroiiMua»  da  Fiaa«.  Mtong  étt  BtÊttHmi  ât  fViM»,  t.  XII. 
M  141.) 

Burchanl  IV,  seifrneor  de  Montmoredey,  4  l'eTemple  de  son 

aïeul  Itiircliiril  I"  ilmit  j'.ii  parli  .  .'Miç.iii,  en  llOt.d^  bii;.Mn- 
daf;e^  couire  i  Libbiye  île  Sainl-hriiis.  1.  ^bU'  <|iii  eii^tail  alon, 
cl  ipi'i'ii  iiiiiiiiii  iil  A^iam,  déti'Dtlait  les  prujtricli-s  de  soo  nioii.is- 
tiTc  k  -  di'iiifs  8  la  main,  et  avec  le  roiinige  de  ce  tein|«i  c  e>t- 
à-diie  411e  les  deux  enneioi^  à  1  envi  l  uii  de  l'autre,  brûlaient 
le»  villagea,  le»  récolle*.  mas»a<:raieut,  empriMjnnaicnl,  luriu- 
niîent  dan»  1p«in  cachots  les  malbeureus  cultivateur!  qui.  otran- 

{;ers  h  ce»  fluerelles,  en  étaient  louiour*  les  victimes.  L'oo  brûla 
a  terre  de  l'autre,  diteot  les  grandes  Chroaiquaa  de  FraBce.  Le' 
1  frioce  Uwis  ordoHua  aa  seigneur  il<<  Monimoreocy  de  se  rendre 
auprès  da  roi  ton  père  à  V^h-'j.  t^c  8>  igneur  refusa  d'obéir,  et 
If  fut  (-ortiKittiné  |>ar  la  cour  du  roi;  il  ne  se  soiimil  fxiini  a  ci  Ue 
V  seulcih  i>,  «t  ^.l^M>)nbla  au  contraire  quelques  st-igncurs  .le  sou 
/    voi.-iria^i'  I  I  'II  r  ji.a  liir.  i->  royili'ii.  Le  prilde  I^ui-  vinl 

assie^'er  Miiiiliiion  ticy.  «  Il  «.'ulr.i,  iIinciii  le> graiiilei»  Olnooiquc», 
«  duiis  lii  ii  r  r  i' <1.' B  iri  liai  1, 1  t  yi<<la  inul  yar  feu  tl  par  glaive, 

!«  turs  MKi  cba^iel  ipi  il  prit.  »  l>e  >ei]{iieur  rewelle  fui  Cwvé  de 
se  soumettre.  {Grandet  rfimnijinr  rf»  JVmw.  Jlicaw'f  dsa  JTii 
torinu  de  France,  t.  XII,  p.iç.  IdJi./ 
U  furicn^iM  de  Moniihéri,  «ccupée  par  IlikNl  el  par  aoo  Ob 
CautierdeTrouatel,  de  la  fiiniiilt  de  Munlnioreiic|,  freaqae  lou- 
joufs  en  éral  de  révolte  contre  le  ei  chat  qui  se  réunii$aieul 
^uçîeiirs  bri^Miids,  élait  l'elTrui  il>'^  (.aiiipagiMa  méridioii aie-,  .je 
Pari»,  tlcr-  bri<.:andj  *'rial.  iii  emp  in'^  de  tout  l'espace  qui  s'eieiid 
(l''piiis  (^orbeil  jh^Ih'h  l.lii  .  ,  i;i  1,  1  !  Ji  -ulaieul  ^lu^^;^îb  pays,  in 
lijrte|)taient  tomes  1"^  Loiiiaïunii  alKiii-,,  ae  «ortc  i)u  gii  ne  (jou- 
vail,  sans  riscpier  d  élre  (nllé,  fait  pii^oiinier  ou  tm!',  se  reinirc! 
de  Paris  à  Orléans  Le  roi  Philippe  maria  un  bùiard  qu'il  avait 
eu  de  la  comieas*  d'Anger«,  avec  la  iille  de  Gautier  de  Trouï- 
•d;  par  ee  mariage,  il  obiioi  la  forlerewe  de  Alooiiliéri»  «l  toa 
ttisUuiaeoeut  ta  garde.  Ce  priocebftlajrdy  Qi  le  métiar  de  vo- 
leur, eemme  avait  nil  «m  beaiKpète. 

fliigues  de  PMn|ioaiie.  seigneur  deCrécy,  cbâtetain  de  tiour- 
Êàjf  Iliade  G11),  eouila  de  IwebelMt,  bvecî  da  rai  Fhiliy^  1*% 


Tiilait  le«  baleauc  #M  Waiilisnil»  <)ni  navt^MinH  *»r  In  Mwt  mc, 
et  ii-;tii>li'rai:  le  fmil  de  se*  rapine*  dan-  la  (bUrrHHe  de  Ikiiim-^y. 
(Rteueil  6êi  Uùtorima  ét  Fr»mee,  t.  XIII,  )*  7M.  73ll.) 

Un  jour  il  enleva  à  de*  merelMiids  ploiifeurt  HievaiiR  aur  te 
c*«fittii  rsjfti/  (Ht),  al  les  conduisit  dan*  la  nsénie  foftereaaa  « 
alon  le  prince  LwusaMiégea  le  ehAteaa  de  Ooiinia|.6ti¥.«QaM« 
d»  teetiefecl,  pif«  de  Riifrecs  de  Pemoenae,  cl  Tbiliead,  eoaitc 
de  t^iainp«}{ue.  vinrent  au  secours  du  Boble  vtileiir:  mai*  te 
priiu-o  l^nis  mit  ces  auxiliairet  m  déroitle.  et  prit  le  diÂtetu  il« 
ixxirii  ly.  (laiBsff  d»  Mùtnrimt  4$  frmm,  U  ZU,  pag.  tl^ 
|j<t.  -iit'J.) 

O  prince  lit  plukieur»  autres  exploit*  dan*  d'aiitrii»  parliez  de 
set  étal»,  el  •  iiulmua,  dès  qu'il  lut  i«i,  à  poiircliiUMier  les  noblea 
qui  di  pou  i  liaient  les  pauvre»,  les  niona&iere*  et  le*  lueeobaiidt. 
Il  prit  le  cliAieau  de  Corbeil,  uù  Guy  de  Trous-.el  (l:tO)laaaitaoA 
fil»  en  prison  (K>ur  avuirrefusé  de  te  rbvoller  eoulre  le  mi,  eldA» 
li>  ra  ce  prisonnier.  (Asmatf  dat  Miêlfrim  4»  FrmU,  Mmt*  XJI» 
pag.  i5.  154.) 

En  1 109,  un  de  ces  événenaeali  alVMes.  si  fri'-qiieatg  dans  lee 
annales  de  la  fé<idalilé,  eut  lien  an  château  de  1^  liucbe-Guyoa 

situé  sur  le  t^iid  de  la  Seine.  Guy.  posse>*eur  de  ■  liàir.m.  y 
reïiilail  aver  sa  taulille.  Voici  le  singulier  cId^c  que  I  .Sutf^T 
et  les  gr  iiiiU-^  (ItiioHiqui's  jiint  île  re  keii;Meui- ;  «  .S<in  |)ére  et  son 
«  Kr.tnii  pèie  t'elaieu'  remluii  fanieui  par  leui»  bnj^aU'Ia^es  et 
a  leurs  vols;  mai*  Guv  de  1^  Roche-tiuyou,  jeune  bat lirl.er, 
a  avait  reWMicé  aux  fâonies  el  tri.bibuu»  de  te»  aïeux  11  el«d 

•  en.  lin  lté  cendttira  en  bomme  probe  el  bouuéU*,  et  e'abftmtmt 
e  éM  piiUi§»  «I  d«  «fi  ;  Md^Ue,  dtsaiil  les  grande»  Ch  rouionea» 
«  se  Mrait.il  lilMé  f/m  Mn  babiludea  de  se*  pèras,  s'il  «ùl 

•  plu*  iongueuicnl  vaca.  » 

Guy  avait  pour  beee-fril«  on  seigneur  appelé  CmUlavmê, 
qui.  suivant  leterarirli  t  Cliroiiique»,  était  un  des  plui  d(luyu,.x 
fraitr**  qu'd  smi  |•.>s^lt'le  ilo  trouver.  GuillHiiiiie  vint  un  niutiu, 
acix»uipagné  de  |  lu^ii-ur*  i  hevalicr*,  »'eiiibuM]iier  dev.mt  la 
chapelle  du  château  de  \jk  Kocbe-Guyon;  et,  loi-tipic  Ijiiy  «y 
rendu.  iU  fondirent  eui^mble  sur  lai  à  coui>«  d  ei.i  e,  le  tnereui. 
luèreol  sa  femme  qui  l'acoeoipaguait,  tuereAl  icui-s  entauls  et 
tout  les  habilanisde  cfdMlinu. 

Ijc»  baron*  du  Toidufi,cni^antqae  Guillaaaie  ne  liviit 
Ro<  he>Ouyoa  aux  Aiillap»  vinrent  aatiéger  et  bti.  Gwllaame. 
effrajé.  entra  «a  oé|HaiilMk  nvac  leaaasaillanis,  et  anootiça  qa'il 
.  était  (iitijosé  I  fcndia  di  ebllean,  d  on  lui  garantiM>ail  la  vie. 
l'iiisii'iirs  tirent  serment  de  le  iais'^^r  sortir  lihi  eaient;  quelques 
Fraiiç.iis.  en  petit  nom bre^  ne  prirent  |>ijin1  p,ui  à  cet  engag(^• 
iiieui.  (Juili  iume  ouvre  les  portes.  Le»  i:be'.aln  i:>  entrent  et  tuiii- 
benl  à  coups  d  épée  sur  le»  assie>;es.  Ltiirs  coij.s  uiorts  ou  M- 
vaiits,  jeté»  par  le»  feuèlre«du  cliàteau,  sont  reçus  par  les  pieiis 
et  par  la  pointe  das  lancer  de^^  clievalier*  placcu  au  ba*  de  I4 
tour.  Quant  à  Guillaume,  il  e«t  traité  plut  cruelleiuenl  :  on  loi 
arracbe  les  entrailles  et  le  c«Bur,  et  on  les  place  aa  boat  d'ana 
pique  élevée  sur  an  lieu  apparent,  pour  demon$tnr  ae  mvMut 
traiNM.  (daeaait  dst  JltaleriMe  d«  Franc*,  t.  Xll>  p.  30, 161.) 

Je  ne  m'arrêlerai  pas  I  décrire  les  perfidie»,  le*  brigandage», 
les  rébellions,  les  vols,  les  incendies  de  Hu^^iics  du  Puis.  t,  m  I.  » 
excès  du  prince  Philippe,  lils  du  roi  Philippe  1",  et  de  la  .Ju- 
che-i-.'  .1  Ai!},'er5,  qui ,  avec  m's  che^aliei"»,  descendait  de  sa  lunr 
de  M.'ii'lheri,  pillait  les  passHnis,  el  dcvusUii  le»  campagnes  du 
voisiiiai;e  {Recueil  da  lliftorunt  de  France,  t  XII,  p.  410.) 

Paruii  une  inliiiiiéd  autres  irait»  quipei(peut  les  crimes  et  les 
malheurs  de  ce  temps,  je  ne  dois  pu  omettre  celui  qui  si^n.i'a 
l'oi^ieil  etcesaif  d'un  comte  de  Gorbeil,  appelé  Bwehmrd^  de  ta 
maiaoa  de  Jloiibuoreucj.  L'abbé  Suger  le  qualitie  da  aajMrftw» 
*im«  eomtt.  «  Sa  fierté»  n  préiomplioD  «itravaganiei,  ne  lui 
«  (lormeitaient  pat  de  rester  en  repos;  il  fat  le  chef  des  scé- 
a  lerats  qui  tioubluieul  le  royauiue  :  il  aH|jir:i  luOiiie  à  la  cou- 
«  roiiiie  (le  France.  L'o  jour  uu'iUe  .||s|«jn.ii  :  ii  fan  e  la  ^uerrc'aii 
«  roi,  dans  l'inteiidon  de  le  d.  iroii.  r,  il  ri  tub.a  K'  ri  .  t_n..ir  -uii 
«  ep^e  des  niains  de  ses  chevaliers,  el,  d'un  ion  s.il.'nni  l,  a.IrCs-  % 
a  saut  la  | nr.ile  a  son  épouse  ipu  elui  présente,  il  dit  :  Uonm't 
«  avec  joie,  noble  comies$e ,  oetlt  magnifique  êpet  au  noble  evmtê 
«  qui  ta  notvrm  en  ce  niwnt»»  tmitmt  eomtt,  tt  fv»,  aconl  h  fm 
e  du  jour,  eoua  ta  rendra  eomm^roi.  Grèce  à  llieu,ce  seigneur 
e  eul  un  sort  tout  coalraire  à  se»  esuéimnce».  Haut  le  aiéine  jour 
«  il  fut  lué  d'un  coup  de  lam  e  par  l£tieniii-,ciiiHle  l  '>  .is.  qui 
e  coialialbut  pour  le  roi,  e  «pu,  j^t  ce  •oH,i,rétaT  l<|.i!\  i..is 
«  k  nijautiMi,  «i  «Qvojfe  le  uMiMedaGorUMiouleiiir  dans  l'en» 
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ti  fer  une  pierre  intcrtninahli^.  {Hecufildet  llittorirnt  deFrance, 
u  XII,  p.  3fi,37,  167.  '210.) 

Il  eut  d'Adélaïde  de  Ci  écy  un  (ils  nonitm^  0<lon,  qui  fui,  apn's 
loi,  comte  de  Corbcll.  Ci  tait,  dit  aussi  l'ahbi;  Su^;*^.  un  lniinmc 
étran|2cr  à  l'espèce  humaine ,  dépourvu  de  toute  rai&on  :  il  rcs- 
umblail  tm  Mtea  brutes. 

Vo(ciM(|IKr*p|iorle  Guillaume  de  F«i(ien,ioutrannée1065. 
c  ht  céoié  die  k'tVHfcB  avait  Tait  établir,  dans  piurieon  provinces 
«  de  la  Gaule,  uoe  coutume  barbare,  exéembla  et  diamétrtle- 
«  ment  opposée  «DX  principes  de  l'fquité  et  ia  cbrtslianfsme. 
<i  Ivlle  consisie  (i  attirer  dans  un  piépc  des  hommes  riches  on 
a  piii'^satils,  à  se  siiisir  d'eux  et  à  les  jeter  d.ins  nneachot.  Là  l  es 
C  malheureux  captifs,  sont  arcihl/  ^;  .l'iri-iilles .  on  leur  fait 
«  endurer  les  supplices  les  plus  n;cberchésj  lorsque  ,  suc- 
«  combaiit  à  la  douleur 
c  ils  sont  près  d'cxpirer, 
«  on  les  jette  bon  de  It 
t  prisoa  et  le  plos  soaveot 
«  OD  les  ▼ena  à  dee  ni* 
«  gn«urs  opulent!.  »  (Jte* 
éveil  des  Hittorient  i% 
Franet,  t.  XI,  p.  87.) 

Guillaume  de  Poiliorn 
parle  de  telle  coutunm 
atroce  à  propos  de  l'en- 
lèvement et  de  la  prison  da 
jeane. prince  Hei«ld,qoi, 
rerenuit  d'A^gMem»  al 
débarquant  en  Noonaa- 
die,  fut  pris  par  Guy,  comte 
de  Pbnihieu.  Les  exem 
pies  de  ces  crimes  féodaux 
remplissent  une  grande 
plaee  dans  l'histoire  des 
onzième  «t  dcNnièaa«>iiè* 
des. 

On  «ail  que  les  seigneur* 
avaient  dans  leurs  chAteauz 
dea  lits  de  fer  ou  des  grils 
wr  lesqaeb  ils  aUacbaieol 
leur*  prisonniers,  qu'ils  In 
exposaient  de  temps  en 
temps  à  nn  brasier,  et  ne 
les  reliraient  que  lorsqu'ils 
avaient  obtenu  du  paiient 
la  nuicoii  Ce  sup- 

plice ,  aoul  je  parlerai  bien* 
tAl,  se  nommait  ealMM. 
Teilcn  étaient  les  mœurs 
des  cbâleaoz. 

Lm  cnvlrona  de  Farn/ 
sons  Louis  VII,  qui  succéda, 
en  4 1 37 ,  i  son  père  Louis 
le  Gros,  conlinuérent  à  éire 
troublés  pur  la  réiielliori  des  seliineurs.  cl  déstilés  par  leurs  hripan- 
d.ices.  feu  de  temps  après  son  avènement  au  Uoiie ,  Gaucher 
de  Monijai,  [uirenlou  allié  de  la  maison  de  Monlmoreucy,  se  ré- 
volta conlre  le  roi,  et  dévasta  une  partie  de  ses  terres  (Mtf  des  pil- 
lages et  des  incendies.  Le  roi  fut  obligé  d'aller  as.«icger  en  force 
le  château  de  ce  nom ,  qu'il  prit  et  lit  enlièretuent  démolir,  el 
n'excepta  que  la  grande  tour.  Gancher  Ait  conduit  prisonnier  à 
Paris.  {Rsetuil  dt*  Hi$toTient  de  France,  t.  XII,  p.  12.",  1«.K).) 

Le  frère  de  Louis  VII,  Henri,  évèquc  de  Beauvais,  voulut 
aussi  prendre  les  armes  njnirr  c-  rtii.  11  i  ii  lui  ilèlouniè  par  les 
reniunlraïues  de  I'hIiIh' Sugi  r  i^ui  lui  dit  qu'il  était  trop  faible 

pour  une  telle  entreprise,  el  qu'il  M  Convenait  pas  à  1)0  évdqoe 

d<j  faire  la  guerre  a  son  trèrc. 

Louis  VII  soutint  plusieui-s  autres  guerres  qui  n'cim  iii  lu'une 
influence  éloi^^née  sur  Pai  is  et  ses  environs.  Je  ne  les  dois  pas 
dderiKy  mais  je  m'arrêterai  sur  le  caraclère  des  seigneurs,  sur 
les  moyens  employés  pur  le  clergé  pour  conienir  le  lorrcnt  de 
kur  brigandage,  sur  les  elTrayabws  calamités  qu  ik  produisirent. 

Pleins  d'orgueil,  de  présomption,  et  sans  prévoyance,  \k  cn- 
trcpi'enatent  aveuglément  des  expédiltons  militaire'^  ilont  ils  ne 
calcul. lifiil  jiiinais  les  suîIl't.  ;  il>  y  l'iiirnt  -iinciil  niiiilii'ui  riix. 
Ils  laisaieul  la  guerre  sans  la  déclarer,  toinbaieiil  furliveme.ul  !>ui' 


les  lerre^  et  Ins  vill;ii:es  de  le'irs  ennemi»,  brûlaient  ce  qu'ils  ne 
piiiiv.iiciu  [iilliT.  délriii>riieiil  le^  r.\i)lle5,  cnle\aicnl  les  lahou- 
reiirs  el  le*  Im's  iaiix,  incendiaient  beauroup,  el  se  halluteni  pfii. 
Le  pape  Innocent  11,  dans  le  coneile  qu'il  linl  ii  Cl  Timml,  cti  1 1  '.M), 
tèinoiiine  son  indiguaiion  contre  les  nombreux  incendiaires  qui 
dcMilaient  la  France,  contre  l'habilude  eriminelle,  dssfriicftM  «I 
horrible  de$  inetndiei,  el  noenace  les  coupables  de  gravas  cbiti» 
ments.  {Balmxii  Mi$e*Uama^  Ub.  ItPag.  78.) 

Le  pillage  était  l'objel  prindMlae  n  plupart  des  gMiree: 
lorsque  les  seigneurs  Voulaient  de vaslef  les  prupnélés  d*ttD  voisia 
nu  d'un  mnii  isière,  ils  faisaient  k  la  hâte  construire  UM  forle> 
re-,se  eu  Imi-  qu'ils  entouraient  de  fossés.  On  nommait  ces  cons» 
Irii'  tli'ii^  l'M  |:iliu  r»-rr/.i(r/cu/rirri.  >•!  cil  f:;iur;iis  rtfft.  Là  le  biilin 
était  UepuàC  cl  coalie  à  ia  gaide  des  clievulicrs.  \A^  seigneur  volé 

poursuivnil  ordl  liai  renient 
et  atteignait  quelquefois  le 
•igneur  voleur  :  alors  un 


a'ei^saeait.  Hal- 
varactil  Ilot 


Il  ne  pou- 
vait obtenir  son  pardon 

qu'en  faisant  des  conecs- 
sions  ciMi^iiièiTiMi'' ,  ou  l'îi 
f.e  souniellaul  à  la  plus 
humiliante  des  répara- 
tion» (121). 

On  voyait  alors  le  vain- 
cu se  coucber  par  terre, 
se  ronler  dans  la  poussière, 
pleofer  el  sa  lamenter  an 
deniandanl'pardon;  ottlneB 
il  était  oblîgiè  de  se  présen- 
ter les  pieds  nus,  en  che- 
mise, une  selle  sur  la  tète 
ou  sur  le  dos,  el  quelque- 
fois de  iii.itrlicr  sur  les 
mainsel  sur  les  genoux,  aQn 
daser^danminre  à  aon 
Sàinqoeur. 

Eq  1038,  G90§m  Mar- 
fsl»  eomie  d'Anger<i,  prit 
las  aiUMS contre  Foulques- 
Jftff  son  père.  Celui-ci , 
pour  punir  raudace  de  son 
uls  qu'il  venait  de  vaincre 
lui  ordormade  p.ircourir  un 
csji.ico  de  [iluMeurs  mille.s, 
portant  une  selle  de  chev  al 
•or  le  dos,  et  puis  de  venir 
en  cet  équipage  se  protler* 
ner  devant  lui  :  le  Uls  fut 
imt  d'obéir.  Le  père  en 
le  fcnlant  aux  pieds,  criait  : 
Te  voilà  enjxn  vaine».  Le 
lils  répondait  :  Jt  ne  «nû 
raini-u  ipi'  par  mon  jtfrr.  ft  no»paP#WrtnV>(AMSil1liS  AmIO> 
rirnsdc  Franrt.  t  M,  p.  18ii.) 

E»  lO-iS  ,  Hugues,  comte  de  ChAlons-sur-Saône ,  prend  par 
trahison  itéginald,  coiule  des  Bourguignons  cl  K<^ndre  de  tti- 
chard  II,  due  de  Normandie.  Ce  duc  en  esl  instruit,  il  mardw 
contre  Hugues,  ravage loul,  brûleles  villages,les  châteaux,  avee 
les  hommes,  les  femmes  et  tes  enfiints  qui  s'y  Iroavent  Hugues 
eiTrayéimeten liberté Rô^inald,  et  se  voit  forcé  de  faire  satisbelioa 
nu  duc  de  Normandie.  Il  se  présente  à  Rouen  devant  son  fl^ 
vainqueur,  d.ins  un  ètal  très-luimili.uil,  portant  sur  le  dos  une 
si'lle  de  tlie^al,  >e  met  à  irenoux  devant  lui,  implore  sa  (îrâce,  el 
l'ublienl.  {Reruetl  il>  s  //(Wio  icii*  df  France,  t  X,  [>.  l'.Kt.; 

UonsleGlotisaire  de  liucam^e,  un  trouve  un  assez  grand  nombre 
d'exemples  de  ce  chàiimcnt  ridicule  et  avilissant,  ifitoêntin  4$ 
Dueange,  tu  mo\  Settam  i/eitare.) 

Les  vaincus  étaient  souvent  forcés  de  subir  une  |)eiiM  1 
humiliante  ,  celle  de  baiser  la  fodex  du  vainqueur  : 
avons  plusieurs  témoignages. 

Les  ïei};iicurs,  en  ultaquant  les  voyageurs,  les  marchands  sur 
Ifs  cruiils  rli<Mtiiu.> .  evciiaienl  quelquefois  les  plaintes  d'autres 
--.  i^iiriii  -  ipii  ji.iir^-.iiccit  des  produits  des  foires,  pjPL-e  (jurns 
pruduil;>  diniinuaicui  eu  raison  4u  danger  plus  ou  moins  graud 
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ue  renconlraionl  les  marchaïub  qui  s'y  rendaienl  (133):  mais 
>rs<|u'il8  pilUit-nl  et  «iévasiaient  les  biens  des  églises  et  des  nio- 
islcres,  alors  le  clergé  élevait  contre  eux  des  eluneun,  clier- 
b«it  à  inléfesser  k  sa  déleose  le  ciel  et  la  Ime,  cl  metlait  enjeu 
>ute  farWIerie  sacerdotale. 

I/excommunication  fut  le  premier  remède;  pois,  TiarenI  les 
xcoiiununications  afrpravces  et  rcacpravée»  :  ensuite  on  proféra 
ans  les  églises  contu-  les  iinif  un  -,  ~|  i  li  iti  iirs,  ()ivi  t>r>  foi  iiiulcs 
e  prières  appelées  crit  à  lliru,  cm  dt  trihvlaiwn ,  et  iliscrsi's 
iriiuilcs  lie  liinlOiliclioiiij  Jes  |i|iis  OiuTuiqni  -..  (lu  ^niin  lit  les  cUv- 
heâ  à  chaque  heure  de  la  journée,  cl  iKiluininetit  l:i  >  l<v  lu- ilu 
hœur,  nommée  efocA*  tneoUre,  campanm  iratai  \  lHj  Ou  tlé- 
losait  les  roliqoes  des  saints,  le  erucifls  par  terre  ;  ou  les  JéïKiaait 
iir  des  épines.  Dans  la  «itie  oa  donna  M  l'ckleiiHioa  à  caite  c4r 
^tnonle  lacril^  sonjelt 
lar  terre  avee  ellbrt  les  !«• 
iques,  les  ima^esdessaiBl^ 
le  !a  Vierço,  li'fniriflx,  la 
ivre  de>  Kvaii|.'ilcs;  o»  al- 
iima,oti  t'k  iu'iiil  et  un  jeta 
i  (erre  des  cierjfes,  en  pco- 
lOiieant  les  malédictions, 
es  imprécations  les  itlua 
lorrtbws,  les  plus  recuer- 
ihéea  contre  les  brigands 
iiodauz.  On  alla  plus  loin 
•ncore;  on  traîna  les  «ta- 
ues  des  saiiil> ,  de  la  Vicr- 
:e,el  le  crut  ilix  aulour.de 
'église;  et,  suivant  l'anii- 
|uc  usage  des  jKiïcns  qui, 
orsqu'iU  soufiraient  de 
luelques  caJainiié^,  iiiju- 
-iaienl  et  frappaient  leurs 
lient,  on  iqufia,  «n  fitanpa 
es  statues  des  saints,  oa 
ïappa  leurs  lombemBC  al 
:es  autels  qui  eoalenaîent 
cura  reliques,  afin  de  ré« 
«  eiller  leur  vertu  assoupie, 
>u  d'exciter  leurculureuon- 
:re  les  envahisseurs  des 
biens  des  églises  ittrecei 
vaieni  on  culte. 

Raoul  Torlailo  iMoale 

d'Arvincourt ,  au  lieu  de 
protéger  cette  éjfliie ,  en 
pillait  lous  li's  biens,  et 
qu'une  femme  de  ce  lieu, 
iiidi^'née  de  celte  iniquité, 
alla  à  l'église ,  leva  les  dra« 
pertes  qui  couvraient  Vwê' 

tel,  et  k  fra|ipa  vigoorensenDeai,  oa  apostroptaot  almt  le  patron 
lalftl  Benoll  :  JtaMil,  umm  pmrmmje,  m4»  lombi  an  Utkargit  ? 
fÊêfé»4mlàftm  émf  fourquni  «ou/^-m  pu  têtue  fui  (• 
tervma  «ofmr  «etéitft  fo«tragfi?  Ce  seijtneur,  ^cute  cet  écri- 
vain, fut  bientôt  puni  de  son  l>ri)^'nndiipe  impie  (I2i). 

Tous  ces  moyens  ne  guérissant  point  le  mal,  on  imagina  de 
réunir,  dans  diverses  églises,  un  grand  nombre  de  reliinics  li  s 
plus  renommées;  on  invita  les  seigneurs  à  s'y  reùdre.  lUaimaient 
I  figurer  en  magnifiques  équipages  dana  les  grandes  réunions, 
ils  s'y  rendirent,  et  jurèrent  sur  ces  feMq|iHB  qo'îla  renonçaient 
1  leurs  brigandages  accoutumés.  Ili  jaraimt  aoballen,  pois, 
sortis  do  l'église,  ils  oubliaient  leurs  serments,  (ildsaior  j  CkrmM, 
Wttmrii  in  HiHvrkm  ê»  Ftnnu^  X.  X,  pag,  147,  379.) 

Un  évéquede  Limoges,  appelé  Aliuin,  imagina  le  premier, 
l>our  énou vanter  les  nobles  brigands,  de  faire  cesser  tout  service 
liiviii  Aiw  ion  diocèse.  Cet  exemple  fut  imité  par  |i!iisi(  iirs 
évci]u<>R.  FM/6tr(,  évéqitc  de  Chartres,  fui  de  ce  nombre;  voici 
en  ijiielli'  (H:casion. 

deofroi,  vieomle  de  Chartres,  avait  commis  plusieurs  crimes 
qui portèrent  Fulbert  a  l'excommunier.  Le  vicomte  irrité  déva>ta, 

K'"  I,  incandia  une  gmnde  {partie  des  domaines  de  l'évécbé.  Fuû 
faroouint  tona  lias  degvéa  de  bt  biérarchia  féodale,  et  do- 


ttlHMSM 


— rlfim  M 


manda  succi  ««ivemenldes  secours  à  tous  ceux  qui  les  occupaient  ; 
mais  il  ne  trouva  protection  nulle  part,  u  Je  m'adre<serai,  dit-il 
0  dans  une  de  ses  lettres,  au  comte  Rudes  (comte  de  Chartres; 
a  s'il  me  reftne,  dit«îl,  nnvoqnerai  l'autorité  do  roi  on  selle  do 
c  doc  Riefiard  (duc  de  Normandie),  nies  patrons.  Si  ces  dflniéra 

0  ne  viennent  pas  h  mon  aide,  je  ne  vois  pas  d'autre  parti  à 
«  prendie  que  fl'adrr«»er  se-Tèlciiienl  mes  prières  à  Dieu.  » 

Full>i  rl  ,  roiiiiiii'  il  l'in.iit  .uiikhm',  ,rlie>s.i  >e->  plaintes  aU 
romtc  de  Cliarlre>,  puis  à  flu^'ues,  lils  du  roi  Robert,  enfin  an 

roi  HiiImti  lui-même  et  ù  la  ri-iiie  Goostanco  000  éponse,:fliie 

put  olilcmr  d'eux  aU'  Uii  recours. 

Dans  une  seconde  lettre  adressée  au  roi,  ce  prélat  annonce  que 
le  vicomte  Goollmi  accroît  ses  mojens  dejpersécution  contre  lui , 
et  ^u'il  a  surtout  làii  conslrolre  pluileors  nrteressea  menaçantes  ; 
^  •  il  ^jonlo  que,  pour  maoi- 

ffesler  l'état  de  dést^tion 
où  se  trouve  son  éjrlise,  il 
vient  d'ordomier  i|ue  le  ser- 
vice divin  n'y  soil  célébré 

3u'à  voi«  tres-lj:is5e,  cl 
'une  manièrequiapproehc 
du  silenoa:  •  Nous  vous  en 
«  pckma,  oontinue-t-il,  la 
0  eaor navré,  les  larmea 
«  auK  yeux,  les  genoux  en 
a  terre  :  venez  an  secours 
c  de  mon  égliM-....  prieile 
g  comte  Kiides,  nriloiinez- 
«I  lui  imiw'rii'Ms.'infiit,  par 
a  votre  iiulnrilé  rovile,  de 

•  venir  l'aire  cessrr  li-s  per- 

•  >éculions  diilioliques 
0  dont  mon  église  et  moi 
«  sommes  les  victimes... 
c  Si  je  n'obtiens  non  do 
o  vous  ni  de  bi,  qne  nie 
a  restera-t-it  àfaire?J'or- 
a  donnerai  la  cessation  de 
a  l'oriice  divin  dans  tnutc 
u  l'étendue  de  nn>n  dio- 

«  cèsc  (t'i  jl.    n  l.'t':M^i]ue 

Fulbert  dut  elletluer  cette 
dernière  menace,  car  il 
n'obtint  rien  de  salisfai- 
unl.  Ainsi  une  population 
.  innocente  Alt  punie  pour  les 
crimes  d'un  seul  bonne. 

Les  mêmes  désordres  so 
nianifeslaientdans  toutes  les 
p.ii  lii's  do  lu  France.  l'nur 
Icj  t  lin-  cesser,  on  us^niUla 
plii'ii  iir>  l'oiiciles  ;  .h  (  .liar- 
roux,  en  0H8  ;  à  Narbonne, 
en  990;  à  Reims,  en  99% 

1  Limoges,  en 994;  à  Poitiers,  en  1000;  à  Airj,diocése  d'Auzerro, 
en  1020;  à  Reims,  en  1037;  k  Boui^,en  1031.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  concile  que  les  évéques,  en  prononçant  analbèmo  mnUm 
les  ravisseurs  des  biens  ecclésiastiques,  qui  troublaient  la  Pionee 
par  leurs  guerres  cl  leiii  s  bi  i^'andages  continuels,  jetèrent  à  terre 
les  cierves  qu'ils  teniiiciit  iilliimés.  Alors  le  public  s'écria  :  ^iMt 
Dieu  eleiijne  ta  lumière  de  ceux  qui  ne  iruiriit  jiUJ  ra'n-oir  /<j 
paix!  A  la  lin  de  la  uiéute  aimee  fut  tenu  un  autre  coui  ilc  a  Li- 
moges, où  l'on  proposa  d'interdire  le  culte  à  tous  les  h  ih.iant.s 
do  ce  diooè^,  de  les  excommunier,  de  les  priver  de  la  sc'pullure, 
&  quelques  exceolions  près;  de  célébrer  I  olli^c  en  secret,  de  dé- 
pouiller les  autels,  do  luspendre  lea  mariages,  de  défendre  aux 
personnes  qaî  sa  rencontraient  de  ao  donner  un  baiser  en  se  sa- 
luant, enfin  de  défendre  aux  bonnes  de  se  rater  la  barbe.  Le 
concile  adopta  docilement  ces  propositions  vaines  oii  ridiculea  : 
(Labtiei  Concilia,  tom.  IX,  col,  93,  891,  902.)  in\ililes  renièdep 
à  des  maux  fortement  enracinés:  f.iililes  correclil's,  employés 
contre  des  vices  autorisés  |i.ir  l.i  ii.itiire  du  gouvernement,  contre 
des  effets  dont  la  cause  était  res|H.'ttée.  Les  guencs  privée»,  les 
brigandages,  les  vols,  les  massacres,  lesbiCMdies,  les  famines  Ol 
les  maladies  peatiloolielles  reprirent  leur  coots  oraiiiaire. 

Bn  l'an  1034,  on  évéqoo  que  l'on  i 


I  ne  nomme  pas,  imagbia  dé 
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poMier  (jo'unt  letira  tombé*  do  ciel  loi  était  {Mmnae;  il  ea 

oomtnuniqtni  l«  ooiitenii  à  lotis  les  évétiueê  tes  «  onfrires.  Dans 
celle  lellre,  Uii  u  ordonnait  aux  jîucn  icri)  ilc  <i>''|^M)M*r  le»  arim-«; 
aux  viclinii  !»  lie  leur  lirik'aiulnge  de  ithoip  cr  i  lonlvn  |uiursuilt'» 
contra  eux  ;  aux  paiem^  Je  ii«  point  Irs  oulra^f!»  fajlb  à 

leur»  parents  lùilin  il  rei  uiiiiii.iinl.iil  ilc  jeûner  loiio  les  ven- 
dredis iiu  |>ain  el  ù  IVau.  et  de  ^'abs'enipde  iii.in;.'er  de  la  cliair 
le  s.iinedi,  elc.  {Raltterie.  Chrome.  Rtcuril  dtt  llUtorun*  de 
France,  t.  XI,  |i.  tii.)  Eli'anges  n-niode*  à  de  M  grandit  maux  I 
Les  c  >ô(|ue$  sai>irciil  a\ec  chaleur  ce  nouveau  moyeu  de  ré- 
prasNAn  :  ulucietin  eoiicik«  furent  alun  convoqués  dan»  la  pro' 
TÎDM  i'knu,  dwn  h  Bour^Fogne  el  ailleura  ;  on  v  renouvela  la 
eéréiuonie  qui  connslait  à  foire  jurer  lur  de»  rell^aet  réuniei. 
Les  seigneur»  se  rendirent  à  ce*  assemblées,  prêlèreitl  font  le  <er> 
raeul  qu'un  exi^ceail  d'enx,  l;indi>  ijiie  le  (iLMi(ile,  lt;vanl  le»  in.iins 
au  ciel,  criait  uuaniniern. m  :  taput^!  la  pais',  la  faix!  \Glahr: 
Bndulph.  Recueil  de»  IJinloneni  de  Franrt,  loin.  XI,  (i.i-.  50  ) 
Dans  quelquei-niiK  de  ces  euiiciles,  on  tii  juri'r  ,in\  nei-iieiirs 
d'observer  une  In5ve  de  ciuq  ans.  Ces  leulali\r>  fui  .  iii  iiuiiite*, 
et  ces  aennenta  bientôt  violé»  :  ■  HélasI  s'écrie  un  écrivain  de  ce 
«  leoipa,  qu'il  eaHouioureuz  d'j  pciuerl'l'e^iàoe  humaine  est 
■  Inp  tnadiiie  au  mal.....  On  oublia  lea  promesses  qu'on  avait 
«  faites.  • 

On  crut,  eo  l'aa  1041,  awilr  enfin  IrouTé  Uaolution  d'un  pro- 
blèine  jusqu'alors  inutilement  <berebée;  oo  erat,  en  imaginant 
une  li^'i-^latiiMi  nouvelle,  pouvoir  déraciner  des  bahitude»  ÏQvé- 
lérées.  et  l'Oser  une  diiTue  asseï  forte  pour  conlenir  le  torrent  dtt 
bri^'aiid.ipe  de  l.'i  nulilf^je. 

Au  diulcse  d  ESne,  à  trois  lieu'-s  de  Perpi^rnan  et  dan»  la  prairie 
de  Tulujc*,  se  Uni  un  connle  ini-parii  i  iuaiwt.sé  de  Uiijue^  el  d  e- 
vétjues,  ou  l'on  décréta  pour  la  première  lois  la  Tréce  tie  Iheu, 
monument  éternel  des  foriaits  de  la  barli.-.rie  el  de  la  feod  ilile; 
léiiinignage  irrécusable  de  U  corruption  de»  nuxurs.  et  de  l'excès 
du  détordre  général  el  de  la  niallwareute  condition  du  peuple  ;  lé> 
gi»Uiianéiraiige,ob  la  loi  compose  as  ee  le  cctne,  etiui  lUt  sanait. 

Dans  ce  concile.  H  lut  arrête  .jue  pendant  irab  joun  et  deux 
nuiib  de  cUaque  semaine,  les  nobles  étaient  autorisés  à  faire  la 
uerre,  à  piller,  à  ma^^arrcr,  à  iiici'ndier  :  le  bri(:anrlage  leur 
lail  illterdil  peiulalll  les  ,uilre>  joui>.  Dans  d'autre-,  nniciles  le- 
niii-  par  la  suite,  on  trouva  que  l'i^apace  de  lein(»3  anuidé  aux 
brip:aiid>  étail  iiisuflisant,  eti>n|HTniil  leurs  dévastations  |it  nd mt 

SUHlrc  jour*  el  Irois  nuits  par  .«cuiaine,  et  mâme  peadatu  prc■^  le 
ix  Jours  el  cinq  nuils. 

Je  ne  ferai  aucune  réfloxion  sur  les  décreU  de  U  Tr'tt*  4$ 
IKitai;  Je  ne  dois  uas  ici  en  décrire  l'hisioire  ;  il  Andrut  cxpoaer 
le»  moyens  subtiu  ou  violenis  nue  les  seigneurs  employereni 
Mur  t'y  •oustralM,  et  lea  variéwt  ^ue,  dam  diven  diocè«es, 
éprouva  celle  étrange  légiirlaiion  qui  ne  lut  point  ijénéralemeul 
aitoptée  dai  s  le  ruvaume,  et  qui  jurait  ne  pas  l'avoir  été  dans  le 
diocèse  de  Paris,  (isnnira  d'annoncer  que,  dans  ceux  où  cette 
trêve  fut  reçi  e  eomine  une  loi,  des  seigneurs  demandèrent  el 
obliiireiit  le  privilej,'e  de  n  j  pas  obéir  ;  qu'en  vigueur  pend  iiit 

filiiii  d'un  siècle  ,  et  coostainment  viulée  par  ceux-lii  mêmes  qui 
'avaient  provoquée,  qui  l'avaient  solennellement  jurée,  elle 
tomba  en  désuétude  faute  de  forces  pour  assurer  sou  exéculion.. 

Si  te  Tréee  de  Dieu  opposa  quelques  dignes  au  torrent  dn  hîi^ 
gandan  nnbiliaire,  elle     pet  jamais  en  arrêter  le  cenn. 

Le  clergé  naaja  aussi,  pour  tempérer  la  knriNUtiedeB  noUei,  le 
mobile  de  la  conlemina{  nteell*  leniaiivn,  fnl  «'efém  an  onrième 
•iècle,  n'eut  qu'un  «accès  éfibénière. 

Une  chronique  du  lenii»  s'exprime  ain^i  :  a  f.M  prineen  qui 
a  jnsipi'alors,  a  ause  de  leurs  rriiiiute?,  el  de  l  ennu  ipi'iU  emi- 
a  s, lient,  s'étaient  mrjnlréii  î^niliUlde.-»  a  de*  liuii?,,  seiiilil.ibl<  >  à 
•  dcslotipards  par  l<Mir!«  Miiiouiliraldes  iniquité^,  eu  t  iisanl  liuni- 
«  blenieilt  leur  <(>nle&sian  et  se  M)UiiiellAlit  aux  niurtitiiadons, 
«  furent  puriliés  et  rendus  plu«lda(ic»  que  neii^e.  »  Il  ajoute  que 

Î;Ueli|ues  M-igiieiirs  se  tirent  moines  ou  ilonoifrent  du  bien  aux 
glises*  (CArmie.  Baumà.  RtaêêU  dt$  Uùtorimê  ét  Fr0iu»t 

t.  xii,  psg.  ani.) 

Me  pouvant  «ft'rir  M.  eiir  l'akiine  de  maux  eù  in  bocfanrin  des 
Finnct  et  le  régime  féodal  avaient  pionne  la  Pnme,  que  des 
•pergui  rapides,  il  faudrait  se  bonier  aux  résultais  de  ce  vicieux 
régime;  mais  le  récit  de  ce»  nsiilial»,  c  esl-à-dire  le>t'amine«, 

le»  euiilaj^aiii»  pe^tiienliidle»  «pu,  [)eiiilatil  le»  six  règne»  Uuiil 
Celle  porioile  esi  ionitHMi-e,  oui  afiligc  el  de^H'uple  iiolte  paji», 

eneoM  trap  d'étendue  puor  dli^enliènment  contenu  dans 


fi 


lee  limiles  que  je  me  sois  pfcsi*ri(es.  Bornons-nous  à  un  ei|Kné 
succinct  des  c  ilamiics  qui  «e  sont  maniieslées  pendant  le*  règnes  ^ 

de  Hujfues  il  ipet,  de  Hoberl,  de  Henri  !•». 

A  peine  Hugues Oapel  eut-il  tenté  d'envahir  le  trôm*  de  France, 
que  d'Iiorrilde-,  familles,  résultats  des  guerres  et  du  gouverne- 
ment, Mm  eut  deviler  la  pojiulation. 

lin  <J87,  d  N  eui  une  grande  famine,  accompagnée  de  pesti- 

Icner.  [Rrruei't  de»  IliUorirnt  df  FtUWf  X.      p.  316.) 
Kn  Uli'.),  grande  lUinine 

tlii  990  el  en  9*Ji,  une  anlr<>  famine  suivie  de  la  contagion  drt 
ArAntUf  qui,  en  l'au  tf'J3  «i  994,  fit  périr  plus  de  quarante  niiiie 
biwnines. 

En  1001,  grande  famine.  i 
Famine  el  mortalité  qui  commença  en  4003  et  te  termina  k  It  ' 

fin  de  l(Xt8  Klle  fut  suivie  d'uue  mal  i. lie  pesiilenliclle  qui  til 
p«''rir  un  urand  immbri'  'le  per>i>nnei.  On  enterrait  confutemeni 
l$t  malndti  ticantt  atec  Ict  mortg. 

IjC»  ravages  de  ce  llé,.u  s  ac  Turent;  ils  ét.iienl  excessifs  à  la 
cinquième  année,  u  1^»  hummes,  turent  ré<luil8,  dit  Raoul  Gla- 
«  ber,  k  se  nourrir  de  reptiles,  d'animaux  immondes,  el,  ce  qui 
«  est  plus  horrible  encore,  à  se  nourrir  de  la  chair  des  honiine»,  ; 
a  des  femmes  el  des  enfants.  Oe  jeunes garfons  dévorèrent  leun 

•  mèreKi  et  les  mères,  éUNifiinl  lODl  «enliment  naturel,  dlévo- 
c  raient  lenn  enfanis.  • 

•  Blleseeonlinna  dans  les  années  1010.  lOil,  1013,  1014,  et 
Alt  aocoranagnée  de  contagions,  de  l'auneuao  maladie  ém  Ar- 
dmtti,  et  d  une  énorme  mortalité. 

Autre  lanimi  i|iii  <lura  pendant septann^'s;  depuistOfl  jusque» 

el  y  compris  loi»,  elle  fut  acomitagnee  de  maladies  cooti- 
gieuse*  et  de  murialile.  l'resi^ue  Inus  les  |)aUitilIll^  de  la  tiaule 
furent  en  danger  de  mourir  de  lami,  dit  un  couteffl|iorajn;  elti 
en  mounit  un  ires-grand  nombre. 

Uaiis  les  années  10^7,  1U28,  1029,  famine  excessive,  somUée 
i'anthropopMayU. 

Bn  1031,  liunine  airooe  :  les  babîianls  détoraient  les  clùens, 
bs  sowie:  en  avait  bien  de  la  peine  k  empêélMr  les  hommes  de 
s'enife-tuer  pour  assouvir  leur  taim  de  leur  propre  chair  «  Le* 
C  hommes,  dit  im  autre  écrivain,  forces  de  se  nourrir  d«*  eka- 
«  rognes,  de  cadivres,  dp  ra  ini-s  des  forêts,  d'herlu's  des  ri- 

«  viéres,  ne  tarilereiii  [i.is  à  umurir  C  est  avee  horreur  que 

«  je  me  deifinnii.  i  le  lue  des  lioinine<  as^^ouvissaieiil  leur 

«  faim  avec  la  cliair  des  hommes.  Onarrêiail  les  voyageurs  snr 
fl  les  routes,  on  les  égorgeait;  on  se  partageait  leurs  membr» 
«  que  l'on  tsisait  cuire,  el  on  aasouvinait  sa  faim  pnr  ces  aifreux 
c  repas.  Les  personnes  qui,  poorAlirla  fiuuine.  s'expatriaieni. 
a  étaient ,  peiidaiu  la  nuit,  pnr  ceux  même  qni  leur  dounaieni 
«  rbospilaiilé,  poignardées  el  dévorées.  Mnsieufs  aMlraient  des 
«  entants  de  leur  voisinage  par  de  petits  présents;  et,  si  ces  en- 
«  fcnttte  laissaient  prendre  à  ce  piège,  ils  étaient  tué«.  et  leur 
■  cor|i«  M'rvnit  de  nourriture,  rage  de  l  il  iiiii  éi,iii  arrivée  i 
«  I  e  \%iu\\.  Mil  élhit  plu-,  en  sùrelé  djr:^  un  deserl.  au  milieu  des 
a  bétes  ter<N  e-,  qu.  dans  la  »j'  i 'le  de^  liommes.  On  mil  eu  vi-ule 
«  au  niar<^li<'  de  i<iuriiu».  de  lâchait  biiinaioe  cuite.  e(e  *{J^- 

cuett  des  Uniorimi  dr  fWmei,  tom.  X,  pag.  47, 49,  du,  vn, 

ââi;tom.  XI,  uag  194). 

Le  même  émvain  elle  ensuite  des  fiiiu  qui  prouvent  que  la  fii- 
mine  avait  necontnméqvHfues  bomtnce  à  l'nnlAray^pAngM.  iV- 
pargiwà  mes  lecMme  ptasienn anirea  tnîled»  ee  tiblenii  ht» 

naui  et  me  bonie  aux  suivants  :  e  On  ne  vofait  partout  que 

«  des  visages  pàle'<,  décharnés  OU  Irès-bouflh.  La  voix  de  cet 
a  malheureux  eiail  altérée,  ei  ra|i|ielaii  les  cris  des  oiseaux  expi- 

«  ranU         Les  tMdavn  s,  ire.-nombreiix  et  qu  ori  iie  pouvait 

«  sultire  a  eulerrer,  deveuaii-nt  la  proie  de.^  Iiiii|  s.  «  I  Kadmipk 
Glaiir.  Rte.  dct  Uftorunê  de  t'raHCt,  t.  X,  p.       A'ê  ) 

L  auteur  (jue  je  cite  n  est  p.i8  le  seul  qui  ait  décrit  cette  Caln- 
uijlé.  La  Lbronique  de  Vei-Jun  eeproduit  a  peu  près  les  métiics 
Ikila,  et  dit  que  tes  loups,  acoonlumés  à  se  uourrir  de  cadavres 
humains,  atUMiuérenl  les  IwinHiBS  vivante,  et  que  la  peste  fut  ta 
suite  decella  hanible  liuiiine.  (  fardunenss,  Cérnnss. ,  pars  altéra, 
cap  il  i  AMMÉsan,  LÊUmi,  «m.  I,  f»^.  Mi,  ««3.» 

Après  avoir  duré  tnm  années  consécutives,  eelle  famine  ceiisa 
piMiitaui  l'anne,'  lU3i,  qui  fui  iIki  htaiiu' ;  inajsenf03o,  elle  re- 

p.init  esi  orlee  ti'inic  inal.iUii  il. i^irti-*',  appelée  la  |>r>(e  Uans 

les  Lilii  iMiiipies.  Ci'llu  lie  l-iiiii'  iK'ile  UOU&  deci'it  les  Ue-Nasires  dc 
ce  double  Ueàiu  Ije^  viUes,  te»  bourgs,  les  villages  devim-eiit  de- 
eerlaela'oOfirent^  des  mmest  à  peine  y  Irenvait  MiqneMmei 
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lMblNinia:r«mi«tl*  l«liiinipottipl«i*ienn  iierstnimi  inerleun 
•emMahles.  afin  i«  se  nonrric  il«  lenr  chair. 

|ji  in.il.Tlic  ronlaifieiise  altoipnil      hn  .iino<  et  lo»  anima>it. 
rhcmitK.  (p<  MPrelbiirs.  li'S  diuf'in  ri's,  le*  ^^liw».  iH.imnl 
ri'ni[:li>  de  ic  aMieijrt>\ix  qui  répanJ;iicn(  il>-s  cxlialiiiMiiis  in«ii[>- 

rortabl.  -,  .1  rjni.  il,  iniiw  Miii,  Tenaient  cbercber  «le»  ivmédM 
leur-  uiuu\.<.lttn,ei(  datMit»riim4$fr0Miftam.JLff.  M9f 
loin.  XI,  iiaj(.  Itf,  17.) 

Ud  Mine  monaiMiii  liiKtaHqM  flgmle  cette  IkaiiM  d*  iUOi, 
ti  atietl»  que  |4aaieiirt  permaiirt  mounireiii  de  Cum.  KM*  étm 
•rpt  iBiiMa  eoflféeoliwt,  oo  poarrdl  dii»  hail  M  Mufcmiéca; 
car  on  la  voit  ex«reer  «e«  ravl^te«  en  lOii,  où  elle  enleva  une 
put  lie  (U-  la  (topiilalion  ;  en  1043,  nà  elle  lit  périr  un  «nMod  nomhre 
aiiidividiis  et  Tut  ai-cr)ni|iat;n''C  lU-  l.i  ront.^i:ion,  nu  malailie  ilr$ 
Ardent'  :  eWv  durait  t"n<*<>i-p  en  lOW.  pi  fui  suivie  du  inorlaliië 
.11  mi  li'ii  lir)nmips  fl  le-'  lio'-tiain  wii,ji(-nn  de  ra«^a1iL•^  un 
Miuiine  «iir.tnié.  on  le  voy:iit  un  iii<*tMiit  a|>rè«  di'vorè  par  le  méiiie 
1k*m>i(i,  et,  «  il  mangeait  de  nouveau,  il  mourait. 

Kn  10*j  et  10V6  ^r.inde  famine  en  Fmnw  el  en  Allemagne. 
Ha  1053,  nouvelle  famine  accompagnée  de  maladie  |>e«lilen- 
tielle  et  (te  «lorieliM.  Klle  «him  peud«M  cinq  eoa.  De*  village 
devinrent  eiitMfCNieiitdèmli;  om  8t  dee  pretewien»,  oo  expuM 
det  reliqaee,  on  erdonw  étijténat. 

lîn  1059,  nouvelle  famine  qui  dura  aept  eut  :  elle  e«l  cotapa- 
n  r  I  i,i  lui  me  .i'F:^'>|<te,  du  ii'iniie  de  Joeeph.  lille  m  fit  eeoiir 

•  Il  I  r^iiid-  l't  noiainineiit  à  l'aria. 

CeUc  raniiiie  |inxliiiMt  une  tiialailie  rfniinLilcusi'  qui,  (tendant 
k's  aiuiet'T.  K.KiO,  lotit  ft  ItWii,  til  périr  un  graud  nombre  de 
|H;r^nneii.  Llle  ^e  ralentit  pendant  l'an  lOtMi. 

Il  reaulte  de  oct  eipoaé  que,  peiiiiant  la  durée  des  Iroic  rèfiDef 
de  Uu^ea  Capet,  de  Hotert  el  de  Hmai  I",  qui  comprennent  un 
espace  de  «Mieote-treiie  «nséee,  «u  compte  quaranle-huil  en- 
neet  de  fiiuijM,  dont  iroia  au  nioiiit  flireBl  ai  «iolenle»  que  Ice 
huiiinies  poiMws  fMr  le  faim  devinroat  «BlhfOpoplMgiea,  et  dont 
presque  loulee  iieieHi  ac«-om|kagnée* ou  i«i«ie<  de  inende  inorta- 
lile  et  de  eette  roalagion  alIVeus*;  app^-U-c  mai  dfi  Ardmtf  (  liti). 

Il  ré*iil(e  aus>i  de  t  el  eAptiM-  que.  |)«'iidanl  le.--  »oi\aiite-lreii<- 
aii-quoiil  duii-  ir^  i  l  iiiu'»  dr  lln>;iii>  C.i|i<'(,  UolKi'l  <_'i  ll'  iiri,  oll 
t.ii[ii|dc  viiij.'i-<  iiiq  aimee»  ou  le  pi-  iplea  pu  tf  (Uitcurer  de*  ali- 
iiieuiA,  l't  quar.MiU'-liuit  oii  il  uiuurail  de  f.iiui.  Qu'oppoterunl 
à  c«!t  rekultiitt)  uk'ouieaiaUet  le»  aveiiglta»  pariiwiiu  du  régime 
fëodal,  le»  apokifiiliidn  tempe  peseéf 

Souc  le«  Irui»  regiwe  auiveiMacceujiUe  PIlHippo  1",  de  touia  VI 
«4  de  Louis  VU,  diMit  rinterYelle  eai  de  eeiil  vingt  tne,  le  mal 
dioaiMit.  et  l'faielaire  M  nmie  bit  oo— Mw  que  iitiile-irai»  en- 
uées  de  fiuniae  dont  deux  eeulemetil  furent  earartériaée»  par  de» 
Uilbropophagicft.  Il  faut  attribuer  cette  diiniuDltun  de  mal  à  di- 
verses caUM-s;  le  ^'Oiivernemcul.  (oui  >icu  iixq(i  il  eUiil.  avait  n.-çu 
dc3  n  s  il  <ii.  I  a|iu»(iil>,  ic  ii'iu|.»  rfj.iul  dounc  uu  caiactèrv  de 
k-i-'iliiiiili-  aui  liburjia  iuu>  .  «u  k'->  ri>(ircldii  un  peu  plu<>;  Icslu- 
iiih  if>  (  uiiiîiii-iiç.<R  iii  a  Uiiri'  i[iit'lqiii-s  pri)grè>;  m  li»  la  caUM! 
j>uik»ault.>  de  cet  ailegeiaeut  ekt  la  lurfur  de&  croisades  qui  doi- 
guua-i:ldeaoln|Myilnplu{»artdea  teigneursautcui^dece»  maux. 
_  Ce  n'étiiil  pta,  comme  le  rapportent  le»  cbroniaueurs,  l'appa- 
ritio*  lies  coiuèlee,  dee  «urorM  bodéelee,  lee  éoRptee,  etc.,  qui 
ceuaeieut  ace  hauaea»  e'éteit  l'atrae*  réi^ine  de  U  fiodaliléqui, 
enentieUemeut  desirucleiir,  «ulorîMit  le  détordre  et  let  crtmee, 
et  tari&s.iil  toutes  le»  Murce»  de  pruaperilé.  Ia^  tei^neurs,  en 
vertu  de  ce  léj^ime,  eutretenaicut  de>  guerre»  |in-.-u|uu  lunli- 
iiucUe»  kur  toute»  les  partie»  de  la  l-ain.,  (.'n.i.  >  uu  ils  >  .ip- 
pliquaieiit  plus  4  enlever,  a  tortun-r  daa>  kuo  pi  iNuii^  pai* 
sible»  lat>uureun>,  a  brûler  le»  \diagi-s  el  les  recd^es,  a  piller  el 
à  dévaster,  qu'à  couitMitiiei  de  sorte  que  aouveui  de  vaate*  élea- 
duM  de  pejs  lectaieut  peudaiil  pliwMan  années  sana  culture.  Ib 
miaueul  i  mdustrie  ei  le  comuierce,  en  pillant  lee  vo|i|fBun  el 
ICe  n^bauds  sur  les  diemuia  et  sur  les  rivières;  ib  duiieal  lee 
eoiwnis  de  tout  le  soade.  U'eprèe  cet  état  de  cluêe»,  ou  ne  duii 
poÎBl  e'étoiiaer  des  affreui  résultats  qui  vRanenI  d'élie  eipuscs. 

Les  ct:nv4ins  coiiietu|M>raiiis  de  tant  de  calauiités  apprében* 
dèrent  I  (-xtiittiiun  lui.ilc  de  1  e^pL.  e  li«iiiiajne  daiLs  la  Gaule.  La 
Chrouiquf  Oe  Vi-nluii,  après  avoir  olliTluu  tableau  dcplurable  de 
la  laiiuiu.'  ii>'>  année!!  iOM  et  lOiM,  du  que  >laii»  un  ix>ii.  il>'  on 
cbfrclia  un  ii  riiL'dt;  Uni  de  m.uu,  e.l  uu  iiioveii  d  ciiip' vIut  la 
population  d'tirt  entiércmetU  dtirutic  ei  U  paj/s  d  élr*  riinut  «n 
«Icâarl.  (itiettcii  àt$  iluivrum  dt  Franc»,  lou.  X,pa)$.  / 

On  cnii  que  J«  Ha  d|i  UMude  «tait  |icocbaue,  que  l'auteUiriat 


nllail  paraître:  el  dan*  IVirliM  do  Pari«  un  Jeune  homme  monta 
en  ehairi*.  el  prAlil  fei  f (Troyahle  évéflemenl.  (Rrrtuil  deêHi*l9- 
riiiit  dt  Frflivi' .  I  1 1 M .  \,  .V-VÎ.)  I.a  peur  s'im  mi.i  luiisles 
e>(jril>.;  l<>s  rii  lifs  s'einm .'sscreul  de  iloiiiier  aux  ii)iiiia--lore»  d(*8 
liienitijui  ilesurmais  leur  deven«ieiit  iiiiilili-s  l.rs  nwincs  ne|>ar- 
tagérent  pas  celte  peur,  mai»  en  prulitereiil.  !..<■»  charte*  qui  cun»- 
telenl  lee  donation.»  fiite»  i  celle  é^KNiuc  aux  inona-ièi  e»  coin- 
fti<^'>nl  par  relie  formule  *ini«ire  :  La  fi»  du  monde  approche f 
te*  dêtattrti  t'aeeroiêsntt  ;  déjà  an  m  voU  dr$  tiyn^t  rrrf amOv 
(If Midi  lareHMM  «djirepûif  ueelf ,  minie  craft(scMlaiM,iM» 
«•rfe  tlgnm  wmùfntwitiwt  )  lie  inonde  devait  finir  an  diiaaaeha 
de  PAquee  de  raalMO.Cajowr  arriva»  «t  k  paupla  M  vil  ai  te 
Hn  du  monde  ni  le  Hn  de  sm  fflans.  • 

CliiM.'iii  »  é\èqnrt>  et  ablM'-,  c  enl-à-dire  den  si'ijrieno  eoclé- 
Ma-liqui-s,  duni'ul  parla).'er  Itn  re|iriM.he^  que  uieiiw  iil  li'i  i»ei- 
j.'rit  ui>  l  iiques;  ils  se  lieraient  coinme  ce«  dernière  aii.\  i  xi  i-s  diM 
guerre»  privée»;  comu'ie  eux,  il»  coniribiiaietit  aux  allreiK<ii  ca- 
laïuitaia  donl  je  viens  de  donner  une  esqnitae.  Lorsque,  pour  en 
arrêter  le  court,  ils  étaient  n  iiuiii  en  concile,  il»  seiiddaicat 
U^s-tlupone»  à  opérer  d'utile»  >  liaii^einenla  ;  mais,  séparée  il 
mipée  deae  leHneblMiwa,  dans  IcunchâieeiM-fons.  ils  repra* 
■nient  leiire  hahiadea  virteapee.  Ohiber  Raoïtl  dit  qu'aprèt  raa» 
semblée  tenue  en  l'an  fO:ii,  uîk  les  éféqawobliBerewl  les  sei- 
gneurs è  jnrer  our  des  ainas<!e  reliques  de  eeuer  la  guerre,  «  Irk 
e  sci>'neur»,  Imt  laiquei  qn'ei-'  lé-i.islique*,  eiilr.iuir»  («r  leur 
e  eupidite  ive  livrèrent  à  leur»  bri'^aiid.iiieï  ordmain-s,  et  s'y 
«  lisrèiviil  svfc  plu»  d'ardriir  qu'aii|>:ir,n  luM  I :ii7).  » 

L  liistoire  de  ces  leiii|M  dé»  i»lriMiï  ntlre  8  la  vi  rilt-  quelques 
exemplc>  de  prélats  éclairés  el  vertiieoii  ;  mais  elle  <'n  tuiu  ou  un 
i)iii.>  ^raiid  nombre  donlia  conduite  était  en  op|KMlion  loialeavec 
leur»  de«wn,  et  qui,  eprèeuvolr  préebé  la  peUt  faiiiaient  «ni^ 
ojémcs  U  guerre  (IM). 

Gérard,  évéque  de  Camliml,  écrivait,  ee  1030,  è  l^edain.  ahié 
de  &iat«Vaaet  d'Arras  :  «  Voici  ce  qu'on  dit  de  niiu«,  mimstnM 
e  del'l^liiie  :  Cnuci^ui  te  fnni  (ii'prUr  U»  pnfieurt  du  i^nple  ne 
«  sont  point  dt  wrii»  pialrur*  ,  il$  tout  de*  loup/  ,  it*  vivrai  di  t 
€  péchés  du  prufiU,  l'tmjnU  quoiiilifit  i/u'il'  yciç<  irenl  fiirmr  un 
«  dct  revittut  df  l  Ei/luei  iltne  m  ii^- yrn-r  iictr  :,fleni 

a  dt  prrclier  ,  lit  ne  $e  donnent  uurutit  ptine.  Aiim-l-il  quelques 
«  i'alHiiiile<,  i  iiniiiie  niurialili',  jioiili  iii  >>,  t.iiiiiue,  >' i  .tt  4  uoiis 
•  qu'on  les  atiribue.  C'est  dans  le  saocliiaire  qu'est  rorigiiie  de 
«  ce»  maux.  Now  M  pottvoo»  Dous  dissimuler  qiM,  p«rmi  les 
«  reprochée  aawn  qu'ait  aoue  adreiae  chw|ue  jour,  il  ea  est 
«  beaucoup  qui  sont  méritée,  el,  eonme  ie  dit  seiai  Grégoire,  U 
«  RMfida  aat  r«nq»l»deprMr«t,  ataw,  ion  de  /•  «MMeaen  du  ^es- 
a  yantr,  U  ae  t'en  Ireueare  fu'ui»  ptiU  neaiére.  »  (Aeeuctf  dce 
Uutorien*  de  frmea,  toui.  X,  p.  ot  t.) 

Les  cM^ques  se  mariaient,  et  leiirt  femmes  portaient,  sans 
honte,  le  titre  ti'evéquetm.  Se^'ciiliid,  évcq.ie  du  M  m^.  c  iimi^a, 
daoïi  un  âge  avance,  Hiidebiii'){e  dont  il  eut  plusjeur*  eulaiils , 
auxquels  il  duuoaen  dot  «tes  bit  us  de  i'L.j{li>e. 

Urdei'ic  Viul,  dans  Mn  Histoire  ecclésiastique,  dit  :  «  Après 
a  l'arrivée  des  Normands,  les  mœurs  du  ciar^ê  l'ureul  telleiuent 
■  dépravées  que  les  ecclésja«li<iueg,  les  prêtres,  même  les  évéquce 
a  vivaient  publiqueuieut  avec  des  coocubtues,  et  se  i^loriliaieol 
e  de  leur  graod  nombre  d'eiilaiils.  U  (lape  Leou  vint,  en  1048^ 

e  dene  la  Gaule  U  débadil  aux  piéirea  de  porter  loearaiee 

«  et  de  se  marier.  »  Celle  douljle  lU-leiise  fut  souvent  et  lan» 
succès  reproduite.  L<esévèquc>,  ics  prêtres,  les  cbaiiuine^  ne  ce»- 
kécent  pour  la  plupart,  de|)Ui>  <  ciii:  cp.iquc  ju>qu',iii  tciii|j!>  Je 
l-ouis  XIV,  de  porter  les  aniio,  de  l.iire  la  (guerre,  d  avoir  --.iiioa 
dl'^  c{ii)U>c>,  au  moins  de»  concubines. 

Uu  trouve,  d<ui»le  discours  que  Fierre,  diacre,  au  nuin  do  pape 
Léon  IX,  prononça  dan»  le  coucile  de  lieiiu.s  pluMcur»  tniils  qui 
caradériMiul  les  mœurs  du  cierge  et  celles  de»  tdique*.  il  accuse 
le  clergé,  ea  général,  du  vice  incurable  de  U  simouie;  le*  moiaea 
et  les  prébae  d'ebandoaiier  leurs  habits  reiigicut  pour  ae  livrer 
au  métier  de  la  guerre  cl  au  pillage  ;  il  leur  repiociia  de  détenir 
ioiusleineul  les  pauvres  dan»  leur»  prisons.  Il  se  pleial  de  ce  que 
les  sei>:iieui-s  laïques  s'ein|iareiit  des  c^iise»,  (les  autels,  et  en 
pi  içoivtul  le»  revcuu-i;  qu  ils  <  (.ibii--  ii:  dsj  mijuctii-c-»  coii(ij/.(i'« 
sur  le  pc-uple,  el  Ut-s  exai  lioii^  i  i(;  ui ,  u-i's  ju-qitc  aaiis  les  ca- 
ci  iiili'sdi's  er:ll^es;  de  cc  ipj  il>  ali  ui  Uiiiui  ui  leurs  leiiime^  legi- 
liine»  pour  couiuieiire  ae?  a  lnl'  i  >,  ciiliu  il  accuse  les  prèax'S 
elle»  laïques  ducrmie  de  mi  ^Luéftei  CencifiU,  lom.  IX» 
Ceaci^Htm  ikMMMs.  ouL  âUitt-ttUô.) 
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02  HISTOIBE 


Ce  dernier  Tice,  dont  Abbon.  aulcur  du  Siège  de  Paris  par  les 
Normands,  accine  les  seigneurs  de  France,  leur  est  encore  depuis 
reproche  pardivers  monum«ite  historiques.  Henri,  abbé  de  Claire 
Taux,  dans  unelellrequ'iladresse  en  11 77,«i  npe  Alexandre  III, 
hit  un  tableau  des  nitturs  de  noire  paft  :  m  L'atUioue  Sodome, 
«  <iit-il.  renatt.de  «a  «tab9,  «le  »  {SmuH  SmmnU  Afêlofi», 
cap.  xr.) 

En  l'ati  995,  un  concile  fut  assemblé  fians  l'al<!iuyn  de  Sainl- 
Denij,  près  de  Paris;  il  était  composé  d'uu  gruiid  uombre  d'é- 
véques  qui,  pour  me  servir  des  expressions  d  Aimoin,  moifle  de 
Fleuri,  «  ftViceopèrcal  plus  de  leuts  ÎDiérèla  que  de  t'éclaicer  «ur 
c  la  porelé  de  la  foi,  que  de  réIbniMr  les  aiœiin  dépravées  dei 
u  |iri  I  il'i  Pl  lie  leurs  subordonnés;  et,  comme  dit  le  proverbe, 
u  tls  Tddtaient  tovjour$  aux  dimes  de  leurs  iglitt$.  Ils  propo- 
B  wTcnt      (lojiouillcr  les  lanjiies  cl  les  iuuuils  servant  Dieu  des 

■  dimesdoul il»  jouissaient.  1^  vciu  rahlo  Abbon,  abbé  de  Fleuri, 
«  OS  voulant  pas  s'attirer  la  haine  publique,  parla  coulre  cette 
«  propoailioo.  Austit6t$e  fit  entendre  un  lumullc  avant-coureur 
«  d'une  lédilîOB.  Lm  évéqucs,  cfTra^és,  levèrent  brusquement 
c  b  séance,  et  prirent  la  fuite.  Parmi  les  prélats  épouvulét  on 
«  distinguait  Seguin,  archevêque  de  Sens,  qui,  daiu  ce  eondie, 
t  avait  ii'~iir[)é  le  titre  île  primat  de  la  Gaule,  et  on  loi  lanra  nne 
«  huclie  nui  l'atteigoit  entre  les  é|^iauies;  le  peuple  le  couvrit  de 
«  boue;  il  eut  beaucoup  de  peine  à  s'échapper.  La  peur  prèlnit 

•  def-  ailes  à  ces  prélats  qui,  courant  se  réfugier  dans  les  murs 
«  de  Paris,  eurent  le  regret  d'abandonner  un  diner  copieux  et 

•  splendide,  qui  leor  était  apprêté  à  Sainl-DeBii.»  (  Viia  S.  A(>- 
Nntr.  JTicMtf  ibf  BUtonmt  4»  FroNct,  tma.  X.  pag.  331.) 
C'étaient  ries  moines  qui  répondaient  à  une  proposition  par  cette 
manière  brutale.  Plusieurs  en  furent  punis.  Le  célèbre  Gcrbcrl 
fui  un  de  leur^  k  Diidainnaleiirs.  Le  roi  de  Praiici'  se  plaik'iiil  de 
sa  sévérité,  et  le  iiionaça  de  sa  colère.  Oti  voit  par  la  leKre  qu'a- 
lors il  adressa  à  Arnoux,  évilque  il'Orléans,  que  Gcrbcrl  iiieprifa 
les  menaces  du  roi.  {Reauii  de»  Hinorwiu  d*  France,  toui.  X, 

p.  m) 

Let  évéqacs,  les  abbés  exertaiciit  la  lOUVHtiBaié  sur  leurs 
sujets,  avaient  leurs  serfs,  leors  dievaHers,  leurs  Tsssaux,  leurs 
grandis  onicli  r- ,  leurs  prisons,  leur?  bourreaux  ;  iU  élal  iitjti!  un 
faste  rov.il.  «  Il  e^t  certain,  ditsninl  liiinurd,  que  j'ai  vu  ua  alilnj 
0  niarcficr  à  la  Ic'tc  de  plus  de  soixante  cavali>M ,  qui  lui  servaif  ni 
e  de  cortège.  Au  Caste  qu'étalent  la  abbés,  vous  les  prendriez, 

■  non  pour  dMsapérieurs  de  nioiuulèn8,maispour  desseigneurs 

•  de  cnàteanx;  non  pour  des  direotaors  de  ccnsdeacei^  nuuspour 

•  des  gouverneurs  oie  pntvinoes.  » 

Mabillon  pense  que  l'abbé  aux  soixante  chevaux  était  le  cé- 
lèbre Sugcr,  abbé  de  Saiot-Denis.  Dana  une  de  «es  lettres,  saint 
Bernard  félicite  Suger  d'avoir  enfin  renooeé  anx  noadaiiitéi  et 
au  luxe  des  cours. 

Les  ecclésiastiques  en  dignité  meltaieni  de  l'orgueil,  de  Teid* 
niàirelé  à  délénare.  jusque  dans  les  occasions  les  plusiodilK- 
rentes.  eeqo^  appelaient  leurs  prérogatives,  leurs  droils;  î  les 
déténare  avec  une  dureté,  ime  grnsièreté  dignes  du  tenim(lS9). 

Aux  exemples  que  j  ai  déjà  cités  sur  cette  ardeur  k  défendre 
leurs  biens  temporels.  (Voytz  à  lu  présente  période,  §  VI,  arlicle 
Saint-Gertnain-def'Prèt.)  \c  vais  joindre  l'anecdolc  suivatitc  qui 
en  l'IlVe  mio  [ircuvc  nouvelle. 

Le  roi  Louis  VII,  se  rendant  à  Paris,  fut  surpris  par  la  nuit; 
il  soupa  et  coucha  dans  le  village  de  Créteil,  aux  dépens  des  ha- 
bilanls.  Ce  village  et  ses  babilanls  apuarteuaient  au  chapitre  de 
Nolre-Oune.  tes  ehaoeines,  irrités,  résolurent  de  se  faire  resti- 
tuer cette  dépense,  et  de  se  venger  avec  éclat  de  ce  roi  coupable 
d'avoir  ainsi  attenté  aux  propriétés  de  leur  église. 

Le  lendemain,  étant  à  Paris,  Louis  VII,  sitiv ml  son  usage,  se 
rendit  à  I  cglISe  de  Notre-Dame  pour  a^^lster  aux  ofliccf.  A  son 
arrivée,  il  vit  avec  surprise  que  les  porlcs  de  cette  cdise  lui 
claieni  fermées  :  il  demanda  la  cause  de  cet  aOroot;  des  cha- 
noines lui  tirent  cette  réponse  : 

«  Quoique  lu  sois  mi,  lu  n'en  ea  pee  Roh»  cet  boromc  qui, 
«  contre  les  libertés  et  les  coolomea  sacrées  de  la  sainte  Bgnse, 

a  a  en  l'.uidacc  de  souper  à  t'réteil,  non  â  tes  dépens,  iii  ii,;  à 
0  Ceux  des  baliilants  de  ce  \  illage  :  voila  pouniuoi  l'egiise  a  sus- 
0  pendu  les  ollires,  et  t'a  fci  iné  sa  |>orte.  'l'on-,  les  chanoines  ont 
«  pris  la  ré  iilutioii  de  se  soustraire  à  ton  .nilui  iie  ;  cl,  pliitél  que 

•  de  sontlrir  la  moindre  atteinte  aux  droits  de  leur  église,  ils  sont 
e  jiféts,  s'U  e«i  nécessaire,  à  endurer  louiez  sortes  de  lourmenis.  > 

Aoes  moto,  le  roi,  frappe  de'tefffAUr,  gémit,  soupira,  verai 


DE  PARI& 


des  larmes,  et  s'excusa  en  disant  aussi  humblement  qu'il  ha  U 
possible  :  a  Je  ne  l'ai  point  lait  exprès;  la  nuit  m'a  surpris  ta  ' 
0  chemin  ;  il  était  trop  lard  pour  que  je  pusae  continuer  ma  roate,  ' 
«  etaUerjiisqu'àParM;  Jeaiialiilaotode(kéteUse8oolena|i^^  i 
«  de  finimir  a  mes  dépenses;  je  ne  les  ai  point  fbrcés,  et  je  a'd  | 
a  pas  voulu  repousser  leur  accneil  olilicr-aii!  :  cju'on  fusse  venir 
a  révéqucThibaudet  le  doyen  Clenicnt,  tout  li-  cliiipitro  et  méiw 
a  le  chanoine  prévôt  de  ce  village  ;  si  je  suis  déclaré  coupable  j« 
a  ferai  satisfaction.  Je  m'en  rapporte  à  leur  décision  sur  aux 
fl  innocence,  o 

Cependant  Louis  VU,  resté  à  la  porte  de  l'église,  allendaii  k 
résultat  de  ses  demanoM,  et  récitait  dévotement  se»  prières. 

L'évéque  faisait  des  démariebes  auprès  des  chanoines,  solliciiiit 
en  faveur  du  roi,  et  offrait  d'être  caution  de  ses  promesses, 
chanoines,  intraitable^ ,  ne  se  conlièrenl  ni  aiiv  jiaroles  du  roi, 
ni  à  celles  de  leur  évéque  ;  ils  ne  cédèrent  que  lorsque  ce  préi*l 
leur  eut  remis  deux  chandeliers  d'argent  pour  gage  de  U  pro- 
messe de  ce  prince.  Alors,  seulement,  ils  lui  ouvrirent  let  porta 
de  leur  édise.  • 

Louis  VU,  aprésavoir  reslitué  ka  ftaJa  de  sm  eouper  k  CrétA, 
vint  déposer  solennellement  sur  fautel  de  Notre-Dame ,  comm 

un  monument  éternel  du  resjicct  dù  aux  bien-,  dos  ])rètres,  ont 
baguette  sur  laquelle  était  iuscrit  le  récil  succinct  du  deiil  et  de  a 
réparation.  (iwMlw  ofdiNw  SotMi  Mmtéietif  U  VL  appeaii, 
p.  7U0.) 

Les  seigneurs  ecdésiailiquea  avaiedt  l'orgueil  des  seigoeim 
laiquei,  et  partageaienl  avec  eus  ka  antres  vioea  deadoncmisBn 
flSodaux;  en  vdei  dee  preuves. 

En  l'an  1133,  Etienne,  évéque  de  Paris,  accompagné  de  Ths> 
mas,  abbé  de  Saint-Victor,  et  de  quelques  autres  ecclésiasliquo 
de  l  ollu  ville,  se  rendit  à  Chelles  pour  rétablir  le  hoii  ordre  f(h  , 
décence  dans  l'abbaye  de  ce  nom.  A  son  retour,  passant  denal 
le  ch&teau  de  Gournai,  il  fut  assailli  par  les  hommes  de  ce  ckl> 
teau,  c'est-à-dire  par  les  neveux  de  "Tbibaud  Nolier,  arehidiKR 
de  Paris;  ceu»»,  embusqués  pris  de  la  roole,  nodirenl  m 
révéqae  et  sur  son  escorte  :  «  Nous  marchions  en  portant  lavât, 
<  dit  l'évéque  Etienne  dans  une  de  ses  lettres ,  et  nous  eiion 
•  sans  armes,  puisque  c'était  un  jour  de  dimanche  ;  ils  se  jell?nt 
Cl  sur  nous,  leurs  épées  nues  a  la  main  ;  et,  sans  respecter  Diea, 
a  le  jour  saint,  ni  moi,  ni  le:^  jiersonnes  vénérables  qoi  ni'st- 
a  coiiipaguaicot,  ils  percent  de  coups  mortels  cetinnoeettl(TiK>- 
a  nus,  abbé  de  Saint- Victor),  m'ordonnent  de  m'éIoigoer|inMiip 
c  tentent,  si  je  veux  éviter  la  mort.  Noua  noaa  jetons  à  inTen 
■  les  épces,  nous  tirons  des  mains  de  ses  bonrreanx  leearpsde 
«  ce  malheureux  à  demi  mort  et  cruellement  déchiré,  ctc.(t3<)j.* 

L'évéque  se  plaignit  de  cet  assassinat  n  plusieurs  prélats  u 

ripe  Innocent  II,  aux  pères  du  concile,  assemblés  à  Jouarre,  puii 
se  retira  à  Clairvuux  ;  mais,  avant  de  partir,  il  excommuuia, 
anatliéinatisa,  lit,  par  ses  archiprétres,  excommunier  elanatbé- 
maliser  l'archidiacre  Thibaud  Nolier,  ses  complices  et  tous  gCU 
qui  coiiiiiiuninuaicnt  avec  lui. 

En  1I3&  Nicolas,  évéque  de  Cambrai,  faisant  la  guerre  eooiR 
Girard  de  &inl-Auhert ,  dit  Maufiifttre,  se  livra  à  plusieun  ada 
inhumains,  et.lil  arracher  les  yeux  k  Iûuï  I<  ^  h  iiiil.mts  serfs ile 
la  terre  de  Saint-.Aubert  ;  {Recueil  dei  Utslonens  de  Frt*-'f, 
tom.  XI,  pa  j.  mais  celle  action,  malgré  son  atrocité,  n --l 

qu'une  gentillesse  féodale,  si  on  la  compare  à  celles  dontserca-  , 
dirent  coupables  Robert  de  Doves,  si  i.:iieur  de  Goucy,  Tbooiis  ; 
de  Marie,  Hubert  de  UeUesme ,  Hugues  de  Gcéex,  elc,  monlRS  | 
de  liirocilé  qui ,  pendant  eetle  période,  s'acquirent  une  alRtote  ri-  ' 
pulalion,  et  dont  les  exploits  récités  feraient  frissonner  iflinrivur 

Pour  avoir  une  idée  juste  de  la  débauche,  des  aitcnlais  et 
inhumanités  des  évé(iues,  oi\  peut  lire  ce  que  (luibert ,  ablK'tle 
Nogent,  a  écrit  sur  les  prélats  «le  la  ville  de  Laon,  et  I  on  se  con- 
vaincra que,  loin  d'exagérer  les  mœurs  dépravée-  du  haut  >  lefrj 
de  celle  épooue,  je  me  suis  montré  réfervé  à  son  égard,  (tf  «ièarini 
a66a(ù  de  ffavigento  moiiediiar.  JbeiMil  dlet  JfislorMU  lf«  IVnMb 
tom.  XII,  pag*  m) 

Dam  le  même  temps  plusieurs  monastères  de  Paris  offrirrol 
des  exe!n|ilcs  di^  désordres,  de  rébellion  et  de  débauche.  On  a  ra 
les  moines  Je  Saiut-Germain-dcs-PrM  chasser  l'évrque  de  PariJ 
de  leur  monasière;  ceux  de  S^iint-Vicloi  [ircruirc  pour  moïkl* 
de  conduite  la  profonde  immoralité  de  leur  abtie  ;  ceux  de  Sainte*  | 
Geneviève,  dans  leur  éi^'iise,  en  présence  du  roi  et  du  pape,i(  | 
battre  coutte  des  familiers  de  ce  dernier,  dépouiller  le  reliquaire^ 
et  proAmer  les  reliques  de  leur  patronne  ;  fou  a  tu  let  reiigieuK* 
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in  monastère  de  Saial-Eloi  «caïuUliaer  le  public  par  l'eicès  de 
eur  inwrlinage,  etc.  . 

On  vil  aussi,  |i€iii]anl  rf^lti'  p'-riode.  de<  mnnasiores,  rjps  éplisps 
îi-  Paris  et  de  ses  eiiviioiH,  sollicilor  une  iiisliliilion  i|iii  caraclc- 
■i>o  forlLTiii  ii'  1 1  ilc'irrailalioii  '1.^  I,i  raison  huinaine  et  l'tlal  d'u- 
lilisicmeiit  où  Tordre  social  éluil  lonilic.  Je  veux  parler  de  reltc 
juri!>prii>)ence  barbare  qui  consislail  à  mettre  au  rang  de»  preuves 
les  {ilus  certaines,  les  plus  propres  à  éclairer  la  conscience  des 
ju^e$,  Fagilitcdu  corps  et  la  iorce  musculaire  des  plaideurs.  On 
leur  onlonuail  de  te  ballre  en  champ  cIm,  de  déduire  leurs 
•noyens  d'accusation  ou  de  déFense  à  grands  coups  d'cnée ,  à 
;r,iîiJs  coups  de  biit'in.  I,o  vaincu  perdait  son  proi  ès,  de  plus  on 
ui  mflik'oail  une  peine  Irès-^'rave.  On  donnait  à  cette  plaidoirie 
brulale  les  noms  de  champ-clot ,  de  duei  ou  enmbat  fudkitin, 
le  gage  de  bataille  et  niéuie  de  jugement  de  Dieu. 

dette  coutume  barbare,  née  dan»  le«  for£ls  de  la  Genoanie, 
rut,i  ia  fio  du  cinquiènie  siècte,  iniroduile  par  les  Bourguignon* 
dans  la  partie  orientale  de  laCîaule,  appelée  Bourgogne.  Une  loi 
l'an  5<)l  ,  publiée  par  Condeband,  roi  de  celte  contrée,  mit 
iftte  coiiluiiie  en  vigueur.  {Lex  Burgundionum  XLV;  Recueil 
d'i  Uiiloriens  de  France,  loin.  IV,  pap.  '207.)  Avitus,  évi^-quc 
de  Vienne,  et  dans  la  suile  AgolianI,  évèmie  de  Lyon,  s  élevèreiil 
Mnssnceès  contre  Us  jwjemenlt  de  Dieu.  {AgobardtOpera.  Epi*' 
lo/c  ai  Ludotieum  Pium,  n*  13.)  Vers  la  lin  de  la  seconde  race 
cette  coutume  pénétra  dans  les  autres  parties  de  la  Gaule,  et  y 
fol  généralement  établie  Ion  d«t  commencemeoto  de  Uirolaiime. 

Les  moines  de  Saint-Denis,  pris  Paris,  paraJaMt  ttn  les 
premiers,  dans  le  terriloiie  p.iri^icn.  qui  aient  sol licilépOllf  leurs 
K'i'.'neuries  l'élahli^seinciit  dcà  cumbat^i  judiciaires.  Uttn  Ro- 
Lort,  par  un  diplôme  Je  1  au  1008,  leur  OOnoéda  inu  diflknllé 
cotte  inique  et  barbare  prérogative  (131). 

Les  moines  de  Saint-Germain-des-Frés  étaient  aussi  en  pos- 
session deca  prétendu  droit  L'aa  1027»  dans  un  diplôme  du  roi 
Robeit,  on  Kl  qu'un  nommé  Garin,  dit  PipinelU,  étant  vicaire 
ou  vicomte  des  villages  d'Antony  et  de  Verrières,  près  Paris, 
accablait  \ct  luibiluiis  de  contributions  arbitraires,  nommées 
ejcaetioHt  ou  mallutet.  I.cn  moines  de  Saint-Gerraain-c]e-!-Frés 
v'en  plai^nircitl  au  roi  Robert,  qui  ordonna  que  Garin,  pour  éta- 
blir son  droit,  se  battrait  eoQlre  les  serfs  de  ces  villages.  Ces  ba- 
bilants  étaient  préparés  au  combat  {regali  eonfiieta  duelli  trant 
rtMlere^rah),  Garin  refusa  de  se  présenter,  et  le  roi  le  desti- 
tua de  la  licaiiie;  mais  cette  destitution  fut  sans  effet:  M  n'o- 
béissait point  à  ce  roi.  {Régi*  Roberti  Diplomata.  Bmuit  it$ 
IhttorieM  de  France,  lom.  X,  pa,-.  Gl2.) 

En  1109,  les  cbauoincs  de  Noirc-Danic  de  Paris,  jaloux  de 
ces  mérnes  prérogatives,  obtinrent  de  lx)uis  \  1  la  faculté  di;  l'urc 
\)laitlcr  \eurs  serfs  à  coups  debilon,  cl  celle  de  les  admcitre  en  té- 
nu)ij;nag;e  :  habeanf  Ititifkmii  et  btUattdi  ticenîiam,  porte  le 
dij>idme.  {BtUusuMtÊmfÛmt^.  tom.  IL  pg.  185, 186.)  U  la- 
«ullé  de  témoigner,  acêordée  à  des  sern,  fait  soupçonner,  dans 
ceuiquila  toliicilèrent.  des  intentions  déloyales:  lesserfs  ne|iou- 
Taientdéposer  que  conformément  à  lavoloulé  de  leurs  seigneurs. 

Le  pape  Pascal  II,  par  sa  U  tire  du  9  des  calendes  .lefévm  r  1 11  i, 
(  Ut  la  C0Hiplfti»ance  de  conliraicrce  droit  absunle.  (Gallta  chnt- 
haM,  toiD.  Vil,  col.  56  ;  lialuiii  Mitceilanea.  t.  U .  p.  1 85, 186.) 

L'a  écrivain  du  douzième  siècle,  Pierre  le  Chantre ,  dit  :  «  Il 
4  est  des  c^li^s  qui  ont  le  droit  de  duel,  et  pensent  que  les  com- 
«  balsdaifentélre  ordonnée  entre  leurs  serfs  ;  elles  les  font  battre 
c  dan  h  ooor  de  justice  de  l'église,  ou  dans  le  parvis  de  ia  mai- 
t  son  épivopnle,  nu  -ie  ,  elle  liv  i  arcliidijtre  ,  comme  ou  fait  à 
«  Paris,  [a:  pa[>e  Kugone  lil ,  consulté  sur  l'usa^'c  de  ce»  com- 
«  bats,  répondu  :  Continuez  à  suivre  votre  coutume  {utimini  cnu- 
<i  suetudint  vestrd).  v  {Hitiour»  dti  dÙMMS  d*  Pari*,  par  l'abbé 
■•«•t>euf,  tom.  I,  pag.  14.)  -, 

Eaim,  Louis  VI  Goufiin»  au  •«■][«■  ^  SaioL-Gemain- 
dci-iyéi,deSaiol-llaar^des-Poaaés,  etc.,  le  droit  de  faire  vider 
las |MWèide leurs  sujets  à  la  manière  (pi'etM|diiiont  les  h<.Mc.s  pour 
décider  lenrs  querelles.  (Histoire  de  Pans,  par  I  clibien,  t,  1, 
1  Mi,  Ordonnances  du  Louvre,  t.  I.) 
«  Qiapi(ri.-s,  iirieurs,  abbé»,  prélats,  tels  que  le  chapitre  de 

<  NQ!re-li.<nie  et  celui  tle  Saint-iSlerri ,  les  alwés  de  Saint-Denis, 

*  lie  iiaiate^ieaeviève,  de  Sainl-Gerniain;  en  uu  mot,  tous  les 

<  itjgiRan  hauts-juaticiers  d'église  ou  autres,  ordonnaient  par 

*  leurs  sentences  les  combats  à  outrance  et  les  duels,  ce  qui 

*  t'appelait  placitum  entù,  le  procès  de  l'éf  ée.  »  {Antiquité*  dt 
fuit,  fw  Saawl,  ton.  Il,  p.  579.J 


Bientôt  toutes  les  cluses  de  la  aoeiélé  fiuttat  soumises  à  cette 
cirafigc  proeédnre.  Les  vieillards,  les  fammes,  les  riches  béné- 

lieiers.  troj)  faibles  ou  crni^'nant  ponr  leur  personne,  preiuiienl 
des  champions  à  ^age,  qui,  pour  qiiel(|ne  argent,  coiiseiiLiieiil  à 
se  faire  a&sommer,  cl,  s'ils  éi.iiciit  \  liiii  iis,  à  penlre  un  pied, 
une  main,  ou  bien  à  être  pendus.  Les  eci  lésiafliques  n  bésilaicut 
point  à  entrer  dans*  le  cbamp  clos,  cl  à  s'y  distinguer  par  leur 
cour.age  ou  leur  iorce.  Geoffroi  de  Vendôme  parle  d'un  combat 
jiKliciaire  qui,  de  son  temps,  se  donna  entre  un  moine  et  u 
chanoine.  {EfiêMm  Godefrid  ,  lib.  lil ,  epist.  39.) 

Les  seigneurs 'ecclésiastiques  ou  laïques  retiraient  de^  profils 
cou'iidérables  de  ces  combats;  ils  aviienl  les  amendes  cl  autres 
menus  droits.  Les  prêtres  Irouvaiont  a^J^M  clans  les  duels  plu- 
sieurs avantages  :  les  cornbatlajiîs,  avatil  la  lutte,  prêtaient  ser- 
ment sur  les  évangiles,  faisaient  bénir  leurs  annes;  ces  céi-énio- 
nies  leur  étaient  payées.  Les  champions  faisaient  aussi,  pour  de 
l'argent,  dire  la  messe  qu'on  nommait  mtsMfro  due/la.  On  en 
trouve  le  titre  dans  quelques  aneiens  missels. 

Sauvai  dit  que  Jean,  duc  de  Bourbon,  ctablii  une  clicvaleriet 
dans  une  chapelle  de  l'église  de  Notre-Dinie,  appelée  ihopellede 
grâce  Notre-Dame,  où  tous  les  dimanches  se  Jis.iii  une  gr.md'- 
uies&e,  tous  les  jours  une  messe  basse  et  en  outre  un  service  et 
dix-sept  autres  messes  pour  chaque  confrère  mort  en  doel. 
{Antiquilis  de  Pari*,  par  Sauvai,  tom.  U,  pag.  579.) 

nueiquctois  ilsejwaeotaHdescaaoù  un  plaideur  pouvait  ap- 

Ciler  au  combat  noa^fMdtaienl  sa  partie  adverse,  mais  aussi 
os  les  témoins  et  même  Ions  les  juges,  et  les  battre  les  unsaprès 
les  aulres;  c'est  ce  qui  arrivait  lorsqu'un  plai  leur  voulait  appe- 
ler de  toute  la  procédure,  ou,  cotuiiic  on  le  disait  alors,  voulait 
fausser  la  cour  (13"2J. 

Ces  luttes,  presque  toujours  sanglantes,  presque  toujours  ter- 
minées par  un  supplice,  étaient  les  spectacles  que  les  seigneurs 
ecclésiasUques  ofEraMot  jonmellemeot  aux  habitonts  de  Parii. 
L'attenttondeecslMUlinlséttdtaiiaside  tempsen  temps  réveillée 
par  des  processions  oà  éf/mSglA  forcément  des  hommes,  des 
femmes  en  chemise,  on  entièrement  nus.  Parmi  ces  condamnés, 
les  uns  parlaient,  li ans  leurs  chemises,  des  pierres  enchaînées; 
d'autres,  s.ins  chemi-,os,  étaient  flagellés  ou  piqués  aux  fesses  avec 
des  aiguillons  Ces  scèues  étaient  la  partie  intéressante  de  la  marche 
processionnelle.  (  ^oy»  l**  Glottaire*  de  Ducangeelde  Carpen- 
lier,  aux  mois  :  Pantfeniùr,  proeeuiontêf  «Mamtf,  tmpiit»  esfa- 
MlM  /«rrt,  pult^iim,  natkm,  etc.) 
Mats  un  spectacle  {fin  s^oflVail  ntofns  fréquemment  à  la  curio- 
I  sité  des  Parisiens,  et  qui  par  cela  même  dosait  la  piquer  davan- 
tage, consistait  dans  une  cérémonie  ecclésiastique  iiuinmée  Fête 
I  dtf  Fous.  Va]  \olci  la  lii'^crijition. 

Dans  l'église  de  Muire-Uame  on  célébrait  d'abord  la  Fe'te  de* 
Sou*-Diacret,  qu'on  nommait  par  dérision  Fifledet  Diacres  soùU; 
puis  suivait  celle  des  Fou*,  ta  première  avait  lieu  le  26  dé- 
cembre, jour  de  Saiot-Ektenne,  ancien  patron  de  cette  église; 
elle  servait  de  prélude  à  la  seconde,  dont  la  célébration, com- 
mencée aul"  janviersuivanl.se  continuaitjusqu'aujnurdcs  Rois. 

Dans  la  première  fêle  un  s'occupait  à  élire,  paruii  les  diuicres 
et  les  sous-diacres  de  celle  capitale,  un  évéque  des  fous;  on  le 
bénissait,  et  celle  cérémonie  consistait  en  actions  et  en  paroles 
grossières  et  ridicules;  ensuite  le  clergé  s'avançait  processioniieU. 
lemeni  vers  l'église,  portant  la  mitre  et  la  crosse  devant  leoouvel 
élu,  uui,  arrive  et  installé  sur  le  siège  épisoopal,  donnait  avM- 
une  feinte  gravité  sa  bénédiction  aux  assistants,  bénédictioa  dont 
la  formule  bouffonne  était  une  véritable  male  lii  lion. 

La  seconde  téle,  celle  des  Fous,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  se  célé- 
brait le  t"  jour  (le  janvier,  olfrail  un  spectacle  bien  plus  scanda- 
leux que  la  première.  Le  clergé  allait  en  processiou  chez  l'évèque 
des  fous,  le  conduisait  solenuellcment  à  l'église,  où  son  eulréc 
était  célébrée  par  le  tintamarre  des  clocbes.  Arrivé  dans  le  clia-urt 
il  se  plaçait  sur  le  siège  épiscopal  :  akn  oommençaii  la  grand  ' 
messe  ;  et  coiiimençaieut  aussi  le^  acttooi  Im  pliu  «Slrava(|aiiJflt, 
les  scènes  le»  (dus  scandaleuses. 

Les  ecelesi>i:-ti(pics  li^'uraieut  'oiis  divers  lJl.l^tlJlnel;  ;  les  uns 
vélus  ca  babils  de  baladins,  les  autres  eu  iialuts  de  tcmuie  ;  leur 
visage  était  barbouillé  de  suie,  ou  couvert  de  masques  hideu.x  et 
barbus,  masques  qui  ont  fait  donner  à  celte  féte,  ou  à  des  fétcs 
pareilles,  le  nom  de  Barbatoiru  (133).  Alors  les  ecclésiasliqiirs, 
au  roilÏMi  ducbceur.  a'y  limienti  toute  cwèce  de  folies  et  de  dé» 
sordres  :.  les  uns  ydaiHaieot,  saalaienl;  dnntiM»  nemhnt  ta  cé« 
lébration  de  la  messe,  veniienl  aur  l'autel  même  jouer  aux  àèa. 
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|ra  «Ion  •jvèrement  prohibé;  7  bovaionL  7  roangoaieiit  Je  U 
■Oap««  boudins,  do«  s.inri^tO'^;  les  offraient  au  prêtre  oélc» 
branl  sans  les  lui  donner;  f,li^.lil•nl  bi(^lcr,  lanxnn  ctic«>n«nîr,  it 
vievZ  souliers,  et  le  forçaii  nl  h  en  respirer  la  (Ii'>v:i2r«\il>le  fiiin.'e. 

Apr^s  ei'tie  me--i(v  déwinlre.  Im  extiav»e:uii  cs,  les  (irola- 
raiions  (ircnairnl  un  [>un\ eau  Ci«r.iflèr<>  i\f  ^n\itc.  lA>se<clt'- 
siasliqDe'^,  cnhanlis  par  l'usage  el  (lar  les  fiiinoc^  hachiqiiH^,  ge 
Hvraienl  au  délire  d'une  joie  grossière  et  bruyante,  et  i>ITi  ai<-nl 
l'image  des  antiques  satumafn,  qui  se  célélîraient  ^  la  tniVne 
é|ioqiie  LV>  sauU,  des  danses  iascives,  des  luîtes,  les  ge»tes  de  la 
luxure,  lee  crit,  tas  diansons  oixMèiies  élaieiit  Im  princiitalea  ac- 
lioiu  de  celle  orgie  eodéstastiqiie,iliai(  o'eo  èaient  puletseaies. 

Ob  voyait  des  diacres,  de«  sous^diacres,  enflammés  par  le  vin, 
se  dépouiller,  et  se  livrer  entre  eux  aux  débnuches  les  plus  cri- 
minehes.  D'aulreii,  chezIesqueU  la  nil.'re  a^ait  -ih  crl,^  la  y^if, 
aiipnienlaïpnt  le  vacarme  en  se  i]inTf  lliri!,  en  m'  ti.iilant.  Il  arn- 
T.iil  qin-li|Ln  fui-- qui'  Ir  5^1  de  réi:li>t'  ei  iil  fniiinj;l,iiilc.  t^'l  acci- 
dent était  alors  considère  comiiie  très-grave;  il  cxii^eait  de  no- 
tald«'s  expiations,  étant  regardé  comme  le  plus  grand  des  crimes. 
L'éicliae,  qui  a  lait  répandre  tant  de  tlots  de  sang,  l'abliorrait  lors- 
<|ll'a  était,  même  involontkiremeat.  répamlu  dan»  le  lieu  saint  : 
ooCTWl  m«M  dliorreur  peur  lee  ioOine»  «acfikggajoat  le  aanc- 
iHiAh  étail  le  Ihellni 

LtlHene  m  bomailpMtt. 

I>es  eceléuastitjues.  sortis  de  l'église,  se  répondaient  dans  les 
mes  ;  les  uns  ninniés  sur  Ips  tomhoreaiu  cfj.ir^'t's  de  hom?  fl  d'or- 
dures, s  Hinns^iicii!  \  fu  jeter  sur  l.i  fliiili'  du  peuple  qui  Ioh  sut- 
Tait,  et  mari  hHÎ'  lit  ainsi  en  triomphe  dans  les  placM  et  le&  rues 
assea  larges  [H>ur  le  passage  d'un  tonilien-Hii. 

D'autres  ecclésiasuqucs,  confondus  avec  des  séculiers  libertins, 
dresfliaient  des  tréteaux  en  forme  de  IhéAire,  et  repn^sentaienl  les 
(Oèflet  les  plus  scandaleuses.  La  plus  ordinaire  éiail  très-<ligne 
du  tempe,  Des  aclema,  vélos  en  moines,  attaquaient  d'antres  ac- 
tenu  vêtus  en  reliiieasM  :  ces  derniers  aucoombalenl,  et  alors,  k 
lu  iMmIe  de  ce  siècle,  on  les  wyait*  dans  des  potiorcs  in<léei-ntcs, 
■muler  des  actes  dont  la  publicité  esIlBlerdile  chez  tous  les  peuples 
«\itbée(l34). 

CesISHes  profini-s  et  oniiiriAres,  qui  attestent  la  profoittle  i^rno- 
rnni  >-.  l'j  jtrtîuie  corni[iti"ii  du  cIitci'  d  du  pi'ii|ple,  sr  coli'jirai.  iit 
non-sciiiriMHni  à  Pans,  nmi^  dans  prcsijnc  loiilcs  Ks  calliédrales 
et  colkyiales  de  Frainf.  O'relqiies-niu'.s  |K>r[aient  des  noms  dit'- 
ferenN.  teU  que  la  Frte  ée*  Katende*,  la  Ftt»  de*  SoU,  la  Fëtê 
df*  Itmoeenit,  la  Félt  de  l'Ame,  celles  de  YaMédei  Cmmrdê,  de 
l'mkèd  éÊ$  Eêetaffardê,  eic,  etc.  Dans  chacnne  on  observeil  des 
ritea  particuliers.  Ces  filtes,  qui  se  sigoahient  (ouïes  perdes  actvs 
ridieutes  et  par  une  exirétne  licence,  étaient  imitées  de  plusieurs 
or^'ies  du  paganisme.  Les  nations  de  l'anliquilé,  qui  avaient  ad- 
mis la  ndiyion  astriinotniqne .  r.  lclii  iii  nt,  à  la  même  époqiie, 
par  des  fêtes  joscuM's,  lu  t^■li^•^.l(ll  u  du  Un  i)  du  jour. 

t,(ll<'l(lUl■sholll^ll'■^  sme„>  (niril  s'en  trouv«-dan«  les  temps ménM 
où  régnent  I  ern  tir  el  la  lidie),  tirent,  à  plusieurs  repntes,  de 
▼aines  tentatives  pour  alxdir  cette  fête  scanilaleuse,  PInsieors 
conciles  la  coiHiamaèreut  :  des  ordonnances  des  rois  la  proiterivi- 
rent  :  eUe  exietail encore  au  quinzième  siÂde,  eà  elle  trouva  des 
déf^mcnrs,  même  parmi  les  ecclésiastiques.  Son  entière  exiinc-. 
Hoa  o'mI  due  qu'aux  progrès  des  lomières;  car,  comme  l'ex|ié- 


rienee  Pi  pronM»  M  n'est  point  avft  des  luis  faiblement  exécu- 
tées, avec  des  écritsel  des  sermons  que  l'on  parvient  à  déraciner 

les  h  ibitiidi'-;  invéïérécs. 

f'iiiMpi'a  l'ai  is  un  poiivnit  publiquement  offrir  en  s|ie.  t,irl(>  de* 
siéiM  s  ,ju^-^i  liuiii  il'Ms^;^,  le  Idwiiinaji-  devait  y  être  fxri'»!)',  et 
suria.sser  celui  <le>  antres  villes  de  Prance.  La  rareté  des  écri- 
vains, aux  oniiéine  el  douzième  siècles,  laisse  &  désirer  un  plus 
grand  itooibre  de  lénioijosaxes  sur  l'étal  moral  de  cette  ville  ; 
mais,  quoique  j'aie  réuni  plMtollll  traita  sur  CillB  BMltère,  je 
dois  «n  igo«itar  d'autres. 

-  Piom,  anèé  dnCelie  -,  reprémle  Paris  comme  n  aéionr  fait 
dangereux  pour  les  mmars;  dit  qu'il  s'y  trouve  en  aboaoaace  du 

pain,  du  vin,  des  plaisirs  et  des  sociétés  jo^  eustHi,  que  |a  débauehe 
et  la  liunre  y  doiinncni,  t-t  s'écrie  :  «  ()  Pari-,  que  tu  es  sédui- 
«  Mtil  »-l  cx)rrupleurl  que  de  piégpsi  tes  prupr4  s  vices  tondent  à 
«  la  jeunesse  iniprudenie!  que  de  crimes  tu  fais  conmellnf  • 
(Feiri  abhalit  CelUnti*  Ejnflolte,  liti.  IV,  epist.  10.) 

Lu  naiiirt'.  (KTvt-rs,  de.,  (w»-si«ns  t'i>r  es,  <1(ij  exemples  entmt- 
nauU,  l'al«H3ucii,  la  (nanjaJiië  ou  la  iiiildesbe  des  lois,  la  misère, 
-    •    letlnaerviinlaM  «Msm  iMseuhaaauMsdu  déié- 


pleinent  des  mouis  et  des  «rimes  desboiAmes  ;  llgnoranre  el  les 

impodlures  qu'elle  en^'cndre,  auxquelles  elle  fait  croire.  s<ii,t 
aniwi  une  sonn  e  lï-conde  d'immoraiité.  L'ignorance  éMÏI  eipln'-iiif 
à  Paris;  et,  daiii.  Ie>  écoles  qui  coininen  èreii'  à  -"y  tiTiiK-r, 
n'ensi  iu'naiiïHH-n  pn's  que  di  -.  erreurs.  Pans,  comme  le  re-lc  Ji, 
roviiiiiii',  lic  p'c>riitc  à  I  i  tli-  Iriste  et  nébuleuse  é|>oque  q;,- 
Cl  inies  et  calamités,  et  le  flantlieau  qui  dirigeait  le»  éludes  parmi 
ces  tenèl>re$  élait  un  flambeau  éteint. 

Passons  aux  sii|ierslilion«,  aux  croyances  absu  ides. 

Chaque  pliénomène  de  ta  nature  dans  ce  leu:|»  d'ignormee, 
était  cooiidéré  comme  un  prèMge  sinistre ,  comme  l'annonce  de 
malheurs  nomreanx.  Les  comètes,  les  écii|>$«.-&  de  lune  et  de  so- 
feil  devenaient  des  signes  incontestable»  de  mort,  de  désa.*fre  et 
de  calauiité.  Apparaissait  il  une  aurore  boréale  :  les  (ieiijile«  y 
voviiii  iil  liHit  ce  que  leur  imagination  lugubre  cl  facile  AeltiiV'- 
leurs  lais.iii'ul  rr  iiiidre  ;  il  y  vov.iil  des  lances  im  n  (u'es  <ie^  ar- 
niCes  M  ij  allant,  d'én<irini',drap'oiis  |ir  b  a  tiiul  di  socer  (,.■. 
cliruiiiques  do  ce  temps  abondenl  en  récils  de  ces  présages.  Plus 
un  conte  était  bizarre.  é|>oin  antable ,  plus  iJ  était  futtemcM 
adopté.  On  n'examinait  rien,  on  croyait  touL 

Il  pleuvait  de»  pierres;  il  en  plut  pendant  irm  jours  sur  la 
maison  d'un  noble  de  Booimgne.  ni  à  Joigny  une  quantité  éuonoe 
de  petites  et  <iç  grosses.  Anteursil  pleuvaitdu  blé,  des  petite  («jis- 
aons,  des  jtetiies  étoiles,  du  miel,  de  la  laine,  etc. 

Rien  n  était  plus  commun  alors  nue  de  voir  tomber  des  pim'rs 
de  h.iiit:.  I.e  rui  ItubîTl.à  la  riiiiivi  lfc  d'une  semblable  pluie,  a  i 
lieu  iie  t  iir  .'  vcnliiT  le  fail ,  ci  rivit  à  plu-ii  iir-  e\é<pies  (mur  sa- 
voir ce  qu'il  fallait  penser  de  ce  pruil^re  FuiUcrt,  éviSpje  de 
Chartres,  et  (j.uizlin.  archevêque  de  Bourg»!s,  renon  lireut  i  .-e 
roi  en  citant  cliacun  une  longue  série  de  prodiges  fie  celle  esjvVe. 
{Otaher.  Madmif.  Reaieit  de*  Hiêtorieni  dtEramet^  i.  X,  p,  ti) 

Adtadnor  de  Gbalianties,  en  parlant  des  évéques  qoi  eturent 
Goiion  empereur,  an  prqudicc  d'un  autre  Canon,  mimommé  k 
Jimm,  dit  qoe  errfosmnsnl  cas  fHIsU  furmu  diri^  dam»  leur 
ehoixpar  foepect  drt  étoile*.  (Aerucst  di»  UùiaritH»  éê  FrmtÊe$i 
toni.  X,  pag  271  ;  t)ni.  XII,  p.  3  ) 

Jamaii,  dans  ces  teiup»  barbares,  aucun  pei  soniia.'e  n>' fut  plai 
souvent  mis  en  scène,  ni  plus  calcniiiii'  que  le  diaiJie  :  on  lui  aî- 
tiiliuail  loua  les  crime'»  des  hoinuie-.  HuL;:ies  de  Crecy,  fameux 
par  ses  vols  el  se?  crimes,  en  1118.  saisit  par  irabisun  son  consrn 
Alilon  de  Moni-l'Herri .  le  promenade  prison  eu  prison,  jiui-. 
pciHiaut  la  nuit,  l'étnagla  lui-même,  et  j4:ta  son  corps^nelialué 
par  ta  fenêtre  d'un*  Unir  dn  bois.  Cétaji  In  diaUn  qui  ravin 
poussé  à  caiie  aeiion  atrace. 

Ce  fin  eoepire  le  dialile,  rcBDenî  du  |eenre  humain,  qiu  sema 
la  discurde- entre  les  chanoines  d'Stampes  et  les  moines  de  Mo* 
rigiiy,  et  qui  suggéin  à  ces  premiers  l'idée  de  jouer  aux  seconds 
te  lour  le  plus  perti  le,  de  les  accuser  d"a<  t'  s  scandaleux,  el  d'eo- 
vo^er  leurs  roiicnliiiies  au-devanl  de  ileiiri,  archevêque  de  Sens, 
atin  de  séduire  ce  prélat,  «1  diB  k  disposer  à  condaiDtur  ces 
moines  leur»  ennemis. 

Si  le  roi  Philip ;ie  répudia  sa  femme  bt  rlhe,  s'il  la  rt^légnaA 
à  Moutreuil-aur-Jier,  s  il  enleva  ttertrade,  éiiouse  de  Foulques 
Heehin,  comte  d'Angefs,  ce  iiM  la  4nUe  qui  le  parla  à  «an  deux 
mauvaises  actions. 

finiiénolèa,  ikcton,  hoBate  adabart.  mm  la  division  entre 
le  due  de  Normandie  «t  les  aeignann  de  ee  fiyê.  Veia ,  suivant 
ta  Gbroniqœ  de  Venlon,  ta  caOM  de  eetle  mi-cbanoalé  t  Bw^ 
noide  s'était  donné  au  diable,  el  il  avaii  d  -s  i-ont  renées  fréouaalHS 
avec  cet  esprit  malin,  qui  lui  donnait  des  cou-eils  et  le  oif^teail 
dans  se*  iiiiri.:iie^.  on  eut  des  preuves  certaines  de  ses  conver- 
sations avec  le  di.ible  :  le  pauvre  Erménolde  j)ersecuté  fut  obligé 
de  se  faire  moine. 

Un  croyait  ans  enebanlemenis,  aux  lortilMes,  k  la  magie  et 
autres  opéralions  fiuies  par  le  secoum  du  diabl>'.  Un  bumine 
éiait-H  supérieur  par  ae*  tolento  et  soo  savoir;  il  était  sonùcr. 
Ainsi,  OeneK,  qui  devint  pape  soos  le  noaa  de  Sylvestre  II ,  el 
Béranger,  qui  eut  aar  l'KtKBarstiie  des  opiuion»  «itraovdiaairBa» 
Airent  tous  deux  UMîlés  de  nècromaneiau. 

Itichibli'.  tille  d<-  la  comtesse  du  Mans,  powsuhrie par ItfOMBift 
Rotierl,  ianç  »  sur  lui  el  sur  ceux  de  sa  troupe  une  poudre  en- 
chantée qui  iti  v ail  le»  faire  périr;  mais  aussitôt,  par  la  venu  di- 
vin^ ,  il  s  éleva  un  vent  coniraire  qui  tit  ionit>er  sur  celte  tille  ol 
sur  sa  suite  la  poudre  maltaisaule;  elle  fui  vaincue. 

iiuiUaume  Fassavanl,  évèque  du  Mans,  qUalitié  par  uue  ehrcK 
ftiqiw  da  a*Mr*<^  possédait  nu  «wieaii  qai  poilattia  nua  d'oa 
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.lUin  roi  Guiftrw.  Arec  Mt  anneau  ce  prélat  guéritMiit  un 
an  I  nointire  «le  riiala>iies  (I 

En  l  ui  lOutf,  £beri)«ni,  étiqvo  d«  Trêves»  {wcécMUil  cruel- 
>iiii>iit  te<        de  ion  dioeèM-  Un  «le  cm  kraélilw,  pour  •« 

>ii^>  i'  .!>'  celte  periiéciilioa,  forma  ea  cire  une  inu^e  île  ce 
.  :. 'i.  U  fit  dùmPiit  bupliser  par  un  prêtre  Uu  inoiia»lère  de 
,i  iit-l'.iiilin.  appelé  Ckrelim,  quist'  picl.iil  à  c<'lle  |irali(|ut;  ^u- 
erali>i<->i!>c  |iour  qu('li|nc  urgent.  (letiu  imuge  avatt  «an»  d'Hile 
lue  nuxlic,  puisqu'elle  fut  ciii|<luvéi:  (Xiiiiine  un  cu-rgc  ;  ou  l'al- 
ima,  on  la  pla^^  duia  la  iauipe  de  l'église.  L'évèque,  eu  celé- 
nuil  ToAlee,  se  tenlit  défaillir  à  mesure  que  l'iuiagc  ardente 
t  eooanmail,  et  expira  lorsqu'elle  s'éleitcuil.  (AmpUnima eollec- 
io  ttttrwm  teriptorum,  t.  IV.  pi  174, 17S.)  • 
Voilà  le  premier  ex*  hi:iIc  f|ni'  ji>  l  OtinaiA-^C  do  colle  pratique 
i[»'r~tili«-U:>e  et  criinini'lle  .  il  i  ote  souvent  inuté.  1^  iiuu^es 
.  le  jouent  un  vraml  nM  'l  i  >s  mire  Usloire;  oo  le»  j  trouve 

0  toui  lemp:*,  juisque  suuii  Loui>  Xill. 

Ea  tOÎ3,  l«e  juif»,  dit-on,  formèrent  i  Rouen  une  ima^c  en 
ire;  ea  M  Mil  contre  oui  t-i-tie  opéi-aiion  matcique  fui  dirigée. 
JIkiWîI  ém  Bùtimim  «•  France,  loin.  XII ,  pd^.  407.) 

En  <  1:28.  Guillaiinie,  eouile  d'Angouléine,  à  «en  retour  de  la 

r;rre-Suinie,  twmha  malade  On  crut  que  M  m.itndie  était  l'ef- 
maléticos  d'une  son  ii-ie  (pii  avait  fihiiqu'-       iin  iv-  '-i  on 
Il  *i  en  cire,  soiis  le  U'un  de  ce  coinlo.  et  les  av.iil  c  ».  lue»  d.nis 

1  >  foutaines,  duiisdes  lieux  arides,  sons  le^>  rai  nies  de-i  arl>rcs 
-  i.tir*  le  |;o«ier  de  quelques  cadavre*  butuains.  1^  feaune  ac- 

uu  le  fait  ;  OU  ne  put  la  convaincre  ;  et,  comme  il  étuitd'u- 
iijte  lUn»  1m  oa«  «lauleux,  oa  eut  recourt  au  jtnjtmuu  de  Dieu. 
\kux  chaniiioat  Aneot  oioUi,  Ton  pour  le  comie  walade,  et 
'  iiitre  pour  la  sorcière  ;  iU  <e  battirent  louglemps  à  grands  coups 
le  bàlot).  Le  chauipiuii  du  comte  fut  vainqueur;  et  celui  de  la 
léie,  moulu  de  coupa,  et  couvert  desan^;,  ne  pouvait  se  luoii- 
vi>ir;  il  «otuit  un  brfuva);e  magique  qu'il  avait  prit  avant  le 
MMuUt.  Un  remporta  à  demi  merl;  SM  pafliiini,  loui  tagkiens 
>u  eiictiaiiU'ur*,  «  enfuirent. 

Qtiaitd  les  chefs  d  une  nation  donnent  des  exemples  d'une  aussi 
itupide  eiidldilè,  tous  Im  individus  de  celte  aaiioo  dotvefll  1m 
imiter  - toutes  tes  tCtM,  vides  de  vérités,  ne  peuvent  alors  w  rem- 
plir qnV  d'idée*  iiieuiongèrc*,  eirrayaiiies,  (jue  île  itriiicipes  ab- 
Miidea;  uue  vicieuse  éducation  detruitel  reii^place  dausl'boiame 
I  »  ~'|u'à  lltulhMt  aainil;  aUo  u  lui  fauMe  que  dMomun  «t  des 

Vil  I  s. 

Toutefois,  pendant  cette  période,  il  se  trouvait  à  Paris  et  en 
Fr.tnce  quelques  boutmes  estimables.  Ou  peut  citer  Charles,  dit 
le  Bon,  cQutte  de  Plaiwire,  cl  quel<|ues  prélats  qui  connaissaieut 
\>  -  vertus,  les  i>ratiquaiaot  SKM  doute,  et  qui  se  «oui  distingués 
j  I  leur»  pr^:»;.!^»,  par  leur  droiture,  plus  que  par  leur  raison: 
jt_-  ->ni  pa^  iwaibrvux.  Plusieurs  jirelrejiproîii.iii  ni  ilcs  cxi  i's 
'  Miiirc  ii-m^ueis  ils  la. liaient;  quelques  autres  ne  declaiiiaieut 
fN'int,  piMlaMMit  les  artiies,  sllaient  à  1 1  guerre,  et  se  OKMtniient 
iloiies  de  ton»  les  vices  Jci^  mitilaires  de  ce 

En  1109.  on  tviil  introduit  daus  le»  in  ni»  do  Paris  nn  livre 
sur  la  aiela|>bjsn-ie,Mau  deGoiistanlioople,  traduit  du  grec  en 
latin  et  allribué  a  Arisiole.  Osinnaot  i|ue  M  livre  ne  doimàl 
naissance  à  q  lelque  hérésie,  tes  théolnigieils  le  coodarnnèrcnt  au 
teu.  et  défuudirent.  sous  peine  d'exciHomuniciltlnn,  de  le  tran- 
•«.Tir»-.  lie  U-  lire  et  d  en  coiiaerver  des  e4)pi.'s.  Vilielmu*  armo- 
rte.  l{€cutii  dt*  Hutortetu  de  France,  i.  XVll ,  pag.  84.,  C'est 
^in^i  que  la  ttarljarie  éteignait  leà  lumières. 

Les  dievaiicrs,  dont  la  valeur  et  la  génerosilè^sont  si  exaltées 
daw  les  romans,  ligureui  dans  les  moaumenls  historiques  d'alors, 
«OMModM  bfigands  orueto,  dM  voèennM  du  lynoa  eiécraUak 

Ntille  Aiioa,  nulle  justice,  nui  désiatérMeimnit  :  partout  on 
n'agit  que  par  des  motifs  bas  et  vils,  bcHuimip  <le  dévotion  aux 
rrliijues,  beaucoup  de  r.ruaMlé,  beaucoup  de  maii^aiMi  toi,  et  des 
iikt'iirs  tre»-ci;rroiiipue^,  tels  somI  les  iraiLs  que  noue  pféseute 
I  iii.'iuire  de  celle  Ichcih  <'u>«  et  misérable  période. 

Ceoendaul  les  écnie^  <1l'  Paris,  aficrédao ->  pir  les  lalcnÉid'A- 
bilaiu,  fiusaient  nuU-e  qudquMelioceiiw  de  lumière  qui,  OttOON 
h«p  biMM  pour  IrimBfiher  des  téuèbKa  do  l'errear.  ne  servirent 
d'tlMtrd  qu'à  ésarer  ceux  oui  siâvaieiit  leur direetiou.  Mais,  s'ac- 
«rotMcani  dam> Ta  suite,  ces  lumières  (îrenl  apercevoir  la  rouie  par 
li'jiiellf  l'Iioiniii»'  pouvait  soriir  ilc  s'jii  étil  de  de};<'ad.iiion. 

il  iiii|iorle  de  ci'tiiiaitre  la  iiuirche  l|u  a  tenue  l'etipril  hMin.iiii. 
"•  j  i>-ai»t  d'un  fUi  lie  tiai  II  irt.-  a  un  étal  nieilleui  :  il  c>l  uiie- 
l^Msat  d»  ngiiair"  tM  pceuuenss  vuMo  par  lesquelles  la  oviluar 


lion  s'est  introduite  dans  l'nrdre  social,  et  les  causes  qui  lui  ont 
imprimé  le  preu.ier  iiiduvemenL 

Le  bcsoia  fut  la  principale  cause  de  cet  heureux  ebai^nient| 
il  ouvrit  deux  voIm  à  la  elviysatkwi  naissante  :  elle  let  tmvil.  * 

La  preinière  filt  olfei  le  par  le  r<'';:irne  fik>dal  et  par  l'état  peu 
fortuné  des  rois  de  France  Sms  l  es'ie  harcelés,  appauvris  par 
l< atiai|ne>  rOnlinnellll  d<  s  nolili  s,  les  mis.  pour  subvenir  à 
leurs  iM-sditis  pressants,  vendirent  aux  liabiUinls  de  plusieurs 
villes  et  b<>ur);s  des  chartes  de  communes.  Bn  cédant  quelque  II- 
berié  à  c<s  halitiant^.  ils  accrurent  leurs  Hnances  épuisées,  et^ 
en  diiiiiuuant  la  st-rvitude  de  leunai|)els,  ils  diminuèrent  la  puis» 
^aiice  nobiliaire.  Des  sei^Mieori,  pmiét  par  le  même  besoin, 
imitèrent  l'exemple  des  rois.  Dis  lors  ta  féodalité  s'afliiiblil:  dèt 
l'trs  (lo^  liniiinus  ili  .'i  i  l  's  p  ir  la  sei  vitnile  s'habituèrent  à  eHB^ 
cet'  itc^  (Iruiis,  ela  raisonner  sur  leur  coudiûou  civilt». 

l  a  seiMudu  voie,  Moins  «onaun  qu«  la  pmnlèfn»  ne  ftd  pM 

moins  ellicace. 

Vers  le  iiiéine  temps,  rignonnise  dM  ooMm  étant  extrême,  il 
ne  fui  plus  po8»ible,  comme  sooa  Im  pfeoaière  et  seooo<Ie  ratcee» 
de  les  nommer  eui  évéehês,  aux  abba^M  et  autrM  bénélicM  ec- 
clésiastiques ;  alors  on  commença  i  conférer  ces  béiiéÛces  à  des 
roturier;!  instruits.  Qneliiues  exemples  de  pareilles  nominations 
s'iniieut  pour  eiinaiiiiii'  r  i'i'iniilation  de  la  jetines-se  non  noble. 
l.i->ccolcs  ,«  reinpiireiit  il  euniianls de  celle  classe;  l'esiioir  d'être 
un  jctiir  admis  à  un  prieuré,  a  une  aldi  lye,  à  nu  évéché,  leur  Gt 
braver  les  dégoûts  de  l'élude,  la  misère  des  collèges.  Cet  espoir 
contribua  puissaniuient  à  l'accroissement  dM  lumières.  « 

A  «es  causM  s'en  ytigbH  une  iroisièine  qui  na4)uit  dM  évén^ 
meiils.  Lm  fMiê  im  eroiradw,  en  éloignant  lM  Migneun  de  leun 
forteressM,  en  leur  montrant  dans  des  pays  étraniters  dM  scènes, 
des  mœurs,  des  ooinioas  nouvelles,  rompit  les  liens  de  leurs 
haliiliiiles,  eXi-rça  leur  juiieineiil,  remla  les  élroi({»s  limites  ilc 
leurs  pen>éea.  S'ils  ne  ^raijnèreut  rien  en  moraltli',  ils  rovlnreut  la 
mé^iioire  obarvtée  d'objets  de  comparaison,  cl  un  i  lia'i.v'iui'iit 
heureux  dut  aécessairemuut  s'opérer  dans  U-iiis  incultes  inteU 
lecluelles. 

Dm  souverain  qui  veulent  maintenir  leurs  siiyets  dans  leun 
liubitndes  et  leurs  eroyanCM  originelles,  doivent  bien  «e  garder 

de  per.iieltre  à  un  ^'lauJ  n'uulire  d'eut  de  séjourner  b-n^t  -lups 
eu  pavs  étranger.  Ce»  deplaceineuts  août  toujours  funestes  aux 
vieilles  liabitiKli  S. 

Telles  furent  les  causes  des  premiers  progrès  de  la  civili^aiion^ 
de  ^es  premières  coiiquélMeur  la  ttarlarie.  Lie  mouveuient,  une 
lois  donné,  quoique  rsleuli  par  1m  partisans  des  auciemuss  iiisli-  ' 
luiions,  et  coulrarié  par  l'ignorance  puissante,  se  forliliXt  t'accé^ 
léra,  et  ne  devint  jamais  plus  rapide  qu'après  avoir  WQiit&iM 
oli'l.ifli's  fpi'on  lui  <>-ip<i<iil  (lljti). 

l'rii  i.iiii  i  riii  |,  I  I  r  .i'i^'ii^iruiro  fi  d'erreurs,  on  coin'iii'-ig  i 
à  feu  lie  un  tulle  aux  iin.tv;es  de-,  saails,  culte  ipie  Cbarlcm  i-'iie 
avait  rejrMé.  I.a  conlr-^hiil,  qui  n  et, lit  iiU|>i>M»  •  ipi  aii\  jn  i  iie* 
et  aux  meinliies  ducleigé,  devint  un  devoir  pour  tous  les  luteles,' 
et  une  ress<nii  i  e  finaiwièiio  pour  Im  préties,  qui  vendaient  levf 
absolution  {i'Jîl}- 

Dans  la  inêoie  période,  en  1148.  l'biitolre  noua  oITre  le  pre- 
mier ejceiuple,  je  crois,  d'ime  armée  rangite  méibodiqneineiit  ta 
bataille,  et  a  lai|uelle  un  fait  exécuter  des  éVoItttiuMt  olililairM. 
C'est  Allii'iKii,  ari:lirM'q  le  ili'  Tr.'sr-,  ijui  iii-,:i  iii^il  iL'^  U'oupes  à 
ces  in.iiueuvi  es,  daii~  Uj^ueu  o  q>i  il  se  liispoiail  s  suiUcnir  oulre 
llériman  .ooiiite  ^lala'iii.  (  I  i(a  AfftgQMIb  HwirtdwflislertMa 
ét  Frunet.  i  .XIV,  pag.  -tod.) 

Dans  la  ini^ine  année,  GcoÏTraî  Piautagenest  6t,  au  siège  dq 
Monirvuil^lk'Uaj,  usage  du  fam  §rtfmê^  qui  wnsdouts  était  une 
de  ces  aeqnisilimis  dM  croindesk  Le  inihne  priiuse,  pendant  ee 
siece,  ciiiiNulla  un  manuscrit  de  Végèce  sur  les  moyens  d'atta- 
quer une  lue  lu-.  :  mais  il  ne  pouvait  ui  le  lire  iii  l'euteiidre.  H 
se  lruu\a,  pa,  un  le-  imuiies  de  Mariiiouiier,  un  bumiiie  bahile 
daii»  l  ai  t  4<'  lire  les  iiuuuacrils,  qui  lui  esuli  lua  le  passage  dont 
il  avait  l>  <>iu.  (ibcwil  dM  HisMTMM  ëf  J'r«M%  Mn.  JCIl, 
pay.  Sdtt,  eic) 
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PÉRIODE  Vf. 

PARIS  DRPOIS  LB  «fiCXR  Dl  LOCIS  VII  JI'^'a  CIIOTM  ^Ig  II. 
■      1 1«.  Fam  nu  ni«^Ai|Mh 

Le  $9  mai  Iia0>  Pbilij^  H,  luraominéi  DieH'Doimét  puU 


i4u9v«(«,  parée  qu'il  était  ne  dan»  le  mois  d'août,  succéda  à  son 
pèiy  Louis  VII  (138). 

La  puissance  royale,  depuis  Hugues  Capel.  Irès-faibic  et  tou- 
jours en  bnite  aux  attaques  de  la  puissance  fcoilale .  prit  sous  c& 
règne  une  consislanrc  plus  respectable.  Philippe-Àu-iusIe,  par 
ses  conquêtes,  recula  les  limiles  de  ses  étaU,  et  leur  donna  une 
étendue  que  les  précédents  rois  de  la  troisième  race  n'avaient  pn 
obtenir.  Dami  le  système  de  la  féodalité,  accroître  rélcndue  de 
ses  états,  c'était  diminuer  le  pouvoir  de  ses  rivam.  Li  royauté, 
sous  ce  roi,  commença  h  recevoir  un  caractère  monarcliique. 

Le»inj>nuraents  historiques,  moins  rares  pendant  cette période. 


laissent  moins  de  place  aux  conjectures.  L'bistoire  marche  avec 

S lus  d'as»uraucc,  et  romnieuce  ù  éclairer  toute»  les  turpitudes 
e  ces  temps.  La  établisiiement»  d'ulilité  publique  se  multiplient 
et  rivalisent  avec  ceux  qui  ne  sont  pas  d'une  utilité  spéciale.  On 
s'aperçoit  que  la  vérité  cherche  ii  s'afTranchir  des  erreurs  qui 
l'entravent,  et  que  la  civilisation  fait  quelques  pas  en  avant. 

Philippe-Auguste  partagea  les  opinions  «t  les  vices  de  son 
temps:  mais  il  se  distingua  (>ar  une  volonté  forte,  une  éiier(rie 
de  caractère  que  soutint  conslairriiiciil  son  ambition  démesurée. 
11  fil,  avec  nlus  de  làuccésque  ses  prédécesseurs,  la  guerre  contre 
la  haute  noulesse.  Dès  son  jeune  âge  il  munira  conlro  elle  des 
di&pn>itions  hostiles.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  son  père ,  il 
éclata  contre  lui  une  conspiration  tramée  par  les  hommes  de  celte 
caste.  A  cette  nouvelle,  Philippe,  sans  s'étonner,  dit  en  pré7>ence 
de  sa  cour  :  Qutli  que  toint  leur»  oulraget  et  teurt  vilenies,  je 
tuii  tnaiHitnanI  eoniraint  de  tout  endurer  de  teur  jtarl;  niait  Ht 
vieilliront,  Ht  t'affaibliront,  et  moi  je  eruUrai  en  force  et  en  pou- 
voir; et  à  mon  tour,  t  il  fiait  à  Dieu,  je  me  vengerai  d'eux  tant 
que  je  pourrai. 

PhilipjHj  parvint ,  en  eflet ,  par  dos  voie»  quel»  jiHtieeella 
loyauté  ne  peoteut  pa»  toutes  approuver,  à  vaiucre  plusiear* 


comtes,  et  à  s'emparer  de  leurs  états.  Il  ne  aavaîl  pas  qu'en  cé- 
dant à  sa  pas;»ion  ambitieuse,  il  portait  les  premiers  coups  aa 


régime  fé(>dal,  à  la  barbarie;  et  qu'eu  »aUitituanl  sa  propre  ly 
...  .... 

nérations  futures  uue  carrière  moins  calamilcu!>c 


raunieà  la  tyrannie  de  plusieurs,  il  commençait  ii  ouvrir  aut  gc 


Les  successeurs  de  Philippe-Auguste  se  trouvèrent  as«e£  forts 
pour  re|tous»er  avec  avantage  lej  attaques  des  grauds  vassaux,  et 
les  contenir  dans  le  respect  et  la  crainte. 

Ce  roi  eut  pour  les  constructions  un  goût  i^ui  tourna  au  profit 
de  Paris,  et  contribua  à  diminuer  l'élat  misei'abledc  cette  ville. 

Sous  ce  rétine,  un  nouveau  genre  d'archiicdure  s'établit  eo 
Europe  ;  c(  Paris  vil,  pour  la  première  fuis ,  s'élever  dans  son 
sein  un  vaste  éJilice  dans  le  siylc  sarrasin.  Ce  nouveau  gunret 
improprement  api>elé  gothique,  Ptl  oublier  l'acbiteclure  grecquet 
iiilr«>duite  dans  la  Gaule  par  les  Humains,  architecture  dont  Is 
pureté  avait  rcç>i  vers  la  lin  de  l'eui|)ire  d'Occident,  plusieurs 
atteintes,  et  qui  acheva  de  se  dégrader  pendant  la  don)ination 
des  Francs.  Sous  les  rois  de  celle  nation,  les  églises,  les  palais  ot' 
fraient  de  lourde  roassils  de  maçonnerie  assez  généraleuieat  dé- 
nué:idc  goût,  de  formes  et  d  ornements  carai.léristiques.  Les  co- 
lonnes, leurs  l>aieâ  et  teurs  cbapileAiu  avoicm  cwuiiuuucineat 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


97 


les  proporlions  de  l'ordre  corinlliirn;  malices  c)i<i|iitea.iix,  an 
lien  de  rcuille&d'acanihc,  prc!>eiilaieii(  des  figure»  biurrcs,  gro- 
tesques et  souvent  indécentes. 

L'ardiilcclurc  tarra»inc,  au  dout)('me  siècle,  lucréda  à  ce 
penre  abàtanii.  Son  caractère,  lotit  difTércrni,  consiste  iam  des 
formes  svelles  d'une  Icgèrclé  cxccisivc,  ol  ihiu  des  hardiesses  de 
consiniclion  qui  foiil  naitrc  dans  l'Aine  du  sneclaleiir  un  senti- 
ment ntt^lé  de  plus  de  crainte  que  de  pliiisir  ;  il  consiste  aus«i  dans 
di'i  fûts  de  colonnes  d'une  lon^Mienr  di$pro|Hjrlionnée  ;  ces  co- 
lunnea  sont  souvent  groupées  avec  plusieurs  autres,  toujours  cou- 
ronnées de  chapi« 
teaux  mesquins, 
d'où  s'élèvent ,  ei\ 
porte-à-faux,  des 
nervuresquiicom* 
tne  les  branches 
d'un  arbre,  se  dé- 
ploient et  vont  des- 
siner les  arêtes 
des  voûtes  angu- 
lairesouenogives. 

Les  formes  siin- 

fdcs,  belles  et  so- 
ldes des  voûtes  k 
plein  cintre,  fu- 
rent constamment 
exclues  de  ce  gen- 
re d'architecture 
orientale. 

Tels  sont  les 
principaux  carac- 
tères de  l'arcbi  lec- 
ture sarrasinc,  et 
parliculièrementj 
de  celle  de  l'églii^e 
de  Notre-Dame  de 
Paris,  dont  je  vais 
parler. 

Notre-Dami, 

ÉGLISK  CATHKDRitLB 

DE  Paris,  située 
près  de  l'extrémité 
orientale  del'ilcde 
la  Cité.  J'ai  parlé 
de  l'origine  incon- 
nue decetleégli^^e, 
de  son  état  presque 
it;noré  sous  lapre- 
niicreetla  seconde 
race;  je  vais  m'oc- 
cu|>erde  ce  qu'elle 
était  à  la  fin  du 
deuxième  siècle,  et 
de  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui. 

MauricedtSul' 
ly,  homme  supé- 
rieur à  son  temps, 
qui ,  né  dans  une 
classe  alor«  mépri- 
sée, s'éleva  de  lui- 
niéme  au  siège  épiscopal  de  Pans,  eut  le  courage  O'enlrcprondre 
l'entière  reconstruction  de  l'édifice  de  l'église  cathédrale  (139). 
L'ancienne  église  n'était  plus  en  proportion  avec  la  population 
croissante;  de  plus,  elle  tombait  en  mines.  Ce  double  motif  jus- 
litiait  cette  imiiieose  entreprise.  Les  travaux  en  furent  commen- 
cés vers  l'an  1 IC3.  On  conjecture  que  le  pape  Alexandre  IH  posa, 
en  cette  année,  la  première  pierre  de  réailicc.  En  118-2,  le  grand 
autel  fut  consacré  par  Henri,  légat  du  saint-siège;  ce  qui  fait 
présumer  qu'alors  le  chœur,  ou  du  moins  le  chevet  était  achevé. 

Maurice  lit  ausïi  reconstruire  la  maison  épiscopale;  mais, 
eu  1196,  avant  de  voir  la  lia  de  ces  Iravaut,  il  mourut,  et  laissa 
à  ses  sucrcsMiurs  le  soin  de  les  faire  continuer.  Us  s'en  acquittè- 
rent san)..  doute  avec  beaucoup  de  négligence ,  piibqu'iine  ins- 
cripliuii ,  placée  sur  le  portajl  méridional ,  allcste  qu'en  \^ib^ 
celle  partie  de  l'éditicc  n  existait  point  encore,  et  qu'au  mois  de 

LMIIt.  —        4m  Tuiti  •>  Ci». 


ifVwn  jl.ivi.W... 


février  de  celte  annrâ  la  construction  en  fut  commencée  par  ua 
maçon  ap}K'lé  Jtan  d«  Chtlltt. 

(in  ne  connaît  pas  l'époque  de  l'entier  acbèTcroent  de  celte 
église  ;  mais  on  sait  qu'au  quatoniAme  siècle  on  y  construisait 
pm  orc  des  chapelles.  Ainsi  on  peut  dire  que  s«s  travaux  ont  duré 
près  de  deux  cents  ans. 

Cet  édifice  est  fondé  sur  pilotis;  sa  longueur ,  dans  œuvre ,  est 
de  soixante-cinq  toises,  ou  trois  cent  quatre-vingt-dix  pieds;  sa 
largeur,  prise  «i  la  croisée,  entre  la  nef  et  le  chœur,  de  vingt- 
quatre  loiies  ou  cent  quarante-quatre  pieds;  sa  hauteur,  depuis 

le  sol  jusqu'à  la 
  partie  la  plus  éle- 
vée de  la  voûte, 
est  de  dix-sept  toi- 
ses deux  pieds  ou 
cent  quatre  pieds. 

1^  façade,  vaste 
etimposaiite,quoi< 
que  noircie  et  dé- 
tériorée, en  quel- 
ques parties,  |Mir 
le  temps,  a  vingt  • 
toises  ou  cent  vingt 
pieds  de  dévelop- 
pement (MO). 

Elle  présente  ad 
rez-  de  -  chaussée 
trois  portiques  de 
forme  et  oe  hau- 
teur inégales  :  ces 
porlinues ,  char- 
gés d'une  multi- 
tude d'ornements, 
l'élaicat  aussii  de 
statues  dont  plu- 
sieurs ont,  \>en- 
daiit  la  révolution, 
été  dégradées  ou 
détruites. 

Un  de  ces  por- 
tiques, celui  qui 
est  placé  au-des- 
feous  de  la  tour 
septentrionale,  est 
remarquable  par 
un  zodiaque.  Il 
s'en  trouve  sou- 
vent à  l'extérieur 
des  anciennes  égli- 
ses; mais  le  zo- 
diaque de  Notre- 
Dame  a  cela  do 
particulierqu'onzc 
signes  seulement, 
chacun  accompa- 
gné de  l'image  des 
travaux  champê- 
tres ou  attributs 

aui  y  corrcspon- 
ent,  sont  sciilpics 
tout  autour  de  la 


voussure  du  porliqiie;  et  (jne  le  douzième  signe,  celui  delà 
Vierge,  au  lieu  d'être  range  parmi  les  autres,  suivant  l'usage, 
se  trouve  en  une  bien  plus  grande  proporlion,  adossé  au  pilier 
qui  sépare  les  deux  portes  de  ce  |)ortique,  et  représenté  sous  la 
ligure  de  la  vierge  Marie,  ligure  dont  depuis  1703  on  ne  voyait 
que  la  place  et  le  piédestal,  mais  qui  en  1818  a  été  rétablie. 

L'auteur  de  ce  zodiaque  crut  sans  doute  donner  une  preuve 
éclatante  de  sa  pcrspiciK-itc  en  mettant  la  vierge  Marie ,  tenant 
l'enfant  Jé^us  dans  ses  bras ,  à  la  place  de  Cércs,  dilc  la  Vierge 
sainte,  tenant  nussi  son  enfant  dans  ses  bras  ,  et  oiïrant  dans  ce 
signe  zodiacal  le  symbole  d'une  fécondité  miraculeuse. 

I^s  puniques  qui  se  voient  alix  deux  extrémités  de  celle  façade 
sont  surinuiilés  par  deux  grosses  tours  carrées,  hautes  chacune 
de  deux  cent  quatre  pieds,  depuis  le  sol  jusqu'il  leur  terrasse  su- 
périeure. Ces  portiques  q"'  o  .cupent  fes  deux  lier»  de  la  façade, 
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oiitdis  [hu  iea  reiiMtr*|iiablea  par  letiraonieiiu'iiK  en  l«Jiile  il'' fer. 
Klli's  >rin\  l'onvrriL'i:'  (i'un  *prnirier  appelé  Itiocn  tii-l.  et  pirM-ntciit 
des  ('iir(iiil''iiR'tit>  iniiliinlie»  et  Iraviiilli'i  .ivc  ■  ass»  ^:.  .ti---r. 
Cet  ouvrage  parut  ulora  si  luervetllcux  que  l'ou  crut  que  It;  ili.ilile 
t'en  était  inéic. 

Daos  la  tour  du  suri  est  la  faineute  cloche  dite  U  Bourdon, 
qa'on  MMone  aue  dans  degnudes  occasions.  Elle  pènn  \u-è*  de 
•tjwate-deus  niltten.  Foodiie  en  16Si,  et  rafiiodiie  em  1685.  aile 
fbl  dorttolennellenMiit  baiitliée  on  plutôt  bénite.  Louis  XIV  et 

la  reine  son  épouH>  furml  ses  parain  el  marraine.  Elle  reçut  le 
nom  d'Eenn>atiiii  l-|yOnisf-Tliéiè>e.  l.c  battant  oui.  mis  en  inou- 
Vi'menl,  frajipe  les  bonis  intorifurs  (le  ceite  cloLiie  ci  fait  i  flcnlir 
des  »on*  grave»  et  lu);ubrt-i,        mnif       «oixiiiite-^ciie  livre*. 

Au-dessus  de  i"oril<iiinanre  itilV-ricure  o»  voii.  .sur  li>ii!e  la  li;_Mic 
dclataçade,  vingt-«ie|it  nirlio>  où.  avant  la  révolution,  étaient 
placée*  vinci-aept  klatues  plo-  j^ran  les  que  nature,  repn'<M:nianl 
une  Miilè  des  mit  firanca  depuis  Childeberi  jusqu'à  f  biiippe- 
^ngtnte  (141). 

Au-denua  de  «  nog  de  aielMa  pfteaie  la  feaètre  eitco- 
laire,  appelée  rom.  Chaque  IbM latéral*  dft «elle  égUie  olli»  M* 

parc'iiU-  lu-nêtre,  .iélicatfiiKlli katiittéli  PM  lwi> Wj» «il  dWi» 

cune  qiMraiile  pieds  ilc  diamèlfe. 

tkiiL'  .11  liiuiian  >;  csl  -iirriinnU'e  par  un  péristyle  comp'^sé  de 
Irenle  qualrc  coloniii''*,  penslvlc  qui  a'etfmi  »ur  toute  la  Ijctde. 
Ces  colonnes,  qui  se  font  ruinarquer  par  leur  lonj^ueur  et  par 
l'extrême  Icnuilé  de  leur  dianièire,  Rint  chacune  d'une  seule 
pierre,  et  supporlcnl  une  galerie  à  tialu«lrade. 

L'iolèrieur  de  l'é^'llse  «it  vaste  el  imposant  :  il  préieale  am 
nef,  oo  chœur  et  un  donbla  nng  de  baa-cdtés,  divhéA  yar  cent 
viMtsroapiNei«qai«up|iOflMitleav<iAleaenogive>  Tout  autour 
de  u  nef  al  da  chœnr,  et  au-deens  dca  bai-eftiés,  ri^^iw  une  ga- 
lerie ornée  de  cent  bail  petites  colonnes,  chacune  d'une  seule 
pierre  ;  c'est  là  que  se  placent  les  spectateurs  lors  des  c^rémooîc* 
eJtlrannlinaires. 

♦  l.'épli-e  est  ériairée  partent  Ireiie  vitraux,  sans  y  comprendre 
les  trois  L'i.uid  ;i  roses,  doni  l'une  est  à  la  façade  |irintifwle,  et 
les  deux  autres  aux  lace«  latérales.  Ces  roses  ont  souvent  éic  rc- 
Mféea.  Quarante-cinq  cbapeUes  enlonraieal  et  servaient  comme 
de  remparti  cet  éditice.  Des  réfiarab'uns,  aéealéea  à  difléreoles 
époques  ont  bit  réduire  ce  nombre  à  irenln  dsni 
Lh pekkluras des Tilisnit friiea  daw  Mitawa «*  r«t était 


^nslVnhnee.  n'oCfrent  rien  de  femarmiable.  Om  Ut,  dans  h  Via 

de  Sufcer,  que  cet  abbé  de  Saint- Denis  ut  pr&ent  à  cette  é$;li9ie  de 
ces  vitraux  qui,  suivant  l'auteur,  i>ont  très-roniiderabies.  {Ht€U«il 
4$»  Uiitoritn*  de  France,  toin.  XII,  pag.  106). 

Le  cbueur,  pavé  eu  iriarbre,  a  ccM  quinn-  [ii(^<48  de  long  sur 
trente-cinq  de  larxe  ;  il  présente  de  chaqtie  côté,  au-desau»  de  la 
corniche  de^  slalles,  quatre  grands  labicaui.  A  droite  est  I  A»- 
■omptiun  de  la  Viei^  par  Lauréat  de  La  Uirc;  U  PréienUium 
de  la  Vierge  ao  temple,  par  Philippe  de  Cbainp«.Mie;  uuc  Fuite 
en  Egypte,  par  Louis  die  Boulogne;  el  U  Freaeut  iiioii  de  Jé&uir- 
Christ  ao  temple»  par  |n  «lia,  A  podie  ca  l'Adontioa  des 


Nages,  par  LaftMM  ;  la  ««.Maniadeh  Vlem,  par  PhiUppe^e 

Chamingne  ;  le  Maynifuat,  ou  Visitation  de  la  Vi«f^  fÊÊ  Jo»- 
venel;  et  t'Annoncialiua  de  la  Vierge,  par  Uallé. 

Au  milieu  du  cbcpur  était  on  luU-m,  orné  de  ti^^ores  en  bronae 
représentant  les  vertU!>  cardinales,  uirmonté  par  ua  globe  ter- 
restre, au-dcb-us  Ju  piel  sj'elev  ui  uu  aiule  éployé,  en  bronze, 
dont  les  ajles  soutenaient  le  livre  du  cbœur.  Cet  ouvruze  reioar- 

ÎuaUe  ful.exéculé,  en  1755,  par  DupIctMS,  tondeur  au  fpL  La 
auteur  totale  da  ce  lutrin  élatt  de  tapi  pieda  et  demi. 
Ce  lutrin,  détruit  pendant  Uiéialniioi^adléfMvlMd|nrnn 
me  d'un  travail  mediocra. 

Lasanct'taire,  pavéaamariNwdteBnpirliMat»  lai,  an  1711, 

entièrement  réparé,  et  reçut  un  caractère  moderne.  On  disposa 
les  ogive:,  liu  roiid-poiui  en  arcade  à  plein-eiatre.  11  en  résulta 
on  eoiiirasts  cboqnani  «mn  eaa  lépâraiiona  et  la  s^  général 

de  I  ediiice. 

Six  anges  en  bronze,  portant  chacun  des  inslruinenlsde  la  Pas- 
sion, et  uOMS  sur  des  socles  de  marbre  blanc,  «ont  aux  câlés  de 
l'autel.  Qe  sanctuaire  est  entouré  d'nne  belle  grille  en  fer  poli  et 
doré,  exécutée  en  1809  ptir  MU.  Vavitt,  serrurier,  et  Forestier, 
iiMidâttr-ciseleur.  d'après  les  dessina  de  liM.  FenlaineetPercier. 

L'autel  princiMl.  n'est  BemanputUa  qee  par  les  bea-rebeCi 
Oéeiiiii  par  11.  Iiasirlite. 

I  cet  autel  el  SQHS  l'arcail»  dn 


ni  li  bre,  qu'on  appelle  le  Veméf  Istif  Xlti»  Ce  rai  lit,  en  lOSB, 
vieil  de  meilre  son  rov.uini!?  *on*  la  prote<:1inii  île  la  Sainte 
ViiTu'e.  el  lie  réparer  le  |jniirip,il  autel  île  relie  ■■L'Iiîi'.  Ijiui^XIlI 
oublia  ce  double  vœu:  le  carilinal  do  Riohelieu,  le  protecteur  réel 
on  le  tyran  du  royaume,  ne  l'en  lit  \m  Mssonvenir.  Louis  XIV 
se  chargea  d'ao^oinplir  entiér(>m<>ni  ce  vœu  :  il  posa  solennelle 
nieni.  en  itKM,  la  première  pierre  de  cet  aniel;  nwis  le  groupe, 
qu'on  nonoM  !•  r«s  d*  Lmii  lIU,  ne  fin  caéeiHé  an'an  ITSS, 
par  Coititou. 

r.«  Yau,  ou  le  frroupe  qnî  le  compote,  pré«>(>nte  une  erande 
rroix  en  marbre  blanc,  sur  laquelle  eM  jetée  une  draperie.  Ao 
bas,  on  voit  la  i»'u<ie  Vierge  Marie  assise,  tenant  sur  eaa  fenoot 

le  rorp»  mort  de  Jésus. 

An.x  lieux  côtés  sont  placées,  sur  des  piéile-«lanx .  les  ti<;urf^ 
à  genoHV  de  Louis  XIII  ef  de  \x>\i'\*  XIV.  (><  fiiinrex,  enlevées 
(tendant  la  eifahltlOH .  furent  rétablies  en  1816.  Ell<^  tiennenl 
chacune  oneooaniaiw  des  deux  mains,  et  les  oOireni  à  la  Vieife. 
Rien,  daai  celle  eompoiidon,  n'etnenoe que felfendt  ertae- 

'An  drines  do  cbceor,  snr  les  flieei  de  son  mnr  ie'elMiife,  on 

voit  des  n'.'in-es  en  pb'in  relief,  (^ui  représentent  diveri  sujet.*  de 
rAneieii-Tes'aineiil.  Avant  les  -eiiaiatiuiis,  le  citipur  était  entic'- 
reiiieiil  enlDiiic  de  naieil'es  si-iilphires,  (iiivr,i^;e  de  Jean  Havy, 
maçon  de  l'ejjlise  de  Nutre-Itaine.  et  de  son  neveu,  in  litre  Jmh 
UoHleiller,  qui  les  lerniina  en  IJSt 

Dans  \fi  chapelles  situét*^  derrière  le  chœur  sont  divers  tom- 
beaux reniarqiMbles.  Je  oe  cil«-rai  que  celui  de  Henri  Claad«>, 
comie  d'Uarcoiiri,  mort  en  I7tsi9.  Sa  veuve  le  lit  élever,  en  fîTO, 
sur  les  dessina  de  Piyalle.  D  se  compose  de  nuatre  figtires  ea 
marbre,  plusgmndeseae  nalnie.  On  .y  voit  le  defiinl  à  dedû  sorti 
du  tombeau  dont  en  6M9  lève  lé  couvercle  ;  il  lend  àtt  bne  a^ 
faiblis  vers  wu  éiMuse  qui  semble  se  précipiter  vers  lui  La 
lliirl  inflexible,  sous  la  forme  d'un  squelette,  ann.ini-e,  en  aïoo» 
IranI  s.in  ,il>ii.  r,  que  le  temp^  est  écoulé  Le Géiiieéleiiit  •-on  flao»- 
l^eau,  el  la  Imnlie  va  se  rel'ernier  pour  toujours.  Celle  &cène  fK>é- 
lique  fut,  dit-on.  iiuai^inée  par  la  veuve.  On  avait,  pendant  la 
révolution,  transiéré  ce  mausolée  au  .Musée  des  monuments  fran- 
çais. En  IKiO,  il  fui  rétabli  dans  la  dia|H,'llt;  qu'il  oi  ciipait  pri- 
miliveme:!!,  laquelle  avait  été  concédée  par  le  chapitre  à  la  fa- 
uiiilc  d'Hanourt. 

Dans  oiie  avifeebapdie,  tUniederrihe  le  ciMniir,féperée  en 
1K18,  on  a  placé  le  maOïmlée  en  marbre  de  cardinal  de  Sellai, 
dernier  archev^q  ie  de  Paris,  qui  mourut  preisque  centenaire.  Ce 
ni.iiisrdee,  com[ni-é  de  plusieurs  ligures,  est  l  ouvrBiredelV.seine. 

Une  aulre  cbapelle,  située  au  mml-poin!  de  ré.'H'O,  ctcorres- 
pomiant  à  I  axe  de  l'cditice,  est  consacre-^  à  la  Vier^'e.  On  y  a 
pla.  e  la  belb*  lik'ure  en  albâtre  rep<-é!ieniant  la  Vierge  Marie, 
sculptée  à  KiMiie  par  .\iiiiiine  Itap^i.  d'après  le  mo<lèle  du  cava- 
lier llcruiu.  tieiie  li;4ure.  avant  la  révolution  «e  voyait  dans  l'é* 
Elisodusl^amcs-Déchausaés  delà  rue  de  Vau);irar>l:  on  la  traes 
hn  au  Musée  dsn  uunuments  frmçais.  .\prcs  en  avoir  doonA 
nne  co|>ie  en  plâtre  i  oeMe  éfUsc,  en  rétablit,  en  18|tt|  danaeeUn 
chapelle  de  la  Vivr^'e. 

La  nef,  autrefois  cbaf)|ée  d'âne  molliiiide  de  laUeanx,  doel 

plusieurs  offraient  les  hideuses  iroa^dea  supplices,  el  dérobaient 
aux  yeux  les  fonin  s  ar  ■In  ei  fnralcs,  coiumence  à  s'en  garnir  de 
nouveau,  t.hi  en  voit  aussi  plusieurs  haiis  eadre  dans  la  partie 
extérieure  du  clueiir 

Uaiis  uiiecli.ipelle  du  cdié  droit,  est,  sur  l'autel,  un  tableau  liert 
cslimé,  rept'ésensant  le  S,iinl -Esprit dsacsndinl  «UT las apdUea,  H 
est  l  ouvrage  de  Blanchard. 

Au  premier  pilier  de  la  aef,  k  droite  en  entrant  dans  celle 
église,  était  aik>»..ée  U  figure  polssialn  de  saint  Gbrialapiie  ;  eUn 
avait  via^i-huit  pie.la  de  pruporlioa.  Celte  figure  étiitreprésialén 
courbée  sous  le  poids  d'un  eofaui  qu'elle  portait  sur  «es  épaalss, 
et  appiivee  sur  un  tronc  d'arbre  lunieut.  J"ai  vu  dans  pluaiCurs 
éjîU.-Nfs  lie  Fraine.  même  di-  l'aria,  nolaiiimenl  dans  l'église  de 
&4im-Jaenucs  de  la  bi>utbern! .  de»  statues  paieilles  ,  ésaleroent 
placées  pi  iw  lie  la  p<>rt«,  &ans  doule  puiir  en  .i  inlei'  I  eulc  e  ; 
nuis  je  n'eu  ai  jaii»ai«  vud'aiisei  culi.>3»ate.  Hei-cole  e  aii  su>iveiit 
repié-K'iité  portant  sur  sou  dos  l'eiilaHl  appelé  Autour,  ei  pai'ais- 
saut,  comme  la  ù%uv«  de  saint  Christophe,  succomber  sans  soa 
poids.  Ce  n'est  pas  la  trele  fi»is  que  nos  statuaires  anciens  eal 
reprodwil,  dans  ieur<  IravaMl  dssiuiés  à  la  décoralion  des  églises, 
les  allégories  du  pagautann» 

Gcue  liiinm  cotartale  lui  érigée  cft  Uia»  fer  Aulwiue  dçB  fii^ 
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Miis,  fri^re  de  Pi«rre,  tarinieodant  des  ûa%<ton»  <licuHé  e«  1 4t  3. 

Ea  i7T2,  lomfa'oD  l'occupait  dea  rèparalloiM  à  nira  «Itou  cet 
ÀtiOce,  il  M  question  d'ahatire  eolte  flfon  noMlrnema  «t  ridi- 
cule; nak  Ghmiophe  de  Heaumonf ,  artlievli|ae  de  Puis,  prit 
torlemeot  la  défende  de  la  flgore  de  ion  patron;  elle  dui^itra 
vota  M  con^rvaiion  :  elle  m  disparut  qu'en  17KS,  aprêa  la  mort 
de  ce  prtMat. 

On  voviiil  ai'ttii .  au  txml       la  n*f.  k  (întile  de  l'entri'e  du 


l'iiili: 


Iti'l ,  vratiile  romme 


naliire  ,  él»'Vt"i^  sur  un  mm-Ii-  ci  4U|'|>i)rl.'t?  jvar  deux  riilonnes.  1^ 
cht>Viil  était  pn>s(]uc  ciilirn^mont  i-oumtI  d'un  «•«par  icon ,  ei  le 
roi  était  repré^ciiié  la  vi%ière  de  soa  lasque  Uiissêe,  I  «'pée  a  la 
main,  d.tus  l'équipage  où  il  se  trouvait  lors<)ue,  après  la  guerre 
àmtre  lea  Plainaoïls  ^  il  eotra  à  cheval  dam  rèuli«e  ^  Nôtre- 
Dune  foat  remerder  Diaa  al  la  Vierge  Maria  delà  <1eMlP»4|u'il 
•«ail  Kmperléa.  Celle  tiatw  éfuetira  jMÊmàÊà  que  l  omnv' 

•avants ont  cru  qu'elle  était  celle  de  Phwp|M<>  Vu I  i  ;  une 
longU(i'di>cus'iion,  qui  s'e»t  eiipasri'c  sur  ce  point  peu  nfH)orianl,  a 
démoniré  iju'i  Hl'  ctjii  cell'-  de  Philippe  le  Bel. 

L  éjilii^r  f  t  tout  eniiore  pavée  de  rarreaoX  blaMiet  ooirv-;  le 
choeur  et  I'-  --.nu  luaire  le  M>nl,  comme  je  Pai  dHt  <^  WMBpaill» 
IDenIt  de  iiiart>re«  de  divers<>r<  couleurs. 

Lta  façades  latérales  de  cette  église,  moins  imposanteafMife 
(rimipate,  sont  hérissées  d'une  inlinilë  d'obéli«{ues  Ueoronn^ 
«I  d'astre»  orhumoIb  qui  appartian—Él  an  georà  de  l'arcliliM- 
lune  aarraslne. 

La  charpente  dtt  MMble,  appeMa  fk  FurU,  k  causa  do  imnd 

nombre  de  pièces  de  twis  de  cbâtaisnier  dont  elle  est  eonposée, 
a  trois  cent  cinquante-six  pieds  de  long,  Irente-sepl  de  larite,  et 

tfnlc  de  hauteur;  elle  est  recouverte  de  doute  cent  lreutc-!«is 
tables  de  plotiih .  rh  icuiie  loiiifue  d<'  ijix  piod»,  Urpe  de  trois, 
éfi.iis-e  Ip  driu  ''t  l'iril  l'cii'-riiilpli'  |)  -I'  qiJiire  i:<'fll  viiif;t 

mille  deux  cent  quarante  livres.  On  ,e  propo-e,  di'-on,  dt»  réi  i- 
blir  la  Uèchc  et  la  croix  autretoin  placées  au  Uire  de  celte  églis 

OifBPDA>CBS  M  t'ieust  DK  Noms-UiHF  Devant  la  priuripale 
ftCldc  est  une  place  nommée  le  Parx:ii-Sotrt-bame.  £11  ■  lut 

MHignuliacB  17111,  IcMqa'oii  abattit  l«s  é^sesde  tteini^rM» 
MphcddBMBlriGiMflIfedM  Aidems  powrffnilniirel'hA- 
pM  dea  IMnl»>lVawMr.  dont  le  bAiiment  fytlaos  à  relise 
cathédrale.  I4i  nw  oA  w  trouve  la  principale  eniMe  de  eet  hA> 


pi!»l .  ifu'on  nomme  m*  Nrutt-SotrfD9m$f  fH  Wivcne, 
en  WiW,  ynr  i'rvéque  Maurice  de  Sully 

Sur  relie  place  et  pré»  de  rUdlel-bieu  ^'cU-vaii  autrefois  une 
grande  statue  de  pierre,  eiiiiéromcnt  di'K>rrni'e.  <}elle  statue, 
portée  sur  un  piédestal,  repré^^e uiaii,  selon  Dubreuil.  le  dieu  Ea- 
cula[ie,  et  selon  Sautai,  Meicure;  suivant  d'autres,  fc^nhinoalde, 
comte  de  Paris.  Knfin  on  a  cru  qu'elle  représeniait  Jésus-tihrisl. 
Je  n'aduMlIrai  aucune  de  cea  opiuioos  :  il  fau<lrail  avoir  v  u  la 
la  jufier.  Piganiol  nous  apf>rend  que  te  peuple  la 
ait  maiirt  Pierr*  U  Jtûntur  et  if.  LtgrU.  BNe  fm  dé- 
en  1l4M,  torsau'un  agrandit  te  parvis  de  Nolr»-llame. 
Le  ''ol  â'j  cette  place  a  été  fort  exbaus*»'  S^us  le  rèjioe  de 
Louib  ou  montait  treize  marche:>  |)our  entrer  d*m  l'égltte 
eUbéilrale.  Aujourd'hui  on  n'en  monte  pas  une. 

A  droite  mi  entrant  dans  la  place  do  parvis,  on  vost  i'bôpitol 
de  l'HAlel-Liu  II  el  sa  faç.ide  moderne. 

il  se  trouvait  anciennement  autour  de  l'édifke  de  Notre-Dame 
pkmears  petites  étcll^s  qui  en  dépendaient  :  iflUs  étueni  cdia 
de  SmU-Jta»-U-Roiulf  oa  baptistère  de  U  cathédrale.  daiN  j'ai 
farté,  la  chapelle  de  t'IUlel-Diae.  l'égliMdeSaiRi'IMMe.>M 
•Icclle  de  SaitU  emuvi*9*-d*i-Ardtni§,  dont  ie perlerai  edlcws» 
■  (eut  )  joindre  le  ilM|ielle  du  paUis  archi<'pi3<'.>|ial.  Tottl  était 
aacffi  dam  eelta  partie  de  l'Ile  de  la  Cité,  esorpté  le  Vat-d  A- 
asawr,  en  la  rue  os  Glaligny,  peuplée,  depuis  un  teuips  iinuu;' 
jnorial,  dv  femmes  livrées  à  U  pro>tiiution. 

Le  |«lais  arclii«>pisoO|i«l  e«t  situé  au  midi  de  1  église  catht-di  ale. 
Maurice  de  Sully  le  fil  liàlir  vers  la  tin  du  UDUnème  uècle  ;  il  a 
été- depuis  plus  loagoiliqueiiieiit  reconstruit,  et  beaucoup  ag midi 
dans  les  années  177^  I8t3  et  suivantes. 

Au  oonl  de  l'éghaa  caiiiédrale  était  le  dolue  du  dtapitoe.  La 
clAture  fui  dcocMie;  les  maisons  dêa  afaaiMmNS  restèrent  ;  elM 
teiait  nt  entreéUee  el  féiitise  mm  ree  élraMa^  qui  as  ISlia  é  é 
kn  élargie  •.  elle  a  conaérfé  sm  eona  de  ree  A*  CtHtrt'Noire- 
Damt,  et  >4  •- «n^iniulion ,  qui  al»i)util  an  pont  il>^  U  IJ^i  ,  ,Hirie 
tàerMdeitos«iMt.d«iMMitdac«tied«*iMe*«nMMNxi  Ueus 


uouveaoi  qaais  ;  l'nn,  dit  le  qMidê  ttCUé^  est  a  droite;  l'autre, 
nommé  le  oims  d«  Ca/te«t,  est  è  KawJie.  Ces  quai»  lurent  ter- 
mifiéa  en  IvtS.  Le  miai  de  le  GW  ealeiire  nae  partie  du  iardi* 
de  l'ardMvéebé.  LManHsBaiiwat  de  cea  nies,  la  camtriMliim  de 
ces  quais,  ont  ellfecé  de  ce  quartier  le  caractère  sMihre  al  go' 
thique  qu'il  conMrvaM  depiii*  plusienr'^  kicVIes ,  et  ont  donné  è 
l'ili'  plus  d'oti'iidue.  pir  r.iilimi.  iion  il'im  ctiipl.i  iMiii'ut  hiliK-  i 
son  eiln'tnitt' 'ini'iii.ile  ;  <'m|>laceuti  iit  qu'on  appelait /<•  Terrain, 
ou  la  .yf.itle-ftuj-  Piijtriardt. 

Fus  L'Hvtgi'c.  L'evé(|ue  de  Paris  tenait  sa  cour  di^  jusiire  dans 
un  h&iimenl  Ditiié  sur  le  territoire  et  dans  l  «  rue  de  S.unt'r>er- 
main-rAiiierroi».  Ge  bètiment,  ■ommé  fitrmm  episeofi,  Vot- 
l'EvAque,  Ait  en  ffande  pvlie  Neoasiniil  ce  4iKS-i  Alors  on  le 
destina  «M  fmomM  déienoea  pour  dettes,  eux  conié.liaiM  ré- 
fnelaifcaea  iorlflls.  Bto  I7W,  dctean  imiiile,  cm  le  dénwIlL 

Le  prévAi  ou  juge  de  l'évéque  f  faisait  autrefois  la  deinaare» 
I>>s  divem^  peini>s  qu'il  infligeait,  par  ses  jugements,  étaient, 
«uivaut  l;i  gravité  du  délit,  «uliîes  donsdes  lieus  difl<-rent>.  S'a- 
giM^il-il  II'  taire  iH'iidri'  mi  |)i  ùk*r  vif.,  le^rondainiics,  I  cxiTulion 
avait  lii'ii  hor- <li' 1 1  Imilii  u  • 'If- Pai  i-i.  S' i.'i»^  iit-ii  d--  l.>  l>;i:rHlt  !le 
lie  iciii  (iiri-  I  DiiptT  lf<  ori'iili  s.  !•'  |>ri'Vi1l  ili-  l'cvéi|iie  a».ut  alor» 
11'  (Ir.Ji!  III  o  l'i -ijlili-  de  taire  >'Xi''  iiii*r  re  jci>î''ineiii  sur  la  place 
du  Trahinr  C'est  ce  que  nouH  apprenil  l'abbé  l^itieui.  qui 
rit  d  oo  acte  eedwelleue  eb  ce  droit  m 


produit  le  texte  UMliaseritt 
prévôt  de  l'éréqua  est  reoe 

Daona  er  ■aaeas  aa  t'ibin*  sa  NeMaHlIana.  D  ma  cette  éfdiai 
dtaienlrdiineuaaaieiit  conoervés  un  grand  nombre  de  reliqiwa  al 
de  corps  laintt.  la  plupirl  illé.{itiintfnK'nl  acquis,  comme  je  l'ai 
déjà  prouvé  ailleurs.  Je  ne  citerai  qu'un  doi^i  de  saint  Jean* 
Bapii-<ie  et  une  i^r  inJe  luriie  de  U  ti>lc  de  saïul  Denis*  reliques 

dont  l  auiheiiticiic  a  été  rltemcal  centcatèe  per  iae  enineide 

r.il)l>a\«  de  ce  nom. 

!•  iii>  le  Iréor  des  chAsses  se  trouvait  aussi  un  couteau  pointu, 
il  ml  li'in  iiiche  d'ivoire  portait  un*'  iiHrrip'ionr^nleiianl  l'acte  par 
Icqui-I  lin  nommé  Guy  investit  le  cliapitre  de  Nolre-l>aine  de  plu- 
sieurs portions  de  tem  ■ilwéas  devant  l'église  cithéirale.  Ce 
couteau  avait  appartdM  è  Petléber  Dnbeoil  :  il  fui  remis,  soua  It 
règne  de  Looia  la  Orne,  eemwe  iqtne  d'intastiture,  è  firogea, 
arebldiacMde  llolr»4)ttme.  Osile  manièro  de  eoaa>aler  lea  Irans* 
actions  était  Iréquente  alors.  {Dtuertaliont  sur  fHittoire  tctlé" 
MSliqueé»  Puru,  par  l'ahtH-  l^heuf.  t>im  1.  pog.  (10,  et  te  C/m- 
$airf  de  Ifwtin./^,  au  lU'it  Incttiitura.) 

I).iii<  li's  .ii  iiiuii  c^  ,|c  I  «r.'cnlcnc  de  cette  é^liss,  on  con-icrvoit 
lin  iinri  .Mu  de  l>oi>.  louji  d  nu  di'fiii-pied ,  r[),ii»  d  un  pouce,  et 
taille  à  (piatre  iaees  ,  »iir  ce»  faces  on  lisiiit  une  in^nption  por- 
tant que  deux  M-rfs  du  rhAjiilre,  Kbrard  et  Hubert,  demeurant  à 
Epone,  au  diocèse  de  tJhurires,  s'elant  permis,  sans  l'autorisa- 
tion des  chanoines,  de  jouir  d'une  propriété  que  leur  père  avait 
acquise,  font  au  chapitra  cession  «la  eet  héritage  paiemd.  Ge 
moftean  de  boii  inaerit  eoHala  miaèraUe  daaaetfiictht 
rigueur  lyrannique  det  aeigneurs  ecclésiaaiiqnaa.  {WatmUMim 
de  l'ahhé  f.«beiif,  pag.  ttO,  90,  etc.) 

Un  monument  (Mieil,  mais  plus  riche,  el  conservé  dans  lea 
armoiresde  reite  /vli^e.  coiisiilail  en  une  b.i;;uctie  d'argent  doré, 
loMifiie  d'eovii  nri  !  in  pi  da,  que  les  entants  de  cbœur  porlaicot, 
dans  ertaines  «olenniiés,  en  guise  de  sceptre  l>tte  baguette 
était  certainement  le  signe  d'un  hommage  forcé  rendu  aux  droila 
du  cliapitre .  comme  la  fut  uae  semblable  haguetie  qne  le 
Louis  VU  déposa  sur  l'autel  de  cette  église.  L'aTCUro  êunk 
lieu  i  ce  denier  déedleéléracMMécii-daM»  # 

Le  chapelle  de  liDfce  D—c  éveil  nne  friMM  lilak  dcH  le 
voisinage,  ea  penl-llra  dans  ton  cioUra:  éb  ftitle  lUèM  d'u» 
événement  dont  je  parlerai  dansla  suite. 

(Yn  oh^ervait  liins  celte  église  des  usages  qui  penrenlllroai 
mollir  ipialilii:^  Je  »u |K>r>ti lions ,  sinon  d  iiniKinture. 

«  ^Hi  pratiquai!  111^  I  d  Nutre  U.iuie.  coni  ii<;  ailleurs,  dit  l'abbé 
«  f^'beiit,  l'uSage  de  jeter  |iar  le»  voù  es  dos  pi>;eons ,  oiseaux, 
«  Ileiirs,  étouues  enuainmées  el  oublies,  lejoui  de  la  Peulecùl»:, 
•  peu  iani  l'oliice  divin.  •  {UittoiretU  la  eUU  et  du  Uioctêê  d* 
Paru,  par  l'ahbé  l^cbcoT.  lent.  I«  pag.  «7.) 

Utt  tiiiaail  croire  an  fMopli  ene  cea  dlifcraots  objata  parlaient 
de  fai  voète  cclesia  }  me  leor  ttvcffse  nature  •anonç.tit  ki  satisr 
faction  ctt  le  eeliro  d>  Diant  et  que  l'étoope  eniUm  e  e  repré. 
sentait  le  ten  do  ciel.  C'est  ainsi  qu'on  abusa  d'aile  pr  lUqne  qui^ 
daii.j  »nn  o  jine,  olli  lit  l'image  de  ce  qui  se  poasn  iwt. 
ao  «o]f  4  sou  iMuiu-lù>{N'it  à  ass  < 
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ics  on  passaii  aet  acifs  lonoiques,  ci 
cciiu,  n  auraient-clUia  pas  servi  plutôt 
kliu  oujugmunt  iS  bieu?  N'élail  ce 
lin  d'eau  froide  ou  cbauide,  qne  l'oa 


M.  l'abbé  Lebeof^  iofiilkable  iiiTeslinleur  dea  aytiguitca  ec- 
dériaslîqws,  a  d^ouvert  qn'il  exblait,  oam  ie>  faoïpa  utrbares, 

à  l'cnlrcc  <\ç  l'i'glisc  (h:  Saiiit-Jean-le-Rond,  dépendante  de  celle 
de  Ndtrc-LKiiiH-,  de  vr  imios  ciivcs  deslinccs,  dit-il,  k  conlenir 
l'eati  bilnito.  Il  i  '\U:  nu  aulo  juridique  termine  par  res 

mois  :  «  Fait  (laii:.  ri  .:lisc  do  Paris,  auprét^t»  euvu;  »  cl  une 
autre  pièce  ijui  \Kmve  que  leanMeciota^stenablaieiit  près. de 
la  cuve  de  Nolre-D-nm'.  '  -  • 

Ce«  cuves,  près  d  :iiit  llcs  on  passait  dea  ae^e  {aridiques,  et 

oii.t'aeieBiblaieiil  des  médecins,  '—'  "  '  '  "  " 

Mt  iprevvei  ÉfftUt»  nrdtUUê 

pas  dansées  cuves,  remplies  i   .  . 

plonccail  Tes  accusés  pour  coilnaltn  leur  culpabilité  ou  finir  ifl' 

iHM nu  e?  Je  n'oserai  conlrcJire  ropiDioa  de  r  ildi  ''  F.clicu(,  mais 
je  iiue  |hls  de  là  s'exécutaient  dès  coinbals  notiitiiés  juge- 
ment de  Ditu. 

C'était  dans  la  première  cour  de  la  niïiwri  tiiiscopale  qu'a- 
vaient lieu  les  monomadties  ou  duels  jiiJiciaireï.  Là,  le»  ai  ciisa- 
tcurset  les  accusés  venaicai,  en  présence  ilu  tribunal  del'Ei^liseï 
plaider  leur  cause  en  se  battant  à  coups  d'épée,  à  coups  de  bâ- 
Ipai  et  les  juges  ecclésiastiaues  devaient  toujours  prononcer  en 
ftvwir.dn  plus  fort  ou  du  plus  adrpil. 

Ce  droit  de  faire  aln^i  ûUider  les  iuilicîablea  fut  soUictIé  et 
oblenn,  en  1100,  par  le  chapitre  de  Notre-Dame.  W^h  Jesab- 
b.ives  de  Saint-Denis  et  de  Saiul-fîirniniii-Jes-r'rës  en  jouissaient. 
Je  ne  m'élendrai  pas  davantaije  àur  celle  [uocédure  Uarbare;  j'en 
ai  parlé  ailleurs. 

(ja  xiia^e  de  la  plus  hante  antiquité,  qui  pourrait  hiou  rcuiou- 
terau  temps  du  pa;.'anlsrnc,  se  pratiquait  dans  celte  é^'li-e  cullié- 
dnde,  comme  dan$  plusieurs  églises  de  France.  Aux  proce9i,iuns 
des  RonUons,  le  clergé  de  Notre-Dame  portait  la  ligure  d'un 
grand  dragon  d'osier}  et  le  peuple  prenait  plaisir  a  jeter  daus  U 

S nia  énorme  et  béants  de  ce  dragao,  de*  rroils  et  des  gâteaux, 
onge  aduré  jusque  soviroa  l'an  4790  :  alors  le  chef  de  la  pro- 
cession H  borné  la  cérémonie  à  donnersa  bénédiclîon  à  la  rivière. 

On  croit  que  ce  Jra.;on  csl  la  (iirm  e  de  celui  dont  saint  Marcel 
délivra,  dit-on,  Paris;  mais  Ils  li.iltiiatils  des  auires  ville»  où  cet 
usage  se  pratiquait  avii^ent  doue  aussi  uu  dra^'on  tpii  les  désalail 
et  un  saint  qui  les  ca  délivrait.  Cette  iable  est  pailuul  la  mêiDc 

On  célébrait  aussi  dans  l'église  de  Notre-Dame  des  félcs  appe- 
lées Ftte  dit  Fou$,  Fête  des  SouS'Diacrti  ou  Diucres- Suult , 
dont  j'ai  d^  douté  la  description.  J'tyooterai  qu'Eudc*  de  Sully, 
auceesseur  de  Maurice,  fbl  le  premier  évéque  de  Paris  qui  en  pa- 
rut scandalisé.  Ces  espèces  de  saturnales,  continuées  par  lee  cbré- 
ticns  depuis  les  temps  du  paganisme,  avaient  donc  été  tolérées 
ir  tous  les  évéques  ses  préiléces-eurs ,  ou  peul-èîre  (pie,  -^ous 
Mides  de  Sully,  leur  licence  tut-elle  porlée  a  un  excès  iusoule- 
nalileY  «  Il  s'\  commettait,  dit-il,  d'innombrables  abomination'-, 
«  de*  crimes  énormes.  Ce  n'était  pas  seulctneiit  des  laïq^iics  qui 
c  ▼  figuraient;  mais,  ce  qui  e»!  horrible  à  dire,  ces  jci'ues  scan- 
a  dateuses,  ces  turpitudes  se  commettaient  par  des  ccclésiasl^uet, 
a  dans  l'égUss  même,  au  pied  des  uuleU,  petidaut  (ju'oa  câé> 
.  a  lM«il  les  messes  et  au 'on  cbaotail  les  louange»  de  IMeu.  » 

Après  avoir  ordouué^  en  1 198^  J'ntinctiofï  de  la  fêle  des  Fous, 
cet  évéque,  l'année  suivante,  leBlnd'aboik  celle  des  Sons-Dia- 
cres, oélébrée  le  jour  de  Sainl-Eliione.  11  eut  l'adréase  d'dadf;Bcr 
une  rétribution  particulière  aux  cliauoincs  et  aux  clercs  qui  as- 
pisleraient  à  la  solennitc  de  ce  saint  et  à  celle  de  la  ljrk:oll^i^^l)n  ; 
à  rcindilion  (jw'il- 1  n  siTaien",  pK.vi'^,  si  les  désordres  de  la  [rU-  des 
Sous-Diacres  recommençaient.  Il  niellait  aiii»i  l'intéièt  persuiinel 
aux  prises  avec  la  routine.  Il  faut  le  dire  :  ce  lut  la  routine  qui 
triompha.  Les  fêtes  des  Suus-Diacres  et  des  Fous,  suspendues 
'  pcndast  qpaîqoè  femps^  reprirent  Jeurs  anciennes  allunsi  et  ne 
nnot^n&ènMtent  nbotws  qu'au  quinzième  siècle.  - 

Eouas  n  cunntai  vns  imocaNTs.  situés  rue  Saint-Denis,  à 
l'angle  que  formait  cette  me  avec  celle  dite  au  Fer  ou  au  Férre, 
dont  il  n'existe  qu'un  cdté,  et  sur  une  partie  de  rcniplaccnient . 
du  marché  des  Innocents. 

Geoffroi,  prieur  de  Vigeois,  dit,  dans  sa  Chronique,  que  l'église 
des  Saiuts-liuiui  l'Uls  à  l'aris  tut  fondée  à  l'occasion  d'un  >  la  taia 
itichard,  jeune  hoinnie  ipie  les  juifs,  en  mépris  de  Jcsus-(-luisl, 
avaient  fait  /nourii ,  ei  parce  que,  sur  l'emplacement  de  cciie 
lise,  il  s'était  niauiiesté  des  signes  divins.  {Recueil  dei  llùtoritnt 
~         '   1.  Xli,  pag.  i38.)  Cet  écrivain  ne  donne  point  l'é- 


Watcrlos,  ce  fut  àPan^  «n  l'an  1163,  au'un  adolewent  tJùI 
cruciPié  |iar  les  juift.  Une  autre  chronique  place rènfanwentqnan 
la  même  année  et  dans  le  territoire  parisien.  Enfla  Hshert  Dn- 

mont  ditque  le  lieu  de  la  scène  fiit  à  Pontoise  et  sons  Tannée  1171. 
{Rtrucil  i/fi»  Uittoriens  de  France,  lom.  XII.  pa;.,'.  t'IlS  ) 

Ces  tradilions  incertaine!!  et  contradictoires  irétaMissent  ipic  le 
doute.  Je  peiisi:  (^u'uii  oratoire,  éle\  é  dan»  ce  riiiieti-.  i  e  de  Paris, 
comme  il  .s'en  trouvait  dans  tous  les  anciens  cimeiiércs,  a  donné 
nais.sjince  à  cette  église. 

M .  l'abbé  Lebeuf  place  sa  construction  priraitive.sous  le  rigte 
de  Fhilippe-Auguil»,  ToQt  porte  à  eroif»  qa'dle  nvail  alors  le 
liiri  de  paroisse. 

Le  batimeni  d«  celte  ^ise  fut  réparé  à  plusieors  reprises, 
comme  on  le  remarquait  par  les  dilTcrcnrcs  très-ap^rentes  de 
ses  parties.  Ce  fut,  sans  doute,  après  une  <lc  rc^  réparations,  qu'en 
I  U">,  Denis  Dumoulin,  évèqne  de  Paris,  en  lit  (a  dédicace, 

A  la  lin  de  juin  I  Vil,  il  s'éleva,  dans  cette  éirlise,  une  que- 
relle entre  un  homme  et  une  femme  pauvres.  La  femme,  d'un 
coup  de  qucumiille,  fit  une  légère  egralitçnure  au  visage  de 
l'homme  :  il  en  sortit  quelques  gouttes  de  sang  qui  fournirent  à 
révét|ue  de  Paris ,  Jacques  du  Ciiastdier ,  un  prétexte  suffisant 
pour  mierdire  l'église.  Pendani  vingt-deux  jours,  toutes  cérémo- 
nies religieuses  Tfturentanspend'ies,  et  les  portes  de  l'édifice  et  da 
âmelièra  fermées  :  aucun  mort  ne  put  y  être  enterré.  Cet  évêqoo 
cxigenît  une  forte  s<iiniii<>  ;iniir  r'cniHÎiwr  fégltte;  les  paroissiens 
et  les  confréries  furent  <iLili|.'i-s  d  aller  prier  à  l'église  de  Saint- 
Jo^se  (lit:. 

(k't  évéque  profcs-sait  certainement  une  religion  qui  n'était  pas 
celle  de  l'Evangile. 
Son  successeur,  Denis  Duntoulin,  fit,  en  tiU),  fermer  le  cïraïc- 
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poqna  4s  Mlle  faadaâai.  Sàhtut  k  dwoaifpie  de  Lambert  de    était  peinleta  (^neuie  dMMniacnérsnadÉMM  dnxMrM^^ 


,  tom. 


«  ponr  en  permettre  l'usage,  voulait  avoir  trop  mnde  somme 
«  d'argent,  et  l'église  était  trop  pauvre,  d  (/ounta/ de  Paru,  des 
règnes  de  Charles  VI  et  Charles  VII,  p.  187.) 

A  côté  de  cette  églis.e  était  une  chambre  étroite»  où  des  femmes 
et  dft  filles  dé  voles  s'emprisonnaient  volonlairemenl  [ijm  le  reste 
de  leur  vie;  on  les  nommait  recU»e$;  elles  en  faisaient  murer  la 
parle  et  ne  recevaient  l'air  et  les  aliments  aue  |>ar  une  petite  fe- 
nêtre qui  donnait  dansl'églis^.  Ou  connail  les  noms  de  trois  dé- 
voles qui  se  sont  ainsi  séquestrées  du  monde  dans  ce  triste  (é> 
duit.  La pluaanctenne  est  Jnsanela  Vodrière,  qui  syn^oferma 
le  11  octobre  4443;  la  seeondeest  Alix  la  Airgottequi  y  mounrt 
le  29  juin  1466. 

Il  s  y  trouvait  aussi  des  recluses  forcées  :  telle  était  Renée  de 
\endonii)is,  femme  nolile ,  adultère,  voleu-e  .  qui  lit  assa-siiier 
sou  mari  nomme  .Mai  i;ueritc  de  S.iint-I5ai  ila  leuii ,  seifiueur  de 
ïjoiiIJai.  Le  roi,  en  I i8.">,  lui  fil  pho-  de  la  vie,  cl  le  parlement 
la  condamna  à  dcinourer  pcr^iétuellemcul  recluse  au  cimelière 
des  Innocents. 

Sur  un  des  piliers  de  la  chapelle  de  la  Vierge  était  adossée  le 
ligure  de  lu  recluse  Alizlfi  BuqpMIe,  figure  en  broiM,  qoe  fil 
iaireleroiLouisXL 

Sur  le  grand  autel  on  Toyait  on  faUeau  représentant  le  nas« 

sacre  des  Innocents,  peint  jwr  Pierre  Corneille. 

Le  Citnelière  de»  Innocents  fut  longtemps  ouvert  oux  passants, 
cl  même  aux  animaux  Lu  tl8t5,  Philippe-Auguste  le  Ut  clore  de 
murailles.  Dans  la  suite,  on  construisit  tout  autour  de  la  clôture 
une  galerie  voiilée,  appelée  le*  charmeri.  C'est  là  qu'on  i-uIl  i  - 
rail  ceux  que  leur  fortune  mettait  à  même  d'être  séparés  du 
commuu  «les  morts.  Cette  galerie  sombre,  humide,  servait  de 
passage  aux  piétous;  elle  était  pvce  de  tombeaux,  tapissée  de 
iiioauuienls  fuuèbres  et  d'épitaphe.s,  et  bordée  d'étroites  boutiques 
de  modes,  de  lingerie, demereerie.  et  de  bureaux  d'^crt'vaMsp». 
hUcê.  Celte  galerie  fat  eonslmite,  à  diverses  é(K>qucs',  aux  frais 
de  dilKrents  particuliers,  ijc.  maréchal  de  Boiicicaul,  vers  les  pre- 
mières années  du  quinzième  siècle,  eu  lit  bàlir  une  partie  ,  cl  le 
fameux  philosophe  hcrmélif|ue,  Niccdas  Flamel ,  t mie  <  elle  qui 
bordait  la  rue  <le  la  Lingerie.  11  y  Ut  placer  le  tombeau  de  soa 
éjJOUM-,  toniheaii  orne  de  plusieUEBfigOKSeldeSllinlIyd'jflSOfjp* 
tioiis  latine»  et  en  vers  français. 

D'un  côté,  U  galerie  occupait  une  partie  de  la  largeur  de  la  rue  ' 
de  la  Fen-onnerie  (nommée  autrefois,  ainsi  que  la  rue  8aiot-Uo- 
aoré,  riM  d«  ta  Charonntrie)',  et  sous  cette  partie  de  la  galerie 
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leor  du  Joornat  ée  Parts  <  toin  les  «ègms  de  Chartes  Yf  et  de 

riiarlc"!  VII,  dît  (in'i'ii  \  i^'.)  un  fimpiii  prô'licalpiir ,  notniné 
frère  flùhard,  prècluiit  sur  iiiii-i  liai'.niil,  liaiil  d'i-m  ii'iui  une  l  ii-^o 
et  J'.'iilic.  Il  ;iv;iil,  -dit-il,  le  dos  lounic  vlts  le-;  i  liiunii';  ^  In- 
noceob,  contre  la  ciiaronnerie,  à  I Cndruit  de  \n  liante  macabre. 
{Jomrmat  de  Parii^  jwf. .  1 20.  ) 

Dans  npe  parti*  aa  «luroier,  proche  de  r^liw,  on  voyait  un 
tomlMiii'eouvect  d'une  tabte.turlaqadleélaitrepréMnté  uocque- 
Jette  en  marbre  blanc,  scolpté  pai*  (lormain  Piion.Ce  rooniinicnt 
/ut,  fieniJahi  là  révolulioa,  translûré  au  Musée  de  la  rue  des 
Petilï.- A'içnslins. 

Parmi  les  nombreuses  épilapbes  de  ces  tliaruiers,  on  remar- 
quait celle-ci  : 

m  Cy  gisl  YiUlandt  BaUlt/f  qot  tréuaasa  l'an  1314,  la  (|uatre- 
m  'viagt4iuilièine  aonécdA-aosig»  «Il quarante-deuxième  de 
€  aom  Teuvage,  laquelia  «  tv  bd  "roilr,  davani  aon  tré|iM, 
a  deux  cent  qualre-TÎngt'trehf  «nnnis  fcitis  d'elle,  a 

Parmi  les  inorts  les  plus  disltiigiié'^,  cntcrns  dans  le  fitnetière 
ou  dans  les  charniers,  on  doit  citer  Jean  Le  Ro'iliiti;.'cT ,  priMiiier 
président  au  |>arlonient,  nmrten  14S2;  .N'icolii?  I.e  Ft'vro,  linhilc 
critique,  aiorlen  itili  ;  François  Kudos  de  Mcicray,  célèbre  his- 
toriographe de  France,  elr. 

L»  eimniirt  était  celui  de  la  paroiva  de»  hwocMla  et  de  plu- 
•ears  autres  peroimedtPkrie.  Oa  to^Im  mHJea  om  croix 
ornée  d'un  bas-rellef,  rcprésentmit  le  triomphe  du  R.iinl-Sirre- 
luenl,  sculpté  par  Jean  Goujon,  et  nnclitnlerne  en  pierre,  qui. s'éle- 
vait à  la  hauteur  d'environ  quinze  pieds,  en  forme  d'ûhélisijui^ , 
telle  qu'on  en  voit  dan»  pliMÏears  cimclières  de  France.  On  y 
plaçait  une  luini^^  qoi,  pendni U miit, fdMH Mapeder k  lé» 
jour  des  morts. 

En  4786,  l'église  cl leaélnnien de* Innocents  furent  démolit. 
On  enleva  leaosseoaenlselpIiHfearspiedsdu  terrain  de  ce  cime- 
tière, et  on  les  transporta  hors  de  la  carrière  fainf-Jacqoc»,  dans 
les  carrières  voi'^ines  de  la  maison  dile  la  Tombe-Itoire  (115). 

La  fontaine  des  Innocents,  située  à  l'anple  de  la  rue  Saint- 
l>cnis  et  de  la  rue  aux  Fors,  ainsi  (\i\e  les  [iréi:ieuxbas-reliels  dont 
Jean  G  >-ijon  l'avait  ornée,  out  été  tpansppriés  au  centre  de  rem- 
placement du. cimetière  qui  a  été  eonTcrtf  .tD  BB  vatle  naicbé. 
(Ko|fex  Abrèàé  dctlmoeeiits.) 

Samir-TMma-ao-  UNrm ,  depuis  nommé  fiAwr'-liMnl'iiv- ' 

LoTMiR,  éjïlise  collégiale,  située  d  l  i  rue  df'  ce  nurn,  près  An 
l.oiivre.  llobert,  comte  de  Drciu,  iil,  en  it87,  l>:'ifir  i  t-lte  église, 
BOUS  le  titre  de  Sdint-'ïhomas  ,  archevè(ine  de  Canlorbéry ,  et  y 
fonda  quatre  caiionicala  :le  iiombrccn  fuluugmentédans  lasuile. 

Le  15  octobre  1739.  vert  onze  heure:»  du  malin,  lor#qvje  les 
chanoines  se  rémisiaient  pow  tenir  chapitre,  la  voikle  de  cette 
cjilke  s'écroula;  Irab  chanoinei  Amot  éccués ,  deas  parent 
échapper  i  ia  mort  par  la  Aiile,  el  tanvèiient  un  antre  chanoine 
près  d  entrer  en  fe  poussant  dehors. 

fJeKe  église  Tiil  rebâtie,  qurlipips  nnnécs  apn^,  sur  les  de«>ius 
do  Germain,  orfev  re  ctilidn  e.  nuiis  arthilecte  sans  goiit;  elle  reçut 
alors  le  nom  de  Saint- Louif-dti- Louvre.  On  y  voyait  le  tombe  in 
en  marbre,  orné  de  (Jaurès  allé^^oriques,  du  cardinal  de  Fleury, 
mort  en  I743,érip  d'après  les  dessins  de  Lemtrine. Celte C|g(»e, 
floi,  pendant  pluaieimanoées,  aaervi  au  culte  pcoteslanl,  este»- 
jounrboi  entièrement  démolie. 

?!*rNT-NicoLxs-m  -F^cvnB.  Cette  collcpiale,  silu<?e  près  et  an  sud 
de  Saint-Tliomas,  fut.  dans  son  oriu'ine ,  un  hôpital  pour  les 

{Kiiivres  étudiaii!^.  i'liili|i[ie  de  Uh  iit,  rrnirl  en  1217,  la  munme 
'Hôpital  des  pauvre*  Clerc»  :  il  leur  lait  don,  par  le-l  iment,  de 
cinquante  livres  pour  bàlirlenlr  maison.  Pans  la  même  amiéc, 
Pierre*  évéauede  Pari»,  leur  permit  d'avoir  une  chapelle  et  un 
cimetière.  Une  pièce  de  vers,  intitulée  d««  Jlfeufffc^rt  ds  Air» , 
nous  apprend  que  l'Hôpital  des  pauvres  Clercs  de  Saidt-Nloolu 
c<ail  ùtut  à  cdlé  de  Sainl-Thom«s-du- Louvre. 


Ct8tinlItli!(»hsd«leBlk 


En  le  cardinal  Jean  dafielley,  évéquede  Parie,  cup- 

prima  le  mattrede  l'h  Apiial  avec  lesbonraierB,  et  mit  I  leur  place 


mile  devint  alors  une  eollév'i  al 


\  f  liaii"  .iiic^.  I.'bApil, 
->I  qui 
s-ou-l 

,du  chapitre  de  cetU:  église  écroulée  fat  réuni  à  celui  de  S<iiat-Ni- 


e  qui  l  e- 

1:1  riioiri»  ,  et  qui  subsista  jnsqn'a(irès  la  chute  Ac  l'é^lisi'  de 
.•viinî-Thoinas-du-l-tiuvre,  arrivée  en  17;(0.   \î  n>  .  e  qui  restait 


co1a«;  el  de  cette  réunion  se  forma  une  seule  collépale,  sous  le 

nom  de  Saint-T.ouis-dit-Lourre.  {Voyez  l'article  prt'eédenl.) 

Cette  éi,'lise  rie  S.iiut  NiiMla^,  siluéc  au  midi  de  celle  de  Sainl- 
Thoma'i,  et  plus  prés  qu'elle  de  la  rive  de  la  Seine,  a  donné  rou 
nom  an  pori  voisin.  Saial-Nicolas  est  le  patron  des  nautoniersj 
il  a  remplacé  Neptone. 

SuHTS-MAnF.teiKR,  é;,;l!se  paroissiale,  située  rue  de  la  Juiverie, 
en  la  Cité' r'bilippe-  Au>:usle  ayant,  en  H 83,  chassé  lesjuift,  or^ 
donna  que  leur  syua;roj;iic  serait  convertie  en  une  église  dédiée  à 
sninlo  Miideleinc.  Cette  syna'^or;ue  de  juifs,  devenue  éi;lisc  des 


cliréliens,  fut  réparé. ?  et  a;.'rau'!ie  i 


'(i'H]ues,  et  notam- 


ment en  lors(pr<jn  y  réunit  les  paroisses  de  Saint-Christophe 
et  de  Sainlc-(jenu\ iève-de.«-Ardcnts. 

Dans  cette  é);lise  tut  insliluée  U  jraa^a  COM/Wr j«  du  bouiwoiê 
de  Pari*,  qui  prilla  place,  à  ceque  conjectufeVahbé  Lebeuf,de  la 
eonfrériedc*  marehanéê  par  eou  de  latilU  de  Parie.  Ô  faiLmetw 
tion,  pour  la  première  foN,  en  190K,  de  celte  grande  confrérie,  qui 
avait  dcsprqfriiHés,  une  cen^ive  et  unclos  situé  aux  environs  de 
Jacobins,  rue  S iiut-Jari)ue<,  qui  évidemment  était  celui  qu'on 
nommait  Ctofdet  linurjniii.  Cetie  confrérie  était  présidée  par  un 
chef  qui  prenait  le  titre  d'abbé;  elle  est,  dans  un  mémoire  pu- 
blié en  17'28,  pompeUMment  intitulée  la  grande  eonfrérU  dê 
Notrv-tHune  moM  te^tieun^  prétree  «I  bomrgtoit  d$  Pari$. 

Le  bâtiment  de  eelle  ^Itse  fbt  démoli  an  eommeneeeienl-de  h 
révolution,  et  sur  son  emplacement  on  a  élo^  on  pMMgentile, 
dit  le  Paitaqe  de  la  Madeleine. 

SuNTn-tîtNEvikv  F,  abliii\e  de  ebiinoines  réguliers,  située  Blir  le 
plateau  de  la  uiontayne  «le  ce  nom.  J'ai  déjà  eu  occasion  déparier 
plusieurs  fois  de  celfe  abbaye  et  de  son  église,  qui ,  fondées  au 
commencement  de  la  première  race,  presque  entièrement  ruinée» 
sou<i  la  seconde,  furent  reconstruites,  en  1177,  par  les  soins  de 
l'abbé  Etienne.  Après  l'an  1180,  MMia  le  règne  de  Philippe-Au- 
guste,les  travaux  decettëégtise  étant  terminés,  on  put  y  célébrer 
les  e.  rémonics  du  culte. 

Ku  1109,  le  pape  Innocent  III  accorda  à  Jean,  abbé  de  Sninte- 
Genevtèvt',  pour  orner  .«d  (/rioji'on  et  Aonor^r  fon  cjUse,  la  fa- 
culté de  porter  la  mitre.  (InnoeentiPapœ  Jll.  Re^jitl.  5,  p.  1079, 
editoribue  de  Brequigny,  etc.) 

.'.  L'époque  de  l'achèvement  de  la  fettumtiott  de  cet  édifice  me . 
Ibamn  niceÉiden  de  le  décrire  entiirement,  êf  d'en  parler  pour 
la  dernière  Ibis. 

l.'eL'Iise,  contipuf  h  celle  de  Sjinl-l'ticnnc-du-Mont,  s'élevait 
sur  rern[i)hf cment  qui  se  voit  au  sud  lie  i  el(e  dernuTe  église,  et 
sur  leipiel  on  a  ouvert  une  nouvelle  rue  qu'on  a  uomuiée  rue 
de  Clovis. 

La  façade  était  aussi  simple,  aussi  dépoarTue  d'ornement  et  de 
caractère  que  l'eit  eelle  de  l'église  de  Sainl-Germaio-des-Frés. 
L'abbé  Lebeuf  a  Crti  reconnaître,  dans  la  construction  de  l'édiAcQ 
de  Sainte-ljenevièvc ,  quelque»  parties  appartenant  au  blttment 

primitif;  il  a  rennrqué,  sur  cette  façade,  un  anneau  do  fer  d'im 
volume  cuusidér.ible  soulenn  par  une  grosse  pierre,  rcprésenlaul 
une  t<îlc  d'animal.  Il  p<Miie  ipjc  l'église  de  Sainle-Gcnevicvc  étant 
un  lieu  d'asile,  ceux  qui  voulaient  s'^  réfugier  se  trouvaient 
alTnincbi»  de  toute»  poursuites  dès  qu  ils  avaient  pasisé  le  bra» 
dans  ce  vaste  anneau  :  tt.cile  ptusieiv»  autoriié»  à  1  appui  de  son 
opinion  (140).       •  *  ' 

L'iutéricur  offrait  le  même  jjenre  d'architeclurc  que  éclui  de 
l'écliso  Saint-Gennain-des-Prés ,  mais  il  avait  inoins  d'étendue. 
On  y  voyait  une  crypte  ou  cba|.  Ile  s  iterrainc  dont  la  construc- 
tion n'avait  pas  échappé  aux  ra\.igei  des  Normands,  comme  le 
|>roavcnl  diverse»  réparations  faites  à  des  époques  postérieures  ; 
dan»  celle  crypte  étaient,  disail-on,  les  tombeaux  de  sainte  Gene- 
viève et  de  samte  Prudeaee,  dent  les  corps  en  fureut  retirés  pour 
être  placés  plus  booenibleineitt  dani  de»  châsses  posée»  sur  le 
grand  autel. 

I.a  châsse  de  sainte  Geneviève,  objet  principal  du  culte  de  cette 
^liâe,  fut,  pour  la  seconde  fois,  fabriquée,  au  treizième  siècle, 
par  un  orfèvre,  apjjclé  Bonard,  qui  employa,  pour  sa  façon , 
cent  quatre-vingt-treize  marcs  d'ai^ent  et  sept  marcs  et  demi  d'or. 

Cctie  clulsse,  dont  le  mérite,  aux  yeux  du  vulgaire,  semblait 
reliiiiis^^é  par  ses  riches  métaux*  était,  lors  des  grandes  ealaroilés 
pultlii|ues,  solennellement  tirée  de  son  église  et  |>ronieoée  dan»  les 
rue-  (!,■  r.ii  is.  |!  e\i-le  des  lémoignagcs  de  plusieurs  de  ces  procès^ 
^Mu>.  Il  MhuII  11  iiiMi  ,il..Iemeul  l.i  l'aisKil  porter  le  roi  Charles  V.  » 
u  ilil  Uîi  I  I  I  n        i  iU-  p-ii'  1  .il'lié  Lidjeuf  ....  (Il ittuiir  ir  i  i  i  ille 

et  du  diocèe»  de  Paris,  tuiu.  11,  pag.  '616.)  «  quart  quand  il  la 
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f  tuaoit  (lorler,  celi  de  Na»|re-D<âuie,  eail  de*  aulrcs  colirâea, 
«  lani  régulim  que  «^«iilien,  alloiant  niMi  piada,  al  par  ce  i  «B 
m  Tenoil  toujaafft  aucuns  bont  olKIcea.  • 

Gaa  prowauom,  bit*;*  les  pied*  oui,  tool  évideinnienl  iniiléea 
A>r«He4(|iieprntli]imiiinlle>pHÏejiidiin*dapanjilaacireiilMlaiica<, 
«t  qulk  ftpiM>laif>iit  Pfudipedtitia  ;  procesiMOD»  que  Ici  ^rivaini 
du  ('hristi  iiiisiiip  tilliti  -ient  d'vborJ,  qa'ilt  loiiriini<>ni  en  ridicule 
et  qu'ils  ,(ili>|>tri'(>i:t  l>ifM(ol  Ifianrtu»  ITyermtmiM,  lib,  j|i/»> 
tiniunum  Tcrtutiani  Apoii  ,(/iru»,  iji.  lO,  addoeilli  — ~ GlOê- 
Saire  de  Dufamjr,  au  imu  Nu  lifni  ilia.) 

Vers  1.1  lin  (lu  mois  de  in  ii  une  loii^nc  n''i  liL>re>»e  dé- 

lerniina  le  cor\n  de  la  ville  a  i.uru  desojcidre  la  cl>à>s«  de  «airile 
Geneviève,  afin  d'en  obtenir  de  la  pluie.  On  dioitit'Zirl  imideui- 
ment,  obMTVf  UQ  écriv&iu  de  ce  tenipi ,  pour  aider  au  miracle 
iéiké,  la  ▼eim  du  jour  où  la  lune  devail  changer  de  quartier  ; 
piaia.ni  la  chAMe  m  la  lime  na  ttrenl  pleuvoir  (147^ 

Bnlre  un  grand  nombre  4i  relique* ,  conserveca  dam  «alla 
église,  étdil  une  chasuble  dont,  suivant  l'opinion  v^gaire,  sei«er- 
Tait  «lainl  Pierre,  lorsqn't/  diiail  *a  me**e.  Elle  at'ait  la  réputa- 
tion lie  tiuèrir  de  plusieurs  inulaiiies  ceux  qui  l'indiw-'.iienl. 

1^'  grand  auiel  do  S.iiiiti'-tjeiu'vicve  él.iil  orne  li'un  laliiTiiiieie 
enrichi  de  pierre»  pitii  h  i.^  >.  iupiiuric  |i,ir  Jey  (oluniifs  (loiii|iies 
de  broeaielle  aaliijue,  ei  n-liaub^e  par  iie$  oriieiiieul&  de  broute 
doré  ,  il  fut  donne  par  le  cardinal  de  1^  Ho>  lie>,«ucauld,  abbé  de 
Sainle-GcMCvièvii,  JudI  le  matcniticioe  lotnbeaii  était  un  deîi  objets 
lae  plus  apparent»  de  celle  églite. 

La  cbA«i«  d«  lainte  Geneviève}  ebâica  lrè*>vénéréa,  plui  riche 
que  tiella,  uffrail dea fonoai  baiima,  aoe  inanilé  da  détail», 
beaucoup  d'or  et  de  pierreriaa.  BUé  éiail  aupporléa  par  quatre 
statues  oe  vierges  plus  grande»  que  nature  Au-dessus  brillaient 
un  bouquel  el  une  cotirunue  de  diaiudiils;  Ji  ux  iir.'-eul-''  liiiu,  le 

Srernier  par  Marie  île  M<  iliLis,  et  le  se.  ond  par  Manc-blisabelb 
'Orléans,  reine  douan  iLH'  d  l>p;(p:ie  (lis). 
Le  tombeau  du  canliual  de  K»chetoucauld ,  que  je  viens 
d'indiquer,  ailué  dans  une  chapelle  du  cAté  méridional  de  l'église, 
Aail  an  marbre.  On  y  voyait  sa  ligure  repré.^lée  àgeuouz; 
darrièra  aile  un  ange  soutenait  la  robe  du  aéiunt ,  et  lan  aarvail 
da  liage  i  ce  qui  a  uii  naîtra  quelques  plaiaaoleiMa  eoiili»  i'qr- 
fueil  da  orélal. 

Ce  cardinal,  ligoeDr,  était  dooé  d'nn*  crMulité  et  d'un  fana- 
tisme extrêmes  Son  entêtement  &  soatenir  et  Taire  valoir  les 
CXtr;iv,ipani-.cs  ou  les  iourbe;ies  de  Marthe  Brohsier,  pr>;ieuJiie 
«sedée  du  diable,  a  couvert  sa  uiéinoire  de  ndii:ul«i:  )  en  (lar- 
•ai  dan*  la  s.i\tc. 

Le  (J  juin  I48d,  le  tonnerre  Inmba  sur  l'église  de  Sainte-tietie- 
viève,  el  y  causa  de  grands  domuidge;;  il  brùU  le  clocher.  Tondit 
let  cloches  el  renversa  plusieurs  parties  des  b&iiuients  de  l'ab- 
baye. Ije  pape  Sixte  iV  accorda  aux  religieux  des  iudoljpmeai 
flin  devaient  éire  distribuées  mur  les  réparatioiw  à  tiura  :  oinyan 
brl  an  «sage  èina  les  lempa  barbares  (1 49). 

L'abbéal  le»  religieux  de  Sainle-Geneviève  ont  eu  de  fréquentes 
querelles  d'intérêt  avec  l'éviique  de  Paris  je  ne  parlerai  que  de 
celle  ijui  se  in;in  le^la  en  1-21)3  II  s  aKi-'Si'il  lujlrtinmi'nt  des  droits 
lie  ri'\t'i|Lie  Kudes  preiendail  exeici-r  8ur  l  énlis*  de  Sainle- 
i  ne\ièse  et  sur  les  iiabiianis  des  environs  :  il  Tut  conclu  entre 
les  parties  un  accont  par  lequel  il  élail  |ieniiij  à  l'évéque  el  i 
i'archÛiacre  de  Noire-Uame  iTexcoroiuunier  à  leur  gré  les  habi- 
tant» de  la  paroisse  de  Sainte-Geneviève,  avec  doiense  aux  prèti  es 
dewervanis  da  cette  paroisse  d'admettre  dans  son  ^lise  ces  habi- 
tants exeommaniéa.  tîepeodaat  «a  mit  vingt-six  paroistiens  et 
leurs  épouses  à  l'abri  6t»  eonps  des  eieommunîcaleurs.  Ces  pri- 
vîl,}giés  étaient  des  artisans,  employés  par  les  moines,  el  des  do- 
ine.stique!i  de  l'abbaye  :  on  remarque,  parmi  eux,  quatre  cuisi- 
niers et  trois  ccujers  de  l'abbi  .  (^Itinoimii  lli  Epiitoln,  tom  I, 
pag.  Les  cncomiDunicatiuu»  produisaient  beaucoup,  les 

malheureux  qui  eu  éiaieirt  Ivappé»  ae  tfovvaoi  obligé  d'acbetar 
leur  absolulioli.* 
L'afataya  de  8alnle4kiieviève  était  le  cbef-lieu  d'une  congré- 

ritîoo  com|>o*èe  de  neuf  rents  maisons  en  France;  elle  nonunail 
plus  de  cinq  cents  cures,  dont  elle  disposait  toujours  en  (bveor 
da  ses  relig^uz.  L'abbé  était  électif,  piirtait  le  litre  de  gH\^rni, 
at  Jouissait  da  droit,  bien  glorieux  pour  m  abbé,  de  se  parei ,  en 
Oflii'i'int,  de  la  crosse,  de  la  iiiilre  et  de  l'anneau. 

i.a  tiililiolli^ijue  de  relie  abbaye  était  el  c^l  enrore  |itibliijiie. 
Son  l'I.iii  |iicM'Mii'  une  i nnv.  An  mitre,  OU  point  d'inlrr-^i'i  1,1111, 
«si  uu  dâuin  doui  le  pktuud  tut ^euil|  en  4730,  par  Hestoui  pere. 


On  comi'tail,  dans  cette  bibliothèque,  près  de  quaire-vingl  inilla 
volume»  impriinw.  Le  noutbrc  en  est  beïucoup  •uguieiité  depuis 
la  révoinliuo;  les  quatre  salles  sont  ornées  de  bu:>les  el  de  plu*  | 
sieurs  oJijels  de  curkwilé» 

L'église,  réparéa  smu  la  règne  da  Qbftriea  Vill  al  da  Henri  IV, 
a  été  démolie  en  1807.  Avant  d'opérer  oelte  déntolhimi,  on  ar- 
dmmB  di  s  1  itiilles  qui  mirent  à  découvert,  au  dessoii*  du  granJ- 
atllel,  environ  qiiinie  sarcophages  ,  d«n>  un  étal  de  désordre  et 
de  b<)ulever!i<>iiiL-nl.  Quatre  de  ces  tomlie.u.x  <-i  leur>  '  dinercies, 
de  pierre  franche  d'un  grain  (in.  offraient  exterieurrmeni  de  pe- 
tites rruiji  ).'ravées  sans  régularité:  le»  «uties  etaieui  en  plaire  ou 
en  pierre  lendre  dite  lambourde.  Tous  oe*  tombeaux  avaient  elé 
ouverts  ou  spoliés,  sans  doute,  par  les  Normands.  Les  tombeaux 
de  Clovis,  de  Clolilde,  ont  dA  éprouver  i*  ndlQB'aorli  et  l«  carpe 
de  sainte  Geneviève  parait  n'avoir  pn»  été  p|a«  rHflMté  parcai 
barbares  (150). 

\m  squelettes  que  ranftrindaalOMtaaibeMn  élaîairtaBimfft» 

d'une  Mt|iiTlicie  de  phosjihatede  magnésie  en  efUurescence,  mêlé  | 
d'une  K'rande  quantité  de  petits  cristaux.  I.«*08,  très-rrinbles, 

lomliaii'iit  en  poudre  en  le»  lour.hant  l^'jiix  de  deux  squelette* 


av  iieiii,  <le|iniâ  les  côtes  jusqu'à  la  moitié  des  jambes,  reçu  une 
oHiirur  violeiie  irè>-fuiicée,eaalaar  léaallanlévidamnwiiidala 
deroiiiposition  de*  corps. 

Dans  celle  déuiolilKNl  nVi  pas  élé  comprise  une  tour  canén 
fort  élevée,  qui  se  Imuva  engagée  dans  le*  bàtiinenisde  l'abbafa^ 
aujourd'hui  oolU|ia  Sa  partie  intérieure  est  d'un  stfla  fsl  ap^iN 
tient  aa  onièaM  tiècla,  Golui  4«  M  iNHlia  Mipériattn  aa|  im  «II- 
vrage  dn  treîilèine. 

\je  culte  de  ivainte-Geneviève  a  été  transféré  à  Sainl-BUeMM» 
du-Mont.  puis  à  la  nouvelle  éjrlise  noininée  Panthéon, 

SAmr-biTisHnK-Bu-MoMT ,  é|.'li»e  (arui»»!  ilc.  Miuée  à  côté  de 
l'einpIaL-einent  de  l'ancienne  enlise  de  d  tiiile-ljeueviève.  Elle 
doH  ïoii  ori^-ino  à  une  rliup<-lle  basse,  attenant  à  qsUademiilV 
ipli>e,  et  portant  le  nom  de  CkapttU  dm  MoiU 

Si  l'on  en  croit  GuiHauma  le  Urelon,  alla  portail,  en  iîV,  le 
titre  d'^/tM  :  elle  élail  accompagnée  d'une  atiinAiierie.  Oomus 
«/cvmosjyme  aMe  ttetuiam  Saneti  Sl^phuni  de  J/onle,  la  maison 
é§  t'aumôMri»  dnwU  SmH-Eti*nna  dn  MmU.  Galla  uwiMNI 
fut,  &  la  tin  de  juillet  Itll.  frappée  par  tonnerre*  Lenêan 
jour,  il  tomba  sur  l'église  Notro-MIIIBv  (JUcusif  4"  MiitmêtÊ 
de  France,  I.  XVII.  p.  775.) 

Ce  fut  aitiè^  cet  arti.iriil ,  qu'en  [112  on  dem :ui  l.i  au  p.T|ie 
Hoiicirius  III  raiilorisalion  de  taire  reiiju>lruiu-  1  c  lilii  tir  S,ii;il- 
Eiii'iine-di;-.Munt  sous  de  plus^'iandes  propurin ri  de  I  cri.er 
en  église  paroissiale  ■  qui  pùt  servir  aux  habilituts  du  quartier, 
dont  le  nombre  s'augmentait  depui»  que  J^bilii^w-Angual»  avait 
lait  entourer  Paris  d  une  enceinia. 

Celle  nouvelle  église  fut  eaiiènemeal  a*iu{e1iiel  eella  de  Sai  nio- 
Genevfève  :  elles  dilTëraieot  entra  elle*  comme  un  vaaial  dibera 
de  son  seigneur.  L'égHsa  Toaaale  n'eut  point  la  nermiiaion  d'ap 
voir  une  porte  paniculière.  Ou  m  ponvail  f  aower  qa'ad  paa- 

sanl  par  la  mailretse  église. 

En  1 401 ,  le  bour>;  de  Saint-Geneviève  devenant  toujour<  plus 
populeux,  les  inai>;iiiUiei->deS.iiiit-lilieiine-tlu-Monldeiiiaiidèrent 
a  1  ubbo  quelques  loises  de  terrain  et  u  lelques  \ieu\  Idliaients 
vui^ins  pour  «grandir  leur  ^lisej  il»  demaudèrenl  aussi  U  per- 
mission d'élever  leurs  clodiét»,  d'avoir  f  lialK  cloches  et  une 
porte  particulière.  L'abbé,  moyennant  une  somme  d'afgjeni,  con- 
sentit a  cas  dlvtraaa  demandes,  à  rexecpiion  de  la  dermif»  qu'il 
refusa  obsiinéinent:cawiiiltqu'en  t."}!?,  cj>o<]ueohl.'o*raoanai* 
truisil  presque  entièrement  l'église,  que  labbé  pannitWI  Cttié 
et  aux  mar^uilliersd  Saiat-Et)eutie-dil<liMltd'aTOir  intWtidV 
paiiirnlière,  et  d'ouvrir  une  porte. 

I.a  taçiJe  principale  de  cette  église,  qui  afTecte  la  foi  mr-  pyi  a- 
midale  ,  et  où  se  trouvent  mélangés  les  geuroï  ^rec  et  »drra>iii, 
offre  un  caractère  eiran»;c  qui  n  est  ().h  sans  agrément,  l-a  pre- 
mière pierre  en  fut  posée,  en  lUlO,  par  la  preinière  feiume  de 
Henri  IV ,  Margueriia  da  Valois,  qui,  pour  «voir  eat  honneur, 
donna  la  somme  de  trois  mille  livre*. 

L'ensemble  du  bétiment.  construit  au  commeneement  da 
seiiiènw  ai&de,  asi  dans  la  alyk  «itfrasin  qui  s'y  monlie  avee 
tous  les  raflinemenis,  tontes  les  gentillesse*  et  les  formes  dtiU 
taies  ou  éléganies  que  les  architecle-  de  cette  époque  donnaient 
a  leurs  constructions.  Le  jubé,  ses  orncmenls,  ses  deux  escalier* 
qui  s'élèvent,  chacuu  eu  roiiloiiriKint  |r  lïii  d'une  colonne,  jii>« 
qu'aux  Kaleries  suyerieuresj  ces  i^aiecM»  «jui  ffé^iiQt  autour  du 
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chcpiir.  «ont  de*  aKklflf^,  wikhi  ilo  bon  |;'>ùl.  au  mnintde  Irur» 
reie  et  d«  diMÊÊimiae. 

La  Toûlc  Iràt-iiiriMMitée  A»  ce  jubé  eti  dan»  l«  ftoàt  du  lempu. 
où  lU-yi  on  avait  a'l<>ii  <■  c>-ltf;  forme  oiipj'.éi*  ici'lle  4«  l'^rcin- 
tectwra fumme.  Ce  jaM  •  MMbevé «a  ItKM, caiMM  l'iwM^e 
ce  inilWiîine  irmrre.  Am  raUîeo  de  U  Iwftto  de  1*  cfoMe 
pend  et  dr«Ci*nd  de  tItMix  loiaes  et  qu'on  nemme  viiltfiifremfnt 
tul-4r-tamp*  ou  tlrf  ptmdanlt  Olle  eon*lniclion  e«l  fnnn^e  dc<< 
Oer^i'ii's  ili-  la  «oâ  tpii.  n|  rl'^  ni  nvuir  «iiIm'  I.i  coiirliuri',  n'- 
d«>>c«'>i<lciit  en  s'iini's&Hiil.  r(  |iri'M'iitei)(  iiii>'  iiiawe  MUiteiHlue  et 
•m»  appui,  ile  luur  itt*  force  d.tn'>  I  dri  de  L'ooilnÉfe  MUM  WZ 
•pef  laieiirs  plus  d'cloanenienl  que  de  |4diMr. 

hes  fût*  de«  colo4ine»,  dont  la  loa^iieur  e»t  démoarfe»  wnl 
4ié|uurvut  de  cbapitaaux.  Le«  orrTHi-n  dn  f oùlee  MÏiaenl  du 
■n  de  le  coloaoe.  L*é|riiie  de  Saint-Nicolai-dcB-ClMapeone  un 
aum  etemple  d'une  pareille  consinciioa. 


<l<)  ■ 
I'--" 


lee  enuea  de  le  iwf  a|>partienn«nt  ao  diZ' 
Laa  vitraei.  qui  aonl  de  »eizii>nip,  mcriioni 
dn  amateur*  de  la  pointure  sur  \erre. 

L'Ile  sfiilf  tiiiir  qui  s'élève  au  ixtril  de  Pédiliee,  tert  do 
cher  ;  elle  e&l  fort  élevée,  et  son  ai  >  biteclure  e»l  d'un  pi-nn 
ordinaire. 

L'intérieur  de  celte  égli<^<>  renfiTniait  quelques  objets  inlérc)>> 
aanis  :  trois  bas-reliefs  «it  (lermuin  Pilon,  ptusieur*  laldi'aui,  et 
neteameni  on  de  Leweur.  \jà.  «-faaire  k  nrécher,  ieui|itée  ner 
Chnideiealeeeid,  défile  te»  deadnt  de  UlPtn,|>c«t 
■wdék  >m  ce  nwêre» 

On  y  a  (ilaoi  véerflMwnl  nn  lebleen  de  II.  AM  ie  h^ol»  re- 
préitenlaut  saint  Klienne  prêchant  révanirîle. 
.  ^  La  chnpellede  la  Vienr»,  siiuée  au  ron<l-no!nt  de  l'égllie.  offre 
répilnphi-  laline  Jii  ct  li'l>n>  I!!  ir-.'  Pa--.  il  (,el  auteur  di-»  [j^Aret 
proviiii  iflles  mourut  eu  li>ii'2.  i  1  <l|{e  de  lieule-oauf  ans.  tto  mo- 
iiuineni  qui  m/  l(iii-i>I('  que  Lniit  uiM 
■aujiirfiii  orne  pur  le  iioiu  <lii  di-funl. 

Dans  cette  nu^inc  cha|)elle,  nn  «oit  qnelqoee  OelHi  libleaux 
votUii.  Il  but  dii4inf(i>cr  celui  qiii  rcpréaeate  l'ioierieur  de  celle 
égliM!,  peinl,  c*  f  8U8.  par  H.  Goaae. 

Ubr»  U  creiiie,  dans  Irès-granda  l^tleeuB.  ^  ae  bal  Amb» 
ddeoreienl  l'eadenne  éfriise  de  Solnle-lïeiietièfet  Nt  fliNM  v«* 
léaferfceéaheviasde  Paris:  l'un.à  l'occaMoa  de  la  lamine  rau- 
eéc  par  l'bivef  de  «70U.  tut  peint  par  de  Troj;  l'autre,  à  l'occa- 
fion  de  doux  aulroaanaéea  de fiiuMB»  tel v«li«a  «WO^et  peint 

par  Lar)iilliere. 

Vers  la  lin  du  wizièiiie  «i*-rt<',  le  curé  de  S  liiil  Ellennc-du- 
Mi>iii  He  |ilai^'iiit  u  l'ieri'i-  de  Gmidi,  évéqiie  de  Pari»,  qu'un  de 
»ei»  punii^iciis,  iiuiniiii-  Micliuud,  qui  venail  de  se  marier*  elduni 
U  devait  beiiir  le  lii  nuplial,  l'avait  fait  attendre  Jiuqu'à  minait. 
L'évéque.  d'après  cette  plainte,  décida  qu'à  l'evenir  le  bénilic- 
Uen  du  lit  aupiial  se  donnerait  pendant  le  JeiT»  M  en  tuaim 
mmoi  l«  souper  de»  noces  (l&t). 

U  nouveiK  énUiede  denHe-GenevièTe,  cMevaDl  le  Pmkthéon, 
nk  diptM  iVtà  le  culte  de  celle  pàlronne  a  été  transfère,  esi  la 
plWliie  do  douzième  arron<li!.«i'iiiont 

Ssnrr-AaOHB-otA- Ahs.  éjjli.-.!'  naiois^i  ilH  siluée  rue  de  nom. 

Li  nouvelle  enceinte  dont  Philippe  A.  jl'u. le  oid)iina  la  i m- 
stritctioii  autour  de  Pdi  is.  en  inorceldiil  le^  prupriéiés  et  les  terres 
sei>.'neuriale«,  til  naiire  plusieur»  querellea  entre  le«  M'ij^neunt, 
notamment  entre  I  evéqiM,  l'ebbède  SaiDl-tieruiain-des-Prés  et 
l'ablic  de  Sainte-GeneTlmt*  Il  Mtnt  du  lomps  peur  concilier  tant 
d'iiitéidi».  Il  fut  colin  eoov«iiii«  ponr  dédaniuMiNr  l'abbefe  dq 
Seini-Oejmwiii-diie-ftéedeaee  eeriet^  ^e  celle  abbaye  «rdl  a» 
teriaëe  à  liwre  bAtir  pour  elle  <wui  ^ise«  dans  la  nouvelle  en- 
ceinte de  Fam;  runefuteelledeSdint-André-deH  Ar^.et  Www» 
de  Sainl-<;^me  el  de  S«int-D,imieii.  1^-  t>:lise?  tiaiLUi  ali)r>  i  on- 
sidén-ei>  i-oiuine  p<"t>prielés  particulière»,  comme  un  doiiiauie 
jirtt'I.iciiL 

i<a  construction  de  celle  de  Saint-André  était  commencée  en 
iiiO,  sur  le  teriitoire  appelé  de  Ua»  ou  de  Laas.  nom  li'oà,  b 
ce  qu'il  parait,  est  dérive  celui  de ^  Ar»  (|iie  poctail  cette  écliaef 

que  |>urte  encore  la  rue  où  elle  élai(  atiiMe  On  a  éoril  Saint* 
Audré'des-Ars,  dos  Arcs,  et  enliu  de*  Arti;  ineia,  jwnr  epoaerver 
Ace  mot  aon  orthograpbe  originelle,  il  fiuit  écrire  de»  àn,  au  lieu 
Je»  Aria.  ^ 

Ati  aekième  sîède,  une  grande  partie  de  celle  é::li>>e,  et  no. 
taniiiifiil  i.(  ii'  f.  lui  recoiisiruite  l.e  cliiEur  resta  laiis  ^iii  éiat 
f  autuU*      td^^ott  ^ciiici^xiitt  »uûl  un  ouvrage  du  dix-sepueuie 


église,  aae  rbapelle  dei- 
seeaeeaibret,  dent  pitf; 


»iéc|c.  Sur  le  t;nind  atucl,  on  voyait  on  tableuu  de  ||.  .i.mt,  et 
auxoâicsdu  sjiMct'iairr.  d>?iii  toinheaux  :  l'iiu  d'.\ime  M  iriinosi« 
priiucMe  de  Coiili,  morte  en  ItiTi.  exécuté  wir  les  d*"*  in*  de 
(iirarJoa;  el  l'auln!  de  François-lAïui»- Armand  de  lioiulfin, 
prince  de  Cooli,  son  éponx,  décédé  en  It}lt3.  Ce  dernier  Iniulieatt 
CM  l'envrafe  de  Gomlnn  l'alné ,  i  qot  l'on  ne«nail  ri^prueber  lin»  . 
eonvenanee  de  plaetr  dena  un  winctuaire  des  elirétiena  (ad^ecte 
Palla*  q«i'on  y  vonil  appnvée  nur  un  lion,  el  lenanl  le  médail- 
lon In  pimce.OtinonNmenttooléiilnMÉkféaattetdefantlin» 

il»  moniimenis  françai*. 

PluMeiir»  personne*,  di^tingui'i^  avaient  l»'iir  tomii' m  1  mg 
celte  l'allie  ;  (il.niîli-  l-»''),'er,  qui  en  fui  le  ruré,  el  dont  le*  mtIus 
bieniaiiMiite^  reeoininaiideiil  la  mémoire  à  la  postérité;  Le  .N'ain 
deTiJIeinont,  MvunI  hinlorien  ;  Nan'cuil.  Iiiiliile graveur;  r^h  irles 
Uumeotfu,  llenn  d'.\.'u<-s>eau,  dvui  honmie»  dont  le  barreau 
•iHNMmt  LaMnite-H»idard.de  l'Acedéniie française;  l'abbé  U 
Bailent. lilltantenretliné:  mr le nwiMimeBl eoniaeré  ieede^ 
nier,  on  lisait  :  Amieiw  «hmco. 

1^  famille  de  Tbuu  avait,  d.-io«  cette  i 
tioée  aul  tomheaui  el  à  la  inéiiinire  de 
sieurs  mil  acquis  une  <  e|i"lnik'  durable. 

On  y  lisait  iinei  :iila  lie  en  ver-  Ir.inç  li-^  'i'  Nt  illiieu  Cbarlier, 
ron*riller  au  pirleim  tii.  Mirnonime  le  i>ére  ér»  paucrr$  :  elle 
était  remarqiiatde  par  I  i  nerjfii'  de  la  peil^-  el  de  l'etprov-ioii. 

Une  cbaitelle  de  celte é)(lNe  avait  ap|iaiienu  k  JnrtpiM  (>oeiier, 
cl  renfermait  tes  ecndrw.  Cet  bomme  lui  le  médecin  de  l^iii-  XI  ; 
par  ses  prédiclieni  menaçanlea.  il  ieinit  peur  à  ee  mécbaat 
roi  qui,  cetime  on  eail,  était  l'efhqi  de  loua  ses  toiets. 

On  vondi  aussi  dans  une  chapelle  uneanmle  phicé jiar  Anamid 
Arouet.iKire  de  Voltaire. 

I.e  vitr.iue  d'une  de*  clitpcHe*  représentait  Jé*nn-C1irt5t  placé 
!iou»  un  preaviirt  au  bas  de  celle  repréM!iit4iian  on  lirait  ce  pasp 
s  iK*  d  loaie  :  <?e<w  roÎMlim  m  «odMMMnm  iMHMf  IWen/ar 
eaicati  «o/wi, 

t^lle  église,  supprimée  en  1"00.  fui  di mnlip  d  in^  l;>  suit.-. 
Celle  d^-muiition  a  lai«aé  vide  uu  enipiacemeul  qui  duune  de  i'ai- 
uiiea  M  de  la  salubrité  aul  IMiiona  veisioee  et  à  pluieara  tue» 
^i  Tiennent  |  ahanllr. 

t•mT•Qbnel8«nr^IjMnMl,kllM  paroi»«iale.  située  an  coin  dn 
la  me  de  la  Harpe,  et  ne  celle  ite  l'Ëôole-de*Médecina,  clivant 
des  (kirdeliert,  et  biodée  k  la  même  épuque  el  par  le  rotae  nio* 
lit  q    la  r«l  r^glUde  GeinUAndré-dee^AN,  dont  Ja  viene  da 

pai  ler. 

tjelie cjjliKe resta a»*iij'  ni.  àriilili.iNf  deSiiiil-nermaitMle^-Préa 
jiimj'i  en  131.1,  epoq.ie  d  une  niii n  lle  trè«-vive  e  in**iii>'  «an- 
glaiile,  qui  «  éleva  onire  le<  étuJiaiii*  de  l'Uuivi^ité  ei  li--  "^ervi- 
teur<  de  celle  abbaye.  Par  l'acroid  qui  lut  conclu,  la  numinatioa 
de  la  cure  de  Sainl-COme  tut  altnb  iée  à  l'Université. 

Les  bétimenls  de  cette  eeliae  existent  encore  et  n'ont  rien  dein* 
marqiiable.  Quoique  ses  dépendances  l'umoit  (rès^circunsi-rileCy 
il  s  y  ti-ouvait  un  cimetière,  da*  chamim,  Cl  00  lien  où  se  ren- 
daie  t,  tenu  les  premiers  lundh  de  chaque  moil,  deC  «birurKiena 
pour  )  viMier  dis  pauvrt  s  rnala  le*,  et  leur  donner  des  oonsulta- 
tioii  ^raluites.  Un  in  lit  lilliin.'nt  t.iit  de>tiiié  i»  celle  bonueœin re. 

I  lii  \<jjail,  diiii-  r.,-llc  .:.'ll-,e  ,  le-  loml'  ■  (  lU  d'tjiner  Taliiii  ,  de  . 
.Niuilas  de  Lteie,  doni  l  rpiiaplie  tut  ciiuip.>>i.e  par  win  iicveii,  le 
célèbre  Tbi'^»durede  Ue/i-;  île  (llanle  iflispeni-e,  doiiei:r  en  iIhih 
logie  ;  de  M.  di  La  Peyrouie,  cbiruriiien  du  nu,  mort  en  17*7. 

Je  ne  dois  pas  omettre,  en  pariant  di-s  ii:3r(s  enterre»  dana 
celle  é^ise,  on  bit  %tù  aenstale  à  la  ha  1^^  écarts  de  ta  nature 
aftescoolumaaodieuaea  de  la  féodaUlé.  Dam  le  dmeiière  de 
celle  ^liie  fut  enterré  PnnfoiaTrouillae  qu'une  étrange  diOMiN 
imié  rendit  célèbre  et  malheureux.  Dès  l'itte  de  sept  k  nuit  ane, 
il  iiii  et.iii  i  rù  line  corne  au  t'ronl.  qu'il  avait  ^raiid  .»oin  de  ea* 
elier.  Il  travaillait  à  une  «  harbaimière  ,  dan-  la  lortît  du  Maine; 
lorsque  le  marquis  de  Lavanlin,  élaui  à  la  iu^e,  le  til  arrâttir 
parce  qu'il  n'avait  pas  devant  ce  sei^meur  ôle  son  tmiiiiet  qui  ca- 
chail  Mt  coma.  Ce  analheiireux  fut  ensuite  ooniiuit  à  la  cour  de 
ileiiri  IV.  comme  une  curioeiié.  t'«  roi  U  donna  à  «a  de  «et 
taltit  pour  tn  tirer  profit,  dit  rti.i  i  r  dm*  sun  Journal  dè 
lleiin  IV.  Fntigois  Trouilldfi,  prouieue  de  twre  en  tbire,  dovenn 
un  uiijcide  riade  publique,  au  umurnl de  duigriii.  On  loi  lUcatin 
épibqlfaa  ridianla  i 


ce  |..  I  l  iKlruit  à  part, 
ua  lr>  »-»ii>gaHur  CMUanI} 


i-iju^^cd  by  Google 
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Car  i)  l'étaK  fan«  vuir  frmiiM. 
PucuU,  priei  Oiea  pour  aon  i 


Cetle  église,  supprimce  en  1700,  sert  aujourd'hui  d'aiclicr  à 

on  menuisier. 

S«mT-lIiuinc,  éjiclise  proisjjale,  silnéc  rue  du  Monl-Saint-Hi- 
Ikire,  no  '2.  Elle  exiskiit ,  dans  le  douzième  siècle  ,  avec  le  litre 
d'oratoire.  Vers  l'an  iiOO,  oa  la  voil  figurer  en  qualilc  de  pa- 
roisse. La  population  (iiii  s'accroissait  toujours  dans  Paris,  routait 
de  parcillesérecliong.  Le  portail,  contiruitau  treizième  sîifh,  fui, 
trnsi  quel  edilice,  entièrement  réparé  au  commencement  du  dix- 
huitième.  • 

On  y  voyait  le  tombeau  en  marbre  de  Loui»-Hercule  Raymond 
Pelel,  écolier,  mort,  ftgé  de  dix  aas,  en  1747.  boa  épitaplio  te 
terminait  par   ces  mots 
extraordinaires  :  5an<:(« 
fuer ,  ora  pro  nobù. 

En  1SI3,  cette  église  fut 
profanée  par  les  coups  qua  i 
se  portèrent  deux  peintres 
qui  s'étaient  vivemeut  dis* 
pulés  sur  la  question  de  sa- 
voir  si,  dans  un  tableau 
d'Adam  et  d'Eve,  ces  per- 
sonnagc»,  qui  n'avaient  pas 
eu  de  mère,  devaient  être  « 
représentés  avec  un  nom- 
bril. 

Cette  église  a  été  démo- 
lie vers  l'an  17911;  elle  e«l 
remplacée  par  une  maison 
particulière. 

SAiNT-HoNoaiE,  église  pa- 
roissiale, située  rue  de  ce 
nom.  Vers  l'an  1 304,  Re- 
nold  Cbereins,  boulaDger, 
et  son  épouse,  donnèrent 
neuf  arpents  de  terre  qu'ils 
possédaient  hors  des  murs 
de  Paris,  pour  l'enlrelien 
d'un  préire  destiné  à  des- 
Mfvir  une  petite  chapelle 
qu'ils  se  proposaient  de 
bfllir.  prieur  de  Saint- 
Martin  leur  céda  un  trpent 
de  terre  près  de  là,  sur  le- 
quel ils  tirent  élever  lâcha- 

Eelle.  (.es  fondateurs  y  éla- 
lirent  ensuite  des  cba^ 
noines;  puis  des  personnes  . 
dévoles  concoururent  à  ce 
pieuxélablissement,enauf(* 
mentant  les  dotations  et  Ic 
nombre  des  chanoines. 

(ielte  cRlise,  située  près  de  la  place aiuPourcMUir,  en  porta  le 
le  Dom.  Dans  la  pièce  intitulée  {ei  MouitUrt  de  Parti,  on  lit  : 


Ce  monument,  Cûl  pourétre  placéà  prauche  de  r^liMt  IM  pot 

l'élrequ'à  droite;  de  sorte  que  la  figure  du  cardinal,  représenté jk 
genoux  sur  son  tombeau,  au  lieu  de  regarder  l'autel,  luitournait 
le  dos. 

situation  inconvenante  de  ce  tombeau  tni  considérée  comme 
le  .symbole  de  la  conduite  pou  religieuse  du  défunt. 

M.  Coulure,  recteur  de  l'Universilé,  fut  chargé  de  faire  l'épi- 
laphede  ce  cardinal.  Il  ne  pouvait  décemment  aire  la  vérité  sur 
les  faits  et  pestes  du  défunt .  il  ne  pouvait  lui  donner  des  éloges 
sans  encourir  le  blâme  public  :  il  s«  tira  avec  adresse  de  celte dif- 
liculté  n  avait  à  prier  d'un  homme  dont  la  conduite  honteuse 
élàil  couverte  sous  le  voile  des  fondions  éminentes  ^u'il  avaib 
remplies,  des  (iireset  de*  dignités  séculières  et  ecclésiastiques  dont 
il  fut  giatilié  :  il  s'attacha  uniquement  k  dénombrer  ces  titres 

pompeux  et  à  démontrer 


Bt  Mlnt  Boiior4  aox  Porciaut  (i5S), 
Ef  sliiil  Buistac*  lie  Cbampiaus. 

II  fallait  aux  fondateurs  une  dévolion  robuste  pour  surmonter 
les  nombreux  obstacles  qui  s'offraient  lors  de  pareils  élablisse- 
ments,  et  pour  satisfaire  a  toutes  les  prétentions  des  seigneurs  ec- 
clésiastiques qui  avaient  toujours  des  intérêts  contraires,  des  droits 
k  opposer,  des  indemnités  a  exiger.  La  fondation  de  cette  église, 
sa  dotation,  les  élections  des  chanoines  devinn;nt  une  source  de 
discordes  entre  l'évêque  de  Paris  et  le  chapitre  doSaint-(îermain- 
l'Auxerrois  :  leurs  querelles  à  ce  sujet  furent  scandaleuses  par 
leur  vil  motif  et  pr  leur  longue  durée  Elles  n'étaient  ps  encore 
terminées  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

L'église  de  Saint-Uonoréfut,  en  1579,  agrandie  et  réparée  :  Té- 
diiice  n'était  ni  beau  ni  vaste.  On  voyait  sur  le  graud  autel  un 
des  meilleurs  tableaux  de  Philippe  de  (Champagne;  tableau  qui 
avait  |iour  sujet  une  Présentation  au  temple. 

Dans  une  chapelle  à  droite  était  placé  le  tombeau  du  famiMix  car- 
dinal Dubois,  tombeau  exécuté  sur  les  dessins  de  Cousiou  le  Jeune. 


toute  leur  vanité;  ildéchir» 
l'enveloppe  éclatante ,  et 
laissa  à  nu  les  vices  dont  il 
ne  parla  point.  «  Quel  est 
«  donc  le  mérite  de  ces  ti- 
c  très?  s'écrie-t-il  ,  après 
c  les  avoir  éoumérésl  Ils 
c  brillent  comme  les  cou- 
«  leursfugitivcsdcl'arc-en- 
«  ciel  ;  ils  ressemblent  à  la 
«  fumée  qui  se  dissipe  et 
c  ne  laisse  rien  après  elle.  B 
L'auteur  finit  pr  exhorter 
les  pssants  k  rechercher 
une  gloire  plus  solide  et 
plus  durable ,  et  nous  ap- 
.  prend  que  le  cardinal  Du- 
bois mourut  en  1723. 

Cette  église  a  été  démolie 
en  1 79i ,  et ,  sur  son  em- 
placement, ainsi  que  sor 
celui  des  maisons  qui  en 
dépendaient,  on  a  établi 
des  passages  couverts  bor- 
dés de  boutiques,  et  la  nie 
Montesquieu. 

S*niT-NicoLAS>vis^iâm, 
église  paroissiale  située  me 
Saint-Martin,  et  à  côté  de 
l'abbaye  de  ce  nom.  Elle 
dut,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, son  origine  à  une  sim- 
ple chaplic  que  l'accrois- 
sement de  la  pnulation 
fit  convertir  en  église  p- 
roissiale.  Ce  changement 
s'opéra  un  pu  a  van  1 1 320, 
puisqu'en  cette  année  le 
prieur  de  Saint-Martin  ac- 
corda un  cimetière  à  la  nouvelle  proisse.  Au  sciiième  siècle, 
devenue  trop  étroite  pur  le  nombre  des  habitants  qui  s'y  ren- 
daient, cette  église  fut  considérablement  agrandie. 

Cet  édifice  est  d'une  longueur  dispropriionnée  à  sa  largeur. 
La  nef,  oui  appartient  à  l'église  primitive,  a  deux  rangs  de  bas- 
cAtés  et  des  colonnes  sarrasines  dénuées  de  chapiteaux:  de  sorte 
que  les  nervures  qui  se  déploient,  en  suivant  les  arêtes  des 
voûtes,  prennent  leur  naissance  au  fût  de  la  colonne ,  et  n'ont 
aucune  pièce  intermédiaire  pour  séprer  ce  fût  de  la  naissance 
de  la  voûte. 

La  constniction  de  la  croisée  et  du  chœur  est  d'un  temp  beau 
coup  plus  moJenie  que  celle  de  la  nef. 

Le  chœur  était  orné  de  plusieurs  tableaux  de  prix.  Le  grand 
Bulel,  décoiré  de  colonnes  corinthiennes  et  de  quatre  anges  en 
stuc,  exécutés  par  Sarrasin ,  l'est  aussi  par  un  tableau  de  Voiiel, 
représentant  rAssotiit)lion  de  la  Vierge.  La  chapelle  de  la  com- 
munion doit  sa  décoration  à  l'architecte  Doulan. 

Guillaume  budé,  un  des  |dus!>avantsl)ominesde.<sonsiècle;  Pierre 
Gassendi,  physicien  cclonrc;  Honri  et  Adrien  de  Valois, frères 
qui  ont  rendu  de  graiuls services  à  la  science  de  l'histoire,  Théo- 
phile Viaud,  poèti;  français,  qui  fut  condamné  à  être  brûlé  vit, 
mais  qui  ne  le  lut  qu'en  efligie,  pur  avoir  conipsé  un  ouvrage 
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inlilulé  ie  Panùinp  franfaii :  Laurent  Magnière,  sculpteur,  etc.,' 
ont  leur  sépulture  dans  cette  cgibe. 

Saint-Nicolas-dcs-Champs  es)  aujourd'hui  l'églue  paroissiale 
du  sixième  arrondissement. 

Sj«mT-GKRVAis,  é^iise  paroissiale,  située  rue  du^onceau-'Saiat- 
Gerrtis.  J'ai  déjà  parlé  de  l'oratoire  qui  exi&tait  sous  ce  jiom  en 
l'an  576.  Cet  oratoire,  situé  au  milieu  d'un  vaste  et  ancien  ci- 
metière, mentionne  déjà  dans  le  cour*  de  cette  histoire,  était 
tJins  doute  productif  par  ses  revenus  et  par  les  oiTratides  que  les 
iidèles  y  portaient ,  puisque ,  vers  le  commencement  de  la  troi- 
sième race,  les  comtes  de  Meulans'en  emparèrent,  et  en  jouirent 
pendant  longtemps  :  ils  le  donnèrent  depuis  au  monasièrc  de 
Saint-Nicaise  de  Meulan.  On.  ignore  à  quelle  époque  il  fut  érigé 
en  paroisse.  En  pour  fat  première  fois,  Saïal-Gervai»  ligure 
en  celte  qualité  dans -un 
acte  contenant  les  redevan- 
ces que  le  curé  de  cette 
église  payait  à  l'cglise  No- 
Ire -Dame.  Je  reviendrai 
dans  la  suite  sur  cet  établis^ 
sèment. 

Ssmr-PiiKRi  ou  Saint» 
Pèrk,  église  pa  roissiale,  si- 
tuée rue  des  Saints- Pères. 
C'est  ainsi  qu'était  nommée 
une  chapelle  dont  on  igno- 
re l'origine,  et  qui  existait, 
sous  le  règne  de  Phiiippc- 
Augn!>te,  avec  la  qualité  de 
paroisse  du  bourg  Saint- 
iîennain.  On  construisit  ^ 
dans  la  suite ,  prèrde  cette 
r^tlise,  une  maladrerie ,  ou 
hôpital,  qui  a  depuis  reçu  le 
nom  de  la  Chariti.  Nous 
en  parlerons  dans  la  suite. 

Su:n  -  Jt*R  •  n  -  GaàvK, 
église  parot&siaVe,  située 
derrière  rHôlel -de-Ville. 
C'était,  comme  la  plupart 
des  églises  de  Paris,  une 
chapelle  que  l'accroisse- 
ment de  la  population  6t 
ériger  en  paroitse.  Vers  l'an 
,  elle  obltal  ce  titre, 
qui  lui  fut  vivement  d'»« 
puté  par  le  curé  de  Saint- 
Gervai*,  dont  l'église  était 
voisine.  Je  pisse  sous  si- 
ience  les  long;  et  ennuyeux 
débats  occasioancs  par  l'in-. 
stîtatioa  de  cette  nouvelle 
paroisse.  Son  église  fut  re- 
bâtie en  1326;  j'en  par- 
lerai à  cette  époque.  Il  suffira  de  dire ,  quant  è  présent ,  que  la 
lalleSaiml-Jean  de  l'Hâtel-de-Ville  faisait  partie  de  cette  église. 

IktuvraT  DES  Mathghiks,  situé  rue  de  ce  nom.  Il  eiislait  depuis 
deux  ou  trois  ans  seulement,  en  t209.  avec  le  nom  de»  Atalku- 
rim.  parce  qu'il  remplaçait  un  hôpital  dédié  au  saint  de  ce  nom  ; 
lainl  qui  autrtfois  était  fameux  pour  la  guérison  de  personnes  at- 
ieioies  de  folie.  L^-Malhurins  étiiienl  qualifiés  de  rrliyitux  de 
la  Triê-Sainle-Trinité,  de  la  rédemption  det  captif».  Jean  de 
Matba,  docteur  i  Paris,  et  Félix  de  Valois,  furent  les  auteurs  de 
celte  institution,  donl|e  but,  très-louable,  consistait  à  racheter  des 
musulmans  les  e^laves  chrétiens,  et  des  chrétiens  les  esclaves 
fflusulmans  qu'ils  donnaient  en  échange. 

Ces  religieux  vivaient  d'une  manière  simple  et  austère.  Us  ne 
te  servaient  que  d'Anes  pour  monture;  c'est  pourquoi  le  peuple 
les  nommait  iea  Frirti  ttvjc  dnee. 

Rutcbeuf,  dans  sa  pièce  de  vers  intitulée  lt$  Ordrte  de  Paru. 
donne  à  'Xi  religieux  des  éloge*  (^u'il  est  loin  d'accorder  aux  au- 
lnes monastères  de  celle  ville.  Lépilaphc  suivante,  que  j'ai  vue 
gn»ée  sur  une  table  de  bronze  lixée  dans  le  mur  du  cloitre  de 
Mlle  maison,  tend  à  prouvée  que  ces  reli)$ieux  se  fai»aieiit  bou- 
Kur  des  travaux  leii  plus  servîtes  : 


.     .  .  Cl  gi*t  lî-al  MaUiurio,    .      ,  .    •  • 

fiai»  n'prourh©  bon  i«rvilcur,^  • 
'.         .  •       Qui  C4-an«  yjrtla  pain  et  Tin,  .       .  ■* 

'  •  ,   Et        d.;»  porte»  ifoaTprncur.     '   -  '  ' 

P»nfer»  ou  ho(l««,  par  tiniiiifror|  ■   .\     -.  "  '  ' 
.      Au  n«rolii*  volenlitr  portolt; .      . ' 
"         '  *      '  Fnrl  <lilia:i>iit  rl  buii  »»uueue}  -   ,  ■ 

Dieu  pardon -à  l'ame  lui  iuil.  .    .      .  r  - 

Les  marbres  précieux  abondaient  dans  cette  église.  (Quatre  co- 
lonnes composites  de  grande  proportion,  en  brocalelle  jaune  an- 
tique, décoraient  le  grand  autel.  Le  tabernacle  était  ocné  de  dix 
colonnes  de  marbre  de  Sicile;  deux  chapelles  latérales  l'étaient 
de  colonnes  de  brèche  antique,  et  six  belles  colonnes  soutenaient 
la  grille  qui  séparait  le  cbœur  de  la  nef. 

Ce  couvent  et  son  église 
étaient  les  lieux  où  l'Uni- 
versité  de  Paris  tenait  ses 
assemblées  et  célébrait  se» 
solennités  religieuses. 

Dans  le  cloilre,  on  voyait 
la  tombe  et  les  figures, 
gravées  au  trait'  sur  la 

Pierre,  de  deux  écoliers, 
on  nommé  l>éger  Du- 
moussel,  et  l'autre  Olivier 
Bourgeois,  qui,  ayant  volé 
et  assassiné  des  marchands 
sur  un  chemin,  furent  pour- 
suivis,  arrêté  et  pendus 
par  le  prévdt  de  Paris.  L'U- 
,  Diversité  se  récria  de  toutes 
ses  forces  contre  cet  acte 
de  justice ,  fit  valoir  ses 
droùtf  tR&  priviUgee ,  me- 
naça de  fermer  les  écoles 
de  Paris,  et  parvint  à  faire 
condamner  le  prévôldecctte 
ville  aux  humiliations  sui- 
vantes. Il  fut  ,:ontraint  de 
,  détacher  lui-même  du  gi- 
bet les  deux  écoliers  pen- 
dus, de  leur  donner  à  cha- 
cun un  baiser  sur  la  bou- 
che, de  les  faire  conduire 
sur  un  char  couvert  d'un 
drap  mortuaire,  escorté  de 
ses  sergents  et  archers,  et 
suivi  d'une  procession  de 
curés  et  de  religieux,  au 
parvis  Notre-Dame,  pour 
les  présenter  à  l'évéqiie,  et 
de  la  dans  l'église  des  Ma- 
thurins,où  le  cortège  remit 
ces  corps  au  recteur  de 
njniversité,qui,le  46  mait  W»,  les  fit  inhuiper  honorablement. 
Ainsi,  par  respect  pour  les  privilèges  de  l'Université,  le  cours 
de  la  justice  était  interrompu  cl  les  crimes  restaient  impunis. 

Un  prêtre  de  cette  maison  prêcha,  en  4409,  devant  le  roi 
Charles  IV,  et  lui  exposa  letableau  descruautésquise commettaient 
sous  son  règne,  lui  disant  qu'il  était  mal  conseillé,  et  que  des  traî- 
tres troublaient  ce  royaume.  Le  cardinal  de  Bar,  qui  assistait  k 
ce  sermon,  croyant  se  reconnalireàce  portrait,  au  mot  de  traître, 
s'emporta  vivement  contre  le  préilicatour,  lui  donna,  en  pleine 
église,  un  démenti ,  et  le  traita  de  vilain  chien.  'Journal  deParitf 
sons  les  règnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII,  pag.  4.) 

Ce  couvent,  Uli  sur  u  ne  partie  de  l'emplacement  du  palais  des 
Thermes,  est  devenu,  dès  l'an  1790,  une  propriété  particulière. 
L'ëtflise  est  démolie. 

CatvcitT  DES  Jacobins.  DoB»»mcaiM  ou  Frèret  lHineur$,  situe 
rue  Saiiit-Jacquc*.  Cet  ordre  religieux  eut.  comme  beaucoup 
d'autres,  une  origine  merveilleuse  &»int  Dominique,  son  fon- 
daleiir,  en  priant  Dieu  dans  l'église  de  S.-»int-Jean-de-Latran, 
fut  gralilic  d'une  vision  qui  lui  auprit  sa  miiîsicn  apostolique.  Le 
pape  Innocent  III,  dit-on,  fil  un  rêve  qui  le  détermina  à  contirmer 
lu  niiséion  de  Dominique.  Ainsi  une  mission  el  un  rêve  furent 
(es  causes  de  celte  institution. 


m 


mSTOntC  DR  PAIRL 


Slinl  Ilniniiii(|in,  louC  MfitMmnH  du  mifr.di»  Albiaeoii.  qu'il 

prélcii-iail  avoir  convertis  |>ar  Ap*  maMacreit,  vint  à  Pari»  en 
l'an  lit 9.  Il  vît  av«c  plni>ir  qiir  le»  sept  inoine«  de  Mn  ordre 
i^u'il  avait  favri¥i''S  dans  .flk'  ^illi-  pour  y  fonder  un  couvent 
«étiiienl  f.iil  l>i'aijcon(>  lie  (trosiMylc-i,  et  que  ce  iiouvenu  monas- 
tère coiiiptaii  déjà  trente  rrliuieux  II-,  s  et  .i 'iif  d'abord  tin bli» 
dan»  une  niaisun  drtiinée  aux  |u-li'riii^.  pr.'s  di-  laquelle  était 
ane  chapelle  de  Saint-Jarques  Irs  nonxeaux  desst*rvants  de 
Mlle  fthupiHt  Éequireiil  une  telle  n-p>ii.itioii  i|  le  Mn  nom  fut 
donné  à  h  ran  où  elle  était  «tuée  .  et  que  le»  lelipeuK  doinini- 
MintMfnninl  e^i  do  /eMMou»  puia  «la*  ^iuiaMM*niii  en  dérifn> 
J<ewitinneiii.dmth  pétfcwe  wîvante,  lliiitoriqnodeMcoovMil. 

Ammi  SaiRT-ARToiHi-ops-CHAOn,  aujourd'hui  Bàpitat  Saint- 
Anioinê,  ailuée  rue  du  Faubourg  de  ce  Dom.  Elle  fut  rondée  en 
1198,  par  Foulques  de  Nenilly.  le  plus  . -lèln  i'  |ir  l'  îirdleiir  de 
son  (enipt,  qui,  en  outre ,  faisait  hoiiucou;»  de  mirarlp^  Il  crué- 
risdiail  loiitei  wrles  de  iitaladie<s  |iar  rnii{<>»iliori  des  m  tiii>  et  le 
siffne  de  la  croix.  D  doaoail  la  lumière  aux  aveugh^.  l'ouïe  aux 
sourde,  la  parole aasmueis,  dit  l'anleor  de*  Grandet  Chroniques 
de  Fraiice,  qui  ajoute  que  plii<sieiirs  n'y  croyaient  ^hrt  :  «M- 
ilHU  tu  ($$  croyml  pot  Upèrement  S<in«  doute  qu  olOT*  tt  Ht 
.  pliM  de  nialadea  à  Pin*.  U  «'associa  Pkmdo  HOUMf  .  iilW 
BiddieitMir,  ()ui,  (^r  no  Nmiont,  eonvottil  nlmtonii  unîrMn  ni 
lemiaee  publiques  de  Paris.  «  Et  ansii ,  aJoute-Hlf  In  CMIw 
«  femmes  qui  te  metloient  aux  bordeaux  et  aut  earrefonn  det 
c  vojes  (de»  rueii).  et  s'abandonnoierit ,  itoiir  pelits  prix.  Â  tou«, 
«  san^  avoir  honte  ni  vergogne,  t  {Grandii  Ckrontquei  d» 
Frant4, \oia.  il,  f.  iâ,  verso.) 

Ces  femmes  |>ro''liluéeii,ai>rèÂaToirentendu  Foulques  de  Neuilly, 
■écoutèrent  les  cheveux  et  renonoèrenl  à  leur  infime  luéiier, 
Les  unes  firent  des  pèlerinages,  nu-piti$  «t  en  c/itmUi,  les  au» 
1res  furent  recueillies  pir  le  prédicateur,  et  deviorrni  les  pro» 
■ièws  rcli)(ieiHm  dn«o  mowîslire  qni,  dans  U suil»,  iMut  des 

ot  fat  honoré  dn  liifn  d^nft6ay* 


VAV 


de  Saini'Atttoine  était  eavironntt  de  fortes  miK 
railles,  et  formait  une  espèce  de  bourv  Ce  fut  ver»  nue  |)arlîe 
des  fossés  de  celle  abbaye  que  Louis  XI  conclul,  en  tMiS,  une 
lrf\f  iM  c  les  prince«  armés  ci nitro  lui,  pendant  la  ^Kciie  dile 
du  iufrt  publie.  Oite  trêve, lut  violée  parrcsi  princes  rebelles:  et, 
dun^i  la  kuile,  ce  roi  lit  élever  en  ce  lieu  une  croix  dont ,  en  i5ti2, 
on  déierrn  une  pierte  oà  se  trouvait  l'inscriptioa  suivante  : 


L1aoV.00GC.LXT  tel 
«ri  nuwt  4on*àm  i 


«oIMpwi 


la 

•olMI  qui  sa  fat 


Ce  inorminenl  ne  fut  dressé  qu'en  1479.  c»  une  le  pronve  le 
(v>iii|ite  du  domaine  de  relie  année,  fol.  J"8.  lui  y  Ml  ;  g  A  Jean 

•  Chevrin,  uiaçon,  pour  avoir  asMti,  par  ordonnance  du  roi,  une 
«  croix  et  épitapbe  près  la  prange  du  roi ,  au  lieu  que  l'on 

•  appelle  U  Fotit  ét$  tnhmn*,  derrière  Sainl-Anloinc-des- 
«  ('«ampa.  • 

•  Celle  abbaye  doonn  Ml  nom  4  la  nie.qui  y  conduisait,  et  an 
bubourg  où  elle  est  ntuée. 

Les  bâtineals  de  ce  monsslère  et  le  sancloalre  de  son  église 
flireni,  vers  l'an  1770,  reconstniilttur  les  dessins  de  l'architecte 

Lenoir,  surnouimé  te  Romain.  II?  lionl  vaste»  et  cor.miDdci. 

Légli»c  el.il!  rii  henii  ul  décorée.  Un  y  voyait  ()|u.-iii  urs  inru- 
beuiix  de  personnes  distiu^uées  pnr  leur  rang  elcM'.  île  |ii  iiice«, 

8rini:uue*,  et  nulainmenl  ceux  de  Jeanne  et  de  lionne  de  France, 
lies  du  roi  Charles  V. 

Celtn  abbaye  fut  supprimée  ea  1790,  et  tes  bèlimenls  redorent 
deiniis  une  destination  plus  utile.  Un  décret  de  la  tkwveation 
■atioaslo.  du  17  janvier  I7M,  les  «tmvertit  «n  nn  AdpiMl,  as«< 
milé  k  oeini  de  l'JBrdMMMin.  Il  aeea  porté  de  son  état  présent  & 
l'arlieie  dei  BéfUmui  tMU. 

'HéwTM.  Ml  Là  TamiTi,  situé  au  eoin  des  rues  Saint-Denis  et 
Greiiél.ii.  l'rn  i.iul  ipie  Foulques  de  Neuilly  et  Pierre  de  Houssy 
prèchaieiii,  cuiiverii>^aieiit  'les  femmes  piibliijues.  et  les  réunis- 
saient en  coinniunautt'»  reli^;ieu-.es;  que  l'liili;i|ii!-Auv'u»le  rece- 
vait, en  tl08,  des  borame!»  cuo>iderable>i  des  juifs  pour  les  réta- 
blir. apK's  les  avuir  chassés  et  s'être  emparé  Je  leurs  riebesseS'en 
llHl  ;  pendatit  que  ce  roi.  excommunié  par  1«  pafie  pour  avoir 
change  d'épunte,  chaa«>ail  les  évéquea  do  leurs  ùv^e»,  les  «bbés 


de  ieuienMMslèrea,les  urtttdolënrspnraiaseii,  conliMiuait  leurs 
s.  MUaii  saiUiel'évéquneilinoniéado  Pahs^qui  avaiwi 


adhéfét  la  eenleneedn  pape  tpenAvÉ^loBéeoitefi  te  cette  j 
ville  se  ballaieni  contre  tes  babilani»»  ^  It  prévMTkflaoas  ^ 
maltraitait  ci>t  écoliers,  et  que  le      à  son  louf,  moHraitàlt  le 

prévAt;  pendant  que  l'évéqne  de  Paris  se  disput^iit  scandaleuse- 
ment avec  l'ablM-  deSainle  Gi'neviève.deux  p  irticuliei-s  (laisiblcs, 
obscurs,  Jean  Pili  f  vi  liui il  uirm'  l->luai  ot,  s  oii  upaieiit  du  mal-  • 
heur  de»  pauvres,  donl  la  mullilude  enus.\anle  ac'  us-iit  les  \iies 
du  gouvernement.  Us  essayaient  de  n'parer  i|uelnni->-iins  tir  ses 
funestes  efl'els,  en  fondant  un  bApital  \tour  les  pauvres  malades. 

I  '.el  établissement  fut  d'abord  nommé  V hôpital  d*l»  ('roix-ét* . 
h-Rtiiu,  et  dans  lasoile  il  reçut  le  nom  de  ta  Trinité,  lléprativa.  • 
de  la  pari  des  seiffoenrs  ecirtésiaeiiques,  de  grandes  dimenllée  : 
leurs  drotfs  et  leurs  prtrt%«t  élaioni  deo  oTiiiaelM  «BBlinneh 
aux  intlitutioiis  les  plus  utiles. 

II  fut  établi,  pour  le  ^rvice  de  cet  hApital,  une  communauté 
de  frères  qui.  peu  fortunes  enx-m(*mes,  portaient  de»  secours  aux 
(«auvre  ,  et  lioiuiaient  l'hospitalilé  «ox  piderins.  Il  leur  éiiiii  dé- 
fendu, par  leurs  >.latuf>,  de  monter  i  ch?val;  ils  ne  voyageaient 
que  sur  des  ânes  :  c'est  pourquoi  Ils  furent  iiominc>  frér*$  dmer$, 
ou  frirtê  il  la  rrinsitf-oi(«>Ancf ,  eooune  on  le  voit  dans  la 
pîéoo  dw  JlbMlwri  ds  ^aris. 


AnriKS^ 


AlUMoNSan 
lâMiolda 

t1  (bnatt  dn  pi^lret  pour  desservir  la  chapelle  :  on  y  plaça  des 

reilttieui  Prénmntrés  d'Hcrmières.  l>tle  introduction  fut  très-. . 
fatale  a  rel  élublin-cineni.  C.e^  rt'ii'rijeux  ne  larlèreiii  jiii-.  ,i  s'ent' 
parer  îles  jiropi  it'li-s  de  la  fii.iiMju  :  dés  lorb  elle  cessa  d  tHre  utile 
au\  p  iiiM  i's    I,  li<>>|)ilalili'  n'v  fut  plus  exercée  :  ces  moines  st  ' 
tirent  à  eux-iiiénie>  le  bien  qu'ils  devaient  faire  aux  autres. 

Ruiebeuf,  qui  écrivait  au  lr«-ixièma  siècle,  reimwhe  à  ces  reli- 
eletn  d'être  devenus  ricbea,  «i  d'avpir  wnenflé  anx  Anes  et  fçis 
dee  ihovaiix  fow  nnalttrei. 

adsUTrirfM,  I 

apaad  taleraiN#« 
isswtanalté; 

D'aaiiM  ont  fut  rwodni  ' 

Pspelart  i'I  lu-Kuln,  { 
Oui  la  sircle  boni. 

Vcm  la  Un  dn  qnalortième  siècle,  ees  lelMoni  kMtènwt  b  , 
plu«  grande  salle  de  eet  hApiUl  à  des  comédiens  nommés  ht  ' 

eonfréru  de  ta  Patrion,  dont  je  parlerai  dans  la  suite. 

Ces  comédien»  y  tinrent  leur  spectacle  juwpi'a  l'an  ISI.%, 
époque  où  le  parlement  destina  les  liAiimen^s  decei  hôpital  à  l'é- 
ducrtlion'de*  orphelin*  des  deux  sexes,  au  nnuihre  de  cent  par-  • 
çous  et  de  ti  enle-»ix  fille*.  I-es  artistes  qui  «'y  établissaient  pour 
iiitstruire  ces  orphelins  gagnaient  leur  maitri&e.  t^  enfants  i 
talent  aus  enterretnents  :  on  les  connaissait  soos  le  non  d'à 
bltuf,  h  cause  de  la  couleur  de  leurs  i 

Les  iiàlimenu  de  cet  hdpilal  furent  enUèromont  dénMill  Un 
premières  années  de  la  révciution  :  on  a  eonstruitt  sor  Isnronl- 
plaoemenl,  des  maisonnelles  disposées  en  mes  réguHéree. 
L'église,  ^u'on  avait  ^it  reconstruire  en  159B,  et  dont  le  por- 

en  IKIT. 


tait  fut  élevé  en  1611,  sur  les  dessins  d  Ortwy,  a  été  démolie 


HàriTAt  DB  S*im-CAT8iRi;4K ,  ulué  nie  Saint-LVenis,  au  coin 
méridional  de  h  rue  des  l  ombards,  fondé  ver*  l'an  1184.  U 
porta  d'abord  le  nom  d'Uipital  des  pauvres  de  Saint e-Opportumêj 
et  fut  ailininirtré  |iar  des  frères  hospilaliert  (153).  Une  butte  dn 
pape  Honore  111,  du  17  janvier  Mii.  met  cet  bàpital  sous  la  pro« 
leclion  du  saint-siége,etlonomnie  l' Uàpttal  d$  tm  Maium-Diiim' 
^MNie-CnlAsTiae.  Aux  ftèrea  hospitaliers  se  jeinairenidoaaanm;  ' 
et  eetle  réonion.  .qni  esittsil  ou  qnalorsiéne  siècle,  ne  se  aoulint 
paît  au  seizième.  Un  ne  tait  quels  désordres  rcAullèrent  de  cet 
amaljtaine;  mais  en  1&2I,  Francis  Poncber,  evéque  de  Paris, 
renvoya  les  frères  et  conserva  lesaiBurs. 

Iles  religieuse.-,  de  1  ordre  de  Saint-Aufriistin  avaient,  dans  l'o- 
rigine, |Miiir  principale  oiili>;.itiou.  cède  de  loger  les  pèlerins,  de 
loger  et  de  nourrir,  pendani  irois  jours,  tes  femmes  ou  tilles  qui 
cherchaient  à  entrer  en  iondiiion.  ou  qui,  vensol  i  Pmn»  ponr 
d  autres  allaires,  u'avaient  pas  le  moyen  de  se  pmeurer  m  nailo. 

Les  bétimenu  de  cet  hôpital  fureut  démolis  pendani  In  révoli^ 
lion,  et  des  aaaisons  parlieuUéreaaaaentélevesaanraoa^ 


ijui^cd  by  Google 


HISTOIKE  DE  PARIS. 


A  b^lM  de  b  aoiifait» éiriMW  Hém  .^f^^, 
H  eoHtfent  4«  placer  telle  de*  éiiMInemenlii  non  mofni  utile* , 

fitf|||«>yfjri<i  fli'K  <fro/ri (jiii.  peoii.int celte  périoile. conutuMir^iipiil 
ppSvali'ir  à  l'ans ,  j'y  juiii  JrHi  la  tutti  e  Jes  inslitiitioiis  eiMie». 
<'i)Lii£i;k  01 ''^|^^r»^ll^'||■l.l^  dii  C  illkùk  giif.c,  liilui;  riil-(li--sac 
il'AiiitloiM.  |>rè«  (a  place  M<iubeil  Un  a  dit  luiiii  preuvi'  qu'il  fut 
i«faH  tn  ISUii,  k  i'acMftion  do  projet  dp  réunion  de*  éf^'un 
greome  et  latine.  Quai  qu'il  «»  ewt ,  m  eoUén  eslMaii  tu  qiM' 
kinièiiin  wèrie  t  et,  en  1309,  imI  «dminiitrt,  U  iBi^^ 
àmtre,  piiiiiqu'ij  n'y  retlait  plu*  qu'on  Mttl  Boursier.  Mort  Jean 
df  La  Maixlie  le  prit  à  loyer,  «Icn  Ibraw  un  nouveau  collège 
qui,  dam  la  tuiif.'.  roçiiMe'nomdn#llfilff-Jf«riAe»|lAlt.Mléi(), 
rvuni  au  çoUèfie  de  ch  nom. 

CoLtRCB  DU  BoNS-KNr«T«Ts,  «ituédans  la  rue  qui  porte  ce  nom, 
prè*  iti  Palais-Royal.  C'est  le  MixHMi  ov  It  troiiièine  collège  élp- 
nli  k  l^ri*,  et  c'e»i  le  premier  qu'on  y  ait  fMMié  pour  de»  natio- 
mw  :  il  Jo  loi  «o  IgUtfMf  «MlqiiN  pMiomiMqui  avaient  eoo- 
trfbiiéèréialil1i«emenidei'églMed«Sfai{ot.Hoaor6.  Ce  collège  reçut 
J'afaOltileDoiii  lï Hôpital drt  pauvru  Ecatitr*:  ils  nuTii  ni  i'.  clt»- 
di-nomfnatioi)  ;  car  jouiie*  et  niHlheiireux  ('lèv("i  ,  i  inr  olili- 
gés  chaque  jour,  pour  vivro,  rte  (J'  iii.inili'r  i  atimunij  ij.ntis  la 
ville,  comme  le  faisaient  pliiMeiirscoiniiiuiiaiiii'^  r(.'liL'i«ii<ie«.  Uans 
lu  pîèco  ialiluléa  iw  Cri€ri€$  it  Paris ,  ou  voit  que  cliuque  jour 

ilsqa4laia«l4ii  yaindmiiiruoideoetiavilit  its^i* 


Al  foA»,  Me  fMil  pae 


Les  libéralité  de  quelques  periionues  biciifal&antes,  notamment 
celles  dn  ci  lèbre  Jacques  Cœui',  prix  iirèrent  à  ce  aillégft  un  re- 
Tenu  «unkent;  at  les  écolier»  ne  fureat  plu»  réduits  à  implorer 
U  cbacW  4«a  babiiaata  de  Parie. 

pèa  qno  a»  «allâgt  aut  obtenu  da  FaiMnoa ,  il  devint  la  pmia 
do  diapiire  de  8aiol^>Bonoré,  auquel  «et  Meos  forent,  en  fOM, 
totalement  réniiis.  Ali»orbéc  par  ce  chapitre ,  il  ne  resta  de  cetie 
institution  que  le  nom,  encore  porté  par  la  rueoùelle  était  silni-e. 

CiiLLKt.B  liU  Boxs-linK*!<T»,  siluo  T tif  S  i i 1 1 1- VjLlnr,  n**  (Jlj  el  tilS. 
U  parait  qu'on  donnait  alors  le  nom  de  bons  enfant»  aux  jiMiiieé 
geiwqui  *e  livraieutà  l'étude  C'est  aim>i  que  par  oppottiiiou  ou 

{lommait  m0«vatf  faryana  caua  qui  «ivaiealdamla  détwudie  el 
e  hrigandaKe.  Il  axlMa  k  Parie  deux  ruai  qoi  parlani  la  nom  da 

On  ignore  le  nam  des  fondateurs,  et  l'époque  précise  de  l'éla- 

blisseuH'nl  de  ce  coU' U  li'-vait  eii-lfr  vlts  le  ré^'iie  de  l'iii- 
lippe-An^ustc,  et  av.4(ui'aa  tij7,  puist^u  en  celle  auiice  le  u.ipe 
Innuceiil  iV  y  autorisa  la  fondation  d  une  clia|>elie.  Le»  udn- 
uienU  turent  dans  la  suite  occupé»  par  un  séminaire  d'eccléeias» 
tiques,  aoiM  la  direction  des  prêtres  da  la  OHUMMitla  SaiuMaiari^ 

'4Îaiie  les  paanleia  ioonde  septenitMO  ITH,  de  prétendus  pa- 
triotes, envoyés  par  le  pouvoir  municipal ,  autorité  suprême  à 
Paris,  firent  arrêter,  enienner  dans  cette  maison  plusieurs  ecclé- 
siastiques, et  les  ûrent  massacrer.  Les  détails  de  celle  b»rnb!e 
scène,  je  les  passerai  sou»  ïilence;  il»  résolteraieiil  l'écrivain  et 
ses  (fclenrs  (t55j. 

'En         oo  a  placé  dans  cette  maisoa  I'/mIiImIùmi  éujtuMi 

BcDiiuw  Pani»,  PbUip|ia«Aitgiiata  lanlH  qoa  lea  ravenus  de 
tn  BKaMtsialant  aveelk  popolation  da  Paris,  al  que  oetle  (>opu- 
laiion  prospérait  (lar  la  g«Miia  Mmo»  4*épelian-fOI  Vaoaienl 

éliidier  daiH  cotte  ville. 

U  voulut,  pour  les  y  maintenir,  leur  ai^Burcr  beaucoup  d'indu 
pendance;  il  leur  accorda  des  privilèges  :  uu  ue  savait  pas  alors 
protéger  autrement. 

Uu  événement  porta  ce  roi  à  maoîfesler  ses  dispokilious  bien- 
veillantes envers  ces  écoliers  :  cinq  d'enUv  eus  furent  tués  dans 
«M  riae  doalja  paclarai  daoa  latMiiia  ;  U  voulut  prâvaoir  da  pa- 
refla  malheur». 

Car  line  onlonnance  de  l'an  12U0,  caprloee  vont  que  le-;  ha- 
bit.iiiU  de  l'an»,  qui  seront  témoins  d'une  insulte  faile  a  un  e<'0- 
Ijt-r  vi(>iiiR-iit  en  rendre  témoignage  en  jusiioc  ;  que  ces  babi- 
Uots,  loi'suu'il»  verrout  un  écolier  frappe  avec  des  arme» ,  des 
bfttofu  ou  «a  pierres ,  soient  tenus  de  venir  à  ioo  aaaoun,  d'ar^ 
réier  ragreiyur  at  de  le  livrer  à  la  justice. 

S  l'uremeuf  n'est  pas  uria  en  llegniot  déHl,  on  InToruiera 
oooireliû&eiaiy  parrani|iMia»  il  «M  tionvé  aaa|ialilOt(|kMknA 


même  il  oiaintt  la  IWl.  al  of  rirait  da  se  ponar  par  le  duel  ou  par 
le  jugement  it  Ftm,  les  oflleîersdaroî  en  feront  aussitôt  justice. 

Il  fsi  défendu  au  prévôt  do  roi.  et  à  son  ofiiiier.  de  inctlre  la 
■nain  i»ur  un  écolier  et  di;  le  roiuiiiiit'  on  pri»tin.  Si,  par  U  gra- 
vité de  son  délit,  il  mérite  d  i}lre  arrête .  il  ne  pourra  l'être  que 

Ïarla  ju«tiee  do  roi.  Ëlle  rarrélera  sur  le  lieu,  sans  le  frapper, 
moins  qu'il  ne  Amm  rfsiilanea;  M  elle  ia  leoieiif*  à  la  Juèlîn 
ecclési4Sti|aet 

En  aoeun  cas.  en  ne  panI  arrêter  on  éeollar  hon  do  flânant 

délit. 

Les  serviteur»  des  écoliers  jouiront  des  mêmes  avantages. 
(Ordonnantes  dm  Louvrt,  tom  I ,  pag.  ^3.  ) 

O  priviléire,  el  quelque*  autres  de  la  même  nature,  ouvrirent 
un  vdBle  chaiR))  aux  désordres.  Les  écolitirs,  sans  crainte  du  pré- 
vôt et  loi-u  de  la  protection  do  roi,  aa  livrèrent  fc  tous  lea  aieèa 
qu'inspire  la  CMi|ne  dtt  Janno  Ig»!  jnhardia  par  l'a^nrenta  dn 
1  impuniiê. 

Les  insultes.  knidlaqnM,  les eomiiate  da eae  aspirmus  I  la  p»*» 

trise,  se  multiplièrent;  ili>  «e  trouvent  Irès^favonibleinrnl  meo* 
ti  iiKi^s  dans  l'histoire  de  ce  teiniiS,  et  restent  pre.iqiie  loiijour» 
mi|)uiiis.  un  a  vu  i|u  un  p.evât  du  roi.  pour  avoir  Tut  pendra 
deux  écoliers  iiou|>ables  de  vol  el  d'assassinat  sur  un  chemin,  fut 
contraint  de  faire  une  réprution  solennelle  .auMi  IwimiMamn 
poor  lui  qu'outrageante  pour  la  juttiea» 

Les  écoles  ont  leurs  vieJssitudea.  Getlas  4e  Krii  a'étaient,  du 
lMi|ll  d'Abélard,  rendues  célèbres  par  une  émulation  admirable. 
GSelte  émulation,  dit-on,  ne  se  soulinl  pas.  1^  tèle  |iour  l'étude 
se  refroidit  sou  H  le  nirne  de  Philippe-Anpuste  ;  plusieurs  écri- 
vains de  Ce  temps  s'en  plaiu'n'*iit.  Le»  eorm/irimt  (l 'est  ainsi 
qu  on  iiuiiiinail  alors  les  iminsniis  de  labarbiirir)  ir,ipehiient  les 
iiomnitis  studieux  im/^'  d'Abraham,  dues  dê  Balaam,  mais  M| 
injures  étaient^NMuflisaules  jMur  arrilar  la  noble  impuliiqn^ 
diNuice  à  l'enaeiioanMntT  Plumon  aulrH  aanaae  durent  eon- 
ffNHrir  à  ee  refMdisîenientt  peni-éire  ftilni  l'eSM  nalnnl  de  h 
marcbede  l'esprit  humain  qui,  aprén  de  grands  eflbrts,  se  ralentit; 
toujours  e«t-il  certain  qu'alorsle  i^^de  pour  l'élude  parut  s'éteindre. 

u  ils  sont  plus  adonnés  à  la  gluiiionnerie,  dirait,  en  parlant  des 
«  écoliers,  un  écrivain  de  cette  cpoquc,  qu'ils  ne  le  sont  à  l'é- 
a  tude;  ils  prêtèrent  fWl«r,d«  ror^mf  plutôt  que  de  cliercberrin- 
«  siruotioo  dans  le»  livres  ;  ils  aiment  mieux  contempler  lea 
4  baaolisdM  jaooas  Glles  que  les  beauté»  de  Cieén>ti.....{  louie 
a  Mienoe  est  avilie;  l'insUwction  languit,  on  n'ouvre  phia  lai 
e  livres.  t  {ÀUmus,d»  Artt  pradieationi»,  cap.  3tf.) 

Il  se  trou^.iit  ceiieiida:il  à  Farii  des  écoliers  si  jdieiix ;  mais  il 
ne  jiaïait  |><is  qu  lU  l<l^^<'nt  en  ){i  anii  uunibre.  l'bilippo  Uarvcng, 
alibe  lie  Uoiiiie-L^pei aiice ,  il  iiis  une  de  sej  lettres,  donne  des 
teiuoign-tgeiid  e^liini:  aux  e mlianis  de  cette  ville,  qui.  dit-il,  ai- 
nwnt  mieux  être  dan»  les  école»  qu>i  dm»  les  foire»,  lire  de*  U« 
vrae  que  de  vider  les  verres,  et  qui  préfèreat  la  teiaQoe  i  l'argent» 
(f^MMTiefio»  aer  filet  dse  seisassi  en  flnenar,  per  l'abM  Ubeni; 
tom.  Il,  pag.  Ï0,S1.) 

La  culture  des  Icilres,  poor  être  néglicée,  ne  fut  pas  aban» 
donnée  ;  les  cuniiaiss.inceï  acquises  ne  sont  jainaiis  eniièreinent 
perdues  pour  I  huiiiaiiité.  l'aris  conserva  le  feu  sa>  re  ;  et 
écoles  predumiiiereiit  celles  des  autres  villes  du  royaume,  a  Des 
a  savant» le» plus  ill))»ires  y  piote>4aient  toutes  les  sciences;  ou  j 
e  aecouraitde  toutes  len  partie»  de  l'Europe;  on  y  vo]|a!t  renaître 
«  le  gotat  atliqoa,  le  taleui  des  (irecs  et  les  éluda»  de  l'Indo.  • 

Tels  sont  le»  éloges  que  quelques  contemporains douneol  ani 
écoles  de  Paris.  Je  dois  avertir  que,  lorsque  les  écrivains  de  M 
temps  entreprenaient  de  louer,  ils  s'en  acquittaient  avec  une  pro* 
di^'aliie  Aaiis  iMirnea  :  l'exagL'ra'iuii  était  leur  tigure  favurilc. 

Lea  é«'jie»  (te  l'uris  ne  reçureiil  que  »ous  le  règne  de  saint 
Louis  le  titre  d  Université  :  j  eu  parierai  a  cette  époque. 

P-aâ-AUX  Cuacs.  A  l'oiieAt  et  au  nord  4e  l'abbaye  et  du  bourg 
de  Saiiit-liermaiu  étaient  de  vute»  prairie»  qui  s'étendaient  de- 
puis ce  bourg  jusqu'à  la  rivière  de  Seine,  et  depoia  Uruadea 
Sainis-Pèresiusqii  a  l'esplaiwle  de*  Invalioi».  Le  nom  de  Cfcres 
s  appliquait  alur»  à  t  >us  le»  ea-le>Ms- njue!,,  niéine  aux  étudiants 
de  I  Uiiuersile  de  Pari»,  i^s  cieius  elan  iit  en  usage  de  venir  s'y 
promener,  el  de  s'y  permetlre  bea(ài: mp  de  désordres 

Ueja,  en  Ittki,  uue  grande  discussion  »'élait  élevée  entre  les 
moines  de  Saiiit-Genoaui  et  les  écelieM,  ao  suiet  da  Pré-aux« 
Clerc» ;«tcetie  Uiscummu  parut  as»*»  grave  pour  être  soumise  au 
jugemeutdu  eooàle  de  ftoun»  eè  se  tnNivaieoldii«capt  cardt- 
.etaent  vMtfi|»atie  évfpia»  telle  j  «cwaiioaM  de  Iwigg»  dt» 
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\m  elens  y  Ibimit  eoniitiméi  I  tni  étarnèl  iSenoe.  On  ne 
COHiHât  point  d'atifrcs  détnih  sur  e«tle  affaire. 

•  En  1192 ,  on  voll ,  d'nuc  manii-rc  plus  certaine,  le  Pré-aux- 
Clercs  fi){urcr  sur  la  scène  hisloriqiio.  I.rs  inoliiTs  de  Paris,  qui 
re^'ard  lieu;  <•«  pré  coinrn»;  leur  proprii'li-,  y  roinrairent  divers 
cxi  is.  I.ti^  li.ibilanis  du  bourg  de  Saiiit-GiTinaiii  voulurent  les 
repOLisser  ;  un  écolier  y  perdil  la  vie,  d'autres  furent  blessés. 
Celte  querelle  sanglante  en  fit  naître  uné  autre  entre  le«  école* 
de  Paris  et  l'abbaye  de  Saint-Germain.  Lei  deux  partis  inro- 
quèrent  l'autorité  du  pape  qui  ne  prononça  rien.  Telitait  le  dé- 
plorable èlat  de  k  législation ,  que  dee.pertijCQUen».  pour  «me 
•impie  contesbifioa.  de  propriété,  étalent  dUîgéa  deneouriri 
an  nriiicc  L'iraivjer  pour  obtenir  une  décision. 

Il  parail  constant,  par'  un  règlement  de  l'an  4315,  qjoe  les 
écoliers  avaient  la  pro|inélé  de  ce  pré,  ou  au  moins  la  tacullé 
d'en  jouir  en  s'y  promenant  ;  «  O'ianl  au  pré  de  Sainl-Gcrmain, 
e  autrement  dit  le  Pré-aux  t^len  s,  poi  lL'  ce  règlement,  il  est  dit 
a  qu'il  rester^  aux  écoliers  dans  l'état  qu'il  leur  a  été  adjugé,  n 

Le  Pré-aux-Ciercs,  qui  a  subsisté  juscpie  sous  I>ouis  XIV,  fut 
BiMM|lie  (oi^jours  un  tbéitre  de  tumulte,  de  galanterie,  de  combats, 
«e  duels,  de  débancbe  et  de  sédition.  J'en  parlerai  dans  la  suite. 

Ua  Huus.  nui^fe-Aiigiiile  lÏMde  la  dépouille  des  juils 
qu'il  venait  de  diasser  de  ses  Etals  les  mtfyens  d'an|rmenler  les 

produits  de  son  lise.  En  1 183  il  fit,  à  l'inslitTition  d'un  de  «es  s-er- 

ienlsj  bâtir  deux  halles  hors  de  Paris,  dan»  une  partie  du  lerriloire 
e  Chant|H'an<,  oîi  son  aïeul  Louis  le  Gros  avait  déjà,  comme  il 
a  été  dit,  établi  un  marché.  Il  acheta  des  admini^-traleurs  de  la 
maladreric  ou  léproserie  de  Saint-Ladre  ou  Saint-I^zareuiie  fiiire 
qu'il  transféra  dans  ces  halles  :  il  le  fit  entourer  d'une  clôture  de 
muraille  percée  de  portes  qui  se  fermaient  pendant  la  nuit.  Il 
^  fil  établir  des  élauz  couverts ,  afin  que  les  marchands  y  pus- 
aeofralirilèr  leurs  marchandi»es  dans  le«  temps  pluvieux. 

Dans  la  Cité  et  devant  l'église  de  la  Madeleine  il  existait,  avant 
celte  époque,  un  marebé  qui  fut,  quelques' années  après,  réuni 
aux  halles  de  Chanipeaux, 

Telle  lut  l'orifc'ine  de  l'établissement  qu'on  no:nrue  aujourd'hui 
le»  halles  :  il  reçut,  dans  lu  suite,  divers  accioisicinenls. 

Nou*iLL«8  lioLCitERiES.  Lcs  ficps  clicvaiic'rï.  du  Temple ,  dont 
j'ai,  dans  le  chapitre  précédent,  indinné  l'établissement,  ne  cru- 
rent pas  déroger  à  leur  noblesse  en  tondant  une  boucherie  dans 
leur  endos,  pour  en  tirer  un  revenu.  Les  bouebende  Paris,  lé- 
•éadana  léura  intérétot  s'opposèrent  à  cette  oonvetulé.  Après 
plosienrs  débets  entre  ees  bouchers  et  k  chevalerie  dn  Temple, 
il  fut  convenu,  en  1182,  que  la  boucherie  des  Templiers  leur 
resterait,  mais  qu'elle  n'aurait  que  deoiétaux,  larges  chacun 
de  douze  [licds.  Le  roi,  [l'uir  di'doinuuigLT  les  bouchers  de  la 
ville,  leur  accorda  la  faculté  d'aciictcr  et  de  \endre  du  poisson 
d'eau  douce.  On  pense  qu'ils  élablircnl  alors  l,i  poissonnerie  de 
rap|>orl  de  Paris,  cl  rélcndirenl  jusqu'à  la  rue  Pierre-au-Poisson, 
appelée  depuis  la  Pttile  Saulnerie. 

WvB  DB  Paris.  En  1185,  l'hilippe-Augustc,  occupé  de  grandes 
nifoires  I  dit  l'historien  Itigord  ,  se  promenant  dans  son  palais 
Tsyal  (aujourd'hui  Palais-de-Ju<iiice},  «  s'approcha  des  fenêtres 

■  oA  il  se  pl'açait  quelquefois  potir  se  distraie  par  la  vue  du 
a  cour»  delà  Seine.  Des  voilures,  traînées  par  des  chevaux,  Ira- 
a  versaient  alors  la  Cité,  et  remuant  la  boue,  en  faisaient  exhaler 
a  une  odeur  iiiî.iiii[i orlalilc.  l.c  ni  ne  put  y  tenir,  et  mémo  la 
a  puanteur  le  pour>iuvii  jusque  dans  l'inlcrieur  de  son  palais. 
«  Dès  lors  il  conçut  un  pinjet  très-diflicile ,  niais  très-néces., 
a  saire  ;  projet  qu'aucun  de  !^cs  prédéces-scurs,  à  cause  de  la 
«  grande  dépense  et  des  graves  obstacles  que  présentait  son 
e  eiécuiion,  n'avût  osé  entreprendre.  Il  convoqua  les  bourgeois 
•  et  le  prévôt  de  la  ville  ,  et ,  par  son  autorité  royale,  leur  or- 
«  donna  de  ptref^nvcc  de  fortes  et  dures  pierres,  toutes  les  rues 
«  et  voies  de  la  Glé.  »  {Getia  Philifpi  Auguttû  JtceNstf  Âf 
Uistorien»  de  France,  loin.  .WII,  pag.  16.)  GuillanOM  le  BMon 
dit  ijue  ce  piivéét.iit  coin|Risé  de  pierres  carrées. 

(Juelipies  i  ciivitins  prétendent  aue  Gérard  de  l'o!--y  .  n'i  i  hé 
aux  (inancesdu  roi,  contribua  aux  irais  de  ce  pavé  pour  la  somme 
de  onze  mille  marcs  d'argent,  ce  qui  semble  douteux,  tin  s,iii  que 
Philip|H'-.\iig:i>tc  s'adreïsa,  pour  la  confection  de  ce  pavé,  au 
prévôt  et  au.\  bourgeois  de  Paris,  qui,  à  oe  qu'il  paial^  payèrent 
tous  les  frais  de  cette  entreprise. 

■  Celle  amâioralion,  quoique  Irès-imparfiiile,  a  le  mérite  d'un 
premier  exemple.  ctenUue  et  perfectionnée  dans  ta  suite,  elle  fut 
un  bienlaii  ponr  Parfe.  Mai»  ce  btenfiiil  a'opém  aveclenieur  ;  car, 


sons  Loob  XTO»  la-moilié  dermes  dettHe  ville  n'était  point  en- 
core jiavée. 

Il  ne  but  pas  croire.  comme  on  l'a  écrit  éomplaisammenl,  que 
Philippe-Auguste  éten  lil  ce  hicntait  sur  toutes  les  mes  de  Paris, 
ni  qu'elles  fussent  pavées  comme  elles  le  sont  au;ourd'liiii.  Oq 
ne  pasa  que  les  rue~  qui  forniaieiit  ce  qu'on  nommait  la  Crottée 
de  Paris,  deux  rues  qui  se  croisaient  an  centre  de  celle  ville, 
dont  l'une  se  dirigeaildu  midi  an  nord, et  l'autre  del'cstà  l'ouell. 

Ce  pavé  était  composé  de  grosses  dalles  ou  carreaux  de  grèSt 
dont  les  dimeosiens  en  longueur  et  en  largeur  avaient  envirnis 
.  leois  pieds^et  demi,  sur  à  peu  près  làx  ponce*  d'éoaiseMr,'  fiM- 
dralit  rejNdttm,  suivantGnillinnne  le  Breton.  Vmè  Lebenf  dit 
avoir  vu  plusieurs  carreaux  de  ce  pavé  au  bas  de  la  rue  Stiînt- 
Jacques,  àsept  on  huit  pieds  sous  terre..  C'est  sans  doute  du  nom  ie 
ce  pavé  qu'est  dérivé  celuideh»  rue  des  l'clits-Crtrreaux,  etlesex- 

rressions  proverbiales, /<7i».'fr»ur7f  rarrrau,  puurdire  renverser  _ 
ennemi  que  l'on  crinbal,  flri-  sur  l' rarrtau ,  pour  t^tre  sans 
place,  sans  domicile,  expression  qu'on  a  depuis  rendue  par  celle-, 
ci  éire  sur  le  paei.  Ce  savant  ajoute  qu'on  apercevait,  entre  le 
pave  de  Philippe-Augusle  «i  le  pavé  aclud ,  nn  pavé  intermé- 
diaire ;  ce  qni  prouve  qu'en  cet  endfmtleeol  nélé  lueeesalvettieBl 
élevé.  • 

Aorioocs  emnilais  n>imniB.  Deux  aqueducs,  du  temps  des 

Romains,  con  lui^nient  de  l'eau  dans  les  quartiers  voisins  de  la 
Cité.  L'un  parlait  de  Cliaillot ,  el  se  dirigeait  sur  l'emplacement 
qu'occupe  aujourd'hui  le  jardin  du  Palais-Royal  :  l'autre,  plus 
connu,  faisail  parvenir  an  palais  des  Thermes  une  partie  des  eaux 
du  KuiiL;is.  Ou  présume  que  CCS  aaueducs ,  doiil  j'ai  déjà  parlé, 
fnrent^truits  par  les  Normands.  Voici  la  notice  des  aqueducs 
mo<lcilRs. 

L'Aquanoe  m  SAin-GiavAis  fournit  des  eaux  provcnnw  des 
bauteurs  de  Romainfille  et  de  Ménilmentanl,  qui  se  rendent  I  uii 

réservoir  commun  situé  dans  le  village  du  Pré-Saint-<3ervais, 

d'où  elles  sont  conduites,  par  des  tuyaux  de  plomb,  à  la  fontaine 
de  Sjint-Lazare  et  ii  d'autres  fontaines  de  Paris. 

Lu  (ilaçant  la  construction  de  cet  aqueduc  sous  le  règne  de 
Philippe-Auguste  ,  je  me  suis  londé  sur  des  notions  certaines  et 
sur  des  présomptions  très-vraisemblables  (qu'elles  font  naître.  Je 
suis  encore  autorisé  dansmon opinion  par  I  estimable  ouvrngcque 
M.  Girard,  ingénieur  en  chef  de  Paris ,  a  composé  sur  les  eaux 
publiques  de  cette  ville. 

Gel  aqueduc  existait  au  treixième  siècle,  et  ses  eaux  alimen- 
taient la  fontaine  de  Saint-Lanre  bien  avant  l'an  IS65,  puis<]UQ 
en  celle  année  saint  T^uis  permit  aux  Filles-Dieu  de  conduire  jiis- 
nu'à  leur  couvent,  situé  alors  dans  le  faubourg  Saint-Denis,  I  eau 
de  la  fonlaiiie  de  Saml-Lazare.  S'il  est  certain  que  cette  fontaine 
fut  élaldie  plusieurs  .iimées  avant  l'an  t'i(i">,  on  ne  risipie  pas  de 
touiller  d  itis  une  forte  erreur  de  ('luoni>!(it.'lc  en  pl.iç.inl  la  con- 
slriiclion  de  l'aqueduc  el  de  la  fontaine  de  Saint-Lazare  sous  le 
rèjine  de  Pliilippe-Auguste,  nui  vivait  encore  en  1223. 

Ce  rui  acheta,  eu  1183,  des  administrateurs  de  la  léproserie 
ou  maladreric  de  Saint-Lazarre,  une  foire  qu'il  IraMnim  nnx 
balles  de  Paris.  Le^iement  de  celte  acquiution  dut  procurer  de 
Taisance  à  cet  élabhsscment  qui ,  en  lt9l ,  se  trouvait  dans  un 
étal  de  prospérité  ;  car  l'i'-gli.sc  était  desservie  par  un  clcr[;é  a^sez 
nombreux.  Ce  fut  sans  doute  dans  ces  circonstances  que  les  ad- 
ministrateurs de  cet  hi!)pilal  s'occupèrent  de  la  construction  d'un 
aqueduc  pour  y  conduire  des  eaux  si  nécessaires  à  un  pareil  cla- 
bliisenieiit.  ^ 

Lcs  eaux  de  cet  aqueduc  alimentèrent  d'abord  la  fontaine  de 
Saint-Lazare ,  ensuite  celle  de*  Pillea-Dien,  puii  celle  des  Inno^ 
cenu,  et  enfin  celle  de  la  Balle. 

Fo»TAiHR  DB  SAiRT-Lstaai.  Alimentée -par  l'aquedue  dn  Pré- 
Saint-Gervais,  elle  devait  ébw  en pleine  activité  bien  avantisês, 
comme  rarticle  précédente!  le  suivant  en  offrent  la  preuve. 

FoNTU>K  nés  Fii  les-Dieh,  rue  dn  Faubomg  Sitinl-Denis.  Saint 
Louis  |K;rnnt,  en  l^G-j,  à  riu'ipital  des  Filles  Dieu  de  lircr  de 
l'eau  de  la  fontaine  de  ânint-Lizarc ,  et  do  la  conduire  jusqu'à 
leur  maison  par  une  chaussée  le  long  de  la  route 

La  fontaine  de  S^iint-Lazare,  ainsi  que  celle  des  Filles-Diea, 
était  située  hors  de  Paris  et  dans  le  faubourg  Saint-Denis. 

FojrrAiHE  PE*  Innocems,  silnée  au  coin  de  la  rue  Saint-Deniset 
de  celle  au  Fèvrc,  adossée  à  l'église  des  Innocents.  £Jie  existait 
au  treizième  siècle;  c'est  Iaj>lu4  ancienne  fontaine  de  l'intérienr 
de  Paris;.  Les  eaux  de  celle  de  Saiul-Lazare,  eonduiles ,  après 
l'an  litiâ,  jusqu'à  ia  maison  des  f-'iileS'Diett,  oontme  je  viens  de 
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L'iépoque  précÎM  de  la  cooilradiott  de  la  lour  du  Louvre  ert 
iaeennui}  mau  on  oit  qu'en  15t04  eelie  cootlroetion  élatt  ler- 

ninée  depuB  peu  de  temps,  puisqu'cn  celle  année  ce  roi  (Icclnra 
qu'ii devait  trenle  sous  aux  ^irieur  et  relipieux  deSainl-Kciiis-ile- 
la-Charlre,  à  raii  i  lit  lour  du  Loum  c  qu'il  avait  bâiie  sur  leur 
4erre.  On  voit  en  etltl  que ,  dèa  la  seconde  race,  le  bord  de  ia 
Seine,  du  côté  uù  est  wné lè LooTiv»  était  uooiiné  1» riMya  A 
Saint-Denis  (ijiV). 

Celle  nou^Lllt  luur  se.  trouvailen  outre  située  dansia seigneurie 
de  i'éviqae  et  du  cbapitre  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fallut  lea 
idédommager  :  il»  le  rorent  anpleiiieiil,  non  aux  dépens  du  roi, 
enaiaatisaqiemdesParisieoi.  Fbllippe-AugutledMCBeele  prévAl 
^  Péril  de  ftire  payer  le  dédommagement  par  les  habitunb.  On 
Toit  que  ce  roi  faisnilses  acquisitions  avec  1  ur;:ent  des  autres. 

Pbilippe-Au^'usle  vouiiiUaire élever  un  mur  (i'enceinleaulour 
ri<;  M  nouvelle  forleresie;  et  pour  cela  il  lui  convenait  d"a\oir  un 
tVuidsde  terre  que  l'évèqno  de  Paris  pos'.é«lait,  non  coinuie  sci- 
fçni'ur,  mais  coinnie  |ir(Hii  ii'lairo ,  fonds  situé  prt"»  de  l'église  de 
Saint-Thoma$  du  Louvre.  Sauvai  rapporte  l'acte  d'échange,  daté 
•de  janvier  iiOQ,  par  lequel  on  voit  que  Philippe*Auguste,  pour 
Se  fonds  de  l'éTéque',  qui  ne  rapportait  que  ooie  déniera,  lui 
•cède  un  eulre  ioMa  dont  le  produjt  était  de  quinze  déniera. 

Le  Loovie  avait  alors,  comme  la  plupart  des  châteaux  de  ce 
tMnpa .  une  triple  destination  :  il  servait  de  séjour  aux  rois ,  de 
ïbrtercs^-c  ni  rie  [triton. 

Philippe-Aumisie  ayant,  à  la  hat:iille  «li-  Houvines,  donnée  en 
"iiti,  vaincu  Ferdinand,  comte  de  l-'liiinirf,  qn  jI  lit  pi  i<i>ii;iicr, 
voulut  ollrir  aux  l'arisiens  le  spectacle  d  une  entrée  triomphule. 
Parmi  (iJiiHdiiA  A-'igneurs  captifs  on  remarquait  le  prince  Fer- 
dinand t  Large  de  cliïdoes,allacfaé  sur  un  chariot  traîné  par  quatre 
cil  vaux.  licvantoepriMetlritleeciMment  du  triomphe,  le  peuple 
«LaaUit  M  diMîqiw,  MM  dtoùM  ««omeBdé  par  te  eu^^ 


le  dire,  n'ont  pu  élrù  amenées  de  cette  maison  à  la  fontaine  des 
looocenls  que  plusieurs  années  après  l'an  1260  :  ainsi  ce  n'est 
qoe  ven  l'an  I9>0  que  te  fiiataiM  dei  famocenl»  i|  dft  éln  oon  - 
struite. 

Fo^iTvisF  PE'  FIti  LES.  Celte  fonlaine  'lui  i.'''ro  .''ihlic  peu  de  lemp-; 
après  celle  (ks  liuiiuenls,  et  vers  latin  Au  lri:l/.itaie  sièile.Scs  vmix 
nrovenaiLMit  lin  in.-nii'  aijin  iiui-  .  de  i  L'lui  du  Prc-Sainl-I'KM  N uis. 
I>éà  que  leà  tuyaux  de  conduite  furent  arrivés  jusqu'à  la  l'uiilaiue 
iIl'S  Irmoccnts,  leur  prolongation  jusqu'aux  halles  fut  facile  ,  la 
dittanoed'ttu  point  à  l'autre  étant  peu  conudérable.  La  fontaine 
de»B>lineslmi«tantang  des  plus  anciennes  de  Paris. 

AQVtaiic  08  Baiximu.  Le  même  régne  vit  encore  a'élablir  cet 
antre  aqueduc  qui ,  recueillant  les  eaux  venues  dta  haiilean  .de 
Belleville,  les  conduisit  jusqu'à  l'abbaye  de  Sainl-MarlinKléc» 
Champs  où  elles  alimentèrent  la  fonlaine  de  ce  monaslére,  fon- 
taine qui,  comme  on'en  a  la  preuve,  existait  en  1-211 ,  «-t  devait 
exister  avant  cetiu  année.  L'éi-oquc  de  lacoa>lruclion  de  l'aqueduc 
adùélrc  plus  aucieime  encore,  cl  remooler  ta  régOB dePhi- 
lippc-Ai'guste,  qui  se  termina  en  I  2i3. 

Cet  aqueduc  en  ma^uerie  a  d'abord  fourni  des  eaux  au  mo- 
nastère de  Soint-Marlin-des-Champs ,  puis  à  la  fonlaine  Alau- 
buée,  elc. 

Geadeoz  aqueducicl  cet  fontaines  puliliqaiea  furent,  depuis  le 
lempede  te  doiiiDlBalioà  renaine,  les  premien  ouvracea  entrepris 
pour  conduire  dea  eaux  dans  la  partie  seplentrionole  de  Paris. 
Nous  verrons  ces  établissements  se  multiplier  dans  In  suite. 

PsTiT-PoMDE  Paris.  Après  avoir  éU'  souvent  entraîné  par  des 
débordements  de  la  Seine,  il  fut,  vers  l'an  1185,  reconstruit  en 
pierres  par  la  liltialiti'  li:  I  cscque  Maurice  de  Sully. 

Un  débordement  de  la  Seine,  arrivé  en  1196,  le  renversa  en- 
core. Rétabli  quelque  temps  anrès,  il  ne  put,  en  1S03,  résister  à 
aalre  débordement  consiacrable  dont  parle  Guillaume  le 
Sratoo.  ■  En  décembre,  dit-il,  il  y  eut  une  si  grande  inondation 
«  «le,  depuia  un  siècle,  on  n'en  avait  vu  de  pareille.  Le  Petit- 
«  Peat  éf  Paria  a'éeroute,  l'eaa  t^élevaitjaiqiren  deuiéme  élage 
«  dea  naisom  ;  pour  eoamuBiqinr'de  ruM'à  Fwin  on  t«  acr- 
«  vait  de  bateaux,  a 

Lb  Louvric.  Philippe-Auguste  lit  bâtir,  hors  de  Paris,  une  lanr 
ou  forteresse,  nommée  en  latin  Lupara,  et  eu  frantai^  /.ourrr. 
fiusifnnî  lettres  ei  orduimanccs,  datées  de  cette  f<iii'H:-,-.i-  jiai  1rs 
rais  qui  ;  résidaient,  prient  cc&  mois  :  Apud  Luparam ,  projié 
Parmot,  au  Louvre,  près  de  Parik  On  a  établi  pluMeurs  con- 
jeetncea  aur  l'origine  de  c*  nom  :  je  n'en  augmenterai  pas  le 


OnalnIlinBniMsn 


La  Chronique  en  vers  français  de  Sainl-Magloire  commence 
par  te  rècH  dçoetévéMiMat  reaMrquabte,  void  aaacifmMOi  : 

Li  qneoi  F«rrmt  \\H  et  pris. 

En  ni  ixarnet  ^  Puis, 

El  maint  naKTK  hwxi'm  <lr  prit. 

Qui  |iui»  M  Tlrciil  kiv  jMtjri.  • 

Le  conte  Ferdinand ,  qw  te  vulgaire  somimûl  fiwrtnd,  fiit 
enfermé  dap«  te  Louvre  et  y  hoguit  jocqa'à  ce  qu'il  «lAl  con- 
Miti  èeéder  tons  aea  Biala  au  rai  PbillMe. 

LeaaalreapritoiMiiOTi  fineol  enfermwan  Grand-Chfllelet  que 
les  Chroniques  de  PlTMWe  iloranM>nl  en  cette  occasion  U  ChmM 
de  Grand-Pont  {Ckrmiqurt  dt  Franee,  vol.  2. 1.  ■! .  1 1  ) 

Plusieurs  priiii  i-s  eiirenl  dans  la  suiteunsorlpai  ril,  i-i  la  prison 
du  Louvre  devint  l'i'irmi  <le5  hauts  barons.  Cotte  lonr  lut  aussi 
di'-liiirc  à  coiiti'nir  le  tié»or  des  rois.  Louis  VIII,  lians  son  ti'sla- 
ment  de  l'an  iiii,  parle  de  cette  tour  du  Louvre,  située ,  dil-ii, 
près  de  SahhThomas,  laquelle  contenait  soBOTtr  * 


{Ordonna»e$$  î*$  roùy  tom.  XI,  pag.  âié.) 
Je  parlerai,  à  leur  époque,  des  divétechaiigemeala  yrtpww»» 

cette  torteresse. 
Pbîlippe-Aufruste ,  après  avoir  opéré  plusieurs  cbanfi^roenla 

utiles  dans  ['ans ,  «pros  av.iir  i^irancii  cette  ville,  en  l'entourant 
d'uue  vaste  encemie  que  j<;  dt  i  rn  ai,  mourut  le  14  juillet  lÈH. 

I  II.  Pm  MU  Urà  VUI,  «tto  Mm 

Ce  prince  anccéda  immédiatement  à  son  oère  PbilipjM-A«> 
guste.  Il  éuitdoué  d'unmndcourageel  d'uinelaiUe tenté.  Il  aérait 
parvenu  à  ehawer  tea  An|jteia  du  eonlineutî  d^'kfla'élaiteaipari 
d'une  partiede  kura  provïneei;  mai*  cédant  aux  instigations  des 

|tcélre.s,  il  fut  détourné  de  celte  ulilc  cnireprise,  pour  ?e  livrer  k 
a  malheureuse  guerre  de  religion  qui  se  taisail  al  irs  contre  les 
Allii:.'oois.  PhiIi(ipe-Aoguste  l'avait  prévu  ;  a  Les  gens  d'f  ;:lisp, 
a  disaii-il,  t-ngauiTonl  mon  (ils  à  faire  la  gui'rre  ant  hérétu|ues 
u  allii|.'i  oih;  il  ruinera  sa  santé  à  cetli' evpé'lilion,  il  y  mourra,  et 
a  le  royaume  restera  livré  à  une  femme  el  à  un  enfant,  d 

Après  quelques  déplorables  succès,  revenant  é  Paris,  il  tomba 
malade  à  Monipensier,  en  Auvcr{;nc.  Lm  médecins,  attribuant  sa 
maladie  à  sa  longue  continence,  inlroduitireal,  dit  un  hiilorteD, 
une  jeune  filte  danaaon  lit  ;  le  malade  repoussa  te  remède  ;  Il  ex- 
pica  te  •  novembre  m6  (I  .'sT). 

Aucun  changetneni,  aucune  inslilution,  n'cureotlteu  à  Paris 
pendant  la  courte  «lurée  de  ce  règne.  Nous  apprenons  que  (înil- 
laumi:  tîniai  I.  dans  sim  livri-  intitulé  la  Hranrhe  au.r  royaux  li- 
guaya,  qui-  K's  r<  ines  Iscrnburge,  Blanche  et  .Margncrile,  peuilant 
que  Louis  VIK  était  i  la  guerre,  lireiil  exéi  uler  a  l'aris,  {mur  le 
succès  de  ses  armes,  unebelle  proceauon  où  les  figurants  étaient 
nu-pieds  el  en  chemise ,  et  plmteun  entièrement  iiu:i  :  wi  nu- 
dités n'empêchèrent  pas  lea  trob  NÎMS  d'y-  aiatiter.  Voici  te  té- 
moignage de  GvOlanuM  Gulait  : 

Ds  gens  privés  «t  d'élraogc*, 
fisr  Ruis,  Bwli  pMs  si  «a  laagsa, 
Ow  wil  des  trab  n'ot  dwmlsM. 

§  ni.  T»blM<i  plitM^e  e(  traiiiéme  cBfciale  Parif. 

.  Pendant  cette  période,  il  s'opéra  dans  Paris  de  notables  cban- 
genients,  qui  doonèrent  i  cette  ville  quelques  marques  de  ^ran** 
deur  dont  an|»aravaBl  elte  était  cntimment  dépourvue.  Si  l'oa 
excepte  les  ruines  du  palais  dea  fermes ,  qnetquea.  église»  pour 
la  plupart  construites  enboia,  qnelqnes'nionaatèrêaettloaréi  vune  ' 
enceinte  et  construits  à  la  maulère  des  vieillea  (brtercasea ,  et  le 
sombre  palais  de  la  Cité  où  résiliait  le  roi,  le  reste  de  la  ville  se 
coitiposail  de  chaumières  dont  l'ensemble  ressemblait  à  un  de  nos 
[dus  niisérahlL's  village». 

Sous  l'hilippe-AugusIc,  Paris  reçut  li>  incfuip  d'améliorations 
el  une  phy.sionomie  pins  distinguée.  Un  iiiin\<  aii  genre  d'archi- 
tecture s'y  introduisit,  el  le  vaste  cdilice  de  Non  i;-L>aiiie  en  olfrit. 
le  premier  exemple  :  plusieurs  égli^-s  furent ,  dans  la  i,mic,  ton- 
itruîlea  dans  ce  gepre,  mais  avec  moins  de  maguificenee.  Troia 


)id|iilai]x,  ceux  de  la  Trinité,  i\e  Sainte-Ctihti  ine  el  de  Saint- 
JNieolas-du- Louvre,  furrni  iii^iilué».  ain-iqiie  di'iiï  colléu'e's  na- 
tionaux, BOUS  le  nom  de  Bon$- Enfant»,  coIU^'h,  qui ,  faibles  et 
fMDvrea,  ier?ireat  d«  niodètc»  aux  nouibreux  élablis^emenis  de 
eelte  MpÀc«  qu'on  verra  fifturar  dans  le»  périadt»  «uivaDle». 

Le  Quoibre  des  boucheries  •'•ugmeola ,  e(  un  aarehé  con&î- 
dénUe  el  elotdb  miMiUc*.  imm  la  moi  émUmUmîmaenA  k«  i«> 
TeBiM  dn  llie  en  bfMîiaiii  I»  «NBOMToa.  Le  govTcineiMBt  oon* 
monçait  à  s'apenewir  ^  tm  ialéiHi  4i«ieiit  Jiée  i  e«ui  des 

p-HriiiuliiT*. 

Four  lu  première  fois,  quelques  priiicipalos  nifs  de  Piris  fu- 
rent |j«v««s  :  entreprise  salubre,  iiopurlailemeul  cxéculoeet  uès- 
re«ireinie  d'abord.  maisdoollwtnBlatieiAieaBt^iielefgeaMai 
réparlis  d 'n>  la  raite. 

En  1480,  E'iiilippe-Augilsle  fit  environner  de  muraille»  le  ci- 
DMlière  di-s  Iiinocenis. Guillaume  le  Breton,  dan>  sa  Pkilippide, 
donne  ainsi  les  motifs  de  cette  elAlwe.  «  C'était,  dit-il,  uu  Jé^ôt 
c  pisénl  d'iiiiirioiidiceiei  denielés,  qui  servait  de  lieu  dai- 
c  NM*  à  la  pliip,irl  dee  baliiliials,  el,  qui  pii>  est,  de  lieu  de 
«  débauche  aux  femmes  publiques.  Ainsi  on  faisait  une  grande 
«  injureaui  morts,  ell'on  profanait  un  lieu  re»|«clable  el  sacré.  » 
{Rttuàl  du  niilorieiu  dt  Frmcê,  l.  XVII,  p.  127,  ver*  iVO.t 

DeiiY  a(piciliir$,  réurtistkant  chacan  le>  sources  <lt!  ML'inlmoii- 
tanl  etdellrllt'ville,  proeuccrenl  «uz  habituiule  bicnlail  Jl-  k-un 
eàoXf  e(,  pour  la  première  (oh,  le  taubourg  et  les  quau-Uers  «ep- 
lentnoaaai  de  Paria  eorent  des  fontaines. 

9m  le  rive  dniile  de  la  S«:ine  fut  «levée  une  enceinte  de  fossée 
«tdeaMlIleiieî^de  U  donuoaiioa  rojale,  eflrot  dci  vasMUZ, 
priioa  Beucaole,  qui  i^oulaii  à  le  phjaioQomje  dviâ  peu  gre- 
denie  de  Péri»  nn  wmktmi  «eeielèrc  de  eivirîlé  fiodale. 

L'enceinte  que  Philipi>e-Auguste  fit  élever  autour  de  Paris  et 
de  ses  faubourgs  donna  a  celle  ville  une  exleiiaiou  qu'elle  n'avait 
jamais  eue.  ei  lut  le  cbangeoient  le  fini  ootiUe  qu'elle 4pNa va 
pendant  cette  (Xiriode. 

TROwiàwK  incsiKTE  Ds  Fauis.  Phillpi  e-Au^iCUile,  en  f  198,  avant 
eoo  départ  pour  U  croisade,  lit  pluaieuni  dinpo^itious,  inipoM  sur 
le  ÛUgk  une  eontributioa  nommée  dixm»  soiadÏM,  qui  excita  de 
gieadi  Kuroiurea  parmi  let  cbefii  eccié^ia>tiques.  Gepeiidasl  il 
■eaMehjneleque  c«ux-là  mémeih  q«i  aveicot  porté  ce  roi  k  ea> 
tonrendieeellelbUeeipédilioa,  en  payaseenluoe  partie  deJUmlt. 

U  ordonae  de  plut  eut  bourgt-ois  de  Periide  frire,  aaMdèhi, 
travailler  k  une  enceinte  de  leur  ville,  composée  d'une  muraille 
solide,  garnie  de  tourelles  el  de  porlesi  ;  ouvrage,  dit  Rij^uni,  que 

nous  avons  vu  acb'  ker  dansuii  rourt   lî^'  icmp-.  {HtjorJut, 

dêGestii  l'hiUi'pi.  Itecueilde*  But.  de  h'rance,  l/uii.  \V|K  p.  31.) 

il  ne  s  a. il  IL  I  que  lU-  Li  partie  .•.ei.lentriuii.ile  de  l'ari>,  qui  lui 
le  preiiiitite  cuiuuree  de  murs,  el  que  Higi>i  J  a  pu  voir  aeliexer 
deasl  espacedequinxeoudix-huilaun.  <'>  Lu  vuici  ladescriplion. 

Ce  mur  d'enceinte .  oomuieucé  en  1190,  paiiail  de  la  rive 
draile  de  la  Seine,  i  quelques  toises  au-déniB  de  l'exlréniité 
sepleatriouale  du  [foaX  de»  Aria.  Là  f  élevait  une  groMe  tour  ronde 

2ui,  pendant  pbmauM  «iklay  •  porté  le  nom  de  Toer  qui  fait 
I  com. 

De  cette  tour,  le  mnr  d'enceinte  traversait  l'eroptaeement  ectoel 

de  la  cour  du  Louvre,  t(ni|;eail  la  façaiie  oecident.ile  de  celle  rour, 
n'était  distant  de  celle  Lniadc  (jue  d  einiruti  quatre  ou  cinq  lni>es, 
el  se  proluiigeail,  en  suisaul  la  du  ei  t,  iii  île  la  rue  de  l'i  iraloirc, 
jusqu  à  la  rue  Saïul-Uuiioré,  qiu  poiUit^  vers  ce  leinp^,  le  nom 
de  fia  Charonntrie. 

Lk,it  mur  interrompu  présentait  une  entrée  foriifiée  par  detu 
toofs  rondes.  Geile  eutiée  se  uummail  la  l'ortt-Saini-Uonoré. 
Cette  porte  ae  trouvait  jiresq  je  à  oôlé  du  portail  du  temple  de 
r(haloii%  Bile  •  amsi  refu  le  nom  de  Port»-aMS-A9migitâf  à 
CBUW  dw  voisinage  de  U  maiaOtt  dee  Quiiite  ViBgti. 

Ile  celte  pufe  le  mur  J'enceTiile  t'élendail  entre  lei  raea  de 
^taoelle  etd'Orlcani,  plu»  près  de  la  première  que  <le  letneende, 
jusqu'au  carrclour  où  abuuli^ieiii  les  rue^  de  <<reiielle,  Sarlïne, 
Jcaii-.),4i  q  e.i  UoiivaMU  et  I jMpiillii'  re.  I.a  èi  iil  une  p  irle  de 
Ville,  appelée  Porte  de  Buhui>jiu  ou  ae  Bohème,  k  cause  d'un 
hôlel  viji»in  auisi  uoium»-.  el  Porte  CoquUtier  ou  Coquillifre,  à 
Cau»ede  ia  lauuli  '  Tory ui7/i«r qui  |iO»M-J.iit  .ne  m.ii«on  loui  airp  i-K. 

De  la  ton»  Coquilltèn  U  OBUraîlle  !>e  prolongeait  eiitio  h* 
ffOM  de  Jeau-Jacquet-BiHMMeu  et  du  Jour,  étant  plus  près  de 
•elle  dernière  rue  uae  Je  le  pramière.  Ce  fiit  entre  ce  mur  de  la 
liUe et  l'c^ttie  de  S-ùni-titi  iaelio  q  ie,  dans  la  suite,  Cbarles  V 
ttiMlir  luiii  Msiuaoi^,  ev««  ^dm  et  ecui-ics|  elc.|  oeoiuièe  S^esir 


du  roi.  La  rue  pereée  fur  l'eniplareinenl  de  ces  bVîtnf  nls  mjaux 
a  reçu  le  nom  de  Jour  an  lieu  de  Sfjnur. 

Parvenu,  à  travers  ce  quartier,  jusqu'à  la  rue  Monlmarlre.  le 
mur  d'enceinte  lais'sait  a  la  voie  publique  an  pa&«nge  .appelé 
Port»  M«iAmartn  êa  .Porte  Saint- Eustaeh»,  k  cause  de  le 
proximiié  de  l'^iw  de  ce  nom 

GetI»  ^crfe  JTeeleMrfrv  éieii  tibi^e  en  Cm*  dea  40  et  81. 
LVntrée  de  le  maison  ftortent  ce  deraitv  nniBéM  iMTell  «Mtfélé 
construite  avec  les  niatéri.itix  de  efite  porte  de  ville.  Dal»  la  Imi- 
sièuie  cour  de  relie  m^me  maison .  on  voit  une  muraille  qui  e 
paru  ooiolruilo  au*-i  avec  les  dp()ris  de  relie  portC  {DktiMtKÉÊtt 
du  rue*  de  Pari»,  par  de  1^  Tjiitia,  p.  .'W3.) 

Ue  la  |iorl«  Mo  ilinarlre  le  mur  d'erK  eiiite  Iravprsalt  le  m.vsit 
de  niai-ons  qui  est  en  face,  se  continuait  derrière  le  côté  sepien- 
trioiul  de  la  rue  Mauconseil,  suivait  la  direclion  de  celte  me,  el 
traversait  la  rue  Française,  autrefois  nommée. rue  de  Henrfugm^ 
à  cause  de  lIlMel  de  ce  nom,  sitné  dansle  voMria|re. 

Dana  UM  naîsoo  de  laraa  Pevép-S.iint-Svitf<enr.  a*  3,  «il  M 
jardin  oAi^élève  une  tour  earrfe  de  quinze  pieds  de  iargeitraMf 
trente  de  longueur,  el  dont  la  hauteur  e?»!  d'environ  qnslre-vrngl' 
six  pied*.  On  a  dii  que  celle  lour  appartenait  &  l'enceinte  de  Fhi- 
lippe-.\u^.'uste;  je  la  oroi^  d'une  ronsiruciion  plus  rérend',  d'alMtrd 
[Kirce  qu'elle  a  résille  pin-.  Icuialeinp-  a  l'action  de-,  aiiiieci,  entoile 
pim:e  qu'elle  n  .1  p'iidi  le»  diinctinions  de*  autres  lu  ir-  ;  elle  pst 
cariée,  tandis  que  tout<:s  les  tours  de  l'enceinte  de  Fhilippe'Ao- 
gusle  étaient  rondes.  Elle  bisait  vraiaeinMableffleflt  partie  dee 
tâltuiertls  de  l'hâlel  de  flaMgqgoe,  mr  l'emplaeemMI  duquel 
celle  tour  e^t  située. 

Pieaque  i  l'aigle MptenMenal,  Ibrmé  par  leemae  MaiHaaaril 
cl  Saini-Denia,  était  une  porte  de  ♦ttle,  appelée  PmU  Sêii^ 
Dniê  on  Porl$  tmm  PtiHlm.  On  cnl-dp-^oïc,  siliié  en  facnde  la 
rue  Maiicnnsell,  a  conservé  le  nofn  de  Porte  aux  Ptintrtê. 
Li>r-jpie.  dan<  la  >uite,  Charles  V  eut  fait  ri)n»<riiire  «nr  celle  me 
une  eiieeui^e  (rlu-.  v,i-;le  el  une  autre  porte  (il  iliiCiiiIti  du  rentre 
de  Paris,  elle  recul  le  n^im  de  terondt  jinrte  S<iiiH-l>mit . 

De  ia  piirle  Safut-I)enu,  le  mur  peiçaii  le  ui  i'»s»f  des  loitifoiis 
qui  sont  di.  e  lemetiicn  face  de  lame.Mauconwil.  en*crraii  l'eca- 
placement  de  la  rue  aux  Ours.  Iravei  Miil  la  rue  l)oiin{;l'Aliliék  el 
allait  aboutir  i  l'anirle  méridional  que  forme  la  rue  OimiH' 
8aiol-Laaare,  en  débouchant  dent  la  roe  8aiot«Martia* 

Ooe  porte  de  ville,  prédiément  hilie  ea  ert  endrailt  «'Ml 

În'une  Ikiisae  porte  oo  pelerM,  nomiée  daneka  tittea  /Me  éê 
fîeoto*  Huiduorn. 
De  celle  porte,  le  mur  d'enceinle.  à  traver<<  le  m.\<i<if  des  mai» 
ssons  ^laiees  entre  les  riiei  .Mu  liel-le-C.'nile  et  (i'-nlli  iiijrevin, 
allait  aboutir  à  la  rue  Sainii'-.\voie ,  entre  le  com  de  la  rue  de 
Uraque  et  l'hdtel  de  Mesnies,  depuis  ocru|)é  par  I  aduiiniélralioo 
des  conlriboliont  indirectes  ;  Iraveraail  renipiacement  de»  bâti- 
ments et  jaidinede  cet  bôtel,  et  aliouiiMa  il  diiia  le  nwduQiamMy 
à  l'ancle  qœ  forme  avec  cette  rue  celle  de  Paradia. 

Là  eiaii  une  ncie  iqfelée  Pwrtt  i»  Brtupu,  paaae  «m  iaaiai 
nemeiH  ht  me  îhi  Ghemne  dbdt  etaai  aewinie.  0«  m  mtotmaU 
aussi  Porte  neutt  ou  Pottnu  mute;  car  elle  n'éteit  fn'vae  po« 
terne  ou  t  insse  porte.  On  e«l  aulorHé  à  croire  que  cette  porte 
n'exislail  point  S'>u*  Philipp  '- Auguste,  el  ipi  ,  Ile  ue  tut  prali'juée 
dan-î  le  iMur  d  encetnle  qu  euvirou  un  iiecie  apre*,  ioir»  1«  rt.-fj)ê 
de  Philippe  le  Bel. 

De  la  rue  du  Chaume  et  da  celte  porte,  le  mur  d'enceinte  sut- 
vait  i  peu  près  la  direction  de  la  rue  de  Pansdis  (l&)i).  coaerrail 
l'emplacement  de  l'église  et  du  couvent  dee  Blanc»-Ma?rteaax. 
•e  détournait  an  peu  de  la  ligne  de  ceNe  me,  à  son  eslréinilâ 
orieolale.ei  aboMÏMaiidaM  la  TiMUa  ne  ds  Temple  eMra  k* 
raea  dee  Ptanca-Baoïygaii  el  éaa  Koriavau 
'  8Bli«eeadeaxraei»«laareaNeduTeniplBf  aelre««nitniie 
nommée  Part*  ou  plufél  Pùtttui  Barbette,  k  nmt  de 
riiôtel  Harhttlr.  -ijlne  li.nis  I.!  v.iiMii,i^e  (1  ,9^. 

De  Celle  porle ,  el  sans  luler:  aplioii ,  le  mur,  déi^:nvant  un* 
courtie  un  peu  sensilile,  IraveC'^iil  !  •»  emi  lateuieoi»  (|U4  ^ 
iruuNent  entre  la  Vieille  nie  du  'fïnipleel  la  rue  Culture- Sainls' 
Caliieriiie,  et  aboulis^  iil  prei«<]ue  à  i  etlréinité  inéridMMMl«  de 
celte  dernière  rue,  en  face  de  l'église  de  Sawite-CallterMi«-du-j 
Val-des-Ecdiers,  aujoard'bai  transformée  en  marclié  (>iibli<| 
Près  de  là,  et  sur  le  rue  Saiole-Anloina.  était  «ae  par:«.  Ml 
eomine  dam  l'histaire  de  Parii,  appelée  iVfe  BnâH  un  /^«iif 
doysr,  et  qui,  eus  qoeloniéme  M  ^uinaiine  âèàkit  aareaildl 
poMl  de  réuiiioii  aux  oisifc  de  eie  fvarliaab 

N 
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De  la  porte  hudom,  k  mur  d'cneeiiile  Intcmil  remplace* 
meat  del'^gfbecl  anirai  bftiimanb  4e  Seitit-Lonis,  mefaoa  pro- 

frssf  jé>iii(<!«,  anjounl'liiii  ^e^if  p  inii'isi»le  <!«>  Sainl>Looii  d 
S^iiii-I' inl ,  <>|  ci)ll<vc  de  Ch.ir.('iii,iuiie.  l>  iu>  l'acte  de  doHiion 
de  c<-t  )'iriplari-inent  faite  riix  jt^suiiis  par  l^uic  XII!»  Imah- 
ciennc-.  iinir.iiMp^  (fe  lu  ville  sj^iiI  tiii'iilinmiép» 

l'afi  II'  iiiiir  d'i'iii  einle  pus-iail  à  Iruvi-r»  |'t-i(rlci«  <]\i  rouTenl  de 
l'Avt-Maria ,  où  e\if>ti«i(  encore,  du  lempt)  de  Sauvai,  une  loiir 
OOlMmit  de  chiiofroir  aux  religieme»,  traversait  reniplMement 
'de  la  me  des  Barrex,  où  l'on  iwça.  daiu  la  suite,  une  petite 
.  porte  appelée  famiH  PoMnw  Smmi'p0ul,  et  aboutissait  i  la  rite 
dfoitea»USèiM.  Li,  entre  le«  met  de  l'Etoile  et  Saint-Paul, 
Ten  le  milieu  àa  matrif  de  bfttimenu  qui  ««itare  le  ipiai  des 
Ormes  du  quai  des  Célestins,  e(  rétn-cit  le  quai  eu  a\aiiçant  ver» 
la  Seine,  s'élevait  une  lournrile  ou  fortitiration  où,  dans  la  suite, 
en  |iri(ii|iia  une  porte  iioniniéf  Porie  Itarbttlt  on  Rarbttl-t%r- 
l'yea*.  Cette  rurtificalion  leniiin.nt  à  l'est  de  Pan»  l  t  iKetiile  de 
la  narlie  sepleiilrionr.le  de  cetic  ville. 

Je  passe  à  l'enceinte  de  1a  partie  mérkJionale.  Suivant  les  no- 
tions foumiet  par  GuilUame  le  ttrctoo ,  par  les  (IhroaiqiK'^i  le 
Saint-Denis  et  par  quelques  actes  authentiques,  ee  fat  vers 
l'an  1iU8  que  coiiiin  'iii-Lkxnt  le»  travaux  de  celte  partie  de  l'en- 
«inte;  {SmmêU  it»  Hinorimê  4$  Fronce,  lom.  XVI,pig.  8S,  m) 
feneeinl»  do  la  partie  septentfioaak  dontlalomllre  eotièremeot 
achevée 

En  fare  de  la  tour  qui  fait  le  coia  dont  fal  parlé ,  tour  située 
tu  s  le  !  iiii^rr  sur  la  rive  droite  île  la  S^  ine,  fli  l'endroit  milite 
au  piLvilioii  oriental  du  collège  Maziiin.  aiijo<ird'bui  Pataiiétê 
.fiepux-.4rl«,  pavillon  qui  ccmlient  la  bit>lii>tlii>que  Maiarioe,  s'4> 
levitit  une  haute  lourcorre«(w)nil.ini  .ivc'  i,i  |ir<>inière.  CjtHe  tour, 
appelée  d'abord  ttumelle  de  Philippe-Amfltn  {iOO),  reçut  en- 
suite le  nom  ét  Nuit.  Du  temps  de  Fbilipp«-Auguflle,  eiio  était 
une  fortitlntioa,  mais  non  une  porte  de  v  illc ,  u  y  OU  eul  une , 
dans  la  nuile,  nommée  i^orle  é§  SuU.  Celait  le  peio^  oè  OH^ 
■lençattf  du  eilé  de  l'ooetl,  l'elioeialo  néridioatle. 

De  la  tour  de  Kesle,  lo  mur  d'OMttale.  laissai  en  dehors 
Vemplacedienl  di  la  nw  Haxarine  ol  do  eollétfe  Maiarin,  ensui- 
-vait  la  direclioa  jusqu'au  point  où  le  côté  oriental  i!<-  <  l  e  r(ie 
cesse  d'<!:tre  en  aligueoMOl,  traveriaii  reiiipUi:cineii[  <le  la  ruo 
Dauphiiie,  lui^ait  la  limite  de  la  rue  tx)iiirest:ar|>e,  et  «li  'ijii.-.iit  a 
la  rue  Sainl-Aii.iié-iie>-Ant.  Là  m  trouvait  une  porte,  <jiie  dans 
la  suite  Pvrit  d»  Buà. 

L>;tte  porte,  que  1  on  commençait  à  coostruire  an  1 2U9,  fut , 
en  cette  aooée ,  donnée  par  le  roi  ant  iOl||ioai  do  l'alibaje  de 
Sainl-Cermain-dce-Préa,  à  la  cbaife  par  eux .  ea»-«l  dit  dan» 
l'adede  deoaliou»  do  la  couvrir  de  méram  el  do  tailo,  fooad 
rnnauuêtuk»,  MetAtrtku am  fmriêy  tmg  JaiUot, tom.  V,  p.  10.) 
afin  de  let  dédommager  éet  MM  atoll  Mlu  premUo  i  cm 
religieux  pour  Li  construction  de  l'eiiceiate.  Djuisl  acte  decessioii, 
ce  roi  nonmie  ceite  porte  Porte  de  no$  murs  (Poternam  muro- 
rum  nuslruram).  Kii  l,">jO,  Ltij  religieux  Id  vendirent  à  Siinuii 
de  Buci ,  pnMiiier  pré«tdeDt  au  parlement.  Depuis  elle  re^u:  le 
nom  de  liuci,  qu'ellooeoMorvc  lougton|M,  ot  que  porte  encore 
une  me  vot»iue. 

Dt  eoUo  iwrlOy  b  nord'enooiate.  bimat  eo  dclior«  le  passage 
«muNUOIOBomdeCeordiiCeoMMm,  aediri|;eail,  |MnUo. 
leawat  è  <a%>*e,  eolto  co  pawty  et  l'h4tal  do  Tour» ,  olabiv» 
iwah  rao  daa  tioidilii»  «uBocd'kaî  wmdoVBiiBir  dr  Meda- 
oioo,k  l'oiidtraitt  do  oelio  mooa  oevoil  eneorofanoionne  foniaiiw 
dite  Fotuaiti*  du  CurdelUtê,  située  entre  le;>  puiuls  uù \a  i  uur  du 
Coiiiiueroe  etU  rue  du  FaoadtiboucheLii  daii^cciiu  tiue  1  Etule-ae- 
Medeciiie 

Vax  cet  endroit  était  une  poite  aup<  lee  Port*  det  Cordtiles  ou 
det  L  ot  Ueiurt,  port»  de»  frère*  iiutturt,  a  cause  du  cou  vent  de« 
(Juriieliem,  Mlue  double  voi»  ge;  et  eiii»uile perta  SattU -Ger- 
mai», uom  qu'elle  a  cuoberve  ^u^u'à  repo.juo  de  dèmuliliou. 

Un  portaal  do  cetio  oortei  te  laur  deuMÎato»  IravorMiil  les 
rata^âTowaiao,  do  l'Ohioriaio,ot  k»  eat(diooiaoBiatutermé- 
toiwii^io  fwdBogoeit,  m  draite  ligaa,  «ateo  la  no  dm  Fo»<é>- 
do-MoMhtr-te>l^riBeo  otreadosduco<iveiildoiGo«d«ii«K .  où  ^e 
voient  eti>  ort;  de  !i;r.<aii«ift  partie*  de  ce  mur,  pui»  abouiisNait  a  la 
plan-  S,iiiii-M  s  lici  el  à  rcxlrénulé  .-.uifeinjure  de  U  rue  de  la 
H.J  1 1  i:-  A  l  Uni  1 1  II  :  III'.  ai<;  vil  Ltlie  rue  drU  lU.  lie  daiisri'Ut-  plate, 
Ki  OU  a  \iM\  Id  f-iul  iiiie  qui  U  det:ore,elau  mie  porlir  ne  .niiMiui 
a  iLçu  diUcieiits  nuiui>  :  ct.-u\  de  purie  Owtri  uu  Gniiiin  ,  .khu 

^^ak^V4M9^|l^l^^it^o  ttaàK^jyiAc^tt^  o4  aa  j^eveaoÉf  i^4^Mruad'i^a* 


fer  ;  porte  de  Ptrt,  Otiium  Ferti  ou  fKnfir.Ttm»  le*  OartM  dot 

év^nes  d*Atixerre,on  lit  ; porit  d Enftr, awcteaaemial BOOMBéo 
de  FfTtt:  Porta  inftmi ,  qua  antifiuilû»  sttlrbat  nominnri  de 
Ferto.  {kttherthtt  »ur  Pans,  par.l.iiUi>l.  i  >m.  V.  t,is;.  KO.  *  Kn 
l.'Wl.  (^harli's  VI  dotiiia.  dit-mi,  i  riHi-  purti-  imui  ir  Sitinl- 
Miehel .  en  mémoire  di-  la  tille  qu  d  eut  d  l^alieau  d*-  llavifre, 
lille  appelée  Mirhtilr. 

De  la  porte  Saiiil-MicSiel,  le  mur  d'enceinte  longeait  l'endoe 
do  couvent  des  Jacultint,é1  lui  servait  de  mur  de  eMluro  au  rad* 
oueti  el  au  sod.  0»  voit  «noore.  lor  Taneioa  omplaeemeat  do  oa 
eoaveoi,  wr  celui  de*  propriéléa  voMaot»  oao  grjodo  partte  da 
ce  mur  qui  allait abwuitr  4  lame  8aial*Jaei|iies.  Vocale  milica 
de  l'es;  1.  e  qui  se  irouvo  entre  le*  mee  Soultot  ot  daa  Posiéa- 
Siint-Jji  ques,  était  une  porte  appelée  de  Saint- J arque»,  parce 
qu'une  chapelle  aiiiM  nommée,  située  surl'emplareroentdu  rnii- 
venl  des  Jacobins,  donn  i  ton  nom  k  la  rue,  i  re  couvent  el  à  la 
porte.  On  rappela  aussi  Portedr  \otre-l)ame-drt-Champ$,  p  irce 
qu'on  y  p.is>aK  |M)ur  aller  au  f  iuliourg  etao  niu(iu>iere  du  ce  unin. 

D«'  '  elle  porii-,  Ir  mur  d'enceinte  se  prolongeait  sur  les  enipla» 
c»  iiii  :iK  i|iii  sunt  au  nord,  et  k  environ  dix  loi*es  do  côté  septen- 
trional de»  rue»  des  Foasés-Sainl-Jacqaes ,  de  l'EstiapadOt  et» 
a>fant  enferré  la  maison ,  l'égliic  et  les  jardins  de  Saint«-Oeno> 
vièTo,ak%|gl|iail4teruo  Boidol,oàwtrouvailuDe  porte  decoaon. 

Cette  atelo,  aooMwo  Ba^,  MU,  Bvritll» ,  et  perf*  dt 
S  iini-mart»i,  parce  qu'on  y  panait  pour  aller  au  hour^  de  m 
nom,  était  située  dans  ta  rue  Bordel,  a  environ  douze  toise>>  ilu 
point  i)ù  relie  rue  lel"  ii  "ne  dan»  celle  de  Foiiroi 

L>e  la  jK)rie  Ifc'rdr;,  |,-  mur  d'enei  inte  suivait  la  direetionde  la 
nie  di's  K»!»>e^-Stiut-\  Il  lor.  Enir'  leœté  occidental  de  celle  rue 
et  ce  mur,  il  te  tro<ive  uu  espace  d'environ  quinze  toises,  espaoo 
anciennement  occupé  |>ar  le«  fossés.  Dans  leâ  coure  de  qoelqueo 
maisons  de  cette  me  on  voit  ce  mur  bieu  coaeervé.  Loirâqa'on  a 
percé  la  rue  de  Clovi»,  qui  conduit  de  la  plaeo Mainte  Of  Tlina 
el  de  la  rue  Bordel  i  la  ma  daa  Foméa,  l'on  a  eoapéoo  aiar;  oa 
en  volt  l'épainetHr  «it  d'oaviron  dooM  pM^oa  flaaii  leoio 
mitreo,  dan*  sa  panie  inférieure.  0  travenaïl  l'oadM  da  eollé|N 
de  Navarre,  aujourd'hui  BeoU  Folyteekmi^,  t'dteodaH  janqu'à 
la  rue  Samt-Victor  où  itail  une  fw.rte  de  ville  apjM  Ice  Pofiê 
Suint-Victor,  k  cau>e  île  -a  pru;iiiiiiie  de  l'atdiaje  île  nom. 

(^'|ii  ri  i.iiii  il  ne  r.ui  |.ai  croire  que  ifs  p.iMii'>  (ftitL^nlrs  de  ce 
mur  Miieiit  iu«i,e»  du  tempe  de  PbiJipiie-Augutte  ;  plusieurs  do 
ce»  paltiee  mt»  à  dîléreaioo  dpoquoi,  «è  wcuMalraltei  élfaii  oo 
règne. 

U  jiorte  Saint- Victor,  rebâtie  en  IBIO,  ol  démoite  oa.l«8*, 
était  précitéoienl  «.ituee  daaa  reepooo  qui  ao  trouva  da  oMaonl 
doteiiio,oalrolesu  <68ol90,oldacaiéaad,  oalralMB»!» 
ol  M,  oloaliolea  extrémiié*  ialirteiiiosdti  raei  dee  PeeMo-Saiot- 
Vielwr  ol  dTAima,  |Mu»  prèé  do  oMto  dendiia  rao  qao  do  k  |m«- 
mière. 

De  la  porte  Saint-Vietor,  le  mor  traversail  rempîseemrnt  du 
■il  iiiiu  in  i'  Art,  Lkiii— Eiit'aiilii ,  depuis  noinine  de  Saint- Firmin  ^ 
ceux  de  uiviT»  cliaïuier».  et  s'elcinidit  en  droite  ligue  jiibqu  au 
boi-d  de  la  Seine,  dans  une  dire  non  parallèle  à  celle  de  la  rue 
de»  Fo««és-Saint-Bernad;  celle  rue  c^l,  dans  toute  sa  longueur, 
séparée  du  niurpar  un  intervalle  d  environ  vingt-cinq  toises. 

A  roodreit  ou  le  mor  aboutlanit  à  te  rive  de  la  Seine  éteil 
«•É  aorte  ot  foriificatioa,  appelée  la  Toanu^ia ,  cette  forlificiiteat 
tenniaail  te  Mv  d'oacoiate  do  la  partia  aéridNaate  da  K.-^ 

U  fwteffoa»  do  h  TeartHlIe MlîâavHldboeteMBt  oateodo 
celle  de  SarMUtur  i'»<M,  située  sur  la  rive  opposée.  Eaire  oea 
deui  (Miints,  était  uu  lan^e  intervalle  (|ui  se  composait  de  deoi 
bi  as  (le  u  Seiuc  el  de  l'île  dite  aujourd  hui  d«  Sai^-Loui».  Un 
ij^Qoie  quel  uio^cu  emplova  Philippe- .\uHU:^ie  pour  leriucr  cette 
Ur^e  entrée  de  Paria  ;  maison  .sait^ue  dans  U  soiteoyolMNf^ 
lisaiumeui  fortifiée.  J'en  parlerai  eu  tuii  lieu. 

Suivaut  ua  dévia  tiré  d  uu  registre  de  Philippe- Auguste,  l'ea- 
oeinte  méridionale,  ou,  comme  le  porte  ee  devis,  le  mur  du  eôld 
du  Pelit-FOalf. avait  doîno  eeal  eoliaate  loiae»  d'eleodue.  (Jiaqua 
tuia»  lut  patoeà  laiaoodaoaat  nom,  y  tMiofrii  tea  teareltea.  aoat 
l'épaimeur  aetrail  dtro  panUte  à  celte  dtt  rmm  mm  bâi  aéaoli 
pai-iie  du  âiaa»l-Puiit,  c'est-a-dire  dana  la  partie  septentriooate. 

Par  ce  dévia,  au-deâi>u«  du  gros  uiur.devati  s' élever  uu  patapot 
I  df  ii'oi»  pied»  d>:  liauieur  dispose  uu  ciéucaux-  Le  prix  deopl^tl^ 
vaux  M'  uiiiiil.iii  a  1,1  -oiiiiiH'  ilc  .>cpl  mille  viiipi  lis les. 

I.e  lutiike  devis  n  iih  appu  nd  qm-  U:  mur  ili;  l  i  ucemie  méri- 

I  «l^Miato  «i«ii|piow  «MiukpMMm»  douV  <ih*«  ii>|if  4ui  p*]e^  «Noà 
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\inKl  li%Tes.  Ces  six  [tories  étaient  celles  de  Buri,  de  Saint-Ger- 
main, de  Saint-Michel,  de  Saint -Jae^uei,ie  Bordet  et  de  Saint- 
Yictor.  Il  rés.ulle  de  ce  nombre  déterminé  par  le  devig,  que  les 
deux  tours  situées  «urla  rive  paiiche  de  la  Spitic,  celles  de  la 
Teunulle  e{  de  Netle,  n'étaient  point  sous  Pliilippc-Augusle , 
comme  elles  le  furent  dans  la  suite,  des  portes  dcville.  {^^f- 
devisdanslcs  jtfêmoim  dtl' Académie  des  InteriptionSfl.  aaXH, 
pair.  BOO.) 

Nous  n'avons  point  de  pareilles  notions  sur  l'enceinte  de  la 
partie  sc|ilentrioiiale  de  Pari»;  mais  il  est  certain  que,  dans  celle 
partie,  le  nombre  des  portes  ou  poternes  n'excédait  pas,  sous  Pla- 


ce qu'il  parait,  qu'aprùs  dix-huit  ans;  la  parlîe  méridionale,  com- 
mencée en  l'an  ISOtt,  dut  coûter  au  moins  quinze  années  de  tra- 
vaux, et  se  terminera  latin  du  règne  de  Philippe-Auguste. 

Quoique  ce  roi  n'eût  point  fait  construire  à  ses  frais  l'enceinte 
de  Pans,  en  vertu  de  ta  royauté  il  s'en  appropria  les  murs  et 
leurs  dépendances,  qui,  dans  divers  titres,  sont  qualifiés  de  mur< 
rfuroi.'amsi  il  foriilia  cette  vilte;et,san$  aucune  mi^cdc  fonds,  il 
accrtit  les  revenus  de  son  fisc  en  sounieliant  aux  perceptions  dos 
entrées  un  plus  grand  nombre  d'habitants.  Il  ne  bornai  pas  là  ^escn- 
vahisicnients  :  il  se  prétendit  seigneur  de  tous  les  terrains  contenus 
entre  les  mursd'cm  cinle.Cctle  prétention  fut  unesoun  ed'allciva- 
tions  entre  ce  roi  et  lesseigneurs  de  Paris,  ton*  seigneurs  ecclésias- 
tiques, et  par  conséquent  peu  disposes  à  céder  la  moindre  partie 
de  le^rs  droits,  de  leurs  revenus  sacrés  :  les  débats  qui  s'élevèrent 
à  ce  sujet  durèrent  au  delà  du  règne  de  Philippe-Auguste. 

L'es|)ace  compris  entre  les  murs  d'enceinte  se  com^tosait  en 
grande  |>artiede  champs  en  culture,  de  vignes,  de  prés  et  d'enclo:>. 

Pendant  ce  règne,  jVris  et  ses  environs  éprouvèrent  plusieurs 
calannlt'*5. 

Eu  •loccmlire  1-206,  la  Seine  dél>orda  extraordinairement,  et 
causa  du  grands  ravages  dans  cette  viUc.  Les  coatemporains  n'a- 


lippe-Auguste,  celui  de  «cpl.  Le»  deux  fortifications  situées  sûr  la 
rive  <lroite  de  la  Seine,  celle  de  BarbelU  sur  l'eau  et  celle  de 
la  Tour  qui  fait  le  coin,  du  temps  de  ce  roi,  n'avaient  point  de 
portes. 

Ainsi,  dans  l'enceinle  entière,  on  comptait  treiio  portes  ou  po- 
ternes; la  muraille,  couronnée  de  créneaux,  fortifiée,  à  peu  près 
de  vingt  toises  en  vingt  toises,  de  tours  rondes  engagées  dans  le 
mur,  n'était ,  dans  son  origine,  défendue  par  aucun  fos&c.  {Mé- 
langes d:' Histoire  et  de  Liltiraturt,  par  M.  Terrasson,  pag.  117 
et  suiv.)  Plus  de  Irentennnéesfurentemplovties  à  sa  construction  : 
la  parlic  scptcati-ionale ,  comnieucée  eu  li90,  ne  fut  achevée,  i 


vaient  jamais  vu  un  pareil  débordement;  te  Petit-Pont  et  les 
maisons  construites  d<4sus  furent  entraînés  par  la  force  du  cou- 
rant, ainsi  que  plusieurs  maisons  de  la  ville.  Les  eaux  s'élevaient 
jusqu'au  deuxième  étage  ou  deuxième  plancher  de  ces  maisons  : 
on  ne  pouvait  communiquer  des  unes  aux  autres  qu'en  bateau. 

Heuri,  abbé  de  Saint-Denis,  accompagné  d'une  procesMon 
composée  de  prêtres  et  de  laïques  qui  marchaient  les  pieds  nus, 
vint  au  secours  de  la  ville  :  il  portait  le  saint  clou,  la  sainte  cou- 
ronne et  le  trii-saint  boit,  dit  Kigord  :  il  donna  sa  bénédiction  à 
la  Seine,  qui  de|>ui$  diminua  sensiblement  {Recueil  des  Histo- 
riens, t.  XVII,  p.  68,  ea,  81  ;  t.  XVIII,  p.  62<»,  771 ,  793.) 

En  l'année  1-221, Paris  et  les  lieux  circonvoisins  furent  aflligé- 
par  une  extrême  famine  et  par  d'affreuses  tempéies.  Pendant  la 
foire  appelée  Lendit,  qui  se  tenait  près  de  Saint-Denis,  il  s'éleva 
de  fréquents  et  viulcnts  orages;  dans  l'espace  de  huit  jours  ,  tant 
dans  le  Ueauvoisis  que  dans  le  piiys  Parisien,  on  compta  quarante 
hommes  tués  par  le  tortnerre.  Un  voiturier  et  son  cheval,  en  sor- 
tiint  du  la  foire  du  Lendit,  (lérirent  t'rap|iés  pir  la  foudre. 

Au  cliàlcdu  de  PierreponI ,  [tendant  que  le  prêtre  disait  la 
mos<o,  le  lonnerre  tomlu  dans  l'église  avi-c  tant  de  violence  que 
cinq  hommes  furent  frappés  morlellenient,  et  vmgl-qualre  auUes 
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dangereusement  Messes.  foudre  tomba  siirrantcl,  mil  le  calice 
en  nièces;  mai»  l'eurliarislie,  dit-on,  ne  fut  point  en  Joiiiinauée(IGI). 

Le  tonnerre  totnl«  aussi  à  Paris  sur  l'aumôncric  de  Notrc- 
D»nie,  ou  l'Ilùtel-Uieu ,  cl  le  mc^nie  jour,  sur  l'auindnerie  de 
S:u'nt-F.tieiine-(Iii-Mnnt.  {Guillelmi  Armorici  hùlaria.  Recueil 
itt  HUtorieiii  de  France,  lom.  XVII,  pag.  774,  77.j.) 

§  IT.  tui  citil  tl  Cnmtn  ?uU. 

rhilippc-Au(;usle,  en  1190,  arant  de  partir  pour  la  croisade, 
fil  son  le&lainenl. 
Il  ordonna  que 
toui  sa  revenus, 
sertices ,  o6crn> 
lions,  seraient  ap- 
prJés  à  Paris ,  à 
trois  époques  de 
l'année,  rcens  par 
$i(  liourgeois  de 
Paris  et  par  soa 
vice-niaréclial,  et 
iIt(M»és  au  Tem- 
ple. {Ordonnances 
du  Louvre,  loin.  I, 
pag.  21.) 

Les  tnarcliands, 

3ui,  par  eau,  con- 
iiisaiunt  du  vin  à 
Paris,    n'avaient  ', 
|ias  le  droit  de  le 
faire   4époier  à 
terre  :  iU  ne  pou- 
vaient le  rendre 
que  sur  leurs  ba- 
teaux. Philippe- 
.\uguilc  accorda, 
en  tl9i.  aux  seuls 
hubilanlâ  de  Paris, 
la  laveur  de  nou- 
voir  déposer  le»ti 
vins  sur  les  bords 
de  la  Seine. 

U  exultait  à  cette 
é|MX|uc.  et  néme 
avant,  une  compa- 
gnie de  marchands 
p-ir  eau,  qu'on 
nommait  la  Manu 
paritietine.  (Jette 
corfMi-atiun ,  gue 
les  pilla(^-eâ  des  sei- 
gneurs avaient 
rendue  nécessaire 
comme  le  sont  les 
associations  appe- 
lées Caraxanet 
chez  les  Arabes- 
Uédouios ,  jouis- 
sait de  qoelaues 
|>n\ilégcs,  dont 
les  avantagea  é- 
laienl  partagés  par  des  marchands  d'un  nuire  pay-t  qui  s'y  iai- 
saient  asaocier,  ou  qui,  comme  on  s'exprimait  ulurs,  étaient 
hantit  ;  mais  ces  privilèges  n'excluaient  pas  absolument  du  com- 
merce lur  la  Seine  les  marchands  par  eau  étranger>  à  la  /ian<e 
de  Paru;  en  voici  un  exemple  :  Une  querelle  d'iiilérét  s'éleva 
c//trc  les  marchands  de  bourgogne  et  les  marchands  hantés  de 
Paris  ;  elle  avait  pour  objet  le»  limites  de  leurs  privilèges  respec- 
tifs. Il  survint  entre  eux  un  accord,  que  Philippe-Auguste  con- 
tirina  par  ses  lettres  de  liUi  ;  cet  accord  |M>rlait  que  les  mar- 
chands bourgiiignons  et  autres  pouvaient ,  sans  être  hantés  avec 
le*  marciiands  de  Paris,  commercer  par  eau,  à  Villcneuve- 
Sainl-Georgcs ,  à  Gournny  et  au  delà  du  ruis!>eau  d'Aupech, 
même  acheter  à  Argentnuil  et  à  Cormeilles  des  marcliandi.îes 

3u'ds  pCMtrraieiil  faire  conduire  par  terre  jusqu'il  ladite  rivière 
Aupech  ;  mais,  en  dedans  de  ces  limites,  ils  ne  pouvaient  faire 
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de  commerce,  h  moins  qu'ils  ne  fussent  associés  à  la  hanse  pari' 
sienne,  sous  peine  d'amende. 

Les  marchands  de  la  hanse  sentirent  la  nécessité  de  construira 
à  Paris  un  port  destiné  au  dcpdl  et  débarquement  de  leurs  mar- 
chandises. 

Pour  subvenir  aux  frais  de  celle  construction,  ils  demandèrent 
à  être  autorisés  à  lever  pendant  un  an,  sur  diverses  marchandises, 
les  contributions  suivantes  :  sur  chaque  bateau  de  vin  chargé  à 
Paris  sous  le  pont,  deux  sous;  sur  chaque  bateau  de  vin  descen- 
dant à  Paris,  cinq  sous;  sur  cbai]ue  bateau  de  sel  qui  moalerait 

à  Paris,  cina  sous  ; 
sur  chaque  Liteau 
de  harengs,  quatre 
sons;  de  mérain, 
trois  sous  ;  de  bois, 
^ouzc  deniers;  de 
loin, deux  deniers, 
et  de  blé,  trois  de- 
niers. (Ordonnan- 
ces du  Louvre, 
tom.  XI,  p.  303.) 

Cette  hanse  de 
marchands,  com- 
me toutes  les  cor- 
porations, aspirait 
a  un  accroissement 
d'autorité;  elle  a- 
chela,ent220,  de 
Phihppe-Auguste, 
moyennant  une 
rente  annuelle  de 
trois  cent  vingt  li- 
vres ,  les  criaget 
de  Paris,  ou  les 
criées  des  mar- 
chandiscsà  vendre 
dans  cette  ville, 
ainsi  que  le  droit 
de  placer  ou  de  dé- 
placer les  crieurs, 
et  de  donner  les 
mesures;  elle  ac- 
quit de  plus  la  pro- 
priété d'un  em- 
placement qui  fai- 
i>ail  partie  de  la 
ferme  desdils  cria- 
ges.  Il  leur  fut, 
parla  m^me  trans- 
action, cédé  la  pe- 
tite justice  et  les 
lods  et  ventes , 
excepté  les  amen- 
des pour  fauss<>s 
monnaies  et  la  jus- 
tice eu  matière  cri- 
minelle, que  le  roi 
se  réserva 

Voila  déjà  une 
juridiction  acquise 
par  la  corporation 

des  niarchan  Is  de  Paris.  Cette  juridiction  était  faible  et  misé- 
rable; mais  elle  coumiençait  sa  fortune,  et  devait  dans  la  suite 
acouérir  une  consistance,  une  étendue  inespérées. 

Li  police  de  Paris  était  faite,  et  la  justice  était  rendue  aux 
justiciables  du  roi  par  le  prévôt  de  celle  ville.  Les  seigneurs 
ecclésiastiques,  l'évéqne  de  Paris,  le  chapitre  de  Notre-Uamc, 
les  abbés  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Sainte-Geneviève,  etc., 
avaient  chactm  leurs  ofliciers  particuliers,  leurs  exécuteurs.  Ia 
justice  était  expédilive  et  arbitraire,  les  jugements  n'étant  basés 
sur  aucune  loi  positive  ;  souvent  il  ne  fallait  aux  ju^es  nulle  in- 
struction, nul  discernement;  il  leur  siiflisait  de  voir  et  de  dis- 
tinguer le  plaideur  le  plus  fort  du  plaideur  le  plus  faible,  celui 
qui  terrassait  son  adversaire  de  celui  qui  succombait  sous  ses 
coup  hans  ces  tribunaux,  on  procé  lait  ordinairement,  comme 
je  I  ai  dit  ci-dessusi  à  coups  d'cpée  ou  ii  coups  de  bâton;  ou  bi«i 
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on  n.Ttk\i  nconn  aaiéoreomdel'eia  ft«ideoiider«au  chauite, 
et  le  f;  jiK.'. m.  nta  qui  60  rénltaient  émeut to^joon  nomiBésjti- 

nementi  de  Dieu. 

Un  accLinl  ronriii  n  Molnn  en  12-'i,  après  une  iMIglie  dlKlM- 
»ion,  cnlre  l'hili|i|>c-Aiiuiis!e  ot  (iuill.iiiine  II.  cvèque  de  Parh, 
jelle  beaucoup  de  lumière  ^nr  l'élut  lit  s  juridiction»  ilo  .  e  n..i  et 
de  cet  éTéqne ,  «ur  les  détordres,     barbarie  du  lemp»,  sur  le 
croisement  des  jtntieM»  b  mXaàtm.  dm  imérim  «m»  la  lecti- 
Inde  do  peuple.  ...... 

Le  roi  caminence  par  «rcorder  à  1  evôque  el  à  se*  successeurs 
la  fteoUé  d'avoir,  dam  le  parvis  de  Notre-Dame,  an  drapier,  un 
cordonnier,  on  «ivrieren  wr,  «nortArre,  m  boucher,  un  char- 
ncniicr,  un  lonnelit  r,  un  boulanger,  «n  closier,  OB  pellelicr,  un 
tamicnr,  nu  cpicii-r,  un  maçon,  un  barbier,  un  selfier,  IcMineU 
jouiront  de  la  lilu  rté  <lnnt  li  s  iniiuïti-riaut  Çchef>  des  serf»)  des 
éviNjups  ont  toujours  joui;  it  v  aura  un  prcvôl  de  l'évéque  qui 
ne  jouira  df  na  lil.,  i  l.-'iiue  jvrnilniii  unil  sera  en  place._ 

Quand  l'évéque  pn  udra  des  Illi^l^té^iaux  à  miu  servire,  il  de- 
«laraniqi^l  les  prend  de  bonne  foi  et  non  il.iiis  l  inkiition  de 
noire  Au  roi,  «l  le  roi  protnel  de  ne  point  les  icrovor,  après  la 
jBoHde  l'évéque,  en  exiceant  d'eux  l'exaclion  detstatlet,  jw-rçue 
k  cause  de  lévr  minutèrè.  L'évéque  doit  frire  cooDaiire  au  rui  ou 
an  préWUdeParisoesriMnistériaui.  , 

voulom,  dit  le  rol,qoe  leiiii*r««ii»Mlert«nppriiirt»(lfli), 
et  que  les  biens  ou  denrées  de»  églises  «1  de*  eccl*siuiiq«sii>ieBt 
voiliiivs  Siins  ol.st.u-U',  m  i  \iL'.-;ntt  fpie  les  voiUiriers  jureht  par 
leur  toi  que  les  i  Iiom's  (ju  il>  touduiscnt  appartiennent  à  des 
•CCcié^ia^lii|Ut's. 

Nous  consentons  que  l'eNêque  de  Paris,  f.endani  sa  semaine, 
perçoive  ses  coninines  sur  les  auhaint  tiranytrt  iH»:]);  quoiqu  ils 
n'aient  ianiaM  été  aubains.  ils  seront  traité-  eùuinie  tels,  k  nioms 
■mi'ils  né  soient  ejUajwr*  à  l'ari*  (1C4).  Quant  aux  aubain»  (|ui 
îlont  incorporés  à  Paris  ou  dans  le»  lauU^urug  de  celle  ville,  1  e- 
Téqne  ne  peot  exiger  d'eux  aocnne  coutume. 

l  e  roi  sNxnn  w  entoile  à  eoMlaleraet  droUs  (artkttliers  et  sa 

juridiction.  ...      .  «  « 

Dans  lebourijde  S,iirit-Germaln.  danslaea/flir»  A  f  #B<Jt«  (|«) 

el  dans  le  Ctot-Brunem  (ICtt),  nous  avons,  dit-il,  le  rapt  et  le 

meurtri'  (i-,'esl-i-dire,  ui.u-.  avons  le  droit  de  jiis'ie.-,  les  niiicndes 

et oonliscàlions  euronnics  parle*  ravisseurs  et  les  meurtrier^). 

Lorsque  les  inini>;eriaux  sont  pris  en  llijjraul  délit,  ou  qu'ils 
•fWient  librcmenl  leur  crime,  a  nous  avons,  dit  le  roi,  leurs 
«  aeublcs  sans  exceptions.  Mats  slls  nient  avoir  été  on*  en  lla- 
-c  BMl délit  ou  de  1  avoir  avoué,  notre  (wévâi  aura  des  téiuuins 
•  «  «îoe»  *e  *»*  '  l'*»*q»e  »««"•  accepter  ;  si  ce*  of  liciers 
.1  =nnt  ronvainciis  par  ces  témoina,  ib  reronl  rendus  a  noire 
«  Il  re  vcM.  comme  s'il*  étalent  eoovameos  par  le  duel. 

«  Si  ces  otTirierc  ravisseur*  et  meurtriers  ne  fout  point  pris 
«  en  tliiirant  délit,  s'ils  n'avouent  point  leur  crime,  et  si  quelqu'un 
a  se  |.!i  -eiite  pour  les  convaincre  par  le  Juel,  le  iliiel  aura  lieu 
c  dans  la  cour  de  révèqup;  et  s'ils  «ont  eonvaiii.      (lar  le  duel 

•  dans  celte  cmir,  imiis  ferons  la  jii>liee  et  nous  auron»  tous  le* 
•«  neiibles.  (Eorum  habemm$  molitlia  tine  dimmuliime.) 

*  «  Noni  avons  aussi  dans  le  bour>f  de  Sainl-Gennaui.  dans  la 
«  CullMV  do  l'évéque  et  dans  le  Clo>,-Bruueau  Vextreilum  1 167) 
«  «(  (miftoMoiMm(oucAc«<mdU*(t6ti),  ou  la  iaillt  levée  à  re  sujet. 
«  et  le  ouvt  comme  sur  le  commun  de  Pan*.  Mous  avons  atmi 
«  la  taille,  tontes  les  fois  que  nom  falaont  noa  MatMiiveeiiS 
€  thevaiiers,  quand  nous  marions  nos  filles  et  que  noOS  OOUS 
«  racheions  lorsque  nous  sommes  pris  à  la  guerre;  Cl  nOOBlM 
«  [xmvons  pas  pi  ur  d'autres  causer,  lever  dô  anr  MMits 
«  lieux  sans  ie  consentement  de  l'évéque. 

«  En  outre,  nous  avons  sur  ce»di;s  lieux  la  justice  sur  les  mar- 
«  cbands  pour  ce  qui  concerne  la  marcliaiidiisc.  Nous  y  a\oiis 
«  aussi  de*  crienn  pour  le»  mesures  de  vin.  Quaiil  au\  im-^ures 
«  deUé.  voiei  c«  «ni  «et  eonvenii  :  noire  pievét  de  Paris  les 
«  feratuller;  r««éi|M  paietale  lier»  de  la  dépende  de  leur  fUm- 
«  cation,  et  se  servira  de  oes  Mesure*  dan»  sa  banlieue. 

«  Nous  avons  aussi,  dans  le  oinu»  kourf  4»  5afiif-Cr«niiaMi, 
€  soixante  s  us  [  Dur  la  uillc  du  pain  cl  dn  vin,  detooisaltoen 
«  Irbis  ans  .  nuiuie  nous  l'avons  en  jn^i^u'à  pi-ésefll. 

c  D.iii.  le  Inxir'.'  de  Sauil-Gerniain,  oaiis  la  Liillnre  de  1  évéqiie 
■  et  dans  le  (llo^-liruneau ,  l  èvéque  a  [UohwxU  el  loute  autre 
€  iiislice,  ain-i  que  les  biens  de.  comlaiime.- .  i-mu  e>  dan»  la 
C  terre  de  l'é^éaue,  comuic  cela  se  pialiquc  a  l'aris  ;  cxccpUi  le 
^nft^U  mmrttê  «ni  mm»  tppartienMnt  (iWQ.  Lév«qoe 


•  aura  la  justice  de*  voleurs  et  de»  homir ides  pris  dans  lesdilS 
«  lieux.  Il  poom  lee.Iktre  exceuler  i  Satni-Cloud  ou  dans  quel- 
a.qucs  aaires  de  lee  terres,  Ihm»  de  la  banlieue  de  Paris,  et  j 

c  punir  len  coupables  qui  doivent  êln  mutilés. 
I  Pour  ce  qui  i-st  des  Aoffct  dee  Chamjuaux         elles  fca- 

«  leront  à  non-,  el  à  nos  sueeesseurs  à  per|K'liiité.  I.'évéqne  y 
a  pen  evra  les  eoutuuies  de  sa  banlieue,  et  ui  lui  ni  le  chapitre 
«  de  Notre-Dame  ne  (VHirront,  à  cet  Igard,  intenter  aocunprooèn 

«  à  nous  ni  à  nos  successeurs. 

a  11  en  sera  de  même  du  fief  de  la  Ferlé  Aalé*  (171)  Non-. 

«  sommes  tenus  de  rendre  à  l'évéque  soixante  sous  chaque  année 
a  pour  le  cierge  dû  }»ar  ledit  fief,  el  quaranle-einq  sous  pour  le« 
«  cief|ces  de  Corbeil  et  de  Mootihéri,  et  pour  le  service  du  partagé 
«  4m  MMivcf  Mqne  par  trois  chevaliers  (172). 

«  L'évéque  el  le  chapHie  de  Paria  cèdeni  ànew  etànoanw- 
c  cessenrsle  Moticeam  Snnt-GtrtaU.  ^ar  suite  dfun  échange. 

«  1,'i'véque,  pour  ren  s  ilir  les  rentes  de  sa  banlieue,  aura  ses 
a  biiiies  dan»  no*  maisons  du  Grand-l'onl  el  du  Pclil-Pont,  oix 

■  ni'^  ri'ii'e^  ^'iiil  reçue»,  cic. 

a  llan*  la  rue  Sente  (173).  située  devant  l'éplise  de  h  bien- 
«  heureuse  Marie,  l'évéque  a  la  justice,  h  l'exception  du  r  ipi  .  t 
a  dn  meurtre,  hors  des  maisons  de  ladite  rue  jusqu'à  la  grande 
«  voie  du  Petit-Pont;  et  nous  et  nos  successeurs  nona  aTOnt 
c  loolo  justice  dana  l'intérieur  des  maisons  de  ladite  rue. 

a  futur  dédommifer  l'évéque  et  te  chapitre  des  perles  qu'ils 
a  ontiliitet  narl'élabliiiement  de  l'eneeiaiedncMltwiAsIonew 

■  el  ff<  ses  dépendances,  de  Tenceinle  dn  eUfen  dv  FMA-l'iBRt 
«  (IVi!i-('.h;\ielet)  et  de  s  -  dépend mees,  pour  la  cession  des 

■  kallrt  el  du  lief  de  la  Ferlé  de  AaUt,  qu'ils  cMèrcnt  à  nous 
e  elàno-  suceesseur».  nous  leur  donnons  el  assipioiis  rin  jt  livret 
«  chaque  année  sur  noire  prévôté,  à  |K>ivcvoir  à  la  T'MiNsainl; 
«  de  plus,  vingt-cinq  livres  donl  révèi|ue  avait  joui  nnpar  i\ant 
a  sar  la  même  prévAté  ;  enfin  cent  sous  au  chapitre  de  ('ans,  à 
•  prendre  chaque  année,  à  la  même  époque,  pour  naiie  anni- 
a  versaiie,  qui  aera  célébré  à  perpétuité  dans  l'église  de  Paris. 

«  (loos  avons  toute  la  jottioe  dana  la  voirie  sHnée  entre  la 
«  telinf  de  l'évéqne  el  la  maison  que  Henri,  autrefois arohe- 
a  véque  de  Reims,  tit  bAlir  près  du  Louvre  jusqu'au  ponl  de 
a  r.harelle.  (  "i-t  îi-dii  e  de|iiiis  la  voie  i  r.yile,  qui  esl  de  aix-huîl 
jiieds,  el  (ieiiili>  la  M'ie  piililiqup,  n  p.u  !W  de  l'églisC  deSalnl» 

,  jusqu'au  p«inl 
la  terre  lie  l'é- 
l>our  ee  qui  L'^t 

«  de«  autres  parties  de  celle  terre,  l'évéque  a  la  voirie  el  toute 
«  justice,  excepté  le  rapt  el  le  meurtre. 

a  Si  l'évéque  bit  eonairuire  m  viUafe  on  un  bouif  nouveau 
a  daMutemcldanaMaUaiiiei,a-yauraloatejuslioe,exc<|>ie 


véque 


.  ,  1""  . 

a  lloncire,  tant  que  s  étend  la  terre  di. 
■  du  Uoule.  cl  dans  tontes  les  autres  pai  lles 
«  véque  en  deçi  du  Marais,  el  dans  ces  Imnti 


de 


«  le  rapt  cl  le  menrire  qoe  nous  nous  ré  ^ervom  .  ^ 
«  bour»!  de  Saint-Germain  ;  en  outre ,  nous  y  iooiroaa  d*  toolee 

a  le^  .  oiidiiiies  dont  non^  ji>ui>s;ons  dans  la  culture  de  l'évéque. 

0  Fait  a  Melon  en  liii;  ratinéc  44'  de  noire  règne.  »  t  jT*»- 
rorta  ejiifrop.  Anti**iodMr.  Êitattit  dte  BiMt.  é»  FfÊÊetf 
tom.  XVIIl,  pap. 

Quelle  CMni|ilii  ation  d'intérêts,  de  juridictions  !  que  dr-  sonroeï 
de  divisions  et  d'injustices  dans  ce  misérable  régime  de  la  fiSnlalilé  '. 

Pendant  o-tle  nérioilc,  le  peuple  ftHafllige^xar  de  longues  fa- 
mines, affreux  résultat  de»  vices  du  gouvememenl  el  de«  ^lu  rres 
nationales  et  privées:  ea  en  reisentit  les  rigueurs  dans  les  années 
1188.  1189  et  1190.  En  1194,  nouvelle  famine  trèe-violenle: 
le  roi  el,  h  son  exemple,  Icclerp,  le  peuple  et  le» honwtie» 
puissants,  répandirent  he  naonp  d'aiiiiiones.  I.e  prix  des  graine 
était  exorbitant  A  Pans,  le  seller  de  lioinent  se  vendit  jusqu'à 
*i'i:f  ji'ju.'.  <l''iri:e  n'i.r  «nu»,  li  -  inri'-il  treizf  à  qualorse  mut,  et 
le  M'Iiei  lie  >el,  qurtrante  tout.  iKerurildet  Utiturirns  de  France. 
lom.  XVII.  paj;.  :tt ,  *i.  70,  71 ,  ''1,  il'l,  37 1,  3sl,        et  -IHti.) 

Lu  1 1 1>6  et  1 1 97,  il  se  manifesta  une  famine,  oui  fut  precvdee 
el  suivie  de  prodigea  ^oe  dei  écffviiiii  tiéa-erédnlM  en» 
dicnea  de  l'histiNre. 

En  Itai ,  la  dMM  ftil  excessive  dam  Mot*  la  FMAM.  A  Paria, 
le  setier  de  Wé  se  vendait  jusqu'à  anlw  «oïl*. 

Le  marc  d'argent  valait  alors  cinquante  sons,  ce  qni  poMCeaH 
aujourd'hui  le  prix  du  setier  à  envimn  seitc  fnincs,  prix  qui  M 
nous  parait  pas  cvorliilani  ;  mais  il  faut  consideivr  qne  ta  ma- 
tière luelallique.  cMiit  plus  larr  ,  avait  plus  île  pri\,  e.  que  , lan- 
des temps  li'aLoudaiice,  io  seùer  de  blé  de  l'arM  oe  se  wuiUil 


ijui^cd  by  Google 


4IB 


Le»  Tires,  les  erreurï,  le»  calamités  de»  pt^riodes  précédente» 
(e  RwintienneDl  encore  pendant  celle-ci  ;  mais  le  régime  féodal 
et  la  barbarie,  cource*  de  ces  maux,  (omniciiceat  i  «'affaiblir. 

ronulé  devient  plua  puÎMante  ;  plu»ieun  vUtea,  jottÏMant  du 
droit  ae  eommuna,  peuvent  te  protéger  ellaMBtoea  eoolre  laa 
b;  iï.'andaj;cfi  de  la  nobleiae.  Le  champ  oit  celte  dernière  exerçait 
tv*  THvages.  commettait  ses  crimes,  devient  plus  circonscrit;  mais 
la  plu(>art  des  haln'iaiits  des  bunrgs,  et  tous  ceux  de»  caiiipai^aes, 
r<-leal  toujoui-ii  en  proie  à  se»  exaclioii»,  cruaulés  et  bri^ndaj^es. 

l,d  barbarie^  riciiorance  et  le»  erroui-s  leurs  compajjne»,  coui- 
meucent  k  voir  leur  empire  menacé;  l'élude,  plu»  protégée  et 

fini  aeii*8(  introduit  de*  lumières  vraies  ou  fauskes  dans  de*  par- 
du  cona  social  oà»  dcpuia  Dlaticun  ùèdei,  il  n'en  |iénéirdit 
)  oiiii;  mai* le  vice efct  trop prowodéffletit  enraciné, la eorruption 
e<»i  trop  ((énérale.  pour  qtie  de  si  ruible»  innovations  puissent 
C«>i  l'ijjer  l'un  et  purilier  l'autre.  Les  iiiieur»,  pendant  celle  pé- 
lio-te,  n'offrent  que  des  es[n'-ianrcs  d'amélioralion. 

Philippe-Auguste,  s'il  agrandit  par  des  conouèles  la  puissance 
r<j\ale,  ne  contribua  nullement  à  1  édilication  des  bonne»  moeurs. 

il  Monil  le»  iujfii  et  les  rappela  ensuite.  Celte  double  opération 
oi  produidt  de*  sommes  considérables.  S'il  avait  eu  raison  de 
les  cbaiser  en  1 182.  il  eut  tort  4»  l«a  rappeler  en  UW  :  c'élail 
en  outre  tm  procédé  tQ  «t  inique  d'avoir  eonAïqué  toiia  laura 
biens  m  l<  s  cli<ii>saai,atd*«u|ar4l'Mt  d«  brlMMiUMad'trgent 

ni  les  teUblÏManl. 

En  1197,  ce  roi  épousa tngeburge,  tiain'  du  roi  de  Danemark; 
il  s'en  dégoi^ta  bientôt.  Qt  par  plusieurs  évéque»  déclarer  son  im- 
liage  oui,  et  prit  pour  épouse  Agnia  de  Méranie.  Le  pape  eiootn- 
aiuaia  le  roi  de  France .  et  frappa  «Fialerdil  tout  ion  royauine. 

Philippe-Auguste,  indigné  contre  lea  évéquet  qui,  ayant  con- 
aoQli  i  dedarer  son  premiier  mariage  nul ,  et  ayant  béni  son  se- 
conJ)  approuvaient  Vînlerdit  lance  par  le  pape  et  s'y  soumet- 
I  tii  nt,  C(i  cba»»a  plusieurs  de  leurs sie^'e»,  bannit  leur» chanoiae» 
cl  li'urri  Lietcs,  coiiGsqua  leurs  revenus,  mit  en  fuite  les  curés,  et 
ï,'fii])>ai  <i  diî  leur*  Li<-ns.  L'évdque  de  Fari»  et  son  cler^'é  éprou- 
vèrent uu  sort  pareil.  Ce  roi  envoya  dan:,  la  maison  egiscopale 
des  hommes  amies  qui  tentaonffrir  à  ce  prélat  dm  Viiileweuls 
indkoaa.  fl  aa  vit  Cmi,  pour  an  éviter  da  plua  goTOi  t  de  luir 
de  Paria  1  pied.  Cell«  penéention  dura  aulani  qo*  l'mlndit, 
c'csi-à-dtrc  huit  mois.  Après  ce  temps  ,  Philippe  ayant  feint  de 
reprendre  sa  précédenle  femme,  l'interdit  fui  b'vé,  et  tout  rentra 
ddHs  l'élal  ordiiiatre;  mai»  Philippe  relégua  I nj-'uLiur^'u  ddii?  le 
>  hillcau  d'Etaiiipeh.  cl  lit  quelque»  démarcUei»  puur  é|iou»er  la 
tille  du  landgrave  de  la  Thuria^^e.  Ce»  déniarehe-s  n'élaiil  suivie* 
d'aucun  succès,  il  reprit  en  1213  sa  première  épou»e  (174). 

LMMiowd(B  Phili|i|M-Ai)guste  éuiunt  celle>  d'un  conqué- 
rant, d'uo  weahtWMlfi  <t  m  lea  citera  jaatai*  coaune  des 
exemplei  de  boonèi  nnuiikMaime  dei  modétesde  probité.  Quant 
à  celles  de  son  fils  Louis  VllI,  dit  le  Liun,  on  ne  connaît  de  ce 
roi  que  son  aveugle  dévouement  aux  volontés  du  clergé,  dé- 
vnucuicnt  dont  il  futvicll;hr,  Lvi.iunu  l'ivuii  prédit  100  père. 8oa 
règne  n'eut  qu'environ  quatre  ans  de  durée. 

Sou»  ces  deux  règne*,  le  clergé  n'était  pas  plus  an'aujtaravaal 
idgld  dans  sea  unaun;  aa  cupioilé,  bien  plus  que  de  saine*  doc- 
mim,  dirigeait  tà  cooduila.  Il  fimit  eoosidérer  ses  personnes, 
ns  pMpfiélit.  Ma  Rliquea,  ses  pratiques  et  cérémonie* ,  les  of* 
fkvadailiiilesl  l'Eglise  comme  les  bases  de  la  religion.  Les 
prêtre»,  lea  é\5qiic>,  ainsi  qu'ils  avaitiit  fait  dan»  les  biéclcs  pas- 
sé», allaient    la  ^,'uerre  ;  mais  les  plu»  liinoré»  d'entre  eux,  iuter- 
Itriitaul  stupidement  le»  canons  de  l'Eglise ,  qui    iéfendenl  aux 
«  irclé^iasliques  de  verser  le  sang  humain,  et  méprisaut  l'esprit 
j'ours'attacber  uniquement  à  la  lettre  de  ces  lots,  se  croyaiMltlFlM 
de  la  censure,  en  aê  MrvanI  de  massue  au  lieu  d'ép&e,  en  as*oa>- 
oMiitlealioaMMauUiiii  de  les  percer.  Tel  fbt  Philippe  de  Dreux, 
évéque  d*  Beauvais,  issu  du  sang  roval,  guerrier  redouté,  fa- 
meux par  ses  brigandages  et  ses  cniaulei,  qui  voulut,  i  la  bataille 
de  tioijviries,  donner  une  preuve  de  »a  m  iili'ialiun,  eu  ne  tuant 
V>i  kortwiios  qu'à  coups  de  massue.  Guillaume  le  Urciuu,  dans  sa 
Pbiltppitie,  nuu»  apprend  que  ce  prélat,  aio^i  armé,  trap|)ait.à 
k^Mu*  (le  bras,  et  faisait  caiiuuiquciuetil  tomber  à  ses  pieds  tous 
^llax  qu'il  pouvait  atteindre 
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DM.Milur  delaSeiiMs  A^rvi^M, parie  d«  cet  usage 
i/li  éliit  géaènkiicnl  teyt:  «  i»  «odéiiasiique*  qui 


e  allaient  à  la  guerre,  dit-il,  ne  partaient  aucun  glaive  poignant 
«  et  laillaiil ,  car  l'Eglise,  qui  alihuri  e  ii'  s  iuc,  le  liMir  drfenilait, 
«  se  conlentanl  de  la  mii»>e  d'arme»  sans  piquerun»,  avec  la» 
«  quelle  il»  as.soniinaieni  le»  ennemis.  • 

Un  peut  avoir  une  idée  de  l'exlréme  corruption  du  clergé, 
d'aprè»  le  contenu  d'une  lettre  qiia  le  pape  Innocent  H(  adreise, 
anliOd,  i  l'abbé  «t  aa. couvent  de  tiaini-Denis,  près  Paris  i 
e  II  est,  dit-il,  dans  voire  ville,  des  prêtres  qui,  Bbnsaiit  da  prl» 
«  vilt'nre  (  Il  rical  parcourent  le»  rues  pendant  !  i  nuit  «e  poiïent 
«  ve['^  li<9  niiiisons  habitées  pardes  femmes  piib1ic(ues,en  enfon^ 
a  cent  li--  juirti  s.  s'y  [)n-i  ipiteiit  avec  violence,  et  se  |>crmetlent 
•  le»  mêmes  excès  enver»  les  fille»  des  bourgeois;  ce  qui  fait 
c  naître  desquei  i'lli  s  et  de»  séditions.  Le  prévdt  et  les  justiciers, 
«  respectant  les  libertés  de  l'ordre  clérical,  n'otenl  point  mettra 
«  la  main  sur  eux;  et  si  vous,  mon  Qls  abbé,  voules  arrêter  CM 
«  désordres,  «ussiiét  les  eouaabiai  oat  naouia  à  l'appel;  «(,  em 
«  invoquant  notre  autorité,  in  décHnent  volfe  juridiolîoo.  éehap> 

«  peut  au  ch;\tiinont  canonique,  et  conlinuenf  aveL-  audace  à  se 
«  livriT  .1  K-iir->  lialiilude»  deic^'lée-i.  a  Le  p.i|te  aulorisc  l'abbé 
de  Sainl-Denis  a  exercer  contre  ce»  prétn's  lilierlins  la  censure 
«"(-lésiastiqiic,  sans  avoir  épard  à  leur  appel .  {InnoceiUU papa  II Jf 
Aey««l«,  eMforséiM  Bréquignyet  Laporle  Dutheil,  jpag.  1091.) 

Sous  ces  règnes,  ancua  changeaient  ne  s'opéra  diins  les  moann 
des  seigneurs.  Leurs  br^aadagei,*lean  eruaulé*,  leurs  haant 
babjtiMaa  sa  maintinrent ,  et  semblèrant  mÉOM  atoir  aUaîat  w 
plus  funeste  d«^  de  perfectionnement. 

Jaci|ues  Je  Vilry.  évéque,  cardinal,  ellégal  du  pajie  en  France, 
natif  des  enviroiu  de  Pari»,  et  qui  écrivait  peudaul  celle  périotJe 
su  commencement  du  treisième  siècle,  est  mon  garant.  Dans 
son  Histoire  occidentale,  il  a  consacré  à  cet  objet  un  chapitra 
particulier  intitulé  :  Dm  rmpine$  et  txactiont  qui  oomiMllMil  tu 
prends  ««if  iMnri  et  tmn  $aullitt$,  chapitre  doolje  «ais  extraira  , 
•t  tradaira  fidUameot  quelques  partiel.  Voici  eomma  il  débuta  t  ' 

«  Quoique  la  Seigneur  ait  dit  :  C<(mi  ami  doniu  est  plu*  km- 
c  rsisx  que  ettui  f  et  refait,  les  bommes  d«  notre  temps,  surtout 
«  oeiix  Miiil  eu  |^u■.>l;^siou  de  coniinaiiiler  aux  aulrcs,  ne  se 
«  b4jriienl  pas  à  eiloii(uer  l'argent  de  kurs  sujeU,  en  exigeant 
«  d'eux  de»  présents  illicites,  ou  bien  en  reinpl(s.saiil  leurs  mains 
«  avares  du  produit  de  contributions  et  d'exactiou»  doal  il»  les 
«  accablent  injustement;  ils  font  pis  encore  :  les  vols,  les  ra- 
e  pioaa  et  laa  videacoe  qu'ils  «UfMat,  taoïAt  ouvartameni,  tan^ 
e  tAl  en  aecret ,  anr  Ica  malbeurent  qui  août  aooi  leur  dépea- 
«  dance,  rendent  insupportable  leur  cruelle  tyranuia.  Ces 
«  seigneur»,  malgré  les  litres  pompeux  et  les  dignités  dont  lia 
«  «'enorgueillissent,  ne  laissent  pas  d'aller  â  lu  proie  (t75),  et 
«  de  faire  le  métier  de  voleurs  ;  de  taire  celui  de  brigands  en  ra- 
«  vageant  des  contrées  entières  par  des  incendies.  Us  ne  res- 
a  nacient  rien,  pas  même  les  biens  des  manasléns»  daa  églises  & 
a  Qa  profimant  Jusqu'au  sanctuaira,  d'aà  ila  aalèveal  laa  otyuit 


a  consacrés  au  saint  i  

c  Lorsque,  pour  des  eaaies  légères,  il  s'élève  quelquea  i 

e  taJion»  entre  le»  pauvre*  et  le»  seigneurs, ceux-d parviennent, 
«  par  leur»  satellite»,  a  faire  vendre  les  biens  de  ces  malheureux. 

•  Sur  les  chemin»  publics  vous  h  h  vovti,  coiivcrl»  de  fer, 
a  attaquer  les  passants  sans  énarguerlcs  pelerms  m  les  religieux. 

a  Veulent-i)»  exercer  quelques  vengeances  contre  de»  per- 
«  sonnes  «impies  et  innocente*,  ils  les  font  attaquer  par  leurs 
«  sicairea,  scéléraU  qui  remplissent  Ua  nies  des  villes  et  des 
•  bourgs,  ou  qui,  cachés  dans  des  lieux  sécréta.  taodauA daa 
«  pièges  à  ces  malheureux  pour  les  y  attirer  et  répandre  leur  tang» 

«  Sur  mer,  ils  font  le  métier  de  pirates ,  et,  sans  craindre  la 
c  colère  de  Dieu,  ils  pillent  les  voyageurs,  les  marchands, 
«  brûlent  souvent  leur*  Bafiiua»  il  uolant dana laa  flots  «eus 
«  qu'ils  ont  dépouillé*. 

c  Des  prinoea  et  daa  noblea  aans  foi  sont  le*  associés  de  ces 
«  voleurs;  loin  de  proié^'er  itntu  sujet*  et  de  les  raaiuteuir  en 
s  paix,  ils  les  oppnineiili  loin  de  réprimer  les  scélérats,  de  lea 
a  conienir  par  la  crainte  des  chitimenls,  ils  les  favorisent,  de- 
«  viennent  leur»  p.itrons,  et,  pour  de  l'argent  qu'il»  en  reçoivent, 
«  ils  autorise  m  Uur»  atleiilaU  (176).  Le»  noble»  sont  semblables 
e  aux  chiens  iuiiuoude»  qui,  toujours  attame»,  dispuleui  aux 
a  corbeaux  voroces  U  cbair  des  cadavre».  Les  uobleii,  par  le  iiii- 
<  nistère  de  leurs  prévéU,  de  leur»  saielliies,  perséculeiit  ies 
«  pauvres,  dépouiileat  laa  veuvea  et  le»  orplielius,  leur  tcn  K  ut 
a  de*  p<à(«s,  letir  «uacitent  des  querellot,  iaur  suppMNU  «iea 
«  rrifiiti  imaginairtti  aHuif**"***"'^''"!"^'"**  ''VHT'*^- 


Digitized  by  Google 


416 


HISTOinE  DE  PATOIS. 


«  IbfontOinlîiuirenient  mellre  i:n  prison  et  chai  tîer  de  chntncs 
0  dMliomniM  oui  n'jDOt  conmia  aucuo  délit,  ot  font  endurer  à 

•  MtiiiDooeiitiaecraellMtMtnrMpoarantirerquelaHej  sommet 
c  ^'argeot  C'est  pour  fouroir  à  leurs  prodigaliléâ»  à  leur  luxe ,  à 
f  leurs  tuperfloites ,  à  rie  folles  dépenses,  aux  vanités  du  siècle; 

•  c'est  pour  paraître  poinpeiiscmi  nl  dans  un  tournoi,  pour  payer 
«  leurs  usuriers,  pour  entretenir  iÎps  niiinc!;.  dis  joiieltnii^,  des 
c  parasites,  des  histrions  fl  <ll^'i  ll;itli  iir<; .  vr.iis  i:lH.:'n»iles  ciurs, 

•  qu'ils  dépouillent  et  torturent  les  malheureux.  »  {Jaeobi  à  t'i- 
triaeo  Hiitoriay  HiHariûtuUÊMQliif  cap.  111,  pag.  805,  «Utio 
Duaci,  4501.) 

'Cette  €«|MMe,  tracée  par  ao  fanMMMgC  grave .  et  dont  Jé 


ponmb  «ppurer  le  témoigiuM  par  une  multitude  d'autres, 
■ToaTe  la  grandeur  do  mat,  i  etoes  do  dterdre,  h  aubversioa 

de  tons  les  principes,  l'abMiioa  des  lois  el 

nuve  que  h  s  princes  et  les  aeipneurs  roniiidéraienl  encore  les 
>itanls  (le  In  Fiance  confiuio  nur  pm|irii:lô  fxploii;ili|i'.  crirnme 
des  ennemis  n'-rcintnent  vainrus  qu'ils  poii\an-nt  dépouiller  et 
torturer  à  iunr  \ olnirli-. 

Tels  étaient  les  i  la'v.ilicrs  drs  i! Ju/J-'-nio  et  treizième  siècles, 
.  dont  la  loyauté,  laul  exnllce  dan»  les  roin.ins,  dans  les  toniposi- 
tions  poétiques,  et  sur  noire  sccuc  moderne,  se  trouve  constam- 
,  ment  démentie  par  l'histoire.  Ces  hommes,  auxquels  on  attribue 
'  tant  d^esploit*  gioriepx,  taçl  d'actions  frénéreuses  et  booorables, 
ifiUiiaot  que  néa  brigands  impitoyables,  des  misérables  dignes 
de  lignrer  dans  les  bagnes  ou  les  cachots  de  Bioétre.  Je  lalèTe 
,   ici  tme  des  nombreuses  impostures  de  nos  écrivains. 

Tandis  qu'au  di  tio;  >  de  l'ai  is  li'  i  i'tiitiie  fé  ri.il  i'.ù^^'it  ponlir 
son  pouvoir dcstruf.Unir,  celte  \  ille  et.iii  iiout)li  <'  [tar  d-.-s  licsurdrcs 
d'une  autre  espè<;c. 

Kn  12<H),  un  eenlilhomnie  allemand,  éUnliant  a  Paris,  envoya 
son  doinesliijMi;  dans  nn  caUnret  pour  y  aclieler  du  vin.  Ce  do- 
mesticiue  y  tul  inallrailéi  les  écoliers  allemands  vinrent  au  sc- 
eoursoe  leurcumuatriole,  ^frappèi'entsi  rudement  le  marchand 
de  vin ,  qu'ils  le  laissèrent  a  demi  moil.  Le»  bourgeois,  vioreot  à 
leur  tour  venger  ce  marchand;  ils  aceounirent  en  armes  contre 
la  maiseo  du  gentilhomme  allemand ,  et  contn*  ses  compalrioles 
étudiants.  Il  y  eut  une  (grande  émotion  dans  Imite  la  ville.  Le 
genlillionune  allemand  el  <  iiiq  «'•l  olicis  de  n'ttr  n  itinn  furent 
tués  l.c  prcvol  di;  l'an*,  ni  inniè  TIhiuuis,  élail  a  I»  lèle  des 
Parisiens  dans  celle  exp/iliiinn.  I.rs  umilres  des  ci  ides  s'en  plai- 
gnirent nu  roi  l'hilipp.',  tpn  s.ms  antre  inf'ormaliun ,  lit  arrêter  ' 
oe  |vn  \<5t  et  plusieurs  (le  ses  iidlu  i'.Mits,  til  abattre  leur»  maisons, 
arracher  leurs  vignes,  Icur^  arbres  iruiliers;  el,  craignant  que 
ito  éediers  étrangers  ne  désertassent  l'aris,  il  rendit  une  ordon» 
naiiee  éminemmeni  oroleclrice  pour  les  écoles  et  ceux  qui  les 
.IMquentaieot;  en  inéine  temps,  tl  condamna  le  prêvAt  de  Paris, 
Thomas,  pour  avoir  antorisé  ou  n'avoir  iMS  empCché  le  désordre, 
if  une  pnson  perpétuelle.  Cependant  il  lui  laissa  la  kcnhé  de 
prouver  putiliquement  son  inno<:ence  mr  Véprrttrr  de  /V</u.  avec 
cette  éltan^c  condition  que  si  sa  culpalulilé  ré-iill.iil  de  celle 
ojireuvc,  il  serait  puni;  et  <piç  sil  .irrivait.  au  loniiaiir,  t|u'il 
l'ut  trouvé  innocent,  il  serait  déclaré  incapaide  de  rciiiplir  les 
fonctions  de  prcvûl  à  Paris,  el  de  Imilli  dans  loul  autre  lieu  de 
sou  royaume.  Cette  onioimance  est  de  l'au  lïOO;  elle  contient, 
en  faveur  des  étudiants,  d'aul^e^  di^poMiiooaqnîaoïit  rapportées 
ci-dessDS,  à  l'article  dea  Seota  it  Parti. 
'  En  liSI,  les  écoliers  de  t'Univervité,  llarla  dei  privilégies  que 
Pbilippe-Anxuste  leur  avait  accordés,  se  livraient  i  tous  les 
euès;  ils  enlevaient  les  femmes,  commettaient  des  adultères,  des 
vols,  des  meurtres.  L'évèquc  (juill  innie  de  Seiiinelay  ilccliin 
excommuniés  ceux  qui  mareheraieiii  île  nuit  ou  de  jour  .ivcc  des 
armes.  Celle  exeonunuiiicilioii  produisit  |  un  d  <  llel  :  l'évèque 
alors  ru  emprisonner  lus  j>lus  séditieux  et  chassa  les  autres  de  la 
ville  ;  la  tranquilMlé  M  rtiaUil.  (ITfttoireilaPgHf,  par  Péllbien, 
1. 1,  p.  sm.) 

Ces  écoliers  turbulents  parcouraient  pendant  la  nuit,  les  armes 
à  la  OMiiiy  les  mes  de  cette  ville,  se  livraient  à  des  excès  iniolé- 
raUcs.  M  respectaient  rien,  el  antoritéa  par  leurs  privilèges .  à 
l'ibri  M  taute  répression,  ils  ne  laissaient  aux  babiianls  de  Fnris 
■ncune  eéeurilé.  En  1293,  Guillaume  II,  événne  de  Paris,  voulut 
réprimerces perturbateurs;  il  en  fil  chasser  plu>ienr>et  enlçnner 
les  principaux  dans  les  prisons  ;  il  |Mrv  in'  ainsi  à  rciablir  le  calme 
dans  Fans.  {Hittoria  ej.itcuj.oruin  Anlisi'iotlohtm,  Jtceudf  At 
ffiêtorùn*  de  France,  lom.  AVIU,  pag.  7Ui.) 
C'est  aîMl^  l'bisieciea  des  évéquee  «TAuxene  nom  ntonato 


cet  événement;  maison  antre  écrivain  nous  le  présenta MHumie 

f<ice  différente. 

c  En  ISi:i,  dit-il,  il  s'éleva  entre  les  écoliers  cl  les  haliilanls 
t  one  querellc  violente.  Jrew  ccnl  etaff  efrrcs  (ou  étudiants) 
V  furent  tuéi  el  jciri  dam  ta  Sehu.  Des  professeurs  sé  rendirent 

(I  auprès  du  p.ipc  pour  se  plaindre  d'une  persécution  aii<si 
o  cruelle  ;  queliines-nns  se  retirèrent  avec  leurs  ccoliere  hors  de 
a  la  cipil.ile  (In  inlerdil  l'ans;el  se-,  écoles  .  «^i  *in|  l'i  iciires  à 
«  celles  d''s  anlr^'S  ville-;  di'  Fcancc,  rcMcri  iil  vi  lis  (l'i  ciiliera et 
«de  professeurs .  et  lincut  rciîiii'"s  »  (UmlnIjUii  Cui'itthalU 
Chrotae,  Recueil  det  lltst.  de  France,  tuni.  X\  III.  pa;;.  116.) 

En  1SI5,  les  éodiers  signalèrent  encore  leur  inclination  àla 
révolte;  voici  en  quelle  occasion.  L'Université  de  Paris  n'avait 
point  de  sceau  particulier,  ses  actes  étaient  ordinairement  scdléa 
avec  celui  du  chapitre  de  Notre-Dame.  Pour  se  aouslrairei  cette 
dépendance,  elle  lit  fabriquer  on  scean  pour  son  usage  ;  le  cba« 
pitre  de  Noln -  Dame  déiionei  celle  entreprise  nu  légat  du  pape; 
celui-ci  cila  I  I  niversité  à  conipaniitre  aevanl  lui.  L'Université 
après  pliwiciirî  iKlcils.  rentit  le  sceau,  objel  de  la  querelle.  Le 
lé^'at  s'en  sai^ll,  le  rompit  (tubliquement,  et  analliéinatisa  ceur 
qui  en  feraient  fabriquer  un  nouveau. 

Cette  action  précipitée  excita  le  mécontentement  et  les  clameurs 
des  membres  de  l'Université.  Les  écoliers,  armés  d'épées,  de  bA> 
Ions,  s'attroupent  et  assi^nt  la  maison  du  légat.  ljesdomes« 
tiques  de  edui-d  s'apprêtent  a  la  défense,  les  écoliers  donnent 
plusieurs  MMnto;  les  portes  sont  enfoncées;  plusieurs  individus, 
de  prt  et  Vautre ,  sont  blessés ,  sont  Inès.  La  personne  dn  léjrat 
était  fort  exposée ,  et  son  litre  ne  Taurail  pas  préservé  de  la  fu- 
reur des  assîiillants.  si  le  roi,  qui  vint  i'ori  à  propos,  ne  l  eiil 
s.itivé  d'une  mort  certaine. 

I.e  lé;.'at  sitriit  priirnpt>  tncnt  de  la  ville,  et  en  partant  lança 
son  exeiiminnnicaiioncontretousleaételien.  (lfiitoérsA#*<rjr, 
par  l-'élibien.  I.  I,  p.  209.; 

La  crédulité  et  le  fanatisme  marcliaient  de  front  avec  l'amar- 
chie.  En  l'an  13ti5,  Beaudoin,  empereur  de  Constaotinopie,  fit 
présenta  Philippe-Augnsle  de  pinsieurs  reliques  précieuses  dont 
voici  la  note  :  nn  meresmi  de  ta  vraie  croix  d'un  pied  de  long  ; 
des  cheveux  de  Jénu-Chrin .  une  épine  de  ea  couronne,  ses  lanjes, 
Mrohe  de  pourpre;  une  ciHe  de  laint  Phidppr  ,n[>i'>\rc,  el  une  de 
net  drntf.  (le  roi  til  pré.  iciHi  iiuMil  enchàssier  ces  reliques,  cl  en. 
til  il<iii  a  llenii,  alihe  <le  S  niil-Ueilis.  (A^OriuS,  dsWflilMs- 
lippi  Auijutti,  ad  annum  lâuô.) 

Dans  le  même  temps,  il  se  manifesta  à  Paris  et  ailleurs  une  sedtt 

ftresquc  entièrement  composée  de  préIres;  ils  niaient,  disait-on, 
a  présence  réelle,  croy  aient  inutiles  la  plupart  dea  cérémonies 
de  l'E^ltse,  et  ridicule  le  culte  rendu  aux  saints  el  aux  reliques. 
Des  jtartisans  de  cette  secte  entraînèrent  beaneoop  de  femmes, 
et  les  induisirent  à  la  fornication,  en  leur  persuadant  qao  loot 
ce  qu'on  fait  par  charité  n'était  point  pé<-hé. 

L  .1  ■  .1  -i,i>iiqiu',  iiummé  Aninuri,  clail  le  chef  de  Cette  secte. 
Il  ('i|iu^a  >a  iliicliine  an  pape,  qui  la  condamua.  Ainauri  en 
niourni,  dil-on,  de  cluigrin,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Saint-Mal  iin-de--r.liainps.  Il  laissa  de»  disci|iles,  presque  tous 
ecclésiastiques  nu  professeurs  dc  l'UnlVcrsilé  de  Paris.  Un  seul 
élail  orfèvre,  el  remplissait  la  fonction  de  prophcle. 

Pour  les  découvrir,  ou  employa  la  ruse  :  Uaoul  de  Nemours  et 
un  aotre'préire  furent  chargés  d'explorer  Paris  et  ses  environs. 
Ils  feignirent  de  |>artager  les  opinions  des  sectaires  et  les  dénoo» 
cèrent  ensuite  ;  ceux-ci  furent  arrêtés,  conduits  dans  la  place  de 
Cliampeuux  ;  des  évé(|nes,  des  docteurs  en  théologie  les  dégra- 
dèrent el  les  condunnéreiil  ,1  «'lu:  inùlés  vifs,  tjfialcirze  de  ces 
malheureux  sutniinit  cet  aifieux  supplice,  et  le  subirent  avec 
courage;  ip^aiie  iiireut  eicoptés  et  coiidamnés  seulement  à  nne 
priMiii  periiéluellc. 
(À.-tle  exécution  eut  lieu  le  21  octobre  1310. 
Les  évéqucs  et  docteurs,  assemblés  en  ooncile  noor  prononcer 
ce  jugement ,  condamnèreul  aussi  ao  feu  dnur  fiers*  d'ilrillefe 
sur  la  raéUpbjisique,  et  défendirent  expressément  à  lonles  per- 
sonnes de  les  transcrire,  de  te*  lire  ou  oe  retenir  dans  leur  mé- 
moire leur  contenu,  sous  peins  d'excommunication.  (CAnm^ues 
de  FrjiHce,  vol.  Il,  fet.  3I-) 
Vinla  liieti  la  barbarie I 

Eu  121-2,  il  se  tint  un  concile.'»  Paris,  dont  les  articles  peiiincnl 
les  iiHtMirs  du  clcr^'é  dc  celle  f|MHpie.  Un  j  dell  iid  .iu\  pièlies  do 
se  charger  d'un  plus  grand  nombre  de  me>acs  qu'ils  u'en  pou- 
vaient célâirer;  de  coesmethre  d'antai»  «cdésiasiiques  pour  les 
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dire  à  on  prit  iiift-riour;  du  |i.irt;ii.'or  une  si'ule  inosse  m  deux, 
en  ItHii^  (M  môino  en  quatre  [i.irlit>s,  ce  qui  s'apin'l  iil  miii»<p  liifa- 
titihï.  ti  ij'irialiBt  qiULdrifaeiala  ;  tic  sorte  qu  en  disaiil  iiiir  seule 
Bie>5€,  le  prêtre  recevait  lé  prixde  deux,  de  trois,  mùtm  de  quatre. 

Ce  eoneite  défend  à  ceux  qui  n'ont  point  de  bfnéilce«.  dVxi.'cr, 
pour  rcrn|«Iir  la  profession  d'avocat,  d^-s  s.d.iircs  p\i  p^sir>.  mix 
moine?  qniMeiirs,  dédire  des  sennons;  aux  ciiir*,  de  picnilie  à 
fernii:  d'aiilres  cures,  on  de  donner  les  leurs  eu  ferme;  et  à  lou^; 
^.■l■k■^ia■.til|np^.  d'exiger  des  legs  par  te-lnmeilt. 

Ilesl  aussi  défendu  aux  moines  de  porler  des  panls  blana<!,  nos 
bonnets  de  coton,  de;  l'onrrui  cii  et  de^  élolte!;  précieums.  et  de 
sortir  de  leor  couvent  pour  aller  aux  éeulesi.  Il  est  ordonné  aux 
che&  des  monastère»  d'en  fldre  orarer  les  petites  porto. 

On  Toît  aussi.  pAr  les  nrticles  de  ce  concile,  que  l«>s  ohhh  afTer- 

III  lieiilleurivri'v^iit'. e'e^I  .'i-dire  la  fuiMilié  d'admini^lrer  le-  '^nji'ls, 
»  des  prèlres  qui  jn  ii  ev.iieiil  sur  le  peiiplc  des  coiilnluiliinis  U'-t)- 
dale>;  que  les  iiiniiie^  qui  airerniaienl  tes  iHfMjtéseii  abusaient. 

*  Lorsfiu'ils  V  font  des  prolils,  fioric  ce  concile,  il»  s'en  scrNont 
c  pourvivreJansladébaucbe; eisi  teprisde Urcrnie  cstlroplurl, 

•  ils  emploient  toutti  êortti  4»  wtkt  pour  entier  les  recettes.  » 
A0X  retiKiemes,  Il  esk défendu  d'aroirauprès  d'elles  des  elem 

cldesserTileurasaspecIs.  E1le«nc  doivent  point  être  seules  lorsque 
leurs  parents  les  visitent,  et  ne  peuvent  sortir  pour  les  aller  voir, 
qu'acct)ni|>a|.'iiéi  ^i  île  |ier>onne-i  discrète^  l'I  a\ ce,  la  |ien(ii-^i m  de 
lcursu|)éricurc.  Il  leur  est  aussi  déleaJu  de  danger  daa»  lecloilre 
ni  ailleurs. 

Les  abbcsscs  exigeaient  des  reliKieuses  qu'elles  ne  se  confesse- 
raient point  à  d'autres  qu'à  leurs  chapelains,  craigOMl  que  leurs 
péchés  ne  vinaeent  à  k  coonaissanoe  de»  prêtres  ver^em;  c'est 
pourquoi  «n  enjoint  »\n  évéques  de  lenr  cnoi«rd«s  confesseurs. 

Ca'  foneile  rceofnmande  atix  prélats  d"(?Ire  niodetles  dans  leurs 
li  iUili,  de  ne  poiiil  pnilérer  di-  jiireiiH'iits  (errîble.^  el  hnntcux  ; 
leur  re[)roi lie  d'eiilcndre  niuliu''^  i!  iih  ii'iirlil,  .|f  >c  livrer  au 
jeu  et  à  la  cliasse.  j  voit  que.  pai'ini  les  persoiiiie.s  alla<  héei 
au  service  des  évéqiies  et  des  ahbé-,,  étaient  un  chatuliellan,  nu 
boaleiUer,  on  panclier,  un  sénëchal  ou  oiailro  d  bôlel.  On  dé- 
fend à  ces  offioen  d'abuser  de  h  eoutunta  en  se  permeUant  des 
exactions tvranniques,  et  aux  pilato  â'av«ir  à  leur  suite  4esfotu 
pour  ItM  faire  riri. 

I.cs  ëvétiues  étaient  tenus  de  Tiire,  de  temps  en  temps,  des 
ïisiles  dan!>  le*  éclises  de  leur  dio<  é*e  ;  iU  ne  les  [aisa>eiit  point, 
et  en  excmpUiei)!  les  prieurs  et  curé-,  moyennant  une  rélril>uliun 
qu'iN  eM:;i m  nt  d  eux.  Le  concile  leur  défend  de  recevoir  del'ur-  • 
geiit  j'uur  o  '.  ui>jet,  et  de  se  faire  payer  leur  néjjUgeoceà  rem- 
plir leur  devoir  ou  leor  tolérance  pour  les  abus. 

Les  canons  de'l'Egliae  ne  permellaient  pas  qu'on  enterrât  les 
exeommunui  dans  les  ciinclières:  tuais  les  é\é<i!ies  Ir.iiis::re5- 
Saienl  celle  loi  pourde  rarjrent;  c'e*!  l  e  que  ce  euncile  li'iii-  (Iclciid 

Le  Miaritfire  claif  inlet.lit  aux  prétre>:  w.u-,  les  évéques  leur 
permeilaieni,  cit  |i  i\  inl,  d'avoir  des  concubines  ;  c'est  encore  ce 
qui  leur  est  Jéti  i  ^  i  |  n  <  e  concile. 

On  y  proliibe  la  frie  dti  Fous;  prohibition  qui  prouve  que, 
quoique  dérendne,  cette  réte  était  encore  en  vigooiir.  (  BiHotn 
fltcMcwsfijpK  de  l'abbé  Pleur;,  tom.  XVI,  pag.  308  et  suiv.  ) 

CM  articles,  et  plusieurs  autres  que  j'omets,  aitesleul  l'exis- 
liTi  e  d.:'>  tluiMbreux  el  erave-,  alius  qui  avilissaii-nl  K-  clergé, 
atxjsqiieie  eoneile  ne  par\ inl  |H>iul  il  abolir  ;  car,  à  celle  époque, 
le?  ileereis  de-  coQciles  restaient  sans  cxéculion. 

I«  luxe  elail  alors  excessif;  Tarirent ,  l'or,  les  pierreries  se 
vosaieni  avec  profusion  sur  les  babils  deii  seigneurs  et  les  har- 
nais de  leun  cbevaux.  Faute  d'autre  mérite,  on  ae  procurait 
celui-là,  qui  allirait  beaucoup  de  considération  ;  mais  celle  vaine 
démonstration  de  richesse  n'el.ii!  p  is  I'  iIumi  I  luce  ;  ou  vi\ail  pau- 
vrement à  la  cour;  l'intérieur  il.  s  jMliis  ne  dillei  iil  ;_';i(  r»:  de 
celui  dos  chaumière-.  Il  csl  i  -itiu  ijn'au  lieu  il'' [>  irquel ,  de 
marbre  et  de  riches  tapis,  on  n  v  Iruuvait  que  de  la  padie.  C'est 
ce  que  prouve  une  lettre  de  l'tiilmpc-AiigusIe,  qui  porte  une 
concesMon  faite  par  ce  roi,  à  rilâlel-Uieu,"de  louU  ta  paittt  qui 
le  trouvait  dans  sa  chambre  et  dans  sa  mai>on  de  P^ris,  lorsqu  il 
quittail  cette  ville  pour  aller  coucher  ailleurs  (177). 

Il  parait  même  que  cette  maison  royale  était  dé|>onrvue  de 
meubles,  puisque^  ch  ique  fois  que  le  roi  einrail  à  l'.iris  pin  y 
t'-joiiruer,  il  faisait,  de  \ive  force,  enlever  dans  le-,  luaiMiii-,  <U> 
Iriliii.iiil-,  les  lli'Milil<  >  ip;i  s  ^'   Iroii lient,  en  vei  ii  du  éruil  de 

[rut,  dont  j'ai  parlé  et  dont  J'aurai  occa»iuii  de  parler  encore. 
(Voyei  cl-deMU*  Anpir  étpm). 


Philippe-Augnsle,  pour  la  sûreté  de  sa  vie,  menacée,  dit-on, 
p  ir  les  ass  isviiis  du  Vieux  de  la  .Montagne  ,  ou  pluiôl  menacée 
par  une  troupe  de  ji-unes  ipic  Itichard,  roi  d'Atiiilelerre, 
faisait  élever  dana  Vart  de  braver  la  mort  en  assassinant  tout 
ceux  que  ce  roi  -Icnr  désignait,  s'enlottra  dlMN0ines  conra^ieax 
propres  :i  di'frndre  -a  per-'inn'»;  ce»  hommCifiireBt  nommes  le$ 
Itiliauds.  Ils  étai.  iil  ai  m  s  de  ui  issues;  ils  vclllaîent  jour  et  nuii  ' 
n  iipi  és  •11.'  Il  pLT-oiiue  du  ro;  ;  cl.  nu  |i  .'unor  si.,'iia1  \',-  :i-si)n)- 
inaieiit  les^'cus.  Leur  chef ,  qui  |  iirl,iil  ie  li  l  e  de  r^n  (/r.»  »  , 
avait  divers  emplois el  préro.'  ttiv es;  il  cou  luirait  ses  ribandt 
à  la  guen'e  lorsque  le  roi  s'v  trouvait.  A  Paris ,  il  se  tenait  à  la 
porte  du  palais,  el  n'j  laissait  entrer  que  ceux  qui  en  avaient  le 
droit  :  il  jugeait  des  orimcs  commis  dans  renceuilc  dtt  séjoordlt  * 
roi,  et,  pour  l'ordinaire,  il  mettait  f,<^  propres  jugements  è  océen- 
limi.  Dans  la  suile,  son  eniphii  se  borna  à  celui  de  bourreau  ;.il 
exécu' lit  le-,  seuleiiep>  du  pri^s  ùt  du  pilais.  Philippe  III,  dit  fe 
Hardi,  dans  une  ord<umauci'  donuéi-  ii  VincxMines  le  23  révrier 
1'J80,  iixe  le  tr.iiteineui  du  roi  dtt  ribaudi  à  six  deniers  de  gages 
et  une  proveiide,  et  quaranle  sous  pour  robe  et  on  valet  i  gages. 
Une  autre  ordonnance  du  même  'roi  porte  «  que  le  roj  des 
e  ribaods  aura  sa  livraison  el  Ireise  deniers  degafes,  et  n*  • 
«  mangera  poini  à  court <'l  ne  vendra  (viendra)  en ïafle  s'il  n'est 
a  mandé,  n  (Tmor  (/(•«  (Intrlr*.  registre  57.  Ordonnance  de 
l'hoslet  le  toi  l'hiliii|)e  père  a  luon^ei^'ii!  !!!  h'  roi  ipii  l'are  est.) 

Voici  ce  tiu'on  trouve  dans  la  Summr  rurale  sur  les  altrihutions 
de  ce  roi.  L'auteur,  après  avoir  dit  que  le  prévAi  doit  jiipr  de  ' 
tons  les  délits  qui  se  couimcllunt  dans  le  camp  du  roi,  ajoute  : 
<  Et  le  roj  Às  ribauds  en  a  l'exécution,  et  s'il  advcnoil  (Jue 
c  aucun  forCkeei  qui  soit  mis  à  exécution  criminelle,  le  prevM^ 
e  de  son  droit,  a  l'or  et  l'argent  de  la  eeintnre  dn  maHUieor,  et 

0  les  maivchaux  ont  le  cheval  el  les  harnois  et  tous  autres  hos- 
«  tils.  se  il  y  son!  ;  réservé  les  draps  el  les  habits  quels  qu'ils 
0  siueiil  dont  ils  soient  vétus,  qm  sont  au  roi  dr>  rihaudt  qui  en 
a  l'ait  l'exécution.  \jc  roi  i/m  rilmudi,  si  se  fuil,  lonles  fois  que  le 
«  roi  va  en  ost  OU  en  chev  nk  hee,  .ippeier  l'exécuteur  de$  stn- 
«  imcei  eteommandemaM  dt»  marécfmitx  tt  de  Uun  prévôté.  Là 
a  roi  de*  ribauds  a,  de  son  droit,  à  cause  de  son  oRice ,  connais* 
«  sauce  sur  tous  j'eiix  de  dez,  hrclens  el  d'autres  qu'il  se  tant  en 
•  o-,t  et  chevauchée  du  roi,  item  sur  tous  les  logis  des  boardeauX 
a  el  des  f>  uiuie-  h  i.inli.lièn  s  doit  avoir  deu.x  soU  la  >einaine{ 
a  ilein  a  l'cxécuiiou  des  crimes,  de  son  droit,  les  vestomeus  des 
a  exéciilés  par  justice  criminelle.  » 

Du  Tillel  ajnuit'  aux  prérogatives  de  ce  roi  celle-ci  iLtt  fUlu 
pvÀliqutê  yui  tuicaicnl  la  cour  étaient  tenues  de  &ire|  pendant 
tout  le  mon  de  mai,  le  lit  du  rot  de$  ribauds. 

Ainsi  le  roi*  iee  riftauifs  (i^rdail  les  portes  du  palais,  était  bour- 
reau. parlauiMil  avo:  le  prévôt  les  dépouilles  des  coudautnéSj  et 
a\ail  I  ni-pei  linii  et  la  p  dice  des  jeux  de  hasaril.  des  muisoii»  de 
pio-tiliilnai.  ainsi  q  ie  des  lemiiie^  piuliliiiiifs  (jui  suivaient  ordi- 
uaiiemei^l  la  mur  II  percevait,  suivant  Uucjui^c,  une  contribu- 
tion de  dnq  »ûu>  sur  tontes  les  femmes  adultères.  {Gloftairt  de 
DueaMfe,  au  mot  ifUta/donim  rex).  Ou  voit  comtnent  alors  éiait 
eoinposée  nue  partie  de  la  cour  des  ron  de  France. 
'  On  trouve,  dans  les  oomples  publiés  par  Sauvai^  qu'il  existait 
encore  un  roi  de*  ribaudtn»  milieu  du  quinzième  siècle.  Etienne 
Mu>leau.qui  iiii.iniil  eu  1  HH  ,  dans '^a  mai-un.  rue  des  Juifs, 
était  rui  de*  rtljtiuil.<t.  (,t)i/i./i(itr<  itc  Paru,  loni.  111,  p  i|.'e.  -'IV"-) 
Ainsi  celle  royauté, a vei--.i  wzn  j;uiuie,s'esl  tnaïu'euue  lu!i.;leiiips. 

La  prosiiiuiion  n'emporiaii  point  noie  d'infamie.  On  voit 
qu'elle  était  une  profession  reconnue,  aulorilée  et  aonmiie  à  det 
règle».  Les  tilles  publiqiiesqui  suivaient  la  ooar,eomaM  on  vient 
delc  voir,  sons  la  dépendance  du  roj  ds»  rftomli,  étaient  quar 
hliiesde/)ro.«N'(Hf(ïr')ya/<j.  (îeulfroi,  prieur  des  Vigeois,  raconte 
le  tail  sui\aiit.  ipii  païait  s'élrc  passé  sous  le  rè^'ne  de  I-Ouis  XI. 

M  La  reine  \laiyu  riir  rlinil  .i  ri'j.;li>e,  |)eiiila;ii  ipie  le  bai-er 
a  di'p  ii\  sc  donnaileiiUe  les  asaislauls,  voyant  une  lein  ue  decetn- 
«  ment  babil lée,  et  la  prenant  pour  une  per^^Jnne  m  triée,  lui 
(I  donna  k  baiser  de  paix,  tielle  piincessu  ,  in^lruiie  le  sa  ué- 
II  prise,  îten  ptaignil  au  roi  son  époux,  lequel  déi'^  ■  d  I  atix  fen»> 
u  mes  publique^  de  porter  la  chape ,  ajin  qu'à  faris  les  tetnoiea 
0  de  celle  e.|,ei  <!  fussent  disliu-.>uécs  de  celles  qui  étalent  )èi^ 
u  liiiniui'iil  111.1  il  I'.  {('hioiiir.  G'jiifrtAi  priori*  FosisntU/ 
.Yord  UiIiIiiiIIk  ra  mainifr.  I^iildui,  loin.  I.  paj;.  3U'J.) 

lit'iii-  femme  e-t  ipiaiitiee,  daus  OU  |His»age,  de  pnMliloée 
rovule  {merlericem  rt'jtam). 
Sauvai  dit  qne  lei  Ûllet  publique*  Armaie»l  une  corponiticMi 
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qui  avait  sps  règlements;' qu'elles  célébraienl  j»  fêle  4e  ninte 
MiideleiM  Iwir  palroniu>  ;  (in'i'llcsavaienl  li'ur«coiilqme«oii  [irér 
'vilégex,  mime  avant  que  >;iiiit  I.ouii  les  t-ùl  obligé^  à  porter 
certain*  |)ibits  qui  <levaiL'nt  les  diâtiii^iiiT  d(*H  honnëlet  feniinei, 
{Antiquùt*  de  Pari*.  \iar  S:uival.  t.  II.  |>.  <!I7. 

Elle»af»ienl  ilcsIiiMu  iie>i:Mi>-  t  l'i-x-  ri  n  .-  leur  métier  :1a  rue 
49  Q^tkoif  d^ni»  l.i  CMC  ,  appelée  le  Val  d'Amovr,  à  cause  de> 
feOMMs  débauchées  ijni  l'habifaieul;  la  rue  d'Arroi,  autre- 
Ifais  nommée  rue  des  Mur»,  parce  flu'elU  avoisinail  le  mur 
d  enceinte  de  Pbilippe-Auguste.  Le  Chêmp-Gathrd,  les  ru^s 
Brùt-ltiià§.M  Champ-Flfvri,  da  Grand-Hulev^  du  Petil- 
Bultm  9wf™<  pendant  celte  période,  aOect^M  à  la  débauche 
publique.  P«ms  la  suite,  les  prosiilu*  '  ~  >  rii{»ér(>iit  un  plus  grand 
nombre  do  rues,  et  t'un  nt  <iis|ior-  ^  -  daii'i  ti)ii»  le»  quartier». 

Les  mes  et  les  niais.jnii  ,ilV.  <  ,  s  a  1 1  .lebaiichc  étaient  insiiffi- 
a(intes  ou  trop  gênantes  jiour  >csi)arlisans, puisqu'ils  s'y  livi-ait  iil 
j|an^  de»  plaie»  ot  de»  lieux  publics. 

On  a  vu,  Il  l'article  de  l>IHr*|« ^n^AotOÎM»  fluf  l^feiptn^f 
débfpchée»  se  pr(WliM«|enl  «a  Mi^  ^fmmtwm  «(  vm 


Ml  fflei,  «e««  r«rgo9n$ 
ç  Breton, 
■  uant 

\mu  de  prostitution  ; 


^     Tant  jn.  PhiUppç^liljpyj&IMfilM^ 


fem  de  Hauleville  dation  AreMrmû^tf  (4r(AAmitM,  lib.  4^ 
e»p.  8.  Mitnoifft  ifi'Aeadimit  dt$  fmmftiont,  lom.  .W, 
pas.  680,  (t8l).  poltiif  qu'il  composa  ap  çqmoiencement  du 
trailiènie  tiède,  non*  ippreqd  que  tes  wtvnm  du  palais  dei 
^flfmtpdevflfl^laDtçbaiiiie  nuit  ipo  asile  pour  le  lil||BHiqag«« 

•  L'ombre  ipar«|l|et  dq  ce  palai»,  se»  ridui^  (ilisci)rS| 
f  «TOritenI  I9  iréquenles  défitite»  d'uite  pudeur  «bwice)|ii|l«| 
c  eloOreiiti  cbMqenuii,  aux  jouiMuneai  4*  Vvwm^  «Im) 
f  contre  Tceil  4e  u|  snru  ill  ini  <■.  » 

Le»  Français  de  cet!  '  c|i')i|iie  avaient  )a  maqT|i^  dabiliide  de 
iurer  sur  Ions  letiiicuibie^  <iu  l'.lirist  et  îles  saints;  c'eM  un  re- 
proche que  leur  faille  pape  loiioceiitlll  :  «  Nonssommes instruit, 
■  dit-il,  que  ç  est  une  coutume  presque  générale  uarmi  les  ha- 
c  lùlantsac  ce  pav»  de  proiér«f  imuemiiieni,  soit  dans  la  colère, 
•  toit  par  lêcèrele,  des  jureipenfa  criminels  et  horribles}  1100- 
c  aeulpnenflb  ne  epwn^nt  pas  de  jurer  par  les  pieds ,  par  les 
«  maÏD»  de  la  Divinilf ,  mais  lenr  ^auefie  sacriii(i|ES 

c  chercher  jusqu'aux  mtmbrn  Ui  flu$  Menfa  m  Gbriit  et  4** 
c  saints,  cl  ils  proclament  dans  leurs  jurenieiltodiss  choses ||a'il 
c  ne  nous  eA  pas  permis  d'éecire  (178).  » 

Pour  la  premicri;  fuis,  en  i  IH7.  I  hi>ioirefaitir  entiond'une  f^le 
ou  réjouissance  publique,  célébrée  a  roC(:a<iion  de  la  nai>sance 
d'un  tils  de  Philip[>e-Aiigusle  :  la  Joie  manitesice  par  les  Fari- 
■ieifs  fut-elle  sincère?  Un  ne  peut  le  dire,  parce  que,  suivant 
Pasage,  celle  joie  fut  comqftaQdTce.  Quoi  qu  il  en  «oil,  ces  réjouia- 
HOoes  durèrent  peiulaal  sepliptinj  des  tlambeauxde  çire  i||u- 
■igahnillMnies  de  Paris,  et  répandaient  une  clarté  qui,sui* 
tant  le  loqsngeur  Rigord ,  surpqput  celle  4m  jour. 

Gejenne  prince,  objet  d'qne  CMt «wri  rai-e ,  fut,  en  1191, 
alt'KjuL'  d'une  dyssenlerie  violente  qui  fit  désespérer  de  sa  vie. 
La  M^ience  des  médecins  était  iinpiiissanle;  ou  eul  rvcoun»  à  des 
pnnu  ssions  que  lus  |Mie(i?  nonim  liriil  nudiptdalia.  Le^  moines 
de  Sainl-Ueiiia  partirent  de  leur  alil'aye,  munis  de  leurs  plu» 
précieuses  reliijui  ^ ,  <l u  bras  d(  Sinnt-Simé'm.  du  taini  clou 
de  Nutre-Seigueur.  cl  de  la  sainte  couronnt  tfépinet,  qui  u'éluit 
nas  la  seule,  puisqu'il  existait  depuis  longtemps,  dans  l'église 
Of  Saint^jermaiu-des-Prés  une  porlioa  considérable  de  celte 
«oarâone,  que  saint  Gwmaia  lui-même  avait  donnée  à  cette 
éifibiè,  poiMue  lalat  Lonii  acheta  daqs  la  suite  im  luihra  sainte 
WiirêiMis  féftneê  loot  ënlièrs  «t  la  paja  fort  cher  •  l'emperair 
d'Orient  (119). 

Lut  moitiés,  arrivés  à  l'églis*  de  Saint-ljizare,  y  trouvéreni 
révOipie  de  l'ali>  avec  son  elerj;é  et  Cidili  de  Imites  |h.s  é.'lises 

Ijarois.stalcs  de  cctlc  ville.  De  la.  loiis,  le*  yneds  nun,  muvis  d'un 
niniunse  corlepe  de  l'ai  isaiis  et  d  écolins,  il>  |i,irtin  n'  et  clie- 
miiièront  vers  l'Ile  de  la  Cité  de  Pans.  La  prixx'ssiun  arriva  au 
palais  où  gisait  le  pcince  malade.  Un  lui  iiisoccessivemenl  baiser 
toutes  les  reliques,  et  m  les  lia  appliqua  sur  h»  panies  de  son 
corps  flàit  rassenlaitde  kdqpleur.  L» 


chanin  se  retira  ;  et  des  cçfivains  duiemps  assurssl  gpe ,  dès  «f 

m  I  -  a  |uela  iiMadi#4ujeita»>iàa»||y 

de  ■.111:1  ■       heures.  ■  ■/  ^        •   '  »  V'^^" 

Tel>  rtaicnl  les  moyens  «9r«>|||4e ;  1m  f«li«4a| 
élaienl  le  grand  spécilique,  ^ 

Si  l'on  en  excepte  quelques  jonglil^  hUtébu .  tnmrtrrt», 
ffUnitritr»  ambulants,  qui  chaulaient  ou  récitaient  leurs  poéiiics 
ou  celles  des  autres,  il  n'yasatt  point  de  spectacle  k  l'aris.  i'Iii- 
lippe-Auguste  n'aimait  ni  leurs  chants  ai  leurs  conles;  ||  b|Ai|^|i| 
les  seigneurs  qui  les  accueillaientflieqf  fjiisaienl  présent  4lNlMl* 
précieux  :  il  prit  le  parli  de  d<ii|j||f  ^  rjflNi  vélffiRipIs  a«i  pHU* 
vre»,  et  disait  que  «  celui  quidodnt  «K  PWWnars  fiMl  u»  SHMI* 
«  lége  (sacriQcc)  aq  dj|b|«  (180).  • 

Les  lettre*  et  les  artsHreni,  sous  le  régne  de  PhilippA*AngiiBte, 
quelipi'  s  pro.'i'i'-  qui  en  aiucnèri-iil  d'autrirs  ;  mu  -  1  .n  apprit  pItM 
àparier  qu'àpcnser,etiescouluuiesde  la  barbarie  se  uuinUnr«{|l, 


PÉRIODE  YIL 


Le  8  novembre  1396.  Uuis  IX,  à  l'âge  de  douia  ans,  1 
à  «on  pèn  Mmw  VU|.  ^Riielio  4e  UsUlle,  «  mère,  lut  rfaanie 
pendant  sa  minorité,  G^lia  mmtilBitMle,  impérionseat  4oii<« 

4'un  caractère  très-éiiergiqm  qui  iitMmt  quelquefois  ea  ly« 
rannie  ou  en  méchanceté.  Slle  na  pouvait  souffrir  que  le  roi,  soq 
fils,  vit,  pendant  le  jour,  sa  femme  Marguerite  de  Provence, 
Cette  contrariété  détermina  ces  jeunes  époui  s  user  de  plusieun 
siratagèraes  pour  se  réunir  à  l'insu  de  la  reine-mère  (181  ). 

Louis  IX  tut  le  premier  roi  de  la  troisième  race  qui  montra 
dans  sa  conduite  des  mœurs  régulières  et  des  principes  de  jutticf 
et  de  probité,  U  •eifl'l  ^  vfcasuu  gouvernement  féodal,  et  voulut 
abolir  ses  plot  odieuses  coutumes ,  telles  que  les  combats  jiidiy 

S'  ir^  a|  autres;  mais,  «'il  n'eut  pas Mllt  de  força  pour  frira at 
a ,  il  aiit  la  courage  de  la  proposer.  Ses  lofe,  commaa  soas 
|«titred*4r«6(H«rm«a(,  malgré  lesdénlorablesaonccsaioas  qu'elle! 
font  aux  usages  désordonnésdu  siècle,  tendent  constamment  vers 
OR  metlleuretat  de  choses.  Son  I  niii  i„'r  c.alait  saiiioraliié.  Il  au- 
rait mérité  d'élre  proclamé  le  meilleur  des  rois,  m  la  liarbarie  des 
insliliilioris  el  celle  des  mœurset  des  habiludt»  de  miu  temps  n'euv 
sent  rétréci  ses  conceptions,  contrarié  ses  projets  louables,  et  s  il 
eût  eu  d'autres  Instituteurs  que  des  moines,  llsen  tirent  un  super* 
sUlieux,  un  fanatique:  ils  en  tirent  presque  un  moine,  el  parvins 
rent  à  lui  inspirer  ||  plus  aveugle  contiance. 

Pirigé  par  4«  (pU ipaltrtfi  il  disai|  :  cOu  na  do(t  point  4iiMi« 
a  ter  sur  )a  loi  ebrélie|iM  avae  «aux  qiil  'tt'|  enNa||i|  pw{  aalq 
«  n'est  permis  qu'aux  ecclésiastiques  instruits  :  ni|i|  UQ  kApw, 
«  lorsqu'il  entend  médira  de  cette  loi,  ne  doit  répondre  qu'en  en* 

•  fonçant  son  cpée  d.ins  le  ventre  de  son  ad  vers. un',  lani  qu'elle 
c  peut  y  entrer.  »  (liiitoire  de  taint  Loun ,  par  Juiaville,  édil, 
de  1761,  pag.  12  ) 

Ce  Irait,  ck  quelques  antres  que  je  pourrais  citer,  prquveot  que 
saint  Uiuis,  élève  des  nioitits,  suiv^il  leuisf  pcintipni  pivlAl 
ceux  de  l'Kvaogile  qui  leur  sout  opposés. 

Tous  les  vendredis,  el  tous  les  jours  de  Qlo,  il  aaeonfftsail,  al 
se  taisait  ensuite  donner  la  louât  par  son  eonleasaur  qqi  souvent 
traitait  sans  ménuRquent  ses  épaules  royales  (IIM). 

Tonale*  jours,  y  TCllliil,  priait,  jeOnaii,  sanucérailat  s'»hst«< 
naliflommele  taisaient  ks  moioes.  Il  poussa  si  loin  le  xèle  pour 
la  vie  monastique,  que,  tout  roi  qu'il  était,  il  forma  le  proj«t  de 
se  faire  jacobin.  On  lit,  dans  la  vie  de  ce  prince  par  le  conle^seur 
de  la  reine  >!ar);ueriie,  que  l»uis  IX,  pl.i^ieurs  années  a\  int  sa 
mori,  «  in,-.piie  par  son  zèle  reli);ieut.  prit  la  terme  le^ohitioii, 
«  dès  que  son  liU  aurait  atteint  1  iije  de  niajoritc',  el  si  sa  teinine 

•  ne  s  y  opposait  point,  d'entrer  dans  un  couvent  de  moines.  U 
«  fit  p$rl  de  son  projet  à  la  retae ,  en  lui  recommandant  de  le 
a  tenir  seerel;  nais  wtio  princesse  lui  déclara  ipi  elle  n  y  oon- 
«  aenlirait Jamais»  loi  nnMOln qn'fn  fMoil(Biili|f  qpUK 
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«  pour  w  feire  nwine .  il  se  privait  de  h  faciiîlé  d'ôln»  t>rilc ,  de 
it  l'i  linl'-rur  son  ruvauino  nn  paix,  ci  <li' li'  l'iii  i'  (ir-i>|"'-ii  r.  « 

I  iir' It'iiinK-,  iioiiiiiif»' Sarri-ti-,  l'a|H>-ii  li  iiis  -on  (lal  iis,  en 
lui  lilsiint  qu'il  «'-liiit  iM(Ii):(ie  d'être  roi.  Tu  r»  t'int  ftiitimeni  rni 
det  frire*  mineur»,  frèrt*  prè(èunr$,  dt*  jirdtre»  rt  dt*  cterc»; 
yraud  iammage  est  qnetu  e«  rot  di  Frenr»,  ctc  Sniiil  l^iiis  eia- 
(Nkhii  tM  serKenl*  de  tMtltre  et  dechattcr  crtta  femme  «uducieuav, 
cl  rêfioodU  vrrc  bnmilhé  :  Fiwt  tfifte  yrai,  jês^tb  indi§iu  d'Un 
roi.  { Vie  de  taint  Loui;  édil.  de  175t.  pag.  3lM|,} 

H  fut  ^niiviMit  diipi'ilf  iaicn'  liililp.  l/elll|^c^CU^lr^•f  lui  vrnilit 

I  \li  •  inrin.-iit  i  IhT  ili'  [Hfti'lliini'-.  rcllcJllf'S  ,  tldlll  i)iji'!qut^s-uiirs 

'M~  .iiiMit  ilfj.i  t>u  l'iaimî.  1^.1  fiHironnc  d'épines,  8i  vrin-rée,  ^« 
'  iivait  déjà  dans  ral)l>a_.e  «Je  S^iirit-Ueni»,  et  une  sraixtc  partie 
<!<  C  'tte  nièine  couronne  di^ns  l'abbaye  de  SaiiU-Geruiain-des- 
l'i<  >,  coniiiiejc  l'ai  déjà  fiiit  ohwrver. 

Ce  roi  ne  fut  heureux  dant  pfMque  anniiie  de  •nenlKpri«r'<  : 
tm  lois  furent  «am  rnrcpcontrelesnahitadpsréndalev;  crHes  iju'il 
lil  pour  la  réforme  (les  nuriirs  n'i'iii'onl  t|ii'iiiie  exi'i  titii»n  li  aii- 
-itiiire  :  Il  voiiliil  faire  Jl-s  hommes  pit-m,  il  til  dfs  ln|iii<  rili'S. 
^-'i  - lieux ex|>éililion> 'le iToi-^Miirs.  loiili  tdeiu  inallM'iiri-iiM  ■..  |(.iiics 
deiu  lune^les  à  son  pn)f>  et  à  lui-inùuie.  ni  elle»  i>llrenl  ile^i  té- 
IBOigDa);es  éclalunisde  ta  perMSlaneii  et  de  «on  cntirugi»,  donnent 
lUkki  if  droit  de  lui  reprocher  d'être  venu ,  deux  fois  de  suite , 
érboaer  sur  le  même  faucil. 

Se»  ordonnaDces  contre  les  juifs,  f^OlK  lai  lilasphémaleurif 
sont  cpIIm  d'un  Ivran,  d'un  fanatique. 

il  fonda  lin  très-grand  noinlire  de  |f|f>nasl^r^•s  ;  «nn  n'-f/nu  fut 
T'iu-e  d'or  de»  eotniiiunaiités  reliirieiise»  ;  inu-  la  |ilii|i.iri  "le  cv» 
pieii-«s  (ondatioris  conlrilnirri-nl  plu»  au  aii'lulr  i|m  i  l'i'  lili.  a- 
tion  publique,  t'ariii  -ut  une  liuiine  |iarl  ii  te  'jrmv  lie  liliérai|lé. 
(H>  doit  au«»i  a  ce  roi  quelque^)  înstiluiions  uiilt  -.  Ai|cun  de  net 
iirèdeceweiir»  D'avaitoDoné  autant  d'exemple^de  iolikiluile  |Mur 
les  pauvres.  H  fonda  divers  InSpiianx ,  et  au{;meqla  les  liieos  de 
pliivieurs  autres  Voici  la  noln  •  Mi<.:i  clabiit!ie(oeu(aGÛ|dd40ecetle 
ville  jtend.ml  le  cours  de  son  rèi;rie, 

S*iNTii-t',»THKRrî>B-Dr-V*t-i>rv|'Ic(ii.i(  «s,  niaiionreli^'ieriHe  silm'u 
r>U'S,(iui-.\iiU»ine  sur  i'eniidacenienl  du  luarL'Iieacliiej  de  Satnle- 
t'al/imnc.  t>lle  inslilulion  a  deux  caii^e>  loiuriili  ii'e-,  j^i  |irc- 
miere  *e  trouve  cZ|iOjM^  dans  les  ii)»criptioiis  suivai||as,  <|ui  sa 
Usaient  tor  l'ancien  (Mrtail  de  l'igl^  de  ca||p  OMiimi. 

A  la  prifra  4m  «afass  d*armc«,  manieiir  nini  Lsys  aiada  ccita  égltoo, 

cl  V  ml«t  la  prmthn  {itemi  Cu  fiut  pour  U  juie  ilv  ù  viltuirc  qui  rii$t  Mi 
poiil  il«  Boviuvi,  t'ao  ttU. 

I.'  *  ^^nc<!ii«  i!':trni'-«  fuur  l«  t>>mp«  gardoteflt  Is  dit poql,  et  vouèrent  que, 
SI  l>..  Il  I.  .ir  <i|jiiu..ii  nt'..'ii. ,  lit  l'iudMoicBlaHéuliw  m  tliwaiMnrik 

«Lini    «.iiliU  k.lhrilli-!  ;  UliU  fu>l'll. 

Outre  cesiuHTiplions,  on  voyait,  sur  le  même  jiortail,  un  has- 
relief représentaDtd'un  cdté Louis  IX  entre  deux  ^ei  griils  il'ariiieH, 
«t  d«  i'anire,  uu  clianoine  nifsuiier  revêtu  de  ta  cli4|)e ,  entre 
deikz  honnet  armés  de  la  léle  aux  pieds. 

Iji  secniide  cause  résulte  'le  la  ré:«olulion  formée,  dans  le  môme 
temps,parte«chanoine«duVnl  <li'!t  kcolieni.au diocèse *lc  Liti^'ieit, 
d'ci  ililu-  iiih;  iii.iiyin  à  Paris,  p<uir  tjiie  li-s  jruiiei»  >;ens  de  leur 
ordre  pii!>?t:iit  suivre  les  leçons  de  rLniser>iié.  iU  *  étaient  déjii 
fait  donner  en  li28,  par  un  bourgeois  de  Pan-,  un  terrain  de 
troi<i  arpents,  situé  prèu  de  la  plave i^audel.  Pierre  de  Brennc  leur 
eonréda  aua»!  un  coainp  eontiga. 

Mon  les  sergents  darmea,  {lensanlà  accomiilir  leftr  vœii|, 
iMMCordtrent  av«e  les  chanoines  du  X'al-di>«-Ëciitiers,  el  tU  h&- 
urnit,  >nr  II-  I,  ri. 1111  de  te»  clmiioities ,  ri';.'li-^'  :c  S.iinli'  l^ilhe- 
rin*.  L'tvi'ijue  rit-  l'an--,  apies  quclqm's  <litlii  mi)>ciit|t.  en 
t'ii'.) ,  à  rvl  arraii):rini.'! it ,  el  l'égli  u  lut  Iuih'  \orsi  i'ri'  iiiiVne 
aiiiice. Elle ser»u  aux &eigenlsd')ii mes  i-laiix rli  uionu'-  u-miliers. 

'Jtioique  la  maison  de  ta  Cutlurt-S<unlt-Caihernir .  comme 
Ml  MBooimnit,  tût  rttbe  par  elle-tuéme  et  p.ir  les  biciiluils  de 
M'Bf  iooii»  eans  qoi  rbatniaient  nVui«iit  péis  tiers,  et  ne  crai- 
Snateittpas  d'alise  cbaqua  jour  demander  l'aumAne  dans  ietirues 
icFaris. 

Kdiebeof  leur  en  bit  le  repniefae  daoa  <a  pièce  dea  Ordres  de 

IJ  TUl  ljr«  cl,ro||<T<  mVti>  lilli(«, 

Qui  quj>  n  la  |^..im  >  1 1»  <'tit  râlta. 
Et  tout  a  l'Iii  «.  1  '  t  a 

n  &epUintaiusi  dcicur  ingraliludeenvcrsl'Uuivcr&ité,  qiiilet 


avait  admis  dans  son  sein,  et  qui  nVii  é|irouva  que  de  m.tnvaÎB 

pnni''d<-s. 

Celle  iunif^>n,  ay  mt  cessé  d'èire  onll''".'e .  fut  liahili  e  ]iar  diN 


Mi'iic-  iliiiil  le  deré}:leiuent  él.iii  i'\lr<"iiie.  L-  tardiiial  de  Ia 

plu&ie 

chanoine*  di-  la  n  fornie  de  SaiuU'-lj<  nevièvc.  L'abhé  du  Val-des- 


ilmhefoucaud  le*  rtloriii»  en  Itri'.),  el  y  introduisit  pluueiira 


Ecoliers  s'en  plaixnii  ;  utai«.  en  iU36.  il  ronacntit  à  la  réunionde 
•on  ordre  à  relui  de  la  confrréi.'ation  de  Salnte-GeneTiève. 

tv'lie  m  iî-in  .  t.'itn  L'rnw  par  un  prieur,  «enraît  de  noviciat  ^ 

ceux  qui  a-iiiraii'ul  au  litre  de  rhaiioine  réi^iilicr. 

Sdii  portail.  (|Uoique  dans  de  [telitefî  dimensions,  ftail  un  mo- 
dèle du  vrai  kau  en  architecture;  il  fut  élevé  »ur  les  dcï<!in»  du 
céli  lire  François  Mansard. 

Dans  l'église  fut  inhumé  Antoine  Sanguin,  cardinal,  décédé 
eu  15:i9  (IK3). 

En  17((7 ,  on  transféra  les  chanotnaa  réguliers  de  celle  maison 
dans  celle  des  Jésaitn,  me  Saint-Antoine .  et  en  1789 ,  les  IdU 

tiiin  nis  dr  S:iin!e-<".allierine  furent  dém  >li-.  S;ur  l'emplamneDl 
un  a  I  labli  un  marché,  appelé  ilfardU  </c  â'diMfr-CarAçnnr,  dont 

M.  d'i  >rfnrsMiti,i  iiiUiMeurgéiiéraldeaanancea,  leil>aofttiT83. 

|K)sa  ta  première  |iierre. 

Au  commencement  du  miinzième  siècle^  près  de  l'é^rlise  de 
Sainte'Clialfaerine-du-Val-aes-Ëcoliers,  un  pionnier  trouva  deux 
pelitei  Heures  d'ours  enor  (itatjf.  dfSeacaM.  III,  |mg.  2li8). 

S*iîrr-Nicoi4»-i>i"-''n«nnoîi!«RT,  ejîlise  paroissiale,  située  rue 
Faiht-Vii  tor,  an  coin  de  celle  des  Ucmardins.  Une  chapelle, 
fiiu'ier  eu  1j:iild  iUN  le  clos  du  Chardoniiel.  donna  naissanceà 
cellf  l'^'lisr,  qui,  qiiitue  ans  apré'i,  fut  «-ri^-ée  eu  jinroi'ise. 

l'.u  on  cnirejirit  la  reronslrurlion  de  réalise:  Irs  Ira- 

vaui,  bientôt  su^penduii,  furent  r^ris  en  1"0.'>,  et  arhevé»  en 
17UQ.  à  l'exception  du  iiorlad  qui  est  resl^  sans  éire  k  riuiué. 

L'intérieur  est  orné  de  pilastres  eomposiles  dont  les  chapileaos 
n'ont  qn'un  ran|t  de  fenilira  d'acanthe,  et  dont  les  •oclêa  sont 
revêtus  m  marbre.  I.e  i  lnTiir  est  pavé  de  marbréj  elle  maître- 

autel  l'st  siirn;oiiir  d  uue  cluire  il'un  bon  cITel. 

I^l[■^lll  |dM-ifur>  iiiuu'Mui'iil- M'iiuliT.iMX ,  iiii  r.TUirqinit ,  dans 
celte  i  t;li>iO,  celui  de  .léiôme  itignon,  murt  eu  K'M»;  et,  dans  la 
chapelle  de  Saint-Charles,  celui  de  la  m-'-re  de  Charle--  l.-- 
brun,  peiolra  célèbre.  Ces  tombeaux  furent  Iran-lérés  au  Musée 
des  monuments  français  pendant  la  révtduiion  ;  eu  ISiO.  on  re- 
|)laça  dan»  celle  églio*'  les  tombeaux  de  Lebrun  et  de  sa  mère. 

Le  lli  lévrier  I8l«.  on  a  trans|»orté  dans  relie éjdiaa  le  corpa 
du  poateSaiileiil.uioi  11  Dij'Ui  eu  l(i97(l8V).  C"  corps  l'ut  d'abord 
dépiibé  B  Siitil  Kucnue  de  Dijon,  puis  trausién-  ."i  l'ari>,  à  l'ub- 
liaye  de  S  (iii!-Vic1or,  dont  il  était  chanoiiie.  i.ors  de  la  deinolilion 
de  celleai.baye.le  n  rcueil  deie  pi>ët--  fuldépuséd ms  l'église  des 
ci-dcvani  Jésuites,  rue  Saint-Antoine  Ce  riups,  apn'-s  a%oir  S4iu- 
vent changé  déplace,  obtiendra  Mnsdoule.dan»^  l'i  glise  de  Sainl- 
NicolBB-du'(%ardonnet,  un  asile  stable.  S»n  epitaphe,  composée 
par  Itiilliii,  et  gravée  sur  une  lahie  de  marbre,  a  «le  réublia. 

L'Kglisi-  de  Sainl-Nicolas-du-Chardonnel  est  la  premièresoe- 
cursile  de  S  uni  Ktietme-ilu-Moul,  deuxième  arroudissenuMit. 

JikCOBiss  DE  u  RUR  S»i!rr-J*coi  r.s-  J'ai  parlé,  dans  la  période 
précédente,  lie  l'origine  de  o-  Lonvi-nt  de  .inminir.nnt  ou  frère» 
prichnut'  Saint  Louis  vit  avfc  saii-lactioa  prospérer  cette  nou- 
velle colonie  de  rdifrienx  mendiants.  Ils  n'anieot  point  de  b4- 
tiiiients  convenablestce  roi  leur  donna  ane  partie  de  l'amende  à 
laquelle  il  avait  condamné  Bnguerrand,  seif^neur  de  CoMcy,  cou- 
pab  e  .l'avoir  fait  pendre  trois  jeunes  écoliers  qui  samusaiaotà 
1  bassi  r  dans  ses  lioi^  :  avec  celle  partie  d'amende,  il  fit  bâlirle» 
écoles  cl  le  dorlnir  df  c<  s  reli^;iciix.  Il  leur  d.iuii  i  d  "  plus  l'rrn- 
plai-ciuent  d'uu  hôpital  voi-m  et  ipit  lpics  vn  iix  liUiiuciHs  pour 
accroître  leur  enckis;  les  autorisa  à  prcn<lrc  dans  SCS  forés  (les 
bois  propres  àcoittiruire  lacharpenle  de  leur  dortoir  et  rélei  tuii-c, 
et  choisit  pour  son  confe-sseur  un  des  religieux  de  cette  maison  , 
Geoffroi  de  Itcaulieu,  qui,  iuiranll'unge  du  temps,  le  fustigeait 
avant  de  I  absoudre, 
i  Ce  roi  1 1  il.l  t  d  uis  son  rovaiimc  OD  grandnombre dccnuvenla 
1  de  (Cl  ordre,  q  i  il  alf  tionuait  par-dessus  tous  le-»  autres.  En 
'  ilomiaul  aux  ivligieux  jai  «iluns  des  iiianpies  si  éi  l.it.iii'c-.  i!e>a 
bu'uveiilaiice,  il  iie  prévoyait  pas  que,  dm-,  la  .suite  .  un  moine 
de  ce  couvent  poiguaiderail'un  de  sfs  desceinknt'i.  le  i"i  Henri  III. 

Ces  moines,  tiers  de  la  prérojtaiivc  iie  prêcher,  de  coulesser 
et  de  fiiKliicer  le  roi,  renomwriwii  avec  iofliguation  les  injoiieiiona 
qu  en  leur  lit  I  biiiversite,  frappèretit  les  bedeaux  |}ui  ve- 
naient leur  siguitier  un  décret  de  la  part  de  cette  oorpvralion.  \fi 
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recteur  el  trois  mnîires  es  artsse  préscnlèrenl  cnfuiîte  dans  le  mo- 
nastère di's  jacobins  ;  ils  furent  battus  et  cbassés  roniinc  leurs  be- 
deaux :  de  là  naquit  entre  les  janobins  et  rUiiivorsilé  une  inimi- 
tié constante,  au»,  à  chaque  occasion,  étialail  par  des  explosions 
terribles  cl  totijoun  (candalcuses.  Nous  en  parlôrotM  «  Vartide 
Univertilt. 

La  fierté  de  ces  moines  ne  les  empêchait  pourtant  p;i-i  d'aller, 
tous  les  matins,  solliciter  à  grands  cri»  la  charité  des  Parisiens, 
et  demiuidcr  l'aumône  daos  Ic6  rueB.  Une  pièce  de  vers  inlilulée 
k»  CrUrie$  de  Pari»,  porte  r 

Al»  fr*ro5  guint-JMqae ,  \kiIu  , 
f4àxi ,  por  Di<«,  tax  ttin»  fuewm. 

Le  po9te  Ruiebcnr,  «ini  écritait  au  Ircuiètne  uècle,  dans  sa 

pièce  mtilulée  te$  Ordre»  ,. 
dt  Pari$,  nous»  roprésciito. 
les  jacobins  rotnine  nne 
communauté  puissante  et 
nche.  «  Ils  diïiposcnl  à  la 
c  fois,  dil-il,  de  Paris  et 

•  de  Home,  et  sont  roii  cl 
«  pape,  ils  onl  acquis  benii» 
0  coup  de  biens,  car  ils 
•I  damnent  les  âmes  de 
«  ceux  qui  meurent  sans  * 
«  les  faire  leurs  exécuteur; 

^«  teslamcnlaircs;  ils  veu- 
«  lent  qu'on  les  croie  des 
«  à|MMrcs,  et  ils  auraient 
«  besoin  d'iillor  ii  l'école...  '  ""^t 

a  Personne  n'ose  dire  la 
«  vérité  sur  leur  compte, 

■  dans  la  crainte  d'être  as- 

•  sommé,  tant  ils  se  moii- 
«  trent  haineux  et  vindir,-»- 

■  tifs.  Il  serait  dsngcrcns 
«  d'eu  parler  avec  ma  li'* 

•  bcrlé  ordinaire;  je  me 
«  borne  donc  à  dire  qu'ils 

•  sont  des  hommes,  o  (Ftf- 
bliaua.  édit.  de  1808,  t,  If, 
pag.  294  ,  39&.} 

Autorisés  par  la  cour  de 
Rome,  eux  et  Icscordeliers 
étaient  les  plus  achalandés 
des  confesseurs  ;  mais  ils  se 
faisaient  payer  cher  leur 
absolution.  Daus  un  ou- 
vrage du  qualoriième  siè-' 
de,  on  pane  d'une  femme 
qui  dissipe  en  folles  dépen-  Cf^mnr,  ,i 

«es  les  biens  de  son  mari,  u»  «««n  ifir»!»»  « 

a  et  les  dcs|»cnd  à  moult  de 
«  manières,  y  est-il  dit,  tant 

«  à  son  ami, en  vieilles  maq  ,  qu'î  son  confesseur,  qui  sera  nn 

a  eordelier  ou  un  jacobin,  qui  aura  une  grotte  j)entiQn  pour 
«  {'absoudre,  chacim  an;  car  teligen.ï  ont  toujours  le  pouvoir 
du  pajK:  »  {Les  quinte  Jtiet  du  mariaije  7"  Joie,  p.  108,  109  ) 
La  di^sohilion  cl  les  désordres  s'introduisirent ,  a  plusieurs  re- 
prises, dans  ce  couvent.  On  employait  ordinairement  contre  ce 
.  mal  un  remède  qui  n'avait  que  di^  elTels  transitoires  :  on  cli  is- 
sait  les  moines  déréglés,  et  on  les  remplaçait  par  d'autres  dont  les 
moEurs  plus  recommandable*  Qnissaiccit  par  se  corroinpre  ;  je 
vice  élait  dans  l'institution. 

En  1501, on  tenlad'iniroduire  la  réforme  parmi  les  jacobins;  Ils 
refusèrent  dcs'y  somnetire.  On  lesiba>saUe  leurcouveni  ;ils  y  rc- 
vinrcntbicntôtarmésetaccomp.i'jiiés  de  douze  d-nlséroliersqu'ils 
avaient  recrutés  :  ils  tirent  le  sit'pe  de  leur  pro|ire  maison,  «  y 
«  entrèrent  et  y  commirent  de  ^'raiids  cxiès,  dii  Jean  Dauton  ; 

■  ils  battirent  leur  gardien,  qui  là  >c  trouva,  liraiids  iniirniin-cs 
a  el  scandales  furent  |x>ur  celte  affaire,  lors ù  Paris...  Mais  ils 
«  vidèrent  la  ville,  et  ainsi  s'en  allèrent  le^  pauvres  iMCOliin*  \i- 
«  gabonds  et  dispors.»  (/7 /«foire  de  i,ouw  Xllt  par  J«ia  DttUton, 
pag.  330,  331.) 

L'église  de  ce  couvent  n'avait  dans  sa  eoiit-Iructian  rien  de  re< 
marquable  :  le  {lorlail  offre  le  genre  d'arcbiteclure  de  ce  lenij», 


et  n*est  pas  sans  beauté.  Cette  é|;lise  élait  ornée  de  quelques  ta- 
bleaux, et  d'un  Irès-graml  nombre  de  tombeaux  en  marbi-e  cou- 
verts de  lii  iisrure  couchée  des  défunts  :  on  y  voyait  ceux  des 
chefs  des  trois  branches  qui  ont  régné  en  France,  de  celle  de 
Valois,  d'Rvreux  et  de  Bourlwn,  tels  que  le  tombeau  de  Charles, 
comte  de  Valois,  chef  de  la  branche  de  ce  nom  qui  a  régné  en 
France  pendant  deux  cent  yciixante  ans  ;  celui  de  I  j>nis  d'Evrcui, 
et  relui  de  HnbcrI,  sixième  fils  de  saint  Louis,  qui  fut  obligé,  ea 
épotis;int  Ijéalrix  «]e  Uoiir^gne ,  unique  hériliere  de  Bourbon, 
de  prendre  les  armes  et  le  aoio  de  cette  dernière  £iunille.  11  mou- 
rut en  1317. 

Devant  le  grand  aulcl  élait  le  tombean  d'Humbert  TI  de  La 
Tonr-dn-Pin  ,  dernier  dauphin  du  Viennois,  qui,  après  la  mort 
de  «ou  lila,  abdiqua  sa  souvcninclé  en  faveur  des  lils  aînés  des 

rois  de  France  :  c'est  de- 
puis celte  abdication,  faite 
en  I3i0,  que  ces  lils  ainés 
ont  porlé  le  litre  de  dau- 
fhin.  Humbert  se  lit  moine 
et  prêtre,  fut  ensuite  élevé 
à  la  dignité  de  patriarche 
d'Alexandrie  et  d'admini- 
slrateur  perpétuel  de  l'ar- 
chevêché de  Reims.  Q 
mourut  k  ClermonI  en  Au- 
vergne; elson  corps, trans- 
porlé  à  Paris,  fut  inhumé 
dans  celle  église,  auprès  de 
Clémence  la  tanlei  reine  de 
France. 

I>ans  la  nef  était  le  mo- 
nument funéraire  et  le 
buste  de  Jean  Passerai,  pro- 
fesseur au  collège  Ropl, 
auteur  de  plusieurs  poésies 
latines  cl  françaises ,  et 
d'autres  ouvrages  en  prose. 
11  contribua,  aveclK-aucoup 
d'autres,  à  la  com|H>silioa 
de  la  fameuse  satire  Mé' 
nippée  :  il  qualiliait  les 
icnorants  de  eemi-hommei. 
11  composa  son  épitaphe 
qui  se  termine  par  ce  vers  : 

Imi,  Miék  ntf  ealMU,  tUilii  aua». 

II  mourut  le  ,14  septembre 

Dans  la  m^mc  partie  de 
cette  église  élait  le  monu- 
ment de  Georges  Critton, 
Ecossais^  savant  docteur  en  ' 
droit  civil  et  canon,  profes- 
seur au  collège  Royal. 
Dans  une  chapelle  particulière,  on  voyait  les  tombeaux  et  épi- 
laphes  de  la  famille  de  Dormi  (185). 

La  pldpart  des  lombeaiix  de.  ceUe  église  ont  été  transférés  au 
Musée  des  monuments  français. 

Dans  le  cloilrefut  enterre  Jean  de  Mun^,  surnommé  Clopintif 
(virce  qu'il  élait  boiteux;  il  est  auteur  dune  partie  du  faineut 
Roman  de  la  Rote,  ouvrage  fatigant  à  lire,  mais  très-inslrucUf 
lour  (eux  qni  veulent  connaître  les  mœurs,  les  usages  et  surtout 
es  o|iin[oiis  des  treizième  el  quatorzième  siècles  (18t>). 

Dans  r  ctle  église  élait  la  célèbre  Confrérie  du  Rotaire  ou  dn 
Chapelti.  mode  de  prier  inconnu  aux  premiers  chrélicns,  mi* 
en  viigue  |»ar  siiiut  Dominique ,  et  que  les  croisés  imitèrent  des 
religions  de  l'Orient  :  depuis  (^n8laiilino]>le  jusqu'en  Chine  cette 
priihijiie  est  en  usiiire.  Les  chevaliers  de  >iaint'Jean-de-Jcrusalem 
et  du  'l'emidc,  ne  siichant  |iu<  lire,  au  lieu  de  l'oflice  auquel  ils 
claieul  olili}.'es;  rècituieiit  le  chapelet  ù  l'imilalion  des  Musul- 
in^ns.  Celle  manière  d'inlero'-dcr  Dieu,  en  ré(>élant  toujours  la 
ni4me  prière,  était  tort  am-ieiine,  pui^iqu'on  la  trouve  prohibée 
dans  le  chapitre  VI  de  l'E>aiigile  selon  suint  Mathieu. 

Ce  monastère  a  produit  <|ueli|ues  prédicateurs  plustâés  que 
raisonnables  :  tl  a  aussi  produit  Jacques  Clément ,  assiissin  du 
roi  Henri  III,  et  Edmond  Bourgoiog,  prieur  de  celte  niaisen,  io* 
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fligaieiir,  apoiogUte  de  c«  meuiirc,  et  qui.  d«  m  propre  auto- 
rilé,  mit  k-  meurtrier  au  raug  dc4  sainLs. 

En  i7B0,  l'église ,  le  cloilre  el  autres  bâtiments  des  jacobins 
Dienaçdtent  ruine  :  on  transféra  le»  objets  ici»  plus  précieui  qu'ils 
contenaient  dans  d'autres  bitiments,  et  on  célébra  l'office  dan^i 
k  »i\lle  de  récole  de  Saint-Thomas. 

En  l"9<i,  l'ordre  fut sii^>pnraé ;  l'emplacement,  réservé  pour 
des  erot»ellisM;menl<:  projetés  dansée  quartier,  n'a  point  été  vendu  : 
le  gou\ernt;incnt,  pendant  les  années  4816,  4817,  ordonna  des 
réparalinns  aux  bâtiments,  dans  le  dessein  d'en  faire  une  prison 
rl  cssai  ou  une  maison  <ie  refuge  ;  en  attendant,  on  y  a  placé  des 
frères  ignorantins. 

Je  parlerai  des  autres  couvents  de  jacobins  établis  dans  la  suite 
à /"ans. 

CoRDSLiias  ou  FniRXS  ai* 
nBL'ns  DK  l'ohdrb  dk  Saint- 
François,  situés  rue  des 
Cordeliers,  diloaiijuunrhui 
rue  de  t'Ivolc-ile-Médecine, 
au  coin  de  celle  de  l'Ob- 
servance. Due  colonie  de 
reliijieiii  de  Siiiiit-I-Vançois 
le  Séntpliique  vint  en  1^217 
à  Paris,  el  eut  beaucoup  de 
peine  à  s'y  fixer  convcna- 
hlement.  Philippe-Auguste, 
qui  n'aimait  guère  les  moi- 
nes, vit  avec  autant  d'indif- 
férence l'arrivée  des  Frères 
mineurs  de  Saint  •  Fran- 
çois, qu'il  avait  vu  celle 
des  Frères  prêcheurs  do 
Saint-Di)ii)inique. 

Des  frèresdeSaint-Fran- 
çois ,  qu'on  appela  Corde- 
liert ,  parce  qu'à  l'exemple 
de  leur  nalroa  ils  portaicat 
une  corae  en  guise  de  cein- 
ture, parvinrent  avec  bi'ati- 
couii  de  peine  à  obtenir  de 
l'abuaye  de  Saint-Germiiin- 
des-Prés  un  emplacement 
qui  lui  appartenait.  Cet  ein- 
piacemcnl  ne  leur  fut  i>oint 
ilouné,  niais  prêté,  en 
payant  un  prix  de  Ic^aiion, 
cl  a  côiidiiiun  ijue  hi  moi- 
nes nouvifau-venus  n'au- 
raient ni  cloches,  ni  ciine* 
tière,  ni  aulel  consacre. 

Les  cordeliers  pas.scrent 
plusieurs  années  dans  cet 
état  précaire  et  assujettis- 
sant :  ils  s'adre>^èrent  à 
saint  Louis,  le  grand  protecteur  des  religieux,  qni  parvint  à  dé- 
terminer l'abbé  de  Sainl-GKrniaiu-des-Prés  à  se  montrer  moins 
rigoureux  à  l'égard  des  cordeliers  :  dès  Jor»  il  leur  fut  permis 
d'avoir  des  i  loclies  et  un  cimetière.  En  l'an  4i34,  le  roi  aban- 
donna ii  l'abbaje  deSaiiit-Germain-dcs-Prés  une  rente  de  cent 
sous  que  celte  abbaye  lui  payait,  à  condition  qu'elle  céderait  aux 
cordeliers  un  grand  bâtiment  oii  ils  se  logèrent.  Celte  concession 
lciirperinit.cn  liU), d'acquérir  deux  pièce»  de  terrequi  Icurcon- 
veiiaienl.  Dans  la  suite,  saint  Louis,  avec  une  partie  de  l'amende 
de  di.\  mille  francs  qu  il  lit  payer  à  Enguerrand  de  l'^oucy , 
faiiroit  aux  fiais  de  la  construclton  de  rèç;lise,  et  autorisa  les  cor- 
deliers à  coi<[>cr,  dans  ses  forêts,  les  bois  nécessaires  à  la  char- 
]>en(e.  Celte  église  fui  dédiée ,  ea,13(>i,  sou»  le  titre  de  Saintt- 
Madeltine. 

Entin,  grâce  à  saih.'  ixuis,  les  rordeliers  furent  solidement  éta- 
blis. Eu  l  apporlaiil  tous  les  traits  qui  caractérisèrent  ce»  religieux, 
j'irais  trop  au  delà  de»bornes  que  je  nie  suis  prescrites;  en  les  [mu- 
»aiit  ïon«  silence,  j'ûlL'rais  aux  lecteurs  les  moyens  d'apprécier  le 
luérile  de  leur  iiistilulion.  Entre  ces  deux  partis,  j'adopie  le  terme 
moyen  :  j'itiJiqiu'iai  suLciiicteuiL-ut  le»  liaits  pncipaux  qui  peu- 
\enl  suflirc  à  l.iiir  coniiaiire  les  ino.^urs  des  cordeliers  de  Paris. 

A  peine furcul-iUlranquillea^KMseHeurs  de  Icurélablifseincnl, 
« 
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que ,  de  concert  avec  les  jacobins ,  ih  cherchèrent  à  empiéter  cor 
les  droits  de  l'Université,  à  envahir  son  autorité.  Il  s'éleva  entre 
ces  moines  et  ce  corps  enseignant  dei  querelles  lrè.-»-vîves  cl  lOB- 
jours  alors  accompagnées  de  violences  et  de  coups,  querelles  que 
Ventreuiise  du  roi  saint  l^uis  cl  celle  de  plusieurs  {Kipes  ne  purent  > 
jamais  eolièrcmenl  assoupir. 

Les  cord<'li«rs,  en  guerre  avec  rUniversité,  le  furent  bientAI 
entre  eux.  Au  commencement  du  q^uatorzièino  siècle,  il  s'éleva 
dans  ce  couvent,  aini^i  que  dans  plusieurs  autres  du  même  ordre. 
Jeux  partis  acharnés  l'un  contre  l'autre  :  Ut  ffiritueli  rt  ht  t<m- 
tentutli.  L'objet  de  celle  grave  querelle  consistait  dans  la  distinc- 
tion des  mots  propriiHetjouittanet,  appliqués  aux  auiii  Anes  qo'ib 
rei-evaionL  Les  *pirilueli  soutenaient  qu'ils  n'étaient  pas  pro> 
priétaire»  du  pain  el  autres  choses  qu'on  leur  donnait,  parce  que 

la  rè^le  leur  défendait  de 
posséder;  c\\ci  eonveniutli, 
•u  contraire,  prétendaient 
que  ce  pain  était  leur  pro- 

firiélé.  On  étendit  l'objet  de 
a  question  jusque  sur  les 
biens  meubles  légués  à  ces 
moine»,  l^»  papes  Nico- 
las lil  Cl  Jean  X.\II  la  dé- 
cidèrent tour  à  tour  dans 
un  sens  opposé,  et  prouvè- 
rent parleurs  décisions  con- 
traires qu'ils  n'étaient  point 
inlaillibles. 

Cette  question  ridicule, 
née  du  défaut  de  raison,  de 
l'oisiveté  des  cluilres  et 
d'une  vicieuse  rédaction  de 
la  règle  des  cordeliers,  fut 
débande  avec  toute  la  cha- 
leur qu'on  pourrait  aitpor- 
tcr  dans  des  intérêts  de  la 
plus  haute  importance.  Les 
conienluel$  prvinrcnt,  en 
4.118,  à  faire  coiidainner 
au  feu,  dans  la  ville  de 
M-irbeilIc,  quatre  (rèret 
$}  trituttê. 

Dans  le  même  tempe  une 
queblion  tout  aussi  grave 
aL(itait  les  cordeliers  de 
France. 

11  *'agis.sait  de»  dîmen- 
uons  de  l'habit  qu'avait 
|>orlé  saint  François,  el  sur-  . 
tout  des  formes  de  son  ca- 
puchon r  il  était  rond  sui- 
vant les  uns  et  pointu  sui- 
vant les  autres  ;  je  crois 
inéoie  qu'il  s'éleva  un  tiers- 
parti  qui  soulenait  que  ce  capuchon  était  carré.  Les  débats  sur 
cet  important  sujel  durèrent  jusqu'au  seiiième  siècle  (187). 

En  \A01  ,  le  provincial  des  cordeliers  s'avisa  de  faire,  dan*  le 
couvent  de  Paris,  bAlir  une  écurie.  Cette  construction  fut  un  si- 
gnal de  guerre.  Les  religieux  étrangers,  qui  étudiaient  dans  ce 
couvent,  voyaient  dans  la  construction  de  celle  écurie  une  in- 
fraction manifeste  aux  statuts  de  1  ordre;  les  religieux  français 
alléguaient  plusieurs  raisons  pour  prouver  que  le  provincial  ne 
pouvait  se  passer  d'écurie.  Les  têtes  s'échaullèivnl;  au  lieu  de 
s'entendre  et  de  raisonner  sur  l'utilité  decellc  écuiie,  on  se  ballil» 
A  mort  tous  Itt  FranfaUl  crièrent  les  étrangers  partisans  de  in 
règle.  A  ces  mots,  le  combat  commence;  les  moine»,  armés  de 
pierres ,  de  bAtont ,  s'assommeul ,  s'estropient,  se  tuent. 

Les  cris  (les  combattants,  des  blessés  cl  Jes  mourants  jettent  1*»- 
larincdansle  voisinage.  Le  roi  en  est  averti;  il  envoie  des  troupe» 
pour  rétablir  k  paix  ;  le»  portes  leur sonl  fermées;  les  soldai* 
les  cnfoncenr,  entrent.  Alors  les  deux  partis  ennemis  se  léunis- 
sent  pour  résister  aux  troufjes  du  roi;  il*  •«  font  avec  courag«,  , 
blessent  et  sont  blessés;  mais  ils  ne  peiivenllenir  lo;igleim»s.  Quel- 
ques-uns fiaiicliissenl  la  muraille  de  la  ville  qui  servait  en  pari  » 
de  clôture  a  leur  jardin  :  qual<jiie  d'entre  eux,  pris  diins  les  U>s- 
sés,  et  vingt-six  dans  l'intérieur  du  couvent,  furcnl  wiiduilsen 
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pri««n  ;  le  purlcment  le»  rvxmyn  devant  les  jugea  erimhieU  (IRA).  |  coar,  aue,  pour         «  prière  il««iti^ 

Ij's  iiiivucsrcl^rlK'i'-iou  corrompiH'^iltM  t'H  moiiirs ont  f'oii vent     nonx  devant  le  pré^ûlcnt. 
mVeKfiiU'  (les  rufoniir,  darij  ce  ooint'iil ,  mais  ce  iTiiiMe  ii'HViiil        Une  force  année  itiiposanle  vint  mettre  fln  à  ce«  wènn  hi. 

qu'un  efTl-t  pOM  dll(.ll>lt:  :  .i|irr^  ilin  lijiirs  iriiliVs  lie  fiTVclir.  Mil 

^voy.-iil  les  ronlcliers  relonihcr  dan»  leurs  habilude*  :  le  (li  rv>'U;- 


nient  et  rinsiihonlination. 

Ea  1401»  la  Wg«t  do  «unt-ti^.  entreprit  de  rérornif  r  tous  les 
CQnventi  déPaH*.  Pour  opérer  U  t^rorme  dam  celai  dei  corde- 
lière, il  commit  Olivier  Maillard,  prédicateur  célébra  par  le 

cynUme  de  se»  d<^clamations;  IVloqiinncedii  sormonnenrechoaa 
devant  l'obstination  <\i^s  rur  ii  lirrs  Mon  les  t  \(*p]iii's  il  Autun  et 
de  Casifimare,  commissaires  (in  li'g.it .  fi;  iin'-i  iilèrL'iil  dan*  le 
couvent,  et  y  furent  reçu»  de  la  niumcri'  ^uiviniln  : 

A  l'approche  de  ces  deux  cvOf|iies,  li  s  cunluliers  se  retirèrent 
dans  leur  église,  e](posèrent  le  8aint-S.irroment  Mr  l'autel ,  s'a- 
•eoouillmnl  iQUt  autour  i  et,  déa  que  les  éfémet  parnreot  dans 
réfUiae,  m  se  mirent  h  ehairter  dei  hvtnnea  :loraqae  l'une  était 
Bclievée,  ih  en  rpcommençaienl  aussitôt  nne  antre.  I^en  prélats 
attendaient  loiijnurs  la  fin  <ie  f<*s  rhnnt^  pour  rt-mplir  leur  mis- 
sion ;  mais,  voyant  qu'ils  ne  linis'ijiiftil  plus,  iinii.ilipiilés  d'al- 
lendre,  ils  ordonnèrent  a  haute  voix  aux  chaniciiis  île  rt  ssi  r, 
et  déonuter  les  ordres  qu'ils  avaient  k  leur  transmet  ire  de  la  part 
dil  lé^at.  Les  cordeliers,  s^ns  s'étonner, chaulèrent  (nujoui's,  et 
gantèrent  pendant  quatre  heures,  jusqu'il  ce  que  les  évériues, 
perdant  l'capoir  de  m  (aire  otiéir*  lortirenl  de  r^iiK,  et  allèrent 
raeottier  an  légat  le  rétnllat  de  leur  uMon* 

Le  lenrii'tiKiiri,  Ii'S  m(?riif's  cviiquca,  anofléa  du  procureur  du 
roi,  du  prévcM  de  l'arit.  et  de  ses  art  her»,  te  rendirent  au  coinont 
des  cordclicrii;  ils  Iruiivi  rent  les  moines  dans  leur  église,  dans 
la  même  posture,  et  employant  le  slrata^iùme  qui  jour  avait 
réu^isi  la  veille*  Ils  chantaient  è  tue-l^te,  sans  paraître  faire  al- 
teniion  aux  ordrM  dea  évêanet  et  des  magiitrats.  Plus  on  leur 
ordonnait  de  te  twe^  plus  i»  devaient  la  voit.  Alors  le  procureur 
4h  n^t  le  préfAl  e|«es  arebers  s'avancèrent  lor  eux,  et  leur  com- 
Ina^df^renl  d'un  ton  menaçant  de  garder  te  silence. 

r.e^  jiil'ilips,  intimidé>,  suspenilirent  leurs  (•liant«,  écnnlèrenl 
le?  relbnnaleiir^,  tirent  valoir  leurs  privilèges  ;  cl,  après  avoir 
défendu  leur  cause,  ils  \ei-screnl  des  larmes,  et  consenln  i  >e 
aoumeltre  à  la  réforme;  mars  ils  se  vengèrent  de  leur  somnission 
ibreée  sur  Olivier  Maillard,  au'ils  reganiaient  comme  l'auteur  de 
celte  persécution,  pt  le  chassèrent  af IW  violence  et  bu^s  de  le^r 
Goosent.  (HiOefn  d»  £okîb  J/#,  par  Jean  Danton,  cbap.  86.) 

On  lit  dans  le  journal  de  TEstoile,  année  4577,  que  dans  le 
couvent  des  Cordelière  de  Paris  fut  découverte  une  belle  femme 
déguisée  en  huMuiic,  et  qui  se  fiisnil  nommer  frère  Anioinr  ;  elle 
servait  entre  autres  Irere  Jacques  lîersoii,  <]u'iinajip  'l,iill'/iH/'u»U 
d(  l'aria  <H  le  Cordrlier  aux  belles  viain».  ICIle  lui  irrôlé».',  mise 
à  la  question,  et  fouetléo  dans  le  preaii  de  la  conciergerie 

Ces  désordres  et  hcaui  oup  d'autres  déterminèrent  le  gênerai 
4e  l'oedra  à  venir  à  Paris  exprès  pour  réformer  le  couvent  des 
Oordelîers.  Il s^y  présenta  dans  le  mois  de  juillet  1583,  el  éprouva, 
de  la  part  de  ces  moines,  la  plus  opiniâtre  résisiancc  ;  ils  se  divi- 
sèrent en  deux  partis  :  l'un  élut  un  gardien  op(>osé  à  la  réforme 
que  [irojetail  le  (çenéral;  l'autre,  moms  nomlireu^,  s'.-u  |ilai|,'nit 
amèrement;  et,  suivant  l'usage,  les  deux  partis  en  vuirent  aux 
mains.  Alors  le  nonce  du  pape  fil  arrêter  les  reli^'ionx  les  plus 
récalcitrants  ;  ils  furent  conduits  et  fustigésdaos  la  prison  de  Saint- 
Germain-des-Prés. 

La  trannuilliié  paraissait  rétablie;  mais,  le  5  inillet  de  la  ménia 
année,  s'efevèreifl  de  nonveaoi  troubles;  ce  couvent  devint  un 
champ  de  Ivilaille.  I,e  |>nrlement  y  envova  de^i  cDminissaireB 
qui  s'y  rendirent  lors«pic  le  calme  était  rctaltli  ;  il  résulta  de  leur 
rapport  que  plnoeufa  eonleUen  étalent  detieiius  dans  la  prison 
du  cou  venu 

bans  les  journées  des  3  et  4  août  suivant,  le  lumullc  y  éclata 
de  nouveau,  et  les  novices  y  prirent  la  plus  grande  part.  Ils  dé» 

K virent  les  cours,  enlevèrent  les  tuiles  des  luiis  pour  s'en  dire 
s  armes  contre  ceux  du  parti  du  eénérai  de  l'ordre»  Le  combat 
s'engagea  avec  chaleur,  elitura  pendant  deuxjoiiis.  I.o  parlement 
y  en\oja  encore  des  cotniiiisiain-s  (|iii  lui  rappi>i  terenl  que  plu- 
sieurs religieux  éfaienl  blessés  par  des  coups  de  pierres,  dVpéc 
et  de  dague.  Le  général  de  l'firdre  s'était  prè.^enlé  pour  i.almer 
la  fureur  des  conibatlanls;  mais  il  se  trouva  fort  heureux  de  se 
.  sauver  de  la  mêlée  el  de  monter  promptement  dans  nne  cocAe 
^ue  le  duc  de  Mevers  lui  envoya.  Il  vint  ensuite  implorer  l'assis- 
lanoe  dn  padeoMnl;  «tl'o^  remarque,  duM  laa  rag^slres  dncetia 


dii!ru^'  s.  I.es  ic^'isiies  du  parlement,  qui  ran.iorlent 
discul  pas  si  les  inouïes  furent  punis.  On  y  vnit  >tulemeiil^i«, 
dès  l'origine  de  cette  sédition  monacale,  on  dérj^uvrit,  tUatii 
couvent,  une  remipe  qui  (ut  arrêtée,  el  dont  on  tillt|inehl 

iVoyn  dans  les  JlttM^si  «N  ffrimmUt  |ea  mois  de  Ulkt^ 
'aoâi  im.)  I 
On  lit  dans  les  mCmes  rejristrea  que  firïra  VMk»  Ottni: 
malire  des  novices  des  (lîorrleiifrs,  exerc.i  contre  deiu  Intup;.  -, 
de  l'aris  une  vengeance  loiilo  monaeale.  Sous  de  feuxpre'.i  '. 
il  Ii'^  attira  dn|>s  le  couvent;  dè»  qu'ils  furentà  --.i  di>(iH. ■  , 
les  recommanda  à  ses  novices  et  les  livra  à  leur  furi?ur.  (m 
bourgeois,  l'un  nommé  Hiuh  Moret,  et  l'autre  Jacquet  llitf., 
subirent  une  violente  fustigation,  après  laquelle  oa  lesbia 
sortir.  I^s  bonn;eoi$  fouettés  porlèrent  leurs  plaintes;  le  pMw 
ment  Ol  arrêter  lé  cordelier  coupable.  L'évéque  de  P«rit  le  ré> 
clama  ;  mais  le  parlement,  sans  égard  )  cette  réchugUian  i^it- 
co|>ale,  til  le  procès  du  moine, et.  le  1 1  juillet  l'Ui.  IcronJaia 
à  veiur  dans  la  cliamhre  de  la  Touriielle,  pour  y  déf iarcr  ijw, 
conimo  mal  avise  el  au  mépris  de  raiilnriié,  il  av.iii  comnia 
cette  violence.  Après  ci-lle  amende  honorable.  1«  mMiMialii* 
teniit  pendant  trois  aiu.  {/li>9i«tFSS  <rimAMl!s  «sfiliMBti  H 
Si  ttvHer  et  1  «  juillet  15»4.> 

La  dérèglement  des  oordetieni  oblif^  de  nmt*fwi  Iràp^ràr 
de  l'ordre  à  y  établir  la  règle  et  à  leur  faire  subir ée^ftsiroiei 
Ije  m  février  tti^i,  on  tenu  de  réformer  ceux  de  nmjn» 
ils  oppoH-rent  à  cetin  tentative  mie  résistance  dOBt  b  d!lHii| 
seraient  longs  et  ennuyeux. 

D'après  ce  tableau  ,*  dont  j'ai  omis  plusieurs  In  ils  de  n>'m( 
nature,  on  se  demand**  quel  service  a  rendu  Loui»  IX  eu  Imimi 
ce  monastère  et  plusieurs  autres  semblahlt^s  ;  quel  bjeatett»- 
naissances  bnuiaines,  la  morale,  la  relittion,  nnt  retiré  de  mis- 
blissemenis  religieux,  qui  presque  génératemeot  ne  praemi 

aux  investigateurs  di'  l'iiisldii  e  que  des  manifeslalioajd'cn'S 
d'inutiles  ou  puériles  discus-ions .  des  querelles  scatidll«*< 
violentes,  et  de  nombreux  exemples  d'iiiiinoriliié'^ 

L'église  df  ce  monaMére.  bàtie  par  saint  Louis,  donthfW» 
en  pied  se  voyait  à  la  principale  entrée,  adossée  loiiIp'  un  i  ' 
qui  séparait  les  deux  bailanis,  fui.  eu  158<>,  enticrtm  :  ^ç- 
sumée.  Un  novice,  pris  Ile  vin,  s'endormii  dans  une  :  >  » 
chœur,  laissant  près  de  lui  an  cierfie  alluiné.  La  Iru  il'J 
atteik'nil  la  boiserie  du  jubé,  qui  s'enflamma  :  et  dsmle^ 
truis  heures,  1  è_di-e,  ;i  rrxce|ilioii  de  ipielques  murs,  fulf^»* 
en  ceiidrr-s.  l.e  'ieu  caleiua  les  mai  lucs  dos  tunilicaUX,  lo»»» 
bronzes  el  les  eloclies.  . 

Les  cordeliers  aussitôt  acrus<>rent  les  protestants  di'W  "* 
auteurs  de  cet  incendie ,  et  les  jacobms  aixusèreni  Ici  O'^fif' 
d'avoir  eux-méinee  mis  le  feu  a  leur  éeliae,  aiiji  d'être  aiKow* 
h  solliciter  des  atimftnes,  el  obtenir  delà  IblMesie  ^1"^^ 
dévotes  d'abondantes  lilwjraliiés :  mais  on  ne  fui  «'"Pf""?^ 
méchanceté  des  cordeliers,  ni  de  celle  des  jacobins. Cept**" 
Heuri  III.  ce  roi  aussi  renommé  par  la  dépravation  dc»J»i^™J 
que  par  sa  dévotion  superstitieuse,  donna  des  toiiim«t* 
rables  pour  f-iire  reconstruire  le  chœur  ;  et  l  or^lre  '!'J^^_ 
t;s|>ril,  nouvellemenl  institué  par  ce  roi,  contribua, 
lopbeet  Jacaues  aeThou.  au  réiahlissement  du  reste    ,  V, 
Les  cordeliers ,  pour  éterniser  les  bienfails  de  Heon  '"'Z^;^ 
placer,  au-dessus  du  grand-autel ,  la  (îvure  de  ce 
a  genoux;  mais  on  sait  que  la  reo>nlMl^^ance  des  "•'îj'îf^u  ' 
durable  :  le  5  juillet  lnS9  ,  ceux-ci  eui  eiil  l'ingratilO*  «"^ 
verser  cette  lij.'ui  e,  et  île  lui  couper  la  ti'ie.  ,  j 

C«:tle  église,  uue  ries  plus  vastes  de  Pans,  avait  trois '■tn.»"* 
pieds  de  longueur  et  quaire  vingt-dix  de  largeur. 

Quelques  tombeaux  écliap|»crent  à  l'incendie.  De  ce 
était  celui  d'Alberi  Pio,  prince  de  Garpi,  tombeau  1'^"^'"^ 
lait  la  fiaure  en  bronze,  nue  el  à  demi  couchée,  fMomv^' 

UoartieW**^ 


culée  par  Paul  Fonce ,  sculpteur  tlorenlin 

Celui  11  Ali'X.indre  d'Alè-.  dit  li  il'.r! eur  irV'  fl 


Sun  epitaplie, r(rii(  ta  tumierr  du  iimiute,  lu  /!(ur'(''')'**''''*|'  jj 
la  fontaine  de  vérité,  clc,  tut  conserve.  Alexainl:'     ^  '  ' 
niaiirc  de  «lint  Tliomas  d'Aquin  et  de  saint  yoii  i^;  !  '  n' 


i>cpuis  l'incendie,  d'anircs  monuments  tuiiiiaii'i'-  î 
ériges  ;  tels  que  celui  de  Gougeuot.  abtw  de  ilbas»!  i  euvu  i 
Pigaile,  et  cahlidarariniendant  des  finanças  liala«if"'>^ 
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mM  i{tfvm' àa  VvwnA    im  prières  pajccs  on  pnuvait  li* 

Divinité  et  rhanf^'rr  lit4«cr«tt  4e  S»  jwlke,  léfM  CCDl 

iilU-  fram  s  aux  conJeliers. 

L.r<.  .>i)jeis  d'urt  contenus  (]i\ns  ce|ta  |g|ii»oiilMtniB«nréi«a 

liiMf  iJi-ii  inoniiiiuTits  français. 

1  r  -,  conlelier^  ilo  Pari»  possédaient^  entre  autres  reliques,  le 
ordim  di  saint  François ,  et  avaient  inslilué,  dans  leur  éplise, 
ine  confrérie  aulrefoisrespectéesuus  cette  dénomination  ri<iiciile. 

La  musun  de»  eocdelieraierveiide  collège  auiieuaMreli^euiç 
<•  l'ordre,  nui  venaient  y  élo^lter  la  théologie.  (Tnt  dans  la  «aile 
«cette  éioli-  qu'au  «  ofimipticrnient  (\e  la  révolution,  le  faineux 
istriot  des  Cordeliers,  et  ensuite  la  section  du  Tlu-âtie-FmnMi», 
:ii  ?iiccPSiivetiioril  tenii  leurs  séance*;  et,  avant  l'abolition  di'  ce 
ouveol.  une  partie  de  ce»  religieux  assistait  régulicrcMK-nl  aut 
taoces  de  ce  oislrict  révoliilionnaire. 

C'csl  dao«  une  autre  salle  de  ce  même  couvent  qmt  ic  tenait 
alMeurenient  le  chapitre  de  l'ordre  de  laini-Miebel. 

L'ordre  diee  Gordetien  ayant  été  supprimé  en  1790,  TcgUse  fat 
an>  la  suHt  démotîe)  et  ton  epiniacemenl  a  formé  la  place  de« 
m  longtemps  dlaiv^ ,  gu'«l  t«it  devant  In  b/Çjûê  dn  l'Ecole- 
e-Médeeine. 

l-M  Mlinrenls  du  monastère  ont,  en  grande  pariie,  été  conser- 
téla  Ài  lont  liabilés  par  divers  parliculier&.  On  a  utiliM'  iesjar- 
lipiea  |élev«ntsi:(  pavillon*  oe  disiierJion  dont  je  imrlerai  ail- 
U  rétalMr«t  pHaenli  |t  forme  4'unpà(liK«  est  dani 
«a  entiert  on  le  T«t  oank  h  oovr  lituée  m  tut  de  In  me  Hwf 
rf'rdille.  L'ancien  chiteau  de  ce  nom  avait  wn  entrée  ptr  CCHe 
oar;  il  était  bàli  à  la  place  du  réfci  toire. 

Sur  une  partie  di-  remplacement  de  ce  cloître  ,  on  a  établi  di- 
ensUàlimeols  :  un  hôpital  où  se  faisait  un  cours  de  clinique  chi- 
urgicale,  un  cours  de  chiuiie,  d'anatomie,  de  chirurgie,  etc. Ces 
ours  recommenceront  lorsque  ces  bàtinieni»,  que  l'on  répare  et 
|u'on  urendit  en  1^^.  «eront  entièrement  achevés. 

Cestdana  «e  hàtimtpt  qii'tat  établie  Ja  pMUHiiacUire  ie|ale  de 
oosaîqoe. 

FiuivOiif,  irona^lère  de  fî!lcs  ,  s^itiié ,  dans  son  origine,  sur 
'eu^ilacenjentuu'occujH  iil  aiij mnl  Imi  le  cul-de-sac  dcb  Filles- 
Dieu  et  ta  rue  Ba»»e-Porte-Siim-l)Liiis ,  et,  depuis,  rue  Saint- 
Denis,  sur  remplacement  où  sont  b4tu  la  rue  et  les  passages  du 
jire. 

(iuillaane  lil,  i^iinu^  H^**^  penrenu  à  convertir  pln> 
âeqrs  Btlee  piibliiiBes,  leeiiînllwina  unennitonou  hôpital  alora 
situé  hora  de  raru^  et  soroa  terrain  dépendant  de  Sainl-Uzare. 

GetbApital  se  oonsiraiaait  en  122(5,  lorsque  l'abtié  de  Saint- 
Martin-des-Champ»  et  le  curé  de  Saiiit-I^urenl  bdiipo^érent  à 
son  établihsement;  maisentin,  cniraiiiés  iiar  les  j)ri>  r<ii  de  per- 
!.•  mnes  reconiinandatile>,  iU  permirent,  à  de  certaiin  i.  cundilions, 
l'érection  de  cet  bdpiaJ  auquel  fut  donné  le  nom  singulier  de 
fi//ce-M«(f90).  LelMl  de  cette  fandaiion  était  de  retirer  dea 
p4e^tmmtuitMiÊ4mH  |ev|«/w  vm«  oeaiMi  dalfnreenM, 
«  d /« /As  «9MUfi  «NndtefM, 

Join tille  dit  que  saint  Louis  fit  bftt!r  au  dehors  di>  Paris  ,  sur 
e  chemin  de  Saint-Denis,  la  maison  des  Killes-Dii  u,  a  et  lit 
■  iBeltre grande  multitude  de  tenuiu»  en  l'iH.vit  l  ijui,  (i  ir|Kj- 
s  Treté,e»taieolmises  en  péiliié  de  luxure,  et  leur  donna  uuatre 
I  cens  livr«Mi  de  rentes  pou  relies  soustenir,  »  {^oinvilICf  Muttkfê 
it  tant  Ltmit,  édit,  de17(i|,  pag.  15t.) 

Lenowiirede  cet  pécheresses  le  monla  è  pinède  deux  eenis. 
K  la  frviurfiii  loniaaniaenMiiiCMle  enoommencenwnl  de  toute 
nstiirtton  religieoM,  luceéda  le  rellehenient  ;  elles  ^aequit- 
ièrent  a>ec  négligence  et  dégoût  du  M-rvine  de  l'hupit^il  ronlic  à 
eor  WMi.  En  tÎMO,  la  peste  ayant  lait  périr  une  partie  de  ces 
l'lik'ieuses,  et  le  prix  du  pain  étant  ex»  i-ssif,  l'cvéïjue  de  Paris 
es  réduisit  au  nombre  de  buixaute.  trésoriers  du  roi  ne  vuu- 
urei^l  pfus  alors  leur  payer  leur  rente  4e  qiMtre  emll  livres,  et 
4  rédi(ipireoi  à  deux  cents.  La  roi  Je^n,  leniible  eux  plainte^ 
le  cet  rèi%ieuse^  leur  aeeorda  les  «jnatre  cents  livres,  M  fia  le 
«nibre  d^  religiétisea  è  cent. 

La  maison  de*  Filles-Dieu  fut  ravagée,  détruMe  par  les  Anglais 

OM»  le  rè^'fie  de  Ch.irles  V. 

religieuses  cherchèrent  alors  un  asile  dans  l'intérieur  de 

iMns  la  rue  Saint-Denis  il  existait  un  hômital  ou  Maiton- 
fundé  vers  l'an  lit 6,  soua  le  titre  de  aainle-Madtleine  ^ 
*lr  iinbert  de  Lions,  bourgeois  de  cette  ville,  destiné*  recevoir, 
odanl  une  nuit,  les  famino  —oiidiiuHi  qui  paneedeat  è  fin» 


ris.  Le  lendemain  metin  on  les  fen  vofut  en  leur  donnant  an  pate 

et  un  denier. 

Les  Killes-Dieu  s'arcomniodèrent  de  cet  éiabliwement ,  et  y 
lîreiu  li.hir  dej  édilii  es  convenables  Mais  peu  de  temps  sprè»,  le 
désordre,  dans  ce  nouveau  local,  s'introduisit  encore  parmi  les 
relieuses.  Les  bâtiments  tombaient  en  ruines;  le  nombre  des 
relii^ieuses  diminua,  l'hôpital  fut  abandonné;  le  lervice  divin oq 
se  faisait  plus.  Charles  VIII  donna,  en  1483,  cette  «afaon  et  Ml 
revenus  à  l'ordre  de  Fontevrauld,  à  condition  qne  cet  ordres 
placerait  des  religieuses  qui.  chaque  année,  célébreraient  la  l'île 
de  saint  Louis,  (on.iatenr,  et  un  service  pniir  hii.  1^  t. j  juin  1405 
siMilenu'ut  furent  insullis  dans  ce  couvent  huit  ri'!i;;ieu>es  et  sept 
relipieiu  .ie  1  onln:  de  honlexrauld.  On  ^ait  que  dans  cet  ordre, 
fonde  par  liobert  d'Arhi  isselle,  les  religieuses  vivent  en  coiiinii|» 
naute  avccica  ictisîeux  ,  et  qu'elles  oQt  l'aulorllésur  eux  (IIM). 
La  comnwaeuiedeiFiliea-IHen  étant  régénérée,  on  entreprit. 


dès  l'anlIM,  la  conetriMttott  d'une  nouvelle  égli^  Qui  fui 
achevée  en  1 508.  Elle  taillé  jmqa'à  la  révolniioa;  elle  nWail 

rien  de  remarquable. 

Le  24  mars  lti48,  ces  religieuses  éprouvèrent  un  assaut  au- 
quel les  couvents  de  filles  à  Paris  ont  iwuvent  été  ex(io«c5  l^s 
sieurs  de  Charmoy  et  de  Saint-Ange,  masqués  armés  et  accom-. 
pagnés  d'une  nombreuse  kuile,  entrèrent  pendant  la  nuit,  avea 
violence,  dans  leur  couvent,  et  j  exercèrent  plusieurs  voU$  4i 
fait  tt  «îMMHnmt,  UlFMdai»  w  nnsbis  minnierits  du  parle- 
ment Une  demott^ de  8aint»-CRHXt  hmoenle  en  complice , 
était  le  but  principal  de  CCI  violeiices. 

A  la  f;iri'  extérieure  du  chevel  de  cette  éfjlîse  était  placé  un 
crncitix  devant  lequel  on  conduisait  autrelni-  le^  criminels  qu'on 
allait  exécuter  à  Monlfaucou  ;  on  le  leur  taisait  baiser,  on  leur 
donnait  de  l'eau  béoile,  et  h»  Filles-Dien  leur  portaient  tnli 
morceaux  de. pain  et  un  verre  de  vin. 

Sur  remplacement  de  celte  roaiion ,  de  son  église  et  de  MN| 
enclos,  on  a  construit,  en  ITEM,  diven  b&liraento  lâparés  par  dq 
longs  passages,  éclaires  par  des  vitrani  en  toiture.  (Terteeqn'os 
nomme  la  f  oirr  du  Caire. 

SAinT-LsL  ET  Smm-Gilim  '1'.>2),  église  paroissiale,  située  me 
Sainl-Uenis,  entre  les  n"'  lH-2  et  t«4  Kii  les  religieux  de 

Saiiit-.Maj^iuire  permirent,  ii  certaines  ron<Iitious,  au  curé  et  aux 
paroissieps  de  Spklt-Barlbéleiny ,  paroisse  du  plais,  d'établie 
une  rhapelle  succursale  dans  la  rue  Saint-Denis  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  haHialentee  quartier.  Cette  chapelle,  dédiée 
à  saint  Umi  et  k  naint  Gilles,  fut  reconstruite  en  1320,  ér^e  en 
paroisse  en  tbt7,  réparée  et  changée  intérieurement  en  IWT. 

Parmi  les  réparations  laites  alors,  on  entreprit  de  tran-^por^ 
ter,  d'une  lonr  qui  menaiail  ruine,  sur  une  autre  tour  nou- 
vellement hi\tie  ,  la  cliar(iente  tout  entière  du  cl.jider  isatis  la 
démonter.  Cette  opération  ditlicilc  fut  exécutée  avec  le  plus  grand 
succès  par  Guillaume  Guérin,  buhilc  charpentier.  D'une  tour  à 
l'autre,  il  se  trouvait  une  dislance  de  vingt-quatre  pieds. 

lin  1780,  M.  de  Wailly  fut  chargé  de  plusieurs  réparatibni 
dans  le  chœur  de  cette  église,  il  rehaussa  considérablement  le 
sol  du  sanctuaire,  pratiqua  des>ous  une  chapelle  souterraine  dans 
laijijelle  uji  ileieeiid  par  deux  essaliers,  et  décora  le  L;raiid  autel. 

Un  y  vojail  un  talileau  représentant  une  cène  pemti'  par  Por- 
bus,  UQ  des  meilleurs  tahleaux  de  ci  t  article,  qui  vivait  vins  la 
règne  de  Henri  IV.  Aujourd'hui  quatre  grands  tableaux  décorent 
le  sanctuaire.  En  t8iJ,  oaaoKOMeiéeulédaiwcetteéi^dei 
réparations  considérables. 

Dans  nne  chapelle  sitoée  an  cMé  droii'dn  chœnr,  on  voyait  m 
mausolée  de  .Marie  Ueslaodes,  femme  du  |)réNidcn(  Chrétien  de 
l^moignon  :  il  éiuit  composé  d'une  pyramiile  de  inarhre  blanc 
jaspe,  Mirriioiitee  d'une  unie  cinér.iire  en  inariirc  liliiir,  e!  de 
deuxgcuii-.*,  1  nu  tenant  le  portrait  de  ladefuiile,  et  1  autre  mon- 
trant du  doigt  I  éternité-  Au-dessous  était  un  bas-relief  r.-présen- 
tanl  l'action  des  pauvres  de  la  paroisse,  oui,  ne  voulant  jias  que 
le  corps  de  leur  MenGutrioe  Al  inhumé  aans  l'église  des  Hécul- 
lels,  et  désirant  qne  les  reste»  de  cette  femme  charilahle  fussent 
déposés  dans  son  église  paroissiale,  l'y  enterrèrent  furtivement 
eux-méiiiCN. 

L'eglise  de  Sainl-Ixu  est  aujourd'hui  succursale  de  la  paroisse 
de  Saint- .Nicola>-des-t'.tmm[i^,  sixième  arroiidis>ement. 

Sainte  CitAP«u.B  DU  Paui>  I  > lu -s,  les  comtes  avaient  autre- 
fois, auprès  OU  dans  l'cno  r  !  i  nrs  cliAleaux  ou  palais,  une 
chapelle  touienra  qnalittée  de  tainu.  Dans  le  «einnafe  ou  dans 
FnSto  dn  palaj»  de  la  Cité,  Ici  diMs  de  iinme,  Jaa 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


Paris  et  les  rois  eurent  la  chapelle  de  Siiiil-Uai  llii'li  iny.  qui, 
pendant  quelque  temps,  a  porté  lo  nom  de  Siiint-Mirihiirr,  l'I, 
en  mitre,  les  cliapcllcii  de  Saint'Gtor§es,  de  Saint-Miehtt,  et 
celle  de  Saint-Nirota»,  que  Lotit»  VU  m  (ép»rer  et  à  Uquelle  il 
donna  le  nom  de  lit  Viergt  Mari». 
Bnndouin.  cn)|iei>MU',  vendit  à  saint  Loafs  la  eonnmiie  d'épincj 

Îni  avait,  .lit-mi.  survi  ù  la  pasuioii  de  Notre-Scigneur  Jésus- 
hrist.  Civile  rcli(|iic  coûta  de  ci-nl  mille  frani:s;  et  cc*|icn- 
dantnncaulro  n)iiroiiiie  d'épitiL'^,  i]ui,  iinii'illcMioiit  avait  sorvj 
à  la  passion  ilo  NoIre-Sei'.Mifiir,  cxi^tiit  ik'puis  loii|,'li-m[is  <l.iiis 
l'alitjiiye  de  Siiiiil-UL-iiis  ;  et  on  a  vu  nue,  dans  ili-ux  proi'f-i-inii 
générales,  faites  Tune  en  1191,  k  I  occasion  du  la  maladie  du 
tils  de  Philippe- Auguste,  et  l'aulne  en  1206,  pour  diiiiiuuL>r  un 
débordement  de  la  Seine,  les  religieux  de  Sainl-Uenis  Iranspor- 
tèrenl  relieieuscmcni  à  Pari-;,  entre  autre»  reliqœai  aoe  «atole 
«uronne  d'épine*  de  Noire-Seigneur  (193). 

Ainsi  il  est  évident  qne  l'empereur  de  Gonstantinople  dupa  le 
roi  de  France,  cl  se  joua  de  sa  dévote  crédulité. 

Quelle  <jue  soit  la  vraie  couronne,  celli'  qui*  saint  Louis  avait 
clii'rouuTit  .irlirli'i.',  nrriviji"  ij  ihii.'iit  le  lO.toùl  l'J.'J'J,  fui  oser 
à  Villeiii'uvt  -rArclu'v l'ijue.  où  ce  roi  pl  luuti'  s  »  ratnilllu  se  ren- 
dirent avec  biMucoup  ije  solennilé.  Trois  l  is^l  I''s.  l'une  diins 
l'autre,  contenaient  celte  relique  :  la  première  était  de  bois,  la 
seconde  d'ai|(ent,  la  troisième  d'op.  Biles  fnrenl  loule*  trois  ou- 
▼ertes,  et,  aux  yeux  du  public  curieux,  on  exposa  la  sainte  cou- 
ronne, De  ce  lieu*,  portée  par  le  roi,  par  Robert,  comte  d'Artois, 
etpar pluieurs  sekneon  nui  marchaient  nii-pleds.elle  fut  trans- 
fme  jusqu'à  la  ville  de  Sens.  Huit  jour^  après,  cette  couronne 
et  son  corlL'r-'e  iri  ivèrent  à  Paris.  On  lit  une  st;ilion  dans  l'aliliitve 
de  Sainl-Antiiiiie-dos-Champs.  Là  l'ut  dre»é  un  CLlialaud  lîi 

[)Ii  iiie  caMi|)i^ne,  et  plusieuri  prélats,  magniliqucment  vélus  do 
eurs  haliiu  poiiliiicant,  expo-^èrcnt  aux  rcfrards  avides  de^  Pari- 
siens cette  sainte  couruntie.  Tous  les  i  lnpiires  el  monastères  de 
Paris,  même  ceux  de  Saiul-Ucnis,  eurent  onlrc  de  venir  proccs- 
sîonnellement,  avee  leurs  plus  renommées  reliques,  k  lUibaye 
de  Sainl-Antotne,  pour  rendre  hommage  à  la  sainte  couronne  et 
l'escorter  dignement  jusque  dans  la  Gilé.  On  voulait  que  les  re- 
liques nationales  vinssent  se  pcwtenier  devant  la  relique  élrao* 
gère,  et  lui  faire  les  honneurs. 

l«es  moines  de  Saint- Denis  n'apportèrent  point,  en  celle  cir* 
constance,  la  couronne  d'épines  (|n  ils  possiMuit  iit  ili  jà.  Les  cha- 
noines de  Sainte-Geneviève  ref  i-- 'u  ni  d'y  transporter  la  châsse 
de  leur  patronne;  ils  dirent,  pour  motiver  leur  relus,  que  cette 
4;hàsse  ne  sortait  point  de  leur  église  à  moins  que  celle  de  saint 
Marcel,  coosenée  dans  i'râlise  de  Notre-Dame,  ne  vint  l'y  in- 
viter ;  «iri  scm  B.  Maremu  refmrmt,  porte  la  relation.  Saint 
Louis  se  conienlâ  de  celte  excuse. 

Le  jeudi  16  aoftt  ce  roi  ae  déiMuilla  de  ses  babils  royaux, 
«t,  vitu  d'une  simple  tunique,  les  pieds  nus,  se  char^tea,  avec 
son  frère  Robert,  de  porter  sur  les  épaules  la  sainte  relique  qui , 
dans  celle  pompf  reli.'ieu-e,  él.iil  |irév.é'léc  par  plusieurs  pn'  l.its 
et  ieigneuiK  mm  li.inl  la  lèle  el  les  piedi  nus,  el  siiivi<'  d'irtie 
longue  proce>-ir>:i.  I,i'  i  uili  ire  se  rendit  d'abord  à  I'c-.^'IIm'  r  iiln'- 
drale  de  Notre-Dame,  et  de  cette  éjj'lise  à  la  sainte  clfapclle  de 
Suint-Sicolat,  dans  l'enceinte  du  Palais. 

Quelques  mois  après,  Uaudouin,  empereur  de  Constanlinople, 
voyant  que  lu  couimerce  des  reliques  lui  cluit  profitable,  fil  pro- 
poser au  roi  de  France  de  lui  en  vendre  plusieurs  aiiires.  Voici 
Quelles  étaient  eet  reliques  mises  eu  vente  :  un  trand  nweem 
a»  boit  qu'il  disait  avoir  liiit  partie  de  la  croix  que  saiule  Hélène 
apporta  dans  Cktnslanlinople;  tm  morceau  de  fer  qu'on  disait 
élu:  lu  IV'i'  ilo  la  I.inre  .ioiit  av;iil  été  percé  le  L'jt-;  ilo  Ji'-n-,-l]|!i  i^l 
sur  l.i  ;  mil'  pirlie  de  l'è[ionij(  qui  sei'.jt  .(  lui  iloiini'r  ilii 

\  iud.'u'i'i'  ;  rus'  1(11  Al  ml  on  lui  lit  un  sccpire  ;  lui.'  p  u  iif  il--  ton 
manteau  dt  pourpre i  un  morceau  de  /inge  dont  Jésus  Christ  se 
sec  il  |i>iiir  e>suyer  les  pieds  de  ses  apùtres  ;  une  partie  de  la 
pierre  du  saint  sépulcre;  une  autre  portion  de  ta  vraie  croix; 
Buc  croix,  uoiuuiéo  Croix  de  triomphe,  parce  que  ceux  qui  la 

E riaient  à  la  guerre  étaient  sûrs  d'obtenir  la  victoire.  Sans 
ule  que  Banwuin  croyait  peu  à  la  vertu  merveilleuse  de  cette 
croix,  puisqu'il  la  vendait  dans  une  clrcoostance  OÙ  il  aurait  eu 
grand  bcMin  de  sa  venu  (II)  1). 

Ton  les  ces  rcliiiuc-.  Iuri:iil      !  H' j  a  l'.ii  i-,  liM  l  ^e|ili-Md)rc  \ 
avec  1rs  riii'tiii's  suliMUiilcs ,  le  iu(-aic  n  >[ie  l  ipiHii  avait  mis  à 


cuiin'iiiie. 


reie\ •.m  1 1  s, 

l*oiit  lujjerdiguctucul  tant  de  riciiessvs,  saint  Louis  rÙ4>olut  de 


faire  construire  une  nouvelle  Sainte-Chapelle.  Elle  fut  l  otn- 
mem  éo,  à  ce  qu'il  |)ar  iit,  vers  l'an  Hii,  et  achevée  en  |-iSH. 
Pierre  de  Monircnil,  le  plus  habile  architecte  de  ce  temps,  celui 
qui  a  Aiil  valoir  avec  le  plus  de  goût  les  formes  élégantes  de  l'aN 
cbitecture  sanrasinei  imnroprenieiit  appelée  folAifue,  fut  cliargé 
de  cet  ouvrage.  Il  a  laisse,  dans  celte  construction,  un  monument 
précieux  de  son  talent. 

a  Pour  lesquelles  reliques,  dit  rauteur  de  la  Vie  de  saint 
a  I.ouit,  il  liît  li  re  la  i  liapL'le  à  Paris,  en  laquele  l'en  ili(  que 
«  il  ilcspemlit  liieu  quar.iule  mille  livres  di'  tournois  cl  plus  El 
«  li  beiKiiez  rois  anurna  li'or  cl  d'ariient,  el  de  pierres  prei-ieuses 
«  et  d'autres  joiaut,  les  lient  cl  les  châsses  où  les  saintes  re- 
0  liqiies  reposent.  Et  croit  l'en  que  les  aourneinenz  desdiiiis  re- 
•  liqiies  valent  bien  cent  milje  livres  de  tournois  el  plus(l%).  » 

U  nouvelle  Sainle-Cbapetle  fut  bâtie  sur  remplacement  de 
l'anctenne  chapelle  de  Saint-NiedaB,  fandée  par  le  roi  Robert,  et 
répjtrée  en  1194  par  Lotiis  Vil.  Cette  nouvelle  chapelle  est  double 
ou  à  deux  cla.-e,  f  a  ch  ificllc  inférieure  était  destinée  auxhabl- 
taiils  de  la  cour  du  l'.il  lis,  cl  dédiée  à  la  Vier;4e  (191)). 

1 .1  chapelle  su|'i'i  ieirre,  destliu-c  au  roi  el  ii  se>  ûHi'iers,  por- 
liiil  le  li;re  de  Sainte -(  'luranne  et  de  Sainte-Croix  Klle  est 
longue  do  lrenle-si\  inèire>  ou  i\<:  cent  ilix  pied.;  dans  œuvre,  et 
large  de  neuf  mètres  on  vin;.'l-sept  pieds.  La  liauleur  dts  deui 
étages,  depuis  le  sol  inférieur  jusqu'au  sommel  le  I  ui^'lc  du 
fronton ,  est  de  trente-sept  mètres  ou  .cent  dix  pied».  Ainsi  la 
haulcur  totale  de  cet  édince  égale  sa  longueur. 

Pélibien,  qui  écrivaitaueommencemeni  du  diz-hoitiéme  siècle, 
évalue  la  dépense  de  cette  chapelle,  le  prix  des  reliques  et  de 
b-urs  ornemenU.  à  trois  millions,  valeur  de  son  temps  II  faudrait 
aujourd'hui  doubler  celle  soumie  pour  avoir,  en  valeur  actuelle, 
la  soiiune  cxaele  de^  ili''|<i'iis'.\~  que  li(  suiul  Louis  pour  Celle  cha- 
pelle el  pour  les  reli<pies  qu'elh'  renlermait. 

(le  roi  lit  conslruirc,  dans  le  trévjr  de  celte  chapelle,  un  lies 
sûr  et  coiiiniode  pour  y  déiKiser  sa  bibliothèque,  composée  déli- 
vres pieux  el  noianiinent  des  écrits  des  Saints-Pères,  qu'il  avait 
fait  copier.  En  il  établit,  pour  desservir  celle  ^ise^  cinq 
principaux  chapelains, deux  marguilliersqui  devaient  0re diacres 
ou  sous-diacres,  leurassigna  des  revenus  eonsidémblMqit'ilang- 
menta  dans  les  années  tiiS  et  1SS6.  Ces  libéralités  s'aecrureo! 

encore  soiis  les  rois  ses  sui  cesseurs 

Li  flivlieou  clodiertleeeiie  eliapelle,  ouvrage  recoiumandable 
parsa  hardiesse  et  saléuen  lé,  menaçait  ruine: on  Ûlt  obligé, pCB  | 
d'années  avant  la  révolution,  de  la  démolir. 

Dans  l'intérieur  on  voyait,  aux  deux  côtés  de  l'enlréc  du  chœur, 
deux  autels  décoréi»  de  deux  tableaux  en  émail,  divisé^;  chacun  en 

Csieurs  sujets  représentant  la  Passion  de  Notre-Seigneur.  Au 
de  l'un  de  ces  tableaux  étaientia  figure  eu  pied  de  Fran(ois  l"  | 
et  celle  de  Claude,  son  éiwuse  ;  au  bas  del'autre  eeUesde Henri  H  ' 
et  de  Diane  de  Poitiers ,  sa  ^naitrcsse.  | 
Ces  émaux  précieux,  qu'exécuta  Léonard  de  Limoges,  d'aprèa  ' 
l(>s  de.s!>iiis  de  Primalice,  ont  été  transférés  au  Musée  des  monu-  ' 

mens  français. 

S  u  le  principal  autels'élevait  mie  eliàs.si-  ay  inl,  en  petite pro- 
|i'irl  o  I,  la  l'orme  exacle  de  l'edilice  du  k  Saaile-ChajwUe.  Ëlle 
eiail  .le  vermeil,  enrichie  de  pierreries,  et  Contenait,  à  oe  qu'il 
parait,  les  o^stMiicnls  de  saint  Louis. 

Derrière  était  une  autre  cliàsse  plus  grande,  en  bronze  doré, 
près  de  laquelle  on  arri \  ail  par  deux  petits  escaliers.  Elle  conte- 
nait toutes  les  reliques  que  saint  Louis  acheta  de  l'empereur 
Uaudouin. 

On  voyait,  dans  celle  même  chapelle,  à  gaucho  en  entrant,  un 

Il  is-ieiii  I'  représentant  une  Dame  de  pitié,  du  célèlire  'îeriiinia 
filon, ou\ rage  endommage  parla  négiiyeiice  defeu\<ini  réjiaiv- 
reiit  cel  ciiiliee. 

Dans  laclia|ielle  inlérieiire,  qui  servait  de  paroisse  aux  domes- 
tiques des  chapelains  et  cbauoiiies,et  autres  habitants  de  l'enclos 
du  palais,  fut  enterré  Nicolas  Uoileau-Despréjux,  un  des  plus  oé 
lébres  poêles  du  règne  de  Louis  XIV,  mon  en  1711,  dans  le  lom- 
beau  où  gisaient  son  père  et  antres  membres  de  sa  famille. 

Le  trésor  de  la  i^unle-Chawdle  renfermait  nne  grande  croix 
de  venncil  que  Henri  III  Ht  fabriquer,  dans  laquelle  était  un  mor- 
ceau de  h:ii*  de  la  \  raie  croix;  le  busie  de  saint  Ijonis,  couronne, 
j.:ran  1  comme  uahire,  iieii  en  or,  enrichi  de  pienerie,  et  -oul«'iiu 
pir  deux  auges  .le  \ei  np  il  ;  le  liàlon  du  clianUe.ie  rei'.e  eluj», ■  Ho, 
(iniée  d'une  tt,::.!''  ^i.iM'e.  ri',ir^'MMi  ml  le  iiii-tr  de  l'etiiiH-i'tnr 
'i'itus.  On  ajouta  ù  eu  bao-rciict'  antique  deux  brus  eu  vcruicil; 
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dnnslaniain  «lo  l'un  on  mil  une  couroruu'  <1  f|>iti(v.  i^l  lUns  c«'lle 
de  l'autre  une  croix:  ainsi  Titiiiful  mëlainorpli'i-é  en  saint  Louis. 

On  voyait  auMi  des  livres  (Vi-^rlisc  dont  les  couvertnre'i  étaient 
enrichies  d'or  el  de  perles  :  unralirc  d'oram  n  palène  de  n)éine 
métal,  deux  burettes  en  cmtal  d*^  ro.'he;  dm  granrie  croix  tout 
en  or,f  oaTcrte  defiligranM  et  de  pierre*  prédcuiea  :  ricbcMesMé- 
iile>Jn\i'  <) -l'Iicé,  onl M {MMivaienl  inspirer  q«e de CMMMSidéet 
sur  Ie<  pria  ipcs  de  la  reliffion  chr^twnne.  • 
Ct'  lii  -iii-  rniii.-ii.iit  un  iilij'  '  filiw  l'uricux,  plu^  inti'rp-:«anl 
pour  le--  ami»  arts,  pnur  les  naliir  ili«lc;ii'l  arilii|ii,iii  es  ;  jt> 
veux  (larlor  du  rélélirerainiV  en  aiial-'-onyx.  Oti  iiithiiii  li!  |Milnl, 
•dans  le  monde  savant,  de  cauice  d'une  aussi  L'inud  '  diun  n-ion  : 
i.a  forme  ovale  a  de  longueur  prèi  d'nn  pied .  ^ur  dix  poucf,  de 
]arg«ur.  11  représente,  entre  antre*  sujets,  l'Apothéoseilf  l'empe- 
reur Auguste ,  mvée  en  relief,  et  composée  d'un  grand  nombre 
de  flgore*.  Ce  nt  Chirtes  V  qui.  croyant  voir  dans  œ  kat-relief 
un  sujet  chrétien,  le  donna  k  la  Sainle-Chapelle.  après  avoir  Es» 
i)Or iiT  rrite  antiquilé  |>rpv  ieirsc  d'nn  cadre  où  l'on  plaça  de  pré- 
'tendues  icliiiiiei  et  lei  lii-ures  des  quatre  cvnnc^listei.  Ce  n'est 
que  fort  tira,  et  sou*  Louis  Mil,  que  le  «ivaut  l'cireNC ,  pour  la 
;}>rcmiére  lois,  reconnut  le  nu  rile  émineul  el  le  \i  ri(;d>l<'  «ujetde 
■celte  pierre  :  elle  c>t  gravée  dans  plu'ieiii  -  n'rm'iU  il'anti<iuilés. 
Pendant  l'incendie  qui  se  manilesta  au  l'alais,  le  7  mars  lOtt*, 
cûc  fut  niallieureosemcnt  rompue  en  deux  parties,  l-llle  a  été 
J^piCée,  eloo  la  voit  aujourd'tiui  dans  le  caliinei  do«  anliquitcs 
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errants  de  cette  Sainte-Chapelle,  comblés  de 
rlchenês ,  durent  s'éloicner  faientAl  des  principes  de  leur  trada- 

tour.  LerelAi  liementat ledtaordre  s'introduisirent  en  effet  parmi 

eux  (l'.Wl.  l  e  service  divin  était  fort  négligé;  le»  chapêlatns 

affec1ai.Mii  .îr  >■  ir  .I'Ii  iImI^  st'ouliers  el  magnidquei^  :  iN  por- 
taient dt  >  rollerellen .  d<  s  souliers  à  longues  pointes,  suivant  ia 
4i)od<'ilii  i<-iri|is.  s'iilisetitaieiit  de  l'ariK,  ctc.Gha(ies  Vf,en  1401, 

Tut  oMii.''-  lie  riTormer  ces  cb.;i(M?lains. 

En  1" !i"s  inëinc?  dcréglouieiits  nécessilèrenl  une  nouvelle 
■îtomiei  kà  chapelains,  les  chanoines,  le»  clercs  étaient  entre 
'  «euK  dans  un  état  de  guerre  :  on  renonvela  les  anciens  «latnis  ;  on 
•en  dteiea  de  plus  sévèrea  pooreonlenîroea  prêtres  dans  les  liaiiles 
deleat  devoir.  Entre  aatrw  détnufli,on  iciDan|iM  eelle-ci: 
«  n'ai  dcfen  tu  à  tous  de  porter  dea  cha«Nantt««fi£eftsur  les 
«  genoux,  à  la  façon  des  paittard»,  et  de  se  servir  de  souliers  à 

•  lii  i  <iulitinc  n  ;  UMi  le  riili 'u!-' qui  r(iri~i^t:îit  en  des  <oulierS  dont 
Li  pointe  s'i  li'vail  à  sepl  ii  iiiiit  pniicrsilL-  li  luii-nr. 

Le  premier  dijinil.iirc  de  l  i  Sainli  -Cli  iprlle  ne  piMta  d'a- 
Itnird  que  le  litre  lunde-le  -li'  inaitre  chayelain.  ensuite  celui  de 
'  nwilrc  ijonrtnifur,  piii>  île  trétorier,  e\  u\\h\A'ar<hirhai)flain. 
OomeutYll accorda, en  137U,  ù  ce  dignitaire,  le  privilège  dotlicier 
.avacla  mitre,  l'anneau  et  antres  orucinenis  pooliflcaux,etméme 
.(le  donner  la  bénédUlion  au  peuple  pendant  les  pMcearioasqui 
'  tse  fanaient  dans  rendos  du  Palais. 

Hctle  éminenle  prérogative  enfla  prodigieusement  l'orgueil  de 
l  aiurliichapelain  :  il  prit  le  litre  de  mélat  ;  el,  dans  les  registres 
.lu  prlemcut,  00  le  Ifoave  qmBfié de  fof»  i$ta  SabUt-Ckt' 

'  lyctunile  ccsdi^'nilaire%di;nt  l^iiieau. d  uis sun  Au/r/«,  apeinl 
Mvec  tant  de  talent  l.i  vie  voli.plueuse ,  l  or.-ueil  el  l'ignorance. 

I^s  réglerucul:;  oblijjeaieni  trois  tien  s  el  mi  chapelain  de  passer 
lia  nuit  dans  la  Sainte-Chapelle  itour  veiller  à  la  garde  des  reli- 
.<  lues  et  du  trésor.  1^  vigilance  du  ces  sentinelles  fut  sans  doute 
•n  définit,  puisque,  dans  la  nuit  du  19  au  SO  mai  1675,  le  plus 
.rand  morceau  debvraiecririx  ftitTolé.Cevoljelar«larmedans 
.Puri-v.  nu  lit  plusieurs  recherches  pour  découynrrob|etvoléetle 
\«>lLnir.  I  l  >  oiiiiiiune  opini'ui  de  ce  temps,  soivant  Thsloile,  était 
le  roi  Henri  lllavailliii-iiièiiie '  nli'M'  relie  relirpie.  ctl'avjit 
iiii-ecu  gage  ehez  le»  Vémiien-,  [<'<i\v  une  somine  (.■.niMileralde. 
L'anaee  suivante,  ce  roi  lit  pulilier  jiu  |  r  'iies  des  |)an>i>.t'S 

•  de  Paris  qu'il  a«ait  fait  fabriquer  une  croix  nouvelle  dans  la- 

•  quelle diail enchâssé  un  grand  morL-eau  de  bois  de  la  vraie  croix, 
■  nfiuque  lejMuple  pùt  venir  l'adorer,  suivant  l'usage ,  pendant 
'laScoMfaia&inte. 

Lr  Saloto-Cbapeile  est  aujourd'hui  conitacrée  à  1  utilité  pu- 
'bliqoe  ;  on  nTy  voit  phn  ni  reliques,  ni  phylactém  cnridiis  <ror 
et  le  pierreries, nioeschapelaiosopulenla  et  iibtiles, qui, comme 
.le  dil  buileoti  : 

V.  illiii  i-l  .1  Im'  Il  ili"  1 ,  '  l  l.iisv.ii'  lit  •  Il  I   11'  IICD 
A  «11»  ctiauUvi  |{*8i-»  i«  soin  Je  t<«n  i  Dtaiu 


Itepiiis  une  vin.'f  iiiie  d'années,  ee  b;\liinnnl  n  reçu  imc  autre 
deftliiialioii  :  il  i  iiniienl  •!  an  liiu's  dont  le-^  diviTsi'»  pièces  sont 
placées  avec  un  ordre  admirable.  1^^  armoires  où  elles  sont  dé- 
potées occupent  une  grande  partie  de  la  hauteur  de  l'édifice,  el 
pré^enlent,  nar  leur  ot^l  et  leur  décoration  Itieureux  mélange 
de  l'olile  à  ragréaMe. 

Pendant  la  nnit  du  vendredi  an  samedi  saint,  i!  se  célébrai^ 
dans  celte  Saintc-Chapolle,  une  cérémonie  dont  je  doishire  con- 
naître les  détails. 

Tous  le-  po^'ilé»  du  diable  y  venaient  n'-gidièrement  chaque 
année  i  .  i  ih'  i  pomu;  pour  Atrc  aflranebis  de  l'olwewîion  de  eel 
e>jirit  Miiiiionde;  ils  v  faisaient  mille  contorsions,  pousMiient  des 
cris  el  li  alFreiix  hnrlenient^.  BienlAt  le  grand-chanlre  du  cha- 
pitre apparaissait,  armé  du  liois  de  la  vraie  croix.  A  cette  apoari» 
tion,  tout  rentrait  dans  l'ordre^  et  aux  mouvement!  oooniUI^ 
aux  accents  de  la  rage  suecédail  un  calme  parfait. 

Les  incrédules  paraissaient  permedés  que  ces  peseéte  élaieal 
des  mendiants  payés  pour  en  jouer  le  râle,  et  que  les  chanoines 
offraient  le  spectacle  de  ces  guérirons  prétendîtes  miraculeiKes, 
pour  alimenter  la  crédulité  |>ulilii|ue  et  raviver  la  foi  des  fi- 
dèle envers  le  biiK  lie  1  1  \raie  rrnix.  Cette  eérémonie  se  prali- 
ipiait  eniore  >i>ii.  |r  r  Je  l^uis  XV  :  elle  eul  lieu  en  l'iD» 

née  1770.  (  l/fni  iur»  !/-rrfl>.  tien.  V,  nu  i.'S.nril  1770  ) 

Coi.ifi.F  nit  Soiii'.iissv.  H'ilii'ri  Sorbou ,  ehapeliin  du  roi  saint 
|.4iiiis{il)0),  conuais^aul  les  difiirnllés  qu'éprouraienl  le»  éooliers 
sansfortintc  pour  parvenir  au  grade  de  docteur,  claldit,  en  1^53, 
une  maison  qu'il  destina  a  un  certain  nombre  d'ecclésiaiiiqaea 
séculier*  qui,  vivant  en  commun  ettranquillcsiarlenretisteneé, 
seraienl  entièrement  ocrupéf  d'études  et  d'enseignement.  Saint 
Louis,  hienidl  nprèi.,  voulut  partici|>er  à  cette  fondation  utile:  il 
acheta  et  lui  donna,  en  1256.  une  maison  située  rue  Coupe' 
Gueule,  devant  le  p:ilais  des  Thermes,  el,  en  l-2.%«,  deux  autres 
maisons,  Time  sitm  e  nu-  de-  hi'UX-Pnrles  el  l'aiitri'  me  des 
Maçons  :  il  les  lit  rebilir  ronvenalileinent.  Le  prix  des  loi  alion» 
fut  destiné  à  l'entretien  des  paurret  troliem.  Le  roi  ilonna  de 
plus  à  ces  poutres  écoliers  ou  piiuret  titre»,  aux  uns  deux  SOUS, 
aux  autres  nu  sou,  ou  même  dix-huit  deniers  par  semaine,  pour 
les  aider  à  vivre.  Le  nombre  des  taurre*  écoliers  admis  dans  ee 
collée,  dn  temps  de  saint  Loui«,  r  elevait  à  cent. 

Ce  cdM»  pnl  (Pabord  ladénominaiion  très-modestede  y«mrt 
maîtm.  elles  maîtres  qui  enseignaient,  celle  de  pauvres  mâttres 
{pauprrfs  maijiiiri).  <"est  Iinijour-^  avec  n  lie  alliiude  d  hiiiiii- 
lilo  que  se  présenleni,  dans  leur  e<innneneeiiienl,  le-,  iiisiiluiioiis 
lie  celt."  e-pete.  I^'s  maitre;^  du  coiléirc  de  Su  lionne.  eiirii  bis, 
foi  litii'-  par  le  temps,  oubliereni  eiilin  leur  nuiuble  uriuiite.  trou- 
|i|i  [viit  -.luveni  pir  leurs  deetets  l'onlre  soci.il,  fiin-nt  presque 
toujours  les  plus  forts  soutiens  du  fauatisuic,  et  (juelquetois  de- 
vinrent la  terreur  dos  rois. 
Cette  association  de  docteurs  formait  un  tribunal  redoutable 


qui  jugeait  sans  a|ipcl  tous  les  ouvrages  et  les  ooin 
giqiies,  coudeamit  le  pape  et  les  nrft,  el  dlifMUt  de  leur  trène 
el  nèaede  learc!dslence  (-201). 

L'hittoin  deitOS  temiy»  barbares  offre  des  preuves  nombreuses 
du  despotisme  audacieii.x  de  la  Sorbonne  ,  de  ses  (pierelles.  de 
ses  dé.  ret-.  séditieii.x,  etMii  toulde  ses  sniis  .1  enlr.ner  lii  inirche 
de  ta  .  iMlisatioii  et  à  élnnll'.-r  les  lumière»  crois-anles  [ioi). 

tVi'iail  dans  le  i  iille:;c  de  SiM'lM>nne  que  résidait  la  l'acuité  de 
théologie.  Un  provi.iseur  élu  chaque  année  présidait  celte  faculté. 
Les  éoMM  se  divisiiienl  en  iiiléricures  el  extérieures.  Les  pre< 
Biières  te  tenaient  dans  les  Ullimenlsconligusà  l'ëgliie,  el  les  se- 
eondea  dans  un  corps  de  logis  qui  ae  voit  encore  sur  la  place  de  ce 
collège.  M.  l'abbé  Dnvernet,  qui  a  publié  une  Histoire  de  la  Sor- 
bonne, en  deux  volumes,  nous  parle  ainsi  de  cette  institution  : 
<i  l'our  élre  en  droit  de  porter  le  titre  de  rfoctrur  de  Sni  hoitnt , 
a  il  t'allail  avoir  fait  énides  dans  ce  rnllé|,'e,  y  avoir,  iieiidanl 
u  dix  ans,  argumenté,  .iispulè  el  >.iiiieiiii  -  rs  arle!>  publics  ou 
a  (Ar«r<, qu'on  distnigue  en  mineurt.un  initjeurc,  cutabaline,  en 
«  tenlalite,  eu  petite  el  grande  sorbnnique.  ll'c>t  dans  cetlc  dcr- 
«  nicre  que  le  prcteudaulau  doctorat  doit,  sans  boire,  s;uisquil- 
«  ter  la  place,  soutenir  el  repou:pser  les  attaques  de  vingt  aasail* 
a  lanb  ou  eigoleuraqui.se  relayanldedemi-lieureendeuii-heure, 
c  Itt  harcellent  depuis  ttxbenm  du  malinjuequ'àaeptluum  du 
a  soir.  ... 

«  L'habitude  de  ^escrimer  en  théologie  sur  dea  objets  d'une 
(I  iiiin'.'  el  souvent  il.ingereuso  curiosité,  ou  surdes  matières  qui 
«  demandent  l.i  plus  proiMldeiouniissioa,  u'a  puj  p«u  contribué 
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c  à  n-panilre  dan»  la  iialioti  celte  humeur  <[uen'llcii>e  qui,  en 
«  relar.laiit  lu  nv'iie  iIl-  la  vorUi.',  a  t  iii;  lie  loi»  IihhIjIl'  lu  tran- 
C  Quillité  publique  et  engendré  taald  erreurs,  pour  l'extiiictioa 
«  oaMaelles  une  politique  barbare  et  maladroite  s'est  crue  en 
«  Olwiie  drewieracs  potences,  de  creuser  dci>  cachots,  d'allumer 
•  detbftcbeni,  et  de  faire  de  la  natioa  la  pluh  douce  un  peuple 
m  diMBaibdB*.  (BUtoirt  4$  taSorb9itm$,  par  Al.  l'abbé  G.  Ûu- 
WWl.  tm,  1,  |M«.  41, 45). 

Le*  bètiincntifel  la  chapelle  de  h  Sorboooe  élaieotpea  remar- 

ÎuablMet  tombaient  de  Tetuslé,  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu, 
uvuMU  tout-puissant  oiiFrariw,  se  rappelant  av.'i:  liiU  ri'l  (■(•>  cr.i- 
lesoù  il  avait  lait  miu  ciuirs  de  théologie,  et  iti-^irint  taib:><;i'  a  la 
pMlcrité  u[i  (MdiiuiiM'iÉl  lie  sa  inunilicence,  lit  recuiislruire  ces  lià- 
tiirtenlK  sur  un  |ilau  |tlu!>  vaste  et  plus  matsuilique.  En  iHHlà  fut 
coniu)e(it.éti  la  cou^lrucii^n  du  c<jlli'k'e|«tf  m  1(36»  Mlltde  l'é- 
glise, qui  ne  fut  achevée  qu'en  16<>9. 

-  Une  riM  peu  large  «t  peu  longue,  nointnée  rue  de  Richelieu,  com- 
munique Je  la  rue  de  la  Harpe  a  uoejplace  carrée  qui  précède 
la  fatadc  de  l'égliM  de  la  SonMOoe.  Celle  façade  cet  eonipo^e 
4e  deui  oidrea, Toa  MT  l'enlM^  doat  le  anpéneor  «il  eouronné 

KUQ  fhmlon,  Au-deian*  de  celle  fiictde  rélève,  dn  centre  de 
lAWi  un  dAine  accom[).ignL'  J a  quatre  cani|iariilics,  cl  sur- 
monté par  une  lanleriie.  I.t:  Mercier,  architecte  de  ce  cardinal, 
el  arciiil(.!;:Ie  uè>-iticJi<.iLru.  est  auteur  de  WMieOnporiliOBi  OÙ 
l'on  reiiiaï  que  plLi>ieur&  détauts  de  jjoùL 

Sur  le  côlc  septentrional  de  cette  église  e«t  une  autre  Afedeipi 
donne  sur  lagraude  cour  du  collège.  ËUe  est  aussi  chargée  dedeux 
•rdonoancea,  et  a  le  inéine  mérite. 

L'iolttrieur  de  cette  cgl««  éieil  eatiireflMnl  pavé  ea  marbre.  La 
pdaUiN  de  lacovpele  ^'^^^'^^j^*^^^  de  niili^  de  Chen- 

''^nilteu  de  la  nef  on  admirait  le  tombean  en  marbre  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Cette  belle  et  simple  composition  .  .  Iief- 
d  œuvre  de  Giraniun  u  été  conservé,  el  !>c  voii  encore  dan^  la  pre- 
mière salle  du  Musée  (iea  uioiiuincniii  frarii,:,ii.s  (JUJ).  Ici  Il'>  ta- 
lents de  l'artisle  tfni(H.'rent  un  peu  le  aeiitiint'iii  pénible  qu'iiiiipii'e 
la  mémoire  de  l'hotnuie  auquel  ce  niuiiuiiient  esl  cou>acre.  Ili- 
^helieu,  dévoré  par  une  eacesaive  ambition,  se  trouva  placé  daus 
de»  cireooilancea  ffopre»  à  la  satisfaire.  Un  roi  très-fatble,  cl  qui 
eemait  «on  incapacilé,  lui  laiiae  sans  ebstade  envahir  l'aulorité 
«i|Mdme.  Det  hommet  pvimnis  el  ialoux,  par  des  plans  mal 
«ombinés»  pat  dea  leniaiivee  partielles,  essiqfereal  de  lui  ravir 
celle  aulorile.  Ils  ne  firent  quVrIler  sa  passion  dominante  et  que 
teliÛer  sa  tyrannie,  en  le  mettant  dan^  la  nécessité  de  déployer, 
pour  les  soumettre,  toute  l'énergie  de  i^a  caractère  vindicatil. 

Eu  travaillant  uni(|<icnieiit  pour  ses  intiu."!-,,  i  <■  i  .iiiiiii  d  allur- 
niit  ia  puis^ince  (miiiarcliitjue.  Sans  le  vouloir,  et  même  sans  y 
penser,  én  réliéniul  la  léoilaliic',  l  utnme  ruvaieiit  fait  Fbilippe- 
Auguste,  Philippe  le  liel  el  Louis»  XI,  il  procura  quelque  calme 
à  U  France  ;  il  intimida  la  noblesse,  rabaissa  VwytKÎi  et  refroidit 
U  lurbuleme  de  plusieurs  tvranssubailenieai  qmaouveut  avaient 
inquiété  le  rè^ne  de  Benn  IV,  et  agité  les  commencemeals  de 
celui  dh»  Louis  VUL 

Si  Rielielieu,  an  Heu  de  petitesse»,  de  perfidies,  de  passions 
basées,  d*a£tioos  cruelles  et  révoltantes,  eût  mêlé  à  Ma  ambition 
quelques  vertus  magnanimes,  des  vues  plus  étendues  en  politique, 
une  administration  nouvelle  et  uiwux  rL;^l>jL',  on  |Kiurraii  le 
comparer  à  ces  ambilicui  célèbres  auxquels  on  adonné  le  titre 
de  yrundi  Immmtt;  mais  tous  ses  droits  à  la  renommée  ue 
sont  appuyés  que  sur  de  sanglants  succès,  sur  une  ambition  fa- 
vorisée par  les  circonstances ,  et  soutenue  par  une  raideur  de  ca- 
nelàre  qui  triompha  de  tous  les  obstacle».  Il  eut  le  talent  d'en- 
vnliir,  de  conserver  le  pouvoir  et  d'en  abuser  impunément.  Il 
■OWUtte  4  décembre  1642:  ctcbaque  récipiendaire  de  r.\ca- 
démie  Française,  que  Richelieu  avait  fondée,  fut,  depuis,  con- 
damne à  prononcer  l'éloge  de  ce  terribli'  Iikihiih.-. 

bans  l'e^'lise  de  la  Sorbonne,  qui  coiitcu  u!  suo  tùinlioau,  on 
vonliil,  peiiiKiiil  1  i  révolution,  établir  l'Ecole  norniale.  com- 
mença lai  oiislrucliuii  d'un  amphithéâtre  (lour  les  téaiices  de  cette 
école,  mais  ce  [HMjvi  lui  hu  iUi  il  ahanJonné.  Le  bâtiment  éprouva 

•  '       ■■  rfut 

eurs 

,  époque  où  plusieurs 
de  CM  artiilei  reçarânl  l'ordre  d  évacuer  cet  editice.  Le  gou- 
vcraementen milunc partie  à iadiaposilMndelacoainuasiood'in» 
llraciioo  publique,  qui  le  deslinaà  OMieettoa  de  l'Ecole  dedieili 


Li.'s  anli  .'N  I.  (iiiniMi!-,  d.-  la  S.  ii  lu  .iiii>!  d  iir:t!  au>si  oci  iipi>  p^if 
divers  al  liAtcs,  qui,  .iiiiuHoi.s,  iu^i-»  au  Loiivic,  ac  v il elil  ubligus 

d'en  sortir  lorsque  Hwnaparte  entreprit  l'achèvement  decc*  (valais. 
En  liUll,  y*  IweiileMora  expul»és  de  cette  maison  el  ntnplacét 
par  de  nonveeni  docleun  de  Soiboone^  mais  ils  conservcreni 
leurs  aleliefs  dana  l'jftliie.  L'Ecole  dedrait  v  fut  établie,  et  occupa 
le  chœur.  Quatre  «culpteursavaient  «BQMe  «nirs  ateUers  daus  lei 
cbspelles,  lorsqu'on  tHâS,  cédant  en  «VM  delllnivenité,  ilsfii- 
reul  forcés  de  quitter  les  lieux.  Un  pensait  en  1820  que  celte 
év'lise  devait  être  entièrement  rendue  auculbi.  Les  bâtimenboot 
ii<  {iui>  l'té  >K:cu{i.:s  |iar  rAcailcinie d*  Auis,  ke iTois heullésAi 

tiiéulo^ie.  de  fi^  ierice&  el  lellrcs. 

Collùl,!'.  des  lisMîtAHDiKs,  silué  prés  de  la  Place-aut-Veaux  ,  sur 
l'aneicn  clos  du  (^ardunnet,  entre  le  qu  ti  .1*  »  Miraniioiiae  elû 
rue  baintoVialor.  Étienne  Lcxinglon,  Aui-lais  >le  uaissancet  iM 
de  Gtairfaus,  rwugissant  de  l'ignorance  de>  religieux  de  son  on 
dre ,  et  piqué  du  mépris  qu'ils  éprouvaient  de  la  perl  des  moines 
mendienis  plus  mvams  qu'eux,  demanda  et  obtint  la  pennîasiot 
d'établir  ce  eoMéfa»  afin  que  les  reli&;ieux  bernardins  fussent  à 
portée  de  pnadre  dea  grades  danx  rCniversité.  Il  tut  fondé  ven 
l'an  Iii4.  On  s'occupa  d'abord  de  la  conslruc'inn  des  b^liiiiciiti 
propres  à  luj^er  le»  rellfiicux  ctiiJiiUlii.  En  13J0,  l'abbé  er  lei 
rtjli^ieux  de  liiairvaiix  cédèrent  à  l'ordre  de  (aleaiu  cetétabli>s<- 
meiii  et  »e$  dépendances  Le  pape  Benuil  XII.  i^ui  avait  été  reli- 

e'  ttx  de  ce  dernier  ordre,  voulut  faire  rebâtir  a  se^  frais  U  coU 
■  etrériiee  t  k|iMmiëre  pierra  fa  posée  le  2i  mai  1338.  Cs 
pape  ne  vécut  pes  aaseï  longtemps  pour  voir  l'^se  acbevée.  le 
eardinal  Curti  ca  entreprit  U  conlinualioo  \  mais  il  mmimt  a«ail 

Ïll'eUelIt terminée.  Cetédilke,  resté  imparfaîL  eréunUil  fheefi 
'une ruine  trèg-pitlore»que.  On  y  voyait  rarchiteclnfe  MmiiM 
perfection! i-  L'  et  m-  ra(i|ii  o,  u  iut  un  y.cu  ■'.Il  Lt  Tire  grec.  Les  .  n- 
lonneiiqui  st  paraieiu  (a  net  de  tjas-coics  .nau'nt  à  peu  pré^iei 
pro|»urlion»  corinlliie  ,nes. 

Un  a  ouvert  quelques  rues  Sur  l'emplaceineiit  de  ce  collège;  Is 
bàiiineiil  de  rétilise  a  été  démoli  peniiant  la  révoluliofttel  l'u« 
cieu  dortoir  du  ce  collège  sert  de  dé|Wkl  aux  farine». 

CoiLiiu  R  uAtEL  {MiRt-DsMia.  il  était  silué  daus  l'especâ  èon» 
pris  entre  iea  nies  Contrescarpe,  Saint-André^les-Ai^  et  usa 
partie  des  ruas  Dauphine  et  des  Grands-Augnsiins.  Ou  igoon 
l'époque  précise  de  la  fenlalioade  oeeoll<-ge  ut  de  cet  hfttd  :  V» 
leur  du  livre  intitulé  l§t  Miradm  itiaini  Lonit  parle  de  la  iMh 
souque  l'ablic  de  Saiiil-Deiii*  avait ,  lu  IJ71,  i  Piris  Mjllieu 
de  X'eiidôuie,  un  de»  ahlK-s,  arlu  la  ru  \  1H'>  |,l;i-ii:uci  empLice- 
mcnLs  et  jardins  qui  a^i.iiiiii[i:iit  i.iU'  |n  ijpiielé.  Uibolais  dtl  que 
l'uiita^ruel  était  logé  a  1  hôtel  Saiiil-Ueiii»,  el  qu'il  se  promenait 
avec  f'aniiTge  daoa  le  Jacdia de  eet  fadtel.  {PmUitnm,  liv.  S| 

chap.  18;. 

C'est  à  cause  de  cet  hAtel  el  collège  que  la  rue  des  Grands-Ao- 
gUBlias  a  porté  les  noms  de  ms  d  t'tbbé  S»itU-D€tù$,  rue  du  Ce(- 
tigt  de  Smal-DmM,  dit  f  ceiss  «  4t$  S€olitn  i$  Seiel-flwws, 
dm  €imù4$  ét  Smmt-ùmiê,  Celle  niopoclait  Miperaveot  lenom 
de  rus  éê  I»  Bam. 

('ecollé>;e  cl  cet  bAld  de  Sai/it-Dentt,  lorbi^u'en  IWO?  Henri  FV 
lil  |iciver  la  rut'  llauiiluii.' ,  lunnit  en  partie  démolis  el  veudus. 
II  (Il  ii'slail  i-iuore  des  bàtiiiielllii  qui,  hviiiI  la  révolution,  a|:>- 
p  irienaii  nt  aux  dames  deSainl-Cyr.  Cette  rue  l'ut  établie  sur  une 
partie  de  leur  emplacement  et  de  celui  des  Grands- Augustin». 

SAi>TK-M*aiB-LEfiirTisANB,el  par  corruption  lk  Jvssinixc,  cha- 
pelle siiuée  au  coin  des  rues  Moiitmartie  el  de  la  Jussienne, 
n*  iS.  I£ile  existait  sous  le  règne  de  saint  I^Nlis.  Gt  fut  pré»  ds 
celte  chapelle  que  les  religieux  sugusUna  euMnt  leur  premisr 
établissement  à  Paris;  ils  y  demeuraient  en  1i59. 

Cette  chapelle  servait  h  la  communauté  ou  confrérie  des  dra- 
p:(_-rs  de  Pans,  une  des  plu»  a[ii:iiMiui.-s  cuafivi  u--,  de  celle  ville. 
(»ii  y  remarquait  la  peinliire  d  nu  ilr  s.  !,vitraijx,  où  sainte  Mane- 
1  Egy|niru(ie  était  reprv-s>  iili  e  sur  nu  baieau,  troussée  ju.squ'au{ 
genoux,  devant  le  l>atelier,  au-dessous  de  celle  peinture,  ou  li- 
s;iil  ces  mois  :  (.'ornment  ia  $amte  offrit  toncorpi  au  batelier  pour 
«on  pasiage.  Dans  la  vie  de  cède  sainb;,  on  lui  fait  ainsi  confes- 
ser celte  action  :  «  N*a|aol  pae  de  quoi  paver  mon  passage,  il  ms 
a  vint  en  l'idée  d'exposer  me  penonne  à  l'impureté  de  eaux 

«  voudraient  payer  pour  moi.  Un  eOet  f  enimi  dan»  le 

i>  vire. provoquant iiespama|erB Aie dMoliU 
<i  lieu  nonnèies,  etc.  • 

En  ItitK),  le  curé  de  Niiiit-GcrmailIrl'Aaiemiii 
peinture,  deveuue  indécente. 
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C.pHf  rh;ip<>!le.  rwonslniite  au  quatnr/ii'mp  siiVl»'.  fut  di'mnlie 
en  a  été  rempliiri'f  par  line  in.ii>-iiii  inriniiliiT»'. 

I.S'i  Kkkrfs  Stciirr»,  on  Fi-ti"*  di*  1.»  pr-mlftic'  il.-  Josus-Chrisl. 
F^iir  i-Duvont.  lilin-  mr  le  hurd  <]c  b  SiMne:  à  l'eiidroil  où  s'éta- 
blit depuis  le  i-ouvent  des  Au|j;uMiiis.  el  nù  e^t  auj<Juril'liui  la 
Halle  à  h  vulaHIe,  fut  fonilé,  en  litti  ,  par  saint  Louis,  <|ui 
•eheU  de  l'abbé  de  Sainl4jertnain-dcs-Prèi  et  du  curé  de  Saint- 
Andfé-det-An,  ua  emplacetnenl  tîltié  an  terrîloire  de  Lêêm,  auMÎ 
que  t»  ^enaittioii  d'y  d'établir  ce»  flrtm  taektu, 

JeinfQle  que  ee  roi  «  ponrnH  anx  frèm  de  8at.  et  leur 
a  ilonnaplare  !>urSeine,  pnrapvrrs  S,iini-rn'riii,iin-fk''i-Pn'> .  nù 
«  il»  >e  lierliiTtrèrent;  mai-,  ils  ii'j  ilcuiourcrcal  ^'ucrrcs,  car  ils 
•  furent  aliuluz  a>H'Z  to^t.  » 

Os  moines,  que  l'on  noniniail  aussi  Frirtt-QM-tac,  recevaicul 
CCS  noms  par.'.e  qu'ils  i  laii'Mt  vi-lu-i  «l'un  sac. 

Coiiinu>  la  pluiMirl  de»  reli.'ieux  rte  ('«riis,  iU  allaient,  tous  les 
malins,  riaus  le»  rues  de  celle  ville,  qiuMer  du  pain.  C'est  ce 
qn'oa  lit  dana  lea  Crierie*  de  Paris,  pièce  du  Keiaiiae  aiicle  : 


De  pals  a«  MB,  pain 


Dans  une  autre  pière  liu  nii'^nie  temps,  intitulée  le»  llMliBefS 
de  Caris,  on  nieniiouii.'     .\foii<iitr  det  Frér«  eiw  «a*. 

Hiiteheiif,  dans  M  pio  c  dr»  Ordres  de  celte  ville  ,  parle  de  i  e« 
fn-ti  -,.  liil  ipie  leur  roulent  e«>l  |>auvre,  qu'il»  se  ^onlétaldi^  trop 
tard  à  Farin;  qu'ils  doivent  leur  e\i>tence  d'abord  il  leur  babilf 
qo'ilt  disent  être  semblable  à  celui  que  Meo  portait,  et  à  M 
homme  qui  lei  soutient;  et  dès  que  cet  honiMt  M»* 
cessé  de  vivre .  les  fhlrw  ma  M«  seront  rMnili  k  nHoam»  à 
ieur  charrue  d'uù  ils  m«I  venus  (KM). 

Le  mtoc  pix-ie,  dam  une  antre  pièce  inlilulét  Chaweii  snr 
les  ordres,  nous  reprëaenie  les  Saeheti  comme  des  gensgraaaiers, 
tmialatlroilK  et  très-|iropr«>s  n  )(anler  les  vaches. 

Eu  iiWS,  les.  Fn-re»  S.vli<  ts  tirent  Un  accord  avec  le*  Aui;n<i- 
lîns .  par  leijuel  iU  leur  cédèrent  le  tout  ou  partie  de  l'empiace- 
nu'ut  de  leur  maison,  lia  ^reot  M^primét  dlM' fe  aaitaf  OH 
i^Miore  à  quelle  ejHxpic. 

SiRriis  Saciuit».  11  existait  en  même  tentpa  k  Paris  des  sœurs 
du  inéfoe  ordiT.  Un  suit  que  leur  couvent  était  silné  me  du  Ci- 
iiielière4Sahit-André-des-Ars.  me  qui .  au  treizième  lièek,  por- 
tait le  nom  ée  Aw  àu  Saduttm.  A  1  instar  des  aatnaeoBMMu- 


nauté*  rdigientes  de  Part*,  tom  ks  maiim  ees acnm allaient 

danï  les  rues  de  cette  ville  quèlar  du  paio*  Ceat  t»  qoe  prouve 

la  pièce  des  Crieriez  de  Paris  : 

tda  pain,  jtor  Dieu,  aux  Saehi^scsi 
•aanMsaat 


Ces  espèces  de  dévotes .  vêtues  d'un  sac ,  sont ,  dans  quelques 
écrits  du  temps,  qnaliAéesde  Pauvre:!  femmes  des  sac»;  Pamatrt* 
mnWwiaa  dl»  «nnu.  On  m'a  aneaae  autre  notion  sar  l'état  de  ce 


eoQvent ,  (|ui  fut  MUie  doute  euppriné  en  même  temps  que  les 

GaiMBS-AociisTuis.  Monastère  situé  «or  le  qoai  dit  des  Au.us- 
lins  on  de  la  Yallée,  dans  Templaeement  occupé  nujnuni  hni  par 
)n  rue  du  Pont-de-Lodi  et  par  la  Halle  ou  iii  ti  i  lu:  de  h  v  il  iillo 
i-t  dn  ^nbier.  Diverses  congré?alinns  d'enniles  I oriuées  eu  lilM), 
en  Italie,  furent  réuui<'5  eu  p.ir  le  p.ij--  Alexandre  IV; 

qiielquev^ms  do  CCS  ermite*  réuni»  viiirunl  ensuite  à  Paris,  al- 
tin  >  par  la  protection  et  la  faveur  que  le  roi  saint  l«uis  arror- 
dait  k  toute  egp«ce  de  oioines.  Ils  s'établirent  d'abord  rue  Munt- 
ttiartre,  au  delà  de  la  porte  Samt-Euatache ,  dans  un  lieu  cnvi- 
-roané  de  bois,  et  oè  te  tioufaït  une  cbapéUe  dédiée  à  sainte 
llarie-fE|yptienne.Muvifleparteain8ideeetétaUiaBement:  «n 
«  (le  rai)  ponrvatles  frères  Augustin»,  et  leur  acheta  la  gram  he 
«  à  un  bourjois  de  Paris  et  toutes  les  appartenances  ,  et  leur  list 
«  fereunnionsliprileliors  l,i  porte  Montmartre,  u  (Hitloire  de  saint 
Lrnut,  édil.  de  t7t>l,  pai.'.  t.'ji.)  Ils  \  demeuraient  en  i'i^O.  .Mé- 
oonteuls  de  leurs  liv^jerneiiis ,  ils  allèrent  s'etalilir  dans  le  clos  du 
Chardonnet,  ci  dans  remplacement  qu'a  de|iuis  occupé  le  collège 
du  cardinal  Ixinoinc.  En  1id3,  ila  traitèrent  avec  des  moines 
meudiant»,  appelée  Frire*  Saekeu,  qui  occupaient  an  couvent 
établi  aor  le  boni  de  la  Seine  et  sur  le  territoiire  de  £Mt,  et  se 
maintinrent  dans  ee  dernier  lieu.  Pendant  longtemps  ils  se  con« 
,  de»  bêifaiento  «n'avaient  «oeupés  les  mres6aelMtai 


mai»,  devenus  riches,  il^  eu  firent  construire  de  plus  vaste»  et  de 
plus  commodes. 

L'ej;li>c  fut  ret»àtie  sous  le  règne  de  Charles  V;  elle  était  vaste, 
sans  avoir  rien  de  remarquable  dans  sa  cjaslruclion.  On  y  voyait 

Shisieurs  tableaux  relatifs  aux  réceplions  des  chevaliers  de  l'ordre 
u  ^vlinl-E)sprit.  peints  ^tar  Vanloo.de  Froyset  Philippe  de  Cham* 
pune.  On  j  distinguait  un  tableau  de  Jouvenet,  représenianl 
saint  Pierre  dont  l'ombi*  foérft  les  malades. 

Dans  une  chapelle  à  droite  était  le  tombeau  de  fReolM  de  OH- 
menvllle.  sci^^nrur  de  Larchani,  «I  de  Diane  de  VWoime  de  tA 
ChAtaifim-raie.  «on  épouse.  Sur  re  lomlnMu  l'itienl  rcpré^iMilées 
à  genoux  les  ligures  des  deux  époux.  Le  mari  mourut,  en  iliMi, 
ri'une  |iIi  s,mi  e  qo  d  reçut  au  Me;.'»-  île  KoUell,  el  la  femme  en  ItiO'J. 
Liriliuui.  ca|iiUune  des  an  liers  du  la  ^jrde  du  roi  Henri  III,  fut 
souvent  enipluyé  k  des  eX|iéditious  scH'rètes.  à  des  meurtre»  onH 
UMiidcs  par  ce  lui;  il  Qgura  parmi  lei  assas&ios  de  la  Soini-Bar- 
tbélemy. 

On  voyait  auiai,  dans  cette  éelise,  le  nMnumenl  funèbre  iê 
Bernaid  Gbérin,  cénéalogide  et  nialoriographe  de»  ordrae  dn  ni, 
aaecileSI  marsllBft. 

Une  ehapeHe  contenait  le  tombeau  de  Philippe  de  Gooiinai» 

liisinrien,  qui,  supéiieur  à  son  temps  par  ses  vues  politiques,  ne 
l'éiait  |H>inl  par  ses  raosurs  fort  corrompues  :  il  admirait  dans 
Uniis \i  son  habileté  à  twpeii  A  Côté  oe  ce  tombeau  étaitcaini 

de  »a  tille. 

On  y  vovait  aussi  les  tombeau  M  épitaphea  de  Jéfdme  L'Hui- 
lier et  de  tihsries  Itrulard. 

Le  principal  autel,  décoré  d'après  len  desiiins  de  Charles  Le- 
brun, oITrail  huit  belles  colonnes  d'ordre  corinthien  do  brècbn 
violette,  supportant  une  demi-coupole  ornée  avec  goût. 

Germain  Pikm  avait  seulplé  les  menuiseries  de  la  chaire  et  dea 
stalles,  et  une  belle  fleure  de  saint  François  en  lem  euile  ^n'on 
avait  placée  d.ms  le  cTottre  de  ee  monastère.  Cette  flgure,  a  ge- 
noux itt  les)  bras  déployés ,  représentait  ce  saint  dans  le  moment 
d  extase  où  II  n-çut  les  pn-lendiis  >i  :.inaies  de  Nolie-Seijrneur. 

Les  ouvrages  de  sculpture  que  cunienait  cette  égiiae.  el  dont 
je  viens  de  parler,  ijfeai  traiwréi  an  Musée  dw  naonumanla 
français. 

Eli  liiH.  le  tonnerre  frappa  le  cloeher  de  cette  é|ltse,elln 
brûla.  Le  311  mai  1449,  sur  quatre  heures  après  mids ,  il  tomba 
encore  sur  ce  cloebcr,  dit  un  écrivain  du  temps,  en  découvrit 
toute  U  couveilnre,  ainsi  que  presque  entièrement  cette  de  1'^ 
giise,  brisa  un  gros  chevron,  et  pénétra  ju^<|o'au  grand  autel  m 
il  rompit  le  bras  du  cnicitix.  {Jcmmêl  éê  ArA,  80iBltorè|glia8 
de  Charles  \  l  et  de  Charles  VII,  pag.  407.) 

LIaus  bis  salles  de  celle  Tn:\isou  se  tenaient,  depuis  tî>70.  les 
a»^emt^lees  de  l  onlie  ilu  S.iinl-Ksprit.  Ces  salle»,  ornées  de  boi- 
series, l'étaient  aus-i  de  porirait>,  du  l>Li-ou  detamimcheva- 
valier^  et  commandeur*  re(;us  dan*  cet  ordre. 

Leiî  assemblées  du  clerpé  de  France  se  wnltenue*,  dé)Mris  1608^ 
dans  une  des  salles  de  cette  maison.  Ce  clergé  y  avait  ses  ar- 
chives et  ses  registres. 

te  parlement,  «n  divenes  cireonslaneee,  a  siégé  dans  Im  sallea 
de  ee  eonvent. 

L'emploi  de  ces  diverses  salles  prouve  que  les  bftttmenls  dea 
.\u);ustins  élaient  vastes  et  excédaient  les  besoins  de  ses  habitante 

ordiiiaire-i. 

Le  couvent  des  Aniriistins  a  été  lo  théâtre  de  quelques  événe- 
ment.-, qui  caraet  n>eiit  U-s  monii-s  de  ces  reUgleUf,  OlpeuVlilt 
faire  juiîer  du  mérite  de  leur  institution. 

En  1440.  ou  en  l'année  précédente,  Nicolas  Airoerr,  malire 
en  théologie,  s'était  réfugié,  on  ne  sait  iioorquoi,  dans  l'église  dea 
Augustins  comme  dans  un  asile  invtolabla.  La  justice ,  qui  la 
peunuivait, commençait  alors  àne  plua rmpeeier  tesasUesidet 
noinier*  entrèrent  dam  le  eonvent  pour  ee  saidr  de  cet  hocamoé 
Les  religieux  augustins  s'y  oppo>icrent  ;  les  huissiers  repoussèrent 
la  force  par  la  force:  un  au;.'uslin,  appelé  Pierr$  Gougii,  tat  tné 
dan^  le  combat.  L'Univcr.silé,  rÎMinicaux  auguslin-^.  lu  v.iloirses 
pii\dé^'es,  et,  suivant  son  ordinaire,  men.ica  le  poii\ernemeul  de 
fermer  les  ét»les  :  alors  le  nrévdl  île  Pai  is,  eflrayé,  condamna, 
par  sentence  du  13  seplemW  titO,  les  huissiers  à  faire  trois 
amendes  honorable»,  sans  chaperon,  nu-pieds,  tenant  chacun 
une  torche  ardente  du  poids  de  quatre  livres,  et  deinandalUi 
tous  pardon  et  miséricorde.  Une  de  ces  amendes  honorables  fnt 
bile  «n  Chlidet,  en  présence  dn  procureur  du  roi,  k  seconde  an 
libnoèlftdèUtavaitéâeommiHetk 
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\jet  augiislins,|)our  élerni»cr  la  mémoire  «Je  cfitc  réparation 
solennelle,  firent  cxixiiîcriin  bas-relief  où  l'on  vnil  lcihiii<;«iei°$ 
subiftÀant  leur  condamnalMO,  et  le  firent  poser  dans  un  lieu  Irès- 
apparenl. 

Ce  ba^-relier,  placé  sur  le  quai  de  la  Vallée,  à  l'nn^le  de  la 
rue  des  Grands-Augnsiiii»,  est  ciiricux  pr  les  coiliimes,  et 
comme  monument  de  Thisloire  et  de  l'élatde  la  sculpture;  il  est 
déposé  dans  la  cour  du  Musée  des  monuments  franciis. 

Les  désordres  introduits  dans  ce  œnvenl  furent  portés  à  un  tel 
excès  que  le  procureur  général  du  parlement  en  fil,  le  iO  fé- 
vrier 1544,  l'onjel  d'un  réquisitoire,  il  demanda  pour  réfurnia- 


tours  Aenx  relij;ii>ux  augiislin^  réformés  de  Toulou-se,  plusieurs 
prieur*  de  Paris  et  deux  conseillers  en  la  cour,  nui  pussent  re- 
qmVir  la  force  année,  s'il  en  était  nécessaire.  On  ignore  quels 
obstacles  le<  auiiiisiins  opposèrent  k  celle  réforme. 

1^  aoùi  ir>88,  ces  religieux,  s'occupant  de  l'élecllon  d'ua 
vicaire  furent  divisés  dans  leur  choix.  Celte  division  échaulTa  lei 
télés  monacales  :  bientôt  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  et 
ces  misérables  s'unlrc-tu^icnt  dans  leur  cotivent.  Le  procureur 
général  du  parlement  en  fut  insiruil;  il  en  fil  sa  plainte,  el  U 
cour  onloiina  h  un  huissier  de  se  transporter  aux  Au-jusiins  pour 
mander  le  prieur  de  ce  couvent.  L'huis>ier,  ayant  rempli  sa  mis- 


sion, vint  avec  cinq  religieux  ù  In  cour  du  parlement;  là  il  ra- 
conta de  vive  voix  ce  qu'il  n'avait  pas  osé  écrire  dans  son  procès- 
verbal.  C'était  des  injures  proférées  |>ar  ces  religieux  contre  les 
membres  du  parlement,  qu'ils  accusaient  notamment  d'être  ^nu- 
teurt  de$  hiritiaues,  reproche  très-grave  alors.  La  cour  du  par- 
lement prit  quelques  mesures  tendant  à  rétablir  la  paix  dans  ce 
monastère,  défendit  au  prieur  de  faire  aiiriin  acte  de  sa  fonction, 
et  ordonna  la  réforme  des  religieux.  (Btgittrt$  manuicriti  du 
parlement,  au  iS  aoAt  1.'>S8.) 

En  lltiti,  nouveaux  désordres  dans  ce  couvent.  Le  cardinal 
de  Dérullc  fut  chargé  d'en  réformer  les  religieux,  cl  s'y  prit 
d'une  manière  Irès-violente  ;  lesauguslins  se  plaignirent  «upar- 
lemeni.  Le  roi  ne  voulut  point  que  cette  cour  se  mêlât  <le  cette 
afTaire.  et  dit  à  ses  membres  :  Il  me  diplail  fort  que  vou*  déli- 
tf&itt  *ur  l'affaire  de$  auguitint;  ce  tant  de  mauvais  vioine»  «/ui 
vivent  licetirnuument ,  j'approuve  tout  et  qvf  fait  le  rardihul 
BérulU.  {Hegitire*  manuieni* du  parlement,  au8  janvier  IGi'J.) 

En  1041,  les  augustins,  pour  des  motifs  iitnoiés,  éprouvèrent 
encore  une  réforme  :  on  les  soumit  ù  lu  juridiction  ilc»  augustiiis 
réformés  de  Bourges;  mais  bientôt  ils  clierchèrenl  à  s'afTriuuhir 
.4e  celle  défieadajKe.  Leur  iiulocilitu,  dont  je  vais  ajouter  des 


preuves  nouvelles,  porte  ii  croire  qu'ils  secouèrent  d'cux-méntN 
et  violemineni  le  joug  qu'un  venait  de  leur  imposer. 

En  tC.^i7,  les  bd  imenls  du  Chitelet  menaç^iienl  ruine.  Il  fut 
arrélé  que,  pendant  les  réparations,  cette  cour  siégerait  aui 
Grands-AugUhtins,  et  qu'elle  y  louerait  quelques  salles  pour  y 
rendre  la  justice.  Des  arréis  du  parlement,  des  ordres  du  roi  réi- 
térés furent  inutiles  aupivs  de  ces  moines  obstinés.  Pendant  ub 
an  entier  il;!  rcfuscrenl  il'obéir  :  il  fallut  enlin  recourir  à  la  force. 

L'année  suivante,  ces  moine? manifestèrent  avi^  éclat  leur  in- 
docilité cl  même  leur  humeur  Itelliqiieuse;  ils  soutinrent  un  »ieg< 
dans  leur  couvent.  Voici  la  cause,  les  détails  «l  les  résultais  d( 
cet  événement  mémorable. 

Céleslin  Villiers,  prieur  de  ce  couvent,  ayant  fait  une  nomina- 
tion illégale,  ceux  dont  elle  blessait  les  intérêts  oblinreiil  du  par- 
lement un  arrêt  qui  ordmina  qu'il  serait  procédé  à  une  nouvelle 
élection,  l-cs  religieux  refu<ièreiit  d'obéir  a  cet  arrêt;  et  le  parle- 
ment employa  les  moyens  de  force  pour  les  y  contraindre. 

Ia!s  aiiguslins  se  disjiosèi'ent  sérieiisemeiii  à  se  défendre,  et  ii 
soutenir  un  siège  :  ils  tirent  des  provisions  d'armes,  de  cailloui, 
el  murèrent  li'iirs  pories. 

Les  archers  d«  k  ville,  ne  pouvant  entrer  dans  ce  monasicn 
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furtifté,  résolurent  d'en  cscalndi  r  les  murs.  L'BSsaut  fut  donné 
tt  rqtoussé  Avec  une  égale  vigueur  :  on  se  battait  avec  fureur 
sur  un  point,  tandis  que  anr  un  atitro  un^  lro(it>c  d'archm 
Wsait  unr  brèche  au  mur  de  elAlure  (|ut  sr  tnnixait  du  côtr  de 
U  rue  Christine.  Les  moines  assiégés,  vuyntit  le  |K-ril  de  celle 
dernière  lenlatlvc.  tirèrent  de  so^i  sancluaire  l'objet  le  plus 
sacré  de  la  reliiii'm,  le  Saiiit-Sammenl,  et  le  pow-rent  sur  la 
brèche,  afin  de  désarmer  les  assaillants,  ou  de  forcer  la  Divinité 
h  opérer  un  miracle  en  faveur  des  assiépés.  Cette  ressource  avait 
qurlqucfois,  dans  des  cas  semblables,  été  mhe  ancienoemcut 
m  usage  avec  suc-  <• 
ces  ;  mais  alors  on 
était  au  dix-sep- 
tième siècle.  L'ob- 
jet vénéré,  placé 
entre  les  combat- 
Innts,  n'en  imposa 
pnintaux  archers  ; 
ils  s'indignèrent  de 
cette  lAchc  et  sacri- 
lège ruse  de  guerre, 
et  redoublèrent  de 
courage.  Les  moi- 
nes, voyant  l'inu- 
tilîté  de  leur  stra- 
tagème, demandè- 
rent à  capituler. 
«  On   donna  des 
«  otages  de  part  cl 
«f  d'autre ,dit  l'his- 
«  torien  «le  ce  sié- 
«  ^.'c  mémorable 
o  (M.  Bros.settc)  ; 
«  le  princi|Nil  ar- 
«  licle  de  la  capi- 
«  tulation  fut  «pio 
«[  les  assiégés  au- 
«  raient  la  vie  sau- 
«  ve  :  alors  ils  a- 
('  bandonncrent  la 
«  brèche,  «t  livré- 
t<  renl  leur  poste, 
c  Les    commis - 
«  saires  du  parlé- 
es Mu-nt,  étant  en- 
ci  très,  firent  arré- 
c  ItT  onie  de  ces 
(■  nligieux  mu- 
«  lins,  qui  Airent 
ç  menés   prison - 
a  niers  à  la  Cou- 
o  ciergeric.  n 

Au  bout  de  vingt- 
sept  jours, ces  moi- 
ne», protégés  par 
le  cardinal  Ma?n- 
rin,  qui  n'aimait 
lias  le  parlement, 
Airent  mis  en  li- 
berté. 

Celte  gnenre  mo- 
nacale ,  où  deux 

religieux  furent  tués  en  combattant,  et  deux  rnulres  piSve- 
rncnt  blessés,  occupa  toutes  les  bouches  de  la^ Renommée;  et 
Boileau  la  rappelle  dans  ce  vers  qu'il  fait  prononcer  k  la  Ois- 
corde  énumérant  ses  exploits  dans  les  monnstcres  : 

J'aaral  fait  soutenir  un  gi<g«  aux  augusUns. 

La  me  Daophine,  ci-devant  Thionville,  a  été  en  grande 
partie  ouverte  et  bAtie  sur  l'enclos  et  les  jardins  du  couvent 
des  Augustins.  Lorsque  le  projet  de  tracer  celte  rue  à  travers 
cet  enclos  fut  arrêté,  ces  religieux  réclamèrent  fortement  contre 
cette  entreprise  ;  Henri  IV  rejeta  leurs  réclamations,  en  disant 
que  les  lovera  des  maisons  qu'ils  bAtiraieut  sur  cette  nouvelle 
rue  vaudraient  mieux  que  le  produit  de  leurs  choux. 
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Sur  remplacement  de  l'église  des  Grands-Augustins  on  a 
construit,  en  t»l  I,  une  vaste  et  magruJbiue  halle  destinée  an 
marché  de  la  volaille  et  du  gibier;  marche  beaucoup  plus  utile 
aux  habitants  de  Paris  que  ne  l'était  le  couvent  des  Augus- 
tins. 

On  a  aussi,  sor  une  partie  de  l'enclos  de  ces  religieui,  établi, 
vers  l'an  I7«7,  la  rue  du  Pont-dt-ljtdi:  de  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  rien  des  bâtiments  de  leur  monastère. 

CouvF.rrr  i>es  Btcirt^Rs.  dcpois  nommé  i.'Avk-Maru,  situé 
rue  des  Barrés,  U  fut  fondé,  vers  Pan  1264,  par  saint  Louis, 

qui  acheta  d'F.lien- 
ne,  abbé  de  Ti- 
run,  un  emplace- 
ment pour  y  éta- 
blir des  béguines. 
Dans  la  Vit  du  Roi. 
par  le  confesseur 
de  la  reine  Mar- 
guerite, on  lit:  a  De 
recbicf  il  fonda  la 
meson  des  Bé- 
guhx's  de  Paris, 
de  lez  la  porte  de 
Barbéel.  »  Il  fon- 
da plusieurs  au  très 
maisons  de  cette 
espèce  dans  son 
royaume,  et  même 
h  i'orls.CeslK'gui- 
nes  n'étaient  pas 
cloilrm  ;  elles 
pouvaient  quitter 
leur  maison  |)our 
marier,  et  ne 
faisaient  pntnt  de 
vu'UK  ;  elles  com- 
posaient une  com- 
munauté du  filles 
dévotes,  souniisejs 
à  une  règle  que 
l'on  neconnalt  pas. 
TbomasdeCham- 
pre  parle  de  leurs 
mœurs  et  de  leur 
piété  avec  des  élo- 
ges que  méritent 
presque  toujours 
les  institutions 
naissantes.  D'au- 
tres auteurs  qui . 
ont  écrit  un  peu 
plus  lard,  sur  la  lin 
du  treizième  siècle, 
feraient  croire  que 
la  première  fer- 
veur de  ces  bégui- 
nes étiitdi'Jà  étein- 
te. RutelMi-uf  nous 
les  représente  com- 
me des  femmes 
inconstantes ,  qui 
renoncent  facile- 
ment à  lear  communauté  pour  prendre  on  époux.  Il  sufllt,  dit- 
il,  d'avoir  le  visage  baissé  et  de  porter  de  très-larges  robes 
pour  être  béguine.  Il  parle,  en  divers  endroits,  peu  avantageu- 
sement de  leurs  mœurs;  je  rapporterai  de  ce  poète  le  couplet 
suivant  : 

B«gulnM  a  ou  «ont  (au  nonde,  % 
Qui  Iar{;c5  robes  ont  ; 
Dessous  lor  robes  font 
'      Ce  que  pM  n«  «  wu  dii; 
Papeloril  et  Beftuln 
Ont  le  »l«cle  boni. 

Sous  Lonis  IX,  ces  béguines  n'étaient  pas  en  meilleure  répu- 
tation. Le  poète  Villon  leur  fait,  dans  son  testament,  ainsi 
qu'aux  moines  mendiants,  un  legs  que  voici  : 
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ifrm,  au»  fn^n-.!  mi'iiilianis 
•  Aux  lll^^ol.^s  cl  aux  lu  .(uiiir*, 

Tattf  «le  Hai  Is  <|ui<  il  Urltfaitai, 
TaiU  uiriniilM  iiuc  lurlnpiwâ, 
De  giiwi  ■  «oupcn  jafobllW.  • 
F.l  n»m  leur  ralsoblilion, 

ri|iiiii  ijiii  iiiiiiiii  II  I lOMilm 

Parler  de  couu  tufilation. 

.  Ces  béguinei,  qui  dans  l'origine  étaient,  dit-on,  au  nombre 
de  quatfe  cenU,  W  trouvèrent,  m  N7l,  réduites  à  trois.  On  ne 
coomtt  peint  te  emae  de  cette  étrange  dépopalalion.  Louis  XI, 
qui  eommetlait  airiaiit  ^  cri  mes  qu  il  bisalt  d'actes  de  dévo- 
Uon*  qui  oroyail  cxpit  r  Us  vins  par  lesaulres,  saisit  la  circon- 
llBitoe  de  la  prcsiiuo  \i(luité  île  ocltc  maison  jioiir  y  cMablir  un 
nonvi'l  nr.li^'  (II'  n'Iiiiieiisi"*,  Jipijclô  Je  la  Titifi'  xrdrv  yenilinre 
et  oh*rrriiitcc  de  Monsieur  nninl  Françtii*,  ft  oriloniiii  que  cctlc 
tioUM'Ilc  comiiuinauti-  s<>r;iil  noniim-o  l'/lr«-.Vrti  iu  ,■  di  nomina- 
tlon  bizarre,  conforme  au  génie  du  fondateur,  qui,  célateur  de 
la  vierge  Marie,  institua  le  inèmler  te  prière  dite  VA»grim  ou 
le  salttU 

A  peiiie  oea  reUgievaes  ftireDt«ne8  instaBées,  que  rUnWer- 
sité,  les  ordres  mendiants,  etc. ,  se  réunirent  pour  les  proscrire 
et  mettre  h  leur  place  les  (llles  de  Saintc-Ciairc.  Le  parlement 

rendit,  en  1  iku,  uu  anèl  ([iii  porte  que  les  lilles  de  la  Tierce 
ordre  pinilvuce  et  obsi.  rrance  de  Sluntieur  mint  François  seront 
niaiiilriuirs. 

L'église  du  couvent  de  l'j'lrf-.Waria  n'avait  de  remnri|iial>lf 
que  les  tombeaux  ou  monuments  de  personnes  qualilié>  ^:  lels 
que  celui  qui  renfermait  le  cœur  de  dom  Antoine,  roi  de  Por- 
tugal, chassé  de  son  royaume,  et  mort  à  Paris  en  1595;  celui 
de  Cbarlelte-Catherine  de  te  TréinoaiUe,  femme  de  Benri  de 
BottriMm.  prince  de  Condé»  morte  le  i»  aoflt  1«M.  Btk  ftat 
emprisonnée  pendant  sept  ans,  parce  qu'étant  grosse  d'un  page 
appelé  Belai.il'  l .  et  ciaicnant  les  reproches  de  «on  époux,  qui, 
par  s^Joni;ii''  al  ■>>  :ii  r.  m-  pomail  ('tre  l'uutcur  de  sa  f;rosses.'ip, 
elle  le  fit  eniimi^di.iit  r.  Il  rst  ecrluin  qu'il  mourut  de  poison 
le  lendemain  di-  si>ii  ;irn\<i-  anpies  d'elle,  le  ;>  mars  tô88. 
Henri  IV,  qui  avait  eu  part  aux  faveurs  de  celle  dame,  fit, 
lorsqu'il  fiit  roi,  supprimer  toute  la  procédure,  déclara  et  fit 
déclarer  par  te  cour  du  fariement  cette  femme  innocente,  el 
aonlUs  légitime. 

Son  mausolée,  en  marbre,  était  pincé  dans  le  chœur:  il  fut 
transféré  au  Musée  des  monuments  français.  Cette  princesse, 
dont  la  ^  t'iit  trt's-pL'ii  t'A.  n'plaire,  ^eil  riqpréaeatée  àgCMitt 
sur  s<iii  ttiniiii-à)l,  les  inruns  jointi\s. 

iKnis  Line  fliapille  clail  le  nvausolée,  aubsl  en  marbre,  avec 
la  ligure  a  genoux,  deC^laode-Catiieiine  de  CIcrmont,  fameuse, 
sous  If  régne  de  Charles  IX,  par  eM  esprit  et  sou  érudition  ; 
possédant  pariàiteaient  les  languei  aOTanlea,  eite  Ait  choisie 
pour  répondre  en  latin  aux  ambamadeara  de  Fologne  qui 
apportèrent  au  due  d*An)ea  te  décret  de  wn  Aectîm  £  la  cou- 
ronne de  ee  pays. 

Dans  h  même  ehaiielle  on  voyait  ari^si  le  mausolée  en 
iniiri)re  <  l  la  figure  à  genoux  de  Jeanne  <le  Vivonnc,  tille  de 
Claude  de  •;icrniont,  sfij^rneiir  de  I)am|iit  rre.  • 

On  eouservml  dans  cette  église  le  corps  de  saint  Léonce, 
dunné  pur  M"'  <iuené<;aud  en  170'J. 

Kn  vertu  d'un  privilège  obtenu  du  pape,  Matthieu  Molé, 
garde-dcs-scoaux,  et  Renée  Nicolai,  sa  femme,  fbrent  enterrés 
dans  te  peintre  de  eea  rdigieuses.  llattlUeu  liolé,  distingué 
par  sa  (ërnietë  pendant  les  troubles  de  te  Fronde,  mourut 
en  idîtCu 

Ce  eou»enl,  .NUpprtmé  en  17  00,  a  été  converti  en  caserne. 

Lts  CviniES  in  CiUASD  <:oL\ K>  r.  Ils  fur.'iit  <itui's  d "al.onl  sur 
l'emplaeemenl  desCélestins,  port  Saint-l'aul,  et  puis  près  de  la 
plaec  Maubert,  entre  la  rue  de  la  Monta^ne-Saiiite-Cenoxiéve 
et  celles  des  Carmes,  à  l'extrémité  orientale  de  la  me  des 
Noyers. 

Ces  moines  ont,  plue,  que  tons  les  entres,  cbercbé  à  relever 
la  gloire  de  leur  ordre  par  l'antiquité  de  smi  origine.  Les  iténéa- 

logisles  les  plus  intré^dw  à  braver  les  mérités  et  les  vraiseni- 
blanws  n'ont  jamais  porté  l'audace  de  leur  métier  aussi  loin 
que  l  historien  des  carmes. 

Il  fait  descendre  cet  ordre,  en  lipne  directe,  du  proplide 
klie,  qui  fut,  dit-il,  premier  si;périe\ir  des  carmes.  C'est  (n 
raison  de  celte  descendance  que  ces  moines  portaient  un  man> 
tcan  tout  aembtebte  à  celui  qne  ee  preij^e  Jete,  da  but  do 


ciel,  à  son.  disciple  Éliaée.  L'auteur,  dont  l'Imagtealian  ne 
connaît  aucune  bme,  range  dam  l'ordre  dee  ctrmee  tam  hs 
pronhètai  aneoeaMin  d'ÉNé,  tons  Icedieik  dê  imMa»  toni  Iw 
instituteurs  dn  culte  dent  sa  mémoire  lui  ibnniit  les  nous. 

Pythnciire  fut,  ïulvnqllui,  un  carme  tri";-rélëltrp.  l  e  révéreid 
pérc  >i]iiia  i'ompîlîus  ne  quftta  le  srapnlairc,  sifine  enraeli'ris- 
tiqiie  de  cet  ordie,  que  pour  prendra  s  i-plie.  /.(iroastre  fut 
aussi  un  earme  très-dévot,  l^s  druides  de  la  Gaule  n'ùtaienl 
que  des  carmes,  et  les  vestales  de  Rome  que  des  earuiéUtes. 

L'auteur  montre  quelque  hésitation  sur  la  question  de  savoir 
si  Jésus  a  été  moine  de  cet  ordre  ;  après  avoir  balancé  les  rsi» 
sons  pour  et  contre,  il  se  décide  enfin  pour  l'affirmative,  et 
soutient  que  le  législateur  des  chrétiens  était  un  père  tamt. 

Voici  ce  qui,  sur  l'origine  de  ces  moines,  est  plu»  conforme  à 
la  vérité.  Quelques  ermites  habitaient  ditTérents  pointsdu  mont 
Carmcl.  Albert,  patriarche  latin  de  Jérusalem,  les  réunit  en 
1112,  et  en  forma  un  onlre  religieux,  qu'il  assujettit  aune 
même  règle.  Le  pape  Honoré  1 II,  en  117  1,  conlirma  cette  réunion 
et  celte  règle.  Les  ermites  portaient  des  manteaux  semblables, 
non  à  celtu  du  prophète  Site,  mate  à  ceux  deeeheCidesSam' 
sine. 

Gee  cliete ,  ne  voulant  pas  être  contendns  evee  eee  metees , 

leur  ordonnèrent,  de  se  vêtir  d'habits  moitié  noirs,  moitié 
blanes.  Leur  vêtement  était  ainsi  bigarré  lorsque  saint  Louis, 
1  II  i^'  . l.  do  retour  de  sa  première  expédition  en  Palestine, 
aimiia  riiu|  ou  six  carmes  avw  lui,  et  en  gratifia  la  vdlc  de 
Pans,  (à'  fut  en  grande  partie  a  «^ts  frais  qu'd  les  établit  ilaas 
un  emplacement  sur  le  port  Saint  l'anl ,  que  les  célestins  ont 
occupe  dans  la  suite.  «  Il  ponrNoi,  dit  Joinvillr,  les  frères  do 
c  Cairme,  et  leur  acheta  une  place  sur  Sienne  devers  Gbarm- 
«  ton,  et  lenra  flat  fere  leur  méaon,  et  leur  acheta  vestementa,  ' 
«  calice,  éte.  »  Une  cbapdte  et  quelques  cellnlee  étant  kiths, 
ces  nouveaux  venus  %y  établirent;  le  peuple  de  Paria,  «d  ne 
s'attachait  alors  qu'A  1  extérieur,  leur  donna  le  nom  de  Jtei<h 
h  eause  de  la  bigarrure  de  leur  vêtement;  et  la  rue  deiBtrri$t 
qui  eoniiuit  nu  port  aiintrFaul,  doit  ee  nom  à  réteMbacment 
de  ces  moines. 

Ces  Harres  ont  été  l'objet  des  satires  de  quelques  poêles  du 
treizième  siècle.  Buteltaur,  dans  sa  pièce  des  Oriru  it  Perfa, 
semble  tir^  du  votatufe  de  knr  malaon  et  de  cette  des 
bémuinea  déa  oonaéqueacee  peu  «vantageuaes  àte  rnaiintuce 
des  liabiinte  de  l'na  et  de  r«utre  couvent. 

U  Barré  «onl  prt»  des  BcguloM  :     '  ' 

Moif  viDgisaoMiàlorvulsiocs,  . 

Ne  lor  flirt  qt»  pimt  li  porte. 

Que  p»r  iwlorttés  devinn 

P»r  ■■sumplf*  et  |wr  doctrines 

Que  tt  MIS  d'siM  à  l'aatrs  porte. 

Philippe-le-Bel  consentit,  en  ia09.  k  donner  aax  carmes  la 
maison  du  Lion,  située  au  bas  de  la  rue  de  la  Montafmc-Saintc- 

(Geneviève  et  pri-s  df  la  (<laee  Maubert,  maison  fl'où  dépiMidail 
nne  petite  chapelle,  ('es  moines  (piitti  renf  alors  l>Mir  preruirrc 
demeiirr,  i  t  tr'MUNrrcnf  dans  J' aiiiH- d  KvrtMix,  troisième  fomnic 
de  Charles-le-Bel,  une  protectnec  zélée.  Klle  vendit,  en  13  4!», 
ses  Joyaux,  ses  pierreries,  po4ir  leur  procurer  les  moynv: 
d'étendre  l'enclos  du  nouveau  monastère,  et  de  construire'  son 
église  et  ses  autnis  bètimente.  Cntte  égUie,  aebevée  en  %*&% , 
fut  dédiée  en  te  même  année. 

Au  quatortième  siècle,  les  earmeséteient,  i  Paris,  1«s  reli- 
gieiu  ru  faveur.  Ils  nc(iuirent  reniptocement  et  les  bâtiments 
du  LiilU  j.!'  de  Dace  ,  el  obligèrent  les  écoliers  ;\  ehi  rchcr  un 
aulii-  luiis.  l  a  reine  Blanche,  veuve  de  Philippe  VI,  leur  légua 
en  mourant  un  superbe  reliquaire  d'or,  enriehi  de  pierre- 
ries, qui  contenait  un  petit  morceau  de  fer  qu'on  disait  être 
une  partie  d'un  des  clous  qui  avaient  servi  à  la  passion  de 
Noire-Seigneur. 

L'église  était  Vaste,  mais  sa  oonalmctton  n'offrait  iten  de 
remarquable,  si  ce  n'est  le  portail,  situé  sur  la  rue  dee  Carmes, 
aiitrofuis  nommée  u\c  ^nint-Hilnirt.  On  y  voyait  les  statues  de 
quelques  reines,  el  notaniim  nt  celle  de  Jeanne  d'Évreux,  prin- 
ci]wili'  bienfaitrice  de  ce  couvent. 

Cette  éelise  contenait  pliisienrs  tombeaux  :  celui  do  fîillos 
Cnrrnzet,  libraii  e,  qui  le  premier  a  publié  unedeseri[>t:iin  elo  la 
capitale  delà  France,  intitulée  les  ^nli^uilés.  CAroMiauc«  et 
HinpitmrUH  de  Parh.  La  weondu  édiUon  est  dePaQ       ;  Son 
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éptta|)h« ,  com(voséc  de  huit  rimes  françaises ,  nms  apprend 
qu'il  oiourut  à  six  hmrcs  du  soîr,  le  4  Juillet  1 56«,  ilgé  de  cin- 
^nle-huit  ans.  Le  tomlioaii  «In  cardinal  Mi i  hi  l  itu  ISfc ,  <pii, 
mort  à  AvL'iion  le  29  août  I3is,  voulut  luauuunn^  que  •<o\\ 
mrp*  rùl  lran>p(4rli'  Jaiis  IVvlise  ili's  carinis  tic  Paris,  ot  t  ntrrré 
dans  h'cluriir,  pr^s  du  griuid  autel,  l'oiir  i  btdiir  cfltc  la\fur, 
il  donna  au  couvent  \ingl  Nvres  tournois  et  sa  liibliotlu'cine,  à 
«mdition  que  1rs  livres  seraient  eudiainés.  On  euchuiuait  les 
lirm  dans  la  crainte  qu'ïb  ne  fussent  voies.  Il  donna  de  («lus 
ntOc livres poùrsrrvirà  la eonitractioD dératise.  Le  tombeau 
de  Félix  Buhy,  qui,  rn  t«80.  soutint  UM  Iboe  en  fiiTear  dea 

'  IIh«rtM  patli.iinrs  ,  ou  il  prouva  soIidefMnl  qoelep^  n'était 
ni  iiif.iiiiit>lL>  m  nu-ili'S''Us  iKs  conciles.  Le  commissaire  de 
1'  r.îri  ,  ifiiprcs  le  va-u  ilu  pape  ,  di'clara  ce  p<Te  déchu  de  tous 
p  niic^is.  incapable  de  toute  fonction  ecclésiastique. 
Louis  \[  \ ,  qui  n  était  p«f  CDCOn  BWOé  ptt  Im  jéMRles,  pro- 
tégea ce  persécuté. 

Un  monument,  le  blus  api»arent  de  ceux  que  renfermait 
«elle  %lise,  j  ftat  placé  eo  178-i;  c'est  celai  que  M.  BoulUnoU 
fllti  et  d*aiitm  mcaibm  de  sa  Jhmilie,  ArMt  élever,  à  la 
ménoire  de  H.  Boullenois.  père ,  avocat  et  auteur  du  Traité  de 
la  personnalité  et  de  la  réalité  de^  lois. 

Ce  niununi(nt ,  |>l:ii  ('  dai-*  r.  lté  t'rli'f  vingt-dfux  nns  nprts 
la  mort  dt  ci'lui  dont  il  di  vail  lioiioni  la  niénuilrt-,  fut  fal)n(}iié 
en  Italie,  et  coOita  plus  do  cent  inilU-  tcus  a  la  famille.  C  elait  le 
tombeau  le  plus  fastueux  de  Paris,  et  celui  où  le  bon  gov'il  était 
le  pins  outragé.  On  pourrait  appliquer  a  son  auteur  ce  mot 
d'Apelles  :  O  mon  ami ,  lu  n'a»  pu  It  foire  l'i-nu  ,  tu  t'a$  fait 
ricJU/En  effet  les  matières  les  plus  pi<  k n  iix -,  Us  marbres  les 
pïva-iarrs,  le  jaune  et  le  vert  antiques,  le  lapia-iazuli>des  por- 
traits en  mosaïque,  le  bronie,  l'argent r*  fliTCOt  «muloyés  pour 
la  composition  mesquine  de  ce  tombeau ,  tiansfére  depuis  au 
riofrn:  du  Musée  des  uinnuincnts  français,  mais  dans  un  élat  de 
dégr.itlat  1(111. 

Les  earinrs  <le  la  pla.-e  .Maularl  (Hit  moins  que  les  autres 
moiiie>  nii  :ii!iants .  fondis  par  >iaint  Louis,  tijzuié  sur  la  s<i  iit 
historique.  Cependant,  le  4  décembre  lij'i  t,  un  carme  nommé 
Ptrihuutd  i'Âttallano,  Bomain,  s'avisa  de  prêcher  qu'en 
France  on  ne  devait  obéir  qu'aux  lois  religieuses.  La  Sorboune 
eeosura  celte  doeùine  ultramoulaine.  Le  piariement  manda  A  sa 
barre  le  supérieur  cl  le  régeat  des  cannes,  et  les  admonesta  eo 
présence  des  docteurs  de  la  Sorboane. 

Ces  moines  ne  jouissaient  pas  d'une  réputation  de  chasteté, 
et  leur  nom  i  lait  presque  un  reproche  d'ineonlineiiee  ;  cepen- 
dant on  iTa  ipu'  [mu  d'evci'-s  à  itupuler  aux  ciruifs  dr  Paris, 
l'cut-clre  obscrvaient-ds  cette  maxime  :  Hi  non  ctulé ,  ïamen 
rauli.  Tout  ce  ({ue  l'bisloire  me  présente  sur  les  nuBun  de  ce 
couvent  se  b«rne  au  fait  suivant* 

Pendant  k  carême  de  tnAS/one  grande  partie  de  ces  moines 
a'jétaieul  réuniâ  dans  un  lieu  secret,  et  s'apprêtaient,  à  la  faveur 
des  ténèbres  de  la  nuit ,  malgré  la  régie  de  l'ordre  et  celle  de 
l'Eglise ,  à  faire  bonne  chère  et  même  à  faire  gnis  dans  ce 
temps  d'abstinence,  l  e  sup^-rieur,  instruit  de  ces  dispositions, 
••n  lit  avertir  l'aulorité.  A  diuv  hruns  apiés  minuit,  deux 
exempts,  suivis  de  Uur  esrorle  ,  se  pr(s>'nli  nt ,  péiiétrenl  dans 
!<•  couvent,  troublent  la  fête,  saisissent  douze  moines,  et  les 
mènent  en  carrosse  au  Fort-iEviquc.  Ou  trouva  dans  le  lieu 
iiii  festin  vingt-deux  petdns,  des  pAlés,  des  jambons  et  force 
b<HJteilles  de  vin. 

Ils  ftimt  eonèamnés,  par  la  cour  du  pailement  et  par  l'oIR- 
cial  de  PnU,  à  sortir  du  couvent  des  cannes  oCl  Ils  étaient  ren- 
trés, et  à  se  retirer  dans  diverses  maisons  de  leur  ordre.  Ils 
refusèrent  d"oitir-n  s-^  mirent  i  ii  i  tat  .1>-  rébellion  :  un  nouvel 
<'irrèt.  du  :2s  juin  la.v.i,  les  coudamiui,  sous  des  peines  graves, 
:i  -^i'  r<  tirer  dans  d'autres  couvents,  eiwdnnnaanxclidlkde  ers 
couvents  de  les  recevoir,  etc. 

L'ordre  des  carmes  fut  supprimé  en  t  Ton,  et  l'église  de  cenx 
de  la  place  Haubert  démolie  en  isiS.  Sur  remplacement  de  ce 
oonvent  on  a  commencé ,  en  tstt,  A  bAiir  une  balle  desUuée 
an  jnardié  de  la  pteee  MAubert.  Sa  construction,  suspendue  en 
18IS  et  reprise  en  I8i6,  fbt  terminée  en  1823. 

Les  CnARTnrix  ,  «situés  rue  d'Enfer.  On  était  persuade  dans 
h-s  moiias|er<  s  du  treizième  sirele  que,  pour  illustrer  un  foiida- 
t>  lie  d'orilre,  on  ne  pou\.ut  >f  dispeiistr  (l'orner  l'Iiisliiire  de  sa 
vie  de  Moques  fables  merveilleuses.  Celte  façon  d'écrire  l'his- 
toire élSt  quaUlléa  de  mensonge  pieu  :propiMeis  msniM.  Ou 


inventa  donc,  pourcaÂellir  la  vie  Je  saint  Bruno ,  rondalcur 
des  chartreux ,  une  flcticia  lugubre ,  faite  pour  jeter  reflrai  dans 
lesespi-its  fuhies,  Qction  d%ae  de  la  sombre  imagination  des 

solitaires  ciu  loiti  es. 

liruiio  assi>taif ,  dans  réj;lise  de  Notre-Dame  <le  Paris,  h 
l'ofiiee  des  morts ,  célébré  pour  l'aine  d'uu  eliauoine  nommé 
Eaimond  Diœre ,  ipi  on  allait  porter  en  terre.  Le  défunt  avait 
une  grande  réputation  de  sainteté;  nuis  on  va  voir  qu'il  ne  la 
méritait  guère,  Lersaue  le  eleigé  en  IVit  A  ces  paroles  :  Bu- 
fMdê  mihi,  fuenfe»  Kabu  h^qi^mMf  on  voit  aussitèt  k  mort 
lever  la  tète  au-dessus  de  son  cercndl  et  réptindre  à  celle  qocs> 

tion  :  Juiff)  Dei  judici'i}  accu.utttu  mm.  \  ces  fnots  les  assistants 
>^«i^ls  d'elTroi,  prennent  la  fuite;  la  cérémonie  funèbre  inter-  • 
rompue  esl  remise  an  lendeiiiain. 

Le  jour  suivant ,  le  eleryé  ,  voulant  continuer  In  eérémonie. 
entonne  le  même  eliunt  :  le  mort  se  levé  <le  nouveau  et  repotul 
qu'il  est  ju^îé.  A  ces  mots  l'épouvante  saisit  les  aswslants ,  qui 
désertent  aussitôt  l'église  et  miicttent  la  partie.  Pour  la  troi- 
sième fois,  le  mort  interrogé  déclare  qa'il  cal  condamné  pv  le 
juste  jugement  de  Dieu. 

On  ajoute  que  saint  Bruno,  témoin  de  cette  «cène  rlTrayaute, 
renonça  au  monde  et  résolut  de  faire  pénitence.  Lesuctir,  eharf;é 
de  peindre,  iI.iiikIc  ^■^litredl^  i  hartnnix,  les  priiH  i|i.d(  s  actions 
de  ee  fondateur,  en  reproduisant  ce  fait,  a  doiiiK- il«->.  preuv»^  , 
de  la  supériorité  de  son  talent  s.in>  prouver  la  viTitr  ilu  sujt  l. 
Le  docteur  de  Launoy,  |H  rsuadé  que  de  {«iieilles  lieiiuns  deve- 
naient plus  nuisilili  s  u  la  religion  dans  un  siècle  éclairé  que 
profitables  dans  des  temps  d'ignorance,  a  solidement  dtnuoiiUQ 
la  fausseté  de  celte  tradition.  Le  père  Bonaventure  d'Argonne, 
chartreux  de  la  maison  de  Paria,  a,  dans  ses  jtfiisnf  m  Ailler^ 
quet,  publiés  sous  le  nom  de  Viglimtl  d$  ManrilU,  réuni  un 

Srand  nombre  de  passages  d'écrivains  ||ui  ont  parlé  de  s^iint 
runo,  lesquels  concourent  à  prouver  jusqu'à  l'évidence  quu 
cctu<  aventure  est  UM  bUa  inventée  par  l'éditeur  des  «uvies 

de  ce  fondateur. 

L'ordre  di  s  eli  irtreuv  i  l.iil  établi  depuis  cent  quatre-vingts 
ans,  lor.^(ple  saint  Louis  lit  venir,  en  I3i>7,  cinq  moines  de 
cette  e>|M^ee  à  Paris,  et  les  plaça  d'abord  à  Centillj,  village 
voibiu  de  cette  ville,  oiii  ils  restèrent  jusqu'en  ISâA. 

Au  midi  et  hors  des  muis  de  Paris,  vers  rentrée  de  lagraalfe 
avenue  qui,  du  parterre  du  Luxembourg,  se  dirige  à  l'Obser- 
vatoire, s'élevait,  au  mUieu  des  prairies,  un  ancien  château 
entou"-!- 1\<-  hautes  murailles,  et  ap|Hdé  U  cl«il(:(iu  île  Wnu  trt.  Ce 
ehàttau  était  \><'ur  les  hahilants  de  Pans  un  objet  d  itlioi,  et 
réveillait  rneux  d'i  pouvantables  et  sinistres  pense»  s.  Des  reve- 
nants y  apparaissaient;  des  diables,  eha(|uc  nuit,  y  tenaient 
l'assemblée  du  sabbat; on  y  entendait  des  bruits  affreux.  Depuis 
longtemps  ce  séjour  d'horreur  était  iuliabiié^  on  se  détournait 
même  du  cbemln  qui  conduit  de  Àris  à  Issy,  pour  éviter  la 
MMeooIre  des  esprits  infernaux.  La  terreur  qu'inspirait  ce  lieu 
s'était  si  piissaimnent  emparée  des  Imaginations  que  le  souvenir  * 
s'en  est  conservé  longtemps  après,  et  a  <ionni''  naissance  .i  cette 
phrase  proverbiale  iilUr  au  iliabie  Vaurtrt.  pour  siunilier  faire 
une  course  peuilile  et  daiijzereuse;  et  aujoiird  liui  par  eorniplion 
on  dit  encore  ii//rr  <iu  diaUle  auvtrt.  Plusieurs  écrivains  des 
quinzième,  seizième  et  dix-septième  SÏèclas  ont  Souvent  fBTlé 
de  la  puissance  du  ce  diable. 

La  voie  romaine  qui  conduisait  A  Issy,  appelée  en  f  SIC  the- 
nwi»  d'/siy,  et  ensuite  rue  d«  FowMrf»  a  pcuMtre,  Ateauso  des 
récits  épouvantables  que  l'on  débitait  sur  ce  cbflteau  et  son 
diable,  reçu  le  nom  de  ras  JCEnfer,  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui. Il  faut  ajouter  que  de  vastes  carrières  qui  s'ouvraient 
sur  cette  rue  servaient  et  serv  irent  enei  iv  ioiif;letnps  d'asile  aux 
malfaiteurs,  et  aux  lirii-'aïuK  qui  avaient  intirèt  o  maintetiir 
l'épouvante  |)ul)'i(|ue. 

Les  chartreux  avaient,  à  ee  qu'il  parait,  conuaisiuince  de  la 
vraie  cause  de  la  terreur  populaire  ;  en  13.>8,  ils  demandèrent 
à  saint  Louis  le  cb&teau  de  Vauvert,  aAn  de  se  trouver  plus  A 
portée  de  profiter  dts  leçons  de  rUnivccsité.  Ce  roi,  toujours 
libéral  envers  les  nouveaux  établissements  monastiques,  leur 
fit,  en  1 3611,  don  de  ce  cb&teau,  et  en  même  temps  y  ajouta  de 

IlowM'lli's  hlic;,lli;i'-,. 

Dans  ks  aniiah  s  du  règne  de  saint  Louis,  ou  lit  que  ce  roi 
«  lit  ferc  la  maison  de  la  Chartrouse  qui  est  «u  ddMfS  de'PaHs 
«  qui  a  nom  Vauvert.  • 

On  a  dû  lemarquer  qoe  duuitt  nouvel  étabUieenisnt  relig^x 
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à  Fuit  cwisalt  quelques  querelles,  et  troorait  des  oppositions 
de  la  part  des  seigneurs  eecMiîastfiiMi  ou  detevrés  :  cehit  de 

Snint-SiWerin  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  ce  mie  ks  char- 
treux eussent  une  église,  un  eiiAetière  etdesaoches;  h  ce 
qu'ils  les  flssont  sonner  à  volonté,  célébrassent  l'omee  divin,  et 
reçussent  dos  offrandes  aux  inrsses  :  ces  usapes  attoiilaiont  à 
ses  droits  curiaiix.  1-n  l 'ini ,  un  accord  mit  fin  à  n  s  ileti.iis,  et 
le  curé  deSainl-Séveriii  fui  apaisé  moyennant  une  rentt  de  dix 
sous  jiorisis  que  lui  promirent  les  chartreux. 

Ce»  religieux  n'eurent  d'abord,  pour  célébrer  l'oflBce.  que 
randenne  ehapeUe  du  ebftleni  de  VMiTeil.  Saint  Louis  «entit 
la  nécessité  de  leur  praeonrimlMalidQS 'vaste:  en  i3no,  i) 
fit  commencer  la  eonstraetton  d'aile  nouvelle  église,  et  en  posa 
la  première  psono.  Ce  roi  étant  mort  dans  sa  secondr  expédi  - 
tion d'outrc-nier,  li\s  chartreux  ne  trouvèrent  point  dans  sou 
^«c^■l'ssou^  un  protecteur  aussi  zélé,  l.os  tra^au.\,  prii  avancés, 
restèrent  suspendus,  et  ne  furent  repris  qu'en  ii>7r>:  ils  n'i  taicnt 
pas  terminés  en  l.Tlo,  et  la  charpente  ne  l'ut  entièrement  posée 
qu'en  1334.  Le  célèbre  Pierre  deMontreuil  founiit  les  plans  et 
les  dessins  de  cet  édifice  ;  mais  il  mourut  sans  le  voir  terminé. 

Ia  cbapeUe  du  ctaAtean  de  Yanvcrt  M  convertie  en  réTee^ 
•oira  ;  plusieun  penonnet  pleuseï  eontrlbuferent  à  la  eonstrne- 
tion  des  autres  parties  des  Mtiments. 

L'église,  qu'on  pouvait  citer  comme  un  chef-d'o-uvre  d'ar- 
chitecture sarrasine,  était  ornée  de  plusieurs  talilennx  d'Iiahiles 
maîtres,  tels  que  l.ouis  et  Bon  lioullocne,  Jouvenet,  PhMippc 
de  Clianipapne,  Antoine  Coypel,  etc.  L  i  niriniiHrii'  du  clio-ur 
avait  eoiité  trente  années  dè  travail  à  un  frère  corners  de  ce 
couvent,  appelé  Henri  Fuzelier. 

Cette  égljn  contenait  plusieurs  phylactères  précieux.  Au 
qmtmnUiM  aîAde,  le  duc  de  Berh  lui  fit  présent  drun  rdiqoaiie 
du  poids  de  vingt-cinq  anrci  d*«rgant  :  U  GoMoMlt  Iv  mnéMt 
de  mnt  Jtan-Baptutt.  le  même  due  promit  aux  ehartrem  un 
autre  reliquaire  plus  riclie  encore,  permit  s!  ji>  à  huit  cents 
marcs  d'argent,  et  eonienant  le  mfnton  du  même  saint  Jean; 
mais  il  ne  tint  pas  ei  II i:  |innnessc.  On  conservait  aus^i,  dans 
cette  église,  une  image  en  \ei meil  de  saint  Louis.  Ce  roi  était 
représenté  avec  unecounnim'  enrichie  de  diamants,  tenant  d'une 
main  le  sceptre  royal,  et  de  l'autre  une  épine,  extraite  de  la 
sainte  couronne.  Le  l*' janvier  iTin,  des  voleurs  entrèrent  par 
les  faiétres  dans  réglise,  prirent  deux  reliquaires  et  cette imûe 
de  saint  Louis,  que  quelques  jours  après  on  retrouva  dans  le 
Jardin  du  Luxembourg  ;  mais  il  lui  manquait  la  couronne  et  le 
sceptre  :  dans  la  suite,  et  dans  le  même  jardin,  ce  dernier  objet 
fut  retrouvé. 

Le  chapitre  était  décoré  de  plusieurs  tableaux  de  La  Grencc, 
deJollain,  de  Lesueur  :  on  y  remarquait  un  superbe  tableau 
représentant  le  Oirist  cruciné,  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Philippe deChampagne,  qu'en  mourant  il  légua  aux  chartreux. 

CetlB  renlemalt  les  tombeaux  de  Pierre  de  Kavarre, 
fils  de  Gharles-lo'ManviA,  mort  le  M  îuiBcl  1419;  4i  Jean  de 
la  Lune,  neveu  dd'anti-pape  Benoit  XlII,niortcn1414;d«L4iaiB 
Stuart,  seiiniear  d'Aubigny,  mort  à  Paris  en  166S;  da  «■"^"■1 
de  Dormans,  evèque  de  Beauvais,  dont  on  vojnit  InUgon  CU 
bron/e,  concliée  sur  un  marbre  unir,  etc. 

Cette  enriiinMnanté  av.nt  l'iuv  eloilre.s,  le  prand  et  le  ]ietif  ; 
ils  étaient  entourés  d'appartements,  composés  chacun  de  deux 
ou  trois  pièces,  et  d'un  petit  jardin.  On  comptait  dms  CCS  dcox 
cloîtres  onaranlc  logco^nts  de  cette  espèce. 

Ceat  ans  le  petit  doltfe  qn'k  diverses  époques  on  peignit  les 
nrlndpnlcs  actions  de  la  vie  de  saint  Bruno.  En  1350,  elles 
rarent  peintes  sur  le  mur  ;  en  1 500,  sur  la  toile,  et  dont  Zachari 
Benedictl  composa  des  vers  latins  pour  chmine  tableau  ;  enfin, 
en  1618,  le  célèbre  Lesueur  les  peignit  sur  bois,  et  les  distribua 
en  vint;t-einq  tableaux,  qui  sont  autant  de  chefs-d'œuvre.  Il 
em|iln\a  trois  années  à  cet  ouvrage;  dans  la  suite,  les  char- 
ti.  iix  vn  firent  présent  au  roi,  et  cestableaun  furent  transférés 
dans*la  gulerie  du  Luxembourg;  aujourd'hui  on  les  voit  au 
Louvre,  dans  le  musée  des  uMeaux. 

Les  vitraux  de  ce  cloître  étaient  remarquables  |wr  la  beauté 
de  leurs  peintures,  ouvrage  de  Sadeler. 

On  pent  disi-ner  la  situatiDn  du  i:rand  clottrecn  faisnnt  ob- 
server que  le  |ia\  ilinti .  entouré  d'arbres,  situe  dans  la  grande 
pépinière  du  l.uxendiuui  |z,  était  placé  au  centre  de  ce  cloître. 

On  voyait  aussi,  dans  ce  grand  cloitrc,  quelques  vieux  ta- 
Alcaax:  UD  d'eux  inraitqainae  pieds  de  lengueinr,  «t  reprimi- 


tait  la  fondation  de  quatorae  edlnles  poar  autant  de  moines, 
faite  par  Jeanne  de  Cnâtfllon,comiease  de  Blofs,  qui  épousa, 
en  1379,  Pierre,  comte  d'Alençon,  fils  de  saint  Louis.  Ce  !«• 
bleau  était  orlt;inairement  peint  sur  le  mur;  mais,  en  I7ia,  les  . 

seicncnr>iîiCI  àlilbin,  qnise  pnlendaien  tissus  de  cette  princesse, 
quoiqu'il  suit  iiri>u\  i'  (|n'elle  mourut  sans  enfants,  firent  copier  sur 
toileee  tableau,  tel  qu'il  était  sur  la  muraille  :  c'est  ce  qu'appre- 
nait une  inscription  placée  au  bas  de  ce  tableau,  in.scriptiun  ou 
I  nbhé  Iveheuf  a  découvert  plusieurs  erreurs  historiques. 

On  y  voyait  Jeanne  de  ChAtillon  devant  une  image  de  la 
Vierge,  lui  offrant  quatorze  chartreux  A  genoux,  et  sur  un  ro» 
leau  qui  partait  de  sa  bouche  on  lisait  ces  mots  :  Tïrr^s  wàrtèl 
f>vrtUe,àlon  ehier  finu prr$enlt XIII I  frèret  qui fnrient  pour  mU. 

L'enfant  Jésus,  placé  sur  les  genoux  de  sa  mère,  répondait 
(>ar  !<'  mojcn  d'un  autre  rouleau  :  Ma  fiUe,je  prends  le  don  que 
tu  me  faU,  tt  te  rendi  tous  te»  mefaitf. 

Ainsi  tous  les  méfaits  de  la  donatrice  étaient  expiés  par  la 
fondation  de  quatorze  cellules,  et  leur  absf)lution  se  trouvait 
garantie  par  les  paroles  mêmes  de  l'enfant  Jésus  en  peinture; 
ainsi,  en  donnant  des  biens  aux  moines,  suivant  la  religion  de 
om  vieax  temps,  on  était  dispensé  d'avoir  des  vertus.  SI  les 
prières  nchetées  pouvaient  alors  procurer  le  sahrt  des  àmea,  anx 
riches  seuls  devrait  appartenir  le  rojraue  d«t  eUnz;  UÉ 
l'évangile  dit  tout  le  contraire. 

Dans  le  même  eloitre,  on  voyait  un  autre  tableau,  représen- 
tant Pierre  de  >avarre  à  genoux  devant  la  sainte  Vierge,  réti- 
tant  le  premier-  verset  du  Mi  eretc,  et  offrant  h  cette  sainte 
N  iergc  quatre  chartreux  à  penoux  devant  lui,  et  pour  lesquels 
il  avait  fondé  quatre  cellules.  Mais  il  n'ditenait  pas,  comme 
avait  obtenu  Jeanne  de  ChàUllon,  fondatrice  de  quatooe,  llc^ 
Hère  absolntlim  de  ses  péchés. 

Ces  moines  s'érigeaient  donc  en  distributeurs  des  Caveois 
célestes,  et  eu  proportioiuiaient  l'étendue  à  la  valeur  des  Mess 
qu'on  leur  doiuiait. 

Il  existe  encore  un  liàliment  moderne,  bAti  en  1023,  quel'du 
voit  ;i  l'est  de  la  grande  avenue  du  l-uxembuiirg  :  il  ser^all  de 
troisième  entrée  à  celte  maison,  la  prcniicro  étant  sur  la  roe 
d*Enfer.  Après  avoir  passé  sous  les  portiques  de  ce  bétiment, 
on  trouvait  en  face,  au  bout  d'une  cour,  un  second  bâtiment 
d'une  constnwlinn  phis  «ncicnae.  S«  ftfndt  était  ornée  de 
tlguis  et  d'oroanuts  moresques  prédeusemeot  tnruailléi.  Al* 
dessus  des  arcades  en  ogive,  on  voyait  un  grand  bas-relief  dont 
le  fond  était  semé  de  fleurs  de  lis.  Ce  bas-relief  représentait  une 
Vierre  Marie,  et  au-dessous  d'elle,  trois  saints  avec  leurs  attri- 
buts :  saint  Hugues  avec  son  evfiue,  s  iint  Jean- Baptiste  axee 
son  agneau,  saint  Antoine  a\ec  stm  cochon.  On  y  remarquait 
aussi  un  groupe,  composé  de  la  figure  de  Louis  XI  et  de  cinq 
ou  six  moines  à  genoux.  Ce  roi  semblait  offrir  à  la  Vietoe  ces 
moines  payés  pour  prier  pour  lui;  et  la  Vteige,  teurDéeoé  son 
côté,  semblait,  en  Ihveur  de  ces  prières  achcMcs,  hiiiiranMltre 
le  pardon  de  tons  ses  crimes. 

Les  écrivains  qui  ont  parlé  de  ce  monument  singulier  ont  tous 
dit  que  la  figure  du  roi  était  celle  de  saint  Louis;  mais  ils  n'ont 
fiait  attention  ni  a  l'.u  !  liitee(\ire  ni  à  la  sculpture,  ouvrages  qui 
appartenaient  é\idemment  au  quinziome  sie<-lc  ;  ils  n'ont  pas 
vu,  ce  (]ui  doit  dissiper  tnutes  les  ineertitudcs.  ils  n'ont  pas  vu 
que  la  ligure  du  roi  était  caraelérisée  par  le  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel,  ordre  que  Louis  XI  institua  au  mois  d'août 
1409.  Ainsi  cet  édifice  et  ces  bas*rcliels  étaient  postérienics  à 
cette  année,  et  du  temps  de  ce  roi.  * 

La  maison  des  chartreux  de  Paris  éUdt  VM  des  IfÊm  tkhm 
de  l'ordre.  Ses  bâtiments  et  son  enclos  avaient  en  *0dperlicle 
cn\irou  soixante  mille  quatre  cent  cinquante  tnisesp.irrces.  Cet 
enelos  n'était  pas,  dans  l'oi  ipine,  aussi  étendu  qu'il  l'a  été 
depuis.  En  lCt3,  Marie  de  Médieis,  pour  former  le  jardin  du 
Luxembourg,  acheta  plusieurs  parties  de  celui  des  chartreux, 
et  leur  donna  en  Change  de  vastes  terrains  situés  au-delà  da 
chemin  qui  conduisait  a  Issy.  Cette  route,  andenae  voie  ro- 
maine, passait  anlrefola  devant  l'égKse  de  ce  couvent  ;  die  tn 
alors  détournée,  et,  comprise  dans  Fenehis  de  ces  religieux,  il 
n'y  en  resta  plus  aucune  trace.  Cette  vaste  clAtore,  placée  dans 
l'intérieur  de  Paris,  gênait  la  population  environnante,  reiulîùt 
les  communications  difiieiles,  et  faisait  depuis  longtemps  déli- 
rer l'éloi^niement  de  ses  |iro;irii'tiiires.  Elle  est  MQOUrd'Ilui  CS 
partie  occupée  par  deux  pepmières. 

Us  dwrtreueot  été  supptimésen  17M;  taw  é^Uià'ei  lem 
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rouveut  ont  été  démolis  dnns  la  suite.  L'cmpln qu'on  •  teit  de 
leur  mataceoient  est  ud  bieafolt,  une  tource  d'agréments 
pour  Subitants  du  ToiiiMge;  des  rues  nouvelles  ont  été 
ou  vertes,  et  des  communications  désirées  se  sont  établies.  Le 
jardin  du  Luxembourg  s'est  agrandi  du  cAté  da  iod;  une 
li.iipuc  tl  Iiirfie  nvinup,  plantée  de  (lurifn'  rangs  d'arbres, 
iracec  entre  deux  pépinières,  et  qui.  du  parltirc  du  palais  des 
l'airs,  s'étend  jusqu'à  une  \as;r  ^nlli',  ut  se  pr(ilt)ns;e  au-dela 
jusqu'à  fédiftce  die  l'Observatoire,  remplace  avantageusement 
les  sombres  et  tristes  demevfst  de  ces  solitaires  inutiles. 

SAiT«TE-GMMX'«B>i.ApBuxoiranu.  Cette  église  de  cbanoines 
rcguliers,  située  rue  de  ce  nom,  entre  tes  1S  et  19,  Ait, 
en  IJ58,  fondée  par  saint  Louis,  dans  l'emplacement  de  la 
maison  de  l'ancienne  Monnaie.  Voici  comme  le  sire  de  Joln- 
ville  parie  de  cette  fondation  :  h  Revint  une  autre  manière  de 
«  frères  qui  se  faisoient  appeler  Frèrei  de  Sitinle- Croiz,  et 
«  ywlaot  la  crois  devant  leur  piz  (poitrine)  et  requistrent  au 
«  roj  que  il  irôr  sidast.  Le  roy  le  llst  volcntirrs  et  les  her- 
«  Iwrfea  en  une  rue,  appelée  le  quarrefour  du  Temple,  qu 
a  orc  est  appelée  la  rue  de  Sainte-Cmiz.  » 

Cas  frères,  nommés  d  abord  l'orte-Vrvij-,  Croùitr»,  quoique 
riches  des  bienfaits  de  saint  Louis,  ne  luissaii  n',  pas  d'aller 
tous  les  matins  demander  l'aumAue  dans  les  rues  de  Paris, 
comme  «a  le  voîl  dans  la  pièce  tntitolée  :  bt  CKorte  de 
Paru. 

Aux  frùres  lies  pif«  deniandenl, 
E  U  croisé  pas  ■•>•  attendent, 
A  pain  cri«r  OMltenl  granl  peine. 

Leor  église  fut  b&tie  par  le  célèbre  Pierre  de  Montreuil  : 
c'était  QD  des  jj^beanz  outrages  de  cet  architecte.  Sous  cette 
teiâie  dlaîent  aeiaa  caveaux  qui  onl  asrvi  de  stoulturea  i  pln- 
neors  flunilles  de  Paris.  Le  parésident  Barnabë  Brisson,  un  des 

hommes  les  plus  instruits  de  son  temps,  cl  uni'  des  victimes 
des  fureurs  de  la  l.i^'uc,  y  fut  enterré  en  l.V.U.  On  y  voyait 
quel(|ues  monuments  l'unebres  et  quehiues  laldeaux  do  \ouet 
et  de  Pbiiippe  de  Champagne.  l4t  réfectoire  était  aussi  orne 
de  Ubleaux  ;  on  y  remarquait  un  âégMIl  lacacntin,  exéeutc 
d'après  les  dessins  de  Scnraodoni. 

Oooiqae  ces  éhanoincs  fluneot  tftMié»  de  rtguHm,  Ils  m 
l'étaient  guère  dans  leurs  mœurs.  On  tenta,  a  plnsleurs  re- 
prises, d'introduire  parmi  eux  la  réforme;  mais  ces  tentatives 
restèrent  toujuurs  s,u>^  succcs.  Smis  le  i  è<;iii'  de  Louis  XIII,  de 
nouvcaui  desordres  revciUtrent  1  alleution  du  gouvernement. 
Le  cardinal  de  la  I\uchefoucauld,  pour  régénérer  cette  com- 
munauté, voulut  y  placer  des  chanoinaa de  Sainte-Geneviève; 
mai*  «eus  de  Saiote-^(x  repoassèfent  ees  v^rmateurs. 
fltiBn  ils  résolurent  de  travailler  eux-mêmes  à  leur  propre  ré- 
forme, et  de  se  soumettre  à  la  rcuMc  de  saint  Augustin. 

Cette  comiiiiinaulc  fut  su jiriniee  cii  itts.  Sur  l't'm[)l;icemcnt 
qu'elle  occupait,  on  a  bùU  di\ erses  inaisous  particulières,  et 
Ida  y  a  établi  un  passage. 

Les  jurés-crieurs  pour  les  inhumations  avaient  le«t  lieu  de 
réunion  dans  la  maison  de  Sainte-Groix-de>la>fiiclQmierle.  Us 
foimMstalimt  tous  Ub  olyela  néoesiains  aux  caterrements, 
méine  las  luSM$  et  les  MtTets  de  foire  part.  Si  Vm  de  ees  erieurs 

mourait,  tous  ses  r.iiirrci  ''s  assistnicnl  à  la  cérémonie  funèbre, 
\Otus  en  robes  et  arinc^  «l  une  clueheltc  qu'ils  faisaient  retentir 
sans  tuterruption,  depuis  la  levée  du  COTpS  Jlisqa'an  monent 
où  son  cercae||jélait  déposé  en  terre. 

BLA!<c*-llARtàinii,  couvent  de  moines,  situe  sur  la  rue  qui 
porta  CMOfaaa  Mm,  antre  les  naméros  12  et  le;  uem  quils 
dorwt  à  h  esniéar  de  leurs  manteaux.  Us  se  qaaliflèreot  de 
terfs  de  la  Titrge  Marie.  Ils  vinrent,  en  1258,  de  Marseille  à 
Paris,  pour  profiter  de  la  grande  faveur  dont  jouissaient  les 
religieux  de  toute  espèce  sous  le  rè^ne  de  saint  Li  ;iis,  et  parti- 
ciper aux  lil)éraltlés  de  ce  roi,  qui,  en  elTet,  contribua  avec 
quelques  particuliers  a  rétablissement  de  leur  maison.  Join- 
viUe  en  parle  ainsi  :  «  Be«tnt  une  autre  manière  de  ftéies  que 
•Un  appelle  l'orira  dis  Aonet-Afantcttiuc,  et  requistrent  an 
k  nj  que  il  leur  aidiiitiMI  ils  peussent  demeurer  à  Paris.  Le 
«  roy  leur  acheta  une  vimat  et  vielz  places  en  tour  pour  eulz 
•>  herberger,  de  lez  la  viex porte  do  Tonple  à  Paria,  aasés  près 
«  des  tissarans.  » 

Ixut  maison  fut  bAtie  sur  un  emplacement  altoioi  dedans 
et  près  du  mur  d'enceinte  de  la  ville.  JLs  rot  (M,  cobum  à  l'or* 


dinaire,  obligé  de  vaincre  les  difficultés  que  les  seigneurs  ecclé- 
siastiques qfipoaaient  à  cet  établissement,  et  d'acheter  leur 
consentement.  * 

Kn  197  <,  le  |npe  Grégoira  X,  dans  le  second  concile  de 
Lyon,  supprima  tons  les  ordres  religieux  mendiants,  excepté 
les  carmes,  les  cordclicrs,  les  jacobins  i  !  les  mimistins  N'étant 
point  compris  dans  l'excepUon,  let  ierfs  de  la  Vierge  Marie 
eessèfcat  d'csistor  en  eommuMnilA;  maia  Paris  vf  perdit 
rien. 

En  1207,  d'autres  mendiants,  autorisés  par  un  autre  pape, 
remplacèrent  les  mfê  ds  Im  ititrge  Marié  :  ils  sa  nommaieBt 
GvuIemiUé  on  <r«tIfim{Hr.  hb  public,  sans  «voir  ^pwd  à  oa 

chaniïement ,  les  nomma,  comme  il  araitMinBé  lOIB*  prédé- 
cesseurs, Blancs-Manteaux. 

.    Tant  que  les  Guillemins  se  bonièi  ent  à  n'être  que  GuiUr- 
mint,  ils  furent  des  hommes  sans  reproche  ;  mais  dès  qu'ils 
devinrent  riches  et  favorisés,  ils  cessèrent  de  mériter  la  con-  . 
ûance  publique.  Ce  Jagemeat  est  la  sabstanoe  dos  vera  que 
RntelMBar  a  consacrés  à  os  eouvent 

En  1618,  les  guillemites  furent  réformés  et  réunis  aux  béné- 
dictins, suivant  la  réforme  de  Saint- Vannes  de  Verdun. 

Le  monastère  fut  reconstruit  ;  et,  le  im;  avril  inH.">,  le  ehanco- 
lier  Le  Tellier  et  son  épouse  en  posèrent  la  première  pierre. 

On  voyait  dans  l'église  le  tombean  de  Jean  Le  Camus,  lieu- 
tenant civU.  €•  magistrat,  représenté  i  genoux,  avait  devant 
loi  un  ange  qui  lui  serait  de  pupitre.  Ce  groupe  tat  sculpté , 
en  1719,  par  Simon  Hasières. 

Ce  monastère  fiit  supprime  en  1790;  mais  l'église,  con- 
servée, a  été  érigée  en  succursale  de  la  paroisse  de  Saint- 
Merry,  dans  le  septième  arrondiiisemrnt,  sous  le  titre  île  Notie- 
Danu-des- /Jtancs-M  aattaïUB, 

iiospicB  OIS  Qi;tif»-Tix6TS,  autrefois  situé  rue  Saint-llonoré, 
an  coin  da  la  ra«  Satnt-Nleaise,  «t  depuis  me  de  Cbqr«itoa« 
n*  904  Cette  maison  eut  saint  Louis  pour  fondateur.  On  ignore 
les  détails  et  l'épocjue  précise  de  cette  fondation  ;  on  soit  seu- 
lement (|ue  cclW  maison  était  dcstinéi-  à  lo^'oi  et  entretenir  trois 
cents  aseugles  pauvres;  qu'elle  fut  coustiuile  vers  l'an  1200, 
sur  une  pièce  de  terre  appelée  Chain\}nurri ,  située  dans  le  foi- 
sinage  du  cloitrc  Saint-llonorc ,  et  appartenant  à  l'cvèque  de 
Paris,  lequel  il  fallut  dédommager;  que  la  cbapelle  àthitt 
hdpltal  était  dédiée  à  saâftltenu,  et  qu'en  12I0,  oa  roi  qjoula 
k  SOS  Menftdts'eevos  «et étaUhaainent,  par  le  dondetrenie  li> 
vresde  rcntc,destliiéeaspéci«lenient«o|H>tagedeoes  trois  ecnla 

aveugles. 

\  oiti  <  finnmf  nt  le  confesseur  de  la  rrine  Margui  rilc  iM|ipoi  lo 
l'historique  de  cette  fondation  :  «  Aussi  li  bcuoiez  roys  fist 
•(  acbetor  une  pièce  de  terre  de  les  Saint-Ennouré,  il  fist 
a  ferennegKnt  mansion  porce  que  les  poures  avi^glef  dnno« 
«  rasSMit  wcques  i>erpe  tu  élément  jnsques  à  trois  qpl^  «tout 
CI  tous  les  anz  de  la  borsc  du  roy,  pour  potages  et  pour  aul- 
«  très  choses,  renies.  Kn  laquelle  méson  est  une  église  que  îl 
i'  list  fcre  en  reneur  de  saint  Hciiii,  jioiii-  et  (|ue  lesdilz  avugles 
u  oient  ilecques  le  service  Dieu.  Et  plusieurs  fois  UAlnt  que  II 
«  benoycz  roys  vint  as  jours  de  la  festc  Saint-ltemi,  où  lesditK 
«  avugies  fesoient  chanter  tolicmpoement  l'office  eu  r«§Ua^, 
a  les  avugles  présents  antonr  le  saint  Boy, 

ClémentIV,  par  unebulledei  ses, recommande  cette  institu» 
tion  aux  évéquesct  prélats  de  France,  les  invile  ft  favoriser  leurs 
quêteurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  demandaient  l'aumône  pour  ees 
aveugles,  (juillaume  de  Villeneuve,  dans  ses  Crieries  de  tari», 
nous  les  présente,  demandant  à  grands  cria  da-pain  dant  tes 
rues  de  celte  ville. 

A  pain  crier  metlent  grant  peine, 
£  11  ati'ugk,  1  haute  alaiuc 
Du  paio  à  ceb  de  chaaiu  porr) 
OoM  SMMltaavcnl,  Mcfein,  SM  tk 

Rutebanf,  poëte  du  treizième  siècle,  dans  sa  pièce  «fesOfiAvs 
iê  Parût  B*  M  montre  ppint  l'admirateur  de  cet  établissement 
Voici,  en  sabstance,  ce  qu'il  en  dit:  '  ■ 

0  Je  ne  s.iis  trop  i)ourquoi  le  roi  a  réuni  dans  une  maison 
a  trois  ct  iits  a^cul.'les,  qui  s'en  vont  par  troupes  dans  les  rues 
M  de  l'aria,  i  t  nm,  i  tndant  que  le  jour  dure,  ne  cessent  de 
•  braire.  Ils  se  heurtent  les  uns  contre  les  autres,  et  se  fout  de 
«,  fortes  contusions;  cor  personne  ne  les  conduit.  Si  le  Ibu 
«*  prend  à  leur  maison ,  il  ne  but  pas  en  douter,  la  comnm- 
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«  n.iuté  sera  entiiTcmcnt  bi  ùliV,  et  le  roi  obligé  cle  la  rccon- 
«  stniirc  sous  de  nouvt  jiiix  fuii"..  •> 

I-is  Qiuii7i>-Vingls  sont  restes  dans  leur  liahitnlion  primitive 
jus  ju  en  177'J.  A  cette  éiiofjue,  le  cardinal  de  Rohnn,  prnnd- 
aumônier  de  France,  fameux  par  ses  nombreux  bénénce»  eci-lc- 
siutiques,  par  son  luxe,  sa  crédulité,  et  par  ses  misérables 
iatrt^es  de  cour,  traMtén  cw  Mcogles  au  faubourg  Saiiit- 
Antoine,  rue  de  Chareoton,  dans  thlbm  de»  «-devant  mous- 
quetaires noirs;  tiétablit  un  nouveau  système  d'admioiatrafion,' 
augmenta  le  nombre  des  pauvres  admis,  et  le  porta  à  celui  de 
huit  cents.  Ces  pnuvrrs,  an  lieu  de  trci/e  sons  six  deniers  par 
jour,  eurent  cliariin  Nin^t  sous,  et,  suivant  U's  ciri  onstanccs . 
viiiETl-sis  sous;  et  rli:n|iie  enfant  provenu  lU-  leur  m  iMait 
nourri  et  recevait  deux  sous  pnrjour  jusqu  à  i  Hye  de  seize  ans  : 
alors  on  taisait  apprendre  un  métier  à  ces  enfants,  qui  ne  sor- 
taient de  rbdpitàl  que  lorsqu'ils  étiuent  en  dtat  de  pourvoir 
leur  existence. 

Toutca  cesanéliorations  cacbaiait,  ditpMi,  des  dilapidations 
inneiim.  le  ne  fraiooeerai  point  mr  la  Juttlee  des  nombreut 

reproches  qu'a  excités  la  partie  financière  de  l'administration 
de  c«  cardinal  ;  et.  il  faut  l'avouer ,  la  réputation  de  ce  prificc 
de  l'église  u'ttiiii  LMiire  propre  à  étaMir  dea  priveDttoiM  Iiwk 
ral)li  s  à  la  fidélité  de  sa  gestion. 

(  Il  arrêt  du  iiarliniiMit,  ilu  U  inar^^  Iîk:5,  ttablil  <ians  cet 
hôpital  un  hospice  pour  vingt  pauvres  de  province  atteints  de 
maux  d'yeux,  qui  devaient  y  être  gratuitement  logés,  nourris, 
liabillës  et  traités,  et  où  le*  pnovits  de  Paris  attaquée  de  oràme 
maladie  pourraient  aussi  recevoir  un  Inuteracnt. 

Anjflwd'bui  cet  hApitalaeceiinpoie  de  trois  cents  aveugles 
4e  première  dasae,  nourris,  ebanfrés,  htiMné*;,  et  qui  reçoivent 
«n  outre  trente-trois  centimes  pjir  jour  ; 

De  cent  viniit  aveugles  de  seconde  classe  t|ui  ne  reroivonl 
point  octti'  somme  journalière,  mais  s>nt  f-ntn  tiMuis  et  in- 
struits, et  qui  iMil  1  espoir  de  parvenir  à  la  première  classe  ; 

F.t  des  aveuiiles  do  tous  les  départements  qui  peuvent  pré- 
tendre h  l'admission,  en  Taisant  preuve  de  pauvreté  et  do  cé- 
cité absolue. 

Cet  hdçital  est  au  nombfede  eenz  qui  sont  aujourd'hui  sous 
vite  admroisiration  particulière.  Dans  l'année  isis,  on  y  a 
compté  116,940  journées. 

Rn  l'an  ix  ,  on  a  réuni  à  l'hospice  des  Quinze-Vingts  l'/njfi- 
lulion  de*  Jeunet-Aveuglet,  foiiiUt  par  M.  llafiy.  Cette  institu- 
tion a  ensuite  été  transférée  rue  Saint-Victor.  Çioyçi  InslUution 

dtJt  Jcur^f.t-./vru'lIfit.) 

iiÙTEL-DiEt ,  hôpital  situé  ilc  de  la  Cité,  au  midi  de  la  place 
ùa  farvis  de  l'église  cathédrale  de  Notife*Danie.  Presque  tous 
ceui  ful  sot  écrit  sur  cet  hôpital  attrUment  sa  fondation  à  Maint 
loidrî,  évéque  de  Paris,  qui  vivait  an  septième  siècle.  Cette 
opinion  n'est  appuyée  sur  aucun  monument  historique;  quoi- 
que, depuis  pK-s  de  trois  cents  ans,  on  ait  répété  ce  fait  comme 
<  ertain,  on  ne  l'a  Jamais  pronvé  :  on  n'a  Adt  que  ri|iéter  une 

erreur. 

Saint  Lautlri,  pendant  uin-  grande  famine  arrivée, dit-on,  vers 
l'an  06 1,  donna  d'araples  secours  aux  pauvres  :  c'est  de  cette 
action  tri-s-louahle  qu'on  a  liidntt  qne  ce  saint  évCqae  avait 
fondé  rilôtel-Dieu. 

Il  existait,  près  de  h  malaon  de  Tévèque  on  pItitAt  la  maitm 
d»  rifliê*  de  Paria,  coomw  pvès  de  tontes  les  autres  maisons 
d'évAqnos,  un  lien  destiné  è  la  nourriture  des  pauvres  inscrits 
sur  In  maliùvlr  de  l'ciilise  ft  s  |irui\ res  étaient  nommés  jnrtfri 
culaifc;  ils  y  logeaient  p<]Ht  la  plupart,  et  y  étaient  soignes 
lors(|u'ils  étiiii  ni  niala  les  :  Miila  l'rjriuine  dos  hôpitaux  voisiii.s 
des  éf-'lisi  s  calliédrales,  et  certaiiioinont  ci  lK:  de  l'Ilùtel-Dicu  de 
Paris.  Ou  construisit,  on  ne  sait  h  qnelU'  érH>i|uc,  pour  l'usage  des 
piiuvres  malriculaiKS.  une  chai>cllc  dédiée  à  lotal  CAruropftf, 

Îii  donna  son  nom  i  l'hôpital.  La  chapelle  et  PhApllal  de  SsAïf» 
hnstopA*,  dans  qn  titre  de  l'nn  SS»,  se  ttooTent  réùiis  et 
pour  la  première  Ibis  mentionnés. 

Cet  hô(iital  était  peu  considérable,  non  par  le  ma'njuf'  de 
pauvres  nialadts,  niais  tante  de  lits  ppiir  les  coucher.  I,  <  ;:lise 
de  Notre-Kame  y  pourvut  on  1 1G8,  par  un  statut  ijui  porte  i|no 
chaque  chanoine,  en  mourant  ou  en  quittant  sa  prébende,  sera 
tenu  de  donner  un  lit  à  cet  h^iital;  M  ilaluta  BCnnool^  con- 
Iriliué  à  l'acotroisseinenlile  ces  lits. 

Cette  msison  n'étatt  pu  lealefflant  daatîode  pnurkspmvm 
malades  :  an  7  Nim^  «neoN  des  paimac  ndMei  conne  daps 


les  temps  primitifs.  Adam ,  clerc  du  roi,  è  la  fin  du  doutlèmè 
siècle,  nt  dan  à  ool  hôpital  de  deux  maisons  dans  Paris,  avec 
celte  roudisiiui  siiinulière  ,  qu'au  jour  de  son  anniversaire,  on  ! 
fournirait,  seuleuiout  aux  pauvres  malades^  lOVS  les  mets  OU  I 
eoincstibles  qu  ils  pourraient  désirer.  '  j 

En  12ai ,  année  fameuse  par  les  nombreuses  tem|H^tes,  le 
tonnerre,  vers  la  fin  de  jaillet.  tomba  sur  tes  bâtiments  de  cet 
hdpital,  et  les  endommagea.  L'auteur  qui  rapporte  ce  fait  qua- 
IMe  ces  bitiments  d'aomteerie  située  devant  l'église  de  Sainte* 
Marie  de  Paris. 

Philippc-Aupusto  est  le  premier  roi  connu  qui  ait  fait  quel- 
ques iil>éi alités  i\  cet  hôpital.  Dans  ses  lettres  du  mois  de 
mars  ll'ils.  il  est  dit  ;  «  Nous,  donnons  à  la  Mitifi.n  ih  Dini  de 
Cl  I>aris,  située  devant  la  (jrande  éL'Ii^e  do  la  bniilioureu^e 
n  Marie,  pour  les  pauvres  qui  s'y  trinivonl ,  toute  la  jynille  ih 
n  notre  chambre  el  de  notre  JUaiion  de  Pari» ,  chaque  fois  que  ' 
a  nous  partirons  de  cette  ville  pour  aller  coucher  ailleurs.  • 

Cette  paille  foulée,  triturée,  salie,  dont  Pbilippe-Augnste 
palifle  rhèpital,  ne  dame  une  grande  Idée  ni  de  Fétat  on  s'y 
trouvaient  les  pauvres,  ni  de  la  magnificence  des  chambres  du 
roi,  dont  les  planchers,  au  lieu  de  parquets  et  de  tapis,  n'étaient 
couverts  que  de  paille 

Saint  Louis  mérita  ,  pins  que  Philippe,  le  titre  de  hienraileur 
de  cet  hi'ipitid.  Il  le  prit  sons  sa  proteolion  spcoialo ;  il  lui  ar-  ■ 
corda  en  1248  I  usage  d  un  prétendu  droit  que  le  roi,  les 
princes,  les  offldeK  de  la  couronne  et  l'evéijue  de  Paris  exer- 
çaient sur  les  mtrehés  ;  ils  prenaient  les  denrées  qui  leur  plai- 
saient, et  en  fixaloul  eua-mêmes  le  prix.  Tel  éuiil  le  droit 
inique  et  rtleBUrtolie  à  la  propriété  dont  saint  Lonis  gratifia 
l'IlAtel-IMev.  ' 

Ce  même  roi  dôolarn  cet  hi^pital  exempt  de  toutes  confrihu- 
lions,  de  droit  doutree  et  de  tout  péage  par  terre  et  par  eau:  il  ' 
en  aii;:nienta  les  bAtiii>ents,  les  étendit  jus<|u'au  Polît-Pont 
A  diverses  reprises,  il  liiiassiçna  des  rentes  considérables  pour 
le  temps.  11  fut  le  premier  roi  qui  se  siimala  par  des  bien- 
faits envers  celte  maison,  cl  lui  donna  une  consistance  dont 
elle  n'avait  pas  encore  Jow.  0»  ftircnt  sans  doute  les  amflb* 
rations  qu'elle  éproovaaom  ce  règne  qui  la  firent  renoncer  à  sa 
dénomination  de  SSaiHf*€krtiifepl«,  yxnn  prendre  celle  d'ffd- 
/)i/uf  de  Notre-Dame  ou  de  Mainm  de  Dieu. 

Les  sueeeesseurs  de  saint  Louis  Imitèrent  quelquefois  sou 
exoinplo.  CiiarlcsV,  on  l:î2i,  ovi  inpla  oot  iio|iital  du  droit  de 
prùr,  droit  onéreux,  vrai  brigandapio  que  los  rois,  les  reines,  les 
princes  de  la  cour,  etc..  avaient  coutume  d'exercer  sur  tous  les  ' 
habitant!»  de  Paris,  dont  j'ai  eu  occasion  déparier,  et  dont  je  ' 
parlerai  encore.  Par  cette  exemption  laéoor  M  rédnisità  ne  i 
nius  enlever  à  rBdid^Dieu  ses  charrettes,  im  chennix ,  ses 
bétes  i  eorafs,  se^poilles.  ses  grains,  etc.,  qu'elleétait  en  mage 
de  prendre  pour  son  service.  ' 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  tous  les  bienfaits  que  cet 
hôpital  reçut,  à  diverses  époques,  de  la  part  des  rais,  et  «or- 
tout  des  particuliers. 

L'Hôtel-Dieu  est  composi^  d'tuie  réunion  d>'  hà' iiiii'nt>  irré- 
gulièrement disposés,  construits  el  ujoutts  les  uns  aux.  autres 
en  différents  temps,  n  ne  présente  point,  comme  plasienn  éta> 
hliasements  de  ce  genre,  un  ensemble  régulier,  ni  te  parties 
^métriques.  Ce  n'est  que  sur  la  place  du  parvis  de  fCotre- 
Dame  qu'on  a  éhfltlié  à  donner  à  cet  amas  de  hètiments 
quelque  régularité.  ISo  tM4,  on  cxécnta,  sor  les  dessins  de 
M.  Clavareau,  le  projet  de  procurer  à  cet  hôpital  une  façade  et 
une  cntréo  plus  earaotéristi(pies  et  plus  convenables.  Un  pavillon 
avancé,  do       imfrr-.  (io  doxcloppriiii  iit,  d'un  style  sévère, 
couronne  d'une  frise  dori(|uc  et  d'un  vaste  fronton,  et  accom- 
pagné, à  chacun  de  ses  cdtés,  de  deux  grilles  qui  s'ouvrent  sar 
deux  cours,  forme  la  seule  façade  régulière  et  l'entrée  princi- 
pale de  cet  hépital. 

Ses  divers  et  principaux  bâtiments  s'étendaient  le  long  dr  la 
rive  méridiMUde  du  petit  bru  d*  la  Seine  ;  enfin,  par  le  moyen 
do  ponts  établis  sur  ce  hras  di  fïvi^  Ils  ^'étendirent  Juaqv'h 

la  rive  sopteiitrionnle. 

Les  doux  ponts  (|u)  servent  de  communication  d'une  ri\f 
à  1  autre  se  nomment  l'un  le  Pnnt-Saint-Charlet,  qui  sert  tout 
entier  à  l'Hotel-DIcu,  el  qui  fut  bâti  en  1606;  et  Pautre  le 
Pont-wt-Double,  construit  en  16S4,  et  dont  une  grande  partie 
de  la  largeur  est  occupée  par  PhApital,  l'autre  partie  «$t  pw 
Miqué  «I  sert  aux  piétons.  11  doit  sôft  non  «a  ésoUe  UmriMis 
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qu'en  v  pauaDt  on  était  Icnu  de  pnjer.  Le  douMe  tonrnois 
«patranit  i  èeux  deoim.  Lom|ae  êette  monnnie  r(N«n  d'être 
en  usage,  on  donna  nn  Kard       le  prix  da  passage,  lequel  est 

atijoiird'liui  i:rii(i<;. 

Ko  ITS'J.  n\\'in\  i  iit  (l.-rnoli  lo  IVtit-ChftteIpt,  on  con- 

stniisil  sur  la  i  i\r  iihtI  iion.ili'.  et  ^iir  uni'  ('artir  de  et;  vieil 
édiliee.  !<•  corps  df  liAtinu  iil  quo  l  oti  \oil  a  l'exlrémit»^  mérl- 
dioiirilf  et  a  gaiielie  du  l'elil-Poiil,  el  devant  leriucl  plusieurs 
boutiques  ont  depui»  été  eonsiniiles.  Depuis  ee  bâtiment  Ja»> 
qu'au  Poiit-<iu-l)()uble  était,  k-  long  de  la  rue  de  la  BAchnrlc, 
une  tulta  do  bâtiments  de  THMel-Uieu,  dont  les  plus  êodrati 
ftucnt  bâtis  tout  Henri  IV,  en  iw»,  et  daniTles  années  sui- 
vantes. Ils  gênaient  beaoooap  ce  passade  Irés-fréquenté  :  on  a 
lut  abattre,  dans  les  annto  I8IA  et  ihit.  eeux  qui  s'avan- 
çaient le  plus  sur  In  rue.  I.e<  autn  »  m. ut  r.'>tLS  et  s'op- 
posent à  la  eontinuîilion  du  quai  Saiiit-Mii  hil,  a  l'i'nilx'llii.sc- 
ni<  lit  l't  a  la  s  iliilu  iir  di-  celte  jwrtie  de  Paris. 

Lrs  s  illcs  di-  cet  luSpital  sont  au  nombre  de  vingl-lrois  : 
orne  pour  les  hommes  et  douze  pour  le«  femmes.  On  distingue 
la  «aU«  de  Saint-  CharUi,  située  à  l'extrànité  de  méridionale 
ta  pont  de  ee  nom,  bAtie  en  16M,  par  Pompomie  de  Bel- 
Vkmi  h  «atts  iê  Saiia-n«mn,  i|ae  Henri  IV  fli  coulniira 
dans  la  même  année  l«o«  ;  la  $aUe  du  Légat,  duc  à  la  libéralité 
d'Antoine  Doprat,  eanliiial  ci  lient  du  pape,  mort  en  I.i3j. 
C'est  à  I  occasion  do  l.i  l'onsinn  i'nu  de  cclii-  snll4'  et  de  ce  Ic- 
iral  que  l-'raucois  t"  di-iiit  :  1:11e  .'nn  hun  <jyiiixdr  si  ttU  <■  >n- 
tient  tous  lr>  tnnlhrurfUf  qu'il  a  fuit»,  l'ourquoi  ce  roi  l,iis»ail- 
il  faire  tant  de  malheureux  à  son  ministre? 

La  chapelle  de  eet  hôpital  fut  bâtie,  vers  l'an  ItSO,  aux 
flnds  d*Ou<lart  de  Mauereux,  ehangeur  et  bflBfftOil  de  Paris, 
eomme  le  portait  une  Inscription  gravée  avr  «w  laUe  de 
bronn,  placée  dam  le  sanetaaire  de  eetts  etiepelle. 

Le  cbaptlre  de  Notre-Dame  avait  depuis  les  temps  anciens 
l'admMstmtfon  de  l'HAIcl-Dieii.  Il  nommait  deux  ebaDoiuet 
proviseurs  de  cet  hopit  il ,  des  frères  le  desservaient.  En  1217, 
il  fut  réiîlc  qu'il  y  aurait  trente  frfres  ltiii|nes,  quatre  prêtre», 
quatre  clercs  el  vinul-cinq  sumrs.  On  >oil.  p  .r  ce  ret;lenicnt, 
ipralors  les  bâliment'î  de  cet  hôpital  étaient  de  deux  espèces  ; 
l'Hôtel- Dieu  ou  Mai»i,n-Dieu,  propremciU  dit,  et  les  (iranget; 
que  ees  granges  étaient,  coninic  I  hôiiilal,  peuplées  de  malades, 
puisqu'on  y  dit  que  les  frères  et  le»  soeurs  serviront  tant  à 
i'BAtel-INea  qoe  dans  les  Granges.  La  paille  qui  couvrait  les 
fdaaehen  dn  priais  de  Philippe-Auguste,  et  que  ce  roi,  en  1 908, 
•eeorda  k  eet  hépital  locequ'il  irait  coucher  hors  de  Paris,  était 
eans  doute  desunée  k  ces  granges;  et  eette  paille,  Iktne  et 
aoniUée,  aervait  de  lit  aoz  naladea  qu'on  7  plaçait. 

On  volt  aussi  dans  ce  règlement  que  le  maître,  chaque  se- 
maine, donnait  liii-nièrae  la  discipline  aux  frères,  el  la  maitres&e 
an  saurs.  Si  un  frère  ou  une  sa>ur,  en  mourant,  était  trouvé 
eu  possession  de  quelques  ol^lets  qu'il  n'aurait  point  déclarés  à 
•on  supérieur,  en  ne  IMsah  aucun  service  pour  lui,  et  11  était 
«Btem  comme  excommunié. 

La  rigueur  de  ces  règlements  n'empêcha  point  les  abus  et  les 
désordres  de  s'introduire  parmi  ces  frères  et  ces  sœurs.  On 
n'en  connaît  p<Mnt  la  nature;  mais  ils  furent  tels  que  le  parle- 
nM  iii,  on  l.>05,  se  vit  obligé  de  renvoyer  les s<rurs  <le  cet  hôpi- 
tal, qu'on  appelait  alors  les  Moeuri  noires,  de  les  remplacer  par 
des  «wurx  grisf-',  cl  de  nommer  huit  bourgeois  de  Paris  pour 
administrer  i'Hétel-Dieu.  Plusieurs  frères  de  cet  hépital  lurent 
aussi  renvoyé  t»  ebi^tre  de  I^iotre-Dame,  ainsi  que  les  firkres 
etletaœors.  InlH^rant  et  «MMénat  de  tout  leur  pouroirk 
cette  rMtrme;  mais  leurs  eflbrts  firent  inutiles. 

l>ans  la  nuit  du  l"  au  2  août  1737,  le  feu  prit  à  l'IIôtcl-Dieu, 
el  sesTavapes  ne  furetit  arrêtés  ipic  le  ô  de  ce  mois.  On  trans- 
porta 1',  jdii  malaiii  s  ihiiis  la  m  f  de  Notrc-Danic  et  dans  la 
|?rande  salle  de  1  archcvèclic.  Dans  la  nuit  du  29  au  ao  dcccm- 
l»re  1 772,  un  autre  incendie,  plus  violent,  éclata  dans  cet  hôpi- 
tal. Plusieurs  ceutainae  4e  malades  périrent  dans  les  flammes 
ou  sous  les  mines  des  ntUn  écroulées.  Les  détails  connus  de 
•*  événemenla  tont  tcâDrir  :  une  administration  meilksnru  fait 
espérer  quito ne  se  raiWniineroHt  point. 

Cet  boitai,  qui  offre  braucoup  d'irrégularité  dans  ses  bâti- 
ments, se  trouve,  de  plus,  iiiwuvenablemenl  situé  au  centre  de 
la  ville  et  dans  un  quartier  très-populeux.  Ses  deux  ponts, 

couverts  de  b&Umeats,  arrêtent  le  courant  d'air  du  bras  de  la 


Seine;  il  ne  jouit  point  4^  aisances  et  de  la  salubrité  dont  II  u 

besoin:  il  g<^iie,  et  il  est  péné. 

A  ees  Inconvénients  s'en  jolpnent  plusieurs  «nfres;  aller  à 
ril'irrl  ni.  ii.  c'eiiiit  prcsi|ue  ,-iI|it  :i  la  mort  :  sur  niiif  ni.'iladcs 
a  fiiii>,  il  (  Il  inouialt  loii|niiis  (jeiiv.  eneore  fat-'i:l -ou  cntnT 
dans  ee  eniriil  l)<auc(ii]|>  ite  |m  r^oiiius  (|uî  n'éiait  iil  iii  ilafles 
qu'en  apparence.  Voici,  suivant  le  r.ippnrt  lait  en  ist»;  au  con- 
seil général  des  hos|iices,  rniicien  et  it  de  cet  hAnilal  : 

«  Les  lils  etaieut  entasses  dans  ks  salles,  et  les  malades  en- 
«  tassés  dans  le*  lits  :  il  y  en  avait  souvcnt.quatre  et  quelqne- 
«  fUs  six  couchés  ensemble.  Lee  administrateurs  deeet  établis- 
<  sèment  le  rappi'Iaient  euv-ménws  dans  un  mémoire  pnbh'é 
0  en  17(17  ;  el  (ilus  d'un  siècle  auparavant,  en  IRtîl,  leurs  pré- 
«  dcccsseurs  avaient  consiené  le  même  f.iil  dans  un  eoniptc- 
«  rendu  de  1  lloN  l-I)ie\i.  On  a  niènie  vu,  dans  qnclipics  mca- 
«  sions  extraordinaires,  placer  les  nialailcs  les  uns  sur  len 
<i  antres.  \^ar  le  moyen  de  matelas  mis  sur  l  inqnrialc,  à 
«  laquelle  «'u  ne  niouiatt  que  par  une  écitelle.  La  portion  d'air 
<■  que  le  malade  respirait  était  de  S  eu  4  mètres;  tt  te  malaae 
«  aurait  eu  besoins  en  avoir  1 3  péor  ne  pas  trouver  on  danger 
c  do  plus  dan^^'amospbère  qui  l'environnait,  n 

La  gouvernement  restait  indifférent  k  tant  de  manx,  insensi- 
ble aux  cris  des  amis  de  l'humanité.  Tous  sentaient  le  besoïN 
de  transférer  ailleurs  cet  hoiillal,  ou  de  le  diviser  en  plusieurs 
malsons.  MM.  Chamuusset,  Uuliainel,  Petit,  etc.,  avaient, àee 
sujet,  fuit  de  \  ives  représentations,  qui  furent  inutiles,  lorsqu'en 
ITH6  parut  un  mémoire  sur  l'urgente  nécessité  de  celte  transla- 
tion. On  y  proposait  la  construction  de  quatjr  hôpitaux  (|iii 
seraient  situés  hors  des  barrières  et  remplaceraient  l'HAtt^l-Dieii. 
Ce  proiel  trouva  des  opposants  dans  les  administrateurs  de  cet 
bdpilaL  Ils  répondirent  par  un  autre  mémoire,  auquel  on  réplt- 

ravee  succès.  Louis  XVI  ordonna  à  TAcadémie  des  Sciences 
iiire  un  rapport  sur  l'état  de  fHAId-Dieu.  "Ce  n^port  fut 
publié.  En  \oiei  les  pnneii  joix  résultats: 

a  Nnii>  avoii  i  1  1  !  :  i  rilÔtel-Dicu  et  la  n;arité 
a  (  I  iiopilal  de  ce  nom;,  reiauM  ineut  ii  leur  mortalité  :  l'Holel- 
u  Dieu,  en  ciiM|uante-deux  ans,  >tir  un  million  cent  Imit  mille 
«  sept  cent  quarante  et  un  malades,  en  a  perdu  deux  cent 

■  quarante-quatre  mille  sept  cent  vingt,  h  raison  de  un  sar 
«  quatre  et  demi.  La  Charité,  qui  n'a  qu'un  mort  sur  sept  et 
•  demi,  n'en  a  p^rJu  que  eent«oixaut'>buit  mille  sept  oents  : 
<■  d'où  résulte  m  hJ>lM##fr»yenQÉie  lHétel-bicu,  en  cin- 
ci  quante-demt  anném.  •  enlevé  b  luriranee  quatre-vingt-dix- 

■  neuf  mille  quarante  quatre  citoyens,  qui  lui  auraicitt  été 
«  consirvés  si  l'Hôtel-Dleu  avait  eu  un  emplacement  aussi 
a  éleodu  que  celui  de  la  (llianté.  La  perle  de  ces  eini|ii,ijilr- 
fl  deux  amiees  rep  uida  mille  neuf  cent  si.x  iiiurls  par  au,  et 
cr  c'est  environ  la  dixième  partie  rie  la  perte  totale  et  annuelle 
M  de  Paris...  La  conservation  de  cet  hApital,  ou  du  nuins  de 
«  l'emplacement  qu'il  occupe,  produit  donc  le  même  effet 
a  qu'une  sorte  de  peste  qui  désolerait  constamment  la  capi« 
«  laie,  a  '       i  ' 

La  construction  des  quatre  hApilnux  piipoeés  Alt  ordonné 
par  le  roi,  qui,  dans  un  prospectus,  invita  les  bons  citoyens  à 
corieourii  hm  c  lui,  par  des  J  )us  cl  des  soMsi'riptions,  a  celle 
(puv  re  de  bieiilaisaiice.  l  ne  t;énéreiisi'  eiiiiil.ition  s'(  trihiil  parmi 
toutes  les  classes  de  la  population  de  l'.iris;  de-  soiimi(  >  coi-m- 
dérablcs  furent  promises  ou  ver^sées:  tout  annonçait  l'exécution 
de  ce prejet salutaire...  Mais  le  ministre  Calonne,  mais  les  évé- 
nements précurseurs  de  la  révolution,  mais  la  disette  desilnan- 
ccs,  firent  disparaître  une  somme  de  quelques  millions,  ftuit 
du  siieetde  l'hum  initi  de  plusieurs  citoyens  de  Palis.'*  ^ 

Pendant  que  ce  j  i d  et  excitait  f enthousiasme  «tes  hommes 

honnêtes,  les  admini.strateurs  de  l'Hôtel-DIeu  ne  néglleeaii iit 
rien  pour  en  empêcher  l'cxéeulion.  Ils  s'y  opposèrent  par  la 
implication  d'un  iiii  iu. iire,  pur  le  refus  ijn'ils  lirenl  d'aliord  de 
fournir  aux  commissaires  de  1  .Académie  île-  Sciences  les  rei;- 
seiguements  dont  Ils  avaient  besoin  pour  faire  leur  rapport;  ils 
poussèrent  avec  plus  de  promptitude  les  constructions  qui  se 
faisaient  alei*  de  quelques  bâtiments  de  rHétel^Dieu,  afin  de 
dimtaïuer  en  quelque  aorte,  par  eet  •eevriaaemcnt  de  teealités, 
la  force  des  reproches  que  Ton  Ansait  i^.ien^ndniini8lration  et 
au  vice  de  la  situation  de  eet  képilal. 

A  cette  époque.  Il  existait  h  rRAtvUlHen  douze  cent  dix- 
neuf  lils;  et,  |Kir  les  ai;iaiijî-seni<  nts  qvi'on  exécutait,  on  pro- 
curait à  cet  bépilal  un  accroiasemenl  de  bcpt  ctnit&oixunU-dia 
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sept  HU  ;  w  qui  aurait  fait  monter  le  nombre  total  de  ces  lits  à 
dix-neuf  cent  quatre-vingt-seize,  quantité  insuffisante,  puisque 
le  nombre  moyen  des  malades  s' élevait  à  deux  mille  cinq  cents, 
et  le  nombre  extrême  de  cinq  à  six  mille.  Il  aurait  fallu  main- 
tenir encore  l'usage  meurtrier  de  faire  concher  ensemble  deux, 
trois.  Jusqu'à  quatre  personnes,  qui  se  seraient  empoisonnées 
par  leurs  émanations  mutuelles,  et  d'entasser  dans  le  même  lit 
le  malade,  le  mourant  et  le  mort. 

Les  sommes  destinées  à  l'exécution  du  projet  de  construction 
de  quatre  hôpitaux  ayant  reçu  une  autre  destination;  et  la 
révolution  s'étant  manifestée  peu  de  temps  après,  l' Hôtel-Dieu 
se  maintint  dans  son  état  ordinaire  ju&qu'cu  1793;  alors  ce 
projet  fut  renouvelé,  et  reçut,  par  les  effets  mêmes  de  la  révolu- 
tion, une  exécution  facile.  On  ne  construisit  point  de  noaveaux 
édiflces  ;  mais  on  distribua 
les  malades,  d'après  la  na- 
ture de  leur  maladie,  dans 
dÏTers  hôpitaux  déjà  exis- 
tants, et  même  dans  les  mai- 
sons religieuses  évacuées,  et 
dont  on  pouvait  disposcr.Les 
femmes  en  couches,  les  alié- 
nés, les  scrofuleux,  et  ceux 
qui  sontatteluts  de  maladies 
de  la  peau,  les  vénériens||.> 
eurent  leurs  hépitaux  par- 
ticuliers et  leurs  médecins 
spéciaux.  Le  sort  des  mala- 
des et  l'art  médical  doivent 
beaucoup  gagncrà  cette  sage 
distribution.  L  Hôtel-Dlcu  se 
trouva  déchargé  de  la  quan- 
tité surabondante  de  pau- 
vres, atteints  de  toute  espèce 
de  maladies,  qui  s'y  ren- 
daient autrefois. 

Aujourd'hui,  dans  cet  hô- 
pital, iJ  ne  re&Vt  plus  de 
traces  de  son  ancien  et  affli- 
geant état  ;  les  salles  sont  > 
vastes,  bien  aérées;  les  lits 
convenablement  cspoeés  ; 
chaque  malade  est  couché 
seul.  On  y  traite  toutes  les 
maladies  internes  et  chirur- 
gicales. 

Le  nombre  des  lits  se 
montes  douze  cent  soixante- 
deux,  dont  six  cent  soixan- 
te-quatorze sont  destinés  aux 
hommes,  et  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-huit aux  femmes. 

Autrefois  les  lits  étaient  de  plumes,  aujourd'hui  ils  se  compo- 
sent de  deux  matelas,  d'un  traversin  et  d'un  ou  deux  oreillers. 

On  a  exécuté  et  l'on  exécute  encore  aujourd'hui  un  grand 
nombre  d'améliorations  dans  les  b&timents  et  dans  le  service, 
qui  font  espérer  que  la  mortalité,  plus  considérable  à  l'Hôtel- 
Dieu  que  dans  les  autres  hôpitaux  de  Paris,  diminuera  insensi- 
blement. 

L'administration  des  hôpitaux  a,  dans  son  rapport,  réuni  dix 
années,  depuis  le  1"  janvier  1804  jusqu'au  l"  janvier  1814,  et 
«  obtenu  de  la  comparaison  du  nombre  des  malades  et  des 
morts  les  résultats  suivants  : 

L'année  1807  est  celle  qui  a  fourni  à  cet  hôpital  la  plus 
gronde  quantité  de  malades  :  leur  nombre  s'est  élevé  à  douze 
mille  quatre  cent  vingt-neuf.  L'année  ISll  a  été  la  moins 
abondante  en  malades  :  il  n'en  est  entré  à  l'Hôtcl-Dieu  que 
sept  mille  huit  cent  quarante. 

La  mortalité,  calculée  d'après  les  dix  années,  donne  pour 
résultat  un  mort  sur  cinq  malades. 

En  1815,  l'administration  a  compté,  dans  cet  hôpital,  trois 
cent  soixante-sept  mille  deux  cent  cinquante-cinq  journées; 
c'est-à-dire  la  totalité  des  Jours  q«e,  pendant  cette  année, 
chaque  malade  y  a  séjourné. 

SAiirr-EoBTiiCBi,  église  paroissiale,  située  entre  la  ne 
Traînée  et  celle  du  Jour.  Souvent  dans  un  lien  où  jadis  quelque 
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divinité  païenne  recevait  un  cuite,  est  venu  s'implanter  un 
culte  du  christianisme.  L'emplacement  de  Saint-Eustachc  parait 
avoir  été  anciennement  consacré  à  la  déesse  Cyhèlt.  Gstfe  con- 
jecture s'appuie  sur  la  découverte,  à  l'entrée  de  la  rue  Coquil- 
lièrc,  d'une  tête  colossale  en  bronze  ;  téte  qui  était  celle  de  cette 
divinité.  On  établit  en  ce  lieu,  on  ne  sait  à  quelle  époque,  une 
chapelle  de  Sainte-Agnès. 

Pour  la  première  fois,  en  1313,  il  est  fait  mention  de  cette 
chapelle,  qui  dépendait  du  doyen  et  des  chanoines  de  Sainl- 
Gcrmain-l'Auxerrois  ;  elle  est  qualifiée,  dans  un  jugement  de 
celte  année,  de  ChaptUe  Xeute  de  Sainte- Agnèi  ;  et  pour  la 
première  fois,  en  1223,  les  monuments  historiques  désignent 
un  prêtre  de  Saint -Eiutacke. 
Un  bourgeois  de  Paris,  nommé  Guillaume  Poin-l'Ame,  y 

fonda  deux  cbapellenies; 
quelques  autres  dévots  ajou- 
tèrent à  cette  fondation.  On 
croit  et  il  est  probable  que, 
dès  cette  année  1 2  2  3 .  le  vo  - 
cable  de  Saint  -  Eutlachs 
prévalut  sur  celui  de  Sainte- 
Agnès  ;  mais  il  est  fort  dou- 
'  (eux  que  cette  chapelle  fût 
alors  érigée  en  église  parois- 
siale. On  ignore  pourquoi  elle 
reçut  le  nom  de  Saint-Eut- 
iaehe,  saint  très-peu  connu. 

Le  prêtre  qui  la  desservait 
voulut ,  plusieurs  années 
après,  prendre  le  titre  de 
curé  ;  le  doyen  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  le  lui 
disputa  très-vivement.  Cette 
querelle  se  termina  en  13S4, 
par  un  accord  dont  voici  les 
principales  clauses. 

Au  seul  doyen  de  Saiot- 
Germain-l'Auxerrois  appar- 
tiennent toute*  le$  offrandes 
faites  à  l'église  de  Saiut- 
Eustache,  et  tous  les  profils 
des  messes  qui  s'y  diront,  les 
jours  des  fêtes  de  tous  les 
saints,  de  Noël,  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte.  Cependant 
ce  doyen  laissait  au  curé  tous 
les  pro^ts  de*  messet  des 
i  morts.el  toutes  les  offrandes 
faites  lors  des  cérémonies 
funèbres,  le  corps  du  mort 
présent;  quant  aux  messes 
des  pèlerins,  aux  messes  de* 
relevaillts,  dites  en  ces  mêmes  jours  de  féte,  le  doyen  devait 
n'avoir  que  la  moitié  de  leur  profit-  Il  fut  aussi  convenu  que  le 
doyen  et  le  curé  partageraient  entre  eux  les  offrande*  des  prt- 
miires  messes  et  tous  les  émoluments  de  la  paroisse,  tels  que  les 
produits  de  la  confession,  des  bapl/mes,  des  visite*  faite*  aux 
malada,  et  de  l'ejctréme-onction;  les  legs  de*  mtubles  et  immeu- 
bles, le  produit  de  la  bénédiction  des  lits  nuptiaux,  V argent 
donné  aux  portes  de  l'église  lors  des  mariages,  etc.,  etc.  Par 
celte  convention,  on  voit  quel  était  alors  le  trafic  honteux  que 
les  prêtres  faisaient  des  choses  saintes,  et  quelle  était  la  dépen- 
dance des  curés  établis  dans  le  vaste  arrondissement  de  l'église 
de  Salut-Gcrmain-l'Auxerrois.  Ici  le  doyen  agit  avec  le  curî 
comme  un  propriétaire  avec  son  fermier,  comme  un  seigneur 
avec  son  vassal,  et  partage  avec  lut  tes  produits  des  sacreoaeuts. 
C'est  sans  doute  l'état  de  sujétion  de  ce  curé  qui  a  donné  nais- 
sance à  ce  proverbe  :  /{ faut  être  fou  pour  être  cure  de  Saint- 
Eustache. 

Eu  1 250,  un  moine  de  l'ordre  de  Citeaux,  appelé  Jacob,  Joua 
en  France  le  rôle  d  imposteur  avec  un  succès  que  l'ignorance 
générale  rendait  facile  :  sa  longue  barbe,  son  visage  dcchamé, 
sa  voix  de  stentor,  contribuèrent  beaucoup  à  lui  assujettir  la 
multitude.  Il  disait  avoir  m  les  anges,  la  Vierge  Marie,  qui  loi 
avaient  ordonné  de  prêcher  une  croisade  composée  de  bergers 
et  de  geas  du  peuple.  Ce  moine  Jacob,  qui  se  faisait  nonuner  /• 


mSTOlM  DI  PAMS. 


4S7 


eiiviioii  ceat  mille 
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tw<(r«  de  Hongrie,  avait  ri'uiii  a  sn  suift 
hommes  tous  armes,  ([u  nu  nommait 
hommes  eoofes»aient,  cassairnt  Its  mnriasrcs,  etc. 

Jacob,  considéré  comme  l'hommt  de  Dieu,  après  avoir  quitté 
Iniens,  vint  à  Paris,  établit  le  Ueu  de  ses  piédicatioas  daas 
l'égliN  de  Sainl-EmUclie,  «n  ekaiaR  iesprttNS  cemme  il  avait 
fait  ailleurs,  cl  «■  flt  même  massacrer  quelqurs-uns.  Il  parut 
dans  cette  église  têtu  des  habits  d'évéquc,  et  en  exerçait  les 
f  inliims.  Les  prêtres  fuyaient  à  son  appi-wlie;  il  était  Uur 
jjiiMcutcur  le  plus  acharne.  Los  maîtres  de  I  Tniver-iti'  de 
Piiri'i,  clVraM  S,  se  barricadèrent  dans  leur  l  ollé^çe.  Kniin,  le 
moine  J.ii  iili  et  sa  tuile  se  relirérent  à  Orléans,  au  grand 
coateuti  iiani  du  cleigé  da  Paris,  qui  eut  la  précaution  de  ne 
lancer  eoulre  eux  son  excommunicatioD  i|ae  lo:iq«'Us  fuient 
Aoignjade  cette  vOle. 

La 9  août  (..s^.le  prévft 
de  Paris  posa  la  première 
pierre  de  l'i-glise  actuelle. 
Celle  construelion  devait 
être  avanct't;  en  \  :>i'.)  puis- 
qn'en  cc:te  aniue  ijuatre 
autels  furent  bénits.  Le 
cbceui  ne  fut  commencé 
qn*cn  tKt4  ;  en  1G37,  on 
consacra  l'élise  entière, 
quoique  imparfaite;  elle  ne 
s'acheva  qu  en  1642. 

Cette  église,  Irès-vaslc  et 
très-élevée,  (tlTrc  le  bizarre 
assemblage  «le  rarcliitcc- 
ture  sarrasine,  qui,  lors- 
qu'on entreprit  sa  construc- 
tion, passait  de  mode  ,  et 
de  rarcbilccture  grecauc, 
qui  commenpdt  à  prévaîEcjr. 
Elle  oOn  «n  genre  neutre 
qui  ne  aerrira  jamais  de  mo- 
dèle. 

Le  portail  de  la  face  occl- 
di  ntalo  ,  construit  sur  les 
dessins  de  M.  .Mansard  de 
Jouy,  continué  sur  eeu,\  de 
M.  Moreau,  nrcbiteclc  de  la 
ville,  n'a  été  Icrroiné  qu'en 
1 78a  :  11  est  Ciurmé  de  deux 
ordres,  ttu  an-dcssas  do 
Tautre,  le  diriqne  et  l'io- 
nique. Aux  extrémités  s'é-. 
lèvent  deux  tours  rarrées  en 
cnmpanilles.  Voici  le  ju|.rc- 
iiieiitque  M.Legrand  a  porte 
de  ce  morceau  d'architecture: 

«  Celle  composition  n'a  pour  loul  mérile  que  d'être  exé- 
«  entée  sor  une  grande  échelle  ;  la  largeur  beancawp  Hop 

•  ceaàdégalile  de  ses  enire-eoleancncnts,  sortont  an  aeeand 

•  ordre,  entraînera  sa  destruction  ;  cl  déjà  le  poids  énomw  de 
«  la  plate-tande  qui  supporte  le  fronton  l'a  fhit  te  rompre,  et 
u  semble  écraser  les  maÎLircs  colonnes  qui  la  souilcnncut.  Le 
o  pcnre  de  celte  nrcliileeturc  niassne,  qui  n'est  ni  antique  m 
Cl  moderne,  u  a  aucune  espèce  de  rapport  avec  le  resle  de 
«  l  édificc  .  on  peut  en  dire  autant  du  bAtiment  de  la  sacristie, 

•  pratiqué  au  rond-poiut  de  eetlc  église.  9 

A  celte  juste  critique,  M.  L^grand  aurait  pu  ajouter  qu'une 
ftifade  composée  de  deux  ordonnances,  l'une  sur  l'autre,  indi- 

Îue  un  édiUce  dont  la  hauteur  est  diviaéaeadnui  étages.  Cette 
SUaa  n*en  ayant  point  deux,  ta  façade  oUto  ua  ineoBvmuee 
qui,  quoique  autorisée  par  un  très-grand  BOmllffe  d'aumplea, 
D'en  est  pas  moins  choquante. 

A  la  partie  orientale,  et  dans  l'intérieur  de  l'église,  CBtine 
crypte  ou  chapelle  souterraine,  dédiée  à  sainte  Agnes. 

l  a  chaire  à  prêcher  fui  exécutée  sur  le»  dessins  du  célèbre 
Lebrun,  cl  l'œuvre  sur  ceux  de  Carlaud.  Le  duc  d'Orléans, 
r^enl,  ayaulacheté  de  cette  église,  au  prix  de  vingt  mille  francs, 
nn  tableau  de  saint  Bocb.  dont  il  désirait  enrichir  son  cabinet, 
cette  somma  Ait  dealiaéft  àln  ftbcleation  da  ecHa  cravrâ. 
Plaaieiu»  pcnonuadisliDgaéea 


bres  (laus  celle  église,  ou  y  furent  inliunu-cs  :  telles  sont  Ber- 
nard <le  (iirard,  X'igncur  du  Haillan,  historiographe  de  France, 
mort  en  1610  ;  Marie  Jars  de  lioumay,  fille  adoplive de  Michel 
de  Montaigne,  qui  a  rassemblé  et  publié  ses  Euai»;  Vincent 
Voiture,  poète,  eouHiBan,  M  Mprif,  neirt  en  164B  ;  Claude 
Faore,  sieur  de  Vaugelas,  célèbre  grammairim. mort  en  i66o; 
François  de  La  Motle-le-Vayer,  de  l'Académie  française,  qui 
n*a  pas  emint,  au  dix-septième  siècle,  d'écrire  avec  liberté 
contre  des  pn''ju:;cs  ciiidir'  fort  rcspr..ti's  ilr  son  temps;  Isaac 
Renseradc,  pocte  ;  Aii'oiiic  I  urt  lièrc,  di^  j'Acaili'niie  française; 
Cliarlis  I.alossc,  pcmirr,  ilcsc  de  Lebrun;  François  d'Aubus- 
sou  de  la  Feuiliadc,  pair  et  maréchal  de  Fronce,  fameux  pour 
son  idolâtrie  pour  Louis  \IV  ;  Anne  Hilarion  de  Constantin, 
comte  de  TourviUe,  dont  la  mémoire  a  été  honorée  par  une 

statue  publique.  Je  ne  cite- 
rai que  r^tanbe  ... 
marquaUe  deChevert,  < 
posée  par  d'Alembert. 

a  Ci  gll  François  Cbevert, 
«  comni;iiiil<  iir,  i^rami'crolx 
«  de  l'ordre  lie  Saint- Louis, 
•  chevalier  de  I  .\i^.'lc-Blanc 
(f  de  Pologne,  (gouverneur 
a  deGiveteldeCharlemont, 
M  liButenant  -  général  des 
«  armées  du  ttn. 

a  ^tans  aïeux,  sans  fof« 
it  tniie,  MHS  appui,  orphe- 
«  lui  di"i  ri  rifanci',  il  entra 
«  au  serv  ne  a  Til^c  de  ouie 
a  ans;  il  s'éleva,  malgré 
«  l'envie,  a  force  de  mérite; 
a  et  chaque  grade  fut  le  prix 
((  d'une  action  d'éslat.  Le 
<(  S4.<ul  titre  de  ouirédial  da 
a  France  a  manqué,  nnn  pas 
ft  àsagloire,  malaèrexcn»- 
o  pic  de  ceux  qui  le  pren« 
o  dront  pour  modèle. 

«  Il  étail  iif  à  Vi  rilun  sur 
n  Meuse,  le  )  r<-vrier  IGSU  : 
u  il  mourut  a  Paris  le  94 
«  janvier  176'J.  » 

Cette  cpilaphe  offre  la 
prouve  de  la  précision  dont 
notre  langue  est  susoq»- 
tiUe,etressfliple  d'an  grand 
mérite  loué  par  nn  grand 
talent. 

Un  autre  monumeiil,  qui, 
quoique  plus  somptueux, 
était  aussi  le  monumentd'un 
grand  homme,  décorail  Tintérieur  de  celte  église  :  c'est  celui 
de  Colbert,  auquel  le  r^ne  de  Louis  XIV  doit  presque  lout  ce 
qu'il  eut  de  grandeur.  Ga  mmbtre  est  représenté  à  gnou 
sur  un  sarcophage  de  marbre  noir  ;  devant  lui  egt  un  livre  ou- 
vert que  supporte  un  Génie;  la  Religion  et  TAbondanee, 
ligures  grandes  cgnimc  nature,  se  dessinent  sur  un  fond  noir, 
et  aecouipasiii  r»!  d  un.-  ni.uilcre  heureuse  le  groupe  prmcipal. 

Coi&cTux  a  sculpté  les  statues  de  Colbert cCdarAboBdano^at 
Tuby  celles  de  lu  Religion  cl  du  Génie. 

Dans  des  cartouches  de  bronze  doré,  on  veit,  en  bas-relief, 
Joseph  distribuant  du  blé  en  Egypte,  et  Daniel  douoaut  des 
ordres  aux  satrapes  de  la  Perse.  Âu  bas  du  aareopbage  on  a 
e  de  Colbert. 

que  le  précédent.  Ait  transféré  au  Hnaéa 

des  Monuments  français. 

On  voyait  aussi,  en  face  du  monument  de  Colbert,  le  tom- 
beau, beaucoup  plus  simple,  de  Martin  Curcaudc  l.a  Chambre, 
médecin  ordinaire  de  Louis  XIV,  membre  de  l'Académie  frau- 

Saisc,  mort  en  1  (;(><),  âgé  de  soixantc-quiiiy-c  ans.  Il  est  auteur 
e  plusieurs  ouvrages  sur  son  art  et  sur  la  jjhyjîonomiï,  tels 
que  Ui  Caractiret  du  p<u$iotfu,  en  volumes;  l'Art  de  connai- 
tn  Ui  AeflMMS,  où,  parmi  plu^urs  erreurs,  qui  sonl  celles  de 
iOD  siMa,  se  tiauvenk  quelques  observations  curieuses,  qfM 
doivMlNdMidwf  eaux  q^  ae  ttvxeiit  h  Ut  mtoe  étude. 


ururi»  «UK  sauaucs  u 

placé  l'épitaphe  latine 
Ga  tombeau,  ainsi 
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Louis  XIV  cDiKiilt  iii  (',111  t'îiii  <]>'  f.a  r.hninbro  sur  lo  choix  de 
sps  minis\rr<.  Il  •  \i^",u^  ciUri'  rp  ri>i  l't  lui  une  corresp'indancp 
secrète  sur  cet  objrt.  On  y  lisait  cette  phrase  du  médecin  :  a  Si 
«  Je  meurs  avant  Sa  Majesté,  elle  court  grand  risque  deftiire  h 
«  ravenir de mBOTais choix.» 

I.e  SS  leptembre  lf96,  le  tonnerre  tomlm  devant  le  grand 
fortait  de  Saint-Gustache,  pénétra  dons  cette  église,  attpii>nit 
le  bout  du  bras  delà  crofxptacée  sur  le  jubé,  el  le  rompit,  puis 
Sortit  par  la  porte  oollnlérali'  à  droite,  >-  in>  lili  ss'  r  in  iMinnf 

Saiiil-Kuslai'lie  est  l'e^lisc  paroisMulc  itu  Iruisu-iiic  ririuinli'»- 
seinciii  ;  elli'  a  deux  sui-cursales  :  ecllc  de  Nolre-Datiie-dcs- 
Victoires  rt  celle  de  \otrc-I)ame-de-BonTics->ouvelles. 

SAiKT-SAi'VKi  n,  é};lise  paroissiule,  située  rue  Sainl-Denis, 
au  coin  de  celle  Saint-Sauveur.  Dans  le  même  temps  que  Sainl- 
Eustachc  fut  sigtinlé  par  les  monuments  historiques  cooimc 
église  parotsaiale,  oo  vit  paraître  l'église  de  Saint-Saaveur  avec 
le  mémie  titre.  Elle  n'était  auparavant  qu!aDe  chapelle,  appelée 
ChapeUt  delà  To«r,  parée  qu'elle  se  trouvait  oonligoèà une tuur 
qui  ne  iTut  démolie  qu'en  1778. 

Le  doyen  de  Sninl-ficrm  iin-IWiixenois  s'opposa,  comme  B 
son  ordinaire,  à  l'ereonon  di'  et  tic  <  luip>  llr  en  paroisse,  et  mil 
dans  sa  conduite  cette  ténaciii'  qu  il  a\.iit  innntréf  contre  l'éta- 
Missemenl  derégliie  de  Saint-Luslache:  il  lit  valoir  ses  droits 

E'itendus,  et  exigea  «ne  part  semUaUe  dana  lea  oOhudca  et 
produits  des  sacrements. 

Le  hàtinient  de  cette  église,  en  partie  rteoBilnilt  en  i«i7, 

awM  le  règne  de  François  I",  ne  tôt  jamais  achevé; 

Celle  é<;lise  était  remarquable  par  l'élat  des  personnes  qu'on 
y  enterrait.  Elle  contenait  les  sépultures  de  pliisieius  imcicns 
acteurs  comiques,  fameux  à  une  époque  où  la  m  èiu'  fV  nu- aise 
était  encore  dans  un  état  voisin  de  la  b.irharie:  ti  ls  tl.nc  n)  I  nr- 
lupin,  Gaulier-Garsuille,  Gnillol-Oorju  et  Uaynioiul  l»oisson, 
inventeur  du  rôle  dr  Cn'^pln.  On  y  tniuvail  aunsi  celles  tic  quel- 
ques poètes  :  Guiltaurae  Cullelel,  dont  Buileau  a  éternise  la 
médiocrité  ;  Jacques  Vergier,  auteur  de  contes  en  vers.  Ce 
dernier,  pris  pour  le  poète  La  Grange-Chancel,  fut,  dans  la  rue 
da  'Boat^O'-Mbode,  asaaasiné  d'un  coup  de  pistolet,  par  ordres 
supérieurs;  l'assassin,  malpré  .sa  méprise,  obtint  pour  récom- 
pense, dit-on,  la  croix  de  Saint-Louis. 

Kn  1787,  celle  éfrtisc  fut  démolie,  et  l'on  travaillait  n  la 
reconstruire  sur  les  dessins  de  M,  Povet  ;  mais  la  réviihilion 
vint  en  arrêter  les  travaux.  Klle  e^t  di  vcmie  prupricté  parlicu- 
lière,  et  sur  son  emplacement  on  a  établi  di  s  tinns  publics 
recommandables  par  leur  agrément  et  leur  comiTi>  Miit< 

Saint-Jossb,  église  paroissiale,  située  à  Tangle  des  rues 
Aubry-le-Boucher  et  Qnincampoix.  Lorsque  Phil^pe-Auguste 
eut  Ihit  construire  le  aaor  d'eaceiote  de  Paris,  une  fartie  du 
territoire  de  la  paroisse  de  Saint-Lanrent  s'y  trouva  comprise. 
Les  habitants  ae  cette  partie,  ainsi  renfermés,  gènes  dans 
l'exercice  de  leur  culte,  demandèrent,  eu  1260,  et  obtinrent, 
npiès  les  dirtieuités  ordinaires,  que  la  chapelle  de  Satutnloase 
rat  érigée  en  pamisse. 

Cette  cliapi'l  r,  ilrvcnur  églist"  n.iioi'.^iale,  fut  n'ronstmitO 
en  1 679  ;  elle  ne  contenait  rien  de  remarquable.  On  l'a  démolie 
en  1791:  et  «ne  maison  particulière  est  âevée  sur  son  em- 
placement. 

■  Couios  Mt  Pniiioiinii.  libié  me  flnteflEville,  au  coin  d« 
celle  des  Cordeliers,  ou  de  l'Ecole  de  Médecine.  Jean,  abbé  des 
Prémontrés,  prés  de  Coucy,  crut  procurer  un  grand  avantage  à 

son  onlre  en  établiiisanl  à  Paris  un  collège  destiné  à  l'instruc- 
tion des  jeunes  reli'^ieux  desdU  abbaye.  En  conséq\irnce,  il  fit, 
en  1252,  Hcbeter  j)lusieurs  piopriétes,  et  nntamment  ime  maison 
appelée  Pierre  Sarrazin.  dans  la  rue  llantefeuille,  cl  y  (Il élever 
des  b&timents  ainsi  qu'une  chapelle  qui  fut,  en  161»,  recon- 
strnite  sur  un  phui  plus  vaste.  Cette  chapelle  on  église,  depuis 
la  auppvenion  de  l*ordi«,  p«s  élé  démolie;  mais,  en  isi  7 , 
on  l'a  oanvcrtis  «n  maisons  nû-tleolièias  ;  et  du  rond-point  du 
sanctuaire  on  a  fbrmé  un  Jolf  café,  appelé  ta  Boionde. 

CoLi.ÉnE  nE  CLti>v,  situé  sur  la  place  Sorbonne.  Yves  de 
Tergy,  abbé  de  Cluny,  rinstiliia  en  l'aNcur  des  jeunes  religieux 
de  son  ordre  qui  de\.iieiil  étudier  en  pliilosnpbie  et  en  tbi'o- 
logie.  Il  fut  fondé  en  I2fi9.  Cette  ej;lise  était  remarquable  par 
rélégancc  de  sa  construction.  Dans  l'intérieur  on  voyait,  au- 
dessus  de  la  poite^  le  lleniement  de  saint  Pierre,  quePon  croyait 
peint  par  Tdmlni  :  ce  tableau,  d'un  très-bel  efliet,  n'avait 
lien  de  fieiii;  «t  m  nppdalt  qfu'une  scène  de  corps^^e-gaide 


Devenu  propriété  nationale,  ce  colléL'e  et  vim  enlise  fuient 
vendus.  I.e  bàlimenf  dt- eetle  ilrruièi'' iir  fut  d/nioli  rpi'en  Tsrîa; 
il  servait  de  maij;asin  a  un  mnrehand  de  papiers.  Auparavant 
le  célèbre  peintre  David  l'.iv.iii  choisi  pour  atelier  :  c'e.sl  là 
qu'une  grande  partie  des  habitants  de  Paris  est  venue  admirer 
son  poétique  et  vaste  tableau  de  Léonidas,  où  de  Jeunes  Spar> 
linics  se  disposent  à  mourir  en  défendant  le  passage  des  Tber- 
mopyles. 

Coi.t.F.r.E  m.  Cai.vi,  ou  !ti  pellte  .Ç  rf»  inne.  Il  était  voisin  di; 
eolléjje  de  la  Sorbonne  dont  j'ai  dtjà  p'irlé,  el  rceonnalss-iil  pitur 
fondateur  Robert  de  Snrhon,  parée  (jue  la  maison  <|ii'il  nccupail 
provenait  de  ses  IllK  ralités.  On\  réunit  le  eollé^'e  des  Dir-huii . 
quit  suit. 

CoLi-KCF.  DES  Dix-noiT,  sllué  d'abord  prés  de  Notre-Dame. 
II  fut  fonde  après  l'an  1171,  en  Ihvenr  de  dix-huit  pauvres 
écoliers,  qui,  pour  gagner  qwrique  monnaie,  se  cbaigeaieot  de 
jeter  de  reau-bénite  sur  les  corps  morts  de  l'HdtH4Meo.  Ge 
collège  fut  ensuite  iranaféré  dans  l'emptacement  du  colléga  de  , 
Caivi,  et  lui  fut  réuni. 

l.i)rsi|up  le  cardinal  de  Rielielieu  fil  reeimstruire  et  agrandir 
la  Sorbonne,  il  envahit  rcniplaceoient  du  collège  des  Dix-huit  : 
n  avait  le  projet  de  le  rétablir  ailleurs;  mais  ce  prqjetresli 
sans  exécution. 

CoLLÉGB  Di;  TaiaoBiRK  ou  det  Trfioritr»,  situé  rue  IScuve- 
de-Ricfaelico,  prés  de  la  Sorbonne,  a*  6.  11  fut  fondé,  en  Pan. 
mie  tsos,  par  MUamiU  ât  iSMlsa,  trésorier  de  l'église  de 
Rouen,  qui  constitua  une  rente  de  130  livres  IT  sous  powjs 
nourriture  et  Penlrelicn  de  vinpt-qnnfre  pauvres  éeollen  : 
chacun  d'eux  devait  tiiiicle  r  3  sous  par  S'^maine,  Ce  collé<:6 
fut,  en  1763,  réuni  à  1  L'uiversilé.  Lu  hAlcl  garni,  qui  porte 
encore  le  nom  d*  CMége  det  THturkrt,  indu|ue  'BMi  coplaoe- 
ment. 

Tels  furent  à  Paris  les  nombreux  établissements  qui  signa» 
lèrent  le  règne  de  Louis  IX,  dit  $aint  Liuif,  et  auxquels  ce  roi 
eut  la  plus  grande  part.  Quelques-uns  portaient  un  caractère 
incontestable  d'utilité  publique;  mais  la  plupart  étainl  essei>- 
tldtement  inutiles  ou  nuisibles.  Les  habitants  de  éMe  ville,  déjà 
Bccabli'>s  sous  le  Joug  des  seianenrs  eeelésiasiiqucs,  épuisés  par 
les  curés  qui  avaient  perfectionne  l'art  de  tirer  un  grand  proflt 
de  leur  ministère  en  mettant  à  contribution  presque  toutes  les 
eireonslanees  de  la  vie.  devaient-ils  encore  être  surchargés  par 
eilte  mullitinle  de  moim-s  niendiaiit.>  «pii  vivaient  à  leurs 
dépess;  de  ces  moines  qui,  par  le  scandale  de  leur  conduite, 
contrimérent  à  troubler  l'ordre,  à  maintenir  la  conuptioa  des 
moEUrt,  «t  peut-être  à  l'augmeater  t 
Saint  Lonis,  ^a  ees  noosbrensm  Ibndationi  ds  eouvcnli, 


^mneot  et  sa  justice  que  son  aveugle 
adnrindieo  pour  tous  les  ordres  monastiques.  Ce  toi  mourut 
devant  Tunis,  l«  Sfi  août  ISTO,  victime  d'un  rik  Indiierel. 


gn. 


lU,  âil  le 


Philippe  m  succéda,  m  1970,  k  son  pere.  Louis  l\.  Simple 
et  crédule,  il  se  laissa  gouverner  par  Pierre  de  la  ûroue,  bar- 
bier ou  chirurgien  deson  père.  Philippe  avait  fa  desa  prnaitfe 
femme,  isaksils  fAntgamt  un  nis  appelé  Louis,  qui  moarul 
en  1176.  On  répandit  le  brnit  que  le  poison  avait  causé  sa  mort. 

et  l'cMi  :ieeii<ri  de  rr  érime  :t/»;r  »/- i/c  7/^''^^^ ,  seeonde  époii>e  dn 
roi,  femim-  'ii.!  aimiiit  e!  eulti\ait  l;i  poésie:  on  en  neciisa  aussi 
Pierre  de  I.:i  l!r(i-.?e,  elirniibi-llnii  dr  l'Iulippe-le -Hardi,  lequ'-I. 
par  la  l'axeur  (Iniit  tj  j(iuiss.-iit  auprès  du  roi,  excita  la  jalou$ie<-f 
la  vengeaiK  (  di  s  princes  et  seiiineurs,  qui  saisirent  cette  occa- 
sion pour  le  (Kidre.  On  dit  que  La  Brosse  accuia  la  reine  d'élrc 
l'auteur  de  l'empoisonnement,  et  que  les  seigneurs  en  .accusè- 
rent La  Brosse.  Le  roi,  fort  crédule,  et  d'un  esprit  Caible  H 
borné,  ainuit  son  épouse,  et  aimait  aussi  La  Brosse.  Dana  sa 
cruelle  incertitude,  voulant  décmivrir  l'nutenr  de  cet  attentat^ 
il  envoya  det  abbes.  des  évéques  dans  le  Bralnnt  pour  y  con- 
sulter une  bé^iiiiii'  dii  reli(^ieuse  de  Nivelle,  rjui  axait  la  répu- 
taliim  d'élre  pi iiplu  lesse  ou  magicienne.  On  n'obtint  par  c« 
moyen  rien  de  [iisitif,  Pierre  de  L/t  Brosse,  innocent  ou  cri' 
miuel ,  fut  sacrilié  :  tous  les  itérons  se  concertèrent  poai 
demander  sa  mort.  VsM  lejvgemtnt  qB*en  perle  la  Chmufai 
de  Saint-Magloire  : 
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I.'.i-'  i.Mii  .h  ,,\  .  .  :i-  -  |.i,nil^  elfcBll. 

b  iiccurtU-mu  II  bitru»  tu» 

A  PtaméeLa  Browe  pcudrt  t 

Pndu  fti  «anc  nan^on  itrendrc  ; 

Contre  la  TotonM  le  roy. 

fu  II  priMlu,  «i.  eon  i«  croy, 

llirn  ciiririil  (dans  lurm  o|>iiiioiii  qu  i)  fui  <|i  bfi'l. 

Plus  par  rutic  i|ti<*  par  U  i 

((  hr»mtfmti4*  Saial-  Uaijhirr.fabluujc  At  BurhasaM, 

éHOm  ét  Mta,  t.  U,pa|t  m.) 

I.c  chroniqueur  pnrisiou  pcns»*  que  La  Rri>sso  riail  innoct  nt, 
tt  qu'il  nounit  >icUii)e  de  la  haine  des  priiim,  qui  nr  pou- 
vaient mproHcr  à  la  cour  un  mikf  «iMn,  coomm  l'était  ce 
llivori. 

n  Ali  panda,  le  t»  j«la  1S78,  n  gibat  da  MaotlkaceB.  qu'il 
avall  hit  rétablir  aueiqncs  annéft  avparavaiit.  Les  dne»  de 

Boarf!Ofnie  et  de  Brabant,  et  Robert,  comte  d'Artola,  assittircnt 

a  son  supplico. 

Ce  roi  Mvait  en  moine,  commi'  son  père;  son  jiinm  eliit  par 
Dieu  qui  tue  fil.  Il  iiiniiriit  le  3  oclobro  I2^j.  en  fai^niit  la 
guerre  à  Pierre  III,  roi  d'Amgou,  excuuuBunlé  par  le  pape. 

Le  règsa  de  Plilll|»|ia  m  M  tlgoalé  par  foclqiiea  laUiliitions 
«Ulet. 

BoDCBtBiK  DR  S*t?(T-<«sa«An(-DB8-PBis.  Elle  Alt  établie 
en  itiAf  par  Gérard^  abbé  de  Satat-Oermahi,  qat  permit  aux 
boocher»  oe  ta  terre  d'avoir  seife  étanx  dam  le  ebemin  qui 

conduit  de  cette  abbaye  au  eotivent  (Us  frères  Mineurs  (Cor- 
deliers),  A  la  charge,  par  ces  b<nu  l>ers,  de  pajrer  la  somme  de 
vingt  livres  tauriiois.  dont  la  muilié  appartiendrait  à  l'abhc,  et 
l'autre  au  prévôt  do  Tabbaye.  Ot  établissement  s'est  h  peu  près 
maintenu  dans  le  même  lieu,  et  a  dOQIlé  aOR  nom  à  la  me  dite 
de*  Houeheritt-Saint-Gtrmain. 

ConriéaiB  an  CaiaiBniKNs.  Jean  Pitari,  cbingtendeiaint 
Lonis,  avait  proposé  à  ce  roi  d'établir  one  eorporatiOD  oo  con>  . 
fn'rie  de  chirurgiens  qui  seraient  sounîi  é  des  rè^ements  pro- 
pri\<  .\  prévenir  lea  nombreux  abus  qui  te  commettaient  dans 
la  pratique  de  leur  art.  On  ignore  les  causes  qtii  portèrent  ce  roi 
à  njuser  son  consentement  et  son  appui  à  cette  iii-titiiti'^iii  ; 
niais  on  sait  que,  vèrs  l'an  127i>.  sous  U-  n  j-'ur  rie  l'InlipiM -!.■-  . 
Hardi,  elle  fut  légalement  autorisée  par  ce  dernier  roi.  ipii 
<v»n()rraa  ses  r^.'li  ments.  Kn  voici  la  substance.  Cetle  associa- 
tion portait  le  non  de  confrérit  dt  Sainl-C(hne  el  de  Suiiil- 
ikmitn;  les  confrères  étaient  tenus,  tous  les  premiers  lundis 
4e  chaque  mois,  de  visîtcr  les  pauvres  malades  qui  se  rendaient 
on  te  fiUtaient  traaifoiler  b  Sahat-Céme.  Tout  lea  cooirèret . 
devaient  s'assujettir  à  la  théorie,  et  à  la  masUre  d'opérer,  ainsi 
^*aax  maximes  établies  par  le  règlement.  Cet  article,  essen- 
tiellement nuisible  aux  progrés  de  l  arl,  détermina  plusieurs 
clli^l^r!t■Il^  cti  ^m^iTs  à  déserter  Paris,  il  n'y  resta  qu'un  nommé 
I,rnfraiir,  de  Milan,  qui  consentit  à  se  soumettre  au  rèfilc- 
nu'iit. 

Kn  1437  ,  celte  confrérie  fut  a|:rét;.^>  à  l'Université;  et, 
i-ii  loni,  on  lui  permit  d'avoir  un  luUimcnt,  cootigu  a  l'église 
de  Salnt-Céme,  ponr  j  placer  les  malades  qui^  an  premier  lundi 
de  chaque  moia,  venaient  s'y  hïre  panser. 

Les  membres  de  cette  confrérie  étaient  chirurgiens  de  longue 
rnfce,  et  le«  barbicrs-ehirurjiiens,  établis  en  communauté  sous  la 
directifui  de  J,a  ,  Pracnntal,  premier  barbier  du  roi,  étaient 
ehintTfjien*  de  rutie  cmrtr.  Les  étudiants  de  cette  dernière  classe 
parvinrent  à  se  faire  nrlniellie  par  fariilie  de  incdeeine  en 
quulite  d'ocolieri  de  cette  faculté.  Cetle  adniission  fut,  au  sei- 
ïii  me  siècle,  ta  source  de  soixante  années  de  procès  entre  les 
chirurgiens  de  robe  loi^e  et  les  chirurgiens  de  robe  courte. 
Malgré  ces  obstacles  m,  dans  tet  premiers  pas,  rencaotra  Tari 
chimrgieal,  11  a  suivi  la  marche  pragremlTe  da  toutes  lea  antres 
connaissances  humaines. 

rotr.Ér.F  n'HAitmi  nr,  sffué  me  de  la  Harpe,  n*  04.  Haoul 
d' //atcoui  I ,  docteur  eu  droit  et  chanoine  de  l'éiilise  de  Paris, 
fonda,  en  l'JSO.  l  e  colleuc  pour  les  pauvres  icoliers  des  dio- 
cèses, de  Coutances,  de  Bayeux,  d  livreuxet  de  liouen,  dioeéses 
on  II  avait  été  revêtu  de  dignités  canooioles.  Pour  le  liAtir,  il 
acheta  quelques  maisons  situées  entre  l'église  de  Saint-CAme 
al  k  .PorH  é^Smftr;  mais  il  mourut  avant  l'achèvement  des 
eawUncUaaa.  Son  fMia,  évèque  de  Coutaneea,  lat  Ht  tomiaer  ; 
San  dons  qu'avait  féfts  Riiouf ,  il  en  «Jouta  d'autres,  et  voulut 
que  ce  collège  fût  destiné  A  vinpi-huit  pauvres  écoliers  étu- 
diante aux  arts  et  en  philosophie,  et  à  doute  théologiens,  il 


assigna  à  chacun  des  premiers  trois  sous  par  M  iiiaine,  et  aux 
trcniid»  cinq  sous  depuis  le  Jour  de  Saint-Mirhel  Jusqu'à  l'oe> 
lave  de  Saint-Pierrt.  Dans  la  anilc  lea  benraca  de  ce  collège  té 
nraliipllémit. 

Les  bétiments  ont  été  démolis,  et  sur  leur  emplacement  on  a 

comn-ei  (■!•,  cil  IKI  I,  un  vaste  ediliee,  d'abord  d<  sliné  h  »in  lycée 
ou  coll.  i^c,  puis,  en  isii.  il  une  nojùnfi  di  rnirerUim  pour  le», 
jeiiiiis  ueiis;  i  iiliu.  eu  IK20,  011  lui  a  leiidu  s.i  lucllilere  desti" 
nation,  et  il  est  de  nouveau  eotisaere  a  I  i  ii-ciciieiiieiit. 

Les  travaux  de  celle  construction,  sll•pcll(lll^  pendant  «piel- 
qucs  années,  reprirent,  en  1819,  une  uouvelie  activité,  et  se^ 
continuèrent  de  manière  à  faire  rroire  que  l'éiliRce  serait  bientet 
terminé,  il  l'a  été  en  iaS3,  sous  la  direction  de  M.  Ouignet, 
architecte  ;  ce  collège  est  aujourd'hui  en  plein  exercicr. 

Uxivaaaiti.  Ce  n'est  que  sous  le  régne  de  saint  Ix»uls  mi'oil 
voit,  pour  In  premicre  fois,  la  corporation  de«  écoles  de  Parla 
prendre  el  recevoir  le  liti.  d  Tnii  '  rniJc".  mot  qui  sl);ni(ialt  l'uni» 
vcrsalilé  <les  setenecs  eris(  j^m'cs  dansées  écoles.  I)epuis  long- 
temps on  <tivi<«ut  I  1  ti'l.iliTc  lie  ces  scien<-cs  l'ii  deux  parties  :  le 
(nrium  et  le  quadiirium.  l  e  iririum,  fort  aneicnnenieiit  connu, 
puisqu'on  en  trouve  de*  traces  «u  sti^iieme  sié<  l  .  eoniprenall 
la  grammaire,  la  logique  ou  dialectique,  et  la  rliélonque  ;  Te 
7ud<frtFiiini,  expression  aussi  fort  ancienne,  employée  méma 
par  Boéce,  signifiait  la  réunion  de  ces  quatre seienertau  alla: 
rarithmétiqiie,  l'aslronomie,  la  géométrie  et  la  musique,  8*11 
arrivait  qu'un  liorunie  possédait  le  tririum  et  le  qwtdririvm,  9 
était  consulen'  coiniiie  ayant  nlteii  t  le  stipréme  degré  du  savoir. 
Le  plus  grand  éloge  qu'on  ait  cru  faire  d' AI»  l  inl  fut  île  lui 
atlribuer  la  connaiss'>nee  p  irfaile  du  /rtr/u/n  el  du  ijinuli  n  imn. 
On  sait  que  de  cli^cunc  des  scienees  roniprises  sous  ces  deux 
mots,  les  savants  des  douzième  et  Ireiïieme  siècles  ne  pnssc- 
daient  que  les  éléments;  que  leurs  connaissances  trés-honiccs 
étaient  souvent  dégradées  par  des  erreurs,  des  absurdités  cl  de  , 
la  magie. 

torsqn'an  ent,  vers  le  milieu  du  treïKième  siècle,  eommeneé 
h  fcire  on  plus  fré<piciii  emploi  de  la  langue  vulgaire  dans  les 
oinrrcjcs  nL'reabIcs  lustni'^tifs,  on  abandonna  ce;  mots  de 
Irii  ium  et  i\f  qundrnuum,  pour  leur  substituer  ceux  ilc  clcrgit 
ou  des  frpi  iii  tt  lil'nttii.r. 

Jean  de  liaiitevillc  <  la  se  ces  sept  arts  dans  Tordre  suivant: 
l'aft^ronfimie,  la  mnieiqw.  la  ije^imêirie,}»  rhelorique.  la  foji'fae» 
la  physique,  la  grammaire.  {Architrenius,  lib.  3,  cap.  8.) 

Gautier  de  Metz  a  composé,  en  1345,  un  livre  dons  lequel  se 
trouve  un  article  intitulé  :  Commsat  elergie  emi  «a  Franck*,  et 
un  autre  artfde  sur  les  sept  arts,  qui  sont  les  mêmes  que  ceux 
du  Irte&m  et  du  qvadritium  :  mais  ces  arts  on  sciences  ne  s'y 
trouvent  pas  entièrement  rangés  dans  le  même  ordre  :  il  pince 
au  dcraier  nmg  l'asiraHomje  ; 

I,d  M-piii-nif  est  .nuononiii». 
Kl  est  lins  Uc  luutc  clerfte. 

Quant  à  la  musique,  Il  la  couldère  comme  se  componnt  de 
VarithtH*tique.  Il  y  joint  hi  médecine;  mais  11  déclare  que oette 

dernière  science  ne  fait  point  partie  des  arts  libéraux,  Ct 
il  en  (Imine  une  assez  mauvaise  raisol».  C'est  un  métier,  dit-Il, 

qui  coii'-i'-tc  in.i  |ueiiieiit  îi  'guérir  b's  innlaitii  s,  i  l  a  p  éserver 
riuiiiunc  des  iiiauv  qui  peuvent  le  lounnciiter  |n  luhiiil  sa  vie, 
l.a  nicilcciiu'  Il  pnI  iiiilc  qu'au  corps,  cl  b>  arts  qui  '■crvenlà 
i'àmcsoul  les  seuls  qui  nierilenl  Ir  litre  de  liber:iux  ^307). 
Dana  le  manuscrit  de  Gautier  de  Metz,  au-dessous  de  son 

passage  tur  la  musique  est  une  miniature  qui  reprcsmie  le 
maître,  tenant  de  ehaque  main  un  marteau,  dont  il  se  aart 
pour  frapper  quatre  cloches  de  diverse  grosseur,  rangénpa- 
rallëlement  devant  lui-,  on  voit  auprès  une  liar|>c  et  un  violon. 

J'ai  déjà,  dans  les  précédi  nls  articles  sur  les  e<  (>li  s  de  Paris, 
annoncé  qu'on  eiiiplovail,  comme  un  puissant  iiioven  d'tii- 
seigiienicnt,  les  mauvais  traitenicnls,  les  coups  de  fouets  ou  de 
verdies.  Les  profesiieurs,  en  elïel,  se  conduisaient  avec  cruauté 
envers  leurs  disciples;  on  en  voit  ici  une  preuve.  Au  dessous 
de  l'arlicie  piwmnaiVf,  dans  le  manuscrit  de  Gautier  de  Metz, 
est  une  miniature  représentant  le  niait re,  |a  tête  nueetton- 
niréo  eamma  celle  d'un  prêtre,  assis  et  vétu  d'une  robe  et  capur 
cbon  bleus.  Sa  mabi  levée  est  armée  d'une  poignée  de  ver^ea, 
et  s  mbie  en  menacer  une  troupe  d*enlbut<%,  dont  chacun  tienl 
uu  livre  i  ces  enfants,  aont  nna  depuia  la       jusqu'à  la  edâ* 
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tUN,  afin  que  les  coups  de  vtrg^S,  portant  sur  In  pcnu,  devien- 
nent plus  douloureux.  {DitttrtationM  de  l'ahb''  Ltbeuf,  t.'  Il, 
psKe  819.) 

Le  in4roe  auteur  oous  «ppreod  ainsi  couunent  eUr^it  vint 
«n  Fnoee  : 

Clcrgic  règne  orc  1  Parto) 
KiMi  c«m  elle  fu  Jadis 
AifeèSM  ml  iki  ea  G«èea, 
Vm  dM  M  (nat  aoMeM. 

•  CVsi-à-dire  qii  à  Paris  l'enseignement  florissait.  an  trelslème 
siècle,  nvic  autiiiU  d't-clat  qu'autrefois  il  n\ait  fleuri  dans  la 
ville  d'Atlieiii's.  Celait  cortainemenl  faire  b* taui  uup  d'honneur 
à  rUniversité  de  Paris  (sos). 

Gautier  de  Coinsy,  dans  un  pocmc  sur  sainte  Léocadc ,  se 

ÎlalDt  de  la  décadence  des  écoles  de  PMfit  et  Tatlribue  aux 
véqaes  et  an  elergé,  qui,  au  lieu  d'enoeorager,  de  stimuler  les 
étnUanta,  en  leor  demiant  qaek|ues  Miiwces,  préféraient  en 
gnUBtrlNV*  parents  et  leurs  amis,  f<M  ibafesMal,  dit-il,  tha- 
noine$  amml  de  lavoir  tire,  et  sur  lesquels  on  accannle  les  pré- 
bendes; tandis  que  les  pnuvres  ricrcs ,  f;i)i;:iu;s  ]>ar  l'étude  et  la 
misère,  comme  le  prouve  asso/  leur  lact'  jiàlf  i  t  blême,  ne  trou- 
vent iwrsonnt'  qui  les  protège  (209). 

«  El,  s'ils  se  présentent  a  leur  cvèquc,  ils  en  sont  reçus  très- 
«  durement.  Qui  et-lu  ?  je  ne  te  eonmiit  trait,  leur  Jit-il  :  nussi 
M  les  clercs  quittent  Paris  pour  aller  à  Bologne,  où  1  on  devient 
9  habile  dans  l'art  de  tromper.  Si  Paris  y  perd,  si  eetle  ville 
«  diminue  de  nopulaitou,  c'est  révèque  qui  en  est  eanae;  eaf  on 
«  n'obtieodnit  nen  de  lui,  à  moins  qu'en  ne  soit  de  se  Itanille, 
a  qu'on  ne  lui  donne  de  l'argent  ou  qu'on  ne  soit  un  grand 
a  hypocrite.  {Fabliaux  de  Barbasan,  édition  de  Méon,  1808, 
a  t.  I,  p.  804  et  suiv.)  » 

Philippe^Anguste  avait  aeronU'  a\i\  (.l  oli's  de  Pari^des  privi- 
lèges qui  n'étaient  poml  caleules  d  apri-^  la  faiblisse  des  insii- 
tutions existantes.  Leur  étendue,  disproportionnée  à  ces  insti- 
tutions, devait  être  taneste  à  la  tnnqmliilé  publique  :  elle  le 
ftU  éminemment» 

En  i  l«s,  ki  éeelien  curent  une  vive  quEWlle  contre  l'aUiajre 
deSatnt4«nn8ift-det-P(éi;in.iin,  w  «n  tarent  une  autre 
contre  les  haUtanis  de  ee  hourg;  en  isoo,  Qslivrfoent  bataille 

à  une  partie  des  habitants  de  Paris;  en  1239»  nOUYelIctacènes 
seandakuses,  dont  von  i  queli^ues  détails. 

Des  écoliers  vont  au  faubourj.;  Sanit-Marceau;  après  avoir 
joué,  ils  entrent  dans  un  cabaret,  y  disputent  ensuite  sur  lo 
prix  du  viu  qu'ils  ont  bu,  injurient  et  frappent  violemment  le 
cabaretier .  Les  voisins  viennent  à  son  secours,  dégagent  cehn  -  cl 
des  mains  de  ses  agresseurs,  et  meilent  en  fuite  les  éroliers  dont 

a leurs  furent  battus  et  mémchleesés.  Le  lendemain,  ces  élu- 
ts ,  irrites ,  pensent  à  la  veugeonee,  a'atlieupent ,  s'arment 
de  biltons,  vont  au  faubourg  Saint-Marceau,  dévastent  entière- 
ment la  maison  du  cabaretier,  brisent  ses  meubles  et  répandent 
tout  son  vin;  puis,  connue  des  furieu»,  parcourent  les  nus, 
frappant,  blessant,  tuanl  même  tous  eeu\  qu'ils  reiicdiitreiit , 
sans  distiiu'tion  m  rl'àyc  ni  de  sc-xe. 

Le  prévOt  de  Paris,  averti,  vient  avec  ses  aichers,  longtemps 
après  le  délit ,  pour  arrêter  les  convaUce.  11  trouve  des  écoliers 
qni  looenti  U  fond  sur  eux  avec  sa  troupe.  Les  éeetiers  résis- 
tent ,  et  plnsieuis  d'entre  eux  sont  d^iouillés ,  blessés  et  quai» 
qnes-uns  tués. 

L'Université  alors  suspendit  ses  exercices  ordinaires,  demanda 

réparation,  ne  l'obtint  jwint,  et  eessa  entièrement  les  cours 
d'études.  Les  professeurs  et  écoliers  sortirent  de  Paris,  et  se 
dispersèrent  i  n  di%ers  pays.  lKu\  années  entières  s'écoulèrent, 
et  ce  ne  fut  qu'en  i:iSlque  cette  corporulionful  rétablie  dans  sa 
précédente  activité.  Pendant  cet  intervalle  de  temps,  les  droits, 
les  privilèges  de  l'Université  furent  en  proie  à  l'avidité  de  ses 
ennemis  :  l'évêque  de  Paris,  les  Jacobins  de  cette  ville,  Taielio- 
véque  de  Sens ,  le  roi  méine  aggravèrent  les  malbenrs  en  ae 
partageant  ses  dépouilles.  LUnlversIté  dut  sentir  la  vérité  de 
ceproverbe  vulgaire  :  Qui  quitte  la  partie  la  perd. 

En  13^1  ,  quelques  désordres  violents  avaient  eu  iicu  dans 
Paris  entre  les  rcolu ts  de  l'L  nncrsile  il  les  bourgeois  de  Paris; 
mais  on  en  ignore  les  delunls.  On  sait  seulement  que  la  reine, 
mère  de  samt-Louis,  lit  prêter  serment  aux  étudiants  et  profes- 
seurs, ainsi  qu'aux  bourgeois,  de  vivre  en  paix  entre  eux  et  de 
dinoMV  •oeièteaMnt  eaux  qui  eomnâtnûeat  dei  Moid^ 


En  I23'i ,  quatre  écoliers  cievet,  clnn  laïque  leur  serviteur, 

furent ,  pendant  la  nuit ,  arrêtés  dotts  les  mes  de  Paris  par  les 
ari  luTs  du  pn  \  ji.  Sans  doute  ils  commirent  quelques  délits  et 
opposèrent  de  la  résistance,  puisqu'ils  furent  dejwuilii's,  battus 
et  mis  en  prison  :  un  d'eux  y  perdit  la  vie.  Le  lendcniam  on  lit 
relâcher  ces  prisonniers.  L'Université  ne  fui  point  satisfaite  : 
elle  demanda  une  plus  ample  réparation,  et  fit  fermer  les  écoles. 
Tout  exercice  Alt  anspendu  pcaidant  sept  semaines ,  jusqu'à  ce 
qu  A I  phonse,  fMre  de  saint  Louis,  cAI  feiit  condamner  ceux  dont 
l'Université  avait  à  se  plaindre,  les  unaan  banninsqnent , lea 
autres  au  supplice  de  la  potence. 

Cl  tle  niïaire  fut  suivie  d'une  autre  plus  grave  qui  s'éleva 
entre  l'IIniversilé  et  Us  jaeobins,  et  dont  le  récit  serait  trop 
long.  Je  me  bornerai  a  dn  c  que  le  pape  Alexandre  IV  s'en  mêla, 
suspendit  tous  les  membres  do  l'Université  de  leurs  fonctions; 
qu'il  donna  en  faveur  des  moines  mendiants  plus  de  quarante 
bulles,  qui  n'éteignirait  point  le  feu  des  dissensions;  qu'il  s'eo- 
suivit  des  actes  te  perfidie  et  de  violence,  et  que  tous  les  ordres 
mendianu  de  Paris  prirent  ensuite  parti  contre  l'Univeraité.  Dea 
privilèges  envahis,  réduits,  des  privilèges  en  guerre  ceotoe 
d'autres  priviléjres ,  la  désertion  des  écoles,  des  accuiationa 
rèciprcMpics  d'in-rèsies,  des  eonllits  de  juridiction  et  des  repro- 
clies  N  ifs  contre  la  conduite  dos  ordres  mendiants  furent  les  nli- 
ments  et  les  effets  d'une  querelle  qui  dura  près  de  sept  ans. 
Commencée  en  1252,  elle  ne  fut  terminée  qu'au  mois  de  le\  rier 
13G0.  Au  milieu  de  tant  de  passions,  des  manœuvres  sourdeset 
des  MolencesédatantNquiaignalèrent  celte  longue  querelle,  uu 
seul  homme  mealtauii  eametfere  digne  de  Ihpircr  honoraUe- 
ment  âuu  rhistoire  :  c'est  Ovillanma  de  Sainl-Amour.  En 
défendant  la  cause  de  rUniveiailé,  Il  anadia  le  voile  d'hypo- 
crisie qui  couvrait  la  conduite  des  moines  mendiants.  Son 
ouvrage,  intitulé  </<  j  l\  rUs  de^  dernieri^  tcmfn,  fut  condamné  et 
brillé  par  ordre  du  pape.  Fort  des  vérités  qu'il  avait  procla- 
mées, il  demeura  insensible  au.\  persécutions  de  la  cour  de 
Home,  et  aux  récompenses  qu'elle  distribuait  à  ceux  qui  ser- 
vaient ses  projets  d'usurpation. 

Le  caractère  turbulent  des  écoliers,  toujours  autorisé  par 
des  privilèges  encore  trop  étMidtts,  quoique  depuis  peu  de  temps 
reatRints,  se  manifesta  souvent  avec  un  éclat  Auwslo  à  la 
morale  et  à  la  tranquillité  publique. 

Un  ree;lemeiit  que  (il  à  Paris,  au  mois  de  décembre  tSTfï, 
.Simon  de  lii  ie,  leuat  du  saint-siége ,  porte  que  les  tH,oliers,  au 
lieu  de  célébrer  les  fcîes  de  l'Kirlise  par  des  cxereiecs  de  pieté  , 
s'adonnaient  aux  excès  du  vin  et  à  tontes  sortes  de  dissolutions; 
qu'ils  prenaient  les  armes  et  couraient  par  troupes  dans  les  rues 
lie  la  ville  pt?ndaiit  ta  nuit,  troublaient  le  repos  des  habitants, 
et  s'exposaient  eux-mêmes  i  plusieurs  dangers.  11  ajoute  qu'il 
(c  trouvait  des  écoliers  qui  poussaient  l'impiété  jnaqu'à  jouer 
aux  dés  sur  les  autels  en  bbsphémant  le  nom  de  Dlea. 

En  1278,  nouveaux  désordres,  fruits  amers  des  ftitiU/M 
de  rUniversité.  (iérard  de  Muret,  abbé  de  Saint-<}ermain>des- 
Pré-,  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  atteintes  des  écoliers, 
qui  allaient,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  se  promener  au  Prt- 
aur-Clercs,  fill)atir  quelques  murailles  sur  le  chemin  qui  con- 
duisait à  ce  pré.  Les  écoliers  trouvèrent  que  la  coiistnictioa  de 
ces  murailles  rétrécissait  leur  chemin  ordinaire;  ils  les  démoli- 
rent. L'abbé,  irrité,  fiïit  sonner  le  toçsin,  et  les  domestiques  de 
l'abbaye,  ainsi  que  tout  les  baUtanti  du  bourg  de  Saint^Ger- 
■Mln,  s'assemblent,  prennent  les  arme^  et  fiMident  sur  les  dé- 
molisseurs. L'abbé  et  les  moines  exhortaient  à  la  vengeance 
leurs  sujets  armes,  en  leur  ci  iiint  :  Tu{,  tue.  Parmi  les  écoliers, 
plusieurs  furent  pris  et  conduits  dans  les  prisons  de  l'abbaye; 
d'autres  furent  blessés  mortellement,  uu  estropies  pour  la  vie. 
L'Lniversité  déclara  que  si  elle  n'obtenait  pas,  dans  l'espace 
de  quinze  jours,  une  réparation  éclatante,  elle  suspendrait  tous 
ses  exercices.  L'abbé,  les  religieux  de  Sainl-Germaiu-dcs-Près, 
et  leur  ^révAt,  ftirent  condamnés  à  diUérentes  peines. 

Plufieuc»  tutres  qucieUes,  nluaean  «ntrea  scènes  de  cette 
natnre  se  manifrsttrent  entre  nJnifettité  et  diverses  corpon- 
lions  ou  autorités  de  Paris  ;  mnli  elles  toitoit  des  limites  4»  In 
période  qui  nous  occupe. 

Il  eat  triste,  au  lieu  de  pi  ogi  ès  dans  les  sctenCCayde n'avoir, 
à  l'égard  de  ee  corps  enseignant,  à  rjieonterque  des  erreurs, 
des  disputes  et  des  combats.  On  voit  que,  par  la  faute  de  Phi- 
lippe-Auguste, l'Université  devint  une  puissance  redoutable  au 
punie  et  «HZ  Mm  eorpontions,  ndoirtable  même  ans  toit. 
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Folu  DO  LnmiT.  Une  foire,  appelée  Ltndit,  se  tenait  chnqne 
nnnée,  pn  juin,  le  mercredi,  avant  la  f^te  de  Saint-R.inialH',  et 
les  jours  suivants,  prts  du  village  de  l  a  (.hapelle  et  Sainl- 
Dinis,  dans  un  lieu  apjn'lr  li'  ('himip-ilit-l^ntlit.  I.e  lieu  de 
réunion  éiail  désigné  par  un  nrlut  appek'  VOrtnedu  Lendil. 

On  en  ignore  l'origine,  mais  on  la  fait  ronioiitiT  au  («nips  du 
roi  Dagobcrl,  qui,  en  effet,  établit  une  Toirc  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  bira  qui  a  pn 
être  tnmférce  dans  la  plnine  de  Saiot-Oenis. 

En  t>t&,  Philippe-Auguste  fit  on  règlement  pour  les  places 
qne  civaque  espèce  de  marctiands  devait  y  occuper.  I.'ahbé  de 
.Salnl-I>cnis,  (jui  percevait  de»  droits  considérables  sur  les  mar- 
chnndises,  \  a\;nt  un  io^emenl,  et  y  juurnit  les  dilTrréuds  sur- 
venus entre  ks  uuirchauds.  L'évtxjui'  de  Paris,  avec  prande 
solennité  et  grand  nombre  de  reii(iues,  ouvrait  la  foiic,  1 1  ilmi- 
liait  une  bénédiction  qui  lui  était  pajéc  à  raison  de  div  lisres 
i  arisis.  Ce  droit  de  bénédielion,  et  les  dli  livres,  somme  consi- 
dérable alors,  qui  en  étaient  le  prix ,  détinrent  le  sujet  delon- 
'  guea  et  vives  querdki  entre  révéqne  et  l'abbé. 

Les  écoliers  de  Parts  sa  nadalinit  à  cattn  fitire  «vee  leun 
professeurs,  et  y  causaient  nâk  Mordres. 

F.a  fdire  du  Lendit,' au  treitUme  dècle,  a  inspiré  la  verve 
d'un  rimeur,  qui  en  a  fait  une  description  ;  en  voici  quelques 
passages  :  Les  ntarchandises  qu'on  y  apportait  ciMisistaicnt  en 
tapisseries,  en  nieneries,  en  parchemins,  eu  \ii  ii\  habits,  en 
liu;jerie  et  en  pelleteries  :  on  >  vendait  aussi  de  la  tin  laine, 
étoffe  destinée  aux  pauvres  gens  ;  des  euir-i,  di  s  chaudrons,  des 
aouliers,  des  instruments  aratoires,  des  l-l>lV^>  ^.  du  chanvre,  des 
uatansitoa  da  ménage  en  étain  ;  et  il  s'y  trouvait  des  changeurs, 
des  «lAvres,  des  marchands  de  draps,  des  épiciers,  des  regrat- 
lien,  dea  tatanien,  des  nuuchand»  de  bière  et  de  vin. 

Et  ceux  qnl  vendcni  dn  ctievmi, 

RoiMin»,  (ulerrols  et  drs(rien,  * 

Les  m'•iiil■llr^  i|i!r  l'on  pciil  trouver, 

Jumni:'.  Ii'ilii.iiin  ri  Ir.  i- 

TpIs  coiijiiK  |i«r  conte")  r t  iit  r  ru)^. 

Le  poêle  parle  même  des  femmes  publiques  qui  suivaient  les 
foires. 

Je  n'idol  mie  oublirr 

Lrs  belles  daniM  qur  DIru  saul  (laOM) 

Qui  demeurent  en  plp«iisauU 

En  1 336,  celte  foire  et  les  marchandises  qu'elle  contenait  de- 
vinrent la  proie  des  flammes  :  c'était  grande  pitié  à  voir,  disent 
le*  ChmBiqoe*  de  Fraoee  ;  plusieun  marchands  qui  étaient  ri- 
ches ae  Kthrèrent  nanvrea. 

Les  désordres  résultant  des  guerres  civiles  sous  Charles  VU 
ne  permirent  pas  aux  marchands  de  se  rendre  h  celte  foire; 
elk  fut  iiUcrrompue  des  1426,  et  reprise  en  1413.  Il  s  éleva,  en 
cette  dernière  année,  un  violent  débat  entre  l  évéïpie  de  l'aris 
«•t  l'abbede  Saint-Denis,  sur  lu  question  ,  aiieieniieniciit  a^itt-t*, 
de  savfùrsi  ce  serait  l'évéque  ou  l'ablié  qui  ferait  la  tiénédicUon 
de  U frite;  la  somme  de  dix  livres  revenant  au  bénitseur  ani- 
mait la  querelle.  L'abbé  disait  :  La  foire  se  tient  dans  ma  sei- 
gnearie,  je  In  bâtirai.  L'évéque  soutenait  que,  depuis  phis  de 
trois  cents  nna»  aaa  prédéeasseurs  évéques  ayant  béni  n  foire, 
il  la  bénirait.  L*abbé  fit  aaisibjt  publier,  par  ses  ofRclers,  dé- 
fense, sous  peines  'graves,  à  qui  que  ce  soit  de  ln'nir  l:t  foire  ; 
filors  l'évéque  se  retira  furtivement  ii  une  extremile  du  cliamp 
de  foire,  et  la  fit  bénir  par  mailre  Jean  de  Lolive,  maitre  en 
tiiéologte  (Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  Charles  Vil, 
pau.  i<.)rij.  On  ne  dit  pai  qili  dw  dm  «NilendMita  obtint  le 
prix  de  la  bénédiction. 

CeittlMra,  an  1444»  làttranriirée  dm  In  bovg  d«  Stlnt- 
P«iil0. 

$IU.  KM  rkpilH  é(  M*. 

9  Pendant  cette  période,  Paria  éfucnva  peu  de  ehangements. 
'  L'cnceble  de  Philippe-Auguste  coolenalt  plusieurs  champs  enl- 

livés, des  places  vides,  qui  furent  en  partie  remplies  parles 
douje  monastères  que  fonda  saint  Louis,  et  par  neuf  collèges, 
qui  furent  établis  sous  sein  rtTiu'  rt  smis  niai  de  smi  sucees- 

,  seur,  par  quelques  églises  paroissiales  fondées,  cl  par  des  cha- 
pelles érigées  en  paroisses. 

\     Un  débordement  de  la  Seine,  en  janTier  1280  (isst),  dé- 


irvIalttoaaletpmtadePitteyComnMCB  la  voit  dna  la  Chro- 
nique de  8ainl4f«g|ciie  : 

Vm  mil  demi  cents  cl  quatie  vlngs 
■«■pImM  II  pont  de  Pafis, 
Pntr  Salnae  qui  crOt  t  oytr«||(<>, 
Bt  Ail  m  main  leu  grand  dom»f(f. 
{FabUaHJc  dt  B<trl»uai>,  édit.  de  Méoa,  U  11,  p.  320.) 

Lea  pottea  de  Paria,  envahlca  par  les  eaux ,  rendirent  celle 
ville  Inneeoaaible.  La  grande  arche  et  plusieun  autrea  parties 

du  Pelit-.Pont  tarent  emportées.  Le  Grand-Pont  eut  six 
grandes  aifcbes  détruites.  Ces  ponts  ruinés  étaient  en  bois  : 

dans  la  suite  on  les  n  laMit  «  n  pii  rrr  ;  mais,  n'étant  pas  asser. 
élevés,  ils  furent,  scuc  ans  après,  renversés  par  les  eaux(2iu). 

Saint  Loola  fit  pluslears  lois  relaiivea  au  flMnua  de  Parla; 
ilcnim  AûtnMotiondanalaaeeiionsnlvanta.  . 

En  1957,  il  rendit  une  ordonnance  contre  lea  guerres  pri- 
vées que  se  faisaient  tes  seigneurs,  et  contre  les  Incendies,  prin- 

eipam  e\[iloits  de  e(s  iriicrni  rs.  V.n  iiT.n,  il  en  rendit  une 
auire  qui  pruliilie  les  dui  l-i  en  iiuitn  ic  ju<liiiaire,  el  leur  sub- 
stitue la  preuve  par  ténioms  ;  nuits  ee  roi,  dans  ce»  ordon- 
nances, ne  con&ulti  ni  la  faiblesse  de  son  autorité,  ni  la  force 
de  l'habitude  et  de  l'intérêt  personnel  qu'il  avait  à  eoinbalire: 
il  eut  le  mérite  de  l'intention ,  ri  non  la  satisfaction  du  succès. 
Ces  lois  ne  fUrent  point eiécutées,  et  il  s'attira  les  injures  des 
seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques,  qui  letralièrentd'imMn'd^ 
de  bigot,  de  papelari,  de  Myeia,  de  fynm,  de  parjurt,  etc. 
[Traité  contre  Utdutlê ,  t^tc  les  ordonnances  et  arrêta  dtt  fol 
saint  Louis,  par  Jean  .Savaron,  ]vag.  14,  iSctsuiv,). 

Il  arriva  au  roi  siiut  I  cui^i  ce  qui  est  arrivé  depuis  à  tou». 
ceux  qui  ont  attaqué  les  vices  de  la  barbarie  et  tente  d  amélio- 
rer r<  lat  iedal:  Il  eut  le  aort  de  ton»  lea  noveteura  bien- 
faisants. 

Le  motif  de  celte  grande  colère  était  la  crainte  qu'avaient  lea 
seigneurs  de  perdre  lea  amendée  qu'ib  percevaient  sur  les  van- 
eus,  amendes  qui  consistaient  en  soixante  rous  si  ce  niallieu- 
nns  était  roturier,  et  en  stHUUite  livre*  s'il  était  noble  [fimH' 
HMnoir,  Pratique,  chap.  ni,  pag.  300). 

Il  L'évéque  de  Pans,  dit  Savaron,  levoit  les  amendes  des 
o  duels  et  des  cours  dans  se»  justices  ;  l'abbé  de  Saint- 
«  Denis  a\oil  celles  du  duel...  L'historien  (les  Grandes  Chro- 
0  niques)  remarque  la  prière  que  ce  juste  roi  fit  à  I  cvéqne 
«  de  Paris:  Si  vovi  prie,  dit  le  roi,  aire  éctqur,  que  vou$  cur~ 
«  n'ji'eî  ct$le  mautaite  couttumt  en  vottre  terre;  cl  l'évéque 
a  répondit  qu'il  s<>  conseilleroit  à  son  chapitre  ;  et,  quand  il  se 
«  ftist  conseillé  à  aon  chapitre ,  il  n'en  flst  néant  (rien)  pour  In 
«  convoitise  dea  amendes,  a  {IMté  du  IhuU,  fw  Jean  Sa^ 
varon,  pas.  14  et  sniv.). 

Les  a&lM»  de  Salnt-Martin-dee'Champs,  de  Sainte-Geneviève 
et  de  Salnt-Germain-des-Prés,  ne  durent  pns  sf  mijutrer  plus 
raisonnables  ni  plus  désintéressés  que  l'abbe  de  .Sami-Denis  et 
l'évéque  de  Paris.  On  sait  qu'ih  ont  conserve,  loiii^tetni  s  après 
sainl  Louis,  leur  champ-cloi  destiné  aux  plaidoiries  à  coups 
d'épée,  à  coups  de  bâton. 

En  1370,  saint  Lonis  rédigea  on  fit  rédiger,  pour  la  pre> 
mière  fois,  depuis  le  commeneeoient  de  la  troisième  race ,  un 
Code  de  lois,  appelé  iat  ÉloWiiSfSMntf-la-JIct,  oii  il  pose  dea 
règles  nr  les  transaetioas  particulières,  sur  Fétat  des  per> 
sonnes,  les  privilèges  des  unes ,  la  servitude  des  autres,  et  sur 
les  procédures  juridiques.  Que  de  désoi  dn  s,  de  confusions  et 
d'iniquités  nousiont  révèles  dans  ce  Code!  Le  législateur,  en 
essayant  de  guérir  l'ulcère  politique,  nous  en  découvre  toute  la 
profondeur,  toutes  les  affreuses  circonstances  On  voit  que,  plus 
timide,  ou  connaissant  mieui  qu'en  1360  bi  gravité  du  mai ,  il 
renonce  au  projet  d'y  reaédier  enUèieoent,  et  se  borne  à  le 
diminuer.  Il  oee  plaa,  comme  il  IVelt  ftdt  par  son  ordon- 
nance de  iseo,  problber  entièrement  taa  duels  jodiclairee;  il 
restreint  seulement  les  cas  où  ils  powrant  être  preacrita.  C'est 
tout  ce  que  les  circonstances  lui  permettaient  de  Mre.  Dans  son 
chapitre  11,  du  livre  l",  il  prohilx;  l'usage  des  batailles  ou  duels 
judiciaires  dans  ses  domaines  ,  dont  l'étendue  était  bien 
moindre  que  celle  de  la  région  aujwird'hui  nommée  la  France. 
11  snbstitue  à  ces  duels  la  preuve  ^r  témoin»  -,  mais,  dans  plu- 
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sieurs  chapitres  suivants,  il  les  autori-ic,  il  roiisorn*  même  par 
anelotnnecoiitnmeqiie,  si  Ton  exrrptc  la  loi  du  roiilesBoar- 
gnignons,  aucune  loi  écrite  avant  lui  u'avuit  établie. 

SI  un  koanM  en  a  tué  un  autre  dans  une  mêlée,  et  que  le 
meurtrier  déclare  iqne  le  mort  avait  coiisenti  à  se  battre  avec 
lui,  alors  le  menrtrier  sera  admis  à  combattre  un  des  parcnt.<i  du 
mert;  et  si  l'un  dVuv  (>!,iif  <li'  ulti-  ans,  il  pourrait  se 
faire  rcmplactT  par  un  champion.  Cet  articli'  se  termine  ainsi: 
Et  cil  tiui  scroit  taincu,  ri  leroft  fMtdu  {BUMiitim»tt  it  taini 
XM««,lif.  1,  cbap.  37). 

Si  un  fentilheinme  se  plaint  des  Injustices  de  son  seigneur, 
il  peut  se  battre  contre  lui.  Si  le  plaigÏBant  est  vainen,  il  perd 
son  licf. 

Si  un  roturier  accuse  un  chevnller  d'avoir  commis  »in  meurtre, 
ou  d'avoir  volé  sur  un  clicmin,  crime  lris-rivi|uciil  alors,  sainl 
Louis  permet  le  duel  cuire  l  arouvateur  et  raccusé  ;  luiiis  cthii- 
ci,  clant  gentilhomme,  duil  cumbatirc  h  elu\al,  tandis  que  «un 
adversaire  ne  se  défendra  qu'à  pied.  Si  le  ^'euliliiomme  est  ac- 
eniateur,il  doit  se  battre  à  pied.  Getariiclè  est  terminé  par  ces 
mots  :  Btettqvi  meit  talneu,  moit  ptniu. 

On  trouve  plusieurs  nutres  exemples  du  maintien  de  cet 
usage  barbare  dans  les  Établissemrnti  de  «^nint  Louis,  cl  môme 
quelques  contradictions  ,  notaunucnl  entre  les  clinpitres  II 
et  lAXXII  du  livre  l",  qu'on  ne  jn  ut  expliquer  qu'en  disant 
que  ce  roi  <i  soumis  les  pajs  de  son  domaine  à  ét»  lolS  dillé- 
rentes  de  celles  des  paya  qui  n'en  étaient  pas. 

Ceux  qui  ont  écrit  que  saint  bonis  abolit  les  duels  judiciaires 
n'ont  lu  dès  Établiuettunt$  que  les  premiers  ciiapitres  ;  de  plus, 
on  sait  qu'il  y  a  loin  d'une  loi  promulguée  à  une  loi  exécutée, 
Miiioiit  dans  ces  temps  où  la  hnrhiirie  >\'tait  pouf  ainsi  due 
cramiionnée  à  In  routine  et  à  l'inlérct^dcs  i'lris>cs  les  plus  puL>- 
santes  de  la  société,  celles  des  priMrcs  et  des  noldcs.  Les  duels 
judiciaires  continuèrent  k  ôtrc  en  usogc  pcmiani  plus  de  deux 
•ièeles  après  ce  régne. 

Ainsi  cette  coutume  brutale,  introduite  par  les  Francs  dans  le 
Gaule,  ne  fut  point  abolie  par  Louis  IX,  comme  le  disent  sm  nom- 
breux panégyristes;  mais  ce  roi  eut  rintention  de  l'nhoHr;  le 
premier,  il  attaqua  courageusement  une  eoulume  établie  par  ses 
barbares  aïeux  ,  coulume  execmldc  qtii  rabnissait  l'homme  au 
rang  des  animaux  ;  il  eut  la  gloire  de  donuer  l'initiative  d'une 
restauration  sociala  qui  fol  dans  la  suite  aaaelionnée  par  la  lair 
•on  et  réqnité. 

Saint  Louis  abolit  le  droit  de  cberestrage  qui  se  pereevahsvr 

les  bateaux  amenée  par  eau  dans  Paris,  et  attachés  sur  la  rive 
parla  ehtfeflr'  .  m"'  sifinilie  eorde. 

Il  réforma  lu  [u  i  v  ô c  de  Paris,  fonction  se  vendait  à  l'eii- 
ciière.et  (pii  était  remplie  par  deux  l)ourg.eois  de  l'aris  lorsqu'un 
seul  n'était  pas  assez  riche  pour  y  mettre  le  prix.  Cette  prévAlé 
consistait,  comme  la  plupart  des  autres  magistiatures  féodales, 
dans  rrnerciee  de  droits  arbitraires  et  três^mérenx  pour  le 
peuple,  bien  plus  que  dans  des  devoirs  i.  remplir  envers  lui.  Ce 
roi  nomma  fificnnc  Boilyeau  prévôt  de  Paris,  et  lui  asM^na  des 
gaL'çs.  Ce  prcM'it  mit  du  zèle  dans  l'cxercii  e  de  cette  fiiiiction; 
il  disi-a  les  m  irehands  et  les  artisans  en  diflcreufs  coips,  sous 
le  titre  de  con/"rrriM;  fit  des  règlements  de  police  sur  tes  di- 
verses associations,  règlements  qui  sont  conserves  manusi  rils 
dans  la  chambre  des  comptes,  et  aujourd'hui  dans  ks  archives 
nationales  :  ils  portent  le  titre  de  prrmt'«r(ters  des  mntier». 

Quoiqu'il  exlstSt  soixante senients,  moitié  à  pied,  moitié  à 
cheval,  commandés  par  un  rheraUer  lîn  Gurt,  pour  faire  la  po- 
lice pendant-ln  miit,  eette  police  était  nc>;ligée  cl  insuftlsanle  ; 
eliaipie  iniit  se  rannifeslnient  des  incendies,  des  vols,  des  vio- 
lences, des  enlèvements  de  femmes  et  autres  excès.  Paris  et  ses 
drbors  étaient,  dît  Joinville,  remplis  de  malfoiteurs  et  de  vo- 
Icnrs.  Les  Parisiens,  en  danger,  demandèrent  au  loi  la  permis- 
sion de  flfilre  enx-mémes  le  guet  pendant  la  nuit;  il  le  leur 
permit  en  I  tiu  ;  et  œtte  garde  Alt  nommée  h  Gmtt  dits  mHiert 
^ou  det  hourytoU- 

On  attribue  à  saint  I.nnis,  unis  le  fait  n'evt  pas  certain,  trois 
rèjîlements  relatifs  a  la  vente  du  poisson  de  mer  et  d'eau  douce, 
amené  aux  halles  de  Paris.  On  voit,  dans  leurs  articles,  qu'il 
fallait  acheter  du  rol  le  droit  de  vendre  ces  poissons,  et  qu'il 
existait  des  prudlionmes  ou  Jisés  des  halles,  qui  y  mainte- 
naient la  police,  et  percevaient  les  amendes  nombreuses  que 
pouvaient  encourir  les  mircbands  en  gros  et  en  détail.  Ces 
pnid'hoaiMi  étaient  h  la  noniiatioii  dn  euaiiler  du  rai.  Cent 


ijui  apportaient  du  poisson  pavaient  le  droit  de  <«»W4>u,c'esl-à-  i 
dire  le  droit  que  le  roi  percevait  sur  toutes  les  marchandises 
du  marché;  Us  payaient  en  outre  le  droit  de  eciMfrs.  je  droit  de 
eoHgé  et  le  dfoit  de  tob^s.  et  puis  le  droit  qui  rerenait  aux 
prud'hommes. 

Le  poisson  de  mer  apporté  I  Paris  était  le  hareng,  la  raie,  h 

plie,  le  couru. il,  la  nionie,  (  te. 

Le  cuisinier  du  mi  obligeait  le?  prud'honmies  qu'il  avait 
nommés  à j'urrr  tur  les  ftiinif  de  clioi.sir  le  poiïs.ui  dont  le  ro( . 
la  relue  et  ses  enfants  avaient  besoin,  et  d'en  fixer  le  prix  eu 
conscience;  et,  pour  Ce  service,  ils  étaient  exempts  du  guet.  Nol 
n-  i.Ht,  portent  ces  règlements,  étaler  le  poisson  d'eau  éanet 
(lu  a  (/  porte  du  Grand-Pont,  aux Pferrsr-le-ilfof  et  ani  Pinret- 
<iiM-/'(n>,innnier.«,  (lui  sntit  i  ii  ce  même  lieu. 

IMiilippe  III.  dit  tr  Hiiiili,  as;iit  fait,  en  I27.S,  construire  un^: 
partie  (les /i(i//('^  le  1(111^  du  mur  du  eimelière  ilts  hmocenls ,  . 

y  plaça  de  pautre$  femme»  et  dej  mi$^rablet  fenonnet  pour  \ 
y'vi  ndre  do  petits  loniicrs,  de  la  friperie  et  des  cuirs.  i 

Saint  Louis  exerça  contre  les  juiCt  des  rigveoct  inspirées  pif  ' 
intolérance  et  le  lïmatlsme.  lamais,  disaieat  ces  éirsngera,  ils 
n'avaient ,  fous  les  rè(;ncs  précédents,  éprouvé  une  si  rigou- 
reuse persécution  En  l'an  fjno,  ce  roi  leur  défend  l'usnrp,  et 
accorde  k  leuîS  débiteurs  trois  ans  pour  s  ae(iuiller  envers  eux. 

En  I2'J4,  une  urdonnaucc  du  même  roi  déclare  les  débiteur- 
des  juifs  quittes  envers  eux  d'un  tiers  de  leurs  délies  :  il  (Me 
aux  Juifs  la  hculté  de  poursuivre  ces  débiteurs,  et  leur  défend 
de  les  fliire  emprisonner  ou  de  teirevemirc  leurs  Mens.  Certes, 
voilh  bit n  des  actes  de  persécution. 

A  force  d'argent,  il  parvint  à  opérer  de  prétendues coorer- 
sinns  parmi  les  Juifs  ;  il  eu  fil  bapt;<er  (pu  l(|nes  uns,  auxqut  l< 
il  donna  des  pensions;  il  défendit  aux  auties  de  blaspheURr,  ■ 
de  se  servir  de  caraeleres  magrtjucs  ou  autres  sortilèges  ;  il 
ui  donna  que  tous  les  livres  Israélites,  et  notamment  leur  lai- 
mud,  fussent  livrés  aux  flammes,  et  que,  si  quelques  Jaifr 
refusaient  d'obéir,  ils  seraient  punis  irta-rigpoBHiBBnwt. 

Il  les  difhma,  èn  les  obtigeaitt  de  porter  Mr  teura  faàMb  , 
deux  marques  de  drap  rouge,  en  forme  de  roue,  l'une  devant 
et  l'autre  derrière,  pour  (|u"ils  fussent  distingués  des  chrétiens. 
Knfm,  on  voit,  par  une  ordonnance  de  l'an  IJ57,  (lu'il  les  lit 
chasser  de  ses  Etats,  et  qu'il  lit  vendre  leurs  biens.  !>on  fils  les 
rappela,  et  leur  rendit  leurs  synagogues  et  leur  cimetière  ;  mais 
on  ne  voit  pas  que  ce  roi  leur  ait  restitué  les  bien»  dont  son  père 
s'était  emparé. 

Les  juifs  se  livraient  h  l'usure;  mais  ils  faisaient  aussi  le 
commerce,  qui  dut  bcamoup  sonlTrir  de  ces  diverses  vexa- 
tions. 

L'usage  fort  ancien,  qui  s'est  constamment  maintenu  et  qui 
se  maintient  encore,  de  prendre  Dieu  ou  quelques  objets  sacrés 
h  témoin  pour  affirmer  un  Dut,  parut  aux  jeux  de  saint  Louli 
un  très-grand  erime.  Tons  lea-roi»  ses  prédéeeaaanrs  avalent 
adopté  un  jmmtJ  lni>niéme  juiait'  par  le$  taintt  d$  efnu: 
mais,  s'élant  ASAdt  de  celte  nabitnde,  il  voulut  que  chacun 
rimit<'yt.  Il  punissait  tres-ri^oureusement  les  jureurset  blasphé- 
mateurs, qui,  pour  la  plupart,  l'étaient  sans  rétlexion  et  sans  ^ 
intention  de  blasphémer.  Dans  son  ordonnance,  il  leur  inflisr 
des  amendes  excessives,  la  prison  an  pain  et  à  l'eau,  le  toert, 
le  supplice  de  l'IeMIs,  etc.  Ces  peines  sont  graduées  suivant  la 
navite  du  jurement  ou  l'âge  de  celui  qiil  1  a  proféré  :  fl  c«a^ 
oamue  k  une  amende  ceux  qui,  ayant  entendu  jurer,  ne  dé- 
noncent pas  le  jureur.  il  récompense  le,s  dénonciateurs  et 
même  ceux  qui  dénoncent  les  juiics  trop  indulgents  pour  ce 
délit  [Ortlonnânctt  du  Louvre,  tom.  I,  p*  99  et  SOIT.);  HaBCOa- 
raire  la  délation,  il  établit  Te^ionnage. 

Joinville  dit  qu'un  wVhft,  accusé  d'avoir  Juré,  (tat,  par 
ordre  du  roi,  attaché  presque  nu  à  l'échelle,  ayant  antoor  da 
eott  les  boyonar  er  la  frettun  iTwa  pore,  en  si  grande  Anson, 
dit-il,  qu'elle  lui  venait  ius(|u'au  nez.  J'ai  ouï  dire,  ajoute-l-ll, 
qu'i/  (il  cuire  le  nr;  et  1rs  Ih-res  a  un  bourgeois  de  Paris. 

Les  Annales  de  Guillaume  de  Nantis,  et  la  Vie  de  saint 
Louis,  par  ie  confesseur  de  la  reine  .Marguerite,  s'accordent  à 
dire  que  ce  roi  faisait  marquer  au  front,  brûler  les  lèvres,  percer 
la  langue  aux  jurenrs  avee  un  fer  ardent.  11  avait  fait  fabriquer 
pour  ce  supplice  une  plaque  de  Ito  ronde,  munie  d'une  baguette 
au  mUieu,  qu'il  faisait  appliquer  tnute  ronge  sur  les  lèvres  du 
patient,  attaché  à  l'échelle,  et  qui  avait  autour  du  cou  des 
freyancdeb^lwpbtMfd'eindiNref  :  il  kir  ftdsaitMAns  les  lient. 
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Ceux  de  ton  «odmU  et  ses  barons  intereédèmit  pour  on 
coupable  distingué  :  le  saint  roi  se  montra  iiifleiible  ;  il  ordonna 
que^  fer  tout  rouce  de  chakor  (Ut  appliqué  sur  In  houi-lic  de 
celui  qui  avait  juré  {Hùtoirt,  mnatti,  eu  de  saint  Lmis,  édil. 
<!.-  ITRI.  p.  I  I  I,3.S3,  331,  230,  .100,  M6.— Onlg«NMCM  tfu 
Liiurre,  tom.  I.  p.'.i'»,  rt  los  iiod  s  . 

IjC  môme  aulrur  .ijoiile  ii»  a  la  mu'  d  iiii  Ul  Mipplicn  un 
grand  nombre  de  |>ersonues  murmurt-rtiit  tt  mamiirent  le 
imi(ÎM). 

Le  pape  Clément  VIII  adrasao,  eo  I96<,  nne  bolle  à  ce  rot 
de  Fronce,  dont  Tol^  éUlt  de  rezboiter  à.  mettre  iMfDt  de 
rigMur  dans  ces  chAUiuena;  et  ee  AU  en  cooséqurncc  de  cette 
exnortatioa  que  saint  Lonie  publia  A  ordonnance  qui  rèulc  et 
nuxlifit"  les  peines  contre  les  jureurs.  Ces  cliiihnirui.  Inn  tit 
rei»pla<TS  par  des  anit-nJc-s  lris-forl«s,  In  prison  au  puiti  cl  a 
IVau,  Il  fiun  t,  clc. 

I>es  impôts  e.\cessif>.  perçus  îirbilrairi'iiu'iit  i  ar  le-,  oflieiers 
du  roi,  par  ceux  de  1  cm  que  et  pur  les  aiitrt  s  v  ij^m  iirs  etilé- 
siastique»;  Us  péages  sur  les  roules,  a l'eulrvc delà  ville;  un 
praod  nombre  d'exactions  qu'on  t  xer^it  dans  les  nurchfe; 
les  eontribuUoos  levées  par  les  ptètn»  sur  presque  toutes  les 
adioaa  de  la  vie  humain»,  etc.,  excluaient  toute  apparence  de 
liberté  commerciale  et  de  tibei  té  eivtle.  Saint  Ijouis  porta  quel- 
ques adouciisements  à  la  rigueur  de  cet  élut  de  (-liu>cs,  et  ré- 
i.'ulari'^a  un  peu  la  n  parlitinn  iji  s  impôts,  sims  les  duninutr. 
Il  ne  Miflbait  (uis  de  puMT  (nu  h|ii<  s  ilmics  au  lorienl  de  la 
Teodulite;  il  aurail  liillu  t  n  tiinr  i.i  sdun  i';  il  .lur.iil  l.illu  arra- 
cher l  arbre  vénéneux  au  lieu  d  eu  déluetnr  Us  fruits  les  plus 
amers,  au  lieu  d'en  éniondt  r  quclipies  liranelit  s  qui  de\aient 
repousser.  Ce  roi  n'atnit  pas  assez  de  génie  pour  coucexolr  un 
tel  projet,  ni  assez  dp  force  pour  l'exécuter.  11  crut  trouver  le 
ranède  dans  r^tablisscmeut  d'au  grand  nombre  de  monaaièiw. 
Ce  remède,  Mo  d'atténuer  le  mal,  ne  fit  me  raecrollic  :  celte 
milice  du  pape  nuilliplin  les  hommes  oisifs  et  inutiles,  et  char- 
p:ea  le  public  des  frais  de  leur  nourriture.  Malgré  ces  fautes,  on 
doit  de  la  rreonnals»nnee  a  ec  roi,  c|ut,  !<>  |in  eiiiei  de  la  Iroi- 
«i<-me  race,  eut  le  dessein  formel  d  am.  iwm  le  sort  tie  ses 
sujets. 

La  féodalité,  pendant  celte  période,  perdit  i  Paris  plu- 
ateurs  de  Mi  vletiBMfi  qui  Airent  oftanchies  du  joug  de 
iervttode. 

En  raa  Ittt,  le  dojen  et  les  dmnoinea  du  SatnHtfareel 
avaient  dei  serfs  et  main-ntortablea  dans  le  bourg  de  ce  Bom, 
dans  les  villages  do  Vitry,  d'hry,  de  Laï,  de  Thtoioiivm 

(Tliiais);  ils  en  alTrancliirt  ni,  pai  un  seul  arte,  plus  de  cent 
ciiiquanle,  leurs  femmes,  leur*;  eniaiits  et  li  ui  postérité.  «  Nous 
«  les  iiuittoiis,  ult'ohons  eiiderenii  nt  et  eiiiaiieijions  |)oiir  lou- 
«  jours  du  joug  de  la  servitude,  aui{uel  ils  etoiout  soumis  par 
«  nous  et  par  notre  f.glise,  ne  voulant  exiger  d'eux  aucune 
«  cqièee  de  servitude,  ul  même  de  celle  qu'on  appelle  vulgai- 
«  noMot  mab^-mort*;  aeepté  néanmoins  nos  droits  et  ceux  de 
«  notre  Église,  nos  droits  sur  les  hôtes  et  bdbîtants  de  ces 
•  villages,  nos  censives,  nos  dîmes  et  nos  antres  rentes,  s 
(HiH.irt  (II-  /'(ir,>.  i':ir  I  i  libi.'ii ,  tom.  f.  des  preuves,  p.  li.) 

Dans  cet  acte  du  uuuiuniissiou  un  ne  trouve  rien  qui  in- 
dique si  cette  eoueetsioB  a  été  fiilte  gratuitement  on  à  prix 

d  urgeut. 

Kn  J250,  Thomas,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  acrorda 
aussi  la  liberté  aux  habitants  du  bourg  de  Saint-Oermaiii  ;  mais 
on  a  bi  ceilitQde  qu'il  la  lit  MTer.  Ildéelare,  dans  l'acte  d  af- 
fhinchitscmcttt,  qjW  «aa  fcawlarta  lui  ont  tendu  de  grands  ser- 
vices, qu'ils  tni  ont  de  plus  donné  laTsomme  de  deux  cenis 

livres  pari«is.  et  que,  pour  ces  causes,  il  exempte  eux  et  leurs 
suecessrurs  do  toutes  servitudes,  telles  que  mahi-inorle  cl  fm- 
mari'irji-.  Miiiv  il  se  n^erve  le  droit  de  jusliee  et  de  st  iirni  iine 
dans.Jedit  Uturg,  se*  rentes,  ses  usages  et  eoutiimes  ;  le  dnnt 
perçti  au  four  banal,  auquel  les  hiU)it<tnt>i  sont  tenus  d  aller 
faire  cuire  leur  pain;  le  droit  sur  les  bœufs  et  vaches  et  ju- 
mems  qu'ils  feiAaicntpallfedana  une  Oe  de  la  Seme;  le  droit 
perpi  aux  vcndangaa,  aux  envet,  an  pressoir.  Il  se  réserve  en 
outre  les  cens  dus  mr  leurs  héritages,  et  les  droits  de  l'Église 
sur  les  marinpes,  sur  les  relcvailles  des  femmes  accouchées, 
ete.,  etc.  <lV»toire  de  l  abbaye  de  Samt-Otrimin,  Becueil  des 
pièeea,  p.  60.) 


tr.Wmtmnéltfmlt. 

La  notice  des  iDStilutions  de  eeUe  période  n  Af-jh  offert  plu- 
sieurs traits  qui  caractérisent  les  mœurs  d  une  crande  partie  du 
tiei/ieine  siéele.  Je  \.iis  t  n  i<  unir  quelques  autres, 

Il  parait  que  la  \iv  aiisiere,  la  dévotion  de  .«aint  Louis,  et  la 
protection  ainsi  (|ue  les  réeompoiises  qu'il  accordait  a  tous  teux 
qui  se  molliraient  autant  et  plus  dévots  que  lui,  produisirent 
dans  les  mreurs  un  changement  Aiaesle,  un  vice  qui  n'était  pas 
nouveau,  mais  qui  reçut  alors  un  BCcréiMCMtBl,  une  oWMIls- 
lance  qu'il  n'avait  point  avant  ce  règne.  Jamais  un  n'avait  Ait 
encore  contre  l'Ayjwrr'ne  de  si  violentes  ut  de  si  nombreuses 
déclamations.  Les  prosateurs,  les  poètes  du  treizième  siècle 
élevèrent  h  ce  sujet  des  plamles  inaecoiilumees,  indie«s  des 
progrès  du  mal.  l^séjrporrilrj,  \c%f>apttardt,  les  biguiiu  sem- 
iii<  lit.  à  <  ette  époque,  nxer  l'attention  iénàtale,  cietoer  toutes 

les  plumes. 

HutelMi'uf,  |H)ete  du  treizième  siècle,  déclame  souv  eut  contre  • 
les  hypocrites,  et  le  refrain  de  sa  chanson  sur  les  Ordres  de 
Paris  est  to<iloors  que  lespfljMtarrfi  et  les  MjpwMM  ont  déshonoré 
le  siècle. 

Papriart  rl  tx^iiln 
Ont  te  titele  Jionl. 

{ftbtiMX,  t.  Il,  IJJg.  2(17.) 

il  se  récrie,  dans  une  autre  pièce,  sur  la  corruption  causée 
par  l'hjpMiisIe  eu  béguinage  ; 

ftaticcrtsiK*  loanw  I  aune, 
llcBssais  dtvteM  <tmgiH, 
^  Noln'atl  oMs  Mw  (mhit<)  shs  lN««tastn. 

•  * 

e'<si44ire  :  «  La  religion  ne  consiste  plus  ai^|ounl'bni  qu'en 
"  i  rompcries;  le  mensonge  remplace  l'évangile,  et  r«n croit  ne 
«  pouvoir  taire  son  salut  sans  être  hypocrite.  » 

bans  la  /fiUe  de  Gtiyot  de  Provii  t.  se  trouvent  plusieurs 
traits  eoiitie  les  hy poeritcs.  De  son  temps,  h  s  fuints  ahUrs  ont, 
dit-il,  à  kl  pl  i.  «■  lies  trois  vertus,  charité,  rrntr,  druilure,  sub- 
stitué les  vices  de  iiahiton,  hyfocriiiê,  «imoaù,  qui,  aujour- 
d'hui, sont  les  maiIresBes  du  monde. 

Hsl  Ml  li  Jore  dame»  iUt  monde. 

(aw«  ée  GtÊget  àe^neOts,  wrs  UM  et  nlv.) 

Le  même  auteur,  en  pariant  de  l'ordre  de  Crandmnnl,  nous 
appren<I  que  la  guerre  élevée  entre  les  leligieux  île  cet  ordre  a 
nus  à  iie<  <iuvtrl  leur  mauvaise  etuuluite.  Il  sjusit  cette  oeca- 
sKiii  pour  (iéelamer  contre  I  hypoerisie,  un  des  vices,  dit-il,  les 
plus  haissaliles  aux  yeuv  de  l)n'u.  Il  eonipare  les  hypocrites  au 
papillon  qui  va  se  brûler  à  la  flamme  de  ht  cbamtellc  ;  il  ajoute 
que  ce  qu'il  dit  sur  Thypoeiisictw  se  rapporte  pas  seulement  à 
l'ordre  de  Grandmont,  mais  aussi  aux  aiÂres  mdres  religieux 
où  ce  vice  abonde.  {BiUede  Guyot  de  JVm^,  veraT46a-l4d3.) 

La  Bible  du  seigneur  de  Berxé,  autre  poème  dans  le  même 
genre  et  du  mène  temps,  parle  des  fmu  ««mélonl*  des  moines 
noiisqui  enehcnt  leuv-vieea  sous  un  extérieur  de  vct(u, 

Monstn  lit  lii,iu  v  'i'ilil.mr  par  iliTurs, 

[Bil'lr  iliitfu/Hfvr  Uf  IWr^i',  wn  32U,  .lîO) 

et  qui,  suivant  lui,  sont  les  plus  vicieux  de  tous  les  moines. 

Le  premier  auteur  du  roman  de  la  Roae,  Guillaume  de 
Lorris,  qui  écrivait  an  Ireiiième  siècle,  s'élèvc^aouveut  conbm 
l'hypocrisie  on  faa«  «rnsMaat,  et  consacte  mie  «etlon  entière 
intitulée  fop^ardie  contre  ceux  qui  trompent  le  public  par  dc 
fausses' apparences  de  dévotion.  Il  nous  peint  pape/artf»»  sous 
la  ligure  d'une  femiiu  [n'ile,  bleuie,  décharnée,  portant  la  hairc 
et  tenant  en  main  un  p:>autier.  ii.lle  a,  dit-il,  la  face  pitouse  et 
douée;  maiaaon  cour  estlelbyerdetous  lesvioeo. 

SI  a  If  vi<  IV  vivage:  pallv  etpIliUXt 
•      Kl  »<>ml>lc  douce  cr^-alura  ; 

Mais  iteswubz  n'a  maie  adffnlure 
Qu'elle  ne  peiue  en  «on  courage.  « 
(iMMM  âe  t»  Reet,  Ma.  I,  pq(.  is,  vais  tU.) 

■  La  plupart  de»icrivalns  de  ce  lempa  ensMent  «"ém  cou» 
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cerlëft  pour  ^  récrier  contre  la  corruption  du  clergé  et  l'hypo^ 
crisie  de  ses  membres.  Pierre  de  Condat,  dans  un  poème  sur 
les  Dominicains,  exprime  la  pcasée  de  l'auteur  du  roioan  de  la 
Bose.  « 

* 

lit  vont  ralsant  h?s  papclaru,  » 
Si  ont  le  coeur  plein  de  mal  trL 
'  {Gtutaire  de  Dvcangt,  au  luot  Papelardut.) 

Gautier  de  Metz,  dans  sa  Mappemortdc,  désigne  sinsi  ks 
moines  do  même  siècle  : 


Tri  toni  i-lill  (c«ua]  à  cpi  capes  graoa, 
Con  doit  birn  appfkr  truhan», 
Q\xl  papelarl  iioininer  se  foni, 
Kl  a  droit,  car  papttart  sont, 
A  dont  ont  a  iimu  paprlart  ; 
Car  avoir  Tculent  tout  le  larl. 
Et  le  plus  bol  de  l'autre  RenC, 
par  fausse  ehlerc  et  faus  senibleot 


Goutirr  de  Coinsy,  dans  son  poëme  sur  sainte  Léocade,  ren- 
chérit sur  tous  les  autres  poètes  par  la  variété  et  l'étendue  du 
tableau  où  il  trace,  dans  plus  de  quatre  cents  vers,  les  moBun« 


AUai«  Sii*l.VjcUr. 


déréglées,  les  impostures  des  moines,  moincs^es  et  des  prêtres, 
qu'il  qualifie  à'htjpocrUu,  papelartt,  btijuins,  béguines.  Il  parait 
que  sa  déclamation  a  pour  objet  les  ecclésiastiques  de  Paris  ou 
des  environs  de  cette  ville,  puisqu'il  les  représente  buvant  & 
longs  traits  du  vin  de  Pierrefltc,  vignobU  renommé,  situé  près 
de  Saint-Denis. 

Mais  tex  fait  moult  le  baboln, 
Le  papelart  et  l'ypocrUe, 
Qui,  dou  bon  »ln  il«  Pierreflte 
Boit  plus  grands  UalLi... 
{FabUaiLc,  «dltloa  Ue  1B08,  tom.  I,  pag.  317.) 

La  production  de  ce  siècle  qui  offîpe  les  traits  les  plus  acérés 
contre  le  clergé,  est  une  des  dernières  pièces  qu'ait  composées 
Thibaud,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne.  Il  s'v  plaint 
du  pape  qui  autorise  les  prêtres  à  renoncer  au  service  divin 
pour  prendre  les  armes, 

Po^  Buerrokr,  et  pém  tuer  les  geitt; 

conduite  Irès-hlàmable,  dit-il,  surtout  à  l'égard  de  personnes 
qui  savent  si  bien  mentir  et  tromper.  ^ 


Qui  Uut  tarent  cl  mentir  et  piller. 

Il  com{Mire  Dieu  au  pélican  qui  fait  son  nfd  sur  la  cime  des 
arbres,  et  dont  les  petits  sont  dévorés  par  les  oiseaux  de  proie. 
«  Savez-vons,  ajoutc-t-il,  quels  sont  ces  oiseaux  punais  qui 
o  tuent  Dieu  et  ses  petits-enfants î  Ce  sont  les  papelartêt  dont 
a  l'existence  souille  le  monde,  hommes  crapuleux,  vils  et  mal- 
«  faisants  fort  et  puant  et  mauvais)  qui,  par  des  paroles 
a  séduisantes,  trompent  et  immolent  sans  pitié  1rs  hommes 
0  simples,  les  créatures  de  Dieu.  Garder-vons  de  ces  papclnrts, 
0  vrai  fléau  du  siècle.  Je  vous  le  dis,  p«r  saint  Pierre,  il  ne  fait 
a  pas  Iwn  les  avoir  pour  adversaires;  ce  sont  eux  qui  ont 
«  banni  de  ce  monde  l'aisance,  le  bonheur  et  la  paix  ;  mais  des 
«  punitions  terribles  les  attendent  dans  l'enfer.  »  [Poésies  du  roi 
de  Navarre,  tom.  Il,  chanson  65,  pag.  158.) 
•  Si  la  plupart  des  ecclésiastiques  cachaient  leur  corrtiptioa 
tous  des  apparences  de  dévotion  et  de  régularité.  Ils  ne  se  don- 
naient pas  la  peine  de  déguiser  l'inflexibilité  de  leur  caractère, 
leur  cupidité  et  leur  tenace  attachement  à  leurs  privilèges,  à  ce 
qu'ils  nommaient  leurs  droits.  On  a  vu  le  chapitre  do  ISotre- 
Dame,  pour  maintenir  ses  prétendus  droits,  insulter  le  roi 
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I^ouis  VII,  lui  fermer  1rs  portes  de  liur  église.  On  va  voir  quel- 
ques autres  exemples  semblables. 

Saint  Louis,  passant  a  Villoneuve-Sainl-Georges,  avec  Gau- 
tier Cornu,  archevêque  de  Sens,  alla  dincr  dnns  un  village 
appartenant  il  l'abbaye  de  Saint-Germain-de»-Prés.  Le  moiixe 
prévôt  de  ce  village  vint  supplier  le  roi  de  ne  pas  permettre  à 
Cft  archevêque  de  dlncr  avec  lui.  ce  qui  porterait  atteinte  aux 
droits  de  l'abbaye  de  Snint-Germain.  Le  prélat  eut  beau  pnv 
tester  qu'en  dînant  avec  le  roi  dans  ce  lieu  il  était  loin  de  vou- 
loir nuire  aux  prérogatives  de  cette  abbaye,  l'inflexible  prcvùt 
ne  se  rendit  aux 
instances  du  roi  et 
de  l'archevêque 
qu'icondilton  qu'il 
serait  expédié  des 
lettres  constatant 
kur  arri\*e,  la  ré- 
ti>laoce  du  prévôt 
et  ta  promesse  de 
l  archevéque  de  ne 
point  se  fuire  un 
titre  du  dlncr.  Ces 
lettres  existent. 
(llhtoirt  de  Pctrig, 
par  Félibien,  tom. 
J.  pag;  189.) 

Inlé^atdupape, 
allant  dinerà  l  atv 
bayedc  Samte-Ge> 
ne%iéve,  fut  ac- 
compagné par  l'é- 
vrqucdc  Paris. 
chanoines  admi-  > 
rent  le  légal,  et 
repoussèrent  l'évè- 
que,  dont  la  pré- 
sence dans  leur 
maison  attentait  à 
leursprivilégeiUn 
autre  évèque  de 
Paris,  dans  un  cas 
semblable  ,  reçut 
un  pareil  affront 
dans  l'abbaye  de 
Saint  -  Gennaia  - 
des-Prés.  ^ 

Lors  des  funé- 
railles de  saint 
Louis,  l'arclievi- 
que  de  Sons  et  1'» - 
vêque  de  Paris  se 
reridirent  ensem- 
ble k  Saint-Denis 
pour  assister  h 
cette  cérémonie  ; 
Mathieu  de  Ven- 
(\(>mr,  abbé  de  ce 
monastère,  en  pré- 
sence même  du 
nouveau  roi  Phi- 
lippe-le- Hardi, 
leur  ferma  brus- 
quement les  portes  de  son  église  {Ilitt.  de  Pari»,  par  Félibien, 
tom.  I,  p.  189,  190). 

Sous  le  régime  féodal,  l'habitude  d'envahir,  d'usurper,  était 
si  générale  parmi  les  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques,  qu'ils 
prenaient  les  uns  envers  les  autres  les  précautions  les  plus 
scrupuleuses.  Si  des  inférieurs,  des  habitants  d'un  village,  pour 
ubtenir  la  bienveillance  de  leurs  supérieurs,  s'avisaient  de  leur 
nain  un  service,  de  leur  faire  un  présent,  ces  habitants,  ainsi 
que  toute  leur  postérité,  recevaieut,  au  lieu  de  reconnaissance, 
«n  chAtimeut  qui  ne  Hnissait  plus.  Ce  service  et  ce  présent 
tlaifDt,  par  la  suite,  convertis  en  redevance  annuelle  et  per- 
pétuelle; et  les  seigneurs  forçaient  à  payer  toujours  ce  qu'un 
leur  avait  librement  donné  une  seule  fois. 
Les  seigneurs  chevaliers,  chanoines ,  abbés,  évéques  en 

Firit.—  Imf.  BvM,nlof«  «iDiKtiMW,  U,  fui  itt  Gr.-ÂuçvMiiu. 


usaient  de  même  entre  eux.  Malheur  à  celui  qui  avait  invité 
un  autre  à  dîner!  il  était  condamné  a  lui  donner  éternellement 
chaque  année  un  pareil  repas.  Voilà  le  motif  des  précautions 
un  peu  brutales  que  prirent  les  chanoines  de  Notre-Dame,  ceux 
de  Sainte-Geneviève,  les  moines  de  Saint-Germain-des-Prés  et 
les  moines  de  Saint-Ilenis  contre  les  évéques  qui  venaient  pour 
diner  chez  eux.  VoilA  comment  le  régime  féodal  isolait  les 
hommes,  et  s'opposait  à  toute  sociabilité. 

Ajoutons  quelques  traits  qui  peuvent  donner  une  idée  de  l'état 
de  servitude  dans  lequel  les  évéques  et  les  moines  tenaient  les 

habitants  des  vil- 
lages dont  ils  é- 
taient  seigneurs. 

Une  charte  de 
l'an  1342  porte  : 
■  Qu'il  soit  no- 
«  toire»  lousceux 
«  ces  présen- 
«  ti's  verront  que 
a  nous  (îuillau- 
«  me,  indigne  évf- 
n  que  de  Paris. 
«  consentons  a  ce 
o  queOdeline.dlle^ 
n  de  Radulphe* 
n  Gandin,  du  Nil- 
«  lace  de  Vuissous 
«  (rilia  Ctrerin]  , 
a  femme  de  corps 
«  de  notre  église, 
«  épouse  Ber  - 
n  tr;iiid  ,  °  flla  de 
a  défunt  Hugon . 
«  du  \illage  de 
n  >'('rricres,  hom- 
n  me  de  corps  de 
«  Tabliaye  de 
a  Saint- Germain- 
a  des-Prés,  à  con- 
(•  dilion  que  les 
«  enfiints  qui  nal- 
u  Iront  dudit  ma- 
«  ringe  seront  par- 
«  faces  entre  nous 
o  et  ladite  Abbaye; 
a  et  que  si  la'lile 
«  Odeline  vient  h 
a  mourir  sans  eu- 
«  fanls,  tous  les 
u  bii  ns  mobihers 
•  et  iinmoliiiiers 
a  dudit  Itertrand 
«  retourneront  à 
n  ladite  abbaye, 
n  etc.  ■  (Saint- 
Foix,  Emai  *ur 
l'ari*.  3*  édition, 
loin.  11.  pag.  !(>:.) 

Vers  l'an  1 102, 
le  chapitre  de 
tre-Daime  imposa 
sur  plusieurs  vil- 
lages, dont  il  était  seigneur,  une  contribution  nouvelle  ;  les 
habitants  de  ChAtenai  refusèrent  de  la  |>aycr  :  alors  le  chapitre 
fit  arrêter,  traîner  à  Paris  et  jeter  dans  une  prison  très-étroite 
tous  les  hommes  de  ce  village  :  ils  pouvaient  5  peine  s'y  mou- 
voir, manquaient  de  tou^  même  de  l'air  rcspirable. 

La  reine  Blanche,  mére  de  saint  Louis,  instruite  de  l'état  de 
ces  prisonniers,  envoya  auprès  des  chanoines  pour  les  prier  de 
mettre  ces  malheureux  en  liberté,  et  s'offrit  même  de  les  cau- 
tionner. A  cette  demande  les  chanoines  répondirent  llcrcmcnt 
que  personne  n'avait  droit  de  se  mêler  des  intérêls  de  leurs 
sujets,  qu'ils  pouvaient  les  feire  mourir  s'il  leur  plaisait;  et, 
pour  braver  la  reine  avec  laquelle  ils  étaient  en  procès,  ils  or- 
donnèrent aussitôt  l'arrestation  des  femmes  et  des  enfants  de 
ces  prisounieri,  et  les  firent  entasser  dans  lo  même  priiion. 

_  10 
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Cfpiuafc  Iflf  ont  par  les  autres,  exttfouèi  par  la  chaleur, 
la  Mif  <t  la  flûm,  onpoiMHiiiét  par  leur*  propret  enhalaimits. 
ila  périaaaiNit;  Imvw  I*  reine,  iostrulle  ét  ce  nouvet  acte  de 
craaulé,  pénétrée  d  indignation,  arrive,  luiviede  quelque*  str- 

vitoiir>.  à  la  porte  île  la  prison,  et  ordonne  qu'elle  soil  enfoncée. 
On  n'o!^  lui  <itieii-;  on  cratut  d'attenter  aux  droit»  de  l'Eglise; 
QO  redoute  ses  cciisur^^s. 

La  reine,  impaiiciitcc  et  violente  par  caractère,  frappe  d'un 
ooop  de  canne  cette  porte  respectée  1 1«  pnrtig» «M détroit,  on 
l'imite,  la  porte  est  bieuUk  brifée. 

Aussitôt,  de  cet  affreux  réduit  on  vit  s'élancer  une  foule 
d'faoloines,  de  femmes,  d'enfants,  pâles,  déflgurés,  tombant 
d'tawnilioo,  «Maillés  par  la  •oafflranM,  et  qnl,  craignant  d'être 
encore  exposés  au  même  supplice,  se  jettent  aoi  pieds  de  la 
reine  et  implorent  sa  protection.  Leur  libératrice  les  rassure, 
et  parvient  dans  la  suite  h  li  s  faire  affranchir  desi  chaînes  de 
l'esclavaue.  {Hittoirr  du  diocèse  de  Paris,  par  l'abbé  I.ehcuf, 
tom  IX,  pag.  suo,  3r>7.) 

La  corruption  dominait  dans  les  institutions  civiles  comme 
dans  le  clergé.  Saint  l^uis  aperçut  le  mal,  et  chercha  h  y  remé- 
dier. En  13â4,  au  retour  de  sn  premier^  croisade,  ce  roi  fit 
une  ordonnance  pour  arrêter  le  cours  des  désordres  qui  désho- 
aoniiant  la  masietrature.  Les  ofAciets  de  jatlwe  recevaient  de 
la  part  des  plaideurs  des  présaott  eoBiidérablet;  ou,  s'ils  rou- 
'gissaient  de  les  recevoir  eux-mêmes,  ils  souflhiient  que  leurs 
femmes  ou  leurs  enfants  les  reçussent  pour  eux.  Ce  pcnrc  de 
corruption  ne  fut  point  cntiérenietU  |  i  iliil'c pnr  sninl  i.diiis;  H 
M'  hurna  il  le  modilier.  Il  permit  nux  jutres  <l'ni-(  epler  des  pr<^ 
seiits  eu  pain,  en  vin,  en  fruits,  présents  dmit  la  valeur  ne 
devait  pasesoéder  la  somme  de  dix  sous.  Il  iléfendit  à  ces  oni- 
dm,  intv^  Mllis,  etc. ,  de  faire  des  présents  à  leurs  supé- 
■teais,  de  se  servir  d'agents  usuriers,  fnpoa^  mal  (hroés,  de 
Ivnf  par  les  noms  de  la  Vierge  et  des  aabiti,  déjouer  ans  dés, 
daiit  Ualwlit  la  fabricatlMdam  MO  njftuna;  il  leur  défendit 
eafln  de  faire  mettre  pertofine  en  prîaoa  pour  dette,  excepté 
pour  la  dette  ilu  roi  :  wcrpJi-.  dit-il,  nmir  In  nottrt  teutrment. 
tji  lte  exco(itK>n  iliminue  un  peu  le  incnle  de  l;i  loi  et  celui  du 
légi»lnteur. 

On  voit  aussi  dans  celte  ordonnance  que  le>  prévrtlsct  bailli» 
se  permettaient  de  condamner  i  des  amendes  arbitraires  les 
débiteurs  qui  ne  pituvaicnt  pajer  i  c'était  diffliaacr  leurs 
UMvcHde  s'an{uitier  ;  ils  &e  penMttataild'Iiilimiderdcs  purli- 
calim  et  de  les  forcer  par  à»  wmtùn  à  leoreoiapter  laerèta- 
iMnt  im  Mmmes  Indws,  «mqucllca  Ils  les  taxaient  arbitral* 
rement;  te  permettalMt  d'enlever  les  propriétés  d'uutrui, 
d'imposer  des  charges  nouvelles  sur  le  peuple  :  charges  (|ui 
sont  ici  nommées  rnifliont,  laïUti,  coutume»  nouieUet  ;  dp  faire 
des  tournées  rlniis  leur  arnmdi-isement  pour  Brr;ielier  l'argent 
du  peuple  ;  tom  m  es  appelées  ch(ravcl<rrf  ;  de  |;i  i  h  xti  r  il- s 

Suerres  Uin%  nécessité,  utin  d'avoir  occasion  ilc  prendre  les 
enréesdes  habitants,  etc.  On  voit  par  cette  ordminance  quels 
énormes  abtu  régnaient  dans  l'Ëtat;  on  volt  que  tes  prévoit, 
les  baillis,  cmiduiiaieDt  «hmm  des  eomtet  et  des  aâgnnirt 
{M). 

La  prévAté  de  Paris  se  vendslt  k  qtielipic  liour^eols  de  cette 

ville,  ou  était  hérédi!.ii  e  iImiis  leur  fauiillr  ,  le-,  fils,  les  p;irent8 
du  prévAl  pouviiii'Mi.  inipuii'. ment  coinniettrc  liiutcs  sortes  de 
délits.  (I.'lle  pliii-e  idlVait  philiit  île*  exaction»  u  cX^peer,  des 
redevances  ii  percevoir,  que  des  deioirs  a  remplir. 

Ces  abus  furent  portés  si  loin  ii  Paris,  que,  suivant  Joinville, 
la  pauvre  peuple  oc  pouvait  avoir  justice  du  prévôt  de  cette 
'Ville,  toofoort  AtvonDie  aux  riches  qui  lui  faisaient  de  grands 
yréténU.  •  Le  menu  peuple,  dit-il,  désolé  par  ses  grandes 
mjnslleee  et  rapines,  ne  pouvant  plus  supporter  la  tyrannie  du 
prévôt,  abandonnait  Paris,  allait  en  d'autres  prevAtés  et  sei- 
[tneiiries.  Iji  terre  du  roi  étui»  si  déserte,  >pie.  quand  il  tenait 
se>  pliiifls,  il  n'y  venait  p;is  plus  rie  di\  a  dou/i-  personne». 
Ouire  cela,  dit-il,  se  trouvaient  à  l'aria  et  datts  les  environs 
tant  de  malMlMMa  «t  de  T«leaft,  qm  tout  le  pays  «a  était 
plein.  » 

La  prostitution  s'était  accrue  dans  cette  ville  en  raison 
de  raocroissement  de  la  pi^ulalion.  Saint  Louis  voulut  en 
diminuer  les  progrèsi  il  ordonna  «la  les  femmes  publiques 
seraient  ehasiiérs  des  mnIsMis  qu'elles  occupaient,  cl  que  le 
propriétaire  qui  leur  louerait  une  maison  serait  condamné  k 
4>ij«r  Mprivôt,  pow  tmendef  la  nonlMitdu  liycr  «nimcl  de 


cette  maison.  {IIi$toire  i4  MÙmt  Louis,  par  JolnviUe,  pag.  149, 

lâo.) 

•  Cette  toi,  comme  la  pUqiart  de  celles  «nw  prMNbon  aaint 
Louis,  ftat  mal  exécutée.  Les  Iwnmea  ehasaift  de  te  reli* 
icérent  dans  les  villages  voisins  de  Pavls,  en  enfTsmplieBt  kt 

habitants,  et  y  reeurent  les  Parisiens  eorrompas. 

i.e  cardinal  Jneipies  de  N  itrv,  après  avoir  fait  un  h  irnhle 
tableau  de  In  corni|ilii>ii  des  mœurs  de  l'Occident,  de  1  avarice 
et  de»  extorsions  de  plusieni>  nnulstrals,  des  rapines,  dPs 
exactions  des  nobles,  de  la  débauche  et  du  luxe  des  femmes,  de 
la  négligence  et  des  eriuus  des  évêques,  etc.,  oonsacreun  cha- 
pitre spécial  pour  peindre  |^  mœurs  ou  plutét  l'immoralité  dm 
Parisiens. 

c  Dans  ccsJeursdfigiwiiDee,deroéchaiic.  >ô  ei  de  dangm. 
c  la  cité  de  Parts,  comme  les  autres  cités,  <  si  plDn^rée  dans  les 
«  ténèbri's;  ses  tinhitants  se  livrent  h  tous  les  crimes,  se  vau- 
«  trent  dniis  toutes  les  ordures  de  la  déhanche...  I.o  clergé  est 
«  encore  plus  dissolu  (pic  le  reste  du  peuple.  Senihhlile  .*i  unf 
«  chèvre  f-aleuse,  à  une  brebis  malade,  il  eoniuuinique  à  t>ms 
■  ceux  qui  affluent  dans  cette  cité  la  contagion  de  vs  exemples 
«  pernicieux.  Il  les  corrompt,  les  dévore  et  les  entraîne  dans 
a  i'abime.  Alors  à  Paris  une  simple  fornication  n'était  point 
«  réputée  un  péèbé.  Les  fllles  publiques,  dans  les  rues,  dam 
t  les  places,  devant  tour  maison,  arrêtaient  effrontément  les 
0  ecclésiastiques  qui  y  passaient  ;  et  si,  par  basard,  ils  refn- 

•  saienl  de  les  suivre,  aussitôt  elles  criaient  après  eux  en  In 
€  appelant  »o.7i)/ntff.t.  Car,  continue  notre  historien,  ce  vice 
a  liontcux  et  almiiiuialile  est  telleiiuMit  en  vij;ueiir  dans  CfHf 
«  ville,  ce  veniii.  i  '  Me  pesie  y  sont  si  iiieiu  at>les,  que  celui  qui 
«  entretient  publiquement  une  ou  pluiacurs  concubines  est 

•  coMMéré  eomnw  mt  homme  de  mmun  exemvWiw 

(SU). 

«  Dans  la  même  maison,  aioalB-t-ll,  se  treavent  à  réta«e 
c  ttipérienr  une  écok,  et  à  réuge  iolérieur  mi  Heo  de  pnuu- 
«  tttifon.  fia  haut  le  maître  Mt  la  lecture,  et  en  bas  leiffilcs 

<r  piihli  [1 1.  s  I  xercent  li  ur  honteux  métier.  Ici  ces  filles  se  dis- 
ti  pillent  (  iitie  elles,  ou  se  querellent  avec  leur  pourvoyeuse  ; 
a  là  les  clercs  étudisBi  te  dlspolentet  agitent  les qneslrans  de 

«  l'école...  B 

Cet  écrivain  parle  ensuite  des  manirs  des  écoliers  de  toutes 
les  nations  qui  abondaient  en  cette  ville,  et  qui  accroissaient  la 
pf>pulalien  et  le  désordre,  a  Peu  s'Instruisent,  dtt^,  à  came 
a  de  la  diversité  de  leurs  opinions  et  de  leurs  pays  ;  ils  neces- 
e  tant  de  es  querdier...  Les  Anflei*  sont  Ivrognes  et  poltrons  ; 
«  les  Fimnfais,  ilers,  mous  et  efféminés  ;  les  Àlhaumds,  fari- 
«  bonds  et  oliscènes  dans  leurs  propos  de  table  ;  les  Normanàt. 
a  \aiiis  et  orfiucilleux  ;  le»  Puilerint,  traîtres  et  avares;  hs 
a  ^  urijiui  /ri.i/ii,  de»  brutaux  ct  des  sot^  ;  h's  ffrelonf,  légers, 
«  iiieoiwlaii-.  ;  les  Lombards,  n'^urKS,  imeliaus  et  Irtches  ;  lf> 
c  Riimain»,  séditieux,  viulens  et  se  nm.'eaot  les  mains  {de 

•  colère);  lesSiciftnw,  tyrans  éternels:  Us  //ni^janfonn,  hommes 
«  de  sang,  inceêdiaires,  routiers  et  voleurs;  quant  aux  fto- 
«  tmmii.  Us  sont  prodigues,  aiment  le  luxe,  la  bonne  cbère  et 
«  la  débauche,  et  ont  des  mœurs  trés-relÀchécs.  »  {Jatobi  d( 
Vilriaro,  historia  oceidentali»,  de  ttatn  ParMensis  eiriiatù. 
pa^.  'J7  7  et  seq.) 

Avec  lie  si  puissants  éléments  de  désordre,  Patis  ne  «lev.iit 
guère  être  lia  i(]iiil!e  Les  scènes  vinUntes  qui,  priilaiit  cetii 
période,  écliil<Meiit  dans  celte  ville,  la  demande  que  firent  le- 
iiabilaiits  de  former  uu<  ^ardc  bourgeoise  pour  maintenir  lii 
Ij^nquilllté  publique ,  mettre  leurs  personnes  et  leurs  biens  eu 
sArelé,  le  témoignent. 

Les  seigneurs  contlnuèfent ,  pendant  cette  période,  kan 
guerres  privée»;  mais  elles  furent  moins  multipliées  qa'aat 
siècles  précédents.  Ils  volaient  toujours  les  passants  sur  les 
chemins.  Saint  l  ouis  fut  obliw  d'assiéger  ct  de  faire  démolir 
l<>  i  liàteau  de  la  /{iir//f  de  (iliiv,  situé  s>m-  le  Klu^iie,  dont  le 
seimieiir,  appelé  UopCr,  s'occupait  h  piller  les  voyai.'curs.  Le 
roi  rendit  ensuite  ee  ch.àtcaii  au  sei'jneiir  Rouer,  h  condition 
qu'il  ne  volerait  plus  les  passants.  {UittcÀrt  de  saint  Louis,  par 
Joinville,  éAL  de  im.p.  17;  Annales,^.  197.) 

Plusieurs  autres  sdgnew*  faisaient  cet  ioOme  métier;  mais 
Roger  est  préférablement  mentionné  dans  rUtlolfe,  parce  que 
son  château,  étantsttué  sur  le  chemin  que  saIntLouis  et  sn  cour 
allaient  prendre  pour  se  repdre  à  la  croisade,  aurait  pu  coalra- 
rier  cette  expédition. 
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(>Hp  croisade  se  fil  en  ItTO,  ne  flit  pM  jMVICaW  M  «feOllda 

f  ù'irails  d  iramoralilé. 

Les  gens  du  roi,  après  In  prise  de  Dnmiette,  aOMparèrent  les 
denrées  qui  se  trouvaient  dans  celle  ville ,  louèrent  des  m/uuj 
pour  vendre  ces  denrées  le  plus  cher  qu'il  leur  Tul  (Hissiblc.  Ils 
M  llnèreiit  à  d'autres  tuniludes  ;  lia  etabUrcnt ,  dana  le  camp 
même  et  près  du  paviHon  du  roi,  des  lieux  de  débcuebe  dont  ils 
liraii  nt  profit,  a  Entour  tonpmeilhn,  dit  Joinvllle,  ititfiirnt  eil 
0  leurs  bordiaus-  »  Le  roi  chassa  un  prand  nombre  de  gens  de 
sa  cour,  coupables  de  cette  infamie.  Joliivillc  ,  étonné  de  ce 
congé  donné  n  tout  plrin  de  neii  (jens  .  en  di  manda  lo  molir  au 
roi,  qui  Uii-iii''me  rn  lit  l'axou  it  C(  si'i^iieur.  (JSfiitoAnfA SflAïf 
I/mii,  par  ioinville,  éiiit.  de  ITfil,  pag.  3T.) 

Malgré  celte  nudacieusc  corruption,  malgrt'  les  vices  du  gou- 
Tcmement,  k»  entraves  de  la  OscaÙé,  le  Ikrdeau  du  régime 
UoàÊi,  malgré  les  détontra,  kdingiitimi  et  Usdispaica  itas 
écoles,  l'impulsion  douée  MUt  esprits  ne  flit  point  ralentie  iien- 
dant  celte  période.  Mais  la  noNesse ,  restée  Immobile  au  milieu 
du  mouvemrnl  péncral,  conserva  sa  iKurbarir,  à  laquelle  elle 
devait  son  oxistenrret  soi»  pnuvoir.  I.n  l'iMli'^iiilon  fit  (pirlrpifs 
progrès;  mais  elle  n*a\.iu(;n  \ih^  tU-  front,  tnui  d'un.  |  1. 1 .  .  t  f 
ne  pénétra  pus  avec  unu  fucilile  cirnle  daiis  loutr';  k  <i  pnrtit^s  du 
corps  social. 

La  littératore  ,  la  seule  voie  ouverte  à  l'amélioration  morale, 
fit  de  gronds  progrès  penteit  cette  périoilt>.  Les  pro<luetioBs 
littéraires,  tant  en  laiwne  aevante  qu'en  langue  vulgaire,  se 
midUplIèrent  censidénMeneqt.  On  érrivfl,  en  firençais  et  en 
'vers,  des  chroniques ,  des  histoires,  des  contes,  des  lé!;endes , 
des  hhtrs  et  des  chansons  :  prodnetions  prossi^res,  dt^poiirvues 
de  méthode  et  de  gotlt ,  mais  ou  «-e  trouvent  r]iicl(|m-s  étinccllis 
de  vérité,  où  l'on  remnrqm'  U-s  pi-emiors  élan*  <\r  la  pfn'«'r  rf 
l'envie  d'écrire  avec  liberté  sur  lo>  vkts  dis  lll^^|llllIl>||•^  rt 
Jiolamment  sur  ceux  du  cler|£:é.  Ces  écrits,  eu  langue  française, 
flairèrent  le  public.  famiiiariaèienttlgnenaieeaveeieBavoir, 
«t  exercèrent  le  jugement. 

Mais ,  je  dois  le  déclarer  ici,  comme  je  l'ai  déclaré  dans  la 

Eérlode  précédente,  les  preniers  pregrèa  des  eoanaiasaaces 
umaines  eurent  des  saeeès  funestes.  Le  nud  était  Iron  itrré- 
téré ,  trop  abondant ,  pour  qu'un  faible  remMe  pùt  d'abord 
opérer  des  changements  salutaires,  ou  pour  que  ce  roroMe  iir 
se  convertît  pa-»  lui-même  en  pdisou.  Le?  cinw  d'une  ••  mn'c 
pure,  inlroduiti'*  dans  un  va^tc  l'Ioaqiie  de  corruption,  si  i  Iles 
ne  Miralioiuk'iit  pas  .  corrompent  par  vr  mel.iri;_'i'.  T<'1  fut  le 
Sort  dfs  premiers  progrés  des  lumières;  ils  foiirnirent  trop  sou- 
vent des  armes  aux  partisans  des  vicfs  et  des  erreurs. 

L'art  de  séduire,  de  tromper  les  hommes,  d«  les  opprimer, 
d'exploiter  leur  crédulité ,  acouit  un  nonvean  degré  de  perfee- 
tion  et  de  raflinement.  L'étnoedee  lim^Mints  produisit  des 
disputes ,  des  arhismes  et  des  ropHedliflnst  la  religion  devint 
ply^  que  jamais  l'objot  dt  s  spéeiilationsflnaneières.  La  srience 
de  la  médecine  fit  quel(|uos  f.iiblei  progW'S;  les  eharlainns,  les 
empiriques  s'en  emparèrent  et  y  associèrent  la  niaiiie.  De 
fausses  eonnuissjinros  dans  la  physique  enfanlèn-iU  ou  étendi- 
rent les  vames  sr  ii  iiees  de  l'asirologic  et  de  ralehimie.  I.a 
découverte  du  Code  de  Justinien,  ouvrant  une  carrière  nouvelle 
à  réInde,  devint  une  ressource  pour  la  mauvaise  foi,  un  oli- 
Dient  peur  la  cbiceoe.  On  applioua  Jes  règlent  de  la  proiéduto 
criminelle  A  des  aidmaQx  coupables  de  quelques  dé^iâts  :  les 
chenilleB,  les  rats,  I-h  cochons,  etc.,  Airenl  Jugés  dans  les 
formes  et  éondamnés  à  des  peines  plus  ou  moins  sraves ,  etc. 
La  inarche  de  la  civilisation  serait  dcvi  iiue  pliw  r;ip  .li'  si  elle 
n'eut  eu  que  l'iciiorance  a  vaitn  ie,  mais  elle  fui  rali  ntie  par 
des  ol>stiu:les  plus  puissants,  jur  l'autorité  fé<Klale,  le  respei'l 
supcrsUUeux  uu'iuspiiaicnt  d  aniKiucs  erreurs,  enfin  par  1  or- 
gue» et  rUlMltt.   

rÉRioDii  vm. 


9à»u  MHiia  u  aftcNE  i»E  pHii.ii'n>  III,  dit  u  nauii,  jihqv'a 

CEUI  Ve  CHARLES  V. 

g  I".  Pinl  't-i  le  it-tm      tMifft  IuBtl. 

Ln  6  octobre  i28&,  Pbilippo-lc-Bel  succède  à  Philippe  111 , 
dit  tê  Bariit  ton  père.  La  natwre  vnSX  doué  ce  prince  d'un 


earartére  éinincnuiienl éneruique;  ses  ri^^olntnin».  qui  ne  furent 
pas  toujours  inspireos  par  la  raison  cl  I  équité,  étaient  immua- 
bles. Les  dtoits  nu  les  prétentions  des  souverains.  Ira  privilèges 
des  corporations,  les  institutions  utiles  ou  vioieusos,  les  dovoâs, 
les  préjugés,  Isa  bienséances,  oe  prétentaieot jpta  de  Vtim 
obstadee  à  se  «olentéi'eea  endace  n'était  eeMMMM  fue  par 
l'impuissance  de  aee  mayms  ou  la  déllmt  de  sa  eoacrpHdtt. 

Il  n'eut  ni  la  bipoterir  ni  la  droiture  de  son  aïeul  saint  Louis, 
il  eut  plus  de  senie,  plus  de  lumières  et  autant  d'ainhition  et 
d'.n  tiviîr  <pii'  lMiili|))ir-,4u^rusle.  Son  rei,'ne  se  composi-  de  mal 
et  rie  liien .  il'aitlons  criminelles  et  d'institutions  utiles.  Uans 
le  bien  comme  iians  le  mal  qu'U  opért,  u  n'eni  penr  oÉ^ne 

objet  que  lui-niéme.  • 

11  brava  avec  fetWlé,  même  avec  des  emportements  de 
oeUre,  les  ambitleuflee  prétentions  du  pape  Boaitaee  ViU  (114L 
et  icfldH  fc  JeiMde  sa  mémoire  odieuse  par  rachamcoMnl  qnil  , 
mit  h  persécuter.  *  détnitn  fenlN  des  Templinm,«  à  e'enpn- 
rer  de  leur  dépouilles.  , 

II  porta  des  coups  violents  fc  la  féodalité,  fi!  des  ordonnances 
contre  les  ^'ueires  (irivées  «les  seii;neurs  et  eoutre  les  liuels 
judiiia\re>,' (hniMiun  cfiusiilrraliletnenl  If-v  ens  ou  ris  niutiiincs 
barbares  pouvaient  èlre  autorisées;  il  lit  plus  :  Il  sut  faire  exé- 
cuter ses  lois.  Il  donna  une  organisation  nouvelle  et  meilleure 
aux  diverses  administrations  de  ses  Ëtats.  En  affaiblissant  le 
pouvoir  dee  noMce,  U  IbttlOa  son  gouvernement,  lui  imprima 
le  earactère  menarriik|ne  «pill  n'nvaH  mère  avant  son  làpie} 
mate,  pendant  trais  fois  eensécolivea,  à  rnxemple  de  a»  inniz, 
il  altéra  les  rnoonsks  :  inkpiltft  qni  M  taiot  le  anmem  de 

Cette  inii|iiiti'  eaiis.T  divers  désordres  A  Paris.  Les  in  m  ,:i'oi» 
riches  ne  \<inl,iiint  pomt  reeeviur  pour  sa  valeur  tionuiule 
celte  niofuni'  ,itTii|)|ie.  ni  la  recevoir  pour  les  loyers  de  mai- 
sons; le  peuple  s'en  plaignait,  s'irritait;  en  liîOd,  il  se  porta 
chef,  un  bourgeois,  appelé  RtitHnt  Bwrhttle.  hriiln,  déiru.sit  sa 
maison  de  philsance,  appelée  l«  Cnurtillr  barbttit,  en  arracha 
les  arbres  du  Jardin;  pms  il  assaillit  l'hâtel  dudit  Barbette, 
situé  dans  la  rue  Salni-Martin,  et  le  dévasta.  Le  rei  s'élent, 
pendant  cette  inamTcetion,  rénigié  au  Temple  avec  ses  bmronii 
le  peuple  l'y  assiégea.  Le  calme  s'étant  rétabli,  ce  prince,  pr&-  t 
inier  auteur  de  cette  émeute,  fit  pendre  vingt-huil  hommes 
aux  qtiiilrt  tHtries  de  Parit. 

Ce  prince  était  le  plus  Itel  homme  de  son  temps,  hrnve, 
frénéreux,  magnifique  jusqu'à  la  prcMli^nlité,  mais  avide  d  ar- 
jtenl,  et  nullement  scrupuleux  sur  les  moyens  de  s'en  procu- 
ror;  dur  envers  son  peuple,  qu'il  accabla  de  taxes  et  d'impdla; 
Jaloux  de  son  autorité,  qu'il  chercha  toujours  à  étendre,  et  im- 
placable dane  sa  haine.  Il  ne  montra  d'afhction  qne  penr  ke 
personnes  de  sa  familla.  {Art  iitêrifur  Ut  dnfss,  •*  éàltion, 
tom.  I,  p.  Mo.^ 

Fn  se  plaçant,  à  plu'.icnrs  égard»,  au-dessus  des  habitudes 
barbares  de  ses  prédécesscni i,  PhIlippe-le-Hel  s'éleva  aussi  au- 
dessus  des  ri'Lîlcsde  réi|uitc  et  nièiTie  de  In  raison,  lorsque,  par 
un  acte  authentique,  il  accor.la  nu  e.irdinni  l'ime  (iolonm-  tous 
les  biens  mal  acquis  de  son  royaume  par  <[ui  que  ee  fftt,  et  de 
i|uel<|ue  manière  qu'ils  fussent  possèdes.  On  sent  quel  gouver- 
nement devait  résulter  d'une  telle  autorisation;  et,  si  le  cardi- 
nal eût  pu  en  user  dans  toute  son  étendue,  peutnMre  les  blene 
de  la  coufoane  ayraieet^ila  emtllert  quelques  Melntea.  Le 
3<j  nov  einhre  ist4,  ce  roi  moumt  à  Fonteineblenn,  d'une  chute 

de  cheval.  '' 

Voici  les  institutions  (|ui  eurent  lieu  à  Paris  sous  stui  rè^'ue. 
donpri.tKiiPs  nr  i  *i  iim  H(r  SxiivT-MxRf  kl.  C.e  couvent, 
!  situé  Hif  (le  rourciiif.  II'  l'ut  fondé  par  Marmierite  de  Pro- 
ven<^,  veuve  de  .saint  Louis,  qui,  vers  l'an  1384,  donna  sa 
maison  h  ces  cordelières.  Dans  un  titre  du  seialéffle  siècle,  cet 
élaUissement  est  ainsi  qualifié  :  L'ahba§tduew»tiU  im  Cvré»- 
tUn$  lit  l'ÉeKM  4»  Saime-CMniê  f  Ourwns.  k»  StUtU-Marea 
prêt  dt  Paru. 

Ces  relÏKienses  conservaient  le  manteau  rayU  deatintLoi«ls, 

et  se  déterminèrent,  au  dix-huiliéme  slède,  à  le  dépeeCT  pOUT 

le  ccuive^  tir  en  un  ornement  d'autel. 

Kllcs  foiuléreiit,  en  te,:!:!,  un  pelil  iui>na.slère  de  leur  ordre 
qui  fut  nomme  Petite»  r  .r./f^'i'n  ■«.  j  eu  parlerai  dans  la  suite. 

.Vujourd'iiui  les  bAlluinits  de  cette  communauté  sonv  en 
partie  démolis,  et  oe  qui  en  retle  est  employé  à  une  blan* 
ebiwerieetàunemMidfbetntndelaliM.  « 
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Carmï'^  Hii  i  F  iTK^,  siliii'  rue  (irs  RillettCt,!!**  160t  l>.T«d 
le  motif  (If  ri  tiilili-^seriiriit  tic  ceoousont. 

Les  juifs,  depuis  loiinti-nips  deli  ^ti-  <  n  France,  à  rause  de 
leurs  usures,  de  leur  relijiion,  de  leurs  richesses,  éprouvaient 
des  persécutions  continuelles  qui  faisaient  le  tourment  de  celte 
nation  étrangèie,  et  qai  n'hoaoraieiil  pai  la  nùin.  Au  dou- 
ilèine  liède,  mnt  de  partir  pour  lee  croisades,  les  chevaliers 
étaient  en  osige  de  les  massacrer.  Les  rois  les  chassaient  pour 
les  dépoolller  de  leurs  biens,  et  les  rappelaient  moyennant  des 
sommes  oonsid<ji';il>l(  s,  (li  s  [Miin'cs,  pnr  a\arirr,  l'xprcaii  iit 
contre  les  juifs  des  actes  irmiquite  nu\(|iiels  le  fViiiiilisine  liu 
peuple  ne  manquait  pas  d'ii|tpkuLiii[ ,  S'il  e>t  ei  rtaui  que  très- 
souvent  on  s'est  montre  injuste  envers  eux,  il  est  permis  de 
croire  qu'on  a  pu,  pour  autoriser  des  persécutions  projetées, 
leur  supposer  des  crimes  dont  ils  étaient  Innocents.  Ce  prélimi'. 
,  nalrc  suffira,  Je  le  pense,  pour  prémunir  les  lecteon  contre  In 
iUta  douteux;  sinon  Ihnx,  dont  Je  vais  parkr. 

En  1 39(1,  une  feamie  deFuris  avait,  pour  la  somme  de  trente 
*aans«  mis  quelques  vêtements  en  gage  chez  un  juif  appelé  Jona- 
thas.  Elle  vint  lui  demander  ces  vêtements  pour  les  porter  le 
jour  de  l',k|ues,  cn  lui  promenant  de  les  lui  rendre  ensuite.  I.e 
juif  alors  lui  répondit  que  si  elle  eonsentait  h  lui  npporter  le 
pain  de  l'eueliaristie,  il  lui  roiulrait  sou  gage  smis  argent.  I,a 
femme  y  consentit:  elle  reçoit  le  jour  de  Pâques  l'hostie  consa- 
crée, et  la  porte  au  juif.  Celui-ci,  à  coups  de  canif,  perce  oetle 
hostie;  il  en  voit  sans  effroi  couler  du  sang  en  abondance;  puis 
il  prend  un  clou  et  Tenfonce  à  coups  de  marteau  dans  rboMie. 
Il  la  jette  an  fen,  alla  voltige dasIiaBiniMî  il  laidonge 
dans  nne.eliaDdfifa  d'eau  noulHMitn  qa'alle  Nogit  dtaon  sang, 
elle  n'en  reçoit  aneun  doBUBage.  Ces  prafigoa  n*dponvantent 
pas  Jonathas. 

Le  fils  de  ce  juif,  témoin  de  ct^s  notes  étranges,  voyant  des 
chrétiens  aller  h  la  messe,  leur  dit  :  ("tsi  en  rain  quf  mus  ollei 
adorer  votre  Ditu  :  num  jn-re  l'a  fur.  l.'ne  voisine,  sous  préle.\te 
de  demander  du  feu,  pénètre  da^s  la  maison  de  Jonnthas,  qui 
M  t'oppose  pointé  oa  qu'elle  soit  témoin  de  ses  horribles  sacri- 
l^ai.  11  loi  laisu,  aua  difUcnlté,  recueillir  l'Iioslie  dans  sa 
ntba;  die  la  place cnioito  dans  vn  vase  de  bois,  et  la  porte  au 
curé  de  SaintJean-en-6rève,  auquel  elle  raconte  ce  qu'elle  a 
vu.  L'évéque  de  Paris  Mt  arrêter  Jonathas,  qui  avoue,  dit-on, 
le  fait.  Ce  prélat  veut  le  convertir  :  la  Jnif  s'y  reAiae:  il  est 
brûlé  vif. 

Telle  est  la  substance  de  la  relation  publiée  par  un  auteur 
anonyme ,  et  reproduite  exactement  par  d'autres  écrivains 
(iVeca  Bikiiatktax  Labbri,  tom.  I,  pag.  ir>63).  D'après  cette 
pièce  et  ses  copies,  on  ne  doit  pas  douter  que  Jonathas,  qui, 
à  ce  qu'il  parait,  jouissait  d'une  fortune  assez  considérable, 
n'ait  été  «censé  d'avoir  oonmiié  ce  sacrilège  et  puni  par  le  sup- 
pliée du  feu  ;  nais  cn  fut-Il  légalement  convalneut  L'absence 
des  formes  protectrices,  la  riehesse  de  l'accusé,  la  mauvaise 
foi,  l'avidité  du  clergé,  le  fanatisme,  la  haine  invétérée  du 
peuple  eoiilie  les  juifs,  l'intérêt  du  cure  de  Saint-.lean-en- 
Oré\e,  principal  accusateur,  et  qui,  devenant  possesseur  d'une 
relique  fameuse,  allait  attirer  à  son  église  de  uondireuses  offran- 
des ;  l'opinion  alors  établie  parmi  les  prêtres,  qui  consistait  à 
considérer  les  inpottores  qui  leur  oiaicnt  profitables  comme 
des  actioos  pemnses,  comme  des  fnudit  fù^uu  ;  les  tortures 
qui  airadmnt In  flnûc  aveux;  enfin  le  stienee  gardé  sur  les 
noyeas  de  jnstififiatioa  de  l'accusé,  etc..  sont  plus  que  sufn- 
sants  pour  autoriser  le  donte  ;  et  ce  doute  est  fortifié  par  les 
invraisemblances  choquantes  contenu!  s  dans  la  relation.  Com- 
ment des  prodiges  aussi  étranges  que  ceux  iju'on  raconte  n'onl- 
ils  pas  jrlaeé  d'i  lfnii  le  juif  (|ui  1rs  ;i\riit  Kiil  riailrc'.'  (x)mmenl 
lie  pcrsuadei'  que  ce  juif  ait  lai.ssé  pcni  trcr  dans  sa  n)ai><ui  un 
témoin  de  ses  sacrilèges,  une  femme  qui  devait  le  dénoncer  et 
l'en  faire  punir  ?  Pourquoi  la  femme  qui  livra  aux  mains  de 
Jonathas  l'hostie  qu'elle  avait  reçue  i  la  communion  «e  fut- 
die  IMS  traditfle  en  Jogeqienti  L'action  de  cette  femme  chré- 
tienne était  eeprndant  plus  criminelle  que  celle  du  julL  Tout 
porte  à  foire  croire  n  l'exislenee  d'une  tranm  odiauM,  tendant 
l  perdre  le  juif  Jonathas  (216). 

Un  bourgeois  de  Paris,  nommé  Rniniar  Flamniing,  fit  con- 
struire, en  129),  sur  une  partie  de  la  propiiélé  de  ce  juif,  une 
chapelliMpi  oM  nommei  la  Maifon  dfâ  Hliracle»,  et  y  fut  auto- 
risé par  une  bulle  du  pape,  donnée  en  I39â.  Guy  de  Join  ville 
7  fimda  m  pnenastère^que  ^llppe-h-Bel,  en  ISM,  agnmdit, 


en  accordant  à  ce  fondateur  la  totalité  de  laprapflélédeJOBn» 
tlias,  et  de  plus  (juelqucs  maisons  >oisines. 

I. es  religieux  de  ce  nouveau  monastère,  qui  se  r|ualinai( ni 

Hoipilalitm  de  laCharitr  de  Xoire-Dame,  n'appartenaient  a 
aucun  ordre  connu.  Le  pape,  en  les  exempta  des  censu- 

res encourues  par  cette  irrégularité,  et  leur  imposa  la  règle  de 
saint  Augustin.  * 

Plusieurs  bienlbitenrs*  notamment  la  reine  démence  de 
Hongrie,  épouse  de  Louis  X,  enrichlmt  ce  couvent,  oA  Ih'ft» 
fut  bouilli.  C'est  ainsi  qu'on  le  désigndt  au  quatonième dède. 

Les  religieux  méritèrent,  dans  les  premiers  temps,  l'estime 
publique,;  mais  bientôt  ils  la  perdirent  et  tombèrent  dans  le 
mépris.  Leur  débauche,  leur  tndueilité  et  leurs  querelles  mter- 
minablesen  furent  la  cause.  On  fit  plusieurs  tentatives  pour  les 
réformer  ;  on  ne  put  y  réussir  :  on  les  laissa  s'éteindre,  et,  le  24 
Juillet  1)131,  on  Isa  remptast  par  des  eaines  létarmés  de  Fel^ 
lervanee  de  Rennes. 

On  ne  sait  pourquoi  ce  eonvent  et  la  vue  «il  il  «at  dtné  ont 
reçu  le  surnom  de  BHhtttt. 

Au-dessus  de  l'ancienne  Chapelle  i«$  Jftrarlfs,  on  lisait 
encore,  en  1G85,  cette  inscription  :  d-dtuom  Ujûiffthtm&' 

tir  In  tainte  hoftie. 

A  celte  inscription,  que  des  réparations  firent  disparaître,  on 
substitua  la  suivante,  dont  l'expression  est  adoucie  <  Celle  cha- 
pelle ett  le  lieu  où  un  juif  outragea  la  eainle  hottit.  ^ 

Cette  église  fut  entièrefflent  rebâtie,  en  1704,  sur  lesdessim 
de  frère  Claude,  rcligteux  dominicain,  qui  pouvait  être  un  bsu 
moine,  mais  qui  ccrtafaismnt  n'éUit  pis  un  habile  archHccle. 
On  y  conserv  ait,  commedevéitaUesTellques,  leeanifdonts'étail. 
dit-on,  servi  le  juif  pourpcreerlasainte  hostie,  et  le  vase  de  bois 
dans  le(|uel  elle  fut  reçue  .  l'un  et  l'autre  étaient  précieusement 
enrhAssés  dansTliitérienrdeili  ux  H  g  m  es  liumaiues, dont  chacune  i 
tenait  à  la  main  l'image  des  instruments  révérés.  Quant  k  1 
l'hostie  prétendue  outragée  par  le  jUlf,  eOe  Alt  eonsonée  dans 
l'église  de  Saint-Jean -en-Grève. 

Le  corps  de  Papire  Masson,  historien  estimé,  et  le  cœur  { 
d'Eude  de  Méserai,  historiographe  de  France,  Airent  déposés 
dans  eette  église. 

.'En  1790,  le  gouvernement  supprima  ce  couvent  de  carmes.  I 
L'église  et  les  b&timenis  monastiques  ont,  vers  l'an  181  S,  été 

concédés  aux  protestants  de  la  confii^sion  d'Augsbourg.  L'église 
a  été  œnverlie  cn  un  temple;  et  dans  les  autres  bàlimeats 
sont  deux  ée<iies  d'enseignement  mutuel  peur  tea  Jeunes  gens 
de  cette  confession. 

Lb  Tbmplb,  édilice  situé  rue  de  ce  nom,  servait  d'abord  de 
demeure  au  grand-nrieur  des  Templiers,  dont  J'ai  déjà  parlé. 

An  trebième  rièow,  l'enclos  du  Temple  s'était  considérable- 
ment aocni  par  des  aemiisltions  de  terrains,  et  embelli  par  des  I 
bétiments  magnii^ques^our  le  temps.  On  en  nommait  I  ensem»  | 
ble  et  ses  dépendances  Ville  neuve  du  Temple.  Henri  III,  roi 
d'Angleterre,  lorsqu'en  1254  il  vint  à  Paris,  préféra  pour  loge- 
meiU  la  maison  du  Temple  au  palais  que  lui  offrait  saint  Louis. 

La  tour  du  Temple,  fameuse  dans  nos  fastes,  bâtie  en  1213 
pnr  Irere  Hulverl,  trésorier  des  Templiers  ,  se  composait  d'un 
édifice  carré,  formé  de  très^atSM»  murailles ,  et  dont  les 
quatre  angles  étaient  amnls  de  taérelks.  C'est  dans  cette  tour 

Îne  les  ruisde  France  ont  len^emps  déposé  leur  trésor  ;  Vk 
leient  aussi  les  ardilvee  des  Tmipllefs  et  eeUes  dn  grud- 
prieuré  de  Tordre  des  chevaliers  de  Malte,  qui,  en  ISIS,  lenr  a 
succédé.  Le  11  aoAt  1793.  Louis  XVI  fiit  enfermé  dans  cette 
tour  avec  sa  famille;  ce  roi  n'en  sortit,  le  21  janvier  1793,  que 
pour  se  présenter  deux  fois  à  la  barrr:  du  la  Convention  et  pour 
aller  périr  sur  récb.-ifaud.  Depuis,  eette  toor  aervft  ie  prtsoa 
d'État,  et  fut  démolle  en  1811. 

L'endos  du  Temple  était  vaste  ;  le  prieur  y  jouissait  d'une  j 
juridiction  indépendante.  Cet  enclos  servait  d'asile  ordinaire  avx 
banqueroutiers  et  autres  personnes  poursuivies  pour  dettes. 
C'était  un  lien  d'esç^lion.  an  miliett  de  la  capitale  de  France  :  | 
un  reste  de  fanarehie  féodale. 

Cet  établisscnuTi!  Je  moines-soldats  fut  eniellemenl  persé- 
cuté el  presque  aneauli  sous  le  régne  de  Pliilippe-le-Bel.  Les 
Templiers  avaient  les  viees  des  moiilcs  et  de5  militaires  de  leur 
temps.  Guyol  de  l'rovins,  qui  n'était  pas  flatteur,  eu  fait  ce- 
pendant l'éloge,  et,  dans  sa  Bible, ne wur rcprodie d'ahord  que  ! 
leur  ambition  et  leur  orgudi  :  j 
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CmtoIiom  Mat,  ce  dint  mit, 

Bt  «MtMU  f'Mt4l  mQlt  jBBi  bnll  i 

CM  Ml  U  nn  «M  tfCpirii  «I» 

BMrite  II  Iflt  aceiiae  d'étrc  trop  cruds  et  inéehinls: 

Mèt  jMt  cnmcnm  M  ad 
UIMilMtalaM. 

Ifab  061  TtoH,  alorfl  hi%  oréHnairei  aux  p«r«mii«s  puissantes , 

n'étaient  pas  considéris  poramr  dipnes  de  ctiArinirnts. 

Les  Templiers  avaient  acquis  do  uraiidcs  iicln'>s<'s;  elles  fu- 
rent le  motif  secret  des  persécutions  que  Pliiiip|H-k'-Ui'!  leur 
fit  éprouver.  Ce  roi,  cachant  la  bassesse  de  ee  motif  sous  le 
prèteite  de  son  respect  pour  les  iiKeurs  et  pour  la  religion ,  (Il 
accuser  les  Templiers  de  tous  les  crimes  qui  pouvaient  alors 
aotilever  contre  eux  l'opinion  publique:  de  pratiques  ridicules 
•n  neriWges,  de  proraaaliou,  de  Maspbëmes,  de  sodomie,  elr. 
Lca  doolann  de  la  toitara  ameiièreat  à  la  plupart  d'entre  eux 
des  aycux  qu'ils  démentirent  hors  des  toormoits. 

Mail  Pbilippe-le-Bel  n'était  pas  homme  à  se  rétracter,  à  re- 
noncer à  une  entreprise  (■(itumenciM'  11  déploya,  |H.tir  t  u  \Pt»ir 
à  son  bat,  toute  la  r.nili  ur  <\r  •ion  earaclere,  toutes  les  ruM  s  de 
son  pénie  inlrifrauf  i  t  eni"ni|iti  tir.  Les  évèques,  les  mnpisliaN, 
le  pape,  sa  créature,  mlirnulL's,  séduits,  laissèrent  un  champ 
litu'i' :i  srs  pnijt'ts  pers.  rnliMirs,  les  seonOdèKnt,  deriUMat  iCS 
lÂcbes  iustruroents  ou  ses  euinpliees. 

Les  primes  imputés  aux  Templiers  étaienMb  eeox  de  TonireT 
<?eat  «e  qu'en  m  pcol  raisonnablement  soppoaer.  tiafenl-ib 
«an  de  ^nelqnes  fiattieuHersf  e'est  ce  qnt  Je  n'oeeiais  décider. 
Qmi  qn^d  en  soit .  qaet  homme,  instruit  des  actions  de  Phi> 
lippe-le-Bel,  se  persuadera  qu'en  détruisant  un  des  ordres  les 
plus  puissants  de  la  chrétienté,  en  poursuivant  ses  membres 
•»ec  racharnemciit  de  In  fureur,  en  usant  contre  fu\  de  pro- 
cédures miiiues,  résoltantos,  cti  •  iitn  punanl  de  dctniire  un 
ordre  reli;;ieut,  ce  qu'aucun  'de  ses  prédécesseurs  n'avait  osé 
entreprendre,  ce  roi  ait  agi  avec  dMotérMMncBt.at  n'ait  eédé 
qu'à  l'impulsion  de  sa  piété? 

PhIlippe-le-Bel ,  pour  faire  condamner  les  Templiers ,  em- 
ploya dc«  fennes  qui  outragent  égalenMot  la  joitioa  et  Ttanmap 
aitt.  Lea  eriNMa  de  n  p^taéenUon  sont  mieux  nranféaqne  eenx 
dea  panéevl^.  Sa  fbrrur  et  ses  iniquitéa  ont  «ilionoré  at  mé- 
moire  et  itiustré  ses  victimes  (317). 

l  es  procédures,  commencées  eu  1  307,  ne  furent  tenniiiées 
qu  en  1314.  Qnelques  Templiers  .  condamnés,  éellappérent  au 
supplice  du  feu  par  la  fuite,  el  d'autres  durent  leur  salut  à  leurs 
iàclies  délations;  d'autres  enfin  surent  mourir  avec  le  counse 
que  donnent  llnnocenee  et  la  lentinent  d'nw  Jvsia  indi- 
gnation. 

En  itio.  PhiUppe-le-Bel,  étant  parreim  i  ie  aalitr  de  etn- 
^aMMwaf  Tenqpmra,  ka  fit  conduire  à  Paris,  dans  un  champ 
-voiaill  da  l'tUwTeSalnt^Antoine;  et  tous,  par  son  ordre,  péri- 
dans  les  flammes.  «  Tous,  dit  un  (  nii!i  iii|ior;ini ,  s;ins 
«  exception  ,  se  déclarèrent  innocents  di's  crimi  s  (pi  on  leur 
a  imputait,  el  persistèrent  eonjtammeiit  ilaiis  k  lie  déclara- 
<c  tion ,  ne  cessant  de  répéter  qu'on  les  faisant  mourir  sans 
«  cause  et  sans  justice:  ce  qui  excita  l'étonnemcnt  et  les  mur- 
m  muresdu  peuple.  »  (  ContinuatioChronici  Guilletmi  de  Nangis  ; 
JS^dlegiim  Daehêri,  tom.  III,  pag.  ea.) 

La  11  nwia  I9t4,  JMques  Molay,  graadHMttre,  el  Gny,  com- 
mnndaardaHamHjndie,  en  protâtant  de  leur  Innocence,  fu- 
rent noMl  fefAlés  TÎft,  i  Paris,  dans  une- petite  île  de  la  Seine, 
sitnée  entre  m  Palais  et  le  couvent  des  Aujjustins. 

Philippc-!e-Bel,  après  a\nir  fait  parjurer,  dépouiller,  litrtii- 
i-er,  brûler  vifs  presque  tous  les  Templiers  de  France,  s'empara 
He  leur  mobilier  et  de  leur  trésor  Les  biens  immeubles  furent 
donnés  à  l'onire  des  Hospitaliers  de  Sainl-Jcan-de-Jcrusalem , 
nommé  depuis  Ordre  de  Malle.  Le  Temple  de  Paris  devint  alors 
le  chef-lieu  du  grand^ricnré  de  Franee.  Les  prieurs  y  avaient 
un  palais  qui,  après  lasappr«aalon  de  l'«iilr«  da  Malte,  devint 
nmttonal.  Ca  palîdatel,  dans  les  années  Iftis  et  I813,  considé- 
a  mNement  eniwlli  et  magniquement  disposé  pour  servir  au  mi- 
riislère  des  cultes  ;  mais  les  événements  de  l'an  181  •  ont  fait 
-  b  anger  la  destination  de  cet  édiiice  ;  il  été  occupé  par  madame 
«1  princesse  de  Conde,  riiu  ieana  Bblwwa  da  Bàmiramonly  et 
ïcur  dea  dames  de  aoa  ordre. 


Les  murs  fort  élevée  de  1*eneha  du  Temple  (tarent,  en  1 8«f  » 
presque  i  niiércment  démolis;  et Ui célébM tonrna Alt, COaUM 

je  l'ai  dit,  at)atlue  cju'en  IHI  I. 

1.0  supplice  du  tiraud-maitre  des  Templiers  et  du  comman- 
deur de  Normandie,  brûlés  dans  une  île  de  la  Seine,  me  fournit 
l'occasion  de  rechercher  quelle  était  ccile  ilc,  et  de  parler  de 
toutes  celles  que  forme  cette  rivière  en  traversant  Paris.  Je 
cummenoand  par  b  nina  orientale  de  ces  lies. 

li  R  i.oin  iia,  attoM  en  Itea  da  l'Araenal,  dont  elle  n'eat sé- 
parée que  par  la  ronfe  appelée  aatrefats  le  JNfei/,  et  par  un  braa 
as<i4^^z  étroit  de  la  Seine.  Elle  a  de  longueur  environ  3^0  tobaa, 
et  sa  plus  crande  largeur  n'escéile  guère  7.i  toises.  Elle  a 
porté  plusieurs  noms;  ceux  de  V lle-aux-Jtirtau.i ,  >\<  -^  Mvutet- 
iiu  r-Jin  mux ,  jwirnissi  iii  les  plus  anciens.  Au  quatorzième 
siècle,  elle  a  aussi,  a  ee  qu'il  parait,  reçu  le  nom  de  tiouleclou, 
et  alors  elle  était  plautee  d'arbres.  En  1437,  l'auteur  du  Joiunal 
de  Haris  soys  Charles  VI ,  rappelle  V lle-aujc-Ourmetiatue^ 
sans  doute  à  cause  des  ormra  qni  l'omhrageaicat.  U  nona  ap- 

Erend  q«e,  le  t  de  Juin ,  la  Sema  était  ledemcni  débordée,  que 
is  eaux  couvraient  l'Ile  de  Notre-Dama  (Ile  da  SalatF-Lîraia), 
et  aux  Ourmeiiaur  presque  tonte  la  terre  étatt  couverte.  Qud- 
ques  jours  après,  il  dit  que  la  crue  était  plus  forte,  -t  ipic  l'He 
«  de  Nolre-Daïuc  était  comerte;  et  dedans  V Ile-auj-Our- 
a  niftinux  éloit  tant  crue  (|ue  on  y  eût  nu  né  bateaux  ou 
a  nucellcs.  »  [Journal  de  Parts,  première  partie,  pag.  10», 
110.; 

Son  nom  de  Lmtier  lui  vient  de  ce  qu'elle  a  été  possédée,  au 
quiosiéme  siècle,  par  une  famille  ainsi  nommée.  Charles  de 
Louvicr,  seignear  du  Chàielet,  la  vendit  en  J4SS  à  André 
d'Epioayrcardinal  deLjon  el  de  Bardeanx.  En  IS49,  teprévèt 
des  marchands  ;  donna  une  fite  magniflque,  h  l'occasion  de 
Feutrée  de  Henri  II  dans  Paris.  Elle  appartenait,  au  dix-sep- 
tième siècle,  au  sieur  d'Kntratiues,  dont  elle  poita  quelquefois 
le  nom.  Ce  sci'.'iimr.  eu  IfiTl.  In  v<  ndil  â  la  ville.  Klle  servit 
alors  dedèprtl  aii\  Ioihn,  aux  fruits,  an\  Uns  de  charpente  ;  mai)fc, 
peu  de  temps  après,  elle  fui  desfiuée  à  être  un  chantier  de  bois 
à  brûler.  Elle  a  encore  aujourd'hui  celle  destination. 

Ils  Sairt-Louu.  Il  est  prouvé  que,  dés  le  neuvième  siècle, 
cette  Ile  appaxianait  à  ré|{lise  cathédrale  :  c'est  pourquoi  elle  a 
pnrtétjaiqiw  van  le  milieu  du  dix-arptléma  siècle,  in  dénomi> 
nation  d'Us  di»  iVelrvIllame.  l>our  compléter  1rs  foruAcalions  de 
Paris,  lors  de  la  con>truclion  de  l'enceinte  de  Philipi>c-Auguste, 
ou  sons  les  règnes  suivants,  on  ouvrit,  dans  la  largeur  de  celle 
ile,  un  fossé  (01  rctraiiclurnciit  qui  la  divisa  en  deui;  parties. 
La  |)artie  orientale  fut  nommée  Jle-fiu.r-y<ichf*  :  l'autre  reçut 
le  nom  (V  llfTniiuhi'e  :  mais  l'eus»  mble  de  lile  |Huia  toujours 
eelui  de  Aolre-J!/am«.  Ka  1040,  le  roi  en  fit  l'aciiuisition  ;  les 
(leux  partica  sont,  dans  l'ade,  neaunéea  ka  ilu  iêNttn- 
Damt. 

Elle  a  environ  MOtahea  dans  aa  pina  grande  dimaniion ,  cl 
100  toises  dans  sa  largeur.  Aux  quatorsièma  d  qttiaziéffle  siè- 
cles, elle  était  inhabitée  et  servait  A  des  jeux  étant  blanchissages 

des  toiles.  Voici  ee  qu'en  dit  un  éi  iivain  du  quinzième  siècle  : 
«  An  mois  de  mm  1(10,  ui.e  duii/aiiie  île  l'es  rrnrc/ieiir» 'c'est 
»  ainsi  qu'on  noiiHiiail  alors,  à  rari>,  Irspens  du  parti  d"Ar- 
«  magnac  et  du  daiipliin  Charles  Vll  i  se  rendirent  ù  Paris,  el, 
«  après  dîner,  vinrent  jouer  en  l'ilede  Notre-Dame,  avec  autres 
u  gens;  regardèrent  les  toiles  des  bourpois  de  Paris,  ^u'ou 
«  blanchissait.....;  à  minuit  vinrent  en  ladite  ile ,  en  prirent 
«  toutes  lea  toiles  da  fin  sana  prendre  une  seule  de  rbanvre  » 
{Journal  d0  Peais,  sens  Charles  VII,  pag.  lS4j.  Ce  ne  ftit 
qu'après  t014  que  l'on  commençai  y  bftiir. 

Ile  nE  i.*  Ciré,  dite  aussi  quelquefois  lie  du  Piduif.  Dans 
son  origine,  sa  longueur  était  environ  de  370  toist-s  ;  mais. 
Vers  In  lin  du  rè^iie  de  Henri  III,  lors<|u'on  commeiiea  à  con- 
struire 11'  l'ont-Ncuf,  cette  ile  fut  agrandie,  a  son  e\trémilé  oc- 
cidentale, par  l'adionction  de  deux  Iles  qui  s'y  trouvaient  et 
dont  Je  parlerai.  Elle  reçut  aussi  de  raccrolssfraent  h  son 
extrémité  orientale,  par  sa  réunion  à  un  vaste  amoneellenient 
de  gravots  appelé  la  ÀtiU-aux-Poodariê  ou  le  7«rra6i,  sur 
lequel  a  depuis  été  bâti  le  quai  Gatiaat,  Mhevé  en  1813.  Ces 
divers  agrandissements  ont  donné  4  cette  lie  une  longueur  d'en- 
viron .^n')  toises;  sa  largeur  moyenne  est  dp  135  toises. 

Cette  lit  fontient  le  Palais  de  Justice,  l'éi^lisc  cathédrale  de 
Notre-Dame,  l'.n  1  hcNcclié  ci  leurs  déprndancts.Onj  camptaît, 
avant  la  Révolution,  vingt  églises  uu  chapelles. 
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L'iLB-ADX-JtiFS.  Elle  a  porté  dilTérenls  noms;  on  l'a  nomiix-e 
Ih-aujT-Vachrt,  parce (|ue  les  Parisiens,  «n  payant  une  cunlh- 
butioo  à  l'abbaye  de  Saiat^miain-de»-Prés,  y  fi^saient  poJtr* 
lears  vacbe$;  Tabbé  et  In  noiDet  de  œtie  aUMijre  «o  étoicnl 
•eigoeiin.  Il  «st  dilBeile  de  lui  assioiier  tons  les  nonu  qu'elle  a 
reçus ,  sans  craindre  de  lee  eonfonare  avec  ceux  d'une  Ile  voi- 
sine pareillement  inhabité,  et  à  laqaclle,  lors  de  la  con<itruction 
(lu  l'onl-"Ni  iir ,  (  lu-  ;i  C'ii'  rriiMii'.  I.'!l(  -:ui\-,hi  ^^  ;i\ ui^illail  le 
jardin  du  l'.ilais  v{  k  couvt  ni  im  k:  1411.11  dci  Auf;ii>liii.s. 

C'est  ihui-  l'clti'  ile  ([iif  furi'iil  bnik'->  xil's  JiH'i|ucs  Molay, 
grand-mai ti»;  des  Teniplifis ,  et  (îiiy,  coinmaiiilcui'  de  Nor- 
mandie. Bientôt  apiTS  l'abbé  de  Saint-Gcrmaiii-di>s-l'i-«^, 
seigneur  de  cette  ile  et  de  Vile  voisine ,  se  plaignit  au  roi  de  ce 
que,  par  celle  exécution,  il  avait  attenté  aux  droits  de  sa 
seigneurie.  PIlUippe-le-Bel,  du»  sa  léponaef  désigne  atnei  cette 
tie  :  c  Dernièrement  à  Pans,  dm  va*  lie  de  la  Seine,  aimée 
«  prte  de  la  porte  de  notre  Jardin ,  entre  notrcdit  jardiy  et  on 
«  bras  de  la  rivière,  entre  un  autre  bras  de  la  rivière  et  le 
K  ro'.ivpi  t  !!■  s  \<:.:nitiu>i.  furent  ex>rut:  f  ri  /.ni/ru  iUiuh<»nme$ 
a  ci-di  v  iiit  Tcmi^li,  Vf.  »  (le  rwi  dé4:laro  qu'il  n'a  pas  voulu 
ntteKti  r  inix  dioits  dv  t'oue  abbijfe.  {Hiihin  iêrtrk,  far 

Félit)iiMi.  (OUI.  III,  pni^e  27-1.) 

Cotte  ile  puraii  t  lie  celle  qu'un  nommait  iU  é  /«  GimrdtÙM, 
mot  qui  sigimii'  iac  ou  bachot  dont  OH.  se  serrait  |iour  y 
abcrder. 

Ilb  de  Bvci.  Une  tIe»  noina  grande  que  celle  dont  je  viens 
de  parler,  sitoée  a«  nofd  de  l'H^aux-iuirs,  en  était  sép  urée  |>nr 
un  canal  étroit.  Ce  nom  lui  Alt  donné  li  am^v  du  ni  niliii  lU- 
Buri,  situé  Bupr*s  de  cf lté  Ile.  Ule  devait  u.rMi.c  t  une  pi-uie 
(le  l'i  iir,'li<  i'm>  iil  i\u  quni  de  rilorlo<;e  et  de  la  pl.i  r  Jjaupliine. 
Cette  ile.  ([lie  je  nniuiiie  ast  c  lu'»iiati<iii  linsti  ou  Ùuci,  pourrait 
ati-si  a\i<lri't<;  appi  li'.'  V  l  le  au  B\tii-aii.  |iarv'e  qtl'UBedacesdeOK 
lies  nppai  tenait,  en  1 162,  à  Uui;ues  Bureau. 

Klle  a  porte ,  n  ce  que  je  eoiijeclurc ,  le  nom  de  Vllt-atuc- 
DreilUf,  parée  qu'il  existait  à  l'occident  du  palais  une  Itt  mm 
TnUitf.  \.mn  VII,  en  MfiOf  fit  don  à  son  chapelain  de  sa 
chapelle  de  Saint-Nfcwlae-dtt-Falais ,  de  six  muld»;  du  vin  de 
VtU-ame-TrtiUnx  mais  XtU-a^-TreiUm  paraît  être  la  même 
que  Vllc-aujr-Juift. 

Chai'ellf.  h  HOPITAL  DI  S  Haiiiiiuettf.s ,  siiin's  (juai  tier  de 
rH('>ti'l-de-\  iile,  nie  des  Haudrielti  s ,  muiii  ru  1,  kimii':s  par 
Etienne  Haudry,  panuelier  du  roi.  1  in  .  harle  du  moîsd'avrd 
iiiof.  est  le  plus  ancien  cl  le  plus  cei  iaiii  nuiiumeul  que  l'on 
connaisse  sur  cet  élabUsseinent.  Un  y  lit  que  le  roi  Philitipc-le- 
IM  permet  1  EUenna  Haudri  d$  bitir  une  chapelle  $ur  la  fluet 
«l'w  a  «Mtorffemtnr  ar^wt^e  à  Im  Gfèrt,  tenant  ftm  U»§  à 
rMpiUd  in  pauvre»  qu  il  a  fondé.  Cet  hùpital ,  qui  existaitavant 
la  enapcllc ,  était  destiné  à  recueillir  un  cersain  nombre  de 
femmes  pauvres  cl  veuves.  Etienne  llaudri  y  avait  tmidé  un 
chapelain;  ses  Mis  en  fondèrent  troi-.  auti  cN.  (iii  viut ,  dans  une 
huile  de  Clément  VII ,  de  1386,  que  l'hduilal  contenait  irente- 
deii\  vrii'.r..  <|ui  sont  Bootmées  taaaM  fmmu  dt  ibi  thtifiUe 

il'Elienne  llattdti. 

Cet  hi^pital  Tut  administré  par  des  rt  nimesqualinées,  donaka 
statuts  de  1414,  de  femmes  ItoiviieUiènat  et  présidées  par  une 
nialtresae.  Il  arriva  dans  cet  bApiial  ce  qia  est  arrivé  dans 
phisienn  autrea  ;  les  administrateurs  s'emparèrent  insensible- 
ment cl  Jouirent  des  Mens  des  adminisirés.  Au  commencement 
du  dix-scpfiéni-^sîê .  U-  il  n'cxistail  .1.  j.i  iilus  .l'lnjpital.Ces6«<J>i<'*- 
feiUMM  preii.iiciU  Imii-iurs  le  .litre  ù'Ii'tfyitniièrft,  et  leur  mai- 
tresse  celui  lie  Mi^iiV;,  mais  on  n'y  \(i\ail  |llll^  tie  pauvres 
veuves.  Celte  niai>an  11  était  qu'un  «impie  couvent,  dont  tes 
relij^ieusesfurrnt,  en  I <;-i2,  traniUMea  daBaoelttiderAxomp- 
tion,  rue  Saint-llonoré. 

Collège  des»  Choletb,  situé  rue  des  Choirtt,  mnoéro  S.  Jean 
Cholet,  cardinal  et  légat  en  Franoe,  tadaia  da  grande  biens 

S ''en  IMI,  année  de  sa  mort,  il  destina  à  des  fondations 
.  uses.  Sf»  exécuteurs  testamentaires  fuiniéreiil  un  colIé^^  a 
Paris,  dans  la  rue  de  &iint-Sympli"i n  n-il>»-yiiiiu-s ,  nie  (|iii 
depuis  a  pris  le  nom  des  ChuUt*.  St  i/c  ei'iilicrs  di  s  (lio.v-i-  ,io  | 
IVnuvais  cl  d'.\niiens  y  devaient  être  eiiticlenus,  loges,  nourris 
et  enseignés.  Dans  la  suite,  par  les  dons  de  (quelques  pirioniies 
bienfaisantes ,  les  revenus  cl  le  nombre  des  étudiants  lureut 
Ix  aucoiii»  aiigmenles.  Eu  1ÏC8,  ce  collège  fut  réuni  à  l'Univer* 
site,  il  est  aujourd'hui  enUèreoient  détruit,  etaon  emplaeonent 
d^^  da  coA^  de  Louls^le^rand. 


CoLLÉfiR  DU  «AnnivAL  LicMoiMt,  «ilué  rne  Sainl-Viclor, 
numéro  76.  Il  fut  fondé  par  le  cardinal  Jean  Lemoine,  légat  du 
Saint-Siège ,  dans  le  dos  da  Chardonnet  et  dans  l'emplace- 
ment qu'avaient  antreCoïs  occupé  les  augnsiias,  avant  de  s'éta- 
blir sm'  la  irre  méridionale  de  la  Seine.  Oe  earffaal  en  fit  et 
refli  les  règlements  dans  les  années  1303,  1S08  et  suivantes;  et 
dans  l'acte  d'une  donation  nouvelle,  drwsé  tn  l'an  n03.-  Il 
désigne  ainsi  ceux  qui  habitent ee  ci)iléir<  ;  h-*  /-imi  i>\-  ,u^uir,-t 
rt  r'ri>lifrK  èlndiiint*  à  Porif,  iliinf  lu  iwtinun  iltt  ('hiirilniinct , 
Ce  prélat  niouiut  à  Avi{;iuiii  eu  l'jll,  et  \oulul  que  M>n  corps 
fût  transporte  à  Paris,  (ian»  la  chapillc  du  eollÔMe  qu'il  avnit 
fait  bàlir.  Sou  frère,  André  Lemome ,  évé^tuc  «le  Noyon,  WHt 
en  1 316,  fut  aussi  enterré  dans  la  même  cliapcUe. 

Ce  couégene  fiit  point  appauvri,  eomme  buaucoup  d'autrea  • 
par  la  baiice  de  la  vafcMyyr  diea  manaales.  Le  fundaianr  ré^  le 
montant  des  bourses  sur  le  poids  de  l'argent  ;  les  bennes  des 
artiens  >alai(  nt  quatre  marc«  d'argent  fin,  au  poids  do  Paris, 
eteeik'sdcs  tl.i  oUigii  ns  six  marcs.  C'e»t  le  premier  exemple  de 
celte  précaution  i'oiisrrvatriee  qus  paéNUle  fhwleiiqtie  4as 
fondations  dis  (.olkgcs  de  l'aris. 

Des  parents  du  eardiunl  Lemoine  m  plurent  à  augmenter 
par  des  bieufaits  nouveaux  le»  revenmi  et  le  nombre  des  bour- 
siers de  ce  collège  ;  on  d'eux,  sans  doute  grand  amateur  de 
spectacle,  7  étaUU,  en  méaioiredal'oadaieur,  une  fit*  neaiMét 
Ut  ieittutité  dm  cardinal  laoïoine,  doit  voie!  quelques  détails  t 

Le  13  janvier  de  chaque  annke,  un  Cunilier  de  ce  eeilége- 
jouait ,  pendant  eette  flHe,  le  personnage  du  cardinal  :  vMu  des 
habits  de  sa  dignité,  il  le  ri'prtseutait  il  reL:li>e  i.t  a  lalilL-,  <  t  t 
reee\ait  ^laMineiil  U't>  luiinniuyes,  les  toin)dimeiils  m  \er»et 
en  |iruse,  ipie  vt  iiaitut  Uuinbleiiieiit  lui  adresser  les  et-uiiera  de 
cette  maison.  Pendant  la  ine&sc  célébrée  en  celte  grande  solen- 
nité, on  voyait  figurer  les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  - 
qui  exécutaient  des,  morceaux  de  musique  en  l'honneur  dm 
cardinal ,  et  s'acquittaient  d'un  tribut  de  reeonaaiHaaea  Mar 
les  bienbits  que  leur  théâtro  avait  refaa  des  peraaania  «bla 
famille  de  ce  prélat,  qui  possédaient  d«is  la  salle  deees  ooMé» 
dieii'  une  loge  longtemps  nunnnéo  h>ge  du  cardinal  Lenuinê. 

Trois  lioiniues  eélèbres  onl  professé  dans  ce  collège  :  Tur- 
nèbe,  liiieiiaiian  cl.  Muret,  | 

Eu  t7âT,  ou  lit  di  H  réparations  eonsidcrablcs  dans  les  l>4ti- 
niculs,  qui  sont  aujaurd  bui  occupés  par  des  manufacliues,  et 
dont  le  jardin  a  été  converti  en  chantier  de  bois  à  hfâkr.  ^ 

CnM.Er.E  DE  .NAVAaan,  sHaè  nw  de  la  MaaUgaa  Usiala 
Geneviève,  et  foodé,  en  1104,  pw  JavuM  da  Navaiia,  épousa 
de  Philippe^a-Bd.  La  preaaièn  pierre  de  la  ehapelle  frt  pasée 
le  2  avril  1309,  et,  dès  l'an  ISIS,  les  auucs  bAtiments  fiireot 
en  état  de  recevoir  les  maîtres  et  les  écoliers.  Pendant  les  ' 
troubles  qui,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  disnli  1  i  iit  la  1  1  aiice,  » 
el  notamnii-nl  les  environs  de  Paris,  ce  eolléfre  lui  ruine,  liel.i- 
bli  par  i.<iuis\l,  «  n  Mi.t,  il  se  soutint  avi><' (pielque  disline- 
tion,  obtint  des  privilé^'is  cl  un  accroissement  de  revenus  et  de. 
territoire.  "! 

Cociuillc,  dans  son  Histoire  du  liiveriM^  nous  apprend  aar 
ce  collège  une  singularité  que  je  na  dois  pas  onsetlra.  Il  dit  que 
leraieaesttepremierboiirsier,  etqueleravanildanbMÛa  1 
est  affecté  i  rachat  des  verges  destinées  à  la  MiMelieQ  dw  I 
éeoiiers^  ce  fui  su^ase  remploi  tria-iirétn«»t  da  eatia  «ar- 

rection. 

halls  lis  reiiisires  luami'.rnls  du  iinrleiui  ut,  aux  35  et 
S!î  janvier  1670,  un  lit  un  fait  qui  prou>e  talm.s  dir*  fustipa— 
lions  dans  ee  collège.  Julien  Pelletier,  sous-maîire  des  articn», 
avait  tait  fustiger  un  écolier,  nommé  Denis  Lebègue  ;  a  l'avait, 
u  ixirlcnl  ces  registres,  si  exlréOMBant  at  croeuemtnt  Ibualté 
«  et  battu,  qu'à  le  voir  il  faisait  bonwv.  a  Le-parleiae«t  mb- 
damna  le  soua-matire  à  s'abstenir,  pendant  na  an  eatlar,  de 
la  sous-iuaUrtiie,  à  payer  à  l'ecolir r  soixante  livres  de  dmnn-  ' 
mages,  et  iï  <:;arUcr  la  prii4ut  Jiis<|u'a  l'entier  paiement  de  eette 
^ouiino. 

Nu'ulas  Clemaiigis,  doLleur  de  Sorbonnc,  proviseur  de  ce  i 
(  ulli  i^e,  lin  des  écrivains  (lu  quinzième  sièele  qui  avec  le  («lus 
de  talent  el  de  vigueur  put  dévoiU  les  abus  de  la  cour  de 
Rome  el  la  corruption  du  dergé,  fut  enterré  dans  la  ehapa)l« 
et  sens  la  lampe  oui  brdlait  devant  l'auleL  Cette  finneBstanaa 
n'a  pas  été  négligée  dans  son  épiiaphe,  où  en  lit  aa  vai»  : 

Qui  lampu  («lit  tcctcsic  sub  lasipade  JscM. 
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Le  docteur  Jean  de  Laïuiu) ,  ci  iaire  criliqM,  et  sumomioé 
It  diiichm  4»  «riRli»  gnuMl*iiMlu»  da  ce  mU^,  «n  a  terit 

L'fliiMî|a«BWt  a  (mmA  dans  ea  cdléis  pendant  la  idrata- 

tion  ;  et  les  bâtiiaents,  presque  cntièrrmciit  rr contirnftip  on 
éxé  et  tont  encore  dostiités  à  \'Kc(A»  Polyitehniqut . 

('.oi  i  Ki.K  iiK  I>  wKi'x,  situt'  riic  de  la  Harpe,  n*  03.  Il  fut  fond^ 
eu  X'His  ou  lUOïi  par  Guillaume  Bonnet,  évéquc  de  Kayeux. 
qui  douiia  sa  rn.iisuii,  «ituée  rue  de  la  Harpe,  d'autres  maisoni 
voisines,  et  d(  s  biens  à  tientilly  pour  sa  fAidation.  Lca  lài^ 
niMrta^ejcc^oUége^hits^wUtl t, latuta  an Aurâiil en 

En  Itn  ce  cSuge  ^rfoni  h  rUnîTeritté.  Son  emplace- 
ment rst  jiijcuird'Inii  une  pruprirtr  [larticnlk^rc. 

€ou.àak  ijf.  Lao.n  tl  i>t  l'i;i:sL!>" ,  situt'  rue  delà  Moiitajine- 
Saint£-Oeuovit'\c,  w"  Tl.  Gu\,  di  iiinine  de  l,non,  trésorier  de 
la  Saiote^bapelle  de  l'aris,  et  Haoul  de  Fressles,  clerc  du  roi, 
le  foiwUniil,  aa  l3i-t,  pour  des  écoliers  des  diocèses  de  Laon 
ei  SQiawnii  Par  l'faapnèvoyance  des  fondatenrs,  de  vives  qoe- 
relles  s'élavèrant  entra  les  liaMtants  de  oe  eollége  :  fl  en  réeolta, 

no  1323  la  division  de  ctt  i  tnblissemcnt  en  deux  pnrties,  en 
toUt'jf  de  Latm  tl  l'ii  toUt-ift  dt  SnÙMon»  ou  de  /'raie».  Ces  deux 
eoUeges  lun  nt,  en  i7fl:i,  a\ee  (pielques  autres,  n'-unis  a  et  lui 
de  Louik-le-Uraud,  Aiùourd  bui  la  partie  dite  coUtfje  de  Laun 
ynrtianikr,  ainsi  que  ranm  parlia,  1 


requêtes»  que  d'autres  les  eipédiennt,  et  donneroK 
sion}  quaiprlques  i^itraa  Himt  ke «nqnitai,  et  en \ 


a.  é(e  vendue  à  an 

féauHom'  Un  aris,  lea  dnei,  lia  eanrtaadevafant,  anus  la 
llffWai^ra  nwa,  rendre  la  justice  au  peuple  :  les  rois  et  les  durs 
se  déchargèrent  trc*-»ouvent  de  cette  p^me  sur  le»  comtes,  et 

ceux-ci  sur  ^  ieonites  iiu  \ie, lires,  (Hii  s'en  aequild-reii  f  ri\oc 
plus  ou  rnoim  de  parlinlite  et  d'arbitraire,  (lepi  ii<iaiit,  alors,  il 
existait  de&  lois  :  W.  code  Thmlosieu,  qui,  sous  la  domination 
roouiQflu  Cannait  la  loi  ptoérale  des  fimiles,  était  enaare 
iavoqué  ]■»  laa  Gaaiaiai  nnla  les  Francs  na  ay  asanJatUNnl 


Les  évèques  ayant  «surpé,  dès  le  rèsnc  de  Clovia,  rautorttë 
judiciaire  il.-ms  la  puriie  des  citi-s  qui  leur  appartenait,  ain?,i 
nue  daus  leurs  terre»,  ehaque  cite  eut  deux  ju^es  suprêmes, 
l  Vv<u(He  el  le  Cdiiite.  Ces  deuï  autorités  rivales,  ne  conuaiisaat 
pas  exaeteoient  les  limites  de  leurs  attributions  rcsperlives, 
ftarent  aoavcnt  en  querelle  et  même  en  état  de  guerre.  Pour  y 
mettM  fin*  on  Yift  l'évèqua  et  le  coaia  as  pailafin  le  Ksritaire 
d'awaHé,  ak  chaann,  dans  la  mèM  vWe,  sTManiar  de  mn> 
raiUcs. 

Les  rois  de  la  seccwlc  race  montrèrent  d'ahortl  des  id<'es 
L-Taude^î  et  uUles;  niai^  bientôt  domuii  *  par  la  double  ari>l<i- 
cr^tie  des  noble»  et  du  clergé,  leur  gouvertieuicnt  retomba  dans 
les  ornières  de  la  barbarie.  CharlconagM  se  distingua  par  ses 
soiaa  à  rétablir  l'erdee  daus  la  jusika:  «lis  il  Mttt  aaa  des 
fnnd—alB  latena.  Taas  ees  projeta  m  légfairaitoii  panvant 
être  eoesper^  à  une  branelM  vive  greffée  sur  une  tige  morte. 

Après  son  règne,  ott  vM  bientôt,  sur  les  débris  de  ses  insti- 
tulioQs,  Taiiarchie  Téodale  s'élever,  et  ac(|uérir  de  Tunestcs  dcve- 
loppemcnt<.  Pendant  plus  de  quatre  cents  ans,  depuis  Charlïs- 
le-Chauve  jusqu'à  la  lui  du  reLiufi  de  saint  l^tniis,  la  vaste 
l'outree  qu'on  aauMne  aejourd'hui  la  Francs  n'eut  pcufii  de  loi, 
i;  eut  point  4'ateÉriÉMIon  générale. 

Dana  ka  «MmaneaMnla  de  la  tfaialèaM  mea,  lea  roiaavaimt 
dea  aaansilB,  coiaposéa  des  barona  et  des  évèqoes,  oA  sa  traf- 
t. lient  les  uramls  intérêts  de  l'Étal.  On  eommença.  à  !a  fin  du 
douiieme  siècle,  k  donner  à  ees  a*sen\l)U'e:,  exlriiordinaires  le 
nona  de  parleTnent.  L<'s  rn;ilier<  s  eont«'ntii  uses  s  ae  -rureui  au 
tretaieme  siÉrk-  a  la  cour  do  France.  L'autorit«|pes  rots  ctait 
moins  circoDschte  :  aux  combats  Judiciaires,  employda  paor 
vidar  las  saMwa  dantmasa,  «a  avait  substitué  la  prenva  par 
lAnafc»  8  laa  ftfaneldass  aaeaidées  ans  camamnes  ayant  nratti» 
plié  le  aaa||re  des  propriétaires,  il  y  eut  une  phts  grande  masse 
d'iotérèls  à  défendre.  Il  fallut  des  jui;cs  pour  vider  les  procès 
tttujours  plus  nombreux  ;  li-^  olTieu  rs  du  cviiiseil  du  roi  ne  pou- 
vaient y  surtire  i  on  en  auiîmcnla  le  nombre.  Alore  w  conseil 
supit-me,  a  la  fois  politique,  administratif  et  judiciaire,  continua 
n  pwtcr  le  nom  de  parlemenl.  Ca  pariamanl  na  a'asaeinblait  peint 
a  des^oi^  fiMs  :  on  la  wveqiirila»%asBhu 

la  première  fois,  en  I29i,  le  parleonent  commence  à 
une  organienUan.  Philippe-lo-Bel,  en  celte  année,  or- 
é»  ian  eaMBë  émSmm  toi 


rapport  ;  et  que  les  enquêteurs  ne  viendront  à  la  ejUk  > 
}>laidi  que  lors^pi  ils  y  itèrent  mandés.  {Orioiim<mia$  du  i 
lom.  I,  pa^.  330). 

En  1302,  le  même  roi  ordonne  qu'il  sera  tenu  à  Paris  t  .,,.ir 
varlemmli  par  année,  c'est-à-dire  deux  sessions.  Tune  aprè.s 
l'octave  de  Pâques,  et  l'autre  après  eello  de  la  Toussaint;  et 
que  chacune  de  ces  sessions  durera  deux  mois. 

Une  autre  Mdennaaea  de  Philippe-  le>Bel,  da  l'an  1  ao4,  part* 
que  le  pailement  aera'eompeaé  da  deux  pirélals,  rarehevéqoa 
de  Narbonoe  et  l'évéquc  de  Rennes  ;  de  deux  laïques,  le  cooita 
de  Dreux  Ct  le  comte  de  Bourpo|nie;  de  treistn  clercs  et  da 
treize  laiijues  ;  que  la  rbambrc  des  enquêtes  aura  eiuq  persoH^ 
nés,  et  celle  des  requêtes  dix,  dont  cinq  pour  la  lan<ju*d'hne,  et 
cinq  pour  la  langue  d'oil  ou  {attire  françahe  (3 1  h). 

Dans  les  premiers  temps  où  le  parlenent  fut  oi^anisë  et 
sëdentaira»  e'ast-à'dlre  dans  les  quitantoa  et  qidnzième 
siècles,  ses  jugements,  dictés  par  le  eapriaa  at  l'arUtraivs, 
étaient  des  plus  cruels,  ct  disproportioaiias  avfB  Icf  ciimea  at 
Ic^  délits.  Les  eiiup;ibles  de  meurtre,  de  mntilationi  subissaient 
une  |w  uie  lUunulre  que  celle  qu'on  iidli^ait  aux  voleurs.  OuxKri, 
trtilni'f  à  la  queue  d'un  cheval  iiiMpi  à  la  p  itence,  y  perdaient 
la  vie  par  la  strangulation.  On  condamnait  les  meurtriers  à  des 
amendeit,  h  des  fondations  de  cbapaHaa»  è  dea  pllHlna0n,  à 
l'eiit,  eta.  La  pénalité  n'était  basée  snr  auanna  M. 

Cet  oPira  da  ebaata  fM,  danslasirita.  «apananléltafiét  an 
lieu  d'avoir  deux  sessions  de  courta  dnvia,  le  parlement  (M 
permanent;  et  cette  continuité  de  séance  commenta  vers 
l'an  ISI6  (Rm.  imn.  det  raj.  cn'm.  du  /wr/.,  jwr  M.  Don- 
gcois);  nombre  des  efaambres  de  cette  cour  s'accrut,  ainsi 
que  celui  des  membies  q«i  tes  compaarienA.  Talel  lamanaat 
laa  atlribtttioDa  de  osa  chambres  : 

U  QrmHtCkmmhH  dn  parlement  était,  dans  les  demien 
temps  de  son  exiatenee,  composée  d'un  pranler  pfdiidant  at 
de  neuf  pré«idenU  à  moftitr  (espèce  de  toque  de  "eeloor»  nefr, 
bordée  d'un  >,'aloii  d'or,  qui  les  distinfïuait  des  con^eille^s) ,  de 
Tingt-dnq  con-seillers  laïques  et  de  doiwe  conseillers-elen  s  ou 
prêtres.  Il  s'y  trouvait  en  outre  un  nombre  indéterminé  de 
présidents  et  de  conseillera  Aenorairei,  c'est-à-dire  inutiles. 

U  ekamkrê  ée  la  Tommék  était  destinée  aux  Jugements  des 
affiiires  criminelles  :  on  eomptaii,  de  phia,  troia  eAoaiiref  «te 
Eà^t$$  et  une  ckambrt  iu  nequ/te$. 

Le  parlenncnt  île  Paris  se  qualifiait  de  Cnur  fouveraine  tt 
tiafitaU  du  roytwm*.  Cette  cour  a  eu  pendant  long  temps  la 
hante  police  sur  les  habitants  de  son  v  i-ie  ai  rondissemonf . 
Elle  jouissait  du  droit  de  sanctionner,  par  ses  enregistremenls, 
les  erdonncaCM»  dMlb  Mma»  aie.,  des  rois;  de  faire  des 
rcmootraneea  sur  eaa  ardoonances»  et  même  de  refuser  de  les 
enreskérer  :  ee  qui  lawr  élatt  forée  de  loi.  Ce  droit  Ait  snrtant 
excn  é  depuis  rétablissement  de  la  vénalité  des  charges.  Sou» 
François  1'^,  les  membres  du  parlement,  étant,  dès-lors,  pro- 
|i net  lires  de  leur*  offices,  et  cessant  d'être  ofllciers  h  gages,  se 
iitontrercnt  plus  indéj)endaiit»d«ns  leur»  rtpelsidns,  et  devinrent 
dans  l'État  un  pouvoir  politique  qui  linlam  a  Mnivf  iit  celui  du 
monarque.  Ces  detix  pouvoirs,  dans  l'action  de  l'un  sur  l'autre, 
n'étaient  point  séparés  par  des  limites  ccriaines  et  solidement 
fixées,  h  en  résultait  des  luttes  fréquentes,  desquelles  le  pon- 
Torr  monarobiqoe  sortait  tonjonn  triemphant,  mais  non  pas 
toujours  apptau<li.  • 

Lorsque  le  refus  d'enregistrer  paralysait  les  aetrs  despotiques 
du  roi  ou  de  ses  ministres,  le  monarque,  coiitnme,  emii  'iyait 
les  moyens  extrêmes  des  jtusiont,  des  IU$  de  justice,  desr.n7«; 
et  comme  la  réeistance  du  parlement  avait  souvent  des  motifs 
d'intérêt  pobHe,  il  réanllalt  que  l'odieox  des  lois  tymmdques, 
dont  le  parlement  refînait  PenregialranMnt,  retombait  sur  la 
enur  du  nii'  cl  (lue  la  filnire  attncnce  au*  actions  courageuses 
aiuM  ipi  a  l'mii  n't  qu'in-pirent  les  persécutés  était  le  partage 
du  parlement. 

Les  membres  do  parlement  se  montraient  autrefois  fort  inté- 
ressés. Lataqua  laa  niât  toujours  nécessiteux,  ne  pnuvairni 

{mytt  laura  gagea,  aaa  niBmbns  aasnendaient  le  cours  de  la 
natiea,  et  fernMientlanraudIenee:  testée  qui  «staifiTépIn^ 

sieurs  fois. 

La  vénalité  et  la  conduite  partiale  des  conMllkndapaile- 
i^McMaa  dans  tes  discours  qii^à 
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diverses  époques  y  prononça  le  chancelier  de  L'Hôpital,  et 
notamment  dans  la  séance  du  96  juillet  1567,  on  il  accusa 
plusieurs  membres  de  cette  cour  d'être  vendus  à  des  hommes 
puissants,  de  leur  être  attachés  par  des  places  et  des  pensions. 
«  Rendez  la  justice,  leur  dit-il,  quand  ce  seroit  au  plus  malheu- 
«  reux  homme  du  monde...  N'est  pas  honnête  que  l'on  die 
«  d'un  président,  d'un  conseiller  :  Voilà  It  chaneelier  d'u»  tel 
a  jifii7neur.  Ilsne  doivent 'rcconnoltre  que  le  roi.  d 

On  pourrait,  avec  raison,  reprocher  au  parlement  ses  formes 
routinières,  son  fanatisme,  ses  persécutions,  sa  lâche  condes- 
cendance pour  les  actes  des  rois  ou  roinrstres  despotes,  lorsque 
ces  actes  n'atteignaient  pas  leurs  intérêts  personnels:  on  pour- 
rait lui<reprocher  plusieurs  vices  et  abus  qui  tiennent  à  la 
nature  humaine,  surtout  dans  les  siècles  passés  ;  mais,  dans 
les  derniers  temps  de  son 
existence,  dans  des  temps  ^ 
éclairés,  ce  corps  a  montré 
beaucoup  de  dignité,  de  ta- 
lents ,  un  couraf;c  imper- 
turbable ,  quoique  souvent 
inutile ,  pour  préserver  la  - 
nation  des  empiétements  du 
despotisme,  des  édits  bur- 
saux,  des  actes  extrajudi- 
ciaires, et  pour  la  préserver 
notamment  des  atteintes  de 
la  cour  de  Rome  contre  les 
libertés  de  l'élise  Gallicane. 

En  1771.  Louis  XV.  ott 
plutôt  le  chancelier  Mau< 
peou,  parvint  à  supprimer 
tous  les  parlements,  et  à 
leur  substituer  des  conseils 
supérieurs.  Toute  la  France 
fut  en  rumeur  :  de  nombreux 
écrits  pour  et  contre  cette 
suppression  se  répandirent 
avec  profusion.  Cette  révo- 
lution dans  la  ma^^istrature 
fut  alors  considérée  comme 
*  un  des  plus  grands  atten- 
tats qu'on  eût  portés  à  l'ordre 
social.  En  1790.  le  parle- 
ment fut  dissous:  on  ne  coOp 
Batl  «ucune  plainte  produite 
par  cette  dissolution,  k 
peine  le  public  s'en  aperçut- 
Il.  On  sent  pourquoi  de  la 
même  cause  résultèrent  des 
effets  si  difTéreoLs:  en  1 77 1  on 
travaillait  pour  le  despotisme 
et  en  1790  pour  la  liberté. 

Depuis  que  le  parlement  fut  devenu  permanent,  il  siégea 
Constamment  dans  te  palais  des  roit,  qu'on  nomme  aujourd'bai 
le  Palait-de-Juttie$. 

Palais-db-Justici.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  rorigine  et  les 
•ccroissernents  de  ce  palais;  j'en  ai  déjà  parlé  :  je  me  bornerai 
à  dire  qu'habité  par  les  rois  de  la  première  race,  il  ne  le  fut 
point  par  ceux  de  la  seconde,  et  que  les  douze  premiers  rois  de 
la  troisième  y  résidèrent.  Le  roi  Robert  le  fit  rebâtir.  Quelques- 
uns  de  ses  successeurs  l'agrandirent,  et  saint  Louis  fut  de 
ce  nombre.  On  attribue  à  ce  roi  les  salles  basses,  situées  au- 
dessous  de  la  grande  salle  du  Palais,  dite  du  Pai-Perdut,  salles 
basses  dont  l'une  porte  encore  le  nom  de  Cuitint»  de  ioint 
Louii;  à  l'étage  supérieur,  la  grand'chambre,  qui  sert  aujour- 
d'bai à  la  cour  de  cassation,  a  longtemps  porté  le  nom.de 
Chambra  de  laint  Loiti$,  Ces  traditions  sont  presque  des 
preuves. 

Après  saint  Louis,  PhiJippc-le-Bcl,  dans  les  dernières  années 
du  treizième  siècle,  fit  entreprendre,  dans  l'intérieur  de  ce 
palais,  des  travaux  considérables,  qui  ne  furent  terminés  qu'en 
1313.  Dans  l'Epitome  des  grandes  Chroniques  de  France,  on 
lit  :  «  Icelui  roi  Philippe-le-Bel  fit  faire,  en  son  vivant,  le 
a  palais  à  Paris  et  le  Montfaucon...  et  de  ce  faire  eut  la  charge 
«  messire  Engucrrand  de  Marigny  (319).  d 

Vais  ce  roi  ne  rebâtit  pas  entièreiDonl  ce  palais  ;  il  M  borna 


à  y  faire  exécuter  de  grandes  répararations  et  plusieurs  accrois- 
sements. Il  enferma  dans  son  enceinte  la  chapelle  de  Saint" 
Michel-de-la-Place,  chapelle  qui  a  donné  son  nom  à  un  des 
ponts  qui  communiquent  près  de  ce  palais,  et  y  fit  construire 
plusieurs  boutiques.  Quoique  quelques-uns  des  successeurs  de 
ce  roi  aient  habité  le  château  du  Louvre,  alors  situé  hors  de 
Paris,  le  palais  de  la  Cité  fut  encore  la  résidence  la  plus  ordi- 
naire de  ces  princes.  Charles  V  y  résida  longtemps,  et  ce  ne 
fut  qu'en  1431  que  ^Charles  VII  l'abandonna  entièrement  au 
parlement. 

On  y  voyait,  comme  dans  tous  les  anciens  chAteaux  ou  palais 
des  hauts  barons,  une  vaste  salle  qui  servait  à  la  réception 
des  hommages  des  vassaux,  aux  audiences  des  ambaisadeurs, 
aux  festins  publics  et  aux  noces  des  enfants  des  rois.  Cette  salle,- 

simple  dans  sa  construction 
et  seulement  couverte  en 
charpente,  était  ornée  dca 
effigies  des  rois  de  France, 
•  depuis  Pharamond  jusqu'à 
François  I".  Au-dessous  de 
chacune  d'elles  se  lisait  une 
inscription  indicative  de  l'a- 
vénement  de  chacun  d'eux 
au  tr6ne,  et  de  sa  mort.  On 
voyait,  vers  une  des  extré- 
mités de  cette  salle,  la  fa- 
meuse table  de  marbre  dont 
la  grandeur  devait  être  con- 
sidérable. 

Sur  cette  table ,  dans  les 
grandes  solennités,  se  fai- 
saient les  festins  royaux  ;  au- 
tour d'elle  s'asseyaient  alors 
les  personnages  à  tète  cou- 
ronnée; les  princes  et  sei- 
gneurs mangeaient  sur  des 
tables  particulières.  . 

A  diverses  époques  de 
.l'année,  cette  table  servait 
de  théâtre  où  les  clercs  da 
Palais,  dits  Cleret  de  la  Bo' 
eorke ,  montaient  et  jouaient 
publiquement  des  scènes 
boullonnes  ou  satiriques , 
appelées  forcée,  eotiet,  mo- 
ralitn,  sermons. 

Autour  de  cette  table  sié- 
geaientaussi  trois  tribunaux, 
la  6'oniiir(ab/i<,  l'^imirauf^, 
les  fau.r  et  ForéU  de  Fra$t- 
ee;  tribunaux  qui,  malgré  la 
destruction  de  la  table,  lor* 
d'un  événement  dont  je  vais  parler,  ont  conservé  jusqu'en  1790 
la  dénomination,  de  Table  de  Marbre- 

Dans  la  nuit  du  &  au  6  mars  1I>I8,  le  feu  prit  À  cette  salle; 
favorisé  par  un  violent  vent  du  midi,  il  la  consuma  ainsi  que 
plusieurs  autres  parties  du  Palais;  les  statues  des  rois  et  la 
table  de  marbre  furent  brisées  et  anéanties  pour  jamais.  - 

Il  fallut  reparer  tant  de  ravages  et  construire  une  salle  â/lu— 
vellc.  En  1620,  le  roi  ordonna  la  vente  des  places  vagues  qui- 
sc  trouvaient  au  long  des  fossés  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  ' 
le  prix  de  leur  vente  fut  affecté  aux  frais  de  cette  reconstruc- 
tion. Jacques^;  Bros»es,  habile  architecte,  fut  cbaigé  de  ce 
travail  ;  il  le  termina  en  1633. 

li'u'existe  point  en  France  de  salle  plus,  vaste.  Sa  longueur  est 
de  deux  cent  vingt-deux  pieds,  el  sa  largeur  de  quatre-vingt- 
quatre.  Son  intérieur  est,  par  un  rang  de  piliers  et  d'arcades, 
divisé  en  deux  nefs  égales.  Ces  piliers  et  ces  arcades  con- 
tribuent à  supporter  les  deux  voûtes  à  plein  cintre  et  en  pierres 
de  taille  qui  la  couvrent.  L'architecture  y  a  employé  l'ordre 
dorique,  qui  donne  À  cet  édifice  un  caractère  màle,  solide,  et 
convenable  à  sa  destination.  Quelques  irrégularités  de  détail 
n'empêchent  pas  d'admirer  l'ensemble  imposant  et  majestueux 
de  cette  construction. 

Cette  salle,  qu'on  nomme  salis  iet  Procttreun,  Grand'$aUs 
ou  Salle  de$  Pat  perdue,  sert  de  reDdec-vous  et  de  promenoir 
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■ne  plaideurs  rt  a  tous  les  habitués  du  Pataia.  0*  y  Tolt  discr- 
BM  «DtréM  des  tribunaux  de  Farii,  dont  1m  noM  aonk  iaacriti 
m-èmm  d«  chaciue  porte. 

Elle  est  éclairée  par  de  grandes  ouvertures  cintrées  et  vitrées 
qui  se  trouTont  aux  extrémités  de  chaque  nef,  et  par  des  œils- 
dc-tMTiif  prriliqiit's  sur  les  llanrs  dos  tlonx  \oiitc^. 

Au-dessous  (le  celle  salle  est  un  <-t»K*'  inférieur  aussi  étendu 
qu'elle,  mais  que  des  nuirs  de  refend  divisent  en  plusieurs 
pièces.  L'architecture  de  cet  étage  inférieur  est  sarrasioe;  les 
voûtes  sont  en  ogives  avec  des  nervures  qui  endesMoeot  let 
arêlM.  On  y  trouve  une  salle  tr^- vaste,  b&ti«  dans  le  mkatt 
■tjle,  et  plus  élevée  que  les  piteee  cooligata;  ata  quatre 

sont  quatre  elieaiiiiées  de  grandes  dùMuiMU  et 
qnables  par  leor  eoortmctioii  ;  ««ttenllaat 

tinesde  $aint  Lauii.  On  voit, 
dans  ces  cuisines,  un  rsea- 
lier  par  lequel  on  montait  <l 
la  salle  supérieure  .  sans 
doute  pour  y  transporter  les 
lorsque,  les  rois  j 
eut  «•  fHtios.  Firèe 
cee  ,.WliinM  an  antre 
■Her  fceendait  juiqn'à  * 
h  ihrière.  Le  solde  ces  eoî- 
■Inewft  d'environ  dix  piede 

pllH'MSque  e^'ini  du  quai 
derSorloge.  I.orMiu  oneon- 
alnisitcc  quai,  on  pro^ntr- 
tîonBa  la  hauteur  de  son 
iol  à  celle  du  Pont-au- 
Change  oà  il  aboutit,  et  par 
cet  exhaussement  let  cal- 
k  de  nint  Loau.ae  troo- 
tsquB  enterrées. 
LlMBlAlé  j  fit  des  progrès 
fkmestesàla  solidité  de  cet 

édifice  h  demi  souterrain. 
Les  eaux  d'un  aqueduc  dé- 
gradé agissaient  sur  les  fon- 
dements de  plusieurs  pi- 
liers; les  voûtes  en  souffri- 
rent, le  pavé  de  la  grand' 
salle  qu'elles  supportent 
s'aOrista.  On  a  été  obligé, 
dans  les  années  I8t9  et 
1817,  de  reprendre  sous 
ceavre  ces  voûtes  et  ces  pi- 
liers. • 

Le  19  juin  1818,  au  matin, 
nnalgré  lestravraix  entrepris 
pour  consolider  cet  étage  in- 
iérisnr,  ditax  de  ces  voâtes 


nqual 


i  s'éenniéreat.  Cet  év  éoenent  donm  nooc  tn^Tnas 
ncthrité  noovelle. 

Cet  étage  inférieur  se  composait  encore,  du  côté  qui  avoisine 
la  Conciergerie,  de  huit  cachots  et  de  quatre  grandes  chambres, 

établies  au-dessus,  qui  servaient  pareillement  de  prison  :  rellfs- 
ei  étaient  un  peu  «■elairées.  Les  cachots,  qui  ne  l'étaient  point, 
avaient  environ  sept  mètres  de  longueur  sur  trois  et  demi  de 
hauteur.  Depuis  environ  trente  ans  ces  cachots  n'étaient  plus 
en  nsage. 

Un  second  incendlCj  arrivé  le  10  Janvier  1776,  consuma 
toute  la  pirtie  d%Palaisqaes*étea^t  depuis  rancicnne  galerie 
,  deaMis«ûiers}nsqa'àlapoirted«lnSaint«-ChapeUB.  Cet  in- 
nennc  nécessita  éek  réparatioBS  qnl  devinreat  tiès-avanta- 
geuaes  à  Tédifice  du  Palais.  Il  Ait  arnMé  que  l'on  entreprendrait 
la  reconsmction  des  parties  cndoramayées  de  ce  vaste  édifice. 
Ainsi,  c'est  à  un  éveiiirni  rit  fonestf  qu'un  établissement  de 
cette  imporlanec,  que  le  siège  de  la  justice,  que  le  quartier  de 
Paris  où  il  est  situé,  doivent  leur  e[nt>ellissemenl. 

Ou  cdté  de  la  rue  de  la  Bariilerie.  on  entrait  dans  la  cour  par 
deux  portes  sombres,  rsMerrées,  qui  portaient  plutôt  le  caractère 
de  portes  de  prisons  qus  eelol  d'un  édifice  consacré  *  l'utiUté 
géninle.  Bnontre,  cette  me  da  la  Barflterie,  aincun,  tor- 
M,  st  il  étroite  qn'une  voilure  pouvait  à  pebw  y  IMwr, 
\  knrtén  d'écboppes  ou  d«  maisons  bidiuses. 


On  montait  à  la  grand'salle  par  deux  escaliers 
droite  en  entrant  dans  cette  oonr,  aiiontissait  à  l'sogL., 
nal  de  la  grand^aalle  db  eéld  de  la  rua  de  la  Baifllerie 

éuit  en  face,  et  situé  «or  une  partie  de  remplacement 
escalier  qu'on  voit  anjourd'hui.  C'était  au  bas  de  ce 
les  clercs  de  la  Basoche  plantaient  le  Mat  :  c'SI 
cour  p^irtait  le  nom  de  Tour  du  A/ai. 

Deux  escaliers  plus  vastes,  et  qui  existent  encore,  coi 
de  la  cour  de  Uarlnv  dans  les  galeries  qui  aboutissent  à  In 
grand'salle.  Catédintett'avaitni  lafsde,  pennée  dignes  de  son 
iinportanee. 

En  1787.  toutes  les  constructions  mes^pdnes  titnéos  dn  eOU 
de  la  rne  da  la  Bariilerie  dÉipnninnit.  Cette  ras  fit  considéra- 
blenent  élaigte  et  ilordés  do  nalsons  ■^^gnsi.  Une  place 

demi-drêulaire  fut  établie 
BOX  dépens  de  quelques  par- 
ti''s  d'uu  qunrticr  sombre  ft 
nialsaïu.  Celte  place  s'ouvre 
devant  la  cour  de  la  nou- 
velle façade  du  Palais  (330). 

Celle  façade  et  autres 
oonslruclionsaoesMoires  ont 
été  axécatées  paniH.  Iin> 
inM,PesmaîsBas,CBnturoet 
Antdne,  i|uatre  membres  de 

l'Académie  d'arcliitecture. 
Une  grille  en  fer  précède  la 
cour  et  occupe  toute  sa  lon- 
gueur :  elle  pré^ntc  trois 
grandes  portes  à  double  bat- 
tant; ceUe  du  milieu,  ordi- 
naireBientfenBée,avaitpoar 
principal  amortissement  nn 
glObedoré  dW  pandonro* 
portioo  st  Meompagno  do 
guirlandes.  Cet  amortisse- 
ment a  disparu  depuisquel- 
ques'  années.  Cette  vaste 
grille  est  plus  remarquable 
par  ses  détails,  et  sa  ri- 
chesse queparlêgoAtdo-sos 
formes. 
An  oeutro  és  la 

AkTBnee  un  vaste   

«17  pieds  de  hanteor.  La 
première  rampa  a  co  pieds 
de  largeur.  Cet  escalier  mène 
à  une  premiike  galerie  ou 
l'on  entre  par  trois  porti- 
ques. 

Des  deux  côtés  et  au  bas 
de  cet  escalier,  dessiné  en 
grand  sljlo,  sont  deux  larges  arcades  pareilles  :  l'une  mène  à 
raudienee  des  eriém  st  au  tribunal  de  police  ;  par  fantra  on 
anriveàla  Coodergierte,  maison  de  Justice  du  département,  b4> 
tie  sur  remplacement 'de  Fanein  Jardin  dm  rois,  nommé 
jiréau  du  Palaii. 

Le  milieu  de  la  façade  présente  un  avant-corps  orné  dfe 
quatre  colonnes  doriques.  Au-dessus  de  l'entablement  règne 
une  balustrade;  et  sur  quatre  de  ses  pié.destaux  sont  posées 
qu  itre  Statues  allégoriques  :  la  Force,  1  Abondance,  la  Justice 
et  la  Prudence.  Elles  s'élèvent  à  l'aplomb  des  quatre  o^nnes , 
et  se  dessinent  sur  an  Ibnd  Itmo  do  rnsfOUMlis  qui  supporte  QB 
démo  qaadnmgulairt: 

Cette  Aifndatfsit  pas  sans déflnrt;  die  BMnqno  do  earftctérs. 
Les  quatre  stetues  sont  trop  faiblement  dessinws  par  rapport  à 
la  distance  de  rœil  de  l'observateur.  Les  deux  ailes  de  bâtiment 
qui  partent  de  cette  façade,  forment  les  doux  ciHcs  de  la  cour, 
et  s'avancent  Jus<|u'a  In  rue  ilc  la  Bru  illeric,  semblent  étrangères 
au  reste  de  l  e  litU  e. 

L'aile  septentrionale  sert  de  cage  à  un  long  escalier  .liclie- 
ment  orné  et  d'un  bel  effet,  qnl  conduit  à  une  gnleiis  ooràgul 
à  la  grand'salle. 

n  est  fécbeux  qne  lea  divcnm  oenstmetieiitnodM 
viens  da  décrire  ne  soient  pas  toutes  rouvrago  d'ut  i 
ehitoeto  :  sUes  «SHraient  ^  d'barmonie. 


que  je 
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Lr  Palais.  rini-,iili  I  I.''  iliiiis-ioli  er.seinblc,  prosmlc  fK;s  parlii's 
qui  portent  ks  liivt  rses  enipri-intcs  (le  l  aroliitticluie  îles  siéck* 
où  elles  Aircnt  b&(ic6.  Sur  le  quai-  de  l'Hoï  kitrc,  deux  grosses 
toara  rondes,  voisines  l'une  de  l'autre,  tenniacés  par  une  toi- 
ture en  Ibrroe  conique,  paraissent  apportenir  aa  treizième 
«dède.  Mnaf  qn'ane  Irolsièiim  tour  qui  o'ea  cit  pu  éloignée, 
niril  dont  tn  mm<tnsîons  soni  moins  forfn.  Les  pieds  de  ces 

Sis  tours,  avant  la  construction  du  quai  de  r!Iorloi;i\  t'taienl 
gn^s  |>ar  les  laux  df  In  Seine.  Les  eon^lructlont>  lic^i  treizième 
et  quator7.it'mt-  sirt  lr.s  alioiidont  dans  ce  palais:  de  MOCOSbre 
sont  les  ctagi's  inrerieurs  dont  j'ai  parlé. 

La  tour  carrée  de  l'Horloge,  qui  s'élève  à  l'angle  du  Palnis 
fornié  par  Ja  rencontre  du  ouai  et  de  la  rue  de  la  Barilleric, 
afiul  que  ses  aecssaoires,  décèlent  le  f^enre  d'arcbiteelure  du 
adzièinc  siècle.  L'horlo<;e  qu'elle  contient  est  la  première  de 
«elle  dimension  qu'on  ait  vue  à  Pnris  ;  elle  fut  fabriquée, 
en  1370,  par  un  Alleuiand,  nommé  Htnri  de  Vie,  que  Cliar- 
•les  V  fit  venir  en  celle  vi|lc.  Le  cadran  fut  refait  et  doré  sous 
Henri  IIL 

La  lanterne  de  cette  tour  contenait  une  cloche  appelée  toc- 
tin  :  clic  jouiasait  de  fa  prérogative  de  n'<«re  mise  en  branle 
«M  dada  let  mm  occasions,  lors  de  la  naissance  ou  de  la  mort 
^es  rois  el  de  leurs  fils  aînés.  Cependant  on  lui  fit  enfreindre 

ccttf  loi  pour  devenir  riiiiiriinif  nt  d'un  des  jilus  hort  diti  s  ;itlrn- 
tats  que  la  tyrannie  et  le  fanatisme  puissent  eouinu  ttre  ;  elle 
fut  une  des  dmix  cloclies  de  l'aris  ([ui,  dans  la  nuit  du 
34  août  i.>73,  donnèrent  le  signal  des  massacres  de  la  Saint- 
Barthélemi  ;  c'e»t  pour  eetle  cause,  div«n,  qu'elle  a  M  détruite 
pendant  la  révolution-. 

Le  unir  du  Palais,  contigu  k  celte  tour,  et  qui  Mt  itee 
BU  Marché-aux-Fk'urs ,  csl  d^cor^  de  deux  lipures  F.ymboli- 

Jucs  de  grande  proportion  et  d'un  fort  rt-iit'i',  rcurctcntanl  la 
usticc  et  la  Force;  elica  amit  l'ouvrage  du  célèDre  Gennaio 
Pilon. 

AcTRES  coi  ns  DE  JLSTiGB.  La  eouT d«s  ili(/r«,  avant  la  révo- 
lution, occupait  la  salle  qtii  sert  aujourd'hui  au  tribuiuU  i'Amcl 
ou  Miir  RttvaU.  Ou  y  arrive  par  un  escalier  situé  en  fece  de  la 
moderne  et  prineioale'  entrée  du  Palais.  Dans  la  cage  de  cet 
escalier  est  une  niene  contenant  une  statue  de  la  Loi,  qui  d'une 
naiD tient  un  sceptre,  et  de  l  anfre  UB Uvie ouvert, o«ron voit 
écrit»  ces  mots  :  fn  U  ijthuf  .talui. 

Quelques  autres  cours  ont  leur  entrée  dans  la  |;fMMl*saIle.  La 
plus  considérable  est  la  cour  de  Castaiion;  aile  occupe  le  local 
de  l'ancienne  grand'chambre,  qu'on  nommait  Ckambre  de  iaint 
touû.  Sur  la  porte  d'eutréo  est  un  vaste  bas^relier  qui  ttjfré- 
Sente  une  figure  de  la  Justice  entre  deux  liens.  LMntérirur  de 
cette  salle,  réparé,  décoré  et  doré  sous  le  réjine  de  Louis  XII, 
le  fut  de  nouveau,  en  1722,  sur  les  dessins  de  Germain  Bof- 
frand.  Sur  la  ehcminéc,  un  has-rclicf  repre>  ntm'  Ldir-  \l\ 
cnli  e  la  Vérité  cl  la  Justice,  par  (^ustou  le  jeune  :  au  dessus 
du  siège,  on  voyait  un  crucifix  peint  par  Albert  Durer.  Le 
plafond,  précieusement  travaillé,  peint  et  doré,  était  plus  rielie 
que  beau.  D'autres  temps,  d'autres  gouvernements  ont  fait,  en 
grande  partie,  disparaîtra  ees  décorations  pour  en  substituer  de 
pins  modernes. 

La  troisième  sal!e  des  nnqurtes,  qui  a  servi  à  !a  rour  Pn- 
vfitate,  sert  à  l«  eif.quu'-me  cbambrc  du  tribunal  de  première 
iutance;  son  plafond,  décore  de  peintures  par  Vouct,  repré- 
sente le  Jugement  dernier.  Un  perron  à  double  rampe,  établi 
dans  la  grand'salle.  conduit  ù  cette  chambre,  ainsi  qu'au  frito- 
liai  d<  i'o{ic«  comelfanM^lf . 

Dans  la  grand'SBllB  se  trouvent  encore  l'entrée  'de  ta  cour  dt 
frtmi're  înttanre  et  eelles  de  ses  six  chambres. 

La  eoar  de  Justice  crimiitelle,  ou  cour  d'Aitites,  a  »un  culréo 
par  un  «aealier  à  double  naspe  dam  la  galerie  des  Mer- 
ciers. 

Les  «r(hke$  du  Aitoû,  situées  dans  le  comble,  au-dessus  de 
la  grand'salle,  se  composent  de  trois  galeries  aussi  )ongues 
que  eetle  graud'salle;  ellea  sont  entre  «les  séparées  par  des 
muraep  briques,  cteonvertcs  de  voûtes  construites  avec  des 
creusets  en  terre  cuite,  de  forme  carrée,  voùles  solides 
quulqiie  li'^èt  cs  :  cet','-  e>,)H'ee  do  construction  fut  inui^;inée  punr 
ne  point  Miielinruier  la  \oùtc  de  la  grand'salle,  sur  laquelle 
portent  eis,  irais  -;ileries. 

Ces  archives  contiennent  un  .assemblage  immense  de  re- 
l^itM,  do  Hamea,  elassé*  «v«  bea^eoup  d'ordre.  Ceit  dans 


cet  neéaii  de  papiers  que  soot,  oB  grande  partis,  oaehda  les 

secrets  de  riiisloire. 

Le  parlement,  .ipres  deux  iiiuis  de  vacances,  faisait  chaqui 
année,  le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Martin,  une  rentrée 
solennelle.  Dans  la  grand'salle  était  alors  déployé  un  aulct,  ' 
dédié  A  saint  ^icolas,  où  l'on  réiélirait  la  messe  du  Sainfr-Saprit, 
dite  atml  la  Mmfrwge,  parce  (pie  les  présidents  et  eooasil- 
lers  y  assistaient  en  rôles  tiecctte couleur.  MM.  k  s  gens  du  roi 
recevaient  les  serments  des  avocats  et  des  procureurs.  l.es  prt- 
■  -idt  uts  el  conseillers,  dans  cette  cérémonie,  se  saluaient  ré.-i- 
|iroquement,  non  à  la  manière  des  kummes,  mais  comme  le 
funl  encore  quelques  femmes,  en  tiéchissant  et  écartjint  les  g^ 
noux.  On  a  rétabli,  depuis  I8t6,  le  vieil  usage  de  la  Jfam  ' 
roua»,  mais  non  edui  dea  révérences  féminines. 

Lhaubrb  ubs  Courm.  apjourd'hui  Gova  nas  Goucms,  ' 
située  dans  l'enclos  du  Palais,  à  l'occident  de  la  Sainte«Clia-  i 
p<-lle.  Les  (/fn<  des  cnmple/i  n'avaient  point,  daus  l'oruiine,  de 
siéije  fixe,  ni  de  résidence  à  Paris  ;  ils  suivaient  la  cour  du  rm, 
reee\ aient,  écoutaient  et  corrigeaient  tous  les  comptes,  IadI 
ordinaires  qu'extraonlinaires,  les  signaient  comme  notaires,  et 
les  scellaient  du  grand  sceau  du  roi. 

On  ignore  l'époque  précise  où  les  gens  dee  row#l  davia* 
rentone  compagnie  flxe.eurratdes  bâtiments  eonsaMfc  tans 
opérations.  Ils  furent,  dit  l'abbé  Lekeuf,  établis  par  saint  Lo«i» 
el  rétablis  par  PliilipiH>-le-Bel ,  ii  peu  près  dans  le  raèraetemps 
qu'il  rendit  le  parlenierfl  sédentaire,  c'esl-à-dire  vers  l'as  l3o: 
{Variétés  hittoriijues,  tom.  lU.  i"  partie,  pag.  S).  Usikesrtaui 
qu'en  ISII,  sous  ce  dernier  roi,  ces  g«^  dw  CM— slwe»!»-  ! 
taient,  et  jouissaient  de  la  eonsistanoa  d'una  cour  qui  jwdedns  ; 
et  se  flitt  obéir  (Onfoummeesdu  £ou«r>,  lom.  I,  pag.  M9).  91é> 
lippe-lc  l.ong  en  i:i2o,  et  Charles-te-Bel  en  tSSt*  légjUlîqMb  , 
travail  et  les  altribiUions  de  cette  chambre. 

D'abord  eon'^iderée  comme  faisant  varlie  du  parlement,  clli 
en  fut  distraite  dans  la  suite;  et  on  1  erit:ea  eu  cour  s^iétuit 
dont  les  ju''ements  étaient  en  dernier  rcssorl. 

Elle  était  alors  composée  de  deux  présidents,  l'uo-islere  «t 
Pàtttre  laïque,  et  de  elni|  maîtres,  dont  trois  clercs  si  oeus  hi> 
ques.  Ces  maîtres  portaient  autrefois  de  grands  ciseaux  pente 
h  leur  ceinture,  pour  marquer  le  pouvoir  qu'ilsavaient  de  rofasr 
ou  de  rctranelier  les  comptes  erronés  qu'on  leur  <;iuiniettail. 

Le  nombre  des  membres  de  cette  cbambre  s  aecrul  coBsiik'- 
rablement.  On  y  complaît,  isaiit  1792,  lr*i»e  présidents, el ,  iy 
plus,  uu  président  honoraire;  soixaule>dix-sept  eeoseillan- 
malbws,et,de  plus,  buiteon&eillers-molMilmoHdfii;liMll- 
sept  eooaelllers-correeicors,  de  plue,  UR  eooaeiUev^omelaar 
honoraire;  enfin  quatre-vingt-deux eonseillen-audileurs,etsc|t 
conseillers-auditeurs  bonoi  aires. 

Olle  chamlire,  par  un  ilei  ret  impérial  du  2S  sopt^bre 
iHitT,  a  élr  réor^raniséc  sniis  la  donoiuinaiiiHi  de  ("i»iir  u  < 
f  Kllc  est  composée  de  quatre  prèsidentj>,  de  dix-l*uil 

maîtres  des  comptes,  de  dix-buil  référendaires  de  preroim 
classe,  et  de  soixante-deux  de  seconde  dease.  Cette  e|ir  qAé>- 
viséc  en  trois  ehamhres ,  dont  chacune  est  cempoeée  dTsm 
sidenl  et  de  six  maitres  des  comptes.  , 

Les  réparations  faites,  en  1787,  dans  la  rue  de  la  BarflWif, 
ont  procuré  aux  avenui>,  de  l'édifiée  o»  cupé  par  la  eou;  ..it^ 
Comptes  plus  de  dignité  qu'elles  n'en  aNaienl  auparavant,  lu 
vaste  portiijuc,  >ilué  eu  face  de  la  rue  de  la  (Calandre,  vtr' 
d'entrée  h  lu  cour  de  la  Sainte-Chapelle,  cour  que  l'on  trsw«e 
pour  arriver  à  rédiflœ  de  la  cour  des  Comptes.  Au-deasns  de 
oe  portique  est  un  bns-relief  de  i«  pieds  de  long  a«r  I 
demi -de  hautnir;  il  représente  le  tribunal  de  la  cnanAradt* 
Comptes  recevant  le  serment  de  tmis  les  f;<''n<  raii\  d"ordrr- 
tant  séculiers  que  regidiers,  el  non  ie  serment  eiMiiue,  couiu 
on  l'a  dit.  Ce  biLs- relief  est  l'ouvrage  de  M.  Gois. 

Le  b&tiwent  de  la  cour  des  Comptes  est  vast«  :  outre  kt  ■ 
salles  destinées  aux  bureaiu  et  aux  séances  de  cette  epur,  9  sa 
est  qui  sont  eecupée»  par  uoe  bibUolbèqne  et  des  arohivsib 

Haut  ut  sonrianm  sKPiaB  va  OAtt|.iB.  Lse  deree  As  la 
chambre  des  Comptes  formén  iil  une  communauté  qui  fut  érlfie 
en  tribunal  dont  la  jurniutiuii  s'étendait  sur  tous  les  membre 
de  celle  association.  ll«  eurent  ili>  ri'slements  autorisés  pil- 
leur ckambre;  ils  jugeaient  eu  dernier  ressort,  donnaient  a  Iriic 
tribunal  la  dénomination  pompeuse  de  haut  et  Mwearatn  empi» 
de  GalUét^  et  le  président  éuit  qualifié  d'MwsrsMr  de  (voU* 
On  voit  qu'alors  les  piioeipes  du  régime  Oom  «Mfalanl  la* 
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.lies  inslilulioM,  et  qtw  le  défaut  de 
mérite  tM  w  cacnaît  tous  la  tnagnilk'rnec  dca  titres. 

l m-  pi  liliK  rue.  silué«  dans  IVnclos  du  Palais,  dnns  le  voi- 
siiuii{.>  (I*  1.1  iliarnbre  dc«  (Comptes,  qni  conduisait  île  la  covir 
lin  l'alais  «  rii(M«'l  du  liailli :it:i\  <■(  d.  s  rcparalions  el  aaran- 
liti^âmeoU  exécutés  deim  lei»  bAtiments  dè  cette  clinnibrc  ont 
fait  dupaniitre,  portait  le  nom  de  GaliUt,  uina  doute  parce 
4B'«Ua  fiiL  «iitti  que  ooltet  de  iénukm  «t  de  Maiareth,  t»,u4e 
daw  m^pMHier  de  Pendos  du  Pahb.  antrelMt  Inbité  par  des 
jiii6(jai).  Les  clercs  de  la  chambre  dra  Comptes,  tenant-leurs 
Mraocfs  dans  un  hrttiment  situé  dan»  celte  rue  île  f.alil^c,  don- 
Iii'rcdt  oc  nom  à  leur  tribunal. 

Tflie  était  i'ori^uie  cl  l'objet  d'uue  institution  dont  la  faible 
imporlMice  était  rehaussée  par  ana  tpialiflcation  aussi  étrange 
qu'lnpoMote.  U  haut  cl  M«qMr«tii  MfMVi  d»  GaliU$  avait  be- 
Mïa  d'Ctr»  pral^.  Le  défai  éat  a»Millera>iiialtKa  des 
Comptcsdevinl  son  proteeteur  ;  et  le  preeuraur^néral  de  cette 
chambre  se  chargea  de  veilk»  à  Vbbscrvation  des  ttatulK  et  ris 
gkmentji  de  cet  empire. 

l  n  de  ces  empi'reurs  coiiitaiiina  un  clerc,  son  sujet,  h  une 
auuud*  ;  celui-ci  refusa  de  In  payer  :  l'empcreiir  lui  lit  enlever 
KMBiiaateaH.  Le  elere  déootiiUé  ae  plaignit  aux  membres  de  la 
rtMitÉtOM  Coi>»*i>  fM«  to  t  HtPrier  liOft,  tot  sans  ftiym 
iwgiltiWitr  rawpinw  «I  pwwiiB. 
m  dm*  de  n  ehambre  des  Conptes,  ou  plutAt  les  sujets 

inXfmfirt  de  Galilée,  étaient  en  \i%nff  eliaque  année,  la  \  t  ille 
t!  le  jwar  des  roi»,  de  cclultrcr  une  li  le  uu  solennité  qui  cousi-i- 
Uut  eo  une  marche  pompeuse,  éfjayée  par  la  musiqire,  où  Ton 
vojiiil  les  sujets  do  I  euipcrt  iir  de  Galilée  porter  des  gâteaux 
des  rois  qu'iU  allaient  disii  Uau  i  chez  tous  les  BMMlIffHt  dt  la 
cfaaBàbte  des  Conpies  e»  kur  dooiMat  l'aubade. 

En  tSS5,  (et  Msorlen  de  l'empire  «oUieitalent  auprès  de  la 
cliautbredcs  Comptes  les  fonds  nécessaires  pour  leur  féte  du 
i:.ileau  de»  roi*.  La  chambre,  par  arrêt  du  22  décembre  i.'.î'i. 
i' f«udll,  pour  cette  année,  la  célrbration  de  celte  <  i  i  >  ini  iiu- 
rt  des  MÛtiJoyetuetri  accoulumtet.  La  dépense  était  payée  uar 
la  chanbre  MsCoBilM,  el  se  neitait  fc  Ttagl  oa  nigl-dtq 
francs. 

£b  liM.  «a  sait  que  OaiHainw  Bu— iih  diafi  empemir 
de  cet  État  ;  quels  roi  donna ,  atiui  ou'à  ses  suppMs,  clercs  de 
ta  cbambre  des  Complet»,  vingt'cinq  livres  parisis  pour  fournir 

Mi\  frn/s  a  (le.^  lijiM'cs,  nH>ris(|urs,  mommeries  et  auln's  tnoni- 
«  phta  que  lu  tm  vi  ut  et  eutend  être  laits  par  eux,  pour  I  bmi- 
t  a^iiret  recreatidu  de  la  reine.  »  [Saurai,  tom.  111,  pag.  615.) 

Daos  les  animées  1&35  et  tâSC,  la  cerémuuie  du  gâteau  des 
raïs  Alt  défiendiM  M»  «lares  4e  la  chambre  des  Comptes  ;  mais 
elfe  leur  tat  poimise  par  «rd«aMUiee  de  eelte  cbambre  du 
Il  décembre  I5M,  à  condition  qu'ils  la  dStébreraient  moitstt- 
mMf^COndition  qui  suppose  qu'il  s'y  nn'Iait  ordinairement  du 
désorarc  {Varitli-s  At*/i.j iiyu?,<.  par  l'aîilié  l.ebcuf,  loin.  I, 

Les  edits  de  cet  empereur  portaient  cei  formules  :  .1  tuuf 
frtttntiri  à  tenir,  ttriut,  etc.  Nous  aron/par  ces  prcfenle  ,  st- 
lafei  de  motnmmn,  au  iùlmé  «I  onfomtf,  éitlaramt  «i  ordun- 
MH,  «BUiMs  d  iwtn  fMt...  Si  fttmdomê  à  net  em»  «t  fi'mi  r 
'hantelieret  officier*  dudit  empire,  que  crtpré*rRt.iartirle$flu  rc- 
•jlemttU,  en  forme  d'alit,  il.<  fastaU  lue.  publier  et  enregls- 
tr<r,  efr. 

Henri  m,  qui  v  oyait  avec  jalousie  ou  avec  crainte  Vcmperrur 
ét  GoiiUt  iDarclKT  ii;>uv  Paris  avec  ses  gardes,  aiiui  que  le  fai- 
sait^ ktiàtUlaMatoeÀ*^  dont  je  perlerai  bientôt,  défeudit  à  cet 
'mperfiit  dc  porter  pareil  tiUo.  Ainsi  Tempereurde  Galilée  fut 
détrteéjjBsis  tes  États  subsistèrent  fort  bien  sans  lui.  Ua  rè- 
^BSnt  fle  l'ari^TOS  nous  fait  connaître  quels  mapistmts  f;o(i- 
i al,/r>.  l'i-t  einiiur.  Ou  y  \oit  li^fuirr  i.n  cli.uK clitT 
niuj^iapant  I  eiup^'reur,  un  piucureur  gcncral,  puissi.v  iiKiitrcs 
des  r««^'leg,  deux  secrctiuics  des  Unances.  un  trésorier,  un 
coalrùtoBr,  un  greffier  et  d^ux  li|ibi4eni.  Le  cbaooeiier  était 
norniné  par  voie  d'élection.  On  ignore  le  «wp  fidalqollennina 
ladsitiaées  d«  cei  empire  sans  empereur. 

OatR  les  cours  el  Juridictloos  que  j  ai  dtjà  mentleniiées, 
TaMtOfi  du  Palais  eu  cuiitenait  plusu  urs  uutre.s  qui  n'existent 
pi»;  telles  étaient  le  Uuilltaije  Ju  Paùn$,  VEUetion,  la  Chan- 
't'itrw,  les  trois  juridictions  de  la  table  de  oiarbrc  dont  j'ai 
jarié.  c'est-à-dire  la  C^mnétatdiê,  l'Amirauté  et  les  £aua  el 
Mil  ;  il  a>  in»T«i^  aiiMlla  J(MseM4»faWa. 


L*  Rasocri  bd  PaI-^is  (2221,  instiruliriii  cr.nip(jsî. 
du  parlement,  comme  ccllf  du  hitut  el  «run fiao»; 
fialjlèe  rot;iil  ili^^-i  li  rr-  <Ie  lu  clinmlirc  des  comptes.  î,à 
fut,  t\  ce  qu'on  dit,  iusttlucc  en  1302,  par  <>hilippc-le- 
ordonna  que  cette  association  porterait  le  titre  de  Jlo 
qu'elle  formerait  un  tribunal»  jugeant  en  dernier  ressort 
en  matiên  civile  qne  eriffllnelle,  tous  les  dilKrendsqni 
raient  entre  ces  clercs,  et  toutes  les  nctinns  intentées  contre 
ooi;  que  le  président  porterait  le  titre  de  Roi  île  tu  Ba.toche, 
et  qne  tous  les  ans.  ce  roi  <  f  les  ^ujets  de  ce  royaume  feraient 
une  inoiilre  ou  revue  solennelle.  On  ne  trouve  point  cette 
'ir  tnnii;Hu-i>  de  l'hilippe-le-Bel  :  ainsi  je  nc  garantis  pas  l'au- 
thentii'ite  de  cette  ori^ne ,  i|ui  toutefois  n'est  pas  Sans  invrai- 
semblance. 

'  Ce  tribunal  était  eaBiposé.d'tiii  président-roi,  d*ua  ehanee- 
lier.  d'un  vice-ehanceller,  de  maîtres  des  requêtes,  de  greffiers, 

d'huissiers,  etc.  Il  tennit  ses  nudirnres,  les  mercredi';  rf  ks 
samedis,  dans  In  irmud'clnuiibre.  Ses  jugements,  souverains  et 
sans  appel,  roiiid  m  m n*  p  u-  c(  tti^  formule  fastueuse  :  La 
Hafoche  régnante  et  Irioiuphuiite  en  rilreo  d'honneur  salut,  et  se 
terminaient  par  ceux-ci  :  Fait  audit  roijaxme,  le,  etc. 

On  igoute  que  Philippe-le-Bel  accorda  de  plus  aux  clercs  de 
la  Basoehe  la  fkeutté  'd'établir  des  jaridietions  iMsoehlales 
inférieures. dans  diverses  villes  du  ressort  du  parlement  de 
Paris,  A  condition  que  les  prévôt»  de  ces  juridictions  rendraient 
foi  et  honun«i;e  nu  roi  </e  la  flitsiK'he,  obéiraient  h  tous  scsman- 
dmiints,  et  que  l'appel  de  leur  jupeincnt  serait  porté  devant 
lui  ou  devant  son  chancelier.  On  trouve,  vu  <  tfi  r.  dans  les  siégea 
de  plusieurs  villes,  des  traces  de  cette  iuslilution.  On  y  recon- 
naît (les  prév'Ut  hâtochiaux ,  des  prinee-t  de  ta  Basoche;  le  chef 
des  clercs  du  préiidial  d'Orléans  prenait  le  titre  d'eoiperstir.  A 
Angers,  la  Basocbe  était  fbmeuse.  n  en  existait  aifletirs;  iptvi  de 

bailliapes  royaux  ,  peu  de  présidiaux  f'tnifnf  dépourvus  de  Bb— 
sfH'he;  mais  au  seul  président  d^'  la  liasochu  de  l'aris  appar- 
tenait le  litre  '■uiii  i  nie  de  roi  (22:i). 

Nul  ne  pouvait  clr»-  reçu  jirocureur  au  Palais  sans  avoir  été, 

Cendant  dia  années  consi  cutivcs ,  bnsochli  n.  Ce  rcftlenunt, 
lessant  des  intérêts,  lit  naître  plusieurs  procès  dont  je  oe  dois 
pas  fbire  mention. 

La  montre  ou  revue  de  la  Basoche  était  une  cérémonie  si 
remarquable,  que  François  l"  voulut  y  assister.  Il  fit  connaître 
son  dt'sir  nu  parlement,  qui,  sur  la  demande  de  ra\ocat-<;énérat 
de  la  Diisoi  lie,  ordonna,  par  arn'  t  du  25  juin  1  j4(>,  deux  joui  s 
de  vacance  pour  être  employas  a  cette  fête.  François  l""  fut 
satisfait  de  celte  cérémonie,  dans  laquelle  figuraient,  en  bonne 
tenue,  «epl  à  huK  cents  clercs  montés  à  cheval. 

En  UMt  nn  des  capitaines  de  l«  Basoche  voulut,  dans  !*■ 
cérémonie  de  esHe  montre,  sesingotarfser;  il  composa  sa  compa- 
gnie de  fenmv'srt  di-  jeunes  clercs  déguisés  en  femmes.  Cette 
eompnynie  réoi-t  idc  lii;ura  on  publie.  L'official  île  Paris  s'en 
formalisa  .  et  lit  t  ii^  r  devant  lui  le  capifaiuc  des  fi'uini^s;  et  un 
1 1«  rc  de  cotte  compagnie  refusa  d'assister  h  la  montre  dons  ce 
'l''<4uisement  CeedenXMles  révoltèrent  le  roi  de  la  Basoche, 
alors  très-pabient  11  appela  ennme  d'abus  de  la  citation  de 
l'ometal,  qirt  IM  ebKgé  de  s'en  désister,  el  Ht  condamner  Ib 
clerc  qui  avait  refusé  de  paraître  à  la  montre  vétu  en  femme 
à  demander  pardon  ;  et ,  dans  la  formule  de  ce  pardon  ,  on  III 
(}ue  :  «  Ftuir  ses  (li'finsfs  ,  qui,  yeiitd  ililirli  vrnid,  il  proteste 
<t  de  nc  dire  chose  dérom'anti'  a  l/i  ntnjefté  ï  /ijale  du  (rès-illuttre 
a  riH  de  là  /iaiinche.  » 

L  ne  odieuse  contribution,  dont  François  l*'  venait  de  charger 
les  habitante  de  la  Guienne,  excita  après  sa  mort  un  soulève 
ment  dans  ce  pnjs.  Il  talUdt  des  faites  noor  réffrtmef  le«  Inanr- 
cés;  alors  le  rot  de  la  Basocbe iffnt  oflrir  fc  Henrl  II  six  miUe 

lioniini  s  de  ses  sujets  capables  de  le  servir  dans  celte  tristC 
t  vjKdition.  Henri  11  accepta  l  ollre;  et  six  mille  clercs  parti- 
rent, armés,  pour  soumettre  les  habitants  de  la  (iuitniic.  Le 
roi  de  France  fui  si  satistiiit  des  services  du  roi  de  la  Rasocheet 
de  ses  suppéts,  qu'il  leur  accorda  plusieurs  privilét:< 
.  ii  leur  deona  le  droit  de  faire  conper,  dans  ses  loréts,  tels 
arbres  «in^ils  cMsfaraient  penr  la  cérémonie  du  Mai  qu'ils  plan- 
taient chaque  année  au  bas  de  l'escalier  du  Palais.  Fn  consé- 
<iueucc  de  cv  droit,  les  clercs  allaient  tons  les  CM  couper,  dans 
la  lorèt  de  Bon  ly,  trois  chênes  dont  l'un  devait  servir  de  Mai, 
et  les  autres  étaient  vendus  au  profit  de  la  Basoche. 
Il  lent fntansB  naeoffdôf  ehifne  anate,* 
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anMMlM  $ij/agt»  n  ni,  mi  pukaenl  «I  à  la  obw  des 
aides. 

Un  arrtt  d«  ptrlemeat ,  du  a  i  décembre  IMS ,  p«nBe\  aux 
«fBcien  du  rofamne  de  la  Basoche  de  ftanser  at  rtfonÊT  par 
!■«{(/«,  ioitée  mut,  tait  dt  jour,  ayant  fiambtttneom  tonkêi 
your  attister  aujr  aubadet. 

Il  leur  fut  permis  d'avoir  des  armoiries  dont  l'écusson,  chargé  ' 
■àe  inns  icntoi,i< ,  summté  dVin^eaiqua,  étatt  nppiKté  ^ 

"deux  jeuiK/s  lillis  nues. 

Lt'  rui  de  lu  UllsucIiil'  obtint  au'^si  le  droit  de  faire  battre  IWM* 
Xtaie;  mais  elle  n'avait  cours  que  parmi  ses  sujets. 

Les  revenus  de  ce  royaume  consistaient  (iaus  des  parties 
tfameDdes»  dans  la  veole'dcs  deux  chênes ,  dans  les  gratiûca- 
Uoal  qna  leur  accordait  la  cour  jdu  parlement,  et  daaa  les 
Mmmit,  mgèm  ffc  cùmS(Ê/àua,tMiA  de  toi  les  noiiTaaMt 
«Mm  qitt  eatoaieiit  an  MaS. . 

SoualarteM  de  Henri  III.  le  nombre  des  sujet!!  du  roi  de  la 
BaiedWse  montait  a  prés  dedlx  mille.  Il  ne  faut  pascn  induire 
existait  dix  mille  clercs  au  parlement  de  Paris.  Ce  iiomlu  e 
recomposait  de  ceux  de  la  Basoche  du  Cliùtclet,  dont  je  par- 
lerai,et  de  plusieurs  autres  établissements  de  celte  nature  foraiés 
dans  diverses  juridictions  de  France.  Le  roi  de  la  Basoche  du 
latak  les  mandait  à  sa  volonté;  et  ils  se  rendaient  à  ses  ordres 
four  anîilBr  à  la  e<rém«iie  de  la  mentre.  Toutefiris  Henri  111 
▼lt  atee  peine  eetto  royauté  placée  à  cMé  da  la  riaone  :  âllt 
défendre  à  tous  les  Français  de  prendre  dorénavant  le  titre  de 
.  roi  et  ne  laissa  subsister  que  le  roi  de  la  fève. 

Dès-lors  l'aaioritédaYotdB  la  BMoehoflitla  firtaga  da  ioa 
chancelier. 

La  ipUndatr  du  triSiu  de  la  Basoche,  sesmttributions,  ne  se 
bomaieut  pas  à  juger  en  dernier  ressort,  h  des  marches  pom- 
peuses, a  faire  battre  monnaie,  a  porter  des  nrinuiries  et  des 
titres  imposants  ;  ses  sujtts  s'arrogeaient  le  droit,  dans  des  spec- 
tacles qu'ils  représentaient  au  Patois,  de  censurer  les  mœurs 
puhliquea  :  ils  furent  tes  premien  auteufe  et  acteurs  ecoalqua 
qui  parurent  A  Farii. 

Fendant  que  d'aulne  acteurs  offraient  en  spectacle  les  my- 
Aères  delà  Passion,  les  Basochicns  jouaient  publiquement  dans 
l:i  i;ri(tur  salle  du  Palais,  et  sur  la  talilc  di.  niurbro  qui  leur 
I  servait  de  théâtre,  des  pièces  appelées  (arces,  *o/i>.<,  moralités; 

et  rar;;ent  qu'ils  retiraieut  des  spectateurs  était  fmj-iloye  au \ 
préparatifs  du  spectacle  et  aux  frais  d'un  festin  ou  asustaieul 
les  acteurs  et  les  ofliciers  de  la  Basoche. 

£n  1667,  il  leur  Ait  «i^oiut  de  n'assister  à  h  eérémonie  de 
la  plantation  du  Mai,  qu'au  nombre  de  tingt-cinq. 

Sa  17IS,  leparinBentcenflnnaleidreÉtidelaBBioefacet 
acemt  mi  attrflMticiia  aor  les  deres  du  Palab. 
*  Les  Basochicns,  gouvernés  par  leur  chancelier,  annuellement 
dlu,  ne  flreut  plus  de  montres  ou  de  revues,  cessèrent  d'elaler 
«O  public  leur  pompe,  leur  muliitu  le  ei  leur  force  militaire, 
j  l)aris  la  cérémonie  du  Mai,  eeieljree  iiux  premiers  jours  de 

juillet,  vltigl-cinq  clercs  du  Palais,  montés  à  cheval,  vêtus  en 
'  Jiabits  rouges,  accompagnés  de  trumpettes,  timbales,  hautbois 

«t  Imssoos,  allaient  chez  leurs  dignitaires  et  ches  les  principaux 
■aemirfes  des  cours  du  parlement  et  des  aides,  faisaient  devant 
'  ki  portes  de  ces  magistrats  exécuter  des  morœauz  de  musique, 
pneouraient  ^a  rues  de  fans  pendant  plusieurs  Jours,  pré- 
;  oéffis  de  leurs  drapeaux  àlenrs  ennes,  et  raflo  allaient  en  même 
(quipage  à  la  forélde  Honily,  où  ils  iu;iiquaient  les  arbres  qu'ils 
avaient  le  droit  d'y  couper,  et  vcDiueiit  en  planter  uh  au  bas 
de  resculicr  du  Palais. 

La  Basoche  du  Palais  rendit,  le  25  février  1788,  un  arrêt 
portant  règlement  pour  l'instruction  de  jeunes  gens  travaillant 
^         au  Palais;  mais  les  événements  politiques  ea iaterrompiiant 
bientôt  l'exécution. 

Les  fiasocUens  du  Palais  entreprtrait  M  «R^nrent  plusieurs 
praeès  contra  las  procure  ors  du  parlement  et  centre  la  Basoche 
du  Cbàiriat 

Chaque  année,  le  jeudi  de  la  dernière  semaine  du  carnaval, 
on  plaidait,  à  l'audience  de  la  Basoche,  une  ciiuse  nommée 

F.  coMie  gnuM,  parce  que  la  matière  en  était  burlesque  ou  scan- 
daleuse. 

Las  Basochicns,  daaa  Ics  pfCBiers  jours  de  la  révolution, 
formèrent  un  corps  de  troupe,  doAt  l'oniAmne  était  ronge  avec 
épaulcttes  et  boutons  en  argent,  rendirent  plusieurs  services  à 
la  dmae  publique,  et  signalèrenl  leur  dévouement  en  se  sou- 
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mettant,  sans  léelMuttons,  M  démet  fui  anéantissait  knr 

corporation. 

Quoique  les  institutions  du  royouiiM  de  la  Batoche  et  de 
l'imptru  d<  GitUUe  bissent,  par  leurs  vains  titres,  leurs  repré- 
sentations pompeuses,  très- propres  à  nourrir  l'orgueil  des  so- 
jets,  à  leur  donner  de  fsuases  idées  sur  la  véritable  mérite,  ellei 
avaieut,  dans  les  derniers  temps,  nn  but  très  lenaMe.  L'éU- 
blisseracnt  d'un  grand  et  petit  concours  de  plaidekics  qui  se 
faisaient  h  plusieurs  époques  de  l'année,  exc^rçallles jeunes 
praticiens  dans  l'éloquence  du  barreau,  dans  les  qiiestions  de 
droit  et  de  procédure,  et,  en  excitant  leur  émulation,  favorisait 
le  progrès  des  talents.  On  a,  depuis  la  révolution,  reiuhh  la 
Basoche,  ou  plutôt  ce  que  cette  institution  avait  d'ulile,  et 
rsUgaé  dans  les  siècles  passés  ses  tttrm  fcstnen»,  ridicules, 
et  sw  mnes  cérémonies  (394). 

Cnatiur.  l'ai  déijà  parié  d«  esUa  fcrMmase  située  à  Pextré- 
mitë  septentrionale  du  Pont-an-ClHBge,  «t  J'Stt  ai  attribué  k 
construction  à  Louis  VI,  ditK«  fifrst. 

Dés  que  l'enceinte  de  Philippc-Augu.stc  eut  porté  fort  an  delà 
du  Châtelet  les  murailles  de  Paris,  cette  forteresse,  devenue 
inutile  à  la  défense  de  la  ville,  fut  bientôt  destinée  au  siège  des 
juridictions  de  la  prévôté  et  vicomte  de  Paris.  On  ne  connHit 
point  l'époque  précise  de  l'établissement  de  (  es  juridictions  dans 
cet  édiike;  mais  l'on  sait  qu'en  1303  Pbilippe-le- Bel  rendit 
une  ordonnance  portant  règlement  pour  les  ofneiers  du  Cii&te- 
let,  par  laquelle  U  y énbiit  quatte-vingH •srgentoàc)0«al. 
quatre-vingts  sergents  A  pied,  tons  sufimmnent  wnM;  «t  des 
juges,  nommés  auditeurs,  chargés  d'entendre  les  témoins:  ce» 
ju|^es  ne  pouvaient  juger  qu'en  première  instance.  {Ordon- 
nança du  Louvre,  lom.  1.  pa^i.  3.'>2.; 

Cette  ordonnance  ne  crée  point  une  juridiction  ,  elle  la  régu- 
larise, et  on  voit,  par  quelques-uns  de  ses  articles,  qu'eib'  ciis- 
tait  bien  avant.  Un  mandat  de  ce  roi.  de  l'an  isoo,  mentionne 
le  Chitelet  comme  le  siège  d'une  juridiction,  préexistante,  et 
réduit  le  nombre  dm  notaires  de  Paris  qui  en  dépendaient  i 
eelui  de  soixante*  . 

La  cour  du  Châtelet,  avant  la  révolution,  était  présidée  par 
le  prévôt,  le  lieutenant  civil,  le  Ueotenant-général  de  police  et 
deux  lieutenaiit<i  particuliers;  elle  se  composait  en  outre  de 
cinquante-cinq  conseillers  et  de  dix  conseillère  honoraires,  et  se 
divisait  en  quatre  seetiuiis  :  Vaudieni-e  du  l'urr  -l  ivil,  CCllo  dtt 
l'rétidiai,  la  ciuunbre  du  Conitil  et  la  chambre  C  rimineUê, 

Sous  la  porte  de  cette  dernière  dMmbre,  cm  lisait  ce  iN|i. 
distique  du  poêle  Santeul  :  \ 


On  l'a  traduit  ainsi  : 

Id  ta  lot^jt^wp^trib^J  >uswt>^^ 

Dans  l'une  des  cours  de  cet  édilice ,  00  VOTOit  un  grand 
bes-ieUe(  d'une  belle  exécution,  wpréssntsnt  Oharlm  IX  avee 
lennilésimcde  ISTS,  etcetielaaeription: 

Religioob  «mor  docuii  punir*  rcbdks. 

L'auteur  de  cette  Inscription  a  cru,  pour  justifier  Charles  TX 
des  massaerm  de  la  Saint-Baitbéicml,  en  rejeter  l'odieux  sur  la 
reUgion,  qui  condamne  et  abliorre  les  massacres,  et  punit  les 
méchants  rois. 

Le  biHmcnl  da  Giand-Châtelet,  reconstruit  sons  le  régne 
de  CharlM  V,  ne  subsistait  qu'en  partie  et  menataît  ruinée»  • 

1657.  Pour  laisser  faire  les  réparations,  les  membres  ds  OSttC 
cour  furent  ublif^es  d'aller  siéger  dans  des  sallcs  dw  Brsndf 
Aumistiiis,  salles  qu'ils  n'oitlareni|éo  ces  icKgieux  qu'après 

beaucoup  de  difTicultés. 

On  fit  construire,  en  168.4,  plusieurs  parties  de  bâtiment».  Il 
restait,  avant  la  révolution,  quelques  vieilles  tours  de  l'ancien 
édifice,  sous  lequel  était  encore  le  passage  étroit,  obscur  et 
humide,  qu'on  était  obligé  de  fkanchir  en  allant  du  Pont-au- 
Change  i  la  me  Saint-Denis.  La  eaar  da  GhMelet  fut  suppn- 
mée  dés  170S;  en  1803,  on  démolit  presqnatoussmbdUmanta.  • 

Getu  démoUUoa  a  édairé,  amsinl  ta»  mes  vaiilMa.  A  des 

s 
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tours  hideuses  et  noircies  par  h  temps,  à  des  mes  étroites, 
•ombres  et  malsaines,  telles  que  l'élaicnl  celles  de  Saint -Leu- 
froy.  (le  Trop  ra-qui  dHn  ou  Qui  m'y  Troura-ti-dut ,  i\f  la 
TalUe  de  Misèrt  et  dp  colle  de  In  Trii>erif,  a  succédé  une  place 
vaste,  aérét-,  au  iiiilii  u  de  laL)ii<>llo  s'ole^e  UHO  AmIMWMMU- 
incntale  dont  tl  sera  parlé  dans  la  suite. 

Si  l'on  en  croit  quelques  écrivains,  plus  zélés  pour  une  chl- 
mtrique  iUistration  de  Paris  que  pour  la  vérité,  Jules  César 
mnk  tm  eoMlruîre  le  CkàM»t. 

Il  eiMait,  dîMOt^b,  m  GnaMbèldet,  «m  ciHnnlm«ppe> 
1^  Ckambr0  i»  Cétar.  Il  est  poMOie  quNiae  (Auknbra  de  cette 
fortrre.ssc  ait  porté  ce  nom.  puifOMM  auteurs  de  l'Histoire  de 
Taris  I  nDirment  ;  mais  celte  •tHrOMUon  ne  profive  point  que 
Jiil<^>.  Ct'vir  tu  lis  mitres  Césars  qui  sont  veOM  dm  Ni  Oaules 
aient  construit  ni  habité  cette  chambre. 

C'est  un  fait  reconnu  que  presque  tous  les  édillcfs  ancinis.. 


dont  on  ignorait  rohgine,  et  qui  portaient  un  caractère  extraor- 
dinaire, étaient,  par  Me  Um  tUmrn,  aHtil 
diable  eu  iCétw. 


aHilbaéi  aux  féw,  au 


Gorrom.  le  plus  ancien  deicriptear  de  Paris,  qui  a  réuni 
toutes  les  notions  de  son  temps  pour  parvenir  à  la  preuve  de  la 
fondation  du  Grand-Châtelet  par  Jules  César,  ne  parle  aucune- 
ment de  cette  clmniltt  e,  ni  de  son  nom.  Dans  h  ?.  hAtlinents  du 
Châtelet.  vus,  exiinunés  par  des  hommes  capables  déjuger  de 
leur  auci>  iiiii  tr,  iH-rsonne  n'a  (lécoOTCItiniieMUledeaeBparties 
qui  (ut  de  construction  romaine. 

Voici  ce  qu'on  allègue  encore  pour  prouver  que  la  construc- 
tion da  CbAtelet  est  Touvrage  de  César  :  €  On  y  a  va  Jusqu'à  la 
«  fin  du  Minème  siècle,  disent  les  graves  aolrar*  de  rBlstoiie 
•  4b  Piaris,  au-dessutda  la  porte  d'un  bonau,  cet  moUgmvéa 
m  sur  nne  plaque  de  maotre  :  TWfeutan  Cwarw.e 

(  is  histi  [K  iis  citent  Corrozct  pour  leur  anterilé,  et  Corroiet 
ne  [  urli  itoiiit  il  une  table  marbre,  ne  rapporte  point  cette 
ins.  riiitlou  latine  ;  il  w  l'a  point  vue:  on  ne  la  voyait  point  de 
son-ttuips;  mais  il  déclare  que  quelques  hommes  vivants 
rapportent  avoir  vu,  sur  un  treillis  placé  pn^  de  la  place  du 
Ctiàtelet,  une  inscription  française;  voici  les  propres  expres- 
de  CoROtet  :  i^t  sont  encore  aucuns  vivants  qui  disent 
.  9ff  ledit  treillia  :  làupaymt  h  tribut  de 
«  Cémr,  • 

B  résolto  do  M  rapproebanent  qna  la  pères  Félibien  et 
LoMmou,  Ustoriens  de  Paris,  pour  donner  une  apparence  de 

vérité  à  leur  assertion,  se  sont  permis  d'altérer  les  propres 
paroles  de  l'auteur  dont  Ils  s'appuient,  de  traduire  en  latin,  et 
de  donner  comme  inscriptloa  afttiqnate  MbUaMadTuBephnMe 
française  de  Corroxet. 

Ces  écrivains,  s'il»  cassent  été  doués  de  plus  de  critique  et 
■Mina  a|toaloéâ  par  la  passion  d'illustrer  le  passé,  auraient 
NjeténtflUtsi  ntal  prouvé,  si  digne  de  flgmer  parmi  les  flc- 


«iôai,  et  aunient  lâavi  leiir  aèôioln  du  Mprocbe  d'ioexae- 
titode.  if 

Les  onir^rs  du  Chàtelet  célébraient  chaque  année,  le  lundi, 
«tprès  le  dimanche  de  la  Trinité,  une  fété  ou  cavalcade  appelée 
tu  montre.  Sa  marche  était  ouverte  par  une  musi(|iic  j,mii  i  ricre 
comfwsée  de liuibale'*,  Irompeltes.  hautbnis,  et  par  lesatlrihuls 
d'une  justice  militaire,  tels  qur  Ir  casque,  la  cuirasse,  les 
gantelets,  le  bâton  de  comraaDdement  et  la  main  de  justice, 
cmblèntcàj^At  chacun  était  porté  por  un  individu;  puis  sui- 
vaient  qualWvingis  huissiers  ou  aer|ento  à  cheval,  oent  quatre- 
vingts  lergenla  k  vertie,  précédés  de  loni»  iroBBpetle»  «I  tira- 
Mes,  et  portant  leurs  signes  d'honneur. 

Ceux  qui  fleuraient  dans  cette  partie  de  la  cavaleade  étalent 
tous  vêtus  en  habits  courts  et  de  diverses  couleurs.  Venaient 
ensuite  cent  vinpl  huissiers  pnseurs,  vingt  huis^-iers  nudien- 
cicrs,  couverts  de  leurs  inbes  Je  pnl.ns .  ihmzc  conimiisaires  au 
Châtelet,  enrobe  de  soie  noire;  un  des  avocats  du  roi.  un  des 
lieutenant*  partioilim  al  le  lieutenant  civil.  Ces  deniicrs  se 
faisaient  remarqaor  parleur  robe  rougà  Puis  des  greniers  du 
CbAtelot  et  qucfiiMalrainlcn  femaieat  la  marche. 

Cette  cavalcade  se  portait  successivement  cbea  le  chaabelier, 
W  premier  président,  le  procureur-général,  atebeaV>P''^<'* 
Parts. 

Elle  avait  sans  doute  la  mhne  origine,  le  même  motif  que  les 
marches  pompeuses  qur  tt  iéliraient  les  clercs  ili'  la  chambre  des 
Comptes  et  ceux  du  parlement  ;  mais  elle  s'eat  mainunue  plus 
tl  la  nmiUadn  CkUekt    ceaaé  4B*k  répoqne  d« 


la  révolution.  Cette  montre,  dans  ces  derniers  temps,  était 
ridicule  en  ce  que,  contre  I^UMge,  on  y  voyait  des  btusmes, 
m'uis  en  roix>s  longues,  montés  à  dioval,  ot  parawirani,  nnt 

objet  connu,  les  rues  de  Paris. 

Basoche  di  Chatklit.  Chàtelet  avait,  comme  le  parle- 
ment, sa  Biuoche.  composée  de  tous  les  clercs  de  galte  cour, 
travaillant  chex  les  notalnMulBB  commisaairea,  lea  p^Dcarcttl» 
et  les  grefiiers.  Ces  deica,  en  arrivant,  devaiaat  pmidre  dea 


lettres  de  béimuê  (SM).  expédiéca  par  l«a  afllciara  i 
Cette  baaocbe  consistait  en  un  frénAi  et  ouatre  tré$ori«rt,  et 
fbrmaît  m  tribanal  qui  Jugeait  les  dilférenas  des  clercs.  S'il  se 

présentait  des  protestations  contre  ses  ju^rements,  elles  se  déci— 
daidil  par  un  ancien  cousimI,  compose  des  procureurs  et  dea 
i-t>miiiissaires  jadis  ofllcicrs  des  clercs. 

Klle  se  qualifie,  dans  une  des  ordonnances,  rendue  le  33aott 
1759,  de  Batoche  régnante  en  titre  et  triomphe  d'honneur.. 

I.a  Rasoche  du  Chàtelet,  le  jour  de  Saint  -  Nicolas,  feisait  cé- 
lébrer une  messe  solennelle,  donnait  un  diner  et  des  féteaani- 
qoels  asaisUient  dea  aoagialiats  du  Gbâteleli  oUe  repréaeutall, 
au  qnihtièine  liècll,  comme  lea  deita  da  la  BaioclM  dnPaWa, 
des  mystères  et  des  pastorales.  Les  frais  faits,  surtout  av  diUar 
de  la  Saint-Nicola.0,  étaiei^payés  par  le  doretaine. 

La  coromnnnuié  des  i\fWh  dé  notaires  du  ChAti  Irt,  en  i  ifts, 
k  l'entrée  de  la  reine,  joua  un  mystère  dont  les  frais  s'élevaient 
à  10  livres. 

On  sait  que  la  Basœhe  du  Palais  tenait  ses  audiences  dans  la 
grand'cliHuilire  du  parlement;  voici  l^Ml  était  la  lin  oè  la  Bft» 
so<4ie  du  Chàtelet  tenait  les  siennes: 

u  t'n  des  plus  anciens  procureurs  du  Chàtelet,  qd  aa  soè- 
m  vient  enooie  ai^ourd'hui  (en  1 740)  d'avoir  été.  il  y  «  ptaa  dn 
m  cinquanle-einq  ans,  le  dernier  prévôt  da  la  BaBaena(daGbil« 
«  trkt)  ,4st  en  état  d'attester  qu'il  n*a  îamaia  toau  qa'an  en- 
«  baret  les  séances  de  ce  prétendu  tribanal.  a 

La  Basoche  du  (  I.  ii(  Kt  a  souvent  intenté  ou  soutenu  des 
procès  contre  les  proi  ureurs  de  celle  cour  et  contre  la  Basoche 
du  Palais. 

Tels  furent  les  établissements  fut»  à  Paris  sous  le  rèsoe  de 
P]iilipp»4o>Bcl. 


S  11.  rtnttMtLMÉiX,i(ilUHrita. 

Louis  X  succéda,  le  29  novembre  1314,  à  Philipjne-le-B«l , 
son  père.  Ce  roi  était  faible  et  raciicment  irritable.  Suivant  un 
écrivain  de  son  temps,  il  voulait  mais  ne  savait  pas  finie  le 
bien  :  i7  élott,  dit-il,  volentif,  mitin  n'r'loii  pai  hien  tntentif  en  ce 
qu'au  ro>iaumt  il  faltoit.  Louis  \,dont  les  linances  étaient  épui- 
sées, imagina,  pour  les  rétablir,  de  vendre  la  liberté  aux  serfs 
de  ses  domaines.  Il  vendait  cette  marebnndise  qui  ne  lui  appar- 
tenait pas.  Par  lettres  du  S  juillet  l  Si  6,  il  ol|||^k  ces  serfs  de  lea 
aflhmcnirde  lovie  acrvltnde,  wwftnmmt  «■#  reieoii^wnMljiHS 
des  éwtoUunnH  que  M*  aerviûdea  pouvaient  produire  à  lui  et  à 
ses  sueeeisenn;  maislan^re  était  trop  grande  pour  qu'il  se 
présentât  lie;iuc(ii:p  d'acheteurs.  Ce  roi,  à  la  tète  d'un  mauvais 
pouverneinciit,  no  pensa  pas  à  le  rendre  meilleur.  Il  lit  plus  de 
mal  que  de  hien,  et  ne  parut  occupé  qu'a  réprimer  les  désor- 
dres de  sa  cour.  Marguerite  de  Bourgogne,  son  épouse.  Blanche 
cl  Jeanne  de  Bourgo;:ne,  ses  belles  sœurs,  s'abandonnèrent  à 
des  galanteries  désordonnées  que  Louis  X  punit  avec  une  ri- 
gueur extrême.  L'abbaye  de  Maubnisson  était  le  théâtre  de  leor 
débauche  ;  deux  frères^  Philippe  et  Gantior  d'Aunaj,  y  flgop 
raient  eoeuna  lea  principaui  acienri;  ils  en  devinrent  les  dé- 
plorables victimei.  Tous  les  deux  dirent  mutilés,  écnrchés  vif, 
puis  décapités,  et  suspendus  sous  les  bras  à  une  potence.  On 
condamna  au  gibet  l'huissirr  i^ui  s'était  pn'lé  à  ces  <_':ilririleries. 
I  n  relii:ieux  jacobin ,  qui  lavunsiut  les  débauches  de  r*  s  prin- 
i  i'S'-i's  i  t  leur  fo^rnl^-;llt  ili  s  ri  inèdes contre  la  grossr-sc.  péril 
dans  le<  supplices.  Plusieurs  autres  personnes  furent  appliquées 
à  des  tortnres  .  la  reine  Marguerite,  enfermée  au  CbAteau-Gail- 
lard,  avec  sa  belle- soeur  Blanche,  y  fut  étranglée  en  istfi; 
Jeanne  hit  détenue  priaonniére  nn  entean  de  Dowdaa  (ffiit. 
du  rrinti  tt  r^fes,  par  Drenx  du  Badiar*  t.  DI,  pag.  IM). 

Ce  roi ,  h  l'instigation  de  son  oncle,  le  comte  de  valoti ,  fit 
pendre,  en  1815,  son  ministre  Enguerrand  de  Mari^ny,  et  s'en 
repentit  bienldt  après.  11  épousa  ensuite  Clémence  de  Hongrie, 
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nr  dei  MppUos  «Apmx 
et  4«t  fcnéattHiBi  révoltantes,  leè  deux  annéM  4e  ce  triste 

Pendant  ces  deux  années,  assi  z  mal  employées,  on  ne  Irouvc 
qu'une  st'ulo  institution  à  Paris. 

CnLLFi.F.  iiR  MoNTAiriii.  situé  rue  des  S»'pt-Voies,  n"  îr>. 
GUlcs  Aieelin,  firehcTèque  de  Rouen,  gnrdc  des  sccaiiv,  et  do 
la  maisoD  des  Aitelinude  ilonlaigu,  en  Auverpno,  itnrson  ti'«- 
tameut  du  11-  décembre  1314,  in!>litua  son  hcritior  Albert 
AieeUn.  ton  aevcu«  évéque  de  Ciermont.  i  condition  qu'il  en- 
trslieoanit,  dcns  ses  mftlMas,  situées  me  te  Sept-¥oies  et 
de  Saint-Sympborien,  autant  de  pauvres  écoliers  qu'autant  de 
fois,  dans  la  sonine  du  produit  annuel  de  ces  maisons,  «e  trou- 
verait celle  do  di\  Iimi  s  ;  (i  j  l  idi  qu'il  les  vendrai!,  et  nppli- 
qucrait  le  revenu  du  prix  auviiiK  <  eolicrs  ,  à  raison  de  dix 
livres  par  an  à  chacun  d'eux.  Ou  voit ,  p  .r  cri  m  t--.  rju''  la  mnir- 
rilure  et  l'entrelien d'un  écolier  ne  coûtait  Hl<irs  pas  plus  de  dix 
francs  par  an  ^236). 

L'évéque  di'  Oeraioot  exécuta  les  volontés  do  son  onde  ; 
mais,  étant  mort  en  1 138,  ses  firères,  qui  devaient  soutenir  cet 
éteMiseemeat  aeisBaiiit,  ne  e*«n  oecupiraot  point.  Les  biens  se 
disatpirent  :  les  MUlBinle  tmtdMûen^en  raines,  et,  pendant 
près  de  quarante  ans,  ce  collège  fut  a!f&ndonn''. 

En  1387,  Pierre  Aieelin  de  Montaigu,  enrdinal  do  Lnon  ,  de 
la  nu^me  famille,  y  rétalilii  l'onlre,  et  .ijonta  six  boursts  à  la 
fondation  ;  et  Louis  de  Vlonl«l!;u  ,  clievalier  dit  de  l.i.ttntnif  , 
après  avoir  contesté  la  validité  des  donations  de  smx  iMiele.  linit 
en  1393,  par  les  contimicr,  à  c<^s  oimliiinTis  que  ce  collciie,  ijni 
te  Mmmait  W«  Aiet/in«,  S'appelliT ut  a  l'avenir  de  Montaiiju, 
et  que  les  éroliers  seraient  pris  dans  le  diocèse  de  Clermont. 
En  t403  seulement,  les  sutatsdcM  eoUége  (tarant  dressés. 

Dent  la  euitei  cet  étaUiseenient,poiar  la  teoeadelble,  éprouva 
les  eflUs  de  Pimmaraliié  du  tempe  et  d'vne  adnioiatnâea 
cienae.  Tous  ses  biens,  devenus  la  proie  des  eheb,  ne  oonai^ 
talent,  en  MSS.  qu'en  onze  mou*  de  rtnl$. 

Alors  le  chapitre  de  ^ot^e-DaH^c,  le  12  mai  de  ci  Ile  aimée, 
nomma  principal  de  ce  collège  Jean  Slandonc,  qui,  [larst^s  soins 
et  les  libéralités  lii  i  m  ^  per>onnes.  j  arvint  i»  faire  rétablir 
les  bâtiments,  a  eoustruire  une  chapelle,  et  à  entretenir  douze 
boursiers. 

Cet  établissement  était  moins  m  eoU^ge  qu'une  maison  reli- 
gieuse. On  avait  astreiat  les  écotien  k  une  règle.trèt-austère  ; 
on  lea  iUsail  fréquemment  jeûKr.  Dft  tous  Ica  colKges  de 

P^rii,  aeluM  ftrt  toujours  le  plus  mal  administré  ;  de  tou«  les 
éealien 4e Mtle ville,  ceux  de  Montaiim  p.issaient  pniir  1t  s  pl\is 
maltraités,  pour  les  plus  malheureux,  ■l-^rasnie.  (pii  «séjourna 
quelque  temps  dans  eu  eoilé-ie  ,  y  tomba  malade  par  rellol  de 
l'Insalubrité  du  logement  et  de  In  nourriture.  Pendant  le  jour, 
ces  écoliers  allaient  mendier  pour  vlvie,  et  recevaient,  avec  les 
pauvres,  lepaiuque  distribuaient  les  chartreux.  LeiirviMeinenl, 
trc8-eroMier,  qui  çonsistdt  en  une  cape  de  gro«  drap  brun, 
fermée  par  devant,  et  en  un  eamail  fermé  devant  et  decnéfc, 
les  Ht  appeler  fss  pmivrM  captttm  d$  Mtmtoigv. 

Du  tenqMI  de  Rabelais,  ce  collège  se  trouvait  encore  dans  nn 
état  déplorable.  1>S  écoliers,  rongés  par  la  vermine,  (pie  l'on 
Donnait  éperrîer  de  MiinUi'\i]u,  etaieii!  crurllenient  t\raimisis 
pV maîtres.  Voiei  coiimieiit  rcl  errivmn  lait  parler  Por- 
nocrates  :  u  ^e  pen^v  pas  (jne  l'aie  nus  Mitre  lils  nu  collcL'e 
a  de  Pouillerie  qu  on  \wa\mt  Mimiagnt  ;  mieux  l'eusse  voulu 
0  mettre  entre  les  gvénnnx  de»  tainU  innoctnis,  pour  l'énorme 
0  cruauté  et  vUenntc  que  j'y  ai  congnue  ;  car  trop  mieux  Aieaa- 
«  coup  mieux)  sont  traictés  les  forcés  [fortatu)  entre  les  Maures 
•  et  les  Tartares,  Ict  oîeunriers  en  la  prison  criminelle,  voire 
«  certes  les  ehiena  en  voitre  maison,  que  ne  sont  cet  malotrus 
«  aodil  collège;  et  si  J'étois  roi  de  Paris,  le  diable  m'emporte  " 
«  si  je  ne  mcltuis  le  feu  dedans  et  fcrois  brûler  et  principal  et 
((  ré^'ents  qui  endurent  eelte  inhumaiiilé  devant  leilfS  jeox 
«  être  exercée, n  (Gargantua,  liv.  i,  chap.  3".) 

Antome  'reiupes'.e,  principal  de  ce  collège,  tyrannisait  les 
écoliers,  qui  se  vengeaient  souvent  de  sa  sévérité  outrée  par 
des  satires.  Babelala  parle  aussi  de  ««'professeur  :  «  Témpesie, 
«  ûii-ût  Aitnng  grand  Uraettear  d'escboliera  an  collège  de 
«  Moniagnl.  Si  par  Ametter  pauvres  petits  eoftints,  escholfers 
«  ianccenla»  lea  pédagogues  sont  damnés,  il  e-i,  sur  mon 
«  banacur,  en  la  roue  d'bion,  fuuettunt  le  cWcu  courant  qui 
c  rtcbnala.  •  (P«iiiafni«{,  liv.    ataap.  st.) 


En  IMS,  on  aeotH  eitBn  la  nécessité  de  renoovder  et  de 
modillei  beaucoup  les  articles  du  rt^glement,  dont  la  rigoeor  Aalt 

insoutenable  :  alors  les  écoliers  cessèrent  d'être  des  victimès, 
et  les  maîtres  des  bourreaux.  Ce  eolléfre  s'est  maintenu  en  plein 
exercice  juvju'en  1793,  é|tOi]»e  de  sa  siippri'^sioii.  Sis  bAfi- 
nionts  ont  ensuite  été  convertis  en  un  hôpital  et  en  une  prl- 
s  <n  miUtalrea.  01  renpiiuent  cneara  ai^AUrd'luii  m  doule 
service. 

SvNAGOGOBS  DBS  JUIFS.  Sous  ce  tognc,  Méfilo  en  éltfhw— 
ments.  Je  placerai  un  article  sur  les  joifs. 
Pendant  ta  première  rpee,  an  ^  des  Juift  étalRa  dana 

presque  toutes  \fs  villes  de  la  Gaule;  H  en  existait  beadeotip  k 
Paris  ;  Grè<;oire  de  Tours  fait  souvent  mention  d'eux  et  de  Imt 
rommerf  e  On  ignore  en  quel  point  de  octtc  vflle  élaR  alon 

située  leur  svnn^,''i;:\ie. 

■  I.i'urs  u-ures.  leur  relitrion,  leurs  rielu'sscs  furent  contre  eux 
de  puissant»*  inulifs  de  persécution.  Dans  les  premières  croi- 
sades, on  se  faisait  un  devoir  religleox  de  les  massacrer  tous. 

Saint  Bernard,  au  dousiéme  siècle,  arrêta  cet  excès  de  dévo- 
tion sanguinaïro. 

Dans  lea  tenpa  auMaaircs.  les  chrétiens  étaient  en  us«fo, 
pendant  la  SenalneJalnte,  on  le  Jour  de  Pttques,  de  les  poor- 
suivre  h  coups  de  pierres  dans  les  mes,  d'en  lancer  au  moins 
contre  les  porte»  et  les  fenêtres  de  leurs  maisons.  Dans  quel- 
ques villes,  pepilnnl  ces  jour*  saints,  on  faisait  entrer  on  juif 
dans  l'éplise,  afin  de  lui  appliquer  solenuelUmeut  un  Vigoureux 
sonftiet  (327). 

Les  juifs  étaient,  pour  les  rois  de  France,  une  ressource 
toujours  prête  dans  leur  urgente  nécessité.  En  les  chassant,  ils 
s'emparaient  d^  leurs  richesse»;  en  les  rappelant,  ils  leor  flii- 
saicnt  payer  cher  la  permission  d'ttre  rétablit.  Soft  qu'on  les 
chassM,  aoit  qu'on  Ifea  rappelât,  le  fisc  avait  toujonrs  à  gagner. 

Chassés  en  esa,  mas  le  roi  Clotaire,  ils  revinrent  dans  la 
suite.  Philippe-Auguste,  en  1  l«l ,  les  ehas*a  de  nouveau  (2:h), 
et  les  rappela  en  (l  198).  Fn  les  chassant,  il  s'empara  de  tous 
leurs  bleus  immeubles  :  en  les  rappelant,  il  evi'jt  a  d'eux  des 
sommes  considérables.  Saint  Louis,  en  I2ô7,  les  expulsa,  et  son 
fils  leur  permit  de  revenir  peu  de  temps  après.  Kn  1306,  ils 
furent  chassfo  par  Pbllippe-le-Bel,  et  sou  successeur  Louis  X 
les  rappela  en  Ittt,  et  leur  permit  de  demeurer  tieiae  ans  dans 
ses  Etats,  de  fontrer  en  possesshm  de  lonr  synagogoe  «l  de 
leurs  dmetièm  qdl  ne  seraient  pohit  vendaa;  iTletur  ftplll  ' 
tous  leurs  livres,  rn  excepta  le  Talmud,  à  condition  qu'llajii>> 
nonccraieiit  aux  deux  tiers  des  sommes  qui  leur  étaient  «MM, 
et  qu'ils  paieraient  celle  île  1 22,. 'lOO  livres. 

Sous  prétexte  d  une  cous|)îration  formée  entre  les  juifs,  les 
lépreux  et  le  roi  de  Tunis,  coiispiraticin  absuide,  dont  le  but 
était,  dit-on,  d'empoisonner  toutes  les  fontaines  et  tous  les 
puits  du  royaume,  on  les  arrêta  en  1321.  Les  uns  furent  brû- 
lés vifli  et  wa  autres  ebaaiéa  des  £tata  du  roi;  lea  plus  ricbea, . 
moyennant  une  somme  de  1S,«00  fivfca  s^exeniptapipt  de  eea 
rigoureux  traitements.  Hn  1 860,  le  roi  Jean  leur  feraittta 
rentrer,  et  sent  ans  apri^  il  les  bannit.  En  iSesU  tmfffpmr, 
et  leur  permit  de  demeurer  en  Franeo  pcadaM  rospMa  de 
vinirt  ans 

I. es  juifs  p,i\i'reiit  en  entianl  en  France  le  (Iroil  de  ffU  r  /', 
et  [Kiiir  obtenir  la  permissi<in  d'y  demeurer,  cidui  de  chemge; 
ils  payaient  aussi  plusieui-s  sortes  d'nnposilioDS  comomes  auX 
autres  sujets  du  roi.  La  somme  imposée  à  ceux  de  Paris  cansa 
entre  eux  plusieurs  querelles. 

En  1  tu.  un  procès  s'^va  entra  don  Jnli  de  Paifs,  léeob 
de  Saint-Maxence  et  Manassès  de  VImon.  Ce  dernier  avait 
obtenu  du  roi  la  faculté  de  lever  une  imposition  de  six  gros 
sur  chatiuc  juif  peur  payer  ce  que  le  fisc  exigeait.  Jacob  s'op- 
posa .«ans  diuile  h  cette  pi  rccption.  Les  autres  juifs,  et  surtout 
Manasses,  s'irritèrent  contre  lui,  le  firent  accuser  par  de  faux 
témoins,  le  l>,iiiiieiit,  le  chnssercnt  de  leur  synagogue,  et, 
sur  l,.5oo  francs  qu'ils  devaient  payer,  .lacob  seul  fui  im|)0»é  h 
deux  cetjts  francs.  De  plus  ils  défendirent  h  leur»  co-rcligion- 
naires  de  communiquer  avec  lui,  refusètent  de  faira  circoncire  . 
dcut  de  srs  enAmts.  Enfin  Jacob  accusait  Hanassét  d'kvoir  ' 
conspiré  sa  mort,  ou  au  moins  d'avoir  chargé  un  particulier  de 
lui  crever  les  yeux,  de  lui  couper  la  langue,  de  lui  rompre  les 
bras,  de  lui  couper  le- j  in'  s.  mnii  d'nvu/trmnfktft  pOUf  CoaS» 
iiielfrs  t«$  atrvciléê  un  cheiialier  ehrtlitH, 

Le  II  février  1S«4  [tws),  Manastés  ftiteotidnnaé  pu  le 
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parlement  de  Paris  à  faire  sans  chaperon,  sans  cpinture, 
amende  honorable  aa  roi.  h  la  cour  du  parlement  et  h  Jncob, 
nii\  dépens  et.  à  la  somme  df  ôoo  livres  tournois,  et  en  crilo 
de  1000  li\res  envers  le  roi;  de  plus  ^  tenir  prison  jusqu'à 
I  ncquittcment  de      UMDnes  (fie}»  erim.  dk,pàri.^  en  Tan» 

née  1364). 

Après  vin.L;t  ans  écoulés,  ClMnrlet  T  accorda  aux  Juifs,  àprht 
d'aneat,  ia  faeolté  de  rester  eoeore  six  ans  dans  le  royaime  ; 

MisiiMcelIr  d'y  rester  m  outre  dtx  ans  de  pins. 

rfiarfes  VI  n'attendit  pas  la  fin  du  terme  qw  son  pÏTP  avait 
■-iorordé  aii\  juifs  :  par  ses  liltrcs  <iu  17  s<'p(enil>rc'  tôîi  (.  il  les 
(  lia<sa  de  son  royaume  il  pcrpi'tnitc.  Ils  se  retirèrent  dans  les 
pa>s voisins;  plusieurs  s'établirent  à  Metz;  et  lorsque  cette 
^irïc  fut  réunie  à  la  France,  U$  y  ftirent  maintenus.  Quelques 
Juifs  hollandais  et  portugais  eonmenoèrent,  sous  le  r^e  de 
Imris  XIII.  à  s'èlaMir  dans  le  wymcutt  sous  le  prtexte  de 
rommerce.  Ce  roi,  par  une  dédaration  du  2t  anil  181C,  In  en 
Ixannit  entièrement.' 

( Mil  !<}urs  rois  voulurent,  p;ir  forée  plutôt  que  pnr  persiia;ii<in , 
eon\crtir  li  s  juifs  à  la  relif;ioa  cliroticune;  mais  leurs  conver- 
sions étalent  peu  sincères ,  et  surtout  fort  rares.  En  voici  la 
CMue:  le  gouvernement  avait  adopté  l'usage  de  confisquer, 
coeune  mal  acquis,  tous  les  biens  desjuiftqui  se  couvci  tis- 
sairnl.  Cette  loi  fiscale,  absurde  et  peu  propre  à  faire  des  pro- 
sehtes,  ne  fut  abroger  qu'en  ISRI. 

Je  ne  parle  iniiiit  dc^  a'. iiiti'  s,  des  exactions,  dis  il.nii:iTs 
au\((iiols  li  s  juils  «■talent  ciWilimielleinent  exposés,  des  maripies 
luiiommieiises  qu'ion  h  s  fi»rc;nl  doi^nrN'i  sur  leurs  lialùts,  de  la 

riii- qu'ils  devaient  avoirà  leur  chapeau,  des  crimes  vrais  ou 
I  iM|u'un  leur  iinputait,dessupplLces  qu'on  leur  infligeait,  ni  de 
leur  aat  de  serviluda  (239).  Devenus  méprisables  à  force  d'être 
mi  prisés,  il  ne  se  rebutaient  point,  et  imivaient  tout  peur  s'en- 
ri'  liir. 

Parlons  de  leurs  synii^ii}:ucs.  Lorsqn'en  lisi  Pliilippe-.\u- 
guste  chassa  les  juifs  de  ses  Ktats,  ils  avaient  à  Paris  deux  syna- 
^'>i<;ucs  :  l'oiic,  située  dan»  la  Cité,  rue  de  la  Julverle.  fut.  après 
li'ur  expulsion,  convertie  en  église,  sous  le  nom  de  SainU- 
MadtUine  tnlaCiU;  l'aolre  éuit  Située  rat  (f«  ta  Tmdurii^ 
rue  qui  portait  anfliaîfiMiwiil  le  IMNB  êe  fa  JmhtHê.  En  itM, 
rappelés  en  France  par  le  même  roi,  ils  firent  réparer  la  syoa- 
souue  de  la  rue  de  la  Tachcrie,  et  en  établirent  une  seconde 
dans  uuc  ancienne  Imii  iTuiie  drs  eii.'i  iiilrv  de  P;iris.  située  au 
I  loitre  de  SBlnt-Jean-en-Cireve.,  Cette  tour  et  lu  rue  voisine  ont 
{»>rté  le  nom  du  Pet-M-I>i«U«i  Dom  lidioDia  ^  Isiir  vient, 
dit-ou,  de  cetti>  synagogue. 

Depuis  trH-lou<;tcmps,  ils  possédaient  dans  Paris  deux  cime- 
ti^  :  l'oa  Pisoé  rua  Uilande,  et  fautre  au  bas  de  la  rue  de  la 
Harpe,  vers  u  rive  de  la  Seine.  Près  de  là,  et  sur  cette  rivière, 
était  !iM  moulin  dont  cm  v/  ui^  se  servaient. 

/»aiis  la  suite,  les  juil's  eurent  dï's  établissements  non  lnin  de 
r/filise  du  l'tlil-Siiint- .\}iU<iu>\  dan-,  le  cul-de  sac  dr  Siunt- 
Farou,  rue  de  la  Ti\éranderic,  qui  porta  eu  conse({ut  iu'e  le 
nom  ieeul-de-ioe  de$  Juif*  ;  Ils  en  eurent  dans  la  rue  île  Ju  Jux, 
montagne  Ssinle^Genevièvetlet  dans  les  rues  des  Lombards,  de 
Qirineampoix,  dans  la  Cité,  dans  l'enceinte  du  Palais,  ete. 

Dans  un  siècle  moins  vieicux,  moin*  fanatique  et  plus  éclairé, 
"ti  a  cessé  de  mépriser  et  de  perséeutcr  les  juifs:  alors  ils  ont 
I  nni  aus»i  cslimaidrs  que  les  autres  eitoycns.  La  conduite  prc- 
i><;nte  des  Jntfs  de  l'ans  lait  la  satire  des  temps  passés,  et  des 
rois  qui  les  ont  si  souvent  déjpnulHés  et  persécutés.  I^or  syna- 
gogue, située  rw  SaiBte>4««ye»  m  cause  ni  trouble  ni  seao* 
dale:  et  IVierelee  da  tear  eulle,  s'il  «st  mains  (hstnain,  est 
aussi  décent  que  eehii  des  autres  religions. 

Après  Louis  X,  on  place  au  ran^  des  rois  un  de  ses  fils,  ap- 
pelf  Jean  1",  <|iii  ne  \ecnt  que  ^i\  a  m  pt  jmirs.  Je  laisse  aux 
^encaiojfitttt  le  soiu  de  parler  d'un  enfant  ({ui  u'a  point  régné. 

g  lu.  r^ri*  tnt  rtiiitr*   M4»  lut, 

FMlippe,  samommé  h  Long,  à  cause  de  sa  longoe  Stature, 
MeecHeur  de  son  frère  Louis  X,  fut  sacré  le  0  Janvier  ISI7, 
o«l|{rc  les  opjio^itioDs  du  eomt.'  <{•■  Valois,  snii  oncle,  ipil,  pour 
s'emparer  du  trùne,  avait  deja  rassemble  des  troupes,  et  s'était 
r^udu  maître  du  cbAteaudu  Louvre.  Les  l'arisiens  prirent  les 
inisSMMir  la  cause  de  l'bilippa,  et  parvinrent  &  chasser  le 
«omis  d«  .Valois  «t  an  partisaHS. 


L'épnnsc  de  Philippe  V  était  cette  Jc^tmie  de  Rourpogne  f23o), 
dont  j'ai  parlé  d.in-  la  pi  eeédente  section,  qui,  ainsi  que  la  rnnc 
Margui  i  i'.c,  ïnniiii' du  fii'ie  di- ee  roi,  fut  eonvaliieiie  d'adul- 
tère ;  mais  elle  subit  un  chùtimeut  moins  rigoureux.  Ituaferméa 
dans  le  château  de  Dourdan,  un  an  après  elle  obtint  »a  libierté.  * 
Philippe  la  repi:ii  ;  alla  6A  «ouraoaèe  si  sacrée  an  mène  laona 
que  lui.  Ce  prisée  lUMe.  bdolent,  amateur  de  diansons  etda 
vers,  et  très-géné  dans  ses  nuances,  voulut,  comme  son  frère 
LouisX,  mettre  en  vente  la  liberté,  et  promit  de  la  livrer  a  ceux 
de  M's  Miji  ts  <]ui  \i\ aient  dniis  la  servitude,  a  bonnes  tl  cont*- 
tiiililrs  ron'lilioiii,  portent  ses  lettres  du  33  janvier  1318;  c'est- 
à-dire  promit  de  vendre  celte  marchandise  à  juste  pris  :  en 
ignore  s'il  trouva  beaucoup  de  chalands. 

Ce  prince  avait  eonfl|  le  projet  d'établir  Tunité  des  monnaies, 
des  poids  et  des  mesures.  Ceprojet,  qui  honore  sa  mémoire,  ren- 
contra dans  le  régime  féodal  un  obstaiele  Insurniontable. 

Philippe  ne  réunapas  l(in;;lemps  ;  il  mourut  le  3  jaiivit'r  I  .TJ2. 

Voici  les  élabli.ssemenls  qui  eurent  lieu  a  Pans  pendant  ce 
règne. 

CoLLÉGK  DE  Nabbonme,  situé  nic  de  la  Harpe,  n*  89.  Il  fut 
fondé,  en  I3IC,  par  Bernard  do  Farges,  évèquc  de  Narbonne, 
pour  neuf  écoliers  boursiers  do  son  diocèse.  Pierre  Roger,  natif 
de  Limoges,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI,  se  res- 
souvenant qu'il  avait  étudié  daAs  ce  collège,  et  (|nc,  pour  lui 
procurer  une  bourse,  on  avait  même  transgressé  les  statuts  de 
(  et  é'.abli-seinent,  voulut,  par  rceonnais-sanee,  en  accroître  les 
rev(  nus.  11  lut  imité  dans  la  suite  par  quelques  autres  per- 
sonnes. 

Kn  1&90,  l'exercice  public  des  basses  classes  J  fUt  lntroda|t; 
en  1760,  on  reconstruisit  le  collège,  et,  trois  ans  après,  00 
réunit  ses  biens  à  l'Unifecsité.  Ces  hAtiments  sont  aiyoiird'luit 

occupés  par  des  pasticntlcrs.  ' 

Coi  i  n.i  m  l'ijssis,  situé  rue  Saint-Jacques,  n»  II.'). Fondé 
vers  l'an  i  :\2'i,  |iar  Cie<irfroi  du  PIcssis,  notaire  du  f^ape  et  secré- 
taire de  Pliilippf-le  Long,  il  l'ut,  i  n  \  réuni  ii  la  Sorhonne, 
et  reçut  en  coniié(|uencc  le  nom  de  Platit-Sorbonne.  Kn  1661, 
on  en  rebâtit  la  chapelle  ;  en  ISSO  II  était  occupé  par  les  Fa- 
cultés de  théologie,  des  scleoflas  et  des  kltres  ;  depuis  il  sert  de 
sueeursale  à  l'Asolc  de  droit. 

C01.LBGB  »B  TasauiSB  et  dk  Lioy,  situé  place  Cambrai,  sur 
une  pmndc  partie  de  l'emplacement  où  depuis  n  été  construit 
le  CoHé'ifdf  Fiant  f.  Il  fut  fonde  le  20  avril  I32.'>,  pir  le  tes- 
tament de  (iuillaumedeCoatinohan,grand-ehaneelier  de  l'é^ilisc 
de  Tréguier,  pour  huit  écoliers  de  La  famille  du  fondateur  ou 
du  diocèse  de  Tréguier.  Ën  1412,  cette  fondation  fut  fort  aug- 
mentée par  Olivier  Doi^im. 

.\uprès  de  l'emplacement  de  ee  collège,  il  en  existait  on 
autre,  appelé  d$  Uon,  dont  on  Ignore  Poriginc.  Les  boursiers 
de  ce  dernier  collège,  par  pauvreté  ou  j^ar  suite  d'une  main  aise 
administration,  avaient  vendu  tous  les  niati'i  taux  des  bàiiinmis, 
la  liiarpen'e,  les  pierres  et  les  tuiles.  Lorsqu'en  |.)7,>  l'enipla- 
ceineut  en  fut  donné  au  collège  de  Tréguii  r,  les  biens  lui  furent 
aussi  appliqués;  et,  par  suite  de  cette  1  euiiion,  le  collège  ^ 
Tréguier  fit  reconstruire  les  bâtiments  de  celui  de  Léon. 

Eu  I  Al  9,  on  commença  sur  remplacement  de  eét  deux  col» 
léges  et  sur  celai  d'un  troisième,  appelé  C oUége  dn  Trnià-Èvé- 
\  que»,  à  jeter  les  fondements  du  Cullége  de  France,  qui  absorba 
Pemplaêcnient  cC  les  Mens  de  ees  trais  étriilissenaits. 

t  IV.  iM  Nw  omm  nr,  jii  it  Sri. 

Ce  rot,  troisifejDe  flis  de  Philippe-le-lel,  sneeéda,  le  t  Jan~ 

vier  18Î2,  à  sou  frère  PhilipjMi-le-Long  (531). 

Ce  prince  faisait  exercer  la  justiee  avec  sévérité.  II  essaya 
de  réprimer  le  brigandage  des  iinblis  ;  l't.  s'il  m'  iKu\inî  pas  l\ 
les  ramener  À  des  principes  de  probiic  ((u'il  n'avait  pas  lui- 
même,  il  sut,  pour  quelque  temps,  Ips  eontenir  par  la  terreur 
des  cliàtlmenls.  Les  jrMit  txemplu,  disait-il,  sont  Isi  plu»  né' 
tttuiru;  il  tarait  dft  dire  les  hms  t^empln. 

Jourdain  de  LIale,  seigneur  de  Casaubon,  neveu  par  m 
femme  du  pape  Jean  XXil,  un  den  plus  ittastres  et  des  pins 
grands  scélérats  de  son  temps,  dont  les  crimes,  par  considé- 
ration pour  ce  pape,  étalent  restes  impunis,  fut,  en  I.T23,  par 
ordre  de  C.liarles-le-He!,  livré  îui  parlement,  qui  le  condamna  à 
être  pendu.  Son  Jugement  slexécula  à  Paris,  la  veille  de  la 
Trinité }  et  le  euré  de  Saint-Merrî,  pour  fiiire  sa  eow  au  pape,  ' 
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fit  porter  son  corps  dans  son  église,  et  l'enterra  honorablement  et 
gratis ,  comme  il  s'en  vante  dans  une  lettre  adressée  à  ce  pontife. 

Ce  roi,  nécessiteux  comme  la  plupart  de  ses  prédèces»curs, 
s'empara,  sans  scr\jpule,  des  biens  des  Lombards;  puis,  enrichi 
de  leurs  dépouilles,  il  les  chassa  de  France.  Ces  Lombards 
étaient  des  préteurs  sur  gage.  Les  rois  en  agissaient  avec  eux 
comme  envers  les  Juifs.  Charles,  en  altérant  la  valeur  des  mon- 
naies, imita  le  roi  son  pére,  et  mérita  comme  lui  le  surnom  de 
Faux-monnayeur-  Il  mourut  à  Vincennes  le  !•'  février  1328. 

Voici  la  notice  des  établissements  faits  ou  rcDouvelés  à  Paris 
pendant  le  règne  de  Charles  IV. 


SAiMT-JiAît-iM-Gniivi,  J'ai  parlé  de  cette  église,  située 
derrière  l'H^iel-dc-Ville  :  d'abord  chajKlIe  baptismale  de  Saint- 
Gervais,  puis  érigée,  en  l'an  1212,  en  église  paroissiale,  elle 
devint  insuffisante  au  nombre  toujours  croissaut  des  parois- 
siens, et  fut,  en  1326,  rebâtie  sur  un  pinn  plus  vaste.  Au 
quinzième  sièelé  on  éleva  les  deux  tours.  Sa  Hiçade,  presque 
contiguêaux  bAtiments  de  l'Hôtel-de-Ville,  en  était  entièrement 
masquée.  L'édifice  fut  construit  sur  les  dessins  de  Pasquicr  de 
Lisic.  On  admirait,  dons  l'intérieur,  la  hardiesse  de  lavoùleqoi 
supportait  l'orgue. Une  demi-coupole, soutenue  par  huit  colonnes 
de  marbre,  décorait  le  grand  autel  ;  Blondel  en  avait  fourni 
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les  dessins,  ainsi  que  ceni  de  la  chapelle  de  la  Communiom. 

Cette  église,  entourée  d  une  enceinte  qu'on  nommait  le  CloUre 
Saint-Jean,  avait  un  citmetière  conligu,  qu'en  1322  on  appelait 
Plare  au  Bonhomme.  C'est  sur  ce  cimetière  que  fut  construite, 
en  173â,  la  chapelle  de  la  Conununion. 

La  place  du  Marché  Saint- Jean  faisait  partie  de  l'ancien  cime- 
tière de  cette  paroisse;  et  du  temps  «le  l'hilippe-le-Hardi,  celte 
place  portail  le  nom  de  Vieux-Cimeti''r0  (Flatta  vtt$rii  Cimt- 
ttrii)  (232). 

Celte  égll§e  renfermait  les  cendres  de  Claude  de  Lorraine, 
dit  U  eheralier  d'Àumale,  fameux,  du  temps  de  la  Ligue,  par 
ses  excès;  de  Michel  Baudran,  connu  par  un  dictionnaire  géo- 
grapbiqiie;  de  Simon  Vouel,  peintre  distingué:  de  Jean-Pierre 
Camus,  évèque  du  Bellay,  célèbre  par  ses  saillies  et  par  ses 
déclamations  contre  les  moines  mendiants  (333). 

Cette  église  fut  en  partie  démolie  pendant  la  révolution; 
l'autre  partie  conservée  a  depuis  été  réunie  aux  bâtiments  de 
l'HAlel-de-Ville  ou  de  la  Préfecture  du  déparlemenl.  On  y  a 
établi  la  biliUothèque  de  la  ville  et  construit  une  salle,  appelée 
la  salle  Siini-Jean.  destinée  aux  (cauccs  publiques  de  diverses 
C3ciétés  savantes. 


SAnrr-JACQrrs-DK-L'HopiTAL,  éclise  située  au  coin  de  la  n;c 
Saint-Denis  et  de  celle  Maucnnseil,  n°  193.  Des  bourgeois  <^e 
Parii,  ayant  fait  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Compostello, 
se  réunirent  en  confrérie,  et  acquirent,  en  13t9,  un  emplace- 
ment dans  la  rue  Saint-Denis,  près  de  la  Porte-aux-Peintres, 
dans  le  dessein  d'y  établir  une  chapelle  et  un  grand  hôpital  pour 
des  pèlerins  allant  à  Saint-Jacques,  et  pour  les  pauvres  pas- 
sants de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Ce  projet  s'exécuta  avec  len- 
teur et  A  travers  plusieurs  obstacles;  celui  des  privilèges  fut 
surtout,  comme  A  l'ordinaire,  le  plus  difficile  à  surmonter.  Le 
curé  de  Saint-Eustache  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  cet  utile 
établissement.  Les  nouveaux  confrères  eurent  recours  au  pape  ; 
et.  après  bien  des  difficultés,  il  leur  fut  enfin  permis  de  donner 
l'hospitalité  aux  pauvres  voyageurs. 

Pour  fournir  aux  frais  de  construction  et  faire  un  fonds  suf- 
fisant d  l'entretien  du  futur  hôpital,  on  eut  recours  aux  quêtes; 
il  fallut  obtenir  la  permission  de  les  faire.  Enfin,  les  confrères, 
h  force  de  solliciter  la  charité  publique,  parvinrent  à  réunir  un 
cnpitnl  de  cent  soixante-dix  livres  de  rente  :  on  commença  In 
construction  de  la  chapelle.  Iji  reine  Jeanne  d'Évrcux  la  gra- 
tifia d'un  doigt  de  l'ap6tre  saint  Jacques,  et  en  posa  la  première 
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pierre.  Cet  édifice  fut  consacré  eu  l327.L'hùpital  contenait  plus 
de  quarante  lit». Chaque joursoixaiitc  ou  quulrc-\uigts  pauvres 
s'y  rendaient,  passaieulla  nuit,  et.  le  iendemain.  avant  de  partir, 
recevaient  le  quart  d'un  paiu  (Tuu  dtiiier,  et  le  tiers  d'une 
cbopine  de  yin. 

Quatre  prêtres,  avec  le  titre  modeste  de  chapelains,  furent 
d'abord  chargés  de  desservir  la  chnpelle.  Leur  nombre  alla 
toujours  croissant;  h  la  fin  du  ({uatorzu^nie  ftiécle,  on  en  coiii|)- 
tait  dix  dont  chacun  se  fit  bâtir  une  maison  dans  l'enclos  de 
cet  bùpital.  Dans  la  suite,  le  nombre  de  ces  prêtres  s'accrut 
teliement ,    que  , 
malgré  plusieurs 
réductions,  il  s'é- 
leva jusqu'à  vin>{t. 
lis  prirent  ensuite 
la  qualilication  de 
ehanointt.  Enfin, 
comme  il  estarriTtÇ 
dans  la  plupart  des 
hôpitaux  de  Paris, 
les  prêtres  charm  s 
de  desservir  celui- 
ci  envahirent  in- 
sensiblement le 
bien  ides  pauvres, 
et  agirent  comme 
si    cette  maison  • 
arait  sperialement 
été   rondcc  pour 
eux.  Cependant  l'é- 
tablissement con- 
serva toujours  le 
nom    A'hotpùal , 
quoiqu'il  n'y  eût 
plus  à' koipiialiii. 
Tous  les  revenos 
devinrent  la  proie 
des     chanoines , 
dont  les  meeurs  ne 
furent  pas  toujours 
exemplaires.  Les 
seconds    statuts , 
dressés  en  lUA, 
défendent  aux  prê- 
tre* de  celte  mai- 
son de  jouer  aux 
cartes  et  aux  dés 
[a«/  tajreUét  $eu  tfi- 
rettum);d'attfràta 
tavrrrtt  en  habits 
de  chaur;  de  sortir 
de  réalise  pendant 
la  célébration  |>our 
aller  faire  la  con- 
versation au  de- 
hors ou   sur  les 
places  ;  de  porter 
la  barbe  loogue  et 
le!S  cheveux  longs  ; 
d'avoir  des  chaus- 
sures de  diverses 
couleurs;  ils  leur 

défendent  encore  de  faire  entendre  dans  l'église,  et  pendant  les 
saints  olBces,  des  ris  Indécents,  des  contes  facétieux  et  des 
disputes. 

Ces  chapelains ,  qui  usurpèrent  le  titre  de  rhanoine$  et  le 
bien  des  pauvres,  qui  jouaient  aux  dés  et  aux  caries,  et  allaient 
en  habit  de  chnpur  à  la  taverne,  ne  vivaient  pas  entre  eux  en 
irevboane  intelligence.  Divisés  par  des  prétentions  d'amour- 
propre  et  d'intérêt,  ils  ont  fait  souvent  retentir  les  tribunaux 
de  leurs  querelles  scandaleuses. 

En  1672,  Louis  XIV  mit  lin  à  leurs  discussions;  il  ne  rendit 
point  aux  pauvres  leur  hôpital,  mais  il  donna  s^es  biens  à 
I  ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmil  et  de  Saint-Lazare, 
ainsi  que  les  biens  de  toutes  les  maisons  de  ce  penre  qui  n'ob- 
MTvaient  plus  l'hospitalité.  Eo  1693,  l'ordre  de  Notre-Dame  du 


Mont-Carmcl  ayant  abandonné  les  biens  de  Saint-Jarques-de 
l'Hôpital,  ils  furent  restitués  aux  chanoines  :  cette  restitution 
devint  une  nouvelle  source  de  querelles  et  d'abus.  En  1739,  un 
édit  attribua  une  seconde  fois  les  biens  de  cet  bépital  à  l'ordre 
de  Suint-Lazare.  Ces  biens,  détournés  de  leur  dc&tiuatiou  res- 
pectable, ne  furent  point  respectés. 

Sur  un  des  piliers  des  orgues  de  cette  église,  on  lisait  l'épi- 
taphc ,  rapportée  par  Sauvai ,  d'uu  familier  de  cette  église , 
charge  de  sonner  les  cloches  : 

ftr4a  e*  i  ■■  i  Uli«r. 
Giu  I»  <er|t,  dm  b««  M.tta.l. 
ifi.i'Mu  *•  c.  Mi.n»ui>, 

L'.a  mii  ^tfta*  ■«•■  Miiaac*. 

r,  w  mJ.  b  1>i.«  Mil,  tmt4é  > 

l'h'.pUil  ruai  J<«««f»ai, 
Taut«*T*  Mmmaâ,  la  ar« 

Kl  aa(— it  .ufa«i»é  Mt'émJ, 


l^liM  àa  B«ial-8«p«lcr«i 


r.'        •M.iat.a  fal  l.hMia^Hl 
A  aaiiuir  I.  lift*  a..*ita. 
La  p»<i<r  h«N*««  p*i.M  al  M.« 
n»..  .M  •  IO.I  MM  ia.4  WM*. 
i^Hi  }*wai,       I  laiwaiira  •!«« 
PwvnMl  tl  tm  a«4i  fmtimmmé. 


Sur  la  façade  du 
côté  du  eluitre  de 
cet  hôpital,  étaient 
deux  tables  de 
marbre ,  chargées 
de  ces  deux  in- 
scriptions en  let- 
tres d'or  : 

fy'ullM  fundato' 
rti  oittnto ,  quia 
humilt» ,  ^liia  plu- 
rtt,  quanm  domi- 
na tabflla  non  ca- 
perel.  C<rlum  rert- 
pil  :  vit  illii  interi  f 
vettem  prœbe,  pa- 
nem  frange  paupe- 
ribut  verf(jrinis. 

a  Uospital  fon- 
«  dé ,  en  l'an  de 
a  grâce  1317,  par 
a  les  pèlerins  de 
a  Saint  -  Jacques, 
o  pour  recevoir 
«  leurs  confrères  ; 
«  réparé  et  aug- 
u  menlé  eu  l'an 
a  16û2.> 

Le  bâtiment  de 
l'église  subsistait 
en  1820,  et  ser- 
vait de  magasin. 
En  1823  il  était 
démoli  et  des  mai- 
sons s'élevaient 
sur  son  emplace- 
ment. 

Certainement  si  les  desserrants  de  cette  maison  n'eussent  eu 
que  des  devoirs  à  remplir,  que  des  serv  ices  à  rendre,  et  non  des 
revenus  et  des  titres  honorifiques  à  partager,  elle  n'eût  pas  été 
le  théâtre  de  tant  de  dissensions  et  d'abus. 

Tous  les  ans,  au  mois  de  juillet,  les  confrères  de  l'hôpital 
célébraient  leur  féte  par  une  magnifique  procession  ,  composée 
de  pèlerins  portant  chacun  une  calebasse  pleine  de  vin  qu'ibi 
vidaient  et  faisaient  remplir  de  temps  eu  temps,  à  la  vue  des 
s|>ectateurs.  a  Cette  procession  ,  dit  Sauvai ,  était  terminée  par 
a  un  grand  faquin,  vétu  en  saint  Jacques,  avec  la  contenance 
«  d'un  crocheteur  qui  veut  faire  l'iionnéte  homme  :  au  retour 
«  tous  h-s  pèlerins  diuaicnt  ensemble  dans  les  salles  de  Saint- 
ce  Jacques-l'Hôpital ;  celui-ci,  assis  au  bout  de  la  table  a>cc 
«  deux  hommes  qui  l'évenlaient,  regardait  ainsi  diner  la  com- 
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*  rallie  oser  manijcr,  parce  que  [os  sainU  M  manient 
«  point.  9  (Anliquilij  Je  Parii,  I.  Il.png.  (320.) 

Antoine  Fusil,  euré  de  Paris  Pt  docteur  de  Suibonne.  après 
avoir  déelamë  contre  les  eonfrérieaet  leurs  abus,  décrit  ainsi 
cette  procission  :  a  Un  épilonie  dec^  w  peut  ohwrreri'njuil- 
c  let,àla|irQC«wiondeSairit-Jacqucs«4<e*rBApttal,i  Paris, où  ils 
cr  contrefont  ce  laint.  sur  quclriue  bon  tfttenr  de  gobelet.  qu'iU 
Il  aji['i'lli'iit  roi/,  e'  \c  lrav('>ti>sfMit  d'un  rliapcaii ,  boiiril'in  , 
<i  (:ami<'t);isse  cl  d'il  ne  rnlit^  à  l'apostoliinu' .  tniitr  m'iuiiiillLH' , 
«  récanue  par-dessus  d  i^  ailli  s  et  du  iii'ndi/s  <U'  la  m.  r.  (;'('.sl 
«  la  i>u  la  cann«  l)nsM  rie  u-t  vidi  e  en  pi  rltutioii  et  Dieu  sait  h 
0  durant  le  disner,  la  liourrache  de  euir  bouilli  e'-t  répétée  en 
«  lirelaritfod  ;  et,  après  di>ner,  ih  dansent  la  ft>gt>*  en  hymne 
it  de  chaire  tabnurinée,  solemiii>ant  leur  [iclcrinage  i>n  bnc- 
e  ehaalei.nii»iis  iiaechanalifrnt  la  saint*  té  de  leur  &olemniié. 
«  lit  (tnn»qtt,  gimbrettent  et  earaeollent  le  mérite  supposé  de 
«  lenr  voyage  en  Galice.  Cela  est  blasphi'matoire  de  houn  r  si 
«  impudiqurincnt  la  mémoire  des  apostres  et  serviteurs  de 
0  Dii  II  I    f.f  Franc  Arrhfrde  'a  vraie  njli-f,  liv.  II,  p.  910  ) 

CoLLf  dt  ijfc  CoRxn  AiLi  i-s,  situé  ruf  (iu  l'I.Ure-Saitit-Jaeqiies, 
numéro  ao.  11  fut  i\nulé  eu  13I7,  tu  vertu  du  testament  di- 
(îaleran  Nieola»,  Breton,  pour  cii.q  |iau\res  écolier»  du  pays 
de  (Wuouailleo.  OtelM)  bourM<  rs  turmt  d'al'ord  établis,  vers 
l'an  isai,  dana  la  maison  de  ûrofùrojr  du  Pleasis,  notaira  du 
papa.  Dana  la  avll»,  Jean  4e  Guistrl  aeemt  rett*  ftndaiian,  en 
y  iyoalant  plasieurs  fonds  et  une  maison,  située  rue  da  Plâtre, 
té  e«  eoilége  fiit  établi.  Le  30  Juillet  1380,  l'évoque  de  Payis 
eanflrna  élablisicnunt.  qu't  ii  171)3  on  réui;il  à  ITuiversïté. 
Les  btUpieots  furent  depuis  occupé*  par  des  particuliers. 

t  T.  VMi  tMi  Wlilll  VI,  4M  éi  TM. 

Philippe  VI,  fils  de  Charles,  comte  de  Valois,  lequel  Charles 
étaià  Iraisièine  Ois  de  Phiitppe>le-Hardi,  Ait,  à  la  mort  du  roi 
Gbtrics  1T,  détfnré  récent  du  voyannte,  et  den*  mois  après,  le 
l*  avril  tssa,  lorsque  la  reine  fut  acconeheo  d'une  fille,  on  le 
proclama  roi  de  Fronce.  II  c&t  le  premier  roi  de  la  branche 
eollatérale  des  Viddis. 

Ce  roi,  sans  jugement,  sans  caractère,  cédait  aveufilèment  à 
la  volonté  de  ses  eourlisans  per(id<s;  volonté  qu'il  croyait  étr« 
la  sienne.  Trahi  dans  sa  çour,  trahi  à  In  guerre,  il  fut  partout 
■Milieuinui.  Son  nalbaur  Ait  ranvrage  des  circonstances  qu'il 
ne  «lit  pas  danlner,  al  da  son  earnitma  faroulUon  ^  irritable 

3tt*il  n'eut  Jamaia  la  ffarae  fin  nwllrlàw.  H  Imn,  par  sa  eon- 
uite  impolilique,  entra  la  France  et  TAngleterre ,  une  guerre 
qui  causa  plusieurs  siAdes  de  maux.  Dans  les  annë^  1348  et 
1.1  II,  il  m,  pour  cause  de  trahison,  dccajîier  aux  llallts  de 
l'aris  ou  bannir  du  myaume  plusieurs  i  lu  Naln  rs  pui!i*ants.  Il 
donna  lui-mèniL'  l'i^'lro  de  k-ur  exécution  (23  i). 

11  crut  faire  un  acte  de  sancss^  ;  il  accrut  le  nombre  et  la. 
haine  de  ses  enocuiia.  LÎtll|^l#*ant  le  caractérise  encore  : 
En  13S6,  il  s'engagea  May  ln  ofoiiide,  et,  autorisé  par  la 
famine,  il  leva,  pour  cetia  aspûiliai,  des  sommes  cenriéra- 
bles  sur  les  biens  du  dèrgé;  il  M  fit  point  l'expédition,  et  ae 
restitua  point  ec«  sommes. 

Il  augmenta  la  ehflrf»e  des  impôts,  dont  U'  peuple  ('tiiit  déjà 
accablé.  Ses  guerres  eontimiflles  et  n)all»riU(UM>  rumiH'rent 
des  maladies,  et  bientôt  une  contagion  qu'on  uoninia  la  le^te. 
Ces  calamités  plongèrent  les  s^jels  de  ce  roi  dans  un  abîme  de 
maux,  et  dépeuplèrent  InFruoe.  Son  légne  ressemblait  à  ceux 
de  la  fin  de  la  secondé  née  ou  dn  commenceraeot  de  la  troi» 
sième.  Pendant  ^  Ip  ftmine,  la  peste  et  la  mortalîté  sa  di- 
saient sentir,  la  cour  de  ce  roi  n  ollrait  que  des  fêtes,  des 
danses  et  des  tournois*.  Elle  semblait  Insulter  aux  malhenrs 
liul.lu>s  <iu't>lle  avait  causés. 

l'Iiilippe  Vi,  sans  être  un  trés-mécbant  bomme,  fut  un  tris- 
mauvais  roi.  Il  mourut  le  22  août  IS.'iO.  La  Fiance  m-  lui  doit 
aucune  reconnaissaïKe,  et  Paris  aucune  institution  utile.  Voici 
celles  qui,  sans  sa  parttelpétioii  et  penda|it  son  ré^,  eurent 
lieu  dans  cette  ville: 

SAinT-Sipotcua,  église  située  rue  Saint-Deali,  1S4,  fondé 
en  tS99  par  une  confrérie  de  personnes  qui  avalôitlblt  vesu  de 
visiter  la  Ti  rrc-S«inte.  Cette  fondation,  comme  toutes  celles  du 
nK^ur  gi'iii  r,  I  rucoiiti  a  de  flirtes  o,  p  jsitiuus  |:ai  jui  les  ccclisias- 
iiquciicu  dignité,  et  liinaitrc,  entre  le  cbaj^iitre  de  Saïut-Merri  j 


et  celui  de  Notre-Dame,  de  longues  et  vives  aVoicfitinK-i. 
L'évéquede  Paris  intervint  pour  lancer  son  excouiinniiicatioii 
contre  les  fondatéor*.  Il  fallut  qOe  les  confrères  eninibseiit  eu 
arrangement nvre  m  teviblra  adversaires.  D'autre  part,  plu- 
sieurs curés  dispoltérrnt  à  la  nouvelle  éfdlse  le  droit  d'avoir  un 
cimetière,  craignant  en  nouvel  établimement  M  Inir  eale- 
vÂtdes  pratiques.  Tl  ndittt  encore  que  les  fondateurs  éehelaa- 
si  iit  la  traiiqialiiié  au  prix  de  plusieurs  concessions  :  il  leur 
fallut  partager  avec  ces  pu  très  U  s  produits  de  l'autel,  du 
cimetière,  des  olFiTinilcs,  des  bi  nwlierions  rte. 

En  t333,  le  nombre  des  confien  s  s'elevnit  a  plus  de  mille  : 
on  y  comp'ait  des  rois,  des  princes,  des  pcrsonufs  de  tous  les 
nings.  Cet  élat  de  prospérité  détermina  la  confré>  ie  6  faire  con- 
struire une  éLiiite  plus  vaste  et  plus  honorable.  Ë1e  sollicita  la 
permission  de  Caire  des  quêtes  dans  plusieurs  di«<éites,  parvint, 
par  ce  moyen,  A  réunir  une  somma  suffisante^  aui  frais  de  fk 
ronstrurtiun,  et  fit  élever  une  Iglheplua  belle  et  plus  vaste, 
liediéeen  ià7r>,  sa  construction  n'était  pas  aloi-s  eiitièrcmeut 
terminée,  et  ne  le  Tut  ipi't  n  ir.."..'.. 

("ettc  i'^;lise  se  faisait  remarquer  par  son  portail,  ouvrage 
e-tiint'  On  y  voyait  un  lia  n  lii  f  qui  rcpTsen'/iit  lascpultuie 
de  >utrc-Seigucur;  dans  l'intciirur  ou  ailmii.iit  les  viinux 

Iieinis  m  grisailles;  quelques  tablenux  dum  Us  elinpclles;  »ff 
e  grand  autel  une  résurrection  p«dnte  par  Lebrun,  et  plnsiBap 
ouvrages  de  sculpture. 

Ces  confrères  avalent  eu  Timprudence  ordinaire  de  placer 
dans  leur  église  un  clergé  qui  s'érigea  en  chapitre,  et  qui 
bientôt  euvaliit  leurs  biens <  t  leurs  droits;  (  i  ]r'<  i  (Miricrcs,  quoi- 
que  fondftteurs,  turent  bientôt  presque  eutiereuuiit  dépouile» 
par  leurs  créatures. 

Kn  1673,  cette  maison  eut  le  sort  de  celle  de  Saint-Jacque*- 
da-rilépital.  Le  gouvernement  la  réunit  h  l'ordre  de  Snintr 
Lainre.  En  1693,  le  même  gevvemement  la  restitunauz  dte- 
naines,  et,  depuis,  la  leur  éta  pour  In  donner  vue  feoBOde  fgjf 
à  l'ordre  de  Saini-Uiare.  qui  Tn  eonsentde  Jn^qu'^  il99^ 
épo(|ue  de  la  suppression  de  cet  ordre. 

Kii  1  775,  qui  Iques  iiidi\idus,  pour  se  procurer  à  bon  mar- 
che 1  uppirence  «lu  mérite,  s'avisèrent  de  faire  revivre  Irs 
aneieiines  préiogaiives  de  la  eeiifrérie  du  Saint-Sépulcre,  et 
d'exhumer  des  bulles  et  dtg  titres  (|ui  en  avaient  aulori^ 
l'exifetenee.  Cette  confrérie ,  n'étant  alors  eomposée  que  de 
bourgeois  et  d'artisaos,  fut,  par  allusion  à  leurs  banquets, 
nommée  la  tonfréri»  d«  l'Àloffw;  qoalîtcntion  peu  noble,  mais 
qui  ne  rebuta  |nlat  aoa  fhiaeui*  de  projets,  lis  intriguèrent  à 
la  cour,  et  parvinrent  ft  s'assoeier  plusieurs  personnages  puis- 
sant». Suivant  leur  plan,  ils  établissaient  un  nouvel  ordre  che- 
valeresque, dont  M.  le  eomle  d'Artois  serait  le  grand-maitre. 
Cet  Ordre  (le\ait  se  diviser  en  trois  einsses  :  les  ronfrha  Jt 
l'Aloya**,  quoiqu'on  se  servit  des  biens  et  rentes  de  leur  con- 
fierie,  n'avaient  que  la  moindre  des  parts  à  cette  distribution 
de  gloire.  Oéji  un  costume,  des  croix  étaient  fabriqués  pour  In 
déeendioa  «p*  nouveaux  chevalien,  et  des  grades  de  comman- 
deurs répartis  pnnr  latter  raasonr-pnprades  plus  émingnta) 
déjà  les  intrigants  vendaient  les  admissions  A  ott  ordre,  et  le 
droit  de  se  décorer  de  la  croix  du  Sainl-Sépulcre,  leraque,4e 
2  Juin  1176,  le  roi  leur  flt  délf*use  de  porter  le  titre  et  la  déco- 
ration  de  cet  ordre  prétendu,  et  ordonna  la  radiation  d''s 
arrêtes  inscrits  dans  le  registre  des  délibérations  d<  s  nouxeaux 
elievtiliers.  Cependant  on  i^arvint  h  faire  suspendre,  a  certain;» 
égards,  l'efTel  de  cette  ordonnance  royale.  Les  tonfrirté  de 
l'Aloyau  intentèrent  un  preccs  aux  prcttndus  chevaliers  du 
Saint-Sépnlcie,  etecux-cicttrentleipBlheurdesevoirnrKdtés 
an  mlKen  de  leur  carrfèfe  chmaleresque. 

Cet  drdres'est  relevé  eq  t8l4  :  il  a  paru,  kParia,en  ist5, 
un  petit  volume  intitulé  :  Fritit  kittorique  de  l'ardre  royal, 
hempiialifr-initilaire  du  Saint-Scpulrre  de  Jérusalem,  par  M.  le 
comte  Allemand,  vice-amiral,  grand-ofticier  de  la  Légion- 
d'Honncur,  etc. ,  administrateur  de  l'ordre. 

On  y  trouve  que  le  chapitre  de  l'ordre  reçoit  des  chevaliers 
ca  minorité  comme  en  matjorité;  qu'il  en  eoAte  quatre  mille 
dnq  ecats  francs  pour  être  reçu  en  âge  de  minorité,  et  trois 
cents  Anues  pour  être  admis  «n  Age  de  minorité  ; 

Qu'en  aucun  cas  les  dames  ne  peuvent  être  admises  à  portnr 
la  croix  de  l'ordre,  à  l'exception  des  princesses  de  la  faoïille 
et  du  sani;  royal; 
L'admuisiua  c»t  prononcée,  et  le  brevet  en  est  délivré  y^f 
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M.  l' administrateur-général,  m  vtrtu  4«t  pemoin  qui  lui  tant 

9ccnrd<is. 

Or,  ces  pouvoirs  lui  ont  été  conférési  par  M.  Lntoiiibe  du 
r.rouwt,  aucicD  supérieur  du  couvent  des  Grands -Cordclicrs  de 
Paris,  et,  m  CRife  qualité,  comnii;»sairf  général  des  frércs- 
miiMun  qui  soul  au  roopt  de  Siou,  à  Saiut-Cénabic.  à  Beth- 
léem, et  autre»  lieux  de  la  tem  de  pruniMioa  :  dignité  qui  lui 
donnait  le  droit  de  conférer  ht  ebevaterîe;  droit  émt  il  a  usé 

en  faveur  (le  M.  le  nTiiff  AHeinand. 

Le  même  écrit  porli'  (lu'iU  ont  été  reçus  daiis  le  eciliinct  do 
Sa  Majesté,  el  (luo  Mon-eigneur  le  conilc  d'Artois  a  aceeptc 
avec  plaisir  le  titre  de  grand  -uiiiltre,  que  les  nouveaux  eheva- 
Ikn  venaient  lui  oflHr;  mais  que  £on  Allesse  Royale  i\jouta  : 
«  Qu  il  en  réiérerait  m  roi,  sa4>»  U>  ordre»  duqu^  il  ne  poii- 
a  Tait  rien  fhire.  » 

Or,  1.-  io[  v>  liait  Je  !  (M  ir  répondre  qu'Il  YOgrtft  •TCCplai  M  r  le 
zèle  qui  les  aiiuiiHit,  (|u  il  exatn'ncraitl'olljet  particulier  dt  Um 
demandé,  et  qu  il  protégerait  toujours  les  institutions  utiles. 
C'ét^t  UB  refus  adroitement  envelopt  é;  car  Louiii  XV  UI  ne 
iJkettiilt  ceftainenirul  pas  le  rétabli ssenwQt  de  Tvitp  d9  SlUnt- 
IjwUW  IWinwg  des  institutions  utitee. 

livre  9fH  tennioé  par  la  H«te  de  MM.  kt  ebevtfien.  Ui 
sont  an  noaibpo  4»  orne,  saos  coAptw  le  oqfddiar  el  le  vice- 
(Uniral. 

Tel:e  était  leur  situeMee  m  ISIS.  ilçMwe  oe  qpi*ert  dcreoue 
celte  aatociation. 

Em  t^Oi,  une  compagnie  de  négociants  hollandais  ou  t>a- 
iBVfeeeqait  l'emi^aeeme^t  de  réglJie  e(  autres  biiimenia  du 
gftiali  Sépulcre,  et  j  fit  élever  les  veste*  et  bdlee  coostreetlofle 
appelées  lu  Cuur  balave. 

.SAUiT-JiîtiEN-DKs-MtstTKiKiiS,  éj^liso  située  rue  Saint-Mar- 
tin, n»  SÔ-  Deux  jongleurs,  Jaeijues  (In  re  rt  Hugues  ou  Huet- 
le-ifOrrain,  avant  l'an  1331,  foudérenl  cette  église,  ainsi  qu'un 
hdfîUtf  ^Uenant;  mais  ils  n'y  parvinrent  qu'après  avoir  éprouvé 
^repBeUf  d^elMlMlee.  lia  acitelèreol  d'aliord  de  l'alttiesse  de 
Iffovtaïaitra»  «aplaceoeot,  et  puta,  par  le  moyaa  de  quéies, 
ils  formèrent  une  somme  sufllsante  aux  frais  de  la  construction 
d'un  bùpital  et  d'uue  diaprile,  laquelle  fut  dédiée  à  saint  Ju- 
lien et  a  s-tiuI  (îencit  f'xs  roiisliui  liiins  étaient  ttrmiiiées  eu 
I33i.  L.«s  jojreuJL  cooiièrfcs  eontrilmén  iit,  par  des  dons  an- 
nuels, à  Teplfirtien  d'un  chapelain.  1^  curé  du  Sainl-Merri 
vint  a'oppoaer,  eonae  4  l'enUeain,  à  <;et  étabâisgeqiaQt  :  il 
lUhit  cfHPpoter  «vae  lui. 

Les  ménéihen  on  joasleurs  étrang|era,faaMil  ferla  «iUe  de 
Paria,  étaient  hébergé*  daas  cet  hôpital. 

L4B!»  niénélriers.  jongleurs,  jonfjlerosses  fornialnnt  alors  à 
Paria  une  corporation  :  ils  habitaient  la  même  ruu,  celle  dite 
eutreftla  Je*  Jongleun,  et  aujourd  hui  des  Ménétritr».  Dés  l'an 
1  iai ,  «u  iBoia  de  scyptatabia,  ila  avaient  consolidé  leur  aacocia- 
tioo  HT  tt»  «^I^WMBt  a^plM  à  lii  prévAie  de  Perle  :  en  voki  la 
eubstaaee. 

Les  seuls  jongleur*  et  ménétriers  de  la  corporatioe  de  Paris 

avaient  le  droit  de  faire  entendre  le  bruit  de  leur  musique  aux 
fétcs  el  aux  noces  qui  se  célébraient  dans  cette  vdie,  et  d'y 
rester  pendant  toute  leur  durée  Les  ménétriers  ctrauf^ers  ne 
devaient  point  s'y  préseater  ;  a'iU  s'en  avisaient,  iU  étaient 
condamnés  à  une  amendé. 

Ce*  ménétriers  étaient  graverel*  pemn  roael  par  le  prMlf 
iT*  Sàha-JuUtn  :  l'an  et  raatre  étalent  autorisés  à  bannir  de 
Paris.  prQilaiit  un  an  el  un  jour,  les  ménétriers  parisiens  qui , 
ne  fai-niii  ^uint  partie  de  la  curjiuralion  et  u'ajaut  point  iuré 
d'obserM  r  <^  s  rii|||eaBefl|i,  Materaient  d'eiereer  le«r  métier 

daiis  cette  Mlle. 

Ce  ré^ltiucnt» attentatoire  à  la  liberté  publique,  et  qui  gê- 
nait les  liai>iUuits  Jusque  dans  leurs  plaisirs,  fut  si^é  par 
ti«iite-sept  ménétrfers,  jon^ileurs  ou  jongleresses.  Panîri  leurs 
nms.  on  remarque  ctu\  de  Pariait,  nu-notrel  du  roi,  de 
Jaucon,  (ils  du  moine,  de  ManjunUi,  la  IViniiit^  au  nioiue,  etc. 

Tant  que  les  confrères  méuetriers  n'eunut  i|u'un  prêtre 
pour  de&servir  leur  cbapelle.  ils  furent  Ics4iiaitrcs  de  leur  éta- 
Uiflemeut  ;  mais  ils  cessèrent  de  l'être  dés  qu'ils  en  eurent 
rml  pbiaieun.  Ces  piètres  oeurpérent  rauioriié  dans  cette 
nalien,  pervinrent  k  nlre  abolir  ThApital ,  et  se  livrèrent  à  des 

djnnlres  si  scandaleux,  qu'en  ICtl  rarehe\('i;ue  de  r,<iri$  les 
SUpptinn ,  et  les  remplaça  par  des  père»  de  la  douirme  clirér 

tkBMrUvfadeittiMdpéleemeyttieB^lee  imtt^  vieleee 


de  Paris  oonservèrcnt  encore,  dans  cette  église,  quelques  préro- 

g;iti\es. 

Un  tableau  représentant  un  crucifix  ,  peint  par  Lebrun,  or- 
nait le  grand  autel  de  cette  é(;lise.  Sur  le  portail  étaient  uiehéet 
quelques  statues  de  saints,  parmi  lesquelles  qi|  dialinguait 
celle  de  salut  Gcuest,  vêtu  comme  les  ménétriers  de  qMat0f> 
si^  aiéeie,  et  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  joue  dn  vteïen. 

Cette  église,  démolir  an  commencement  de  la  révolution,  est 
remplacée  par  une  maison  particulière. 

Cil  ti-KLLK  UB  SAinT-YvES.  siluée  rue  Saint- J^icquos,  eu  caia 
de  celle  des  Noyers.  Kile  fut  lardée,  cn  siét,  psf  lîn  neelwin 

bretuiuî  étudiant  à  Paris.  ,  * 

Saint  Yves,  qu'un  oo«ifni|(it  reeeeai  i/Mpaugref,  daivinllepe- 
troe  dee  avecau  et  dee  praenieuie,  qui  éteUwml  nw  eeolIrMe 
dans  cette  chapelle,  et  en  tarent  les  administratears. 

Cet  édifice  était  d'une  cfiiisff lu  tion  élégante  :  son  portail  of- 
frait les  statues  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne,  et  de  Jeanne  de 
France,  son  épouse. 

Un  marcband  de  papiers,  acquéreur  de  cette  obapelle,i'a£ut 
démolir  «n  17  96,  en  a  vendu  les  p^atériaiiit  B  leNneiengk  mpi 
remplacement  vide,  et  y  a  fait  ^?er,  en  ttt7,  ipM  palite 
maison. 

CoLLêoi  DE  MARMofTim  ,  -i!iio  ruc  Saint-Jacr|ues.  h  ertté 
du  collège  du  Plessis,  dont  il  a  ele  parlé.  Il  fut  établi  par  le 
même  fondateur,  Geofl'roi  du  F'iessis,  qui,  en  1310,  donna 
quatre  maisons  qu'il  possédait,  dont  trois  étaient  plaoéce  rue 
Saiiit-Jacquei.  en  faveur^le écoliers  que  le  ceevea^  de-Mai^ 
moutier  sovovait  à  Parje  ponr  y  feire  leur  eewa  d'ctnde.  Sens 
la  suite,  le  rtfome,  Intfoiinlie dlns  l'ebbnj-e  de  Mminenlisr, 
rendit  ce  collège  inutile.  Les  Jésuites,  en  16at,  l'achetèrent 
pour  agrandir  l'emplacement  de  leur  collège  de  Clermont,  qu'ds 
noinnuiK'ut  ColUge  de  loui$-le- Grand. 

(kJLLÊbs  d'Abbas,  situé  rue  d'Arras,  n°  4.  Il  fut  fondé,  vers 
l'an  1330,  par  Niooles  le  Cauderlier,  abbé  de  Saint- Waast- 
d  Arras,  pour  quelques  pauvrca  éeulian  de  eeUa  viUe.  IJ  était 
d'abofd  atoé  rea  de  la  ( Juirriérâ»  et  Ait  depuis  teansWfd  rue 
d'Arras,  près  la  rue  SaYnt-Victbr  :  en  1768,  on  le  réunit  au 
collège  de  Louis-lc-Grand.  Ses  bitimenls  furent  depuis  oc- 
cupCN  par  des  particuliers. 

■  (".OLI.ÉGB  DB  IJotisGoosE  ,  situe  rup  des  Ciordeliers,  ou  rue  de 
rilicole  de  Médecine,  et^ur  l'emplacement  qu'oocnpe  e^|eni<> 
d'bui  cette  «eole»  Jeenna  de  Bouruagne,  reine  de  Franee,  een- 
trsse  d'Aleto.et  da  Hewsegae,  «pense  de  PhUippe  de  VaMs 
donna,  par  sob  testament  ae  l'en  1SS3,  son  hôtel  de  Nenle, 
pour  que  le  prix  provenant  de  sa  vente  fOt  employé  à  la  fonda-  . 
tion  d'un  eollége  destiné  aux  pauvres  écoliers  séculiers  ou  ré- 
guliers du  comte  de  Bourgogne,  qui  voudraient  étudier  h  Paris. 
Les  exécuteurs  testamentaires  achi  ti  rent  une  maison  située 
vis-à-vis  le  couvent  des  t^rdeliers,  qu'ils  appelèrent  la  ifaîso» 
d«f  Miin  de  madamt  Jtannt  de  Batr^ogtu,  rtûie  de  FWmw. 
Suivant  l'intention  de  la  fondatrice,  oo  deveit  uniquement  y 
professer  la  philosophie.  (Chaque  éeeHcrn^anl  d'abord,  pour  sa 
nourriture  et  son  entretien,  que  trois  BOUS  per  semaine.  En 
1536,1c  parlement  porta  cette  somme  à  cinq  sous  ;  et,  en  1689, 
à  trois  livres  dix  sous. 

Ce  collège  fut,  en  1764,  comme  beaucoup  d'autres,  réuni  à 
l*Doivcrsite.  C'est  BUT  aen  emplacement  qu'en  1774  Ait  com- 
mencé l'édifiée  tièspieauiquabk  de  l'Aeto  ds  sMmnpfi,  de* 
venue,  dans  ces  derniers  temps,  Enh  ie  méiteiM. 

Coi.i.ti.E  urs  Lombards,  situé  rue  tics  T  irmes,  n-^  !S.  Il  fut, 
en  1334,  loudé  par  plusieurs  Italiens  qui  voulurent  que  ce  col- 
lège reçût  le  nom  do  Mainm  drs  pauvre*  eicoliers  ilalient  de  fa 
charité  dt  ^otre-Dame,  et  que  oiiie  boursiers  y  fussent  ensel* 
gnés  cl  nourris,  André  Ghlni  de  Florence,  éwéqne  d'Arras,  un 
des laiMlataw%  denna,  pour  étabUr  ee  oollége,  se  nMîaen,  si- 
tuée en  ment  SaioMitleue. 

Des  Espa^'Hols,  au  moyen  sans  dnutc  île  quriqucs  fondations 
nouvelles,  s'adjoignirent,  dit-on,  aux  Italiens  de  ee  collège,  qui 
dans  la-<\ii>eiut  piesijue entièrement ruinéet déserté. En  i68i,le 
gouvernement  eu  donna  remplacement  à  deux  prêtre*  irlandais, 
Malaçiiie  Kelly  et  Patrice  Maginn,  qui  Arsnt  entiérenent 
reconatvuin  le*  bâtiments  et  la  eliapelle.  Cette  iseiaen,  devenue 
à  l4  fbie  edÛfi  et  adndnekn,  dépend  aelenfid'Iinl  dn  ceWie  dee 
Irlandais,  Aedaie  et  leeesaleatenis.  (Vayei  cé.epièe  WnlwwV  s 
dsi  JrfendearO 

GeuéaiiiiIegeBAH,elln*é'elMfdiMdeftA«anlieni  et 
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daniBrne  des  Fossés-Saint-Victor,  numéros  3â  et  27.  David, 
mqM  de  Murray  en  Ecosse,  avait  placé  quatre  boursiers  éco»- 
WÊÊÊ  aa  ooUége  da  cardinal  Lemoine.  Jean*  ivéaua  de  Mtimy, 
aon  aofleeweuf,  par  acte  da  s  juillet  itst,  lu  aoéeéda  anan 

dans  ses  droits  à  cette  fondation.  Il  retira  ces  boursiers  du  col- 
lège du  cardinal  Lemoine ,  et  les  plaça  dans  une  maison ,  rue 
des  Amandiers,  qui  fut  ^ript  i  r  u  i nllôfri'.  Dans  l;i  suilc,  Jii<"(iuoîi 
de  Wthun,  archevêque  de  Glfiscow  et  aiiiliassadeur  d'Ecosse 
en  France,  forma  une  coiiirnuiinulL'  de  prclrcs  ccossais.  for(  fis 
par  les  événements  politiques  à  quitter  leur  patrie.  Le 
39aoàt  18.39,  l'archeréque  de  Paris  réunit  celte  communauté 
au  eotiéne  de  la  rua  dea  Amandiers;  et,  en  1662,  Uobert  Bar- 
clay, qui  en  était  friBd|>al,  acheta  un  emplacement  sur  les 
fosaéa  Saiot-VicMr,  et  jr  At  Mtir  ma  maison  qui  a  réuni  la 
dooMe  destination  de  sémfBafa«  «t  de  collège.  (  Voyes  jS^imiutire 
des  Ecostaiê.) 

Collège  i»e  Totas,  situé  rue  Serpente,  numéro  7.  Il  fut 
fondé,  en  1334,  par  Klunne  dv  BtiurLiued,  archevêque  de 
Tours,  pour  un  principal  rl  six  écoliers,  aux(juels  il  ajsMi^na 
trois  sous  par  semaine  pour  leur  nourriture.  Il  donna  pour  celle 
faudatimi  plusieurs  biens  et  notamment  une  maison  et  ton  >erger, 
Maéànt  Serpente ,  ainsi  qo'niia  otu^cUe  qu'il  avait  fldtâUr 
dm  uw  Batuo  Toliloa. 

Damtaaoite,  quelques  Boovellei  fcndatloaaiirocurèraBt  deFae- 
eniiaaBientau  nombre  des  boursiers.  En  I540,  lasonunede  trois 
soua  par  semaine  paraissant  itisuflisante  pour  chacun  d'eux,  on 
réleva  jusqu'à  sept  sous,  cl  on  accorda  au  principal  dix  sous  six 
deniers.  Ce  traileracnl  fut  encore  augmente  :  en  l.>ri:i,  on 
donna  vu>s;t-dcux  sous  !>i.\  deniers  au  principal  et  quinze  sous 
aux  écoliers.  Peu  de  temps  après,  le  principal  eut  trente  sons 
par  aemaine,  et  les  écoliers  vingt  sous.  Cette  augmentation 
pcagreiaive  dana  cca  traitcoaenta  léaulte  de  t'abondanee  ci  de 
la  «piddrtion  do  ■«iiAiaica  au  aiûèna  lièela,  a^ 
Tarta  da  F AaBérique.  On  leBDaïqaa  m  Béma  aaerèbiaiMiit  daM 
lea  traiteosents  des  aotraa  ealUgea. 

Celui-ci  subit  le  sort  de  pliuiawB  «alna  :  fl  Ait,  «s  it6I, 
reum  à  rUnivcrsilé. 

CoLLlioi  DB  Lisihtx,  situé  rue  Saint-Jean-de-Beauvais, 
numéro  6.  Il  fut  fonde,  en  ia36,  par  Guy  de  Harcourt,  évôque 
de  Lisleux,  qui  laissa  par  testament  la  somme  de  mille  livres 
parisis  pour  l'enseignement  et  la  nourriture  de  vingt-quatre 
pauvres  écoliers,  et  cent  livres  parisis  pour  leur  logeaient.  Ce 
calMin-Aitd'abaid  établi  daaa  la  rua  aux  Prêlraa,  prèa  Saint» 
Sevob.  Da  nanvelka  fondationa,  ftiHes  par  trois  IHm  de  la 
maison  d'Estouteville ,  en  accrurent  les  revenus ,  et  farilitèrent 
la  coostroction  de  nouveaux  bâtiments  dans  un  lieu  plus  conve- 
nable ,  rue  Saint-Étî— na  daa  Qfèa,  aur  la  mantagne  de  Sainta» 
Geneviète. 

Ce  collège,  qui  n'était  doté  qu'en  numéraire,  lors  de  sa  dépr^ 
ciation  devint  pauvre  :  on  fut  obligé  de  diminuer  le  nombre  dea 
boursiers. 

£n  J764,  il  fnt  tianaréré  dans  la  rue  SaintrJean^a-BcMtvala, 
«tpiaeédaM  le  laaal  dn  collège  de  Dormana.  Ses  bâtiments 
oni,  dapnia  la  lUvolatka,  servi  <te  caserne. 

Cb  Art  dans  son  église,  le  l*'  septembre  i8i.'i,  qu'on  installa 

la  première  école  d'cnscltjnement  élémentaire  d'après  la  méthode 
de  Laocaster.  Celte  école  y  subsiste  toujours  :  elle  est  consi- 
dérée comme  l'écolaHHèra  da  toolea  «eliet  de  ce  feoN  qd  MMt 
établies  à  Paris. 

CuLLÉoB  o'AoTCN,  situé  Tuc  8alat>Aiidré-des-Arta,  Buméiv 
»0.  Il  lut  fondé  en  1337  par  Pierre  Bertrand,  évé^  d'Antnn, 
qvi  donna  sa  maison  et  antres  biens  pour  rimtraction  et  ren- 
trefieii  da  qoiose  éeiriiofa  natib  des  diocèses  de  Vienne ,  du 
Puy  et  deClennont.  Ce  collège  reçut  les  bienfaits  de  plusn  urs 
autres  personnes,  et  fut,  en  lîfi  i,  rénm  au  collct;e  de  I.ouis-le- 
Grand.  Sor  sou  emplacement  a  eié  bàlie  une  nimson  particu- 
lière (335). 

CoLLÉOE  DB  HiBAKT  OU  de  l'Ave  Maria,  situé  rue  de  la  Mon- 
tagne-.Saintc-Geneviève.  numéro  83.  il  fut  fondé  en  1339  par 
Jean  de  Uubant,  président  de  la  chambre  des  enquêtes  à  Paris. 
Ce  foodateiu-  mit  dans  cet  établissement  plus  d'aaleotation  que 
de  généroalté.  Lea  JkÉena  qn'U  lui  assigna  Anant  insafflsants  ; 
mala  11  lit  orner  aivee  beaneonp  de  faste  la  porte  de  ce  collège. 
On  y  voyait  m  latins  d'or  ces  mots  :  Ave  Maria ,  les  statues 
de  la  yiecga,  de  aaint  Jeau-baptiste .  de  saint  Jean-l'Ëvangé- 
lirt^  wàm  oeUaa  daa  Ébtaihatadartiaéat  élw  eaadIgBda  daaa 


ce  collège.  Ces  enfants  devaient  y  être  admis  à  l'àpe  de  huit  à 
neuf  ans,  et  y  rester  jusqu'à  celui  de  seize  ans.  Ce  collège,  trop 
Jaiblement  doté,  ne  put  se  soutenir  longtemps.  Il  (ut,  en  1767, 
réuni  k  cehil  «  Louis-le'Grand.  8aa  bidjinenta  aont  dcfuii 
devenus  propriété  particulière. 

CoLLtoi  m  Mignon  ,  situé  rue  de  ce  nom ,  numéro  9.  Il  fct 
fondé  en  i:î);î  par  Jean  Mignon,  archidiacre  de  Blois,  pour 
douze  écohers  de  sa  famille.  La  fondation,  suspendue  |iar  la 
né;iligenee  des  exécuteurs  testamentaires,  n'eut  s<in  eiïet  qu'en 
1353.  Ce  collège  fut  réformé  en  l.'iS'J,  donné  ensuite  aux  reli- 
gieux de  Grandmont,  et  rehAli  en  1747.  Supprimé  dans  la 
suite,  il  fut  occupé  par  des  particuliers.  Il  servait  en  1830  de 
dépôt  aux  archives  du  trésor  royal.  11  fût  euadle  eeeupé  pw 
rimprinaiir  da  rAtanaaach  royaU  11  •  depnla  été  vend». 

Coudna  n«  Cbawac  on  ds  SWnf-JtftdM,  nommé  anari  ds 
Pompadour,  situé  rue  de  Biëvre.  Il  fut  fondé  vers  l'an  1 334,  par 
Guillaume  de  Chanac ,  évéque  de  Paris  et  patriarche  d'Alexan- 
drie, de  la  famille  de  Pompadour  en  Liineu-iu,  (pii  donna  cent 
livres  de  rente  pour  la  nourriture  et  l'instruction  de  dix  ou 
dou/c  écoliers  de  cette  province,  sa  bibliohèque et.  de  plus,  les 
ornemeuls  de  sa  chapelle,  dédiée  à  saint  Michel.  Les  dotations 
de  ce  collège,  quoique  augmentées  succeailvament ,  suffirent  à 
peine  à  rentietien  de  six  éooliata.  Elles  ne  conalataloBA  qa'ca 
reataaMnnéi«lrea,qni  diminuèrent  davaleuren  raiaandaladé^ 
ciation  da  fargent.  Ce  collège  taU en  I76S,  réuni  à  lUniversité. 

GoiLtai  diCaushai,  situé  sur  la  place  Cambrai.  Trms  év6- 
ques ,  Hugues  de  Pomarc,  évéque  de  Langres,  Hugues  d'Arci, 
cvé(|ue  de  Laon,  et  Guy  d'Ausi-onne,  évéque  de  Cambrai,  furent 
les  fondateurs  de  er  enlUve,  qui  porta  le  nom  île  Tniis-Ece'quet, 
et  qui  reçut  ensuite  celui  de  Cambrai,  parce  qu'en  1348  il  fut 
béti  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  l'évéque  de  cette  ville, 
un  des  fondateurs.  Sept  écoliers  à  six  Hwa  par  semaine,  on 
principal  et  un  procureur,  plus  naiaenent  retrilNiéa,  eonpa- 
térent  d*aimd  eat  élahlhaeaMtai  1«10,  aea  bèUmanla  ftmnt 
en  partie  démoBs .  et  Pon  mmDMDça  k  âevw  àlanrplaaBfloax 
du  ColUge  Royal  on  foUrqe  de  Fronce,  ftodé parFiao^BlB  I** 
et  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 

I>>  collège  de  Cambrai  ne  fut  («is  alors  supprimé  :  une  partie 
de  ses  bâtiments  subsistait  encore  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Ce  roi,  pour  le  dédommager  des  pertes  qu'il  avait  éprouvées ,  y 
fonda  en  1688  une  diaire  de  droit  français;  mais,  en  1774,  et 
dans  les  années  suivantes,  il  Ait,  ainsi  que  celui  de  Tréguiw 
qui  i'avoiiinatt,  «nlièrement  abattu,  pour  bire  plaee  uul  bâlH 
nmts  du  CoHégn  de  France  qu'on  voit  aujourd'hui. 

CoLLÉOB  d'Aubusson.  Sa  situation  est  peu  connue  :  il  parait 
qu'il  n'était  pas  loin  de  In  partie  occidentale  de  la  rue  Saint» 
André-des-Arts.  L'abln-  de  Sainl-Gernuiin-des  Prés,  toujours 
en  querelle  avec  rUuiversile,  lui  avait  eulin  cédé,  entre  autres 
propriétés,  un  chemin  de  dix-huit  pieds  delarge  à  travers  la  terrt 
d'ÀulmtoH;  et,  en  1348,  l'Université  céda  ce  chemin  au  colUy» 
d'Aubvuon:  on  ne  sait  rien  de  plus  sur  cet  établissement. 

GoLLioB  Bs  Mairaa  CaiHBat,  attné  ma  Hantefeiiille,  dana 
me  maison  autrefbia  nomméa  Fn-^Hmm,  landA,  en  1S49, 
par  Robert  Qémcnt.  Les  biens  qu'il  laissa  pour  cette  fondalioa 
ne  produisirent  que  18  livres  de  rente.  Ce  pauvre  collège  fat, 
dana  la  aaila,  réuni  à  ealui  da  JMfra  fimab. 

gVI.  MiMMjMi^Mlili*. 

Leroi  Jeanaueoéda,]et9aoftt  ISM,  k  aon  père PhOtapnYL 

Ceit  en  vain  que,  dans  les  dix  premières  années  du  régna  do 
Jean,  on  chercherait  quelques  actions  qui  pussent  jnslifter  le 

titre  de  b  ,n  donné  à  ce  roi,  on  n'y  trouverait  ou  contraire  que 
des  actes  continuels  de  despotisme,  que  des  traits  qui  carac- 
térisent un  tyran,  dur,  f  iu^^ucux,  colère  et  cruel. 

A  la  téte  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes,  il  marchait 
contre  une  armée  de  douze  mille  Anglais:  la  aupériorité  du 
nombre  semblait  lui  assurer  la  victoire;  mais,  victime  de  aon 
inexpérience,  de  la  lâcheté  ou  de  la  perfidie  des  noblM  qui 
l'entonniant,  oa  roi  eut,  le  1-9  aeptembre  mt,  k  Uanperlwn 
près  de  Poitiers,  le  malheur  d'être  complètement  battu,  d'Are 
pris  et  conduit  prisonnier  en  Angleterre.  Ce  malheur  en  fut 
un  très-grand  pour  toute  la  France,  qui  en  supporta  le  poids. 

La  paix  conclue,  le  8  mai  nfio,  le  ramena  à  Paris,  mais  ne 
rendit  point  les  Français  plus  heureux.  La  source  du  mal  que 
lUUfpa  TI  n'avait  paa  an  déloviMr  daviiit,  aoua  k  règw  dè 
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iem,  un  torrent  doot  il. ne  pnt  anrMer  Im  nvagM.  La 
France  et  Paris  ftarent  en  proie  eux  guerres  tntealinee,  aux 

brigandages  d'ane  ioBnité  de  troupes  vagabondes,  qni,  depuis 
loufftemps,  désolaient  le  royaume,  et  qui  se  mulliplièrent  sous 
Ct  r('>'j:rie  :  l'on  vit  renaUi  >^  tOVI  kil  niMIX,  tOOt  1m  CriBieS  de* 
oiuiénu'  el  douzièitu'  -lieiU  s. 

Le  roi  Jean,  en  janvit  r  1 3G4,  retourna  à  Londres  :  on  ignore 
la  Térilable  cause  de  ce  retour  étonnant.  Des  écrivains  mo- 
dernes l'ont  attribué  k  un  principe  bien  looaMe.  Ib  disent  que 
oe  roi,  oonaeUlé  par  ses  courtisnns  de  ne  point  remplir  les 
artieieg  du  traité  de  pafx,  r(5ponrlit  par  cette  maxime  digne  de 
Afarc-Aurf^le  :  Qu/ttid  la  lionne  («i  ct  la  vftilf  atiniient  dùjiaru 
lie  la  Inre,  tllei  devraient  u  trouver  dant  la  bouche  et  dont  le 
ectur  dti  rois,  et  qu'il  raviiit  ea  Anglelcm  pour  sa  reodia  prl- 
soanier  (336). 

Cette  améaSi».  cette  maxime,  qui  n'appartiennent  point  an 
aualamiéiBe  riêda,  paraissent  nae  inTcntion  de  quelques  mo- 
aernea  ftittean.  tes  prinefpanx  écrivains  do  régne  de  Jean 
n'en  parient  point;  Paradin,  dans  son  IJietoire  de  notre  tempu, 
atlnbue  ces  paroles  à  François  I".  Ailleurs  on  les  prèle  à  Char- 
les-Quint, qui  lit  une  pareille  réponse  A  ceux  i|ui  Itii  repro- 
chaient de  n'avoir  pas  fait  arrêter  f-uther  lorsqu'il  s'était 
rendu  auprès  de  lui.  C'eût  été  une  bonne  fortune  pour  l'histo- 
rieo  qae  la  découverte  d'un  trait  aussi  honorable  dans  an  siècle 
al  stérile  en  actions  géaéreasas;  naii  peut^  attribuer  au  roi 
Jean  tant  de  zèle  pour  la  religion  du  serment,  un  (iévouenient 
ai  noble  à  la  foi  promise,  lorsqu'on  sait  que  ce  prince  avait, 
qu'  l  nii  s  années  avant,  sollicité  auprès  du  pape  raulorisatioii 
de  (Kiu>oir,  eu  sùrete  de  conscience,  manquer  à  ses  promesses 
et  violer  ses  serments?  Le  fait,  tout  étrange  qu'il  doit  naoa 
paraitre,-est  incontestable.  Il  aadéshanora  paa  laoios  la  mora- 
lité du  nt  qui  a  soUidlé  eetia  aolorisatioa  que  celle  du  pape  qui 
Ta  accordée. 

Sur  la  demande  du  roi  Jean,  le  pape  Gément  VI  donna, 
en  1351,  plusieurs  htilK  s  où  il  concède  à  ce  roi  et  à  sa  famille 
divers  privilèges.  Parmi  ce»  bulles,  il  en  est  une  ou  ce  pape 
permet  au  roi  Jean,  à  la  reine  Jeanne,  son  épouse,  ct  A  tous 
Imtn  màttmiwn  roù  tt  rmus,  de  se  choisir  ehaoïa  à  leur  pé 
vn  oontaseur;  antoriia  ce  eonflanenr  à  lat  alMeadra  4a  ftwt 
voiic  fMfuaNi  et  éfmmtn,  it  Um  ummu  mété»  «t  d  prAer, 
▼CBox  et  serments  que  ee  roi.  cette  reiiH  et  leurs  successeurs 
n'ont  pu  et  ne  pourraient  fommof/rment  acquitter  et  remplir,  et 
leur  donne  le  pouvoir  de  commuer  ces  obligations  en  autres 
Œuvres  de  piété  (237). 

Certainemeal  \es  successeurs  du  roi  Jean  ne  profitèrent  pas 
d'une  permission  aussi  contraire  à  la  morale. 

La  roi  Jcan,peadeteawsa|M^son  retour  en  Aa|MeR»f  y 
tooiha  malade,  et,  le  a  avril  is<4.  il  expira. 

Les  établissements  qui  se  firent  .1  Parts  pendant  CU  rtgM 
ftirent  peu  considérables;  en  voici  la  notice  : 

Hôpital  Dtr  SArrrr-RsPHiT,  situé  près  de  la  OreM',  au  nnrd 
de  rH<\tel-de-Ville.  Il  fut  fondé  en  I3«3,  au  milieu  des  calami- 
tés et  des  désordres  des  guerres  intestines.  Qadqiies  personnes 
charitables,  touchées  de  voir  plusicun  oqÀeKas  mourant  de 
taire  dans  les  rues  de  Paris,  achetèrent  une  maison  rue  GeolEroi- 
Lasnier,  y  relirèFent  ces  pialheurcux  ciilhnla,at  invitèrent  les 
habitants  à  y  porter  leurs  aimiAnes. 

Sous  le  rèijne  de  Charles  VI,  |ps  admiiiKUafeurs  de  cet  hôpi- 
tal acquirent  un  autre  emplacement,  situé  sur  la  place  de 
Grève,  el  y  transferiVenl  leur  établissement:  ils  y  firent  con- 
struire, vers  l'an  1406,  une  chapelle  qui  a  subsisté  en  partie 
jusqu'à  cesienien  temps,  et  ob  s'élaMit  une  confrérie  du  Salais 
£nrtt. 

Lersqu*an  «trepnt  la  construction  do  l'HiUcI  de-Ville,  on 
put  besoin,  pour  régulariser  le  plan  de  cet  édilice.  d  un  espace 
en  Sflilliedesix  toises  et  demie  de  long,  et  de  deux  loises  de 
profondeur,  appartenant  à  l'église  du  Saint-Esprit.  11  fut,  par 
arrêt  du  36  Juillet  isss,  ordonné  que  la  ville  prendrait  ce  ter- 
raip.  et  qu'en  dédommagement  elle  fierait  oonatniira  un  portail 
àaatta  église,  at  exécuter  plusieurs  réparations  et  agrandies»» 
flMt*.  «I  1911»  la  ville  fit  aussi  eonstruira  à  neuf  les  deux 
^  ofitos  de  cette  égHbe,  «t  la  pavlllaa  «u  dachcr  qui  sa  vajût 

au-dessus. 

Par  lettres-patentes  du  23  mai  I07i>,  l'administration  del'hô- 
ptUl  du  Saint-Esprit  fut  réunie  à  celle  de  l'HépiUl-Général. 
SirivaMtoadcralaniigtaMiita,  an  raeevali  dana  ha  mal* 


sons  du  Saint-Esprit  soixante  garçcaa  ai  soixante  filles,  oéade 
légitime  mariage,  baptisés  k  Piris»  et  dont  las  pères  et  mècaa 

étaient  morts  à  I  Hf^pital-Dieu.  LasCBAints,  pour  y  être  refus, 
étaient  tenus  de  déposer  In  somme  de  deux  cenU»  livres  qu'on 
Irar  rendait  A  la  sortie  de  cette  maison,  lorsqu'ils  étaient  en 
âge  d'apprendre  un  métier  :  cette  somme  servait  à  payer  leur 
apprentissage.  Pendant  leur  séjour  dans  cet  hépital,  liaaafhllla 
apprenaient  à  lire,  à  écrira,  et  l'arithmétique. 

L'Oise  ftit  en  partie  ncooitraite,  en  1T47,  aor  les  dessina 
de  Bonrand  :  elle  était  ornée  de  plusieura  tableaux ,  et  sur  ka 
vitraux  de  la  partie  de  l'ancienne  église  on  voyait  les  poriraita 
de  Charles  VI  et  de  son  éjionse,  Isaheau  de  Bavit're. 

Cette  église  cl  les  bAliments  qm  en  dépendaient  furent  dé- 
molis en  1798  :  sur  leur  emplai  ement  on  a  élevé,  en  1810, 
diverses  constructions,  notamment  l'hôtel  du  préfet  de  la  Seine» 
contigu  à  rjlétel-de-Ville  ou  de  la  Préfecture.  En  élevant  sur 
l'emplaeswicat  du  duaur  d«  oette  église  la  vaatibule  et  l'eaeaUar 
qui  mènent  i  cet  bélél,  on  a  eonasrvé  le«t  ce  oui  poarait 
s'adapter  au  nouveau  plan  ;  on  a  mina  fadasé  hapilicn  ka 

masquant  par  la  maçonnerie. 

Cette  église  fut,  en  lô96,  le  théâtre  d'une  scAne  SCiadalaiM 
entre  deux  prêtres  qni  se  battirent  à  l'autel  (238). 

ColUgs  db  BoNcoiHT,  situé  rue  Descartes,  n*5l,  Montagne- 
Sainte-Geneviéve.  Il  fut  fondé,  on  IMS,  par  Pierre  Bécoud, 
seigneur  de  Fléchinel.  qui,  pour  Tortietisn  at  FaBseignanBent 
de  huit  écoliers  du  diocèse  de  ThéNaaiM,  domu  la  maison 
qu'il  possédait  à  Paris,  rue  Rordet,  avce  qvdquaa  revenus  qu'il 
affecta  à  cette  fondation.  Du  nom  du  fiwdrtSUT  Miumi,  m,  a, 
par  corruption,  fait  celui  de  Bmeowrt. 

Au  seizième  siècle,  onjoua  aouvsnt  daoa  M  «alUga  idsa  «o- 
médles  et  des  tragédlea. 

En  lem,  U  reçut  de  naweaox  règlements;  ct  son  principal, 
Pierre  Galand.  en  fit  reconstruire  les  bâtiments.  Dans  la  auia» 
il  fut  réuni  au  collège  de  Navarre,  qui  est  coatlgu.  Dana  ka 
Ixâtiments  du  collège  de  Roueourt  scot  établis  aqoard'hal  les 

bureaux  de  l'Kcolc  Polytechnique. 

CoLLÉGB  DK  TocBNAY,  situé  Tuc  Descarlcs.  contigu  an  collège 
deBoncourt.  Il  fut  fondé  en  1353  par  un  évéque  de  Tournay, 
qui  donna  sa  maison  pour  cet  établissement.  Ce  collège  Itat, 
dans  la  suite,  réuni  à  celui  de  fiavam,  ci  a  parta^gé  sa  destiné*. 

CoLLéox  nts  AiLanAana,  situé  rue  du  MArier,  près  de  la 
place  Maubert.  On  n'a  rien  de  bien  certain  sur  l'établissement 
de  ce  collège.  Félibien,  dans  son  Histoire  de  Paris,  place  l'épo- 
que de  sa  fondation  en  is/ia,  et  sa  situation  rue  Traversine, 
M.  Jaillot  dit  qu'il  existait  des  l'au  1348,  et  le  place  rue  du 
MArier,  abantiasant  à  la  ma  TraraniiM.  En  iMS,  il  anMalail 


CoiLésam  Jtmnca,  situé  rue  de  la  Harpe,  n*  84.  Il  fat  Amdl 

en  13  .1  par  Jean  de  Justice,  chantre  de  l'église  de  Bayeux, 
ehnnonie  de  Notre-Dame  de  Paris,  etc.,  qui,  par  son  testament, 
laissa  plusieurs  maisons  et  autres  biens  pour  la  fondation  et 
l  enlrelien  de  ce  collège.  Kn  no-i,  il  lut  réuni  a  l'Université. 
Sur  son  eroplacemeot,  ainsi  que  sur  celui  du  collège  d'Harcourt, 

Ïii  était  voisin,  s'ékva  aujourd'hui  un  vaste  édifice  destiné 
abord  k  ransalgaemeni  et  à  l'usage  de  l'Université,  puis,  a» 
1816.  à  une  prtwn d'essai;  eafln,  an  I8S0,  à  l'inatractioB  pu- 
blique. 

CoLi.écE  OK  VBnoAMK,  situé  rue  de  l'Kperon,  entre  les  rues 
du  Battoir  et  du  Jarduicl.  On  n'a  sur  cet  établissement  aucune 
notion,  si  ce  n'est  qu'il  exislait  i  ii  inr:  Il  rst  pn'surnnble  que 
sa  fondation  est  antérieure  a  cette  année  :  c'est  pourquoi  je  le 
place  au  rang  des  établissements  de  cette  période. 

PsrrrBs  Ecolbs  na  Paan.  Onnataitàquelle^oqua  ellea 
furent  établies:  mais  elles «risfaient  en  1957,  et  se  trouvaient 
alor-;  réparties  en  divers  quartiers  de  Paris,  comme  le  prouve 
un  rej;leinent  qui,  en  cette  année,  fut  fuit  pour  ces  é<-oles.  Ce 
règlement  porte  (|iie  le-  maîtres  ne  pouvaient  enseigner  que  les 
garçons,  et  les  maltresses  que  les  filles,  à  moins  que  le  chantre 
de  l'élise  Notre-Dame,  souverain  dominateur  de  ces  écoles, 
n'oa  Mdonniit- autremant.  Chaque  année,  les  maîtres  et  les 
maîtresses  étalent  tanoada  fhira  renouvakr,  en  payant,  la  per- 
mission d'enseigner,  permUsioir  que  «a  ohantra  aeul  avait  la 
droit  d'accorder. 

Kn  i:î?<n,  il  se  tint  une  nssomlilée  générale  de  tous  1rs  maî- 
tres et  de  toutes  le»  maîtresses;  ils  s'y  trouvèrent  au  nombre 
de  aoisaiita>troia,  dont  "  '  ' 
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àx-âient  té  mât  de  biichener  et  d'antieè  tiM  de  finattra'te- 

arts)  et  vtngl-deux  mallfcsses. 

(Chaque  érollrr  pavait  une  ri^lrlbution  h  son  maîliT,  et  chaque 
fiialln^  l'ii  piiyait  imy  au  iliantiT  de  Notre-Danio.  I.;t  fëodalifc 
s'étriul.ùt  partout,  et  entravait  ju!K|u'a  1  t'usei^iu'intMit.  Qiu'l- 

Scs  OÀaltrés,  pour  se  soustraire  uux  droits,  prétendus  dé  ce 
anotiiB,  tcdliteol  leur  école  dans  des  lirut  secrtU  ou  écartés  : 
e'est  ce  «l'on  nommait  alors  écolu  tuiuonn  ière$.  . 

Yersi  an  léso,  H  fat  étabtf.  d'ans  chaque  paroisse  de  Pori«, 
iiiio  tVole  graluilc,  dite  ih  fb<tnli'.  Ces  nouvelles  écoles  firent 
t  iiiihiT  les  anciennes.  Le  cliautrc  de  Notre-Dame  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  celte  innovation  attonl  ituii  e  à  ses  droits 
antirjues,  à  ses  prérogatives  Tcodalcs:  mais  son  opposition  fut 
sans  elTet.  Ces  écoles,  siispi  nducs  pendant  la  révolution,  ont 
été réiablitesuriulilnèiUeu^ plan; ellaa ont  pour  profrawars  les 
IVérts  4a  Ift  Ooetriné  i^bréiieDDC^  dits  Firirt»  lyiwranfyu» 

èviLiMfbriiiMaifMi. 

Depuis  le  n'gne  de  PUltlipe -Auguste  jusqu'à  Cflui  du  roi 
Jean,  les  espai  es  vides,  les  terres  labourables  et  vipnes  com- 

Jrise;  dans  t'enceinte  que  ce  premier  roi  avait  fait  élever  autour 
e  paris,  s'étdent  remplis  d'édiOoes  nouveaux,  d'iidtels  que  les 
éféilileS,  In  abbés,  les  seigneurs  de  Tranee  construisirent  pour 
'ftife  1  portée  de  surveiller  leurs  propres  affaires,  de  snllicitc  r 
ptrtir  le  pain  de  leurs  procès,  etc.  Ils  s'élaii  nt  aussi  remplis  de 
eonéf;es  et  de  nionastèn  s  qu'on  y  avait  fundo  en  si  grande 
quantité,  qu'il  n'y  eut  plus  de  place  dans  l'intérieur  di  s  niu- 
niiltes,  et  que  plusieurs  établissements,  plus  récents,  refluèrent 
à  rextérieur.  j)es  événements  nwibeureux.  la  prisa  du  roi  Jean, 
à  II  bâtante  da  Poitiers^  donnée  19  septembre  135C;  les 
■trouties  d«t  Triaiinenrs  qui  s'avançaient  sur  Paris,  en  rava- 
geaient le*  ènitrons  et  menaçaient  cette  ville,  délermiuèront 
lenimeux  Étienne  Mar.  el,  préviM  des  niarcliaiids,  à  reparer  les 
forlilicatioiis,  à  agrandir  considérablement  l'enceinte  du  coté  j 
du  nuitl,  et  à  y  enserrer  touS  les  élabltssements  extérieurs. 

AccaoïssBUENT  DE  L'sflCBuiTa  J»  pASfs.  Uu  taiots  après  l'af- 
lU|eMt  résulUt  de  la  bataille  de  PolUm,  le  i»  octobre  iSiO, 
ttar  les  ordres  du  prévAt  des  marcha  ni  s,  Ktiettiie  Itercel,  les 
travaûx  de  éctte  enceinte  eonim<  n<  <  rout. 

Dans  In  l  ai  lu'  méridionale  île  cette  ville,  le  plan  .It  l'enceinte 
n'éprouva  pouit  de  changement;  mais  de  pandes  réparations 
furent  fa  !  s  aux  murailles,  qui  tombaient  en  ruines.  Les  por- 
tes, munies  de  tours  et  d'autres  ouvrages  de  fortiilcation,  et  les 
ftttés,  pdnr  la  yremlèrt  Ibis  pnAmdéiiNflt  creusés,  et,  dans 
quelques  parties,  remplis  par  les  eaua  de  la  Seine,  mîreot  de  oe 
'  «été  les  Parisiens  en  sAreté. 

'  DaiUla  partie  septentrionale,  l'enceinte  reçut  un  aeeroisse- 
ntenl  considérable.  De  i  ancienne  portf  Barbette,  qui  faisait 
j)artie  do  renceinio  de  l»liilippe-Auçusle,  porte  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  à  1  extrémité  orientale  du  auai  des 
Ormes,  partait  une  muraille,  flanquée  ife  toors  earraes,  qui 
remontait,  .sur  le  bord  de  cette  rivière.  Jusqu'au  point  où 
le  Ibssé  actuel  dte  PArsenal  y  débouche.  A  l'angle  formé  par  ce 

'Ibssé  cl  par  le  (  ours  de  la  Seine,  hi  élevée  onc  tooT  ronde  très- 
haute,  appelée  Tuiii  de  Hilly. 

Dans  une  ordonnance  de  février  l-4t.i.  elle  est  désignée  : 
tour  de  VKduse,  appelée  TouriêBitljf.  (Ord.  du  Loucre,t.X, 
p.  307).  Elle  a  subsiste  Jusqu'en  U9S,  époque  oii  elle  fut  dé- 
nnHa  |tiir  la  Ibudre  du  ciel,  qui  enOaroma  les  poudres  et  salpê- 
tres qu'elle  cbntennit  !  Texplosion  fut  terible  ;  elle  tua  jusqu'aux 
polssuii-,  do  la  rivière,  et  se  fit  euleiuire  jusqu'à  Corl.  il. 

De  la  linir  de  Dilly,  lu  muraille  suivait  la  ilircctiuu  du  fosse 
jos<iu'à  la  rue  Saiiit-Aulouie,  où  fut  eoustruitc  une  porte,  fur- 
lifiéo  de  tours,  aue  Cbaries  V.  eu  1369,  Ût  considérablemeul 
agrandir,  et  dont  il.  forma  une  forlercase,  npinmée  (a  ÎBast&le 
jSaiHi-Anfoine. 

De  cette  porte,  le  mur  tafsBaft  le  boulevart  actuel  dehors,  et 

suivait  h  pru  près  la  direction  delà  rue  Jcan-dc-Beauvais jus- 
qu'à la  rue  (hi  Temple,  ou  fut  cotislruite  une  purlc  avec  foiliÛ- 

.  catio)is,  juirle  nouimée  Ha^dlle  du  Temple- 

De  celle  basiilk  la  muraille  se  dirigcaitparallèiement  ùlaruc 

.  Ifeslée,  qui  a  porté  anciennement  le  non  d^  fue  du.Jlmpart, 
imqu^à  larue  ÇatnUMiutia,  où  fut  bilk  uneportedite  de  SaiiU- 
MûrtiH, 


De  eettë  porte,  la  mutaille  suivait  la  ligne  de  la  rue  Saftit»» 
ApolHne  jusqu'à  la  me  Saint-Denis.  Là  était  une  porte  fortUMs 

nommée  Bnulille  dr  Sainl-Dmi». 

De  celle  bastille,  le  mur  d'enceinte  continuait,  éA  Suivafbt  la 
diroctioti  de  la  rue  de  Bourbon-Villeneuve,  qui,  anciennement, 
se  nommait  rue  Saini-Càmf-du-milieu  de$-l'o*tés,  puis  celle 
de  la  rue  Neuve-Saml-Eustache.  A  l'endroit  où  cette  rue  aboutit  | 
à  la  rue  Montmartre,  élait  une  porte  dont,  eu  1S12,  eu  Uavaii-  I 
lant  à  une  galerie  souterraine  pour  la  eondmte  des  càux  du 
canal  de  l'Ooreq,  on  découvrit  lés  fondements.  Cette  porte,  nîunie 
de  fortifications  ordinaires,  portait  lè  nom  de  Porte  Mon  tmartrt. 

l.e  mur  d  enceinte  s'élevait  à  la  place  des  façades  des  tnah 
solis  situées  au  sud  ou  sud-est  de  ces  rues,  et  le  fossé  en  occu- 
pait la  place  et  en  avait  la  largeur. 

La  porte  Montmartre  ja'était  point,  en  couséquence.  dan$ 
l'al^mêment  des  rocs  Kcuvé-Samt-Eustaehe  et  des  Fosses- 
Montmartre;  mais  e^le  était  rentrée  de  ittpifds  ennleçA  des 
angles  méridbnaux  de  ces  deux  rues. 

De  la  porte  Montituirtre,  le  mur  d'enceinte  suivait  la  ligne  de 
la  rue  des  Fossés-Montmartre,  de  soric  que  le  mur  était  préci- 
scMicnl  à  la  place  des  iaçadcs  des  mai-ons  qui  bordent  celte 
rue,  laquelle  occupe  aujo'urd  iiui  la  piace  du  fossé.  Ce  fossé,  se 
prolongeant  en  droite  ligne,  tnnrenalt  la^aiiedes  Victoires. 
Lorsque,  dans  les  années  1S30  et  tSSltMl  a  Creusé  au  centre 
de  cette  place  pour  y  jeter  les  fondations  de  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV,  on  a  déiouvcrl  les  deu.v  iii  irs  qui  servaient  (fe 
revêtement  au  fov>-c,  et  on  s  est  assure  que  ces  deux  murs 
étaien;  dans  l'alii^nement  des  deux  finies  des  nalions  4è  la 
rue  dçsFossés-Moulmailrc. 

Après  avoir  traversé  le  milieu  de  la  place  dea  'Vîctdfléé,  fc 
mur  coupait  remplacement  de  l'bOtel  de  Toulouse,  aqtovrt^ 
Bnnpitde  France ,  celui  des  rues  des  Bons-Enfentsel»  VaWl, 
et  pr'iié;raii  dans  lejar<lin  du  Palais-Royal,  vers  le  milieu  de  sa 
lungurur.  La  li^;ne  du  mur  continuait  à  travers  ce  jardin  et  * 
travers  la  rue  de  Hiclielieu,  jusqu'à  l'endroit  ou  vient  y  aboutir 
la  petite  rue  du  Itemparl,  et  suivait  sa  direction  jusqu'au  p^.ir- 
ou  celte  petite  rue  aboutit  dans  celle  de  Saint  Honore  ;  la,  'i 
cette  dernière  rue.  se  trouvait  une  pwle  nommée  Porte  Sai^- 
/Tniior/.- elle  était  Btrtiflée. 

De  la  porte  Saifil-i^tnoré,  le  mur,  en  suivant  la  direction  de 
la  I  ue  Saiiit-.Nicaise,  ^e  prolonji;eait  jusqu'au  bord  de  ta  Seine, 
ou  s'élevait  une  haute  tour  qui  a  subsisté  jusipie  sanSMtèfne 
de  Louis  Xl\  :  elle  était  nommé  (a  Tour  du  Bois,  j 

Par  la  construction  de  cette  enceinte,  ré;:li>e  de  Saint-Paul, 
le  monastère  du  Petit-Saiut-Autoine,  celui  de  Sainle-Catbetine- 
do-Val-des-Bcoliers,  les  bouTi;s  de  Saint-Paul,  du  Tcnpio,  de 
Saint-Martin,  unetirandc  partiedu  villa{!ea|^etéri7lnie«tr«(SSI),  | 
rc;;lisc  de  Saint-Sauveur,  celle  de  Saint  Honoré,  le  bàtimeal  , 
des  Quinze-Vingts,  les  eglis»  s  de  Sainl-Thomas-du-l^ouvre,  ée 
Sainl-.Nfcolas,  clc..  eullu  le  Château  du  Louvre,  auparavant 
situés  hors  de  la  ville,  se  trouvèrent,  peur  la  prouiurt>  fois.  < 
compris  dans  son  inlérietir,  et  protégés  par  des  remparts  rcs-  | 
peetables. 

Llle  de  Saint-Louis,  alors  nommée  hit  de  Notre- Damé,  f«l 
aussi  fortîfuT  par  un  fossé  qui  la  divisait  en  deux  parties,  «lp«r 
une  lour  tju'on  aiii)elait  Tnur-Utrîttnx.  l.r  i  i  ii is  de  la  Seiue.du  i 
cùlé  d  amont  comme  du  côté  d'aval,  élail  ferme  pai-  des  cbitnes 
tendues  à  travers  cx'lte  rivière.  1 

La  réparation  de  la  muraille  de  reuceiute  méridionale,  l'ex-  | 
tension  considérable  donnée  à  l'enceinte  de  la  partie  septeotria-  . 
nale.  les  constructions  et  le  creusement  des  fossés,  coùt^rcal, 
en  monnaie  du  temps.  ir,2,.'"i2o  livres  toumois,  somme  qui  ae-  , 
jourd'hui  équivaudiait  a  |irés  de  soo,oiio  francs.  j 

Sauvai  nous  apprend  que  les  conducteurs  des  travaux,  les  • 
pionniers,  les  maçons  gagnaient  par  jour  -4  à  &  sous,  lesmanou-  ' 
vrcs  3  sous  et  les  porteurs  3  sous.  La  maçonnerie  se  faisait  à  j 
raison  de  8  sons  la  toise. 

Du  côté  du  midi,  les  portes  Saint-Victor,  d'Iùifer  etdsSniati* 
Germain  furcDl  murées.  Pour  creuser  les  fossés,  dans  celle 
partie  de  l'eueciule,  on  détruisit  plusieurs  bâtiments,  plusieur> 
jardins,  et,  notamn^ent,  ceux  des  Jncohius  et  des  Cordelicn. 

Dans  les  comptes  de  rHôtcl-de-Villc ,  on  voit  qu'EUenoe 
Marcel  Ot  fabrifonr  «ot  cint.  ciufuaoto  guérites  en  boin,  qui, 
par  de  forts  crediets  «e  Ibr,  Ibrent  solidement  aUachécn  ans 
créneaux  des  muraUles.  On  dit,  mais  le  fait  n'est  ptp  CMnte,  , 
qu'on  vit  alors,  pour  la  première  fois,  sur  les  rempartadeeetle  ; 
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yM»,  tin  cfrliin  nombre  defMen  de  tiititm  'i  HHrenthm  alors 
iMyeile,  tt  qei  a  si  paUniDDWnt  înlhié  «ttr  la  4MHnée  des 
enpires» 

Flroinart  parle  «vpc  admimtion  des  travaux  de  cette  cncehite 
et  du  Mrvtce  impArlnnl  (fu  Etienne  Marcd,  «llci  biHUDtCXi- 
futer,  rendit  à  la  ville  de  Paris, 

■  Il  ri'-unit  le  |ihi>  grand  nombre  d*ouvrlm  <in  il  put  tfOlh» 
«  Tcr,  dit-il,  fut  faire  grands  fossés  autour  de  Paris,  mura  et 
■  forimi  et  y  eut.  le  terme  d'un  an,  toD»  les  tours,  trois  cents 
g  Mvrien,  tfoM  ee  tael  i^iand  fktt  ^  enwMiiier,  de  loule 
«  dMHiM.  «M  telto  cdiMiM  Patte;  et  tous  dh  que  e«  Ant 
«  le  plus  grand  bien  qu'onqaes  prevAt  des  marchand';  fist  ;  car, 
A  autrement,  elle  nMt  (Né  depuis  castée  et  rottée  par  moult  de 

0  fois  et  par  plusiean  MlioiiB.  s  f  Abt.  si  Ckmi.dii  Afuteart, 

lir.  1,  fhap.  18S.) 

(  l'iir  enceinte,  ses  nuirailU-s,  ses  portes.  s«'s  fussrs  furent 
acfae«éfi  dans  l'espace  de  quatre  années;  tandi»;  que,  sous  fhi- 
Hppe>Auguste.  l'enccintv,  sans  fossés  et  beaucoup  moins  étcn- 
dw,tBaûtà  trente  «Mées  de  travaux.  Ce  rapprochement  fuit 
eoaMRretmèespNgftedel'artdecoiiilniire  et  delapopu- 
latiea. 

fiUentM  Marcel,  mort,  en  juillet  I8SS.  victime  des  événe- 

BMMs  politiques  dont  je  parlerai  dans  la  scelicni  siiivante,  ne 
pet  Voir  la  (in  de  cri  ouvi  me.  qui  fut  (ennuie  en  I  JtiO,  Dans  la 
suite,  sons  le  rè.;ne  de  Clurlrs  V,  lliiiru''s  Aubriot.  pré\ol  de  j 
Paris,  lit,  par  le>*  ordres  de  ce  roi,  plusii  \irs  auginentaiions  et 
embeUisai^rnts à  rrtip  enceinte;  mais  il  ne  N'écarta  point  du 
plaa  e«oçu  par  Etienne  Marcel.  Je  dois  ftire  observer  i|ue, 
SOIS  le  rapport  rivil,  les  nouveaux  quartiers  ^ooiés  à  la  %tlle 
H  Parla  pirir  le  construction  da  cette  anreinle  fkirent  encore, 
pKidant  assez  longte  mps,  considérât  comme  des  fiinbourgs. 

Avatit  cette  adjOneti<iil.  Paris  i  l.iit  dhise  ci\  Irnis  |>.irti  <,  le 
f|uarlier  d'Outre-PdilPnnt,  la  tilé,  elle  quartier  ilOulif 
GrtiHd-Pont. 

lit  apnàtiicT  d'Outre- Petit- Pont  comprenait  toute  la  partie  de 
Paris  située  au  mfdi  du  cours  de  la  Seine,  qu'on  a  depuis  nom- 
mée VUi^vttrttU,  ainsi  que  le  bourg  de  Saiot-Oeroiaiii-des- 
Prés,  qui,  dans  la  Suite,  lui  a  été  rénal. 

Lm  CtU  se  romposair  de  l'Ile  qui  porte  aujourd'hui  ce  noa, 
et  l|a*ana  anssi  appelée  <I«  du  Palais,  tltét  yotrt-Damê. 

Le  tfVmrtfCT  d' Outre-Grand- Pont  comprenait  tout.^  In  piirtie 
de  Parts  qui  iiVtend  nu  nord  du  cours  de  la  Seine,  t-e  quartier 
reçut  ansM  le  n  in  de  ia  vïUe>  sana doute à cause de l'BUkld-de- 

\  llle,  (|ui  <  >  trouvait. 

Guillof  i1e  Paris,  qui,  vers  le  commencement  de  cette  pé- 
riode, a  composé  une  pièce  de  \m  intitulée  is  Dit  it$  rue*  dt  1 
Parii.cQXlBlfM  ftatrt-eingti  rnet  dansivquarlier  nommé  d'Ou/ra- 
Arl«l-^|,  trtntt'tiit  dans  la  CM,  etemf  f  Malre-n'n^r-funiorze 
dna  k  qasrtMr  Bonnié  Otmrv-CroiHf-l'oiK;  ce  qui  donn«  un 

total  de  trois  cent  dix  ruts.  Dans  ce  nouilne  il  n'a  point  r  >m- 
pris  ce  que  nous  appelons  cult-de-saf,  e.l  que  cet  eeruani  du 
quat  ïr/ièmeSli'olc  iioinme  plus  poliment  rues  tan*  chirf. 
On  voit,  par  ce  que  je  viens  d'csposcr,  que  Paris  couinion- 

1  .m  k  quitter  sa  physionomie  barbare,  p:iur  prendre  le  carac- 
tère d'une  pande  ville  du  temps  pa*sé;  mats  les  habitations 
des fbttteiiliers  fessefliblaieni UAiibars  ft  des  chaumières;  et, 
si  roa  en.  exc«nte.  quatre  rues  qu'on  nommait  b  Onit^t  é» 
A#jl«qnà  milpp«-Aafinste  avait  Ihit  pn^c  r,  toutes  les  autres 
éMeat.  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  couvertes  de 
boOe,  obsfruées  par  des  amas  de  fumier,  de  gravois,  et  prc.scn-  I 
taitnl  de  loin  en  luii)  des  elitaiiuos  infects.  Les  rues  de  l'inté- 
rieur n'n\f»i('i\i  ordiiinirenient  (|ue  r,  à  s  pieds  de  largeur. 

Le  sul  de  l'ans  i  nijM'rvaif  son  étal  |  rimitif,  et  n'avait  pas  en- 
dare  épronve  d  exhaussement.  Le^  débordements  de  la  Seùie 
ineBdmnk  tes  rues,  entraînaient  ses  pouls  mal  oonslruits.  et 
d«M  h  ïàfiimit  ft^était  jamais  calculée  d'apiés  réiévatioa  des 
Iffeiadek  Minx. 

AA  eommenceimeni  de  cette  période,  le  20  décembre  i2!)(3, 
leteanx  de  la  Seine  s'élevèrent  considérablement,  se  répan- 
dlre  dans  presque  toutes  les  rues  de  Paris,  euvaiiirent  les 
portes  de  celte  ville,  et  renversèrent  le  b&limeut  du  Pctil- 
Chfttelet,  ainsi  que  le  Grand  et  le  Petit-Pont.  Ces  ponts,  quoi- 
que assez  récemment  construits  en  piams,  en^alnés  avec  les 
Prisons  qai  £y  trouvaient,  ruinèrèiit  les  noalins  flottants 
attMhéà  iBtjisijiBiyf  tnda  |>ateinx  (brcnt  sou»  cesse  occupés  i 
fMt^  IM  tmii  Mil  m  MUMil  «ssiéKées  par  ies  eaux,  dont 


les  habitants  mouraient  de  feim.  Cette  inondation  dura  Jus- 
qu'aux premiers  Jours  de  janvier  inT.  Toicl  ^mmeat 
l'auteur  de  Ir  CbitMique  de  Saint-lfifl|aiM  lapporie  cet  éfrd- 

ncment. 

Fiirml  Rrans,  en  (l^ciMdbre, 

^1  »il«iiicuii-nt  parrruM, 

Qu'fI  klèrnit  pirul  ici  nin  ; 

A»  HiNioiM  (raiit  RtaW  clac  Ortnt, 

Car  lions  r  I  rnolln»  .ihïdrcnt 

t)e  Paris,  ar  Mi3n\.  d'autrrs  TiHct, 

  •••  ' 

AImU  1  Uue  uir»un»  «I  citM.  . 
Ne  ontqucs  aials,  si  coin  je  cidl. 
Tel  «kluge  borne  ne  rit  < 
Me  M  fit-oa  iMlyrtr  ■ 
Ma  €k  Msa»  at  sf  dyw. 

ICkrm,  ét  Utni-siattêtrt  ,■  Hét^'d»  1m*mhb, 
«dit.  de  1B08,  toai.  11,  |MSi  3M.) 

Les  firéquents  ravafies  des  eaax  firent  poiser  à  leur  opposer 
quelques  digues.  ENes  minaient  la  beree  au  côté  de  FhMel  de  . 

Ncsle,  et  menaçaient  de  ruiner  cet  hfltei,  qui  appartenait  à  Phi- 
lippe le-Hel.(~.e  roi  ordonna  plusieurs  fois  au  prévôt  des  mar-» 
chan<is  df  faite  eonstrnire  uii  mur  de  li  rias-e,  depuis  le  couvent 
des  Augustuis  jusi|u'à  la  tour  de  Nesle,  punr  pridé^^er  et  con- 
tenir le  terrain;  mais,  celle  consirui  tiini  dev.int  se  faire  aux 
dépens  de  la  ville  (comme  toutes  celles  qu'onlunuaienl  les  rois), 
le  prévôt  ne  se  pressait  pas  d'obéir.  Philippe-le-Bel,  an  nota 
de  mai  IS19,  voulant  donner  une  fêle  ttia^nillque,  ^ivit  à 
ee  magistrat  «M  tetlM  fort  impéraWve,  qui  pradaisit  aoa 
eiïet.  • 

La  rive  gauche  de  ta  Seine,  depuis  le  couvent  des  Augtistins 

jusqn  à  la  tmir  de  sic,  était  plantée  d>'  saul'  S;  elle  fut  alors 
couM  rlii'  en  une  i">p(  ee  de  quai,  tresl  le  prunier  de  Pans  dont 
les  ruonuii'.ent--  liivturiipies  fass-'iit  ineiilion. 

l.e  2',»  oclidire  1309,  il  s'éleva  un  vent  si  violent  qu'il  abattit 
beaucoup  d'arbres,  renversa  plusieurs  édifices.  Le  clocber  de 
Saint-Maclou  de  Pontoisc  fut  ilélruit,  les  arches  de  pierre  qui 
envîrobnaient  l'église  de  Saint-Denis  furent  ébranlées. 

En  I  aie,  uae  affreuse  Anniae  désola  toute  la  Franc»  «I  spé- 
cialement Paris,  où  an  frand  nombre  dlinmaica  et  da  liMMnei 
périrent  de  faim,  et  leurs  cadavres  atNmdaicnt  dslM  Jcs  rues  et 

les  places  de  cette  ville. 

Kn  i  i'Ji,  il  tomba  une  si  grande  quantité  de  nei^ie  que  les 
fosses  de  Paris  étaient  comblés,  et  les  rue»  pres  iue  unprati- 
cables.  Les  habitants  m  mirent  en  mouveni'  nt  pour  ir.msp  u- 
ler  dans  des  hottes,  dans  des  tombereaux,  la  nu^e  hors  da  la 
ville  ou  daits  la  Seine. 

L'été  fut  brûlant,  et  la  séoberesse  excessive  en  itas;  jmeua 
pluie,  pendant  plus  de  trois  mois,  ne  tempéra  la  cmilsar. 
I.  hiver  qui  suivit  fut  long;  et  très- rigoureux  ;  la  rivière  de  Seina 
-l  ia  deux  fois,  et  la  ulace  était  si  forte  qu'elle  supportait,  sana 
se  rompre,  les  plus  lourds  fardeaux  :  lors  du  de^el,  les  f^a^OM 
amoncelés  enlruinèrcnt,  a  Paris,  deux  ponts  en  boi*. 

Le  A  noùl  1336,  un  vent  épouvantable,  accompagné  de  coups 
de  tonnerre,  dévastâtes  environs  de  Paris,  et  suriuui  ViuceuneS* 
qui  suppoita  tous  les  cITorts  de  là  leia|)étc.  Les  arbres  furent 
en  grande  partie  déracinés  ou  brisés,  les,nttr»  et  nMisona  . 
abattos.  La  r^e,  Ipouse  de  PbîUnpe  do  Takii»  aeaaqebéa  de*  . 
puis  un  mois  dans  ce  lien,  vit  la  pignon  da  la  Aanlm  airadié 
et  démoli. 

Ij)  i3i.i,  l'été  fut  froid  et  hiinn  le.  le»  fruits  n«  Inilrffaat 
pnint,  cl  la  récolte  îles  bits  fut  trés-uiedujcre. 

L'année  1348,  une  malad  e  contagieuse,  que  les  nicdeems 
du  temps  appelèrent  efidemit,  fruit  de  la  disette  et  des  guerres 
continuelles  q^  soutint  Philippe  de  Talois»  enleva  à  la  Fi-anee 
une  grande  quaittité  de  ses  habitants  :  tient*  mille  Individus 
en  périrent  dans  les  éttviroos  da  Paris.  EUas>  manifigsts  d'a- 
bord.  suivant  les  GhroniqueundèFniMe,an vithBadaKaîMy 

près  de  Goiaissc. 

Iji  isoo,  sous  le  roi  Jean,  on  souffrit  une  grande  disette. 
Les  dtnri'cs  furent  d'une  cherté  extrême;  le  sctierde  freiiteat, 
qui  se  vendait  ordinairement  kuate k  qusnala  sans»  «ottaitk 
somme  de  huit  livres. 

L'été  de  1.3&9  (Ut  très-pluvieux  :  les  blés  germèrent  dans  les 
environs  de  J^is,  et,  suivant  les  CbnaiqiMa.de  tcMMBi^laa 
pillages  oonUwMladas  gamisoos  frangaisea  s'opposaient  à  Pap* 
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port  des  denrées  dans  cette  ville.  Le  seUer  de  froment  s'y  ven- 
dait quatre  livres. 

En  1 3(>o,  les  calamités  publiques  croissant  toujours  et  le  goa- 
vcrnemcnl  ayant  considcrabloment  diminué  la  valeur  des  mon- 
naies, le  prix  du  setier  de  froment  s'éleva  Jusqu'à  18  livres. 

En  1262,  Télé  fut  sans  chaleur  ;  les  vignes  gelèrent,  on  n'en 
recueillit  que  du  verjus. 

Les  Chroniques  de  France  m'ont  fourni  ces  dernières  notions 
sur  l'intempérie  des  saisons  et  sur  les  vices  du  gouvernement 
pendant  celte  période. 

Pendant  cette  période  et  jusqu'à  sa  fin  fut  maintenue  dans 
Paris  l'exaction  odieuse  dont 


j'ai  déjà  parlé,  le  droit  de 
frise,  qui,  chaque  fois  que  le 
roi,  la  reine  et  les  princes 
entraient  dans  cette  ville, 
autorisaillesofflclers  royaux, 
ehetaueliews  et  pr«n««rf,  à 
enlever,  dans  les  maisons  des 
habitants,  les  meubles,  ma- 
telas, coussins,  denrées.etc., 
qu'ils  y  trouvaient.  Saint 
Louis,  par  son  ordonnance 
de  l'an  1 265  (Ord.  du  Lou- 
vre, L  II.  p.  144,  146,  H6J, 
abrogea  l'usage  de  prendre 
les  matelas  et  les  coussins  :  il 
ne  fut  point  obéi.  Louis-le- 
Hutin  fit  la  même  défense 
en  1315:  Une  futpointobéi/ 
Pliilippe  de  Valois  la  renou- 
vela en  1 345  :  il  ne  fut  pomt 
obéi.  Le  roi  Jean,  en  1351, 
renouvela  encore  la  même 
ordonnance;  sans  doute  il 
Alt  mal  obéi,  puisque,  dans 
la  même  année,  il  en  rendit 
une  nouvelle,  par  laquelle  il 
défendait  à  tous  ehevam- 
chture,  yrenevn  oucommit- 
eairt*  d  enlever  les  chevaux 
des  bourgeois  de  Paris  et 
des  marchands  qui  se  ren- 
daient dans  cette  ville.  Il 
ordonna  au  prévdt  de  Paris, 
au  chevalier  du  guet  et  aux 
sergents, d'arrêter,  de  mener 
en  prison  et  do  punirles  ehe- 
vauf  A«ur<et  prenewri,  quelle 

que  fiit  leur  condition,  et  autorisa  même  les  habitants  à  le  faire 
eux-mêmes. 

Mais  les  prene^n  dn  roi,  de  la  reine  et  de  la  famille  royale 
continuaient  à  prendre,  sans  payer,  les  denrées,  les  voitures, 
les  chevaux  des  closiers  cl  fermiers  des  environs  de  Paris  :  ils 
continuaient  à  exercer  ce  droit  de  mite  dans  les  faubourgs  de 
cette  ville.  Nous  en  parlerons  dans  la  suite. 

C'est  sans  doute  l'exercice  de  ce  droit,  ou  plutôt  de  ce  bri- 
gandage, qui  obligea  une  partie  des  Parisiens  a  déserter  leur 
patrie.  Dans  une  ordonnance  de  PhIlippe-le-Bel,  du  mois  de 
mars  1287,  on  lit  que  plusieurs  maisons  de  Paris  tombent  en 
ruine  ;  que  plusieurs  hnbitations  et  propriétés  sont  déferles, 
étant  abandonnées  par  les  propriétaires  ((hd.  du  loutre,  t.  XII, 
pag.  827).  On  verra  ma  conjecture  confirmée  par  une  ordon- 
nance d'un  des  successeurs  de  ce  roi,  qui  attribue  au  droit  do 
prise  une  pareille  dépopulation. 

J'ai  parlé  de  la  liante  paritienne,  eommufututé  ou  confrérie  de 
la  marchandite  de  Parit,  à  laquelle  Philippe-Auguste  accorda 
quelques  droits  et  même  une  espèce  de  juridiction,  ('.ette  insti- 
tution, faible  et  obscure  dans  son  origine,  reçut,  pendant  cette 
période,  une  consistance  respectable.  Dès  l'an  1258,  Etienne, 
prévôt  de  Paris,  dans  son  ordonnance  de  police,  donne  au  chef 
de  cette  confrérie  le  litre  de  prévit  du  martkandt,  et  aux  con- 
frères «lui  de  jwr^  de  {a  confrérie  du  marchande  de  Fan»,  et 


quelquefois  aussi  celui  iCithevint.  Le  parlement,  qui  n'adoptait 
pas  facilement  les  nouveautés,  qualifie  encore,  en  1X73,  le  chef 
de  celle  institution  de  meAtre  des  icherint  de  Paris.  Enfin  elle 
obtint  un  vaste  accroissement  de  privilèges  et  d'attributions  : 
ses  membres  étaient  choisis  parmi  les  marchands  les  plus  re- 
nommes. Elle  devint  lerorp*  municipal  de  cette  ville,  et  y  figura 
avec  une  autorité  très-étendue  :  on  va  en  juger. 

Après  la  malheurense  bataille  de  Poitiers,  donnée  le  19  sep- 
tembre 1356,  oû  le  roi  fut  fait  prisonnier,  l«  prévôt  des  mar- 
chands acquit,  par  cê  malheur,  une  puissance  qu'il  n'avait 
jamais  eue;  et  Paris  fut  le  tbcAtrc  d'événements  extraordinaires 
et  très-calamiteux. 

Charles,  dauphin,  fils  ainé  do  roi  Jean,  à  peine  Agé  à»  vingt 
ans,  fut,  après  celle  défEiite,  nommé  lieutenant  da  royaume  de 

France.  Pendant  l'es  orages 
pohtiques  qye  Timpéritie  on 
les  malheurs  de  son  père 
avaient  excités,  il  se  trouva 
chargé  de  tenir  le  timon  de 
l'Etat.  Sa  faiblesse,  son  in- 
expérience ne  lui  permet- 
taient pas  de  le  diriger;  il 
l'abandonna  à  des  ministres 
*  pervers,  préféra  leurs  con- 
seils à  ceux  des  états-géné- 
raux, alors  assemblés  à 
J'aris,  et  mit  tout«  sa  con- 
fiance en  dc8  hommes  qui 
ne  la  méritaient  pas.  Il  en 
résulta  de  grands  maux. 

Le  17  ocU)bre  1S5S.  let 
étals-généraux  furent  as- 
semblés à  Paris  :  ils  nom- 
mèrent, pour  diriger  lejeone 
dauphin,  un  conseil,  dit  des 
trentt-eix,  composé  de  douie 
prélats,  de  douxe  nobles  et 
d'autant  de  bourgeois.  Ces 
états  -  généraux  demandè- 
rent le  renvoi  et  le  châti- 
ment des  ministres,  et  firent 
pl  usieu  rs  a  u  t  rcs  propositions 
qui  déplureut  au  dauphin 
ou  h  ceux  qui  le  dirigeaient. 
Piqué  de  ces  demandes,  ce 
prmce  congédie  les  états,  se 
retire  à  Meiz,  et  laisse  à  sa 
place  le  duc  d'Anjou,  son 
frère,  qui,  peu  de  jours 
après,  rend  une  ordonnance 
^'''-  tendant  à  donner  cours  à 

une  nouvelle  monnaie  ;  ex- 
action mineuse  pour  !e»  particuliers,  tromperie  fiscale,  déjà 
souvent  employée  par  les  rois,  et  qui,  dans  ce  moment,  était 
un  des  principaux  objets  des  plaintes  des  états-généraux  :  ce 
prince  ne  pouvait  l'ordonner  dans  une  circonstance  plus  défa- 
vorable. 

Ce  fut  alors  qu'Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands  de 
Paris,  et  l'un  des  membres  du  conseil  des  trttttt-nx,  homme 
doué  d'une  grande  énergie,  vint,  bien  accompagné,  au  Louvre, 
et  harangua  le  duc  d'Anjou  avec  une  fermeté  qui  détermina  ce 
prince  à  suspendre  l'elTel  de  son  ordonnance  jusqu'au  rttour  du 
dauphin,  son  frère. 

Le  dauphin,  aussi  mal  conseillé  à  son  retour  qu'il  Pavait  été 
à  son  départ,  persista  dans  le  projet  de  donner  cours  à  la  nou- 
velle monnaie  :  il  crul  pouvoir  y  parvenir  en  essayant  d'associer 
à  son  parti  le  prévôt  des  marchands,  qui  jouissait  alors  d'un 
grand  ascendant  sur  le  peuple  de  Paris  :  il  lui  donna  rendez- 
vous  dans  une  maison  du  cloître  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Marcel  s'y  rend  ;  Il  y  trouve  le  dauphin,  ainsi  que  l'arche- 
vêque de  Sens  et  le  comte  de  Roussy,  qui  lui  demandent  avec 
instance  d'appuyer  de  toute  son  influence  l'émission  de  la  nou- 
velle monnaie:  il  refuse  constamment  de  partager  la  honte  de 
celte  iniquité,  et  accompagne  son  refus  de  paroles  peu  mesu- 
rées, qui,  bientôt  connues  des  Parisiens,  les  excitèrent  à  mani- 
fester leur  mécontentement  d'une  manière  plus  menaçante. 
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Le  dauphin,  rITrajé,  fit  publier  dans  Paris  qu'il  »upprim«rait 
la  nouvelle  monnaie  (240). 

Entouré  d'une  force  imposante.  Marcel  vint  au  parimcnt 
demander  le  rappel  dei  états-généraux  et  l'expuliion  ou  Tar- 
restalion  de  plusieurs  niini-strcs  et  roa^iistrats.  Le  dauphin,  qui 
■'y  était  rendu,  souscrivit  à  ces  demandes.  Marcel,  muni  de 
Tautorisation  de  ce  prince,  fit  aussitôt  uisir  1rs  meubles  de  ces 
magistrats,  qui,  avertis,  avaient  déjà  pris  la  fuite. 

Alors  s«  forma  à  ^ot^c-Dame  une  confr<Vie  dont  Marcel  fut 
le  chef.  Cette  association  avait  pour  unique  objet  de  concerter, 
avec  tes  nombreux  confrères,  les  mesures  à  prrndre  puur  main- 
tenir le  nouvel  état  de  choses.  Ce  fut  là  que  pour  la  première 
fou,  depuis  l'origine  de  la  monarchie,  on  osa  mettre  en  quc9« 
tion  la  puiï&ance  iUunitée 


des  rois 

En  concëquence  des  con- 
seils donnés  au  dauphin  par 
le  prévôt  des  marchands, 
ks  états-généraux  furent  de 
nouveau  rassemblés  A  Paru  : 
ils  tinrent  d'abord  leur 
séance,  le  5  février  1 8i7, aux 
Cordellers  ;  puis,  le  3  mars, 
au  Palais,  où  assistaient  le 
dauphin,  le  duc  d'Anjou 
<oo  fl^re,  et  plusieurs  sei- 
gneurs. Robftrl-le-Coq,  évê- 
que  de  Laon,  membre  des 
trente-six  députés  qui  com- 
posaient les  élats-généraux, 
y  prononça  une  liaraogue 
dans  laquelle  il  déroula  le 
volume  des  malheurs  de  la 
France,  indiqua  les  remèdes 
convenables ,  demanda  la 
réforme  des  abus,  source  d« 
ces  malheurs,  la  destitution 
du  chancelier  et  autres  ma- 

fistrats  qu'il  accusait  d'en 
tre  les  auteurs  ;  s'opposa 
fortement  au  cours  des  nou- 
vel les  monnaies,  et  promit 
au  nom  des  états,  que  si  le 
dauphin  émettait  des  mon- 
naies de  bon  aloi,  on  lui 
fournirait  une  armée  de 
trente  mille  hommes  (341). 

Les  états,  seluii  leur  plan 
de  réforme,  réduisirent  les 
membres  du  parlement,  tant 
présidents  que  conseillers, 
au  nombre  de  seize,  et  ceux 
celui  de  quatre. 


Cloud,  se  rendit  à  Tabbaye  de  SaInt-Germain-des-Prés,  où  un 

logement  lui  rtait  préparé. 

Au  nord  et  hors  des  murs  de  cette  abbaye,  du  cAté  du  Pré- 
sui-Clercs,  était  un  champ  clos,  où  se  donnaient  les  combats 
judiciaires.  Là  se  trouvait  une  estrade  en  bois,  servant  de 
siège  aux  juges  du  combat.  Le  décembre,  le  roi  de  Navarre 
monta  sur  celle  estrade  ;  et,  en  présence  de  prés  de  dix  mille 
hommes  rassemblés  dans  le  champ  clos,  il  prononça  un  dis- 
cours, dans  lequel  il  parla  de  son  innocence,  de  l'Injustice  de 
ses  ennemis,  et  décrivit  d'une  manière  si  pathétique  les  hor- 
reurs de  sa  prison,  qu'il  arracha  des  larmes  à  plusieurs  des 
assistants  ;  puis  il  fit  le  tableau  des  malheurs  de  l'État,  et 
désigna  les  personnes  qui  en  étaient  les  auteurs. 

La  présence  de  Charles-le-Mauvais  à  Paris,  ses  discours,  ses 

conseils ,  ses  insinuations 


rin  it  Ftfîl  MOt  tM  Ctrtariaf  ••«•  («00). 


de  la  chamlm  des  comptes  à 


Telle  était  la  situation  de  Paris  en  1 357.  Jusqu'alors  les  états- 
"généraux.ou  le  conseil  des  trente-six,  le  prévM  des  marchands, 
se  maintenaient  dans  les  limites  de  leurs  devoirs;  ils  deman- 
daient des  réforme  que  les  circonstances  rendaient  urgentes, 
et  le  renvoi  des  fonctionnaires  perfides  :  ils  s'opposaient  à  ce 
que  le  gouvernement  fit  circuler  de  la  fausse  monnaie  :  leur 
conduite  était  légitime,  digne  de  louange,  et  leur  résistance  à 
la  tyrannie  un  acte  de  vertu  d'autant  plus  admirable,  que 
IVistoire  de  la  monarchie  n'en  avait  pas  encore  offert  un  seul 
exemple  ;  mais  je  ne  puis  parler  aussi  favorablement  des  évé- 
nements qui  suivirent.  Dans  la  carrière  des  réformations  poli- 
tiques, on  se  présente  avec  des  intentions  pures  ;  puis,  en  s'y 
avançant,  on  rencontre  des  obstacles  qui  obligent  souvent  n  des 
actions  qui  ne  le  sont  pas.  Tel  fut  le  sort  de  ces  réformateurs 
novices. 

Le  8  novembre  de  la  même  année,  un  prince  de  la  maison 
foyale,  Charles,  roi  de  Navarre,  surnomme  U  Jfaucaii.favorlsé 
|>ar  quelques  chevaliers  de  sa  faction,  s'échappa  du  château 
d'Arlrux  en  Cambresis,  oii,  depuis  six  mois,  il  élalt  détenu 
y>risonnler,  et  se  dirigea  vers  Pans.  L'évéque  de  cette  ville,  cl 
le  prévôt  des  marchands,  Marcel,  allèrent  à  .Saint-Denis  au- 
devant  de  ce  prioç^,  qui,  c4to}'aal  ia Seine  au-desMua  de  Sauitr 


donnèrent  aux  mécontents 
et  au  prévôt  des  marchands 
une  audace  nouvelle.  La 
conduite  de  ce  prévôt  n'avait 
encore  rien  offert  de  répré- 
hensible  :  avouée  par  les 
états-généraux,  ou  par  les 
fr«nfe-(ix,  elle  était  justifiée 
par  la  nécessité,  par  l'in- 
expérience du  roi ,  par  la  per- 
versité de  ses  ministres,  et 
par  les  dangers  imminents 
oii  se  trouvait  Paris  :  l'en- 
iflsmi  était  aux  portes  de 
cette  ville.  Les  ministres  et 
les  princes  ne  savaient 
prendre  aucune  résolution 
prompte  et  capable  de  la 
sauver  ;  ils  ne  voyaient 
qu'un  remède  aux  malheurs 
publics ,  l'émission  d'une 
fausse  monnaie.  Il  fallait 
d'autres  hommes,  d'autres 
moyens. 

Marcel  était  parvenu  en 
peu  de  temps  à  fortifier 
Paris,  à  donner  plus  d'ex- 
tension à  son  enceinte,  à 
pourvoir  cette  ville  d'armes 
et  de  vivres,  à  y  organiser 
une  garde  qui  nuit  et  jour 
était  en  activité,  A  la  mettre 
en  bon  état  de  défense,  et 
à  la  transformer  en  place 
de  guerre.  Son  nom  serait 
passé  avec  gloire  A  la  pos- 
térité, s'il  eût  pu  résister  aux 
jnsinuations  ambitieuses  du  roi  de  Navarre. 

Ce  prévôt  des  marchands,  accompagné  de  ses  principaux 
partisans,  «e  rendit  au  Palais,  pria  le  dauphin,  au  nom  des 
états,  de  se  réconcilier  avec  le  roi  de  Navarre,  et  de  lui  restituer 
ses  biens  confisqués.  Le  dauphin,  comme  à  son  ordinaire,  con- 
sentit k  tout  (242),  et  le  13  décembre  suivant,  Charles-le- 
Mauvais,  conienl  de  ce  succès,  quitta  Paris  pour  se  rendre  en 
Normandie. 

On  ne  croyait  guère  à  la  sincérité  du  dauphin;  il  eut  l'im- 
prudence, après  le  départ  du  roi  de  Navarre,  de  faire  une  levée 
de  troupes,  sous  prétexte  de  protéger  Paris  contre  les  brigands 
qui  désolaient  les  environs  de  cette  ville  les  Parisiens  en  furent 
alarmés;  les  soupçons  se  fortifièrent,  et  Marcel,  plusanimé  que 
jamais,  prit  de  nouvelles  mesures  de  sûreté. 

Il  imagina  de  barricader  chaque  rue,  en  la  faisant  traverser 
par  une  lourde  chaîne  fortement  attachée  aux  murs  des  mai- 
sons qui  formaient  l'entrée  de  chaque  rue. 

C'est  la  première  fois  qu'à  Paris  on  a  mis  en  usage  un  pareil 
moyen  de  défense.  Depuis,  les  Parisiens  l'ont  souvent  employé, 
notamment  dans  les  guerres  intestines  des  Armagnacs,  de  la 
Ligye  et  de  In  Fronde  (243). 

Il  fit  adopter  aux  Parisiens  des  signes  de  ralliement,  qni 
consistaient  en  un  chaperon  mi-parti  de  vert  et  de  rouge,  et 
une  agrafe  en  argent,  émaillée  do  vermeil  et  d'asur,  portant 


no 
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imriflim^  À  èMNM/B».  Cm  ligOM  ne  furml  d'aucune 
milité,  parce  qiw,  pw  i«le  oa  par  peiuv  km  ka  habitMti  Im 

porlèrfiit. 

Iiisfiuil  de  la  fcmiPtilotion  populaire.  \c  d.uiphin  aBsenibla 
les  l'nri-siens  aux  Halles,  y  prononça  un  di^^com  s  pour  justifier 
u  conduite,  et  parut  ulibraiic  smi  nudiluiir.  I.c  iriulcmain, 
l'églifQde  Sainl-JacqueyKle-l'Hôpiial,  le  |iriMii  des  niar- 
'  tèMB  tour  assembla  le  peuple,  le  haraugun  avec  vohe- 
■I  luHriM  l'caprit  des  assistaoU.  Le  dauphin,  inatruii 
d»  ce  lueoèe,  acosurut  à  l'église  dé  9aliit«Jaoqun  «m  9Ut 
cbene«-lit'r  qui  pnrin  pour  lui  ;  mais  la  pré>rntion  était  forte  :  le 
prince  et  soiniralfurfurinl  oblii^os  de  soroliicr.  Alursun  éche- 
\ni,  iiiiniitic  Tou&KBc,  prit  la  pnrolr,  justifia  la  conduite  du 
préM'l  de»  marchands,  et  déclama  avec  tant  de  force  contre  le 
ékupLui  et  son  conseil,  que  le  peuple  était  diqMMé  à  9»  porter 
contre  wx  avi  dccnièras  coitréiniiés. 
Ii>  jaiM  dauphin  donnait  prîie  k  om  dédamatiom.  Il  ne 
me  de  eos  promesses.  Le  roi  de  Navarre,  piqué  de  sa 
I,  ae  détermina  à  lui  Taire  la  guerre  :  c'est  ce  que 
redoutaient  les  P.'iri<»:fns  et  ce  qui  les  irrite  eOCOrC  plttt  Contre 
ceux  qui  dirif^eaient  le  jeune  prince. 

Chaque  Jour  Pari»  otVrait  qucliiues  seénes  violentes;  ceux  que 
le  peuple  •oupçoniiail  du  parti  de  la  cour  recevaient  des  insultes 
d  iea  COOpa.  Le  96  janvier  I36S,  Perriu  Macé.  bourgeoii», 
BW|Mlna  en  plein  jour  Jean  BaiUei.  tiéurier  du  daupiUn,  et  se 
ttove  dant  Véglise  de  Saint-Jacqvee-de-la-Boneherie ,  qui 

joiii^'iait  du  droit  d'asile.  Le  dnuptiin,  initr  di'  cnt  atti'iital 
couimiB  contre  un  de  oflicicrs,  çIum^i'  liiil)crl  de  l^lcrihuiit , 
roarectial  du  Normandie,  d'arraolier  l'erriii  Maue  di'  n  i  .isi,c 
Bacré  el  de  le  faire  pendre  sur-le-champ.  Cet  ordre,  sui^i  d  une 
prompte  exécutiou ,  indisposa  fortement  les  esprits.  L'évoque 
de  Paris  partageait  l'indignation  générale;  trés-irrité  de  ce  que 
Bobert  dé  Glermoot  avait  attenté  aux  immonliés  de  l'Eglise,  il 
êt  dépendis  le  corpe  de  Perrin  Uaeé  el  ordonna  qu'il  fùi  hono- 
nMement  enterré  dans  réglise  où  il  s'était  réftigié.  En  m£mc 
temps  le  dnu|ihin  voulut  assister  à  la  eérémonie  ruiicbrc  de 
Jean  Bmllet  ,'i44).  Le  prince  daupliiii  et  l  évèque,  ccduiit  a 
leurs  passions,  taisaient  des  l'autes. 

Quelques  jours  après,  l  Univeisitc,  le  prévôt  des  marchands 
■acompngné»  de  quelques  échevins.  se  rendirent  au  Palais. 
liMt»  de  LupreK,  iaeiDinn,  dit  au  daaphin.  «n  nom  del'lliii- 
vertHé.  qa^l  devWt  Ineenammrnt  restituer  au  roi  de  Navarre 
ce  qu'il  lui  avait  confisqué.  Uiuloi-teur.  nioini'  de  Saint  -  Denis, 
ajoula  que  l'on  saurait  bien  pr^  ndre  di  s  mesures  eoiilrc  d'iiii 
des  deui .  du  d.iuphin  ou  du  roi  de  >a\ane.  (pu  s Uppuscrait 
à  la  paix.  Celte  seene  fut  le  préliminaire  d'une  autie  plus 
aérieiiM.  Tout  annonçait  une  prochaine  explosion  :  le  dauphin 
avait  pour  ennemis  le  peuple,  le  dergé  et  l'UnivervIié. 
.Le  SI  lévrier  itM,  Mareel  raaaennie  sur  la  place  de  Saint- 
Sloi«  pré»  du  l'alais,  environ  trois  mille  Parisiens  armés,  pé- 
nètre livec  une  partie  de  ettte  force  dans  la  ehanibre  du  dau- 
phin, et.  en  présence  même  de  ce  pnncc,  il  fait  poi^u.irder 
Hohert  de  (^leiinont,  maréchal  de  .Normandie,  el  Jean  de 
Conlliuis,  in'irécluil  de  Champagne.  Le  dauphin,  effrayé, 
demande  à  Adarcei  si  I  on  eo  veut  à  sa  vie.  Ae  craigius  r»n, 
laenw^ntn^,  lui  répondit-il;  mait,  nmr  plut  ynnie  tûmé, 
pmwp  ayna>niirM.  Ce  prince  W  coiBe  du  signe  de  ralliement 
de  MO  cnnemit,  et  HaNil  du  chaperon  du  prince,  chaperon 
broché  en  or  qu'il  perte  pendant  tant  te- Jonf  connaa on  tro- 
phée lie  sa  vieioire. 

Paris  (levitiil  le  théâtre  de  plusieurs  autres  scènes  violentes  : 
un  avocat  du  conseil  du  roi  est  assassine  pi  cs  de  Saint*  Landri 
par  le  peupké  Les  Parisiens  s'attroupent  tumullueusemeut,  et 
Maroei,  du  hant  d'une  Asièue  de  TUdiei-de'  Villa,  lee  haratana 
el  Ici  apaise.  La  danpbin  approuve  nstwMlhlewent  tout  1er 
actes  de  Marcel,  et  celui  ci.  pour  lui  en  témoigner  sa  recon- 
naissance, lai  envole  deux  pièces  de  drap,  l'une  rouge  et  l'attire 
bleue,  ala  v^ilenitMradcaefaapenmapolirleiginadesa 
cour. 

L'évique  de  Paria,  Jcen  de  Meullent,  refusa  d'inhumer  Ro- 
bert de  G)em|ent,  paMso  qn'aymt  tiré  Perha  Maué  de  l'égilae 
da  8abt-Jaeqaet-de<to-Bondierl«,  Il  la  conitdérait  comnM 
meommunié. 

Le  M  mnr«  1358,  le  dauphin  Charles  quitta  fAftiVément 
Paris.  Aussitôt  le  roi  de  Navarre,  appelé  dans  cette  ville,  y  tul 
prodamé  capitaine  et  gouverneur.  Ma  ce  moment,  le*  environs 


de  Paris  devinreut  le  théAtre  d'une  gûem  désRStreuse  q«>ese 
faisaient  les  troupes  du  roi  de  Navane  etcattaa^udaivArin. 

Ce  dernier  prince  fil  quelques  dispoiilione  pour  awlégcr  sa 

capitnte;  sn  nombreuse  armée  dévaitait4oot  sur  son  pasange  : 
n  Si  fust  tout  I>1  pays  uasté,  jusqu'i  fanit  k  dix  Itouw»  ettsaat 
«  les  Grandes  Chroniques  de  France^  at aaaMHinl layajjF* Ct 

■  ardirent  (brûlèrent)  le»  villes.» 

Pendant  ces  hostilités,  les  habitants  de  Paris  «e  rt  liiiirer'-. 
maîtres  du  château  de  Louvre,  que  coaunaudait  Pierre  Clail- 


Marcel,  prévét  des  marehands,  fortilM  par  IM 

dauphin,  fortifié  par  ses  nombreux  perttoamttaBthnwt 
aussi  par  les  troupes  du  nu  de  Navarre;  mais  re  derr^r  appoi 
le  rendit  suspect  aux  Parisiens.  Ils  étaient  fl  la  vérité  indljniév 
des  vexations,  des  iniquités  des  cdiiM  illers  du  dnuphin  ;  tnan. 
affranchis  d'une  tyrannie,  ils  ne  voulaient  pas  retomber  aoas 
une  autie,  ni  avoir  pour  matin  la  roi  de  Navani|-4aMhl 
troupes  s'étaient  rendues  odieuses  par  d'Iwniliisa  aaalBaBteik 
dans  les  environs  de  Paris.  Marcel  catrarteit  aatta  iwnMH 
disposition  des  habitants:  en  favorisant  ouvertement  les  projell 
ambitieux  du  roi  de  Navarre,  il  s'était  engagé  tropavaut  ;  flCS 
fut  la  victime. 

La  conduite  de  ce  magistrat  commençait  k  inspirer  des 
soupçons.  Le  dauphin,  en  t*évadant  de  Palis,  y  avait  laisrf 
plusieurs  de  ses  partisans,  qd,  par  des  nseiiéra  aaaadss^  eiket»> 
chérent  à  ruiner  le  crédit  da  Marcel  at  i  awmat" 
lentement  naissant.  Diverses aeliaiis de eepravti 4 
contribuèrent  aneore  h  le  rendre  SUSpCCt  aux 
un  combat  ddiiiu' aux  environs  de  Paris,  HImi 
et  causé  la  mort  d'un  grand  nombre. 

IT  avait  déplu  aiu  habitants,  en  donnniU  au  roi  de  Havarre 
le  titre  de  gouverneur  de  leur  ville.  Il  ICs  avait  irrités  tunn 
lui  lorsque  quelques  troupes  de  ce  roi  ayant  été  saisies  par 
le  peuple  et  emprisonnées  au  LomtctMMC  da  leorrxnÉdr 
Iri^andage,  il  les  mit  en  liberté  et  les  Ht  évader  par  lafWti 
Sninl-Honuic. 

Le  daupiua,  profitant  de  l'indisposition  que  manll^stsieisl 
les  l'arlsn  ns  contre  le  prévùl  des  marcliand*,  leur  Ht  promettrr 
une  amnistie  générale  s'ils  lui  livraient  ce  prévAt  et  doezt 
bourgeois  à  son  choix. 

Ainsi,  il  ne  restait  à  Maroei  d'aotic  1 
nuer  à  rendra  des  aervices  an  roi  da  Ilivam,  ct  î 
dans  la  fausse ronte  où  il  s'toit  impradalMncnt  ChM|i  ^  * 

perdit. 

Il  Ibrma.  dit-on,  le  projet  de  faire  entrer  dans  Paris,  pend^r  ' 
la  nuit  du  31  juillet  au  1"  août  1358,  des  troupes  anglaises  c* 
navariolscs,  qui  désolaient  ses  environs,  de  se  rendre  maître 
de  cette  ville,  et  d'offrir,  si  l'on  en  croit  le  discoutt  da  daapMa, 
la  eouronnede  France  au  roi  de  NavarM. 

En  conséquence,  dans  l'aprés-midl  du  di^ier  joui*  d^  JtdBel. 
il  entreprend  de  s'assurer  des  portes  de  Paris,  et  d'en  COnWT  h 
earde  .i  des  liommes  qui  lui  sont  déNouos.  1]  va  h  la  porte  oo 
bastille  Saint-Denis,  ordonne  a  ceux  qui  la  gartlaient  d'*^ 
remettre  les  ekis  à  Jocei-au  de  Maseon,  trésorier  du  roi 
Mavarre.  Ou  rcluse  de  lui  obéir;  alors  il  s'élève  une  Vive  sHer- 
cation  dont  le  bruit  attire  le  commandant  du  quartier.  CftaR 
Jean  MaiiUrdqui,  duaiqiHaBinetpartisaada  MiAtel, 
le  refus  quil  vMiaît d'éprouver r  cette  approfeaMM  fll  I 
ces  deux  hommes  nnequeiello  f res-\ in|i  nte.  Maillard,  îndièr> 
de  la  conduite  de  Marcel,  et  sans  doute  plus  encore  de  ses  mau- 
vais traitements,  se  relire  furieux,  renonce  «n  parti  de  ce  prèvdt 
des  marehands,  parti  dont  jns(|u'alors  il  s'était  montré  le  plos 
ébaod  défenseur,  monte  à  cheval,  arbore  la  bannière ideFkMee, 
crie  dads  les  mes,  Monijnie  JSiafll^JlM^«.' du  roi  •>  a»  éÊé^ fi* 
Mie  snr  son  chemin  que  Manel  «anhdt  atiMlr  las  pMiwitf 


troupns  anglaises,  et  arrive  aux  Halles,  bà  partMntll 

un  grand  nombre  de  personnes  (S^fi). 

l^ependant  le  prévit  des  marchands,  n'ayant  pn  dbleAir  \e>» 
clefs  de  la  porte  Saint-Denis,  s'adressa  aux  gardes  des  acutres 
portes,  où  il  éprouva  un  roltas  pareil.  Il  se  rendit  enstnth  h  U 
porte  de  ta  bastille  Sain^itnloiHa-,  pour-renouveler  les  mtmis 
laatÉtives  !  Ik ,  d'autres  scènes  hd  étalent  piréparéea. 

Déjà  Maillard,  bien  accompagné,  s'était  avancé' VeHl  ^Mlt 
porte  pour  prévenir  ceux  qui  la  gardaient.  Dans  lé  même  fèiii|^ 
qucli|ucs  seul  lis  pai  lisans  du  dauphin,  profitant  du  momèntb* 

,  vorablci  avaient  pris  les  armes,  et,  esoertési  marchaiéBt  iltk 
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hft\e\  de  Joceran  in  Mnscon ,  situé  pu^s.  i\e  Sainf-EuslMc  lie, 
ins  \e  dp<<%ein  de  le  tuer;  muis,  ne  Vy  troiivaiU  pas.  ils  vont 
l'hûtcl  df  Saint-Paul  prendre  une  bannière  de  France,  el  se 
irigcnl  vers  la  hn-^lille  Sninl-Aitloine.  A  leur  tiMc  étnient  deux 
entilshommes.  Pépin  des  Essai  ts  et  Jean  dellharny.  Arrivés  à 
I  porte  Snint- Antoine,  ils  y  Irouvent  Maillard  disposé  h  1rs  se- 
onder.  Marool.  tenant  en  main  le*  elefs  de  rette  bastille,  et 
».>nlésur  rescalier.  npposiit  quelque  résistance  à  ses  ass  iil- 
ints  RientAt  .  an  milieu  du  fuinulle,  on  etil<'nf1  rrs  eris  : 
mort!  à  mort!  tuez  le  jnriiU  iln  tixtxrhanilf  d      romiiHirii  ! 
larccl,  effrayé,  veut  fuir  ;  Jean  <le  (  linrny  s'jivauee,  lui  purle 
n  roup  de  hache  mm-  1  i  trie,  et  l'ali.a  a  ses  |)ii<!<.  Alors, 
liacun  se  fait  bunueurde  p<'reer  de  coups  Marcel  sruis  défense. 
n  ne  l'abandonne  que  lorsipi'il  cesse  de  respirer.  Les  eonip.i- 
sgnons  de  ce  prévAi  des  marchnnds,  tels  i|ue  Pliilippo  tiiiif- 
trt,  Jean  de  T.ille  Jean  Poirot,  Simon  le  Péronier,  Gilles  M;ir- 
îl,  neveu  d'fificnne,  éprouvèrent  le  nièiue  sort.  Tous  eeii.v 
ui,  au  nombre  de  cinquantc-qu:ilre,  aeeomi)a;;naient  ce  préxdi 
M  nmrehnnds,  fnrcnt  tues  ou  Iraim^  dans  les  prisons.  Gentien 
'ristan  fut  nomnr)c  à  la  plare  de  Marcel. 
I.cdiuphin,  bicnli'it  avi  rli  de  celle  expédition  saitgtnnie,  ne 
nulut  pas  se  rendre  à  Paris  sans  être  auparavant  bien  nssun- 
le  In  dispcsition  favorable  des  esprits  de  celte  ville.  I!  n'y  ar- 
1  que  trois  jotirs  api és,  et,  le  tn  août  l^r,s,  donna  des  lef- 
'l'abnlttioii  pour  tous  les  délits  <  omniis  l  ontre  l'autorili- 
te  fOrdoiinttncf»  du  Loun  f,  tom.  IV,  p.ij:  3  lC.;i.  Nf^riolislaiit 
I  don  général,  il  (if  le  lendemain,  et  dans  la  plaeed<'  (îri'xe. 
'  r  CharU  s  Toussae,  éclicvin  de  Paris,  Jon  r.m  de  Xlas- 
'  -oricr  du  roi  de  >avarre.  Thomas,  eli.ineeher  <Iu  uièiiie 
ot.  Ce  dernier  se  déguisa  en  moine  pour  cebapper  aux  pour- 
uiles;  mais  tti  ce  déguisement,  ni  les  réclamations  de  l'évèque 
lie  Pari»,  ne  le  sauvèrent.  Leurs  corps,  ainsi  que  h-s  corps  de 
rem  qui  furent  tués  h  la  iasiille  Saiut-Anioine,  notèrent  pen- 
dant plusieurs  jours  ejposes  nus  dans  la  cour  de  l'église  de 
Sainle  r.Mhcrlne-dii-Val-d.  s-i:eolirrs  :  ensuite,  ils  furent  tous 
Jelis.l:n>s  la  Soir.e.  Le  daupliiu  ,  dés  qu'il  ville  parti  de  Marcel 
abnttu,  ne  garda  plus  ses  promesses  :  il  lit  déeapiirr  Pierre  Gail- 
lard, gouvenipur  du  Louvre,  pnur  avoir  mal  dZ-fendu  ce  clnl- 
trau  contre  les  attaques  des  Parisiens  qui  s'en  étaient  rendus 
maîtres.  Il  (il.iussi  trancher  la  trie  a  Je.'ti  l'rcvot.  à  Pierre  l.e- 
blond.adem  avoeafs.  l'un  nommé  Pierre  de  Pujsri.  et  lautie 
Jvan  Godard;  leurs  corps  furent  aussi  je'és  dans  la  rivière.  I  n 
autre  bahilaui.  api>ik- Uumuisin ,  disent  les  Grandes  Cliro- 
nii|uesdc  France,  fui  mi»  tu  „ublù  itr 

Le  55  oclûltrc  suivant,  le  dauphin  lit  arrêter  Jix-neuflioiir- 
^eoissoi/pjYinnésd'iiit.llipeiiecavec  le  roi  de  Navarre;  mais, 
a  h  prii^ri'du  nouveau  piévùt  des  maicliaiids  cl  des  éclunins,  il 
les  fil  relacljer. 

l'ar  une  ordonnance  du  Î8  mai  13.>0.  le  dauphin  rappela 
dans  leurs  fonctions  tous  les  manislrats  el  cens  de  son  conseil, 
hoiuiues  pervers,  qu'il  avait  été  lorce  de  hmiuir, 

La  mort  de  .Marecl  el  la  rentrée  du  dauphin  à  Paris  ne  ren- 
din-cil  p«  les  habitants  de  celte  ville  plus  heureux.  Le  roi  de 
Vicaire,  irrité  de  se  voir  frustré  de  ses  espérances,  inssembhi 
ilri  troupes,  s'en;  para  de  plusieurs  places  et  chiiteaux  des  envi- 
rons de  Paris,  bloqua  celte  ville,  inlercepln  tous  les  aniva^es. 
et  la  réduisil  a  la  famine.  Tous  les  con>eslihles  s  élevert  nt  à 
uu  prix  excessif;  un  tonnelet  de  harenus,  suivant  Kroissard.sy 
vri.rl.ul  trente  éeus  d'or.  Des  main  lies  eonta;jieiises  résiillcrtnt 
de  (.  Ue  disettr.  d  eauserent  la  mort  d'une  {grande  partie  des 
hiibiUiils.  Daus  le  seul  hôpital  de  l'Hôtel-Dicu,  il  mourait  jus- 
qu  a  quatre-vingts  personnes  par  Jour. 

A  Cl»  maux  en  succédèrent  de  plus  t;rands  encore.  Kdouard, 
roi  d'.^jjgJrlcrre,  en  novembre  nii),  passa  en  France  a  la  lete 
putsiaule  armée,  el  au  printemps  suivant  vint  assiéj^er 
l'oot  fut  dévaslé  sur  son  passade;  tout  fuyait  devaul 
'  habilîuils  des  campa^ue^»,  chassés  de  leurs  fo>ers,  se 
iiil  dans  les  places  fortes;  cl  ceux  des  environs  de 
'  aaient  en  foule,  el  tout  eplorés,  demaiuler  asile  au\ 

I-  dauphin,  tranquille  dans  l'enceinte  fortifiée  par  Marcel. 
l' isa  aucune  force  à  l'armée  anglaise  qui,  campant  dans  les 
1  de  Vou/iirard  et  de  Montrougc,  faisait  des  ravat;es 
Kduuard  délia  le  daupliin,  qui  ne  rt-pnndil  point  à  ce 
'  ut  ce  que  lit  le  prince  tranvuis  consista  dans  l'urdn- 
lier  les  maison<i  des  faubourgs  Saint-Marceau,  Je  N'oire- 


Dame-des-flhamps  ou  de  Saint-Jacques,  et  du  Pauboura  Saint- 
Germain,  afin  d'empJeher  rennemi  de  s  y  locer.  Cependant  cet 
ordre  ne  fut  pas  complètement  exécuté,  puisque  le  prince 
nnfilnis  vint  dans  ce  dernier  faubourg,  el  y  occupa  quelques 
bâtiments  échappés  aux  flammes. 

Édouard  n'abandonna  les  environs  de  Paris  que  lorsqu'il  y 
fut  contraint  par  le  défaut  absolu  de  vivres  :  son  armée,  depuis 
Montihéry,  Longjumeau ,  jusqu'à  Vauf-'irard,  Issy  et  Mont- 
rouge,  avait  tout  consommé,  tout  dévasté.  Sa  retraite  rassura 
les  Parisiens,  qui,  pendant  ce  siège,  éprouvèrent  les  horreurs 
de  la  famine,  cl  donnèrent  plusieurs  témoignages  de  leur  épou- 
vante cl  de  leur  malaise. 

On  avait  fait  défense  A  toutes  les  éplises  de  Paris  de  sonner 
leurs  cloches  pendant  In  nuit,  dans  la  crainte  (jue  leur  hniit 
n'empéehât  les  sentinelles  d'entèndre  k»  approchés  de  l'ennemi. 
I  On  n'excepta  de  cette  prohibition  que  la  cloche  du  covrre-ftu, 
qui  sonnait  tons  les  soirs  A  Notre-Dame  (246).  Les  chanoines 
chantèrent  leurs  matines  à  huit  heures  du  soir,  au  lieu  de  les 
chanter  à  minuit.  Dans  la  suite,  plusieurs  chapitres  de  Paris, 
conseillés  par  leur  paresse,  adoptèrent  ce  changement  com- 
mode, et  le  maintinrent  lors  même  que  soi\  motif  n'existait 
plus. 

La  disette  du  numéraire  métallique  était  alors  excessive;  on 
fut  obligé  de  recourir  à  un  moyen  qu'on  avait  déjh  pratiqué  au 
douzième  siècle  ;  on  fabriqua  des  numnai^s  de  ruir;  au  centre 
de  chaque  pièce  de  cette  matière  était  un  petit  clou  d'or  ou 
d'nrucnt  (247). 

La  disette  des  blés  ne  fat  pas  moins  sensible  en  ISflO;  le 
setter  de  froment  se  vendait  à  Paris  cent  sous. 

Ce  fut  pendant  les  mêmes  alarme?  que  les  hahitnnts  de 
Paris,  pour  obtenir  du  ciel  la  délivrance  du  tléau  qui  les  acca- 
blait, offrirent  à  ré|;lise  Notie.-Dame,  ctli  l'ima-je  de  la  Vicrpe 
Marie,  une  bougie  admirable  par  sa  longueur  :  persuadés  que 
la  justice  divine  se  laissait  séduire  et  qu  elle  ne  pouvait  résister 
à  des  présents  d'un  prix  et  d'une  dimension  extraordinaires, 
le  prévAt  des  marchands  e^  Us  èchevins  votèrent  à  ^otre-Dame 
un  cierge  d  une  grandeur  extrême  ;  ils  voulurent  que  ce  cierge 
eût  en  longueur  l'étendue  de  l'enceinte  de  Paris,  c'est-à-dire 
environ  deux  lieues  (248)  ;  que.  Jour  et  nuit  allumé,  il  éclairftl 
une  imane  de  la  Vierge  Marie,  cl  que  l'offrande  d'un  pareil 
cierge  fût  chaque  année  renouvelée.  Cette  pratique  a  été  cons- 
tamment tdiservéc  jusfpi'nu  lemps  de  la  Lifiue,  où  elle  fut  sus- 
pendue. Kn  Kioâ,  Miron,  prévôt  des  marchands,  s'avisa  de 
substituer  à  cette  majestueuse  bougie  une  hmipe  en  argent, 
munie  d*un  gros  cierge  biùlant  jour  et  nuit  devant  l  image  dè 
la  Vierge. 

Le  8  mai  13G0,  la  paix  fut  conclue  à  Brétipny,  entre  le 
roi  d'Angleterre  el  le  roi  de  France,  et  ratinee  à  Calais,  le 
24  octobre  suivant,  par  le  roi  de  .Navarre. 

Le  roi  Jean  put  alors  rentrer  dans  la  ville  de  Paris,  dont  0 
était  absent  depuis  quatre  ans  ;  il  y  arriva  le  1 3  <léecmhie  I  :ifiO. 
Les  habitants  le  reçurent  avec  plusieurs  démonsi rations  de 
Joie;  on  tapissa  les  rues  qui  se  trouvèrent  sur  sou  passage; 
des  fontaines,  placées  ii  la  porte  Saint-Denis,  jetaient  du  vin  ; 
chose  nouvelle  alors,  et  qui  dul  paraître  magnifique  !  Le  roi  se 
rendit  à  Nnlre-Danie,  el  de  là  au  Palais  :  il  marchait  sous  un 
dai>  de  drap  d'or,  porté  par  des  éehcvins.  La  vdle  lui  fit  pré- 
sent d'un  buffet  d'argenterie,  pesant  environ  mille  mares. 

Tels  furent,  à  la  Un  de  cette  période,  les  événements  tragi- 
ques et  calamileux  ri'sultant  des  vices  du  gouvcnu-ment,  de 
l'impéritie  el  de^i  habitudes  tyrauuiqucs  des  cousiillcrs  du 
dauphin. 

PnpirLATiON.  Voici  ce  qne  j'ai  pu  recueillir  sur  la  population 
et  les  contributions  que  cette  ville  payait  au  roi. 

La  chronique  de  Jean  de  Saini-\ietor  porte  qu'en  13t3, 
lorsque  Pliitippe-le-Bel  célébra  une  grande  féte  à  l'occasion  de 
la  chevalerie  de  son  lils  ainé,  il  leva  une  aide  ou  imposition  de 
dix  titret,  sans  doute  par  feu  ou  par  maisun.  Cet  exposé  est  i 
<  inexact.  Voici  comment  cette  imposition  fut  répartie  par- 
paroi;ises.  j 
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Ainsi  en  t3i3,  Philippc-le-Bcl  retira  des  Parisiens  la  somme 
de  13,021  livres  19  sous  8  deniers,  et  celte  somme  fut  répnriie 
•ur  cinq  mille  neuf  cent  cinquante-cinq  habitants.  Ce  nombre 
n'était  certainement  pas  celui  de  la  population  de  Paris,  mais, 
celui  des  cbefs  de  famille  impoeablea,  ou,  comme  on  le  disait 
ilon,  le  nombre  des  feus,  (huiid  en.  volt  que  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Marine  il  ne  se  tnrave  fm  Irob  Imposés,  il  est  clair 
qu'il  s'agit  de  trois  chefs  de  ménaige,  on  de  trois  fmx;  et  que  les 
femmes,  les  en^Lviits,  les  domestiques  n'étaient  point  conqiris. 
Pour  obtenir  la  pupul;{lion  entière  des  imposés,  par  le  nomt)re 
cinq,  conformément  au \  e\péi  iciices  fnites,  l'on  aura  le  nombre 
de  vinct-neuf  mille  sept  cent  soixante-quinze  individus. 

A  ce  nombre  il  faut  joindre  celui  des  privilégiés  non  Impo- 
sables, des  officiers  du  roi,  des  princes,  des  magistrats  et 
membres  des  tribaiHun,  de  leurs  serviteurs,  des  prêtres  des 
paroisses  et  des  collégiales,  des  moines  et  des  reli<|deuscs,  des 
écoliers,  de  leurs  professeurs,  etc.,  que  j'évalue  approximative- 
ment à  (  nvinm  dix  mille,  ce  qui  ddiircrait  une  population  de 
trente-neuf  mdle  fept  cent  soi.rante-quinze  hahitanlt. 

Dans  ce  nombre  ne  sont  point  compris  les  habitants  des  fau- 
bourg», dont  la  population  serait  difiicilc  à  déterminer  :  en 
aeeôcduit  niz  flraboorgs  un  cinquième  de  la  popuhitlon  de  la 
tHIo,  m  BCUrtf  t  q^wnntMi«if  mille  cent  dix  babiunt».  - 

La  dironiqur  de  Jeende  SeJnt-Vktor  dit  que,  pendant  cette 
même  annén  i3t3,  Philippc-Ie-Rol  pa«:sa  en  revue  tons  les  Pa- 
risiens en  ét.'il  de  porter  les  armes,  et  il  fait  monter  leur 
nonibr-:'  à  cituiuantc  mille,  ce  qui  est  exorbitant;  car,  en  y 
i^outant  les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards,  il  faudrait  dou- 
bler an  malM  eetle  quantité. 

Les  gmtwi  oontre  des  puissances  étnmgéret,  les  guerres 
«Btie  m  Fmicak,  In  trooMcs,  les  raassaem,  les  supplices, 
les  (Sunines  et  les  maladies  contagieuses,  qui  signalèrent  le 
régne  du  it>i  Jean  et  la  régence  de  son  flis  Charles,  durent 
causer  une  diminution  notable  dans  la  population  de  Paris. 
T^ous  les  faubourg»  de  Tari»  étaient  brûlés  et  déserté»;  il 


mourait  à  l'Hétel-Dien  quatre-vingts  indiTidntdiaqne  jour.  Le 

noinbré  des  Ijabilants  dut  être  réduit  au  moins  d'un  tiers. 

Les  famines  des  années  131.1,  1348.  1351,  i359,  furent  ex- 
cessives:en  131ô,  un  grand  nombre  de  pauvres  moururent  de 
faim  dans  les  rues  et  places  de  Paris.  (!An/»g.  de  Paris,  pu 
Sauvai,  tom.  Il,  p.  657.) 

En  1348,  le»  cimetières  de  Paris  étant  devenus  insufflsanu 
au  grand  nombre  d*  aorU  qu'on  y  déposait,  le  prévôt  da 
marchands  fut  obligé  d'acheter  un  vaste  Jardin  attenant  à  l'bé- 
pital  de  la  Trinité,  et  de  le  convertir  en  dmetièra. 

%  X".  TaLleiu  aa«L 

Les  rds  mentioDnés  dus  cette  période  paralment  plus  oeet^ 
pés  dv  maintien  et  4e  raeenrissomenl  d»  leur  autorité,  plus 
occupés  à  repousser  les  atteintes  de  leu»  eoacnii,  qu'à  réte- 

mer  les  mœurs. 

Les  principes  étaient  méconnus,  et  on  ne  punissait 
criminels  que  par  des  motifs  d  imérét  ou  de  vengeanee.  En- 
guerrand  de  Marigni,  comte  de  Lon^ueville,  avait  rempli  Ici 
fonctions  de  ministre  des  Anances  sons  Philippe-ie-Bel.  Soo 
ministère  offrait  ane  suite  de  pillages,  d'escroqueries,  de  pcr- 
tldies  et  de  crimes  de  toala  espèce,  qui  aeiaieot  resté»  imiwnli 
si  Kngaerrand  n'avait  pas  eu  limpradenee,  en  plein  eonsiii, 
de  donner  un  démenti  au  comte  de  Valois.  Ce  prince  irrit* 
poursuivit  le  miuislre  et  le  fit  condamner  au  dernier  suppliée. 
Les  Grandes  Chroniques  deSaint-Dcms  portent  que  les  pairset  1" 
roi,  qui  étaient  ses  juges,  refusèrent  d  entendre  la  défense  de 
cet  accusé,  a  Si  ne  lui  tat  en  aucune  manière  audience  donoée 
«  de  loy  défendre,  Ibrs  qoe  l'évéque  de  Beauvais,  son  frère, 
«  demanda  «opie  des  articles  devant  dits.»  (Grands»  CknHif. 
de  fVaiie»,  tom.  11,  p.  149,  recto.) 

Il  fut,  le  so  avril  1S15,  pendu  au  plus  haut  du  gibet  dt 
Paris. 

Si  Knpuerrand  de  Marigni  était  innocent,  comment  doit-im 
qualifier  ses  accusateurs  et  ses  jupes? 

L«  luxe  des  princes,  leurs  plaisirs,  leurs  folles  dépenses  sont 
payés  par. leunt  sujets  :  le  dauphin  Charles  achète  divers  bélds 
pour  nrmcr  son  bOtel  SaioUPaul;  ks  Partaiciie  sont  fonii 
d'en  débourser  le  prix  ;  le  ni  Jean  son  pfeie  arrive,  s'cnpm 
de  la  somme  prélevée  pour  cet  objet  sur  ces  habitants,  et  le? 
obli^;e  à  paver  une  seconde  fois  le  prix  de  ces  acquisitions. 

On  a  encore  à  reprocher  i  res  pnnccs  l'habitude  d'altérer 
les  monnaies  à  leur  {çré,  et  de  ruiner  ainsi  leurs  sujets. 

On  comment  alors  à  qualifler  les  rots  de  tri*-redtmUi;tt 
titre  fut,  en  tt9«,  donné  par  Guillanme,  évéque  de  NoyM.as 
ni  Philippe  de  Valots.  Bientdt  tous  les  nobles  féodanz  se  r«p> 
nropiiènnt,  tous  voahirent  passer  pour  redoutables»  et»  aa  lie» 
ne  mérite  reel  dont  ils  étalent  dépourvus,  substItaèrentlefiMn 
mérite  des  qualKlcations  orgueilleuses  qu'ils  exagérèrent  jus-  . 
qu'au  ridicule,  jusqu'à  la  profanation.  Ils  usurpèrent  les  bon-  j 
neurs  rendus  a  la  Divinité;  ils  portajièrent  l'encens  quon 
brûlait  sur  les  autels  ;  ils  se  parèrent  des  titres  attribués  à  r£t/e 
suprênw.  Dieu,  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'A  n« 
Jours,  a  reçu  et  reçoit  la  dénomination  de  ««^iiciir;  les  mbk* 
se  sont  Ibh  qualifier  de  m^mh». 

On  nomme  Dictt  ir^-kml,  les  nobles  se  sont  (Ut  nemucr 
trèt-hautt. 

Dieu  est  aussi  qualifié  de  tOnffMtosnt,  Ics'Mriiles  se  qwl- 

fièrent  de  Irèf-puintanlt, 

Dieu  est  pour  les  méchants  un  être  redouté,  les  nobles  ajw- 
tèrent  à  leurs  précédentes  qualifications  celle  de  tréi-redouiti; 
qualiflcatiun  qu'ils  méritaient  à  eaiNO  de  leur  excessive  tyno- 
nie  et  de  lewrs  inclinations  pervoscs.  Ainsi,  an  quatorxitiM  | 
siècle,  des  hommes  presque  entièrement  abrutis  par  llgn»- 
rance,  l'erreur  cl  les  vices,  jamais  utiles,  dont  le  luxe,  fcor 
seul  mérite,  n  était  du  qu'à  des  violences,  des  cxuelioiis  exer- 
cées sur  le  peuple;  des  hommes  avilis  par  di  s  rapines  et  i'  ' 
vols  sur  les  chemins,  osèrent  rivaliser  avec  le  ciel,  et  se  doDoci 
les  apparences  de  la  Divinité  en  praiant  le  titre  do  <Hb4i»ir. 
(rit-pùtsaaal»,  im-tniatuéê  tmmtm» 

Tooldbis,  an  qnalontéme  nide  on  commentait  i  mépriser 
te»  chevaliers  qui  vivaient  de  pillage;  on  les  trouve,  dans  quel- 
ques monuments  de  ce  temps,  qualifiés  de  ehetaliert  a 

Ijroie  (i4^).  Ce  mépris  délciinina  quelques  seigneurs  a  chrr-'T 
eur  domestique  de  cet  emploi.  Ils  avaieut  des  courturt  [cur- 
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tort»),  chargés  de  dépouiller  pour  eux  les  voyageurs  sur  les 
chemins.  Us  eurent  dans  la  suite,  à  la  guerre,  «a  Dombre  de 
leur»  aerviieurs.  des  fUtard»,  àaal  les  fonction  mat  ■ofllâiuii- 
ment  indiquées  par  cette  déioamiatioo.  Lee  roh  «valmt  aussi 

leurs  rheraurhrun,  leurs  jirrnrur*,  qui,  chaque  fois  que  le 
priiici'  cuirait  à  Pans  après  uni-  ahs^ncç,  allnicnt  dans  les  mai- 
sons des  bourgeois,  et  y  enlevaient  les  meubles  et  les  denrées 
qui  s'y  trouvaient  J'ai  parlé  et  je  parlerai  encore  de  cet  usage 
odieux  qu'on  qualifiait  de  droit  de  frite. 

Il  est  quelques  princes  qui  oe  se  croyaient  pas  engagés  par 
leun  icnMiito,  ci  qid  les  violaient  sans  hésiter,  lorsque  leurs 
intérêts  ou  leurs  passions  les  inspiraient.  Je  ne  citerai  que  le 
daophia  Charles,  surnommé  U  Sage,  qui  promit  autlientique- 
ment  une  rostiiution  au  roi  de  Navarre,  une  amnistie  aux  Pari- 
siens, et  qui  observa  tre»-uiai  ces  promesses.  Ge  prince  n'avait 
pas  oublie  la  bulle  daCMnMok  Tl«  rautoriait  à  manquer  à 
ses  engagements. 

Les  dames  de  la  cour,  en  matière  de  galanterie,  n'étaient  pas 
ptats  édifiantes.  On  voit  trol*  prinoesses,  qui  Airent  reines,  se 
vrrar  k  b  débatufae,  attirer  à  Murs  amants  le  plus  horrible  des 
supplices.  Une  d'elles,  que  Ton  croit  être  cette  Jeaune  de  Bour- 
po^ne,  épouse  de  Philippe-le-l^me,  était  accusée  d'apptier  les 
jeunes  gens  qui  passaient  sous  ses  fenêtres,  et,  après  a\oir  ,'i\cc 
eux  assouvi  sa  luxure  efTréntc,  de  les  faire  jeter  du  haut  de  la 
tour  de  Nesle  dans  la  Seine. 

Yesei  ce  que  dit  Braut^me  :  a  Elle  se  tenait  à  rH6tel  de  Nesle 
«  â  Puis,  wqucQe,  fiiisant  le  guet  an  passanta,  et  oeax  qui  lui 
c  revenaient,  et  agréaient  le  plus,  de  quelque  sorte  de  gens 
«  que  ce  fussent,  les  faisait  appeler  et  venir  à  soy,  et,  après 
.1  tn  a\oir  tiré  ce  (|u  <ile  en  voulait,  les  faisait  précipiter  du 
i<  haut  de  la  tour  qui  parait  encure,  en  bas,  en  l'eau,  et  les 
a  faisait  noyer.  Je  ne  \  eux  p.is  dire  que  cela  soit  vrai  ;  mais  le 

•  vulgaire,  au  moins  la  plupart  de  Pans,  l'aftirme;  et  n'^  a  si 
«  iurmm  «p'eu  lui  montiani  la  tonr  seulement  et  en  Tinter- 

•  nagmt» fo» de hu nMnM  neledia.»  (Fiamst  tàUMU$é$ 
fûtUmektmmU  m  ffmwiBf ,  diBConra  **,  art.  f.) 

Le  poète  Jean  Second,  dans  une  pii'ee  de  vers  qu'il  a  com- 
posée sur  l'hôtel  deNesIe,  appuie  Tasserlion  de  Brantôme  (Dio- 
tionnaire  de  fiayle.  au  mot  Uuridan.  note  A). 

Villon,  qui  écrivait  ses  vers  au  quinzième  siècle,  dans  un 
temps  plus  rapproché  de  l'événement,  ajoute  son  témoignage, 
donne  que^piea  détails  nouveaux,  et  nous  apprend  que  les  mat- 
IWBriimi  inetimes  de  la  débauefae  «t  de  la  emauié  de  cette 
princaawélakat  lenfermées  dana  an  me,  fum  jeléea  danala 
firièvn.  BviidaB.  qui  devint  eéièim  dantlaiéBalaa  de  Paiii  du 
qpaMRième  siècle,  édnffampiéaaan  no  aatteaaHMnt;  voici 
M  vende  Villon. 

Sffflblabkmrnl  ou  est  la  rvliw 
Qui  romiiMniJj  r^ur  BuriiJiiii 
Fut  JeUeo  ua  sac  en  Seine. 

(nriVMr  dw  «aMi  «I  lM)w/MN»b  ««.il  113«,  p«  Si.) 

L'historien  Gaeiiiii,  (jui  écris  ail  au  (|uiniiéinc  siècle,  après 
avoir  parle  Jls  liebauthes  lics  trois  princesses  épouses  des  trois 
lils  de  Philippe- le-Bcl,  et  du  leur  châtiment,  ajoute  queces  desor- 
dres et  leur  suite  épouvantable  «  donnèrent  naissance  à  une  tra- 
«  dltloo  iiûarieaae  A  la  mémoire  de  Jeanne  de  Navarre,  épouse 
€  d»  Pkttqm»l»*BtL  Suivant  cette  tradition,  cette  princesse 
«  naeiiK  éMa'an  coodie  quelques  écoliers,  et  pour  ne  laisser 
«  «anme  traoe  de  sa  débauche,  elle  ks  faisait  jeter  de  la  fe- 
a  nètre  de  sa  chambre  dans  la  rivière.  Un  seul  de  ces  écoliers, 
«  Jean  Buridan,  eut  le  bonheur  d'échapper  au  supplice  qu'il 
«  avait  encouru;  c  est  pourquoi  il  publia  ce  sophisme  :  A'« 
«  craignez  p<u  de  tuer  une  reitu  ri  cela  ut  n^csSMtr»  {RMÙtam 
a  interficere  noliie  timer»  bonum  uu).  »  {Cmpêmtttm  Aberii 
finmiM,  libk  7,  fol.  1S9.  édtt.  iMT.j 

fitaiin  ne  eonteate  fas  le  fidt.  In  «anfirme  et  le  diveloppe  ; 
m^tl  se  plaint  avec  raison  de  ce  fB*an  Tattribue  à  Jeanne  de 
Rtvarre.  qui  ne  vivait  pas  du  temps  de Buridan. 

La  reine  coupable  de  tels  excès  était  plutôt  Jcannr  de  Bour- 
9''gne,  deja  décriée  par  ses  débauches,  contemporaine  de  Bu- 
n  Un,  et  qui,  pendant  les  huit  annéesde  son  veuvage,  ajourna 
a  riiÉtd  d«  Meaia,  lié«d  qui  loi  uMCtenaiL  CMfo  nioeo^^ 

Lm  fenenats  envlnonées  é»  rédat  da  la  {niiaanee  n«  sont 


qnc  trop  bien  imitées  dans  leur  conduite,  et  cette  imitaifcia 
n'était  pas  alors  propre  à  épurer  les  mœurs  publiques. 

Cependant  te  tenent  de  l'iaunoiratité  nneonirait  quelques 
digues  dans  les  institQtfoos  fondées  par  Pbilippe4e-Be].  Ces 

iri'-titutions  avaient  acquis  de  la  oonsistance.  Le  parlement  de 
J'aiis  refrénait  les  excès  de  la  féodalité  et  l'on  trouve  dans  les 
rcfiislres  criminels  de  celle  cour  plusieurs  exemples  de  pentils- 
liommes  punis  avec  sévérité  pour  des  vols,  des  meurtres  ef 
autres  délits. 

Les  magistrats  qui  s'écartaient  trop  seandalsasaaaent  de  len» 
devoir  ne  rataient  pas  toujours  impuiUa.  En  IttO,  eone  le 

règne  de  Philippe-le-Long,  un  prévôt  de  Paris,  nommé  Henri 
Tapperel,  tenait  en  prison  un  homme  riche  dont  les  crimes 
méritaient  la  mort.  Le  jour  qu'il  devait  ^Iro  peiuln,  ce  pr<^v(M, 
s'étant  laissé  corrompre  par  de  l'argent,  sub>iiUiH  nu  coupable 
un  pauvre  homme  Innocent,  et  fil  pendre  ee  dernier  à  la  plaoe 
du  riche.  Le  prévAt,  convaincu  de  celte  iniquité,  fut  pendu  à 
son  lour.  (L'Art  devérifitrlet  datet,  tom.  I,  pag.  593.) 

Les  écolea  m  multipliaient  :  dans  la  période  précédente.  Il 
a*étBtt  établi  à  Paris  neuf  collèges,  et  edle-d  en  vit  fonder 
trente  autres.  L'esprit  public  se  prononçait  clairement  en  favaUT 
des  institutions  en&ei>^nantes,  et  faisait  cspéicr  mieux. 

Mais  ers  collèges,  qu'il  ne  faut  pas  assimiler  à  ceux  des 
dix-septiéme  el  dix-huitième  siècles,  offraient  encore  de  faibles 
moyens  ;  ils  se  comptaient  chacun  d'un  principal,  de  quel- 
ques maîtres  dominant,  enseignant,  flagellant  dix  ou  douse 
pauvrae  éeollen  qui  n'evelcnt  pear  aaMeter  q«e  trois  ou 

Snatre  sons  par  semaine,  et  qui  se  trouvaient  souvent  etllgée 
e  demander  l'aumône,  ou  de  remplir  quelques  services  avi- 
lissants dans  les  églises,  ou  chez  des  particuliers. 

Cet  état  d'indigence  et  d'humiliation  ne  diminuait  rien  de 
leur  turbulence  accoutumée  ,  el  l'I.'niversité,  avec  ses  privilèges 
absurdes,  se  montrait  toqjours  disposée  à  prot^er  ks  déaor- 
dra  des  écoliers,  et  à  poonulvnjMqifhhiBeit  JesBuigiiinis 
qui  oeetent  les  léprimer. 

En  1104,  un  cure  en  éoeller,neaMaéWeit»  le  lartinr,  ean> 
vainra  d'assassinat,  fot  arrêté,  ju^é  et  pendu  par  ha  ordrâdn 
prévAt  de  Paris.  Cet  acte  de  justice  causa  un  soulèvement  gé- 
néral dans  l'Université.  Le  recteur  fit  aussitôt  cesser  l  exercice 
des  classes;  l'ofOdal  de  Paris  vit,  dans  la  punition  de  ce  cri- 
minel  ecclésiastique,  un  attentat  contre  ses  droits  ;  et,  par  une 
sentence  du  T  eeptembre  de  cette  année,  il  ordonna,  sous  peine 
d'exeommunieatien,  à  tous  ha  curée  de  Paris,  archipôires, 
chanoines,  de.»  de  ee  tmver  le  kadanmin  à  l'église  de  Saint- 
Barthélemi. 

Là,  tout  le  clergé  réuni  se  met  en  marche,  préct  iJe',  arcom- 
paL'né  des  croix,  des  bannières,  des  porteurs  d'euii  bonite  :  il 
se  dirige  vers  la  maison  du  prévôt,  l'investit,  fait  pleuvoir  sur 
les  porte»  et  sur  les  fenêtres  une  grêle  de  pierres,  et  profère  à 
l'envi  ces  paroles  furieuses  :  Betire-toi,  retire-loi,  maudit 
Sala»,  foi»  réparation  d'kmumr  è  ta  mèrt,  la  mmM  ÈgH»», 
qut  Ht  et  MAmoriê  et  Wink  dan»  mpiittUgtê  :  ^umms-Im,  sf 
tu  ne  rrparri  pas  ton  rrtme,  dtT*  Mffottft  fouf  Vttant  dont  la 
terre  avec  Dathan  et  AbironI  Gn  miprécations  répétées  furent 
suivies  d'une  formule  d'excommunication  lancée  par  l'offlcial 
et  le  recteur.  Ridicule  jusqu'alors,  le  clergé  de  Paris  voulut 
encore  être  odieux  par  ses  vengeances  ;  il  demanda  la  oxtrt  du 
nrévét,  Le  roi  se  vit  obligé  de  négocier,  et  il  fot  convenu  que 
le  pMivdt  amit dépouillé  de  sa  plaee;  qnH  intt  à  pledè  Avi- 
gnon pour  se  foire  ebsoudre  de  son  ewMwnawmication  ;  ml 
demanderait  solennellement  pahton  à  fUnivcraité  ;  qu'il  bai- 
serail  la  bouche  de  l'écolier  pendu  ;  qu'il  fonderait  deux  chapel- 
lenies  à  la  nomiualion  de  ce  corps  prlvilé>:ié,  et  lui  paierait  de 
fortes  amendes  A  ees  eonditinns,  rÙnivei  siié  voulut  bien  con- 
sentir à  laisser  vivre  le  prévôt,  et  à  reprendre  l'exercice  ordi- 
naire de  l'enseignnMnt  Lm  éoehe  fonnt  rouvertea  à  k  fit»  de 
la  Toussaint. 

LUnivereiié  lignala  sa  suprême  puissance  par  plosieun  ectee 

semblables,  et  fit  prévaloir  ses  privilèges  au  mépris  de  toute 
justice,  de  tout  ordre  pubhc.  J'ai  cité  un  exemple  de  ce  genre, 
que  donna  en  1408  cette  assocation  de  pédants  en  fureur,  à 
l'occasion  des  deux  écoliers  qui  furent  peudus  pour  avoir  volé 
et  assassiné  sur  les  chemins  :  le  prévôt  de  Pttia  fot  ■ail^Otti  à 
des  répuations  tout  aussi  humiliâmes. 

On  pourra  Juger,  d'après  le  foit  suivant,  de  réiaft  ibjav» 
dM  éeetee  de  ftria  pndanteette  période. 
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La  faculté  des  arts  tenait  sn  écoles  ^nc  la  me  do  Fooare. 

L'I'nivfrsité  se  |jlaif;iiit,  en  l3aH.  au  itiitiil  Chitrics  V.  que 
çelte  rue  il;iit  clia<iiii'  nuil  eucomliicc  tl  iiiiiu<inilircs  et  d'or- 
dures fétides,  appui léts  par  dts  iHitmiifS  malfaisiiiiib;  ([ik;  de 
un  eiiluii^'ait  U-^  porte!>  de  I  cculn,  on  y  intr<idkii>ait  des 
|lespublii|ui  .s,  des  reuiriie»  malpropres,  qui  y  ijassaieut  la  nuit, 
M  soiuUaient  de  Irurs  excréuieoU  les  iictu  où  »e  plaçaient  Ict 
éenlien  ainsi  que  la  ebaire  du  professeur.  Sur  eette  plaiote,  le 
récent  iir  l  itiiiu  t|a*il  serait  établi  deux  portes  aux  extréaiitcs 
4e  la  riii:  du  l  uiiare,  nommée  alors  du  Ftiurrt,  et  que  ces  portes 
Serai(![iL  ri'iiiior-,  pciid  uit  la  nuit  'J-'iKi. 

tt'llf  rue  ne  lui  pas  la  scu  c  alors  qui  fui  ft  riiiéc  par  deux 

Kte«;  \e  bntoia  de  se  préserver  des  brigand  lues  que  les  éco- 
I  si  «i)trat  penoane*  coounettaieol  dan«  Paru  fU-adoplcr 
eetls  précaution  par  lei  habitnots  de  plusuurs  autres  rues  : 
celles'drs  deux  Portes,  située  entre  les  rues  de  la  Harpe  et  de 
Hautu  Feuille,  des  dcux-P«rles-Saint-Jcan,  des  l>e«ix.Portr$- 
Sainl-Sativeur,  eti'.,  ainsi  une  li  ^  rin-^  des  Trois  Portes,  yAiict' 
Mauberi,  etc.,  doiveul  leur>  noms  a  uiu-  parmlf  pi t'tau'itiii. 

Le  Pré-aux-Clere»  fut  ciu-ore  le  Uicàtu;  des  <h'»orilrcs  des 
éUldiwrt*>Un  largo  canal,  appelé  la  PettU  Seine,  qui  s'étendait 
depuis  la  .rivière  jusqu'au  bas  de  la  rue  Saiiit-Bt  noit,  abondait 
en  polsaao  ;  les  écoli«rt  venaient  y  péeUv.  L'abbé  de  Saiat-Gef 
maui,  après  avoir  souffert,  longtemps  cette  atteinte  à  ses  droits, 
envoya  dos  pens  contre  eux  ;  iN  ri'>isti-rent  ;  ccinbat  sanglatil. 
L  UuiNerkile  porto  sis  pl.niilis  au  pape,  il  \a  prendre  ce  prince 
étranger  pour  jusic  ;  I  abbe  de  Saiul-GeruiaMi.  plus  régulier 
dans  sa  procédure,  demande  justice  au  roi.  Cbaquç  partie  eut 
sQQ  tribuosl  et  SUD  jugement..  C'étRÏt  bien  le  moyen  de  n'ob- 
tenir «nenn  résultat  :  nais  «lors  on  p'agissait.  on  ne  raisonnait 
pas  nrin»;  ét  «a  m  Ai(  411e  viagUept  an«  après,  en  1 34â,  que 
runiveraiié  «t  l'abbii  4»  SainNîanBaw-das-Pfés  parvinrent  à 
s'accorder. 

Le  clergé  de  Paris  se  montrait  aussi  déréglé  dant  Sa  OM- 
duite  que  I  étaient  lei  membre*  de  ri'iiUersité. 

Dans  cette  période,  on  trouve  plusieurs  exemples  du  pen- 
cbaot  des  prêtres  k  envahir  insensiblement  les  biens  des  éta- 
bHssantanls  dont  l'administration  lenr  était  euuilée,  même  les 
bîsns  «onsaofés  à  aoulifler  t'indiganae»  Las  b6pitauz  de  Saint- 
Laiara,  de  la  Trinité,  de  SsinV'JMqaes-de-l'HApitai,  de  Saint- 
Jaeques-du-Haut-Pas.  de  Saint-Sepulcre,  de  Siimi-JuliiiiHlcs- 
Ménétriers,  etc.,  ont  été  ruinés  par  des  prèuesqui  ont  Ji  lourné 
à  leur  profit  les  reverius  destinés  aux  l  aiures.  On  peut  i  ii  voir 
la  preuve  à  ces  artieles,  et  jouter  i  bùpitui  de  Sainl-Gervais 
et  celui  des  Haudrielles,  dont  les  revenus  ont  été  absorbés  par 
des  MUgieuses  on'on  y  avait  plaoérs  pour  1rs  desservir. 

Capenebantasavaldr  la  bien  des  pauvres  s'est  nalntaon 
longtemps  chet  les  eecléslastiques  ;  plusieurs  ordonnances  des 
rois  attestent  la  coulinuité  de  ces  envahissements  ;  Je  ne  citerai 
que  t'ordonnance  de  Blois,  de  l  '.7'>,  qui  poi  ff  que  l'adminis- 
tration des  maladrerles  et  bùpitaux  no  .sera  durena^aiil  eouliëe 
qu'à  de  $imple$  bour§tmê,  marchand*  ou  Mourrun,  el  non  à  du 
pmvum  «cetreiasIifiMS  OM  §tniiUhamm€$,  etc.  (Èdit  de  Bloie, 
IHit  •»  pavagraplM  4&,  én  Hdpitauj:]. 

Dartli «fum «anMÉlé oit  édit de  Blois,  sa  denande  pour- 
qftà  to  aal  aieintlss  aeoiéBlasiiqaetde  radminlstratfon  des  hd> 
pteWt  fl  trouve  dans  les  oeuvres  du  savant  KebufTc  la  répon-.e 
a  eatta  question.  C'est,  dit  ce  dernier  junsconsulle,  parce  que 
les  économes  reclésiastiques  appoi  U  nl  beaucouft  de  négligence 
djina  l'administration  des  hôpitaux  ,  qu  iU  racit$rnt  1$  bien  dt$ 
panarsttSf  en  pnndroitnl  volontier*  tur  U  baril  d'un  ladre  (Ad- 
vtnûMmvU  iur  fédin  dê  IUmê,  da  par  J«aa  J)«VBt,  édit. 
dausa,  pag.  iM). 

Les  délieuches,  l'avidité,  les  fourberies  des  prt'tres  les  avaient 
fait  tomber  dans  un  lel  mépris,  qu'ils  nm^rissaiint  d'a\ouer 
leur  condition  (iilT;\mei'.  Le  iH'iiédictin  bistorieu  du  l.niigufdoc 
dit,  d'après  la  eliromque  de  Puy-Laurent  :  a  La  plupart  des 
«  aéeuiiers  méprisaient  trUemsnt  les  eealiliastiques,  qu'ils  di- 
«  aaiSDt  par  imprécation  1  J'aimmit  tniatu  étr$  préir$  qvt 
«  if anatr  fait  few  cbaïa.  Laa  ewldslastique*  n'osaieai  se  mon> 
c  tvar  en  public,  i  cau^e  de  la  baiaa  qu'un  leur  portail ,  et  tâ- 
«  ebnient  de  dé|iuiser  leur  état  en  caehant  leur  couronne 
a  (tonsure),  (ju  ils  couvraient  avec  leur»  cheveux  de  derrière  la 
a  tète,  ele  ,>  [Uiittoiïe  g^érale  du  Lamgaedoe ,  par  un  reli-  ; 
||eui  bfn.dictin,  tom.  III,  liv.  2i,  pag.  12a.) 

Les  cures  de  l^aris  na  paraiPttaMil  paa  |iui  iWHivaata  na-  j 


•  nés  de  consommer  le  mariage  avant  la  bénédîetton  ^tu.  fit  nup- 
tial, bénédii'tion  (jn'il  fallnil  toujours  payer. 

Ils  e\i;;<aii'iit  encore  dos  m:irns  une  exaction  appelée  plalii 
nocei.  I.fs  chanoines  de  Notre-Dame  ,  les  alibes  de  Sainte- Gt- 
iioieve,  le  doyen  de  Saint-Ciermain-rAuxcrrois,  percevaient 
cette  eifction  sur  leurs  paroissiens.  Ce  dernier  obligeait  \a 
curés  <|ui  lut  étalent  subordonnés,  tels  que  eeas  de  Saiot-^ 
tache.  d«  Saint-Sauveur,  etc.,  à  partager  avec  lui  1»  plat  éi 
noces  ;  et  les  abUés  de  Sainte-Geneviève  eoQtrfigliakal  Sa 
mémo  partage  le  curé  de  Saint-hticnne-du-llont. 

Tons  les  cures  de  Paris  refusaient  d'enterrer  un  homme  qal, 
avant  <lt  mourir,  n'avait  point  fait  par  son  testament  lui  legs  se 
cleigé.  Ceux  qui  meurent  n'ont  pas  tous  le  temps  de  tester 
alors  les  bériii^rs.  pour  que  la  sépultur*  f  hrcUcnue  ne  fùi  psi 
rernaép  au  défont,  soliieilaient  coauna  ans  griet  la  Ibcnlit 
d'être  admis  à  tester  à  sa  pinee  :  ce  qui,  eamna  an  le  pan» 
i>i  n,  n'était  jamais  reftifté.  Quelquefois  les  eadavres  rastaiort 
liiir^tejoj  s  s:ii;s  être  iiiiiuines,  faute  d'un  legs  à  régli-e.  Alor< 
les  parenls  et  les  nnils  f.iis.iiint  la  (lui  te  pour  obtenir  ui.i. 
somme  capable  de  satisf.ure  l  in  lii;ne  avidile  de  ces  curés;  it 
s'il  arrivait  que  quelqu'un  d'eux  eût  la  gencro-ité  d  enterrer  ua 
mort  qui  n'avait  pas  testé  en  favaordtt  defgé,  Il  était  cité  de- 
vant l'aOlcial.  qni  l«  punissait  de  m»  déalntaNssaaowt,  coosbc 
infiRBciDor  aux  lofs  de  l'Église. 

Les  évi^ipies  de  Paris  e\i-^eaient  dis  liériliersdatatllaaiss 
personnes  mortes  dans  ce  dii>cè>e  le  dépôt  de  leurs  testaments, 
pour  s  assurer  s'il  n'existait  pas  ijuelquc  contra^  ei>tioii ,  si  quel- 
ques morts  n'avaient  pas  fiaudé  les  droiU  (:>au\al,  Anti^uiltt 
de  Paria,  t.  II,  p.  62»  et  suiv.). 

Quoiqoa  à  la  plupart  des  cures  (nssant  attaabse  des  revenus 
en  fonds  de  terre,  ceux  qol  les  desservaient  ne  hassaient  pas 
d'exiger  de  leurs  paroissiens  le  prix  de  tous  les  actes ,  cérémo- 
nies, sacrements  prescrits  par  l'FI^Iise,  et  de  beaucoup  d  autres 
qu'elle  ne  prescrivait  pas  :  tels  que  les  ba(it<  nu  >,  la  eririmiu- 
nion,  la  confession  (3^1).  les  pénitences,  le»  messes,  ks  tian- 
Vailles,  les  mariages,  l'extréme-onctiou.  les  enterrrmentsipuis, 
dans  le  cours  de  la  vie.  on  pajait  encore  les  offrandes  a  la 
messe,  les  offrandes  des  pninirrs  fruits,  les  offrandes  des  |i«v-  * 
ffiiers-nés  des  aniflMHix  dancatlques,  les  diniea,  la  bénédieikn 
du  lit  nuplînl  et  eelle  des  nouveaux  mariés,  le  lendenuin  dr- 
leurs  iMi  i  s,  la  béni  iliclion  des  champs,  di  s  jardins,  des  piiilv 
lies  fontuna's,  des  maisons  Douvellemeni  ennsiriiiles,  la  birn- 
dietion  de  la  besace  du  voyageur,  la  béneiliriiun  des  raisin>, 
des  fèves,  la  bénédiction  des  cuves,  des  agneaux,  du  fromage, 
du  lait. du  miel,  la  bénédiction  des  bestiaus  CB  lamps  de  peste: 
Jabéaédietian  du  sel  que  l'on  donne  aux  tnwpeanx.  la  béaédis 
tien  des  armes,  des  épécs,  des  poignards,  des  diapeniNi,  la  bé* 
nédiction  de  l'amour,  ou  la  bénedietlon  da  «in  qae  le  prêtre 
faisait  boire  à  deux  amants. 

Je  [lourrais  doubler  cette  nomenclature. 
Les  cures  alTermaienI  les  revenus  de  leurs  cures  à  des  prêtres 
subRltemes.  appelés  par  dérision  des  rutlodinu*,  qui,  pour  es 
tirer  plus  de  profit,  inventaient  mille  sopercberlies,  instituaieet 
des  eonMries  (chaipie  église  de  Pnria  en  avait  plusieurs).  ék> 
blissaient  des  reinaget,  des  fétu  à  bdtam,  menaient  à  l'encbére 
le  droit  de  porter  ces  bâtons  à  la  procession,  le  droit  de  fx>s- 
M'di  r  |>endant  un  an  dans  sa  maison  certnincs  reli(|in  s  qui  de- 
vaient porter  bonheur  ;  supposaient  la  deei>uM  rtr  de  .jiit  iquts 
reliques  nouvelles,  de  quelques  iinai-es  inii aculeii^es  ti()u>ée» 
sous  terre,  ou  dans  des  trônes  d'arbre,  dans  l'iuleneiir  d'um 
muraille  ;  supposaient  des  apparitions  d'esprits  eu  de  revenoai 
qui  demandaient  des  pribreo»  et  mille  aalfcs  aupereberiea  es 
fraudes  pieuses,  qni  (mdaient  à  aehataaderréglfae,  by  aitiiet 

des  offrandes  :  ils  faisaient  des  dupes  chez  les  habilânla 
eamjKinnes,  comme  chez  les  habitants  des  cours. 

Ce  trafic  honieuv  di?$  choses  saintes  fut  en  plein  usape  jus- 
qu'au milieu  du  seizième  tiècle.  Alors  par  1  ordonnance  d'Or- 
léanade  IMO  il  fut  rvstraint,  mais  mm  abali  :  &  a  aubritfé  ea 
partie  jnsqu'b  ses  leurs. 

A  ces  tarpttudes  le  clergé  Joignait  dfa  aelae  de  dévatiaia  ftort 
ridicules.  En  I3|j,  des  pluies  continuelles  acconpagaéea  de 
fiimas  firent  <lé>espéier  de  la  récolte.  On  eut  recours  aux  peo* 
eessKuis  :  on  en  til  nue  de  Paris  a  Saint-Denis,  r<  nnniuablo  par 
S  I  immense  multitude  de  persoopesde  tçul  ise,  de  tout  sexe. 

accourues  de  cinq  llenes  b  la  ronde,  j  llgaiatBat  k»  pssis 
1  nus. 
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V  se  fit  même  d.ins  l'ans  en  cette  occasion  <^ueli|UfR  proci-s- 
sioi\s  ulnMe>  où  l'on  p.nis^a  !f  zclt-  plus  loin,  l.vs  fleurants, 

a  l  t  xct  piion  des  reaiiaes mariées,  étaient  «jifiVrMMnl  iiim.  (Con- 
tinuaiin  Chronic  de  Nan|w,  M).  âjpîpjfaf  jH»  Daebery, 
tom.  UJ.  tia|{.  70), 

Lors'io*  I»  prélats  Ailminaient  me  exeamnranicatioo  contre 
un  déKnquant.  cl  que  celui-ci  refusait  (racheter  son  absolution, 
il  était  alors  ,  roiitrnf  nuirerois  ,  en  us  i-je  ,  pour  épou\anter  la 
Muil  i'iideet  lui  iiispirrr  ilc  l  li  incur  iunln-  rcltc  i  i'sislaiice , 
d  t'ie  n<lre  les  t  itrgcs,  de  niaiitlire  le  coupahle,  de  jeter  par 
terre  h-s  K>an<!iles,  Ici  imagra  du  Christ,  de  ta  Vierge,  des 
Saiiita.  de  lea  placer  aiir  des  épines,  de  les  iraioer  eo  les  fiap- 
pant  autuvr  dp  régliae.  Celte  pratique ,  Imiiée  du  paitanisme , 
quoique  pivJiibie  par  quelques  conciles,  se  maintenait  encore 
et  s*tf*t  maintenue  josqu'A  nos  jours  sinon  dans  le  clerf-é .  nu 
inoiriN  parmi  le  peuple  i)ui  en  a\ait  coiistTM'  rai  eicoiii'  inoli- 
tioii.  On  sait  (jue,  diln^  pluMours  vîllaues  do  Krauee  ,  les  Imlii- 
lanfs  accablaient  de  ri  proi-hes  et  d'iii  ures ,  jctiiient  ilans  les 
rivu-res  la  statue  du  saint  qui  n  av.iit  pas  eu  m&ez  de  vertu  pour 
protéger  leur  récolte  contre  les  intempéries  des  saisons. 

Les  conciles  contieom-nt  des  témoignages  irrécusables  de 
rétat  des  mcrors  du  clergé;  et  ceux  de  celte  période  en  préseii- 
»'  i.t  un  tableau  InV-i-p-u  é(!inant.  I.cs  priMats  cl  les  prêtres 
sutiallcrnes  t  talent  onlinilrement  vêtus  en  liabits  séculiers,  por- 
taient l'épce,  jouiiiinit  dans  les  tournois,  fréqMBtùentlw Caba- 
rets, entretenaient  des  concubines. 

Les  prêtres  et  les  curés  occupaient  des  emplois  Judiciaires , 
prétaieot  à  nsnre,  s'adonnaient  à  la  débauche  et  aux  eicéa  de  la 
table.  Dans  eerialns  dieeèict ,  les  grands-vicak«t  veodaient  la 
permission  de  commettre  l'adultère  pendant  l'eqoee  d'une 
antiee  :  dans  d'autres  on  pouvait  acheter  te  droit  de  forniquer 
impunément  dans  tiiul  le  cours  de  >a  vie;  l'aclieteur  i'n  était 
4iiille  en  payant  cha  pu-  année  h  rotficial  unefuarfe  de  vin;  et, 
lorsque  l'é^  le  rendait  me  ipidiic  d'user  de  ^  privilège,  il  n'en 
était  pas  moins  tenu  de  payer  la  taxe. 

La  cour  de  Rome,  par  ses  exemples  et  ses  permissions  fis- 
cnles,  autorisait  ces  désordres.  L'histoire  de  l'abbé  Vel^,  d'où 
ces  trtiiis  sont  tires,  en  fiHimit  d'autres  qui  achèvent  le  tableau. 
«  Le  canon  de  J}U*t^»i>*ù,  dit-il,  en  i  xl  urt mt  a  l;i  pinti(|ue 
•  «  (ir  cet  axiome  :  Ttif  têt  ecmmun  (nlx  mnii,  n  en  excepte  pas 
«  même  i>  s  ieiiiin«i{  l'adultère  et  l.i  foi  nicallon  qui,  suivimt 
«  l'auteur  de  la  tilaW,  sont  de  légers  piclu  s  <iue  les  Fran< ;.iis 
«  appellent  (mhmm /orfwM  ;  Sixte  IV,  soltieite  de  permettre  le 
«  péché  infime  ptndant  les  trois  mois  les  plus  chauds  de  l'aa- 
•r  née.  mit  an  bas  de  la  rei^te  :  .Suit  fait  mmiqu'it  Mnquit.  a 
(Dhioire  dê  FrcoM,  fit  ||hbé  Veily,  tom.  VII,  pag.  lo, 

II.  12.) 

Je  dois  dire  que  i  abiie  Vclly  iiic  l  >  ^  iii  imuis  detail>  rt\ec 
J'exprcssiou  du  doute,  expression  convenable  à  sou  temps  et  à 
non  état. 

Ces  Ausses  idées  de  la  religion  chrétienne,  ces  bux  principes, 
oea  esemples  de  corruption  devaient  exercer  une  ftineste  in- 
fluence sur  la  morale  publique.  A  ces  désordres  se  mêlaient  des 
pratiques  absurdes  :  on  imitait  les  cérémonies  indécentes  du 
elerge,  comme  on  imitait  rmdéeence  de  ses  mœurs. 

J'ai  parlé  des  processions  ou  Uguraient  it  l'aris  des  personnes 
rnliêrement  met.  De  pareilles  nudités  étaient  ordonnées  par 
les  tribunaux  :  ils  condamnaient  les  accusés  des  deux  sexes  à 
suivre  les  processions  presque  nus ,  et  à  porter  dans  leors  (Re- 
mises, leur  unique  véteroenL,  des  pierres  encbalnéea.  Quelque- 
fois on  les  condamnait  à  paraître  en  public  entièrement  nus. 
Je  ne  citerai  qu'un  seul  exemple  i|ui  n'a  jamais  été  publié. 

Afjnt's  Piedeleu.  femme  publique,  linaiit  un  lieu  de  débauche 
dans  la  rue  Saiut-M;irtin ,  indisposa  eonire  elle  les  Imurgeois  de 
cftfe  rue;  ils  s'en  plaii;nirent  au  prévôt  de  Fans,  qui  ordonna 
à  cette  femme  de  déloger  de  la  rue  aaiat-llartiq,  a  d'aller 
habiter  dans  un  autre  quartier. 

CMIe  femme,  ftirieuse.  voulMit  se  venger  do  prérAt,  facensa 
de  plusieurs  crimes,  et  produisit  même,  à  l'appui  de  son  aei  ii- 
sslion,  de  fiux  témoins  reconnus  pour  tels.  I.e  parlnm nt,  au 
n)t)i$«ie  l'éviior  liWS,  sur  les  cimelusious  de  l'avocat  du  roi, 
coodamoa  Agnès  Piedeleu  à  (Ire  menée  parla  ville,  luuie  nue, 
C(a*ajaDt  qu'une  couronne  de  parchemin  sur  la  téte.  Sur  cette 
tttranae  dtai(  icritce  mol:  [aufaiit;  elle  fui  en  cet  état  con- 
dotlr  au  pitori»  lUaA  itux  Uailçs,  y  resta  pendaul  denx  heuies, 
cxpeafe  aux  ngnrdft  du  peuple,  et  puis  (tel  baanle  de  Paris  et 


du  royaume  (  lie<jiniet  erimi»tU  mtnmeriti  du  |rffl—iai 

gistre  coté  8  ). 

Mais  c'est  trop  s'arrâter  «ir  cas  tabiraux  d'erreurs.  d'avru« 
glement  «t  de  distotution  :  passons  aux  usages,  et  envisageons 
les  morors  sous  une  autre  face. 

On  a  vu,  dans  le  ré<  it  d«s  orages  po'iti»|ues  qui  se  ronnirec- 
férent  à  Paris  prn<liHit  la  pr.son  du  roi  Jean,  que  I  usage^ii 
foui  rr  /ru  était  éla^di  dan-» cette,  ville.  Celle  loi  t<ènante,  qui 
assujcttis-ait  les  Parisiens  à  d>'S  règles  à  peu  près  monnstiqueM, 
Tut  sans  di<ute  établie  pour  prévenir  de  grands  désordrêa.  A 
huit  b<  mes  du  aoir,  en  toute  saison,  au  son  de  I»  eloebe  de 
^otre-Dame,  tous  les  feux,  toutes  les  lumières  devaient  s'éiein- 
•dre.  Sauvai  ajoute,  d'apri»  te  Livre-Vert  du  Chàteict,  qu  au 
Sun  de  la  méine  eloi  he,  toutes  les  Temmes  publiques  étaient* 
tenues  de  sortir  des  lieux  affectés  a  li  ur  détiauche. 

Les  cuenes  priM'i  s,  prt>;iriiét's  pir  les  ordonnances  de  Phi- 
lippe-le-Uel,  devinrent  plus  rares;  et  ce  ne  fut  qu'ion  transgres- 
sant les  lois  que  la  pohlesie  maintint  cette  barbare  et  d^Sfa- 
ble  coutume. 

Encore  autorisés  par  la  routine  et  par  quelques  lois,  mais 
rarement  consentis  par  la  cour  du  parlement,  i>  s  eombats  judi- 
eiaires  ou  anges  de  bniaille  étaient  en  vigueur.  Les  seiuneurs, 
et  surtout  Ifs  M  it:iinirs  i  rclcsiiisliques,  qui  percevaient  des eon- 
Iriltiifions  péfuniaires  sur  ces  combats,  entretenaient  toujours 
leur  rhampclos  ou  leur  2ica.  A  l'aiis,  l'abbé  et  lemonastëiedo 
Saint-lîermain-des-Prés  conservaient  et  eonscrvèrent  encore 
longtemps  leur  lice  ouvcrtekieosceuxquiveoaientpours'yihirtt 
tuer  ou  estropier.  Ce  fut  dans  cette  euealntê,  et  monté  sur  l'cs- 
trade où  se  plaçaient  lis  juges,  qu'en  1S*T  Charles-le-Mauvais,. 
roi  de  Mavarre,  comme  je  l'ai  dit,  l)araii!:u,i  les  Parisiens. 

Le  prieur  et  les  moines  de  S:iiiit-Mnriiii-<leN-Chanips  avalent 
ruiS'.i  leur  champ  clos.,  situé  sur  l'emplacement  du  précédent 
marche  Saint-.Martia.  Ce  fut  là  que,  le  2U  décembre  1386,  en 
vertu  de  rautorisation  do  parlement,  se  donna  un  combat  fli- 
meux  entra  Jaequei  Legris,  éeujer.  et  Jean  Carroi^as,  cbeva- 
lier;  combat  le  vaiieu,  déelaré  coupable  ijar  la  Imtole 
jurbprudence  du  tempe.  Ait  dans  la  suite  meniUntemeat  wc- 
connu  pour  innocent. 

Les  délits  les  plus  Communs  de  la  féodalité,  c'cst-à -dire  les 
meurtres,  les  vols,  les  brigandages  et  les  rébellions,  quoique  • 
asseï  vivement  réprimés  par  les  cours  de  justice  et  par  celle  du 
parlement,  desniaient  encore  la  classe  utile  de  la  population. 

Voici  quelques-uns  des  noUH  tpd,  pendant  celte  période, 
Airent  punis  de  ieuncrimee. 

Le  sire  Jourdain  de  Vide,  chevalier,  flit,  le  ii  mai  fssa, 
pendu  au  ;;il>et  <le  Paris. 

Uoberl  d'.\rlois,  comte  de  IJcaumont,  en  1  337,  fut  banni  du 
rj\aiime. 

iiannot  et  Pierre  de  Léans,  dit  de  V  Uliers,  ayant  assassiné, 
dans  l'égliaed'Estrevilie.  la  deoMiBelle  Pérenne  d'BitreviOe, 
lliurent,en  laaa,  pendusà  Paris. 

Jourdan  Fcmm,  damoiseau,  fht  condamné,  en  isis,  h  être 
pendu. 

Mathieu  de  Houssaie,  chevalier,  fut,  en  1333,  condamné 
d'abord  au  nibet,  et  ensuite  à  être  nové  avec  ses  complices. 

On/c  gentilshommes,  accusés  d'avoir,  en  IS34,  assassine 
Kmeri  Déranger,  furent  longtempa  détcnusauChllclet  daPteb, 
et  suppliciés  dans  k  suite. 

Godmard  de  Foy,  ehevalinr,  bailli  da  Vilry  el  de  Ghaumont, 
dont  la  tyrannie  excessive  avait  soulevé  tous  les  habitants  de 
bailliages,  fut,  en  1 33&,  poursuivi  par  la  cour  du  parlement. 

Messirc  .\dam  de  Hardain,  cbsvalier,  subit,  en  ii4a,  la  siip- 
piice  de  la  potence. 

Gcofrroi  de  Saint-Di7.ier.  chevalier,  eut,  le  24  mars  Itdt,  la 
poing  ooupé,  pour  avoir  maltraité  un  sergent  du  roi. 

Raoul,  comte  d'tu  et  de  Guigne»,  fut,  le  V  naveaihia  ISM, 
décapité,  pour  trahison  et  méfaits,  etc. 

Celte  courte  enquisse  luIUt  pour  prouver  que  la  noblesse 
n'était  point  alortf  tmtil»  à  l'Impunité. 

A  cette  esquisse  des  maurs  et  habitudes  des  seigneurs  joi- 
gnons quelques  tr.iiLs  qui  pei{;neiil  ci  lles  de  leurs  dames. 

Lne  pièce  de  vers  qui  .'ippartieut  évidenunent  à  cette  période 
contient  queliiues  détails  que  je  vais  reproduire.  L  auteur 
donne  aux  dames  de  bous  conseils.  c<'lui  de  parler  modéré- 
ment, da  Adr  l'oigueU  M  h  Stfrié,  de  ne  point  trotter  ni  eoutri» 
ea  aUaat  à  l^ie^  da  «alwr  eeo^  qu'eUet  reuconireni 
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en  chem]n,  et  même      rendre  le  salut  aux  pauvrt$  gen$. 

Gardez-vous,  leur  dit-il,  de  permettre  à  aucun  homme  d'in- 
troduire sa  main  dans  votre  sein  :  votre  mari  seul  en  a  le  droit. 
C'est  pour  servir  d'obstacle  à  celle  privauté  qu'on  a  invente  les 
af^htt,  c'est-éi-dire  les  épingles  ou  agrafes,  dont  l'objet  était 
de  rapprocher  et  de  contenir  le  v^emcnl  de  lu  poitrine,  de 
manière  a  ce  que  la  main  ne  pùt  y  avoir  un  accès  trop  facile. 

Il  recommande  aux  damrs  de  ne  |K>int  souffrir  le  baiser  sur 
la  bouchei  cl  t'étend  assez  buguemenl  sur  ses  suites  dange- 
reuses. 

11  ne  veut  point  qu'elles  regardent  les  homme*  avee  trop 


d'afTecutlOD,  Dl  qu'elles  se  vanteot  de  l'amour  qu'elles  leur  ont 

inspiré. 

Il  blAme  dans  les  dames  leur  habitude  de  découvrir  leur 
((orge,  leurs  Jambes  et  même  leur  côté.  Cette  dernière  nudité, 
inconnue  à  la  coquetterie  moderne,  résultait  de  la  forme  des 
habits  de  cette  époque.  Voici  le  pasMge  de  l'auteur  : 

De  ce  M  fet  dame  blâmer 
Cui  MUl  u  blincbe  char  moiuirer 
A  ceux  cl«quiu>5(  pas  prlfte. 
Aucune  Icmc  deOermie 


Sa  p«lirina,  pour  M  e*«D  «ate 

C«iniii<-  fflcinent  la  char  blancboie  : 

Une  aulri-        (oui  <Ir  grt 

Sa  cbar  apparoir  au  costé; 

l  ue  dp  sesjamb»  trop  dcacuevM,  , 

Prudlicifu  ue  luo  paacesic  oevre. 

L'anteur  prescrit  aux  daines  de  ne  recevoir,  des  hommes,  en 
présent,  aucun  joyau,  à  moins  que  ce  ne  soit  de  la  part  d'un 
parent  bien  intentionné  ;  alors  seulement  elles  peuvent  accep- 
ter sans  blAme  et  sans  danger  : 

Bete  corroie,  ou  blan  eoulel, 
Auiaosnltre  (353),  alBclie  ou  aoe]. 

L'auteur  se  récrie  ensuite  contre  les  femmes  Impérieuses, 
hautaines,  colères,  vindicatives,  qui  querellent  souvent  et  mal- 
traitent ceux  qui  sont  sous  leur  dépendance.  Il  s'arrête  longue- 
ment sur  ces  vices  auxquels  il  parait  que  les  dames  de  sou 
temps  étaient  fort  sujettes. 

11  leur  recommande  au»i  de  ne  point  jurer,  et  surtout  de  ne 


Eint  boire  avec  excès.  Une  dame,  dlt>U,  perd  talent,  esprit, 
auté,  lorsqu'elle  ei>t  dans  l'ivresse  : 

FI  de  la  dame  qui  l'cayrre  , 
El*  n'est  pas  digne  de  »l»re; 
Cil  «llaiosiiKes  nt  trop  gnns, 
A  Dieu  «t  au  tlicle  puaiu. 

Les  dames,  dit-il,  devant  de  grands  seigneurs,  ne  doivent 
point  voiler  leur  visage.  Elles  peuvent  se  le  couvrir  quand  elle» 
montent  à  cheval  ou  qu'elles  vont  à  l'éalisc;  mais,  en  y  entrant, 
elles  doivent  le  mettre  en  évidence,  surtout  devant  les  gens  de 
qualité. 

Ëtanl  &  régllse,  il  ne  convient  pas  à  une  dame  de  regarder  de 
cdlé  et  d'autre,  d^y  parler  et  d'y  rire  avec  éclat  ;  elle  doit  se 
le^er  à  l'Évangile,  faire  courtoisement  le  signe  de  la  croix, 
aller  à  l'olTraniie  sans  rire,  ni  sans  plaisanter.  Au  moment  de 
l'élévation,  il  lui  convient  de  se  lever,  puis  de  s'agenouiller  et 
prier  pour  tous  les  chrétiens.  Du  reste,  l'auteur  prescrit  h  Ui 
dame  de  réciter  par  cœur  ses  prières,  et,  st  ^e  sait  lire,  de 
j>rier  dans  son  psautier. 
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*  Une  dame  courloisc  doit  saluer  grands  et  petits  au  sortir  de 
'  l'église. 

Celle  que  la  nature  n  douée  d'une  belle  voix  ne  peut  refuser 
de  chanter  lorsqu'on  l'en  prie. 

La  propreté  r&t  nécessaire  aux  dames.  C't-st  pour  elles  une 
obligation  de  se  couper  les  ongles. 

11  n'est  pas  décent  i  une  dame  de  s'arrêter  en  passant  devant 
la  mai-wn  des  voisins,  de  regarder  dans  l'inléncur  ;  il  s'y  fait 
souvent  des  choses  que  ceux  qui  rbabilenl  ne  veulent  pas  faire 
connaître. 

Si  vous  allei , 

ajoote-t-il ,  visiter  ,  

une  personne,  il 
ne  faut  pas  entrer 
bnuquement  dans 
sa  maison,  ni  la 
prendre  au  dé- 
pourvu ;  mais  II 
(kst  annoncer  vo- 
tre venue  en  par- 
iantouentoussjint. 

A  table,  une  da- 
me ne  doit  ni  trop 
parkrni  trop  rire; 
si  elle  est  polie, 
elle  tournera  de- 
vant les  personnes 
de  sa  compapnie 
les  meilleurs  et  les 
plus  gros  mnr- 
eeaox,  et  ne  les 
choisira  point  pour 
file. 

Chaque  fois  qu'u- 
ne dame  a  bu  du 
vin,  il  lui  convient 
d'essuyer  sa  bou- 
cVac  ;  maks  tik  w- 
mil  blâmable  il 
elle  essuyait  son 
nez  ou  ses  yeux 
avec  la  nappe. 

Qu'elle  fasse  at- 
tention, en  man- 
geant ,  k  ne  pas 
trop  engluer  ses 
doigU  (3&S). 

Il  paraJl  que  les 

Gsndesdamesd'a- 
rs  étaient  en  usa- 

5e  de  lutter  avec 
es  hommes.  L'au- 
teur que  j'extrais 
recommande  à  cel- 
les qui  ont  mau- 
v.iise  haleine  d'é- 
viter les  baisers 
Qu'on  pourrait  leur 
mmer  pendant 
Mt  exercice,  parce 
que  l'odeur  de  la 
bouche  est  d'au- 
tant plus  forte,  qu'on  est  plus  échauffé  par  une  action  violente  : 

•  QuVn  lullint  ne  tous  bese  nu», 

Qaarnuut^M  odor  grlrt*  plus. 
Quint  TOUS  pstra  plu*  «cliauf'te. 
Sachiez,  c'est  iir\li  prorfe. 

L'auteur  ne  veut  pas  que  les  dames  s'accoutument  à  mentir 
et  k  voler.  Enfin,  il  établit  des  règles  de  galanterie,  enseigne 
aux  dames  les  formules  les  plus  usitées  dans  les  déclarations 
d'amour,  et  les  réponses  qu'elles  doivent  y  faire.  {Lf  ekattiment 
ir$  dames,  par  Robert  de  aloit;  FabliaM:c  de  fiarbatan,  édit.  de 
Meon,  t.  Il,  pag.  184.) 

On  peut  induire  de  cette  pièce  de  vers  que  les  dames  nobles 


étaient  sujettes  à  se  livrer  aux  excès  de  la  colère,  habituées  à 
tourmenter  par  des  querelles  ou  de  mnuvftjs  Iraiicments  leurs 
domestiques  ou  leurs  maris  ;  qu'elles  juraienl.  qu'elles  s'eni- 
vraient, ninntaient,  volaient,  luttaient  avec  les  bomnoes,  et 
poussaient  la  eociuettcrie  jusqu'à  exposer  aux  regards  du  public 
leurs  jambes,  leur  gorge  nue,  et  leur»  côtés  découverts. 

(les  désordres  étaient  alors  en  vigueur  ;  car  cet  écrivain  n'au- 
rait pas  déclamé  contre  des  abus  et  des  vices  qui  n'existaient 
pas  :  on  ne  recommande  point  d'i»l>server  des  vertus  et  des 
bienséances  qui  sont  d'un  usage  général. 

«  Une   pièce  de 

vers,  intitulée  (m 
Crierie$  de  Paris, 
composée  par  Guil- 
laume de  la  Ville- 
Neuve  .  contient , 
sur  les  mœurs  et 
usages  des  habi- 
tants ,  des  traits 
dignes  d'être  re- 
cueillis. 

Chaquejour.de- 
puis  le  malin  jus- 
qu'au soir ,  des 
crieurs  parcou- 
raient les  rues  de 
Paris,  dit  notre  au- 
teur, et  ne  res- 
saient de  braire. 
De  grand  matin 
on  entendait  ceux 
qui  venaient  invi- 
ter les  Parisiens  à 
se  baigner;  ils  an- 
nonçaient que  le 
bain  était  cbnud, 
qu'il  fallait  se  hA- 
ter.  * 

Quelques  per- 
sonnesélaient  elles 
décédé<ïs,  lU)  hom- 
me, *Alu  de  noir, 
armé  de  sa  son- 
nette, faisait  re- 
tentir les  rues  de 
ses  sons  lugubres, 
et  criait  :  Priez 
Dieu  jMJiir  le»  Irt- 
pastùl  (354). 

Quelquefois  on 
rriaitle  ban  du  roi; 
c'était  un  ordre 
donné  aux  Pari- 
siens de  se  prépa- 
rer à  marcher  h  la 
guerre. 

I.es  crieurs  de 
comestibles, ■volail- 
les,légumes.fruils, 
talent  les  plu» 
nombreux. 

Parmi  les  pois- 
sons de  mer  figuraient  le  hareng  frais,  le  harengsaur,  le  vivet  ou 
la  vive,  le  merlan  frais  et  salé,  et  nn  oiseau  de  mer  appelé 
l'alètes. 

Le  poisson  d'eau  douce  se  bornait  à  celui  qu'on  péchait  dans 
les  étangs  de  Bondi  :  il  est  ici  désigné  sous  la  dénomination  de 
poisâon  de  Bondi. 

On  criait  aussi  la  volaille,  qui  consistait  en  oisons  et  pigeons. 

On  vendait  dnns  les  rues  de  la  chair  fraîche  et  do  la  chair 
salée,  des  œufs  rt  du  miel. 

Les  légumes  étaient  plus  nombreux  ;  ils  consistaient  en  ail  et 
en  sauce  d'ail  appelée  aillie  (3â5);  en  pois  pilés  ou  en  purée  de 
pois  toute  cliaode  ;  en  pois  frieassés ,  en  cresson  et  en  cresson 
alenois,  que  l'auteur  nomme  cresson  (trlenois;  en  fèves  chaudes 
et  en  fèves  qui  se  mesuraient  a  l'écucllc;  en  ognons .  cerfeuil* 
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pour])iiT,   poiri'Ue,  poireaux,   navrts,  anis,   et  écbftIot£s 
d'Ktampes. 

Lto  fhùu  tiiéi  dans  les  mcx  de.  Parie  D'aunOeat  pw  aiijoar> 
d^oi  frMde  faVeor.  TcMea  étaient  des  poires  de  Ckaittâ»  on 

rni!loi,A(^  pnirfs  d'Harlive!  dile«  aujourd'hui  de  llarthcan, 
des  poires  (le  Saint-Hieul .  des  poires  à'Angomf,  la  plupart 
connues  |';ir  Imir  ;u  rrii'  ;  ili  v  jioinmfs  de  Rourinu  "u  de  f  'alviKr, 
des  pommes  rouf;os  dites  Ulanduriau  d'Aui  ergne  ;  un  fruit 

2 pelé  JorroUa,  aujourd'hui  jarosse,  ou  graiue  de  la  gesse- 
iche  qa'on  fait  trriller  pour  la  mander,  el  des  cormiUet  ou 
eoraiia,  Ihiii du  e  i  inu  r.  des  aliftit ,  petites  ct  mauvaises poi- 
Ms;  des  pntndla  des  luwes,  des  n^/Im.  des  fruiu  d'^tolter, 
Vm  aMx  ifdlaient  pas  d^eata.  On.erJait  anitt  des  noix  iSrai- 
ehes,  Acseemcaux.desdiàtatgiNade  Lombsidia,4earaialiis  de 
Milite  ou  de  Mallf- 

Les  boissons  crues  dans  les  rues  de  Paris  eoiisistaient  en 
vin  dont  le  [ilus  i  hrr  s'élm ail  jus^pi'à  trente-deux  deniers  la 
pinte  .  iiu  i  lutot  la  (juarte,  eiivirun  trois  sous,  et  le  moins  cher 
a  six  deniers.  On  criait  aussi  du  \  inaigre  et  du  vimigrt  à  la 
m»utttrd$ ,  da  verjns  et  de  l'huile  de  noix. 

Hes  «iiinetts  pféparAs.  des  pàtiasarias»  étaient  pareillement 
erfés  dans  les  nea;  dctfMéstliands,  des  gftteaax,  des  galettes, 
des  échaudés,  des  flans,  des  ovbtt'w  rtnfateit»,  des  gâteaux  à 
lèves,  des  tartes,  des  limirumx,  espèce  do  pâtisserie.  Ou  Criait 
iUS>i  (h  s  \  inniiUf  ou  eoiu  ilin's  de  cm  hon  f;rillées. 

Des  p  irtii'iiliers  iiareouraienl  aussi  les  rues,  et  oITraient,  en 
criant,  leur  service  pour  raccommoder,  recoudre  les  vêlements 
.déchin?»  :  tels  que  lu  m/Je.  la  rhape,  le  surent,  le  niant;',  le  pe- 
Htton;  d'autres  aehetaicnt  de  vieilles  bottes  et  de  vieux  souliers, 
M  leà  réparaient:  d'autres  criairot  ehapemuc,  ekofeaux! 

Quelqucs-uiks  s'offraient  peur  relier  les  cuTlera,  les  banaps, 
MOT  polir  les  pots  d'élain;  oeox-d  vendaient  des  treillis  en 
lila  onrchal,  de  la  chandelle  de  coton,  des  mèetaes  de  Jonc 
polir  les  laiTi|)rs,  du  vieux  fer,  du. jonc  frais,  du  saVOD  d'SUllS- 
mer:  ceux-là  criaient  noeU  noël!  cn  (Je joie. 

S'il  arrivait  quelque  malfasur  k  dss  UkUntl»  dit  hê  Sntek- 
^  dait,  A  leur  porte,  crier  :  '  . 

Aide  Dieu  de  malsli', 
Com  (le  pialc  licurn  Je  snl»  neil 
Cem  pars  Mil  or  Mal  mmom  1 
» 

Le  prix  de  plusieurs  objets  ofTerts  en  \  ente  él  nil  stui\  ent  un 
morceau  de  ^in.  Le  sac  de  eliartion  ue  coûtait  uu'un  deuier. 

Des  meuniers  pareouralenl  les  nies,  eld«Ml|MtClllà8nilda 
cris  si  l'on  avait  du  blé  à  moudre. 

Les  Ma  quc~fni<alenl«ntendre  tous  les  nitlns  tes  dimilerti 
les  moines ,  moîneiaea,  le*  prisonnJeiM  «t  Iss  ftunglsa  des 
Quinte- VingtSy  doivettt  être  parlicullfeMnaM  tcMii|MS  :  Ils 
demandaient  tons  l'unôoe,  Vsiéi  enmiiMBl.Mtrl  autant  Iss 
fait  parier  : 


hvifrèrfiilc  Sninl-JnruHeâfiita^ 
Pain,  por  Dwa.  aii\  firrrs  mtmon  t 
Col»  ilei>s-j<' pni  bims  iit-rneocs. 
K\H  frèro  ti'-  .••iiini-Aiipmit 
Idl  vont  rrium  par  djiUd  : 
Dm  p«ln  aus  m«, pala  «0  Aarm; 
Aux  poTre»  prlMM  «nemis  t  . 
A  rcU  (lu  f'ia-dM-Heulierê  ; 
1.1  uns  avant.  Il  autres  «rricrs. 
Aux  fNrc*  (Ira  demandent, 
Kt  II  croisif  pas  JM«  aUMKkiK, 
V  pain  crier  ucteot  grand  priiie. 
Kl  H  avugle  ahaair.  ai.v;:ii<, 
Du  pain  icclii  de  CIdnip  porri, 
IMnl  moult  souvent,  sachiez,  nMrii 
M         Les  Bnnt-liHfms  orrez  crier  : 
Du  jiaiu,  nés  veull  pas  oublier. 
'  Les  FHIet-nieH  scvent  tiien  dire, 

Du  pain  por  Jhi»«i  iiosln-  sire. 
Ça  du  pain,  por  Dieu,  aux  lachetsfi  ; 
Par  CCS  nies  sont  graii*  l«s  presses. 

Aoes  cris  qui  peii;iien(  le  louuilie  de  Paris,  aux  rues  puantes, 
.éltoîtfs  et  tortiiinis.  s  de  eetUMille,  juiguons  quelques  traits  qui 
raraetéri'^.  nt  lii  iit'tnison,  li's  emyinees  dsaesliabîtants  à  re- 
gard des  opcratious  magiques, 

Phf  Hppe-li'Longi  dans  uns  lettre  adressée  an  eoiots  ds  Ne- 


vers,  le  6  octobre  1317,  lui  recommande  la  punition  promote  et 
sévère  d'un  nommé  Bogues  de  Boisjardln,  écu>er,  qui  s'était 
réhigié  dana  aion  eomté  :  ee  gentilhomme,  suivant  cette  leUre< 
c  tant  par  invoratian  et  eommeres  de  diable,  eomme  par  aucune 

0  voie  défendue,  ct  t'œiij-  de  cire,  haplls<'s  de  mauvdispréircs  o, 
tendait  h  faire  mourir  Géraud,  jadis  sire  daSaint-Verain,  cousiu 
de  (ji'i"trd  de  ChAtiiion,  .liusi  que  plulîcars  sotres psfsooaes ds 

la  fannlle  dudit  comte  de  Nevers. 

Lorsqu'on  voulait  estropier,  faire  languir  ou  mourir  un  in- 
dividu dont  on  ne  pouvait  facilement  approcher,  on  comiweait 
un  tœu  ou  «oll,  Ct  «D  l'eavotilisft.  Voici  éo'qtfoi  eonsialai 

On  fabfiqoall  nne  imafe  en  limon,  le  fdus  lonvent  en  elie, 
ef,  aulaot  qu'on  le  pouvait,  on  la  façonnait  h  la  ressemblance 
de  la  personne  à  laquelle  on  voulait  nuire  ;  de  plus,  on  don- 
n.iit  h  cette  imnire  le  nom  de  cette  personne,  eu  lui  f  nsint  ad- 
iiiinislriT  pur  un  prtMre,  el  avec  les  cérémonies  el  prières  de 

1  éfilisS,  le  faiTCMit  iil  >lr  liaptèiue;  on  l'oiiinait  au>si  du  saiul- 
ehrème.  On  proférait  ensuite  sur  cette  iraaj^e  certaines  invoca- 
tions ou  formules  ma^^iques. 

Teutes  CCS  cérémonies  terminées,  la  ilgiire  de  cire,  ou  le 
««ft,  aetranvant,  soKraotropinlondesflibrlcateurs,  en  quelque 
sorte  Identifiée  avec  la  personne  dont  elle  avait  la  re&seml  lauc 
et  le  nom,  était  n  leur  pré  torturée,  mutilée,  ou  bien  ils  lui  i  ii- 
fon^^aient  un  stylet  à  rein'.roil  du  ctrur.  On  était  pei:>uadé  que 
tous  les  outrages  faits,  tous  les  eo\ips  ptutes  a  celle  figure, 
etairtil  resM-niis  parla  personne  doiit  cllf  partait  le  nom. 

Ku  taiu,  Marguerite  de  Belleville,  magicieDoe  de  Paris, 
dite  la  nage  ftmme,  déclara  au  parlement  qu'une  demoiselle 
(femme  noble),  nommée  Bléline  la  Ueariooe,  veuve  de  Henrioa 
de  fKrtarin,  épouse  en  secondes  accès  de  Th<venin  de  La 
Lctilfrc,  cheiralier,  était  venue  lui  deoiander  une  rhofe  pour 
faire  périr  son  mari.  Marguerite  de  Belleville  lui  repondit 
.  qu'elle  s'en  {n  enperait,  el  (jue  «.onmari,  qui  allait  nux  joules  el 
tournois,  tond  ei ait  mort  de  ^in\  cheval;  elle  ojuuLa  que. cette 
iicnioiselle,  surprise  pai'  sou  vai>'t,  Alt  cffimyés,  CtJctalaeÀSif» 
Ce  qui  l'empéiha  d  en  faire  usa};e. 

Quelque  temps  après,  la  demoiselle  Méline  vint  de  nouTSSa 
s'adreaier  à  UaipMrite  de  BeUeviilc.  :  elle  s'était  t^fiiai  m 
prêtre  nemné  Thomas,  éhapelaia  de  Hardlly.  Touatrab  com- 
I"  su  rent  eontre  le  mari  de  Méline  un  «off.  Le  prôtre  hapUsa 
>  <  vnli,  et  lui  oignit  lo  fi-onl  avec  du  saint-chréme  ;  il  deelara 
que  le  rofl  ne  vLiiulrait  rien  si  on  ne  l'ui^tiait  dois  fuis  du 
saint  cliii'ine  ;  la  demoiselle  Metinc  répondit  que  son  mari  en 
avait  assez,  ele. 

Méliue  la  ilenrione  revint  une  antre  fuis  chez  la  maeicienaa 
Marguerite  de  BelleTlIlei  elle  y  parut  accompagnée  de^oalews 

rsrsonaea  :  d'un  emrite,  appelé  frère  begnaud,  demeurant  A 
ermitage  de  Saint'Flavy,  près  Villemort.  en  Champagne; 
d'un  religieux  jacobin,  du  couvent  de  Troycs,  nouimc  Jean 
Dufny,  et  d'une  femme,  dite  Perrotte  la  Itaiile  de  Pci;,sy,  ou 
feiiiuie  i|\i  liaillv  de  ec  lieu.  Tous  les  cinq,  d'après  la  demande 
de  (iuisclKiril.  év(H|ue  de  Tiovcs,  concoururent  a  la  compwtitiofl 
d'un  viill,  dans  le  dessi  in  de  taire  rnouiir  la  roîne  Jemmc  dC 
Houriio^ne,  épouse  de  riiilippe-le-l.onp  (u.j.j). 

Le  roU  fait,  le  frère  jacobin  le  b^iptisa,  ct  lui  dODMlSMNn 
de  Jcjinne  :  la  femme  Ferrotie  fut  la  wirralne. 

La  maglelenne  Marguerite  de  Mlevllle  déclara  qu'elle  igno- 
rait d'abord  la  prrsonnêiContl«  hiqUetté  se  faisait  le  r--//,  qu'elle 
n'en  fut  instruite  que  quinze  jours  après,  lille  déclara  aussi 
«pi'ellc  était  rliiiniifretie,  qu'avec  ccrt.'uiirs  [i. unies  elle  fai-.ni 
trouver  les  objets  perdus.  Llle  fut  nuso  dans  les  pif»ons  du 
C.l  .itt  Ici  On  ne  trouve  point  quel  fut  son  châtiment.  (Regittrtf 
n  iimiiilt  ilu  l  arlement  de  Pari»,  registre  coté  6|  comniençasl 
en  1330,  et  finissant  en  1344,  fui.  137.) 

Depuis  le  douxième  aiCcle  juaqu'an  règne  de  Louis  XUI,  les 
monuments  historiques  oBrênt  des  exemples  assez  nombreux 
de  celte  pratique  absurde,  criminelle  el  empruntée  du  paiia- 
nisme,  prntii|ue  qui  Jamais  né  protJuisnit  l'efTet  déliré,  mais  au 
succès  de  la<iueile  oii  ne  cessait  d'ajouter  toi,  parce  ijii'il  était 
plus  lacile,  plus  llatleur  pour  Us  ignorants,  de  croire  a  de  pré- 
tendues merveiiUs  que  de  les  souuicllie  à  un  examen. 

On  trouve  plusieurs  opérations  pareilles  mises  en  luags  pew 
nuire  à  des  personnes  eimeinles.  l'ar  exemple,  souS  IcMgne 
de  Philiipe  de  Valois,  maitre  Hébert  Uagleis,  et  detlt  aaeiiicB 
ailemaods  qui  daneuraieet  à  SaHit-Benuiid  o«  collège  des  Bcr- 
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ttardioa,  oonspirteent  oootreUk  vie  de  ce  roi  et  celle  de  la  reine 
son  i|KmM,  for  «hmvUi  «rf  et  îmectaHan  du  éiiMe.  Ils  upé- 

I Mifnt  Tairé  venir  ce  roi  tl  cette  reine  dans  un  ttrne  ou  cercle 
in  ils  avaient  tracé  dans  le  jardin  de  la  comtesse  de  Valois.  Un 
nornnir'  Henniquin-li- Allcinan,  qui,  instruit  de  ces  faits,  ne  les 
avait  iKtiiit  révélés  a  lajii^ilice,  fut  ciîHirisoniié  à  Snint-Marlin- 
<U'S-Cbamps,  et,  à  la  lin  de  décembre  IStO,  exposé  au  pilori. 
{it^ùtm  crimituli  du  parlement  de  Paris.  n>>:islre  coté  à, 
comâMacant  en  iss»,  et  finissant  en  i  i  1 1.  ûd.  127.) 

Lm  «ippUNS  étalant  variés  :  on  pendait  souvent  les  vo- 
feuri.  Tes  menrtrieirel  les  fkassaires,  très-nombreux  pendant 

t»t'  périorlc;  011  coupait  les  ori'illes  aux  filou»,  on  les  foi'^ait 
roiietfer  ;  on  m.nrquait  eerlaiiis  criminels  avec  un  fiT  chnuil,  non 
sur  réfKi'ili',  iii;iis  il  la  jouf  ou  au  front.  Tous  les  i  r  rnt  s  étaient 
.irbitraireraenl  punis;  aucun  code  ne  nglail  la  eou>cienL'e  des 
juges. 

Paria,  en"  1919,  peûdant  les  fêtes  de  la  Penlecdtc,  fut  le 
théâtre  d'iii^  fête  qui  «urpassi  en  comptaositê  toutes  le*  fêtes 
pas5<*cs.  Phltippo-lc-Bel  Invita  Édonard  II,  roi  d'Angtelerra,  et 

son  épou.se  tsabcau  de  France,  à  y  assister.  Les  princes  èt  les 
^^•iglu•llr^  du  roy.iumt^  y  étalèrent  A  l'euvi  la  niaiinifloi'iu'r  di' 
Iturs  harnais,  de  leurs  habits;  ils  en  eliaiiL:rai< nt  jus<iu'à  trois 
fois  par  jour.  Le  roi  de  France  reçut  s<  s  trois  fils  elu-s  aliers. 
Cette  cérémonie  fut  suivie  de  tournois,  de  festins  et  de  spee- 
tacàfS  qui  aa  daîuitnnt  à  Tabbaye  de  Saint-Oennaiti-dcs-Prés, 
sont  ên  lanies.  On  repréaanla  vmnéU  at  l'infcrt  diverses 
sort«s  d^animaui,  et  la  pracfMfo»  4»  mord.  (Bùtoria  Eeete$. 
P  iris,  avetore  Dubois,  loin.  II.  pag.  .Và2.1 

Cette  procession  offrait  des  scènes  satiriques  que  Philippe 
lais. lit  jouer  par  le  peuple  de  Pans,  pour  i  idit  uiiser  ou  dilbmer 
le  pjipe  ikiniface  Vlll.  «  In  homme,  velu  de  la  pca\i  d  un 
«  ranérdy  metlait  par-dessus  un  surplis  et  chanUût  l'epitre 
«  cooune  lioiBie  elerc«  Eii&uite  il  pariùsait  avec  une  mitre^  et 
■  enfin  avee,la  tiare,  courant  après  les  poules  et  lea poussins, 
«  Ves  croquant  et  les  mangeant  pour  si-nifier  les  exactions  de 
«  ItoniraeeVltl  .)•  [Eiiait  hitiorique»  »ur  Pari»,  par  M. de  Snint- 
Foix,  lom.  V.  pag.  5i.  ) 

Le  jeudi  6uiv«ul,  Paris  fut  rncoHr/im',  disent  It  s  lihroniqurs 
lie  France,  c'est-à-dire  que  l'on  tendit  des  rideaux  le  lonn  des 
mes.  Les  boargeuis  et  te  corps  de  métiers  de  Paris,  les  uns  à 
piad,  laa  autres  à  cheval,  vêtus  de  robes  iMulres»  avec  de  riches 
ptltOMnla,  ae  dirigèreol.  au  son  des  tritmpttttttbarint,  buûiurt 
al  •RMustrt'ers,  vers  fife  dè  ÎSotre-Damc  (Ile  Saint-Louis),  et  y 
mirèrent,  par  \»n  \Hint  de  bateaux,  à  ijran  !/' joie,  et  à  grand 
npi($  (t)niit  I,  et  en  bien  joudiii  il(  ir'  t-htaux •  i .  (  Ohronlijtirs  Je 
franc c,  ''u\.  2,  fol.  I4)rfr*".i 

Le  roi  et  toute  .sa  sujie,  placé*  aux  fenêtres  du  palais,  qu  il 
Tenait  de  faire  réparer  et  agrandir,  jouit  enl  de  ce  spi-ctacle. 

.A  la  jolis  da  cette  féte  succéda  la  tristesse.  Les  princes  et  sei- 
gbeara  se  f«iidfe«nt  en  l'tletfotre-Dnnie.  Nicolas,  légat  du  pape^ 
y  prêcha  une  croisade  :  ce  qui  nVtait  pasgai. 

Pbilippe-le-Bd  conduisit  le  roi  d'.\n<;leterie  et  son  épouse  à 
Pimtoise.  Pendant  la  nuit,  le  feu  éclata  dans  la  cbanibre  où 
couchait  ce  monarque  étranger  i  lui  et  son  épouse  curent  à 
peine  le  temps  de  se  santer  ctt  ebaÉkisà  :  tout  «ur  mobilier  lut 
la  proie  des  flammes. 

Les  Parisiens,  suivant  rasafw,  pajrèreot  les  firaia  de  ta  ftte; 
le  roi,  k  roeeasion  de  la  nouvelle  chevalerie  de  son  flis  ainê, 
teva  aor  eux  une  imposition  <  onsidcrable  dont  j'ai  parl^. 

Srtu.t  le  règne  <\v  l'Iidiiipf  VI.  ^ers  l'an  I34(i,  h-i  lerKaiiis 
eommencercul  à  reproi  licr  aux  Français  le  cliauL"  ini  iil  di  s 
formes  de  leurs  lialuts.  Dans  ce  temps-là,  dit  un  d>'  it-,  ék  ri- 
o  vaîn»,  les  lialxts  étaient  tres-diffcrents.  Envoyant  Us  \rte- 
i<  incnts  des  Françai.s,  vous  les  auriez  pris  pour  des  Iviladius. 
«  Cette  naiioQ.  JouroellaBMiDt  livrée  à  1  «rgueil,  à  la  débouche, 
«  ne  ttit  que  dea  sottises  :  tantôt  In  habita  qu'elle  adopte  sont 
«  trop  brgcs,  tantôt  ils  sont  trop  éir<ul<  ,  dans  un  temps  ils  I 
«  sont  trop  longs,  dans  un  autre  ils  ^ont  trop  courts.  Toujours 
t  avide  de  nouveauté,  elle  ne  peut  conserver  pendant  ri  s|>aic 

étiix  aUDees  la  même  forme  de  vêtements,  o  ^Compendium 
lib,  s,  fol.  i4i  verso.) 

las  ahaogaoMQts  de  modca  fiuaat  dans  la  suite  beaucoup 
riatrapidea. 

L'ens^'ignenient,  la  culture  des  lettres,  et  même  la  raisou, 
ireat,  pendant  cette  période,  quelques  progrès.  Les  institutions 
ée  la  bartaria  pardlratt  on  peu  dateur  crédit.  Par  l'énergie  de 


PiiUippe-l«>Bel,  la  féodalité  fut  humiliée,  aasi^eUie  i  des  lots. 
Le  royaume  obtint,  ponr  la  première  fois  depuis  les  commen- 
cements de  la  troisième  race,  une  organi'aliim  pi'm  rnlf.  Le 
parlement  fut  sédentaire,  cl  devint  une  inslitu:ion  fondamen- 
tale de  rt^lat. 

Quelques  découvertes,  qucUiues  arts  nouveaux,  sans  être  fort 
utiles  à  la  société,  étendirent,  pendant  cette  période,  les  limites 
des  connaissances  humaines.  La  plus  notable  de  ces  inventions 
est  celle  de  la  poudre  à  tirer  et  dea  eatoons,  dont  Tusage  te 
répandit  bientôt  datis  toute  PEurope.  L'art  de  détruire  les 
Imtnmes  (It  des  progtès  plus  rapides  que  l'art  de  les  couser- 
.ver  [2r,r,). 

La  langue  française  était  pnmre,  grossière  et  sans  pudeur.  • 
Il  esr  di  s  i  viin  -sions  que,  depuis  quelques  siècles,  la  décëlicà  a 
bnnniesdes  conversations  et  de*  écrits.  Ces  expressiona,  .pei^ 
dant  cette  péribde  et  dans  la  suite,  se  trouvent  non-seuwmant 
dttis  les  peeue»  dea  troubadours  an  trouvères,  dans  les  confia 
ou  febRaox,  inais  ai»sl  dans  des  eompDiiftIolis  plus  gra  veii,  telles 
que  des  histoires  écrites  par  di  s  rcrlé^iasliipies.  Lorsque  Le 
Moine,  auteur  des  Chroniques  de  Franee,  déerit  le  .supplice  de 
d(  ii\  Irèn  s,  l'Iiilippi-  et  dautii  r  d'Aunay,  qui  furent  éeorrhés 
vifs  et  peu  lus  à  Pontoise,  accusés  d'être  les  amants  favorisés  de 
deux  princesses  de  France  (  CAroiirçiifKfe  France,  vol.  2.  fol. 
146);  lorisquc  le  chanoine  Froissèfd  parte  du  iiippUcc  de  Hugnc»> 
Ic-Ucspcncicr  fils  {Froi$iirtt  vo|.  I,  ehap.  Il,  pag.  ij),  «-t 
lon<|ue  Jean  d'Aulon,  prêtre,  dans  ton  hisloil-e  de  Lon  s  Ml, 
décnt  une  nai^nce  monstrueuse  [Uistoirt  de  Louis  XII.  pur 
Jeun  d  Iti/nn,  (  ha().  .10.  paj;.  î2l),  ils  emploient,  pour  désign'er  . 
certaines  ehoM  s,  des  mois  les  plus  grossiers  et  «s  plus  cbo-  ' 
quants  pmr  des  oreilles  du  dîx*nettvièdid  siède.  Qn  Ignorait 
alors  l'art  des  eirconioculiolis.  '     •  '   .  • 

Le  peuple  .sentit,  pour  la  première  fois,  la  pesaUteu  r  dttjoug 
dont  il  était  accablé;  et  pour  la  première  fois,  k  Parte,  depula 
l'origine  de  la  monarchie  des  Francs,  il  ettsnya  de  le  secouer.  * 
Une  lutte  s'engaiica  entre  la  elasse  des  o;  prrs'^eiirs  et  celle  des 
opprimés,  entre  celle  (|ni  détruit  et  celle  i\\n  produit.  (À-Ke  ten- 
tative, «ont  je  n'evaniMie  point  ici  la  justice,  ne  fut  piis  plus 
heurcubC  pour  le  peuple  ,  niais  elle  prouva  qu'il  avait  déjà  le 
seiiUment  de  ses  droits  cl  de  sa  triste  condition  ;  elle  prouva 
qu'il  était  animé  par  un  esprit  public,  Jusqu'aloia  incolknttdana 
calla  ville. 


PtllODB  IX. 


tout  vnaâ  tu  iloin  M  mir»  mutik  mm  m 
kuauco»  le- 

.  t.l«.  Hrit.Mub  lIpMlt*  ChKiM  T. 

Le  roi  Joan  étant  umrt  à  l.on''res  le  s  avril  isnj,  la  cou- 
ronne de  Fiance  eehut  a  son  fils  ainé  duc  de  Normandie,  at.le 
premier  di  s  fils  do  rois  qui  ait  pArté  la  titra  de  dtfHpMa;  il  Ait 
sacré  à  Reims  le  19  mai  suivant. 

Ce  princv,  qui,  pendant  la  prison  de  aoh  père,  s'élaif  montré 
(iiible,  inhabile,  dissimulé*  de  mauvaise  foi,  élevé  sur  le  Irène, 
déploya  un  caractère  de  modération,  d  é<piitc  et  de  prudence, 
dont  les  rois  ses  prédécesseurs  avnient  donne  peu  d'exemples  : 
caraetèrc  qui  lui  attira  les  élo;:e>  de  ses  conlemporains,  cl  le 
surnom  (le  Stuje  ['!■>''). 

La  France,  à  l  avencment  de  ce  prince  au  Ir^iiic.  était  dans 
le  plus  déplorable  etal.  Le  roi  de  Navarre,  le  roi  d'Angleterre, 
et  ces  Iroupesde  brigauds,  appelées  r»«/i<r«,  fraude  commif  m'e, 
&0ivAeMV,  l'avaient  ravagée  dans  tous  les  sens.  Chartes  V , 
■inoiqu'il  ne  (ftt  pas  homme  de  guerre,  parvint  à  pacifier  son 
royaume,  et  à  y  rétablir  l'ordre.  Il  fut  pnis^amm»  ni  seconde  par 
le  courage  de  Bertnnid  Dum^esi  lin.  qui,  avec  les  erreurs  et  la 
grossièreté  de  son  siècle,  fut  le  preniit  r  guerrier  diyie  d'ètrç 
cité,  et  le  seul,  depuis  1rs  commencements  de  la  troisième  raoe» 
qui  ail  franchement  combattu  pour  l'intérêt  de  son  pays. 

Chartes  V  aima  Ica  arls  et  les  lettres,  le«  protégea,  mak 
donna  dans  les  errenn  de  rasIreUigie;  il  fut  le  premier  roi  de 
France  qui  réufiit  dana  le  tonvre  une  collection  de  Hvres  assca 
nombreuse  pour  la  trmpa  ;  il    traduire  phisieun  ouvragée  de 
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l'antiquité.  Il  alailt  à  coDsUiitre,  «t  il  trovim  dans  Bogues  Au-  i 
briot,  prévAt  et  eapitainé  de  P»ris,  un  bonne  inleUieMit  et 
actif  qui  bvorisa  sés  goûts. 

Ce  roi  eut,  dans  sa  conduîlr ,  pUisieura  rapports  avec  saint 
Louis  ;  il  ne  fU  p!>s  la  tiuerrc  comme  lui,  mais  II  fut  nmt  des 
moiiii";,  et  poLisstt  comme  lui  cet  al  tnchcment  jusqu'à  Tcxc^s. 
&unl  L.ouis  voulut  fe  faire  jacobin;  t^liarks  V  eut  envie  d'éfre 
prttre,  et  te  fit  agrc'ger  A  l'ordre  de  Cluny. 

Ce  ni  lege  aTait  dee  foui  «après  de  lui  :  oes  fous  étaient  des 
Mpèeet  de  nialsoa  de  beulfons  pnuiottaés,  qnU  an  miliM  des 
dissimulations,  du  cérémonial  et  des  menioogcs  det  OWUSt 
avaient  leur  franc-parler,  et  des  satlHes  de  vérité  d*nrtant 
plus  piquantes,  qu'elles  y  f  iaient  moins  onlinaires.  On  assure 
que  la  ville  de  Troyes  jouiss.ail  de  la  f^lorn  usc  pri'rogalive  de 
fournir  des  fous  à  la  cour  des  rois,  et  qur  dans  les  arciiivcs  de 
cette  ville  se  trouvait  une  lettre  de  Charles  V,  adressée  aux 
maire  et  écbevioa,  portant  que,  son  fou  étant  nort,  Oseonent  à 
lui  en  faarair  an  anint»  mtMml  Ut  caafMM» 

Ce  roi  fit  dresser  des  monvmentf  tépnicranxà  deoz  de  acs 
flloi^  :  l'un,  dans  l'^plise  de  Sainl-Gcrmain-l'AuTierrois,  à 
Faris;  el  à  l'autre,  diuis  telle  de  Saint-Maurice,  à  Senlis  (358). 

Si  l'exemple  du  pnssé  doit  servir  de  n'  -In  au  présent,  ce  roi 
était  autorisé  à  entretenir  des  fous  dans  sa  cour,  puisque  les 
évéques  mêmes  en  avalent  dans  leur  maison  épiscopale  :  le  con- 
cile tenu  à  Paris  en  taia  défend  à  ces  prélats  d'arotr  da  fous 
pour  ta  faire  rire. 

Cbarics  V,  malgré  son  amonr  pourlesletlna «lies  arts,  malgré 
sa  jrare  prudence  et  sn  «oins  poor  mainteidr  la  FMnce  en  paix 
pendant  le  cours  de  son  ri^s'i''.'^  ^''^''P"ss3i"i'^''3"'*-  ^  l'exem- 
ple de  SCS  bons  aicux,  il  croyait  pouvoir  disposer  des  biens  de 
set  sujets,  couiuie  de  sa  propru'té.  En  conséquence  de  ce  prin- 
cipe, U  satisfit  sa  passion  pour  1rs  bâtiments,  et  flt  construire 
tni  Unis  du  peuple  un  grand  nombre  d'hôtels  et  de  châteaux.  Il 
ananail  dee  UéBon,  dont,  après  sa  mort,  son  frère,  par  des 
'  moyens  violenta,  s*emp«ra.  Pour  entasser  ce»  tfcbesses,  il 
nccitbla  le  peuple  d'impdts,  qui,  dans  la  anlte,  produisirent  de 
grands  désordres.  «  Il  mit  si  grande  taine  snr  le  commun,  dit 
•  Simon  Phares,  que  h  plusieurs  fust  force  de  vendre  leurs  lits 
«  sur  quoi  ils  gesaient  (couchaient),  et  leurs  meubles  pour  la 
«  payer,  ce  qui  fust  très  mal  faiel.  »  {Dinti  t-  tur  itlùl.  de 
Parié,  par  l'abbé  Lebeuf,  tum.  111.  pag.  4â3).  On  l'exhorta, 
dans  M  dernière  maladie,  à  supprimer  cet  impôt  insupportable  ; 
fl  7  qawKntit,  mais  ses  Mrea  le  rétablirent;  ee  qn  «ansa  des 
tronUes  dont  je  parlerai  sooi  le  régne  sÛTant. 

Le  peuple  ne  fut  pas  heureux,  il  ne  pouvait  Pètre  SOOS  le 
rëpime  féodal  ;  mais  il  sentit  moins  de  calamités  que  sous  les 
rci^ncs  prcLijdonIs.  Charles  V  mourut,  le  IG  septembre  1380, 
au  château  de  Beauté-sur- Marne,  chAteau  qu  il  avait  fait 
bétir. 

Void  les  institutions  et  les  édifice*  qui  parurent  à  Paris  sous 
ce  règne. 

Las  CiLÉsnns.  couvent  et  église,  sitnéa  à  l'entrée  des  cours 
de  l'Arsenal,  et  sur  le  quai  Morland.  Les  earraes  avalent  haliité 

et  abandonné  cet  emplacement  pour  aller  occuper  leur  couvent 
bâti  près  de  la  plai  e  M,uil)ert  ;  il  fut  vendu,  et  Garnier  Marcel, 
échevin,  le  posscdant  a  litre  d'héritage,  le  céda  en  1353  à  six 
relùieux  cclestins  qui,  d'une  maison  de  la  forêt  de  Cuisse,  pr\'s 
de  Gompiègue,  vinrent  à  Paris ponr  s'j  étaUlr.  8arce(  empla- 
MUMBt  étaient  dcox  cbapeUcs,  samiaBtes  anz  cames  ;  ailes  ne 
l'iMent  point  aux  eélestins.  Charles  T  rimait  les  bUtacnts  et 
les  moines;  il  ordonna  la  construction  d'une  nouvelle  église 
pour  ceux-ci.  Le  3  <  mars  1SR7,  il  en  pofa  la  première  pierre,  et 
'  fil  à  cette  occasion  de  riches  pn  sents  ii  ces  religieux.  Guillaume 
de  Melun,  archevêque  de  Sens,  qui  sacra  l'église,  leur  donna 
une  image  de  saint  Pierre  tout  en  argent.  I.rjiuu  de  cette  con- 
sécration, le  roi  présenta  à  l'offrande  une  grande  croix  d'argent 
doré,  et  la  reine  une  image  de  la  Vierge  aussi  d'argent  doré.  Les 
bienfaits  de  ce  roi  et  de  cette  reine  leur  valarent  le  titre  de  fon- 
dateurs, et  leurs  statties  en  pierre  Ibrent  en  eonséquencc  placées 
sur  le  portail  de  cette  église. 

Voisins  de  1  hôtel  de  Saint-Paul,  où  résidait  le  plus  ordi- 
naireiiunt  Charles  V,  les  eélestins  l'un  nt  imr  ample  part  aux 
dévotes  libéralités  de  ce  prince.  Les  personnes  de  sa  cour  sui- 
virent son  exemple,  et  notunncnt  les  secrétaires  du  roi,  qui 
fondèrol  dana  loir  églist  nna  confrérie  dont  ils  étaient  tous 
nenWK  Ce  roi  caicmpta  les  célniinB  de  tonlen  contribaUonB 


publiques»  néme  de  celles  que  payait  ordinairement  le  ckrgé. 
Ses  sueesBsew»  l'imitèrent  :  Charles  YI,  dans  des  lettres  és 
M  septembre  141  s,  en  lenr  aeeordant  nne  eertalne  quantM  It 

sel,  les  qualifie  de  no*  bientamtz  ehapelaint  etoratturt  en  Diet, 
h»  religirti  r,  prieur  et  courent  de  noitre  prieuré  et  motuutere  d« 
Noilre- Datue  de*  Célettiru  de  Pari*  {Ordonnance*  i/u  Courre, 
tom.  X,  pag.  177.'  Ils  jouissaient  d'une  charge  de  secrétaire  da 
roi.  Enfln  il  n'existait  point  à  Paris  de  couvent  qui  eut  tant  et 
de  plus  avantageux  privilèges  que  les  eélestins.  Us  n'en  ftarent 
pas  plus  utiles  {2&9). 

Enikhis  par  tant  de  blenbils,  les  eéicallas  virent  bienilt 
rabondanes  régner  àtm  leur  eoovent.  Lenr  nom  obtint  «m 
sinpulière  célébrité:  quand  on  voulait  rabaisser' l'on^ueil  (fua 
mt,  on  employait  cette  expression  proverbiale  :  Voilà  un  plai- 
tant  ce'lettin!  Sans  doute  ipie  ces  religieux,  liprs  de  la  protir- 
tion  des  rois,  avaient,  par  de  fréquentes  preuves  de  leur  orgu<  il, 
fait  naître  ce  proverbe. 

On  leur  doit  aussi  de  la  reconnaissance  poor  le«r  babileiê 
dans  rarl  de  taire  dea  omelettes  :  les  liutes  dMenWacssIée 
la  gastvologle  distingncia  hoaorahkment  les  onsilitiai  à  k 
eélestine. 

On  ne  peut  leur  reprocher  d'avoir  abusé  de  la  science  :  r  n 
ne  >oit  p,is  qu'ils  en  aient  fait  un  grand  usage.  Cependant  iJs 
axaient  une  bibliothèque an^ienent garnie, dont |a pnrienl A 
la  fln  de  cet  article. 

Leur  église,  par  les  nombreux  monuments  qui  s'y  tronvaicat. 
ressemblait  plus  A  un  Mutimm,  A  un  alelter  de  statuai»; 
qu'à  un  temple  de  chrétiens.  On  yremarqnalt  le  lytrin,  U  ba- 
lustrade du  sanctuaire,  les  lîpures  de  1.)  sainte  Vierge  et  df 
l'ange  Gabriel,  piarees  sur  le  j^i  and  autel,  ouvrages  de  Germain 
Pilon.  I  n  nombre  cûiisiiU  rable  de  princes,  de  princesses,  et 
autres  personnes,  dont  T  illustration,  uniquement  fondée  sur 
leur  généalogie,  a  disparu  avec  eux,  avalent  iear  sépaltort 
dans  cette  éâise.  Je  citerai  les  bonnes  les  pins  Aistoriques,  et 
je  déerirai  des  nonnnenis  qol  «oneonrant  AU  gloire  da  w» 
artistes  français,  phM  qo'A  edle  de*  peweimes  poor  taafndlcs 
on  les  a  élevés  : 

Léon  de  Lusignan,  roi  d'Arménie,  qui,  chassé  de  son  royauro* 
par  les  Turcs,  vint  en  138â  se  réfugier  k  Paris,  et  y  mourut 
en  1393  ; 

Jeanne  de  Bourbon,  reine  de  France,  épouse  de  Charles  V, 
morte  en  1 17  7; 

Jeanne  de  Bourgogne,  éfon»  de  Jean,  dne  da  BcdiM,  r^ 
gent  de  Fhmce,  princesse  flirt  année  des  Parisiens,  norls 

en  1433; 

André  d'ÉpInay,  cardinal  archevêque  de  Lyon,  de  Bor- 
deaux, etc. ,  prélat  charge  de  bénéfices,  et  doué  d'an  eonrage 
héroïque.  On  le  vit  à  la  bataille  de  Fomoue,  couvert  de  mo 
surplis,  coiffé  de  sa  mitre,  fortifié  par  un  morceau  de  bois  de  la 
vraie  croix,  combattra  vaillamment  A  oftté  du  roi  Charles  VliL 
Il  mooml  en  tsoo. 

La  chapelle  dite  d'Orlfam  était  bordée,  et  remplie  dans  m 
milieu,  d'obélisques,  de  colonnes,  de  sarcophages,  de  toot- 
beaux,  de  statues,  de  vases  funéraires,  d'épitaphes,  etc. ,  etc.: 
et  quoique  cette  chapelle  fût  vaste,  l'observateur  avait  à  peiD« 
l'espace  nécessaire  pour  admirer  toutes  ces  productions  d« 
beaux-arts  :  il  ne  pouvait  que  déplorer  tant  de  fastueux  aHma- 
mciits  de  la  vanité  humaine. 

A  rentrée  s'élevait  une  colonne  torse,  isolée,  d'ordre  eon- 
posite,  en  marbre  Mane,  ornée  de  feuillages,  dont  le  diapiMi 
supportait  une  statue  de  la  Justice  en  bronze,  et  une  nrnedi 
même  métal  contenant  le  cœur  d'.\nne  de  Montmorency,  fOB» 
nétable  de  France.  Ignorant  jusfju'à  ne  savoir  pas  lire,  orgueil- 
leux, brutal  et  sanguinaire,  sans  foi,  sans  talent  pour  la  gurnr 
qu'il  faisait  toujours,  sans  caractère  au  milieu  des  factions  ie 
la  cour,  n'ayant  pour  tout  mérite  que  le  courage  d'nn  soMit. 
il  fut  tué  la  19  novembre  ia6T.  L*Usl«lfe  mensongéra  en  a  Ait 
un  héros. 

Cette  colonne,  haute  de  0  pieds,  de  lA  pouces  de  disnMie, 
est  un  monument  précieux  de  l'étal  de  l'art  vers  le  milieu  da 
seizième  siècle,  et  du  talent  du  statuaire  Barlhélemi  Prieur.  U 
socle  était  charge  d'inscriptions  louangeuses. 

Dans  la  même  chapelle  s'élevait  une  autre  colonne  en  marbre 
blanCf  d'wdie  composite,  haute  do  to  pieds  6  pouces,  ornée 
de  conroniMS  et  de  ctulbes»  et  supportant  une  urne  dorée  qsi 
renlemait  laeonirde  TknoUoii  do  Gofift,  eomto  de  Brinâe^ 
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nort  au  mots  de  mai  au  siège  de  Mucidau.  Les  hces  du 
piédestal  de  cette  colonoe  étaient  couvertes  d'inserqitîoiis  «ù 

l'on  s'efTnrec  d'exciter  l'admiration  de  la  pealérllé «•  ffé- 
tendu  Irtos  qui  a  peu  fait  pour  elle. 

Une  troisième  colonne  altiinit  surtout  les  rrj;nrd>- des  cu- 
rieux :  elle  était  de  marbre  blanc,  semée  de  petites  flammes, 
allusion  mesquine  à  la  colonne  de  feu  qui  conduisait  les  Israé- 
lites dans  le  désert  :  elle  s'élevait  sor  un  nédestal  triangulaire 
4t  porphyre,  sormoutée  par  une  «me  de  Brome  doré,  «ir  la- 
qpMteuM  Hgue  d'ange  posait  une  couronne.  On  avait  coni^a- 
m  eette  celmine  et  ses  accessoires  k  la  mémoire  de  François  II, 
prince  jeune  et  faible,  qui,  pi^ndant  la  courte  durée  d'un  règne 
orageux,  ne  montra  m  vico  m  vertu,  et  mourut  À  1  âge  de  dix- 
sept  ans,  le  3  décpmbi-e  iô6o.  Ce  iiiouiiment  ett  Townige  de 
Paul  Ponce,  célèbre  sculptt  ur  de  ce  temps. 

Cette  chapelle  contenait  encore  le  magniflque  obélisque  de 
la  ■eliom  d'Orléans- Longucville,  autour  duquel  on  voyait 
quatre  atotnia  de  marbre  blanc,  grandes  comme  nature,  repré- 
•entant  les  vertus  cardinales.  Des  ba>-relieb  en  hnnae  doré, 
aeulptés  par  François  Anguier,  dont  des  hataîOea  étalent  les 
sujets,  oriKiirnt  11'  picd>"-l.il. 

Pour  compléter  hi  descnplion  des  objets  précieux  contenus 
dans  cette  chapelle,  il  taudrait  déi  rire  : 

Le  tombeau  en  marbre  noir  de  Renée  d'Orléans,  morte  à 
l'âge  de  sept  ans,  en  iiiS  ; 

Le  mausolée  de  Philippe  de  Chabot,  amiral  de  Franee,  où 
ftm  wjall  la  tmm  à  demi  coucliée  de  ce 


«I  teve  •e«lpt6  par  iean  CoiiaiB  etPanlfonee; 
Celui  de  HesOri  Chabot,  due  de  Bohan,  nort  ea  lesc,  dont 

la  figure,  à  demi  couchée,  était  soutenue  par  un  génie  ailé. 

11  faudrait  surtout  décrire  le  va^te  tombeau  en  marbre  blanc, 
situé  au  milieu  de  cette  chajHlle.  entouré  des  statues  des  douze 
apôtres,  de  celles  de  plusieurs  saints,  et  sur  lequel  étaient  cou- 
chées les  figures  de  Louis  de  France,  due  (i'Orleans  ;  de  Valeu- 
tine  de  Milan,  son  épouse;  de  Charles,  duc  d  Orléans,  leur  ûls 
ainé,  et  de  leur  flit  |iM  Philippe  d'Orléans. 

Je  ne  dois  pas  paaasr  aussi  l^èremeat  sur  un  monument 
élégant,  placé  auiii  an  rnlHen  de  cette  ohapelle,  ouvrage  du 
célèbre  Germain  Pilon.  Sur  un  piédestal  triangulaire  s'élève  un 
groupe,  imité  de  l'antique,  représentant  les  trois  Griicea  à  demi 
voilées  dont  les  mains  s'enlrelaeent,  et  dont  les  têtes  sopporli  iit 
une  urne  à  trois  pieds,  renfermant  les  cœurs  de  Catln une  de 
Wé.licis,  de  Henri  II  et  de  Charles  1\  :  trois  mauvais  cœurs. 

Chaque  face  du  piédestal  offre  un  distique  latin  que  je  ne  rap- 
porterai pas  :  fatale  onea  eiter  Ift  gneieaii  et  touchant  qua- 
traia  inaorit  aar  vne  petite  oiae  Nonmaat  leenur  d  on  enfant, 
dae  da  Fakîs,  déeédé  le  10  aoit  i«w.  Taie  eet  rexpres- 
•ioa  diB  fcgieta  du  dae  «l  de  la  dadheaie  d*OfléBBa,  aaa  père 
«tnère  : 


Blandulus,  etlmios,  pÉllèer,  AlleM 


itaiftos, 


Bk  silis'  vl  t'  iirrls  rapItM Vali-!.|ui  innii, 
Vl  roM  quf  ïul>iUi  Inibrihu»  icla  cadll. 

Sur  un  cippeen  marbre  blanc  est  gravée  l'épltaphede  Marie- 
Anne  Hoquart,  comteaaedeCoiysc,  morte  le  9siptembre  1779, 
âgée  de  dafoanta-deaa  aaa.  Sa  voici  quelques  phrases: 
«  Anie  de  ses  eoflmts...,  hamMe,  patiente,  chaiitable:  elle  ae 

a .41  Jamais  répandre  des  larmes  que  de  reconnaîssanee  ; 
«  mooeste  jusqu'à  Lire  surprise  de  se  voir  tant  aimée.  » 

Bi-  la  clia|)elle  d'Orléans  on  communiquait  à  celle  de  Potier, 
qui  contenait  les  tombeaux  de  René  Potier,  due  de  Tréints, 
mort  en  1670;  de  Marguerite  de  Luxembourg,  sa  femme  ,  de 
Léon  Potier,  duc  de  Gcvrcs,  mort  le  9  décembre  1704.  Cette 
fcailBa  de  Gèvres  est  célèbre  par  un  quai  qui  porte  son  nom, 
al  par  aa  praoés  ridicule  qui  rappelle  les  procédures  indécentes 
doat  s*oeeepaient  les  trlbuaaaz  eeeMsiastlques ,  appelés  offi- 
eialitis,  ainsi  que  l'épreuve  barbare  du  tongrU. 

Dans  la  nef  de  cette  église,  on  voyait  le  tombeau  de  Guy  de 
Roclieforl,  cliancelier  de  France  et  de  plusieurs  personnes  de 
sa  fanulle.  Ou  y  voyait  aussi  le  monument  fuuèbre  de  Charles 
de  Maignié,  capiiaine  des  gardes  de  la  porte,  ouvrage  trcs- 
eslimé  de  Paul  Ponce.  C'est  surtout  à  propos  de  ce  monument 
qa'on  peut  dire  :  Ce  n'wt  |MlaBéaMire  de  l'homme  inconnu 
^*0B  y adéposé  qui  nous iatéicwi,  anii  le  takat de  l'artisle 
fat  «a  a  aealpté  la  Ogure. 


Dans  la  chapelle  de  la  Madeleine  étaient  le  uMUSoMe  et  la 

figure  à  genoux  de  Louis  de  la  Trémoilic,  mort  le  4  septembre 
1613,  Agé  di'  vinr;t-sept  au'^.  L'autel  de  celte  cliapt'Ile  était 
orné  d'un  beau  tableau  de  Pierre  Mifriiard,  représentant  la 
Mailfleiiif  au  di-scrt. 

En  face  de  celte  chapelle  se  trouvait  le  monument  funèbre 
do  Sébastien  Zamet,  Italien  de  nahtsanee,  méchamment  sur- 
nommé VAmb<u*a4eur,  qui,  après  avoir  servi  les  intrigues  des 
ligueurs,  s'enrichit  en  serrant  les  galanteries  de  Henri  IV  ;  sa 
maisoBétail  le  théâtre  la  piua  ecdlBaiM  deapliianda  ceini. 

Le  dhltre  des  eétestlas,  oonstmlt  en  issa,  étdt  an  des  plus 

beaux  de  ceux  de  Paris.  Le  plafond  de  l'escalier,  peint  par  Bon 
Boulo;;ne,  représentait  l'apothéose  de  l'ierre  Moron,  fondateur 
de  l'ordre,  enlevé  dans  les  cieux  par  un  groupe  d'anges. 

La  bibliothèque  de  cette  maison  fut,  eu  1733,  visitée  par  no 
savant  étranger  qui  en  parle  ainsi  :  u  Je  vis  la  bibliothèque  des 
c  célestlns.  On  m'a  dit  que  l'abbé  Dadou  avait  eu  commission 
c  de  la  ranger  et  de  mettre  ces  boaa  pères  en  goût  de  littén- 
c  tua. Cette  biUlothéque  est  daas  ua  aiagamqne  vaisieaa; 
c  elle  est  asaex  nombreuse,  auda  was  eboiz  et  laaa  «ùt  1^ 
c  qaart  en  est  en  carions  avec  de  faux  titres.  Le  bibliotliéeaira 
a  est  fort  peu  chargé  de  sciences,  et  n'a  pas  l'air  fort  spirituel, 
o  On  m'a  assuré  que  dans  ce  couvent  on  eullivait  beaucoup  la 
u  musique,  et  que  ces  messieurs  avaient  le  plus  bel  assortiment 
■  de  cuisine  qu'il  y  ait  dans  aucun  couvent  de  Paris.!  (Fep^ 
littinùn,  fait  en  1733,  en  France,  etc.,  pag.  1 16.) 

Les  célestins  fiirent  supprimés  en  1779;  les  cordeliers  vin- 
laat alors  leareaiplaeer,  nais  hientét  «prte  on  leur  penaRda 
TCBtrer  dans  leur  graBd  eonrcat. 

L'église  a  été  démolie  ;  la  plus  naade  ctia  plus  belle  partie 
des  ouvrages  qu'elle  contenait  a  «é  teansiérée  au  Musée  des 
monuments  fraur  lis. 

Les  bAlinients  du  emivent  oui,  si>us  Bonaparte,  été  convertis 
en  une  caserne  doiiiiee  a  la  gnidamicrie. 

UdTEL  DE  Saint-Paul.  Son  vaste  emplacement  s'étendait 
depuis  la  rue  Saint-.\ntoine  ju!>qu*au  cours  de  la  Seine,  et 
depuis  la  rue  Saint-Paul  jusqu'aux  fossés  de  l'Arsenal  et  de  la 
Baistille.  Chariea,  dauphm,  régent  du  royaume,  pendant  que  Is 
roi  Jean,  son  père,  était  primnnier  en  Angleterre,  acheta  de 
divers  particuliers,  depuis  l'an  1360  Jusqu  en  1S65,  plusletirs 
h(^tels,  maisons  et  jardins,  dont  il  comfxisa  un  ensemble  (]ui 
reçut  ensuite  le  nom  de  l'hôtel  de  Saint-Paul,  à  cause  du  voisi- 
nage de  l'é^ili-e  de  ce  nom.  Le  prix  lie  ee>.  différent*  s  acquisi- 
tions fut  payé  par  les  Parisiens,  sur  lesquels  ce  prince  imposa 
une  taille  particulière. 

Le  roi  lean,  à  son  retour  A  Paris,  s'empara  du  produit  de 
eette  laiÛe,  ne  paya  point  les  vendeurs,  et  chargea  les  Parisiens 
d'une  nouvelle  imnoaitioB,  dont  l'objet  était  le  paientent  de  eei 
acquisitions.  Ainsi  les  habitants  payèrent  deux  Ibls  ta  valeur  de 
ces  hôtels,  dont  ils  ne  jouirent  jatuais. 

Charles  V,  en  \  'if<i,  déclara  l'ensemble  des  propriétés  qui 
composaient  l'hôtel  de  Samt-Paul  uni  au  d  .maine  de  la  cou- 
ronne. Dans  le  préambule  de  l  edit  de  eeite  réunion,  on  lit  :  • 
«  Considéraitlque  nostre  hostel  de  Paris,  l'hostet  de  Saint-Paul, 
«  lequel  nous  avons  acheté  et  fait  édifier  de  nos  propres  de> 
«  niera,  est  FAos  (ef  sotonnel  du  guauU  sshiMasals,  et  auquel 
e  noas  avons  eu  plosleum  pUisirs,  eie.  » 

Ce  roi  n'acheta  pohit  cet  hétd  à  sa  IMs,  mais  le  Ht  réparer 
de  ses  propres  deniers.  Il  Pagrandit  de  l'hôtel  des  archevêques 
de  Sens,  de  celui  de  l'abbé  de  Saint-Maur,  et  de  1  hôtel  du  Pu- 
teymuee.  Il  desiina  l'Iièitel  de  l'abbé  de  Saint-Maur  à  son  fils 
CÎiarles  et  h  d'autres  princes  de  sa  famille.  De  plus,  dans  ces 
vastes  emplacements,  il  lit  construire  l  iiôlel  de  la  reine,  les 
bAtiroents  dits  de  Beaulreiilis,  des  Lions,  de  la  Pissotte,  l'hôtel 
neuf  du  Pont-Périn,  etc.  Ces  divers  bltilBents,  réunis  dans  une 
mèmeeuceinta,  désignés  sous  le  même  aom,  Adief  dtSaint-Pwdt  . 
ne  fbmudent  point  an  ensemble  régulier  ni  symétrique  t  fis 
étaient  placés  sans  ordre. 

Voici  les  notions  que  j'ai  recueillies  sur  l'intérieur  de  ces 
hôtels.  F.lles  feront  eonnidtre  les  usai:es,  le  degré  des  tttS  Ut  dU 
Ukc  des  quator/Jernc  et  quinzit  ine  siècles. 

Charles  V  logeait  dans  l'hôtel  de  l'archevêque  de  Sens;  son 
appartement  était  composé  d'une  ou  ilcu\  salles,  d'une  anti- 
chambre, d'une  gacde-robr,  d'une  ch  inibrc  de  paraUo,  d'une 
autia  ehâaibce  à  coueber,  appelée  ia  chambre  eé  gii  U  roi,  et  de 
la  «baaihre  dés  n^fm.  Puis  sa  trouvatoal  m  thaiulU,  haale 
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et  basse,  une  ou  «Icux  plerles.  la  graitd'chambrt  du  rftraii,  la 
chambre  dv  l'ffiit,!,-.  la  cl'tiiDlire  din  enluvi»,  me  ou  deux  cliaiii- 
brcs,  siinionuiit'i's  rh'iufff-ilini.r.  n  cause  des  poi'Ies  ijui.  ]H'n- 
dant  l'ilivnr,  y  rTi:ri  li  i::ii--iit      I  li.'ili'ur. 

De  plus,  ou  y  inun.iii  nu  janlin,  un  parc,  des  liccs,  une 
volière,  une  pièce  deshnée  aux  tourterelles,  une  nénagmcoù 
I'mi  conservait  des  sangliers,  de  grands  et  peiits  linns. 

Dana  l'hôtel  de  Saint- Maar,  aussi  nommé  hôtel  de  la  Con- 
dergerjp,  où  Ic^eaient  ia  dauphin  Ghariet  et  Louis  duc  d'Or- 
léans, le»  api^artetnents  étalent  ausri  nombreux  que  dana  l'hAtel 
de  Sens,  où  Iuli  li'  li-  nti.  On  y  remanjuaif  une  pièce  appelée 
le  retrtiil  mi  dii      linirt\<  nuinfieur  Lauii  de  Frawe. 

\.n  t'illi-  il''  Miiih: '  r\uxe  ÎH.iU  ainsi  nommée,  parce  que  les 
aventures  ,1e  cettp  herciiiie  étaient  peintes  sur  la  muraille  i  la 
salle  de  Thetrut  offrait  en  peinture  ce  héros  grec.  On  n'y  trouvait 

2ue  deux  chanahres  lambrissées  ;  l'une  d'elles  portail  ie  nom  de 
t  Ckambrt  ter  le. 

f^haqne  hôtel  avait  sn  chapelle.  Charles  Y  Qrérérait  entendre 
laibease  dans  la  ehapellc  deVh4te1de  Poieyanee.  Les  cérimo- 
nies  du  culte  Paient  ordinaireoient  égajéta  par  le  som  des 

•orgues. 

Dans  cet  assemblage  confus  de  h'illrin  nt^  se  tronvaieut  plu- 
sieurs cours  ou  bass«-s-cours.  I.n  cour  da  jouter  était  la  plus 
VBSic.  Voiei  les  noms  de  plusieurs  autres  :  la  cour  des  euislne», 
celles  de  la  pâtisserie,  desMtueeriet,  de*  celliers,  des  colombiers, 
des  geUniires,  du  four,  du  garde-manger,  de  la  race  au  vin  des 
wMiêoiu  d^  ni.  de  la  botuteUttrU;  la  cour  où  se  fabriquait  Vhjf 
focroê,  les  cours  de  la  jmtttrie,  de  la  pâUsstrie,  etc. 

Les  diemlnées  étaient  d'ime  (.'randenr  qui  unus  paraîtrait 
aujourd'hui  Tort  extraordinaire  :  on  en  plaçait  jusque  dans  les 
chapelles.  Il  s'y  ircin.iit  nusald^  poèlcs, alo» nommés, conuDe 

il  a  été  ilil,  ch<t\ill'--tlf>us. 

On  Ht,  en  iiifiT,  l'.tbritiner  (juatre  pnires  de  eliem  ts  en  fer 
ouvré.  I.a  paire  la  plus  léj;erc  pesait  (juarante-deu.\  livres,  et  la 
plus  lourde  cent  quatrc-vingt-dix-buii  livres. 

Charles  V  avait  à  l^is  trois  lieux  d'habitation  :  le  palais  de 
la  Cité,  le  LoUvre  et  rb6tel  de  Saint-Paul;  et  dans  les  environs 
4c  celte  ville,  le  ehàtean  de  Vineennes,  et  te  château  de  Beauté. 
M  il  mourut. 

lorsqn'en  n:3  l'empereur \int  à  Paris.  Cliarh  s  V  le  r.  nil 
elle  féla  au  palais  de  la  Cite,  puis  au  Louvre  ;  enlin  cet  empe- 
feur  diua  avec  la  renu-à  I  hiMel  Saiiit-l'anl,  et  do  làilsarendit 
à  Vlueeiines,  (l'ou  il  partit  pour  1  Allemagne. 

Dans  la  suite,  l'hôtel  de  Saint-Paul,  où  Ton  respirait  un  air 
fétide  produit  par  le  voisinage  des  égouts  et  des  fossés  de  la 
Tfl]e,'nt  abandonné  par  les  rois,  qui  préféréinit  Phétel  des 
TourneUca,  situé  dans  te  Yotsinage,  et  dont  Je  parierai  dans  la 
aalte. 

L'hôtel  de  Saint-Paul,  abandonné,  lonibail  en  ruines,  l.rs- 
qu'cn  J.iH;  Framois  I",  sans  s'embarrasser  si  cette  propriété 
faisait  pariic  du  (Inniaiiiede  la  e(itin>niic,  et  si  elle  clail  aliéna- 
hlc,  PoinmeiK-a  à  M  udre  une  de  ses  parties  à  Jacques  de  Ge- 
nouillac,  dit  Galliut,  grand-maitre  de  l'arlilleiie.  Ce  fut  sur 
Vemplacemeiit  de  celte  partie  de  l'hételde  Saint-Paul  que  dans 
banite  on  établit  l'AnenaL 

Cette  première  atteinte  fut  suivie  de  beaueoup  d'autres. 
Toutes  les  parties  de  ce  séjour  furent  successivement  vendues; 
et,  au  dix-septième  siècle,  on  ouvrit  sur  liur  plare  de  rues 
dont  les  noms  désignent  la  situation  des  élaLlisscnieiit-  qui  s  y 
trouvaient,  l.-i  me  de  tV-aiitreillis  ainsi  que  celle  de  la  Ceri- 
saie indiquent  rcmplaecnjent  d'un  holcl  dc(  0  nom  cl  des  pro* 
menadis  plantées  de  cerisiers;  la  rue  des  Lions,  celui  de  la 
ménagerie.  L'endroit  occupé  par  l'hôt*-!  dji  Put^muee  est 
mafqué  par  une  rue  de  ce  nom ,  corrompu  dans  celiu  du  Petit- 
Masc. 

RiPAiATtOKS  tm  l'iwrxinTB  D«  Paris.  Les  murs  d'enceinte , 
construits  par  Etienne  Marcel ,  étaient  peu  élevés  et  halis  a\ee 
préeiplta!i<m  :  celte  iniperleelion  détermina  Charles  V  à  v  faire 
exécutf  I  piiiM(  iir-  constructions.  l'eut-ètre  l'envie  d'enlever  à 
ce  prcM'u  d'  s  mareliands,  son  ennemi,  l'honneur  de  sa  vaste 
entreprise  conlribua^tpelle  i  cette  détermination.  Quoi  qu'il  en 
suit,  a  peine  cinq  aiyiées  s'étaient  écoulées  depuis  l'acbèvenicnt 
de  lenoeinle  d'Etienne  Marcel,  que  Charles  V  eoroniença  ft 
eraoïiner  de  nouveaux  travaus-  Hugues  Aubrlot,  prévôt  de 
Pans,  et  non  piévM  des  marchand»,  mt  charcé  de  les  diriger. 

«  iUm,  dit  Christine  de  Pisaa  en  décrivant  1»  constructions 


M  faitf  s  par  ce  roi ,  les  murs  neufs  et  belles,  grosses  et  hautes 
(f  tours  q\ii  entour  Paris  sont,  en  baillant  laCbU]^  à  HuglNS 
n  Ohriot,  li>rs  prevost  de  Paris,  (Ist  édiSer.  » 

Ce  rni  w  ehan^ica  rien  nu  i  laii  g'«néra!  de  Marcel;  11  fit 
rehausser  la  muraille  de  Paris ,  la  (Il  garnir  de  hautes  tours , 
et  continua  le  creusement  des  fossés  du  côté  du  midi.  Mari  i  l 
avait  fait  bAtir  la  porte  et  bastille  de  Saint-Antoine;  Charles  V 
voulut  la  faire  rf construire  sur  un  plan  vaste;  il  en  fit  un  châ- 
teau fort.  Hugues  Auhriotposa  la  première  pierre  de  cette  bas- 
tille nouvelle  le  9>  avril  IS09.  Voici  ce  qii%n  dit  Christine  de 
Pisan  :  «  lj\  bastille  de  Saint  Antoine .  combien  que JNliaon'y 
a  ait  ouvré,  et  sus  plusieurs  portes  de  Paris,  flst  édioCF  fcit  et 
«  bel.  « 

Humies  Aubriot  fit  aussi,  d  aprés  des  ordres  de  Charles  V, 
accroître  les  fortifleations  de  quelques  autres  portes  de  Paris, 
et  construire  le  Petit-Châtelet .  dan»  le  dessein  de  contenu-  la 
turbulence  des  écoliers. 

On  a  la  certitude  que ,  du  cAté  de  l'ahbaje  de  Sidnt-VIctar. 
pour  la  prmière  fnfs  en  i  ses ,  l*on  creusait  ou  Pon  éontiBMit 
les  fosses  de  la  ville.  Ces  fosw's,  qui  avaient  16  pieds  dnpiO> 
fondeur,  .Tc,  <l'ou>erturo ,  étaient  garnis  de  pieux,  revêtus  de 
claies,  de  foin  et  de  gazon. 

Ces  travaux,  commencés  en  130.5,  ne  forent  terminés  qu'en 
i:î83.  sous  le  rè>jne  de  Charles  Vl. 

Ajoutons  que  l'entrée  de  Paris  par  la  Seine  était  défendue, 
tant  du  cAlé  d'amont  que  du  côté  d'aval ,  par  de  fertes  chaînes 
en  fer,  supportées  sur  des  bateauii. 

Du  cAté  d'amont,  la  chaîne  partait  de  la  forteresse  de  la 
Tr)uru«^lle.  située  au-dessus  dn  pont  de  ce  nom,  traversutle 
bras  de  la  Seine  et  l'Ile  Saint-Louis,  divisée  en  deux  parties 
par  on  I'osm\  et  où  se  trouvait  \nie  tnur,  appelée  tour  rie  Loriam. 
De  cette  il-,  la  chaîne  traxersait  l'autre  br.TS  de  cette  ri%iêre, 
et  allait  aboutir  à  la  tour  de  l:i  porte  llarbiel. 

Du  côté  d'aval ,  la  chaîne  traveisait  la  rivière  entre  la  toor 
de  Nesle,  située  à  la  place  du  pa\dlon  orientai  du  palais  des 
Arts,  et  une  tour  de  ki  ville  appelée  la  Tour  qui  (lait  le  coin. 

Cette  enceinte ,  dans  la  partie  septentrionale,  depuis  la  tour 
de  Rilly  Jusqu'à  la  tour  du  Bois,  avait  35aâ  toifCS,  et,  du  «élé 
méridional,  depuis  la  Tournelle  jusqu'à  la  grosse  tourdeffctl», 
I  I  ;■:!'»  toises.  Si  h  ces  dimensions  on  ajmile  la  larj^eur  de  h 
Seine  du  eàte  d  amont,  qui  était  alors  de  21(5,  et  cette  largeur 
du  côté  d'aval  qui  se  tro\ivinl  de  I3.S  loises,  il  en  résultera  que 
la  circonférence  entière  de  Paris  étiit,  sous  le  règne  de  Char- 
les V,  de  AAià  toises.  Ces  notions  sont  fondées  sur  le  caleul  de 
celui  qui ,  sous  le  règne  de  Henri  II ,  a  levé  un  plan  de  Paris, 
dit  pfein  (f«  tapisserie;  mais  Je  n'Mcnis  garantir  l'eiMlitndede 

toutes  ces  notions. 

Canal  i>f.  Bièvbe.  J'ai  déjA  parlé  de  l'établissement  de  ee 
canal,  du  rmdif  et  de  l'éi'oqnc  de  son  creusement.  Des  eaux  de 
la  Hu'nre  y  avaient  coulé  librement  sans  <(i  e  l'enceinte  de  Phi- 
lipi>e- Auf-'uste,  dépourvue  de  fosses,  y  mit  i  l:-,'aele.  l  ne  arehe, 
prati(|uee  à  l'endroit  ou  ces  eaux  rencontraient  la  muraille,  leur 
ouvrait  un  passage;  mais  les  profonds  fossés  qui  lurent  creusés 
autour  do  l'enceinte  de  la  ville,  par  £tienne  Marcel  ou  par 
Charles  V,  Interceptèrent  le  cours  des  eaux.  Alors  les  religîêvx 
de  Saint-Victor,  au  profil  desquels  ce  canal  avait  été  cfêuséi, 
furent  obli;.'es  de  leur  procurer  un  antre  écoulement.  Ils  élallll- 
reiit  une  noiuellc  branche  de  canal  (|ui ,  suivant  h  peu  prè>  la 
direction  de  la  rue  des  Fossé>-Saini-hernard ,  versait  ses  eaux 
dans  la  .Vinc ,  en  travers  mt  I  em|il  ucment  de  la  Halle  aux 
vins;  mais  alors  de  tels  chaie^ementj»  ne  s'cxciulaieut  pas  sans 
trouver  de  nombreux  ob-stacles.  Le  prévôt  de  Paris  et  l'aht)e 
de  Sainte-Geneviève  y  mirent  les  plus  fortes  oppositions.  Les 
moines  de  Saint- Victor  s'en  plaignirent  au  roi,  qui  ordonna  que 
celle  hranchc  de  canal  serait  continuée,  i  la  chai^ge  parTab- 
bayc  de  Saint-Victor  de  faire  construire  on  pont  sur  le  bord  de 
la  Seine,  à  l'endroit  ou  Us  eaux  du  canal  se  vénéraient  dans 
celte  rivière.  Ce  pont  fut  bâti  et  porta  le  nom  de  Poi»f-««jr- 
ilarrhand/'. 

La  partie  ahan  lonnée  de  ce  canal,  et  qui  se  trouvait  dans  l'in- 
térieur de  renccinte,  privée  des  eaux  de  la  Bièvrc,  servit  d'égoul 
aux  rues  desquartiers  voitins.  Uacloaquenonuné  Trtm-PMaii, 
situé  à  rendrait  oh  la  roe'dH  Bemardhis  reoeontre  celle  de 
Saint- Victor,  recevait  les  eaux  dans  des  lenps  de  plolM!  cl 
son  trop-plein  se  déchargeait  dans  cette  partie  du  canal.  Il  l'en 
exhalait  une  odeur  qui  incommodait  les  babilaiit»  da  voisinage. 
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H  «-au&ait  des  mnindii  s  pontauicum.  Pour  obvier  à  ce  mal,  au 
luu  d.'  l'omblor  et-  ciii  il.  on  ontirprit  dt-  k- «•i>ii\ rir  |iar  iiin» 
%oùtr,  f|ui  fut  liinilAt  por(T<' pour  scr\ ir  an\  Milaii'fies  di's  la- 
trin«s  <!o  ijiit'!i|ins  iii.ii-.ims  lt;'itii>  siii  ses  hor:s.  Le  foyor  di' 
corriiptioii  n'en  dc%iiil  que  plu-  nclif.  Il  y  ont  dis  pl.iinlos 
suivies  d'ordres  du  <pri>ii  n'cM  rulait  pas  :  tm  respectait  les 
droits  selgoepriiiox  des  rtligii-ux  de  Saint-Victor.  Ce  ne  l'ut 
qu'en  f  6TS  que  ce  foyer  de  puanteur  fiit  snpprfiné,  et  que  la 
rivière  de  B^vre  s'éroula  dons  la  Scioe  par  son  lit  aeiuel  et 
primitif.  [Mémoires  df  l'A'adrmie  du  Insrriptions,  loni.  XiV, 

i'KTiT-PHF.-Ai  \-rj.ni(  s.  Il  ('•iMil  situe  au  nord  de  renclcis  de 
l'abliii)  ('  de  Saint  -Gfrinaiii-ilr>  Pus,  entre  les  ruev  M,i/ai  ineel 
dcsPclils-Anjjustins,  et  entre  la  rue  duCulombieret  le  quai  Ma- 
hqiiaiB.  Rn  I3r.8,  il  fkitparcelte  abbaje  cédé  n  ri'niver«ité,  en 
échange  du  terrain  que  ce  monastère  prit  sur  le  Grand-Pré- 
aux-Cteres.  pour  y  creuser  des  fossés  et  en  entourer  son  endos. 
Le  retit'Pré-.iui-Llercs  était  séparé  du  Grand-Pré  par  un  canal 
large  de  14  tuisos,  qui  s'étendait  en  longurtir  depuis  la  rixe  de 
In  Seine  jusijii'au  lias  i!e  la  nie  S  linl-lirtinl'.  I.  •  nipliieenienl  de 
Ce  pre  eoninienea.  au  sei/ii  ine  vici  lr.  à  lomrir  de  uinisons. 
Sous  le  replie  de  Henri  l\  nu  ouvrit  s'ir  l'r  Pi 'l'-Prr-.iuv- 
Clercs  la  rue  des  l»elils-Aui;ustin&  ;  l'ijiilel  ei  les  jardins  de  l« 
reine  Marguerite  en  oceupaient  la  plus  grande  partie.  Ces  lar- 
dins  sont  lepvésenlés  aujourd'hui  par  #sux  de  l'Mtel  de  la  ||o- 
cbefoucauld,  des  Petits-Angustins,  etc. 

PGTiT'SAiNT-AiiTOini,  ^ise  el  eoiivent,  «itués  me  foint- 
Anhifne,  ft  fendrolt  où  se  trouve  le  passage  du  Petit-fininl- 
Anloine. 

Cliarles  V,  pendant  (ju'il  était  daviphifi,  eoiifiMjua  une  pro- 
priété nommée  le  Mminir  de  lu  Sautrayr,  et  la  donna  a  des 
rrligieux  de  l'urdic  de  Saint-Anlonie.  Devenu  roi,  il  eonfinna 
•  cette  d»naiioii  en  IMI,  «t  entreprit  d'y  faire Ulir  une égilae qui 
ne  fut  achevée  et  consacrée  qu'en  1442. 

Ces  religieux,  dont  Tordre  remonte  i  l'an  IMS,  étaient 
•pécinlemeut  destinés  à  lo<!er  et  soigner  les  pauvres  nflligés  de 
cette  maladie  terrilde  dont  j'ai  eu  souvmt  necasinu  de  parler  : 
rn:iladie  résuit,  nt  des  erimes  de  la  réudalilé  et  de  la  misère  du 
peu|ile,  et  qu'on  nommait  MaUtdie  de$  ardenU.  le  $<icré,  le 
ft'ii  miut  .^nliiint.  le  ftu  d'enfer. 

Celle  institution  a%ait  un  but  utile  et  respeclubte  :  on  ne 
peut  faire  un  pareil  éloge  des  reli|ieusqui  la  CMUitosoienl.  Ils 
mcniieot,  au  treizième  siècle,  une  «if  lyèsHMiandaJeuse.  Ouiot 
de  Provfaw,  dans  sa  Bible.  fiUt  de  leurs  moeurs  un  tableau  fcl* 
deux,  mab  sans  doute  exagéré. 

«Ce  sont  des  trompeurs,  qui  inventent  roillp  fourbeHc^, 
«  dit-il,  pour  tirer  de  l'argent  du  publie  :  on  L  s  voit,  monter 
c  sur  un  cbeval.  qui  porte  une  sonnette  au  cou,  pareoiirii'  le-, 
a  villes,  les  eliàieaiii,  |><)ur  y  fuie  des  diijK"-;  ti.nt  i'aryent 
«  qu'ils  tirant  de  la  crédulité  publique,  ils  remploient  eu  gluu- 
«  tonorrie  et  «n  d^nehe, 

ChMCWI  I  M  (amc  nu  M  iiile, 
M«llt  |Mr  dcmaiiiavnt  aobU  vie  (3991  i 
T«M  «a  va  par  iwiils  cl  nr  vcatn. 
1.1  avolis  qn  Siint  Antoine  entre. 

a  Tout  Iç  pays  est  peuplé  de  leurs  enfants  :  leur  cochon  de 
a  saint  Antoine'  leur  vaudra  cette  année  cinq  mille  mares  d^air- 
•  gent. 

f  Leurs  impostures  sont  trop  évidentes  ]  les  évtquesles  con- 
«  nai^it  ;  mais  ils  n'en  font  aucune  justice ,  parce  qu'ils 
«  partagent  avec  ces  moines  les  produits  de  leurs  fourberies,  a 

{fja  BiQf  de  Gaiot  d*  Provint,  vers  10 13  jusqu'au  vers  SOtO. 

Sans  doute  ees  religieux  s'étaient  fort  amendés  lorsque 
Ciiarlcï  V  les  établit  a  Paris. 

Le  curé  de  Saiiil-I';uil,  l'oinme  chef  pareiNsicii,  le  prieur  de 
Saint-Éloj,  c<;»mmc  .si.ii.iieLir  du  U>eal  oi  e-ipe  par  ces  relij;ieux, 
s'vpp<»er«ut,  selon  l'usage,  à  leur  élablitsement  :  il  fallut  ué- 
goctci-,  accorder  des  rentes,  faitie  des  eonccyiion»,  pour  avoir 
la  paix  avec  ces  inflexible^  opposants. 

Dès  son  erigiue,  cette  maison  fiit  éri^  en  cwnmanderie; 
mais  cet  honneur  n'empêcha  point  le  relâchement  et  la  disso- 
lution des  moeurs  de  l'y  introduire.  Kii  l(i24  les  commandeurs 
furent  dejitîlui'S,  et  les  comniandcries  sup; muées  ;  on  eulrep  it 
4'j  ét^^tlir  U  rvfvnue,  eutrej^isc  dont  1  exécution  éprouvai  ù§ 
fnmdea  difficultés. 


En  1680,  les  Antonins  de  Paris  flreot  reconstruire  les  blti" 

ments  de  leur  eomnniii.uili'. 

Ces  relijiieiix  poriaienl  sur  lenrs  linblts  la  fipiire  du  Tuu  eu 
étotVi'  bli  ue.  llaiis  la  suite,  leurs  bii  iis  iiyaiit  ete  réunis  à  l'ordre 
de  Malte,  cet  ordre  leur  lit  des  pensions,  et  leur  accorda  la  fa- 
culté du  porter  à  la  boutonnière  de  leurs  habits  une  croix  de 
Malte. 

L'ordre  des  Antoofaia  Art  supprimé  en  1790.  On  a  pratiqué,  à 
travers  la  maison  qu'ils  occupaient  Paris,  un  passage  fort 
utile,  qui  communique  de  la  rue  Saint-Antoine  à  celle  du  Roir 

de-Sicile. 

Saint-I'ai'I-,  église  paroissiale,  située  dans  la  rue  do  ce  nom. 
Déjà  j'ai  parlé  de  l'origine  de  celte  église  qui,  p<uir  la  prt  niiere 
fois,  se  trouve  mentionnée  dans  une  bulle  d  Inuoi-eut  11  et  qua- 
lifiée d'église  par(4sslale. 

Étant  l'église  pnroissiale  de  rhétei  de  Saint-Paul,  elle  eut 
part  aux  bienftiits  de  Charles  V.  Cbrisliau  de  Ptsan,'en  dé- 
nombrant les  édifices  construits  par  ce  roi,  dit  :  n  Itm.  ré«lise 
«  de  Snint-l'aul  emprès  son  hostel.  moult  fil  amender  et  accrol- 
«  sire.  i>  C'est-a-diie  (|n'il  \  fil  e\érut<  r  degrandes  rep.irati'ins 
et  des  aeei  oissi  uieiits,  |r-.i|uels  nr  furent  lerniiiiés  que  souv  l« 
n>'.;ne  de  (;iiarle-  \  II. 

L'arcliiteeture  de  cette  église  n'avait  rien  de  remarquable  : 
un  y  admirait  les.peiniiires  des  vitniix  d^  la  nef  du  cbeeor  ft 
^s  charniers,  ouvrage  de  Desauglves. 

Trois  mi|^N«  de  la  roor  de  Henri  111.  puélus.  lfau|iron  tt 
Livarot,  luéi  en  duel  le  37  avril  1578,  furent  inhumas  près  du 
grand  autel  de  rettc  éirli<e.  Ce  roi  leur  lit  élever  de  ma^ulflques 
toinbea'ix,  ni  nés  de  leurs  ligures  et  d'epilaidies  tres-lMU<iiii;eu- 
«es  :  dans  l'une  d'illes,  qui  est  en  langue  frain^-iiisi',  on  fait  in- 
tervenir de»  di\itiité«  du  pauanismc,  telles  (|ue  lis  l'inpies. 
Vélins  et  l'Amour,  étonnées  de  figurer  huuurablemenl  dans  un 
temple  chiélien. 

Le  t  janvier  IM«,  les  hvisiens,  excités  parles  prédicaleurs, 
détrakirruteestonlMun  ;  Ils  disaient,  suivant TlËsteile  :  «Qu'il 
•  n'appartenait  pas  è  ces  méchants,  murts  en  rènianl  Dieu, 
«  Jaugsiiet  du  peuple,  et  mij.'nons  du  tyran,  d'avoir  si  braves 
«  moiiiiiniiils  il  Miperlio  l'u  l'ef-'lise  de  I)ieii,  cl  que  leurs 
a  eorjis  n  I  !ai' !)l  d>uui  s  d'autre  [areiiu'ht  ■nied'l.li  gibet.» 

NuMlas  (iilles,  îiuleiir  (les  A'ii"i!i\<  i/i  /  /(/ii'i',  niorl  en  l.iOS, 
el  h'raïu  'iis  U.diel.ii-..  nicrl  le  o  asiil  l.î.">3,  turent  eiilenesdans 
cette  église.  On  e^t  aujourd'hui  étonne  de  tiouver  dans  Car— 
fa»tua  et  dans  Ptnltfrvtl,  productions dece  dernier,  dr.s  coules 
Irii-libres,  un  style  iràs-grossier  :  3  a,  dit-oi,  éeritcomroele 
ferait  um  pAi/om^As  ^«  «a  moment  i'itrtm;  Il  serait  j^us 
exact  de  dire  qu'il  a  parlé,  qu'il  a  plaisanté,  comme  oo  ttariai|, 
eomnie  on  jiiaisatiialt,  d*  soD  temps,  à  U  COUT  dcs  rois Fran- 
çois I"  et  Henri  11. 

,\u  mon  de  juin  itmO.  dans  le  eiiin  tiere  de  celle  église,  on 
dc{'0sa  les  ossemenls  de  quatre  iiulnidus,  trouves  cacliainés 
dans  les  cachots  de  la  flastille,  et  ou  it  ur  éleva  un  monument 
où  fut  gravée  cette  inscription  :  o  Sous  les  piarres  mémo  dea 
i«  cachots  où  elles  géinlsaaient  vivantes,  reposent  en  paix  quatre 
a  victimes  du  despotisme.  Leurs  os,  découverts  et  recueillis  par 
a  leurs  frères  Itbi-es,  ne  se  lèveront  plus  qu  au  jour  tles  justices 
a  pour  confondre  li  ui>  tviniis.  » 

Ctite  eplise  u  été  deniolie,  et  le  culte  de  Saint-Paul  Iransl'éré 
dans  celle  de  Sanil-I.ouis. 

Le  1.1)1  VKH.  J'ai  parle  de  l'origine  de  ce  château,  à  la  fuis 
forlrresse,  palais  et  prison,  qui  fut  fondé  vtrs  l'an  !M4par 
Philippe- Auguste.  La  fnwte  four  du  Louvre  et  son  enceinte, 
uniques  con>trueiions  que  ce  roi  fit  élever  eu  ce  lieu,  étaient  le 
centre  de  l'autorité  royale.  Dans  cette  tour,  lef  baiil^  barons,  les 
grands  feudataires  de  la  couronne,  venaient  h^mblenieiil  faire 
la  prestation  de  foi  et  lioininage.  On  ne  disdl  pas  que  telles 
terres,  telles  seigneuries  elaieiil  soumises  à  l'autorité  du  roi; 
mais,  suisanl  I  idiome  de  la  féodalité,  on  disait  (ju'e^/pj  rff«- 
vaifiit  de  la  ifroste  tour  du  [jiuvre,  manière  de  parler  qui  a  su(h 
sisfé  longtemps  après  la  destruction  de  cette  édiPicc. 

Charles  V  répara  et  accrut  beaucotjp  les  bàtimeuls  du  LviriN» 
«r  Lechastel  du  Lmtvit  fc  Parla. dit Chrfsiine  de  Pv^,  ùAiA- 
«  fier  à  neuf  moult  notable  et  bel  édifice.»  Il  pie  Ût  pwm 
rebâtir  la  fjrosse  tour;  il  se  borna  à  réparerai  augmfO|îrl0B 
cunstriietioiis  qt.i  rentouraient.  S<>u  architecte  OU  Qiattra  dCt 
œuvres  se  uuuuuuit  iiuimund  du  lemule. 

lAraqu'en  tS7S  rempereurCtaorles-IV  vinlj  fuiht  l|l\ii^rq|p 
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et  rèté  dans  le  Palais  de  la  cité,  nommé  alors  le  Palait-Boyal. 
Le  lendemain  de  l'Épiphanie,  Cbarlet  V  voulut  faire  voir  le 
Louvre  à  cet  empereur.  Ce  prince  avait  la  goutte  :  on  le  lit  perler 
à  la  pointe  de  l'Ile  de  la  Cité,  et  dans  un  beau  bateau  du  roi, 
«  fait  comme  une  belle  maison,  dit  Christine  de  Piswn,  moult 
m  peint  par  dehors  et  par  dedans,  s  Les  deux  souverains  s'em- 
barquèrent, a  Le  roi,  continue  notre  historienne,  monslra  à 
€  l'empereur  les  beaux  maçonnages  qu'il  avait  Tait  au  Louvre 
«  édiHer.  L'empereur,  son  fils  et  ses  barons,  moult  bien  y  logea, 
'a  et  partout  était  le  lieu  moult  richement  paré.  V.n  salle  dina 
«  le  roi,  les  barons  avec  lui,  et  l'empereur  en  sa  chambre,  o 

Voici,  d'après  diverses  notions  recueillies  par  Sauvai,  la  dcft- 
criptiou  de  ce  ch&teau,  de  son  étal,  sous  le  régne  de  Charles  Y, 
et  sous  celui  de  quelqurg-uns  de  ses  successeurs. 

L'ensemble  des  b&tiroeuts 
da  Louvre  offrait,  dans  son 
pian,  un  parallélogramme, 
qui  dans  sa  plus  grande  di* 
mension  avait  61  toises,  et 
daJis  la  moindre  58  toises  3 
pieds.  Ce  parallélogramme 
était  enlourré  de  fossés  ali- 
mentés par  les  eaux  de  la 
Seine.  i>es  bâtiments,  des 
basses-cours,  quelques  jar-* 

vdins  et  lacoor  principale  du 

,  Louvre  en  remplissaient  la 
BU  perfide. 

Cette  cour  principale,  en- 
tourée de  bâtiments,  avait 
en  longueur  34  toises  3  pieds, 
et  32  toises  6  pieds  de  lar- 
geur. Au  centre  de  cette 
cour  s'élevait  ia  grosse  tour 
du  Louvre. 

La  grosse  tour,  nommée 
Tour  -  A'<uD« ,  Philippine, 
Fortmue  du  Loutre .  la 
lowr-Ferrand, etc.,  fameuse 
dans  l'histoire  féodale,  l'ef- 
fi'ol  des  vassaux  indociles, 
était  ronde  et  entourée  par 
va  large  et  profond  fossé. 
Ses  murs  avaient  13  pieds 
d'épaisseur  près  du  sol,  et 
1 3  pieds  dans  les  étages  su- 

'périeurs.  Sa  circoniereuce 
était  de  144  pieds,  et  sa 
hauteur,  depuis  le  rex-de- 
cbaussce  Jusqu'à  la  toiture, 
de  06  pieds.  Elle  communi- 
quaitÀ  la  cour  par  un  pont, 

dont  une  partie ,  bàUe  en  pierres,  était  soutenue  par  une 
arche  ;  I  autre  partie  se  composait  d'un  pont-levis.  A  l'entrée 
de  ce  ponl  était  une  construction  couronnée  parune  forme  angu- 
laire, a  surmoulée  par  une  statue  de  4  pieds  de  proportion, 
rcpresenUiit  CIvarles  V  tenant  en  main  son  sceptre.  Cette  statue 
eteit  I  ouvrage  d  un  arUsl*  appelé  Jean  de  Saint-Romain,  qui 
lui  fut  paye  six  livres  huit  sous. 

CctU-  grosse  tour,  dont  la  hauteur  surpassait  celle  de  tous 
les  auties  bâtiments  du  Louvre,  communiquait  à  ces  bâtiments 
par  un  pout  sur  le  fossé  et  par  une  galerie  en  pierres. 

On  Ignore  le  nombre  de  ses  étages  ;  mais  on  sait  que  chacun 
etoit  éclaire  par  huit  croisées,  hautes  de  quatre  pieds,  sur  trois 
pieds  de  large,  et  garnies  d'épais  barreaux  de  fer  et  d'un  châssis 
'  de  fil  a  archal. 

L'intérieur  de  cette  grosse  tour  contenait  une  chapelle,  un 
ntrait  et  plusieurs  chambres  ;  on  y  montait  par  un  escalier  â 
vis.  Une  porte  en  fer,  garnie  de  serrures  et  de  verroux,  en  fer- 
mait l'entrée. 

Les  bâtiments  qui  entouraient  la  cour  principale  et  forti- 
fiaient la  grosse  tour  étaient,  aiusl  que  les  clôtures  des  basses- 
cours  et  Jardins,  surmontés  d'une  infinité  de  tours,  de  tourelles 
de  diverses  hauteurs  et  dimensions,  les  unes  rondes,  les  autres 
quaurangulaires,  dont  la  toiture  en  terrasse,  en  forme  conique 
oo  pyramidale,  se  terminait  par  des  girouettes  ou  des  fleuron». 
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On  a  conservé  les  noms^e  quelques-unes  de  ce*  toars  : 
celles  du  Fer  d  Cheval,  du  For t^ux.  de  IViiM^al,  situées  sur 
le  bord  de  la  Seine  ;  la  Tour  de  l'Etang,  celles  de  V Horloge,  de 
VArmoirie,  de  la  Fauconnerie,  de  la  Grande-Chapelle,  de  la 
Petite-Chapelle,  la  Tour  oii  $e  mei  le  roi  quand  on  joute,  la  Tour 
de  la  Tournelle,  ou  de  la  grande  chambre  du  con^eiL  la  Tour 
de  l'Eclute,  sur  le  bord  du  fossé;  la  Tour  de  l'Orgueil.  H  la 
Tour  de  la  Librairie,  où  Charles  V  avait  réuni  jusqu'à  nenf 
cents  volumes,  collection  immense  pour  le  temps.  La  biblk^ 
thcque  du  roi  Jean,  son  père,  n'était  composée  que  de  huit  à 
dix  volumes. 

Le  Chaettl  de  boit,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Tcm 
du  boii,  n'eut  qu'une  existence  temporaire;  il  fut  construit  en 
13S2  j  ar  Charles  VI,  sur  le  rempart  même  de  Paris.  Sa  coo- 

slniction  privait  les  habi- 
tants d'arriver  à  la  Tour  im 
coin,  qui  faisait  partie  de 
I  eneeinte  de  cette  ville,  et 
les  empêchait  de  pourvoir  k 
leur  propre  défense.  C'était 
une  espèce  de  citadelle  en 
bpls ,  qu'après  le  mouve- 
ment séditieux  des  Maillo- 
tins  on  éleva  pour  contenir 
IfS  Parisiens. 

En  1430,  les  Anglai*  me> 
DBçant   d'attaquer   Paris , 
Charles  Vl  fit  abattre  le 
Chattel  de  boit,  et  combler 
les  fossés  qui  étaient  creusés 
dans  l'enceinte  même  de  Pa- 
ris, afin  de  laisser  aux  babi- 
tants  de  cette  ville  la  faeail 
d'aller  à  la  Tour  du  eoi»  et 
de  se  défendre  (361). 

Presque  toutes  ces  tours 
avaient  leur  capitaine  oa 
concierge,  emploi  exercé  par 
de  tres-puissants  seigneurs 
de  France  ;  plusieurs  d'entré 
elles  étaient  munies  de  cba- 
pelles  et  de  cbapclauu. 

Les  faces  des  bâtiments 
qui  entouraient  la  prioci- 
pale  cour  présentaient  des 
pans  de  murs  percés  comme 
au  hasard  par  de  petites  fe- 
nêtres grillées,  sans  ordre 
et  sans  symétrie.  Avant 
Charles  V,  ces  bAtimenli 
n'avaient  que  deux  étages; 
ils  en  eurent  quatre  sous  ce 
roi  :  ce  qui  diminua  la  clarté  et  la  salubrité  de  la  cour.  L  in. 
térieur  de  ces  bâtiments,  oii  le  jour  ne  pénétrait  qu'à  travers 
des  fenêtres  étroites  et  grillées,  devait  être  sombre  et  triste 
comme  celui  d'une  prison. 

Par  quatre  portes  fortifiées,  appelées  Porteaux,  on  pénétrait 
dons  le  Louvre.  La  principale  entrée  se  trouvait  à  l'aspect  da 
midi  et  sur  le  bord  de  la  Seine.  Entre  les  bâtiments  du  Louvre 
et  cette  rivière  était  une  pDrte  flanquée  de  tours  et  de  tourelles, 
qui  s'ouvrait  sur  une  avant-cour  a«ez  vaste  :  on  la  parcourait 
en  longeant  une  partie  du  fossé  du  château.  Arrivé  au  milieu 
de  sa  façade,  on  trouvait  une  autre  porte,  fortifiée  par  deux 
grosses  tours,  peu  élevées  et  couvertes  d'une  terrasse  longue  de 
neuf  loises  sur  huit  de  large.  Sous  Charles  VI,  cette  porte  Itat 
décorée  de  ia  figure  de  ce  roi  et  de  celle  de  son  père  Charles  V, 
figures  placées  dans  des  niches,  et  sculp'ées  par  Pbilipfiede 
Fonliëres  et  Guillaume  Josse,  habiles  statuaires  pour  le  temfs. 

Une  autre  entrée  se  voyait  en  face  de  l'église  de  Saint-fter- 
main-l'Auxerrois  :  elle  existait  après  la  construction  de  la 
colonnade  du  Louvre.  «  Elle  est  encore  sur  pied,  dit  Sauvai,  et, 
«  comme  on  voit,  fort  étroite,  bordée  de  deux  tours  rondes* 
0  avec  une  figure  de  chaque  côté  ;  savoir,  celle  de  Charles  V, 
«  et  l'autre  de  Jeanne  de  Bourbon,  son  épouse.  Les  deux  autres 
t  portes,  moins  considérables,  se  trouvaient  aux  autre»  faces 
«  da  l'édifiM.  > 

1 


m 


Les  pièces  principales  des  bdtiiiienU  qui  environnnirnt  de 
cour  intérieure  cunsislaient  en  une  praiulc  sjille,  ou  galle  (f« 
Saint- Ijtuis;  .<ui  hnutcur  allait  Jus<|u'au  comble;  sa  longueur 
était  de  duu/e  toises,  et  sa  largeur  de  sept  :  on  y  trouvait  la 
aaUênmmdmnrit  Ui ioUê newsnU la nÙM,iit^umbniit eom- 
mttf  qui  eoMistait  en  mie  chambre  et  vne  garde-robe,  nommée 
ffito ratl  du  eonteil  de  la  trappe;  une  chambre  de  la  trai>pt 
\183),  Hune  talle  hag$e.  dont  Charles  V,  m  i  sofi,  fit  orner  lcj> 
murailles  de  piinturis  it  |!n!.cntant  dis  (liM■.lu^,  de»  rtrls  cl 
autres  animaux,  au  mdicu  de  paysam-s.  C  t  tait  dans  cftle  salle, 
qui  avait  huit  toises  cinq  pieds  et  demi  de  Ion;;,  sur  quatre 
toiscs  trois  pieds  de  large,  que  les  roi»  régalaient  les  princes 
étrangers,  et  que  se  donnaient  les  festins. 

La  cbapeile  boaae,  dédiée  à  la  Yiergv,  la  plos  omsidé- 
nble  de  tautet  eeUet  que 
contenait  le  Louvre  :  on 
voyait  sur  sa  porte  des  fi- 
gures de  ^otr^^-Dame,  de 
sainte  Anne,  et  d'anges  qui 
les  encensaient,  tandis  que 
d'autres  auges  semtilaieat 
exécuter  un  concert  avec  ^- 
van  laatruaBeols  de  muii» 
fM.  Gharlea  VI  avall  lUt 
plaoer,  dans  l'intérieur  de 
«ilItaapeUe,  treiie  statues 
dannapliètes. 

Dans  Tenceinte  du  Louvre 
se  trouvaient  quelques  jar- 
dins :  le  plus  considérable, 
qu'on  oomnutit  \e  grand  jor- 
rftn,  était  carré,  et  n'avait 
qae  dx  toises  de  taigMnr. 
Il  «datait  dans  cette  cn- 
laneoal,  va  grand 
I  de  basses-cours,  en* 
tourées  de  bâtiments  dont 
*  oici  les  noms  ;  la  Maison 
du  four,  la  Paneterie,  la 
Saucerie.  VÈineerie,  la  Pd- 
liêterù,  la  Frmlerie,  le  Gar- 
dé-Manger, l'ÉckansoiMeri*, 
lABouteilleriéM  Utifàfam 
fmt  l'Kypoerai. 

Derrière  le  Louvre,  et 
dans  la  rue  di;  Frovinuintel, 
aujourd'luii  h  romenttau , 
était  une  maison,  ou,  lit-on 
diins  Sauvai  ,  a  soûlaient 
eslre  les  liamê  dm  roi.  >  (A>- 
isfwté*  dé  M*,  t*  m,  f . 

J70.) 

Ttf  éllit  loLoavMioailei  règnes 4e  Cluurla  ▼  et  daqnd- 

^pKS-uns  de  ses  successeurs.  Les  ebanurments  qu'il  éprouva 
•oosceux  de  Henri  II  et  de  Louis  XIV  ne  lais-irent  rien  sub- 
sister de  son  ancien  état  :  j'en  parlerai  à  ces  épotpics. 

CoLLSGR  DB  DoBJiAns  OU  DK  Bkauvais,  silué  rue  Saint-Jean- 
de-Beau\ais,  n»7.  Jean  de  Dormans,  évéque  de  Beauvais,  car- 
<liiiaJ  et  chancelier  de  France,  fonda  en  1370  ce  collège  pour 
■douze  boursiers,  uu  maître  ou  un  sous-maitre.  Dans  Im  années 
«ûf antfls.  Û  porta  k  nombre  dea  boursien  à  vingl'qnatK.  La 
«hnpelle  Ait  béUe  «a  tsso;  ton  bitérievr  était  «né  d«  alz 
llgarcs  de  personnes  de  la  famille  de  Dormans. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  ce  collée  devint 
public.  Il  fut  fiitit'Tcmont  reconstruit  sous  K:  rcf^ne  de  Fran- 
çois 1",  et  réuni  en  l  :>^l  au  collège  de  V  rcsle,  qui  était  continu  : 
il  porta  alors  le  nom  de  Pretle-Beauvait.  U  en  fut  séparé  en 
1699,  et  prit  le  nom  de  /)oniMiiM-iB«iuc<iif.  Au  dix-septième 
«iède,  il  passait  pour  an  des  collèges  les  plus  florissants  de 
l'Uninnité.  Scn  bàUmenta  lertant  ai^ionrd'hnl  à  un*  école 


«on  «oD^  portât  le 
de  iÊattrt-G«rvaii  ,  ] 


CoLLiei  D^Pusu,  situé  dans  la  m^e  rue  que  le  précé- 
t,  et  auquel  il  était  conligu.  Il  fui  fondé,  vers  le  même 
temps,  par  Haoul  de  Prcsic,  conseiller  et  poète  du  roi  Charles  V. 
Ce  fut  dans  les  caves  de  ce  collège  que  Pierre  Ram  us,  célèbre 


poignards  de  ses  ennemis  pendant  U  s  mnssacres  de  la  Saint- 
Barlbélemi.  Jacques  Charpentier  l'en  lit  arracher  par  dis  assas- 
sins^ ses  ordres.  Ramdl  voulut  racheter  sa  vie  en  leur  olfrant 
une  somme  d'argent.  Laaommofttftaoceplée.  mais  Ramus  n'en 
Alt  pas  moins  poignardé  ;  et  son  corps,  Jtrté  par  leoliniéures,  fut 
tratné  dans  lea  mes  do  Parti  pnr  Iw  écoUen  do  eo  mNM 
roiii^ue.  qui  furwt  outléi  à  octte  action  btrboN  par  leors 

pioft'sscurs.  • 

CoLLEGK  DE  M  *  iTnr-Cî  m  V  A 1 S ,  dit  aussi  de  \olreDan%e  dt 
^ayruj-,  situe  rue  du  t-uin-Samt-Jacques,  u°  l4.  Il  fut  fondé' 
vers  l'an  1370  par  maitrcGer%ais-Cbrt'tien,  «  souveraiu  médecin 
«  et  astrologien  stipendié  et  moult  apprécié  du  roi  Charles-le-. 
«  Q«bt»,dit  Sinon  de  Phares ,  dans  son  catalogue  des  prin- 
cïpanx  astrologues  dç  Fronce.  Co  roi  avait  pour  lui  tant  de 

vénénlioii,  qull  voulut  quo 
nom 
parce 

que  ce  médecin  conçut  le 
projet  de  le  fonder.  Charles 
V  le  fit  bâtir  à  ses  frais  ,  le 
dota,  voulut  qu'on  y  ensei- 
gnât l'astrologie,  lui  donna 
des  livres  et  des  instnunenta 
reiatib  à  cetio  votoo  aeto- 
ce,  fit  confirmar  octto 
dation  par  le  pape  UrMn  Y, . 
y  fonda  deux  bourses  pour 
des  écoliers  à  qui  on  ensei- 
gnerait la  médecine  et  l'as- 
trologie, et  fit  lancer  ana- 
thèrae  contre  ceux  qui  ose- 
raient enlever  de  ce  collège 
les  livres  .et  les  instrunenis 
qu'il  y  nvait  ptaoés.  {fitÊMf 
ttfjonf  d9  raùttm  «eetf- 
jjwliMe  «t  eitUe  de  Parie, 
par  1  abbé  Lebeuf,  t.  111, 

pag.  449,  460.) 

Cette  singulière  fondation, 
et  la  qualitication  dV'rojier* 
du  roi  que  portaient  ics 
boursiers.ne  furent paslM- 
peetées  dans  la  snlto;  on 
16M  on  supprima  les  boop* 
MS,  et  on  mit  le  collège 
sous  la  direction  de  deux 
doeteurs  de  Sorbuiine.  En 
1763  U  fut  réuni  à  l  Uni- 
versité,  et  ses  bâtiments  ont 
depuis  été  convertis  «n  use 
caoenOt  aqfoQid'bal  dart^ 
née  anz  véUnns. 
Jacques  Tooineba.  principal  de  oe  eoUége,  fkit,  en  IS4«, 
nssjissiiié  par  Kaoul  Lcquin  d'Archcrle,  grefflerde  la  prevété 
(le  SauU-Qui  iitin,  que  le  parlement,  le  10  stntembre  de  cette 
année,  condamna  à  avoir  le  poin^;  coupé,  à  être  pendu  à  la 
place  Maubert,  à  fonder  une  messe  dans  la  chapelle  de  ce  col- 
lège, et  à  fournir  aux  frais  d'un  tableau  qui  fut  placé  dans 
ladite  chapelle  (Registre  de  la  Toumelle  criminelle,  coté  8*). 

ColUgb  db  Daimvillr,  situé  rue  de  la  Harpe,  en  face  do 
régliae  de  Saint- Géme.  il  iîit  fondé,  co  isso,  par  Bficbel  de 
Ddmvflle,  archidiacre  do  l'égHM  d'Arras,  clerc  ou  chapelain  do 
Charles  V,  pour  douze  écoliers,  six  du  diooèoo  d'Arros,  et  ou 
décelai  de  Noyon.  En  1763,  il  fut  réuid  I  liTidverBtté.  9tk 
bâlimenls  ont  depuis       coumm  Iis  en  maison  particulière. 

l*F.TiT-Po>T.  Hirivcrse  dans  les  années  885,  1196,  U0«, 
i:7»;,  I2H0,  i37(i,  i:s93,  il  fut  reconstruit  en  1394.  Une  partie 
de  1  amende  a  laquelle  les  juifs  furent  condamnés  servit  aux 
frais  de  sa  reconstruction.  L'arrêt  porte  que  sur  la  somme  de 
10,000  livres  qu'ils  devaient  payer,  il  y  en  aurait  9,&oo 
«  employées  à  un  pont  de  pierres  qui  se  commencerait  à  une 
a  tour  qui  est  à  Petit-Pont,  et  s'adroaaeiait  devant  l'huis 
«  de  derrière  l'Hôtel-DIeu.  •  Ce  pont  tomba  en  140S,  Ait 
rctabll.el  rtlomba  en  1-IOS.  Dom  lOIMliOfiaaifaailO,  jopoi^ 
lerai  de  sa  reconstruction. 
Go»  MquoBlM  elHilw  do  p9B(*  pmTont  ngiMi^ 
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HISTOIRE  DE  PÀIIS, 


Slruclf urii,  tl  Iciir  aUaciit'iutiil  rDspiclutux  \mn  la  ruulim:  il 
vicieusçs  mothoiles  de  Iffurs  aiicii'iis  luuitre!». 

Pont  SAiiii-BuiiiBo-AOX-BAUÉi.  GliBrIw  V,  laraqu'fl  s'oc- 
cupait à  IbrtMitr  Pari*.  Ht  aonttruir*  un  pool  en  boli,  «a  dmix 

Ïirtic«,  dont  l\inr,  parinnt  du  quai  et  de  la  rortere»K  de  la 
wirufllc,  aboulissuil  à  I  tle  Saint-I.ouis,  divisée  alors  par  un 
fosse,  et  fortifiée  par  la  tour  di-  l.oriHu»  ;  l'aïUif  partie  do  ce 
poul  partiiit  de  l'ile  Sainf-Loui»,  et  alHiuliNsail  au  «piai  des 
Ormw,  en  f«cr  de  la  rue  de  l'Kloilc,  à  l  endroit  où  se  Irouvnit 
la  porte  Barbpttc.  Cliaeune  di  s  deux  parties  de  ce  pont  avait  m 
porto.  On  y  travaillait  dans  les  années  1370,  1371,  cwnme  le 
témoignent  pluticurt  irticles  des  compte»  de  rUAlel-de- Ville, 
rapportas  par  Sauvai.  H  n'en  est  plus  ftiitmestion  dans  la  suite. 

Ce  pont  fut,  à  ee  qu'il  parait,  emporté  par  leseaux,  eu  détruit 
parles  hommes  pendant  1rs  rt*i;ncs  suivants. 

Pont  Smnt-Michbl,  q\ii  coinuiuniiiiu' de  la  plare  où  vien- 
nent aboutir  les  rue»  de  la  \  leille-Bouoloric,  de  la  Huchelte, 
de  Saint-André-de«>-\res,  etc.,  à  la  rue  de  la  Barillerie  en  la 
Cité.  M.  Jalllot  voudrait  prouverqu'il  faisait  partie  du  prétendu 
troisième  pont,  bàli  par.Charles-li -Chauve,  que  d'autres  écri- 
vains placent  beaucoup'  plus  bas  :  il  ne  peut  eonvataerc,  mais 
il  prouva  très-Uen  que  ce  pont  existait  vcvs  le  milieu  de 
Msième  siècle,  et  portait  le  nom  de  Pont-Neuf.  On  ne  sait  à 
quelle  époque  il  fut  détruit.  Je  présume  que  ce  fut  en  issn, 
temps  auquel,  siih  aiit  les  <"lii  ii[iii[iies  de  France,  deux  ponts  «n 
bois  furent  renvei-scs  par  la  diltai  lc  qui  suivit  le  très-rigoumix 
hiver  de  eiMtoannce  tChrnnifjiifi  de  France,  t.  Il,  p.  I  4K,  rrr/o  ; 
mais  on  a  la  certitude  que  CtiariesV  le  lit  reconstruire  en  137H, 
eteu.ebargea  Hugues  Aubriot, capitaine  et  prévôt  de  Paris,  qui 
«aapleya  aui  travaux  de  cette  eonstmctiou  tous  les  Joueurs  et 
vaiphonds  de  cette  ville.  Ce  pont  Ait  construit  en  pierres}  mais 
U  n'en  Ait  pas  plus  anlide. 

Dans  ces  temps  de  ffodalitc,  il  n'est  pn -ique  aucun  élablis- 
eemont  de  Paris  qui  n'ait  trouvé  do  (iji[> -  sitions  de  la  part  des 
seigneurs  de  cttle  ville,  l-ji  <on>lrui  l)oii  de  ce  pont  éfail 
avancée, déj;)  ii<'ii\  maisons  s'élevaient  sur  les  piprniiTi's  arehes, 
lorsque  le»  moine»  de  Saint-(n  rm;ii!i-des-l'rès  vinrent  s'op- 
poM^à  la  continuation  des  tra\  \ .  <  n  déclarant  que  le  pont , 
les  maisons  qu'on  bitissait  de»i>us.  la  rivière,  ton  fond,  tes 
rives,  ainsi  que  leora  nveous,  lenr'apparlenaicnt,  en  vetiil  de 
la  denaâao  que  leipr  a»aU  bite  le  roi  Childebcrt.  Il  fallut 
plaider  :  le  procès  ftrt  de  longue  durée,  et  n*était  pas  terminé  en 
13»3.  On  ii;norc  fpielles  concessions,  quels  arninijeiiunls 
mirent  lin  a  ((  (fc  ,ifT;iir<':  mais  I  on  sait  (pie  le  pont  Fut  con- 
tinué et  (iTtuiu/'  t  ri  i;>s7,  situ'-  li'  ri'::nc  de  (  hiirlis  \1:  o\\  le 
nomma  d'abord  le  Pont-!Seuf.  Christine  de  fisan  dit  de 
Charles  V,  ■  qu'il  ordonna  à  luire  le  PoiU-Ntuf,  et  en  son 
«  temps  fut  commencé.  » 

'  Ce  pont,  peu  solidement  construit,  fut,  le  31  janvier  Nos, 
«■traliié  par  les  c^afona.  ht  parlerai  dans  la  période  suivante 
it  se  reeoostruetlon. 

IloTEL-DE-ViLLE ,  sltué  pUifu  de  Grcvc.  On  a  vu  ci-dessiis 
l'oriiiiiie,  l<'S  aeeroissenienfs,  les  vieissitudesderinbtitutloii  niu- 
nieijialc  i]r  l'ai  is;  insi itiition  diin»  le  commerce  fournit  les  pre- 
miers elémcnli.  L  as^x  i  iiion  appelt  e  la  f  'nnfrni»  d'  la  piar- 
ehandist,  des  marrhundi  par  eau,  ou  l  i  Hante  de  Parit,  fut, 

Er  la  succession  des  temps,  transformée  en  munieipalilc,  dont 
I  menxbres  reçurent  le  vieux  litre  d'échtivint,  et  le  chef,  eelui 
de  frétât  éu  wmrdmd».  Je  ne  Mviaadrai  pas  ici  aiv  eetie 
InsfitoHon,  et  ne  nPoeeuperal  que  des  lieux  eè  elle  a  dté  établie. 

La  prt  nnfrrc  maison  c  ninue  où  se  tenaient  lés  réunions  de  la 
Hnnir  df  /'iirix  était  ^ituée  à  la  \  allée  de  Misère,  près  la  plmc 
dn  (irand-(^JiiUfIi't  ;  on  la  nomma  la  m^iinoti  de  In  nuirrhitudise. 
EnsTiite,  le  lieu  des  séances  ayant  été  translm-  dans  une  autre 
maison  peu  éloignée  de  la  première,  cl  siuice  entre  le  Grand- 
CbAtelet  et  l'église,  depuis  lonutemps  détruite,  de  Saint-Leu- 
froi,  elle  fut  nommée  le  partoucr  aur  bourijeoi».  Puis  cette 
Maailbices'âaliBt  prte  de  l'enclos  des  Jacobins,  eotn  la  piaoe 
flaioMllfehel  et  la  rue  Saint-lacqaes,  dans  une  «Spëee  de  fortl-' 
fi;  ;irii)n  faisrmf  partie  de  l'encrinte  de  la  ville.  Ce  lieu  reçut, 
connue  le  précèdent ,  le  nom  de  parloiier  au.r  bourf/roii 

Enfin,  le  7  juillet  13.)7,  les  bourgeois  de  l'aris  aehelereiit 
une  maison  située  sur  la  place  de  Grève,  qu'avait  acquise  l'bi- 
tippe-Auguste,  et  qui  portuit  le  nom  de  inouonav-rpilirri.  pai-cc 
qu'elle  était  en  partie  supportée  par  une  suite  de  gros  piliers. 
illeflitauaalandAaaHriMt4MMUpMit  pana  qoa  PUHpfe 


de  Vîiloi>,  qui  en  avait  fait  don  à  la  reine,  veuve  du  roi  Lonis- 
le-lluliii,  la  di'po  nll  i  cMsiiite  de  celte  proprieié,  pour  en  grati- 
lierduy,  dauphin  du  \  leuuuis,  et  ses  successeurs,  priiii  cs  sou- 
verains du  Dauphiné. 

i;eitc  maison,  quoique  possédée  ou  lialutée  par  des  souve- 
rains, était  fort  kimple,  et  ne  différait  des  maisons  bourgeciars' 
dunl  elle  était  voitiQa  que  par  deux  tourelles.  Elle  fut  poor- 
tant.  Jwfqu'çn  icss,  le  lieu  oii  ks  éehevHM  lenairnt  leurs 
assemblées,  et  oii  habitait  le  prévôt  des  marchanda.  Le  corps 
munieipal,  des  qu'il  en  fut  propriétaire,  y  tlt  exécuter  diverse* 
répriratioM'i,  et  l'on  voit,  dans  un  compte  de  I3()8,  qu'en  ccUe 
aiioee  Jean  di'  HI'Ms  lui  charrié  dr'  l'orner  de  peintures.  On 
cnireprit,  rn  île  leeouslruire  cette  miiisnn  de  ville  sui 

uu  plan  plus  vaste.  Je  parlerai  en  son  tcio^^  de  celte  {-econ- 
straetion. 

t  n.  Ynii  mi  CkmtM  VI. 

Charles  V  étant  mort,  le  to  de  septembre  I  S»0.  de»  suite»  du 
poison  que,  dil-on,  vingt  ans  avant,  le  roi  de  Navarre  lui  avait 
lut  pigiiire,  son  Bis  alaé,  qui  n'avait  que  donae  ans,  lui  sue- 
oMa  avasildt.  Crst  un  grand  naUieiir  pour  une  nation, 
dépourvue  de  garantie,  livrée  au  pur  despotisme,  d'avoir  un 
enranl  pour  souverain.  Ceux  qui  gouvernent  h  sa  place,  n'étant 
eonlemis  par  nueuii  fi  i  in,  p  ir  aucun  resp<ft  li^miain,  aucune 
respiitHidiililé,  pus  niéitii'  inorale,  s'nlinniloiineiit  à  leurs  pa«- 
sioiis,  fi'iit  le  in;il  au  nom  ilu  roi,  sunil  h  i.t  ^a  réputation  de  tous 
les  crimes  qu'ils  comnu tient,  et  jettcul  l'Éitat  dans  des  emUari  us 
dont  ils  ne  cherchent  pointé  le  tirer.  Ors  rélleiions  s^mt  paiti- 
euli^remcnt  applicables  i  ces  tempe  encore  barbarea.  Charles  VI 
Ait  enhnt  pendant  une  grande  partie  de  son  règne,  règne  très- 
fécond  en  calamité'*,  en  désastres  et  en  scéléwleiMS. 

La  jeunesse  de  ce  pi  inee,  l'ambition  de  ses  trois  onelm,  qui 
se  partagèrent,  puis  se  illsputërent  l'aulorilé;  l'éf  it  de  démei  ce 
ou  tomba  ce  roi.  et  qui  se  maintint  pendîini  une  ^.rande  partie 
de  sitn  rèpnc;  l'humeur  faetinisr  et  i:alante  de  l,i  reine  son 
épouse,  l&abeau  de  Bavière  ;  la  i^rlidie  d  un  grand  nombre  de 
seigneurs,  et  les  guerre»  que  les  Anglais  ne  cessèrent  de  fhire 
à  la  France»  tarent  autant  de  sources  de  malheurs  pour  In 
Français. 

Sous  le  rèr;np  modéré  du  préeélleilt  roi,  1rs  Français  avaient 
joui  de  (pu  Iquc  n  |>o8;  mais  à  la  mort  de  ce  prince,  las  vieilles 

et  turbulentes  liiihitudcsde  la  noblesse,  contenues  parCbarlsaT, 
reprirent  leur  cours  sous  le  ret'ne  de  son  sneeesseur.  et  firent 
rruelienu  lit  sentir  le  vire  des  i;<iu>  erin  inents  ahsiilu-*.  Des  im- 
pùts  cxeessifs.  iuipalicmnunt  gupporiés,  enfantèrent  des  médi- 
tions; el  les  séditions,  des  actes  d'une  sévérité  exorUiBBle. 
L'autorité  punissait  les  délits  qu'elle  avait  causés. 

Du  fnilieu  de  ces  désordres  sortirent  néanmoins  quelques  lois 
sages,  nal  «xèeutéra  :  Je  ne  Us  citerai  pas;  mala  ja  m  puis 
omettre  rordonnance  que  Chartes  'VI  rendit  le  SO  avrfl  t4*s, 
par  laquelle  il  prescrit  au  (larl* ment  de  ne  point  obéir  à  ses 
ordres  verbaux,  lorsqu'ils  seront  transmis  par  ses  officiers  ou 
antres  pi  rsunnes. 

Des  querelle»  tres-vlves  entre  de*  moines  et  I  1  niveniité, 
pour  des  sujets  misérables,  vinrent  mêler  leur  ridicule  au  sen- 
tiisenl  douloureux  qu'inspiraienl  les  crimes  des  ambitieux  et 
l'extrême  misera  dM  peuples.  Des  r^ouissances  et  des  fêtes, 
p  trmi  les  horreui  dc  la  famine  et  des  maladies  épidéviques; 
de^.  paix  jurées  et  vtoléfs;  des  procesdens  et  des  mssMicrcs; 
de-i  actes  de  dévotion  et  (b  s  rtss.'issinats  ;  des  armées  de  brigands, 
iioinnii'Cs  qrfindtf  rompajnif»,  nnrchfur*,  etc..  eommandérs 
par  <lt-  ;;r,iiids  î-eiinieurs  qui  ]iillaient,  iiieeiidialent  les  cam- 
paj:wes,  torturaient  leurs  habitants,  p  >ussaient  rinhumamté 
jusqu'à  faire  nblir  les  enfants  pour  Iner  de  l'arpent  de  leur 
père  (164);  les  f,u  tii>nsde8  hourguigiwHs,  des  AitMumust,  qui 
déchiraient  le  peuple  en  s'ontretiecbiranl;  des  guerres  e«Stt- 
nuallea,  et  kun  eAojfahles  résultais  ;  ks  annéee  augiaiSBa  qii 
envahissaient  la  France  et  le  tsAne,  trèa«ial  dMmans  |nup  la 
noblesse  :  ti  Is  vont  les  principaux  traits  du  tableau  de  ce  règne, 
ou  I  on  vit  reuailse  et  >e  innltiplicr  tous  les  désordres,  toutes 
les  ahoiiiinaliuiis  des  onzième  et  douzième  siècles.  I.a  civilisa- 
tion, encore  peu  avancée,  sembla  relrogra  ler,  i  t  la  carrière 
s'ouvrir  librement  à  tous  les  loriails  de  la  feodnliti- 

La  démenée  du  roi,  les  galanteiies  et  les  '"^J^l^  ^ 
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lenu  iit  tourmenté  la  nation  françaisr»  sliongouvcmenMflteùi 
été  plus  sohdemoit  eoostittié. 

Pvnal'^t  de  trfnibin  et  de  vmt.  Parti  ae  dut  giaère  «'en- 
rfcmr  de  nouvelles  institutions  :  Toid  in  notice  de'eelleé  qui 
s*établirfntou  s*arcrurfnt  pendant  ce  règne. 

Saint-Gv;rv\is,  i-liIIm'  p;iroi^>iali",  aujourd'iiiii  seconde  siic- 
«.•virsaic  de  la  paroisse  de  Notre-Dnme,  slliii^i"  nu-  du  Munci  nii- 
Saiiii-Cervais  J'ai  déjà  consacré  à  cet  étahlisM  inrnt  rt  lLu  ux 
deux  articles  où)  al  exposé  son  origine,  son  accroissement,  et 
les  divers  détails  histnnques  qui  le  concernent. 

9oti«  le  lëgne  de  CburloyL  ertle  église  fut  reconstruite; 
en  1 43d,  on  en  flt  la  déliixce.  Sa  construction  est  un  pxem{)le 
<\f*,  allératiijiis  qu'au  quinrieme  sièele  subit  l'arcliiteclurc  sar- 
raMiic;  clic  avait  alors  ac'<|iiis  tous  Its  raf(in»'mcnts,  toute  l« 
délicatesse  dont  r^^  i^finc  (l'iirchiliciurf  |ifiit  i'!:c  ).usccptible. 
Les  voûtes  sont  tres-élevves,  très-bardies,  et  en  quelques  en- 
droits offrent  un  tour  de  force  qui  n'est  pas  sans  exemple  dans 
lea  églises  de  Paris.  Ou  j  Toit  Im  nenvras  des  voAtes  se  réunir 
en  AH9çeau,  ae  çourber  et  Ibnner  en  a^bsiwant  ce  qu'on  appelle 
vne  eief  pendante  ou  cul-deJampe.  De  tdles  hardiesaes  éton- 
nent plus  qu'elles  ne  plaisent. 

Les  \itrniix  de  cctt»'  r'^lise.  quoique  dégradés  m  pliisicurs 
parliez,  méritent  qu'on  s'y  arrête.  Les  nns  sont  roiivrage  de 
Pmait'rier,  peintre  célèbre  ou  ce  genre;  ilsontété  faits  en  i.>l  7 
et  1530;  les  autres  sont  sortis,  en  l.>87,  du  pinceau  de  Jean 
Cou^jju. 

On  ne  doit  |M  oublier  de  voir  la  chapelle  de  la  Vierge,  située 
•u  rond-peint  de  f  église,  ni  de  remarquer  la  déltcate»se  de  sa 

construction. 

Cette  église,  on  se  voit  un  lablenu  récent,  représintaril 
l'Annonciation,  par  M.  l.ordon,  en  contenait  plusii.urs  autres 
peints  par  de  grands  maîtres,  tels  que  Bourdon,  Cbampaj^nc 
et  Le»UËur.  ^ne  eoDtenait  au5si  les  cendres  et  monuments 
funèbres  de  pénonne»  4t*tla8uée8  :  du  traducteur  Pierre  du 
du  poète  Paul  Scarron,  de  Tabbé  de  Bolseroont,  et  dn 
peiBlre  Philippe  de  Champagne.  On  y  remarquait  le  mausulée 
mslueux  de  Michel  Lotelui  r,  sa  flgure  ii  frenoux,  t  t  son  t  pi- 
taplie,  où  sr  lit  cette  plirasc  carni  li^  istiqni^  :  a  Kiilin,  a  l  a»!!/ 
n  de  K3  ans.  le  3o octobre  ifiSi,  huit  jours  apresqu'il  eut  scellé 
n  la  rn  ncation  de  Vidit  de  Nanlet,  content  d'avoir  VU  consom- 
mer ce  j^raud  ouvrage       il  expira,  a 

On  y  vovait  aussi  le  monument  fVinéraIre  érigé  par  ordre  du 
roi,  et  sculpté  par  Lemuine.  de  Prosper  Joijot  de  Crébillon, 
poète  tra{5ique,  mort  le  n  juin  iTCl.  J'ai  parlé,  A  l'artiele  de 
Saint-Jean-de-Lalran,  des  honneMrs  que  les  acteurs  dt  s  divers 
théâtres  de  Paris  reiulircnt.  daus  cette  éj^lise,  à  la  mémoire  de 
ce  poêle. 

Le  portail  de  cette  Cjflise  est  dans  le  genre  grec,  et  diiïêre 
entièrement  del'arebitecture  du  reste  de  l'é.linee.  Louis  XIII  en 
uosa  la  première  pierre  le  14  Juillet  lOiQ.  11  /ut  élevé  sur  les 
dessins  de  iaeques  Debrosse,  arehiteete  du  palais  dn  Luxem- 
bourg^ et  Alt  «ebevi  en  lesi . 

^  n  présente  trois  ordres  élevés  Tun  sur  l'autre;  le  dorique, 
l'iOTiiqvie  et  te  corinltiien.  Maigre  iiueliiuts  déf  inis  de  détails, 
surtout  dans  l'ordre  domine,  malgré  les  trois  elaKCS  d'ordon- 
iiariec,  alors  fort  usité»  pour  les  façades  des  églises,  çe  portail, 
d'un  bel  elTet.  est  digne  de  la  réputation  de  fon  auteur,  et  n'a 
besoin,  pour  être  apprécié,  que  d'une  place  plus  vaste  qui  per- 
mdlpdelc  eonsi<|fi«r  sous  son  vrai  point  de  vue  (2Aâ]. 

CflfnUM  R'HdmAL  DB8  Obprvhrs,  OU  dc  Sainl-f:iot, 
sitnltnMS des  Orfèvres,  n**  1  i  t  n,  l.(  s  orfévr.  s  de  Paris  ache- 
tèrent, en  l'an  139'.),  un.  maison  dite  Ul.Ud  dtt  Trvin  Deyrét 
>  établirent  une  eliapelle  et  un  lioj.ilal  desline  aux  pauvres 
ouvriers  de  leurs  profession.  La  chapelle  et  rhùpital*  D'étant 
construits  qu'en  bois,  durèrent  peu,  et  fuient,  en  IfiH,  rétablis 
en  maçonnerie  solide.  On  y  T^yaU  plusieurs  figures  sculptées 
pr  le  célèbre  Germain  Pilon,  telles  que  celles  die  Mofse,  d  Aa- 
wo  et  des  apôtres.  Cette  chapelle  a  subsisté  jusqu'en  t;sG,  et 
Um  emplacement  est  devenu  une  propriété  pariieulière. 

Co>FKÊKiK  Dt  I.*  PASSION  lu;  ^ o I K I. -Si  1 1 . >n  a,  établie  dans 
bb&tiaients  de  I  hopilal  de  la  Triiiilé,  rue  Saint-Denis,  au 
Clii  de  la  rue  Greneta. 

le  théâtre  fhiacais  doit  son  o/igine  à  cette  confrérie.  C'est 
^o«rfMt|»ftal  de  la  Trinité  que,  pour  la  première  fois,  depuis 
ieseonoeocemefita  ^  la  muwtrchie,  fut  établi  un  théâtre  per- 
^QpairaTMt  on  voyait  quelques  spectacles  ambulants, 


des  Jongleurs  qui  eliantnient  et  s'accompagnaient  avec  la  vielle 
ou  le -violon,  des  baladins  qui  faisaient  danser  dM  singes  .et 
aulres  animaux,  des  fhifinrs  de  tours  de  force  ou  d'adrene,  et 

surtout, sous  les  repncsdeChnrIcs  V  et  de  Charles  VI,  des  flinam- 
bule»  étonnants  (SRfi).  Des  tragédies  latines,  dont  le  sujet  était 
le  3tart>/re  ou  les  Mlrudea  de  ((iielques  saints,  se  jounieiit,  dans 
queli|ueb  monastères,  le  jour  de  leur  ft'ie;  mais,  avant  l'etablis- 
sementdecetteconft-érie.on  n'avait  Jamais  vu  à  Paris  un  théâtre 
où  l'on  représentât  une  action  dramatique  en  langue  française. 

Ces  confrères  ou  comédiens  se  fixèrent  d'abord  dans  le  bour| 
de  Saint-Maur*des-Possés,  y  dressèrent  nn  tbéétre,  représeq- 
tèrent  des  scènes  dont  le  sujet  était  la  Passion  de  Tfotre-Sefgneur 
Jésus-Christ.  I,c  prevrti  de  Paris,  par  ordoi;ii;ir.re  du  ^  juin 
i:i!>8,  lit  défense  aux  habitants  de  sou  Brr(Mi.iiss<  nient,  et  uo- 
tamment  à  ceu\  de  Paris,  de  se  reiuiie  a  ee  spietaele,  .sans  une 
permission  expresse  du  roi.  Les  confrères  s  en  plaignirent  à 
Charles  VI,  qui,  awastMsisté  à  leur  représentation,  en  fut  si 
satisfait,  que,  MT'Iettres-natenies  du  4  novembre  I4i|,  il  jeur 
permit  de  continuer  leurs  représentations  dans  Paris  et  dans  les 
environs  dc  cette  ville,  et  de  se  montrer  dans  les  rues  vôtus  de 
leur  costume  théâtral.  Ils  commencèrent  en  conséquence  a  Joner 
leurs  mystères,  à  certains  jours,  dans  diifrreiites  maisons  ;  Ils  -e 
lixerent  eulin  dans  la  grande  salle  de  l'hôpital  de  la  Thmté,  et 
prirent  le  titre  dc  M»Urtt  gtmvtrnmn  tt  conffiru  4»  (ilfilMfM 
et  rétvrrection  de  Xolre-Seigneur. 

roi  leur  accorda  plusieurs  privilèges,  se  déclara  leur  pro- 
tecteur dans  des  lettres  ob  il  les  traite  de  tttfrimi  ce  qui  a  bit 
croire  qu'il  était  lui-même  agrégé  à  cette  eonlWrie. 

Les  ri  lii-if  iix  d'Ilerniières,  ipii  desservaient  alors  l'église  de 
l'hôpital  (It  la  I  riiiité,  couemirurent  à  rétabli>sement  des  con- 
frères, eu  I  ur  louant  un?  salle  destinée  aux  malades;  cette  salle 
avait  ving!-une  toises  de  longueur  sur  mx  toises  de  brgeur. 

Les  cûufrëreiy  WpréeeMtafalt  des  pièces  appelées  JUystèret, 
Moralités.  Dans  ces  emnpesitions  dramatiques,  aucune  régie 
n'était  observée  ;  elles  eflhiient  une  suite  de  scènes  calquées  sur 
les  évangiles,  sur  les  actes  des  Aputres  ou  sur  la  vie  de  quelques 
saints,  écrites  en  vieux  nrançnis  rimé,  et  où  se  trouvaient,  parmi 
des  expressions  grossières  et  ridicules,  des  passages  ilontrindé- 
ccnce  eiait  d  aulant  plus  révoltante,  qu'elle  s'applitjuait  à  des 
objets  |)lus  vénérés. 

Néanmoins,  ce  spectacle  protégé  fit  fortune  à  Paris  ;  et  les 
curés  des  paroisses  de  cette  vilk,  «Oo  d'en  faire  Jouir  leurs  pa- 
roissiens, et  d'en  Jouir  eux-mêmes,  avancèrent  çooplaininment 
l'heure  des  vêpres.  La  représentation  de  ces  My$tirt>  se  don- 
nait les  jours  de  dimanches  et  de  félcs  ,  commençait  à  une 
hi  uie  après  midi,  et  se  terminait  a  cinq  heures.  Ix  prix  des 
plaees  elail  de  deux  sous  [lar  personne.  Je  donnerai,  s<iu»  les 
régnes  suivants,  de  plus  amples  délail-s  sur  l'état  de  ce  théâtre, 
cl  sur  la  nature  des  pièces  qu'on  y  jouait. 

CoLLÉofDaFoam,  situé  rnp  des  Sept-Voies,  n*  37.  Il  fut 
fbndé.  en  ll94,  par  Pierre  Fortet»  aidif  o'Aurillac  en  Auvcrgp^ 
chanoine  de  l'église  de  Paris,  qui.  en  cette  année,  légpa  par  son 
testament  sa  m.'iison,  dite  dei  envtt,  située  rue  des  Cbrdîers- 
.SaiiH-Jae<pies,  en  faveur  de  huit  ivuliers,  savoir  :  quatre  d'Au- 
rlllac  ou  du  dioeese  de  Saïut-Hour,  et  quatre  de  Paris.  Ces 
écoliers  devaient  y  être  logés,  nourris  et  enseignes.  Les  cha- 
noines de  rSutre-Dame,  ses  exécuteurs  testamentaires,  trou- 
vant le  lieu  (>cu  con\enable,  achetèrent,  en  1307,  de  LÂuis  de 
Lisicnois,  seamieur  dc  Hontaigu,  une  maison  ^u»  commode, 
située  rue  des  Sept-Yoles.  et  y  placèrent  ce  collège.  Dans  la 
suite,  aux  huit  bourses  ilej.i  fondées,  on  ru  ajouta  cinq  nouvetlce. 

Les  li;\tiineiits  de  ee  eollege  furent  reeoustruits  en  1560,  Ct 
si's  depeiulaiaes  s'aei-r  lirent  par  l'adjonetiDii  des  hu'rl-.  de 
Marly  et  de  ^evers.  Ces  bàliiucnU  et  la  chapelle  de  celte  maison, 
dédiée  à  Saint-Géraud,  devinrent,  pendant  la  révolution,  pro- 
priétés pariiculières. 

CouéoB  na  Rnaïa.  situé  rue  des  Sept-Voies,  n*  is.  Il  fut 
fondé,  en  1413,  par  Guy  de  Royc,  archevêque  de  Reifos,  qui, 
en  cette  année,  acheta  l'hôtel  de  Itourgogne,  situé  au  mont 
S,iiiit-lli!aiic,  ct  y  établit  son  iM.ilege;  mais,  six  années  après, 
ses  bâtiments  furent  ruinés  par  les  .^uj^lais  de  la  faelion  des 
B<jurguignons  ;  ct  ils  ri-slerenl  alwndonni^  pendant  vingt-cinq 
ans.  En  1443,  le  roi  Charles  Vil  les  rétablit,  et  y  t'  unil  le  col- 
lège deRethel,  qui  en  était  voisin,  et  que  Gautier  de  Launols 
avait  fondé  pour  de  pauvres  éeoliers  du  Itélheluis.  Cette  réunion 
proçura  de  la  coiwisjanro  A  ce  eollége,  qui  s«  sontintfffee; 
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pendant  plnseun  aoées.  Ed  f  T90,  Il  était  emièrencat  déchu  : 
on  n*y  Irodvait  ni  boursra  ni  écoliers:  Il  D'y  restait  que  deux 
officiers,  qui  absorbaient  tous  ses  revenus.  En  cette  année, 

François  de  Ma'.lly,  arilievr([iio  de  Reims,  le  rétablK,  et  y 
fonda  huit  bourses.  Depuis,  il  a  (  (é  réuni  à  l'i  niversilc ;  el  srs 
bâtiments  sont  iiujourd'iiui  la  propriété  de  divers  particuliers. 

CoLLÉCE  DE  CocQUERBL,  (^Uibli  ruc  des  Sept-Voies,  dans  In 
cour  de  l'Iiôtei  de  Bourgo(pie.  Il  fut  fondé  vers  le  même  temps 
Nicole  Coquerel»  cunoine  d' Amieot,  Donr  de  Mtitcs  écolrà. 
dnnoinf ,  par  one  tabtillté  qui  iul  a  été  reprochée,  se  rmdtl 

Jropriélalre  d'un  bâtiment  dont  il  n'était  que  locabire    ("et  éta- 
iissement  ne  fut  guère  plus  durable  que  la  vie  du  fondateur, 
qui  mourut  en  1463. 

HopiTÀL  ou  RouLS.  Il  est  pour  la  première  fois  mentionné 
daas  un  arrêt  du  parlement  de  l'an  i  a93  ;  il  existait  avant  cette 
époque,  et  avait  pour  objet  de  servir  d'asile  aux  ouvriers  de  la 
Monnaie  que  l'âge  ou  les  infirmités  mettaient  bon  d'état  ét 
tnvaiUer.  On  Icaappdail  lat  /Mrw  ét  VkM  d»  Lomn,  tans 
doute  parce  «p'alon  la  Monnaû  était  an  tonvr».  L'évèque  de 
Paris  jouissait  du  privilège  de  placer  quatre  fr^res  dans  cet 
hospice,  el  les  monnayeurs  avaient  celui  d'en  placer  quatre 
autres.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  cette  utile  institution. 

CoMP*c?(iE  nxs  ARBALBTBiias  DB  Fabis.  il  exislfllt  depuis 
lonj^emps  une  confrérie  d'arbalétriers  dans  cette  ville,  com- 
posée d'un  roi,  d'uo  «KiaAaMs  et  de  maltraa.  Le  lieu  de  leur 
féùiloD  etezendces  était  fdtué  nw  Sainfe-Oenls,  près  de  la  poite 
anx  Peintres,  et  hors  de  l'enceinte  de  Philippe-Aufiuste. 

Ces  confrères  arbalétriem  demandèrent  et  obtinrent  du  roi 
Cbarles  VI,  par  lettres  du  11  août  l  iio,  l'autorisation  de  se 
réunir,  s'exercer  et  cDnirilnier  n  la  de;i  iise  de  la  ville.  Par  ces 
lettres,  il  est  ordonne  qu'il  sera  fiiit  un  rlioix  de  soixante  des 
plus  habiles  arbalétriers,  qu'ils  s'iiabiileront  el  s'armeront  à 
ieilrs  frais,  qu'ils  Jouiront  de  plusieurs  privilèges,  seront 
dMapts  de  payer  le  quattUm»  du  etn,  les  impositiona  et  tidê$ 
wrim  pow  M  gturrt,  les  foittst,  wèwtda*,  gabdU*,  guet  et  ar- 
riin-guet,  excepté  ce  qui  se  lève  pour  les  réparations  et  Torti- 
fications  de  ta  ville,  pour  l'arrière-ban,  et  pour  la  rançon  du 
roi.  Ils  seront  préscnté-s  aux  deux  prévôts,  celui  de  F'aris  et  le 
prévôt  des  marchands,  el  leur  préleront  8<Traent  d'obéissance 
et  de  iBdélité...  Us  marcheront  aux  frais  de  la  ville.  Le  capitaine 
aura  cinq  sous  par  jour,  et  chaque  arbalétrier  trois  sous, 
sans  compter  la  dépense  de  bouche  pour  l'homme  et  pour  le 
cbevaL  (Hittoinée  la  ville  de  Parii.  par  Féliblen,  tom.  Il, 
pag.  TSO;  preuves,  part,  i, p.  533;  part.  3,  pag.  32 1.) 

Les  confrères  albalétriers  eurent  soin  de  faire  confirmer  leur 
institution  et  leurs  privilef^es  par  tes  successeurs  de  Charles  VI. 
{Ordmnanctt  du  L'uvre,  toni.  XV,  pag.  57.) 

Le  chef  de  ces  soixante  arbalétriers  renonça  à  son  titre  de  roi 
pour  prendre  celui  de  grand-maUre.  Aux  quinzième  et  seizième 
nècles,  il  habitait  un  hOtel  situé  rue  de  Greoelict»  à  peu  près  en 
face  des  bAiinenta  appelés  Hâtd  iu  Finm. 

L'usaae  des  armes  à  feu,  devena  plu  fréquent,  fit  tomber 
en  désaétude  les  arbalétriers  et  leur  institutioo.  Cependant  ce 
corps  se  nnaiutiiit  jusque  sous  Louis  XIV. 

Abchkhs  dk  P\ais.  Il  étaient,  comme  les  arbalétriers,  com- 
mandés par  un  roi  et  un  amnctable;  ils  demandèrent  à  Char- 
les VI,  en  141 1,  la  permission  de  se  constituer  en  confrérie,  en 
rboimnir  de  Dieu,  de  la  Vierge  el  de  saint  Sébafllin. Ce  roi 
leor  Meorda  leur  demande,  ainsi  que  les  privilèges  et  ezeinp- 
tioBs  donnés  aux  arbalétrfen,  avec  cette  dllKrenee,<pi*av  lieu 
d'avoir  trois  sous  par  Jour  ils  n'eurent  que  deux  SOVa»  Soumis 
aux  mêmes  règles,  ils  avaient  a  peu  près  les  privilèges  des  ar- 
balétriers :  ils  étaient  au  nombre  de  cent  vini:t. 

AiQOiBDSiEBS.  I.a  compagnie  desarquebusiers  de  Paris  c.>-t  fort 
ancienne;  on  la  fait  remonter  Jusqu'au  règne  de  Louis- le-Gros. 
Saint  Louis  fixa  le  nombre  des  chevaliers  de  l'arquebuse  à  cent 
qpatre-viogts;  par  lettres-patentta  d'avril  IS69,  ee  nombre  (bt 
porté  à  doux  cents.  Charles  VI,  en  1 4M,  ooaflrma  les  privilèges 
de  cette  compagnie,  et  en  igonta  d'antres.  Les  arquebusiers 
remplissaient  des  fonctions  semblables  à  celles  des  arbalétriers, 
et  jouissaient  des  mêmes  privilèges.  Dans  l'oriiilnc,  ils  se  réu- 
nissaient dans  un  emplacement  siiué  rup  des  Fi>ini  s-Hour<^eols, 
au  Marais.  En  1490,  ils  s  élabiirenl  entre  les  rues  Saint-iDeois 
et  Mauconscil.  En  1604,  ils  furent  placés  dans  le  bntlOftritilié 
«otra  ka  portes  Saint-Antoine  et  dn  ïemnla. 
■nOik  cet  éHhMwwwl  ftit,  en  éîikMwa^tttmda 


mars  1671,  transféré  rue  delà  RoqueUe,  au  n*  90,  où  ils  eurent  j 
une  maison  et4M  Jardin  pour  leur  réunion  et  leur  exercice-  S«r  I 
la  porte  «n  Usait  encore,  sous  le  règne  de  Louis  XVI.  Bdtd  | 

df  la  i-><mpntji\\t  royale  det  chiraliende  farkalête  et  de  l'etrqw^ 
Imse  df  l'ant.  Cel  hôtel  est  devenu  propriété  particulière.  ^ 
Louis  XIV,  au  mois  de  mai  1 CJO,  fixa  au  nombre  de  deux  eect  , 
quatre-vingts  les  individus  composant  les  trois  compagnie*  j 
d'arbalétriers,  d'arefaers  et  d'arquebusiers.  Ces  corps  ét/ùent  j 
trop  peu  nombreux,  et  insulQsanta  pour  maintenir  Tordre  k  \ 
Paris. 

Les  arquebusiers,  cessant  d'être  employés  an  Mtvice  de  tt 
ville,  se  midntiurent  en  société,  el  continuèrent  k  ^exercer  daas  | 
hurjardin.  i 

Ponts  db  Pabis.  A  la  lin  de  janvier  1408,  un  hiver  long  et  j 
rigoureux,  suivi  d'un  dégd,  devint  fatal  aux  trois  ponts  de 
Pluris.  La  Seine  charriait  d'énormes,  glaçons  qui  leur  portèrent  . 
de«  eoapa  vlolénis.  Le  29 Janvier, le Pafi(-Ponf,  construit eoboii,  ' 
fut  renversé,  ainsi qoe  le»  omImmm  èlaMiea daisas.  Le  SI  Jan» 
vier  suivant,  le  Orand-Pont,  dH  anjourdimi  Pbnt  —  C^miff, 
éprouva  une  secousse  si  forte,  que  ((uatorzc  boutiques  de  chan- 
geurs qui  étaient  construites  dessus  furent  ruin^;  mais  sa 
masse  résista.  Les  registres  de  la  chambre  de  la  Toumelle  por- 
tent que  ce  pont  fut  lrè.s-endommagé,  et  qu'une  grande  partie 
des  boutiques  de  changeurs,  élabuea  flV  MObOMa,  iTceM»» 
lérent  et  churent  dans  la  rivière. 

Le  même  jour,  le  BuO-Neuf,  ai^Joord'hui  nommé  pont  Saàiê 
Michel,  quoique  bâti  en  pierre  et  béti  depuis  vingt-six  an  aen- 
Irment,  céda  à  la  violence  des  eaux,  et  dans  sa  chute  entraîna 
les  [liaisons  qui  s'y  trouvaient.  Il  est  vraisemblable  que  le  pont 
de  1)  lis  ,ipi)elé  de  Saint-Bernard  at^r-Barrée,  construit  sous  le 
reloue  dr  (jliarles  V,  fut  abattu  par  la  même  débâcle.  Le  débor- 
dement de  la  nviere  obligea  les  oftictcrs  du  parlement  à  inter- 
rompre leur  séance  au  Palais,  où  ils  ne  pouvaient  ae  rendre;  Ils 
a'asaemMèrent  dans  l'abbayo  de  SlnuteTGeneviève(l«7). 

pBTTr-PoiiT.  On  s'occupa  de  la  reoonstmeâea  dn  paol  Salnt- 
Miclicl  et  du  Petit-Pont.  Les  travaux  entrepris  furent,  par  défaut 
de  finanets,  bientôt  suspendus;  le  roi,  le  parlement  et  la  ville 
réunirent  leurs  moyens  pour  faire  les  frais  de  cette  réparation 
urgente.  On  reconstruisit  en  bois  le  Pctil-Pont,  aux  dépens  de 
la  ville;  cl  le  roi,  en  conséquence,  lui  en  accorda,  en  1  io<j,  la 
propriété,  ainsi  que  U»  revenus  des  maisons'donl  il  était  bordé . 

Ls  voiTT  SAnn^MiaiRi.  fut  aoail  reeoMlniit  en  bois,  l  u 
compte  de  l'hôlel-de- Ville,  de  1416,  port*  fW  Jean  de  Ta- 
raune,  bourgeois  de  Paris,  avait  fait  constmire  Mise  loges  qui 
couvraient,  de  chaque  côté,  la  moitié  de  la  longueur  du  pont 
Saint-Michel  ;  que  ces  loges  furent  cédées  par  le  roi  audit  Ta- 
rannc  et  à  ses  enfants,  à  la  ehaige  de  payer  à  la  recette  de  1 
Paris  seize  livres  de  rente.  Les  loges  de  l'autre  moitié  du  pont  ' 
furent  construites  par  Michel  de  Lallier,  el  données  &  ce  eon- 
structear  à  la  même  condition  {4miituiUê  d«/'arû,  par  Sauvai, 
tom.  m,  p.  STi). 

PoTTT  N0TBE-D4ME.  Ce  pont  se  trouve  dans  la  directioK  da 
Petil-Pont  et  de  la  rue  qui  traverse  l'ile  de  la  Cité.  On  a  h 
Certitude  qu'avant  1313  il  existait  en  celcndroil,  ou  à  peu  près, 
un  pont  de  bois  qui  servait  de  communication  à  des  moulins 
placés  sur  la  Seine.  Ce  pontétail  anciennement  nommé  Plancht- 
Miini  on  les  Pltmehu-àtUtrai,  nom  qu'il  tenait  du  lieu  où  abon- 
tissalt  aoa  extrémité  arptentrionale,  et  que  conserve  encore  la 
rue  qui  s'ouvre  vers  cette  extrémité  do  pont  NotreJDame  (SM)- 

Ce  pont  fut.en  1413,  construit  SB hols.  Ghlries  vl,  l«tl  «ml 
de  cette  année,  en  enfonça  le  premier  plen,  «I  les  princes  de  sa 
cour  frappèrent  tour  a  tour  sur  cemémeplen.  Voici  ce  que  dit 
à  ce  sujet  l'auteur  du  Journal  de  Paris,  sous  le  roi  Charles  VI: 
a  Ce  dit  jour  (31  mai  1413),  k  foni  de  Planche  de  Mibray  fut 
«  nommé  le  pont  fiotrt-Damt  ;  Ct  le  nomma  le  roi  de  France 
<  Charles,  et  franpa  de  la  trie  sur  le  premier  pieu,  ei  le  dt<» 
«  Guyraae,  ion  m,  après,  et  l«  due  doBerrf  et  de  BouipgM,  ' 
«  etlealre  de  La  Trémoille,  et  était  heow  de  dix  iMM  M 
ff  matin.  »  (Journal  de  Parie,  ^ag.  14.)  ' 

Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  qui  faisaient  les  frai* 
de  cette  construction  obtinrent,  au  mois  de  Juillet  1414,  dt< 
lettres  du  roi  qui  les  autorisaient  à  la  faire  exécuter,  malgré  Us 
empêchements  qu'auraient  pu  y  apporter  quelques  sei^ueurs  ùe 
Paris. 

U  parait  que  ce  pont  ne  ftit  «ehevé  qu'an  bout  de  sept  ans, 
Boliert  Qaguio,  en  partant  d»  M  dmlB!,  en  ftiit  ht  taccipUio 
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suivante  :  «  Il  a\ait  :o  pas  <'t  4  pieds  [3.»»  piods'i  de  lon^riicur. 
«  18  pas  {90  pirds;  <lc  larf;<Mir.  Il  était  suppoitc  par  17  lra\t''es 
fl  de  pièces  de  bois  (ou  piU  s  )  ;  chacune  de  n  s  ii  avcps  se  com- 
f  ponit  de  90  pièces  de  bois;  chacune  de  ces  pièces  avait  plus 
■  dednnpïiBds  d'éqiuurns&ngc...  il  était  chargé  de  soixante 
c  BlflOMt  traite  de  chaque  côté  de  la  route.  Os  maisons  se 
«  hliileat  peoMNrner  |^  kur  élévatloa  et  runifonnlté  de  leur 
«  eonstroetion...  Lm^*oa  a*y  pftMnenait.  m' voyant  point  la 
n  ri>ierc.  l'on  se  en  yiut  sur  terre  et  au  milieu  d'une  foire,  par 
<r  Je  grand  nombre  i  l  la  vari.  té  des  marchandises  uu'on  y  voyait 
(  élalées.  On  peut  dire,  sans  crainte  d  être  taié  d'exagération, 
•  que  ce  pont,  par  la  beauté  et  la  régularité  des  maisons  qui 
t  le  bordalenti  était  un  des  plus  beaux  ouvrages  i)u'il  y  eijt  en 
t  Fnnee.»  {Comfendium  d$  GutU  Francorum,  Roberti  Ua- 

Ces  mtùsoiM  étakatcnbolB:  aa-daeMMM  du  pmt  on  établit, 
eomme  à  rerdînaire,  pivatean  floonlli»  lor  dcehatMtS. 

Ce  pont  fut  détrnit  le  35  octobre  le  fWleni  ea  lea 

bru  de  sa  chute  et  de  ta  restauration. 

Tgw  lea  maux  d'une  guerre  civile  allumée  emtre  les  princes 
etfdigManqnl  se  diqnitaieiit  le  pouvoir,  joioti  an  manx  d'une 
gMrreélraiifife,  eeeeMakat  la  Fnnee.  Le  parti  des  Arma- 
gnacs, au  nom  du  d«iiphia.  eaoere  feane,  el  le  perti  dea  Bour- 
^ignons,  au  nom  d'en  roi  en  démence  et  d'OM  idoe  dMio- 
norée  par  ses  perfidies  et  ses  débauches,  torftmieal  la  patrie,  et 
réduisaient  ses  habitants  nn  dt^espoir.  Le  dw«  de  R<»urpof5nc 
appela  les  Anglais  au  secours  lie  son  parti,  et  abu'-a  ti'lleincnl  de 
l'aliénation  mentale  de  Charles  \  I.  que,  [wr  le  traite  de  Troyes, 
dati  mai  1-120,  il  le  ut  eonsrnlir  à  donner  (  atherine,  sa  lille, 
ea  mariegr  à  Heari  V,  roi  d'Angleterre,  et  à  recoanaltre,  au 
pr^Hadlea  de  «ta  propre  fils,  ce  roi  étranger  pear  e^rat  du 
nmeuM  «t  pear  eoa  liértiiar  à  le  covienar. 

iPar  eetrwé.  lerefeelaelMaadeBeTlère.  ea  ae  qoalilé  de 
régente  de  Franre.  donne  ce  rojanaw  en  dot  au  roi  d'Angleterre, 
comme  si  elle  en  avait  le  droit,  comme  si  ce  royaume  était  sa 
propriété.  (]t Ile  rtire  avait  déjà,  de  concert  aM  e  Ir  duc  de 
Bourgogne,  par  une  déclaration  de  1418,  supprime  le  parlement, 
et  fait  nnassacrer  une  gramlt  i  arlie  des  membres  de  cette  cour, 
Leduincelier,  plusieurs  prélats,  et  tous  ceux  qui  étaient  demeu- 
ré Mêles  an  dauphin  périrent.  Elle  créa  uu  noafcaa  parlement 
ceaipeeé  d'boauaea  dévoaée  à  aoa  parti.  Ce  aony ean  parlemnit 
enr^iatra  la  déclaration  de  I4ia,  le  treilé  de  14M,  rendit  ua 
arrêt  par  lei|uel  1e  dauphin  fut  banni,  exilé  â  jtunaii,  et  le  dé- 
clara indigne  de  succéder  à  aucunes  terres  et  seigneries. 

Ces  aetis  prolongèrent  les  malheurs  publies.  Charles  Vi 
mourut  le  2  2  oi  tobre  14J1.  Du  mariage  du  roi  d'Anglclerrc 
avec  Catherine,  fille  de  Charles  VI,  était  ne  un  fils  qui  n'avait 
encore  que  dix  mois.  Le  roi  d'Angleterre  fit  solennellement 
proclamer  cet  enfant  roi  de  France.  L'oncle  de  ce  petit  roi,  le 
dae  de  JScdfoid,  fat  aoniaiè  léaBl  du  Njaaiae  de  Fiaace,  et 
te  due  de  déienee  geoeraear  oe  Paria. 

Dè»-lors„  le  duc  de  Bedford  obligea  tous  les  ordres  de  l'Etat 
à  prêter  au  jeune  prince  anulais  serment  de  fidélité;  et.  le  0  no- 
vembre de  la  niènic  année  1 4Î1 ,  on  commença  dans  la  chancel- 
lerie du  Palais  à  sceller  au  nom  de  cet  enfant-roi.  et  n  lire  en 
tète  des  actes  publics  ces  mots  ;  l/emi,  par  la  grdce  de  Dieu, 
roi  de  Fnmet  «t  é  Angleterre.  Les  Anglais,  pendant  près  de 

Îuinze  aanéa*  depuis  le  mois  d'octobre  t4SI  jusqu'au  mois 
'anil  14M,  goaTernèrent  Péris  et  une  grande  peitie  dee  pro- 
vinece  de  France.  Teki  les  ehaageoieala  qu'éprouve  eette  ville 
pendant  la  dominatloa  decfo  étrangers. 

HoTKL  DFs  TocanBLUS,  situé  rue  Saint-Antoine,  en  face  de 
l  i.otel  Saint-Paul,  <îaiis  l'emplacement  qui  aujourd'hui  est  en 
partie  occupé  par  la  l'Iaee-Rovalc.  Pierre  d'Orgemont.  chance- 
lier de  France  ,  l'avait  fait  hàtir  vers  l'an  Ufxi,  l'u  trc  d  ()ri;e- 
IIlont,aoa  lils,  évèque  de  Paris,  le  vendit  par  acte  du  16  mai 
1409  an  duc  de  B<'rri,  frère  de  Charles  V,  pour  la  somme  de 
qyatoMa  neille  éeas  d'or.  Ce  duc,  eo  1404,  le  céda  au  doc 
d'Orléane  k  tttfe  d'échange;  UratM  après,  en  1417.  il  devint  la 
propriété  du  roi.  On  trouve  daaa  les  titres  «t  holal  qualifié 
(le  maison  royaU  itê  TonrHaUM. 
Ç|i|urleaViriialiitadB03  leBtan|iedeeadéawnoe,«lle4ae 


deBedibrd,  régent  de  France  pour  le  roi  d'.\nglelerre,  y  logea 
pendant  la  durée  de  la  domination  anglaise  à  Paris. 

Ce  prim  e  le  Ht  reconstruire  et  augmenta  considérablement 
sou  étendue,  en  achetant,  le  17  juin  1425,  des  religieux  de 
Sainte-Catherine  huit  arpens  et  demi  qui  faisaient  partie  de 
leur  cuU%vfe  ou  clôture,  moyennant  le  prix  de  deux  cents  Nvrce 
seize  sous  de  cens.  Cette  vente  iovoloatalre  Ait  eaaulée  ea  14tt| 
et  les  religieux  rentrèrent  en  poMOstoa  de  ee  terreia. 

Les  Anglais  ayant  été  expulsés  de  cette  ville  en  1436,  et 
Charles  VI!  s'y  étant  établi,  I  hôtd  des  Toumelles  devint  le  sé- 
jour le  pUis  ordinaire  de  ee  demior  reit  qui  le  préttn  à  eelal 

de  Suint-Paul. 

Le  nom  des  Toumtllee  lui  vient  de  la  grande  quantité  de 
tours  dont  cet  hôtel  était  hérissé,  suivant  l'usage  de  cette 
époque. 

Cet  botel  était  bâti  dans  le  genre  des  divers  bàttaaeats  q«i 
comiwsaient  eelal  de  8elat'4PaQl.  On  j  trouvait  une  leagne 

galerie  qui  eooduiaait  k  la  diOBibre  du  roi  ;  ^plusieurs  autres  ga- 
iries,  trois  grandes  idlei,  la  nAl»  du  Éeoums,  la  mU«  é* 
brique  et  la  «oUs  paodk  Uo  biHnents  étaleat  eatooiée  de  vastes 
jardins. 

Une  partie  de  l'hotcl  des  Tournclli  s  portait  le  nom  spécial 
à'httttlaH  Roi.  Kn  1404,  Louis  XI  lit  construire  une  galerie  qui» 
de  la  partie  de  l'hôtel  des  Tourncllcs,  appelée  Mtel  du  ilM,tna> 
versait  la  me  Saint-Antoine,  et  aboutiatait  à  rhotel  de  madaaia 
d'Étempes.  dH  E&tA-Stmf, 

L'hotel  do  roi  aux  Toumelks  Ait  alors  déeoré  de  diverses 
peintures  et  senlptares  :  h  Tenti-ée  on  plaça  on  écoason  aux 
armes  de  France,  peint  par  Jean  de  Boulogne,  dit  de  Paris. 

L'hiUtl  de  la  Reine,  situé  prés  de  Saint-Paul,  fut  réparé  et 
fort  embelli.  (Saurai,  Antxrjuitét,  t.  III,  p.  873.) 

Louis  XII  mourut,  le  i"  janvier  1616,  à  l'holel  des  Tour- 
ncllcs. L'événement  fatal  qui  priva  de  la  vie  le  roi  Henri  II 
détermina  Cetherine  de  liédicia  à  renoncer  i  cet  hôtel.  Ba 
t  à6&,  la  dénolitiea  ea  Ait  ordonnée  ;  elle  s'opéra  avec  lenteur. 

Sur  eoo  eaufaBSBi— t  ea  établit  le  ÊÊmrM^Ha-Ommtm»  qai. 
aa  mois  d'avril  isTs,  Ait  te  théAtre  d'en  eembet  vio1eal>eaira 
les  mignons  de  Henri  III  et  les  favoris  du  duc  de  Guise*  PtUf 
fard,  dans  le  même  lieu,  on  construisit  la  Place-Royale. 

S*i!«T-GKBaAis-i." Aii\FR(iois.  J'ai  déji^  racont»^  l'origine  et 
les  divers  états  de  cette  église,  dont  le  doyen  se  prétendait  sei- 
gneur suzerain  de  la  plopart  des  établissements  religieux  fondés 
dans  la  paHie  septentrionale  de  Paris,  s'opposait  à  leur  foB- 
dation,  et  ne  se  dt  terminait  à  y  consentir  qu'à  force  deeenoes* 
siona  k  son  profit.  Il  était  le  despote  du  nord  de  Péris',  eomme 
l'abbé  de  Salnt-Germain-des-Prés  Pétait  des  rives  de  la  Seine  et 
d'une  grande  portion  de  la  partie  méridionale  de  cette  ville.  Si 
l'on  eût  cédé  aux  prétentions  de  ces  doux  srigneurs-prétrcs, 
jamais  Paris  ne  se  serait  agrandi. 

Un  curé  de  cette  éclise,  en  I2J5,  se  distingua  par  une  con- 
duite l'inirai-euse  cl  impartiale,  l'einiaul  que  les  papes,  et 
notamment  Innocent  IV,  persécutaient,  à  coups  d'exconmu- 
nication,  l'eapemr  Frédéric  11,  il  monta  en  cbalfat  et  dit: 
•  Écoutes  tons,  UMS  (rares  :  je  suis  cbwgé  de  preaoneer  an 
<  terrible  anathème  contre  remperenr  Fradérle,  an  son  dea 
«  cloches  et  avec  les  clergés  allumés.  J'ignore  les  raisons  qui 
B  servent  de  base  à  cet  arrêt  ;  seulement  je  connais  la  discorde 
K  cl  1«  haine  (|ui  existent  entre  le  pap^-  et  l'enipereur;  je  saisaussi 
«  qu'ils  te  chargent  mutui  llemeut  d'iinui  rs;  mais  je  ne  puis 
((  savoir  qui  des  deii\  a  eonimeiire  a  ollViiser  raiitrc.  (-  e>t  pour- 
«  quoi,  autant  qu'il  est  en  mon  pouNoir,  j'excommunie  l'oppres- 
<f  seur,  et  j'absous  celui  qui  soulTre  une  persécution  aussi  pemî* 
c  cienae  à  le  reli^n  chrétienne.  »  Le  bruit  de  eette  excommu- 
nication esiraordmaire  se  répandit  bientdt  dans  toute  rBnnpa. 
Le  euré  Ail  récompensé  par  l'empereur  et  puni  par  le  pape* 
{Ueitth.  Pâri»,  adann.  lS4.'i,  p.  654.) 

Pendant  la  domination  des  Anglais,  en  1423,  cette  église  fnt 
en  grande  partie  rceonstruile.  Le  portad  est  remari|ualile  par 
des  formes  inusitées  :  on  commençait  à  innover  eu  architec- 
ture, et  a  s'écarter  du  style  sarrasin,  en  usage  au  treizième 
siéi'lc;  mais  ce  style,  qui  se  soutenait  encore  au  quinzième,  est 
bien  plus  caraciérieé  dans  l'intérieur  qu'au  portait  de  cette 

Ce  portail  s'ouvre  sur  aa  perdie,  per  lequel  on  entre  deaa 
l'édifice  prioeipal.  L'entrée  en  est  déeerée  per  six  etetues  dont 
deox  rcffféasBleat  larei  GhiKMiertct  la  nina  intia|DllMaeo 
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épouse,  prétcudus  fondnleiirs  de  cette  cglhc;  et  les  quatre 
autres  ofTrent  celles  de  qnrl(|uis  sainti  cn  rotation.  Celle 
éfjltor  est  vaft«  et  rlcbemeal  décoràe. 
Dteteit  colMeiale  et  panrfttiale;  elle  ne  coonrre  M^ovi^ 

qite  ce  dertaier  twe. 
tlo  lông  et  «èandaleujc  procès  entre  1«  wré  ët  îe«  cliRtiotnes, 

dnnt  l'intiS't^t  ^iriit  le  motif,  d('ti"rniin:t  Ir  iinrUitu  ni  <»  réunir  ce 
cliapitre  ii  celui  «le  In  cal  hcdralc.  L  ui  ix'l  (jui  ni-ilnmi:',  cotte  réu- 
Aioa  est  da  I  s  août  i7  N. 

AtlssitAt  après  cotte  réunion,  les  marguillici  s  do  ci  Uc  éiilise 
.firent  exéeater  plusieurs  réparations  dans  le  chœur,  aballi  e  le 
jiibé,  ouvrage  reo  ^mniaudable  par  les  talrnU  de  l'architecte 
FRrre  Lieaet  et  de  Jt  an  Goujon;  aculpleur,  Le  grand  autel  Ait 
fliaîhi|{|i|ement  décoré  sur  les  dcsalm  de  Bacary;  on  entoura 
le  cboNir  d'une  grille  eu  Ter  poli,  ornée  de  bronze,  et  ekécntéç 
p^t  Dtuniez. 

Derrière  l'autel  on  plaça  deux  statues  cn  pierre,  l'une  repré- 
sentant saint  Germain,  sculptée  par  Moueby  .  et  l'autre  saint 
Vlncenl,^  par  Gois.  C'est  contre  la  Vérité  de  l'histoire  que  les 
ûtéaét  rètte  église  placent  ce  dernier  saint  au  nmg  de 
ienra  mAhms:  levéritahlaiNitroB  de  relie  église  «al  le  même 
4ae  edvt  dmit  lé  enite  éit  énbll  dans  l'église  oe  SaîM-Gemaln- 

deS-Prts. 

Je  ne  déerirai  point  tnuS  les  obji'fs  précieux  de  cette  basi- 
lique :  les  iirtl<tc<;  loircs  nu  L(iu\m  .  |ian<i>>.ieiis  de  cette  cgli-ie, 
se  sont,  à  plusieurs  reprises,  emiMes>és  de  concourir  à  w>n 
embelUsseinent.  Les  productions  des  arts  y  abuiKla^ent  autref<>is, 
ét  J  abondent  encore  plus  qu'il  ne  convient  à  un  temple 
abratien,  qui  HevCait  être  lecommanJable  par  tout  autre  mérite 
40e  par  écm  du  luxe. 

On  y  virvait  des  tableiivx  4e  loavrnet,  de  Coypel,  de  Lebrun, 
de  Hon  Boulo|içiie,  de  Tliilippe  de  Champagne,  etc.,  et 
plusieurs  moriuniciits  fuiieluis,  riKtainiiient  une  urne  cinéraire 
ant4iiue  de  por|)liyre  ,  placée  sur  la  lomlic  du  sa\Hii[  M.  de 
Caylus,  urne  que  I  on  voit  aujtuiril'hui  dans  le  Alusoura  des 
antiques  du  Louvre, 

Plusieurs  savants,  littérateurs  et  artistes  distingués  Turent 
Inhnntés  dans  cette  ëgllie  :  tels  sont  Malherbe,  poète;'  André 
Pacicr,  Anne  Lefèvre,  sa  savante  épousa;  Stella,  peintae; 
Warin.  peintre,  sculpteur  et  foiideur,  etc. 

Celte  église,  paruissirde  du  quatrième  arrondissement,  fut, 
le  13  février  IS3I,  dévastée  et  réduite  ii  un  état  complet 
d'inutilité;  des  manifcslatmiis  li'i'-t iN-s  et  iiilciiipcsii\  1  s  (lut 
amené  un  m(Ui\euuiit  populaire  qui  a  pioduit  ces  dcvastatwus, 
difficiles  à  réparer. 

HopiTAii  OU  lloTSL  Dss  rAuvREs  FEMMLs  V KuvEs, situé  rue 
de Oreoelle -Saint- Honoré;  fondé ,  vers  l'an  1435,  par  un 
Aemmé  Gbeoard  et  Catherine  Duhomme.  eu  faveur  «e  huit 
pauvres  venvrs.  Sur  le  portail  se  voyaient  lesatatoeadeafiNida* 
tcurs.  Cet  hôpital  u'exi-itc  plus,  l'u  eul-de-sac  de  la  rue  de 
Grenelle  porte  le  iidui  Je  \'lloti  lili<  Femmo. 

Coi-Lf.r.F  DE  [,i  MAnc.HF,  rue  dc'  la  Vlorit.'i};ne-Sainte-Gene- 
viève,  n'  37,  louilé  eu  N20  par  tiuillaunic  de  La  Marche  et 
par  Beuvede  Vinville.  Jean  de  La  Marche,  oncle  de  Guillaume, 
avait,  dès  l'an  1303;  commence  cet  établissement ,  en  prenant 
à  location  des  bAliments  d'un  ancien  collège,  dit  de  Coiutanli- 
wfilt,  finodé  par  Fierre,  patriarche  da  oetta  métropole,  «t  situé 
&u»leeut-ae-(ac  d'Aioboise.  Ce  collège  n'avait  alors  qu*uii 
seul  bonrsier,  et  portait  le  nom  de  Pcitle- Marche. 

Gaillaume  de  La  Marche,  mort  eu  1  liîu,  légua  une  prande 
partie  ilc  ses  biens  pour  raeer(ii>senu-nt  de  ee  eolle;;e.  Sou 
exécuteur  testamentaire,  Deuve  de  \  luville  ,  acheta  dans  la 
mime  année  une  maison  située  Monta!;ne-Sainte-()eueviève, 
appartenant  à  des  religieux  de  Senlis,  y  lit  construire  des 
Munwnts  propres  i  uo  collège^  y  fonda  six  bourses  pour  an 
panvrai  écoJkcs  ; ^naiN  de  La  Marcha,  et  deiu^  d«  Hosières-. 
aux-Sailnes,  de  Lorrabict  Ils  devaient  avoir  chacun  six  soaa 
par  semaine.  Il  y  clabllt  aussi  un  chapelain,  dont  le  traitemeilt 
était,  par  semaine,  de  huit  sous;  il  y  réunit  le  ci)llcj;e  de  la 
Prl,ie-  M'ii-rhf .  I),ius  la  suite,  dc  nouvelles  louiinlmus  augmeii- 
tértnt  le  iioiubre  des  boursiers;  il  s'éleva  jusqu'à  vingt-un.  Ce 
collège,  qui  avait  acquis  de  la  eélébrité,  oevint,  aprfet  la  riv»- 
lution.  propriété  particulière. 

CoLLÉuB  DE  Seu,  silué  rue  de  la  Harpe,  n*  8S.  fut  cn  ,1 437, 
feadé  par  Grégoire  Landais,. évéque  de  Séet,  en  faveur  de  huit 
deolicn,  dont  quati9d«niicnt  être  du  diocèse  de  Séez,  et  quatre 


de  celui  du  Mnii^.  On  en  reconstruisit  les  b&tiincuts  en  1730, 
et,  en  I7('.3,  on  le  réunit  à  l'iniversilé.  Ce  eellé|a  ttt  faprd- 
senté  aut^ourd'hui  par  rbùtei  de  I^assau. 

|IV.  hrfcM«éhiil«iVIt-'8l<|*éic«M«iS*fwl>I^MIIb4'eiteih 

GrAee  au  patriotism*  d'une  jeune  paysanne,  au  prestige  qui 
s'attacha  à  fes  actions  extraordinaires  et  à  l'énergie  du  comte 
de  Rirbemond,  qui,  mécontent  des  Anglais,  abandoma  iMir 
parti  pour.embrsôler  dea  Fran^,  Charles  Vllt  qu'on 
nomnuiit;  pér  dèrisioB,  )•  reî  d»  Bomrgu,  parvint  à  raaMMr  la 
f  ortune  sous  ses  bannières  ;  mais  ce  ne  ftt  pas  rihis  avoir  léllté 
plusieurs  entreprises  inniili  --.  Il  iliriL'ea  contre  Pari»,  que  possé- 
daient les  AnuLiis,  une  aiiuce  va  cmuniandait  Jeauue  d'Arc, 
dite  la  Pueelle.  Le  M  septcmluc  1  ii"».  ecilc  nnnce,  composit- 
d'environ  douise  mille  liomriies,  commença,  vers  lesonse  heures 
du-maiin,  par  assaillir  la  muraille  entre  les  portes  Saint-Honoré 
et  Saint- Denis.  L'attaque  fut  vive  et  dura  quatre  heures, 
l/armée  du  roi  de  France,  aecueiltie  par  les  traits  nombreux 
et  par  fes  canons  placés  sur  lès  rèaiparo,  ie  réiiia.  Les  aoldati 
de  celte  armée  emportèrent-ienrs  morts,  et  1rs  déposèrent  dans 
la  gfance  des  Mathurins.  pré*;  dfs  Poreherohs;  puis  ils  nr»irénf 
le  feu  à  cette  pranire  pour  s'éviter  la  peine  de  les  enterrer-  Ijt 
Pueelle  fut  l  U  s<;eç  |iar  un  Irait  tjui  lui  traversa  In  jami>e,  et  celui 
qui  portait  sou  éteudard  fut  frappé  au  pied,  puis  mire  tes  deux 
yeux,  et  mourut  t2f(9). 

Le  ta  avril  I48«,'le  comte  de  Richcmond,  coonétabk  da 
France,  «t  le  comte  de  IXinois,  secrètement  fbvoriaèé  par  pl»-i 
sieurs  habitants  de  Paris,  entrèrenteaBi  ptiao dans  cettè  ville; 
Les  An<!lais,  pris  an  dépourvu,  périrait  soMsIe  fcr  vengeur. 
yueli|ues-uns.  avie  le  eapitaiue  Wllhi,  se  réfugièrent  dans  la 
forteresse  de  la  Hastilie,  et  furent  Ijientùt  obligés  de  se  rendre 
par  composition. 

Charles  VII,  après  avoir  pris  Mf)utereau,  fit,  le  13  novembre 
1437,  son  entrée  solennelle  à  Paris,  oii  il  fut  i  ceu  au  milieo  des 
rètes.  Sur  son  paaaage  on  a«att  établi  des  théâtres,  où,  suivant 
le  goàt  du  temps,  on  jouait'  des  mystères,  parmi  lesiiuela  ae  '  ' 
faisaieut  remarquer  le  Combat  iu  Sq»  t  PMàt  «f<MMt  SMMlt 
les  TroU  Terhu  tk^olegalei  et  lu  Qigfn  Ttftmt  mrititahi. 

Voluptueux,  faible,  indolent,  Charles  N  il  se  laissa,  pendant 
le  cours  de  son  repne,  diriger  par  ceux  qui  l'eiitouraicut.  Les 
Mi^ui.s  lies  i \tnementsqui  l'avaient  élnipué  du  In^ne  l'y  repor- 
tèrent sans  beaucoup  d'efTorls  de  sa  part.  Les  seigneurs  (|ni 
concoururelit  à  son  rélnblisscme nt  exercèrent  sur  lui  un  puia- 
sant  ascendant,  ils  assassinaient  ses  ministresi  ses  flivorls* 
sans  que  ce  meAarque  osAt  les  venger  00  s'en  plaindre  (170). 

11  devint  sonvcnt  le  complice  de  leurs  attentats,  en  les  tolé- 
rant, et  qneh|uefoi8  en  y  participant.  Il  sut,  àquelques  égnrds, 
profiter  des  Ici  ans  du  innlluur".  nmis  i  cs  leçons  neiiii  donnè- 
rent jamais  la  force  de  réprsuicr  totalement  les  projets  sédi- 
tieux, ni  de  |ninir  les  excès  de  la  iiubli  sse,  qui,  a  !a  l'a\eur  des 
troubles  dc  son  règne  et  du  réi;ue  précédent,  avait  acquis  un 
grand  ascendant  et  reprisses  désastreuses  habitudes. 

Un  institutions  établies  è  Paris  sous  son  règne  sont  rares, 
ou  plulét  on  n'eu  eonaalt  point.  Il  y  eut  des  fêtes  et  de  longues 
famines»  des  faupéta  «jwnsHk.  daa  eniréea  triompbajra.  dci 
disputes  animées  et  {ntirlssables  entre  llMversKé  dé  Paris  et 
les  moines  mendiants;  de  belles  procession»,  mélé<^s  de  mv*- 
<rrf«.  des  querelles  et  des  combats  entre  les  écoliers  et  les 
bour>.'eois. 

Charles  VII,  en  l  an  1  1  10,  s'était  retiré  à  Mehun-sur-Yères  : 
le  33  juillet  Ufil,  il  y  mourut,  pour  s'être,  suivant  quelques 
écrivains  du  temps,  abstenu  trop  longtemps  de  manger,  dans 
la  crainte  d'êire  «mpotoeané  par  les  airalB  de  son  nis. 

Le  seul  cbaogeiiMiit  qui  intéressa  Paria  réaolte  de  la  doa»- 
tion  ihile  par  Charles  Vif  A  François  I",  comta  de  Biehénwtod, 
duc  de  BrelaL-ne,  de  Vh'^u]  de  Nesie,  pour  le  récompenser  rtes 
services  ([u'd  lui  a^.■^lt  rendus  pendant  se^  çuerres  contre  les 
.\lU'lais  :  elle  me  founnl  1  neca-idU  de  pai  lcr  (le  cet  hAtel. 

L'IlÙTKL  D(  IVeslb,  en  latin  nommé  ï\'igflta,  occupait  l'em- 
placement du  collège  Maxurin,  dc  l'hdtel  de  Ift  Monnaie  et 
antres  lieux  conttgus.  Ses  bâtiments  et  jardins  étaieat  ft-peô- 
près  circonscrits  par  les  rues  MasariB^  da  NWMl  al  la  quai 
tionti,  autrefois  noDuné  quai  da  Hiriir 

A  l'extrémité  oeddenCale  de.  est  aatptaeeoMat^  àTaagte 
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formé  par  le  cours  de  la  Seine  vl  le  fmsé  de  l'enceiule  de 
Philippe-Auguste,  éUiieiit  la  p,>rtc  it  la  TW^f  iV«i/«. 

U  r9rUt  espèce  de  bastille,  qui  existait  rocore  sous  le  r^pie 
de  Loott  XIY,  se  composait  d'un  édilto!  flanqué  de  deux  tours 
rotule»,  entre  lesquelles  était  la  porte  de  ville  ;  on  y  .irrivait  h 
traver*le  foss^,  très-large  dans  ctt  tiulroil,  sur  ui>  [nml  formé 
de  qoal''<'  ari'l.fs, 

li  Tiiui  Je  iVt#ff.  sitiK'f  a  quciquc;»  toi>es,  cl  au  nord  de 
fcitp  |iorlc,  était  loiiili',  tM•^-éIl•^ée,  el  accouplée  à  une  seconde 
tour  plus  haute,  luoin^  forte  eu  diamètre,  et  qui  contenait  l'e»- 
caBer  à  »ls.  .  ' 

Cette  toor  conespondait  à  une  autre  tour  parelUa,  placée  aur 
h  riva  apposée,  qui  s'élevait  a  peu  de  distaoee  du  châtrait  du 
Louvre,  à  l'anule  de  la  niuraiUe  de  Paris,  et  qu'on  nonimiiit  la 
four  qui  fiiit  le  rnrn.  Dans  des  tein|rs  do  d.iniier,  une  cluiiile  de 
fcrduiit  une  cvtj  t  iiiiti'  était  li\fe  a  ki  Tour  de  ^csle,  traversait 
la  Seine;  et,  soutenue  de  loin  en  lum  par  des  baleaui,  allait  m 
rattacher  a  la  Tnurqui  fait  le  coin,  et  fBnnàiltdaOaeôtédala 
ri»iire,  l'ciilKe  de  la  ville  de  Paris. 

Celte  tour  et  cette  porte  étaient  nommées  dan»  ruriginetour 
et  porte  de  J'hUippê  ÉamtUm  ;  allas  cbanjiftfant  de  Dom,  4  cause 
de  leur  voisinage  de  YMitt  i»  Nml». . 

VMtel  de  A'«</»  est  fameux  par  les  crimes  d'une  reine  de 
Fraoce,  dont  J'ai  parlé  dan>  le  eliopilre  précé  lent. 

Cet  ho'el,  renfermé  dans  I  eiiceiiili'  dv  Phi jpi)e-Augiiste,  a[>- 
parli-nait  a  Amauri  de  .Nesie,  qui,  en  l3os,  le  vendit  a  l'Iii- 
li|ii>i'-le  Del  pour  In  somme  de  cinq  iiiilie  livres;  il  passa  à 
Jrauue  de  Bourgogne,  épouse  de  Ptiilippc-le-Long  :  celte  priu- 
cessé,  par  son  testament,  en  ordonna  la  vente  pour  que  le  prix 
en  tliû  appligué  &  la  fondation  d'un  collège  ^ul  fiit  appelé  caf- 
lijt  i$  ÉomrgMnê.  Dans  la  suit»,  ectte  prupnélé  passa  a*  duc 
de  Berri,  qui  nt  agrandir  \e*  bâtiments.  Trouvant  les Jarilln<> 
trop  circonscrits,  il  leur  ailjoignit,  en  I3«.'.,  sept  ari>eiils  de 
t.  ne.  situes  au-delà  des  l(lS5<•^  de  la  ville;  et,  i>our  el<djlir  la 
etiiMinuiiication,  il  lit  coiistruiie  un  pont  sur  le  fi  «se.  (^ette 
partie  evti  ieiire  (ut  iioiiiiuee  Ptlit  tijour  de  Mttl'  ■ 

CharWs  Vit,  par  lettre»  du  34  mai  mu,  duiiiin,  comme  je 
l'ai  dit,  cet  hôtel  a  François  I",  duc  de  Bretagne.  CedM  étant 
mort  sans  eoAuils  a&les,  cette  propriété  reiint  à  la  couronne. 

Henri  II,  en  IftfiS,  vendit  l'hôtà  de  Ncato  ft  melques  parti- 
enlicK  i.alofs,  sur  son  emplacement,  a'élevèltni  diverses  con- 
straetlom,  telles  que  l'hoiel  de  Névers,  rhiitel  de  Guénégnut, 
qui  depuis  a  reçu  le  imiii  de  C „nU.  I.a  porte,  la  tour,  et  ce  (jiii 
restait  de  rinitei  de  Ncsie  furt  nt  démolis  en  1663,  pour  faire 
place  au  collei:r  Ma/.iiriii. 

AyiiEDi  cs  ET  Fo^  rAI.^ts.  J'ai  parlé  <les  aquéducs  de  Belle- 
ville,  du  Prê-Saint-Oervais,  et  des  trois  fontaines  qui,  sous  le 
régne  de  Philippe- Auguste,  abreuvaient  la  partie  septentrionale 
de  ftrls.-  Dana  la  suite,  Facenrissainent  de  bi  population  et  une 

Bus  grande  étendue  donnée  it  l'enceinte  de  Paris  en  firent  é(a- 
Ir  un  plus  grand  nombre  ;  mais  elles  ne  furent  pas  toutes 
pobli<piis  ;  li  s  ruis  liront  uiu'  iiiliiiité  île  l  oncessions  à  des  mai- 
sons partieulieres,  tillenieut  4110  les  loulaiiu-.-,  de  la  ville  tari»- 
«aieut.  Charles  VI  fui  olili^é  de  remédier  a  cet  abus,  en 
évoquant,  en  I3î)2,  toutes  les  concessions,  exeejité  celles  dont 
jouissaient  le  chAieau  du  Louvre  el  les  hôtels  des  princes  de 
100  sang.  Cette  révocation  praenn  pendant  quelque  lempa  de 
l'cati  aui  fontaines  publiques)  mais  blentAt,  par  l'ellht  dâ  dé- 
gradation survenues  a  Paquéduc  (le  Helleville,  elles  cessèrent 
d'en  Ibamir.  En  14.^7,  cet  aquéduc,  par  ordre  du  pré vAt des 
marchands,  fut  réparé,  ('elle  réparation  e>t  attestée  par  une 
inscription  en  riim-s  j;ra\ée  sur  un  des  ri  iioids  de  cet  aquéduc. 
UteMi 

*  Knlre  lo»  mois  [bien  me  remembra) 

I)e  mai  et  celui  dr  nuY<'ii»t>r<*. 
Cinquante  sept  mil  quau^  cculf, 
.         Qu'esiolt  lors  prevou  des  BMBCllSBd» 
\>e  Paris,  honorable  hommt, 
M.iislrc  Maililcu.  (|irt  m  sniDine 
liîliiil  sariioriiuii'  île  Snnt(rrt, 
Kl  i|in'  CijliL-,  ni.iislri- l'jrrrt'. 
StiT  l'liill|i|i<'  aunj  ) j|]<<iiiaijt, 
Le  bien  publie  furfaiiiiaat, 
Mrs  auchd  «a'm  smaMU 
tfuBegrsaclw  la  «un, 
El  «ire  Jacques  (h  Bsfoevilie, 
l,e  bleu  di''<irmt     b  tUle, 
KstoiiMit  U'iceae  teheviiu } 
Kiri-nl  Irop  plu^iic  quatre  «InaM 
»  tl  M.'ùe  lulws  U*.' celle  (FUtrc 


Rdalfc  ea  brii-f  irnips  ei  bcara; 

Car,  ti  briSTetiK  iii  <>n  ne  rcUilMl,  « 

La  lontalÉe  tarie  eMolt. 

l>es  rois  continuèrent  encore  à  concéder  aux  particuliers  dee 
prises  d'eau ,  que ,  dans  la  tuita,  ils  furrol  dbÛgie  dTakregcr 
lofsfae  ka  fenlalnea  publiquee  tarlaiaienL 

|T.rujtiMitMj*IL 

Le  33  juillet  146t.  Louis  XI,  Ris  de  Charles  Vif,  monta  sur 
le  trône  de  France.  Ce  roi,  par  In  fi  rim  l»^  de  son  i  araetere.  par 
ses  constants  etTort»  à  contenir  la  noblesse  dans  un  état  de  sou- 
mission ,  nolilesse  qui  avait  scandaleusement  abuse  de  la  fai- 
blesse de  son  perc,  peut  ftre  comparé  au  roi  l'hllippe-lc-Bel  ; 
mais,  moins  emporté,  moins  fastueux  que  Philippe,  il  fut  plus 
méchant  et  plus  superstitieux.  Louis  attaqua  les  personnes 
nobles,  les  penécatn  avee  fureur:  Philippe  attaqua  le  régime 
féodal  par  d'utiles  et  fortes  inatitntiona.  Teos  deux  contri- 
bn^rent  à  diminuer  la  servitude  en  Pmee  :  toaa  den  \  dee> 
po'i  s  iilvsolii^,  Mnilaieiit  exereer  leur  despotisme  ieitt  In  pnrii— 
eipatiuii  des  pi  iuees  et  des  sei'.;iieurs. 

[.«bien  que  linnt  l'un  et  l'autre  n'eut  point  pour  mobile Wn- 
téret  général  :  en  lo  faisant,  ils  suivirent  rimpulsioii  de IMT 
ti  inpi  rament ,  de  leur  intérêt  particulier.  La  postérité  en  n 
rccueltli  le  fruit  lana  être  tenue  à  la  reeonnaiitsance.. 

Ce  roi  poesitdait  des  connaissances  supérieurea  nuit  kabiteatc 
des  eean»ll  savait  le  latin  :  il  protcfea  h>«  lettres,  eceaeyHt 
les  savants  et  l'imprimerie.  TI  avait  la  téte  fbrle ,  l'esprit -fhibte 
et  le  Ctt'ur  corrompu;  il  était  faux,  cruel,  sans  foi,  sans  probité 
et  superstitieux  jiisiju'au  ridicule.  Son  despotistne  elail  insup- 
pori  .bie  :  iK  testé  par  la  nobletie.  Il  él«it  ndeuté pnr  iMiea  IcB ' 

classes  de  la  stK'ieté  (3*  1 1. 

Mauvais  fils,  mauvais  frère,  il  fut  aecttsé  d'avAir  attenté  à  la 
vie  de  son  pcre  et  de  son  frère  .  il  se  faisait  un  mérite  de  trom- 
per, violait  sans  hésiter  ses  serinenls,  exce)dé  ceux  qu'on  lui 
avait  fait  prêter  anr  la  eraix  de  saint  Lé;  mais  lea  eulrce  prineea . 
de  l'Europe  etaient-lls  àloraeiteniears  que  tait 

-Jemai<i  on  ne  vit  un  roi  plus  dé\ot  ni  plus  mauvais  cbrélieD. 
Sa  religion,  eomme  celle  de  plusieurs  autres  rois  des  premiers 
temps  de  la  nKaiareiiie,  était  enticreni<  n',  ht  (i  tri  e  de  la  riKtndc. 
Il  croYait.à  fiiree  de  pratiques  minutieuses,  ndieules,  de  prières 
achetées  et  de  prodigalités  envers  les  éii  ises,  pouvoir  se  dis- 
penser de  vertus,  expier  tous  ses  crime»;  et,  dans  cette  croyance, 
il  ne  cetaait  d'oQ  eommeltn  :  lté  prêtres  ne  le  dieabiMaient 
pas  (lis). 

Si  tout  le  inonde  le  craignait,  H  craignait  tont  le  monde. 

Cette  eratnte  le  détermina,  vers  la  Un  de  son  r^^ne,  k  s'empri- 
sonner Ini-m^roe  dans  le  château  de  Plrssis-les-Toiirs ,  «  biUenu 
qu'il  fortiiia  de  murailles,  de  fossés,  de  f;nlles  de  fer,  et  qu'il 
entoura  de  gibets  izarnis  do  cadavres  alin  de  scr\ir  d'e['ouvan- 
tail  à  ses  ennemis.  Kn  se  séiiuestraiitde  toute  société,  il  s  aiiposa 
le  châtiment  qu'il  avait  depuis  longtemps  méiité  :  la  maladie 
viut  l'y  atteindre;  les  reliques,  les  nombreuses  prières  de  com- 
mande, les  images  de  la  Vierge'etb  présence  de  quelques  saints 
personnages  qu'il  avait  appelé  awprée  de  hil,  ne  pmcnt  loi 
rendre  la  santé  ni  le  préserver  de  la  mort  qui  le  frappa,  li 
30  août  I       dans  la  soixantième  année  de  son  Age. 

Ce  roi  fut  le  premier  liiii  mit  en  usage  dans  les  prisons  lea 
cage*  de  fer,  supplice  inventé  par  Darau'cuurt,  évèuue  de  Ver- 
dun; il  lut  ausd  le  premier  qui  InstiUia  In  prière  dite  l'an^eiNe 
on  le  $alut. 

i^arb ,  soys  ce  règne,  fkit  enridii  de  quelquee  élaliMsteneats 
d'une  haute  importenee» 
Llnrainmi,  puissant  suptiléoMAt  à  l'art  d'écrire,  véhiêvle 

de  la  pensée,  propagateur  des  vérités  el  des  erreurs,  Alt  Inventée 
vers  l'an  t  <;!0  a  Harlem,  en  Hollande,  par  un  nofnmé  £/Mr*n< 
Coûter,  et  pei feetionnéc  par  Jean  (lemfltiich,  dit  GuHemlbtTSt  ' 
qui  élaliiit  une  imprimerie  i\  .Mayonce,  sa  patrie  (373). 

Les  premiers  i-ssaisiio  cet  art  lurent  grossiers.  Laurent  n'em- 
plovait  que  des  caractères  en  bois.  Ces  caractères  ,  mobiles  et 
inégaux,  accolés  les  uns  aux  autres,  foirmaiciil  d  une  seule  pièee 
des  moto  entiers.  Cee  fiitrm#  de  lettres  et  de  meta  étalent  liéea 
entre  ellee  et  enillées  avee  de  h  lleellet  ee  précédé  étant  Insuf* 
fisant  pour  les  tenir  sefféeaeenvenablémeut  les  unes  coiftrelee 
autres,  elles  cédaient  mtxcflwta  de  la  presse,  se  téparalNit  aoM 
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son  poids  ne  produisaionl  ainsi  qu'une  impression  tr^s-dé- 
fect(ieus«.  Gullcniberg  s'associa  Fautt  ou  Fust,  orfèvre.  Celui- 
ci  employa  utilement  un  jeune  homme,  nommé  Pierre  SchocITer, 
qui  le  premier,  en  I4i7,  inventa  l'art  de  Tondre  des  caractères 
de  métal. 

Cette  société  entreprit  des  ouvrages  d'une  étendue  considé- 
rable. On  vit  sortir  de  ses  presses,  en  14^7,  le  Ptautier  latin,  la 
Bible,  le  Rationale  ditinorumvlficityrum,  de  Durand;  le  Catho- 
■  Ucon,  etc. 

A  Paris,  comme  ailleurs,  les  manuscrits  étalent  rares  et  trè»- 
ehers  (374).  En  1431  on  ne  comptait  que  quatre  libraires  de 


l'Université  :  Jean  de  Cotirtillirr  «jtait  de  ce  nombre.  [Anliquitù 
(/«A'auro/,  tom.  III.  pag.  27â.) 

On  raconte  que  Faust,  persuadé  qu'il  délHteralt  à  Paris  une 
bonne  partie  de  l'édition  de  sa  Bible,  vint  dans  cette  ville; 
qu'en  ayant  vendu  à  différents  prix,  il  fut  poursuivi  en  Justin 
par  desaclieleursqui  croyaient  avoir  surpayé  leurs  exemplaire»; 
que  le  recteur  de  rUniversité  se  joignit  aux  mécontents  pour 
accuser  Faust  de  ma^ie.  On  ajoute  que  le  parlement  le  décréta 
ainsi  que  ses  facteurs,  les  fit  emprisonner  et  fit  saisir  les  livres 
qu'ils  vendaient;  enfin,  que  Faust,  courant  risque  d'être  brdlë 
vif,  fut  sauvé  par  le  roi  Louis  XI,  qui  le  prit  sous  sa  prolectioD, 


Le  Vini'Ôllria. 


jMva  les  livres  qu'on  leur  avait  saisis,  et  leur  donna  un  asile 
dans  son  palais. 

Ce  récit,  quoiqu'il  soit  conforme  aux  mœurs  de  ce  temps, 
«8t  reconnu  pour  une  fable  :  voici  ce  qui  a  pu  y  donner  lieu. 

Vers  l'an  1475,  Pierre  SchoelTcr  et  son  associé  Conrad  Hane- 
quis  envoyèrent  de  Mayence  A  Paris  un  de  leurs  agents,  appelé 
Herman  de  Slathoen,  eliar^é  de  vendre  une  certaine  quantité 
de  livres  imprimés.  Pendant  que  ce  commis  séjournait  à  Paris  il 
fut  atteint  d'une  maladie  dont  il  mourut.  Alors  les  officiers  du 
roi,  en  vertu  du  droit  d'aubaine,  s'emparèrent  des  Ii>re8  et 
de  l'arftent  qu'avait  laissés  le  défunt. 

A  celte  nouvelle,  Pierre  SchoclTcr  et  son  associé  s'empressè- 
rent de  faire  des  démarches  pour  recouvrer  leurs  fonds.  Ils 
obtinrent  des  lettres  de  l'empereur  d'Allemagne  et  de  l'archet  éque 
de  Mayence  adressées  au  roi  de  France,  tendant  à  détenniiier 
ce  loi'à  faire  restituer  les  livres  et  l'argent  saisis.  Les  deux 
imprimeurs  de  Mayence  adressèrent  de  plus  une  requête  à 
Louis  XI,  qui,  le  21  avril  1474,  donna  des  lettres  pntentes  où 
se  trouvent  les  faits  que  je  viens  d'exposer,  et  le  passage  remar- 
quable que  voici  :  a  Désirant  traiter  et  faire  traiter  favorable- 
«  ment  tous  ses  sujets  (les  sujets  de  l'archevêque  de  Mayeuce), 
♦ 


a  ayant  aas«l  contidéntioii  4e  la  pelM  et  Jabear  que  lewiits 

n  exposants  ont  prins  pour  ledit  art  et  industrie  de  l'impresMcm. 
a  et  au  prollt  et  utilité  qui  en  vient  et  peut  en  venir  a  toute  la 
«  chose  publique,  tnnt  pour  l'aupimentnlion  de  la  science  quf 
H  autrement;  et  combien  que  toute  la  valeur  et  estimation  d«»- 
o  dits  livres  et  autres  biens  qui  sont  venus  à  notre  cognoissaoce  ' 
0  ne  montent  pas  de  grand'chose  ladite  somme  de  dcui  mille 
o  quatre  cent  vingt-cinq  escus  et  trois  sous  tournois,  à  quoi  les 
o  dits  exposants  les  ont  estimés;  néant  moins,  pour  les  consj- 
«  dérations  susdites  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  nous  somme* 
«  libéralement  conde^iccndus  à  faire  restituer  audit  Conrad 
«  Hancquis  ladite  somme  de  deux  mille  quatre  cent  vingt-cinq 
a  escus  et  trois  sous  tournois,  etc.  » 

Cette  restitution  s'opérn  de  manière  que  les  imprimeurs  reçu- 
rent chaque  année,  sur  les  deniers  des  finances  du  roi.  la  somme 
de  huit  cents  livre»,  jusqu'à  l'entier  paiement  de  celle  de  deux 
mille  quatre  cent  vingt-cinq  écus  et  trois  sous  tournois.  (Jlf^ 
moires  de  l Académie  dtt  IntrriptioM,  t.  XIV,  p.  34S.) 

A  cette  époque,  cet  art  nouveau  avait  fait  des  progrèi,' et 
plusieurs  imprimeries  étaient  établies  dans  diverses  villes  de 
l'Allemagne,  et  même  de  la  France. 
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En  1479,  quelques  hommes  zél<^  pour  la  prnpngation  des 
lumières,  docteurs  ou  bachtliersde  Sorbonne.GuiilauiDe  Ficliet 
de  In  Savoie.  Jean  Heyniin,  dit  la  Pi«  rrc,  Allemand,  et  Jean 
Cassier,  avaient  déjà  entrepris  d'attirer  à  Paris  les  imprimeurs 
Ulrich  Gcring  de  Constance,  Michel  Frilnirucr  de  Colmar, 
Bertholt  de  Rembolt  des  environs  de  Strasbourg,  et  Martin 
Grantz.  lis  établirent  leurs  presses  au  collcpe  de  la  Sorlwnne. 
Il  sortit  de  ce  nouvel  établissement  divers  oiiviaers  imprim(>s, 
tels  que  les  Liltrtt  de  GoMparin  de  /irrgamt,  l  Abrégé  de  Tile- 
Lirr  par  Florut,  Satlufle,  la  Rhétorique  de  Fichet,  qurlques- 
UMsdeses/^tirM, 
des  livres  du  car-      . .        .  _ 
dinal   Bessarion  , 
etc.  Ces  premières 
éditions  parurent 
en  beaux  carac- 
tères romains  ou 
lettres  rondes. 

En  1478.  Mar- 
tin, Michel  et  Ul- 
richGeringvinrent 
s'établir  dans  la 
rue  Saint-Jacques, 
au  Soleil  d'Or,  et 
y  imprimèrent  d'a- 
bord le  Spéculum 
tilœ  humana,  de 
Rodrigue,  évéque 
de  Zamor  .  et  en- 
suite la  Bible.  Le 
succès  de  cet  éta- 
blissement en  flt 
naître  d'autres  : 
Pierre  Césaris  et 
Jean  Stoll  fondè- 
rent, en  1473,  une 
imprimerie,  un  ne 
sait  dans  quelquar- 
tier  de  Paris,  et 
publièrent  le  Ma- 
nipuluicuralomn, 
le  Troftattu  de 
pluralitafe  bentfi- 
ciorum  ercletiatti- 
eoTMm,  etc.  (373). 

Marc  Reinhar- 
di,  Imprimeur  de 
Strasbourg,  arait, 
en  1483,  une  im- 
primerie établie  n 
Paris. 

Jean  Maurand 
imprima,  en  1493 
et  1494.  pour  An- 
toine Vérard,  li- 
braire, les  Gran- 
de* Chnmiquei  de 
France ,  en  trois 
volumes  in-rolio. 

Son  imprimerie 

était  située  rue  r^r.tu>M-iH>:. 
Saint-Victor. 

Thilman  Kerver  imprima,  pour  le  libraire  Jean  Petit,  le  Corn- 
pendium  de  Robert  Gai;uin. 

Mais  les  imprimeurs  parisiens  qui,  par  leurs  talents  et  leur 
érudition,  acquirent  le  plus  de  réputation,  furent  les  Éfiennf. 
Henri  Éticnne,  d'où  sortirent  tous  les  savants  de  ce  nom  el  de 
cette  famille,  commenç.i  à  imprimer  en  l  j()2.  Son  l'Is,  Robert 
Etienne,  fut  le  plus  habile  imprimeur,  et  l'un  des  plus  snvnnts 
de  «on  siècle,  a  La  France,  dit  M.  de  Thon,  doit  plus  à  Robert 
o  Etienne  pour  avoir  pcrfeciionné  l'imprimerie,  qu  aux  plus 
«  grands  capitaines  pour  avoir  étendu  i'fs  frontièn  s.  ><  l'iiris 
•'honore  de  plusieurs  Imprimeurs  habiles,  auxquels  l'art  typo- 
graphique doit  tes  immenses  progrès  ;  mais  cette  %  ille  n'en  a 
point  possédé  de  plus  savant  que  Robert  Ëlienne. 

Les  nouveauté  les  plus  utiles  froissent  toujours  quelques 


intérêts.  Plus  de  six  mille  érri\alns  vi\. tient  à  Paris  en  copiant, 
en  enluminiuU  ilis  manuscrits;  ils  tmaient  leur  maîtrise  de 
riuiversilé.  L'iniprlmeric,  qui  reproduisait  les  ouvrages  avec 
promptitude  el  à  peu  de  frai»,  enliva  aux  copistes  et  aux 
enlumineurs  une  (grande  partie  de  leurs  travaux,  et  fil  des  mé> 
contents. 

D'auire  part,  l'imprimerie,  favorisée  par  les  rois  Louis  XI  et 
Louis  \n,  ne  le  fut  pu  de  même  par  François  1".  L'À;iat  que 
jetait  ce  nouveau  faiii»  blessait  les  yeux  de  plusieurs,  et  in- 
quiétait beaucoup  ceux  qui  vivaient  d'abus.  François  1"  écoula 

les  plaintes, et  par- 
  .  tagea  les  inquiétu- 
des des  faibles  et 
des  mécontents  ; 
et  ce  prince,  qu'on 
a  surnommé  le  père 
t<r#/et/rw,  se  mon- 
tra l'ennemi  du 
mo\  en  le  plu»  pro- 
pre à  les  faire  fleu- 
'  rir.  Le  IS  janvier 
1.^35,  il  ordonna 

^  .  la  suppression  en- 

tiiTc  des  impri- 
meries de  son 
royaume,  prohiba 
limprcssion  de 
toute  espèce  de 
livres,  iout  peÎM 
de  In  hart. 

Le  23  février 
suivant, sansduuto 
d'après  plufiturs 
représentations,  iJ 
suspendit  l'elTet  de 
celte  ordonnance 
tyrannique, ordon- 
na au  parlement 
de  lui  présenter 
vingt-quatre  ptr- 
tonnes,  desquelle» 
il  en  choiMrnildou- 
zv,  qui  seuU'spour- 
roient  dans  Paris 
imprimer  des  II- 
vrs  approuvés  el 
nécessaires,  et  mh 
det  compotilinnt 
nourellet.  (Regie- 
Iret  wanuinrilt  du 
parlement  de  Pa- 
ri» ,  sous  l'année 
i&s&.isjanvicret 
23  février 

.Mn&i  .aucun  nou- 
vel ouvmge  ne  put 
être  publié  sans  en- 
courir la  censure 
parlemenlnire.  On 
vil  le  président  Li- 
zet  dénoncer,  au  4 
mars  iâ38,el  faire 


prohiber  par  la  cour  du  parlement  le  livre  intitulé  Cymbalum 
mundi,  el  en  1540  relie  cour  prohiber  les  livres  suivants  :  En- 
fhiridium  mililii  chrittiani,  pnr  Érasme  ;  De  corrigendie  ttudiie, 
par  Méinnchton  ;  De  (hristiana  $tudiotm  juvenlutis,  par  Han- 
'.:en  Dorphnii,  De  doctrina  et  inttilutione  puerorum,  etc.  On 
poussa  la  pn  caulion  jns^iu'à  défendre  et  empêcher  la  p\ibli- 
cation  des  traductions  en  français  des  livres  saints,  de  laRible, 
de»  prières,  dos  psaumes  :  tant  les  homnies  inléresses  au  main- 
tien des  ténèbres  et  des  abus  étaient  cITrayés  du  progrès  de» 
lumières  ! 

SI  l'imprimerie,  arrêtée,  contrariée  dès  son  enfance,  n  triom- 
phé des  olv  tncle»  que  lui  opposèrent  de  nombreux  el  puissauls 
partisans  de  la  barbarie,  elle  en  triomphera  encore  aujourd'hui 
qu'elle  a  acquis  toute  lu  furce  de  la  virilité. 

•   ta.  . 
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ta  découverte  de  l'imprimerie  fui  célébrée  par  Jean  Holiuct, 
teu  saCliroiiique.  J'aTvurditrU, 

rat  véu  (rant  mulUdulo' 
De  WiTta  Imprlnm, 
PoartinrMCfUuie 

-  Porm  Bai  arnent». 

|»ar  CP»  ntnivcllos  nnult», 
\\ira  in.liill  l'cniH  i , 
DcereU,  Bibksrl  ficMle», 
SttM  graiit  argent  bailler. 
{KttoItteHen  dtt  mmeiHfusrs  nritenutt  tu  twlrr  lempa, 

par  GroTRos  Cliastclain  vl  J<  lim  MoUdM;  iêgnét  de 

naUre  Pierre  Itiife»,  liij.) 

EcoLi:s  UK  Mëdbcinb,  situées  rue  Oc  la  Bùcberie,  n"  1&.  Od 
cnsoi^niait  la  miêdeeine  dans  TUniviTsité  de  Paris;  mais  cette 
science  irés-pcu  avancée,  et  souillée  d'eneun  et  de  pralitiiies 
magiqaes,  n'avait  point  d'école  spéciale,  Eo  14a9,rilnlvcraité, 

asseinnlée  à  ISolre-Darae,  décida  que,  pour  fouruir  un  loral 
liro|.>re  à  l'ensclsnoment  de  la  médecine,  il  serait  acheté  une 
^icillc  maisou  appnik'nnnt  aux  l'iiarliiux.  d  silui'c  rue  do  la 
Bùchi-ric.  Ci'lle  aoiiuisiiiou  s<-  lil  tnoyciuu.ut  di\  Iimcs  de  reule 
(|ue  n'nivcrsitc  promit  de  payer  a  tos  ri'li^u"u\.  I.ii  cuiisirui*- 
tion  du  luUiuniU  des  écoles,  comnn  uin'  eu  1 172,  lut  tnni  irt 
eu  1-177.  On  crut  nécessaire  d'y  juiikire  une  eliriptlk',  qui, 
construite  co  149»,  déololieen  ldS9,  fut  reconstruite  quelque 
temps  après. 

Les  professeurs  cl  les  écoliers,  suivant  Pineleo  uaage,  étaient 
ou  devaient  être  (trèlrcs  :  ou  les  nommait  phyiititnt,  m»rt$, 
quelquefois  métln  ins. 

En  1  ITI,  Ion  mr.li  i  in'>  de  vcMc  tc  iie  lirent  uno  expérience 
utile  à  riuuu;uiili'  i  t  anv  piM^n  s  dr  Ifur  scienee.  Ils  i ipiosrn- 
tèrent  au  mi  Louis  \l  que  plusieurs  piraonne»  attaquées  di  l.i 
maladie  de  la  pierre  périssaient  sans  guérir,  et  demandé!*  ;it 
qu'on  leur  livr&t  un  arcber  de  Heudon,  affligé  de  cette  maludie, 
et  qui  venait  d'élrc  condaouié  A  mort  pour  acs  crimes.  Le  roi 

{consentit  :  le  condamné  ftit  opéré  al  baiiteuMnient  qu'au 
ont  de  quinze  jours  il  rMDUvra  la  MUlé. 
On  alli  il)Mi'  ;iu  roi  Hi  uri  II  un  n-Klenifnl  fort  élrange  contre 
les  inOdecius,  li  inu-l  lait  jw^iT  que  ce  roi  aviilt  «uj(  l  d'élrc 
mécontent  dr  1* \ir  >;nûir.  \  oiei  un  article  de  ro  n  Imu  rit  : 
«  Que  sur  plaintes  des  liéiilicrs  des  personnes  déeedees  par 
«  tt  Âlute  des  médecins.  Il  en  sera  informé  et  rendu  justice 
«  comme  de  tous  autres  homicides  :  et  mtokI  (/m  mHteiiu 
*  nurceMirt*)  UHUi  degodUr  Us  tJKTimenl§d$  Ùnn  ptOiettU, 
«  et  leur  impartir  toute  autre  soUkitude;  auttemant  seront 
«  réputés  avoir  été  oBute  de  leur  mort  et  décèa.  »  {H$^ureh«$ 
t„r  roriyine  ,1e  la  eftirmyrâ,  parQiWdM;  PflrtI,  1744, 
p  ii;.  07,  note  a. 

\'n  n;iH,  (ni  <'.ii-.tri;i-ii  pour  la  première  fols  dans  celte 
éride  un  ampluthéàtie.  Il  de\iiil  uisullbant.  En  107»  on  reMlil 
les  bâtiments  de  rccole;et,  en  fT4  l,  on  reeonstruisit  un  amphi- 
théâtre plus  beau,  plus  .spacieux  et  recevant  le  jour  par  les 
rcnélrcsa'un  ddne  déooii  attértewtnieiit  do  •tatnes  atlégo- 
riquei.  ' 

CD  1770,  Tes  bâtiments  de  cette  école  menaçant  ruine,  la 

Faculté  de  uudiu  ir.e  fut  obligée  de  les  ahaiulminer  et  de  Ir.ius- 
féror  i'ciiscisui'uu nt  el  la  bibliothécjue  dans  les  Miiririinrs 
Ki'oles  de  Droit,  rue  Saint-Jenn-de-Heam  u>.  (Vpfiid.uit  ee 
nom  eau  lo.al  u'etiuit  point  assea  vaste,  les  professeurs  d'ana- 
huuie  et  d'accouchement  continuèrent  leurs  cours  dans  l'école 
de  la  rue  do  la  Bùcherie. 

L'anclenneportc  d'entrée  de  celle  école  existe  encore  dans  la 
conitrudion  primitive.  Elle  olTre  le  enractéro  du  quinzième  sie- 
de;  et  au-dessus  on  7  lit  cette  Inscription ,  en  lellres  appelées 
•gothiques  :  Srholœ  medicanm.  L'ampbitbéfttTC,  bâti  en  1744, 
n'e.st  plus  fréquenté. 

l'osTKs  Al  \  I  t  i  TUBS.  L'hôtel  de  l'administration  est  aujour- 
d'hui situé  rue  J.-J.  Rousseau.  C'ei>t  un  éuibli&scuienl  d'un 
grand  inléi  èt  public,  dont  on  trouve  des  exemples  dans  l'anti- 
quité,  et  que  la  barbarie  avait  fait  disparaître.  L'Univenité  en 
conçut  le  projet. en  établissant  des  mes!»^erles;  et  toub  XI, 
en  1464 1  le  mit  A  exécution  et  fil  le  premier  un  règlement  snr 
les  poètes.  Deux  <wnt  trente  èourricrs,  établis  dan^  le  royaume, 
^.i^ai''n^  lr  ^(  r^i  ri  portaient  les  dépêches  de  la  cour,  l'our 
subvenu  uu\  irai.s  de  celte  eutrepri:>e,.  ce  roi  cUargoa  le.  peuple 
de  traia  millions  d'iDpocltkMi 


LUniversité  a  constamment  joui  du  droit  dce  postes  et  mes- 
sa;;eries  jusqu'en  l'année  1719,  époque  où  fut  établie  l'adminis- 
tration des  messageries  et  po$tes  royales;  «t,  pour  l'indera- 
iiiser  de  cette  perte,  en  lui  accn)rda  le  v iiigt-liuitieuM' du  bail 
général  des  po&les,  qui  aloi-s  se  moulait  à  cent  vingt  mille 
livres.  Chaque  fois  que  le  bail  augmentait,  l'Université  veiMUl 
en  \  ain  réclamer  raecroissement  de  aon  indtamité.  La  lévota* 
lion  changea  cet  ordre  de  choees. 

l  a  poste  aux  lettres  qui,  depuis  son  origine,  nTtvnit  servi 
qu  ail  go\iTcmement,  ne  commença  qu'en  l'an  t6tll  A  servir 
au\  ticullers.  Cette  institution  1  st  (  tnineuiment  utile  :  son 
ori^aiii^alion  sagement  ordotuiée  ^;arautirait  lAsùrelédeâ  envois, 
s'd  u'e\i>lait  pas  un  abus  de  confutneR  qui  se  pratique  dans  le 
bureau  du  iecrtt  ou  bien  cabinet  noir,  où  ^art  de  décaclteter 
adroiteiiieiit  les  li  ttres  a  été  poussé  A  sa  pertfotiqp,. 

Elle  devint  sous  Louis  \IV  et  depuis  n  a  pw  ipmé ^Allf  UM 
administration  considérable.  ,.>.''  i 

Son  bitiment  actuel  était  autrefois  une  grande  maison, 
Inquelle  appendait  l'image  de  saint  Jacques,  que  le  duc  d'Rper- 
nonni  lu'la,  et  où  il  fU  t'àtir  un  liôtcl.  He^  rarl,  coiilrul.  ur- 
(iénérul,  en  di'vint  ensuite  |>ro|iriél;ùre  el  le  lil  n construire. 
I-'li'uriaii  d'\rmenonville  I  ii  tiuit,  it  If  lil  nbitir  Itl  qu'il  est 
aujourd'hui.  En  lîal,  il  fui  destiné  à  i'adiuiuikUalioa  de* 
postes.  n 

I  TI.M«m«OMm Tin. 

Ce  prince,  Agé  de  trelseaiis,  succéda,  le  30  aoiit,l48a,  au 
lr('iie  de  son  pére  «aii<;  hériter  rie  "ips  \  iri  s  |l  était  doux,  alTable, 
eijurngeu.x  et  biiii lais aut.  Il  luouira  biaufiup  de  failtle^>s« 
dans  son  n  liiiinisIraiiHii  :  il  ne  Taisait  pas  Le  luid  ,  mnis  il  \r 
laissait  faire,  l  es  euurlisans  le  nomnuuenl  |>«(t(  roi|  parce 
qu'il  éiiiit  m  >nlé  encore  jeune  sur  le  trône. 

Charles  VllI ,  mis  presque  trouver  d'oppositipn,  filln«M> 
quête  du  rovaume  de  riaple* ,  et  le  perdit  preequaiaiMBAMlla- 
.  ment  qu'il  l'avait  «onqoû.  Il  «en  résulta  de  looguca  -gMini, 
trAs-désastrtaseï  nour  TRane  et  pour  la  France. 

Ce  pr^inCP  fut  le  premier  tnii  dimna  au  conseil  du  mi  nnt 
ori;,'ini'attou  el  une  li\flé  tpi  d  u'ii\ail  jamais  eues  :  il  l'erigea 
en  cour  <aii\ iT;i:ia',  prisuii  r  piar  \r  chancelier,  et  eoniposis- 
des  maîtres  ordiuaires  des  requêtes  de  l'hùtel  et  de  dix-sept 
conseHtars.  G'mI  eclle  eoor  qn'on  a  depuis,  nommée  le  f  rmi 
tmieil. 

Sous  ee  règne  se  manifesta  dans  Paris  la  malaiM»  appnUe 
d'abord  «rotM  «^ro(t,  eitisuilftle  m«|  i$  Aeplw  et  le  mal  fnm^ 
çais:  maladie  qui  ne  respecta  aucun  rang  et  dont  les  ravages, 

qiii)ii|ue  Tort  affaiblis,  durent  eiieon  .  T  e  parlement,  de  conccrl 
avec  l'éréque  de  cette  \illi',  pour  clirniiiaer  les  êJTçts  de  celte 
maladie contai-'H use,  qui,  diiiuisdt  nx  ans,  sni\ant  les  regi?*tie« 
du  parlement,  avait  fait  de  grands  propres,  ordonna,  ld  6  inâis 
I  i07,  qu'on  ferait  sortir  de  Paris  <r  ceux  qui  ont  gagné  MiM 
«  maladie  hors  de  coite  ville,  et  qu'on  ferait  eufenîiQr,  nourrir 
«  el  traiter  eeiix  qM  root  fj^ffUt»  A  »  {Rtgmim  mmmi 
teritê  ilu  mtrhmmtt  «Mis  Is  6  ma»  1407 .) 

Charles  VIII  mcmrut  le  7  avril  1498 ,  des  suites  riili  «oÉf 
<|ii'il  nnit  la  léto,  eu  p  tssnnf  préeipitanuueul  |>  ui.WH  pèlM 
trop  basse  qui  conduisuit  auK  fossés  du  cliàiiauid'AmkolM.  ■ 

l  es  étabUMcnnsnls  ftireni  peu  nombreux  à  Paris  ^aun-  «s 
régne.  1  ,  - 

FoiKt  S.UST-GBBIIA»,  située  sur  remplacement  du  nonvMn 
manché  Saini-Germaln. 

'  Les  abbé  et  religieux  de  Saint^ermain-des-Prés  jouiinalsnt; 
dcpnis  les  temps  les  plus  barbares,  du  dioitda  k&t.  La  fH»> 
inière  mention  ({ui  en  soit  (htte  se  trouve  dans  una  ehnrle 

lie  IIT(;,  ou  lli  ^iies,  abbe  de Saint-fiermain-dcs-Pres,  cède  .m 
roi  |jim>  le  Jeuue  la  moitié  des  revenus  de  celte  foire,  qui 
coriiiiK  iHaii  tousks  ans  quinae  jours  après  Piqnss,  si  dnnH 

trois  semaines. 

En  1 378,  il  y  eut  nu  Pré-aux-CIcrc.^  un  combat  violent  entre 
les  écoliers  elle*  domestiques  de  l'Abbaye.  Les  religieux  furmt 
condannés  A  de  fortes  amendes  et  foixés  de  céder  au  roirautm 
moitié  de«  revenus  de  cetta.  foire  :  alors  «Ils  Ait  snppcimin  ck 
transférée  aux  Halles.  " 

l,<s  abbe  et  religieux  de  Saint-Germain-des-Prés  avalent, 
pendant  les  guerres  civiles  des  réguea  de  Charles  Vi  et  de 
Charles  VU,  éprouve  d«  grands»  pnies  i  Ils  dumaniièrint  à 
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Louif  XI.  comnie  «n  dédommagement,  le  droit  d'établir  dans 

le  faubourg  Saint  Germain  une  foire  fraiiclie;  ce  roi  liur 
accorda  leur  dumamle  pur  li  Uns-palcutts  du  mois  de  mars 
I4S2. 

Celte  fuirc,  exemple  de  tous  droits  flseaux,  devait  durer  huit 
jours,  à  commencer  du  I"  octobre;  mais  les  ancient  privilèges 
des  aîibé  et  religieux  de  Samt-Ueuis  »e  trouvèrent  en  oppo»i- 
UoD  atec  le  nouveau  privilège  accordé  par  Louis  XI.  Il  en 
rétuita  de  loogs  détela ,  à  U  aiiila  deaqiicls  il  tat  arrêté  que  la 
foire  SaînMfennain  commeneerattau  S  février  de  chaque  année, 
et  durerait  pendant  m  j  t  jimrs  >ui\;iiit>  Ce  fui  Charles  VIII 
qui,  au  mois  do  février  l  K^r,,  li\a  ili'linitivruienl  le  tiMup.s  de  la 
icnue  (!'■  i>  itc  foire.  EUo  fut  i  lalilic  sur  l'omiilaccuicut  dr 
l'aucieu  liciUl  do  Navarre,  auquel  religieux  ajoulereul,  eu 
1488,  des  terrains  ou  passages  dont  ils  lireul  Tacquisiliou. 

Sa  dorée  était  d'ubord  de  huit  jours;  daoa  la  suite  elle  fut 
ewfldéraUeracnt  prolongée.  Ouverte  le  3  février,  eO^  M  eon- 
ttwiMpiMtui  tout  le  carnaval»  un*  grande  pwU*  in  cuéaw, 
M  M  flôiasait  qu'an  dimaathe  te  Hameaux. 

Les  religieux  de  Saint-Germain,  dès  l'au  I4RC,  avalent  fait 
construire  pour  celle  foire  cent  quarante  loge^,  que  l'abbé 
(iu  ll.iiiiiH'  Bih'onatl  1)1  rétablir  en  lôll.  Ces  construclions  en 
charptule,  jusUuicut  admirées,  deuuront,  pendant  la  uuil  du  16 
au  17  mars  17GJ,  lu  proie  des  flammes,  qui  alarmèrent  les 
abitanla  du  quartier,  se  pq^téienl  jusqu'à  l'égliie  de  Saiui- 
Sulpiee,«t  y  cndoiDaiaièrait  la  eoupvle  d«  la  ebapcUo  de  la 
Vietgi. 

On  les  KCoiuIndsH  rannéa  saivante  dans  qm  fbnne  plus 
Mm(  lc.  L'emplaceoMlit  AU  divisé  en  huit  rues  qui  se  coupaient 
t  angle  droit.  Vax  rues,  dont  quelques-unes  se  trouvaient  nbri- 
it'tspar  des  loits  oujvilraux,  él.iieni  l>ordées  de  baracjues,  Ikui- 
liques  ou  sallet^ie  bains,  et  oceuptes  lemporaireineut  par  ties 
nïa:chands  de  nioilos,  de  joujoux,  de  sucreries,  de  bijoute- 
ries, etc.  Ou  y  voyait  plusieurs  cafés  irés-vasles,  des  cabarets, 
les  aMtooH  wt  jeu  et  plusieurs  speciucles  forains.  On  y  cooip- 


lait  troia  et  Blaie  qoatre  grande»  «alics  de  théâtre  où  venalcot 
juuer  les  ietents  des  boolmnti,  ainsi  que  pla*«»  anUts 

salles  destinées  â  des  objets  de  citftaailé;  enfln,  un  fFandkaU 
d'hivtr,  lieu  de  danse  et  vrai  marché  de  eourtisanes. 

Lu  partie  de  celle  loue  destinée  au  commerce  des  toiles,  des 
draps  et  autres  ttalTes,  était  la  moins  étendue  et  la  moins  bril- 
lante. 

L'eqiplsciment  de  celle  foire,  bien  plus  vasle  autrefois  qu'il 
n'était  avant  I7&9et  que  n'est  aujourd'hui  le  inarehi  ijui  l  a 
(eB|ilaoé,s'éteiidait  jjiKiu'aux  «avirons  di^  Luxembourg.  Ëutre 
ict  mes  Cannclère  tk  de  TiNimon  se  tnnvaH  le  Uea  mitioé  A 
la  vente  des  besUaos  :  oa'le-  Bouail  U  Ckamf  mifé^  on  l« 

Ckamp  de  foire. 

la  f  .irtu'  ([u'oii  appelait  le  Priau,  destinée  au  marché  oii 
alioutissau  nt  la  rue  de  Buci  et  !  •  passaf;e  de  la  'i'reille,  axail 
aucirnntnieul  l)eaucou|)  plus  d  cleudue  (jue  dans  ces  derniers 
temps.  En  tfiOH,  un  en  retrancha  une  portion  de  cent  cinquante 
toises. 

11  est  remarquable  qu'un  lie»  Mataeré  au  plaisir  et  même  à 
ladéhatHlie  fût  possédé,  autorisé,  administré  par  dei  relJgienx, 
par  ecax  d«  l'abbaye  de  Saial-GeraMiiHlca-PiaB,  et  format  uae 

jwrlie  de  leur  revenu, 
f  ih  fuii  e  n  u  cesié  de  selenir  tu'«A  raiwée  1789.  (V«|fx 

Huirhr  Saint-<i(nnnin.  ) 

FitLES  pfiNiTE.NTKs,  etiiblies  d'abord  sur  reinplacement  de 
\  Mttl  é'OrUant,  nommé  depuis  hét*l  é*  SoitvMU,  et  aur  lequel 
ou  a  construit  la  Halle  aux-Blés,  puis  Iraaili&rêes  au  nionastère 
de  Salat-llagloire,  rus  SaintrDeois. 

Un  eivdeittr  nommé  Jtam  Tkumé,  doué  d'aa  firand  aèle 
et  d'une  éloquence  propre  à  entraîner  les  filles  publiques  qui 
abondaient  à  l'arLi,. réussit  à  convertir  environ  deux  cents  de 
CfsfiUes,  el  à  les  réunir  dans  une  CMuniunaule  religieuse. 

Louis  11,  duc  d  Orhians,  qui  fut  depuis  roi  sous  le  nom  do 
l  <'uis\||,  favorisa  ce  projet  en  donnant ,  en  1494,  pour  ks 
loger,  une  grande  partit  de  son  h^tel  d'Orléans,  situé  rue 
d'Orieans-Saint-Honoré}  ^«at-à-dira  Isa  galerie  al  le  prteu  oA 
*e  imivait  la  fontaine.  . 

Ckarirs  VIII,  par  lettres  dn  14  septembre  14IM,  annirma  eei 
éiflbiisaeincnt.  L'cvéqw)  de  Paris,  Jean  .Simon,  lit  un  rè^ilc- 
BKDt,  imprimé  eu  IMO,  oii  l'on  iroil  que  les  Hlles,  pour  être 
i  daos  oe  couvent,  élaisat  tenus»  d«  ikire  des  preuYas 


sufUsantrs  de  leur  liberlinajje  ;  d'aflirmer  p.ir  serment  prêté  sur 
les  saints  é\aii|_'iU  ~,  en  pn  senee  du  ennfesseur  et  de  cinq  du 
six  personnes,  qu  elles  avaient  mené  une  vie  ditsolur.  On  était 
fort  rigide  sur  cette  preuve.  H  arrivait  souvent  que  des  tiliea  SB 
prostituaient  exprès  pour  avoir  droit  d'entrer  dans  oatte  «on- 
munauté.  Lorsque  ce  Bilt  était  reconnu,  on  les  diaïaaH  healau* 
sernsat  delà  maison. 

Il  arrivait  aussi  qve  des  filles,  'à  la  suggestion  de  leurs 
parents,  qui  voulaient  s'i'U  di'lnura^si'r,  se  pnsrutaient,  en 
protestant  et  jurant  (ju  elles  avaieul  vécu  dims  In  débauche» 
tandis  qu'elles  el  :  icnl  •  m  (  le  vierges.  C<  tli'  siii;:uliere  Iroin-. 
perie  détermina  les  religieuses  de  la  communauté  a  vérifier  le 
fait  et  à  ne  point  s'en  rapporter  ou  serment  /les  asplrante^i  : 
toutes  alors,  en  préteoce  dea  mères,  soua-mèreset  dtierétes,  el 
par  des  matrones  nommées  «xpa^s,  fiiient  soumises  à  «ne  sem- 
pulsuse  visita. 

■  Voos  savei,  porto  m  article  du  rtfilement,  qu'aucunea 

■  sont  venues  A  vous,  qui  étnieut  vierues  v\  Immies  pucellcs,  et 
o  telles  ont  été  par  vous  trouvées,  eonilM.  n  qu'a  la  su(ii!cslion 
«  de  leurs  pire  et  niere,  qui  ue  dt  nniKliiii  iil  qn  a  s  en  def;iire, 
a  elles  eussent  affirmé  être  eorronipuc!»  i  \  llt^tinre  des  Ordrei 
fnottailiques,  t.  IV,  p.  33U.) 

Ainsi,  après  la  visite,  si  la  fille  nosiulaiite  était  trouvé* 
vierfs,  on  la  icnvqwlt  comme  inolgaa  A'antrcr  dans  «a 


Haas  ssn  Miglnc,  cette  Baiaon  parlait  la  titra  de  Refuge  des 
Fitlet  de  Fmrk,  et  du»  la  aalta  cHa  reçut  cèlnl  de  IWw 

p^nilenlet. 

(;es  lillf's  ifsli»reut  ilaij-  le  r<ii.\iiit  (  l.iMi  sur  l'etupliicfinent 
<]'■  lli'ilil  dOrleaii»  jusqu'en  I67Ï,  e|>iiijue  ou  (ialberine  de 
Mi  iIk  is,  vmilatit  y  bâtir  un  hôlel,  les  lit  deli>s:er  «>t  transférer 
dans  le  monastère  de  Saint-Magloirr,  rue  Saiot-Dcois  ;  monaa« 
tère  occupé  par  des  inoincs  qui  sa  rewèrent  dans  la  maison  de 
SaintrJaoques-da-Haut-Pas. 

Les  guerres  civiles  du  scMème  siècle  causfeivnt  du  désordre 
dans  ce  couvent  comme  dans  beaucoup  d'autres  :  In  conduite  de 
ces  filles  pénitentes  devint  si  s'  an  lalrnse,  qu'on  fut  obl'ué  d'y 
iutro<luire  t:uil  rclizieii'es  de  MunlniarPre,  chargées  d'y  remettre 
la  re^le  en  visueiir.  i.lle-t  y  (ntierent  I"  2  juillet  1016;  et,  au 
moyen  de  (]uelques  .idtuieissements  port-  s  à  la  sévérité  das 
anciens  règlements,  le  bon  ordre  s'y  rétablit. 

On  voyait  dans  leur  église  la  tombeau  d'André  Noadd  :  il 
coosisie  en  un  bas>rc|mf  ra  Iwanar,  remarquable  par  la  compo- 
sition de  reasemble  et  par  la  correction  du  deatin  ;  on  attribue 
cet  ouvrage  à  Paul  Ponce  ou  à  Ican  Goujou.  Il  aété  transféré 
au  Musée  des  monuments  frnnrais. 

<',<  i  <ni\(Mit  fut  supprime  en  i  7'.M),  et  ses  bâtiments,  ainsi  que 
ceux  de  sou  é|{lise,  ont  ete,  peu  d'années  apri»,  eu  grande 
partie  démolis. 

'  t  Vn.  Parii  MU  Uob  Xtl.  ' 

Louis  Xil,  qualifié  d'abord  de  ifire  d'OrUàm,  succéda  à 
Cbaries  VIII,  le  7  avril  i4W. 

Ce  roi  fit  quelquMTlhates  an  polttii|ue,  comme  en  ont  fait  tons 
les  rois.  On  peut  même  lui  TvpTOcher  iiuei.pu  s  erreurs  ;  mais 
files  npparleiiriirut  à  son  siècle.  Ces  fauti  s,  <  es  erreurs  furent 
éclipsées  par  îles  (piiilites  ('•iniiientes,  par  iiu  enractère  de  ma- 
pnauimile  sans  orgueil ,  .'<■  l'"iiti-  sans  laililesse  ,  d'itiuilésans 
rigueur.  De  tous  les  rois  qui  Tout  précédé  sur  le  troue,  nul  n'a 
montré  un  caractère  plus  noble,  un  jugement  plus  sain,  ni  plus 
d'amour  pour  la  prospérité  publique  ;  eu  moralité  et  en  raison, 
il  ftot  de  beaucoup  snpérienr  à  tous  les  souverains  de  son 
temps  (274). 

Il  tint  une  conduite  presque  toujours  conséquenteh  fCS  heu- 
reuses iucliiialions.  Il  e  t  le  premiiT  roi  qui  m-  soit  o;TU(ié  sincè- 
rement du  bonbeur  de  ses  sujets,  et  qui  ait  mérite  le  Ulrc  de 
l'ère  du  ptufile  :  titre  que  la  postérité,  sans  crainte COQUUe  MUa 
espérance,  n'a  pas  cessé  de  lui  confirmer. 

J'tim»  mieux,  dliail^il,  «ofr  rtre  mti  eourlit^  dêméi'ép»' 
ifnts,  amêiêtoirpleunr  mm  peuplé  de  mes  d^pmset.  Il  maintint 
la  jusuce-anlant  qu'il  était  possible  de  le  faire  sous  un  gouver- 
nement enrore  entravé  par  le  rcsiine  féodal.  La  dievatarfe, 
ijUi,  jusqu'à  lui.  n'avait  donné  que  des  exemples  dc  hfigan* 
dagss  cl  da  bassesses,  commença  di»4ors,  par  rinflucaca  de  «a 
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roi,  à  ofTrir  queli|ues  acli^  de  loyauté,  de  droiture  et  de  gran- 
deur d'ime,  dont,  quoi  qu'en  dlaott  ks  roniMMien,  od  ne 
trouve  aucune  trnoe  sous  h»  r^nes  uitérfeufs. 

ADrisrioaie  XII,  l'immoralMé  des  nie  iloalb  blentM  ces 
gernle  précieux  :  la  noblesse  reprit  son  Migotil,  scskabiiudes 
destructives,  sa  tymnnie,  tous  ses  «lee*.  et  ne  conserv»  (|uc 
l'honneur  do  l)r.-i\<  r  la  mort,  de  la  receMiir  on  il'>  la  «lotiner, 
souvent  suns  iitliiti'  publKjuc.  s.'U!s  inotil'  riiisdnnaliU'. 

I  nc  niriliiiiie  violente,  dont  [.ouis  XII  l'ut  nllaiiuc  a  l'.iris, 
ri  nlc\a  le  l"  janvier  l.llô.  Il  mourut  trop  lot  pour  le  Imuheur 
et  la  véritable  ploiro  rie  la  France. 

Voici  le  tableau  des  ctnblissemrnts  et  l'état  des  in&ttlution.s 
qui  fleurirent  à  Paris  pendant  ce  règne. 

Port  Itions-DAïu.  J'ai  d^à  parlé  de  la  recooMniction  de 
ce  pont  en  1413.  Le  iS  octobre  1490,  vers  neuf  heures  du 
nuilln,  Q  s'écroula  avec  Ic^  soixnnie  maisons  eonstruites  dessus. 
Cette  chnte  ftit  pcnéralemenl  attribuée  à  la  néiiliRenee  du 
prév<il  d!'<;  marehaiuls  et  des  échevins,  qui  toucliaieiif  pour  le 
prix  des  locutions  des  maisons  de  ce  pont  quatrr-vini:ts  lisri's 
par  an,  et  ne  dépensaient  (pi'une  très-petite  partie  de  cette 
somme  pour  l'entretien  de  sa  charpente;  ils  gardaient  le 
surplus  pour  eux,  dit  Robert  Goguin.  Il  ^oute  que  le  maître 
descBUvres  ou  l'architecte  avait,  en  l'année  précédeate,  averti 
CM  muniefiMux  de  rorgenle  nécessité  de  réparer  ce  pimt; 
qu'As  méprisèrent  rct  avis,  el  attendirei|t  jus(]u'nu  moment  où 
les  réparations  étalent  impossibles.  Un  maître  charpentier 
s'adnssa  au  mauistrnf  chargé  de  la  police,  et  lui  aniioiiea  r|iie, 
dans  le  jour,  le  j  orif  s\ riinilei ait.  (le  mnuisli.it  (It  mellre  le 
charpeutier  en  |  iison,  it  se  icndil  au'-iioi  an  |ia  It-ment. 
Comme  il  n  élail  que  sept  heures  du  matm,  celte  euur  ne  s'y 
trouva  p:is  encore  a&semblée.  11  rencontra  le  président  Itailki. 
auquel  il  dénonça  le  charpentier  comme  un  misérable  qui  venait 
de  lui  annoncer  la  prochaine  chute  du  p<mt.  Le  parlement, 
san^  partager  la  ridicule  colère  du  nuigistint,  profita  do  Tavis, 
dépêcha  promptement  Tordre  aus  habitants  du  pont  de  démé- 
nager en  diligence,  et  Ht  placer  des  sergents  aux  extrémités, 

pour  en  prohiber  le  pas.'ia!:e. 

On  vit  biintiM  aiirés  le  pavé  s'enti'ouvrir,  elles  maisons  se 
fendre  :  nccideiils  prceurseurs  de  la  chute,  qui  s'elTeetua  avec 
un  fracas  horrible.  Le  pont  el  les  malsous,  en  s  ecroulaiil  dans 
la  Seine,  firent  élever  un  iiuni^e  de  poussière  dont  Pair  fut  obs- 
ourrî.  Plusieurs  des  hnbitants  de  ces  mnùsous,  tardifs  à  en 
sortir,  furent  entraîné»  dans  la  chute  du  pont,  et  périrenU  Cet 
amas  de  débris  obstrua  le  eoars  de  la  rivière,  et  en  Ht  renanler 
les  eaux  qui  entraînèrent  des  Femmes  occupées  à  laver  svr  ses 
bords,  du  cdté  de  la  rue  de  Glaligny  ;  plusieurs  autres  accidents 
résuUcrenl  <le  ei  ite  i  Imle  i  l  <lc  la  m  Llisenee  coupable  de  quel- 
ques ma)>istrals  de  la  ville.  ('uiiii)(inlium  /{nberti  Guguini,  de 
Gefli*  rriinrttruiii,  Hb.  tl.)  ' 

Cette  négligence  ue  resta  pas  impunie.  I.e  parlement  manda 
an  Palais  le  pmAt  des  marchants,  les  échevins,  h  s  Qt  empri- 
sonner, tt,  par  arrêt  dn  &  janvier  IMO,  destitua  Jfcques 
Piédefer,  préviit,  ainsi  que  les  échevins.  les  déelamineainibles 
de  posséder  ft  l'avenir  aucune  fonction,  et  les  condamna  à  de 
fortes  amendes,  dont  une  partie  fut  employée  aux  frais  de  la 
recoii-i  nietidii  du  pont.  l..e  roi  accorda,  jaiut  l<-s  mêmes  frais, 
pendant  six  ans,  six  deniers  pour  livre  a  prendre,  aux  entrées 
de  Paris,  sur  tout  le  bétail  à  pied  rourché.  {Bi$Mn  d*  Pans, 
Preuves,  t.  III,  p.  570,  571,  572.) 

Plusieurs  écrivains  du  temps  ont  parlé  de  la  chute  de  ce 
pont,  et  en  ont  témoigné  leur  rogret.  Le  Rosier  hislorial  est  de 
«B  nombm:  de  plus,  il  parle  de  sa  feeonstmtion,  et  dit  à  ee 
sqjet  :  «  Puis  après  le  roi  envoya  Jean  Doyac  pour  donner  la 
a  conduite  de  refaire  ledit  pont,  lei|uel  fut  refait  en  petit  de 
«  temps.  «  ftf>jii«TAu<ona/,  2*  partie,  fol.  l.iC  verso.] 

Peu  de  temps  après  la  chute  de  ee  pont  en  bois,  on  travailla 
à  le  reconstruiri'  eii  pierres. 

En  attendant  celte  reconstruction,  il  fut  résolu  que  provi- 
soirement up  bac  serait  établi  sur  la  i  ivlère.  Les  seigneurs  abbé 
et  religieux  de  Saint-Germaio-des-Prés,  en  vertu  de  leterm  1 
privil^  que  leur  avait  acooidé  le  vol  Cbildebert,  privilège 
onsntiellement  nuisible  aux  aceroissemenls  et  à  la  restauration 
de  Paris,  vinrent  s'opposer  à  l'établissement  de  ce  bac.  Il  fallut 
négocier  et  obtenir  un  ari<"t  du  parlement  pour  écarter  les 
obstacles  que  ces  moiues-sci^jneuis  élevaient  contre  cet  eta- 
Mitsament  indispeniable. 


Jean  Joeonde ,  eordelier,  (pii  avait  déjà  présidé  à  la  cou- 
Struetinn  du  Petit -Pont,  fut  chariié  de  diri;;er  les  travaux  de 
celui-ci.  11  prouva  que  les  moines  ne  sont  pas  toujours  inutiles, 
et  justifia  la  confiance  qu'on  avait  en  ses  talents.  Grâce  ant 
divers  octrois  aeeordés  par  ie  roi  el  par  la  ville,  il  acheva  entiè- 
rement, en  ist>.  ce  pont,  qui  existe  cneore. 

Sous  l'une  des  arches  était  graté  ce  distique  en  llionnmr 
de  l'arcbilcetc  : 

Joainduf  gemlno*  posuli  libi,  SeqUM,  poolm; 
Huae  f  i—  pus  diam  iwaUicwai 

Une  autre  inscription,  pareillement  [travée  sous  une  arche, 
se  termine  ainsi  :  a  Pour  la  Joie  du  parachèvement  de  ri  giaad 
«  et  magnifique  onvre,  fht  «rlé  «eil,  et  grande  Jolo  disMose 
«  avec  trompetiatotdaliaos^  sonnèrent  par  tong  espace  de 

B  temps.  » 

Soivaiile-diit  ni.iisr.ns  fiirrnl  d'abord  conMniiles  de  l'un  el  de 
l'autre  eote  delà  roule  de  c  pont-  Daii-^  l.i  suite,  lorsqu'on  eut 
établi  desquais  a  si  s  extrémité-,  on  y  ali  tes  maisons  qui 
s'opposaient  à  la  roule  de  ces  quais  ;  de  sorte  qu'il  ne  resta  plus 
nue  &oixante>nne  malaons,  tnnte  d'un  eété  et  trenlOMine  da 
laulre. 

Ce  pont,  réparé  à  divmes  époques,  notamment  en  iâ77  et 
et  1650,  est  le  plus  {ancien  des  ponts  eiistanls  à  Paris,  ie 

premier  qui  fut  solidement  eonstraît,  et  dont  les  ardtn 

reçurent  une  él-'vaiion  calculée  d'après  celle  des  urands  débor- 
deinenis  de  la  Srine;  élévation  qui  uécc.-sila  1  e.xhaussementdu 
sol  de  Tile  l'.r  ■  1  (  île. 

Kn  lîsi;  on  démolit  les  maisons  dont  ce  pont  ét;iit  chargé; 
on  raizréa,  repara  toutes  ses  parties,  et  on  en  adoucit  la  monlve: 
la  route,  beaucoup  plus  vaste,  fut  liordée  de  larges  trotmin,  et 
les  quartiers  voisins  y  gagnèrentdahlnnière et  de  la  salubrité. 

Parn-PoMT.  Le  si  janvier  I44M,  ce  pont  Ait,  ainsi  que  le 
pont  Saint-Michel,  emporté  par  une  horrible  débâcle  dont  j'ai 
parié.  Sa  réconstrueiinn  ordonnée  se  termina  en  1409. 

Depuis,  il  ei'rouva  plusieurs  accidents  fcmblahles.  Il  fst 
certain  (ju'avai)t  l'an  14l>!i  il  fut  détruit,  puis  ri  i  oii'.iruit  en 
pierres,  puisque  Jean  JoeonJe,  comme  le  porte  l'inscription 
que  j'ai  citée,  avait,  avant  que  de  s'occuper  de  la  ronsiructicn 
du  pont  Noire-Dame  ,  bâti  le  Petit-Pont.  Je  parlerai  dans  la 
suite  d'autres  accidents  qu  il  eut  encore  à  éprouver. 

Poht-aiix-Mf.uniibs.  Ce  pontt-qoi  n'existe  plus,  aboutissait 
d*nn  cété  au  quai  de  l'Horloge,  et  de  l'autie  an  quai  da  h 
Mégisserie,  presque  en  face  de  la  rue  de  la  Saunerie.  On  igaeie 
l'époque  de  sa  eonslruction  première  ;  mais  on  a  la  eertit«ide 
(|u'il  e.\i>tait  au  tni/iemc  siècle  :  il  parait  qu'il  n'était  établi 
que  pour  le  service  de  plusieurs  moulins  attachés  au  dessous  de 
ce  pont. 

line  sentence  arbitrale,  de  l'an  1 396,  extraite  du  cartulaire 
de  Saiot-Uagloire,  citée  par  M.  Jailiot,  porte  :  Ltviiux  grand 
pont  d$  fiem,  Ufiêt  ionioîf  «tirs  oà  h  ponf  du  mo«ti»»  ut  à 
présent. 

Il  semblerait,  d'après  ces  expressions,  que  le  Grand-Poot, 

ou  le  Punt-au-Change,  aurait  changé  de  place,  aurait  eristé  fort 
au-<lessous  de  la  place  qu'il  on  iipe  aujourd'hui  ;  ce  qui  est 
contredit  par  des  preuves  irréfrajj,aliles,  pur  lu  direction  con- 
stnnle  de  la  rue  Saint-Denis,  qui  aboutit  à  ce  grand  pont,  par 
la  position  du  Grand-CbÂtelet  qui  formait  téte  de  pont,  etc.  Le 
rédacteur  de  cette  sentence  a,  sans  doote,  voulu  dire  qu'il 
exislait  autrefois,  aurdessous  et  auprès  du  Grand-Pont,  des 
moulins  et  nn  pont  pour  lenr  service  ;  que  ce  pont,  qall 
nomme  Pont  det  Moulins,  a  été  éloigné  du  Grand-Pont,  <l 
placé  plus  bas,  à  l'endroit  ou  fut,  dans  la  suite,  le  Pomt  ia 

Ca'  l'ont-.TU\-Meuniers,  comme  je  l'ai  dit,  ne  servait  qu'à 
l'usage  des  moulins;  mais  le  Grand-Pont ,  ou  Pont-au-Ckamqf • 
ayant  été  rompu  en  1374,  ou  pennit  au  public,  pendant  sa 
reconstruction,  de  passer  sur  le  Pont-aux-Meuniers. 

Kn  1610  le  Pont-au-Cbanse  était  détruit  on  impraticable: 
on  n'avait  jpasancore  achevé  u  eonstraeHon  do  pont  Molffo- 
Dame;  et  il  ne  restait  qu'un  bac  aux  habitants  de  hi  Cité,  pour 
traverser  la  Seine  et  communiquer  avec  la  partie  nord  de 
Paris.  Ces  habitants  demandèrent  au  parlement  le  pernaission 
de  passer  sur  le  Pont-aux-Meuniers,  et  que  défenses  fussent 
hâtes  anx  meuniers  de  leur  dore  le  pomge. 
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Celle  cour  :  i'fiis;i  d'obtempt' n  r  ;i  rcs  il--ni:iinl(  s  ,  et  nidonnn 
que  le  Pont-Bux-Mt'iinier5i  serait  clos  et  fcriiK-,  comme  il  l'vUùl 
avant  la  chute  du  |vint  ^otre-DalDe. 

Dam  Ja  nuit  du  si  au  33  décembre  1598,  le  Pont-aux-Meu- 
nieraliit  entraîné  par  les  eaux  :  j'enjMfleni  &  cette  é|)oqur, 

PoRTAiHis.  Sons LouliiXIly  M  «ox  «qocdoeade  Beik  >  ilii 
et  do  Pré-Saint-QcrvBl>  aUmentâlent  Miie  fiontafn«s  pulilt(|u>  s 
dan»  Paris  ou  dans  ses  faubourgs;  ru  \niii  le  (irnombremont  : 

Les  Irois  fontaines  du  ri-i;ni'  de  l'liiiip|n'-AirjiiNU'.  eV'st-n- 
dire  celles  deê  Inimcenls,  dt»  Ilallt»,  toutes  di'i:\  l'inH nS  i  s 
par  l'aqueduc  du  Pré-Sainl-Gcr^ais  ;  et  la  foiitiuiip  Mmi'mtr, 
qo'alimentait  l'aqueduc  de  Bellevillc  ; 

Cinq  foDtainea  dont  les  eaax  provenaient  aus!>i  du  même 
aqueduc  :  tcUct  ftiient  It  foalidiie  de  ta  roe  SaUe-au-Comtr. 
fii  a  kAfteaps  perlé  le  nen  de  Hcpri  de  Jfarli^  ckaneelicr  de 
rance,  qui  la  lit  eonilniire;  oedea  de  ta  meSn'iiia-ilcoye,  de 
ta  rue  Bar-dm-Bm  de  ta  parla  JSmdayir  ea  AmhIM  «t  de  Subat- 

Jviifn  ; 

Quatre  autres  fontaims  fournissaient  de  l'eau  du  rn'-Sjiinl- 
Gmais  :  celles  du  Pvnceau,  de  la  Reine,  de  la  Trinilc  cl  de  la 
nie  des  Cinq-  Diamanl*  ; 

Qaatre  autres  fontaines  alimentées  par  lesmàmcseaiu:  celles 
de  Saint-Lazare,  des  fillet-Dieu,  et  edln  des  Cultures  de 
SÊÙU'Êlartin  et  du  TmfU.  Cee  CmtaiiMB,  av«Bt  le  règne  de 
Gharlea  V,  nistafent  bon  de  reneelnte  de  Perte;  et,  eprèa  ce 
r^e,  elles  se  trouvèrent,  excepté  edta  de  Sauil-IÂflrw,  dans 
rintérteur  de  cette  enceinte. 

Bo\s-HoMME<,  ou  Hlinime$  de  fhaillnl.  situés  au  bas  et  à 
If^lremité  de  ce  \îlla{:e.  François  de  l'aule  i  iuoya  dans  Paris 
SIX  de  SCS  religieux,  et  les  adressa  à  Jean  (,)Mi  nliii.  pcniir  iu'ier 
de  cette  ville,  qui  refusa  de  1rs  recevoir  et  les  traita  durement. 
Os  minimes,  mal  aceneilHs,  se  retirèrent  ailleur*.  Quelque 
lenpt  eprèa.  ce  pénitencier  mint  de  ae«  préventions  contre  ces 
noinee,lee  admit  danteanaiMa,  cl  lee  y  garda  Jaegu'en  14M, 
épeqae  eb  Jean  Morbier,  «dgaeur  de  ViUien,  leor  lit  don 
d  une  vieille  tour,  près  de  Nitseon. 

Anne  de  .Bretagne,  plus  libérale,  céd,!  n  i-es  Bons-Hoinmcs  «on 
tnanoir,  situé  sur  le  penchant  du  roteau  de  Cliaillot  et  de 
Nij'cin.  et  j  u-iiit  i  irUv  donation  un  hùlel  contigu,  qu  ille 
Acheta,  en  Mu(>,  de.lean  Censy,  hAtel  contenu  dans  un  enclos 
de  sept  arpents,  ou  se  trouvait  une  ciiapeBe  d*  JVoIrf-DlIRle  de 
teutt$  grdeu.  Cette  chapelle  aervît  à  eei  noaveaux  noinei  »  en 
attendant  qu'ils  ensest  one  égtiae  plue  grande,  dont  ta  con- 
struction fut  commencée  pendant  la  vie  d'Anne  de  Bretagne, 
qui  en  posa  la  première  pierre,  et  ne  fut  terminée  qu'en  1578. 

C«t  édifice  contenait  plusieurs  monuments  iles  ari-;  On  \ 
remarquait  l'cpitaphc  de  Jt an  Quentin,  dont  il  a  ctc  fait  meii- 
yoo;  eito  était  ainii  linée  : 

r.y  kIsI  au  bas  de  ce  |>)ll<>r. 
Le  c«ur  d'un  boo  pénluacler,  | 
Maistra  JchM  QMMio,  tus  « 
Qui  de  M  couTCiitUciibilear 
Vmi,  al  de  Fonife  aaaleor. 


Oê  fojalt  aussi  dans  la  nef  le  tombeau  et  répilaphe  de 
'raoçoise  de  Vevni  d'Arbouse ,  épeuae  du  ItaBeox  cardinal 
Duprat  leur  ilis  (iuiliaunM  0«pi«t,  évique  de  Ctafment,  lui 

fit  élever  ce  monument. 

l  a  chapelle  d  Ormesson  était  ornéedu  buste  de  Jean  dMes^i, 
petit-oevea  de  saiat  Fran$oiade  Penic.  mort  en  t&H;  de  celui 
d-Oiivtar  ta  Fèvm  dXIrmenoB,  piMdmt  de  ta  chambra  dct 
■erk  en  tCM,  et  d'Anne  Aleiio,  ion  éponae. 
.  eemte  de  Rantaau,  maréchal  de  Frame,  mort  le 
'  MplenÉbve  I6ô0,  fut  enterré  dans  cette  église. 

On  vojait  dans  ce  monastère  une  galerie  qui  contenait  la 
■iUiodiiqae.  En  i  ôoo,  le  tonnerre  tomba  aurocttc  galerie  et 

;  len^mmsgra  eunsidér;ihlement. 

•  f  iiiivi  nt.  supprimé  en  1700,  a  en  partie  été  remplacé  par 
un  cliemin  qui  adoucit  la  pente  de  ia  montante  dite  du  i?<NW- 

ffaawMa,  ctpar  de  vaatet  bèUèionti  eooiacm  k  me  Uatin  de 

otoo, 

SpscTACua.  Pendul  cette  période,  et  depab  ftebllaiement 

des  C»»fréret  it  la  Fatsiou,  le  goût  des  spci-ticles  s'était  rapi- 
dement propagé  dans  Paris,  tes  curés  l'avaient  favorisé  en 

"'"'^"ç-oit.  t  imeje  l'ai  dit,  l'imirc dei vèpveepeur  M peapri* 

Hi  leurs  paroissiens  de  ce  plaisir. 


Les  Parisiens;  pour  solcniiiscr  l'entrée  des  rois  et  des  reines 
dans  celti-  ville,  adoptèrent  l'usaue  de  dresser,  sur  leur  passage, 
des  llu.i'rî  s  sur  lesquels  elait  re|)réseiili  e  une  seéne  drama- 
tique, (ks  scènes ,  quel  qu'en  fut  le  sujet,  recevaient  le  nom  de 
my$ttrt$  :  on  ne  savait  pas  encore  leur  en  donner  d'autre. 

Ce  goût  naissant  devint  biriilAt  un  besoin  qui  flt  multiplier 
les  spectacles  et  varier  les  sujets  représentée  tor  la  scène. 
Outre  le  théâtre  des  Confrèrca  de  ta  Passioii,  or  en  vit  s'élever 
plnsieurt  autres.  I.«s  clercs  de  la  Basorbe  en  établirent  un  aur 
la  table  de  marlirc  du  palais  de  Justice;  les  clercs  du  Châtelet 
imitèrent  ceux  du  j>arlement,  plusieurs  collèges  de  Paris  élevè- 
rent aussi  des  tliéritres  riii  tiuur.uent  les  proresseOff  et  ics  é0O« 
liers.  Il  en  fut  établi  jusque  sous  les  Halles  de  Parie. 

le  théâtre  des  BtIfmiU  SmfSomd  était  dirigé  par  te  Prinea 
iei  Sol*. 

L«s  Confrères  de  la  l*assioD  ne  se  bornèrent  pas  à  représenter 
la  paiaion  de  Jéaua-Chnst  :  ite  varièreut  la  acèoe  en  puiaaDit 
lents  matières  dans  les  Actes  des  A  p^i  rcs,  dans  la  Bible  et  dans 

la  Vie  des  saints. 

Les  clercs  de  la  Basoelie  jounii  iit  des  furet*.,  nAittow  mura- 
/(/f* ,■  [luisaient  les  sujets  de  leurs  pieees  dans  les  événements 
publies,  dans  les  abus ,  les  fautes  et  les  excès  des  grands  per- 
sonnages de  la  cour  on  dans  les  ridi'-ules  de  la  Miciété. 

Le  théâtre  des  Halles  avait  pour  objet  de  diriger  l'opinion 
publique  dans  les  intérêts  du  gouvernement. 

I  es  théâtres  temporaires,  dressés  dans  les  collèges,  mettaient 
en  .scène  des  événementa  qu'offre  l'histoire  ancienne ,  rans 
négliger  les  événements  modernes. 

Je  vais  parler  de  ces  divers  spectacles  dont  la  lieenee  était 
extrême,  et  qui,  prolegi  s  muis  le  régiii'  de  l.imis  riinnt, 
avant  et  après  ce  règne,  siUMiit  eii  hutte  a  la  censure  sévère 
du  parlement. 

luËATHi  DiLs  CoRPHtBEs  Dr  L\  Passio.!*.  J'ai  parlé  de  leur 
établissement  à  Paris ,  sous  le  régne  de  Charles  VI  :  je  vais 
donner  Ici  quelques  traits  qui  caractérteent  le  genre  de  leurs 
compositions  dramatiques. 

Les  sujets  qu'ils  mettaient  en  scène  n'étaient  pas  de  nature 
i\  inspirer  la  goflé.  C'est  pounpioi,  ailn  de  rompre  l'uniformité 
de  leur  spi'i'tnele,  ils  eoiitiiim  reiit  a  s'itiljoiiidre  une  troupe  de 
Iwlu  luis  a|i|-elée  les  Enjuntt  Sunt-Souci,  présidée  par  le  /'lince 
des  $ot>.  <|iii  riiiieméiaient  la  gaité  de  leors  Ibrees  avec  la  tris- 
tesse des  mvslcres  (275). 

Cependant  les  auteurs  des  mystères  ebercbaient  aussi  à 
égayer  leurs  compositions  et  k  les  rendre  plus  amusantes;  de 
sorte  que,  même  en  représentant  la  Passkm ,  ib  parvinrent  à 
faire  rire  ies  spectateurs.  Pour  cet  effet,  il  ne  Ihitalt  ai  talents 
m  v^oiiti  il  soflisait  d'ofA-ir  des  nsTvette  groasiéreB  et  de  plafR 
i|uulil)ets  ,  dont  l  indéeencc  nous  élonne  l  les  SpCCtatCUrs 
n'étaient  alors  ni  délicats  ni  difflcilcs. 

Un  eiiiin.'iii  1:  |i  is-.iL'e  suivant  d'un  mystènoèTon  voltiin 
ange  apostropher  ainsi  le  l'crc  cleriiel  : 

ViTf  l'icrn*"!  vou<  fri  lort 
i;i  il "vrin  .i\(ilr  torgosiiv  ; 
Yutrc  fii»  bi«u  almii  est  mon, 
El 


Il  cal  anrtt 


BiBU  ta  WaiB. 

L'âRM. 

On],  fol  d'honiiM  «l«  bien, 
DIEU  LR  pcnc. 

qala'msBfall  i1ra,elc 


Dans  la  pièce  intitulée  la  Conreptjra  d  pmottiMjrf,  on  repré- 
sente saint  Joseph  fort  inquiet  de  trouver  son  épouse  enceinte  : 
voici  eenuMnt  il  exprime  ion  trouble  et  ses  soupçons  ; 


De  aul  la  chosa  bi*cm  venne , 
8s  proioiM  M'a  pM  Mnua; 


Bto  a  leaMMi  ma 


Elle  fit  «-ncf  Inio,  rl  d*oâ  vh 
Le  fruit  ?  11  faut  dire,  par  droit. 
Qu'il  y  ait  %ke  iradullère. 
Puisque  Jo  nVn  suU  pat  le  père. 
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Elle  a  tu  Iroto  moU  cnik-re 
Bon  dlch  ei,  au  bout  di|  Um . 
JêTal  toute  ffros»  n>ciie. 
L'aurolt  quelque  paillani  diçne, 
Ou  <le  (ait  toulat  efforcer  7 
i^!  brlcf,  Je  ne  sais  que  peiucr. 
.  tu  MMirnl*  la  Concepliom,  Uk-i»^ 
*  Mt,  dm  Alain  UlrlaD.; 

Mais  ce  sont  là  les  passages  les  pins  déeents  qol  se  rançon- 

traient  dans  ces  pièces.  J*at  sou»  les  yeux  des  mystères,  inano- 
scrits  (lu  qmn7U'iiii:  sii>  1'^ ,  qui  conticnucnt  parmi  plusieurs 
scènes  picuiM's,  des  cUanhOiis  bachiiiucs,  des  lioutlonnerics  les 
plus  grossières. 

Luc  de  ces  pièces,  qui  a  pour  sti^et  la  Passion  de  Jésus^hrist 
«flk«  dà  pcmmide  ce  tama^  réroltaiit  da  neié  et  dn  jxo- 
fne. 

-  GÛpbe  ordonne  que  la  croix  et  les  clons  nécessaires  pdor  le 
■nppUee  de  Jésus  soient  promptement  ral>riqttés.  Janus,  aervi^ 
tenr  de  Ceipbe,  va  chee  un  forgeron  appelé  Griamce  pour  Itii 
dedUBder  «s  ckni^  voM  ce  qu'il  loi  dit  : 

VlSl «SI  qu'on  a  Jugu  Jésu« 
A  pendre  en  cruU  au  mont  Caivairi?  ; 
Pour  M  viens  qui  «wilMs  Mrs 
Ln  clous  pour  le  < 


J'aime  mieux  non  rien  bcsoigiier 
Qiii'  re»  flous  [airr,  par  oionSaM 
Je  serol»  palliart  iiifàmc, 
SI  iKwIiunlinii  {lour  Ji^sus 


Or  vou»  ganlri  lù<'ii  île  meiproodft  (SN}v 

Ou  des  prluce»  sticz  punis. 

HMXIIBOlUlti:. 

Accap,  pagMtifprtnt  icsoaUs  (ontils), 
F«y  oc*  dons,  et  advanee  My. 


KoB  hmr,  dan»,  par  ma  f^, 
Sekahlelci,)' 


VarOte»,  entetre,  \ous 
m  ma  stmnle  frappera. 

cnnuiKi. 

Et  qui  forgera  7 

MALCUaOVCIltfi. 

Hoi{ 

Ne  Mla^e  pas  mattrosa  omHfp  t 

wicHAinjts  u  staram. 

Oy  bien  pour  souffler  darritra; 
Vow  an  Ihicta  «aniar  la  plausM. 

■umaoeota. 

MIclauldc  «a  devant  rcncluaie, 
ae  ftape  fort,  car  II  «at  cbanlt  i 
a aam aallaleta.  U  na ai'a« r 
Anailea  leroas  nalpayda. 

BesoigiK  ■■,  t)i'  viiii';  'Oi'li's, 
I)e.spriiu>  s  3r("s  ri- riDtiiuii-"'. 

mLi.yiirii  1  iiirf  im  far<}funl  dtanlr) 

O  K""'"  ''  '-      l'i  a^  la  niiprl  'l'jniii.'i'. 
Tant  r^y  aiiii-c       m  ini  »uis  euyvnk  ; 
(jnubrlct,  beau  goubrict, 
Vi-iiez  a  mol  (le  malin  : 
De  grant  euer  vous  balserays, 
He«|M  (pounru  que)  sojei  nlda  de  vint 
Car  tsua  mJoHM  à  vous  J'ai  nat  ptMdei 
De  irand  amdr  «oini  mnm  m'av**- 

Usoteiir  a  cm  donner  vn  grand  latérêl  à  cette  seèiM  en 

nssiiisoiiiiant  le  lanieiUalile  ctroU^icux  sujet  de  la  Passion  de 
scèiiC!»  burlesques,  do  boulVonnci  ics  indé;'rnles.  Il  s'est  cru  aussi 
ob!ii:é  d'exogércr  les  outrages  r|ii(",  dans  celle  aolioti  Iragicitie, 
reçoit  le  priucipol  persoiini^e.  Vuici  avec  quelle  bassesse  il  fait 
parler  aee  interloeBleun  :.run,  npiainé  Abdcron,  crie  à  Jésus 
en  croix  : 

l>or,palliart,  poy! 

M.tVAii»ar. 

Falie»  loi  pay,  .  .    V  ■' 


Bi,  M,  bé,  bé, 

U\U)tt. 

J'ai  appétit 
D'arriK»r<ler  s'il  porte  braye*. 
Kt  n'as  la  bewing  que  lu  n'ayes  | 
Jo  ONls  VM  la  Chère  aat  fairtUe. 

cnc. 

Il  fait  iKMU  voir  bcsoieiii»  f/>|r>. 
Uualaus,  iiKiiistroni  lui  tous  le  t., 
■*taac 


àmmàn  Uoitiaioi 
Jon,  arrevâda  la  hna  I 


Arregarde  Élit  lia  fcaw  t  . 
N'MMa  pas  la  me  d'an  feor  1 


vaniaua. 

Par  iiirin  Inir,  tu  es  bienlMUtl 

Ouc  nv  ik-x  iMis-tu  p'  ur  nous  balfa? 

Gomment  de  i>areilks  scènes,  ((ue  je  trauseris  avoc  n  \>n- 
gaanceet  réserve,  afin  de  faire  connaître  le  de^-rc  d  ali^eciion  un 
ie  trouvaient  alora  les  mœurs,  la  litiérature  et  le  théâtre  :  com- 
ment ces  SCènes,djHc<  ordurieies  que  sacrilèges,  ou t-elle« 
pu.  avec  les  gestes  et  l'aetion  qu'elle»  néeeMitenl,  être  oOertes 
aux  yeux  du  public  ?  Quelle eorrupOoB  de  goAt  etde  i— wrii 
Jean  Mieh  l.  dtml  on  a  imprimé  le»  nombreux  njrtèBM, 
nolainmnu  ceux  de  la  Couceiitlon ,  Jiativilé  el  Mariage  deh 
viei>;.  Miirie,  du  Vieux  Testament,  de  la  l\issioti  et  de  uinl 
Chnslopbe,  etc.,  fui  le  plus  célèbre  anUur  du  quiniièmf 
sicelc.  Ses  ouvrages,  fort  rares,  furent  imprimé*  à  Taris,  i  l  ont 
eu  plUMeurs  éditions.  Un  s'étonne  aujourd'hui,  ou  ei>l  ebalii  d<' 
trouverdflÂslcsec\|ets  pieux  qu'a  traités  cet  écrivain  des  scèm» 
aussi  grossIërHBentliceoeiettaee,  des  aotio«B  aussi  ofaeceaes, 
des  paroles  aussi  erdorières. 

Les  pièces  de  tliéiitre  sont  le  miroir  des  nMBurs  du  sièoaaa 
elles  paraissent.  Que  penser  des  mtrars  du  quluiitea  alèeil, 
surioui  SI  1(111  sait  que  ces  pièces  étaient  repréeaotéee  danal 
des  persitunes  de  tout  Arc  et  de  tout  sexeT 

Cependant,  pour  la  justirK  atlon  de  cet  auteur  et  de  ses  sem- 
blables, il  faut  dire  qu'ils  ne  prêtaient  ces  expressions  sales  et 
grossières  qu'à  des  personnages  d'une  classe  inférieure  ou  mal- 
faisante, tdstnie  les  gfAUers,  les  possédés,  les  diables,  les 
tyrans,  les  archers,  les  bourreaux,  «te.  tNeu,  Jce  apMna,  Us 
saints  y  p.trlalcnt  qurlquefola  d'une  manière  burksqutt  laiMi 
généraient  lit.  nulle  parole  indécente  ne  sortait  de  Icw  IWMha. 

L«s  aeleurs  de  la  l'assion  donnaient  quelquefois  leur  ipee- 
taclc  h. u  s  du  lit  u  aecoulumé;  en  1422.  pendant  que  Paris  était 
sous  la  dépendance  des  Anglais,  la  relue  cl  le  roi  d'Angleterrf 
firent  jouer  a  1  hôtel  de  ISesle,  faubourg  Saint-Germain,  /< 
Mystère  de  la  panion  de  Saint-Georgu. 

Kn  I Ô45,  bs  Confltères  de  la  Passion,  forcés  de  déguerpir  it 
i  l  ùpital  de  la  Trinité,  vinteiit  s'éubUr  à  l'hôtel  de  Flandre, 
(i(.iii  1  i  rir.  lit  une  partiaen location. Cet  bôtrl  était  aimé  eabc 
les  rues  iLunere.  Coq-Héron,  des  Vleox-AugoiillBs  «l  Gequil- 
llére  ;  ils  y  donnèrent  leur  spectacle  jus(|u  cn  1 6  17 .  François  U 
ayant,  des  Iô48,  ordonné  la  démolition  de  I  bolel  de  Flandre  et 
de  quelques  autres,  ils  vinrent  s't  laldir  dans  une  partie  de 
l'bétel  de  Bourgogne,  rue  Maueonscil.  J  on  parlerai  en  son  lieu. 

Parmi  les  auteurs  qui  travaillaient  pour  oc  théâtre,  les  plu* 
eélèbres  étaient  lliebcl,  dont  je  viens  de  pariM-,  Jean'Dabuo- 
dance  et  les  deui  fi^éres  Simon  et  AnMold  Oréban.  U  M  M 
pos  oublier  Pierre  Gringoire,  auteur  de  plttsiasn  |Méiîaa«J«i| 
probablement,  jouait  sur  le  théâtre  des  Enfaflli  ain»#MM  W 
pcrsi)nii;i-i  ili  ,1/,.,!  ^  Hi;,  puisque  cet  écrivain  portait  et  se 
dtmnait  liii-iiiéuu'  ee  siu  noin  rnlicule,  el  (ju  il  a  composé  pin- 
sieurs  stilies,  farces  el  iiioraliles.  En  1.')"-'.  iissocic  n\ec  Jean 
Marchand,  utacbiniste,  Gruigoirc  &' occupait  d  un  mystère  qui 
devait  être  représenté  au  Châtelcf,  à  rentrée  du  légal,  de  l  ar- 
ciiiduc  et  de  la  reine  de  FiaaoB.  {Ant^ums  de  Sautât,  1. 111 . 
p.  &>3,  5S4,  687.) 

Les  acteurs  de  ces  théâtres  n'étaient  point  dee  pèlerlas, 
comme  l'a  dit  Boileau  (27  î),  nuis  des  bourgeois,  des  P»— A 
lettres,  des  juriacoitstilie*,  des  nwgiBtmta.  4as  — 
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I.  r>frri;it  de  S,iii>l-Prix,  qui  "a  publié  un  curieux  méonoire  sur 
s  MjsU  ie-s,  lUMis  apprend  ipio  les  tlirprloiirs  de  ces  spectacles 
tiient,  à  Grenoble,  choisis  puriiii  Ifs  pri  fiiicrs  inngislr;its  de 
elle  ville;  que  celui  qui  fut  charrié  du  principal  rùlc,  de  celui 
.1!  Jésus-Chriat ,  dans  le  mystère  de  la  Passion,  était  un  avocat 
toble  el  docteur  «a  diôit,  appàlé  Pierre  Bucber,  qui,  après 
iToir  accepté  ee  rèle,  refiMâdele  Jouer.  Le  rAle  de  Jâus-Cnrist 
r  coiiijviiait  onlinairi'mi  nl  de  quatre  à  cinq  mille  vers;  la 
pprt'ffntation  durait  ({uaUe  uu  cinqjourt  de  suite  ;  l'auteor  qui 

)uait  .1'  p 'rsiiniKi::c,  acrMo.  de daft et atleehd  en  laereiXt 

ounit  liiique  d'y  perdre  la  vie. 

A  Metz,  le  rO^  do  Jésus-Cliriftt  était  joue  par  un  prêtre. 
'ml  ce  qu'on  lit  dan»  la  CArvnjeee  di  Mttx  :  «  L'ao  14ST . 

le  3  Juillet,  (ùt  tait  le  jiM  de  le  Peeeieitett.le  pMae  de 

Vexime|,elflit  fait  le  parc  (le  théâtre)  d'une  trè»-iiobie  ftiçon, 
car  n  était  de  neuf  sVéccs  de  haut%....,°  et' fût  Dieu  un  ùtë 
appelé  Mt'o!  '.  .,  <un  lii'  Suiil-N  icldiir  <!('  Metz,  lequel  fut 
preM{ue  morl  va  l»cr»i\,  .s  il  n'avoï!  cic  recouru,  et  convint 
qu'un  autre  preslre  fi'il  mis  eu  croix  pour  parfaire  Icpcrson- 
I  aage  du  cruciQem«nt  pour  ce  jour,  et  le  lendenaip  ledit 
I  ennl  de  Sfidot^ Vietour  parfit  la  rérarreetion  ;  et  fit  trèt-liaute- 
t  meet  eon  péfMMHHge'î  bt  un  autre  prcsire,  qui  t'appeloit 
•  tWhefJe— db  Mici^...',  Ait  Judas,  lequel  fut  presque  mort 
»  en  ptMidant,  Cer-leC(Mr  lui  r.iillit  ;  et  lut  hu  ii  nstivrmeni 
«  dctpendo.  »  {MéntAniéf  lu  Stx Hié  royulr  de*  A  miquuùr*  lU' 
Fram-t.  lom.  V,  png.  I(!3,  17',».  i 

Thkathk  DBS  fi*»ocHES  nu  Palais  kt  m.  Ch«tei,st.  Ce 
ut  suiis  le  régne  de  Lonis  XI  que  les  clercs  du  parleqieiit  et 
xax  du  Cbllelet  commeiieèreiit,  à  ce  ^'ii  parait,  à  doànar  des 
tpcctachianpiiUie;  oneaitqaeceroilaiaiaMtil,  ei;aneiiBlt 
)a  BieleelieQ  aoi  comédiens. 

Les  iikns  de  la  ba«oche  do  parleaiCBt  |eaalot  leart  pl*e»s 
dan^  la  grand'salle  du  Palais,  et  la  vasie  table #e  IWrbre  qui 
^  y  trouvait  leur  servait  de  théâtre.  Qoaal  aas  elercs  du 
(.hàtelrl,  ik  en  faisaient  Vnsacr  ua  deeMM  la  pHle  Mli- 
ment  île  ce  tribunal. 

Duus  un  compte,  rapporte  par  Sauvai ,  on  lit  qa'en  t4T3  les 
clercs  do  Chàtric^  ayant  dressé  un  èdiBCuiddeveat  le  biijment 
de  celle  eew  de  justice,  y  représentèrent  de  jttur,  et  firent 
beaucoup  lîe  (lépi  iist s  auxquelles  le  prëviM  de  P.h  ]>;  contrilma 
pour  la  .'•onune  ûc  di\  livres  pnrisis  :  i's  ni!  loui  hrrenl  pis 
inéuie celle  somnh-  riitu  ri-  ;  i  t  i  iirinriu  i'>ii .  i>u  ne  sait  poiii- 
nuoi,  donnée  au  Iwuireaii.  I.ouis  XI  no  voulut  poiul  entrer 
d>i:is  ces  (rais,  disant  qu" il  n'élair  pas  d'u^trc  que  le  roi  pavât 
les  jeux  reprcsenlé*  au  Qlj^elet.  f  .S<ti(]«^^tjwrn.  lll  paj^.  4Û. 

que  Louis  XI  fttt^eMSé  d'Ij^iblUir  k  fm^s  ,  le»  cleres  dos 
lieioelies  do  Palais  et  du  Tlh'ltt  lei  âfUiÔtlvwroM«^  protection  ; 
etieparhmeot,  qui  o'aiaiâil pus  lu»  euiiiihU0|ifftfro|)shlejn(M)i 
quelques  uasde  ses  uieniiircs  étaient  Joucs/HHMp^irafcnt  n 
leurs  représcritalious.  ,  ^ 

Par  un  arrêté  du  limai  l  tît»,  cette  e«uril«irndil  aux  cieres 
(ie  l  une  et  l'autre  juridiction  «  de'^oun;, publiquement  au 
«  Palais,  au  Chitelct,  eaaIHeurs,  fanti,  êtOiet,  moraliit't,  sous 
;,Poy  de  benainemeat  et  de  coniieeatioD  de  Jeare  biens.  » 
Lamt  déftnd  néme  aux  clercs  de  demander  b  la  «rar  la 
permission  de  jouer  ers  fanes.  Les  mesures  de  police  que 
pfenait  le  pprieraeut  éiairnt  .ilor?;  trcs-nuil  ex(.V'',il<'es.  L'aimée 
suivante,  les  ba$ocliieii-<  s«-  dispiisiiieiil  à  joui-r  1-  iii  s  comédies 
ordinaire»,  lorsque  le  parlemeut,  par  arrùt  du  Itt  juillet  1477, 
dei*  iiiiit  aux  clercs  du  Palais,  et  à  l'en  4'einr,  nommé  Jean 
>  (-.veille,  »e  disant  roidêla  Baaoeht,  de  jouer,  «oi/s  fwbif.«ir/e« 
fonirnamti,  d'Are  btttm  étttrga  far  Ut  earrefoun  de Parii, 
*l  iûatji  in  royaume  {Hft'moii  e  de  M-  Moi  eau,  avocat,  pour  lu 
f^'^^Hj^mCMUlet.  pag.  ôOi,  uu  Palais  ou  ailleurs,  farctt, 
iWalUâ  ei  !„iieii.  Cette  peine  très-ri^oureuse,  don!  claiciit 
■Kiiaccs  les  clercs  de  la  Ikisoelie,  dut  refroidir  leur  zele  pour 
•«ipixtacle.  Cl  pendant,  apre\s  la  mort  de  Louis  XI,  règne  sévère 
^  çrvel,  les  ba^oeliiens  seliasardèreutde  faire  revivre  leurs  Jeux 
iniques  ;  mais  bieniAt  fle  ee  laiHèient  aller  k  dee  critiques 
■^«ieatce.  Envoici  m  eunapte. 

I<l*'BMdl4t6,  lesetercedn  Patais  jonbrent  une  farce  ou 
■Wlité  où  se  trouvaient  phisieurs  traits  satiriques  contre  le 
•"Charles  VIII  et  mhi  (:ouvirii<inent.  (>•  roi  en  fut  informé; 

par  letlrcs-patriites  du  8  de  ce  mois,  il  oii!ii;iii,i  «jue  cinq 
j'^Pltt»  coupables  auteiuB  ou  acteurs  seiaieut  arrêtés.  Les 
Begnans,  lavis,  MM»  et  Bapnli  Airent 


em|n  i'ioiuK  s  au  CbAlcIcI,  puis  en  la  riniciergeric  du  Palais. 
L'évèque  de  Paris  les  réclama,  disant  que,  comme  clercs,  ils 
étalent  se»  justiciables.  Vers  la  lin  du  mois,  ces  prisonniers 
furent  relâchés ea.donnant  caution.  (  Rtqi$tre»  mamtrriU  dt  la 
Tournellt  erimiluttê,  année  148G.) 

l'es  spectacles  que  donnaient  les  clercs  de  la  Beeeche,  Inlei^ 
rompus  sous  le  règne  de  Clmrles  VIII,  reprirent  ftiTeer  eeoa 
celui  de  Louis  XII  ;  l<i  liberté  eut  peu  de  limiies  alors,  et  le 
fouet  de  la  satire  frappa  de  nouveau  les  abus  et  ceux  qui  en 
prolit/'ienl. 

Les  courtisans  remontrèrent  à  ce  roi  que  les  clercs,  djms 
leurs  pléres,  se  permettaienl  beaucoup  de  liceneea,  et  qn'ils 
rêvaient  Joué  lui-même,  seosla  figure  de  l'avarice.  Louis  XII 
M  cette  répoitse  remarquable  :  c  Je  veux  qu  'on  Jone  en  Hberlé, 

«  et  que  les  jeunes  cens  déclarent  les  nbiis  qu'on  fait  A  me  eonr, 
tr  puisque  les  coiife^sk  urs  et  autres  qui  font  les  sages  n'en  veo- 
«  lent  rien  dire  :  pourvu  qu'on  ne  parle  pas  de  mn  femme,  ear 
u  je  veux  uuc  l'Iionncur  des  femmes  soit  pardé.  n  (2711) 

Pendant  le  règne  de  Louis  XII.  le  parlement  ftit  oblipé  de 
laisser  auxjeaa  des  basoehiens  etàceux  des aatresihéMres  une 
liberté  entière;  au^  qoandceroi  euteeaaéd'exieter,  les  person- 
nes dt!  bs  cear  que  cette  liberté  importunait  ne  voulurent  plue 
la  supporter.  AossitAt  après  sa  mort,  arrivée  le  l"Jan^ler  IM6, 
le  parirmetil,  a  cause  du  deuil,  défendit  les  jeux  préparés  par 
lis  eleres  de  1.1  fiasuche  ])!>ur  la  veille  des  Rois,  el  les  déflom- 
uiagea  des  frais  que  ci.'s  pic|irii'ntifs  h  ur  uvau-iit  e  uiscs.  (  3/'- 
moire  de  M,  Mortau,  mcotfU,  p  iur  le*  procureurs  au  Chdtelet, 
p»g.  40,  il.) 

i.'aamtÊ  anivante,  sanaatebr  le  même  motif,  le  parlement,  le 
I  jevffer  tf  16.  fit  «  déreaaeaax  basodiiene  et  enx  éeeUeredea 

■  eollé}!es  de  jouer  fareetm  ermidiet  daus  lesquelles  il  serait 
•  mtniiim  de  prince*  el  prineesse»  de  la  cour.  »  Cc^  princes  et 

lirim  esscs  ne  craipnaieiil  pas  de  se  livrer  à  leurs  hahitiidea 
vioieu:es,  mais  craignaient  de  se  les  entendre  rcproeher. 

Les  clercs  de  la  Basoche  continuèrent  néanmoii,-  li  m  s  i  .  |n  r- 
sentationM.  Sans  doute  ils  ne  se  conformèrent  pas  rnlii  renient  à 
l'ordre  qiH  leur  avait  été  donne  de  respecter  les  personnes  émi- 
nenleis  en  di;:;niié,  puisque,  dans  la  suite,  on  voit-te  parleeMUt 
exi<;er  qii»-  d  s  [)ieces,  avant  dPétiv  jouées,  soient  sotimlsee  b  la 
censure  de  queiiiues- uns  de  sos  inciiibres.  Un  arrêt  de  cette 
eour,  (tu  2:;  Janvier  :.'>:!h,  aerodi' aux  basoehiens  la  permission 
de  faire  jourr  leurs  p[<-i  i'>  a  la  t  ih!e  de  niai  lire,  «  nlntl  qu'il  ett 
«  accvutumé,  porte  eet  airél,  eu  observant  d'en  retrancher  les 
«  cbusea  ri^écs,  »  On  voit  M  rorigioe  de  la  censure  despiècee 
de  théétw. 

L'usafc  die  cette  emaore  fitt  maintenu  dans  la  suite  ;  et,  s'il 
arrivait  qu»;  les  elercs  essayassent  de  se  soustraire  à  celle  loi, 
Icparlenienl  la  renouvelail.il  défendit,  le  î  mal  de  Pan  I S40. 

au  chancelier  et  aux  suppôts  de  la  Itnso.  lie  de  composer  et 
jouer  a  l'avenir  aucune  pièce  sans  la  ciiininuniijiier  pié.ilablc- 
ment  a  la  eour.  «  N'culend  toutefois,  y  e^t-il  dit,  leur  défen- 
«  drc  qu'ils  ne  se  rejouissent  bonucstemcnl  et  sans  scan- 
«  dale.  » 

Dans  la  même  année  I.î4(),  l«  is  oelebre,  le  parlcoKSDt 
renouvelle  cette  défense,  et  enjoint  au  rot  de  ta  BoMoeht^k  son 

chancelier  et  mit  rs  snmsoN,  de  somnettse  à  la  cotir  le  jeu  de 
leurs  soties,  avant  di  ]f-  nmi  r.  Il  ainuU-  :  h  Kt  quand  A  la |«rfe 
<i  et  Jermort,  atteiiihi  la  ^r.niil.  ililii.  ultr  ;i,ii-  eux  alli';:uéi'  de 
«  les  monsirer  à  ladite  cour,  ayaut  égard  a  leurs  i  cmonstraiices, 
«  pour  cette  fois,  et  sans  tirer  à  conséquence,  ladite  cour  l<  ur 
«  a  permle  et  permet  de  jouer  ladite  fane  et  sermon  sans  les 
u  monstrer  à  ladite  cour  ;  cependant  avec  défense  de  taxer  on 
«  scandaliser  particulièrement  aucune  personne,  soit  par  nooio 
«  ou  surnoms,  ou  circonstance«d*e$loc  (  famille],  ou  lieu  parti- 
«  euliLT  de  <leuiouiiinee  cl  autres  notables  eirenn-lanees  par 
(1  li  sii'ielles  on  peut  désigner  ou  eonnoltre  les  persniines...  n 
'  Rcijiflre:!  )iuinuscrits  du  pli'  Ifiiirnt,  nu  lî  oelolire  t:>Hf.} 

Ainsi  l'audace  de  la  satire  théiUialc  et  l'art  d'en  éluder  la 
répression  avaient  fait  des  progrès  éuaux. 

Les  el  I  I  s  d,  la  Basocbe  s'étaient  mis  en  gmnda  frais  pour 
unepiéer  qui.  suivant  Pusagc,  devait  être  rèpireseirtéefcpnMiier 
jeudi  après  la  féte  di  s  llois.  Le  proeureur-géneral  da parlement, 
en  janvier  I.'>.'i2,  <leui.iiiila  que  l.i  pièce  ne  fût  pas  jouéc.  Lc» 
oflleiers  de  la  Uasoi-lie  s'élevèrent  eoiitre  l  élle  demande;  rnlVai  c. 
futplaidcc.  Un  arrêt  de  lu  cour  défendit  au^  basoehiens  de 
jouer  la  pièea  ou  aMmftltfqa'Ue  w  profoiaieut  de  repréaopter; 
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et  pour  les  dédommager  des  avances  qu'ils  avaient  faites  en 
préparatifs,  elle  leur  accorda  80  livres. 

Dans  la  suite,  les  clercs,  quoique  leurs  pièces  eussent  obtenu 
l'approbatioD  de  la  censure,  étaient  encore  tenus  à  la  Tormalité 
de  demander  au  parlement  la  permissiou  de  les  jouer.  C'est  ce 
qu'on  voit  dans  les  re(;istres  de  la  cour,  sous  le  8  janvier  i£6l . 
Après  l'approbation,  elle  permit  aux  clercs  de  la  Basoche  défaire 
dans  la  salle  du  Palais  jeux  honnêtes  rt  saiu  tcandaU. 

Le  13  juin  1083,  les  basocbiens  Hrcnt  une  pareille  demande 
pour  jouer  une  tragédie  et  autres  jeux  approuvés  par  les  cen- 
seurs. Le  parlement  y  consentit,  à  condition  qu'en  jouant  ib 
respecteraient  la  religion,  l'État,  et  ne  scandaliseraient  personne. 

Depuis  cette  époque  on  ne  voit  plus  de  trace  de  l'existence 
du  théâtre  basochien.  Les  troubles  publics,  sans  doute,  en 
iDleiTompirentVexercice.  Ce 
spectacle  n'était  pas  gratuit; 
l'argent  qui  en  provenait, 
servait  aux  frais  d'un  fes- 
tin qui  suivait  la  pièce,  et 
formait  une  partie  des  re- 
venus du  royaume  de  la 
Basocbe. 

Thkatm  bas  Eufarts 
Sans-Socci.  troupe  ainsi 
nommée  était  présidée  par 
un  acteur  qui  prenait  le  titre 
de  Prince  det  Sott  :  elle  ne 
résidait  pas  continuellement 
à  Paris,  mais  s'y  rendait  de 
temps  en  temps  ;  elle  s'est 
associée  quelquefois  aux 
Confrères  de  la  Passion , 
dont  elle  égayait  le  théAtre 
par  des  farces  et  des  bouf- 
fonneries. 

Sous  le  règne  de  Louis 
XII,  le  jour  du  mardi-grns 
de  l'an  15 tl,  il  fut  joué 
par  cette  troupe,  aux  Halles 
de  Paris,  une  sotie  ou  pièce 
satirique,  dirigée  contre  le 
pape  Jules  11  et  la  cour  de 
ikomc  :  elle  était  intitulée  le 
Jeu  du  Prince  des  sots  et 
Mère-sotte  (379). 

Le  pape,  sous  le  person- 
nage de  Mire-sotte,  et  les 
prélats  de  sa  cour  y  sont 
représentés  comme  des  hy- 

Îiocrites,  qui  couvraient  leur 
ibertinage  du  manteau  de 
la  religion. 


sentiront  à  ce  qu'il  s'empare  du  -  temporel  ;  le  pape  répond  ; 


Vucllluit  ou  non,  lit  le  feront. 
Du  grande  gurrrc  i  mol  aurooL 


Du  temporel  jouir  touIoas. 


Pour  engager  les  évéqucs  et  les  abbés  h  se  ranger  dans  Mm 
part),  et  à  combattre  sous  ses  bannières,  ce  pontife  cherche  à 
les  séduire  par  l'appj^t  des  bénéfices  et  des  richesses  qu'ils  pro- 
duisent. On  vous  donnera,  leur  dit-il,  des  dispenses  pour  faire 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  on  vous  comblera  de  biens;  on  too» 
accordera  tous  les  pardons  désirables. 


rmlamtt  i*  XII*  tUel*. 


Hiis  sourent,  detaous  le«  courtines  (rideaux), 

Ont  créatures  féminine*. 

Tant  de  prélats  irregullersl 

Tant  de  moines  apostats  '. 

Il  y  a  un  ttt  d'a.in)rr 

Qui  ont  MnéBces  i  lai. 


Un  personnage,  appelé  la  Commune,  représentant  le  peuple 
ftvoçais,  dit  : 


Les  marcbands  et  gens  de  mestler 
N'oat  plut  rien,  tout  va  à  i'egllse. 


BientAt  le  pape,  sous  le  nom  de  Mère-sotte,  vient  déclarer 
qu'il  aspire  à  la  puissance  temporelle;  qu'il  veut  la  disputer 
au  roi  de  France,  et  en  jouir  à  son  préjudice  :  Je  veux,  lui  fait- 
on  dire,  , 


...  Je  Toell  par  ras  ou  nepba* 

Avoir  aor  lui  l'autorité. 

De  l'etpIrUualité 

Je  Jouit  aln»i  qu'il  me  semble  ; 

Tous  Ici  deux  vuell  meiler  enaetable. 


On  fait  observer  au  pape  que  janriais  les  princes  ne  cod- 


\'fui  aurei.  eo  concli&kin. 
Largement  de  rouge*  chapeaai. 

Frappex  de  ero«se*  et  de  croix. 

Je  f  ulf  la  mtr«  saincte  Église. 

Le  pape  cherche  aussi  à 
séduire  quelques  seigneurs 
ou  prélats  français  qui  refut 
sent  de  se  ranger  dans  son 
parti  ;  un  seul,  appelé  ici  le 
Seigneur  de  la  Lune,  em- 
brasse la  cause  du  pape 
contre  celledcson  roi  (280). 

Puis  on  voit  ce  pape,  ou 
Mère-sotte  qui  le  représente, 
p  traître  sur  la  seènc  avec 
ses  habits  ponliUcaux.et  en- 
gageant ses  partisans  k  li- 
vrer un  combat  aux  prince* 
français. 

Après  le  combat,  le  roi 
de  France  commence  à 
soupçonner  que  le  pape  n'est 
pas  rillgllse,  qu'il  s'est  dé- 
guisé sous  des  habits  em- 
pruntés, et  qu'il  n'est  que 
Mère-sotte, 

Peut  ttn  que  c'«t  M^rt^solte, 
Qui  d'i^gllse  a  tcsIu  la  cotte, 
Farquoyll  faut  qu'on  y  pourroiev 

U  PHIMCI. 

Je  von*  lupplle  que  Je  la  rofe. 

mrrri. 
Ce*i  M«r« -sotte,  par  ma  foy. 


Le  roi  demande  alors  conseil;  on  lui  répond  qu'il  faut  dé- 
trôner le  pape. 


Mire-sotte,  lelon  la  loi. 
Sera  hors  de  sa  chaire  niia*. 

Pugnir  la  fanlt  de  ion  forfait  : 
Car  elle  fust  poi^  de  fait 
En  sa  cbaire  par  sjMoala. 


La  Moralité,  qui  vient  à  la  suite  de  la  pièce  de  la  Mrrt-sotter 
est  composée  dans  le  même  esprit.  Le  pape  y  figure  sous  le 
nom  de  l'Homme  obstiné,  et  fait  luinnéme  un  portrait  affreux 
de  ses  mœurs  personnelles. 

Aussit(^t  on  voit  descendre  du  ciel  un  personnage  allégo- 
rique, appelé  Pugnicion  divine,  qui  recommande  sans  fatjon 
aux  peuples  d'Italie  de  ne  plus  croire  ni  obéir  à  ce  méchant 
pape  : 

Peuple  Italique,  ne  crois  TboniM  obstlni  : 


Chasse  dehors  ion  usure  publique, 
Kt  luxure  sodomisic  abolis  ; 
Qu'on  ne  vore  plus  l'ëgliae  tyrannlqu 
UauUe  fierté  d<cba**e,  asoUs. 
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Le  pape,  peu  tonché  des  menaces  de  Pugnician  ditine,  y 
répond  par  celle  bravade  ; 


V)n  d«  Candie  fl  vin  bastird, 
Je  livuTc  (riant  et  gaillard  , 
A  iBoa  lever,  à  mon  co4iclier. 


Alors  paraissent  sur  la  scène  deux  nouveaux  personna^res, 
ypccritit  et  Symonit,  qui  se  vantent,  comme  à  I  cnvi,  des  abus 
et  des  maux  qu'elles  causent  à  rË^lise.  Le  Peuple  franfaii, 
notre  personnage,  leur  adresse  de  vifs  reproches,  et  Pugnicion 
divine  ajoute  : 


....  Jamais  Je  oe  rj 
De<iaB9  l*«fU«e  tant  de  foula. 


Vous  voyea  les  Mint«  sacremei» 
Estre  Tendus  par  gens  d'égllM  ; 
Ils  prennent  \ri\rs  eibattemcas 
D'apprM«r  enliTcmens , 
Bapicsain;  c'est  erreur  commise; 
Vitialres  (ermien  :  l'entreprise 
D^pUist  k  Dieu.... 

Le  Peuple  français  vient 
ajouter  au  tableau  des  dés- 
ordres du  clergé  : 

■  » 

M»\ê  foù  Tient  maintenant  la  icaî v 
Que  p mires  «ni  des  ci)ambrler>-5i 
Qui  les  chandrilet  d«  l'église 
Vont  Tendre;  c'est  tout  faluilse. 


TpoerÏMie  fait  rnsnife  des 
remontrances  au  Peuple 
françai;  qui  lui  répond  : 

SoDs  nmbre  de  MiMerir, 
Voos  faites  plus  qm  ]e  ne  fais. 

Rien  ne  faites  qui  M>it  utile. 
For*  raplner  et  amasser 

En  secret  mainte  femme  ou  fille 
fait  par  dcssoubi  ses  mains  passer 


Pugntcion  divine  termine 
la  pièce  par  des  menaces 
adressées  à  la  coor  de  Rome, 
el  exhorte  les  peuples  et  les 
praires  à  rcnoneer  à  leur» 
habitudes  vicieuses.  ' 

Cette  Moralité  est  suivie 
d'une  troisième  pièce,  ap- 
pelée la  Farce,  pièce  dont  le  sujet  et  les  expressions  sont 
également  indécents.  Je  ne  puis  en  citer  que  les  trois  derniers 
vers  ; 

El  louitfola  on  eooclura 

Que  les  femmes  sans  contredire, 

Aloieot  trop  mieux  faire  que  dire  (2B1). 

Les  pièces  théâtrales  des  quinzième  et  seizième  siècles  ne 
sont  ni  plus  Ingénieuses,  ni  plus  régulières,  ni  plus  morales 
que  celles-ci. 

n  parait  que  sur  ce  théâtre  on  joua,  dans  le  même  temps, 
une  autre  pièce.  Intitulée  Sottise  à  huit  personnages,  où  le 
clergé  n'est  pas  plus  respecté  que  dans  la  pièce  précédente.  On 
y  représente  un  prêtre,  sous  le  nom  de  Sot  dissolu,  qui,  voyant 
▼enir  un  personnage  nommé  Abus,  [musse  des  cris  de  joie,  et 
adresse  à  ses  compagnons  de  débauche  ces  paroles  : 


nil>Ieun,  chasseun.  joueurs,  gormens. 
Et  ïUtH!»  gcn<  pkins  de  torniens. 
Seigneurs  dissolus  jpo»tate». 
Yvrottnes,  luplrui  (181)  1  grans  balles 
V^nex,  car  tosUc  prloce  est  ai. 
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Sol  te-  Folle,  après  avoir  chasse  un  personnage  appelé  le 
YitujT-Monde,  en  veut  créer  uu  nouveau.  Chacun  applaudit  à 
ce  projet,  et  propose  de  le  fondcrsur  un  pilier;  mais  tous  les  assis- 
lauts  dilTérant  d'opinions,  Atms,  pour  les  concilier,  propose 
d'éiablir  ce  nouveau  monde  sur  Confusion,  et  de  TaOcrmir  siur 
des  piliers  que  chaque  acteur  désignera.  Le  prêtre  se  présente 
le  premier  cl  dit  : 

Ne  tuis-Je  pas  le  sot  d'église  1 
Or  su»,  qu'on  faste  mon  piller. 

On  essaie  de  placer,  pour  pilier  du  clergé,  la  D>vo(soii;mais 
cette  pièce  ne  peut  convenir;  on  substitue  ïpoerisie,  qui  s'ajuste 
à  merveille  :  on  veut  y  joindre  Chasteté,  mais  elle  ne  peut 

trouver  sa  place,  et  .^r(e- 
Folle  dit  :  Vous  voyez  bien 

Que  cbasteM  et  gens  d'^lM 
Ke  se  cognoiaient  nuUemeDL 

Ensuite  on  propose,  pour 
composer  le  pilier  du  clergé, 
quelques  autres  pièces  qui 
conviennent  parfaitement  , 
et  alors  Abus  dit  : 


A  MslP  heure  Toy  toute  entière 
I  j  pille  des  SOIS  de  r<!giise, 
Ypocrlsic,  HltMudlse, 
V^koslaiie,  Lubriciti', 
Symonlf,  Irrtgul.irili!  elc 

(Cérémonies  religlfuses,  1S00, 
L  Vlll,  p.  389.) 


Les  eomédieni,  dits  En- 
fants Sans-Souci,  et  leur 
chef,  dit  le  Prince  des  Sols, 
remplacèrent  les  Confrères, 
île  la  Passion  dansl'hôtel  de 
Ituurgogne,  comme  je  le  di- 
rai en  son  lieu. 

Théâtres  des  Collégrs. 
Pendant  que  les  clercs  de  la 
IJjisochc  c'jiayaient  la  prand' 
salle  du  Palais  par  leurs 
soties,  leurs  farces  et  mora- 
lités, les  écoliers  les  imi- 
taient dans  leurs  tristes  col- 
lèges. Brantôme  parle  de 
leurs  thi>âtres,  qui,  comme 
celui  de  la  Basoche,  furent 
y  tolérés  par  Louis  Xli.  Ce  roi 

voûtait  sans  crainte,  comme  sans  humeur,  ses  actions  exposées 
à  la  censure  théâtrale;  mais  ses  successeurs,  n'étant  pas 
doués  du  même  courage,  Inquiclèrent  et  comprimèrent  les  au- 
teurs dramatiques,  et  imposèrent  silence  à  leur  muse  satirique. 

Apres  la  mort  de  Louis  XII,  le  parlement  fil,  le  a  jaiivicr 
1516,  défense  nux  écoliers  des  collèges,  comme  aux  basochiens, 
de  jouer  farces  et  comédies  dans  lesqutlUs  il  serait  menfion  des 
prxnces  tt  princeues  de  la  cour.  El,  quelques  jours  après,  le 
&  janvier,  celte  cour  manda  les  principaux  des  collèges  de 
Navarre,  de  Bourgogne,  des  Bons  -  Enfants ,  du  Curdinal- 
I^moine,  de  Boncourt  et  de  Justice,  pour  leur  intimer  Tordre 
p  de  ne  jouer,  faire  ou  permettre  jouer  en  leurs  collèges  forets 
«  ou  autres  jeux,  contre  l'honneur  du  roi,  de  la  reine,  de 
a  madame  régente,  des  princes  du  sang,  ni  d'autres  person- 
c  nages  étant  auprès  du  roi.  > 

Cette délensc, dans  la  suite,  ne  fut  guère  observée  •.  on  vil,  en 
153»,  dans  le  collège  de  Mavarre,  une  comédie  composée  par 
des  fanatiques  contre  la  reine  de  Navarre,  sœur  de  François 
Cette  princesse  vertueuse  était  représentée  sous  le  perionnage 
d'une  furie.  Le  roi  fit  emprisonner  les  auteurs  ou  les  acteurs  de 
celte  mauvaise  farce.  (Histoire  eeeUsiastique  de  Théodore  de 
Bèie,  1. 1,  p.  13.) 

Etienne  Jodellc,  poète,  après  avoir  fait  représenter  sa  tragédie 
de  Cléopdtre  à  l'hôtel  de  Reims,  la  lit  jouer  de  nouveau,  eu 
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làii,  au  collège  de  Boiwourt  ;  ce  qui  lait  présumer  qu'il.e^iis- 
.talt  dniia  «e  colMg«,  M»  te  tia^M  de  Uak  XII,  «a  théâtre 


Depais  eetie  époque,  on  ae  volt  que  pea  d'eiiémpleade  ipee- 

tacles  doniu's  il;ii)s  les  eollëgrx.  troubles  du  seizième  sièrie 
rausè'reni  sans  doul»-  leur  Interrupllon.  Les  jésuites  ressusritè- 
rcnl  i  i'l  Uvipc  ;  inriis  les  piorps  tju'ils  f,iis;iiciil  jouer  dnns  h'iirs 
collèges  avaient  un  autre  enniclére;  et  h'  s|iectacle  n'était  ni 
payé,  ni  enliëramcnt  pulilic. 

Oansk  macabu,  ou  Dmu»  in  morte,  autre  genre  de  spec- 
tacle qui,  pendant  cette  période^  Ait  offert  aux  yeux  des  Pari- 
«i«ns.  Oor  y  représentait  les  honaM  et  lee  femmes  dans  les 
dlvencs  eûiditions  de  In  vie.  leur»  vains  projets,  leur  espc> 
ranoe  et  leur  tin  îu.ittcixtiov  I.a  Mort,  en  fonnc  île  squclrtii'. 
jouait  la  principal  persouiut^e.  Cliaquc  aeU  ur  iléjihirait  a  sa 
manière  la  rigueur  du  DrSliii  qui  iilliut  li>  anéantir;  mais  la 
Mort  restait  innexihlc.  J'ai  déjà  nicntic)nui'  deux  fois  ec  triste 
speetacle  fort  l  are  France. 

.  Lenteur  du  Journal  de  Paris  aous  ks  règnes  de  Charles  VI 
et  Charles  Vil  annenee  qu'en  1 4S4  Ait  faite  lit  Ikmtt  maetbre 

aux  Innocents,  et  que  ce  spr(  tnrli",  commtnré  au  mciis  d'août, 
ne  fut  achevé  que  pemlanl  Ir  caiémc  .suivant.  Le  même  auteur 
en  pjii'le  eueore  sous  l'auiiée  l  iSU,  et  nous  nppn'ml  (|ui'  li 
lluvilre  était  adossé  aux  charniers  des  Innoecuts,  du  cùté  de  la 
rue  de  la  l-'errunu«ri«,  Duinmce  alors  ('liarronnerie. 

Je  possède  un  manuscrit  où  se  trouvent  deux  pièeet  compo- 
sées à  Paris»  ^mp  intitulée  te  Itanes  tmeabrie,  «t  Paotre  la 
Xtaace  fmmtt.  Dans  la  première  pièce,  un  ange  ouvre  la 
scène,  et  danadea  irers  latins  expose  des  peintures  qui  excluent, 
dit-il,  le  luxe,  la  pompe  et  Ich  vonités  de  ee  IMMe;  poitUllt 
le  prologue  dont  voi>.'i  la  première  klroplte  : 

C.riUturo  ral!ion[uit>lo, 
Qak  dtsIrM  »1«  tfiararile, 
'  n  as  d  docirliw  aoialile. 

Pour  bien  finir  vie  oiorteile  ; 

La  dtncv  iiMcalire  »'app«lk 

Que  ebacun  i  danecr  a|trcui 

A  lllnmiuv  et  l«  rrnime  cal  DaturcHi. 

Mort  n'épargne  petit  ae  graui- 

Les  cardinaux,  les  prtneeSi.les  évèques.  appelés  par  la  Mort, 
se  plaignent  ameremeot  do  eo«p  qui  va  les  (hipper,  et  regret- 
tent les  joolasaqeè»  dq  ce  nunde.  La  Mort,  s'adrassani  à  un 
•l»li<,laidit: 

#  Ablié,  Tenpi  tost  :  vmii  fiiyrz  ? 

R'ajffl  ja  la  clji  ri'  osliahir  ; 
Il  convient  que  la  Mort  suycz, 
GoiaMm  qae  noah  i'avca  baje. 
CiwaMadel  a  Dieu  rabbaye, 

?ve  gTM  et  gras  vous  a  nourry  ; 
ost  pourrirex  a  peu  tl'oye, 
I.e  plu«  gras  est  premier  pounj. 

L'al^bé  se  résigne  ;  mais  le  chanaine,  aui|Ml  la  Mort  adresse 
«ao  pafeiMe  apêetroplie,  regrette  sea  prébendes,  son  surplis 
Mina  cl  imi  aumosse  grise. 

loHiofBe  vient  à  son  tour,  et  dit  qu'il  renonce  avec  peine  à 
ton  eloitre,  et  a  voue  qu'il  a  roaiMic  Moînc  oiw  éoM  il  n'a  pas 
encore  fait  pénitence. 

L'nmourcux,  I  avocat,  le  médecin,  le  ménéirior,  le  curé, 
paraissent  aussi  l'un  après  l'antre;  la  Mort  veproeko  au  eiiré 
d'avoir  mangé  les  vivants  et  Isa  laortBi,  eklol  nanoiro  qu'à  tou 
tour  il  sera  mangé  par  les  lets  : 

ht  «irstaMH«SMUc«  menger. 
Mils  VOUS  aertt  aux  vers  ^^otn^i. 

Le  laboureur,  te  clerc,  l'enrnnt,  le  docteur,  etc.,  paraiaseot 
sur  la  scène  ;  aucun  n'écheppo  aa  coup  Mal,  ct  la  pliea  se 
teaaiiBe  par  une  moralité. 

•  Mac  la  Doute  deê  fmmiy  h  Moft  se  mmâm  d'alwwd  à  la 
mae,  qui  pareil  t»n  étomip 
^»dtt: 


idasaiMlo«,poUà  ladqehcM, 


Je  n'ai  pas  encore  trente  ans, 
>*IUIt»t  a  iMure  qua  raaiBwncs 
'-.4.    Aaavoir  qnec^catiiulNin  lenifts. 
la  Mertifevl  MiNrBHi  nlstaan-! 


J'ai  (les  amii,  a/gaul,  cliwaut, 
•  '  •  ■  ^  Salas,  «staMs,  gaas  à  devis,  els. 

La  r^eolo  csprùnè  aioii  ïec  n^fcts  de  quitta  les  plaisfri 
déco  monde: 

Quand  me  s«tnlorit  ili  *  t ilmiirll»,. 

^<>jl|■■■  >,  l' M' ^.  li.ir|)c  s,  lrHii:|»ett<i, 

Mcnc&iritirs,  (tuuJcIiicik,  elarioa. 

Bl  des  Clans  cMics  que     fUlcs,  aie.  , 

La  femme  dc.l'éeu^cr,  MiyanL  la  Mort  approcher,  aelaflMBle 
en  disant  qu'elle  avait  acheté  à  la  foire  du  Lendit  Ai  drap  pour 
le  faire  teindre  en  éêaclatc  ;  que,  de  plus,  elle  devait  avour  une 

robe  verte  |)our  le  premier  jour  du  mois  de  mai. 

La  M<irt  dit  à  lu  l)Murj.'<-oise  rpu'  ses  beauj  gorgiat  rmprth  ni 
sa  lari^e  eeinltirt'  iir  poiirroiil  ai  iél<  r  sts  (vmps.  [,n  marchande, 
la  veuve,  la  iKunelIc  l'pdnsf,  la  li  mnie  iMi'y/iu/te  qui  dort 
qu'au  diuer,  la  fillt',  la  H  mine  théologienne,  subisaeat-aw 
retirel  le  même  sort.  La  femme  de  village,  seule,  qottlaf  fHiM 
plaindre  une  vie  qu'elle  a  passée  dans  privutlooa  r«t  te 
malheurs.  -  :..•.?•.' 

La  parde  des  femmes  en  couches,  la  reliftieuse.  ta  torrint, 
1  araissent  aussi  sur  la  seétre  ;  la  .li  riiiere  e»!  eondamnee  aii 
suppliée  du  l'eu  p  lur  a\oir  fait  (K»rir  beaueoup  de  personnes. 

0  {tenre  de  speetaile.  fort  en  vo^ue  en  Allemaftne  et  e« 
Suisse,  parait  ue  pas  avoir  obtenu  ks  mêmes  suoeès  à  fUfis: 
pout-être  ne  se  pf^l-il  pas  au'ant  que  les  mystères  aux  bfuf- 
fonnrries  qui  amusaient  les  Parisiens.  D'ailleurs,  monotone  et 
dépourvu  d'action  et  d'intrigue,  il  devait  paraître  fiulidieux  à 
ces  habitants,  aoeoQinmés  aux  plainnieriea,  aa  Anm  des 
autres  spectaelea. 

On  a  douté  si  les  personua^^i  s  dr  ees  H  i'dcv  ét;ii<  r)I  r/cs  l'fjcs 
vivonts  ou  des  ètrt'.s  eu  peinture.  J  incline  ven  cette  dernière 
opinion  :  l'aiiiîe,  dans  lé  oMiiuserit  quu  Je' poHMe^  avsw  li 
scène  par  ce  vers  latin  '  . 


Ce  spectacle  consistait  donc  en  peinture.  D'allleors  on  trauve 
en  Suisse,  sur  lea  parois  do  quelques  ponts  eoaatroila  m  hsïs 
et  recouverts  ea  charpente,  phtsleors  figures  d'hommes,  de 

femmes,  de  diverses  conditions,  oecompagnées  de  l  eîle  df  la 
Mort.  L'eusemblc  de  ces  li^^ures  est  nommée  la  hai,tr  maoïhrt 
ou  Daiife  des  tixilf.  Hollirin.  pim're  célèbre,  a  n  pi . -riiié.  sur 
les  murs  du  cimetière  de  Saint-l'lerrc  «i  Bàle,  uue  Ihnuitt 
mort»  qui  fut  gravée  et  publiée  à  Paris  en  1488.  Tons  ces 
tétnoi|:na^rs  tendent  à  faire  croire  que  les  persomagci  de  es 
spectacle  n'étaient  qu'en  peinture,  et  qu'on  dimonslIBlar 
récitait  an  public  les  vers  que  la  Mort  adressait  aux  dlven indi- 
vidus, ainsi  que  les  réponses  qui  lui  étaient  faites  (S8S). 


t  vnr.ÉMrMiM'thm. 

Dans  l.i  période  précédente,  le  pn  \<it  ilr>  marehands,  Marwi, 
avait,  pciul.iiU  la  prison  du  roi  Jean,  cuusidérableroent  étendu 
l'enecintc  de  la  partie  .septentrionale  de  t*aris.  Pendant  celWd, 
sous  le  régne  de  Charles  V,  Hugues  Aubriot,  ptdvM  de  Paris,  tl 
non  prévôt  des  marchands,  parles  ordres  de  ce  roi,  répara. 
embelUl  rt  fi)rlifla  celte  enceinte.  Il  lit  agrandir  in  bastilles  on 
forteresses  situées  aux  primipales  portes  de  Paris.  La  bastille 
de  la  porte  Saint  Anluiiif,  qui  a  subsiste  jusqu'à  nos  Jours,  était 
la  plus  considérable.  Celle  euctinte  inmuuse,  ees  bastiika. 
le  ereu.^emenl  des  fossés  autour  de  toutes  les  parties  dpam^ 
rnilh  s  de  eette  mIIc  lui  douuèrenl  un  caractère  impoMai^ 

PoBTs.  On  ciMuplail  alors  quatorae  porta  à  Paris. 

Siir  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  commencer  aaddk  des 
fossés  de  l'Arsenal ,  était  un  fiorl  oit  se  dépasaient  le  plàtws  et 
les  moellons:  puis  en  deseeinlaiit  sur  la  même  rive,  on  U-ou\ail 
le  port  lies  /fii  rrz.  depuis  nommé  iml  Saint  Paul;  le  Porl-au- 
l'oiii,  en  face  de  la  rue  des  liarrés;  le  {tort  Saint-Gerrait,  depni# 
nommé  Porl-au-Hlé  ou  Quai'^t-Grevti  le  portée  liovrgognt, 
sur  le  quai  de  Grève,  où  ae  gamlest,  pnsdu  f^rirau-Foin,  les 
biiteaux  de  vins  de  Bourgogne.  -  . 

En  face  de  la  rue  d«a  Barrés  étaient  placé*,  aw  la  rivière,  te 


Digitized  by  Google 


mSTOlKE  DE  PARIS.     *  •  803 


■  '    '  .        '■  • 

MMffiiM  dm  Temple  et  les  bateaux  venus  des  bords  de  lu  Loire, 
de  Eis  et  de  Saint-Pourrain  ;  ensuite  le  port  Françaif^  on  se 

plaçaient  les  haloaux  clmrjrs  ,],■  sus  de  I  rance .  ciir  la  l!oui- 
gogne  cl  les  contrées  arrosées  par  la  Loire  ne  portaient  [ins 
encore  la  dénominalion  de  France. 

SiirU  place  de  Grève,  on  vendait  des  grains  et  dt^  diar- 

iJàfortdê  la  Sauame  était  situé  à  rexlrémiti  méridionale 
la  rat  de  ce  nom:  pals  se  présentait  le  port  Imttrt, 

Repais  nommé  do  Snint-S{ri,\nt. 

Dans  l'ile  de  la  CiU-  cxislaieut  le  ^urt  de  yolre-Dnine  «  l  le 
port  Saint- LuKtlri. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  étaient  les  ports  Saint-ller- 
mard,  Saint-Jae^t  et  de  JNttU 

SMon.  Bogues  AubriM,  après  aïoir  terminé  les  travaux 
éB  l'aoaiiBla  ia  Fwk,  s*«aeapa,  ta»  l'intérieur  de  cetia  vtile, 
d*o«vn(es  matas  appareats,  mais  tout  aussi  atfles.  Pir  des 
canaux  ereuséi,  il  procura  l'écoulement  des  eaux  sta^manies 
qui  corrompaient  l'air  et  cnusaicnl  de  lié  |uci»les  ninl  hIk  s  «tans 
cette  \»lle.  L'ancien  lit  du  ruisseau  de  Mcnilmonliint  oilnl  un 
canai  naturel  à  cet  écoulement  ;  on  le  nomma  et  on  lo  iioinino 
ttuaore  le  grand  égout.  Il  bordiiit  une  partie  de  l'enceinte  ïep- 
tentrionnle,  allait  et  va  enrorc  se  vider  dans  la  Saioe  au-dcs- 
soos  de  Ghailiat.  Ce  même  pré«At;de  Paris  fit  creuser  plusietir^ 
rgouts  parUealiers  qui  vinrent  se  décharger  dans  cet  égout 
principal;  mais  (K  restaient  à  c\v\  imxrrl  cl  dcpourvus  de 
maçonnerie;  il  faut  en  cxcciitfr  un>'  pailie  de  l  egoul  du  l'unt- 
Prrriii.  Ol  égout,  (|ni  [Mivs;iil  sous  la  liflstille  Saint-Antoine, 
fut  en  1412  détourne  et  dirige  à  travers  I  enclos  dit  la  Culture 
de  Sainu  Catktrimt;\\  vidait  tes  eaux  dans  les  fossés  du  Temple, 
à  l'endroit  alors  nommé  la  ifiMoa  «Cordoiis.  Ce  chaogeméot 
eut  pour  motif  rinfeelîoa  qa'il  prodabail,  et  dont  la  cour,  réai- 
dant h  r  hôtel  Saint-Paal  on  à  rMlèl  des  TOomeHes,  était 
incommodée. 

BoDCBCBiF.ii.  La  grande  boiu  'a  ri  était  située  près  du  nr.mrl- 
Chételet.  Le  parti  des  Armaiiii.K  a  mi  dn  dauphin  la  lit  ali  itln- 
at  de|i()inll;\  les  bouchers  de  leurs  privilèges.  Ils  vinrent  éta- 
blir kun>  etaux  sur  le  pont  Nutrc-Uame.  Ine  ordonnance  du 
mois  d'aoét  1416,  faite  sous  le  nom  de  Charles  VI,  prescrit 
l'établiasemeat  de  quatre  boucheries  :  l'une  dans  une  partie  de 
la  haUe  de  Beauvals,  l'autie  k  l'extrémité  méridionale  du  Petit- 
Pont  et  auprès  du  Petlt-GÎlftlêlet,  le  troisième  près  du  Graiid- 
Chàtelet ,  u  l'upposite  de  la  chnpclle  de  Siiiiit-l.culïioi ,  et  la 
quatrième  autour  dc&  murs  du  cimclicrc  S.unl-(jcrvais.  Au 
mois  d'octobre  de  la  même  année,  la  consti  uclioii  de  cette  drr- 
niere  halle  fut  commencée  sur  une  partie  de  rcmplaceincnl 
du  cimetière  Saiat^eaa.  {OrdoimÊiuts  dw  levers,  tom.  X, 
pag.  37S. -^JtmmaéêFÊrU mm  tm  rêfimd»  Charlet  Vi  et 
Ckmrlm  Vil,  pag.  sa  et  »i .) 

Basa  ni  pAais.  Pendant  cette  période,  on  s'occupa  plus  sol- 
piptiscment  cpic  par  le  passe  du  pa\é  et  du  iictloii'nvnt  dis 
rues;  mais  la  liscalité,  i|ui  s'introduisait  partout,  et  des  agents 
inlidelijs,  plus  occupés  do  leurs  intérêts  que  de  la  salubrité  pu- 
blique, laissèrent  l>ari$  dans  un  étal  de  malpropreté.  11  exista 
encore  longtemps  dans  les  places  et  ra«8  de  cette  vflk  plosieon 
de  cas  cloaques  infects,  appelés  frsw  «HMér. 

Les  mes,  pour  la  plupart  encore  dépoarrucs  de  pavé,  tor- 
tueuses, étroites,  puantes,  étaient  presque  toutes  bordées  de 
maisons  semblables  à  des  chaumières. 

Les  espaces  vides,  lescharufis  eultivt'--,  Ic^  r.oriilireux  eios  do 
vignes  qui,  du  temps  de  Philippe-Auguste,  se  trouvaient  entre 
les  quarUers  habités  et  l'euceintequetltconstralrecerol,  furent, 
pendant  celte  période,  entièrement  oeeunés  par  divers  établis- 
•emeots  eu  haUlailaM  :  d«  oèlé  de  l'Uiuvenité,  par  an  grand 
aoBsfen  da  coMéges,  de  monastères;  et,  du  cAté  du  nord,  par 
plosieim  héteh  que  firent  construire  des  princes,  des  seigneurs, 
des  évèques,  des  abbés,  etc.,  que  Irur--  iutin  un  leurs  [dai^irs 
attiraient  à  l'aris.  Ces  divers  établisseineuts  avaient  déjà,  depuis 
longtemps,  débordé  la  vieille  enceinte  lorsqu'on  construisit  la 
asuveile  ;  el,  Charles  V  ayant  inspiré,  par  son  exemple,  le  goût 

la  hue  4ea  constructions,  plusieurs  hétrla  et  M(fONn,  comme 
M  Isa  naaiflitit  alors,  Auent  bAtis  bars  des  aocicaiies  mn- 
isilas. 

Charles  X  (U  flfrrandir  le  chAteau  de  Vinorniies,  construirr 
eriuj  de  Beauté-«ur-Mame,  el  de  l'ensemble  de  plusieurs  hOtels 
inwl'liôlal  da  Saint-Paal,  oit  phisiauM  Mtiments  Airent  éle> 


\és.  Ce  roi  fil  construire  ou  réparer  presque  cntièrament  le 
Louvre,  un  liùtel,  des  écuries  prés  l'égiise  de'Saint-Cllstachp, 
nuiiiincs  It  téjnur  du  /  "',  vl  lit  eonslriiire,  réparer  OV  turtiAer 
presque  toutes  les  portes  ou  bastilles  de  l'nris. 

Ces  conslructiims,  et  plusieurs  autres  dont  je  ne  parle  point, 
en  se  multipliant,  amenèrent  divers  changements  dans  l'art  de 
bâtir.  Une  émidatiott  utile  s'établit  parmi  les  arcbitectcs,  alors 
nommés  maffres  du  mtnru;  ils  diereMient b  se  surpasier  par 
(|uelques  forines  nouvelles.  T.*are1iît(eture  se  para  d'ornements 
gracieux,  et  souvent  de  tn'  <-hon  izoïM  :  on  commença,  de  son 
temps,  on  peu  d'i'nnees  après  lui,  n  faire  un  heureux  mélange 
des   iiiiti  V  i  ti  ouive  a  des  voûtes  tres-surhaissées. 

Les  cdilices  de  cette  période  qui  sont  encore  exislants  et  (jui 
offrent  ce  nouveau  ftenre  d'architecture  sont  le  purlail  de  Sainl- 
Gcrmain-rAi^zerrois,  l'égiise  de  Saint-Élienne-du-Mont,  cl 
qnelques  autres;  et,  (larml  les  bétels,  celai  de  Ctugny,  rue  des 
Mathurins,  n*  H,  où  l'on  admire  l'élteinee  d'une  tourelle 
placée  dans  la  cour,  et  l'ancienne  chapelle  digne  des  ressrds 
des  eniieux  ;  I  holel  de  la  Tiéuioille.  dit  aujourd'hui  /,  'h  !  de  la 
('(turunne,  rue  des  lltHirdonnais.  n"  11,  qui  ofîre  plusieurs  p;ir- 
tiis  où  I  on  rcinarcjuc  avec  plaisir  réiégaiicc  des  formes,  1 1  dé- 
licatesse des  ornements  de  ce  genre  d'architecture;  une  toun  lle 
qui  se  volt  sur  la  plaee  de  Grève,  en  face  de  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture, dans  on  angle  rentrant,  formé  par  drs  maisons  placées 
entre  les  ni  es  de  la  Vannerie  et  do  Mouton;  plusieurs  sutres 
tourelles  sitiiei";  dans  la  rue  llantcfeuillc,  etc. 

I.  elevaiidii  des  arehes-iîu-j'eiit-Pout  et  du  (  ont  Notre-Dame, 
suli  leineiiL  e.insirnils  i  ii  |.,eii-es,  les  préserva  des  nombreux 
accidents  rpriK  avaient  autrefois  éprouvés  \r\T  relTet  des  inon-. 
dations  de  la  Seine  et  de  ses  débédes,  et  neecssitn  l'élévation  du 
sol  de  la  Cité  et  do  celui  des  mes  aboutissantes  à  ces  ponts. 
Celle  élévation  dn  stri  datétre  de  8  &  10  pie^. 

Trois  inondations  mémorables  alarmèrent,  pendant  celte 
période,  les  habitants  de  Paris.  Au  mois  de  Juin  i-fsn,  le  soir 
du  jour  de  la  Snint-Jenn,  la  Seir.e  di'borda  si  siil>i',ernriit  ([n'ellc 
éteignit  le  fen  allume  sur  la  place  de  fm-ve  pour  la  solennité  de 
ce  jour.  On  fut  obligé  d'emporter  prointemenl  le  bois  et  la  bùcbo 
aii-di  lA  de  la  Croix  :  la  rivière  crût  encore  les  jours  suivants. 
I.cs  marais  de  Paris  Rirent  remplis  d'eau.  Ce  débordement  dura 
pHendaot  quarante  jours,  causa  des  pertes  considérables,  occa- 
sionna des  prières,  des  processions,  des  transports  de  rdiqucs  et 

des  sermons.  {Journal  de  Paris  nmt  Im  rigMf  it  TAot/M  F/ct 

de  l'Iunlr»  VII.  png.  lOtl.) 

L'auiiee  suivante,  cl  dans  la  même  saison,  autre  déîniiileuu'iit. 

Le  8  de  juin  I<I27,  des  pluies,  qui  n'avaient  pas  diseoniinué 
depuis  le  mois  d'avril,  firent  tellement  déborder  la  Seine,  que 
ses  eaux  atteignirent  la  Croix-de  Grève,  et  couvrirent  l'Ile 
Saint-Loub  et  Tlhi  Lavviers,  Elles  crûrent  encore  les  Jours 
suivants,  montèrent  Jusqu'au  sixième  degré  de' la  Croix-de- 
Crcv  c  ;  les  rues  de  la  Mortcllerie  cl  de  la  Vannerie  étaient  inon- 
dées, et  la  Si'ine  s'élevait  jus(pi'au  premier  étiiye  des  malsons 
situées  sur  SCS  bords,  l'oiir  arrêter  le  couîs  de  cette  calamité,  on 
lit  plusieurs  processions  ou  furent  portéos  diverses  reiiijues,  no- 
tamment la  cliAssc  de  Sainte-(ienevic\ e  ;  pn>  'ession  ou  les 
hommes,  les  femmes  el  les  enfants  niarehaient  pieds  nus. 
[Jrtvrnal  de  Pari»  lous  lu  ti^nu  de  Churlt*  Yi  el  de  Ckartu  VJI, 
pag.  ion,  110.) 

Au  mois  de  janvier  M93,  troisième  débordement.  Les  eaux 
de  In  Siine  couvraient  la  [ilace  do  (jrcve  et  la  place  Maiiberl 
'iisipi  a  la  eroi\  des  carmes  ,  et  s'éleiidalenl  jusqu'à  la  nu  S.iint- 
Anilrc-des-Arcs  :  on  eut  aussi  recours  aux  proccvsi ou.-.  I.e 
12  janvier,  on  promena  .solennellement  les  cli;\sses  ries  saints 
Marcel,  Landri,  Fraxent,  Blanchard,  celles  des  saintes  Aune  el 
Oeneviève;  et  en  mémoire  de  cette  calamité,  on  érkea  au  coin 
de  la  VoUie  dt  mttére  (28.1)  uu  pilier  portant  une  fisage  de  la 
Vierge,  et  SUT  lequel  ftit  gravée  cette  inscription  : 

Mil  quatre  c«nt  qiiatrcTingt  tnise,  ' 
I.ii  .st'|)(ihncJour  de  Janvier, 
Sertie  fut  Ici  t  son  lise, 
■sSisnlIssMasdnpIillw  • 

Pour  diminuer  les  eifcts  de  ces  accidents,  fl  n'était  qu'on 

seul  moveii,  celui  d'exhausser  le  sol  de  Paris;  on  ne  tarda  pas, 
dans  qtlelqucs  parties  de  cette  ville,  à  exécuter  cet  exhausse- 
ment. 


• 
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Pour  (l<'cli)rtimaj;er  les  habitants  de  plusieurs  actrs oppressif". 
Charles  V.  pai  tJil  de  1371,  accorda  la  no!il>  sso  n  lo\is  les  bour- 
geois de  Paris  sans  exception  :  il  voulut  flatter  leur  ainour- 
pnTpre.  Cette  noblesse  consistait  dans  raiïranchissement  des 
nnritudct  féodile>:  d'oà  est  résultée  ectle  maxime  des  Juris- 
oonsnlles  :  gulanoMtvUUit  Partit  Imu  toM  htmrgtuU  tt  n'y 
m  gmu  4«  poiU,  c'est-i-din*  qu'il  n'y  a  plus  t$t($s  et,  i 
cause  de  cette  noblessse,  tous  bourgeois  de  ladite  ville  sont  en 
la  sauvegarde  du  roi  {('Iwjii»  sur  Paris,  liv.  2,  pnfr.  3«2;  .  Cetro 
noblesse  fut  conrirméc  par  les  rois  Charles  VI,  IaiuIs  \I,  l-'r,in- 
çois  I"  et  Henri  H;  mais  Henri  III,  en  |j77,  reslrei;;nit  ce 
privilège  nux  seuls  prévôt  des  marchands  cl  écbevios  de  cette 
ville.  On  voit  mieux  les  avantages  de  cette  préregatlveqne  tes 
pr^yudioes  de  cette  rcstrietioo. 

Le  (NMiveir  trèe-étendu  doatjouissalt  le  prévit  des  marchands 
TCtoIqiiehliMS  atteintes  sous  le  règne  de  Charles  V  ;  plusiears  de 
ses  attributlom  (îirent  conflées  au  prévAt  de  Paris.  La  cenduHe 
trop  énerg^ique  d  Ktic  nno  Marcel  en  fui  la  cniNP. 

Sous  le  règne  Je  (Charles  VI,  la  magistrature  ilu  prévôt  îles 
marchands  et  des  échevins  fui  enlierenient  supprimée  ;  et.  pi  n  - 
dant  vingt-neuf  ans,  depuis  le  37  janvier  1382  jusqu'au  2U  jan- 
vier 141  i,  Paris  lut  privé  de  son  administration  municipale,  de 
ses  privilèges,  de  ses  droits.  Voici  1m  causes  de  cette  supprcs- 
aien. 

Oiarles  V,  pwir  aootenir  la  guerre  contre  les  Anglais,  pour 
ibomir  à  son  luxe  extraordinaire,  h  son  goiU  pourlesbètiments, 

à  sa  passidii  l'in  t-roitre  des  trésors  secrets,  avait  ruine  ses  su- 
jets les  plus  iriiiei  eu  Us  acealilanl  d'impôts,  qui  foreaieiit  les 
partir\ilieisii \einire  jiis(nrau\  lils  ou  ils  eouchiiient.  La  I  iancc 
et  les  environs  de  Paris  étaient  dé>olés  par  des  troupes  de  pil- 
lards, tant  Anglais  que  Français,  qui  détruisaient  par  leurs 
brigandages  l'agriculttu^  ot  le  commerce.  Les  cultivateurs  se 
réfugiaient  dans  les  villes,  desquelles  personne  n'osait  sortir, 
dans  la  crainte  d'ètie  assailU  par  ces  brigands.  «  Je  n'ai  point 
c  de  termes,  dit  l'historien  anonyme,  moine  de  Saint-Denis, 
•  pour  faire  entemlre,  s.nns  honte,  la  brutalité  de  quelques-uns 
M  d'entre  eux,  \eiius  d-  ?.  nations  éloi.;nécs  ,  qui  commirent 
«  contre  de  petites  ii.iiim  .  ii;- s  des  enormilés  pires  <(ue  le 
«  violemcnt,  etqiii  n  ont  piiinlde  nom  en  l' ranee.  »  (//iitt(»iV<(/f 
Charles  17,  par  l'Anoiivme  de  Saint-Denis,  eliap.  2,  pag.  7.) 

Dans  le  Songe  du  Verger,  on  lit  que  ces  brigands,  nommés 
grande*  eoNtpa^niM  ou  »rorcAeur«,  commandés  par  des  &ei- 
gneurs,  poussaient  l'inhumanité,  quand  on  refusait  de  payer  la 
rançon,  jusqu'à  fliire  rAtir  les  enfanti  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes âgées.  [Voyts  les  notes  sur  TMilotre  de  Charité  V,  par 
l'abbé  Lebeuf.  —  Dùtertalion'i,  tom.  lU,  pag.  428.  Le  Jvurnal 
ile  Pari.'  ^<ms  les  régnes  de  Charles  VI  el  de  Charles  VII  parle 

nu;>si  de  ces  actes  de  b.nrbaric.) 

Dans  cet  état  de  desordres,  demisére  et  d  épuisement  général, 
pendant  que  le  peuple  était  accable  sous  le  poids  des  redevances 
féodales,  des  contributions  exigées  par  le  clergé  et  des  imposi- 
tions daéales,  Charles  Y  vint  encore  mettre  le  comble /lux  mal- 
henrs  pabUesen  étaMIssant  un  nouvel  impM.  Cette  surcharge, 
daofl  nne  telle  circonstance,  était  impolitique,  injuste  et  révol- 
tante. Ce  roi  sentit  tout  l'odieux  de  sa  conduite,  s'en  repentit, 
et.  vonhuil  réparer  sa  faule,  le  jour  nn'ine  de  sa  mort,  il  lit  une 
onionnanee  pour  abolir  tous  les  impôts  qu'il  a\ait  établis.  Mais 
son  frère,  h'  ilue  d'Anjou,  qui,  après  la  mort  de  ce  roi,  s'était 
emparé  de  la  régence,  neutralisa  cette  louaUle  <|uoique  tardive 
diapodtioo  :  l'ordonnance  fut  soustrait*  et  nu  <  vecime.  Cedac 
M  M  boTMi  point  à  celte  soustraction  :  il  osa  ioipoaer  nn«  noa* 
velle  cootrlbotion.  11  «ttdesttaiites  qu'on  ne  peut  francbir  sans 
danger  ni  sans  crime:  le  duc  d'Anjou  les  firénchit.  Il  Ait  le  cri- 
minel aotear  des  troubles  qni  désolèrent  les  habitants  de  Paris  ; 
il  agit  comme  si  les  propriétés  particulières  étaient  les  sien- 
nes. Il  pdia  les  trésors  do  Charles  V  ;  et,  pour  forcer  Savoisi  à 
lui  déclarer  le  li'  u  sci'rel  où  ce  roi  avait  entassé  des  lingots  d'or 
à  Melun,  il  fit  venir  le  bourreau  devant  ce  Adèle  serviteur,  el  le 
menaça  du  dernier  supplice  s'il  ne  les  lui  découvrait  aussitôt. 
Son  insatiable  avarice  lui  fit  commettre  plusieurs  antres  atten» 
tais.  La  téte  coupable  de  ce  prince  natal  pojntabtttue.anr  on 
infhiimt  ëcbalhud;  mais  il  a  reçu  le  jnle  prit  de  m  folle  am- 


bition, et  rUstolrè  en  a  Mt  jaitiea:  il  est  peint  ém  la  riopart 
des  historiens  comme  un  étra  aaos  prévoyance,  aana  éqailé^ 

comme  un  tyran  odieui. 

Parvenu  par  ses  intripues  nu  Ir  tie  de  Sicile,  il  ne  put  s'y 
maintenir  :  abandonné  i^'  ses  partisans  ,  il  périt  de  nusé-re  et 
de  maladie  pestilentielle,  a  11  nuiiuui,  dit  Le  Laboureur,  le 
K  plus  malheureux  roi  du  monde  cl  le  plus  pauvre  de  tous  les 
«  hommes.  »  (380) 

La  France  et  Charles  VI,  oui  à  peine  avait  atteint  sa  don- 
lième  année,  étaient  gouvernés  par  quatre  doei,  «ndea  de  ce 
Jeune  roi  : 

L«uis,  ducd'Anjou,  dont  j'ai  parlé,  le  plus  audacieux,  le  plus 
rnpaee  de  tous  ; 

Jean,  dui'dc  Berri,  prodinue,  somptueux,  ne  s'occupant que 
de  ses  plaisirs.  Sans  rnor;>lité ,  -.ans  frein  ,  il  de\ int  le  tyran 
cruel  des  provinces  qui  furent  mises  sous  aa  domination  sou« 
veraîne  :  un  conquérant  franger  ne  lea  aurait  p«a  ffm 
rigoureusement  oppiioiées  ; 

■  Philippe,  due  aÏB  Bourgogne,  autant  adonné  aux  joulannMa 

de  la  vanité  que  l'étaient  ses  deu.x  frères ,  blâmât  souvent 
leurs  excès ,  ne  les  imitnit  pas  toujours  ;  mais ,  peu  délicat  Mr 
les  moyens  d'aeeroitre  ses  richeiaea ,  il  aO IBOntlB  lo  phu  «vida 
et  le  pluseiuelde  sa  lauiille; 

Louis,  flue  de  Bourbon,  dévot,  économe,  moins  puissnnt 
que  ses  trois  beaux-frères,  n'était  pas  d'un  caractère  assez 
énergique  pour  iufluer  sur  leurs  déu  riuinations;  il  les  llissatt 
agir,  et  ne  blâmait  pas  leurs  actes  tyraimiques. 

Tels  étaient  1rs  quatre  ducs  qni  se  disputèrent  et  se  partagè- 
rent le  p  1 1 V  oi  r  et  ka  flapnees  du  royaume,  lompia  ht  ooiMriba- 
tion  impust  e  ]<  ir  Charles  V,  abolie  par  ce  roi  avant  sa  mort  et 
rétablie  par  It  dur  il  Anjou,  causait  dans  Paris  un  mécontente- 
ment gênerai  qu  augmenla  1 1  lU  éclater  le  nouvel  imp6t  établi 
par  ce  di  rnier  due. 

Ces  deux  mipùts,  la  rigueur  extraordinaire  qu'on  employait 
à  leur  perception,  indignèrent  les  Parisiens,  produisirent  des 
maux  el  des  calamités  innombrables.  L'exciès  de  ToppiessiOR 
-avilit  l'autorité,  et  le  prestige  du  IrAne  s'évanottit.  Lea  tyrans 
avaient  oolre-paasé  les  limilea  du  pouvoir;  les  opprimés  outre- 
passèrent eelica  du  respect  et  de  la  sonmisrion  ;  les  excès  des 
rois  justifient  ceux  des  peuple^. 

\  ers  le  8  octobre  I3S0,  environ  deux  cents  Parisiens  de  l.i 
elass.'  I.t  [uoiiis  fortunée,  et  pour  la<iiu  ll'-  le  | oi  ls  des  eontribu- 
liohs  est  plus  st-iisible,  s'attroupèrent,  unroiil  a  l'Holel  de-Ville, 
obligèrent  Jean  Culdoe,  prévôt  des  inarcban  Is,  à  se  rendre 
avec  eux  au  Palais,  près  du  duc  d'Ai^ou.  Ce  magistrat  supplia 
ee  prince  régent  de  soulager  le  peu^  lui  exps^i  le  tableaa  de 
sa  misère  extrême,  et  doDanda  la  wpnrenion  des  nonveinx 
impôts  dont  il  était  accablé.  Ces  représentations,  suivies  des 
cris  du  peuple,  întîmidcrent  le  duc  d'Anjou.  Il  répondit  avec 
douceur,  et  donna  des  espérances  pour  l'épotiue  oii  le  roi  ser«it 
de  n'iour.  Il  était  alors  a  Melun,  el,  de  cette  ville,  il  devait  se 
rendre  a  Ueims  pour  s'y  faire  sacrer.  Le  peuple,  satisfait  de  ces 
promesses,  se  relira. 

Le  12  ou  le  13  novembre  suivant,  le  jeune  roi  fit  son  entrée 
à  Piuis.  Sa  réceplioB, Magnifique  pour  le  temps,  ofi'rait  le  COtt- 
traste  du  luxe  des  co«n  avec  la  mittee  publique,  et  d'une jaie 
de  cornmande  avec  le  mécontentement  général. 

Le  duc  d* Anjou  oublia  de  tenir  ses  promesses  ;  le  peuple 
impatient  s'attroupa  de  nouveau,  et  fit,  pour  la  première  fois, 
entendre  dans  Paris  des  cris  de  libfrté.  Alors  le  prévôt  des  mar- 
eliands  convoqua  une  assend)léc  de  Parisiens  dans  le  hAlimcut 
appelé  le  partoir-uu.T-biiurijeiii».  situe  prés  du  (frand-CJiiitelet  ; 
il  leur  représenta  <pi' il  convenait,  avant  toute adaire,  d'attendre 
la  fin  des  fêles  publiques.  La  classe  des  artisans,  accourue  en 
foule  à  cette  assemblée,  paraissait  se  leudre  an  raisons  du 
prévM,  lorsqu'un  cordonnier  éleva  la  voix,  et,  par  un  &tamn 
véhément  et  appuyé  sur  des  faits  connus,  fit  changer  ces  dispo- 
sitions pacifiques.  «  Ne  pourrons-nous  jamais  jouir  en  repos  de 
n  nos  biens?  dit-il;  l'avarier  des  i/rniris  eoulinuera-t-elle 
«  toujours  à  nouscharf;cr  d'impôts,  impôts  <inr  nous  ne  devons 
«  point,  que  nous  ne  pouvons  payer,  et  ([ui  evicdent  nos 
«  revenus?...  Bourgeois  de  Paris,  on  vous  repousse  desassem- 
«  blées  des  notables  ;  on  ne  veut  point  que  voos  participiez  aux 
s  délibétations;  et  en  vous  demande  arrogemmcnt  q»ul  droit  a 
«  lÉ  ftrr»  it  t$  mAir  wm  UtM  (S87),  et  pourquoi  la  lie  du 
«  peuple  «se  Inlervenjt  panoal  le*  persoonn  riebesl...  Pour 
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<»  qui  adiessoiis-noii«  desprirresà  nicti.  pourqui  nous  dëpoull- 
"  lons-nous  de  nos  biens?  Pmir  di^s  honinu-s  ii>ii  rn  abusent. 
«  Nos  biens  servent  à  enlrelenir  leur  Iiim',  a  )>ayi  r  leurs  babils 
«r  couverts  d'or  et  de  perles,  à  pHjrer  ces  nombi  t  iix  valets  (jui 
«  les  suivent,  à  pnyer  les  frais  des  besux  |>a1ais  qu'ils  construi- 
«  «nt.  Cest  pour  ces  vaines  snperOuilés  qulls  accablent 
«  d'inpétola  capilale  daroynume...  f.a  patience  du  peuple  est 
«  poussée  à  bout...  Je  demande  que  les  bourgeois  prcuneot  les 
ce  armes  ;  ils  doivent  mourir  plutôt  que  dc  SOuBHr  plus  long- 
<*   temps  une  telle  oppression  I  » 

Ce  discours  nudncieiiv  eontenait  des  vérités  inronh^tnblrs  et 
qu'on  n'était  pas  accoiitunié  n  enU  ndr%:  Il  produisit  son  effet; 
rsAsemblée  en  fut  cmue  ;  bientôt  après,  trois  cents  iMargSois 
armim  eUigent  le  prévôt  des  marchands  à  marcher  avec  eox 
an  Fcdait.  afin  d'élra  leur  organe  auprès  du  prinee.  Le  dne- 
régcnt,  accompagné  de  TéTiqu*  de  Beaovais,  chancelier  de 
France,  tou<i  denx  montés  sur  la  ftrande  table  de  marhrc  du 
Palais,  se  pnSentèrent  devant  le  public. 

Le  pré>ot  des  marchands  fit  un  discours  adroit,  qui,  sans 
déplaire  au  prince,  salistlt  les  mécontents  ;  il  demanda  l'aboli- 
tion des  dentiers  impôts,  que  le  peuple  était  dans  l'impuissance 
de  payer. 

ht  due  répondit  avec  douoenr  ei  ménamnoit;  le  chaneeliBr 
m  de  même,  et  donna  des  espéranen  :  mtirvJMNws  faïnMs* 
ment  ehaeun  chez  vous,  dit-il;  rfwiil  OOnS  poWTtS  pnf-Are 

nblenir  ce  que  vo  'i  désirez. 

Dans  l'intervalle  de  ce  jour  au  lenileinaiii.  plusieurs  hommes 
[ualifles,  qui  devaient  des  sommes  considt  rabh  s  aux  juifs  et  a 
l'autres  usuriers,  imaginèrent,  pour  s'acquitter  Tacilement,  de 
porter  le  peuple  à  demander  l'expulsion  des  juifs,  et  l'animè- 
rent eoBtre  enx.  Lorsqu'on  annonça  que  les  impMs  étaient 
supprimés,  et  que  le  lendemain  Tordonnance  serait  publiée, 
quelques  hommes,  instigués  par  les  débiteurs  dont  je  viens  de 
parler,  cricictit  (|iril  fiiltait  expulser  les  juifs.  I.c  chancelier, 
qui  ne  s'allen  lait  [>a'<  a  cet  incident .  répondit  qu'il  en  parie- 
rait au  roi,  et  <iue  satisfaction  serait  f;iile. 

Cette  instij^tioa,  éti-angèn^  aux  uio'ifs  de  l'insurrection,  eut 
des  nobles  poOi  auteurs.  Jouveuel  des  L'rsins  rapporte  qu'au- 
ewieiwftbs  et  ihittur$  At»U$  iHduùoiwti  l'Anonyme  de  Saint- 
Dents  dit  :  Qutlqitei  neftlrt  qui  etfofenf  prusA  tt  obérA  des 
u^furej  journalirre»  des  juift...  avoie-it  truucé  moyen  de  ron- 
feindre  adrnilement  leur  mirre't  atcr  celui  du  peuple.  [Hiitoire  de 
f'harlet  VI,  par  Jouvciicl  des  I  rsin^,  édition  dc  Godefroy, 
pag.  8. — Annnyme  de  Stiint- Denis,  chap.  6,  pag.  15.) 

Sans  attendre  la  décision  du  conicil,  le  peuple,  d'abord 
content  du  ehanceiio^,  loua sn  justice,  et  se  retira  patsiblemeut; 
mais,  le  lenderoaln.'avaot  la  publication  de  l'onkinnanee,  des 
Jiommes  de  la  classe  inférieure,  excités  comme  je  viens  de  le 
dire,  se  portèrent  avec  fureur  dans  les  maisons  des  receveurs 
publics,  brisi^rcitl  les  caisses,  répandirent  l'argent  ilruis  li  s  rues, 
déchirèrent  les  tarifs  et  registres,  puis  se  rendin  iit  tlaris  une 
ru'-  on  trouvaient  environ  quarante  maisons  de  juifs,  mili- 
tons toutes  remplies  de  bardes,  dc  meubles,  de  vaisselle  d'ar- 
gent, de  pierreries,  mia  en  gage,  tw  pillèNnt,  et  eurent  soin 
d'en  tirer  les  pmMam  etofeogatiooseonsonlies  parles  nobles. 
■  Qaelques<ans,  phis  OTlsés,  dit  l'Anonyme  de  Saint-Denis, 
«  profitèrent  de  l'occasion,  par  le  conseil  de  (piclques  genlils- 
•  hommes  intéresses,  pour  detoyrner  luules  les  promesses  et 
<'  obligations  que  ces  pau\ res  niisérabU s  a\ai( ut  de  plusieurs 
«  nobles  et  autres  gens  dc  toute  condition  »  {Anonyme  de  Saint- 
Denis,  cliap.  7,  pag.  16);  ils  tuèrent  quelques  juifs.  Le  mas- 
sacre aurait  été  plus  grand  si  ces  malheureux  n'eussent  obtenu 
la  ftraMT  d'être  admis  dans  les  prisons  du  Cliâtelet,  prisons 
qui,  pawMis,  devinraot  on  mIIs  salutaire. 

AumI  h  cause  des  babilants  de  Paris,  parce  qu'elle  fut  mêlée 
au\  criminels  calculs  de  plusieurs  ncidcs  de  celte  ville,  pcri'it 
de  son  intérêt,  et  la  roture  lui  ililTainée  pour  s'être  associce  aux 
desseins  de  l,i  noblesse. 

Leduc  d'Anjou  et  lesautics  dues,  qui  voulaient  non  diminuer 
kw  dépense,  mais  augmenter  les  impositions,  étaient  cependant 
eoaleaus  par  la  crainte  des  mouvements  populaires.  Après  plu- 
sieurs tentatives  pour  l'amadooer  cl  le  séduire,  tentatives  Inu- 
tiles, le  duc  d'Anjou  imagina  le  misérable  expédient  que  voici  : 
11  rendit,  à  ce  qu'il  parait,  une  ordonnance  qui  ne  fut  pa* 
publiée,  par  laquelle  il  n  Salilis-nul  les  impôts,  cause  de  tous  U  s 
troubles.  D'après  cette  ordouuauce  secrète,  qui  doit  être  du 


mois  de  févritr  m\  mit.  au  ChiUelet  et  a  iiuis  clos,  la 

ferme  de  ces  imp('»ts  aux  enchères.  Des  enchérisseur*,  alléchés 
par  l  appàt  du  gain,  se  prcsenti-rcnt  ;  les  fermes  furent  adjugées, 
il  fallait  cependant  donner  dc  la  publicité  à  cette  manœuvre, 
jusiiu'alors  mystérieuse;  voici  quel  subterfuge  fut  employé: 

lin  homme,  largement  payé,  brave  le  péril,  et  le  dernier 
jour  «le  février,  monte  à  clie\al,  se  transporte  aux  Halles,  pu- 
blic qu'une  partie  de  la  vaisselle  du  roi  venait  d'être  volée,  et 
qu'on  accorderait  récompense  à  celui  qui  la  rapporterait.  Apres 
cette  annonce,  qui  n'était  qu'un  prétexte  pour  se  faire  écouter 
du  publie,  il  pique  sun  cheval,  et,  en  fuvant,  il  publie  que  le 
lendemain  on  lèvera  les  impôts.  Il  parcourt  les  rots  de  Parts  OD 
galopant,  et  faisant  la  même  publication. 

Cette  annonce  furtive  et  alarmante  alluma  un  eiïrnyable  t». 
cendie  que  ceux  qui  gouvernaient  n'eurent  pas  l'esprit  de  pré- 
voir. Le  peuple  de  Paris  jura  de  mettre  à  nwn  tous  les  percep- 
teurs de  l'impôt,  et  ne  fut  que  trop  fnlèlc  a  ce  icrmcnt. 

Le  Icndeiuaiii,  I"  mars  1381,  les  rues  retentis  ut  i!c  cris 
st-ditieux  ;  on  court  aux  armes;  ceux  qui  en  mainiuent  vont 
enfoncer  les  portes  de  l'Ilùtel-tlp-Ville,  y  saisissinl  des  mail- 
lets de  plomb  fabriqués  par  ordre  de  Cliarles  V.  Celte  cspèoe 
d'arme  Ht  donner  a  eenx  qui  s'en  aernrent  le  surnom  de  JTetf- 
lotint. 

Les  portes  des  prisons  sont  brisées,  les  détenus  mis  en  liberté. 

les  procédures  enlevées.  derliiriH  s,  On  assomme  sans  pitié  les 
percepteurs  de  l'imptit.  I  n  d  eux  sc  nliigie,  couime  en  un  asile 
sacré,  dans  l'église  de  Saint-Jae  ii;es'iU"-rHdpîtBl,  Ml  plfddtt 
grand  autel;  il  en  est  arraché  et  mis  à  mort. 

Le  pillage  suivit  les  massacres.  Les  maisons  de  ceux  qu'on 
avait  tués  furent  démeublées, (quelques-unes atkattues.  L'abiNije 
dc  Saint-Germain-des-Pres,  ou  plusieurs  fermiers  et  receveurs 
de  l'iiiiptU  s'étaient  réfugiés,  (tat  assaillie  d'abord  sans  succès; 
mais  i]uel<ju'uu  avant  annoncé  que  cette  abb.-iye  recelait  de» 
juifs,  les  sedilieuv  revinrent  à  la  charge,  forcèrent  les  portis, 
tuèrent  quelques  personnes,  et  emportèrent  plusieurs  meubles 
et  objets  précieux  de  ce  monastère. 

La  rue  des  Juifs,  où  demeuraient  plusieurs  familles  de  cette 
nation,  devint  le  but  principal  du  pillage  :  pendant  trois  ou 
quatre  Joun,  les  maisons  de  ces  Israélites  furent  en  proie  à  la 
cupidité  des  séditleax.  Ceux  qui  les  babilaient  prirent  la  fuite 
avec  les  biens  qu'ils  purent  sauver.  On  n'ouldia  pns  d'enlever  . 
dc  leui-s  malsons  les  lettres  et  oi  ligations  (Orrfdmu/iiccs  deg 
rois,  vol.  C,  préface,  pag.  2â,  note  it.  ee  qui  lait  présumer 
que  les  nobles  qui  avuieut,  dans  l'année  précédente,  soulevé 
les  Parisiens  contre  IcB  Joilk,  oonlinoaient  à  oimer  lenr  eii- 
minetie  influence. 

A  tant  de  desordres  et  dc  furlUts  sneeédèreni  le  ealme  et  la 
crainte  des  châtiments.  Les  bowfcois  de  PÎirte,  innocente  de 
tous  ers  excès,  craignireni,  tant  lia  avaient  mauvaise  idée  dc  la 
justice  du  due  d'Anjou,  d'être  ranlS  comme  les  coupables, 
L'Université  de  Pans  tut  chargée  d'aller  à  Vincennes  faire  a 
cet  égard  des  reinonlranre-.  au  lui,  c'est-a-dire  a  ce  duc.  Il  fut 
répondu  que  ceux  qui  n'avaient  pris  aucune  part  à  la  révolte 
ne  ^eraient  point  confond  us  avec  les  séditieux. 

Cette  réponse  laaaurante  donna  des  espérances.  Les  princi- 
paux bourgeois  de  Paris  asaeeddés  ens  «gèrent  au  ni  une  dépu- 
talion  chargée  de  lui  dire  que  la  dernière  classe  des  haliiiants 
de  Paris  était  seule  coupable  de  la  sédition  ;  que  le  soulèvement 
s'était  tramé  à  l'insu  des  officiers  tU'  1 1  \jlle;  qu  ils  en  avaient 
eux-mêmes  beaucoup  souffert  ;  pu^  ds  suppliei  enl  le  roi  d'abolir 
les  impùts,  dont  le  poids  était  au-dessus  des  forces  du  peuple. 
Le  duc  d'Anjou  fit  répondre  par  le  roi  qu'il  consentait  à  la 
suppression  de  l'iropét;  qu'il  pardonnait  A  tous  les  habitants  de 
Paris,  excepté  à  ceux  oui  avwnt  Aircé  les  prisons  :  il  ordonna 
qu'on  ftt  leur  proeès.  On  verra  bientôt  comment  furent  tenues 
ces  promesses  royales. 

Jean  Desmarcs,  avocat  du  roi  au  parlement,  estimé  du 
peuple,  quoique  partisan  du  duc  d'Anjou,  et  qu'on  avait  sou» 
veut  avec  succès  employé  à  taniener  les  mécontents  i  laseO" 
mission,  parcourut  les  rms  de  Paris,  monté  sur  une  lilièie  A 
cause  de  ses  infirmités,  annonçant  cette  bonne  nouvelle  et  pro- 
clamant la  démence  du  roi.  Après  eette  annonce  rassurante,  te 
prév6t  de  Paris  fil  arrêter  les  plus  coupables  de  la  séililion,  et, 
dans  un  seul  jour,  en  envoya  un  grand  nombre  à  l'échafaud! 
A  ce  spectacia,  le  peuple  imté  se  souleva  et  e'oppeaa  aux  '  ' 
culions. 
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Alors  le  duc  (l'Attjou  ordonna  an  prévAt  de  Paris  ê»  différer 
■fcf  châtiment;  et,  par  no  ordre  srcrct.  Il  lui  prescrivll  de  se 

(liTaire  sccit  IcnuMit  (K'S  CuK[ialil>  s.  En  (  iinsr([ii(  i)i'r,  Ir  pr^vùt, 
clirifiue  nuit,  on  fai.'-ail  jcU  r  an  icrtaiii  iiuiiihi»'  diiiis  la  Seine  : 
clifiliincul  qui  pou\nit  salisfain  a  la  m  ii::eance  ou  à  la  peur, 
mais  qui,  n'cUint  point  publii-,  d*  w  nait  imitili'a  la  murale. 

Ve  duc  d'Anjou,  mal{;ru  sts  jiroim'ssf.s,  ni'  iciuunait  point 
au  pcoiet  de  rétablir  1rs  impols  reduulés.  11  aj»sembla,  le 
15  avril  1381,  pour  cet  objet,  les  états-(;éoéraux  ;  il  négoeia 
avec  les  hobiunts  dé  Paris,  et  fit  ptaiieurs  auUw  lenlatlves 
qui  n'eurent  aucun  succès. 

Alors  le  du'  .m  .a  lins  les  environs  de  Paris  de»  Ifwmes 
cliarui-cs  de  pllU  r  et  iualuaiter  U-s  babilauts,  et  de  brMer  leûn 
maisons,  sans  K  s  tuu'.  Ce  moyen,  qvl  avait  pour  twt  d'offuner 
Paris,  produisit  l'tiïrt  atlindu. 

La  famine  cummeneait  à  touruienter  les  l'aiisiens  ;  on  tnlra 
CO  négociations  &  Saiiit-benis.  Il  fut  convenu  que  le  roi  pat- 
donncfait  tout,  et  qu'on  lut  donnerait  cent  uiilic  livres. 

Cette  convention,  cséeutée.  ramena  te  calme  dans  Paris; 
Charles  VI  y  flt  son  entrée  ait  milieu  de  la  jirie  et  des  aoelana^ 
lieu»  publii|ucs.  Le  duc  d'Anjùu  partit  pour  ritallc;  le  duc  de 
Bourftogne  le  remplaça  dans  li-  gonvernenHUt,  et  entraîna  le 
roi  dans  une  guerre  contre  les  Maniniids.  t]ille  e.\]>edition 
terminée, le  lol  arriva,  le  10  janvier  \:iH2,  a  .Snii.t-Denis. 

lia  prévôt  des  marchauds  et  K  s  prineipuux  haLilants  de 
Paris  se  rendirent  auprès  de  ce  prince,  ra^tsurèrent  que  cette 
villeélait  calme,  qu'il  n'avait  rien  à  y  redouter, etqu'a  pouvait 
y  entrer  avec  la  plus  grande  sécurité. 

I.C  duc  de  Bourgogne,  .sans  é^ard  au  pardon  (|ue  le  roi  avait 
accordé,  promisses  qu'il  avait  faite»,  et  à  la  somme  considé- 
rable qu'il  avait  reçue  des  l'aiisicns,  ne  s'occupa  que  de  ven- 
geances, qu'il  p<iusait  facilement  assouvir  par  le  JBOjmt  d'une 
armée  victorieuse  et  toute  rasscmlilée. 

I4 11  janvier  1382,  jour  faUil  aux  Parisiens,  les  princes  et  le 
jeune  roi  partent  de  Saiut-Deuis  à  la  tète  de  (rois  corps  d'ar- 
mée, et  s'avancent  sur  Paris.  A  cette  nouvelle,  le  prévdt  des 
nunêfaands,  les  échevins,  ete^  viennent  au-detont  d«ux,  et 
déposent  respectueusement  anx  pieds  du  roi  leurs  hommages, 
les  présents  d'usu;:e,  et  les  clefs  de  celle  ville.  Ces  magislraU 
ont  la  douleur  et  1  luinuliatlou  de  voir  leur*  olTratides  rejetees 
nvrc  mépris.  Les  ]iriiie'?s  ne  veulent  rien  recevirir  lies  l'iii  i>ien>, 

Îu'ils  se  proposent  de  iléiiouiller  ;  ils  ne  veulent  point  des  clef» 
'une  ville  dans  iaiiuellc  ils  out  le  projet  d'cntrer  en  brisant  ks 
portes:  c'est  00 qu'ils  firent. 

Tout  en  méditant  des  plans  de  vengeance,  ils  se  rendent  A 
Notre-Dame  pour  prier  le  Dieu  réprobateur  de  jour  conduite,  et 
qui  place  no  rang  des  premiers  devoirs  le  pardon  des  Injures. 

BienliH  leurs  nuiubrCXises  troupes  occupent  les  rues,  les 
pinces,  les  postes  importants  de  Paris  et  les  lieux  où  le  peuple 
a  l'IiaLitnde  de  se  ri-uiiir  ;  «  lies  y  i  Lililissmi  iics-cm  ps-dc- 
garde;  elles  pcnctrenl  cl  se  logent  i  iiis  IhuIcs  les  maiMnis. 

Trois  cents  dc>  plus  riciies  h  iliilanls  .le  l'aria  sont  saisis, 
traînés  dans  les  prisous.  Ils  étaient  innocents  ;  mais  ils  devaient 
être  victimes,  poroe  que  leurs  rlehessea  ialtaient  la  eapidiié 
des  princes. 

Peu  de  j>  iirs  après,  «1  Alit,  sans  procédure  préalable,  exécu- 
ter h  mort  deux  bourgeois  prisonniers.  On  enlève  toutes  les 
chaînes  qu'on  avait  coutume  de  tendre  chaque  nuit  à  travers 
les  mes,  et  elles  son'.  liiinsporl<5es  au  cliiUeau  de  Vinccnnes.  On 
ordonne,  sous  peine  de  mort,  a  tous  Parisiens  de  déposer  leurs 
araM an  PalHB  ou  au  château  du  Louvre  :  il  s'en  triniva,  dit- 
cil,  UMei  poitf  armer  cent  mille  hommes.  On  fait  démolir  la 
vieille  porte  8aint»AAtOine  ;  et  les  matériaux  sont  employés  à 
l'achèvement  des  constraedoas  de  la  Bastille.  On  construit  sur 
le  rempart  même  de  la  vflle  une  espèce  de  citadelle  en  bois,  qui, 
à  travers  les  fossés,  communiquait  au  Louvre,  et  dont  l  ol  jet 
était  de  contenir  les  Parisien--  ;  elle  fut  nonmve  le.Chit$trl  de  Ikiù. 

Le  projet  des  ducs  consistait  évnlemnunt,  après  avoir  prive 
les  habitants  de  Paris  de  tous  moyens  de  résistuucc,  à  livrer 
an  aup^iee  le  plus  grand  nombre,  et  i  «'emparer  de  tous  leurs 


I A  duchesse  d'Orléans  vint  à  Paris  dans  le  dessein  de  calmer 
le  courroux  du  rot  ou  plutôt  de  ses  ondes  (tMj.  Elle  ne  put  rien 
obtenir,*»!  ce  n'est  que  le  supplice  d'nne  partie  des  bourgeois 

prisonniers  serait  dilïï  re  de  (|nrl([ues  semâmes. 
Le  recteur  de  l'iuiversitc,  accompagne  des  plus  eélcbics  doc- 


teurs du  temps,  viut  aussi  essajer  de  désarmer  la  colère  des 
princes  ;  et,  dans  une  baranpiue,  il  exalta  les  avantages  do  la 
clémence  des  souverain^,  et  termina  par  dire  qu'il  était  injuste 
de  punir  plu.sieurs  yens  de  liieu  pour  ks  fautes  de  quchpicft  in- 
sensés. 

D'après  ces  représentations,  le  roi  parut  consentir  à  ne  pas 
scvcRgcr  sur  tous  les  habitants  de  Pans;  et  lo  doc  de  BoRi,  nn 
do  ses  oncles,  répondit  que  les  innocenta  M  acnlent  pas  ponk 

pour  les  coupables. 

Malgré  ces  belles  promesses,  sans  distinction  des  coupables 
et  des  innocents,  chaque  jour  plusieurs  Parisiens  périssaient 

sur  l'é.liafaud. 

I.a  consternation  générale  s'accrut,  le  27  janvier,  par  la 
I  ubiicatîun  de  deux  ordonnancea  de  cc  jonr,  dont  voiei  les  prin- 
cipales dispo'.itiuns. 

Le  roi  abolit  la  prévôté  des  marchands,  l'échevinage,  le  grcOb 
de  cette  préfdté,  leur  juridiction,  et  s'nmpara  de  tons  les  droits, 
biens  et  revenus  qu'ils  produisaient; 

Il  gratifie  le  prévôt  de  Paris  de  touto  lajuridietion  qui  a(tpar- 
tcnail  au  prévôt  des  marchands  et  aux  écbevins;  il  loi  donne, 
en  outre,  l'hiMel  dit  Maison  de  Ville,  situé  place  de  Grève,  pour 
y  cvereer  >.4>n  autorité  :  il  veut  (pie  cel  »'di(ice  reçoive  la  déno- 
la  iialioil  de  .Yfrit'iiun  de  la  fiévi'ti  tle  I'utu; 

Il  abolit  les  maîtrises  et  communautés  de  tous  les  métiers, 

I  ur  défend  de  Ibjra  des  aMonUées  pur  amm'irs  de  esn/WHIi  db 

mrd'rrs; 

Il  supprime  les  qnartcnferi,  «teqnaolenien  et  dixeaiec*  dtn- 
blis  pour  la  défense  de  la  ville,  etc.  (OnitnMmoM  rfnlousw. 

tom.  VI,  pap.  685,  CR8.  ) 

Le  même  jour  uii  Ifs  habitants  de  Paris  furent  <i  outr.meuse- 
inent  dépouilles  de  leurs  droits,  do  leurs  iusiitutious  muiiici- 
l>.'iii  s,  douze  bourgeois  de  cette  ville  périrent  par  la  main  dn 

bourreau. 

Ce  fut  avec  un  sentiment  de  suiprise  et  d'iodignalioB  qn'sn 
vit  au  nombre  de  ces  condamnes  Jean  Desmaras,  mvoent du 
roi  an  ^rlement,  vénérable  par  son  Age  de  soitante^x  ans, 

qui  avait  des  droits  incontestables  à  la  reconnaissance  du  Irôoe 
par  les  frwiucnts  et  Importants  services  qu'il  avait  rendusè  plu- 
sU  iirsrois,  par  les  soins  qu'il  s'était  donm's  j  o  ir  e.ilini  r  I.» 
l'iu  i  iir  du  peuple  et  arrêter  les  progrès  de  plusieurs  seditiuui. 
I.  iniquité  de  sn  condamnation  fût  croire  à  Tiniquité  de  tontes 
les  autres. 

On  poussa  l'animosité  contre  lui  jusqu'à  le  placer  MV le  plus 
haut  de  la  charrette  qui  conduisait  les  coodamiiés  au.  supplice, 
afm  qu'étant  plus  en  évidence  il  éprouvât  phia  de  confiuioa. 

L'historien  grave  qui  me  fournit  ces  faits  ajoute  ces  réflexions  : 
0  Celui  qui  avait  employé  honorabicmeilt  soixante-dix  ans 
«  iPune  heureuse  vie  i>aruii  les  rois  tt  les  priiu  e--,  <]ui  jouissait 
»  d'une  belle  réputation  acquise  dans  le  ininuteie  îles  plus 

II  itr.indcs  nlfaires  du  r  ty  iiiine;  clui,  dis-je,  qui  ne  devait 
il  rien  de  ncs  honneurs  à  la  forliiiic,  ne  laissa  pas  de  looilKr 
K  s>ius  Va  tvruuuie,  comme  une  de  ses  victimes,  6t  d'expier Oêr 
«  un  écbafaud  le  malheur  de  s'être  trop  confié  aux  eagageneaU 
«  de  la  cour,  s  (ssn) 

Chaque  jour  voyait  lombrr  les  têtes  des  bourgeois  de  Paris. 
Pendant  le  mois  de  février  seulement,  plus  de  cent  habitants  de 
eett.' vi';le  p  rirent  sur  l'échafaud.  Le  désespo'r  s'empora  des 
pi  is»nniei  >;  <|UL'lqiies -nus  se  ^suicidèrent  ;  la  femme  de  l'un 
d'eux,  quoii|ue  eui-einte,  se  jeta  par  .sa  fenêtre  et  mourut,  l-a 
cour  en  fut  alanuce;  et,  pour  éviter  les  elfets  de  la  publicité  des 
évceutiun'i,  elle  ordouua  d'égorger  secrèlèmenl '  ks  prisonuim 
pendant  la  nuit,  et  de  les  jeter  dans  la  rivière. 

La  vengeance  des  princes  n'cloit  paseomplèto.  Ib  revinrent 
à  leurolyct  principal  :  Us  rétablirent  toiss  les  impôts,  cause  de 
troubles  et  de  désespoir.  (  OréontuMct*  du  l/twre,  tom.  VI, 
préface,  pag.  32.) 

Lorsqu'ils  eurent  enlevé  mi\  Pari-iens  tons  leurs  moyens  île 
n  -isianee,  ti  u^  |cLir>  l)il  n•^•,  lur^  i.i  ils  en  eurent  condamné  un 
urand  nombre  à  des  ainciidis  c.vcessives,  au  Imouisscmeut,  a  la 
mort,  pour  mellre  lin  à  tant  de  vexations  Ils  voulurent  se 
donner  les  honneurs  de  la  clémence,  bire  jouer  au  jeune  ni 
une  pièce  dramatique,  qui  ajouta  à  Unt  de  seènes  déptonMw 
une  scène  ridicule. 

Vers  la  iîn  de  février,  ces  ducs  firent  dresser,  dans  la  coor 
du  Palais  de  Justice,  sur  leà<.rands  deiirès.  un  théAlrc  orne  de 
ti'pisserles,  et  chargèrent  Cliarics  \  I,  èt^é  de  quatofiM  aus,  d  y 
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jouer  le  roli'  d  un  iiioiiai'  iiif  irritt',  mi(il!ii';(lili',  miiis<|iii  <l«>viiit 
ciilii)!i«*  laisser  utUMidur  p.ir  1rs  soiIk  iSalunis  lit'  ses  |  ar»'nt>  cl 
les  kirmcsile  ses  sujt  ls.  Le  peuple,  i|ui  lui  p(»ii\u>iui'  «laiis  celte 
aïk&ombli^,  devait  y  jouer  uii  rôle. 

L«  roi,  aocompogué  de  ««««ocle*.  suivi  de  ses  graiids-offi- 
dm»  nnlt  mif  le  tbeàtrs  et  «a  à'êssmnt  tur  un  trdiio  qu'où  y 
«NtbaMHé.  ScMiloM  raaitmr  anonyme  ekë  :  «  L«  prc- 
«  micr  Mte  d«  ratte  tni^ic  tut  joué  par  Iw  Umme$  de  ceu& 
•1  i|ui  rrstJtitJil  t-iiioro  datis  los  firisons  :  IcsrnK'Ilcs  y  étant 
M  in  i'iiui  ih  s  (  Il  ili'^onliL',  liiuti"!  cclii'Vt'lei's  et  HMT  «If  miii'liiUits 
«  lial>its,  leMTiiil  Ivs  iii:nii>,  il,  IkiiIcs  t'ii  liriiU'^i,  (TK'rfiil  a 
a  sa  luajesto  d  avoir  piti<  de  k-iir«  a)ari.s  f  t  de  leurs  faïuiUes.  o 

Lti  roi ,  se  conformant  au  rftie  qu'oa  lui  Adiait  Jouer,  resta 
immobile  et  aans  répooK. 

Le  aeeond  acte  Ait  jooé  par  le  chancelier  Pierre  d'OrgemonI, 
qui  pronoD^  uo  long  discours  dans  lequel  i«s  délits  des  Pari- 
nens  ftirent  exagérés  :  il  ea  fli  ressortir  l*énormitè  et  n'oublia 
point  lis  ih;\tiiiuiit5  riu'  Himii  qu'ils  méritaient,  .^pn-s  une 
vehiMiic'iili!  lUVlfiiualion  iiui  n  pmdit  l'elTroi  parmi  le  peuple 
assemblé,  le  chancelier  se  t<Mirnii  \.  i  -  i  .ii  tt  lui  ilenKind  i  hi 
ce  n'ifail  pas  sa  pensée  (pi  il  vinait  d  t \|iiiiniT.  Mois  ii-  roi 
parla,  et  on  lui  ent»  ndil  urlimlcr  ie  snot  nui. 

A  cette  scène  alarmante  sut^rède  \im-  M  i  ne  |»alliétiqur.  Les 
oflcies  du  rol,auteurs  de  ions  ces  maiu,  se  jtiicnl  aux  genoux 
du  jeune  monarque ,  le  supplient  bumbicmeut  de  pardouner 
au  reste  dn  coupablet  et  de  eonvertir  la  peine  de  leurs  crimes 
en  une  amemii'  pi'.Mininire.  AiissitiH  le*  dames  et  demoiselles 
joignirent  en  |ilnir,iiil  1 -uis  prières  h  celle»  dis  prinoc»;  le 
l'i'U|!ie  a  eriail  .  .^li^rril  nyiltl 

Un  ne  saii  pas  si  le  rui  répondii;  mais  le  clinnrelifr  %o  tour- 
nant ver»  le  peuple,  lui  annunça  rpie  ses  prières  élaient  exau- 
cées et  lui  dit  ■'  «  Htmrrriez  lam  ia  majtiti  4*  <*  fU  «il  litu 
te  dCeiitfloytr  la  juste  ft'véi  ilé  qn»  WNWfl«M  MMurut,  *tU  prd» 
a  /jftiiMr  il«doHcrttr«tdecl<'flMiic«.  » 

L'Aaonjrne  de  Saint-Oenis  va  nousdooKer  ia  mesure  d«  cette 
clémence  t  •  On  relAcha,  dit-il,  les  prisunnien,  mate  ce  ne  fut 
a  pas  sans  (to'il  leur  en  coulât  ce  qui  est  le  pin»  cher  après  la 
«  \ie;  enr  il  Ir  .ir  rallnl  payer  COmp'Hnt  une  niiirn<lo  ipii  ei.nlnil 
«<  la  >alcurde  tous  Uiirs  biens...  Seiiilunlde  e\aeliuii  fut  fuite 
u  sur  tous  les  bourgeois  qui  a\ai(  ni  elo  rrMf?rtt>r* .  uniiunlt- 
«  ftirrf,  tinq«anttniert  ou  iliztnitis  pendant  la  s(dilion,  ou 
«  bien  qu'on  cuvait  être  Toit  riebes.  Un  envoya  riu  z  luv,  au 
«  non  du  roi,  des  saleliites  aflantés  qui  miporiaient  tout  puur 
■  la  tue;  et,  comme  elle  était  plus  grande  qu'ils  ne  la  pou- 
a  valent  supporter.  Ils  vojaimt  ravir  leurs  b^MS  sans  oeer 
«  se  plaindre  du  malheur  de  se  voir  rMuits  à  hi  dernière 
a  misère.  »  (îyol 

Ainiïi ,  une  pclllc  portion  de  la  populrition  de  l'nrls.  (l'uir 
avoir  cédé  aux  mou\emeiits  de  sou  iiniiL'ii.itKi;!  t  a  des  in-i- 
nnations  perfldes,  pour  avoir,  dan*  di»  moments  d'irritation, 
cseedé  le  droit  de  résislanee  a  ropjuession,  attira  sur  la  totalité 
des  iMbitanU  de  cette  ville  un  cb&timeat  épouvautable  :  les 
innoembi,  et  surtout  les  innoëenis  riches,  ternit  confondus 
afte  Itt  coupables . 

Les  premiers  et  véritables  auteurs  de  tant  de  troubles  et  de 
BBUZ  furent  letJX  (|ui  piii.in  ut  le  peuple  de  ee  ipi  il  a^.llt  osé 
se  plaindre  des  coups  iju  un  lui  portait,  cl  de  eu  (|u'il  a\i;il 
ess.iye  de  les  parer. 

Les  prctniei*»  et  véritablts  coupables  étaient  ks  oncles  du 
rai,  qui,  élrani;ers  à  tous  pijiieipea  de  nomlilé  et  de  jut>ticc, 
eonsidêraicnt  les  Fnu>(ais'  comme  uiie  proie  qu'ils  pouvaient 
dëvorCk-  suivant  leur  àppétil.  lis  Turent  le  fléau  du  royaume, 
abusènnt  crueUemenl  d^abord  de  bi  jeunesse  de  Charles  VI, 
^  ensuite  de  son  état  de  déim  n  e,  et  finirent  par  vendre  k 
France  aux  Anjzl.iis.  Tous  ces  l'urfaiis.  ( mii-  n  >  iniquiliés,  ces 
vcx.'itions  avaient  pour  but  rculrctitn  d«  icui  l^ivc,  la  spleu- 
deur  inutile  de  kurs  maisons,  dont  bi  dépense  égalait  eelle des 
souverains. 

Après  vingt-neuf  ans  d'cxbvri'daliou ,  de  prisaliuu  de  son 
administraUon  municipale  et  de  privation  de  ses  droit»,  Paris 
put  enfla  ks  recouvrer,  t^e  SO  Janvier  1411,  Charles  VI,  par 

une  ordontiaïKc  de  ce  jour  (  Voyez  les  Ordonnançât  du  Xourrt, 
lom.  VI,  pat;,  dsâ  et  i:s\.  rcialdil  le  pitnit  des  marcbands 
et  les  cclievins,  el  les  vt'iiih'ur;!  il.iiis  les  juridictions»  préroga- 
tives et  revenus  qu  ilb  po».-cduient  aiteiiiniKincut. 
iM  ^ttieas  rvslbrenl  néanmoins  accablés  sons  l»poids  de 


contributions  nointireuw's,  excessives,  arbitraires,  imivosecs 
sans  n  ;_'le  et  li'Mi's  a^ee  1 1 le'^ii  ;  ils  lurent  cil  proie  aux  gens 
di'  guerre  qui  Minent  plusieuts  l'ois  nt(a<|uer  leur  viUc  et  rava- 
ger ses  euN  irons,  et  furent  de«ulés  par  des  famines, dsa maladies 
contagieuses  qui  se  renouvelaient  fréquemment. 

Tello  était  l'eapbce  de  calme  que  procurèrent  aux  ParisieiH 
les  mancravres  des  parents  du  ral  ;  et  «  obIom,  tout  dèiastrenx 
qu'il  était,  ne-  fut  pas  de  lon^e  durée  :  Fsfto  était  destiné  à 
devenir  le  tlicàire  d'niiin  s  crimes  cl  d'autres  malheurs. 

Le  duc  d'Orleaiis  ; 'J;!  I  ;,  fn  re  du  (lliarlcs  VI,  le  duc  de 
Itoiirpojtne,  Ws  oncle»,  |>endant  I  aln  nalion  inentalo  du  roi, 
part  igeaieni  et  ^e  disputaient  rautorilc  souveraine;  leurs  dis- 
sensions faisaient  le  malheur  puidie.  Jean,  dit  5itiM-^««r,  duc 
de  Uour^o:;ne,  était  l'onncmi  du  duc  d'Orléans,  son  cousia- 
germaln.  Ct%  deux  prin  ^rs ,  totyours  odirux  fun  à  TMilfe, 
reiiinaient  de  se  réconcilier  et  se  Juraient  souvant  amilié,  avee 
IMntention  de  s'entre^létrulre.  ils  venaient  de  prêter  sur  l'autel 
le  scimenl  d'i^lrc  unis  ;  ile.s  cén'tn.naes  religieuses,  par  leur 
solennité,  «einb'alent  a\oir  ajouté  une  nouvelle  force  à  ce 
seriiK  ni  ;  le  piètre,  en  a  lininistrant  la  eommiu:ii>n  .i  ces  deux 
priiK-es  <  nueiiiis,  avi^it  parlaué  le  pain  CUtbari-tii(ue  et  ilisli  ihué 
u..e  part  à  ebai  iii)  deu%.  .Mais  les  (ornialités  et  les  eerénionits 
reliu  <  M  ont-elles  la  force  de  cbanger  les  alTecUons,  dedsp- 
ciiK  1 .1  s  ii.iines profondes? <te(sprinocoélalant>ilsaceotttuniés 
à  observer  leur  serment? 

P«u  de  jours  après  e«lfe  vaine  cérémonie,  dans  la  nuit  du  Si 

au  SS  noveQabre  l  IOT,  le  duc  d  Orléans  rcviiaul  de  l'bôlel 
iiarbette,  oùdemeurall  In  reine,  elie«  l.ii|ueilc  il  awu!  soupe  et 
pissc  une  moitié  de  la  nuit,  et  se  rendant  p.ir  la  vieille  rue  du 
'lemple  à  l  liôlel  de  Sniul-l'aul.  fut  assailli  par  une  troupe 
nriiiee  que  comniandnlt  un  i;entdlu'iiniic  normand  .  appelé 
Haoïil  d'Ue(|uetonvllle,  et  p.  ril  ai-s.issine  sous  lea  coups  de  cet 
ak;eiit  du  duc  de  BonrHopne. 

Ce  due,  apf  ts  avoir  dissimulé  quelque  temps,  s'avoua  l'auteur 
du  erime  et  en  rriHa  l'odlriik  sur  le  diable  ;  a  tronta  un  moine, 
professeur  en  theolojtie,  nommé  Jean  l»rtil,  qui  osa  publier  un 
discours  apale{îeli<|ue  de  col  «Mftsjlnat.  cl  qui,  pour  en  faire 
sentir  la  ju«1iee  et  In  luees^lté,  peignit  l.i  eoiidoite  du  prim  e 
assassiné  smis  lis  plis  oJiruscs  couleurs,  et  I  accusa  délie 
maeicier,  i  nip  Msoiuieiir,  etc.  {>B2),  et  termina  par  établir  cette 
nia%iinc  :  Qu  il  tut  fnmit  ét  tutr  le$  princu  que  Von  croit  iirt 
det  (yrdfu. 

L'Ëvéque  de  Paris  condamna  cet  ouvrage  immoral  par  nue 
sentence  qui  fbt  Uenlôt  après  dénoncée  au  condle  de  Coastanee« 

PiPrrc  Unilly,Jesn  Germon  cl  autres  snvanis  cee!esiiis<i>|ues  soU'» 
tinrent  la  validité  de  cette  sentence;  puis  trois  cardinaux  jugè- 
rent (jii'elle  devait  être  annulée,  ilCIiiirlrs  \1,  parlelIresduQ 
octobre  I  )  I  fv.  e<iidlriim  la  d(  clsloii  de  ses  cardinaux.  Les  parti- 
s:ins  de  l'assassinai  li ioui|)ln''reiil . 

ikl  événement  eut  d'autres  suites  très-funestes  au  repos  des 
français,  tovyours  foircés  de  soutenir  à  leurs  dépens  les  querellsa 
des  princes. 

Divers  accords,  conclus  entre  les  rnlkntsdu  due  d'Orléans  et  la 

duc  de  Bourgogne,  n'étoolTërcnt  point  les  pennes  d'inimitié  qui 
se  développèrent  bientôt  entre  les  deux  familles  Après  plusieurs 
likdietés  et  perfidies  eoniiii>:  s  1'  part  cl  d'tiulie,  denv  pariis 
s'j  formèrent  ;  celui  «les  /lum i/mgnuni  et  celui  des  Anna- 

I.e  duc  de  Bourgogne,  cbef  de  ce  premier  parti,  y  avait  associé 
Cbarles  \  I,  qui,  dans  les  discussions  publiques,  n'apportait  que 
son  titre  de  roi  ;  du  reste  il  était  eottèremant  aul^  par  son  état 
presque  eooUnurl  de  démence.  Il  s'asaoeia  aussi  ht  reine  Isabean 

do  Bavière,  épouse  de  Charles  VI,  femme  étrangère,  cruelle  et 
très-palanlr.  Ce  parti  appela  dans  la  suite  rAnirieiene  a  son 
sccour.s,  et  pluia  --i.i  li  ti  -n        l'i-iin,'!'  (m  prince  nii;,liiis. 

Le  seeiiiid  parti  iiMill  puoi-  eliel'  le  ll<iu]ihi»,  lils  de  Lluirlos  VI, 
qui  S''  trouvait  en  muTic  eoiiire  son  pcre  <  l  sa  inere.  Ce  parti, 
lurtilié  par  les  ducs  de  ikrri,  de  iïourlion,  el  par  le  comto 
liernard  d'Arm:igaac,  connétable  de  Kranee,  ht.  à  cause  du 
nom  de  ee  connéiabh!,  nommé  des  Àttnagmta  au  des  ilnninas. 

Ces  deuK  partis  aqiiraieot  à  bi  puissance  souveraine,  aux 
finances  de  l'Etat;  aucun  d'eux  ne  pensait  au  lionhrur  de  la 
France;  chacun  d'oui  avait  pour  soutiens  des  sei|;n(>urs.  des 
ch'^valurs.  d:v  ;;i'i>iil>iiiuunies.  fpii.  par  |.  uis  iu  U'.nid.ises 
contiuutls  el  leurs  «cl>  &  de  l'érocuc,  devinrent  le  lleau  des  cam- 
pagnes et  la  terreur  des  villes.  Ces  doni  partis  étaient  déicsiéi 
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autant  l'un  que  l'autre;  cppendnnl,  h  Paris ,  on  préfcrait.géné- 
ralcincnt  le  parti  des  Bourguignons. 

Les  ducs*ae  Berri.  de  ttourbon,  d'Orléans,  de  Bretagne,  etc., 
s'étaient,  eu  1410,  ligués  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Celui-ci 
établit  à  Paris  une  conipngnic  dite  nit7t>«  royale,  commandée 
par  trois  bouchers  appelés  les  Goyt,  milice  qui  ne  préserva 
point  Paris  et  ses  environs  des  inceudici,  des  pillages  et  des 
massacre?.  Un  partie  prit  Saint-Cloud,  l'autre  Saint-Denis  ; 
puis  on  01  la  paix  avec  l'intention  de  recommencer  bientôt  la 
guerre. 

Bientôt  à  Paris  éclata  une  insurrection  dont  le  duc  de  Bour- 


gogne fut  l  auti  ur.  Ce  dnc  le*a  dans  celle  ville  une  troupe  de 
bouchers  et  d'écorcheurs  de  bêles  dont  le  capitaine  était  nommé 
iHtiwntt  Caboche  ;  il  lll  soulever  la  classe  inférieure  des  habi- 
tants; et  celte  armée,  commandée  par  le  sire  de  JacquttilU,  et 
dirigée  par  un  médecin  appelé  Jran  de  Troyee,  partit  de  l'Hôtei- 
de-Ville,  marcha  vers  la  rue  Saint-Anloine,  arriva  devant 
l'hdlel  où  demeurait  le  duc  de  Guyenne,  Ois  du  roi,  où  se  trou- 
vait aussi  le  duc  de  Bourgogne.  Là ,  celle  troupe  menaçante 
demande  qu'on  lui  livre  la  plupart  des  ofnciers  du  duc  de 
Guyenne.  Ils  sont  livrés  et  conduits  prisonniers  à  l'hôtel  d'Ar- 
tois, et  de  là  à  la  Tour  de  bois,  près  le  Louvre.  Le  dauphin 


exigea  du  duc  de  Bourgogne,  son  beainfrcre,  son  serment  sur 
une  croix  de  (in  or  qu'il  ne  serait  fait  aucun  mal  aux  prisonniers, 
l'icrre  Descss.irts,  qui  commandait  la  Bastille,  rendit  celle  for- 
teresse à  ce  même  duc,  qui  par  serment  lui  promit  toule  sfiretc; 
mais  aussitôt  que  Deiessarts  en  eut  ouvert  les  portes,  il  fut 
saisi,  emprisonné,  accuse  de  divers  crimes  et  décapité.  Le  roi, 
la  reine  et  le  dauphin  hnbit?iienl  l'hôtel  de  Saint-Paul,  cl  y 
vivaient  sous  la  dépendance  du  duc  de  Rouriiogne,  qui,  eu 
1414,  Ot  avec  les  prinre.;  ligués  une  paix  sur  laquelle  les  con- 
tractants ne  comptaient  pas.  Une  nouvelle  guerre  amena  une 
nouvelle  paix.  Tous  les  partis  étaient  trompeurs. 

Henri  V,  roi  d  Angleterre,  profilant  des  crimes,  de  la  fai- 
blesse et  des  désordres  de  la  cour  de  France,  demanda,  en  1415, 
à  Charles  VI,  sa  fille  Catherine  en  mariage,  un  million  de  dot 
et  les  provinces  cédées  à  l'Angleterre  par  le  traité  de  Breligny. 
La  France  négociait,  temporisait.  Le  roi  d'Angleterre,  à  la 
tôle  d'ime  armée  de  cinquante  mille  hommes,  débarqua  sur  nos 
côtes;  le  2i>  octobre  la  bataille  d'Azincourt  accrut  les  malheurs 
de  la  France  et  la  haine  des  deux  partis. 

Les  Parisiens,  indignés  des  ravages  et  des  excès  que  commel- 
taifut  dans  les  environs  de  leur  ville  les  troupes  du  parti  des 


Armagnari  ou  du  Dauphin,  avaient  conçn  pour  ce  prince  un: 
haine  qu'alimentaient  et  fortifiaient  les  intrigues  du  doc  de 
Bourgogne.  Celle  haine  recul  un  nouveau  degré  d'accroisse- 
menl  lors  de  la  violation  du  traité  de  Pontoisc.  Cett«  violation 
commise  par  le  connétable  d'.Armagnac  fut  le  prélude  et  I* 
prétexte  des  scènes  affreuses  dont  Paris  devint  le  théâtre  et 
le  duc  de  Bourfrogne  le  principal  motcnr. 

Quelques  Parisiens,  poussés  par  la  faction  bourguignonne. 
aUèrcnt  secrètement  au  nombre  de  six  ou  huit  trouver  à  Pon-  • 
toise  le  seiL-neur  de  l'Isle-Adam,  qui  tenait  celle  ville  pour  !<• 
pari!  des  Bourguignons,  et  convinrent  avec  lui  du  jour,  do 
l'heure  et  du  lien  où  il  se  présenterait  sous  les  murs  de  Paris 
avec  toutrs  les  troupes  qu'il  pourrait  rassembler. 

Dans  la  nuit  du  28  au  3!)  mai  I4IR,  l'IsIc-Adaro,  Ma  t^e 
d'environ  huit  c<'nls  hommes,  arrive  sans  être  aporçu  et  s'ap- 
proche de  la  porte  Saint-Germain.  Perrinet-Î.crlrrc  ou  le  Feron, 
fils  de  celui  qui  gardait  les  clefs  de  cette  porte,  était  parvenu  à 
les  soustraire  de  dessous  le  chevet  de  son  père  ;  il  ouvrit  cette 
porte  aux  troupes  de  l'Isle-Adam. 

Ces  troupes  favorisées  par  l'obscurité  de  In  nuit  s'avancent 
en. silence  dans  Paris  jusqu'au  près  du  CbAtetet,  où  les  attm- 
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Mml  doute  cents  Parisiens  armés.  Alors  de  concert  ils  criè- 
rent tous  :  Noitr»-Dame ,  (a  paix!  vivent  le  roi  et  le  dauphin 
et  la  paix/  ajoutant  que  ceux  qui  voulaient  la  paix  n'eussent 
ifu'a  s'armer  et  se  joindre  à  eux.  Ils  proclamaient  la  paix  en 
allamaot  les  feux  de  la  guerre  civile.  Tel  était  le  mnnége 
«•mployé  par  le  duc  de  Bourgogne  pour  décevoir  les  Pari- 
«ieiis. 

Les  séditieux,  dont  le  nombre  allait  tQujours  croissant,  se 
portèrent  à  l'hAtel  de  Saint-Paul .  en  brisèrent  tes  portes ,  par- 
ièrent au  roi,  et  le  déterminèrent  à  monter  à  cbeval  et  à  se 
mettre  à  leur  t^te. 

.\  la  nouvelle  de  ' 
cette  entrée,  les 
partisans  des  .Ar- 
magnacs furent 
saisis  d'elTroi.  Le 
connétable  de  et 
nom,  cbeT  de  ce 
jurli,  se  réfugia 
linus  la  maison 
il'un  pauvre  hom- 
me, maison  voi- 
sine de  «on  b^l. 

Taoneguy  du 
Chitd.  prévit  de - 
Paris,  courut  à' 
i'b(>tel  do  dauphin, 
éTfilla  ce  prince, 
qui  depuis  régna 
soDs  le  nom  de 
Chartes  Vil.  et, 
Tenveloppant  dans 
ses  draps,  le  trans- 
porta à  la  bastille 
de  Saint-Antoine, 
puis  le  condn'nità 
Mdnn  :  plusteon 
personnes  du  nè- 
'  me  perti  se  retirè- 
rent dans  celte 
baslifle;maisb«iu- 
coup  d'autres  n'en 
eurent  pas  le 
temps. 

Les  uns  se  ea- 
ché^t  dans  des 
caves,  des  celliers; 
d'autres,  pris'dans 
leurs  lits,  furent 
traînés  dans  les 
prisonsdu  Louvre, 
du  ChAlelet,  etc. 
De  ce  nombreétait 
le  chancelier. 

Peu  d'heures 
après  cette  entrée, 
tous  les  Parisiens 
portèrent  sur  leur» 
babils,  pour  signe 
de  ralliement,  la 
eroix  de  Saint- 
André,  qui  formait 

l«  blason  du  duc  de  Bourgogne,  c  On  eût  trouvé  k  Paris 
"  gens  de  tous  estats.dit  un  témoin  oculaire,  comme  nioi- 
"  nés,  ordres  mendiants,  femmes  portant  la  croix  de  Saint- 

•  t  André          plus  de  deux  cent  mille,  sans  les  enfants.  ■ 

{Journal  de  Paris  tout  In  règnes  de  Charles  YI  et  Charles  VII, 
m-  '7  et  38.) 

En  même  temps  Guy  de  Bar,  de  la  faction  des  Bourgui- 

•  gnons,  fut  nommé  prévôt  de  Paris. 

Bientôt  les  Armagnacs,  retirés  à  la  Bastille,  s'y  fortifièrent, 
'. 8r*nl  venir  du  dehors  enliron  seiie  cents  gendarmes;  avec 
cette  force  ils  eatreprirent  une  sortie  dans  la  ville.  S'étaiit 
tvancésdana  la  rue  Saint-Antoine  jusqu'à  la  rue  Tyron,  et  se 
'  croya^  assvrés  de  la  victoire,  ils  crièrent  :  A  mort  !  à  mort! 
'  tiUe  fa§t%ie  ■'  eiceiit  Is  roi  «f  le  dauphin  I  tues  iovt  !  nies  tout  I 

•  Bill»—  laiprimeft»  Bontreaiw*  et Duoeuou,  55,  ânai  de*  Qraadi-AugiuUiu. 


Chaque  parti,  pour  séduire  le  peuple,  invoquait  te!>nonis  du  roi 
et  du  dauphin. 

Alors  Guy  de  Bar,  nouveau  prévôt  de  Paris,  arrive  h  la  tète 
de  sa  trou|)c,  arrête  les  Armagnacs,  les  combat,  les  met  en 
déroute,  et,  après  leur  avoir  tué  environ  trois  cents  hommes, 
fol-ce  le  reste  a  se  réfugier  dans  la  Baslille.  Les  corps  morts  des 
vaincus  furent  jetés  à  la  voirie. 

Cette  tentative  des  Armagnacs  enflamma  la  colère  des  parti- 
sans du  duc  de  Bourgogne,  qui  se  p«rl(rent  dans  toutes  les 
maisons  où  Us  croyaient  trouver  des  ennemis  cachés  ;  ils  en 

découvrii-ent  plu* 
sieurs,  les  pillèrent 
et  les  traînèrent 
dans  les  prisons, 
qui  en  furent  en- 
combrées. 

Le  roi,  qui,  sui- 
vant un  contem- 
porain, n'était  pas 
alors  bien  ttnsible, 
c'eat-ù-dire  n'était 
pas  en  sot)  bon 
sens,  ne  gouver- 
nail pas.  Les  enne- 
mis de  sa  couronne, 
les  Bourguignons, 
tirent  en  sou  nom 
publier  à  son  de 
trompe,  dans  les 
rues  de  Paris,  nn 
ordre  portant  que 
tous  ceux  ou  celles 
qui  sauraient  les 
lieux  où  les  parti- 
sans du  connéla- 
l»(e  d'Armagnac  se 
lenaient  cachés , 
vinssent,  sous  pci- 
ned'élre  an  tlés  oti" 
privés  de  toasieurs 
bi«>ns.  les  décisrer 
.  auprév6tdePaHs. 
''5Cet  ordre  mcna- 
4f^nt  detrrniiua 
;^^;paiivro  homme  qol' 
Iffrolatl  le  coni  ' 


tîon.  u»'>fwé«M 
nussitdt  ordoane 
cju'il  soit  arrêté  et 
fraihiii  dans  les 
prisons  du  Palais. 

■  Tous  les  con- 
«  selliers  du  roi, 

■  dit  Jean  Lefévre,  , 
a  et  autres  tenant 
«  le  parti  du  comte 
«  d'Armagnac,  ta- 

■  rciit  pilles,  pris 
«  ou  tués  cruelle- 

«  ment,  d  (ffûfoi're  de  Charles  VI,  pag.  85.) 

En  cette  circonstance,  le  collège  de  ^avarre  fut  entièrement 
pillé,  et  on  n'y  laissa  que  la  bibliothèque. 

On  ne  se  bornait  pas  au  pillage:  on  massacrait.  "   *  ,  , 

Dans  cette  même  journée  on  compta  les  cadavres  d'hommes, 
femmes  et  enfants  étendus  dans  les  rues,  et  leur  rombre  s'éleva 
à  cinq  eint  vingt  devx,  sans  y  comprendre  ceux  des  personnes 
égorgées  dans  l'intérieur  des  maisons  ou  noyées  dans  la  Seine. 

La  |\ireur  était  calmée,  la  vengeance  satisfaite,  et  les  Pari- 
siens en  seraient  restés  là,  s'ils  n'eussent,  par  le  génie  malfai- 
sant des  agents  du  duc  de  Bourgogne,  été  poussés  à  des  excès 
plus  violents  encore. 

Ces  agents  imaginèrent,  pour  les  diriger  plus  facilement,  de 
réunir  les  Parisiens  en  confrérie.  En  conséquence,  dans  l'église 
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<le  Saint-Eiislaclie,  fui  iiistituve  une  confrLriu  do  Saint- André. 

•  Chaque  confn'ro  Ji  vait  oriwi'  sa  t^lc  d'une  couroHue  de  rosts  : 
on  m  fiibriqua  !>oixaule  douxaines  dans  douxe  heuret.  Quoi- 
<|irelles  iq^nquassent  au  zèle  des  associés,  ces  Ocurt  furent 
d-iez  abondantes  pour  parAiiner  l'église  de  SalnUEusIadie. 

Oui  croirait  que  eetle  fôtc  priuta<Uèra,qiieee8riMe8',  symbold 
du  jeune  et  des  amours,  fussent  le  prélude  des  scènes  les 
plus  alrocî  s? 

Trois  jours  nprrs,  le  12  juin  i  lis,  t'iis  d'alarnio  be  funl 
culeiulri'  sur  dl\rr<  |ioiuls  di'  l'aiis;  wii  n'panti  le  bruit  que  Ici 
purtes  Bordet  et  Saint-Germain  di.s-Pres  sont  attO(|uée$;  on 
s'arme,  on  s'attroupe,  on  niarelie  vers  ces  portes,  et  l'on  s'as- 
sure qu'aucun  ennemi  ne  s'y  est  présente.  Ici  se  laisse  voir  la 
mnin  perlldc  qui  dirigesltlea  Parisiens:  les  agitateurs  sentirent 
k  i)es(nn  de  lealrooiper  vns  les  dinoeer  à  prendre  les  utnes. 

Mors  parnlt  nn  nomoié  Lambert  ;  Il  se  nwt  à  la  lèbt  ï*aU 

trnii|u'iii<'iit,  et  l'cxeitc  &  Ic  suivre  ar.\  priSOMdebl  ville. 

l  a  troupe,  couJuîte  ver*  edlo  de  la  eoncîcrfserie  dii  Palais, 
(  Il  enfonce  les  portes,  et  fait  entciulre,  dans  h  'nmi.'ifr.  ces  eris 
alTreiix  :  Tuez,  lufx  ce»  chiens,  ce»  Irditns  .[rmindz!  Les  pii- 
Minnicrs,  partui  lcs!|ueU  se  trouvaient  le  comte  ii',Vrnia.;ii.ie, 
(-<iiinetal>lc  de  France,  le  cltancilier  de  Marie,  son  liU  l'cvcque 
de  Coulanees,  et  plusieurs  autres  personnes,  détemiet  pour  des 
o^lMsétrani;éros  aux  aOiiires  publiques,  sont  ton»  maisacrés, 
et  leurs  corps  dépouillés  restenl  exposés  aux  outrages  d'nae 
troupe  furieuse. 

Du  Pnliijs,  les  massaereurs  se  portent  à  la  prison  de  Saint- 
Kloi,  on  tous  les  prisuiiiuejs  MMit  tués  à  coups  de  liaelie.  l.'n 
seul  put  échapi  er  a  cette  liuiu  lu  rie.  Ce  fut  Philippe  de  Viletle, 
at)bé  de  Saint-Denis;  il  se  vèlil  de  m  >  habits  sacerdutauM,  cl  se 
mit  h  genoux  devant  1  autel  de  cette  pri»on,  tenant  en  ses  mains 
l'Eucharistie.  Ce  strata>:eiHe.  <iiii  n'tst  pas  .sins  exemple,  sauui 
la  vie  h  cet  abbé,  que  l'auteur  du  Journal  de  Paris  «^pialiAe  de 

•  trêt-faux  papelari. 

Les  prisons  du  petit  cl  du  prand  Chàtclet  sont  ensuite  assail- 
lies. Ceux  qui  les  gardaleut  en  refusent  l'entrée  à  la  foule  des 
meurtriers;  mais  bicntùt,  trop  pr-  ssés.  ils  eun^eiit.  ni  a  eu  faire 
sortir  les  prisonniers  ipii,  passant  par  le  guidiet,  sont,  l'un 
après  l'autre,  perets  de  coup-.  Le sanglunalDniïaâelaitalMMI- 
dammeut  autour  de  ces  d,eu\  édlliees. 

Les  prisons  da  For-l'É^cquc,  du  Saint-Manloirc,  de  Saint- 
Martln-des-Cbamps,  du  Temple^  de  T>roD,  furent  lés  théfttres 
de  semblables  borreors. 

Le  nouveau  prévdt  de  Paris  et  le  seigneur  de  l'Isle-Adam  se 
réunirent,  dans  les  premiers  moments  de  ces  massacres,  pour 
eti  arrêter  le  cours  ;  ils  paraissairn!  vouloir  éieindrij  l'incendie 
qu'ils  avaient  ullumé  ;  ils  (  luployèrt  ut  le  raisoiiiii  nu  ut  et  même 
les  prières.  On  Itur  répondit  :  Mitugi  t  bituS'ri-,de  vnhi'  jutlke, 
'/<■  riifrr  pitié,  de  votre  raison.  Maudit  ioit  de  Ditu  celui  quiaura 
j  I  f'  de  ce*  faux  traîtres  .-ImiAMIX»  À»§Un$  :  et  ne  lont  fut  des 
thunr;  il»  ont  ditnùt,  gtttté  U  Wfîswi»  Fn»et,  «f  l'Mt  vmdu 
9UX  Anglois.        '  ..     •  .... 

Le  prévôt,  voyant  ses  remontrances  Inutiles,  n'osa  pins  in- 
sister, et  dit  aux  massacreurs  :  Mes  amis,  faites  ce  qv'il  row 
plairti. 

Les  massaereurs  continuèrent  :  quand  les  meurtriers  ne 
pou\aient  pénétrer  d.ins  Us  prisons,  ils  y  mettaient  le  feu,  et 
les  prisonniers  périss.uont  etoiiiUs  par  la  fumée,  ou  dévorés  par 
les  flammes.  Une  seule  prison  fut  respectée,  cells  du  Louvn, 
parce  que  le  roi  habitait  alors  ce  chftican. 

Le  BOBbic  des  prisonniers  de  Paris  qui,  pendant  dense  heures 
consécutives,  perdirent  la  vie,  par  l'eau,  par  le  feu  cl  par  le  fer, 
se  montait  alors  à  inille  cinq  cent  dix-huit,  entre  lcs()uels,  dit 
r an'eur  du  Journal  de  Paris,  k  furent  tiouvés  tués  ([ualrc  é\e- 
<(  (pies  (lu  faulx  et  dain['nahlc  co!:seil,  et  deux  prè.-idenls  du 
«  irai  lcmenl.  » 

Les  mass<icres  cessèrent  cnllu,  et  firent  place  aux  calamités 
qui  suivent  ordinairement  les  grands  excès. 

Le  parti  des  ^InM^aïKt  continuait  de  ravager,  de  piller, 
d'Incendier,  de  tuer  aax  environs  et  jusqu'au  portes  de  Fuis, 
et  privait  cette  ville  de  toutes  ses  ressources  alimeataires. 
BienK^t  il  s'y  fit  sentir  une  alTrcusc  disette  qui  ralluma  la  colère 
des  hrit;itaiils;  ils  voidiirent  so  \enL:t  r  des  maux  que  leur  fai- 
s,u>  ni  les  Arnia_iiacs  liu  dehors  sur  d'autres  Ariuaguaes  que, 
iI"  |in;  -,  p,  Il  li  •  (III  av  ail  :i-,idiiils  dans  les  jirisons  de  Paris. 

1)^4  au  toois  de  juillet  (1«  la  même  année  Ui8,  les  massa- 


creurs avaient  lenlé  une  si^onde  expédition  contre  les  Anga— 
gnacs;  ou  ne  sait  pourauoi  lis  en  fureul  dclourués  ;  la  pèitie 
lut  remise  au  3t  aoiU  «ntvaBt,  époque  d'un  JOvIèveiMai  aan- 
breux  et  terrible. 

En  ce  jour  les  Parisiens  vinrent  mettre  le  siège  devaak  le 
QràBd-Cbatelet,  dans  l'iniealion  d'en  égorger  les  prisanniew» 

Ceux-ci,  instruits  du  péril  qui  les  menait,  sontinRnt  l'aa- 
saut  en  lançant  des  tuiles  et  des  pierrcstur  leur  ennemis:  laible 
moyen  de  résistance!  des  échelles,  posées  snr  plusieurs  points, 
favoris^iienl  rescalnde.  Les  assaillants  é^ori^cri  iit  les  prison- 
nier», les  jetaient  \ivauts  du  haut  des  fenêtres  et  des  tours, 
tandis  qu'en  bas  leurs  corps,  en  tombant,  étaient  TagaB  «via 
pointe  des  piques  ou  percés  à  coups  d'épée. 
An  Petit-Cnitelel,  les  mêmes  scènes  se  répéii^rent. 
Los  Parisiens,  ou  plntAt  les  agitateurs  dé  la  faction  bourmir 
Knonne.  se  plaignaient  de  ce  que  les  Armagnacs,  onftmdl  aaas 
la  bastille  Saint-Antoine,  échappaient  à  leur  Aixeur  ;  ils  disaient 
tpi'on  les  laissait  secrètement  évader  hors  do  la  ville,  moyen- 
nant nue  forte  rançon,  ("est  pour  mettre  lin  à  ces  éva&ionf  . 
achetées  qu'il»  vinrent  en  même  temps  assiéiier  cette  bastille  t 
à  coups  de  plerces,  de  flèches  et  de  boulets  de  canon,  il>  par- 
vinrent à  en  enfoncer  les  portes.  Le  duc  de  Uourv:u^uc,  ins^- 
gateur  de  tous  ces  meurtres,  arrivé  depuis  peu  de  jours  à  Pans, 
voulut  se  falK  rbonnenr  de  paraître  en  arrêter  le  cours  :  il  se 
présenta  pour  calmer  la  (tireur  populaire:  et,  n'j  réussissant 
point,  il  consentit  à  livrer  à  la  troupe  armée  les  \ingt  prison- 
niers détenus  dans  cette  bastille,  h  condition  qu'on  ne  leur 
ferait  aucun  ma).  Il  fut  résolu  que  ces  prisonniers  seraient 
transférés  à  la  prison  du  Grand-l'hâlekt.  On  exécuta  leur 
translation  au  moment  même  où  cette  rorleresse  était  assie^'ée 
par  des  meurtriers;  c  était  envoyer  ces  prisonniers  à  la  bou- 
cherie :  ces  malheureux,  en  appwchant  du  Grand-Cbâteiet, 
forent  arrachés  des  floains  de  ceux  qui  les  esoortaient,  et  nlsMl 
pièces  par  le  peuple. 

On  continua  pendant  les  Jours  suivants  les  maisacvea  àde- 
micile.  Plusieurs  femmes  et  mêmes  des  femmes  enceintes  Al- 
rent  éi;or<rées;  le  bourreau,  lioinine  alors  l  onsidéré,  convaincu 
d'être  le  principal  auteur  des  atrwités  de  ci  lie  .Icniu  ro  espèce, 
fut  arrêté,  condamné  et  décapité  par  son  \ak  t,  auquel,  avant  ' 
l'exécution,  il  donna  froidement  une  leçon  dclaillte  sur  l'art 
d'abattre  adroitement  une  tète.  Ce  bourreau,  appelé  Capalneks, 
était  l'agent  IhvorI  du  duc  de  Bourgonie. 

Les  bouehers  Ooyt,  Satai-YoQ  el  Caboche,  dont  les  tamillet 
étaient  renonunées  dans  les  annales  des  boudierles  de  fkiis, 
faisaient  aussi  partie  des  massacreurs.  L'auteor  de  rHistoîre 
chronologique  de  Charles  VI  dit  :  u  Or  cstoicnt  condueleurs de 
«  cette  si  cruelle  bcso(;ne  et  d'un  tel  niesfail  ledit  sire  de  l  lsle- 
«  .\dam,  messire  Jean  de  Luxembourg,  inessiri'  Cliarlei  de 
«  Uns,  messire  Claude  de  Chati lus  et  messire  Guy  de  Bar; 
«  lesquels  les  fcsoient  meurtrir  dedans  les  prisons,  ou  bien 
a  saillir  par  les  fenêtiea  ou  nanlessus  ks  murs,  par  lo  b«v- 
«  raai  de  Paris  M  un  taa  de  portalhls  et  de  brinnds  dis- 
«  villages  d'environ  de  Pttis(  et  en  Airent  bien  Doyés  et  tnés 
a  de  la  sorte  jnsqnes  an  nombre  de  trois  mille.  »  (iTtslBénrdb 
roi  CharUf  M.  i>ar  Denis  OodetoM.— JHstoftf  cfcnenelsyiyKi» 
Charles  VI,  pag.  4oô.) 

Ainsi  les  insîii:ateurs  de  e  s  massacres,  les  auteurs  d*  ces 
scènes  déplorables,  ceux  qui  dirigeaient  la  maiu  desmeurlrierSi 
étaient  des  nobles  bourguignons. 

'  L'auteur  du  Journal  de  Paris  sous  le  règne  de  Charles  Vi 
nous  apprend  que.ces  aeiM  aangnltfaires  hnent  suixis  d'aM 
d<  .< plus  hellet  proeessiont  qu'il  s«  vil  onc^fue»  (JoiirmW  Je  Parit 
sous  Us  règnes  de  Charltt  VJ  at  Chartu  VU,  pag.  Ai).  Les 
massacreurs  v  oulaient  justiOar  lOfllS  flrtBCS  Ctt  lêt  SlSOCiant  t 
des  cérémonies  religieuses. 

Cependant  la  disette,  occasionnée  parkspUlagCSeiMlnMn- 
d  les  qu'exerçaient  les  Armagnacs  dans  les  environs  dsFuris, 
allait  toujours  croisnnt  dans  cette  ville  :  elle  ftil,  oaauuo  à 
l'ordinaire,  suivie  d'une  maladie  eontagieutt  qui  se  aMnifesta 
an  mois  de  septembre  suivant,  et  qui  fit  de  si  prompts  rax  âges 
que,  dans  l'espace  de  cinq  aamawes,  on  vit  mourir  à  l^aris 
cinquante  mille  habitants. 

L  auteur  du  Journal  Je  Paris  sous  ce  ré^ne,  qui  me  fournit 
les  détails  de  cette  calamité,  ajoute  qu'a  une  seule  maux  de 
morti  on  portait  six  cl  même  huit  chefs  de  maison  :  il  fallait. 
4  dit-il,  marcbaqder  les  oMSses  avec  les  prêtres,  qui  M»ivei)t 
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faisaient  payprsfize  ou  dix-huit  sous  pari$i$  une  roesM  à  ootei, 
rt  quatre  &oiis  une  messe  baw.  Celte  mortalité  dart  pendant 
le»  mois  de  wpl«iDi>re,  d'octobre  et  de  novembre. 

Pendant  Mt  tnmMes  et  ces  musacns,  les  Partneni,  vert  la 

fin  de  juin,  avaient  rétabli  dans' leurs  rues  les  chainca  Inventées 

par  le  prévôt  de*  marchands  Marcel;  chaînes  qu'en  188Î  les 

oncles  de  Chai  U  \  I  firciH  <  iili  v<  r  et  dé|K)Sfr  à  Vincenncs,  cl 
dont  Iroi?  conts  i  umioii  manquornit,  lors(jue  les  habitants  de 
Paris  al  If  rr  ni  les  y  rcprcmlro. 

Ub  crime  amène  dnulres  crimes,  une  calamité  d'autres- 
calamités. 

Jcaii-sans-Paur,  due  de  Bourgogna,  (pâ  caosa  tant  da  maux 
h  fat  Plnmee  et  livra  le  trAne  an  roi  d'Angleterre,  Ait,  le  lo  sep- 
tembre MI».  as?nssinô  sur  le  pont  de  Montereau,  en  présence 
de  Chnrifs  VII  lui-iuéiiic,  par  les  seigneurs  de  sa  cour,  au 
moment  où  la  paix  allait  se  negocit  r. 

Paris  devint  la  capitale  d'un  des  États  du  roi  d'Angleterre; 
Ingume  civile  et  toutes  ses  circonstances  déploraUea  déwlè- 
ml  «Âore  les  Français  pendant  plusieurs  années. 

Pnmi  les  kannnes  qui,  dans  ces  crises  politiques,  se  sont 
sigualés  par  des  actions  laa  fbtê  criminailw.,  Jean,  due  de  Bour- 
goizne.  et  Isabean  de  Bavière,  époase  de  Charles  VI,  me 
scmbli  nt  drvoir  tenir  le  premier  rani:.  I  *  s  rn  l'-sacreurs  pari- 
siens, les  poi  telaix,  les  liDUClicrs,  le  Ijuuin  au  ( .ii|M  luclie,  étant 
séduits  ou  lrom[tés,  paraissent  moins  coup  ililcs  ((u'cux  :  les 
princes  qui  projettent  froidiment  et  commandent  des  crimes, 
des  massacres,  sont  plus  scélérate  que  ceux  qui  les  exécutent. 

Les  haMtant^  de  Paris  et  ceux  des  villages  voisins  étaient 
outragés,  ruinés,  torturés,  égorgés  par  les  troupes  dn  dauphin, 
|wr  U-i  lroup«'s  du  duc  de  Bourgogne  et  par  celles  du  roi  d'An-, 
giclerre  :  cis  troupes  n'abandunnaieut  un  pays  que  lorsqu'il 
n  y  rtslaji  plus  r;eii  a  dévorer. 

«  On  ne  pouvait  labourer  ni  semer  nulle  part,  dit,  sous 
a  l'an  M3I,  l'auteur  du  Journal  de  Paris;  ïuuvent  ou  s'en 
€  plaigâoil  aux.  seigneurs  et  princes,  qui  nu  fe&oieat  qu'en  rire 
w  et  a'an'moqner,  et  raioiant  leurs  gens  pis  qae  devant,  dont 
«  la  plupart  des  labouraoi*  eatsèreal  da  labourer,  et  Airent 
m  cooiine  désespérés,  et  laissèrent  Cemmcs  et  enfans,  cq  disant 
■  l'un  à  l'aulri'  ;  Que  ferom-nnus?  mdlrins  tnut  en  lu  umindu 
V  diablt  .■  ne  non»  cnault  ,iu'  iioils  iiapui  If  i  ijut'  nuu.»  /iei  rniun$: 

•  aufanl  vaut  faire  du  pis  iju  un  peut  cnniint-  Ja  ,iiieu.i .  Mieux 
«  NOM  muMêt  (vaudrailj  tenir  les  Hairatins  que  lu  càré- 
«  <iMf  ;«lyo«r  ca/'aïaas  tfn  pu  fns  nmu  fourrom;  anui  Wm 
«  na  naM  fsii(^^  tasr on  faapaadre;  «r,  par  U  /*«•«  foa- 
s  MnMBMBt  des  irâttmffMtorriisiirf,  il  iuu$fttul  mUtr  ftmmet 
u  et  enfant,  el  fuir  dan$  Ut  boife  csanna  bittt  égariu,  non  pat 
a  un  an  ne  deua.  »  Ainsi  les  habitants  des  campagnes  étaient 

induits  aux  crimes  par  la  misi-re  al  par  le»  calunitéa  dont  las 
gouvernement»  étaient  la  cause. 

L'auteur  du  Journal  oii  se  trouvent  ces  expressions  de  déses- 
poir i(}ottte  :  «  Mais  il  y  a  quatorze  ou  quiou  ans  que  cette 
c  daaaa  daolnnreusc  commença  ;  et  la  plna  gianda  partie  des 
«  aaiinBntB  en  aont  morts,  par  ic  glaiva  on  par  paiaan,  w 

•  aam  eoafesalon,  ou  de  quelque»  mauvaiaM  mart*  eMMra 
<i  nature.  •  (Journai  d$PatiÊtf9m  k»  rignM  d$  Ckarttê  fi  9t 
CharUt  »7/,pag.  80.) 

Dans  Paris,  les  gouverneurs,  donnant  des  ordres  iniques, 
portaient  les  habitants  a  les  enfreindre,  a  tromper,  à  frauder,  à 
flNnIir,  et  continuaient  à  y  ntainlciiir  l'immoralité  qui  féattlle 
toi^lamdn  despotisme  et  surtout  des  gouvememenu  émincm- 
meatpnUHtflb.  LcahongnaBat  Utcboias,  laatportaîtan  crime. 

Le  clergé  de  Paris  prélevait  sur  ses  babttanta  des  impdts 
continuels.  Tels  étaient  les  oITrandes  exigées,  le  prix  des 
confessions  el  dis  autres  sacrements,  Ks  confréries,  U  s  proces- 
sions, les  peiennages,  les  pardons,  les  indulgences,  les  Ijeiie- 
dictions  trés-mulliplices,  etc.  ;  les  évèques  excoiainunuuciit 
afln  de  vendre  l'abaolution,  interdisaient  une  église,  uu  ciroe- 
tièn,  pour  aafldie  payer  la  lavée  de  l'interdiction.  Dans  l'espace 
de  trois  ans,  l'église  et  le  cimetière  dm  Innoeanla  ftirent 
interdits  deux  fois  par  l'évéque. 

Dp  pitis,  1  i  vinjne  el  les  curés  arraclmient  aux  hériliers  une 
partie  de  la  succuvhiDU  dcifurs  parculs, eu  exif^nant  du  mourant 
un  le<.'s,  .'■ous  peini  (!<■  [irivalion  de  Si-pulture.  Diiiis  Uumouhn. 
évéque  de  Pans,  nommé  en  1440,  éL-iil  un  homme  dur,  qui  ne 
payait  point  ses  dettes,  et  avait,  dit  l'anlewr  du  Journal  de 
GtalHlea  VU,  ptaétciniwuMaprQoès.  IleKvajfMtdinalcs  ruea 

* 


de  Pans  des  agents  chargés  de  s'informer,  de  porte  en  porte, 
s'il  n'y  avait  point  quelquemortdanslamaiaon.  quels  étaient  ses 
héritiers,  etqael*  iagt  les  mooranta  avalent  faits  à  l'Eglise.  Ils 
obligeaient  minlte  rea  héritteri  i  produire  les  testaments, 

eussent-ils  été  faits  dix  ou  douze  ans  avant,  rt  à  payer  une 
seconde  fois  les  legs  exigés.  [Junnia!  de  Paris  «uin  1rs  rignet  de 
Charles  VI  el  Chiirlet  VU,  paj;.  ihs. 

Kn  1480,  un  habitant  de  lu  rue  de  la  Ferronnerie  mourut 
dans  une  maison  qui  dépendait  de  deux  paroisses,  celle  de 
Saint- Euitache  et  celle  de  Sainte-Opportune.  Le  morlavait  fait 
deux  legs  en  faveur  de  l'une  et  de  l'autre.  II  y  eut  de  vivaa 
querellea  entre  les  prêtres  de  ces  deux  églises,  pour  savelrqut 
enterrerait  le  mort,  et  aurait  le  prix  de  l'enterrement. 

J"ai  parlé  du  droit  de  prise  et  dtN  rois  qui,  depuis  s.iinf  Loub 
jus(|u'iiu  roi  Ji  on  incUisivctncnt .  en  avaient  prohibé  la  percep- 
tion dans  Paris.  Aucun  rie  ii  s  lui-,  ne  fut  obéi;  tant  les  abomi- 
nables coutumes  de  la  fcudalitc  étaient  dilTiciles  à  déraciner.  On 
croirait,  d'ainrés  l'ordonnanee  du  roi  Jean,  de  l'an  tasi,  que 
les  Parisiens  étaient  entièrement  affranchis  de  cette  ezartion; 
ils  ne  le  ftirent  point,  en  ne  le  (brent  qu'en  parHe  ;  et  Charles  V. 
par  vne  eidonnaoce  du  17  du  mois  d'août  irtn?,  ne  l'abolit 
point,  mais  la  modéra.  Par  eetle  ordonnance,  il  est,  pour  la 
première  fois,  enjoint  aux  preneurs  de  payer  U  s  oîiji  Is  r  nli  v.  s 
dans  les  maisons.  En  voiei  la  substance,  qui  pris»  nte  une  face 
peu  connue  de  la  situation  civile  des  habitants  de  Paris. 

a  Plusieurs  personnes  eslimnbles  se  sont  plaintes,  dit  ce  roi, 
(<  (Icspn'Mf  que  depuis  longtem^is  on  a  faites  à  Paris,  et  que 
«  l'on  fait  encore  aujourd'hui,  Les  charrettes,  lebk,  le  vin,  le 
«  foin,  l'avoine,  la  paille,  le  fourrage,  les  matelas,  les  coussins, 
«  les  draps,  les  eouvrrlures,  les  eoiivre-rliefs ,  le  bétail,  la 
n  volaille,  les  talilis.  les  bancs  et  auln.s  olijcts  sont  pris  pour 
a  la  provision  de  notre  liiitrl,  juiur  celle  di  s  l.ott  ls  dc  Ifl  reiue, 
0  de  uos  frères,  de  notre  connclable  t  t  d  nulres  personnes  de 
«  notre  parenté  et  autres  maisniis  :  ce  qui  empêche  les  denrées 
a  et  les  marebandises  d'être  Uausporiées  à  Paris,  et  cette  ville 
«  d'être  approviBooiiéa.  Plusieurs  bons  habitants  des  Âinboui]|* 
«(  sont  sorlenolntd*en  partir,  et  d'abandonner  leurs  maLsons,  à 
o  eaone  drs  doromages  et  des  pertes  graves  qu'ils  éprouvent 
«  par  lesditts  tirisen  ;  les  linbitants  dr  la  rani]iat:nc  ne  peuvent 
«  point  travaillg- la  terre,  ni  en  retirer  aucun  iruit;  plusieurs 
«e  terres  et  grandes  propriétés  restent  eu  friche,  parce  qu'on  y 
«  enlève  les  chevaux,  le  foin,  l'avoine  et  autres  fourrages 
«  destinés  à  les  nourrir,  parce  qu'on  y  enlève  les  voitures,  les 
s  charmes,  le  bétail,  la  volaillç,  et  entra  biens  aéoeessires 
s  à  la  nourriture  des  laboureurs.  Si  un  td  abus  durait 
n  plus  ioMLitemps,  cl  si  ceux  contre  qui  il  s'exerce  n'étaient 
(1  bientôt  préservés  des  preneurs,  ces  malheureux  at)an- 
a  donneraient  le  pays,  ou  >i  raient  rcduits  nu  dernier  état 
<t  do  misère.  Ayant  pitié  el  compassion  dn  pauvre  peuple, 
a  ordonnons  que  taules  espèces  de  pritet  cesseront  à  l'avenir  ; 
t  qn'aueuns  pr^eurt  ni  ofliciers  quelconques  ne  prendront  ni 
■  nefcront,  par  eux  ni  par  autres,  pour  quelque  cause  que  ee 
e  soit,  prendre  dans  notre  benne' ville  de  Paris,  ni  dans  ses 
a  faubourgs  ni  dans  antres  Henx  dn  royaume,  pour  ta  provision 
«  de  notre  liôtcl  el  des  Iiiitels  des  ptiiiee-,  do  noire  parenté, 
«  aucun  lies  objets  ci-<lessus  decitires,  excepte,  .«.eiilcnunt,  les 
«  malelas  et  eonsvins  pour  noire  chambre,  le  foin,  paille  et 
«  avoine  pour  les  chevaux  de  noire  corps  et  pour  ceux  de  la 
«  reine  cl  des  princes.  Vontowqne  iesdits  Ibin,  paille,  avoine 
«  soientpi^éssar-le-ehampetàlnale  prix,  et  que  l'on  peyc 
c  ftoasi  le  loyer  des  matelas  et  eauKlna.  El,  parce  qu'à  Paria 
«  on  peut  facilement  trouver  du  foin,  de  l  oNoine  et  autres 
a  choses  sans  recourir  à  des  pritet,  nous  voulons  qu'eu  cette 
a  ville,  .linsi  (|u'en  Ix  %icomfé,  il  ne  soit  fait  aucune  prùeque 
c  du  conscnle;nent  de  ceii.v  auxquels  les  objets  apparlienucnt, 
a  et  en  les  [layaiit  à  juste  prix,  sur-lc-cbamp,  el  avant  de  les 
«  emporter  (393,.  Ûandons  à  tous preiwurs,  commis,  etc.» 
(  OnhMtamcu     Loutre,  lom.  V,  pag.  33.) 

INn»  cette ordennanee,  ta  habilanta  des  faubourgs  de  Paris 
parmswntsoQflHr  beaocoupplus  du  droit  de  pri*e  que  ceux  de 
la  \ille.  Cette  ditTerenec  de  condition  exiîe  une  explication. 

On  enlend.nt  alnrs  p,ir  le  mol  ville  tontes  les  habitations 
coniprisis  dans  l'enceinte  île  l'iiiliji[ii -Auguste  :  tout  ce  qui 
était  loiiliuu  dans  cette  enermle  avait,  par  plusieurs  rois,  et 
notamment,  en  1351 ,  par  le  roi  Jean,  été  exempté  du  droit  do 
jnrtfs.  Les  ûutbourgsqn'Êtiennc  Marcel,  et  eawile  Charlaa  V» 
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renfermèrent  dans  les  murs  i]u'iU  Uront  ooiisiriiirt'.  n'n\airnt 
point  encore  été  cx(n>i>tés  du  droit  de  prise;  et,  lorsciii'cn  1307 
ce  roi  rendit  son  ordonnance,  tout  le  poids  de  celle  cxnrtlnn 
était  siipporlè  par  les  liat)itanls  des  Cautwurgs.  Voilà  pourquoi 
ces  habitants  nous  sont  représentés  comme  préti  à  déserter 
leurs  demeures,  tuidlsqii*«a  M  pwla  poisC  de méoM  dM  bibl- 
tanU  de  la  ville. 

Une  aulre  «rdomwnee  da  même  rei  Gharfet  datée  de 
Paris,  en  Janvier  1374,  explique  cette  difTcrence.  Le  roi  y  dé- 
clare que  le  droit  de  prite  exercé  sur  ces  faubourgs  en  a  fait 
déserter  presque  tous  les  hninlanls  ;  que  la  plupart  des  maisons, 
abandonnées,  tombent  en  ruine  :  «  Pour  lesquelles  priicy,  cst- 
«  fl  dit,  les  demourans  esdiz  lieux,  appelés  forbour*,  nmiiiu' 
«  dit  est,  ont  été  moult  grevez  et  sout  plusieurs  d'tceux  relraiz 
a  de  y  habiter,  dcmourer  «t  converser  ;  et  pour  ce  ont  «lté  «t 
«  iODt  BUMilt  cmpirés  et  cbeus  en  raines  plasiems  bonnet  et 
«  graae  maiions,  habitacions  et  mansions  qui  7  étoteet,  etc.  b 
Il  litoute  qu'il  serait  important  que  ces  maisons  Tussent  recon- 
stniites  et  les  faubourgs  repeuplés,  «  d'autant  plusque  j'ai  com- 
"  meru'i-.  dit  ce  roi,  à  faire  biiiir  un  pros  mur  d'enceinte,  de 
o  bonnes  portes,  et  a  faire  creusiT  des  foss<''S  ((ui  doivent  réu- 
«  nir  ces  faubourijs  à  la  ville.  »  ("es  e<in!>idcrations  di  termine- 
rent  Charles  V  à  déclarer  que  Paris  et  ses  faubourgs  nu  forme- 
raient désormais  qu'une  leule  et  même  ville;  que  les  deux 
parties  jouiraient  des  mêmes  privilégn;  et  que  celle  des  ftu- 
iMurgs  serait,  comme  eeiie  de  la  inNe,  eiemple  du  dceit  de 
jfftM.  {Ordonnaneet  du  loutre,  tom.  VI,  pag.  93.  ) 

Remarquons  que  l'ordonnance  de  I3f(7  modilie,  maiin*a1m!it 
pas  la  coutume  desprixci;  elle  porte  que  les  1  IsJ.  1=  pn«  seront 
payés  sur-le-champ,  ('elle  de  1374,  en  assimilant  la  condition 
des  habitants  des  fa>ii>i)iircs  à  cille  des  habitants  de  la  ville,  ne 
change  rien  à  cette  disposition.  Les  princes  et  seigneurs  pou* 
valent  prenc/rc,  mais  il  devaient  payer  eeqn*llt  prenaient.  On 
va  voir  ciunment  cette  Ipi  fut  exécutée. 

L'auteur  anonyme  de  la  vie  de  CbarleeTI  nous  parle  de  l'in- 
solence dee  offleiers  on  pnaeiin  dei  iKtoeee  et  des  aeigoeurs 
qui,  de  lear  autorité,  enlevaient  chez  les  marchands  non-seu- 
lement i-f  qui  pouvait  suftlrc  pour  un  ((tI;iui  nombre  de  jours 
â  leurs  maisons,  a  mais  ils  prenaient  asM  /.,  uit-il,  pour  fane 
«  desraai;a.sins  Ils  allaient  jusque  dans  les  fermes,  dans  les 
a  granges,  pour  faire  la  prisée  des  grains  et  des  autres  provi- 
«  eions,  et  défendaient,  sous  peine  de  fortes  amendes,  d'en 

•  rien  vendre  avant  qu'ils  n'en  eussent  enlevé  tout  ce  qu'ils  ea 
«  vmdalent.  Faire  résistance,  c'était  beaucoup  s'eipowr.  Pour 
c  avoir  le  paiement  des  denrées  on  marchandïMa  enlevées,  il 
«  Fallaft  le  sollfeiter  avec  doaecar  et  ménagement,  à  peine 

•  d'être  jeté  hors  de»  hôtels.  C'était  un  bonheur  d'en  rapporter 
«  quelques  parties  de  sa  dette.  Plusieurs  laboureurs  riches 
i<  furent,  par  ces  \iol«Micrs,  réduits  a  la  memiu  iti'  .. ,  (tii  njqirit 
<i  au  roi  qu'd  ne  mangeait  pas  un  morceau  de  pain  qui  ne  lût 
n  assaisonné  des  malédictions  des  pauvres,  n  (  Hûtein  dt 
Charité  VI,  par  Le  Laboureur,  tom.  11,  pag.  621.) 

Charles  VI,  le  7  septembre  I407,  donna  des  lettres  portant 
que,  pendant  quatre  ans,  le  droit  de  prise  aérait  suspendu  dans 
tout  le  rayaome.  [Ordonnmm  iu  Lûmre,  tom.  iX,  pag.  s&o.) 

a  Ce  qui  surprit  tout  le  monde,  dit  l'histo  rien  drj:i  cite,  c'est 
«  qu'on  inséra  dans  l'ordonnance  qu'elle  avait  été  faite  â  la 
>i  prière  de  la  rciiu'  et  du  duc  d'Orlrans,  qui  étaient  eCQXqui 
a  abusaient  davantage  de  ce  désordre.  » 

Cette  exaction,  dont  la  longue  durée  est  une  preuve  irréfra- 
gable  de  la  tyrannie  de  l'ancien  gouvernement,  se  maintint 
encore  pendant  quelque!  régies. 

Dans  lee  met  de  Paria,  on  voyak  autreCais  on  grand  nombre 
de  cochons.  Un  de  en  aotmaux  s'éiant  trouvé,  proche  de  Saint  - 
Grrvais,  embarrassé  entre  les  jambes  «lu  elu  val  ([ue  montait 
Philippe,  fiisninéde  Louis-le-Gros,  le  cheval  cfTiavé  renversa 
son  cavalier  qui  mourut  de  sa  chute.  {Ptcueil  des  HisUmrntde 
h'ranrt,  tom.  XII.  pas.  229,  470,  471.)  Depuis  cette  époque, 
dit-on,  il  fut  défcntlu  aux  habitants  de  Paris  de  lai.sscr  vaguer 
les  cochons  dans  les  rues.  Ceux  des  religieux  de  Saint-Antoine 
ftirenthononblement  exceptés  :  ils  pouvaient,  une  sonnette  an 
eott,  et  an  nombre  de  doose,  parcourir  impunéoentlea  rues  de 
Paria» 

Cette  ordonnance,  tombée  en  désuéUnle.  fut  renouvelée  en 
1S81.  On  défendit  à  tous  les  PariMeus  de  laisser  aller  les  co- 
dioQ«,dana  les  nm,  tons  peine  de  seuanie  aona  d'anende;  et 


on  permit  au\  sergents  de  les  tuer,  quand  ils  en  rencontre- 
raient, d'en  garder  la  téle  pour  eux,  et  de  porter  le  «orps  à 

l'Ilotel-lJieu. 

Dans  la  suite,  et  notamment  pendant  le  cours  du  quiniième 
siècle,  le  droit  de  tuer  les  cochons  dans  les  rues  et  de  s'en  ap- 
prfipricr  la  téte  fut  réservé  au  bourreau  de  Paris. 

La  police  de  cette  ville,  mal  ordonnée,  mal  exécutée  par  dea 
sergents  on  archers  qui  n'agtsntent  que  lorsqu'ils  y  voyaient 
un  intérêt  personnel,  n'était  guère  propre  à  tranquilliser  les 
habitants  sur  la  sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  propriétés. 
.\nsM  rtiai|m'  iiniim.ois  de  Paris éUut  BOiii d'amMs»  et Toîlhtk 

k  s(t  const  rviîdun  personnelle. 

.Si  les  archers  saisissaient  des  voleurs,  des  meurtriers,  Us 

avaient  l'espérance  d'obtenir  une  partie  de  l'amende  i  laqndie 
0»  criminels  devaient  étra  candamnés;  ou,  le  pins  souvent,  ils 
les  relâchaient  sur-le-champ,  moyennant  quelque  arnent  one 
ces  hommes  anrèiés  leur  donnaient  fhrtifêment.  S'i»  salsu- 

saient  quelques  filles  publiques  qui  se  trouvaient  revttues  d'ha- 
bits ou  d'ornements  qui  leur  étaient  interdits,  ils  le  ftisaienl 
dans  l'espoir  d'en  oliltiiir  une  rançon  ou,  an  IMiaS,  VUt  pait 
dans  l'amende  qu'elles  avaient  encourue. 

Mais  ces  serjients  et  ari'hers  n  étaient  pas  stimulés  par  le 
même  espoir  lorsqu'il  s'agissait  de  préserver  les  Parisiens 
d'autres  êtres  également  redoutables  au  repos  public.  Ils 
n'avaient  ni  rançon  ni  amende  à  prétendre  sur  les  loups,  qui, 
en  grand  nombre,  désolaient  les  environs  et  les  Araboor»  dn 
Paris,  et  méoM  portaient  leurs  ravages  Josque  dans  l'intmeur 
de  eette  vllte  :  aussi  les  archers  laissaienMIs  un  champ  libre  h 
leur  voracité. 

Ces  animaux  carnassiers,  accoutumés  à  se  nourrir  de  cada- 
vres humains  que  les  meurtres  continuels  faisaient  abonder 
partout»  s'étant  earoyahlement  multipliés  dans  les  environs  de 
Paris,  attaquaient  de  préiérenee  à  tous  antres  aDtaMMx  e«n  du 
l'espèce  humaine.  Dans  le  Journal  de  Paris  des  règnes  de  Char- 
les TI  et  de  Charles  'VII  on  lit  que,  pendant  le  mois  d^oe- 
lobre  1437.  les  loups  s'introduisaient  dans  P.iri<  psr  la  rivière, 
o  et  prcnoienl  les  chiens,  et  si  iiiaiif:erent  un  enfant  de  nuit  en 
a  la  Placc-aiix-l  liiii--,  derrière  les  |niii»ccni';.n  Journal  de  fuilt 
nmlart^nrtde  Charlrf  VI  >l  Charlt»  Vil,  pag.  179.) 

Cet  écrivain  ajoute  :  u  F.n  <  riui  temps  espèeialement  tant 
a  comme  le  roi  M  à  Paris,  les  ionps  élojent  si  cnnigés  de 
«  manger  chair  d'hommes,  de  femmes  et  dTeoflms,  que,  en  Ut 
a  dernière  semaine  de  septembre  (1437).  cslwngleient  et  man- 
«  gèrent  quatorze  personnes ,  que  grands  que  petits ,  entre 
a  Montmartre  et  la  porte  Saintr.Xntoine,  dans  les  vignes  cl 
«  marais.  El,  s'ils  trouvoient  un  troupeau  de  bcstes,  ils  assail- 
«  loient  le  berper,  et  laissoieni  les  bestcs.  n 

Il  parle  ensniie  d'uu  loup  monstrueux,  le  plus  terrible  de 
tous,  nomme  /<•  Courtaud,  parce  qu  il  manquait  de  queue.  O 
répandait  partout  l'épouvante  ou  la  mort.  On  disait  à  ceux  qui 
allaient  aux  champs  :  Gmfia-vtm  de  CourfMd .  11  s*élait  acquis 
une  horrOile  rteutatlon  ;  «  On  en  pailoit,  dit  notre  auteur, 
«  comme  on  fbîl  du  larron  des  bois  eu  d'ung  cruel  capitaine.  » 

Tet  animal  dévnraft'ur  fut  enfin  tue;  et  j>on  corps,  promené 
daiw  IViris  parut  un  objet  de  curiosité  et  d'élonnemeut  pour 
les  liMlHt.niits.  tourna/  de  PvittOluUtr^imiêCkmkt  fitt 
f  hurles  Ml,  paK-  IS2.) 

Le  même  écrivain  nous  parle  encore  des  loups  :  il  dit  que, 
le  16  décembre  1438,  ails  vinrent  soudainement  à  Psris,  et 
a  estranglerent  quatre  femmes  mcsnagieres,  et  le  vendredi  en- 
a  solvant  Ils  en  afii»Uerenl  (mordirent  dix-sept,  entonr  Paria, 
«  dont  II  en  moamt  onite  de  Irars  morsures.  » 

M.iis  les  loups,  pniirics  Parisietis,  étaient  moins  redoutables 
que  les  seigneurs  el  les  brigands  appelés  #,«t-nrf//fi(r,«,  qui  mar- 
chaient a  leur  suite;  moins  redoutables  rpie  le  cht  \;dier  Jean 
Foucaud,  qui  commandait  à  Corbeil  ;  que  les  capitaines  deCh,-!- 
tcau-de-Beautc,  de  Vincrnnes,  d  Orsai,  de  Cbevrcusc.  d'Our- 
ville,  etc.,  qui,  toiur  à  tour,  avec  leurs  brifunds,  venaient 
piller,  rançonner,  incendier  et  toer  jusque  dans  Im  Ihuhoorgs 
de  Paris. 

PorvLATiOR.  ttous  n'avons  encore  que  des  données  approsi- 
mntivcs  sur  cette  importante  partie  de  l;i  statistique  de  rariS} 
voici  les  notions  que  nous  offre  le  règne  de  |,<iui»  XI  : 

Ix  14  septembre  1  ifiT ,  (  <  roi  ordonna  aux  habitants  de  Paris, 
depuis  l'âge  de  .seiie  ans  jusau'à  soixante,  de  sortir  de  la  ville, 
loua  armés,  pour  y  élre  paasés  en  revue.  La  dtfonlqQe  delaaai 
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êe  Troyes  dit  à  ce  sujet  a  qolls  étoient  bien  de  MÙttuUê  à 
«  qutttr$-vingt  mille  t^its  armés...  Ils  étoient  tous  en  batatlfe... 
«  C'étoit  chos«  mcrveîlUnisi'  à  voir  le  monde  qui  ostoil  im>  arm<  s 
«  dehors  Paris;  et  si  inaintcuoiciU  plusieurs  iju  il  eu  e^Ullt  a 
«  peu  près  demeuré  autant  dednns  Paris,  qu'il  y  en  avoit  de- 

•  bon.  B  [Chronique  de  Jean  de  Troyet,  sous  l'année  1467.} 
D^près  l'exagération  très  -  connue  des  écrivains  de  ce 

temps  (S98),  on  doit  préférer  le.  plus  petit  nombre  au  plus 
grand,  eeltit  de  Munmfs  mt7l«  à  enai  de  qman^ngt  mnh\ 
ainsi,  en  ilmililant  rrtlc  quantité  pour  les  habitants  resttîs  dniK 
Paris,  et  qui  n'ulau  nt  pas  sous  les  arnies,  ou  aurait  uu  résultat 
de  cent  tingt  mtlie  àmen. 

Vne  autre  revue  ou  monstre  fut  faite  ie  2U  avril  1474,  et, 
Miivant  la  mime  chronlqae,  on  estima  le  nombre  des  Parisiens 
qui  te  trourèrent  mk»  fe*  «imet,  de  fuatn-tingt  â  emi  vingf 
meilU  hummu  {Ckmdauê  dejmm  i$  TVoyM.  soos l'année  1474). 

Cette  estimation,  faite  h  vue  de  pagrs,  nous  semble  esa{(érée  : 
il  n'est  pas  possible  que,  dans  l'espace  de  temps  écoaté  depuis 
Ift  première  revue  faite  en  I4r>',  jiisqu'a  l  i  seconde,  en  147-1, 
dans  l'espace  d'environ  sept  nus,  la  p<ipiilalion  de  Paris  se  soit 
accrue  de  vingt  mille  àuii'>;  d'aiitaiit  plus  qu'elle  avait  ctc  di- 
minuée par  les  guerres  cuatinuellos,  et  surtout  par  les  nialadits 
contagieuses.  Louis  \I  Tut  obligé,  en  1467,  d'ordonner,  a  pour 
«  bien  repeupler  cette  ville,  qu'il  diaoll avoir  été  dépnp  ilèe, 
«  tant  pour  les  guerres,  mortalités  ou  autrement,  que  <|ut'i<|iies 
«  gens,  de  quel(|ues  nations  qu'ils  fussent,  pussiiit,  de  la  •  ii 
o  avant,  venir  demeurer  en  ladite  vdie  et  ci  faiilioiir^'s  et  ban- 

•  lieue,  et  qu'ils  pussent  jouir  de  toutes  fratu  liises  de  tous  cas 
c  par  eux  commis,  comme  meurtres,  vols,  larcins,  pipcries,  et 

•  de  tous  autres  cas,  réservé  le  crime  de  léze-nuyctni  »  {Ckn- 
iMtudêJtan  it  Troj/H,  sone  l'année  1467.) 

utt  motf  qui  déleniunèrent  ce  rot  à  prândre  cette  Bcuire 
foft  immorale,  et  dont  on  trouve  plusieurs  exemples  dans  1  his- 
loire  des  quinzième  cl  seiziènM!  siècles,  existaient  encore  dans 
Fesp^''"''     temps  <!ont  on  vient  de  par  ler. 

Je  pense  qu'on  devrait  évaluer  le  nombre  des  personues 
armée^,  depaU  seiie  jusqu'à  soixante  ans,  à  cinquante  mille,  et 
tripler  ce  nombre  pour  obtenir  celui  des  vieillards,  des  femmes 
«t  des  enfants  :  U  «m  réMlteralt,  par  approximation,  une  popu- 
lation de  eeNl  eMU—wte  mjUe  dne»,  et  e'est  restîmer  aTantn* 
eosement. 

"  Un  écrivain  de  la  fln  du  quinzirmr  sirole  attfilMie  U  ligne 
^  Charles  VII  la  eoiisommatlon  SLii>aiite  : 

«  n  faut,  dit-il,  dans  Paris,  en  rtiapeain  de  (liurs,  bouquets 
g  et  mais  vert»,  tant  pour  noces  que  confréries,  baptêmes, 
étalages  des  ^lises,  audiences  de  parlement,  chambre  des 
.  eomptest  cbaoeeHrrie,  oénéraux  des  aides,  requête  du 
g  Palafs,  le  fréter,  le  Cbitèlet  et  «êtres  jurldielions  étant  dans 

j'enclos  du  Palais,  et  aussi  pour  fêles  et  banquets  qui  se  font 
^  l'Université,  en  faisant  les  gradués  et  autrement,  chacun 
m  "an  pour  quinze  mille  éeus  et  plus.  Il  y  a  dans  Paris  nVi(jf  on 
m  tir  btllet  fillet  (294).  On  brûle  pour  deux  cents  livres 
g  bougies  par  an  devant  la  fltatue  de  M.  Fierre  do  Qnignet 
«  /de  Cognières)  (39â].  b 

p^d^t  période.  les  environs  de  Paris  finent  presque 
^l{niiellement  dévastés  par  des  hriondi  et  par  dm  militaires 
mal  pay^  :  ^  n'osait  point  sorti^  ne  cette  vltle.  L'intérieur 
était  tronblé  par  des  clerrf,  ten  ileurs.  pages,  qui  s'entrebat- 
taient  insultaient  les  habitants,  portaient  des  armes  meur- 
Irières',  jouaient  aux  dés  dans  le  Palais.  Une  ordounnuei'  du 
14  iniflct  Ici^r  interdit  ces  eii-ès  sous  peine  d'être  luuettés 
toot  ms  de  VCEM  ^'^  '«^  charrette  cl  d'avoir  les  oreille.i 

coupées.  (JUiflMrs  d»  la  Tourn$Ue  orimiMUt,  au  14  juiikt 

'^On  verra  dans  la  suite  les  désordres  dCS pOfet  e(  luqtmit  jnu- 
tiiement  réprimes  par  le  piirlement. 

I>es  guerres  et  les  Irouiilc-  dr  eeitc  période  eurent  leurs 
léioltats  ordinaires,  des  famines  et  des  maladies  pestilentielles, 
ftl  1ST4,  une  de  ces  contagions  désola  les  habitants  de  Paris, 
tellement  qae  les  magialrats  n'osaient  plus  se  réunir.  Cette  con- 
tagion dura  pendant  tout  Pété  josqn'à  la  fin  d'octobre.  (Jffffoirt 
de  la  parni<se  de  SainU-Jae^t-de-ta-BoHtherie,  pag,  8S.) 

En  1399,  la  famine  et  la  contagion  firent  tant  de  ravages, 
que,  pour  ne  pas  alarmer  Us  Parisiens,  on  ordonna  aOX  CriCUTS 
des  trépassés  do  cesser  leurs  cris  publics. 
jtaoaBt  les  gncnts  des  Anglala  ctdcs  AmngoMt,  la  ftnaiM 


et  la  peste  ftircnt  presque  permanentes.  En  1418  il  mourut  à 
Paris,  dans  l'espace  de  cinq  semaines,  cinquante  mille  per- 
sonnes :  les  fossoyeurs  et  les  pn  1res  manquén  iit  au\  t  iilci  - 
remenls.  En  1420  et  1421,  un  enfant  fut  trouve  tétant  sa  mère 
morte  de  faim.  Lorsqu'on  donnait  aux  pauvres,  plusieurs 
d'entre  eux  disaient  :  Ôonnezdnn  ovlrs,  car  je  ne  puis  mangtT' 
{Sautai,  tom.  II,  pag.  557.) 

Dans  les  ruea  de  Paris,  pendant  cet  hiver  de  1430,  on 
entendait,  hommes,  femmes,  enfants  crier  :  Bflae!  je  mturi  d» 
froidi  h/las!  je  meum  de  faim!  On  tioiuml  sur  1rs  fumlen 
vinyt  à  trente  enfants  qui  poussaient  des  cris  déclinants,  sans 
que  personne  pût  les  secourir. 

Eu  1 438,  une  famine  affreuse,  qui  dura  pendant  tout  l'été  et 
une  grande  partie  de  l'automne ,  enleva  un  tiers  de  la  popula- 
tion de  Paris;  plusieurs  écrivains  contempofaint  en  parlent. 
Suivant  Vvn  d'eux,  il  mourut  dnq  mille  individus  i  iHdtel- 
Dicu,  et  quarante-cinq  mille  dans  le  re»te  delà  vilte.  (Journal 
de  Parie  iout  tes  rignes  de  Charlee  VI  et  Charles  VU,  pa^'.  46, 
49.  73.: 

Le  Journal  de  Paris  du  temps  des  règnes  de  Charles  Yl  et 
Charles  VII,  qui  commence  en  140S  et  se  termine  en  1449, 
n'offre  pendant  cet  espace  de  qaarante^tHin  ans  qu'une  série  de 
calamités  et  de  crimes,  et  k  tableau  le  phis  d^Mant  de  ta 

désorganisation  sociale,  ou ,  ce  qui  est  pire  encore,  le  tableau 
d'une  organisation  très-vieieuse ,  et  les  déplorables  résultats 
de  l'ignorniK-e  i:éiiérale  et  de  la  fi'odalit''. 

Le  tableau  moral  de  cette  période  n'est  pas  plus  satisfaisant. 
Nous  la  donnerons  plot  baa. 


1^  X.  TtbtMii  moral  44  PuU,  itfuU  U  rvgM      J^ujm^'I  ttWt  >U  Fiuiçtiitltf, 

Cette  période  comprend  et  dépasse  même  la  durée  du  quin- 
xième  siècle.  Ce  siècle,  tant  cité  comme  terme  de  comparaison, 
comme  le  nec  plut  ullrà  de  la  barbarie,  était  cependant  beau- 
coup moins  barbare  que  k-;  siècles  précédents;  mais  sa  corrup- 
tion, ses  erreurs  et  ses  eiimes,  éclairés  par  un  plus  grand 
nombre  de  lumières,  l'ont  mis  en  plus  grande  évidence. 

Rien  de  grand,  rien  de  généreux  ne  se  présente  snrla  scène 
historique  ;  et,  si  l'on  en  excepte  une  jeune  pasfsanne,  Jeanne 
d'Are,  les  autres  personnages  titrés  qu'on  y  voit  flymrer  intéres- 
sent peu  :  leur  COOnge  militaire,  seul  litre  qu'ils  aient  à  la 
renommée,  est  si  souvent  mêlé  à  des  actes  vils  ou  criminels, 
que  le  sentiment  d'admiration  qu'il  pourrait  l'aire  naître  est 
étntifTé  par  des senliuieuls  de  mépris  ou  d'indignation.  (Chaque 
parti,  éfralcmenl  souillé  de  crimes,  également  funeste  au  bon- 
heur pubUc,  soit  qu'il  triomphe  ou  succombe,  n'inspire  qu'in- 
difllrrenee  ou  A^ôùt.  La  lutte  de  ces  partis  n'offre  que  l'unique 
intérêt  de  mettre  en  un  plus  grand  Joar  les  vices  du  r^one 

féodal  (296). 

1,1  sueial,  dans  un  désordre  complet,  tendait  fnrtement  A 
maintenir  et  prupauer  les  vices  une  partie  de  la  sm  ii  té  était 
en  guerre  sourde  et  ou\eitç  euntrc  la  v  ic  ou  la  Ix.ursc  de  l'autre 
partie.  Les  rois  ou  leurs  agents  pillaient  les  maisons  des  bnbi- 
Unts  de  Paris,  en  vertu  du  droit  de  prùe,  les  désolaient  par 
leurs  impôts  toûgours  croissants,  par  des  chw^sements  ncms- 
sifs  dans  la  valeur  des  monnaies,  comme  on'a  pu  le  voir  dans 
le  pnrairr<ipbc  précédent,  les  punissaient  cruellement  de  leur 
résistance  a  l  oppression.  Les  évéques  attiraient  h  leur  Juridic- 
tion II'  plus  de  crii'.iinels  qu'ils  pouvaient  pour  en  tirer  des 
amendes,  excommuniaient  pour  vendre  l'absolution.  Les  curés 
tiraient  parti  du  moindre  délit  commis  dans  leur  éplisc  pour 
rintenUieàtcv*''*  paroissiens,  cl  pour  se  fiiire  pa)'er  arbitrai- 
rement, ensnH»,  la  levée  de  ectie  interdiction.  Tout  se  vendait, 
jusqu'aux  sacrPnienM. 

Le  peuple  trompait  parce  qu'il  était  trompe,  pillait  parée 
(|u'il  l  iai',  nilk-;  et,  dans  l'art  d  'Muahir  et  de  décevoir,  il  était 
encore  surpassé  par  les  princes.  J'en  ni  déjà  fourni  des  exem- 
ples notaUfS  dans  le-  i>araprnpbrs  piceéd.  nts  :  j'en  fonrnirai 
de  nouveaux.  Au  milieu  de  ces  desordres  se  mêlaient  des 
cérémonies  pompeuses,  de  belks  pcoecssions  et  beaueoop  de 
débauches. 

Louis  XT,  sacré  A  Reims  te  1<  aoAt  1461,  s'adwmlna  vem 
Paris,  et  arriva,  le  dernier  jour  de  .ce  mois,  h  Fhdtd  des  Por^ 
cA«roiu,  situé  au  faubourg  delà  parle  Saint-Honoré  (197). 

U  lit  «on  entrée  solennelle  par  la  JSioboorg  Saint-Denis.  Ao- 
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dflTMit  de  lui  accourumt  révéque  de  Paris,  l'Université,  la 
eoorde  parlement,  le  pfëvAt  de  Paris,  la  chamlnv  dei  comptes. 

le  prévôt  des  mnrchands  et  le?  échevjns,  tous  vêtus  de  robes 
de  dnma$  fournVs  de  rriartre  i  ?1)8 1  :  ils  lui  offrirent  les  clefs  de 
la  porte  SauU-Dfiiis,  Ai  rivr  (levant  i'éiilise  de  Sainf-I.a7.nre,  lo 
roi  trouva  un  lu-raut,  monte  a  clieval,  couvert  d'un  habit  aux 
armes  de  la  ville,  et  qui  s'intitulait  Loyal-Ctrur  :  il  s'avunea 
ven  le  rot,  et  lui  pr<^nla  cinq  dames  ricbemenl  vélurs  et 
montées  sur  de  beaux  efaevanx  «aparaçonnéa  anx  annet  de  la 
ville.  Cbacnna  de  ces  daiMS  ««ait  pour  agae  et  pour  qpm  vne 
des  cinq  lettres  qui  eompMent  le  «ot  Aira;ellea  tepnaemè- 
rent  devant  le  mi  mie  5^e('nc  rclattva  à  la  ciKMHtaBM  et  an 
personnaire  qu'elles  jouaient. 

Le  roi,  vêtu  (l  une  tunique  de  couleur  violitfe,  recouverte 
d'une  robe  de  satin  blanc,  saos  manches,  coiffé  d'un  jielit  eha- 
ptron  loqufir,  monté  sur  un  cheval  blane,  était  aec-ompapné 
des  ducs  d'Orléans,  de  Bourgogne,  de  Charolais,  de  Jlourbun  et 
de  Qèves,  descooites  d'Angoulùroe,  de  Saint-Paul  et  de  Diinois. 
hn  chevaux'  participaient  au  mérita  et  au  luxe  de  kurs 
maftret  :  ih  avaient  rnoanetir  d'être  eonverta  de  bellfi  housses 
de  damas,  de  velours  et  même  de  drap  d'or,  doublées  d'her- 
mine, de  martre  zibeline,  ornées  et  brodées  d'orfèvreries  et  de 
c;im|iaiies  en  ai'nciit,  «  n  imrlic  dotées. 

KiLentiunt  par  la  porte  Saint-Déni"*,  le  roi  aperçut,  au-des- 
sous de  la  voùle,  un  iir.iTui  navire  argenté,  representniit  les 
armes  de  la  ville  :  daus  ce  navire  cutient  les  trois  états.  A 
l'avant  et  à  l'arrière  se  voyairal  deux  personnages  :  Jit*tice  et 
JÈquiti,  qui  Jouèrent  upe  scène,  ou  récitèrent  des  ven.  A  la 
htine  du  mât  de  ce  navire,  on  avait  juefoé  un  homiiie,  couvert 
du  manteau  royal,  qui  se  laissait  conduire  par  deux  anges. 
Lrs  allégories,  encore  en  usage  alors,  n'étaient  pa^  toujours 
heureuses. 

roi,  parvenu  à  la  fontaine  du  Ponecaii.  y  tnnna  un 
nouveau  spectacle,  que  lo  eontemporain  (|i  1  im-  fonriiit  ces 
.détails  va  décrire  à  sa  manière  :  on  y  M>)ait  des  hommes 
sauvages  a  qui  se  cnmbaltoH-iil  et  fesoient  plusieurs  conte- 
«  naaces  :  et  si  y  avoit  encore  trois  belles  Tilics,  Tesant  pcnon- 
«  M^ca  deseraines,  touiu  nmkt.  et  leur  voyoltHin  le  heau  léUn 
«  droit,  séparé,  rond  et  dur,  qui  étoit  chose  bien  plaisante  ;  et 
<  disolcotde  petits  motetset  bergerett^^s.  Kt  près  d'eux  jouoicnt 
«  plusieurs  bas  iii>truii)nits  qui  rendoient  de  crandcs  niélo- 
«  dies.  Kl.  pour  l)ii  ii  rafiaicliir  les  entrans  111  ladite  ville,  y 
«  avoit  divers  conduits  en  ladite  loiUaine,  ji  liiiis  laU,  vln  Cl 
a  bypocras,  dont  chacun  bu>oit  qui  vouloit.  » 

Le  roi  el  son  cortège  arrivèrent  près  de  l'hôpital  de  la  Tri- 
nité, où  les  conftàres  de  la  Passion,  ayant  élevé  un'ibéAlrc  sjir 
la  rue,  y  rcpréseolèrent  une  scène  analogue,  non  à  la  cérémo- 
nie, mais  à  la  nature  de  leurs  spectacles.  Célait  une  scène 
nuetle;  ou,  pour  me  servir  des  cxprc^ions  de  moh  auteur, 
«  une  passion  ;i  piTMimuiuM-s.  if  sn^>  [larlcr,  it  Dieu  étendu  en 
•  In  rioix,  el  les  di  iix  larruiis  a  (Icvtrf  cl  a  stne>lre.  » 

(•11  ['('lisait  alors  qui' trois  hijintiH's  mis,  nt  laciii's  a  des  croix, 
devaient  èlie  un  spcelacle  dlt:ne  de  la  niujti-le  royale,  et  propre 
à  ajouter  bciiucoup  d'éclat  à  la  fête. 
Non  loin  delà,  et  toujours  en  «'avançant  par  la  rue  Saint- 
.  Demis,  le  roi  vit  à  la  Porie-autc-Ptintm^  «  d'aolNSpenon- 
«  aaéts  moult  riAbementhahilléc,* 
A  la  fontaine  des  Innocents  ne  trotivo  une  scène  dtflSreate  : 
•  elle  représentait  des  ciiassrurs       acrcmpapnés  de  plusieurs 
chiens,  poursuivaient  une  lu  lu'.  L  abun  iniiil  de  ces  eliiens, 
le  t.on  iir>  cors  fc^nn-nt  inoull  <jraiu{  hrmt. 

A  la  boucherie  du  tirand  CliJilelet,  on  avait  dressé  un  \astc 
échafaud,  d'où  s'élevait  la  bastille  de  Dieppe;  et,  quand  le  roi 
passa,  des  hommes  qui  représentaient  les  troupes  royales  as- 
.aailliient  vigoureusement  cette  basiille,  s'en  reudîrenl  maîtres; 
«t  eévx  qni  jouaient  le  rAle  des  Anglais  assiégés  furent  {«ris,  «t 
«wrenf  tout  lu  gorge»  coupeet.  (Km  1441,  ce  roi.  n'étant  encore 
que  dauphin,  prit  sur  h  s  .Uigùis  la  bastille  de  Dieppe.) 

La  barbarie  du  siècle  fait  douter  si  cette  scène  fut  fictive  ou 
réelle. 

Près  de  la  porte  du  Giaiid-Chàlclcl  étaient  encore  de  mou/ J 
heaui  j)ir*onnagn. 

.  Arrivé  au  Punt-au-Change,  le  roi,  y  vit  une  scCne  d'uo  autre 
(onre  :  il  trouva  ce  pont  entièrement  cou \  cri,  et  l'air  agité  par 
le  .vol  de  plus  de  deux  coola  dousaincs  d'oiseaux  de  tonta  es- 
fèee.  Ut  «Metat  M  Vm»  dtatart  tenus,  lors  d«  l'entré»  dis 


rois,  de  faire  cette  dépense;  et  à  ce  prix  on  leur  peimetlalt 
d'occuper,  pendant  les  Jours  de  fètcs,  une  place  sur  ce  pont 

pour  vendre  leurs  oiseaux. 

Le  roi  se  rendit  a  Notre-Dame,  et  de  là  au  Palais.  [Chronique 
de  Jean  de  Troi/et,  sous  l'année  1401.) 

A  la  suite  de  ces  traits  qui  caractérisent  le  guût  et  les  goûts 
du  temps,  joIgnons-cn  d'autres  qui  (M-itziient  plus  paitiflUlèro> 
ment  le*  mœurs  des  diverses  classes  de  la  société. 

Les  Français  avaient  conservé  leur  cruauté  originelle,  et  ks 
Jugements  des  trihunaux  contribuaient  beaucoup  à  la  main- 
tenir. La  Jostiee.  dans  les  peines  qu'elle  infligeait,  s'avait 
aucune  r^J!le  certaine.  Les  supplices  étaient  arbitraires,  et  sem- 
blaient ordonnés  par  le  caprice  des  Juges.  Les  délits  les  fSaa 
ordinaire";  si-  i!iiuis-.airiii  par  le  feu.  On  bn'ilait,  on  enterrait 
tout  vifs  les  \,p|i'urs  i)iu\  femmes  coupables  de  vol*  sont, 
en  14^0.  pnlerréi  s  loiiti  s  \  i\ c  Dans  le  troisii'me  volume  de 
Sauvai,  on  trouve  des  exemph  s  très- fréquents  de  ces  supplices 
qui  accoutumaient  les  Parisiens  à  la  ttneitd.  (Sauval,  ilnli- 
tmté$  dê  Parié,  1. 111,  p.  368.) 

Voici  w  do  cesexônplesqae  jeaedoIspMometlre.  Dans 
les  comptes  de  la  prévôté  de  Paris,  putrfiéspar  Sauvai,  on  lit. 
sous  l'an  1  ifi»  :  «  Donné  à  Jean  le  Plastriers,  sergent,  etc., 
«  pour  a\oir  i|iii*<'t  bn'ili'  une  altnrlic  li'  liois,  phisii  urschaincs 
■  et  cramiKiiis  de  fer  avec  eiii<|  ceiils  Uni  Ixjurrecs  i|at'  ooltc- 
«  reLs  pour  faire  l'exeeulion  d'une  liomnue  .li'li.iiiiie  ili'  l  Es- 
0  pine,  en  ce  compris  13  sous  parisis  qu'il  a  payé  aux  ma- 
«  trônes  qui  ont  visité  ladite  Jebonnci,  pour  ce  qu'eUesadiaolt 
«  éti-epoosUe.»  (SftS) 

Après  le  fosplke  de  cette  malheniwMeqaî  Ait  brAlée  tri«e» 
le  procure  or  du  roi  au  (^Atelet,  leUenteiMattlrâuBsl«ate.t 
allèrent  dîner  au  calMirct  el  dépensèrent  &9  Soills. 

On  plmmeait  dans  une  grande  chaudière  pleine  d'eau  bouil- 
lante les  (aux  monnayeurs.  Ces  exécutions,  fréquentes  à  Paris, 
avaient  lieu  an 'llarehé«ai>Pi0BTe6Mnv  pi<ès  la  porte  Spinl- 

Honoré  (2'.»9).  "  .  - 

Pour  les  moindres  délits  on  coupait  les  oreilles.  I.«s  rois  or- 
doanaient  de  temps  en  temps  de  nojcr  dans  ia  Seine  les  eei- 
gneurs  dont  Ils  avaieq|l  à  se  pisindre;  tandis  que  les  meartriers 
étaient  seulement  eondamnét  i  fonder  des  cbapeHm  ,à  fiiira 
de*  pèlerinàgès. 

Le  rarai  li  re  de  cruauté  se  remarque  même  dans  les  fêles  et 
eéréaioiues  piibluiiies.  On  ai  mait  de  gros  bâtons,  appelés  boM- 
Idies.  des  sergents  qui.  pour  écarter  la  HmIb,  en  ftippaieilt  à 
tour  de  bras  a  droite  et  a  pauclie. . 

Lorsqu'Isabeau  de  liaviére  fit  son  entrée  à  Paris,  Charles  VI, 
désirant  voir,  plu<  tôt  que  le  cérémonial  ne  le  permettait,  les 
traits  de  sa  nonv^  époaie,  se  dégoim,  et,  monté  en  croupe 
derrière  son  favori  Savoisi,  s'avança  h  travers  la  foule  :  «  11  y 
c  avoit,  dit  un  écrivain  du  temps,  foison  de  sergents  à  grosses 
0  boulaies.  lesquels,  pour  ein|MVlier  la  pivssi\  ri*appoiont  de 
«  cilté  et  d'autre  de  leurs  boulaies  bien  el  fort...  en  eul  le  roi 
«  plusieurs  horions  sur  les  épaules  bien  a'-sis.  » 

Celte  [>ériode  est,  en  outre,  signalée  par  des  vols,  des 
massacres,  de  nombreux  empoisonnements  et  par  des  cxct>s 
horribles,  dont  J'ai  oitert  quelques  traits  dans  le  paragraphe 
précédent;  par  des  processions,  des  sermons,  des  pèlerinages, 
des  qoerallcs  sur  les  privllégm  deeléricature  ;  par  des  débauches 
de  toute  espèce. 

Outre  les  processions  (riis.'iLie,  on  rn  faisail.  ;i  l'occasion  de 
tous  les  événements  exUaordinaires,  ou  1  on  portail  forces  re- 
liques et  ehi\sses  Im  p|in  noOinmées,  H  où  les  flgnianls  ànâr^ 
chaient  pieds  nus. 

Les  feinincs  de  Paris  faisaient  de  fréquents  pèlerinages  à 
Aubervilliers  ou  liotre-Dame-dcs- Vertus,  à  Notre-Dainc-de 
Boulogne,  à  Saint-Manr-^es-Fossés  et  ailleurs;  mais  ces  pro- 
menaors  avaient  moùis  pour  motif  la  dévotion  que  le  plaisir: 
c'étaient  des  rëndes-vous  calants  on  des  parties  de  déModie; 
et,  si  I  on  en  croit  l'ofru  ial  iK-  l  é.'li'^''  ''i'  Hcims.  Guillaume 
Coquillart,  tes  pekiines  purikieiincs  n  avaient  de  dévotion  que 
pour  les  moines,  et  M  rendoient  secrètement  dans  leurs  cou- 
venls(:J»o). 

Presque  tous  ceux  qui  avaient  fait  quelques  éludes  se  proei- 
raieut  le  titre  de  ci«res-  Avec  ce  grade  ecclésiastique,  ils  étaient 
aifranchis  de  la  juridiction  civile,  trés-ri^vusc,  et  se  tro«> 
valent  soumis  à  edic  du  clergé,  mii  n'infligeait  que  des  peinas 
péeunisifw.  l^s  registres  des  tmoHHn  ofltait  do  très  fré  . 
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rots  exonplet  <!•  flrtaiMUanrMii  qai  échappent  à  la  justice 
roi  en  montmt  km  bItvM  de  déïicatare  au  leur  emircNuw, 
e*Ml44ii«  laur  •MMMW  ;  ik  olfroit,  en  néme  temp«,  les  rédama- 
tioos  faites  par  1^  cours  épiscopalea  et  par  rUoivenité  de  Paris 
en  favtnir  des  cUrrt  ou  (1rs  ngréKéa  à  CatlO  WtrmM,  pOOKUi- 
>i>  ]M\r  lis  iriliuiiaiix  sôfiiluTs. 

l.a  rour  duiii\;iil  des  exemples  di-  déhnuclic  qui  n'étaient  (|iir 
trop  l>ien  imitési.  Lorsqu'lsabeau  de  Bavicrc  fut  fail  sonentrvr 
iftns,  entrée  ma^iliqiie,  où  fut  étalé  un  luxe  entravagant, 
keaitr  ta  rendit,  k  a  mai  iss»,  à  l'atibaTa  de  ikint-Oeoia  où 
lia  jours  en  cérémonies  relli^ÔDMS,  «n  fMM  dia«a> 
I K  «n  plaiùr».  On  «otaaditliBiMM,  lM«flh»$  «■  fit 
desfnSns,  it»  ]n%  et  de«  Joutea.  Latoat  Ait  aolvl  de  désordres 

et  d';ir  liims  lrès-<lissoliics.  k  Kt  cstoit  rommunc  rcnommre 
■  desJttcs  jou&tts  estoient  provt  ruii s  de>  «  lidscs  desiidiinoii  s, 
t  fil  nMtiorc  d  amourette*,  dit  un  i  crixain  du  tcnip*;,  i  l  ilutu 
•  di^puis  beaucoup  de  maux  mul  venus.  »  l'ri  nutre  ecrivam 
ajoute  que,  «  estlites  joustes,  Lubricà  faeln  fnut.  s  (INffatratfa 
Ckmrtu  VI,  par  Jouvenel  des  Ursins,  pag.  73.) 

IiA  damière  nuit  de  cette  fête,  les  princea,  princesses,  sri- 
pmn  «t  damea.  dtl  rAnoayina  de  Saim-Ooda,  te  livrireui,  à 
la  Civanr  da  maaciaaB  dont  Ils  eonvrireat  leura  vltagea,  à  tous 
Jaiaxcèsde  ladélîauchc.  Sans  respect  pour  la  présence  du  roi, 
ai  pour  la  sainteté  du  lieu,  <t  rliacun  élu  niia  à  sutisfairc  sc« 
(  passums  ;  et  t'  rvt  (put  dire  (ju'il  y  eut  (h>s  ninris  qui  pâtirent 
f  de  Ifl  mauvaise  eumliiite  de  leiiis  l'enunos,  et  ipril  y  eut  aussi 
f  des  lilles  qui  peflirent  le  soin  di'  leur  lionnrur.  >  i/V/jifiuV.' 
ii  CharUi  ¥i,  publiée  par  Le  Laboureur,  tom.  1,  pag.  no, 
171.) 

Gat  scènes  scandolenaes  te  pattaienl  daoa  on  lieu  saeré. 
fMTM  respectait  peu,  et  qui,  dana  ce  aièell»  ctBiM  dans  plu- 
aiam  autres,  n'arrMait  point  le  débordtinfl  des  passions. 

Mayeu  ou  Mathieu,  dans  son  poêma  manuscrit  Intitulé 

MiHlifolni'  //igamu* ,  dit  que  les  ri'niines  vont  a  l'i'jli^f.  ri<iii 
par  amour  pour  le*  reliipiesct  iecriu  i(i\  ,  mais  jinr  amour  |ioiir 
les  pretr.s.  H  nous  préwntc  les  »''^li><  s  di'  l'.ii  is  iDinme  d»"- 
lieux  ou  se  négociaient  les  marchés  de  dettauclie.  «  Celui,  dil- 
«  il,  qui  mènerait  son  eheval  à  l'église  pour  k  vendre,  ferait 
«  UM  aelio^'tria-iiieoarenantc;  mais  les  fenunca,  qnl,  aani 
«  préteiladofaligiMi,  viimnent  à  l'église  pour  s'y  vtadra  allaa- 
c  mêmes,  ne  tont-ellès  pas  plus  coupablaat  lia  convertltaent- 
«  ellea  pas  la  maison  du  Seigneur  en  un  oiareiié  de  prottitu- 
•  tion  (301).  » 

Cet  écrivain  énumère  ensuite  les  éalise*  de  Paris  où  se  tien- 
nent le  plus  ordiiinin  ment  ces  inrAiiies  niarelu  s. 

Il  cite  d'aburd  les  églises  des  iiiuiiies  de  toute  coukur  :  celle 
de  Notre-Dame,  église  cathédrale;  ensuite  ceUea  da  RoCre- 
Bama  dUa  ftampa,  da  Saiot*£uatacba;  puia  il  laar  adjatot, 

El  fMirtrVktor  dcd«m  M  cklssp. 
Le*  Qutnxe-Vingla  tl  Saint-Aotoue, 

Et  le  lini  <lu  carijinal  I^eniolne  t 

Saint  ['.i  rriiinl  <.'t  Siiliu-Uonaouiré,. 

1.1- r  ju  frein  clort*. 

Ou  S.  |nili  r.-  ilr  1.1  (  .ritiirHui', 

Ë(  Saliil-Mjrry  (Mcrnj  k  col  de  gra*. 

Ht  Saiat-Bon  «le  tMome  fortune, 

El  Sahit-LiM  (Leu]  et  Salnie-OporhUtB  ; 

Salnt-ClirlKoke  et  Sainie-Marine, 

Siini  l>ol  ri  Sthme-Kaicflnc, 

Sjiiil-.Soaiilis  Sulp4Ce}  Pl  i>al«»-6«M»ièt|S, 
Saint-(>i-r>iiis  ri  Sjlnt-Jea]t-«n^|rèTet 
Saint-^>D^u<;5-d«-l«-BouchBris, 

8alM*0atiisaii  «M  dalloalHaitM, 

Et  au  prieuré  de  la  Clurire, 
Salat-Gmiuln-dr»  Pr*»  et  ifAmerre, 

Sainl-I.ori'nt,  fiulle^  (kiitsdcsserre,  . 
Salni-MjriMi  Saint-Mcolai 
t'ont  A  no»  UauM»  graiMl  sufilM. 

L'auteur  parle  enfuite  de  leur  goAt  pour  les  pHerinagaa  de 
Boulogne,  qu'il  nomme  Houlngnttt,  et  de  Saint-Maur.  c  Hles 
«  aappeseiit  de  nfunr-mx  iiiirarles.  <lit-il  isans  doute  pour 
B  jtutifler  leur  empressement  a  s'y  rendre)  ;  elles  n'en  montrent 
«  pas  moins  pour  assister  ii  la  foire  du  Lendit,  ou  les  rcndei- 
«  voua  «(Mit  donnés,  a  L'anteur  terraii^e  cette  tirade  par  celle 
 «-^i.   


Kn  nl>él<(<<anl  t  Wriun, 
Plii>|iMits  iiiaiill  m  irrini^ 

,  Poème  manutcTit,  llitItuW  :  Halheolut  higemus,  ou 
Halhlcu  te  Blpaii. } 

Iji  prostitution  i^tait  considérée  à  l'égRl  de«  autres  profes- 
sions de  la  sfieiété.  I.is  lenimi's  publiques  formaient  une  cor- 
lioialioii.  aviiii  iit  li  iir  ri''f:leinent,  eontme  je  Tnl  dit  alllems,  et 
mi  ine  éimeni  protégées  par  les  rois.  Charles  VI  et  Charles  VII 
ont  laissé  daa  témaignagea  •atheiittiinea  de  cette  protec- 
tion (»02).  • 

La  pTMtftntlon .  aotorlsfa  par  les  rois,  ^tait  encore  favorisée 
par  le  prand  nombre  de  célibataires,  prÂfrcs  et  moines,  par  le 
llbertlnai-'e  dos  maf.'i>trats,  des  <;rns  de  mierre,  eli\  Le»,  femme» 
I  n[ilii|iii  s,  rirhement  vttiies,  se  rep.iiidaieht  dans  lotis  les 
quartiiTS  de  cette  ville,  et  se  trouvaient  confondurs  avec  les 
boiirgeoitea,  qui,  elka-méneac  meiia|aat' iineTîa  fort  dia- 
solue. 

En  I3G7,  Tluges  Aubriot,  prévôt  de Faris, renouvela  l'ordan* 
a  nanee  de  aaint  Louis,  et  ordonna  que  toutes  les  remmes  peu- 
«  alitai,  tenant  bordel  en  la  ville  de  Paris,  atlastent  demourer, 

•  et  tenir  leurs  bordeaulx  ez  pinces  et  lieux  publies  h  ce  ordon» 
«  nés  et  aceoutumés,  »elon  l'ordonnance  <!e  saint  I.ouls  ;  cVst 
m  n  savoir:  a  Wibrfjroir  dr  Miifrun  à  l'i-ndioil  du  eonimeiu'e 
"  la  rue  de  la  Hiiehelte,  et  à  l'eMiémité  iiiériilioiuile  du  pont 
■f  Saint-Michel],  en  la  Itnudtru  rue  voisine  de  la  rue  <le  la 
«  Huchettp),  rue  Froid inenitl ,  prés  du  clos  Brunei  (petite  rue, 
«  fc  l'est  du  collège  de  France,  almutissant  an  carrefour  du 
«  Poiia-Certaiu),  im  GlMigitif  (en  la  Cii^.'roa  noannée  auari 
«  F«f  d'^leMNir),  en  la  Comrt-Bobm  d$  Patin  (me  du  Rcnard- 
■  Saint -Merri),  en  BaittfBM  \^\\Xn  rue.  prés  de  IVglise  Saiut- 
n  Merri,  communiquant  k  la  rueTaille-P(iin  et  à  la  rue  Rri^e- 
«  Miche),  en  Ttjntn  (rue  qui  aboutit  de  l.i  nie  SainI -Antoine 
«  à  celle  du  Roi  de  Sicik ,  prés  de  réalise  du  Pelit-Sninl- 
n  Antoint  j.  en  la  rue  Clmjutn  (abou»iS''aii(  h  In  rue  du  Temple 
«  et  il  la  rue  Transnanain),  et  en  ('hamf-Fn>ry  (rue  Cliamp- 
M  Fleury,  près  du  Louvre),  a 

Si  les'  femmes  puMifuet,  porte  rn»uile  edle  ordonnance«  te 
pennettant  d'habiter  dâ  rura  au  quartkra  autres  que  ceux  d» 
deMOB  dWméi,  eHea  aérant  emprisonnées  au  CliAtelet ,  puia 
lianniea  de  Farii;  cl  Ift  ionrnta,  pour  salaire,  prendront  tnr 
leurs  biens  S  MH»  |«rM8.  ^uval,  AiHifmtU  it  Paru^  L  Iil« 
p.  r..'i?.i 

C.etle  ordoiiiiaiirc  fut  mal  exécutée.  En  i;;T'.i.  i:;si;,  |3'.).» 
et  1-I4II,  M  la  seniaiiic  avantrAscension.  dit  r.uilem  du  Jour- 
«  oal  da  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VII,  fut  crié,  parmi 
<  Paria,  ouéletnbaudea  ne  porteroicntplus  da  ceinture  d*ar- 
M  gent,  ai  de  coUets  rênveraéa,  ni  de  pcnara  (|»laiae>]  de  gria 
«  {peut-être  de  geai)  en  leura  rabet  onenuvair  froamnca  de 
«  diverset  roulenra);  et  qu'eltea  allaasent  denoùrar  «a  bor- 
^  deaiih .  ord  intié  comme  il  était  an  tefflpa|iaaié.a(/awiM(  da 

P'Hii,  («iipe  202'.) 

l.e  iire\('it  de  Paris,  Anibiuise  Delore,  baron  de  Juilly,  ne 
faisait  nullement  cxéeiifi  r  les  cudoniianees  contre  ks  illlei 
publiipies;  il  les  lolcrail.  et,  quoiqu'il  tiituiic  trèl4el1e femme, 
il  vivait  encore  avec  quatre  concubines.  11  y  en  avait  trop  i 
Paria,  ajoute  l'auleur  du  Journal  d^àcité:  a  A  peine  pouvoit- 
u  on  avoir  droit  de  ces  fitUea  femmea  de  Paria,  tant  les  sup- 
«'  portoil,  etc.  » 

On  renouvelait  les  ordonnances,  et  elles  étaient  toujours 
enfreintes.  Kn  i-tso,  le  |)arlement  fut  oblitré  de  rendre  di-s 
arrêts  tt  iiiluiit  à  coiiteiiir  les  fcmnies  piihli  pies  dans  les  lieux 
qui  kur  étaient  assignes,  et  dont  elles  sortaient  continuelle- 
ment. Les  peines  pronoucéea  contre  elles  furent  d'abord  la 
prison  et  une  amende  arbitraire,  ensuite  le  bauoitteBoeut. 

On  a  vu,  d'aprèa  un  éerivain  du  quiuième  tAele.  quHl «zia- 
tait  dans  Paris  ctna  ou  gix  mith  btUu  /If fat.  dévouées  à  la  pra- 
slitutlon.  Un  po£le  italien,  Antoine  Àsteann,  qui  écrivait  vers  In 
Un  du  même  siéelo  et  avait  fait  un  voyage  en  l'raïuv  et  li  l'aris, 
s'étonne  du  lirarid  iioaihre  et  de  l'éléi^auei;'  des  lilles  publii|ue8 
qui  se  von  I.n  -  t'.  :!  -  ^■.ty\^.  \f.  «  .1  y  ni  vu  avie  admiiation, 
«  dit-il,  ui-e  ([iiantite  mnoinhiablf  de  lilles  extrêmement  belle:»; 
a  leurs  manières  étalent  si  graL-icuses,  si  biscivcs,  qu'elles 
«  Buraienl  enflamniéleaagc  Ne^itor  et  le  vieux  Priam.  tlUttm 
ktr^qm  tAnUÂM  JMami  Jtum»  €Are^  par  M:  Berrtei- 
Saint-Prix,  page  311. )  * 

La  proititntloo  n'était  qu'm  dei  nolndres  ellfcu  des  vices  du 
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gouvernement.  I,a  lutte  perpétuelle  des  roi»  contre  les  princes 
et  seigneurs,  de  la  monarchie  contre  la  féodalité-,  les  guerres, 
ie  pillage,  les  incendies,  les  massacres,  les  famines,  et  les 
maladies  contogirmes  qui  en  résultaient;  l'arlitrairc  et  l'Iui- 
quilé  des  magistrats  ;  les  contributions  mal  reparties,  perçues 
avec  dureté  par  les  officiers  du  i-oi,  par  ceux  des  seigneurs  ;  les 
exactions  odieuses  des  curés,  des  évéques  ;  ce  lles  que,  par  su- 
percherie, prélevaient  sur  la  crédulité  publique  les  moines  et 
les  charlatans,  plongeaient  le  peuple  français  dans  la  plus  déplo- 
rable misère  et  la  plus  abjecte  servitude.  Tourmenté,  opprimé 
journellcraent  par  les  rois,  les  nobles  et  les  prêtres.  Il  cherchait 
daiif  la  débauche  des  moyens  de  s'étourdir  sur  ses  malheurs. 

Les  ré^es  de  Charles  V!  et  Charles  VII  virent  renaître 
toutes  les  horreurs,  toute  la  barbarie  des  onzième,  douzième  et 
treizième  siècles.  Le  journal 
composé  à  Paris,  pendant 
ces  règnes,  par  un  membre 
de  rUniversilé,  contient  des  " 
détails  dont  on  ne  peutqu'a- 
vec  horreur  soutenir  la  lec- 
ture. J'avoue  que  je  n'ai  eu 
ni  la  force  de  les  reproduire, 
ni  la  volonté  d'en  souiller 
cet  ouvrage.  Je  renvoie  à  ce 
journal  les  dédamateurs  mo- 
dernes qui  exaltent  les 
mœurs  du  temps  passe  sans 
les  connaître. 

clergé  n'était  ni  moins 
désordonné  ni  moins  scan- 
daleux que  la  cour  et  que  le 
clergé  des  siècles  précé- 
dents. I>es  évéques  vivaient 
comme  des  tyrans  féodaux, 
en  avaient  tous  les  vices, 
croupissaient,  pour  la  plu- 
part, dans  une  épaisse  igno- 
rance, et  faisaient  la  guerre 
comme  les  seigneurs. 

Guillaume  de  Poitiers  , 
moine  de  Clugni,  prieur  de 
la  Charité,  é>êque  de  Lan- 
gres.  prélat  guerrier,  eut, 
pendant  qu'il  était  moine, 
d'une  femme  appelée  Mar- 
guerite, et  de  quelques  au- 
tres, quatre  enfants,  et  ne 
craignit  pas  d'avouer  en 
public  ses  dérèglements,  en 
demandant  au  roi  la  légiti- 
mation de  ses  bâtards. 

Son  frère,  Henri  de  Poi- 
tiers, aussi  prélat  guerrier,  évèque  de  Troycs,  eut  plusienna- 
fants  d'une  religieuse  du  Paraclet,  appelée  Jeanne  de  Chénery, 
et,  sans  crainte  de  publier  son  Incontinence  et  celle  de  cette 
religieuse.  Il  parvint  à  obtenir  la  légitimation  de  ses  enfatits 
naturels.  [Hhtoiri  généalogique  des  grandt-officitrs  de  la  Cou- 
ronnt,  par  le  père  Anselme,  etc.,  lom.  II,  p.  l'JO,  toi.) 

Jean  de  Montagu,  archevêque  de  Sens  et  chancelier  de  France, 
portait,  suivant  Monstreict,  un  ca-squcau  lieu  d'une  mitre,  une 
cuirasse  au  lieu  d'une  chasuble,  une  hache  au  lieu  d'une 
crosse,  etc.  II  périt  comme  un  brave  militaire,  en  I4t5,  à  la 
bataille  d'Azincourt. 

Jean  V,  évéque  de  Leydc,  figurait  parmi  les  brigands.  On  le 
vit,  en  1401,  à  la  téte  de  sept  mille  hommes  de  guerre,  com- 
battre avec  fureur  :  ses  exploits  sanguinaires  lui  valurent  le 
surnom  de  Jean-$aiu-PUié  —{GalliaChrittiana.,  t.  III,  p.  900. 
—  llittotrede  France,  par  Villaret,  t.  XII,  p.  361.) 

Le  cardinal  Georges  d'Amboisc,  favori  et  mini»tre  de 
Louis  XII,  est  généralement  considéré  comme  un  prélat  ennemi 
des  abus,  et  dont  le.<!  intentions  étaient  pures  ;  il  contribua  à 
l'espèce  de  calme  dont  jouit  le  peuple  français  au  commence- 
ment du  seizième  siècle.  Le  peuple,  dont  il  diminua  les  charges, 
doit  révérer  sa  mémoire  :  il  fit  le  bien  général,  et  souvent  se 
distingua  par  des  bienfaits  particuliers.  Il  tenta  sans  succès 
d'arriver  à  la  papauté:  mois  il  n'ambitionnait  la  tiare  que  pour 
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travailler,  disait-il,  à  la  réforme  des  abus  et  des  moeurs.  Quoi- 
que surpassant  en  bonnes  qualités  tous  les  prélats  ses  contem- 
porains, Georges  d'Amboise  n'avait  pas  tenu  une  conduite 
exemple  de  censure. 

Quatrejours  avant  sa  mort,  arrivée  le  95  mai  1510,  Louis  XM 
vint  le  visiter.  Le  cardinal  en  versant  des  larmes,  avoua  aa 
monarque  qu'il  laissait  des  biens  considérables  dont  l'acquisi- 
tion lui  causait  des  remords.  Il  n'avait  rien  pris  sur  les  sujets 
du  roi  ;  mais,  depuis  longlcn^ps,  il  recevait  des  pensions  de 
divers  princes  et  républiques  de  l'Italie  :  les  Florentins  seuls 
lui  payaient  annuellement  trente  mille  dueau ;  il  avait  d'ailleurs 
reçu  des  présents  très-considérables.  Sa  fortune  était  immense; 
il  pria  Louis  Xll  de  lui  permettre  d'en  disposer  :  ce  que  ce  rai 
lui  accorda. 

,   *     .  n  usa  de  cette  pennIaskNi 

dans  son  testament.  Il  y 
donne  à  son  neveu  Georges 
d'Amboise  ton  archetfcludt 
Rown  et  toute  $a  déferre, 
laquelle  est  prisée  ieur 
milliont  d'or;  les  meubles  de 
son  beau  château  de  Gatiloo, 
et  Vaeeommodemtmt  de  la 
maison  telle  qu'elle  est  ;  «  ft 
■  mon  neveu,  dit-il,  M.  le 
0  grand  maître,  chef  de  me» 
a  armes, cent cinguantemille 

0  ducati  d'or,  ma  belle  cou- 
«  pe,  prisée  deux  cent  milU 
a  écut;etnt  pièces  d'or,  ciM- 
a  cune  valant  cinq  eentt 
«  écuii  vaisselle  d'or,  et 
«  cinq  mille  marcs  en  vais- 
«  selle  d'argent  ;  tout  mon 

1  patrimoine  au  âls  du 
«  grand  maître,  n 

Il  fait  ensuite  des  legs 
considérables  à  ses  autres 
neveux  et  à  $a  sœur;  donne 
dix  mille  litre»  aux  quatre 
ordres  mendiants, afin  qu'ils 
disent  des  messes  peur  le 
salut  de  son  &me;  une  som- 
me pour  marier  cent  cin- 
quante filles  en  l'honneur 
des  cent  cinquante  psaumes, 
qui  composent  le  psautier. 

Son  enterrement  fut  très- 
somptueux  ;  il  se  célébra  à 
Rouen  :  deux  cents  gentils- 
hommes, douze  cents  pré- 
lats et  onze  mille  prêtres  as- 
sistèrent à  son  convoi.  {Laitir  d'un  minittre  d'État,  par  le 
marquis  de  Paulmy. — Bittoire  de  Venite,  par  M.  le  comte- 
Daru,  2*  édition,  t.  III.  pag.  520,  521 .) 

Comment  ce  cardinal  faisait-il  accorder  ses  immenses  riches- 
ses avec  les  principes  de  la  probité,  avec  ceux  de  l'Évangile  ? 

Les  principes  de  la  religion  étaient  méconnus,  et  les  croyances 
les  plus  absurdes  continuaient  à  être  en  vigueur.  On  croyait 
fortement  à  l'influence  des  astres,  aux  présages,  à  la  magie,  à 
la  vertu  des  reliques;  Paris  n'était  jamais  dépourvu  de  sorcières 
ou  devineresses.  Oo  continuait  à  fabriquer  en  cire  des  images 
baptisées  par  un  prêtre  ;  on  les  torturait,  on  les  perçait  au  cœur, 
dans  le  dessein  de  faire  souffrir  ou  périr  les  pei-sonnes  dont  ces- 
images  avaient  reçu  le  nom. 

Les  sorciers,  pour  leurs  opérations  magiques,  dépendaient 
les  cadavres  attachés  aux  fourches  patibulaires  de  Monlfaucoo, 
et  parvenais t  à  se  procurer  des  enfants  morts-nés,  etc.  Le  lO 
février  1407,  le  prévôt  de  Paris  vint  déclarer  A  la  eonr  du  par- 
lement «  que  des  personnes  avaient  dépouillé  certaines  fourches 
«  ou  gibets  patibulaires  des  environs  de  Paris  des  charognes 
a  de  ceux  qui  y  avolenl  été  exécutés;  et  si  avolent  tant  fait  par 
o  certains  moyens  de  femmes  ou  outres,  qu'ils  avoient  eu  cer- 
«  tains  enfans  morts-nés;  etestoit  grande  et  vraisemblable  pre- 
«  somptiOQ  qu'ils  ne  fussent  gens  crimineux  et  sorciers.  »  L» 
parlement,  en  présence  de  l'évéquc  de  Paris,  ordonna  aa  prévôt 
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de  Paris  de  procéder  aux  informations.  {Htgùutt  mtmuicriti  i$ 
la  ToumtUe  crimintUe,  regl&lre  coté  H.  png.  411.) 

L'ignorance,  ou  pluUlyt  Terreur,  venait  au  secours  du  crime. 
Toutes  ces  croyances  ridicules  et  misorobles,  dont  étaient  éga- 
lement imbus  les  b.-ibitants  dos  chaumières  et  ceux  des  palais, 
n'amélioraient  pas  la  morale  publique  :  elle  ne  peut  s'épurer 
que  sous  le  règne  des  lumières,  de  la  Justice  et  de  la  raison,  Ce 
règne  n'était  pas  venu  ;  et  les  Parisiens,  sous  un  tel  gouverne- 
ment, avec  de  tels  eiemplcs,  ne  devaient  pas  avoir  des  moeurs 
très-pures. 

Les  prédicateurs  qui  les  ont  peintes  avec  détails,  tels  que 
Bfaaiard,  Menot.  Pépin,  Clérée,  etc.,  m'ont  fourni  les  traits 
dont  j'ai  composé  le  tableau  suivant. 

Aucun  état  ii'echappe  à  la  suneilinnte  censure  du  prédica- 
teur Maillard,  qui ,  pendant 
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les  années  1494  et  1508,  dé- 
bita un  grand  nombre  de 
•ermons  dans  l'église  de 
Saint-Jean-en-Grève/i  Paris. 

Les  marchands  trompent 
1^  acheteurs,  dit-il;  ceux 
qui  vendent  du  vin  font  des 
mélanges;  les  apothicaires 
mettent  leurs  drogues  dans 
leur  cave,  afin  que  l'hami- 
dité  leur  procure  plus  de 
poids;  ils  vendent  du  gin- 
gembre pour  de  la  cannelle; 
ils  mettent  de  l'huile  dans  te 
crocus,  pour  lui  donner  de 
la  couleur  et  du  poids. 

«  Je  vous  demande,  Mes- 
o  sieurs  les  marchands  :  n'a- 
a  ves-Tous  pas  le  caractère 
«  du  diable?  Ce  caractère 
est  celui  de  la  fraude, 
qu'on  nomme  en  français 
barat  ,  déception.  Mar- 
chands de  via,  ne  vrndez- 
vous  pas  pour  d'Orléans 
ou  d'Anjou  du  vin  de 
votre  cru  î  Marchands  de 
«  draps ,  vous  vendez  pour 
«  dv  drap  de  Rouen  celui 
u  qui  n'est  que*  de  Beau- 
«  vais;  tous  vendez  du  Jrap 

•  humide  pour  du  drap  sec  ; 

•  l'acheteur  croilavoirdeux 
«  aune5  et  n'en  a  qu'une  ; 
«  et  vous,  mesdames  les 
«  marchandes,  qui  achetez 
«  à  la  grande  mesure,  et 

«  qui  vendez  à  la  petite,  et  qui,  lorsque  vous  pesez,  donnez 
«  un  coup  de  doigt  sur  un  bassin  de  la  balance,  afin  qu'il 
«  descende  I  Messieurs  les  changeurs,  n'est-ce  pas  vous  gtii 
«  ro^RM  tu  ueutf  »  (  âfulUardi  Sermnw;  Àdvtniiu,  Ser- 

U  deetaine  contre  les  tromperies  ée»  notaires;  et,  à  ce  pro- 
pos, a  cite  ce  proverbe  :  De  iroit  choies  Dieu  nous  gardt  ;  des  et 
ctelera  des  notaire»,  des  quiproquo  d'apothicaire  et  de  boueon 
(poison)  de  Lombard  Friscaire. 

Les  msurieri,  dans  les  sermons  de  Maillard,  ainsi  que  dans 
ceux  des  antres  prédicateurs  de  son  temps,  sont  l'objet  de  fré- 
quentes déclamations  :  il  leur  reproche  des  subtilités  que  les 
plus  rusés  d'aujourd'hui  ne  surpa-sseraient  pas. 

Lesconseillersdu  parlement,  les  avocaLs,  les  procureurs  sont 
souvent  maltraités;  et  les  juges  sont  peints  comme  des  Amas 
vénales,  des  fourbes  qui  vendent  leur  vois  à  ceux  qui  les  paient. 
«  Il  vaudrait  mieux,  dit-il  aux  pères  et  mères  qui  achètent  un 
«  office  de  judicature  pour  leurs  tils,  il  vaudrait  mieux  leur 
«  faire  garder  le»  bceufs  et  les  cochons.  »  {Malliarii  Sermones; 
Aéventus,  Sermo  37.) 

Les  avocats  pf«men(  tes  oiu.  c'est-à-dire  dépouillent  ceux  qui 
fcwr  confient  leurs  intérêts.  «  Notre  ofHce  nous  coûte  cher,  di- 
«  sent-ils  :  il  faut  se  compeHStr,  te  rembourser.  Et  vous,  mes- 
«  sieurs  du  parlement,  quand  vgus  avez  consommé  quelques 


«  fburberies,  si  vous  avez  on  procès,  il  faat  que  vous  invitiez 
a  les  avocats  h  boire,  et  que  vous  donniez  une  robe  à  leur  de- 
A  nioiselle.  » 

«  Vos  confrères  ne  vous  disent-ils  pas:  row  ares  bien  fait, 
a  rou«  fui  avez  bien  fait  déployer  tes  eseut;  HtmbU  un  grat\d 
«  papetard.  > 

Menot  déclame  aussi,  presqu'à  chacun  de  ses  sermons,  contre 
les  jnges  et  les  avocats,  a  11  n'est  point  de  princes ,  dit-il ,  il 
•  n'est  point  d'évéques  ni  de  marchands  qui  ne  puissent  être 
a  ruinés  par  les  procès.  Les  animaux  qui  rongent  les  bourgeons 
0  des  vignes  et  autres  fruits  de  la  terre  f  nt  beaucoup  de 
»  maux;  mais  ils  n'en  font  jamais  autant  qu'un  mauvais  avo- 
«  cat  fripon ,  un  procureur  cauteleux  et  uu  gros  u.surier.  • 
(Menoti  Srmumt*  frritr  qvinttt  vott  primam  Dominicam , 

Quadraguimum.) 
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Maillard  reproche  aux 
Parisiens  de  se  livrer  aux 
Jeux  de  hasard,  aux  cartes, 
aux  dés  et  au  'glic;  de  jurer 
le  nom  de  Dieu  par  son 
sang,  par  son  ventre,  par  sa 
téte  et  par  tous  ses  mem- 
bres. 

Il  leur  fait  un  reproche 
plus  grave,  celui  de  tenir 
dans  leur  maison  des  beuiC 
de  prostituliuu  {Lupanaria}; 
et  surtout  il  se  plaint  que 
ces  malsons  ainsi  occupées 
sont  voisines  des  collèges  ; 
de  sorte  que  les  écoliers ,  en 
sortant  de  leurs  écoles,  en- 
trent dans  des  maisons  de 
débauche  [303). 

«  Vous ,  bourgeois  ,  qui 
a  louez  vos  maisons  ouïes 
>  femmes  publiques  exer- 
«  cent  leur  immonde  mé- 
é  tier  ^  oil  se  rendent  les 
«  agentsde  In  prostitution... 
K  vous  vouiez  vivre  des 
«  produits  de  la  débauche. 
«  Vultis  vicere  de  posterio- 
«  ribut  mereirieum.  »  (Mail- 
lard, Quadraget. ,  Sermoifi.} 
11  existait  alors  à  Paris 
vne  grande  quantité  de  ces 
agents  de  prostitution,  dont 
ta  qualiDcation  ,  grossière 
en  français ,  est  cependant 
criiment  énoncée  dans  les 
sermons  de  ce  prédicateur. 
11  s'en  liouvait  du  sexe  masculin  :  ce  qui  est  rare  aujour- 
d'hui; il  s'en  trouvait  du  sexe  féminin,  ce  qui  est  plus  commun. 
Dans  chacun  de  ses  sermons  on  voit  figurer  ces  mots  orduriers, 
ainsi  que  des  déclamations  contre  l'emploi  qu'ils  désignent.  Ces 
agents  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  exerçaient  leur  inf&me  métier 
dans  les  lieux  de  débauche  et  auprès  des  bourgeoises  de  Paris, 
des  femmes  d'avocat,  etc. 

Maillard  déclame  aussi  contre  les  imprimeurs  et  les  libraires 
qui  impriment  et  vendent  la  Bible  traduite  en  français,  et  sur- 
tout contre  ceux  qui  lisent  cette  tradurtion.  Ce  denuer  reproche 
est  souvent  répété.  «  Le  pope  Innocent,  dit  ll,  a  défendu 
•  d'imprimer  des  livres  avant  d'être  approuvés  par  l'évé- 
a  que,  par  son  vicaire  ou  par  un  commissaire.  U  pauvres 
0  libraires,  il  ne  vous  suffit  pas  de  vous  damner  seuls  :  vous 
o  voulez  damner  les  autres  en  imprimant  des  livres  obscènes 
Q  qui  traitent  de  l'art  d'aimer  et  de  luxure ,  et  en  fournis- 
■  sant  occasion  à  mal  faire  :  Allez  à  tous  les  diables-  »  C'est 
le  refrain  ordinaire  du  prédicateur,  qui  dénonce  surtout  le 
livre  appelé  rj^tan^e  des  qutnouilUt.  (  Maillard ,  Adcemtm^ 
Sermo  39.) 

Les  Jeunes  gens  adonnés  au  jeu,  aux  banquets,  étaient,  par 
ce  prédicateur,  qualifiés  de  gaudisseurt  ;  les  débauchés,  de 
ribauds  (304);  les  amoureux,  de  garçon*;  les  maris  trompés  par 
leurs  femmes,  de  comus;  les  femmes  trompées  par  leurs  roariSi 
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lie  lot  la;  k  s  usuliors,  ili' //cik  i/'J^tu.  (les  iIiIVitciUs  ctiil-s  soDt, 
tour  à  tour,  le  .sujet  de  se*  lyniiiiu's  <  tiiMir>.:.. 

l-"Lnivcr!>iU'  de  l'aris  ii  icliappe  point  aux  traits  ncérés  du 
frère  Miiillard  :  il  se  plaiut  dv  la  débauche  dc«  écoliers  et  des 
professeurs;  il  demande  aux  premiers  si  lcur.«  parents  l«s  oBl 
wnyé*  à  Paris,  d  aux  seconds  s*il!>  sont  puyi^  pour  Aéfnmr 
leorargMt  av«e  4»  mmtilaées.  11  blâme  vis'emeot  l'exUssioa 
^BMmrée  de>  prîvilq^dace  Gor|w,  dont  joviMaieDt  une  M> 
ailé  d'a^^rég^s ,  m^me  les  parent»  «t  las  sarviteufs  de  eaux  qui 
en  étaient  memlires. 

Lts  uiu.urs  des  ft  iniiirs  ili'  Paris  sont  pri'sriiti  i  ^  --iius  un  jour 

8 eu  favorable  à  1  opinion  de  ceux  (|ui  vaiitenl  le  pasisé  «lUx 
épens  du  présent.  Elles  se  lardaient  le  visage  cl  portaient  des 
perruques;  leurs  robes,  d'étoiles  riches,  étaient  fourrées  de 
pelleteries  et  avaient  de  très-longues  queues  q«i,  disent  OM 
ppédicateurs,  balayaient  les  mes.  Os  robes,  ouvertes  par 
devant,  laissaient  voir  lékir  poitrine  nue  et  diicouverte  josqu^ao 

ventse,  ptelu*  dlteooprrtum  utque  ad  venircm  [Menot,  Ser- 
piow.tdil.  1530,  /".»/.  •i.ii.  (as  robes,  piirnics  de  grandes  man- 
ches, étaiciil  ncmuiK  i  s  a  /<j  rji  niiil-fjDrt.  et  celles  qui  les  por- 
taient des  damr*  ijoritie.i.  A  Unr  ceinture  d<irée  pendait  un 
tliapeict  dont  les  grains  étaient  d'or,  de  corail  ou  de  gnjel 
(jais),  objet  d&tuKC  et  non  de  dévotinn,  disent  noi  préJieateurs. 
Ib  rcproelient  aux  Parisiennes  d'aller  aux  bals,  aui  banquets, 
et  4  relise  pour  y  parler  de  galanterie,  pour  fkire  dea  signes 
d'amitié  à  leurs  amanla,  tout  en  disant  leurs  heures;  de  se 
trouver  souvent  avec  leurs  agents  de  pmstitniion  et  leurs 
ribandt.  Vof  Burgentet,  quandii  habetit  lenoiit:<  i  cflms  et  rihal- 
iOi.  (Maillaid,  Aihentiis.  Sermo  IG.) 

«  IS'est-il  pas  bi  au  de  voir  la  femme  d'un  avocat  qui  .i 
■  aclielé  sua  ofllue,  et  n'apnsdix  francs  de  revenus,  s'Iinbilli  r 
«  comme  une  princesse,  étaler  l'or  à  >on  cou,  à  sa  téte,  à  sa 
«  ceinture?  lille  *  >t  vêtue  suivant  »on  état,  dif-elle.  Qu'elle 
«  «7I«  à  loM  lu  dioi^M,  die  et  son  état!  Et  vous,  monsieur 
c  Jaeqoei,  vous  lui  donnez  Tabsoltition  !  Sans  driote  elle  dira, 
«  Ce  n'est  point  mon  mari  qui  medonne  de  si  beaux  vêtements  ; 
c  mais  je  les  gagne  h  la  peine  de  mon  corps.  A  trente  mille 
«  dialdt*  vnt  tt  llr  peii  e!  » 

Maillard  ne  craint  pas  de  dire  en  pleine  nssendiléc  :  a  N'cst-il 
«  )>ns  vrai,  mesdemoiselles,.  i|u  il  se  trouve  panni  vous  à  l'aris 
«  pJus  de  femmes  débauchées  que  de  femmes  honnêtes?  Vtu, 
«  4<mieelUp.  numfi»4fbtnitmtribttfd»Pari$ii$inhnfr^ 
«  «Mlt'crM  » 

le'ne  reproduirai  pas  Ici  les  reproehes  multipliés  qu'aihvsfe 
ce  prédicateur  aux  bourgeoises  de  Paris,  qui.  pour  suuteuir 
leurluxe,  se  prostituaient  à  des  eonseillersdu  pa  lenu  ii!.  a  des 
alibcs,  à  des  evètpies;  (|ui  vendaient  li-urs  corps  aux  prêtres  et 
aux  moines;  coiiunetiai* ni  des  iiuléeenees  dans  les  bains,  en 
présence  de  leurs  filles;  faisaient  coucher  leurs  enfants  d  ins 
leurs  lits,  et  les  rendaient  témoins  dts  embrassements  conju- 
gaux ;  qui  refusaient  de  payer  le  salaire  de  leurs  domestiques  et 
«lui  des  ouvriers  qu'elles  employaient;  qui  médisaient  de  leurs 
ToMoes,  en  les  aoensant  de  tenb  ches  elles  des  lieux  de  pro* 
stitotion  ;  consultaient  les  sorciers  et  les  sorcières,  et  mettaient 
en  usage  des  opt^rations  magiques,  etc.,  etc.  Mais  je  dois 
m'arrèiiT  a  ul\  reprDche  plus  gra^e  encore. 

Les  niéres  prostituaient  elles-mêmes  leurs  filles  à  des  hommes 
riches,  pour  h  ur  faire  gngner  leur  dot;  ce  reproche  est  si 
souvent  reproduit  dans  les  sermons  de  Maillard  ctdansçoux de 
If  enot  qu'on  doit  le  croire  fonde.  Voici  les  prioelpaux  paMIgca 
qui  attestent  l'exlslenoe  de  cette  abominable  cocniption. 

«  Ne  soot^llespos  Id  ces  mères  qui  prostUnent  leurs  filles 
*  et  les  livrent  à  des  hommes  du  parlement,  pour  leur  faire 
«  gagner  leur  mariage?  [Suntnr  hk  maire»  Ultr.  mnrtjuerellœ 
«  filiarum  tuorum  ,  qmr  dt-derunt  eax  hominibuf  de  curid  ad  lu- 
«  rramiummatrimjHsuw  nmni  ?j  (Maillard,  Advenl.,  Srrino  1 1 .) 

«  Mesdames  les  liourgeoises,  n'etes-vous  pas  du  nombre  de 

.celles  qui  (ont  gagner  la  dot  a  vos  filles  à  la  sueur  de  leur 
«  oomT  «dawAvsai  cerporu'iutf 

«  Nous  aveu  plusicars  métes  qui  vendent  leurs  iiUes,  et  sont 
«  ks  naq...  de  leurs  filles,  et  hur  (bat  icagner  leur  mariage  à 
«  In  peine  et  à  la  sueur  de  leur  corps  Fl  fnriunt  eit  Iwervi 
«  malrimnnium  rnum  ad  jximm  et  tudiir<  m  nui  corporii. 

«  Mères,  ipii  <liiiMn/  a  mis  Ii  Tus  îles  robes  ouvertes,  et  autres 
«  vêtements  iudécens,  pour  leur  laire  gagner  leur  mariage  I 


«  Kt  vous,  bourueois,  n'esi-ce  pas  pour  prostituer  vos  iUlcs 
<(  que  vous  leur  diinuez  de  beaux  habits,  et  qw  VOU IM flvdax 
«  comme  si  elles  étaient  des  idoles  ?  » 

Dans  un  autre  sermon  il  dit  :  «  Vous,  femmes  qui  portez  des 
«  ehalnes  (objet  de  luxe),  et  des  queues  (à  vos  robes),  et  qui 
«  dites  :  Mo»  pire,  nous  ooyoïu  Us  Miraf  f«j  e»  oM  et  fai  «a 
«  asMim'fiiMi'veJbesiufiiMiMi^fMMM^etisifwiif  mmim 
«  tommti  pa»  rù-heg.  Itt  étfqvu  m  ut  MMmma  •»  inmisiif  à  la 
«  j.ii'ir  dr  }n<tr'-  forj's.  (a  la  est  vrai,  réplique  le  prédicateur; 
«  mais  il  s Cnsuil  la  ilaiiiiiatiou  de  votre àinc.  »  (  Maillard  ,  (Jua- 
draijesim.,  SentM  38.) 

«  Ëtes-vous  la,  p       qui  avez  tenu  des  bor   pendant 

«  toute  votre  vie?  vous  faites  de  vos  filles  jdes  p.....  tiuà  qw 
•  vous  l'êtes ,  et  de  vos  fils  des  maq...  ?  » 

Les  expressions  grossières  employées  par  les  prédicateurs 
caraetérisent  le  siécli.  Cest  pourquoi  Je  me  sais  bnsasdé  à 
donner  cet  échantfllOD  do  style  en  usage  auquinsième  dède. 

«  Je  no  crois  pas,  dit  ce  iir^dicateur  dans  un  autre  sermon, 
«  qui' depuis  l  iiu  ariuitioii  il  v  ait  eu,  dans  toutlemonde,  autant 
«  (i  linninies  lii\uneu\  qu'il  s'eu  trouve  aujourd'hui  à  l'aris.  j> 
^Cite  par  H(Miri  KsHouuc.  Apid.  /our  Hmuiote,  t.  I.  p.  42.) 

Frère  Mnillard  revient  souvent  sur  l  usage  des  mères  de 
prostituer  leurs  fille»;  et  Menot,  qui  prêchait  à  Paris  peu  de 
temps  après  lui,  eu  confirme  l'existence  :  •  Les  mères,  dtt-it, 
«  damnent  leurs  il  Iles  par  le  mauvais  exemple  qu'élira  lear 
«  donnent,  par  le  goàt  du  luie  et  des  parures  qnVIIes  leur 
«  Inspirent,  et  par  In  trop  grande  liberté  qu'elles  leur  laissent. 
<(  Et  ce  qui  est  bien  pis  encore,  ci  je  ne  te  dis  qu'en  versant  des 
«  larmes,  elles  vendent  Ifi.irs  pr<i|  r*  s  tilli  s  a  di's  pourvoveuses 
«  de  débauche. /*rf»}<nflj/i/i<«  rfMuiu/(i/i( /enoMiôu*.  »  (  Hcnot, 
/■Vrt'a  q%»nta  post  primam  dominicain,  fol.  37.) 

Jean  Clérée,  confesseur  de  Louis  XI I .  parle  du  même  usage  ;  et, 
dans  une  énumération  de  vices,  il  n'oublie  pas  celui-ci  :  de  matrt 
queeadmalumfnpriamfitiamdtKil  (SimadsiaMalaàiPsMMSiM). 

O  n*était  pas  seulement  les  femmes  de  la  dernière  dasae  ai 
les  bourgeoises  de  Paris  qui  se  livraient  à  cette  infamie  :  des 
femmes  nobles  ne  rougissaient  pas  d'y  prendre  part.  Dans  les 
registres  manuscrits  du  |.ar'eirii'hl,  n;i  Imtne.au  lu  fcvcitr  I40i, 
une  dame  qui  est  qualillee  de  madame  Jeanne  de  Feiiilloy,  daroe 
de  Voltis,  1  uiidanuicc  par  le  prévôt  de  l'aris  pour  avoir  pro- 
stitué sa  fille.  Klle  en  appeUi  au  pariemeotf  qui  pronoa(a contre 
elle  une  peine  fort  adoucie.  {Rtgiilm  crÀnjMs  «HMiserfia, 
registre  coté  ts,  fol.  S06.) 

Les  lifux  de  déhanche  étalent  nomhren.  Maillard  dit  qo'ib 

abondaient  dans  toutes  les  rues  de  Paris.  Hddiè  quis  victu  non 
ahundet  meretrieibtu?  Maillard  se  plaint  que  les  magistrats 
n'exerçaient  aucune  surveillanee  à  l'égard  des  filles  {QmUra 

'jet.,  Sermo  2l). 

I.a  prostitution,  en  eficl,  fut  protégée,  et  ne  fut  jsmsis  pro- 
hibée que  par  Louis  I\  :  encore  ce  roi  modéra  sa  défense. 
L'ordonnance  de  W  id,  qui  défendait  aux  femm^  puUiqnesde 
pwtèr  des  ceintures  ornées  d'argent,  Ait  souveat  nooavelée. 
On  saisissait  les  ceintures  dea  prostituées  ;  mais  on  ne  diari- 

nunit  pas  la  pros'itution. 

On  trouve  dans  lis  Comptes  publiés  par  Sauvai  un  Irt-s- 
grand  nombre  d'exemples  de  femme$  amouieuset  dépouillées  de 
leurs  ceintures  prohibées.  Lcprév<H  de  l'aris  s'était  attribué  le 
profit  de  ce»  confiscations.  Uenri  VI,  roi  de  France  et  d'An- 
gleterre, por  son  ordonnance  du  6  août  1424,  lui  défend  de 
s'approprier  ces  ceintures.  A  Tiitieie  Vide eetteofdaUMMB^ 
on  lit  :  «Que  dans  en  avant  fl  ne  pralgM  ou  appI^pMfc  aaii 
a  prnufflt  les  ceintures,  joyaux,  huits,  vétémcnts  m  aétrrs 
K  1  aiements  defTendus  aux  fillettes  el  femmet  eimourtutts  (M 
(I  dissiiliies.  »  {Ordonnance»  au  l.oucre,  toni.  XIII.  pag.  8'j.) 

Kn  I  (ri'.»,  on  saisit  •  la  ceinture,  terrée  de  huueli  s,  mordant 
«  et  clous  d'argent  doré  pesant  deux  onces  et  demie,  avec  une 
«  surceiuture  aussi  ferrée  de  boucles,  mordant  et  clous  d'argent 
«  doré;  un  polir  nstfar  de  corail,  tels  quels,  à  boutons,  un 
c  agnui  Dei  d'arg«iBt|  des  htures  à  femmes,  telles  quelles,  àilB 
«  limioir  d'argent,  wk  collet  de  sattafeuvé  de  menu  vair,  «lie.» 
sur  une  dame  noble  appelée  demoiselle  Lavrenee  de  Ylllars, 

leinine  amoureuse.  'AntiquHh  de  Parif.  lom.  III,  psg.  360.) 

\  tnla  une  lemme  à  la  fois  noble,  dévote  et  prostituée  :  ce 
mélange  nionsii'ueux  d'actes  <\c  il''-lj:iujhe  avec  lies  heurt)  et  des 
eiutpeUu,  se  trouve  dans  tous  les  pays  où  l'on  foit  principale» 
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Les  éluret,  ou  tuatNUiis  du  buins,  ('(aient  au&si  des  lieux  de 
plaisir  où  U  s  dames  bourgeoises  pouvaient  se  rendre  sous  un 
prétexte  honnête  :  il  s'y  passait  bfaucuup  d'indccences.  Dans 
les  bains  des  hommes  se  trouvaient  des  flile^  publiques,  et  ceux 
de»  lemme»  tenrairat  de  rendet-Toos  aux  anient*  favorisés  : 
«  MwdaiBM,  Ait  Maillard,  ii*aUe>-vout  pu  aux  étum.  et  n'y 
«  faitn-TooB  pas  ce  que  vm»  mnnl  »  {fi$  ptetaH  êt^mdw, 
Smmo  s.) 

I.e  clergé  ne  fui  pas  à  l'abri  des  censures  des  prôdicatciirs  : 
i.i  siiiuiuie,  la  réunion  de  plusieurs  bénéfices,  plaies  incurables, 
Je  luxe  des  prélats,  rif^iKnaiirc  de  la  plupart  des  priHres,  leurs 
supercheries,  la  vie  licencieuse  des  uns  et  des  autres,  leur  sont 
fortemenl  reprochés. 

«  AuJourd  hui,  dit-tl,  les  béojflee*  la  TCndent  (Maillard, 
«  Qutuiragttima,  Strmo  .33);  plusieun  laveot  que  posséder 
«  deux  bénélices  incunipalibleseslunechaaedamnable,  et  ce- 
«  pendant  on  voit  des  prêtres  en  posséder  deux,  trois,  et  racine 
"  «nuitrc,  etc.;  ce  qui  est  trcs-n  iiiarqunlile,  c'est  la  quantité 
u  innombrable  de  bénélices  qu'oblieimciil  nus  prélats,  d 

M  Messieurs  le*  ccclésinstiqucs,  vous  ne  soulTiez  un  pauvre 
•  prùtre  dans  votre  paroisse  qu'à  condition  qu'il  vous  donnera 
m  une  partie  du' gnili  qu'il  retire  des  sacrements;  vow  Inl 
«  diiea  :  if.  Jean,  «mm  cU^nns  myeivid'/nH  telle  mm$,et9out. 
m  mrtx  pmtr  vom  doute  denier»;  n'est-ce  pa«  un  lucre  hon- 

a  lci;\  '  \ dus  il  b  s  (  iicorc  :  .V.  Jean  Vtut  cnten  lre  les  cttnfts- 
«  *(i>/i,c  ].iiKii$ft  ;  fxtr  DitH,  il  n  en  seul  I  II  II,  à  tiwin» 

m  qu'il  iif  tut  di'Unr  le  tiers  de  jtoii  yrt^lit.  i> 

Jean  Clere«  parle,  dans  un  de  ses  sermons,  des  confesseurs 
ignorants  et  qui  dunncot  fadleneBl  l'absolution  ;  il  en  cite  un 
qu'il  déslgiK  MUS  le  pom.die  aiMNMinir  GmUanimt  qui  savait  à 
pciiie  lira  iqn  wtAert  et  récitait  le  MMcrMni  au  Deu  de  la  fimnale 
d'abealntibo.  [tdmimù  Çtertt  Sermimet.) 

Afaîllsrd  se  récrie  contre  les  turpitudes  prati(juée$  à  Rome 
pour  obtenir  des  béiiélic;  s  ;  eontie  ces  r<  li^'U'u\  c  oureurs,  ap- 
pe\t's  ptYjfur»  lie  rflujue*  ou  pniintrtde  ri>(jat'>iii  ;  contre  les 
prêtres  qui  se  cliaij;int  et  ie(>-iii\ent  le  paiement  d  un  nombre 
de  messes  qu'ils  ne  peuvent  an^uit^  et  qu'ils  tuêpendtnt  au 
ene:  «Mcesieun  les  prêtres,  dil-il.  vous  av^xplasdemille  messes 
«  auf^MiMlun'aa  cioc»  {jUesaMf*  Senmù  M,  SB);  contre 
le*  prétm  de  Paris  qui  tendent  les  racrements,  les  confessiuns 
et  autres  choses;  contre  le  luxe  diH  évf<(iifs  et  de  leurs  concu- 
bin* s  qui  portent  des  liiiluls  routes,  de  diverses  couleurs,  plissi'-s 
et  fdiirus  de  warlni  i  t  de  ;if«u.c  de  Lomburdie,  et  qui  ont  les 
duigts  remplis  d  anneaux  d  or;  contre  l'avarice  des  prélats  qui, 
postédani  de  vi  ands  biens,  ne  laissent  pas  d'envabir  ceux  des 
pauvres  et  des  hôpitaux,  leur  refusent  des  aumdnes  que  les 
st^culiers  ne  leur  refusait  pas,  et  emploient  les  biens  de  l'iilglisc 
A  J'entretiea.  dts  oiseaux,  des  chiens  de  cliviae,'des  Ulles  pu- 
bflqon  et  des  pourvoyeurs  de  débauche.  Toua  ee*  abus,  tous 
rt's  vices,  et  surtout  le  dernier,  loatksoliJelalaBpluiavdlDairei 

sc^  déclamations  (:?o5). 

jV.  Jean  (c'est  ainsi  (|iie,  par  inépris,  on  nonimnit  alors  les 

] prêtres  chaires  de  desservir  une  église,  auxquels  le  curé  ne 
■tissait  qu'une  petite  partie  de*  proQls  det  ■acrcments) , 
M  M,  /m*,  dit-Il,  il  fout  absolunentqiie  vous  nnvojiez  votre 
m  eoiMBine.  sinon  vous  irex  à  la  léproserie  du  diable.»  (. VI  ail - 

terd,  Adtctnius,  Sermo  i. 

«  Combien  d'ciclésiasiuiucs  cntn  tiennent  des  reinnics  puUli- 
o  qnes  et  célèbrent  tous  les  jours  la  n;css  ■  !  rt  les  cures  sont 
a  assez  eom|ilaisaats  pour  ne  pas  leur  leluser  l'eudiaristieJ  a 
(Maillard,  D.miàka  t,  Strm  9;  QtÊoirafeiim*»  Semom  19, 
19.  3o,eie.) 

«  Saini-tKcolat  o'entaHait  pas  des  trésors,  comme  font  nos 
«  prélats  moderoes;  il  n'entretenait  point,  comme  eux,  des 
V  fentoes  débauchées,  à  pain  et  à  pot  :  à  tous  les  diables  une 

o  trVe  conduitr!...  Ce  saint  ne  provoipiait  point  les  jcum  s 
■  flilcs  au  lilxTtinajje,  et  ne  leur  fuitait  point  gagner  leur 

•  Wttriagt  à  lu  peine  dr  leur  corps. 

■  lorsqu'un  évèque  ou  un  âl>bé  fréquente  une  maison,  les 
s  personnes  qui  l'hoÛlent  sont  diffkmécsi 

•  llcaaieura  les  prêtres,  vous  fûtes  de  vot  «ieres  de /ils 
e  agents  de  prostitution.  »  D  cmpItflB  sans  fkçon  le  mot  tnvial 
foi  sert  à  désii:rîcr  ces  agents. 

u  Croycz-vous  que  le  Christ,  qui  a  souffert  pour  nous,  soit 
"  ^cnu  dnns  ce  monde  pour  ses  plaisirs,  pour  être  cardinal, 

•  ^v4i|ue  ou  abbé,  obtenir  plusieurs  bénéfices  et  se  livrer  i-At 


u  débauche?  Jamais  le  Clirist  ne  fut  concubinaire  ;  jamais  il 
a  n'eut  plusieurs  bénéfices;  jamais  il  n'entretint  des  chiens  de 
«  chasse  ni  des  oiseaux  de  proie .  »  { Vlaillard,  AdvtHtus,  Sermo  30  ; 
Quadrag. ,  Smm  30.) 

a  Croyez-vous  qne  les  fondateurs  aient  donné  des  biadlees 
a  pour  que  vous  en  employies  lesravenasil'eBtrdiea  do  voira 
a  luxe,  (le  votre  mollesse,  aux  dépenses  dsvotn  libflrtinaigBCt 
c  à  des  jeux  de  hasard  1  » 

Les  moines  et  rcSiiiu  nx  de  Paris  avaient  inie  con<luitc  aussi 
scandaleuse  que  celle  des  autres  ecclésiastiques.  Maillard  rap- 
porte plusieurs  exemples  de  leurs  débordements  et  de  leur 
mépris  pour  les  convennwes.  «  Les  religieux  courent  les  rues 
«  de  Paris  sans  observer  la  rfegin;  Ils  anndaiisent  les  novices 
«  par  leur  mauvaise  conduite  j  U  en  est  qoi  tknuent  des  caba- 
«  rets;  j'en  vois  qui  fréquentent  les  lieux  de  débaucbe  (m 
a  Lupanar^  ;  j'y  vois  aussi  entrer  un  abbé  qui nas'oonipe qu'à 
«  entiisscr  de  l  argent  par  des  friponneries. 

Il  Aujourd'hui,  dit  notre  prédicateur,  les  ecclésiastiques  sont 
«  plus  scandaleux  que  les  séculiers;  ils  les  surpassent  eu  in/a- 
«  mies  rt  en  turpitudes.  »  Ij:  cardinal  Jacques  de  Vitry  avait, 
au  treizième  siècle,  fait  le  miafi  reprocbe  au  cleroé. 

Il  paraît  que  les  prêtres,  dans  leurs  aetes  de  nbertinage,  ne 
respectaient  pas  même  les  lieux  consacrés  nu  culte.  «  Si  les 
«  piliers  des  ei^lises  avaient  des  yeux,  dit  Maillard,  et  qu'ils 
n  vissent  ce  qui  s  \  pa?se  ;  s'ils  avaient  des  oreilles  pour 
«  entendre,  et  qu'ils  pussent  parler,  que  diraient-iis?  Je  n'en 
n  sais  rien;  messieurs  les  prêtres,  qu'en  ditoj>-vous?  »  Après 
cette  demi-révélation,  le  prédicateur  recommande  aux  ecclésias- 
Uques  d'observer  les  règles  de  la  ehasUtéb  (llalllard,  Qak^ 
p«MMa,  Sermo  il.) 

II  dit  dans  nn  autre  sermon,  s'adressant  aux  Parisiein  ;  «  Il 
o  existe  en  enfer  quarante  nulle  prêtres,  autant  de  marchands, 
a  autant  de  ricjics,  oppresseurs  des  pauvres,  qui  n'ont  pas  autant 
u  que  vous  mérité  J  _\  être. 

Les  ecclésiastiques  no  prenaient  pas  même  le  soin  de  cacher 
au  publie  leurs  dissolutions.  Us  sembbient  même  en  faire 
parade  :  ou  a  vu  un  moine  de  Cluny,  évéque  de  Laugres,  et 
son  frère,  évèqtié  de-Troyés,  avouer  publiquement  lent  liber- 
linase.  et  demander  au  roi  la  légitimation  de  leurs  b&tards  ; 
on  va  voir  un  moine  du  couvent  des  Mathurins  de  Paris  se 
vantCJ'  de  ses  ileliauclics, 

fiobert  (iaguin,  religieux  nialhurin,  écrivain  considère  dans 
son  temps,  auteur  d'une  mauvaise  histoiic  lir'  France,  d'un 
poème  sur  la  conception  de  la  Vierge,  ou  se  trouxcnt  des  des- 
criptions ordttriërei,  Pétait  aussi  d'un  rtitré  poe«e  qui  contient 
l'éloge  d'une  cabaretière  de  Voniso,  sa  mattresse,  dont  il  levé 
les  gentillesses  et  tes  bons  mots.  Dans  ses  éloges,  il  n|oublie  ni 
le  lit,  ni  les  dinises  commodes,  ni  la  h(Jtitn  de  son  vin,  ni  ses 
charmes  les  plus  secrets.  V  oici  les  expressions  de  cet  impudent 
nli(^pux,  axprsMioas  que  Je  n'oserais  traduira  M  tançais  ^ 


■.t'a,  p.  lit.) 


Riras,  verba,  jncos,  frilcr»,  rublle, 
AltMnlcs  COXM,  Inguinj,  crura,  nales, 
Bl  ¥«iinls,«lc 
(KArfoSioM  MMarffWf,  parDran 

Ces  pe«îtrcs  considéraient  toujours  la  religion  comme  étran- 
gère à  la  morale,  et  croyaient  celte  dernière  inutile. 

Les  ebanoincs,  plus  libres  que  les  moîues,  se  laissaient  aller 
au  torrent  de  la  corruptibo  générale;  presque  tous  avaient 
leoneonieubinss,  «t  menaient  la  vie  la  dûs  vohiptuense  :  aussi 
nn  éerivain  dn  qatmitae  iMele.'ayBnt  à  offlrir  le  tableau  de  la 
condition  la  plus  heureuse,  n'en  voit  point  de  pr«iirsbla  à  ceUn 
d'un  cbanoine;  voici  le  tableau  qu'il  eu  fait  :  . 

Sur  mol  duvtt  anls  un  gn»  cIiumIm,  .  . 

Lci  un  brasier,  en  diambre  bien  natlte, 
•  A  «on  costé  gysanl  dame  Syttoinc, 

Blanclir,  lendr»,  polllo  et  i(lcinlé«t  . 

Buîro  y|iii<:fa4,  a  juur  il  li  iiii)'ct<'^e,  , 

Bire,  joui.T,  misiioiiiT  cl  bacw. 

Et  iiud  1  iiikI  ([tour  iiiinix  leurs 00r|M tlMt), 

Les  rj  loua  deux  par  un  irou  de  morUlM; 
/         l<eia|t  cagMfl  que.  pour  deuil  appaiser. 

Il  BW  tlitot  «iK  lie  vUre  i  son  aiM. 
tOXmrÊt  dê  FHmtoit  rMton,  balMe  btdttlte  les  Con- 
tredits lia  PtaM-GoMhr,  M.  Tl.) 

Les  mœurs  des  religieuses,  si  l'on  eo  croit  les  plus  graves 
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écrivains  du  temps,  n'étuient  pas  plus  régulières.  Le  respec- 
table Jeaa  Genou,  ehanoiiie  et  ehraedier  de  lÉ^liae  de  Perii, 

Îui  avait  sans  doute  puisé  dans  les  coavvnts  de  eette  TBIe  va 
e  ses  environs  ses  notions  sur  la  conduits  des  (llles  cloîtrées, 
parle  de  leurs  maisons  comme  de  hcu\  <lc  dehauelie  :  «Ouvrez 
o  donc  les  yeux,  dit-il,  et  voMi  bi  cos  couvents  de  moinesscs 
«  ne  re&sembleut  pas  aux  repaires  de  la  prostitution  {quasi 
«  prottibula  mentricim.  »  {tManOn  i^kimm  efrw»  teelt- 

•tMt.  t  D* 

Mieolai  de  GMomigia.  doeienr  «  SoilMniie^  reeteor  de 

l'Université,  et  professeur  au  collège  de  Navarre  en  cette  ville, 
qui  écrivait  dans  le  même  temps,  confirme  le  témoifniage  de 
Gerson.  «  Que  de  choses  à  dire  sur  ces  couvents  de  roligieuses, 
e  qui  sont  moins  des  communautés  de  \ierges  consacrées  à 

■  Dieu,  que  des  lieux  de  prostitution,  habites  par  des  femmes 
>  livrées  h  tous  les  excès  de  la  débauche,  à  la  fornication, 
m  k  l'inceste,  à  Fadnltère,  &  tons  Im  aeica  de  luzore  et  de 
c  iiiéchaiieetéeaiingechesksl)BiBmt]Hibliaiiea;nai»j^ 

«  fetem  par  b  pndenr  et  par  la  erainte  de  m  engager  dane  de 
«  trop  fcniiga  discours  ;  c.^r  nos  monnsl(^res  actuels,  que  je  ne 
«  puis  appeler  des  mnriuairtf  de  Dieu,  sont-ils  autre  chose 
0  que  des  infâmes  reimireii  dt  >Vnu*,  qu'un  refuge  où  des  jeunes 
«  gens  lascifs,  impudiques,  viennent  assouvir  leur  luxure?  Kt 
c  aujourd'hui  n'est-il  pas  reconnu  que  faire  prendre  le  voile  à 
c  oneieune  fille,  e'cat  comme  ri  on  la  livrait  à  la  prostitution 

■  dans  nn  Hea  de  déteudieT  »  (Kicol^  ClmmtUt  dt  cor- 
rupto  Etduiœ  ifafM,  e^p.  de  «npiidied  etfd  «1  eDMMraoliiNW 
Monialium.) 

Théodorif  de  Niem  nous  apprend  que  les  couvents  de  rcli- 

Sieuses  éUiieut  des  cspc-cps  de  sérails  à  l'usage  des  évè([ues  et 
es  moines  ;  qu'il  en  résultait  plusieurs  enfnnu  qu'on  érigeait 
en  moines  ;  que  quelques  religieuses  se  faisaient  avorter,  que 
d'autres  tuaient  leurs  enfants  lorsqu'ils  étaient  néa,  ,àe. 
(JVMMjTW  «AÎoii»  traetalM  6,  eap.  a4.  pag.  S74.) 
Cen  à  ce  sujet  que  le  prédieateor  «mette  e'éerie  :  «  Oh! 

■  que  de  luxures,  que  de  sodomies,  que  de  fornications  !  les 
«  latrines  retentissent  des  cris  des  enfants  qu'on  y  a  plonfjés  !  » 
(Bar/c/i  .S'ermone*,  fol.  262,  col.  2.)  «  Cuissions-noiis,  dit  aussi 
a  Maillard,  avoir  d  a^sez  bonnes  oreilles  pour  entendre  la  voix 
o  des  enfants  jetés  dans  les  latrines  00  dMtt  Ics  liVÎêns  !  » 
{Maltiardi  Strmonei,  fol.  74,  col.  2.) 

Je  n'olTre  ici  qu'une  trto-fUble  esquisse  des  roœors  de  eette 
période,  me» n'étaient  pas, comme  Jel'û  dil,  plus  conompues 
que  celleete  ilèdes  précédents  ;  mais  les  lumières  croissantes, 
répandant  sur  elle  un  plus  grand  jour,  les  ont  fait  ressortir 
davantage.  La  simonie,  le  luxe,  la  gloutonnerie,  le  concubi- 
nage du  cler^^e,  et  surtout  les  abominablci  supercheries  que 
pratiquaient  le^  prêtres  pour  lever  des  contributions  sur  l'igno- 
ranee  et  la  crédulité  des  peuples,  paiureiit  plna  draqnaBts  à 
■Miiilia<pi*onftit  plus  éclairé. 

Qne  nos  modernes  qui.  par  ignoranoe  OQ  naiiTalaefiii,  s'éri- 
fSQl  en  apologistes  du  passé  ;  que  les  contempteurs  du  présent 
Tiennent,  dans  leurs  fastueuses  déclamations,  exalter  la  pureté 
des  mœUrs  de  ceux  qu'ils  qualifient  de  noi  bonta^eux,  ils  piuir- 
ront 'prouver  qu'à  quelques  égards  ces  mœurs  étaient  simples; 
mais  cette  simplicité  était  l'efiet  de  la  misère  et  du  défaut  d'in- 
dustrie. Enchaînés  ))ar  la  routine,  presque  entièrement  dégradés, 
abrutis  par  le  régime  féoial  et  par  la  sapenlitlM,  dépourvus 
d'aria,  de  liberté,  de  sciences  et  d'enoonnnments,  nos  aïeux 
ae maintenaient  encore  dans  leor  viellte  baroarie,  qu'on  nom- 
mera, si  l'on  veut.  .ùrnpHeltc,  mais  que  les  personnes  instruites 
et  impartiales  ne  confondront  jamais  avec  la  pureté  des  mœurs. 

Fétks  BT  I  sAGKs.  Il  s'cst  Conservé  à  Paris  quelques  usages 
qui  remontent  à  la  plus  haute  antiquité,  et  que  le  christianisme, 
en  les  revêtant  de  ses  livrées,  est  parvenu  à  s'approprier.  Nous 
avons  décrit  l'antique  féte  des  Calendes  de  Janvier,  célébrée  à 
Paris  sons  le  mp  de  fit»  dt$  Fow  ou  du  SnwOktcm.  Ed  vold 
quelques  antmoMliis  foUcs,  noin  scandaleuses,  mais  aussi 
antiques. 

Lk  Bgeuf  gras.  Le  jeudi  qui  précède  le  dernier  jour  du  car- 
naval, on  célébrait  et  l'on  ceicbre  encore  à  Paris  la  cérémonie 
du  Bauf  ^r<u,  qui.  dans  d'autres  lieux  de  France,  est  nommé 
le  bauf  vilU,  tioli  ou  oi'ellr,  sans  doute  parce  qu'il  était  pro- 
mené par  la  ville  au  son  des  violons  ou  des  vielles.  Cette  féte 
avait  ordinalienient  lieii  à  l'dquinoxe  du  printemps,  époque  où 
Is  iolen  entrait  atttreftoto  dus  le  signe  du  zodiaque  appelé  U 


Taureau,  objet  de  vénânUoil  Chez  tous  les  pSBplm  de  kt  ton 
OÙ  le  cuite  astronomique  aviJt  pénétré. 
Les  taiaiens  adoraient  le  taureau  aodiaeal,  et,  panai  hi 

bas-reliefs  du  monument  trouvé  à  Notre-Dame,  on  vmt,  eabt 
plusieurs  divinités  gauloises  et  romaines,  figurer  ee  taoRSi 
revêtu  de  l'étole  sacrée,  et  surmoulé  par  tCOia  f/CVetp  ^jmbok 
de  la  lune  et  oiseaux  de  bon  augure. 

La  promenade  du  bœuf  gras  à  Paris  est  ésidemrnent  un  re>r^ 
des  cérémonies  de  ce  culte:  il  s'y  ^  cooiervé,  parce  qoe  Ir 
peuple  j  trouvait  de  Tamilsement  et  qu'il  y  étât  babilaé.  Le 
plateir  et  l'habitude  sont  les  plus  puissants  «onssnratonis  des 
antiques  usages. 

Un  écrivain  da  dix-huitiéme  siècle  parle  de  cette  cérémon'>; 
il  pense  qu'elle  tire  son  origine  du  paganisme,  et  lu  décrit  ttue 
qu'en  17  39  II  ta  vit  célébrer  h  Paris. 

«  Les  «irçons  bouchers  de  la  boucherie  de  l'Apport-Par* 
«  n'attendirent  pas  en  cette  année  le  jour  ordinaire  pour  faire 
c  leur  cérémonie  du  Bau/am:  le  mercredi  matin,  vciBe  di 
«  jeudi  gras,  ils  s'aiaembNMat  et  promenèrent  par  In  viBava 
a  bœuf  qui  avait  sur  la  tête,  au  lieu  d'aigrette,  une  groiK 
a  branche  de  lauricr-ccrisc  ;  il  était  couvert  d'un  tapis  qui  lœ 
n  servait  de  housse.  » 

Il  ajoute  que  ce  bœuf,  paré  comme  les  victimes  qut  iei 
anciens  allaient  immoler,  portait  sur  son  dos  un  enfant  décort 
d'un  ruban  biea  passé  en  Mharpe,  tenant  d'une  main  on  teep- 
tre  doré,  et  de  l'autre  une  épée  nue.  Cet  «nAmt  élnit  nsaméle 
roî  i9$  èo«eA<rf.  Environ  quinze  garçons  de  cette  pioIreBian. 
vêtus  de  corsets  rouges,  avec  des  trousses  blanches,  coiffés  de 
turbans,  on  de  toques  rouges  bordées  deblatu',  accompa^naiBBl 
le  bœuf  (jrai,  et  deux  d'entre  eux  le  tenaient  par  les  cornet. 
Cette  marche  était  ;iaiment  précédée  par  de<  violons,  des  fifrw 
et  des  tambours.  «  ils  parcoururent  en  cet  équipagr  plusieurs 
«  quartiers  de  Paris,  se  rendirent  aux  maisons  des  divers  ma- 
c  gisirats;  et,  ne  trouvant  pas  dans  U  sienae  le  preqyfer  préa- 

■  dent  du  parlement,  Ils  sedéddtatnt  à  Ihlremoaier  dans  la 
«  grand'salle  du  Palais,  par  l'escalier  de  la  Snintr-Chapcllr.  1^ 
«  bœuf  gras  et  son  escorK'.  Et,  après  s'être  présentés  au  prev- 
<i  dent,  ils  promenèrent  le  pauvre  aniinril  dans  diverses  s;iil-. 
0  du  Palais,  et  le  firent  descendre  par  l'escalier  de  la  ccar 

■  Neuve,  du  côté  de  la  place  Daupbine.  o 

Le  lendemain,  les  bouchers  des  autres  quartiers  de  Puis 
eiécutèreut  la  même  cérémonie,  mais  ils  neflrent  peint  manls 
leur  itntf  gnu  dans  les  salles  du  Palais.  Ce  tour  de  forée  psnt 
alors  sans  exemi^e.  {Voriétéi  hùicriques,  tom.  I,  part  i", 

pag.  170.) 

Quoique  cet  usage  ne  soit  nullement  mentionné  dans  lesht'- 
toriens  de  Paris,  il  n'en  existait  pas  moins  depuis  longtemps. 
Rabelais,  dans  sa  longue  nomenclature  des  jeux  auxquels  s'sm- 
sait  Gargantua  dans  sa  jeunesse,  cite  le  jeu  du  ietmf  vUk.  0 
jeu  d'enfants  était  U  parodie  d'une  cérémonie  eiistante  avant  k 
temps  on  écrivait  Babdtfs.  (  QBuent  it  Jtaé«fal«,  tom.  I,  «èi 
de  1711,  pag.  143.) 

Celte  cérémonie  avait  cessé  pendant  la  révolution;  ell*  fat 
remise  en  vi-iuenr  sous  l'empire  de  Uonaparte;  elle  se  prab'qw 
encore  pendant  U  s  derniers  jours  du  carnaval,  mémeaiaepiH 
de  pompe  qu'autrefois.  L'escorte  est  plus  nombreiHt«  et  k 
bœuf  énorme  que  l'on  promène  dans  les  rues  porte  enOM  MV 
son  dos  un  Joli  enfhnt,  mais  privé  de  son  sceptre  et  de  senésée. 

GiaiiT  na  la  svr  aux  Ooks.  La  cérémonie  du  Suisse  ou  gm 
de  la  rue  aux  Ours  (sofi)  a  une  origine  plus  ancienne  que  tOt 
qui  lui  esf  ailriliiiéf  par  quelques  écrivains.  Le  cbristiani«ij>'. 
en  s'en  emparant,  a  couvert  son  antiquité  d'un  voile  rdigieui 
et  moderne  ;  voici  en  quoi  consistait  cette  cérémonie  .: 

Tous  les  ans,  le  3  juillet,  les  habitants  de  la  rue  aux  Oon 
faisaient  fabriquer  un  mannequin  d'environ  20  pieds  d^Aaot, 
représentant  un  homme  tenant  en  main  un  plàgnwd.  JldMit, 
pendant  plusieurs  jours,  promené  dans  les  rues  de  iMt  psi 
des  porteurs  qui  ne  manquaient  pas  de  faire  la  qo^;  ensuite 
ee  mannequin  était  condamné  h  être  brûlé  dans  la  nie  an^  Ours. 
Cette  exécution  a  pendant  lon'.;temps  (  te  acedmiia^nêe  iV\in  fru 
d'artifice,  qu'en  17  43  la  police  fit  supprimer  à  «uise  des  acci- 
dents qui  pouvaient  en  résulter  dans  une  rue  aussi  étroite. 

Voici,  suivant  le  vulgaire,  l'origine  de  cette  cérémonie  :  Lt 
8  Juillet  1418,  un  soldat,  Suisse  de  nation ,  ou  qui  n*étail  pss 
.Suisse,  sortant  d'un  cabarctoù  il  avait  perda  son  «;fent  an  jêa. 
dans  son  désespoir  frappa  d'un  coup  de  eooMM  une  image  de 
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I.i  V  icr^P  placée  au  coin  <lf  la  nn'  nux  Oui  s  cl  de  ct  l!e  di  Salle- 
au-C/omle;  le  lOiip  fit  jaillir  de  cdlc  slaUic  de  pitrrn  du  sang 
fn  abondance.  Le  soldai  fut  pris,  altnchi'  a  un  [MJtoan,  m  face 
del  image  de  la  Vierge  qu'il  avait  hli  sMe,  et  fut  frappe,  depuis 
»ix  heuns  du  malin  jusqu'au  soir,  avec  une  telle  barbarie  que 
tes  entrailles  lui  sortaient  du  corps.  On  lui  perça  la  langue  avec 
un ftr chaud,  etansotte  on  le  jila  «a  fen.  C'ait,  dilron,  en 
méM&a  de  ce  erime,  et  de  réponvantable  aopplice  du  eriBoH- 
rA,  que  les  habitants  de  la  rue  aux  Ours  ont  lUMgiué  de  |Mro« 
mener  dans  Paris  celto  (igurc  pipanlesque. 

C.r  rt'iil.  i|iie  le  libraire  (^oro/ct.  erri\ruii  fort  cri' a  le 
premier  nus  an  jcnir  (i  um  ses  Antiquili-'*  de  l'uris.  et  que  Du- 
bri'uil,  Lemaire.  aiii'-'.  l'auteur  d'une  inseription  qu'on  avait 
coutume  de  placer  chaque  année  uu-dessous  de  riniage  outra- 
gée, ani  adopté  sans  examen;  ce  récit,  dis-je,  rempli  de  cir- 
ronitanocft  eontradirtoires  et  abaurdea,  n'eat,  il  faut  l'avouer, 
appuyé  au  aueun  témoignaga  digne  de  fui.  Les  éerhrains  du 
tonps  n'en  parlent  nullement.  Cie  Journal  de  Paris  sous  les 
règnes  de  Charles  VI  et  Charles  VII,  qui  a  recueilli  avec  un 
toui  mii.utifijx  h  s  mniiidres  événemenis  de  Pans,  n'en  dit  pas 
gnmol.  Oii  rapporte  que  le  soldat  fut  l  oudanini'  par  arrêt  du 
pariemcut,  et  I  on  ne  trouve  dans  les  registres  en  ils  et  eniiii- 
:u  ls  de  cette  cour  aucun  arrêt  relatif  à  ce  miracle,  à  ce  sup- 
plice. Dans  la  même  relation,  on  dit  que  le  coupable  fut,  le 
9  iaiUct  1-41S,  mené  devant  messire  Menri  4$  Marte,  ehaiH 
amer  de  France;  et  il  eat  certain  que  ce  ehaneetter  était 
DMft  k  cette  époque,  puisqu'il  fut  arrêté  le  30  mal  précédent, 
Kofenné  dans  la  ^ro^se  tour  du  Palais,  et  assassiné  le  13  juin 
par  ceux  de  la  faction  du  duc  de  Bourgogne. 

I.'nuleur  du  .lournal  de  Paris  a  parle,  au  .1  juillet  HI8,  des 
l'xnements  de  ce  mur;  il  ne  dit  rien  ni  du  >aenlepp,  ni  du 
miracle,  ni  du  ^upplK'e;  il  fait  mention  seulement  d  une  belle 
procession  qui,  ce  jour^là,  cul  lieu  à  Paris. 

Je  ne  m'occupe  pas  à  relever  les  aulrea  centradletiona qui  se 
rencontrent  entre  ces  diverses  relatioot;  je  me  borne  *  dire 
qu'elles  ont  été.  pour  la  première  fola,  éaitei  envlren  cent  cin- 
quante ans  apris  révénement. 

I^  cérémonie  clle-m^me  dépose  contre  l'origine  qu'on  lui 
attribue.  Des  feux  de  joie  ou  d'arlilice,  la  promenade  d'un 
riianiiequin,  ont-ils  quelque  analogie  avec  la  profanation  eom- 
iiiise  par  un  joueur  funeux,  a\cc  l'horrible  supplice  qu  on  lui 
lit  endurer?  Sont-ils  des  rites  convenables  à  l'expiation,  h  la 
commémoration  d'un  sacrilège»  suivi  d'uo  prétendu  prodige? 
Pourquoi  la  flgvre  du  soldat  froAmatear  a-t>dle  lea  pnipor^ 
tiens  d'un  géant?  Quel  rapport  te  trenvait  entre  ton  aetieo  cl 
rénerme  stature  de  cette  efflgieT  Ces  questions,  et  llmpossibi- 
lilé  d'y  faire  des  rép-inscs  satisfaisantes,  montrent  sufflsam- 
inent  le  peu  d  analoi^ic  qui  se  trouve  entre  l'outrai^e  fait  à 
!  Miage  de  la  \  lerge  et  la  promenade  de  la  fipure  du  peant  j307j. 
i.<  tte  cérémonie  avait  une  autre  origine;  elle  remonte  bien  au- 
<ieià  du  quinzième  slède,  el  dérive  certainaiMnt  dea  aotiqucs 
<itcs  du  solstice  d'été. 

A  Itonw,  le  is  mai  de  chaque  année,  on  promenait  en  pro- 
eession  trente  figma  eokiMUea  «B  caler,  qn^  «ppelatt  laa 
^rjr'nu,  et  que  les  vestales  fetalaiil  dans  le  Tttre.  Lee  pribes 
d'Usiris  accablaient  de  coups  des  énotmesllgnies  qui  rqiréseB- 
taient  les  ennemis  des  dn  iix. 

C^t  usage,  nutiiiii  dans  le  >  tirislianisme  à  la  faveur  de  la 
l'^rbarie,  est  établi  dans  presipie  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope; l'Italie,  I  Kspagnc,  le  Portugal,  les  Pa>s-Ua»,  égayaient 
cl  égaient  encore  leurs  procrskions  par  le  spectacle  de  Uj^urcs 
de  géants  ou  de  géantes.  Je  ne  citerai  que  celles  qui  célèbrent 
dans  les  villas  d'Anvers,  de  Gand,  de  Ounkerque,  de  Maliucs, 
de  Lonvaln.  de  boual,  o&  l'on  porte  des  mannequins  de  vingt- 
quatre  à  vingl-eiuii  jiieds  de  liauleur. 

Dans  plusieurs  \illrs  de  rr.uu  e,  les  jours  des  fêtes  de  Saiiit- 
Jfan  et  de  Saml-Picrre,  on  fabriijne  des  mannequins  ([iic  l'on 
brille  dans  un  feu  de  joie,  conmie  on  faisait  à  Pans;  ces  fêtes 
se  célèbrent  n  l'époque  du  sobtice  d'été.  Elles  diffèrent  dans 
leur  forme,  dans  leur  motif  actuel,  mais  elles  partent  toutes 
d'un  même  principe  :  c'est  ici  l'allégorie  du  triomphe  du  soleil 
•nr  les  tteèbres.  En  ^pte,  à  BonM,  comme  à  IftH»,  le  per- 
Honage  du  géant  a  toi^|onrs«ieMMtère  feM^:  U  «rteso- 
sidéré  cMiiine  wu  ennemi,  «n  lire  «dieaz,  et  dont  se 
>cnge. 

Anal  la  «Mnonie  praliqa^  |  TMie  ennémoire  f|'un  pré- 


tendu sacnle^e  est  un  reste  d'une  féte  païenne.  Les  bourgeois  dc 
la  rue  aux  t)vir.>  n'en  connaissaient  point  l'on-rine,  ne  s'en  met- 
taient point  en  peine,  et  célébraient  la  eéreimmie  parce  qu'on 
l'avait  celéliréc  autrefois. 

Une  autre  fctc  solstieiale  était  en  usage  à  Paris  :  celle  du  ftu 
de  la  Saint-Jian;  J'en  parlerai  en  détail  dans  la  suite. 

ftoa  Ms  Fmm  >a  b'IlMvusRt.  Lesdercsdn  Palais  jouaient 
des  farces,  des  soties,  des  moralités;  les  écoliers  de  rUaiversIlé 
dressaient  des  tbéAtres  dans  leurs  collèges  et  imitalott  les  jeux 
des  clercs;  ils  imitaient  aussi  les  diacres  et  les  sooS-diacrrs  de 
l^ilfrc-l)ame  de  Paris,  et  comme  eux  ils  1 1  h  liraienl  la  f^'lr  dtt 
/■ou*  avec  tous  ses  scandaleux  accompagneineiils.  Voici  ce  que 
j'ai  pu  recueillir  sur  cette  féte  : 

1-c  5  décembre,  veille  de  Saint-Nicolas,  les  écoliers  et  pro- 
fesseurs de  l'Université  se  réunissaient  pour  élire  un  évéque 
qui,  sans  doute,  portait,  eoouM  l'élu  des  diacres  de  Notr»- 
Dame  de  Paris ,  la  qualifleatlon  d'^/f  ««  ie$  (mu ,  ou  autre 
quaKflcation  aussi  honorable.  Sans  doute  ils  se  livraient  à  tous 
les  actes  de  débauche,  à  tous  les  désordres,  à  toutes  les  profa* 
nations  que  l'on  reprochait  aux  diacres  de  ^l^tre-I)amc,  puis- 
qu'cn  I276  ï>iui<in  de  Hri"',  lé^ut  du  impe,  accuse  les  écoliers 
de  plusieurs  actions  dcsordoinu  i  s,  iiulaiiiinrnt,  dans  ccrlninea 
fêles,  de  se  livrer  aux  excès  du  vtn ,  à  toutes  sortes  de  disso- 
lutions, de  parcourir  les  rues  en  armes ,  et  de  pousser  l'inso- 
lence et  l'impiété  Juaqu'àiotMr  éUi  $w  Taitiei.  en  bla»phé« 
mant  le  nom  de  Dieu.  (Huieifê  de  VCitntnM,  par  Oaboulay, 
tom.  ni,  pag.  4<l.) 

Vonà  des  actes  conformes  à  ceux  que  pratiquaient  les  dtaen» 

de  Nutrc-IiaiTK',  Itirs  de  la  lète  des  Fous. 

Kii  UO.'i,  iM  iidanl  la  nuit  de  la  \eille  de  la  Saint-Mcolas.  les 
écoliers,  suuant  la  coutume  de  ci'  lenij  s,  ayant  élu  un  d'entre 
eux  évi'quc  cl  l'ayant  n  \êtu  d  ornements  jxmlilieaux,  le  menè- 
rent chez  le  recteur.  En  revenant,  ce  cortège  fut  rencontré  par 
le  guet.  Cette  rencontre  produisit  de  part  et  d'autre  des  injures 
et  des  coupa.  Les  sergents  qui  composeient  ce  guet,  se  voyant 
maltraités,  sans  rcspift pour  Tévéque  et  son  cortège  tomb^ 
reot  brutalement  sur  eux,  les  mirent  en  déroute,  les  poursui- 
virent jusqu'aux  écoles  de  la  rue  de  la  Bùcberie,  en  enfoncèrent 
les  portes,  (Iront  prisonniers  plusieurs  écolier»,  et  les  traînèrent 
dans  les  prisons  du  ChAtelet. 

l^  lendemain,  6  décembre,  l'Université  délibéra  sur  cet 
attentat  à  ses  piivi  égcs,  poussa  de»  cris  de  vengeance,  et  par- 
vint, par  ees  vives  i éclamations,  à  iaire  arrêter  les  sergents  du 
guet,  qui  furent  condamnés  à  la  prison,  à  faire  amende  hono- 
rable, É  peintre  leurs  eCQce«  ;  et  les  écoliers,  mioiqu'ils  eussent 
commencé  la  rixe  et  attaque  les  premiers  le  âievalier  du  ^e^ 
restèrent  impunis.  {Begittrti  manuterits  du  parlement ,  lonr- 
nelle  criminelle,  registre  coté  8,  S  décembre  1365,  fol.  19.) 

On  ignore  à  quelle  époque  cette  fêle  des  Fous  fut  abolie; 
mais  il  est  présumable  qu'à  f^iotre-Dame,  ainsi  qu'à  l'Univer- 
sité, cette  cérémonie  extraTtgute  et  hupl»  ne  le  Ait  que  dans 
le  quinzième  siècle. 

Les  jeux,  les  divertlsMments  du  peuple  caractérisent  Fespiit 
et  les  aMBars.de  ee  tanns  i  je  ne  dois  nas  les  omettre. 

Jiex.  En  14S5,  les  nrisiens,  sous  la  domination  anglaise, 
se  trouvant  dans  un  temps  de  calme,  firent  ouvrir  la  plupart 
des  portes  de  \ilU  ijui  depuis  longtemps  étaient  murées,  repa- 
rèrent les  ponts  iilarc-  sur  les  fossés,  il  se  livrèrent  ii  divers  jeux. 

L'auteur  du  Journal  de  Paris,  sous  les  règnes  de  Charles  Vf 
et  de  Charles  VII  nous  apprend  que  le  dernier  diinau  lie 
d'août  143»,  dans  l'hôtel  d  Armagnac,  situé  rue  Saint-Uonoré, 
et  sur  une  partie  de  remplacement  des  bétiments  du  Palais 
Royal,  on  eaferma  dans  ua  champ  clos  quatre  aveugles  cou- 
verts chacun  d'une  armure  et  munis  de  gros  bâtons.  Un  fort 
cocliun,  enfermé  avec  eux,  devait  être  le  prix  de  celui  d'entre 
les  aveugles  qui  parviendrait  à  tuer  cet  animal. 

l.cs  aveugles  frappaient  au  ha^ar.i  a  tnur  de  bras;  el,  vou- 
lant assommer  le  cochon,  ils  se  portaient  les  uns  les  autres  des 
coups  assez  violents  pour  s'aseommer  entre  eux  ;  ce  qui  amii* 
sait  beaucoup  les  spectateurs. 

«  Ils  se  donnèrent,  dit  l'auteur  cilé,  de  si  grands  coups  de 
n  bâton,  que  dépit  leur  en  fut;  car,  quand  le  mieulx  coidoient 
d  (croyaient)  frapper  le  pourcel,  ils  fhippaienl  l'un  sur  l'autre; 
«  car  s'ils  n'eussent  éîé  armés,  pour  vrai ,  ils  se  fussent  tués 
a  l  un  I  autre.  »  [Journal  de  Paris  »m*  Charlu  17  et  Ckar~ 
ht  FI/,  p.  t04.) 
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t.ft  même  écri\ain,  en  qualifiant  ce  jeu  de  hntailU  étrange.  1 
fait  pr^'sumer  qu'il  n'était  pas  national  et  que  les  An-;lais,  qui  ] 
doroinaieot  alors  à  Paris,  l'avaient  introduit  dans  cette  ville, 
OÙ,  à  ce  qu'il  parait,  il  ne  fit  pas  fortune. 

On  poumtt  en  ilra  autant  du  jeu  d»  mât  de  Coeagn$,  qui. 
semble  avoir  été  introduit  par  les  mAines étrangers. 

L€  t"  septembre  de  la  m^me  ann^e  1425.  dan»  la  n»  tux 
Ours,  en  fnc:e  de  la  rue  Quincampoix,  on  planta  nn  mit  qui 
n'avait  que  trmte-^ix  pieds  de  hauteur.  A  la  eime  <*tait  placi 
un  panier,  contenant  \uv  oie  i:rassc  el  si\  blnnus  de  monnaie 
(deazsous  sixdcr.ior-)  On  ni-nit  l-.-  ni;\t,  et  on  promit  a  celui 
qui  pairiendrail  à  la  cime,  le  mût,  le  panier,  et  ce  qu'il  conte- 
nait, i  ■ 

Pendant  le  coui»  de  la  Journée,  on  essaya  à  dn  erses  reprises 
de  urimper  Jusqu'au  bont  de  ee  oiAt;  nul  ne  put  l'atU  indrc  : 
mais  un  jeune  rarfef.qui  en  approcha  le  plus  piès, obtint  Tôle, 
sans  obtenir  ni  le  mât.  ni  le  panier,  ni  la  BMnniate.  {Jmgmal  de 
Farit  tout  Charle»  VJ  el  Chnrhi  Vif,  pag.  104.) 

De  ce  fait,  compare  avec  l'ctas  actuel  de  la  force  et  de  l'adresse 
des  hommes,  on  peut  tirer  lun  ronsoinrncc  favor.iblc  à  la  géné- 
ration présente.  Si,  au  qumzicmc  sicde.  nul  ne  put  alteindn-  la 
cime  d  un  màlde  trente-six  pieds  de  hauteur,  et  qu'au  dix-ueu- 
vièmeaièele  les  hommes  qui  se  livrent  à  cet  exercice  pai  vien- 
nentft  monter  Jusqu'à  laefane  d'un  mAt  de  soixante  pieds,  ainsi 
que  cela  ?e  voit  journellcroenl  dans !«•  fétn  publiques  données 
à  Paris,  on  doit  en  eonclureauc'la  fofce  «trndresae  dffllOBBmts 
d'aujourd  hui  n'ont  point  d^éoéié,  comme  quelques  ignoiants 

•e  plaisent  à  le  dire. 

Baiws.  On  elnit  fort  en  usa^-e,  pcn<laiit  rfttc  pCriode,  ainsi 
mt  noidanl  la  prtcedente,  de  prendre  des  bains  publics,  qu'on 
iBommait  alors  <if«tr<.On  compte  k  furis  six  rocs,  mellet  on 
cnl»ile>sac  qui  portent  ce  nom. 

Dans  la  pièce  de  »m  Intitulée  les  Cricries  de  Paris,  on  voit 
que  les  propriétairf  s  ou  servileurade  ce»  étabUssencnt»  criaient 
diaque  matin,  dans  les  rues  de  Paris  : 


Selgnor,  quar  vous  ilirz  l>4iugner. 
Et  oztuTcr  sans  d^yer, 
Li  bitua  MM  chaut,  c'ait  Mv 

i 


Les  bains  ouébnvl  se  maintinrent  longtemps  :  ceux  qui  les 
administraient  se  nommaient  harbiert-étuvittet,  et  formaient 
une  eorporation.Sou»  Louis  XIII  et  même  [sous  Ix>uis  \iv,  les 
beins  de  Paris  étnient  de»  Heux  de  plai«ir  ou  même  de  déban- 
cbe.  Sauvai,  qui  éerivait  au  commencement  du  dli&4niititae 
sitcle,  dit  :  -<  Vers  la  fin  du  siècle  passé  (dis-septième  siècle), 
«  on  a  cessé  d'aller  aux  étuve^;  auparavant  elles  étaient  si 
«  communes  qu'on  ne  pouvait  faire  un  pas  sans  earcnooulreî. » 
[Antiquitit  de  Parii.  par  Sauvai,  t.  Il,  p.  650). 

Lmt»  KT  MODES.  Le  luxe  contirwiait  à  exercer  son  empire  sur 
les  habitant»  de  Parts.  On  a  vu  tes  seigneurs  piller  les  mar- 
ebands  sur  le»  ebenins,  mettre  à  contribution  leurs  sujets, 
leur  arracher  le  nécessaire;  le»  feUMMSialivrerà  la  prostitu- 
tion ;  plusieurs  individus  faire  la  fausse  monnaie,  etc.,  pour  se 
procurer  une  considérai  ion  qu'il  était  alors  plus  facile  d  acqué- 
rir par  des  crimes  que  par  des  travaux  utiles,  et  pour  avoir 
l'honneur  de  porter  des  habits  d  ctoffes  précieuses,  de  taffetas, 
de  satin,  de  velours,  doublés  de  riches  fourrures,  et  enrichis 
d'or  et  de  perles. 

SouS: Charles  V  et  Charles  VI,  cette  émulation,  funeste  à  la 
morale,  fit  des  progrès  sensibles.  Philippe  de  Méziëres,  dans 
son  vieux  Pèlerin,  dit  :  a  Quand  le  vieil  pèlerin  ftit  né  (vers 
u  l  a  11  1320),  la  robe  d'un  vaillant  cbeviAer  ne  eoMoit  que 
(.  trente  soiK.  Aujourd'hui  un  cor/cf  despendra  en  chausics 
a  quarante  ou  cinquante  francs  »  {Dùtertaiionf  de  Cabh^  Lebtuf, 
toni.  111.  pag.  418).  r/irninantc  francs  d'alors  en  vaudraient 
atijourd'hui prés  de  quatre  cents  :  les  chausses  desvarlets  nous 
paraissent  un  peu  chères. 

Celui  qui  écrivit  en  vers  l'histoire  de  Jean  lY,  duc  de  Bre- 
tagne, dit  le  Conquérant,  mus  peint  aintl  les  ferme»  efféminée» 
elle  luxe  excessif  des  Français  qui  vinrent,  «i  tW»,»'erepiwr 
de  cette  province,  el  semble  s'étonner  de  iMVt  Mpeifllutis, 
tncopniMs  chcs  les  Bretons. 

Le*  Ffsntots  csteHcnt  bien  prisaCS» 
^J^  vis  (tIh»**)  tendrf»  H  dfllfii 


Kt  Bt  avolent  liarlMS  fourcMaa, 
■tan  4MaM*mt<n  aaUaa  1^***» 

Grand  coup  (l>raiifoupl  av'ilcnt  d» 
F,l  «le  nouvelles  bro^Jerles, 
Scotemrnt  le  ilerroi^  (le  darrUto) 
ËMott  d«  perlas  tout  royë. 


Voici  la  traduction  de  ces  quatre  dernici-s  vrs  :  «Leurs 
tt  habits  étaient  ornés  de  broderies  nouvelles,  et  chargés  d'un 
«  grand  nombre  de  perles  ;  on  en  fOJKÏt  même  juqa'àlcnr  dOS 
tt  qui  en  était  tout  rayé,  i» 

Charles  V  avait  beaucoup  contribué  à  raccroissemcnl  du  l 
luxe  d«B  i»»hits  de»  meuble»  et  des  bétimcnts.  Les  seigneurs 
voulurent  se  donner  on  pareil  mérite,  et  imiter  le  roi  ;  les  gentils-  [ 
hommes  voulurent  Imiter  le»  seigneur»,  M  les  bourgeois  des 
villes  les  gentilshommes  :  ainsi  de  suite. 

Les  vicissitudes  de  la  mode  avaient  déjà  une  grande  inlluence 
sur  les  vïtements  des  Français,  et  variaient  fréquemment  leur 
forme  et  leur  couleur.  Ces  clian'-ctncnls  r:ipiilcs  furent  injie- 
iiieuscnient  censurés  par  un  prince  italien,  Dans  sa  «alcrie  ,  il 
lit  peindre  un  individu  de  chaque  nation  avec  le  costume  qui 
lui  étiut  partkolier.  Le  Français  seul  était  représenté  tout  nu, 
tenant  son»  son  bra»  une  pièce  d'étoCfe,  aHn  de  montrer  que  la 
rapidité  des  changemenU  d'habit  en  Fnnee  ne  permellait  pas 
d'en  saisir  les  formes. 
Avant  Charles  V,  les  duBCB  nobtcs  portaient  SOT  taw  lobcs 

le  blason  de  leur  mari. 

Sous  Charles  V,  les  habits  di  s  -ri  s  de  lacour,  des  magistraU 
et  de  tous  les  officier»  de  leur  dépendance,  consistaient  en  Néte- 
nients  dont  une  moitié  était  d'une  couleur,  et  l'autre  moitié 
d'une  autre.  C'est  ce  qu'on  nommait  robe*  mi-partict.  Lorsque 
l'empereur  CbarlesVl  it  son  entrée  à  Pari»,  le  prevùt  des 
marchands,  les  échevins  et  le»  principaux  bouigeoi»  de  Pari» 
étaient  vêtus  de  robes  mi-partie»  de Uanc  etde  vtolct. Tou» le» 
officiers  royaux  portaient  pareillement  des  robes  d«  dsux 

couleurs. 

Charles  VII,  avant  une  stature  mal  proportionnée  et  l« 
jambes  trop  courtes,  pour  cacher  cette  impcrfecii.  n  rtprit 
l'habit  lon(^  tel  qn*on  le  portait  sous  Philippe  de  Val  i^. 

Dë»  le»  eoounencemenltdu  régne  de  Louis  XI,  la  forme  des 
habit»  changea  entièrement.  Au  lieu  d'habits  longs,  on  en 
porta  de  très-courts.  Voici  te  témoignage  d'un  auteur  d«  ce 
temps.  «  Les  hommes,  dit  Monstrelet.  se  prindrent  ft  vestir 
«  plus  court  qu'ils  ireusscnt  on<jues  fait  :  tellement  que  Too 
<t  VLoil  la  fa(jondc  leurs  c...  et  leurs  ^énitoires,  ainsi  comme 
a  l'on  souloit  vestirles  singes,       estoit  cliose  très-malhonnétC 
a  et  impudique.  Et  si  faisoienl  ks  nianclics  fendre  de  leurs 
a.  robes  et  de  leurs  pourpoints  .  pour  monslrcr  leurs  chemises 
«  délices,  large»  et  blanches.  Portoient  aussi  leurs  cheveux  si  i 
«  longs  qu'ils  lenr  cmpeseboient  leur  visages,  uiesraement  | 
«  leurs  yeux.  Et  sur  leurs  testes  portmcnt  bonneu  de  dnp, 
«  hauts  et  lonsçs  d'un  quartier  ou  plus.  Poitoienl  aussi,  coaune  , 
a.  tous  indilTéiemment  ,  ehaisnc  d  or   moult  somptueuses; 
«  chevaliers  et  escuyers,  bs  varlets  nicmis,  pour|)Oints  de  I 
«  soie,  de  si\lin  et  di'vciouv,  el  presque  tous,  c-pt-ci;»lcnicnl  et 
«  cours  des  priuces,  portoient  puulainrs  30?)  à  leurs  souliers 
«  d'un  quartier  de  long,  voire  plus  tels  j  nvoimi.  Porloieul 
«  aussiAleurpourpointgrassMikotfr» (308),  pourmontrer qu'ils 
«  fussent  laraea  par  1«  épaules ,  qui  sont  choses  vaiues  et  par 
«  aventures  fort  haineuses  à  Dieu.  £t  quicstoithni  (anjounThug 
«  court  vestu,  il  estoit  le  lendemain  long  vestu  Jusqu'à  Icrre.  Et 
«  si  esloit  ceste  manière  si  commune,  n'y  ovoit  si  petit  com- 
«  pa|;iion  qui  ne  se  voulsisl  (voulut  !  vestir  à  la  mode  des  grans 
«  et  des  riches,  fust  long,  fu'.t  couit,  mm  rc^iaidans  au  coust, 
«  ne  à  la  despensc,  ne  s'il  appartcnoit  à  leur  estât.  »(/^ro- 
niquet  de  Motutrtlet,  tora.  lll.  édil.  de  ir.03,  page.  129  r<T5o.'i 
CeUe  émulation  à  imiter  la  mode  des  longues  robe»  est 
attestée  par  plusieurs  «ulres  écrivains  dn  tempe.  1}n  poiln 
dit: 

\  arVls,  rniilurler»,  pellpnr»  d'aulne», 

l'.in  iir^  I  l  rrTendeur»  di-  pi>mnir«. 
Ont  d<-'  loiiaucs  rohcs  Uc  rim(  .iulii'~5, 
Au^fl  bien  rpii;  |f>  K'-iiUls  lii>muics. 


IPoitiet  4t  Guiliaume  CoquiUtrI,  inonolotne  des 
raquas,  pi«.  m,) 


Per» 
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Monitrelet,  déjà  cité,  parle  aussi  des  modes  des  femmes. 
«  En  ceste  année  (N67),  dil-il,  aaasi  délaistéreni,  kt  dames 
«  et  demoisellet,  IwquflUN  k  porter  à  leurt  rebes,  et  en  ce  lieu 
«  nolRBl  bordures  de  gris  lecUces  (fourrure»),  de  ninrtn  s,  de 
«  vêtons  et  d'aolres  si  larges,  comme  d'un  veloux  .ie  haut  ou 

«  plus,  s  (309) 

MoDStreict  dit  qu'en  I  167  les  dames  renoncèrent  a  leurs 
queues  :  cependant  ou  iroil,  sous  les  remues  suivants,  ces  lon- 
gues queues ,  toujours  en  vogue,  balayer  les  rues  de  Paris,  et 
continuer  à  être  l'olyçt  des  violentes  déclamations  des  prédica- 
teur, qui,  en  cherehwt  i  déoier,  en  le»9iialillani  d  inrrn- 
tioHg  diabUifutM,  travaillaient  sans  s'en  douter  i  en  maintenir 
l'usage. 

Le  prédicateur  Maillard,  qui  prèeh.-iit  à  Pnris,  dans  l'église 
de  Saint- Je;in-on-Crè>e,  en  14'.)  l  et  en  l-ios,  se  recrie  Inrlenient, 
et  daus  prestiue  tous  ses  sermons,  contre  ces  longues  queues. 
En  cêtte  dernière  année  il  dit  :  «  Et  vous,  mesdames  fardées, 
■  et  qui  portez  la  queue  troussée  (Srrmo  60,  dt  juitUia);  et 
«  vous  llMinM,  qi4  portes -des  chaînes  et  des  queues,  etc. 
«  (Straw  m);  «l  vous,  measiann  Icaseigneurs,  qui  soufTi  ez  que 
«  Tos  flUet  portent  des  queues  et  vos  fils  des  manches  larges  » 
{Sertno  59).  Ces  citations  et  plusieurs  autres  que  je  [iDiin  ais  v 
Joindre,  témoignent  qu'en  1508  les  femmes  portaient  encore 
des  robes  à  longues  qut  ui  ^. 

MoDSlrelel  nous  apprend  encore  que  les  femmes  commencè- 
rent alors  à  porter  leurt  ceintures  de  sole  beaneonp  pina  larges 
que  do  coutume.  «  Im  femircs  plus  somptuêuaeo  assés ,  et 
«  colier  d'or  à  loar  eol  al  antranent,  et  plus  eointemoat  beau- 
V  coup  qu'elles  n'avoient  accoutumé,  et  de  diverses C^ona.  a 
[Càron{qme$  de  Monstreltt,  t.  III,  p.  129  verso  ) 

Les  robes  des  femmes  étaient,  en  été  comme  en  hJvor, tOn- 
jcmrs  fourrées  d'hermine,  de  menuvair  ou  petit-gris. 

On  a  vu  qu'à  l'entrée  de  Louis  XI  à  Paris  les  magistrats  de 
celte  ville ,  et  les  seimeurs  qui  formaient  le  cortège  du  roi , 
étalent ,  au  mois  d'aoil  •  vélua  de  robn  Iborréca.  La  modo  ou 
l'éUqueit»  ooMMBdalt  tyraMUgnemont,  et  fUsalt  taini  la  voix 
de  la  commodité  et  dn  besoin. 

Jouvcncl  [Us  I  rsin^i,  a  propos  iIps  (Ii^<^)luli^)ns  en  u«i(?e 
dans  I  hôtel  de  la  reine  hatieau  de  Bavière,  ilit,  sous  l'an  1417 
«(uc,  malgré  les  guerres  it  les  tempêtes  politiques,  Us  damutt 
demoitellei  menofni  un  e.rctssif  utat;  que  leur  coilTure  se  com- 
posait de  foriv*  mtn  eillemu,  haute»  et  larget;  qu'elles  avaient 
de  cbaqno  cdté,  au  lieu  do  bourrelets,  deux  grandes  oreilles  si 
larges  que,  qand  elles  voulaient  passer  par  la  porte  d'une 
chambre,  oHes  étaient  obligées  de  se  baisser  et  de  se  tcurner  de 
côté.  {Bûtoirt  de  Ckarlet  VI,  par  Jouvenel  des  Ur»ins,  p.  336.) 

Les  galanteries  de  la  reine  la  ûrent  exiler  à  Blois,  ce  qui  dut 
porter  quelques  alleinles  au  volume  de  ces  eoma  mcrctil- 
Ume». 

Sons  Lous  XI,  de  nouvelles  coiffures  avalent  lompl^  cet 
eonn.  IfoogMct  nons  apprend  que  les  dames  et  demoiselles, 
y/tn  Fan  14QT,  «  mirent  stir  leurs  teste  bourrelets  à  maniiTc 
«  do  bonnets  ronds,  qui  s^amenuisoient  par  dessus  de  la  liau- 
«  teur  de  demi-aulne  ou  île  truis  quaiturs  de  long.  »  Sur  la 
cime  de  ces  bonnets  eu  forme  de  paiu  de  sucre  était  attaché  un 
eoucrc  cftùf  MUt  OU  voilo  qui,  par  derrièie,  pendait  jusqu'à 
Verre. 

L'usage  des  perruques  prit  ausM  naissance  pendant  celle 
période.  La  mode  de  faire  retomber  abondamment  lu  clie\  elure 
sur  le  visage  ne  pouvait  être  suivie  par  ceux  qui  miinquaienl 
de  cheveux  ;  de  plus,  1rs  nctenis  des  (lié;Uns,  po::i  etit,iins 
r6les,  avaient  adopté  dis  clievclures  postiches  :  ce  défaut  et 
cet  exemple  induisirent  les  per.MJii ih  -,  dont  la  tOte  clait  chauve 
à  la  couvrir  de  chevelures  artiliciclles.  On  donnait  à  us  per- 
ruques ainsi  qu'aux  cheveux  naturels  la  couleur  blonde,  akici 
fort  à ia  mode.  Voici  ce  qu'en  dit  un  poëlc  de  ce  tcffl^  : 

A  Paris,  un  t»%  iW  lvj.iunos 
L.aifiit,  irois  foi5  le  Jour,  leur  tfsle. 
Afin  qu'il»  aient  li  s  clicu-ux  Jaunes. 

•  "•  

HecUtr  m  promiue  au  soleil 
Peur  Un  sfciMr  n  iwmnmi 
(MfliadeCiiMnMie  CotHMorf,  Booeloiuedea  Pcr- 
miaHi,  pte.  m.) 

Ce  poète  dit  aussi  qu'on  portait  des  pernnucs  tiaoaca  avec 
des  crins  de  chevaux  teints  en  couleur  blonde  ; 


sis 


Oc  la  quMw  d'xm  cheval  paiiiie, 

le  même  nous  apprend  ifue  les  Lombards  et  les  Romains 
faisaii'nl  iisaçe  de  i  ''rnii|n.  s  de  laine,  propres,  Lien  peintes  et 
iirn  i.i'jiii'e*:  et  Maillaril  n  pnKlic,  dans  ses  siTinous,  aux 
femim  s  tle  Taris  de  se  s-'i  vir  <le  pn  ru(iucs. 

l.es  femmes  qui  portaient  des  robes  ouvertes  par  devant,  et  ' 
dont  l'ouverture  était  contenue  par  une  atlieiie  qu'on  iMMnM«a 
affiche,  paiiaieut  pour  des  femmes  (tatantes. 

Les  dames,  èn  général,  se  fiirdaient  le  visage  avec 'du  blnne 
et  du  rouge.  «  Vous  peigne/,  votre  visage,  dit  Maillard,  et  le 
a  chorgexde  couleurs  :  ce  qu'une  honnête  femme  ne  doit  jamais 
«  faire;  mais         did  s  :  barh,  il  ne  font  \his  croire  tout 

«  re  que  disent  le*  prédicateurs.  »  (Sermonee  Malliardi,  Demc- 
cati  Ktlpendio.)  Les  femmes  décriées  oudévouéesà  la  prostitution 
ne  lassaient  pas  que  d  at  oir.  pendu  à  luir  ceinture,  an  chapelet  ' 
dent  les  pctUa  gntios  étalent  de  eoraH  et  les  gros  grains  en  or, 
en  argent  ou  en  vermdl.  «  Dites,  mesdemoiselles,  eslioc  pour 
l'bonntnr  do  Notre-Seigoenr  Jésus-Christ  que  vo'us  portez  des 
parrriUMferou  chapelets  en  orî»  s'é  ri.  M  nllaiil  dans  .m  de 
ses  sermons  (Malliardi  Sermnnet,  Qurutrai/et. ,  Senm  IV»). 
D'autres  avaient  des  Heures  ou  li\  u  s  Tl.  prières  (garnis  de  fer- 
moirs d'ar;:eiit.  La  demoiselle  I.aun  iiec  de  Villars,  femme' 
noble  et  femme  publique,  doiitj  ai  parlé,  avait  à  ta  ceinturo 
ni)  chapelet  pareil,  et  possédait  des  Heures  précieiMment  car- 
ni(  s.  Les  hommes  portaient  aussi  dos  ehapâets  riches  parleur 
matière.  «  Etes-vous  eorrIgésT  dit  Ma  il ard  aux  Parisiens. 
«  avez-voQs  renoncé  à  votre  luxe,  A  vos  com  tihincs,  a  vos  an- 
C  nennx  et  à  m)s  pater  no.<lcr,  qui  sont  en  or,  et  que  vous 
«  portez,  non  ].:u  dcvolion,  mais  par  vaniléf  Si  \ous  no  ctian-  " 
«  gez  de  (  (induile,  je  \(n\s  enverrai  ii  tous  les  diables.  »  (,SVmio- 
nr,<  Malliardi,  Fcria  5,  Dom.  4,  Sennn  i3,)  Le  luxe»  lo  liberfi-^ 
naj^e  et  la  dévotion  étaient  alors  eu  |  a rfaito  harmonie. 

Les  femmes  avaient  leurs  lieux  de  réunion  aux  églises,  aux 
banqueU,  aux  bamsetehes  les  accouchées.  Là  on  p,irlaii  et 
l'on  partait  heaucoop  :  on  médisait  de  même.  Maillard  se  récrie 
souvent  contre  rhabilude  qu'a\ aient  les  Parisiennes  de  médire 
de  leurs  voisines,  de  les  qualifier      ihlcs  do  prêtres,  de  filles 

tle  p         Le  poète  Villon  a  composé  une  ballade  où  il  assoie 

que  les  femmes  de  Paris  surpassent  en  caquetage  celles  des 
autres  nations  de  r£urope.  Chaque  strophe  de  cette  Iwlhide  se 
termine  par  ce  vers  : 

•       Ils  n'est  lion  t>cc  ijue  de  Taris. 

leoèuee  de  VUton^  BaUade  nu  tes  famao  ds  Ml,  pi.1l.} 

Les  hommes  se  réunissaient  aux  cabarets,  aux  églises,  chez 
les  barbiers,  aux  HaHes  et  A  la  porte  Baudet.  Ce  dernier  lieu 
était  le  rendcir-voiis  des  nouvellistes  du  temps.  Il  n'existait 

point  à  Paris  de  pr<imenade  publique. 

Les  hommes,  eu  prononçant  le  nom  du  roi,  levaient  leurs 
bonnets,  témoignage  de  respect  qu'ils  ne  donnaient  pas  ion-  • 
qu'ils  prononçaient  le  nom  de  Dieu  :  ce  qui  excitait  les  reproches 
des  prédicateurs. 

Il  se  pratiquait,  pendant  Cette  période,  un  usage  remarq  unblc 
qui  n'est  plus  dans  nos  meurs  ;  1<  s  ji  unes  personnes,  lillr.s  de 
seigneurs,  de  princts  et  même  de  rois,  elaieut,  avant  de  se 
marier,  assujnties  a  uii  evamen  peut-être  nécessaire,  mais  qui 
paraîtrait  aiijourd  liui  lit s-humilianl.  «  Il  c.<;i  d'usage  en  France", 
H  (lu  l  iiistoi  icn  Froissart  (quelque  dame  ou  fille  de  hautsei- 
u  gneur  que  ce  soit),  qu'il  convient  qu'elle  soit  mardée  et  avi- 
«.  sée  toute  nue  par  les  dames,  poor  savoir  si  efie  est  propre 
a  ou  formée  pour  avoir  enfants.»  {Chronique  de  l'ioi^oirt, 
▼M.  a,  chap.  M2,  porj.  2S5,  édition  de  l..  i.,  i  Isalicau  de  lia- 
vière,  avant  d"epuu>er  le  roi  Charl.  s  \  |,  fui  obligée  de  se  sou- 
mettre à  cette  usaire,  et  de  se  laisser  \  isiter  par  les  dames 

On  a  dit  que  .sous  (  harles  V  et  Charles  Vi,  l'usage  des  eho- 
mises  de  toile  était  três-peu  répandu,  q&'on  ne  le  aprvaitqos 
de  chemises  de  scr|;e,  et  qu'on  taxa  de  Inxo  extraordinaire  la 
reme  Isabeau  de  ilaviéror  parj»  qu'elle  avait  deux  chemises  de 
toile.  Cola  pouvait  être  h  Paris,  mais  non  ailleurs  (3(0). 

Quoique  cette  périsde  el  surtout,  les  régnes  de  Charles  VI 
et  de  Chartes  Vif  soient  signalés  par  des  calamilcs  el  des 
crimes  innomhrahles.  on  voit  ce|  endaiit,  du  sein  des  guerres 

iutosliues  et  d'épouvantables  actes  de  férocité,  jailUc  plusieurs 
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''■^faj^lu"''èiea  nouvelles,  el  Tédificc  de  la  barbarie  perdre 
pinceurs  de  ses  appuis. 

l>p«iis  l'origine  du  christianisme  en  France,  on  avait  con- 
stammcMit  envoyt-  au  supplice  les  condamnés  à  mort  sans  leur 
pprmcllre  d'être  absous  pnr  la  confession.  On  avait  la  croaulé 
lie  vouloir  perdre  le  corps  et  l  &me.  Charles  V  trouva  celte  cou- 
tume peu  catholique,  et  voulut  l'abolir;  niais  les  chefs  de  la 
justice  et  les  membres  de  son  conseil  t'y  opposèrent  fortemeul  : 
ce  roi  laissa  subsister  l'ancien  usauc. 

L'honneur  de  cette  abolition  appartient  à  Charles  VI,  qui, 
par  sa  déclaration  du  31  février  1397,  permit  enfin  aux  con- 


damnés d'être,  avant  leur  supplice,  consolés  ou  absous pirm 

confesseur. 

Sous  Charles  VII,  le  latin  était  la  seule  lansue  enseignai 
Paris.  En  1458,  Grégoire  de  Tipherne,  disciple  d'RmiMnorf 
Chrysolore,  obtint  la  permissiou  d'y  donner  des  leçons  de  çm, 
et  Paris,  des  lors,  commença  à  se  trouver  en  communication 
avec  la  Grèce  antique. 

Cet4e  communication  devint  plus  rapide  et  plus  enkaapir 
l'invention  de  l'imprimerie,  dont  j'ai  parlé. 

C'est  sous  le  règne  de  Louis  XI  qu'où  vil  naître  «  ncvvfl 
art  si  utile,  qui  contribua  si  puissamment  à  retirer  l'iKMamcde 


4  s 


l'abimc  des  erreurs,  décida  Irrévocablement  l'accroissement 
des  lumière*,  le  perfectionnement  progressif  de  In  civilisation 
et  des  connaissances  humaines,  et  condamna  la  barbarie  à  re- 
culer sans  cesse  vers  su  source. 

Ce  régne  rit  aussi  l'établissement  des  premières  manufac- 
tures de  soieries  en  France  :  elles  furent  fondées  dans  la  ville  de 
Tours,  en  1470,  sous  la  direction  de  quelques  ouvriers  attirés 
de  Venise,  de  Cènes  et  de  Florence. 

L'art  médical  s'enrichit  d'une  nouvelle  déeouverlc  :  en  1474, 
comme  je  l'ai  dit,  l'extraction  de  la  pierre  s'opéra  pour  la  pre- 
mii^'re  fois  avec  succès. 

Les  benux-arts  suivirent  les  lettres  dans  leur  marche  pro- 
gressive. Sons  Louis  XI  et  lous  Louis  XII,  l'architecture,  la 
sculpture  reçurent  de«  améliorations  sensibles,  et  même  un 
caractère  particulier  que  J'ai  indiqné.  La  peinture  sur  verre  et 
les  miniatures  s'élevèrent  à  un  très-haut  degré  de  perfection. 
Paul  Ponce ,  habile  statuaire,  exécutait ,  sous  ce  dernier  règne, 
des  ouvrages  qu<>  les  artistes  les  plus  distingués  de  nos  jours  ne 
désavoueraient  pas  [311). 

Tout  semblait  disposé  pour  l'heureuse  révolution  qui  allait 
s'opérer  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  :  tout  présa- 


geait le  règne  prochain  de  la  vérité  et  de  la  raison  :  kwrii* 

était  franohe  et  directe;  mais  la  société  contennit  d«di5» 
intéressées  au  maintien  des  institutions  de  la  barbrif,  f  » 
abus  dont  elles  vivaient.  Ces  classes  s'élevèrent  pour  At^f^if 
de  si  (latleuses  espérances;  elles  trompèrent,  séduwift*'' 
plupart  de  ceux  qui  exerç.iicnt  la  puissance  soutenin' 
détermiBèrent  à  combattre  pour  ces  abus,  pour  In  f"*""/* 
le  mensonge.  Une  lutte  violente  s'engagea  :  il  «i  tinifi  *» 
maux  dont  la  raison  et  l'humanité  eurent  beaucoup  à  p™"^ 
comme  on  le  verra  dans  In  période  suivante .  la  m»™'" 
la  civilisation  fut  contrariée,  un  peu  ralentie,  ma»* 
arrêtée. 
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PÉRIODE  X. 


Tktn  DEruu  Li  ifecxe  dr  lovis  xii  ji-s^i'ai:  GovvmiiEiiinT 

DE  LA  LIUUB. 
Puu  «MU  Fr«»(«ii  In,  " 


celui  qui  régne  est  responrablc 


C'est  un  malheur  ^éln  roi 
dfs  vices  de  son 
éducation,  des  sé- 
ductions des  cour- 
tisant, des  fautes 
de  SCS  ministres, 
de  celles  des  mai- 
tresses  et  des  ron- 
fesscurs,  tous  gens 
qui  esquivent  le 
blAmc,  et  le  lais- 
sent peser  sur  la 
mémoire  de  leur 
maître.  En  vain  les 
défenseursdes  sou- 
>crains  feront  va- 
loir ies  circonstan- 
ees  impérieuses, 
la  difficulté  di-s 
temps,  les  mauvais 
conseils,  les  irapré- 
>oyances,  la  fai- 
blesse humaine;  en 
vain  ils  les  loue- 
ront morts,  parce 
qu'ils  les  ont  loués 
vivants  ,  mr  la 
poussière  de  lears 
tombeaux  trouve 
encore  des  Iht- 
leurs  :  l'histoire 
inexorable,  en  ex- 
cusant lesfautesde 
l'homme,  con  dam- 
nera irrévocable- 
ment celles  du  roi. 
Ces  principeisoot. 
comme  on  le  ver- 
ra, très  -  applica- 
bles anx  rois  de 
eette  période. 

François  1*  fut, 
lef'janvier  15li. 
proclamé  roi."  Ce 
grot  goi-là  gdiera 
tout,  disait  Louis 
XII  de  iion  futur 
successeur,  dont  il 
etinnaissait  les  in- 
clinations. En  ef- 
fet ,  François  |.' 
manifesta  un  goiU 
déréglé  pour  la  pro- 
digalité, le  faste,  la  magnificence  des  fêtes,  des  céiénionies, 
pi)ur  toutes  les  puorilil<"s  qu'on  nomme  vulgairement  la  tpttn- 
drur  du  In'me.  Il  voulut  être  tout  à-la-fois  religieux,  galant  et 
n)fl<nii(ique,  et  ne  fut  que  periécuteur,  déhiiui  hé  et  dissipateur 
du  bien  de  ses  sujets;  il  voulut  /trc  guerrier,  et,  presque  tou- 
jours battu,  il  finit  par  être  fait  prisonnier  ;  il  voulut  proléser 
le*  lettres,  et  tyrannisa  la  plupart  de  ceux  qui  les  cultivaient.  Les 
filions  de  ce  roi  ressemblent  h  une  scène  thcftlrale  dont  les 
décorations  .  sous  un  point  de  vue  ,  imposent  aux  yeux  , 
excitent  l'admiration,  et  i|ui,  considérées  sous  la  face  opposée, 
•K'  présentent  plus  qu'un  spectacle  hideux. 

François  eut  une  conduite  toute  contraire  h  celle  qu'avait 
tonorablemenl  tenue  son  prédécesseur,  Louis  XII.  Le  peuple 
ta  iouHril,  la  noblesse  s'en  félicita.  L'auteur  des  Mémoires  du 


chevalier  Bayard  dit  :  Jamais  n'avuit  ttté  ttu  roi  de  l'raiireda 
qui  la  nnbltsie  t'etjouit  tant. 

II  fut  nommé  le  Pèrt  dt*  Uttrtt  :  ce  titre  honorable,  donné 
par  ^cs  courtisans,  lui  reste  encore  ;  mais  il  existait  avant  lui 
des  savnnts,  des  artistes  distingués.  Le  champ  des  lettres  et  des 
arts,  déjà  cultivé,  promettait  une  abondante  récolle,  dont  le 
règne  de  François  I*'  recueillit  fous  les  fruits. 

Il  est  vrai  qu'a  la  protection  accordée  par  ses  prédécesseurs 
ce  roi  ajouta  la  sienne.  Il  suivit  le  torrent  des  lutnicres  crois- 
santes, et  les  exemples  donnés  par  les  Médicis  à  Florence,  par 

le  pape  Léon  \  à 

  .     Rome  ;  il  suivit 

les  conseils  du  sa- 
vant Guillaume 
Budé  et  de  s<m 
coufcsseurCiuillau- 
me  Parvi  ;  il  ntlira 
plusieurs  savants, 
plusieurs  artistes 
ii  Paris  ;  établit  la 
bibliothèque  de 
Fontainebleau ,  la 
plus  riche  en  ma- 
nuscrits ,  la  plus 
volumineuse  qui 
jamais  eut  existé 
dans  le  royaume, 
et  fonda  le  Collège 
de  France.  Ce  sont 
les  titres  les  plus 
solides  de  sa  gloi- 
re ;  et,  quels  que 
soient  le*  inspira- 
tions, les  conseils 
et  les  exemples  qui 
le  déterminèrent  a 
favoriser  la  mar- 
che de  l'esprit  hu- 
main, la  postérité 
lui  doit  toujours 
de  la  reconnais- 
sance. Mais,  bien- 
tôt, il  pcr»éeuf;i  on 
laissa  persécuter 
par  la  Sorbonnc  et 
le  parlement  les 
hommes  de  lettres 
qu'il  avait  attirés 
n  Paris,  les  profes- 
seurs du  colleue 
qu  il  avait  fonde; 
il  lit  périr  dans  le 
feu  des  hii<  liers 
plusieurs  suv.mts 
ou  littérateurs  dont 
les  opinions  reli- 
gieuses eonla- 
riaient  cellis  quu 
la  cour  de  Rome 
voulait  mainli  uir  ; 
de  plus  il  abolit 
entièrement  l'im- 
primerie par  une  ordonnance  que  Je  citerai,  et  ne  la  rétabbi 
que  pour  l'enehalner  dans  Im  liens  d'une  censure  rigoureuse.  Il 
éteignait  d'une  main  les  lumières  qu'il  alluiuHit  de  l'autre. 

Ce  roi  n'était  cepindaut  pas  fanati<|ue;  mais  il  ser^all  le 
fanatisme  de  ceux  qui  renliniraieiil.  Sa  croyance  incerl  nue, 
vacillante  et  sujette  h  de»  inlermitlenees,  fait  pens«T  qu'eii- 
Irainé  par  les  plaisiis  de  sa  cour,  distrait  par  les  guéries  et  les 
fêtes,  il  avait  négligé  de  fixer  ïon  opinion  sur  les  matiero  reli- 
gieuses :  on  le  voit,  en  effet,  tour-ft-lour  favoriser  et  persécuter 
Us  luthériens,  dont  les  principes  ne  lui  étaient  pas  éirangt  rs. 

Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angouléme,  mère  de  ce  roi, 
nous  apprend,  dans  un  journal  de  sa  vie.  écrit  de  s.'i  injin. 
journal  que  je  citerai  bientôt,  qu'elle  et  s<m  lils  a\flieiit  embiashé 
les  opiniobs  de  Luther  :  on  «ait  que  Murgvtritt,  reiue  do 
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Navarfc.  fille  de  oiltc  duclicsse,  adopta  les  iiK-mes  piuiripcs 
reliffil'UX,  cl  les  diTcniIit  m  ci'  fi  rmi  té. 

François  I",  pour  ne  jins  déniai l  e  à  la  cour  de  Rome,  rnionça 
osteDsiblcnAeni  à  cette  roli^hm.  Kn  présence  de  sa  mère,  de  sa 
sœur  Marguerite  et  du  seigneur  du  Bclini,  il  paraissait  de  la 
nouvelle  opinion;  flevaot  les  cardiuaux  Dupral,  de  Tournon, 
de  LorratiM^U  agiMtteii««tiiolMnie.  HDuait  torturer,  brûler 
viCl  ki  hiuériens  fc  Pirii,  tnuH*  qull  les  protégeait.  In 
lippoyiil  de  tout  son  crédit  en  Allemngnc  et  n  Genève,  et  qu'il 
parlait  d'appeler  à  sa  cour  Mclani  hlun,  uu  des  cbeDt  les  plus 
renommés  des  nonve.iMX  i'<  liuionnaircs.  Son  intérêt  tant  b 
rè{;ln  de  ses  dcmoiibtnilioiis  1 1 :lit;icu:^es. 

l'n  des  événements  les  plus  notables  de  ce  règne  fut  la  ba- 
taille de  Pavie,  donnée  le  25  février  Iô2ô,  oùrarmée  française 
fut  mise  en  déroute  par  celle  de  l'empereur  Charles-Quint,  et 
«ù  François  1**  fut  bit  prisonnier.  Alors  il  adressa  à  sa  mère 
une  lettre  dont  les  modernes  ont  dté  un  meailin  de  plirase 
qu'ils  ont  altéré  :  voici  cette  lettre,  trop  vantée  elpeacWUItte, 
d'après  des  copies  tirées  sur  l'oripinal. 

«  Pour  vous  fldvertir  comment  se  porte  le  ressort  de  mon 
«  infortune,  de  foutes  choses  ne  m'est  demouré  que  l'honneur 
«  et  la  vie  qui  est  sauve  ;312)  ;  et  pour  ce  que,  en  noslre  nd- 
a  versilé,  cette  nouvelle  vous  fera  quelque  peu  de  resconfort, 
«  J'ay  prié  qu'on  me  laissa  vous  eserlpre  ces  lettres,  ce  qu'on 
«  m'aagréablenent accordé;  voussvppUaatdevoulloir prendre 
<  rextrcmtléde»  tous  ineisnm,  en  osant  devostre  neeoôslnniée 
«  prudence;  car  j'ay  espoir  en  la  lin  que  I>ieu«e  m'abandon» 
«  nera  point;  vous  recommandant  vos  petits  enfani  et  lee 
a  miens  ;  vous  sii|iplirint  faire  donner  ^eiir  passage  tt  le  retour 
«  pour  aller  et  le  iftoiir  en  Kf^païune  h  ce  porteur,  qui  va  vers 
«  l'empereur  pour  savoir  cimiihh'  il  fanUr»  i|ue  je  sois  triiicte. 
c  El  sur  ce  tres-inmtbiement  me  recommande  à  vostre  bonne 
c  grûce.  Vostre  humble  etobéiSMnt  fils,  François.  »  (313) 

F ranoois  1**  adressa  aussi  une  lettre  à  Gfaarles-Quint  :  dis 
est  laaerée  dans  les  registres  du  parlement.  On  y  troave  «m 
pkinMi  un  peu  servîtes  :  «  Par  quoi  s'il  vous  plaisl  avoir  ceste 
•  honneste  pitié,  et  moycnncr  la  seureté  que  mérite  ta  prison 
0  d'un  roy  ilt:  France,  lequel  on  veut  rendre  ami  et  non  déses- 
B  pu  e,  \ous  pouvei  faire  un  aquest,  au  lieu  d'un  prisonnier 
«  iiivililc,  de  rendre  un  roy  à  jamais  toilre  e$ctav0>9  (JbfMAril 
manuacrits  du  ParUmtnl,  au  lo  novembre  liiî.S). 

François  1"  fut  détenu  iirisonnler  pendant  près  d'un  am,  et 
n'obtint  sa  liberté  que  par  l' effet  d'un  traité  conclu  aveeCharlea- 
Quint.  le  14  janvier  1596.  Il  ne  sortit  de  sa  prison  que  le  Si  ltl> 
vcier  auifiHit.  Pendant  son  absence,  sa  mère,  Louise  de  Savoie, 
dneiiesse  d*Angoulème,  on  qualité  de  régente,  gouvernait  la 
France. 

Cette  princes<ie,  dont  la  mauvaise  foi  et  la  iinchaïueté  sont 
connues,  ne  vi>\ait,  pour  réparer  les  maux  de  l.i  I  raiioe,  d'autre 
moyen  que  de  s'humilier  devant  Dieu,  de  réformer  te  luxe  des 
liabits,  d  nbandenner  les  éloflés  de  soie  pour  en  prendre  de 
laine,  de  couleur  Jaune,  Mire  on  gtrtsrfoneé,  «t  de  ne  nlus  célé- 
brer de  nooea  awnptneowa.  Bto  admsaa  pluaienrs  mk  au  par. 
lament  dea  raaMnlraneea  à  ca  sv^et.  L'avoeat-général,  Cliarics 
Gaillard,  répondit  fort  sagementque  la  cour  du  roi  devait  donner 
l'evemplcde  cette  réforme  ;  que  sespr)mp('usi>s  su.  erllintt's,  inip 
exaetement  imitées  par  lessujets,  cau-aiiut  la  ruine  d  tinprand 
iiouihre.  IReniitrti  manuicrits ilu  l'arlnui  nt ,  au  JT  avril  I;i20/i 
_  François  1",  pendant  une  grande  partie  de  sou  règne,  indif- 
férent sur  ses  devoirs,  laissa  gouverner  des  ministres  pervers  : 
tel  était  ce  misérable  Antoine  Duprat,  qi)i  parvint^  i  force  de 
turpitudes,  aux  rangs  de  cardinal,  de  légat  du  pape  et  de  ehan- 
celisr  de  Knaee|  q«i,  aour  plaire  à  la  cour  de  Borne,  et  parvenir 
à  la  papanté  qu'il  amintionnait,  dépouilla  la  nation  française  de 
ses  immunités  et  prérogatives;  qui  étalilit  en  principe  l'abus 
immoral  de  la  vtnalile  des  charges,  et  qui  parvint  A  déterminer 
te  roi  à  sitjner,  le  14  deeembrc  loi),  le  fameux  Cuncnrdat.  Ce 
prince,  braNant  les  représentations  du  elergc,  de  T  Université  et 
du  parlement,  eut  la  criminelle  condescendance  de  sacrifier  les 
intcrèls  de  la  France  à  ceux  d'un  pnnoa  étranger,  àoeui  de  la 
cour  de  Borne. 

Fsançois  1*^  ne  t'ooMpa  de  gouverner  par  lui-même  que  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  lorsqu'il  sentit  sa  santés'afraibhr. 

Les  é\('ni'ments  les  plus  notables  de  son  rèune,  après  sa 
prison  à  Madrid,  sont  la  rcvoilc  et  la  conq>iraliou  du  duc  de 
Hotuton,  e«i»étRU«  4BFjt«Mejl«8gneimpourb«anqii4la 


du  Milanais;  le  supplice  de  Sdinblaneay,  condamné  pour  lej 
délits  de  la  mère  du  roi,  la  duchesse  d'Angoulênie;  le  iii  Asarre 
des  habitants  de  Mérindol,  de  Cabrières  et  de  vingt  villages 
voisins,  et  l'entrevue  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France,  qui 
eut  lieu,  en  1520,  entre  Guignes  et  Ardres  :  entrevue  inutile, 
(|u'on  nomma  le  cAamp  i{«  dnq»  d'art  à  eause  du  vain  dta^ja 
de  ricbesses,  de  ma^lcences  mineuses  pour  'tona  eamt  ni 
s'v  rendirent,  et  qui.  à  l'exemple  du  roi ,  cnerebferent  àsem- 
tinguer  par  le  mérite  de  leurs  habits  et  de  leurs  é.piip.igcs  31 4). 

Ce  roi  donna  le  premier  l'exiinple  de  I  horrible  persécution 
qui  s'éleva  cuntre  le^  luthériens,  et  qui  dura  tn  iiti  -srpi  années 
consécutives.  Ce  fut  lui  qui  alhiina  les  bûchers  qui  dévorèrent 
de  trop  nombreuses  victimes.  Il  fut  le  bienfuiteur  de  quelques 
poètes,  parce  qu'ils  cbantaieul  ses  louanges  ;  do  quelques  arâfai- 
tectes,  sculpteurs,  peintres,  parée  qu'ils  lui  cooslruisiiwt 
et  décorèrent,  atee  une  magnilieenee  jos^n'alars  ineonane 
en  Fnnee,  ses  ehâleauT  de  Fontainebleau,  da  Madrid,  du 
Louvre,  etc.;  enfin  le  bienfaiteur  de  ses  maîtresses,  de  ses 
serviteurs.  Il  fil  tout  pour  son  orgueil  et  ses  plaisirs  ;  il  ne  Cl 
rien  pour  la  Frani  e. 

La  vénalité  des  charges,  le  cum  ordat  et  le  luxe  excessif  de 
François  I"  porliTi'nt  .1''  l'urt>  s  .ilteinles  a  la  morale  pul)li(]ue, 
qui  devait  s'épurer  en  raison  dn  progrès  des  lumières,  mais  dont 
l'épuration  Alt  ralentie  ou  arrêtée  par  les  nouvelles  sources  de 
corruption  ^  ce  roi  ouvht  aux  Français.  Il  attira  près  de  lui 
un  grand  nambte  de  femmes  nobles,  de  mêlais,  de  eooittsans, 
de  courtisanes,  et  se  composa  une  cour  tdie  que  jamais  on  n'en 
avait  TU  d'auui  brillante,  d'aussi  nombreuse  et  d'aussi  dissolue. 

Auparavant,  une  certaine  qunnl  .lé  de  femmes  prostituées  et 
reconnues  pour  telles  étaient  autori-ies  à  suiNre  la  cour: 
Kraneois  l'- y  subtilua  des  femmes  de  ipialiti-,  et,  prostituant 
la  noblesse,  sembla  vouloir  ennoblir  la  prostitution.  Kn  révélant 
la  débauebe  de  formes  séduisantes  et  gracieuses,  en  l'illusiraot 
par  le  presliga  de  l'opulence  et  du  poa«  ôir,  il  la  rendit  plus 
dangnense;  e|  son  (Mal  poison  s'étendit  nvee  plna  de  ftemié  et 
de  promptitude  dans  toutes  les  veines  du  corps  social. 

Il  autorisa  l'établissement  des  loteries,  impôt  séducteur, 
immoral,  pic^e  tendu  à  l'aveugto  avidité  du  pcnpia,  et  dsotll 
gouvernement  savait  profiter. 

Pour  soutenir  si'ii  luxe,  s-a  fi/He  ma^'nin.-cnce,  U  iiiirmenla 
considérablement  les  impùts.  Kn  1j41,  eeroi  eilt  braa  Chàtet- 
ieraut  le  mariage  de  Jeanne  d'Albrct,  sa  nièce,  avec  lu  duc  de 
Clèves.  Dans  cette  cérémonie,  il  étala  un  faste  si  eitmvagant, 
et  répandit  l'arnnt  avec  tant  de  praAiaioa,  qns  tes  finasees 
éprouvèrent  un  déficit  csnsidarable,  et  que,  pour  le  combler,  il 
établit  fa  gabelle  sur  le  sel  dans  plusieurs  provinces  méridio- 
nales.Cet  impôt.  i]ui  fil  donner  aux  fêtes  de  Cbàtelleraut  le  nom 
de  nota  tulcrs  1  l  ausa  des  rc>olles;  et  les  révolles  amenèrent 
d'effroyaliles  i  l  wiii;jlants  moyen*  de  rt  iircisinn.  Telles  furent 
les  suites  désastreuses  du  lute,  de  la  nuiguilicence  et  de  la 
eoiiduile  déréglée  de  François  I". 

Ce  prince,  doué  d'une  flgure  belle,  imposante,  d'un  «Klérîew 
généralement  avanUgeux  i  at  qjw  rèhtusaait  la  eonscfanen  dn 
pouvoir,  avait  un  esprit  aw«  «idlird  pmv  la  ten^  dn  la 
dignité  dans  les  niniwMid*  «awaga  nHItaira,  et,  d«M  les 
affaires  éclatante!,  una  lagmalé^  «Hainraissait  dans  dTantias 
cireoiiitanccs. 

Il  établit  l'usage  de  porler  les  cheveux  euiu  ts  et  In  l)arbc 
longue.  Dans  un  combat  simulé  un  de  ses  courtisaus  le  blessa 
ù  la  ligure  :  pour  en  cacher  la cicatriee,  il  laissa  eroitresa  barbe. 
La  mode  des  longues  barbes,  déjà  en  vijjueur  à  la  eour  de 
Rome,  fut  admise  en  France. 

Une  malatfe  vénérienne ,  fruit  daa  débawAea  da  en  mi, 
le  eondflisil  an  iombesu.  Il  mourut  à  RamboailUl  In  SI 
man  1C4T,  (On  publia  sur  la  mort  de  ce  roi  lia  rioMamiiaaina  : 

L'an  mil  cinq  rei»  <|i»raiitt>StpC,  * 
François  naouriii,  1  KambMHet, 
De  la  V       (|u'il  avoil.) 

g  II.  Ont»»  al  iwt*'  *»  rwnillli»!. 

Je  ne  connais  point  de  tjrannie  plus  maladroite,  plu»  révol- 
tante, pins  l'uni  ste  à  cen\  qiu  l'exereent,  plus  insupportable  à 
ceux  qui  ré'i  rnuxent,  que  elle (jui  efniti  inr  les  iToyaneos  reli- 
gieuse:), opprime  la  pensée  et  bourrèle  la  conscience.  Les  biens, 
M  fanonnas  das  iigeta  sonUlls  dans  dea  alinents  însMlBBiMa 
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ila  vorneité  du  pouvoir  suprême?  Pourquoi  tente-t-il  d'envaliir 
eurore  la  plu»  ropeciahle  des  pmprii-lis,  la  pcnsfe ,  k-s 
croyances?  il  n'en  a  point,  il  u'eii  eu l  jamais  ledroii.  C  wl  une 
usurpaii«>Q  maalliNle,  !•  niaoft  «t  It  niigiMi  s'aoMrdca^  à 
eowiamner. 

Si  1rs  rois  diraient  :  jVo«i«  (f<-/rn<fon«  la  cmm  dê  Dieu,  on 
poimit  leur  demander  q«i  les  a  «bargét  d»  cette  défenas.  Ce 
B*eiil  Mrtaînemfot  pas  la  DiTiuité  :  cet  éire  ImmMKe,  tout- 

l<ui>sant,  n'a  pas  bnonk  de  l'appui  d'un  roi,  du  bras  des  faibles 
mortels  pour  exercer  M  voloiilé  suprtoe;  et  les  principe',  de 
I  Kvaniiilc  soni  conformes  a  celle  opinion  :  Jésu*;,  (ils  de  Dieu, 
fSl  sai'i-  par  les  sjUelliles  de  (jiiphe  ;  Pierre  s'avauic  pour 
défendre  sa  pers.iiini' dnine,  et  frappe  de  sou  épée  un  de  ces 
uleilile»;  Jésus,  loin  d'approuver  cette  action,  la  blâme,  et  dit 
É  M  MIacrel  délenseur  :  Remettez  tettt  ipéi  dans  ti  ftmttnm  : 
fÀ  fHÊffê  far  U  f iotv*  fkira  fat  U  glùv*.  Ainii  Oin  ne  veut 
point  être  défendu  par  Iw  hewM  :  m  aerail  MaipMwer  que 
de  soutenir  te  coamra:  Mm  nrauM  de  taie  Meeaw;  ille> 

prohibe. 

L'exposé  de  ces  prilcipM mt TO pritideatteMiaife eu  laMcau 

que  je  vais  oiïrir. 

De*  abus  éiiornu  s,  nés  dans  la  fansc  de»  siéeles  barbare», 
Jc9  impostures,  les  envahissemenla  d'autorité,  la  rapacité,  les 
MMtions  des  paps,  lean  prineipes,  diamétralement  opposés  à 
mat  de  rÉvaqgile,  exeKaieat  depaii  looglem»  lee  plalntei  el 
ranimadveTeion  des  homme  les  plat  mpaetaHee.  Ea  itio,  te 
pape  Jcnn  XXII  établif,  h  son  profit,  daertervee Kir  toiw  les 
leiielices  des  éïçlises  colleffiales  de  la  ehrétienl^;  vendit  des 
ifidulirences  et  l'ah'iolution  de  tous  les  crimes  ;  et,  abusiuit  ainsi 
de  la  erédiilile  ))ublii|ue,  il  entassa  sans  pudeur  des  trésors 
iinmeiiscs.  Il  ordonna  la  loce  d  une  taxe,  par  laquelle,  mo\en- 
nant  un  prix  déterminé,  les  attentats  même  les  plus  borribles 
élaiaat  aêqulttés.  Le  ciiel  s'ouvrait  à  tous  Us  ricbes  scélérats, 
qaiawee  no  peu  d'argeateafoivaieiit  Ira  feux  étenwltde  l'earer; 
et  il  «e  Cemidt  à  tout  les  panvres (Si&).  L'honme  qui  cxto<r>- 
quait  la  fortune  d'autrui,  qui  arrachait  sur  les  roules  la  bourse 
et  la  vie  des  voyatreurs,  en  parlafreant  avec  le  pape  le  fmii  de 
son  vol.  de  son  fissa^sinal ,  éinit  afTriinclii  di-  Ions  remords,  de 
joules  p<  iin-s  il  \eiiir.  Les  eriinei»  les  plus  dégoûtants,  les  plus 
iitnie<  s,  depuis  la  simple  foruirallon  jusqu'à  la  sodomie  el  la 
bestialité,  depuis  l'assassinat  commis  sur  son  ennemi  jusqu'à 
l'assassinat,  TeaipelseoneiBent  de  son  père,  de  sa  mtee,  étaient 
aetpiittés,  moyennsni  finance.  Us  scéUrals,  avant  de  commet- 
tre le  erlme,  «avaient  k  eombini  Os  en  seraieiit  quittes  (S  i  6). 

D'autres  abus,  tout  aussi  révoltants,  déshonoraient  l'Église  : 
'e  luxe,  la  tyrannie  des  ppcs,  des  évoques,  des  abbés,  leurs 
ileliauclu'S  itUToynbbs  (SI7),  contre  lesipitls,  dans  eha(]ue 
siècle,  s'élevèrent  a\ee  indignation  les  eei  i\;iins  les  plus  graves 
et  les  plus  reeoinniandables  par  leur  »a\oir  et  leuis  vsitus, 
couvraient  d'infamie  le  clergé  el  la  cour  de  Itome. 

A  mesure  que  la  raison  et  les  lumières  faisaient  des  progr^hi, 
eei.abominables  abus  paraissaient  plus  choquants.  Les  papes  le 
(eaîirent;  et,  dans  la  erainte  que  le  publto  ne  comparât  leur 
roiiduilc  avc<r  les  préc  ptes  évangeliqucs,  et  ne  tirât  de  celle 
eoinparaisun  des  conse  iuences  qui  devaient  leur  être  désavan- 
lr<i;euses,  ils  s'npi  li  iiuTeiit  de  loule  leur  force  A  rendre  cette 
coni|);iraihoii  dlflieife  an  peuple,  en  interdisant  la  traduction  de 
la  Bible  et  des  Rvangiles  en  lanune  \nli;aii  e. 

En  i-Si  &,  le  pape  Léon  X,pour  subvenir  aux  dépenses  exces- 
sives de  son  luxe,  publia  une  imUe  qui  accordait  la  rémission 
de  loB»iaa  péchés  des  Qdôles  cnqmttsqoi  achèlcraiaot  ses  in- 
dolxenees.  Il  donna  même  à  eetle  Mnrekandiae  nns  valanr  non- 


velie  :  chaque  acheteur  pouvait  gagner  Ift  paradis,  et,  de  pins, 

pouvait,  à  !«on  choix,  tirer  des  flammes  dn  pnrfatoire  les  âmes 
'I'-  es  pnrents  on  amis  ;  il  snflisiiit  ((u'il  les  (li  -ii:iià:.  Pour  iilite- 
nir  une  faveur  si  merveilleuse,  on  n'exigeait  qu'une  utodique 
-  mme  d'urgent,  proporiionnéean  nombre  et  h  la  gravité  des 
crimes  qu'on  avait  commis. 

«  On  choisit,  dit  l'historien  deThou,  d'habiles  écrivains,  des 
•  prédicatiurs  éloquents  qui  furent  ehargéa  de  peindre  aui, 
<  yeux  du  peii)j|e  les  grands  svnntiigeB  de  cette  fibirallté  du 

«  oaint-SiégC,  et  d'en  exagérer  l'utile  eritcacilc  par  depOOSpeU 
■  dIscou'S.  »  {Hiitoire  de  J  -A-  de  ï/i  ju,  liv.  l.) 

Ces  écrivains,  ces  prédicateurs,  choisis  dans  l'ordre  de  Sainl- 
Doipinique  ou  des  Jacobine,  pareourani,  à  l'instar  des  charla- 
tsDs,  laa  dhwncs  Hêm  de  la  elwMiaoté,  MUaienl  «a  «avr« 


tous  leurs  talents  pour  faire  valoir  et  débiter  leur  marchandise. 
Ils  auraient  sans  doute  obtenu  uu  pbin  succis;  niais  le  pape 
ayant,  dans  chaque  contrée,  jifFernié  les  produits  des  iudul- 
izences,  ce*  prédu  ateurs  se  trouvèrent  être  les  agents  des  fer- 
miers ;  et  eeux-ei,  (|ui  recevaient  le  profil  de  cet  étransie  eoni- 
uiercc,  en  faisaient  un  usa;:e  scandaleux  :  •  Ils  coiisoinuiaient , 
«  ditde  TluHi,  dans  k  jeu  et  la  lihKtinaiM  la  produit  desiadul- 
<  itenoes,  e^MsaîMt  servir  ans  plus  inliines  débanbei  I* 
«  pouvoir  de  délivrer  les  âme<i  du  purgatoire,  a  (âlS) 

.S lors,  un  moine  nui.nisiin,  de  la  ville  de  Witlemberg en  Saxe, 
Murtm  l.ullier,  eut  Ir  r(r,ir;ii;e  de  s\le\er  contre  eOï>  abus  :  il 
réiula  les  discours  des  prédicateurs  de  Léon  X,  et  ne  crai;:nlt 
pas  d«  conlesicrà  ce  pontife  ledroil  de  vendre  des  indidu> m  (s. 

Léon  \,  au  lieu  de  s'humilier  en  Iwtnnie  qui  cbereiie  la  vérité, 
ou  de  détourner  adroitement  l'ora^^e  qui  se  formait  oantra  lui, 
prit  l  attiiude  Qèn  da  la  fcsca  qui  coniflMnda,  d'un  aouvenin 
qui  ne  veut  point  entrer  en  discussion,  ni  descendre  jusqu'à 
justifier  sa  conduite.  On  attendait  des  raisons;  il  répondit  pav 
une  bulle  qui,  en  tjlK,  eondaninnil  K>  opinions  de  Luther. 

l'i  iné  ilr  (■(  lie  condamnaliisii  i  l  (  ruourai;é  pjir  la  protection 
de  releclcur  de  Saxe,  Luther,  dont  le  savoir  ef^abiil  l  encrfiic, 
reparut  dans  la  carrière  avec  plus  d' audace  emore.  La  |;ràce, 
le  llbra  arhitie,  les  sacreoMuts,  le  purgatoire,  l'autorité  des 
papes,  les  vwocnoniMliqnas,  devinrent  laa  ol|)Mtdn  sasntlnr 
ques. 

Le  15  juin  1610,  le  pape  lança  une  nouvèUe  btilla  contre 

Luther  :  eelni-ci  en  app^'ln  au  futur  concile,  et  (U  pnbllqun» 
ment  bnilcr  eelté  bulle  avec  les  decrétales  :  la  dîtcussion 
s'éclinufla.  Le  saint-père,  ne  voul.mt  ji  is  reculer,  fulriiinn,  le  3 
janvier  1621,  son  anaihénie  contre  Luther  et  ses  sectateurs,  et 
les  déclara  hérétiques.  Le  guerre  fut  allumée. 

Le  pape  ne  trouva  pas  d'appui  plus  fort  que  l'intérêt  des 
riches  tiénénciers.  L'opinion  de  Luther  tendait  à  les  dépouiUer, 
ainsi  qu'à  tarir  la  source  d'une  grand*  partie  des  pouvoirs  et 
des  rieheeses  de  la  eour  de  Borne  et  da  haut  «leni.  Pour  flaira 
respecter  ces  biens  et  leurs  détenteurs,  le  pape  lés  couvrit  du 
voile  de  la  religion,  el  donna  ce  nom  sacré  k  un  intérêt  person- 
nel. Ainsi,  dévoiler  la  corruption,  le»  i  rrcurs,  lc«  i^lp()^Ulres 
de  la  cour  de  Rome  el  celles  du  cierge,  e  elait  alleiiler  au  cbris- 
lianisnie.  c  elait  aj;ircn  liéreti(|ue. 

(j^peiidant  ia  d<M!trine  do  Luther  faisait  des  progrès  :  le 
peuple  et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  moines,  abbés, 
évâques,  la  Saxe  tout  eatière,  et  biautAt  la  Suiasa,  saus  ladî* 
reMion  dUlrick  Kvingle,  radoplArent. 

En  France,  et  même  k  Paris,  le  luthéranisme  commençait  à 
germer;  niais  le  cardinal  Duprat,  aloi-s  chancelier,  et  vendu 
aux  intérêts  du  p.ipe,  crut  prévenir  le  eoui»  en  engnf;eant  la 
Surbonne  à  se  prononcer  contre  lis  nouvelles  opinions.  Cette 
association  de  docteurs  en  théologie  rindil,  le  1 6  avril  1621, 
un  décret  par  lequel  Luther  et  sa  doclriue  furent  de  nouveatt 
condannés. 

Dans  naa  ville  voisine  de  Paris  se  formait  un  foyer  de  nou- 
veaux sectaires.  L'évâqna  GuUlaume  Briçoanet  avait  attM  à 

Meaux,  siège  de  son  éveché,  plusieurs  gens  de  lettres  et  savants, 
parmi  le.itpiels  on  distinguait  Jacquts  Fabri  ou  Le  Févre,  sur- 
nommé d'Eslaple,  qui  devint  chnnlre  ou  ofdeiid  de  l'Eglise  de 
Meaux;  Guillaume  Farel,  professeur  au  collège  du  cardinal 
Lemoinc;  Martial  Maxurisr,  pffâtn;  6irard  ftnOI,  et«. ;  loua 
docteurs  de  Sorlionne. 

Guillaume  Briçonnel  se  montra  d'abord  télé  partisan  des 
opinions  nouvellâ;  il  prêcha,  même  en  pleine  «hairs,  dans  la 
sens  de  ces  opinions;  mais  dans  la  suite,  lorsqu'il  vit  ses  Inté- 
rêts compromis  et  sa  personne  menacée,  s'il  ne  changea  pas 
d'opinion,  il  changea  au  moins  de  langage  et  de  conduite, 
comme  je  le  dirai  bienltU. 

La  doctrine  nouvelle  s'introduisit  nièinc  à  la  cour.  Louise  de 
Savoie,  mère  du  roi,  dit  dans  te  journal  de  sa  vie  :  «  L'an  159), 
«  en  décembre,  mon  fils  et  moi,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit, 
«  connnencasmes  à  cognoislra  tes  l^poerites  blancs,  neira, 
«  gris,  enlumés  et  de  toutes  conWnrs,  desquels  Dieu,  pnr  sa 
c  démenée  et  bonté  infinie,  veuille  nous  piviserver  et  des- 
c  Itndrc;  car,  si  Jésus-Christ  n'est  menteur,  il  n'est  point  de 
«  plus  dangereuse  génération  en  toute  nature  humaine.  »  [Col- 

Urtiiin   (!f    jU<  rn'iir'(.i  pOfttaltttrS  i»  fUittOU*  dê  fVWMf , 

lom.  XVI,  pag.  484.) 
D^antisf  passagaf  du  jarnnd  4a  Mttiprinecssa  anno 
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■on  mépris  ponr  In  motnf  s,  pfôtrcs  et  cardinaux,  eteoDflnneiit 
ce  (nrcile  (lil  dan^  celui  i|iic  je  vie  ns  de  citer. 

Ces  progrès  artrun  iit  lis  alarmes  de  la  cour  de  Borne;  elle 
employa  [iiusirtii  >  mo\  ons  pour  arrêter  le  tomnt  qnimeneçait 
d'enlraînor  s  i  puissance. 

Elle  mit  dans  une  acliMU'  iiuuvelle  son  ancien  plan  :  celui 
de  consolider  le  pouvoir  absolu  des  papes  sur  les  rois.  Cette 
cour  n'était  pas  eneore  aoulcnae  par  la  mHiee  der  iésuitss,  qui 
dqraîs  t'a  si  atlleiiiait  servie  ;  milice  qui,  {mt  le  moyen  de  la 
eonfestion,  mattrfsalt  les  peuples  et  les  rois;  mais  elle  niait 
Antoine  Dupriif,  qui,  ayant  trahi  déjà  les  inUTtts  do  1a  France 
pour  s♦'r^ir  *  •  ux  de  Itninc,  était  lrc">-di^pi>sé  à  svtoiuJi'r  toutes 
les  vues  du  pa[)i\  V.v[  homnic  iicrvi  rs  avait  reçu,  en  riches  be- 
néficfs,  la  récompense  de  sa  première  trahison;  il  espérait  que 
le  chapeau  de  cardinal  le  récompenserait  de  la  seconde.  Ainsi, 
le  pape  dispoaait  de  Duprat;  IHi|^t disposait  du  roi,  et  dispo- 
sait aussi  de  plusieurs  autre» pemmnea  puissantes,  nolaisment 
tf*  livre  Uaet,  son  eonpalikiB  et  sa  créature,  oâ'il  mSL  fut 
iioinn«r  avoèat  du  roi  au  partencnt,  et  h  qui  raisaft  espérer 
d'en  étrf  li  premier  président. 

En  eoiis('i4uence  il  fut  expressément  déft  nrlu  par  In  ri»iir  de 
Rome,  et,  en  France,  par  le  cliaiRi  lii'r  Duprat,  il  imprimer 
aucune  traduction  des  livres  samta  en  langue  vulgaire,  ni 
(Taucun  autre  ouvrage  sur  des  roatiém  religieuses.  Il  Ûlait 
aveiigler  le  peuple  pour  le  tromper. 

J'ai  raconté  le  résultat  de  la  démarche  qu'en  U35  flt  au 
parlement  Pierre  6iiii«we»  pour  obleoir  la  permission  d'im- 
primer lu  Heures  ie  Ifotre-Dme,  traduites  en  Ihinçais;  du 
décret  que  la  Sorbonnc,  consultée  par  le  parlement,  rendit  n  ce 
sujet  ;  ce  décret  portail  iiiic  <i  dr  pareilles  trndueliiins.  tant  de 
«  la  Itil:|i'  nup  iraiilres  li\rcs  de  rcli^iirni.  ct.iir'iil  [h;i  iiu  m  uses 
«  et  daiifitrcnses,  parce  que  les  liNrcs  ont  clé  approu\escii 
a  latin,  et  doiMiil  amsi  demeurer.  » 

J'aurai  occasion  de  citer  plusieurs  autres  exemples  de  cette 
probUrition  absurde  et  maladroite.  La  cour  de  Reote  voulait 
que  IBS  fidèles  CM^uts  rédtaasenl  des  prièrea,  eonme  «n  ré- 
citait des  normales  magiques,  saos  en  eompreadre  le  sens.  Cette 
eaur,  en  prohibant  la  traductiaii  des  livres  saints,  piqua  l\  cn- 
TlofHé  publique  :  on  s'empressa  de  les  lire;  elle  liii!.i  le  mou- 
vcment  qu'elle  voulait  arrêter.  I 

Cependant  la  ville  de  Mcaux,  qu'on  peut  considérer  comme 
le  ftrrrrau  de  la  Réforme  eu  France,  voyait  s'accroître  le 
nombre  des  nouveaux  reiigionnaircs,  et  leur  doctrine  s'afl^- 
mir ,  lorsqu'un  événement  imprévu  porta  le  treoble  dans  cette 
aaeiété  nauaanta,  et  en  dispersa  les  memltrea. 

Vue  querelle'  aarvint,  en  1525,  entre  Févéque  Guillaume 
Briçonnet  et  les  COVdeliers  de  Meaux  :  ceux-ci  déunii(  (^rt ut  ce 
prélat,  rt  l  aeeus^roil  d'hérésie.  Celle  accusation,  qui  teiul;iit  u 
pri\er  Ri  ir<iiini  t  de  simi  évèclié,  le  flt  renoncer,  au  moins  en 
apparence,  aux  opuuoiis  nouvelles.  Il  fut  déterminé  par  Martial 
Mazurlcr  (319)  ;  et  p<iur  (iét<)iirn<  r  tous  les  soupçons.  Il  parut 
persécuter  ceui  qu'd  a\ait  favorisés,  et  poursuivre  les  parti- 
MDSdela  tréfome,  qui  dcjo  étaient  nombreux  dans  son  diocèse. 

Les  savants  que  Guillaume  Briçonnet  avait  attirés  auprès  de 
hu  tarent,  alors,  obligés  de  s'éloigner.  Jacques  Tabri  se  relira 
à  Mois,  puis  à  Nérac,  oii  il  fut  accueilli  par  Marguerite,  so-ur 
unique  du  roi,  et  connue,  depuis,  s<ihs  le  nom  de  rciiU  de 
A'atarre;  princesse  céleliic  par  son  yoùf  pour  les  Icttits,  sou 
attachement  à  la  cause  des  reformés,  par  la  supériorité  de  sa 
raison,  son  noble  et  ferme  caractère,  SOS  nombreux  actes  de 
bicnfaisauce  et  par  ses  contes. 

Farel  quitta  Meaux,  et,  après  avoir  vécu  quelqDe  temps  à' 
Paris,  où  il  .n'était  pas  en  sûreté,  il  se  relira  en  Sulsâ^  et  le  . 
premier  porta  dans  Genève  les  principes  de  la  réforme. 

L'évéque  de  Meaux  ne  fut  pas  le  seul  prélat  de  France  qui 
adopta  d'aboni  les  opinions  des  réformateiu  s,  (uits  y  reniuiea 
par  conviction,  par  crainte  ou  p:ir  iiili  rèl.  Jean  de  Alontluc, 
evéque  de  Valoiiee  ;  Jean  du  Reliai,  évèque  de  l'aris;  C^<^te- 
lain,  évé([ue  do  Màeini  ;  Carneeleli,  de  Trojes;  Guillard,  de 
Chartres;  Gérard,  d'Oleron;  Mnrvillicrs,  d'Urtcaus ;  Saint- 
Romain,  d'Aix  ;  Barbançon,  de  Paniiers  ;  Jean  de  Monslier,  de 
Bayouè.  et  plusaears  autres  évéques,  furent  soupçonnés, 
aocusA  oa  eonvaineus  d'être  luthériôis.  Odet  de  Coligny.  car- 
dinal de  CbAtilloii,  évèque.  de  Beauvais,  fut  cunstnmnîent  <lu 
p«rti  des  réfonnéSr  et  ne  chercha  point  à  s'en  défendre.  IMu- 
siewt  abbés  et  abboaes,  quelques  mealires  du  pailement. 


même  de  laSwbonne,  et  presque  tous  les proAssenrsdu€dll^ 
de  France,  embrastèrent  ce  parti,  et  en  propagèrent  Us  prin- 
cipes par  leur  exemple  et  leurs  lumières.  Mais  ce  qui  contribua 
le  plus  a  U  <  rr[  aïKlre,  d  l';iui  le  dire,  ce  fut  la  persëeulion. 

l.e  premier  acte  de  sévérité  exercé  à  Paris  contre  les  nova- 
teurs éclata,  en  1625,  sur  la  personne  de  Jean  Leckrc,  qui, 
dans  la  ville  de  lleaux,  s'était  permis  de  déchirer  une  bulle 
relative  à  la  vmte  des  ioduigeuces  ;  bulle  afOcliée  à  In  |MMte  de 
régtiae  de  eeite  ville,  et  4  hqudle  il  en  substitua  une  anira, 
écrite  dans  un  esprit  AlVErent.  Lui  et  ses  complices  ftirent,  k 
Paris,  fouettés  pendant  trois  jours  par  la  mnln  du  bourreau, 
et,  à  Meaux,  fuste^es  de  nouveau  et  marijues  au  front  avec  un 
fer  rougi  au  feu  (320). 

Jacques  de  Pavanes,,  dit  Jacolx-,  Jeune  homme  lettré  et 
instruit  h  l'école  de  l'évéque  de  Meaux,  fut  le  premier  qui,  pour 
ses  opinions  religieuses,  subit  i  Paris  le  dernier  supplice 
(Hiiloire  teelétiattime  de  IMnIsts  i*  Bist,  t.  1,  p.  6).  Un 
arrêt  du  parlement,  m  29  mars  isu,  le  condamna  à  la  peine 
du  feu.  Il  Alt  brAlé  vif  sur  la  place  de  Gr^e. 

Dans  la  même  année,  un  homme,  natif  de  I.ivry,  appelé 
I.'Jlerniite,  fut  pour  la  même  cause,  avec  un  grand  appareil  et 
au  son  de  tontes  les  elorlies  de  Paris,  bniie  vil  iui  Parvis  Notre» 
Dame.  [Histoire  tcdtiiattiqut  de  Théodore  de  Hèze,  p.  7.) 

A  la  fin  de  l'an  lô2G,  sans  doute  pour  attiser  le  feu  de  la 
persécution,  les  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  firent  une 
mascarade  oii  figiirait  oae  femme  nionit  e  à  cheval,  accompa- 
gnée de  personnafes  lepréanitanl  des  doeienrs  en  théologie, 
qui  portaient  devant  et  derrière  une  inscription  contenant  le 
nom  lie  Luther  ;  ilsi  t:iii  nt  <uivis  de  masques  vêtus  en  diables, 
(jui  Ijareelaienl  et  injuiiaieiil  la  lenime  ipii  mardiail  devant. 
Telle  femme  fiiiurail  la  reli;;i<)n  tourmentée  par  des  savant>  1 1 
des  duibles.  Celle  mascarade,  partie  du  cloilre  Notre-Dame,  se 
reiidit  A  F^îse  de  SuInl-Meolas-des-Cbamps.  Le  roi  s'en  plai- 
gnit :  la  mascarade  fui  défendue.  [Bitloirt  de  Paris,  par  Feli- 
bien,  t.  II,  p.  978.) 

Le  31  mai  1538,  un»  image  d«  mené,  rapréaeniantln  Vieige 
Marie,  située  au  coin  des  rues  des  Rosiers  et  des  lulfii,  lut  muti- 
lée. Ce  délit  tres-hlàmable,  et  blâme  par  les  chefs  des  réformés, 
fut  solennellement  répare  par  de  nombreuses  processions.  Fran- 
çois I",  à  la  place  de  eette  image  innliUe«  en  posa  hiNnéme' 

une  en  arfient  (321  ). 

Ces  brisements  d'images,  hautement  désapprouves  par  les 
hommes  instruits  du  parti  des  réformés,  doivent  l'être  par  les 
gens  raisonnaliles  de  tous  les  partis,  lin  oljet  qudconque 
mérite  le  respect,  4ès  qu'il  est  ooasaeN  par  la  croyance 
publique  ;  mais  9  n'est  pas  certain  que  ces  profanations  aient 
clé  l'ouvraçe  des  reformés,  plule'tt  (]uc  eelni  de  leurs  ennemis. 
I.es  écrivains  protestants  répondaient  à  ceux  (jui  leur  rcpro- 
eliaient,  ces  destructions  d  nnag(s:  n  On  a  brise,  il  est  vrai, 
des  images  faites  de  la  main  des  boinmes;  et  vous,  vous 
détruises  cruellement  les  borames, images  vivantes  de  Dieu.  » 

En  Iâ29,  Louis  de  Berqoin ,  gentilhomme  du  diocèj>e 
d'Amiens,  retiré  à  Paris,  y  publia  quelques  ouvrages  qui 
déplorent  à  la  Sorbenna.  il  fut  emprisonné.  On  exigea  de  M 
une  rétractation  qn^  reftisa.  Il  fut  pendu,  étranglé  et  puis  brtié 
en  place  de  CM**-  [fi-rucil  de  plusieurs  personne*  q«l  «Ot 
constamment  enduré  in  luiui,  pa-:.  i!>9,  20S.) 

On  voit  dans  les  re;:isl n  s  ei  iiumels  duparlenu  iit  ()u'i>ii  avait 
soin,  avant  que  les  condamnés  sortissent  de  prison  pour  subir 
leur  jugement,  de  leur  liiirs  eouper  la  langue,  afin  qu'il  ne 
pussent  parler  au  public. 

François  l**  cédait  tantét  à  Pinstigatlon  du  cardinal  Duprat, 
vendn  b  la  cour  de  Rome,  tantdi  aux  nprésentatlmiB  de  aa 
sœur  et  de  sa  mère:  et,  tour  à  tmtr,  il  arrêtait  ou  laissait  aller 

le  cours  des  perscctitions. 

iJi  ns  les  années  liSO  et  1531,  époque  où  Cc  roi  fonda  le 
Collège  de  F"rancc,  les  pcrs  cuiii us  se  ralenliient  ii  Paris,  mois 
n'y  furent  pas  enticrcmeat  iiiattives.  On  lit  arrêter,  eii  Iô3l, 
la  plupart  des  gens  de  lettres  de  cette  ville,  accus<ts  d'avoir 
mangé  de  la  chair  en  carême  et  dans  les  jours  prohibés.  Ces 
accusés  étaient  Laurent  et  Louis  Maigret,  Bemi  Belleau,  Aniié 
Le  Koi.  Clément  Man»t  et  Martin  de  Villeneuve.  Le  IS  nnn 
1  .S33,  ils  comparurentan  parlement.  On  nsmma  deux  conaeB- 
lers  pour  instruire  leur  priMM'S.  Denx  jours  après,  Etienne 
Clavier,  secrétaire  du  roi  et  de  la  reine  de  Kavarre,  viol  au 
partancnt,  et  cantionna  CUsMot  Harot,  qui  aortit  dé  sn 
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prisuii.  {Rfgitirtt  manuscrits  du  parlement,  au  18  mars  1534.) 

Ea  après  la  mort  de  la  mère  du  roi,  la  persécution 
ffeeamiieiifa  avec  plus  de  rigueur.  Maiire  Alexandre,  natif 
fEvien,  fut  hriklé  vif.  et  i  petit  feu,  à  la  place  Mauberl  ;  et 
feanPiiiiatel,  diinirgien,  tat  aussi  brûlé  vif,  et  eut  In  langue 
coupt'f  [Recueil  de  pliisirurs  personnes  qui  ont  ron'>l.ii;ini(  ut 
emlurt!  lu  mort,  pi'.'.  203,  204.  —  Histoire  cccUsiasiviut  Je 
Thminre  lU  Il^z  ,  li-iii.  I.  ]):['^.  15.) 

La  sœur  de  Fraïu  ols  I",  la  n  iiie  de  NavaiTe,  par\)nt,  j>ar  le 
moyea  deGniJlaunic  l'nrvi,  prédicateur  de  ce  roi.  à  lui  faire 
adopter  un  livre  de  prières  traduit  en  franfata;  et  eUe-ménie  lit 
ifflprioier  un  ovvtage  en  ver»,  intitulé  :  f«  Jffrttfr  tfe  Vém»  pieha- 
resst.  Ce  livre  de  prières  et  cet  ouvrage,  où  il  n'était  fait  nulle 
(oeDtioB  dfs  »aints  ni  du  purfjatoirc,  excitèrent  In  colore  de 
plusieurs  docteurs  de  Sorbonnc,  qui  crurent  dL'\oir  tirer  une 
Tengiance  éclatante  de  cette  omission.  Ils  dtriainèreut  eu 
chaire  contre  ces  deux  ouvrages,  les  condamnèrent  aolcnnelle- 
ment,  et  tirent  jouer,  au  collège  de  Navarre,  une  comédie  où 
rette  princesse  était  représentée  sous  les  traits  d'une  ftarfe,  et 
où  les  ootiagM  tal  étakMit  prodijsués.  La  reine  de  Navarre  se 
plaignit  de  cette  insulte  nnatiqae  au  roi  «on  frère,  qui  Ht 
mettre  en  prison  qiioiqnrs  nricurs  de  la  pièce  satiriqpie;  mais 
tft  emprisonnement  n<  tcniuiui  point  l'alTaire. 

l.i'Wlriir  lie  ri  niver>il«%  Nicolas  Cup.  i|ui  ne  |)artii<;rail  pas 
h'-'  npimons  de  la  Sorbonne,  prononça,  dans  l'assemblée  des 
fai  llites,  un  discoanvébéoMDtcMilfeiaeenanTCdcs  ouvrages 
de  la  Rioe  de  Navam. . 

leperlement,  alors  pirésidé  par  Pierre  Uset,  compatriote, 
protégé  d'Antoine  Duprat,  et  très-empressé  à  exécuter  ses  pians 
de  pfrséeulion.  intersint  'lans  celle  querelle,  et  se  montra  plus 
rijjoureui  que  jamai-^.  Il  manda  le  recteur  à  sa  harre  ,  onldiina 
l'arrestation  d'un  étudiant  qui.  après  a\uir  fait  son  droit  a 
Orléans,  s'était  retiré  à  Paris,  et  logeait  au  collège  deFortet.  Cet 
étudiant  rendit  dans  la  suite  son  nom  célèbre  :  .ee  nom  était 
Calvin.  Le  reelevr  et  Calvin  échappèrent  aux  poursiiiles  du 
paricnent  ;  le|remier  se  réfugia  dans  la  ville  de  Bdic,  et  le 
aeeend  en  Sautonge.  [Histoire  eccUsiastiqut  de  Théodore  de 
^lM,t.l,pag.l4.) 

Le  parlement,  en  janvier  1533,  manda  aussi  les  liseurs  du 
rni  en  l'f  nu-fT'it,'.  On  vit  alors  les  savants,  dont  la  réunioji  a 
l'oris  illustrait  le  régne  de  François  1",  comparaître  et  subir 
une  Mrte  d'interrogatoire  ;  tels  étaient  François  Valable,  Paul 
Paradis  et  Agalbias  Guidarier.  Le  premier  président,  Fierre 
Lixet,  leur  annonça  que  le  syndic  de  lUnlvenrilé  les  avait 
dtooneés  au  procureur  du  roi  comme anipeeli  d'l>n-f  si,-,  pour 
avoir  interprété  en  franeais  les  livres' saints,  et  fait  placer  en 
difT.  rcnt>  lieux  île  Paris  des  afiiehes  indicativca du  jour  Ct  de 
I  liesire  ou  leurs  cours  dc\ aient  conimcucer. 

Remarquons  que  le  délit  reproché  à  ces  professeurs  était 
r^ecisemeni  l'obligation  que  leur  avait  imposée  François  I**  en 

instituant.  Ce  roi  lenr  avait  ordonné  drinterpréter  les  Uviee 
iiditaiqaes;  et  les  livres  en  cette  langue  ne  sont  autres  que  les 
BwssBfal*.  Le  parlement,  inspiré  par  son  premier  président, 
celui-ci  par  le  chanreliLr  Ouprat,  cl  ee  chaïui  lier  par  le  pape, 
leur  fil  défenses  a  de  lire  et  interpréter  aucun  livre  de  la  Sainte 
«  tcrllure  en  lan>;ue  hébraïque  ou  grcc(|uc.  »  (  Jbyiflrtt 
outHnsrrits  du  parlement,  au  I  1  janvier  1533  [lâS4].) 

A  qui  ces  professeurs  devaient-ils  obéitt  an  niqai  leur  prc- 
«crÏTait  d'interpréter  les  livres  hébraïques  et  grecs,  ou  au  parle- 
nwat  qd  le  leur  défendiait? 

On  avait  aussi  fait  arrêter,  dans  le  même  temps,  le  poCie. 
Wcdas  Bourbon,  auteur  d'un  recueil  d'épî^ramnies  intitulé 
AM'jtr,  q\j  il  venait  de  publier.  Le  roi,  sollu  iié  par  sa  Mj'ur  , 
Mar]:;uerite,  ordonna  au  parlement  de  mettre  Bourbon  en  li- 
l>erté.  n»oyennaut  qu'il  signerait  une  déclaration  par  laquelle 
il  désavouerait  ses  poésies,  et  qu'il  aérait  «dmoNMid  par  le  par- 
Innrot  de  M  plue  eomposer  4e  vers,  et  de  vivre  dans  l'union 
de  ruise  catholique. 

Ou  Dt  dans  les  registres  manuscrits  du  parlement,  que,  le 
14  janvier  i'>3.'>  (l^3('>;,  toutes  les  pièces  dtt  tàéétre  de  la  Bft- 
*>ehe  furent  soumises  à  la  censure.  * 

r^-ilc  misérable  persécution,  dirigée  contre  les  gens  deletUSS, 
N  savants  et  les  lumières  croissantes,  qui  lut  évidemment 
uurdje  par  les  agents  du  pape,  le  cardinal  Ûuprat  et  le  premier 
président  du  parlemeni,  Uiet,  son  serviteur,  n'eut  pas  ia 
«ecès  qu'Ut  «'co  piMMtt^eat. 


François  I'',  jouet  des  partis  qui  l'assaillaient,  cédait  tourk 
tour  à  l'un  et  à  l'autre.  Marguerite,  sa  bout  chérie,  les  deux 
frères  Laiigci  du  Bdlai,  l'un  évèqu»  de  Paris,  FanAre  employé 
avec  sucèès  dans  d'impmlantes  n^odations,  parvinrent  à  faire 
modérer  les  poursuites  rigoureuses  du  parlement.  Ce  fut  sans 
doute  à  leurs  inslanci  s  que  ce  roi  ilul  le  projet  d'appeler  au- 
près de  lui  un  des  plus  ct  kbies  chefs  de  la  réformalion,  le 
paisible  et  savant  Mclanchton.  11  lui  écrivit  même  pour  l'y  dé- 
terminer [Bi/iotre  ttclésiastiquê  de  Théodore  de  Bat,  tom.  I, 
pn^.  !.'>. —  Dictionnaire  historique,  à  l'article  Jf/fancUon) ; 
mais  les  événements  de  la  fin  de  l'an  I6S4  firent  évane«ir  wa 
espérances  des  réformés  et  les  craintes  des  catholiques. 

Des  enlhousiastes.  emportés  par  un  lèle  inconsidéré,  comma 
il  s'en  trouve  dans  toutes  les  sectes,  s'avisèrent,  au  î;rand  dé- 
plaisir des  rérormés  raisonnables,  d  afficher.  le  i  s  octobre  143 1, 
dans  les  rues  et  carrefours  de  l'aris,  des  placards  qui  conte- 
naient des  dl^clamatious  violentes  contre  les  plus  vénérées  céré- 
monies du  catholicisme;  ils  poussèrent  l'audaw  jusqu'à  en 
plaeerMur  la  porte  de  la  diarobre  du  roi,  à  Blois,  on  il  séjournait. 
Ce  prince  en  parut  très-irrité.  Anne  de  Montmorenci,  conné- 
table de  France,  qui  ne  savait  pas  lire,  ainsi  que  le  cardinal  de 
Toiiriii'ii,  ijiii  reiiiplis^ait  auprès  de  François  1^'  le  r<5le  de  dé- 
cepUuii  (pie  jusqu'alors  avait  joué  le  cardinal  Duprat,  qui  venait 
d'être  disgracie.  proCiléreiit  «le  eelte  ein  imstaiice  pour  exciter 
et  accroître  la  colère  de  ce  roi  et  la  diriger  contre  les  réformés. 

François  1",  inspiré  par  le  bnatisme,  vient  à  Paris,  si|psÉle 
son  arrivée  dans  cette  ville  par  des  actes  de  «olère,  par 
des  lettres-patentes  du  13  Janvier  iSSfi,  portant  rabolittoa 
de  l'imprimerie,  dérend  toute  impression  de  licres  dans  le 
roi/aume,  sou»  peine  Je  ta  hari  (332),  et  ordonne  au  lieuleuaut- 
criminel  llofin  de  faire  arrêter  tous  les  proleatants  de  cette 
ville. 

Il  ordonne  aussi  qu'une  procession  extraordinaire  sera  célé- 
brée dans  Paris  le  3 1  janvier  suivant.  De  grands  apprêts  furent 
faits  pour  cette  solnmité,  où  Ton  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvait  lui  donner  de  l'éclat  et  maithaer  les  esprits  en  frappant 
les  sens.  Les  rues  de  Paris  Rirent  tapissées.  Le  clergé  de  toutes 
les  églises,  les  éeoliers  de  tons  les  ctdb'vcs,  les  ofl'u  iers  de  toutes 
les  cours,  les  maiiislrals,  pUi^ii'Urs  e\équis  et  cardinaux,  et 
notamment  le  cardinal  df  (iliàlillon,  qui  n'ciait  pas  catholique; 
les  princes,  les  princesses,  la  reine,  le  roi  a^sisicrcnt  à  cette 

i)ompe  religieuse  avec  les  habits  de  leur^  dignités,  avec  tout  le 
use  et  le  làsle  des  grandeurs  mondaines.  Loi  châsses  de  sainte 
Geneviève  et  de  saint  Marcel  y  ngurèrent  ensemble  :  on  remap- 
qua  que,  depuis  bien  longtemps,  la  réunion  de  ces  deiix  châsses 
ne  s'était  point  cITectuée.  Ceux  qui  les  portaient  marchaient 
les  pieds  nus.  De  plu»,  on  y  étala  toutes  les  reliciiies  de  la 
Sainte-Cbapelle.  Lc\>èrc  Kclibicn  lescnumère,  etn'oublic  pas  la 
sainte  couruime  d'épines, qui  n'avait  jamais,  dit-il,  etéportécen 
pmcesaion;  il ae parle  pas  d'une  autre  sainte  couronne  d'épines, 
eooservée  dans  l'abbave  de  Saint-Denis,  i-l  qui  rendait  celle-ci 
fort  suspecte;  il  n'ouuie  pas  la  ur§t  d'Aanm,  Ui  tables  d» 
Mutse,  le  f«r  de  la  nânte  mu*,  fc  tang  dt  J.-C.,  ta  robt  dt 
jMjurpre,  le  lait  de  la  sainte  Vingt,  etc.  Ce  pompeux  étalage 
n'éUiif  pas  des  raisons.  Un  voulait  doiiiirr  l'exemple  d'un  f;raud 
respect  pour  des  iihjeN  que  les  protestants  ne  respectaient 
jiuere.  Au  reste,  tous  les  assistants  portaient  à  la  main,  en 
plein  jour,  une  torche  allumée,  et  n'y  voyaient  pas  plus  clair. 

Lorsque  la  procession  passa  sur  le  pont  Notre-Ùame,  on 
laissa  âbapper  plusieurs  oiseaux,  auxquels  on  avait  attaché  de 
petits  billets  portant  ces  mots  de  sinistre  augure  :  Ipsi  veri- 
hunt,  tu  autem  permaneb!s,  ils  mourront,  et  vous  vivrez.  {Régit- 
tre»  du  j»ir(i'/)i,-i!<,  an  'J 1  janvier  l.'>34  [ISS.'ij.) 

Après  la  racsso,  eelt:i)ree  «lans  l'église  de  Notre-Dame,  Fran- 
çois 1"  alla  diner  dans  la  i;raiiiie  salle  de  l'e^éché.  Il  y  manda 
le  parlement,  l'Univei-sitè  et  les  magistrats  de  Paris,  etc.,  et 
leur  fit  à  chacun  des  ceaoBtiuMs  aor  ks  progrès  du  prête»- 
tantiaow»  leur  recommanda  expreaaément  de  dcaoïwer  aux 
cours  séculfères,  de  poursuivre  avec  r^ur  tous  Ut  wher- 

sant  en  matière  de  religion.  Il  ajouta  qtie  si  un  de  seslIMniiMM 
était  iiifeelc  d'liéré>ie,  il  ne  balancerait  point  à  le  faire  coopcr, 
et  ijup  fi  ses  propies  enfants  s'écartaient  de  la  voie  catholique, 
il  serait  le  premier  ù  les  immoler.  {Uistoirtde  Paris,  parFéli- 
bicu.tom.  Il,  pat\  uoa,  do^i.-^Bùiain  tteUttoitifmdt  Tkéf 
don  dt  BUtt  tom.  I,  p.  20.) 
GeecélénMmies  espiatoinan'élideal  pas  conplèles  et  nesuT- 
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flsaipnt  pas  nu  /rie  de  cc-lm  qu'un  a  rpLilifii}  de  ri's'anrattnir  (l«^s 
lettres,  quoiqu'il  ait  aboli  I  imprimerie  et  créé  1a  censure.  U 
TOttlaiiia'M  sptetade  d'une  pompe  immdiriMttmMailitîMW, 
peu  profm  à  tninirsr  dei  MDtimeali  pien,  inWMlt  ân  spee- 
taele  horrible,  fin  anooianl  mx  eMmonin  Am  mile  de*  per- 
■ome»  éminrnies  en  dignités  et  y  eaélant  la  splendeur  des 
ëtofles,  drs  fourrâtes,  TéclRt  des  pierreri»,  le  mérite  des  rirhes 
métiiix,  on  nvnit  voala  parler  aux  sens  de  ceux  qui  iic  raison- 
liPiii  pas;  mais,  en  fainanl  succéder  h  ce  \aslc  ttnlnge  de  luxe 
la  vue  du  pl\is  ^ilfreux  îles  siippliccs,  on  voulait  cpouvaiif^  r  ci  iiv 
qui  faisnieiit  usage  de  leur  raison;  et,  à  la  p«»inc  de  romener  ces 
dcvovcs  par  la  douceur  et  I  instruction,  on  préféra  le  plaHtr  de 
les  foire  brûler  sur  an  bteher.  Six  maibeureax  protealanU, 
qui  n'avaient  pu  IMrnl  échapper «DX  poursuitaeda  Heotennt- 
cruBiliel  Morin,  firent  en  ce  jour  Miennelleinent  sacrifia  aa 
fanatisme  de  quelque  prélats,  et  brâlés  vift  dans  diverses  places 
do  Paris.  Voici  les  noms  de  ces  virrimes  : 

Barthélcmi  Milon,  jeune  homme  perclus  de  tous  ses^mem- 
bres ,  mais  doué  d'nn  lèle  tidont,  toèlé  vtf  et  é  pirtil  fm  en 
place  de  Grève; 

iN  icolas  YaleU»,  racevenr  de  Rmai,  brûlé  vif  à  la  Croix  dn 
Trahoir  ; 

Jean  Dubonrg,  marchand  drapier  de  Paris,  demeurant  rae 
flainwDeuis.  àl'emcigae  du  Cheval  Noir,  brMé  vif  aux  Balles; 
EMIcnne  de  La  Twf»,  de  la  ville  de  Tournai,  ricbe  mar- 

Cbmd  h  !'nri> .  Iiiùlo  \  if  nu  cimetière  Saint-Jcnn  ; 

Laf!ali'ili\  iii,iitip<st'  d'i'-enli',  hrùléc  vive  sui  1;»  [iLicc  qui  est 
an  binit  de  In  vue  <lr  la  tlurlMt'i". 

Antoiuc  l'oiie,  p;iuvrc  ntacon,  fut  le  plus  cruellement  mnrty- 
ris  outre  le  supplice  du  feu,  il  eut  la  langue  percci  et  att.ioliéc 
à  sa  Joue  avec  une  cbeviile  de  fer.  {Bi$îmr«  «cdritoKifiM  de 
Théodon  it  Jtiu,  L  I,  pag.  Il;  Martyrs  prototanto,  aona 
15SS,  ele.) 

On  avtttfnvfMé.  pour  rendre  leur  suppliée  plus  donlenreux 
une  machine  appelée  tftra\>a<h.  On  élevait  les  patients  à  uuc 
prande  hauteur,  puis  ou  les  laissait  tomber  dans  les  flanuues; 
on  les  élevait  de  nouveau  pour  les  y  replotiper  encore,  aliii  de 
fcire  durer  leurs  soulTranees.  (Hittoire  de  J'arif,  par  Féiibien, 
t.  II,  p.  900.) 

François  1",  par  ordonnance  du  so  janvii-r  de  la  même 
année,  enregntrfo  an  parlement  le  l"  février  suivant,  ajouta  à 
Mi  peraéeuUen  an  nanvean  degré  de  rlgnenr.  11  défendit  à  tontes 

EMmnN  de  donner  asile  aux  penéentés,  sous  pdne  d^étre 
lées  vives ,  et  donna  ft  cette  loi  un  elTet  rétroactif,  o  Tous 

•  ceux  et  celles,  porte  son  ordonnance,  qui  avoient  reréit  ou 

•  rffélttnient  p  ir  ci  après,  sciemment,  les  sectateurs  de  Luther 
€  pour  empêcher  qu  ils  ne  fussent  pris  et  appréhendés  |>ar 
«  jusiiee,  seront  punis  de  telles  et  semblables  peines  que  les- 
«  dits  sectateurs.  •  {Sotivtau  RtcutU  de  tout  ce  qui  s'est  fait 
pour  et  contre  les  protestants,  pog.  10.) 

Ce  rel  ne  ae  borna  pas  à  ces  emantés  :  il  établit  ou  laissa 
diablir  b  la  mdme  époque  un  trlbuiMl  d'tmfiiMfiMi,  et  dans  le 
parlement  une  chambre  ardfnU,  c'est-à-dire  une  chambte  qui 
condnmnait  au  fcii.  Elle  était  spécialement  chargée  de  la 
rechende'e!  rli'  la  [uiuitiim  des  héi  cliques  et  des  réiorinés.  qu  i  n 
commeneail  alois  a  nommer  ]>rf>ttuantt  (3î3).  I,e  tnbuiial  se 
composait  Av  jurjes  d  Uijués  pur  le  pa/fr.  On  lit  dans  Sauvai  que 
le  30  mai  liiSO,  ce  roi  i"  mif  à  un  frère  jacobin,  nommé  Mat- 
thieu Auriiy,  d'exercer  ij  i  rj,v  d'inqvmtcur  de  la  fai{tËê)i 
et,  dans  les  registre^  du  parteiuent,  sous  le  4  décembre  1M6  : 
c  la  rear  a  ordonné  et  enjokit  ma  jufH  iHéguit  par  le  taint 
«  piVe  papt.  lur  le  fait  dn  kérétit»,  de  proeèder  au  Jugt  ment 
«  du  pi  ot  ès  fait  parroffictal  de  rëvé<|ue  du  Mans,  à  l'cncontrc 
«  de  Uene  CoIms,  religieux,  le  plus  tcM  que  faire  se  pourra.  i> 
[Regiftrti  cfiminrls  ilu  parlement,  au  •!  déecnibre  l.'i^-j.)  Ainsi 
François  I'''  innsi  ntit  a  ee  que  la  fortune  et  la  \ie  de  ses 
sujets  fussent  mises  à  la  disposition  d  uii  touvcrain  étranger. 

Antoine  de  Mouchi,  qui  st  faisait  nommer  Dimocharii,  doo- 
tenr  de  Sorbonne,  chef  de  ce  terrible  tribonaU  t'acquitta  de  ces 
flMieiions  avec  tant  de  tèle,  que  de  ion  nom  Ton  a  fbit,  dtt-on, 
la  qualification  odieuse  de  mnuehard  (826).  Ce  jacobin,  en  qua- 
lité d'inquisiteur  pénéml  de  la  foi  en  France,  présida  dans  le 
proei  s  intenté  en  oeiobre  1543  coulrc  KlieuncDolet,  iinpriuieui- 
libraiie.  i'M  inquisiteur  «ienéral,  assisté  d  un  docteur  en  droit, 
du  procureur  Liénérnl  liu  roi  et  d'un  procureur-promoteur  des 
causes  de  l'inquisition  de  la  foi,  condamoa  le  pauvre  Dokt; 


mais  François  I"  lui  accorda  des  lettres  de  rémission  qui  le 
sauvèrent  du  bilehcr.  l.e  2  août  l.')46,  il  fut  repris,  jugé,  cou- 
danmé  au  feu,  et  brûle  %  if  avec  ses  livres,  Â  la  place  Maubert. 

Le  tribunal  de  l'inquisition  faisait  des  recbercbca,  iasUraisait 
la  proeédare,  etia  mambre  ardente  dn  parlmcnt  Jngeait  en 
dernier  reaaort  et  appliquait  la  peine. 

Cette  penéention  de  François  1'^  fit  perdre  la  vie  k  plusieurs 

Parisiens,  et  en  obliaea  un  |iliis  çrand  nombre  à  prendre  la 
fuite.  Jean  Cahiii.  (]ui  deMiit  eluf  rcommandnblc  du  parti; 
l'ieire  R(d)ert  Olnetiii,  s.i\ant  l.ébraisaul,  le  premier  uni . 
d'après  les  textes  bebraii|iies  et  grecs,  ait  dans  ce  siècle  traduit 
en  français  la  Bible  et  les  i-^vnn^iles;  Clément  Marot,  poète 
célèbre  et  traducteur  des  Psaumes  de  David,  etc.,  abandon-^ 
nèrent  Paris,  et  cherebirenc  m  aaSe,  les  nna  en  SniMe,  ke 
autres  en  Italie.  Quelque»>«ns  ae  retirèrent  en  Bmi  :  tab  <|ue 
Claude  des  Fosses  ;  JaoqueeCannaye,  qui  devint  dans  la  tuHe 
un  avoeat  rétebre;  Jacques  Amyol,  traducteur  de  Plut>rq«e, 
cte.  rUiNieurs  étudiants  et  tous  les  hommes  instruits  abandon- 
nèrent eette  ville. 

La  siir>eillance  établie  sur  les  livres  cl  leurs  auteurs  reçut 
bientôt  un  nouveau  degré  d'activité.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les 
registres  manuscrits  du  4  mars  U3a  :  «  Pierre  Lizet,  premier 
«  pré^ilent,  a  dit  avoir  reçu  lettres  du  roi  et  d«  ehaanriifer, 
«  avec  m  petit  li^  ro  en  fra^aia,  intitulé  CynèÉhiMnMMMii;  c( 
a  que  le  roi  se  pi  >  r,i  que  l'on  fUt  eoerir  ce  livret  et  autres 
a  livres  où  il  y  a  l'iii'-ieiir^  ben-sies  :  Cl  a  dit,  ledit  l.izet,  avoir 
o  fait  piendri'  l  inipnmi'iir  dudit  li\  re,  et  que  dans  sa  bou- 
«  tique  sétoit  tiouse  {<-  livre  de  Marot  (  let  Ptaume*  dr 
«  David),  et  autres  livres  licrcliques;  et  qu'aujourd'hui, 
■  aux  collèges,  on  lit  aux  écoliem  des  livres  tnal  tenlaiu  de  k 
«  foi:  et  que  le  roi  lui  écrit q«e  l'on  ne  loi  peut  faire  anrvtoe 
«  plus  agnêable  que  dYpoirrolr.  »  (Jliyttln»  lannseiO  ét 
fvttmuu  dê  Pam,  an  4  naata  I6ST-IM8.) 

Le  CpmbtOMn  mntidi,  dont  Proaper  Mareband  •  ^anné  en 
171 1  une  l'oni.e  é<li'i(ui.  ne  contient  pas  plus  d'hérésies  q«nl(i 
Ptaumes  de  Ikii  id.  Voila  comme  la  passion  raisonne  ! 

Le  4  mais  |.'>4().  le  parlement  prohiba  les  liMe^  si,ivnnfs: 
VEnchii  idiiiiit  tnilitis  chrittiani  ,  par  Erasme;  De  corriijtndii 
iludiùy  par  Mélanciiton;  Ckrislianee  ttmdio$te  jvvmtutit,  par 
Staogea  Oorphan  ;  Dt  doctrinâ  et  iiufitMlioNa  ftmtum,  par 
BonufoMl  (nom  mal  orthographié),  comme  aeandaieux  et 
pMni  de  oiasvaiseB  doctiinea,  etc.  (  AqrîWrM  mamcrtli  4h 
porbmeNf  dt  tkri»,  au  4  mars  tS«t-1M«I) 

Telles  étaient  les  perséeutionsqu'épTMVaiaBtfcaHtlfralBHS 
sous  le  rèîini'  du  père  de»  lettre». 

Les  traductions  dis  livres  saints  étaient  ce  que  le  dergé 
catholique  redoutJiit  le  plus  :  j'en  ai  dit  la  cause  (336). 

l>cs  princes  allemands  qui  prolessaienl  la  relipion  ré  'orniée, 
indignés  deeesaiïreux  traitements,  s'en  plaignireot  à  Fran- 
çois 1",  qui  leur  répondit  qu'il  ne  sévissait  point  eastre  Im  pro- 
testants è  cause  de  ienn.  opiniOM  reli^ientes,  nuiia  parée  qu'ils 
troublaient  l'ordre  poMle.  Gelte  réponae  était  ilhiBoire:  car,  s'il 
ne  les  considérait  que  comme  des  perturbateurs,  pourquoi  dme 
les  faisait  il  juper  par  des  tribunaux  spéciaux,  par  des  inqwsi- 
Iciii's,  condamner  el  punir  eoiiune  des  Ucrétiqnei,  el  powignoi 
leur  faisait-il  intlifrer  le  su|q)lieedii  feu? 

Ces  persécutions  horribles,  les  inquisiteurs,  leur  espionnage, 
leurs  cachots,  leurs  bûchers,  leurs  révuliantes  cruautés,  ne  pro- 
dnialrent  point  l'ettst  qu'en  attendaient  leapenéealewai  wae 
firent  qu'Imprimer  un  arouTement  pine  aeHf  ma  progrès  én 
proleslaMlleme. 

Pendant  cet  ora&e,  plusieurs  protestants  circonspeeta,  ae 
tenant  cachés  dans  Paris,  ou  s' étant  éloi^niés  de  celte  ville.  oITri- 
reni  peu  de  prise  à  la  rurnii  de  li  iii  (iinemis.  Toutt  fois  les 
inquisitenrs  ne  i-esl.-iieut  pas  oisifs,  et  l'aisaieut  toujours  quel- 
ques exécutions.  Un  compagnon  orfèvre  du  faubourg  Saint- 
Marcel,  nommé  Claude  Lcpeiutre,  eut,  en  ii40,  la  langue  «Mi- 
pée,  et  fiit  brûlé  vif  en  la  place  Maubert. 

La  cour  dn  parlenic«l,toi^our»gnettaBt  Jcs  UvMiM«v«mn, 
ordonna,  dans  les  mois  de  Juin  et  de  juillet  1549,  lea  recher- 
ches les  plus  sévères  rhez  les  imprimeurs,  les  libraires,  et  naénw 
cher,  les  parWculiers,  ponr  y  découvrir  les  Hvres  mal  sentans  de 
la  foi.  Elle  probilia  iiolauiinent,  par  oidonnanee  du  i"  juillet 
lie  eeile  année,  l'ouvingc  de  Calvin,  intitule  :  De  l'Institution  de 
la  religion  chrétienne ,  ui  lendit  atout  imprimeur  d'iniprinter 
dans  des  lieux  secrets,  comme  au  ïempk  et  dans  des  duiinbrea 
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particulières;  ordonna  les  précautions  Ici  plusiuinulieuses  pour 
qu'il  ne  pénétrAt  dans  Pari*  aucun  livre  relalif  anx  matière* 
tMolofifun,  même  des  livret  d«  médediM  at  d«  droit  qui 
paormeat  contmlrquelques  taéiMn.  Cet  préoauUtiii  n*  dtaM- 
liîlèrent  point  le  nombre  d«  ffOkMnls  :  «letwcniiciltriaté- 
rit  qu'on  leur  porliiit. 

On  vil  à  Paris  plu>ieiM-s  prières  ou  rellpieu\  embrasser  la 
doctrine  nouvdie.  Tels  fiirenl  François  Pi  iui  cl.  cordrlier,  t  t 
professeur  des  novices  du  couvent  ili'  l'ans  ;  il  [x-rsislu  diiiis 
cetU' croyance,  et  devint  miatstre  protestant  ;  Beguetti,  jacobin, 
docteur  de  Surbonne,  qui  prêchait  à  Saint-Germain  le- Vieux 
d^f  le  MM  du  protestantinne,  naît  qui  revint  dans  la  suite  à 
la  religion  atholiqoei  Micotoa  Boneherat,  bénédictin,  qui  se 
mit  sur  les  rnngs,  taéS»  ne  s'y  tint  pas  longtemps,  trouvant 
dans  le  catholicisme  de«  avaiUauos  temporels  que  ne  lui  aurait 
jamais 'offerts  la  serte  Hi'<;  itn^tisinnts  ;  il  fut  tNimlilc  do  riches 
bénéfices,  et  devint  nbbc  <h'  ('ileatix;  Clji'iiif  d'l".s|HMU'e.  doc- 
teur de  Sorboniie,  savant  divlin^^ué,  qui  s'avisa,  dans  un  ser- 
mon, de  traiter  la  légende  des  saints,  ou  légende  dorie,  de 
Ugmdt  de  fer  :  vertement  tancé  par  la  Sorbonne,  il  fut  uhli^ 
da  ta  rétracter  pnbliqaeoaenti  François  Landry,  curéde  Saiote- 
Gralc  M  la  Cm»  qni  daai  aon  ^lîse,  ainsi  que  dans  «Ile  de 
Salnl-Bitthélwii  H  dana  ^ionea  audes,  prêchait  sur  le  pur- 
gatoire dans  on  sent  qui  indisposa  la  Sorbonne  contre  lui, 
attira  la  foule  A  fps  srrmons,  et  (it  naître  a  François  I"  le  désir 
de  reutentiic.  Le  canlinal  de  Tourni  ii  tenta  sans  succès  fl'eu 
datourni'i"  Ir  mi  ;  il  persistn.  I.c  rui  r  l.aiidiy  se  rendit  h  Saint- 
Cermaiu-en-l.aye,  où  se  trouvait  lu  cour  ;  mais,  avant  d't^lre 
piéMMét  des  personnea  qni  redoutaient  le  résultat  de  celte 
CBiranM  firent  avertir  ce  curé  de  bien  se  garder  de  soutenir 
loa  opinion  devant  lo  roi,  qui,  Tort  irrité  contre  lui.  était  dis- 
poaé  ft  le  IMw,  mat  Amae  de  proeés,  Jeter  dans  le  feu.  Épou- 
vanté de  eet  avis  qn*il  CfOfait  tincère,  le  curé  parut  devant 
François  I"  sans  o^er  lui  exposer  ses  sentiments  sur  le  purga- 
toire, sans  même  oser  lui  parler,  François  I",  voyant  ses 
in-i  iiu  t  s  inutiles,  le  renvoya,  m  oKlonLant  que  s'il  avait, 
dans  «es  sermons,  avancé  qielques  hercMes,  il  tùt  à  les 
rétracter;  et,  le  S9  avril  j:>43,  Landiy  alla  att  pariaacui 
faire  one  rétractation  sotennrile. 

Il  faut  avouer  qne,  panai  tet  prêtres  on  nwinea  ^1  embras- 
sèrent alors  le  protastanMaaM,  l  <  uns  s'y  déiMnIaèrrnt  de 
bonne  foi  et  pm-  convietioa,  mais  piusieurt  aMm  prirent 
ce  parti  jiour  s'  itl i  i'  i  (lir  des  rigueurs  de  leurs  règles  et  pour 
vivre  plus  libreintiU.  Les  proteslauls  furent  oMigét  de  re- 
pousser de  leur  sein  plusieurs  de  cet  dertion  caavertiB|  émtt.  la 
conduite  était  scandaleuse. 

Cependant  le  parlement  et  les  inquisiteurs  continuaient  à 
procéder  avec  une  nouvelle  rigueur  contre  les  protestants.  Ils 
avaient,  dès  le  I"  Juillet  I&43,  fait  une  déHmse  trêt-expressc 
de  vendra  kt  livra»  Qraméa  par  la  eemm  de  la  Sorbonne, 
«i4*iBt  anr  cnvéi  de  nm  de  ftdre.  dans  leurs  paroisses  res- 
pectives, des  recherches  pour  découvrir  les  impriinrrirssrrrMfs 
et  les  suspects  d'hérésie,  et  donner  ordre  a  tous  1rs  habitants 
de  venir,  dans  six  jours,  smis  [n  ine  il  •  xroiiiinutuiMtioii .  dé- 
noncer à  divers  inquisiteurs  dosi^jnes,  ou  au  lieutenant  criminel 
Morin,  leurK  concitoyens  qu'ils  connaîtraient  mal  sentir  de  la  foi. 
Ces  mesures  rigoureuses  forcèrent  encore  plusieurs  personnes 
à  quitter  Paris,  et  même  lo  royanaae.  Clément  Marot,  rap- 
pelé depnia  quelque  tanna  fc  In  eoor,  et  à  qui  la  Sorbonne  ne 
pouvait  pardonner  d*avotf  traduit  ea  vers  français  Im  Pmmm 
de  Datid,  ^o  vit,  pour  la  seconde  fois,  obligé  de  fuir  Pdris.  Il 
se  réf^^  il  Genève,  où  ses  uxeurs  peu  réglées  déplurent  aux 
rigide-^  l'i  uir-stants  :  tt  Stt  oofttniat  d'an  partir  paw  aa nttrer 
dans  !«■  t'ieniont. 

L'espionnage  des  inquisiteurs  et  de  leurs  agents;  la  barbare 
docitilé  des  tnbuMox  ;  leadélations,  les  emprisonnements;  des 
bmillrs  réduites  au  déseqMir,  à  la  misère,  par  la  fuite  ou  par 
leaapplice  de  lemafamna,  Mr  la  iwnflaBalKn  da  lears  Mena; 
In  Mitrages,  les  massacrai,  fc  fsn  des  bèelierf ,  rempreseement 

féroce  dos  délateurs  et  di's  bourreaux ,  les  Inrnips  et  la  ronstanee 
des  victimes,  élaienf  les  »eene,s  qu'olliait  à  l'ans  et  sur  lous 
l»'s  points  de  la  France  le  foiiatisn>e  allume  par  l'interôt  Siicer- 
diital.  Le  parlement  d'Âix,  a  la  sollicitation  de  plusieurs  évé- 
ques  et  abbés,  venait  de  faire  mettre  à  exécution  son  épouvan- 
table arrêt  contra  les  hahilaata,  de  tout  laae  ce  de  toMlga,  de 
GAriéMi«ldaM4itaiaL 


Le  roi,  informé  du  détail  de  cette  persécution,  en  eut  horreur, 
et,  avant  da  mourir,  recommanda,  dit-on,  à  son  llls  Henri, 
d'en  Ikira  poursuivre  et  punir  let  auloun;  il  lit  même  arrêter 
un  moine  inquisiteur,  nommé  Borna,  qal,  daaa  Ma  mpiditlona 
sanguinaires.  8*était  dgnaié  par  la  onaalé  la  ylM  révol- 
tante (337). 

L'nnnee  1540  fut  très-fatale  au^  protestants.  On  voit  dans 
l'extrait  des  registres  de  1 1  Tourncile  eriininelle  que.  pendant 
les  vacations  de  celte  année,  un  f.'rand  nombre  de  sectaires 
furent  condamnés  au  feu  dt^  bûchers.  Dans  une  seule  journée , 
celle  du  3  octobre,  ta  chambre  ardente  condamna  elwjaanta 
habitante  do  Meaux»  de  tout  sexe,  de  toat  â|e,  à  divcn  sa|»- 
(dioet;  quatorse  ftifenl  Mdéa  vHb :  dtr ce  nombre  était  Pian* 
Leclerc,  ministre  de  cette  ville.  \Nouvniu  Ptrueil  de  tant  ce 
qui  s'est  fait  pour  ou  contre  les  protestants,  pug.  II.  — 
RfQisli es  manutrrilt  de  la  TournellecrimintUe,  registre  coté  84.) 

Françiiis  1",  avant  sa  mort,  rnuifissant  d'avoir  souille  >a 
mémoire  par  d'aussi  horribles  1 1  rsc  uiiinis,  i-t  coniniençani  a 
s  apercevoir  qu'en  ordonnant  tant  de  supplices  il  n  était  que 
l'instrument  de  la  maison  de  Lorraine,  recommanda  k  son  fils 
de  se  méfier  de  l'ambition  de  cette  maison,  qni,  tous  les  appa- 
reneea  d'nn  catliolteiame  outré,  tendait  I  envahir  l'auioiité 
suprême,  et  ê  miner  la  France,  en  paraiaaattt  aa vouloir  miner 
que  le  protcstantlKmc.  Henri  II  ne  suivit  pat  lea  eonoetts  do 
sou  pére  :  plus  faible  eiu'ore,  et  moins  instruit  que  lui.  Use  jeta 
dans  les  bras  de  ses  eniicniis,  et  se  laissa  conduire  par  le 
eardinal  (le-  Lorraine  cl  le»  Guises,  (jiii,  espérant  (lue  le  pape 
appuierait  leur  projet  d'ambition,  cherchèrent  a  gagner  la 
faveur  de  ce  poâttih  «■  lui  merlllant  «a  |iand  noura  da 
protestante. 

Sous  le  règne  de  Beati  If,  la  persécution  eut  un  caraeltca 
plut  rigoureux  que  soaa  lo  preeédanli  et  l'année  ifét  Ail 
remarquable  par  le  grand  nomVre  des  vlotimoa  ^  la  «lumtkfw 

ardente  ctm  îamna  a\i  supplice  du  feu. 

Il  existe  un  registre  particulier ,  dans  1rs  archivée  du  parle- 
ment, intitulé  /ît'VK'i  f  dm  nrrrti  des  luthrriêiu,  qui,  depuis 
le  2  mai  J54S,  olTre  le  tableau  des  nombreuses  victimes  de 
la  persécution.  «  La  chambre  siégioit  tous  lis  jours,  dit 
«  M.  Dongcois,  greilier  en  chef  du  parlement,  qui  a  fait  un 
e  extrait  manotmtde  ce  registre.  11  y  a  une  infinité  d'anila; 
«  et,  si  l'on  Veut  cooaoltre  la  rigueur  oui  était  tenue  en  «a 
a  temps  là  pour  empêcher  lea  proigiêa  «taa  hériUgum,  il  Ibat 
«  voir  le  reftli^lre  même.  »  {Extmiti  im  IKIfillrw  iê  Ja  Jear* 
»eUf,  foin,  m,  Année  i:.(8.) 

ilenii  II  I  I.  m  i.vi.i,  <od  entrée  solennelle  à  Farit  :  cette 
cérémonie  fut  uccoiiipagnée  de  fêles  magnifiques  et  de  tournois. 
On  crut  donner  un  grand  ceUt  n  ces  fastueuses  reprébentations 
eu  y  mêlant  le  spectecle  des  supplices.  «Le  lendemain  (4  juillet), 
«  dit  un  contemporain» fuyroatnrikiéa,  en  la  présence  de  ce  nit 
a  plusieurs  hérétlquee  aaeramenteires,  malscnlansdela  foy.» 
{Les  CAroni^Mde  JeanCarion,  philosopbe,  pag.  têt.) 

Lors(|ae  des  circonstances  particulièraa  apportaient  quelqaa 
relâche  aux  persécutions,  Ic  cardinal  de  Lorraine  engageait  le 
roi  h  stimuler  le  parlcntenl  par  de  vives  réprimandes;  et  ses 
agents,  les  prédicateurs  de  Parts,  excitaient  le  iveuple  àdes  soulè- 
vements, il  des  massacres. 

On  proscrivit  aussi  sous  ce  règne  plusu  ui  s  ouvra^  :  tels 
sont,  en  1551,  le  Réponse  du  peuple  an'jlais  n  leur  rttÊUÊmmét 
etloqnatriéma  livra  de  Fammmalf  par  liabeiais;  onvnipa 
dont  le  parlement  avait  permis  rimpreirien. 

Le  20  janvier  1544,  celte  cour  avait  ordonné  la  brâlnre  du 
petit  livre  intitulé  i'<Mj(arfnf  :  c'esl  une  satire  Ingénieuse, 
ctiuipii-èe  en  latin  maearonique ,  contre  nu  uuvraiie  de  Pierre 
Lizet,  présideiil  au  parlement  de  Paris  :  lu  cour  du  parlement, 
dans  cette  condamnation,  était  Juge  et  partie. 

Le  feu  des  bûchers  dévorait  chaque  jour  des  Français, 
hommes,  fonmes,  enfants,  vieillards  de  tous  êtate,  prêtres  on 
iéeulien.  jogét  par  la  trUmaal  des  iaqaidtew»  ot  rannféa 
ensuite  à  la  eommlMlm  oa  ctamlwvardMe  do  pMlanwat  t  la 
tableau  en  fait  horreur.  Les  roembi-es  de  cette  cbamhra 
semblèrent  f  itigurs  d  envoyer  sans  cesse  de  nouvelles  victimes 
au  bûcher:  ils  raleiitiienl  les  excculions  <iu  inoJéreient  les 
peines.  Le  tribunal  des  inquisiteurs,  au  eonti  aite  ,  uispu  e  par 
son  fanatisme  et  par  le  cardinal  de  l.onaïue,  qui.  dans  cette 
penécutioOi  avait  saccédé  au  cardinal  l>uprat,  s'impatientait 
de  ces  lenteurs,  et  considérait  comme  des  entraves  lea  fermm 
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qu'observait  le  parlement.  Ce  cardinal  sollieita  auprès  de 
Henri  II  une  déclaratino  du  14  wars  looâ,  qui  porte  *i  que  les 
<(  inquisiteurs  de  la  foi  et  juges  ecclt'sinstiques  peuvent  libre- 
«  ment  procéder  à  la  punition  des  hérétiques,  tant  clercs  que 
■  laïcs,  jusqu'à  sentence  déllnitive  inclusivement  ;  que  les 
«  accusés  qui,  avant  cette  sentence,  appelleront  comme  d'abus, 
«  resteront  toujours  prisonniers,  et  leur  appel  sera  porté  nu 
a  parlement.  Mais  nonobstant  cet  appel,  si  l'accusé  est  d^laré 
n  hérétque  par  les  inquisiteurs,  et  pour  ne  pas  retarder  son 
«  châtiment ,  il  sera  livré  au  bras  séculier,  n  Le  parlement 
refusa,  le  20  mai  suivant,  d'obtempérer  h  cette  déclaration 
obtenue  par  les  inquisiteurs  de  la  foi.  {Registres  mamueritt  du 
parUmtnl,  registre  coté  «01,  au  20  mai 

Ce  fut  au  milieu  du  feu  de  cette  persécution,  en  cette  année 
usa,  que  commença  à  s'é. 


tablir  l'Église  piotcsiantc  de 
Paris,  dont  je  parlerai  dans  ' 
la  suite. 

Le  19  octobre  1555,  une 
députation  du  parlement  ar- 
riva à  Villers-Cotterels.  où 
se  trouvait  le  roi,  s' adressa 
directement  à  sa  personne, 
et,  profitant  de  l'absence  du 
cardinal  de  Lorraine  et  de 
févéque  de  Sois&ous,  lui  ex- 
posa librement  que  celte  dé- 
claration porUit  atteinte  à 
Son  autorité,  en  entrepre- 
nant sur  celle  du  parlement. 
Elle  dit  :  «  avoir  eu  con- 
«  noi$sance  de  plusieurs 
a  fautes  notables  commises 
a  par  les  inquisiteurs,  tant 
M  contre  la  forme  que  contre 
■>  le  droit  ;  qu'elle  ne  tou- 
a  loit  pas  les  charger  de  dol 
«  (tromperie);  mais,  pour  le 
•  moins,  y  avoit  cra$tt  igno- 
«  rance.  »'  Le  roi  remercia 
le  parlement  de  ce»  expli- 
cations. [Rtgi$tru  eitiU  du 
parlement,  au  39  octobre 
1550.) 

-  t>e  cardinal  de  Lorraine, 
qui  ne  se  décourageait  point, 
lit  encore  proposer  ia  même 
déclaration  ;  le  parlement 
ff  fusa  de  nouveau  de  l'enre- 
gistrer, et  envoya,  au  mois 
de  juin  l:>ô(i,  une  députation 
pour  faire  des  remontrances 

au  roi.  Quelques  seigneurs  (du  nombre  desquels  était  sans 
doute  le  cardinal  de  Lorraine),  présents  au  discours  des  députèi, 
sw  récrièrent  contre  ces  remontrances,  et  dirent  que,  depuis  trois 
wu,  le  varleineni  avait  besogné  trts- froidement  contre  let  héré- 
tiques. (Regitlres  civils  du  jtarlement,  au  12  juin  I6ôe.) 

Le  cardinal,  pour  arriver  promplement  à  son  but  et  faire 
disparaître  toutes  les  difficultés,  alla  plus  loin  :  on  avait  déjà 
des  inquisiteurs;  il  voulut  gratifier  la  France  d'une  inqulMtion 
organisée  comme  celle  d'Espagne,  et  munie  des  mémis  pou- 
voirs. 11  obtint  une  bulle  du  pape,  du  26  avril  1^57,  qui  lui 
accordait  largement  l'objet  de  sa  demande.  Le  roi,  docile  à 
toutes  les  volontés  de  ce  cardinal,  fît  un  édit  du  27  Juillet  sui- 
vant, qui  ordonne  l'établissement  de  cette  infernale  institution. 
La  France  aurait  iiémi  sous  l'épouvantable  tyrannie  d'uu  Saint- 
Office,  sans  le  parlement,  qui  refusa  de  vérifier  l'édit,  et  fit  à 
ce  sujet  de  vives  et  honorables  remontrances. 

Cependant  le  tribunal  des  in(;uixi(rurf  de  la  foi  usait  de  tonte 
rétendue  du  pouvoir  qu'un  lui  laissait  pour  multiplier  le 
nombre  des  sacrilices  humains;  et  In  chiimbre  du  parlement, 
fort  bien  nommée  chambre  ardente,  pour  détourner  le  reproche 
qu'on  lui  adressait  de  ménager  les  protestants,  et  même 
d'adopter  leurs  opinions,  ne  secondait  que  trop  exactement 
Je  fanatisme  de  ee  tribunal  composé  de  prêtres  condamna- 
tours. 
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L'année  1 559,  dernière  de  ce  règne,  fut  horriblement  signalée 
par  la  multitude  de  personnes,  de  tout  Age  et  de  tout  sexe,  qui 
furent  condamnées  à  périr  dans  les  flammes  :  supplice  qui,  par 
l'admirable  constance  de  ceux  qui  le  subissaient,  détruisait 
moins  de  protestants  qu'il  n'en  faisait  naître. 

Le  parlement,  pour  s'accommoder  à  l'esprit  du  temps,  el 
dissiper  les  soupçons  que  les  persécuteurs  élevaient  contre  cette 
cour,  aurait  immolé  cinq  de  ses  propres  membres,  accusés  d'hé- 
résie, ai  quatre  d'entre  cux(S28),  par  des  rétractations  for- 
melles, n'eussent  prévenu  le  supplice.  Un  seul  conseiller  de 
cette  cour,  Anne  Dubourg,  eut  le  courage  de  le  braver,  el  de 
soutenir  avec  énergie  sa  croyance  religieuse.  I-e  parlement  le 
condamna;  et,  en  faveur  de  sa  confraternité,  il  lui  accorda  la 
grâce  d'être  étranglé  avant  d'être  jeté  dans  les  flammes. 

Enfin  des  persécutions 
aussi  révoltantes  eurent  un 
terme  :  Henri  II  mourut. 

Alors,  du  milieu  de 
scènes  d'horreur  et  de  cri- 
mes, on  vit  s'élever  un  de 
ces  hommes  rares,  fort  de  sa 
propre  éuergle,  fort  de  l'in- 
dignation que  lui  inspiraient 
tant  d'iniquités  ,  fort  de  ses 
lumières  cl  de  la  droiture 
de  ses  intentions ,  et  dont 
l'apparition,  au  milieu  des 
orages,  apporta  des  conso- 
lations et  fit  naître  l'espé- 
rance. Michel  de  L'Uospital 
fut  appelé  à  la  dignité  de 
chancelier;  et  ledit  du  8 
mars  1559  (i560)  donné  à 
Amboise  procura  la  liberté 
à  tous  les  prisonniers  déte- 
nus pour  fait  de  religion.  Il 
est  certain  que,  le  15  février 
1 56 1 ,  une  lettre  du  roi  ayant 
ordonné  leur  élargissement, 
le  président  du  parlement 
répondit  au  porteur  de  l'or- 
dre qu'il  n'y  avait  plus  de 
prisonniers  protestants  dans 
la  Conciergerie.  (  Registres 
manuscrits  du  parlement,  «a 
15  février  1560  [1561].) 

Pendant  trente-sept  «mt, 
depuis  1523  Jusqu'en  1560, 
les  protestants  souffrirent, 
sans  opposer  de  résistance, 
les  persécutions  les  plus  hor- 
ribles que  l'esprit  sacerdotal 
paisse  imaginer  :  plusieurs  milliers  de  Français  furent,  dans 
cet  intervalle  de  temps,  bnMés  vifs,  brûlés  à  petit  feu;  et. 
je  le  répète,  pour  prolonger  leurs  cruels  supplices,  on  expo- 
sait leurs  corps  aux  bticbers  ardents  ;  ensuite,  par  le  moyen 
d'une  poulie,  on  les  enlevait  pour  les  replonger  dans  les  flam- 
mes ;  puis  on  les  relevait  pour  les  y  replonger  de  nouveau.  On 
leur  coupait  la  langue  avant  de  les  conduire  au  supplice.  Ceux 
qu'où  voulait  favoriser  étaient  étranglés  avant  d'être  jetés  ao 
feu. 

Dans  la  suite,  les  protestants  ne  furent  plus  brûlés  vifs;  mais 
on  les  accablait  d'insultes,  de  mauvais  traitements  :  une  p<^u- 
lace,  excitée  par  les  prédicateurs,  pillait,  incendiait  leurs  mai- 
sons et  en  massacrait  fréquemment  les  habitants.  Toutes  ces 
persécutions  procuraient  à  la  nouvelle  religion  un  plus  gnmd 
nombre  de  pro&élylcs  (329). 

Au  commencement  de  l'année  1560,  les  affaires  prirent  une 
face  nouvelle.  1^  noble.sse,  qui,  par  conviction,  par  intérêt  ou 
par  vengeance,  embrassa  le  parti  protestant,  y  porta  les  vices 
qui  lui  étaient  familiers,  dévasta  les»  campagnes,  rançonna  le» 
habitants,  pilla,  brûla  les  églises  et  les  monastères,  et  souilla  1& 
cauae  qu'elle  défendait.  La  guerre  civile  s'alluma  :  elle  dura 
près  de  trente-cinq  ans.  Le  parti  du  roi  ou  des  catholiques,  ou 
plutât  celui  des  Guises,  opposa  à  ces  excès  des  excès  pareils. 
Ainsi,  l'ambition  des  Guises,  sous  le  voile  du  catholicisme,  et 
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l'utbitioa  UgUtee  de  IftiMrim  de  BouiImm,  eone  le  voOe  do 
— — — •» —  — * — la  FnuM  «B  faa,  et  ki  courrinot  de 


et  4e 


tnt. 
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AnAYi  DE  Saikt-Victoi.  Celle  abbaye,  dont  j'ai  déjà  par)^, 
épnwva,  tous  ce  règne,  des  chnfenfnts  considérables  dans 
MMliiBei^  Véàfim  avait,  ea  144B,  étéféinrée  par  k% \M- 
iiMlésdeCharlce  yilîeoaeFnniçois  \f,  elle  fîit  presque  entiè- 
reOMOt  reeoaitruitr.  On  ne  conserva  de  l'ancienne  que  l'enlrée, 
le  clocher,  tacha|i<llo  souterraine,  etc.  La  première  pierre  de 
cette  reiMiiMniciioii  ou  répaiatioB  Ait  poeéCi  la  It 
lit  7,  par  Michel  Boudel , 
iM'que  de  Lan<;rcs.  fa- 
çade fut,  en  1 7(iO,  élevée  sur 
MOeaveaux  dessins. 

Llatérievr  était  décoiéde 
qoelnea  taUeaas  raaar- 
■MÉiM  «I  de  •  monuments 
maMMWt.  On  admirait  la 
grille  duchffiir.  ouvrriRC  du 
rieur  Durand,  brillante  par 
M  s  dorufi,  élégaola  |ir 
Sun  dessiir. 

Dans  le  cloître,  on  remar- 
quait plusieurs  tombeaux 
,  les  abt>éi>  de  cette  maison.  ' 

La  bibliotlitqae,qin,  daae 
«ID  origine .  ne  se  composait 
qne  de  manuscrits  d'auteurs 
eeclésiastiques,  fut  considé- 
rablement augmcnléc  par 
J'abbé  Lamasse et  par  Nico- 
las Delomie ,  un  de  ses  suc- 
cesseurs ,  qui  fil  construire., 
en  1496,  un  b&timcnt  pour 
la  contenir.  On  sali  qat  Ba-' 
behie  a  doaaé  le  eatelogiia 
de  aeaprftendas  livres ,  dont 
ba  titres  réels  ou  supposée 
sont  également  ridicules. 
{Pantagruel  ,  li\ .  Il ,  chap. 

Joseph  Scaliger  dirait  que 
cette  bibliothèque  ne  con- 
tenait rien  qui  vaille ,  et  qna 
ce  n'était  pas  sans  cauta 
que  Rabelais  s'en  était  mo- 
i)ué.(.e qui  pouvait,  à  l'égard 
de  celte  bililiii(h('i|iir  ,  être 

*rai  au  fci/.i(  im-  ;>i<  (  lo  m;  \c  fui  plus  uu  siècle  suivant. 

Henri  du  Bouclu  i,  conseiller,  par  son  testament  ilu  27  mars 
Ifiil',  légua  ses  livre»  à  celte  abbaye,  à  condition  que  jhi  biblio- 
ibèquc  serait  ouverte  au  public,  et  laissa  des  fonds  pour  son 
eotrêtien.  Klle  fut  encore  augmentée  en  1707  par  H,  Cousin, 
prédtknt  da  la  cour  des  monnaies,  et  traducteur  de  ptasl^pa 
Miteikni  grecs.!  U  lui  fit  don  de  ses  livrée. 
.  Après  atoir  éié  fmnée  pendant  quelques  années,  cette  biMIo- 
ttiqnc  fut  rouverte  au  public  en  ith8. 

Les  religieux  de  cette  abbaye  ne  tinrent  pas  toujours  une 
coi\iiui',p  rt-^iulicir.  Un  a  tlejà  cité  plusieurs  fjiils  qui  k-  prou- 
vcut;  je  lue  bornerai  à  joindre  le  suivant  :  En  février  1610  ils 
étaient  en  état  de  révolte  contre  leur  supérieur;  le  parlement 
fut  obligé  d'intervenir  pour  rétablir  le  calme  et  la  subordina- 
lon.  Gatiacour  permit  au  prieur  de  recourir  au  bras  sécu- 
lier en  can  da  déiobéiMUice  et  daiébeUion,  et  d'enjoindre  an 
lieoienant-glnénl  da  nte  aonrte  de  nettoa  à  «aéentlaB  ke 
ordonnances  dndit  priear.  {MtgUlm  wniifrifi  A»  fotïmtnt , 
au  JT  février  I6i».] 

Cette  abbaye  fut  supprinaée  en  1790  :  Nés  b.'uinn  nls  eut  sub- 
siste jus<iu'cn  1813,  époque  de  leur  démolition.  Sur  leur  empla- 
cement ,  on  voit  aujourd'hui  s'élever  un  vaste  établissement 
d'utilité  publique,  l'eatrepéi  des  boÏMoiia,  dont  je  parlerai  en 
m  Ken. 
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CouÉau  aa  la  Myaci,  situé  rue  de«  SraUVeiee,  aonéra  9. 11 
M  tonèé  en  tsia.  pour  les  relifileax  de  la  Merci  on  de  ffotia- 

Dame  de  la  îtédemption,  par  Nicolas  Barrière,  bacbelicr  en 
tliéolopie,  qui  a-lula  J  Ahiiii  d'Albrel,  comte  de  Dreux  .  une 
place  el  des  masures  "iitiièi  s  près  do  l'eglisc  de  Suiiit-Hilnire, 
faisant  partie  de  1  lifltcl  iTAIbret,  et  y  lit  balir  un  <"(illri.'e  nvrc 
une  chapelle.  L'ciiseiunenient  s'y  iiiaiiitint  a^^e/.  Innuli  iups  ; 
mais  il  avait  cessé  en  iT.'>o.  Alors'aes  bâtiments  furent  destines 
à  servir  d'boepiee  aux.  religieux  de  la  llefd.  Ih  aont  anjaor* 
d'hoi  ane  propriété  penieulière. 

Goudaa  an  Mmê,  iHaé  d'abofd  nie  de  neims ,  roontane 
Sainte-Genevlèva ,  et  sur  remplacement  de  l'ancien  bétel  des 
évéques  du  liens.  Il  fut  fondé  par  le  rardinal  Philippe  dé 
LlUCnbeiUg,  légat  da  papa  et  évéque  du  Mans,  qui,  par  son 

testament  du  2(1  mai  Iil9, 
léiiua  dix  mille  livres  pour 
rentretieii,  le  lo|.'eraent,  la 
nourriture  etrinstruclion  de 
dix  boursiers  du  diocèse  do 
Mans,  qui  seraient  nommés 
par  l'évêqne  de  celte  'ville. 
En  1596  on  dressa  Ire  sta« 
luts  de  ce  collège  ;  mais  ou 
1GI3  ses  revenus  étant  iii- 
sufli^aut'i ,  reiiscigiicnient  y 
fut  susptjudu.  Les  jésuites 
du  collège  de  Clermont  ou 
de  Louis-le-Grand ,  en  1083, 
en  achetèrent  les  bâtiments. 
Alors  le  coUége  du  Maas  Ait 
tnaeIVré  à  rbétel  de  Maril- 
lac,  rue  d'Enfer,  numéro  3. 
En  .  1 764  ce  collège  fut  du 
nombre  de  ceux  qu'on  réu- 
nit à  rinivcrsité.  Aigonr- 
d'hul  ses  bâtimeois,  icrvéat' 
d'bAlel  garni. 

.COLLI^BaOYALDKFaAIlCIf 


ngaurd'hui  situé  place  4 
brai,  Btdaéro'l.  ilAit  fimdé 

en  i  53V  par  François  I*',  qui, 
conseillé  pnrGuillaume  Par- 
vi,  s<jii  (ii  i  ilii'ateur,  et  par 
le  cèlebie  Cu  llaume  Budé, 
a\ail  déjà  invité  plusieurs 
savants  à  veiur  remplir  dans 
ce  colk-ge  projeté  des  placée 
de  professeurs.  Il  y  Ait  d'a- 
bord institué  deux  cheiici, 
l'une  da  arec,  et  raalia  da 
lan^  hébranpie. 

Erasme  refusa  d'élrc  pro- 
fesseur dans  cet  établissement.  Au  fur  el  à  mesure  que  lés 
savants  invités  acceptaient,  on  fondait  de  non\ elles  chaires. 
Leurnombre  s'éleva  bienlùt  jusqu'à  douze  :  quatre  pour  les  lan- 
gues, deux  pour  les  matbématiques,  deux  pour  la  philoso- 
phie, deux  pour  l'éloquence,  et  deux  pour  la  médecine.  Ces 
proAs8eurs,qtd  pertsjent  alors  la  gualillcation  de  Ueteun  royaiue, 
neevaieat  ebaeun  annueUement  deux  cents  éens  d'or  itto). 

Les  première'  profoaeeurs  Airent  Piem  Danès,  ParUen  ; 
Jacques  Tussan,  ou  Tussain,  Champenois,  qui  enseignaient  le 
grec;  Paul  la  Canossc,  juif;  Agathias  Guidaeier,  Espagnol; 
François  Yntable,  de  Picardie,  qui  enseignaient  la  langue 
hébraïque;  Martin  Problaliou,  Espa^inol,  et  Uroiice  Finé,  Dau- 
phinois, qui  professaient  les  malliématiques;  Barihélemi  Mas- 
son,  Altemand,  qui  donnait  de»  leçons  d'éloquence  ou  de  langue 
latine  ;  il  eut  pour  adjoint  Léger  Duchesnc,  de  Bouen.  La  mé- 
decine ftil  d'abord  enseignée  nar  Vidius,  Florentin,  auquel  suo- 
eéda  laeqaes  Dabois,  ou  SuThn.  Ghaiies  IX  ajauta,  dans  ta 
suite,  h  cette  faculté  une  chaire  de  chirurgie^  at  Baui  IT  ane 
autre  chaire  de  botanique  el  d'anatomie. 

François  1"  ne  fonda  point  de  chaire  de  philosophie  :  ce  n'est 
que  sous  Henri  11  qu'on  en  voit  une,  où  profevvait  François 
Vicomercal,  Milanais,  auquel  succéda  le  célèbre  et  malheureux 
La  Remée,  ou  Aamus,  qui,  en  156S,  fonda  h  ses  lirais  dansée 
a4l^  une  cbaliade  neibénMtiqoe*.  LHaîvcnîté  Je  peraéeata. 
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it  brftkr  m  limt.  Mm  qu'il  avili  éerit  contre  ArùtoU.  Eo 
1S79, 8«<  ennemi*  le  flrant  anaialiiflr  pendan^lM  oanaMM  4e 

ht  Sninl-n-irthélcmi. 

llniii  m,  en  1587,  fonda dan-i  ce collcpeunechaircd'arahe, 
qui  fut  remplie  iiar  Amout  de  LiSM',  Alleiriaii  1 ,  H.  après  lui. 
par  Etienne  Huberl,  d'Orléans.  Louis  Mil  ftmiia  une  sctoutle 
chaire  d'arabe  et  une  autre  de  droit  canon  ,  et  l.imis \IV,  une 
nconde  chaire  de  droit  caoon  et  udc  chaire  de  langue  sy- 
iteqne. 

François  I«  n'ayant  flili  conatraire  aoeua  bâtiowot  pour  ce 
eollége,  ses  exerdcea  «e  fniaient  dam  Ica  aalka  dei  cdttgw  de 

Cambrai  et  de  Tréguier.  Ce  dernier  menaçait  ruine,  lonque 
Henri  IV  conçut  le  projet  de  faire  construire  un  édifice  parti- 
culier au  Collège  de  France.  Il  IU  abattre  les  collèges  de  Tré- 
goier,  de  I,eon  et  des  Trois-Évéques,  et  se  proposail  de  faire 
élever  sur  leur  emplnccmcnt  sun  nouvel  (•.lilice;  mais  la  mort 
de  ce  roi  suspendit  l'exéculion  de  ce  projet.  Cependant,  le 
iê  aoAt  leiOt  eon  És  Louis  XIII  en  posa  la  première  pierre. 
Cette  eonstractioa  eaaHnenoée.  et  en  partie  eoniinuée,  resta 
inparraite  Jusqu'en  1774,  épotimoù  ce  coil^  fat  réidMénr 
vn  nouveau  plan.  J'en  parlerai  &  cette  époque. 

FoNTAim!  DE  LA  C«oix  DU  TnAHOia,  OU  DD  TiaoTB,  tltoéc  au 
coin  (1rs  rues  de  l'Arbre-See  ft  du  Saint-Monoré.  Kn  1520, 
iTiiiCiiis  I"  fil  établir  une  fontaine  au  mil  m  ii  >lr  la  ri)e<lerArl)re- 
Si  e.  Dans  celte  pusilion  elle  uoifiil  le  pa'-s:ii:c  ,  clic  fui  en  I  (iîlG 
transférée  à  l'angle  des  deux  rues  qu'elle  i>c.  upe  aujourd  iiui. 
nie  tirait  6es  eaux,  de  la  tour  ou  réservoir  des  Halles  ;  et  on 
«mit  qu'elle  Ait  destinée  par  François  1"  à  fonruir  les  eaux 
aéeaisairea  anx  nanveanx  bâtiments  du  Lonvra,  d«nt  ce  prince 
omnmençfl  la  construction. 

Elle  fut  reconstruite,  en  1776,  sur  les  denhn  deM.Soufflot; 
al  ce  n'est  \)as  là  Sun  meilleur  ouvrable.  Kllc  contient  un  réser— 
TOir  des  eau\  d'Aixmcil,  qui  y  sont  conduilis  p  ir  des  canaux 
pratiqués  sous  le  pave  du  l'ont-ISeuf. 

RAnL-DE-ViLLC,  situé  place  de  Grève.  J'ai  parlé  de  l'institu- 
tion pour  laquelle  cet  édifice  était  destiné;  j'ai  parlé  de  ses 
vieissitades  :  je  me  bornerai  ici  à  joindre  quelques  notions  sur 
ses  Mtimants.  L'édifice,  consacré  aux  séances  do  j^vAt  des 
marchands  et  des  échariia  de  Pari^  à  J'administiaium  ntuni- 
cipale,  etc.,  parut,  au  eammenMment  da  sdcMme  siMe,  mes- 
quin et  insunisant.  On  pro|io<a  la  con^hiiclion  d'un  bâtiment 
plus  vaste  et  pins  somptueux  ,  et,  le  lâ  juiiiel  l.'>53,  Pierre  de 
Viole,  prévôt  des  ma-chaïuis,  en  posa  la  première  pierre.  Il  fut 
continué  sous  le  a-gue  suivant;  mais,  comme  lesdestins  étaient 
dans  un  genre  qu'on  appelle  vulgairement  gothique,  et  qui  com- 
mençait à  n'£tre  plus  en  usage,  la  construction  en  fut  suspendue. 
In  1S49,  na  arehitecte  italien,  Damlniqne  B^Kcardo,  dii  Cur- 
tane,  orvbenta  an  ni  Henri  II  an  nouvian  pi^alqa'enadopla, 
mata  dont  reiécatlon,  très-lente,  ne  fut  terminée  qu'en  lso«, 
sans  le  régne  de  llcnrilV,  parles  soiasdu  prévdt  des  marchands, 
Fnn(ois  Hiron,  et  sous  la  conduite  d'André  du  Cerceau,  qui 
il  qnalqnea  ehangeoents  «oa  dessina  baraques  de  raiçbitecte 
Italien. 

La  façade  présente  un  corps  de  b.îtlment  flanque  de  deux 
pavillons  plus  élevés,  et  dont  les  combles,  suivant  l'usage  du 
tampa,  sant  d'nna  grande  liautcur.  Cette  façade  est,  au  premier 
étage,  peiâéa  da  tvNaa  Hmêtres  «t  ornée  de  pluaieurs  nidies. 
Sk  m  snrmônlêe  par  one  eampanille,  ftrt,  en  ITtf ,  plaeée 
l'horioge  de  la  Ville,  ouvrage  très-recoramandable  du  célèbre 
horlo;:;cr  Jean-André  Lepaute.  Le  cadran  de  cette  borio^  est 
éclairé  pendant  la  nuit  par  un  moyen  très  sfanptealtrta-ingé» 
Dieux. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  on  voit,  dans  un  vaste  tympan 
cintré,  sur  un  fond  de  marbre  noir,  un  grand  bas-relief  en 
bfonse,  représentant  Henri  lY,  à  cheval,  chef-d'œuvre  de 
Biard.  Il  rat  dégradé  pendant  la  guerre  de  la  Fronde,  nul 
restauré  par  te  flis  deee  sculptcor,  en  partie  détmit  pendant  la 
révolution,  et  rétalili  en  isii. 

Cette  façade,  on  l'on  remarque  l'ordre  curiiithîen  employé 
dans  un  étace  inférieur,  qui  est  surehar^e  d'orni  inents  super- 
flus et  de  petits  détails,  n'est  eei  (  liucaient  pas  un  modèle  d'ar- 
cUlcélnre;  mais  elle  marque  l'eiat  de  cet  art,  à  Paris,  dans  les 
tan^a  où  l'an  abandonnait  ie  genre  sarrasin  pour  adopter  le 
gaAHB  grec. 

Cet  édifice,  depuis  qu'il  est  dcTanii  l'bfttel  de  la  prélitetnre 
du  départancûi  de  la  Seme,  a  reçu  d«s  aaarobaMBcnta  WâMê 


raUas,  que  lai  a  praourés  la  démalitian  des  bttinanta  da  l'égUsc 
et  de  mpiial  da  Saint>Esprii,  altaéa«nord,al  d'nna  partie  ds 

l'église  de  8alnt-Jcan-en-Grève. 

C'est  sur  l'emplacement  de  l'IiApital  du  Saint-Esprit  qu'a  éU 
construit  riii'del  particulier  du  prcl'i  l  de  la  Seine  On  yremnnpn: 
trois  pièces,  auliclianibre,  salle  de  lullaid.  salon  île  réception, 
qui  décorées  p.ireillctnent,  et  n  elaiit  séparées  que  par  des  cloi- 
sons mobiles,  ne  forment  à  vohMilé  qu'une  seule  pièce,  qu'on 
nomme  alors  salle  des  Fastes. 

On  arriva  à  l'bàtel-de-ViUa  par  wi  perran  extérieur  aaasposi 
da  phMianni.marebas:  on  an  monta  eneoce  un  plus  grand 
nombre  lorsqu'on  est  sons  le  bâtiment.  Par  cetio  entrée  très- 
inconvenante,  on  s'élève  Jusqu'à  une  eour  déoorée  d'arcades, 
au-dessus  desquelles  étaient,  cl  ne  sont  plus,  di  s  inscriptions 
relatives  à  I  hisloire  de  Louis  .\IV.  Sous  une  de  ce»  areailes, 
celle  qui  fait  l'ace  a  l'entrée  de  l  liotel,  cl  qui  est  ornée  de  co- 
lonnes ioniques  en  marbre,  avec  chapiteaux  et  bases  de  bronze 
doré,  on  TOit  la  statue  pédestre  et  en  bronze  de  ce  roi  :  elle  est 
portée  av  nn  piédeatal  chargé  de  baa-reliefs  et  d'inscnptions. 
Ge«a  stataa»  ouvrage  de  Gomvox,  représenta  Lonia  XiV  rte 
et  cuiraaaé  b  la  grecque,  et  coifTé  à  la  française  par  une  per- 
ruque énorme  et  ridicule,  comme  on  les  portait  sous  son  règne; 
de  Sorte  qn  entre  la  lèle  lionrioulléi^  et  le  corps  de  celte  statue, 
il  se  Innive  un  anaelironisnie  de  quelques  milliers  d'années. 

Cette  stitiie,  ,|  plar.  e  d  lu  ii  dclruilc  pendant  la  révolution, 
était  déposée  dans  les  magasins  du  Boule,  où  clic  éprouva  quoi- 
que mutilations.  A  la  Un  de  1814,  dlalMfcatauréo  at  rétablie 
A  son  ancienna  plaça. 

Cstie  cour  oOtait  tmsi  Ica  partraita  an  médaniona  de  plu- 
sienra  prévMa  dea  nnrebands.  Il  en  restait  encore  quelques 
traces  en  i  Si  7;  depuis,  cette  cour  ayant  été  ragréée  ou  blan- 
chie, ces  portraits  ont  totali  ment  dl-iiaru. 

L'antichambre  de  la  salle  di  s  Gon\erneurs  étiiit  ornée  d'un 
lalilcau  peint  par  de  Troy  pére,  à  l'occasion  de  la  nai'vsance  du 
duc  de  Bourgogne,  |>ére  de  Louis  \V  ;  et  la  salle  olTrait,  sur  la 
cheminée,  un  portrait  de  Louis  XV,  donné  en  1716  par  catsi. 
Un  autre  trés-grand  tableau  avait  pour  anjet  Xeau  XV,  auk 
sur  ton  tr&M,nmualmhmiMgei4u9rMtMiMitktmmiii 
Paru,  à  roeeMANi  A  la  pai«d«  17391  il  était  peint  par  Gsile 
Yanloo. 

Dans  la  salle  d'audience,  on  remarquait,  parmi  pIusTeurs 
tableaux.  l'EntTft  de  HtnriJVâ  Paris,  Cl  celle  de  Louis  XVI 
dans  cette  villa,  Bprèa  qn'Il  eut,  en  1774,  rétabli  Isa  par> 

lements. 

Dans  la  grande  salle,  ou  >alle  du  Tréoe,  aont,  A  ses  extré- 
mités, denx  vastes  cheminées  ornées  de  parriqnn,  de  cariatides 
bronzées  et  de  figures  nllépnrii|Mrn  oownées  sur  daa plans  in- 
clinés, larminéa  par  de*  enroulements  fort  en  usage  aoua  k 

règne  de  Henri  IV,  époque  où  ces  cheminées  paraissent  avoir 

elc  censtniites. 

On  vuyait  dans  cette  salle  plusieurs  tableaux  de  Porbus,  de 
Ht-Mud,  de  I.iiiiis  de  Boiilloiiprie,  de  l,arj:illiere.  de  \  ieiî  et 
.Menageot,  dont  les  sujets  étaient  relatifs  k  des  mariages,  à 
des  naissances  de  rots  et  de  princes  et  autres  événe^pBta  fd 
intéressaient  la  cour  et  les  magistrats  de  la  ville. 

Cette  salle  a  cinquante  pas  de  longueur.  Sur  la  cbenrfnée 
qui  sa  trouve  A  l'eirtrémité  septentrionale,  est  un  paitnil  m 
pied  de  Louis  XV  ;  sur  celle  qui  lui  est  opposée,  est  un  laMcan 
représentant,  aussi  en  pied.  I  nuis  XVIII. 

.Au  Centre  de  cette  salle  on  a  po»é,  en  1.SI9,  une  statue 
équistrc  de  lleiiri  IV,  en  petite  proportion  et  pareille  a  celle 
qui  devait  figurer  sur  le  môle  du  Pont-Neuf.  Le  piédestal  de 
cette  statue  est  chargé  d'une  inscription  latine. 

Les  tableaux  qui  décoraient  cette  salle  et  les  autres  pièces 
de  cet  hôtel  n'étaient  guère  propres  à  relever  Pamlane  con- 
dition dea  écbevins  de  Paris.  Plusieurs  représentaient  asa  MM- 
gistrats  dans  une  posture  humiliante  et  servile,  A  géÊtn  en 
prosternés  aux  pieds  des  rois. 

(le  fut  dans  celte  salle  qne,  pendant  la  révolution,  en  con- 
slruisil  un  aiiiphillH\\trc  denn-circulaire,  où  siepenieut  les  repré- 
sentants de  la  commune  de  Paris,  dont  les  chefs,  après  la 
journée  du  10  août  IT9S,  Cl  pendant  une  grande  partie  delà 
durée  de  la  ConvMition  nationde,  vendus  A  l'étranger  et  dlri> 
gés  par  ses  agents  aaerela,  aa«i|iènnt  da  leuM  crimes  ncbctés 
le  berceau  de  JaUbailé,  et  agnèiant  slaraellaBaiilfBrfietla 
France. 
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C'est  dans  cette  snlle  que  se  oétèbreot  lf«  céréoMmiet  pubii- 
ques.  fêtes,  bals  et  bnnquels  que  donne  la  Ville. 

En  IROI.  on  rt.ibiit  dans  1  Hùtel-de-Ville  les  burmux  de  In 

Îirérocturc  du  di'(.iai  U  itu  iit  de  la  Srinc,  Cl  «m  txti'ulfi,  dans 
'intérieur  de  rct  <-dirn'«',  dt'<;  clinnucmeiils  el  réparations  con- 
Tennbtcs  a  sa  nouvaUe  destiaation.  Quelques  salles  reçurent  une 
distribution  néocMD»;  toutes  tumA  démréei  avee  ime  sinpli» 
tUé  élé^aBte» 

A  oftlé  4«  h  gnii4e  aallt  dont  je  vieos  de  parler,  cal  la  mltê 

du  Zodiaque,  ornée  de  bas-rclicfs  et  de  tableaux  qui  se  rap- 
portent à  eetle  dénotninnlion.  On  y  trotivc  nuRsi  le  $ahn  Verl 
et  la  Tnste  pièce  prntiijii  'r  <la;is  les  t;.il('r!i''i  Sainl-Joan,  où  l'on 
n  transfère,  en  ISIT,  la  hMt'ttIu'que  de  la  Villt.  Elle  est  aujour- 
d  liiii  diMsif  m  quatre  pnrlii'S.  (l'est  dans  cette  pièce  que  s'esl 
tenue  rassemblée  d'Israélites  dite  U  grand Hamhédrin.  Plusieurs 
laciètés  utiles  et  savantes  &  y  réonisaetttt  notaaMMBt  I»  Sociélé 
fejFala  «(  ceamie  d'agriculture. 

SMitT^Mnat,  église  paroissiale,  située  rw  Saint-Martin, 
entre  les  n"'  2  et  I.  J'ai  déjà  diVril  l'ongine  et  les  clian;xemonts 
de  cette  église.  Klle  fut  reeoustruilc  sous  le  rèune  de  Fran- 
çois vers  l'an  I  jïO.  (Jiio;([ii'alors  le  i;»  nre  f:nH-  roniniençàt 
à  prcviiloir  en  Franco,  ou  ne  l'admit  pas  dans  celle  con>true- 
tion  :  le  genre  sarrasin  lui  fut  préféré.  On  peut  avoir  une  idée 
de  cett«  eoMtnMtioa  par  le  portail  dont  bous  donnons  la  gra- 
vure. Les  geas  d*^llse,  qui  sont  tri  redevaMea  aux  temps  an- 
tkm,  repewweat  ordinairement  Iw  sonvemitla. 

An  dix-septième  siècle,  le  chœur  fut  décoré  avec  ^oùt  par 
les  frt-res  Slo<ltA.  Sur  les  deux  cliaiK  Îles  situées  .à  côté  de  l'en- 
trée du  cliii'ur,  sont  deux  f.idiU's  lableaux  do  (larle  Vanlon;  et, 
À  L'aurlif  di-  la  iTiiis.  ,',  est  UM  lat)leaii  représentant  un  Eiiffre- 
Utttmtntt  lafaieau  remarquable  par  sa  composition  et  &a  cou- 
lear. 

Plmiran  perwMMa  distinguées  Mt  eu  leur  sépulture  dans 
cette  église,  le  ne  «fterai  que  Simon  Mariou,  avoeat-{<cnéral 

au  parlement  de  Paris,  ol  Jean  (ihapplain,  auteur  ilu  [weine 
de  la  l'ucelle,  auteur  et  poeine  illustres  par  les  Satires  de 
Boilcau. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  mentionner  Joiiriiaiii  de  l.isie,  un 
des  plus  puissants  seigneurs  du  quut«r/ieii.e  sieele.  cclébre  par 
se.s.{)rigandagrs  et  ses  cruautés,  et  qui,  entre  autres  crimes,  lit 
périr,  suivant  l'isage  de  la  noblesse  de  ce  tnnpe,  un  !>erL'ciit 
du  roi  qni  diait  veau  lui  «igaiOer  on  idoiirMment.  l.e  haut, 
puissant  et  T«de«té  beron  M  arrêté,  conduit  à  Paris,  et  pendu. 
Le  ruré  de  Sainl-.Merri,  instruit  que  ce  briuaiid  avait  i  poiise  la 
niéee  du  i>ape,  s'empressa .  pour  in  ire  sa  cour  a  ce  saint  pére, 
d'enterrer  le  (■(Il  p^  deJiJUidain  de  Lisle  dans  son  église;  et, 
pour  ne  pas  perdre  le  mérite  d'une  si  belle  action,  il  la  lui  ût 
coonattre  en  lui  adressant  une  lettre  qui  se  termine  ainsi  : 
•  A  fdat  voiR  neveu  é(ait4l  pendu,  qu'avee  grand  laminaire 
a  MM«IIAmeslepf«idfs  àla|Mileii«e,etiioaaleflmes  porter 
«  m  Mm  <|liae,  et  bom  Tavont  cntené  booerableiiient  et. 

Saint-Menf  «it  réglise  paralsilale  du  septième  anoadf^ 

sèment. 

Hôpital  dis  E!«farts-Rol'uf.s.  Il  était  situé  rue  Porte-Foin, 
au  Marais,  prés  du  Temple.  Il  fut  fondé  en  lftS6,  par  Margue- 
rite de  Valota,  amor  dé  François  I",  pour  tous  les  orphelins  de 
père  et  de  nèra  trouvés  A  l'Mdlel-Dieu  de  Paris,  excepté  ceux 
qui,  étant  nés  et  baptisés  dam  cette  ville,  devaient  éti«  trans- 
férés à  l'hcipiial  du  Saint-Esprit.  I.e  roi  voulut  que  cet  établis- 
sement portai  le  nom  d' l-Inf mis- Dieu,  cl  exigea  aussi  que  ces 
eufants  fussent  Actu-»  d'habits  rouges  :  le  vulgaire  ne  s'est  atla- 
cbé  qu'à  la  couleur,  cl  les  a  nommés  Enfanii-Rougu. 

Cet  hôpital  fut  supprimé  en  1772.  Ceat  sur  une  partie  de-son 
emplaosmcnt  qu'on  a,  depuis  quelqueB  années,  ou  vert  ia  rue  de 
Molav,  nom  du  grand-nalKc  des  Templier»  que  PhlUppe-le-£el 
Ht  pmrir  dans  les  flammes.  Cette  rue  eoaauinique.de  la  me 
Forte-Foin  dans  celle  de  la  Cordcrie. 

TriLEniES.  ^leol  l';  de  Neuville,  sieur  de  Vilieroi,  secrétaira 
des  iinances,  celui  auquel  François  I",  dans  un  besuiii  d'argent, 
vendit  en  1622,  pour  la  somme  de  50,000  livres,  tous  les  pro- 
doits des  greffes  de  ia  ville  et  prév&té  de  Paris,  possédait  bors 
ée  l^is  une  maison  avec  cour  et  jardin,  dans  un  lieu  voisin  de 
celvioA  reo  febriquaii  deialuile,  lieu  que,daM  -l«ililiiesdu 
quaiBRièins  flièele,  «■  imamsH  la  SiHMim'Ire.  Cfaarles  VI, 
«  141«,  f  ualifteM  Heu  dt  Miirim.  11  «dMae  9M  t««t«i  les 


lueriff  et  ftforehma  de  Pari';  ?i^-ont  transférées  hors  des  murs 
de  celte  ville,  o  prés  ou  cn\in>ii  <1ls  Tuiti-ri<'s-S(ilnt  ni,noré,qui 
a  sont  sur  Indite  rivière  de  Seine,  dulie  U  s  fossés  du  ehàtesu 
«  du  Louvre.  »  {Ordimnanm  du  /.oMin-e,  t.  X,  p.  374.) 

En  151  H,  François  I"  lit  l'acquisition  de  cette  propriété  pour 
en  gratiner  sa  mère,  Louise  de  Savoie,  qui  trouvait  le  s^our  de 
rMM  dMUonradleB  mahafn.  Ce  roi  domu,  en  retour,  an  sicur 
de  Neuville,  la  terre  de  Chnnieloup,  près  de  Monilhérl. 

Lonise  de  Savoie  ne  gnrda  que  peu  de  temps  l'hAtel  des  Tui- 
Irrips.  En  I.lî',,  elle  le  donna,  pour  en  jouir  pendant  leur  vie, 
a  Jean  Tiercelin,  maître  d'InMcl  du  dauphin,  et  à  Julie  Outrol, 
sa  femme.  C  est  sur  remplacement  de  cette  propriété  que  s'éleva 
dans  la  suite  le  vaste  et  somptueux  cbAteau  des  Tuileries,  dont 
je  parlerai  bientôt. 

BuBiAD  DBS  Padtub,  situé  place  de  Grève.  Le  prévftt  des 
marchands,  Jean  Morin,  obtint  de  FVançois  1",  en  l  ,S44,  des 
lettres-patentes  tiui  attribuent  îi  ce  majîistrat  et  aiu  éehevins 
l'entretien  des  pauvres  de  1 1  ville,  dont  jusqu'alors  le  |i  ir|i>- 
meot  avait  eu  In  principale  diiection.  Bient(^t  ce  bureau  s"  ([iia- 
lifin  de  grand  bitrMu  de»  yaui-rfs,  et  obtint  l'administrai  ion  des 
hùl>itaux  de  Paris,  à  l'exception  de  ceux  de  PHdtrl- Du u,  des 
Petites-Maismis  et  de  la  Trinité;  hôpitaux  r^gis  par  des  admi-' 
Dtsirateurs  particuliers.  Le  bureau  des  pauvres  avait  le  droit 
de  lever  sur  toutes  les  classes  de  la  société,  les  pauvres  seuls 
exci-ptés,  une  taxe  d'nnmAne.  Il  avnit,  en  conséquence,  une 
juridicti(m  pour  les  tixes  et  des  huissiers  pour  contra  mire  les 
partieubers  fi  les  payer.  La  bienfaisance  était  convertie  en 
imp<!>t. 

(;e  bureau  s'est  maintenu  jusqu'aux  premières  années  de  la 
révolution;  il  lut  alors  remplacé  par  de*  administrateurs,  aux- 
quels succéda  le  conseil-général  des  hospices,  dont  Je  pularaL 

TdlM  flnmrt  les  Institutions  qui  s'elfectutreat  h  1>aris  sous 
le  r^pie  da  Fwtnçois  l",  pendant  lequel  on  fit  des  réparations 
aux  (Vtrtîfleations  de  cette  ville,  et  l'on  commença  à  paver 
quehjues  rues  du  fauliDuri:  Sriiiil-f'.i'rniaiii,  l'iusicnr.s  mona- 
stères, à  cause  de  leurs  dérèglements,  furent  sécularisés.  Le 
Louvre,  réparé  à  ç;rands  frais,  Alt,  ensuite,  démolî  pourétW 
reconstruit  de  nouveau. 

On  répara  où  l'on  reconstruisit  les  églises  de  Saint-Victor,  de 
Saiot-Etieoue-du-Moojt,  de  Saint-Barlnélemi,  de  SaintM>otx, 
de  Sainte-Madeleine  dam  la  Cité,  de  Saint-Merri,  de  Saint- 
Gervais,  de  Saint-I'usl  iche,  de  Saint-Sauveur,  de  Saint-Jac- 
ques-tle-la-Buuclierie,  de  Saint-.lean-en-(irève,  de  Satnt-(îer- 
main-l'AuxerriM'-,  dr  Saint-Bon,  de  Siunt-»;  riiMiii-le-Vic.ix . 

Pendant  ce  legnc  on  doit  reman|ner  l'acvioissement  de  la 
musse  du  numéraire,  les  progrès  du  commerce,  des  lettres  et 
de  la  raison ,  et  ceux  de  ia  maladie  vénérienne  qui  furent 
eARayaats.  Branléme  vous  apprend  que  Français  I**  ht  iXtUM 
de  ct>tte  maladie,  qu'il  la  oommunjqua  A  la  niM  Claude  sou 
épouse,  et  que  tous  deux  en  moururent. 

i  IV.  M»  Mw  h  ilpi  <■  BMri  n. 

Le  31  mars  1547  ITcnri  ÎT  succéiJn  à  sun  pi'Tc,  François  F  ^ 
Les  vices  de  ce  prince,  son  défaut  de  jugement,  de  prudence  et 
d'instruction,  furent  pour  la  France  une  source  de  longs  désîo- 
Uês  et  ouvrirent  une  vaste  carrière  aux  gorim  intestines,  aux 
massacres,  aux  crimes  et  aux  calamités.  Dirigé  par  des  mal- 
tresses, des  courtisans,  par  Catherine  de  Médicis  sa  femme,  ai 
par  le  cardinal  de  LoiTaine ,  il  Gt  précisément  tout  te  contraire 
de  ce  qu'il  aurait  dû  faire,  tout  lu  coulraire  des  eonseds  ipie  son 
père  lui  avait  dunues  avant  de  mourir.  Il  se  livra  tout  entier  aux 
Guises,  qui  prolilcrenl  l'.v  smi  indilléreuce  pour  ses  devoirs  et  de 
la  faiblesse  de  son  caractère  pour  étai)iir  K-ur  puissance.  L'Etat 
se  trouvait  dans  une  situation  trés-per^leuïc  et  contenait  les 
étésoents  d'une  crise  menaçante.  Hoon  dont  les  acUeas 
acnblaieal  dirigées  par  ses  plus  grands  ennemis,  parvint avue 
effort  A  aggraver  cette  siliMlim  d  à  faire  éclater  cette  crise. 
Pour  maîtriser  des  circoiistaiicos  tories  et  iiouvillçs,  il  aurait 
fallu  il  la  tclo  do  l'Kl  il  un  lioinino  fort  et  nouveau.  Henri  II, 
faible,  cffenuiie  p^r  dis  dissolulioiis  dont  Urantùmc  nous  a  lait 
un  tableau  si  étrange,  suivit  les  mauvais  exemples  que  son  père 
lui  avait  donnés,  et  uou  s:s  avis;  alla  même  daiis  ia  earrièra  des 
perséculkua  beaucoup  plus  loia  que  hk  Ce  qu'il  Ali  qo  floMI 
caqn'aiatea  Adn,csriln»fettV)irilùtpw,  Menitleiqil  «i 
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hâta  lu  teniMo  «vImIm     m  mudlMt»  peu  de  teaqw  ^pris 

sa  mort. 

En  déclarant  la  guerre  ïnix  opinions,  aux  consciences;  en 
envoyant  au  bùcber  ceux  aui  ne  itensaient  pas  comme  lui,  il 
adopta  le  plan  le  pluiabeurae,  le  pioi  inique  qHHm^rmpiiisM 
ooDceroir, 

11  eoDtfnae,  lunfcf  fatqvtàqem  «ndtatint,  à  faire  brûler  vif* 
le»  preteatauti,  i  entniver  la  nMMe  pragraHlvt  dea  lumièrea 
en  niiantaaisirl«slirre8,leeIibnîr«sctlMtm|Hinieun.  Ed  dé- 
cembre 1049,  il  proliibn  l'impression  et  la  publicité  de  toute  espèce 
d'ouTragf,  à  moins  iju'il  ne  fût  apppouvé  par  In  faculté  de  tliéo- 
logie  de  Pnris  ;  il  iirolnba  ICnlri-e  en  Frani^r-  d-  s  livres  étran- 
gers, et  (leli^rHiil  à  toutes  pei-soiincs  non  lettrées  de  discuter  sur 
(ic-,  nu> hères  religieuses.  Cette  ordonnance  décèle  les  vues  bor- 
nées et  l'esprit  persécuteur  de  Henri  II,  ou  plutôt  du  cardinal 
de  Lemiae  qui  rinspirait. 

Do  reate,  cette  rigidilé  de  dévoUon  n'ëiait  point,  k  la  cour 
dp  Henri  11.  aeeoadée  par  la  rigidité  des  tnason.  tes  folies 
dépenses  de  ce  roi  en  Imp,  en  fèti";.  en  débauches,  en  constijic- 
tions  et  mitres  superfluités  à  la  veille  des  prands  oratres  politi- 
ques, prouvent  son  défaut  de  jugement  et  ^ m  immnralité. 

Les  partisans  des  progrès  de  la  civilisation  doivent  s'élever 
contre  in  mémoire  de  Henri  II,  et  l'accuser  d  avoir  fait  revivre 
une  des  plus  odieuses  coutumes  de  la  barbarie  en  rétablissant 
Tusage  des  duels,  que  saint  Louis  et  autres  rois  avaient  mis 
tant  de  soin  à  détruire.  Henri  II,  «n  effet,  autorin  par  aa  pré- 
eenee  le  eeofeat  alngolier  êe  La  ChAteignerate  et  de  f amac;  et 
cette  antoriaatloil  cat  des  suites  très-funestes.  Le  roi  ignorait 
qae  depuis  envinm  trois  cents  ans  ses  prédécesseurs  avaient 
fait  de  ^'rnnds  efforls  pour  abolir  cette  habitude  MUguinairel 
Les  rois  pèchent  très-sou\cnl  par  ignorance. 

Ce  prince  fut  lui-mèrm'  vîctiinc  de  son  goût  pour  les  exercices 
chevaleresques  qu'il  avait  favorisés.  Le  29  juin  1559,  dans  un 
tournoi  donné  dnns  la  rue  Saint-Antoine,  où  il  figurait  au  nom- 
bre de»  combattante,  il  fut  atteint  au^essous  de  l'ail  caueb» 
d'un  coup  que,  aana  neinals  dceaein,  lui  poru  le  aMur  de 
Montgoonnerj.  Traneporté  aussiidt  danerbAtei  dee  Toondlee, 
il  y  mourut  m  lo  juQlet  auivant. 


Le  Loutbi.  J'ai  fait  connaître  l'origine,  les  aoeroissements 
divers,  j*ai  décrit  l'état  «i  le  goût  barbue  de  cette  vieille  forte- 
resse qui  tombait  en  ruines  loraqoe  François  I"  en  entreprit  la 
rtearation.  11  voulait  y  recevoir  l'empereur  Charles-Quint,  et 
lui  donner,  dans  cet  édifice  embelli,  une  haute  idée  de  s;i  puis- 
sance. Ce  fut  pendant  ces  apprêts,  en  I53'j,  qu'il  lit  nbaîtic  la 
grosse  tour  qui,  comme  je  l'ai  dit,  s'élevait  au  teatrc  de  la  cour 
de  ce  cliAtcau. 

Les  réparations  très-dispendieuses  que  François  I"  flt  exécu- 
ter dans  ce  vieux  bétiment,  devinrent  inulilee  par  la  résolution 
qu'il  prit  ensuite  de  le  déoMlir  entièrement,  pour  élever  A  sa 
plaee,  eur  un  plan  nouveau,  d*après  d«  dessins  plus  modernes, 
un , vaste  corps-de-logis.  Sébastien  Serlio,  architecte  italien, 
qui  se  trouvait  alors  en  France,  fut  d'abord  chargé  d'en  fournir 
les  dessins,  qui  ne  furent  point  adoptes.  On  leur  préféra  ceux  di 
Pierre  Lo-iCol,  nlibé  de  Clagni,  architecte  français.  11  conduisit 
\(s  triiNiuix  avec  succès  et  rapidité;  et  le  corps  de  bâtiment 
qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Vieux- Loutre,  fut,  sous  le  règne 
de  Henri  H,  et  eu  1548,  presque  entièrement  terminé,  comme 
le  prouve  cette  insq-ijption  latine,  gnvée  aurdeaaus  de  la  porte 
de  la  salle  des  CarialilMt 

MtMfitm  II,  tkrùHanhsimut,  retustatt  eollaptvm  refirieap- 
m»  d  fBtre  FVeneûeo  1',  rege  chrùtianitiimo,  mortui  tanctit- 
timiparentiimemor,  menftMàmis  MjM  «lioMt*  «HM  i  sefull 
Chritti  M.  D.  XXXXVIU. 

La  façade  occidentale  du  corps  de  bâtiment,  aujourd'hui 
nommé  Yieux-Ijowirt,  offre  un  dessin  fort  simple,  si  on  la 
compare  h  celui  de  la  façade  orientale,  où  les  ornenMDtS  se 
montrent  avec  proAiiîon.  Cette  diffcnoce  provient  de  œ  que 
cette  façade  oeodentale  donnait  sur  des  eoui»  de  serviee,  tan- 
dis que  l'antre  Agade  appertenait  i  ta  cour  d'honneur.  Celle-ci 
est  plus  rièbe  d'ornements,  plus  chargée  de  bas-relieb  ;  les 
yeux,  en  sont  fatigués,  et  le  talent  du  sculpteur  y  brille  plus 
qife  celui  de  l'areiiilecle  :  l'accessoire  surpasse  le  principal. 


4  '  ■  ' 

L'intérieur  du  Vieux-Louvre  offrait  un  grand  nombre  de 
salles  parcilicmeni  chargées  de  sculptures.  Dans  l'une  d'elles, 
appelée  $iiUt  des  Cariatidef.  on  adriiirc  les  quatre  statues  colos- 
sales, en  pierre,  représentant  des  femmes,  ou  cariatides,  qui 
supportent  une  tribune;  elles  sont  l'ouvrage  du  célèbre  Jean 
Goujon,  et  une  des  plus  belles  productions  qu'offre  en  Europe 
l'art  du  statuaire  depuis  la  latlmralieB  de  cet  art.  C'est  dans 
cette  salle,  ornée  de  colonnes  aoeoupléee,  qne  rAcadéini»Fraii* 
çalse  a  (nra  longtemps  ses  séances:  die  fut  au}ourd'knl  partie 

du  Mu«éum  dc^  Aiiti:|ut'çs. 

Outre  ce  priiici|ial  rnrps-de-logis,  rarchitccte  PierrtfLescot 
construisit  une  parli  ■  du  bâtiment  en  retour  du  côté  de  la  Seine, 
et  une  aile  qui,  communiquant  au  Louvre,  s'avançait  jusque 
sur  le  bord  de  cette  rivière,  et  n'en  est  aujourd'hui  séparée  que 
par  le  quai.  C'est  d'une  fenêtre  de  ce  bâtiment  avancé,  de  celle 
qui  s'ouvre  k  l'extrémité  méridionale  de  la  galerie  d'ApeHoD, 
que  Gbariea  IX,  d'odieuse  mémoire,  tirtô  des  coups  de  Gara- 
bine  sur  ceux  qui  traversaient  la  Seine  I  la  nage  pour  échapper 
aux  massacres  de  la  Saint-Barthélemi. 

Le  i:;ros  pavillon  contigu  à  ce  dernier  t)âtlment  est  d'une 
corisii  iictioii  plus  récente  ;  <feet  eeiui  oii  M  Clit  ehaquo  amiée 

l'exposition  des  tableauT. 

Ce  corps  de  bâtiment,  qui  s'étend  depuis  le  V]fux-L(iu\ re  . 
jusqu'au  bord  de  la  Sdne,  et  qui  fait  angle  avec  la  façade  méri- 
dionale du  Louvre,  a  longtemps  porté  le  nom  de  pataù  de  la. 
Rtim.  de  pav^ea  iê  V Mante ,  et  l'espace  vide  enfermé  entre 
ces  bâtimenTs  et  la  nouvelle  grille  portait  le  nom  de  l'orcfta  ét 
l'Infante.  I  '(  tniie  supérieur  de  ce  corps  de  btUment  forme  an- 
jourd'liui  la  ijah'rie  d'Apollon,  ainsi- nommée  à  cause  des  sujets 
des  peintures  de  son  plafond. 

C'est  ce  bfltimenl  avancé  jusqu'au  bord  de  la  Seine  qui  a  fait 
naître  le  projet  d'établir  une  galerie  qui,  en  loiiLri  ant  cette 
rivière,  irait  aboutir  au  château  des  Tuileries,  et  formerait  une 
communication  entre  le  Louvre  et  ee'chateau.  Cette  galerie, 
nonsméepalirjedkXMwrv,  Ait  entreprise  sous  Cbarles  IX,  et 
enntinoée  sous  ses  sueeesseors  jusque  vers  le  milictt  de  aa.lea- 

gueur,  A  l'endroit  où  ce  bâtiment  forme  un  ayant-COips  fur- 
monlc  d'une  campanillc.  Le  reste  de  cette  galerie,  reprise  asus 
Henri  IV,  continuée  sous  Louis  XIII,  ne  luttemdnée qUU SOOS 
Louis  XIV.  J'en  parlerai  dans  la  suite. 

François  I"  laissa  subsister  toutes  les  anciennes  parties  du 
Louvre  qui  ne  gênaient  point  ses  plans  de  construction.  La 
façade  du  o6té  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  était  ftirt  alasple, 
et  précédée  par  un  la^  foseé  qu'alimenlaient  lee  ani  de  la 
Seine,  et  qui  entonrait  te  Louvre  de  trate  eôMe.  An  centre,  on 

voyait  une  parte  aboutissant  nu  pnnt-levis,  qui  dtUÎt  pfiMApé 
|p;)r  (i<  u\  i^rosscs  tours  rondes  et  peu  élevées.  Heux  toors  plos 
élevées  ornaient  les  extrémités  de  celte  façade.  En  dehors  du 
fossé,  à  droite  et  à  gauche  de  cette  entrée,  étaient  deux  jeux 
de  jtaximt.  Au  midi  de  cette  entrée  se  trouvait  aussi  l'Miel  de 
Bourbon,  où  l'on  a  depuis  donné  des  spectacles,  et  qu'ensuite 
on  aconverticn  garde-meublede  la  eoMronn«(33l).  Ia  fîacade 
extérieure  et  méridionale  du  Louvre  du  côté  de  la  Seine,  dont 
on  a  donné  une  gravure,  existaHainsi,  avant  que  tMàt  3UV 
eiU  fait  construire  la  belle  colonnade.  J'aurai  occasion  de  patMr 

encore  du  palais  du  Louvre. 

Fi'M  AisK  DES  Innocents,  située  nu'coin  des  rues  aux  Fers  et 
de  Samt-Denis.  Cette  fontaine,  dont  j'ai  déjà  fait  mention,  une 
des  premières  établies  dans  renccintc  de  Taris,  fut  reconstruite 
en  15*0.  On  chargea  de  l'architecture  Pierre  Lescot,  abbe  de 
Clagni,  et  de  la  sculpture  des  bas-reliefs  le  célèbre  Jean  Gou- 
jon. Cette  belle  («Mitaine,  qui  dépérissait,  fui  réparée  dans  les 
années  1708  et  ITM. 

Lorsqu'on  entreprit  de  démolir  les  charniers  et  l'église  des 
Innocents  pour  étalilir  le  marché  qui  existe  aujourd'hei,  cette 
fontaine,  adossée  aux  deux  faces  de  celte  éiilise,  ne  pouvait 
subsister.  Les  bas-reliefs,  qui  en  faisaient  le  plus  bel  ornement 
du  i  i'te  <lc  la  rue  Sainl-Dcms  et  du  coté  de  la  rue  aux  Tors, 
furent  transportés  avec  soin,  et  servirent  à  composer  la  belle 
fontaine  monumentale  située  au  milieu  du  marché.  Cette  trans- 
lation s'effectua  le  fours  1788.  i'en  parlerai  à  cette  époque. 

Noni»4)A«  DBBoMiiie*NoirnLLBS,  église  parolasiak.  située 
rue  de  ce  nom,  n'  J.  tJn  village,  appelé  la  fUI^Ntwt,  s'était 
établi  hors  de  la  muraille  d'enceinte  à  l'ooert  derextféuAé  aep- 
tentrionale  de  la  rue  Sainl-Dciiis.  I-a  [topulation  toujouttCrols- 
santé  lit  sentir  aux  babiUnls  de  ce  nouveau  village  la  baaoia 
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d'avoir  une  chapelle;  ils  obtinrent  ca  IMS  l'attlorlBalion  du 
ci.n'  ili  Saint-I^urrnl,  de  iVvtque  et  du  pilrlcineot,  et  la  cha- 
pelle fut  consliuilc  dans  cli  s  dimensions  prescriU-s.  Kllc  ne 
devait  avoir  que  13  loistsde  longueur  --ui  -i  taises  de  l;ii  i;<  ur. 
En  ii93,  cette  chapelle,  lors  du  siège  de  l'ans  par  Hcuii  IV', 
fui détruile.En  1034, ookreconstruisit sur  un  jilua  plus  vaste: 
c'est  celie  qui aiste  aujourd'hui;  elle  u'oBte  ntu  de  remarqua* 
Ue.-Ble«tt  la  troURme  succursale  du  trailième«miBdiM«aB«nt, 
«IdehpaMliMdeSdiiiV-BiiitaeiM.  OneocoMtroU  une  nounlle. 

01  SaiRTi-BAni,  litué  rue  de  Reims,  n*  7.  Dte 
l'an  1450,  Jean  Hubert,  docteur  en  droit  eiuion,  avait  entrepris 
de  fonder  ce  collège  sur  un  eaiplaeement  encore  plante  en 
vignes,  et  voisin  d'une  ctiafHîlle  de  .Snmt-S\ n:i(>lMiricn.  Apres 
avoir  acquis  le  local,  et  obtenu  des  s.ci^iK\irs  ecclésiastiques  de 
Sainte-Geneviève  la  permission  de  s'y  établir,  le  Tondaleur  y 
pla(«  plusieurs  professeurs  :  on  en  oooiptaU  jusqu'à  quatorze, 
méat  dulâlaire  qu'ils  retiraient  de  leoàeéeolien;  mais  ce  ne 
Alt  fn  sons  le  lègnede  iiiaui  II,  «n  IMS,  que  c«  coU^geebtiot 
de  ta  eontbtaoee. 

l'Hibcrt  du  Guast.  docteur  en  droit  caiM|^,  lui  asri^M  des 
riM  riii>  pour  le  traitement  de  divers  profcsteors,  d'un  principal, 
;  un  Lh,.in  laiii  i  l  d'un  proi'ureur,  et  y  fonda  quatre  bourses. 
l>t  etablissenienl  éprouva  plusieurs  contrariétés  qu'il  serait 
'  trop  long  de  décrire  :  en  IGU^  la  chapelle  fut  bâtie. 

La  révolution  de  1789  ne  changea  point  la  destination  de 
cet  établissement  ;  mais  un  autre  établissement  rival,  sous  la 
difeetîoa  de  M.  Nicotb,  t'établit  rue  des  Postes,  et  envahit  le 
nom  de  Sn'nf«-Bar6«.  Celte  raie  Jésuiti((Ue,  au  retour  de  la 
justice.  Tut  déjouée;  danalcs  premiers  Jours  de  novembre  I830, 
le  conseil  de  l'I'nivcrsité  ordonna  que  rétnblissemcut  de 
M.  Nicole  piiili  iail  le  nnui  de  Collrge-^Rollin,  et  que  celui  lic 
M.  Laïuieau  prendrait  celui  i\' Intiiiulion  dt  Suintt-Iforbe.  Il 
est  encore  consacré  à  renseii;nenient  de  la  jeunesse  ;  et,  sous 
la  direction  de  M.  de  Liniuau,  cet  établissement  est,  pour 
réduntion  des  jeunes  étudiants,  une  des  pensions  le»  plus 
reeoauModabks  et  des  plue  célèbres  de  Paria. 

HftnTAt  nu  PRirea-MAieoiia,  aujourd'hui  Botfitt  dt$ 
^/najre4,situérue  dit  la  Chaise,  n*  38.  faubourg  Saint-Germain. 
Ixs  rrifisades  de  saint  Louis  valurent,  dit  on.  à  la  France  une 
iii,rl;iili('  roiitri^ievise,  api'eU'e  la  pedte  e-r  ''c.  Li  s  expéditions 
isiilil. lires  de  (Jwrli-s  VIII  en  Italie  procuin  i ut  aux  Français 
une  autre  niaLidie,  qui  porte  à  pi  u  pies  Ir  n;''nie  nom.  1 1  (|ui 
fut  aussi  nonimi-c  \cmat  </«  A'(ip/e«,  nom  indicatifde  son  origine. 

Dans  remplaeenieiit  de  cet  hospice,  il  existait  anciennement 
une  fitaladriri»  où  l'on  recevait  lea  lépreux  et  lee  teigneux .  Ce 
Itat  là  qu'on  enferma  le»  pertoann  atteintes  du  mal  dt  Kaplet 
ou  delà  gro$t$  v^b,  puisqu'il  Ihul  la  non^ner  par  son  nom, 
maladie  qui  faisait  alors  des  ravages  etTrayants,  et  ne  respectait 
ni  les  mitres  ni  les  couronnes. 

Celte  maladie  commença  a  se  manifester  à  l'aris  en  l  190. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  reiiisires  manusciils  du  parlement, 
au  S  mars  1487,  c'est-à-dire  141)8  :  u  Pour  ce  qu'à  Paris  et 
«  ^Dcurs  sont  plusieurs  malades  de  maladia  conlagiense , 
«  neuméa  ^reiM  eérob,  qui,  depuis  deux  ans,  a  eu  grand 
«  ceuman  ce  royaume,  a  été  flûte  assemblée  de  Févéque  de 
a  Biris,  quelques  conseillers  et  les  officiers  de  la  Ville  et  du 
c  Cbftielet,  qui  ont  fait  ordonnance  pour  faire  sortir  ceux  qui 
I'  ont  ^agné  ladite  maladie  hors  de  Pans.et  pi>ur  enfermer, 
i  nourrir  et  traiter  ceux  qui  l'ont  gagnée  à  Paris,  d 

Au  mois  de  mai  suivant,  je  trouve,  dans  le  même  registre, 
que  I  on  ordonna  au  commis  chargé  de  l'administration  des 
personnes  affligéts  de  cette  maladie,  nommée  ici  mal  de 
Wapiti,  d'intimer  aux  malades  étrangers  de  sortir  de  Paris 
dans  vingt-quatre  heures,  $ou4  peine d!i  lia  Aflrf;  quant  aux 
ParisieuA  atteints  de  la  même  maladie,-  Ib  paurront  rester  h 
Paris,  en  observant  de  ne  point  sortir  de  leurs  maisons  (S93). 

f.es  |)au\ res  de  celte  ville,  atltintsdu  nièniemalet  prisé»  de 
domicile,  furent  In^cs  dans  (|iiclqiics  iiiaisons  des  faubourgs, 
et  notamment  dans  celles  du  rautunir);  SalOt^Germain.  Du 
nombre  de  ces  maisons  était  la  maladrerie. 

Il  semble,  par  celte  ordemaaee; "qu'on  était  alors  persuadé 
que  la  maladie  vénérienne  M  eonoMalquait  par  le  véhicule  d« 
l'air,  aussi  bien  que  par  le  eontael.  On  la  erojalt  eontagie'use. 

Le  parlement',  en  lâS4,  Ht  détruire*  les  bâtiments  de  celte 
nnladrerie,  qui  tombaient  en  ruines.  L'abbé  de  Saint-Germain 
en  vendit  bieslét  apria  lea  matériaux  et  l'emilicemeiiU 


L'Hùtel -de -Ville,  plus  occupé  du  soulagement  des  habitants 
que  ne  réfait  cet  nlil)i\  rnelieta,  en  {:>:,!,  ces  matériaui  et 
cet  emplacement,  et  lit  relnUir  un  lio|nial  destine  à  renfermer 
plusieurs  espèces  de  pauvres,  des  meii<li;irils  de  jirr.fessiiin,  des 
vieillards  inllrincs,  des  honimes  séparés  de  leurs  finîmes,  des 
enfanta  affligés  de  la  teigne,  des  femmes  sujettes  au  mal  caduc, 
et  des  inwnsés.  Quoique  cet  bApital  ne  lUt  plus,  comme  aupa- 
ravant, spécialement  affecté  à'  la  guérison  des  maladies  véné- 
riennes, ceux  qui  en  étaient  afBiflés  y  furent  iceu»  Jusqu'en 
I5«9.  époque  où  on  les  transféra  dans  VHépilat  m  TOumne, 
dont  je  parlerai. 

On  continua  cependant  à  les  traiter  moyennant  une  rétribu- 
tion péeiiniaire.  Les  gardes  fiaii<;;iises  et  les  ^.'nrdis  suisses, 
atteints  de  cette  maladie,  y  furent  reçus,  ju&t|u'a  ce  qu  on  eut 
formé  des  h(Hpitaux  militaires. 

Jean  L'Uuillier,  président  de  la  chambre  des  comptes,  con- 
tribua beaucoup  h  cet  établissement  utile. 

L'emplacemat  de  eet  bApital  astviate  et  salubre.  Le  nom 
de  Petitea-Mai$mu  M  vient  des  rhsmbres  basses  ou  loges  daUs 
lesquelles  étaient  placée  les  fous  ou  maladi  s.  Avant  la  révolu- 
tion ces  elianibrrs  ou  (wliSes  inaiMiiis  étaient  occupées  par  plus 
de  quatre  cents  [..ni  \  n  s  :  nii  y  iidin<-ltait  des  époux  iiifiniie*. 
qui,  moyennant  une  somme  de  Jûoo  livre»,  une  fois  payée  par 
cheun  d'eus,  recevaient  le  logemei-tet  la  nourriture  pendant  le 
reste  de  leur  vie;  mais,  pour  être  Mimis,  on  exi|iralt  que  l'époua 
eût  ràge  de  soixante^ix  ans,  et  la  femme  celui  de  eolsanlft. 

L'ordonnanea  dm  10  octobre,  de  l'an  ISOI  pmte  qn«  cet 
hospice  sera  désormais  consacré  aux  méufn.  Ea  IMS,  on 
oniiitin.i  que  i<  s  ins.'nsée  qui  s^j  trouvaient  sraieat  tnasCéréa 

daii'-  iFiiutres  niaisDiis. 

Aujourd'hui  \olci  les  conditions  d'ndtnissiiui  :  L'un  des 
époux  doitavoirau  moins  soixante  ans,  et  I  autre  s(uxantc-dix 
ans;  les  veufs  et  les  veuves  doivent  être  â^és  de  stuxante  ans. 
Ou  leur  donne,  outre  une  quantité  déterminée  de  pain  et  de 
viapde  crue,  trois  francs  en  argent  tous  les  dix  jours;  une  voie 
de  bot»,  deux  voies  de  efaarhon  par  au.  lU  doivent  s'entretenir 
de  linge  et  d*hahits.  Tel  «et  le  sort  de  ceux  qui,  dans  cet  hos> 
piee,  oeeupentia  partie  nppelée  U  Pr<au- 

Dans  les  quatoize  salles  appelées  tu  Dortoirt,  les  personnes 

admises  doivent  pourvoir  à  leur  habillement;  mais  elles  sont 

nourries  et  blaneliies  entièrement. 

La  population  de  l'Iio^pice  des  Ménages  fui,  par  un  arrêté  du 
Il  avril  1804,  fixée  ainsi  qu'il  suit  :  cent  soixante  grandes 
ckambiiâ  pour  des  ménages  contenant  trois  cent  vingt  per- 
sonnce  ;  cent  petites  chambres  pour  des  veufs  et  des  veuves,  et 
deux  enit  cinquante  lits  dnns  les  ebanbres  des  dortoirs  ;  oe  qui 
porte  le  nombre  des  personnes  admises  dans  cet  hospice  à  six 
cent  soixante-dix.  Avant  1801  ce  nombre  n'excédait  pas  cinq 
cent  cinquante. 

Il  y  mourait  autrefois  qualrcMiigls  personm  s  pnr  an;  la 
mortalité  est  la  même  aujourd'hui  ;  mais,  le  nomlire  «it  s  habi- 
tants ayant  augmenté  de  cent  vingt,  il  résulte  une  améliora- 
tion causée  par  le  régime  actuel,  it  par  les  divers  moyens  de 
adubrité  nouvellement  introduits. 

Enr  Ains-Taoïivis.  établis  dsns  les  bàtimenl»  de  l'hépltal  de 
la  'Trinité.  La  population  toujours  n  .ùs  .mte,  «1  le  grand 
nombre  de  pauvres  et  de  célibatain  s,  inuliiplialent  celui  des 
enfants  trouvés  :  eu  l 2,  un  destuKi  l  liù;  ilat  lie  la  Trinité, 
occupé  par  les  comédiens  apiieles  Cnnfriret  de  la  /'attion.  à 
recevoir  ces  enfants  almudonnés.  Suivant  l'ancien  usage,  les 
seigneurs  hautS'justicieis  devaient  fournir  à  leur  entretien. 
Ces  seigneurs,  h  Paris,  étaient  tous  ccclésiasiiqurs.  l.n  plupart 
d'entre  eux,  pour  se  soustraire  à  celte  charge,  prétendirent 
que  l'évêque  et  le  chapitre  de  Kotre-Dame  étaient  obligés,  par 
des  fondations  expresses  qu'Us  avaient  reçues,  de  pourvoir  à 
l'entretien  de  ces  enfants.  Celte  discussion  M  de  longue  durée. 
I,e  parlement  rendit  un  airèt,  en  lôiiî,  qui  ordonna  à  tous  les 
seijineurs  de  Paris  de  payer  pour  cet  entrelien,  chaque  année, 
la  somme  de  oGo  livres.  Voin  i  cnuméralion  de  ses  seigneurs, 
et  le  cooUngeut  de  chacun  d'eux  : 
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L*»bbé  4b  Mnt'€UmaiiHlM-Pr<i.   13> 

I.'abhé  (1p  Sainl-Vlolor.  ...•>>••••• 

L'ahlK*  <ic  Saiiil-.Magloir^.  M 

I/ahh4>      SJinte-GeiteilèTa.   S> 

L'jlilirt  de  Tiron   * 

L'abbciiw  de  Montmartra   A 

UmHlM|Mrd«rranM(ordi«deMalM).  .  .  . 

lit  prie»  il*  Mat-Mirtlfl-dw-CliinfM   M 

.     Vt  prieur  de  Nnlrr-nsni4Mli'«-Cbainp«.  I 

Lt  chapitre  dr  Saiiit-M.iirel  «   «   •   •  $ 

Vf  prieur       Sailli              U-r.liarlro   S 

le  cli3|iil"<'       S.ii'il-M.  rri   16 

Ët  celui  do  âaiat-fieuoli-k-ateo-Tourué  19 

Toub  t  •  *  •  M*  Uv. 

Cet  idgDeun  da  Parii  m  Uaiçnt  pu  i  cet  «rfêl;  et 
eonfMrmémeDt  à  l'abM  qvi  eoramençait  à  aTintroduir»*  ttiém»» 

qiiorpnt  la  cause  au  graad-oon»fil  du  roi.  Ih  obUanot  étt 
lettres  d'évocation  sous  un  faux  exposé,  comme  le  dit  «1  parie» 
ment  l'avocat  du  roi,  À  l'audience  du  4  juin  ir,^4.  a  Ils  ont, 
«  dil-il,  si  grandp  a1sai\ce.  que,  quand  ils  coiilribueroient  de 
«  leurs  deniers  ci!  Ioll<^  alTairo,  ils  i-n  ruppdiltroient  fruit  au 
c  double,  ou  l'écriture  est  l  iiissc  »  11  ajoute  ensuite,  «  il  y  a 
«  cëansdes  chanoines  de  1  K^^ lise  de  Paru,  et  autres,  dont' lu 
m  MfaM  I0N(  ehanoinu,  et  se  dcûeot  de  hi  Justice  pour  les 
«  hveuis.  »  [Regittru  mumuan'l»  du  pmrltmtntt  m  iê  juin 

1654.) 

Ces  chanoines,  qui  avaient  des  enflints  qu'ils  faisaient  cha- 
noines, voynlfnt  avec  peine  qu'on  irur  Ui  '-npporler  le  plus 
Inuril  farJoau  de  la  eontrilmtioii  :  ils  liaient  ni  ciTct  h"<  plus 
Imposés.  On  i^ixirf  le  it'sult.il  pri'Cis  de  cette  ;ill.nti'  ;  iii.iis  mh 
a  la  certitude  que  les  seigneurs  de  Paris,  tous  seigneurs  ecclé- 
siastiques, i^inni  te  coatcOnier  à  rcatreticn  4M  KdIj^ 
Trouvé 

■n  iftfO  ces  enhnts  Aitvnt  transférés  de  l'bàpltal  de  la 
Trinité  dans  des  maisons  situées  dans  la  Cité,  et  sur  le  port  de 
Saint-Landry,  maisons  que  le  cbapttn  de  NetMDuae,  moyen- 
liant  une  compensation  «oDvcaiie,  abandonna  à  l'adâiniitra- 

tion  de  cfl  hôpital. 

Cet  h<''piiai  «  prouva  des  cbangemonto  «l  dea  aas^lioralioiis 

dont  je  parlerai  dans  la  suite. 

PojnASâlfl^MicuEu  11  fut,  en  t.1TS,  construit  «l  pierres. 
Malgré  son  apparente  solidité,  le  Si-janvier  l<408,  undÂborde- 
nentdeUSeineea  renrcfs* oni partie.  En  t4i«éttftitrecon- 
strait  en  bois.  Dans  la  nnilda  o  au  lodéeeaibre  K4T,  il  fut 
eneore  emporté  par  les  eaux  (338).  Kn  fS49  le  parlement 
ordonna  quf  dis  infurnialions  seraient  fuites  pour  vivdir  quelle 
était  la  cause  de  lu  chute  de  ce  pont.  1. 1  \  emiuenl  provenait 
évIdemiTRiil  de  l'iiiinoranct-'  des  i  niistrui  tt  urs,  ou  de  la  négli- 
pencc  des  préposés  à  ia  eonser\atiou.  On  le  reconstruisit  eu 
bois.  Il  fallut  fréquemment  le  lépaicr,  notamment  en  1595. 
KnQa,  le  SO  Janvier  16i6,  il  fut  presque  entièrement  emporté. 
11  en  sera  pané  à  cette  époque. 

Cotra  DRs  Moiinaiia.  Il  existait,  depuia  le  quinzième  siècle, 
des  leénérRux  «1rs  monnaies,  au  nombre  de  quatre,  de  six,  et 
même  de  huit,  suivant  les  \  v':w<.  François  1",  m  152'J,  créa 
un  président  et  deux  conseiller»  de  robe  longue,  qui,  avec  les 
huit  généraux,  un  greffier,  un  buÏMier,  CMnèrtnt  une  chambre 
des  monnaies. 

Henri  H,  par  sou  édit  du  mois  de  janvier  1551,  augmenta 
le  ncrnbrt  das  conseillers,  et  érigea  celte  chambre  en  Cour 
aotntntbw,  qui  alors  tint  ses  séances  dans  une  salle  du  Palais- 
de-Jostioe,  située  au^deatoua  de  cpUa  de  la  ehanibre  des 

comptes. 

Deux  ans  après  l'érection  de  cette  cour  souveraine,  en  l.';,">4. 
tous  les  présidents  et  eiuiseilli  rs  qui  la  composaient  furent 
accusés  de  malversahon  tt  de  l.tux,  et  condamnés,  les  uns  au^ 
galères,  les  autres  à  être  pendus  ou  brûles  ;  le  second  président 
Ibtle  aenl  dëdaii  faUMent. 

Qoat  na  GLoauna,  situé  près  du  Petit-Pont,  sur  la  rive 

ttocbe  da  petit  Inras  de  la  Seine,  entre  ce  bras  et  la  rue  de  la 
nchette.  La  parlement,  sur  la  deasande  du  prévôt  et  des  échc- 
vlnsde  Paris,  permit,  le  13  juillet  fssa,  d'employer  aux  tra- 
vaux de  la  construction  d'un  quni.  entrepris  sur  la  place 
appelée  Otoriette,  située  sur  le  bord  de  la  Scinc.  les  prisonniers 
condamnée  nm  galères,  et  détenue  dans  la  f  râon  da  Vttàb^ 


Chàtelet,  à  la  charge  par  hsdit^  prévAt  et  éflhavfttl,  daleeiyra 

reconduire.  ai>iès  rhcure  du  travail,  par  sftrc  garde,  dansVar 
prison,  i  uifrc»  crimineli  et  manutcritt  du  parlement  de  Pm$f 
au  13  jinllel  l.i-iS.i 

La  place  où  l'an  construisit  ce  quai  lUiil  l  emplaceraenl  d'tia 
ancien  fief  appelé  Glurietit.  C'est  sur  cet  emplacement  qu'a 
été  établi  le  cul-de-sac  de  ce  nom,  situé  >  l'ouest  du  i'etii. 


des  Etuves,  boucherie  ((ni  a  subsisté  jusqu'à  nos  Jours. 

Ce  quai  ike  servait  point  de  passage  :  il  consistait  en  un  mur 
déterrasse,  destiné  à  sout>i.ir  les  bniimei.ts  du  cùic  s>|iten- 
trionnl  de  la  rue  de  la  Hnchelte;  Il  ne  parait  intiue  pas  que  es 
quai  s'étendit  alors  jusqu'au  pont  Saint-Michel. 

Tels  luttai  les  élablissemenU  et  institutioos  de  Benri  II  daat 
lavllladerirla. 

,  f  Tl.  Ml  MM  TnHtiê  U. 

• 

Le  1 0  juillet  l  :>r>'.\  François  II  succéda  au  roi  son  père.  Tous 
les  maux  que  Henri  U  n'avait  su  ni  prévoir  ni  détourner;  toutes 
les  haines,  les  ambitions  et  autres  passions  que,  par  incapacité 
ou  indilTérenee,  il  avait  laÎMéaa  fermenter,  firent  cxploàoa 
sous  un  prince  encore  plus  inrapable  et  monté  sur  le  tréae  I 
rùgc  de  seize  ans.  La  mère  du  jeune  roi,  Catherine  de  Mfdlcis, 
qui  croyait  tout  paginer  en  favorisant  la  faction  des  Guises,  qui 
croyait  tout  diricrcr  eu  laissant  celle  faction  UMuper  le  pou- 
voir suprême,  était  elle-même  din^iée  par  le  carduial  de  Lor- 
raine, qui,  à  son  tour,  1  était  par  les  cours  de  Home  et  d  Ks- 
pagne,  deux  cours  cpii,  pour  satisfaire  d■aInl>itieu^csespé^aoal, 
ont,  pi  iulaut  près  d'un  dcmi-Mcclc,  attise  le  feu  dea  gOCfM 
civiles  eu  France  et  y  ont  lait  couler  des  torrents  de  mag. 

Bientét  après  ravcnement  de  François  II  éclata  une  guerre, 
d'abord  nommée  jtierre  de  reftf ton ,-  mais  ce  nom  n'était  qu'on 
prétexte.  Les  princes  et  seigneurs  mécontents  couvrirent  leurs 
projets  d'un  voile  sneré  et  protitèn  nt  de  l'indl-^atioti  des  pro- 
testants, horriblement  persécutes,  pour  s'en  faire  un  appui.  Ls 
coniurutiun  d'Amboise  éclata  Ctt  tfiCO  «i  fat  le  Signal  d'UM 
levée  de  boucliers. 

L'éléxation  de  Michel  de  THospital  à  la  fonction  de  chance- 
lier de  France,  mit  modéra  la  fureur  dea  partis;  les  états  d'Or- 
léans,  l'arrtatatioa  dn  iwinee  da  Condé  èt  sa  condanmatlen  à 
mort,  qui  ne  fut  point  exécutée  :  tels  furent  les  principaux  actes 
de  ce  rt-gne,  qui  dura  seize  mois  et  vingt-quatre  jours,  Fran- 
eoisll  mourut  a  Orléans  le  'i  deccuibre  l  âfiO. 

l'eiidaiit  un  régne  d'une  aus>i  courte  durée,  11  no  fut  fondé 
H  Paris  iiii  uu  seul  établissement. 

H0IMT.iL  UE  l-'OtJBSINB  OL'  DE  LA  ChARITÉ  CURKTIEyM! ,  sitUC 

rue  de  1  Oursine,  faubourg  Saint- Marcel,  aujourd'hui  Jardin 
du  Apotkitairu.  Un  ancien  bApilai  qui  parait  avair  été  faadé 
parla  reine  Marguerite  de  Provence ,  veuve  de  tonls  IX,  qoi 

appartint  au  qnalorsiëme  siècle  h  Cuillaumc  de  Chanac.  évéqoe 
de  Paris  et  patriarche  d'.Alexandrie,  où,  comme  dans  plusieurs 
autres,  l'bos,  italiic  n'clait  plus  exercée,  et  dont  les  t>àtiœait$ 
se  trouvaient  (  Il  i  ...V.» occupes  par  PicrreGaland,  fut,  par  arrêt 
du  pai  leiiuiii  ilu  l'.j  septembre  de  cette  même  année,  mis  eu  la 
main  du  roi  pourétreemployéày  loger,  nourrir,  mi-dicamenter 
les  pauvres  atteints  de  h  maladie  vénérienne,  dont  le  gtaad 
nombre  causait  beaucoup  d'infection  et  d'ineommodltés  A 
l'HAtel-lMett  et  ailleurs. 

Ce  nouvel  liApital,  qui  fbt  appelé  BôpUnl  de  l'Ouniu, 
éprouva  bientôt  le  sort  qu'avaient  déjà  éprouvé  h  Paris  la  plu- 
part d:  s  établissements  de  cette  espèce  :  les  aJininiatialcnn 
liiiire:it  par  s'iippi uju  icr  le  bien  des  adniiiii>tres. 

^icol as  Houcl,  épicier,  bourgeois  de  Paris,  un  des  hommes 
les  plus  n  commandables  de  son  siècle  et  qui  doit  lionorable- 
ment  figurer  parmi  les  illustres  Parisiens;  Nicolas  Houd.lailp 
que  la  contagion  du  fanatisme  dévorait  une  pnrtie  de  la  Mfn- 
laiion  de  cette  ville,  imagina  l'établissement  â'vMmabm  dê 
charité,  où  des  orphelins  yci aient  élevés  cl  Instruits  dans  l'art 
de  préparer  les  médicaments  et  de  les  administrer  aux  pauvres 
honteux.  Il  demanda  au  roi  i.nr  partie  des  bùtiments  de  i'iiotel 
des  Toumelks,  alors  abandonne,  pour  j  metlie  à  exécutioq  son 
utile  pnjat.  Laa  commiaHiires  nommé*  par  auHi  4n  ceUa 
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deimnde  lui  accordèrent  In  maison  des  Enfmlt- Hougti.  l/hot- 
picfi  de  Nicolas  Hourt  y  fui  itAbli,  «l  $  y  nainlinl  jusqu'en 
ItTk.  Weoti^t,  pour  d«9 motifs  qu'oii  ignore,  il  demanda  i'hd- 
pHal  de  la  rae  de  l'Otinine;  et .  eo  \v\m  d*«n  arrit  du  parte-' 
neattl  S-janvier  d«  celte  nsto,  tt  y  tramlér»  mb  établitse- 
ment  «4  y  rat  in«tatté1e  9  avril  I5t«.  Ct  t  élaliWwemcnt  porta 

le  nom  (V  n,:j:>tat  fie  la  Chnritr  ch'-riirnnr.  l  i  s  bàliincnts  de  rel 
liO|iil.il  cliiK  iil  (l  ins  II'  plus  |Mli>yulilc  t  ;  drfrrli  et  abandon- 
ttri  par  n^auniiie  roni/uifc ,  tout  ruinit,  Itt  piiuvrei  non  Un/ri, 
tt  U  ttrrirt  ditin  non  cflibré  :  c'est  ce  qu'on  lit  dans  un  proces- 
verbal  du  temps. 

Le  ileor  Uouel,  contrarié  par  les  uns,  favorisé  par  les  autres, 
fit  beaucoup  de  dépnises  en  recooalmetiona  et  en  acquisitions 
de  terrains  ;  il  étendit  l'endos  de  cette  naisoo  jufu'à  la  nw  de 
TArbalHc  ;  de  plus,  il  y  éublit,  hTInstorda  Jardiade  Padone, 
un  jardin  botaniiiue,  le'premier  qui  nit  existé  eu  France. 

Un  crrtain  nombre  d'orphelins  y  élairut  iiislruils  au:cl»ntt»t 
/eJfrM  et  il.iiiv  l'iirl  ilcla  |ili;irmacie  ;  ih  admiiiislrait'nt  gralui- 
lorat-nt  des  ruiiicdcs  aux  iiausrcs  liontcux  de  la  ville  et  des 
faubourgs. 

Après  la  mort  du  bleofaisAut  Houel,  cet  établissement 
c^MBgea  de  dMlinattOQ.  et  lut  négligé  par  ses  successeurs,  qui 
ae  cnneat  pas,  eonuM  loi,  deveir  m  rendre  dignes  de  la  neon- 
naiasancede  b  postérité. 

En  1596,  Henri  IV  destina  cette  maison  aux  mllitnires  de 
tons  grades  bU^ssés  à  sim  ser\ict'.  Ce  fut  le  premier  étnbllsse- 
mentdes  invalides.  Louis  XI II  ay;mt  traiisfcn-  te>  iiiNalolr>  ,iu 
château  de  nieélie.  la  maiton  de  la  charité  rlif  licnne  fut 
vacante.  Dixer^s  eommuuauti't  de  lllles  l'oeciipiTi  nt  ;  elle  eut 
pour  propriétaire  l'ordre  de  Saiat-Lasare,  auquel  lurent  réunis 
les  biens  des  hôpitaux  abandmwdt.  Oo  la  relira  bientât  n|irèê 
des  mains  de  cet  ordre ,  poer  la  deooer  à  l'évèque  de  Paria, 
qai  la  céda  à  fHétel-IMen.  Entn,  le  eorpe  dea  apoUiiealree 
l'obtint  pour  y étiUir  un  \  u  ,\:t\  botanique  et  des  salles  où  se 
font  dilTérents  cours  de  [iliariiuicle.  Aiuourd'hui  c'est  \t  Jardin 
de*  Afothicairtt  et  r£co(«de  MwaiMW.  Ott  y  «ilieiarla  lue 
deTArbaUto,  u*  13. 

Zous  les  partis,  toutes  ka  aaetea  rellgiensea  ont  des  réunions. 
Dès       lté  proteManta,  dont  le  «ombre  t'était  flwt  accru ,  à 

l'eacmple  des  premiers  chrétiens  dans  les  temps  de  persécution, 
se  réunissaient  saerétement  dans  des  maisons  particulières,  où 
Ils  étaient  quelquefois  découverts  ;  moi»  le  zèle  rt  li;:it'u.v  leur 
faisait  braver  tous  les  dangers,  et  même  les  plus  luirnblcs 
supplices. 

Cest  dans  une  ilf  ces  assemblées  qu'en  l&lti  Alt,  pour  la 
prcfloière  fois,  cnusiiturc  I  Kp:li^c  prutcstaote  de  Perte.  Voieia 
quoi  on  attribue  rorigine  de  cette  Eglise. 

Un  geotOlMmflie  dn  Maine,  appelé  La  Ferrière,  qui  vivait 
aVfee  faoMlle,  à  Paris,  dans  une  maison  située  au  Pré-aux- 
Clercs,  professait  la  religion  réformée.  Il  lui  naquit  un  enfant  ; 
et,  pour  le  baplisfi-  d  ajnès  le  rii  des  protestants,  il  allira  près 
de  lui  Jean  U'  .Maimi,  du  tu  Kivitre.  n.ilil  d'Aiiirerî!,  jeniie 
Inmiiiie  ili  vini;! deux  ans.  I>ans  une  asseinliii  i'  sioitle,  lennc 
alurik  dans  la  maison  de  La  Ferrière,  on  commença  a  organiser 
iVgHae  de  fario,  et  Jceo  le  lla(0D,  élu  mioislie,  Ait  ehari^  de 
la  Muvemer. 

^te  organlaation,ISritedaae  le  secret  le  laieux  oteervë, 

deiappa,  pendant  deux  années,  à  Tinquièle  surveillanee  des 

persécuteurs;  «  pour  ce  que  les  eominenecmens  estoient  petits 
«  et  foiblesetestoit  l>&soin<:  ([n'en  repos  les  choses  prinsPiit  leur 
«<  train  et  se  forlifîasspiit.  »  (  Hiiiotie  Uts  jurn'cvtiont  et  martijrs 
de  l'Eglitt  de  Parti,  pa^e  7  2.1 

La  preinii>re  pe^^éculion  qu'éprouva  cette. Église  naissante 
se  uMBifestta  en  165;.  Les  prote»tauts  tenaieot  leurs  ns.s<ml)le«s 
**Wê  m  ti  wio  située  dans  lame  Saint' Jaequea,  eafcee  ducolléi^. 
ili  jfailii  .  aaïMW  appartenant  au  sieur  Beitlieaiier.  Ce  Ait  K 
quUe  dscptembic  au  soir,  des  proteMeats,  au  nombre  de  trolaà 
qnWb  eeats,  s'étant  réunis  pour  célébrer  la  Cène,  furent 
aperçus  par  les  boui-.it  is  du  eolléi.'e  du  Ples>is.  Aussitôt  ces 
é  tudiants  uuieuteiit  un  f;rand  nombre  de  leurs  partisans,  aver- 
tissent le  gui  t  de  la  ville,  fi.nt  des  ntnas  de  pierres  sur  leurs 
fenêtres,  et  préparent  tout  pour  assaillir  avec  succès  les 
yndwirteiMaeriir  ' 


Vers  l'heure  Ue  minuit»  ces  rdigioigiaircs,  sons  ntéliaoce, 
commencent  à  se  retirer;  nuisuue  grêle  defincea  lai  iBIca  à 
rentrer  dans  le  lieu  de  leur  amnMée. 

Les  écoliers,  pour  se  renfcreer  ddoUer  le  peuplein  queiller 

à  se  réunir  i  eux,  orient  mue  voteun,  aux  brifomii.  Les  liaU> 
tants  épouvantés  courent  aux  arme*  -.  on  essaie  d'enfoncer  les 

portes  du  lieu  de  réunion.  I  es  |dns  Imdis  protestants  sortent, 
se  font  jour  ré|)ée  n  la  ina\n  ;  ii>  eeiui  "il  l<s  hommes  armés  de 
piipirs  et  de  linllebaiiles  (pii  les  allai[Maient,  et  qui  avaient 
poussé  la  prévoyance  jusqu'à  placer  des  charrettes  *  travers  là 
rue,  pour  les  empêcher  d'échapper  à  leurs  coupe.  PiMdemde 
ecu\-là  furent  blesséi;  «Mds  lis  parvinrent  à  M  SBOTcr  :  un  . 
seul,  frappé  d'na  coup  de  pierre,  tomba  mort,  et  Ait  mis  «a  ' 
pièces.  Les  autres  sans  armes,  ayant  avec  eux  leurs  femmes  et 
leurs  enfiniils,  et  par  eons«|uentne  pouvant  se  défendre,  restè- 
rent dans  la  mnlMiu,  li/itjours  assii'i^  'c.  Au  point  du  jour,  ees 
malheureux  se  rendiivui  au  lieulei  nnt-eriiulni  l  du  (Ihàtelet,  ■ 
qui  les  conduisit  en  pn-on  riliavers  lis  injures  et  les  eonps 
dont,  à  leur  passage,  ils  furent  assaillis  par  la  multitude  faiia- 
lis<  e.  rioi*  d'entre  eux.  Taurin  Gravelle,  de  la  ville  de  Dreflz, 
avocat;  la  demoiselle  Pbdippi'  de  l  .uus.du  dioQteede  Périftuenz, 
âgée  de  vingt-trois  ans,  v>  uvedu  sieur  de  Gravaron;et  Nio^ 
r.linel,  surveillant  do  l'Eglise  de  Paris ,  furent  eondamnée 
ensenihle.  Avant  de  les  conduire  au  s  i|  pin  e,  le  bonrreau  leur 
eovpala  lan|;ue;  il  fiirr  :  '  v  .  ui/  ,  .  1 1  |.  i  .  >lauhert  :  Gra- 
velle  et  Clinet  furent  lu  uns  vus,  ci  ia  deiiuuseile  de  Luiis  fut 
^amt».iye'f  au\  pieds  d  au  visajte,  puis  étranglée. 

Quatre  nulres  parlieuiiers  pris  en  môme  temps,  la  plupart 
jeunes  gens  entiaincs  par  l'enthousiasme  religieux,  soulTrirent 
le  même  suppliée  avec  une  constance  admirable  ;  c'étaient  les 
nommés  Lesene  et  (iabarl,  qui  furent  brûlés  devant  le  pilori 
de  l'abbaje  de  Saint-Germain^- Prés.  On  leur  coopa  la 
langue;  on  les  suspendit  auHtasus  du  bûcher  :  la  pari  le  infé» 
litture  de  leur  corps  était  consumée,  tandis  cpie  la  partie 
supérieure  vivait.  On  jeta  dans  le  bftelier  |dusieurs  volumee: 
la  Bible,  les  l'.viiii;;i|i  <!,  sans  d mfe  d.  s  li  adiielions  de  ees  livm. 
[Histoire  de$  i<ni,cutioiu  de  l'Uglitede  fans,  pag.  141.) 

1  raneois  Keiinyieset  Frédéric Danville  (Unnt  CQsnile pareil- 
lement inaityriscs. 

Douze  aiuM»  devaient  éprouver  le  méoM  sort,  lorsque  la 
république  des  suimes  et  les  'priaees  protestante  d'AUetuagne 
députèrent  auprésdn  fol  poor  deaindai' la  grûce  4e  ces  mal- 
heureux.  Elle  ne  leur  fut  p;is  accordée  entièrement;  HMif 
Henri  ir,  qui  voulait  concilier  1*  initié  de  ces  puissances,  dont 
il  avait  bos  iin.  :iw  r  1.  fanal  intéressé  des  prélats  de  sa 
eour.  prcjierivii  au  parleim  nl  «u-  traiter  avec  plus  de  douceur 
une  dame  de  qualité,  ipii  se  trouvait  au  nombre  des  accusés  : 
on  éinrt'it  cpiclque»  puMuniiers,  et  \ei  autres  furent  renvoyés 
d-vanl  le  jiij;ece>  lesiasli<ine.  \Bi$loirt  d«  de  Thou,  IS.'-^ 
Uiiloire  eeeMatisque  de$  Eglttuwifcrmétt,  tom.  I,  liv.  s, 
pog.  leeteaiv.)  ^ 

A  ces  penéemions,  ae  joignirent  encore  les  calomnies,  qui, 
(piintpie  absurdes,  pouvaient  h  celle  ép  >que  servir  les  projets  de 
eeu\  <]ui  les  n'pandaiei.r.  I.e  eardinal  de  I.(u  raine  lit  ém  uler 
dans  1-'  pnlilu'  le  l)niii  que  les  pmleslaiits  de  l'arls  etaieiil  ciui  - 
pailles  de  crimes  dniit  l<'s  |iaiens  a\ anuil  autn  l'i  is  aeeiise  les  ' 
pre.niers  chrétiens.  Ils  se  lu  raient,  disait-un,  à  la  ilébauche  dans 
leurs  réunions  nocturnes,  éteignaient  les  luuiiéris,  et  confon- 
daient, à  la  faveur  des  ténèbres,  les  âges,  les  sexesjStlapaNDld. 
De  plus,  ils  immolaient  des  enlh'iila}  et,  tu  lien  de  ft^ean 
pascal,  tlsmangeaient  un  cochon  de  lait.  Toutes  eeaadtusations, 
dénuées  de  preuves,  et  qu'à  leur  naissaucc  ont  •opporlces 
I  n  s<|ue  toutee  kesMiM  Kligiensee»  alhimeient  le  bnatfme 

du  pi  ujde. 

reiuliiiit  qu'on  répandait  ces  bruits  ridieules,  il  se  passa 
une  scène  remarquable  dans  la  promenade  dite  U  Pré-aux- 
Clerci.  1^  10  mars  1558,  des  protestants  réunis  en  ce  lieu, 
inepiréa  par  le  sèle  du  proMljtiaaie,  a'aviaèreot  de  ebaoter  Ice 
psaumes  dellBvId,  tredniu  en  ure  firanfaie.  Leaaulree  preoi^ 
neuiB  aecourureul  en  foule,  et  participèrent  à  leurs  cbanla. 
Cette  scène,  qui  se  renouvela  pendant  plusieurs  jours,  attira 
un  j^riind  nombre  de  curieux  dans  cette  proinenade.  Le  roi  de 
ÎSavarre,  la  reine  son  epouse  et  plusieurs  s'y  rendirent,  et  y 
chanleronl  les  [irenucrs. 

Uo  fit  au  rui  absent  un  rapport  où  ces  chanteurs  furent  re» 
présentés  aomn»  dea  aédltHu}  et  lee  girédiwkin  la  l)ial-> 
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gnirent  de  ce  qu'un  louait  et  priait  Dif  ii  en  lan(;uo  françaiso. 
Le  roi  ordonna  qu'il  serait  inrorinc  contre  uu  pareil  scandalf , 
flldéfi-nie  de  se  réunir  au  Pré-aux-Clercs,  il  de  chanter  publi- 
quement les  psaumes  de  David,  sous  peine  du  dernier  supplier. 
Il  y  eut  des  poursuites  et  des  arrestations  auxquelles  on  donna 
peu  de  suite.  [Uittoire  de  de  Thou,  liv.  30. — Ùiitoire  tcclétitu- 
liquedu  Kgltêe*  réformée*,  toin.  I,  pag.  141.) 

La  persécution  Tortifie  ce  qu'elle  s'acharne  à  détruire  :  c'est 
ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  et  toute  la  cour  de  France  ne 
savaient  pas.  Le  zèle  des  protestants  redoublait  d'énergie,  et 
leur  nombre  s'accroissait  toujours.  Le  27  mai  l!>->9,  au  milieu 


de  la  plus  rigoureuse  persécution,  les  Églises  protestantes  d« 
France  tinrent  *  Paris  un  synode,  présidé  par  François  ilorrl, 
où  plusieurs  articles  sur  la  foi  et  La  discipline  Turent  arréléi.' 
(Uittoire  des  Eglite*  reform/ei,  tom.  I,  pag.  1 73.) 

On  s'étonne  que  cetie  assemblée  synodale  ait  pu  échapMi 
à  la  surveillance  des  inquisiteurs  et  de  leurs  nombreux  espitai. 

Il  fiillut  aux  membres  de  ce  synode  l)eaucoup  de  précautiont, 
de  icle  et  de  discrétion,  car  alors  les  assemblées  jecretes  étatent 
très -prohibées;  ceux  qui  s'y  rendaient  s'exposaient  à  subir  le 
dernier  supplice;  et  le*  maisons  où  elles  se  tenaieot  dtvaieot 
éire  rasées.  . 


IJjritirr  4f  Imwaiii. 


Tout  ce  qu'une  police  vieieiKe  possède  de  «abtilités,  tout  ce 
que  le  réirne  de  la  terreur  a  ou  de  plus  odieux  était  dès-lors  mis 
en  usage  pnr  les  inquisiteurs  :  ils  dre^isaient  des  /w/e»  de 
yert*{334],  faisaient  des  visites  domiciliaires,  provmpiaient  des 
délits  pour  avoir  occasion  de  les  punir,  en  commettaient  eux- 
mêmes  pour  en  accuser  les  protestants;  de  plus,  les  prédica- 
teurs invitaient  ouvertement,  dans  leur«  sermons,  les  catho- 
liques à  les  massacrer.  Malheur  k  celui  qui,  assistant  à  ces 
meurtrières  prédications,  se  permettait  un  sourire  ou  un  ceste 
improbateiir  :  il  risquait  d'être  à  l'instant,  et  dans  l'église 
nitme,  nssossiné  pur  quelques  fanatiques.  C'est  ce  qui  arriva, 
en  I  j58,  dans  l'éijlise  de  Sainl-Kustache,  à  un  écolier  qu'une 
vieille  dévote  en  colère  traita  de  luthérien  :  ce  jeune  homme  fut 
assailli  par  une  foule  de  fanatiques  qui  le  traînèrent  hors  de 
féglise  et  le  tuèrent. 

C'est  aussi  ce  qui  arriva,  en  lâsn,  dans  l'église  des  Inno- 
cents, oii,  deux  hommes  étant  en  qnerelle,  l'un  qualifia  l'autre 
de  luthérien.  A  ce  mot,  on  vit  une  partie  de  l'auditoire,  déjà 
disposée  par  le  sermon  s?.ditieux  du  minime  Jean  de  Han,  se 
jeter  sur  le  prétendu  luthérien.  Aux  cris  de  ce  malheureux  que 
l'on  aisommait,  deux  particuliers  qui  passaient  dans  la  rue 


accoururent  dans  l'éclisc  pour  le  secourir.  L'on  fui  |>oi^ 
l'autre  grièvement  blessé.  Il  y  eut  deux  meurtres  coroSMnrf* 
•dans  l'étjlise,  et  terminés  au  dehors.  (Bittoire  ecdétiattiqvt. 
tom.  I.  pat;.  tOG,  tfi7.) 

On  emprisonnait  sur  le  plus  léger  soupçon  :  et  les  pntoi.>- 
élaient  si  meurtrières,  que  deux  jeunes  écoliers  suspects  il< 
luthéranisme,  René  Duseau  et  Jean  Amalrir,  y  périrent  de  mi- 
sère et  de  la  puanteur  qu'elles  exhalaient  {Hittoire  det  per$éfu- 
tioH*  de  ilùjliM  de  Paris,  pag.  174).  On  confisquait  cl  Ic" 
vendait  h  l'encan  les  biens  de  ceux  qui  avaient  fiil  la  persé«i- 
tion.  ■  Dans  les  maisons  de  protestants  fugitifs,  il  n'était  rfsl' 
n  que  de  petits  enfants,  qui,  n'ayant  pu  suivre  leurs  aareni» 
a  dans  leur  fuite,  remplissaient  les  rues  et  les  places  pabli<iuo 
'«  de  leurs  cris  :  ce  qui  excitait  la  compassion  de  tout  le  monde.» 
(Bitloirtde  Parit,  par  Felibien,  tom.  Il,  paR.  1069.) 

Les  explorateurs  se  portèrent,  en  1659,  au  faubourtt  Sainl- 
Germain,  que  les  catholiques  appelaient  alors  la  petite  Gmh*. 
Thomas  de  Braijuelopne.  lieutenant-criminel,  vint  avec  ses  ar- 
chers dans  la  rue  de-;  Marais,  et  dans  la  maison  d'un  nommé  k 
Vicomte,  qui  donnait  asile  à  quelques  perséniiés.  A  leur 
brusque  arrivée,  plusieurs  de  ces  malheureux  prirent  la  tuile. 


liLSTOIRK  DE  i'ARlS. 


D«ux  i^eiililshommes  qui  s'y  trouvaient  se  dérendircnl  avec  cou- 
raaç*,  blrssprrnt  plusieurs  archers,  cl  mirent  m  doiijier  la  \ic 
du  lieuteiiaiil  oriminel,  qui  ne  dut  sou  salut  qu'aux  t  fTurls  du 
maitrc  de  la  maison,  lequel  fut  pnyé  de  ce  service  im|>orUuit 
|Wir  1»  prison,  où  il  fut  conduit  ainsi  que  sa  femme  cl  s<>s  enfants, 
parve  i|u"oii  eut  la  preuve  qu'il  avait  manije  de  la  chair  un  jour 
de  vendredi.  {Hhtoire  de  l'arit,  pnr  Kélihieu,  t.  Il,  p.  1V6&.) 

J'ai  esquUu-  les  liorrihli  s  supplices  qu'on  faisait  endurer  aux 
protestants;  J  ai  indiqué  la  procédure  tlirit;ée  contre  Aune  Dn- 
hifurg,  «>ns4rillcr  aa  parientent,  condamné  au  Iva  pnr  tes 
propres  confrères 
(  l'oyfi  ci-dessus, 
Oriijine  et  firogrrs 
da  i'rolt$tanlitmf, 
pa|k!.  9J,  I3ôt  ;  j'n- 
jouterai  «(u'aprés 
la  mort  de  Henri 
'  II  la  persécution 
scralenlil.queMi- 
ihrl  de  L'Hospital, 
élevé  à  la  fonotiou 
de  chancelier,  ar- 
rêta le  cours  de 
.  cette  persécution 
abominable  et  an- 
ticbrétienne.  Son 
apparition  à  larnur 
fit  éteindre  les  bû- 
chers et  ouvrir  les 
prisons  aux  mal- 
heureux détenus 
pour  fait  d'op  nion 
religieuse.  L'édit 
d'Amboise.demars 
I  i60,  dont  \\  fut 
l'auteur,  d(■•^a^ma 
un  Instant  leaper- 
sceuteurs,  et  offrit 
t/uelque  relAche  et 
quel(|ues  iiaranties 
»ux  persécutes. 

Alors  les  proies- 
lanls  purent  s'ns- 
setnbler  ;  ils  y  fu- 
rent même  autori- 
sés par  la  reine,  à 
fondition  que  leur 
réunion  ne  serait 
point  apparente,  et 
qu'il  ne  s'y  trouve- 
rait pas  plus  de 
vlniîl  personnes. 
Ce  retour  à  la  jus- 
tice, à  la  raison, 
contrariait  les  pro- 
jets du  cardinal  de 
Lorraine.  RientM 
les  prédicateurs, 
ses  asents,  «ouftlc- 
rent  le  feu  du  fana- 
tisme, firent  reten- 
tir les  églises  de 
Pari»  de  cris  séditieux,  cl,  dans  leurs  déclamalions  fiiribondei, 
ne  respectèrent  ni  le  roi  ni  la  reine. 

Ia:  24  avril  1581,  les  protestants,  en  conséquence  de  l'auto- 
risation qu'ils  venaient  de  recevoir,  s'étaient  assembles  dans 
une  maison  située  au  Pré-aux-Clercs.  appartenant  au  sieur  de 
'^npjumeau.  lorsqu'une  troupe  d'écoliers  de  rUnivcriité,  jeu- 
nesse depuis  lonptemp*  habituée  aux  séditions  et  aux  combats, 
excitée  par  des  agents  secrets,  saisit  avec  des  tran-|>orts  de  joie 
et  de  fureur  cette  occasion  d'escrcer  sa  turbulence,  et  se  porta 
sur  celte  maison.  Elle  est  assaillie,  et  elle  l'est  pendant  quatre 
jours  consécutifs.  Le  sieur  Lonjijumenu  se  défend  avec  ses  amis, 
et  réussit  à  faire  parvenir  ses  plaintes  nu  parlement.  Celle  cour 
lui  fait  conseiller  dt  h  retirer  pour  i  tiirr  un  mtvrtrt;  mais  ce 
neigneur,  toujours  assiégé,  n'était  pas  libre  de  suivre  cet  avis. 


famvma  4ai  laiM«<|i|, 


Dès  qu'il  put  le  faire  en  sAreté,  Il  quitta,  avec  ses  amis,  sa  mai- 
son i»resque  eutiercmcnt  dévastée.  (Voyez  Reginrf»  manutcrits 
du  fKirUment,  ail  ti  février,  au  l**  niar»,  au  lo  avril  l&«0 

Dans  relie  émeute,  les  portes,  les  fenêtres  de  la  maison  du 
sicui  Lunpjumeau  furent  brisées,  les  murs  de  clôture  abaltas, 
t'I  plusieurs  personnes  blessées  et  même  tuées  ;33->). 

Le  roi  alors  lU  défense  à  tous  in<iividus  des  deux  reli|Ktons 
de  s'adresser  les  paroles  injurieuses  de  papistes  et  de  huguenot*  ; 
mais  le  parlement,  toujours  inspiré  par  la  l'action  des  Guises. 

dont  le  cardinal 
de  Lorraine  était 
le  chef,  s'opposa 
à  la  publieatiim  de 
ces  lettre»,  el  dit 
qu'il  en  délibére- 
rait 

Chassés  de  cet 
asile  .  le»  protes- 
tants se  réunirent 
dansunc  maisonet 
Jardm  appelés  ta 
Ceriiaie  ,  situés 
hors  la  porte  du 
Temple.  Ils  n'y  fu- 
rent paslongtemps 
tranquilles.  Les 
placards  séditieux 
publiquement  af- 
fichés, les  sermons 
des  prédicateurs 
prononcés  dans  les 
églises,  excitaient 
contre  eux  le  fana- 
tisme du  peuple. 
Dans  la  maison  de 
la  Cérisaie,  pen- 
dant que  les  pro- 
testantscélcbraienl 
leurs  cérémonies, 
une  multitude  fu- 
rieuse vintlesatla- 
qucr.  Pour  échap- 
per ii  la  rage  popu- 
laire, les  protes- 
tant» se  défendi- 
rent. Un  conduit 
fut  livré  oii  il  y  eut 
plusieurs  person- 
nes blessées ,  et 
peu  de  luées. 

Jamais  persécu- 
teurs,toujours  per- 
sécutés, et,  pour 
cela  même,  tou- 
jours plus  affermis 
dans  leur  croyan- 
ce, les  protestants, 
d'ailleurs  tolérés 
par  le  gouverne- 
ment, ne  perdirent 
point  courage.  Au 

lien  d'un  temple,  ils  en  eurent  deux  :  l'un  situé  dans  la  rue 
Popinrourt,  el  l'autre  dans  le  faubourg  Saint-Marcel.  Ces  éta- 
blisseuients  contrariaient  encore  les  projets  ambitieux  du  car- 
dinal de  Lorraine  et  de  sn  ftimille.  Le  cardinal  fit  mouv  oir  tuulea 
ses  machines  et  tous  les  prédicateurs  des  paroisses  de  Paris,  qui, 
d  l' exception  de  trnitou  qvalrr  (336),  pitVlialent  .'.édilicuscment, 
et  n'épji ruinaient  ni  le  roi  ni  la  reine.  L'audace  de  ces  declama- 
tcurs  fut  portée  si  loin,  que  la  cour  crut  nécessaire  de  faire,  dans 
la  nuit  du  y  au  10  décembre,  enlever  de  <on  couvent  un  frère 
minime  qui  prêchait  i'Avrnt  à  Saint-Barthéleml.  Cette  expédi- 
tion fut  faite  par  plus  de  quatre-vinpts  Ix'mmcs  armés.  I.h 
cour  n'osa  point  ordonner  l'nrreslalion  des  autres  prêtres  sédi- 
tieux. 

Chaque  jour,  les  religionnaires  éprouvair ut  de  nouvelles  in- 


mSTOIRB  DE  PAUB. 


Mitra  de  la  part  d'aa  peuple  faiuliié.  En  voici  on  exemple 


Le  tr  déeembre  tMt,  les  protealuta.  eu  nombre  de  prte 
de  deux  mitte,  s*B«lembl^^(M1t.  pour  as«^ister  eu  pr^rhe.  dnns 
Ifiir  temple  du  fanhourc;  Saint-Marrel.  situ^  rtic  Mouffetanl,  tl 
(laiTS  In  nini»oti  d  U'ilu  l'nirinrrUe,  peu  tlisl.mlc  ili- l'of^lise  dp 
Sainl-Mi'<laril  m;!T'i  I.i-.  piriro  criti' l'^'Uso,  pour  les  con- 
trarier (liins  leur  îissernbkc,  iiiirtnl  en  brcui'c  lixili-s  leurs  rlo- 
elici  :  ce  qui  produisit  un  bruit  qui  les  einpi^chait  d  entt  udre 
leur  prédirateur.  Le  minittrede  ce  temiile.  nppdc  Jeon  Malo, 
envoya  deux  de  ses  audlleun  à  Saint-MédnnI,  charade  prier 
k  curé  et  le  ■aoriiiafn  de  cette  paroisse  de  faire  cesser  eette 
sonnerie  incommode. 

Lrs  envové'*  «c  pn'soDtont  dans  ri''pll'e  de  Saint-M<*dard  ; 
HUSsitcH  ils  sont  a5.s;nl!is  p;ir  les  fntiiilicrs  di'  ceîto  i  til  -ii-,  l'n  do 
ces  envoyés  parvient  s'éehai'pt'i- ,  r.if.Ui'.  i-i  ii  i  rni>  dmiN  I  in- 
térieur, ne  pouvant  fuir,  se  defi  nd  avec  son  couteau  contre  des 
iinlleliardci  ;  enfin,  piiee  de  plusieuM  coupt  de  oetto  arme,  Il 
succombe  et  expire  dans  l'église. 

Ce  meurtre  taX  suivi  d*ttn  tintamarre  plus  bruyant  encore,  f  t 
les  clocites  snnnaûni  m  manière  de  tocsin.  Alors  le  lu  éMji  des 
marchands,  qui  assistait  au  prèebe  des  protestants  pour  y  inain- 
tenir  l'ordre,  envoya  un  de  ses  archers  pour  faire  cesser  ce 
bruit;  mai»  il  tnnua  les  portes  fernuis,  et  le  clocher  garni  de 
gens  qui  raisHt'  iit  plemoir  une  grêle  de  pierres  sur  ceux  <pii 
approchaient  de  l'église.  Il  eut  beau  ciier  :  De  par  le  roi,  on  nv 
rcntendil  pns,  ou  on  ne  voulut  pas  rcnjcndre. 

Alors  des  i)andits,  des  spadassins,  qui  se  Irouveut  toujïurs 
en  grand  nombre  dans  une  ville  aUMi  peuplée  que  Pnrie,  assié* 
gent  l'église,  en  brisent  les  portes,  y  entrent,  corobMteiil  cnis 
qui  leur  rCaislent.  ne  Kspectrnt  rien  dans  ce  lieu  sacré.  Les 
prêtres  de  Sainl-Médard,  n'ayant  plus  de  pierres,  arrachent  de 
leurs  niches  les  statues  des  saints,  et  les  lancent  contre  leurs 
ennemis. 

Pendant  ce  tninullc,  dabaston  ,  chevalier  du  puet,  arrive 
pour  le  faire  cesser.  11  enlri'  diiiis  ri'"^lisi'  à  cKeval,  et  sa  pré- 
sence, loin  d'ajiaisrr  1rs  combattants,  ne  iisit  que  le«  irriter 
davantage»  Cinquante  do  ceux  (pii  défendaient  i'égliso  fiireol 
dangcrwMcment  blessés*  et  quatone  faits  prkomiiers  (us). 

Cependant  les  elochea  coimnualent  leur  tintunarfa,  et  les 
protestants,  craignant  qu'au  bruit  du  tocsin  le  peuple  de  Paris 
ne  se  portAten  foule  contre  eux,  menacirent  de  mettre  le  feu 
nu  ilnclier.  A  crltt'  moiiace,  la  s  jiiiierio  ccsa.  l.is  proi estants, 
({lorieux  do  leur  suecos.  et  délonnines  par  k  con^eil  des  plus 
turbulents,  lirent  une  espèce  d'entrée  triomphale  dans  la  ville 
de  Paris.  Galraston,  occ  inlpfl^né  de  deux  eeiti  cinquante  archers 
à  pied  ou  à  cheval,  conduii>ail.  à  travers  la  ville,  les  \aincuseo 
prison.  Cette  Iknfaronnade  gAta  la  causa  des  protestants. 

Ite  revinrent  le  lendemain,  tous  armés,  dans  leur  temple,  et 
s>n  retournèrent  de  même.  Après  leur  départ,  une  multitude 
de  peuple  s'v  transporta,  brisa  les  bancs,  la  chaire  du  iniuislre, 
mit  le  feu  riu'lpn;ple,  qoi,  atUSl  4|IM  IM «MiSOnS VOiiinSB,  dCVint 
la  proie  des  llainiues. 

Le  pEirli'inent,  livré  bu  parti  des  Guises,  rejeta  tout  le  tort  de 
ce  tumulte  sur  les  protcsuints  (iabaston,  qui  les  avait  défendus, 
et  un  de  ses  archers,  subirent  le  supplice  de  la  potence.  Leurs 
corps  forent,  par  la  populace,  traînés  dans  le»  rues  et  jetés 
dnns  la  rivière.  {D$  Tkom,  HlatalN,  Hv.  ts.) 

Il  restait  eucore  un  temple  i  détruire  :  celui  de  Popinconrt. 
Anncde  Montmorenci,  counélablc,  se  changea  de  eeU(  e\pé  li- 
tton.  Deux  juurs  s'élaii  lit  à  peine  éeouks  depuis  rineciKlie  du 
temple  du  faubourg  Saint-Marcel,  lors(]ue  ce  connétable,  à  la 
tête  d  une  force  armée,  s  avança  sers  relui  de  l'opincourt;  il  en 
chas.sa  les  ministres,  fil  bi-iiler  la  chaire  du  prédicateur  et  tous 
les  bancs  de  l'auditoire.  Les  protestants  de  la  ville,  nveilisde 
cette  violence^  vinrent,  dans  la  nuit  du  Si  décembre  iMl, 
poar  défradio  letir  propriété.  Ils  obligèrent  celui  qui  fcardaft  ta 
porte  de  Saint-Antoine  de  Ui  leur  ouvrir  :  ce  qui,  aux  veux  du 
pnrlement,  fut  con-.idért'  comme  un  crime.  II  est  cerlnin  rpie  le 
li'Miple  de  i'i(pineijiirl  fut  dé\nsté,  et  ((uc  le  eoiim  t.ilile  ;ie,|uil 
dans  cette  ^lorieii'i<'  expôdilion  le  suriioiii  derrt/?j/«)nf  llrùlc- 
Bwneê.  (ftr'/iWrf»  mai>u,<crit»(lit  jiarlrment,  sous  le  31  décembre 
1661.— -///«rnireife  Paris,  par  1-elibien,  t.  il,  p,  1073.) 

L.es  prot>>stnnls,  appuyés  par  la  cour,  ou  par  un  des  partis 

Îut  la  divisaient,  purent  tellement  réparer  cm  perte*.  L'édit 
t  DMii  de  fnvicr  i««s.aHl«fte  l'eureica  irabHe  d»  lew  rett- 


gion,  et  leur  permit  d'avoir  des  temples  dnns  les  faul)ourgsde 
In  ville.  Celui  de  Popinrovrt  étt  it  dévasté,  mois  non  délnii(j 
ils  le  tirent  réparer  :  le  temple  de  la  maison  du  patriarche,  tas 
MoufTetard,  entièremnit  r«m,ne  fat  point  réiabU.  Les  protn- 
tnnts  vinrent  i  ecuper  »!  bltimcnt  sItué  au  fiiubowg  Saint» 
J.iecpies.  dans  la  rue  de  l'Egout,  et«u  sud  dtt  Val-dc-OrAoe 
Ce  luvimciit  a,  pendant  longtemps,  porté  la  nom  de  Tm/h  di 

Jnufalem. 

Ces  deux  temples  ne  subsistèrent  pas  longtemps.  I.c  4  avril 
UC3,  le  parti  des  Guises  s'étant  forliné,  le  connétable  voulut 
encore  justifier  le  surnom  «pi  il  avait  déjà  mérité,  celui  derapt- 
laîjM  BrûU-9t»ei.  A  la  tète  de  deux  cents  hommes  bienarmés, 
il  pnrcnurot  les  mes  de  Pari»,  arrêta  un  avocat,  nommé  Rusé, 
<pril  m  conduire  h  la  Bastille,  SO  dirigea  an  faubourg  Saint- 
.laequfs,  et,  de  sa  propre  anlortlc,  dévasta  le  temple  dit  de 
J  rinalem,  en  fit  brûler  la  chaire  et  lis  bancs.  Kii^iile  il  m 
porta,  avfc  sa  troupe,  hors  de  la  porte  Saint- Antdine,  au 
temple  de  PopincourI,  où  il  se  distinuu;i  p  ir  de  semlilables 
exploits:  les  bancs,  la  chaire,  ainsi  que  i'edilice,  qui^^j^ 
^pac^eux,  devinrent  la  proie  des  llanuncs.  {BiiMniêfmtt 
par  Féiibif»,  L  11,  p.  108.) 

Ces  vinlenres  du  ronnétable  en  autorisèrent  de  pins  fcraves. 
Sans  mulif,  sans  ordres,  on  pi'.lnit  les  maisons  des  proteUauts. 
le  peuple,  en  i.jr,;i,  iirraiiia  vingt  de  Ces  malheureux  des 
niaiiis  de  ceux  ipii  les  c<indiii--,«i<  iit  i  n  prison,  et  les  massaera. 
l.e>  prottj'.iiints  ne  p  iu<aii  nl  plus  sertir  dans  les  rues  de  Paris 
s.ins  ttre  insultés,  allaiiui s.  On  veut  ([n'en  déeembie  1 568.  le 
parlement  leur  ordonne,  pour  n  iur  let  mtuTirtê  qui  poumùnt 
«vromir,  de  rester  dans  l'iméricur  de  leurs  maisnns,  et  ne 
permet  qu'à  leurs  serviteurs  d'en  sortir  pour  se  proourcr  les 
rhiises  nécessaires  à  la  vie.  (Aei^wlinw  MMmusmtr  rfs  la  Ibur* 
mile,  rf■ci^fI•e  coté  121.) 

l.e  zele  religieux,  ebe7.  CCS  persécutés,  étouffait  tout  senli- 
meiit  de  crainte.  Ku  l.>(>li,  ils  se  icunirenl  secrètement,  pour 
célébrer  la  Cène,  dans  l.i  ni.iison  d'un  riche  marchand,  nommé 
Philippe  Cantines.  La  innluic  de  cet  lionmie  tst  attestée  par 
i  bislorien  de  Thou.  Il  fut  pris,  ainsi  que  son  frère  Hicbard 
Qastinca  et  Nicolas  Croquet,  beau-frère  de  Philippe.  Tous  troii 
furent  pendus  et  étranglés.  Leur  maison,  située  rue  $a»i- 
Iknis,  entre  let  tt**  15  et  TT,  i^t  raséat  et,  sur  son  eni|iUce^ 
ment,  on  lit  construire  une  pyramide  en  forme  de  eratx, 
charf^ec  d  une  table  de  cuivre,  sur  laquelle  étaient  inscriUlcs 
motifs  de  leur  condainiiiilitin. 

Au  mois  d  août  de  l  aiinée  suivante,  la  paix  étant  conclue 
h  Salnl-rurinoin  entre  les  protestants  et  les  caltiolitjucs , 
Charles  IX,  conforméiuenl  au  tiaitc,  ordonna  que  la  cioix  de 
Gastinas  serait  trsnslirrée  dans  le  cimetière  des  Innocenls,  et 
quason  Inscription  ssrait  enlevée.  Le  parieairnt  résista,  les 
Guises  tt  leurs  a<:entt  s'agitèrent,  et  lonqu'on  entreprit  h 
trauslation  de  cette  croix,  le  peuple  de  Paris  se  porta,  peodaàt 
les  journées  des  9  et  10  décembre  l&TI,  dans  lesmnisoDcde 
plusii  urs  protestants,  et  le»  pilU.  l.e  i  i>i  s'>  n  plnijinit  au  parle- 
ment, dans  une  lettre  du  18  deeeiidirc  sunaut;  le 
s'excusa  et  ordonna  qu'il  serait  informé  cun/rv  les 
qui  ont  frifhé  srditiemtmtnt  tur  et  ««/<(. 

Troi»i>ineul<  s  populaires  éclatèrent  a  l'occasion  de  cette^ 
bttion:  ds  pillages,  desincoudios,  des  meurtres  Airentr 
pour  s'y  np)ioser  ;  les  motenrt  di  ces  excès  sont  di  ' 
déM.L;iR'^  d;uis  les  registres du  parlement.  Ces  m 

I»  s  pii  d-i-ateui s  (3-10).  • 

On  i,-iiorc  si,  pendant  les  six  premiers  mois  de  Tan  ISTS^kK* 
protestants  tinrent  des  assi^mblces  dans  Paris;  on  doit  le 
sumer  d'après  le  dernier  cdil  de  pacification.  Pcul-iHre  aasd, 
voyant  que  le  gouvernemcnl  n'avait  ni  la  foire  ni  In  volonté 
d'en  foire  exactement  observer  les  clau.>'es,  cesseront-ils  de  se 
réunir,  dans  la  erainte  d'éprouver  de  nouvelles  persétfÉp. 
Leur  crainte  n'était  <|ue  trop  bien  fondée.  Dans  eeiMMM 
année,  le  31  août  1573,  jour  d'horrible  mémoire,  ils  fmlMl»  <m 
Irès-firaïul  nombre,  sueriliés  a  la  perlidie  et  à  la  crwiÂtèdB 
leurs  [>  \  o  -es  eiiriiMUls. 

Les  prolest. iu!s,  pres  pie  continiielli'menl  lu  r»  s  aux  periécu- 
lions  d<  s  ambitieux,  de  |fursni;ents  et  des  fanaiiipus,  dilîéraicnl 
peu  des  ciuétiens  de  la  primiiiw  K^ilise.  Injustement  aecusés 
des  mi^mcs crimes,  tes  uns  et  le^  auires  subirent,  povriiyr 
reli^Mun,  d'horribles  supplices,  les  subirent  ^vee  un 
héroiiiuc,  et  s'hoBBrfemt  de  leurs  nombnds  nurty». 
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et  lt$  avlr^s  avRienl  la  même  croyance,  observaient  les  inéme« 
ritec;  )m  uns  et  les  autres  durent  saas  doute  à  la  per»éculiou  le 
suecë«  et  U  propagation  de  leur  secte. 

%  TIII.  Ptni  MmChtriai  tX, 

• 

Le  5  décembre  1560,  Charles  IX,  Âgé  de  dix  ans,  saccétla  n 
Francis  II  «on  Trère.  1^  commencements  de  ce  règne  semblè- 
rent prvsagrr  un«  amélioration  dans  les  desiimies  de  la  France. 
Le  ehancelier  de  L' Uotfital ,  magistrnt  vénérable,  un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  honoré  son  siècle,  semblait  offrir  à 
l'action  de  la  justice  et  à  la  trauiiuillilé  publiijuc  une  garantie 
suffisanle.  Mais  il  eut  à  contbaUre  la  puisiuinle  faclion  des 
Guises,  el  finit  par  iuccoml>cr.  Catherine  de  Medicis,  régente, 
aiwés  quelques  années  d'Ué>liation  entre  l'uu  et  l'aulro  parti, 
se  laiiuui  enlin  gouverner  par  lu  cordinal  de  Lorraine.  L'IJos- 
pital,  luttant  sans  cesse  contre  des  projets  perlldes  et  subversiTs 
de  l'Etat,  et  no  luttant  pas  toujours  avec  avantage,  O^ursit  à  la 
eoar  corrompue  de  Cburics  IX,  comme  Séuéque  et  Ùurrhus  à 
celle  de  INéron.  L'ambition  et  les  crimes  qu'elle  fait  commettre, 
touteniis  par  la  force,  devaient  tiiompber  d'uae  cause  qui 
Ji'avait  pour  appui  que  l'ascendant  de  la  raison. 

Ce  clkancelier  abandonna  une  cour  où  il  ne  pouvait  plus  faire 
le  bien  ;  et  U  France  fut  encore  pour  longtemps  plongée  dans 
uo  ahimede  maux. 

On  doit  au  ministère  de  L'Hospital  U  réforme  de  plusieurs 
abus,  et  des  institutions  utiles;  il  fit  éteindre  U»  hùcbers  qui, 
depuis  trente  sept  ans,  décoraient  des  chrétiens  dont  le  crime 
était  de  servir  Dieu  à  l'instar  de  ceu\  de  la  primilive  Kglise;  il 
ravit  à  la  mort  plusieurs  victimes  ;  il  obtint,  en  1562,  à  quelques 
cooditious,  le  libre  exercice  de  la  retlKion  reformée;  il  fit  tenir 
en  1660  les  états  d  Orléans,  des(|Uols  résulta  l'ordonnance  du 
nom  de  cette  ville,  ordonnance  curieuse  par  I  énuméiation  des 
énormes  et  nombreux  abus  dont  toutes  les  parties  adniiuislra- 
Uves  de  l'Etat  étaient  gangrenées.  On  lui  doit  aussi  l'ordonnance 
de  .Moulins,  de  l'an  Iâ66.  Si  ces  deux  ordonnances  furent  mal 
(xécuices,  on  ne  peut  en  accuser  leur  auteur;  il  signala  les 
vices  de  la  législation,  et  consacra  daiu  d<  s  lois  les  principes  de 
justice  étemelle,  alors  trop  méconnus.  Ce  fut  lui  qui,  «n  i &()(>, 
imtitua  les  tribunaux  de  comniercc,  sous  le  titre  de  yurùt/irf ion 
cuiuulairt;  Il  ramena  souvent  par  ses  discours,  dau»  la  voie  du 
devoir,  le  parlement  habitué  à  s'en  écarter.  Ces  bienfaits  et 
plu&i<  uis  autre»,  la  fermeté  de  son  caractère,  la  droiture  de  ses 
intentions,  ses  mœurs  graves,  son  extérieur  imposant,  ne  purent 

aévttWir  coulro  les  iotrigues  do  la  cour  de  Home  et  des 
lises  (341). 

L<  génie  du  mal  triompha.  Il  fut  résolu,  dans  l'entrevue  que 
Cathariiie  de  Uédicis  eut,  en  lâoâ,  à  Bayonne,  avec  le  duc 
li'AIbe.  que  lou>  les  protestants,  tant  en  France  que  dans  lea 
Paf»«Bas,  seraient  égitrgés,  et,  sept  années  après,  en  lo73,  à 
et  dans  la  plupart  de»  villes  de  France,  cet  infernal  projet 
<  ut  MU  exécution,  connue  sous  le  nom  de  mat>acrt$  de  la  Saim- 
ll  irtke'lemi,  dont  j*es(|uisfierai,  dans  un  article  particulier,  les 
i  r.ncipales  scènes. 
Charles  IX  était  naturellement  cruel,  et  voyait  ovee  plaisir 
liandra  le  sang  des  animaux.  J  rn  citerai  des  preuves.  Suivaat 
ipire  Masson,  d  avait  érigé  sa  fcrucilé en  priniipes,  etcber~ 
lit  i  la  justifier  pir  ces  mots  qu'un  lui  a  souvent  entendu 
•éler  :  C'ett  rruMltd'élre  ckmtnl  ;  e'ut  eUmtnre  d  élrecrvtl. 
Mimaim  Je  C-iUtUau,  édit.  de  1761.  tom.  ill,  pa^'.  •U.) 
Ge  roi  était  libéral  des  biens  de  rEgli>«  ;  il  donnait  des  béné« 
ticea  k  des  valets,  A  des  enfants,  à  des  femmes.  Il  aimait  la  mii- 
'<iiiue  el  les  vers;  il  en  Ht  quelques-uus.  fieron  se  piquait  aus^ 
d'etrOipoëte,  et  surtout  musicien. 

Eu  vain,  pour  justifier  Charles  IX,  ou  pluli^t  pour  adoucir 
I  liorreur  que  sa  cruauté  inspire,  ferait-on  valoir  ^a  jeunesse  et 
l  '  dueetrou  vicieuse  qu'avait  reçue  ce  prince.  La  postérité  n'aura 
pat  égard  à  ces  considérations  :  elle  jugera,  et  déjà  elle  a  jugé 
Cl'  fui,  sanss'oecupcr  de  sa  personne  ni  des  circonstances  déce- 
vantes où  Il  s'est  tiouve.  Telle  est  la  malheureuse  destinée  de 
ceux  qwi,  incopubles  de  gouverner,  occupent  un  Irdue,  et  n'ont 
ni  l'instruction  ni  la  droiture  nécessaires  au  chef  d'un  Etat,  ni 
la  force  de  re>i--li,r  aux  idh^ciU  (u  tIhIi  n.  Les  criiiivs  de  leur 
règne  devienueiil  leurs  crini\?s  personnels.  L'bi»biiie  iuDcxible 
a  déjà  placé  Charles  1\  sur  bi  ligue  des  iNcrou,  des  Caligula, 


des  Clovis,  des  Clotaire  et  autres  monstres  semblables.  Le 
régne  et  la  vie  de  ce  prince  féroce  finirent  le  30  mai  1674. 

Pendant  ces  temps  de  desiirdres,  de  crimes  et  de  désolation, 
au  milieu  de  la  disttte  extrême  des  financcii  qui  forçait  la  cour 
à  des  ressources  honteuses,  cette  cour  ue  rctiaucba  rien  de  ses 
plaisirs,  de  ses  fcU-s  dispendieuses,  ni  de  cette  magnificence 
en  habits,  en  bâtiments,  qui  prête  sou  faux  mérite  à  ceux  qui 
n'en  ont  puiut  de  réel.  Voici  la  notice  di  s  é<lilicis  cl  des  institu- 
tions dont,  pendant  ce  règne,  Paris  fut  enrichi. 

Chatba(}  ues  TuiLEBiis.  J'ai  parlé  d'uue  maison  située  hors 
de  Paiis  et  dans  un  lieu  oii  l'on  fabriijuait  de  la  tuile,  niitisou 
nommée  en  ciin.séqueiicc  les  Tuileries,  que  possédait  Mcolas 
de  Neuville,  sicur  de  Yiltcroi,  el  qu'en  liis  François  l'r  acheta 
p6ur  la  donner  li  sa  mere. 

Catherine  de  Médicis  ,  désirant  avoir  une  liabiîallon  parti- 
culière, ne  voulant  point  rester  au  I^uvre,  orcupé  par  le  roi 
son  lils,  et  ne  pouvant  loger  au  chdtenu  des  Tourmlles,  dont 
ce  prince,  par  son  édit  du  2S  janvier  166-4,  vciuiil  d'ordonner 
la  démolition,  choisit  la  maison  des  Tuileries.  Eile  acheta  plu- 
sieurs bAtiments  et  terres  qui  l'avoisinaieiit;  et,  au  tnois  de 
mai  1664,  elle  lit  jct«r  les  fondcn.cnts  d'un  nouvel  édifice. 
Les  jardins  furent  entourés  d'un  mur  à  l'extrémité  duquel  et 
sur  lu  bord  de  la  Seine  on  fit  construire  un  basliun  dont,  le 
1 1  janvier  16G0,  le  roi  posa  la  première  pierre. 

Pour  se  procurer  les  fonds  nécessaires  à  celte  construction, 
Catherine  fit  vendre  à  Paris  plusieurs  terrains  vacants,  et 
noiamnicnt  ceux  des  hôtels  des  Tournclles  el  d'Angoulémc  : 
Philibert  de  Lormeet  Jean  Bullnn.  an  hitectes  célèbres,  furent 
chargés  île  fournir  les  plans  de  l'édifice.  Ils  présentèrent  le 
projet  d'un  bÂlimeul  beaucoup  plus  vaste  que  n'est  celui  d'au- 
jourd  bui;  mais  ce  projet  ne  fut  pas  entièrt-mnit  exécuté. 

Ou  éleva  d'abord  le  ^ros  papillon  placé  uu  centre  de  la 
façade.  Ce  pavillon  était  couronné  pnr  un  dome  vaste,  circu- 
laire et  couvert  en  ardoises.  Depuis  on  changea  la  fonne  de  ce 
d6me,  qui  aujourd'hui  a  la  forme  quadrangulaire,  forme  biea 
plus  convenable. 

Ce  gros  pavdlon  central,  les  deux  hAtImcnts  latéraux  et  lea 
pavillons  qui  s'cU>\ent  à  leurs  extrémités,  eumposaiinl  alors 
el  composèrent  pcud<'inl  longtemps  le  château  des  Tuileries. 
Les  diverses  parties  de  cet  édifice  étuient  it  sont  encore  cou- 
vertes d'un  comble  en  ardoises  d  une  grande  élévation,  comme 
on  en  voit  sur  la  plupart  des  édifices  de  Pafis  bâtis  aux  sei- 
zième et  dix  se,  tième  siècles.  Ces  cumlik'S  énormes,  qui  s'iic- 
Cordent  mal  avec  les  ordres  grecs  auxqui  ls  on  lesassoijc,  doi- 
vent évidemment  leur  origine  aux  combles  des  forteresses 
féodales;  et  ci  Iles-ci  la  doivent  aux  chaum  ères. 

Les  bàiimenls  latéraux  du  pavilloa  du  centre  présentent,  du 
côté  du  jardin,  à  droite  ei  àgiiuche,  deux  galdie^découvcrles, 
suppoitees  chacune  par  douie  arcades.  Ces  galerie»  ont,  à  leur 
exliémité,  un  pn>illon  carré  de  forte  dimension,  mais  moins 
élevé  que  le  paullun  du  ceutre.  C'est  a  ces  deux  pavillons  que 
se  terminait  alors  tout  l'edilice  des  Tuileries.  Depuis  on  a  pro- 
louj^é  la  ligne  de  l<i  façade  p,-ir  deux  vastes  corps  de  l  ùtimei.ts, 
terminés  ctiacun  o  leur  extrémitc  par  un  gros  pavillon  carré, 
^ious  en  parlerons  dans  la  suite. 

Du  côté  de  la  rour,  la  façade  des  Tuileries  no  présentiit  alors 
cl  ne  préfenle  aujourd'hui  ni  ga'eiic  découverte  ni  arcades; 
miiis  elle  se  compose  d'une  façade  régulière  de  trois  étages  de 
croisées. 

Le  rez-de  chaussée  des  deux  façades  de  la  partie  primitive 
dç  cet  é  liUre  est  décoré  de  colonnes  et  pilaslics  d'ordre  ionique 
en  bo.'^Rages  de  marbre  incrusté.  La  seulplure  est  traitée  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  délicatesse;  muis  elle  s'y  trouve  avec 
une  prodigalité  que  le  bon  giHJt  réprouve.  Ci  s  façades  sont 
cliargétis  de  beautés  de  détail  qui ,  à  queli|ue  distant-e,  écliap- 
pent  à  l'œil  observateur  et  le  fatiguent.  G  est  ici  le  cas  de  rap- 
peler que  la  profusion  des  ornements  nuit  à  la  véritable  beautié. 

L'motèl  uk  Sui>so.\s  ,  dont  l'einpluecment  est  aujourd'hui 
occupé  par  lu  llalIc-aux-Ulés  et  par  les  rues  qui  l'euvironneot, 
doit  être  décrit  a  la  suite  du  cliàtcau  des  Tuileries. 

L'emplacement  où  cit  biUel  fut  b.411  contenait  dans  son  ori- 
gine plusieurs  établis>cmciils,  notJimmenl  un  InUtl  Je  Aul», 
qu'il  ne  laut  pas  con'undrc  avir  l'hôiel  du  même  nom  situé  au 
loubourg  Stiint-Gurmaiii,  sur  le  bord  de  lu  Semé. 

Jean  II,  stigneur  de  Ncsie  et  cliAtclain  de  Hruues,  posjiédait 
en  1330 ,  par  succession,  un  hùtel  sur  cet  emplacement  qui  ^ 
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«n partie,  se  coaipoMdtdeprés  et  de  vi<!nes.  Il  en  fit  préseni  nu 
roi  Loals  XI;  celui-ci  le  céda  dans  la  même  année  à  sa  mère  la 
reine  Blanche,  qui  y  fit  ton  séjour  et  y  mourut  en  13£S. 

L'bétel  de  Nede  te  composait  alors  et  cent  vingt  aw  après 
de  deux  maisons  et  d'une  grancc.  Philippe-1e-Bel  M  donna,  en 
1296,  à  son  fri'r<>  ('li.irles,  covnU'.  de  Valois,  qui  le  posséda  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  pn  132.>.  Son  fils,  Philippi'  de  Valois,  le 
céda  on  !327  ù  Jean  de  I-uxpmboiirg  ,  roi  de  Bdhi'nic  ,  ijui  y 
sëjouAa  longtemps,  l.c  long  séjour  de  ce  roi  lit  (  liaii;;<  r  <lc 
nom  a  cet  hAtel>  qui  reçut  celui  de  Bohème  ou  de  Bahaitjne.  La 
porte  CoquHlièrt ,  située  dans'  le  voisinage,  porta  alors  par  la 
mène  raison  le  nom  de  porte  de  Bahaigne. 

Jean  d«  Luxembonig,  roi  de  BiAéme,  fut,  en  is4S«  tué  à  la 
bataille  de  Créey.  Itemne  de  Lvxembourg,  sa  fille ,  liri  «oeeéda 
ot  épousa  Jean,  duc  de  Normandie,  qui  fut  depuis  roi  de 
France.  Charles  V,  son  fils,  donna,  le  6  janvier  I3.'>;'i.  eetliôlel 
a  Ainédée  VI,  eonite  de  Savoie.  Sa  situation  tsi  ;iiiisi  désignée 
dans  l'acte  de  cession  :  Bo$pitium  ver$ùt  i>orlam  sancii  Bono- 
rati  Papiiis  $itwUum. 

L'hôtel  de  Hahaigne,  ci-devant  de  XnU,  était  eu  1S72  pos- 
sédé par  Louis,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi  Charles 'V.  La  veuve 
de  Loois  d'Anjou,  Marie  de  Ghàtilloo,  le  Tendit  en  ISU  an  roi 
Chartes  VI.  qui  le  donna  à  son  frtre  Lons,  dae  de  Tonraine, 
depuis  nommé  duc  d'Orléans. 

Des  lors  cet  hôlcl  changea  de  nom  et  reçut  celui  de  son  nou- 
Tcau  propriétaire,  Lonis,  duc  d'Orléans ,  qui  l'agrandit  consi- 
dérablement en  faisant  l'acquisition  de  plusieurs  maisons, 
place«,f Jardins  qui  l'environnaient.  Cet  hôtel  avec  se-  janiius, 
qui  avaient  quarante-cinq  loîscs  de  longueur,  était  compris 
entre  le«  rues  Coquillièrc,  d'Orléans,  anciennement  nommée  de 
Nesle,  de  Grenelle,  et  entre  celle  des  Deuz-Ecus,  dont  nne 
partie  portait  le  nom  de  lYmuraiiM»  et  Taotre  edvi  de  la 

Jlache. 

Louis  II ,  duc  d'Orléans,  qui  devint  roi  de  France  sous  le 
nom  (le  Louis  XII,  donna  en  l-jO  I  les  galeries,  le  préau ,  où 
élaient  la  fontaine  et  le  Jardin,  tout  ce  (|ui  eomprennit  les 
acquisitions  de  son  père",  pour  y  établir  l<  cfunt-nl  rit  s  Filles- 
PinittitUi,  et  conserva  l'ancien  manou  ou  1  ancien  liùtel  de 
Mcsleoade  Bahaigne.  Ce  prime,  devenu  roi  de  France  ,  céda 
en  t4M  ce  reste  de  rhôlel  d'Orléans  k  Bobert  de  f  ramezelles, 
son  «ÂiambeHao,  qui,  presque  aasaitM,  le  rendit  pour  la  somme 
de  deux  mille  éoDS  d'or  aux  Filie»-PénUentes.  Ainsi  ces  filles 
devinrent  propriétaires  d«  la  totalité  de  l'hôtel  d'Oriéani:  elles 
ncquirent  de  plus  mu  maison  atttiée'daiislaniede6ffenelle,'qui 

s'avançait  dans  I^mii  j.irriin. 

Tels  étaiiMil  r^rigiiM',  l;i  situation,  l'étendue,  les  dilTérents 
noms  et  propriétaires  de  cet  tmiil  iciinent,  lorsqu'cn  1573  Ca- 
therine de  Médicis  en  lit  racquisitum. 

Cette  reine  avait  d^à  acheté  l'hôtel  d'Aihret,  six  autres  mat- 
sons  et  deux  Jardins,  rituëa  dans  la  me  du  Fhvr.  Ces  divers 
emplacements  ne  lui  suffirent  pas  :  elle  désira  posséder  celui  du 
couvent  des  Relipicuscs-Pénitentes;  mais  deux  rues,  la  rue 
Traversine  et  une  grande  partie  de  la  rue  de  Nesic  ou  d'drli  ans, 
se  trouvaient  entre  ce  couvent  cl  i'hi'ilel  d'Alhret.  Ces  rues  tu: 
(\irenl  point  un  ohst:u'lc  prmr  ci  tti^  reine  ,  elle  euNalnt  le  tout. 

Catherine  de  Médicis,  dont  quelques  écrivain';  ont  vanté  la 
haute  prudence  et  la  feniMté  da  caractère,  n'avait  d'autre  nu- 
rite,  d'autre  coorag»  que  ceux  que  donnent  la  force  des  pas- 
sioos  et  rassurance  de  pouvoir  les  satMhire;  du  reste,  elle 
n'était  qu'une  femme  dissimulée,  méchante  et  superstitieuse. 

Pourquoi  cette  reine,  après  avoir  fait  bâtir  le  château  des 
Tuili  rir-,  V  avoir  ern)do_vc  des  sommes  considérables,  les  talents 
(les  plus  i-éieliies  ortist''s  et  toutes  les  recherches  et  les  com- 
iiKKlites  du  lii\e,  l'abanclonriri-t-i'llf  jh  n  lir  tr^mps  après  que  cet 
«'ilitice  fut  achevé'?  l'our<)uoi,  mécontente  de  ce  palais,  acheta- 
l-ellc.  dans  un  moment  où  les  finances  étaient  épuisées,  l'ub- 
iiaye  de  Saint-Maur-des-Fossés  pour  y  b&lir  sa  demeure?  Pour- 
quoi alwndonna>t-elle  ce  projet  pour  en  adopter  un  autre  et 
acheter  l'hôtel  d'Albret  et  le  couvent  des  Filles-Pénitentes? 
Pourquoi  fit-elle  déplacer  les  religieuses  qui  l'Iiabitaient  pour 
les  transférer  à  l'abbaye  de  Sninl-Magloiie,  et  siculariser  les 
religieux  de  cette  dernière  abbaye  pour  les  tiauslérer  dans 
riiopilal  de  Saitit-Jarques-du-Haut-l'as?  Pourquoi  fnl-elle 
obligée  de  solliciter  auprès  du  roi,  son  lils,  la  |)«rmissiun  de 
oonclore  oe% échanges,  acquisitions,  déplacements;  de  solliciter 
auprès  du  pape  des  bulles  pour  ratifier  ces  trasiaelioiis  et  sé- 


cularisations, et  auprès  du  parlement,  l'enregistrement,  detBttS 
ces  actest  Pourquoi,  enfin,  ordouDa-t-elIc  tant  de  changements, 
renonça-i-eUe  aux  Tuileries  pour  Ikire  bâtir  et  pour  habiter  ub 
nouvel  hdlelt  Le  voici.  C'est  que  Catherine  de  Médim  était 
épouvantée  de  la  prédiction  d'un  astrologue,  qui  lui  avait  an- 
noncé qu'elle  mourrait  dans  un  lievi  appelé  Saint-Germain  :  or, 
les  Tuileries  étaient  situées  dans  la  paroisse  de  Saint-Gerraain- 
l'Auxerrois.  <>  On  la  vit  aus-iiùt,  dit  Mérerai,  fuir  supcrslitieu- 
a  sèment  tous  les  lieux  et  toutes  les  églises  qui  portaient  ce 
a  nom.  Elle  n'alla  plus  à  Saint-Germain-en-Laye;  et  même,  à 
a  cause  que  son  palais  des  Tuileries  se  trouvait  dans  la  paroisse 
«  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  elle  en  lit  hâtif  un antn^rjUitcl 
a  de  Soissons,  près  Saint-Rustacbe.  » 

L'amour-propre  est  satislhit  lorsque  dans  les persooMS  puis- 
santes, qui  ont  aspiré  à  l'illustration,  on  trouve  des  actions 
ridicules.  Cette  reine  si  puissante,  si  redoutée,  si  impériense, 
se  ravalait,  par  sa  stupide  crédulité,  Jus'm'à  la  dernière  classe 
de  la  société  :  elle  croyait  re  qu'aujounl'hui  les  \  ieilles  fcnomes 
des  villages  les  moins  fréquentés  rougiraient  de  croire,  elle 
croyait  aux  prédictions  des  magiciens  ;  et  celle  qui  JetaiU'iéMoa-^ 
vante  dans  le  cœur  de  tant  de  personnes  était  cIIc^BmC- 
^ouvantée  par  les  oracles  d'un  misérable  astrologue!  tTT^r 

Cet  hôtel,  qui,  au  quatorxième  siècle,  avait  porté  suc^epilÂ 
vement  les  noms  de  Neste,  de  BohAne,  ou  de  Pahaigne,  et;'  in 
quinzième ,  celui  A'Orléant,  puis  celui  de  Fillet-Pènitentu, 
quand  les  reliuieuses  de  ce  nom  l'occupaient,  fut,  en  1571, 
lorsque  Catherine  de  Médicis  en  fit  l'acquisition,  nommé  Vhdiei 
de  la  l^eint.  Apre.»  la  mort  de  cette  reine,  il  fut  apinlé  l' hôtel 
dct  Princesses,  et,  enfin,  hôtel  dt  Soittons,  comme  je  le  dirai 
bientôt. 

Cet  hôtd -et  ees  Jaidins  étaient  bornés  par  les  rues  dn  Foor, 
des  Dsnx-Eeus  «t  de  Grenelle.  Le  corps  principal  de  sA  bâti- 
ments avait  son  entrée  dans  la  rue  du  Four  ;  il  présentait  ane 
vaste  tourearrée,  entourée  de  bâtiments;  1rs  jardins  longeaient 
une  grande  partie  de  la  rue  des  Dnix  Kms  i  (  de  i  -  lle  de  Gre- 
nelle. Ils  dirent  établis  sur  remplarenicnt  du  couvant  des  Fille*- 
Péuilcntes  :  le  sol  en  fut  alors  ri  lnussi-  de  i|ii.ilorze  pieds. 
La  chapelle  était  située  à  i'augledes  rues  de  Grenelle  et  Co- 
quillièrc. 

Catherine  de  Médicis  javait  ftût  oonstmiret  sur  Ics^pglM - 
de  Bnllatt,  et  dans  Tangle  d'une  rourlatfoile,  nne  eoknoie'^ 

rique  trè»^]evée  et  cannelée  pour  servir  d'observntoire  à  son 
usage.  Elle  était  eontiguS  et  communiquait  à  l'hôtel  de  la  r^ioe. 
Celte  colonne  est  la  seule  construction  df  l"bnt<  l  dr  Soi'-yansqui 
soit  conservée.  On  la  voit  <'ncore  adossée  au  bàtuncnt  de  la 
Halle  ;  elle  recelé  intérieurement  un  escalier  à  vis.  (lette  reine 
y  Dionlatl  avec  ses  astrologues  pour  y  consulter  les  astres,  et 
cbereber  dans  leurs  positions  la  perspective  d'un  bonhcpr 
que  eeux  qui  régnent  avec  des  crimes  ne  trouvent  Jamais  aar 
la  terre. 

On  voyait  sur  le  fût  cannelé  de  cette  colonne  des  courontus, 
des  fleurs  de  lis,  des  cornes  d'abondance,  des  miroirs  bru>es, 
des  lues  d'amour  déchues  et  des  et  li  I  H  CBlTClarti ,  dgDUB 
allég<iriqiies  de  la  vidiiite  de  cette  reine. 

Catlierine  habita  cet  hùtcl  pendant  environ  quatre  ans,  et, 
le  â  février  1  âHU,  y  mourut  chargée  de  dettes.  SaijCréaociers 
tirent  vendre  l'hôtel.  Charles  de  Bourbon,  conteemSoiasioiis, 
ûis  du  prince  de  Coudé,  par  anét  du  parlement  d«%|  ^visr  ■•. 
1906,  moyennant  la  somme  de  trente  mille  «t  cent  wto,  en  fît  < 
l'adjudicatatre.  {Mélanges  d'histoire,  de  littérature ,  par  M.  Ter- 
rasson.  —  Histoire  de  l'k4tel  de  Soi  mon*,  pag.  i".  — MerHoire* 
d»  l'Arade'mie  det  Inscriptiom,  t.  X.WVI,  pag.  2i;ï  ) 

Alors  cet  hôtel,  réparé,  agrandi,  recul  le  nom  ù'//6iel  de 
Soittons,  qu'il  a  conservé  justpi'en  iTCiS,  é|K)que  de  la  con- 
struction de  la  Ualle-aux-files,  qui,  ainsi  que  les  rucsMifpn- 
nantes,  fiit  M«e  sur  l'amptaeementde  cethMd.  Ifenwwjiitfi 
en  son  lieu. 

CoLiiéa  m  CinMftnT  ou  nis  Mtmtn,  situé  mMnt— 

Jacques,  n*  13S.  Les  jéMites,  dont  l'institution  fut  approuvée 
par  deux  bulles,  l'une  de  1640,  l'autre  de  i.uo,  furent  intro- 
duits en  France  par  Guillaume  Duprat,  Cv*^|ue  de  Clcrmont. 
qui,  il  .''on  retour  du  conciie  de  Trente,  amena  quclques-ms 
de  eis  pi  ri  s  d  ins  son  dioeèw,  et Ics dtaliUt dans fas TfHan  ds 

Mauriac  et  de  Rillom.  * 

Le  fameux  cardinal  de  Lorraine,' qui  eonnaissail  le  Imlgwmi. 
de  cette  institution,  en  vertu  de  letliw^enles  de  janvier  ^ 
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en  appela  plusieurs  à  Paris;  mais  Févèqoe,  le  parlement  et  la 
Sorbmtnc  s'oppoM" n  nt  à  leur  établissement  dnns  cette  viMo. 

Les  jésuites  n  etaif  al  pas  gens  à  &e  rebuter.  Repuussi  s  par 
les  autorités  civiles  et  ecclésiastique*,  ils  persistèrent  dans  leur 
tentative  avec  cette  opiniâtreté  qui  les  a  toujours  caractérisés. 
Ils  intriguèrent  tant,  enhardis  par  la  protection  des  Guises, 
qo'iUdëtîermioèrait  CallieriDe  de  llédids  et  le  roi  son  fils,  qui 
ne  coBoaianieiit  nnllônciit  les  motib  d'opposition ,  ou  qui  ne  se 
souciaient  pas  de  les  connaître,  k  presser  le  parlement,  à  le 
presser  même  avec  menace,  d'enregistrer  les  édits  en  faveur 
iks  jisuilcs.  Le  parlement  se  débarrassa  de  celte  alTaire  en  la 
renvoyant  à  l'assemblée  de  Poissy.  Cette  assemblée,  présidée 
p<ir  un  des  Guises,  par  le  cardinal  de  Lorraine,  ne  manqua 
point  de  prononcer  en  faveur  des  Jésuites.  Le  &  juillet  l£Ci. 
leur  établissement  à  Paris  Ait  décidé;  et,  après  une  latte  de 
dii  années,  ces  pères  virent  leur  désir  aoeooipli. 

Gufllaame  Duprat,  t^'  iue  de  Gfennont,  fils  do  femenz  Car- 
dinal de  ce  nom,  a\ ait  fait  plusieurs  legs  aux  jésuites,  dont  ils 
employèrent  une  partie  a  1  ac<iuisilion  d'une  ;:raiide  uiaisou 
Mtoévfuc  Saint- Jaequi  s,  el  nommée  la  four  de  l.angret. 

|)è9.  qu'ils  eurent  obtcuu  la  permission  de  s'établir,  ils  vou- 
lanaMtvoir  celle  d'enseigner  la  jeunesse.  L'Université  s'opposa 
iil»sâi^nt  à  cette  enirepriae  :  l'affaire  Ait  j^aidée  avec  éclat,  et 
]4K||iKiltM  perdirent  leun  procès  an  parknient;  nau,  toujours 
pcdslanls  et  cuntiants  dans  leurs  ressources,  ils  curent  l'adresse 
de  le  faire  porter  au  conseil  du  roi,  où  il  fut  résolu  que  ces  reli- 
gieux enseigneraient  la  jeunesse  snns  être  incorporés  à  l'L'Bi- 
versilé;  et  ce  fut  en  lâCii  qu  ils  établirent  leur  collège,  qu'ils 
Doamèrent  collège  de  Cltrinont  de  te  aoeUtiék  JA«S,etO<l, 
en        ils  Qrent  bitir  une  cbapelle. 

Ces!  sans  doute  aax  nombiviu  obatadeè  f  u'IIs  éprouvèrent, 
anx  Ârts  qu'ils  firent  pour  ta  sormooter  qu'ils  durent  celte 
sonpMMe  de  caractèi-e,  cet  art  d'amener  les  événements,  d'en 
calculer  les  ri-sullats,  1 1  ce  talent  pour  l'intrigue  qu'ils  portè- 
rent au  plus  liaut  dej^ré  de  perfection,  et  qui  leur  mérita  la 
dénoniinaliou  de  prre$  de  la  ruie. 

Le  besoin  de  protection  les  accoutuma  de  bonne  heure  à  ca- 
resser ceux  qui  possédaient  le  pouvoir,  à  sacrifier,  pour  obtenir 
leur  bicDvciUanee,  tous  les  principes  de  la  morale  et  de  la  reli- 
gioa.  Ib  créèrent  pour  les  rois,  pour  la  princes,  pour  tons  1rs 
hommes  constitués  en  dignité  une  religion  particulière  et  fort 
commode.  Ils  excusaient  en  eux  el  justifiaient  In  pliii>;ul  des 
«rimes;  le  manque  tle  foi,  lus  peilidies,  le  vol,  les  assassi- 
nats, etc.,  étaient  des  actions  innocentes,  pourvu  ipie  les  cou- 
pables fussent  puissants  (Foycx  les  L'.(tre$  provineialet,  par 

SI),  et  ne  lès  eussent  commis  que  pour  leur  honneur  nobi- 
,  Par  leor»  insidieuses  interprétations,  toutes  les  règles 
ès  disparaissaient;  les  vices  et  les  vertus  étaient  confon- 
dos  ;  leur  complaisance  pour  les  passions  humaines  n'avait  de 
bornes  qtie  les  iiiterèls  de  leur  ordre  et  ceux  de  la  cnur  de  Rome. 
Ils  travaillaient  avec  une  persislaiioe  adniiraiile  à  procurer  a 
tous  les  souverains  un  pouvoir  absolu  sur  leurs  sujets,  afin  que, 
dominant  les  rois  en  dirigeant  leur  conscience  et  leur  conduite, 
IH  pussent  étendre  leur  domination  sur  toutes  les  classes  de  la 
socttlé.  B»  tendldeot  constamment  yers  ce  but,  comme  l'ont 
pnmi  ftnrs  revers  et  leurs  succès  ;  mais,  pour  y  atteindre,  il 
fallait  séduire  les  hommes  puissants,  et  caresser  leurs  inclina- 
tions perverses  ;  c'est  en  quoi  ils  montrèrent  toute  leur  ha- 
)  ;jMlelé. 

'  Avec  de  tels  principes  ils  se  firent  de  trës-puissauts  partisans, 
B'enÉMrèredl  des  consciences  de  presque  tous  les  monarques  de 
l'IUflMi  qu«  souvent,  sous  le  titre  de  confumirit  ils  mailri- 
sè^pTontièrement.  Malheur  wix  audadenx  qui  contrariaient 
fc*  MMhe,  et  dévoilaient  leurs  projets  amiitieul  malheur 
MX flii  indociles  à  leur  direction!  leur  perte  était  résolue;  et 
tdt  00  tard  le  poignard  ou  le  poison  les  puniasùt  delewr  dair- 
voyancc  et  de  leur  généreuse  opposition. 

Leur  premier  établissement  à  l'aris  porta  Ic  nom  de  leur 
bieofalleur  ou  fondateur,  l'évêque  de  Clermont,  nom  qu'ils 
changèrent  ensuite  par  intérêt  et  par  adulation  :  au  titre  de 
CMIfpa  à»  Citrmont,  que  cet  établissement  avait  porté  d'altord, 
IliMMtltttèreni  depuis  œlid  de  ie  Lo«î$-t$-Gnmi.  le 
m^aadrai  sur  ce  collège. 

"ÏAUrrJAcyiJKs  du-Haut-I'as,  hôpital  el  ensuite  église  parois- 
siale, situé  rue  Saint  Jac<iues,  entre  les  n"*  2.'>'i  et  2Ô4.  Cet 
élaWfawanent  est  ûà^  me  colonie  de  l'bOpiUl  de  SaUil-Jacques- 


du-Haut-Pas.  situé  en  Italie,  dnns  le  territoire  de  la  république 

de  Lucques.  Ainsi,  ce  n'est  ni  la  rue  du  faubourg  Saint-Jacques 
ni  l'élévation  de  cette  rue  qui  ont  donne  a  cette  maison  le  nom 
qu'elle  porte. 

_  On  conjecture,  avec  beaucoup  de  vraisemblauce,  que  les  reil* 

e'  inx  de  cet  ordre  devaient  leur  origine  •  à  une  associatîoa  dfl 
qws,  connue  sous  le  nom  de  Frartf  ftHtifu  ou  frim  con- 
itruetewrt  de  punU;  ou  bien  que  les  frères  de  cet  liApital  étalent 

une  branche  de  celte  association. 

I/cpoque  où  fut  fondé,  à  Paris,  I  hupilal  de  Sainl-Jacques- 
du-Iiaut-Pas  est  inconiuif.  1)<  s  ietires  de  (.hai  les-le-Bél,  de 
l'an  1323,  ainsi  que  d'autres  lettres  de  l'bilippe  de  Valois,  du 
l'an  1335,  attestent  que  ces  religieux  habitaient  remplacement 
qu'ils  ont  occupé  depuis,  et  que  cet  emplacement  était  nommé 
le  ('lot  du  Roi,  dont  ils  possédaient  la  niôitié.  Ils  n'exlalalent 
point  i  Paris  en  qualité  de  Frères  pontifes,  mais  en  celle  de 
Frires  hostiitaliers,  qui  logeaient  les  pauvres  passants  et  les 
pèlerins.  Ils  portaient  le  signe  du  tau  sur  leurs  hutits.  Ut eONIlt 
d'abord  une  ehapelle,  qui  fut  bénite  en  la.'.o. 

Dans  la  suite,  on  en  construisit  une  plus  vaste,  ronsaerée 
en  1519.  Les  chefs  de  cette  maison  étaient  qualifiés  de  cooi- 
mandêiinl 

En  1 566,  après  quelques  tentatives  inutiles,  et  surtout  «près 

l'opposition  des  eorés  du  voisinage,  la  ebapellede  Saint-Au;ques- 

du-llaut-Pns  fut  crigt'e  en  église  siH'çi;rsalp  des  paroisses  du 
quartier.  «  Avons  permis  et  perinellons,  porte  la  sentence  do 
«  l'oflieial  de  Pans,  aux  manants  et  habitants  desdits  faubourgs 
a  de  la  porteSaint-JacquesetdcISotre-lJame-des-Cbampsavoir  à 
«  leurs  dépens  autres  personnes  qui  dient,  chantent  et  célèbrent 
a  à  haute  voix  et  avec  cAanU  IstdiU  offeu  ditisu,  etc.  »  * 

Cet  hôpital  était  presque  aiMndonné  :  on  n'y  recevait  plus  de 
malades;  les  administrateurs,  comme  ceux  de  la  plupart  des 
hôpitaux  de  Paris,  vivaient  du  bien  des  pauvres,  et  ne  leur 
donnaient  aucun  secours;  il  n'y  restait  <(ue  deux  religieux, 
lors(iu'cn  \:>l'l  (!!alhcrine  de  Medicis,  [lour  faire  bàllr  un  nouvel 
hùtel,  appelé  depuis  llolel  de  Soitsont,  deloi^ca  les  i'ilks-l'eni- 
lentes,  qui  délogèrent  les  religieux  de  Saint-Magloire,  le&quels 
vinrent  occuper  la  maison  de  Saint-Jacques-du-Uaut-Pas. 

Les  religieiix  sécularisés  de  Saiot-llagloire  transférèrent  à 
Salnt^aoqnes-dU'Hant'^^as  les  reliques  de  lenr  patron,  qui, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  ne  furent  pas  très-loyalement  ac- 
quises. Ils  voulurent  donner  à  leur  nouvelle  égiiitc  ou  chapelle 
le  nom  de  Saint- Magloirr,  le  public,  très-récalcitrant  pour  les 
changements  de  nom,  n'adopta  poiul  celui-ci. 

Ces  religieux  célébraient  la  messe  à  des  heures  qui  ne  con- 
venaient pas  aux  paroissiens  :  ceux-ci  prirent  le  parti  de  (aire 
bÂiir,  à  cété  de  la  chapelle  dii  monaslfera»  uediq^ nouVeUe» 
dont  la  construction  rat  eoM«inf<ie  en  1584,  et  qui  fat  cons^ 
dérée  comme  succursale. 

V.n  tnno.  cm  entiepril  la  reconstruction  de  celle  église  trop 
petitt  :  1  ar -luttcle  Gittard  eu  fournil  le  dessin.  Monsieur,  frère 
de  I.oiii>  MM,  (  Il  pos!\  la  première  pierre;  mais  alors  on  ne  put 
achever  que  le  chwur.  Les  travaux  furent  repris  en  167â  :  la 
nef  fut  reconstruite;  et  les  habitants  do  quartier  signalèrent 
leur  sde  en  cette  occasion.  Les  carrien  fournirent  gratuitement 
toute  la  pierre  dont  cette  église  est  pavée,  et  les  maf ons  don- 
nèrent un  Jour  de  travail  par  semaine. 

La  chapelle  de  la  Vierge,  située  au  chevet  de  cette  église, 
fut  construite  en  ICSS. 

I.'église  n'offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  un  tableau  de 
grande  dimension  représentant  l'ensevelissement  de  Jésus— 
Christ,  peint  par  M.  Dégorge,  éièvedc  David,  el  qui  fut  exposé 
m  stion  de  1819.  Dominique  Cassini,  célèbre  astronome  ponr 
soa  ttnfi»  et  Jeim  DetOMNiliM,  «nié,  dont  la  mémoire  est  en- 
core ehèreaux  parotsiiens,  sont  enterrés  dans  cette  église ,  qui  est 
la  seconde  succursale  de  laparoisse  de  S;iint  Eticiiiu -du-Mont. 

Le  bâtiment  qui  servait  à  rauciin  lu'>iiit:il,  ih  inoli  en  isi'a, 
était  séparé  de  l'église  paroissiale  par  une  rutile  nommée  rue 
des  Denx-Êglites.  Ia!S  religieux  de  Saint-Magloire,  qui  l'Iiabi- 
taient,  tenaient  une  conduite  fort  scandaleuse,  qui  obligea,  en 
1616,  Benri  de  Gondi,  évèque  de  Paris,  de  les  renvoyer.  Il 
établit  k  lenr  ^aee  le  séminatie  des  préIres  de  l'Ontoire,  pre- 
mier établissement  de  ce  genre  à  Paris,  et  qui  s'est  maintenu 
jusqu'à  In  révolution.  L'cmplecement  a  depuis  été  concédé  à 
l'instituiion  (les  Sourds-lIneCs.  JeperkmideeetAmlnufectde 
cette  inâliluliou. 
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L'anricnne  chapelle  de  l'hôpitii),  doiit  1rs  formes  annon- 
fiient  une  conatnioliM  du  qoatonièine  siècle,  devmiie  pro- 

£ét»  Mrtinilitm,  a  nibutlé  Jutqn'eR  1823,  époque  de  sa 
Bolitlon. 

Coj.LfoE  nrs  GnA«!siN<ï.  <<\xié  rue  drt  Amandiers,  n*  14.  Il 
fut  fomlé.  en  l  '.f.'j,  p  u  l'ierre  Grassin,  cMispiller  au  parlcmfnl, 
(|ui,  I  OUI- (  Cit.'  lolîihlion,  h'gita  la  somme  de  00,000  livrr*  :  sou 
lilset  un  ruitu-  |)iireiU  <lu  même  nom  ajoulèrent  eneore  à  cef'.o. 
dotation.  Il  fut  destine  pour  six  prands  h.)nrsiei-5  éunliants  on 
tiiéftagie,  et  douze  petits  boursiers  étudiant  les  humaniiés, 
toiille  il  vftk  de  Sens.  Ce  eottége  cft  •«tfaonf  hui  mm  prepriété 


JoMMCTieii  DES  ima  vr  conttrts,  étaliHe  prfes  de  l'église 
deSftiaHMrrri.  dan«  un  <:ran(l  hfttiment  acqnh  par  les  six 
corps  de«  marchrtiKh.  Cette  institution,  toute  popninire,  où  les 

inari  haiids  srmi  jn^ri^  par  île''  niarchaiirts,  fnl  i:r-'f''i\  m  l'iO-l, 
par  le  ehanecluM'  Michel  de  l.'Ho*pital.  Kile  nlTraneluI  le  com- 
merce  des  entraves  et  de»  lenteurs  qu'il  rrnroiitrait  dnns  les 
justices  réodairs  ou  royale».  Elle  é|trouva  de  vives  oppo>^itions 
de  la  pari  du  parlement,  qui  n'aimait  ]>aste9noo\enutés  (x-t2'>. 
Cette  juridktiOB  fut  d'ntmrd  eompoeée  de  cinq  marchands  fi-nu- 
f  ais,  établis  à  Paris,  dont  un  rempllsnlt  les  Aniclieiis  de  Juge, 
et  les  quatre  autres  celle  de  consuls. 

Cette  juridiction  subsiste  anjourd'hu!  sous  on  autre  nom,  et 
porte  celui  de  Tribunal  de  fi'mmerrr.  KHc  est  ctahlie  d  u';  un 
magnitique  local  du  nouvel  édifice  de  la  Bourse,  OÙ  elle  est  plus 
convenal)lement  p'ac^'.  Elle  est  composée  de  deai  présidents, 
de  huit  Juties  et  de  seize  ju^çes  suppléants. 

AasENAL,  situé  à  l'extrémité  du  quai  Morland,  neuvième 
Wrondiaeenwat.  Une  partie  de  l'eniplacriDeiit  de  l'Arsenal  por* 
tait  «aeieommeiM,  avant  le  creusement  des  fessés  de  la  ville, 
le  nom  de  CtenifHNi-Ffdrrv.  Charles  VI  en  donna,  en  issn, 
une  portion  au  duc  d'Orléans,  son  frère,  qui  y  fit  hâtir  nn 
hôtel.  Dans  I.t  suilc,  la  ville  acquit  ce  lieu,  et  y  lit  construire 
des  granjrt"»  ptiur  y  pliicer  l'nrtillerie.  François  I",  voulant 
faire  fondre  des  canons,  emprunta  à  la  ville,  en  une  de 

WB  granges,  avec  promesse  de  la  rendre  dès  que  la  fonte  serait 
achevée;  paie,  sons  prétexte  d'aeeêlértr  le  travail.  Il  en  em- 
wnntaaBeaeeOBde,pùlsttiietn)ialèiiie,avce  la  même  promesse. 
La  vlHe  vejrdt  avec  peine  ces  emprunta  sweessifli.  €e  «ni,  qui, 
dans  des  actions  d'éclat,  manlfesla  brauconp  de  loyauté,  n'en 
montra  fiuère  eu  cette  cirennstnnre  :  il  manqua  sans  façon  à 
18  parole  de  roi,  cl  g  ird  »  p  'ur  lui  les  granges  de  rariilioi  ie. 

Henri  II,  en  15-17,  (loniainia  encore  quelques  bAliiutiits 
pour  y  construire  des  fourniaux  :  il  oiïiit  des  dcdnmiT  .upimiils 
à  la  vilK'  ;  i/n  i;;;noi'e  s  il  les  lui  donna.  Il  y  fit  cunstruire  plu- 
siesn  II) -1  iiirhts  p:)ur  les  officiers  de  l'artillerie,  sept  moulins 
à-pbodre;  deux  |:randes  hallrs  et  autres  bâtiments,  qni,  dans 
.  la  suite,  furent  presque  tous  minés. 

Deux  aecîdrnis  notables  ont  donné  quelque  célébrité  aux 
édifices  de  l'Arsenal.  A  l'angle,  méridional  du  jardin,  anfjlc 
formi'  p.Tr  le  c  uirs  de  la  Seine,  ou  le  Mai!  cpii  la  hurii  -li,  r! 
jKir  les  fossés  de  la  v  ille,  s'ficvaîl  la  fruir  rfc  llitt>/,  doiii  j'ai 
déjà  parlé,  et  qui  faisait  piuli.'  de  l  enreiiite  de  l'.iris.  Le 
IS  juillet  1^38,  à  cinq  heures  du  soir,  le  tonnerre  éclata  sur 
cette  leur,  et  lu  démolit  presque  eutièremeat.  On  y  sohstltua 
dans  la  suite  un  bastion. 

Le  second  accident  arriTo  te  98  Janvier  tMS.  Le  fea  prit  à. 

Eime  ou  vingt  milliers  de  poudre  qui  se  trouvaient  dans  les 
liments.  L'explosion  flit  terrible  ;  oes  pierres  furent  lancées 
jusqu'au  fnwhawr'j,  Sai-iî-M.:ireeaii.  I.a  (iiHonatioii  fut  eiitiTiiliie 
jUN<iu''a  Mi-liiii;  p.ussons  périrent  dans  la  ri\ii're.  Dis  sejil 
iiiDiiliii';  à  jinmlrc.  (|iiatir  riircui  iléliuils,  li'S  autres  fort  ciidom- 
mages.  Dts  maisons  du  voisinage  furent  renversées;  trente 
peisomes  enlevées  en  1  air  retombèrent  eo  lambeaux;  un  plus 

KadjHombre  d'autres  ntt  dam^iousement  blessé.  On  no  put 
mis  découvrir  les  auteurs  ou  la  eausesde  oet  accident.  On  ne 
manqua  pas  de  l'attribuer  aux  protestants. 

Charles  I X  fit  reconstruire  sur  un  plus  vaste  plan  les  bâtiments 
détruits.  Ses  successeurs  conlinuerent  les  construi  timis.  Sous 
lli  iiri  111,  en  fut  brtiic  1 1  porte  qui  faisait  fare  au  quai 

des  (!élesiins.  (!ct!e  porte  étai"  (l<-ioiée  de  eolonncs  en  l'orme 
de  ciiuuiis  pl  iet-s  verticalement.  Au-dessus  était  une  tat)lc  de 
marbre,  où  on  lisait  ce  disii<jue  du  poète  Mcolas  Huurbon, 
diiMKitte  qu'admirait  8«nteul  :  Jhuii'jt  ttn  p<ndii,  disait^il,  >• 
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ncnri  IV  y  élaWit  lui  Jardin  ;  et  Sully,  en  sa  quatifé  de 
gl-aiid-maltrc  derartillerle.  y  flt,  pendant  tous  le  temps  de  son 
ministère,  sa  denn^ure  onliniiirf. 

Louis  XIV  ayant  fi>it  construire  des  arsenaux  aui  froaticres 
du  royaume,  l'ArsenBl  de  Taris  ne  servit  plus  qu'A  contenir 
des  pièces  hors  de  service,  des  fusils  rouilles ,  et  des  fonderies 
où  l'on  coulait  qvH^rs  flgores  de  bronze. 

Le  régent,  en  tTis,  flt  abattre  pluileurs  viedx  bâtiments,  et 
construire,  sur  les  dessins  do  Germain  Boffirand.  l'bfttel  du 
{louverneur  de  l'Arsenal.  Dans  diverses  pièces  de  ceC  b^ttl 
était  et  se  voit  encore  la  précieuse  bibliothèque,  dite  d'abeid 
Jiihliolhéque  de  Piiulm<j.  enfla  deVCDOC  poMiq,ae  SOflO  k  Mm 
de  Bîhlinthèllue  de  l'Arseiuil. 

Par  cdit  du  mois  d'avril  tiss,  l'.Usenal,  depuis  longtemps 
inutile,  fut  supprimé,  et  son  emptaeemenl  dvstlnc  A  la  ceostniC' 
tion  d'un  nouveau  quartier  de  Farts  ;  naît  celte  ordonMwe  k 
reçut  point  «on  «xwntion.  * 

L'emplacement  de  fAiMMl  a  éprouvé,  depuis,  |iiKwii 
changements.  Sur  le  jardin  Alt,  en  isoc,  éiain  une  poiHe  di 
boulevart  Rrnirdon.  Sur  le  même  Jardin ,  cl  le  long  du  boole- 
Nart  linii  I  n,  on  commença,  en  1807,  à  b.Aiir  le  vaste  édifirr 
appelé  (•■renifrrferrxiTCf,  dont  je  parlerai.  A  la  place  du  Mail. 
qvii  se  trouvait  entre  les  bàtiint  n's  i!e  l'Arsenal  et  le  bras  de  h 
Seine,  on  ouvrit  une  route  très-commode.  Les  trnvaut  de  la 
gare,  qui  doit  être  alimentée  parles  eaux  du  mii  il  de  l'Ourrt], 
ont  aussi  importé  phnioarschaDgcnicnts  utiles  dans  l'eipplace- 
ment  de  l'Arsenal. 

l'iLOBis.  Il  existait  à  Paris  plusieurs  constructions  destinées  à 
exposer  des  condamnés  aux  yeux  du  public.  On  voyait  un  pi'ori 
au  carrefour  forme  par  les  rues  du  Four,  de  Saiule-Miirpuerilf, 
de  Biici  et  des  Boucheries.  C'était  celui  de  la  ju6lR"e  de  Saiul- 
Gerniain-des-rrés. 

Ix  piloii  leplus connu  était  situé  aux  Halles,  aujourd'hui 
Carreau  des  BMti,  près  et  à  l'ouest  de  fancleone  footaine.  11 
préuatait  nneeonttruclion  octogone  en  maçonnerie  sormoaUe 
d'unevastolantemeeo  bois,  dans  laquelle  on  pla^it  les  con- 
damnés. Cette  lanterne  tournait  sur  un  pivot.  Ën  la  hisani 
mouvoir  de  tous  côtés,  ou  exposait  le  patient  h  tous  les  regards 
du  j»ul  lie. 

Dans  les  comptes  de  la■prév(^té  de  Paris  de  l'an  i  •'.  I  5.  on  voit 
que  Laurent  Uazard,  evécuteur  de  la  haute  justice  ,  etar.t 
monté  dans  le  pilori,  saus  doute  pour  y  faire  quelques  apprêts  . 
plusieurs  (icrsonncs  du  peuple  y  ndrent  le  feu,  et  que  ce  tiovr- 
reau  y  fut  brûlévif  :on  vint  un  peu  tard  à  son  secours.  Un 
boukinger,  nommé  Loctjère,  un  des  auteurs  de  l'incendie,  fet 
p  is  rt  pendu.  (Sauvai,  ^nltigutiA  ét  Paritf  tom  UI ,  pccnvai, 

p  ip.  ôfl!>.) 

Le  p  lori  des  Halb  s  fut  reconstruit  à  n-  nf  en  1171  ;  détruit 
par  le  feu  en  1515,  il  fut  repaie  rn  l  ei  inainteuu  jusqu'tn 
ITSO.  époque  où  cef^enre  de  siqniiioe  fut  alifjli, 

Foi  iiCHKs  l'ATiiuii-AiiiF.s,  nommées  en  lanjjago  féodal  juitictt 
Il  en  existait  plusieurs  en  dehors  de  Paris  :  les  plus  connues 
soutcellesdc  Montfaucon  et  do  Monilguy.  MontfaHMB  prc- 
senle  une  éminence  peu  sensible,  située  entre  Icsflmouqrs 
Saint-Martin  et  du  Temple.  Sur  sa  cime  était  un  amsaf  de 
maçonnerie  qui  s'élevait,  au-dessus  du  soi,  de  tfi  â  18  pieds: 
sur  la  .surface  de  ce  majsif,  loup  de  pieds  sur  environ  JOd< 
large,  s  élevaient  .'cize  piliers,  composés  de  fi.rles  pierm,  et 
dont  chacun  a^alt  32  pieds  de  hauteur,  t^os  piliers  suf  portaif ni 
de  gro-sc  pièces  de  bois  auxquelles  penduient  des  chaînes  dr 
fer  ;  à  ces  chaînes  étaient  attachés  les  cadavres  des  mallKureux 
exécutés  A  Parla.  On  y  voyait  toujours,  pendant  cette  période, 
cinquante  à  soixante  corps  desséchés,  mutilés,  corrooipDs  et 
agités  par  les  vents.  Cet  horriblo  ipectacio  D*na^iécMll  f'!^ 
l»arisiens  de  venir  foire  la  débauche  BOtoor  de  «ft  J||mi. 
(OEutra  de  Villon  t  la  Repue  faite  auprès  de  Montfbucev.) 

Lorsque  totitts  les  pluci  s  claicnt  occupées,  pour  y  attacher 
fie  nouveaux  cadavres  on  desceiidasl  les  plus  anciens,  et  on  les 
jetait  dans  un  souterrain,  dont  l'ouverture  était  au  centre  de 
l'enceinte. 

On  arrivait  A  cet  affreux  mononeat  par  une  ^rge  rampe. 
Vm  porto  soKite  «a  flmnait  rcMefnie,  soi  doots  la 
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crainte  que  les  cadavres  ne  fussent  enlèves  par  des  parents,  pi>ur 
leur  donner  la  sépulture,  et  par  dus  sorciers,  jKJur  servir  à 
leurs  opéniliuns  mngiqucs. 

Sauvai,  qui  ctrivall  au  commrncrmrnt  du  dix  liuilièntc 
siècle,  dit  que  (le  son  temps  lu  souterrain  étuil  com))lé,  In 
porte  et  les  ninrcb-s  brisées;  qu'il  nslait  il  pt'inc  truis  ou 
quatre  piliers.  (Antiquittt  de  l'arit,  par  Sauvai,  t.  II,  pag  âSi.l 

Les  fouroiies  de  Monirauron  ou  de  la  grande  jutlire  ftirenl 
souvent  iusufliiiantes.  Ou  ^oil  dans  leseoniptis  do  la  prévi^lé  de 
Paris  qu'en  1410  on  ronstiuisit  un  autre  ^ibet  près  de  la 
grande  justice,  m  dvli  de  TcHlisc  de  Saint-laurenl,  cl  qu'on 
l'entoura  de  fossés  profonds  et  de  murs.  Il  ne  contenait  que 
quatre  piliers  de  bois.  (Anliquilés  de  J'aris,  par  Sauvul,  t.  III, 
preuves,  p.  J74.) 

En  I4j7,  on  éleva  dans  le  voisinage  de  Montfaucon  une 
autre  justice  qu'on  nomma  gibet  dr  .Muniigny.  On  en  lit  plu- 
sieurs autres  :  mais  c'csl  trop  s'arrêter  sur  ce«  tristes  objets. 

Tai  parlé  de  la  naissance  et  de  la  propagation  du  protestan- 
tisme a  Paris,  des  horribles  persécutions  que,  sous  les  règnes 
de  François  1"  et  de  soit  lils  Henri  H,  éprouva  celte  secte  de 
chrétiens.  J'ai  donné  une  esquisse  rapidedcsattaques  auxquelles, 
depuis  ces  règnes,  elle  fut  continuellement  en  butte ,  des 
pillages,  incendies  et  miissaercs  provoqués  contre  elle  par 'd«s 

firodic;ileurs  ga^jés,  et  trop  fréquemment  exérules  par  des  éco- 
irrs,  par  des  hommes  de  la  dernière  classe  du  peuple  et  par  le 
connéiable  de  Montmorency. 

Depuis  i;>GO  jusqu'en  i.'".72,  la  chambre  ardente  n'envoyait 
plus  les -protestants  aux  bûchers;  mais  le  parlement,  toujours 
animé  par  le  niùrae  esprit,  par  celui  des  Guises,  ks  fiiis.iit 
emprisonner,  gémir  d.ms  des  cachots  mortels,  les  chassait  de 
Paris,  ou  les  condanmait  à  la  potence. 

Je  dois  faire  observer  qu'en  I  an  1560,  époque  où  l«s  bûchera 
s'éteignirent ,  et  la  guerre  civile  s'alluma,  les  dissensions 
publiques,  sans  rien  perdre  du  zèle  religieux  qui  les  alintentiiil, 
prirent  un  caractère  cvidemriienl  politique.  L'«utorllé  exces- 
sive qu'avaient  envahie  en  France  et  dont  abusaient  le  cardinal 
de  Lorraine  et  les  Guises  di-termina  les  princes  de  la  maison 
de  Bourbon  à  se  li|;uer  contre  ces  étrangers,  à  furtoer  un  parti 
d'opposition,  qui  se  forlilîa  d'un  grand  nombre  de  mécontents, 
et,  surtout,  de  la  plupaitdes  protestants  per»éculé«.  Ce  parti 
fut,  depuis  les  premières  hostilités,  nommé  hmgutitot. 

Les  Guises  et  le  cardiital  de  Lorraine  leur  oncle,  appnyés«t 
dirigés  par  les  cours  de  Rome  et  d'Espagne ,  appuyi's  par  celle 
de  France,  qu'ils  dirigeaient  à  leur  tour,  se  mirent  k  la  tétc  des 
persécuteurs,  et  rormcrentle  parti  appelé  papiffe  ou  catholique. 

Chez  les  chefs  de  l'un  et  de  l'nutrc  parti,  la  religion  ne  fut 
assez  généralement  qu'un  prétexte,  un  moyen  de  force  : 
chacun  d  eux  appela  le  fanatisme  au  secours  de  son  ambition. 
Les  seules  classes  inférieures  dans  les  deux  partis  se  détectaient 
et  se  battaient  de  bonne  foi. 

La  cour  de  France,  composée  de  princes  pervertis  par  leur 
vicieuse  éducation,  abrutis,  étourdis  par  les  jouissances  de  la 
débauche  et  du  faste,  sans  caractère  comme  sans  talent,  était 
dominée  par  Catheriue  de  Mitlicis,  leur  mère.  Celte  femme, 
profonde  dans  l'art  des  cours,  dis.>.imulée,  perliJe,  n'avait 
d'éoergie  <|ue  pour  les  crimes;  mais  ses  vues  étaient  bornées. 
Toute  sa  politique  coosisitail  dans  un  système  de  bascule  que 
lui  conmiandaient  les  circou&lances  :  elle  opposait  les  Guises 
aux  Bourbons  et  ceux-ci  aux  Guises.  Capable  de  concevoir  de 
grands  attentats,  d'en  poursuivre  l'exécution,  elle  était  inca- 
pable d  en  calculer  et  d'en  prévoir  les  effets.  Elle  croyait  tout 
maîtriser,  et  elle-même  n'était  qu'un  instruiaeut.  Lorsqu'il  lui 
arrivait  de  s'écarter  de  la  li^ne  tracée  par  les  Guises,  ceux-ci 
Ciisaicot  alors  Jouer  toutes  lears  luacliines  pour  l'y  ramener. 
Cest  ce  qui  aniva  notamment  en  l'an  lâOl,  où  celte  reine 
parut  se  rapprocher  du  parti  pruleslanl.  Les  prédicateurs  gn^és 
■'élevèrent  aussitôt  contre  la  cour,  et,  dans  leurs  dcclamaiions 
grossières  et  véhémentes,  n'épargnèrent  pas  même  la  majesté 
loyale  [343]. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  intrigues,  aux  nombreuses  perfidies 
de  Catherine  de  Medicis,  a  celles  des  princes  et  seigneurs  qui  se 
(Usputaieut  le  pouvoir,  juraient  des  traités  de  paix  avoe 


l'inlonlion (le  les  violer  ;  je  ne  parlerai  point  des  prisos  d'armes 
sans  décUiration  piéalable,  ni  des  actes  de  cruauté  iiispirés  |>ar 
le  fanatisme  et  la  licence  de-s  nuerrcs  ci*  iles  ;  mais  Je  dirai  que 
le  pape  voulait  conserver  son  autorité  et  ses  revenus;  que 
lMiilip]ic  II,  roi  d'Iîspngnc,  avait  n  sjilisfairc  sa  superstition  et 
son  ambition.  Il  espériiil,  en  massacrant  1rs  prutcaiauls,  obicubr 
la  couronne  céleste  et  la  couronne  de  France. 

Les  Guises  sui\aienl  l'exécution  d'un  plan  bien  coonu  : 
celui  d'ani-antir  la  maison  des  Valois,  et  de  s'emparer  de  leur 
trdnc,  projet  appuyé  par  le  |>ajic  à  l'insu  du  roi  d'Hspagoe. 

Le  pape  et  l<  s  princes  de  Lorraine  s'entendaient  pour  donner 
le  trùne  de  France  au  duc  de  (iui^c  :  celui-ci,  dans  eette  espé- 
rance, fit  fabriqu.^r  une  généalogie  qui  le  faisait  descendre  en 
ligne  diroL-tu  de  l'empereur  Cliaricmague. 

Le  saint-pérc  et  les  princes  lurraïus  trompaient  le  roi  d'Es- 
pagne, qui,  bien  plus  que  les  autres,  fournissait  aux  Irais  de  la 
conspiration,  cl  prétendait  seul  en  tirer  le  fruit. 

La  cour  de  France,  p  ir  l'ascendant  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine avnit  pris  sur  Catherine  de  Médieis,  n'était  qu'un  instru- 
ment passif,  qu'une  puissance  auxiliaire  et  soumise. 

Les  trois  cliefs  de  cette  vaste  con>piratioii,  le  pape,  le  roi 
d'Espagne  et  la  mais^m  de  Lorraine,  avaieal  le  plus  presvant 
intérêt  de  détruire  la  maison  de  Bourbon  (|ui  alLiit  succéder 
aux  \  alois  dont  la  race  s'éteignait,  et  de  détruire  les  protes- 
tants qui  fiisairat  la  force  de  cette  maison,  et  dont  les  opinions 
alarmaient  l  Italie  et  l'Espagne. 

Telles  étaient  bs  espérances,  les  iuléréla  et  les  dispositions 
des  diverses  cours  contre  la  maison  de  Bourbon  et  contre  le 
parti  des  protestant*,  lorsqu'en  i  ùtiô  lo  pape  l'ic  IV  prnvMua 
la  fameuse  rntrc vue  (lo  Bayonnc,  où  se  rendirent  lo  duc  d  Are*, 
muni  des  pouvoirs  dn  roi  d  Espagne,  Catherine  dv  MéJicis  et 
le  roi  de  France.  Là,  suivant  pluiiieurs  bi«loriens,  et  notam- 
ment suivaot  l«  grave  de  Thou,  u  on  délit)ëra  sur  les  moyens 
«  de  délivrer  la  France  des  prot<$tanls,  regardés  comme  un 
«  mal  conttfieui;  et  un  adopta  le  sentiment  du  duc  d'Albe, 
«  qui  étail  eriui  du  roi  Philippe,  et  qui  consistait  à  faire 
«  tomber  les  têtes  des  principaux  chefs,  à  prendre  pour  modèle 
a  les  V^iirH  êieilitnnet,  et  à  massacrer  tous  Ws  proteitaiits.  » 
(Bitfoirr  univtreetle  dtdt  Thou,  liv.  97.) 

Ainsi,  dès  r.ui  l  <  ntre  les  trois  puissaaces  intéressée*, 
le  massacre  des  proti  st.iuis  fut  résolu,  mai»  non  au>Bi  secrète- 
ment qu'elles  le  pensaie  nt.  Le  prince  de  Navarre,  Agé  d'environ 
doux*  ans,  depuis  o  l  luc  sous  le  nom  de '//«nr»  i\\  était, 
pendant  cette  entrevue,  presque  sans  cesse  auprès  de  Cathe- 
rine de  Médieis,  qui  aimait  sou  esprit,  ses  gentillesses,  et  qui 
ne  se  méfiait  pas  (le  cet  enbnt  ;  il  entendit  une  partie  des  réso- 
lution^ qui  y  furent  prises,  et  les  rapporta  à  sa  mère  qui  en 
donna  avis  au  prince  de  Coudé  et  à  l'amiral  de  Coligni.  Ces 
chefs  de  protestants  prirent  des  mesures  pour  conjurer  l'orngo 
dont  ils  étaient  nieiioct  s.  Us  ne  se  rendirent  point  à  l'assem- 
blée de  Moulins,  où  ils  savaient  que  devait  s'exécuter  le  projet 
sanguinaire  qui  eut  lieu  à  Paris  sept  ans  après;  ils  se  tim°ent 
plus  que  jamais  sur  leurs  gardes;  et,  pour  déjouer  complète- 
ment les  plans  ambitieux  des  Guises,  leur  ravir  l'autorité  qu'ils 
exerçaient  et  mettre  le  roi  et  hi  reine  sa  mère  dans  leur  parti, 
ils  tentèrent,  en  lâG7,  d'enlever  h  Mcaux  ce  prince  et  celte 
princesse)  nxais  cette  tentative  audacieuse  et  mal  calculée  n'eut 
aucun  succès.  Les  Suisses,  au  nombre  de  hx  mille,  les  repous- 
sèrent, et,  le  29  septembre,  eooduisirent  daas  U  capitalu  la 
reine  et  son  llls. 

La  guerre  se  ralluma  et  se  termina,  en  IS6S,  par  ira  traité 
de  paix  appelé  la  paix  fourrée  (344).  Six  mots  après,  ce  traité 
e*l  violé;  la  guerre  recommence.  Le  13  mars  I5(j9  se  donne  la 
bataille  de  Jarnnc,  où  le  prince  de  Condé,  couvert  de  graves 
blessures,  fait  prisonnier,  est  assassiné  f^oidemonl  par  Monles- 
quiou.  Alors  Gaspard  de  Coligui,  seigneur  de  ChAtillon,  amiral 
(le  France,  devient  le  chef  du  parti  protestant;  il  obtient  quel- 
ques avantages  militaires  qui  déterminent  le  parti  catholique  à 
conclure,  le  lâ  août  1570,  une  nouvelle  paix,  nommée  paix 
boiteuse  ou  mal  omiM. 

Cependant  le  pci|>  'h-<  <;es  batteries  et  travaille  de  toutes 
ses  forces  aux  su^  i  conspiration  ;  il  ordonne  à  ses 

aizents,  prêtres  ou  inn.u.  s,  i  mllammer  le  fanatisme  des  catho- 
liques contre  les  protesl:ii)ts  ;  il  renforce  sa  mllirc  spirituelle 
en  établissant  à  Paris  d'abord  des  jésuitis,  et  puis  des  capu- 
cins; il  autorise  la  cour  de  France  à  aliéner,  pour  les  frais  de 
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la  Ko^rre,  une  partie  considérable  des  biens  du  clorgé  ;  enfin, 
il  fournit  lui-même  une  armée.  Il  faut  lire  sa  correspondance 
avec  les  puissants  directeurs  de  celle  coaspiraiion  ;  on  y  pr>ut 
Juger  de  son  aciive  sollicitude  et  du  besoin  pressant  qui  le 
tourmentait  pour  assurer  et  hAter  le  coup  fntal  dont  les  protes- 
tants allaient  être  frappés.  Il  est  le  principal  préparateur  des 
massacres  de  la  Saint-Bnrthékmi  (34^). 

De  son  cdtë,  le  roi  d'Espagne  prodigue  ses  finances  aux 
conspirateurs  ;  la  plupart  des  prédicateurs  sont  à  ses  gages;  la 
preuve  en  existe,  je  la  citerai. 

Les  Guises  dirigent  les  intrigues  et  l'esprit  de  la  reine,  cares- 
sent le  peuple,  commandent  les  armées,  agissent  en  souve- 
rains, et  cherchent  à  tourner  au  profil  de  Icuri  maisons  les 
secours  qu'en  faveur  de  la  conspiration  le  pape  et  le  roi  d'Es- 
pagne envoient  en  France. 

Leschefs  protestants  n'of- 
frent pas  des  forces  si  redou- 
tables. Jeanncd'Albret,reine 
de  Navarre  ;son  fils,  le  prince 
de  béarn,  Age  de  seize  à  dix- 
sept  ans;  l'amiral  de  Coli- 
gni,  et  quelques  troupes  na- 
tionales et  étrangères,  for- 
ment les  il  niques  espérances 
de  ce  parti. 

Coligni, homme  courageux 
et  sage,  plus  recommandable 
par  la  gravité  de  ses  mœurs, 
la  droiture  de  ses  intentions 
et  la  fermeté  de  son  carac- 
tère, que  par  son  habileté, 
■e  montra  toujours  plus 
grand  dans  les  revers  que 
dans  les  succès.  Devenu , 
après  la  mort  du  prince  de 
Condé,  le  chef  de  guerre 
des  protestants ,  il  fut  le 
principal  personnage  de  la 
tragédie  effroyable  dont  Je 
xais  offrir  le  tableau.  Telles 
tétaient  les  ressources  des 
protestants  :  joignons-y  le 
courage  qu'Inspire  contre 
«les  persécuteurs  une  juste 
indignation. 

Les  chefs  calholiqoes  et 
les  chefs  protestants  s'obser- 
vaient avec  inquiétude  ;  et, 
quoique  en  paix  depuis  le  trai- 
té d'août  1070,  ils  vivaient 
entre  eux  dans  une  extrê- 
me méfiance.  Pour  mettre 

à  exécution  le  plan  conclu  à  Bayonne ,  Il  fallait  attirer  le 
protestants  dans  un  piège.  Pour  les  y  attirer,  il  fallait  dis- 
siper tous  les  soupçons,  établir  une  entière  conllance.  La 
reine  Catherine  de  Médicis  se  chargea  de  ce  rûle  difficile; 
inspirée  par  le  cardinal  de  Lorraine,  secondée  par  le  roi  son 
fils,  elle  déploya  les  immensi's  ressources  de  son  talent  dans 
l'art  des  séductions  et  des  perfidies. 

En  1371,  Catherine  avait  déjà  mandé  auprès  d'elle  la  reine 
de  Navarre  et  l'amiral  de  Coligni;  mais  cette  princesse  et  ce 
chef  militaire  eurent  alors  la  prudence  de  se  refuser  à  cette 
invitation. 

Catherine  tenta  donc  un  autre  moyen,  qu'elle  crut  plus 
propre  à  dissiper  les  soupçons  :  après  avoir  flatté  les  protes- 
tants par  les  promesses  les  plus  séduisante»,  elle  leur  annonça 
son  prétendu  projet  de  faire  la  guerre  au  roi  d'Espagne,  d'atta- 
quer la  Flandre,  et  sa  résolution  de  placer  à  la  téte  de  l'armée 
<leslinée  à  cette  expédition  l'amiral  de  Coligni  lui-même.  En 
conséquence,  cet  amiral  fut  Invité  à  se  rendre  à  la  cour,  afin 
d'y  concerter  le  plan  de  cette  guerre.  Cette  proposition,  toute 
flatteuse  qu'elle  était  pour  les  protestanU,  m  parvint  pas  à  les 
séduire. 

Catherine  ne  se  déconcerta  point,  et  eut  recours  à  un  moyen 
plus  puissant  encore. 
Peu  de  temps  aprtui,  elle  envoya  aoptès  de  la  reine  de 


Navarre,  Biron,  chargé  de  proposer  à  cette  reine  le  mariage  de 
son  jeune  fils  Henri,  prince  de  Béarn,  avec  Marguerite  de  Valois 
sa  fille,  sœur  du  roi  de  France.  Biron  s'acquitta  avec  intelli- 
gence de  cette  ambassade.  C'était,  lui  disait-il,  le  gage  d'une 
réconciliation  sincère  entre  les  deux  partis,  et  la  preuve  du 
désir  qu'avait  la  cour  de  France  de  maintenir  la  paix  dans  le 
royaume.  Toutis  les  difficultés  que  pourrait  opposer  le  pape  à 
cette  réunion,  à  cause  de  la  parenté  et  de  la  différence  de  reli- 
gion, seraient  facilement  levées;  ou  avait  déjà  entamé  des  négo- 
ciations à  cet  égard  ;  mais  il  fallait  s'aboucher ,  conférei' 
ensemble.  Venez  donc,  lui  dit-il  en  finissant,  ntnlreltntz  potnl^ 
par  des  dtlait  vtT\ittutU.  U*  dèfiancu  de  Sa  Majttti. 

La  cour  de  France  se  rendit  a  Blois  pour  se  rapprocher  de  la 
proie  qu'elle  voulait  dévorer. 

Coligni  Jusqu'alors  avait 
résisté  aux  instances  de  cette 
cour;  mais,  solliciié  par  le 
prince  de  Nassau  et  par  le 
maréchal  de  Cossé,  son  an- 
cien ami,  qui  lui  remit  une 
ordonnance  par  laquelle  le 
roi  lui  permettait  d'avoir 
auprès  de  lui,  même  à  la 
cour,  une  garde  de  cinquante 
gentilshommes  pour  lasilre- 
té  de  sa  personne;  sollicité 
en  outre  par  le  maréchal  de 
Montmorency  ,  son  parent 
et  son  intime  ami,  il  céda, 
et  se  rendit  à  Blois. 

11  y  fut  comblé  d'hon- 
neurs, de  caresses  et  de 
bienfaits;  le  roi  le  nommait 
ton  fifre,  et  lui  disait  que  le 
Jour  de  son  arrivée  à  la  cour 
assurait  la  tranquillité  de  la 
France,  était  le  plus  beao 
Jour  de  sa  vie  :  puis,  en  riant, 
il  ajoutait  :  Enfin  nout  vous 
tenons,  nout  vtnu  fottédont, 
et  toM  n«  coiM  éloiyntrtz 
plu*  de  nout,  quand  ^nt/mt 
vaut  le  voudriez.  La  reine- 
mëre,  le  duc  d'Anjou,  son 
fils,  etc. ,  lui  firent  les  plus 
louchantes  proleslationad'a- 
mitié.  Le  roi  lui  donna  cin- 

Îuanle  mille  francs  pour  le 
édominager  des  pertes  que 
la  guerre  lui  avait  fait  éprou- 
ver ;  lui  assura  la  Jouissance, 
pendant  un  an,  des  revenus 
de  tons  1rs  bénéfices  du  cardinal  de  Chàtillon,  son  frère,  avec  la 
faculté  de  revendiquer  son  riche  mobilier;  il  lui  rendit  sa  jdaee 
au  conseil,  combla  d'honneurs  sou  gendre  Téligni,  et  donna 
oux  amis  de  l'amiral  et  à  ses  serviteurs  des  emplois  importants 
ou  lucratifs.  On  délibéra  avec  lui,  cl  l'on  demanda  ses  conseils 
sur  le  prétendu  projet  de  porter  la  guerre  en  Flandre  contre 
l'Espagne;  enfin,  au  H  octobre  de  cette  année  1571,  le  roi 
accorda  aux  protestants  quelques  interprétations  favorables, 
demandées  dcpuii  longtemps,  aux  articles  ambigus  du  denufr 
édit  de  pacillcalion.  (Hittoire  de  de  Thou,  Uv.  1 .)  '5. 
L'amiral  de  Coligni  fut  séduit. 

La  reine  de  Mavarre,  entraînée  par  son  exemple,  se  rendit 
aussi  à  Blois  avec  son  fils,  le  prince  de  B«'am ,  pour  conclure  le 
mariage  projeté.  Ils  reçurent  l'accueil  le  plus  flatteur  et  le  pins 
rassurant.  Le  roi  alla  au-devant  d'eux  jusqu'à  Bourgueil;  il 
leur  prodiguait  les  litres  les  plus  affectueux  ;  il  nommait  la 
reine  de  Mavarre  ta  grande  tante,  ton  tout,  ta  mieux  mtnit,  dit 
L'Estoile.  o  II  ne  bougea  jamais  d'auprès  d'elle,  à  l'entretendr 
«  avec  tant  d'honneur  et  de  révérence  que  chacun  en  étoit 
«  étonné.  » 

Le  soir,  lorsque  le  roi  eut  quitté  la  reine  de  Navarre  et  qu'il' 
fut  seul  avec  sa  mère,  il  lui  dit  :  Etpuit.  Madame,  quttout  m» 
temble,  ioué-je  pnt  bien  mon  rollet  ?  La  rciiu  satisfaite  des  talenU 
de  son  fils,  lui  répondit  :  Oui,  fort  bien;  mait  et  n  ui  rim  qni 
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MMlMiiM.  Le  ûls  répliqua  :  Laiiuz  moi  fair»  itulmt»U  «< 
•OMilurrea  que  j$lt$mtUrvi  au  filet.  (  Mnnoiru  powr  ttftir  à 
fBbtokt  de  France,  tom.  I,  pag.  46,  édit.  de  1744.) 

La  conr,  pendant  son  séjour  à  Blois,  tint  un  conseil  secret, 
où  s4'  tr.  iiM  iTi'i»!  la  ri.  iin'  ('atlitriiic,  le  duc  d'Aujou  son  fils,  le 
cardinal  lic  Lonaiui',  le  dw  d'Auiiuile  son  frère,  le  due  de 
GuÏM-,  Hiia;4ue  le  garde  des  scchux  et  quehjues  autres.  Ou  > 
délibéra  sur  lei  DU>y«ns  d'exécuter  le  complot  trame  contre 
CMl^fetiatvetfiiMftprolcsUnu.  (nuuirtiêéUThou,  Uv.  i.i 

La  eoar  vint  à  Paris  pour  ks  prénaratUii  det  noce»  de  Mar- 
goerile  de  Valois  et  du  prince  de  aUm.  La  nère  de  ce  prince 
y  mourut  le  o  Juin  Iô73.  Les  uns  attribuent  sa  mort  aux  Tali- 
guea  qu'elle  prit  pour  les  apprêts  du  mariage;  d'autres,  au 
poison  donné  à  celle  princesse  par  le  parruMar  de  CatlKHioe 
de  Médici:».  In  éeriviiin  du 
temps  dit  «c  que  la  reine  de 

■  Navarre  fut  Dieuée,  sous 
«  couleur  de  caresse,  çà  et 
«  là  et  maicoos  des  plus 
«  factieux,  même  de  Marcel 
«  (prévAt  des  marchands), 
«  I34r>)  où  ayant  fait  quel- 
«  ques  banquetsel  Idîte  des 
a  confitures  d'Ilalio,  au  re- 
«  tour,  toiiiha  malade  au 
«  lit,  duquel  elle  ne  bougea 
c  jusqu'à  ce  que,  cinq  jours 

■  après,  elle  eust  rendu  son 
«  àaeà  Dieu.  »  [Tanin dt$ 
Mmuermn^  p.  e4,  verso.) 

S  est  tris>vraisemblaMé 
qpw  Galbflrine  d«  Médicis  (Ut 
cmipdriede  cette  mort.  Elle 
a  commis  beaucoup  d'autres 
crimes  pareils  :  celui-ci  est 
dans  son  caractère,  et  p<-irait 
résulter  de  la  réso  I  u  tion  p  r  ise 
par  cette  reine  et  ses  com- 
jilioes  d'exterminer  tous  las 
dieflides  protestants  ;  malsce 
crime  n'est  pas  asses  attesté 
pour  acquérir  le  mérite  d'un 
filit  historique. 

Cet  événeuieiil  aurait  dû 
réveiller  la  méliam  e  de  (".o- 
ligni:  aveuglé  parles  s«duc> 
tioaadela  cour,  il  resta  Aus 
«M  entière  sécurité. 

Le  cardinal  de  Lorraine, 
Toyant  approcher  l'époque 
flktaledcsnoces.incertain  sur 
le  soccès,et  craignant  pour  sa 
personne,  quitta  prudemment  la  courdeFrancepourserendreà 
Rome,  et  chargea  le  cardinal  l'elve,  qui  résidait  à  Paris,  de  lui 
dépêcher,  pendant  son  chemin,  de«  courriers  pour  l'instruire 
des  progrès  de  la  conspiration.  Les  lettres  du  cardinal  Peivé 
Anrsnt  saisies  en  route,  et  mises  sous  ks  jeux  de  Coiigni;  et, 
iii*l|iMi  le  projet  da  maatacte  a*y  trouvât  dairement  déclaré^ 
cet  amiral  ne  pat  er(|frsln  raina  «t  la  rot  capablea  d*an  ansai 
noire  perfidie. 

Les  Rochellois,  àplusimirs  reprises,  firent  avertir  Colipni  de 
se  tenir  sur  ses  gardes;  il  rejela  bien  loin  de  pareilles  craintes, 
et  s'occupa  constamment  à  combattre  les  smipi^oiis  ijue  plusieurs 
chefs  protestants  concevaient  sur  la  loyauté  de  la  cour.  Plus  on 
le  pressait  à  cet  égard,  plus  il  s'indignait  de  ce  qu'on  osait 
douter  de  la  sincérité  du  roi,  dont  u  reoavait  chaqne  Jour, 
diasil-il,  de  noavellcs  preuves  (947). 

tiar  dissiper  toutes  les  moBanees,  la  eoor  multipliait  les 
tromperies,  et  jouait  des  scènes  nouvelles  :  les  Cuises,  qui  fei- 
gnaient de  n'être  pas  encore  inities  dans  le  sci-ret  Je  la  conjura- 
tifi»,  parurent  mécontents  de  l'accueil  fait  a  Coli^ni,  et  mena- 
çaient de  se  retirer  de  la  cour.  Les  protestants  étaient  informés 
de  ce  mécontentement,  de  ces  menacés.  L'ambassadeur  d'Es- 
pa^u  venait  au  conseil  du  roi  se  plaindre  du  projet  de  hire  la 
gHwmànMnialtre  en  attaguant  la  Flandre.  La  reia»-nière  et 
le  wl  to»  iwahint  oatemiMement  ce  prcjet,  ot  eBiwltedlsaiwit 


aœtitemnt  à  Coiigni  qu'ils  3yicrsisl|kiit  toujours,  et  lui  expo- 
saient les  dllRbrents  motifs  ^i  les  obligeaient  à  en  retarder 

l'ext-culion. 

Ce  .serait  en! n  i  dans  de  trop  lonf.'s  tlcI.iiU  <|ue  de  rapporter 
j  titules  les  eai cs'-e.s,  tous  les  moyens  de  dn  (-|i(i(>ii,  hiules  les 
I  ruses  il  machioulions  qui  furent  mises  enjeu  pour  maintenir 
cet  amiral  dans  son  aveugle  conllance. 

Cependant  uneiettre,  que  l'on  disait  être  arrivée  de  Rome, 
annonça  que,  par  les  soins  du  cardinal  de  Lorraine,  le  papa 
avait  levé  ks  difllcultés  qui  s'opposawat  au  mariage  de  Hargne 
rite,  sœur  do  roi,  avec  le  prince  de Béarn,  et  que  les  dispensée 
allaient  être  expédiées  :  cette  lettre  était  fausse. 

Alors  on  s'occupa  sans  délai  des  préparatifs  convenables  à  la 
eérémoniO  miptialB.  Ces  préparatifs  attirèrent  a  Paris  un  grand 

nombre  de  personnes.  Le 
jemie  prnicc  de  Condé,  cou- 
sin germain  du  roi  de  Na- 
varre, qui  venait  d^êpoHMr 
Marie  de  Glèves  an  cnèiean 
doBlandi,  pris  doMehtn, 
se  rendit  aussi  à  Paris,  ac- 
compagné d^une  grande 
quantité  de  seij^nrurs  pro- 
testants. Il  en  vint  ili  toutes 
les  parties  (lu  n'V.iume: 
tous,me|jrisant  les  a^  is  qu'on 
leurdonnait,  se  précipitaient 
inoonildéréiDnitdans  kpi^ 
ge  qui  Inir  était  tendu.  , 

Les  conjurés,  dans  leurs 
secretsconciliabules,  avaient 
profiosé  plusieurs  projrlsqui 
\iiriaieiit  suuatit  les  lieux  et 
les  persoiMir^  (jui  s'y  trou- 
vaient :  chez  le  roi,  on  de- 
vait tuer  les  chefs  protM^ 
laiita,  et  mettre  les  autilb 
aux  prises  avec  les  Guises  : 
cesdouxparlisdovalent  8*ai> 
tre-détruire .  et  «ntrataer  les- 
Montmorencys  dans  leur  rui- 
ne. Chez  la  reine  Catherine 
de  Medicis,  on  allait  plus 
loin  :  on  proposait  de  sacri- 
lier  en  même  temps  les  pro- 
trttants,  les  Montmorenqfs 
(i  les  Guises;  de  les  flure 
attaquer  les  uns  par  les  an- 
tres; et  h  roi,  speelateur 
du  combat  ,  devait  ,  avec 
des  troupes  qu'il  aurait  fait 
venir  au  l.ou\rc,  tomber 
sur  les  vainqueurs  déjà  nlTaiblis  et  tout  massacrer,  sans 
qu'un  seul  pût  t'chapper,  Iiaiis  tous  les  conciliabules,  on  s'ac- 
cordait sur  cepoint  qu  il  fallait  sacriiier  l'amiral  de  Coiigni.  Enfin 
on  résolut  de  confier  au  duc  de  Guise  une  partie  du  projet  :  on 
lui  proposa  le  meurtre  de  cet  amiral,  sans  lui  faire  «oaaallre  k 
reste  de  la  conjuration. 

.  Le  due  de  Guise  saisit  avec  empressement  ToccAsion  da  se 
venger  d'rni  bomme  qu'il  détestait,  dont  l'existence  contrariait 

ses  projets  ambitieux.  Il  lrou\a  sans  peine  un  assassin  parmi 
les  genilishommes  de  sa  suite;  Maurevert,  déjà  exercé  dans  ce 
honteux  métier,  eut  lapréféreuM  :  il  se  eharg^  de  tuer 

l'amiral  (348). 

Dans  le  temps  même  où  k  rai  et  la  reine  sa  mère  disposaient 
tout  pour  l'exécnUon  de  knr  Infenud  complot,  ils  préparaient 
ausri  des  ipeetades,  des  (Isalins,  des  ballets  pour  la  oéré«M»ie 
du  mariage  du  roi  de  Navarre  et  de  Marguerite  :  ces  fttei,  ces 
noces  devaient  être  le  préInde  des  massacres.  La  cour  amusait, 
endormait  ceux  ([u'elle  voulait  ir  ager. 

Le  18  août  i.'i7  2,  cemanaLzcfut  pompeusement  célébré  dans 
l'église  de  Notre-Dame.  Mon  i.i  it  t  n  i  rant  point  de  décrire  ces 
fêtes  magnifiques  j  je  dirai  seulement  que  les  mascarades,  ko 
ballets ,  les  décorations ,  les  banquets  occupèrent  la  cour  pon- 
dant quatre  joua  de  suite.  C'est  ainsi  que  les  aackns,  au  mm 
detima,  annillendasdansea,  nmaknt kt  vktims,  con> 
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vertes  èt  ionns  et  de  flean,  vers  Pantel  oû  te  prStve  devait 

les  immoler.  ^ 

l.i-  iliii;  d?  Monlmori^ncy,  voyant  Paris  livré  au  désordre 
ptnduiit  ces  iïlt  s  vi  r.  iiouUinî  la  haine  des  Guises ,  surtit  de 
cette  ville.  L'amiral  de  Coli;;nl  aurait  bieu  désiré  pouvoir 
l'imiter;  mai>  il  avait  à  demander  au  roi  jusliec  coiilic  plusieurs 
atleiDtes  portées  à  l'édit  de  pacillcalion.  Ce  motif  le  retendit  à 
Faris.  «  Encoreqme  j'aie  Tort  grand  plaisir  de  vous  voir,  écrivait- 
«  il  k  sa  rcinm  lotîtes  fois  vous  seriei  mariiîe  avec  moi,  comme 
«  J'ekiitne ,  si  j'avois  été  pare>settx  en  cette  alTaire,  et  qu'il  en 
«  fftl  mal  advenu  par  faille  d  y  faire  mon  devoir.  »  Il  aiinunre 
ensuite  ((n'il  ooriipU'  parlu-  de  l^aiisduiis  la  semaine  suivante, 
n  Si  j  avois  t  ir  I  a  um'i  [i  m  1 1 -nlier,  conlinur-t-ll ,  j'airuiTois 
c  be^tucoup  mieux  être  avec  vous,  par  les  raisoDS  que  je  vous 
«  dirai;  mais  il  faut  avoir  le  bien  publie  en  plus gtaâde  lecom- 
•  maodaiion  c|ue  son  (bien)  particulier,  etc.  » 

Le  vendredi  Si  aoiit,  Coligoi,  aprks  avoir  assisté  au  eonseil, 
fortait  du  Louvre  poar  a*  rendre  en  son  logis ,  situé  rue  Bé- 
thisi  :  11  reoeontra  le  roi  qni  venait  d'une  elmpclle  placée 
au-devant  du  Louvre,  Ce  monarque  rcntraiin  d  iiis  uti  jeu 
de  paume  voisin,  ou  le  due  de  Guise  jouait  avic  Telitiiu.  la 
partie  étant  Unie,  Coligiii  se  retiia,  aecompa^né  de  douze  ^eii- 
til^itiommcs,  pour  ailcr  diner  en  sou  hùt  l.  il  niaroliail  lente - 
ment,  et  lisait  un  méniuire  ipion  venait  de  lui  présenter. 
Gomme  il  était  dans  la  rue  des  l'ossés-Saîni-fiermain-l'Auxi'r- 
rois,  en  Tace  d'une  maison  tiabitée  par  an  nommé  Villrmur, 
•neleo  préoepteur  dn  ducUo  Guiae,  un  oonp  d'aïquebuse, 
chargée  de  deax  baltes  de  cuivre  »  iMrlIt  de  cette  maison  et 
nttrifînil  Coli-ni  :  une  balle  lui  coupa  l'index  de  la  main  droite, 
l'autre  lui  lit  une  large  blessure  au  bras  gauclie.  Culij^m,  >aiis 
montrer  autant  d  ein(it:ou  que  ceux  (pii  1  aeeonii'agnaleni,  indi- 
qua la  maison  d'ui'i  le  coup  était  parti,  ordonna  a  un  de  ses 
gi  ntilshommes  d'aller  dire  au  roi  ce  (|ui  venait  d'arriver,  et, 
soutenu  par  se»  donicsti<iues,  il  bc  reudit  à  pied  dans  son 
logis. 

On  entra  dans  la  maison  où  l'assassin  s'était  embuaqoé,  on  j 
ftonva  f  arquebuse;  mais  Hanrevert  antsitdt  après  le  coup  avait 

fui  par  une  porte  de  derrière,  et,  monté  suruo  oheval  (|ui  lui 
était  préparé,  avait  gagné  la  porte  Saint-.\ntolne,  où  l'atten- 
dait un  autre  cheval  sur  lequel  il  s  éloigna  de  l'aris. 

A  celle  nouvelle,  le  roi,  d'un  air  coiisifrne  ,  s'ccria  :  A'au- 
fOi-je  jamait  de  repot  ?  quoi  !  tuujourt  de  nouveaux  tnubUs  I 
n  Jeta  sa  raquette  par  terre  et  se  retira  dans  le  Louvre.  Le  due 
de  Guiae  sortit  du  Jea  de  paume,  et  i^enftiit  par  une  «vtra 
porte. 

Le  rolde  Navarre  et  le  prince  deCondéae  rendirent  aaMitAtehn 

Pamiral  blessé,  assistèrent  à  sou  pansement  trés-douloureux. 
Le  eélcbre  Ambruise  l'aré  fui  d'avis  de  lui  couper  l'index;  cette 
amputation,  exieulee  avec  nt  iladresse  ,  causa  au  patient  de 
vives  MiulVr.mees.  Après  son  pansement,  Coligny  ordonna 
secreti  nieui  qu'oïl  delivrAl  cent  écus  d'or  au  ministre  Merlin 
ur  les  distribuer  aux  pauvres  de  l'Ëgtise  de  Paris.  11  montra 
aueoup  de  résignation,  decoorage  et  de  dévouement  à  la  reli- 
gion (Di'ii  profriiiit. 

Le  roi  de  Nayane  et  son  eouslo,  le  prince  de  Condé,  se  ren- 
dirent ensuite  auprès  du  roi ,  se  plaignirent  d'une  action  si 
détestable,  et  le  prièrent  d'agréer  leur  départ,  puisque  ni  eux  ni 
leurs  amis  n'étaient  en  sùrelé  dan»  Paris.  Catbcriue  venait  de 
dire  au  roi  son  lils  :  Jl  faut  promeltre  justice  tt  garder  que  fer- 
ionne  ne  forte;  puit  on  avieera  au  reste.  Ce  roi,  ainsi  endoc- 
trine ,  répondit  en  jurant,  comme  à  son  ordinaire,  qu'il  puni- 
rait d'une  iiianitK  ai  exemplaire  les  auteurs,  Aiuteun  et 
complices  de  cet  attentat,  que  ramiral  et  ma  eaiis  en  seroicnt 
latisniits.  n  les  pria  de  ne  point  quitter  la  cour,  afin  d'être 
témoins  de  sa  diligence  k  [ujursuivre  les  coupables  et  de  leur 

{(Uiiition  éclatante.  I.a  1 1  iii.  -mcre,  proMiitc  à  cette  scène,  par- 
ait diiiis  le  iiiéniL'  sens,  disait  que  c  etail  un  graud  outr.ige  l'ait 
au  roi ,  et  que ,  si  uu  tel  crime  restait  impuni ,  on  &'cu  petouit- 
trait  bientôt  de  pareils  dans  le  Louvre  sur  lé  peiaouM  du  roi 
et  sur  la  sienne. 

Cbarks  IX  donna  ordre  a^itAi  au  prévdl  de  Paris  de  pour- 
suivre les  coupables ,  de  re^Pfermir  les  portes  de  la  ville .  à 
rezceplion  de  deux  ;  permit  à  tous  les  seigneurs  et  geotils- 
bommis  pro1est<lnl^  de  se  loger  dans  le  quartier  do  l'ain.r.d,  aliu 
qu'ils  fussent  proiégcâ  par  les  soldats  de  sa  gartlei  puiii,  ui^  uU 
qae  Geligul  avait  quelques  affidres  à  hû  commmiiqBiirf  U  w 


I  rendit  sur  tes  deux  beures  après-midi  anpris  de  loi,  aocom- 

pnf;né  de  la  reine  sa  mère,  de  ses  flrères  et  d'une  nombreuse 
suite  de  cour  isaiis.  La  blessure  est  pour  tou$,  la  doulenr  ea 
pour  moi,  lui  dit  le  roi;  et,  en  proIVraiit  ses  imprécations  yrJi- 
naircs.il  ajouta  :  J'en  tirerai  une  ven^'t-mtcc  d  (en  ible,  que  jaimui 
elle  ne  t\jfaceni  de  la  mémoire  des  hninini-s,  VU-. 

Dans  Celte  \  isite,  il  y  eut  de  part  et  d'autre  des  protestatiorif 
de  dovuucineiit  et  d  amitié.  Le  roi  et  la  reine  a'élaut  approeliej 
du  lit  de  l'amiral ,  11  so  tint  entre  eus  trois  une  eonveisaiioa  i 
voix  basse  qui  ne  fnt  entendoe  de  personne.  L'amiral  ensuite 
se  plaignit  de  ce  que  te  dernier  traité  de  paeincatiun  éprouvait 
de  la  part  des  citbollqucs,  en  plusieurs  lieux ,  de  nombreuses 
I  violations.  Le  roi  repondit  que  son  plus  grand  désir  elait  le 
maintien  du  traité.  J'ai,  ajouta  i  il ,  envoyé' des  c  immissairu 
chargé  de  t»  fûbn  ex^euter  à  ta  rigueur  :  voici  ma  mire  qui  peut 
totu  le  ténuigiter. — Cela  est  crai ,  répondit  la  reine ,  et  tous  U 
wexbieit. — Oui,  reprit  Coligui;  mais,  parmi  cet  commissairtt, 
il  en  ut  qui  m'oal  coaduaiN^  à  4ln  Mndu.  «(  ont  propoitf  m- 
quanu  mUh  ietu  d$  rieampWMé  ethi  qui  tous  qpporreiuilnt 
if'tr.—Eh  bien  !  noM  M  «tOMToiu  d'autret  qui  ne  tous  seront 
l'oint  $u>prris,  répliqua îc  roi;  puis,  paraissant  vouloir  éloigner 
les  explie, liions  sur  relie  m.itiorc  délie. ite,  il  ajouta  :  Monptri, 
tous  vous  échaullez  un  peu  trop  :  cela  pourrait  nuire  à  votre 
santé. 

Ce  prince  refusa  de  répondre  aux  questions  que  lui  flt  l'iimiral 
sur  lii  guerre  de  Flandre;  et,  pendant  uuc  heure  qu'il  demeura 
dans  la  chambre  de  l'illustre  blessé,  il  OC  tint  que  des  discourt 
vagues  et  des  protestations  de  venger  sa  blessure. 

Le  roi  retourna  au  Louvre.  Les  protestants  tinrent  un: 
assemhlee  ou  Jean  de  Ferrieres,  vidame  de  Chartres,  dit  ijuir 
la  blessure  de  l'amiral  était  le  preiii.er  acte  d'une  tragédie  41.1 
iinirail  par  le  meurlrc  de  tons  ses  anus  :  il  proposa  aux  a-si»- 
tnnts  de  sortir  à  I  instant  d"  li  villr;  et  il  appuya  sa  propoil- 
tiun  sur  plusieurs  notions  sinistre»  qu'il  avait  n  cueiliies.  Mail 
le  jeune  et  Imprudent  ïéligni,  gendie  de  l'amiral,  paria  avec 
tant  de  clutleur  des  bonnes  lotcntious  du  roi ,  qu'il  parvimi 
ftire  passer  sa  confiance  aveugle  dans  la  plupart  des  esprit 
rassemi)!' e. 

Le  1.  nat  inriin  samedi,  23  août,  de  nouveaux  indices  du  com- 
plot (icli  ;  iinm  ri  nt  une  seconde  assemblée  dcs  pi  i>te->!aiib  dans 
la  eliauibre  même  de  Coligui.  l>e  Ferriéres  renuUMla  sa  propi>- 
silion;  et  Télignl,  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Conde,  tous 
jeunes,  eonlianls  et  inexpérimentés,  la  repoussèrent  de  nou- 
veau. 

Cependant  le  roi,  la  reine,  le  duc  d'Anjou,  le  duc  da  hmm, 
le  bAtard  d'Angouléme,  Biragoe,  Tavannes,  le  comte  de  Kcti, 

tous  chefs  de  l'odieuse  conspiration,  tenaient  un  conseil  au 
Louvre  et  discutaient  sur  (luelques  puinls  d'exécution  nou 
encore  airelés;  sur  la  «[uanli'e  de  sanj;  a  repaiulie.  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  roi  de  Havane,  si  le  prince  de  Coudé 
seraient  compris  dans  le  massacre  général. 

Le  soir  de  cette  journée,  oa  vit  diausles  environs  du  Louvre 
des  attroupements  d'bommes  armés.  Cêtont  les  Guisee  «rmo- 
lèvent  U  ftaflê ,  disait  le  roi  au*  proiesiaots  alarmés;  uM- 
trai  vrdre. 

Les  pro'.eslaiils  se  plaignatenl-iU  de  ce  que  trcnte-aiz  cro- 
cbeteurs  api  ui  la.enl  des  armes  au. Louvre,  le  roi  leur  répon- 
dait i.i'.]f  (  e^  armes  étaient  de>tiuees  à  un  diveili-seiuent  qui 
devait  seduuuer  dans  le  cliùtcau,  ou  l'on  se  proposait  d'ulirir 
le  spectacle  d'une  forteresse  assiégée. 
-  Le  roi  Ht,  ce  Jour-là,  visiter  Ckdigni  par  plusiewre  de  ses 
gentilshommes  et  par  la  nouveOe  reine  de  Kavarre,  an  wmn 
lit  commencer  les  poursuites  contre  les  assatislns ,  reçut  Mi* 
froidement  en  public  le  duc  de  Guise ,  qui  vint  lui  milU  dM 
représentations  sur  la  sûreté  do  sa  personne.  Ce  dao  contrefit 
1  Loin  me  pique  et  fci^nil  de  sortir  de  l*aris. 

Le  roi,  pour  mienx  trannuilli!.er  les  protestants,  employa  un 
autre  moyen  qui  assura  leur  perle.  Sous  piéteiite  dS  leur 
donner  des  gardes  pour  les  garantir  contre  lea  pr4ell  des 
Guises,  il  envoya  dans  toutes  Us  batelleries  ou  ils  ctaiout  lofts, 
des  quartenleiu  chargés  d'écrire  les  noms  et  la  dimwm  de 
cbacuu  d'eux.  Pour  paraître  proléger  le  logis  de  Colipl,  Il  y  tt 
placer  des  gardes;  mais  e  les  étaient  commandées  par  k 
sieur  de  Cosseius,  uiiienu  jvire  lie  eet  aiuiraL 

i'eodant  la  uuit,  le  duc  de  liuuc,  cbuu»!  pour  chef  de  l'exe- 
«iMoi^  pllifn  autour  du  Louvre  Ise  ^uiai»  el  qwlqMl 
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£M  IfaMçslMt,  avee  l'ordre  préoto  4e  Bê  htasr  •orib'  aacim 
niestiqnr  da  Mrt  de  Ifavane  ni  ita  prince  de  Geadé.  Be  Coi* 

Minx,  qui  gardait  la  malaon  de  Coligni,  reçut  on  ordre  sem- 

blahlf. 

Jean  Clinron,  président  do  la  cour  des  aides,  ot  tout  rf-rem- 
mrnt  nommé  pré\ôt  des  marcti.imls .  r«'ÇUt  do  vv  ihir  1  nnlrc 
d'rnjoindrf  aui  cnpitnines  di-s  quartifrs  de  fairt-  armer  Ifiirs 
compagnies,  et  de  se  reiidn-  vi  rs  minuit,.'!  l  lMtcl-de-Ville.  Plu- 
•Kurs  autres  disposilions  furent  faites.  Lea  anamlifeada  cenarii 
Moet  s'étaient  distribué  les  quartiers  de  Paria;  chaeni  dwrkit 
MÉadarà  l'exécution  dans  celui  qui  lui  était  assigné  :  lêdoc 
W  Onhe  se  réserva  le  quartier  on  lof^ealt  l'amiral. 

ralhrrinc  d»»  Mi^ilinK,  tronliléc  h  rap|>r(M-liP  du  moment  oii 
un  umml  crime  all.iit  ètrr  commis,  redoutait  1rs  irro<iolulions 
du  roi  :  elle  se  rendit  dans  cliambre,  eut  une  !oi>j;ue  confé- 
rence avec  lui,  et ,  le  voyant  hésiter  encore,  lui  reprocha  de 
lai<i<:er  échapper  rwcas^Mi  qoe  JMm  M  oghdl,  ftmt  MomplMr 
de  se*  enneiBia. 

Geni»  aeeoatamé  i  «aner  le  umg,  veyani  ênm  eea  pirate* 
me  aeMiaatioa  de  pusHIanimilé,  ent  un  mouvement  de  colère, 
pendant  lequel  il  conseniit  à  tout  ce  que  demandait  sa  mi^éc. 
Celle-cl,  craifmant  que  son  (Ils,  derenu  plus  r  ilnip,  ne  chaimeAl 
d'avis,  résolut  d'iivfinrer  d'une  heure  le  sisrnal  <lu  massacre. 

Tout  était  disposé  pour  l'cxéruiKin.  À  l'Hrtlel-de-\ lilc , 
Marcel,  ci  dev/int  prévdt  des  man-hands,  quoique  hors  de 
fonetiea,  mal*  autanaè  pnr  la  cour,  haranguait  les  bourgeois  de 
Paris  rassemblés  en  «nnet  dans  ce  Keu,  leur  eiposalt  le*  ioteo- 
tioos  de  la  cour  et  la  oéeesaM  d'éfcorger  les  pralesUaita. 

Le  Coime,  oft  ae  trofrvatent  enfermés  le  rai  de  Navarre,  le 
prince  de  Cendé  rt leurs  épouses,  était  rempli  d'homme*  armés; 
des  troupes  nombreuses,  rniicées  eu  b.ifail!i\  entouraient  ce 
château  :  pluslcur*.  dcLichenients  occup;iieiit  les  rues  du 
voisinage. 

H  était  nuit,  rt  des  feux  épars  éclairaient  vaguement  ces 
sinistres  apprêts. 

Qndqac*  protectanto,  voisins  dn  logis  de  l'amiral,  révellléa 
pareetnottvoDeirta  «xlmordlnain*,  sorUrent  poar  «»  nvoir 
Jea  cawfls,  Avancèrent  mprèa  du  Louvre,  interrogèrent  les 
aranC-postes.  Ils  ibrent  tajarfés,  repoussés  :  un  d'eux  s'étant 
plaint  de  ce  traitement,  un  soldat  patron  le  perr;;id'uu  coup  de 
pertuisane,  et  tous  le*  autres  furent  massacrés.  C.ntlicrine  de 
Mc  licis,  impatiente,  snisit  cette  nrciision  pour  lii^ler  l'nttaquc  : 
//  a  'est  plus p  mible,  dit -elle  au  roi ,  de  contenir  l' ardeur  éti  truupet; 
il  arrivera  des  détordres  dont  nous  aurons  à  nous  repentir;  il  e$t 
Umpt  di  donntr  U  iignat;  et  le  roi  donna  ordre  ae  lanner  le 
tocsin  à  l'église  de  Saint-Oermaln-l'Aaxerraia. 

AdflwaienreadanMlinj  Indlmanelw  9-1  août  ists  ,  Journée 
«A  las  eatHoHqtie*  eélèbrrat  la  flte  de  Soint-Barthélemi,  au 
sigaal  donné  par  la  cloche  de  crtte  é::li<:c.  commeneèftnt  les 
massacres  dansiez  quartiers  voisins  du  Ij  ii\re. 

Leduc  de  Guise,  qui  '^'il'ti  réservi'  le  plni^ir  de  présider  h 
Tassasainat  de  Coligni,  se  len  i  promptcment,  nciompagné  de 
iwsatelilles,  au  logis  deee  vénérable  Mcillard.  frappe  à  sa  porte,  et 
demande,  nu  nom  dn  roi,  qu'elle  »oit  ouverte.  Un  des  geatils- 
iMinwadeGol^  descend  et  la  lui  onvra.  Goaaelns,qnelerol, 
saunrctexte  de  le  protégar,  avait  plaeë  prèa  de  rhdtel  de  cet 
■adrn,  poignarde  ce  gentlthomme ,  et  Dut  entrer  dans  la  cour 
«Iw  arquebusiers  :  tout  ce  qui  se  présente  est  émargé  ou  fusillé. 
AîiT  cns  des  .assassins  cl  ib  s  assassiné»,  au  bruit  des  arquebuses 
e'.  des  [ijsli  )let»,  l'amiral  cl  ceux  qui  se  ti  iKiTnicnt  a\ci'  Uii^  se 
voyant  saits  espoir  et  dupes  de  leur  conliance,  &e  résignent  à  la 
mort  :  ils  se  prosternent  à  terre,  demandent  ptréon  ft  Oteq  ;  et 
teurs  ministres  récitent  des  prières. 

des  gentilshommes  de  Coligni  entra  dorsdansta  chambre  : 
js  célitea  chlni^iea  Anbnise  fvré,  qui  s'y  trouvait,  lui 
i^nêadt  la  itaose  de  ce  tamntte;  alors  le  gentllhomuu:,  se 
loumnnt  \rr«;  Tuliprii  ,  lut  adressa  ces  mots  :  ilfon«ri^n;ur, 
t^^i)ieu  ijut  ni.ux  ajipcllf  à  soi  :  on  u  forcà  le  logis,  et  n'y  a 
■•^toi  de  re it  t  er . 

L'amiral,  saus  s'émouvoir,  répondit  :  liyn  longtemps  aue  je 
SUIS  iiifOÊi  é  nwnrhr  ;  «on*  mifrcr,  iaucez-vous  Hl  ut 
foiribU,  tftr  SWM  M  iouritx  gterantir  ma  vie.  Plusieurs  profi- 
tèrent de  ce  conseil;  et  quelques-uns  parvinrent,  en  gravissimt 
nrleataita,  l  échapper  à  la  mort. 

Cependant  quatre  Suisses  opi>osaicnt  de  la  résistance  aux 
■Miiliii,  «tla»arrti1<int  dam  l'eseaUer,  CoasafaM,  le  tcaltn 


Gosarlns,  s'avance  en  foiee,  et  Mt  Uenidt  disparaîtra  «al 
okslaele.  la  perte  de  la  cbamb^  de^olipni  est  enfoncée. 
Ga  Allemand,  appelé  Besme.  un  Picard,  nommé  le  capitaine 

Altiu,  un  Lc  iitilliomuie  qu'on  nommait  Sarinboux,  et  quelques 
auties,  !(Mis  se  rviteurs  et  aux  i^apes  des  (lui.sps,  tous  cnu\cils 
;  de  cuirassés ,  armés  d'epées  et  de  pni<;iiards,  entrent.  Ktsme 
s'avance  vcis C.oiigni,  qui,  sorli  récenunent  dn  lit,  n'etail l'ouvert 
que  d'une  robe  de  chambre;  rt,  lui  mettant  la  pointe  de  son 
énée  snr  la  ffirgt,  hil  dit:iV'ei-ta  pa«  l'amralf  Cut  moi, 
tepond  GMl^  avee  assoranee  :  pnla  regardant  l'épéa  dent  il 
était  menacé,  il  ajouta  :  Jeunt  himme,  f  immk  rtsftcttr  ma 
tieitlett»  et  mes  infirmités;  mats  tm  n'ahrégti  ma  et'*  fii*  i*fmf 
âejtmrs.  Besme  lui  enftmce  son  épée  dans  le  COrpe,  la  tCtin  « 
l'eu  frappe  plusieurs  fois  au  >isa<:e  (SoO). 

duc  de  Guise,  qui,  avec  d'ai.tres  scL'iu^iirs  catholiques, 
était  resté  dons  la  cour,  impatient  d'nttendre  le  sucée»  dei 
assassins,  dit  en  criant  :  Be>me ,  as-iu  acheté  ?  Besme  répond  ; 
Cut  fuit.  Gttiae  lépllqne  :  Monsieur  d'AngcmUimt  ne  /•  crotm 

rr  hn^t  h  ttrra  Ju  le»  prostrés  ytux  :  jttu  son  emAscrt  par 
fenêtre.  Alors  Besme  et  Sarlaboux  levèrent  le  corps  de 
l'aniirnl  sur  In  fenêtre,  et  le  firent  tomber  dans  la  cour.  D'An- 
t'oiiléme  et  Guise  doutnieni  que  ce  fût  Ifi  le  corps  de  Coligoi, 
dont  le  visaire  ét  til  défi'jure  [lar  li-s  blessures  et  le  SMip.  Ils 
I  l'cssuyeriu'.t  a\rc  leurs  iiu^urlioirs.  (iiax-  dit  ■  <  'nt  lien  lui,  et 

après  asoir  foulé  sa  tetc  »ous  ses  pieds,  ils  remontèrent  à  cheval 
et  sortirent.  Le  dnede Otrise,  «Mrs,  se  mit  à  crier  :  Csanv* 
«eW«(f,  «oM*  «MM  AeHTMsnnmt  eMHmnctf  ;  «Uons  mut  OMfns, 
ear  b  ni*  cMMMMds.  H  ne  cessait  de  répéter  ces  UMts  :  Lt 
ni  h  eoNMHiMr*.  cTsst  pcn*  ivn  ttprk  cmmmiemwt;  UU*  «I 
sa  rohntét 

Ce  fut  fiprts  cet  exploit  que  la  cloche  de  l'horlofre  du  Palais 
n  p  iiidit  au  son  de  celle  de  Saint-Germam-rAuxerruls.  Alors  les 
nies  retntîmt  dcs  «ris  «luc  «msif  et  le  maasaera  devint 

gênerai. 

Le  duc  de  Guise,  le  bâtard  d'An<:oaIème,  le  duc  de  PCevers,  le 
comte  de  Tavaones,  Albert  de  Gondi,  comte  de  Retz,  courent 
par  In  viRe,  Tépée  à  la  main,  pour  csdler  le  peuple  aux  mas- 
sacres; et,  pour  mieux  l'y  déterminer.  Ils  disent  que  f'oliirtii 
et  ceux  de  5«m  parti  avaient  conspiré  contre  le  rai  et  l^s  princes  ; 
que  In  coiisjiiriitiun  venait  d'éire  découverte;  que  le  rni,  in 
i>rd(Uiiianl  leur  murt.  ne  fnisjiit  que  prévenir  les  ntteiUuts  des 
conjures  ;  qu'il  ne  fall.iit  p  uut  c|  artiner  le  sanj:  de  ces  Impies, 
de  ces  ennemis  du  Irunc  cl  de  la  patrie  ;  que  l'intention  du  roi 
était  qu'on  écrasât  cette  race  de  serpents,  d'hérétiques,  et  qu'on 
pouvait,  sans  scrupule,  piller  leurs  propriétés,  etc. 

Ainsi  autorisé  par  le  roi,  le  peuple  se  livia  sans  crainte,  sans 
remords,  à  tous  les  excès.  Il  se  porta  dans  la  maison  de  GoUgni, 
insulta  son  corps  par  des  matllatlons  dcgoù  tantes  t  raconter,  le 
traîna  dans  les  rues,  et  s'appét.nit.i  le  jcierdans  la  Seine,  lors- 
qu'on s'avisa  de  le  transporter  aux  fourches  patibulaires  de 
Monifaucon,  où  il  fut  pendu  par  les  cuisses  '  des  chaînes 
de  fer.  11  y  resta  quelques  jours  ;  le  duc  de  Monlinorcncy,  son 
parent  et  son  «ni,  le  fit  enlever,  transférer  à  Cbantifly.  et 
enterrer  convenaUcment  dans  la  chapeUa  de  ce  clu\teau. 

On  écrivain  dn  temps  dit:  «La  rene-mèrc,  nour  repatlie 
«  ses  yeux  de  la  vue  du  corps  mort  et  mutilé  de  l'amiral,  pen- 
«  dnnt  au  gibet  de  MontlSkncon,  y  mroa  as*  Ais,  sa  IINe  et  son 
«  gendre.  >'  iMi'.i.niresftmrêtntri  l'BiiMn  4»  Frtomt  1. 1, 

p.  .57,  éilit.  de  M  Ai.] 

Sa  tète  fut,  p.ir  nVdrc  A-  i,i  cuur,  cmbauiDée»  et  «nvoyée» 
dit-on,  à  Boiiic,  en  sig;ne  du  triomphe. 

Téligni,  i^endre  de  l'amiral.  Jeune  homme  plein  de  franchise 
et  d*amabihté,  dont  on  ne  peut  louer  la  bonne  (ui  sans  bl&mer 
sa  IMale  Improlenee,  a*élait  sauvé  sur  les  toits  :  il  fut  aperçu 
par  l(  s  gardes  da  due  d'AnJoa,  qui  le  saisirent  et  le  tuèrent. 

Pendant  que  dans  les  rues  de  Paris  on  enfonçait  les  portes, 
qu'on  é);orgeail  les  habitants,  qu'mt  jetjùt  leurs  corps  ensangl.in-  ' 
tés  par  les  femUres;  pendant  qu'on  m  issacrait,  qu'on  pillait  et 
{pi'oti  ciitctidait  de  toutes  parts  des  cris  de  r.igc,  de  desespoir 
et  de  douleur,  des  sccucs  seiiiblablos  se  passaient  dans  le 
Louvre.  La  pslêt> ^  n'était  pas  un  ai.ile  pour  l'innocence. 
Dès  que  les  OMSsncns  curcof 'éemnKncé,  Nauccy,  capitaine 
des  gardes,  vint  avee  nne  troupe  nombreate  dans  les  aati- 
chanibres  dn  roi  de  Navarre  et  da  prince  de  Goodé,  enleva  tool^ 
les  armes  des  serviteurs,  gentilAoennes,  et  de.  toutes  les  peiu 
sonnes  attachées  an  aervioB  de  ces  princes,  dMMa  ees  seniteate 
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et  penUlthommM  des  «p|MrteiBeDU  ob  ili  étaient  encore  cou- 
che.i,  et  les  conduisit  à    porte  du  Louvre.  Ces  malheureux, 

parmi  lesquels  se  trouvnient  I"  lj;iiiiti  de  Pardaillaii  (351), 
Saint-Murtm  Hûurses  ^3o2),  le  capilaïuc  Pilles,  invoquaient  les 
prqpies&Cij  que  le  roi  leur  avait  faites;  mais,  inutiles  iiivooa- 
tion's!  1^  roi,  placé  k  une  des  fenêtre»  du  Louvre,  prenait 
•  plaisir  à  les  voir  égorger  par  les  Suisses,  et  criait  aux  bour- 
reaux de  D'en  éparijMr  ancoa.  On  massacta  dans  le  Louvre 
P9iubat  tonte  la  nuit.  Un  gratilbooime,  appelé  Téjan  (on  tsMae 
nu  lefran).  tant  ensanglanté  dm  coups  d'épéc  ou  de  haUeharde 
qu'il  avait  reçus,  poursuivi  par  des  archers,  se  précipita  sur  le 
lit  même  de  la  relue  de  Nmarre.  ([Hi,  fiïrayée,  se  j<-ta  avec  lui 
dans  In  ruelle:  elle  sauva  la  vie  à  ee  iiiallniireux.  [M' moires  de 
la  rnnf  Mari/un  lit,  h\ .  I,  J-i.  77,  Liiil.  de  17  13.) 

Dès  que  le  jour  commença  à  paraître,  Cliarles  IX  se  mil  à 
la  fenêtre  d'un  corps  de  bAUment  qui  s'avançait  sur  le  bord  de 
la  Seine  (t&3);  et,  avec  des  carabines  qu^U  flùwit  cbarger,  il 
tirait  sur  les  atalbeureux  qui,  échappés  m  peinards,  se  san> 
vnientvi  Inmnnnt la  rivière  à  la  nage;  et,  pour  encourager 
ks  atsas^s,  il  ne  eesiatt  de  crier  :  Tut,  tut!  tironi!  mordieu, 

iU  x'fnfiiifiM  ! 

liraiitôme  raeantc  le  mi'^nic  fait  de  cette  manière  :  «  Ciiar- 
o  les  IX,  dit-il,  prit  une  <:randc  or(|uebuse  de  chasse  qu  il 
■  avuit,  et  en  tira  tout  plein  de  coups  à  eux  (à  ceux  qui  se 
•  réfugiaient  dans  le  faubourg  Saint-Germain),  mais  en  vain  : 
a  car  l'arquebuse  ne  tiroit  si  loin.  Incessamment  erioit  t  TutM, 
«  tnss/el  n'en  voulut  sauver  aucun,  sinon  astt  fTOnier  cbi- 
e  rurgieo,  maître  Ambroise  Paré,  a  (iS4) 

Itans  la  même  mallnée,  le  roi  fit  venir  auprès  de  tel  le  jeune 
ro:  (1  ■  Nrivane  et  le  prince  de  Condé,  leur  tint  un  lon>5  discours 
pour  justilier  les  massacres  et  l'assassinat  de  Coligni,  promit 
le  pardon  de  lim  s  fautes  s'ils  consentaient  à  renoncer  à  leur 
relij^ion  et  à  en)t)i-nsser  le  ealholieisme,  et  les  menaça  de  mort 
s'il  balançaient  <i  prendre  ec  parti. 

Le  roi  de  Navarre,  consterné  d'une  pareille  proposition,  ré- 
pondit ftict  haaabkmtot  an  roi  son  bea»IMrc,  lui  rappela  ses 
HMneMss»  SOS  ssnnents,  son  mariage,  at  dit  qn'U  hd  était 
'Sndle  de  renoncer  à  la  religion  dans  laquelle  on  l'svalt  éltvé. 
Du  reste,  il  promit  au  roi,  avec  une  contenance  triste  et  dMt- 
tue,  de  Taire  tout  ce  qu'il  exigerait  de  lui. 

Le  prince  de  Condé  fit  valoir  les  mt-mes  raisons,  mais  avec 
plus  tl'cncrpie  ;.  c'était  le  lanpaiic  de  l'indiftnation.  Le  roi  en 
fut  irrité,  ra[)iiela  retiellc,  séditieux,  (Ils  de  séditieux,  et  le 
menaça  de  lui  faire  trancher  la  tête,  si,  dans  l'espace  de  trois 
jours,  il  ne  changeait  d'avis.  Ces  deux  Jeunes  pr^es  cédèrent 
a  la  force. 

Ce  qui  te  passait  dans  la  ville  était  plus  horrible.  La  Boche- 
ftweaold,  qui  avait  joué  la  veille  jusqu'à  onze  heures  du  soir 
avec  Charles  IX,  à  qui  ce  roi  avait  dit  en  plaisantant  qu'il  vien- 
drait, juinlant  la  nuit,  lui  donner  le  fouet,  éveille  par  des  assas- 
sins iiuisques,  et  croyant  inie  c'était  le  roi  qui  venait  exécuter 
son  badluage,  les  accueilli'  en  rinnt.  et  fut  aussitél poiguaidé 
par  un  gentilhomme  auvergnat,  appelé  La  Barge. 

Le  marquis  de  Ucn<  I,  fuyant  en  chemise  les  assassins,  se 
réAigle  sur  le  bord^  la  Seine  :  11  est  arrêté  et  tué  par  Bien 
d' AmboiM,  son  cooih.  Le  sienr  de  La  Força,  à  la  soRteitatlon 
de  Larcbant,  son  bennipfere,  est  assassiné  par  de<  soldats  de  ta 
garde  du  due  d* Anjou.  Le  baron  de  Soubise  est  égorgé  doant 
le  Louvre.  Antoine  Marafln  de  Guerchi,  entouré  de  meurtriers, 
enveloppe  son  liras  daus  son  manteau,  se  défend,  tue  deux  de 
ses  ennemis,  et  finit  par  soceombv  sons  les  eonpsdanombronz 
assassins. 

l.'n  très-petit  nombre  d'hommes  opposa  de  la  résistance  aux 
meurtriers.  A  l'exemple  que  je  viens  de  citer  J'iûouierai  le  sui- 
vant :  Un  nommé  Taverny,  flentenant  de  la  maréchanssée  à  ta 
table  do  marbre  du  Palais,  homme  de  robe,  acculé  devant  sa 
maison  avec  son  domestique,  résista  aux  massacreurs  pendant 
huit  ou  neuf  heures  ronséeutivcs.  Ayant  épuisé  toutes  ses  muni- 
tions de  guerre,  il  lança  mit  eux  de  la  poix  fondue.  Enfin,  après 
aM.)ir  eiitnhiattn  avec  riiurage,  et  fait  sentir  à  ceux  qui  l'assail- 
laienl  la  force  de  sou  bras,  il  tomba  accablé  par  ses  nombreux 
ennemis.  (Lettra  de  Peuquier,  %.  5  :  lettre  à  M.  Lolsel,  avocat.] 

Charles  Bcaunianoir  de  Lavàrdin,  sauvé  par  Pierre  Loup, 
proeareur  au  pariement,  est,  par  ordre  dn  roi,  arrââbé  de  la 
maison  de  ce  ph>ettreur  (355)  :  traîné  vers  le  Lomé,  U  est  en 
chemin  poignardé  et  Jeté  dans  la  Seine. 


Brion,  gouverneur  du  prince  de  Conli,  malgré  les  pleurs  et 

les  prières  de  son  jeune  éliVe.  est  égorgé  dsns  sas  bras. 

Pierre  de  La  Place,  président  de  la  cour  des  aides  de  Paris, 
après  avoir  donné  trois  mille  éeus  au  capitaine  Michel,  égor- 
{;eur,  n'ayant  pu  trouver  d'asile  chez  ses  aniis  épouvantés,  re- 
vient dans  sa  maison,  où  S42nécé,  prévôt  de  I  hùtcl,  lui  ordonne 
de  le  suivre  au  I^uvre.  Sa  fenune  en  pleurs  se  jette  aux  pieds 
de  ce  nrévdt.  La  Place  la  relève,  en  lui  reprochant  cette  posture 
humiliante,  (hit  sa  prière,  arrache  da  chapeau  de  son  (ils  non 
croix  de  papier  qu'il  y  avait  mise  pour  le  préserver  des  manr» 
triers  (336).  et  part  avec  courage.  Arrivé  dans  la  nie  de  In 
Verrerie,  en  face  de  celle  du  Coq,  cinq  uu  six  assassins,  qui 
depuis  plusieurs  heures  étaient  npo.stés  dans  cette  dernière  rue, 
se  jettent  sur  lui  <  t  le  pm^nardent. 

Ramus,  célèbre  professeur  de  ce  temps,  un  de  ceux  qui  ont 
fait  faire  le  plus  de  progrès  i  Tense^ement,  à  la  littérature, 
et  mémo  A  la  science  mathématique,  après  qu'où  lui  cat  ar- 
raché une  rançon.  Ait  anassiné  dans  la  collège  de  PMries,  à 
l'instigation  de  Jacques  Charpentîor»  «m  ennemi.  i\ 

François  Nompar  de  Caamont,  eooebé  avec  ses  ^kr  fils, 
dans  son  lopls  situé  prés  du  Louvre,  périt  sous  leferdies  assas- 
sins, ainsi  qu'un  de  ses  enfants;  l  aulr.',  à  peine  Agé  de  douze 
ans,  échappe  à  la  fureur  iuatliiilive  des  meurtriers.  Couvert  des 
corps  et  du  sang  de  son  père  et  de  son  frère,  il  reste,  pendant 
nue  journée  entière,  Immobile  dans  cette  affreuse  situation  : 
on  le  croit  mort.  Le  loir,  il  entend  quelques  personnes,  en- 
trées dans  sa  chambre,  déplorer  le  malheur  de  cette  famille 
é^rgée,  et  dira  qna  Dieu  ne  lalaaen  pas  impuni  le  ccùne  dea 
assassins.  A  ces  paroles  rassurantes,  TenIhiit  lUt  unTmonv»- 
ment,  lève  un  peu  la  téte,  et  annonce  qu'il  n'est  pas  moct.  On 
lui  demande  son  nom  :  il  a  la  prudence  de  ne  pas  le  prononcer. 
Je  suis,  dit-il,  ie  fils  d'un  df  cet  mortt,  tt  le  frrre  de  l'autre. 
Comme  on  le  pressait,  il  répondit  qu'd  déclarerait  «on  nom  dès 
qu'il  serait  en  lieu  de  sûreté,  ^'on  me  conduite  à  f  Arttnal, 
9jfi\x{A-\.  i\,jetmtalliédeBiron,frmd-maHre  de  VtirtUtane,  et 
ooiM  un»  ricompttudt  du  terviet  que  tout  alkz  tà^rtndrt.  On 
l'y  conduisU  avee  Imites  les  précautions  néossaÉm  ij^^ 

Mais  combien  d'autres  n'eurent  pas  ce  bonheur!  Il  serait  f^bp 
lonu  et  trop  pénible  de  retracer  ici  les  diverses  scènes  de  cette 
iKiriilile  bmu'lieri<'.  I.a  plupart  des  protestants  de  la  caste  no- 
biliaire, arrachés  de  leurs  lits,  élfiient  tiaiiies  smis  les  fenêtres 
du  roi,  qui  tenait  en  main  une  liste  de  tous  les  noms  de  ceux 
qu'il  destinait  à  la  mort,  il  prenait  plaisir  à  voir  tomber  sous 
les  poignards  ceux  que  la  veille  il  avait  comblés  de  caresws. 
A  la  fi^  du  jour*  le  Louvre  fut  envinumé  de^sang  et  da  cn^ 
davres. 

Le  croirail-t-on  !  les  femmssdc  la  cour,  femmes  dignes  de 
leur  détestable  maitre,  venaient  en  foule  repaitre  leurs  veux 
de  ces  horribles  images,  parcouraient,  avec  une  impudente 
curiosité,  les  corps  uus  et  ensanglantes  des  cadav  res.  De  Thou 
dit  qu'on  en  remarqua  qui  considéraient  avec  attention  le  cor^ts 
du  baroa  DupoiA,  pour  y  découvrir  la  cause  ou  quelques  signes 
de  l'impuissance  qu'on  lui  reprochait  (357).  D'autres  éetindM 
attiibucal  celte  recherche,  indigna  delà demIAce des  HMMsaib 
i  la  reine-mire. 

Plusieurs  sci^riieurs  protestants  étaient  restés  dans  fe  fau- 
bourg Sauit-(ierm:iin,  et  av.iu  rit  resiNté  aux  invitations  qu'on 
leur  avait  faites  de  passer  la  nuit  dau'^  la  ville.  Avertis  du  tu- 
multe qui  agitait  les  lialiitants  de  l'aris,  ils  se  U'vent,  s'assem- 
blent :  persuadés  que  le  duc  de  Guise  en  est  seul  l  auleur  et 
que  Charles  IX  est  incapable  de  violer  ses  sermeuls,  ils  veu- 
lent se  rendre  au  Louvre,  et  oBHr  leurs  services  au  roi  qui  en 
ce  moment  leur  envoyait  des  honçnaux.  Dsauraieiit  inCidUibie- 
ment  été  victimes  de  leur  coofianee  aux  promesses  royales,  si 
la  marche  des  massacreurs  n'eât  été  suspendue.  Le  duc  de 
Guise,  qui  les  commaudait,  ne  put  asseï  tôt  rassembler  lei  sol- 
dats occupés  de  pillage  :  la  clef  qu'on  lui  donna  pour  oorrir  la 
porte  de  la  ville,  appelée  porte  de  Buci,  la  plus  voismc  du  fau- 
bourg, n'appartenait  pas  à  cette  porte. 

Pendant  ces  retards,  les  protestants  aperçoivent  sur  la  Seine 
des  bateaux  remplis  de  troupes,  qui  se  dirigent  de  leur  cété  :  a 
cette  vue  ils  fuient  en  désordre,  ks  uns  à  pied»  les  antres  à 
cheval,  quelques-uns  k  demi  vêtus;  quoique  vivWMnCfMW* 
suivis  par  les  massacreurs,  ils  ne  furent  pas  atteiniB. 

Dans  les  autres  quartiers  de  la  ville,  ménw  tvévu^'Ét^Êa 
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arnage.  On  éporjjeait  par  fanatisme,  on  égorgeait  par  ven- 
cance,  on  égorgeait  pour  piller,  pour  obtenir  la  succession  ou 
\  charge  de  sa  victime.  C'est  par  ces  \jl8  motifs  que  l'on  vit 
es  parents  faire  tuer  leurs  parents,  des  catholiques  faire  poi- 
nartler  des  catholiques  (3.^8). 
Parmi  tant  d'actes  vils  et  inhumains,  il  est  consolant  d'avoir 
.  citer  quelques  traits  de  générosité  :  ils  sont  extrêmement 
ares;  je  n*ni  trouvé  que  celui-ci.  Vezins  était  un  gentilhomme 
lu  Ouerci,  catholique,  fameux  par  ses  acte»  de  férocité;  mais 
e  caractère  odieux  n'excluait  point  en  lui  une  certaine  éléva- 
ion  d'âme.  )l  avait  pour  ennemi  Regniers,  gentilhomme  pro- 
sstaDt.  Au  commencement  des  massacres,  Vezins  va  dans  le 
)gi»  de  Rcgniers,  lui  commande,  d'une  voix  terrible  de  £c 
!ver.  de  le  suivre,  et  de  monter  sur  un  cheval  qu'il  lui  pré- 
enle.  Regniers,  qui  attendait  la  mort,  obéit  :  ils  parlent  en- 
emble.  Nont  en  Guyenne.  Vezins  donne  des  ordres  à  ses  gens 
oor  que  son  ennemi  Regniers  soit  nourri  et  défrayé.  Il  ne  lui 
it  pas  lin  mot  pendant  la  route.  Ils  arrivent  au  château  de 
i.i'^rs  ;  alors  Vezins  lui  dit  :  J'aurai»  pu  profiter  de  l'occa- 
!  dti  mattaettt  pour  vous  tuer  n  Pari»,  je  n'ai  pa»  voulu; 
aime  miVtfX  que  le  péril  »oit  égal  entre  «ou»;  vidons  ici  notre 
ucTtHe.  Regniers  lui  répondit  :  Je  n'ai  point  la  farce  de  vm 
attre  contre  celui  qui  tient  de  me  sauter  In  vie.  Je  n'en  ai  que 
«nr  le  irrvir  et  le  défendre.  Il  embrasse  Vezins,  qui ,  après 
ineiques  hésitations,  se  relire  au  galop,  et,  sani  rien  dire,  laisse 
I  Rrgoiers  le  cheval  sur  lequef  il  était  venu  de  Paris,  et  ne 
'oulut  jamais  consentir  à  le  reprendre. 

Outre  les  rois,  princes  et  seigneurs  assassins,  outre  leurs 
;entilshomme$,  gardes  ou  soldats  qui  partageaient  leur  infamie, 
I  te  trouvait  A  Paris  des  hommes  d'un  naturel  sanguinaire, 
pii,  autorisés  par  l'exemple  de  la  cour,  poussés  par  leur  propre 
érocitc,  se  distiii:.;uèrent  en  faisant  tomber  sous  leurs  coups 
Piind  nombre  de  victimes,  ou  en  prolongeant  et  aggravant 
>upplKe  p;ir  des  rafliuemcnts  de  cruauté.  De  ce  nombre 
i  un  tireur  d'<ir  appelé,  par  de  Thou.  Ci  ucé,  et  par  L'Es- 
I'  ,  Thomas;  (x  ul-étre  portait-il  les  deux  noms,  a  Je  me 
M>u\iens,  dit  je  Thou,  d'avoir  vu  plusieurs  fois  ce  Crucé,  et 
m'en  souviens  toujours  av(c  horreur.  Cet  homme,  d'une 
)>hysionomie  vraiment  patibulaire,  disait,  en  se  vnntnnl  et 
'  montrant  son  bras  nu,  que  ce  bras  a\ait,  le  Jour  de  la  Sainl- 
<  lîurthélenii,  égtirgé  plus  de  quatre  cents  hommes  (309).  n 

Jo;in  Ferriir,  avocat,  capitaine  de  la  rue  Saint-Antoine, 
I  était  un  grand  massacreur  de  huguenots.  Henri  III  le  fit 
I  irréter ,  le  15  novembre  l/>78,  comme  agent  secret  de 
t  l'Espagne.  »  {Journal  de  Benri  III,  t.  I,  p.  J59,  édil. 
le  IU4.) 

René,  parfumeur  de  la  reine-mère,  celui  qu'on  accusait 
l'avoir  empoisonné  la  reine  de  Mavarre,  était  un  des  héros  de 
es  scènes  tragiques,  a  Homme  confit  en  toutes  sortes  de 
'  rruautés,  de  méchancetés,  dit  L'Bstoile,  qui  alloit  aux  pri- 
>os  pour  poignarder  les  huguenots,  et  ne  vivoit  que  de 

mtrurlrcs,  de  brigandages  et  d'empoisonnements.  »  Il  attira 
•hrz  lui  un  joaillier  sous  prétexte  de  le  sauver;  il  se  fit  douner 
outrsses  marchandises,  et  puis  lui  coupa  la  gorge,  et  le  jeta 
iaos  la  Seine.  (Ifemoiret  tur  l'Histoire  de  France,  t.  I,  p.  67.) 

Pezou,  bcMichèr  de  profession  et  l'un  des  capitaines  de  Paris, 
ualt  les  hoiiunos  comme  il  tuait  les  bétes  ;  il  se  vantail  d'avoir, 
ians  un  seul  jour,  égorgé  cent  vingt  protestants,  et  de  les  avoir 
clés  dans  la  rivière. 

Le  comte  de  Coconas  se  faisait  gloire  d'avoir,  dans  les  pre- 
nlcres  journées  de  la  Saint-Barthélemi,  acheté  du  peuple 
usqn'a  trente  protestants,  pour  se  donner  le  plaisir  de  les  faire 
noiirir  à  son  gré  :  il  leur  promettait  la  vie  s'ils  reniaient  leur 
religion;  et  après  qu'ils  l'avaient  reniée,  il  les  poignardait  à 
petilsooaps,  pour  les  faire  languir  et  prolonger  leur  souffrance. 

Je  pourrais  si^nnlvr  (ilu-iieiii^»  autres  mnssacrcurs  oUtin- 
ine  alTrcufe  réputation,  en  égori:eant  dos  lioimnrs  sans 
j,  des  vieillards,  des  femmes  et  des  enraiits,  la  plupart 
lormant  dans  leur  lit. 

^  La  %ille  n'était  plus  qu'un  spectacle  d'horreur  cl  de  car- 
|PK;{e,  dit  l'historien  de  Thou  :  toutes  les  places,  touli  s  les 
'  rin  s  retentissaient  du  bruit  que  fiiisni' ni  ces  furieux,  en 
■nrnnt  de  tous  cotés  pour  tuer  et  piller  ;  on  n'entendait  de 
»  parts  que  hurlements  de  gens  ou  déjà  poijinardes  ou 
'  i-.a  l'élrc.  On  ne  voyait  que  corps  morts,  jetés  par  les 
ft-iKtres;  les  chambres  et  les  cours  de  maisons  étaieut  pleines 


a  de  cadavres;  on  les  traînait  inhumsincmrnt  dans  les  carre- 
n  fours  et  dans  les  boues  ;  les  rues  regorgeaient  tellement  de 
u  sang  qu'il  s'en  formait  des  torrents  ;  enfin  il  y  eut  une  mul- 
a  lilude  innombrable  de  personnes  massacrées  :  homnirs, 
a  femmes,  enfants,  et  beaucoup  de  femmes  grosses.»  {Histoire 
de  de  Thou,  liv.  52,  traduction,  t.  VI,  p.  408.) 

Un  aulre  écrivain  contemporain  parle  ainsi  de  la  même 
journée  :  n  Le  dimanche  (54  août)  fui  employé  à  tuer,  violer  et 
«  saccager...  Les  rues  étoienl  couvertes  de  corps  morts.  In 
«  rivière  teinte  en  sang;  les  {tortes  et  entrées  du  palais  du  roi 
«  peintes  de  même  couleur...  Le  papier  picureroit ,  dit-il 
a  ensuite,  ti  je  récitols  les  blasphèmes  horribles  prononcés  par 
«  ces  monstres,  ces  diables  encharnés,  pendant  In  fureur  de 
a  tant  de  massacres.  Les  tempêtes  et  le  son  continuel  des 
«  arquebuses  cl  des  pistolets,  les  cris  lamentables  et  effroya- 
a  bles  de  ceux  que  l'on  bourreloil,  les  hurlements  de  ces  meur- 
«  tricrs,  les  corps  jetés  par  les  fenêtres,  les  cailloux  qu'on 
0  fcsoil  voler  contre,  et  le  pillage  de  plus  de  six  'cents  maisons, 
B  continués  longuement,  peuvent  présenter  à  l'esprit  du  lecteur 
«  le  tableau  des  excès  et  de  la  diversité  de  ces  malheurs  et 
«  de  ces  crimes...  »  {Mémoires  sur  iestat  de  la  France  sous 
Charles  IX.  tom.  I,  pag.  399  et  415.) 

M  Les  commissaires,  capitaines,  quarleniers,  dizeniers  de 
«  Paris  alloient  avec  leurs  gens  de  maison  en  maison,  là  où  ils 
«  croyoient  trouver  des  huguenots,  enfonçant  les  porte*,  puis 
■  massacroienl  cruellement  ceux  qu'ils  rencontroienf,  sans 
a  avoir  égnrd  au  sexe  ni  à  l'Age,  animés  h  ce  faire  parles  ducs 
«  d'Aumale,  de  Guise  et  de  [Ncvers,  qui  alloient  criant  par  les 
a  rues  :  Tues,  tuez  touti  le  roi  le  commande.  Les  charrettes, 
«  chargées  de  corps  morts,  de  demoiselles,  femmes,  filles, 
n  hommes  et  enfants,  étoient  menées  et  déchargées  à  la  rivière, 
«  laquelle  on  vojoit  couverte  de  corps  morts  et  toute  rouge  de 
«  sang,  qui,  aussi,  rulsseloit  en  divers  endroits  de  la  ville, 
a  comme  e»  la  cour  du  Louvre.  »  {Mémoires  sur  l'eslat  de  la 
France  sous  Charles  IX,  tom.  I,  png.  499.  5oo.) 

Vers  cinq  heures  du  soir,  le  roi  lit,  à  son  de  trompe,  publier, 
dans  tout  Paris,  l'ordre  à  chacun  de  se  retirer  dans  fa  maison, 
sans  en  sortir  ;  ce  qui  n'cmpéchn  point  les  massacres  de  conti- 
nuer. l.es  deux  jours  suivants,  le  lundi  et  le  mardi,  les  égorge- 
ments  furent  aussi  actifs,  aussi  nombreux  que  le  premier  jour. 
On  égorgea  pendant  tout  le  rcslc  du  mois  d'août,  pendant  le 
mois  de  septembre  :  on  ne  cessa  d'égorger  que  lorsque  les 
victimes  manquèrent  aux  bourreaux. 

Dans  les  prisons  et  dans  des  maisons  particulières,  on  tenait 
en  réserve  des  protestants  que  l'on  tuait  pendant  la  nuit.  Le 
5  septembre,  le  roi  fit  venir  près  de  lui  le  boucher  Pczuu,  l'un 
des  capitaines  de  Paris,  et  lui  demanda  s'il  restait  encore  des 
huguenots  dans  la  ville.  Pezou  répondit  que  le  jour  précédent 
il  en  avait  jeté  cent  vingt  dans  la  rivière,  et  qu'il  en  expédierait 
encore  autant  la  nuit  suivante.  Le  roi  se  mit  à  rire,  et  le 
renvoya. 

De  Thou  évalue  le  nombre  des  Français  égorgés  à  Paris, 
dans  le  premier  Jour  seulement,  â  deux  mille.  »  i  il'autres  écri- 
vains portent  dffixmiffe  le  nombre  des  personnes  tuées  pendant 
les  trois  premiers  jours  des  massacres.  La  Scint-,  chargée  de 
cadavres,  en  repoussa  une  partie  sur  ses  bord  .  On  voit,  par 
un  compte  de  la  Ville,  que,  les  9  et  13  seiiterabre,  des  fos- 
soyeurs forent  chargés  d'aller,  à  deux  repriîcs,  enterrer  les 
corps  entassés  sur  la  rive  du  couvent  des  Bons-Hommes  de 
Chailiolet  sur  celles  d'Antcuil  cl  de  Saint-Cloud  (360),  dont  le 
nombre  se  montait  h  environ  dix-huit  cents,  sans  compter  un 
bien  plus  grand  nombre  decadavrcs  que  la  rivière  dut  entraîner 
plus  loin.  Ainsi,  en  réduisant  le  nombre  des  hommes  et 
femmes  massacrés  à  huit  ou  neuf  mille,  on  se  rapprochera,  je 
le  crois,  de  la  vérité  ;  mais  dans  ce  nombre  on  ne  comprend 
pas  ceux  qui  furent  exécutés  à  mort  par  arrêt  du  parlement, 
ceux  qui  furent  massacres  dans  la  suite,  et  qui  le  furent  sans 
être  jetés  dans  la  rivière. 

Pendant  le  premier  jour  des  massacres,  le  roi,  la  relnc-mcro 
et  leurs  courtisans  se  félicllaient  du  succès  de  celle  horrible 
expédition,  et  disaient,  en  rianlâ  gorgajdéployée,  que  la  guerre 
était  «nie,  que  désormais  Ils  viiiaiem  en  paix,  qu'il  fallait 
ainsi  terminer  les  querelles,  et  npn  par  des  écritures,  des  négo- 
ciations et  des  troités. 

a  Le  roi  disoil  aussi  en  riant  et  en  jurant  Dieu  à  sa  magière 
a  accoutumée ,  dit  L'Estoilc,  et  avec  des  paroles  que  la  pudeur 
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€  «bUfit  de  tkirt,  qM  m  groHe  Margot  {Margitmtiy,  sa  mmt, 
«  épeine  du  rt»!  do  Navacre,  «a  aè  nariaot,  aroit  pris  lous  les 
a  pr«>tesUnUàlapiféa.a(Jf(AM<rwiiMrrtftMoH^ 

pag.  57.) 

Comme  ce  mariage  n'avait  cli'  coodii  que  dans  l*unii|ue 
<lt-.M'iii  irattirtT  les  et  sii,;iR'uis  pioieslniit.*!  à  la  cimr, 
pour  les  iiiiiiiiiier  plus  facilemeht,  la  reiiie-mèn',  <|iMli|ut  s  ours 
après  la  journ*»:  du  24  nuùt,  cltereha  da  prétextes  pour  le 
rompre.  I^lleprit  ea  particulier  sa  tille  Marguerite,  lui  lit  jurer 
de  dira  la  v^ité ,  et  lut  deioaiida  si  la  roi  soo  mari  était  luimm$, 
disant  que  s'il  ne  Fêtait  pas  elle  avait  le  noyoa  de  la  démarier. 
 daMMi: 


«  Je  laMippUaidoflfoin,  diUloifMiito  «w»  «wwmw, 
«  que  Je  ne  me  oeonolssots  pas  en  ce  qu'elle  me  demandoit... 

a  Mais,  quoi  qu'il  eu  ffii ,  puisqu'elle  m'y  avoit  mise  ,  je  tou- 
«  lois  y  demeurer,  uu'  liuutaiit  bien  ({ue  ee  qu'où  vo>iloit  m'en 
a  séparer  éloil  pour  lut  [•ni  ''  un  mauvait  tour.  »  {Mtmtim  4$ 
Utnimê  Mnyumrtti,  Uv.  1.  p  i^.  "j,  tdiiioude  1713.) 

LaJoiidO  la  oeur  de  France  ne  fut  pas  de  looguo  durée  ;  Jes 
avaaliKSO  que  la  r«ine  e^ipérail  tirer  de  ses  forCuts  ne  se  réali- 
sèrent pos.  Cette  cour  pu»sédiiit  l'audace  et  la  dÎMiaulation 
propres  à  Texéeutioa  des  grands  cri  nu  s,  nuiis  elle  manquait  do 
plan  et  de  prévoyance;  ellenesaviia  |  .i .  que  qui  rnippe  est 
toujours  Trappe;  elle  ne  prCMiyait  p:is  les  ellels  d  une  profonde 
indlucnalioii  et  d  une  juste  veiigeuuce;^le  ue  pensait  pas  que 
plu«  It-s  criminels  sont  puissautS,  plnS  lOS  tacbOB  qol  SOOiUottt 
leur  mémoire  sont  iiielt'avables. 
L'b^talioa ,  les  fréquents  changements  de  système  noa- 

Mfoa 


>  qoiO  cette  cour  s'avait  point  rdléclu  sur  Jes  suites 
crime* 

Le  maliiiiln  pmnierioorieiintsacres,  les  pratoslantii  sont 
aoeusés  d*atolr  conspire  contre  le  roi,  qui,  en  Irs  lUsant  é^or- 
ger,  n'avait  init  (|lic  prévenir  leurs  coo)  s.  Quelques  Mires 
après,  on  adopte  un  autre  système  de  jusliliculiuu. 

«  Le  rui,  dit  de  l'hou  ,  voiilnnt  luire  retomlHT  sur  les  Cuites 
«  toute  la  baîue  de  cette  horrible  h  iuclitrie,  écrivit  le  jour 
a  Bâmeà  Ions  le«  gouverneurs  de  province,  que  le  désordre 
a  avait  conmencé  saa»  qu'il  y  eût  aucune  part  et  sans  qu'il  en 
«  •itiienauauparavanMqHefesGulses.inrurmésqueles  parents 
«  et  amis  de  Coligni  s'apprêtaient  à  venger  laiileasiuwqu'îi  avait 
e  reçue,  avaient,  pour  les  prévenir,  sonlevé  tons  les  ParMens 
m  contre  eux  ,  etc.  o  {Uittoire  de  dt  Thou,  liv.  r>3,  traduction, 
ton).  VI.  pag.  418.  Les  ct»pies  de  ces  lettres  sont  contcuues 
(la n s  le»  Manoim  d$  l'utat  i*  fnmm  smu  CAnrlei  iX»  p.  401 
et  suiv.) 

Deux  Jours  après ,  le  mardi  3G  août ,  la  cour  change  encore 
de  système;  voulant  appeler  la  religion  au  secours  de  ses  for- 
faits, le  roi  va  oaiondre  une  mesae  solennelle  à  Notre-Oomo ,  el 
nuls  il  se  rend  au  parfOMM  :  là,  il  déclara  AmncUcoient  que 
lui  seul  avait  ordonné  les  massarres.  alln  d'arrèlar  les  projets 

des  prulcslniits  r«  b 'Iles. 

Le  rui,  le  iw'  w  jour,  fait  publier  un  édit  OÙ  il  80  de(  lare  de 
nouveau  le  »ful  auicur  du  masiacrei,  uù  il  ordonne  aux  \i\o- 
tcslants  de  vivu:  en  p<ii.\  dans  leur*  luaùsous,  les  place  sous  la 
protection  des  lois,  enjoint  aux  gouverneurs  de  veiller  à  ce  quil 
ne  leursoii  taiiafii^t^  dans  leurs  biens  ni  dans  leurs  pw> 
sonnes ,  ete.;  ^D|iaàÉi»ina  on  piUait  encore  leurs  Mens,  on 
égor^rait  encore  leasrferMOMi,  sous  les  yeux  et  avec  le  con- 
sentement du  roi,  non-seulenmt  à  Paris,  mais  dans  presque 
loulps  les  villes  <le  Frniice.  Un  pi.til  nombre  de  U»iiv ci  rieurs 
étentisèrent  (^orieuseincnl  leur  nom  par  une  vertueuse  dés- 
obéissance. 

Le  roi  ordonnait  en  secret  ce  qu'il  désavouait  publiquement, 
et  prohibait  dans  un  moment  ce  qu'il  avait  permis  dans  un 
anite:  Il  avait  U>nr  à  tour  peur  d«  ramlMioa  des  Gaises,  de  la 
vengeance  des  Montmoroneys  et  do  cette  dn  tnns  les  proies- 
laïUs.  On  s'ap  Tçoit  par  cesmnaeflMnlade  volontés  que  c'était 
une  femme  el  une  feipine  ironUle  por  la  peur  qui  gouvernait; 
et  ectie  peiiT  fut  le  oommeneemcntdasiqHpUM  réservé  fcCatli^ 
rine. 

Cependant,  d*après ta déclariitinn  formelle  du  roi,  le  parle- 
ment imeéda  contre  la^lémoire  de  Coiigni  et  celle  de  ses  par- 
tisaînégor((és»  cl  les  ^damna  à  mort.  11  semble  que,  dans 
«tie  procédure  ridieule''  el  nlrocc,  1«  païkroent,  asses  mal  com- 
posé el  généralement  dévoué  aut  Guises,  ou  pcot4tfe  frappé 
de  terreur,  ait  voulu  applaudir  aux  ehnus  do  la  cour,  en  pnr- 
lager  riiifamie,  puisqu'elle  ^nlinuait  par  des  arrêts  co  que  les 


poignard»  avaient  commencé.  Bntn  autres  protrsianta  oaMi* 
vivants  que  cette  cour  condamna  an  .dernier  suppliée,  on  -mê 
Brlquemaut  et  Cavagne.  Le  premier  était  milltalra  et  Agé  da 
soixanle-dix'ans,  et  le  second  inallre des  requêtes.  Ilsavaient.ea 

se  cachant  dans  quelques  maisons  de  l'aris,  echiipi  t  aux  mas- 
Nacres;  lU  furent  découverts  el  pendus  le  27  octobie  i.);:2,  a  la 
[tU<-i-  Je  Grève  ;  entre  eux  fut  uu^si  pendu  un  luaiuieiium  qm 
l  epréseniait  t^uli^ni.  Le  roi,  la  reine  sa  oière,  voulurent  joutr 
de  ce  spectacle  :  ils  y  «sdslèrrnt  étant  placés  à  une  feoètie  de 
l'Uôtel-dc-ViUe.  U  jeûna  Ml  de  Navarre  fnl  M  da  les  y 
aocompagnw  (Ml). 

Les  massacres,  au  lieu  d'amener  la  paix,  eamma  In  conr 
était  flattée,  alliimcrrnt  la  guerre  civile,  qui  édata  sar  tous  las 
points  de  la  Tranee.  Les  protestants,  quoique  1rs  massacres  et 
la  tuile  eukstMit  diminué  leur  nombre,  ne  se  inuulrèrent  jamais 
SI  redoutables.  La  cour,  cITrayee,  se  vit  réduite  à  soilinter  U 
paix  auprès  de  ceux  qu'elle  avait  si  cruellement  trahis,  aws«» 
sinés;  elle  ne  recueillit  qu'humiliations  et  revers  (3C3).*; 

La  France  fut  plus  qu'auparavant  déchkée  par  des^lgucrrén 
civiles,  que  les  inimitiés parlisMlièsea,  la  veofeanee  et  ipIteS" 
tÎMiie  rendaient  plus  atroces.  La  puissance  royale  tomb%^3utlB 
iiufins;  ft  André  de  Bourdeille,  sénéchal  du  Pérignfti,  qae 
«;iiarles  I  \  aviul  chargé  de  lui  envoyer  des  rensi  i^ncmeots 
certains  sur  l  étal  de  celte  province,  écrivit  au  due  d  Aiençon, 
le  13  niiirs  i:>7 1  :  «Si  le  mi.  la  reine  et  vous,  ne  pourvoye» 
<(  autrement  que  par  le  passe  (aux  ailaires  du  royaume},  Je 
u  crains  de  vous  voir  aussi  petit  cutnpagnon  que  moi.  » 

Lorsqu'cn  lé7S  le  duc  d'A^Joit,  fron  de  QvKins  iX,  éla  ni 
de  Pologne,  traversa  le  Malinat  ponr  se  rsBdre  dnaa  «aè* 
veau  royaume,  il  reçut  de  la  part  de  l'électeur  une  leçoà  qui 
aurait  dû  le  couvrir  de  confusion  ;  elle  ne  lui  causa  que  de  la 
peur.  Il  vit,  dans  une  i»alle  du  palais  île  ce  prince,  et  li.iiis  une 
place  boflorable,  le  porUait  de  l'amiroi  dt  CoU^ni,  M^ndei 
duqadnnIiailloadiBtiioet  • 


7»ih  eral  quondim  vullus  Colignius  bcro*. 
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L'électeur  montra  ce  tableau  au  duc  d'Anton,  et  loi 
s'il  ne  eoniiaiNsait  point  l'homme  a  son  portrait  :  Oui,  c'at  It 
/"iTK  amiru/.  repondit  le  duc.  C'tst  lui-m/mt .  répii<|ua  le  pala- 
tin, le  plut  hnmme  de  bien,  Ir  plu»  lagt  et  le  plue  grand  eapiUùie» 
de  l'Eurofte,  duquel  j'ai  retiré  (««  enfante  atec  moi,  dt  femt  fiss 
lu  thitnt  de  France  ne  let  déekinuteni,  aomme  iiê  9lU  ftU 
Uur  pir$.  Ce  re|>roche  sanglant  s'adressait  particoUèramsut  m 
dne  d^ Anjou,  qni  avait  pris  une  pBrttrèa*«etlve  anx  mawssrta. 
Il  garda  le  sflenee;  mais  ce  ue  fut  pas  snn^  efTrol  qu'il  se  v  it 
servi  et  environné  por  un  grand  nombre  de  genttl-bonmes 
j  français  échappes  aux  iioipi.ards.  et  réfugies eliez  l'électeur  j  ils 
j  parlaient  entre  eux  »  voix  busse,  et  semblaient  projeter  un  acte 
lie  vi  ngeance  contre  ce  prince  criminel. 

Il  partit  prompteroenl  du  Palatinat,  pays  où  U  n'anù^MS 
des  reproches  à  rccevair«  et  des  dangers  i  courir.  (Immv 
pour  iUietoiniê  Ammo,  |nr  L'ûinila,  édiu  de  1144^  M^l^ 
pag.  54.) 

Lorsque  los  Polonais  apprirent  que  le  duc  d'Ai>ji>u  ëtaHobm- 
piieedu  roi  «on  frère  et  de  In  reine  snmére,  ils  <  nrent  ce  prince  en 
horreur  et  renoiieérent  au  projet  de  <  m  <  uinitre  pour  leorroi. 
Il  fallut  lieaucoup  de  démarches,  d'adresse,  de  meiikonges,  et 
Iteaucoup  d'écrits  api  >lr>:;éiiques.  pour  les  dissuader.  Les  priâtes 
allemands  et  la  plupart  des  puissances  de  l'ISurofe  éprouvènot 
la  mémo  indignation  pour  les  enmes  de  la  oonr  da  Fraaes.  H 
n'y  eut  que  la  très-perllde  cour  de  Kome,  U  t(èMV«Mglés^  Hin- 
tonatique  cour  d'Kspagne,  qtii  applaudlmit  avx  maMaCNldn 

la  Sainl-Rarthélemi.  Klles  en  étaient  1rs  auteurs  ou  les  1031%^- 
trices,  cl  y  prenaient  en  conséquence  un  trus  vif  intérêt. 

Le  pape  fut,  dès  le  6  septembre,  informé  des  mastacrcs  de 
Paris;  les  lettres  de  son  minislre  en  France,  lues  dans  une 
assemblée  de  cardinaux,  portaient,  entre  autres  détails,  que  les 
massacres  avaient  été  exécutés  par  l'ordr$  titfrèi du  rai.  AeeUe 
nouvelle,  la  cour  de  Rome  fit  éclater  une  Jnle  immodérée I  elle 
ordonna  des  eérémonies  religioasea  Bonr  i«ere|»  Bjsf.jtf)» 
succès  de  cet  affreax  complot.  Ht  célébrer  dre  méaiBsàolèt» 

nelUs,  publier  ni\jubH<',  tirer  le  ciinon  du  chiteau SaiiJ  ^ii^è, 
allumer  des  feux  de  joie  dans  les  ruée,  et  exécuter  de  puiupeu» 
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fes  froc essions .  où  assUlirent  le  pape,  les  cnrdinatix,  les 
anil>»sM<lcunî,  des  prMrcs  et  des  wildats.  I.e  cardinal  de  Lor- 
raine prit  une  firandi'  pnrt  à  cette  joie  fériK-c;  il  donna  mille 
éc»s  A'or  au  gentilhomme  que  son  frère,  le  duc  d'AumnIe,  lui 
d^p^chspnur  lui  Apporter  cette  agréable  nouvelle.  Ce  tal  lui 
rjui  avrt  un  luxe  digne  de  In  clnonstanee,  ctlébra  la  messe 
après  In  procession.  Au-dessus  de  Tèglise  on  avait  placé  une 
in«criptiiin  où  la  parliripatioii  de  la  cour  de  Kome  aux  massa- 
cres de  la  Saint- Barlliélcmi  était  avouée  >nnH  pudeur.  Voici  la 
substance  de  cette  inscription,  d'après  I  historien  de  Thon. 
«  Elle  portait  que  le  cardinal  de  Lorraine,  au  nom  du  roi 
Il  Tres-tlhrélii  n,  Cliarles  IX.  renflait  f-rAi-es  a  l)u  u,  et  fclicilail 
tt  noire  ^^aint-p^^rc  le  pjtpe  Grégoire  .\IU.  le  sacré  collège  (U  s 
Il  cardinaux,  etc.,  de>  succès  élouniinls  et  incroyahlcs  (jn  ;i- 
«  valent  eus  lr$  fansetti  que  U  Saint-Sirgs  avait  donne».  Us 
«  ifcours  qu'ii  avait  tnvujft,  et  les  prières  que  Sa  Sainleté  n\ ml 
«  ordonnées  pour  douze  ans.  o  [Uittoirt  de  de  Thou,  liv.  ô3,  Ue 
la  traddWion,  ton».  VI,  pa?.  412,  -1-13.) 

l'our  perpétuer  la  mémoire  de  ci'  triomphe  et  de  la  joie  qu'il 
rn.iit  cawée  à  Honu',  le  pape  lit  frapper  une  médaille  où  l'on 
hi'.'nalait  Comme  un  événement  dlj;nc  d'une  clcrncllc  admira- 
tion le  iB*ss;>cre  des  proli-Maiil»  ;3(i3). 

D  apf^s  l'aveu  formel  4|ue  tait  la  cour  de  Rome  de  sa  cotn- 
p'ifitéavic  les  mnssacrcurs,  d'après  U  s  témoignages  de  In  joie 
impie  que  firent  écl  'trr  en  cette  occasion  le  pape  et  les  cardi- 
naux, on  est  autorisé  à  demander  quelle  religion  professaient 
fPltc  cour,  ce  pape  et  ces  cardinaux?  t^ertainemeiit  ic  n'était 
(•ascelle  que  Jcsus-Clihst  a  eusei!;uée  dans  les  Kvangilcs. 

Miilippe  II,  roi  d  Esp;nçi>c,  dupe  du  pape,  qui  ne  ravorl>ait 
que  les  Guises,  dupe  des  Guises  qui  ne  travaillaient  que  pour 
IfUr  fortuiH)  particulière,  fournissait  alors  les  linanees  nc«<  s- 
sains  aux  auteurs  et  exécuteurs  des  massacres,  comme  il  en 
fournit  dans  la  suite  au  même  parti.  Ce  roi,  avant  sa  mort, 
laiiisa  au  prince  son  fils  une  instruction  où  se  trouve  un  pae&.i^o 
qui  prouve  qu'il  avait  dépensé  des  sommes  immen&es  pour 
mettre  le  royaume  de  France  en  combuttion  ;  il  y  parle  de  ses 
iiitriligcncts  «vec  Ift  plus  grand»  et  Us  plut  ambilittkr  de  n 
Toi/aume;  «  Iiilelli;,'ences,  dit-il,  achetées  bien  thèitment,  et  fou- 
«  dées  sur  la  raiiiciinllsedn  roi  lo.-s  régnant,  par  le  movcn  des 
<t  .sucrres  civiles  allumées  pour  la  religion,  et  que  j'awi»  sutci- 
«  fée»  par  le  mojen  rfw  rcf/<'*iaitnîMM.  «M  jKimunnairti  ;  et 
<i  avoir  en  touscesdesicins  employé  trente-deux  an»  de  mond'je, 
«  et  consommé  plus  de  COO  milliunt  de  ducats  eu  dépense»  e\- 
«  traordinaircs.  qui  ont  passé  par  maconnoissanoe  parliculicrc, 
n  et  dont  vous  Irouverri  les  états  écrits  de  ma  main,  dans  mou 
«  cabinet  secret.  »  [  Éennomiet  royaltt  d$  Smlly,  tom.  Il,  pre- 
mière partie,  chap.  s»6.) 

Ainsi,  les  manœuxies  du  roi  d"E»pagne,  mort  en  1598,  ayant 
duré  trente-deux  ans,  avaient  ronimcncé  dès  l'an  1566,  aprts 
l'entrevue  de  Dayonne,  et  tix  ans  avant  les  massacres  de  la 
Saint-Barthélemi,  massacres  auxquels  il  dut  ceitaineiiient  avoir 
une  grande  part  Ainsi,  I  honneur  de  ces  massacres,  que  Char- 
les LX.  et  Catherine  de  McJicis  revendiquaient  seuls,  appariii m 
principalement  h  la  cour  de  Rome,  À  cause  de  iCi  conseils,  de 
ses  Inlri^'ues  et  de  ses  secouis;  et  à  la  cour  d'Espa|:ue,  a  cauM- 
Je  son  argent  cl  de  ses  ptniionnoire*.  Oaus  celle  ttaj;édie  poli- 
•ii|ue,  la  cour  de  Franee,  dirigée  sans  s'en  «percevoir,  comme 
j«  l'ai  déjà  dit,  ne  joua  qu'un  rôle  secondaire,  mais  n'en  fui  pus 
moins  criminelle. 

Charles  IX,  qui  n'avait  recueilli  de  ces  massacres  que  des 
ehagflns,  des  revers,  et  l'indignation  de  tous  les  gens  de  bien, 
mourut  peu  de  temps  aprc»,  le  30  mai  làl4.  Avanl  d'expirer, 
H  éprouva  le  supplice  des  remords,  qui  vint  se  mêler  aux  dou- 
leurs excessives  <|ui  lui  causait  sa  maladie  honteuse.  .Su  noui- 
tice,  qu'il  aimait  beaucoup  quoiqu'elle  fût  huguenote,  ue  le 
quitta  point  dans  ses  derniers  moments  :  «  Cuinmo  elle  se  fut 
V  mise  sur  un  colTi  e  et  commençoit  il  sommeiller,  dit  L'Ksloile, 
•<  elle  entendit  le  roi  se  plaimlre,  pleurer  et  soupii-fr;  elle  s'ap- 
"  proche  luul  doucement  du  lit,  et  tirant  la  custode  (le  rideau), 
«  le  roi  commença  a  lui  dire,  jetant  un  grand  soupir  et  lar- 
«  moyant  si  fort  que  les  sauglots  lui  iiiterruuipoienl  la  parole  : 
«  Ah!  ma  nourrice,  ma  mie,  ma  nourrice,  que  de  ttmg  cl  que  de 
*  meurtres!  Ah!  que  j'ai  tuici  un  ntclutnt  cuuseil!  âmon  Dieu, 
«  pardonne-let-m'H  et  me  (ait  m  e  ricorde,  s'il  te  plaît;  je  ue. 
"  sais  où  •««»■(«,  tant  ils  me  rendent  periilcrc  et  «y»!.-.  (Jite 
«  dtiitndra  toul  ctci?  que  ferai-jef Je  suis  perdu,  je  It  vois  bien,» 


nourrice  le  rassura  pnr  (|uel()ues  paroles  oonsnlniiles,  lui 
donna  un  nouveau  mouchoir,  car  le  sim  était  tiuil  mouillé  de 
ses  larmes,  ferma  le  rldenu,  et  le  laissa  rt  poscr.  {Mcmoirespour 
ffrrirà  l'Histoire  de  France,  tom.  I,  p.  71,  c  lit.  de  n  i4.) 

Le  cardinal  de  Lorniine,  un  des  plus  violents  auti  iirsdc  la 
()frséi"ution,  l'iiistigaleur  direct  dis  massacres,  mourut  quel- 
que» mois  nprc*  dans  un  état  de  démence  et  de  fureur,  invo- 
quniil  les  diiililes,  dit-un  :  x  Quand  on  pensoit  lui  parler  de 
'<  Dieu,  il  n'avoit  en  la  hoiieiie  que  des  vilainies,  et  ce  vilain 
«  mol  de  r       M  (3G^) 

Kniiii,  un  des  résultats  les  plus  notables  des  massacres  de  la 
Sainl-Uurlliélinii  fut  r<-x;iiielioii  totale  de  la  bmichc  royale 
des  \  Hlois,  4iui  les  avait  cvécnti-s. 

L'audace  et  la  piiissaiiee  des  Guises  s'aecruient  tellement, 
(pi'ils  foreèreiit  le  roi  Henri  III  de  sortir  hrusqnciuenl de  Paris, 
et  que  ce  roi,  liravé,  insulte,  chasse  de  sa  capitale,  ne  trouva 
d  autres  moyens,  pour  se  deharras.scr  de  ces  usurpateurs,  que 
lie  les  faire,  en  t.>s8,  assassiner  à  Uluis  pur  ses  gaules.  Ceux  de 
la  inalsoii  d;'  Guise  qui  survécurent  it  ces  meurtres  se  vengè- 
rent, et  piirvinreiit  bientôt  a  faire  à  leur  tour,  en  lûsu,  assas- 
siner Henri  111  à  .Sainl-tJloud  par  une  moine  ranaiique.  .\iiisi 
les  Guises  et  Henri  III,  le  dernier  des  Valois,  après  avoir  fait 
périr  tant  de  personne»,  s'entre-lnerent  les  uns  les  autres. 

Les  massacresdc  la  Suint-Bartiiéleiiii,  dont  je  viens  d'exposer 
les  pi'iitt'ipales  eireonstani-es,  furent  et  sont  encore  aux  yeux 
des  personnes  impartiales,  douées  d'un  jugement  sain,  un  acte 
aussi  impolitique  qu'atroee.  Les  écrivains  prote<lanls  et  ealho- 
llqui  s,  dans  le  teDi|»s  iném«  dfi  massacrts,  ou  dans  les  temps 
|)o>terieurs,  ont  peint  cette  houcheiie  d  honniies  avec  des  traits 
propics  à  exciter  l'iiidignalion  et  1  horreur;  mais  il  se  trouva 
idors,  eonme  il  se  trouve  «mourd'hul,  des  ecrivaintqui  avaient 
des  crimes  à  justllier,  un  parti  a  dêlendre,  des  passions  ù  satis- 
faire ou  ui:o  plume  à  vcn  irc;  eiitln  il  se  trouva  des  monstres, 
comme  la  nuture  en  produit  de  temps  en  temps  dans  les  indi- 
vidus de  la  même  espèce,  qui  enire|irirvnt  l'apologie  de  ces 
massacres.  On  a  foit,  en  platsaotaiit,  1  éloge  de  la  folie.  Je  la 
lièvre,  delà  peste,  etc.;  ils  voulurent  sérieusement  faire  celui 
des  trahisons  et  de>>  assassinats.  Je  place  en  note  un  indice  des 
ouvrages  et  des  auteurs  qui  se  sont  aiti:>i  dé.shoiiores  (3(>'>l. 

Jtux  UE  Paume.  Ce  jeu,  qui  intéresse  l'amour-propre,  et 
exerce  L-  corps  sans  exereer  le  jugcmeut,  devait  être  forl  ae- 
oiieilli  dans  ce  siècle.  Il  le  lut  avec  transport. 

Dans  la  rue  de  Grenier-Saiiit-Laure.  et  dans  une  maisou 
appelée,  le  Petit-Temple,  était  un  jeu  de  paume  où,  vers  1  an 
1-120,  une  femme  numinée'  Margot,  ilgée  df  vingt-huit  h  Itenle 
ans,  fit  admirer  son  talent  pour  ce  jeu.Klle  surpassiiil  les  plus 
habiles  joueurs  :  «  Klle  juuoit,  dit  un  éerivaiii  du  temps,  de- 
M  vaut  main,  di^rriërc  main,  très-puissaminent,  très-iu.ilicieu- 
o  sèment,  tiès-hahilement.»  (Journal  de  Paris  sous  Usrèjnes de 
Charles  M  et  Ckartsi  Vil,  png.  us.) 

11  parait  qu  alors  l'usage  des  raquettes  n'était  pas  encore 
adopté  dans  ce  jeu  :  on  poussait  lu  l>allc  avec  la  paume  de  la 
main,  d'oii  lui  est  venu  suii  nom  de  jeu  de  paume  :  ensuite  on 
s'enveloppa  la  iiiaiii  uvec  un  gantelet  de  cuir  ou  d'autres  ma- 
tici^"s  élastiques.  L'usage  des  raquettr>  ne  tarda  guère  a  s'iiilro- 
duire  dans  ce  jeu.  (juiilaume  t^oquiilurt,  qui  et  rivait  vers  le 
milieu  du  quinzième  siécfe,  parle  de  cet  inttrtimenl  : 


S>;  wiiil>ti>nt  miuflirs  catnvti, 
pour  frapper  «u  luiii  uii  tttruf. 

{Co(|uillar(,  Droits  nouveanjc,  f»ai;.  17.) 


Esleuf  était  le  nom  qu'on  donnait  h  lu  balle. 

Le  Jeu  de  pnuinc  de  la  rue  Gienier-Salnt-I.azarft  n'élail  pas 
le  seul  a  Paris  au  quinzième  siècle  :  il  en  existait  deux  dans  la 
rue  de  la  Poterie  des  Huiles,  laquel.e  avait  porté  le  nom  de 
rut  Seuce  des  deujr  jeux  de  paume.  Un  desédillees  de  ci  s  jeux 
fut  réparé  en  1.j71.  Charles  1.\  lit  coiistriiti  c  une  cheminée  dans 
une  chambre  (|ui  comiiiuniquiit  'd  la  salle  prineipale.  Le  jeu  de 
paume,  après  lu  chasse,  la  galanterie,  les  duels,  était  l'exercice 
le  plus  habituel  des  princes  et  des  seigiieui  s. 

Charles  V,  par  son  ordonnance  du  mois  de  mai  t3f>9,  en  pro- 
liih;iiit  plusieurs  jeux  à  Paris,  proliihu  uotaininent  celui  de  la 
pautue  ^Ordunnunccs  du  Louvre,  tom.  Il,  pag.  172).  On  trouve 
dans  les  icj;istrcs  du  parlement  que  cette  cour,  en  l  155, 
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fondaniiia  plusieurs  pcrsonues  coupables  d'avoir  |oué  à  la 

piODM. 

Le  roi  Charles  V,  qui  arait  prohibé  ce  jeu,  eu  fit  construire  on 
dans  son  hôtel  de  Saint-Paul  et  dans  les  dépendances  de  rhùlel 
de  Beaulreillis  qui  en  faisait  partie.  Son  emplacement  avait 
J4  toises  et  demie  de  longueur  ;  il  était  à  Test  du  cimclit^rc  de 
l'église  Saint-Paul,  auquel  il  était  contigu.  Il  fut  détruit  en  16.^4 
«u  quelques  années  après,  lorsqu'on  ouvrit  la  rue  de  Reautreillis 
sur  remplacement  de  l'hidel  de  ce  nom.  ISauval,  1. 111,  p.  -I70.) 

Deux  jeux  de  paume  étaient  établis  «  l'entrée  du  Louvre,  du 
cAlé  de  Salot-Germain  l'Auiwroto.  On  voit  qu«  la  cour  pra- 


.    I  _r 

tiquait  elle-méine  ce  qu'elle  prohibait  chez  les  autm. 

Il  fut  défendu  d'établir  de  nouveaux  jeux  de  paume  dan»  la 
ville  '.on  on  établit  dans  les  faubourgs,  et  surtout  dans  ceini de 
Saint-Marcel.  Le  parlement,  le  24  mars  1550,  fit  défense  de 
bAtir  de  nouveaux  jeux  de  paume  dans  la  ville  et  dans  les  fan. 
bourgs.  L'année  suivante  (I A  juin  l.'i.'il),  m^me  défense  sous 
peine  de  démolition  de  Téditice.  {Reghtrtt  de  la  TowntÙt 
criminflle.  rep.  coté  94  et  95.) 
Voici  la  situaliou  des  divers  autres  jeux  de  paume  : 
Dans  la  rue  de  la  Perle  au  Marais,  le  local  était  rarré,  et, 
saivant  Sauvai,  le  mievx  «ptenda  des  trtiwta  ov  jeux  de  ptume. 


Tuât  ■■ 


Dans  la  ru^  Cassette ,  au  coin  de  la  rue  H«Doré-Ch«v«Uer, 

était  un  jeu  de  paume. 

Trois  de  ces  jeux  existaient  entre  les  rue»  de  Seine  et  Waxa- 
riue  :  l'un  dont  l'entrée  était  rue  de  Seine,  n*  JS;  le  second, 
depuis  longtemps  abandonné  ;  le  troisième  a  son  entrée  au 
n*  24,  rue  Mazarine  :  il  est  encore  quelquefois  occupé  par  des 
joueurs. 

Au  Marais,  dans  la  ma  d*Orléaiia«  était  on  Jeu  de  paume,  à 

la  place  duquel  fut  bâti  en  I6S2  un  couvent  rte  cnpucins, 
remplacé  aujourd'hui  par  l'église  paroissiale  de  Saint-Fraii^-ois 
d'Assise. 

Plusieurs  théâtres,  ftirent  établis  dans  des  salles  defllnén  à 
ces  jeux.  Celui  qu'on  nommait  le  jeu  de  paume  de  la  Fontaine, 
altué  rue  Miche l-le-Comte  ,  fut  occupe  par  une  troupe  de 
bouffons  que  dirigeait  un  nommé  Aveuet.  Un  autre  Jeu  de 
paume  existait  dans  la  Vieille-Ruc-du-Temple  ;  le*  comédiens 
italiens  y  établirent  un  thôAtrc  qui  fut  nommé  thédtrt  rfn 
Marait. 

Le  jeu  de  panme  de  la  rue  Mazarine,  qui  existait  encore  II  y 
a  peu  d'années,  servit  en  1073,  apr^  la  mort  de  Molière,  d^slle 
aux  acteurs  de  sa  troupe.  ,     '>  > . 


Le  jeu  de  paume  dit  i»  fÈttilt,  «Itné  rue  des  Po 
Germain,  fut,  en  1 689, converti  rn  salle  de  tpoet 

comédiens  français. 

Dans  la  suite ,  on  vit  s'élever  un  nouveau  jeu  de  paume  dans 
la  rue  de  Vend<>me.  passage  qui  de  cette  nie  conduit  au 
boulevart  du  Temple  atteste  son  existence  et^tia  position  ;  il 
porte  le  iinm  de  jKittage  du  Jeu  de  Paume. 

Le  jeu  de  paume  de  la  rue  des  Francs-Boorf^if ,  jprts  de  h 
place  Saint-.Micht  I,  est  fort  ancien;  il  n  porté,  sous  Louis  XVI, 
le  nom  de  jeu  de  jxiume  de  Monsieur.  Depuis  plusieurs  aont^'. 
il  est  supprimé,  et  remplacé  par  la  belle  imprfnerie  <ic 
M.  Rignoux. 

Il  reste  à  •  peine  aujourd'hui  trois  jeux  de  paume  pea 
fréquentés  :  ceux  des  rues  Ma7.arine,  Beaurepaireet  du  Verdelet. 
Quand  Paris  avait  moins  du  tiers  de  sa  population  actuelle,  ces 
Jeux  y  étaient  au  nombre  de  quinte  A  vingt  :  les  ^g^l^"' 

Je  ne  parle  point  des  autres  jeux  en  usage  à  Paris  ;  Habrlais 
a  eu  soin  d'en  donner  une  nomenclature  qui  se  compose  àt 
deux  cent  douze,  parmi  lesquels  se  trouve  le  jeu  des  tar 
tarrot»  ,  le  même  que  nos  jeux  de  cartes  (366). 
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PaisoNS,  Elles  étaient  nombreuses  à  Paris  :  chaque  jaridic- 
lloo,  chaque  sfi^nrur,  chnque  monastère  avait  la  sienne.  Voici 
an«|iotice  sur  les  plus  connues. 

Prinm  du  Louvre.  A  la  fois  forteresse,  (éjonr  des  rois  et 
))riM>n,  le  Louvre  recelait  /les  souterrains  qui  servaient  de  ca- 
chots nui  prisonniers  d  Ftnt  ;  et  |>eu  <le  lempK  après  la  con- 
struction de  la  {jrosso  tour,  sous  l'hilip|)e-Augui>te,  elle  devint 
la  prison  de  Ferdinand,  comte  de  Kl.indre,  rt  de  plusieurs 
autres  seigneurs.  Guy  et  Louis,  aussi  comtes  de  Flandre,  et, 
ians  la  suite.  Ji-nn,  duc  de  Bretagne.  Charles  IF,  roi  de  Na- 
varre, le  duc  d'A- 
lençon.  etc.,  y  fu- 
rent renfermés.  Ce 
château  -  fort  ne 
eev<4i  d't^tre prison 
qu'en  iiSH,  lors- 
que François  I"IU 
.nh.-iitre  la  ^ross<' 
tour  pour  reeoti- 
jlruire  le  Lou- 
vre. 

l'nson$du(iranil- 
Chdttlit.  Elles  .se 
<ln  iraient,  suixanl 
^«auvjtl ,  en  neuf 
pnrtifsou  prisons 
poitifulieres,  dont 
Vinci  les  noms  :  //■ 
Brrrtau,  le  Para- 
dù,  la  Cruche,  la 
Gourdainr  ,  le 
Puil$.  In  Cha(ne<, 
la  Bimtktrit ,  h  s 
Oublitlln.  (.4nfi- 
ifuilfidtParit,  par 
N»u\al,  tom.  111, 
pai!.  3  et  338.) 

Dans  ror<lon- 
nance  que  Henri 
Vf,  roi  de  France 
et  d  "A  ni:  lef erre  . 
donna  au  mois  de 
mai  I4J5,  les  pri- 
sons du  (.hâteirt 
sont  plusnombret- 
iti.  et  au  lieu  d<- 
neuf  on  en  compte 
quinie.  iJii d'entre 
elles  étaient  les 
moins  horribles  , 
puisque  1rs  lits  y 
étaient  payés  plus 
cher.  Voici  leur 
noms:  l(jirA<ifnr;r, 
Btauroir.la  Motif, 
la  Salle,  In  Ifna- 
rhrritM  BtaumonI , 
la  Griiehe,  Beau- 
raii,  Borbune  et 
Ginriftie.  Lfs  pri- 
sonniersy  payaient 
par  nuit  4  deniers 
pour  un  lit,  et  î  deniers  pour  la  place. 

I>«n5  la  Foue,  le  Fuit»,  la  Gnurdaint,  le  BtrteuU  OD  Berceau, 
let  (hblittUi  et  Entre-deux  Huit  (portes),  les  prisonnicis  ne 
payaient  qu'un  denier  par  nuit. 

A  I  entrée,  pendant  le  séjour  et  à  la  sortie,  les  prisonniers 
piiyaient  le  pedlnge.  L'ordonnance  que  je  cite  règle  les  prix 
d'entrée  et  de  sortie,  d'après  l'état  des  personnes,  ainsi  qu'il 
*uit  {Ordonnances  du  Loutre,  tom.  Xlll,  pag.  101)  : 


l'n  eoiBte  et  une  romteuc  pjTcront  

l'n  clietiller  lunner*!  on  une  daine  i>innerette. 


#  Itv.    «PHI  drn. 

Un  juif  ou  une  Juive  >11  b 

'Toutes  autre»  personnes.  *     >  a 


Dans  les  comptes  de  la  pi^vAlé  de  Paris,  on  lit  cet  article  : 
c  Poulie  de  cuivre  servant  à  la  prison  de  la  Fosse  du  Chi^- 
telet.  » 

Il  parait  que  les  prisonniers  étalent  descendus  dans  le  cachot 
dit  la  Fotte,  par  une  ouverture  pratiquée  à  la  voùle  du  souter- 
rain .  comme  on 
descend  un  sean 
dans  un  |Miits. 

Peut  -  être  que 
cette  fosse  du  CliA- 
telet  était  celle 
qu'on  nommait 
Chauste  d'hypo  - 
cra.* ,  oii  les  pri- 
sonniers avaient 
lespicdsdansi  eau. 
et  ne  pouvaient 
se  tenir  debout  ni 
eouehés.  Sa  forme 
devait  être  c«lte 
d'un  cAne  renver- 
sé. Ordinairemeril 
les  prisonniers  y 
mouraient  après 
quinze  jours  de 
détention. 

l'n  autre  cachot 
avait  reçu  le  noig 
'^e  Fin  d'aiit.  Il 
élait  plein  d'ordu- 
res et  de  r-  p'iles. 
[Uitloire  eccl/iioM- 
tiqve,  tom.  I,  pag. 
130.)  L'auleurdes 
Per-éculii»ns  de 
rF.>:li<e  «'e  P.iris 
iiit,'n  p)>rlant<riin 
de>eaclioisdurhà- 
telet.  que  Pii  rre 
(iob<ri  fut  «1  mis 
«  au  cneliut  le  plus 
«  frtclienx  nomme 
«  Fin  d'aite,  ph  in 
n  d'ordures  et  de 
«  bétes,  et  ne  ces- 
tt  Sf'it  pourtant  de 
n  chanter  psnu  - 
«  mes,  clc.»  {Hù- 
toire  df$  perte  eu- 
tiont  de  l'Eglite  de 
Parit,  pag.  \i\.T 
An  reste,  la  plu- 
part des  nom»  de 
ces  prisons,  et  no- 
tamment celle 
qu'on  appelait  le» 
Ouhlietlet, cil  don- 


Am««m  ^liM  Saial-Vuit, 
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nent  une  affreuse  idée. 

Priions  du  Pelit  ChdIeUt.  Par  lettrgsdu  5-1  décen.bre|l3r»8, 
Charles  VI  ordonna  que  les  pri«ons  de  celte  forteresse,  située 
à  l'extrémité  méridionale  dy  Petit- Pont,  serviraient  de  supplé- 
ments à  celles  du  Grand-Chàlelet,  qui  étaient  insuffisantes  et 
trop  pleines.  On  fit  examiner  les  prisons  du  Pitil-<;iirtteli  t, 
lesquelles  n'avaient  jamais  servi.  ||  se  trouva  qu'elles  étaient 
»ùm  et  sufllsammenl  aéréis,  h  l'exception  de  trois  eacluits  ou 
rharlrei  battet,  où  les  prisonniers,  par  faute  d'air,  ne  pou- 
vaient vivre  longtemps.  [Ordonnances  du  Louvre,  lom.  VIII, 
pa<{.  309.) 

En  1401,  le  même  roi  destina  eetle  hideuse  forteresse  au 
prévôt  de  Paris,  comme  une  demeure  sûre  et  habiiatiun  hono- 
rable. La  présence  de  ce  magistrat  militaire  n'enipéviia  pas  les 
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iliwarm  qui,  le  12  juin  l-lis,  lurent  ncrcéspor  UbcUon 
de»  %urguignons  contre  in  priionnicrt. 

t'nÊKrdt  la  Coaeitrgtriê,  titaét  dam  le»  faAUmeiits  du  («lais 
de  li'tflé,  M'^tnge  inftTienr  et  I  l'ouest  de  l'emplacement  de 

la  grand'salle.  Cv<lc  piiMMi  ùrc  son  origino  rli'  ccWv  du  Palais; 
car,  dqnils  le  conminsi  t  menl  de  la  pn  tnière  race,  tous  les 
palais  ilrs  rois,  itnis  1rs  cliàlcaux  dc<i  sei>!nenn dMntà  Ib fois 
litiix  df  .séjour,  lie  delt'iisc  vi  dedeirnllon. 

Cependant  cette  prison  ne  Agure,  pour  la  première  M»,  ûêm 
le*  registres  de  la  Touruelle  criminelle  du  parWineDl,  qu'au 
SS  décembre  1891,  à  l'occasion  de  quelques  habitants  de 
Rbvbm  el  d«  Rivcniais,  qui  y  ftireat  ineucdiés  po«f  avoir 
votthi  ee  soastniiv  à  la  tyrannie  féodale  de  rév#qu«,  du  doyen 

etdcs  rliniinim-^  (if  Ncvcrs.  \Hri]liitrti  manmcrilt  de  li  T;ur- 
ntUt  eri:ini\dtr  <(n  imiemtitt  de  l'arii,  extraits  par  M.  Uoiijîtuis, 
greffier  en  cht-r,  i 

Le  cotu  ierge  était  un  personna^ic  important,  le  chef  d  une 
juridlelion  appelée  Bailtiagê  du  Paitàt;  il  portail  le  titre  de 
bttiUi,  et  Jouissait  de  ptasieurs  privilèges.  Il  avait  sons  »a  dépcn- 
«hmeelcs  primif  de  la  Cnicfergerle  du  Palais  {Rtfiitm  cràni^ 
Mir  Al  MrlMMHf,  reglltre  coté  81).  Cette  dernière  pnHie  de 
m  attmntioM  ifétait  pas  la  mieux  administrée.  La  mauvaise 
nourriture  des  prisonniers,  la  malpropre-c  i  t  I  iii'^alnltnte  des 
prisons  ont  souvent  cnuendr*^  de»  roaLulies  (  ouiaf;ii  nses.  Au 
mois  d'août  l^jC^,  il  se  manifesta  dans  ci  s  pri-ons  une  conla- 
gion  qu'on  nomma  la  peste.  On  fut  oblige  de  Iran^lerer  les 
malades  à  l'Bdld-I>ieu.  Ceux  qui  habitaieut  le  Préau,  au  qui 
n'étaient  déteoiii  que  pour  cfes  causes  civiles,  et  que  la  coola- 
gion  n'avait  pas  encore  Arappés,  furent  placé»  dans  lei  maisons 
des  huissiers,  sergents  ou  commissaires  du  ChiMet,  et  confiés 
à  leur  garde  ;  d'antres  fbrent  distribués  dans  les  prisons  du 
For-t'Evi^qnc,  de  Saint-Miigloire,  de  Saint-Marlin-des Chainiis, 
de  Siiinl-Gennain-d  's-Prts,  do  Sainte-Genevievc,  ete.  Lniin  le 
p:irl('ment  ordonna  que  les  immondices  de  ces  prisons  seraient 
enlevées ,  el  que  le  préau  ainsi  que  les  caciiols  ser.iieiU  enliè- 
femeut  nettoyés.  (Oriionmniret  rfu  Ijoutre.t-  111.  pag.  aïo.l 

Pour  la  première  fols,  le  3i  juillet  \:>4i,  sur  le  rappurt  de 
deux  conseillera,  il  fut  ordonne  que  dans  la  chambre  appelée 
ds  l'Infirmtrie,  on  flaeerait  des  lits  pour  les  prisonniers 
malades.  {Regiitresenmineh  ilu  fyarltment,  regbtrecoté  90,  au 
Saodt  1548.) 

Le  préau  présente  un  einplaeeinrnt  ou  esvèee  de  cour  de  2.î 
à  30  toises  (le  loDj,'ueur  sur  10  environ  de  lart;enr.  Idui  avdour 
sont  une  galerie,  des  loges  qui  servent  aux  prisonniers,  tt  des 
escaliers  qui  aboutisscut  à  des  prisons  supérieures. 

La  tour  carrée  de  la  Conciergerie  a  renfermé  plusieurs  prt- 
idlDiefs  puissants,  notamment  l'historien  Philippe  de  Comine», 
homme  quit^périeur  i  tous  les  seigneurs  de  son  temps  par 
aea  talent»,  ne  leur  était  pas  inférieur  par  sa  perversité. 

Il  y  existe  eu  outre  plusieurs  earliots. 

Il  parait  que  les  geôliers  mnltraitnient  les  prisonni»  r^,  puis- 
qu'au  seizième  sièele  on  trouve,  dans  les  remst  es  rrmiinelsdu 
parlement,  de  rré<{uentes  injonelions  aux  getUicrs  de  se  conduire 
avec  moins  de  rigueur  envers  les  détenus,  a  de  bien  doucemi  ut 
^  «  et  humaineinent  traiter  les  prisonniers,' leur  baillér  paille  et 
«  eau,  leur  pourvoir  do  gens  d'égUse*  Me.» 

frsioii  ét  Lk  Aastuxi  ou  Batttiê^  eomma  on  ooaunattautre- 
Ms  les  fortillcattoas  des  portes  de  Paris.  Celle-ci  servait  de 

défense  à  la  porte  Saint-Antoine.  l'Ile  eWiit  la  plus  forte  de 
toutes  les  bastilles  de  celte  ville,  a  eanse  du  \oisinage  de  1  liolel 
Saint-Paul,  où  le  roi  Charles  V  faisjnt  son  séjour  onlinaire.  Des 
qu'elle  fut  entièrenieut  construite,  ou  eu  destina  uue  partie  à 
des  prisons. 

Ce  fut  dans  une  (Tes  tours  de  cette  vaste  forteresse  que 
Louis  ZI,  en  147^,  Ot  construire  cette  fameuse  cane  de  bois 
pour  T  iMllumer  Guillwiiiie  de  Uêranoauit,  évé^  de  Verdun. 
Etie  était  d'une  eitrèrae  solidité,  composée  de  gros  madriers 

liés  entre  eux  par  des  attaehes  de  fer,  et  si  lourde,  qu'il  fallut 
reconstruire  et  consolidi'r  la  voùle  qui  do\a.l  la  supporter. 
IV  ndant  vingt  jours  dix-neuf  cliar|ienliers  furent  employés  à  cet 
ouvrage.  [Anlufutlrs  de  l'arit,  par  Sauvai,  t.  ill,  p.  VJh.j 

Dans  cette  même  cage,  ou  dans  une  autre  seniblabk',  fut, 
•n  iià9,  enfermé  Anne  Uubourg,  consetUer  au  parlement  de 
Paris,  condamné  au  feu  pour  causa  d'opinioBS  religîeuses. 
(HiMoire  «cetétitMi^,  1. 1,  p.  a-16.} 

La  BoetUle,  doot  je  ^trierai  plus  as  détail,  avait  «mai  mi 


cachots bumidrs  et  obscurs,  ses  bants-lbssrs,  ses  oubliettes,  «à 
on  laisMdt  les  prisonniers  immrir  de  ftim.  On  timiva.  prnAMt 

les  mois  de  mai  et  de  Juin  IfftO,  lors  de  la  démolition  de  'dhte 
forteres>e.  la  prruvede  «ite  atrocité  :  quatre  squelettes  humains 
y  furent  dérouvorts  enciinlnés  ;  on  les  transftra  dRUS  le  dOW» 

litre  de  la  paroisse  de  Smit-I'nul. 

Pri$'>n  df  Sf^h,  «l.-)n>  1  ln'iti  I  de  renom,  situé  siir  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Cette  prison  servait  en  l'an  MM,  époqne 
où  Hugues  de  Cmey,  chevalier,  y  fut  détenu,  et  ensuite  con- 
damné à  mort  pour  ses  crimes.  (Sauvai,  tom.  lil,  preuves,  p.  4 
et  5.)  , 

l'ritam  i»  ftipdt  4**  mtrekamiâ,  située  rue  de  l'Éroreherie» 
aujourd'hui  me  de  la  Tannerfe.  Hte  était  fort  petite,  u'avant 

que  onze  pieds  de  long  sur  quatre  de  hnzf  iîTtV 

l.es  prisons  des  seigneurs  eeelesî;is:iiiiies  élnienl  plus  nom- 
breuses encore  :  j'en  vais  indiquer  <|iH  linies-unes  ; 

l'rison  de  l'fcr'que  de  Paris.  l/e\eque  île  eellc  \ille,  comme 
seigneur  temporel  et  comme  seigneur  spirituel,  avait  deux  pri- 
sons :  l'une  était  celle  du  Foi-l'ÉvéquCf  «iége  de  sa  juridiction, 
située  rue  Sainl-€ermain-rAuxerrois,  aUBOniéra  S6;  et  rantfC, 
celle  de  l'OlBciBlilé,  dont  Je  parlerai. 

La  prison  du  For-l'Bvtqae  avail ,  comme  celle  du  Cbâfriel , 
des  oubliettes.  Lorsqu'cn  1382  éclata  rinsurrcclion  dite  des 
Miiilhliiu.  plusieurs  prisons  furent  ouveiies  p:ir  les  Parisii-ns 
iii'-iui^is.  Ils  se  p.ir;i-n-iil,  a  ijii'il  parait,  a  et  Ile  du  F"or- 
I  Ksè.jue,  et,  dit  iroissaid,  «  ils  délivrèrent  Hugues  Auliriot, 
«  le<|iiel  était,  par  sentence,  condamné  à  la  prison  qu'on  dit 
>  ùublirtie*.  B  (Vittoire  tl  Chrtmiqwi  dt  Frviuard,  tom.  m 
chap.  94.)  Cette  prison  se  maintint  jusqu'en  1674,  époqne  ot 
la  Justice  épiaropatc  fut  réunie  au  Chilelet. 

IVi'eaa  de  VOffttittHté,  destinée  aux  eedésiastiques;  elle  eoa- 
sislait  en  une  tonr  haute  enclavée  entre  le  bâtiment  de  la 
grande  sacristie  de  >oii  e- Dame  et  l'ancienne  chapelle  du  palais 
archiépiscopal,  (^elte  prison  avait  ses  oublient*.  Klle  fut  démolie 
en  iToj.  Des  lettres  de  rémission  de  l'an  1^7  1,  eilécs  par  dois 
(;iiar|Knlier  dans  S4in  Glossaire,  portent  que  phisji  i.rs  prisou- 
uîers,  condtumiê  i  la  pti»»  d'oùblitttt$  t  s'écbuppéient  de  la 
geolc  de  la  cour  de  l'olDeial  de  Paris.  (GIsitairv,  au  mot  OMi- 
viust.) 

Les  oubliettes  étaient  des  eaehots  humides,  obscurs,  oè  mou- 
raient sans  aueune  runsolation  ceux  qu'on  y  plongeant.  Ou 
voit,  par  un  iiuire  passage  du  même  Glossaire,  que  plusieurs 
pti^'iMiirrs  fuient  mis  dans  les oubUetMS delà COUrdO  l'évéquc 
de  lla\eux  et  qu'ils  y  moururent. 

/'r*,<ii/»  du  rhnpitrr  d(  Suti  f-  l>(unt  dt  Pari*.  Je  ne  connais 
poiut  la  situatiou  précise  de  cette  prison;  elle  était  Certainement 
dans  la  Cité  et  voisine  de  l'église  calliédrale.  Elle  est  signalée 
par  un  aete  de  cruauté  exercé  par  le»  chanoine»  de  cette  écUse 
envers  les  habitants  de  Chdtenai.  J'en  ai  parlé  ailleurs.  Cette 
prison  pourrait  bien  avoir  existé  dans  un  bàtlnient  de  consIruL- 
liou  ancienne,  rue  Saint-l'ierro-aux  llu;ura,  au  coin  du  cul-dt- 
sac  Suiute-Marinc. 

La  Juridiction  de  ce  chapitre,  exercée  par  un  bailli,  nu  lieu- 
tenant, un  procursur  fiscal,  etc.,  sétcndait  sur  le  cloître  de 
Notre- Dame ,  et  dans  la  ruc  d'Arras,  prés  celle  de  Soint- 
Viclor. 

i'rùMi  du  TunpU.  Les  moines  militaires,  templiers  on  che- 
valiers de  SainMean-de-Jéruaalera  eu  de  Malle,  possesawrs 

de  cette  maison  et  de  son  va»le  enclos,  avaient  une  juridiction, 
un  territoire,  qui  s'étendaient  sur  une  grande  partie  du  quar- 
I  liera,  peir  U  Mimiiy  el  dans  la  rue  du  laubDurg  du  Touipic;  ib 
av.umi  un  bailli,  des,o:ru  iirs  et  des  prisons.  (Mie  du  T>  mple 
u  (  ;ait  pas  la  fameuse  tour  de  ce  nom  qui  servait  à  contenir  les 
ai  chu  es  du  prieuré  de  France  :  tUe  existait  dans  IN  nclos,  et 
ehe  est  souvent  mcutionuéc  d<ns  les  monnaents  historiques. 
En  icoi  un  détenait  dan»  celle  prison  el  on  y  enebatoiit  les 
prisonniers  condamnés  aux  galères.  {Regâtre»  moMsrrtia  dê 
la  Toumelle  crimineUe,  registre  cote  138.) 

PiUon  Je  Sfiiiit-Miii  tin-dtt-Cliamp*.  Ce  monastère,  autre- 
loi- entoure  de  inuiai  le>  et  de  tolir.>,  a\ail  il  n.s  son  eni  lu^  une 
juri  iielion  qu  il  a  conservée  jusquau  temps  de  la  révolution. 
La  prison  et  se»  cachots  ns  dlfliéraienl  guère  de  cou  An  la 
inàiic  ville. 

En  iTia  l'auditoin  ot  la  prison  forent  démolis  ot  avomi- 
strultsoDiTSO. 
Swval  dltqii'oatie  la  prison  ofdlfwlred»  cotte  abbaye,  prison 
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appelée  te  Gtdtti  il  en  etUtait  mm  autre  dans  son  enceinte;  elle 
étaU  dans  In  idnr  nommée  de  V*rt-Boiê,  située  au  coin  de  la 
rus (W ce  nom,  ou,  dil-il,  i  U  s  lelmipux  du  S.imt-M;uliii  ont 
a  mis  Éulrefuis  le.s  iiioiius  coiiviiiiu'us  dn  qiieli|ut's  ci'iim'!i; 
d  mais  u  i'init  ïOii«  liTn-,  nvec  un  pt  u  il<  rl  d  eau,  dans 

«  une  biNSC-fosse  où  on  les  lais!>ait  mourir  miitcrablcmeut.  a 
(5nwa(,  tara.  I,  pag.  fini.) 

Friimém  ttitmtitr  it  USmini^Ch^Ue  du  Valait.  Elle  est 
■MBliaiMlcadansttaconpIeda  laprëvMéde Paris, de  l'an  147 1. 

Arwiis  iê  Smnt-Stm.  située  à  cAté  de  l'égliia  âaietJ^l, 
Ans  un  anden  bAiimrot  appelé  grange  Scmf-SM»  SaoYcnt 
m  iilii'nnéedaaalCï  nionnnit-nls  historique!» «UafigimiMMain- 
nunil  lor»  drft  mass^tctcs  dti  13  juin  14  18. 

Prison  dt  Saint- M fnjlr>\rf.  Klle  et  lil  finiietise  aotaflfois.  Lors- 
qu<>  la  peste  se  manifesta  à  la  coiicierKerie  du  Palais,  on  y 
iransféifi  une  partie  deaea  priaonBiar8.Xajuridletion  de  l'abbé 
de  SatntrMagloire  comprenait  la  paroisse  de  Saint-Leu  et  Saint- 
Gillca. 

•  MiMi  4»  SÊkaSummm  im  Ptdt.  Lm  religieux  de  oette 
aUiaye  amlwt  leur  Juridietlen,  leurs  officiers,  leur  prison  : 

i(>lle-ci  e.xisle  encore  et  sert  aujourd'hui  de  ^irison  militaire. 
Klle  t'f't  11  èt-lortp;  t-lle  avait  aiisi.si  îU'i  outilitflef,  Voii-i  it  qu'on 
lit  dnns  un  ou\riip'  miMlmir  sui-  1rs  |m  imjhs  de  Pnris,  ouvrituf 
encore  inédit:  ■  Le  priiK-ipul  c  u  lmt  i  (dus  tk-rnblf  qiu'  ci-u.\ 
«  m^me  de  Bicélre.  Il  ts'  irtu^i-  a  Iroiitt  pieds  de  pidCuiiilt  ur; 
aJa  toùte  en  est  si  basse  qu'un  bomme  de  moyenne  laille  ne 
MMt  8*J  teair  debout;  et  rbumidité  est  si  grande  que  l'eau 
rlMilè*»  la  paille 4|ui  acttdelitattk  malheureux.  O'après  l'avis 
t  dti  HMÛÈÊt  lia  n'y  peavent  demeurer  plus  de  vin^i-qualrc 
<  hf'urcs  <ln  exposes  à  périr  »  {HtUm»  moMUêi  Pri- 
oni  de  Atr*.  par  M.  C...,  ch.  4.) 

iVuon  de  Sainle-Gentviêve.  Les  religieux  dt  ce tl.'  abbaye 
avaient  aussi  leur  juridiction,  kur  juge,  leurs  bui&siers,  leur 
f  rison.  Ct  ttp  dt  rniere  est  fréquemment  menliflMéa,  ■ail  MMI 
n'avons  aucun  renseignement  sur  son  état. 

IVtson  de  Saint-Victor.  Cette  abbaye  avait  sa  justice  et  sa 
priaan.  La  tour  d'.discaa((rai  à  laquelle  cet  addasée  la  fonuiae 
de  en-nnnj  «a  eatai  deanNaSalDl»Vifltor  et  de  Seine»  était  par- 
ticulièrement destinée  aux  religieux  de  cette  maùion.  Sauvai 
dit  que  cette  tour  doit  sa  dénomination  au  prénom  d'Alexandre 
qui'  portail  un  rcli^iieux  de  cette  alibaye,  rilinicux  visionnaiio, 

•  |iii,  pendant  lntr^iies  anntS-s,  fiif  dtteiui  dans  ictle  prison. 
I  Àmiqttitit  de  l'iirî»,  par  Sauvai,  Imu.  I.  paj.  .'itHi.  ,i  Ln  priMiii 
de  Saiut-Viclor  est  souvent  indiquée  dans  les  nioaumenls  bis- 
toriques. 

frùon  de  SaiM'BuuAl.  Dana  le  cloître  de  cette  égilM  était 
aMi  uDe  iirison.  Il  «ncM  flilt  mention  dau  wi  compta  de  In 
prévété  de  Paris. 

moiirt«iti4-c«  fitués  hors  Paris,  et  qui  avaient  des  pro- 

ptif'tés  dnim  <'i  llf>  \dli',  \  <  iabli^>ai<.'nt  aus.>'i  des  prisons. 

Pritnnde  Timn.  L  abbt-  de  I  iron  avait  une  grande  maison 
qui  doiiiitt  ce  nom  à  une  rue,  lii  |ih  lli',  il  un  n'iié,  alioutit  à  I.'» 
me  8^nt-Aiitoine,  et  de  l'autre  a  celle  du  Uoi-de-Slcile.  Dans 
celle  maison  éuu  une  pria» qai  flsam  dana  rtiiHaira  dea  wta- 
MMiiiatt  I  s  Juin  I4IS> 

Mfim  i*  rvMmm  de  fTonTaiarfra.  Bll«  ëlatt  thade  dana  la 
rt:e  de  la  Heaumerie  et  dans  un  cul-de-sac  appelé  du  For-auz' 
IhHnft.  Les  religieuses  de  Montmartre  y  avaient  leur  auditoire 
^1  leur  prison.  Dans  nn  caeliot  ixnr  on  ninntiait  une  cliaiim 
destinée  aux  détenus,  (|Ue  l'on  dis  di  être  celle  qui  avuit  ser\i  à 
envIiQÎner  snliU  Dt  nis  dun';  s  i  priiiiiii. 

Aux  prisons  (le  ces  s<i^neurs  ei  clésiiasliqucs,  Il  faut  Joindre 
eilleadaj*ilA6âv;<'i-  Sainl-Anunne,  du  Pritmi  de  Saint- Lazare, 
cfle«n«  Khneliviléi  du  Printré  de  Hmnt-DtiiifétdtirJCImrtnt  dtt 
ChapÛn  ée  Stm-Mwreri,  du  C Aapifrs  d»  Mif •ITirri. 

Ces  pri.sons,  au  nmnbre  de  vingt-dAq,  étaient  toutes  Nedn-> 
nues  pour  légalrs.  U  en  existait  enrore  d'autres,  dans  Paru* 
q<d  neinuc-saiint  pat d» I» mdm piéiojitiw, maia qœ k  gou- 

urnement  tolérait. 

Chaque  monastère,  mi^rnc  cbaoue  couvent  d«s  oïdirs  men- 
diants a«{iit  sa  prison.  Les  cordeliers,  pendant  leurs  violentes 
querelles,  renft  rnièient,  en  IMS,  dans  la  leur,  les  frères  Por- 
tai$$  et  I  AimI«û.  {Rtgùlrtê  aMwtrft'lf  du  fwrimtut,  au  30 
juillet  i&n.)  Katia  parleroBade  eeMe  des  capucins  de  la  rue 
ilaiot-Honoré.  Ces  prisons  monacales  étaient  nomméfi  Fiada^i» 
pae«;  eette  dénomination  indique  un  étemel  adten. 


Au  SI  mai  I67&,  touis  XIV  réduisit  le  nombre  des  pris  ns 
de  Paris,  et  ne  conserva  que  les  suivantes  :  \a  Conritrgrrie  du 

l'tihiin.  il-  Grand  d  te  l'flil -Cluilelrt ,  le  l'i.r-i  tirn/nr  :  t-flU-s  de 
Siiinl-IJoi,  àc  Suinl-Mai  tin,  di'  Suini  C>rmiiiii-tlfi  l'i  i  n,  jus- 
qu'à l'acbevenK  nt  des  b.UiiiiciiS  du  (:li:dtl<  l;  I  O//i(ia/i(e  i  l 
celle  do  lu  VilUneuve-eur-Oratui»,  pour  les  tnfaiils  en  correc- 
tion. 

Ces  prisana,  aux  quinxiémMt  seiKlème  aièclea,  étaiept  ton> 
joars  ran^tlies,  à  eaaae  dea  nambreuan  arrectatioDa  qui  ae 

faisaient,  sans  pi-esque  aucune  formalité  et  trcs-aibitraircmeat* 
et  parce  que  les  prisonniers  pauvres,  quoique  aequittés,  man- 
quant d'ai-ent  pour  payer  les  frais  de  gtir  il  i/rUugf,  conti- 
nuaient à  t'ire  ditiiius.  Le  parirniciit,  â  (du>ii  ers  éiioi|u>  s.  et 
notainincnt  le»  avril  l.ilu,  ordonna  aux  prevnis  el  (ieoliers  de 
faire  vendre  les  biens  nieubics  ou  imnieuides  de  ces  prison- 
niers, etc.,  alin  d'en  débarrasser  les  prisons.  (  Aif^frw  flMnw 
«rri«  de  la  TourneUe  erimineUe,  registre  coté  77.) 

Les  juges  oubliaient  les  prïMoniers,  dès  qu'ils  n'ëtaienl  peint 
solliciu»  paar  leur  rendre  justice.  Le  sitoir  d'Antibea,  en  1461, 
prisonnier  à  Melnn.  i  la  Bastille.  acM:hltelet,  k  Salnt-Martîn- 
drs-l'.liiiniiis.  |ii'ndiint  l'espace  de  cimi  aiinées,  n'avait  pu  •'•tic 
joLie.  l  u  iiDiniiie  Odo  IlouiU  l,  ci-di  vadl  einpiove  par  le  roi  à 
t ^oii->taiiiinoplc,  gt  iiiissait  il<  piii>  neuf  ans  dans  la  prikOtt  §lt 
Saint-Martin ,  et  n'aviiil  piis  nièine  ele  iiiliriu>;i'. 

Kl)  1604,  le  itarleinent  urduuna  au.x  i:eùlieis  des  prisons  du 
Clùtelet,  de  Saint-V  iclor,  de  Saint-Marcel  et  de  Saint  (ierniain- 
des-Prés,  de  lui  prcseuter  quatrefoia  par  an  le  rôle  des  pri.^on- 
nien  qui  s'y  trouvaient.  {BUiUm  wmtiierit$M  Ja  Jouraatff 
erimimtUtf  registre eolé  lia.) 

Cette  mesure  dut  diminuer  le  nombre  dea  abaa  axiataotl 
dans  le  régime  des  prisons  ;  mais  il  en  r^ta  beaucoup  d'autna. 

tt.  flirllMM  tlMtlil. 

.  Henri  III,  succéda,  le  30  mai  167 1,  à  son  flrère  Chariea  IX. 
£levé  à  bi  même  école,  placé  dans  des  clreonataoïeea  pareilles, 
dirigé  par  feamémei  ooaupères.  les  court  de  Berne  et  d'Espagne, 
et  par  laaniaon  de8Gui^es,  ce  roi  dut  tenir  In  mOine  conduite, 
avoir  les  mêmes  principes.  Au.s«i  perséeuteiir.  «u^si  i  erlide, 
inoins  saii«jnlnaire,  aussi  superstitieux  que  -on  frère,  il  lut  plus 
(|ue  lui  livré  il  la  (iéliauclif,  même  â  la  débauche  la  i  lits  hou- 
leuse; il  sut  comme  lui  associer  la  cruauté  et  le  lilKTlinage  à  la 
déiotion.  Quoique  aussri^noraut  que  ceux  de  »a  famille,  quoi- 
que comiiie  eux  imbu  de  fausses  Idées  d  d«  priacipei  pervers, 
il  était,  dit-oa,  doué  d'une  éloquence  acquiio  ou  natunellr,  qui 
ladislinKua  de seaautrai  frères.  MaisleadisceursqM'il  prononça 
en  public  étalent-ils  son  ouvra^'e?  Le  peuple  n'a  pas  besoin  de 
belles  phrases;  et  que  servent  les  discours  d'à)  parât,  les  pro- 
messes Sfdui'-niiles,  s'il  n'en  icsiilte  .iin  un  ctTi  t  ".' 

Henri  111  subit  (  rui'lleiiiciit  le  chaiiineni  de  sa  faibli  sse.  Les 
cours  de  Ilimie  et  d  lis|'a^iie.  et  leurs  a|(cnts  pri'dii;Htti#s,  vou- 
laient que  ce  roi  fiit  soumis  à  une  religion  étrangère  à  la  morale 
evanitélique.  Henri  111,  très-docile,  suivit  cette  rrligion  qui  ne 
contrariait  point  ae«  RoAla  dtssaiua  ;  il  s'asamcUit  même  ans 
praUquea  les  piua  ridienleet  Rome  et  les  Goisés  ne  lui  tinrent 
point  compte  de  sa  soumi!>sion. 

Ils  exigeaient  encore  que  Ce  roi  persécutât  les  proteslonts  î  il 
les  persécuta  jusque  vers  la  lin  de  shii  lejine.  Rome,  les  tJuisi's 
et  I  K'pajsnc  n'en  furent  pas  plus  ronli  nis,  et  ne  le  livrcreut 
pas  moins  aux  iiijun  s  journalières  de  leurs  prédiciiteurs. 

Home,  les  Guises  et  rK.spitgne  élablinnt  la  ligu$  centre  le 
parti  protestant:  Henri  111  se  déelBraiéeherdccettel}|m|Oiin- 
gea  tous  les  fonctionnaires  de  aan  nqraume  à  a'v  «gager  par 
serment;  flenii  lilnlen  IVit  pas  moins  trahi,  ehané  de  Paris 
par  les  Guiaes*  qui  le  foreèrent  à  se  Jeter  dans  les  bras  des  pro- 
testants qu'il  avait  tant  persécutés.  Kniln  les  GuLses  le  firent 
assa-siuer  à  Saint-Cloud  par  un  moine.  Quelque  parti,  quelque 
croyance  religieuse  que  le  roi  eut  cnilirass<s,  les  iiuiliitieux  qui 
a'^piraient  au  gouviTuniient  de  la  Fr.uKc  eussent  Uni  par  le 
délrùner.  Le  roi  d'Lspuguc,  le  pape  et  les  Guises  l'avaient  ainsi 
résolu. 

Voici  les  étaUlmqmesia  qui  se  formèrent  a  Paris  pendant  ce 
Iriaterègna. 

GArvana,  communauté  do  raUgleilx  ailnéameSainMIonoré. 
La  languînaire  facâioa  des  coms  de  Home  M  d'Espagne,  . 
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■Iwnét  3es  progrès  du  pnMtestanlixine,  renforça  en  France  sa 

nllioe  pr«'chanlfi,  pnsoi^nanto  et  ponfcssanlp.  Drjn  Pnr  t'Uiit 
surlllftrgê  de  moine»;  sinmicur*!  rt  de  nioinos  iTiriiili:nils  ;  de 
couvents  de  l'ime'.  drl  aniri'  sexe;  (li;  cDinnuiiMulés  ri'li l"(  ^ 
de  tnate  espèce,  de  tonte  couleur;  Ih  facUon  dont  je  viens  de 
parler,  trouvant  ses  forées  insuffisanlcs ,  en  envoya  de  nou- 
velles. Les  jésuites  vinrent  les  premiers;  les  capuclM  suivirent. 
Les  JémHes  étaient,  à  ce  qu'il  parntt,  ehaïf^  d*tiplliltar  les 
comêieiiceii  des  gens  de  la  cour  et  aultea  boomieB  puiseants; 
avi  tdents  des  eapoetiM  étalent  abandonnés  les  gens  du  bas. 
élaM. 

Ce  cardinal  de  Lorraine  avait,  h  son  retour  du  concile  de 
Trente,  ariii'né  en  France  quatre  Treres  eapucins;  il  les  établit, 
en  1564,  dans  une  partie  de  son  parc  de  Meudon.  Apres  la  mort 
de  ce  cardinal,  ces  moines  retournèrent  en  Itniie. 

Kn  1571,  Pierre  Deschanips,  qui  de  cordelier  s'était  fait 
eapucin,  vintdîldie  é*ai>iir  à  Paris  nna  antre  colonie  de  cette 
eapèce.  11  forma  an  village  de  Piepus  un  couvent  de  frères 
annenn  nommés  eapieiNt,  k  eevae  de  la  limne  pointue  de  leurs 
capuchons. 

Bientdt  après,  arriva  dé  Venise  en  France  le  frère  Pacifique, 
qui,  en  qualité  de  comjnissaire-jiénèral  de  son  orrlre,  et  f,iviiri'-,> 
par  la  faction  du  pape,  du  roi  d'Kspacne  et  des  (ïhm  -;,  1 1  par 
Catherine  de  Ntt'iliriv,  insirnnient  de  celte  faction,  rrunit 
capucins  de  Piepus  <tou7c  autres  moines  de  la  niéinc  es(H-ce, 
qu'il  avait  recrutés  en  Italie,  et  les  établit  tons  dans  un  empla- 
oemeot  que  leur  donna  cette  reine,  au  hubooix  Saint-Hoowré. 

Benri  III,  par  httRn-pattnies  du  mete  de  jniltet  ins,  les 
prit  «ou»  MprefSMta  H  sauregarde  tpécMt. 

Ce  eonvMit,  dans  son  origine,  sitné  mrnn  emplacnnent  qm 
occupait  la  piirlie  ouest  de  la  place  Vendi>mc.  fut  ensuite  trans- 
féré dans  la  rtie  Saint-Honoré,  au  sud  de  eeltc  rue.  On  com- 
mença en  Ifi03  1.1  ronstrnrtiiin  de  re>.;li'ie,qni  lut  achever  en  1610. 

De  toul«>s  le'  eapncinièrcs  de  France,  celle  de  la  rue  Saint- 
Honoré  elait  la  plu-*  considérable  et  la  plus  vaste.  On  y  comp- 
tait jusqu'à  cent  ou  cent  vingt  religieux  de  cet  ordre,  qui  se 
montrèrent,  sinon  les  plus  subtils,  an  moine  kn  plus  sélés 
défenseurs  des  Intérêts  de  la  oour  de  Rome. 

Leur  église  était  aeignenacment  ornée.  On  y  vojalt  nn  hein 
tableau  de  la  Ilire,  nn  antre  de  Robert,  et  nn  Christ  nourant, 
peint  par  Le  Sueur. 

Deux  eapueins  fameux  habitèrent  cette  m.iison,  et  furent 
enterrés  dnns  son  église  :  Henri,  duc  de  Joyeuse,  dit  le  péie 
Ange,  et  Joseph-le-t;ierc,  fameux  sous  le  nom  du  p  r«  Jnfeph. 
Après  avoir  perdu  son  épouse,  morte  par  un  excès  de  dévotion, 
le  duc  de  Joyeuse,  de  désespoir,  se  fit  capucin.  Dans  la  suite 
émx  de  ses  frères  fuient  tués  à  la  bataille  de  Contras;  nn 
troisMme  as  noya  tens  le  Tarn.  Ces  événements  délermittèrent 
le  pére  Ange  *  quitter  le  tme  pour  prendre  le  casque.  De 
eapucin  qu  il  était,  il  redevint  militaire,  fit  la  puerre  au  roi 
Henri  IV  ;  et  lori^que  ce  prince  fut  monte  sur  le  troue,  il  lui 
vendit  bnssement  sa  soumission  au  prix  du  titre  de  maréclial 
de  FrWncc.  Il  ctail  sou\(  ii;  1  dlijci  ilis  [ikii'-aiite'ries  dece  prince, 
d'humeur  caustique,  l  n  jour  que  le  duc  de  Joyeuse,  pliicéavec 
Henri  IV  sur  le  b.ili nu  du  Louvre,  attirait  le.s  regards  de 

Îuelqnes  gens  du  peuple,  ce  roi  lui  dit  :  «  Mm  c«m<*,  «eus 
jMrex  h  wuHf  iêlamrfria  it  est  ttmm  9«ne,  e'wl  de  voir 
0imtmbkm»rmifat  tt  un  qpwtal.  >  Ces  paroles  firent  un  puis- 
sant eflist  sur  Teeprit  mobile  de  ce  seigneur  :  il  se  retira  brus- 
quement aux  Capucins,  en  reprit  l'habit,  se  soumit  à  leur  ré'^le, 
et  redevint  pere  Anije.  Dans  un  accès  de  sa  dévotion 
inti  rinitteiitc,  il  entreprit  de  faire  le  voyage  de  Rome  à  pieil 
et  les  pieds  uus.  Cette  folie  lui  coûta  la  vie;  il  mourut  en 
ehenln.  On  «rail  que  Boilean  a  vonlule  iwindra  dans  ces  vers  : 

n  Hnhim  nolndre  vtnt,  Jl  tombe  an  moindr*  ch«c, 
AylsMiiriH*  tes     camiwst  dcMda  du*  m  froc. 

C^cstda  Ini  que  Voltaire»  dans  a*  Benrhiê,  a  dit  : 
n  prit,  qoma,  reprtt  la  CDlnme  cl  ta  Inirp. 

Auprès  de  la  tombe  de  cet  homaie  incsipttaot,  était  celle  du 
terrible  frère  Joseph,  qui  lut  peut-être  le  plus  intrigant,  le  plus 
audadeux^des  mouca.  Fécond  en  resaonrees,  la  père  Joseph, 


sous  un  extérieur  de  pénitence  qui  éloignait  le  soupçon,  fortifla  . 
pa--  .ses  conseils  le  cardinal  de  Richelieu  dans  sa  marche 
ninbiliense  (3riR^  ,  le  seconda  par  ses  sourdes  menées,  par  son 
f'spjnnuai;'' .  tnidaiit  iliuis  \i\u-.  sis  piMjcfs  à  la  dcslruelion  dp 
ses  ennemis  et  à  i'jifTi-rmisseioriil  de  son  pouvoir  absolu.  On  a 
même  écrit  que  le  génie  du  eapuçia  maltrienlt  aonvent  la  pol»> 
tique  du  cardinal. 

Fn  l'an  1 764.  ce  couvent  fut  le  théâtre  de  plusieurs  scènes 
scandaleuses  ^d*où  résulta  nn  proeèsqnt  «scita^vlvement  la 
coriosilé  pnbUque.  l,«seapodns  se  qumllèecnt  et  ee  battirent. 
Dans  la  eapuciiiiére,  un  parti  accusait  Mrs  ikrothée  de  s'être 
fait  irolS'mille  livres  de  rente  aux  dépens  de  la  communauté. 
On  accusait  frère  Grégoire  d'avoir  séiluit  une  jeune  fille  de 
quinze  ans,  nommée  Madeleine  Bias-<le  Fer ,  de  l'avojr  rendue 
mère  et  de  l'avoir  ensuite  fait  épouser  a  un  ourdouiiier  nomme 
Moutard.  Les  mémoires  publiés  sur  celle  aifaii  e.  qui  fut  portée 
au  parlement ,  déchirèrentlo  vaMe  qui  cachait  les  mœurs  des 
cairàcins,  ot  prouvèrent  que  en  eonvent  était  dnos  un  état  très- 
■désordonaé.  Plnsieors  autrea  fUts  contribuent  à  cette  prenve. 

On  voit  dans  le  mémoire  contre  frère  Athanaee  que  le 
couvent  de  ces  capucins  consommait  par  semainê  douse  oralB 
fi\ris  de  piin,  de  la  viande,  du  vin,  du  bois  k  proportion,  et 
ipie  <iuatre  quelenrs  couraient  les  rues  de  Paris  pour  mettre  les 
habitants  à  contribution.  I  Mémniri^  contre  frrre  Alhana$t, 
prétenté  au  parlement.  —  Dictionnaire  philosophique,  au  mot 
Srandale.) 

Par  un  décret  du  6  juillet  1780,  l'assemblée  nationale 
chargea  la  municipalité  de  Paris  de  faire  évacuer  les  bàliroa^ 
di>s  Capwlaa.  voisins  du  lien  des  séanees  de  cette  assemblée; 
et,  par  un  notre  décret  du  30  de  ce  mois,  elle  y  étahik  ses 

bureaux.  Dés  que  l'on  put  parcourir  les  diverses  parties  de  ce 
eouvciit,  ou  ilicouviii  ,  dans  un  lieu  secret,  a  gauche  et  au 
fond  d  nn  corridor  qui  communi(|uait  au  eloilie.  ee  qii'ini 
nommait  autrefois  de.'»  oubtief^M  Ou  m  p(irr.  Aux  deu\  angles 
d'une  plCce  à  demi  souterraine,  on  voyait  deux  espèces  de 
cachots,  ^éparés  l'un  de  l'autre  par  un  wter« aile  d'une  toise  et 
demie  ;  deux  cAiés  de  chaenn  de  ces  cnehots  étaient  formée,  par 
les  teocs  à  angle  droit  dra  mura  dn  couvent;  1rs  deux  antres 
oétés  par  une  doison  eompeaée  de  gros  mndriers  de  ehéne, 
unis  entre  eux  par  des  liens  de  fer,  le  tout  recouvert  en  maçon- 
nerie. La  seule  ouverture  pnr  laquelle  les  vivres  et  le  jour  pou- 
vaient momentanément  pénétrer  dans  ee  cachnt  avait  environ 
un  pied  et  demi  de  hauteur  sur  cinq  pouce.s  de  larizeur  ;  cette 
ouverture  était  encadrée  pnr  des  barres  et  di-s  plaques  de  fer. 
et  fermée  par  une  petite  porte  toute  eo  fer.  Le  guictiet  par  ou 
l'on  introduisait  le  prisonnier  n*avalt  pas  plus  de  quatre  pieds 
de  hauteur;  Il  élaitganil  d  énormes  serrures  et  vrrrouz. 

Dans  un  de  ees'caehots  obscurs,  humides,  inlhetés  pnr  le 
voisinage  des  tuyaux  des  latrinrs  de  la  maison,  on  vojait 
encore,  lorsqu'on  était  muni  de  lumière,  un  vieux  châlit.  LA 
séjournèrent,  gémirent,  et  ptut-ètre  lendiriiit  le  dernier 
soupir,  de  mallieureuscsvlciiines  de  la  superstition  et  du  dcspo 
lisme  monacal. 

Les  bâlirneuts  de  ce  couvent  furent  démolis  en  1804,  époque 
où  l'on  ouvrit,  sur  son  emplacement,  les  rues  de  Rivoli,  de 
Castiglione  et  du  Mont-Thabor.  C'est  sur  le  même  cmplaoeaMat 
qu'on  a  élevé  la  aalle  de  speeiaele  dite  CirqMê-olyiHpipu. 

Jésuites  db  la  bob  SAiRT-Airroim!,  sitjourd'hui  («usa  du 
SAiTtT-Loois  KT»B  Saint-Pabl.  Lcs  jésuilcs  qui  occupoèent 
le  collège  dit  de  Cltrmoni  d  siri  i  ent  avoir  un  second  etaldissc- 
inent  ii  Paris,  une  maifon  jirafcse.  Le  cardu'.al  de  Bourbon 
leur  céda,  en  i.".so,  l  h.iti  !  <l'.\nMlle  ,  <iu  il  avait  acheté 
de  la  veuve  (lu  connétable  Anne  de  MonUnoiency.  (ict  hôtel 
communi(piait  à  la  rue  Saiiit-Aoloine  et  à  celle  de  Saint-Paul. 
O  cardinal  leur  fit  construire  une  chapelle,  sous  ilnvocation 
de  saint  Louis.  Les  jésuites  qui  y  logèrent  prirent  le  nom  <le 
Prttru  d*  teHMÎMM  deSesal-iMÀ. 

Rn  t«f9.  Louis  XIII  lenr  accorda  nn  emplacement  volute, 

où  se  Toyjiicnt  les  vestitres  d>'s  anciens  murs  et  foss^'s  de  la  ville, 
murs  et  fosses  dont  j  ai  parlé  ailleurs.  C'est  sur  une  partie  de 
cet  em]ilaei  ment  q\i  nu  éle\a  l'i'ylise  existante  aujourd'hui, 
dont  la  construction,  commencée  en  1637,  fut  achevée  en  I64t, 
d'après  les  dessins  et  sous  la  conduila  de  Marwl  Ange,  Jésiriln 
lyonnais,  mauvais  architecte. 

'  Cette  Ckilise  était  richetnent  ornée:  le  cardinal  de  Richeliea 
,et  Lonis  Xlli  lui  prodignèreat  lew»  dévoles  iil>èraiités.  On  y 
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TCqrait  QD  bas-relief  eo  bronze,  d'après  \ei  dp»sius  de  Germain 
Pilon.  Deux  chupelles  étaient,  chacune,  ornées  de  deux  anges 
en  argent  et  de  grandeur  nalurtli)-,  <|iii  supportaient»  Tua  le 
cœur  de  Louis  XIH,  l  aulre  celui  de  Louis  XiV. 

Dans  la  chapelle  de  Sainl-Igiiacc,  on  voyait  le  monument 
funèbre  de  Henri  de  Coadé,  père  de  celui  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  Grand  Condé.  Ce  monument  se  conyiosait  des 
ligures  en  bconze  des  quatre  Vertus,  assises,  depaudenr  netii- 
r«le,  et  de  quatre  bas-reliefii;  le  tout  exécuté  par  Sarratin. 

Au  même  lieu  était  aussi  le  monument  que  Louis-Henri,  duc 
de  Bourbon,  lit  élever  à  la  gloire  de  ses  ancêtres.  11  repré- 
sentait une  unie  cinéraire,  accouipapnée  d'un  nènic  tenant  un 
cœur  d'une  main  et  une  palme  de  l'autre.  11  fut  sculpte  par 
\  ancleves.  Ces  monuments,  transférés  pendant  la  révolution  au 
Muséum,  en  furent  tirés  en  iftiâ  ,  et  dépMés  dans  des  raoniaes 
de  rii6tel  de  Bourboa.  el  de  là  à  Ghintilly. 

Beaéde  JHngue,  un  de  ces  bonincs  perdus  de  moMin  que 
Calberiue  de  Médtris  attira  d'Italie  à  Pans,  un  des  auteurs  et 
il  s  acteurs  des  massacres  de  la  Saiiit-Barthclemi,  couvert  de 
irniies  et  de  di;;nilés  civiles  et  ecclésiastiques ,  diancelier  de 
Kraiiif,  cardinal,  évOque  de  Lodéve,  etc.,  aussi  ignorant  que 
cTurl,  mourut  en  I&83,  et  fut  enterré  dans  cette  église.  Les 
sculptures  de  son  tombeau  sont  de  Geroialn  Pilon. 

les  jésuites  de  cette  maison ,  après  avoir  tmo  dee  bieoAùts 
de  Haut  III,  qui,  en  15S4,  leur  donna  dix  à  douse  arpents  de 
coupe  de  bols  dans  la  forêt  de  Monlarcis ,  par  une  ingratitude 
Mlilièrc  à  ces  pefes,  conspirt>renl  secrètement  contre  l'auto- 
rilc  et  la  personne  de  ce  roi.  Ils  prêtèrent  leur  maisuii  aux  chefs 
des  ligueurs  appelés  te*  Seize,  comme  on  le  %oil  dans  le  proces- 
verbal  de  Nicolas  Poulain.  L'historien  de  Thuu  parle  de  cette 
oiaiiott  de  jésuites,  de  leurs  intrigues  adroites  pour  se  faire  des 
paitlsans,  et  en  Mire  à  la  Ligue,  et  dee  abus  qu'ils  commettaient 
dansbeonfessiOD.  e  Outre lewr  collège  de  la  me  Sainl-Jacqucs, 
«  dK-U,  fis  yeoaicnt  encore  de  s'établir  tout  récemment  dans 
«  la  rue  Saint-Antoine,  par  les  lilicraliiés  du  cardinal  de 
«  Bourbon;  et.  par  une  méthode  toute  nouvelle  iju  ils  avaient 
«  Imaguicc,  mciliode  jusqu'alors  Kieiuiaueà  l'Kjilise  de  France, 

0  ils  élaieul  venus  a  bout,  eu  interrogeant  leurs  peuileuts,  de 
a  les  éloigner  de  leurs  paroisses,  d'altin  r  a  eux  tout  le  peuple, 
«  et  de  fouiller  dans  les  seereU  des  ûumlles.  »  {Ui$for. 
Thuani,  lih.  86.; 

Les  jésuites  ayant  été  chassés  de  France  et  de  pres(|ue  toute 
l*Europe,  cette  maison  fut  accordée,  eu  17ti7  ,  aux  chanoines 
réguliers  de  la  Calture-Sninte-Cntberine,  qui  fbrent  supprimés 

en  1790. 

D  après  U  démolition  de  l'éc Hse  Saint-Paul,  le  culte  de  ce 
Mint  a  été  transféré  dans  l'éguie  de  Saint-Louis,  qui  reçut 
alors  le  titre  de  Safnl^fmiif  el  ét  Soini-Paul,  et  qui  est 
devenue  la  troisième  succursale  de  l'éfflise  de  Notre-Dame. 

Daas  la  maison  de'  ces  jésuites  fut,  pendant  longtemps, 
phicée  la  mhlioihf.juede  la  ViUtt  qu*onn,ett  1817,  tmKCéree  i 

1  bùiel  de  la  préfecture. 

C  est  dnas  ««lie  «laison  qo'est  établi  le  colMge  dit  dk  Char- 

magnf. 

l.ts  FioiLLANTs,  monastère  situé  rue  Saint-Honoré,  en  face 
«le  la  piace  Vraddme.  Jean  de  La  Barrière,  abbé  de  Feuilians, 
dans  H  dieeèae  de  Rirax,  vint,  en  ists,  prêcher  devant 

Henri  III,  qui,  charmé  de  son  el  i(|ni  nee,  «eulut  le  retenir  à 
Paris  ;  ce  prédicateur  s'y  refusa.  Le  pnpe  Sixie  V,  qui  ne 
't'sirallque  d'accnutre  dans  i  i  tic  stilc  le  nombre  de  ses  satel- 
liies,  vit  avec  pLiisir  Jean  de  La  Itarr  ère  céder  plus  tard  aux 
désirs  de  Henri  lit.  Cet  abbé  rangea  ses  soixanle-<lcux  religieux 
en  deu^oones,  se  mit  à  leur  tete,  et  vint  du  diocèse  de 
Keux,  en  procession  jusqu'à  Paria;  et  tous,  cbautant  l'ofiice, 
firent  leur  entrée  dans  cette  viUe,  le  9  iuillet  1187.  |.'Esioile 
rai  le  ainsi  de  leur  arrivée  :  ■  Venue  des  FeulUina  à  Paris. 
•  espèce  de  moines  aussi  inutiles  fue  ks  attlraB.  »  {^tmmUdt 
Henri  lu,  lom.  Il,  pag.  18.) 

Leur  église,  dont  Henri  IV  posa  en  1601  la  prctnière  pierre, 
était  vaste,  el  son  portail  décoré  de  colonnes  corinthiennes. 
Elle  fat  bâtie  eu  1676,  d'après  les  dessins  de  François  Uansard  : 
Ms  débuts  el  ses  beautés  annoofaient  à  la  Ms  la  jeunesse  «t  le 
génie  nakoant  de  ce  grand  architecte. 

Cette  église  renfermait  les  cendres  de  qiii  |i|ucs  hommes 
éistiogues,  tels  que  itaitnuud-l'helipeaux ,  (juilluume  de 
Uontbeloii,  Louis  de  Harillac,  eh:.  Ln  ourdimd  de  BidieUea  fit 


trancher  la  fête  à  ce  dernier  en  pim  e  de  Crève,  le  10  nia!  I  r>3 1 . 
Apiès  son  exécution,  ce  cardinal,  qui  av  iii  ordonné  sa  condam- 
nation, dit  aux  juges  :  Voui  fies  bien  igin)rai\t*;  il  n'y  (irait  j/as 
de  quoi  le  faire  tnoufir.  Tel  est  le  sort  des  scrviles  instruments  de 
la  tyrannie  :  il  sont  méprisés,  même  par  ceux  à  qui  ils 
obéissent.  Cest  ainsi  que  l'ibère,  urés  avoir  réduit  le  sénat  de 
home  &  la  plus  abjeele  servilité,  loi  nproelnitaoa  pondiant  à 
la  servitndo»  O  hmmàes  ainnilmUm  fmrtiMl 
,  La  Ibmîlle  de  Bostaing  avait  une  chapelle  oonsaerée  à  la 
niéinoirc  de  plusieurs  de  ses  membres.  On  y  voyait  les  tombeaux 
et  epiiajihes  de  Tristan,  Charles,  Louis,  Jean,  Antoine,  Gaston 
de  Itostaing. 

Cette  famille,  très-zélée  pour  la  gloire  de  son  blason  ,  avait, 
dit  M.  de  Saint-Foix,  oifertaux  pères  feuillants  de  faire  magni- 
llquement  noonslniire  le  qMltra-autel  de  leur  église,  à 
eoodllion  que  ses  amoiries  y  seraient  plaeées>en  soiMmls 

tndroiu.  Les  feuillants  refusèrent  de  se  prêter  h  ce  caprice  féodal. 

On  admirait  l'élégance  et  même  le  luxe  de  la  pharmacie  de 
cette  niaxjn  :  iuve  0[)pos6  à  la  règle  auslcrc  que  suivaient, 
dans  leur  premieie  ferveur,  les  relij;ieux  leuillaiils  (360). 

Ce  couvent  a  produit  un  moine  trés-rlistingué  parmi  les 
boute-feux  de  la  Ligue,  c'est  Bernard  de  Perciu  de  Mootgaii- 
Inrd,  dit  U  petit  Feuillant  :  il  était  boiteux,  et  d'une  éloquence  ' 
trée-cmnortée.  A  Tendrait  de  la  Satire  Ménippée  où  se  trouvo 
décrite  u  revue  ou  proeesskm  de  la  Ligue,  on  Vemarqoe  le 
portrait  suivant  du  petit  Feuillant.  «  Kn(n  autres,  sii  capucins, 
«  ayant  chacun  un  morion  en  teste,  cl  au  dessus  une  plume  de 
«  C07,  rcvi'Slus  de  cottes  de  maillis,  l'espcc  ceinte  aux  costés, 
«  par  dessus  leur  habit,  l'un  |K)riant  une  lance,  I  autre  une 
a  croix,  l'autre  une  arquebuse,  et  l'autre  une  arl^leste,  |e 
•  tout  rouillé  par  humilité  catholique  ;  les  autres  presque  tous 
«  avolent  des  piques  qu'ils  branloieni  souvent  par  faute  de 
c  meilleur  passe-temps,  hormis  un  feuillant  boiteux,  qui,  armé 
«  tout  à  eru  I,  se  foisoit  faire  place  avec  une  espée  àdeux  dulns 
¥  et  une  hache  d  armes  a  -a  ceint'.ire,  snn  Ijréviaire  pendu  par 
«  derrière  ;  et  le  faisuit  bon  voir  sur  un  picil  faisant  le  moulinet 
a  devant  les  dames,  a  (Satire  Jféi^ppéi,  édit.  de  1711,  ton.  I» 
pag.  12  et  13.) 

L'enclos  du  couvent  des  l'euillanls  occupait  l'espace  qui  se 
trouve  entre  la  rue  Saiiit-lionoré  et  la  terrasse  du  jardin  dm 
Tuileries,  qu'on  nomme  encore  Ttmut  étt  FiuSBaati.  Il  était 

cuntigu  à  l'est  de  celui  des  Capucins.  Les  bâtiments  des  Feuil* 
lants  furent  démolis  en  1804,  et  firent  place  à  la  belle  rue  de 

Kr  oli. 

Fo?iT*iNE  DK  BiBAOUE,  situéc  Tue  Saint-Antoiue,  en  face  du 
colléite  de  Cbarlemagne,  sur  on  terrain  appelé  le  Cimetière  det 
Analai$.  Le  cardiou  et  chancelier  Birague  Ot  tei^miner,  à.  tes 
fraU,  une  fontaine  dont  la  construction  était  dl^t  «oosmeneée. 
Elle  Aitachevéeeo  IS79.  Dans  les  années  l»39  et  1707,  pour  la 
troisième  fois,  elle  Ait  reh&lie;  et,  malgré  les  changements 
qu'elle  éprouva,  clic  n'a  ims  eessé  de  porter  le  nom  déshonoré 
de  Biragut,  et  d'otfrir  une  an  intreture  syiis  goût  el  sans  ca- 
ractère. Sa  forme  est  un  pentai^oue;  sur  chacune  de  ses  faces 
est  gravé  un  distique  latin.  Cette  fontaine,  la  dix-septième 
établie  à  Paria,  est  aUmenlée  par  les  eaux  de  la  pompe  du  pont 
Aotre-Oaroe. 

Triatxi  bi  la  PasBion.  Ce  théâtre  se  soutint  avec  Uistlae- 

tion  sons  le  règne  de  François  1".  Ce  roi  lui  accorda,  en  1818, 
la  conririiiation  de  ses  privilèges.  En  1S40.  les  confrères,  foreél 
de  quitter  l'hôpital  de  la  Trinité,  vinrent  s'établir  dans  l'hôtel 
de  Flandre,  situé  entre  les  rues  PlAlricre,  Coq-Hcrou,  des 
Vleux-Augustins  el  Coquillière.  Ce  fut  dans  ce  nouveau  local 
qu'ils  firent  jouer,  en  iâ41,[a  Mystire  deg  Apùtret,  oyytnWi 
des  frères  Grélian,  qui  d«^à,  dès  l'an  1587.  avait  paru  dans  la 
salle  de  la  Trinité,  iietle  pièce  fiitinqirimée.  et  eut  plusienra 
éditions.  Dans  la  même  année,  Louis  Cboquet  lit  jouer  sur  ce 

tlié.'iire  son  Myulhe  de  /'.ipocalypie,  dramO  imprimé,  et  com- 
pose d'cimroii  neuf  mille  vers. 

En  liii»,  parut  u  rimtel  de  Flandre  le  .Vy.tfr'rf  c/e  r.4nçi«« 
J«ilaMe»l.  Uc  fortes  licences,  qui  probablement  se  faisaient 
renmniaer  dans  cette  pièce,  détermlnèreut  le  parlement  de  Paris 
à  en  suspendre  la  représenlation.  On  v  oit  dans  les  registres  de 
cette  conr  que,  le  87  juillet  de  Itt  même  année.  Charles  Hoycr 
et  ses  consorts,  qui  prennent  le  titre  de  Mmtt»  «I  JSMrqNrt- 
neurs  du  jeu  et  n^indtVAncim  TMlanant,  vinrent deannder 
la  pemuMloa  de  jouer  cette  pièce.  U  parleaNûli^îetajans 
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dotilc  Irtir  drniande,  puiiqu'ils  la  portrrenl  insuite  au  roi.  qui, 
par  Mires  l  atcntM,  les aiilortta à coptipuer  lawpréunmioii 

dp  ce  mj>tore. 

I.e  parlement,  obéissent  aux  letlres-Batmies,  aatorisa  celle 
eoniiauat'oa  :  maïs,  ta  taèmt  (enips,  ti  rrndit  m  arvÉt  par 
bqwl  II  preserirH  aux  eooiMinis  «  d'en  «arr  Hen  tt  dua- 
«  nwQt,  sans  y  u^iT  d'aurone  firàuda,  ai  inlerpoaer  «hoses  pra* 

•  fhnn,  lascives  et  ridi<>ules.  » 

Cet  arrêt  coiiMml  fpirlqnrs  nrticles  rég'eniriiliun s  ,  «nie 
voici;  <i  P<Mir  l'iniri'f  du  tlit-àtre,  ils  ne  pirndront  (|iie  rleut 
«  MUis  y.tr  |v  rMiniic;  pour  \c  loiia'^e  d  ■  rlinque  loge,  dtirnnt 
«  Ifdit  iiiy-terc,       inntc  escus  :  ny  sera  procédé  qu'à  Jours 

•  de  fesics  nui)  solennilles;  cooimmceronl  à  line  heure  après 
«  miiii^  fiairont  a  cinq  ;  feront  en  sorte  qu'il  ne  s'eaanive  ni 
«  scandale  ni  mmulte;  et,  h  raase  que  le  peuple  sera  dlalrait 
«  du  si  rvioe  di\in,  et  que  cel»  dioiinut  ra  les  aiimon»s,  ils 
«  bnilleninl  mu  p;iii%n's  la  soinine  de  di*  mille  livres  l<iurnuis, 
«  *niif;i  onloiiruT  plus  ■•inmlr  somme,  n  (StfUtm  fHamueritê 
du  prit Ifnmt,  nu  *iT  |niivier  l.i  tl  i  là45). 

Les  mômes  re^-istri  s  du  imrlrment  nous  ofrrcnt  une  autre 
preuve  de  la  célébrité  du  Mynèrt  ée  t Ancien  Tritament.  An- 
toine de  VendAme,  qui  4rvint  roi  de  Na'am  rt  père  de 
Henri  IV,  pasMMit  à  Paria,  ae  voulut  pas  quitter  oette  ville  sans 
Jouir  do  «poctaiie  de  ce  mystère  ;  mnl»,  comme  le  jour  où  il  s'y 
trou- ail  n'était  point  un  jour  ili- spectacle,  il  vint  exprès  au  par- 
lement piMir  prier  c«  tlf  cour  de  permettre  (pie  re  mystère  fiit 
jouf  le  I  :i  juin  t.iiï;  it  je  parlemitit  ne  crai^'itit  i^;is  île  coui- 
proineilrc  sa  ur  i^ilè  '  ii  déropaiit  à  ses  propres  arrêts,  pour 
aalisfairr  la  i  iiri  isiié  di'  ce  prince. 

En  tui,  Uenri  II,  par  lettres-pateiitea  du  to  septembfe,  Of^ 
donna  Uudémulltbn  de  l'hAlel  de  Flandre  et  de  plusieurs  autres 
Miels.  Leaaonfrèresde  ta  Passion  furent  alors  obligés  de  trans- 
ttrer  leur  théAire  ailleurs.  On  ignore  oii  ils  relablirei.t  jus- 
qu'en 15  J8,  éporpic  on  ils  aci(nireiit  quelques  parties  de  l'holel 
de  Bdiir-^oifiie,  que  le  roi  avait  aussi  mis  en  vente.  Le  contrat 
est  du  17  novcudire  de  cette  année.  Dans  le  même  mois,  ils 
erureut  devoir  demander  au  parlement  la  permisaion  de  coati- 
nuer  leurs  représentatkma^ct  la  eonlImiatMNidIeIrun  pHvflé|ea. 

Cette  cour  confirma  et  autorisa  leur  apeetade  à  crlle  con- 
dition rensnrqabie,  qui  change  enHèrement  son  caractère  ori- 
ginel : 

«  Il  est  défcnlu  nnx  confrères  de  jouer  les  nn  siercs  de  la 
a  passion  de  .Nosire  Sauvenr.  ni  autre-,  niv-tcns  sa  rts,  sur 
«  peine  d'amende  arbitraire  :  leur  permetlaQl,  néanmoins,  de 

■  pouvoir  jouer  autres  m\  stères  prophaoca,  binnirstes  et  liri- 
«  tes,  sans  offenser  ni  injurier  aucuoea  penonnea;  et  défend 
«  ladite  eour,  k  toua  autres,  de  représenter,  dorénavant,  anenns 

■  taii  ob  mystères,  tant  en  la  ville,  faubourgs  et  banlieue  de 

•  Paris,  sinon  que  sous  le  nom  de  ladite  confrérie  et  au  profit 
«  d  ieolic.  »  (lleijisires  eMU  wmHwriti  du  ftrtmunt,  au 
I  7  novemitre  1  :>  is.  ) 

l'eu  d'aiinei  s  a[)rès  cet  arrêt,  les  confrères  de  la  Passion 
louèrent  leur  Ihciiiie  à  une  Innipe  de  comédiens  ambulants, 
nommés  les  Enfants  Saii$-Souci,  qui  avaient  déjà  joué  la  co- 
médie à  Paris,  «ri  méoie  sur  le  théâtre  de  oea  conOrères.  (>ti\-ci 
ae  réservèrent  alors,  pour  eux  et  leurs  amis,  deux  log<>g  qui  unt 
lonetemps  porté  le  nom  de  L(u/m  des  maitres. 

Comme  il  n'était  plus  permis  nu\  confrères,  ni  à  ceuv  qui  les 
remiilaçaient  sur  leur  tlinllrc,  de  pm  (  t  dans  rAm  n  u  et  le 
Nouveau -Testami  nt  la  matière  de  leur  drame,  ils  exploitèrent 
nue  autre  carrière;  et  les  vie«  roOMOS de ChevdOla  furent 
pour  eux  une  mine  féconde. 

On  vait  qu'en  1557  ils  jouaient  ITmo»  tfa  BorâtstM.  Celle 
pièce,  commencée  depuis  quelques  mois,  fut,  on  ne  sait  pour- 
quoi, inlentlte  par  une  ordonnance  du  prév6t  de  Varis.  Alors 
les  confrères  se  pourvurent  au  jKiriemcnt  :  ils  rcmoiitrer*  nt 
que,  si  on  ne  leur  permettait  point  le  jiaraehèremfnl  de  ce  jfu. 
Ils  seraient  dans  l'impuissance  de  jmyer  des  créanciers  qui  les 

Îour^tll^ aient,  de  payer  les  contributions  extraordinaires 
uxqiielles  ils  étaient  imposés  pour  les  forliflcations  de  la  ville. 
Lo  pariemont  les  autorisa  ^«isoiremeot  i  coattanarla  npré- 
■eotattoo  de  Buolt  de  Berdtau*.  {Regittra  emb  mamtertieiu 
farlement,  au  l  i  décembre  i:t4H.) 

Jean  Serre  avait  acquis  de  la  eclébrilé  sur  ce  théâtre  par 
son  talent  a  jouer  dca  teroca;  Maiot  a  fkh  aoB  épHapha»  qui 
commence  ainsi  :  • 


P  dcMOulM  gtsl  cl  loge  en  vrft 
i'je  ^^^»-s<'nlll  fallfit  Jran  Serre, 
QuitaMiIplaMralloM  ^uytanl. 
Bt  srand  joaritri'ii  wn  vo  ua. 
Non  jm  Joueur  tfi!  «Ici.  de  uuiUft, 
Hait  M  bciica  bncs  fnlinc». 

HaMiniMM apnrand  «m  Jaaa  Smv  jMalt  rwfipilvMilki 
i«laadaM>#Tisiifna.  « 

....  Omod  H  enirolleaMlls 

Atrrqu*  M  rhcniiv  »alr, 
•         Lp  truiif,  ta  Jou)*  cl  la  luriM 
Toulv  couteric  dr  farine, 
Et  coilTi!  «l'un  b^titii  iJVnr^ni 
kl  d'un  liaul  t>oiiii«t  irlouipliaul, 
Oamy  d«  pliMlMtaeeliappMiSi 
AVM  UMil  cria  }•  repom 

«u*«a  «ojfâiil  sa  grâce  nlalie, 
n  n'esloit  pas  luoiiu  gay  alaiw 
Om'od  c*i  aut  Ciiatup*-Ei}séaM. 

(  Okfif rç»  de  CMqycnt  Karat.  ^ptaphe*.) 

D'après  ces  trailaen  peut  jnger  do  Fétal  d*  la  «eèiia  tanfsm 

au  milieu  du  Beixi^me  Biècle. 

Jean  du  Ponlalais  devint  le  principal  acteur  de  l'h&td  i- 
BoursTogne  :  il  eoinpovaii,  jouait,  faisait  jouer  des  («roes  M  it- 
inoraiitéf,  et  i-e  di^niguiui  par  «•  aawiatèi»  fnoéUni,  file 
rendit  célèbre  à  Paris  (370). 

Relié  Benah.  curé  de  Saint-Kustaebe,  auteur  à»  flMiins 
panpUeta  tonaliiinaa,  dès  l'aa  i ftio,  vécut  tongtaiapt  i  mm- 
vaiae MelllfBnoe  avee  ses  paroissiena,  ha  rfeaiôiia  tt  asaUnsà 
la  Pa*$\on  de  notre  Sauveur  :  il  présenta  contre  eux  unaaa|rik 
dont  l'objet  ne  fut  point  occueilli  au  parlement:  ensaHr  il 
suscita  contre  eux  des  coDOnii>saire.s  du  (lliaudet.  ijui  leur  firiT' 
défense  d'ouvrir  les  portes  de  leur  tlieàtrc  avant  que  Ir*  vi-jin- 
fussent  achevées. 

Le  S  novembre  les  maîtres  de  la  Passion  pféaeBlèrrai 
une  requête  au  parlement,  dans  laquette  ik  se  plaigne taal  ét 
l'animosité  de  ce  cufé  ct  do  ria|naliM  4n  liaient nniiwdMi 
leurs  privilèges  ilinseires  «1  sana  cflht.  ■  H  aeroiâ  iaipMihIr 
a  disoient-ils,  étant  les  jours  courts,  vaquer  à  leurs  jtsi  povr 
"  les  préparatifs  desquels  ils  auroient  lait  beaucoup  de  fraiv 
<r  outre  la  smnine  de  cent  éeus  de  renie  qu^iis  {UÙMit  à  1 
«  recette  du  roi  pour  le  logis,  et  trois  ouils  livres  tonroaii  à- 
m  rente  qu'ils  baiHent  aux  enfants  de  la  Trinité,  tant  pour  I 
c  aarvice  «Uvin  et  autres  nécessités  pour  les  pauvns.  >  li' 
demandent  la  pennisaion  d'ouvrir  leur  théAtm  à  taaiakcam 
après  midi,  comme  à  l'ordinaire,  heure  à  kitucUo  laa  «épm 
doivent  être  dites.  La  cour  leur  accorde  leur  demande.  (Jl^ 
fre*  maniD^rril!  ilu  jxirlrmrnt,  au  5  novembre  I  jîJ.) 

t'n  calbidi(|ue  wlc,  qulcolnpo^a,  en  1688,  des  reuiontnsc  « 
au  roi  Henri  III  sur  les  désordres  du  lovauiue,  fait  dans  rc 
ouvrage  un  tableau  peu  avantiigeux  du  »peclacia  de  t'IlAt^tli 
Bourgogne.  Il  s'y  récrie  contre  les  jeux  et  iporlnetes  public» 

!|ui  sa  donnent  les  jours  de  fêtes  et  dimanches  ;  eootra  InjhébR 
lalien  et  contre  celui  dea  Français,  qu'il  quaiille  dft  «ilMfsr 
a  et  maiton  de  Suihnn.  nommée  Vhôuld»  BtMrtjo'jme^ 
«  auteurs  se  disent  ultuMvemenl  eonfrèra  de  ta  Paition  i 
<'  Jt'tus-Chritl. 

«  tin  ce  Iteu,  coDlinue-l-)l,  se  donnent  mitk  «^»4gpâti4H  > 
«  scandaleuses,  au  préjudice  de  l'honuétetc  et  pudicilc  àt- 
«  femmes,  et  à  la  ruiue  des  familkN  dca  pauvres  90^m^- 
m  dBiqnaie  la  inlie-basse  (la  pnMcn^  cal  testa  pWw> 
«  lesquels,  alaa  da  deux  heures  avant  le  jMi*  piiHll  lav 
«  temps  en  devis  (paroles)  impudiques,  jeux  daaBalaif(#l|>l» 
u  en  ^ourmandibC''  et  nro^uenc,  tout  putiJi||MM0%  4'en 
M  V  ii'iineiit  plusieui  s  quLTi'lk  s  cl  balte!  les.  » 
Mulrc  auteur  p  irle  ensuite  de  ce  qji  se  [lasse  surUscèo*. 
«  Sur  récliafaud  (le  tbcàtrej.  l'on  y  drcMC  dca  auMl«  cMrçes 
<  de  croix  et  omcmciUs  ecdésiutiques;  I'mi  y  rBfltailitc  df< 
«  prêtres  revêtus  d«  suruii».  aséaseaux  teaa  iwpMdîgiiw»  pasr 
K  faire  marlagea  do  liséaa.  L*on  y  Ut  I« tante dn  tÈmn^m 
u  chants  tcclé>iastiques,  pour,  par  occasion,  y  rcnc<»atrer  bi 
a  mot  à  plaisir  qui  seit  au  jeu  (371);  et  au  surplus,  il  u'r  i 
a  favce  qui  ne  suit  ordc,  siil<  <  i  ^  K  une,  uu  scandale  Uc  U  y^- 
«  uessa  qui  y  assiate...  leUe  luipuMc  est  eulretaoue  diia  daatc» 
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«  d'ane  canMrie,  qui  devraient  êln  emplojés  k  le  noaniUire 
c  des  ptnvfok  »  - 
L'aotenr  reprodie  A  Henri  III  d'avoir  accordé  dn  lettras- 

palenles  qui  inTinfltrnt  la  ronlinualion  de  ce  sprclacli',  ot 
(l  avoir  ordomu'  ;iu  parUiiii  iil  de  li-s  nin  gislicr,  el  au  présôt 
de  Riri-.  J'fii  surs <-ilUT  rexi'cutUiii.  11  n  jjioi'he  au  parlement 
de  les  avoir  promptcoieul  eurcgtslrécs,  landf»  que,  pour  d'au- 
tres albires  plus  impertente»,  n  «ppvrie  tant  de  lenlcur  k  l'en- 
rcffislremeal.  r  ■ 

Il  pereft  queles  prédieeteun  ou  cnrès  de  Parh avaient  obtenu 
la  clôture  de  ce  ipertafiley  maie  qu'un  au  après  le  ni  petoBit 
aux  comédiens  de  le  rouvrir.    .  * 

L>.s  comcilioiis  tit'  i  liiMel  de  Bourngne*  en  jouant  une  piri  c 
ou  .se  (r(>u\ait  ua  roi  MabrSttnt  qu  on  iostallaii  iiur  sou  Irùue, 
av.iit'nt  di'plu  au  duc  de  >la}ei»iic,  qui  lit  iiitcnliro  leur  lliértlre. 
I.i  Satire  Mtnippée  oieutionne  cette  interdiction,  et  dans  l<  s 
Mémoires  de  Nevers  on  lit  :  a  A  l'hôtel  de  Bourgogne,  où  se 
«  joueat  les  tragédies  ridicules.  Jamais  les  badins  comé- 
«  diaas  n'jr  firent  œuvre  k  esUdillr  un  roi  Jfekrienl  en  son 
«  siège.  »  '  • 

Les  privilèges  de  ces  comédiens,  comme  tous  les  anciens 
privilèges,  étaient  des  entravfs  pour  les  talents.  Tant  qu'ils 
furent  en  vigueur,  l  art  dramatique  resta  dans  un  étal  de 
barbarie. 

TitiàTBB  Itauui.  Un  noeraié  Aibcrl  Canasse  vint  en  lâTO 
à  Paris,  et  y  établit  un  théâtre  où,  aans  être  autorisé  par  le 
parlement,  il  jouait,  avec  &es  compagnons,  des  corné  lies  et 
niCine  des  tragédies.  Le  procureur  général  s'eu  plaignit  le 
15  siptembre  liTO,  el  se  récria  surtout  de  ce  que  ce  cher  de 
tmupe  evi<;eail  iiualre,  tinq,  et  Jusfiu'a  six  sous  par  personne, 
iominet  txctitittt  tt  non  arruutunutt,  dit-il  diins  sou  reijuisi- 
toirc.  Clta(|ue  p'occ  ne  coulait  «lors  que  deux  sou«>.  Gaua»se 
obtmldu  ruides  lettres-patentes  qui  autorisaient  son  speetaele  : 
elles  lurent  présentées,  le  l&  octobre  suivant,  au  parkmeut, 
qui  décida  qu'il  serait  sursis  à  ces  lettres  josqu'k  la  Saint- 
M-i:',in.  Oo  igrmre  la  destinée  ultériiure  de  eeite  troupe. 

l  ne  autre  troupe  d'Italiens  parut  à  Pans  à  la  fin  de  l'année 
laTG,  et  i«)ua  publiquenient  plu'-U'iirs  lareis  ;  mai>  l  ï>  doyens 
et  luoitres  de  la  Paj&iun  plaignirent  au  parkntent;  et,' 
quoique  ces  Italiens  eussent  clé  autorisés  par  la  prévAt  de 
Paris,  cette  cour  fit  fenucr  le  spectacle.  {Itefiitrt*  mtmvseriti 
iMforUmtHt,  au  &  décesibre  1676.) 

il'année  suivautCr  Henri  III  fit  >enir  ée  Venise  à  Blois  des 
comédiens  italiens  appelés  gli  Gelmi  :  quelques  partis  prvles- 
lanls  les  firent  piisonuier»  tn  roule.  <li-  loi  réiK-reu-seineal 
leur  rançon,  et  leur  |^et'util  de  jouer  kuis  tarées  uaos  la  &alie 
mùne  lit  étala,  et  de  se  fsin  payer  nn  dMil4aolanpnrehaqns 
sptvtaleur. 

Uc  BloU  Us  se  rendireaiti  Paris,  ou  il>  établirent  leur  théâtre 
à  l'békl  fioarboBi  prie  du  Lmivre.  L'ouverture  en  fut  faite  le 
dimanebe  19  BBai>l671  :  ils  prenaient  quatre  sous  par  téte.  «  Il 

«  yavuit  tel  concours,  dit  rKstuife,  que  les  quatre  meilleurs 
«  prédicateurs  de  Paris  u  en  a^o^eul  tous  CJisetnblc  autant 
•  quand  ib^  préclioient.  n 

Le  naricOMOl  ordonna,  le  22  juin  suivant,  aux  Gclosi  de 
caHer  Mer  jeOtPSVce  que,  dit  le  même  écrivain,  ces  comédies 
a'MHÎfnsMal  fue  fmUmdUu.  {^owinU4$Mtnn  UJ,  ftvricr, 
lenwiettejulu  I&77.) 

lia»  les  Gelosi  obtinrent  des  lellres-patentcs  du  roi,  qui 
aetariiaient  leur  spectacle:  mais  le  parlement  rerusa  de  tes 
enregivtrer,  et  Kor  lit  liefense,  par  arrèl  du  2T  juillet  i.j'î, 
d'obtenir  m  de  (u  tschicr  h  la  euur  de  [jain  iilts  lettres,  sou» 
peine  (If  dix  niiiKsli\res  d'amende.  Celle  ilefease  ineii.ii  aute 
D'empteka  point  ces  comédiens  de  rouvrir  leur  tUéÀtre.  Au  mois 
de  srpicabre  suivant,  eu  vertu  d'une  jussion  expreiwe  du  roi, 
ib  eonlîankrent  leurs  représentations  sur  le  théâtre  de  l'hutel 
de  Bourbon.  L*Estoile,  qui  me  fournit  ces  détails,  ajoute  ces 
•  réflexions  :  a  La  corruption  de  ce  temps  estant  telle  que  les 
■  farceurs,  boulions,  put...  et  mignons  avoient  tous  crédit 
«  auprès  du  rot.  {Journal  de  Henri  JU,  27  juilUt  ti77.) 

On  vit  de  temps  en  temps,  à  Paris,  quelques  troupes  oou> 
vdbM,  qui  essayèrent  de  s  y  établir;  mais,  repoussées  par  les 
[  privilèges  des  doyens  et  roaitres  de  lis  Passion,  privilégn  tou- 
'  jDon  (orteoMOt-  respectés  par  le  parlement ,  elles  n'eurent 
fi'one  eakienee  temporaire.  Tel  fut  le  sort  dés  comédiens  qui 
t'établirent  k  Vbùtel  de  l'ebU  de  augni,  rue  des  Mttkuriiu, 


et  dont,  le  6  octobre  i«84«  le  tbéiU»  tul  fermé  par  ordre  de 

cette  cour. 

Quelques  pièces,  qui  ont  sorvéea  an  temps,  noUsdpQneQt 

une  idée  du  l'état  ou,  pendant  ci  tte  période,  se  trouvait  l'art 
draiDatique  en  Franee.  Les  titres  su.Tinml  pour  faire  juger  de 
ces  [iieeeN  :  La  f  jt  ce  noutetle  et  ricnataf  du  mtdecin  qui Quoritt 
toulet  torlts  de  innUul iu  ;  auMi  faii  le  nez  à  l'enfant  d'une  {emaie 
9roM0,  ef  apprend  à  deviatr. 

Feree  nonee/Ze  dti  fêm»u$  ^ui  aimtnt  mmxtmwnti  ereirs 
ftteomdmt,  cf  «tirre  à  2<;Kr  p/airir  qu«  d'ap/mirt  euMae  kenae 
«etenre. 

NouttUe  farce  de  CÀntechritt  et  de  trois  femmes  tt  deux  poi'l» 
ttmnièrei. 

Farce  joymtett  récréative  d'une  femme  qui  demande  des  arré- 
rages â  son  mari- 
Farce  nouvelle  du  deb«t  d'un  Jeune  moine  tt  d'un  tiêil  gen- 
dartne,  wtr  devant  le  dieu  Cupidon,  four  «ne  fdU% 
La  plus  déoente  da  ces  lisrces  se  temiiie  per  cette  prikre  A 

Je  supplie  J<'*u»,  il-  uTXf. 

Que  nous  dcçt^kuiiii  r«nii«iii)f  (le  dialila} 

Qui  est  si  rempli  de  falace,  . 

Que  mil  ne  prenc  en  lui  ennoy. 

EMpmMMcoaaèdecallM, 

llMckaassii  pour  dire  adtaK 

Cette  chanson  est  si  licencieuse  qu'il  m'est  impos&ible  d'en 
citer  un  seul  couplet. 

QuclquesHNics  de  ees  pièees  étalent  plus  cravâ  et  nrtowt 
moins  erdnrières,  mais  n'étaient  pas  de  meillear  godt.  De  ce 

nombre  II  faut  eitcr  <  Moralité  nourellr  d'une  jxnn-re  rlUngeoiie, 
laquelle  aima  imitiu  atoir  la  (este  muit  c  /mr  ion  jtcre  que  d'tslre 
tinle'e  par  itm  seigneur- 

I.e  mtjftère  du  ehtvalùr  qui  donne  ta  femme  au  diable,  etc. 

Cependant  la  scène  française  comi1lcn{att  â  prendre  un  carac- 
tère de  dignité  qu'elle  n'avait  jamais  en.  I.e  pape  Léon  X  avait 
mis  à  Boum:  les  tragédies  en  vogue  ;  et  te  curdlnal  de  Ferrarc, 
archevêque  de  L]puo,  At  construire  une  saHc  dans  cette  dérive 
ville,  et  dépensa  plus  de  4ix  mille  ccus  pour  y  faire  représenter 
une  tr  i^i  eoniêdie  :  il  Ht  venir  d'Italie  de*  eofliédleBS ct  CQOii» 

dietuies  pour  la  ^Hier. 

lUie  tragédie  italienne,  intitulét*  Sophonisbe,  jouée  devant  le 
pape,  faisait  beaucoup  de  bruit  à  Rome.  Le  pocte  Saiot-QcUis 
traduisit  ou  phttèt  r«tom|x>.sa  celte  trugiMie  en  Ihnifaie»  EOe 
Alt  innée  k  fitsis,  éMant  U  rcine-mêre,  aux  noces  du  awrqiiiis 
drikenf  et  éu  sieur  4s  Cypierre.  par  les  princfeses,  dames  et 

gvntilslionime»  de  la  eotir.  l'ailierine  de  Médieis,  très-SUpersU^ 
t^eus*',  crut  que  celle  Iniuedie  avait  ^lorlé  niallieur  à  la  Franec: 
(  lie  ne  fit  plus  joui  r  que  des  tra^i  comédies,  des  eiunedies  el 
des  farres,  au.\quellvs  elle  prenait  urnnd  plaisir,  {fftaniùuit, 
U>m.  U,  pas:.  îfis;  lom.  V,         su,  cdi  ieti  de  I7(i8.] 

En  \&&^\  Jodelle  lit  Jouer  k  Paris,  à  l'hùlel  de  Reims,  et  au 
collège  de  Bonceur,  sa  tragédie  de  CUe^trt  et  celle  de  Dtdon, 
productions  trës-imparrailc.<,  quoique  tj-ès-applaudies,  mais  qui 
f\irent,  à  Paris,  les  premiers  acccuts  de  la  musc  lragi(|ue  (3i2]. 

Dans  la  suite  et  ilans  la  niéinc  période,  Gala  iel  Bounyu  lit 
jouer,  en  1500,  sa  SAlane;  Jean  do  La  l'enise,  sa  Medcc,  qui 
lui  mérita,  de  la  part  de  .lae(|ues  Tuliurcau,  le  titre  de  premier 
tragique  de  France,  elc.  Ficrn  Mathieu,  inspire  par  lesaHretu 
événements  de  sou  temps,  composa  sa  Guifiade,  en  laqutlU^mt 
eret cl  «ans  pam'on.  est  rejfi  ést»ié  U  amtucrt  du  due  dt  Gnitif- 

Une  autre  tragédie,  qui  avait  pour  objet  de  justifier  les  me- 
sacres  de  la  S«int-Karthélemi,  fut  eoniposcc  par  un  gentil- 
homme bordelais,  nommé  François  de  Chantelonve.  On  iiçnom 
si  elle  fut  jouée;  elle  est  iniitulée  :  La  traijtdie.  de  feu  Ci<npard 
de  Voliijni,  jadis  amiral  de  Fiante,  CMleaaat  ce  qiù  advisil  à 
Paris  le  24  ooiii  1^72.  Ces  diverses  trasédies,ceipnec|rileedes 
Grecs,  étaient  entremêlées  de  cbwura. 

Jamais  les  vtees  du  gouvemenent  ne  se  firent  mieux  sentir 
que  pendant  celte  périodei  Jafflllii  (cnps  M  Alt  plOS  tfeood  m 
sujets  de  tragédies. 

I  IX.  ËUI  fli;ii>tae  il<  t'iru. 

Pendant  la  eaptlvité  de  François  on  a'eeeupa  beaneMp 
des  fortifications  de  Péris.  £n  au,  an  fit  qhaufe  ««  naer 
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un«  partie  dan  voiries  ou  fnonlloule&  formés,  «u  debon  de 
l'enceinte,  par  les  dépôts  socoessifs  des  gravois  el  hnmoudiees 
d*ce||e(^ille.  Cinq  cents  hommcïi  furent  employés  à  ce  in- 
yail;^|KJ^j|iayBU,  cbnctto,  t  raUoD  de  vingt  denier»  par 

*Du  cAté  du  nord,  TcHceiale,  en  quelques  parties,  était,  au- 
paravant, entourée  d'un  double  fossé  :  on  en  creusa  un  seul 
plus  profond:  seize  rolllo  pionniers  y  travaillèrent. 

On  fit  «bnttre,  dans  la  même  année,  la  Porte  aux  Ptinirtt, 
situé^ans  la  rue  SaiDi-Oenis,  porte  qui  appartenait  a  l'en- 
eeinl^e  Pbllippe-Auguste. 

En  l$4i,  rapproche  deTaimée  impériale  détermina  le  gou- 
vernement à  fortiOer  de  nouveau  Paris.  On  y  travailla  avec 
ardeur.  ^ 

En  im,  les  habitants 
firent  encore  quelques;  for- 
tifications du  côtédei  portes 
Saint-DenirtetSayil  Martin  ; 
quoique  toutes  les  construc- 
tions, réparations  et  creuse- 
ment de  fussés  ae  fissent  A 
leurs  frais,  ils  étaient  néan- 
moins obligés  d'obtenir, 
avant  de  les  entrcpreudre, 
la  permiNsiou  du  roi. 

En  Iâ6(i,  on  commença  à 
«''tendre  l'enccinle  de  Paris 
du  cAté  de  t'ouest ,  et  on  y 
comprit  le  Jardin  des  Tuile- 
ries. Cette  partie  d'enceinte 
fut  nommée  tioulnart  des 
Tuiltria. 

Le  6  juillet  I&66,  Charles  ' 
l.\  i  n  po!-a  la  première  pierre. 
L'cxtrtmilé  occidentale  de 
ce  jardin  fut  fermée  par  un 
large  ba&tiun,  qui  a  subsisté 
longtemps.  Entre  ce  bastion 
et  la  Seine,  on  établit  dans 
Ut  suite  une  porte  appelée  de 
la  Confi'renre.  Ces  constnic- 
tlons  s'exécutèrent  avec 
beaucoup  de  lenteur.  L'an- 
cienne enceinte,  qui  se  trou- 
vait entre  les  chàteaun  du 
Louvre  et  des  Tuileries,  con- 
tinua de  subsister. 

Le  faubourg  Salnt-Ger- 
inaiu,  depuis  les  guerres  du 
quinzième  siècle,  était  pres- 
que entièrement  ruiné  :  la 
charrue  passait  dans  les 

lieux  Jadis  couverts  d'habitations.  En  1540,  on  commença  A 
le  rebâtir,  et,  en  \H4,  à  paver  quelques-unes  de  ses  rues. 

Un  groupe  de  maisons  s'était  élevé  au  delà  de  l'eureinte 
septentrionale  de  Paris,  et  formait  un  hameau  appelé  VUU- 
neuce.  Ce  hameau  ayant  reçu,  en  15S2,le  caractère  d'un  village, 
on  permit  aux  habitants  d'y  avoir  une  église,  laipelle  fut  rem- 
placée par  celle  qu'on  nomme  aujourd'hui  Aolre-fiam«-rf«- 
Bonnes-XomvelUi. 

Sous  le  réjjne  de  François  l",  plusieurs  églises  de  Paris 
furent  reconstruites,  plusieurs  rues  pavées,  plusieurs  fontaines 
réparées;  et,  pour  la  première  fois,  on  construisit  le  quai  du 
Louvre. 

Sous  Henri  II,  le  vieux  Louvre,  déjà  commencé,  fut  achevé  : 
un  bûtit  le  château  des  Tuileries  et  Tliàtel  de  Sjissons. 
,  Dans  la  Cité,  sur  1  emplacement  appelé  la  Ceinture  Saint- 
Èloi,  plusieurs  rues  furent  ouvertes  et  des  maisons  con- 
struites. 

Divers  événements  apportèrent  des  changements  dans  quel- 
ques parties  de  Pijris.  En  133«,  le  tonnerre  tomba  sur  la  tour 
de  Billy,  qui  s'élevait  à  l'angle  formé  par  la  ligne  des  fusséii  de 
l'Arsenal  et  par  cellt»  du  cours  de  la  Seine,  et  ruina  cet  édifice. 

En  IÎ63,  l'Arsenal  presque  tout  entier  fut  détruit  par  l'ex- 
plosion de  quinze  à  vingt  milliers  de  poudre  qu'il  contenait. 

£a  1447,  le  pont  Saint-Michel  s'écroula. 


GtaTattw.— 'Trapliw, 


En  Hiii,  le  palais  des  Tournelles  fut  démoli 

En  iscn,  le  PonV-«u4]banBe  A)l  réparé. 

En  1 57  -J ,  on  s'occupa  i  construire  le  quai  des  Bons-Bomiaei, 
qui  form<>  aujourd'hui  la  route  de  Paris  a  Versailles,  au  budt 
Chaillot.  L  ne  ordonnance  de  police,  du  18  avril  dfertle  inoct, 
porte  que  tous  les  ^vois  provenant  des  démolitions  tailes  duf 
le  quartier  des  Halles.  Sainl-Honoré,  dons  les  mes  Monlirartrt, 
Sainl-Oenis  el  Saint -Sauveur,  "h  l'Apport-Paris  et  à  la  Y«ll^ 
de-Misére,  seront  portés  sur  le  ^uai  nevf  du  &«»- 
Hommr*. 

En  >S78,  le  cnrdipal  de  Bourbon,  abbé  de  Saint-Gemiaio- 
des-Prés,  continua  de  faire  au  bourg  de  ce  nom  les  clun^ 
mcnlH  et  améliorations  qu'avait  commencés  l'abbé  de  Tuiirniis. 
son  prédécesseur.  U  fit  uver  quelques  rues  de  ce  boara.  DiM 

la  suite,  on  pamntl  roo- 
imXttUuM».  hier  un immensedoaque qui 

se  trouvait  à  l'extreiûté 
orientale  de  la  rue  TaranM. 

Le  parlement,  sur  U  l^ 
quéle  de  l'Université,  or- 
donna, le  ô  août  ld87,  qiK 
la  rue  du  Colombier  tenH 
pavée  aux  di'pensdes  pro- 
priétaires des  matMmi  qii 
la  bordaient. 

Les  environs  da  Xmm 
étant  couverts  de  bAtiofiiti, 
et  le  bourg  de  Saim-Gn- 
main-des-frés  recooitnai 
et  peuplé,  on  sentit  li  né- 
cessité d'établir  sur  ta  ptnie 
de  la  Seine  qui  sépare  <et 
dcun  quartiers  de  rtri*.  un 
moyen  de  communicalioii  .* 
un  plaça  d'abord  au  bac  'M 
cette  rivière,*  puis  oo  se  dé- 
cida à  y  t>Atir  un  pont 

Le  SI  mai  iS78,Hmtiai 
pnsa  la  première  pierrede 
ce  pont  :  on  travalBi  a» 
relâche  K  cet  ouvrai,  swt 
la  direction  d'André  d«Ca>- 
ccau  ,  architecte  eriebre. 
Dans  cette  même  aao»,  Ik 
quatre  piles  du  ciit  de 
Saint-<>ermain-des-Pm  ta- 
rent élevées  i  fleur  de»». 
Voici  le  témoign»gcëe  L'Ei- 
toile  sur  ce  pont:  »  En  ce 
■  même  mois  (de  mai:,  à 
«  la  faveur  des  eaux  ,  ^ 
a  lors  commencèrent  d 
«r  jusqu'à  la  Saint-Martin  continuèrent  d  èire  fort  basse, 
a  fut  commencé  le  Pont-Meuf,  de  pierre  de  Uille,  1" 
a  conduit  de  Nesic  à  l'école  de  Saint -Germain ,  so»  l'ef" 
«  donnance  du  jeune  du  Cerceau  ,  architecte  do  f«,  * 
«  furent,  en  ce  même  an,  les  quatre  piles  du  canal  deU 
«  Seine,  flunnl  entre  le  quai  des  Augustins  et  l'i*  • 
«  PalaH,  levées  environ  une  toise  chacune  par-dessuj  If 
«  de-chaussée.  Les  deniers  furent  pris  ^ur  le  peuple,  psr  j"* 
a  sais  quelle  crue  ou  dacc  exlroordinaire  ;  et  disait-oo  (|«^ 
•  toise  de  l'ouvruge  coiitait  quatre-vingt-cinq  livre».  •[J^ntd 
de  Henri  Ht,  en  mai  1578.)  Mais  les  éveneroenU  p«fc><I''** 
Tirent  abandonner  les  travaui  de  ce  pont  :  on  ne  les  rvpnH* 
sous  le  règne  de  Henri  IV.  J'en  parlerai  à  cette  éiwque. 


Le  parlement  de  ParU  exerçait  la  haute  police  sur  «ett«  vi* 
et  sur  celles  de  t>on  vaste  arrondissement. 

Le  prévôt  de  Pari*  exécutait  avec  ses  archers  les  ordret* 
roi  et  les  arrêts  du  parlement. 

Le  piévôt  de?  marchands  présidait  à  tout  ce  qui  cooeerM» 
défense  et  le  commerce  de  celle  vdle,  et  exerçait,  notanmrt». 
la  police  sur  la  rivière  et  sur  ses  pmrts. 
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Quatre  éi-he\ins  et  le  procureur  du  roi,  le  grefflfr,  le  rece- 
veur, présidés  par  le  prévôt  des  niairhands.  conipos^iient  le 
burtan  de  la  rille,  nu(tuel  étaient  adjointe  vinjil-six  conseillers 
et.  de  plus,  dix  sergents,  qui  exéculaicnl  l>>ur«  {irn'tés. 

Seize  quarteniers,  quatre  ciiu|uanti-iiiers  et  deux  cent  cin- 
qunote-six  dizainiers  commandaient  la  garde  bourgeoise  de 
P.iri$. 

Trois  compagnies  d'arcliers,  arbalétriers,  arquebusiers 
Mùeat  commandées  par  les  prévôts  de  Paris  et  des  mar- 
chands :  en  1650,  on  donna  à  c^  compagnies  un  capitaine 
t;rnéra!. 

I«  guet  qui  servait  À  la  gnrde  de  Paris,  se  composait  du 
guet  royal,  Tormé  d'un  certain  nombre  d'hommes,  à  pied  et  à 
ctieral,  qui  faisaient  la  ronde  dans  les  rues  de  cette  ville  ;  et 
du  gutt  auit,  formé  de  bour- 
geois ou  artisans,  que  l'on 
pinçait,  en  divers  quartiers 
de  Paris,  de  manière  à  ce 
qu'ils  pussent  se  prêter  un 
mutuel  secours. 

Ces  deux  espèces  de  guets 

I  iaient  conimundés  par  un 
seal  capitaine,  qualifié  de 
Chnûlierdu  guet. 

Ud  gou^e^neu^  de  Paris 
et  de  la  province  de  Vite- 
dt-Fraiife,  lieutenant  du  lOi , 
brochant  sur  le  tout,  avait 
le  commandement  de  toute 
la  force  armée.  Il  est  remar- 
quable que,  pendant  cette 
période,  plusieurs  de  ces 
nouvemeurs  roiliiaires  é- 
laient  des  archevéi|ues  et 
des  carduiaux*  Ainsi,  les 
t;arde^  parisiennes  et  royales 
.  «le  celte  ville  ont  eu .  en 
iSii,  pour  chef  suprême, 
Pierre  FUboti,  archevêque 
'l'Atx;  en  lâSA,  Jean  tlu 
Bellaj,  cardinal  et  cvéqne 
de  Paris;  en  lôS4,  Antoine 
Sanguin,  catdinal  de  .Meu- 
'lon,  archevêque  de  Tou- 
louse; en  i&il  et  t&&7, 
Charles  de  Bourbon,  «ardi- 

II  il  et  archevêque  de  Rouen; 
tous  ces  princes  remplis- 
saient l'office  de  militaires. 

L'étal  militaire  de  Paris, 
outre  la  garde  bourgeoise 
et  les  deui  guets,  pouvait 

être  renforcé  par  les  archers  de  la  ville,  les  sergenU  du  Chàte- 
lel,  tes  gardes  de  la  connétablie,  et  notamment  par  les  com- 
piifînies  des  arquebusiers  et  des  arbalétriers,  dont  j'ai  parlé. 

l^sdiverses  institutions,  destinées  à  maintenir  l'ordre  public, 
ne  le  nuintenaient  point  :  elle»  étaient  entravées  dans  leur  ac- 
tion les  unes  par  les  autres,  et  surtout  par  cette  multitude  de 
Justices  seigneuriales,  dont  chacune  avait  son  tribunal,  ses 
prisons,  ses  serjieuts,  ses  gardes  ou  ses  archers.  I.e  Temple,  le 
monastère  de  Saiiil-Martin,  l'abbaye  de  Siiint-Germiim-des- 
l'rès,  de  Salnte-Cenevicve,  etc.;  les  chanoines  de  Noirc-Dame, 
la  juuire  episcopak,  l'oflicialité,  et  rn  outre  le  bai'liagc  du 
Palais,  la  connétablie,  l'amirauté,  la  chambre  des  comptes,  la 
cour  des  aides,  la  cour  des  monnaies,  le  Chàtelet,  etc.,  avaient 
aussi  ieur  juridiction,  leurs  officiers,  et  leur»  attributions.  Uais 
ces  institutions,  ^urabondantes.  inutiles,  qui  n'existaient  que 
parce  qu'elles  avaient  anrienm-ment  existé,  ne  servaient  qu'à 
compliquer  l'action  administrative  :  leur  attribution,  vague- 
ment limitil'e,  donnait  naiSNance  à  une  infinité  d'entreprises  des 
unes  sur  les  autres,  à  d'interminables  et  ridicules  conflits  de 
juridiction,  à  de  continuelles  querelles  de  préséances;  elles 
s'entravaient  et  s«  h'  urtaicnt  sans  cess«  (37S). 

Les  agents  intérieurs,  trop  faiblement  rétribués,  remplis- 
saient iDultement  leur  devoir;  et  plusieurs  vendaient  la  liberté 
aux  criminels  qu'ils  étaient  chargés  d'arrêter.  Partout  régnaient 
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la  con'uslon,  le  désordre,  et  un  arbitraire  révoltnnt.  Tout  mar- 
chait avec  une  difflculté,  une  lenteur  qui  favorisaient  les  atten- 
tats. Aussi  Paris  fut-il  presque  continuellement  rn  proie  au 
brigandace,  aux  séditions,  aux  abus  les  plus  intolérables. 

Kn  iàî-i,  une  bande  de  voleurs,  appelés  mauvaii  garçons, 
troupe  de  gens  masqués,  exerçait  dans  celte  vil!e.  même  en 
p'eiu  jour,  des  pillages  que  les  autorités  ne  pouvaient  répri- 
mer :  elle  votait  les  bateaux  sur  la  rivière,  battait  le  guet,  et, 
pendant  la  nuit,  se  retirait  hors  de  Paris  avec  son  butin. 

A  ces  brigands  se  joignaient,  dans  le  même  temps,  des  aren- 
turim  fronçait,  des  buiides  corses  et  italiennes,  qui  désolaient 
Pari*  et  ses  environs  par  des  biignndages  et  de»  meurtres.  Ce» 
troupes,  mal  payées,  vivaient  de  vol,  et  les  gendarmes  du 
comte  de  Saint-Paul  les  imitaient.  Ce  ne  fut  qu'après  qu'ils 

eurent  fait  des  ravages  énor- 
mes qu'on  parvint  à  s'en 
débarrasser. 

Au  mois  de  mai  1535,  oo 
donna  une  nouvelle  orga- 
nisation au  guet  de  Paris.  Uo 
recommanda  aux  Parisiens 
de  placer  des  luntemes  allu- 
mées devant  leurs  maisons, 
comme  on -avait  fait  l'année 
précédente  ;  et  on  établit  un 
lieutenant  criminel  de  robe 
courte,  charge  de  juger  le» 
personnes  prise»  en  flagrant 
délit. 

En  1541,  tous  les  envi- 
rons de  celte  ville  étaient 
dévastés  par  des  gens  de 
guerre  et  ries'  vagalionds. 
Le  prévôt  de  Paris  se  trouva 
sans  force  suffisante  pour 
purger  le  pav  s  de  ces  bri- 
gands. Il  fallut  reeourir  à 
des  force»  étniniières,  qui 
n'arrivèrent  que  lorsque  le 
mal  était  consomn  é. 

<  Eti  1548,  la  route  d'Or- 
léaus,  la  plus  fréquentée  de 
toutes  celles  qui  partaient 
de  Paris,  était  iniestée  par 
des  voleurs,  qui  se  retiriiicut 
dans  les  profondes  «  arrière» 
des  fuubobtgs  Notre- Diime- 
des-Champset  de  Saint-Jac- 
ques :  le  parlement,  au  moi» 
de  mai  de  cette  année,  or- 
donna aux  habitants  de  ce 
faubourg  d'établir  un  guet  ; 
remède  inutile.  Ce  ne  fut  qu'en  1563  que  de  nouvelles  plaintes 
à  ce  sujet  déterminèrent  cette  cour  à  fane  cloie  l'entrée  de  ce» 
carrières  pendant  les  nuits  et  les  jours  de  files. 

.Les  magistrats  étaient  aussi  dépourvus  de  moyens  pour 
maintenir  l'ordre  au  deilans  de  Paris  qu'au  dehors  de  cette  ville. 

I.e  4  juillet  1548,  les  écoliers  se  portèrent  en  armes  contre 
l'abhayc  de  Salnt-Germain-des-Prés,  l'assiégèrent,  firent  des 
brèches  au\  muraille»  du  grand  clos  et  des  jardins,  en  brisèrent 
tous  les  arbres  froitlers,  les  treilles,  etc.  ;  ils  firent  de  pareils 
dégAts  dans  la  ferme  de  celle  ahhaye  et  même  dans  quelques 
maisons  voisines,  b&ties  sur  le  Petit-Pré-aux-Gercs,  dont  ils  se 
prétendaient  propriétaires.  Il  parait  que  l'abbé  et  quelque» 
particulicfs  avaient  envahi  plusieurs  parties  de  ce  pré.  Aucune 
force  publique  ne  se  présenta  pour  arrêter  l'élan  de  cette  jeu- 
nesse lurl>ulente. 

Ces  écoliers,  ayant  dévasté  les  propriétés  de  l'abbaye  pendant 
la  journée  entière,  se  retirèrent  comme  en  triomphe,  chargés 
des  branches  d  arbres  qu'ils  avaient  rompues. 

Lesjoui  s  suivants  les  écoliers  continuèrent  lenrs  dévastations 
à  Sainl-Germain  des-Pres,  cl  ne  reuconlrerenl  point  d'obstacle», 
si  ce  n'est  celui  que  leur  opposèrent  les  ofTiciers  ou  serviteurs 
de  cette  abbaye.  Le  pailemcnt  ordonna  le  u  juillet  qu'il  serait 
fait  des  Informations.  [Bùtoire  dt  Parit,  par  FéUbien.  tom  II, 
pag.  lOJ.î.)j 
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Celte  roesun-  n'iiiiiiéclia  pns  Us  icolicrs  de  se  potier,  tn  jan- 
vier 1540  et  en  mui  i.jjO,  sur  les  baliiiiciils  de  Saint-Gerniaiii- 
dfS-Prés  cl  d'y  renouveler  eliaiiue  fois  leurs  dèxaslatiuus  :  on 
ne  leur  opposa  que  des  nu  nai  cs. 

Les  haliitanU  du  Aubourg  Saint-Marcel,  d'un  c4té,  et  ceux 
êm  fanbourgs  Saint-Jacqoct  cl  de  Notre-Darae-dee^haoïpt , 
lUrwitre,  étaient  entre  eux  dans  un  état  de  guerre  continuelle. 
tkt  le  battaient,  &e  mutilaient,  rompaient  les  elôlures  ,  dé\ al- 
laient les  pitiprlétés.  i.e  paili-mcnl  n'a  (raiilics  ir.<i\i'ii>  a  ri|i- 
poser  que  de  défendre,  le  1 1  œtubre  I.">.')1',  les  rasstmhli  lut  uis, 
et  de  faire  planter  qu.ilre  potences  dans  le  fauliourg  Siuul- 
UarctJ  et  deux  autres  dans  les  fauiMiurgs  Saiut-Jaeque»  cl 
Kolre>DanieHles-PetitvCliaiaps.  {BtfUtm  crinînilt,  registre 
oolé  01.  Il  octobre  i6«t.) 

Les  écoliers,  les  volewa  dn  fkuboarg  SalnMaeqnes,  les 
habitants  de  ce  faubourg  en  guerre  contre  oeui  du  fliubourg 
Snint-Marcel.  n'étaient  pas  les  seuls  perturbateurs  :  des  pages, 
ù'  la«}u;iis,  (les  ouvriers,  dr-s  x  aï  Uif  ilr  tiiu/t'/Mf.*,  îles  elen'Sdu 
l'dlais  et  du  Cliàtelel  Iroublaieiil  au-^^i  la  tmiiquillitt'  publique. 

Ce  fut  inutilement  que  le  parlement .  |  ai  son  arrêt  de' mars 
{iiii),  u  défendit  à  tous  les  habitants,  varliU  de  bou- 
c  tIqiMS,  elcrcs  du  l'aluls  el  du  CliàtcUl,  pa^es  et  laquais,  et  à 
«  tous  gins  de  métier  de  porter  bastOOS,  espées,  pbtulkz , 
f  courtes  dagms,  poignarda,  à  priât  4t  punition  corporelle.  « 
Ut«f tifnf  U  TmrmUU  erimtnslle,  iflgiitre  coté  M.)  Les 
désordres  continuèrent. 

En  juilKl  \r  parlement  renouvela  les  mêmes  dt'ft  n'p^, 
et  ajouta  ctlli;  dv  frimdir  ilemni  [a  Auguilint,  c'est  a-ilii c  de 
laneer  des  pierres  a\ (  !■  la  ii  iiniie. 

Cette  cour,  toujours  nu  na^'aute,  toujours  paralysée,  rendit 
le  7  mars  làj3  (iô6-i)  contre  les  clercs  de  procureurs,  palcfrc- 
niers,  laquais  cl  autres  serviteurs,  un  anrét  qui  leur  défend  de 
«''«ttnwpcr,  de  porter  des  armes,  fOUS  peine' de  la  biut,  et 
ttntoHW  âii  bailli  de  faire  planter  deux  potences  dans  lu  cour 
du  Ihiti»,  oli  les  eootfevenanis  seront  pendus  icuu  figwt  de 
procèi.  {h^Ulr^  trimUuU  éu  parlemêmt,  coté  lOO,  7  mars 

1364.) 

On  verra  tous  ces  moyens  coiiiriinK  iMires.  inspin'S  par  l'iin- 
puissaoce,  se  rejjroduiie  sans  suen  s  pendant  |>lus  d'un  sieele. 

D'tiulre  piirt,de  nouveaux  nllroupenu  nls  d  écolieis  se  mani- 
CpSIent;  cl  Pierrre  Seguiir,  lieutenant  crintiuet,  est  charge,  le 
tS  février  tiiô,  de  faire  informer  sur  les  dégâts  qu'ils  ont 
QQmnùs  au  Pi««uxrClercs.  {RtaUtru  crimimilê  dii  porfamenl, 
reglsrio  coté  lot,  2S  lév.  i&64 

On  fait  au  parlement,  au  mois  de  mars  suivant,  de  grandes 
plaintes  contre  le  tumutle  des  écoliers  :  on  ajoute  que  leurs 
attroupenunts  sont  tolères  par  les  ju;;es. 

Le  parlement  ne  pouvant  se  faire  obéir,  interroge  les  prin- 
Cil^ux  des  dilTén  nts  collèges,  réclame  la  luree  ai  nu  e  dont  le 
^re^àt  dea  warcbands  dispose,  ordonne  qu'il  sera  dressé  une 
l|Mo  40  tous  les  écoliers  el  leur  défend  de  loger  dus  les  fau- 
iKHii^gi  :  le  tout  hil  inutile.  Pour  défendre  leurs  droits  aur  le 
Petit-Pré-Uttx-GloMs,  sur  lequel  ks  nwiiiFS  de  Ssint-Gemnln 
«vaient  lait  b&tir  quelques  maisons,  ouvert  une  porte,  etc.,  \ti 
écoliers,  évidemment  excités  par  les  principaux  et  régents  de 
collèges,  continuel  cul  a  se  faite  juslu  e  par  des  \uies  de  fait. 

An  mois  de  in.u  lOoT  les  pielculiuns  des  ecoUers  et  les 
moyens  qu  ils  eiiiplijyerent  pour  Us  taire  \almr  prirent  un 
caractère  Irek-senvux.  Le  13  do  co  mois,  ils  alticli^ul  des 
pMmrdi  landant  à  (armer  un  attroupement;  ils  se  rendJnni  en 
«nues  «u  Pié-wa-Ckfcs,  mirent  le  (su  à  trui»  misons  voi- 
sises  de  ce  pré  et  tuèrent  un  sergent  qui  se  piéienlali  pour  ks 
contenir. 

Le  leudemaia»  le  parletneut  appelle  à  sa  barre  le  recteur  de 
l'Uuivcrsilé»  riBt«nogs.  11  répond  par  an  long  dtseours  co 

latin. 

L«  30,  nouvel  aitruupemeut,  nouveaux  dég&ls:  le  parlement 
faiteooorcveuir  U:  recteur  de  rCaiversité,  les  principaux  des  cul- 
léfss  de  Bourgogne,  du  Maus,  de  La  Marche  et  de  Justice.  Le 
reeieur  interrogé  répond  qu'il  u  rustemblé  l'Université,  et  Islt 
Ih  rfoniTunceo  néeemsires  pour  eolmcr  l'émeute  ;  qu'il  usait 

8ns  qu'y  faire;  qu'il  u'ea  pas  obéi;  qu'il  est  même  meaacé. 
n  lui  dentande  pourquoi  11  avait  donné  aquelques  lubitants  du 
Pré-auv-l^li  l  es  lies  l)»liels  de  >au\ l'uanle  sous  le  scel  de  I  Luiver- 
site et  11  ei^ avait  poiutuccorde aux  auUei, ets'tt  s'ctait  faitpajer 
pÏMurdéUnfrcashilMi.  M  répond  qu'un  wrchanddrafinréUit 


venu  lui  doiuand-  r  un  moyen  pour  préserver  sa  maison  de  la 
démolition;  qu'M  lui  avait  aï  oor  !ë  un  lidlct,  ninsi  qu'n  d'autres, 
el  que,  t|uni,|u'on  lui  eut  ML  rt  de  l'argent,  il  l  avait  refusé. 

Le  pré--i  lent  annonce  qu  il  a  «  rit  au  roi  pour  l'informer  de 
cette  émeute,  et  lui  demander  une  force  armée  pour  In  répri- 
mer :  il  se  plaint  Ile  ce  que  Von  méprise  les  arrêts  du  parle- 
ment ;  de  ce  qu'on  afiiclie  aux  carrcfours  dea  placards  et  des 
Ulrtlles  très-séditicux  ;  qu'hier  au  soîr  dOS  écoliers,  en  grand 
iii.ndiie,  oui  démoli  et  ali  iilu  la  bariicie  des  Serpents,  située 
P  rsdi  la  C'Ois  desCarnus,  a\ ce  nu  iiaees  de  mettre  le  feu  en 
pluMi  urs  antres  endroits;  qu'ils  ont  leirnuis  d'autres  excès  et 
maltraité  des  sergents.  Erifln,  le  ptéiidenl  ordonne  au  reeteur, 
ainsi  qu'aux  quatre  procureurs  des  >ations,  de  faire  cesser  , 
l'émaute,  sous  prineaélio  poursuivis  comme  responsables  ;  de 
faire  fermer  les  portes  dea  eoHéges  dès  six  heures  du  soir,  et 
clore  leurs  fenêtres  basses  avecdespMilres  ou  des  grilles  de  fer; 
d'cmpëcber  qu'on  ne  jette,  des  Ibnttrcs  bantes,  des  pierres, 
tuiles  et  autres  ehases  qui  puissent  offenser  les  niinisMjcs  de  la 

jusîiee. 

r.al  indios,  principal  dU  «ollége  de  Ronronrt,  mandé  au  par- 
lement, s  exeuse  en  disant  qu'il  n'est  pas  maître  de  ses  éeolu  r>: 
il  les  qualifie  de  pciit-ptvple  el  d'imptnfa  multitudo,  et  assure 
qu'ils  lui  veulent  beaucoup  de  mal  de  ce  qu'il  n'autorise  point 
leur  inolenee. 

Le  soir,  le  recteur  de  l'Université  se  présente  encore  au  par-  I 
lemmt  :  il  a  <>ssayé  d'assembler  les  pnm  ipaux  et  régents  des  j 
collèges  ;  quelques-uns  se  sont  rendus  a  sou  inviiaîion.  d'autres  I 
s'y  sont  reluscs  :  il  a  présenté  n  ceux  <nii  étaient  présents  l'or- 
donnance du  matin  ;  ils  n'ont  pas  voulu  y  ol  èir.  Les  écoliers  du 
l'Iessis  ont  menace  de  mettre  le  feu  au  collège  de  ce  nom;  le  ' 
priiu  ipal  s'en  est  évadé.  Après  c<  l  exposé  du  reeieur,  le  prési-  < 
dent  lui  commanU» d'assembler,  le  kndeoiaio,  rUuiversilé  ait\ 
Mathurlns  :  le  recteur  r^Kmd  qu'il  ne  sait  plus  que  faire;  'que 
les  éeoliera  Is  menneont;  il  f  oudnltWcn  n'avoir  pas  été  nommé 
recteur,  etc. 

Le  26  mai  arrive  au  parlement  une  lettre  du  roi,  datée  de 
Vilh TS-Cotlerels,  du  24  de  ce  iimis.  IcHre  nu  naçanic,  purtan; 
qu'il  N  a  faire  .T\ :niir  des  tioupcs,  dix  cnsiigues  de  gens  de' 
pi'd  et  deu^  cents  hommes  d'armes,  pour  souuullie  Us  ceolius 
et  leurs  complices;  enjoint  au  parlement  de  faire  publier,  dans 
tous  1rs  carrefours  de  Paris,  que  défenses  soni  fuites  aux  éco- 
liers, régents  et  iiuir(iN«f(,  de  quelque  nation  qu'ils  soiokl,  el 
autres,  de  se  rrndre  au  Pr<.^-aux-Clercs;  «  kipiel  pré,,  porteat 
«  ces  lettres,  de  notre  pleine  puissance,  nous  avons  pris  et  mis,  j 
«  preiuHi^'et  iiu  lîoiis  en  notre  main,  pour  a[>rès  en  faire  ctdîs» 
«  poser  ain^i  que  bijii  nous  semblera.  »  Il  ordonne  aux  ècoUrn  i 
mai  tiiu  ts  lie  se  mettre,  dans  six  jours,  en  pension  diins  les 
c<ille^es.  Les  écoliers  séditieux  et  natifs  des  pays  clraiigers, 
coiii  rc  lesquels  la  France  était  en  uuerre,  sorlir.ont  dans  quinze 
jours  du  royaume,  sinon  ils  seront  laits  pcisonniris»  etc.  Cette 
dernière  préniution  prouve  que  le  niisoH|0NiQatt»  ou  avait  h 
certilude  que  ces  émeutes  étaient  trascttées  pur  ses  ennnnûa  oir 
térienrs. 

I.c  lieulenant  ci\il  vint  au  parlement,  cl  annonça  que,  la* 
veille  au  !.oir.  eseoiié  de  vingt  à  vingt-cinq  lioinines,  il  pru 
céda  a  la  p'iblieatioii  d'un  arrêt  contre  Icsecolurv;  (|u'ar- 
rive  au  carrefour  de  Saiiit-COnic,  il  fui  forcé  de  s'anrel«r.  parce 
qu  on  lui  jeta  quaiilitc  do  pierres;  qu'il  put  cepanduut  pénêlMr 
dans  quelquea  collèges,  el  qu'il  y  fit  treize  prlaunnisrs  t  asnwe 
il  était  neuf  bt  ures  du  soir,  et  qu'il  avait  une  faible  caesftt, 
te  retira.  Les  archers  de  la  vilJo  étaiout  absents;  le  cbevsHer 
du  guet,  menacé  par  un  comte  de  Oarman,  refusa  de  se  joladte 
iluL  1 

Un  de»  éehevins  est  mandé  au  parlement  ;  il  s'excuse  en  j 
disant  (|u'il  s  ciait  eiiuipe  pour  es<'orter  le  lieutenant  cimI.  lu.m 
qu  il  ue  trouva  daus  I  H6tcl-de-\  ille  qu'un  trés-pclil  iiouilire 
d'hommes  armes.  Un  voit  ici  avec  quelle  mollesse,  qoclic  dis- 
cordance procédaient  les  uombreuse&adniiniBtraltonssivîka  et 
militaires  de  Paris. 

BianUkapns,  le  roi  flt  clore  de  murailles  le  Pré-aax-Qercs, 
«t,  Isa  Si  mai  et  is  juin,  lit  mettre  en  liberté  les  écoliers  pri- 
tanniers»  maialaiiaa  dans  les  phsoos  ceux  de  leurs  wmpiices 
qnl  n'étaient  pas  étadtanU.  (  UtaUtMt  eiviU  tt  mmmueriu  du 
parlemtnt,  aux  1»,  Sl,  Ut^i4t  U,M,  SlBHÛ»,ttJMn  &»7; 
3&maii&à8.)  , 

Ainsi  la  m«n»'Clanf  eaasn  pmc  qpNlfpt  iMft  4'êt9t  le 
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tkéétn  ét%  csptoHi  de  Ht  jeiifcf  as»  dc«  eollégea  ;  n^is  elle  trouva  | 
d'uulres  lieux  pour  exener  sa  turbult  noe. 

Le  15  soûl  suivant,  k»  écoliers  i'nllroupérenl,  sortiront  par 
les  portrti  Sfiinl-Jacqwa  et  Sainl-Micliel ,  s«f  ré|t,ii)<lirt  nt  (laus 
les  vlj:nrs  voisines,  et  les  ravagèrent  sans  obstacle.  lU  cuuti- 
Duèrenl  leur  de^^at  pendant  lf& Jours  suisunts.  Cca  dévMUtions 
durèreol  ju»qu  au  30,  et  ue  eeiu>érenl  que  par  lauitude  ou  pr 
défaut  d'objets. 

M  mmitîMMiM  IMW,  Ut  vinreal  atUMiuer  (k«  aMiioa%da 
W'Wni'Clarw.  te  fut  lw««eotip  de  peine  à  l^r  empêcher  de 
Iw  démoKr.  [Oiiloin4tFarU,  pur  Frlibiini,  luro.  )l,  pag.  toô8.] 

S'il  fallait  rapporterloutia  ks  expéditions  de  cette  jeu«psse 
brut^ile  et  ino«vi|ksce,  tous  le»  inouM-ineuts  séditieux  des  éco- 
liers <t  de  leurs  professi'urs,  on  romposerait  des  voluim  s.  On 
verra  dans  la  suite  les  incmt-s  désordres  c-tla  ntéinu  impuis- 
uuee  de  les  n  primer  se  maintenir  iuMUie  MUS  k  réune  de 
iPQisXlV. 

(.M  àtÊMin*  élaieat  IMonfOU»  le*  noyent  de  tiatmiom 
étaient  si  ftiUn,  CharlM  II  le  vit  obligé,  par  on  édit  de 
janvier  ISli,  de  créer  «n  bureau  de  polici.  Mais  ce  bureau  con-' 
trariaitics  attributions  des  antres  tribunaux,  blessail  (les  inu  - 
réU,  lies  iiniour>-|iropre5  :  il  lallut  y  reiioiic<'r.  \.e  rni,  au  iu'ii>) 
de  st'ptL'ndire  df  1  année  sui\anie,  supprnnu  le  burtuu  Ue  |m>- 
lice:  il  i  lmigo  le  prévôt  de  Paris,  son  lieulenimt,  le  pri-vol  des 
marchands  et  les  éehcvins,  du  soin  de  maiutenir  U  trantiuiltilé 
puhUque,  qui  contiaua  à  (tre  troublée  comoie  auparavael.  Le 
oativemeaient  maïuiiiait  de  forée  et  d'erganiwUo*  :  Ul  la«tit«' 
ROQS  (iodaUs  et  royaie»  étaieot  également  «ieîeiwea. 

Ainsi,  pendant  celte  pérkide,  la  ville  de  Paria,  uoa  cewe 
agitée  par  des  militaires  indisciplinés,  par  des  vagabonds  et  des 
vdli  nrs,  par  des  \in-^i'>  et  laiiuais,  par  dcti  ouvriers  l't  garçons 
de  boutique  ,  pur  Ir.s  icolicrs  cl  leurs  regrnl.<>,  puis  par  lis 
prédiealciirs  et  dis  cuskiiis  ju  liliques  et  relignusis,  fut,  au- 
dehors  coniiric  au-dt'daiis  de  son  eueeiule,  dans  un  i-tat  coutt- 
■uel  de  guerre  et  d'alarmes. 

PouPiibATioN.  £lie  se  ceaapoaftit,  à  Varif,  de  «eUee,  de  ge»> 
lilsikomiBes,  domcstlquesi,  pfigea.  lafMi4  «^t  illiva»!  UcQi»; 
40  ftétr»,  dùaitairas,  dwieriaD^,  moin^  eto^  ;  d'officisn  de 
justice,  présiocnts,  conseillers,  avocats  du  roi,  avocats,  pro- 
cureurs, solli*  ileurs,  huissiers;  cnlin.  de  prufesseurs,  écoliers, 
Biedeeins,  (  lururtriuns,  libiiiues,  toua lucuilires  de  1  linivenutti. 

Il  serait  (iitiii  ac  de  dénumiwwla  maaiwdie cMdifarm  <I»mc« 

de  la  popultiiion. 

Quant  à  certains  offices,  l'ouvrage  de  Nicolas  Fromenteau 
BOMs  offre  quelques  données.  Il  bous  apprend  <|m«»  «mw 
Louis  XII,  il  n'existait  dans  le  diocèie  de  nm  tpw  jpMWnte- 
huit  à  qwntBle^ieur  hutukn  o»  Mwatii  «t  tm, 
époque  oft  il  écrivait,  il  s'en  trouvait  {dus  de  trois  cents. 

Le  nombre  îles  tu>tair<s,  ^ous  Louis  Xli,  se  montait,  dans  le 
même  diocèse,  a  Mu^l-nuq  ou  IrenU-  ;  et,  ^ous  le  ri'gue  d«' 
Benri  III,  ce  noniiur  ;i\ait  plus  que  (inadruplé. 

Le  nooibie  des  a^xat!»  était,  sous  ce  lieruier  rèeqe.  dix  fois 
plus  grand  que  sous  celui  de  LoimlU.  (  SNTflftMt  MnhNS , 
4if>c«se de  Paria,  pag.  103.) 

Cet  aceroissement  cxtraordinidre,  opéré  dans  l'espnce  d'en- 
virai  iohante  ans,  est  44  à  deux  causes  principalea.  Les  rois 
4e  cette  période,  toujours  assaillis  par  le  besoin  dei  flniinces, 
Uou\èreiil  une  ressource  cxtraoïdinaire  dans  la  venti-  des  ofli- 
ces  :  ils  tu  ciCC4CJil  un  tres-grand  nombre  p^ur  en  retirer  plus 
de  prolit.  D'autre  p.irt,  m  i.iIjU.  ,hi\  riais  ilOiliaiis,  il  lui, 
défendu  aux  prêtres  d'i  xircer  lis  loiu  tioas  m  uusaii  o,  touctions 
que  depuis  lungliinps  ils  avaient  envalius.  (^lUe  ucfense,  qui 
multipliait  le»  tiavauJiL  des  notaires  laïques,  dut  auui  en  mulli- 
lÂier  le  nombre. 

La  parti»  iudoatfieU»  de  la  populKt^tt  de  (nria  était  dlvMe 
«n  «far  esrpf  4$  manhandi.  m  wtéHm.  Ce  noad«e  varia  :  soos 

Louis  Xll,  il  était  de  emq  ,  sous  François  l",  il  fut  porîe  à  sept  : 
les  cluuufturt,  les  diujueiê,  les  épiciert,  i*s  nmrciers,  les  pcllt- 
tieri,  les  bonnelUri  el  U  s  m  jtxrcs. 

Les  changeurs,  qui,  auc>eiii.ciuent,  habitaient  les  maisons 
Jwtiessur  le  Poat-au  Change,  cl  qui  eu  fureul  chassés  eu  1331, 
ae  trouvant,  au  comaeainmejit  du  scizièiue  kiècle.  réduits  a  qa. 
irte-pctit  Dumbcv,  oc«éte«^e  foire  coipa.  Les  drapiers  occu- 
phrant  alors  b  niMriar  «wg.  et  U  n'y  ciit  piw  q«ie  G«rp*> 
Sa  1M6,  HflKlUlàrigMWi  NpHtaii  coipa.  cdiil  din  «or- 
0tmit4ê9imf  tfÊi^  lot  Mira  ffaifornliiiin  MfUtkiwl  4b  le 


Nconaallre,  et  Ton  ne  compta  dans  Paris  que  six  corps  de 

marchands. 

f.liacun  de  ces  corps  était  gouverué  ^ar  de»  maîtres  el  svn- 
die>,  fnininil  uno  e<inri ('■iu\  avait  un  saint  partii-ulirr  pour 
patron,  des  re^tenieuts,  ilont  la  plupart  des  articles  piésou- 
taieut  des  obstack-s  aux  progrés  de  l'industrie,  et  des  prisilé^es, 
qui,  dl^pulcs  par  les  autres  corps,  devenaient  une  source  d'al- 
tercalious.  Çcs  corps  a\aieid  noiaaimcnl  la  préro}:ati\e  «tila 
d»  portai  If  dais  dans  Vea  c^mnoutes  des  entrées  des  rois  «t  dct 
fcinea.  Ils  dépeaideot  alors  beaacovp  d'argent  pour  a*tabiner 
avec  magiiincenec  :  ils  en  dépendaient  aussi  pour  leurs  amples 
repas  tic  corps.  Ces  règlements,  cesrcpai,  cf»  privil^vs  alimeD- 
talent  la  vanité  et  1 1  ih  baucbe  :  la  coouncree.  riadntljrla.  In 

morale  n'y  uagnau  iit  neti. 

Il  cvi^iait  a  l'aris  une  claS'-e  nioii.s  utile  et  plus  dangereuse. 
Nicolas  Poulain,  daos  son  |>rucés-\erbal  de  I  «n  l.itiS,  dit  qu  il 
se  tnwivtil  .alors  dans  Paris  «  lupe  grande  quanlite  de  voleurs 
«  ot  wm  mécaniques,  qni  MMsownt  le  amnitre  de  me,  voira 
e  4b  ispi  flri//*.  »  (froda-vcréal  4»  Nk^k»  f^oMidia,  Imdré 
dans  le  tom.  Il  du  JontmI  4^  IfsnK ///.  par  L'fiitoile,  édtt. 

de  1744,  pag.  240). 

I.oi'squ'en  Henri  II  vint  au  j\arloment  tenir  son  lit  de 

jvisliee,  ravwal-jjeniTa!  Sé^îiiier  dit  a  ce  roi  que  la  ville  de  l'aris 
ceinleiiuit  Auit  à  ntuf  miil«  imivreu  :  que  ces  pauvres  étaient 
priM-s  d'aumàMes*  parce  que  plusieurs  riches,  qui  s'étaient 
engagés  à  fournir  faOÏques  petites  Waan*  pour  les  soulager, 
rarpsaicni  da  1m  p«yf r.  iHf^tim  wmmriu  4i  la  ImêmUê 
crimmUtd*  pariMiiiit, ragjsms enté  96»  an  ti novemlire  tfi«9. 

Six  à  sept  mille  voleurs,  huit  à  neuf  mUle  pauvres  oITraient 
de  puissflDts  et  efftwyaiits  moyens  aux  Cactious  et  aux  perturba- 
teurs de  Paris. 

On  ne  trouve  dans  les  monuments  historiques  que  des  tiou- 
nées  Irès-insuflisiintes  sur  la  population  générale  île  Kn 
15^3,  le  preNùt  des  maichaïKls  et  K-s  echevios délibérïueut  sur 
his  <M)tyeuji  de  rortiCicr  celle  ville.  Pour  fournir  aux  dépenses 
de  cm  fortifications,  le  pre\ùt  propo-sa  une  imposition  de  oont 
aptw  sur  chaque  maison  de  Paris,  et  dit  que,  sur  le  pied  de 
douae  miUe  maisons,  l'imp&t  produirait 60,«iikoUvit».(mitla<re 
4«  Paris,  parPélibien,  t.  Il,  p.  I03«.i.) 

Aujourd'hui  l'ans  eiuitient  plus  de  \  ingt-sept  mille  maisons 
et  plus  de  sept  cent  nulle  habitants.  Si  les  uuusous  du  règne 
de  Henri  II  contenaient  autant  d  halutanis  que  edies  du  temps 
présent,  el  si  le  compte  roud  de  douze  nulle  uiaisoos  était 
exact,  on  pourrait,  par  une  règle  de  proportion,  obtenir  un 
résultat  aHWOXimaitf;  et  ce  résultat  donnerait  «nviron  deux 
ceol  lOiuntOlBiUo  haÎNlaalt:  mis  OP  nombre  est  cerUinemmt 
trop  ni|t;otCés  maisons  ue  peuvent  servir  de  termes  de  oom* 
paraison.  attendu  (|ue  presque  toutes,  ne  se  composant  que  d'un 
rc/,  iJe-(  haussée  et  d  lia  élage  supérieur,  n  étaient  (oint  aussi 
P<i|iiilriises  que  ks  nôtres.  Je  crois  m'éloigncr  peu  de  la  vcrite  en 
ai  eoriirmt  a  la  \iile  de  l'ans,  pe?iidaiit  cette  période»  WM  poptt» 
latiuu  de  deux  cents  a  deux  ce4it  dix  mille  &uu$. 

Dans  ce  tableau  de  l  élat  civil,  je  ne  dois  pas  omettre  deux 
changemepis  notables  qui,  dans  le  même  temps,  s'opérèrent  en 
France  dans  le  caleudrier. 

L'année,  4epuia  hmgtampn,  commençait  à  H^mi  Chai^ 
les  IX.  par  w  Mit  de  Tan  1564,  fixa  le  eooKMMamnd  4e 

l'année  :  au  t"  janvier;  et  l'on  commença >  Miéculac CettOW- 
douuanoe  le  I"  jour  de  janvier  1565. 

On  s'était  deja  aperçu  de  la  préeessioo  des  éqiiinoxes,  et  du 
dei'aiii;emeiit  (]u'(lle  apportait  dans  1rs  diverses  éptiques  de 
l'aniu  e  :  une  eornction  diins  le  calendrier  était  uccessairc  et 
di  mandée,  Plq»H'urs  pape«  s'eo  eceupéreut,  et  Grégoire  \111  la 
til  exécqier.  Apite  dix  aunéw  4o  enidiila  do  ia  part  des  pîua 
llIlMMlm  artroDomN  do  co  tcmpi,  un  nouveau  calendrier,  «WB 
ses  eorrrcûons,  fUt,  en  16M,  arrête  et  publie  par  ce  pape.  Ûx 
jours  furent  retranches  de  cette  anuée. 

A  Itdine,  le  5  octobre  lut  eonipié  pour  le  15  de  ce  mois. 

Ku  l-'iauce,  celte  correeiifui  lut  ;a,hni-.e  par  lellri'-.-piiii-iite'- 
du  3  novembre  lH'i,  qui  oriiunueut  que  it;  10  décembre  serait 
compté  pour  le  30  de  ce  mois. 

Celte  correelioD,  qui  u'isl  pas  sans  défaul,  caum  UAgnod 
d^r^ngemrnt  dans  les  aOuires  publiquw  et  dMio  Im  tNoaaO' 
Molli  Mrtieuliènis.  (Sur  Iw  vicm  de  cette  correction,  «n  peut 
oo«w|torl'iri4»iÂ:^Mrlm  Atfssk  tom.  l;  MtarMirnraa  Iw 
4i(ft  4n  Cftoriro^  a«elia»M,  pig.fi.> 
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Pour  ceux  qui  observent  les  révolutions  des  mœurs,  les  pro- 
grès de  l'esprit  humain  et  de  la  civilisation,  celte  période  <-st 
une  des  plu»  intéreuaDtes  de  celle*  dont  j'ai  parlé.  La  marche 
TipMB  des  comuteiiMet  ttn  lewperfisetionnemeut,  l'alarme 
qui  cette  mardw  répandit  dans  l'empire  de  ri^nanLaoe  et  de 
la  routine,  les  eri«  de  déeespuir  que  pnussèreal  les  nombreux 
partisans  des  uluis.  dt-s  erreurs  et  dw  inutitulious  de  la  bar- 
barie, rachnrm  iiu  Ml  de>  persécuteurs,  la  constance  héroïque 
des  persécutis,  la  lutte  loni;ue  elsanjilante  tiui  s'engagea  entre 
la  raison  tt  la  sullwe,  entre  la  vérité  et  le  ineusoiigc,  les  lu- 
mières et  les  ténèbres.  utVri  nt  un  spectacle  tour  à  tour  pénible 
el  cooMlauti  qui  ialevesMs  et  instruit  tout  à  la  fois. 

Lea  SHmira  a'épurent  eu  raison  de  raccroissement  des  lu- 
mièita  ;  je  cioia  donc  néeMaaire  4e  faire  précéder  le  tableau 
moral  de  Paria,  pendant  cette  pMode.  par  fMlqaei  noiiona 
sur  les  eatueft  qui  aeenurent  MudalBenwnt  les  progrts  des  art», 
le  goAt  de»  élude»  et  de  la  lillératare  en  France. 

\a'<  vivants  (le  la  Grèce,  repoiissés  de  leur  patrie  par  les 
ciHX-iueLes  Jes  1  uri's,  se  réfugièrent  en  Itiilic.  et  y  furent  ac- 
cueillis. En  même  temp^,  la  guerre  attira  dans  cette  contrée 
une  foule  de  Français  i|ut  purent  profiter  des  cunuaîssances  que 
répandirent  ces  réHifriés  :  L'e>  déplacements  sont  toujours  favo- 
rables uut  lumières,  et  funestes  aux  vieilles  habitudes  [37-1;. 
La  publication,  par  la  voie  de  l'impression,  de  plusieur»  ou- 
vrage» de  Tautlquité,  que  le  (empa  avait  rcspMié»*  la  protec- 
tloa  qa^  Tenvl  le»  an»  dea'  autrta  le»  aouvcnûni  d«  I  Europe 
necordèreni  aux  littérale urs,  anz  favanta  et  à  ieats  travaux, 
protection  qui,  chez  la  plupart  d'eatreeux,  était  moins  l'elTet 
d'un  goùl  éclairé  que  de  la  mode,  lurent  Ks  prémices  de  la  ré- 
volution i|ui,  au  seiyiéim-  snrle,  s'opéra  dans  les  esprits. 

François  I"  fut  de  ce  n()int)re  :  stimulé  par  le  docte  Guil- 
laume bude,  il  la^orisu  Us  le.lre^ct  les  beaux-arls,  attira  dans 
Paris  plusieurs  ^a^aiils  étrangers,  enriclul  s4i  bibliothèque  de 
Fufiiaiiiebleau  d'un  nombre  considérable  de  luunuscrits,  de 
litres  impri  liés,  et  fbnda  le  ooUége  de  France.  Les  Ictes  eu  ler- 
iaaaialionpré«agiBaletttimeeiKH>>'i<>Bi?''>cliaiae:  oeroiUla  o- 
rha  ;  et  de  nouvelles  Inmièrci  brïHeraiil  en  Fiance.  Hais  ellea 
roiitrarialeiït  les  vieilles  institutions;  elles  metiaieut  au  jour 
leurs  vices,  apprenaient  m  public  k  lesju^r,  et  menaçaient  les 
intérêts  de  itnis  ceux  qui  vivaient  <1  abus. 

Ce  roi,  qui  avait  cmilnbue  à  l'e.vti  n^mii  lirs  lumicre^,  \(iulut 
ensuite  en  loiitenir  le  tiebordi  imiil.  S  >  teiil.itivf  lut  \,i!iir  tt 
«leplurable  :  les  bai  riére.>  que  la  btirbarie  et  lu  routine  oppo- 
saient aux  progrès  des  sciences  n'eu  furent  pas  OMius  brisées; 
presque  toutes  les  parties  des  cim naissances  humaines  d'akirs 
cprouvereul  l'heurenae  influence  de  celle  révolution. 

Olivier  de  Serve,  aurnamméle  Fin  de  l'a^nciUMn^coBam» 
niqua  au  publie  lea  firaits  de  aa  longue  expérieuoe  et  daaea 
méditations  dans  uo  ouvrage  intitulé  It  Ménage  de$  rkampi; 
ouvruge  <|ui,  malgré  les  grands  progrès  de  ce  pri-mier  des  aris, 
a  mi  riic  1  boiiima^e  des  a^iicultiurs  nio  lernes  qui  en  <jnt 
donne  une  editiuii  nouvelle,  France  est  redevaiile  à  de  .Si-rre 
de  la  culluie  du  inùrier  b  anc  et  de  réduealion  des  versa  soie. 

!àmbroise  l'are  fut  le  pere  de  l'ai  t  clin  urgical,  el  ouvrit  une 
carrière  nouvelle  aux  jeunes  étudiants.  Maigre  les  progrés 
inoKnses  de  cet  «ri,  les  ouvrages  d'Ambroise  Paré  antescora 
rcalime  des  savants  (37à). 

Pour  la  pramièra  foi!,  ea  faaatowâa  fit  des  profrèaet 
nous  m  sommes  redrvables  à  Rtebard  Hubert,  qui  sollicita  et 
obtint  la  pcjiiiissioij  de  faire  des  déinonst'ations  |)ubliijui-s  sur 
le  corps  des  hoinnies  exécutés  h  mort  par  jugemciil  des  tribu- 
naux, et  sur  C«-UX  des  pi^rsoinics  deeédees  a  1  H(Ut  l-Dii  u. 

Bernard  Palissy,  potier  en  terre,  peintre  en  verre,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  la  cliimie,  qui  oiu  mérité  d'éli-c  réim- 
primés de  nos  jours,  pénétra  assci  avant  dans  les  mystèresdela 
nature  pour  eu  tirer  des  eonséqueuces  que  le  oélèbre  Buflten  n'a 
pa»  béiilé  d'adopter.  11  orna  le»  palais  des  nia  et  se'  montra 
aapérienr  i  eus  par  son  noble  earaetére  (176). 

L'architecture  et  surtout  la  sculpture  éprouvèrent  d'heureux 
diangemeuts  :  le  genre  ^rcc  prit  faveur  en  France;  et  on  le  vit, 
pour  la  premicrt-  loi.*,  cinpioyc  à  l'ai  is  dans  la  conslniclion  du 
Louvre  et  ensuite  dans  celte  ues  Tuileries.  Pierre  Lescot,  arcbi- 
teote  dtt  prcinUr  de  m  palais,  AndronaC  da  UiccÎmii,  eclai  du 


«       ■  - 

second  (3*7),  surent  reproduire  les  belles  forme»  de  rantîquité, 
s  ils  n  (  Il  atieii^nirent  pas  tnule  la  pui-elé.  Jean  Goujon  orna  ce 
palais  ili  s  ;_rarii'nses  et  ad[iur;iblcs  prodOCtiona  dO  BOQ  CUaan. 
l^e  sculpteur  n'a  (las  été  surpassé. 

Amyot  traduisit  Plutarqur;  el  sa  traduction,  ipioique  dans  un 
Style  V  ieilli ,  esl  encore  recbercbée  :  elle  a  obtenu  de  nos  jours 
plusieurs  réimpressions.* 

Miebel  de  Montaigna  composa  el  publia  pendant  celte  période 
aes  ffaiot».  NM'Praaçais  avant  lui  n'avait  péaétré  ai  avant  dans 
les  replis  du  cceur  humnin.  et  n'en  avait  avce  aoUuit  d'Offigtna- 
llté  et  de  précision  dévoilé  Im  seereie.    '  * 

Gel  écrivain,  dont  le  nom,  apri's  l'intervalle  de  plus  de  deux 
siècles,  s'est  conservé  dans  tout  son  éclat  et  sera  immortel 
comme  ses  œuvres,  est  un  des  plua  gloriBUS  aolbuts  dfcetta 
révolution  du  seizième  siècle. 

Les  théâtres  de  Paris  qui,  avant  cette  époque,  n'avalent 
offert  aux  spectateurs  que  des  myitères ,  des  eotitg,  dea  hmiw 
Jlilf$,  des  fare«$,  s'ennoMirent  en  quelque  sorte  par  dea  4faj|é» 
*diea.  compositions  inAMnaca,  mais  qui  naissaient  pour  <lrB'p«r- 
fecUtmnéû. 

Clément  .Marot  prouva  que  la  poésie  anivalt  la  marcbe  pro- 
gressive des  autres  coniiaisaaMies  humaines.  Par  ses  grtcea 
naïves,  par  la  fiiiessc  île  ses  penaéw,  il  a  suTvécu  à  ton»  lea 

poètes  ses  contemporains. 

Rabelais,  sous  le  voile  d'une  burlesque  allégorie,  liarant  les 
mœurs  de  François  1"  et  de  Henri  11,  a  produit  un  ouvrage 
original  où,  à  travers  des  contes  ridieulea,  des  plaisanteries 
aujourd'hui  indéceutes,  et  des  expfiBasiona  groanèrea  an'  nsage 
dans  ces  conra,  11  BMMtre'nne  raison  etenée  et  «ne  proAnMe 
érudition. 

Les  Etlennes,  savants  imprimeurs,  honorèreUl  la. ville  de 

Paris,  leur  patrie,  par  leur  savoir,  par  dcS  cditlmu  aolfaéesat 

des  <iii\r.ii;cs  de  leur  comiiosition. 

On  !■  sasa  iJ'i  Uiblir  a  l'aris,  sous  Cbarlcs  IX,  une  Aeadanie 
dedeuJCiciencti  :  la  poésie  el  la  niuM  iue.  Les  lettres-patentes 
qiil  autorisaient  cet  élablisst  inent  furent,  le  -t  décembre  1570, 
présentées  au  parlement  qui,  san  doute,  refusa  de  les  enregis- 
trer {378), 

Mai»  eaMeau  milieu  des  peraécotions,  dea  bttehers'dévo- 
tants.  des  massacNs,  de  tontes  les  hemuis  des  gnerrw  dviles, 

que  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences  peuvent proapéwr T 

Néanmoins ,  le  mouvement  des  esprits  était  si  fcrt  que , 
tiuili;n'  une  iiirmilc  d'eiitrav  es ,  de  périls  el  de  malheurs.  les 
eoiinais>anrc>  lumiaiiics  llieiit  des  pas  assez  i  a]uilt  s \cr>  leur 
perfeclioniiemeiit. 

La  terreur  qu'imprimaient  les  horribles  persécutions  que  les 
rois  de  celle  période  exercèrent  contre  les  partisans  des  nou- 
velles opiniotiS  nuisit  au»  artistes,  aux  savants,  aux  liltéra- 
tcura,  maia  m  porte  qiw  de  ftUriea  atldntea  aai  lettres,  aux 
arta  et  ans  adenct'i. 

Cea  rois,  qui  se  montraient  si  aHés  poor  leur  religion,  si  at- 
tachés aux  anciennes  (iratiques  du  culte,  avaient-ils  des  mœurs 
e.\einpl,iires,  un  plan  do  conduite  Iracé  par  la  raison  etréquité? 
(.'est  ce  que  je  vais  exaiiiin  r. 

Le  Mce  le  plus  exècre  dans  toute  société,  le  vice  (jui  Imprime 
le  plus  profondément  dis  senlimtiits  d'Iiorrcur.  esl  celui  de  la 
cruauté.  François  I",  Henri  11,  Charles  IX.  Henri  111  se  «ont 
montrés  presque  aussi  cructo  que  Néron,  GaUgala  et  aulrea 
monstres  dé  l'antique  Rome. 

Gmime  ees  empereurs,  ila  ont  mâé  des  fttea  pompeuaM  à 
d'affreux  supplices;  comme  eux,  ces  rois  de  France  unissaleni 
à  leur  luxe  ruineux  pour  le  peuple,  A  leurs  exploits  sangul* 
naircs,  la  plus  impudente  débaui  lie  .  corrompus.  lU  deveuaieot 
CorrupU  urs  ;  et  leurs  eveiiiples,  pris  pour  modelés  pur  les  cour- 
tis  uis,  «  t  rciiroduits  par  ccux-ei,  corrompaient  a  leur  tour  les 
classes  infi  rieures,  malheureusement  trop  enclines  à  imiier  le?, 
vices  embellis  par  le  prestige  des  richesses  el  du  pouvoir. 

Brantdme,  l'apologiste  de  toutes  les  dissolutions,  raconte, 
qu'il  eut,  à  Fonlatnebleau,  un  entretien  avec  un  grand  princn, 
qui  après  avoir  fait  l'éloge  de  François  1",  ■  blasma  fort  ce  rat 
«  de  deux  chooes,  dit-il,  qui  avoient  apporté  plusieurs  maax 
«  à  la  cour  el  en  la  France,  nvn-seulêmcnt  pour  son  régna, 
«  mais  pour  celui  des  autres  rois,  ses  successeurs  :  Tune,  pour 
«  avoir  inlroduiC  en  la  cour  les  urandes  asscnihlces,  abords  cl 
«  résidence  ordiuaire  des  dames  ;  el  l'auUe,  pour  /  avutr  ap- 
c  pelé,  iaatalé  et  arraHé  ai  grande  afOuEMe  de  gens  d'ésltia.  » 
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(  Brantânu  ,  discoan  4S,  Awncois  I<*,  tOlB.  Y,  Mg>  SSO,  éUk- 
tioDdeffl».)  *' 
BranfAnM»  JusUfie  ripIroduetloD  des  daines  à  la  covr,  en  df- 

sanl  qu'elles  n'ëtamit  pas  comme  celles  (iirililingabalc  réunit 
d:ins  son  palais  à  Rome,  mais  des  dame»  de  maiton,  des  tteiwi- 
$(ltrs  lie  T' piilitlion  ;  a  que  si  elles  favoi  isKient  (lut'K^Ufrois 
a  liui  s  r"iii;ins  el  st  i  \  itcurs,  roi  n'eu  pouM-iil  Hrv  hlnsiiic, 
«  Je  >(iuilrc)is  snvoir  qu'<sloit-il  plus  |(>uai>lc  au  roi,  #ii  de  re- 
«  ce^oir  une  8i  honneiie  troupe  de  dame$  et  dainoi»clle$  en  sa 
«  cour,  00  bien  de  suivre  les  «Trcs  (les  usages)'^  anciens  rois 

•  dn  temps  passé,  qui  admettaient  tant  de  p....»  ordinatraoïenl 

■  en  Intr  salle,  desquelles  tt  ref  dêâ  Hbamiê  avait  eliarue 

a  et  soin  de  leur  faire  de$partir  quartier  et  lo(:is,  et  là  eom- 
u  tnaïuter  de  leur  faire  ju>tice  si  on  leur  faisoit  quelques 
«  loris,  n 

Pour  justifier  encore  François  1"  d'avoii-  introrli:it  les. 
femmes  des  nol)les  n  la  cour,  Brantôme  fait  aus.si  \iiloir  celte 
considération,  que  ces  dames  tt  ilenio>»elles  ne  Mint  point 
attelDtas  d'une  maladie  honteuse,  qui  fiii.>alt  de  grands  ravaues 
alws;  et  que  ces  dame<i.  étant  très-nittes  al  Mines,  an  moias 
«HCiniM  (  queic|ues-unes  ) ,  ne  pouvaicol  enuman^oir  celte 

maladie  luix  iii'ntit^linnunrs  de  la  coar,  CaOUIM  Msaicot  les 
prostituies  (le>  lu  iix  de  dt  bauche. 

Le  prii'CO,  sans  ilmili'  pt  ii  >rit  siail  des  misons  de  F5rniiloini', 
lui  re|w>nd  tt  souiieul  que  les  daines  de  la  cour  dilTereut  ties- 
peu  de  eo>  pro>iltuéesdoiit  on  a  |iarlé.  «  S'il  n'y  eût  eu  que 
«  ces  dûmes  de  eoufs  qui  se  ftoasent  dibamdtéei\  c'eût  été  tout 
«  nn  (c'eût  été  éjtal)  ;  mais  elles  donnalmt  tel  exemple  aox 
«  aiitaes  de  la  France  que,  as  hçoMMBl  sur  launi  IwMts,  lews 
«  grâces,  leurs  façons,  leurs  dan»es  et  leur  vie,  elles  se  voa- 
n  |i>i(  nt  aus-si  faronner  a  aimer  et  <i  pailliardrc.  b  (379) 

Brantôme  ré|  liqueau  prince  qu'avant  le  rèune de  François  I" 
il  existait  des  femmes  qui  faisaifnl  un  métier  de  l;i  pro^tituliou 
par  toute  la  France,  el  qu'il  y  en  avait  •  de  grandes,  moyennes, 
«'priitas,  communes,  aussi  bien  en  leurs  pays  et  maisons 

•  fa'iâlleiirs.  •  {Braniâmg,  discours  4&,  Frac^ois  l*',  édit. 
4elTM,t.V,  nag.  . 

Ainsi  voilà,  dans  cette  discussion,  par  l'un  et  Fanlre  inter- 
loeuleur,  les  dames  de  la  cour  assimilées  ans  femmes  publiques. 
Ces  liâmes,  que  Itrniitôme  qualifie  de  trru-honnfulti,  lors  même 
qu'il  décrit  leurs  actes  de  liberlinaue,  servaient  é\idemment,  au 
moins  pour  la  plupart,  aux  plaisirs  du  roi  et  ensuiie  h  ceux  de 
ses  courtisans.  On  en  trouve  des  preuves  nombreuses  dans  cet 
Mieur.  Je  vais  en  rapporter  quelques-unes,  en  prévenant  le 
keteur  délicat  de  sa  prcmuair  contra  les  paroles  grossières  de 
cette  citation;  paroles  qu'il  fliut  produire  pour  faire  connaître 
les  mti'nrs  et  le  <tylc  des  courtisans  du  seizième  siècle,  dont 
liraniènie  se  piquiiii  d'étrc  un  des  plus  polis.  Les  paroles  et  les 
eiioses  de  citte  eùa'ion  euntribueut  fc  rendra  plus  ssact  le 

tableau  des  mœurs  de  ce  temps. 

Après  avoir  exposé  les  galanteries  ou  débauches  de  quelques 
rois  de  France,  il  ^oute  :  «  Le  roi  François  I"  aima  fort  aussi, 
«  et  trop  :  car,  étant  jemie  et  libre,  sans  diflérence  il  embras> 
a  soil  qui  l'une  qui  l'ouUe  (comme  de  ce  temps  M  n'éiott  pas 

■  gslantquine  fût  patas....) indifMremment;  dontll enprH  la 
<  graade  vérole,  qui  lui  avança  ses  jours  ,  et  ne  mourut  guère 
«  viens....  Après  s'être  vu  échaude,  et  mal  mené  de  ce  mal, 
«  avisa  que,  s'il  eonliiit^oit  tel  amour  \at;nborHl,  qu'il  semit 
a  encore  pris  ;  et,  cununc  sage  du  passé,  advisaà  faire  l'amour 
«  bien  galamment;  dont,  pour  ce,  institua  sa  belle  cour, 
c  lltéqucoléa  de  ai  belles  et  ikonnMre*  princesses,  grandes  et 
«  dmôolsellaa,  dani  nt  fit  ftmH;  que  pour  se  garantir  de 
«  vilains  maux,  et  ne  souiller  son  corps  plus  é»  ordaras 
«  pas^s,  s'accommoda  et  s'appropria  d'un  amour  moins 

•  MUaod,  mais  genlil,  net  et  pur.  » 

Ce  qui  suit  ne  lai-se  pits  d'incertitude  sur  la  naliire  de  cet 
omouT  gtntil,  ntl  et  pur.  Branti'une  non;  apprend  qu'il  piit 
pour  sa  principale  maîtresse  mademoiselle  d'Helly,  qu  il  créa 
depuis  duchesse  d'Kiampes;  laquelle,  quoiqu'il  lui  prodiguât 
les  dons  et  les  riebesars.  dit-il,  ne  lui  tint  pas  fidélilé,  romme 
c'est  le  naturel  des  dames  qui  font  profession  d'amour.  «  Il  ne 
'«  is'jarrétoit  pas  tant,  ajuut«-t- il,  qu'iienairoit  bien  d'autres... 
«  il  les  aimoii  par  discrétion  el  modérément  :  quand  il  tn  aroit 
«  à  faire,  en  t)rcu<>ilà  SCS  repas  comim'  li'.iiitrcs  viandes  de  son 
«  dioer  et  de  sun  souper.  Bien  leur  doonoit  et  élargissuit-il  ses 
«  MMndités;  e«r  teate  fiaïaia  d^aawar,  toit  petite,  soitgnmde. 


c  aima  qu'on  lui  denne.  AoaidesMI  raisoiinable  qu'un  bienlWi 
«  ae  paje  paru»  antre.  »  (Braniâme,  discavrs  et,  Henri  11, 
édition  de  I78S.  tom,  V,  pax.  339.) 

Ainsi  voilà  François  l"  entouré  de  dames  ,  princesses, 
duchesses,  etc.,  non  comme  un  sultan  dans  son  sérail,  mais,  ce 
qui  est  pis.  comme  un  roi  au  milieu  d'nne  cour  convertie  en 
lieu  de  débauche.  Il  ne  te  (ait  pat  faute  de  ces  femmet  d'amour: 
il  les  prend  quand  il  m  a  à  faire,  en  change  S  son  gré  :  il  les 
paye  :  cites  reçoivent  le  prix  de  leurs  oomplvisancesou  plutôtle 
^alil^rc  de  leurs  proslitulions. 

Voipt  enrôle  une  similitude  entre  eette  cour  et  un  lien  de 
débanche.  François  l",  aitetnt  d'une  maladie  vénérienne,  n'en 

guérit  jamais  piiivine  rr!tp  m  il.nlie  le  CuiTdni>it  au  tainlji'.iu. 
Uant  cet  état  ,  il  la  i  i)iniiiiini((uer  i\  pre-((ue  tontes  les 
femmes  de  sa  c  -iir.  L'Hiimt'  il  la  mriiitiniiiqiM  à  sou  éi'Ousc. 
Hrantùme  déclare  assez,  po^ituemcnl  que  les  dam  s  de  celle 
cour  n'en  furent  point  préservé*^  loraiia'il  dit  qu'elles  étaient 
trè^-netti's  et  trèMainrs,  ou  motos  fue/futs-awa,  c'esl-à-dire 
que  le  plus  grand  nambre  ne  Télait  pas. 

Le  laneag^,  h  la  cour  ma-^niflque  de  Français  I*'.  correspea- 
dait,  comme  on  vient  de  le  voir,  aux  mours  des  prineea  et 
courti'ans  de  relti'  eonr.  On  y  parlait  eonune  parle  Rabelais 
dans  son  (jartjuniuii  el  liaris  son  t'antugrurl ;  eoniine  liiantôme 
d  iii'i  ^1  s  l)(iiiir>  (jdtrviUf .  eie.,  écrivain^  iiu'aiijourj'dni  on  ne 
peut  pl  is  lire  eu  bonne  comimisnie.  et  qu'<in  os»-  n  in  ine  citer. 
On  juraitàoette  cour  comme  ou  jure  dans  les  cabarets  :  chu.|ue 
roi.  ciMque  grand  seigneur  avait  »aa  juron  habituel  (380). 

La  cour  de  Franee,  sous  les  règnes  des  autres  Vaioit  fut  A 
peu  prés  la  même  que  sous  Frmçois  I*'.  Son  flN,  Henri  II, 
dominé  par  sa  maîtresse,  IVîane  de  Poitiers,  paraît  avoir  été  un 
peu  contraint  dans  ses  débauches  par  cette  femme  dorn  niitrice. 
et  isNue  d'une  famille  illu-lrée  par  ses  dehordemeiits.  C>  tte 
femme  hnulnine,  cnn> mie  furieuse  des  pro'>te.sl)ints,  excitée  par 
le  cardinal  de  Lorraine,  qui  avi<it,  dil-on  ,  part  à  ses  bonnes 
grinces,  poussa  Henri  II  à  perst  eut  r  ces  s<c:aire$,  dont  il  fit 
brûler  vifs  un  trèS'grand  nombre,  peudaui  tout  le  cours  de 
son  règne. 

Os  cruautés  cnlholiques  n'empêchèrent  pos  le  libertinage 
d'être  en  vogue  à  la  cour;  on  s'y  livrait  sans  pudeur;  et 
Brantôme  est  noire  garant. 

Sous  (Jiarles  IX,  on  poussa  encore  plus  loin  le  catholicisme 
et  la  débauche  :  on  fit  les  mas.saercs  de  la  Sainl  Barthélemi,  el 
('.alherine  de  Mcdicis  prostiluail  les  konnetlet  damtt  tt  datmA- 
ttUts  de  la  cour ,  et  les  faisait  servir  à  sa  poliiique.  Leurs 
charmes  étaient  des  piégea  que  celte  reine  tendait  aux  princes 
et  8«-igneurs  qu'elle  voulait  tromper,  dominer  ou  attacher  à  ses 
intérêts.  C'est  dans  ce  motif  qu'elle  arriva  à  la  cour  du  roi  de 
Navarre,  escortée  de  ses  plu»  belles  lillcs,  cl  qu'elle  livra  à  ce 
rot  la  demoiselle  du  Roiiel,  fille  de  l  ouis  de  La  Béraudière  d'- 
La  (iuiche,  dont  ce  prince  eut  un  enfant  (3Sl  ).  Rlle  louruit  an 
prince  de  (x>ndé  lsul>ellc  de  Limeuil,  qui.  en  1664,  accoucha 
d'un  enfant  moi  t.  Ces  fiUu  dishonorces,  que  depuis  on  a 
nommées  fillet  ou  damu  ttkimnevr  ,  étaient  nu  iionibra  d*tar- 
viron  deux  cenis.  BraaiAme  a  donné  la  liste  de  kurs  noms  qui 
appartiennent  aux  (Simines  les  plus  Ittoslres  de  France,  selon 
les  généniogistcs. 

Kn  167  7,  Catherine  de  Médicis  mit  encore  en  jeu  les  charmes 
et  leç  talents  de  cevji  iiiMS  dames  :  Henri  III  douna.le  I .')  mai, 
à  son  frère  et  auties  5cigueurs  qui  l'avaient  acconipagné  au 
siège  de  La  Charité,  un  folin  dans  le  ehiteau  du  Plcssis-lez- 
Tonrs.  «  Les  dames,  dit  L'Kstoile,  y  parurent  vestuea  de  vert, 
a  en  haUte  d'homme ,  à  moitié  nues ,  et'  ayant  les  Cheveux 
«  épars  comme  épousées,  Airent  employées  à  laire  leur  service, 
a  et  y  ftarent  tous  les  assistans  veslus  de  vert  :  pour  ({uoi  avolt 
«  été  levé  tt  Paris  p<uir  60,000  francs  de  drap  de  soie  veit<'.  h 

Quelques  jours  n|>res,  r.niherine  de  Mtl-flicis  donna  une  pa- 
reille fête  an  cliàteau  de  Chenonceaux,  ou  liLiirennt  aussi  les 
lillcs  de  sa  cour  velues  de  damas  de  deux  couleuis.  {Jawnatd» 
Henri  III,  tom.  I,  pag.  306,  édit.  de  1744.) 

Braotéme  parle  aauvent  de  ces  dames,  demçisilies  on  flilea 
de  la  eonr  avec  l'eniboasiasaie  d'un  amateur  pnssianné.  Elles 
étalent  h  ses  yeux  de^  femmet  tiletin,  dits  éieMt/tt  nais  ce 
qu'il  en  raconte  prouve  qu'elles  daignaient  sonveiit  s^hnmanlaer, 
et  restaient  sur  la  terre  ptuir  y  recevoir  les  fréquents  hommages 
des  mortels,  a  Toute  beaulé  y  abaiidoit,  toute  majt^te,  toute 
«  gantillaaBe,  tonte  benne  gr*ce»  «l  Waa/teumur  «aif^  anpau- 
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a  toit  échapper ,  Pt  je  vous  jure  que  jp  n'ni  nommé  nùWv  de  ces 
«  dames  ou  damoisi  llei»  qui  iip  lussf  ni  fort  hi  llo5,  afriénblfs  pt 
0  bien  iicconiplie»,  et  toutes  bantanles  pour  tnelix  le  (ru  par  f"u< 
o  le  monde.  Au»»i,  t^nt  qu'elles  oui  été  en  leur  bas  Age,  el|«  s 
«  en  ont  bien  brAM  uoé  bonne 'part,  autant  de  nous  autres  gon- 
«  tUdKHaimeft  de  cour  qae  d'autres  mi\  t'approchoicnt  de  leurs 
•  Ibuc...  Je  parle  >d'aucune  dcMiiMIe»  fv^rt  faire  de  bout 
«  conta*  dans  ce  livre...  le  tout  se  «ouvrira  aiMfc  le  iMeau  du 
«  silence  de  leurs  noms  ...  {Brantifme,  CathrMne  de  MMicis, 
«  édit.  de  IThk,  loin.  II.  pag.  30s).  I  lies  avoienl  leur  libérale 
«  arbitre,  pour  èlff  religieuses,  aussi  bien  do  Venu»  que  de 
M  Diane,  mats  que  (pour\u  que  e!l.  s  eu-si  [i'  <li'  l.i  sn^esse,  de 
u  l'Iiabilelé  et  savoir,  pour  se  garder  de  l'entlure  du  ventre 
«  {Itranléme,  Calbcrine  de  Médicis.  édit.  de  l  mu.  t.  II.  p.  30.->). 
u  Cette  reiJie  (CatberiM  de  lUdicis),  faite  de  la  main  de  ce 
u  grand  roi  Praoçois  l",  qui  a%oit  introdoit  retle  belle  d  su- 
«  perLc  bonibaïue,  n'a  voulu  rien  oublier  ni  laisser  de  eequ'elte 
0  a\oit  appris,  mais  l'a  voulu  toujours  imiter,  Toire  «Urpas- 
«  ser,  cte.  » 

Ainsi  Ciilherine  ne  eiiaugeri  rien,  ajouta  plutôt  aux  dé>ordres 
établis  par  Frun^ois  1".  Il  est  impos-ible  de  douter  de  l  extii^me 
libertiuaRe  de  ces  btllu  et  koniuitu  dama  ou  dcaim$tUt*  ou 
Mm  iê  la  emuTt  lonqa'on  a  lu  les  Iom  eonrca  an'en  a  Mto 
BranMiM.  Ïm  wdtam  de  hixtm  que  ce  vieux  conriisan  a  eom- 
plalsammmt  dMHtes  ressemblent  à  celles  que  pourraient  offrir 

lesaiimiles  d'un  lieu  de  délniuche  (3S2). 

Une  de  ei  s  (iemoisi  lles  eouiposa  et  (It  jouer  dans  la  salle  de 
rbùtel  (le  ISotirliDii  une  pièce  de  Ili6;^tre,  iiiliUilôe  U-  PniafUs 
d'Amour.:  pieee  très-obscène  si  l'on  en  jn^e  par  la  manière 
mystérieuse  dont  eu  parle  Uraniome.  Elle  fut  jouée  àbuis-rlus, 
sans  apeclateur,  par  trois  acteurs  et  trois  aeiriees,  parmi  Ics- 
quelt  00  eomplait  un  prince,  une  de  ses  maîtresses,  un  grand 
seigneur  qui  jouait  avec  une  grande  dame  de  riche  matière,  dit 
BranlAmc;  cequi,danssamanieredeparler,sigl)1fle  uneprtnrute. 
Le  troisième  eo\ii»le  se  compo^aii  d'un  j;entilliommc  et  d'une 
fille  de  la  cour,  ault  or  de  la  pièce,  tpn,  »  certes,  toute  fille 
0  qu'elle  ctoii,  a;oult--l-il,  joua  aussi  hicu  (oi  [ni-viiilc  mieux  que 
u  les  mariées  :  aussi  avuil-elle  vu  sou  monde  ailleurs  qu'en 
u  son  pays.  »  {ûrantdme,  de  l'Aotour  dCS  FUlea,  dlscquil 
art.  2.  t.  lU,  pag.  SOS.; 

Ce  Alt  au  milieu  de  celte  corruption  oue  François  1*'  finit  ses 
jours,  que  vécurent  Hcuri  IT,  GiarlealJLi  tirnri  111  ;  mais  ce 
dernier  roi  se  distingua  de  ses  prédéeianenrs  par  «-s  goûts eflS* 
minés,  et  surtout  par  ses  débaucbes  ttltcluiioutaines.  Son  règoe 

fut  eehii  des  mùjiu  n$. 

L'infamie  qu'avaient  eneourue  les  dames  et  les  jeunes  filles 
de  la  cour  s'rlendit,  pendant  ce  dernier  légne,  sur  li  s  jeunes 
courtisans,  qui,  plus  méprisables  qu'elles,  se  livraient  avec 
leur  maître  aux  plus  dégoûtants  eicès  de  la  débauche. 

Henri  lit.  doué  do  taknt  de  la  parolpi  qui  quelquefois  avait 
montré  du  courage,  s'amollit  tellement  dès  qu  il  fbt  rui,  qu'un 
lui  vit  prendre  toute»  l£s  alTeelions.  tous  les  goOts  d'une  femme 
faible  et  coquette.  Ka  nuit,  il  se  eouviail  li  s  mauis  de  ^anls.  et 
le  visage  d'une  toile  préparée,  aliu  de  conserver  la  blancheur 
de  sa  peau.  Il  teignait  eu  noir  ses  cheveux  roux,  se  fiisait,  se 
fardait  le  visage  de  blauc  et  de  rouge,  se  peignait  les  sourcils; 
il  éuiit  coiffe  à  peu  près  comme  les  dames  de  m  cour.  ete.  (389); 
il  s'babillail  en  rcmme,  «ovraiit  son  pourpoint,  déeouvmut  sa 
gorge*  et  y  portant  un  collier  de  perles  avec  trots  eoltels  de 
toile.  {Jourmalde  Beml  lit,  au  2  i  lévrier  l.>77.) 

Instigués  pnrune  daim  ou  révoltés  de  ecs  excès,  deux  cour- 
tisans, Saiut-I.ue  et  Jou  iise,  pour  dcteimincr  Hçiin  III  A 
leiioncer  a  sis  crapiilous  >  halutudis,  curent  recoursa  un  sfia- 
tagènic  qui.  ipioi(|uc  peu  nouveau,  opéra  quelques  changements 
dans  la  conduite  de  ce  rni.  ils  employèrent  une  »arbacaae  d'ai- 
rain, dont  une  OKtrémilc  fut  fixée  prés  du  chevet  de  son  lit,  et 
faobt  dans  une  pièce  voisine.  Lorsque  Henri  111  fkit  coucbé,  et 
parut  endormi,  l'un  d'eux,  par  ce  tu.^au,  qui  donnait  à  sa  voix 
lin  c;uili  I'-  i'ir  iuj.;r,  lit  entendre  au  prince  des  avis  nierinçants, 
lui  aiinoiM  a  un  cliaiimiiil  terrible  s'il  ne  renonçait  proiiiple- 
ineut  a  ses  ili.ssi>lutii>ns. 

Le  lendemain  miitiu,  Saiut-Luc  vint,  d  un  air  épouvante,  dire 
BU  r(A  que  pendant  la  nuit  un  an^e  irrité  lui  était  apparu,  et 
l'il<i^  ..iiiwnwi  de  la  colère  de  Dteu  s'il  ue  cliaugeait  de  coa- 
ddite. 

Henri     à  ce  rédt,  lid  laeonta  «vw  cflWil  ks  parota  ter- 


ribles qu'il  avait  distinctement  entendues  pendant  la  nuit. 

Oite  fourbeiie  fil  une  profonde  Imprvssinn  sUr  l'espril  rait>lf 
de  ce  roi;  nu  nioiiulre  coup  de  tonnerre,  Il  sr  cachaii  .«eus  un 
lit  ou  dans  les  caves  tes  plus  profondes  du  Louvre.  QuoiqueMi  i 
mignons,  ctoi  nés  du  changement  opéré  dans  la  CondoUedl 
iieiiri  III,  eu^sellt  rrrbercbé,  découvert  et  dénonbé  à  cc  pristt 
la  sup^^i^ie  de  Saiot-Lne,  cl  obligi  cetbl-d  à  pMdn  II 
fuite  et  à  se  retirer  dans  son  gouvehieitaenl,  le  coup^tait  porté  : 
l'impression  «e  sVfTaça  point.  [Hitloirt  de  4t  filwi.  li*.  74; 
et  les  n  sritutiiins  de  ce  livre  de  la  tniduelion,  t.  VIII,  p.  712  — 
Hittoive  dr  H  Wuhigni,  tom.  Il,  liv.  4,  chap.  6  —  Confrttm 
(le  Sanri.  eli.  7,  p.  224,  et  les  Note$  de  Le  Dûehnt.,  >ur« 
chapitre,  pag.  243.  —  Jottriml  de  Henri  III,  tom.  V,  édlUoe 
de  17  44).  Le  roi  ne  renonça  point  à  ses  vices  ;  mais,  ce  i|lii  était 
plus  facile,  il  m  livra  à  «  qu  on  nommait  alors  là  rd^itili,  c'en* 
à-dire  tm  sttperttitions  lek  pins  ridMtiles. 

Ils initituÉ, en  mars  i583.  une  confrérie  de  pënltenis;  rt, 
sans  gardes,  sans  distinction,  \Hn  d'un  ,«ac  de  tofle,  le  ehdpe- 
let  et  la  discipline  pendus  à  sa  ccinluic,  il  assisia  a  une  pnv 
cc'Sion  composée  de  confrères  pareillement  vêtus.  L'tie  pluie 
abondante  l'acrneilllt  pendant  cet!»  dévoln  oMUlMle»  «t  fn 
fit  à  ce  siyei  le  quatrain  suivant: 

Apr^s  SToir  pillé  la  France, 
Kt  tout  Mil  peuple  dépoulM, 

Henri  III  devint  pour  toutes  les  personnes  raisonnables  dd 
objet  de  risée  et  de  mépris  ;  cl  les  prédicateurs  de  la  Ligue  pro- 
filèrent de  cette  dévote  équipée  pour  déclamer  contre  lui  (SS4j. 

Quelques  jours  avant  cette  procession,  le  roi  avait  partoum 
les  rues  de  Paris  en  rnssmie  avee  ses  mignons^  bvAlt  eomaii 
mille  ItMolenees,  WUIaot  de  nuiison  #0  malsen«  «  Mnnt,  dit 
«  L'Estoile,  lascivités  et  vilenies  avec  kes  mignons,  frisés,  l  ar-  i 
«  dachés  et  fraisés,  jusqu'à  six  heores  du  matin,  i»  (  Journui  it 
Henri  III,  tom.  l,  p;i<:.  H87.) 

Henri  III  ne  borna  pas  sa  dévotion  aux  ronfrérics  et  au 
processions  des  pénitents.  Crédule  par  peur,  il  (Il  venir  dr  Rome 
des  chapelets  bénits,  des  grains  bénils  qu'il  distribun  ft  (oosseï 
ceâ/Wrrttfttcnttmr,  c'est-à-dire  t  tes  mignons;  il  faisait  Mon 
venir,  tmam des  amulettes  et  des  |HifiMrvatirs  contre  d»  bon- 
teusn  tnahidîes,  ces  objets  dè  dévetlMl  dans  M  actes  lM  plw 
s:  les  de  ses  débauches.  Si  l'on  en  croit  un  passajic  de  la  C onfet- 
tiim  ilr  Sttmi,  que  les  eonxcnnuee*  me  défendent  de  citer  rti- 
tièremciit,  il  ^e  pialiquait  dans  ce  (cabinet  du  roi  des  pruf  ina- 
tions  [lîus  révoltantes  encore.  Aux  chapelets  et  «ux  grains 
bmits.  ou  ajoutaitdes  tatsses  célébrées  sur  le  lit  même  de  h  i 
plus  eiliénée luxure;  on  plaçait  des  reliqoM  révérées  snrie  tes 
de  ces  inlIftilMS  aefrars,  qui  se  puiifldlent  <dlM  ctu  atee  de  i 
l'eau  bénite,  et  s'en  donnaient  des  clystéres  (iM). 

Jp  n'oserais  affirmer  la  vérité  de  ces  faiU,  pârce  qu'ils  smit 
axaiii  és  par  un  écrivain  proii  siriiit,  suspect  de  paitinlit»',  pir 
'i'Aubiiîiié,  ^ntnd-pere  de  ni.iriiime  de  Mainteiion;  mais  j  ai  lu 
tant  d'.uili-es  faits  a'.issi  elranj^cs,  et  ipii,  rapporté*  par  des  pro- 
testantit,  i'C  trou  \  aient  coniirméa  par  les  plus  graves  attterftA; 
J'ai  vu  tant  de  preuves  du  mélange  de  la  magie  avee  le  ediho- 
lleismo,  que  J«  n'oserais  pas  bon plusdIM  ign.  ées  lUta  oA  des 
mrasonjse^. 

l  a  Mole,  i;n  des  courtisans  de  ce  roi,  nu'nn  nommait  I* 
baluitii)  ilf  l<i  cour,  et  dont  le  liberilnai;c  elaii  passé  en  pro- 
veilir,  elici  i  des  daiTi's  jmic'  (lu'il  se  niontraif,  dit  l.'KsIoiff, 
meilleur  champion  de  Vénus  que  de  Mars,  euti  ndait  quatre, 
cinq,  jusqu'à  six  mrsscs  par  joitr.  Il  Ait,  eb  U74,  décapStéi 
CHUse  de  ses  succès  galants  avpris  db  lit  Mine  IfaïgaiBittr. 
Après  son  exécution,  oh  trouva  sur  ion  corps  «ne  dMMM  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  qu'il  portait  ordinaircgient,  rt  dans 
son  bétel,  une  fiuure  de  cire  fabriquée  par  (,osme  Rugderi , 
magicien  de  la  leini-  iDcre.  [Me'moirtt  p-  iir  "-rrir  à  luîtliir- 
Je  Franre,  par  L'Ksîuile,  tom.  I.  pag.  Ci,  6C,  cdit.;de  174  t  ) 

Dans  la  lu  anche  des  \  ulois,  il  ne  faut  point  clicjclu  r  des 
exemples  de  probité,  de  bonne  foi,  ni  la  rellgîon  des  serment*. 
François  I"  empruntP  à  la  ville  de  Paris  des  -innées  de  l'Ar- 
senal, donne  sa  parole  qu'il  ks  leslituora  au  plusi^tôt  j  il  %iok  i 
sa  promesse.  Ses  suceoseufs  mmOiedti  e(  ii»  maMiiWs  de 
la  8ainUBartlièleinin'clireBt"ltepa^  dateur  part,  la  preavcla 
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Susinan\(k|te  de  leur  perfidie  et  de  leur  penchant  à  violer  leur 
rni>nt  ?  ^ 

Aucune  r<)t)sidér«tiolr1iiiiiiaiiM  n'writail  kt  putiOB»  de  nt 
princes  :  le  meurtre,  le  vol,  toas  leon  erlmct  éUdcnt  eonal- 
déiés  comme  des  aeten  lénUimes. 

■  ■  lia  septembre  1573,  j  ai  wi  nos  Yroin rois,  celui  de  Fninee, 

«  celui  «le  Pdlopnr.  celui  de  \;n;i!TP  ;  ils  mandèrent  h  finn~ 
u  touiiii  t,  pri'vAl  (Icl'aii-i.  nn'Ws  \<iuliju  nl  aller  prendre  In  eoJ- 
a  J;i(ioii  rhc-  lui,  romme  lie  Tait  ils  y  nllcrriil.  i)iiel(|ues  excu- 
<■  SON  (jut'  sut  all.-uiuT  Nanlo<iillrt  ii"'""  '«'Micfi  issrs.  Aprfs  la 
«  collitii>n.  lu  vaisselle  d';ir^ciit  de  >aiitoulllet  et  tes  coffres 
0  furent  fouillés,  et  disoil-oi»  dans  Paris  qu'on  lui  avoit  vole 
m  plus  dt  .lO.OOO  li^  rt  s,  et  qu'il  eàt  mieux  fait,  le  t>on  homme, 
%  de  prendre  à  fbmme  b  Gbàlcauneur,  fille 'de  ioie  du  roi  de 
«  Fologue.  que  de  ravoir  nduèt  (SS6)  ;  qu'il  c  At  mieax  fait 
«  aoMl  vendre  sa  terre  au  duc  deGuiie,  qlwdeaa  taimar  ^el 
«  piller  à  de  si  puissant»  voleurs  >  (Mf  ). 

Il  est  vriisi'iiililnhh-  r|ne  N.iiit'Hilh  ),  liummo  très-violent, 
opposa  a  I  l  s  trois  rois  et  a  leur  i>uite  de  la  lesislaucr.  Sauvai 

dit  <|iio  o<  s  princes  raillireittà  y<tn  tués,  (àmiqmtùit  FmU, 

tiim.  11.  pag.  I  t'j.  \ 

Le  roi  de  Navarre,  qui  participa  h  cette  honteuse  action, 
pouvait  donner  pour  excuse  sa  jcaiMSsv,  le  peu  de  liberté  doot 
Il  jouissait  a  la  cour  de  Cbarlrs  IX,  et  h  mauVkiie  compagnie 
qu'il  était  forcé  d°v  fréquenter.      *  ^ 

Le  lendemain,  le  premier  présMMtdunariemmt  se  pilMtoOi 
devant  le  roi,  el  lui  dit  que  tout  l*am  était  ému  par  la  nouvelle 
du  voleommis  chez  Nnntouillet;  qu'on  répandait  iiucsn  ninjei^lé 
était  tlU  des  Vdieurs,  iiinis  i|ile  plusiein  s  i  ri.\  ni.  n  i;u  ,  llr  il'a>.ii| 
agi  de  la  sorte  (|ue  par  i  laisanterie.  tiliarles  IV  u'iiDn.lit  en 
juiaiit  S....  h  ...  qu'il  n'en  était  rien:  <|uc  ceuv  (;ui  le  rimiient 
eu  avaient  roeuti.  Alors  le  pré^dent  répliqua  qu'il  ferait  iiifur- 
mer  contiT  les  aoleuit  du  vol,  et  qu'ils  seraient  punl.o.  A'i/h, 
MOA,  dit  le  roi,  w  «on»  m  mttU:  pûg  m  mîm;  d«lei  wUmint  à 
NanumUet  mtU  aum  tnp  (ont  tami  e'it  ea  esnt  rfiiaawrftr 
raiiMi  (sea).  « 

Les  rais  de  France  difla branche  deTalott  corrompirent  Jus- 
qu*aai  lieeux-arts,  qu'il  rendiicot  compliee»  de  leurs  df^pnivn- 
tions.  Plusieurs  maisons  royales  étaieut  ornées  de  tnliN  ,iu\,  de 
pt'infur<  s.  ije  l.ipissf rit'S,  de  scidptiires,  qui  r<  pn  -i  nl;u<  iil  des 
scen»'s  nlarniiinlt'.s  pour  In  puU  urdis  uns,  ci  proj  ics  .1  eiillnm- 
rner  It  s  dc&irs  dis  autres,.  I  e  eliàtraii  di'  Fontainebleau  était 
rempli  de  ces  objets  nidecinls.  «Ou  \  viil,  dit  Saus.nl,  des 
«  dieux,  des  honiniei^,  des  rcninies,  et  d«  s  ilcesses  qui  outra- 
«  genl  la  oatiire,  et  se  ploageut  dans  les  dissohitioiw  les  plus 
«  moaslnieuses.  »  Il  ajoute  qu'en  \M,  Anne  d'Aubielia,  4 
aenavèMBrnt  à  la  régence,  (il  brûler  de  ces  peintures  ou  elbcer 
de  ces  sculptures  pinu-  plus  de  100. ooo  écus;  il  parle  d'un 
tableau  de  Michel  .\n(re,  ipic  François  1"  avait  adulé  du  duc 
de  Ferrnre.  rciireseutanl  l.éda,  di  ni  la  passuui  clait  si  chau- 
dement exprimée,  que  I  ii.teud  int  des  lijVtitn>  iits ,  Sulilet 
dis  .No}crs,  le  voyant  n  P'ontainebleau,  en  fut  scandalisé,  et 
le  lit,  briller.  {Sautai,  Galanteries  des  rois  de  France, ouvrage 
qui  S4-  trouve  souvent  réuni  aux  ,incifuilâ  Je  Paru,  du  même 
auteur.^ 

r  BraatdoM  parlé  d'une  «iané  d*Afgeut  dori  qu'un  pripee 
•ehala  d'un  orfèvre,  m  laquelle  étaient  jn'avees  les  scènes  ks 
pllltJibi  lineuses,  et  dans  laquelle,  lor-^  des  •rr.-ti.ds  festins,  ee 

.prince  avait  coutume  de  faire  boire  h  s  dames  iiîS'ii. 
jÊt  Dans  riiéilel  du  s|,  .|;  il'Adj  lert,  enuilc  de  Cl.Att  aiiviljain, 
dtalinne  paierie  oriiee  de  taldeaux  précieiu;  Branlrtme  décrit 
avec  Compl.iisaiiie  li's  m  lions  indéeeiitc  s  représentées  d.ins  un 
de  ces  tableaux.  Je  renvoie  te  lecteur  à  la  de&criptiun  et  au 
ri>cit  qu'il  donne  de  l'émotion  que  la  vue  de  cette  peinture  pro- 
duisitsur  les  sens  d'une  dame. 

ie  ne  rappelle  Ici  qu'une  Adble  partie  des  traits  qui  caracté- 
'fisènt  l*inimMallté  de  celte  cour:  j'ai  preaqua  honte  de  les  n- 
'frodoire;  maisi  je  cMe  h  la  néée«»ité  de  i^élnilre  une  erreur 
trop  accréditée.  |Kiiir  [  roii  ver  que  chez  lespcrsonuei  puissantes 
les  viee<  cl  ladéra  sm  s^nt  iiisep  lahles  de  1  ianoranee. 

Si  Ton  jette  un  eouii-d'n  il  sur  les  talents,  l  i  eoiiduife  et  le 
ciraelére  des  huinnu'S  qui  oui  p.iitn^é  l'autiinté.  et  lii;iirc  avec 
le  1  lus  de  (U&tinetion  dans  les  événenn  iits  di'  cette  permde.  on 
est  tout  éluuité  de  les  voir  plongés  dans  la  plus  prifonde  iguo- 
ranea. 

*I)w  coNfailèreldl'ai^ourd'hni  rougirait  d'écrire  en  français 


avec  des  fautes  d'orthogrnphc  aussi  |iros»ières  que  celles  que 
l'on  trouve  dans  un  billet  de  ta  main  du  duc  de  Guise.  Il  écrit 
i  II.  de  Connor,  après  s'être  emparé  de  quelques  foriifieaiiona 
de  la  tille  dH>ftéartt  :  «  Mail  bon  homnM,  Ja  me  mange  tea  doia 
o  de  panser  qnc,  ai Jemse  heu  vi  qannons  pour  en  tirer  3  mille 
Ci  eoiips,  ee*te  ville  étoll  à  nous.  Ils  n'jivoirnt  ((u'un;;  aeol 

a  parapet  qui  vaille  Ils  n'ont  pa*  quatre  ean<  soldas  Imns  

a  Je  ne  puis  fcre  mieux  que  de  essaierde  stagner  le  pont,  qui 
•  eoiqq  ent  ;  ce  qui  mcst  DMlleid,  eie.  »  (HiwUrw  df  C!mMU» 

t.  lY,  p.  52.-..)  .  " 

t'h.irles  de  t'ossé,  comte  de  Brissac,  maréchal  de  France,  ne 
pouvait  qu'avec  peine  former  les  lettres  de  sa  sitmature.  «  On 
«  voHà  son  seing,  dit  Le  Libooreur,  qu'il  écrivuit  fort  mal,  et 
«  qn'à  peine  formoit-U  sea  lettrée,  et  il  avoit  cila  de  commun 
«  avce  wa  plas  srmit  hommrade  aan  tempe,  p  (JfAnotrci  ds 
<'<MfWwM,  addition,  t.  Il,  p.  S07.)cW*-dirt  lèa  pluapuii» 
sauts.  "  ■ 

I,iir«iiju'nii  m'tjs  d'anCil  1  .'57:1,  les  anihas^ndeurs  de  Pologne 
vinrent  olîi  ir  au  duc  d'  Anjou  la  enurDimc  .le  l'olii._'ne,  ils  furent 
reçus  à  Paris  avec  ni  itriiilii-ence.  pln|i!iii  ne  |)ii  laii  nt  (|ue 
le  |M)loRnis,  le  latin  et  l'itaUen;  il  ne  se  tnuiva  personne  &  la 
iHtnr  de  Charles  IX  qui  fi'it  capable  d'entretenir  une  conversatiOD 
hline  avec  ces  étrangers.  Le  roi  fit  veuir  exprèa  d'Auvei^na 
Antoine  d'Alègre,  baron  de  Milau,  le  iClii  fÉl  aM'lÉ'Iangua 
latine.  Pour  répondre  au  diseaurs  latin  anjjâa  ambassadeun 
adressèrent  i  la  niaa,  onnetwtva,diM  WlRla  cour,  aucun 
bommet  on  eut  recours  à  «Mminie  savante  de  cette  époque, 
nommée  Claude^atheriai  de  Ornnont,  duchesse  de  Hctz.  cpii 
répondit  prmr  la  reine;  et  son  discours  fut  jugé  préférable  a 
celui  du  ebaiicelier  llIraBue  et  de  Chivernv,  en  réponse  aux 
'lis  (.iirs  a  i,,-s«i  s  au  roi  et  au  due  d'A^|M«  (ffiitsir* df  Airis, 

p  ir  F.  Ii|.-,.n,  t(»m.  Il,  pag,  I IJ5.) 

i>  o.iii  i  laide  Aune  de  MontiMtrelici,  un  des  premiers 
hommes  de  U  è  r«nec  par  sea  lb|e^io»|  M  richMMa  et  sa  nais- 
snnce,  en  était  l«  deftitar  par  la«l«ML||jpiMra  lan  cteae- 
t^re,  pdr  son  oigMil,  m  ■■flftlIlMi^  .îtt^djjw»  par  aon 
ignorance  (890).  '      ^-i'"-^    ■  ' 

Il  p  irlait  trcv-impérieascment  à  ses  indéricitrs  :  «  As^urea» 
<i  vous  (|n  il  leur  fai'oit  boire  de  trè»-bell<«  hontes,  non  scule- 
a.menlÂeux,  maisà  toutes  sortes  d'esNiis  ;  comme  u  im  >sii.iirs 
Il  les  présidents,  conseiller»  et  gens  drjustice,  quand  ils  asuient 
><  lait  tpie'qucs  pas  de  clerc.  La  moindre  qualité  qu'il  leur  don- 
'  noit,  c'étoil  qu'il  les  sppeloil  atntê,  r«i|U|  «M,  qu'ils  vou-> 
u  loient  faire  les  $ti{fi$autf,  et  n'esloletit  qéé  iMt/iiM;  »(Blra»> 
tùmt,  discours  as,  tom.  V.cdit.  dti78S.) 

Grt  homme  ai  tniDlMit,  si  lier,  ee  eourman  mahdrolt,  qui 
passait  d'un  parti  h-rautre,  sans  savoir  se  fixer  à  aucun,  ni 
choisir  le  phra  convenable,  ce  guerrier  brave,  m.-iis  souvent 
h.'ffii,  n'obtint  de  .sitct'rs  léi  Is  iju'eii  Oerwmt  -, m  romane 
contre  des  liuinines  sans  armes,  et  en  l'uirant  bi  ùler  les  bnucs 
e!  les  <  li;iin  s  dts  tein)'les  d.  s  pnitest  ints  de  l'ai  is  :  l'e  «pu  lui 
valut,  comme  je  l'ai  dit  ailliurs,  le  iite  ^.lorieux  de  capitainê 
BrûU-Ba»t$. 

Du  reste,  cet  homme  plein  d'orgueil  était  dépourvu  de 
toute  espèce  d'insinuMiou  ;  il  donnait  aux  autres  d'tniurieuaea 
quatiOcationa  qnll  mériuit  plus  anc  penamw  :  H  Ae  lav^ 


quatiocationa  qn^i  méritait  plus  anc  penoBM  :  M  ne  savait 
ni  lire  nL  écrire,  et  signait  ses  dépéclies  avec  une  marque.  Sa 

'moralité  était  en  harmonie  avec  son  ignorance.  Son  cliapelet, 

qu'il  récitait  en  ordonnant  d'incendier  des  villages  et  de  mas- 
sacrer leui^  li;it>  taiiis,  ne  le  n  udil  ]);is  pins  lioniiélc  linriimc  ;  et 
1  on  coiinnit  de  lui  (iiieli|U..  s  actions  peu  propres  i\  illustrer  sa 
luéiiioii  e  w.)  1  1. 

Si  I  ou  e.veepte  les  principaux  chefs  du  parti  protestant,  qui 
avaient  reçu  une  éducation  soignée,  on  trouve  parmi  la  nobiose 
de  cette  période  beaucoup  d'iguorance,  de  superstition,  et  to)U- 
les  V  ice»  de  la  léodaiité.  *,à^Cs  '  \ 

Les  fanfaronnades,  favidlté,  la cniaatédc*  uns  n'étaient leiit- 
pérées  que  par  les  fknraronna  lrs,  l'avidité  et  la  cruaulé  deS' 
autres.  I.a  ei)iivers:(ti(>n  des  courtisons  ne  roulait  ordinaire- 
iiieiil  que  sur  des  anecdotes  peu  favorables  h  l'Iionuiur  i!es 
dames,  sur  les  bonnes  fortunes  ohlennes  auprès  d'elles,  sur  des 
conibals.  sur  les  chiens,  les  clic\aii\  cl  les  h.ihits.  Ce  dernier 
article  était  en  gr.inde  eoiisi  lératiiui.  Voyez  ivee  quel  pl.iisir 
liiantome,  couiiisan  rafiinc,  si'  p'ait  à  décrire  le  luvc  des  ha- 
bits, la  m.i.;nilieencc  des  létes,  la  pompe  des  cérémonies; 
comme  il  a'eitasie  devant  ce»  robes  rouges  des  cardidaua  (39S), 
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CCS  élolTes  (i'ar^rnl,  d'or.  RurchnrjiCeR  de  perles  et  de  diamants,  ^ 
qui  composnient,  dans  h-s  circonstances  éclaïaiiles,  les  vêto- 
mfnts  des  hommes  et  des  («-mmes  de  la  cour.  Rien  ne  lui 
parait  plus  d  gne  d  admiratioa  que  ws  fulHilés  (|ue  la  raison 
dédaigne,  »l  «ui  tieooeat  lieu  de  mérite  à  ceu»  qui  n'ea  oat 

point.    *        -      ^  j    _j  j    J.1   *^    j  ' 

Les  morors  8«iîît  parvenues  a»  dernier  degrt  de  dépravation 
dans  le  siècle  où  il  se  trouve  des  hommes  qui  font  publuiuc- 
ment  I  npologie  des  vic»-s.  qui  vantent  leur»  crimes  ou  ceux 
des  autres  comme  des  acte»  de  vertu.  Depuis  la  prrroicre  race 
jusqu'à  I»  fin  du  dix-septième  »ècl«;  depuis  Grégoire  46  Tburs, 


qui,  fcprès  avoir  rapporté  les  atrocités  dont  Clovis  se  randit 
Coupable,  ajtmte  que  ce  roi  marchait  dans  les  voies  du  Seigneur, 
jusque  vers  le  milieu  du  régne  de  Louis  XIV.  on  trouve  uni- 
infinité  d'écrivains  qui  ont  loué  les  désordres,  les  perfidies,  les 
attentais  nus  personnes  et  aux  biens  dis  faibles.  Ils  prouvent, 
par  ces  éli'gcs,  que  la  corruption  des  mœurs,  svirtout  chez  les 
classes  puissaiilrs,  s'est  maiuteoue  «o  même  degré  pendant  ce 
Ion;:  eB)mce  de  Icmpaw 

Dnns  la  p^'riode  qui  nous  occupe,  on  voit  marcher  sur  1rs 
mêmes  traces  le  maréchal  Biaise  de  Muntluc,  qui  raconte  ilan^ 
sa  vieilkase.  avec  des  trcDsporls  de  joie  et  de  fureur,  - 

n 
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exécutions  féroces,  le  nombre  de  ceux  qu'il  «  fait  égorger 
ou  fait  pendfe,  qu'il  a  ^rgés  ou  peédus  de  let  propre» 
mains. 

On  voit  Rabelais  plaisanter  sur  les  escroqueries,  le  vol j  et 
autres  bas.scsscs. 
Brantôme,  persuadé  que  la  pui^utnce  autorise,  abeout  tous 

les  crimes,  nous  peint  dans  leur  affli^ante  nudité  les  mmrs 
des  hommes  puimnts  de  fin  siècle;  les  louanges  qu'il  leur 
donne  sont  démenties  par  les  actions  qu'il  en  raconte.  I.e 
tableau  qu'il  nous  a  laissé .  et  qu'il  s'efTorce  de  rendre 
aimable,  est  à  la  fois  dégoûtant  et  curieux;  mais  il  con- 
trarie un  peu  les  opinions  de  nos  apologistes  du  bon  vicu.\ 
tempo. 

N'a-t-on  pas  vu,  dans  eelte  malhetireufe  période,  des  éerl- 
vains  assez  lâches,  assez  aveu(ilt>s  par  l'e^^prit  de  parti,  ou  assez 
pervertis  par  les  mœurs  des  cours,  pour  eisajer  de  justifier  les 
massacres  de  la  Saint-Barlhélemi?  • 

Comment  les  mœurs  d'une  nation  seraient-elles  pures  quand 
ses  chefs,  placés  dans  la  plus  gramle  évidence,  comme  ries  mo- 
dèles aux  yeux  de  ceux  qui  les  copient,  n'olTient  (|ue  des 
exemples  de  corruption,  et  d'une  corruption  embellie  pnr. 


tout  ee  que  le  pouvoir  et  l'opulence  ont  de  plus  séduisant^ 
Comment  seraient-elles  pures,  lorsque  ceux-là  même  qui. 
par  devoir  et  par  état,  doivent  enseigner,  propager  la  moraW, 
n'oflln-nl  dans  leur  conduite  que  scandales  et  perversités?  On 
va  voir  que  le  clergé  était  aussi  corrompu  que  les  gens  de  la 
cour,  et  que  les  devoirs  de  l'autel  étaient  aussi  mal  remplis  que 
ceux  du  trAne.  ' 

Jean  de  Mont  lue,  tout  évèque  qu'il  était,  dans  un  discouri 
que,  le  33  aoitt  liM.  il  prononça  au  conseil  du  roi,  dit  :  •  i-f* 
a  évé(|iies  |  j'entends  pour  la  plupart)  ont  été  parejseui. 
«  n'avant  devant  les  yeux  aucune  crainte  de  rendre  coinpl* 
«  à  jtieu  du  troupeau  qu'ils  avoicnt  en  charge;  cl  leur  |lu» 
"  ffrand  «ouci  a  été  de  conserver  leurs  revenus,  en  abuser  en 
<t  fnlli's  ilépenvs  etscandjileuscs;  tellement  qu'on  ena>u  qua- 
rt ranle  résider  à  Paris  pendant  que  le  feu  s'allumoit  en  leurs 
«  diocèses:  el.  en  même  temps,  l'on  voit  bailler  les  évéchés 
«  aux  enfants  et  à  personnes  ignorantes,  et  qui  n'avoient  le 

n  savoir  ni  la  volonté  cif  faire  hur  estai  Les  curés,  avares, 

«  ignorants,  occupés  à  tout  autre  cho^e  qu'A  leurs  chargea, 
«  et,  pour  la  plupart,  étant  pourvus  de  leurs  bénéfices  par  àrs 
a  moyens  illicites.....  Les  cat^inaux  et  les  évèques  n'ont  Tait 
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«  dilBetillé  de  bailler  les  bénéfices  à  leur»  maîtres  d'hdlel,  et, 
«  qui  plus  est,  à  leurs  valets  de  chambre,  cuisiniers,  barbiers 
a  et  laquais.  Les  mêmes  prêtres,  par  leur  avarice,  iguorance 
«  et  vie  dis^oluc,  se  sont  rcudus  odieux  et  cunlcmptibles  (mé- 
«  prisables)  à  tout  le  monde.  »  {Mémoire»  de  Condt,  tom.  I, 
pag.  566.) 

Us  iJet  1 S  décembre  1575,  la  ville  de  Paris,  autorisée  par 
k  roi,  tint  une  assemblée  dans  la  gronde  salle  de  I  Hôtcl-de- 
ViUe,  et  après  de  mùrcs  délibérations,  rédigea  des  remontrances, 
où  se  trouvent  ces  passages  : 
Quantà  l'élat 


•  de  rËf;lisc  , 
«  simonie  y 


la 
est 

t  publiqucmenlet 

<  si  impudem* 

•  ment  souiîerte, 
«  que  l'on  ne  rou- 

■  f:il  point  d  in- 
«  tenter  un  procès 
t  et  actions  pour 
«  ientretcnneroent 
«  des  conventions 

<  »imonjales  et 

■  illicites   Les 

I  bénéfices  ccclé- 
«  siastiques  sont 
«  à  présent  tenu» 

•  et  possédés  par 
«  ftmmes  H  gtn- 

•  tiUhammt»  tna- 

•  rwfi,  lesquels  em- 
«  ploient  les  reve- 

•  nus  A  leur  prou- 

•  (It  particulier,  et 
ne  font  aucune- 
ment célébrer  le 
service  divin, 
frustrant  en  cela 
l'inli-ntion  de 
l'Ëg/ise  et  des 
fondateurs .  et 
n'exerçant  ,iu- 
cune  cbarité  en- 

<  ven  les .  pmi- 
«  ww...  Les  évé- 
«  ques  et  curés  ne 
«  résident  sur 

•  leurs  bénéfices 

•  et  évéchés;ains 
«  délaissent  et  a- 
«  bandonnent  leur 
«  pauvre  troupeau 

•  à  la  gueule  du 
•oup,  sans  au- 
cune pasiure  ou 

instruction  

et  sont  les  ecclé- 
siastiques si  ex- 
trêmement dé- 
bordés en  luxu- 
re ,  avarice  et 
autres  vices,  que 


•  le  scandale  est  en  public.  »  (Rtmùnttranctt  (réi- humbles  de 
la  ^ille  de  Paris  et  des  bourgeois  et  citoyens  d'icelle  au  roi,  leur 
souverain  seigneur,  pag.  6.) 

a  Va-t-il  gens  débordés  en  vices,  pour  lejourd'hui,  que  les 

•  prélats  d'église?  dit  un  autre  écrivain  catholique...  Mais  c'est 

<  assez  à  messieurs  lesévéques.  abbés  et  prélats  courtisans,  de 

•  porter  de  belles  croix  d'or,  bien  enchAssécs  de  beaux  rubis  et 

•  perles  précieuses,  et  ne  se  souvenir  de  la  croix  pleines  d'épines 
t  de  notre  Seigneur.  Ce  leur  est  assez  de  piafTer  et  courtiser  glo- 

<  rieusement  sans  avoir  soin  de  leurs  ouailles.  dcsf|ucllcs  ils 
Tendront  compte  un  jour,  lorsque  le  Fils  de  Dieu  tiendra  ses 

•  crandes  assises.  » 

Le  même  écrivain  nous  apprend  quelques  particularités  sur 
les  curés ,  les  moines,  auxquels  il  reproche  de  fréquenter  Ut 

fmitt—  Imf,  Bsutntiin  d  DKtMoù ,  }S ,  fu<  i*t  Cr.-Au|«iliM. 


cabarets,  les  tripots,  Its  bordeaux  :  «  Il  n'est  pas  séant  A  un 
w  bomme  d'église  d'avoir  ni  de  porter  des  mouchoirs  frisés  et 
«t  musqués,  ni  toutes  autres  ttUrs  choses  délicieux  s...  L'habit 
a  et  les  paroles  de  nos  mignards  cordelicrs  et  prescheurs,  curés 
0  et  religieux  musqués,  représentent  plutôt  des  comédiens  et 
joueurs  déguisés  que  des  personnages  graves,  simples  et 
modestes,  comme  leur  état  le  requiert,  d  (  tttmonsiranfes  au 
peuple  français  sur  la  diversité  des  vices  qui  régnent  en  oa 
temps,  par  C  Marchand,  1575,  pag.  6,  7,  10.) 
De  pareilles  plaintes  se  trouvent  reproduites  dans  une  infinité 

de  monuments  bis- 
toriques.  Les  évè- 
ques  ,  part(»ut  nc- 
cusés  d'orgueil,  de 
vanité,  s'adon- 
naient À  la  guerre, 
ll«  s'occupaieot 
que  de  chevaux^ 
de  chiens  et  d'oi» 
seaux  de  cbasse , 
et  se  livraient  à 
toutes  sortes  de  dé- 
bauches. Ccqui  est 
remarquable,  et  ce 
qui  prouve  les  dé- 
fauts de  l'institu- 
tion, c'est  que  les 
vices  que  (irégoire 
de  Tours  et  saint 
Boni  face  repro- 
chaient aux  evé- 
ques  gaulois  des 
septième  et  hui- 
lième  Mècles,  et 
tous  ceux  qu'on 
leur  a  reprochés 
dqMis,  sont  les 
mêmes  dont  ils 
•ont  entachés  au 
seizième. 

Brantôme  dit 
qu'avant  le  con- 
cordat lesévéques 
étaient  fort  scan- 
daleux. «iMeu  sait 
«  quelle  vie  Us 
a  meuoient.  Cer- 
«  laiiieroent  ils 
«  étoient  bien  plus 
a  assidus  en  leurs 
«  diocèses  qu'ils 
«<  n'ont  point  «té* 
Il  depuis  ;  car  iia 
a  n'en  bougeoienU. 
<  Mais  quoi  1  c'é- 
«  toit  pour  mener 
«  une  vie  toute 
«  dissolue  nprés 
u  chiens,  oiseaux, 
u  fe-stes, banquets, 
«I  confraîres,  no- 
c  ces  et  p  dout 

0  ils  en  faisoitntdes  sérails,  ainsi  que  j*ai  oui  parler  d'un  deee 
a  vieux  lempsqui  faisoit  rechercher  déjeunes  belles  petites  filles 
•  de  l'âge  de  dix  ans,  qui  promettoicnt  quelque  chose  de  leur 
u  beauté  à  venir,  et  les  donnoil  à  nourrir  et  élever  qui  ça,  qui 
u  là,  parmi  leurs  paroisses  et  leurs  villages,  coniuie  les  genlils- 
a  hommes  (font)  des  petits  chiens,  pour  s'en  servir  lorsqu'elles 
a  seroient  grandes  (393). 

«  Nos  éves(|ues  d'aujourd'hui,  ajoute  t-if,  sont  plus  discrets, 
a  au  moins  plus  sages  hypocrites  qui  cachent  mieux  leun 
«  vices  noirs.  » 

Brantôme,  qui  veut  faire  l'apologie  du  concordat,  décrit  les 
abus  qui  résultaient  dt  s  élections.  Les  moines,  les  chanoines, 
pour  élire  leur  abbé,  leur  prieur,  se  livraient  à  des  cabales,  à 
des  séductions,  se  querellaient,  se  batlaieol;  lU  choisissaicnl 
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U  plu»  débauché  d'tntre  eux,  ou,  comme  dit  gfowlÉmwit  noire 

OUteur,  u  le  meiUenr  compagnon,  qui  nimoil  le  plus  les  p;arces, 
i(  les  chienii  el  les  oiseaux,  qui  ^toii  I»  meilleur  biberon,  afin 
«  qu'il  leur  fut  permis  de  faite  pnieillea  détamboi*  a  (Anm- 
loa»,  discours  4.'»,  tom.  V,  pniî.  203.1 

Les  abus  ne  provenaient  p<jint  des  rleetions,  mnis  plutôt  de 
l'orguuaalkm  «i«ieuae  du  dergé,  et  lrès-<xriiUoemcntde  rimmo- 
ntlnié  général».  En  donnant,  par  l'effet  dacoMordai.  les  abbayes 
et  prieurés  aux  gaatikhommrs  laJqnea,  aux  mttitiirea,  aux 
hÊomnt  frauf ok  !«  ne  pensait  pas  à  répniMion  dm  nMiurs  ; 
•I  Mtte  masure  ne  devait  pas  y  contribuer. 

Las  mceurs  des  proints  )|iii  ont,  pendant  leur  vie,  exercé  une 
(fr.indf:  iiilliicuce  sur  les  évciieiniMils  (ihIjIk  s.  di  vait  iit  stT\ir  de 
niodéli'  n  celles  dfs  prelals  irun  ran;:  mli  rit  nr.  el  à  tout  le 
clorm'  suliallf.  I  DC  ;  cdT.  diiiis  l'cMl  d"i;^iiorniice  nu  laniziiisMiil  ce 
corps,  il  devait  plutôt,  par  iniitatioii,  sediri'^'er  d'après  1  exemple 
de  tes  chefs,  qued'après  des  rci^ks  qu'il  ne  cotiiiHlssait  guère. 
Le  oardioai  (Charles  de  l.oiTainc  Tut  certainement,  par  tes 
inilimn,  sa  puissance,  et  les  riclicsseii  que  loi  pracuraieul  ses 
nonSraia  évéobéa  et  ses  ricbei  abbnj es,  le  personnage  le  plue 
înflnanl  d«  royaume.  Set  vieei  Itarent  reipeetéi  et  aoovent 
imités.  Je  ne  parlerai  point  de  ses  nombreuses  perfidies  ni  de 
ses  projets  sanguinnircs;,  que  des  écrivains  avilis  par  leur  respect 
pour  la  puissance  appi  llint  qn  ilitcs  iTun  ^'raiid  |>i)1{tlque;  mais 
j'exposerai  quelques  tialls  qui  caiactérisi  til  !»cs  mœurs  privées, 
mo'urs  (pil,  dans  son  temps,  firent  aulorilé. 

(le  cardinal,  «vide  de  pouvoir  et  de  richesses ,  nvnil,  contre 
l'esprit  et  la  lettre  des  canons  de  l'K^illse,  accumulé  sur  sa 
tète  un  nombre  inlint  des  bénéfices  les  plus  riches  de  France.  A 
l'avarice  il  Joignait  nn  o^uoll  ridleule,  et  qui  Ait  lonvont 
hmnilié. 

A  son  retour  du  eoneflo  do  Trente,  Il  voulut  felra  à  1*aris 

une  entrée  triomphale.  Le  8  janvier  1565,  accompagné  de  son 
neveu,  de  plusieurs  seigneurs,  eseorté  d'une  troupe  de  gentils- 
hommes, (Idinestiqiies,  et  de  sa  garde  armée,  il  s'avmiça  vers 
cette  ville.  I  r  rnaréclial  de  Moiitmorencl ,  gouverneur  de  Piiris 
01  (le  I  ilc-dt'-KraiK  e,  qui  n'ni:ii;ii'  piiN  ce  l'ardioal,  le  lit  avertir 
de  lie  point  exécuter  ce  projet,  uliendu  que  le  mi  vciiait.  par 
une  ordonnance,  de  dérendre  le  port  d'armes  h  tous  ses  sujets. 
Le  cardinal  répondit  &  oet  avertissement  que  le  roi  lui  avait 
accordé  un  brevet  d'exception  ;  le  maréctial  deaUHidalacommu- 
nteaiien  do  00  bravot  :  le  eordinal  la  raAiM,  et  Hnureha 
pompeuiemnit  I  la  tèle  de  sa  troupe.  Il  était  'déjk  entré  dans 
la  rue  S«liU-l>i  ni's ,  lorsque  le  maréchal  de  Montmorenei  arrive, 
trouble  la  ceremoiiie,  ordonne  ft  la  troupe  commandée  par  ce 
prêtre  de  melire  bas  les  armes  :  elle  refuso.  Il  fait  tirer  sur  elle 
quelques  coups  do  pistolet  el  d'arquebuse  ;  elle  prend  nussitr*)! 
lafuite.  Le  cardinal  et  son  neveu  elTiavés  mettent  pied  à  terre, 
se  sauvent  en  maguiflque  équipage  dans  la  maison  d'un 
marchand  appelé  (iarrot,  en  face  ou  à  côic  de  l  église  du  Saint- 
Sépulen.  11  y  eut  cinq  ou  six  hommes  tués  ou  blessés.  Le 
eairdiaol  ot  ton  neveu  sortirent  pendant  lA  nuit  do  leur  asile, 
ftirent  eontraints  d*aller  h  pied  depuit  l'égltM  du  Saint-Sépulcre 
jusqu'à  Thélel  de  Cluny,  rue  des  Malhurlns,  o&  Ils  couchèrent 
et  ne  dormsiTnt  pas  tranquilles.  Monlmoienci  (il  pendant  le 
jour  suivant  diverses  i)atrouilles  dnns  les  l  uei  de  l'aris,  passa 
plusieurs  fois  devant  l'hôti  lde  (-liiiiy  ;  et  ses  peiis,  en  y  passant, 
tenaient  des  projios  menaçants  CKiitie  le  cardinal,  qui,  assailli 
par  la  peur,  lit  sollii  iler  et  ol)teinr  ihi  gouvernement  la  permis- 
sion de  surtir  de  l'uris  :  il  se  retira  a  Mcudon  (394). 

Ouiré  de  celte  humiliation,  le  cardinal  Ot  répandre  un  écrit 
oontro  lo  ni«récbal  de  Montmoreud:  on  y  répondit  par  un 
naifo  éorit  qni  lo  eonvrit  do  eoaltaim.  Il  ne  Ait  pas  plus 
heureux  dans  le  dessein  de  détatdw  éa  lojftnmo  de  France 
toutes  les  baronnies  derévéché  de  IfMxel  do  les  placer  sous 
la  sauvegarde  de  l'Empire.  Celui  qui  en  était  gouverneur  pour 
le  roi  s'oppnsH  à  cette  entiepri»e.  Cette  op|K>sitior»  n  main 
armée  fit  naître  une  guerre  entre  le  cardinal  et  ce  tioiiverneur, 
la<|nrlle  fut  nommée  gurrre  lai  Jimih  {lUnnnirrt  de  Cimtlt, 
toni.  VI,  article  Guerre  Cardlnule.  i> ;it;e  fil].  Ce  prélat  prit  les 
ames centra  le  rot,  donna  desconilMts,  et  assiégea  des  plaet>s. 
GottO  ontiepriao  andaeleuse,  digne  des  temps  ôà  la  féodalité 
ooMemit  sa  plus  grande  énergie,  ne  valut  au  eordinal  ni 
gtoiro.  ni  floecés,  ni  la  punition  qu'oUo  méritait  :  le  gouveme- 

noal^tsans  force. 

fMOlori^tjnv  de  François  11,  ce  prélat,  étant  à  Fontainebleau, 


M  trouva  assailli  par  un  grand  nombre  d'offlcfers  estropiés  et  do 

veuves  de  {^entilslioitwnes  tués  pendant  les  f^uerres,  qui  lui 
demandaient  quelques  petites  pensions  pour  vivre.  Voici 
comment  il  ré|M>ndil  aux  justes  demandes  de  ces  niallienreux  ; 
il  m  élever  des  potenres  dans  une  cour  de  Fontainet>leaii,  et 
ordoniui  aux  solliciteurs  <ie  .s<jrlir  dans  vini:tH|ualrc  heures  de 
ce  lieu,  sinon  qu'il  les  ferait  tous  pendre.  (Vie  de  François  de 
tiuite.  pag. 

A  ce  trait  barbara,  digne  du  temps  et  du  cardinal.  Joignop» 
les  massacres  d'à  la  Saint-Bacthélentl  auxqueit  fl  eoneonnnt, 
sinon  par  son  poignard,  au  moins  par  ses  intcignoa,  Ot  TOD  Hra 

convaincu  que  le  cardinal  était  cruel. 

.Après  sa  liontcusc  équipée  à  l'aris,  il  se  retira  dans  la  ville 
de  Alel/,,  dont  il  possédait  l'évèclié.  Il  apprit  que  les  doruini- 
cains  avaii'iit  dans  le  trésor  de  1-  nr  -.  k  riMn  uni'  rourdLHU' d'or 
massif  enrichie  de  pierreries,  et  \\  nouIuI  la  voir.  Les  moines 
ne  purent  se  refuser  à  son  désir  :  il  la  vit,  la  garda,  et  ne  la 
i-cstitua  jamais.  (IfmoirM  d«  CiMdi,  tom.  Vi,  avcrtioieinont, 
p.  À,  et  p.  120.) 

Ce  fait,  s'il  «tt  vrai,  ne  pnmve  pao  en  fiivov  4o  ta  pvoUté. 

Sa  ebastelé  n*est  pua  mieni  établie.  Je  no  dterai  point  de 
qu'ont  dit  sur  ses  débauches  les  prolestants  auxquels  il  fit  tant 
de  mal  ;  mais  je  m'apçuierai  de  l'aulorilé  do  BranlAmo,  qui, 
<pioi(iue  mauvait  ebrélien,  était  pour  lo  tempa  trèa-bon  oMbiH 

liquc. 

«  Quand  il  arri\oit  à  la  cour  quelque  fille  ou  dame  nouvelle 
«  qui  fut  Uelle,  il  cardinal)  la  venoil  aussitost  aceos'er;  et, 
u  In  rnisiuiniinl,  il  lui  disoit  qu'il  la  vouloil  dresser  de  sa  main, 
s  Quel  dro$seur!....  Aussi,  pour  lors,  disoil-on  qu'il  n  y  avoit 
•  gnbn  é»  dames  ou  tilles  résidentes  à  la  cour,  ou  fraisehe- 
«  ment  venue»,  qui  no  Aisiont  deabaucbéct  on  attr^tées  par  la 
u  largesse  dudit  monsieur  lo  cardinal,  et  pni  ou  nulfat  tonh- 
«  tUtt  sartits  d»  e$Ué  cour  ftmmet  ou  fille*  de  bien.  Aussi 
«  voyoit-on  pour  lors  leur  colTres  et  grandes  uarde-robes  plus 
«  pleines  de  robes  et  de  colles  d'or  et  d"ar;:ent  et  de  soie,  que 
M  sont  aujourd'hui  cel'es  de  nos  reines  et  urandes  prlclee^^es 
«  de  ce  temps.  J'en  ai  fait  l'expérience  po.ir  l'aujir  vu  en  deux 
n  OU  trots  qui  avoient  gagné  tout  cela  par  leur  ...  ;  car  leurs 
«  pèrea  ot  mèret  ot  awria  ne  leur  cotsent  -pu  donner  ea  tl 
«  grande  quantité. 

«  Jo  me  fusse  bien  passé,  se  dira  quelqu'un,  de  dire  eeel  de 
«  00  grand  cardinal,  vu  son  honorable  habit  et  révérendissime 
a  état  :  ma/a  io»  roi  l«  voulait  miMi,  tt  y  prtnoit  plaisir  ;  rf, 
»  pour  cnmplaire  â  ton  roi,  on  est  di(pen*ê  dt  tout.  » 
'  C'est  par  cette  pernicii  use  maxime  de  courtisan  que  Bran- 
tôme prétend  justilicr  l  *  ni  iyeiis  eorru|ilcu:s  et  le  litierlinage 
de  ce  prélat.  Dans  ce  p;isva;;e  remarquiildc,  il  ai  cuse  le  roi,  sa 
cour  et  lui-nièmo,  cl  iic  justille  personne. 

Un  toit  qu'alors,  sans  génie,  sans  but  d'utilité  publique, 
avec  de  médiocres  laknt^,  du  pouvoir,  des  richesses,  de  l'nm- 
bition,  do  l'audace  et  beaucoup  de  vices,  on  pouvait,  mént^n 
commettant  de  grand  crimes,  de  grands  attentau  contra  Faêdiro 
public^  acquérir  lo  titre  de  frnd  komme.  MaUwareuoement 
pour  la  mémoire  dn  cardinal  de  Lorraine,  la  postérité  n'a  point 
conllrnié  le  ju  jcincnt  inique  d'une  partie  de  m>s  contemporains; 
le  faux  mente  de  ce  prélat  s'est  bientôt  évanoui,  et  il  n'i-st 
resté  de  réel  <)ue  si  s  uct  s  et  ses  actes  criminels. 

Les  autres  prélats  de  cour  n'avaient  pas  des  mœurs  plus 
exemplaires. 

Si  l'on  en  croit  quelques  historiens.  Jean  du  Belloy,  évéque 
de  Paris,  pour  ne  pas  imiter  le  scandale  de  ses  semblables, 
épousa  Blanche  de  'fournon,  veuve  de  Jacques  de  Coligni, 
onde  du  eâfehra  amiral  de  ce  nom.  Ce  mariage,  qui  pmatt 
étrange  aqionrdiiul,  «  était,  dit  Amelot  de  la  Uoutsaio,  dioae 
«r  dont  on  ne  ftifsait  pas  grand  scrupule  en  ee  tempo^.  »  (Md» 
m.>irrs  histoririues,  p<ifi(if«et,  Ole.,  d'Anolot  do  Lo  Uonsàtio» 

tom.  Il,  pag.  .)U, 

Voii'i  I  I'  ipi'on  lit  dans  les  registres  du  parlement  : 
Le  23  mai  l  jis,  I  archevêque  do  .Sens,  gai  de-des-sccaux  de 
France  (Jean  iierlrandii,  vint  au  parlement  suivi  de  plusieurs 
évéqucs,  lit  au  nom  du  roi  une  belle  harangue  qui  roula  sur  la 
nécessité  de  conserver  la  rdigioa  de  no»  pèfês,  disant  que 
le  roi  legardenût  eonme  d>a  ennamit  eau  tml  en  «hang»- 
nient,  etc. 

I.e  premier  pi  i'  i  l'Mi'  (Le  Maistre)  lui  répondit  que  Ion»  CO» 
muux  provcnuicui  du  concordat ^  que  le  peuple  rcitail  MNl 
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jHirMiiM,  par  m  qo'«a  ■*«? ait  qM  àt  wumk  éfêqiiM.  On 
m  9tit  fiMwtew  Mllf  ettla  fw'  «'y  font  n'en  f««  mI  idifitr.,. 
«  Ils  Mut  vèlus  d(!  eappn  ,  coupent  Uors  bois  de  hautM 

«  futciyes,  abaUrnt  In  moitié  de  leurs  églises;  leur  fautes  sont 
Il  cause  nu  on  les  méprise,  el  ce  mépris  rejaillit  sur  l'Église.  ■> 

L'archi-viHjm-  Je  Sens  répondit  que  les  h>Ti  sj»  s  ne  vinaient 
)  os  du  concordat,  mais  de  ce  f  u'on  vrnduit  la  grdct  du  .^4ri<- 
Esprit.  {Regiitret  manuterili  du  parlemtnl,  nu  23  niai  Ia68.) 

Celte  téyoïMi  ne  jusliiiAit  ai  la  cour  de  Rome,  ni  1«  bavt 
ckigé. 

Iraprts  oalte  nyak/im  dct  amn  d«  ta  cour  «t  du  clergé. 
OMMUl  v«îlé«s  par  ee  qui  lédait  tacilMMBt  la  vulgaire  et  par 
ee  qui  eommoiide  son  admlratioB,  l«  prestige  du  pouvoir  ot 
réclat  des  richesses  ;  d'aprt^s  cette  esquisse,  di»-je,  on  peut  juger 

quelles  etaii'nl  les  mu  ur>  de  Paris. 

Les  liabilaiits  de  eetie  Mlle  e^ipiaient  avis>i  exactement  qu'ils 
le  pouviiieul  les  niu'urs  île.  la  einir;  iN  in  liaient,  pour  la  (ilii- 
part,  sa  dévotion,  !>«!)  pratiques  su|HTsttlieus<'»  et  magi(|ues, 
ses  dtbaucbes,  son  luxe  et  autres  iinmorulilt  s.  Nulle  législation 
filée;  un  mélange  confus  des  lois  romaines  et  de  coutumes 
barbarts;  des  ordonnances  de  circonstance,  incoliérenlcs,  sou* 
vaateaotndicUtirM;  la  tmA  mit  à  eiécuiioBavee  iioa  lenteur, 
QM  HMllem  teverdilM  aux  «rimas,  par  das  geaa  Incapabiea, 
mal  payés  et  faciles  à  corrompre.  La  seule  digue  à  opposer  au 
torrent  de  la  corruption,  la  religion,  telle  qu'elle  était  alors 
enseignée,  autori^it  plutôt  les  désordres  des  passions  qu'elle 
ne  les  prévenait.  Des  ex|)ialions  commodes  tranquillisaient  les 
cou|>abies  sui-  eiuiimionla  ArtuTs,  «t  baiinimliwl  <a  leur 
pensée  JuM|u  aux  remords. 

Toutes  les  parties  de  l'administration  étaient  dans  le  plus 
gnmd  désordre.  «  En  ce  temps,  dit  L'Estoile  («o  tous 

•  las  étaU  de  France  se  vendoient  aa  plus  eUraot,  pri»cipa- 

•  lameat  de  ta  Juslica»  qui  étoit  la  cause  que  l'on  rttêHdoit  m 
«  êUaU  et  fn'M  «aoll  mekHi  tn  grot.  et  qu'on  épiçoit  si  bien 
«  les  sentences  aux  pauvres  parties,  qu'elles  n*av(»irnl  ^'arde 
m  de  pourir.  Mais  ce  qui  éloit  le  plu»  abominable  étoil  la  ea- 
u  baie  des  matières  îieiieliciaks  :  la  |diipait  des  hénelices 
«  éluirnt  tenus  i  ar  femmes  et  gentilshommes  marié;),  auxquels 
u  il.s  etoieiit  euiiferes  pour  récompense,  jusqu'aux  enfants  uux- 
«  quels  les  bénéfices  se  Irouvoienl  ta  plus  seuTcnt  aflectés 
«  avant  qu'ils  fussent  nés,  m  sarta  qtt'ik  vaMtent  an  manûda 
«  erassés  at  mitréa.  »  (99&) 

Le  te»  eUrgé  était  alors  fort  igaonat  et  Irta-pea  réglé  daM 
aea  mania  ;  je  paita  en  général,  car  il  est  toujours,  mwie  dans 
les  temps  les  plus  désordonnés,  d'honorables  exceptions  {Jowr- 
nal  de  Henri  III,  lom.  I.  pag.  251.  édit.  de  I74'l).  La  plupart 
«  taieiit  fermiers  ou  seulement  eimimis  du  titulaire  des  béiiéliees 
qu'ils  desservaient  ;  ne  recevant  qu  ime  faiLle  partie  de  leurs 
revenus,  ils  étaient  obligés,  pour  vivre,  de  ncourir  à  des 
moyens  peu  délicats,  et  a  ces  impostures  appelées  fraudu 
piêmm.  C'étaient  des  reliques  découvertes,  des  miracles  nou- 
veaux* de  nouvelles  fêles  de  saints  qui  attiraient  des  offrandes, 
des  coafiréries.  des  bénédictioos  moltipliées.  Us  vendaient  aux 
croyants  ta  privilège  d'emporter  ehes  eux,  et  de  carder  pendant 
MM  année  eatlire.  teltaou  teUe  relique  eui  portait  bonheur,  etc. 
Ita  taisaient  argent  de  tout  :  aucune  cérémonie  religieuse  n'était 
grnimto. 

Cestè  ces  misérables,  que  par  dérision  on  nommait  Ctutodi- 
nof,  qu'il  convient  d'attribuer  les  scènes  uoctures  et  épouvan- 
tables pour  les  esprits  des  femn^sct  des  enfants,  lcs(|iicllcsont 
donné  lieu  à  tant  de  contes  ridicules  ;  c'est  à  eii\  qu'il  faut  at- 
tribuer ces  apparitions  de  revenants  et  de  nioris,  (|ui  ressuici- 
taient  quelque  tempe  pour  eflhiyrr  les  vivants  et  les  engager  à 
porter  de  l'argeat  aux  prêtres,  afin  qu'ils  dissent  des  prières  et 
dea  masses,  ou  pour  engager  leurs  parents  à  léguer  quelques 
biens  à  l'Église,  ce  qu'ils  avaient  négligé  de  faire  en  tuourunt. 
On  sait  que  les  cordeliers  d'Orléans,  convaincus  d'une  pareille 
fourberie,  en  furent  exemplaiiemcnl  punis.  Kniin  ces  prêtres 
exploitaient,  le  plus  babikiuent  qu'ils  pousan  at,  la  crédulité 
de.s  faillies  et  des  ignorants. 

Ils  profanaient  les  wremonies  les  plus  saintes  par  leur  mé- 
lange avee  des  opéraltansmsgiqum. 

Des  magidens  bbrîqnaîant  encore  dca  images  de  dre.  soit 
9«ur  sa  Iwra  aimer  d'une  peraomM,  seil  penr  en  taire  languir 
on  périr  mm  anlra;  opération  depuis  longtemps  pratiquée  sans 
anoeès,  al  an  awain  de  laquelle  on  ne  cessait  de  croire.  Les 


pritreadeeetto  épaona,  eemme  eanx  des  épequea  nnléitanraa 
et  dani  i'ii  parlé  plus  haut,  prostituaient  leur  nialsién  en 
eonitftrant  li  ers  images  magiques  le  sacrement  du  beptéma* 
Dans  la  période  suivante,  on  trouvera  encore dSI  pranvaa de 

ces  prali'iues  a  la  l'ois  ridicules  et  ^aerilé^es. 

l.es  prêtres  les  plus  instruits,  les  ciwés.  les  pn-dicatcurs  de 
l'aris,  /^riuionnarrrf  de  ia  cour  d' E»itagnt,  organes  du  sa  politi- 
que ambitieuse,  instruments  de  ses  projets  de  destruction,  de 
ses  fureurs  fanatique^),  étaient  plus  dangereux  encore  :  ils  prê- 
chaient le  trouble,  la  sédition,  le  meurtre.  Presque  janmis, 
pendant  cette  péfledeeatamttnMN,  dea  parales  de  paix.na  sent 
serties  de  tanr  banébat  jnmab  ta  donea  monta  de  l'EvangUe 
ne  fut  recommandée  par  ces  furieux. 

Ils  ne  faisaient  consister  la  religion  que  dans  quelques  jeû- 
nes, quelques  at)^lln(•nees  de  cliair;  que  dans  <li  »  ollVundes  et 
surtout  dans  de  freiiueiites  et  nombreuses  processions,  où  les 
aeieuis  niareliaient  pieds  nus,  souvent  nue  an  nhamMa^  et  qnil» 
quefois  dans  la  plus  entière  nudité  (396). 

Dès  les  premiers  progrès  du  protestantisme,  les  prêtres  catho- 
liques cherehéreni  des  moyens  extraordinaires ,  inventèrent 
des  impostures  nouvelles  pour  en  arrêter  les  pro|très.  Ils  comp> 
térent  asaex  sur  ta  crédulité  pubëqne  pour  taira  jeuer  dm  Iteoea 
de  raveunto.  Dennta  qu'en  lêM.  dans  l'Bglise  des  rsHideuma 
de  Sntat-Pierre  de  Lyon,  appent  I  plusieurs  repr  ises  l'esprit 
d'une  nonne  défunte:  depuis  la  friponnerie  des  cordeliers  d'Or- 
lians,  découverte  et  punie  en  liS'l,  jusqu'à  la  révocation  de 
l'tdilde  Nantes,  vers  la  fin  du  lè^'iie  de  Louis  XIV,  on  vit  pa- 
raître sur  la  scène  du  niniide  une  iiilinilé  de  merveilles,  <le  vi- 
sions,  d'apparitions,  do  dialdenes,  de  possessions,  dent  la  four- 
berie fut  toujours  mi>e  à  découvert,  mrtafbt  Miasl  lethéèton 
de  quelques  prodiges  de  cette  nature. 

Au  mois  (1  août  tô72,  pendant  les  massacres  de  ta  Saint* 
Baitbétami»  «n  vil  dans  ta  eunetière  des  Innocents  une  aubépine 
fleurta.  Les  massacreurs  érurent  que,  par  ce  prétendu  minude. 
Dieu  manifestait  son  approbation  de  leur  rage  sanguinaire  (397). 

Le  19  mars  lâî8,  un  laquais,  désespéré  d'avoir  perdu  tout 
seul  argent  au  Jeu,  jurait  le  mieux  qu  il  pouvait.  Aussitôt  ap- 
païut  le  diable  qui  lui  dit  :  u  Laquai*,  ne  toisplui  m  émoi;j» 
«i  If  d'iniitiai  Ixau  nup  <juc  lu  n'as  jitrdu,  ti  tuteux  tt 

«  donner  à  asoi.  »  Le  laquais  con».cnlit  à  i^e  donner  au  diabta 
pour  dix  éeus  qu'il  en  reçut.  Alors  notre  démon  se  transforma 
en  dragon  ou  long  serpent,  prit  possession  du  laquata  en  s'in» 
trodnisanl  par  sa  bouche  ;  •  lequel  laquais,  dit  ta  relatton,  s'est 
e  loujcars depuis  ewrié,  icmpc^ié  et  tiré  par  leacbavenx»  ettait 
«  acte  d*nn  homme  forcené,  s  [6'opi'«d'«ii«  leffrs  m  finir da  im 

Bonde,  à  Orléans,  ISïK  ) 

J'ai  lu  (|U(  l(pie  part  que  le  diable  vint  i  Paris,  et  y  enleva 
un  elievalier  du  unet. 

Bodin,  savant  en  diableries,  nous  assure  que  la  nièce  d'un 
passementier,  demeurant  rue  Saint-Uunoré,  à  l'enseigne  du 
Cheval-itouge,  vit  en  priant  Dieu  sur  la  toahe  de  ton  père, 
dans  l'église  de  Satat-Gervais.  un  grand  bommennlrqui  se  dit 
être  SatÊMt  et  qui  lui  eonseitta  de  taire  dite  dm  masam  et  d'na^ 
cuter  un  fétarianfB  i  Wa*re>Dame-dm-Vertna  (IMminiamnii 
dm  jMr%  ttv.  •»  pag«  sn,  édit  14M).  YeOà  Satan  dafimi 
dévot. 

Pendant  la  nuit  du  sa  au  20  septembre  \ '>':>.  une  aurore  bo- 
réale parut  il  l'aris  et  dans  le  voisinage  ;  alors  les  savants  du 
temps  écrivirent  en  vers  et  en  prose  que  ce  pliein mené  était 
un  signe  mervtilieujc,  où  on  avait  vu  des  nuages  se  combattre, 
di  s  armes,  des  javelots,  des  dards,  qui  se  biisaient.  etc.  Cette 
apparition  glaça  d'ediroi  tous  les  esprits  :  il  était  évidemment 
une  preuve  de  la  oalèra  de  Uen  eenira  les  crimes  des  bommea. 
(Ducoura  dsf  i^Ms  wurniOna  «ne  an  aial,  en  ta  viita  de 
Paris,  etc.) 

En  1M9,  parut  un  imprimé  intitulé  Signet  merrcilleur  ap- 
parui  tur  ta  villt  de  Bloiê  et  iur  tarie,  le  1 3  Janvier.  Ces  signes, 
s'ils  ont  réeUeflssnt  pnm,  ne  sont  msrveUtanqn'anx  ymu  dea 

ignorants. 

l.es  eontes  et  pliisieuis  auties  que  j'omets,  ot  duiit  on  con- 
naît la  fabrique,  avaient  pour  but  de  maintenir  oude  renfonoar 
la  crédulité  publique. 

On  eroy^  beaucoap  ans  revenants,  aux  démons,  anx  pan* 
sessiana,  anx  aorders,  aux  divtaaitans,  aux  présages,  anx 
noueurs  d'aiguillettes,  aux  endiantemenls,  aux  prédictions, 
avant  les  rèpase  des  Vatataj  mata  Catitarine  de  Médicis,  tata- 
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toée  de  ers  miilnilMjeroyances,  les  propagea  par  ton  exemple 
tt  par  Ja  faveur  qa'^e  accordait  aux  magictcna  et  aux  astro- 
logoea  :  elle  en  amena  même  d'Italie  &  Paris.  Parmi  ces  impo- 
■teora,  m  diatbigaait  Gotme  Ruf^perl,  qni,  aecuM  d'avoir 
fdMrIqoé  qm  mago  de  che  pour  le  aeinaîir  La  Mole,  dans  le 
dessein  de  captiver  pour  lut  le  «mt  4  UM  princesse  (la  reine 
Marguerite),  ou  de  faire  monrir  le  rat  Charles  IX,  fut,  en  1 574, 
arrête  et  condamné  aux  pnli-ros  par  arrêt  du  parlement.  Ca- 
thcriue,  alarmée  pour  le  son  de  sou  cher  compatriote,  écrivit 
fui  procureur  f^éncral  de  cette  cour,  parsinl  a  soustniire  Ru|i- 
gien  au  supplice  qu'il  devait  subir;  et,  pour  le  dédommager  des 
peines  de  sa  prison,  elle  lui  domut  l'aMMgre  de  StiBt4lalié  en 
Bretagne  (398). 

J'ai  déjà  dit  que  cette  reine,  effrayée  de  la  prédiction  d'an  de 
sea  astrologues,  abondoana  ke  Xuilerica,  qu'elle  «enaH  de  faire 
oowtmire  à  grands  fhtis,  et  fit  ériger  ceCta  eokmna^baem- 
lolre  qoi  exici»  encore,  et  oà  ell»  montait  pour  cananiter  las 
astres  sur  ses  futures  destinées. 

On  a  conserve  les  (iessiiis  d'une  médaille  maj^iquc  ou  lalis- 
inan  qu  elle  iioriîui  toujours  sur  elle,  (t  i|u'avait  fabriquée  un 
de  iiKigK'icns  aiipt'lr  Uruiiier,  (|ui  lui  conseUladafhtoaéla- 
ver  la  colonne  dont  je  viens  de  parler  (399). 

Loraqu'en  1574  elle  apprit  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine, 
elle  en  ent  une  grande  peur,  et  croyait  le  voir  revenir  pendant 
le  jour,  et  surtoul  pendant  la  nuit  ;  elle  le  voyait  passer  devant 
elle  et  monter  on  paradis.  (JounuU  dê  Bmri  III,  pag.  i  M.) 

Lot  novembre  1677  apparut  nntf  comète.  Les  astrologues 
dirent  qu'elle  présageait  la  mort  d'une  grande  dame.  La  reine 
crut  que  cet  astre  était  exprès  apparu  pour  lui  annoncer  son 
trépas;  elle  fui  saisie  de  frayeur,  el  s'attira  une  épifiramnie 
latine,  où  ou  lui  dit  que,  ^a  vie  étant  un  ti»su  de  criiues,  elle 
n'a  déjà  que  trop  vécu.  {Journal  de  Henri  III ,  pai;.  ïlH.) 

Les  éclipses  étaient  aussi  des  objets  d'épouvante  pour  les 
prinees  et  princesses. 

Harguerile  de  Valois  se  croyait  inspirée  par  un  esprit  divin 
oui  ravertiMaiC  de  tous  les  événements  fâcheux  qu'elle  devait 
éprouver.  «  J'avouerai,  dit-elle  dans  sm  Mémoires,  n'avoir 
«  jamais  été  proehe  de  quelques  signalés  accidents,  ou  sinistres 
«  ou  heureux,  que  je  n'en  aie  eu  quelque  advertissemeolt  <Ht 
m  en  songes  ou  autrement,  et  puis  bien  dire  ce  vers  : 

c  DemrnibicB,  dt»Miaai,iMHiMpritBiP<itoraelt.» 

IKàaotres  4*  Ut  tvfat  Mêrtmftlt,  flv.  1,  page  84,  Bb, 
MliliMdt  17M.)  ,  ,  -, 

il  y  abeaneOQpdeftilileMa  et  d'orgnall  dans  ka  pnrtinnt 
de  eea  carojaneea* 
Kené  Benoit,  euré  de  Safnt-Çostaehe  à  Paris,  enit  nécessaire 

de  publier,  en  1579,  un  traité  sur  les  tnaUfie($,  iorliUgtt  rt 
enehanttriet,  tant  de  ligatures  et  tiavdi  d'etguillettei,  pour  em— 
peichtr  l'action  du  mariage,  qu'witrft,  ftr-,  f>ii  il  dit  au  chap.  II  : 
«  Nous  sommes  a  prcbciil  laiil  afili^i  s  cl  inquii^tés  des  sorciers 

•  el  autres  personnaizes  dialx>li(jues  el  ministres  de  Satan  ;  « 
et  au  chap.  111  :  «  Mous  sommes  aftligés  et  molestés  des  esprits 

•  malins  et  Unx  dieux....  L«  diable  avec  ses  ministres  d'impu- 
«  fcté,  d'erreur,  d*liéré>ie,  de  magie,  d'idolAtrie,  de  sorcellerie, 
«  do  mperstlikinet  de  toute  ignecanoa,  se  mwt  sus  Dieu.  » 

Le  nombre  deaioreiert,  magiciens  on  Ihiaenn  de  maléBoea, 
était  en  eflirt  três-eonsidâidUe  à  Paris  pendant  cette  période. 
T.fs  imposteurs  abondent  oii  la  crédulité  domine.  l.'Estoilc.  en 
parlant  d'un  magicien  appelé  Mlraille,  qui  fut  pmclu  en  l.)S7, 
dit  :  0  Du  temps  de  Charles  IX,  celte  vermine  ciait  p^rvinur  à 
c  Paris  à  une  telle  impunité,  qu'il  y  en  avait  jusqn  à  trente 
«  mille,  comme  le  confessa  leur  chef,  en  1572.  n  {Jo\irnal  de 
fftnrelll,  au  aa  février  16»7.)  Mais  certainement  ce  chef  j 
exagérait. 

Dana  les  reriatccs  criminels  du  parlement,  on  trouve  des 
arrêts  prononcés  eontre  des  sorciers.  A  la  fin  de  décembre 
1578,  Jeanne  Collier,  veuve  Basin,  et,  le  16  février  1574, 
Jeanne  d'Avesnes  de  Benuvais  furent  pendues  comme  sorcières. 

Chaque  année,  il  paraissait  à  Paris  des  espèces  iVnlrmnarht 
ou  pronotticatioM,  qui  contenaient  des  prophéties  qui  ne  se 
vérifiaient  jamak,  ouls  auvqneUea  on  ne  caïaait  pas  de 
croire  (400). 

L*lgnoranee parlait ]«  Pkridais  à  tant CNin «tics  diapoaait 


aussi  à  tout  admirer.  Cette  admiration  constante  pour  les  choses 
qui  en  étaient  peu  dignes,  leur  a  <\alu  le  surnom  de  Badauds. 
Habelals,  avec  la  brusque  franchise  de  son  temps,  dit  :  a  Le 
«  peuple  de  Paris  eejt  tant  sot,  tant  badaut  et  unt  inepte  de 
«  nature,  qa*nng  baatelear,  mi  porteur  de  rogatons,  un  nrald 
«  avae  ata  qnUMlfa,  un  vielleux  au  milieu  d'nn  aarndbiir, 
a  assembton  pins  de  gens  que  ne  IbroH  un  bon  prédieatenr 
u  évangélique.  a  (Gargantua,  liv.  1,  chap.  17.) 

Les  Parisiens  adoptèrent  les  croyances  et  lis  su(>erslilions  de 
la  cour;  ils  lireiU  pis  encore  :  ils  imitèrent  -^cs  iiiauicrcs  et  son 
luxe.  Cette  Imitation  rumeuse  causait  de  grands  désordres  dans 
l«  familles.  Les  rois  tentèrent  d'arrêter  les  progrès  d'un  vice 
dont  il  donnaient  eux-mêmes  l'exemple.  Dans  les  années 
i  547 ,  ils  publièrent  des  lois  somptuaires  toojoursmal  exécutéei. 

H«DrilI,  en  1&49,  rendit  une  ordonnance  contre  le  luxe;  on 
Ut,  danSBonpréMnbîde,  qne  les  gentilshommei  eCleurifiraMMa 
Ikisaient  des  dépenses  excessives,  pour  leurs  habits,  «  en  draps 
«  ou  étoiles  d'or  et  d'argent,  pourlilures,  passemens,  bordures, 
«  orfèvreries,  cordons,  canetillcs,  velours,  satins  au  taifetas 
0  barrés  d'or  ou  d  arpent.  »  U  prohilw»  ces  Mipcrlluites  comme 
ruineuses  el  lendnntcs  à  confondre  tous  les  états  de  la  société, 
et  règle  le  plus  ou  moins  de  richesse  des  habits  sur  la  différence 
des  états  des  personnes.  D'abord  il  ordonne  de  ne  porter  d'é- 
totTes  de  soie  qu'aux  manches,  au-devant  du  corps,  sur  les  saycs 
qui  seront  déeouftécs,  et  sur  les  bordures  senlemilnit  de  In 
iiear  de  quatre  doigta.  11  permet  aux  princes  et  prinoeaaMda  ae 
vêtir  d'étofllM  de  aola  louge-cramotit  ;  aux  gentHibommes,  d*en 
placer  à  leurs  pourpoints  et  hauts-de-chansses;  aux  danîee  et 
damoiselles,  sur  leurs  cottes  et  manchons.  Les  Gllesqui  servent 
les  reines  ne  pourront  avoir  des  robes  de  velours  d'une  couleur 
autre  que  le  roupc-cramoisi  ;  celles  qui  sont  au  service  des 
primes  cl  dames  ne  pourront  se  \iMir  que  de  velours  noir  ou 
tanné.  Les^femmes  et  filles  des  présidents  et  conseillers  d«*a  di> 
verses  cours  de  justice  ne  doivent  porter  aucune  robede  véUMKS. 
ni  drap  de  soie,  si  ce  n'est  à  leurs  cottes  et  manclwna.  Lee  gens 
d'église,  à  moins  qu'il*  ne  aoientpfineM,  ne  porteront  point  dm 
robes  de  velours.  Tous  ceux  qui  m  aont  ni  gentilshommes  ni 
fcnis  de  guerre  ne  doivent  point  mettre  tom  sur  soie,  c'est«é- 
dire  une  save  de  sole  sur  une  robe  de  la  même  matière,  ne 
doivent  avoir  ni  bonnets  ni  souliers  de  velours,  ni  fourreau 
d'épée  de  la  même  étolTe.  Il  est  de  plus  défendu  à  tous  artis<ins 
mécaniques,  paysans,  gens  de  labeur,  de  porter  pourpoint  de 
soie,  m  cliaiisscs  bandées  ni  l)iHJiraiit( s  de  soie.  «  Kt  parce 
0  qu'un  prand  nombre  de  bourgeoises  se  font  d'un  jour  à 
a  I  autre  damoiselles,  U  leur  fst  défendu  de  changer  leur  état, 
c  à  moins  que  leur  mari  ne  soit  gentilbomoM.  Donné  à  Paris* 
m  le  I S  juillet  1S49.S 

Quelques  Jours  après,  on  Ait  obligé  de  donner  à  cette  ordon- 
nance des  interprétations  et  développements.  En  1561  et  1563, 
il  fallut  encore  la  renouveler. 

A  cette  dernière  époque,  on  trouve  dans  les  registres  manu- 
scrits du  parlement  ces  mots  :<iLe  roi  sera  supplié  de  ne  donner 
«  dispense  à  personne,  et  de  défendre  i'usage  du  cockts  par 
«  cette  ville.  » 

Ces  coches  étaient  les  carrosses  du  temps;  ils  existaient 
avant  1563  ;  j'en  parlerai  ci-après. 

Celte  loi,  mal  exécutée.  Ait  de  nonvnn  pronuilgnéa,  «vee 
quelques  eheogements,  dans  le*  annéet  ISTI,  157*  et  iS79. 

L'ordonnauco  de  cette  dernière  année  est  motivée  sur  ce  que 
c  les  simples  gentilshommes  je  montrent  autant  superbement 
«  paré-i,  comme  s'ils  étaient  ducs  ou  barons;  et  les  roturier>  et 
o  eouuviuii  populaire  font  telle  dépcn.se  de  leurs  habits,  qu'ils 
a  sont  eonliaints  de  survendre  leurs  marchandises.  Il  n'y 
«  a  à  prcseui  aucune  distinction  entre  les  roturiers  et  les 
«  nobles,  etc.  »  {Didami»  i»njf  gmrU  fèktrt  r^armtfon 
dt$  habité,  Paris,  1577.) 

Ces  ordonnances,  toujours  tonUlement  renonvdta,  le  furent 
encore  dans  la  suite  avee  le  même  snccèa.  il  eat  certaina  nbua 
que  1rs  lofs  ne  peuvent  atteindre  ;  mais  les  nobles  mctialetttwie 
grande  imporlance  à  In  richesse  et  à  Péclnl  de  leurs  haWtS, 
leur  principal  mérite,  et  la  marque  la  plus  apparente  dn  InuT 
pri'tetulue  supériorité  sur  les  autres  classes  delaaeciété.  Lanr 
orgueil  provoquait  des  lois  somptuaires. 

I.a  découverte  du  Nouveau-Monde  avait  produit  au  seizième 
siècle,  en  Europe,  une  grande  abondance  de  numéraire,  qui 
contlibna  beaacowp  à  h  propagation  dn  Inxn  dan*  Je*  clnaaea 
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secondaires,  et  an  rencbérissement  des  denrées  et  objets  manu- 
facturés.  Plusieurs  contemporains  se  réci  iercnl  contre  ce  nouvel 
I  lat  de  choses  ;  ils  en  sentaient  les  effets  sans  en  \oir  la  cause. 
I  n  écrivain  qui,  en  1588,  a  pul)iié  un  ouvrage  curieux  sur 
cette  matière,  se  plaint  A-la-fois  du  dél)ordement  du  luxe,  du 
bau&seroeiit  des  prix  des  denrées,  el  de  celui  des  immeubles, 
qui,  depuis  environ  qMtro-Viafl^  «Ut,  dUr-il,  «nt  plui  que 
quadruplé  (401). 

CM  «eimin  a'élfcve  fortement  contre  les  fonestes  exempit  s 
({ue  ki  prlMCS  donnent  im  iioupic  en  étalant  des  richesses 
superflues  dans  leurs  uiaiMtiis,  tu  lus  garnissant  de  tableaux, 
la  ornant  leurs  luil)its  de  dorures  et  de  pierreries  :  «  C'est, 

■  dit- il,  la  coutume  de  France  que  le  gentilhomme  veut  faire 
«  le  prince  ;  et  s'il  voit  que  son  maiire  se  pare  de  pierreries, 
«  il  en  veut  avoir  autal,  deut-ll  vendre  sa  terre,  m  pcéê,  où 

•  s'engager  eheileimicluuid.  Les  princes  ne  devraioBt  bdller 
e  que  par  leore  Tertns,  aene  cbeteiier  i  briller  par  de  vains 
c  omemens.  » 

Il  se  plaint  de  ce  que  l'abondance  de  l'argent  n'est  dirigée 
que  vers  un  côté,  et  n'arrive  t;uère  parmi  les  classes  utiles, 
où  il  crtntril)uerait  puissamment  à  la  i  rospcrlte  publique;  de 
ce  que  le  peuple  des  campagnes,  peuple  dont  le  lise  et  la  féoda- 
lité arrachent  la  subsislaneo  poôr  aHaienter  leur  luxe  Â  leur 
défaenehc,  cet  pkwoé  dane  une  misèfe  ettrème.  Les  coema 
ont  enseigné  «ax  eeldatt  leur  tesoleote  hebilDde,  dU-il:  «  Us 

■  pillent,  brûlent,  ravagent  tout  aux  pauvres  laboureurs,  en 
c  enlevant  leurs  grains,  leurs  volailles,  leurs  bestiaux  servant 

•  nu  h<lioiiniL:e  :  ce  qui  fait  i|u<'  rr»  l'ilmureurt  quitttnt  Uur 
«  patrif,  et  les  terres  restent  sans  cultur<'.  »  (403) 

Le  luxe  des  bâtiments  est  aussi  un  oi)jel  de  censure  :  «  il  n'y 

•  a  pas  trente  ans,  dit-il,  que  celte  superbe  façon  de  bAtir  est 
«  Tcaaa  en  France. 

«  Lee  meubles  étoient  simples  ;  on  ne  savoH  ce  que  c'étoit 
c  qnetaUeanx  et  sculptures;  nn  ne  voyoit  point  unelmmen- 
e  sité  de  vaisselle  d'argent  et  d'or,  point  de  chaînes,  bagues, 
«  joyaux,  comme  aujourd'hui.  .  Pour  entretenir  ces  excessives 
u  (Icpriiscs,  il  faut  jouer,  r  inpruntcr  et  se  di  lxinJiM' en  toutes 
€  sortes  de  voluptés,  et  culiu  payer  ses  créanciers  par  des 
m  cessions  et  ftûlliles.  » 

L'auteur  passe  ensuite  au  luxe  de  la  table  :  •  On  ne  se  con« 
«  teale  p^lns  à  un  dtner  ordinaire  de  trois  services,  consntanl 
m  CB  bouilli,  rôti  et  fruits;  il  faut  d'une  viande  en  avoir  cinq 
«  on  six  façons,  des  hachis,  des  pâtisseries,  salmigondis  et 
«  rnitrc;  excès;  et  quoique  les  vivres  soient  plus  cliers  (jii'ils 

■  ne  rurent  jamais,  rien  n'arrête;  il  faut  de  la  profusion;  il 
a  faut  de  la  délicatesse;  il  faut  des  rngoûll  eophietiqilél  peur 
a  aiguiser  l'appétit  et  irriter  la  nature. 

oGbaenn  veut  aujourd'hui  aller  diner  chez  Le  More,  chez 
a  Samsea,  cbez  innocent,  ches  Uavart,  ministres  de  volupté 
«  cl  de  piroAision,  et  qui,  dans  nn  royeame  Ken  policé. 

■  seroient  bannis  et  chassés  comme  corrupteurs  des  mœurs.  » 
(Diuourt  sur  l'ercestive  thireti,  présenté  à  la  reine,  mére  du 
roi.  par  un  sien  fidel  serviteur.  BoideaBl,  liM,  AeciNil  A,B, 
C,  etc.,  vol.  G,  pag.  t25.) 

Si  la  dévotion  et  le  luxe  de  la  cour  de  France  oiïraieut  des 
exemples  ftanestes  aux  Parisiens,  il  en  fut  de  même  de  l'exces- 
sive corruptioo  des  mœurs  de  cette  cour;  elle  autorisa  leur 
débeoehe.  Malgré  les  calamités.  Ice  désastres  épouvantables  de 
cette  période  ;  malffré  les  nombreuses  et  belles  proeenions,  et 
les  sermons  des  prédicateurs  pensionnés  par  le  roi  d'EspaKim, 
les  lieux  publies  de  prostitution  étaient  fort  nomhK  u\  a  i'aris. 

line  ordonnance  du  i3  juillet  1568,  citée  pur  Miraumont, 
prouve  qu'outre  les  dames  et  damoiselles  dont  parle  Brantôme, 
et  que  François  I"  avait  attirées  prés  de  lui,  il  existait  dans  sa 
eoar,  sans  deate  pour  le  service  des  officiers  suballcrocs,  une 
corpoiatioii  de  fiUes  de  joie  seamîscs  à  des  règles  de  poliee,  et 
dirigées  par  une  dame;  que  ces  tilles  étaient  indoeUes,  cou- 
raient les  villages,  etc.  ;  que,  de  plus,  d'autres  filles  du  même 
métier  s'introduisaient  furlivenieiU  p  irml  celles  de  la  eour,  ce 
qui  occasionnait  du  désordre.  C'est  pour  le  faire  ccs-scr  que  celte 
ordonnance  «  enjoint  et  commande  a  toutes  filles  de  joie  et 

■  autres,  non  étant  svr  Urâltde  la  dame  detdites  fUe$,  vuider 

■  la  eowr  fneooUnent  après  la  publication  de  celte  ordonnance, 
«  avec  défense  à  cellee  Moat  mrUr^iê  Mit*  dems,  d'aller 

■  par  les  villages;  aox  cjbanetien,  malelien  ci  antres,  les 
«  mener»  ratifer  ai  kffr;  Imt  et  Maipbtoer  le  ne»  de  Dteii, 


c  lur  peine  du  fouet  et  de  la  marque  :  et  injonction,  par  même 
e  moyen,  auxdites  filles  de  joie  d'obéir  et  suivre  ladite  dame, 
a  ainsi  qu'il  est  accoutumé,  avec  défense  de  Tinjurier,  sur 
«  peine  du  fouet.  »  {Mémoirtde  Piart  deMiraumont,  pag.  98. 
— £efajrci»em«n(«ur  teehaïf  edaroi  dat  JUhHNl^  par  de  Leoi- 
guemare,  pag.  19S.) 

Un  édit  de  janvier  1<60  enjoial  anx  lèmaMB  pobHqnes  de 
Paris  d'abandonner  les  mes  et  les  maisons  où  depuis  longtemps 
elles  étaient  en  possession  d'exereer  lear  inAme  métier  ;  mais, 
par  la  connivence  des  agents  sBballemee»  de  pandls  édita 

restaient  alors  sans  exécution. 

Dans  la  Vieille -rue-du-Temple,  prés  du  point  où  celle  de 
Bretagne  y  débouche,  existait  une  réunion  de  lieux  de  prostitu- 
tion ;  sur  la  muraille  d'une  de  ces  maisons,  était  appliqué  on 
grand  crudOx  en  bois  peint  et  doré.  Cet  oUet  vénéré  qui,  par 
sa  position,  devenait  une  enseigne  de  la  débaaebe,  avait  refn 
du  peuple  une  qualilkallon  grossière  et  sacrilège..  Pierre  de 
Gondi,  évéque  de  Paris,  fit,  pendant  la  nuit  du  10  mars  1680, 
enlever  ce  crucifix  par  les  gens  dn  guet,  qui  le  tranepertèrnt 
dans  la  maison  épiscopale(403j. 

Les  rues  de  Glntigni  ou  du  Val-d'Amour,  d'Arras  ou  Champ- 
Gaillard,  de  Froidmantel  ou  Fromenteau,  etc. ,  continuèrent  à 
offrir  des  repaires  à  la  débauche.  Veid  ee  qu'on  lit  sur  ceUa 
matière  dans  un  écrit  composé  en  1S8S  par  on  sâé  eatholiqoe. 

c  II  n'y  a  si  petit  fripon  qui  ne  veaillesemâer,  je  ne  dis  pas 
o  de  paillarder,  en  la  simple  fornication,  mais  en  l'aduUère, 
«  péché  très-énorme,  et  si  fréquent  toutefois,  que  c'est  DJer— 
«  veille  combien  le  nombre  en  est  grand  ;  et  des  hommes  et 
u  femmes  mariés  qui  se  mêlent  de  ce  métier...  Les  femmes 
a  néanmotnsy  sont  tantôt  les  plus  hardies...  Oserai-jc  rauMB- 
«  tevoir  les  violences  qu'on  dit  avoir  été  faites  en  des  cloftree 
m  de  noooinst...  Parleral-je  de  sodomies  qui  se  commettent- 
c  voittirement?  »  (MmmtnutUi  trè$  kumble$au  raids  Fraaee 
etiê  Poiogne.  imprlméesen  IS88,  pag.  313,  3t3.) 

Dans  les  registres  civils  mnnusrrits  du  parlement,  on  lit  au 
4  deeeiiibre  :  «  Les  i^eiis  du  roi  ont  fait  plainte  qu'an 

a  Champ  (laillard  (rue  d  Arrasi,  :iu  Cham|i-d'AII)iac  (vers  la  rue 
a  Gracieuse),  au  fauboiTrg  d'icellc  (faubourg  Saint-Marcel),  se 
«  relirenl  des  vouleurs  et  même  des  femmes  débanchéae  qui 
«  ont  baillé  la  vér...  à  dix-huit  ou  vingt  écotlers.  a 

Je  trouve  dans  Ice  registres  criminels  du  pericment  plarieon 
faits  qui  concourent  à  prouver  l'inunoralité  de  cette  ^eqae.  Le 
parlement,  dans  une  ordonnance  de  police  du  6  aoAt  1544, 
enjoint  aux  officiers  du  CliAti  Ict  d'infoimer  solprieusemcnt 
contre  ceux  qui  séduisent  el  Moleul  plusieuis  jeuiii-.-.  lilles  de 
huit  ù  neuf  ans  (-4041. 

On  condamnait  les  bigames,  les  uns  à  être  fouettes  publique- 
ment, d'autres  à  subir  ce  supplice  joint  à  celui  de  la  potence. 
Dans  ces  deux  cas,  le  patient  était  exécuté  ajanl  à  ses  oètée 
deux  qvenouîllee. 

Les  personnes  convaincues  du  crime  de  bestialité  étaient 
ordinairement  condamnées  au  supplice  du  feu  ;  l'animal  COOH 
plicc  Hiiioceut  subissait  la  même  |ie:iie. 

La  débauche  des  femmes  ne  restait  pas  toujours  impunie; 
et  il  se  trouvait  des  maris  qui  n'étaient  pas  aussi  complaisants 
que  d'autres.  Un  geotilhooune  de  bi  Brie,  nommé  de  Haque- 
villc,  fut.  le  14  jumet  tilÂtàkOÊfÊHwx  Halles  de  Paris  pour 
avoir  tué  sa  femme  el  son  amant,  Bommé  La  MotUère.  (/oarnat 
de  Henri  Ut,  au  34  juillet  IS74.) 

René  de  \  ilU(]uier,  baron  de  Clairvaux,  homme  perdu  do 
deiiauehes,  en  se|jtembre  1677,  étant  à  Poitiers  et  dans  le  logis 
même  du  rui ,  poignarda  sa  isBune,  Françoise  de  La  MarÀ, 
ainsi  que  sa  suivaute. 

Françoise  de  La  Mardi  était  enceinte  lorsqu'elle  reçut  le 
coup  mortel.*  Ce  meurtre,  dit  L'Batoile,  fut  trouvé  cruel  comme 
«  domnis  en  une  femme  grœte  de  deux  enfante,  et  étnaga 
«  comme  fait  au  logis  du  roi,  sn  majesté  y  étant,  et  eocore  enla 
a  cour,  où  la  paillardise  est  publiquement  pratiquée  entre  les 
a  dômes  qui  la  tiennent  pour  venu  ;  mais  l'issue  et  la  facilite 
a  de  In  remission  qu'en  obtint  \  lileijiiicr  sans  aucune  difiicullé, 
H  firent  eroiie  qu'il  y  aM>it  eu  ee  t;iit  un  soerel  euiiiiuiinde- 
H  ment  du  roi  qui  baissuit  celle  daine  pour  un  refus  en  cas 
«  pareil.  » 

La  demoiselle  Renée  de  Ricux-Cbàtcauneuf,  une  dct 
mignonaeedurei  avant  qa*U  allât  en  Polegae»  dit  L^lrteik, 
s  e'étaBtiBKîéepBranieurelieavaeangenittlIwamieflefealiB, 
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«  nommé  AaHnoMi  (AllAvtty),  trouvé  ptilludant,  le  tiMvMle- 
«  ment  de  M  propn  nntal.  » 

eUuii  ta  nstatrw  crlMtMli  dt  Mlle  p4rMe,.M  troov« 
rican  panieaKeri  Mndannés  à  Piiris,  pour  avelr  toé  leurs 
BMt.  Laurent  Constant  fut.  le  3  octobre  1555,  exécuté  pour 
M  crime.  (Registres  criminels  manutcritt,  registre  coté  toi, 
a«  3  octobre  liSS.) 

D'autres  accablaient  de  coups  leur  père,  comme  Nicolas 
Jo«He,  qui  fi«,  poof  ce  délit,  le  19  Jain  ICM,  coadumé  «us 
galères. 

Dans  la  même  année,  celle  de  I5S4,  se  trouvent  trois  parri- 
cides. Odct  et  GaiUauiiM  Taiq^  font  assassiner  leur  jpére  : 
un  éeojer,  neaiaié  UrlNrin-le>PaaTTe,  égorice  IiuhiMm  mb 
piitti  MertdéeRpitéle  ismnrs  m&a  ;  et  l'épée  avee  lafielle  il 
>«iil  eennia  e«  parricide  fut  brisée  par  le  bourreau. 

Le  14  juillet  i  .'.r,9,  Alt  eiénrté  HMu  MtgBMd,  «mut 
BMartner  de  son  père. 

Un  prêtre ,  nommé  HMter  U  Mtolier,  tae  me  Inné  ffih 

ilgée  de  s\x  nns. 

Miclu  I  (I,  I  l  Croix,  Parisien,  abbé  d'Orbals,  avait  avec  ses 
gens,  vers  l  an  1 567,  eiMMiiié  le  Muneur  do  Breoil  :  il  fbt  à 
son  tour,  en  1 677,  assaMiaé  par  les  éau  M*  de  ce  aelgncar. 

SiJ'entrepreuisda  rapperter  les  meurtres  cooeois  de  guet- 
apeas  dans  les  mes  en  places  de  Rarït ,  pendant  la  nuit ,  ou 

eaj^ein  jour,  par  des  seigneurs  de  la  omir  ou  nnViic  j 
par  de  Itmples  gentilshoînmes.  ^ui,  pour  dis  hniiies  par-  j 
tieiili<^res.  ou  quelquefois  p^r  cirs  nrdns  secrets  du  roi,  s'entre-  I 
tuflioiit    impiloyatilemcnf  ,    j  aurais    à    remplir   une  (Aclie 
eniuivense.  à  cDinposcr  un  lahlrui  désa.jrt'alilr  aux  lecteurs; 
Il  suffira  d'annoncer  que  ces  assassinats,  presque  toujours 
impunis,  étaient  trés-fréquenls  t"!  l'aris.  comme  le  prouvent  les 
monuments  historiques  de  cette  période.  (Fbyas  les  JUgUtm 
eMi  $t  erimintU  manutcnli  d»  narbauef,  le  Jbwiwl  ii 
L'Bttoite,  letMémokudi  Cndé,  lesdMaorrMil*  0nmfdM<,etc) 

Henri  II,  ea  mctleat  les  duels  ea  vogue,  Charles  IX,  en 
dMMMBt  l'exemple  des  maamtrei  ea  naaee.  antacWreat  les 
■wartres  particuliers. 

Je  quitte  sans  n  urrl  nette  esquiw  d*  nireurs  d'une  partie  du 
seiiieme  siècle;  <'sip[i<s,.  ipii.  tout  nieomplete  qu'elle  est,  suflll 
pour  nioulrer  fetat  iii  [)li>r;ilile  de  re*pï>ce  humaine  dégradée 
por  I  »cnoranre  et  la  IwirUarie,  et  pour  accuser  hautement  les 
institutions  du  passé.  Je  vais  donner  des  notices  surlesUBges 
^i,  dans  ce  même  temps,  étaient  en  vifpieor  à  Paris. 

UsAoss.  Chaque  année,  la  veille  de  la  tHe  de  Mnt-feia,  les 
iMgiatfetsde  la  ville  faisaient  entasser,  sur  la  place  de  Grève, 
des  bigots,  auxquels  le  roi.  accompagné  d'une  partie  de  sa 
COaTp  veaail,  lorsqu'il  se  trouvait  à  l'aris,  solcnnelletnenl  mettre 
lefca.  Le  plus  ancien  témoinnaife  de  la  participation  des  rois  h 
eslls  eérémonio  remonte  à  l'an  1471.  Louis  XI,  en  i  iic 
année,  vint  satisfaire  à  cet  usage,  a  l'imilalion  sans  doute  di  s 
rois  ses  prèdécessixirs.  IVesque  tous  les  rois,  dans  la  suiti', 
suivirent  cet  exemple.  Henri  IV  et  Louis  XIII  y  manquèrent 
rarement:  Louis  XIV  ne  s'y  tnmva  qu'une  seule  fois,  en  IWS. 

Otte  réramonle,  nommée  ftu  i$  te  S«»^J(a)t,  se  cètéhcait 
avec  beaucoup  de  poi^  et  de  dépcaae.  Veiei  quelques  détail» 
sar  eeUe  qui  eut  bcu  ea  ins. 

Au  uiiliea  de  la  plaoe  de  Grève,  était  planté  un  arbre  de 
ssixante  pieds  de  hauteur,  hérissé  de  traversins  de  bois  aux- 
quelles ou  attacha  cinij  eeiils  hourréc*,  deux  cenls  ei«!rets  :  au 
piiil  étaient  enlasstes  dix  voies  «lo  yros  Ikus  et  lu  aucoup  de 
paille.  On  y  plaça  un  tonneau,  une  roue,  dont  j'ignure  l'usage. 
On  dépensa  44  livres  pour  dM  beaqaett,  des  eeuroaaes  st  des 
guirlandes  de  roses. 

On  employa  l)eaucoup  de  cordas,  des  feux  d'artiOce,  tiomnssfii 
de  laneesà  fra.  pétards.  fiMées;  des  piéees  d'arttllerle»  feellM 
M  aNfaebaaes  A  crwi  ete. 

Cent  vingt  erchers  de  la  vHIe,  cent  arbalétriete,  emi  aifae- 
besiers  j  assistaient  poer  contenir  le  people. 

On  attacha  k  l'arbre  un  panier  qui  confenait  deux  doutsines 
de  rhals,  et  nu'nn-  un  renard;  animaux  destinés  h  être  briUés 
vils,  j>n„r  faire  piaitir  à  M  mt^tÊiU,  perte  le  eonpte  d'el  je 

tire  ces  détails  I  toi). 

iiCs  joueurs  il'insiniments,  notamment  ceux  queTeatloali' 
dait  de  la  grand t  b«Mie,  sept  trompettes  «oanantes  «scrareat  le 
krait  de  ki  solennUé.  Les  maglsttals  de  la  vMe,  «Nfét  des 
■wrobaada,  éebevias,  armés  de  lerebesde  «he  Jinnm,  s'ama- 


cèreat  vers  rarbre  satonré  de  bdebes  et  de  fbtBOls,  présentèreat 
su  roi  une  tnrrbe  de  eire  Usnehe.  garnie  de  dsux  poignées  de 
velours  rouge  ;  et  sa  majesté,  armés  de  eellB  tercbe,  viat  gni- 

vemrnl  allumer  le  feu. 

Le  hois  et  l''srlints  consuinés,  le  roi  monta  à  l'HAtcl-de- Ville, 
où  il  trouva  une  collation  composée  de  drapi^s  musquées  ,  de 
|jlusicurs  espèces  de  confitures  sèches,  de  cornichon^,  de  ijuatre 
grandes  tartes,  de  massepains,  où  l'on  voyait  des  armoiries 
rojmlesde  sucre  et  dorées,  deax  livres  et  «mis  ds  aasic  Un 
pour  mettre  sur  les  crèmes  et  rroits,  etc. 

Le  résultat  ds  tant  d'apprêts,  de  Ibabires  et  de  magaMceaes, 
n'était  fuade  bi  fumée ,  dcseeadrcsetdes  tisons,  que  les  Pari- 
siens enlevaient  et  plaçaient  dans  leurs  ssaisoaa,  persuadés 

qu'ils  portaient  bonln^nr. 

Nul  ne  se  doutait  ipir  cette  cérémoiiie.  en  usage  à  la  même 
époque  dans  plusieurs  autres  lieux,  remontait  aux  temps  les 
plus  reculés,  et  qu'elle  était  un  reste  de  la  fi'te  soisticiale  du 
soleil  dans  sa  plus  grande  exaltation. 

Louis  XIV  n'ayant  assisté  qu'une  fois  A  celte  cérémonie, 
Louis  XV  n'y  ayant  jamais  para,  elle  perdit  de  sa  splendeur; 
et,  dans  la  suite,  slis  devint  Ms*aimpie.  Les  présdts  des 
marehaadi ,  lee  érbevins  et  leur  suils  allaleBL  sans  savoir 
pourquoi,  mettre  le  feu  à  Ml  amas  de  fagots,  et  se  rsHralcs* 
apréscet  exploit.  Cet  nsafe  s'est  continué  jusqu'à  la  rcvolalion. 

On  noinmrnrn,  peiulanl  cette  période,  0  faire  us«p-e  dans 
l'aris  d'une  espace  de  carrosse  prossier,  appelé  eoekc;  d'où  est 
\enu  le  nom  de  corher.  (-es  voitun-s  étaient  déjà  asscr  multi- 
pliées en  t  »G3,  puisqu'en  cette  année  le  parlement  demanda  au 
roi  de  défendre  \'«tag$  de$  eochen  par  cette  villê.  (l^fiMNe 
manatcrits  du  parUmmt,  SU  IS  Janvier  i66S.) 

registres  du  parlsmeat,  a  propos  de  l'évaaioB  du  dne 
d'Alençon,  détenu  en  quelque  sorte  prisonnier  au  Louvre, 
évasion  <|Ui  eut  Heu  le  i«  luulMbiu  IST4,  portent  que  ce 
prîaee  laissa  son  cocIn  A  Vanrard,  nmata  A  cbeval,  et  prit  le 
chemin  de  Viroflé  et  de  Yerstulles. 

En  I.i82,  l'iis.me  des  coches  se  maintenait  encore.  Lors  d'un 
des  combats  que  se  donnèient  en  cette  annce  les  cordeliers  dans 
leurs  couvents,  on  voit  que  le  duc  de  ÎVevrrs  pn'la  sou  ruche  au 
général  de  l'ordre  pour  aller  rétablir  la  paix  parmi  ses  moines 
combattants. 

Sar  la  fin  do  règne  de  Henri  IV,  cette  voiture  Ait  periise- 
tianaée.  On  eommrnçs  typiacer  des  portières  avec  des  vitres  ;et 
BaMemfiwialbt,di»en,ispresai<fqaiseptocMrscersfOnement. 

tes  mes  de  riatérlevr  de  Paris  étaient  trop  étroites  pou  r  que 

les  viiitures  pussent  y  circuler,  et  trop  boueuses  pour  (|iic  d>  s 
courtisans,  proprement  clvaiissés,  pussent  les  parcouru  .i  pied  ; 
ils  SI  -.ri  vairnt  II'  plus  souvent  de  ehrval  ou  do  iiuil.  l.  Les 
nmi  ti^ans  m-  n  nilaieiit  ordinairt-mciit  à  la  ei>ur  .i  cheval,  ayant 
(pii  li|iii  I  )is  leurs  danves  en  eroufie.  Les  pri-sidi  iUs  et  conMtllers 
du  parif'inent  allaient  au  Palais  montés  sur  des  mules.  On  lit 
ilaiis  les  registres  de  cet  cour  que,  le  9  mai  1660,  ea  iitbitir  un 
montoir  devant  ht  Sainte-Cbspelle  du  Palais,  peur  servir  au 
présideals  etconseittais  i  msntsr  sur  learsiaulss.  Gs  ammtsir 
ooAla  ceotsoos. 

Ce  M  peadsat  cette  période  qne  rasage  de  porter  la  bolie 
lonCTic  s'établit  en  France.  J'ni  dit  que  François  1",  en  l&SI, 
dans  un  combat  simulé,  ayant  reçu  une  blessure  nu  visage, 
laissa  croître  sa  bart>e  pour  en  caclier  la  fu'atrice.  Tous  les 
courtisans  l'Imitèrent:  les  évéques  en  tirent  autant;  «t,  de 
pr<K-hc  en  pni^  teutas  ks  deasm  ds  la  sseiélé  adefliêunt 
et  usage. 

Mais  la  mode  des  longues  barbes  troum»  dans  les  ebapitres 
métoopoMtainset  dans  las  pariesmols,  des  eanrmim  puiisaU 
Les  chapiiresreAmèrentde  reeeveirdaaskor  dgUaedes  d«éq«ea 

à  longues  barl»es.  Il  Ailint  souveat  que  les  rots  iatemaessent 
leurs  prières  on  leur  autorité  pour  les  y  contraindre.  Guillaume 
Diipiat  a  (  liriinint,  Atitoim^  (larneeioli  à  Troycs,  le  cardinal 
d'Anjou  an  Mans,  Ji  an  dr  Morvillera  Orléans,  Cbaries (iuiUard 
à  Chartres,  .\iitoin<-  de  Crequy  à  Amiens,  etc.,  furent  autant 
d'eve^pies  refusés  d  aliord,  ou  admis  ensuite  avec  de  grandes 
diffieuliês  parleurs  chapitres,  A  cause  de  la  longueur  «le  leurs 
barbes,  (tofionolofit ,  on  HmUif*  pkilcnophifue  d«  la  éarfre» 
parj.  A.  I).,  pag.  \&&  et  euiv.  —  Mémoirts  pomr  ênnir  à 
l'Msfetrsds  fedorés  de  llmmm»  par  dem  Frangé  y.  Mt  Ka^ 
Pierre  Lcieot,  sbbé  ds  Gtegni,  hsUle  arebMseia.  surleadua- 
sins  duqusl  IM  isnsifuil  le  visu  Lo«vn,  ayant  «Msm  «i 
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eaDonl(*at  à  Nulrc-Uninii  de  Varn,  épruuva,  ea  pourètre 
instal!/',  lie  ^'r  iii^lcs  ilifflcultét <i«  la partétcechafiUiv, Ac«u<ie 
de  sa  loueur  b<irb4>. 

LiH-  alTiiiro  ;ius»i  grave  dut  occuper  la  Sorbomif.  l  a  iiialirre 
inis<!  vi\  Jl'IiIiit  itidii  au  jnima  menti»  ilf  juilli't  i.'.hi,  il  resulla 
i\n  décret  portaiU  que  la  barbe  est  coiiuairc  a  la  ino  lcslie,  qui 
doit  être  ù  principale  'vertu,  d'un  tbvolugit'n.  Aon  dtftnutt 
barbât,  et  «miMi  louai»  dit  le  Crtal  déent.  {BùUin  dm  modt$ 
fmkfoitÊtt  pig.  19S.) 

Lb  piirleiiMnt  de  rarU,  qui  avait  apprenvA  les  masmcres  de 
hSalnlcBartbéleiai.  désappruuva  sévèrement  la  modedc-i  lon- 
gues barbes.  Ses  p^aves  présidents  et  conseillers  s'ubstiiMTcnt  h 
parii'  I  ')rs  iiH  iitiJiis  rasés,  tamiis  qii'ii  la  CDiir,  à  la  ville  ions 
les  laclltoll^  MiiU  .  la  ont  barbus,  et,  aprt^>s  avoir  ri'liculcnienl 
brave  la  iiio.it'.  liii.rcnl  par  s  v  sDumcItre;  itMi<  ih  ne  cédè- 
rent au  torreul  qu'après  une  longue  et  srlorieuse  résistance.  Ils 
rendirent  un  arrêt  contre  la  barlw  :  maliicur  à  l'avocat  qui  se 
présentait  au  barretu  lansélre  rasé!  on  refusait  de  l'entendre; 
et  lortiiu'eu  1536  Frtilfoie  Olivier,  qui  Art  depuil  cimnceller 
de  France,  m  préstata  au  parlement  pour  «tre  reçu  maître  des 
Kiiate*,  il  M  le  fiit  ipi'à  condition  qu'il  déposerait  sa  longue 
barbe.  {BUtMrt  dt<  mo  tet  françaitet.  pat;.  ITO.) 

Le  A  Juin  ISJS,  un  rili.;icti\  bencdictii»,  appelé  .\ntoine 
Doi  t',  0^1  so  |iri  siMiii  r  i| ms  la  salle  du  parlement  de  Paris  av^-r 
une  li>ii^:u('  barhf  ci  uiio  chciulse  fioncée.  Il  fut  ausïltôl  ir.uhiit 
devant  la  l'  hh  ,  mi-rm.;.  ;  ul.  après  une  mûre  délibéraiiun,  il 
se  vit  s  >lLinu  ll<'iiient  condamné  «à  être  renvoyé  au  monastère 
a  de  Silnl-Martiu-devChamps  en  eette  ville  de  Paris,  pour  là 

•  être  re2  (rasé),  éborbé  et  niis  en  étal  décent,  convenable  à 
e  ladite  religion,  et,  et  Ml,  lai  a  été  enjoint  aoi  préaanter, 
c  vendredi  nrocbain,  jHlwHievant  MM.  Anaet,  Chabut  et 
«  Jaequee  Verjus,  eonsHilen  en  ladite  cour,  *  peine  de  pri- 

•  sou;  et,  sur  ladite  peine,  lui  a  lalitc  cour  déri  n  Ui  de  porter 
«  dorcsnavaul  tel  hal»it,  et  se  cdiiduire  en  telle  in  l.c  nce  et 
a  irrc^iil  inté.  »  (40(;i 

Lorsiiiic  l'un  vil  le  pjirli'int  lit,  \>-  cierge  de  différentes  \\\\rs, 
la  Sorh'jiini-,  au  milieu  de  si  u'raves,  de  si  déplorables  eircoo- 
slaue  J^s,  s  occuper  d«  modes,  dis.'uter  sccieusement  sur  la  que»- 
tiou  de  savoir  !>i  les  mentons  des  hommes  devaient élfC  barboa 
ou  raséji,  plusieurs  écrivains,  entraînés  par  leor  ucmple,  cmn* 
posèrent  un  grand  nombre  de  traltfs  sar  eette  frivole  ma- 
tière (4071. 

Louis  X|II,  monté  jeune  sur  1ê  trôn^,  n'offrit  aut  imitateurs 

<!■  un  menton  imberbe  :  ce  model  fut  fatal  m  \  lon^'ue-;  h  irlies: 
elles  diminuèrent  de  volume,  et  fun  ni  biontrit  réduites  â  la 
moust  tche,  (|ue  I  on  portail  cneore  sous  I.ouis  \IV. 

I.'u-sage  des  mas(|ut'S,  (pioique  ancien,  ii  etait  (|ne  eirronsian- 
cicl.  Les  seij^iieurs,  pour  se  soustraire  m\  poursuites  de  la 
Justice  et  n  être  point,  connus,  prenaient  de^  masques  pour 
voler  les  passants  sur  les  chemins.  On  a  vu  des  personnes  de  la 
«a«r  de  France,  dans  les  ftlea  données  à  Saint-Denis,  après  le 
nari;^  de  Charlea  'Vil.  prendre  des  roastiues  pour  se  livrer 
sans  rougir  i  la  délmuche. 

Os  *prit  As  manques  pour  aller  jouer  au  momon  ou  jeu  de 
hasard.  L.e  parlement  ordonna,  le  .t.  nosemhre  li^ô,  A  deux 
de  ses  huissiers  d'enlever  tous  les  masinies  qui,  dans  Paris,  se 
trouverai!  ni  l'Xjiii^t  ^  til  vi'nte  .  le  lundi  ui.iin,  (  et).'  eoiir  reiiilil 
une  autre  ordonnance,  par  laquelle  la  raliru'.iliou  et  la  ventedt^ 
masques  sont  prohibées;  u  et  II  est  défendu  i  tuuies  (lersuiines, 
«  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  porter 
«  masques,  ni  Jouer  au  jeu  de  momon  en  masque,  ou  autre- 
%  mem  d^isées.  »  lUtaûtm  wmmueritidt  U  TMormaUt  Kg. 
caléT».) 

Vers  la  fin  du  règne  de  François  T",  on  atiopta  l'iisav'e  des 
masques  par  un  aulre  luotif  ;  les  feinitits  de  la  cour  Commencè- 
rent a  s'enserMi- iiiiurpréser^er  leur  peau  des  atteintes  del'air. 

Le  de.sir  de  c  ^iiMi  ser  la  Ix-auté  et  la  fraielieur  de  la  jeunesse 
dut  être  l'objet  prmeijud  di  s  soins,  des  reelierclies  ef  de  l  éniu- 
lation  de  celte  troupe  de  nobles  eour(i>'anes  dont  ce  roi  peupla 
sa  cour.  C'est  à  l'institulioa  ixtuvclle  de  cette  espèce  de  eyoéeée 

S'il  faut  attribuer  les  pmgrès  de  l'art  des  toUaUes,  et  f  ongina 
I  naaqaesdasUnés  à  conserver  la  bbioeheurdu  leint. 
Dans  les  temps  qui  ont  précédé  le  règne  de  François  I",  je 
n*ai  découvert  aucun  témoi^age  de  rcxisteoce  de  ces  masques 
C^iiiins.  l'rit  ai  trouvai  plusionn  80«B  les  régnas  BMivanlB. 
J'en  j;>ai'lerai  daiLs  la  suite. 


L'u'age  des  ban  de  toit  naquit  pendant  cette  période.  Henri  U 
en  porta  le  prenjier  eu  Franee  :     fiit  ;i  l'iKra^iijn  dcanaasads 

sa  sœur,  noces  qui  furent  eélelners  eu  l-jj^t  1  lOH). 

Il  parait  que,  sons  lleini  III.  eoinmcnvn  riisa^e  d.s  (owr- 
chttletà  table:  c'est  ce  tju  indique  le  passage  d  une  pièce  sati- 
rique de  ce  temps.  L'auteur,  parlant  de«  mets  que  l'on  servait 
à  la  table  de  ce  roi.  et,  notamment,  d'une  salade  qui  ne  res- 
semblait en  rien  aux  salades  ordinaires,  dit  :  «  On  la  servoit 
o  danadegcandsplatsémailiés.quiétaienttonafhiiaparaaliiaa 
«  niches  :  Ils  (les  convives)  les  prenolant  avee  des  fturdMtut 
»  car  il  I  s!  défendu,  en  ce  payS'Ià,  de  toucher  la  viande  avec 
'<  Us  mains  quelque  diftk'ile  à  prendre  qu'elle  soit,  et  aiment 
'I  nueuv  que  ce  petit  instrument  foun  lui  touche  S  leur  bouche 
<<  que  knirs  doigt«.  »  (  £/Mcr<i>(Î4M»  d»  iilt  dti  Uenuphr»' 
diie»,  suite  <le  la  iflatioii.  ^ Sommai àt  BtÊÊtt IHt^M^W, 

pag.  138,  1.39.) 

La  s  août  lâ48,  Henri  II  ordonna  que  l'ef^gi»  d^rai  sarait 
désormais  placée  jur  frit  monnaie*,  au  lieu  d'une  crois  qui  S'y 
trouvait  dana  les  anciennes  pièces.  Cette  uouveaulA  eut  pour 
motif  de  rendre  plus  diflleile  la  eontrd^on  da  cas  maanitoa» 
Les  faux  monnaycurs  étalent  alors  Ibrt  nombceas  :  l'nsage  da 
pincer  l'année  de  la  fabrication  SOT  chnque  pièee  Ail  intndnil 

dins  le  même  temps. 

Sous  eetfe  iMiiiid.',  Il  liiléniiure  fit  de  grands  progrés;  et  la 
civilisation,  climl  elle  rsi  le  veUu  ule,  malgré  les  obstacles  multi- 
pliés qu'on  opposa  constamment  a  sa  marche,  les  surmonta 
tous,  et  s'avança  d'un  même  pas.  L'instruction  devint  un  goàt 
dominant,  nna  néeraailé  t  on  étudia  par  curiosité,  par  énralft» 
lion,  par  amour-prapre,  par  esprit  de  parti;  on  étudia  panr 
s'affermir  dans  son  opinion  ;  on  étudia  pour  allaqucr  IcBafeni 
«t  les  erreurs:  on  étudia  ponr  les  détadra. 

On  rxhuma  des  vMnes  MMiotbèqoes  les  prodoatiooa  anti- 
ques de  I.T  Grèee  cl  de  Rom»-;  on  commenta,  on  éclaircit,  on 
i-orrl<:ea  leur  texte  ;  tous  les  écrits  échappés  aux  ravages  du 
ti  mp<,  reçurent  BDS  naavslla  vie  et,  panr  ainsi 4ifa,  m  cnUa 
religieux. 

Au  milieu  des  ténèbres  et  des  em  urs  qui  dominaient  encore, 
il  était  naturel  aui  savants  d'être  pénétrés  d'admiration  pour 
ces  restes  précieux  de  l'antiquité,  pour  les  lumières  nombreuses 
qui  en  jaillUsalsnt  ;  mais  celte  admiraliou  cul  ses  asoès.  Si  «lia 
a  produit  des  éruditaqni,  par  leurs  Iravaui.  leur  aèla  étonnant, 
ont  mérité  la  reeonnaimnce  de  la  postérité.  aUe  a  produit  aussi 
des  pédants  sans  cntil  :  presque  tous  las  ouvrages  des  contem- 
porains, t  itih's  tes  liarnn;;ues ,  tous  les  discours  d'apparat 
(diraient  une  lugarrun  de  phrases  françaises  et  de  phrases 
latines,  grecques  ou  l>ébrnï<iues.  Ces  écrn  aiiis  ne  pi  iisaient,  ne 
raisonnaient  qu'avec  les  pensées  cl  la  raison  des  anciens.  Ils  se 
soumettaient  servilement  â  leurs  diicisions,  ne  reeonnais.saienl 
de  véritte  que  .celles  qu'avaient  proclamées  ks  écrivains  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  et  en  bisaient  la  basa  da  laaa  lama  j«|p- 
ments. 

Ce  vice  n'eut  point  de  flehenx  Hsnilala  :  il  {ala  qnelqnaa 
ridiailcs  sur  les  savnnU,  sans  nuire  aux  progrès  de  la  science. 

CtsX  en  s'écartant  de  temps  en  temps  de  la  voie  droite  pour  s'y 

replacer  ensuite,  c'est  en  passant  même  par  des  erreUfSt  qiM 
l'esprit  linniain  s'avance  vers  son  perfectionnement. 

{'a  s  s.i\ .itiN,  pour  se  donner  un  air  auiiquc,  allciércnl  leurs 
noms  p  opres,  les  traduisirent  en  langue  ancienne,  ou  leur 
donneri  iil  une  di  sinenee  latine  ou  grecque  :  ainsi  Duboit  prit 
le  nom  de  Sylciu*;  Mourhi,  celui  de  Démuchartt;  la  Ramée,  ctiM 
de  Ramu*:  Galland,  celui  de  Gallandim,  etc. 

Les  prodigalités,  le  teste  ruineux,  riiisonciancc  de  Fran- 
çois 1*'  ponr  ses  devoirs;  les  bAchers  qu'il  alinma  ;  les  perfidies 
et  les  massnrres  excrcré  par  Giarles  IX  et  par  sa  mère;  la 
conduite  t'aiblc,  dévote  et  crapuleuse  et  la  fin  malheureuse  de 
Henri  III,  offrirent  au  monde  des  leçons  frappantes  qui  durent 
exalter  riniagiiialion  de^  uns,  exercer  le  jujemeiit  des  autres. 
Ces  événements  étranges  firent  une  f.irtr  impression,  cl  don- 
nèrent une  allure  plus  ferme  à  la  marche  de  l'esprit  bu- 
main. 

Déjà  la  néeessité  et  le  temps  avaient  adouci  ce  que  les  viass 
du  gouvemeaant  oOkniint  da  pins  choquant.  Les  ptéassbolsa 
les  édKs,  des  ordonnansus.  fantanoirni  da»  matilb  d'IniMl 

public  :  on  cherchait  à  «acter  Fobjat  sonvant  inique  de  eea 

lois;  on  employait,  surtout  dans  les  édits  bursaux,  un  prétexte 
plausible  pour  ne  pas  exciter  i'intignalion  :  il  eiistsil  donc 
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parmi  le  peuple  une  opinion  publique  dont  le  gouvcraemenl 
commençait  h  redouter  la  censure. 

Si  l'on  juge  des  mœurs  générales  d'après  celles  de  la  cour, 
il  résultera  qu'elles  étaient  parvenues  au  dernier  degré  de 
dépravation  ;  en  les  comparant  aux  roo^rs  du  règne  de 
Louis  XII,  on  décidera  qu'au  lieu  de  s'améliorer,  elles  ne 
devinrent  que  plus  corrompues;  mais,  si  l'on  prend  hors  de  la 
cour  d'autres  termes  de  comparaison;  si  l'ou  considère  que  les 
protestants,  dont  la  secte  prit  naissance  pendant  cette  période, 
se  soumirent  à  une  rigidité  de  mœurs  jusqu'alors  inconnue; 
que,  pour  se  montrer  supérieurs  h  leurs  adversaires,  ils  leur 
donnèrent  presque  toujours  des  exemples  de  pun  té,  de  vertus 
et  d'une  constanec  héroïque  (409)  ;  que  ces  cxeniples,  mulii- 
phés  par  la  persécution,  produisirent  d'ulilea  effets,  etfructillè- 
rent  même  chez  les  persé- 
cuteurs, honteux  de  Icurin- 
fériorltc-moralc ,  on  se  con- 
vaincra racilement  que  le 
protestantisme  contribua  k- 
opérer  un  changement  heu- 
reux dans  les  mœurs  publi- 
ques. 

D'un  autre  c<Ué,  la  culture 
des  lettres,  ù  laquelle  se  li- 
vrèrent un  très-grand  nom- 
bre d'individus,  absorbant 
toutes  les  pensées,  les  dé- 
tournant des  voies  de  l'am- 
bition et  du  crime,  et  leur 
offrant,  dans  les  écrits  de 
l'antiquité,  des  maximes  de 
morale,  des  exemples  dever- 
tu<i,  dut  aussi  concourir 
beaucoup  à  l'amélioration 
des  moeurs.  Ainsi,  les  gran- 
des catastrophes  politiques, 
le  protestantisme  et  l'étude 
des  lettres  diminuèrent  la 
corruption,  et  commencè- 
rent a  fonder  la  morale  pu- 
blique ;  car  ce  résultat  ne 
fut  certainement  dA  ni  au 
clergé ,  dont  les  mœurs 
étaient  très-dissolues,  ni  à 
la  cour,  foyer  de  corrup- 
tion, ni  aux  pratiques  minu- 
tieuses et  magiques  mêlées 
h  la  religion  qu'on  y  profcs* 
sait,  ni  aux  processions 
nombreuses ,  au  scandale 
â*-s  nudités  qui  s'y  faisaient 
remarquer,  ni  aux  déclama- 
tions des  prédicateurs  qui,  gagnés  par  l'Espagne,  ne  prêchaient 
que  la  sédition,  la  vengeance  et  le  meurtre. 

Cette  amélioration  dans  les  mœurs  fut  considérable,  mais  ne 
devint  nraiimoins  sensible  qu'à  la  ûa  de  cette  période  et  plus 
encore  dans  la  période  suivante. 


PÉRIODE  XI. 
PAii*  Drpuis  l'orioi!»  db  la  liooi  jvs<]«'au  KkGiri 

Dr  LOUIS  XIII. 
g  !•*.  Mi  Ml  U  dDaliiUu  ii  !•  Lifai. 

Objet  de  l'indignation  des  gens  de  biens ,  par  sa  participa- 
tion aux  massacres  de  la  Saint-Barthélemi  ;  objet  de  mépris 
par  ses  excra  de  débauche  et  sa  dévotion  ridicule,  Henri  III 
inspirera  bientôt  le  sentiment  de  la  pitié-  On  va  le  voir,  se 
laissant  envelopper  dans  les  filets  de  se»  perfides  ennemis ,  s'y 
débattre  avec  faiblesse ,  employer  pour  s'y  soustraire  tour  & 


tour  de  lâches  et  inutiles  condescendances,  et  même  des  crimes 
qui  précipitèrent  sa  ruine. 

On  va  voir  la  cour  de  Rome,  la  cour  d'Espagne ,  la  maison 
de  Lorraine,  faire  une  guerre  ouverte  au  parti  protestant,  et 
travailler  sourdement  à  détrôner  Henri  111. 

Le  motif  de  la  guerre  contre  le  parti  protestant  est  évident, 
La  cour  de  Rome  avait  sa  puissance  à  défendre;  celle  d'Espagne, 
son  fanatisme  et  sa  croyance  à  satisfaire.  De  plus ,  ces  deux, 
puissances  voyaient  Henri  III  sans  enfants,  et,  après  sa  mort, 
la  couronne  de  France  passer  par  droit  héréditaire  au  roi  de 
Navarre,  chef  du  parti  protestant  -.  elles  devaient  craindre 
qu'alors  le  protestantisme  ne  devint  la  religion  dominante  ea 
France. 

Mais  le  projet  de  détrôner  Henri  III  n'avait  point  potir  motif, 

ne  pouvait  avoir  même  pour 
prétexte  l'intérêt  du  catho- 
licisme. Henri  III,  sur  le  trô* 
ne,  n'ofTrait  aucun  danger 
pour  cette  religion.  Jamais- 
aucun  reproche  fondé  ne 
s'est  élevé  sur  sa  croyance, 
jamais  il  ne  cessa  de  se  ' 
motttrer  ce  qu'on  nommait 
alors  un  6cm  catholique. 

Sons  le  rapport  de  la  dé^ 
votion  ,  il  allait  au-delà  de 
ce  qu'on  exigeait  de  lui  :  il 
assistait  aux  processions 
couvert  d'un  sacde  pénitent, 
ayant  pendus  à  sa  ceinture 
une  discipline  et  un  chapelet 
gamide  téltsderoorts(4IO); 
il  faisait  uu-pieds  des  pèle- 
rinages à  Notre- Dame-de- 
Chartres.  De  plus,  il  avait 
pris  une  part  trcs-acli veaux, 
massacres  de  la  Saint-Bar- 
thélémy ,  et  signale  soa  tè- 
gne  par  plusieurs  antres  ac- 
tes de  cruauté  contre  les  pro- 
testants. Qu'avaient  donc 
k  lui  reprocher  les  catholi- 
ques? Qu  exigeaient-ils  de 
plus?  Iluecessa  de  seconder 
leurs  desseins;  il  lit  tout  pour 
leur  complaire  :  toutefois'^ 
ces  droils  à  leur  bienveilt— 
lance  lui  devinrent  inutiles; 
La  religion  était  donc  étran- 
gère au  projet  de  le  perdre  r 
mais  il  occupait  un  trône- 
ambitionné,  et  sur  lequel  le- 
duc  de  Guise  aspirait  k  monter. 

Le  roi  d'Espngnc,  Philippe  II,  qui  fournissait  les  flnance»^ 
nécessaires  au  détrônement  projeté  de  Henri  III,  espérait  aussi 
réunir  la  couronne  de  France  à  la  sienne,  ou  plutôt  obtenir  sur' 
la  France  un  graml  nscendanl'en  mariant  sa  tille  Isabelle  à 
Charles  de  Lorraine ,  duc  de  Cuise ,  qu'il  espérait  bien  voir  sur 
le  trône  A  la  place  de  Henri  III.  Le  pape  l'entretenait  dan» 
cette  espérance  et  favorisait  secrètement  le  duc  de  Guise.  Le 
premier  objet  était  de  détrôner  ce  roi.  Pour  y  parvenir,  les- 
conjurés,  d'accord  sur  ce  point,  imaginèrent  de  former  une 
ligue  qui  se  composerait  de  la  plupart  des  Français;  ligue  dont 
le  but  apparent  consistait  À  combattre  les  protestants,  et  dont 
le  but  caché  devait  être  la  ruine  du  roi  de  France. 

I>ès  l'an  1562  ,  le  cardinal  de  Lorraine  avait  conçu  le  plaa 
d'une  ligue  de  catholiques,  dont  l'objet  principal  était  de' placer 
son  frère,  François  duc  de  Guise,  sur  le  trône  de  France  :  il 
avait  môme  entamé  plusieurs  négociations  A  cet  égard;  mais  la 
mort  de  ce  duc,  assassiné  à  OrK'ans  par  Poltrot,  déconcerta  ce 
projet  :  néanmoins  il  ne  fut  point  abandonné. 

Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  fils  du  duc  François, 
gouverneur  de  Champagne  et  de  Brie,  Ut,  pour  la  première 
fois,  composer  une  formule  de  serment,  par  laquelle  les  sigD»— 
taircs  s'engageaient  à  sacrifier  leurs  biens  et  leur  >ie  à  la 
défense  de  la  religion  catholique  envers  et  contre  tous»  csnyté' 


mnomt  m  puk. 


contre  la  famille  royale  el  les  priiuTs  do  son  alliance.  C.i  ttc 
fui  nulle  fut  si(;in''('  par  la  nobir--.'  <lc  mui  gouvernement,  <t 
ensintr  .  le  36  juillet  1668,  par  l'évt^que  et  le  dané  4»  l'église 
ée  Troyc  s.  CellB  ««ociatioD  est  nommée  WMMde  : 
iii<t  Ligue,  Ugru  eMUmm  tl  tmriê  (411).  ^  ' 
Lm  musacrea  d*  b  SrtntJlirfiiéînii  •eewièwrt  aiMÉ'1 


des  Gtttoea  few  tuipendre  rexéeotion  entière  do  plan 
de  le  ligne  ;  HIe  ne  ftvnchii  pas  niors  les  limites  de  le  Cham- 
pegne,  et  fut  tenue  secrète  jusqu'à  mid-  o(-(M>-ioii  |ilus  favorahlf. 

Le  M  mai  1676,  fut  publié  un  traite  do  paciln  ntion  entre  les 
deux  partis  n"'  tlivisaient  la  Frinn  e.  l.e  nu  i  iml'  lit.  ment  iiu'-l 
fit  naître  parmi  les  catholiques  parut  eoiivenir  a  l'ambition  du 
duc  de  (.uise.  A  son  iIlstl^al;tln ,  le  >ieur  d'ilumicres  et  ncs 
autres  partisans  entrainèreut  le  noblesse  et  le  pluperl  dee  bebi- 
*   *~  de  la  Picardie.  Tons 
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jurèrent,  à  Piromie,  de 
weinteair  le  «eweie  eieo- 
delioo.  DeiM  d'entrés  pro- 
▼iaeei,  les  mtaiet  intriguée 
prodoislicnt  k»  mêettce 
fets. 

A  Paris,  un  parfumeur, 
nommé  Pierre  I.Bhruvere , 
et  Matthieu  Lahruxère,  son 
fiU,  conseiller  au  Châtelet, 
•mat,  en  cette  vUle,  ke 
liNBieKapAtra  de  cette ae> 
ih  eolikitèfciil 
dans  toutes 
I  ;  enWMèrent  sans 
yine  des  hommes  perdus 
de  maurs  et  de  réputation, 
qui  n'avaient  qu'a  gai;n<-r 
dans  les  troubles  publics, 
ainsi  que  de  riches  bour- 
geois aveugles  par  leur  baille 
contre  les  protestants.  {Uù~ 
riniêiê  Ikouf  Uv.  U.) 
Lm  Geiste  ne  ee  bomé- 
è  ces  perfides  me- 
I  :  ils  dépêchèrent  à 
I (  en  juin  I ôTTi ,  Jean 
Devid ,  avocat  intrigant, 
difTaroc  au  Puiais  de  Paris, 
chargé  de  solliciter  auprès 
dw  cardinaux  une  décision 
qui  deveit  servir  *  leurs 
projeu  enbilieu.  Jeen  De- 
ild,  à  eon  retour  en  Fhm- 
ce.tandw  melede  à  Lyon, 
«I  y  mourut  an  mois  de 
■•«cinbre  de  la  même  an- 
née» On  trouva  parmi  ses  papiers  une  pièce  qui  prouve  la 
Véelilft  des  projets  nmljitu'ux  d- s  chefs  de  cette  liL'ue.  Cette 
plèee déclare  Hui:iies  Cupet  ushi  pâleur,  et  vs  siieersvr'urs  des 
rois  illégitimes ,  maudits  de  Dieu  et  réfracUiires  à  la  sainte 
Eglise,  par  l'erreur  que  les  Français  nomment  liberléi  de 
t£§fm  fuUieaii»t  etc.;  die  déclare  eocore  Oanrl  III  incapable 
ier|gner,etdeelinéà weenrennidBUban  nwliietiwi  elle  invite 
k  peaple  k  «béir  anx  erdree  do  dnc  de  Guise,  ebaf  de  le  Ugpe 
«t  niietoa  de  Charlnnegne;  elle  veut  qu'il  ordonne  I  te«  tes 
hnbitewts  des  villes  et  des  campagnes  de  prendre  les  armes, 
et  <|a*on  emploie  des  prédications  pour  émouvoir  le  peuple. 
{Mémoire*  de  la  Ligue,  tom.  I,  pièce  première.) 

Pour  prouver  son  droit  au  tr^ne  et  sa  descendance  directe 
des  rois  de  la  seconde  race,  la  maison  de  Lorraine  avait  dija, 
en  fait  fabriquer  une  généalogie  qui ,  à  l'aide  de  titres 

Msifiés,  étebliiHit  cette  deieendence.  Le  duc  de  Guise  en  fit 
dtpaie  tttuiqftu  une  neavelle  per  Frsnçois  de  KoaiAfe,  priew' 
de  Baoneval,  ientl'dijet  était  de  prouver  qœ  les  dnee  deLor» 
nine  dacendalent  en  droite  ligne  de  l'empereur  Charlemagne. 
Cet  OQvnige,-ffemplî  de  fiiusses  pièces,  parut  in-folio  en  \&»o. 
L'auteur,  en  IS83,  fut  rmidanme  a  f.ure  amende  honorable,  et 
eoD  livre  hit  prosent  par  arrèldu  parlement.  {Mrmoireê  de  la 
JUttue,  tom.  I,  pag.  7.) 
Voilà  le  ligue  et  lei  préteatioDS  du  duc  de  Guise  au  trdne 


de  France  autorisées  par  la  cour  de  Uome ,  et  signalées  par 
une  fausse  généalogie;  voilà  le  but  o&  lendeit  ce  dn> 
les  manŒuvres  qu'il  emploTe  peur  y  pervenir. 

Cependant  la  Ligne  e'iltabUinit  «os presque  toutes  les  pro- 
viqeaB  de.ÇfeeMeaMte  «ne  MfMifté  qpà  eftepe  ifenn  Ul.  11 
veunven  enesar-fn  pregrae,  eonme  le  p>vwwBV'iaemw~ 
tion  du  SO  aotlt  t576,  adressée  au  duc  de  Montprasier,  gou- 
verneur de  Bretagne.  iUrmoiret  de  A'eeer».  tom.  I,  pag.  110.) 
mais  liiriitol  ce  roi,  iiidident  et  créilule,  se  laissa  persuader, 
doiiin  siiii  adiiesion  a  la  l.i^ue,  et  l'auturisa,  par  acte  du  11 
dei  i  iiiIm  c  \:,ir>,  dans  U  s  provinces  de  CliampegM  et  de  Brie. 
(  .l/r»;«-i;y^  df  A'<r«ri,  tom.  I,  pag.  1 1  i-) 
Bientôt  aptes,  ce  roi,  élentaux  i'.tats  de  Blois,  signa  lul- 
oette  fmfietwii  evee  on  greud  nombre  de  seigneurs  qui 

s'y  trouvaient;  -et,  pour  eon> 

de  le  Ligne  ou  de  la  sainte 
•nnioa.  Chose  étrange  1  un 
n>i  ravalait  «a  dii^nité  jus- 
qu'à se  déclarer  ouvei  teiuent 
reiiU'.  iiii  (I  une  nuriibreuse 
portion  de  ses  styels;  jusqu'à 
prendre  le  ttHe de clkef  dk 
parti/ 

Apfès  celte  déelerMien* 
i  lellad»JaniÉHM«ivil 


anvova  ^  i 

lÂnlIlier,  prévAt  des  mar- 


pour  faire  signer 
la  formule  du  serment  de  la 
Ligue  à  tous  les  liabiiants 
de  cette  ville.  Matthieu  La- 
bruyere  fut  charge  de  l'exé- 
j^^^Aj^^m  cuUon  de  cet  ordre.  Il  se 
^f^SEESSÊ^Ê  préscnU  chez  le  préaident 

^O^^^V  «aperlenwnt,  deThoa,qai 

.^^m^^  agiMiina  l'acte  d'asaoeiaUen, 

ab  le  signa  que  conditionnel» 
lement,  après  av<iir  inscrit 
les  motifs  de  sa  désapproba- 
tioa.  l.e  roi.  t  tuniie  de  celte 
resl>taiice,  \oulut  en  con- 
naître le>  iiiDtifs,  et  dépê- 
cha secrètement  auprès  du 
premier  préaident,  qui  a. 

■Wi  3-î' i^^^sfeififi^i^i^  t:ff  itSî^Am.  U  r^ 
.  .  V  '   -      en  les  apprenant  dit  :  iVous 
iliBlwfcCililMi  I».  avons  «llcntfu  trop  far<f  ; 

">  aoMs  «iirioni  dû  plut  tât 

toMulttr     M.    de  Thou. 

{Hiflnire  de  de  Thou,  I.  03.) 

l.e  roi  n'était  pa.s  doue  d'une  sufllsanfc  force  de  caractère 
pMiir  ri'-p.iri'r  le  mal,  qui  (il  de  rapides  pro;:!  '  -  .  "  Le  premier 
«  février  lôT7,  les  qunrtcnicrs  et  les  dixaiiiiers  de  Paris,  dit 
a  L'Estoilc,  alloicnt  par  les  malsons  des  bourgeois  fOltarte 
c  Linwpet  faire  signer  les  artidee  d'iaeUe»  Le  préwkat  da 
«  Tnoifet  quelques  antres  présidentaaf  eensePliiie  la  «*fiMirrf)l 
a  aven  restrii  tion;  les  autres  la  rejetèrent  tout  à  plat,  la  pin* 
«  part  (lu  peuple  aussi.»  (Journal  dt  Henri  ///,  par  L'Eatoile, 

t.  I.  p.  200.; 

Si  Henri  III  se  def^rada  en  se  déclarant  chef  de  la  l.i^ue,  il 
est  certain  ipie,  p;ir  celte  deehiratioii,  privant  le  duc  de  Guise 
de  ce  titre  qui  lui  aurait  donne  un  gr.md  pouvoir,  il  prolongea 
la  iliir<'e  de  son  règae. 

Cette  déderation  et  le  reftos  que  ût  Grégoire  XIII  de  i 
les  Mgnenn  eaependirent  leurpniget.  Les  uitalions  des  i 
l«9a  et  MT7  se  calmèrent  tant  à  oeap.  Imlant  buit  années 
eenaééathee,  le  Ligue  parut  inaniméa*  Gel  taMnrelle  de  tempe 
fbt  rempli  par  des  intrigues,  par  1m  agaBde,  ka  revers,  les 
désastres  de  la  guerre  civile,  par  des  écrits  et  placards  inju- 
rieux, et  par  des  plaisanteries  contre  Henri  III.  Le  duc  de  Guise 
n'abandoiiiia  jamais  ee  moyen  de  {wrdre  ce  roi  dans  l'opinion 
publique  i.il'i). 

£n  lêii,  le  parti  de  la  Ligue  se  réveilla  et  aontn  une  aw» 
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daw  in!!pin'0  i  t  pur  la  iiiorl  nVcnle  du  i\w  d'Alenoon,  frère  du 
roi  (ini  rapprochnil  lamnison  de  l!fiiirli<in  du  tn'inn  de  Franco,  et 
par  un  Irailé  M>cr»t  que  ce  parti  avait  conclu  avec  la  cour 
d'Kspagne. 

Pendant  que  Henri  III  uccueillait  avec  bienveillance  In  dépu- 
Mion  dn  provinces  de  la  Flandre  et  lui  faisait  espérer  des 
«Moun  qa'fllle  lui  demandait,  kt  due  de  GoIm,  «an*  l'ordre, 
aaai  l'mtarliatkNi  du  roi,  et  ft  Texemple  dwanéitM.Migneun 
ftodanx,  leva  une  «rmie  considérable,  composée  de  Fnmfai» 
et  d'Allemands,  et  lit  la  nuerre  h  la  Flandre. 

Celle  levée  de  lioiielit  rs.  celte  atteinte  niu  lirnils  de  la  cnu- 
fonne,  fut  aceiiiii|>;ii;iiee  de  plusieurs  sourdes  prali(|ues.  len- 
dimtea  à  former  dans  Paris  un  puissant  parti  pour  la  Liuue. 

François  de  Ronchcrolles,  sieur  de  Maineville,  y  arriva 
chargé  par  le  dac  de  (luise  d'y  former  un  comité  secret,  com- 
posé des  plus  zélés  ligueurs.  Ot  liomme.  fécond  en  ressources 
et  en  paroirs,  comntença  par  s'adjoindre  Cbaric*  HoCtman,  tre- 
•orier  de  l'évéqoe  de  Puis.  Ces  deux  personnes  en  recrutèrent 
beaueeap  d'antres  t  Seoant,  derc  du  greffe  du  parlement  ; 
Bus&i-Leelerc,  qni,  de  maître  en  fait  d'armes,  élail devenu  pro- 
cureur en  celte  cour;  Oorges  Michclet.  sergent  au  Chàlelel; 

l'.iiiliiii.  Il "uti'UKiif  du  prev(i(  <ii'  l'Ile-de-France,  etc. 
Cl'  di'rnier,  p;ir  inti  ret  tui  par  devoir,  d('';Oiia  pendant  longtemps 
les  projets  des  sedil:tux,  en  les  dénonçaut  <  Im.|1|''  jour  au  roi, 
et.  par  ses  révélations,  parvint  à  reculer  de  quelipies  années  le 
terniel  falnl. 

Ces  conspirateurs,  à  la  fiiveur  de  l'or  que  leur  prodiizunit 
l'Espagne,  réussirent  sans  peine  à  cn;4ager  dans  leur  faction  la 
plupart  des  curée  et  prédicateurs  de  Paris.  Dans  ce  Dombrc, 
m  distinguait  Jean  Boneher,  cnré  de  Saint-Benoit;  leanPrévdt, 

curé  de  Saint-Séverin  :  Jean  Pellelîer,  curé  de  Sainl-Jacqucs-dc- 
ia-Bouchcrie;  Jean  WIncestre,  curé  de  Saint-Gervnis  ;  Jean- 
Hamilinn,  curt'  de  Saint-Côme;  Jaçques  Cueilly,  curé  de  Saint- 
Gertnain  l'Auxerrois  :  Matthieu  de  l^unoi,  docteur  et  chanoine 
de  Suissons,  piiifmlnlstraprale8laot,eiilliic«ttNiiqfi«  et  ligueur 
ardent,  etc. 

Ces  prêtres,  vraies  trompettes  de  sédition,  eurent  la  charge 
Mpreaae  de  ne  rien  négliger  dans  leurs  ebairee  ainsi  que  dans 
. leurs  eonfessloonaux,  de  saisir  toutes  les  oecRsions,  de  les  bire 
naître  lorsqu'eliw  ne  s'oiTriraient  pas  d'elles-mêmes,  pour  exci- 
ter le  peuple  à  déicslar,  à  mépriser  le  roi,  et  pour  le  soulever 
flootre  les  protestants  de  Paris.  Geseedésiasllquess'aeipiittèrcnt 
avec  zèle  de  ce  double  rôle. 

On  recruta,  ensuite,  dans  le  barreau  un  assez  prnnd  nombre 
de  partisnns,  tels  que  les  présidents  Leniaistrc  et  Neuilli;  les 
nommés  (]riumonl,  Ménager,  Louis  d'Orléans,  avocats;  Crucé, 
La  Chapelle,  procureurs:  La  Morlière,  notaire;  Louchard. 
commissaire,  etc.  Dans  d'autres  classes,  on  recueillit  La  Cha- 

Eille-Uarteau,  gendre  du  président  Neuilli  ;  Rolland,  de  Bar, 
ilbari<loeCBer,  steur  d'Effiat,  etc.  Tels  furent  A  Paris  les  prin- 
dpaini  a§attts  de  la  tethm  des  Guises,  et  les  provocateurs 
des  seènes  tnBwBwsss  et  saulanteB  qui.  pendant  neuf 
années,  désolèrent  cstts  ville  àtjfiipiM»  par  des  «scAsde  tous 
genres. 

•  Les  conspirateurs  commencèrent  par  se  ilonnor  une  ortrani- 
■ation.  l'n  comité  de  cinq,  puis  de  dix  persoiincs,  fut  ciiarpé 
de  diriger  et  d'exécuter  les  opérations  :  ce  coiiiitc,  puurécliap- 
per  à  la  surveillance  du  gouvernement,  changeait,  chaque  fuis 
qu'il  se  réunissait,  le  lieu  de  ses  séances.  On  sait  qu'elles  se 
tenaient  alteruativement,  dans  les  maisons  des  conjurés,  à  la 
ArèoMM,  nn  eollégi  4ê  Forttt,  qni  ftik  à  eette  Mcnsion  nomme 
h  bmeau  i»  ta  £191»,  et  dans  le  couvent  des  Jésuites  de  la  rue 
Saint-Antoine.,  etc. 

Accroître  le  nombre  des  partisans  de  la  Lijue  en  montrant 
aux  hommes  crédules  la  reliiîion  catbolique  en  danger  et  leur 
vie  menacée  par  les  protèslanls,  en  séduisant  les  hommes 
avides  et  ambitieux  avec  de  l'ariïent  ou  des  promesses  de 
phees  éminentes,  ou  bien  en  les  épouvantant  par  la  menace 
a^lUM  ruine  prochaine  :  telles  sont  les  principales  manoeuvres 
qu'employa  le  comité  des  ligueurs.  Ils  se  disinbuèrent  le  tra- 
vaiU  LaCbapcU»*liarteau  se  cbaiaen  d'entraîner  dans  le  parti 
de  ta  Ligue  tous  tes  membres  de  la  ehambn  des  comptes;  le 
président  Lemaistre,  tons  ceux  dn  parlamcnt;  Scnaut,  tous  les 
clercs  du  greffe;  et  un  nommé  Lden,  tons  les  huissiers  de 
Cl  Ile  inir.  I.c  président  Neuilli  piomil  de  ranger  sous  les  dra- 
peaux de  la  Ligue  tous  les  conseillers  du  parlement;  et  le 


nommé  Chonlier,  tous  les  cleres  de  celle  cour.  BoUaml  s'en- 
gagea avec  le  secours  de  son  frère,  conseiller  i  la  COW  des 
monnaies,  d'entraîner  dans  le  parti  tous  les  généraux  et  con- 
seillers des  monnaies.  D'autres  curent  la  charge  de  faire  des 
partisans  à  la  l.iuue  parmi  1rs  serments  a  elieval  cl  à  ver^e, 
parmi  leurs  voisins  cl  les  liabilants  de  leur  quartier.  Lnbruyére, 
lieutenant  particulier,  repondit  de  tous  les  conseillers  du  Cbà- 
telet  ;  Crucé,  des  procureurs  de  cette  cour,  et  de  plus,  d'une 
grande  partie  des  professeurs  et  écoliers  de  l'Université;  Mi- 
Cbelet  pconnt  d'entraîner  tous  les  mariniers  et  gens  de  rivière, 
lovs  mauwA  fdspoiw  (4it),  cidoiit  le  nombre  s'élevait  à  plus 
de  cinq  cents.  Tooissrat  Pnenrt,  potier  d'étain.  et  un  nommé 
•  iill»  ri,  I  h  ircutier,  entraînèrent  tous  les  bouchers,  charcu- 
tiers de  la  ville  et  des  faubourgs,  dont  le  nombre  pas>ait  quiuse 
cents;  et  Louchard,  commissaire,  Imis  h  s  marchands  et  cour- 
tiers de  chevaux,  dont  on  comptait  u  l'aris  six  cinis  et  plus. 
[Hemimiutt  jtfr  la  satire  J/cni/ipre,,  t.  II,  pag.  7i.  —  Hùloiit 
de  l'aima  Caytr,  tom.  I,  pap.  IS.  — Prod*  xtrbal  dt  HhoUh 
Poulain.  —  Journal  de  L'Ettoile.  t.  II,  p.  MS,  édit.  de  1T44. 
—Hiittire  de  dt  JA»u,  liv.  SC.) 

Ainsi,  de  proche  en  proche,  la  partie  ta  plus  active  de  la  pa» 
pulatiea  de  Paris  tel  engagée  dans  la  Ugne.  De  ta  rapidité  des 
progrès  de  ce  reenitement  on  doit  conclure  que  les  hommes 
d'alor<  Cl  daieni  facilement  h  la  séduction. 

.4ii'^sltoi  que  la  Liane  eut  une  orprnnisation  complète  à  Paris, 
le  duc  de  t.uise  ordonna  à  S' s  riunits  dans  cette  ville  ét'Sltaf 
ailleurs  opérer  une  seuihlidilc  oruaiusntion. 

On  avait  disposé  les  elio'-es  de  manière  que  la  conspiration, 
avant  d'éclater  a  Paris,  pût  se  manifester  dans  les  villes  de  pro> 
vince.  Au  mois  de  mars  de  la  mène  année  IMS*  on  epptit 
qu'il  se  taisait  des  tavése  4e  troupes  en  divers  liens,  et  que 
plusieon  places  ftniee  éWeot  prises  nées  de  ta  ssmIs^t 
union. 

«  En  ce  temps,  dit  L'Estolte,  on  commença  à  découvrir  l'en- 
<«  treprise  de  la  »(7trifi;  Ligue,  de  laquelle  ceux  de  la  maison  de 
«  Cuise,  joints  a  ceux  de  la  mnisuii  de  Lorraine,  éloicnt  les 
«  eliefs,  secourus  par  le  pape,  jiar  le  roi  d'Espagne  et  par  le 
«  duc  de  Savoie  son  gendre  :  lit^ue  pourpensée  et  inventée  par 
tt  défunt  r.lin  ries  cardinal  de  Lorraine,  voyant  laligoée  des  Valois 
«  proche  de  son  période.  Le  roi,  averti  de  tous  ces  remuements, 
«  et  des  levées  de  gens  de  guerre  par  le  duc  de  Guise,  eom- 
«  meofs  à  se  tenir  sur  ses  gardes,  inais  si  négligemment,  dit 
«  L*EBtoîle,  qu'on  entra  en  fort  grand  soupçon  qu'il  n'y  eAt 
0  eut  e  lui  et  ceux  de  Cuise  quelque  intelligence  secrète.» 
(Journal  de  Henri  III,  tom.  I,  au  1"  mars  1585.)  On  saisit  à 
La;;ni  un  transport  d'armes  très-considérable,  ([ue  le  cardinal 
de  Guise  (-11V oyait  à  l'aris.  Les  (.\iises  s'étaient  emparés  des 
v  illes  de  Cliàlmi»,  'l'oul.  \  erduii,  Soissons,  hijon,  eh  .  Le  due 
d'Aumule,  cousiu  germain  des  tiuiscs,  tenta  de  prendre  Bou- 
logne, afln  de  faciliter  l'entrée  des  troupes  cspagnolt>s  qui  de- 
vaient y  débarquer;  son  projet,  connu  d'avance,  fut  déjoué.  Il 
s'empara  dn  taubourg  d'A  bbeviiie.  Le  roi  dit,  en  apprenant  ces 
mouveasenta  séditieux  :  Si }»  taùit  faire  c«  gtMtJêM  U$  tumi 
pag  fsuIflMHf  pour  compagnoHê,  nuiit  pour  meftrêi  ;  il  ut  tempt 
d'y  mettre  ordrf.  Il  les  laissa  faire  :  tl  n'y  mit  point  ordre.  Au 
contraire,  loin  de  réprimer  tt  [>unir  sévèrement  de  si  graves 
attentats  il  son  autorité,  il  eut  l,i  lai  lu  ^-e  li  .iceordera  ceuv  qui 
s'en  étaient  rendus  coupaijks  loulis  ces  villes  prises,  comme 
des  garanties  ou  places  de  sûreté.  .Sa  condescendance  pour  les 
ligueurs  alla  jusi|u'à  leur  fournir  des  sommes  considérables  pour 
payer  leurs  troupes,  et  cent  mille  écus  pour  bétir  VUS  dtasdta 
à  Verdun.  De  plus,  ta  18  juillet  il  révoqua,  pour  tour 
l^alre.  Im  édita  de  peciScalien  taita  en  laveur  des  prâtestsata. 

Ces  concessions  étanaantiis  et  insensées,  provoquées  par  la 
mère  de  Henri  III,  Catherine  de  Hédicis,  qui,  ne  se  lassant  pa.<, 
inénie  dans  sa  vieillesse,  de  faire  le  in.d,  satriliait  à  la  faction 
des  princes  ligueurs  les  iuléiêls  de  la  France  et  ceux  de  son 
propre  fils,  furent  considérées  comme  un  présage  des  SUOOis  dm 
cette  faction  et  de  la  chute  des  Valois. 

Encouragés  par  l'impunité,  par  l'aveuglement  etl'exce&sivc 
faiblesse  du  roi,  les  chefs  de  la  Ligue  poursuivirent  avec  une 
DouveUeaudacerexécutionde  leur  projet.  Ils  redoublèrent  d'ae* 
tivilA  pour  rainer  Henri  Ui  dans  l'opinion  publique;  ita  répaar 
iHreat  des  libelles,  flrnit  afflcher  jusqu'aux  portas  4tal#îg(if!9 
des  placards  où  ce  roi  était  indignement  outragé.    .,  „^ 

Ils  employèrent  un  autre  moyen  :  ta  10  juillet  Iftld  jImpv- 
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tèrent  ce  prince  a  tenir  un  lit  de  jiislicp  au  parlement  pour  ■ 
obliger  cette  cour  a  i  tm    ^ikt  h  la  fms  vln^t-sepl  edils  bur- 
Muu,  qui  excitèrent  contre  m  personne  un  mécmileatcincnt 
^éral.  Les  auteurs  et  les  >MCiB  de  ow  impMs»  mmb^  édilê 
gmmrU,  tumi  bientAt  eamm. 

En  tSRT,  les  nwmbrM  4n  comité  seerM  de*  lifaenn  de  Parti 
craignaient  conlinucllcment  (iVfro  (ICHOti\erls  et  punis  bncc 
sévérité  :  il<^  écri^  nu  nt  sniivriU  au  iluc  «Je  (iuisc  pour  l'engager 
k  venir  duns  cette  ^illf'  y  eli.itigef  laUCC  4u  gOItteilMaMIll,  et 
Ikire  cev>er  leur  étal  d'anxiété. 

Le  duc  de  Guise  hisait  des  promesses,  et  ne  les  tenait  pas. 
Pressé  par  leurs  Importuniiés,  il  leur  envoya  aon  bsire,  le  due 
de  MaTcmw. 

Ob  doc  vint  offrir  ses  hommages  à  Henri  III,  t'MMora  de  sa 
flMyté,  et  aussitôt  reçut  secrèlenient  à  l'hôlél  de  Saint-Denis, 

où  il  logcail,  les  principaux  ligueur's  de  Paris,  qui  luimnonlrc- 
rcnt  le  <lcii)i;er  qn'ils  eoiiraieul  t  ii  M'rvnnl  les  intérêts  de  son 
frère,  l.r  duc  de  M.iyciun'  en  fut  ft;i|)|ie,  cl  conçut  iiushilol  le 
projet  de  faire  lui-inèuieoe  que  son  frère  tardait  tant  n  exécuter. 
Il  arrêta  avee  les  lipueura  un  plan  de  eoMpiratioDt  dont  vdei 
les  prUicipnni  artieica. 

Les  counréadendMlptedlferpeiidnitle  nnH  dans  les  bôleli 
du  chancelier,  du  f  ronier  pcélidmt  d«  periameat  et  de  plusieurs 
autres  mapisiratji  de  Paris,  les  égorger,  puis  se  rendre  mnitrcs 
dt  s  |":)sti<  les  plus  iniportanls  de  i-elte  ville  :  du  ^rmiid  et  du 
pelii  (  hîllclet.  de  l'Arsenal,  du  l'idjiis,  du  Temple  tl  de  I  Hùlel- 
dc-\  ille.  Ils  devaient  ensuite  assit  ^zt-r  le  I,ouvre,  tuer  tous  ceux 
qui  se  présenteraient  pour  défendre  le  roi,  tendre  les  chaiues, 
et  barricader  les  rues,  afin  de  massacrer  tons  les  suspects  en 
nntièrede  religion,  et  notamment  tousks  foliii<iut$:  c'est  ainsi 

100  kf  Uguenn  Donamalmt  les  bons  Firançais  <)ui  n'étaient  ni 
u  parti  protestant,  ni  de  celui  de  la  Ligue.  Après  ces  expédi- 
Ikns  sai^uinaires,  ils  devaient  parcourir  les  rues  en  criant 
Mat  la  meiue.  (  Procf$-v€rM  de  ^ieolM  FovhÉI.  —  Jinwl  de 
i7enri ///,  tom.  il,  pag.  S40.  2tl.) 

Nicolas  Poulain,  membre  du  comité  secret,  vint  dévoiler  à 
Henri  lli  k  pian  des  conjurés.  Ce  roi  ordonna  que  les  divers 
postes  d«  ratafliiMntfljunkéB  troupes.  Par  celte  précaution 
et  phMienHi  mm, H  nwwvn  an»  Ugunors  <|a  il  était  instruit  de 
Ifmr  eempiot  ;  9%  en  rorent  effirayés.  Le  dnc  de  Mayenne,  averti 
<|ae  Henri  Ml  riicctis  iit  d  en  être  le  chef,  se  présenta  devant  ee 
roî,  lui  protesta  di'  son  innocence  avec  l'accent  de  la  eolcie,  l't 
se  relira  de  Paris  après  avoir  rassuré  les  ligueurs,  ei  k  i.r  avoir 
dit  qu'il  n'allait  pas  loin,  et  qu'il  volerait  à  leur  secours  en  cas 
de  danger.  [Procit-rerbal  de  NkelM  Pwrtiln.  —  Jpmw&liê 
Mmri  Ul,  uom.  11,  pag.  147.) 

le»  ligneurs  ds  ftweee  dédommagèrent  de  œ  mauvais  succès 
en  répandaat  des  libeiks  «I  è»  placMfde  centre  le  roi  «t  ke 
principaut  magistrats. 

Le  duc  de  Mayenne  imagina  un  autre  projet  ;  dans  le  fau- 
bourg iMtint-tîer  ma  in,  il  avilit  l.iisst',  a  son  départ,  divers  cor))s 
de  troupes  qui  luiétaicnl  dt  vouis;  il  savait  de  plus  qu'il  pou- 
vait eompler  sur  uu  grand  uomlirede  ligueurs  it  Paris,  luformé 
que  Henri  III  devait  dtner  b  l'abbaye,  et  de  là  se  rendre  à  la 
Mre  Saint  Cermeip,  Il  eonçut  le  prqiat  4'j  enkver  ee  roi  ;  mais 
edni^.nvertidaconiplot,  nesereniditnfau  dîner  ni  i  la  foire, 
et  j  envoya  le  duc  d'Épernon,  qui  y  fut  insulté  et  obligé  de  fuir 
precipitaminent.  i  Procet-vfrbnl  de  Nicolas  Poulain. — Journal 
dtHenriUL  tora.  11.  pag.  217.) 

Les  ligueurs  formeienl  plusieurs  autres  projets  contre  la  per- 
sonne du  roi  ;  celui  de  h'en  saisir  dans  l'église  des  Caimems, 
pendant  qa'ii  ▼  entendrait  la  messe,  et  celui  de  le  surprendre 
à  ses  lelenr  m  VInoennes.  d'où  ordioairomcnt  il  oe  venait 
fn'naeamfepiA  de  feeltnei  domestiques.  Ce  donner  projet 
constclait  à  arrêter  son  eamiaie,  i  tocr  son  cocher  et  les  per- 
sonnes de  sa  suite,  et  il  crier  :  Sirê,  ce  tant  Ut  huguenots  §ui 
•MM  vemlent  prendre!  Le  roi,  eiTrayc,  serait  &orti  de  tA  vuilure  : 
alors,  on  l'aurait  saisi  et  Naitoraiédene  une  petite  toor  du  «ott- 
veat  Saint-Antoine. 

Le  duc  de  Guise  ee  pkignil  «H  lueurs  de  Paris  de  ecs 
complots  formés  sans  le  partidpnUon.  Quelques  mok  après, 
lorsque  Henri  Ul  quitta  Pnris  pour  aller  au-devant  des  reitres, 
ee  dae  fomna  te  projet  d'engager  ke  ligueurs  i  a*einperer  de 
cette  viiie  pendant  l'abscflce  On  roi,  tandis  que  lui  on-  eaMwit 
de  sa  personne  en  Champagne;  nuk  il  j  reneufe»  trouvent  MB 
«xéentNOi  trop  périlleuse. 


Tous  ces  projets,  dont  le  roi  était  averti  pnr  Nieola.s  Poulain, 
échouaient  nu  moment  d'être  entrepris.  I.es  ligueurs  en  étaient 
consternés,  et  ne  savawnt  quel  était  le  révélateur  de  leurs 
secrètes  délibérations.  Ik  nvaient  la  certitude  que  loue  kurs 
projets  étaient  découverts:  par  eonséqueiit  ils  en  redoutaient  à 
chaque  instant  la  punition;  mais  Henri  III,  dégradé  par  la  dé-> 
bauehe.  n'avait  pas  la  force  lir  faire  respecter  s  .n  autorité.  Il 
aurait  pu  faeiientenl  se  saisir  des  membres  du  eoimlé  conspira- 
teur ;  il  était  instruit  du  lieu  et  de  i  lii'u;  e  de  leur  .séance  ;  mais 
il  redoutait  les  suites  de  cet  acte  de  vigueur  ;  il  lui  sufliiiaît  de 
préserver  sa  pcrtenne  des  attentats  de  ses  ennemis. 

LesUgueers,  nsourés  devoir  que  tous  leurs  pnyctB  contre  la 
personne  du  roi,  quoique  toujours  déjoués,  étaient  toujours 
impunis,  changèrent  de  marche  ;  ils  cherchèrent  à  s'emparer  de 
l'opinion  publique,  et  h  la  soulever  plus  vigoureusement  contre 
le  roi.  «  Lors  les  ligueurs,  dit  Nicoins  Poulain,  commencèrent  à 
o  pratiquer  le  plus  <le  peuple  qu'ils  purent,  sous  le  prétexte  de 
«  la  religion;  cl  lus  pi  edicatciiis  se  clinrgërcnt  en  leurs  serinons 
o  de  |>arler  fort  et  ferme  contre  le  roi,  le  dénigrer  envers  le 
«  peuple  plus  qu'ils  n'avoient  jamais  fait  ;  et  ce,  pour  provo- 
«  quer  k  roi  à  en  prendre  quelquea-uns,  alla  d  avoir  sujet  de 
«  rélever  contre  lui  :  ee  qui  advint  enfin  par  k  séditieuse  pré- 
a  dication  d'un  des  leurs  à  Saint-Sévcrin,  auquel  ils  firent 
>  vomir  tant  de  vilaines  injures  contre  le  roi,'  que  Sa  Majesté 
«  fut  eonlrainte  de  I  riivover  quérir  pour  parler  h  lui.  »  {Procéf 
rfr6a/ de  iNiciilas  Poulain. — Journal  de  Henri  III,  tom.  II, 
pag.  2Ô0,  2il .) 

Le  roi  ordonna,  le  2  septembre  lô87,  à  Rapin,  lieutcnantdo 
prévit  derbétel,  d'aller  arrêter  un  théologien  qui  avait  prêché 
séditieusement  à  Saint^Germain-rAuxerrois,  ainsi  oue  les  cuiéa 
de  Salnt^Séverin  et  de  Saint-Benoit.  Bussi>LeeIere,  averti, 
vint  avec  sa  compagnie  v'embusquer  dans  la  maison  d'un 
noiairc  ligueur,  appe>lés  Nicolas  Halle,  située  près  de  Sainl- 
Sevri  iii,  (loiii  s  (ipiKiMT  à  r.irrcstatiuii  du  curé.  Instruit  de  ce 
projet  de  résistance,  le  roi  envoya  chez  ce  notaire  le  lieutenant 
civil  Sêguier,  qui  s'y  présenta,  en  fut  repuussé,  revint  liientùt 
avec  force  sergents  et  coronii«saires,  et  n'obtint  pas  plus  de 
succès.  Le  peuple  s'attroupa;  el  quelques  hommes  crièrent 
dans  la  rue  Saint-Jacques  :  AuM  «nnoi/  «et  amù  :  fu»  atl  len 
radiiititjue,  il  t*t  heure  qu'il  Mmeafro  .*  Us  huguenot*  ttalmt 
lurr  len  frédicaUur»  et  les  rnlhoUquet.  {JmHflMd  d«  Btmii  Èli^ 
piir  i,  Ksioile,  au  2  sefitendire  I.jM  i 

Ainsi  l'autorité  royale  evi  rn  c  p  ii'  nu  pnnci'  dlViniiié,  et  mé- 
connue par  un  peuple  justement  inécuiilent  el  periidemeut 
exalté  par  les  praUeeleuni,  était  dépourvue  de  eon  principal 
appui. 

Dans  te  mêfloe  temps  la  ducheow  de  If  onipenster,  sorar  des 
Guises,  en0ogea  le  curé  de  Suint-Séverin,  Jean  Prévdl,  à  placer 
dans  k  cimetière  de  cette  .église  un  tableau  qui  représentait, 

dit  L'Esloile,  «  plusieurs  étranges  iuhumiuiités  exercées  par  la 
0  reine  d".\ngleterre  contre  les  bons  catholiques;  cl  ce,  pour 
0  animer  le  peuple  à  la  guerre  contre  les  huguenots.  De  fait, 
a  alloit  ce  sot  peuple  de  Paris  voir  tous  les  jours  ce  tableau,  et 
a  en  le  vuyaut  crioit  qu'il  fallait  exterminer  tous  ces  méchants 
«  politiques  et  bért^ues.  De  quoi  k  roi  averti  manda  à  ceux 
«  du  parlement  de  to  foire  dter,  ma»  secrètement;  ce  qui  fut 
«  exécuté  [le  9  juillet  IS87),  de  nuit,  par  Aurons,  conseilkr 
a  nu  parlement  et,  pour  lors,  inarguilller  de  Saint-Séverin.  ■ 
[Jour mil  de  Ihnri  Ul,  au  2  sepVmhre  IÔ87.) 

he  riiou  nous  apprend  que  ee  tableau  fut  f;ravé,  et  que  les 
j;rav  lires  rtaient  exposées  dans  les  rues  de  Paris. 

Cependant  les  prédicateurs  de  celte  ville,  autorisés  par  l'im- 
punité et  par  l'argent  de  l'Espagne,  continuaient,  avec  uuc  au- 
dace jusqu'alors  inouk.  leurs  déclamations  contre  Betth  lU. 

a  Le  ao  déeembre  t687,  le  roi  manda  venir  au  Louvre  sa 
«  cour  de  parlement  et  la  faculté  de  théologie,  et  fit  aux  doc- 
<i  leurs  une  âpre  n  priiiiaiide,  en  la  présence  de  sa  cour,  sur 
ir  leur  lici  in  e  t  llrcnee  el  iii-voli-nti' de  prcschci  (  luilrf  hii. Contre 
«  toutes  scj»  acUons,  niesme  touchant  les  allaii»  .s  de  l'Klat  ;  et, 
«  s'adressent  parUculiërcmcnt  ii  Itouchcr,  cure  de  Sainl-Ueni  it, 
«  il  l'appek  aaifrfiflnf  et  plus  méchant  que  défunt  Jc^n  Poisie, 
a  eon  eode^qulainit  été  indigne  conseiller  de  sa  cour;  et  que 
«  ses  compagoma,  qui  avaient  preaebé  contre  lui  pluskurs 
«  calomnies,  ne  vakiont  guerre  mieux:  ma»  qu'il  s'adresaoit  • 
•  particulièrement  à  lui,  pour  i  e  ijn'il  avoit  été  si  impudent 
«  que  de  dire  dans  uu  scrmuu  t^u  il  avoit  fait  jcler  en  un  sae 


Dlgitized  by  Google 


mSTOIlB  m  PAEB. 


I 


«  «ir«MiBorlat,  tMologal  dHMémi.  et  combien  que  ledit 
€  Bnrifttfùt  tous  les  jnun>  avec  lui  et  ses  enmpagnons  buvant, 
«  OMingeant  <'l  hf  gau-'SiiiU;  leur  clisnut  davantage:  Voui  ne 
<  pouce:  nier  quernut  ne  $oyez  tuiloirf^ufni  vnjlhrureux  etdani- 
«  nés,  fMr  deux  moyen*:  l' pour  avoir  iiubliquement  etenlaçhairt 
«  de  vérité  atancé  pluiimn  ealomniu  contre  moi,  qui  MMWftV 
«  ligUim  roi,  et  ami  ut  deffendu  par  l'Ènriturê-SainU;  S*ttoiir 
«  M  m»  wnaiir  A  cJk«tr»,  aprêe  emdr  Mm  meiifi  et  mtftt  é§ 
«  MM,  «MM  vous  en  allez  droit  à  l'autel  dire  la  mt$$»  tant  veut 
€  rieoneilitr  et  confeuer  detditt  mensonijet  et  metditaneei  ;  eom- 
«  bi>/i  ifur  tout  /fj!  jourt  mu»  presrhiez  que  quand  on  a  menti 
«  ou  parlt-  mat  de  quelqu'un  qui  que  ce  toit,  tuirant  le  texte  de 
«  l'Kvangile,  te  faut  aller  rtconeilier  avec  lui  acani  de  te  pré- 
«  tenter  à  l'autel  (-«n).  Il  ajouta  :  Je  tait  cotre  belle  riaolutùm 
«  de  SorbttM$,d»  I6de  ce  moit,à  laquelle  j'ai  étepriid»  k'moA' 
«  d§ard  ftatee  qu'tUê  oom'i  été  fait»  apréê  dé^mur.  Jt  a»  Mw» 
m  pnaa  rat*  m$  ttugtt'i*  m  oufrojei,  eoHMit  j'm  ai  ta  puit- 
c  lance,  et  cnmme  a  fait  le  pape  Sixte  V,  qui  a  enrnyc  aux 
«  galèret  certaint  prcdicateurt  cordeliert,  qui,  en  leuri  préilira- 
«  tiont,  aviiient  usé  médire  de  lui.  Il  n'y  enapat  un  de  rou*  qui 
«  nVn  mertie  autant  et  tnérne  davantage;  maitjt  veux  bien  tout 
«  oublier,  et  vaut  pardonner,  à  la  charge  de  n'y  ntoumer  plut  : 
«  fM  i'U  vouia4cmoit,je  prit  ma  eoar  do  foHiaumt,  ta  pré- 
«  MMlt,  i'm  fair»  wm  jiahcw  mnwf toiri,  ri  t»<m>  fw  to  géO- 
«  MiMcemiiM  to«My|MiiMMjw«Mbf««tct^ 
€  en  leur  devoir.  > 

L'Esloile  ajoute  que  cette  justice  eût  été  fort  nécessaire, 
l'aiidaec  de  ces  gens  croissant  par  la  patience  du  roi  ;  mais  il 
en  demeura  là  :  luilim^  qiiidem  animum,  led  non  tatit  màMi. 
(Journal  de  Henri  H l ,  lom.  II,  30  décembre  1587.) 

Le  décret  de  la  Sorbonne,  dont  se  plaint  ici  le  roij  Ait  en 
«ffet  rendu  le  16  dècemiire  ii87  «  par  trente  ou  qaannte 
«  pédmsi  maiilni  ei  irli  erattés,  qui,  après  giàces,  traitent 
«  des  sceptres  et  ooanmnes,  dit  L'Estelle.  Il  ajoute  que  le 
«  résultat  de  ee  décret  portoit  qu'on  pouvoil  ôter  le  gouverne- 
«  ment  aux  princes  qu'on  ne  trouvoit  pas  lels  (jn'il  TiIlDit, 
«  comme  l'administration  au  tuleur  qu'où  a^oil  pour  sus- 
m  pce' .  1 

Les  menaces  de  Henri  III  ne  produisirent  sur  les  prédica- 
.  tenn  qu'un  eOiEt  momentané  ;  mais  ces  ptHrea  ftMAieusaMieBt, 
fMW  anîm  à  leur  but  «t  gagner  leur  aifmt,  une  autre  lee- 
•ence  :  le  eonfeedonnal  leur  oRrait  un  moyen  plus  secret 
et  moins  dangereux  que  la  chaire;  ils  l'employèrent  avec 
succès  pour  exciter  leurs  pénitents  à  la  révolte.  «  Ceux  qui 
«  travaillaient  le  plus  eriicacLMnent,  dit  M.  de  Tbou,  furent  les 
«  confeitseurs  qui  développaient  à  I  oreille  de  leurs  pénitents 
«  tout  ce  que  les  prédicateurs  n'osaient  clairement  exposer  en 
«  publie;  car,  en  chaire,  ils  s'abstenaient  de  nommer  ki  per- 
«  aounetf  dani  la  crainte  d'être  punis.  Les  eenlSMeun , 
«  «buwwtdn  secret  de  leur  ministère,  a'énipndint  ai  le  roi 
«  ni  les  ministres,  ni  les  personnes  qui  luletaNUft  la  plus  atla- 
tt  chées;  et,  au  lieu  de  cousolor  par  des  discours  4a  fiété  ceux 
a  qui  s'adressaient  à  eux.  ils  leur  remplissaient  ISesprit  de  faux 
a  bruits,  et  mettaient  leur  conscience  à  la  torture  par  des 
«  questions  embarrassées  et  par  mille  scrupules.  Par.  le  même 
«  moyen  ils  fouillaient  dans  les  secrets  des  btmilles...,  soute- 
m  aalent  que  les  siyets  pouvaient  Caire  des  associations  sans  Ut 
•  pannisHmi  du  prinoa;  ils  les  eutralintent  dans  cette  ligue 
«  Aineste  ;  et  à  cens  qui  us  veulalsnt  pas  y  enlier  ils  refu- 
e  aaieol  rabsolutlon. 

«  On  porta  des  plaintes  contre  ces  conllisssars  séditieux, 
«  ajoute  M.  de  ïhou  ;  on  leur  enjoignit  de  ne  pas  abuser  ainsi 
«  de  la  sainteté  de  leur  ministère  :  ils  ne  cliangerent  pas,  furent 
«  seulement  plus  circonspects  et  posèrent  ce  dogme  nouveau, 
«  que  le  pénitent  qui  découvre  ce  que  le  confesseur  lui  a  dit 
.  a  est  aussi  eoupable  que  le  eonfesseur  qui  révèle  la  eanfinsion 
«  de  son  pénitenl.  »  [HiilmrtéUdt  Tlum,  lir.  86.) 

Cependant  la  conspiration,  quoique  avee  lenteur,  s'avançait 
vers  son  but  :  Henri  III,  toujours  de  plus  en  plus  méprisé, 
commençait  ù  n'être  plus  obéi.  Ce  roi,  instruit  des  secrètes 
menées  que  la  ducbesse  de  Montpcnsicr.  sœur  des  (Nuises,  diri- 
geait contre  son  autorité,  lui  ordonna,  en  janvjer  iâ88,  de 
«ortir  de  Paris,  Elle  refusa  de  lui  obéir;  et,  quelques  jours 
«près,  tournant  SO  déciaioa  ce  monarque,  elle  disait  qu'il 
portait  deux  eMmuM*  mais  qu'elle  lui  en  réservait  une 
bmiteM;  qu*«lli  ««lit  iii  ciieauz  pour  lui  tandie  to  téle,  et 


former  une  couronne  de  moine  à  frère  BmrHê  Vébh.  {Jaamd 

de  Henri  III,  t.  II,  p.  89.) 

a  Elle  |H)rlait,  dit  de  Thon,  une  paire  de  ciseaux  d'or,  prndoe 
a  à  sa  ceinfuri',  et  les  niijiiliail  aux  personnes  de  la  cour,  et 
a  disant  qu'elle  était  destinée  à  tondre  le  roi,  afin  de  le  rele- 
c  guer  dans  un  monastère  comme  Indlgae  de  porter  la  cou- 
c  foone,  et  de  mettre  sur  le  trône  on  prioee  ^  le  médtàt 
«  mieux.  *  (ffiito^rvdlrtlr  IlhoH,  liv.  les.) 

Cette  pensée  parai  ingénieuse  aux  ligueurs,  qui  la  reprodui- 
sirent en  vers  français  et  latins  (4t5).  Les  ligueurs,  outre  la 
dénomination  de  frht.  Henri  de  Valait,  appliquaient  au  roi  des 
épilliétes  plus  injurieuses  encore.  Ces  factieux,  si  crédules,  u 
fanatiques,  avaient-iis  le  droit  de  reprocher  fl  leur  prince  les 
erreurs  dont  eux-mêmes  étaient  les  défenseurs  et  les  dupes? 

Le  comité  des  ligueurs,  nommé  depuis  le  coiurtï  de»  Seiu, 
paieequ'il  dirigeait  lea  aeiie  quartiers  de  Paris,  que  l'impuaiié 
rendait  plus  aodaelenx,  mH  moins  de  mystère  daas  ses  delIbA- 
ralions  séditieuses.  Ce  conseil  se  tenait,  en  1588,  dans  le  cou- 
vent des  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine  ;  Nicolas  Poulain  J 
assi-^tait  :  il  ra()poite  qu'on  y  proposa  de  se  jeter  sur  le  roi 
pendant  qu'il  pai  courrait  en  masque  les  rues  de  la  ville.  Le  roi, 
averti  par  ce  zélé  serviteur,  ne  sortit  point  du  Louvre. 

Cependant  les  ligueurs  ne  cessaient  de  presser  le  due  de 
Guise  de  se  rendre  à  Paris  :  ils  lui  icrlflrent  que  leurs  gens 
étaient  prêts,  en  bonne  disposItioB*  Stt  jnad  nombre,  el  qu'il 
ne  leur  manquait  que  sa  présenee.  tx  due  répondit  q«% 
eussi  lU  A  établir  secrètement  leurs  quartiers,  et  à  rechercher  le 
nombre  auquel  se  montaient  leurs  partisans.  Sur  cette  réponse, 
les  ligueurs,  dans  les  premiers  jours  d'a\ril  i  TiSg,  tinrent  une 
assemblée  dans  la  maison  de  Santeul,  située  devant  l'égilse  de 
Saint-Cervais ,  où  se  trouvèrent  Labruyère ,  La  Chapelle , 
BoUaod,  Busst-Lei-lerc,  Crueé»  Corn  pan  et  beaucoup  d'autres. 

La  Chapelle  prit  la  parole,  et,  d'après  l'avis  du  duc  de  Guise, 
proposa  de  réduire  les  seize  quartiers  de  Paris  en  cing,  et  pré- 
senta à  l'assemblée  un  plan  où  cette  division  était  tracée. 
Cliaeun  des  cinq  quartiers  devait  avoir  son  colonel,  sous  \equel 
seraient  établis  quatre  capitaines,  A  chaque  capitaine  devait 
être  distribué  un  mémoire,  contenant  les  règle*  de  sa  conduite 
et  l'indication  des  lieux  où  devaient  se  trouver  des  armes  pour 
ceui  qui  n'en  avaient  point.  (Procés-Ncrbal  de  Nicolas  PoolBài^ 
seconde  partie,  intitulée  An^persti/i d< ia  £ip««,  etc.) 

Ce  projet  adopté,  les  ligocurs  soecupèfeut  à  wcnercber  le 
nombre  d  hommes  qu'ils  pouvaient  mettre  sur  pied.  D'après 
leur  calcul  et  leurs  recherches,  il  résulta  que  ce  nombre  se 
montait  à  trente  tnille  hommes. 

Le  15  avril  1588,  le  duc  de  (iuisc  écrivitcncore  aux  conjurés 
qu'il  avait  envoyé  plusieurs  capitaines  expérimentés  daiis  divers 
quarliera  de  Paris  ;  qu'il  leur  envoyait  de  plus  cinquaute  ca>a- 
liers  logés  dans  les  villages  voisins  de  cette  ville  ;  que  ces  cava- 
liers  devaient  y  entrer  pendant  la  Duit  qui  précédait  le  diasancbs 
de  Quatimodo,  et  par  la  porte  SahitoDenls,  de  laqnsflslm 
conjurés  étaient  sûrs.  A  ces  cavaliers,  entrés  dans  Paris»  donS 
se  joindre  une  troupe  de  ligueurs  les  plus  déterminés.  Voîcl  b 
proji'l  ciuiçii  par  le  due  de  Guise. 

Le  duc  d'Épcrnou,  qui  avait  coutume  de  faire  la  ronde  depois 
dix  heures  du  soir  Jusqu'à  quatre  heures  du  matin,  devait  être 
tué  par  deus  de  sss  propres  gens»  qu'on  avait  auboraéi  : 
après  eette  expéditioD,  la  tra^  devait  narslMr  Arsll  ai 
Louvre,  passer  les  gardes  au  fli  de  Pépée,  et  ê*mirumi»t» 
château  et  du  roi. 

Le  roi  fut  bientôt,  par  Nicolas  Poulain,  averti  de  ce  nouveau 
complot.  11  lit  renforcer  la  garde  du  Ixiuvre,  ordonna  i  ses 
quarante-cinq  gentilshommes  (-416)  de  coucher  dans  ce  châ- 
teau, et  nt  venir  de  Lagny  quatre  mille  Suisses,  qui  Aireot 
logés  au  fanboui^g  Salnt^Denis. 

Ces  prècauliol»  prouvèrent  aux  ligneurs  que  leur  plaa  de 
conspiration  étaR  connu.  Ils  ne  pouvaient  oooeeveir  ceamcal 
et  par  qui  toutes  leurs  entreprises  étalent  révélées;  leun soup- 
çons ne  s'arrêtèrent  jamais  sur  le  véritable  auteur  de  ces  rév«* 
lations  :  ils  re^^taicnt  confondus  et  déconcertés  ;  Bsaisrim|Hiié 
de  leurj  précédents  attentats  les  rassurait. 

Le  duc  de  Guise,  pour  profiler  du  succès  de  ce  coup  de 
main,  s'était  approché  de  Paris  jusqu'à  Gonesse.  Dès  qn'U  eut 
appris  les  moyens  que  la  «our  venait  d'aospiloyar  pour  su 
sûreté,  il  s'éloigna. 

Les  ligueurs  n'étaient  pas  tranquillea  :  ils  isâmiliiBil  à 
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chaque  instant  les  eflets  de  la  vengeance  do  roi.  Dans  cette 
crainte,  ils  écrivirent  au  duc,  et,  entre  autres  chos^^s,  ils  lui 
dirent  que,  s'il  ne  venait  proBD|rteineDt  les  lecourir,  ils  le 
regarderaient  comme  m  pnnee  lans  M.  Le  due,  ainsi  pressé, 
répandit  qu'il  leur  envoyait  plusieuri  capHahies  eapérimantég. 
et  quMI  les  suivrait  de  près.  Ces  capitaines  arrivèrent  en  effet  : 
ils  furent  reçus  jiar  le*  ligueurs,  et  ^ccri  ti  tuent  l.iijis  en  divers 
(}uarUers  de  Piiris.  l.e  duc,  attendu  n\eL'  iiii[>alHiice,  et  ne 
pouvant  plus  retnuh  r  son  voyage  à  Paris,  solliciia  auprès  du 
roi,  pour  écarter  les  sou|H;on8  que  son  arrivée  pourrait  faire 
naître,  la  permission  de  rentrer  en  celte  ville,  aSa,  <lis.iii-il, 
de  justifier  devant  sa  inajcsité  des  eslonmie»  dont  on  le  char- 
geait. 

Lt  foî,  parlUteneat  iattniît  d*  lOM  ms  pi«ieli,liii  «ovoya 
le  1km  Wmhrn  po«r  lui  dlftodre  ex|iresMnient  de  w  pré- 
HBlet  à -Faris.  Le  duc  promit  d'obéir,  jurn,  dans  la  suite, 
«pi'fl  n*avait  fait  aucune  promesse,  et  redoubla  ses  instances 
auprès  du  roi,  qui  lui  dépêcha,  par  le  sieur  de  la  (Juleb^  on 
second  ordre  de  ne  point  s'ap(>roeher  de  cette  ville. 

Li  iiii're  du  roi,  son  épouse,  la  tres-grande  partie  de  ses  courti- 
sans, tous  dévoués  au\  (suises,  seraient, sans  beaucoup  d'cfTorts, 
parvenus  à  vaincre  la  résistance  d'un  roi  fUMe,  indolent,  inca- 
pable de  prendre  une  résolution  forte,  encore  moiiis  de  l'exé- 
cular  ;  nds  une  nouvelle  entreprise  contre  sa  personne  rivdlla, 
linon  sonMursgefWinMunslesenlinientdoanpcepreeonBir- 
▼atlen. 

La  durhesse  de  Montpcnsicr,  voulant  hMer  le  dénoùmcnt, 
ou  ravir  a  son  frère  la  gloire  d'uu  sucées  désiré. fit,  le  5  mai, 
placer  une  dniizaine  dliomrnes  hardis,  cuirasses,  bien  armés 
et  assistés  de  quelques  gentilshommes,  dans  une  maison  située 
hors  la  porte  Saint-Anluiue ,  nuinniée  BèU$bat  ou  la  Rn- 
fUtU  (-il 7).  ('.es  hommes  embusqués  devaient  arrêter  le  roi  a 
son  retour  de  Vincennes,  faire  rebrousser  son  carrosse,  et  le 
mener  en  diligence  jusqu'à  Soisaona,  par  le  moyen  de  pluiueuts 
rdals  placés  sur  b  route.  Auiaitéton  aurait  répandu  ralame 
dans  Parla,  en  dinnt  que  les  huguenots  avaient  enlevé  te  roi, 
et  qu'ils  voûtaient  lui  couper  la  itorpre  ;  puis  à  la  (kveur  du 
trouble  occasioiuu'  par  cctti'  nous  cil'',  on  MT.iit  tombé  sur  tous 
IvsfMitiltiiuet,  sur  tous  lu^  |iai  lisans  ihi  roi,  non->eulement  a  Paris, 
nais  dans  toutes  les  villes  ou  le  parti  de  la  Liuue  dominait. 

Ce  complot,  digne  de  son  auteur,  fut  encore  déjoué  par 
Nicolas  Poulain,  qui  se  rendit  exprès  à  Vincennes  pour  en 
averttf  Henri  lil.  Ce  prince  fit  venir  de  Paris  une  centaine  de 
onvaliers  potur  lut  servir  d'escorte,  à  sou  retour  de  V  incennes. 

Le  •  nnî  au,  h  nidifie  due  de  Guise»  malgré  les  ordres 
féltéris  de  Henri  III,  arrive  ft  Paris,  descend  fc  PhAtel  de  la 
Wine-mère  (4I8).  Un  gentilhomme  en  instruit  le  sieur  de 
VtUerol.  Celui-ci  court  au  Louvre  iiouren  informer  Henri  III  : 
Honneur  de  Guise  ttt  anh-t,  lui  dit  il.  l  e  roi  paraît  effrayé  : 
Il  ttt  venu?  par  la  mort-dieu.  >l  en  mourra,  s"eerie-t-il.  Il 
envoie  elierclier  le  colonei  Alphonse  Ornano  :  5i  roui  étiez  à 
ma  plaet  que  '  ftritsrw»»?  demanda-l-il  à  ce  colonel,  qui 
lépondit  :  /(  «ry  «  fô^nn  mot  à  cela  :  tenez-vous  U  due  de 
Gmiu  pour  osN  ou  poar  tnntmi?  Le  roi.sans  répondre,  fit  un 
geste  qui  prouvait  qu'il  ne  regardait  pas  le  duc  comme  son  ami. 
Akn  Alphonse  dit  m  roi  que,  s*il  voulait  l'autoriser,  il  appor* 
ternit  à  ses  pieds  la  tête  du  due,  ou  le  mettrait  en  lieu  de 
sAreté  qui  lui  serait  indiqué,  sans  que  pci  s  inne  osA'.  bonncr. 
Le  roi,  toujours  timide  et  irrésolu,  répondit  qu'il  esper.ui  mettre 
ordre  à  tout  par  un  autre  moyen. 

Bientôt  la  reine-mère,  dans  sa  chaise,  et  le  duc  de  (iui&e 
à  pied,  partirent  ensembli'  pmirse  rendre  au  Louvre.  Le  traj(>t 
était  court  ;  mais  il  fut  pour  le  duc  une  marcbe  triomphale. 
Les  Parisiens  ligueurs  s'empressiiont  sur  ses  pas,  voulaient 
toucher  son  habit,  le  bord  de  son  manteau,  folnient  entendre 
les  acclamations  de  Fiva  Gninl  vit*  h  PUhr  i»VÊgU*tl 
L'Estoile  ajoute  qu'une  demoiselle,  quittant  son  masque, 
sTéerln  :  Am  prince,  fwsqut  tu  et  ici,  noue  ttmme»  tout  taucitl 

Catherine  de  Médicis  présente  an  roi  son  ills  le  duc  de 
Guise.  Ce  prince,  en  le  voyant,  de»inl  hléme,  se  mordit  les 
lèvres  et  lui  dit,  suivant  un  témoin  oiulairc,  «  qu'il  trouvait 
«  fort  étrange  qu'il  eût  entrepris  de  venir  en  sa  cour,  contre 
a  sa  volonté  et  son  coinniandeinent.  Le  duc  s'excuse  et  demande 
«  pardon,  dit  qu'il  s'est  fonde  sur  le  désir  qu'il  avait  de  repré- 
«  tenter  lui-même  à  sa  majesté  la  sincérité  de  ses  actions,  et 
a  do  les  défendra  eontre  les  calomnies  et  les  impostures  de 


a  ses  ennemis...  Ln  raine-mère  s'entremet  U-dessus,  la  reine 
a  aussi  ;  il  est  reçu  en  grète*  Le  roi  se  retire  dans  sa  chambre. 
«  Le  duc,  peu  de  temps  Mrètt  aeesnMmgne  la  reine  jusqu'à 
«  »on  lo^is,  puis  va  k  nidtêl  de  Guise  (Jlffflfjan  ia  le  «orl  da 

MM.  le  due  le  et  cardinal  de  Guite,  par  le  sieur  Hiron,  méde- 
cin.—J(Hirna/  de  Henrilll,  tom.  lil,  p.  461,  465,  468;  t.  II, 
|i.        lir..— //Mfoire  de  de  Thou,  liv.  90). 

Suisant  d'autres  lémoif;naj;es,  le  roi  se  montra  furieux,  prit 
même  la  i(  Milution  de  lairi'  tuer  le  duc  de  Clnise  dans  la  chambre 
de  la  reine  son  épouse,  et  ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  pria  sa 
mère  de  l'y  Introduire.  Le  roi  s'y  rendit,  et  avec  colère, 
demanda  au  due  eo  qui  l'amenait  à  Paris.  Le  due,  en  eourtisan 
exereé,  sans  s*teonveir,  se  prosterne,  se  met  pveMpu'i  genoni, 
et,  dans  un  discours  étudié,  lui  répond  resneetuenwment  q^ll 
supplie  sa  majesté  de  vouloir  bien  prendre  centance  en  sa 
lidélité,  sans  se  laisser  aller  aux  passions  et  aux  calomnies  de 
SCS  ennemis.  Ce  commencement  d  explicalion  fut  interrompu, 
et  continué  dans  le  jardin  de  la  reine. 

A  ce  mouvement  de  colère  succéda,  chez  le  roi,  le  calme  de 
la  timidité  :  le  duc  en  devint  plus  audacieux,  et  sortit  triom- 
phant de  cette  lutte.  Le  lendemain,  lo  mal,  nouvelle  entrevue 
entre  les  deux  princes  ennemis.  Le  duc  la  redoutait;  miis  elle 
eut  un  succès  pnreil  à  celui  de  la  piemière. 

Que  pouvait  Henri  lit,  prinee  timide,  ellfniné,  dont  les 
débauches  et  les  superstitions  avaient  rétréci  la  raison,  éteint 
le  courage;  qui  voyait  s'élever  contre  lui  une  population  dmit 
il  était  méprisé,  une  population  excitée,  fanatisée  par  les  prê- 
tres, lesquels  lui  faisaient  en\isaf:er  la  révolte  et  le  renverse- 
ment du  trône  cornine  des  ooles  de  dévotion?  Que  pouvait  ce 
roi  environné  de  traîtres,  et  qui  trouvait  dans  ses  courtisans 
et  jusque  dans  sa  mère  des  partisans  de  son  plus  cruel  ennemi? 
Il  ne  pouvait  guère  conjurer  i'orajie  qui  allait  l  atleindre. 

Le  la  nni,  dès  la 'pointe  du  jour,  ce  roi,  qui  ne  se  fiait 
nullement  aux  protestationa  du  duc  de  Guise*esaa7n  de  pren- 
dre des  précautions  contre  lui;  Il  fit  entrer  par  là  porte  saint* 
Honoré  les  quatre  mille  Suisses  logés  depuis  quelque  temps 
dans  le  faubourg  Saint- Denis,  de  pliu,  deux  mille  hommes  de 
prdes-françaises,  et  fit  placer  plurieUTS  eompagUNS  de  In 
ville  dans  le  cimetière  des  Innocents. 

Pendant  la  nuit  du  11  au  13,  quatre  de  ces  coinpagides  de 
gardes  bourgeoises  qu'on  avait  postées  dans  le  cimetière  des 
innocents,  séduites  et  entraînées  par  les  ligueurs,  avaient  aban- 
donné leur  poste.  Les  troupes  suisses,  qui  venaient  d'entrer,  \e* 
remplacèrent  dans  ce  cimetière  ;  puis  elles  furent,  ainsi  que  les 
oardes-ljrancaiaes,  r^iariics  dans  divers  pattes  de  la  ville.  Les 
Snissea  occupèrent  la  place  de  Grève  et  le  Marehé-Neof  ;  les 
gardes-françaises,  le  Petit-Pont,  le  pont  Saint-Michel  et  le 
pont  Notre-;Dame.  Tous  avaient  reçu  l'ordre  de  n'attaquer 
ancnn  t)onrL;euls.  mais  scnU  ment  de  repousser  leurs  Htfa(|iics. 
Le  projet  du  roi  elait,  dit-on,  de  faire  arrêter,  avec  cet  appareil 
furinidable,  les  principaux  chefs  de  la  Llgue.de  les  faire  jui;er, 
et  mourir  par  la  main  du  bourreau.  11  savait  prendre  des  réso- 
lutions  sans  savoir  les  exécuter. 

Au  bruit  de  l'entrée  de  ces  troupes  et  de  leur  répartition 
dans  divan  lieux,  les  ligueurs  alarmés  se  révcllltoeut.  Crucé , 
rnn  dcHi  phM  aetîGi  de  ce  parti,  dèa  onatre  bcnns  et  demie  du 
matin,  m  crier  dans  le  quartier  de  rumvenité  :  Atamit  dmrmi 
Mêmes  cris  se  font  entendre  dans  les  autres  quartiers.  Auaaitdt 
les  bouriicois  s  arment,  sortent  de  leurs  maisons,  se  réunissent 
dans  leurs  corps  de  garde.  On  tend  les  cliainesdsns  1rs  mes, 
on  les  barricade  avec  des  tonneaux  pleins  de  terre.  Les  capi- 
taines que  le  duc  de  (iuise  avait  fait  secrètement  entrer  dans 
Paris  dirigent  le  mouvement.  Le  duc  de  Brissac,  son  partisan, 
entouré  d'une  troupe  d'écoliers,  de  mariniers  et  d'artisans 
armés,  établit  la  première  barricade  dans  la  place  Maubert  : 
tous  les  autres  Quartiers  imitent  cet  ezemplënvee  unepnaptU 
tude  qui  déeelatt  un  plan  prémédiié. 

Chaque  barricade  etdt  défendue  par  de  la  mensquelcrie.  Les 
gardes  du  roi,  voulant  poser  des  sentinelles  dans  la  rue  Saint- 
Scverin,  furent  forcés  parles  bourgeois  de  se  replier  dans  leur 
quartier.  A  midi,  toutes  les  rues  de  Paris  étaient  (ortifues  par 
des  barricades,  et  quelques-unes  furent  poussées  jusqu'à 
cinquante  pas  du  Louvre. 

Les  troupes  du  roi,  pressées  de  tontes  parts,  ne  pouvaient 
avancer  ni  reculer  sans  s'exposer  au  feu  de  barricades  et  enx 
coups  de  pieiTcsdont  onavait  bit  provision  dans  les  miieone. 
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-  Le  roi,  lutrait  d'heure  en  heore,  et  alanné  de  UMik  ce  qui  se' 
panait  dans  ta  ville,  envoyait  tour  à  tour  le  gouVtarneur  de 
I>ari!i.  les  maréchal»  de  lUrao  et  d'Aimont  pour  apaiser  le 
peuple,  cl  le  rassurer  tar  ses  intentions.  Il  chargea  plusieurs 

fois  la  it  iiK^  S  I  iiiorc  1 1  Bollièvrc  rie  se  rendre  auprès  du  duo  de 
(iuisf  pour  l'i  i.iriiL'or  a  stirlir  Je  rt  lle  ville  :  démarches  inutiles. 
I.a  révolte  ei  iiiinn.i,  d  le  fUic  di-  (iiiisc  ri ilniw  Paiis.  l-a 
cour  conslernée  pensa  a  faire  retirer  les  liimiKs,  mais  il  était 
trop  tard. 

Un  coup  de  mousquet  tiré,  vers  la  me  iNeuve  de  .Notre-Dame, 
par  un  des  soldats  du  roi,  amena  uno  scène  sanglante  :  les 
bourgeois  ausaltôtcluiri^ent  les  Soisiei  qui  remplissaient  la 
place  du  MarcM-Ncuf.  Au  fini  de  la  aioaiqiielarie  m  joignirent 
les  coups  de  pierres  lancées  du  haut  dee  fenêtres.  Vingt  Suisses 
perdirent  la  vie  et  doute  tarent  blessés,  suivant  les  uns;  et 
suivant  les  autres,  soiiante  furent  tué»  et  enterres  au  parvis  de 
Notre-Dame,  1^  massacre  des  Suisses  serait  devi  iiu  <;éiitral, 
vi  le  duc  de  Unssac,  qui  comniniidail  piiur  le  duo  de  Guisi- ,  ne 
les  e&t  sauvés  dt^  mains  des  bourgeois,  en  les  reuffruiant  dans 
laboaeberiedallaidié'Neuf.etcBlUsaateHaer  lefeo  de  la 
fliomqiieterie. 

Ste  ntaie  temps,  les  troupes  du  roi  placées  sur  les  ponts 
tarent  chargéM  et  miaee  en  déroute  :  plusleura  aoldats  aaa«è- 
rentlenr  vie  en  se  réhgttm  dana  les  iMlMni. 

De  Thou  rapporte  qu'étant  sorti  avant  que  les  barricades 
nissenf  achevées,  il  s'avança,  malgré  les  dangers,  jusqu'au 
I.niivre  qu'il  tro\iv:i  dt'seil  ,  et  il  ajoute  qu'il  \it  sur  le  \  i8aL:c 
des  partisans  du  duc  iii>  <iuise  un  air  de  safisfadioii  et  d'assu- 
rance qui  lui  fit  juperque  l'iiuloi  itc  ro\nli-  était  prèsili-  sii  liti. 

Cependant  le  roi,  a|i|>renant  que  ses  lrou()es  (étaient  battues 
de  toutes  parts,  fut  réduit  k  la  honte  d'iinpl  irer  le  soir  l'assis- 
taneedn  due  qu'il  avait  menacé  le  matin.  Le  niarccbal  de  Birun 
Tint  le  prier t  eu  noin  de  sa  majesté,  d'inlervenir  pour  sauver 
les  Suisses  de  la  fureur  du  peuple.  Le  due,  flatté  de  pouvoir 
montrer  quelle  était  l'étendue  de  ton  influence  nr  l'esprit  des 
Parisiens,  eonsentit  ?i  celte  demande.  Sur  les  quatre  heures  du 
«oir,  il  sortit  de  sim  liàlcl  (|4I9  )  pour  se  rendre  à  l'HiHel-de- 
Ville;  puis  il  priicoarut  divorces  rues  et  places,  (^eite  sortie,  la 
première  qu'il  (it  dans  cette  journée,  fut  une  espèce  de  niarehe 
triomphale.  Il  Ht  eessor  partout  la  niuusquclcric  :  il  drilonria  au 
duc  de  Brissac  et  au  capitaine  Saint-Paul  de  conduue  la  Suisses 
et  iee  gardes-françaises  vers  le  Louvre,  de  les  obliger  à  porter 
lêm  annes  baissées,  et  à  se  découvrir  la  tète  comme  des 
vidnens.  Sur  ion  passage,  il  leeneiliit  tant  d'aeciamattons 
flatteuses  de  la  part  dee  ParineM,  que,  tau  d'entendre  crier 
rie«  Guife,  Il  dit  :  &9$f  fflim,  e'nt  trep,  mmiemn;  erits  tvee 
Uni!  Il  humiliait  et  protégeait  Henri  111. 

Le  soir,  les  chefs  <le  la  (jarde  bourgeoise  ne  voulurent  point 
recevoir  le  mot  d'ordre  dn  prévùt  des  marcliaiids,  (jui  ordinai- 
rement le  leur  donnait  au  nom  du  roi;  ils  allcreut  le  demander 
an  due  ée  Golae.  Henri  ID,  i  Paris,  n'amllplu»  de;roi  que  le 
nen. 

Tels  lïWCDt  les  principaux  événements  de  la  journée  du 
19  md  ttas,  fameuse  dans  l'hisloire  sons  le  nom  de  journA 
<r«i  barrieadn,  et  qu'un  député  dn  elergé  aux  Etala  de  Bleis 

qualifiait  A'hevreuH  tt  taintt  jownéê  it»  pAtnmHtt.  {UUm 

d'Etienne  Panquier,  liv.  18,  lettre  S.) 

Les  événements  du  lendemain  furent  la  conséquence  de  ceux 
de  la  veille  Le  13  an  matin,  le  roi  tenait  son  conseil  |iour 
aviser  aux  moyens  déchnpfxr  à  celte  eri>e,  lor-scju'od  \iiit 
Tavertir  que  les  prédicateurs  excitaient  le  peuple,  exîiltaicut  sa 
Aireur  en  disant  :  i4({oiM  prendre  frire  Henri  de  Vatoii  dant 
sais  iMiore;  de  plus,  que  ces  mêmes  prédicateurs  avaient  |fait 
armer  sept  à,  huit  cents  écoliers,  trois  on  quatre  cents  moines, 
et  que  huit  mille  àomroes  allaient  sortir  de  Paris  peur  s'emparer 
des  dehors  du  Louvre,  et  s'oppiner  à  révaslon  du  ni.  €es 
bruits ,  vrais  ou  faux ,  elTiaycrcnt  tellement  ce  prince ,  qu'il  ne 
balança  point  entre  le  parti  le  plus  honorable  et  le  parti  le  plus 
sur.  Vers  le  midi,  feignant  d' illr  i  sr  promener  au  jardin  des 
Tuileries,  il  sortit  à  pi<d  tei  .mt  uni'  baguette  à  la  inaiii, 

A  peine  cut-il  mis  le  pi'  <l  Ikts  liu  Louvre,  ((u'nu  houru'eois 
vint  augmenter  sa  frayeur,  en  lui  disant  que  le  duc  de  tjuisc,  à 
btélede  doute  cents  hommes,  s'avançait  pour  se  saisir  de  sa 
personne.  Alors  il  court  vers  la  Pwte^A'emve  (4S0),  l'ouvre  et 
se  rend  avec  nrécipitatieo  an  ehilean  des  Tuileries,  ob  étaient 
M  dcortes;  il  fUl  partir  en  avant  «es  gmiesi  de»  Soisass  et 


une  partie  de  s>  cour,  se  botte  et  monte  à  cbevaL  Du  BaUe, 
en  lui  chaussant  ses  éperons,  le  fit  avec  tant  de  hlle  qu'il  «■ 
mit  un  à  l'enven  :  Cai  égal,  dit  le  roi,ji«  w  mif  pateofr*  wm 
meffntw?  fat  un  jitus  Ivmj  chemin  à  {air*.  En  l\iyanl.  il  m 

tourna  vers  Paris  et  jura  qu'il  n'y  rentrerait  que  par  la  brèche: 
il  n'y  rentra  plus.  II  pa.ssa  h  Saint  Cloud ,  et  alla  coucher  dans 
un  villape  de  lii.uici;  noniim'  Ijttrapr:.  I.e  Icnderuaiu  il  se 
i  <  ndit  à  Chartres,  ou  il  séjourna  jusqu  à  la  fln  du  mois.  Cette 
Mlle,  pendante*  temps,  devint  la  théâtre  de pluaisws ntga- 
cialions. 

Le  duc  de  Guise  était  si  enorgueilli  du  succès  qu'il  venait 
d'obtenir,  que,  le  jour  même  de  l'évasion  du  roi  et  avant 
qu'elle  lui  Mt  connue,  ils'esprtmait  ainsi  dans  une  lettre  adreasto 
au  KOUTemeur  d'Orléans  :  «  J'ai  déftit  les  Suisses,  taillé  en 
a  pièees  une  partie  de  la  garde  du  roi,  et  liens  le  Louvre 
«  investi  de  si  près  que  je  rendrai  bon  compte  de  ce  qui  est 

0  dedans.  Cette  sieloire  est  si  trrande  qu'il  eu  sera  mémoire 

«  jamais,  n  .\lai>  il  rliani;ea  de  langage  loisqu'il  vit  *n  proie 
échappie  :  il  en  témoigna  ses  regret»;  et  les  plaisaols,  qui 
Il  étaient  pas  alors  trés-pults,  disaient  que  lei  deux  Btimi 
l,lieari  III  et  Henri  de  Guise)  avaient  bien  (ait  Ut  dMf. 

Les  ligueurs,  puissants  et  débarrassés  de  toute  enlWiva, 
s'oecupèrani  de  leurs  prmeta  d'ambitioB  en  de  vengeance.  Ln 
due  agit  alors  en  aonveram  t  II  ordonnt  qne  les  hrimeedes  4n 
Paris  fussent  enlevées,  s'empara  des  fortUleatiens  du  Petit  «fc 
du  Grnnd-Cbàtelct ,  de  l'Arsenal ,  du  Tetnpie  et  de  la  Bastille, 
qui  lui  fut  remise  sans  résistance  ,  et  dont  il  fit  gouverneur  le 
fumeux  lit;ueur  liussi-l  t  clerc.  Il  alla  vi>ifer  les  présidents  du 
parlfUH  U^  et  les  deli  i  niniii  a  roiitiuuiT  l'e.\t  rcii'e  de  leurs  fonc- 
tKJMs.  Il  di'!.tittia  les  eehi  viiis  et  le  pié\ùt  des  marchands;  il  Qt 
Il  iifrrimrce  dernier  ri  la  liastille;  la  Chapelle-Marteau,  ligueur 
des  plus  acharnés,  fut  nooimé  A  cette  fonction  :  il  opéra  pta- 
sleurs  autres  changements. 

Rapin,  prévôt  de  l'hétei,  eonnn  par  son  éhrigneoMnt  penr  In 
Ligue  et  par  son  talent  en  poésie,  flit  chassé  de  Paris.  Ségulcr, 
avocat  du  roi,  pour  la  même  cause,  éprouva  le  même  sort. 

Quelques  protestants  habitaient  encore  Paris  :  Ks  uns 
éciiii|]p(  reiil  a  la  nn)rt  en  se  coiiformanl  aux  pratiques  exté- 
rifiiri  s  du  calliolii  ismi;  ;  d'autres  s'obslincrenl  à  réîister  a  la 
fiHL'c  de-i  eîrconslancL'S  ;  ils  furent  victimes  de  leur  zcle,  et  les 
fureurs  de  la  Saint-Uartbélemi  se  renouvelèrent  coulrc  eux. 
Poccard  et  Larue  entrèrent,  à  neuf  heures  du  soir,  dans  la 
maison  d'un  nommé  Mercier,  maître  d'école,  le  poignardèrent 
et  Jetèrent  son  eorpe  dans  la  rivière.  Deui  pauvres  fllbs  d'nn 
procureur  an  parlement,  appelé  Jacques  Poueaud,  eniprison' 
nées  depuis  le  mois  de  janvier,  è  cause  de  leur  persistance  dans 
leurs  opinions  religieuses,  furent  condamnées  au  suppUce  du 
feu,  n  Kllfs  l'endurèrent  fort  constamment,  dit  L'Ëstotle  :  une 
X  d'elles  fut  brùlee  vise,  par  la  fureur  du  pciQ^  qui  OOUpn  It 
«  co.de  avant  qu'elle  fut  étranglée.  » 

Lorsijue  ce  moment  d'elTervescenre  fut  passé,  les  ligueun 
restèrent  eilrayés  de  leurs  succès  et  surtout  de  l'évasion  du  roi. 
Le  dnedeGuise,  si  l'on  en  juge  d'après  ses  actions  ultérieures, 
énrauva  un  sentiment  mreil.  Son  premier  «uoeès  dans  in  car» 
rière  de  ramUtien  Inifit  apercevoir  tous  les  oiMiaéln  ni  hri 
reataient  encore  à  surmonter.  Pour  arriver  an  but*  fl  M  nKitt 
réduire  les  chefs  protestants,  qui  faisaient  bonne  contenance; 
di  tioiu  r  le  101,  <|ui,  quoique  chassé  de  sj»  capitale,  coiuervait 

1  i.i  orc  de  pmssanis  moyens  de  défense;  il  lui  fallait  tromper  le 

I  i>i  d  KspaLnie.  qui,  pavant  les  frais  de  la  ci,>n>|iir,ituiii,  n'aurait 
p  is  t'i>ii>enii  a  en  abandonner  les  fruits  à  un  autre  ;  les  ligueurs 
rt  iieiit  di\isésen  deux  partis  :  il  lui  fallait  ménager  et  tromper 
un  de  ces  partis,  qui  ne  voulait  être  dominé  ni  par  Henri  III,  ni 
par  les  protestants,  ni  par  les  Guises.  Effrayé  des  dangers  à 
courir,  des  peines  à  supporter,  des  crimes  à  commettre,  le  due 
sentit  que  le  moment  d  un  enUer  succès  n'étai  t  pas  encore  venu  ; 
que,  dans  ces  drconstanees,  il  lui  était  plus  convenable  de 
gouverner  la  France  sous  le  nom  d'un  prince  pusillanime  que 
rie  la  j;ouveiner  en  son  propre  nom.  Se  repentant  d'avoir  laissé 
ccliapper  sa  proie,  il  lit  prier  le  roi  de  rrnlrer  h  Paris,  et 
employa  la  reme-mere  pour  l'y  déterminer.  Ces  jnicirs  léilé- 
rées,  accompagnées  d'assurances  de  lidelité,  fureut  sans  eifet. 

II  revint  à  la  charge,  et  adressa  au  roi  une  lettre  remplie  de 
témoignages  de  respect  et  de  soumission.  Les  plue  ardents 
ligueurs,  conduits  pai*  la  reine>m«re,  vinrent  à  Cliartri-s  en 
quaUté  de  décalés  de  U  ville,  pretcstèient  de  leur  Irès^ambin 
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ils  16  pentitotal  ëM  dHMndét  «I  n'étdert 
pas  de  nature  à  ttân  euuier  lajoornéedet  berrieadet.  Le  per-« 

tenient,  inrc  rl*  s  iatenlions  plus  pures,  \  int  h  son  tuur  à  Char- 
Ires  rxpniiicr  îiu  rol  la  doulenr  qui-  lui  n\aieul  fait  éprouver 
k's  \i<>!t  U(tN  lie  citte  joiirnt'-i'  et  son  éldignemMt.  Twt,  Jm- 
qu'aux  oapui  ins,  vouluri'iU  allfr  a  (Ihnriros. 

Le  17  mai  \sm,  trente-cinq  capucins,  préccili's  par  le  duc  de 
Joyeuse,  appclc  frire  Angi  depuis  qu'il  s'tiail  n  iidu  novice 
dans  le  couvtmt  des  capucins  de  Paris,  firent  le  voyiific  à  Char- 
tres, les  Bieds  BUS.  P««r  rendre  cette  cénémonie  plua  toocbante, 
ce  M(»  Ange.veatat  imiter  Nses^^brist  «iaiclis«t  su  Calvaire  : 
il  portait  sur  sa  tête  uoe  couronne  d'épines,  et  sur  ses  épaules 
une  looMe  croit.  D'autres  capucins  étalent  c-harf^és  des  instru- 
ment'; de  la  passion.  Kii  eit  écpiipa^i'  ils  nii  i\ri  i  iit  ,i  riiiirlrr<i. 
oit,  avant  appris  tpie  le  loi  était  a  \t'pn's  iliuis  la  caiiiulralc.  ils 
V  cnlrèrLMit  en  clianlant  le  MUcrcrc  Alors  fiéie  Anfje  met  à  nu 
S€S épaules  fatiguées;  et  deux  viuoureux  capucins  lui  applH{ueut 
à  tour  de  bras,  el  rn  pu'Si  i  e  ce  prince,  de  gninJs  eoupsde 
fouet  ;  puis  tous  ces  capucin»,  ft>ueliés  ou  fouettant,  le  proster- 
nent aux  pieds  du  roi  en  criant  :  miêètitorit  ! 

Le  brsve  CrUka,  témela  de  cette  acène  ridicule,  et  Toront 
qœ  r«ii  AmetlaU  frère  kiuf,  se  mit  à  eiier  en  pleine  éguie  : 
IVueC(«x,  foutUtz  tout  dt  bon;  eut  un  Ideh»  qui  aftitUéht 
eour  et  tndotMi  le  fror  pour  ne  pa$  porter  les  armée. 

Cette  Tarée,  suivaiit  M  .  de  Tlmu,  fut  imaginée  par  les  ligueurs 
pour  séduire  le  roi.  ipii  a\ail  du  goiit  pour  ce  genre  de  spec- 
l.icle;  mais  les  soulTrances  qui  en  relevaient  le  mérite  étaient 
feintes.  Lacroix  imrlrc  par  frère  .Anue  «lail  en  carlun  petiit  en 
couleur  de  Ixu--;  U-  ^.mi:  <|iii  parai>sait  découler  de  son  front,  et 
qu'on  attriiiuail  a  lacouroane  d'épines,  provenait  d'une  super- 
CMrie;  les  coups  de  discipliad,  «vee  Tapparencc  d  être  rude- 
ment appiiOBéa^ne  Vê^kM  JM'«VW  mollesse.  C'est  pourquoi 
Cilllondteil  :  hmÀiàlMmtm.  (Jeanial  de  Bewi t!I,  par 
L*bteile,  tett.  lit.  peg.  I0«.  —  jrfafe^  de  d«  Thou,  Ur.  »o, 
à  la  Bn.  et  le<c  rcstltut  ons  nir  ce  livre.  ~  D'Aubign/,  t.  Ul, 
liv.  I,  chnp. 

Cette  ••eeoc  p  euse  lu  pifurrr  quclip»;!.  assislniii»  et  rirepio- 
sievirs  autres.  Ilt  nri  111  s'en  plaignit  l\  frère  Ange,  ffiwnmfl 
d'une  proAination  et  d'une  manceuvre  de  ses  enncfflit. 

Je  vais  exposer  sommairement  Ift  mil* dMétémnMntsqnl M 
passèrent  hors  de  Paris. 

La  duc  de  Guise,  voyant  Henri  lil  toujours  disposé  à  se 
venger  des  lignenrs,  aide  par  la  nèrs  de  ce  ni.  parvint,  à  force 
de  solticîtalisns  et  ^'Intrigues,  k  obtenir  no  édit  de  paeMeetion, 
4dit  du  Id  Juillet,  par  lequel  le  roi,  soil  dans  drtarticles  palmU, 
soit  dans  des  articles  secrets,  accorde  ans  ligueurs  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  désirer,  tout  ce  que  le  pape,  le  roi  d'Espn>;ne  et  leurs 
satellites  ambitioiinitient.  La  journée  des  barricades  devait  être 
oubliée,  tous  les  clianj^ements  opirts  en  cuiiseiiuence,  ratifiés; 
le  roi  et  les  ligueurs  devaient  s'unir  pour  faire  une  guerre 
d'extermination  au.\  prolmtants;ct,  après  la  mort  il<'  Henri  III, 
on  ne  reconnaîtrait  pour  roi  aucun  prince  hérétique  :  articles 
faits  exprès  pour  exclare  du  trdne  de  France  le  roi  de  Navarre; 
eoûn  le  concile  d*  Tïente  serait  r»;u  en  France,  etc.,  eHa^ 

Les  liguears  ebtinrenttoni  du  roi,  excepté  sonretowàParis  : 
tant  était  proruudc  l'impresdan  de  pcui  qiw  Ini  avait  cawéela 

journée  des  liarricailes. 

Il  accueillit,  il  Cbarlrts,  le  due  de  CuLso,  les  eardinnux  Cl 
prélats  de  sa  faction;  le  2  avril  il  liiiui  et  triuipia  avec  ce  duc; 
le  4  du  même  mois.  Il  le  erea  son  lieuteiiaiit-néiieral  en  (outes 
SCS  années,  et  déclara  son  successeur  à  la  couronne  le  cardinal 
de  Baniion,  homme  incapable,  et  grand  partisan  de  la  Lii:ue 
sans  savoir  pourquoi.  Ce  roi  consentit  en  outre  à  éloigner  de 
leaiB  fonctions  les  megiatmts  les  plus  dévoués  à  son  service,  «t 
à  les  remnlaoer  par  des  ligueurs.  Il  se  rendit  k  Blois,  y  eonvo- 
ona  ka  Etats  du  royaume;  et,  par  reflitt  des  tniripes  de  la 
Bwtioa,  cette  assemblée  ne  Ait  eompeaéeqne  de  llgneorsdiler^ 
minés. 

Henri  III  avait  fait  jurer  à  tous  les  niagistrats,  à  tous  les  fonc- 
liounaires,  l'obscrvatiuq  de  i'cdil  de  l'union  ;  il  fit  prêter  ce  ser- 
ment aux  députés  des  Etats,  qui,  4  lear  tour,  «dgèienl  que  le 
roi  le  renouvelât. 

Le  duc  jura  aussi  ;  mais  bientôt  après  il  viola  son  serment, 
et  le  roi  ne  tarda  pas  à  rimiter.  Nouvelles  plaintes  de  part  et 
d'aatiei  nonveUcs  dissensions,  ani  Antnt  terminées  le  4di- 
cemlm,  par  une  réconelUalion  solennelleinent  juite  par  le  dne 
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des  contrietBBlB  de  mauvaise  IM  ! 

("*s  diverse»  concessions  du  roi  étnienl  feiiitis.  Il  eéil.iit  tout 
au  duc  de  Guise,  dtins  l'espérinice  de  loul  noiivrcT  à  la  fois. 
Connaissant  les  projets  ambititux  de  eel  riiiuiiit,  il  ciovait,  à 
force  de  bienfaits,  le  porter  à  en  Hiiuser,  alin  d  avoir  le  droit  de 
le  punir.  Dnns  ee  desM  in,  Henri  lil  paraissait  vouloir  renoncer 
à  l'exercice  du  pouvoir  pour  ne  s'iKcuper  que  de  pratiques  de 
dévotion.  U  Dt  a  cet  eflet  construire  dans  le  chiteau,  et  au^icssus 
de  ea  eimmbre,  de  netllca  ceUulm  pour  y  loger  des  eapocins. 
(  JtclsfiM  de  la  merf  is  MM.  i$  Gmûi,  par  le  slenr  Miren,  nii> 
decin  de  Henri  111,  tom.  III,  p^.  473.) 

L'ambition  du  due  de  Guise  n'était  pas  satisfaite  de  tant  de 
faM  ins  :  le  trône  restait  iï  envahir,  il  fallait  in  nuxerser 
Hi  iiri  III.  Pour  y  parvenir,  il  séduisit  la  plupart  des  di  pulés 
a[|\  rl.i',  >- ^tiii  1  au  X  ,  rl  l'.'ur  (;uiiimuiii(jiia  •■rs  dl^|  ^l^itlllll'^  liDS- 
tiles  eiintre  le  roi  ;  mais,  arrive  nu  faiie  du  pouvoir,  lier  de  la 
fortune  et  du  succès  de  ses  crimes,  ce  duc  ué^iligeait  les  per- 
lonnes  dont  il  avait  encore  grand  besoin,  négligeait  la  reine- 
mère,  à  laquelle  sou  ambition  était  si  redevable  ;  il  venaitméme 
de  se  fidre  des  ennemis  dans  sa  propre  famille  :  dans  ce  nombro 
on  comptait  la  doc  de  Mayenne,  son  firère,  et  la  dnehmse  d'An- 
nialc. 

Depuis  quelque  temps  Henri  III  avait  enduré  diverses  inso- 
leiK  fs  et  nuii  ai^es  de  la  part  du  due  de  GuÏNe,  li;r:-i]i.j  il  apprit 
du  duc  de  Mayenne  et  de  la  duchesse  d'iViiinah'  le  pri.jit  (pie 
cet  ambitieux  avnit  con»  «  de  se  défaire  <li'  sa  pi  rMuinc  royale. 
La  reine-mère  en  fut  instruite,  et  conseilla  au  roi  de  prévenir 
le  coup  dont  11  était  menacé.  Kllr  changea  de  parti.  Il  se  pré- 
sentait un  crime  à  commettre,  cette  femme  superstitieuse  et 
sanguinaire  devait  j  contribuer.  La  oonnaimance  de  ce  prq|et 
du  duc  de  Gnise,  les  conseils  que  Benri  111  reçnt  de  n  mère,  et 
les  rresenUmente  d'oatreges  passés  et  réeeole,  cmMmumrent  4 
donner  à  ce  roi  l'énergie  propre  à  réprimer  on  an^ot  an^acieut, 
rebelle,  et  qui  conspirait  contre  ses  jours. 

On  croirnit  que  Henri  III  prit  la  ri*-olntiiin  de  faire  arrêter 
le  due  de  (.uise,  de  le  livrer  à  un  tribui>al,  d  appeler  cuntre  lui 
la  vengeance  des  lois;  non  ;  ce  roi,  élevé  au  milieu  des  perli- 
dies  et  des  massacres,  méconnaissait  les  voies  légales  ;  il  punit 
un  crime  par  un  crime,  et  donna  un  exemple  qui  lui  fut  fatal. 

L-a  perte  du  due  de  (iuiae  et  de  ses  principaux  adhérents 
était  décidée.  Le  duc  en  fut  averti  ;  mais,  plein  de  confiance 
dans  sa  foreeet  dans  la  faiblesse  de  Henri  111.  Il  méprisneesavis, 
et  répondit  4  cet»  qui  les  lui  donnaient  ;  Il  n'svirm'r. 

Le  vendredi  33  décembre  tssH,  le  roi,  de  grand  matin,  fll 
parvenir  au  duc  et  nu  cardinal  de  Cuise  l'ordre  de  se  rendre 
promptemeiil  au  conseil  ;  ils  arrivent  au  ehalf  lai  de  Blois,  trou- 
vent la  garde  reuTorcée,  montent  dans  la  salle  du  couscil,  et, 
après  y  élN  Nsté  qnelqiw  tcupa,  le  due  est  mandé  au  cabinet 
du  roi. 

Tout  était  disposé  sur  son  passage  :  douze  hommes  de  la 
bande  des  mtorante-einq  gcnlilshoinmes  l'attendaient  dans  la 
pièce  qui  précédait  le  cabinet  du  roi.  Le  duc  y  parait  ;  aaesitét 
un  des  quarante^q,  le  sieor  de  Hontsery,  lui  porte  un  pre* 
mier  eoi^p  qui  fut  suivi  de  plusieurs  autres  (43i).  Le  duc  tombe 
en  criant  :  Mi»  amie,  mitérkordel  mon  Ùieu!  je  suit  mort! 
ayez,  pitié  de  moi!  etc.  Le  roi  vint  avec  joie  contempler  sa  vic- 
time. On  dit  même  qu'il  lui  appliqua  avec  eolèn  son  pied  anr 
le  visage. 

Le  cardinal  de  Cuise,  qui  présidait  la  chambre  du  clergé  aux 
États,  entend  les  cris  de  son  frère,  se  l'  v«-  de  son  siège  pour 
aller  le  secourir.  Les  maréchaux  d'Auniont  <  i  de  Reti  mettent 
l'épée  à  la  main,  en  lui  disant  :  Que  mU  ne  bouge,  s'il  ne  veut 
nmttrirt  AuasitAt  ce  cardinal  et  l'Archevêque  de  Lyon,  deux 
grands  huteun  de  la  Ligue,  flirent  saisit  par  ces  anardcbaux  et 
emprisonnés  dans  un  galetae  dn  ehitfan.  Bn  mime  tempe, 
furent  arri'.és  par  ordre  de  Henri  III,  tous  les  principaux 
ligueurs  qui  s  y  trouvaient  logés,  leur»  domestiques,  le  car- 
dinal de  Bourbon,  madame  de  Memours,  le  prince  de  Jomvillf, 
son  fils,  etc.;  et,  dans  la  ville  de  Blois,  les  députés  de  Paris, 
tels  que  la  Clmpelle-Marti m  ,  prévôt  des  marchands,  le 
président  Neuilli,  l'échcvin  Cooipan,  etc.  Apres  ces  arrestatioos 
et  cet  assassinat,  le  roi  se  rendit  4  la  messe  ! 

Le  lendemain,  14  décembre,  on  s'oecnpa  du  sort  du  cardi- 
nal de  Quise.  Les  gentilsbommee  faisaloit  difOealId  de  le  pofc- 
rder.  parce  «Ta  était  cardinal:  mil.  pour  la  aeiMne  ne 
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400  écuc,  on  trouva  quatre  de  ces  nobles  qui  se  chargèrent  de 
cette  atroce  expédition. 

«  Après  cette  exécution,  dit  L'Kstoile,  le  roi  sortant  pour 
«  aller  à  la  messe,  rencontra  k  ses  pieds  le  baron  de  Lut,  qui 
a  lui  ofTroit  sa  téte  pour  sauver  la  vie  de  son  oncle,  l'ari  hc- 
«  véquc  de  Lyon.  Le  roi  lui  promit  la  vie,  mais  non  la  liberté,  d 
(Journal  de  Ùtnri  III,  par  L'Esluile,  lom.  II. —  Hidaire  dt  de 
Thou,  liv.  96.  —  Chrotuilagie  noxtnairt,  par  Cayct,  tom.  I.  — 
HUtoire  de  ta  ville  de  Paris,  par  Fcliblen,  t.  Il,  liv.  3,  etc.) 

La  nouvelle  de  ces  actes  illégaux,  de  ces  scènes  sanglantes, 
parvint  bientôt  à  Paris,  et  y  causa  parmi  les  ligueurs  la  plus 


vive  fermentation.  Le  duc  d'Aumale,  qui  se  trouvait  dans  cette 
ville,  en  fut  nommé  gouverneur;  il  commença  par  faire  empri- 
sonner un  grand  nombre  de  ceux  qu'on  appelait  politique»,  fit 
fouiller  leurs  maisons,  et  mil  à  contribution  tous  les  habitants 
riches  qui  n'étaient  pas  ligueurs. 

L'avocat  Pierre  Versoris  mourut  de  chagrin;  et,  rendant  les 
derniers  soupir.i,  il  embrassait  le  portrait  du  duc  de  Guise,  et 
qunlillait  le  roi  de  tyran. 

On  arracha  les  armoiries  du  roi,  placées  au  portail  de  l'église 
de  Sainl-Barthélemi,  et  on  les  traîna  dans  le  ruisseau.  Le  curé 
de  Sainl-<^ervais ,  le  fameux  ^  inccstre,  avait  disposé  le  peuple 


À  cette  vengeance,  en  prêchant  contre  lui  et  en  le  traitant  de 
vilain  Eérode,  injure  qui  oiïre  à  peu  près  l'anagramme  de  Henri 
de  Valoi$. 

On  détruisit  sur  tous  les  édifices  les  armoiries,  les  fipure» 
de  Henri  111  ;  on  docbira  son  portrait  partout  où  il  se  trou- 
vait. 

Le  I"  janvier  1589,  Wincestre,  curé  de  Saint-Gervais,  après 
son  sermon,  o  exigea,  dit  L'Estoile,  de  tous  les  assistants  le 
a  serment,  en  leur  faisant  lever  la  main,  d'employer  jusqu'à  la 
«  dernière  goutte  de  leur  sang,  jusqu'au  dernier  denier  de  leur 
«  bourse,  pour  venger  la  mort  des  deux  princes  lorrains,  mas- 
«  sacres  par  le  tyran,  dans  le  château  de  Blois,  à  la  fncc  dc« 
«  États.  11  exigea  un  serment  particulier  du  premier  président 
«  de  llarlai,  qui,  assis  devant  lui  dans  l'œuvre,  avoit  oui  sa 
«  prédication,  l'interpellant  par  deux  fois  en  ces  mots  :  Levez 
«  la  main,  momieur  le  président,  Itvez-là  bien  haut,  encore  plxu 
«  haut,  afin  que  le  peuple  In  voie; et  qu'il  fut  contraint  de  faire, 
c  Ce  serment  fut  exigé  par  les  curés  de  plusieurs  autres  pa- 
0  roisses. » 

Le  3  janvier,  le  peuple,  toujours  excité  par  les  prédicateurs, 
M  porta  dans  l'église  de  Saint-Paul,  y  détruisit  les  tombeaux 


et  figures  de  marbre  que  le  roi  y  avait  fait  ériger  à  ses  mignons, 
Saint-Maiprin.  Quéluset  Maugiron. 

Le  conseil  des  Seir.e  proposa  à  la  Sorbonnc  la  question  de 
savoir  si  les  Français  avaient  le  droit  de  faire  la  guerre  au  roi 
pour  la  défense  de  la  religion  cntholique  ;  et  la  faculté  de  théo- 
logie, «  c'est-à-dire  huit  ou  dix  soupiers  et  marmitons,  dit 
a  L'Estoile,  comme  porte-enseigne  cl  trompettes  de  sédition, 
a  déclarèrent  tous  les  Mijetsdu  royaume  absous  du  serment  de 
«  fidélité  et  obéissance  qu'ils  avoienl  jurées  à  Henri  de  Valois, 
«  naguère  leur  roi.  rayèrent  son  nom  de  prières  de  l'église. 
«  en  composèrent  d'autres  pour  les  princes  catholiques,  et 
«  firent  entendre  qu'on  pouvoit  en  conscience  prendre  les 
■  armes  contre  ce  tyran  exécrable,  o  Voilà  comment  l'autel  fat 
le  soutien  du  tréne  (<22). 

Le  8  janvier,  Wincestre  annonça  dans  son  sermon  la  mort 
de  Catherine  de  Médicis,  décédée  le  5  de  ce  moi;.  Il  dit  que 
pendant  quelque  temps  elle  fut  le  soutien  des  hérétiques,  mais 
que  depuis  elle  avait  favorisé  la  Ligue,  a  Si  vous  voulez,  dit- 
a  il,  donner  à  l'ayenture,  par  charité,  un  oater  ou  un  are. 
a  il  lui  servira  de  ce  qu'il  pourra,  Je  vous  le  laisse  à  votre 
«  liberté.  » 
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HISTOIRE  DE  PARIS. 


Le  16  janvier.  Bu&si-I.ecifcc,  qui  de  roaitre  en  faK'tl'Brmfs 
était  <)e«-enii  procureur  nu  pa  l>mcnt',  et  qui,  depuis  l'évasion 
An  roi,  de  procureur  fut  ek  vv  à  la  dignité  de  gouverneur  de  la 
Bastille,  accimpagné  de  vin^l-cinq  à  Irenle  iiommrs  de  .«on 
parti,  tou»  armén,  et  tenant  chacun  <  n  mnin  un  pistolet,  vint 
MU  parli'ioent,  pendant  que  la  prand'i  hambre  était  as^emblée; 
H,  désrpHinl  par  leurs  noms  tous  ceux  qui  étaient  suspects  au 
nmtilér  l'Vnion,  il  dit  à  haute  voix  :  Suicrz-moi  ;  rtntz-tovt- 
emé  i'HiUtl-de-VilU,  où  l'on  a  qutlqut  chott  à  vaut  dire.  Le 
prèndvnl  lui  demnada  d'après  quelle  autorité  il  Rgi-snit  ainsi  : 
Leclerc  ne  repon- 
dit qu'en  renouve- 
Uat  l'ordre  de  te 
&iii>  re,  et  ajDutant 
qu'il  leur  en  aiTÏ- 
verait  mal  s'ils  re* 
fusnient  d'ulM^ir. 

Alors  le  prèsi- 
«Irnt  de  Hartai.  le 
I>ré8tdenl  de  Thou 
et  autres  déclarè- 
rent qa  ils  étaient 
prêts  à  le  suivre; 
aussitôt  les  mem- 
l>res  de  celte  cour 
Kouveruinequi  n'é- 
taient point  dési- 
gnés se  levèrent 
nénéreusemenl,  et 
dirent  qu'ils  vou- 
laient p»rtager  le 
sort  dclfur:>chers  : 
notable  dé>uuc- 
inenl,  dont  celte 
époq  ne  liésast  re  u»e 
ne  fournit  que  de 
trés-rares  eiem-  . 
pies  ! 

Alors  ciaqnanle 
ousnixanlecoiiseil- 
lers  et  présidents 
de  cette  cour  des- 
cendirent de  leurs 
siéjjes,  et  se  rcndl- 
rem  aux  ordres  de 
ces  factieux.  Le- 
clerc,quimarchait 
à  leur  t^te,  les  con- 
duiMt  par  le  Poiit- 
au-Chan^cju.squ'À 
la  place  de  Grève. 
«  C'éUil,  dit  de 
«  Thou,  nn  spec- 
«  tacle  difcnc  de 
«  compassion,  da 
«  voir  tant  deper» 
«  sonnes  respcc- 
«  tables  par  leur 
a  aulorilé.leiir»^a- 
«  voir  et  leur  pro- 
«  bilé  ,  ariélées 
m  comme  des  cri- 

«  "tninels  par  un  homme  de  néant,  Jusque  nur  ce  tribunal  re- 
«  doutable,  au  pied  duquel  ils  l'aviiient  vu  si  souvent  faire  ses 

•  fonLMionsdc  procureur,  et  de  les  voir  conduits  par  les  mes  de 

•  la  ville,  comme  en  triomphe.  »  (Hiiioirtit  de  Thou,  liv.  9.1.) 
A  la  nouvelle  de  cette  olronge  expédition,  et  pour  Jouir  d'un 

spectacle  si  extraordinaire,  une  foule  de  m.irlnier»,  portefaix 
et  vagabonds  accoururent  à  la  plaro  dégrève.  Ces  hommes, 
que  les  règnes  précédents  nvnieiit  accoutumés  ain  brignnilagos 
et  aux  massacres,  auraient  pu  se  porter  à  quelques  \iol«nces 
envers  les  membres  du  parlement.  Celle  consideralion,  à  ce 
qu'il  parait,  toucha  Lfclerc.  Pour  éviter  A  ws  prisonniers  les 
dangers  qu'offrait  la  place  de  Grève,  il  renonça  au  projet  de 
les  conduire  à  l'Hôtel-de-Ville;  il  les  mena,  par  des  rues  dé- 
tournées, à  la  Bastille  où  ils  furent  loua  enfirrois.  Dtns  le 


ii«i..ui  im  yA-it-nrUt. 


même  jour,  le  con$eil  dt  rUnion  ou  dtt  Seize  fil  arrêter  le« 
membres  du  parlement  qui,  pot  tés  sur  lu  liste  de  proscription, 
ne  s'élaienl  point  trouvés  au  Palais  quand.Let  Itrc  s'y  présenta  ; 
et,  le  loiuicmain,  ce  rons<  il  lit  relâcher  lou»  ceux  qui  avaient 
^ui^i  volontniremcnl  Iye»  lerc  ot  dont  les  noms  ne  se  trouvaient 
point  parmi  ceux  des  prosrrils. 

Les  monastères  que  Henri  III  avait  comblés  de  bienfaits 
signalèrent  leur  ingratitude  contre  ce  roi.  Les  Jacobins  effacèrent 
ou  noircirent  »a  figure  placée  dans  leur  cloître;  les  Cordeliers^ 
dont  Henri  Ul  a^ait  fait  reconstruire  l'égiise,  insultèrent  à  la 

statue  de  ce  roi 
que  ces  moines  y 
avaient  élevée 
comme  un  monu- 
ment de  leur  re- 
connaisiaiicc ,  la 
rcnvcrsèronl,fllui 
coupèrent  la  tète. 
Les  Grands-Au- 
gustins  conser- 
vaient, derrière  le 
maître -autel  do 
leur  église ,  un 
grand  tableau  que 
Henri  tll  y  avait 
fait  placer  lorsqu'il 
institua  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  ta- 
bleau où  ce  roi  était 
représenté.  Sans 
n-spcct  pour  cet 
objet  consacré.  Jes 
Augustins  le  déta- 
chèient,  le  biffè- 
rent, el  le  traînè- 
rent par  les  rue*. 
Les  vitraux  di  s  é- 
gllses  où  se  trou- 
vait la  liKure  de  ce 
riii  furent  paiiouï 
brisé*. 

Je  passe  souasi» 
leiice  les  discours 
étranges  des  pré- 
dicateurs i|ui  fai- 
saient rctinlir  la 
cliaireevangélique 
d'injures,  de  pro- 
vficatioii»  h  la  ven- 
gcanceel  au  meur- 
tre ;  je  ne  parlerai 
pas  non  plus  des 
nombreuses  pro- 
cessions i|ui  se  fai- 
saient alors,  et  où 
l'un  voyait  les  hon>- 
oies,  les  feinnies, 
les  filles,  les  gnr- 
çons,  en  chemise 
ou  eatièrenient 
nus.  Je  réserve  ces 
traits  pour  le  ta- 
bleau dos  mœurs  de  celte  ]-ériode  ;  nais  je  ne  puis  4aire  un 
moyen  magique  qui  fut  alors  <  mployé  dons  pliisieiiis  églises  de 
Paris:  mo>en  forl  en  usnjic  f«nns  lés  *ièiles  larbiirfs,  ridicule 
par  In  vetiu  qu'on  lui  Bttrilnntit, .« acrilogc  par  le  lieu  où  il  Hait 
employé,  et  criminel  y&r  l'iiilantion  de  ceux  qui  en  faisait nt 
usage.  Laissons  parler  L'KsIoile,  témoin  oculaiie. 

«  Furent  faites  é  Paris  force  images  de  cire  qu'ils  tcnoient 
«  sur  l'autel,  rt  les  piquoitnl  À  chacune  des  quarnnte  nics>es 
«  qu'ils  faisoient  dire  durnnl  les  quai  ente  heures,  en  plusieurs 
«  paroisses  de  Paris  ;  et,  à  la  quarnnlicme,  piquoient  l'image  h 
«  l'endroit  du  cœur,  disant  à  chaque  piqûre  quelques  porolea 
«  de  magie,  pour  e»*a>ei  à  faire  mourir  le  roi.  Aux  proiettloni 
a  pareillement,  et  pour  le  même  cffel,  ili  porloicnt  ceilaius 
«  ciertcB  mugiqufs,  qu'ils  appdoleBt  par  moquerie  f/noff 
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a  bi'nils.  qu'ils  faisoieut  éleiiiilrr  milieu  où  ïIn  a'Ioii'iit,  rciiMT 
«  mut  hi  lumière  coniri'  bas,  ilisan'.  je  iif  s-iiK  <|iii'lli'>.  jhi  m|i  - 
a  que  des  »or<  iers  leur  avoiciit  iippi  iitis.  »  i^Jouriuild^ilem  illl, 
Vom.  II,  pag.  172,  edll.  de  I74J.) 

VoilA,  je  le  rc|ièle,  ruminent  l'autel  était  le  soutien  du  trône; 
tirilà  des  préires  clirrliens  qui  se  livrent  à  des  «piirstioas  magi- 
nus»cl  qui.  dans  Jcur  aveiifrie  ikmur,  nélnitcM  prsiiques 
rUietiles  uu  paiemiM  k  dM  eérimMBi  eliréti«niM{  -'voUà  ee 
lîog  vieux  temps  que  regrettent  Cl  VOttdnieBl  IMDMHV  des 
hommes  ignoronts  ou  pi'rlides. 

Ptii  iaiit  i|Ui'  les  |iri-(l!riitf uis  <•  iniihiiifnt  tnnîi'-.  l(<s  ressources 
di'  leur  jjculi;  |miui-  mis,  iicr  de  l'iuirii'iir  cnnlri'  lo  nii,  des 
piiUrx"^  employaii'iil  la  magie  [lO  .r  K  laid'  |)i  i  n-,  cl  (juc  le  itui- 
des  St-ite  cotiliiuiait  à  piller  les  riiuibun*>  dt  s  pcrsuiuics  riches 

Îlii  n'étaient  point  de  leur  parti,  le  duc  de  Nemours  el  le  duc 
e  Ma  venue  arrivèrent  à  Paris,  le  premier  écbni»pé  de  sa  prison 
de  Blev,  H  le  siacond  venu  de  Lyon«  où  il  séjournait  pendant 
4|tt'«il  mmerait  fes  frères.  Ce  drmtcr,  aotame  r.harles  de  Lor- 
moe,  due  de  Maynnc,  ftit  déehré  dief  de  In  l.igue  ou  de  la 
.te^fcu'iMi). 

.    Voici  qutiib  fureut  u  l'aris  les  élabli>semcnts  de  ce  guuver- 


Co.NSEiL  DSJs  Seize.  lUitVeait  à  l  lMi  el-de-N  illc.  (>  roii<eil. 
si  fameux  dans  l'iiistoii  e  de  la  l.iiiue,  ne  fqt  d'abonl  eomiiost" 
qu^  de  cinq  membres  :  (  omp.in,  Crucé,  La  (lhapi  lle,  Louelinnl 
et  Bussi-I.colerc,  eboisis  pru  les  Guises  pour  dirljier  les  cinq 
quartiers.  Quelques  mois  après  révasion  du  rot,  les  liguetws 
renoncèrent  à  la  division  de  cette  ville  en  cinq  qiiar|ien  et  rr- 
|riniit|*«iekHUiediviiloaeii  leiSP.  Chaque  quartier  eut  alors 
■OR  chef;  cee  eKefii  Ibrmatent  le  ConttU  dt»  Snzr,  U  lieu  de  ses 
S4*anccs,  d'abord  incertain,  ne  fut  fixé  qu'.'pus  la  fuite  de 
Henri  III  :  alors  il  s'identifia  a^fo  le  eorps  ntunii  ipal. 

Après  l  as-assiniit  des  Guise*  ii  Illuis.  const  il  rréa,  le  M 
dtX'eiiibre  l.'iSR,  le  duc  d'Aumale  guu\erueur  di-  Paris. 

Au  moi>  di'  ninrs  1589,  le  conseil  des  Siize  établit,  dans 
•chacun  des  seize  quartiers  4e  Paris,  un  çooseil  composé  de  neuf 
peisouMS  ehairgéce  de  vcHler  i  la  traaqotllilé  et  à  n  sAitté  de 
won  quartiers  respceti|k. 

Quelques  principes  dfmoeratiques  professiis  par  des  membres 
dn  conseil  des  Seize,  des  lettre»  intercepté0s,  et  dans  les^tuellcs 
les  menibresde  ce  conseil  ne  faiwiienl  nulle  mention  du  du  *  de 
Mayenne,  inrlisposiTcnt  fitrlemfiil  ro  ilui-  ciuilrr  <  u.\  ;  i!  «ti-uit 
que  ces  roi'mlires  i  taienl  des  liunuues  Im  bulcnls,  qui  ne  de.i- 
laicnt  que  la  ruine  de  la  nob'esve. 

-  Après  la  mort  du  cardinal  de  Heurboo,  prisonnier,  qu'on  aiait 
nommé  roi  sons  le  nom  de  Charles  X,  le  conseil  des  Seite 
s'adressa  au  pope  et  an  roi  Espagne  pour  leur  demander  un 
.  roi  qui  fiit  ligueur  :  cHIa  damaniie»  fâl  conirarlali  Ira  piéteii> 
'  tiens  dv  due  de  Mayenne,  devint  pour  lui  un  nouveau  motif  de 
néeonteatement.  * 

Uans  le  Dialtygue  du  ilaheuflrr  et  du  ^îitnant,  ce  deniiei',  bon 
ligueur,  dit  :  «  Le  dtsst  in  des  Seiïi- éloil  di-  itiiie  olisu  vrr  In 
«  religion  sans  simmiii',  la  ju>ln  .'  sans  l  o  .i  ussinn.  la  lujbU-se 
«  sans  tyrannie,  et  uiaïutt  uir  le  peufde  ^alls  désobéissance.  » 
Le  Malit  Ublre,  qui  n'eUit  pas  ligueur,  lui  répond  :  «  Je  »ais 
,  •  qu'ils  bAttssoieiit  contre  la  volonté  de  vos  piinces,  de  vus 
'  «  magistrats  et  de  vos  grands,  lesquels  re  sont  servis  du  lalieor 
e  el  Invention  des  Seise  nour  leur  avaalage  et  étal)ll»8cmetit, 
«  il  Itas  main  ont  rést«te  i  ee  qu'ils  bisoient  el  établîiwnleDl 
«  à  l'avantage  du  peuple,  qu'ils  désirent  ranger  à  la  servitude 
«  moderne,  de  crainte  que  leurs  grandeurs,  honneurs  cl  \o- 
K  luntt's  iir  Miieiii  ic^raiiebét  ti  limités.»  (Diofofiie  ifn  Jfc- 

htutlre  et  du  Manant.  J  ^ 

Le  duc  de  .Mayenne  présidait  le  conseil  d(  s  Seixe,  et,  de  plus, 
était  chargé  de  l'exécution  dos  ordonnances,  ce  qui  lui  avait 
acquis  sur  Ici  l'urisjcus  un  atcendaot  dont  il  abusa  bientél.Le 
4  déeemltfe  iftot,  U  fit  arrêter  qualfe  membres  do  ce  consril, 
et  prohiber,  «eus  dei  peinaiaévèraa,  ke  réunions  serrèies.  Cette 
•éreriié  preuve  que  les  ligueurs  de  Puis  ne  vivalaat  pat  en 
^ne  Intelligence  avec  leur  cbef. 

Celte  cxéculiyu,  à  laquelle  il  donna  dis  piéte.xt.^  d'intérêt 

yubl'c,  n'ftvaU,  cgwmc  «u  le  vgit,  d'au(r«  wout  que  son  intérêt 


partii-utier.  (lesai-liNde  tyi'iiniue  deviureul  Irés-fuut'Sles  au 
parti  de  la  Lioue  cl  rasoraldes  à  t  olui  du  roi  de  ^a^nl  ^t'  |42U'. 

Le  eon>eil  des  Sii/.e,  réduit  a  <*tiiize.  vit,  il'apres  n-s  \  inleii- 
ces,  son  nuloritt-  et  sa  consHléiahDu  s  allaiblir:  il  ne  ro/<ii/  plui 
(/'une  (it(i-,  disait-on  alors.  Il  subsista,  cepeiidanl,  eu  cet 
éiat,  jusqu'à  l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris. 

Je  vai*  parler  d'une  autre  tnatituiioo  d»  la  Ligua  établie  à 
oété  de  celle  des  Seine,  rl  qui  contribua  hoa«ca<i|^  i  raflbiUissa- 
de  leur  autorité. 

CoRseiL  céivÉnAL  de  la  Sainti-Union  ou  nis  OeinanTa. 
Ge  conseil,  qui  sugeait  a  l'Hol' 1-de- Ville,  créé  par  le  conseil 
di  s  Seize,  fut  ciiuiiKi'c  de  i|uaiaiile  |icr>onii»s  des  trois  états, 
la  noldossc,  le  cKi^jécl  le  'iers  clnt.  luuUs  t'4u('s  par  le  peuple 
de  l'aiis.  Le  conseil  lipurait,  en  petite  proportion,  les  étals- 
î;énérnux  ou  une  représ»irat  on  nationale.  Sa  première  séance 
se  tint,  et  ses  règlements  el  attributions  furent  délibérés  le  17 
février 

(>  eo  isell,- composé  de  magistrats  ligueurs^  éa  Mililains, 
d'évéqui  s,  de curfs etdcs  plus  fougueux  prédieatenrs do teaups, 

avait  dans  ses  :itlribuiifins  la  eorrespomfance  a\ec  les  villes 
dévouées  il  la  Li;^uc  cl  la  diicction  des  allaires  des  pru>iucts 
li^iuni-cs. 

(!e  <'onseil,  do  sa  propre  autorité,  conféra  le  litre  de  litute- 
nnni-rji  ii' rnl  dt  it  tal  rnyal  rl  murounr  rfr /"Vottc*  au  duc  de 
Mayeiiiu',  i[U!,  eu  celle  qua'ite,  \iiit,  le  1  :î  mars  I  i  Mrmoirei 
de  la  Lijite,  limi.  1\'  et  \'.  —  Duilnyi'  du  Maheustre  el  du  Ma^ 
aant.  -Ajournât  il»  Utnii  III  et  tU  Henri  IV.  —  Satin  Ménif- 
pét,  et  observations. siir  relie  satire.'—  CArpaelepie  «oveanairr, 
etc.),  pn^ter  son  serment  au  parlement  méti!>,  e«>mposé  alors  d« 
quelquesancicnsm*  mbres  et  de  ligueurs  récemment  introduite. 

l'eu  façonne  aux  inslilnl  i.ns  piiuijaiiis  et  à  la  dé|>ciidaneo 
d'un  conseil  oii  >cs  V I  1  'lit!  N  (  taieiil  i|ue|;|uer(us  eoiiti.iriees,  ce 
iluc,  pour  )  au;.;iiie:iter  snn  iiillui  u  e.  se  |ieiriMt  d  y  inlroduire 
quat'^iv.u  u<iu\(  Mu\  nienibrts  qui  lui  élaî  iit  détuuis:  de  sorte 
qu'iui  lieu  de  (piarar.ic.  ce  conseil  se  tiouva  composé  de  cin- 
quante quatre.  On  y  ajouta  ensuite  quelques  autres  pe rsoDne5. 
Au  mois  de  noveadirc  Iâ'.i0,  méc  ntent  dc^-e  conseil  général  de 
l'Union,  et  ajant  envahi  l'aulotité  sunr£nie,  il  rÔMtlut  de  dis- 
soudre celte  inslitttlioB^  à  bqurlle  il  devait  son  eiislenee  poli- 
tique :  la  cré  iture  détnilsit  son  créateur. 

Ku  en^oyunt  à  la  potence  quatre  membres  du  conseil  des 
Seize.  (Il  ilissi.Uniil  le  eonst'il  de  ri  iiion,  le  due  de  Mayenne, 
nveuule  pai  sou  aiiibniuii,  >iipait  lui-même  les  bases  priu  ipales 
de  aillante. 

<  ovFKKiiiK  nu  <<»iinoK  ET  m.'  SAixT  isosi  UE  JÉSUS.  Cotto 
coiili  él  ie,  établie  dans  l'éttUse  de  Saiut-Gerv.iis,  était  on  véfi- 
tab'cclub  de  ligueurs  fanatiques.  Son  règlement,  Inwiaiéen 
lôoo,  pot  te  en  substance  que  les  eqnflrèrvs  deifeni  jarer  de 
vivre  dans  la  l»l  catholique,  dans  l'obéissanee  au  cardinride 
Bourbon,  pré:Aida  roi  de  Franre,  nommé  Charles  X.  el  à  son 
lieulenaiil  le  duc  de  Mayenne  ;  de  iic  jamais  reconnaître  aucun 
.roi  bdvliijue,  notamnient  Henri  (!>■  lloorbon.  roi  de  Kuvarre, 
rela|.s,  c\c<i;rmuiiie  par  le  pa|  c.  el  de  s'opposer  à  tonte  tlêwe 
el  a  toul  tiaiié  de  [taix  conclus  avec  ee  prince. 

Getie  confiviie  eul  l'audace  d'adresser  nu  (inrlcment  un  man- 
deint  ni  qui  eiijoif  nnil  aux  quarleuiers  de  l'ai  is  de  faire  un  rôle 
de  tous  lis  Parisiens  soupçonnés  d'être pod'ti^u/'. 

CaMFBtaiB  ou  CoxGHÉaATioH  nu  GfSKUT,  établie  à  Paria, 
daaa  la  mnison  des  Jésuites  de  la  nHiiaiKWaoqws.  CKlalt  vm 
foyer  de  sédition  et  de  fanatisme,  où  ces  religieux  atlivaicnt  k* 
hommes  lf;iiorants  puur  s'en  servir  au  besoin. 

I  liaïuic  «oiifri'ie  é'nit  tenu  de  porter  auli>\ir  de  son  con  un 
chapelet,  el  d  eu  itcller  iiiurnellenicnt  lesprierts  :  ainsi  cet 
in-tniiiieiit  de  l  iété  di  venait  un  signe  de  ralliement.  Le-  Sti/e 
de  i'iirh.,  l  aii  l  -is-.ideur  d'Lîipagiie  et  les  meralwes  de  la  coij- 
gréi;aiion  si  mm— aienl.  l  U'*  l<  s  dimanches,  dans  une  cha- 
pelle haute  de  la  maî.son  des  Jésuite»  :  lA,  se  prnnonçnit  un 
discours  propre  à  maintenir  le  publie  dans  un  état  d'exalta- 
tion faaalique.  A|  rès  ce  discours,  le  peuple  était  eongiédié,  *t 
les  chefs,  parmi  lesquels  Hgurnii  le  curé  Pigenat.  disentnieBt 
sur  les  filTiires  de  la  fniuie  Ligue  Le  pape  prodigua  aux 
eonfiéiTs  le.s  tiou  s  iiu  puisabli  s  de  m's  iuduluci  ces  :  Il  les 
t^rnlllln  dt  neuf  ring!  inillt  an.i  tl  neuf  vingt  mille  ijnm  auhiine» 
d'indiil'jfner*,  el  de  la  rémi$«ioH  de  fous  Iturtpreh^  au  hmiimmI 
dt  leur  mort  [ltemir<iuftswtat1^Màliff^é^l^éêtlttt 
tuw.  Uips^.tttt,  W.) 
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Ua  bon  li{UKur  devait  éuo  de  cette  eonfrérie,  et  porter  le 
ëta^elet  au  eon;  témoin  cet  ven  t 

•  • 

Qei  iili*»  «biBdrtnwr  tm», 
Wrte  d'y  «MirM  «CM 


I  m.  AMMi«i;<h  Ibun  III.  M*. 

iMacleiungainaires de BloisdeTiorent  funestes  à  Henri  lil. 
n  cnit,  es  IkUaot  égorger  les  Cuisrs,  accrottre  son  autorité;  il 
Û  niiaa  au  point  <ra'U  ^'^  réduit  à  m  joti  r  <laiu  les  bras  de 
ceux  contre  K«(wns  II  avait,  qticiiiues  moi-s  aiiporavant,  Jurt- 
de  faire  une  gtiene  (rcxlcrminnlion,  et  à  imploror  le  secoui-s 
de  ses  «'iinemis  it  de  son  beau-frère,  le  roi  de  Ninane.  I.e 
SO  avril  lo&U,  les  deux  ruis  eurent  leur  prcnin  rc  tMiln-Mie  nu 
I>le$sis-lez-Tour»  :  leuremliras^einent  Ai»  iikMc  de  larnle,".  Ayant 
réuni  leurs  force»,  m  priiucs,  ajins  i:i\er>e*  expéditions, 
inarcht'reDt  vers  la  fin  de  Juillet  contre  Paris,  et  campèrent 
dans  les  environs  de  cette  vifle.  Hrart  III  prit  ton  logis  à  aabtt- 
Glood,  en  la  niaisoo  de  Gondi. 

tes  ligueurs  parMrm,  (rappé*  de  eonttrriMtloii  ft  la  vue  des 
troupes  roxales  qui  investisaaiwt  étroitement  leur  ville,  p(  n- 
sèrent  sérieusement  à  détoomer  l'orage  dont  ils  étaient  mt  na- 
cé«.  Le  3*)  judiet.  le  duc  de  Mayenne,  les  sinirs  de  r..i  riiavtnj, 
de  Villeml  et  .nutres,  délibéraient  duiis  le  caliii.et  di;  i c  iliie  ^ur 
le  j)arli  ((u'ils  avalent  a  prendre,  loi •-<|,i'n ii  iiDiiinif  Huiir^oint;, 
prieur  des  jacobins  de  Paris,  s'y  présenta,  et  dit  qu'un  des 
frères  de  son  couvent,  nommé  Jacques  t^lément,  jeune  liomme 
lÛvot,  visionnaire,  persuadé  que  de»  nnges  descendraient  du 
ciel  pour  venir  à  son  secours,  on  qu'au  moins  il  obtiendrait  la 
pnine  éa  martyre,  avait  ivis  la  ferme  résolution,  ponr  lUre 
eoner  la  persécution  dont  «cnri  III  menaçait  1rs  bons  ratho- 
liqiie«,  de  sacrifier  sa  vie  en  orrnehani  celle  de  ce  roi;  et  que 
ce  freri-  était  venu  le  supplier  de  lui  trous er  un  niovi  n  rl'npprit-  I 
cher  de  la  per-onne  de  ce  prince.  On  iI.m  tm.'iM  im  nt  s;ir 
celle  pi  iii"»"'''i<in  '■  '«"s  uns  l"  trouvaient  admissible;  le  wcur  de 
La  Ctiiivlrc  la  ri'ji  lail  en  <ii^aiit  que  WRliginiX  M  pontrtit 
jamais  avoir  accès  auprès  du  roi.  • 

Pendant oAte  discussion,  Bn>si-Leclen;  vint  apporter  au  duc 
de  Mayenne  vn  paouet  de  lettres,  qb'ii/L  aqgvatin,  qni  venait 
de  dire  la  rocMO  à  la  Bastille,  devant  les  membres  du  parle- 
mont  éêlmm  étm  eetle  prison,  lui  avait  remis;  et  quoiqu'il 
fht  eharfié  par  ces  membres  de  faire  secrètement  parvenir  ce  I 
piKjKt  t  au  roi  Hi  nri  III,  l'augustinavaitcni  convenable  de  le  lui  ; 
eoiiiniuni<|ucr.  On  jugea  aussitôt  que  ce  paquet  de  ii  ttn-s  pou-  , 
vnit  servir  de  passi-poit  à  Jacques  (ilénnnt.  i  \ii  pi>  allir, 
■  dit  le  sieur  de  La  Cli«stre,  c'est  un  moine  lu  nlu,  (|ui  se 
«  dévoue  de  lui-même  pour  le  salut  publie,  u  On  donna  le  pa- 
quet au  prieur  itourjiOin|{  :  on  y  ajouta  une  amp'e  instruelion 
verbale  et  recommandation,  au  ras  que  le  moine  (|l  prie,  de 
ne  nommer  personne;  Il  pouvait  seulement  nommer  sim  prieur, 
auquel  on  promit  one  escorte  pour  se  réfugier  en  Flandre,  si 
le  coup  venait  à  manquer.  (ATouMmur  Jfrmoircf  du  mariehal  i» 
Baucmpierre,  p.  133.) 

l  e  soir  (lu  lundi  31  juillet,  le  jeune  moine  arrive  à  Saiiit- 
<J«jU(1,  >  1  ouclie,  et,  le  leiideinain,  se  pre:jenle  devant  le  ioj:is 
de  Henri  III.  I.is  ganles  lui  n  lu  eiii  li'  passai;e  :  il  insiste;  le 
bruit  de  celte  alieieation  pitrxient  jii^(|ir;.ii\  oriilles  du  roi: 
li^k$Ê»4»  «fprothtr ,  dit-iî,  on  dirait  qutje  chant  U  t  mointt  tt 
m  emnpas  /m  voir,  Henri  lil  était  alors  pince  sur  le  »iege  de  sa 
Éfwdo-robe.  Jaoqaw  Clément  s'approebe,  lui  jprétente  les  lettres 
Mt  il  était  porteur;  et»  pendant  que  ee  roi  en  prend  lecture, 
le  ilioine  sort  de  sa  manche  un  grand  couteau,  et  le  loi  plonge 
dans  le  ha^-vt  i.tre.  l  e  i-mil(  an  reyte  dans  la  plaie;  le  roi  l'ar- 
niclie  ijvec  ciïort,  m  fra;  pe  lassasbin  au  vl^a;^e,  et  s'écrie: 
Mi  lemr'cham  uutintl  it  in'<t  lui',  qu  on  le  lut!- 

Les  «jardes  aeeoun  ni,  fi  appcnlà  l'euvi  le  moine,  qui  meurt 
anus  leurs  courts  redoubli  s.  l  e  lendemain  3  août,  le  roi  ex|  ire. 

Dés  lors,  le  roi  de  Navarre,  le  plus  prochain  héritier  du 
k<dae,  prend  ie  titre  de  roi  de  France  et  le  nom  de  Henri  iV. 

A  m  «ouv«ll«  de  la  mort  de  Houri  l||,  les  Ucucurs  de  Paris 
Ibntériater  une  joie  eslra^  ayante  et  Khnce. 'La  duche^^sedc 
Moiiîpetjsier  embrasse  a''Ci'  !:;ti-[  ^rt  le  ii:c-sm;'i  (j'.ii  1  in-tiuit  ■ 
'    de  cet  ftftSMsioat,  Aht  won  <nni,  &  cuie  t-eiie  :  mm  tsHl  bien  \ 

•raf,  M  li•<M^CémMk•nft  fs  prfit,  tt  lymi  mt-U  Wm  I 


martf  Pi«»l  que  «ode  m  faita  «m/  J»  ne  tuit  morrff  fve 
d'un»  ehntt,  e'tit  c u'tf  n'oif  «ii  «eoRf  de  moui  l'r,  que  e'at  mot 

qui  l'ni  (ail  fnirt  \424(. 

Aus-itol  t  ilr  p  in  I  uri  le^  rues  de  i'aris  avec  la  duchesse  do 
Neinour-,  rmuil  II  >:u\f  n  i/i  (/,'r.  met  iimif.  hnuif  nnut  rlltl  II 
lyran  «.«f  moft  ;  il  n'i/  a  ylus  i/i'  Henri  de  Valuit.  Klli-  \<  ii(  i|uc 
le  deuil  do  ei'tte  mort  >oit  porté  en  vert;  elle  dhlr.hoi  il  ois 
cette  ville  un  ^rand  oomlue  d'écliarpes  de  celte  cuuleur;  enlia 
<-l!c  en  garda  une  |>enteBt  longtemps. 

La  ducliesic  de  Nemours  se  rend  dans  réglise  desCordeiiers, 
monte  sur  les  marcbes  du  princlpel  autel,  et  liarangue  le  peuple, 
en  vomissant  un  torrent  d  injniea  contre  le  roi  assassiné. 

On  alluma  dans  les  mes  de-Paris  (^usleurs  fruz  de  Joie. 

I.es  prêtres  <  t  inoine>  pnlduTcnf  pluMuir<>  écrits  apologéti- 
ques (II-  l'artion  lU'  Janjui  ^  (il^  iiicnt,  firent  «raveron  plusieurs 
formats  le  portrait  de  ee  mi  iiif  assassin,  li'  |ilaeérenl  sur  les 
autels;  enfin  ils  l'hunurerent  eomnni  un  suint,  comme  un 
mnrtyr  llï-i}. 

Henri  IV'.  après  divers  exploits,  vint,  le  31  octobre  suivant, 
mettre  le  s:ége  devant  Paris.  Il  logea  avec  son  armée  duns  les 
villages  de  Gentilly,  Mont-Rouge,  Vaugirard  et  autres.  Sully, 
le  due  d'Anmom  et  Chàtillon  attaquèrent  le  fiiubourg  Saint- 

(iermain.  Dans  une  rue  voisine  de  la  foire  de  ce  nom  (43C),  ils 
cernèrent  une  troupe  de  Parisiens  ;  et,  dan«  un  espace  d'en- 
viroHdciiv  cinls  pas,  ils  en  lin  reid  |dus  dc  quatre  e>  nts. 
fuit  la»  dt  (rdpurr,  dit  Sully,  jt  nt  niitini*  plut  tUfr  'jms  qui 
Ht  te  ili  ftndeni  fiuini.  Les  lujiipi'sdu  r<n  se  mirent  alors  à  piller 
les  maisons,  cl  Sully  eut  pour  sa  part  du  pillage  deux  ou  trois 
mille  écus.  Puis,  quelques  seigneurs  de  celte  armée  s'avancé- 
reut  vers  la  norte  de  Nesie  qu'ils  trouvèrent  ouverte;  quinze  ou 
vingt  pénétrèrent  dans  la  ville,  jnsqu*eo  fiwe  du  Pont-Neuf; 
mais  Uentél  survint  une  troupe  nombreuse  qui  les  furca  de  se 
retirer.  (OEeowmin  myoTci,  tom.  l,.t-  partie,  ch.  39.). 

Cl  Ile  U'utative,  qui  n'avait  pour  otljet  que  d'attirer  le  duc  de 
Mayi  iiiie,  re|  audit  repmivanre  dans  Paris,  mais  n'intimida 
poiiil  les  preilik'alrnrs.  m  <  i  ^-civnt,  p.mr  rassurer  les  habi- 
tants, de  traiter  lieuii  iV  de  tyran  et  U  u^ur|)atcur.  Deux  jours 
après,  l  armée  royale  abandonna  Paris  pour  aller  assiéger 
Etampes. 

Le  8  mai  I.S90,  mourut  dans  sa  prison,  k  Fontenay,  Charles, 
cardinal  de  Bourbon,  «m  d^  le  &  aotât  t58U  les  ligueurs 
avalent  proebqné  loi  de  rmnee  sous  le  nom  de  Obarirs  X.  CSetIa 
mort  désappointa  le  due  de  Mayenne,  qui  ne  savait  plus  quelle 
couleur  donner  à  son  autorité,  sur  quel  titre  l'appuyer,  sous 
ijuel  nom  seriileiit  |  iomuIgués  les  actes  publics,  ni  quel  fun- 
loiiie  de  roi  il  pourrait  substituer  à  ce  boohommo  qui  n'uvail 
ré;:iié  qu'en  prison  td'outnpart,  tt  Craignait  quo  Uoari  IV  HO 
se  fil  catholique. 

Cette  crainte  et  l'armée  dc  ce  roi  qui  s'avançait  pour  faire  le 
siège  de  Paris  déterminèrent  lu  Sortxmno  a  rendre,  le  7  mal 
1590,  un  décret  dont  voici  la  sulisUuu  e  : 

Ajjwés  avoir  oéléb>é  la  me<»e  du  Saixit-Eaprit,  elle  déclare 
qu'if  est  défendu  aux  eatitoliques  de  reeevoir  pour  roi  iin 

heréliqur  ; 

Que  si  ee  roi  obtient  son  absolution  et  se  fait  catholi(|[ue,  11 
rtre  e\riii  du  trône,  pan»  qu'il  prut  y  «voIr  feintiseon 
IH'i  iidie  dans  sa  conversion. 

guiconquellivairiBo  nold  roiest  héittiquè,  et  doit  lire  puni 
comme  tel. 

Ainsi  les  Français  sont  tcuus  en  eonsi-iencc  de  s'opposer  da 
tout  leur  pouvoir  à'  ce  oue  Henri  de  Bourbon,  hérétique,  fau- 
teur d*béresle,  ennemi  aa  l'Eglise,  relaps,  excommunié,  par- 
vienne au  gouvernement  du  roynume.  fwind  jhAm  U  êtraU 
otuotis  par  U  pape. 

(ioinmeeeiu  ipii  fa\(o  isen(  en  linéique  manière  les  préten- 
tions dudit  Hem  i  muiI  desrrteor-.  ite  ia  r>  lij^ion,  eu  péché  iiuirlel, 
daiiiin's  1  oiiiinr  opinuilris  et  Iriiwiillanl  à  établir  le  i<  ;;iiedB 
Satan  ;  de  iiièiuc  ceux  ijui  s'op;Hjsen)nt  de  tout  leur  pouvoir  à 
relablisseinenl  de  ce  roi  auront  bien  mérite  de  Dieu  et  d«s 
hommes,  et  seront  récompensés  djuis  le  ciel  par  un  bonheur 
éternel.  (Jomml  ilt  Utnri  /r,par  l'Ettoile,  l.  i,  p.  41.) 

Le  soir  mente  du  Jour  oii  60  décret  lUt  rendu,  l'armée  du  roi 
arri\R,  s'empara  simultanément,  et  dans  l'espnee  de  deux 
hiures,  de  tous  lei  faubourgs  de  Paris,  brilla  v.jni  It:^  ni  r.j'iiis 
des  eu  vu  uns.  Le  roi,  t  il  «ul  vlé  mieux  secontle,  aurAtt  iilur»  pu 
jfêwln  Pwii. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


"  Celte  ville,  siiisiint  l'aven  niAme  d*Qn  ligueur,  étoit  snns 
<i  gouverneur  ni  mnpistrnt  q  li  lui  commandât»  Ct  sans  nueune 
«  police...  (Ihiicun  vduloil  l'ire  le  maiirc...  Elle  étoit,  en  outre, 
«  dépourvue  d'artillerie  ct  de  munitions  de  gnerre;  il  n'yavoit 
«  qu  un»  seule  pii^cc  montée,  ct  qui  pût  promptemeot  lertir, 

•  parce  que  tout  le  surplus  ta  avoit  Aé  tiré  et  perdu  aux  ren- 
«  contres  passées.  le«  mamlllef  floicnt  si  ntauvahes,  que  par 
«  plii'iems  endroits  on  y  mon'fit  et  (li  s;'ftuIoit  vans  diflieulti-s; 

•  ct,  surtout,  si  peu  de  provisions  de  \unn,  de  vin  et  jiuties 

•  choses  nécessaires  à  la  \ic,  que  personne  n  ivii  iK  it  ,i\olr 
«  provision  pour  quinze  jours...  Si  le  roi  de  Navarre  eiil  bien 
«  su  se  servir  de  l'oc^a^ion,  cl  user  de  sa  fortune,  il  eût  obtenu 
«  sans  peine  ce  qui,  depuis,  lui  a  coCkté  tieaueoup  à  pour- 
«•  suivre.  i>  {Br«fttdi$etmnvirilablidei  choses  les  plas  nota- 
bles arriviVs  au  si^  de  la  vUle  il«  Paris,  par  Pierre  Comeio, 
pag.  0  et  10.) 

Henri  IV  se  borna  à  bloquer  Paris,  et  à  s'empnrcr  de  l.i  ville 
de  Mantes,  où  il  altcinlit  les  secours  qui  lui  \en;iienl  d  An- 
gleterre. 

Les  Parisien^  profilèrent  du  séjour  du  roi  en  celte  dernière 
ville,  pour  iUre  i  la  bitc  les  provtsîoas  les  plus  vîntes;  ils' 
talsiient  quelques  eonvois  de  vivres. 

Le  f  t  mal,  par  ordre  du  duc  de  Nemoara,  que  les  Psrûdens 

venaient  d"éllre  gouverneur  de  Paris,  on  s'occupa  di  s  fortirtea 
lions  de  cette  ville  :  on  abattit  plusieurs  maisons  dans  hs  fau- 
bourgs. l,e  jo'.ininlisie  l.'Ksloilc,  en  parlant  de  ces  travaux' 
auxijuels  chueun  prenait  part,  nous  oiïre,  sons  y  penser,  une 
imaue  a-sc/.  lldi^le  de  l'état  des  dilT.  rentes  classes  de  l.i  société 
en  France.  Les  bourgeois  travaillaient,  les  seigneurs  allaient  les 
voir  travailler,  et  les  prédicateurs  les  cxliortaicnt  k  Touvrage. 
(Journal  rf<  Henri  I K,  tom.  1,  au  1 1  mai  i  &90.} 

Le'ia  mai,  d'après  un  recensement  ordonné  par  le  prévAt 
des  marchands,  il  fut  rceonnu  t|ii'iî  exisiait  dans  Paris  deux 
cent  mille  personnes,  du  ble  pour  )i l  oiirrirnn  mois,  et  (piin/.e 
cents  rouids  d'avoine  iluut  on  (il  ihi  p  (tu  rlinisi!,  en  même 
temps,  certains  boulangers  dans  clia(|ue  quartier,  auxquels  on 
distribuait  de  temps  en  temps  du  blé,  à  raison  de  quatre  écus  le 
seller,  pour  ensuite  en  faire  du  paiu,  et  le  vcnJre aux  pauvres. 
{Brtf  diêrourt  tt  véritable  sur  le  siège  de  Paris,  pag.  Si;  et 
JamriuUde  Henri  /K,  par  L'Ësloile,  tom.  I,  pag.  4T.) 

Chaque  jour  se  faisaient  è  Paris  plusieurs  processions,  et 
surtout  des  sermons.  C'ctnii  n!  des  sprriiu'ies  qui  trompaient  un 
peu  le  malaise  du  |ieM|;.li',  l't  qui,  lui  donnant  drs  «•siinancfs, 
i'empécliaicnt  île  sl-  livri  r  :i  la  sodilion.  Les  (^riJicatfnrs,  en 
effet,  ne  cessaient  d  cnUctenir  leur  auditoire  de  la  pmehaine 
arrivda  do  due  de  Miyemia,  qui  devait  délivrer  Paris  des 
f  nneoris  et  y  ammer  rabondanee  :  ils  imaginèrent  de  fabriquer 
et  de  lire  dans  leurs  chaiiea  de  prétendues  lettres  de  ce  due, 
lesquelles  contenaient  rai>suFance  de  sa  mnrchc  vers  et  lté  v  illc 
avec  de.  puist-ant^  secours.  On  nommait  cette  manière  de  donner 
des  espérances  :  prefcher  par  biti  it. 

Le  elievalier  d'Aiimalc,  renontme  par  son  conrai^e,  ses  pil- 
lages, s(\s  dibauclies,  ses  profanations  et  son  catho  ieisme,  lit 
I«  14  mai  1.S00,  une  sortie,  et  força  les  ennemis  d'abandonner 
rabbaye  de  Saint-Antoine  :  ses  soldats  pillèrent  le  couvent  des 
rdigiraies,  s'empirèrent  des  vases  sacras  ct  de  tous  les  orne- 
amis  de  réglise.  . 

On  prêta  de  nouveau  le  serment  di'  mourir  pluttU  (pir  de  se 
rendre.  Le  l*'juin,  on  lit  une  sorlie  du  cùlédii  fauboui  i,  Sainl- 
Mareeau  :  les  ennemis  furent  foreés  de  se  relinr  vers  .luvisv. 
On  résolut  de  faire  une  revue  de  toutes  les  forces  que  pou- 
vaient fournir  les  prêtres,  les  moines  et  les  écoliers;  et,  lé  S  Juin 
cette  revue  se  fil  avec  une  solennité  ridicule. 

«  Rate,  évëque  de  Senlis,  marehoit  i  la  t«t«  comme  eomman- 
«  dant  et  premi>'r  capitaine,  suivi  des  ecclésiastiques,  allnnt 
a  de  quatre  en  quatre;  après,  venoit  le  prieur  des  feuillants 
a  avec  ses  religieu.v  i  127)  ;  pais  les  (plaire  ordres  mcndi.ms,  les 
«  capucins,  les  miinmes,  entre  lesquels  il  y  avoit  des  rangs 
a  d'éeolicr>.  Les  eliers  des  dilTcu  ns  r<ligicu\  porloienl  chacun 
«  d'une  main  un  crucifix,  et  .de  l'autre  une  liallcburde;  elles 
c  autres,  des  arquebuses,  dctpartaisanes,  des  dagues  et  autres 
«  diverses  espèces  d'annea,  que  leùrs  voisins  lear  avoii  ni 
«  prêtées.  Ils  avoient  tous  leurs  robes  retroussées  et  leurs  eapu- 
0  ehons  abattus  sur  leuts  épaules.  Plusieurs  porioient  des 
a  casques,  des  cur»elels  et  des  pelriuals.  llaroilluu,  Ecossais 
«  de  nation,  curé  de  Saint-Gosoc,  ftusoît  l'offlee  da  mrgr^,  et 


«  U  s  rani^coit.  tnniol  li  snrrë'nnt  p'^nr  ebnntcr  des  hymne*,  et 
«  tantôt  les  faisan»  mnrelier  ;  quelque''ois  il  les  fnisoil  lirer  de 
«  leurs  mousqdels. 

«  Tout  le  monde  accourut  à  ce  spectacle  nouveau,  qui' 
•  représentoit,  è  ce  que  l^s  zélés  disoieat,  TCglise  mililanie. 
«  te  l^t  y  accourut  aussi,  et  approuva  par  sa  prfaaooe  une 
n  monstre  (revue)  si  extraordinaire,  et  en  mèmn  tempa  ai 
n  risit  le;  mais  il  arriva  qu'un  de  ces  nouveaux  f oldats,  qui  ne 
i<  savoil  pas  snns  dnute  (|ue  son  arquebuse  élolt  chargée  k 
11  b  ille,  vnniut  silui  r  le  li'.;.-it ,  q\ii  éloil  dans  «on  carrosse  aveC 
(1  l'anigarole,  le  jésuite  Ht  llarnnn  cl  autres  Italiens,  tira  dessus, 
•c  et  tua  «n  de  ces  ceclisiasliques,  qui  étoit  son  aumônier;  ce 
«  qui  (Il  que  le  légat  s'en  retourna  au  plus  vite,  pendant  que 
a  te  peuple  crfoit  tout  haut  que  cet  niundaier  avëitélé  fortuné 
«  d'être  tué  dans  une  si  sainle  action  (438).  » 

On  fit  des  sorties,  des  sermons,  des  processions  et  qurlqnes 
revues  pareilles  à  celle  d  ^il  je  viens  de  parler  ;  expédients 
qui  n'anienairiit  pas  i  aljondancc.  I.a  di>eMe  fni>init  des 
progrès  edrayards,  cl  les  gouvernants  ne  laiss  iii  rit  pas  même 
à  ceux  qui  en  souffraient  fa  consolation  de  se  plamdic,  ct  de 
réclamer  un  sorl  meilleur.  Le  4  juin,  plusieurs  bourgeois;  du 
nombre  desquels  était  un  nommé  Morrt,  pour  avoir  dit  qu'il 
serait  utile  de  Ibire  la  pnix,  fbttnt  tous  arrêtés  et  Jetés  dana 
la  Seine.  Un  procurrur  nommé  Renard,  et  autres,  ayant 
exprnné  un  \œu  pareil,  furent  pendus  ou  emprisonnés.  iJoumàl 
rfc  Henri  / T,  tom.  I.  pau".  .iM. 

Le  1.T  juin,  le  peuple  de  Taris,  poussé  par  la  faim,  ou 
instigué  par  le  parti  du  roi  de  Navaire,  appelé  parti  des 
tiqutê,  s'atiroupa,  cl  demanda  n  grands  cris  ta  jmix  ou  du 
pnin.  Le  I&  de  ce  mois,  le  parlement  fit  défense  expresse  de 
pniler  de  paix  on  de  tvéve  avec  te  roi,  sous  peine  de  mort. 
Mal};ré  cette  dAIctne,  ces  cris  (brrnt  répétés  dans  la  snite. 

I.e  17  juin,  un  convoi  de  vivres,  cM-orté  pnr  le  sieur  de 
Saint-l'aul,  enlra  le  n- eu'ietn 'nt  dans  Paris.  Les  ricbes  s'wppro- 
visionnerent  ;  les  pauvres  ne  puiçnl  faire  de  même.  Des  le 
30  juin,  le  pam  leur  manqu.int  entièrement,  o  \  imagina  de 
leur  (kire  des  bouillies  aveedu  son  d'avoine  t  cet  alipnentaaaa 
suc  se  vendait  fort  cher. 

Le  lendemain,  on  Ht  à  Netre>Danw4e4:4Mtftte  le  voeu  d'une 
lampe  et  d'un  navire  d'argent,  pesant  trois  cents  mares,  peur 
déterminer  cette  madone  *  fcire  cesser  le  déplorable  état  da 
Paris.  Ce  moyen  n'amena  point  rai>  nd  mer. 

On  cherchait  à  distraire  le  pe  uple  ile  sa  di-;etlc  insupportable 
par  des  sermons,  où  l'on  annoneait  tmijours  la  proi-liainc 
arrivée  du  duc  de  Mayenne  avec  des  vivres,  cl  par  des  proces- 
sions Journalières,  où  les  zélés  cheminaient  les  pieds  nus.  Ces 
sermons  et  ces  processions  ur  donnaient  pas  de  pain. 
'  On  exposa  l«  snînt- sacrement  snr  les  autels;  en  passait  la 
nuit  à  |iri(  r  dans  les  éjlises  ;  la  famine  augmentait. 

Klle  a  crut  ii  un  tel  point  que  les  rues,  les  places  puUiquea 
rt-entissaient  des  cris  bunentaMes  de  ceux  que  la  ftiitt  teuT'- 
mentait. 

Le  82  juin,  l'ambassadeur  d'Espagne  et  le  légat  du  pape, 
craignant  que  ce  besoin  impérieux  ne  dccid&l  les  Parisiens  à 
demander  la  paix  au  roi,  se  résolurent  à  des  sacri lices  pécu- 
niaires, firent  vendre  leur  vaisselle  d'argent,  fièrent  dans  les 
carrefours  une  grande  quantité  de  pièces  de  monnaie, et,  pendant 
quelques  jours,  pourvurent  aux  plua  prtssants  besolna  des 

pauvres. 

Peu  de  temps  après,  l'arebevèquc  de  f  yon  et  l'i 
d'Kspajne,  passant  devant  le  Palais,  où  se  trouvaient  une  i 
tilude  de  pauvres  mourant  de  besoin,  leur  jetèrent  encon 
quelques  poignées  de  nwnuaie  aux  armes  d'Rspngne.  Ces 
pauvres  dédaignèrent  ce  secours,  non  parce  que  la  manière  de 
le  donner  était  insultante,  mais  parce  qu'il  n'apaisait  pas  leur 
faim  :  c'est  rfu  pain  et  non  de/  ptrcc*  dt  ntonnaie  qu'il  notufaut^ 
crièrent-ils.  L'ûrehevéqiu  lii  Lyon,  étonné  de  CO  refilS,SOillcte 
des  mesures  promptes  et  plus  efficaees. 

Le  25  juin,  se  tint  au  Palais  uni'  assmiblée  générale,  où, 
après  plusieurs  débals,  il  fut  arrêté  que  les  communautés  reli- 
gieuses seraient  chargées  de  nourrir  les  pauvres,  et  qu'il  serait 
teit,  an  eonséquenee,  une  vlsitis  dans  tous  les  convcnis  pour  - 
constater  la  quantité  de  denrées  dont  ils  étaient  appmi^ 
sionués. 

Les  jésuites  se  signalèrent  peu  honorablement 
eonstanea  :  Us  redeuiaient  celte  visite.  1>rini,  " 
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HISTOIRE  DE  PARIS. 


in 


««llége  de  la  rue  ^^iut  Jacqufs.  aeeoni^agné  du  P.  BeilaniMi, 
vint  tupplier  le  légat,  d'en  exempter  leur  maîMin.  Le  prévM 
des  roarchaods,  preieiit  à  celle  di  uiataif.  s'i-n  iiiiii^cna,  et  dit  à 
haute  voix  :  Monnitur  Ir  rc<lt  u<  ,  cuirt  /ji  kti*  h  tut  cu  ite  ni 
chrttitnne  :  n'a-l-il  ]i(is  fuitu  que  lou$  cfux  qui  ur.iiml  ilu  bitd 
l'atjtnl  txpof  en  vente  jiour  tubienir  à  la  néceftile  publitjut? 
Pourquoi  seriez-toui  txtm\>t  de  cetlê  tinlof  Vottt  «M  9$t-^U 
i$  ptu$  grand  prix  qu«  la  n4trt? 

jésuites  avait-ut  de  puitsantt  motifs  pour  s^oppottr  A  la 
vifile  de  leitfs  matMns  :  elles  «talent  ahoiKtiiinineiil  yeanues 
de  «ivres.  Peu  touchés  de  la  mlièrc  )iiil>liqii<-,  il»  ne  voulaient 
point  la  tlimimior  ii  leurs  dépens.  «  On  v  lrou\u,  dit  l.'KsIdilc, 
«  qiiaiililé  tie  1)1  d,  et  du  UiM  uil  pour  les  noiiri  ir  plus  d'un  an; 
«'  ()ii;iMliti:  di'  eli.iir  saler,  de  légumes,  du  loin  il  Jtulros  vivies, 
«  el  eu  plus  grande  quantité  qu'aux  (|uaire  lix  illcurcs  maisons 
«  de  Paris.  Chez  les  capucins  on  trouva  du  biscuit  eu  abon- 

•  'daoce;  enfla,  toutes  lesmaiaoïM  des  ecclésiastiques  étoical 
«  munies  de  provisions. au  detidecequi  leur  étoit  nécessaire 
«  pour  la  denii-aonée.  n  {Jowmal  dt  Bmti.lV^  S6  juin  I&90.) 

Dans  le  reeen&ement  <|ui  fut  fait  pour  répartir  ce  secours 
temporal  e.  \\  ri  ->iilta  i|ae  le  nombre  d  •>  famdli  s  piuvres  s'elc- 
vait  a  douze  mule  troi>  eenls,  dont  |)l  nulle  Iroi?,  ei  iit>  .in aient 
de  l  argeiil  sans  pouvoir  trou>cr  du  l)le  à  aclieter.  Aiu'.i  l'an-, 
renfermait  alors  deux  sortes  de  pauvres  :  les  uns  yans  (  ain  et 
«ans  argort,  In  autres  avec  da  l'argeot  <  t  sans  pai  n. 

iarecaouroe  qu'offlrlrenl  tes  monastères  fui  bientàt  épuisée. 
Alors  on  manera  les  animaux  dorocsiiqurB  :  envimn  deux  mille 
chevaux  et  huit  cents  ânes  ou  mulets,  dont  la  ehair  sic  vendait 
i  an  très-iiaut  prix,  furent  sarrifus  à  la  fann  publique.  [Bref 
dittourtet  t< rilalilt  sut  le  sic  e  de  Paris.  p;i^'.  52.) 

On  ordonna,  ensuite,  que  tous  Us  chiens  cl  lc<i  ehal»  seraient 
portés  dans  des  quartiers  dè.si(:iu's  :  on  les  fit  cuire  dans  de 
grandes  chaudières,  et,  pendant  «luiate  jours,  on  en  distribua 
la  chair  aux  pauvres  avec  une  once  de  pain. 

Qôelquesjpersonncs.  munies  d  arigent,  drpoarvuea  de  vivres, 
aehetërent  fiirt  char  trais  mille  peaux  de  ces  tnimawî'mais 

lorsqu'elles  voulurent  ICS  trans;  orler  daUS  kuN  BMiSMIS*  le 
peuple  .dVamé  s  eu  saisît,  et  les  dévora.  • 

a  l.es  pauvret,  dit  un  eeri\  aiu  ligueur,  témoin  oenlnire,  niun- 
«  geoirnl  des  cltiens,  des  cbaU,  des  rats,  des  l'eaiiles  de  vi^ne 
«  et  autres  berbis.  Par  U  ville,  ne  se  vo^  oît  autre  cboseque  ces 
a  chaudières  de  tMHiiUies  (faites  «vec  du  son  d'avoinc}j  et  berbes . 
1  cuiiessnssrl,et  marmiiéesdeefaairdeehevai^âBCSctnuileta. 
«  Les  peaux  mêmes  et  cuirs  disditcs  bêles  se  vrndoknt  euitrs 
«  dont  lis  mangeoicnt  avec  un  t^rand  appétit. . .  Danslestavemeset 
m  cabarets,  au  lien  di'  Ijcjh  \  n,  on  ne  li im\  oit  quedesli-anes  mal 
u  cuites;  on  en  %eniioit  dans  les  earrefours...  S'il  failoii  iri)uver 
«  uu  peu  de  pain  liUine  pour  un  malade,  d  ne  s'en  pouvoit  trou- 
c  ver,  ou  bien  c'èioit  à  un  écu  la  livre...  Les  ceufs  se  veudoient 
«  dix  on  douze  sous  la  pièce...  Le  sepiier  dn  bM  valnit  cent 
a  ou  cent  vingt  écus...  J'ai  vu  manger  i  des  panvros  des  cbicns 
a  morts  toatrrods  parles  rocs; aux  autrrsdes trippes,  que  Ton 
V  avoil  jetées  dans  le  ruisseau;  à  d'autres  dis  rats  it  souns 
«  que  1  un  avoil  pareil leineut  jetés,  et  surtout  des  os  de  la  te  e 
u  dts  ehiens  moulus,  u  (Arw^djfeowa  st««rjloUe  sur  le  siège 
de  Paris,  pag.  â3,  :>4.} 

Le  duc  de  .Nemours,  qui  commandait  Paris,  lit  vendre  une 
croix  d'or,  du  poids  de  dis-neuf  marcs  quatre  onces  et  cinq 
gros,  et  une  couronne  de  raèmnmélal  pesant  un  marc  dix  onces. 
Cas  deu»  ol^  provenaient  du  trésor  de  Snint^Dcnis,  Jtésor 
qu'on  avait  transfère  à  Paris. 

G-pendant,  l'armée  royale  ayant  reçu  de  nouveau  ronforN, 
Paris  fut  rigoureusement  rc-st  rré,  et  les  niovens  de  s'appiosi- 
sionner  devinrent  plus  dn]i<  lies  l.es  sorties,  les  eanonnndcs  ne 
produisaient  nul  résultat  utile  :  I  espérance  se  perdait. 

Les  rues  de  Paris  se  remplissaient  de  cadavres  d'habitants 
maris  de  bim  :  chaque  matin,  dit  un  ligueur,  on  trouvait  dans 
les  mes  de  Paris  cent,  cent  einqnanle  et  jusqu'à  deux  cents  ca- 
davres de  persouMansortcadeMm;  et,  en  trois  mois  de  temps, 
ajoute  t-il,  «  il  s'est  trouvé,  de  compte  fait,  treize  mitle  mort* 
a  de  faim.o  (Bref  dùcouri  sur  le  sié|;e  de  ['ari>,  pij;.  .VJ  ) 

A  la  famino  se  joiuuircnt  des  maladies  engendrées  par  la 
mauvaise  qualité  des  aliments.  Les  elTets  de  ces  maladies  étaient 
semblables  à  ceux  des  maladies  produites  par  les  famines  des 
siècles  de  barbarie,  dont  j*ai  parié.  «  Ces  misères  et  calamités 

•  Airrnt  suivies  de  plusieurs  maladieSt  entr'auires  d'aa/hirw. 


m  dont  1rs  pauvres  élolent  tourmentée,  comme  d'bydropisie.  » 

(  Wem,  pag.  '»&.  ) 

.\u  lie  u  de  musique  Cl  de  chansons  en  Pavi  ur  du  roi  d'Rspa- 
gne  et  de  la  l.iguc,  les  rues  de  Paris  retentissaient  des  gémis- 
seniriils  di  s  uns  et  des  eris  de  désespoir  des  autres  ;  on  y  enten- 
dait des  femmes,  des  enfants,  des  vieillards  demander  du  pain 
qu'on  ne  leur  donuait  pas.  Tous  les  cœurs  éléient  Ssrmés  à  la 
pitié  :  cliacun  ne  sentait  que  ses  propres  besoins. 

Le  nomlne  des  baillants  qui  succombaient  à  la  faim  ou  aux 
maladies  était  tel  qu'on  pouvait  fi  p47ine  suffire  à  les  enterrer. 

Le  33  juillet,  plusieurs  p:iuvres,  ne  pouvant  plus  supporter 
un  état  aussi  ilouloureux,  se  glissèrent  à  la  faveur  de  la  nuit  dans 
les  fosses,  allèrent  se  jeteraux  pieds  du  roi,  lui  demandèrent  du 
pain  el  la  permission  de  lai^^ser  sortir  de  Paris  les  habitants  (|ui 
soulTraicnllepius  de  la  disette.  Henri  IV.  alleudri,  leur  accorda 
leur  demande,  et  permit  à  trois  mille  pauvres  de  sortir  de  la 
tille  (429)  :  le  lendemain,  de  grand  matin,  près  de  qua^  mille 
decesgensafhfflés  proBÛrenI  de  cette  permission;  mais,  les 
soldats  ayant  remaraué  que  leur  nombre  excédait  celui  que  la 
roi  avait  fixé,  en  rorcercnt  environ  huit  cents  a  rétrograder  vers - 
la  ville  :  ces  nialliciiiein  y  TentréM  iit  m  poussant  des  cris 
lanieiilables..  Uuurnai  île  Henri  IV,  23  et  ï  l  juillet  l.j!»0. — 
Mifère  de  Pari»,  Mémoires  de  la  Ligue,  tom.  VI,  pag.  309.) 

Le  27  juillet  de  la  même  année,  des  bourgeois  de  divers  quar- 
tier.sse  réunirent,  allèrent  chei  le  due  de  Nemours;  gouverneur 
de  Paria,  et  lui  dirent,  les  larmes  aux  yeux,  qu'il  était  mort 
lr<ii««auIt«p«rMHiMef  par  la  hmtne(43o),  et  que  le  secours  des 
Kspa^nols,  si  souvent  promis,  toujours  vainement  attendu,  n'ar- 
rivait p:is  :  ils  lui  d( mandèrent  des  vivres  ou  la  permission  de 
se  n  i, lire  a\i  r.ii  A''  >a'.,nie.  l.e  iliie  les  ren\o\a  en  leur  disant. 
q\i  il  eoininuniqiierait  leur  deuiaïuie  a  son  conseil,  el  que,  dans 
peu  de  temps,  ils  auraient  une  de  ci, ion. 

Le  même  jour,  un  graud  nombre  de  pau>rcs  sortirent  de 
Paris  pour  aller  aux  champs  y  couper  des  épis  de  blé.  comme  ils 
avaient  d^à  bit  plusieurs  fois  :  bs  soldats  de  l'armée  royale 
Uréiênt  sur  eux  ;  plusieurs  y  trnninirent  lenr.trisle  existence  ; 
il  n'échappa  que  «  eux  iiui  echan^ieaicnt  avec  les  soldats  des  bai- 
lles ou  véLein  ii's  pour  tiu  p.. in,  du  ^in  et  autres  vivres.  [Jour- 
n^d  ,1e  n,n,i  m,  parL'K.^t..ile,  au  2T  ji.lllet  l  iïiO.) 

Lue  nouvelle  réunion  de  liourgt  ms  se  lit  an  Palais  de  Justice  ; 
car  c'était  là  que  s'assemblaient  les  liidiiiant- lie  Paris  pour  se 
communùiuer  leurs  craintes  ou  leurs  espérances,  cl  pour  enten- 
dre les  nouvelles.  La  phipartdeces  bourgeois  ét^iient  armés,  et 
demandaient  hautement  du  potn  ou  le  pour.  Les  cbelii  des 
ligueurs,  vcuus  pour  tes'  calmer,  les  irritèrent.  Un  nommé Gois, 
fa|H!aiiie  de  quartier,  reçut  un  prand  coup  de  coutelas  sur 
1  ep:iul<-.  I  e  «lue  de  .Neiiiouis  accourut  avec  dis  forces,  lit  fermer 
le  Palais,  et  mettre  en  (Tison  la  plupart  des  men  iiii  nls;  deux 
furent  pendus.  On  disait  que  le  roi  de  .\avarre  a\ail  excite  celle 
émeute. 

i.e  mal  allait  tui^joors  croissant  :  tous  l«s  Anes,  tous  les  chiens, 
lis  chats,  les  rats  «t  l'herbe  qui  croistalt  dans  les  raca  étaient 

l  oiisoinines  :  on  avait  épuisé  les  plus  affreuses  ressources.  Dans 
lesmaiMd.s  des  riches,  on  se  l  ourrissait  avec  du  pain  fiait  de 
farine  d  asoine.  Les  pauvns  iinauniéi enl  de  |inl\ériser  de  l'ar- 
doise, et  d'en  l'aire  iinee>pèeede  pain;  ils  alleient  pins  loin: 
ils  déterrèrent  dans  les  ciim  tit  r<  s  li  s  os  des  inoi  ;s.  (à  s  os.  ré- 
duits en  p^iussiëre,  formuient  un  aliment,  qu  on  nomma  le  pmn 
d»  madame  de  Monlpentirr. 

a  Le  SO  juillet,  le  duc  de  Nemours,  sortant  de  son  MUH  pow 
«  aller  visiter  quelques  postes  vers  1rs  murailles  de  la  vine,  n 
n  reneonlré  un  iHinum'  ipii,  d'un  air  effrayé,  lui  dit  :  Oû  oU»- 
"  viiu*.  luonfieur  Ir  jiiuvti'uut  S'allez  patoutre  dan$ettttru$î 
«  i'envien», et  ai  trouve  uu''  fciinnra  ilemi- morte,  ayant  u  ton  tMi 
■  un  gro$  $erptnt  intortiUt,  et,  autour  d'elle,  plmifurs  be'tet  en- 

•  ecNimAs.  Ce  qu'ayant  entendu,  le  gouverneur  s'est  retiié  en 
I  sa  maison,  et  a  envoyé  ses  gens  pour  vérifier  le  fait  ;  ce  qu'ils 

•  ont  affirmé,  et  dit  enem  que  dans  la  rue  voisine  y  avait  pa- 
«  reillemrnt  des  serpents  et  autres  bctes  de  celte  espèce.* 
[Journal  de  Henri  I  F,  au  30  juillet  1 790.) 

Le  due  ronsulia  des  prêtres  qui  lui  dirent  que  ceSSerpentS 
étaient  un  i  ll'cl  de  la  magie,  une  illusion  du  dial)lc. 

Tous  les  éerivjiiiis  du  temps  nui  ont  trr.eé  les  effets  de  celte 
épouvantable  famine  s'accordent  à  raconter  le  fait  suivant  :  line 
dame  riche,  ne  pouvant  avec  son  argent  ^c  procurer  du  pain, 
vit  mourir  deux  de  sesenlants.  Tourmcutée  elle-même  par  Ve 
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besoin,  au  lini  de  fnirc  enterrer  leurs  corps,  elle  iMODOpapar 
morceaux,  les  sain,  et  s'en  nourrit  i\ec  sa  tervonis  penlant 
plusieurs  Jours.  Cette  horrtblfl  Boarritv»,  qv'ill»  m  nreMlt 
qti^a*ce  répugnance,  et  en  vemnt  d«t  lannet,  la  Ht  mcnMt 
Biourir. 

Un  contomporpin,  «près  avoir  offert  te  tftbledu  œémomblc  de 
ce  sir^i',  «lit  :  1  Si.  i!r>  !{<  coiiniifncement  du  sircp,  lii*  Parisiens 
«  fussini  fiiMi's  on  (  (imi  osiiioii^  lSH,  e'ttoil  linnneur  nt  |>n>iil 
«  pitur  (Mix.  C.'i'iil  i  N'  faire  LTaiirl  t:.i>ii  nu  liiu  di'  |>orlo.  Mais 
«  ils  niiin>rt  nt  niioiix  hrùlt  r  à  pi-tit  fcu,  donl  s'ensuivit  une 
K  désolation  extrême  Ils  nmnnércnt  leurs  meubles  et  leur  nr- 
«  geol.  L'alliance  des  «oldaU  et  la  survenue  des  inni-nns  i  Kpa- 
«  i^Oh  acheva  d'y  eon-ompre  les  mœurs  et  la  ptidicilé.  Leurs 

•  i«lli|Des  fucnt  troussées,  les  anciens  Jojaox  de  la  eoaronne 

*  des  rois  fiiient  fbndus,  les  taibourgs  ruinés,  désrrts  et  abot- 
«  tus;  la  ville  devint  pauvre  et  sdilairc  ;  les  rentes  de  l'Hèlel- 
«  dc-Vifle  furent  amorties;  les  terres  d'alentour  en  désolation. 
«  Tcif  Kit//.' ifr?if,<  y  nifiiini:eiit  on  rf>i>afp  de  trois  mois, 
«  de  fiiim  (l'iMinni,  do  n;iuvr»t'\  \\nv  lo>  ri:<  s  ot  ilan*  I  ■s  rM'>pi- 
a  taux,  snns  ininoricurdo  tl  sini-;  scionrs  {  t\)-<).  I."l  nivcisilo  tut 
o  convertit'  en  désert,  ou  si  rvit'de  retraite  aux  |ia.\siins,  cl  les 
a  classes  do«  collegt  s  se  virent  remplies  de  vaches  et  de  veaux. 
«  Au  Palnis  ne  se  trouvèrent  plus  que  Ngneurs  et  fourbisseurs 
c  de  nouvelles  :  l'herbe  crut  à  l'aise  parles  rUtes;  les  boirik|tws, 
«  poor  la  plupart,  deowuréreot  fermées;  an  lien  de  charreitrs 
«•et  de  coches  ne  pAroismit  qu'horreur  et  solitude,  les  aasireé» 
«  n«poti";in1  tirer  des  \i\n-s  qu':!  la  mniri  ries  pjtrnisous  mi«ps 
V  parle  roi  iluns  SainL-Uonis,  iui  l'ori  de  (iournny,  (ihevretise  et 
«  t.orheil. 

0  l.e  plus  fiii  t  (Irla  tinipéte  louib.'i  sur  le  menu  peuple  et  stir 
«  quelques  C  uni  les  a  sées!<vantla!;\ierre.  Leseeeli'si  tvtiq'ie-  .inii- 
«  nitionnésinpproN  isinimés^ne  parloientque  de  pjjtieiiee.  Ro*f, 
«  6ui«f«/if,  Fewn  ln  I  l'i  ;cn  ii,Cnmmoltl,  Prittier,  Boufhfr, 
«  Garin,  Chi  ittin  et  autres  prédicateurs  séditieux  foudroyoient 
a  sans  cesse  contre  le  roi  et  les  siens,  ne  paisoient  Bennons.ians 
«  fiiirc  mention  des  secours  d'Espajoe.  Les  5ifse  d'un  cdié,  les 
«  Quaranlt  de  l'autre,  puis  les  flanicnrs  du  parlement  pousMtenI 
41  à  In  roue,  l.es  eliefs,  entre  autres  le  ducde  Nemours,  qui  ma - 
«  cliinoil  de  };iai:de«  eliosfs,  avant  eoiiimociités  de  vivre»  pour 
«  eux,  ne  ;c  soucioieul  du  peuple  iin'aulant  qu'ils  esliinoiint 
o  nécessfiirc  pour  enipéeher  (pi'on  se  niuliuAr.  I.'or  de  l'Ksjifl- 
«  gne  étoit  le  eimeiit  de  celle  mis  re,  nttenddnt  l.i  »euiie  du  tliie 
«  de  l'arme.  S'il  se  trouvoil  (|uelquc8C0rés,  enlic  .lu'res  Z/rnui/ 
a  et.  JffMrrnn*.  curés  de  Snint-Eustache  Cl  de  Saiiit-Mcrri,  tpii 
«  exhortassent  le  peuple  k  modération,  on  les  ehassoit.  Nul 
«  n*étolt  catholique  7>!v,  s'il  ne  transmaolt  le  flmnii  et  le  vivant 
a  da  sorcier,  diuMe  et  hérétique  damné,  ete.  »  {MÛn^miêla 
Une,  tom.  IV,  pn<^.  3tô,  sic.  ) 

Pressés  par  le>  instances  des  houi-^icois,  pnr  la  crainte  d  une 
révolte  et  par  l  inipusMlnjite  de  nourrir  les  suldats  de  la  cnnii- 
son,  lis  cliefs  de  la  Ligue,  h  l'un-,  imaginèrent  d'eii'Hiner  une 
négociation  a\ce  le  roi.  Ils  cmoyereiit  un  député  pour  lui  dr 
mander  «me  en-revue  et  des  pa-seports  :  le  cardinal  de  (îundi  ei 
l'arcbevéque  de  Lyun  Turent  nommés.  Mais  avant  de  partir,  ils 
entrent  ndccssaire  d'obtenir  du  légat  dn  pape  l'absolution  du 
crime  M'tts  allaient  commettre,  en  temnraniquabt  «vae  iin 
Drinee  Mrétiqoe,  el  én  fhlsant  ce  qu'ils  avakni  JaM  de  ne 
Biniais  fHIre.  I.e  légat  en  usa  généreuatment,  et  Uar  accouda  ta 
pe^mi^9'oll  de \ioIer  leur  serment. 

1  n  n-.ilre  motif  di'teimina  les  eliers  île  la  Lii;ue  à  «iitnmer 
cette  no^iu  iation  :  il>  pinsén  nt  que  la  permission  (pie  leuis 
députes  ainaient  île  sortir  de  Paris'  leur  fournirait  le  moyen  de 
faire  seereiement  pnr\cnir  des  dépêcbea  au  duc  de  Mayenne  et 
an  dnedc  l'arme. 

Henri  IV  lit  une  verte  réprimatade  à  ces  prélats  députés  de  la 
Ligne,  kà  aeeas*,  ainsi  tpie  ceux  de  leur  cabah»,  d*<tre  i(s 
aoteurs  ou  insii|;;ateurs  des  malix  affreux  qui  déiQtaieni  Paris. 

Celte  entrevue  se  tint  le  10  anftt  1S90  ddns  l'abbaye  de  Saint- 
Anli'ine.  Klle  n'i  ui  d  autre  a\aufnee  pour  les  Parisiens  que  de 
leur  proeurer  une  lre\e  de  dix  jours,  pendant  laquelle  le  roi 
neCi'Kla  pliis  eiirs  pa^M  poi Is  aux  dames,  aux  ee<tlicrs,  aux  prê- 
tres, uicau'  n  S'splus  urunds ennemis.  Ixlï  août,  voyant  qu'il 
n'obtenait  aut  une  iep»nsc  satisfldsante  à  ses  praposilioBS,  Il 
atfaqnn  de  nouveau  I  siris. 

Cette  attaque  fut  p«ur  Isa  Parilieni,  qni  commençaient  à 
QOMavolr  quelquca  espérances,  un  coup  accablant.  Le  «Mveoir 


des  manx  passés,  la  crainte  de  les  voir  se  rCDOllvr  1er  encore  les 
ré  duisaient  au  de  espoir,  lorsqu'un  évêacMent  inattendu  vNA 
subitement  chaniier  leur  siluaiion. 

Lfe  ao  aoAt,  à  la  naisianoe^u  Jour,  les  sentinelles  s'aperçurent 
que  hs  exiériews  de  rcneetala  étaient  déjianiis  de  tnmpea 
ennpmies.  Alors  des  cris  de  Joie  se  font  entendre  snr  tous  les 
poirils  de  lu  muraille.  Iz-s  habitants,  éveillés  rt  ces  cris,  ne  peu- 
vent ereire  ■,\  ee  lionlienr  inespéré;  ils  accoururent  sur  les  rem- 
imrl<,  et  s'a^>nri  ni  ]  ar  |eur>  yeux  de  la  vérité  de  cette  nouvelle. 
Aussitôt  le  Te  Oitim  iirl  i  hanté  :  le  p  édiratour  Panignrolc  fit 
un  sermon,  et  «'uuhlia  po-ut  <ie  celébi-cr  c  l  événemont  |inr  une 
magnifique  procession.  Les  plus  affamés  laissèrent  ces  cérémo- 
nies, se  répandirent  dons  ica  chanipa,  dans  les  vilfagea  valalua, 
et  v  cherehtrmt  pàlure. 

Henri  IV.  Instruit  de  rapproché  de  l'armée  espagnole,  cooK 
mandée  p-nr  le  duc  de  Panne,  avait  deux  heures  avant  le  Joiir 
levé  le  siège  de  Paris  pour  aller  an-devant  de  cette  armfe,  et  la 
combattre. 

Ainsi  cessa  l'épouvrintatile souffrance  des  Parisiens,  qui,  en- 
ii  i'prenaut  de  soutenir  un  sii  rre  ■..nis  approvisionnements,  devin- 
rcnl  dui>es  de  leur  imprévoyauee  et  victimes  de  kur  confiance 
aveugle  dans  les  promesses  de  leurs  prédicateurs. 

.Cependant  les  habitants  de  Paris  n'étaient  pas  affranchis  de 
tous  dangers:  les  environs  de  cette  ville,  jusqu'à  une  certaine 
distance  de  sea  mnraillea,  étaient  vides  d'ennemis  ;  mais  le  Uo- 
ens  se  maintenait,  et,  d'un  moment  à  l'autre,  la  place  pouvait 
être  ntlaqnée  :  die  le  fut.  le  10  septembre  suivant,  pendant  la 
nuit.  l.aTarme  se  répandit  dans  la  ville;  on  se  pol-ta  sur  le  rem- 
part vers  In  porte  Saint-Jaequcs  :  cm  n'entendit  rien  d'abord,  et 
les  bourgeois  se  retirèrent.  yueK|ues  jésuites,  neeourus  en 
armes,  res  erent  sur  ee  rempart.  Us  apcreurenf  ilr-.  emioniis 
dœssaiit  cinq  ou  ^i\  t-cliciles,  à  l'ai  te  desipn  lUs  (juclques-uns 
atteignirent  te  haut  de  la  muraille,  l.es  ji  suites  IrscombuttlroBt 
vaillamment:  et  bientét,  seoounii  par  dea  troopes  attirées  pftr 
le  bruit,  ils  ohllgilpent  Irs  assaitlanto  à  se  NKtcr. 

D'eux  Jours  après,  les  Bariricm  apprituni  avec  jtde  4ptw 
Henri  IV,  n'ayant  pu  réussir  i  Ibire  sortir  les  dues  de  Panmet 
de  .Mayemi-  de  leurs  retr.mchements,  avait  divisé  son  armée  et 
l'atciit  repartie  en  plusieurs  piov  inrrs.  Le  due  de  Mayenne  put 
alor.i,  sans  risque,  se  rendre  ù  Phi  i».  :  rii  i  flet.  le  IH  septembre 
il  y  arriva,  n  l.es  Parisiens,  dit  l.'Ksiode,  ne  lemoiLMierent  pas 
n  iMMiuli'  joie  il  son  arrivée,  el  le  rosiardoient  d'un  œil  plus 
«  triste  que  joyeux,  étant  cncor»'  combattus  de  la  faim,  el 
«  plus  touchés  des  maux  qu'ils  avoient  endurés  que  de  bonne 
■  eipéranee  pour  l'avenir.  »  (JmrwU  d<  Mmri  JV,  an  1« 
septembre  lêiM.) 

Presque  tous  les  écrivains  confempomins  assurent  qa«  le 
roi.  s'il  èftt  mieux  connu  *sa  force  et  la  faiblesse  de  Paris,  et 
rnrtoul  s'I!  eût  é  é  plus  exactement  obéi  par  les  seigneurs  qui 
eotnmandaieiit  sous  ses  <>rdres,  se  serait  faeilemcnl  ern|>aré  de 
cette  ville.  «  .Si  le  mi  rij  >  le  iiueux  servi,  tl  ipn'  l.i  plupart  des 
n  l  apitaincs  et  gens  d'aulorile  n'eussent  ]>i'uU  permis  l'entrée 
«  des  vivres  pour  vn  retirer  des  éeharpes,  plumes,  estoll'es,  bas 
»  (le  soie,  gans,  ctinturcs,  ehapranx  de  castor  et  autres  belles 
«  !;nliintis<s,  il  leur  eOl  été  tmpossllilod'nltendre  le  secours  du 
«  prince  de  Parme.  »  (dKconMUCi  royaim  é»  StMjft  tflBi>  l, 
r*  partie,  eimp.  St.)  ♦ 

Les  ordres  du  roi  ne  furent  pas  mieux  exécutés  dans  la  suite. 
Du  temps  du  blocus,  il  ne  restait,  dit  M.  de  Villerei,  que  trAa- 
(K'iideso'd-iisde  la  i,','\nHsnn;  pt^rsonnen'allaftptosauxmniBilM» 
si  ce  n  e-t  le>  prèlies  et  les  moines  4^:i). 

Vnc  autre  cause  nuisit  au  sueees  du  su  de  Paris  :  Henri  IV, 
entraîné  par  ta  passion  dominnnte,  ipintait  trop  souvent  la 
direction  de  ses  trou|>es  pnur  se  plonger  dans  la  volupté.  Svs 
{•nlanteries  avec  les  abbesscs  de  Montmartre,  de  Vemon,  du 
Lis,  avec  les  religieuses  de  Longchamp,  avec  Gabrietle  d'Estrées 
fl  pluMFurs  aaires  temmca,  le  détenmèMMt  de  sea  phts  gtanda 
intérêts,  lui  nréot  commettre  dn  fliutes  qui  eontribuèfent  k 
prolniiptr  les  dcs-istres  de  la  uncrrc,  it  maintenir  In  domination 
des  bL'iieurs  dans  Pnris,  it  à  lelarder  d'environ  quatre  ans 
ciiciiFi  -i.n  entrée  dans  cotte  ville. 

Je  sortirais  des  bornes  que  je  me  suis  prescrites,  siïem'en- 
j-'a^ais  <lans  l'expi'se  des  é'.(''uenienls  multipliés  (jui  se  sont 
passés  depuis  le  12  septembre  t;.*»o.  époque  ou  le  siège  de 
Paris IVit  levé,  jusqu'au  SS  mars  1 ,  qui  fut  celle  on  Henri  I V 
m  *«n  entrée  dana  cette  ville.  U  aufllt  d'avoir  onitrt  la  tableau 
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«les  profirte  de  la  Ligue,  de  la  efaute  du  dernier  det  Valois,  du 
sMm  de  Paris  «t  de  la  miaère^xemive  de  mi  haUimts. 

Traie  ctes<ses  d'hommes  figurent  dnns  ce  drame  politique. 
I>ans  la  première  sont  les  princes,  les  wi^jncur!»  (ixcepté 
Hriiri  IV  tt  (|'sel({ues-uiis  <Ie  ses  (i<l«>les  ami»),  iiii-i':il)lrs 
nniliitieux,  qui,  snns  antre  lalriit  que  la  diKHlmiilaiion  et  Li 
perfidie,  ^aii'' ;hiI l  e  vcrlu  que  lu  persisUince,  s'^ivaiici'iit  (x  iii- 
blemcnt  vers  leur  bat,  de  crime  en  erinie,  et  eu  botit  punis  par 
des  crimes. 

Dans  la  seconde  clasM  smit  Us  ecc]«siastM|aee  qui,  au  nom 
«erê  de  la  rrKfiion,  prèellrat  la  sédltton  et  le  meurtre,  que  cette 

religion  condamne. 

I.a  iroisiein*  est  le  [)eu|ile,  toujours  tnitnpc.  parce  qu'il  est 
toujours  cr*  <lule,  totiHUii  s  iniuiolL  .i  raiiii)i  I  n  u  <  l<  ^  chefl.tOUjOUn 
pavant  les  Triais  de  leuis  manœuvres  ambitu  usrs. 

Les  priadpavx  personnages,  dénués  de  \ertus,  d'élévalloii 
i*âaia,  dagénéreiitét  de  patriolisaie,  n'ont  rien  du  caractère 
MMKqae,  et  BlMpimil  aueun  Intérêt  :  mais  1rs  événements  et 
In  malbeors qu'Ili  ont  Tait  naître,  les  crimes  qu'ils  ont  commis, 
lenr  stérile  rmultat  offrent  des  leçons  dont  la  p<»titique  et  la 
mor.ilv  recueillent  les  flrnits,  et  fournissent  des  aUmeuts  à  la 
nit'^li  trtiioii. 

Si 'a  loy.'iMté  eut  ennsislé  pliiiàl  diins  des  devoirs  n  remplir 
que  dnns  des  droits  à  exercer.  ftdaDS  la  r<tcullé  de  sntisriiie  snns 
ototacleles  passions  dee^uiqui  en  est  revêtu;  si  la  couronne 
n'eAi  été  qu'un  fardean,  personne  n'eût  aspiré  à  l'envaliir.  Si 
les  principes  ttodnux  n'ebsseot  pas  dominé,  des  sujets  n'aa- 

nient  pâs  mesuré  leurs  forces  n\ee  n'Ilcs  ijti  |>rinec,  ni  troiil  lé 
ror«îre  piihlie.  Si  le  cleriie  eût  picleie  les  |iiiiieip(s  de  ri-\j)ii- 
ci'«'  .111  \  (ii  iii  qies  de  la  eoiir  de  Itome,  des  prêtres  n  auriiieut 
pa'4  aliu>é  de  l:t  crédulité  du  iK-uple,  et  alluiué  les  turelies  du 
fiinarisme;  tant  de  m<ax  n'eussent  point  ilésolc  la  popntalloni 
tant  de  «rimes  n  eoMenl  point  déshonoré  le  ^iécle. 

%ir.  MtiMiBNiilT. 

HenH,  roi  dr  IVairarre,  le  S  aoAt  ihM,  succéda,  comme  le 
plos  pror;  p  lié  ilierde  la  couronne,  au  roi  Henri  III,  ass.is  iné  j 
A  Saint-(  luiiil  [1.11-  le  moine  Jm-ipiex  '  lément.  l  e  'i  du  inèuir 
mois,  il  nyut  le  serment  de,  lldélilé  des  ^ei>;neurK  qui  se  tiou- 
vaienidai»  I  armée  royale,  cl  prit  le  nom  de  Henri  IV, 

Avant  d'arriver  au  t'rAne  de  Pianec,  ce  prince  éprouva  les 
rigoeun-ct  te»  eapriees  de  la  fortune.  Appelé  a  Paiis  pouf  y 
épMBer  In  ««eiir  du  rof ,  ses  noces  devaient  être  -le  prémde  né 
snn  âSs.TSsinal.  Klli  s  ru  ent  relui  du  mas  nere  de  ses  amis;  m.iis 
le*  poii;!iarilN  de  li  Saint  lîa.  iliëtemi  i'épn  t;iieici)t.  Itejinis  le  i 
nioisilai  iii  \  rri  iii'-ipi'aii  3  l'iviitr  l.iTl.  d  resta  a  la  cour  de 
FraiK  e  dans  un  état  voism  de  la  captivité  :  il  s'encchap  ia  à 
cette  dernivre  époque;  et,  après  avoir  fraudd  la  l.oiie,  i\  dit 
an  panasant  un  soupir  :  iNa*  «oïl  <oh^,  f  ni  m'a  drlitrèl  on  a  fait 
wmmrir  ta  rnÊ9  ma  ailrt.  é  Pari»  :  m  y  a  tné mmtmw  Famiral 
H  loa$  no*  mtiUturt  ttreitnr»-  fJa  nm  oit  pu»  mvie  rfe  me  mitu  r 
faire,  lï  |li«M  ne  m'aeoH  gardé;  je  n  y  re'iiume  plus  ti  on  ne 
m'y  rratee»  (Joamal  rf«  Ainn'  Ht,  par  L'EUaile^  an  »  ftvrîer 

liiG.) 

Placé  n  la  télc  du  parti  protestant,  il  condvallit  toujours  avec 
courage  et  sotivent  avec  succès.  Le  pape,  en  lâsa,  l'excoffl- 
munia  ainsi  que  son  cmisin  le  prince  d«  Cundé.  Heari  Ht 
nMainrdam  ptadam»  nMsetcnrrefounde  Borne,  et  notam- 
nwnt  snr  le«  stPituesde  Pssqoin  el  de  Marforio,  son  opposition 

à  la  Imllf  i|iti  i'rx  -duiintiiii.nil.  Il  r(  pondit  à  Sixte  V  :\\vv  I  ■  sivl-' 
qu  avilit  (  nqiiii\«- IMiili[,pi'-li'-ili  i  chuis  sa  lettre  an  pape  H.nii- 
fncc  VIII. 

Voici  son  début  :  «  iicuri,  par  la  grâce  de  l'ieu,  roi  de  Nh- 
«  varre,  prince  souverain  de  Béam,  premier  pair  de  Kranf», 
•  «^oppose  à  la  déclaration  et  exeommnnicalion  de  Sute  V, 
pape  «fs  Ihme,  In  maintient  Aiusse,  et  en  appelle  1 

e  comme  d'abus  en  la  cour  des  pairs  de  France,  desqmds  il  a 
«  cet  hoiHK-in'  d'Mre  le  premier;  et,  en  ce  qui  tanche  le  eriuie 
«  d  hi'rc»ie,  et  de  Ucpn  Ile  il  o-'t  l.iiissi  nn  iil  aeeuse  par  la  (ié- 
<>  claration,  dit  et  sniilient  que  tiMnfieur  Si.rd-  I',  >ot-li<nnl 
ti  pape,  sauve  sa  !-anit<  té,  en  a  fmuumtnt  rt  m'ilirii  iitfinrnl 
«  menti,  et  que  lui-même  e$thfrétfqiU{  c*  qu'il  fera  prouver  en 
«  plein  concile  libre  et  Iteitimement  astanlilé,  aie.  s  (Jaarnaf 
é$  iftari  ///,  par  L'Estmie,  t«m.  i.  pag<  4M.) 


Ce  iH^noe.  après  avoir  fait  la  gilarn  avaat  d'être  roi  da 
Franee,  la  Ot  encore  longtemps  après  :  il  batailla,  pendant  l'ca- 

pace  de  cinq  ou  six  ans,  avec  plus  de  courage  que  de  bonhaur» 
ballot  lé  par  les  cabales  de  ia  plupart  des  seigneurs,  qvii  tour  à 
tour  srrxaii'hl.  abiiudoi.uiiient  nu  trabissaierU  ses  intérêts,  et 
ijui  (orméreut  cuntre  snn  autorité  un  tiers-parti.  Apres  avoir 
uciiucié  Inutilement  auprès  des  chefs  de  la  Mgue,  il  prit  la 
résolution  d'embrasser  la  reJiaioa  catholique,  line  conférence 
sa  tint,  ab  mois  d'avril  istt,  dans  le  tillaée  de  Suresne,  entre 
des  «aHMiMines  ligncun  at  dea  catbattqiMB  rovalIslaB.  On  déli- 
béra sur  les  moyens  d'amener  la  paii.  nursulfa  de  cette  rnnfll* 
ronce,  fut  Conclue  entre  les  partis  une  trtve,lac|ue)le combla  de 
jdie  les  Parisien^  qui  purent  alors,  avec  sécurité,  aller  visiter 
liurs  ebamps  des  euv  ii  <ins  de  Paris  et  leurs  fermes  déva»tées. 

l>e  roi,  pendant  cette  conférence,  se  retira  à  Maiit<  s.  Cette 
ville  figurait  alors  comme  la  capitale  de  sa  domination.  Sdili'» 
cité  vivement  par  plusteurs  personnes  de  ebanger  de  religion« 
changement  qui  lui  était  pié<enté  comme  l'unique  moyen  d'éta- 
blir une  paix  durable,  il  fut  dérinitivemant  arrêté  qu'il  M  tarait 
instruire,  et  (juc  la  ville  de  Saint  Denis  serait  la  KeUOA  il  man|t- 
A  sterait  sn  eoiiveision  pnrdesaet(s  de  la  relluion  ealboliqup,  en 
V  entendant  la  n>csse.  I.is  piédieateurs  se  reerièreiit  vivement 
euntre  eet'p  eo  «version  préeipitée,  qui  contrariait  toutes  ledrs 
espérances;  et  le  duc  «îe  M.nyenne  défendit,  sous  des  peines 
très-rignureuses,  aui  habitants  de  Paris  de  se  rendre  è  Saint- 
Denis.  Cm  cris  et  cette  défense  n'emp^ièreut  aas  un  grand 
nombre  de  Parisiens  de  venir  assister  h  la  «étadoirie,  qui  le 
eéléltra  le  'J.i  juillet  t-'in.l.  Ils  virent  le  roi,  nMomfWgné  des 
1  rinees  et  olTieiers  de  lï  (  (uironne,  se  rendre  À  l'églISG  de  Salnt- 
l)rnis,  ou  il  fut  reçu  par  le  cnr.linal  de  Brnirhnn,  par  1  arelie- 
vèquedc  Uour^es  et  plusieurs  autres  prélats,  devant  lesquels 
il  prononça  la  formule  de  sou  abjuration,  etc.  (4.3  i). 

Cet  acte  solennel  augmenta  le  nombre  des  partisans  du  roi, 
et  diminua  l'influence  que  les  zélés  liguearS  exerçaient  sur  Ira 
esprits  créduln;  mai*  il  ne  convertit  pnînt  Ira  cheb  da  la 
Ligue,  ne  modéra  point  t'étoqueneeftortbondedetprédleMettri, 

et  ne  livra  point  Paris  h  Henri  IV. 

r.c  (lue  de  Ma_v«nne  jura  snr  la  croix,  snr  l  Kvaoïiilo  et  sur 
1  linsfie,  en  présent-e  d'-s  uiinislres  du  roi  d'KlSpligne  et  de 
ceux  du  pape,  et  les  p  ineipuux  ligueurs  jurèrent  COmme  lui 
de  maintenir  toujours  la  UtiUc,  de  ne  Jamais  rceaMMltm  pear 
roi  de  France  le  iol  de  Navarre,  dé  ne  eonelare  aucune  paix 
aveejul,  malgré  laa  Artes  de  eatbelleiié  qu'y  panrralt  Mite. 
Hcrmcnt  de  pnnce  !  Les  Espn;:nols  s'engagèrent  <  en  même  teApa^ 
à  fournir  des  tronpes  et  de  l'argent  pour  le  mmnllen  tie  drttfl 
I é>ol:ili.  n. 

l'rtvil,  i  me  de  Sninl  Séverin,  dit.  d.uis  un  sermon,  (pie  les 
evè  pies  cl  outres  jier-onnes  qui  av.iient  iDiiirilnu'  a  'a  lonvci- 
sion  du  roi  étaient  excommuniés,  et  que  cette  conversion  était 
une  cr>médle. 

Le  doetcur  Boucher  débita  dans  l'égUse  de  Snint^ierrl  nanT 
sermons,  qu'il  fit  imprimer  dans  la  suite,  dans  lesquels  il  avli«M 

çait  que  le  r  i  avait  pend.mt  le  joiir  assisté  à  In  messe,  et  pen- 
dant la  nuit  suivante  an  prêclie  .  ipie  In  mv'^'^e  (|u'on  cllSntfllt 
dev;iiil  lu  n'ttai'  ((u'uiie  fnrre.  Il  demanda  même  à  Dieu 
d  éteindre  In  ra^  e  des  KuuriHms,  et  qu'il  n'en  fût  plus  parlé. 
Dieu  n'exauça  point  cette  prière. 

Un  «ordelier,  appelé  tiuarinna,  iotilint  en  ehaire  que  la 
oonversian  du  roi  était  simulée;  qu'il  MHIrit  prf«r  Met  d'iK^ 
spirer  le  pape  de  ne  point  se  laisser  RéeHIr  auJt  feintée  senilin 
.sions  du  Béarnais,  et  de  ne  point  lo  recevoir  dnns  le  giron  é9 

^^^ili^c. 

l'n  nuire  prédicateur  disait  ;  Qnûnd  IMru  itttendroit  du 
cifi,  et  we  dirait  fus  le  roi  «'«i»  «eneirHi         Is  emt»' 

rn!f  pae. 

La  Sorbonne  reprddulsil  ses  errenra,  et  les  aggrava  :  elle 
soutint  qu'il  était  permis  aux  sv^ls  de  ce  révolter  contre  leur 
mi  hérétique,  de  désobi^if  ans  ma^is  #als,  et  de  1«  pendre; 

qu'il  n'ela-t  pas  en  la  pni'-'anre  du  pape  d'absoudro  le  toi; 
enfin,  'ju'il  est  rernusaux  sujets  d'assassiner  leur  souverain, rte. 

hxjie  de  So.  bmne  nousctfft  Mémoires  dd fat  Liguat  t  V* 
p.  401],  é.ht.  de  I7à8.) 

Dans' le  même  temps,  paml  un  libelle  intitulé  le  Banquttdu 
eomtê  d'Arttt^  composé  par  Louis  d'Orléans,  av  ocat' général 
pour  la  Ligua.  Cet  écrit  est  un  téoM^gnage  de  l'excès  de  fure a^ 
oh  seiament  em^er  les  liommea  par  Tes(Nit  de  parti  on  4i 
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fanatisme  (435);  mais  parut  alors  la  latire  Ménippée,  qui,  au 
langnge  de  la  colère  et  du  ddirc  des  pLibsious,  op|K)sa  Iran- 
quilleinenl  un  ingénieux  persillage,  couvrit  de  ridicule  le» 
mi!>érables  suppùls  de  Ligue,  ses  états  et  la  revue  qui  en  avait 
précédé  l'ouverture,  et  neutralisa  les  effets  des  Turicuscs  décla- 
mations et  des  trame»  criminelles  de»  ligueurs. 

Dès  lors  il  fut  démontre  que  le  catholicisme  était  le  prétexte, 
et  non  le  vérilnble  motif  de  la  Ligue. 

t'n  mois  s'était  à  peine  écoulé  depuis  l'abjuration  de  Hem!  IV, 
qu'il  se  forma  un  complot  entre  des  muinrs  et  des  prêtres  pour 
a&snssiner  ce  roi^  Un  nommé  Barrière- fut  dépéché  de  Lyon 
pour  commettre  ce  crime,  l'n  jacobin.  Séraphin  Biam  hi,  le 
P.  Varade,  recteur  des  Jésuites  à  Paris,  CÙristophe  Aubn, 
curé  de  S^iinl-André-des-Arcs,  son  \iraire  et  plusieurs  autres 
devinrent  ses  complices.  Bar- 
rière fut.  le  37  août  1603, 
arrêté  dans  la  ville  de  Me- 
luD,  ou  le  roi  séjournait.  On 
trouva  sur  lui  un  couteau 
d'un  pied  de  longueur,  tran- 
chant des  deux  côtés.  11  fut 
condamné,  et  subit  à  Melun 
un  supplice  cruel. 

0  N'est-ce  pas  une  chose 
a  estrangcde  la  malignité  du 

•  cœur  des  homme»,  que 
o  d'en  voir  qui  font  profes- 
«  sion  d'estrereli^ieux, aux- 
«  quels  je  ne  lis  jamais  de 
a  mal,  ni  n'en  ai  volonté, 
«  qui  attentent  journelle- 
«  ment  contre  ma  vie?  disait 
«  Henri  IV  à  Sully.  L'on 
«  m'avoit  tant  de  fuis  dit 

•  que,  me  faisant  catholi- 
■  que,  toutes  ces  mauvaises 
a  voionlés  ceis&i-roient ,  et 
«  Vtoosieur  du  Maine 
c  et  ses  parenis  n'atten- 
«  doicDt  que  cela  pour  me 
0  rcconnoistre;  maisjecom- 
«,  meucc  à  voir  qu'il  y  a 
V  dans  le  cœur  plus  d'am-  , 
«  bitlon  et  d'avarice  que  de 
o  religioQ  et  de  justice.  » 
[OEconomiet  royales,  lova.  If  • 
chap.  41.) 

Henri  IV  jugeait  saine- 
ment les  chefs  des  ligueurs  : 
Ils  ambitionnaient  le  trdne 
bien  plus  que  le  maintien 
de  la  catholicité. 

Ce  roi  vit  que  son  activité  et  ses  forces  militaires  étaient  deve- 
nues insuriisantes  pour  obtenir  sur  ses  nombreux  ennemis  uu 
avantage  décisif,  et  que  sa  conversion  ne  produisait  pas  tout  l'effet 
qu'on  lui  en  avait  fait  espérer.  Four  sortir  avec  succès  de  cet 
état  pcnible,  il  lui  restait  un  autre  moyen  ,  moyen  que  la  pro- 
bité réprouve,  et  qu'il  balança  sans  doute  à  mettre  en  usage. 
Connaissant  l'immoralité  de  la  plupart  des  seigneurs  qui  cum- 
maiidaiiut  pour  le  parti  catholique,  il  fut  réduit  à  emploxer 
auprès  d'eux  la  corruption,  que  les  souverains,  au  préjudice  de 
,  la  momie  publique,  n  emploient  que  trop  fréquemment. 

Il  se  décida  à  marchander  et  acheter  secretcmcnl  la  con- 
srieuce  de  plusieurs  gouvenieurs  qui  tenaient  pour  la  Ligue 
diverses  vilUs  et  places  fortes  ;  et  le  prix  de  leur  trahison  fut 
'débattu  comme  s'il  s'agissait  d'objets  de  commerce.  Ces  nobles 
ligueurs,  qui  avaient  juré  solennellement  de  maintenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  sainte  L  nion,  de  n  entrrr  dans  aucune  négo- 
ciation avec  les  Bourbons,  d'en  exttrmuier  la  race,  et,  surtout, 
de ^ombiiltrc  sans  cesse,  et  ne  jamais  rcconnaitre  le  biamait, 
les  uns  par  leur  penchant  à  -se  ranger  toujours  vers  le  parti  le 
plus  fort,  les  autres  par  l'C'poir  d'oblenir  des  emplois  bunoii- 
iiques  et  une  fortune  brillante,  vinrent  succcssi\eincn(  tmliir 
leur  parti,  violer  leurs  sermcnls,  prostituer  leur  conscience, 
vendre  leur  places  fortes  :  l'argent  sur  ces  âm  s  vénales  opéra 
ce  que  la  raison,  le  courage  cl  Je  canon  o'avaieut  pu  faire. 


(^•Iniau  ia  Xlll»  li^cU. 


Louis  de  L'Hôpital,  seigneur  de  Vilry,  fut  un  des  premier» 
qui  s'olTrirenl  d;ius  celte  carrière  honteuse.  1^  57  décembre  IS9S, 
il  vendit  au  roi  la  ville  de  Mraux  pour  la  somme  de  vingt  mille 
écus  et  pour  l'emploi  de  bailli  de  cette  ville  (436). 

Le  sieur  de  l't7/proy  vcndil  Pontoisc  pour  la  somme  de 
quatre  cent  $Mxante-itis«  mille  cinq  cent  quatre-tingt  quatorz» 
licrtB. 

Le  sieur  de  Villars  vendit  Rouen,  le  Havre,  et  autres  places 
de  Normandie,  pour  trois  milliom  quatre  cent  ioiianle-dis-iepS 
mille  huit  cents  lirrei. 

M.  de  la  Cliàtre  vendit  Bourges  et  Orléans  pour  huit  reni 
quatre-vintft-ilix-huit  mille  neuf  cenle  livres,  etc.,  etc.  {OEeo- 
nomies royales  du  due  de  Sully,  tom.  IV,  pag.  380,  de  l'édition 
de  ir,G3.) 

H  en  fut  de  même  de  P»> 
ris.  Le  comte  deBelin,  gno- 
verneur  de  cette  ville,  avait, 
nialuré  ses  serments,  promis 
de  la  vendre  au  roi  ;  mal», 
devenu  suspectaux  ligueurs, 
il  fut  destitué  le  17  janvier 
I5'J4.  comte  de  Brissac 
fut  mis  à  sa  place  :  après 
avoir  prêté  tous  les  sermeols 
exigés,  il  les  viola  presque 
aussitôt  en  vendant  Paris 
à  Henri  IV  pour  la  somme 
d'un  million  sur  cent  quatre- 
vingt-quinze  mille  quatrr 
cenli  litres.  {  OEroHoinie$ 
royales  du  due  de  Sully,  tom. 
IV,  pag.  879.) 

Aiini,  ce  fut  aux.  dépei>9 
du  ii.sc  royul,  c'est-à-dire 
aux  dépens  de  la  nnlioa 
française,  que  les  gouver- 
neurs vendaient  à  Henri  IV 
ce  qui  ne  leur  appartenait 
pas.  Aussi,  le  jour  même 
ou  ce  rui  entra  dans  Pans, 
ayant  pendant  son  dinerfoit 
venir  un  nommé  JSietdoê^ 
homme  jovial  et  facétieux, 
il  lui  lit  cette  question  :  Qus 
veux- tu  dire  de  me  voir  ainsi 
à  Paris  comme  j'y  suis  ?  Sire^ 
répondit  Nicolas,  on  n  rendm 
à  César  ce  qui  appartemoit  à 
César.  Ventresaintgri*  I  ré- 
pliqua ce  roi,  on  ne  m'a  pa$ 
fait  comme  à  César,  car  on  n$ 
me  iapasrendu.à  moi  :  onmt 
l'abien  vendu.  L'Ksloile,  qui  rapporte  ce  lait,  ajoute  que  le  roi 
ditcela  en  présence  dusieur  de  Brissac,  dv  Lhutllier,  prévôt  des 
marchands,  et  d'autres  tendeurs.  C'est  ainsi  qu'il  les  appelait. 
{Journal  de  Ilinri  IV,  tom.  Il,  pa;:.  u  et  10.) 

Les  ernr/eur«,  puisque  Henn  IV  leur  donnait  ce  nom,  unis 
aux  |K)litiques,  tinrent  plusieurs  assemblées  secrètes,  où  ils- 
arrèlerent  le  plan  de  l'introduclion  du  roi  dans  Paris. 

Tout  étant  disposé,  les  rôles  distribués,  une  partie  de  lagar^ 
nison  espagnole  l'ut,  sous  de  faux  prétextes,  éloignée  de  Paris. 
Le  32  mars  i.>tf4,  dés  quatre  heures  du  matin,  Brisnae,  gou- 
verneur de  cette  ville,  et  Lhuillier,  prévôt  des  marchands,  te 
rendirent  sans  bruit  à  la  i'orte-^euve,  située  sur  le  quai  dO' 
Louvre,  au-dessus  de  l'emplacement  où  depuis  on  a  l>&li  le 
Punt-ltoyal  [4  37).  Cette  porte,  comme  plusieurs  autres,  était 
terrassée.  Ils  lircnt  prumpleineiil  enlever  les  terres  qui  en  bou- 
chaient l'ouverture,  et  y  pincèrent  pour  gardes  des  huinmeS' 
afUdes.  Meret,  échevin,  fut  charge  de  la  porte  Si<iiit-Hunoré„ 
et  Ijanglois,  autre  échevin,  de  celle  de  S»int-l)enis.  Par  ces. 
diverses  portes  devaient  être  introduits  dans  Paris  Henri  iV  et 
une  partie  de  ses  troupes.  Ces  conjurés  pouvaient  clie  décou- 
verts et  rigoureusement  punis.  L'heure  lixee  était  passée;  lai 
troupe  du  roi  n'urrivail  pas  :  la  pluie  avait  relarde  sa  niordie. 

Veis  les  cinq  heures  du  matin,  les  conjurés,  Ucs-inquiets« 
virent  enfin  arriver  une  troupe  commandée  p<'ir  SaiiU-Liic-. 
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La  Porte-NfUT*  s'ouvrit  à  son  approrbo,  et  et  tuX  la  première 
tn>iipe  du  parti  Hu  roi  qui  entra  dnns  l'.iris.  Snint-i.wc  posa  à 
celte  porto  un  corps -d c-iia ril p  ;  ft,  pa<i>c;\iit  (!e\ ant  r<>'li-t' Saiiit- 
TliolHns-<lii-(.(Mivri-.  vint  ocL'uptT  rt'in|>lnct  inciit  où  so  trouvai! 
la  CrolxHlii-1  rulioij . 

Par  In  porle  Saint- Honor»-  «'iilrori-nt,  bicnlùl  ai^rts,  des 
troupes  conimandéi  s  pur  Franrois  d'O.  Riron  i-l  Sali';nac. 

La  porte  Saint-Denis  s'ouvrit  pamllerneot  au  sieur  de  Vilry. 
^Mcip*  l«s  remparts  avee  let  MaoheincBta,  d  tourna  les 
otaoBS  coatre  ta  ville. 

Les  aieunde  Matiimon  et  Montnoreney'lloattevine  aintro» 
Mliicnt  fOMilepar  la  Porte -Neuve,  pnr  laquelle  était  déjik 
entré  Saint-f.ue,  s'nvanrèrent  jus«|u*au  quai  de  l'École,  où  un 
cnips  ir  urir  tr  il'Allemnnds  opposa  la  première  réustanet  aoz 
truii|  t'sdu  i'(ii,Monlmorenov 
en  tua  une  trentaine,  et  (il 
jeter  le  ri'iile  dans  la  Scloe. 

D'autres  rorps  de  troupes, 
tirés  des  garnisons  de  Gor- 
beil  et  de  Melun,  descendus 
par  la  Seine,  farent  aecucil- 
Ua  par  ks  afiidés  da  roi,  qui 
baMèvent  les  chaînes  élcn- 
does  à  travers  rette  rivièr.' 
pour  laisser  eoiri  i  It  urs  ba- 
teaux. Cl  lir<  iileii  >..rlrqu'iK 
piiSM'iil  -,aiis  oli'laclc  venir 
débarquer  sur  le  quai  di'^ 
Célestins. 

Totttca  eaa  Ibrocs  étant 
tatrodiiUaa  dauFaiis,  Bris- 
aae  en  sortit  pour  aller  au  • 
devant  de  Henri  iV.  Ce  roi. 
prés  d'entrer  dans  une  vilà- 
où  il  avait  taiit  Kl  ennemi-. 
oùdepuisloii<:teiups  una\j<  ' 
juré  sa   pi-rtc,  nmntr.i  (!•  n 
cruiiileN  t  t  lie  riicNiialioii 
il  y  entra  et  ru  surtil  Iroi  • 
fois,  dit  an  eontrmporaiii 

Surles  sept  heures  du  ma  ■ 
tia,plti8fMsaié.  «iMattré  i  • 
•ea  fiardes  et  d*uiw  nom- 
breuse eavalerie,  II  entr.i 
par  la  iVrte-.Neuve,  et  se 
rendit  AU  Louvre,  s'\  rt-posa. 
en  sortit  îi  neuf  heures  ac- 
eoropaKné  d"uu  nombreux 
et  l)rillant  cortège,  suiv it  les 
mes  Saint-Honoré,  de  la  ter- 
roMMrie,  tourna  dans  la  me 

Saint-Deais,  traversa  la  Sdne  mt  la  pont  Notre-Dame,  et  se 
rendit  è  l'Oise  de  ce  nom,  oA,  an  Ma  dea  doehes,  il  fut  reçu 
par  le  ehapitre  et  l'archidiacre  en  l'ahfencc  de  l'evë(|ue.  Il  y 

entendit  la  nusse,  un  Te  Drum,  puiv  il  revint  au  Lcumc. 

Celte  euliée  imprévue  altéra  les  li^iuiuis.  Itocnus  de  leur 
slupifaeli(jn,  plusieurs «ouriirrnl  hmx  aruus.  OliMer,  r.ipitaine 
du  (jiirulikT  du  Te'uple,  se  donna  des  uiouvi  Uieuls  inuliliM  pour 
en  .Miu lever  les  habitants. 

Dans  le  quartier  de  rUnivers.ilé,  où  les  troupes  ro.valcs 
aTavaicnt  pasencore  pénétré,  l'agîtiition  Tut  plu'i  viulcnic,  mais 
o*ev|paa  plus  d'effet.  Bamitto»,  curé  de  Saint-Cdme.  le  rapi- 
tafM  Crueé  et  le  eapHaine  Onir,  dit  Jomk  dr  6ow.  montrèrent 
en  ce' te  cireonstanee  le  plus  d'énergie  :  ils  s'armèrent,  et 
déti  rininerenl  qui  lques  habitants  n  les  imiter.  TIs  couraient  de 
p'irii  eu  porte,  de  rui'  en  rue,  en  criant  :  Au.i-  orii.'/s.  1 1  ordon- 
naient des  barrii-ades.  l,r  capitaine  l  nur,  en  allant  juindic  Ic 
capilaiiiC  Crucf,  fit  une  cliuii',  loinpit  en  toiiiliniit  <-a  jainl>e  de 
boiset  son  mousquet  qu  il  tenait  en  inain.  (>  petit  événement 
jota  da  ridicule  sur  les  proj<  ts  de  résistance,  et  une  force 
anaéa  lasposaule  vint  bientôt  en  arrêter  l'éxecution. 

La  aoir,  Hcari  IV  ordonna  o  l'ambassadeur  d'Kspagne  de 
aoKIr  sur-le-champ  avec  1  s  troupes  <spa|iNOles.  Celle  sortie 
aTcfiectua  sana  évcitemcnt  (ar  lu  pnrie  SaintpDcnis.  La  roi, 
c'était  placé  à  une  fenêtre  d'une  micison  voisine  de  celte 


porte,  vit  défiler  ces  troupes  étrangères  au  nombre  de  trois 
mille  hommes,  et  dit  à  rambas''adeur  :  ^fomieur,  mommandtz- 

miii  à  V'ilre  mutlre,  miiii  n'y  m  enez  ji'u'. 

La  Journée  du  33  se  terminn  par  de^  reji>nis»ani-cs  et  des 
cris  de  l'irr  le  roi,  et  par  ic  rcAis  fbmcldu  léc^tdn  pape  de 

venir  >aluer  Henri  IV.        '  ^ 

l>c  23  et'Ie  34  mars,  les  lii(ueursles  plus  dangereux  reçurent 
dis  billets  ou  ordres  de  sortir  de  Paris.  Ils  étaunt  au  «ombre 
d'environ  cent  cinquante,  dont  neuf  curés,  en  outre  cinq 
prêtres,  chanoines  on  moines,  huit  magistrala,  présidents,  con- 
seillers au  pariesscnt  et  an  CUtrlct,  deaz  avocats,  six  procu- 
reurs, etc.  On  leur  accorda  dec  passeports  povr  se  retirer  aumès 
du  due  de  Mayenne. 

nans  quelques  parclsses  de  Parla, notamment  h  Saint-André- 

dcs-.\rcs,  les  (in'lres  refu- 
saii  lit  la  conrc->Miiii  à  ceux 


qui  s  étiiicul  rojuuib  lors  de 
I  entiée  du  roi. 


Les  prédicateurs  ne  : 
taieut  plus  en  chaire,  disant 
qn'il  leur  élafl  tmpoiailiiode 
prêcher  autrement  quils 
rêvaient  fait  par  le  passé. 

Quelques-uns  cependant 
c'  aiitcri  lit  la  |i:  liiio-iic,  et 
louèri  nt  la  el<  tuei.ei'  du  roi 
qu'ils  avaiei.t  naguère  si 
(irussiereau  ut  insulté  dans 
leurs  sermons.  Ue  ce  nom- 
'  Ibre  on  cite  Pellrtier.curé  de 
Seint-Jarques-la-Boucfarrie. 

Quelques  autres,  plw  ojjî* 
niftires,  tels  que  le  curé  de 
Saint-Germain-l'AuxciTois , 
quoique  le  roi  lui  eùl  la 
veille  aicorJc  si  n  pardon, 
ne  laisNfl  pas  de  pnVlier  con- 
tre lui,  et  ce  le  déclarer  pu- 
bli:{ucnicnt  cxcommumé  ; 
cela  était  vrai ,  mais,  en  ce 
moment,  il  ne  convenait  pas 
de  le  rappeler  au  publie  :  Il 
fut  arrêté;  ctlc  roi  ae borna 
à  le  congédier. 

Le  curé  de  la  Madeleine 
ne  voulul  point  prier  pour 
le  roi  en  smu  sermon  ;  mais 
il  pria  pour  les  bons  princes 
caiiiolppii  s  1 1  pour  ceux  qui 
avaient  souffert  delà  jouriiée 
du  33  mars.  Le  roi  ae  borna 
i  lui  taire  impoear  aliénée. 
Le  37  mars,  la  Bastille  fut  rendue  an  roi  par  Antotaie 
Dumainc,  dit  Hn&aitrp  rs»finân$t  qui  «n  avait  été  nammé 
(rouvemeur  pour  (a  Ligue,  fl  ne  rendit  oettR  forteresse  que 
lorsqu'il  fut  informé  que  le  due  de  Mayenne  ne  pouvait  la 
Secourir.  II  capitula  bonorableuient  pour  lui  et  la  garnison,  et 
ne  voulut  le  evnir  a'.icuii  arpent  pour  celte  reddition.  Snllicilé 
de  rei'oniiaitre  Henri  W  pdur  smi  roi,  il  répondit  (|u"il  avait 
donne  >ii  foi  au  duc  de  Mavt  iine.  et  ajouta  <|ue  ffrinac  e'Iuit  un 
traître;  qu  il  le  soutiendrait  en  le  combattant  en  pic-cncc  du 
roi  :  qu'il  lui  mangerait  le  cneur  au  centre  ;  qu'il  allait  l'appeler 
au  oamlMt,  et  qu'il  lui  ferait  perdre  l'honneur,  s'il  ue  lui  iUsailT 
pas  perdre  la  vie  (419).  •  * 

Voila  Henri  IV  parvenu,,  par  des  moyens  qu'une  morale 
ri<;oureuse  ne  saurait  approuver,  à  se  rendre  maître  de  la  capi- 
tale de  l,i  Krance  tVe>t  le  lieu  de  réunir  les  prnn n  aux  tiail'î  Je 
son  earaeifie.  O  roi  usa  de  beaucoup  de  minier, inoii  et  de 
demi  lu  e  envers  >es  eniuinis,  et  voulut  ^c  \<  s  attacher  par  des 
bieiil'ails;  moyen  nouveau  et  sans  exemple  |iarun  ses  predcces— 
seurs,  roisde  France.  Il  le  porta  trop  loin  sans  doute,  puisqu'on 
raccu>ait  de  préfeior,  dans  la  distribution  de  faveurs,  ceux 
qui  lui  avaient  fait  la  guerre  k  ectta  qui  l'avaient  loyalement 
servi,  de  préféier  les  hj;ueora  aux  royalistes.  Aussd  disaiirmn 
que,  pour  obtenir  do  bien,  il  solllsait  de  lui  avirfr  Ihit  du  mat. 
Ce  roi  voulut  acheter  l'amitié  de  ses  enuemit  :  il  était  sAr  de 
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ses  amis.  En  ouiro.  m  f,ivoiis;int  lio])  oiivn ti  nv  iit  los  rliefs 
des  protoslaiiU,  il  av.iit  .i  i-nuixlre  de  ilonner  do  l  oinbrago  à  In 
masse  des  cntlioli<|ues,  dont  li*  fanatisme  ii'élait  pas  cocorc 
éteint,  et  de  faire  sus|)«cter  la  sincériic  de  M  convcraion. 

Henri  IV  se  montra  géitéreux,  iMgnnnilM  eoven  «es  plus 
•eharnés  datradeiin,  cl  m  consrrvn  contre  ewx  ni  balne  ni 
désir  de  veiixeaoe«.  Cette  ronduitf^  généreuse  f^eva  au-dessus 
des  miCtirs  de  son 'iccir,  où  K  s  ni-v  >  le  i  i  hn<  :):lli or  les  vin- 
dlealions  dnnnairnt,  dans  rniiiiinni  ^\^•  ia  r.oblcsse,  des  droits  à 
la  coiisidt'r.itinii ,  ou  lo  \  iolcnccs  les  plus  crinilnéllM  U  p)a> 
çaiciil  au  rnns  dos  exploilsi  les  plus  f^lorieux, 

J<cs  Administrations  étaient  dans  le  plus  déplorable  état  : 
Heori  IV,  aecondé  par  Sully,  y  mit  un  ordre  nouveab,  impar- 
lldt  lansikHite,  nais  beaucoup  meilleur  que  ci-iai  qui  existait 
«apararant. 

La  ffodalild,  favorisée  par  les  frôqiients  di'sordres  dcsrct;ncs 
prôcoilt'iits,  avait  ro|>iis  sur  les  pouplcs  i  l  moine  sur  ies  rois  !>oii 
redoutablo  rm;iire.  Los  pouplos,  ai:coiituinos  «  ses  rigueurs 
tyfanni(pics,  la  su|)]>orl.'ront  ;  llonri  en  fut  tournienlé  pendant 
W  eonrs  de  &oit  règne,  la  oornliattil  de  toutes  ses  forces,  et  ne 
pot àlTermir  son  troue  sans  d  niner  quelques  exotnpics  de  sévé- 
rité. Plusieura  nobles  turbulents  périrent  sur  l'icliateud  :  il  Al 
pareillement  punir  dn  dernier  supplice  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs eoupnhios  do  orimo>  intuU  r,i(»los,  ot  dont  la  plupart 
troublaient  la  tranqnillilé  [  ubliquo  :  cos  nobles  faisilmt  lo 
métier  de  voleurs  sur  los  olioniins. 

Ces  affaires  et  plii-iours  autros  l'empêchèrent  de  mettre  ù 
exécution  un  vaste  projet  qu  il  avait  eoni;u,  qu'il  communiqua 
à  quelques  souverains,  à  son  ami  Sully,  et  dont  la  Udérauce 
religieuse  était  l'objet. 

SI  l'on  a  d<jy  reproohes  n  lui  faire  pour  ses  oraintes  sa  fai- 
UaseàrégfBrd  des  jésuites,  on  doit  lui  savoir  gio  d'ayoir,  dans 
ses  États,  nininliMiii  la  toli'ranoo  onlie  doux  rolitriotis  cnnoniiis, 
autant  que  cela  lui  était  possible,  uvec  des  lois  lusufitsantes  et 
trés-mirl  exécutées,  et  «veedcs- esprits  encora'dans  u  îtat  de 
fermeulallnn. 

La  crainte  des  poiiznards  des  moines  et  des  fanatiqurs  troubla 
Mtt  repos  pendant  tout  son  régner  et  lui  fli  commettre  des 
Ibntes.  Otte  erninle.  leomme  les  événements  l'ont  prouvé,  n'é- 
tait que  trop  bien  fondée  (440). 

i\  était  doué  d'un  o>.pnt  vif,  pénétrant,  et  d'une  palté  qui  ne 
l'nband  iiHi.iil  |ns,  m  riii-  il  iii.s  dos  oiroonslanoos  sotiousi's  ;  elle 
s'cxliala  l  siKiM  iil  (  Il  liDiis  mois,  on  traits  |>lai>anls  ou  causti- 
ques. Si  I  on  o\oi  |>lo  sa  loi  barbjiro  contre  les  braconniers  et  le 
chftllmeiit  rigoureux  qu'il  intli^'i  aà  des  procureurs  qui  se  mon- 
ttèrei|ii  etivers  lui  incivils  sans  le  eoanaltro  :  et,  sui-tout,  si  l'on 
edmpire  sa  CMiJuile  avee  celle  des  sei^nours  de  son  temps,  on 
Jngerà  ^ulfleur  était  bien  supérieur,  et  qu'il  mérite  le  titre  de 
bon.  Au  surp:us,  son  esprit  ot  son  caractère  de  Dranelilse  «obel- 
lissaiontjuscpi'à  sis  défauts. 

Voioi  lo  poi  lrait  qu'on  ont  tracé  les  aub  urs  <lc>  Œnmnmies 
royaUt  de  SuHij  :  «  Il  éloil  de  belle  stataro,  bit  n  pi  oporttouné, 
«  ayant  les  lincamens.du  vi.sagc  bien  coinpassos,  le  teint. Uoris- 
«  sanl  et  témoignant  une  bonne  habitude  et  par/àite  laulé. 
.  «  latant  alaigre,  dispos,  fort,  robuste,  laborleut,  qui  Tcilloit 
«  el  dormoil  quand  et  autant  qu'il  vouloit;  s'kbandonnoit  'à 
a  tontes  sortes  d'exercices  et  passc-lcmps  honnêtes,  tant  pour 
«  la  cour  i)ue  p'iur  la  uuonr.  osqucls  il  se  niniifiMlt  i!os  plus  j 
a  adexlres  ;  ostnif  d'humour  fort  f;aie  et  rccroalne,  do  douoc. 
«  agrénblool  faniiHore  omuorsation  a\oo  un  chacun,  cl  fort  cixil 
«  eulre  les  dames  ;  avoit  l'osiail  vif,  prompt,  actif,  et  de  faoile 
•  «  intelligence  et  compréhension  ;  c^^lant  pitoyable,  bénin,  clc- 
«  ment,  miséricordieux,  et  si  ndèlc,  loyal  et  religieux  observa* 
-  «  leur  de  sa  parole  et  de  ses  promesses,  qu'il  etkt  mieua  aimé 
■  manquer  à  sa  vie  qu'à  sa  foi.  n  ;OE:rononnM  royala  rfs&tÛy, 
tom.  Vil,  quatrième  partie,  paj;.  33>i,  édit.  de  1662.) 

C'est  le  beau  eoto  du  portrait  do  Ih  ni  i  IV. 

Ce  roi  fut  dominé,  poinLmt  tout  le  oours  do  sa  vie,  par  uu 
penchant  irré<istible  VOIS  la  galanterie,  uu  même,  il  faut  le  dire, 
vers  la  débauche.  Ses  maîtresses  furent  nombreuses,  et  ses 
fiaisoitt,lbrméespar  le  caprice,  ne  firent  pas  généralement  bon* 
Bmr  à  sadâieatesse*  (  Voyez  d-après,  TMm»  moral  de  Paru.) 

Il  est  remarquable  que  l'âge  et  de  Aeheuses  expériences 
h'aienl point  amorti  le  feu  de  sa  pa-;  Jr  v^lé.'.  Il  avait  [ilus 
dtdnquantc-trois  aus  lorsqu'il  s'conamina  pour  ia  princesse  de 
Condé.  Cette  pa^eion,  «ccme  pw  les  obslaeirs,  le  poussa  i  mille 


cxtravagancos  :  los  larmes,  les  do-;ui^omrnls  ridioulos,  les  pro- 
mosses,  los  monaoos,  mis  tour  à  tour  on  ion,  dôlorniinèrent  le 
prince  de  Coudé,  pour  soustraire  sa  ieuno  éiii>u<e  «u\  poursuito» 
du  roi,'*  fuir  la  Franc* .  et  A  choroiicr  un  a-iie  dans  les  Tays- 
Bas,  et  puis  à  Milan.  Furieux  de  v  oir  sa  maliresse  loi  échapper, 
il  ne  oraignit M»,  pourl»  miroir,  dedédarer  laguerre  ft  l'Au- 
tricho  qui  lui  donnttlt  an  asîle.  Tods-lesapprWsde  evttrgaerrr, 
lioiitc  11x0  par  SOS  molifs,  étaient  faits;  niais  l'exécution  en  fut 
subitement  arrêtée  par  1  effet  d'uu  crime  attuminable.  Heori  IV 
moiM  iit  trop  I6t  pour  les  FraocaM,  et  pent-é^re  flwt  à  ptopw 
pour  sa  gloire. 

HenrilV,  entrtiné  par  les  premiers  mouvements  de  sa  bien- 
Ihisanee,  promtt  u  peuple  français  plus  de  bonheur  qu'il  ne 
pnt  lui  en  donnrr;  et  ht  pouh  on  pot,  tant  préconisée,  s'est  too- 

joui-s  fait  attendre. 

Si  dos  taohos  ternissent  sa  gloire,  elles  n'rt»  erthcnit  pss  tout 
I  éolut  :  li's  Kr.mcais  n'oublieront  point  <|iio  leur  patrie,  désolée 
par  trente  quatre  ans  de  désordres  de  fureurs  fanatiques  et  de 
^uol  ros  civiles,  fut  redevable  à  ee  roi  du  blenlUt  inapprécMdrie 
de  la  paix. 

Ce  roi,  qitoi  qu'en  dise  Sully,  était  d'une  stature  moyenne  et 
proportion  lit  0  ;  il  avait  des  mouvements  précipité''.  Son  éln* 
qoenee,  un  pu  atteste,  n*eii  était  pas  moins  énergique:  les 
discours  qu'il  prononoait  étaionl  de  sa  façon. 

Il  omiuuait  los  poi-inards  itos  ji  snitos  :  il  voulut  en  faire  drs 
amis.  Il  I.N  l  arossaii  t  iuntuole  i.iii>'o  o.irosse  un  ennemi  redouté: 
vaines  condoscondanot si  ta  mort  était  résolue;  lui-même  en 
fut  averti,  et  témoigna  au  maréchal  do  Ras'omi  iorro  s-  s  appré- 
hensions sur  le  sort  qui  le  menaçait.  Peu  de  jours  après  cette 
communication,  le  vendredi  14  mai  16to,  le  roi  se  rendait  du 
Louvre  à  l'Arsenal,  et  passait  par  U  m*  de  ia  Ferronnerie,  me 
al  irs  fort  étroite  :  s^on  carrosse  y  fiit  Bnftéptir  nn  eillbamstfe 
\oiluios.  Ses  i;onsdo  pi>d  r|uiliôn  iit  ia  nio.  (t  passèrent  par 
une  di  s  galenos  du  oliarnior  dos  Innooonts.  Ponrianf  celte  sta- 
tion forvéo,  lo  roi  so  pi  noha  pour  p.u  lor  nu  duo  d  l^poi  non -.  alors 
un  homme  s'awame,  s'éloe  .Mir  les  lones  de  la  \oiture,  porte 
au  roi,  à  l'endroit  du  cœur,  un  coup  de  couteau  qui  lui  arraefea 
(  cs  mots,  les  derniers  qu'il  ait  articulés  :  Je  muU  Utt$é. 

Sans  se  déconeertrr,  l'assassin  frappe  nn  leeond  coup.  Le 
premier  omip  était  mortel.  !o  second  ne  pétait  pas.  Un  traiajéme 
coup  fut,  «lit  -  011.  porté,  mais  il  n  altoignil  point  le  roi. 

«  Chose  surpioiiaiite,  dit  l.'Ksloite,  nul  dos  soigneurs  qui 
*i  étoicnl  dans  le  carrosse  n'a  vu  frapper  le  roi;  el.  si  ce  ranns- 
«  ti  e  d'enfer  eût  jeté  son  couteau,  on  n'oùt  su  :\  qui  s'en  p.-on- 
«  dre;  mais  il  s'est  tenu  pour  se  faire  voir,  et  pour  seglori- 
«  rtfler  du  plus  grand  des  assassinais.  •  Cet  assasslB  toit 
Ravaillac. 

Voici  les  noms  dts  seigneurs  qui  ?e  frouvaient  tfofS  dtnste 

carross*^  du  mi  :  It  s  ducs  d'Kpt^non  (  t  de  Monll  n^on,  le  maré- 
chal d  j  l  avar.iiu  .  los  sieurs  do  llo  [iiotaure ,  do  l  a  Force,  de 
Mirobeau.  do  l.iaïu  oui  t.  Ils  n'ont  p.iiiit  \u  le  bras  do  l'assassin 
diriger  au  milieu  d't  ux  lecoutean  vers  le  creurdu  roi;  Us  n'ont 
détourné  ni  te  premier  ni  le  second  coup. 

Ainsi,  aprcs  avoir  échappé  dix-t^cpt  fois  au  poignard  de  ses 
ennemi^  il  suoeomba  à  la  dix-buillènae  (44 1 }. 

I V.  iirtiiiMiai  «hHmiiiiiiiw. 

PVBAMinK  COMMKMOHATIVE  lil  iHIMT,  OK  JrAX  CuASTE  t    n  HE 

r.Ei  x  Dfcs  JÉsuiTKs.  Kllc  était  situoc  OU  facc  du  Palais  de  Justice, 
vers  tu  partie  méridionale  de  la  place  dcmi-cireulaire  qui  pré- 
cède l'entrée  de  ce  palais.  Voici  l'exposé  des  événcmeaU  qnioat 
causé  son  érection  et  sA  démolition. 

Depuis  environ  DeuTniois  que  Henri  IV  s'était  rendu  mafllrc 
do  l'ari.s,  los  habitants  de  celle  ville  commençaient  h  goûter  l« 
'  douoours  de  la  paix.  Cliaqiio  jiiur  do  iiuiivi  lles  soumission», 
inspirées  parla  pour  et  par  l  intorét,  reurorçaunt  le  parti  de  ce 
roi,  et  accéléraient  la  ruine  de  coiui  do  la  Li^no.  Tout  prévi- 
geait  un  avenir  prospère,  lorsque,  le  37  déoi  mbrc  tiù4,  ce  roi, 
revenant  vielorieux  de  Picardie,  entra  tout  botté  dans  la  dMM- 
bre  de  Gabriclled'Kstrécs,  sa  maîtresse  (44S). 

Plusieurs  seigneurs  s'y  rendirent  pour  le  saluer.  Dfin  le 
niomont  ou  Ilonri  IV  so  |iai^s  lit  p  )ur  relever  un  seigneur  age- 
nouillé devant  lui,  un  jeune  homme,  qui  s'était  glissé  dans  la 
hinle  jusqu'auprès  do  roi,  lui  porta  un  grand  coup  de  eontea«  ; 
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itiais.  i\  rau$e'(Ui  mouvcmont  que  flt  le  roi  en  se  baisMat,  le 
l'oiipiiiMxii  lat'rin  hi  -lU  M  II  tndeboire «upérieura,  lui  fendit 

la  loNrc  l'I  lui  iuii^mI  udc  dciil. 

Le  roi  crut  d'abord  que  le  coup  parlait  de  Mnthurinr,  sa 
foUe,  qui  se  truu\nit  près  de  lui,  l't  du  hvcei-olcn-  :  Au  diable 
mll$f»tk;eUem'a  b/cM^/ Mathuriiie  nia,  et  courut  rcrroer  la 
ftt^  de  la  Mlle»  alln  de  prétenir  l'évasion  d«  raaswin  (444). 
Aiôn  b  éevr  de  Montigni  salût  te  jeune  homme,  en  lui  dit ant  : 
Catjftr  rom  "ij  pur  moi  que  le  roi  n  rtr  hies/,-. 

Ce  Jeune  iiiniiiiiL',  luunii.t'  Ji-au  Cliastcl,  lils  d'un  Ixmrgcois 
tk  Paris,  fut  fouiili-,  ci  l'oii  >l<  c'i)ii\  rll  sur  lui  I»'  dnitcau  dtiiit  il 
venait  de  frapper  le  rui.  Sans  ImlaiiciT  il  avuua  son  crime. 

Le  roi  voulait  lui  pardonner:  mais,  instruit  que  l'assassin 
était  ckve  d«a  jésattcs,  auxquels  il  venait  de  rendre  uu  grand 
•erviee  en  auspendant  l'arrrèi  du  parlement  qui  tendait  A  les 
chasser  da  royaume,  il  dit  :  Fallmt-U  donc  qut  /m  jéêuiin 
fùutnt  eonvaineuB  pur  ma  bourhe! 

Aussitôt  .louii  (Jiaslel  fut  conduit  nu  For-l'Fv ('qup  :  sa 
famillo,  tons  jcsuiti's  de  l'ai  is,  lt>  curé  de  Sainl-l'ierri'-des- 
Arris  l  irinl  |i  1  rri'li'ini  i>t  ni  rt-lrs  On  mit  les  scellés  sur  li'urs 
papiers.  Oi\  trou\a  chez  Icjesuiic  (juignard  dis  écrits  séditieux 
et  contraires  au  respect  dù  à  la  personne  du  roi  ;  mais  le»  prin- 
cipes dé  ceas  écrits  étaient  ceux  de  la  Ligue,  ceux  des  jésuites 
et  de  la  plu  part  des  autres  ordres  religieux  (444). 

Jean  (Uinslel  Interrogé  ne  charpea  point  les  jésuites,  déclara 
qui!  ,i\ait  agi  de  son  propre  mouvement;  qu'il  n'avait  été 
ItoiisH'  .'i  cet  !iss;issinat  <|ui'  par  sou  zèle  iiour  la  religion,  per- 
suadé qu" il  t  tait  piTinis  de  Uier  Us  rois  non  approuves* par  le 


Cbattid  fut  coodamuc  au  plus  aflrcux  supplice,  qu'il 
sakitave*  1»  COOfij^  d«  BmUsim.  Les  loueurs  le  considéré- 
feik  cnwiilMi  un  martyrt  et  Jean  Boucher,  curé  de  Saiat- 
llenott  h  Paris,  composa  un  Km  en  einq  paitlBB,  là  il  sou- 
tiiit  qu.'  r.is^Rsjunat  Bsmniii  ptr  leaa  Ckislal  était  m  acte 

liiMOtqut'  (4  t ôi. 

l*  parlement,  voulant  Tain'  pieu  m  di'  son  /clt'  i;our  la  prr- 
soane  du  roi,  poussa  la  rigueur  jus(|u'a  l'iniqniié  :  il  condamna 
le  jésuite  tiulfcuurd  à  mourir  sur  la  potence,  son  corps  à  iire 
brilé,  et  sesceodfes  à  être  Jet^  au  veut.  iUen  ne  prouva 
^'jl  lût  oonpiioe  de  <%aslel  :  bâmwA  ma  nét  er  de  jésuite,  il 
avait  composé  un  ouvrage  plein  d'injures  contre  la  plupnrt  des 
rois  de  l'Europe,  oit  u  étalait  les  plus  horribles  principes; 
m  tus  et  ouvcafs  dlail  mtf  sHnasoit  et  n'avait  pas  m  le 

jour  I  MU). 

il  condamna  le  pere  de  l'assassin,  contre  lequel  il  n'existait 
aucune  charge,  si  ce  n'est  d'avoir  été  ligueur,  à  être  bauni 
pwManf  neuf  aa*  du  roy«vne,  à  |>ayer  «ne  ferle  amende  el  à 


Par  arrêt  dn  la  déeewhw  isa4,  le  parlement  eonaamna 

a*ec  plus  de  jusiice  tous  le*  jésuites,  comme  forr«p/«ur<  de  la 
jfunutt,  ptrturbatturs  du  repo$  publie,  ennemis  d»  roi  *t  de 
i'Htai,  a  aortir  dans  trois  Jours  de  Paris,  et  dans  quinae  du 

royaume. 

Il  fut  aussi  ordonné  iiu  il  serait,  sur  l'emplacement  de  la 
maison  déaMiUe  du  père  de  Jeau  Uiastei,  élevé  un  nwnuaient 
qui  attesterait  le  crime,  la  punitioo,  et  la  lialna  da»  .Français 
poiir  lea  p«1ncfpes  abniainaNes  des  jeautlm. 

La  maison  de  Cbastel  était,  comme  il  a  été  dit,  sltoéeentre  le 

Palais-de-Ji.stitc  cl  l'église  des  Barnabites,  aujourd'hui  déptU 
géuéral  de  la  ooiiiplabilité.  l.e  iuouuhkiiI  ijut  lut  construit  sur 
son  einplflct^meul,  et  qu'on  a  m>nimé  pyramiilr.  prcscntiiit  un 
grand  piéde&tal  quadrangulnire  élevé  au-dessus  de  trois  ^'ra- 
dins :  chacune  de  ses  faces  était  ornée  de  deux  pilastres  ioni- 
inrfés;  entre  ces  pilastres  on  voyait  une  table  de 
!  chargée  d'inscriptions  que  je  dlerai  bleatAt.  Ce  piA- 
desUil  était  couronné,  sur  chacune  de  ses  f^ces,  par  quatre 
Trouions  triangulaires,  par  un  attique  décoré  de  guirlandes,  et 
«urmouté  de  ijuaSic  autres  frontons  cintrés  et  cpupés  paur 
fane  placf  aux  évussuns  de  France  et  de  Navarie. 

Au-dessus  de  l'allii^ue  lir  ce  iiU'ili  stLil  et  aux  aiiples  s'ele- 
vaieat  quatre  MAtues  allégoriques  représentant  les  quatre  vertus 
eardiuales.  Le  tout  était  smnoaté  par  un  obélisque  clHurgé  de 
boaaagna,  et  terminé  par  une  crois  Aeuronnéa.  Ce  monument, 
éciaé  en  janvier  itas,  avait  dans  son  ensemlrie  vingt  pieds 
AWvaUon. 

Gamme  les  inscriptions  de  celte  pyramide  sont  rares,  Je  vais 


les  donner  ici  avec  la  Iraduetion  de  ci  Iles  qui  sont,  rn  l.itin. 
Snr  la  faee  occidculate,  en  fttce  du  Palais,  se  llsult  l'nrrël  que 

>i);ci  : 

a  Veii,  par  la  court  du  Parlement,  les  grand-chambres  et 
,  u  tournelles  assemblées,  le  proi^  criminel,  commencé  à  tain 
a  par  le  prevost  de  l'hottel  du  roy,  et  depuis  parachevé  d'ins- 
a  truireen  iceltet  A  la  rrqaeOe  an  procureur  général  du  roy, 
«  demandeur  et  necosaicurh  rencontre  de  Jean  Cbastel,  natif 

«  de  l'.iris.  e>cbolier,  ayant  Hiit  le  cours  de  ses  e^fudes  au  eot- 
(I  lé^c  de  r.lurtnoiit  '  1 1;  I,  prisuiiiiit  r  e/  prisons  rie  la  ('imeier- 
H  ^rcrie  du  l'alais,  pnur  raison  du  Irez  c>éeral)!e  il  In  /,  aboiui- 
u  nable  parricide  atlenlé  sur  la  ]iersoniic  du  roy;  inlerroga- 
u  toires  et  confessi  ons  du  lit  Jean  Cbastel;  ouv  et  interrogé  en 
i>  ladicte  court  ledit  Cbastel  sur  le  fuiet  iludit  porrieJdc  :  ouy 
a  aussi  en  ioelie  Jean  Oucrel,  prestre,  soy*dl8ant  de  la  consré- 
«  gation  et  société  du  nom  de  Jé»us,  demeurant  audit  collrae, 
(r  et  ey-devant  précepteur  dudit  Jean  Chasiel  ;  Pierre  Cbastel 
»  cl  h'enise  Hnzard,  père  et  mère  ditçlit  Jean;  COndusIon  du 
«  pnn  iiieiir  du  rr)y,  et  loiit  é  :  . 

«  Il  s(  ra  dit  ijî.e  ladicte  court  a  (lé.  l.iré  et  deel  ne  Ii  rlit  Jc.ui 
a  (.bastol  atteint  et  convaincu  dn  crime  de  Irze-majesté  divine 
a  el  hnmnine,  au  premier  cbef,  par  le  tm  mécnittl  et  trei 
«  détestable  parricide  attenté  sur  la  personne  du  roy  :  pour 
a  réparation  auquel  crime  a  condamné  tt  condamne  ledit  Jean 
«  C.ba-tel  à  faire  nn.eiide  liononihle  dc^ant  la  principale  pOiTte 
«  de  l'c  gllse,  nud  en  eliemise.  tenant  une  torche  à  la  main,  de 
«  cire  arilcnle,  du  poids  de  deux  livres;  et  illi  e,  f  ifi  i\(>u\,  dire 
«  el  déclarer  que  niallicureusement  et  prodiluiu  ment  il  a 
a  attenté  lc:lit  trez  iubuinaiii  el  tn  z  nbuniiiiable  parri>  ido,  et 
M  ble>sé  le  roy  d'un  cousleau  en  la  face  ;  et,  par  l'aulscs  el  dam- 
«  nubics  instructions,  Il  a  dit  audit  prorrz  être 'permis  de  tuer 
t  les  roys,  et  que  le  roy  Henri  quatrième,  A  présent  régnant, 
•  «  n'cslrn  réglisc  jusqu'à  ce  qu'il  ait  l'approbalion  du  pape; 
«  dont  il  se  repi  iid  el  denK  iiile  p.u  di.n  ,i  Dicn,  au  roy  et  à 
■  Justice.  (V  f.iil,  elre  iiuiic  et  eoudcit  en  un  tunib-  reau  en  la 
(I  pi.iee  de  Grève;  Hier.  t< n.iillc  aux  liras  el  cuissesi,  cl  sa 
«  main  dextrc,  tenant  n  e! le  le  eousle.-iu  duquel  il  s'est  efTgrcé 
«  commettre  ledit  parrteiiio,  cuupée,  et  après  son  corps  tiré  et 
«  démembré  avec  quatre  chevaux,  el  ses  membres  el  corps 


Jettes  au  fea  et  consumes  en  emdres.  et  les  cendres  Jelires 
n  au  vent.  A  déclaré  «t  déclare  tous  et  chacun  ses  biens  acquis 
u  et  eoBlIsquez  au  roy.  Avant  laquelle  exécution ,  sera  ledit 
•1  Jeau  (llia'-til  appll(|ué  à  lii  (pieslion  ordinaire  et  exlraordi- 
«  iiairc  pour  seavoir  la  vente  de  ses  complices,  el  d'aucuns  cas 
«  résultant  dudit  proccr.  A  fait  et  fait  inliiliition  e!  diircii  es  à 
n  toutes  personnes,  de  quelques  qualilez  et  coiidiliotis  qu'elles 
I  s  I  nt,sarpeine  de  crime  de  lèse^aj(sté,'de  dire  n'y  prn- 
o  fercr  ea  aneim  lieu  public,  ne  autré,  wsdits  propos  ;  lesquels 
«  ladtete  court  déclare  scandaleux,  séditieux,  eantraires  à  la 
«  parole  de  Dieu,  et  oandamnea  «omme  hérétiques  par  les 
c  sainci*  décrets. 

«  Ordonne  que  les  pri  stros  et  escboliers  du  colléf;e  de  Cler' 
«  mont  el  tous  autres  suy  disant  de  ladicte  société,  comme 
u  corrupteurs  de  la  jeunesse,  perluibaleurs  du  repos  pul.'ic, 
•  ennemis  du  roy  et  de  l'Etat,  vulderoir,  de>!ans  trois  Juurs, 
n  après  la  signiiîcalion  du  présent  ari-est,  hors  de  Paris  et 
a  autres  villes  et  lieux  où  .'^ont  leurs  collèges,  et,  quinuine 
u  apiès,  hors  du  royaume;  sur  peine,  où  ils  y  seront  trouves, 
«  le<lit  temps  pass^',  dVstrc  punis  cotnnic  criniim  Is  el  eoupu- 
u  hlesdudil  crime  de  Ic/.e-iniijeslc.  Seront  les  biens  tant  lueu- 
«  Idis  i(iriuitneuliles  a  eux  appartciiaiis  euiplosiz  eu  leuvres 
a  pitoyables,  et  dislribu'iuii  d'ieeux  faietc  ainsi  que  |)ar  la 
«  court  îcrn  ordonné.  Outre,  fait  défense  à  tous  subjects  du 
a  roy  d'envoyer  des  iscbuliers  aux  collèges  de  ladite  société, 
a  qui  sont  hors  du  royaume,  pour  y  estre  instruits,  sur  la 
o  même  peine  de  crime  de  lète-niiyesté.  Ordonne  la  court  que 
a  les  extraits  du  présent  arrrst  seront  envoyez  aux  bailliages  et 
a  sénéchaussées  de  ce  ri^sorl,  |»;iur  estre  exécutez  selon  sa 
n  forme  el  lentur.  Kujoint  aux  hailltfs  et  séné»  baux,  leurslicn- 
«  lenaus  giniraux  et  particuliers,  pioeedei  a  r(>\eeiaiiMi 
H  dedans  le  délai  contenu  en  iceluy;  it,  nux  substituts  du 
n  procureur  général,  tenir  la  main  à  l.idi'e  exécution,  faire 
«  informer  des  eonlraventions,  el  certifler  Indiclc  court  de  leurs 
9  diligences  au  mois,  sur  peine  de  privathMi  de  leur  estât. 
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Promtuei  tmdUJtm  CAoflel,  exécuté  U^jevdi  29  décernée 
19M. 

Sur  la  seçonde  face  du  piédestal  de  la  pyraoïide,  du  côlé  du 
■uditODllaait: 

Qn»  SACBOK  YOYiniQiTiriR  miowii  imminATi,  L05e«- 

TITATI  SALVTIQDI  MiXiin,  fOITIMim  R  CUUnMTUtlIlt  rBlK- 

cim  nnuci  iv ,  oaium  kt  hatahx  au»  owiiriAini- 


Auài,  rialor,  tive  ti$  extrantu», 
Sht  inrola  urbit  rui  PaHtnomm( 
MU  alla,  qua  tto  pyramiM,  domut  fmt 
CMfIMjaMifMMMrNtiMiain  funéitéi 
FrtÇNMU  êenttu$,  erfmên  vitu*.  mmhIT. 
Bie  m$r«ilggil  lantlrm  herilii  /tliui. 
il»litmagittriM  utut  tt  icholà  impià. 
'  Sol$rirum,  ttitu!  nomen  uiurpanlitiui  ; 

Inceitut  tt  niiu.  parrictilti  in  firmciptm, 
Q^,  nuptr;  urfr««i  ptrdtlam  jerua titrai  ; 
Jl  mii./bwnli  MmvMar  mhnAm, 
IhfÊa/U  Mtm  ouiaemH  HDartt, 
JfimetmM  tmtùm  ttt  dtftiium  ttplo  ttnù$. 
AUt  viator  :  plura  m*  rttai  toqui 

TRADUCTION. 

A  LÀ  OLOne  IMWMtllU,  *  la  MtHOIBI  IMvilUSABLB  DV 

Taàs-«aAjiD,  TB»-VAaLA.MT,  TBiB<ctBiiniT  rBiBCB  as:iBi  iv, 

■01  TÊÈB-OiMÈnm  BB  nABCB  BT  M  BAVABBB. 

«  Passant,  ttranucr  ou  hahi'ant  de  Paris,  écoule-moi  :  sur 
«  le  lieu  où  lu  me  vois  élevée  en  forme  de  pyramide  fut  la 
«  maisoB  de  Chnslel,  maison  dont  le  parlement,  vengeur  du 
m  crime,  b  onlouné  la  déoiolitloo.  Je  dois  mon  existence  au 
c  llls  de  son  propriétaire;  flb  élevé  à  l'école  impie  de  ces 
•  maitres  pervers  qui,  bêlas!  ont  asurpé  le  nom  de  Jésut. 
B  Coup  ible  d  iiKCSie,  il  csa  bientôt  porter  une  main  parricide 
«  iur  un  roi  (|ui.  naguère,  avait  prt^siTvé  citie  \illc-de  sa 
■  ruine  totale,  et  (|ui,  gràtT  à  la  protCL-lioti  ilivine,  souvent 
«  vainqueur  dans  les  couibats,  échappa  aux  coups  de  C'  t  nssa.-.- 
a  Stn,  dont  le  fer  ne  l'atteignit  qu'a  la  boucbo.  Passant,  retire- 
«  «Dî  :  je  ne  pub,  pour  rboBiMor  de  notre  vilk.  f  eo  apprendre 
a  daTantage.  > 

IN  mullOBII  BAMDBII. 


t  MHMnlliMU:. 

r  l'y*  ^m^^^  'y^P 

t,«llm,  <lw«r«««nof  «rtar. 
Km»»  iêturt  nom  ut,  Md  rriminii  ara  piairix  : 
Onurfa  «ON  flammU  pan'«r  purgantur  tt  undii. 
Hif,  tnmtn,  eut  piut  monimen'um  imiijne  itnalul 
f  rincipii  info(uiNi<  ttatuit  :  quo  to$pile,  cnium 
A«e  mttutt  pittat,  nterti  gravt  pubUea  damnutn. 

TRADUCTION. 

SL'B  LA  HËMB  PYRAMIDE. 

«  La  pyramiile,  dont  le  nom  «gnifie  pur  feu,  décorail  jadis 
«  les  villes  des  nations  antiques.  Elle  sert  Ici  non  de  décora- 
«  tiout  mais  d'auiel  expiatoire  du  crime.  Tout  se  purifie  par 
«  Peau  ou  par  le  feu;  nuds  le  parlement  h  voulu  élever  cet 
«  insigne  monument  de.aa  piété,  on  mémoire  de  la  conserva- 
cf  tion  de  la  vie  du  roi,  et  du  péril  auquel  II  a  heureusement 
«  échappé,  afin  que  l'État  cl  l'amour  des  S<!{elaB*ai<nt  pl«»à 
«  redouter  un  semblable  événement.  » 


Sor  lalMe  qui  iffudait  rwlant  : 

D  O  M 

'  lACMIM. 

OnAm  ffmrteuif  cArfeitontoimm  A«eenni  et  Navarro- 

rum  rex,  bofw  reiptdtliem  nafws,  tnfer  cfffera  victwiarum 
exempta,  quibiu  ttm  de  tyrannide  kiipemieâ  quàm  de  ejut 
faclione  priteam  reyni  hujut  tntijestatem  justis  ullu<<  est  ar- 
mis.  etiom  hmc  wbem  et  reliquiu  regni  huju»  ptnà  omne» 


reccpissel.  et,  dcniquè,  félicitai f  ejus  inlestinlirum  FramàtÊ 
nominit  hnslium  furorem  provocanlr,  Johane»  Pétri  fitun 
Caslellm,  ab  iUi$  tf/^ittu»,  tacrum  re<jt$  caput  cuitro  peint 
auius  esset  fnueiUiert  temeritate  quàm  feliciore  tuleru  tw- 
eestu  ;  oA  Mm  r«m,  ea  eumpUmmo  orOiue  consulio,  vindicaté 
perdtttttitme ,  dirutâ  Pétri  CuMK  4mno,  in  quA  Johannea 
ejus  filiuf  inrxpialiile  ne  fan  desiffnatum  ptUri  awimnwtiC— >' 
rat,  tn  aieù  wtiuala  hoc  perenne  monumetthm  ffaefMII  tU. 
in  memoriam  rjus  diei,  in  quo  stcuh  félicitas  inler  tota  et 
metUB  urbit,  liberatoretn  regni,  fundalorcmque  puhlicœ  quietis 
à  temeratorie  infandoinc<epto,regm  aulem  hujut  opet  atlniat 
«6  eatretno  interittt  «indieaoit  ;  puUo,  pratereà,  iota  Gallta 
hominum  génère novœe»  màUfiem  tnpfriliti<mit,  qut  rrmpu- 
blicam  turbahant,  quwum  ùutùtetttfùetdarii  adokecenê  dt- 
rum  facinu»  inetituerot. 


S. 


P. 


lsrA!«IC.C,  15C0L01IITAVK 
.    MAJBSTATt  BJCt  Vër 


EXTl>CTOni  PSSTIFtB.t:  rACTIOMS  H 
UUS  BT  VINDICTA   PABBlClDIt  L.fcli 

Toma.. 

JW<M(M  Uttt  pitarùm  fuit, 
■ImM  «MOii  forti  Gallit  dart. 
Qtm  imd  M<MfHl  erttnmm. 

TRAVCCTION. 

«  Lorsque  Henri  très-chrétien,  roi  des  Français  et  des  Na- 
«  varrois.  né  pour  le  bonbenr  de  la  Fmnee,  vainqueur  de  la 
a  tyrannie  espagnole  et  de  an  ligue,  s'était  rendu  maître  dr 

a  cette  ville  et  de  presque  toutes  celles  du  royamM,  aea  vieteirrs 

«  provoijuérent  la  fureur  des  habitants  de  la  France  ennemt< 

u  du  mmi  fiai)oiiis.  Jean,  fils  de  Pierre  t^hfÉstel,  un  de  leurs 
«  agents,  osa,  avec  plus  d'audace  (jue  de  succès,  attenter  à  la 
a  pen>oniic  sacrée  du  loi,  en  la  frai  pant  d'un  coup  de  couteau. 
«  C'est  pour  venger  ce  ciinie  de  lèse-maieslc  que  la  cour  du 
«  parlement  ordonna  la  démolition  de  la  maison  de  Pierre 
«  Cbastel,  où  mo  fils  Jean  avait  communiqué  à  son  père  Tat- 
«  tentât  ineffiiçRble  qu'il  projetait:  et  que  anr  le  aei  deertte 
«  maison  ra^c,  serait  érigé  ce  mon  ornent  durable,  en  nànmre 
«  de  ce  jour  où  la  prospérité  publique  fut  compromise,  o4  1rs 
a  haiiit mis  (Je  cdtc  >illc  furent  pnrlapés  enire  la  crainte  et 
«  rcspcrancii  par  ritornble  attentat  que  ce  s-célérat  eut  U 
«  léinérité  d'cntrepi eiuire  contre  le  libérateur  du  royaume  et 


e  lour  < 
^neCf  ' 


«  le  fondaleur  de  la  paix  générale  ;  en  mémoire  de  ce  |Our  où 
«  fut  préservé  ce  que  la  France,  possédait  de  p' 
a  cette  cour  purgea  le  royaume  de  cette  race  d'fe 
«  veaux,  connus  par  leurs  lupentittona  et  kterB  peivtiiités. 
«  et  qui  avaient  inspiré  iee  jeune  JwaMne  mi  criaaa  «mr 
u  horrible.  »  ... 

«  LK  SENAT  ET  LE  PEUPLE  PAEISIE>  , 

a  7'rez-div<mé$  à  sa  m^eeU  ;  à  VexUrniMoUiÊr  d*  ta  fÊt- 
«  tion  pestiférée  de  tEmagtUi  à  thenmm  tmmntÊfm  êm 
«  jours 4fH  res,  dte  jNnNlson  «sjMrrMfe.  » 

i<  Le  destin  sipnale  envers  nous  sa  double  puissance  :  il  donne 
•  d'abord,  puis  il  conserve  à  la  France  ce  qui  peut  astoier  sa 
«  prospérité.» 


Sur  la  face  septentrionale,  du  cété  du  Pont-au-ChMf^ea 


D. 


0. 


M. 


Pro  talute  Henrici  /K,  cUmentitt.  ac  fortist.  régis  quem 
nefandut  parricida,  pemicùuiitimet  faclionis  hirreti  ftettifeni 
imbutus,  qtur,  nuper  abomimmdù  eeeleribua  yùtatu  wmn 
obtendent,  unetot  Domim  vivtuque  majettttù  tjmtu  iiuepsu» 
oeeMbrv  poputariler  docuit ,  ditm  confodere  tentea,  eâUtti 
Nionlne  eeelettam  manum  inhibente,  culiro  in  labrum  tuft- 
riiitdelain,  et  dailium  occursu  féliciter  retuso,  violare  i 
f*t.  Ordo  ampittt.  ut  v(i  ronatùt  lam  nefnrii  ptma 
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SitmUet  pr(r.ienlissiiiii  in  oft.  wineipem  ûc  regnum,  eujus 
m(hs  »n  ejus  fdlule  pointa  «f.  iivini  pnùri»  apud  po$lero$ 
mtmarin  extaret,  mnns.'i  o  tlli)  adniissi:;  i-qui»  membralim  dis- 
rrrpln.  el  fîrnumift  ulfririlnis  citttsuijtjitOy  rrde$  etiom  undè 
jif'\d\fi  (Il ,  !,•!  silds,  fuji'Ulu<  trriii  t[  in  corUM  lOOMiO- 
lutis  omnium  ne  gloriœ  aignuin  er\<j\  dccrerit. 

llli.  Non.  Jan.  Ann.  tal.  AID.XCV. 

«  TRADUCTION. 
«  k  Dieu  irès-lm,  trèi-gnmd. 

«  Kn  reconnaissADce  de  la  conaervatioa  des  Jours  de 

«:  Henri  IV,  roi  lri>s-clément,  très-puiswnt^  sur  lequel  un 

<<  fxi'crable  |inrriri<lo,  imbu  des  principes  Irès-pernicicut  de 
«  celle  secte  dont  I  hén-sie  contaulrus.»'  convrr  sos  crimes 
«  abominable  du  voile  de  la  religion,  e(  qui  en^cîgne  publi- 
à  tuer  i«s  oinls  du  Seigneur,  les  inria;ies  vivantes 


«  aiwnM 

«  de  sa  na^ttU  divine,  osa  porter  une  main  sacrll^; 
■  le  coup  da  contea»,  dont  il  tentait  de  liercer  la  personne 
a  sacrée  da  roi.  tut  heoiwnemeat  arrilé  par  la  rwicoiitre  de 

„  ses  denLo,  et  ne  le  blessa  qu'à  la  lèvre  supérieure.  La  cour 
«  du  parlement,  voulant  donner  un  eietnple  néeessaire  par 'un 
a  supplice  terrible,  et  Ir.iiisineltre  à  la  postérité  la  preuve  de 
«  la  protection  divine  pour  un  prince  dont  le  salut  fait  le  salut 
«  de  la  France,  a  ordonné  que  ce  monstre  serait  tiré  à  quatre 
«  chevaux;  que  ses  membres,  détJtcbés,-  seraient  consumés 
c  par  des  flammes  vengeresses;  el  que  sur  la  maison  oik  il 
«  avait  pris  naissanee,  maison  démolie  Jusqu'à  ses  (bndenenis, 
«  s'élèverait  ce  monameot  da  sahrt-ds  tous  et  da  la  glaire  na- 


■  Lad  Jtnviar,  Vn  daialvt  1M5.» 

Au-dessous  de  la  croix,  sur  le  dé  de  l'obélisque,  était  celte 
antre  SMcriptioa: 

ËI8.  C. 


Bme  imuu  fwsiaiil  fMMUat/irfl  Ae^pff • 
CruMvlUmiimtiimmlMUmmrmtoiHi 


moNffr» 

tÊm€Ht  ùtmUirm  pummdkmtê  mscr  «r^paiwlift, 
Ai|A««  «I  MiMf  «aatliM  «aasalMf. 


TRADUCTION. 

c  Pat  arrôt  de  la  cour  du  parlement, 

'  a  Sur  la  place  où  s'élève  anjourd'hui  celte  croix,  était  jadis 
«  une  maison  habitée  par  un  monstre  exécrable,  parleineut 
«  a  étendu  sa  punition  jusque  sar  la  demeure  de  ce  misérable, 
■  afln  qne  le  publie  sache  que  riao  n'est  pins  laeré  que  la  per- 
I  des  rds.  » 


l'e  monument  n'était  pas  un  modèle  de  goût:  5a  forme 
n'avait  point  la  ^implicité  convenable.  Les  nnnibieusts  et 
longues  inscriptions  dont  il  émit  chargi',  «ii  le  inéine  fait,  lu 
même  idée  se  retrouvent,  n'ont  ni  le  caractère  ni  la  précision 
dn  st|le  lapidaire  :  mais  elles  «ont  historiques,  et  attestent  le 
■entïmcnt  profend  doot  l'aticntat  commis  »ur  la  personne  de 
Benrl  IV  avait  pénétid  la  saine  partie  de  la  population  de 
Paris. 

Cette  pyramide,  ces  iiiscriplimis,  de  tinées  à  servir  d'époii- 
V  untail  ft  (le  [iri'M'i  \  :il)f,  lU'  |ii  (>J ,11^11  riU  point  l't'ITt't  délire, 
i^c  monument  fui  bienl()t  démoli  ;  U  s  inscri|  Iums  (li>punii(  nt; 
et  ceux  qui  avaient  armé  les  mains  de  Barrière,  de  Cl  asiel,  eir., 
ne  tardèrent  pas  à  armer  celles  de  plusieurs  autres  fanatiques, 
et.  cnlinf  celle  do  tanatique  Ravaillae.  Le  plan  de  cette  fiiciion 
iofRmele  consistall  A  it nonvehr  sans  eeise  ses  tentalives  jus- 
qo'ati  sorc^. 

Chasses  soit  iim  llemcnt  de  Paris  et  de  la  France,  accusés  de 
crimes  pai  I  aulorité  ^ouveraine,  méprisés  et  maudits  par  le 
public,  (létris  par  1  érection  de  ce  monument  et  par  ers  inscrip- 
tions, qei  leur  assuraient  une  éternelle  infamie,  U  s  jésuites  se 
Usn  de  rérisirr  A  la  force  do  l'orage  ils  plièrent 
i  le  nedee,  el  neee  rempirent  point  Toi^rs  la  rw^e  el 


non  la  force  les  cdSidui>it  i  leur  but  :  ils  ne  perdtiient  jamais 
lOpoIr  du  soeeès.  Ils  Iraviiiltèrent  sonrdrmrnt,  et  cmployèrmt 
bassesses,  voles  oblique*,  im|-oslnrrs,  promesses,  menaces  indi- 
rectes :  tout  leur  était  bon,  suivant leifr  maxime,  profondément  . 
iinmor<>le,  u  hu  t  ju  Ufi»  lr4  wmftM  (449),  Ainsi  toos  les  crimes 
leur  étaient  permis. 

Ce  serait  une  bi-toire  assri  eurîedseqne  •«Ile  des  intrisucs, 
des  moyens  subtils  qu'employèrent  les  jésaites  pour  rentrer  en 
faveur  auprès  de  Henri  IV  :  elle  offrirait  au  hommes  les  plu* 
perfectionnés  dans  l'art  de  parvenir  des  leçons  profitables.  Tout 
fut  mis  en  enivre  par  ces  moines  hablh-s. 

Le  roi  axait  auiirés  de  lui  un  nommé  Fouquet  de  LaVerenne, 
ministre  de  ses  amours  ou  de  ses  débnuebi  s ,  qui,  par  ses  $alet 
nnpioii,  était  parvenu,  du  rnn>,'  de  cniHuirr,  à  celui  de  noble, 
de  conseiller  d  Kt:it,  el  de  cuntnMeur  uénéral  de  postes  [  l  IH  hln). 
Les  jésuites  s'emparèrent  de  ce  vil  inslrumi  nt,  en  lui  faisant 
espérer  pour  ses  enfants  les  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise, 
même  le  cardinalat.  Fouquet,  déshonoré,  aspirait  ardemment 
aui  honnears:  séifaiit  et  endoctriné  par  les  pifr«s  de  te  ruas»  fl 
mit  tout  en  cravre  pour  séduire  son  maître  sor  lequel  il  avait 

quelque  ascendant. 

(À'tle  af'Hire  fut  la  matière  de  longues  discussions  dans  le 
ci-iiiS'>ii  <i'K-.u  cl  dans  les  entretiens  partieuliera qui  eurent  liea 
entre  le  roi  et  son  inmi^tre  Sully. 

Ce  ministre  tit  vaU*ir  contre 'le  rétablissement  des  Jésuites 
sept  raisons  très-solides,  et  que  Henri  IV  jagea  sans  r^iqae; 
mais  re  roi  en  opposa  deux  ;  la  première  que  le  P.  M^fus  lut 
avait  ingénument  avoué  que.  si  tes  jésuites  s'étaient  montrés 
contraires  à  la  prospérité  de  son  roynume  et  liivonibles  à  ses 
ennemis,  c'est  (jue  depuis  vingt  nus,  <ii  Frrtiicc,  on  lesav;iit  fort 
maltraités  eteouveris  d'<ippiolirc  I  I  (!i  ;  mais  que,  si  on  leur 
montrait  de  la  bienveillance  el  plus  d'idVcrli.  ii,  ils  feraient 
éclater  leur  entier  dévouement  à  lacouroiii  e  de  France,  travail- 
leraient à  sa  prospérité,  même  au  préjudice  de  celle  d'Kspa^e. 
C'était  dire  au  roi  :  Choisisses  entre  notre  haine  et  notre  hif  n- 
vrillance. 

Voioi  lexlncllemcnt  la  seconde  raison  du  roi  : 

a  De  deux  clios^s  l'une  :  il  faut  les  rétablir  simplement,  res- 
«  tifucr  leur  réputiilinn  llélrie,  et  metire  à  l'épreuve  la  >incé- 
«  ri  té  de  leurs  belUs  proines-cs;  ou  bien,  il  faut  les  rejeter 
«  entièrement,  accroître  contre  eux  toutes  les  rigueurs,  afin 
a  qu'ils  n'approchent  Jamais, de  mes  États  ni  de  ma  personne, 
a  Dans  re  cas  Je  li  s  réduis  au  désespoir  ;  et  ne  pourront  ils  pas. 
c  dans  cet  état  de  désespoir,  attenter  à  ma  vIeT  Ce  qui  me  la 
«  rendroit  si  mfsfrable  et  langoureuse, rfem<«inMfloii/»ur««fni< 
.(  dant  les  Jrfiancen  d'e'tre  ftnpoisonnt  ou  bien  OMBWM^  (  car  ces 
«  |:cns  ont  drs  iiilelliiienccs  el  corre^^pondances  partout ,  el 
a  ^-riiiili'  ili-Vi'citi'  a  disposer  les  esprits  selon  ce  ijiii  li'ur  plaît', 
tt  qu'il  me  vaudroit  mieux  être  déjà  mort:  étant  en  cela  de  l'opi- 
«  ibon  de  César,  que  (la  mon  )  la  plus  douce  est  la  moins  pré- 
«  vue  et  attendue.  »  (ŒeoaomÎM  roycifs  deMly,  tom.  lU, 
chap.  se.)  N'était-ce  pas  dire  :  lesjtatitts  soni  des  essassins; 
la  crainte  que  m'inspirent  leurs  poignards  et  leur  peiSOtt  tUt 
détermine  à  tompost  r  a\ec  eut. 

Ici  sont  désoïkii  le  caractère  criminel  des  jésuites  et  les  mo- 
tifs bontcux  de  leur  rétablissement  ;  motifs  qui,  loin  de  les 
justifier,  les  accusent  d'être  capables  drasspsiincr  ceuK  qui  leur 
sont  contraires  (450). 

Ce  fut  le  25  septendkre  I8O3  que  tes  jésuites,  après  huit 
annérs  de  Jiennissemnit,  fkirrnt  rétablis  en  France  et  à  Poris  : 
mais  cette fhvearn'entratna  point  ta  permission  de  Imirunvol* 
lége  et  d'enseigner  bi  jeunesse.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de 
Henri  IV  que  les  jésuites  reconquirent  celte  pi  éro.Mlivc. 

Le  P.  Cotloii,  relii:ieu\  de  cet  ordre,  faniu  ix  |  .n"  svs  Mjiipl.  s- 
ses  et  .ses  intrigues,  devenu  presque aussitiH  conb  sseur  et  prédi- 
cateur du  roi,  ne  tarda  pas  à  solliciter  la  démolition  de  la  pyra- 
mide dont  les  Inscriptions  difEsmaient  ta  Société  de  Jésus. 
Henri  IV  y  consentit;  te  parlement  s'y  reAi^a.  Alors  le  roi, 
usant  de  son  anforilé  suprême,  ordonna  cette  démolition,  et 
voulul  qu'elle  s'exécutât  pendant  la  nuir,  dans  la  crainte  qu'elle 
n'excilàt  un  souUneraeiil  parmi  le  peuple:  mais  le  P.  Ciitloii, 
dont  U  s  confrères  a\ aient  déjà  aci  sur  l'esprit  des  babilanis  de 
Paris,  ilenianda  que  ce  monument  fût  détruit  en  (deln  jOUr, 
disant  que  Henri  IV  n'était  point  un  roi  de  ténèbres. 

On  composa  plusieurs  pièces  en  vers  et  en  prose  pour  louer 
eu  blAotcf  cette  démtrfitlon,  parmi  lesquelles  en  distingue  la 
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fomplainu  a»  woi  MIT  làfgnmUê}  ta  FntUfVfét  4$  In  fyra- 

mùlc,  rte. 

l'iMiu oi-.  Mi  1)11,  pit:\i)l  lies iiiun  liands,  fit,  àla  place  de  rclii- 
p)  raiiiiiii',  t  laldir  une  funtamc,  ijui,  depuis,  fui  Iranifertc  Uaus 
la  cour  du  l'alai^. 

CouvE>T  iiE  l'icpi  s,  situe  rue  de  ce  nom,  à  l'extrémité  du 
Andkourg  Saint-Autoine.  Lis  religieux  d«  c«  couvent  portaient 
aiHsl  ta  dénominatioA  de  Pinitml»  réformét  du  tàmMtrér»  dt 
Saiat-Fnnpmi.  Vne  rongrégnlion  de  pénitents  dfs  detix  sexes, 
parnil  le><|Ui  Is  le  déi^onire  s'iiilrojuisit  riicili-mcnt,  fut,  vt  rs 
fan  «STS,  rcfoimée  ptr  Vincent  Mussnrt. qui,  eu  mou  ou  IGoi, 
établit  CCS  ri'foruK's  iinus  une  umlsuii  du  %  iilii;:e  ilf  l'iopus.  jad  > 
occu|HC  par  dc>  capucins  ou  dfS  jésuites,  tlit  iiiùt  c<-tti'  niaisun 
parut  iusufllsfinte  au  gré  du  rérornuitour  :  il  (it,  en  iiil  i,  com- 
BMBcar  ta  coustruclMm  de  nouvenuk  bAtimenU»  et  d'une  nouvelle 
église;  et  ton  emivrnt  devint  chef  d'ordre. 

LVgiise,  lesaulres  bàtimenls^  les  jardins  ressemblaient  par- 
Alitement  à  ceux  doscapuciniercs;  cl  les  habitants  ne  difTéruienl 
guère,  par  It-ur  coituinc  cl  .cnr  allure,  dos  i(  lit,i<  i;  \  (  ,i|iiii  ius. 

Dans  l'é^iliM',  on  rmiariiiKiit  les  loiim-  i  xiniOKliiiiiiu's  il>'s 
eoufcitsionnaux  ;  ilselai<  i.t  rtM  tU'-  ilr  r.  c  iil'os,  ornes  de  guir- 
landes, et  ter^aii-ut  de  piédestaux  ii  di's  ligures  dont  quvlque»- 
uiies  étaient  l'ouvraBB  deGemaio  Piion.  Ces  moines  Tonlaieot 
donner  des  charmes  an  sacrement  de  piottenre. 
■  Dana  le  réfectoire,  décoré  de  statues  en  terre  «vite,  on  rnnar> 
quait  un  firoupc  leprésenlaiil  saint  Françi>is  le  Scrapiiinue, 
glorieux  t'c  voir  prosternés  à  ses  pieds  le  roi  saint  Louis  et 
sainti'  hliv.ii»eil!  <li'  l'urtu^al.  On  y  \oyait  iius>ii  un  ilu 
Le  Kniu,  dont  le  sujet  étaient  le  Serpent  d'aiiaiu  :  lalileau  que 
ces  moines  saps  goût  laisM^TCnl  dégrader  par  l'Iiumidité. 

Cette  maison,  supprimée  eu  1790,  ««t  devenue  une  propriété 
particulière. 

BicoLLiTt,  rseotfcelj,  recuaUUs  t  eovveat  dlué  au  coin  de  la 
rue  Béedlets  et  de  celle  du  hubourg  Saint-Martin.  Il  offre 

encore  une  ramification  de  la  souche  féioinlc  pl.uitee  par  Fran- 
ç()is-lc-S(Tiiphiipic.  (.tuelqurs  religieux  i\o  cet  ordn',  favorisés 
par  un  ninreli.inil  t;ip>'s:cr,  nomme  Ja  cnus  Coliard,  (|ui  leur 
donna  une  vaste  niaisou  dans  un  lieu  Inliabilc,  urolcgés  par 
Beori  IV  et  son  épouse,  Marie  de  Médicis,  s'y  établirent  eu 
1609,  et  y  firent  bftiir  une  église  dont  cette  reine  fit  les  Ihiia, 
posa  la  première  pierre,  et  se  déetara  fondatriee. 

L'église  n'avait  de  remarquable  que  quelques  tombeaux  de 
la  famille  de  Uotiuelaure,  et  celui  de  Gaston  Jenn-Daptisie  de 
Roqueliini c,  aii(|n';l  on  allriliue  tiint  île  pii.isaiilerii's  ttiviaics 
dont  on  a  compose  nu  vi>luiniî  mlilulé  le  Mrmu»  (riinçait. 

Les  récollets  lurent  sui  prinies  en  I7U0,  el  leurs  lùlimenls 
eonverlis  en  liospicc  des  Incurables,  t  Vnyrz  cet  article.  ) 
*  PiTm>Auut:sTixs.  eouveul  situé  rue  des  rctila-AugusIins 
m  fimbourg  Sainl-Ccmiain.  Marguerite  de  Vabiis,  premiéro 
femme  du  roi  Henri  IV,  princesse  aussi  galante  que  dévole, 
dans  un  danger  auipiel  elle  cebappa  dans  son  cliàtcau  d'Usson, 
enAuxerunc,  nvuit  fait  nu  vœu  (|u  elle  désirait  accomplir. 

Avant  donné  son  consentement  a  la  ilissoluliuu  de  son  ma- 
riage, le  ri>i  lui  |>eriuit  d  l)abitcr  i'uris,  cl  d'y  porter  le  titre  de 
rne*.  EH'' s  y  rendit  au  uioU  d'aoïU  IGO.'j,  logea  d'abord  au 
château  de  Madrid  dans  le  bois  de  Boulogne,  cbâteau  démoli 
avant  la  révolution,  puis  h  rhdtel  de  Sens,  près  du  <iual  des 
Ormes;  et,  ayant  aiiieié  un  vaste  «mpUtoeaMnl  et  un  bdlel 
dans  le  faulwurg  Ssînt-Grrmain.  près  du  cours  de  la  Seine,  elle 
y  fit  faire  de  grandes  réparations.  Dans  l'enclus  de  cet  hrttel, 
ellcirouvaun  pttit  elallll^senn>nl  nionasii.|iie,  fondi'par  Marie 
de  Meilieis.  >eeoi)de  fcuiuie  de  Henri  IV:  il  était  compose  de 
cinq  fières  de  la  Cliarité,  que  celte  n  iiie  avait  fait  venir  de 
Florence.  Marguerite  expulsa  ces  mou  is,  ijui  allèrent  s  établir 
prèadel'égUsedcSaint-l'ierre,ruedes  Saïuts-Peres;  et,  d'après 
m  eonsetu  du  P.  Amet,  augusiin,  qu'elle  avait  cbflJsi  pour  se» 
coorcsseur,  elle  les  leroplatapardcaattgusUna.  Par  ee  moyen, 
aon  Mcu  fut  accompli. 

Autorisés  par  un  brevet  du  pape,  de  l'an  IG07,  vin^t  au^us- 
tins déchaussés, conduits  par  le  père  Anict,  vinrent  occuper  la 
maison  des  frères  de  la  tlUaritc. 

Celle  nrincfls»e  capricieuse  avait  plusieurs  singularités  dans 
lecaraebefv  :  elle  eu  maniresta  dans  ctttc  fondation.  Elle  voulut 
que  ee  couvent  portét  le  nom  lYAutel  dt  Jacob,  et  la  chnpclle, 
oelui  de  ClumtUi  dci  te-aaaw;  que  quatorze  frères,  chargés 
do  la  dMMrvir,  ckantMmt  jour  «t  nuit  «91  dÎNonliiiuer,  é$ 


deux  n  deux,  en  se  relevant  d'Rcure  en  heure,  à  ïa  louange  du 
Sei^Mieur.  des  bymiics  et  cantiques  sur  des  airs  modciTics  qui 
leur  Miaiint  prescrits.  Elle  exificait  en  outre  que  ees  frères, 
clumh  urs  eterne's,  ne  s<irtiss(ut  jamais  du  couvent,  et  n  eus- 
svnl  aucune  coiiununiLfitioii  avec  les  jéculiers. 

Eu  1013,  Marguerite  de  \  aluis  se  brouilla  avec  son  confes- 
seur, le  P.  Amet  :  elle  le  renvoya  avec  ses  augustins  déchaos» 
sés,  qui,  diiait-tUe,  ignoraient  le  pUun-chnni,  et  cliantaicnt 
fort  mal.  Rl!e  lit  venir,  poar  les  remplacer,  des  augnslins 
cliau^sés  de  la  réforme  de  Bourges.  Le  pnpe  appj-oiiva  |.  s  clian- 
(jeuien's  opérés  par  les  caprices  de  la  reine  Mnruuenfe.  .Sans 
doute  elle  se  serait  bienint  deiionlée  de  .-es  nouveaux  nuglB- 
tins,  et  les  nufait  remplaces  par  d'autres;  mais  elle  n'en  eut 
pas  le  temps  :  quelques  années  après  leur  arrivée,  le  11  mars 
elle  mourut.  Cette  princesse,  plue  prodigue  que|iHle, 
donnait  cém  dlfeememnit,  et  m  payait  Jamais  aw  dette*.  WB* 
promettait  beaucoup,  et  tenait  peu  sa  parole.  Elle  avail  pnmrts 
de  faire  bâtir  A  ces  derniers  augustins  un  vaste  ebuvent,  une 
église  et  un  cloître,  et  n'avait  assigné  aucnii  fonds  pour  le- 
frai>de  ces  constructions,  pas  méii  e  pour  la  i  tnte  (lu'elle  s'était 
en};agé»'  h  leur  payt  r. 

On  fut  obligé,  après  In  mort  de  Marguerite,  de  faire  des 
quêtes  pour  fanniir  aux  frais  de  la  construction  de  l'église  et 
du  couvent,  et  do  soUieiter  U  reine  Anne  d'Autriche  de  vanir 
au  Recours  de  ees  augustins  lant  ressoneee.  0»N«  Mis*,  le 
1  :>  mai  1017,  posa  la  première  pierre  de  régliae,  qui  Ait  bille 

dans  l'espace  de  deux  ans. 

La  eoustrui'tion  du  eloitro  (  t  antres  bâtiments,  coniineneei» 
le  27  juillet  1019,  s  opéra  avec  le  produit  des  aumônes  paili- 
culiéres. 

L'architecture  de  cet  édifiée  n'a  rien  de  remarquable  :  une 
chapelle,  placée  à  cAté  de  l'église,  recouvrrte  par  un  Mom, 
offrit  k  Paris  le  premier  eotcmple  de  ce  genre  de  toiture. 

Cette  église  et  l'enclos  qui  en  dépendait  ont  été  inutilement 

employés  pendant  la  révolution,  l.a  coiuniission  des  miimi- 
ments,  en  1791.  arrêta  que  tous  les  oliiels  tic  l  art  de  la 
sculpture  y  ^craient  déposes.  On  eu  foni.a  un  mnsie,  dit  des 
nwnumfnis  franfiiis,  qui,  pour  la  première  fois,  fut  ouvtrl  le 
1.1  fructidor  an  111.  J'en  parlerai  en  son  lieu. 

Maiso»  aU  FaitaKs  ne  la  ChabitA,  située  rue  de*  SainM- 
Pères,  n*  45.  Cinq  frères  de  là  eongrégalloa  d«  Safnt-JiMiB-de» 
Dieu,  ou  de  la  Charité,  étaient,  depuis  i«02,  établis  par  IsT 
reine  Marie  de  Médicis.  »ecanile  épouse  de  Henri  IV,  dans  une 
partie  de  remplui  cmcnt  que  la  u  nie  Nîarguer;!'  ite  \  nlms, 
première  épouse  de  te  rfi,  aelula  pnnr  y  l  àiir  son  ho\t  \.  Celle 
dernière  reine  expulsa  ces  frères,  et  y  pinça,  eoinuic  je  l'ai  dit 
dans  l'article  précédent,  des  augustins  décliaussés.  Les  frères 
de  la  Charité,  éeondwiU,  vinrent  s'établir  dans  un  lieu  du  voi- 
sinage, oà  se  trouvait  vm  aacieBDe  chapetle  de  Sant^Hare. 
destines  aux  domrsticpies  et  vassaux  de  l'abbaye  do  Saint- 
Oermain-dcs-Près.  et  (i  ii  fut  cédée,  pu  16II,  A  âiint-Sulpiee. 
Les  frères  de  la  (".baj  lie  furent  d  abord  autorisés  à  y  célébrer 
rofliee  divin;  puis,  en  ir..i!),  ils  en  di'% inreni  propriè  aiies. 

Cette  ebapele,  située  dans  un  Inu  eneoie  environne  de  jar- 
dins, fut  démolie  pour  agrandir  le  cimetière  de  Saint-Germaior 
On  en  construisit  une  nouvelle,  en  16I3,  dont  la  reine .Maiye 
rite  posa  la  première  pierre,  et  qui  ne  fut  dédiée.  somVmm- 
cation  ^«aini  Jcan-Baptiale,  qu'au  moii  deiuiUet  lUI. 

Grs  religieux  acquirent  ensuite  h  Ckmrtille  'ou  le  elos  dsa 
vignes  de  Suint -Ccrmain-des  Prés,  (jui  s'étendait  depuis  'es 
hAtiments  de  la  Chante  jusqu  aux  rues  oc  l'Kgout  et  Saiiil- 
Ilenott,  l'i  comprenait  l'emplaei  ment  de  la  rue  'raranne. 

L'église  des  frères  de  la  Cbaritc  ne  fut  entièrement  achevée 
qu'en  1733  :  alors,  on  commeni^a  la  construction  de  son  por- 
tail, tur  1rs  dessins  de  Cotte.  IrlUa  était  oméu  ce  plusieui» 
laMeaux. 

L'hApital  de  celte  mai$on  s'établit  avec  les  reli<:ieax  de  la 
Charité  :  leur  rèule  leur  imposait  I  oliliuation  de  ^oignrr  les 

malades,  tn  n7<>,  ou  y  comptait  cent  (puitre  viiis;t-dix- 
nc'if  lits.  Je  parlciai  dans  la  suite  de  l'état  acluil  de  cet 
hôpital. 

CAauiiiTBs,  couvent  de  rciigieutes  situé  rué  d'Enfer.  ■*  «7, 
dans  r«mplaeeinMit  de  l'aneini-  aoaMtân  Su  Nélft^Oiim 
Champs,  dont  J'ai  dé|jèi  porté.  • 

Quelques  dévoU  délarminèieoi  U  dévote  priatMM  Gatec 
riM  4:0riéiB*  du  LN|w«iUt  »  fcwariiir  l'itiMIinwt  i^m 
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«Mvwl  de  rarnélUef  à  Paris,  felte  prlocerse,  flattée  du  titre 

ia  fM^trice,  obtînt  du  roi  toutes  les  p;  riiii^>ions  niHV'ssniros. 
Aynnt  juuo  «le  Nolif  IMmc-iloîi-t^liamiis  proprt'  a  c<  l 

«Holilissi'nu  iit,  t  '.lc  nt'gocia  aM:c  r.ililu'  ilc  MarmoiiUt  ts,  am|url 
ccUf  éjiliM-  el  eiM'Ios.  apprirUnaieul.  Cctabbc  clatt  le 

cai  tùnal  df  Juvi  u.  t ,  ijui,  ne  f^oûlant  point  le  projet  de  cette 
d«oie,  lui  ré»uialouglfippt,  et  ne  cédaqu'Àaes  loDgties  impor* 
twiitéa.  Il  hllut  mvayer  qoelqurs  moines  qui  s'y  ttrouvaient 
encore,  et  tout  disposer  pour  recevoir  la  iiouvelte  colonie  ^ui 
se  com^Kusait.  de  six  carinélile.s  qu'où  avait  fait  venir  d'fcs- 
pagiip,  et  qu*  1«  cardinal  de  Bérulia  fnt  chargé  de  condaire  k 
Pari«. 

^1*'  df!  LoiipiU'villo  alla  au  dr\ant  de  et  •>  liianni  i  i  les 
conduisit  à  Saint-Denis,  puis  à  Muutmnitrc,  et  voulut  (pie  U  ur 
iotrodnctioa  dans  la  maison  k  tir  était  destinée  fût  précëiiée 
par  une  nureha  solenaelie.  Voici  eonvneot  L'Eatoile,  témoin 
«eulpirf ,  déerit  cette  eérémonk». 

«I  l  e  inereredi,  2  I .)  ùt  I  If  05),  jour  do  In  Saint-Bnrlliélemt, 
«  fut  faite,  il  l'ari!.,  une  ntxnclle  cl  -«olt'niirllc  proeussioii  dis 
<■  sa'urs  CBfniélites.  (jui.  ir  ioni-Ut,  pi'i  ii imu'  possession  de 
u  leur  maisou.  lo  peuple  y  aceuurut  t  u  grande  fuule,  comme 
«  pour,{a^'ner  (rs  pa  dons  :  elles  marchoienl  en  moult  bel  et 
«  boa  ôfdre,  élaat  eondniiM  par  le  dortfur  Duvsl,  qui  leur 
«  aarvoit  de  bedeau,  ayant  le  bAlon  à  la  ma}»,  et  qui  avait  du 
«  tout  la  ressemtilunee  d'ua  lonp-garon  (4SI). 

«  liais,  comme  le  malheur  voulut,  ce  benu  et  snint  mystère 
«  fat  troublé  et  interrompu  par  deux  \i>i'.in-,  jui  iomminie- 
«  rent  à  so:iiier  \uie  bergamasque  :  ce  iiiii  ef  irta  ces  pauvres 
«  oye-,  et  les  Dt  retirer  à  liraïuK  pus,  t(Mite>  i  llaruin'l.ées. 
«  avec  la  leup-garou,  leur  conducteur,  dans  Itur  é^tlne,  oii 
u  étant  pama«M  comme  en  lieu  de  U  ancbiae  et  de  idreté, 
m  camaencèreiil  à  cbanter  le  fs  Jkwn  UuuUum.  »  (JammU  ë» 
BtnrilV,  24  aoAt  t604.) 

I.is  liixnpcs  lis  i'Ius  "-oli  imiUis,  les  céréfflonics  les  plus 

graves  sont  les  plus  \ oignes  du  lidiculc. 

l 'et:lise  des  Carmelih  >  était  du  nqnibm  des  «glifes  les  pins 
richement  ornées  du  l'iiris. 

Le  grand  aute)  s'ékvait  au-dn<sus  de  douze  marches  en 
marbre,  entourAM  d'une  l)alustrade  de  même  matière,  et  dont 
les  balustres  étaimt  de  bronic  doré.  Au-dessus  de  l'autel  flgu- 
rait  un  taberiiacle  tout  en  argent,  chargé  de  bas-reliers.  Le 
soleil,  on  ostensoir  .  que  l'on  mettait  en  évidence  dans  les 
jj:inniles  soU nriires,  était  tout  eu  or,  et  eurirlii  dr  pii  i  ri  s  pré- 
cieuses. Ïdus  les  objets  aecessuii  es  oiTr.iii'iii  la  tnc  i  r  j  !■  hC'se. 

On  voviit'^HHg  eetle  t^^lise  iP.  s  e  n  is-d  <i  inrr- de  [n  iiiture,  des 
tableaux  de  grands  maîtres  :  de  l'l>ili|  pe  de  t^liaiiip.igne.  de  La 
Bire,  de  Stella,  de  Le  lirun,  du  Guide.  On  admirait  la  Saluta- 
Hon  angtlique  de  ce  demLer,  et  la  Madeiêine  vé  lilcnle  de  Le 
Bran,  flgtira  que  le  vulnire  croyait  être  le  porti^it  de  M"*  de 
U  Valliéie. 

La  voûte,  peinte  à  fresque  par  Philippe  de  Champagne, 

offlMil  rciïvl  merveii!eu.\  de  li  |ei>pe  ine  d'un  (Ibrisi  peint 
sur  un  plan  horizontal,  et  <pii  sembl  ut  I  être  sur  une  surface 
vertic:ile. 

Toutes  ces  richesses,  tout  ce  luxe  des  cours  et  des  salons, 
entassée  dans  le  temple  d'un  Dieu  né  dans  une  éiabie,  ne  tcn- 
dalMti|N*A  donner  de  limmes  idéea  de  la  religion  cttrétienno  : 
comme  aide  riehes  métaux,  les  vanités  et  les  ptirures mondaines 

pouv  .iieiit  en  rehnusser  la  sainteté.  C'est  iissiiiiiU  r  le  euitc  aux 
us'iues  <lt  s  liuMunes  rielies  et  sans  vrai  mérite,  (pu,  pour  se  fiiire 
re.-p<  eter  du  sid  »ulj;aiTe,  ont  bt  soiu  de  ree>iurir  aux  richesses 
CMmces  &ur  leurs  habita  ou  leurs  anicublemeuls  ;  c'est  cui  rompre 
la  morale  publique;  au  lieu  de  «élire  au  grand  juur  les  \érités 
«MiiféUqMCS.  c'est  les  caeber  soutun  voile  doré,  il  funi  (ma 
éHikr  tor  dam  hm  4^imf  disait  saint  Bernard  :  la  religion 
auiniti«llé  beaoitt  d'être  secourue  par  le  luxe? 

Grlte  églhe  fnstueut^e  contenait  |es  monuments  funèbres  de 
pluoicuts  pi  isuunaj^es  i emi<ripiuld( s  ;  tel  éiuit  le  tombeau  du 
cardinal  di-  Uerulle,  un  des  ruiidaleiirs  des  canne-lites.  Sa  ligure 
tn  marbre,  représentée  ii genoux,  e^l^ou\rllge  de  Sarra/iii  ;  le 
ptedestai  et  ses  ornement»,  celui  de  l.estocard.  tombeau, 
tcanefêré  dam  le  Mvice  des  monuntents  français,  en  a  été  tiré 
«n  aepUmlwp  iliY,  pwirltr»  pincé  dans  la  obapeHa  nouvelle- 
ment conainilte  par  leieaivwlilBnréliibltae»  Tel  mil  le  tombeau 
d'.Aiitoine  Variiias,  mort  CM  |CM,  biftmie|pflfbe  fBgé,  tinon 
pas  itialoiieui 


•       •  • 


Dans  ce  couvent,  dont  la  règle  était  fort  austère,  se  retira, 
en  ir.Tf, ,  l.ouise-l"ran<;.'ise  de  La  Baume  le-lllanc ,  créée 
duelicsse  .le  La  V.illiere,  maîtresse  de  Louis  \IV.  Des(dée  de 
voir  ce  moi  jiii]ue  lui  piéfértr  M"' de  Mi  iitespan.  elle  prit  la 
ri^solution  violente  de  fuir  le  roi.  la  rour  et  te  monde.  Sou  déuil 
lui  donna  le  courage  de  se  UépouiUer  des  titrra  de  duebeaae  et 
de  favorite  pour  prândie  celui  de  «onr  limût  dt  h  Mùérirordt. 
Elle  vécut  trente^»  ans  dans  cette  maison,  se  touroetiant 
rigoureusement  .'i  lu  g|gle,  et  y  mourut  en  1 7 1  o. 

(le  couvent  fut,- 'en  1700.  Mipiirinu;  :  daus  la  suite,  on 
il''niiilit  ré;.;lis<',  et  les  autres  l>;iuiiit  uts  furent  vendus. 

Kii  IM.'),  ipieUpies  anciennes  carmélites  se  sont  réunies  dans 
yne  partie  des  bjJiiments  qui  subsistaient  encore,  et.  y  ont  fait 
construire  une  chapelle,  oii,  comme  je  Tai  dit,  dtct  ont  daoé. 
en  t SM,  le  tombeeu do rardinal de Bérulle.  '  .  ' 

*  Od^Cltm.  eouvent  de  religieuses  silué,  d'abord  rue  Saint- 
Honeeé,  en  fiice  ée  celui  des  capucins;  puis,  rue  INeuve-des- 
Capiieines.  en  face  de  la  place  Vindnriio. 

,  l.oui-ede  Lorraine,  épiMiM'  de  lleiin  III,  avait  conçu  le  des- 
sein de  fonder  un  eoiiviiil  de  capucins  à  liourgos.  Elle  ne  put 
l'exécuter;  mais  à  sa  luoil,  arri\ce  en  1601,  clic  laissa  poof 
cette  ron  iatioti  la  fomme  de  seiMnle  mille  livres.  Marie  de 
Luxembourg,  docliease  de  Uercmur,  sa  l>ellc-s(Bur,  exécuta  en 
partie  la  volonté  de  la  déftinte  reine,  ajouta  (Quelques  sommes  à 
celle  qu'elle  avait  Ini.s.sce;  et,  au  lieu  de  foiub  r  un  .ouvi  iit  de 
capucines  à  Houiges,  elle  le  fuiKla  dans  Paris.  Klle  aeliela  I  boiel 
du  Pt  rrnn,  et  posa,  le  l'i»  Ju  ri  ir.oi,  la  preniiére  pierre  du  bâti- 
ment, qui  fui  aelicM-et  oieU|  ('■  par  les  religieuses  eu  I60B. 

L'ElsIoile,  |iai  l  lit  di'  l  i  t  eliildissemnil,  ilit  (|ue  les  capucines 
prirent  d  abord  le  tilie  de  fille*  dt  la  Pauio»,  et  qu'iiles  ligu- 
raient  aux  processions  publiques,  portant  une  eonroone  d'épines 
sur  leur  tète.  Il  ajoute  que  leur  règle  surpassait  en  ausiei-ité 
toutes  celles  des  attires  communautés  :  mais  la  rigueur  de  leurs 
abstinences  n'approchait  pas  de  celle  k  iatpidle  s'assu;eltis-ent 
volontairement  les  pénitents  de  l  lndc.  ioules  le*  sectes  rrli- 
gicusrs  ne  l  euvent  fss  parvenir  an  même  di^  d'exaltation  et 

de  démence. 

Louis  \IV,  en  1688,  pour  faire  construire  la  place  Vendôme, 
ordonna  la  démolition  du  couvent  des  capuetoes  cl  l'éreotiOB 
d'un  nouveau  couvent  plus  vaste  et  plus  commode,  à  l'endroit 
ou  Unit  la  rue  des  PetitS'Cbampset  commence  la  rue  des  Lapu- 
eines.  Ln  fltçade  de  l'église  correspondit  a  l'axe  de  la  place  \  en- 
d.vmc,  et  servit  de  per^tive  et  de  décoration  à  eetie  belle 

place. 

(Ji  Ile  (g'ise,  cou-^lruite  s'ir  les  dessins  d'Orbay,  le  fut  avec  si 
peu  de  soin  qu'on  se  Mt  obligé  d'eu  reeoinniencer  jusqu'à  trois 
fois  la  façade,  qui  était  simple,  et  n'avait  rien  de  reman|uable. 

Dans  l'intérieur  se  voyaient  quelques  tableaux lÛBesfout  et 
d'Antoine  (ktypel,  et  quelques  tombraiu  ftsiueex.  Dons  la  cha- 
pelle de  StÙHf-Otidt  (-1^3},  étaient  1rs  tombeaux  de  la  famille 
dcCréqui.quc  l'on  déplaça  lorsqu'en  17^3  on  til  rétablir  celle 
chapelle,  et  qu'on  négligea  de  Iklre  replaerr  lecsqu'elle  Ait 
reconstruite. 

On  voyait  aussi  dans  e(ttc  éghsc  le  loml>eau  du  marquis  de 
Lou vols,  composé  de  plusieurs  figures,  ouvrage  de  Girardon, 
et  (|ui  se  voit  encore  au  Musée  des  monuments  fïnn^is. 

La  marquise  de  Ponpadour,  merle  à  Versailles  le  16  avril 
1764,  eut  son  tombeau  dans  cette  églLie,  à  câté  de  celui 
d'Alexandrine  Le  Normand  d'IÙtioIes,  sn  lille. 

Ce  couvent  fut  sup,jrimêeii  Il'JO  :  il  y  avaitalorsdiv  a  douze 
religieuses,  qui  liireni  traiié(s  avec  les  égards  dus  n  leur  Age  et 
il  leur  positiou.  Les  làtinieuts  de  ce  monaslcre  furent,  dans  ln 
suite,  destinés  A  la  fabrication  des  assignats,  puissante  ressource 
financière  pendant  la  révolution.  Ilestceitain  qu'au  i&  brv^ 
maire  an  iV  (  le  novembie  I7l»6)  il  avait  été  Abriqué  pour 
cingt-ein^  mUtiard*  d'assignats  à  peu  près.  Il  est  diflicile  do 
savoir  la  somme  qui  fut,  dans  la  suite,  fabriquée  sous  le  Dircc* 
loirc  cxéeutif. 

l.,es  jardins  de  cette  nKuson,  llie.itre  ili  s  gemi.sseinents  et  des 
ausieriti's,  (le\ iurenl,  pendant  quelques  années,  une  prome- 
nade publique  d  le  séjour  des  jeux  et  des  auiusemenls  :  là  fut 
c  ta  bl  i  le  premier  Amorama. 

C'est  sur  une  partie  de  remplaeemsul  de  eetta  iMison  reK> 
pieuse  qn'en  iSOfl  M  ouveite  la  belle  me  dMe  i$  Kofoihm^ 

puis  </t-     l'iii  r.  qui  se  trouNe  diuis      iunemoill  df  lÀnW  4o 

j  UiUi^iiuue  t:^  (ie  i  a.u  de  la  place  Vcudunie. 


'  Digitized  by  Gt: 


301 


HISTOIRE  m  PARIS. 


RApit^l  Saiwt-F  (H'is,  silué  rue  du  Carénie-Prenanl  et  àf. 
l'Hi^pilal  Siiint-I.otiis. 

La  pwic.  ou  une  nininriie  coiitni^it-uje  presi|uc  aussi  dc<as- 
treuso.  \<"is  la  lin  d>-  rnniicp  1606,  rt'pnndnll  l'iilurme  dnns 
l'ariii.  l/fiïmi,  dit  l/Ks'oilo,  en  fut  plus  ^'rand  qur  Ip  mal. 
L'hôpital  do  l'Hôlel  Dioti,  hÎ  iiisurilsniil,  si  mnl  nrlmiiiisti-ë, 
était  plus  propre  à  propngcr  cette  cou'aïion  qu'a  la  détruire. 
Les  p*"sttfi'rés  cuuelinirul  ordinairement  daus  le  interne  Ut  avec 
d  autrcj  malades,  te  bureau  de  la  ville  ^ïl^osa  au  pré>iilont  de 
Harlai  l'urgente  uécessité  d'axoir  un  lieu  s^téclalcmeiit  alTcelé 
aux  pestiférés,  dont  le  nombre  cruis^'ail,  et  d.cvenait  inquié- 


HiipiTAL  Saintk-Am^ie  ou  DE  LA  Sa.nté,  situé  au  drU  de  la 
barrière  de  la  S.inlé.  Marguerite  de  Provi-nee,  veuve  de  saint 
L<uiis.  avait  établi  en  ee  lieu  un  petit  liApilal.  l/i  i'ouln;:ion 
qui  elTrayn  Pariï  pendant  les  aunifS  1000  «  t  1607  (It  penser 
à  la  construction  de  deux  lièpituux  pour  y  placer  les  pestiférés. 
Le  premier  fut  l'In^pital  Saint- Louis,  dont  on  \ii'nt  de  parlir; 
le  second  fut  Cl  lui  qui  muis  occupe.  Ses  UÂiiincnIs,  coni'vcn- 
cés  en  iftoï,  furcut  terminés  en  I60«,  et  on  le  nomma  ['Hô- 
pital Sainte- Annr:  mais  il  conserva  >on  ancion  nom.  Mai/on 
de  la  Santé,  ou  Hiifiilal  tlt  It  Sanir.  On  le  trouve  ainsi  nommé 
dans  un  acte  do  ini>T.  Le  roi  le  donna  â  l'Hôtel-Dieu. 

On  sait  (|ue  le>  frais  det'onslruclinn  et  d'ami  ulilcmcnl  de  ces 
deux  hôjii'aux  s'élevèrent  à  la  somme  de  79,iiM)  livies.  Ils 
furent  d'un  grand  secours  en  1619,  époque  où  une  nouvelle 
maladie  coulanicusc  vint  afllii^rr  Paris. 

Cet  h<\pital  Si(intc-\nn«  «  servi  loii<:lemps  de  lien  de  conva- 
lescence pour  les  malades  de  l'Ilùtcl-DIou.  Sun  emplacement  fui, 
en  I7»7,  choisi  pour  un  des  quatre  hô(iilaux  destinés  h  rem- 
placer rilùlel-Dieu.  Plusieurs  dispositions  étaient  déjà  foiles 
pour  sa  reconstruction,  mais  des  événeiaenls  politiques  arrété- 
rept  l'exécution.  Cet  établissement,  qui  a  porté  en  dernier  lieu 


tant.  Le  roi,  par  un  édit  du  mois  de  mai  1607,  assicna  de» 
ftin^s  pour  In  con<itru<-tion  cl  l'entretien  d'un  nouvel  hiVpital, 
qu'il  fit  nommer  dt  Saini-Louit ;  et  le  vendredi  18  juillet  de 
la  même  année,  ce  n)i  p^isa  la  prt-mlcie  pierre  'le  la  chapelle. 

Un  praud  nomlire  d'ouvriers  travaillaient  journellement  à  la 
eonstruelion  de  ce  vaste  c.lilii  c,  sous  la  conduite  rie  Claude 
\  ill<nui\  :  (Inns  l'espace  de  quatre  an>i  les  bùlimcnls  furent 
aehcvés,  mais  eu  tutu  seulement  ou  put  y  placer  de*  ma- 
lades. 

Cet  hApitnl  a'a  pas  cessé  d'Wre  en  activité,  et  a  reçu  de» 
améliuraiions  dont  je  parlerai  duiis  la  suite. 


•  I 
I 


le  nom  de  Mniton  rf«  Snntr,  ne  sert  plus  aux  m.ilndes.  Les  Lai  - 
ments.  assi'7.  vastes,  c!  son  enclos,  entouré  de  hantes  murailles, 
sont  devenus  ceux  d'une  ferme  appartenant  à  rHôl<>l-Dieu. 

Ma?(i TACTt'RK  uK  TAPIS  f  Af,ON  DB  Pbbsb,  établie  vers  l'an 
160^,  ou  maison  de  la  &ironnrrr>,  située  au  bas  de  Chaillut. 
rjuiii  de  Biliy,  n»  34).  Henri  IV  favorisa  les  manufactures  :  il  Ht 
des  étalilissi>ments  de  ce  genre  dans  b  s  galeries  du  Louvre, 
dans  les  hà'imenls  de  la  Place-Royale.  Il  favorisa  pareillement 
la  nnitufaclure  de  tapis /irifnii  rfr  Fntr.  Pierre  Dupont  et  Simon 
Bourdet  furent  les  premiers  qui  dirigèrent  cet  établissemenr, 
lequel,  en  1GG3,  nçut  du  ministre  Colln-rt  une  organisation 
nouvelle;  mais,  dans  la  iutle,  il  lanuuit  presque  al>on  loniir. 
ju>qu'en  I7ia,  époque  où  le  duc  d'.Aiilin  lit  re|varpr  les  bâti- 
ments, et  lui  reiiilit  son  activité.  Les  productions  de  cette  ma- 
nufacture sont  admirables,  et  l'art  y  est  arrivé  à  son  demi*' 
decré  de  perfei^lioii. 

I'o>T->E\ir.  Depuis  longtemps  on  avait  senti  la  nécessité 
d'uite  communication  facile  entre  les  quartiers  de  la  Ville,  de 
la  Cilé  et  le  quartier  du  faubourg  Saint-Germain.  Henri  III. 
en  i&78,  sous  la  conduite  de  son  architecte,  Jac«|uei  Androuct 
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di£errcflu,  catrcprit  In  ronUrurtion  de  en  peut.  Voici  comment 


Ubtodc  paili'  (le  ccdo  f  tUrviti  ise  : 


•  1 


ce  même  mois  .  di-  mal),  Iti  eaux  do  In  Srhie  élant 
V  tbrt  basses,  fut  commence  le  Pnnt-Ncuf,  de  pierres  de  taille , 
'   «  qui  coAduit  de  Nesle  à  l'école  de  Saint  Orm  liii  (l'AuxurmU], 
«  MHisl  ordonuaiice du  jeune  du  Cerceau,  aiTliilocle  du  roi... 
«  (<ô*),,ft  ftueot,  vtice  même  an,  los  t|u.ilre  plU-siIu  i'an<il  delà 
>     «  Sdne,  fluant  entre  le  «ju.ii  drs  Augustin»  et  l  ile  du  l'ulais, 
«  levot-s  envinin  une  toise  ciinrune  pai--de>sus  le  rez-Je-cliaus- 
•  sce  Lfsdenit  rs  furent  pris  sur  le  peuple...,  et  disoit-on  que 
.  «  la  toise  de  1  ou- 
.   «  «rageroâtoit  85 

'«  livrei.  • 
1  Le3ljiiaidccette 
année,  le  soir  du 
jour  où  Henri  III  lit 
Miiuner  avec  un^  ^ 
pompe  extraordi-# 
^  DSire  les  corps  de 
.jesuignonstjuëlua 
•lMaugiron,ccrui 
^    «int ,  flo  ^andc 
'  •  fértmmile  et  ax  ec 
une  «uite  brillante, 
I,    po<.ir  la  première 
pifrre  dç  la  culée 
,  de  ce  pont  du  côte 
its    Augustin»  :  . 
quatre  piles  seule- 
ment de  ce  côte 
-•  ftirentélevtfBd'en- 
>iran  une  toise  «u 
'Ie5su«  du  Tond  de 
^  h  rivière,  l/ou- 
'  «Mge  en  resta  là  : 
•.  \n  trdttbles  rjviU 
en  pmpôchèrml  Ifi 

•  continuation.  Ver» 
J'an  ifiM,  Henri  IV 

,  Mt  reprendre  Irs 
.  tnivflHxdefop<m(: 
.ils  riaient  TQit  a- 

•  vnncës  le  20  JUiii 
ICO»,  éHnqup  ort 

.  ee  rai  Toufiit^i  pn-^- 
ntal^^ré  les  dan 
?rri  qu'il  avait  » 
.    courir,  a  "Le  ven- 
«  drpdi,  «A  de  cf 

•  moi»(juin  Ifi03), 
'  .  «  le  r|i  passa  du 

«  q^iai  des  Aufi^v 

•  tinsau  Louvre, 
«  par-de^us  le 

t   •  Ponl-Jieiif^  qui 
«fléloit  paK  en- 

•  cote  trop  assure, 
"  Si  où     y  avoit 

•  peu  de  person- 

•  nés  qui  s'y  ha- 
«  sardassenl.Qucl- 
«  ques-«ns,  pour 

•  en  f«irc  l'essai ,  s'étoient  rompn  le  eou,  et  tombés  dans  la  ri- 
«  vi#rc;reque  l'on  remontrn  à  «a  majesté,  laquelle  fil  réponse, 
"  à  ce  qu'on  dit,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  de  tous  ceux-là  qui  fiit 
<  rni  comme  lui.  »  (  Jnurmil  de  Henri  IV.  au  90  juin  tGOS.' 

On  pouvait,:en  ir>04,  passer  ^ans  danger  sur  ce  pont,  dont 
h  route jie  fut  nchev^e  qu'eu  1607. 

Certes  Marchand  fut  l'areliileete  de  ce  pont,  un  dr  s  plus 
'"faux  derRurop<>.Snlonq;neurtotaieestde  220  mi  tres  «i  cen- 
iniitlres,  on  70k  pieds  de  roi  ;  sn  lareeur  entre  les  tètes  est  de 
a  mètres  10  ctnitiimMres,  ou  70  pieds  9  pouces. 

Pour  établir  In  cointnunicntion  de  ee  pool  avec  l  lle  ie  In 
Cité,  on  prolongea  In  pointe  occidentale  de  cette  Ile;  et  crttc 
,^lnn(!ntion  divisa  le  P()nt-Nenf  eu  deux  i<artie». 

L«  parliç  iBéridionale.  le  compose  de  qnnlre  arches,  et  «, 

*.      T-i     •.  A. 


Arc  de  uintfUt  i»  M  IwnMn  iê  t'iùwl*. 


d'ufle  culée  à  l'autre,  ko  mètres  4<)  centimètres,  ou  347  pieds. 

La  pai  tic  septentrionale,  plus  longue,  a  148  mètres  92  ceoti- 
métros,  ou  -Itiâ  pied*  6  pouces,  et  se  compose  de  huK  arches.  > 

Toutes  les  archi  s  sont  à  plein  cintre;  leur  diamètre  moyen, 
dans  la  partie  méridionale  du  pont,  est  de  13  mètres  48  centi- 
fflelres,  ou  à»  pieds  3  poaccS.  ^ 

(>  pont  est  orné,  sur  ses  deux  farcs,  d'une  corniche  très* 
saillaute  qui  i  et^ne  dans  toute  sn  longueur  :  elle  est  supportée 
par  des  consoles  eu  fornie  de  masques  de  satyres,  de  sylvains 
et  de  drya  ies  d'un  beau 'caractère.  On  <^oit  que  quelques-uns 

sont  1  ouvrage  de 
lit'  *   Germain  Pilon. 

En  1 775,  on  Ot 
de  grandes  et  uti-  '  ' 
les  réparations  à  < 
oe  pont.  On  abais- 
sa et  r4>n  rétrécit  ' 
les  trottoirs  :  les 
denii-lunes  qui  s'é- 
levaient   a  l'a- 
plomb des  piles 
laissaient  an  es- 
pace vasrucet  o»-di- 
•  nairement  rempli 
d' immondices.  Sur 
ces  espaces,  furent 
h  il  les  des  loges  ou 
buuli(|ues  en  pier- 
res de  taille  ,  et 
e&uverles  de  voû- 
tes en  demi-coupo-  •> 
le.  .Mnsi  furent, 
des   deux  côrés,  -, 
t'iaUlies  vingt  pe- 
tiiHS     boutiques.  ^« 
qui,  sans  nuire  À 
i<i  vue  du  cours  du 
la  Seine  ,  deeoitnt  . 
ctvi\ifieiilcep"ni;  * 

Pendant  le^cam- 
piines  de  l»2o  et 
tK3i,  on  a  exécuté.*, 
.surics  deux  parties 
di-  ce  |)ont diverses  '" 
répurations.  baissé 
la  route,  et  adui^ci 
sa  p>  n»e.  «  < 

Ca«TI^U-GAIb»  **  •. 

LÀHii,  situé  vers?^ 
I  extrémité    méri-  ' 
dicuialç  du  Poiit- 
>«'ur.  sur  le  quai  •  . 
Ouiir,  nu  bord  de 
la  Seine,  et  a  l'en- 
droit où  est  «u-  . 
jourd'liui  la  voùle 
anus  iiU|uelle   <th  * 
passe   pour   d(s-  • 
cendre  h  l'abreu- 
voir. Il  prcseitUil 
une  construction 
»,  *       •       isolée,  munie  d'une 

toor  ronde.  II  est  (Iffuré  dans  les  anciens  plans.  Un  rimeur  du 
siècle  de  Louis  XIV  a  dit  : 


■  J'aporcols  U  bas  sur  I*  rive 
U  tirau  petit  clillrau  Galllartl. 


9 


if 


k  quolfprviu  dans  ce  t)4>iirblrr'T 
Ekl-ce  d'akry,  ilr  cnlwnitiar  ?  a  i 

Ert.c«  d*  pliar»  <ni  <lr  laiUrrn*  ?  • 
D«  quoi  1  dr  pori  ou  de  wnllca  * 
Ma  loi,  %\  lilen  j.'  it  dlsrt-rne. 
Je  croit       tu  n«  sen  d«  rirn. 

.  ^iViri^  rUitilIft,  PO*ai*  ytlrUpw) 
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Ce  ohàlHu  teiUHd,  où  Brioché  MiatlloaerietnwionBeUtft. 
.  Qit.dMi  ions  k  rigfw  éeUt^  IIY. 

Rui,  rtACB  ET  POBTE  Oacphi.ie,  etc.  La  ronstruction  du 
PonWNcuf  entraîna,  dnfu>  les  parlu-s  abouli^'antes,  phisicurs 
chaagetnefitH  heureux.  L'iledp  la  (Àié  fii!  ii^rruid  e.  n  son  exlré- 
m lté  occidentale,  par  la  jonclion  de  diux  Ilots  qui  s'y  trmi- 
TBient,  et  dont  j'ai  parié  ailleurs.  On  combla  les  bras  de  la 
Mne  i|ul  aéparairnl  ers  iioU  l'un  de  l'autre,  rt  le»  léporaient 
de  nie  4»  la  Cité.  Ua  élevi  ie  terrain  à  la  kanlevr  de  la  route 
4m  peit:  m  le  revéUt  de  omm  de  lemaie,  et  en  consiraisit, 
an  BÉan»  tvmp»,  Ics^'qunls  de  l'HorlMe  et  dei  Orfèvres,  qui 
^iaAMin  nlMuiir  iul  milieu  du  Pant-Niéuf  ctao  mtleaùt'élèfe 

'  ta  statue  éi|uestrc  <i>'  lli'tii  i  IV. 

Ces  quais  lurput  Imi  Ir  N  i\v  maisons;  etl'c'pace  triangulaire 

C' Sfl-trouvalt  entre  «  Iles  servit  à  former  la  place  Daupbine, 
t  Je  parierai  avec  plus  de  détails. 

A  î'cattéaitiéseptenlrionalc  du  Pont-Neuf,  on  rceoDStrulsit 
nan  grande  nortle  des  qoab  de  rteela  et  de  la  IMgliserle;  en 
élaaîtut  r^larisa  la  place  des  Trols-Marles,  plaee  qu'on 
^DDlut  nommer  (fu  Pont-Sevf  :  mais  la  routine  triomplm  de  la 
volonté  dos  magisirUs.  I.e  nom  tirs  Troù^Marilit  dft  à  l'ensei- 
gne d'un  marchand,  lui  fut  conservé. 

A  l'extrémité  méridionale,  on  reoonstniisil  les  quais  de  Conli 
et  des  Augustios*.  mais,  au  lieu  d'un  débouché  ou  d'une  vaste 
avenne  au  POnt-Nei\f,  se  présentait  de  ce  cdté  une  nMi»se  de 
bitimenle,  de  cours,  de  Jardins,  un  hôtel  on  collège  :  toutes 
propriété  religieuses  (454).  Il  fallut,  i  Iraverf  m  otMlBclm, 
ouvrir  une  rue  dans  I.i  direetion  du  Ponl-Nriif.  l'ne  coiupagnlc. 
dont  Nicolas  (^arn'l  était  le  prinripal  membre,  se  chargea  de 
cette  cutreprisc  ;  elle  aelu  ia  ilrs  religieux  de  Saint-Denis,  en 
ir>06,  le  collège  ou  l'hiUel  de  l'ahbé  de  Saint-I»enis  ses  cours, 
jardins  et  une  ruelle  attenant  k  l'hôtel  de  Nevers  :  elle  acheta 
.  aauirttôiel  deCbappes;  le  tout,  pour  la  sonoe  d«  7A,S00 

MT|«t. 

A  l'oorerlure  de  cette  rue,  depuis  le  quat  jusqu'à  l'hAtel  de 
Tabbéde  Saint-Denis,  on  prit,  du  jardin  des  Auftus'ins,  trente 
toisfs  en  longueur  sur  ciiri  toisi  se)  demie  di'  lareeur.  On  iiointiia 
drs  magistrats  pour  estitiier  la  valeur  de  ce  lerram  ik'  niijiiir s. 

•  Il  fut  évalué  n  30.000  livres  tournois. 

Cette  tsluiiation  fut  faite  a  ces  conHtions  rapportées  par 
li'Estoile,  «  Uuc  Us  matériaux  des  démolitions  resteroient  aux 
«  AugMtios;  que  les  murs  de  cldture,  des  deux  c6téi  dt  ladite 
«  nie,  aerolènt  éle^ds  ia  trois  tollés  de  hant  at-delsut  du 
«  pavé,  aux  dépens  de  Sa  Majesté;  et  qu'il  serait  fiit  denx 
«  voûtes  sous  ladite  rue  pour  communiquer  nist-ment  avec  les 
«  maisons  desdils  religieux,  qui  sont  auprès  de  rkMel  de  ffe- 
0  vers,  pareillement  aux  Trais  de  Sa  Majesté. 

.  «  Ils  députèrent  auprès  du  roi,  continae  le  mène  auteur, 
«  pour  l'assurer  de  leur  soumimioa  à  son  plaiiir.  Lni  àjsnt 
«  remontré  qu'ils  seroient  dorcsnavant  sans  Jardin,  le  roi  Imr 
«  a  dit  :  reNirram'nifrit/  mes  p^«,  Vargtnt  f«f  rnâu  relh  ertz 
c  tfe*  ree«niM  det  maitoni  tant  bien  if«*  cAonss.  >  Le  traité  avi  c 
les  Au^ustins  ne  fut  conclu  qM  lad  février  ld07.  (  Jenmdtds 

Ueiin  lV,  HU  C  février  1607.) 

(!«  fut  en  la  même  année  que  eette  rue  fut  ouverte  :  elle  avait 
alors  cinq  toises  de  largeur,  était  bordée  de  nuirs,  et  couverte 
«en  deux  {oodroita,  à  son  entrée  du  côté  du  Pont-Neaf,  de  deux 
aitad«(|||f  établissaleiit  la  communication  entre  le  eeuvcnt  des 
■  AngtsHns  et  les  Mtlments  sitoés  de  Taulre  «Mé  de  h  rue,  et 
Ipti  dépendaient  de  ce  ^n^netlt. 

La  ti^^ne  de  celte  rue,  (jui  e.st  nnr  iinilu'iiMtiini  de  l'axe  du 
l'onl-Ncur,  aboutis>ait  a  la  nmiailli'  île  l.i  \dle.  l  à,  on  ouvrit 
une  porte,  appelée  jioilt  IJaupItine.  Llle  a  subsisté  jusqu'en 
1673,  époque  de  sa  démolition. 

J^enomde  Dq/iiphifu  ftitdpdué  à  celle  rue,  à  la  port^  ouverte 
à  son  extrémité  méridionale,  et  à  In  placedont  il  a  été  IMt 
lion,  a  l'occ^ton  de  la  naissance  du  fUs  de  Henri  IV.  Cette  rue 
et  oetle  place  reçurent,  en  ITM.  le  nom  de  ThioHvtlU,  en  mé- 
moire de  la  vertueuse  résistance  que  les  habitants  de  la  ville  de 
ee  nom  opposèrent  aux  ennemis  des  Français.  Kn  inii,  on  leur 
•  restitua  leur  ancien  nom  de  Daupbine. 

i'uKT-Aux-MKUMERs.  Le  dlmanclic  22  décembre  ii96,  A  six 
benres  et  un  quart  du  soir,  h  Pont-aux-Mtuniers  Alt  .cnininé 
par  la  violence  des  «aux.  Ce  noot  était  en  liais,  et  pres<{ue  h 
obaque  wchron  nvattatlmM  m  fettean  |  moulin.  Ces  b«- 


teaueoop  à  la  ehule  du  pont.  Il  était  cbacfé  da  mnisooi  habi- 
tées :  hondhcs  rt  biens,  tout  périt.  Oh  évalua  le  "nombin  dsi 

per-'Onnes  f|tii  perdirent  la  vie  à  cent  cinquante.  «  On  remar- 
a  qnn,  dit  L'kstoile,  que  la  plupart  de  ceux  qui  périrent  m 
«  ce  déluge  etoienl  tou*  gens  riches,  aisés,  mais  enrich  - 
a  d  uDurcs  et  pillages  de  la Saint-Barthélemi  et  delà  Ligue.  <' 
Cet  écrivain  volt,  dans  la  rtiine  de  ce  pont,  le  doîpt  de  Din: 
comme  cause  principale,  et  dans  le  «Muroti  Jowrerwnwcnt  U 
mr'ehaaie  pofie«  de  Pari$  ane  ranm  aoNMoiit  t  ft  anraH  pa 
aJontfT  le  déltiut  de  talent^dcs  areUieeiei.  ' 
Le  lendemain,  les  gens  du  mi  dirintà  la  vdlr  djn  parledlnit 

n  qu'ils  ne  savoient  il'mi  rrocédoit  Cd  aoeldenly  Sl  ce  n'«^  de 
n  ce  <|iic,  les  ro\  s  :\\  ,iut  dduné  ledit  ponl  an  chapitre  do  !Sotri- 
«  Dame,  leilit  ch;ii)iire  n'j  voulu  souffrir  que  ledit  pont  fn 
«  vi>ité  par  le»  roaitres  des  œuvres  (  architectes)  du  roi.; 
[  RfnUlrcê  iMHUurilt  du  parUmrnl  d$  Parit.) 

PuxT  MAXcnonv^  En  janvier  I6V8,  Cbailes  Mardmid,  dit  l» 
rapiiaine  MankttHd{4SSi^  te  constructeur  dn  Peiit-llanr,  ^flnt 
des  lettres- patentes  qui  l'autorisMienl  à  rétablir,  à  ses  dépens, 
le  Pont-Hux-Mcuniers.  En  1599,  Il  en  cotttmençB  la  consi mo- 
tion, et  parvint  à  hvrr  les  <lirr.rulles  que  lui  opposaient  If 
maître  de  In  voii  ie  et  les  anciens  prophrlaircs  des  OMisons  dn 
punt  détruit  ;  et,  après  dtxana  de  travaux,  evdéecnbre leei. 
Il  l'acheva  entièrement. 

Dans  les  tettres-palentes.  Il  estnéelllé  que  es  nonvcaa  font 
portera  le  nom  de  son  eonatmetepr.  en  conaéqnenee,  llnrehasa 
avait  placé  à  eltaque  axtréndté  de  m  pont  ntts  table  denmrta* 
0*  ce  dUtlqne  était  grafé  : 


«eau.  oAaat  u»a  grmde  idristaMe  an  eonranl^contiibairenl 


I  squls,  imnc  mole 
rMt,aem«n  et  ipsc  dadit. 

1«00. 


Toutes  les  maisons  étaient  unllbnnes,  peintes  à  Phtille,  «t 
chacune  était  distini^uée  par  une  enseigne  représentant  un 
oisran,  reqni  le  lit  aussi  nommer  le  l'imi-nux-Oheauj: 

Dans  la  nuit  du  22  au  23  octobre  ir.2i,  le  pont  Marcbandfut 
la  proie  des  flammes,  qui,  poussées  par  un  vent  d'ouest,  mirent 
en  cendres  lie  fontpoa-Cbange  et  plutieurs  maisons  voisines. 
Ges  deux  ponts  étalent  procbcs  fun  de  fanbè  et  coMlmila  ca 
bols; 

pont  Marchand  oe  fut  point  rétabli. 

CALRniE  DU  LoiiviiE.  ('ctle  calerie,  qui  depuis  l'aile  du  Lou- 
vre qui  s'avance  jusqu'au  bord  de  la  Seine  m-  eonlrnue,  sur  l.i 
rive  droite,  jusqu'au  château  des  l  ui),  ries,  fut  commnicéc  p>ir 
le  conseil  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  sous  CbarU-s  IX. 
qui  en  posa  la  première  pierre  :  Androuct  du  r<erceau  en  fut 
rarebitecte.  Henri  Ul  la  fit  oontinmr  ;  mais  les  trasmui  ferait 
blentdt  Interroapui. 

Henri  IV,  en  tcoo,  les  fit  reprendre  :  Il  écrivait  k  a«imiab> 
tre  Sully,  le  î  mars  lonn  ;  «  Vous  priant  de  vous  sonvenv  rfe 
0  me  mander  des  nouvelles  des  hAlinienls  de  S:uril-(icrnin!n. 
■  cl  continuer  à  faire  avancer,  tant  qu'il  vous  sera  possible,  le 
o  transport  des  terres  de  la  galerie  du  Louvre,  alln  que  Ion 
a  maçons  puissent  besogner,  estimant  qu'ils  donneront  nrdrc 
a  cependant  b  leurs  mstériaux,  defbçon  qu'ils  nvançeronlUn 
«  la  besogne,  quand  la  pinos  sera  nette  desditrs  terrm.  » 
(  rrnhomiei  royoJr»  de  Sultif,  deuxième  partie.  Un».  lli«  chap.  1»^ 

On  voit  (pi'alors  on  ne  f.ii-.ait  encore  que  déblayerde^l^vsis 
cnlassés  par  le  l(ll>^  abon  Ion  d<-s  travaux. 

Dans  une  lettre  du  nieuie  roi  an  niéiiic  miuisli-e,  du  fl  avril 
1603,  on  trouve  ces  mots  :  «  J'ai  été  bien  aise  d'apprendre  q>i<:^ 
«  l'on  contlmm,  en  fat  p^us  grande  dili<:cnce  qu'il  se  peut,  ma 
«  béliments  dn  Louvre  et  de  Salot-Geana^n,  comme  ce  qut 
«  von)  fliltes  Mre  en  ectlo  année  fe  l'Arsenal.  »  • 

La  communication  entre  le  Louvre  et  les  Ttdteries.  parcelle 
galerie,  coininenç  ut  à  s'établir  sous  Henri  IV,  Ce  Tutoe  roiqol 
fil  au-M  rei^rer  et  peindre,  en  partie,  la  galerie  d'AgpUw, 
plactc  eu  retour  de  «elle  du  Louv  re.  • 

En  1604,  ces  travaux  étaientfort  avancés,  commel  m  test  U 
ChroHolone  srptendlre  de  Cayct,  qui  ajoute  que  le  pro/i  àe 
Ueavi  IV  était  de  eanincfar  la  pitrlie  Infccieure  de  cette  galerie 
a  à  l  établittement  de  diverses  amAuflmturte  tt  au  logement  des 
u  plus  experts  aitiaans  de  toutes' les  Mllons-:  n  projet  qns 
eorabatU*  ^allf  avee  des  ralsenntriMts  qui  prsMfene  que  ses 


Ôigitizêd  Ijy  G*)- 
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vues  en  é^-ohomio  politique  nV 
pcnsti   iiî'jairciiirnl  :  ir.r.). 

AimIkhii  t  (lu  ('crocaii,  qui.  ;iu\  temps  voisins  (1m  massacres 
de  la  Saint- Bartfaéiemi,  préft  r.i  renoncer  à  sa  fortune,  h  son 
ptyi,  ^olÂtlItte  demonccr  à  sa  religion,  de  retour  à  l'aris,  y 
eoattnaa  «vw  toeete  M  froreuion  d'aivhilecte.  coiuUuisit 
plusif  an  bouiK  hAMi,  et  M  mfkfi  pw  BcaH  IVws  travaux 
jde  la  galerie  du  Louvre. 

Les  partfrii  de  cette  galerie  cOBUruitet  low  Chaite  IX  et 
sous  H(  iiri  III  se  rri  nii  Ksenl  facilement  fc  la  différence  de  leur 
struclurc.  r»  i  inloi  r(j|ituin  ol  h  la  rii-icordance  de»  liirne*.  Files 
sp  lermini'iit  à  rcii  li  Mit  tu  < dte  (raloric  forme  un  a\ an'-corps. 
surmonté  par  une  rauip  uiillc.  Depuis  ce  poin!  jusqu'au  paul- 
lon  des  Tuileries,  appela  J'atillon  de  Flore,  la  f  im  !<  de  i  (  ttc 
IpUerie  présente  une  ordonnance  de  pilastres  cnrinihicns,  nr- 
OQupléa,  cannelés  et  il'une  majeataente  propnrtiun .  Ia(|ueile  est 
cranMifcDar  des fhuitons ahematifeiDnit eirculairrs et  trian- 
gotairct.  Cette  ordumiaiioe  nVit  pat  Mnt  débiit  :  le  Imn  goût 
Ml  biMsé  par  ces  fenêtres  ([ol  s'élèvent  JuMue  dans  rentable- 
menl.  et  Interrompent  la  continuité  obligée  de  l'archUrave  et  de 
la  frivf  (Mlc  Moliilion  des  règles  cl  les  frontons  de  diverses 
formes  sont  lis  seules  imitiilions  qu'Androuet  du  <>n*cau  ail 
faites  dtuis  le  dcv^n  de  l'nncionne  partie  de  cette  i:alerie. 

CH*TK*tri)F.8  Ti  iLEBiES.  J'ai  pirlé  de  l'origine  de  cecliAteao, 
de  sa  première  forme  et  de  l'état  de  ses  bAtiments  du  temps  de 
Cbarlet  UL  lû  connstaient  alors  dans  le  gros  pavillon  du  cen- 
tn  de  la  fiiicade,  daofl  les  denz  bAtiments  latéraux  et  dans  le» 
deoi  pavillons  qui  letierminent  d'un  cAté  et  de  l'aotre. 

A  t*8  einq  corps  de  bâtiments,  composant  tenta  le  diltrau 
des  Tuileries,  sous  le  rè^ne  de  Henri  IV,  on  enaJoota  quatre 
autres  :  sur  la  uièine  lii;ne,  on  construisît,  an  midi  comme  au 
nord  des  anciens  bAtiments,  nn  corps  de  lotjis  et  \m  vaste  pavil- 
lon, de  sorte  que  la  façade  du  cote  du  jardin,  qui  n'avait,  suus 
le  rëgnede  Charles  IX,  que  se  Itiaee  de  dévrlopponent,  en  eut 
168  sous  celui  de  Henri  IV. 

Ces  additions  au  chàleau  des  Tuileries  ofl^ent  l«  t^h  et,  à 

tilusiears  égards,  les  fonncs  d'arcUtcctuce  i|ae  l'on  remaTqve  à 
a  façade  de  la  galerie  dn  Lonvre,  ce  qui  hit  croire  qu'eUeeeot 
été  construites  dans  le  même  temps  et  par  le  même  arcbitecte. 

Les  parties  additionnelles  de  ce  château,  non  plus  que  la 
paierie  du  Ixiuvrc,  ne  furent  point  aelie\(-es  sons  le  règne  de 
Henri  IV.  Sous  Louis  Xllletsous  Louis \1V,  les  travaux  furent 
continues;  el  il  est  certain  que  sous  ce  premier  /  ïi  l.i  <  onstrne-' 
tion  des  deux  gros  pavillons  qui  s'élèvent  aux  extrémités  de  la 
%ade  detToHericsAit  laralnée.  L'bisiorique  de  ces  travaux 
Lo  ta^?"*  cooBB*  MN»  y  iwriendnHU  août  le  règne  de 

FoiTTAiinp.  DIx-hait  fontaince,  alimentées  par  les  eaax  des 
aqueducs  do  Pré-Saint-Gervals  et  de  Bellerille,  répandaient 
lôirs  bienfaits  sur  la  seule  partie  septentrionale  de  Paris,  tandis 
•JOe  la  Cite  et  la  p  ii  tie  méridionale  de  ecde  ville  en  étaient  eu- 
liérement  |in\éc^  Di^  plus,  ces  dix-hnit  fontaines  ne  diurnis- 
laient  qu'une  faible  quaulîlé  d'eau  ou  n'en  fournissaient 
point  du  tout,  et  Offraient  comme  des  corps  sans  àmcs. 
Cette  ftérilité  provenait  des  inconsidérées  eeneenioas  d^cau  oue 
h  cenr  taisait  à  des  «omnunantés  religieuses  on  «n  bdtcfs  des 
penoonespoISBanles.  Les  fontaines  étaient  pfcaque  taries  par 
oee nombreuses  concertons,  lors(|u'en  IMT  on  en  rédiûiil  le 
nombre  ;  mais  Iiii  nlôt  les  al  us  de  la  faveur  se  renouvelèrent 
aux  dé(>eus  du  public.  L'enu  manquait  aux  fontaines  :  OD  ût, 
en  (•^<J4.  une  nouvelle  réduction  de  con>'essions;  OA  fetiisil 
par  besoin  ce  qu'on  avait  accorde  par  imporluiiité. 

En  IÔ9S,  on  cessa  d'accorder  gratuitement  des  concessions 
d'eau  ;  on  les  fit  payer  aux  concesnoifuaires;  et  OD  entreprit  de 
faire  de  grandes  réparations  aux  aqueducs  du  Pré-Saint-Ger- 
vaie  et  de  Belleville.  Ces  aquednes,  depuis  longlmps  négligés, 
lOBbaient  en  mines,  et  no  loumfssalent  qu'on  volonie  d'eau 
trts-iosufPsant.  Henri  IV  ordonna  qu'il  serait  perçu  aux  entrées 
de  l'aris  nn  accroissement  d'impôt  sur  les  vins,  et  nssi'^na  sur 
cet  impôt  les  frais  de  réparations  de  ces  deux  aqniducs.  (  es 
travaux  étant  aelievés  en  1603,  les  anciennes  fuiitaines.de 
Pans  furent  rappelées  àls  tî^  ct  00  00  Cféo  de  nouvelles  dont 
Toici  la  notice. 

fo.'VTAi.tE  i)U  Palais.  François  MlnM,  prévôt  des  marchands, 
ongut,!  Paris  esi  redevaUe  de  plasieurs  embeUisMments  et  ré» 
 I,  fit,  en  l«os,  établir  la  prnnièrf  titlBlBe  de 


ne  de  la  Cité  ;  elle  fntdltocnléo  porks  «om  éo  rofudoe  dn 

Pré-Saint-Gervais. 

Celle  fontaine  fut  alors  construite  sur  l'emplacement  de  In 
maison  du  përe  de  Jean  Chasfel,  asrassin  de  Henri  IV,  et  fut 
snb''llluée  A  la  pyramide  élevée  pour  étemi?er  la  mémoire 
odieuse  du  crime,"  de  l'assassin  et  des  jésuites  ses  insti|:ateurs  ; 
pyramide  que  Henri  IV,  par  un  sentiment  de  crainte,  venait  de 
Aiire  démolir.  Sur  cette  IbnUUne,  on  lisait  ce  distique  relatif  à 
ectéTénement  : 


Hk,uM 


il  (scri  aosumcou  furoris, 


Cest-A-dire  !  «Ll.  s'élevait  on  memnnnit  oenaerj  A 

«  niser  les  fureurs  du  fanali-.me  ;  Miron  l'n  rpm|diicé  pnr  une 
d  fontaine,  dont  les  eaux  pourront  serv  ir  a  elluct  r  les  mouillures 
«  d'un  attentat  exécrable.  » 

Celte  fontaine,  élevécen  1605, fut.  peu  d'années  après, Irons- 
férée  dans  la  cour  meridionnle  du  PalaM  dr  Jnstn  e;  elle  y  était 
depuis  quelque  temps,  eo  l'année  IC34.  h^lle  est  connue  sous  le 
nom  de  fonialoe  SWaH-iiim»  :  ce  nom  lut  fut  donné,  aiii»i  qu'à 
une  file  du  volsinoge,  «n  mémoire  de  lo  reine  Anne  d' Autriebo, 
Elle  cet  aUneméoanjoaid'bui  parlescnnsds  la  pompe  du  pont 
Notre-Dame. 

FoNTAiMB  BT  PoMPB  M  LA  SAïuaiTAiin,  sïtoée  à  dcox  loiseo 
au  dessous  defei  aeconde  arebe  dn  Wmt,  Wenf,  dn  côté  do  fnal 

de  r École. 

Les  eaux  fournies  parles  nrniedocs  du  Pré-Saint-Cervaioet 
de  Bellevillc  ne  pouvaient  suffire  aux  fontaines  de  Paris,  saas 
cesse  épuisées  par  de  nouvelles  concessions,  ni  aux  besoins 
toujours  eroliisanis  du  palais  dn  Louvre  et  des  Tuileries}  besoins 
que  to  réservoir  da  ht  mtaiM  dn  Traboir  ne  pouvait  onliêro- 
nent  tatistairn.  On  fman  à  praonrer  do  l'oan  à  ecs  deox  palais 
par  nn  moyen  nouveau. 

l'n  Flamand,  nommé  Jean  Lintlaër,  proposa  d'élever,  par  la 
Jeu  d'une  pompe,  les  eaux  de  la  Seine  dans  un  réservoir  con- 
struit à  une  hauteur  sufTisanle.  pdor  étie.  Je  là,  eonduites  dans 
les  bAtiments  du  Louvre  el  des  Tuileries.  (>:tte  proposition  fut 
admise  par  Henri  IV.  I^e  mécanicien  flamand  s  occupa  à  établir 
près  et  au-dessous  de  bi  seconde  arche  du  Pont•^euf.  du  cété 
du  nord,  lespilotladesapompe.  Enioos,  le  prévôt  des  aar- 
chandsy  mit  oppoeltlen.-nMiliée8nt  la  géno  qne  rétaMisaBBcnt 
de  celte  noebîne  apporterait  I  lo  novtaMion.  C'est  A  ee  st^et 
qne  Henri  IV,  le  23  août  1603,  éflrtidC  f  Sully  la  lettre  suivante  : 
u  Sur  ce  que  j'ai  entendu  que  lepfévMdes  marchands  et  esche- 
«  vins  de  ma  bonne  ville  de  Paris  font  quclrpie  i  ''N^tnni  e  .'i 
«  Lintlflfr,  Flamand,  de  pofer  le  moulin  servant  à  son  artifice 
«  en  la  deuxième  arche  du  côté  du  Louvre,  sur  ce  qu'ils  pré- 
«  tendent  que  cela  empécherolt  la  navigation.  Je  vous  prie  les 
«  envoyer  quérir  et  leur  parler  de  ma  [Mui,  Ifor  remontrant  en 
«  cela  ce  qui  est  de  mes  droits  t  car,  à  ee  qne  j'entends.  Ils  les 
«  veulent  osorper,  attendu  que  Mit  pont  est  m  de  nm  déniera 
«  et  nondeslenrs.etc.  n  (OEronomiri  r«jfalaids5pl4ftS*part.^ 
tom.  m.  édition  de  I fl«S,  pag.  6«î.) 

On  pniivjdt  avantageusement  opposer  fi  rette  raison  des  rai- 
sons meilleures  ;  mais  le  prévôt  des  niarehands  ne  pouvait  les 
faire  valoir,  il  fut  nblim''  île  r.'dcr  an  vœu  du  roi. 

Les  travaux  de  cette  pompe  furent  continués,  et  achevés 
en  1608. 

Cette  pompe  devint  nn  oi^  doenrlooité  ponr  les  Parisleofl. 
Elle  élnR  la  prcnière  qui  fltt  établie  dnoa  cette  voie.  Le  bâti- 
ment, supporté  par  des  pilotis,  et  dentrétafa  Inférieifr  se  trou- 
vait nu  niveau  au  trottoir  dn  Pont-Neuf,  était  fort  simple,  dans 

sa  construction  primitive.  Cependant  la  faenrlp  du  côte  du  Pont- 
Neuf  oITrait  une  décoration  qui  lui  dninia  nii  nouvel  intéiét  :  on 
y  voyait  un  groupe  de  lî<;urrs  en  bniiize  doré,  représentant 
Jésus-Clirist  et  la  Samaritaine  auprès  du  puits  de  Jacob.  Entre 
CCS  deux  figures,  tombait  d'une  vaste  coquille  une  nappe  d'eau, 
reçue  dans  wi  bassio  pONillementdoré;  au-dessous  étatt  oetto 
inscription: 


Ces  paroles  de  rÉcriture  recovaieol  une  applleatton  heu- 
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jreiBet  nuree  que  les  eaux  élevées  par  cette  mécanique  aimen- 
talantim  Jeu  du  jardin  des  Tvikiles.  On  y  voirait  awai  un 
cadran  et  une  horloge» 
Crs  divers  objets  flattalnit  les  yeux  des  passants  :  leurs 

oreilles  otaionl  nicorp  n  jonics  par  le  son  H'un  cirillon,  (jui  , 
dans  l'origiiio.  jouait  ditTiTeiUs  airs  à  clia'ivic  heure  du  jour.  Ce 
earilloii  et  lui  jai(iiruiar(,  qui  accompagnait  l'horloi^p  et  sonnait 
le»  heures,  n  existaient  déjà  plus  sous  Louis  XIV,  comme  on  le 
voit  par  une  pièce  de  ver*  intitulée:  Complainte  de  la  Snmari- 
(m'm  tur  te  pertt  de  êonjatfwmart  tl  *ur  le  debri$  de  la  musique 
(U  auolocha,  par  le  rimenr  d'Assoucy.  Il  e«t  parlé,  dans  plu- 
aieurs  aatns  écrits  du  dix-septième  siècle,  de  la  Samaritaioa, 
de  son  JaqMnart,  qui  depuis  longtemps  avait  disparu,  ci  de 
son  carillon,  qui  dans  les  derniers  tempa  ne  seDysaknt  eoten- 
dxe  (|u'nux  grandes  solennités. 

Otle  machine  hydrauli'iiie  était  sujette  à  se  dt'rançrer  et  eisi- 
geail  (le  frecjucntes  reparnlmnî.  Dans  Ifs  niim  cs  17  12,  1714  et 
171.1,  elle  fut  iirfsqiu' en'.uT'^mput  n^iKiuM'li  i'.  l  es  Français, 
qui  plaisantent  sur  tout,  firent  alors  des  couplets  sur  cette  fon- 
taine reconatruite  avec  plus  de  magnificence  que  de  poAt  (457), 

En  17ft,  cette  pompe-fontaine  fut  de  nonveau  reconstruite, 
et  tognwpe  de  figures  redoré.  Ce  bâtiment  avait  le  titre  de 
fBWMrMHMM.  I4  roi  noouBait  et  appointait  ridiement  Tinutile 
l^vernear  de  b  Sanilriteine.  La  révolution  en  a  fklt  jus- 
tice. 

Les  nouveau ît  moyens  employés  pour  alimenter  les  fontaines 
et  bassins  des  palais  et  jardin  des  Tuileries  rendaieiU  cette  ma- 
chine moins  nécessaire  :  elle  menaçait  ruine;  ses  produits  ne 
valaient  pas  les  frais  de  son  entretien  ni  de  S»  leStBUretimi  :  Cn 
J813,  elle  fut  entièrement  démolie. 

Pi.4CR-UoYALR,  siluéc  prcs  la  fuc  Saint- Antoinc.  Catherine 
deMédicisflt,  en  1664,  démolir  l'bélel  des  Toumetles,  dont 
reiistenoe  lui  devenait  insupportable  depuis  que  le  rai  Benri  II, 
flo»  époux,  y  était  mort.  La  cour  intérieufe  de  ce  pelais  fut 
convertie  en  marrhéaux  Ckerati:e,  et  eut  cette  deiMnation  jus- 
quVn  1604,  époque  où  Henri  IV  fit,  sur  son  emplacement,  dans 
le  dessein  d'y  placer  des  mniuifai'tures,  commenrer  les  bàti- 
mcul'<  udiiiim  s  (li.'iHui  l'Iijn-Hnj/iiif  iriHj.  (les  liàliinenls,  tons 
d'une  égale  forme,  tons  couvi-rts  de  combles  en  ardoise  et  très- 
cle\és,  suivant  le  mauvais  goût  du  temps,  furent  achevés  en 
1612,  à  roccasiond'uQ  magninque  carrousel  que  Marie  de  Mé- 
dloie  flt  exécuter  en  avril  de  cette  année  ;  carrousel  dont  Bas- 
•ompirm  donne  une  amgle  description.  {Mmaim4ê  Ba$mm- 
pitm,  tom.  I,  pag.  «07,  édit.  de  1<C5.  ) 

Cette  place,  entourée  de  trente-cinq  pavillons  uniformes,  est 
Barfkitement  carrée;  chaque cdté  a  73  toises  de  longueur.  Sous 
les  hàliments.  au  rez-ile-i-liaus'ée.  est  une  j:aleric  ouverte  au 
pulilir,  et  qui  entoure  la  pliice  carrre.  C'est  au  milieu  de  cette 
place  que.  le  37  novembre  1031»,  le  eai ilinal  de  I\ichelieu  lit 
érij^er  la  statue  équestre  de  Louis  Mil,  statue  dont  je  parlei-ai 
dan»  la  suite. 

TRé«,TiR  DR  l'HAtkl  db  RooacociiR.  Les  confrères  de  la 
Passion,  ayant  passé,  comme  il  a  été  dit,  de  l'hMel  de  Flandre 
à  riiàtel  de  Banrgogne,  loufateot  leur  u  ou  venu  tbéètre  à  une 
tiiDupc  de  comédiens  nonranéa  h$  Enfant»  SmuSmui.  Cette 
troupe  portait  aussi  le  titre  glorieux  de  la  frinciptliti  i»  le 
Sottitt,  cl  son  chef  celui  de  prinee  de*  Sot». 

Sous  If  ii':,:tir  ili'  iluiri  \\ ,  l'i'  chef  était  Nicolas  Jonltert, 
qualifie  de  Seiijncur  d  Emji'uierful  el  de  rhef  de  lu  Soiiifr  on 
frince  de»  Suit,  haiis  un  proeos  que  rct  lionime  mit  à  soutenir 
^  contre  les  anciens  confrères  de  la  Pasiion,  on  le  voit,  par  son 
'  avocat,  Julien  Pcleu»,  caractérisé  de  la  manière  suivante  :  »  Il 
«  est  né«et  nourri  au  pays  des  grosses  hétes,  et  n'étudiajamais 
a  quVn  la  philosophie  des  eyai4uee>»  C^est  une  têle  creuse... 
«  éventée,  vide  de  sens  commepne  eane  ;  un  eerveau  démonté, 
o  qui  n'a  ui  ressort  ni  roue  enmre  dans  la  tète.»  [Phidoym 

de  Julien  l'tlev.t,  plaitoyer  1',  png.  .'tt  et  37.) 

Dans  ce  piix-i'N  dont  j''  dir  ii  la  e'ius<\  on  sai-it  la  loge  <|ne 
Piiciilas  .liiiiliti  I  av. ni  ,ui  1  liéàlri»  ili'  l  lioli"',  de  Bnurfiitpiie,  et  il 
fut  prononce  contre  lui  contrainte  par  ci>rps.  Le  prévôt  de  Paris, 
devant  qui  la  cause  fut  portée,  par  sa  sentence  donna  niain- 
levce  do  la  saisie  ét  sa  Imq;  et,  attendu  la  qualité  de  frineeda 
Soti  qne  portait Nicobi  Joubert,  il  fit  défense  à  tous  créanciers 
d'attenter  à  sa  peraonne  :  néanmoins,  si,  dans  un  jugement  ou 
•  aetepBr<dcvmt  notaire,  fl  ne  prenait  pas  sa  qualité  de  Prign 
d$$  SêU,  h  serait  aneeepliUe  d'être  saisi  et  prit  par  corps,  canT . 


audit  Joobect,  »itvrJ En^wdn^Mt  d'avoir  recours  contre  le 
prtne*  du  Soi«,  c'est-à-dire  contre  lut-mèroe. 

Le  16  février  1600,  le  parlement  rendit  un  arrêt  plus  digne 
de  ta.  majesté  des  lois  :  H  condamna  le  prtnre  it»  SùI»  à  payer, 

dans  six  iimis,  la  somme  dé^i::née  dans  l'obligation  de  février 
lâ'j'j,  sans  qu'il  pût  y  éir<-  contraint  par  corps,  et  lui  doimn 
main-levée  de  sa  lo^e.'  [R  n  e'ulionM  kùêafifUM^  piT  Drcuxdu 
Radier,  ti-m.  I,  pas.  40  elMiiv.l 

Il  |>ar;iit  que  le  prince  des  .Sols  s'était  ença^ré  envers  les  con- 
frères Je  la  Mission,  ou  maîtres  de  l'hûtel  de  P.onrpn^ne,  à  faire 
chaque  année  une  entrée  triomphale  à  Paris,  avec  cette  condi- 
tion qu'en  cessant  de  faire  cette  cérémonie  il  perdrait  son  titre 
de  Bn'Nce  dit  Sùt$  et  les  prérogatives  qui  s'y  trouvaient  atln- 
chees.  U  négligea  de  remplir  aet  enpagement  :  les  maîtres  de 
cet  hôtel,  qui  alors  étalent  Valérie»  Lecomle  Cl  Jacques  Res- 
neau.  le  poursuivirent  en  justice. 

Nicolas  Joubert  se  défendait  en  di-anl  que  les  autorités  publi- 
ques l'avaient  dûment  di>prnsi'  de  eettr  t,  i, 11.01116.  Le  parle- 
ment, après  plusieurs  procédures  et  longs  débats,  rendit,  le  19 
juillet  triOS,  un  arrêt  délluilif  portant  que  «  Mcolas  Joubert  est 
«  maintenu  et  gardé  dans  la  possession  et  jouissance  de  sa 
«  principauté  dej  Sol»  et  des  droitsappartenaiitsà  icelle,  mtee 
«  du  droit  d'entrée  par  la  grande  porie  dudit  hétel  de  Bourgo- 
«  gne,  et  préséance  anx  assemblées  ({ui  s'y  feront,  et  nHleurs, 
a  par  Icsdits  inaltrcs  et  administrateurs,  et  en  jouissance  et 
«  disposition  de  sa  loj-e...:  iléeliarfçc  ledit  Joubert  de  faire  son 
a  entrée  cn  celte  ville  de  Paris,  jn^<nir,  par  la  cour,  autrement 
o  cn  ait  été  ordonné,  etc.  «  {IlisUiire  de  Parif,  par  Kelibien, 
3*  volume  des  preuves,  pag.  M.) 

On  volt  par  cet  arrêt  que  ce  prince  des  Sots  avait  des  ofdciers. 
Macloud  Poulet,  guidon  de  la  .<o((tfe,etMcolasAmauld,  héraut 
d'icclle  sottise,  soni^ris  à  partie  comme  le  prince  des  sofs. 

Sous  ce  rtene»  en  jouett  les  comédies  du  Purgatoire  et  du 
Parait»;  la  Arte/ynits  i$  Ttmm;  le  lUy$Urt  d»  Sm»t-Sé- 
battlen,  etc.  Jean  PrévAt  faisait  représenter  ses  tragédies  de 
Turne,  à'ff'diiir,  lY ffer,~u!r.  sa  'raizi-comédie  dc  Ctolilde  ;  mais 
le  plus  fécond  <les  auteurs  dr.iiiialiciues  dccetle  époque  est  sans 
contredit  Alexandre  Hardi,  parisien,  cpii  s'eivgaufa  envers  les 
ciuiiédiens  à  leur  fournir  six  tra^edii-s  par  au,  et  (|ui  avouait 
lui-même  en  avoir  cmiiposé  plus  dc  cinq  cents. 

Pour  donner  une  idée  des  meilleures  fnn'i-s  <|ui  se  jouaient, 
au  temps  de  Henri  IV,  sur  le  théâtre  dc  l'hâtel  de  Bourgogne, 
«  où,  dit  L'&toile,  ilssontasanbons  couiumiers  de  ne  Jouer 
«  chose  qui  veille  »,  je  vais  oUVir  l'extrait  d'one  de  ces  pièces 
qui  fit,  à  cette  époque,  courir  tout  Paris,  et  que  le  roi,  la  reins 
et  les  princes  de  la  cour  voulurent  honorer  de  leur  présence. 
<i  Chacun  disoit,  ajout  le  même  érrivain,  qno  de  longtemps  on 
n  n'avoit  vu  à  l'aris  l.irec  plus  plaisante,  mieux  Jout>e,  ni  d'une 

u  plus  gentille  invention,  s  Ou  vt  voir  que  le  publie  était  «locs 
trés-facile  à  contenter. 

Dn  Parisien  et  Sji  femme  se  (luercllcnt  :  la  femme  reproche 
au  mari  de  fréquenter  continuellement  les  cabirets,  tandis  que 
chaque  jour  des  bui«eicrs  venaient  saisir  ses  meubles  pour 
peytr  as  leMIe  ««  m';  roi  qui  ruinait  leur  ménage,  en  s'empa- 
rent de  leurs  biens.  I  e  mari  se  défendait  en  disant  que  c'était 
une  raison  pour  faire  bonne  cliére,  puisque  tout  le  nen  qu'il 
poinrait  amasser  ne  «erait  pas  pour  lui,  tuai»  pour  ee  htamroi. 
V  Je  ne  buvois  qne  du  vin  à  îrnis  snn<.  disait-il,  mais  j'en 
«  boirai  ,i  six.  »  La  femme,  prn  tiMiclicc  de  ces  raisons,  crie  et 
tenjpêle.  l'indaiU  ce  vaeunni',  :irrive  un  conseiller  de  la  cour 
des  aides,  un  commissaire,  un  sergent,  qui  viennent  demander 
les  contributions.  I>cs  époux  ne  peuvent  rien  leur  donner  :  ou 
va  saisir  leur  mobilier. 

Alors  le  mari  leur  Mt  cette  demande  :  Qui  Am-imuf  Lee 
nouveaux  venus  répondent  :  Xout  tommet  gen*  dejusUtt.  Coas- 
menl!  grn*  d»  juttite?  réplique  le  mari  avec  indignation  ;  cf. 
prenant  pour  li'xle  cette  repiuise,  il  l'ait  un  long  exposé  des 
prlnei|)es  de  la  justice,  les  met  en  opposition  avec  la  conduite 
aetuflle  des  jutn  s,  et  termine  par  dire  ;  \oi),  roin  n'ete*  point 
la  Jutlire.  i'endrmt  ce  delmt,  la  femme,  voyant  qu'on  va  saisir 
ses  habits  el  s«n  linue,  s'a>sied  sur  un  colTrc  qui  les  contenait. 
Le  commissaire,  au  nom  du  roi,  lui  commande  de  se  lever; 
àle  ollélt{  en  ouvre  ce  coiTre  :  alors,  au  grand  étunncmcnt  des 
spectateurs,  on  en  voit  sortir  trois  diables  qui  s'emparent  du 
conseiller,  du  emnmisselre  et  des  sergenu,  et  les  croporicnt  : 
tel  estlediénoAniefitdekpiice. 
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fr^ucmmcnt  qu'aotrcfois,  des  spectacles  où  se  jouaient  dea 
pièees  de  la  coinposiliim  des  professeurs.  Le  SS  aoAt  1M4, 
Louis  Ijrper,  rrctcnr  du  rollése  de  Montaigti,  ftt  afflelier  la 

repié.-.riital!oii  d'iiiu'  lr:ii;<'-(lir  ii.titulre  Chiliirrir  II.  \.e  pnrlt;- 
iiionf.  >nns  (IkhIi'  i  i iniruair  ijii'on  n'appli(|u;'il  iaix  (ircuii- 
v'aiir,  s  suj..l  lit'  <H  tti  [  n  e.  (  iitit  dérctulri'  la  ipprcsiMitatliNi, 
et  eiiiptiïounci  i'auU-iir.  (Itrgisdes  manuscrUs  du  yarUinent  de 
Pari»,  au  33  août  IA94.) 

Sous  le  règne  de  Henri  IV,  des  troupes  ambulantes  Tenaient, 
à  Paris,  établir  leur  théâtre  i  la  foire  Saint-Germain  ou  ailleurs. 
En  1  co 4,  H  se  trouvait  à  Paris  des  oomcJiens  espagnols.  On 
lit  d.ins  le J0urna1d«'  L'KsIoIIh  que  <lt'ux do  ces  comédiens  tucreut 
à  cMiiiis  do  iiol^naiil  uim'  Ik  IIi-  cl  ji-uiic  femme,  leur  camarade, 
1)0111-  lui  voler  des  bijnux  précieux  ([u'olle  possédait,  et  qu'ils 
jeltVent  dans  la  Seine  son  corps,  qu'^  lOn  découvrit  à  IaGm» 
nouillère,  :i\ant  une  pierre  allaebee  à  son  cou. 

L  ne  ordonnance  de  |iolicc,du  IS  novcmlMe  lfl09,  fiiitineiltioa 
de  deux  salles  de  spectacle. 

Klle  prescrit  aux  comcdirns  de  Tune  et  l'autre  salle  de  finir, 
en  hivec,  Irurs  jeux  à  ifuuti  e  hi  uirt  ti  demie  du  toir; 

De  ne  puiiit  exii:ir  des  s|ieciateuis  plus  que  la  somme  de 
cinq  sou*  au  |iarU'rrp,  ni  plus  de  ///./  <'ji(<  au\  loues; 

iJe  ne  représenter  aiicune  pièce  sans  l'uxoir  prcalaltlentent 
communiqiii-c  nu  procureur  du  rui,  et  sans  l'avoir  UAi  revéUr 
de  son  approbation.  (Traili  de  la  police,  tom.  1,  pag.  440.) 

CoutMBss  iTALiKNS.  Lcuf  théâtre  était  situé  rue  de  la 
Poterie,  au  coin  de  la  aie  de  It Verrerie,  liôlel  d'Arg*nt.  L'or- 
donnance de  pidiec  que  je  viens  de  citer  fait  mention,  en  iij09, 
de  ec  lliéAlre  qui  rxist.-iit  pli.sj.  urs  anui'ts  ,i\aiii,  Ces  eoniédiens 
s'etalilireiit  n  IV.ris  ui  HIOO  :  ils  riaient  h  la  sol  Je  du  nu.  Dans 
une  satire  p.iliiice  en  octobre  IGUS,  l'auli  ui-  pense  qu'il  existe 
assez  de  comédiens  à  la  cour,  sans  que  te  roi  ait  besoin  d'en 
payer  d'autres  : 

Sire,  <i<raile&-vuui>  ite  ci  s  rum<''dicus  : 
Voii»  aurri,  nalgriS  eux,  ann'i  ili>  conédlt'S  ; 
iVOMis  qui  r«ronl  tuiciix  ((su-  çrs  llalirns, 
BiatQMVOUS  eoûlr  iiii  sol  l<'iirsr.'i('lir(isr-<i  tnWri. 

{Journal  de  Itmri  II,  ton),  ill,  ptf.  1S7.} 

Lf  IG  octobre  160S,  Henri  IV  écrivit  nu  fils  du  duc  de  Sully 
I  our  lui  ordonner  de  taire  p«iycr  aux  (  ninrdienê  italiens  la 
somme  de  si\  «  rus  liwes,  qui  Itur  était  due  des  mois  passés, 
e!  de  les  faire  partir  sur-le-champ  pour  Fontainebleau,  on  ce 
roi  veut  qu'il»  jouent  en  sa  présence  u  Quand  mon  cousin  le  duc 
'  de  Sully  sera  de  retour,  dtiril,  je  lui  ordonnerai  de  leur  faire 
<<  pa>cr  le  reste,  m  {OBemomitê  royales,  tom.  VT,  pag.  S5.) 

On  loit,  par  les  notions  que  je  viens  de  réunir,  que  l  art 
théâtral  n'était  point  cucorc,  en  France,  sous  le  régne  de 
Henri  IV,  sorti  dm  téBèbns  de  aou  aiieiemra  bnrilucie. 


Lee  memlires  de  la  cou^  des  aides  se  prétendirent  insultés 
dama  cette  farces  Ik  trent  Wftiaemm  les  comédiens  ;  mais, 
dans  le  jour,  ils  fVirent  relâchés  par  ordre  exprès  du  roi,  qui 

traita  Ci  s  eonscilliTS  de  .<o/k,  ajout, int  (lue  liii-iiu  n/c,  dans  cette 
pièce,  n'a\ait  i  is  été  «•paigiir  ,  n  ais  qu'il  paidounait  de  bon 
CCPur  aux  comédiins  qui  l'axa;  iit  fait  i ire  jusi|u'aux  larmes. 

Chaque  représcutatiun  elail  précédée  par  un  prologue  qu'un 
aetour  venait  prononcer  sur  la  scène,  et  qui  n'avait  aucun 
FBMiort  à  la  pièce.  lien  existe  plusieurs  recueils  Imprimés,  que 
J'ai  sooi  Ire  yeux  :  ils  ne  peuvent  servir  qu'à  prouver  le  mauvais 
goût  des  plaisanteries  de  ce  temps,  a  marquer  l'espace  immense 
qui  se  trouve  entre  Télat  de  la  s 'ène  française  sous  le  rètrne  de 
Henii  IV  et  son  étut  au  dix-neuvième  siècle,  et  à  donner  la 
mesure  des  profîrcs  de  la  civilisation  entre  ces  deux  époques. 
On  y  voit  un  mélange  d'érudition  et  de  pensées  burlesques,  de 
saillies  triviales,  grossières,  et  trop  souvent  indécentes  par  la 
matière  et  par  l'expression.  Je  vais,  pour  donner  une  idée  de 
ces  productions,  citer,  d'après  un  de  ces  recueils,  quelques 
parties  du  prologue  XVII*  ronfre  la  cemeurt,  le  seul  dont  il 
soit  possible,  sans  rougir,  do  rapporter  quelques  phrases.  L'au- 
teur parle  d'abord  de  ceux  (|ui,  arrivés  dans  la  salle,  attendent 
le  eonimencement  du  specUn  le;  et,  après  en  avoir  fait  des  por- 
traits ridicules,  il  ajoute  :  «  Or,  je  prcnois  un  singulier  plaisir 
«  i  la  diversité  de  tootes  CM  actions:  j'ai  va  deux  ou  trois 
«  escorniOeurs  d'taonneur  qui  en  eontoienl  depuis  le  mardi- 
«  gras  jusqu^au  lendemain,  l'nn  demandant  à  l'autre  :  Qiulle 
a  Attire  est-ilf  Commencer<>nt~ilii  bitutélf  A  votre  ati*  que 
«  reprf'ftnient-îU?  Font-ilf  bitn'/  QutU  gens  $ont-ct?  Combien 
«  tont-il»?  Sur  ces  questions  de  haut  goù',  un  de  la  troupe, 
0  docteur  en  taille-douce  pour  le  moins,  dressant  les  oreilles 
a  comme  un  io»si^nol  d'Areadic,  s'avance,  sur  le  pied  gauche, 
a  pour  en  dire  sa  râtelée...,  Voulez- voue  que  je  vous  di$e,  mes- 
a  sisurif  Ma  foi,  îl«  tu  font  rien  qui  taille... 

«  Four  moi,  continue  te  eomédien.  Je  pardonne  de  l>on  ca'ur 
«  à  leur  ignorance,  vous  assurant  avec  tous  les  philosophes  de 
u  la  Pldci'-aux-Ycaux,  que  les  plus  souxerniiis  diataines  {pi'on 
u  ponrroit  t  iiuisir  pour  fiuérir  ces  balourdes  du  telle  frénésie 
«  seroii  iit  un  au  île  ^al■ni^(tIl  au  Pi  lit  ou  Ci  and- (iliiiteh't  ; 
a  ni'as.surant  que  l'austérité  des  lieux  les  contrain  Iroit,  fauie 
«  d'outfe  eAticiee,  de  mettre  le  nez  dans  une  intinité  de  bons 
•  auteurs  qui  les  pourroient  tirer,  avec  le  temps,  du  déduK  un 
m  leur  ignorance  m  fait  entier.  »  [Prohgue  imt$érieu.i  que 
faeêtieuje,  par  te  sieur  D.  L.,  pag.  64,  56.) 

On  peut  juger,  par  ce  seul  échantillon,  qin  l  respect  les  comé- 
diens d'alors  portaient  au  public  qui  \>  iiail  ks  ciitcinlr''. 

L'hôtel  de  Bourgogne,  berceau  dutlu  àlrc  fran\Mis,oudc\aieiit 
briller,  soixante  ans  après,  Us  productions  du  gt  nie  des  Cor- 
neille et  des  Uolièi-e,  n'était  encore  qu'un  théâtre  de  baladiiu. 
«  Autrefois,  dit  Sorel,  l'bâtel  de  Baurgopie  n'étoit  qu'une 
■  retraite  de  baleleuts  (p-oadeta,  et  sans  art,  qui  ailoient appeler 
c  le  monde,  an  son  du  tambour,  jusqu'au  carrefour  Saint- 
«  Eustacbc.  t)  [Maitim  de»  Jtu.i ,  picniière  journée,  liv.  3, 
pag.  308.)  Qu'importe  aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient  autrerois? 
Le  goût  du  t<  m|is  présent  ne  doit  rien  au  goût  du  temps  passé  : 
la  scène  française,  pour  établir  sa  gloire,  n'ira  point  chercher 
aa  généalogie. 

Avraas  TniaTau  ni  Pabu.  Le  btal  privilège  des  confrères 
de  ta  PaasIoD  existait  dans  toute  sa  plénitude,  et  le  parlement 

l'opposait  sans  Cesse  aux  autres  troupes  de  comédiens  qui  ten- 
taient de  former  de  pareils  établissements  dans  cette  ville.  J'ai 
cité  des  excrniilc-,  Je  u  t  olistaclc  continutdlemcnt  élevé  contre 
la  concurrence  et  Us  progrés  de  l'art  tlié;Ural  ;  je  vhîs  en  reunir 
quelques  autres. 

En  l^9d,  des  comédiens  vinrent  dresser  uu  théâtre  dans  la 
foire  Saint-Germain  :  bientôt  les  maîtres  de  b  Passion,  armés 
de  leun  nclvilÀpa  excluaUi.  firent  suspendre  leurs  Jeux.  Celte 
foire  était  m  Iwu  de  franchise,  un  lieu  priviU-^ié.  On  vit  alors 
un  privilège  aux  pris.'s  avec  un  |iii\ ilc-r.  La  décision  était 
embarra.^sante :  on  prit  un  tenue  ii.<iyin.  I  ik  stutcnci' du  lii-u- 
tenanl  civil,  du  5  février  tô'JG,  nuiinlnU  la  lla'àtrc  de  la  foiic, 
à  Condition  que  les  nouveaux  luinediens  paieraient,  eliai[uc 
année  qu'ils  joueraient,  aux  maltics  de  la  Passion,  la  somme  de 
deux  éqos.  AÎMi  on  vit  la  foire  Saint-Germain  munie  d'un 
théâtre,  et  oflirir  te  premier  exemple  A  Paris  de  rétablissement 
d'un  lAdlfre  forain. 

Les  eoHégvs  donnaient  encore  de  temps  en  temps,  mais  moins 


t  VI.  Sm  thi«i|MitFtoi«. 

• 

Em  ei^te  df.  Pahis  et  ses  toutes.  Sous  Henri  IV,  l'enceinte 
différait  peu  de  celle  qui  fut  établie  sous  le  règne  de  Cbarles  Vf. 
Depuis,  on  y  avait  lyouté  diverses  fortiAcations  :  on  construisit 
une  portion  de  murailles  qui,  de  la  porte  Saint-Denis,  allait 
aboutir  au  bastion  du  jardin  drs  Tuileries,  et  enserrait  une 
grande  pnriie  de  l'espace  rnnqiris  enli e  ces  deux  points. 

Outre  1  enceinte  de  murailles,  il  existait  au-delà  une  pre-* 
micre  fortilica'ion  qu'on  appelait /««  ^m'drst,  et  qui  ensemit  -' 
plusieurs  fauliouigs. 

On  entrait  dans  Paris  d'abord  |)ar  quinze,  et  puis  par  selxe 
portes  fortifiées  4e  tours,  et  munies  de  pomts  en  pierre  et  de 
ponts-levis  établis  sur  le  fossé. 

Dans  1.1  partie  du  Nord  étaient  sept  portes  :  celles  de  Snint- 
Aniiiinr,  du  Temjile,  de  Suini-Marlin,  de  Sulut-Dniis,  de  Mont- 
iiiurtif,  (ic  Sniut-  llitiiiiic,  et  la  Porle-yeuie. 

L<i  porte  .Sdini-.Uiioiitr.  à  côté  de  la  Uastille.  Depuis  long- 
temps on  avait  renoncé  à  faire  passer  la  route  ii  travers  les  bâti- 
ments de  cette  forteresse;  et,  pour  In  bisser  libre,  on  avait 
déjà  détourné  le  chemin.  Ou  euiisiruisit  vi  rs  ce  détour  une 
porte  de  ville,  qui,  <»  1(171,  fut  rvbaiic  par  François  lilondel. 
La  porte  SaiM-Antome  était,  lous  ie  règne  de  lien  ri  IV,  d'un 
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côté  protégée  par  la  furtcrcs&c  de  la  Bastille,  cl  de  Taulre  par 
Wk  vaste  bastion. 

la  forU  Hu  TtmpU.  Moins  fortinée  que  la  précédente,  elle 
itait  protégée  pi»an  large  fossé  et  par  un  ouvrage  «NuidénMe 
bâli  à  l'extérieur,  el  qu'on  nommait  Is  JbitioN.  u  167*,  ertie 
porte,  lor»qu'on  commença  1c  IxMilevird  du  nord,  Ait  démolte. 
Louis  XIV.  par  arrt't  du  conseil  d'EUt,  ordoDiM,  m  novembre 
168'l,  qu'elle  st'rait  ^tcoll^trui^c. 

La  porte  Saint-, \f<irlin.  Elle  présentait  un  édifRc  coiisidi  -- 
rahlo,  tbiu|tié  à  sa  face  extérieure  de  cinq  ou  six  tours  rondes. 
On  yarriviiit  par  un  pootdctrotowdMtwtiMçoiiiwrie»  i«My 
comprendre  le  pont-levis. 

La  |)or(e  Saint- Denis.  Elle  se  composait  d'un  édiflce  qua- 
dnngulaire,  prolésià  ses  angles  de  tours  rondes,  surmonlées 
de  gnérltei  en  mateimerir.  Le  pont  sur  lequel  on  y  arrivait 
était  formé  d'une  seule  arrhe  en  pierre,  au  bout  duquel  se  troo- 
valt  un  large  pont-lcvis.  Cette  porte  fut  démolie  en  1671. 

La  pi'fte  Montmartre,  située  à  l'endroit  oii  la  rue  de  ce  nom 
est  coupée  par  la  rue  des  Fossés-Moiilmarlrc  et  par  la  rue 
Neuvc-Sainl-Eustaclie. Moins considi'rabk'  quclos  portes  Saint- 
Martin  et  Saint-Denis,  elle  était  précédée  par  uu  pont  de  deux 
•Khet  en  maçonnerie,  par  un  pont-levis,  et  accompagnée  de 
diverses  eonstraetiona  qui  défenidaient  l'entrée. 

La  part»  Saini-B«mri,  shnée  à  l'endfoit  où  la  m  Sainfe- 
Nicaise  débouche  dans  la  rue  Saint-Honoré.  Elle  offrait  vb  édi- 
fiée qnadrangulairc  :  à  ses  angles  naissaient,  sur  des  enls-de- 
bmpo,  deux  tours  rondes.  On  y  entrait  par  nu  pont  composé 
de  deux  arches,  à  l'exlréinité  duipiil  était  un  tK)nt-lcvis. 

La  j)orte-]\'eurf.  Elle  était  située  i^ur  le  hord  do  la  Seine,  t-l 
contiguë  à  la  (our  du  Boit  qui  terminait,  à  l'ouest,  l'cnecintc 
de  la  partie  septentrionale  de  Paris  :  tour  d'une  grande  éléva- 
tion, accouplée  à  une  autre  de  moindre  dimension,  qui  conte- 
nait l'escalier.  La  tour  du  Bois  a  iubristé  Jusque  sous  le  régne 
de  Lonia  XIV.  La  Porte^eave  et  eette  tour  qui  lui  servait  de 
défense  existafent  itnr  le  qoai  du  Louvre,  au  point  et  la  ne 
Sainl-Ilieaise  venait  aboutir  à  la  galerie  du  Louvre. 

Dans  la  partie  méridionale  de  Paris,  on  entrait,  avant 
Henri  IV,  par  huit  portes,  et,  vers  la  iin  lie  ee  résno,  par  neuf 
portes  :  la  porre  dt  Sette,  la  porte  Dauphine,  celles  de  tiuci,  de 
Saint-Germain,  dn  Saint-Michel,  de  SAo-J^efllU,  àt  BûTdlUê, 
de  Saint-  Victor  et  de  la  Tournelle. 

La  parte  de  Nale,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  vers 
le  point  oii  s'éièveie  pavUlen  orientai  du  palais  des  Beaux- Arts, 
d-davant  «oll^  Manrin.  BMa  était  conttguii  i  IVncienne  tour 
de  Nesle,  tour  ronde  fort  élevée,  acoouplée  à  une  tour  mofau 
forte  plus  élevée,  et  qui  contenait  l'escalier.  Le  bàtlnnit  de  la 
porte,  flanqué  de  deux  tours  rondes,  fut,  k  ce  qu'il  parait, 
restauré  sous  le  rèi^ne  de  Henri  iV.  On  traversait  le  fossé,  alors 
très-large  en  cet  eiulniit,  tt  rempli  parlée  eauz  d* la  Sdne, 
Sur  un  pont  de  quatre  nrehes  en  pierre. 

La  jfuri»  Dauphint.  Klle  fut  construite  sous  le  régne  de 
Henri  IV,  après  l'an  1C07,  à  l'extrimité  de  la  rue  Dauphine, 
que  ce  roi  avait  lût  ouvrir;  elle  «  tait  située  à  l'endroit  de  la 
OMtKm  de  celle  rue  qui  porte  auieard'iHii  le  n*  60  :  elle  fut 
.  démolie  ao«  le  rtgne  de  Loula  XIV,  en  1919,  en  exécution 
d'un  arrêt  du  conseil,  du  23  septembre  d»;  cette  année.  Après 
cette  démolition,  la  rue  Dauphioefut  prolongée  jusqu'au  carre- 
four de  Ru  ci. 

Lu  porte  de  Buci,  située  dans  la  rue  Saint-.\ndré-dcs-Arcs, 
vers  l'endroit  où  la  me  Contrescarpe  y  débouche.  Celte  porte 
était  flanquée  de  deux  tours;  et,  Jusque-là  seulement,  le  fossé 
Je  -ia  tiilB  était  ordiulraoïeot  rempli  par  ka  «an  de  la 
«seine. 

la  poruSaint^Gtma^H,  située  rue  des  Cordeikn,  aniour' 
d'hui  de  l'Eeole-^e-Médecinr,  à  l'extrémité  de  la  rae  du  Paon, 
A  l'endroit  où  se  voit  encore  l'ancienne  fontaine  dei  Gordeliers. 

Sa  construction  était  fort  simple  :  elle  fut  démoUe  CD  Ct 
l'cdifke  de  la  fontaine  fut  élevé  à  sa  place. 

La  porte  Saint-Mii-hrl,  plus  aneieniienuiil  uuniniée  porte 
il  Enfer,  ou  parte  île  Gibard  ou  Gibert.  Sa  construction  était 
^,implc  .  on  y  entrait  par  un  pont  en  bois  ;  une  pile  s'élevait  du 
fond  du  fossé,  et  supportai!  les  deux  travées  de  ce  pont. 

Auprès  et  k  TmI  de  cette  porte  est  un  édifice  ou  espèce  de 
fortiflcntloo  qui  la  pretégeait.  Cet  édifice  est  évidemment  celui 
dont  il  a  été  parlé  atUenra,  et«ù  teprévétdcsmarehandsct  le» 
ériwfflH  tenaient  leoti  aaiembléca  avant  la  éonstraclion  ds 


rH("»tcl-de-Villr.  On  le  voit  dans  le  jardin  de  l'hôtel  de  Bra- 
bant,  rue  Saint-Hvncinthe,  u°  l.î. 

Cette  porte  fut  réparée  en  13a4.  et  démolie  en  IG84.  A  l'en- 
droit oii  elle  ofstait,  on  a  eoneirult  la  fimtaine  de  I»  place  S^tp 
Michel.  „  . 

La  porté  Sabni-iMqnu,  située  entre  les  nies  des  Fossél» 
Saint-Jacques  et  de  Soufnot,  dn  c6té  oriental,  et  entre  la  me 
Saint-llvadnthe  et  le  pnssa^c  des  JaeoMns,  du  eété  oeeidental. 
(  elt'  porte  présentait  un  édifice  fortifié  par  deux  tours,  un 
ix)nt  en  cb.irpente  et  un  pont-lcvis  ;  elle  fut  démolie  en  1684. 

La  \mrte  Bordelle  ou  Fordet,  ou  <le  Samt-Marrel.  Klle  se 
composait  d  un  édifice  flanqué  de  tours.  On  y  arrivait  paru» 
pont  en  bois  et  un  pont-levis  -.  elle  était  mIui  .-  vers  l  extrémii/' 
de  la  rue  Bordet,  aujourd'hui  nommée  rue  Desearicts,  non  loin 
de  Tendrait  eft  cette  rue  débouche  dans  celle  des  Fossés- Saint- 
Victor.  CcÀle  porte,  munie  de  tours  et  de  ponts  eo  charpeole» 
Alt  démolie  en  IMS. 

La  porte  Saint-  Victor,  située  daUS  »  nw  de  eeiMOI»  «I  CUtn 

la  rue  des  Fos^és-SainT-Victor  et  eelle  d'Arras.  nie  était  eem- 

posée  d'un  edifu  e  forliflé,  et  on  y  passait  sur  un  poDt  eO  bob  ; 
reconstruite  en  \:>'o,  elle  fui  ahaituecn  inxi. 

La  porte  de  la  Tournelb  .  lU  puK  nommée  de  Saint-Bernard, 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  vers  l'extrémité  .septen- 
trionale de  la  rue  des  Fossés-Saint-Bernard,  sur  le  quai  de  la 
Teumdle»  entre  les  n**  t  et  3.  Elle  se  composait  d'un  édiiice 
asws  considérable,  flanqué  de  tourrlles  ;  elle  était  protégée  par 
une  forteresse  appelée  la  TeMmclls,  bétie  sur  le  liord  de  la 
Seine.  Henri IV  la  fit  rebâiircn  i6oe;dleftitdémolie  eni6T0; 
et,  en  1074,  on  éleva  à  sa  place  une  porte  triomphale  SUT  ks 
dessins  de  Blondel.  J'en  parlerai  ailleurs. 

Au-delà  de  ces  seize  poru  s  de  Paris,  si  l'on  en  cxcrp'c  eclli  *; 
qui  se  trouvaient  sur  les  bords  de  la  Seine,  étaient  aiilaut  de 
faubouri:»  dont  plusieurs  furent  ruines  p<>ndnnt  le  siéue  de 
Paris  :  la  plupart  de  ces  faubourgs  avaient  donné  leurs  noms  à 
ces  portes. 

On  communiquait  d'une  rive  de  la  Seine  à  l'Ile  de  la  Cité  ct 
h  l'autre  rive  par  six  ponts  :  le  pont  Notre- Dam*,  le  Petit-Pont, 
le  l'ont-au-Cl'aixge,  le  pont  Saint-Miehelt  le poAt Montoui  qui 
remplaça  1  ancien  Pont  aux-Meunieri,  et  enfln  le  Pont-Neuf. 
Ces  deux  derniers  furent  construits  sous  le  Kpnc  de  Henri  IV. 
Tous  CCS  ponts,  excepté  le  Pont-Neuf,  étaient  bordes  de  nwl- 
sons,  de  manière  que  Von  ponvatttmviner  ta  rivière  sans  aper- 
cevoir son  cours. 

Qbais.  Les  seuls  q\iais  existant  alors  i  Paris  étaient,  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  ceux  des  Célutins,  du  P«rt-au-t\nn,  el 
un  autre,  qui,  depuis  le  bas  du  pont  Notre-Damet  ae  terminait 
au  l  iiinre,  et  se  nommait  le  fwii  </«  CEcois. 

Sur  lu  n\  e  gauchc,  était  un  quai  qui  s'étendait o^puit  le poat 
Saint-Michel  ju>qu'ii  la  tour  de  Nesle.  Les  autres  parties  des 
rives  de  la  Seine,  l  ile  de.  la  Cité  tout  entière,  étaient,  avant 

I  003,  dénuées  de  quais. 

Ces  quais  en  général  se  composaient  de  maçonneries  irrégu- 
lières, d'ouvrages  en  bois,  uniquemenl  destmés  à  préscrverici 
bords  de  la  Seine  de  l'action  destructive  de  ses  eaux. 

PtACBS.  Si  l'on  excepte  la  Place-Royale  et,  si  l'on  veut,  la 
petite  place  Dauphine,  on  ne  trouvait  point  à  Paris,  sous 
Henri  fv,  d'emplacement  qui  médtftt  h  non  de  place  publique. 

II  u'cxii-tait  nulle  promenade  plantée  d'arbres,  aà  les  habitants- 
pussent  venir,  librement  et  à  Tabrt  des  feux  dn  ioleii;  se  pro- 
curer un  exercice  salutaire,  m  ce  n'est  le  Pré-nux-Clercs.  On 
nommait  généralement  place  ee  qui  ne  senit  aujourd'hui  con-si- 
deréque  comme  un  carrelour  ;  partout  les  arbres  étaient  tares. 

ÉDIFICES.  Les  abbayes  situées  dans  les  faubourgs,  telles  que 
celles  de  Saint-Antoine,  de  Montmartre,  de  Samt-<knnain- 
des-Prés,  de  SaiiUrVielor,  étaient  fortillécs  comme  des  places  de 

guerre.  ,  ,        .     .  _ 

Le  chAteau  des  Tuileries  et  la  galerie  du  Louvre  tarent  con- 
tinués, mais  restèrent  lifiparfails  pendant  cette  période.  Dam 
la  cour  des  Tuileries,  on  voyait  encore,  même  Jusqoau  com- 
mencement du  rèjine  de  Louis  MV,  les  cb.nnlicrs  de  bois,  fours 
et  autres  oi)jels  néci  ssalres  a  la  fabrication  des  tuiles  ct  briques: 
c'est  ce  que  prouvent  des  plans  manuscrits  qui  ont  passé  sous 
nie*  veux.  .  . 

Rùis.  Us  rues  de  Paris,  el  surtout  celles  qui  se  trouvaieni 
an  centre  et  dans  les  parties  les  plus  anciennes  de  ta  vilfcr  éMcM. 
fbrt  étraiies  :  «n  n'y  pouvait  pénétrer  en  voiture. 
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la  ptu|Mrt  n'étaient  point  pavées  ;  d'auttes  ne  l'étaient 
qu'en  |iulu-,  et  prcxiuf  toutes  se  lioiniiinu  encombrées  de 
pravoi^,  'I'  Iniuesct  d'ininiomliios.  (",rt  fini  de  malpropreté  et 
de  gin  ■.  i!i  .1  es  d'une  adnanisîralion  mal  ordonnée,  dura  encore 
IcHigtem^s.  comme  on  le  voit  |iar  un  |>rocéa-v^rbal  fait,  en  1636, 
au  rtol  ace  nici  de  Vuàt.  (Biitnin  4»  Park,  per  FdiUcn, 
|Mefa»t.nr«p.  lit.) 

Ua  riaMHr  de  carême*  nia  en  veif  l*AiTO<iratiin  dearaes 
cempris»  dana  renoeuite  de  cette  ville  : 


Il  en  compte  dani  la  CIM  90 

Au  qniUec  »  riWwiiHé.  mi'll  acu»  Bwhml*-  •  ** 
iyquÎAwdtkfllUfallNMiBWdaSrfB^Dal*.  ,  m 

tmiu  ....  m(««>) 

Cet  antenr  n'est  paa  trèa-exad.  A  ta  fin  do  treidèine  cf^le, 

Gnillot  de  Paris,  qui  a  dénombré  les  mes  de  eeltc  ville,  en 
eompte  pareillement  Irente-six  dans  la  Cité  ;  el  du  temps  de 
iirini  IV,  le  nombre decei  rues  a'étatt  accru  an  moine  d'une, 
lie  la  rue  de  Harliiy. 

Échelles.  1.cs  rues  et  carrefours  de  cette  ville  ofTraient  sou- 
TCDt  les  tristes  léiiioi^'na^es  de  la  perversité  humaine  ou  des 
lijpMurs  de  la  justice  :  des  potrneea,  dM  careaac,  des  piloris  et 
daédieUes.  Pour  inspirer  là  tmenr,  ooelquerais  élevé  des 
petenees  dans  pres(|uc  toutes  tes  ptaci»  de  Paris.  J'ai  parié  des 
piloris. 

Les  échelles  où  l'<in  allacliail  les  corulanuies,  et  ou  un  11.-. 
flistigeail,  cl  où  on  leur  lançait  des  injures  et  des  pieries, 
étaient  communes  à  Paris.  Saint  Louis  en  ut  établir,  dans  toutes 
les  villes,  pour  y  placer  eeoK  qui  préféraient  le  vjlaia  tarwml 
{m.) 

L^abbé  de  Saint-Ma^loire  avait  son  Midle  plaeAe  vis-l-vis 

de  Saint-Nicolas-des-Lhamps.  Elle  snlisistnit  eneori'  en  1.'>-I8. 
(//iKoire  dt  la  ville  ti  dudioeite  de  l'arit,  par  Lei^uf,  t.  I, 
png.  394.— ^nftgntfdUt  di  Paritt  par  Santal,  tan.  111,  pag. 

433.) 

L'évèque  de  Paris  avait  aussi  son  éclielle,  dans  la  me  qui  de 
celle  ^iiiii-fl^oMé  eondoit  à  la  rue  de  Biveli.  Cette  me, 
nemnéed*  fÈdkellê,  doitvraisemblableneDt  ««  non  ^  l'em- 

teoee  d'un  pareil  instrument  de  supplice. 

Enfin,  le  prand  prieur  du  Temple  avait  ftiit  établir,  I  Textré- 
mile  de  la  rue  des  \  ]eilles-Au<lrn  lies,  une  éclielle  qui  a  existé 
jusqu'à  nos  jours,  el  qui  n'a  ete  détruite  que  vers  l'an  1780. 
El!e  a\ait  environ  cinquante  pieds  de  hauteur. 

Une  autre  celu  Uc  ti^urait  au  parvis  de  >iotre-Dnme,  devant 
la  façade  de  l'église  cathédrale.  C'est  là  qu'en  1344  fut  hissé, 
cliaraé  de  (îlialuea,  Henri  de  Malestroit,  diacre,  frète  de  Geof- 
fro!  de  Maleslrml,  ebevaliw,  décapité  Tannée  précédente.  Henri 
«le  Ma'.estniit,  nccnn'  de  eoiiapiration,  étant  à  l'échelle,  soniïrit 
beaucoup  <ie  maux  :  on  1  accabla  d  injures,  on  lui  jeta  de  la 
boue  el  aulic.-ï  dinses  puantes,  tt  uièine  ile>  pn  ries  (]ui  le  bles- 
Hiint  jusitu'uu  ïang;  à  la  lron>ieiuc  exposition,  le  patient  ex- 
pira. Les  sériels  du  Châtdet,  qui,  suivant  les  cbnnîqnes  de 
France,  étalent  minittm  du  diablt,  conunettaieot  oee  actes  de 
cmaaié.  Cepeadaal  les  eomslasairrs  el  TelBeial  llrenl  publier 
qa'O  n'était  permis  liciiaque  assistant  de  Jeter  sur  le  patient 
qu'une  fois  de  la  bous  on  des  plerros. 

C  est  poarftire  coi.n  ,i  le  ee  qu'était  le  supplice  de  l'échelle, 
que  je  suis  entré  dniis  ee^  détails  révoltants. 

Caoïx.  Divers  carrefour!^,  ou  emplacements  devant  les 
églises,  étaient  ornés  d'une  croix.  On  en  voyait  aux  Halles, 

iires  du  pilori,  au  milieu  de  la  place  de  Grève,  au  carrefour 
omé  où  ke  nica  ConiUUève,  du  Jour  et  d'Oriéans.  bans  la 
rue  Samt-Bonoré,  an  beat  d«  la  me  de  r  Arbre-Ser,  il  en  était 
une  célèbre  sou?  le  nom  de  Croix  du  Tiroir  ou  du  Trnlunr:n 
l'exlréinllc  seplenti  ionnic  de  la  rue  des  Pelits-iihainps,  était  la 
Croir  Jeu  'l'eliln-Chuinp.',  qui  a  donne  son  nom  a  ci'tt»'  rue;  a 
ta  place  Uaudoyer,  ou  commence  la  rue  Saint-Antoine,  on  en 
vovait  une  antre. 

Piueieurs  ruée  et  places  doivent  lenr  non  à  la  présence  d'une 
craix  :  telles  sont  la  rae  de  la  Crolz-Beissièré,  celle  de  GreiX' 
Cadet,  de  la  Croix-du-RouIe,  de  la  Croix- Neuve,  de  la  ('roix- 
Hoogc,  etc.  Il  existait  des  croix  dans  tous  les  eimeiière.H;  et 
chaque  enlise,  ehaque  comuiunnuté  reli^ieu>e  .i\ail  la  sienne. 
Lorsque  Henri  IV  entra  dans  Paris,  cette  ville  et  «es  envi- 


rons étaient  dans  «n  état  dépUwnMe.  Vbisi  lataMeau  qu'en  Ml- 
un  contemporain  :  <>  Il  y  avoit  peu  de  maisons  entières  et  sans 
«  ruines;  el  es  etoieut,  la  plupart,  inhabitées,  le  pavé  des 
a  rues  étoil  a  demi  couvert  d  lierbe'i;  quant  au  dehors,  les 
«  maisons  des  faubourgs  toutes  rasées.  11  n'y  aveit  quasi 
«  un  seul  village  qui  «ùt  pierre  sur  pierre  et  les  campagnes 
u  toutes  dèurtes  et  en  friche.  ■  (£itr«  »t  ulutaire  Di*eowr$  dn 
affmmi»  Prmmamni,  p.  i&.) 

Trois  ans  après  l'entrée  de  ce  roi,  cet  état  de  défiadatioB»  à 
[ikisieurs  éicnrds.  suMstait  encore. 

Le  ijniars  dans  le  temps  où  l'on  ^'oecupait  de  la  re- 

prise d'Amiens  dont  les  Espagnols  s'étaient  empares,  le  prévôt 
des  marchands  dit,  dans  l'assemblée  de  i'Ili  lel-dc-VUle,  »  que 
<i  Paris  est  dénué  de  toutes  choses;  que  les  boulevards  sont 
<t  tombés,  les  fossés  pleins  cl  remplis  en  plusieurs  endroits, 
«  l'artillerie  de  l'Arsenal  enlevée,  et  eelle  oui  était  à  la  ville, 
«  baillée  ans  ^Netvoiâiiei.M.PoDr  pourvoir  «nxqiiela  «m- 
u  vénients,  faiâbutt  dCB  eonncs  immenses;  mais  n'y  a  seule* 
a  ment  moyen  (te  fonmirce  qui  est  de  plus  pressé,  la  ville  ayant 
u  ferdii  la  plupart  île  Min  resenu  par  la  démolition  des  mai- 
o  sons  qui  etoieut  aux  portes  d  icelle.  U'autres  inoommodités 
a  poonoient  sunenir  si  les  ennemis  approcboieni,  ete.  u(M^ 
gittn  wmmueritdu  porimiml,  au  ts  mars  i«97.) 

Cependant,  i  cette  époque,  Paris  avait  éprouvé  de  grand» 
restaurations.  Lorsque,  quelques  mois  après,  les  aUlbaeïadenwi 
d'Fspa^tne  vinrent  en  cette  ville  signer  le  tiîdté  de  la  pstx  d* 
Vervins,  ils  la  troii\èrent  tiien  dillereiite  de  ee  qu'elle  ét  ni  pen- 
dant la  ■:uerre.  Ils  diiciit  au  roi  :  .Virr,  coi'ei  une  ville  qui  a 
hiru  changé  de  face  rfc/tui'i  que  nou»  iavom  vue.  Henri  IV  leur 
répondit  (  Actiont  tt  paroh  t  de  Henri  I V.  —  Journal  dt 
Btmri  Itt,  ton.  tV,  pag-  ''ôT  i  :  Qumd  l»  mattrt  n'at  poM 
en  ta  maiion,  Iset  *  «sf  M»  dàardn;  matt»  ^uand  il  ett  memi, 
«a  prrfdiee  tj  iwrt  domsHMaf ,  tt  foufas  cAaies  y  profitent. 
,  François  Miiun,  élu  prévôt  des  marrimds.en  ift04.  seconda 
le  uoùt  de  Henri  IV  pi>ur  l'embellissemenlde  Paris.  Le  quai  de 
l'Arsenal  el  quelques  autres;  des  abreuvoirs,  des  égouts,  quel- 
que» rues  élargies  et  pavées,  la  façade  de  l'Hôtel-de- Ville  et 
autres  édiflcce  et  réprntions  dont  j'ai  parlé,  sont  dus  aux  soins 
et  à  la  sollicitude  édairée  de  ce  roaj^istrat,  qoi  oontrihaa  à 
changer  im  fan  la  ^yrioMUie  barbare  qw  cette  vttleeouaw 
.  vait  cMorOv 

tVn.dM«MI4«*irit. 

Dans  le  tableau  des  événements  qui  se  sont  passés  pendant 
la  domioation  de  1»  Ligue,  m  a  vn  narallre  quelques  établtne- 
menb  nouveaoz,  eomaHadét  par  la  neuveanté  des  eireoit- 
stanees;  ils  disparurent  dès  que  Henri  Vf  fat  nallro  de  •cette 

eapilahv  Ce  r<ii  v  réi  iblit  l'imeien  ordre  de  choses;  ettoutlo 
chanj;eini  ni  il  \  M^j  oi  la  fut,  après  In  mort  du  sieur  d*©, 
gouverneur  de  l'ji  is,  de  ne  point  le  remplacer,  et  de  se  décla- 
rer lui  même  gouverneur.  Le  3&  octobre  I604,  il  écritit  an 
pi-évôt  des  marchande  et  évbevins  qu'il  voulait  faire  cet 
booneor  à  sa  bonne  tille  de  Ma,  d'en  être  Ini-aiéne  geévei^ 
nenr.  «  Laquelle  réeointie»,  ^'L^SNeile,  fht  ealinte  M  trouvée 
«  bonne  de  tout  le  nonde.a  (/omtmI  de  Anr<lf«  Ion.  Il, 
|mp.  128.) 

(  !e  roi  lit  pulilier  un  règlement  de  police,  dont  Je  vais  donner 
quelques  notions  propres  à  faire  connaitre  certaines  parties  du 
régime  intérieur. 

Peu  de  temps  après  que  Henri  IV  eut  fait  son  entrée  i 
Paris,  il  voulut  y  être  en  sârelè  :  en  conséquence,  il  publia,  le 
8  mal  1M4.  -me  eedonoanco  dont  Pot^d  était  de  t'intruiie 
SUT  le  nombre  des  habitants  de  cette  ville,  leurs  armée,  la 

qualité  el  les  motifs  de  ceux  qui  venaient  s'y  établir:  11  éta- 
Idil  un  ordre  plus  sevérc  pour  la  ^-'iirde  des  portes;  il  prescrivit 
aux  colonels,  capitaine*,  lienlennnts,  enseignes,  de  s  y  rendre 
en  personne  avec  les  bourgeois,  el  de  ne  s'y  faire  remplacer  oue 
lorsque  Icors  fonelion^lee  appnhient  ailleurs,  a  La  garde  OM 
A  portes,  y  est  il  dit,  «ommenecm  à  ela  beum  du  matin,  en 
«  été,  et  à  sept  heures  en  hiver.  Avant  d'en  abattre  les  ponte- 
Cl  levis,  et  d'ouvrir  les  barrièecs,  on  fera  sofllr  par  les  guichets 
«  et  planeheltes  un  sergent  avec  quelques  bmtrgeois  pour  faire  la 
«  découverte  au-dehors,  do  peur  de  surprise...  ;  on  ne  recevra 
«  pertODoe  sans  passe-port,  etc.»  Cette  ordonnance  contient 
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plntienra  autres  mesures  de  sûreté  commainîées  par  les  circon- 
stances, mais  toujours  népli'^cmmrnt  exécutées. 

En  1609,  ce  roi  rendit  une  autre  ordonnance  relative  à  la 
propreté  et  salubrité  de  Paris.  Cette  partie  de  la  police,  trop 
négligée,  resta  longtemps  encore  dans  un  état  de  désordre.  Un 
capitaine  nommé  Lafleur  entreprit  de  nettoyer  gratuitement 
pendant  un  an  et  demi  toutes  les  rues  :  mais'  il  employait  un 
moyen  adroit  pour  obtenir  l'entreprise  lucrative  de  ce  nelloie- 
ment;  en  efTet,  il  se  fit  bienlAt  après  autoriser  à  percevoir  une 
taxe  sur  les  propriétaires  des  maisons  :  il  les  imposa  arbitraire- 
ment: et  cette  taxe  étoit  prélevée  avec  une  violence  et  une  ini- 
quité qui  ûrent  aaitre  de  nombreuses  n'-clamatloits.  Avant 
l'entreprise  de  Lafleur,  les  propriéiaires  ne  payaient  pour  le 
nettoiement  des  rues,  chaque  année,  qn'un  écu';  celui-ci  exi- 
geait trois  écus,  et  même 
plus.  Henri  IV,  instruit  de 
cette  exaction,  fit  restituer 
les  sommes  surimposés,  et 
rétablit  la  taxe  suivant  l'an- 
cien état  :  les  rues  n'en  fu- 
rent pas  plus  propres. 

La  plupart  n'étaient  pa- 
vées que  d'un  côté,  ou  ne 
l'étaient  pas  du  tout  :  on  y 
rencontrait,  de  loin  en  loin, 
des  cloaques  puants ,  des 
amas  de  gravois  et  d'im- 
moudices.  Cette  partie  de  la 
police  ne  Tut  pas  mieux  ad- 
ministrée sous  le  l  egnc  sui- 
vant: on  construisait  de  vas* 
tes  et  magnifiques  édifices, 
et  on  ne  pouvait  les  aborder 
qu'à  travers  les  danjjrrs  «t 
les  souillures. 

La  ville  était  infestée  de 
voleurs,  d'assassins,  et  sur- 
tout de  ces  filous  que  L'Es- 
toile  nomme  ro«pe-6oiirff«, 
iirevri  de  laine  :  ils  cou- 
paient, même  en  plein  jour, 
la  bourse  aux  pas«;aiits,qui, 
suivant  une  vieille  habitude 
d'ostenlntion,  portaient  leur 
bourse  pendue  À  leur  cein- 
ture; les  tireun  de  loin» 
étaient  ceux  qui  arrachaient 
le*  manteaux,  a  Ce  jour  (34 
c  Janvier  1604),  dit  L'Es- 

•  toile,  un  de  ces  tireurs  de 
t  laine  de  Paris ,  dont  la 

*  ville  était  remplie ,  fut 

a  pendu  au  bout  du  pont  Saint-MIcbel.  »  {Journal  de  Henri 
JV,  au  24  Janvier  1604.)  Cet  écrivain  cite  un  grand  nombre 
d'exemples  pareils  :  on  en  punissait  quelques-uns;  mais  ces 
exemples  ne  pouvaient  contenir  dans  le  bon  ordre  sept  à 
huit  mille  bandits,  qui  ne  vivaient  que  de  vols  et  de  meurtres, 
et  avaient  une  inQnité  de  moyens  pour  échapper  aux  archers, 
lesquels,  mal  payés,  deven^tient  souvent  leurs  complices.  Les 
bourgeois  n'étaient  en  sûreté  que  dans  leurs  maisons,  parce 
qu'ils  y  avaient  des  armes  :  encore  ne  l'étalcnt-ils  pas  toujours. 

£n  décembre  I60â,  des  voleurs  qu'on  nommait  6ar(tf(«.  en- 
traient en  plein  jour  dans  les  maisons  sous  prétexte  d'afTairts; 
puis,  mettant  le  poignard  sous  la  gorge  des  maîtres,  il  les  con- 
traignaient à  leur  livrer  sur-le-champ  diverses  sommes  :  plu- 
sieurs magistrats  de  Paris  furent  ainsi  dépouillés  de  leur 
argent.  L  Estoile,  qui  rapporte  ces  faits,  s'écrie  :  «  Chose 
«  étrange!  de  dire  que  dans  une  ville  de  Paris  se  commettent 
a  avec  impunité  des  voleriesrt  brigandages  tout  ainsi  que  dans 
«  une  pleine  forêt,  o  (  Journal  de  Émri  I V,  au  34  dé- 
cembre IGOâ.) 

Les  Parisiens  ne  trouvaient  nulle  sûreté  dans  les  rues,  sur- 
tout pendant  la  nuit;  aussi  nosaient-ils  pas  s'y  hasarder: 
l'ordonuaiiccde  police  que  j'ai  citée,  qui  presci  it  aux  comédiens 
de  Unir  leurs  spectacles  en  lùvei'  à  quatre  heures  et  demie  du 
soir,  en  est  une  preuve. 
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En  outre,  les  paget  et  laquaie,  les  écoliers,  tous  armés  et 
privilégiés,  se  baltaifnt  souvent  entre  eux,  insullaient,  maltrai- 
taient et  quelquefois  tuaient  les  habitants.  Les  monuments 
hi^'loriques  et  le  journal  de  L'Esloilc  offrent  des  preuves  nom- 
breuses de  cet  état  continuel  de  trouble  et  de  danger.  Je  par- 
lerai en  détail,  sous  les  règnes  suivants,  de  ces  pcrturhateura 
incorrigibles,  qui,  depuis  les  temps  barbares  jusque  vers  la  Ga 
du  dix-septième  siècle,  ont  fait  de  Paris  un  théâtre  de  brigan- 
dage et  de  meurtre. 

La  peste,  les  chiens  enragés,  lesTamines.  désolèrent  plusieurs 
fois  cette  ville  pendant  cette  période  ;  et  les  mesures  que  les 
magistrats  opposaient  à  ces  fléaux  étaient  plus  propres  à  en 
aocrollrr  les  ravages  qu'à  les  faire  cesser.  La  routine  et  l'inté- 
rêt personticl  dirigeaient  seuls  les  hommes  chargés  du  gouver- 
nement de  la  ville  (461).  On 
trouve  dans  le  Journal  de 
L'Ksioile  des  preuves  trop 
fréquentes  de  leur  iropéritie 
ou  de  leur  négligenc  cri- 
minelle. 

Etat  civil  ms  pkotes- 
TANTS.  Au  mois  de  mars 
lâ98,  Henri  IV,  par  son 
édit  de  Nantes,  fixa  le  sort 
des  protestants,  et  leur  ac- 
corda, sous  certaines  condi- 
tions, le  libre  exercice  de 
leur  religion  :  ceux  de  Paris 
furent  autorisésà  construire 
un  temple  et  à  célébrer  leur 
culte  dans  Ablon,  village  si- 
tué sur  le  bord  de  la  Seine, 
à  qiiai  rff  lieues  de  celte  s  ille  : 
chaque  dimanche,  les  pro- 
testants s'y  rendaient. 

Ce  village  parut  à  une  trop 
grande  dbtance  de  Paris; 
les  protestants ,  en  hiver, 
ne  pouvaient  y  aller  et  re- 
venir dans  le  mémo  joor  : 
Henri  IV,  par  lettres  du  i" 
août  1606,  leur  pennit  d'é- 
tablir leur  culte  à  Charen- 
ton-Saint-Maurice.  situé  à 
deux  lieues  de  Paris, 

Le  dimanche  37  août  de 
cette  année,  on  commença 
h  y  célébrer  le  culte  protes- 
tant ;  le  roi  y  envoya  des 
archers  et  un  exempt  des 
gardes  pour  contenir  le 
peuple,  qui,  toujours  excité 
par  les  prêtres  catholiques,  ne  cessait,  par  des  attaques  et  des 
insultes,  de  troubleriez  protestants  dans  l'exercice  de  leur  reli- 
gion. Ce  ne  fut  pas  ^ans  peine  dit  L'Estoilc,  qui  ajoute  que, 
dans  ce  Jour,  l'assemblée,  des  protestants  était  composée  d'en- 
viron trou  mille  per*nniïfi. 

Les  protestants,  en  se  rendant  au  village  d' Ablon  comme  à 
celui  de  Chnrenton,  pour  remplir  leurs  devoirs  religieux,  étaient 
à  leur  dc(>art  de  Paris,  comme  à  leur  retour  dans  cette  ville, 
insultés,  frappés  par  la  populace  ou  par  des  écoliers  apoatés 
vers  la  porté  Saint-Antoine.  Des  plaintes  réitérées  sur  ces  fré- 
quentes attaques  déterminèrent  enfin  le  gouvernement  à  ka 
réprimer.  Ecoutons  à  ce  sujet  un  écrivain  du  temps. 

tt  Pendant  ce  mois  [octobre  1606)  les  rumeurs  populaires, 
o  insolences,  injures  et  outrages  aboutisiiniites  A  sédition,  fu- 
rent grandes  a  Paris  Contre  ceux  qui  allnlent  et  venoient  au 
presche  à  Chareuton,  si,  qu'il  ne  se  passoit  dimanche  ni  féte 
qu'il  n'y  eût  quelque  nouveau  remuement  ou  folie  ;  pour  k 
quoi  donner  ordre,  du  commandement  même  de  sa  majesté, 
fut  advisé  de  dresser,  à  la  porte  Saint- Antoine,  une  potence 
pour  y  attacher  le  premier,  tant  d'une  religion  que  de  l'autre, 
(|ui  seroilsl  o&é  d'attenter  aucune  chose  contre  le  n-pos  pu- 
blic ;  sur  quoi  s'émeut  une  grosse  querelle  entre  les  lieutc- 
nans  civil  et  criminel,  sur  la  potence  qu'on  y  devoil  dresser, 
à  savoir  auquel  des  deux  il  appartenoit  de  la  faire  planter  ; 
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u  mate,  comme  ils  entroient  là-*lessus  en  grand  nrgus  ot  ron- 
«  testations,  le  chevalier  du  guet  les  appointa  fort  judirieuse- 
«  ment  et  plaisamment...,  leur  disant,  [w\T  \es  mettre  hors 
H  d'iotérél,  qu'il  falloil  en  planter  deux,  qu'il  y  en  auroil  une 
«  pour  Ton,  et  l'autre  pour  l'aolnii  »  (/owniaf  Btnri  IV, 
au  t4'Ban  I604.) 

Cet  éponvantall  ne  proAdisH  qu'an  e fllet  momentané  :  tea 
protp'fnnis,  h  If  iir  retour  de  Cliarenlon,  fuient  encore  exposés 
a«i.\  attatiues  d  une  vile  populace  ;  ft  ces  mouvements,  payés 
par  des  perturbateurs  intéiTS>!Os,  prirent  10 UB  le  tégM  Ooi- 
vanl  le  caractère  d'une  véritable  scditiun. 

Les  protestants  avaient  deui  cimetières  ii  Paris  :  PllD  itoU  le 
cimetière  appelé  Saint-Pin^  derrière  Sitiut-Sulpice,  comme  dit 
L^Estoile;  a  l'autre  le  cimelitre  de  l'hApital  de  la  Trlollé. 
Claude  Arnaud,  secrétaire 
da  roi,  trésorier  général  de 

France  en  la  généralité  de 

Paris,  mort  en  1604,  fut 

enterré  dans  le  cimetière  de 

Saint-Père;  son  tombeau. 

en  marbre  noir,  chargé 

d'inscriptions  en  lettres  d'or, 

fat  endommagé   par  des 

liommes  soudovés.  Pour  le 

préserver  d'une  entière  des- 

trurlioii,  on  fut  nblij;é  de  le 

rcvéïtr  de  plÂire.  (Journal 

de  Henri  IV,  au  14  aaari 

1604.) 

Le  peuple  no  se  portait 
paa  da  iui-méma  à  de  m- 
rrflles  Tiotencrs  ;  re  n*«lalt 

pns  le  rilo  ni  iiu  '■riiUment 
de  iiaine  fonlio  uiir  n  llfiion 
différente  de  la  •^iciiiie  qui 
le  dirigeait  dans  ses  insulies 
contre  1rs  prolestants  reve- 
nant de  Gbarenton  et  contre 
leafs  tombeaux  :  ee  n'était 
pns  même  lelSuatisnie  :  maie 
fl  était  ttlmnlé  et  payé  sans 
doute  par  des  hommes  pins 
intéressés  que  lui  a  la  des- 
truction du  protestantisme. 
Voici  des  exemples  qui  le 
pranvcnt. 

Un  gmtilhemwe  pnrtaa> 
tant,  condamné  pour  vol  à 
être  décapité,  fut  assisté  à 
son  suppUceparun  ministre 
de  sa  religion  :  le  peuple  de 
Paris,  loin  de  s'en  irriter, 
participa  à  cet  acte  religieux,  en  récitant  les  prières  que  pro- 
nonçait te  nteistre.  «  La  (dupart,  dit  L'Estoile,  se  mit  à 

*  *  ^"'"'^  atlentivenieDt,  et  l«a  autres,  étonnés, 

•  regardât  loot  cela  sans  en  dire  autre  chose  :  cas  vraiment 
«  étrange  !  »  (JourHo!  de  Henri  IV,  tom.  Il,  pas.  352.) 

Catherine  d'Alhrct,  sœur  du  roi  Henri  l\'.  [uiid.intson  séjour 
a  Paris,  faisait,  au  Louvre  ou  dans  son  hôtel,  eclébrrr  publi- 
quement le  prêche  ou  lu  ct'nc  ;  lis  Parisiens  y  acoouraif  jit  en 
foula;  quelques  prêtres  catholiques  en  murmuraient  ;  mais  le 
peuple,  qu'en  n'osait  pas  exciter  contre  desaHembUea  autori- 
aéaa  par  cette  prinoMae,  rcetait  paiaikde* 

Sifcatieprenais  de  recueillir  Ri  tous  les  témoignages  du  Yi- 
denz  gouvernement  des  magistrats  de  Paris,  de  h  nr  IndifTé- 
rence  pour  la  sûreté  et  la  salubrité  des  habitants,  je  ne  tarirais 
pas  sur  celte  matière.  Il  est  certain  que  la  roiidnc,  fort  respec- 
tée alors,  avait  maintenu  dans  les  administrations  tous  les  vices 
de  la  barbarie. 

PopuLATMir  SB  Pabis.  Dans  l'espace  de  temps  écoulé  depuis 
le  règne  da  Charles  VII  jusqu'à  celui  de  Henri  IT,  ta  papula- 
tleii  M  parait  paa  avoir  fprouvé  beanconp  d'augmentation. 

êoon  le  premier  de  ers  régnes,  elle  s'élevait  à  peu  près  à  cent 
cinquante  ou  cent  soixante  mille  Ames  :  voici  les  noÙonsinsuf- 
feantcs  que  j'ai  pu  recoemir  sur  le  second. 

ie  prmi  dea  «ardMiids,  d'aprèaun  reeenaernant  Ml  en  mai 
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1i90,  porte  le  nombre  d(  s  Imbilanlsde  Paris  à  deîiretnt  mille 
[Bref  difcùurt  et  véritable  sur  U  êiigt  de  Pttrit,  pag.  33.— 
Jimrnal  de  Henri  IV,  tom.  I,  pag.  47).  Ce  compta  nmd  fdl 
soupçonner  des  inexacllludrs. 

On  a  des  donnéiM  pin  certaines  sar  le  nomlira  dea  panrrea 
de  cette  ville. 

Vu  rreensement  ftilt  en  Juin  1 5«o,  fendant  le  siège  de  Paria, 

offre  pour  résultat  douze  mille  Irnin  eenln  pauvres  qui  n'avaient 
ni  pnin  ni  argent,  et  se|)t  mille  trois  cents  habitants  qui  avalent 
do  l'iirjieiil  s;iiis  avoir  du  pain. 

Kn  mars  i-Yja,  on  compta  dans  le  cimetière  des  Innocenta 
ttpt  mille tept  cent  soixMËê-nmfpouvrti*  {fùian^4$BmiiV, 
lom.  II.  pag.  36&.) 
I.e  m>mbre  des  pauvres  formait  à  peu  pris  la  vingteixiènw 

pattie  du  nombre  dea  liiM> 
tants. 

Sans  parler  de  l'horrible 
fiimine qu'en  i.'.oo,  iicndant 
le  siège  de  Paris.  soulTrirint 
les  Parisiens,  il  y  en  eut 
sous  ce  règne  une  autre  qui 
fat  presque  aussi  cruetie. 

Durant  l'hiver  de  1 596,  la 
disette  se  Ht  sentir  dos  le 
mois  de  janvier.  Le  pain 
fut  d'une  cherté  si  élevée 
que  le  pauvre  pcujile,  dit 
L'KsIoilc,  ne  mniif;ealt  pas 
la  moitié  de  son  saoul.  Dans 
les  rues  une  foule  de  paii- 
vreacrjai'l  4  te  faim.  L'Hd- 
tel-Dieu  rn  élatt  rempli,  et 

cvux  qu'cm  y  apportait,  mai- 
gres, exténués,  ruoiiraienl 
aussitôt.  Une  mère  n'ayant 
pas  de  quoi  nourrir  ses  deux 
entants,  les  tua:  elle  ftit 
condamnée  à  itrc  brûlée  an 
molade  man  decclle  année. 

Le  nombre  des  pauvres 
Vélevait  à  plus  de  douze 
mille  ;  vu  doubla  la  taxe 
éfabbp  pour  CCS  inaliieureux. 

•  iille  famine  fut  suivie 
d'une  maladie  contagieuse 
qui  enleva  beaucoup  d'ha- 
bitants. Dans  un  jour,  le  4 
mai,  il  mourut  dix -sept  per- 
sonnes dans  la  seule  pa- 
roisse de  Saint-Eustache , 
et,  dans  un  mois,  il  en  pé- 
rit plus  de  six  cents  à  l'Ud- 
tel-DIeu.  [Jmrtmt  it  BmH  /F.  pu  L'Ettoile»  t.  Il,  p^  SM, 
175,  280,  290.) 

t  VIO.  ammi  «wdé»  atiaw 

lirrns  la  composition  de  ce  tableau,  je  suivrai  ma  méthode 
ordinaire  :  je  crjiiinieiM  emi  par  traeer  les  tud-urs  des  lionunes 
places  an  rang  le  plus  eicvé,  parce  qu'elles  seiveut  toujoun»  de 
modèle  aux  personnes  des  rangs  inférieurs.  Otlc  méthode, 
justifiée  par  rexemple  du  passé  et  du  présent,  la  plus  sûre,  la 
phs  propre  à  fournir  des  résultats  certains,  est  de  phn  nécca- 
altée  parce  que  les  moeurs  des  principaux  acteurs  sont  plus 
connues  que  celles  des  snhalterncs  qui  les  observent  et  les 
imitent. 

Cette  Influence  des  forts  sur  les  faibles  doit  diminuer  en 
raison  des  progrès  de  la  eivilinition  ;  et  ces  progrès,  parvenus 
à  un  certain  degré,  affaibliront  dans  la  suite  le  mérite  de  ma. 
méthode;  mais,  pour  le  temps  de  Henri  IV,  où  l'on  était  Mil 
de  cet  état  de  pcrfeclionnement,  où  les  imitateurs  des  merars 
de  la  puissance  se  trouvaient  encore  nombreux  et  dociles,  cette 
méthode  doit  conserver  toute  sa  valeur. 

Avant  de  parler  de  la  moralité  de  ce  roi  si  supérieur  à  la  plu- 
part de  eeux  qni  l'ont  précédé  et  suivi  aur  le  trèoa,  jetona  on 
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coup  d'œil  »ur  les  pcr.-onnages  de  la  Ligue.  On  voit,  d'une 
part,  Us  Dicsnbres  d'une  fuimllv  arabiUtusf ,  qui,  pour  arriver 
.  M  Mipréme  drgré  de  la  doiDinfl|ioD,  sont  résolut  à  tout  ueri- 
lier,  à  fouler  aux  pieds  toutes  ks  r^es  soeiiks,  tous  les  devoirs, 
et  qui  dans  leur  envabis<ieaieot  oe  sont  «rrités  oue  far  lewr 
Imp^rilic  et  leur  inconccxablp  imprévoyance.  Les  enefs  de  celte 
familli'  voiilaii  iit  paiviiln-  pour  \c  catholiciMiif ,  cl  il'; 

étaient  livre»  a  touti  s  l<'s  dcliauclu  ;  ils  pillaient  et  pi'ulaii,iii.'nt 
les  objets  les  plus  s;icrcs  du  culte  catholique  :  ti  tiiuiii  la  eon- 
duitf  scandaleuse  du  clieNaliir  d'Aumale.  Ils  voulaient  paraître 

Sands  aux  yeux  des  hommes,  et  ils  'M  procédaient  qu'il  Torcc 
dissimulalionf  de  perfidies  et  de  biaiMies  :  le  duc  de  Guise 
se  prosternait  aux  pieds  de  Henri  TII  au  moment  ok  II  s'occu- 
pait à  le  détrôner.  Ils  \nulai(nt  acquérir  de  la  gloifS,  Cl  fis 
n'avaient  ni  élévation  d  iiiiif.  ni  talent,  ni  vertus. 

D'autre  part,  se  présentent  ces  prêtres  cnlhoIii|ues  qui, 
oubliant  les  dtv<^rs  de  leur  rcltgiou ,  les  préceptes  de  l' Kvan- 
gile,  vendus  aux  cours  de  Rome  et  d'Fspa<:ne,  loin  de  prêcher 
l'unioii.  la  concorde  tt  la  paix,  eupamiDaient  Icft  paasious  des 
FranfUB,  soolevaieot  les  tempêtes  poptMras,  ae  préehalent 
que  la  vengeance,  le  meurtre  et  la  guerre;  chargés  d'éclairer 
le  peuple  par  d'utiles  vérités,  ils  ne  lu!  faisaient  entendre  que 
lc8  accents  de  lii  furrui  cl  des  paroles  nieiisiinfreres. 

Tous  les  pnnciiHs  religieux  et  civils  lUaient  méconnus  et 
outragés  par  ces  pritres  catliollqucs,  qui  poussoreni  le  délire 
de  l'esprit  de  parti  jusqu'à  profaner  les  autels  dont  ils  étaient 
les  minisires,  eu  associant  aux  cérémonies  les  plus  vénérées  du 
cbrislianisiDe  des  praliqiMS  magiques,  des  pratiques  sacrilèges, 
absurdes,  mais  tm-criminelles ,  parce  qu'elles  avaient  pour 
-  objet  de  donner  la  mort  au  roi. 

Au  milieu  de  ces  scènes  tumultueuses,  ou  raniliilion  et  l'im- 
posture jouaient  les  premiers  râles,  les  lumières  de  la  raison 
s'aiïaiblirent,  le  fanatisme  politique  et  religieux  remplaça  la 
probité;  il  n'exista  de  bonne  foi  que  dans  les  hommes  fociles  A 
tromper,  qui  devinrent  les  victimes  de  leur  crédulité  :  la  morale 
Ait  toujours  outragée. 

Benri  lY  parut  :  ces  désordres  diminuèrent.  Il  affermit  sa 
puissance;  mais  rétablit-il  la  morale?  C'est  ce  que  je  vais  recher- 
cher. 

Ce  prince,  qui  a  laissé  de  prnnds  souvenirs,  dont  la  niéiiKure, 
reconiniaiidablc  par  de  brillantes  qualités,  par  un  noble  carac- 
tère, par  la  vivacité  de  son  esprit,  par  sa  bravoure,  sa  fran- 
ebise,  ses  bonnes  intentionj,  et  surtout  par  la  paix  qu'il  rendit 
à  la  Fraoca,  après  tant  d'années  de  dissensions  civiles,  acquit 
une  gloire  unmortdle;  mail  cette  gldrc  ne  ftot  pas  aanalaene: 
il  eut  des  défauts  et  m''me  des  vices  qui  contribuèrealàMiB^ 
tenir  la  corrupiiun  des  umirs  en  France.  Sa  passion  pour  tes 
femmes  ne  s'amortit  pas  même  dans  un  âge  a^-sez  avam  e.  Si, 
dans  le  choix  de  ses  épouses,  il  se  laissa  guider  parla  politique, 
dans  celui  de  ses  maîtresses  il  suivit  l'impulsion  de  l'instinct, 
il  fut  entraîné  par  le»  qualités  extérieures  plutM  que  par  celles 
da  l'âme.  Ou  a  dit  avec  raison  qu'il  Ait  malheureu  en  femmes  et 
cimaltiesses  :  les  unes  et  les  auties firent  le  tourment dem  vie. 

«  Tous  les  grands  personnages  ont  quelque«  foibles  en  eux 
«  qui  II  m  l'iUnt  le  titre  rie  parlait...,  dit  Bassoinpierrc  ;  Ir  roi 
a  Henri  IV  avoiL  celui  des  femmes  à  redire  ru  lui,  i|iii  bien 
«  qu'il  fût  tolérable  en  ce  qu'il  n'enUtoit  point  Iff  fllt<  ni  1rs 
m  fmmes  à  l«wr$  pires,  à  (rurs  marii...,  il  y  avoit  néanmoins 
<  waocoup  de  maavais  exemples  et  de  scandales. 

a  Etant  dans  «a  |Mmiè»  jenaesse,  à  La  AoeheUe,  il  débau- 
«  ^  une  bourgeoise  nommé  dams  MarfâM,  4a  lacHadle  il  eut 
a  un  iils  qui  mourut;  les  ministres  et  le  consialaiK Ul <n Ireut 
«  de  publiques  repninaii<les  au  presclie.  » 

Il  épousa,  en  l  '.T2,  Murijuerite  de  Valoit,  sœur  du  roi  de 
France;  ce  qui  ue  l'emperha  pas  d'avoir  pour  miiilresse  ta 
Grtepu  OuftlU  et  Charlotte  de  Beaune  de  SamUliuiç'ii ,  cp>>use 
de  Simon  «m  Fiscs,  baron  de  Sauves,  toutes  deux  jolies,  lilles 
dlmuMBr  de  Catherine  de  llédicis,  «t  qve  eetia  rtSm,  «n  1  il8, 
amena  en  Gascogne  pour  amuser  et  séduire  ce  roi  de  Navarre. 

Il  eut  aussi  plusieurs  autres  maîtresses  de  divers  états:  telles 
étaient  les  denioiselbs  Ti'jnimv ilii' ,  à\'  M'iniaif/n  cl  I  A i miuiline 
(garce  du  veneur  Labrossi  lit-cm  dans  laCoiUc^sioii  de  -Sanci; 
Catkeriiu  de  Lue,  demoisclii  d  Agcn,  qui  eut  de  ce  roi  un 
enfant,  lequel,  suivant d'Aubigue,  mourut  de  faim;  Fleurette, 
fiile  da  jardinier  du  chAteau  de  ^é^ac  ;  la  demoiselle  Btbows  cl 
fif9Ê(Êfti^it0    JÉdfc^BiJnm^^^  dits    ^tU^  ^'9f9ft$t^0  JlHlfift  d  Jiott^ 


ncur  de  la  reine  son  éponsi  ;  il  eut  même  un  enfant  de  cette 
dernière  maîtresse,  enfant  mourut  jruiic;  il  eut  aussi, 
pendant  qu'il  était  en  Gascogue,  une  autre  demoisrlle  appelée 
la  LeeUa»  {Atedolei  des  rtitue  et  régentes  de  France,  par  Dceaz 

du  Badfer,  tom.  V  et  VI). 

Laissons  Bassompierre  continuer  ta  nomenclature  des  maî- 
tresses de  Henri  1\'.  a  Après  qu'il  fut  marié  (a\ec  Marguerite 
<i  de  Valois  ,  il  devint  ainouieux  de  madame  de  Nanninntirr... 
a  l'iiis  t  iisu  tu  étant  à  Pau,  il  se  pit[iia  de  la  veuve  d  u  i  Miile 
«  de  G  rammout  ( /)tane  de  Cori*andre  d'Andoins),  nomoiée 
0  comtesse  de  Lauuicbe  (463)  ;  ekie  dësir  qu'il  eut  de  la  revoir 
«  lui  flt  quitter  al  perdre  tous  les  avantages  qu'il  pou  voit  tirer 
<i  du  gain  de  la  bataille  de  Contras.  Durant  cette  passion,  il 
«  vint  à  11  coiirniine;  et  ayant  vu  en  passsaiit  la  comtesse  de 
«  La  Roekt'juij'iii  i marquise  de  (.uercliev ille) ,  il  en  devint 
«  amoureux,  et  faisoil.  pour  l'aller  voir,  des  traite-,  et  des  cqui- 
«  pées  auxquelles  il  faillit  plusieurs  fuis  être  pris  par  ses  euue* 
<i  mis.  » 

Cette  dame  fut  une  des  maîtresses  de  ce  prince  qui  eorcot 
l'honneur  de  résister  1  ses  pmirsuites;  eHe  Inl  dit  :  Jt  anw  irof 
pauvre  pour  /ir$  cotre  /'«mais»  «f  tfe  trvf  ioane  amamn  ponrdiM 

vofr«  mafrresM. 

a  Ayant  vu  Gabrielle  d'Eitrers.  eontiinic  Bassom|Herre,  il  en 
«  devint  tellement  amoureux  qu'il  oublia  la  comtesse  de  La 
(•  Rocheguyon.  Il  eut  la  jouissance  de  l'abhossc  de  Moutinartre 
«  {Claudin»  de  ^Beaneti^ierf),  très-belle  fenime,  à  laquelle  (en 
«  1690]  il  donna  l'abbaye  de  Fbnt-au\-l>anm;  de  rabbnm 
«  de  Vcmon,  et  d'une  raigieuM  de  Longcbamp»  qu'il  aimoit 
a  auparavant.  » 

Ici  B.issompierre  doit  être  refris;  d'une  maîtresse  il  en  fait 
deux,  parce  qu'elle  avait  eu  pendant  ses  amours  av  ec  le  roi  deux 
états  successifs.  Caiherinc  de  Verdun,  religieuse  a  Lungcîiamp, 
avait  vingt-deux  ans  lorsque  Henri  IV  en  di  vii,t  amoureux.  Qe 
roi  la  récompensa  de  ses  faveurs  en  U  i  i  unn  tnt,  en  iJ90. 
l'abbaye  on  plutAt  le  prkuré  de  Saint-Louis  de  YcraoB.ct  en 
accordant  ensuite  i  son  fMre,  la  sieur  de  Verdun,  prMdeat  au 
parlement  de  Toulouse»  une  i^ee  de  président  au  pariement 
de  Paris  (-MS)  :  ainsi  la  religieuse  de  Longcbamp  et  Tabbesse 
de  Vernon  ne  soiU  qu'ui'.i'  si  i.Ii'  inailresse. 

Hassompieric  fait  iii>uite  une  digression  surt^brielle  d'Es- 
irées,  (jui  doit  servir  au  tableau  des  mœurs  de  la  COUrctdola 
noblesse  de  France.  En  voici  la  substance  : 

(xtte  femme  a  obtenu  plus  de  célébrité  qu'elle  n'en  méritait. 
Dès  l'âge  de  seize  ans,  elle  fut,  par  l'eatremite  du  due  d'Eper- 
non,  prostituée  par  sa  propre  mère  au  roi  Henri  III,  qui  la 
paya  six  mille  écus.  Montigny,  chargé  de  porter  cette  somme, 
en  garda  deux  mille.  Cette  fiipmuerie  mit  lleuri  fort  en 
colère. 

Ce  roi  se  dcgoiita  bienlAt  de  Ctabrielle;  alor-s  fa  mère  la  livra 
àZanMt,  riclie  financier,  el  à  quelques  aulres.oartisnns;  cnsuila 
au  csrdinal  de  Guise,  qui  vécut  avee  elle  pendant  un  au. 

La  belle  Gabrirlle  passa  depuis  au  duc  de  LoncuavUla,  an 
duc  de  Bellcgarde  et  a  plusieurs  geutilsbommes  des  environs 
de  Cœuvres.  tels  que  Brunet  el  Stcnai;  enfin  le  duc  de  Belle- 
garde  la  produisit  lIu  ii/i  Ht  nri  IV. 

Ce  roi  n'einploui  d  al»uid  auprès  il  elle  que  de-,  raresses  >u- 
pcrlleielbs,  des  priNan;es  t-ans  coiisé^iiience  :  sas  iiilé  ne  lui  en 
permettait  pas  davantage.  L'abbme  de  Vernon,  Ca'.berine  de 
Verdun,  dont  il  a  été  parlé,  lui  avait  laissé,  dit  Ba^somfianc, 
un  «oMMMXTow  de  moi  dont  il  ne  pouvait  se  guérir. 

a  Néanmoius,  ajouie-t-il,  Gabrielledevlttt  grosse,  et  madame 
«  de  .Sourdis  (sa  tante)  fit  si  bien  aon  jflu«  qu'clla  fit  avonar 

0  l'eiilaii l  au  roi.  » 

Ce  prince  parui  lo- 1  eïoiiné  lorsque  d'.Vlibourl,  son  médedo, 
lui  apprit  que  Gabrielic  d  IC^ces  était  eucemlc.  Que  vouisi- 
vous  dire,  bonhomme?  lui  dit  Uemi  IV:  eooioMiil  stroil-*.'U 
irm$?i*  m$  bisn  f««  m  as  fotaj  eaesrs  rïm  faU.  (OEeutmm 
royales  isSatty,  tom.  1,  ebap.  £S.) 

Peu  de  Jours  après,  le  34  juillet  1594,  ce  médecin  imprudcal 
mourut.  On  accusa  Gabrlelle  d'I^strém  de  l'avoir  lait  empotsnn- 

1  cr.  [Journal  de HmiiV,  par  ii'EBloila,  tom.  U,  p^.  M,  td 
édition  de  1741.) 

Elle  accoucha  d'un  garçon  qui  fut  connu  sont  la  nunÂB 
MoHtieur,  due  de  Feaddauiel  que  le  roi  légiiima. 

Henri  iV  maria  GabricUa  d'Lstrces  au  duc  de  Llancourl,  à 
condition  qu'il  «e  cnnsommarait  point  le  mariage  a? «e.alla.  Ce 
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duc  eot  Ja  bauesse  Je  se  prêter  à  cet  arrangement.  Il  la  fit 
ensuite  duchesse  de  Deauforl.  Elle  mourut  le  8  «Tril  1SM,  0lM 
BOft  tut  eoDsidéfée  comme  l'cfiel  du  poison. 
Ceox  q«i  ont  déterminé  le  gcmirmiement  acttd  à  érigrr  ooe 

statue  à  Gabrielle  d'Estrm  Ipnoroifnt  sans  doute  les  partiou- 
laritét  de  la  vie  de  cette  femme  ^alanlf.  ou  ne  la  coniKiis^aicnl 
que  par  des  comédies  et  des  chansons  ;  i«  4i. 

Henri  IV  ne  restait  pas  inartir  ;  après  la  mort  i\c  Gabriclle,  il 
&isait  chez  Zamet  des  parties  de  (iéb«iiclie.  «  Il  eourholt  par- 
c  Tois,  dit  Bassompierrc,  avec  une  belle  garce,  nommée  la 
«  Glandif,  dans  la  maison  de  Zamet.»  (465) 

BientMapfèt  la  mort  deQabrielle,  il  eut  au  aatie  matlresse 
entilte,0nir{il(e4lf  Bàltaei'Entnig»».  Tons  Ict  bistortent 
parlent  de  cette  liainn  et  des  chagrins  qu'elle  causa  au  roi.  Les 
fliveurs  de  celte  dame  lui  cofit^rcnt,  suivant  1rs  OEeonomies 
royales  dt  Suit'/,  cfnt  mille  icu<  ;  di"  plu'i  ellt:>  lui  arracha  une 
promesse  de  ni;iriii|.'e  que  Sully  eut  le  eoura^;''  de  déchirer  en 
piésent-e  mOine  de  Henri  IV. 

En  159'J,  ce  roi  parvint  à  faire  dissoudre  son  mariage  avec 
Harguerite  de  Valois,  qui  consentit  au  divorce,  et,  en  louo,  il 
épousa  Marie  de  Médias.  Quoique  pourra  de  cette  nouvelle 
éponse,  il  continua  ses  habitudes  avec  la  demoiselle  d'Eiiti*- 
gues,  qu'il  avait  créée  marquisedeVeraeoil.  jusqu'en  Tan  moi, 
époque  où  elle  fat  disgraciée  pour  avoir  participe  à  UM  conspi- 
ration contre  sa  personne  royale. 

Avant  cette  rupture,  Henri  IV  fut  annurcux,  mois  sans  suc-  ; 
ces,  de  \.\      hr<sc  dr  .V'  t  frj;  il  fut  plus  heureux  après  de  la  ( 
demoiselle  Im  liounlnaiii  e,  qu'il  quitta  pour  F.'at(arlier  à  la  j 
fenune  d'un  conseiller  ;ippelé  Qurlin.  Il  ainia  ensuite,  sans  en 
rien  obtenir,  la  femme  du  maître  des  requt'ies  Boinrille,  La 
eomtiutit  timomx  fut  moins  sévère. 

Ce  roi  contracta  une  liaiMo  plus  durable  avec  Jaequelint  du 
Br«ttU:H  la  maria  à  Reoédn  Bec,  mufoit  de  Vardes.  Ce  ma- 
riage ftit  eonela  avee  le»  mâm»  réterveaipie  cdni  de  Gabriel  le 
d*Ekrèea  et  du  sicur  de  Lhncoart,  à  condition  qu'il  ne  serait 
point  consommé.  Bientôt  après,  Henri  IV  créa  l.i  di  nuuM  I  r 
du  Breuil  comtesse  de  Morct  ;  ce  bienfait  ne  la  n  ndil  p  i-,  nlu^ 
fidile. 

Ce  roi,  pour  s'en  consoler,  prit  pour  amante  la  demoiselle  dc$ 
Eitarts,  qu  il  créa  comtesse  de  Romorantin,  et  dont  il  eut  deux 
fllles  legitifflccs.  Celte  femme,  à  l'exemple  de  la  comtesse  de 
Moict,  ot  quelques  infidélités  au  roi,  notamaient  avec  Loali  de 
Lomine,  eacd&al  et  archevêque  de  Reims. 

BenrI  iV  aut  anad  pour  maftmae  une  dame  dTlioanenr  de  h 
reine  ■onépoaw,  appelée  F«»l(\mn.  [  Voyez  les  Souttaus  Mi- 
mtmru  de  Basnmpiene,  pap.  i:  i.  et  AntcJotts  dt$  rtintt 
9lrég«mU$ée  l'rnnrf,  tinii   V  et  M.) 

Enlln,  il  devint  i-perduineut  amoureux  de  la  princUMt  de 
Cond'\  et  ee  furent  ses  dernières  amours.  J'ai  parlé  de  leur  vio> 
Icoce,  et  de  l'èvcuement  qui  en  arrêta  le  cours. 

Les  galanteries  multipliées  de  Henri  IV  auraient  eu  des  con- 
aiqaeneea  moins  funestes  à  la  morale,  n  ce  roi  eût  pris  soin  de 
lesimistratre  A  la  connaissance  du  publie  :  nuis  il  semblait  per- 
awdé^M ««désordres étaient  un  droit  de  la  royauté;  ou  bien 
a  tct  conridéralt  comme  un  juste  dédomma;:emont  des  peines 
ja'llavait  "^oufTerles  pour  arriM  raii  'rùr.e  et  n  t  iblir  la  paixen 
France,  y uoi  qu'il  eu  soit,  il  ne  se  donnait  pas  la  peine  dedé'^ui- 
ser  SCS  faiblesses. 

Il  était  si  épris  deGabrielle  d'EsIrées,  qu'il  ne  la  quittait  pas, 
intL^me  dans  les  plus  importantes  affaires  de  l'Etat  ;  il  la  menait 
avec  lui  dans  les  assemblées  publiques,  dans  les  grandes  solen- 
Bltés:  die  assistait,  à  ses  cétés,  dans  les  consetls;  elle  figura 
près  de  ee  ni  dans  rassemblée  des  Etats,  tenue  à  Boacn  ca 
1«M.  il  {atm'«ojtd««a»(  foef  h  monde,  dH  LT&itone,  tt  ettêtui 
ianttouêletcotueilt. (Journal  de  Ildiri  IV,  novembre  l.'.Ofi.) 

Cet  outrage  aux  convenances  a  été  pan  ilb  menl  remarqué 
par  l!.iNsom()iiTre  :  a  Henri  IV,  dii-il,  doiinoil  diln^  sesaiiunns 
0  U'aiicdup  de  mauvais  exemples  et  de  scandales,  en  ce  qu'il 
a  ne  s'en  caehoit  point,  et  rais>)it  connollrc  an  publie  les  vices 
«  que  la  bienséance  ordonne  de  cnclur.  «  '  A'  UK  nM.r  Mémotret 
de  BtL'$ompierre,pd.g.  171.) 

Maigre  ces  actions  scandaleuses,  la  cour  de  Henri  IV,  si  on 
la  aompare  i  edla  qoi  l'a  précédée,  lui  ftot  tris>sopérieare.  La 
galanterie  de  ce  roi  avait  un  caractère  de  franebi«e  et  de  virilité 
q[ue  n'avaient  pas  les  débauches  infâmes  de  Ueuri  III  et  de  ses 
«yiMM^CaiiiâriMdellédMiih  nèrade  eederalerra^ 


elle-roàme  ses  filles  d'honneur  A  la  prostitution,  et  en  faisait 
des  instmiMnts  de  sa  pottUqoft.  Marie  de  Hédleis,  épouse  de 
Henri  IV,  sa  nonlrait,  a«  eontttlre,  Ifés-sévère  sur  ee  potek. 

L'exemple  suivant  en  ofRîra  la  preuve. 

En  1604,  le  baron  deTernies  jiyant  elCsurpris.  dans  la  cham- 
bre des  (lllcs  de  la  reine,  eoiu  hé  avi  e  l'une  d'elles,  appi'lée  la 
Stiijonue,  fut  obligé  de  fuir  en  eliemise,  1 1  ensuite  de  quilicr  la 
eour.  La  reine,  indlpuéc,  pria  le  roi  son  époux  de  lui  faire 
traneher  la  lèle.  Henri  IV  eut  beaucoup  de  peine  à  In  détourner 
du  projet  qu'elle  a>ait  formé  du  punir  ce  délit  d'une  manière 
éclatante.  Elle  maltraita  et  cbassa  la  demoiretle  qui  en  était 
complice.  Sous  Henri  III,  cet  événement  n'aurait  excité  que  des 
risées  ;  sons  Henri  IV  il  causa  beaucoup  de  ivmear. 

La  sévérité  de  ce  ehAtimciit  fit  peu  d'elfct  sur  la  population 
de  l'aris  ,  et  les  causes  de  la  corruption  continHèrent  d'avoir 
dans  cette  \ille  leur  désastreux  n'siillat. 

l'ne  autre  passion  plus  ruineuse  que  la  première,  peut-être 
plus  funeste  a  la  m  >r:ile,  dominait  encore  Henri  IV  :  il  hasar- 
dait et  perdait  nu  jeu  des  sommes  qui  nuraleni  sufli  h  soulager 
les  pauvres  de  l*aris,  cruellement  tourmentés  par  les  fréquentes 
disettes  de  ce  règne.  Le  dérangement  dans  les  financesi  les 
exactions  des  financiers,  les  édits  bnrsaux,  forent  les  «lirts  eon> 
tagkfljt  d'ua  vice  dont  le  roi  donnait  l'exemple. 

Nous  lisons  dans  le  journal  de  L'Rstoile,  que  le  99  lévrier 
If.o:  H'-nri  IV  perdit  sept  rentt  écut  a  In  foire  de  Saint -Germain, 
en  jouant  n  Irois  dés  avic  M.  de  Villar»  {Journal  de  JJtnri  1  V, 
au  33  février  ir>ii7);  et  dans  Ics  0£cMMmt«i  voyatae  de M^f 
îiC  trouve  le  passajje  suivant  : 

«  Vous  reçûtes...  une  lettre  du  roi.  que  nous  avons  bien 
«  voulu  Insérer  ici  pour  monsirer  quelles  dépenses  excessives 
«  sa  majesté  flusoit  an  Jeu,  jpoar  lesquelles  II  nous  Mlut,  sbm 
«  répliqiier,  liwnverdesmids. 

«  Mon  ami,  j'ai  perdu  au  jeu  tingt^ttu-  mitU  pitloles  (plus 
«  de  six  cent  mille  francs  d  aujourd'hui),  que  je  vous  prie  de 

l'am-  incontinent  mettre  es  innins  de  Feydeau  ,  qui  vous 
«  rendra  cettc-ci,  afin  qu  il  les  distribue  aux  particuliers  eux- 
n  (|uels  Je  les  dois,  ainsi  que  je  lui  ai  eommaiidé.  AdieU«  WM 

<  ami.  Paris,  ce  lundi  matin  is  janvier  (tCOD). 

I  S^Hniii.  »  (OirconeMMt  royalet  it  SUfy» 
tom.  VI,ch.9f.) 

Ce  règne  était  simulé  par  un  autre  riee  qu'on  ne  doit  point 
reprocher  I  Henri  iV,  puisqu'9  travailla  vigoareaseanit  A  le 

détruire,  mais  qui  provenait  des  habitudes  des  anciens  Franos  : 
je  veux  din'  les  duels  que  ces  étrangers  introduisirent  dans  la 
(i aille  avee  la  féodalité  et  la  barhai  ii\  (pie  I.oiiis  IX  et  ses  Miires- 
seurs  avaient  constamment  travaille  a  détruire,  et  qui  foininen- 
çaient  à  tomlK'i  eu  (Irsiieliule,  lorsque  Henri  11  i  ul  la  détcs'able 
imprudence  d'en  faire  renaître  l'usîige.  Fortilies  par  les  prin- 
cipes d'un  faux  honneur,  les  duels  firent  parmi  la  noblesse 
française,  sous  le  règne  de  Charles  LVet  de  Henri  III, d'effrayants 
progrés,  et  dégénérèrent  bientdt  en  assassinats.  Les  hahiiaati 
de  Paris  étaient  Journellement  témoins  de  ces  seinessanglaDtts. 
Les  nobles  se  plai\iicnt  ainsi  nu.dessns  des  lois,  se  fldsafent  un 
honneur  d'iu-pir> t  de  l'effroi,  nn  devoir  de  la  vengeance,  et 
une  uloire  du  meurtre.  Le  derrière  des  murs  des  f^hartrenx,  le 
moulin  de  Saint- Marceau,  et  le  Pré-aiu-(;ieres  étaient  les  lieux 
ordinaires  de  ces  barbares  expéditions.  On  se  battait,  on  s'assas- 
sinait même  dans  les  nios  de  Paris  en  plein  jour  jusqiie  BOUS  leS 
yeux  du  roi,  et  presque  toujours  impunément. 

Louis  Comboursicr,  seigneur  du  Terrail,  le  8  août  iC06, 
assassina,  devant  le  Louvre,  à  la  vue  du  roi  placé  A  une  des 
fenêtres  de  sa  galerie,un  gentilhomme  gascon  nonné  Maisnssl, 
puis  se  relira  bmsquement  sans  être  arrêté.  Ce  noble  «  élolt 
«  estimé  un  brave  capitaine,  fort  rt-solu  et  déterminé,  c'est-à- 
«  dire  un  /io»i/»«  de  tac  et  de  roide,  (|u'oii  (|ualilioit  fi  la  cour 
<i  d'/ioHim«  de  «nvire.  »  [Journdt  de  Henri  / 1',  K  aoVit  IGOC.) 

De  pareils  assas^ill ats,  entre  dis  nobh s  ou  gentilshommes, 
se  coinnu  liaient  presque  juurneUctnent  à  l'aris.  L'auteur  du 
Journal  de  Henri  /F  en  cite  de  nombreux  exemples.  «  En  la 
<i  semaine  dernière,  dil-il,  furent,  A  Paris  seulement,  commis 
«  quatre  assassinats  et  trois  duels,  sans  aucune  punition  ni 
a  recherches.  • 

Ces  désordres  s'aeciareut  par  Fimpunité.  Henri  IV,  effrayé 
d«  leuia  ravagn,  demanda  A  Sully  un  mènHrire  «nr  l'arigina 
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des  duels.  Ce  miniilre  lui  en  préteula  un  qui  se  trou\e  daos 
Ml  (Ximmtfm  ttgattt;  «t  m  fit,  dans  le  jourual  de  L'Esiolle. 
qu'eo  mm  1M7  «  m déona «vb  mi  roi  que  drpuis  l'aTàiemeiit 

•  de  n  mafetté  à  la  eoanmne  on  Maolt  compte  aa  molat  de 
«  quatre  mille  gentilshommes  tués  en  ces  mis4<rables  duels.  i> 

1(1  unél  du  parlement,  du  if.  juiu  liua,  porte  :  «  Pour 
a  raison  des  meurtres  et  hoinieult  eomnoii  et  perpétrés  en 
«  dueU  laat  dans  cette  ville  (ju'autres  lieui,  et  pour  ob>ier  à 
«  la  fréquence  desdIU  neurlres  et  homieidia,  elc,  les  défend, 
c  looa  pelaede  «rime  de  lèacHOM^esté,  eonflaeation  de  eor^  et 
«  de  biena,  tant  contre  les  vivanla  que  les  morts.  »  Un  éditda 
roi.  d'avril  l60S,renouveUe  ces  défenses,  et  règle  les  formes  de 
la  procédare  contre  les  duellistes.  Cet  arrêt  et  cet  édit  firent 
peu  irrffet;  ruais  un  nou\el  édit,  du  mois  de  juiu  1000,  plu^ 
menu^'aiil  et  poriaiit  contre  les  delincjuants  des  peines  plus 
rlgouri  lises,  contint  [lour  un  teni[is  les  cflels  de  cette  liubitude 
féodale,  qui  bientôt,  après  la  mort  du  roi,  reprit  son  cours,  et 
se  manifesta  avec  plus  de  fureur  que  jamais. 

.  La  foirt  S«int-iSênÊÙHt  dont  |*al  parlé,  était  à  pea  près 
•Ion  ee  qu>st  aqfourd'hiil  le  Pauls-Royal,  un  lieu  de  com- 
merce, de  plaisirs,  et  de  plus  un  lieu  de  combats.  Cette  foire, 
très-profitable  aux  moines  et  abbés  de  Saint-Germain-des-Pré», 
devenait  tres-funesti'  a  la  morale  publique.  Apres  H\oir  été 
fermée  pendant  la  domination  de  la  Li^ue,  elle  fut  rouverte  le 
7  fexrier  Iâ9â.  Il  fallut  y  faire  de  grandes  réparations,  a  Ceux 
<  qui  l'avoieut  vue  du  vivant  du  feu  roi,  dit  L'Estoile.  ne  la 
«  pou  voient  recounottre  pour  la  Mm  Salnt^Gcnnaiii,  tant  elle 
c  étuit  piètre  et  désolée.» 
«  On  disoit  que  le  rai  s'y  tronveroll,  dit  le  mèfltt  éerivain  ; 

a  mais  il  n'y  alla  point;  le  duc  de  Guise  Ct  Vîtry  conrureot  les 
a  rues  avec  dix  nulle  lo.soleiiees.  n 

«  Le  10  février  1597,  le  duc  de  .Nemours  et  le  comte  d'Au- 
«  vergne  allëreut  à  la  foire,  où  ils  commirent  dix  mille  inso- 
K  lenees  :  un  avocat  y  perdit  son  cbapeau  «t  fut  Ueo  battu  par 
a  les  gens  du  oomte  d'Auvergne. 

a  Le  roi  s'y  rendit  quelques  Jours  après,  marchanda  plu- 
a  ilcnrs bijoux  d'un  grand  prix,  n'acheta  rien,  si  ce  n'est  un 

•  dragtmr  d'argtnt  malhémalieien,  où  éloient,  dit  L'iil&tuile, 
a  gravés  les  douze  signes  du  ciel,  (|ue  lui  vendit  un  marchand 
<i  jiiuailller.  »  11  le  donna  «  mui  (ils  Cc-ar. 

u  Pendant  la  foire  de  Saint-Germain  de  cette  année  (1605), 

•  dit  encore  L'Estoile,  ou  le  loi  alluil  ordinairement  se  pour- 
a  mener,  se  commirent  à  Paris  des  meurtres  et  excès  iiillois, 
c  procédants  des  débauches  de  la  foire,  dans  laqudie  les  pages, 
e  laquais,  écdiers  et  soldais  des  gardes,  firent  des  insolences 
«  non  accoutumées,  se  battant  dedans  et  deliors,  coriiin!-  en 
«  petites  batailles  rangées,  sans  qu'on  y  pùl  ou  voulût  donner 
o  autrement  ordre:  un  laquais  coupa  les  deux  oreilles  à  uo 
0  écolier  et  les  lui  mit  dans  sa  pocbellc,  dont  les  écoliers  mu- 
«  Unés,  se  ruant  sur  tous  les  laquais  qu'ils  rencontroient,  en 
a  tuèrent  et  blessèrent  beaucoup.  Un  soldat  des  gardes,  ayant 
C  été  attaqué  desdits  laquais  au  sortir  de  la  foire,  et  atterré 
a  |er «M  oe  «dms  de  bétons  sur  les  fossés  de  SaiatrGermain, 
e  s'étant  enfin  relevé,  en  tun  deux  et  les  jeta  tout  morts  dans 

ti  les  fossés,  p  lis  s'en  alla  e(  M  MUva.  Voilà  comme  les  dé- 
a  bauches,  qui  Mtnt  assez cummunesen  matière  de  foire,  furent 
«  extraordinaires  m  iceiie,  la  |ueUe  néanmoins  on  pvolsogea 
a  jusqu'à  carénie-prcnant.  « 

Les  désordres  que  dans  cette  foire  commt  liaient  les  pages 
et  les  laquais  étaient  autorisés  par  l'exemple  dot  mallrev 
rabseoee  presque  totale  d'une  pollee  et  par  Vespère  d'immu- 
nité dont  joui^saîeot  la  plupart  des  hôtels  des  seigneurs  ou 
princes  auxquels  ces  pages  apparlcuaicnt  ;  hôteU  qui  servaient 
aux  maîtres  comme  aux  valets  d'asile  impénétrable  à  lajusiicc. 
Ces  pages  et  laquais  se  multiplièrent  dans  In  suite  d'une  ma- 
nière effrayante.  Pendant  près  d'un  siècle.  Us  Parisiins  furent 
troublés,  insultés,  battus,  pillés,  et  quelquefois  lues  par  celle 
multitude  de  valets  qui  ne  servaient  qu'à  une  vaine  représen- 
tation. Je  parlerai  dans  la  suite  de  leurs  habitudes  tumultueuses, 
et  de  l'impuissance  de  la  police  et  du  parlement  pour  les  ré- 
pritiier. 

La  li>ire  Saini-Gcrniain  renfermait  plusieurs  académies  de 
jeux,  où  le  roi,  U  s  princes,  les  seigncun  Venaient  risquer  leur 
fortune,  et  souvent  celle  des  autres. 

Un  arrêt  du  parlement,  du  3o  janvier  1608,  nous  fait  con- 
naître les  jeux  ausquel*  on  s'y  livrait;  cette  cour  fait  défense 


déjouer  à  la  foire  Saint-Gerroaun  aux  earUi,  de,  quilla  tt 
temigiMfs. 

En  160t,  il  t'établit  plusieurs  académies  de  jeo^  à  Paris. 
L'Cstolle,  ainsi  que  rauteur  du  Mercure  flrançais,  rapporte 

qu'au  mois  de  mors  de  celte  année,  un  nommé  Jonas  loua, 
dans  le  temps  de  la  foire  et  dans  son  soisiiia'^c,  une  maison 
dont  il  paya  Hoo  fr. ,  et  iju'il  ne  devait  oceuiwr  que  quiiue 
jours.  [JoWTHat  de  Henri  1  Y,  loin.  III,  pag.  60&,  iOC.  —  .Wrr- 
eure  it  Awce»  tom.  I,  paj^.  :i23.) 

La  paix,  anmt  succédé  h  de  longues  guerres,  avait  depuis 
quelques  années  ramené  dms  Paris  l'abondanee,  et  accru  «a 
population.  Plusieurs  négociants,  par  d'heureux  hasards  ou  des 
spécnlatioos  bien  calculées,  s'enrichirent  rapidement.  Embar- 
rassés de  jouir  de  ces  richesses  auMiuelles  ils  n'étaient  point 
accoutumés,  ou  poussés  par  le  désir  de  les  accroître,  ils  se  lais- 
sèrent entraîner  par  l'exemple  de  la  cour,  et  surtout  i)ar  celui 
du  roi,  qui,  comme  on  l'a  dit,  jouait  ordinairement  des  sommes 
très-considérables. 

On  a  TU,  ajoute  L'Estoile.  le  fils  d'un  marchand  perdre  dans 
une  séance  soixante  mille  écus,  n'en  ayant  hérité  de  eon  père 
que  vinpt  mille. 

Ce  n'était  [as  sr  ulenuiit  à  la  foire  Saint-Gfrroain  que  se  don* 
naicnt  les  jetiv  de  hasard  :  le  jour  du  ciniaval  on  dressait  !e 
long  du  Pont-au-(^hanye  des  etaux  sur  lesquels  les  amateurs 
venaient  jouer  aux  des.  Ot  usage  fort  ancien  fut  interrompu 
en  mars  1604.  L'Ësluile  dit  que  ceux  dudit  pont,  étant  interro- 
gés sur  cette  auspcnsien  de  jeux,  répondirent  «  qu'ils  vouloient 

•  être  stges  doresnavant  et  bons  ménagers,  puisque  le  roi  leur 
«  en  montroit  te  premier  l'exemple,  et  que  M.  de  Bosny  leur 
a  apprenoit  tous  les  joursAledevenir.»  (/ourNoIdeAraft/F, 
tom.  111,  pag.  172.) 

Si  ce  n'est  pas  une  iionie,  si  ce  motif  est  le  véritable,  on  voit 
ici  une  preuve  de  linfliienec  puissante  qu'e.xtree  l'exemple  des 
chefs  sur  la  conduite  des  inféi  leurs. 

Le  luxe  élail  excessif  i  la  cour  de  Uenri  IV.  Ce  n'était  point 
le  goût  de  ce  roi,  quilui  aurait  sans  doute  préféré  la  sûnpHdté, 
et  qui  n'avait  pas  besoin  d'un  mérite  qui  s'achète  dans  les  bou- 
tiques; mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  .ses  maltresses  et  de  ses 
couitisans. 

Bassompierrc  dit  que,  pour  la  cérémonie  du  baptême  des 
enfants  du  roi,  il  fit  faire  un  habillement  qui  lui  coûta  qwitur-t 
mille  écut;  il  eh  paja  ti»  esals  pour  la  façon  seulement:  il 
était  composé  d'élolfes  dTor,  brodé  en  perles.  11  acheta  de  plue 
une  épée  garnie  de  diamants,  qu'O  payaeinq  mille  écus  :  il  avoue 
qu'il  fit  celle  dépense  extraordinaire  avce  de  l'argent  gagné 
au  jeu.  (  JsnnMl  de  «w  «is,  par  Batsempierre,  1. 1,  pag.  187, 

188.) 

Au  baptême  du  fils  de  madame  de  Sourdis,  qui  fut  célébré 
le  6  novembre  iâU4,  Gabhelle  d't^trées  parut  vètuc  d'une 
robe  de  satin  noir  a  tant  chargée  de  perles  et  de  pierreries,  dit 
a  L'Estoile,  qu'elle  ne  an  pouvait  soutenir.  »  Le  mime  écrivain 
ajoute  peu  après  :  «  Samedi  ii  novembre,  on  me  flt  voir  un 
«  mouchoir  qu'un  brodeur  de  Paris  venoit  d'achever  pour 
«  madame  de  Liancourl  (tiabricllc  d'Kstrées),  laquelle  ledevoit 
«  porter  le  lendemain  a  un  l)allel,  et  on  :ivoii  arrêté  le  prix 
«  avec  lui  à  dis-neuf  ctnt$  «cim  qu'elle  devoil  lui  payer  eomp- 
«  tant.  D  {Journal  de  Henri  IV,  tom.  II,  pag.  132,  133.) 

(^e  luxe  appauvrissait  la  classe  la  plus  utile,  les  cultivateurs, 
et  cnricbissait  celle  qui  l'était  le  moins,  tes  passementiers,  les 
lapidaires,  les  brodeurs,  etc.  11  offrait  l'cicmple  d'une  abon- 
dance mal  répartie,  mal  emplujèe,  et  qui  ne  servait  qu'à  aug- 
menter la  corruption  morale. 

Il  lit  des  pro^nes  rapides  parmi  les  bourgeois  de  Paris. 

«  Pendant  qu'on  apporloit  a  tas  de  tous  Us  cotes  à  l'Hôlel- 
o  Dieu  les  pauvres  membres  de  Jésus-Cbrist,  si  secs  et  si  atle- 
«  nués  qu'ils  n'étoient  pas  pies  Un  CBirés  qu'ils  readoient 
«  l  esprit,  on  daosoit  à  Paris,  on  y  mofflmml;  les  festins  et  les 
a  bauquets  s'y  faisoient  A  qmarmte-eiuq  éem  h  plat,  avec  ks 
e  coUations  magnifiques  à  trois  services,  où  les  Confitures 
tt  seiches  étoient  si  p«u  épargnées  que  les  dames  et  demoiselles 
<(  ci  iient  contmbiles  de  s'en  déehniger  sur  les  pègt$  et 
u  laquais. 

«  Quant  aux  habillements,  bagues  et  pierreries,  la  superfluité 
«  étoil  telle,  qu'elle  s'étendoit  jusqu'au  bout  de  leurs  souliers 
«  et  patins,  etc.  » 

•  «  La  femme  d'un  simple  pNewreuc  flt  faire  une  robe  en  ce 
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■  mois,  (le  la<iui'IIc  la  fiiçon  rc%cii»)ii  ii  cint  fiaucs.  •<  [Journal 
«  de  Henri  IV,  lom.  II,  pap.  266,  l'r.r,  2'.m)-  ) 

Le  iuxc  (les  b.nbits,  une  suite  Dombreii^e  de  |)ag<  s.  de  laquais, 
d« genlilsbommes,  d'écuyers,  etc.;  te  luxe  de  lu  table;  un  ton 
mem^l,  des  fourananades .  drs  débaucbes  bru;^aDle8,  des 
créancien  qn*»  M  payait  fi^  et  i^u'ou  maitrattait  sonvrat; 
l'afTeelalion  à  se  montrer  Joyeux,  Htktfait,  tout-puisMint,  »upé- 
rieur  aux  bienséances  et  aux  lois,  étatenl  les  traits  du  caracicre 
de  la  noblesse,  lis  hniiiuurs,  la  gloire  (|u'ariil>ilioitii;iii'iit  1rs 
prince»  et  s«'if;nours  de  oc  lennps.  D'Aubigné,  dans  smi  Harim 
de  Fanftle,à  peint  avec  aulaut  de  gaitc  que  di-  .  \  niMni  i  i^riD- 
rance,  la  suixr^iilion  »tupide,  la  bassesse  et  même  la  lAcheic 
de  entains  n»bits  uu  courtisan  du  règne  da  Henri  IV  et  des 
«nmaaneemeat»  de  ceiui  d«  ton  meeamiwt  :  tout  ces  vices 
diatoit  aal  cmmrtt  par  detdéaoïiilnlioiis  eontiamUesd'opa» 
laoee  et  de  pwvohr. 

Il  est  TralMinMable  qee  raoteur  satirique,  grand-père  de  la 
dernière  f  ihuim-  (!>•  I.nuis  \1V,  a  chargé  les  (l^iurcs  <Ui  tableau  : 
tous  les  Diilili's  II  !i:ih;t.Metil  pas  lu  cour  ;  et  ceux  qui  avaient 
enii  r,'i'.>é  la  r<  Iil^iou  réformée  élairnt  généralement  graNcs, 
instruits  et  supérieurs  à  leur  siècle  :  tels  étaient  Lanoue, 
Duptessis-Mornay,  Sully,  d'Aubipné  lui-même,  etc. 

Voici  comment  ce  dernier  trace  les  maDiéres  et  les  discours 
des  courtisans  qui  fréquentaient  le  LoQVre.  GVM  le  baioa  de 
Fœneste  qui  cd  Ikil  l'exposé,  a  Voms  ceoimeneei  è  rifc  aa 
«  pteorier  que  vous  reocootrei;  tow  saloex  ran.  vous  dites  le 
«  mot  h  l'autre  :  Frêrt,  que  tu  e$  hrate,  ««pamwî  eomm«  une 
«  ro$t  '  Tu  (S  bien  traité  de  ta  mtAtrttu;  cette  erurlle,  cette 
«  rdii  Uf,  rend-elle  point  les  arme»  a  ce  Ixau  front,  n  cette  mous- 
u  tnche  bien  trotutëe!  et  puit  celte  belle  grfte ,  r'e*t  pour  tn 
«  Hi'.unV.' Il  faut  (lire  cela  en  deun  iiant  le  bras ,  liraulaut  la 
«  t«5te,  chaogeant  de  pied,  peignant  d'une  main  la  luoustiiclie, 

■  et  d'aucune  fois  les  cheveux... 

«  Vous  vouin  savoir  de  quoi  sont  nos  discours  ;  ils  sont  de 
41  duels,  oti  il  se  faut  bien  garder  d'admirer  la  valeur  d'aucun. 
«  mais  dire  JMdeoinit  :  f f  •  ou  U  «oil  fiulf tw  pe»  dt  courage; 
m  et  puis,  dft  bonnes  fbrtunes  euTen  les  daâws...  Et  puis, 
«  nous  causiins  de  l'avancement  en  cour,  de  eeux  qui  ont 
o  obtenu  piMisinn  ;  quand  II  y  aura  moyen  de  toir  le  roi  ;  com- 
«  bien  île  pistoles  a  perdues  Cié.iui ,  cl  Saiut-I.ur  ;  ou.  si  vous 
«  ne  voulei  pas  discourir  sur  des  elioses  si  liautt  s,  muis  plulo- 
«  soplu  /.  sur  les  ba>-ile-L'luiusses  de  la  cour.-.  Oueliiuefois  nous 
«  entrons  dans  le  grand  cabinet.  a>ec  la  foule  de  quelques 
c  grtnds;  nous  sortons  sous  celui  de  Beringand  ,  descendons 
«  par  le  petit  degré,  ^  puis  faisons  semblant  d'avoir  vu  le  roi, 
«  contons  quelques  gouvelict;  et,  là,  Ihot  cherdker  quelqu'un 
«  qui  aille  diner.  •  {Le  Ban»  de  Feenegle,  chap.  9,  pâg.  18.) 

L'orpueil  des  seigneurs  catholiques,  compagne  ordinaire  de 
rignoranee  ;  l'opinion  de  leur  suiicrionté  sur  t'uis  Us  humains, 
r.ilfectiou  qu'ils  |i<irlaient  pour  les  haluts  rirlies  et  brillants, 
pour  des  tiiri's  puri  inent  Imnorilnjui  N,  o  i^î  a-iliie  |iuienient 
propres  k  Uatter,  à  fortilier  leur  vanité,  é..-lalerent  en  plusii  urs 
oecasiMM pendant  cette  période.  Ils  traitaient  comme  des  escla  «  e  j 
1rs  personnes  attachées  b  leur  maison  ;  ils  les  faisaient  battre  de 
verges,  et  les  «Mairnt  à  d*autrrs  comme  un  meuble.  Itans  les 
defits  de  ce  temps,  on  trouve  fréquemment  ces  pbrases  :  tel 
werétalre,  tel  musicien,  tel  joueur  de  luth,  tel  ebirurgien,  tri 
gentilhomme  appartenait  à  tel  prince,  à  tel  seigneur,  qui  le 
donna  h  tel  autre  seigneur.  Henri  IV  lit  don  à  un  de  ses  valets 
d  écurie  d  un  liommc  difforinc,  qu'on  avait  arraché  à  ses  tra- 
vaux pour  le  montrer  comme  une  curiosité  et  en  tirer  prollt. 
Marguerite  de  Valois  faisait  donner  des  coups  bftton  à  son  musi- 
cien Choisnin  (Ditoree  tatirique.— Journal  de  Henri  III .  fom. 
IV,  pag.  SPC).  Les  seigneurs  fouettaient  souvent  leurs  paui  s 

B^is,  ce  qui  montre  mieux  1rs  écarts  de  la  féodalité  et  la 
hante  importance  que  les  seigneurs  awttaëenl  k  des  titres  sans 
fonctions,  c'est  la  noble  colère  dont  fut  saisi  le  duc  doMevcaur 
lorsque  le  parlement  de  Paris,  qui  avait  pour  principe  de  n'ae- 
fordi  I  K'  tilrp  de  prince  qu'aux  nicmhn  s  de  la  famille  royale, 
refusa  publKjuenient  de  lui  donner  i  ctie  quidillcation.  Voici  ce 
qu'on  trouve  dans  les  registres  ni^ii  ustnS  du  parli  iiient. 

Le  2  juillet  1j99,  le  duc  de  Mercœur,  aecoinpapné  de  vingt 
À  trente  hommes  armés  d'épées,  se  rendit  le  soir  dan»  la  maison 
de  M.  Louis  Servin,  avocat  du  roi  au  narlement.  magistrat, 
en  voyant  arriver  le  due,  le  salua  en  lui  diiant:  Bontoir  .moneieur, 
.Alen  ee  duc  loi  dit;  e  /siis«Mns|pe(iit  fonrvenf  dtrt  ftamoir 


<i  ni  jidur  viius  rcruiniiiander  ma  eau»f,  tiiaii  pnur  me  pUiinlreà 
<<  ruu»  de  r(  que  ri'ii.»  ncr;  dit  dernitrenicil  en  la  chambre  d$ 
«  iédii,  que  *%  n'ktois  pas  psincb,  cl  qu'U  n'y  avMt  qu*  U» 

■  princes  du  amf  fui  fussent  rNONMw  pour  /mtm  «»  FWmce^ 
«  tmquoi  vou*  «res  aunti. 

•  Sur  quoi  ledit  Servin,  voyant  le  dit  sieur  di  MeiCQMr  en 
«  colère,  se  seroit  aussi  couvert  pour  la  digniléde  sa  chai{W,«l 
«  aiiroit  doucement,  et  sans  s'émouvoir,  remontréaudit  xieurde 
<i  MerCteurde  retarder  (|u'il  pai  loit  .i  un  orii(  ier  du  roi.  Ledit 
<i  sieur  de  Meicci'ur  nuroit  rcpliiiuc,  en  jutant  et  lila.<ipLémant 
(I  le  iioiiide  Iliiu.et  nuUaul  la  inain  sursm  épée  eouiine  pour 
a  ia  tirer,  en  disant  par  deux  fois  :  itfonJÏcMr  lAtuis  Serrin,  ji 
a  roDS  COI  PEBAi  LE  <:ui  ;  et  n'ttoit  cfife  pulKU  d^officier  du 
«  rot,  je  U  fwvu  tout  i  l'heure,  et  »'jf  a  finmm  qui  m'«»«d< 
«  mnpéchtr;  ajoutant  :  /(  n'y  a  po*  dtix  hturfê  «w/ejirft 
«  averti  de  et  quo  voeu  «MS  itt,  tt  eneon  qv»  ma  fmm  tout 
€  <n(  réfondu  en  pttitu  »uHme$,  ft  tuii  e«m»  pour  votia  din 
a  que  iB  VOI  S  HunTaKaAi  qui  JI  sois  IWncn;  il  VODS  TOin*!, 
B  et  il  n'y  a  personne  qui  m'en  idf  garétf.  » 

Scrufi  reprix  lia  au  due  I  indtn  iii'e  de  son  procédé  et  l'in- 
sulte <|u  II  faisait  a  un  »\ooat  du  roi  dans  sa  propre  maison,  à 
ses  fonctions  et  à  la  justice,  et  lui  remontra  qu'il  devait  porter 
>cs  plaintes  au  roi.  A  cts  mots  le  duc  de  Mereaur  ordonne  i 
ceux  qui  l'accompagnent  d'entourer  le  magistrat,  et  dit  que  la 
chose  ne  valait  ta  plainte,  «  Que  lui.  sieur  de  Meroœur,  se  ferait 
«  lui-même  jui(ic«,  etdennawit  cent  coups  d'élrivièies  audit 
«  I»ui9  Servin,  que  nul  ne  l'en  pourroit  empêcher....  Quoi 
«  disant,  ledit  sieur  de  Mercœur  «uroit  mis  derechef  la  main  ' 
(I  >.ur  S'ifi  i'';n'''.  [i.iur  la  ti'er,  jurant  et  bla«phéniiiiit  le  iinin  de 
(1  l)ieu,et  oi-aiit.uidil  Servin  (|u  il  letueroil,  linUsiinlee  propos 
(c  par  plusieurs  injiii'  s,  m'  mettant  eu  eflorl  d'offt  user  lidit 
Il  avoeal  du  roi,  lui  lepélant  qu'il  Ivi  couperoit  te  rou,  et.  re- 
0  mettant  une  troisième  fois  ia  main  a  s<  n  épée,  de  ia>|iieile  il 
a  aurait  frap,  c  ledit  avocat  du  roi,  comme  il  1  en  mmaçoil; 

■  mais  il  fut  contenu  par  un  particulier  qui  se  mit  au-devant 
a  dudit sieur  de  llereoeur,en  lui  disant: Ifonnewr»  fusnonte- 
•  coiM  fairt?  • 

Le  duc  de  Mercœur  redoubla  ses  injures,  ses  Jurements,  ses 
menaces  et  se  relira. 

I.e  parlement  lu"  loeiitôt  infornir  <!(■  l'iusidr nli'  n^^ression  de 
ce  seif:neur  :  il  noiimia  une  coiiunissioii  ])oiir  eu  iuronner,  et 
envoya  deux  de  .s<>s  luenibri  s  |iour  s'en  plaindre  au  roi.  On  ignore 
le  résultat  de  cette  affaire  :  ce  qu'il  impurtc  de  faire  coniuiitrr, 
c'est  que,  par  son  orgueil  et  sn  férocité,  le  duc  de  Merco-ur  avait 
aequls  une  célébrité  égale  à  celle  du  maréchal  Biaise  de  HonlIiÏBk 
du  connétable  Anne  de  Mentmoreney.  On  voit  qnH  étaUisiait 
ses  drelisà  la  prineipaoté  et  signalait  dignement  son  cnractéio 
|i  II  ces  paroles  dignes  de  renuirque  :  Je  voue  montrerai  que  je 
suis  prince,  je  vuu*  tmrai. 

L'honneur,  ou  pluiôt  l'orgueil  de  la  noblesse  était  alors  d'une 
constitution  tré^-robuste.  Les  nobles  pouvaient  se  livrer  aux 
actions  les  plus  viles,  les  plus  ignominieuses,  les  plus  criminelles, 
sans  que  leur  fierté  en  souffrit  aucune  atteinte,  ni  leur  gloire  la 
moindre  tache.  Malgré  ces  accidents,  ils  transmettaient  à  In 
postérité  une  noblecse  pure.  Le  métier  infâme  qué  phisieun 
remplissaient,  à  la  cour,  auprès  des  rois  enclins  à  n  débaoebe, 
ne  les  déshonorait  point,  et  la  trahison  n'apportait  aucune  flé- 
trissure A  leur  honneur  invulnérable.  Les  nobles  dérugealcnt  en 
exerçant  le  eominerec  ou  un  méli(  r  utile;  ils  ne  dérog<  aient  pas 
en  volant  les  ni.iniiands  sur  les  chemins. 

Ils  empruiitaU  lit,  ne  payaient  pas,  et  leur  nnldei-st'  leur  don- 
nait le  privilège  de  iiiani|uer  à  leur  parole  sans  être  dé>honoréS5 
de  battre,  de  mutiler,  de  tuer  et  de  jeter  par  leurs  feniMres, 
dans  les  fossés  de  leurs  petites  forteresses,  les  malheureux 
sergents  qui  venaient,  au  nom  du  roi  et  de  la  part  de  leun 
créanciers,  leur  signilier  quelque  sentœe,  on  exéenicr  nne 
saisie.  On  trouve  dans  les  registres  erifflinds  da  porkment  un 
grand  nombre  de  ces  gentillesses. 

Le  comte  de  Belin,  le  comte  de  Brissac  trahissent  leur  parti, 
violent  leurs  serments  [lour  vendre  chèrement  la  ville  de  Paris  à 
Henri  IV;  uii  grand  nonilux'  ili'  i:oii\rriii"'ius  les  imitent  :  leur 
noblesse  n'en  souflVc  pas  la  moindre  altération  ;  et  leurs  descen- 
dants s'enorgueillissent  de  les  avoir  pour  aleuz. 

.Nicolas  du  Hariay,  baron  de  Sancy,  envoyé  par  le  roi  pour 
lever  des  troupes  en  Suisse,  manquant  d'argent  pour  les  payer, 
apprit,  étant  è  Bàle,  que  vingt^demc  vojageQrt,  portant  chai- 
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can  4,000  écus  cousus  dans  les  selles  de  leurs  rlx  \  a\i  x ,  dovaient 
passer  près  de  pcttc  ville.  Il  nil.i,  hicii  h -l  u  nini^iu',  si?  mettre 
en  embuscade  sur  leur  chemin,  les  dépouilla  du  leurs  riclu  ssis, 
•  les  attacha  à  des  nrbre s,  et  so  retira  chargé  de  leur  or,  qui  hii 
servit  à  payât  l»  SuInm.  {IfoutemxMéaioirude  Bauompierrt, 
51.) 

rsquc  les  nobles  volaient  pour  leur  compte,  les  tribonaux 
en  faisaient  quclquerois  jiisti  e  ;  et,  sous  le  rè^'ne  dê  Bfnrf  IV, 
la  place  (le  Cri-w  a  vu  pt  rir,  par  la  main  du  bourreau,  de  hauts 
cl  puissants  soifineurs  de  I  airuiidi.ssemcnl  du  parlement  de 
Paris,  condaaiuëa  pour  leon  nploili  tar  le*  gitadt che- 
mins. 

Vuiti  la  niitire  deq«elfB(S^s  (kces  eonpablM,  iTapràs  le 
Journal  de  l/Kslolle. 

Le  19  avril  i6<J7,  in  gentilbomme  fiit  décapité  MiirMlfrtV. 
L'Estflils  De  dit  pas  «m  nom.  {Jtmnui  d»  Henri  JV,  an  19  ao^lt 

tSVT.) 

En  1602,  fiul  F.dcr  de  Rcatimanoir  de  Lavardin,  baron  de 
Fontenelles,  fousiin-m'iiiiain  du  luarrohal  de  I-avanlin,  appar- 
tenant à  l'une  des  plus  illustres  mniMitis  de  la  Rn  i.igne,  fai^ait 
le  métier  de  voleur  sur  mer  et  sur  terre.  Outre  ses  brigandages 
et  ses  vols,  lo  Ikiioii  lie  l'ouleuelli  s  était  couii.ilile  u'aelcs  rte 
croaaté  qui  font  horreur,  et  conspirait  même  contre  le  roi.  Le 
Tentliwdi,  97  Mplembre  ICOS,  il  Ait  romj.u  vif  ro  place  de 
Qrèfo,  alMi  que  qtioIqiMSHint  do  «es  nobles  compilées.  (  Jo«r- 
nvt  i«  ^êiwilT,  an  >T  aoptoadife  t60S.) 

l'n  jeune  gentilhomme,  convaincu  de  plusieurs  vols,  assassi- 
nais  et  de  plusieurs  autres  actes  ^tranprs  pour  son  âpc,  fut,  le 
28  avril  I(i03,  e.xreuté  en  place  (ircve.  f.c  joiinialisie  ne 
donne  pas  le  nom  de  ce  geutilboniiiie  vuk  ur  :  il  dit  qu'il  tua  uit 
pauvre  hoanM,  oon  ertooeier,  qui  venait  loi  dMaandor  de 
rargcnt. 

Dans  le  mèiw  tcmp<;,  la  Grange-Santerre,  gentilhomme  do 
grand  lieu,  dit  L'Estoile,  et  ituigM  voleur,  fut,  le  30  avril  1003, 
exécuté  en  place  de  Grève.  M»  de  Vilry  demanda  sa  grâce  à 
Henri  IV,  qui  répomlli  :  J^romuM-mn  n'a  fmait  tcli  mr 
les  gnmi$ehmîmi,  «t  jt  vmu  faeeerit.  La  Orange  avait  toute 
s:i  vie  rxercé  le  métier  de  voleur.  «  On  a  remarqué  de  lui  et  de 
a  sa  maison  une  chose  notable,  ajonle  1/Estoile;  e"cst  ipic  «m 
«  grand-père  avoil  l'te  exécuté  pour  voU  lif^,  <  :  s. in  père  éloit 
«  en  prison  pour  le  luémc  crime.»  (  Journal  de  lltnri  lY,  au 
«0  avril  1603.) 

Le  vendredi,  2  mai  (I603] .  les  deux  frères  de  la  Grapgc- 
Sanlerre  furent  décapités  en  Grève,  aycc  un  nommé  La  Rivière, 
•t  un  autre  qui  ht  pendu  :  tous  «  f  romli  ttAewn,  et  prineipale- 
«  ment  I*  BlTiêie,  qui  étott  un  gentllbonme  du  pavs  de  Gosti- 
c  nois,  qui  se  fii.<iolt  appeler  le  baron  du  Plat,  Tmi  athéiste  et 
«  seélérat  jusqu'au  bout.  Il  yen  eut  aussi  un  de  la  même  fac- 
«t  tion  condamné  aux  j;alcres.  n 

Un  geutilliomme  voleur,  (|ne  le  journaliste  ne  f.iit  |kas  con- 
naître, fut  exél'uté  sur  la  pliU'e  île  (irf'.c  :  il  j'tn  du  luiut  eu  bas 
de  réchafaud  un  cor<lelu-r  qui  voulait  le  eonlesser;  il  manqua 
d'étrangler  le  bourreau  avec  ses  dents.  Il  fut  roué  vif. 

U  y  Mt  à  Paris  un  très-grand  nombre  de  gentilshommes 
eaéMtés  pour  des  erimea  plv  dnomies.  Il  >  en  eut  dont  l'his- 
-lalra  ne  narle  peint  :  il  y  en  eut  qui,  «anpables  de  vols  sur  les 
grands  enenms,  nr  ftarent  jamais  poursuivis  par  la  justice,  ou 
qui  obtinrent  des  lettres  de  rémission,  que  Henri  IV  ne  refOsait 
guère  lorsqu'elles  élau  ut  sollicitées  par  des  femmes. 

Les  prosinc»  et  rhaqiu-  eanluti  de  province  étaient  désolés 
par  de  nobles  voleurs,  qui,  aecoiii tunes  aux  brigandages  des 
guerres  civiles,  les  contimiaient  pendant  la  paix.  Si  je  ne  crai- 
gnaisde  dépasser  les  bornes  que  je  me  suis  prescrites,  je  rappor- 
terais la  lunuuc  liste  de  leurs  noms  de  ran)ille;  noms  que  les 
généalogistes  placent  pour  la  plupart  au  rang  des  plus  illustres  : 
mats  Je  me  borne  au  trait  saivant,  qui  earaetérisen  une  grande 
partie  de  la  noblesse  du  rèj-ne  de  Henri  IV. 

Trois  frères,  nobles  bretons,  appelés  Guilleri»,  rasscmbl^renl 
une  troupe  d"cn>>ron  (junlrc  cents  geutilsbomincs  ipii,  |  eUilant 
six  années  conseeulixes,  désolèrent  la  Iketajine,  le  l'oitou,  la 
Sainton:;e,  etc.  Ils  avaient  affiché  sur  les  arbres  des  grands 
chemins  ces  otots  :  Paix  aux  gtnitUhommti,  la  mott  aux  pré- 
tôli  et  arcken,  M  I*  to«MW  wx  marckandi.  On  réunit  contre 
CCS  brigands  une  année  de  quatre  mille  cinq  cents  hommes, 
qni,  avee  quelques  p^es  d*arlillcrie,  parvint  à  n'emparer  de 
l0ur  repaire  :  U  en  périt  plusirara  daw  Je  couUt  :  qnatra^vingu 


furent  pris  et  roués  vifs.  (Journal  dt  Henri  fV,  septembre  1 608. 
ni'Vnrr  (jmtrnlf  du  l/irr/'H.',  Iiv.  r'.  i 

Si  les  vices  de  la  barbarie  desbonoraient  la  noblesse  de 
France,  le  clergé  en  était  aussi  fortement  entaché.  Les  prêtres 
faisaient  la  puerre,  étaient  livrés  à  la  débauche,  et  les  plus 
sages  d'entre  eux  s'adonnaient  h  des  supeiotitions  absurdes,  à 
des  pratiques  sacrilèges  ou  ridiodea,  qui  leur  atUiatcnt  le 
mépris  de  tous  les  gens  probes  et  raisonnables. 

Le  haut  clergé,  sous  Henri  IV,  était  aussi  aeandalnuc  que 
dans  les  temps  cie  la  plus  épaisse  barbarie. 

On  a  vu,  peud.'iiit  i.i  I.îeue,  presque  tous  les pfêtrCtOtfliellMS 
de  Paris  s'armer  et  faire  le  rnetier  de  soldat. 

Le  cardinal  d'.\uti  ii  he  rein|>lissait  les  fonctions  de  général, 
et  à  la  téte  d'une  petite  année  il  vint  fabre  la  guerre  à  Henri  IV 
pendant  que  ce  roi  assiégeait  Amiens. 

Plusieurs  évéques  de  France  eommaadaieDt  des  troupes. 

Le  cardinal  deGuiae  avait  entretann  pendant  un  an  Gabrielle 
dTstrées  avant  qu'elle  échAt  A  Bearl  iV  :  lecirdinnl  de  Hclms 
devint  aussi  amoureux  d'une  autre  maltresse  de  ce  roi.  Char- 
lode  des  Kssaris,  l'épou--;!  -<  ti  ti'nn'nf,  et  rn  eut  des  eufatit.'.. 
(Mduteavx  Mrmoire»  df  Bas-ompinr';,  pap.  176.  —  Mercure 
l*i$ti>rique  et  poliiiiiiie,  avril  ir.SS,  png.  175.) 

Quant  au  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  si  ses  mœurs  étaient 
sans  reproche,  sa  raison  ne  l'était  pas.  Pendant  qu'il  occiqmlt 
le  siège  de  Clermont,  il  fut.  par  un  stuplde  avct^lement,  M 
pour  les  intérêts  de  son  parti,  de  concert  avec  son  frère,  abbé 
de  Saint-Martio-de-Bandan,  le  aouticB  etnime  le  provocidrar 
des  Impostures  de  Mnrtiie  Broisier,  fille  de  Jacques,  tl-osersind 
de  Roniorantin.  Cet  homme,  peu  fortuné,  imagina  de  mettre  à 
profit  la  crédulité  publique,  en  faisant  passer  sa  ftllc  Marthe 
pour  denioui.eiue.  1,  avant  exercée  /i  faire  des  corilorM'ins,  des 
primaces,  a  prendre  des  postures  extraordinaires,  ti  pousser  des 
liurlemens,  il  la  fit  débuter  dans  les  villes  et  bourgs  voisins  de 
la  Loire;  puis  en  Anjnu,  où  son  imposture  Ait  déowsquée  par 
Charles  Mlron,  extijui  1  Angeia.  Ce  prélat,  après ua sévère 
rcprisBande,  lui  ordonna  de  se  retirer  dans  aon  pajs,  «I  de  ne 
plus  abusrr  le  public  (466). 

Au  lieu  de  se  soumettre  i  l'ordre  de  ce  sage  prélat,  la  pr^ 
tendue  possédée,  son  diable,  Jacques  Broftier,  père  de  cette 
liile,  et  ses  deux  sa  ui  s.  s'acheminèrent  vers  un  IhéAtre  plus 
favorable  à  leurs  iutposlures  :  ils  vinrent  à  Paris,  et,  à  la 
fin  de  mars  isM,  se  logèrent  prta  de  Pabbaye  de  Sainle» 

Geneviève. 

A  la  nouvelle  de  l'anivée  de  cette  troupe,  les  capoelns  se 
prêseatèxcnt  les  preaicn  pour  lutter  bravement  contre  le 
diable  dont  Marthe  Brosiier  était  poesédée  :  dans  l'eicis 
d«  leur  sèle»  ils  négligèrent  les  formalités  ordinaires,  et  se 
mirent  à  exorciser  cette  fille  sans  l'autorisation  des  supé- 
rieurs. 

Le  cardinal  de  Gondi,  évèquc  de  Paris,  proi  eda  dans  cette 
affaire  avec  plus  de  régularité,  et  nnpkixa  les  nioyi  us  propres 
n  s'éclairer  sur  la  vérité  de  cette  possession.  11  lit  assembler 
plusieurs  docteurs  en  théologie  et  plusieurs  docteurs  en  méde- 
cine :  parmi  ces  derniers,  se  trouvaient  les  plus  célèbres  méde- 
cins de  Paris,  Michel  Martte^^  Xkda$  EUailtt  Jtom  Badtkh 
Jcm  Jltoto»  et  louis  Durtt. 

Le  90  mars  1609,  les  épreuves  que  le  diable  devait  snbir, 
attendues  Impatiemment,  commcn<  i rrtit  avec  .solennité;  la 
scène  s'ouviit  par  l'apparition  de  la  prétendue  possédée,  qui 
débuta  |>ar  des  '■auts,  dos  contorsioos,  ot  poluaa  des  hm- 

ments  extraordinaires. 

(relalt  alors  un  principe  généralement  admis  que  le  diable 
possédait  parfaitement  toutes  les  langues  anciennes  et  moder^ 
nés  :  en  conséquence,  pour  s'assurer  de  la  présence  de  cet  esprit 
malin  dans  le  corps  de  la  jeune  fille»  le  doolenr  Jfarms  l'iotec^ 
rogeaen  grec,  et  le  nédeclA  iffsutNat  en  lalla  :  le  dtaftio  mla 
sot  et  muet;  et,  dét  Ion,  on  décida  que  la  Jeoae  ilie  n'était 

point  pO'-tédée. 

Celte  déi  i^ion  ne  plaisait  point  h  plusieiir.s  prêtres  inléres.sés 
à  prouvir  la  pnseoee  du  diable,  et  à  deiuoutrer  leur  pomoir 
sur  ei  i  (  ^piii  luvi!^iblc  cl  malfaisant. 

Le  lendemain^  nouvelle  scène  ;  elle  eut  lieu  dans  la  chapelle 
de  Salnte-Gencviêve:  Marthe Brostier,  bien  endoctrinée,  renou- 
vela «et  convulsions  et  ses  tours  de  force  :deux  médecins  lui 
cniéncèrent,  dit^n,  une  aiguille  entre  le  penoo  et  l'Index  :  die 
supporte  Mile  qiériMion  aans  doonet^ancun  sigee  de  doiuenr. 
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Marcscot  duuin  dfa  cette  <pren^,  et  jléetaA  ^oil  m  lirait 

point  vu  fuiic.     .  .. 

Le  pwmier  avril ,  Hfarlhr  Brinsin  rst  soumise  î>  de  nouvelles 
CTp^rienees  :  un  eapui-in  oii>  re  In  seaurn,  rn  prononeant  l'eior- 
cisme;  et  lorsqu'il  en  fui  à  ci  s  rimis  :  tl  hnmo  faelus  etl,  cfite 
flile  tira  la  langue,  fit  des  coutorsimt  horhUet,  et  te  trahu 
dépuis  I  autel  jusqu'à  la  porte.de  .Itehapelleevee  oneeélérité 
qui  étoona  le*  estisientt. 

Alors,  le  capucin  exorciste,  eeatent  Ae  ee  mecèe^t  evee 
un  ton  d'ns'«urancc  :  5/  quelqu'i»  doute  ie  la  préttnetdu  démnn 
ênnt  t$  rorp»  de  rrttf  plie,  et  nt  enigne  jxm  â'trpottr  ta  vif, 

Îfu'i'/  rtmie  île  ro-Uenii  <  l  ■!  ■<ru-!'-r  rr  i/i'mmi?  Siir-le-chnni p,  >e 
ève  et  s'a>aiKi"  lo  mi'(l<  i  ui  Mavc^n.i  (|ni  «aiMi  Marthe  par  la 
tôle.  I.i  prt'sve ,  el  coiitii  Ol  'l'i'*  ces  nioio  i  i;ii'iiis  :  l'eMiri  i-lc, 
confondu,  dit  qpe  le  dialtle  c  elait  retire  :  le  (iicdecin  répondit  : 
J'ai  dont  rhaui  U  <liaU«. 

.  Aivès  cette  ecèoe,  Man$tot  sorlK  pour  un  instant  de  la  cha- 
pelle :  Menlie  le  croyeat  Awt  Mn, retomba  dans  ses  convalnons 
^^inairrs  ;  MarettU  rentre  sutaltenMal,  le  saisit,  el,  aai  beoii- 

.  coup  de  princ.  parvient  à  la  rendre  ImmoMIe  :  l'exordste  alor» 

commande  à  In  (ill<'  île  s'  I<'\(m  :  v\\i-  ne  Ir  priif  ;  ft  le  médecin, 
qui  s  y  oppiise,  dit  :  t  e  dinble  n  u  ynint  de  yiedi,  et  ne  tuurail 
M  Unir  debout. 

Le  l'CMillat  do  tct'e  expérience  chai;'"''*''  Ifaueonp  les  pnrij- 
sau$  du  diable,  et  ne  les  déeonraiiea  point  :  ils  donnèrent  encore 
une  fois  k  speclaele  de  la  poKceslon  :  mais  ils  ne  voulurent  pas 

ri  lès  precédenU  médecins  y  as»islassent.  Ils  en  appelèrent 
DomvQBttx,  i|(y,  pluadeeilm  oe  plus  crédulia,  firent,  devant 
l'évéque  df  l^ris,  une  déatarattan  par  laquelle  ili  recomiBif» 
saîent  iiue  Marthe  Brwier  avait  le  diable  aa  carpe.  (  JearMl 
ie  HutHir.  mars  et  a\ril  KOO.) 

Ceprmfaiit  l.i  soilise  ne  trioini  hi  point,  et  rr  ire  faree  ridi- 
cule, qui  iittlruit  lioaucoup  de  incmile,  j  t  drv(  ti  iit  l  obj*  l  de 
toutes  li's  cori \  1'  -;ili'  n>,  fixa  l'atlftitiiin  du  iMilniH  iit.  -j 
"ïivrili  le  procureur-général  du  roi  remontra  <î  celte  cour  «  que, 
■  depuis  quelques  jonrs,  il  était  arrive  dans  eelte  >ille  une  lille 
«  qu'on  dît  <lrepo«édée  du  maMo  esprit;  laquelle,  étant  en 

•  Vé^Bm  de  SaiBle-Ôeneriive,  a  été  vue  et  visitée  par  méde- 

•  cins  rl  autre*  penonnei  qui  sonk  bieivlBfiirflié»  de  riiapoe» 
e  ture,  d  ob  provient  Iteaneoap  de  nandale.  a  S«r  ton  féqnlai- 
toire,  1.1  cour  ordonna  que  celte  fille  serait remiieaB  UeutaiaM 

criminel,  pour  que  soo  procès  fût  fait. 

Aussitôt,  l^xf^pie  de  l'aris  vint  déclarer  au  procureur  du  roi 
que.  Jusqu'au  jour  d  hier,  il  avait  cru  que  la  possession  de 
Marthe  Broësier  était  une  Imposture  ;  mois  que,  depuis,  il  a\ ait 
chaagé  d'avit,  et  le  pria  de  demander  au  parlement  de  surseoir 
de  trois  ou  quatre  Jours  à  l'exéention  de  son  arrtt.  Ce  maglilrKt 
demanda  le  sursis  :  mais  la  conr,  pour  baMMS  «evact  al  jmte$ 
eÊtuidtratiotit,  arrêta  que  celle  eiéention  ne  Mndt  poiat  dtlM- 
rée.  Re'jùtret  manuscriU  âufmUmtnt,  aux  Sel  S  avril  1598.) 

Manlic  lîro'.sicr,  malgré  son  dialilc,  fut  mise  en  pri<«on  ;  cl 
I  on  noninia  uue  commission  coiiip  isée  di'  pltiMi  urs  médecins 
diarg.  s  d'examiner  cette  fille,  et  d'en  faire  un  rapport.  [Journal 
ét  Henri  IV,  au  m  avril  ti99.) 

Des  prêtres  avaient  ourdi  celte  intrigue  pour  soutenir  la  juri- 
diction eoelcsiaslique,  attaquer  indireefeincnt  l  edit  lie  \iintes, 
et  tépandre  de  nouveaux  aeraics  de  désordre  dans  l'Ëiat. 
Henri  (V  en  fat  très-bleo  informe  :  il  employa,  pour  «a  délouiw 
ner  le  succès,  tons  les  moyens  que  luilnspirècent  aa  lihideaeeet 
sa  fBrte  volonté  de  matntrntr  la  paix  de  son  Foyaume.  Il  eut  de 
la  i>eineà  se  faire  obéir  :  tant  est  dangereu-ela  pnissaneececlé- 
siastiquc,  lorsq\i  elle  se  voit  appovcc  par  l  i  crédulité  publique. 
(Hi^t  vrdede  Th.:U,  tuni.  V,  liv.  li':;.; 

■Bientôt  les  cliairc*  des  pre.licaU  urs  ret. utircnt  de  plaintes  cl 
de  vives  déclamations  contre  le  pail*  m  nt.  ,11  n  appartient  pas 
à  «teeour  de  s'immiscer  dans  de^t  allaires  de  pos.scâsiou  et  de 
dlableriet  le  clergé  seul  a  le  droit  de  connaître  ces  matières, 
'  Empêcher  d'exorciser  les  démoniaques,  c'est  6ler  k  iiSdiae  la 
gloire  d'un  miracle  qui  i'opin  iHêimitriimM par  la  minitim  des 
seuls  prêtres  catholiques;  c'est  lui  ravir  le  moyen  de  confondre 
les  inli  kles  et  les  iiérétiques,  etc..  etc.  C'est  ce  <jue  déclamaient 
en  ch;ure  plusieurs  prédic.Ucurs  de  Paris,  et  notamment  André 
Dnval.  (loeleur  de  Sorboniie,  dans  l'église  de  Saint -Benoit,  et 
le  P.  Arel.ance  Dupuy,  capucin,  dans  ré;;lisedc  son  couvent. 
Le  parlement  manda  ces  prédicateurs.  Indre  Uuval  parut 


ievant  le  Irlbwml,  y  |e|pltHie  fort» 


tlon  de  parler,  à  l'avenir,  avec  plu-  de  res|:.i  i-t  du  roi  et  du 
p.Trlemeut.  (,)iiant  an  capucin,  il  ne  coin|iarnl  point,  cl  mémo, 
maltraita  rtiuissicr  qui  lui  signill.ilt  l'ordre  de  cette  cour.  A  la 
swondc  riiation,  il  disparut  ;  et  ses  frères  remirent  k  l'huissier 
une  déclaration  portant  qu'il  leur  était  défendu  par  unobullo, 
sons  (u  ine  d'interdiction,  de  répondre  devant  aucun  juge  royal  : 
c'ctail  se  déclarer  en  révolte  contre  l'autorité  souveraine. 

Les  capneiBs  aigtaiairea  de  cette  déclaralion,  menacés  de 
peines  «évèroé,  comparurent,  le  «  mai,  au  parlement.  ver> 
tement  réprintandés.  Ils  entendirent  prononcer  un''arrét  qui 
leur  Inicrdiwil,  pendant  six  m  iis,  la  facullé  de  prêcher  :  la 
derj.iralion  qu"il.^  aN aient  souscrite  fut  déchirée  devant  eux,  et 
l'arrèi  prononcé  fut  lu  de  n<iuveaii  dans  leur  cou\ent,  en  pré- 
sence oc  iiiii^  U  n  eiipueins  assembles. 

La  eommi^tsi  >n,  composée  <lc  méiiecins,  chargée  de  faire  un 
rapport  »Mr  l'étal  de  Marthe  Bros>ier,  apr^  un  examen  de 
(piarantc  jours,  ih  ce  rapport,  duqnel  il  liésoUalt  qu'elle  n'avait 
reconnu  en  celte  IWe  aucun  Signe  de  poaseiaion,  et  que  tout  ce 
qui  parabsalt  extraordinaire  en  elle  était  naturel.  D'après  ce 
rapport,  le  parlement,  le  33  Juin  1699,  ordonna  k  Nicolas  B«-' 
pm,  lieutenant  de  robe  courte,  de  conduiro  ladite  Martiie 
Ilrossier,  SHvinc  et  Marie,  ses  fcrurs,  tl  Jac(|ues  Brossier,  leur 
peri'.  h  Homoraiilin,  lieu  de  liur  domicile,  p:uir  y  demeurer 
sous  la  uarde  de  sondil  pcrc,  a>cc  tléfense  ilc  la  laisser  sortir 
dinlil  lien  sans  la  permission  du  juge,  auquel  il  fut  aussi  ordonné 
d'y  tenir  la  main,  et  d'en  donner  avis  tous  les  quioM  jours 
à  la  cour* 

.,  Uans  uQ  paya  où  les  Ma  taraient  éMlomit  ieamléw  aer 
toutes  les  ciasses  de  la  todété»  raffitire  aa  aenitlaradBeBt 

^éeulion  de  cet  arrêt  ;  mais  en  Fraooe.  eb  se  tmwaleiti  deox 
dasaes  depuis  long;temps  impatlrot4-s  du  joug  des  lois,  tonjourj 
disposées  ù  les  enfreindre  cl  a  s'eU  ve  r  au-dessus  d'elles,  il  en 
arriva  autrement  ;  et  I  on  vit  des  mcmlircs  supérieurs  du  derj^é 
br.iverle  roi,  son  parlement  et  ses  arrêts. 

François  de  La  Hochel'oucauhl,  é^éqnc  de  Ciermont,  dopuis 
ear.linal,  de  concert  avec  son  frérc  Alexandre  de  La  Rochefou- 
cauld, abbé  de  SaInt-MartIn-de-Randan,  forma  le  projet  de 
Urtr  Marthe  Brossierdu  lien  où  elle  était  consignée.  L*abbéde 
Saint-Martin  se  dwrgcft  de  cette  expMitioa  »  il  vint  à  Romo- 
rantln  ;  et,  malgré  le  juge  do  lieu,  U  en  relira  cette  flllu,  ses 
«eurs  et  son  père,  les  conduisit  en  Auvergne,  les  lo^jea  ii  (Her- 
tnont,  dans  la  maison  épiscopale,  et  leur  Ot  jouer  daus  cette  pro- 
vince, ainsi  que  duM  toui  les  lieux  de  lear  paSHga,  kun  forces 
dégoûtantes. 

It  p. iiUiuLiir,  averti  parle  juge  de  Romorautia,  de  la  eOB* 
duite  â&i  deu\  hères  l^rochefoucauld  et  de  renlèvemcnt  8e 
Marthe  BnMsier,  les  lit  ajourner  personnellement,  |iar  arrCtdu 
a  décembre  i6)i9  :  iUa'obéirept  pas.  lia  forent  de  aevveau 

Sonnés,  par  arrêt  du  tu  lévrier  ICM  ;  révéîpN  alors  Ht  une 
pensa b  ce àmler  aioumement,  dont  oo  ne  connaît  pat  la 
teneur:  maladie  contenait  évidemment  un  refus  d'oheir,  puis- 
que, le  19  avril  suivant,  le  parlcnu ni  ennitnmiia  lui  et  son 
frère  <à  faire  reconduire  ri  leurs  iv.ns  M.irthe  lirossicr  et  sa  famille 
dans  la  vjUe  de  Itomoianliii  ;  or, h  un  i  que  tous  les  biens  tem- 
porels cl  les  revenus  de  i'evèque  seraient  saisis,  et  envoya  des 
commissaires  pour  mettre  la  saisie  à  exécution. 

Après  cet  arrêt,  les  deux  frères  La  Bocfaefoacauld  persisté* 
rentdans  leur  rébellion.  L'abbé  ds  Saint-Martin,  au  Ifav  da 
caneaar  Marthe  Broaner  dans  sou  pays,  prit  la  résolution  de  fo 
eondoire  i  Reine  :  tt  inrlva,  avec  le  père  Brossier,  ses  Mies 
et  le  prétendu  diable  de  Marthe,  dans  la  ville  d'Avinnon,  oà 
cette  fille  étala  to«tc  l'étendue  de  ses  talents  en  diablerie. 

Le  piirlcment,  informe  de  celte  nouvelle  eoiilravention,  ren- 
dit un  nouvel  arrêt  le  3  mai  teoo,  portant  qu'Alexandre  de  La 
Hochefoucauldtprmrde  SataUdlartiade  Randaa,  sendt  yris 
au  coips. 

Henri  IV  se  trouvait  sans  pouvoir  contre  les  inlr%aesde 

Î uniques  prêtres  rabeRea,  qoimépriasicnt,  éludaient  IndéoMs 
e  stfi  parlement,  menaçaient  de  répandre  le  treubta  dnaa  aes 

Etats  et  d'ameutrr  contre  lui  le  parti  encore  palsiant  des 

jésuites  réfugiés  h  Rome.  Il  fut  obligé,  pour  arrêter  ee  mai,  de 

recfnir  r  niiv  né:.'neialions  diplomati(jue>.  Il  déjMkdia  des  cour- 
riers auprès  du  sieur  de  Sillerv ,  son  amh.issadciir  à  Home,  et 
auprès  du  e;ndiu  il  d"e>s.s;i!.  (  .es  deux  <iiploinates  mirent  en  jeu 
toutes  les  ressources  de  leur  gcnie  auprès  du  pape,  et  même 
auprès  des  jésuites  réfogi^.  yeur  déUniniarlee»Bpi|a<Mjilant 
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porter  contre  aon  aulunlé  le  priimr  <io  Sftiiit-MiirUiLClJas  joA- 
irleries  de  Marthe  Brossier.  On  peut  W>ic,  dans  1  Itistorir»  de 
Thou  et  dans  le»  lettres  du  rardiiul  d'^aaU  lcsd^^^'^^'^cM'^ 
Iwigtie  et  pénible  négociation.- *^  »  .  •  '..  '1  ..  ,  -  l 
L'nbbë  d«  Saint-Mariin,$c  voyâi>t;-prcv^u>cl  abaDd«nDé.par 
le  pape  et  l«s  jésuites,  renonça  etirîit:k  srs  fidînil{sj(t<deiD)^- 
-Ttttx  projets,  fil  des  l'xruscs  .111  caidin,*)!  d'Ossat.  écrivît  à  Hcnfi 
I^'  pour  lui  demander  h' pnrdoji  de  safuulc  cl  do  rclje  de  ^^^»  frère, 
l'cvéi|uo  dti  Clermonl  ;  et,  peu  do  ieinp«  .iprc»,  >e  \oyaHt  I  ob- 
jet du  ni^riâ  et  de  1h  rnillcrie  de  la  cour  (le  Rome,  il  mourut 
detàapia.  Son  fr^  ro  ûiuc  u'en  u)ouru('|Ml9i.e|  'déviut  car- 


dinal. <t  Le  pauvre  cardinal  de  La  Rvchefuucnuld,  dit  un  écri- 
M  \fi)n  du  temps,  qui, 'tirant '«on  bréviaire  dimft  in  rues,  fait 
là  arrêter  son  earross'e  qsand  il  vient  aux  oremus,  croyant  qo^ 
.t  J>i«tt  Jte  peut  enlefldresa  pritVe  à  cause  du  bruit,  o  iLe$  hy- 
pocondriaque» de  la  Cour,  recueil  lO,  pa^'.  9-1.) 
V  Marthe  llro>sier  et  sa  famille  furent  réduits  à  vivre  d'aunnA- 
nos.  Henri  IV  \(>ulut  que  les  lettres  du  cardinal  d'Ossat,  4)ui 
contenaient  les  succès  de  sa  négociation,  fussent  lues  avec  so- 
lennité à  la  cour  du  parlement  et  rendues  publiques,  afin 
d  efTaccr  les  fâcheuses  impressions  que  cette  diablerie  avait 
faites  sur  Teiprit  dtt  peu]llvr(fftll«jr/«(e<f<  JAou,  tom.  XIII, 


plR.  10 1.  40&,  etc.  —  Leltf  ft  du  n'infinal  d'Ottat.  «ous  Tanncc 
IflOO. — .  HrqUlri-*  ntnikmcrilt  tl  ririii  du  parltmeiil^  AU  Î1 
mars  ICOO.— ffi-f^urrcx  manutrriiêerimiRtl*,  aa  3  moi  11160.) 
Le  l'Ur^cde  Kraïu-e  manquait  ^cnernleqieiit  de  lunilifrs.  On 
-y  comptait  quelques  bomnies  instruits;  maille  nouthre  on 
élatl  petit  :  ainsi  \i%  «rreurs,  le  fiin:iiiiime  et  lc<(  superstitions 
trouvaient  un  accès  facile  pnrini  les  ipnoraiils  qui  en  compo- 
saient la  grande  majorité.  L'Institution  des  winiiimircs,  dcsliin  s 
à  l'instruction  desnspirniits  ri  lapr^•tri^c.  n'existait  pas  encore, 
la  plupart  des  prêtres  subaltiM  ncs  mciMienl  une  ^ic  srnnda- 
leuse,  s'adonnaient  à  la  ma<;le,  et  q^ine  faisaient  ser\ir  leur 
ministère  aux  pratique"*  de  celte  fausse  science,  j      •  -m 

•  La  praliquedes  images  de  cire,  que  l'on  fabriquait  ponr  iiuin 
flV^'rr  la  vie  à  son  cntjcmi,  pi^tique  absurde,  crlnunfllc  et 
sacrilège,  dont  j'ai  parlé  dans  les  chapitres  pn  cédenlâ  se  main- 
tint eneore  pendant  cette  période.  On  a  >  u  les  poèlres  de  Paris, 
entraînés  par  une  avcu'de  fureur,  plater  datïs  rinlctition  de 
faire  périr  Henri  III  de  ces  imai:es  majriques  sur  les  autels  de 
presque  toutC<  les  paroisses  de  cette  ville  :  dans  le  procès  du 
maréchal  de  Biron,  il  est  aussi  fuit  mention  de  pareilles  ima;:e5.. 
Suivant  le«  créduleipa]rUMnsdemsupcrsiition»«Ues  u'a^aivot' 


At  vertu  tttie  lorsqu'elles  élilei>t  baptisées  eu  forme,  et  qu'on 
4  ^^cur  aviitllitnposé.  avec  les  r^remonies  de  l'Église,  le  oom  de 
celui  que  l'on  voulait  faire  périr. 

Le  poète  Molin,  qui  écrivait  sons  Henri  IV,  prouve"  que  la 
croyance  »  la  vertu  de  cette  pratique  absurde  était  alors  ma- 
lade {4»V* 

Oa  ilil  nu*  P^r  inglf,  «n  frippinl  unn>lin«^, 
^  Cvlill  qil'rll<>  ftciirp  rn  r«;nll  ir  ilonimaRr.  ♦ 

(  aCurrrs  itt  tlolin.  stuttf*  »nr  cf  yiii  fut  iiticntt  wWb.   -^1  . 
l«rot(HrnrllV},i*iuiM)tt»dtfC«ni^^(lMSl.         ^  " 

♦  .  "  ••        •       -  , 

'  *  ■  ' 

L'Kstoilc  rapporte  <piHin  pr»Hrc  fui  condamné,  par  arrêt  du 
parlement,  à  être  pendu,  pour  avoir,  dans  le  dessein  de  jeter 
nn  ^o^t  sur  quelqu'un,  consacré  è  la  messe  un  morceau  de  pa- 
pier, au  lieu  dc4'l)Ostie  ordinaire.  [Journal  de  iiêwi  IV/  mars 

I.e  même  écrivain  nous  cite  k  fait  scandaleux  de  deux  prê- 
tres qui  se  battirent  dans  l  épILse  du  Saint-Ivsprit,  et  dont  l'un* 
dVtui  Avail  plal4        raùtel  une  membrane  qui  couvre 
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qoclquefuis  la  tèlc  des  nouveau-nés.  J'en  ai  parlé  ailleurs. 

Doilin,  si  exucrldanslcs  arts  de  diablerie,  nous  nllosie  l'exis- 
tence de  l'usauc  sncriiépe d»s  images  de  cire.  «Si  les  sorciers. 
■  dil-ii,  vMili'iil  foire  <|ueh{ue  mtcliaiiceté  par  \6s  imngcs  de 
«  cire,  Ils  les  font  mettre  sens  Icscorporaux  pendant  l.i  nu  s<;c.  « 
Le  même  eci  i\  ain  dit  que  les  jilut  granJt  forciers  ont  rtcitrt'tret. 
{Journal  de  Henri  I  F',  mars  ICO  ».) 

Une  inlinilé  d'abu!>  introduits  dans  l'Égli  e  depuis  les  ;  iécics 
de  barbarie  s'y  maintenaient  toujours,  tl  lunlriliu.iicnl  Ji  eou- 
server  ie-^iilées  fausses  et  la  currupiion  des  mœurs.  La  religion 
ne  consistait  en- 
core qu'en  pra  i-   

qucs,  et  restait  se-    ^'.~r^=^  -  -  -■=r=i  - 
parée  de  la  morale,  i 
Les  cvèqucs,  les 

nbbés  ,   les  eurés  ;.  ^  '  " 

même  ne  résidaient 

point  dans  leurs  f.,. 
l'vèehés.dansleuis 
tnonastcrcs ,  dans 
leurs  cures,  et  ne 
donnaient  iiueuuc 
iii^tiuclion  au  peu- 
ple. Les  bouétiees 
étaient  distribués 
de  manière  qu'un 
icul  titulaire  j  o<- 
H'itnit  un  }:rai)d 
nomlirc  d'abbayes 
et  mènicd'évèelus. 
On  aecorJnit  les 
levenus  de  <'es 
t'>èebés  à  des  Ijï- 
i;ues,  à  des  domes- 
tique», n  des  fem- 
mes, même  a  des 
prolcslaDls.C.osruo 
l\n^(^ieri ,  jiarfu- 
nieur  italien,  accu- 
sé d'athéisme,  de 
inauie,  accuse  d'a- 
viiir  empoisonne 
la  reine  de  ^a- 
\arre ,  mére  de 
lluiri  IV,  fut  riy= 
ennipensé  par  lo 
don  de  l'abbaye  de 
Saint  -  Malte,  en 
I(retng:ne,  abbaye 
qu'il  conserva  jus- 
que sous  le  re^'nc 
de  Louis  XML 
(Lttiret  de  Pat- 
y«ier.l.3,lctt.l0'). 

M.  de  Uourdcil- 
les,  connu  par  ses 
Mémoires  oii  il  a 
tant  préconisé  les 
vices  des  cours, 
poss<-dait  l'abbaye 
de  Brantôme,  et  en 
porti  constnm- 

mcnt  le  nom.  M.  de  Sully,  qui  était  rrole<-lnnt,  pos<:éJail  les 
abbayes  de  Coulombs,  du  JanI,  il'Or,  de  l'uiliers  d  d'Apsie. 
Ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  le  pape  autorisait  cette  trans- 
gression aux  lois  canoni({ucs  par  des  bulles  qu'il  lit  même 
expédier  (fralii  en  faveur  de  M.  de  Sully,  lequel  vendit  h  dif- 
Urents  p-irliculiers  ces  quatre  abbaxes,  dont  il  tira  230,000 
livres.  {OEconomies  royalts  de  Suthj,  édit.  de  tCC3,  t.  IV,  p. 
59S,  G04  et  ces). 

(;es  abus,  si  contraires  aux  principes  de  l'Kvangilc,  n'étaient 
pas  les  seuls  :  les  idées  de  la  multitude  claient  tellement  per- 
verties, qu'on  douait  le  titre  de  cfrtu  non  à  la  prohitéexacte, 
à  une  conduite  généreuse  et  pure,  &  des  actes  de  désintéresse- 
ment, mais  A  des  pratiques  ridicules  et  superstitieuses.  Je  pour- 
rais citer  uuu  infinité  d  cxcniDles  particuliers  qui  attesi^nl 

y>Cwt;Aartn].  -  impr.  Piuat  nUUia,  Lmciukv  «t  O. 


cette  vérité.  Je  me  bornerai  à  un  exemple  plus  général- 
Sous  la  domination  de  la  Ligue,  les  prédicateurs  avaient  fait 
croire  au  peuple  de  Paris  qu'une  procession  était  l'acte  le  plus 
agréable  à  la  Uivinité,  le  moyen  le  plus  siir  de  calmer  sa  colère, 
et  de  se  la  rendre  favorable.  Ils  ne  lui  diiiaient  pas  :  Soyei 
justes,  reiioncex  à  vos  habitudes  \  icicuses,  suivez  les  lumières 
de  la  raison,  que  Dieu  vous  a  donnée  pour  diriger  votre  con- 
duite ;  faites  à  autrui  ee  que  voue  voudriez  qui  tous  fût  fait , 
mais  ils  lui  disaient  :  Proinencz-vous  soir  et  malin  dans  les 
rues  de  Paris,  les  uns  à  la  suite  des  autres,  sur  deux  lignes  ; 

promenez-vous  les 
pieds  nus,  prome- 
nez-vous  en  che- 
mise ,  promenez  - 
vous  tout  nus  pen- 
dant l'hiver.  Ils 
furent  obéis  ;  car 
tout  ce  qui  est  ex- 
traordinaire exer- 
ce un  puissant  em- 
pire sur  la  multi- 
tude. 

Je  ne  citerai 
point  le  témoigna- 
ge des  écrivainspro 
testants,  toujours 
disposés  à  verser 
le  ridicule  sur  les 
prali<iucs  religieu- 
ses qui  en  sont 
su<ccptibles.  Je  ne 
citerai  |Nisnon  plus 
celui  <ie  ces  écri- 
vains raisjnnables, 
do  ces  hommes 
dont  le  nombre 
commençait  alors 
à  s'neeroitrc,  qui, 
révoltés  des  abus 
que  l'on  faisait  de 
Il  riligioii  chré- 
tienne,en  suivaient 
les  saines  maxi- 
me--, et  n'en  sépa- 
raient ni  la  raison 
ni  lu  morale  ;  hom- 
mes qu'on  nom- 
mait p  itiliques,  et 
que  les  prêtres  du 
dix-huitième  siècle 
auraient  nommés 
j>kilo$ophti  ;  mais 
je  citerai  letémoi- 
gna'^e  d'un  zélé 
catholique,ligueur 
de  bnniie  fol  et  peu 
dispiisé  à  se  mo- 
quer des  pompes 
reliniei^es  dont  il 
était  1  admirateur. 

a  Le  30  Janvier 
«  lâ89,  dit-il,  il 
a  se  fit,  en  la  ville,  plusieurs  processions,  auxquelles  il  y  a  eu 
q  uni':  faraude  quantité  d'enfants,  tant  fils  que  llllcs,  hommes 
«  que  feiiiines  qui  sont  tous  nuds  en  chemite,  tellement  qu'un 
0  ne  vit  jamais  si  belle  chose,  Dieu  merc/...  Il  y  a  telles  pa- 
a  roisses,  oii  il  se  voit  cinq  ù  six  cents  personnes  toute* 
o  nu».  » 

0  Ledit  jour  (3  février  1589)  se  firent,  comme  aux  précé- 
«  dents  jours,  de  fort  belles  processions,  où  il  y  eut  grande 
a  quantité  de  tous  nudi  et  portant  de  très-belles  croix.  » 

«  Le  1 4  février  (I5»'J),  jour  de  ean^mo-preiiant,  et  jour  où 
a  l'on  n'avoit  accoutumé  que  devoir  des  mas  ar.idcs  et  lolirs, 
a  furent  faites,  par  les  éiUse»  de  celle  vill»-,  '--rinde  quantité  de 
u  processions,  que  y  alloient  en  grande  dévoimn,  même  de  la 
a  poroib^ic  du  Saint -iSKoias-de«-Cluiiups,  où  il  y  avoit  plus  du 
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«  mtU  }>fT$onnet  tant  filt  que  f\H's .  !i<iinrnr-;  qm-  fi  inm<  s, 
a  tout  nwii,  *'t  même  tous  les  rclijinix  île  Snint-Mnrlin-des- 
m  (Uramps  qui  ;  étoieiil  tous  nudsiiicd»,  et  les  prcties  de  ladite 
a  éflkede  Saint'Niroln»  aussi  fnti$  nmda.el  quelques-uns  fou* 
«  nmi$,  rmnim  élott  1«  cnré,  nommé  maître  Franfoit  Pigmat, 
a  duquri  on  fnit  plus  d'étal  que  d'aiirun  autre  qui  élott  foui 
c  nud.  et  n'avoit  qu  uiie  guillic  (guimpe)  de  toile  blanche  sur 

«  lui,  etc.  u 

«  Le  34  février,  tout  In  long  du  jour,  l'on  ne  cessa  de  voir 
c  aussi  les  processions,  «  t  esqiirlles  il  y  avoil  beaucoup  de  prr- 
«  sonnes,  tant  enfant»  que  femmes  et  hommes  ^ut  iioient  tous 
«  nuds,  lesquelles  portoicnt  et  rrprésentoient  tous  1rs  engins 
«  et  iDsinimcnls  desquels  notre  Seigneur  «voit  été  affligé  ;  et 
•  entre  autres  les  enfants  des  Jésuites,  joints  erax  qui  y  vont 

«  à  la  leçon,  Ifiquelt  riaient  (oui  tiud»,  ctétoienl  plus  de  trois 
a  cents,  deux  desquels  portoicnt  une  ^rO">se  eroix  de  bois  neuf, 
«  pe>ant  plus  de  eincinanle,  Mtire  foixanle  livri's.  »  ijournal 
des  choses  advenues  a  l'aris,  depuis  le  23  det  cudire  li.ss,  jus- 
qu'au dernier  avril  l')89. 

Tel  était  l'état  d'exaltation  et  d'égarement  où  les  prédica- 
teurs delà  Ligne  avaient  porté  les  esprits  de  la  multitude  puri- 
iàwnt  :  eUe  crovait  faire  acte  de  la  plus  sublijne  dévotion,  en 
km^Hifle  Amtd  de  fa  saison  r^mireose,  en  bravant  les  bten- 
séancrs  qn"ob<5erveni  toutes  les  nations  eh  iliséos. 

Ces  prédicateurs,  in  faisant  exci-uterdes  proi'e^sions,  et  sur- 
tout des  processions  composées  de  personiit  s  inarclinnl  les  pieds 
RM,  OU  le  corps  eniièiemenl  nu,  ne  savaient  pas,  avcunles 
qu'ils  étaient  p  tr  la  MipiTstition  et  l'esprit  de  parti,  qu'ils  imi- 
taient 1rs  païens,  et  les  surpassaient  même  en  indccenrc;  car 
les  païens  biauent  des  processions  où  les  figurants  marrbaietit 
les  pieds  nus,  mais  n'eu  lUsaient  nas  où  les  hommes  et 
les  Amtmes  se  montrassent  en  état  de  pore  nature.  Us  ne 
sav.iienl  pas  que  les  premiers  chrétiens,  loin  d'irff^T'  r  ces 
eér(monies  p;iîennes.  les  blâmaient  ( ICR) ;  ils  ne  smairnt  pas 
que  ri'.MiiiL''.le,  on  proliili.Hif  rosUr.talKin  dans  jrs  ar'e^  ilc 
piété,  en  défendant  même  formellement  de  prier  en  public, 
condamne  ees  pompes  religieuses.  (Veycx  saint  lluttMeu, 
cliap.  6.) 

Pendant  quatre  OU  cinq  mois,  les  Parisiens  ne  cessèrent  de 
faire  chaaue  jour  une  pu  plusieurs  de  ces  sceodaleuses  praecs- 
slons.  *  Ils  étoient  si  enragés,  dit  L*Esloile.  pour  ees  dévo- 
c  lions  processionnaires,  qu'ils  alloient,  pendant  la  nuit,  faire 
c  IW'er  leurs  curés  et  les  prêtres  de  leur  paroisse,  p<iur  les 
e  mener  en  |ireoession.  » 

Le  curé  de  Saint  Kiistache  voulut,  à  ce  ^ujet,  leur  faire  quel- 
que remontrant  c;  on  le  traita  <le  politique  et  d'hérétique  :  il 
fut  forcé  de  condescendre  à  la  fureur  des  Parisiens  pour  ces 
pieuses  et  ridicules  promenades,  «  où,  dit  le  même  écrivain, 
«  hommes  et  femmes,  garçons  et  filles  marcfaoient  péle-mêle, 
et  où  tout  étoit  earémp<prenant,  e'est  assea  dire  f  u'on  en  vit  de$ 
fruit$.  [Journal  de  Henri  111.  an  I  t  février  l.Ssil.) 

Kn  matière  d'opinions  religieuses,  la  population  de  Paris 
offrait  pliiMeurs  divisions  :  les  tom cifAoNf uts,  ks poÛfjf MM, 
les  j»ro/<jii(intJ  et  les  atluMles. 

Sous  le  non)  de  6ont  catholiques,  on  désignait  les  supersti- 
tieux, les  lljiueurs,  les  intolérants,  les  pi  rsecutciirs,  tous  ceux 
qui  croyaient  aveu|!lcmcnt  les  prédicateurs  et  faisaient  consis- 
ter le  christianisme  dans  le  matériel  des  pratiques  et  dans  de 
valses  observances. 

Les  pùlitiquet èraifni  des  hommcs  pin*  éclairés,  et  par  con- 
séquent plus  raisonnables. 

Les vrole«fanfx,  qi.i  se  rapprin  linift)!  luaiieuup  des  politi- 
ques, étaient  persuades  qu'ils  professaient  le  christianisme  dans 
sa  pureté  prtodtlw.  Ils  ne  persécutaient  pas  :  on  les  persé- 
cutait. 

Ceux  qu'un  nommait  «iMirlcf  n'observaient  aurune  religion. 
Cette  daaae  d'hoomies,  qui  suivait  l'impulsion  d'un  caractère 
audadeox.d'onlibertinaKc  d'esprit,  n'était  pas  assez  instruite 
pour  avoir  de  In  nioraliliî'  «ans  reliL'ion.  Aussi  fous  ceux  que 
l'histoire  de  ce  ttni|)s  nous  signale  sou^  la  'léniiiiiination  d'a- 
thnstet  ou  tVnihr'if  suiii  il>prevqne  tuus  des  honiuies  souillés 
de  crinu  s  C.epi  ndant  on  donn  <it  cette  qunliliealion  a  des  per- 
sonnes auxquelles  on  n'avait  à  reprocher  qu'une  ^ande  indif- 
térence  pour  tous  le»  religions,  pour  tous  les  partis  politiques, 
alun  penchant  pour  la  vie  voluptueuse.  T<1  était  Nicolas,  se- 
wHaire  at  poita  du  roi  Charles  IX,  secrétaire  du  due  da 


\la\enn<  et  seeretnire  d*  Henri  IV.  il  que  Brantùiue  nousd;! 
être  un  gros  rejoui,  bon  compagnon,  doué  d'un  esprit  divertis- 
sant et  l'iirt  f pdin  à  la  tioiiiic  ciiérc.  Il  mouiut  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans,  et  te  &t  lui-atéme  cette  épitaphe  : 

J'iil  M  111  s.uK  vnici.  je  suis  mon  «aits  rrgri'l  ; 
Je  ne  ^uis  plaiiil  d  aucun,  n'afanl  pieuri  fnvnoaae. 
De  Mvolr  «a  >  «lis,  c'est  un  trq»  atSMl  MOMt  i 
J*M  lalm  ladtawist  owialrun  oé  SoftoniM 

Je  parle  de  cet  homme,  parce  qu'il  ciail  le  favori  de  Xomkt 
grands  seigneurs  de  Paris,  ijui,  maigre  ses  vices,  se  fduint 
une  fêle  de  le  recevoir  à  leur  table.  Henri  IV,  dés  qu'il  eutiat 
son  entrée  à  Paris,  manda  Nicolas  et  le  lit  assister  a  son  «itacr. 

«  Ce  bon  corrompu  et  vieux  pécheur  et  qui, dit  L'CttoilF,  w 

«  croyoit  en  Dieu  que  par  bénéfice  d'inventaire,  n'en  i toit  qiu 
u  mil'ux  venu  aux  eompa^-'iiii  s.  si  loii  rin.iiicdr  lorrcnn'Hi' J.- 
«  ce  siècle  misérable.  [Jnurval  de  llenrt  /  •  ,  lévrier  ttiiM.i 

Si  j  ajoutais  iei  quelques  traits  de  la  partialiuel  de  li  f- 
ruption  de  la  plupart  des  magistrats  chargés  de  rendre  la 
justice,  et  des  pillages  bien  avérés  des  Unanciers.  pillages  tolé- 
rés et  punis  taur  à  tour  et  Jamais  réprinn'-s  1 4  r.u) .  je  compiétr- 
rals  le  tableau  moral  des  hommes  qui  par  leurs  dignités,  Imn 
emplius,  leur  ministère  civil  nu  n  lipii-u.x,  ont,  pei'  iuit  nltf 
péi  iode,  exerce  ww  grande  iiiMuenee  sur  le  peuple;  mais  je  ir* 
li\ri:,iiv  à  (le  ti.qi  l(irii;s  dtlails.  11  suflira  de  faire  roniKiittv 
quelques-uns  des  elV'  ts  que  le^  exemples  des  hontmrs  puissunls 
ont  produits  sur  la  clasM-  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Les  voleurs  suballetoes  remplissaient  la  x  illc  de  Pans  de 
craintes  de  dangers;  on  n'osait  point  sortir  la  nuit  sant  itra 
bien  accompagné  et  armé.  La  police  mal  or)(aiiitée,  Ct  M 
agents  mal  payes,  taissaient  beaucoup  de  fàcilité  aux  auKid- 
teurs. 

l.'Esloile  nmis  ofTic  ainsi  le  tableau  en  raccourci  des  critifs 
commis  à  Paris  p  ihI.uii  le  iiiois  de  janvier  ifiOC  :  •  Furt-e 
«  nieiirtres,  assas>inats,  volenes,  excès,  paillardises  l'I  toutes 
t  sfirtes  de  vices  ct  impiétés  ié;;nèreut  en  cette  saison  cxlrn- 
e  ordinairement.  Insolences  des  laquaia  à  Paris  jusqu'aux 
>  meurtrrs,  dont  H  y  eut  de  pmdus  ;  Caux  monnojnns  (iris  «t 
«  découverts;  deux  aasas-tlns  qii  afoleat  voulu  asianiBer  le 
■  haron  iTAubpterre,  roués  tout  vifs  en  Grève;  un  loUaldei 
n  L'ardcs  pendu  pour  avoir  tué  son  hôte  nfin  de  loivûfcréil 
«  fr  im  s  qu'il  avoit  ;  un  nuuviiand  venant  a  la  foire,  tuéd'us 
<i  coup  de  ciiuti  au  qu  ou  lui  lais«a  dans  la  por^e,  trou»é  fO 
a  ccl  état  le  long  des  tranchées  du  faubourg  Saint-Crrinain; 
a  sans  parier  de  dix-neuf  autres  qu'on  trouve  avoir  été  iii«>«t 
•  assassinés  en  ce  seul  mois  par  les  rues  de  Pains,  dont  on  u'* 
c  pu  découvrir  eneora  les  meartriers.  Pauvre  caouneaccaMSl 
«  d'année,  nous  menaçant  de  pire  nn  ?  • 

Voici  quel  tableau  il  nous  a  laissé  des  désordres  et  desotoo 
de  la  (in  de  iclte  iiu'nie  anm'c  tr.oo  ;  d  .Adultères,  pulenei, 
a  l'mpiiisonnenieuts,  voli  ries.  iiirin  ties,  assiissinots et  ilOfU si 
a  fréquents  à  l'ans,  a  la  cmir  el  |.ait<iul,  qir4»n  n'osoil  i  .iiKr 
«  d'autre  ehosc,  même  au  palais,  où  l'injustice  qui  jr  rrgae  rci:^ 
«  elTaees  la  beauté  et  le  lustre  de  Cet  ancien  senaL»  {ha^ 
dtBwrHr,ftis,  404.] 

An  eommeneement  oe  l'année  i«Dt,  même  tahleaa  :  «  vt- 
9  hanches  et  folies,  ballets,  paillardises,  duels  ct  auiieivitB 
«  et  impiétés  étoient  en  ce  t' mps  plus  en  règne  que  ja«ai*'  • 
{Journal  de  Henri  IV,  fevri<r  KiOTO 

Je  pourrais  a  oiiler  plusii  urs  passages  de  celle  nature,  pu-*** 
dans  d'autres  écrivains  de  ce  temps,  et  notamment  dai-s 
H'gistres  manuscrits  du  parlement,  etcunposir  un  laM'  iiJ 
hideux  des  mœurs  de  celle  peiiodc.  Mais  c'en  e-t  assez  ;  "  l z"' 
l'on  me  reprochait  d'avoir,  dans  les  Ir.uis  que  j'ai  rasi«i)l>i^ 
choisi  le  mal  de  préférence  au  bien,  je  répondrais  l**- 
monuments  historiques  ne  m'ayant  offert  que  Je^  ernurt,*' 
vices  et  des  crimes,  je  n'ai  pas  eu      elioisir.  C«  [leinb'*' 
milieu  de  ce  cloaque  de  cornipll m  s'cIcm ij  ;-  I  ;  i'"-  '  '•  '^"' 
digues  d'eloges  ;  elles  sont  pai  lieulieres.  Ires-rares,  fl  ""i'," 
postnt  à  la  règle  générale  (|ue  de  faibl»  s  cxceplioat.  1* 
rapporter  celles  qui  sont  dignes  de  rtin&rquc.  ,  . 

Au  mois  de  mars  t  âsn,  on  découx  rit  dans  Paris  un  ai»^'^ 
protestant  appelé  Damours  :  il  fut  conduit  nrikonnier  ii  ta  Iw' 
taie.  U  aurait,  suivant  l'usage,  été  hrûlé  vif;  nais  Bussyle- 
elaM,aaAuiaaxatndoutal3aUguaar,  loin  de  le  bue  umv- 
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mrntpr,  eut  pour  lui  bcnticnup  d'é^rdt.  «Il  diaoit  en  jurant 
a  Dieu  comme  un  bou  catholique,  que  Damours,  tout  bugue- 
f  not  qu'il  étoit,  valolt  mieux  que  tous  ces  politiques  de  prvsi- 

«  dénis,  et  con-icillers  (|tti  irotiiiciit  que  <Ip-  1i\ iiocn'les,  cl  fil 
o  si  hii  II  <nie  le  ministre  soitil-  »  ' Journal  de  Henri  IV,  toni. 
Il,  pai:.  isf,.) 

Au  mois  de  juin  1 589,  deux  honnêtes  <<am€s  de  Parts,  tuutis 
deux  pro!i>tantc>i,  qui  depuis  les  barricades  s'étaient  toujours 
tenues  cachées,  tnntôt  dans  un  lieu,  lantAt  dans  un  autre,  fu- 
rent enfin  dto>u«ertc8  par  le  peuple  «qui,  suivant  L'EMoHe. 
c  «ans  antiv  ttgura  ni  fomie  de  proc^  les  vouloit  Mceager  et 
«  traîner  h  la  rivière.  » 

Pour  èlrr  iiilnix  nutorivr  dans  cotte  ex(Viitio;i  violrutc,  I  ■ 
peuple  Ifs  tr.iiiia  dans  la  niaisim  du  i-uii-  W  inci-strc,  «  un  iifs 
<i  (liii  icurs  tirant  ua^e  de  n\ail'uiir  dr  MonipL-iiMi  i-,  1 1  des  (dus 
«  séditieux  t  l  feiidants  prédicateurs  de  Paris,  qui  ne  prêc  Oit 
«  que  le  sang  et  le  meurtre,  pritu-ii^aleuieiit  contre  tels  i:<  ns... 
«  Ces  deux  bonnes  dames  ne  N'attemioient  à  guère  mieux, 
c  attendu  la  renommé  t\  qualité  du  periomiioge,  et  le  temps 
«  et  la  Rlijjion  «(ont  elles  fnÏMiient  prufesision  ;  et,  toutefois, 
«  comme  M  de  loup,  eu  un  instant,  ci  t  bommc  fût  transformé 
«  en  apni'au,  et  devenu  loiit  iinlre  lioinine.  elles  lri)'.\éi ent  en 
«  lui  laiit  de  dmiei'ur  et  d'Iiuiiianité,  qu'après  nvmr  ctiiiferé 
«  am  abU  ment  avec  elles,  remonin'  et  dis|»ilé  sur  les  puinls 
«  de  leur  religion,  les  nyanl  trouvées  fermes  et  résolues  d  y 
u  per&ister,  et  ineme  ayant  trouve  à  une  icadttrs  dames  une 
«  méditation  de  Théodore  de  fièze  sur  ie  psaume  40,  après  la 
o  lui  avoir  rendue,  non^eulement  1rs  conduisit  lui'^néme  en 
«  lieu  de  sûreté,  les  tirant  des  mnins  de  celte  popuinrc  enra- 
«  Jtée,  A  laquelle  il  fit  aceroiie  qu  elles  étaient  toutes  réduites 
«t  c'  co'iveit  <s  il  iii.iuiinr  a  la  ini'*se,  i  iii-me  quelles  n'eus- 
«  sent  rien  ('roniis.  inai-^  au-'-'i  l(ur  ii(!iiMa  moyen  d'évader  et 
a  sortir  de  la  Mlle,  et  Imr  aula  fii  ee  ((u'il  put,  Oieu  les  ivli- 
e  ranl  du  gouffre  de  la  mort  par  les  mains  de  cet  homme,  leur 
e  capital  ennemi,  et  se  serrant  de  lui  on  cette  oeuvre  pour  les 
«  consenrer  et  mettra  en  liberté,  a  (iournai  dt  Henri  iV^  tom. 
U,  pa«.  t«S.  t»0.) 

Les  cireoDsIanecs  fontreaaoïtir  la  mérite  de  ces  deux  bonnes 
actions. 

Kii  i  iiiic  autre  qne  je  ne  dois  pas  «jmettre,  et  qui  eut  lieu 
à  Pans  sous  ie  reLine  de  Henri  IV  ,  pendant  la  famine  et  la  con- 
tagion f|ui,  en  t;>iir..  désolaient  cette  ville.  l.aissons  par.er 
L'IUtoile,  qui  décrit  celte  bonne  action,  et  dit  en  avoir  été  lui- 
même  témoin  : 

«  Une  fllle  des  bonnes  maisons  de  Paria,  laquelle  ajant  été 
<  en  ee  temps  accordée,  et  son  accordé  lui  ayant  donné,  tomme 

e  on  •  de  eoiitume,  einquaikte  écus  dans  une  bourbe,  pouréire 
«  emploves  l'ii  ses  menus  négoces  et  anl(|uels,  au  lieu  de  les  y 
«  emplover,  le>  duima  aux  l'auvies  et  les  dislril)iia  elK  -inrnie 
«  de  sa  main,  là  où  ciie  vit  la  nécessité.  »  (Journal  de  Uenri 
IV,  loni.  li,  pag.  990.) 

On  cbercbe  en  vain,  dan»  les  actions  des  hommes  les  pivs 
renommés  de  ce  règne,  des  traits  dignrs  df«  éloges  de  I  hiv 
toire.  On  trouve  du  cournce  ches  plusieurs,  quelques  traits 
d'une  rigide  probile,  notamment  chez  les  protestants  ;  mais,  il 
faut  l  a'  (»uer,  Henri  IV  est  le  seul  de  son  temps  qui  Sitil  diene 
de  fixer  les  regards  de  In  postérité.  Ce  prince,  par  ses  habi- 
tudes »i^■ieusl  >,  son  nirp  i-.  p  air  U  s  ri'Ljli  s  de  lu  bienséance, 
était  au  niveau  de  son  Mèclc;  mais  il  s  élevait  fort  au-de$:>us 
par  SCS  sjùilits  npiritaellcaet  par  sa  loyauté. 

Une  naiion  sans  garantie,  sans  ba«e»  fondamenla'es,  gouver^ 
née  par  la  volonté  de  ses  mdtres,  régie  ou  piutét  opprimée 
par  une  iniinité  de  luis  immorales,  telles  que  celtes  qui  concer- 
naient les  finanees,  lois  qui  ouvraient  la  carrière  ù  tous  les 
vices  ;  une  ivation  autori^ée  dans  son  anti<{ue  l  urriiplioii  par 
la  vénalité  des  manistraturcs,  l'iuiquite,  la  larlialil-,-  de- jus;es, 
par  une  religion  délifjurée  et  toujours  séparée  de  la  uior.de, 
enfin  par  les  nombreux  exemples  de  perversité  que  lui  d  -n- 
oaicnt  les  hommes  éminenls  en  pouvoir,  etc.,  ne  pouvait  qu'être 
vicîaaso.  Ces  causes  agissaieut,  sous  le  règne  do  Henri  IV. 
comme  elles  avaii  nt  agi  sous  ceux  de  ses  piédécessrurs, comme 
elles  agirent  sous  les  règnes  suivnuts  ;  mais  leurs  désastreux 
cflets  furent  tempérés  par  les  progrès  de  la  civilisation,  qui, 
ma^ré  bs  rureui^  du  fanatisoM  et  In  oxete  de  l'ambition, 
aUaieiit  toujours  eu  eruissant. 

Laa  commcmatann  IheilUArait  Tétude  ét  ll>utit«ili)  ks 


satires  de  d*Aabigné,  la  satire  Ménippée  ftireot  des  modèles  et 

«ifTrirent  un  uenre  de  plaisanterie,  un  art  de  manier  le  ridicnte, 
qui  n'est  plus  uueie  en  ti'iaîîC  dans  notre  littérature. 

iK'Tlioij,  au  milieu  lie  Toraire  des  l'.u  tioiis,  piodnisit  une  his- 
liiire  universelle,  remarquable  par  sdu  uupartialite  ;  L'EstoUe 
l  erivit  son  curieux  journal  plein  de  principes  excellents,  et  OÙ 
brillent  de  temps  en  temps  des  aperçus  fins  et  des  traits  origi- 
naux et  s|)irituels.  Muruay  s'exerçait  sur  la  politique  et  la  théo- 
logie i  Sully  préparait  les  matériaux  de  ats  Mémoires,  ei  Uichel 
de  Montaigne  Imirait  en  se  Jouant  la  proCbodear  de  Steèqne  et 
la  précision  de  Tacite,  etc. 

Les  arts  de  luxe  et  d'ai;rément  se  maintinrent,  mais  ne  firent 
:.iièri-  <lc  pro:;rcs.  Les  arts  utiles  furent  plus  beureux  :  on  coin- 
meuea  sous  Henri  IV  à  cultiver  les  vent  à  suie,  à  fabriquer  des 
la  isseries  de  haute-llce,  des  mtrolrs  (VU  glaeés,  à  l'inatar  de 
celles  de  Venise. etc. 

iJes  lunettes  d'appro<-hc  furent,  pour  la  première  fois,  intro- 
duites à  Paris,  en  avril  1609  :  le  premier  partieolîer  qui  co 
V  endit  était  établi  sur  le  pont  Marenand. 

Usages.  Pendant  cet'c  période  on  commença  à  répandre  sur 
les  clievcux  de  la  poudre  blanclie,  cl  I/Rsioile  nous  apprend 
que  l'on  vit,  en  i.><i:!.  tro,-  r<liuit:uses  se  promener  dUM  Ics 
rues  de  Paris  les  ctieveux  Irivéset  poudrés. 

1. Usage  des  montres,  qu'on  appelait  mon rr««-Aorloj;M,  s'éta- 
blit a  Paris  sous  ce  règne  ;  elles  étaient  volumineuses,  et  on  les 
lortait  sur  sa  poitrine,  pendues  au  cou. 

François  1*'  arail  rétal)li  la  mode  de  porter  la  barbe  longue  ; 
les  parlements  et  les  chapitres^thédrales  avalent  longtemps 
résisté  à  cette  mode;  mais  ces  corps  se  relâchèrent  bientôt  de 
leurs  principes  rigoureux.  Sous  Henri  IV  ,  tous  les  homme»;' 
sans  diNliiii  tiiuu  laissaient  croître  leur  Imilx'  :  i>ii  «-mployaltdo 
la  eue  pour  donner  aux  poils  une  tiirectiem  élégante. 

Le  coutume  des  hommes  et  des  femmes  de  la  cour,  par  la 
richesse  dont  il  était  chargé,  par  ses  formes  roidcs,  ses  lignes 
droites  qui  déflguraient  entièrement  le  na,  conservait  encore 
le  eaïadera  da  la  barbarie.  Les  bomrne»  eoomie  les  femmes 
portaient  des  espèces  de  eorps  de  baleines  en  Ibrme  de  eni- 

rasse. 

lians  le  chapitre  préi'édenl,  j'ai  parlé  de  l'usage  adopte  par 
les  femmes  de  le  cour  de  se  couvrir  le  visat;c  d'un  masque; 
ect  u-aiic  fut  encore  en  vogue  pendant  la  prcseotc  période,  et 
devint  ginéral. 

Bassompicrre  dit  que  lorsqo'en  août  1583  Henri  UI  força  sa 
sœur  Mmrgueriud»  Fobù  de  quitter  Paris,  et  d'aller  joindre  le 
roi  son  mari  en  (îascogne.  Il  la  fit  poorsoivre  par  soixante  ar- 
chens  de  sa  garde  qui  l'arrêtèrent  et  fouillèrent  ses  bag.iges  h 

Palaisenu;  que  Larchant,  qui  commandait  cette  troupe,  s<'  per- 
mit plusieurs  outrages,  et  ûl  même  démasquer  la  reine  pour  la 
mieux  reconnaître.  (/faioma<r  Jfémaâras  dê  Ihtumfknêt 

pag.  10. 

L'auteur  du  Ditorct  tatirit^ut,  en  peignant  le  désordre  (pd 
regnidt  lorsque  citle  même  reine  fuyait  Agenpour  se  réfugier 
dans  les  moulagnes  d  Auvergne  au  chAtean  do  Cariât,  dit  «  qn*à 
«  peine  aa  p«Nl  trouver  tmctaeval  de  croupe  pour  l'emporter, 
0  ni  des  chevaux  de  louage  ni  de  poste  pour  la  moitié  de  ses 
a  niles,  dont  plusieurs  la  suivoiont  à  la  liie,  qui  tatut  masque, 
«  qui  sans  drvantier,  et  telles  sans  tous  lei  deux,  avec  un 
ff  desanoi  si  pitoyable,  qu'elles  ressembloient  mieux  à  des 
«  garces  de  laiiMiuenets  à  la  roule  d'un  camp,  qu'à  des  tïiles 
o  rie  bonne  maison.  »  (  Divorce  satirique. — Journal  de  Henri 
m,  tom. IV,  pag.  ât)H.)  Ainsi,  voyager  sans  masque  était,  pour 
une  femme  de  qualité,  une  chose  houtduse  et  extraordinaire. 

<.'.es  masques  étaient  ordinairement  de  velours  noir,  se 
ployaient  fïicilement,  et  se  nommaient  loujit.Dans  les  ehapîtrea 
suivants,  je  parleiai  encore  de  cet  usage  et  de  ses  motifs. 

>ous  verrons,  sous  le  réi;nc  suivant,  ces  vices,  ces  abus,  ces 
mirurs,  ces  usages  se  maintenir  par  l  iiabiunle,  cl  mariJieren 
sens  inverse  de  la  civilisation  ;  puis  s'alVaiblir,  se  mwlilier,  se 
n'streindre  ou  recevoir  une  direction  nnuvelle,  lors<|ue  le  gou- 
veruemeot,  un  peu  détiarrassé  de  l'itrislucratie  féodale,  eut 
acquis  le  (orée  redoutable  dn  despotisme  abaolik 
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tiiM  ton  UN»  m. 
II*. 

Lonqu'-'i  la  t<*|o  d'un  uouvt  riu'nn  iit  (li'iviin  \  n  de  lin^rs  sn- 
Ndes  se  trouve  place  un  roi  cnraiit,  un  prince  faible,  l'autorité 
suprtaïc  est  aussitôt  envahie  par  ieptiw  audacieux  ou  le  plus 
adroit  des  sujets;  eet  audacieux  ne  règne  pas^  nui*  il  ex- 
ploite le  royaume  au  nom  do  roi  :  c'est  ce  qui  arriva  sous 
Louis  XITI. 

Cet  envahisseur,  exerçant  l'autorité  royale,  excite  bientôt 
la  jnlnusic  et  le  méioiilt  iilfiiu  iil  de  ms  p<ireils.  La  rivalité 
s"étnl)lit,  les  fjurrris  i-ivili  s  -'alhimi  iit  ;  cl  cluKuie  prirti,  |iré- 
textaiil  l'aiiforité  du  roi  t  t  le  N  'iil  l  ur  [Hililic,  nUr  iUe  ouverte- 
ment à  celte  autorité,  travaille  au  malheur  du  peuple,  et 
cause  d'alTreux  déehireoieiils  :  e*cst  encore  ce  qui  arriva  swt 
UuisXUI. 

Peu  d'heures  après  la  mort  tragique  de  Henri  TV,  le  due 

d'F.pemon,  celui  qui,  étant  dans  le  carrosse  du  roi,  l'avait  vu 
assassiner,  vint,  aerompaiïné  de  gardes  françaises  et  def^ardes 
suisses,  a  la  cour  du  parlenioiil  qui  siégeait  alors  dans  le  cou- 
vent des  Grands-Aupistins  (47o).  Il  y  demanda,  avec  un  ton 
menaçant,  la  régence  du  royaume  |iour  la  reine,  et  dit  à  celte 
cour  en  mettaot  la  main  A  son  épée  :  ElU  at  encore  dont  U 
fmma»;  maU  U  faudra  qu'tlU  an  $orte  ii  dan»  Vin$tant  on 
n'tetùrdê  pas  d  te  rsms  un  titre  qui  lui  est  iA  selon  Cardrt  de 
b  iMU«re  ef  de  la  jvttire.  Le  parlement,  sans  d<Sllbérer,  con- 
sentit i  cette  demande  :  c'était  la  première  fois  que  cette  citur 
conférait  la  régence,  et.  depuis,  celle  préro<_ative  lui  est  re>ti  e. 

Ainsi  k'  ^gouvernement  de  la  France,  ijtu'  llfim  1\ 
pénibleinenl  garanti  des  atteintes  multipliées  de  la  (éodalilé  et 
du  fanatisme,  fut  livré  à  une  femme  étran(;èrc,  ii  un  enfiwt  de 
neuf  ans,  et  à  une  foule  de  courtisans  saus  moralité,  sans  pa- 
trie, arides  de  pouvoir  et  de  richesses. 

La  régente,  dévote  sans  être  pieuse,  dépourvue  de  lomières 
et  de  jugement,  ne  se  distinguait  que  par  son  opiniâtreté,  par 
son  dévouement  aux  jésuites  et  à  la  cour  de  Hiune;  elle  lit 
tout  ce  (rue  voulurent  ses  conseillers,  ses  directeurs  pirlides, 
et  consentil  à  re  que  tout  l'ouvratie  de  lUiiii  1\  lu!  détruit 
pièce  à  pièce;  clic  prit  uuc  route  tout  o[>pusie  a  cille  (|ue  ce 
roi  avaitsutvle  pour  établir  la  prospérité  et  la  tranquillité  pu- 
Ulqoes.  Tous  ceux  qui  avaient  conspiré  contre  son  époux, 
ceux  que  l'opinion  publique  désignait  comme  les  anteura  ou 
les  complices  de  son  assassinat,  furent  comblés  de  faveurs.  Le 
comte  d'Auvergne,  qui  pour  crime  de  trahison  était  condamné 
à  mort,  et  dont  Henri  IV  avait  par  clémence  commue  la  ps'ine 
en  celle  d  une  prison  perpétuelle,  fui  aussiti'ii  mis  en  liberté  cl 
pourvu  de  fonctions  éniinentes.D'Iïpernou,  lesjesiiiti  set  autres, 
violemment  soupçonnés  du  meurtre  du  roi,  devinrent  l'amedu 
gouvernement. 

Sully,  le  vénérable  Sully,  éloigné  de  la  cour,  fut  dépouillé 
de  an  fonctions.  Des  Yvetraux,  que  Henri  IV  avait  donné  à 

son  flls  pour  être  son  précepteur,  fut  renvoyé.  Les  milliotis  cjuc 
ce  roi  avait  entassés  dans  la  Bastille  devinrent  la  proie  de  mi- 
sérables cl  avides  courtisans.  La  conduite  de  Marie  de  Médieis 
fondâtes  soupçons,  i>eut-i'tre  injustes,  de  sa  coiiiplicile avic  les 
auteurs  secrets  de  la  mort  de  son  royal  époux.  File  fortifia  ces 
soupçons  en  se  rcTusant,  malgré  do  nombreuses  invitations,  à 
faire  rocherrlier  et  poursuivre  les  instigateurs  dn  crime  de 
HavaiUae. 

Cette  rrine,  après  avoir  composé  un  conseil  de  régence  de 
tous  ceux  qui  y  prétendaient,  ctmstil  qui  n'était  que  pour  les 
app.!roii':'(  s,  rl  ou  r<ui  ne  s'occupait  que  d'objets  secondaires, 
forni;i  un  conseil  secret  ou  lii;uraieiil  au  |ireriiier  raiii;  les  enne- 
mis nalurtlsdc  la  prospé  rité  française  :  un  jésuite,  le  P.  Cotlon; 
le  nonce  du  pape;  Coneiui,  nnlir  de  Florence,  espèce  de  do- 
mestique qn'âle  éleva  au  grade  de  maréchal  de  France,  quoi^ 
qa'U  n'eût  Jamais  fait  la  perre;  le  dnc  d'Ëpernon,  etc.;  tous 
ou  presque  tous  accusés,  surtout  ce  dernier,  d'âtre  les  provo- 
cateurs ou  les  complices  de  Fiiofriblo  assassinat  du  roi  sou 
^otuc. 


Ils  avaient  besoin  sans  limite  d'une  cranJc  anlorilé  pour 
étoulTi  r  les  cris  de  l'iiidij^n.iliiin  pui  lique,  pour  imjujser  silinice 
à  riiistoirc,  pour  laire  dis,).iraitie  les  teniuij.nages  de  Kurs 
crimes;  mais  ils  ne  purent  complètement  y  réussir  :  il  eaeit 
resté  des  traces  asses  profondes  pour  établir,  sinon  dei 
preuves  évidentes,  an  moins  des  «»qjectnre8  très-nabeaK 
Mablrs  (471). 

Tout  ntlestc  l'existence  d'un  complot.  On  publia  on  miroc 
temps,  ou  l'on  répandit  avec  profusion  des  ouvrafres  dcjj 
publies,  oii  l'on  soutenait  la  maxime  jésuitique  qui  penie  i  de 
tuer  les  rois  tyrans  :  tel  était  l'ouvrage  d'un  aui;ustin  d'Orléanji, 
a|>|ielé  frère  Léonard  Cogneau;  Celui  du  jé^iuite  François  Sos- 
rcz,  etc.  Ces  livres,  ainsi  que  ceux  du  cardinal  de  Bellarmia 
et  de  Santarclle,  furent  désavoués  par  la  Sorfaoone.  et  brtléi 
par  la  main  du  bourreau  en  la  cour  du  Palais.  L'avocat  du  isi, 
Louis  Servin,  demanda  que  le  parlement  fit  brAler  celui  de 
Suare/  devant  I:)  porte  des  jésuiteS.  (Jliytifm  MSIMlsrrifl ds 
^arleinenl,  au  "jn  juin  ICi  i.) 

Le  mcurlrc  commis  sur  la  lursonne  de  Henri  IV  n'était,  i  c« 
qu'il  paraît,  que  le  prélude  de  l'exécution  d'un  plan  plus  vaste. 
Un  gentilhomme,  voyant  U>$  filles  de  la  reine  pleurer  la  mort 
de  ce  roi,  a'en  moqua,  leur  dit  :  Vim»  en  rerrtx  dis»  d'mtm, 
et  les  avertit  de  garder  leurs  larmes  jiour  une  antre  eecavioe 
qui  se  présenterait  UeniAt.  [lonrtuU     Mtnri  /F,  lom.  IV, 

pag.  72.) 

I  a  veuve  du  capitaine  Saint-Malliieu  conseilla  a  un  -  P.iri- 
sienne  de  quitter  Paris.  Pourquoi  cela?  lui  Ucmandu-t-clk. 
C'est  parée  fu'ouint  qu'il  toit  huit  jownil  orrivara  dtgnmdi 
malheurt  dam  etHeviUe  ('172). 

Le  bruit  sinistre  d'une  prochaine  Saint-Barlhéleini  se  répan- 
dit. Sully  se  renferma  dans  l'Arsenal  et  le  mit  en  état  de 
défcnsp.  Les  protestants  alarmés  se  barricadèrent  daas  lesis 

I maisons.  Le  17  juillet  l'iio,  on  enteinti'.  évier  pendant  la  auit 
dniis  les  nii  s:  .Ir.-.j  nnnct  !  Cii  voulait  prOihiiiC  un  mOBve- 
1  lui  ii:  :  i;i:iis  l.'S  erieurs  liin  iil  iiiiMiis  et  mis  en  fuite  par  la  liii- 
liee  parisienne.  l.'eMciilioii  de  ce  projet  .sanguinaire  fut  man- 
quee.  «  Le  peujile.  dit  L'Kstiulc,  étuil  lasct  recrti  deslrompvriet 
«  desgraiwis  ;  ctaut  fait  sage  parka  exemples  p,issés,  Un  était 
«  plus  possible  de  le  faire  mordre  à  cet  appui.  » 

Louis  XIII,  placé  fort  jeune  sur  le  trùiic,  et  dans  des  eîieeo* 
stances  si  oiageusos,  n'était  pas,  même  lorsqu'il  eut  allWnt 
l'.'iL'c  de  1,1  V  irilité.  doué  d'un  caractère  proj.re  a  cnmmanil  r  le 
calme.  Il  dilli  liiil  1  eaue'uip  de  si.ii  peie,  ou  pîutol  ne  Im  ri -sem- 
blait en  n<  lÉ  :  il  n'avuil  pi  int  s>in  alValulitè  conciliante,  >.:i 
saillies  spirituelles,  ces  munieres  alTcelueusi's  ijui  caractiri- 
saiml  ^inemmrnt  Henri  IV,  et  qui  lui  valurent i'ainilteaitnie 
de  SCS  ennemis.  Son  fils,  au  eoulraire,  dur,  brusque,  mclMco» 
lique,  omimigenx,  timide,  Insensible  autant  que  ikible  et  iacs' 
pable.  ne  pouvait  ni  concevoir  un  prc^et  ni  l'exécuter.  U  a'eat 
jamais  d'autre  volonté  que  celle  des  personnes  qui  le  donii- 
iiaii  On  a  dit  de  lui  :  «  line  ditjins  liml  ce  iju'il  junse  ;  i/« 
n  f(tit  }>uf  h'Ut  ré  iju  il  vrui  :  il  ne  vt  ui  j  tis  loul  ,e  iju'itfxut.  • 
Il  connaissait,  dit-on,  son  meapaedé;  et  celte  connatssamr 
l'oblif^ea  à  se  soumettre  avcugiLiniiU  aux  voluulés  tic  ses  roi- 
nistres  en  faveur. 

Sans  avoir  la  généreuse  audace  de  son  père,  fl  ne  manqusA 
pas  de  bravoure. 

Aucun  lui  a\ant  lui  n'avait  tenu  de  si  fiéqucnts  liU  de  Jus- 
tice ;  <'l  dans  ee^  actes  solennels  de  dispolisnie.  il  protninçait 
lidèlenu'iit  celle  nanie  [dirasc  iju'il  adressait  au  pail.niuil  ;  Jf 
suis  vtnit  en  ce  litusur  tttœcaêionê  quise  présentent  :j'aid>atft 
M.  le  Qardt-dt»-*tPUs^v9iÊ$  Un  M  qui  «Si  dsmoniafHi- 
lios  (47S.) 

II  eut  des  fliveris  et  ne  pouvait  s'en  passer;  il  les  choisissait 
'  sans  dtkcerncmcnt  et  les  perdait  sans  regret  :  il  eut  fflèoM  des 

favorites;  mais  ses  liaisons  avec  lis  demoiselles  de  La  AysitC 

i  '  de  llauti'fort  n'étaient  pcdnt  de  l'aiiiour.  Soit  vice  de  wâlll- 
lidioii,  soit  timidité  de  eaiaetére  ou  |iriiici|C  religieux,  on  n  a 
aucune  t:alaiil<Mie  à  lui  repiiK  lier  ;  et  en  ce  piniil,  (nîi  iuein 
plusieurs  autres,  il  dilferait  culièremcnl  du  lui  ioa  pcre 
(473  bis). 

Louis  XllI  régna,  mais  ne  gouverna  jamais.  Trois  bonune*, 
pendant  la  dorée  de  ce  régne,  exercèrent  sncceaaivegient  le 
pouvoir  suprême.  Concini,  de  Luynes  et  Richelieu. 

Marie  de  Médieis  eut  l'imprudence  de  laisser  prendre  an  F16> 
rentin  Gmicim  las  rtees  de  l'Ëtak  Pendant  sept  ans  que  dus 
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s?i  r('"}!CiK'C,  clic  combla  cet  clrnn'Jîcr  <lc  richcssrs  et  de  titres 
«riioniHMir  :  \v>  linnnrt^s  ilu  royaume  divinri  i^t  sa  proie;  il 
r\i-i(a  ciMilri  lui  la  jalousie  di's  princes  cl  seigneurs  ot  les  mur- 
nuius  du  pt'U()le.  Pour  faire  cesser  ces  murmures,  il  lit  élever 
«le»  potences  dans  pres<|uc  toutes  les  rues  et  places  de  Paris:  il 
m  existait  deux  ou  trois  au  bas  du  Pont->'cut'. 

Pendant  cet  intervalle  de  tempe,  l'on  «U  dea  iotrigues  nom- 
brcDSfs  pour  des  objets  noismblea,  det  emprisonnements  i» 
princes,  des  ctnts-pt'MUMMux'.  des  ^ller^es  ei>  ites,  des  duels,  des 
j.ssassinnts  («Dnimis  par  les  pieuiiirs  sci{:ncurs  de  la  cour;  on 
vit  sia  loiil  dr\i,s  les  classes  supi'ricures  de  It  SOCiété  régner 
."aiiareliie  il  un  cpou\antaltle  (lésordre, 

Quant  il  l'éducation  du  Jeune  roi,  on  luiapprcnait  lamusiquc, 
la  peinture  et  des  jeux  d'enfant  ;  on  l'instruisait  ii  former  de 
petites  forteresses  dans  le  Jardin  des  Tuileries,  à  donner  du 
cor  r  i  battre  du  tambour  :  on  oc  lui  ensogaa  jamais  le  devoir 
des  roi*. 

Il  avait  aldi  <  pour  favori  un  cotirlisan  nommé  Albert  de 
l.uvne^.  li<):ii!iu  |i'<'iii  il  ,uiil)itiun,  qui  pour  la  ^alisfaire  COnçut 
II-  priiji  I  ll^'  I  m  , .  I  s<'i'  tous  ceux  (|ui  gouvernaient  et  de  <e 
mettiea  leur  plaec.  \  o:ci  cuinuient  il  l'exécuta. 

Il  irrita  le  roi  contre  sa  mère,  lui  fit  sentir  son  état  de  nul- 
lité, lui  persuada  qu'il  ne  parviendrait  jauiaia  à  exercer  l'au- 
torité rafale  tant  que  cttte  femme  et  Gôndm  seraient  à  la  téle 
detaffiircs.  Le  roi  approuva  son  projet,  et  chargea  Vitry,  capi- 
Mîne  de  sts  ifardes.  de  jouer  le  prim  ipai  r6Ie  dans  son  cxéco- 
t  0:1.  l  e 'J  I  avili  1(117,  pendant  ipie  (Joueiiii,  pour  se  rendre 
elle/;  la  reiin\  |)assail  !-tir  le  pontHloi  iiiaut  cpii  précédait  le  poii!- 
levis  du  l.ou\rc,  \itr_v,  à  la  d'Ic  des  [.^ardes  du  roi,  l'atUiipie  et 
le  tue.  Le  roi,  transporte  de  joie,  dit  à  rassasisin  :  Grand  merci 
A  «om;  à  €tUt  htun  jt  tuittrit  II  le  flt  ausaitét  maréchal  de 
Fiance. 

Le  corps  de  Coneini,  qu'on  avait  ftirtivement  enterré  dans 

l'église  de  Saint-Gcrmnin-rAuxerrois,  fut,  par  une  troupe  de' 
laquais,  déterré  le  lendemain  matin,  traîné  dans  les  rue*  de 
Paris,  divisé  en  lambeaux  que  l'on  brûla,  ou  que  l'on  pendit 
niix  potences  qu  il  avait  fait  oresser.  On  pilla  l'hôtel  qu'il  occu- 
pait près  du  Louvre. 

Quelques  mois  auparavant,  la  populace  et  des  laquais,  à 
rinsligationde  la  mère  duprinccdc  Condé,  avaient  pillé  et  dé- 
vasté pendant  deux  jours  l'hôtel  que  ce  malheureux  possédait 
rae  de  Toamon,  depuis  appelé  hôtel  des  ambaasadeani,  et  au- 
jourd'Iiiii  liotcl  (le  Nivernais.  La  femme  de  Coneini,  nourrice 
et  cuiilidk^nlf  de  la  leine,  fut  décapitée  par  arrêt  du  parle- 
mt-nl  117  1). 

La  reine,  par  ordre  dcson  lils.  fut  consignée  dans  son  appar- 
tement. On  lit  aussitôt  abattre  le  pont  <|ui  conduisait  de  son 
cabinet  au  jardin  du  Lou\re.  Elle  ne  sortit  de  celte  espèce  de 
prison  que  pour  être  exilée  an  château  de  Blois  {416), 

L'autour  d«  oelta  révohiUon  succéda  an  pouvoir  siqpréne 

Î Bravait  exercé  Concinf.  Il  eut  phisfeors  eompliees,  le  eolond 
*OniailO»Mod;  ne,  DéM^c-mt,  Tronçon,  Dufey,  Marsillac,  etc.; 
<l  mais  le  plus  délcslatite  de  tous,  dit  Iiassoin|)icrre,  et  le  \>\n\ 
«  âpre  boute-feu  de  cette  niéelianccté,  fut  un  prêtre  nonmié 
o  Iravail,  Dauphinois,  suggéré  et  mis  en  avant  par  i)é<igcant. 
<t  Cet  homme  avait  été  vingt-cinq  ans  eapucin,  sous  le  nom  de 
«  P.  Hilaire,  ele.  a  {Nimviaitx  Méuuttres  (h  Rimompiem,  pag. 
let,  904.) 

Lujnes,  soos  le  nom  du  roi,  gouverna  les  français  avec  un 

de.*iM)tisme  révoltant,  surpassa  son  prédécesseur  en  abus  d'au- 

toriti',  rt  surlonten  déprédation  rie  lin.iiues.  Jamais  chef  d'Etat 
n'avait  excité  plus  de  meeoiilenli  nu  iit  ;  jamais  la  haine  pu- 
blique n'avait  eiieore  parle  si  haut,  ne  s'était  exhalée  par  un 
aussi  !;rand  nombre  de  pau>p!dcts,  de  satires,  de  malédictions 
et  de  plaintes  de  toute  espèce.  Depuis  on  ne  connaît  que  le  car- 
dinal Mazarin  qui  ait,  à  oet  ^ard,  obtenu  sur  Lujnes  une  triste 
supériorité. 

Le  titre  de  connétable  de  France,  qu'il  se  flt  donner,  ne  ftit 
pas  capable  de  préserver  sa  mémoire  d'une  infamie  éternelie.  Le 
1^  (II.  i  iiii  rf  ir.'ji,  il  mourut  de  la  lic\  re,  comblé  de  richesses, 
de  digiiiti  set  de  tcnioiiriiages  di'  la  haine  publique. 

Pendant  leson/e  années  que  duren  lU  ces  (leu\  Iwannies,  la 
digue  que  ilenri  l\'  avait  opposée  à  l'ambition  turbultnte  delà 
noblesse  fui  rompue  ;  le  torrent  féodal  recommença  ses  rava- 
ges; les  duel»,  les  assassinats,  les  brigandages,  les  guerres 
cMlM  m  toutes  les  calamités  qu'elles  entraineot  tlnnnt  aeca>  i 


bler  le  peuple  français.  Les  princes,  les  seii^neurs,  considérant 
le  gouvernement  connue  Inir  p.itriiimine,  et  les  honneurs,  les 
pensions  qui  en  émanaient  comme  leur  proie,  se  disputèrent  et 
s'ari.-ichcrcnl  l'autorité  et  les  finances  de  l'Etat.  Ils  firent  sou> 
vent  la  guerre  à  la  cour,  qui  résistait  quelquefois  à  leurs  de- 
mandes exorbitantes. 

La  vénuta  rcfine  au  prince  de  Condé  le  gouvernement  do 
ckAtcau  Trompette  :  ce  prince  quitte  la  cour,  se  retire  dans  son 
gouvernement,  visite  ses  amis,  et  forme  contre  l'Étal  un  parti 
de  mécontents.  Toutes  les  factions  qui  ont  troublé  la  France 
soiiN  Ldiiis  Xlll  et  sinis  la  iniiiorité  de  Louis .\1V  furent  ealqmxîS 
sur  ce  modèle.  Se  retirer  dans  son  gouvernement,  c'était  uie- 
naecr  la  cour  d'une  prochaine  révolte.  Pourquoi,  dans  on  même 
Étal,  y  avait-il  des  gouvemcooeata,  et  pourquoi  les  gouverne- 
ments étalent-Ils  constRnés  eomme  autant  d'Etats  aéparésT 
Pourquoi,  totyours  esclaves  de  la  routine,  les  rois  ne  profl- 
taient-ils  jamais  des  leçons  de  rhistoirc,  ne  faisaient-ils  que 
des  lois  de  circonstance,  ne  s'oceupaient-ils  que  de  eorrii;er  les 
elTcts  sans  détourner  les  causes'.'  l'onr<]uoi  ne  changeaient- ils 
pus  un  ordre  de  choses  ([ui  asiil  depuis  longtemps  été  si  funeste 
au  troue  et  à  lu  tranquillité  publique  ?  Les  répotiscs  à  ces  ques- 
tions sont  faciles. 

Depuis  la  mort  de  Henri  IV  jusqu'à  celle  de  Luynes,  le  gon- 
vwnement  n'offrit quebassesfaitrigues»  trames  pcnldes et  mou- 
vcmenis  séditieux,  dont  les  chefs  étaient  ramenés  à  la  paix  par 
des  concessions  d'autorité  ou  des  sommes  d'argent.  Tels  princes, 
tels  seigneurs,  tels  niaiii^tiMt'^.  ;ir,(  iri.rs  intérêts  [lersonnels, 
servaient,  abandonnairni  oii  t^illll^^an•ut  le  iwrti  de  l  i  <  Mur 
pour  se  jeter  dans  un  .aitre  jiarti  qu'ils  abandounaiciil  ■  i  1  ra- 
îtissaient  ensuite,  et  reliraient  toujours  un  prix  de  chaque  tra- 
blsen.  C'ett  une  honte,  disait  un  député  aux  états-généraux 
tenus  à  Paris  en  I6i4,  e'àtwis  Aonle  qu'afoiU$§MkrnaeMlê 
la  fidélité  de  tu  eujtte  à  prix  d'aryml. 

On  ralluma  les  torches  du  fonatisme,  en  violant  les  traités 
(hits  avec  les  protestants.  Les  jésuites  obtinrent  la  permission 
de  rouvrir  leur  collés:c  à  Paris. 

Le  prince  de  Condé,  (pii  au  nom  du  roi,  .sous  Coneini,  avait 
été  renfermé  à  la  Bastille,  fut  au  nom  du  roi,  sous  de  Luynes, 
mis  en  liberté.  La  reine  se  sauva  de  Blois,  et  son  fils  se  raccom- 
moda avec  elle.  Un  an  après,  la  reine,  conseillée  parRicheiiw^ 
évéque  de  Luçon,  fit  la  guene  à  son  flls»  et  le  roi  prit  les  aimes 
contre  sa  mère« 

Le  duc  de  Lesdigulères  promet  de  se  faire  catholique,  et  le 
prince  de  Condé  menace  d'embrasser  la  religion  protestante, 
a  Si  l'on  vouloit  rapporter  toiiics  les  particularités  de  ces  guer* 
«  res,  dit  un  contemporain,  on  verroit  en  la  poursuite  d'icelles, 
«  non  les  intentions  du  roi  exécutées,  ains  [mais)  des  perfidies, 
«  dcslojautés  et  trahisons,  tant  du  o(té  des  persécutés  aue  des 
•  peraéeutean.  »  (  OEetmmSmnf/âtatit&Mj/t  tom.  VUI,  éfi- 
tien  de  leet,  png.  m.) 

An  mlHeo  de  ces  désordres,  eflisis  des  viees  inhérents  à  ce 
gouvernement,  au  milieu  de  ces  bacchanales  politiques,  il  est 
remarquable  de  voir  les  chefs  de  tous  les  partis,  quoiqu'ils 
n'eussent  pour  motif  qnr  leur  mterët  personnel,  ne  pas  man- 
quer, dans  les  tres-nonilireux  ecrils  qu'ils  fais{iient  «lors  répan- 
dre, de  populariser  leur  cause,  de  lui  donner  le  prétexte  de 
l'intérêt  national,  et  de  reconnaître  le  tribunal  de  l'opinion 
publique:  puissance  enfantée  par  les  limfières nalasantes,  et 
que  l'on  respectait  alors  (476). 

Après  la  mort  de  Luynes.  un  troisième  peiaonnage,  phis  au- 
dacieux encore,  s'avance  sur  la  scène  politique,  et  maîtrisa 
toutes  les  aiTihilions:  sa  tyrannie  fait  oublier  et  même  regretter 
celli'd''  ses  pi'  iiéecscui's.  ('.e  personiiii:,'!'  i  st  le  fameux  .Armand 
|)uples.sis  de  Uiehelien,  évéque  de  Luçon,  qui,  ayant  coinmeucc 
sa  fortune  à  la  cour  sous  Coneini,  eut  assez  de  souplesse  pour  la 
continuer  sous  Luynes.  Serviteur  dévoué  de  la  reine,  il  avait 
parUgc  ses  revers  et  ses  succès,  et  cependant  s'était  ménagi 
des  intelligences  avec  les  omends  de  ceUe  vrinoesse. 

Il  méritait  d'être  cardinal  :  Marie  de  Médlds  parvint  à  lof 
en  faire  obtinir  le  titre;  et  lorsqu'il  reçut  la  confirmation  de 
cette  dignité  ecclésiastique,  il  déposa  sou  chapeau  rouge  aux 
pieds  de  la  ré<;ente,  lui  disant  :  Madame,  rette  pourpre,  dont  je 
suit  redevable  à  Votre  Majetlè,  me  fera  louienir  du  tau  que  j'ai 
fait  de  répandre  mon  tang  pour  son  sen  ice.  Paroles  de  courtisani 
il  détint  dans  la  suite  le  plus  ardent  penécuteur  de  cette  reine. 

Admis,  en  avril  1S94,  au  coossa  d'Etat,  il  le  doiBiiui;  et. 
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pendank  plvtde  dii-tniît  annteii,  fl  fut  le  flém  de»  PniDf«is  et 

le  perturbateur  <!c  rKiiropc. 

S«n  ardnir  |>ourla  dimiinnlion  Tul  pitisaniment  secondée  par 
KHI  twlcnl.  Sm«  sulHiliti'.  'oii  iniila>T  et  son  mépris  pour  t<'Utes 
les  réelles  ik-  l'rquiiott  île  la  iikumIc.  Il  n'eu  n spccUïit aucuin' ; 
Il  en  faisait  lui  nu-me  l'aveu  :  (JuhimI  u'ir  (ms  j'ai  }>ris  ware'to- 
lulinn,  disait-il,  je  tai*  au  but:  je  rtHter.yr  tout  ;  je  fauche  tout, 
tntuile,  je  rourre  tout  de  ma  «ONfane  rou^f . 

La  plupart  des  poètes  et  prosateurs  de  son  temps,  prosternes 
aux  piedt  de  sa  toute-puUsance,  lui  oui,  par  intérêl  ou  par 
AsyraTt  prodl^^ué  des  éloges  qut  des  bouches  modernes  répè- 
tent encore  par  ignoranee  ou  par  une  wrvile  imitatioii. 

Il  s'eoviroiina  d'apolo^^i^tes;  il  dirigea  les  trompettea  de  la 
renommée:  illU  violeiire  au  burin  de  l'histoire:  nais  tant  de 
soins  pour  dérober  ^cs  actes  tyraniùques  à  la  postérité  D'ootfiut 
qu'ajouter  unenouvelK'  t.ichc  ii  sn  mémoire. 

Loncé  dan» la  carrière  ^i<)  p  ilcinmit  plusieurs  crimes 

pour  s'y  avancer,  etenconiniil  un  plus  grand  nombre  pour  s'y 
maintenir. 

Il  Ait  ingrat  envers  ceux  qui  contribuèrent  h  sa  fortune:  U  la 
devaHàllariede  Mcdicis  :  Il  la  persécuta  d'une  manière  scanda- 
lense.  Au  nom  du  roi  son  fils,  il  l'obligea  de  tortir  du  royaume  ; 
et  cette  veave  de  Heurt  IV,  qui  uv^  Adt  bdtir  le  palais  du 
Lusembour^',  n'eut  pour  te  loger,  à  Cologne,  qu'un  filetas  où 
elle  mourut  niisi^rablentent. 

Le  suriiiit  ri  l.ini  l  a  \  i»  un  illc.  <ini  avait  puissamment  aidé  le 
cardiuiil,  ijui  lui  a\ail  ouveit  la  carrière  de  la  fortune,  fut  une 
de  Ses  premières  \u-liiue-. 

Il  fut  cruel.  Je  ne  parlerai  pas  de  ces  exécutions  mystérieu- 
ses qui  avaient  lieu,  dit-on,  dans  ses  châteaux  deBagneux  etde 
Ruel  ;  mais  je  ne  puis  paater  sous  silence  tes  motifs  secrets  de 
ses  meurtres  politiques. 

11  fit  décapiter  de  Tlioo,  pMM  qu'il  avait  refusé  de  devenir  le 
Matenr  4e  seseniieniis,  et  pares  que  aeo  pèm,  le  eéKlirs  his- 
torien, avait  parlé  peu  fetMMrâbknMUt  de  la  fiâiUe  de  flieiie- 
lien  (477). 

Il  fit  périr  Saint-Pronil,  parce  qu'il  avait  manqué  dVjïarilsà 
ceux  de  la  famille  du  carilmal  ;  le  comti'  de  Inhalais  (  méiwiret 
de  l'abbé  d  Al tigny,  U\n\.  \  I,  pa'j.  ïfi.t  '  ;  le  cointo  de  Mdiilnio- 
rci.cy,  pour  av<jii  scr>i  les  complots  <lu  frère  du  r4il  ;  le  jconi* 
(  in<|-Mars.  favori  du  roi.  qui,  enccitc  qualité.  |Mir(ail  ombrage 
au  cardinal,  et  ijui.  de  plus,  était  Tamani  de  Marion  deLorme, 
dont  le  cardinal  voulait  faire  sa  maîtresse;  Marillac,  dont  la 
proeédure  e»tuo  tissu  d'iniquitë*  révoltantes  {Retatim  viritabU 
de  ce  qui  s'est  passé  au  procès  du  maréchal  do  Marillac;  Recueil 
A,B,C, etc.,  volume  0,  pag.  I),  et  dont  la  condamnation 

Eut  li  étranf:c  que  leeardinal  en  rejeta  rodieux  sur  ses  jui;es, 
r  reprochant  une  injustii-e  qu'il  axait  lui-même  ordoiiiii  r. 
Tous  [  érirent  sur  récliafand.  Je  ne  par!e  |  as  d'un  prainl 
nombre  d'autres  rjui,  pa:  !iur-  meroiitenttnients  ou  par  la  m  - 
«loi-lion,  entrairu  s  (laus  les '-(uisiuratiuiis  que  trainèreul  la  mcrc, 
l'éïKiusç  e!  if  frère  du  roi,  cl  abandonnés  ensuite  par  ces  |ii  r- 
î'Ounages  illosires.  éprouvèrent  le  sort  des  premiers,  périrent 
;  aria  main  du  bouneau,  ou  bien  dans  l'exil  et  dans  Icsprisoos. 

Sans  doute  les  princes,  les  seigneurs  accoutumés  à  partager 
Il  s  faveurs  de  la  cour,  à  partager  tes  revenus  du  fisc  et  l'auto- 
rité royale,  virent  avec  néconten tentent  et  jalousie  Bicbelien 
itbuser  da  sop  ascendant  sur  le  faible  esprit  de  Louis  Xlil  et  les 
priver  de  leur  part  6  l'autorité. 

îlsdurent  donc  cougpircr  contre  lui.  Ils  y  étaient,  en  outre, 
"•iienes  par  Ii  s  prejojiés  de  leur  nai-^sance,  par  les  priui  i|ies  de 
la  léodalilé  em/ore  en  xi^'ocur;  ils  vêlaient,  de  plus,  iniloiisis, 
I  rce  qu'à  la  tete  de  leur  parti  se  t'ouiaieiit  la  ru-,  re  el  le  freic 
lin  roi;  tandis  que.  dans  le  parti  contraire,  ils  ne  \ oyaient 
Iji.'un  homme  étranger  ù  la  dynastie,  qu'un  fourbe  audacieux, 
qu'un  séducteur  du  prince,  qu'un  prélre  envahisseur  de  tous  les 
pouvoirs. 

Le  cardinal  pirttait  ses  actes  lyranniqucs.  ses  usurpations, 
t»  nets,  ses  crimes,  tw  le  comte  de  Louis  XIII,  comme  si  c« 
roi  eût  été  eapnble  d'avoir  une  «olonié. 

Il  faisait  considérer  et  punir  la  moindre  rcsistaoee  à  ses 

or.lres  connue  d<  s  nlkiutes  h  riM.li  nie  myale:  il SO considérait 
et  se  faisait  consul' rer  <  onniu'  la  ni\aule. 

Si  Kichelieu  cin reliait  a  caetier.  soi  s  le  préievie  hanal  du 
salut  de  riitat.  l'odieux  den  actes  san^uluaires  qu'il  exerçait 
«NktM  les  pcraonaes  puissantes,  sous  qnd  voile  pouvait*!!  cou- 


vrir ses  lévoUsniespersécotloQs,  sa  tyrannie  eontrr  drs  partu 
enliers  obscurs  et  «uns  influettee?  Comment  »es  apalogi»t«^ 

exenscront-tls  sa  venjteanee,  sa  cruauté  froidement  calculée 

contre  le  curé  de  l.oti'hm.  ('rbain  Gviindicr?  Ce  prêtre  ava't 
eu  avec  Ricliclicn,  pi  iidant  que  'c^ui-ci  ét.nt  évèrpic  île  I.ocon. 
qti  i  pies  discussions  de  pia.séauee,  rjui.  i]Uiiii|iie  iet;eres,  avaient 
proliMiilenK  nt  blis-é  I  ainnur  propre  de  ce  Jeune  prélat  :  de 
plus,  il  l'aeeus  lit  d'élrc  l'auteur  d'un  pamphlet  diri;;é  contre 
lui,  intitulé:  LtttntdêlA  cordomiirti»i»reine-mtre  à  M.  de 

Dès  qu'il  Alt  parvenu  ao  suprême  pouvoir.  Il  s'occupa  de  m 
vengeance  :  elle  Tut  terriMe.  Laubardemont,  un  des  plus  mépri- 
sables Instruments  de  sa  tyrannie,  en  lïit  dmigé.  Par  suite 
d'une  procédure  longue  et  ridicule,  si  elle  n'excitalt  pas  fa  plus 

douloureu-e  Ind  ^'iia  iim,  C.randier,  aceiisé  d'awiir  plusieurs 
diaUles  ,i  sa  <lisp<)sitii(n,  et,  en  sa  qualité  de  maeieicn,  de  les 
a\i>ii'  eii\ nvés  dans  le  corps  de  plusieurs  religicnses  du  couwnt 
des  lirsuliiics  de  Lonilun.  fut  brûlé  \\(.  A  mon  avis,  ce  seul 
ciime,  qui  en  comprenait  plusieurs  antres,  suffit  pour  mériter 
h  la  mémoire  de  Uichelieu  rexécralion  de  la  postérité. 

Us  orateurs  ou  écrivains  qui  ne  connaissent  point  le  rcsne 
de  Richelieu  le  oroclanient  encore  ws  grand  poUiifiu.  Quelle 
grandeur  que  celle  qui  ne  consiste  qu'à  envahir  et  conserver  le 
pouvoir  en  faisant  de  grands  manx,  en  commettant  rie  ;:rands 
crimes!  Richelieu  ne  fut  qu'un  audacieux  intrigant,  qu'un 
ambitieux,  qui  ne  parut  habile  que  par  l'inhabileté  de  s<'s  ail  wr- 
saires,  <jui  n'obtint  des  succès  que  par  l'extrême  inca|>aci!é  du 
roi  et  la  eorrnpîibilîle  des  hi^ir.ii  es  en  place.  De  quelle  utilité 
fut-il  a  la  France';  A-t-il  change  le  régime  féodal?  Il  a  tué 
(]u<  lqijes  hommes  de  ce  régime,  el  a  laissé  subsister  la  chose. 
Aussi,  après  sa  mort,  les  troubles,  qu'il  avait  contenus  par  In 
terreur,  éclatèrf  Ut  do  UOUveau  :  u  M  fit  rien  pour  l'avenir;  il 
ne  travailla  que  Mur  «on  tnnps,  que  pour  lui  :  il  avait  l'au- 
dace, l'énergie  d  un  ambitieux,  fadresse  d'un  fourbe  esereé  : 
U  Alt  un  scélérat  fortuné:  il  neftat  potet  un  grand  politique. 

Rempli  d  or<;nril,  son  faste  eff.iealt  celuf  de  tons  les  poten- 
tats :  il  iannail  le  salislaire,  ayant  à  sa  disposition  tou'es  les 
finances  du  re.yiUHue.  Ou  dit  que  sa  dépense  s'élev.iit.  cba'iuo 
jour,  à  la  somme  de  trois  inil'e  livres;  il  avait  une  uaide  i>iil- 
lante  cl  nombreuse,  qui  elTavail  celle  du  roi  11  |  oifait  le  Une 
jusque  sur  les  autels  :  on  a  vu,  au  Garde-Meub  e.  sa  chapelle 
composée  de  vases,  ostensoirs,  ornements  et  ustensiles  du  culte, 
tous  en  or  massif,  ornés  de  diamants. 

Contre  les  préceptes  de  l'Eglise,  ce  cardinal  voulut  Ibire 
le  métier  de  gumier  :  et,  par  son  exemple,  il  autorisa  le  car- 
dinal de  La  Valette  et  autres  prélats  k  riniiter. 

Au  dit-septième  siècle,  on  vit  se  continuer  cet  abns  mons- 
trueux que  les  tomes  de  barbarie  n\  ait  nt  fait  naîire  :  on  \  !t  ces 
deux  cardinaux,  vêtus  en  militaires,  marclier  à  la  téte  de  l  ai  iio  e 
qui  allait  secourir  Casai. 

Riehe  ieu,  (|ui,  le  21  novembre  t62'.i,  s  éiail  fait  nommer 
yni'  inliftimt  dtt  arme'es,  rrpritentiint  le  roi,  lli;urait  au  nnln  o 
de  la  troupe,  monté  SUr  un  superbe  cheval,  ayant  un  plumet 
au  chapeau,  l'épée  au  cAté,  couvert  d'un  babit  séculier  brodé 
en  or  et  d'une  cuirasse  :  devant  lui  marchaient  deux  pages, 
dont  l'un  portait  son  casque,  et  l'autre  son  ganteIeL 

Après  celte  expédition  militaire,  le  carMatf,  appteaant  qn« 
Louis  Xtfl.  malade  à  Lyon,  avait  promfs  A  sa  fflèn  «1  4  son 
frère  de  le  dépouiller  de  toutes  ses  lonctions  et  de  son  autorité 
suprême,  vole  auprès  du  roi  qui  se  trouvait  à  Versailles,  le 
décide  sans  peine  à  renoncer  A  sa  promesse,  et  à  lui  livrer  ses 
ennemis  i.f  jour,  le  11  novembre  lti30,  fut  appelé  la  journée 
des  dupet. 

Richelieu,  après  ce  succès,  manifesta  le  despotisme  le  plus 
ciïréné,  se  vengsB  SUT  la  mèiu  et  le  frère  du  roi.  >ur  leurs 
adhérents,  avec  uue  rigueur  excessive.  Un  grand  nombre  de 
personnes  du  pins  haut  mng  ftarent  emprisonnées,  bannies 
ou  décapitées. 

Tous  lesattcntats  de  ce  cardinal  se  commettaient  mu  répde 

de  la  majesté  royale  et  sous  le  nom  de  Louis  Xlll  :  il  eu  avait 
le  profil,  et  en  laissait  le  blâme  n  ce  roi.  Bientôt  cette  amialuiu 
toujours  croissante  trouva  le  pouvoir  monarchique  trop  cir- 
eoiisciit  pour  i  lie  :  llicbelieu  voulut  l'eteiidrc;  il  renversa 
les  faillies  limites  qui  distinKualent  ce  pouvoir  du  desputismn 
absolu. 

Le  partamirt,  par  aon  lelbs  dTenregistrvr  ha  édita,  par  aan 
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drwit  de  renootranm.  opposait  quelques  di(EO«a  au  déborde- 
ment coMinttel  ilii  dt-spolisme  ;  Ir.  eardioal  vAalut  l«  ren- 
▼ersnr.  U  parvint.  i<ar  des  moy«-n$  de  comiption  et  dr  toneiir, 
A  imposer  »îlencc  a  ce  corps  (mlitique  ;  le  premier  président, 
<1iii  lui  cM.iil  il  voiii'.  fut  ^i^^lrllIn<Mlt  dont  il  f^r  ser\it  :  oiBgran- 
di>s;int  I  auiuni''  loy  ilf,  li  aurMudis-'Hit  la  sii-nnc 

l.c  13  ni>iu  il  lit  ((■iiii-  |i.'ir  I.Duis  Mil  un  lit  ilc  jii>tice 

■u  parlcnamt  ;  Cf  fut  la  que  le  premier  prc>i  'eut,  pour  com- 

Sire  à  Rkhelieu,  exalta  jusqu'nux  eieux  le  pouvoir  des  rois, 
naia,  au  parWincot,  iedespotikine  n'nvaii  reçu  tant  d'hom- 
oiagea.  ■  Sîm,  dit  re  prérident  a  Louis  XIII,  U$  nù  «mtr  Ut 
m  dieux  viiiUa  ân  kammtt, emme  Dieu  r$t  U  mi  inrUibU  des 
•  kommu:  Dieu  est  assis  en  liea  haut  pour  protéger  ceux  qui 
«  sont  en  h.is.  nnssi  bien  que  pour  lew  coonander:  aiiw'  en 

«  enl-it  lUt  Toi*  de  la  terre-  » 

Aitui  nilie  liii'u  d  lo>  rois  i!  n'existait,  siihaiit  ce  président, 
que  l'ille  smilc  didcrcnci- :  Dieu  est  invjsibK  aux  hommes,  et 
le^  rois  ni!  le  sont  pas. 

Aprè^  avoir  dit  que  Louis  XIII  était  le  premier  monarque  des 
Français  qui  &e  fût  oecupé  aussi  ^oigneubc^leut  dugouxerne- 
ment  de  l'Étal,  et  avoir  ainsi  insolté  t  la  mémoire  d«s  rois  ses 
prédeeewcan,  il  rontinoe  : 

a  Les  rois  ont  un  grand  avautaBe  «or  les  autreo  hommes 
«  pour  s'aequllter  dignement  de  la  Htaction  de  leur  charge  : 
a  fHeu  let  insfiire  et  U  s  appelle.  etC.  *  (Alfiilrsf  Mmumlsdll 
parlement,  an  13  nout  inai.) 

Ah  !  que  de  icis  mal  i(iN|Mrés  !  Voyo»  l*histoire. 

Par  ce  discours,  dont  cvidcmmcnt  BIchelieu  avait  fourni  le 
texte,  ce  eard>nal  \oiil.iit  fiiirc  croire  que  soii  f-ouvcriicnirnt 
était  supérieur  a  tou!»ceux  des  rois  précédents;  que  le  pouvoir 
qu'il  exervail  sous  le  nom  de  Louis  .Mil  clait  sans  bunies 
eomme  c«  lui  de  Dieu  ;  que  ceux  qui  {Eouveroenl  sont  des  dinu 
vtn'ftto.  qu'ils  sont  puissants  etlnraùllbles  oonine  la  Divinité; 
qu'on  leur  dwt  «ne  paredle  soumisaion.  un  pareil  respert; 
eniln  que,  dans  la  eooeeplîon  de  leurs  enlreprlses,  ih  sont 
inffiret  par  la  Ditinité.  Ainsi,  lorsque  le  parlement  refusait 
d' enregistrer  les  édits,  il  nltenlaît  évldeonmeot  a  la  volonté  tie 
Dieu. 

C'est  ainsi  que,  pour  arriver  il  ia  puissance  absolue,  il  cher- 
chait a  pi  i  vertir  roj'irnon  publique. 

Redouté  dans  l'intérieur  de  la  France,  il  ne  le  fut  pas  moins 
au  dehors;  avec  son  argent  et  ses  années,  il  dietait  des  lois  i 
tous  les  potentats. 

SI  Richelieu  Alt  sanguinaire,  il  fut  aussi  galant.  Il  eut  plu- 
si^  in  s  tiifUresses  :  Murion  Delorme,  ta  duchesse  de  Comballet, 
sa  g  i  >  pi  e  nièce,  etc  11  eomposades  livres  de  ibéolt^ieet  des 
pièces  de  théâtre  :  il  ne  réussit  qn*è  fO  donner  du  ridicule. 

il  eut  pour  conseillers  intimes  le  fameux  P.  Joseph,  capucin  ; 
Li  \  alettc,  car  . ma';  Bullion,  sur-inletidaiit ;  pour  bundous, 
l'abbe  Doi^-noiicrt,  Bcaiitru,  Racouis,  docteur  en  .Surlwune, 
depiii>  é\('i|U''  de  l.avaur. 

I.e  cardinal  lit  cependant  du  bien,  parce  que  son  ambition 
insatiable  et  son  anieur  (Kiur  la  vaine  gloire  se  trouvaient 
quelquefois  d'accord  avec  l'intérêt  général.  Il  accrut  omnien> 
lanément  l'autorité  royale  en  frappant  nidement  les  eheft  de 
la  féodalité,  toujours  disposés  à  raitaqner;  il  Ht  respecter  la 
Kranee  et  lai  acquit  un  grand  asceadant  sur  les  autres  puis- 
sances de  rE»roi>e. 

Il  établit  l'imprimerie  royale  ;  mais  il  contraignit  violemment 
la  liberté  de  la  presse  et  l'essor  de  la  pensée;  il  lit  taire  la  ve- 
nte, et  n'accorda  la  parole  qu'a  >cs  p mi  ^;yristes.  L'impri- 
nierie  royale  fut  alors  un  faible  dédommaiicmcrit  a  cet  étal  de 
COUlrainte;  mais  dans  la  suite  die  produisit  d  heureux  eiïets. 

Il  ISsnda  l'Académie  Française;  mais  n'entrait-il  pas  dans 
son  projet  de  faire  prononcer  son  éloge  par  chaque  récipien- 
daire, éloge  auquel  chacun  d'eux  fut  eonstaroment  condamné? 
n'avait-il  pas  aussi  pour  ob^et.  en  créant  cette  oompsgBie  de 
ttUératears,  de  les  obliger  à  Mre  la  critique  du  CU  de  Pierre 
Corneille,  tragédie  dont  kssaficès  Meiaaieut  son  aiaoor-propre 
adtaient  sa  jalousie? 

Il  fonda  le  Jardin  des  riantes  ,  mais  il  y  flit  détenniné  par 
les  instances  du  mcdeciu  du  roi,  l.aln  osse. 

U  ru  rebâtir  l'c^iisc  et  le  cnikLie  de  Sorbonoe,  aÛD  que  sa 
sépulture  y  fût  hunorablement  placée. 

Il  lit  bâtir  le  Pnlais^oyal  pour  s'y  loger  avee  aaagiiUl- 
ttnce» 


Tous  ers  bienfhits  eurent  un  motif  personnel  ;  mais  la  plu- 
part ftorent  d'une  grande  utilité  et  servirent  aux  proirrès  de  la 
civilisaib  n. 

l'c  qui  fut  moins  utile,  c'est  l'espionnage  que  Uicbelieu  porta 

a  un  degré  de  periVetioa  auquel  œseandalM»  moyen  de  ge«- 

vernemenl  ii  ri\ar  jamais  atteint. 

Après  avoir  abalru  les  tètes  de  plusieurs  s<'igneur»,  accablé 
le  peuple  d  impôts,  soutenu  des  guerres  continuelles,  ruiné  les 
liiiaiices  diiro>aume,dont  le  déficit  commença  sous  son  adml- 
iiisi ration  et  depuis  fut  toujours  croissant  (47S);  anrès  avoir 
été  l'ellhH  des  rrancnb  et  des  étrangers,  le  4  déwoklwe  1S4S, 
il  termina  sa  turbukate  carnèie  dans  la  elDqoaate-biiltièms 
année  de  son  âge. 

A  sa  mort  les  prisons  s'mivrirrnt  dev.Tui  sis  nombreuses  vic- 
times; les  bannis  fun^nt  rappelé.',;  U>  lâche-,  et  tnisérables 
fali  lli'e~  de  sa  tyiannie  furent  livrés  a  10' jitdbre  pnl  lir,  et 
rindi^'ii.'ilKJU,  longiemps  contenue  par  la  peur,  se  repandit  par 
loi  rents  en  prove  et  en  vn  s,  i  ii  langue  latine  et  française,  sur 
te  maître  et  ses  valets.  Parmi  les  exagérations  de  la  haine,  on 
entendit  les  accents  de  la  vérité  et  de  la  raisoo,  «eMBlsqnl 
vengent  et  consolent  les  opprimés. 

Le  roi,  qui  n  aimait  point  Rièhellen  et  le  ersinait,  apprit  sa 
mort  avec  riadiOérenee  qu'il  nwnira  lorsqu'à  vit  sa  mère 
chassée  do  Louvre  et  de  la  IVanoe,  sa  favortte  La  Fayette  jetée 
dans  un  couvent,  et  son  Ihvori  Cinq-Mars  décapité;  car  ce  roi 
était  aussi  dépourvu  d'énergie  que  de  sensibilité.  Bientôt  après 
il  rniiurut  a  Sain' -Gemain,  le  14  mai  ta4S.  Égè  de  quarante- 
deux  ans  (  171)). 

Outre  siiii  extrême  faiblesse  et  son  insensibilité,  LouiS  XIII 
manquait  ilc  riiis'niction  In  plus  nécessaire.  Jamais  les  Fran- 
çais n'avaient  encore  adressé  à  leur  roi  un  aussI  grand  nombre 
d'écrits  sur  les  intérêts  puh'ics.  Ces  écrits  étaient  pour  la 
I  lupart  diciés  par  la  s  ig4-Nse  cl  la  bonne  foi,  et  pleins  de  con- 
seils m  lulaircs  :  Louis  XIII  n'en  lisait  aucun  { il  ne  Usait  aueun 
liv  re  ;  il  avait  un  {tnnd  éloignement  pour  la  lecture  :  il  en  fht, 
dit  Gombervilh»,  d^oAlé  par  rjTûfairs  de  France  de  Faucbet, 
qu'un  lui  donna  dans  sa  jeune«se.  Ainsi,  aveugle  au  milieu  des 
liiinii  res,  il  iiéi'ni.niit  m  le  passé  ni  le  piéssnt,  ct  neproAtades 

leçons  ni  d  un  temps  ni  de  l'autre. 

(le  roi,  outre  les  exploits  qu'on  lui  lit  faire,  est  l'auteur  d'un 
vu'ii  k  la  Vierge ,  sous  la  proteeliou  de  laquelle  il  mit  son 
royaume,  et  promit  de  faire  reconstruire  le  grand  autel  de 
l'é)4lisi;  ^iolre-l)  ime,  va>u  qu'il  n'accomplit  point.  Son  fils, 
Louis  XIV,  k'en  acquitta  avec  magoiiicenee. 

Son  incapacité  le  réduisit  h  un  rAie  très-soballeme  :  paor 
olitcnir  des  fiiveurs  ou  des  grâces,  on  ne  s'adressait  jamais  à 
lui.  Biissi-Rabutin  dit  que  sous  Richelieu  te  roi  n'rintt  comfti 
pour  rien.  {Mémoire*  de  Bunsi-Rahutin.  tom.  I,  p.  .s.s.j 

Lui  seul  fonda  ou  plutôt  laissa  fonder  à  Paris  plus  de  maisons 
reli.ieusrs  îles  deux  sexes  que  n'en  avaient  établi  tous  ses  pré* 

en  donner  la  notice. 


NoficiAT  VB8  JssDiTRS,  a»bwn  située  fliuhoarg  Salnt-Rer- 
innin,  rue  Pot^de-Fcr,  n"«  12  et  14  >T  idclejne  l.huillicr,  veuve 
de  Saint- Beuve,  le  3  avril  1610,  donna  au\  jésuites  son  botel 
de  Minières,  pour  y  placer  le  noviciat  de  leur  soeiéiè.  1,'acte  de 
furidati'iu  «st  du  13  avril  1619.  Ainsi  ces  pères,  prolitanl  du 
zèle  de  cette  dcvotc.  Obtinrent  Va  tnMième  établissenient  dans 
l'aris  (180). 

Dans  cette  maison,  nommée  d'abord  maMondeprohafio»,  les 
jeunes  aspirants  à  la  gloire  et  à  hi  fortune  jésuitiques  étaient 
soumis  à  des  épreuves  et  a  un  enseignement  qui  pouvaient  les 
leur  ûùre  hériter. 

Les  jésuites  achetèrent  pludeurs  maifons  voisines  de  rhétd 
de  Méiièrcs;  de  sorte  que  celte  propriété  ngranriie  ne  fut  con- 
finée que  par  des  rues,  par  celles  du  Pot-de-Fer,  .Mezieres, 
Cassclte  et  Honoié-i^luvalier. 

Ils  firent  b;ilir,  en  Ui.io,  aux  dépens  de  François  Sublet 
Desnoyers,  secrétaire  d'Flat.  a  rexlreniitè  du  jardin  de  l'hâlel 
de  Mczicres,  une  c^ilisc,  aclievec  en  l(U2,  et  dont  le  grand 
auhl  fui,  eu  1709,  construit  par  la  niuniliccnce  de  lj)uisXIV. 

Lorsque  les  jésuites  furvnt,  en  t763,  chassés  de  Paris  et  de 
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toQle  l«  Fiance,  on  vendit  cette  mehon  et  wo  enclos  h  divers 

particuliers. 

La  loge  des  francs-maçons,  du  Grand-Orient,  a,  pen- 
dant plusieurs  aiiiict  s,  occupé  quelque  s  parties  des  biilimciisdc 
Cftlc  muisoii,  et,  sur  la  nu-  du  Pol-de-Fer,  on  a  construit  ua 
veste  bâtiment  destiné  à  uu  dt^p<>l  ilc  farines. 

Cahmes  nscnAi  ssÉs,  maison  religieuse,  sita^ruc  de  Vaugï- 
rard.  quartier  du  Luxembourg,  n<>  70.  DéjÀ  il  existait,  à  Paris, 
iU  ux  maÎM^ns  de  cnrnics  '.  celle  de  la  pince  Maubcrt  et  celle  de 
Ifl  rue  des  Billellcs.  Le  piipe  Paul  V  jupco  ce  nombre  insuf- 
fl«anl;  et,  pour  renforcer  sa  milice  a  l'aris,  il  envoya  une 
nouve  lle  colonie  de  carmes  dit  liausM->,  (|uiariivèrcnl  dans  celle 
>il|e  peu  de  temps  après  lu  mort  de  iieni  i  IV. 

Sicolas  Vivien,  maitre  des  comptes,  leur  Qt,  le  11  mai  ICll, 
don  d'un  vaste emplaecmrnl. 


compose  de  b&liments  et  de 
jardms,  situé  rue  de  Vau- 
girard. 

Les  nouveaux  ceraife  fl- 
rent  à  la  hâte,  dans  cet  exo' 
placemeut ,  bâtir  les  loge» 
ments  les  plus  nécessaires  : 
ils  établirent  leur  chapelle 
dans  une  salle  qui  avait  »crvi 
de  prêche  aux  protestants, 
mile  que  le  nonce  du  pape 
eut  la  précaution  de  puri- 
fier et  de  bénir  avant  de  l.i 
mettre  en  usage. 

Bientôt  après,  les  carmes 
déchaussés,  avec  les  amples 
ressources  qu'ils  trouvèrent 
dans  le  zclc  des  àmcs  dé- 
votes, Orenl  construire,  m 
1613,  un  grand  et  solide  bA- 
liment,  et,  succcfsivemcnt, 
une  vnstc  église  qui,  en  1630, 
fut  entièrement  terminée. 

Cis  moines,  qui  ne  por- 
taient point  de  bns,  qui  n'a- 
vaient que  des  caudales  aul 
pieds,  exciterait  l'cnlhou» 
sîasme  des  riches  dévots  et 
dévotes  de  Paris  :  les  bour- 
ses s'ouvrirent  en  leur  fil- 
\eur  :  les  dons  furent  si 
abondants  qu'ils  purent,  ou- 
tre leur  couvent  et  leur 
église,  faire  élever  dans  leur 
enclos  et  sur  ks  rues  voi-|- 
nes  plusieurs  grandes  mai- 
sons dont  le  prix  des  loca- 
tions produisait  plusde  cent  mille  franc»  par  an.  «  Ces  richesses. 
«  dit  M.  de  Saintc-Foix,  ne  les  enorgueillissent  pas;  ils  contî- 
a  nuent  toujoure  d'envoyer  des  frères  quêteurs  dans  les  mai- 
a  sons.  »  (-181) 

La  dévotion  des  Adcles  ne  ftit  pas  la  seule  mine  qu'exploilè- 
rent  les  carmes  déchaussés  :  ils  (lossédaient  le  secret  de  deux 
compositions,  dont  ils  firent  un  commerce  lucratif  :  le  blanc 
du  carmet,  blanc  qui  donnait  aux  surfaces  dts  murs  qui  en 
étaient  enduits  le  brdiant  d'un  marbre  poli,  et  l'rau  de  mélitst, 
dite  aussi  taudeicarmu.  Il  n'était  p<»int  à  Paris  de  petilc-mai- 
tressc  qui  ne  portât  un  flacon  plein  d'eau  des  carmes. 

Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  fut  vendu.  L'acquéreur  en 
conserva  tous  les  bAlimcnts.  Vers  l  an  mes,  une  société  de 
fcmmt  s  dévotes,  à  la  tète  desquelles  était  madame  de  Soiceourt, 
se  rrndit  propriétiiircs  de  l'église  et  de  (juclques  luUimeiit';, 
et  y  lit  célébrer  l'orikc  divin  Depuis  qutlqucs  années,  dans 
ce  couvent,  on  a  fait  succéder  aux  anciens  carmes  des  earnui- 
litcs  dont  quelques-unes  gardent  la  clôture  plus  rigoureusement 
que  d'autres  :  elles  ont  établi  une  grille  qui  du  choeur  commu- 
nique au  sanctuaire  de  l'église. 

Cette  église,  régulièrement  construite,  est  Surmontée  par  un 
ddme,  le  premier  de  cette  dimension  que  l'on  construisit  à  Paris, 
et  dont  la  calotte  fut,  par  Bertholcl  Klamncl,  ornée  d'une  pein- 
ture représentant  le  prophète  Elic  enlevé  dans  le  ciel  sur  un 
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diar  de  len,  et  jetant  ton  manteau  a  son  disciple  Klisoe.  r.ii 
dit  ailleurs  que  les  carmes  faisaient  remonter  tros-baut  Im 
généalogie,  et  qu'ils  considéraient  les  prophètes  Klic  et  Elisée 
comme  des  moines  de  leur  onlre. 

L'inicricur  de  cette  église  était  orné  de  quelques  mouumralt 
sépulcraux.  On  admirait  dans  la  chapelle  de  la  V  ierf:c,  silitéei 
gauche  du  sanctuaire,  une  Vierge  en  olbAtre,  sculpiéc  àUora: 
par  Antoine  Uaggi,  d'après  le  modèle  du  cavalier  Ueruin.  G>i!e 
belle  production  de  la  sculpture  fut,  pendant  la  réiolinino, 
transférée  au]  Musée  des  monuments  français  ;  on  l'en  tira  pnur 
la  placer  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  ù  ^é^li^e  métiopoll- 
laine  de  Nolrc-Dame.  Uanscellc  des  Carmes,  ou  desCarmelile». 
on  a  remplacé  la  Vierge  d'albàlre  par  un  piàli-c  moulé  tur 
Toriginal. 

MlMMES  DB   LA  VUACt- 

RoYiVLE,  situés  qunriier  du 
Marais  rue  de  la  ChauNH»» 
dcs-Mininies,  n.  G.  C'étiut  un 
projet  résolu,  à  ce  qu  il  li- 
rait,qunnd  on  ne  trouvait|iai 
moyen  d'établir  un  no;!»rl 
ordre  de  religieux  dans cetU 
ville,  d'y  doubler  cl  triil  t 
(es  couvents  du  mOmeoiilre.  - 
Il  existait  déjà  deux  w 
Tcnis  de  minime:)  près  it 
Paris  :  un  à  Cliailiot,  r«ulr« 
è  Vincenncs  ;  ou  en  élaMit 
un  troisième  dans  celt?ca|>:- 
l;il<-,  qui  eut  ses  premitri 
cominencemi  nls  sous  le  rè- 
gne de  Henri  IV.  mais  n'ac- 
i]uit  de  la  consistance  que 
sous  celui  de  »un  ^uccfss«ttr. 

Ces  moines,  àleoranivée, 
PCCU|iércnt  on  bâtiment  et 
une  chapelle  cunligusàcelle 
de  Snintc-SuzaiMie,  situés 
«ir  l'emplacement  de  l'églist 
de  Samt-Roch  ;  puis,  avec 
ies  sommes  que  leur  fuurait 
un  chanoine  de  Notre-Dame, 
nommé  Olivier  Chaillou.ils 
nchetèreat,en  octobre  I609, 
une  partie  du  jardin  qoe 
Louis  cl  Kicoins  de  Vitif 
possédaient  dans  l'emplace- 
ment de  l'ancien  holcl  iis 
Tourmlles.  En  janvi;  r  1 6to, 
Henri  IV  confirma  leur  ac- 
quisition ;  alors  ils  s'occu- 
pèrent à  y  faire  consiruire 
unechnpi  licoii,  pour  la  première  fois,  le  95  nurs  isto,  lanKSic 
fut  cêlibréc  par  François  llumblaud,  co-iccleur  et  provincial 
des  minimes  de  France.  Lcmplaa'meni  cpie  ces  rrliginn 
avaient  acheté,  avant  d'appartenir  à  MM.  de  Vitry,  avait 
auln  fois  été  momentanément  occupé  par  des  hiéronymila<V^ 
Henri  III  y  avait  places. 

Os  minimes  trouvèrent  bientôt  leur  église  et  leur  courtiit 
trop  simples,  trop  modestes,  cl  résolurent  d'en  faire  coiislroire 
de  plus  somptueux.  Marie  de  Médicis  seconda  leur  dessein,  rt 
leur  prodigua  ses  bienfaits,  afin  d'acquérir  le  tilre  gloritttide 
fondatrice  de  ce  monnsière. 

Le  couvent  et  réï;li*ie,  projetés  sur  un  plan  Wle  et  IMO"- 
flquc,  furent  commencés  en  toi  I  :  cette  princcs.se  en  fit  fos^ 
la  première  pierre,  en  son  nom,  parle  cardinal  Henri  dvGwifi 
le  1»  septembre  de  celle  année  ;  mais  les  événements  polili?"** 
qui  agitèrent  la  France,  et  dont  cette  reine  fut  la  viclinei 
tardèrent  la  continuation  de  ces  travaux.  l.a  première  pif"*^" 
grand  autel  ne  fut  posée  que  le  4  mai  1630,  cl  l'églis*  débee 
que  le  29  tLoiil  ie7d. 

La  structure  et  la  décoration  de  cette  église  contrastoi»* 
fortement  avec  1  humilité  prescrite  à  ces  moines,  qui,  en  pre- 
Jiant  la  <lénomlnation  de  minimet.  s'étaient  déclarés  le>  moin- 
dres, les  dernicni  des  hommes  :  ils  renoncèrent  sans  efforts  a 
cette  bumiiité  orij;incUe,  et  virent  avec  satisfaction  la  mss»'''' 
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ccnoc  (lo  rot  édifice  rivaliser  avec  celle  des  plus  fastueuses 
églises  de  l'nris  (<S2). 

Le  portail,  formé  de  deux  ordres,  le  doriaue  et  le  composite, 
était  Touvrage  du  célèbre  François  Mansard.  Dans  le  tympan 
do  rroDton,  on  voyait  un  bos-ralief  représeoluit  Sixle  IV  et  sm 
ritrdinaax,  ordonnant  k  François  de  Paule  de  se  rendra  au  dé- 
tir»  du  superstitieux  Louis  XI,  roi  de  France. 

Le  prnnd  autel,  décoré  de  six  colonnes  corinthiennes  do 
maibrt'  do  Dinan,  a>ait  pour  tableau  une  Descente  [de  croix, 
copiée  d'après  celle  de  Diuiiel  de  Vollerre,  qui  se  voit  dans  Té- 
glisc  de  Rome. 

Les  diverses  chapelles  qui  entouraient  la  nef  étaient  ornées 
ih'  tableaux  de  grands  maîtres,  tels  que  Vouct,  La  IlireiGoypei, 


LaniiUéw,  ete.La|^lupartd'eUe8xenliem»ientdesnionan)euU 
ftinnres  plus  on  moms  nuK 


gniOqucs  de  personnes  difr- 
linguées  :  celui  d  lùlousrd 
Cdlbcrt.  lin  (It  -  lii'aiK 
ouvrages  de  Coustou  l'aiiié; 
ceux  du  duc  de  La  Vicuviljc, 
du  prétidenl  Le  Jai,  do 
Climcs  Le  Jai,  du  dwievr 
et  nvaai  Jenn  Delaaiioy, 
stimommiS  le  Diniehtur  tte 
xiinit  i  lh3);d'Al)el<in  Sain- 
Il -Maithc  ,'  iinrdc  d-  hi  l.'i 
kliothéi|iied'  !  i:i  l  it;  ii 
Lue  chapelle  co!ii«  liait  !•  s 
monuments  cD  marbre  d  - 
deux  bâtards  royaux ,  c  e 
Diane,  duchesse  d'Angou- 
Icme,  IlUe  de  Uenrill,  et  de 
diafles  de  Vatofs,  d'abord 
fonitcd'Auver>:nc,  pui>  di  <• 
d'AD};oulëmc,  famsux  il.nii 
son  temps  |i;ir  ws  drhau- 
ches,  sa  légèreté,  ses  ià- 
rhes  conspirations  contre 
Henri  IV  son  ^ienraiteur,  et 
par  sa  longne  délentioli  à  la 
BisUUe. 

Ces  tooibniax,  plus  Inté- 
ressants par  les  tra\anx  des 
arlistis  qui*  les  ont  f\é- 
ciik-  que  par  \çs  personna- 
î;«  dont  ils  uttestcut  l'exis- 
trncc  passée,  furent  trans- 
Icrés  au  Musée  des  mona- 
ncois  firançais,  oè  ils  sont 


La  sappresslon  de  ee  eon- 

vent  s'opéra  en  1790  ;  Té- 
fiiisc  fut  démolie  eu  1708  ;  et,  sur  son  emplacement,  on  a  pro- 
longé la  rue  de  la  Cliaii-<sée-<lcs-\liiiiiiit'5,  tt  Iraiisformé  les 
autres  bâtiments  du  couvent  en  caserne  de  gcndar.i.iTie-infaii- 
Icrie. 

JaoosoiS  os  la  aoB  SAUtT-HoNoas,  couvent  situé  sur  l'em- 
phceacnldn' marché  qui  porte  ce  nom.  Quoiqu'il  existât  déjà 
«a  ancien  eoQTcntda  est  «fdrak  Paris,  on  le  crut  insuflbani  : 
on  en  fonda  deux  antres. 

S<6a<(ien  Michaelit,  général  des  Jacobins,  présidant  le  eha- 
||itre ijcnéral  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  (jui,  en  iGll,  se 
' 'it  .'I  i'iiris,  rlit  qu'il  voyait  avec  doult  ui'  le  rcUU'hement  et  le 
i  ^'  r  kr!  iiitroduils  dans  la  plupart  des  maisons  des  jacobins  de 
Ki  iiiri  :  il  proposa,  pour  y  remédier,  rétablissement  d'un 
nouveau  couvent  de  ces  moines  à  t>aris,  couvent  qui  serait  assu- 
jtUI  i  la  réforme.  Cet  établissement  était  préparé  de  longue 
BsiB,  et  le  général  avait  amené  d'Italie  cinq  frères  jaeobiiM  qui 
devaient  former  le  noyau  de  la  communauté  projetée.  Il  de- 
manda  au  roi  et  à  la  rr'gcnte  la  (Kirmission  de  faire  rot  élahlis- 
îtinent  ;  la  cour  de  Frauct'  ne  savait  rien  refuser  aux  moines. 
Celte  pcTmis-,i(iu  fut  arc  m  Jic  par  lettres-patentes  de  septembre 
1611,  enregistrées  le  23  mars  1C13.  L'évéque  de  Paris  donna 
A0,00O  livres  pour  les  fhùs  de  construction  du  couvent  et  de 
ré^Use.  et  ce  tat  mt  un  enclos  contenant  «nvicou  dU  arpents 


Arb  un  Ohrlei  t  {IMI] 


L'église,  comme  toutes  les  autres,  était  ornée  de  peintures  et 
de  tombeaux  ;  un  y  n-manpiait  quel<|i!cs  ouvrages  des  peintres 
Porbuâ.  Riguvd,  ilomtK;  et,  parmi  les  mouumenls  sépul- 
craux, un  distin<:unit  eelui  du  maréchal  deCréqui,  exécute  par 
Coustou  l'aîné  li  Joli,  d'après  Us  dessins  de  Lebniiif  celui  de 
Pierre  Mtunard,  dit  le  Romain,  peinlie  célèbre,  mort  en  1B05, 
âgé  <lc  (HKitr!  -\ in^t-eimi  ans  :  lae<inile>se  l'ciniuières,  va  (lllc, 
y  était  re[Tesenléc  a  f;cnoux,  pliant  llnii  |  our  son  pere  ;  elle 
avait  quai re  vin^'t-dcux  ans  lorsque  l'artisu  d.  sinason  buste 
p  uirce  tombeau,  et  eonser\ait  encore  a  cet  àuc  les  traits  de  la 
beauté.  Ce  tombeau,  ou\rai,'e  de  Lemoinc  et  Desjardins,  a  été, 
ainsi  que  celui  du  duc  de  Créqui,  transféré  au  Musée  des  monu* 
ments  français. 
La  biblioUièque  de  ce  couveat  (Ut  d'abord  peu  considérable  : 

pour  déterminer  ta  conr  à  la 
rendre  plus  complète,  les  ja* 
cobins  s'aviseri  iil  de  la  dé- 
dier au  daupbiii,  Louis,  fils 
de  Louis  \11I,  au  moment 
de  sa  naissance,  et  Ûrcut,  en 
conséquence,  placer  au-dco- 
sus  de  rentrée  de  cette  bi- 
bliothèque rinserlpIioD  Sui- 
vante :  Biec  iirinrijii  Delphi- 
Un  liililiiillitrii  iliciiUi  fuit, 
die  nativitatis  ejua  •")  feplrm- 
bris  1C38.  Moyen  nouveau, 
ruse  monacale  et  adulatrice, 
qui  n'eutaucun8uecès.Gelta 
bibliothèque  fut  aeenie  par 
le  dm  qo*«a  16S9  lit  è  ce 
couvent  un  docteur  de  Sor- 
bonne,  appelé  Piques  :  elle 
se  trouvait ,  dans  !<  s  der- 
niers temps,  conipusee  d'eu- 
vii  on  trente  mille  volumes. 

La  salle  de  cette  b.iblio- 
lhè(|ue  servit  aux  séances  de 
la  fameuse  sodélé  des  J^U 
iê  la  CoMiMimt  nui.  h 
cause  du  couvent,  reçut  le 
nom  de  SoeUtédu  /aeoftt'iu. 

11  en  Sen  parlé  en  son  lieu. 

Ce  couvent  fut  su|  prime 
en  1790.  Dans  la  suite  les 
bâtiments  furent  démolis,  et 
sur  leur  cmpluccment,  ainsi 
que  sur  celui  de  leur  jardin, 
on  a,  en  1810,  établi  un 
maiché,  d^uis  longtemps 
désiré  en  ce  ^piartler,  appelé 
d'abord  Marché  det  Jaco- 
bin», puis  S/aiclic  Je  Sti  nt-Uonoré.  La  rue  qui  y  conduit  porte 
ee  dernier  iioiii. 

J  XCOUIAS  DL  K  AUBOI  HO  Sa  I  >T-ri  F.RM  AI»,  COUVCUt  Situé  CnlrC 

les  rues  du  Hae  et  de  Saint-Dominique,  dont  l'église  est  aujour- 
d'hui l'église  poroissiiile  du  dixième  arroodissement,  sous  le 
vocable  de  SAi>T-TiiO]iAS-D'AQtiiN. 

Nicolas  Badulnbi,  général  des  jacobins,  muni  d'un  bref  du 
pape,  du  SO  août  lOSO,  vint  fe  Paris,  accompagné  de  quatre 
religieux  de  son  ordre,  pour  solliciter  auprès  de  Louis  Mil  la 
permission  d'établir  un  troisième  couvcntde  jacobins  dans  eetle 
ville.  Ce  roi,  toujours  dispose  a  faire  la  volonté  du  pape  et  des 
moines,  consentit,  par  ses  Icttn  s-patentes  de  Juillet  IG33,  à  cet 
établissement  qui  dexait  porter  le  litre  de  Aoet'ejal  gMnA  iê 
l'ordre  de  Saint- Dominique  en  France. 

Le  parlement,  qui  eommenrait  à  craindre  le  résultat  d'un 
accroissement  inconsidéré  de  niunasières  dans  une  ville  qui  en 
était  déjà  surchargée,  opposa  quelque  résistance  k  TétaMiBse- 
mcnt  de  celui-ci  fcepenilant,  en  if!:;-.',  il  \érilia  les  lettres-pa- 
tentes ;  mais  l'auin  e  suivante,  il  ordoiiiuunie  et  s  lellros  seraient 
coinnniniqu^'es  a  l'archevêque  de  Paris,  au  pui  iir  du  grand 
couvent  de  la  rue  Siint-Jacques,  pour  duuner  leur  axis  sur 
cet  établissement. 
Les  nouveaux  jacobias  n'attendirent  jpas  cette  décision,  m 
rapédltictt  des  letlies  du  roi  :  fla  vinrent,  dia  tMi, 
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RMlgré  le  parlement,  occiifx^r  un  I0c.1l  déjh  dUposé  pour  rux, 
Imcm  «Ion  ranpU  de  jardias,  et  doat  la  surface  conienaii  eovi- 
ron  neof  arpnits. 

Le  parlement  dut  se  taire  sur  la  conduiti-  inégale  de  ces 
moines  ;  ils  ('(a-ent  protégés  par  le  cardinal  île  Riclielieu,  qui 
avait  si  sixivi  iil  luiniilié  et  asspr\  i  celte  cour. 

Cet  établissenieulfut  d  ahord  simple  et  modcvtc  :  cis  moines 
se  contentèrent  de  bâtiments  nécessaires,  d'une  clnpi  lie  con- 
forme à  rhumilité  des  premiers  chrétiens;  mais  bientôt  euor- 
fcufillis  par  la  prmection  du  fameux  cardinal,  enrichis  de  ses 
doos  et  de  eeux  de  plusieurs  fidèles  erovants,  ils  anibitionni- 
reot  des  bâtiments  plus  ftniuebx.  A  lenr  petite  chapelle  ib 
tirent  succéder  un  mat:iiifii|iiç  bâtiment,  il<  vé  sur  les  dessins 
de  Pierre  Bwlel,  dont  la  pnrniere  pierre  fui  posée  le  5  mars 
1C.82,  et(iui  nefut.iclicvc  qu'enlT-lo.  fendant  cet  intervalle  de 
Cin  |uanlc-huit  ans,  les  jacobins  w;  \ireiil  oiiliués,  pour  fournir 
aux  frais  de  cette  construction,  d'inté^es^e^  In  ^onéroihédi  s 
dévots,  de  faire  des  quêtes  et  même  des  emprunts. 

Cet  édifice  est  digne  de  l'artiste  habile  qui  eo  a  donné  les  des- 
tins. Une  onUNUiance  de  eoloonea  doriques,  sunnootée  d'une 
autre  de  colonnes  ioniques,  caractérise  sa  façade. 

A  l'inléKcur  '!(  ont  <  ililK  c.  qui  a  dm--  œuvre  22  toises  de 
longueur,  rc^une  i  Ordre  rorKUlmii  :  ci't  rieur  était  autre- 
fois, suivant  l'usage,  orné  de  talileaux  et  de  monum»  nts  sépul- 
craux quj  dispanircnt  après  1790,  époque  ou  le  Couvent  fut 
supprimé  :  les  plus  remarqutblet  Aiiêat  traoïféréa  an  Musée 
des  monuments  français. 

Celte  église  des  Jacobins,  par  rcfTct  du  concordat  du  9  av  ril 
iaos«  fat^igéecn  église  paroissiale  du  diiMoe  arvoudisse 
ment,  roub  le  voeabte  de  Siint'TImuu-d'Afwtm.  Elle  eonsrrv  <- 
encore  l'inti-prité  de  son  arcliit'  Cture  et  mt^mede  ses  |irini  ipaux 
oriiciueuts,  li  ls  que  la  ^:liMre  placée  au-dessus  de  l'autel  prin<  1- 
pal,  autrefois  dorée,  aujourd'lmi  cloréi-  en  grisaille,  et  les  |  ein- 
turcs  du  plaiVinddu  sjuirluaire.  (jui  leprési  nient  In  Transligu- 
ration  de  Jésus,  grand  ouviafic  de  I.emoine,  etc. 

A  droite  de  la  croisée  est  une  chapi  lie  dédiée  à  saint  Vincent 
de  Paule  :  au-dessus  de  l'autel,  on  voit,  dans  une  nicbe,  la  Àgure 
de  cet  bomme  bi^faisant  reeueiUaat  des  eafaata  nouveau-oés 
qui  «ont  à  ses  pieds. 

Plusieurs  tableaux  sont  placés  dans  cette  église  :  quelques- 
uns  ont  du  mérite.  Le  plus  remarquable  est  de  I  école  moderne  : 
on  !c  voit  à  gauche  en  entrant  iliins  I  ép^lisc  ;  il  représente  Jomis 
descendu  de  l.i  Croix,  entouré  des  saintes  femmes  :  e'cst  un 
ouvrage  de  M.  Guillemot. 

Les  bâtiments  du  monastère  des  jacobins  ont,  depuis  le  temps 
de  la  Convention,  été  destioés  au  Mmét  fArtOtetU^  doDl  Je 
parlttai. 

BlRÉDicTiin  AHoiais,  eourent  situé  nio  SainfcJacques, 

n.  260,  entre  le  Val-de-Grâce  et  l'impasse  des  Feuillantines. 
Par  suite  du  schisme  que  Henri  VII!  fit  naître  en  Angleterre, 
des  religieux  beiiédictin>  de  ce  roviiunie  vinrent  se  réfugier  en 
France.  .Marie  «le  Lorraine,  abbts>e  de  ('.belles,  en  lit  venir  six 
à  Paris,  qu'elle  établit  en  lOiâ  au  collège  de  .Montaigu  ;  puis 
elle  les  en  tira  pour  les  placer  dans  une  maison  du  faubourg 
Salnt-Jao^ues.  Bile  voulut «moîta les  transférer  ailleurs;  mais 
ces  béDédiciins,  conayés  de  ces  chaageroents,  résistèrent  aux 
cnimees  de  eelte  aUMsae,  i{vi.  irritée,  leur  rptira  sa  protection 
et  diseOQtîauB  ses  libéralités.  C<  s  religieux  n'eurent  pas  un  sort 
plus  stable  :  toujours  livrés  à  la  merci  de  .eurs  protecteurs,  ils 
furent  encore  condamnes  a  de  nouveaux  iîe[iiaceinenls. 

Le  chef  de  la  congrégation  des  boné^  liciines  anglaises  vint  à 
leur  secours  :  il  les  l)gi'a  dans  une  maixiii  île  la  rue  de  Vaugi- 
rard  ;  puis  il  les  Icansiéra  rue  d  Knicr.  d.ms  une  autre  maison 
qu'il»  occupèrent  en  1G33,  où  avant  euv  avaient  demeuré  des 
religieuses  feu||lantiiies.  iùiiln  le  pére  Giffurd,  devenu  arebe- 
vèipie  de  Belms,  leur  adwta,  en  leao,  trais  maisons  situées 
rue  Saint-Jacques,  où  ils  purent  invariablement  se  lixer.  Ils 
commencèrent  par  y  construire  une  chai  elle,  et  par  s'y  pro- 
curer les  Ingements  les  plus  néeesNau es.  Kn  ifi'A,  le  (irn  ur  de 
eetti-  eoiiinuinauté.  le  père  josi  pli  ^llirbu■  ne,  cul  le  uiojen  de 
priieurir  à  ses  religieux  des  logements  plus  commodes  :  il  lit 


démolir  les  aucicns  bâtiments,  et  élever  à  leur  place  un  édifice 
régulier  et  somptueux,  aimi  qu'une        analogue,  qui  fut 
entièreaeot  construite  en  1677. 
CeitB  égliko  contenait  le  eorpa  du  malheureux  Jacques  U, 


letw  cguke  eoniena»  le  eorpa  «a  maineureux  Jacques  ti,  roi 
de  la  Grande-Bnetagae»  mort  i  SainMeraMio-eii-Laye  l«  6 


septembre  1701,  et  celui  de  Marie  Stuart,  sa  lille.  mnrteleit 
avril  1712.  Ce  roi,  déIrAné  pour  les  crimes  une  lui  firent  em- 
mettre  les  jésuites,  et  sans  doute  éclairé  par  le  malhfur.  i^iii 
à  mépriser  les  vanités  mondaines  :  il  vonlul  qn'ancm  iNt 
u'acoompagnàt  ses  ftuérailles,  el  que  son  tombeau  aa  fib  lik 
tingné  que  par  eetle  simple  épitaphe  : 

CI  wn  jAoqnn  n,  am  sa  la  Maara-aastsam. 


Ce  couvent  fut  supprimé  en  I7M;  et 
venus  propriété  particulière,  s'est  établie  une  fllature  de  MiN, 

au  n.  2(!<i. 

Oratiiii'.k,  coinniunanté  de  prêtres  située  rue  Sainl  Hono-». 
(ntre  eell.-  n,c  et  le  Louvre.  Le  II  novembre  1611,  M. 
Hénillê,  fon  l.iii  ur  des  Carmélites  et  depuis  nomme  carlinal, 
l  eiiiiii  cin  I  prèires  savants,  el  les  plaça  a  l'hôtel  du  Pelit-B<•ll^ 
bon,  rue  du  t'aubourg-Sainl-Jaeques,  la  ou  tai  depuis  élevé  le 
bâtiment  du  Val-de  Grèce.  Ils  n'v  restèrent  pas  longtemps 
Le  30  janvier  1616,  M.  de  Bérulle  acquit  de  la  duchés^  4r 
Guise  rhôtel  du  Boucliaftc,  MUA  hmeui  parla  séjour qo'tK 
Cabrielle  d'Estrées  et  où  Benri  iV  Ibt  frappé  par  la  mais  * 
(;baste!. 

Le  2'J  septembre  1021  fut  posée  la  ]ireiniere  pierre  defé^lik 
que  l'un  voit  aujourd'hui  cl  dont  la  construction  fut  tetoiiiièi 
en  11130.  La  fu^-n  le  du  cùté  de  la  rue  Salnt>Honoré,  bitie et 
llÀi,  fut  reconstruite  en  1774. 

Cette  église  est  vaste  et  d'une  fonne  pareille  à  toutes  etàh 
l  ie  l'on  bâtissait  alors  â  Paris  :  on  y  voyait  des  tabkssxrtéa 
-e(iullures.  La  quatrième  chap<*lle  à  gauche  offrait  une  Ad»» 
tioiidts  M  lues,  peaite  p,ir  N  ourt,  et  le  monument  fmiilirT 
orne  rie  li.;iires  en  inailire  de  >ic  las  du  llarlay.sicurdeSan-t 
Ce  fut  cnnlie  loi  (|vie  d' viibigiié  l  umposa  une  satire  ingenifii<< 
et  sanglante,  intitulée  ta  (Àinfei.fion  de  Sanet/,  et  dans  laquelle, 
entre  autres  reproches,  il  lui  lait  celui  d'avuîr  changé  de  rrii- 

{ion  chaque  fois  que  son  intérêt  le  commandait  :  ce  qui  fit  dire 
Henri  IV,  qui  n'avait  pas  droit  de  plaisanter  sureetle  nurtièie, 
qu'il  ne  manquait  à  Sauoy  que  le  turban. 

Dans  une  autre  chapelle  était  le  tombeau  en  marbre  d•cl^ 
dinal  de  Kcrullc,  fondateur,  mort  le  ;o  oclednc  IfiWire 
tombeau  et  la  (igure  à  genoux  du  pnlat  étaient  la  pr(>docl;i)ii 
du  ciseau  de  François  .\nguier. 

Le  principal  autel,  qui  séparait  la  nef  du  chaur,  ditt 
couronne  par  un  baldaquin  et  une  gloire  sontenys  parqaatit 
colonnes  de  marbre,  a>ec  des  cbapitraux  de  broaie  àati. 
Presque  tous  les  grands  autels  des  ^iiara  de  Parla  oftaieat  c« 
même  genre  de  décoration  :  les  artistes  ne  savaient^iectcBadr 
rien  imaginer  de  nouveau. 

La  bibliothèque  était  composée  da  près  da  Mais  alk 
volumes. 

Les  oratoriens  ne  faisaient  point  de  vœux;  leurs  reglemcc'^ 
laissaient  aux  agrégés  autant  de  liberté  qu'il  en  fallait  ponrqut 
le  bon  ordra  ne  fût  pas  troublé.  L'avocai-général  Taloa  eute- 
térise  avee  Jttstesse  eetle  congrégation,  en  disaat  i  Catt» 
corp*  où  fout  h  moMie  obéit,  et  oa  pcrioana  m  eiauMadf.-d 
Bossuet,  dans  l'oraison  l\inèbrc  du  P.  Bonigoin,  tiaisiisK 
général  de  cette  congrégation,  dit  :  a  Coogrégatioo  à  l«|wllf 
a  le  fondateur  n'a  voulu  donner  d'autre  esprit  'i»c  fosprit 
«  même  de  l'Église,  «l'autres  ie;:les  que  les  siunts  wm. 
«  d'autres  vœux  que  ceux  du  baptême  et  du  s^ieerdocc.d'autrtt 
•  liens  que  ceux  de  la  cbarité.  »  G-tte  institution,  ausM  a^t 
que  nouvelle,  oii  le  règlement  était  le  seul  maître,  est  «nm 
une  source  de  lumières  et  de  bonnes  mmurs.  Aoia  fM» 
exemples  ont  donnés  les  membres  et  les  partteas éiM^ 
société  célèbre!  Je  ne  crains  pas  d'avancer  que  le  haut  itfiril 
leur  instruction,  la  pureté  de  leurs  mœurs,  et  la  longue'»''* 
qu  ils  l'iit  î'uutcnue  contre  une  socicié  fameuse,  dirigé* 
iiomiues  corrompus  et  corrupteurs,  ont  puissamment  ejajnbu* 
a  l'épuration  des  imeurs,  auJC  prOgKS  deS  eoumb**"*** 
humaines  et  de  la  civilisation. 

Les  oratoriens,  ainsi  que  tootivles  autres  congrégation* 
gieu^es,  furent  supprimés  en  I7as.  Leur  église  servit,  ixod^nt 
quelques  années,  aux  assemblées  du  dnirict  et  de  ta  ««■''f  '-" 
quartier.  Elle  fut,  en  l.so2,  oma^èe  aux  prot«»ISBtt  «  " 
confession  de  Genève,  qui  y  célèbrent  leur  culte.        ^  ^ 
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Jac<(iies,  it"*  2.14,  î.'iO.  2'iH.  J'jii  dU  pourquoi  le-i  l)!'n«liciiiis 
df  r.ibliîiye  de  S;iint-M,'igloiro  furent  trau'^frrés  dans  la  maison 
de  Saint-Jacques  <iu-ilH(it  Pas.  (Voyez  //<liel  Je  SoUtoni , 
t.  IV.  p.  510,  et  Siainl-Joftiuti-du-naut  Pas,  t.  IV,  p.  Mi.) 
Os  hénétiictins,  qui  s'y  irou«aient  en  petil  nortibrr,  lenaienl 
une  cuiiduite  peu  régulière:  c'est  ce  qui  délermioa,  rn  1618, 
Henri  de  Gemif ,  é%«(pMde  Pari»,  A  |c«  supprimer.  H  àéUUir 
imm  Irara  meisons  an  lènliiain  dirigé  par  les  prttrrs  de 
l'Oratoire.  ]|  fut  le  premier  séniinnirc  fonde  à  P:iris  :  par  la 
suite,  il  devint  coiisidt  ratile,  et  s'i-st  niaintcnu  juvqu'en  I7<)}, 
époque  de  sa  siipiir<  ssi<in  l-cs  Mliment*'  ont  depuis  été  con- 
eé.les  à  l'iiivtiiiiiioii  dt^s  Sourds  Mmls.  ;  Triyr:  cet  article.) 

C»pi  i.iss  1,1  KMiuii  iiG  Sai \t-Jai;(.>i  is.  t'iK  vrn*  situé  pla  c 
des Captu'ins.  I»cja  il  cK)^tnit  uu  couveiu  ili-  iMimcms  :  celui-ci 
Alt  le  second  ;  et  bieitt«H  après,  il  s'en  rt.iliitt  un  troisli^mc  Ce 
eouventdoit  son  origine  «  la  libéralité  de  (iudcfroy  de  Iji  Tour, 
qui,  par  son  teslamenl  du  t1  a%ri\  ici 3.  lè'^ua  une  gran  'e 
maiioo  et  un  jardin  qui  loi  «ppartenaieat  au  fuiibourg  Salni- 
iaoïaes.  De  la  grange  de  cette  nuii>en,  on  fit  une  eliapel  e  qui 
servit  aux*  capucins,  jusqu'à  ce  que  le  cardinal  de  Gondy, 
évéqoe  de  Paris,  fournit  des  fon  is  nécessaires  à  la  construction 
d'un  monastère  <i  d'une  o^iiso. 

Le  I&  seplenntiri!  l'.sa,  ci-  l'ouvt^nt  i  tant  supp'imo,  les  capu- 
cins qui  riinliitaioni  furt-nl  traiisf.  ri' a\oi'  i i  ii  innuie  d  uis  la 
ca(  uoiiiuTe  de  lii  Cliaiiss4:c-d'.\utin,  rue  Saiuti'-Cioix,  tlont  je 
parlerai  »>n  sim  lieu. 

Lrs  l>AtiiDents  et  Jardine  des  Capucins  du  foubourg  Saint- 
Jacques  ont.  en  t7S4,  été  ooosacréi  à  l'M^al  iu  «AiAMne. 
{fom  oetartiele.) 

CaPuanB  ou  Mabau,  ooovent  iHné  rues  dn  Perche  et  d'Oi^ 
Wans.  quartier  du  Mont-de  Piél^,  dont  Tégliioeat  ai^ard'bui 
sous  le  vocable  de  Sainl-François-d'.^ssise. 

I.e  P.  Atlianase  Mole,  syndic  des  capucins,  appuyi'  sur  le 
crédit  de  sou  parent  Mathieu  Mule,  entreprit,  en  1022.  de 
foii'ier  a  l'aris  un  tniisiciiu'  r.nivii.t  de  ci  v  iiidiucs  niendiaiils. 
Il  acheta  1  cnn|ila  i.  iiie;it  du  jeu  de  paume  de  la  rue  d'Orléans, 
tt  y  fit  eoiisiru  re  une  capuciniere.  L'éiilise  était  décorée  de 
deux  tableaux  de  La  Hire,  dont  l'un,  placé  sur  le  grand  autel, 
représentait  r.\doration  des  bergers. 

Ce  comreot  étant  supprimé  en  17»0,  les  li&iinieots  et  Ici; 
jardins  devinrent  propriétés  partieuHères  :  mais  l*%ltse  a,  par 
Teffet  du  concordat  de  l'an  I803,  été  érigée  en  seconde  suceur^ 
«aie  de  la  paroiMW  Saint-Mcrry,  <•  arrondissement. 

e^ONGBFGATIOS  DU   PRI  lIir-    liK   LA   HoiTlUNK  CHnK.TIK>M;, 

siliiée  rue  des  Fossés-Saiiit-\  ii  tor,  ii"  3J.  (^c  --ar  de  l'.us  aNaii, 
1062,  institue  cette  e(iiijré..;ilinu  ;  et  plusii  urs  e;ablis-e- 
iiituis  de  cette  ré;:le  e\i-taieiit  deja  dans  les  provinces,  lorsque 
Jean- François  de  Gondy,  premier  arclievèque  de  Paris,  reçut 
en  IG38,  d^ns  celte  capitale,  quelques  meml  rcs  de  cette  con- 
ijTé^iiiin,  san»  doute  envoyés  par  ordres  supérieurs  Antoine 
Viglrr,  chef  de  ces  prêtres,  ayant,  le  {«décembre  16)7,  acheté 
de  Julien  Jolj  une  vieille  et  spacieuse  maison,  appelée  l'AdreUs 
IVIcrie,  y  lit  construire  le  bâtimi  nt  qui  existe  encore  ntij^uir- 
d'Iiol,  qu'on  nomme  la  maiion  de  Saini-dhailt*.  et  i|ui  de\int 
chef-lieu  de  la  conuiégation.  Otte  cmi  m  .  irimi  a\aii  priur 
objet  de  former  des  séminaires  (mur  I  iii^lruetnui  des  jeunes 
gens  qui  se  destinaient  au  saccnlore. 

L'é^lisC  de  cette  roneré;.aiU)n  était  dédiée  a  saint  Cliarles- 
Borromee.  Sur  le  ginti  l  autel,  ou  voyait  un  bi'au  tableau  pMiil 
par  Vouet,  repiés»  ntai  t  ce  saint  ofTr.mt  sa  >ie  à  l>icu  pimr  le 
salui  dc.s  pcîtiiéres. 

La  bibliothèque,  léguée  par  Jean  Mirou,  docteur  de  la  maison 
de  Kavam,  était  belle,  et  ouverte  au  pnMic  les  mardis  et  ven- 
dredis. 

Cette  maison,  supprimée  le  S  avril  1793,  devint  propriété 

parlieuliere. 

Lts  puKTREs  nK  i.i  MissioM,  établis  daus  la  maison  de  Snint- 
I.iifire.  rue  du  Faul)(uir<;-Saint  l>eiiis.  Le  proj.  i  de  confier  h 
<le>  prêtres  I  iii-truciuiii  du  peuple  fut  conçu  en  iiîiT  par  le 
comte  de  Joignv ,  qui,  d  aecotd  avec  son  frère  de  (".midy,  évcquc 
de  l'aris,  on  comiuenva  reiécuiion.  On  dtstina  le  bàtim>  nt  du 
esUcgeoes  Bons-Enraots  de  la  rue  Satot-Victor,  dont  j'ui  parle, 
an  premier  établi»semeut  de  ces  prêtres,  et  Vincent  de  Paul 
eu  tut  nommé  |)riiiCipHl  et  cbapelain.  Le  e  mars  18*4,  ces 
prêtres  y  furent  installés  :  mais  les  bâtiments  s«  trouvaient  en 
tfès-mauvaia  état.  Pour  éviter  les  irais  de  plusieurs  réparations. 


l'arelievèque  de  Paris,  en  IC32,  transféra  ces  prêtres  dans  la 
maison  de  Saint-Lame,  oli  itofeaNfentJarqa'antenpsdaleur 

suppression. 

Os  prêtres  furent  chargés  de  recevoir  dans  lenr  maison  da 
Saint-Lauire ,  conformément  k  l'aocirane  fautitutioD  de  cette 
mabon,  les  lépreux  de  la  ville  et  des  Atnlioorgs  :  ils  étalent  de 

Ïlus  tamit  ÔB  ftke  des  missions  dans  les  villages  du  diocèse, 
1n»lmire  les  enfhnts,  et  de  préparer  les  jeunes  ecclésiastiques 
à  rordinniion. 

Telle  iii.usnn  fut  chef-lieu  de  la  coni;répation.  Les  ceclisias- 
tiiji  ev  et  les  séi  iiliers  venaient  y  faire  des  n  traites,  et  Idu  y 
rcnrenuHil  les  ji  unes  gens  debiuii  hes,  à  la  demande  de  leurs 
I  ari  nts.  Insen>.ibleiiu'iit  on  d^iina  de  l'evlensioR  a  cette  der- 
nière destination  :  les  prêtres  et  les  séculiers  d'un  Age  mùr  y 
furent  emprisonnés  en  vertu  d'ordres  arbitraires.  ÀiiiM,  cet 
etahlissemeiil  avait  diverses  destinations  :  Il  était  ft  la  fols 
lid,>iial.  école,  prison  et  retraite.  Chacun  da  ces  ÀtebUaieaienta 
avait  ses  bétiment»  «urticuliers. 

'A  l'extréittité  de  rcnctoa  de  Saiat-Uare  et  sur  fat  me  du 
Faubourg  Saint-Denis,  est  un  bâtiment  appelé  le  téminaire 
Saint-Charte»  :  il  était  destiné  aux  prêtres  convalescents,  ou  à 
•pi>'i<|iies  ecrlé-iastiques  eo  retraite.  (Keyss  l'article  Soéat* 

La-.nre,  t.  II.  p.  (i3.) 

<:<>Ufl.l-   DKS  Jfsl  IIPS,  dit  Cou  ICI    W   ('l.KRHO^T,  situé  TUC 

Saiiit-J.icqui  s.  J'ai  dejn  parle  plusieurs  fois  de  ce  collège  et  de 
la  eon  luile  des  jésuites;  j'ai  exposé  les  motifs  infamants  de 
leur  expulsion  de  Paris  et  de  ta  France  au  29  décembre 
lis  motifs  rtoo  noins  infamants  de  leur  rappel,  qui  Ait  ordonné 
le  a  janvier  1604,  et  auquel  Benri  IV  se  détermina  unique- 
rarnt  pour  détourner  de  son  «ciD  les  poignards  de  ces  pères. 

Îi'il  redoutait.  (Voyei  CoUégt  dê  Ctermoni,  t.  IV,  p.  217; 
ynunidi  (Itvt'e  contre  le»  j/-uitet,  t.  V,  p.  lî«.l  Mais,  en  Ici» 
r  ppelant,  ce  roi  ne  leur  perriiit  ni  di'  rouvrir  lenr  collège,  ni 
d'enseigner  la  jeunesse.  Ce  lu  fut  i\n\  n  I (il 8,  sous  le  régne 
de  Louis  Xlll,  règne  si  favorable  aux  institUliOOa monacatel, 
que  cette  pcrmi^siiin  leur  fut  aeeordée 

Délivrés  de  toutes  entraves,  les  jé-uitcs  s'occupèrent  de  la 
reconstruction  de  leur  collc;;e  de  ('leriuont.  La  première  pierre 
de  cet  e  lilicc  fut  posée  le  t"  août  1628  :  ce  vaste  mais  peu 
commode  bAiiment  fut  élevé  sur  les  dessins  d'Augustin  Cuil- 
lain,  architecte  de  la  ville.  I.,es  jésuites  aogmenliârmt,  en  iMf , 
rendue  des  itàtiroents  et  de  leur  enclos,  en  faisant  Paequisl* 
tîon  d'une  ruelle  et  des  collèges  de  Uarmoutier  et  du  Mans. 

Louis  XIV,  qui  croyait  plus  qu'il  ne  savait,  et  ((iii  eut  tou- 
jours des  jésuites  pour  confcSK'Urs,  exerça  sa  naïuiti  ence 
envers  eelti'  iiiaisiui,  et  l'enriehii  de  ses  dons.  Alors,  en  habiles 
coiirtiv.iiis,  ces  pcrcs  linnt  éclater  leur  reeo  loaN'.ance  pour 
leur  liieol'uiteur  présent  et  leur  ingratitude  j i  m  r  leur  bicnfiii- 
teitr  pissé  :  ils  donnèrent  à  ce  colb-j^e  le  nom  du  roi  qui  les 
enrichissait,  et  lui  ôièrent  celui  du  prélat  qui  les  avait  fondés. 

Ce  collège,  depuis  son  origine,  avait  touiours  porté  la  nom 
de  Cfermonf,  qui  lui  rappelait  GuiUanma  Duprat,  éHque  da 
crtie  Titie,  leur  Tondaieur  ;  en  conséquence,  sur  le  poitaO  de 
eette  maison,  on  lisait  l'inscription  suivante  ; 

COLI.B61I2B  CLAaOaONTARDH  SOCUTATiS  WD. 

En  1074.  I  ouïs  XIV.  invité  par  ces  pères  à  venir  assister  h 
une  tra-éiie  reprcMMitee  parleurs  i lèves,  s'y  rendit,  fut  s.dis- 
fail  de  la  pièce  (|iii  ciuiteii  iil  plusieurs  traits  à  sa  louange,  et 
dit  h  un  seigneur  qui  lui  pulait  du  succès  decetie  represi  nia- 
tiun  ;  Faul-it  n'en  eiminer  ?  c'est  mon  rolUge.  Le  recteur,  attentif 
à  toutes  les  paroles  du  roi,  saisit  celle-ci.  Après  le  départ  du 
monarque,  il  0t  enlever  l'anelenne  Inseripiion,  et,  pendant 
toute  ul  anh.  des  ouvriers  fiirent  employée  k  graver  sur  une 
taUe  de  marbra  nofar  oea  mots  en  graudea  lattfea  d*ar  : 

coi.iJMtoM  tnooTia  iiaon. 

Le  lendemain  malin,  cette  inscription  nouvelle  remplaça 
raneieone.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  I792,  ce  collège  porta 
le  nom  de  Louit-le- Grand. 

Cet  acte  d'ingratitude  et  d'adulation  fut,  dans  le  temps»  vive» 
ment  rdavé  par  la'ditttitua  solvant  : 
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SttSlulll  lilnc  Jetum  posuitque  iiuignla  rcgi* 

Inplt  t/au  t  «Uum  neacli  hateie  deun  (684). 

Los  jcsiiitcfi  furent  tupprimis  eu  1763,  fli  chassés  pour  la 
iiecoTKli  (dis  (le  Paris  et  de  la  France  en  1768  (486)  :  alors  on 

ti-ui-'iViM  iiiiiis  K'iir  (.'ollégc  celui  de  Utieux,  ainal  foe  rUnl- 

versitt,  ((ui  y  linl  SI  S  .-i-.-ioinbltVs. 

En  1792,  orpjiiiisr  sous  iino  fornu'  Uinivi  lli',  il  reçut  le  tiorn 
de  Collig$  de  l'Ègnlit''  :  <-ii  isno,  celui  de  J'ri/lancc;  eu 
mVtipfàa Lycée  iinpi'riul.  Ou  luireudil,  en  1814,  k^ii  ux  nmn 
«ntlesjéiulte*  lui  avaient  donné;  et  il  porte  encore  ;uiji)ur- 
dlnd Ik  Mnomination  de  collr(;c  de  Lmit-lt-Grand. 

AtHRnrriHs  DÉCHAUSSÉS  ou  Pmn-PÈMS,  couveot  et  église 
ritoés  à  l'angle  du  passage  des  Petits-Pèrcj  et  de  la  me  Notra- 
Dame-des-Vicloircs,  aujourd'huléelise  succursaledttedeKoru- 
DAHE-nEs-VicTOiB».  Marguerite  de  Valois,  première  femme  de 
Henri  IV,  a\ull  fondé  dans  l'enclos  de  son  lioli-l,  au  fiiubourg 
Sainl-Gcrmam,  un  couvent  d'ani;ustins  (Ict  li'iussis  :  clic  s'tn 
dégoûta,  les  renvoya  en  u.  i  j.  cl  les  remi  l  iç.i  |i.ir  ilcs  ati^us-  ! 
Uns  chausses.  Ces  moines  expulsés,  après  avoir  erre  en  iii»eis 
lieux,  s  associLTCul  (|Uel((ues  nulres  nKiines  du  niénic  ordre,  «t 
«btinreott  le  lO  juin  1020,  de  rarclievéque  de  l'aris,  la  |n  r- 
nrilSiOQ  de  fonder  un  couvent d'augustins  déchaussi^s.  Ils  s\ta- 
bSrenl  d'abord  hors  de  la  porte  Hootmarlra,  près  la  chapelle 
de  Satnt-Joseph  :  s'y  trouvant  peu  eommodéoieat,  ttsaicqulrnit 
en  1628  un  terrain  de  près  de  huit  arpents,  joignant  l«  Mail; 
et,  le  1)  decenihrc  1«29,  ie  roi  posa  la  première  pierre  de  leur 
ëplise,  et  voulut  qu'elle  portai  le  titre  de  Soire  D'ime.t-dc.':- 
Victnire»,  eu  mémoire  des  tristes  vicloires  (iu"ila\ait  reiupur- 
técs  sur  des  l"rau<  ais  protestants. 

Dans  la  suite,  ces  auguslins,  tout  déchausses  (pi'ils  i  taie-it,  ne 
trouvèrent  pas  leur  église asseï  belle.  En  ic.".<i,  ils  ii)tre[inriiit 
d'eo  construire  une  nouvelle,  plus  vaste  et  plus  somptueuse. 
Mats  Ib  avaient  trop  présumé  de  leurs  ressources.  Cet  édifice 
resta  longtemps  imparilrit  bute  de  finances  :  les  travaux  n'en 
Anent  repris  qu'en  iltl,  et  terulnéi  n  1740  :  la  précédente 
église  servit  de  sacristie  à  la  wmvifle. 

Cet  édifice  flit  élevé  sur  les  dessim  de  Cartand.  L*lntéricnr 
est  d'une  belle  simplicité.  On  y  voyait  des  tableaux  de  Bon  Bou- 
lo'^nc.  de  (lalluelie,  de  Carie  Vaiiluo,  de  La  Grenée  jeune,  etc.  ; 
une  btaMic  de  saiiil  Aii:;itsti:i  .  par  l>i!:alle  ;  leS  tondwauxdu 
marquis  et  rie  la  marquise  de  L'Hopilal. 

Frère  Fiacre,  moine  de  cette  maison  et  considéré  comme  un 
saint,  fut  inhumé  dans  cette  ^(iisc.  Ce  frère  fut  si  révéré  après 
ta  mort  que  la  gravvre  de  aon  portrait  était  collée  sur  toutes 
les  voitures  de  iMacecoBune  un  wéservalif  de  malheur.  C'est 
de  cette  saperstition  qn'est  veno  le  nom  de  fiaere,  que  portent 
encore  les  voitures  de  place  à  quatre  ranes.  Ce  nint  Fiacre 
prédit,  dit-on,  h  Anne  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIII,  qu'elle 
aurait  un  lils  :  en  considération  de  cette  prophétie,  qui  ne 
tarda  pas  ;i  s'accomplir,  cette  reine  fit  vœu  de  l'aire  construire 
dans  celte  église  une  chapelle  à  Xoire- Damr-de-Savane.  Klle 
ne  tint  pas  sa  promesse  ;  mais  son  fil»  Louis  MV,  sous  le  minis- 
tère de  Colbert,  accomplit  ce  vœu.  Ainsi,  la  statue  de  Notre- 
Dame-de-Sovone,  qui  devait  sou  culte  aux  visions  d'un  pay;an 
des  Étals  de  Cènes,  dut  sa  chapelle,  dans  l'égliaedet  raits- 
Pferes,  i  la  propbéUe  de  firèr e  Fiacie. 

La  Mbiiotheqne,  composée  de  bons  tiviei  et  d'une  collection 
presqiie  complète  de  tous  les  journaux,  étidt,  ainsi  que  le  réfec- 
toire et  la  grande  galei  ie,  ornée  de  tableaux  de  I..afossc,  de 
Louis  Boullon;:uc,  de  Oalloche  et  de  Ripud. 

A  côté  de  la  bibliotliéi)iie,  se  trouvait  le  cabinet  d  aiiii  iuiies, 
composé  d'objets  précieux,  d'une  collection  de  nu'ilaillcs  et 
de  médaillons,  et  orne  de  tableaux  di  s  plus  urands  niaiii  e^,  tels 
qu'un  tableau  représentant  Helisaire  par  le  Guerclun,  une 
sainte  famille  par  André  del  Sarte,  doux  tableaux  de  Wouver- 
nans,  deux  de  Panini,  une  Vierge  de  Stella,  Diogtee  et  Héra- 
cltle,  par  le  Valentin,  elc 

Les  augusiins,  dont  le  «oaveot,  par  raceroissement  de  Paris, 
se  trouva  bieutAt  placé  an  centre  d'un  quartier  riche  et  popu- 
leux, commencèrent  à  rougir  de  leur  longue  barbe,  qui  n'était 
plus  a  la  moilr'  :  eu  outre,  il  leur  i-amt  indécent  de  se  monirer 
eu  puhlu-  lesjiiiubts  nues  et  les  pi(  ils  u  uis  de  sauilalcs,  l.indis 
que  leurs  ^^llsius  élaiciil  elé.uauimeiil  eliaus>e>.  I)aus  celte 
situation  pénible,  ils  s'aUre>sereul  au  pape,  cl  dépcclièrent 


auprès  de  lui  le  père  Kusiachc,  qui  s'acquitta  de  cette  mission 
importante  avec  l'intelligence  d'un  habile  négociateur.  Il  obtint 
de  Benoit  .\lll  uo  brcw  du  37  janvier  1726,  ^ui  permettait 
aux  augustins  de  se  conformer  an  cbant  grégorien,  de  porter 
uo  eapuce  rond  et  de  se  fabre  la  barbe.  Les  angustins,  vouUut 
éterniser  un  aussi  grand  serflee.  firent  placer  dans  leur  KOlerie 
le  portrait  du  père  Kustache,  peint  par  le  célèbre  Rigaua. 

Ce<  aiiaustiiis,  alléchés  par  celte  permission,  en  désirèrent 
une  outre  :  l  e'le  de  (mpter  lits  lias  et  des  souliers.  Ils  envoyè- 
rent une  secdu  le  amlussarle  a  Itome,  qui  parvint  à  obleiiir  de 
Itiiiuil  MV  un  bref,  du  premier  février  17  4(i,  appnuiNc  p-'r 
lettres- patentes  du  roi  du  7  avril  suivant,  qui  accorde  aux 
»u^;us(ins  de  Notre-Dame-dcs-Victob«sla  fteulté  de  porter  des 
bas  et  des  souliers. 

Ces  moines  devinrent  ricbes  :  ils  vendaient  jusqu'à  raille 
fiWMS  la  toise  came  des  pârtirsde  leurendos,  sur  lesquellesoo 
éleva  des  maisons.  Les  nebeiscs  corrompirent  leurs  moeurs  et 
les  l'Ionirèrenl  dans  une  extrême  dissolution.  Dans  les  nouveaux 
Mémi'ires  de  Dnn^enu  on  en  trouve  la  preuve  déplorable.  Voici 
t:c  (lu'on  lit  sons  la  ilate  du  7  jauMcr  iTii"  :  "  (>ii  veut  établir 
«  une  iiraiide  reforme  dans  les  Pelils-I'cn  s  rt  Paris  ;  et  on  en  a 
a  ch.issè  plusiuirs  (|ui  meiii>ieut  une  m<"  un  [h  u  seau  ialeuse. 
«  Ces  iVlits-Peres  avoient  des  portes  par  ou  ils  cnlroient  et 
a  sortoicnt  sans  être  v  us.  et  y  faisolent  entrer  di*8  femmes.  Us 
a  avoient  des  chambres  et  des  lils  oti  rien  ne  minquoit.  Jus- 
«  qu'aux  toilettes,  et  on  y  faisoit  bonne  cliëre  :  ft  la  fin  le  roi  y 
«  mit  la  mnin.  »  (.Vourraux  jUrfmotrMrfsJtaiijfaK»  publiés  par 
M.  Lémontey.  png.  180.) 

Supprimes  en  1791»,  leurs  bi^timents  furent  conservés; 
l'éi^lise  servi!  de  local  à  la  Rnune  de  l'ari$.  Kn  ISOS  elle  tut 
choisie  pour  être  la  première  succursale  rie  la  paroisse  de  Saillir 
Kiisiaetie,  sous  le  titre  de  Aotre- Ikme-éa-Vicloirte. 

l.<  s  bàtiiuents  du  cou  vent  SOntOWnpés  parla  mairie  dtt  troi- 
sième firrondissi  ment. 

B*B!«ABiTE»,  couvent  situé  danslaCIté,  place  du  Palnis-dc- 
Justice.  Des  religieux  de  co  nom,  fïivorisés  par  Louis  Xlll, 
s'étaient,  dès  le  mois  de  mars  16SS,  établis  en  France.  Henri 
de  Condy,  évéqae  de  Paris,  voulut  en  fonder  un  couvent  en 
cette  ville  ;  mais  11  éprouva  divers  obstacles  qui  retardèrent 
jus  pi  eii  in  j  »  l'exécution  de  cet  utile  projet.  Alors  on  vit  des 
liariiiiliites  animer  a  Paris  et  se  louer  d'abord  rue  d'Knfcr,  piiiN 
au  Marais;  «nlin.cn  ICTI,  l'archevêque  de  Paris,  nialjrre  les 
vives  «ipposilious  que  firent  au  mois  de  jum  de  cette  année  le 
curé  de  Saii.t-Kustaehe  et  tous  b's  cures  des  paroisses  di-  la 
Cité,  les  mit  en  possession  du  prieure  de  Saimt-Èioi,  dont  j'ai 
parlé. 

Ce  prieuré  ne  consistait  qu'en  une  église  qui  menaçait  ruine, 
et  en  vieux  bfttimmts  deptu«  longtemps  abandeanés.  Les  b«r- 

iiahites  curent  de  grandes  réparntionib  faire  ;  ils  furent  obli- 
gés d'exhausser  considérablement  le  sot  de  l'é^ilise,  dans  la- 
quelle rin  ni'  I  eiiétrait  (pi'cn  descendant  div-liiiit  rr.  irclics; 
preuve  a  joindre  a  plusieurs  autres  de  I  e»haussi.nien'.  eunsidé— 
rable  du  sol  de  la  Cité. 

L'église  (|iie  CCS  mmncs  lircnt  n  eonstruirc  resta  imparfaite. 
La  façade,  élevée  sur  les  dessins  de  (^arlnud,  fut  terminé*  CO 
170  i.  I.'interieur  ne  coalcuail  rien  de  leiuurquable. 

Les  bnriiabites  furent  supprimés  en  1 790  :  les  bAiiinents  de 
leur  église  etdu  couvent  servent,  depuis  1814,  de  d^d  la 
emflabUiti  ginirak  darofouNia. 

SsMiNAïas  DR  SAiNT-NicoL*s-ou-CHAanomnnr,  attné  près 
de  l'église  de  ce  nom,  rue  Saint-Victor.  La  néef«sité  d'établir 
(li's  si''nniiaii  es  se  faisiiit  alors  sentir.  I.  i  plapart  îles  préli  es  de 
(  .mil  a;.;ne  étaient  ploiif:es  dans  la  plus  profonde  mrn'iaocc. 
.\tli  icu  lîmirL:!!!!!,  dans  le  Or-s,  n;  lU- tenir  îles  confei  enri's  |)iiur 
rinstruclioii  desjeuiKs  ueiis  ([iii  si'  dcNliiiaienl  a  la  prêtrise, 
réunit  <li\  prélres  et  les  établit  alors  au  colUge  du  iM.uis.  puis 
successivement  aux  collèges  du  cardinal  Le  Moine  et  de  Mon- 
taigu,  et  ennii,  en  IU20,  dans  une  maison  voisine  de  l'église 
de  Sniot-Mcolas  du-Cbardoonet.  S'y  trouvant  trop  rcaaerrén, 
CL  s  |<rétres  la  quittèrent,  en  1694,  pour  aller  balnter  le  edlége 
des  Ilons-Knfanis,  rue  Saint-Victor,  oft  ils  restèrent  jusqu'en 
1032.  Alors,  atlirés  parle  curé  de Saint-Nieolas-du-Chardnn- 
iiel ,  ils  re\ imcnt  lo|ier  d.uis  le'  hA'imeiit  qu'ds  avaient  (ièja 
oceujié  près  de  son  ei;li>e,  et  en  a  crorciil  l  éteii'lue,  en  l.n-ant 
l  ae  piisilion  <!c  (iueli|ues  piin^ncies  voisines.  En  KMi,  l'arche- 
vêque de  Paris  donna  de  la  consistance  à  cet  établissemeut  en 
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l'éripeant  en  séminaire;  alors  les  bâtiments  furent  aiijimenlés. 
£n  1730  on  y  construisit  un  grand  corps  de  logis,  ou  étaient 
reçus,  comme  ponslofliMlnt,  dMétudàunU  qal  «nbiumcnl 
l'état  ecclosinstique. 

Cesétninairc  fut  wppriiaé  en  I  TOI  «t  tw  MUmarti  dennreot 
propriété  partIcuUèM. 

abraum  du  Tmfn-Taoït,  situé  ne  Montagne  Sainte- 
Geneviève,  n*  59.  Il  fut  fondé,  en  ISSa,  par  Claude  Bernard, 
rfil  h  fttmrt  pr/trt,  qui  y  rassembla  d'abord  cinq  écoliers,  en 
l'honneur  des  rinr/  ylaies  de  Nnlrr-Sngnoiir,  jniis  douze  en 
l'honneur  des  douze  a\»'tTtt,  enllu  trente-trius,  en  l'Iioniieur  de 
ce  nombre  d'unnco*;  que  >ii  iit  .li  sus-( ,llri^t  :  la  reine  Anm' 
d'Autriche  at&ura  à  ces  écoliers  treutc-trois  livres  de  pain  |)ar 
jour. 

Ce  séminaire,  construit  en  1654,  sur  remplacement  de  l'an- 
cien hôtel  d'AIblae,  wppikné  «a  I7n,  est  devenn  propriété 
particBliérc. 

FiiFiLLAiiTS  Bi  LA  loi  D*Biim,  sMond  cooTeRt  de  cet  ordre 
établi  à  Paris,  situé  me  d'ivnfer.  n.  45.  Les  Feuillants  de  la 

rue  Saint- Honoré,  voyant  combien  il  était  belle  sous  ce  régne 
d>'  multiplier  li  ^  >  t  l!l|j^se^u'llls  ri  iiiiieus,  profitèrent  de  la 
ciiciinstiince  pour  Imiiltr  m  etttt'  ville  un  second  couvent  de 
leur  ordre.  Autorises  l  arrhi  veque  di'  l'avis,  ils  achetéreut, 
tn  1630,  un  eniplaoenieiit  situé  rue  iriliifer,  cl  y  firent  con- 
struire un  monastère  dont  la  pntnu're  pierre  fut  posée  le 
Il  juin  IG33:  celte  nialwn  (ut  d'abord  instituée  pour  servir  de 
no>iciat  aux  Feuillants;  mate  elle  cessa  bieotét  d'avoir  eett» 
desiinaiion. 

Le  18  juillet  t6S0.  on  posa  la  première  pierre  de  l'Église,  et 
ta  consiruclion  fut  terminée  au  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née; ce  qui  prouve  ipic  les  liunnces  ne  niauquaieul  pa»  à  ces 
ni'  ini-s.  On  lui  dotiiia  le  titre  des  Samti  anfn  yardtfiurelle 

n'otlrail  rien  <te  r<  iiiar(|uable. 

Kn  i;uo  >e  <-.'iivr  i,t  rutsopprimé,ctlesbAlia»nls devinrent 

propriété  pailu  uliere. 

l.isPiRF^  dë  NAZvnKTii,  couvent  situé  rue  du  Temple,  n.  17. 
Le  pvcmirr  établi -sèment  de  ces  pères  eut  lieu,  en  I6t3,  dans 
le  voisinage  des  FiUt*  d§  Stintt'^itohêlht  dont  Us  avaient  la 
direction  ;  mais  ils  n'eurent  une  existenee  légale  que  le  3  lé- 
vrier 1643.  Le  chancelier  Ségoier,  ce  complice  de  la  tyrannie 
de  Richelieu,  renit  alors  le  titre  de  fondateur.  Os  pères  prirent 
possession,  «n  inso,  ilc  la  maison  que  les  Filles  do  Sainte-Êli- 
»al!e!h  ^ellll(•lll  de  quilir  pour  i  ri  .im  r  wnv  iiouvelle;  ils  y 
tirent  li.'il  ;i  -.iiif  «  i;li>e  dont  l;i  (  «insii  in  iiuu  lut  achevée,  en  16'.i3, 
pjr  la  iiri  osi:i'  A  isonne  inconnue,  qui  mit  dans  le  tronc 
de  leur  ej^lise  une  soniine  de  .>,ono  livres, 

Uans  une  eliapclle  de  celte  éfîlisc  était  un  caveau  destiné  aux 
morts  de  la  famille  Sé^uier  :  le  caur  du  chancelier  de  ce  nom 
y  fut  dépoiié  ;  aucune  épitaphc  ne  .>  i.nalait  ce  dépôt.  Cette  cha- 
pelle était  ornée  de  deux  tableaux,  l'un  repràcntant  une 
Annonciation  par  Lebrun,  et  l'autre  Marthe  et  Marie  par 
Jonvenet. 

Ce  couvent,  en  1790,  a  subi  le  sort  connnun  ;  il  est  devenu 
propriété  j)  irliculierc 

NOLVEAi\  cuNVKttiis,  communauté  située  rue  de  Scmc- 
Saint-Victor.  Le  père  Hyacinthe  de  Paris,  raiiuein  tr<s-/.éle 
|X)ur  la  conversion  des  protestants,  foroi  i,  i  n  tn32,  une  société 
qui  partageait  son  lèle.  L'arclievei|uc  ir  inis,  en  mai  I634, 
autorisa  Cl  ttc  association,  A  laquelle  il  donna  le  titre  de  t'ongré- 
fifioa  it  la  {tropagation  dt  te  Foi,  el  le  vwaMe  de  r&wttoKba 
tft  la  Cnix.  Le  roi,  par  lettres-patentes  de  teu,  et  le  pape, 
psr  an«  bulle  de  fG3C,  autorisèrent  cet  établissement  :  les 
protestants  disposés  a  se  eon\ertir  furent  d  alinnl  rctinis  dans 
une  maison  sittue  dans  l'ilc  de  la  Cité,  imis  iransi'urés  dans 
une  autre  maison,  rue  de  Seine. 

Cet  établissement  reli(:ieu\  existait  encore  en  1775  :  on 
ignore  le  motif  el  ré|>oi|ue  de  sa  suppression. 

Vingt  couvents  d'hommes  ou  communautés  de  prêtres  soumis 
à  une  rc<*le  furent  établis  à  Paris  sous  le  régne  de  Louis  \lll  : 
le  nombre  des  eommonautés  de  filles  ou  femmes  fut»  pen- 
dant le  même  temps,  plus  oonsidéraUe  eneen  :  an  voici  la 
aoliee. 


g  m.  CMMiMrtli  wliiiiii  4»  Ummu. 

ViSTLtirss,  couvent  de  filles,  situé  rue  Saint-Jacques,  n*' 24 3, 

24.j.  fondé. jiar  Madeleine  Lhuillur,  veuve  du  sieur  de  Sainte- 
Beuve,  et  lilU  de  Jean  LluiilluT,  président  de  la  chambre  des 
comptes,  qui  eoiitiiliiia  l.i-aueoup  à  l'entrée  de  Henri  IV  à 
Paris,  et  qui  se  lit  jiavi  r  uu  peu  elièreini'Ht  ce  service.  Cette 
veuve  attira  d'Aix  en  Provence  deux  religieuses  ursulincs,  qui, 
en  1008,  arrivèrent  à  Pans,  cl  furent  logées  à  l'hôtel  de  Saint- 
André,  faubourg  Saint-Jacques;  elles  s'y  occupèrent,  suivant 
la  règle  de  leur  institution,  à  instruire  les  jeunes  fiUes,  et  pri- 
rent des  pensionnaires.  Ces  moulines  étaient  eneoro  sécoUèies, 
lorsque  MadtUùu  Lkuilli«r  lenr  assura  deux  mille  livres  de 
rentes,  à  condition  qu'elles  feraient  des  vcenx  et  qu'elles  gar- 
deraient la  clùlurc. 

Ainsi,  ces  relit:ieuses,  .séquestrées  de  la  société,  cessèrent  ile 
lui  être  utiles;  mais  Madeleine  IJtuillier  aspirait  à  l'honneur 
d'être  fonil;iirire  :  c'était  alors  le  di>:ré  le  plus  erainent auquel 
aspiraidit  irs  dames  riches  et  a\ .iiirci  s  en  âge;  elles  recueil- 
laient ^a^.nltn■^c  d'être  pendant  le  rcsle  de  leur  vie  lionorées 
par  la  classe  des  dévots  et  comblées  après  leur  mort  d'indul- 
gences et  de  prières  qui  leur  «ssoraient  U  gloire  des  Ûen- 
iieureux. 

Uadelcine  Lhulllicr  obtint  une  balle  da  pape  Paul  V.  datée 
du  13  juin  iGii,  qui  confirme  cette  fondation  ;  elle  acheta 
rb<Mel  de  Snint-.\ndré,  II'  convertit  en  roimol,  lit  \(  nir  des 
reliiiiouscs  de  Reims  pour  lonuM-  les  ihmivi  I'cs  <  luiliécs  ;iux 
exercices  monastiques,  el  I ccriiln  plusu  urs  jrunes  iiir^  s  pour 
peupler  convenablement  soiicouvenl.  L  ue  sînii  le  cliapelle  kuflil 
d'abord  au  besoin  des  reliuii  lises  ;  mais,  peu  d'années  après, 
on  la  remplaça  par  un  edilice  plus  somptueux,  dont  Anne  d'Au- 
triche, le  23  juin  1  (>i>n,  posa  solennellement  là piemièrepiene; 
cette  construcliou  fut  achevée  en  1037. 

Celte  égUse,  d'une  moyenne  grandeur,  était  solKneusement 
ornée;  et.  parmi  quelques  tjibleaux  peu  remarqualMéo,  on  dis- 
tinguait sur  le  principal  aulei,  orné  de  quatre  eetonocsde  mar- 
bre de  Dinan,  une  Annondation  peinte  par  Fon-lfoi,  élève  de 
Ruhens. 

(  HKV.  iit  fut  la  souche  qui  proiluisit  celle  pépinière  d'ur- 
Slllill■•^  (pa,  peu  de  t''m]is  après,  se  dispersa  d.iiis  presque  tous 
les  b.nir^js  et  villes  de  I'imiuc  11  l'ul  supprimé  en  1790,  les  bâ- 
timents ont  clé  démolis,  el  6ur  une  partie  de  leur  emplacement 
on  a  ouvert  la  rue  des  UrsoUncB,  qui  commence  me  Saint-Jac- 
ques cl  finit  rue  d'Ulm. 

UnsuLisEs  Ds  LA  AtiB  Saiim-Avovn,  ritoéea  dans  eetle  rue, 
n*  47.  Madeleine  Lhulllier,  qui  avait  fbndé  les  urauMncs  de  la 
rue  Saint- Jacques,  voulut  aussi  être  fondatrice  d'un  second 
couvent  de  cet  onlre.  Il  existait  dans  la  rue  Sainte- A\o^  ^  une 
communauté  de  femmes  veuves,  fondée,  en  \'2ss,  pat  .Ican 
Séipu  rii'e,  clievccicr  de  Saiiit-Mci  rv ,  et  dont  la  chap^  lli'  daii 
dedieeâ  sainte  .\voye.  .Madeleine  Lliuillier  pi  o|iosaau\  fcniiiie 
(ir<-Li le  ciiiuiiiunautéd'embrasser  la  rèj;leel  les  ciuistitiitionsdcs 
ursulines,  et  promit, si  elles  s'j  délerminaicnl,  de  Icurcéder  une 
rente  annuelle  de  mille  livres.  La  proposition  fut  acceptée  par 
acte  du  to  décemtwe  I6S1,  et  confirmée  par  lettres-patentes  de 
février  1 033.  La  chapdle  de  ces  ursulines  était  petite  et  plaeée 
au  premier  étage.  Ce  couvent  a  été  supprimé  en  1790,  et  la 
syna^'o<;uc  écs Juifs  fut  établie,  en  1803,  sur  ime  partie  de  son 
emplaeeiiunt. 

Hi:>ki>i<jtim;s  de  l\  Vii.le-x.'Kvkqiif.,  couvent  situé  rue  de  la 
Madcli  iiie,  au  coin  norJ-esl  de  celle  de  Surcnne,  fauboiirj; 
Sainl-Hiuioré.  iJeux  princesses,  Catherine  d'Orléans  de  Lon- 
gueville  et  Marguerite  d'KsloutevilIc  <;i  sœur,  se  conformant  au 
goût  du  tempj.  voulurent  aussi  fonder  leur  monastère,  et,  après 
avoir,  en  1G12,  obtenu  les  autorisations  nécessaires,  elles  in- 
troduisirent, au  mois  d'avril  ici  s,  dans  les  maisons  qu'elles 
avaient  achetées  à  la  Ville-l'Kvéque,  et  qu'elles  avaient  dispo- 
sées pour  un  couvent,  dix  religieuses t^ue  Marie  de  Beauvillicrs, 
abbrâsede  Montmartre,  consentit  à  tirer  de  son  abbaye  pour 
peupler  le  nouveau  monasicre.  Les  fondatrices  auraient  p\i  pui- 
ser dans  une  source  plus  pure  :  la  conduite  déréglée  de  la  pré- 
cédente abbessc  et  des  reUgiouacsde  Montmartre  ne  devait  pas 
alors  être  oubliée  f480). 

LonfiN  «s  leljgiBnMt  Hamt  fataeniiUes,  le  1S  avril  l€lti 
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dans  le  couvent  de  la  Yille-rBvé^ne,  on  l'érigea  en  prieuré 
déiMndaat  de  l'abbaje  de  Monimartre.  Harpuerile  de  Veiity 
d'Arbouse  y  iDirodulsit  la  réforme  et  les  austérités  de  la  règle 
de  saint  Benoit.  En  1647,  apris  quelques  contestations,  le 

Keuréde  la  VilIc-rEvèqoe  nit  soustrait  de  la  dépendance  de 
bbaye  de  Moiitmai  (rc. 

L'église  de  ce  couvent  était  oriu'c  nvec  «un  :  sur  U'  piaml 
au[cl  on  voyait  une  Association  iitlriliucc  à  Loueur,  i  l  parmi 

tiusieurs  autres  tabti-aux,  on  di^t^nguait  une  Adoration  ^:cs 
lages  et  Jésus  au  Désert,  peint  par  Boulogne  l'atne. 
Ce  couvt;ot  (ut  supprimé  en  t79o.  L'emplaeeincnt  fut  vendu 
à  divers  parUeilliien«  qai  y  ont  Gdt  conatralredes  maisons. 

La  VuiiAHon  ra  Saoiti-IIaui,  eouTcut  de  religieuses, 
dtué  ra«  Saint- AnlolM,  «aln  les  n-*  S 1 4  et  S  i  e.  Jeaune-PraD- 

S>{se  de  Frémiot,  veuve  du  baron  de  Ctiantal,  conduisit  de 
ourges,  ptir  ordre  de  saint  Fmnvoi»  de  Sales,  trois  n  ligieuses 
delà  Vis:tafian,  qui,  le  0  avril  ifii'i.  airixcrcnt  à  Paris:  elles 
furent  d'abord  Iul'ccs  r'ans  le  l'nulmurjj;  .S;iiril-Man  (  I.  Kn  1021 
on  les  transféra  daus  une  nuii-^mi  plus  coiiimudc.  Mtiiéc  rue  ilu 
Petit-Musc  et  de  la  (A'nsaie,  niaiM»n  elv  c  ILUft  itu  l'etit-llour- 
bo».  Le  nombre  des  prosélytes  s^iccnu-.sant  lou.ours.  i:t  s  reli- 
gieuses furent  encore  obligée^  de  déloger.  La  supérieure,  tlclcne- 
Aniiélique  Ltiuillier,  ai  h  la,  en  teiS,  fllétel  de  Goilé,  me 
Saint-Antoine,  qu'elle  destina  à  sa  comanmanté. 

Oq  j  At  bâtir,  en  i68l,  une  église  ^jur  le  modèle  de  Rolra- 
Dane-de-la-Bolonde  à  Rome,  et  sur  ks  dessins  du  célèbre 
Flrançois  Mnnsard  :  elle  fut  aciievée  en  1634,  et  nommée 
A'otre-nfime-deii-Aiige». 

Cctédilicc  est  di^'tie  de  ^0l\  auteur;  il  <ilïre  une  rotonde  déco- 
rée avec  g<iut,  cl  d:<ns  les  plus  belles  propurtiDus.  Le  dome  ou 
lanterne  qui  s'eloe  .lu-.lc^sus  du  principal  autel  oll're  b  Tiulé- 
rieur  une  peinture  dout  le  sujet  est  l'Assotnplioi»  de  la  Vierne. 
Plusieurs  tableaux  de  l'errier  et  Lepautre  oruaieut  le  sam-tuaire. 
Dans  la  nef  étaient  les  tombeuuv  d'André  Frémiut.  arelievéque 
de  Bourges,  ftére  de  l«  baronne  de  Uiaulal,  fimdalrice  de  Tor- 
dre, mort  en  1641  ;  de  Nieolat  Foiniuet,  nort,  en  ia«0,  dans 
la  forteresse  de  Pignerol,  oA  U  était  déieno  pour  avoir  abusé 
des  finances  de  l'Ktat. 

Ce  couvent  fut  suppiimé  en  ITiiO.  Ses  b;^timenls  Turent \en- 
dusà  dixcrs  p;irli,'iiln-r>,  et  l  éj^liM-,  eiuiseivee,  u  él('',  en  1801', 
cédée  li  i  cul  le  cii  Nuiislo  oit  de  la  Confeainn  </«  ^«iMf'cr . 

Visitation  m:  .S*i>tk-M*hih,  autre  cousent  du  mm  me  nrdre, 
situé  rue  Saiiit-Jacquts,  entre  les  n  '  lOa  et  19i.  L»  premier 
couvent  <fv  la  Vislution  ne  suriil  bientôt  plus  A  la  ferveur  des 
jeunes  filles,  sur  le»qutlles  l'e^ieinple  a  tant  de  fMHlToir.  On 
bdtit,  en  I62a,  daus  le  faubourg  Saiut-Jaoquea,  un  second  cou- 
vent de  ta  Viaiiatioa  ;  on  en  bâtit  un  trois.eaM  à  ChaîUot,  dont 
je  parlerai  en  son  lieu,  et  «nquaftriènedans  la  me  du  Bae. 

En  1780,  l'i^lise  était  entièrement  reconstruite.  Lm  bâti- 
ments elaustrauv  furent  re parés  et  auiriiu  iiii  s. 

L'eglise  furmc  une  petite  ri)loiule  a  l  iiiNiai  tic  celle  de  la  rue 
Saint  Autiune.  Sur  I  aulel  un  \uyail  un  tableau  de  I.tbrun, 
represeiiiaiU  saint  Kraiu;ois  de  Salo,  et  a  droite  une  Visitaliou 
par  .Su\ei .  Ccite  église  cl  les  bâtiments  sont  OHdnlflnBnt  OCCtt- 
péâ  par  des  religieviu  de  Saint-Michil. 

Filles  db  la  JUadblsink,  ou  M aublouiv bris,  maison  rell- 
gleme  située  quartier  Saint- Alartin-des^amps,  tue  des  Fon- 
tnnas,  entrelrs  n«  I4et  16. 

En  1618,  Bob<-rt  de  Montry,  marchand  de  Paris,  ayant  ren- 
contré doux  filles  publiques  qui  lui  témoignèrent  le  désir  de 
mener  une  vie  ri  .  <  le.e,  les  retira  d  in>  sa  maison,  pics  de  la 
Croix-RoUSJi',  laubuiitu  Saint-ticrmain.  ()uel(iucs  aulies  lil'es 
de  la  même  CSpèee  suivirent  rcvemple  lies  deux  premières. 
Robert  de  Montry  jtourvul  a  leur  nourriture,  jusqu'à  ce  que  lu 
marquise  de  .Maunelay,  sa<ur  du  cardiiiBl  de  Gondy,  acbcta, 
en  juUlet  1620,  pour  lis  y  placer,  une  maison  rue  des  Kuntai- 
nes,  et  leur  légua  101,600  livres.  L«  roi  ajouta  a  ce  don,  et,  le 
S6  juillet  16S9,  on  tira  quatn  retigieuacs  de  la  Visitation  de 
Saint-Antoine  pour  gouverner  cette  maison,  qui,  dans  ia  suite, 
as  divisa  en  tr^ds  classes  de  lilles.  La  première,  ia  plus  nom- 
breuse, était  celle  des  filles  mises  en  réclusion  pour  y  faire 
pénitciue  :  elles  unnlaicnt  l'babit  séculier;  la  seconde  ^  la^^e  nc 
Coin|ii>^ait  de  (illeseï  rouvecspar  la  pcnilence,  et  qu'un  imnimail 
la  Cvngrt.jatiun  :  elles  porlaunt  un  habit  gris;  la  truisicmc 
c^ie  comprenait  les  liUe>  qui  avaient  donné  des  preuves  de 


L'égli>e  fut  bâtie  en  i680:  on  y  vovait  une  eliapclie  con- 
struite &ur  le  modèle  de  celle  de  Notre-Dame-de-Lorelte. 

La  maison  des  Maddonnettea  était,  dès  son  orighie,  une 
maison  de  réclusion  pour  les  filles  débiHiehées.  Les  parents  ; 

faisaient  renfermer  leurs  filles  enclines  su  Ifberlinnge. 

Kn  1793,  ee couvent  devint  uiu  piison  publique  En  1 798,  il 
fut  destiné  à  renfermer  les  femmes  pré^enutsdc  délits:  il  con- 
serve encore  celle  destination. 

IttM^TderiNf»  *NOl-\isi:s,  couvent  de  rcliiileus  s  situe  au 
faubourj:  Saint-Marcel,  rucdu  i;hamp-dc-r  \louoile.  1!  im  o  i.d  ' 
en  1619. 1/eglise  portait  le  titre  de  Aoire-Dome-dt-lionne-tfpè- 
ranet.  Cet  établissement  fut  eonllrméeu  1681,  ct  supprimé  en 
1 700  :  il  est  devenu  proprléié  natloDale. 

FiLus  DO  Caitaibb,  courent  sbiiié  me  de  Taittirard,  n*  SS, 
et  fondé  par  les  soins  ou  |>lutdt  jpor  les  IntrMpKtde  ce  eapudn 
fhmeux,  pendant  le  ministère  du  cardinal  de  RKArliett,  sous  le 
nom  de  P.  J^istph,  et  par  les  libéralités  de  la  reine  Mark  de 
Mcdicis  et  de  la  veu\e  d'un  cousuller  au  parlemenl  appelé 
iMHZnn.  (^e  eapuein  (il  vei  u,  en  l<;->u,  du  couvent  >1e  Notrc- 
l>anu'-;lu  daUairedi'  IVjitiers  su  religuuises  qui  luri  iil  lo;:ées 
d  abeird  rui  des  Franc-ltourgeois-Saiiil-Michi  1,  ei  ensuite  dans 
l  enclos  du  jardin  du  Luxembuuip,  dont  la  reine  leur  avait  ac- 
cordé cinq  arpents;  mais  leur  éiablisseinent  dans  ee  ja<diii 
parut  inconvenant.  Ces  religieuses  furent  obligée»,  en  I623, 
d'ecbeler  dans  In  me  de  Vaugirard.une  maison  dite  de  Mon- 
iktrHmVBM  du  lYtit-Roit.  Elles  y  firent  construire  des 
cellules  et  une  petite  chapelle  qu'elles  occupèrent  dans  la  même 
année.  Kn  lf;2'»,  Marie  de  Médicis  leur  fit  élever  une  chapelle 
|diis  vaste.  Sur  la  porte  de  ci  tte  chapelle  on  voyait  un  basj- 
reliel  estiuié.  n  présentant  une  daine  de  pitié.  L'iulêneur  était 
décuie  de  quatre  taldeauN  peints  par  Philippe  île  <;iiampaf;ne. 

Ces  reltiiieuses  furent  supprimée-  en  IT'.iO,  et  leur  ciia[>elle  a 
été  convertie  en  remises  dépendantes  du  palais  de  la  idiaïubt-e 
des  Pairs. 

Filles  ou  Caltaibs,  couvent  situé  rue  des  Fille*4u-Cttl- 
valre;  il  eut  ans!>i  pour  fandateur  le  même  P.  Jottph.  Vjmt  fon- 
dation est  de  l'an  I6SS;  la  première  pierre  de  l'église  fut  posée 
en  I63S;  douze  religieuses,  tirées  du  couvent  du  Calvaire, 
situé  près  du  Luxemliouri;.  y  furetU  tiansftrées  le  10  avril 
1637  :  l'église  devait  porter  le  vocable  de  la  Crurifirion:  mais, 
après  de  mures  délibérations,  onjugeanénasairedelol  donner 

celui  de  la  tramfiguralinn. 

Ce  couvent  fut  supprimé  en  I7i)0.  Il  occupait  un  vaste  empla- 
cement sur  lequel  on  a,  ven  l'an  1804,  ouvert  deux  rues:  la 
rue  >euve4e-Bret8gnect  la  rue  Neuvo^e-Ménilniontant. 

ANNonaAms  cks^saris,  «1  Fulbs  sliuks.  Ce  couvent  de 
religieuses,  dtné  nw  Culture-Sainte-Catherine,  n*  99,  fut  Ibodé 
par  la  marquise  de  Vemeuil.  ancienne  niaitres»e  de  Henri  IV, 

qni  tourmenta  ce  roi,  1  par  ses  rigueurs,  mais  par  ses  Ititri- 

giiesavec  l'Kspagnc,  parla  hauteur  de  siui  eci  i  ctère  et  la  lu«s- 
scssede  ses  actieuis,  et  qui  crut  expier  ses  fautes  passées  jMir  la 
foridaiiiin  de  ce  couvent.  Des  le  Kï  juilbt  elle  avait  con- 

clu, pour  ceti  tablissement.un  contrat  par  lequel  elle  s  engageait 
à  le  doter  de  deux  mille  livres  de  rente  ;  rcvô«|ue  de  Paris  l  ap- 
prouva en  1622;  et  le  roi  l'autorisa  par  des  lettres-patentes 
enregistrées  le  31  aoiit  1023. 

La  marquise  de  FsrMuiï  fit  venir  du  couvent  dos  Annon- 
eiades  de  Nancy  neuf  religieuses  :  pour  les  loger,  elle  loua  dans 
la  rue  Culture-Sainte-Calherine  un  hôtel  assez  vaste,  appelé 
hôtel  de  Dttmrille,  qui  avait  appartenu  à  la  maison  de  Mon^ 
morency.  Ces  nouvelles  religieuses,  en  16M»  acquirent  cet 

liôtel. 

Ou  allait  a  l'étrlise  des  Annoneiades  peur  y  a  tnirer  le  tableau 
du  principal  autel,  représentant  une  Annonciation  peinte  par  le 
Poutnin. 

Ce  couvent,  supprimé  en  1790,  est  devenu  propriété  parti- 
culière :  il  est  aujourd'hui  rsmpiaeé  par  une  maison  de  roulage. 

11  y  eut  à  Paris  plusieurs  autres  eouvents  de  l'AnnonciBile 
dont  je  vais  parier. 

La  CoNoaBGATion  DB  NoTas-DAlii  DE  L*.\:<j>onci4DR,  située 
rue  Cassette.  Elle  fut  transférée  de  Troyes  a  Paris,  en  ir>28, 
par  Marie  d'Abra  de  Raconii  ;  elle  n'y  a  pas  subsisté  longtemps. 

Les  AwMONciADf.s  oir  S.»(nt-Sa€rement  de  Saiiit-Mculas  de 
Lorraine.  Les  religieuses  1  .  nnpasHli  ni  ee  couvenl,  fuvaiif  la 
guerre  et  ses  dangers,  viurcut,  en  1636,  se  réfugier  à  Paris; 
elles  s'étâMiraitd'alienI  rae  du  Colombier,  etOirent  anioriaéesi 
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|nr  rarehevêque  de  fMit,  fc  dMtttt  rallie».  Etituttc  on  les 
MasUrra  rue^u  Bac,  dan»  unr  ndaaa  qa'cQeamiHt^rmt  eoecre 
pour  eu  habiter  une  autre  rue  de  Vaugirard.  File  rnnni  rrtn- 

ptacéfla,  dmis  la  maison  de  la  i  ii<'  •]m  liac.  \>:\i-  I  s  reUijii-usts  dr 
h  CanrtyfMn  ou  Rrcotleilt»,  et  dans  celle  du  la  rue  de  V»u<:irard 
par  quelques  ieli;;i(  ust  s  de  VAtiampliMt.  Vaili  tout  M  que  J'ai 
pu  recueillir  sur  res  i  eli:;ieuscs. 

A.vsoM.;: AUKs  nts  lux  Vriitis,  couvent  de  relipieiL^es,  situé 
d'abunl  rue  des  Saints-Pères, oii  elles s"él.'il>llrenl  eti  icstî,  puis, 
tn  ic  io,  rue  de  Sèvres,  prés  les  Peliies-M  iisuns.  (>  cmiM  ia 
aesubfitsia  que  jusqu'en  1 654,  époque  où  les  religicu»es  fureat 
fcffeéaa  de  l'abandunner  à  leurs  créaocim. 

AraoRciapn  m  SAiMT^KcFait.  ai^ourd'hul  Egliu  n 
SiiRT-AiimonB,  situées  rue  de  Popineourt  et  de  Saint-Ain<- 
briiisc.  l'ne  colonir  <r;miioiu  iadfi,  \('niie  de  Saint-Manilé  pn'^s 
V  ineennes,  ai  (|iiit  imuj  i^raruli-  maison  et  un  jardin,  lue  de  l*o- 
pinei  'it  l.  iju-'.  11'  11'  am'il  li'.lîfi,  elk'  \iiit  oi  i  u;  it  :  illrs  ^i- ser- 
virent d  aliur.i  li  uiit'  l'Iiapclli'  lifilirc  a  sainte  Mai  llir,  <  tablie 
dans  eetle  rii.iisiiii  :  mais  dans  la  >uitL',  lievemn  s  |ilus  riches, 
elles  firent  bâtir  une  église  qui  Tut  achevée  en  usj'j. 

Ce  couvent  ftit  supprimé  vers  l'an  i  7mo  ;  ré«;lise,  assci  vaste 
etsoli(l«niaitcoostniite,fut.  en  1803.  choisie  pour  la  aeooodc 
sueeursale  do  la  paraisN  d«  Sainto-Marguerila,  biMiiM  ar- 
rondissomaoti 

RBtiGiavsBS  ni  Norav-DAm-nn^Pife,  eonvent  situé  rue  de 

Vaiigtrard.  Cette  rotrmun.-nUé  (ut  fondée,  en  1029.  à  Monzon, 
petite  ville  de  Cliainpai;nf ,  |iar  //rnnVf/f  de  La  yituville, 
\eii\e  d'Antiiine  de  Joijeute,  Kn  If!  iT,  la  |,:nerrc  ehas-a  ces 
leligieuses  de  leur  couvent  ;  elle  --e  l '  t'nu  <  renl  à  I'hpis  :  le  roi 
«1  rarehexéipic  lc«  autoriscn  iit  a  s  ilalilir  à  l'icpus,  l'en  i\  an 
nées  après,  les  inotirs  de  leur  déplacement  ayant  cessé,  elles 
retournèrent  A  Mouzon;  elles  y  restèrent  jusqu'en  I67:>,  époque 
OÙ,'  le  roi  aTant  ordonné  la  démoliilun  des  fort  i  lien  lions  de 
cette  petite  vuto,  lea  bètiments  de  leur  mouastcie  furcia  cnm- 
pris  dana  cette  •rdonnance.  Ellea  «dutarent,  la  s  décembre,  te 
penoission  de  revenir  à  Piris  ;  elles  ae  logémit  d'aliord  rue  du 
hac  ;  bientAt  après,  elles  Orenl  racquisillon  d'une  maison  rue 
de  Vauglrard,  où  elle  s'éiabliieiit.  Aeeahlees  de  dettes  et  ne 
p.iuvaiit  s.itisl'airi'  à  Ki.is  en^ai^einents,  i\\t'>  ^'iiLarnIrTi  nt  h 
M.  d'Arijrnmn.  litutciinnl  île  pidiei',  fjrand  iiroh-rii  ur  <li  s  cctu- 
venls  de  relitjieiisi  s,  la  perniission  d'ctaMir  une  loii n  dont 
les  produits  devaient  éirc  employés  à  payer  leurs  créanciers: 
pour  bire  réussir  i*ette  demande,  elles  employèrent  une  <laH)c 
Bmuon,  pensionnaire  dans  la  communauté,  et  qui  u\ait  ete  la 
naftrease  et  l'enlremelteuse  de  ce  macistrat,  et  lui  proniiniit 
une  gratiflcaiioade  quinse  à  vingt  miUe  livres,  si  clie  réussi^*- 
sait  :  mais  d'Argenson,  défiottté  de  cette  femme,  refiisa  aui 
reTigieoses  de  Notr»J)WDe-dc»-PTds  une  ftiveur  qu'il  avait  sc- 
eordée  à  plusieurs  autres. 

L'archevêque  de  Paris,  en  avril  17 .il,  supprima  ce  eniivent; 
tt  les  dix  religieuses  <pii  le  e(Uiip<)Saient  fuient  Uisperscis  dans 
d'autres  inaisoiis  nHiiiasli(|ues. 

Assomption,  couvent  de  religieuses,  aujourd'hui  église  pa- 
roissiale de  la  MAOtLEi.fE,  rue  Suint-lloiioré,  cuire  les  n'*369 
et  S7 1.  Les  Haudrittttt,  chargées  dans  leur  origine  de  servir 
un  hôpital  de  pauvres  femmes,  ayant  envahi  le  bien  de  ces 
pauvres,  vivaient  inutllM  eteonsiituées  en  communauté  reli- 
gieuse. Leur  eonduîie  n^éteit  pas  très-répulière  ;  on  tente  plu- 
sieurs fois  d'établir  la  réforme  dans  liur  maison;  enfin,  le 
cardinal  de  l.a  KDi'hcfuin  aukl,  que  la  posH>ssion  de  Mailke 
lÎTiittier  n\ait  reuilu  iidnnlc,  eiitifprit  de  les  soumettre  a  la 
re^le.  et  de  les  traiisli-i <t  dans  un  liôiel  qu'il  avait  pos-éde  au 
faubour;:  Saiiit-Hoimié,  ipiVn  K  O.j  il  avait  vendu  .ni\  jésuites, 
et  que  ceu\-ci,  par  contrat  du  3  février  1023,  re\endi.  i  ni  aui 
religieuses  haudricites.  Elles  y  étaient  déjà  établies  depuis  nx 
nois  et  en  avaient  fait  disposer  Tintérieur  d'une  manière  con- 
venable ù  teur  étet,  lenque  le  titre  des  BttudrittM  fui  sup- 
primé, et  tes  revenu»  réunis  an  nouveau  monastère  du  faubourg 
Saint-Ronoré,  auqut  1  on  donna  le  nom  d'Auomptim. 

Plusieurs  de  ces  religieu^s  nel-imèn  i.t  eon  rc  ce  nouvel 
ordre  de  cho>es;  quelques-unes  même,  refusant  de  se  rendre 
dans  le  nou\eau  nioii.isiére,  ohiuiicnt  en  tt.:.'!  un  arrêt  du 
grand-con>eil  en  Lur  laveur;  les  autres,  (pii  s'y  étaient  ren- 
dues an  iHitiilire  de  six,  éle\érent  plusieurs  contestations, 
dunt  l'iutérei  était  ie  seul  mutif,  et  qui  lurent  euâa  auoupies. 

La  dwpalte  de  cette  ailion  ne  Ail  pas  MilIlMBM  à  Ma  ntt- 


gieiiars;  elles  aehetèrcnt  l'hôtel  du  >lenr  Drsiiovcrs,  et  firent 
commencer  en  leto  la  construetioa  de  tour  église,  qui  Ail  ter- 
minée sh  ans  après. 

(^ette  éuiiH^  cr  nslruiti-  sur  les  de>siiis  d'Frrard,  peintre  du 
roi,  et  dunt  la  foime  n'est  pas  heurt  ii^e,  repiésmte  nne  tour 
Cou\erte  d'un  vaste  donie  de  liL>  pieds  i!e  di.'inu  lr  c.  ■<  (  i  t  l'.liticc 
«  n  surtout  le  défaot.  <lit  M.  I.e:;iai  d.  il'étre  trop  i'U.'\<-  pour 
a  son  diamètre;  ee  .pu  donne  n  son  inler  eur  ra|)pareiiee  d'un 
u  puits  pro'oii'l  plutôt  que  la  grùee  d'une  coupole  bien  prnpor- 
a  tionnee.  ilette  elévatitni  intérieure,  qui  sansdOttte  n'eût  pas 
•  éte  trop  forte  si  la  coupole  eftt  été  S'outcnoe  sur  des  arcades 
«  et  pendentift,  au  milieu  d'Une  nef,  d'un  ebœur  et  des  bras 
«  d'une  croix  itreoque  ou  latine,  devient  excessive  hirsqiiVHc 
«  se  trouve  bornée  de  toutes  parts  par  un  mur  circulaire;  et 

0  le  spectateur,  ne  pouvant  avoir  i.ne  reculée  suti  s  uite,  ne 
«  pars  icnl  à  eonsidéier  l.i  voi'iie  qu'n>ee  unellés-^ralille  j^ène.» 
(fyruf ri;  (i(m  de  l'inia  et  île  vt  idiprtt.  lom.  I,  pag.  S2.) 

('e  mur  l  irenlaire  f-t  orne  de  pilastres  eoi  iutliiens  suppor- 
tant ui.<  eiTuiehe  qui  re^'ne  au  poiirloi.r  tte  ei  tte  église  ;  cette 
coni|:ositioii  lourin  lle  de  déli  uts  de  ^oùl  et  de  convciuincc.  La 
calotte  olTre  des  caissons  et  des  peintures  de  Charles  Lafosse. 

Le  plafond  du  choeur,  qui  a  fiO  pieds  de  lonpuenr,  a  ausni  éte 
peint  par  Lafosse;  il  rCfrAwite  l'aMomption  de  la  Vierge. 
L'église  éteU  ornée  de  plusteurs  ouvrages  des  maîtres  de  l'école 
française.  On  y  distinituail  surtout  une  Nativité,  peinte  par 
Houasse,  et  placée  sur  le  ^rand  autel. 

Ce  couvent  fut  réformé  en  1790.  Kn  t»02,  m  n  etrlise  fut 
choisie  pour  l'trr,  sons  Ir  nom  ilr  Suinie-M'/diln'.r .  l  i  Lilisc 
par.'issiale  du  premier  orrondisseiiii'iit  de  Pans,  Klif  lemplaça 

1  iglisf  (le  Sainte- .Madeleine,  situei'  .i  l.i  \  ille  rK\.\|ue.  dont  le 
liiltiment  avait,  au  conimeni  ement  de  la  révulut.on,  été  démoli. 

Parmi  quelques  tableaux  qu'on  y  a  placén,  depuis  qu'elle  C-'l 
devtnue  paruiwiale,  on  remarque  celui  detl.Gauthciot.  repré- 
fcntant  saint  Louis  donnant  te  sépulture  à  tm  soldat  de  son 
armée. 

pETitsa-CoBiStLiiaBS,  couvent  situé  me  de  Grenelle,  fhu- 
bourg  Saint- Germain,  à  l'hAtel  de  Heauvals.  Kn  ir>;8,  il  se 
délaelia  du  couvent  «tes  CordtUrrei  établi  au  fauliourj;  Sntiil- 
M  uoel,  un  cssami  de  n  ligieusis  qui,  favorisées  par  les  dmia- 
tniiis  (le  (;atlieriiie  d  Abra  de  Haeonis,  x  lnrmt  s'élablir  (tans 
une  maison  et  un  jaidin  situes  au  cloitic  de  Saint-Marrcl. 
Uni. tôt  ce  lieu  leur  parut  peu  convenable.  Pierre  Poneher, 
auditeur  des  eoui|  les,  el  sa  &a>ur,  leur  donuèient  en  1633  une 
maison  située  rue  des  Francs-Bourgeois  au  Mamis^  cUcs  s]v 
établirent  sous  le  litre  de  Rtligieutt*  de  SainU-CMn  «I  de  u 
tiatitUi;  mais  elles  ne  purent  s'y  maiuteiiir  tenglMips.  La 
13  mai  1787,  dlc«  acquirent  l'hôtel  de  Beauvais,  situé  rue  de 
Grenclle-Saint-Germniii,  où,  deux  années  avnnl.  le  doge  et 
quatn'  sénateurs  de  la  république  de  (iénes  avaient  loge,  lors- 
qu'ils vinrent  fure  s;iii-,f,n  tion  à  Louis  \IV. 

Kuiblies  (Liiis  Cl'  l.isiueiiv  hôtel,  ces  religieuses  convertirent 
la  salir  lie  liai  en  églisr.  >:ins  dont'-  <{ae  leS  aUlleS  dC  jOU,  leS 
boudoirs  furr!it  aussi  convertis  en  ci  llules. 

L  aiclu  véque  de  l'aris,  par  décret  du  4  juio  1749,  confirmé 
par  Icltrés-palentes.  supprima,  on  ne  sait  pourquoi,  ee  couvent 
de  religieuses.  Leur  maison  et  leur  jardin  furent  vendus  à 
divers  partîcttlie»  ^uiy  ont  fait  bitirdes  hôtels. 

CAsaduTsa,  maison  religieuse  située  rue  Chapon,  entre  les 
nos  ]7  pt  2.S.  Les  carmélites  de  la  rue  Saint-Jac()Ufs,  dont  j*ai 
parlé,  autorisées  à  fnircun  second  établissement  de  h  «r  ordre 
dans  Paris,  réunirent  en  16 17  quelques-unis  de  leurs  so'urs 
dans  une  maison  de  la  rue  Cliapon  :  cette  nouvelle  colonie  s'y 
trouva  bientôt  trop  re- Serrée  ;  elle  acquit  un  la'iti  l  v<ilsin  qui 
appartenait  à  l  éveque  et  au  elia,  ilri'  de  (  liàl.ins,  el  l'occupa  en 
1619.  Os  religieuses,  a'decs  par  les  libéralités  de  la  duchesse 
d  Orléans-Longue vilie  el  du  auc  »ou  lils,  y  Ureiit  construire  un 
couvent,  et  une  église  qd  Ait  achevée  et  dcditv  en  less.  Dans 
te  suite,  elles  agrandirent  eueore  leur  propriété  par  de  nou- 
velles aeqttisitloua. 

Celte  maison  étant  supprimée  en  i700,  les  hfttlnento  djar» 
dlns  furent  vendus  à  divers  particuliers. 

Vai.-ok  (litACK.  al>baye  loyale  île  bénédictines,  située  rue  du 
fnut)our(;  Saint-.lar<iuts,  entre  'es  n»»  277  et  279.  Dans  une 
vallée,  près  de  Bie\ re-le-( iliîili I.  existait,  depuis  le  neuvicnie 

siècle,  une  abbaye  de  religieuse»  appelée  ¥al-dt-Grde«.  Au 
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ponit  fort  triple  aux  reliprieuses  quî  rhabitnicnt.  Los  bâtiments 
lonilwieiit  en  ruines,  et  se  trouvaient  menacés  pnrde  fréquentes 
Itiondriiions.  Elles  résolurent  de  transférer  leur  nhbaye  à  Paris. 
Elles  achetèrent  à  cet  cITcl,  au  mois  de  mai  1621,  un  vaste 
emplacement  au  fnubourg  Saint-Jacques,  avec  une  mni!.on 
I appelée  le  Fitf-dc-Valoi»  ou\'H(Uel-du-Petit-Bourbon.  La  reine 
Anne  d'Autriche  paya  ac,Oiio  livres,  prix  de  cette  acquisition, 
let  se  fit  diclarer  FonJntrlee.  Le  20  septembre  icai,  les  mli- 
pieusc  de  l'abbaye  du  Val-de-GrAce  vinrent  occuper  leur  nou- 
veau monastiTp,  qui  reçut  bientôt  après  plusieurs  enibellissc- 
oaeuls.  Anne  d'Autriche  y  fit  construire  quelques  bâtiments; 


et,  le  3  juillet  i(i2<.  flic  posa  la  première  pierre  do  cloltr«. 

Cette  reine,  longtemps  stérile,  et  après  vinst-deux  ans  dé 
mariage,  inquiète  de  ne  pouvoir  donner  un  héritier  o  la  cou- 
ronne, avuit  adressé  des  vœux  à  toutes  les  chîipdies,  à  toutes 
les  éalises  où  se  trouvaient  des  saints  ou  des  saintes  en  répula- 
ti(Hi  de  rendre  la  fécondité  ;  elle  fil  vœu  d "élever  un  temple  au 
Scignciir  si  ses  désirs  sérialisaient.  Kniin,  a  force  de  prières 
payées,  et  de  promesses  inanniliques  laites  h  Dieu  ei  aux  saints 
le  5  sciitfmlirc  I63«,  elle  eut  le  bonheur  inespéré  de  mettre  au 
jour  un  fils  qui  re(;na  dans  lu  suite  sous  le  nom  de  Louis  AIV. 

Apres  la  mort  de  Aicbciicuct  du  roi  son  époux,  parfailement 


libre  de  ses  volontés,  celte  reine  entreprit  de  s'acquitter  des  en- 
gagemci'.Is  qu'elle  avait  eontrnrtés  envers  les  babiUiiits  des 
cieuT.  Elle  fit  reconstruire  entier,  nu  nl,  ct  avec  une  somptutH 
sité  digne  de  sa  reconnaissance,  Féiilisc  ct  le  couvent  du  Val- 
dc-<irdce.  Le  i"  avril  iC4.'i,  la  reine  cl  le  jeune  roi,  son  fils, 
vinrent  en  prnndc  cérémonie,  et  avec  tout  le  faste  des  cours, 
jposer  solennellement  la  première  pierre  de  cet  éditiee.  Lis  tra- 
,iraux  commencés  furent  bientôt  suspendus  par  les  troubles  de 
la  minorité  de  Louis  XIV;  on  les  reprit  en  IGôJ»  :  c<inlinués 
«vcc  activité,  les  bâtiments  claustraux  furent  ocbevés  en  1002, 
et  ceux  de  réalise  en  1005. 

Le  célèbre  François  Mansard,  un  des  plus  habiles  archi- 
tectes que  la  France  ail  produits,  ft»urnil  les  dessins  de  l'éiilise, 
et  la  fit  exécuter  jusqu'au  rez-de-chaussée  ;  mais,  jvar  reflet 
des  intrigues  et  des  comméra»;es  de  cour,  Man^nrd  se  vit  forcé 
d'abandonner  la  direction  dccet  édilkc.  On  lui  substitua  Mercier 
ct  autres  architectes  bien  inférieurs,  et  qui,  voulant  reni'hérir 
sur  les  dessins  de  ce  grnnd  maître,  en  altérïTcnt  les  bcaulcs.  ct 
placèrent  leurs  conceptions  mesquines  à  la  place  des  concep- 
tions du  yénie.  Mansard,  piqué  de  se  voir  si  sotteiiunl  corngé, 
entreprit  au  château  de  Fresncs,  à  iept  lieues  de  l'aris,  la 


con$traetion  d'nne  cbapello  qui,  en  priite  proporttftn«  éi.iît 
rcKBCle  ('S^nilon  de  son  dessin  du  Vat-de  dràce,  cl  fit  un 
eli^r-dVeuvrc  en  voulant  prouver  la  prérérrnec  qu'il  tnéii» 

tait. 

L'édifice  de  IVglise  du  Val-dc-GrAce  n*rst  point  dîffoe  de 

l'importance  qu'Anne  d'Autriche  voulait  y  mettre.  Il  offre  plus 
(le  tr.ixnil,  plus  de  richesses  (|uc  de  beautés,  cl  plusieurs  défauts 
que  je  n'i  iitreprendrai  pas  de  signaler. 

François  Anguier,  sculpteur,  concourut  par  SCS  talents  à  la 
décoration  de  celte  église.  Les  statues  en  marbre  de  saint 
Benoil  ct  de  sainte  Scolastique,  qu'on  avait  placées  dans  des 
niches  de  la  façade,  étaient  son  ouvrage. 

Otle  façade'  est  composée  d'une  ordonnance  «>rintbie»B« 
couronnée  d'un  fronton,  puis  d'une  seconde  ordonnance  du 
même  ordre  pareiliemcnt  couronnée  d'un  fronton.  Sur  la  frlfc 
de  la  première,  on  lisait  celle  inscri|iliou  <iui  fait  allusion  aux 
motifs  qui  ont  déterminé  la  fondation  de  celte  «gUse  ;  Jt$u 
natctnti  Yirginiquc  mntri. 

Le  fronlon  de  l'ordonnance  supérieure  était  orné  d'un  bas- 
relief  où,  pendant  la  révolution,  on  avait  placé  les  symtiobs  de 
ia  liberli  et  de  l'égalité;  symboles  qne,  par  une  négligence 
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tare,  on  n'a  fuit  disparaître  qu'en  1817  pour  y  placer  le  c'adraii 
d'une  horloge. 

.   L'intérieur  de  l'église,  qui  ne  pnrnit  pas  avoir  éprouvé 
|dégradation,  ofTre  une  nefciui,  coiiiine  à  l'urdiriaire,  est  st-pm  cc 
des  bas-cd'c8  par  des  areades  et  d<s  pilastres  corinihiens  can- 
nelés :  on  ne  savait  guère  nu  dix-septièinc  siéele  donner  d'autres 
tvrmts  a  l  architecture  des  temples.  La  voùV  de  là  nef  est 
eliargée  de  bas-reliefs  et  d'ornements  avrc  une  t«  Ile  prorasion, 
que  l'œil  n'y  trouve  pns  une  espace  IIsh*  pour  ^'y  re(>o  i'r.  Lo 
mime  défaut  est  repro^luit  dans  les  autres  paities  de  l  églîso. 
Touies  ces  scul^»- 
tures  sontdcFran» 
çois  Anguier. 

I.e  ilôme  qui , 
apresceux  du  l'an- 
llicon  et  desinxa- 
lidi-s,  est  le  plus 
élevé  de  tous  les 
ddmes  de  Piins , 
a  élé  inlérieuri- 
menl  peint  par  Mi- 
(;nanl.  Cette  vaste 
composition  repré- 
sente le  séjour  des 
bienheureux  di\i- 
s^s  en  plusieurs 
hiérarchies  ;  c'est 
le  plus  bel  ouvrage 
de  ce  peintre.  Mo- 
lière, pourcnexal- 
ti  r  In  (iluire  .  a 
romposé  un  poème 
qui  n'est  pasdi^nc 
de  sn  plume.  On 
«oltavecpcineqiic 
celle  peinluix'  « 
beaucoup  pentude 
son  elTel  en  per- 
dant la  vivaciiédc 
ses  couleurs. 

Dans  les  années 
mis  et  181»,  la 
couverture  en 
plomb  de  ce  dôme 
a  été  entièrement 
renouvelée. 

Le  prineipnl  au- 
tel f-«t  couronné 
par  un  Imidaquin 
mnsniflque,  sup- 
porté p«r  six  eo- 
lonues  torses,  de 
marbre  noir,  d'or- 
dre composite,  et 
dont  les  bases  et 
leschapitcauxsont 
de  bronze  doré. 

Suc  cet  autel  fas- 
tueux on  exposait, 
dan*)  les  Jours  so- 
lennels, un  osten- 
soir ou  soleil  tout 
m  or.  cmailléde  couleur  de  feu,  tout  brillant  de  diamants,  et 
soutenu  par  la  figure  d'un  ange  tout  entière  de  ce  riche  métal, 
tt  dont  la  robe,  car  elle  on  avait  une,  était  encore  bordée  de 
liiamants.  Ainsi,  aveuglé  par  de  fnu».sis  idées  sur  les  principes 
du  christianisme,  on  donnait  aux  objets  ks  plussaerés  du  culte 
un  mérite  métallique,  un  mérite  dont  se  parent  ceux  qui  n'en 
ont  point  de  réel. 

La  reine  fondatrice  accorda  plusieurs  privi'éges  à  ce  monns- 
tère,  le  droit  de  porter  les  armoiries  de  France,  celui  d'inhumer 
dans  son  église  les  cœur»  des  princes  ou  princc^s  s  de  la 
famille  royale  décèdes.  Ces  cœurs  étalent  déposés  dans  une 
chapelle  qui  est  à  gauche  ;  on  en  comptait  avant  la  rév(>li:tion 
jusqu'à  vingt-six,  au  nombre  desquels  figurait  celui  d'Anne 
d'Autriche  :  ce  n'était  nas  un  bon  cceur.  Enfin,  ce  mounstère 
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avait  le  <troit  ineKlImaMc  ili<  rcdamer  la  première  chaussiire de 
chaque  fila  et  fille  de  la  famille  royale,  chaussure  préeleusc- 
meul  conservée.  I^s  frais  de  cet  édifice  se  sont  montés  A 
370, 2H.')  liv. 

Oite  église  a  été  convertie  en  magasin  central  des  hôpitaux 
militaires.  Les  autres  bfttiments  du  monastère  furent,  pendaut 
le  régime  impérial,  et  sont  encore  consacrés  à  un  hôpital  mili- 
taire. 

FsviLLi.xTiNBs,  couvent  de  religieuses,  situé  eul-de-sac  des 
Feuillantines,  u*  13.  Les  fondations  de  couvents  étaient  ta 

manie  du  temps. 
.  AnneGobelin,  veu- 

ve d'E&tourmel,  en 
fut  atteinte:  elle  fil 
venir  de  Toulouse 
à  Paris  six  reli- 
gieuses feuillanti- 
nes, qui,  le  2S  no- 
vembre tf>'i3,  se 
logèrent  dans  la 
maison  des  Carmé- 
lites. I^s  feuillants 
de  Paris,  qui  d'a- 
bord avaient  résis- 
téà  l'éiubiissemcnt 
deleurssœurs.vln- 
rent  les  accueillir, 
et,  au  nombre  de 
trente,  les  escortè- 
rent procession- 
nellemcnt  dans 
leur  translation  du 
couvent  des 
mélitcs  à  celui 
qu'on  leur  avait 
destiné.  Ui  fonda- 
trice et  plusieura 
Unnies  voulurent 
nssislfr  à  cette  cé- 
rémonie. Margue- 
rite «le  Claussc 
de  Marchauroont, 
veuve  4  vingt-deux 
fins,  après  avoir 
tté  niunoc  deux 
fois ,  fut  la  pre- 
mière supérieure 
de  ce  couvent. 

L'église,  qui  fut 
bâtie  et  dédiée  en 
1710,  necontcnait 
rien  do  remarqua- 
ble qu'une  copie 
de  la  Sainte -Fa- 
mille de  Raphai'l. 
Ce  couvent,  sup- 
primé en  1790,  est 
devenu  propriété 
particulière. 

PosT  -  Royal , 
couvent  de  reli- 
gieuses, situé  rue 

de  la  Bourbe.  Une  ancienne  abbaye  de  l'ordre  dcCttcnux,  fon- 
dée en  1304,  située  près  de  Che*rense,  et  nommée  Porrois  ou 
Forrais,  dont,  par  corruption,  on  a  fait  Porl-du-Rin  et  Port- 
llnijal,  fut  réformée  en  IGOO  par  Jacqucline-Marie-Angéliquc 
Arnaud,  qui  en  était  abbrssc. 

L'insalubrité  du  lieu  de  celle  abbaye  fut  cause  de  sa  transla- 
tion à  Paris  :  les  religieuses  s'y  établirent,  le  28  mai  1025, 
dans  un  emplacement  acquis  par  rnbb!>ssc,  composé  de  bâti- 
ments et  de  jardins,  et  nommé  la  Maiton  de  Clugny.  Madame' 
Arnaud  montra  son  désintéressement  et  la  pureté  de  ses  prin- 
cipeii  religieux,  en  demandant  elle-même,  en  1G37,  que 
les  abbessFs  de  ce  couvent  fussent  triennaUs  :  on  conséquence, 
elle  se  démit  de  son  titre  en  1030,  cl  une  nouvelle  adminis- 
tratrice de  ce  monastère  fut  élue.  Les  exemples  d'un  pareil 
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désinlércsscmcnt  sont  rnrcs  dans  notre  liistoiic  cofli^siastiiuie. 

On  commença,  en  liiôs,  sur  les  dessins  de  l.('(>aiitic,  la 
oonktracitoo  de  IVgiise.dc^  ce  monasière;  elle  fui  mUt- 
vée  «aiS  lB.  L'arenllMte  voolut  en  liidre  nu  cher-J'œuvre  ; 
Il  n'alleigiilt  pis  enUèraneat  ion  bat,  il  en  approcha  beau- 
eonp. 

Dniis  le  chœur  des  n-Ii^icuscs  était  une  sri  no  [ifintc  pnr 
Chani|«i(;ne,  un  des  nioilli  nrs  talilcaiix  df  cet  arlihlc,  tjui,  j>our 
d.  (lomnia);cr  \vs  curieux  privL's  de  le  voir,  en  fil  Ini^léOie  la 
c  pie.  Celte  c<niie  (i^urail  sur  le  yraud  autel. 

A  In  demande  de  madame  Arnaud,  le  pape  perinil  que,  dans 
ce  monastère,  fût  établie  Vatloratiiin  perpéiueùedu  $aint-taert- 
nunt.  On  cooservait  dans  ci<tte  église  «ae  ipint  de  la  sainte 
coaronne,  et  une  antre  relique  plus  rare  et  tout  aujsi  auihen» 
tiqne.  la  «meAe  qui  avait  servi  aux  noees  de  Cana. 

Le  lira  champêtre  d'oà  étaient  venues  les  n  li^'ii  uses  de  4^ 
monaMin  fiit  réparé  et  assaini  par  des  canaux  qui  iirocurèrcnt 
rccoulciiii  lit  lie-  i  ;ui\  stagnantes  :  il  fut  peuple  de  rcligieuNcs, 
et  reçut  son  ,  iicit  u  titre  d'alibayc,  avec  la  di'uoiuiuaUon  dis- 
tineiiNP  de  PoTt-ttuyal-dtf-Chiunfii. 

Ce  fut  dans  ce  désert  qu"un  and  mtiultre  <riu)!unies  illusi  rcs 
par  leur  savoir,  leurs  talents  et  leurs  vertus,  vinrent  se  réfuL'ier 
peur^e  soustraire  aux  persécutions  des  jésuites  dont  Louim  \IV' 
était  l'aveugle  instrument. 

En  aoàt  1604,  l'arcbevi^ue  de  Paris,  loivi  dn  lieutenant  de 
polioe,  d  exempt  et  de  deoxccnts  gardes,  se  rendit  au  coûtent 
de  Port  Royal  de  Paris.  Cette  troupe  assiégea  les  religieuses 
sans  défcn>cs;  dou/.»;  d"cntr«  elles  furent  enlevées,  reparties 
dans difTcrci  to  <-.)Miuiut»aMlcs  de  ci  lle  \illi',  cl  traitées eunnne 
des  prisorniiércs.  (Jue|(|ues  iiinis  aprc-.,  ou  enleva  et  l'ou  traita 
de  uiénie  quatre  autres  religieuses.  Celles  ijui  restaient  dans 
celte  maison,  séduites  par  des  di-^cuurs  ou  intimidées  |.ar  les 
menaces,  cciièrtnt  à  la  puissance. 

En  ICGâ,  Ces  mallicureniics  tilles,  arrachées  de  leur  coin  ent, 
Atreot  renvoyées  dans  le  OMmastérc  de  PoitAoyal-des-Champs  ; 
nonaslère  où  l'on  pLça  en  méoie  temps  une  garnison  de  sol- 
dats chargée  de  M  empêcher  As  communiquer  an  dehors,  et 
même  d'aller  dans  leur  jardin  :  ces  soldats  y  séjournèrent  jus- 
qu'en tsao,  et  s'y  conduisirent  comme  dans  un  corps-dc- 
gardc  (4H7]. 

Les  religieuses  qui  les  avaient  remplacées  an  couvent  de 
Port-l\oynl  de  P.u  is,  prcMiue  toutes  dissidentes,  se  mirent  dans 
les  rangs  des  ennemis  de  leurs  sœurs  séparées,  leur  causèrent 
Itcaucoup  du  elicigrin,  et  leur  intentèrent,  en  1  TOT,  un  procis 
qui  eut  beaucoup  d'éclat  et  peu  de  succès. 

Les  religieuses  de  Port^Royai-des^Champs  se  croyaient,  dans 
cet  asile,  i  l'abri  de^  nouvelles  violenecs:  mais,  toujouis  per- 
iieul4es  par  kjk  Jésuites,  parce  qu'eUes  ne  partagvaietit  pas 
leur  doctrine,  elles,  furent,  le  sa  octobre,  enlevées  de  leur 
OHdwn  par  le  lieutenant  de  police  d'Argenson.  escorté  d'une 
troupe  nombreuse,  qui  ne  leur  accorda  i|u'un  quart  d'heure 
pour  se  disposer  à  se  rendre  dans  di^crs  couvents  du  royaume, 
OÙ  elles  furent  séquestrées  :  leur  eouvenl  fut  démoli. 

L'abbaye  de  Port-Uoyal  de  Paris,  su|ipriiiiée  en  I7'J0,  fut, 
pendant  fa  session  de  ia  Consintioii  nali"ii.de,  convertie  eu 
prisoD  révoluUonuaire.  fcln  1801,  on  y  plaça  l'inslilution  de  la 
Maternité,  et  CD  1804  YBtifteê  iê  Vautmelmmt.  (Foyca  cet 
article.)  ^ 

FkuM  n  SAiRTB*ÉuàaiiTB  .ou  no  TiinsH>unB  oa  Sanix» 
Fnanfon,  «yowdlNil  Saiitrii-ËLisaMna,  iueeunaie,  couvent 
et  église  sîtuM  me  du  Temple,  entre  les  u**  107  et  lOD.  Le 
pèic  \  incent  Musard,  qui  opéra  une  réforme  dans  les  couxcnts 
du  tiers  ordre  de  Sainl-Françoi-i,  montra  hcauenup  de  zèle  pDur 
établir  les  lilles  de  Saiiib  -KI.Mbetli  ;  sa  Ix  llc-iiièie,  ja  ^a■^lr  cl 
dix  autres  filles  ou  fcniiiics  se  réunirent  pour  former  ce  nou- 
veau couvent.  Ce  pere  recnilail  parli.'Ut  des  prosélytes  et  des 
bienfaiteurs.  Plusieurs  donncinns.  des  leitrcs-patenle's  de  1014^ 
le  consentement  de  l'évéquc  ilu  Paris,  do  1C15,  le  mireut  à 

même  de  faire  cunsinure,  dans  la  rue  du  Temple,  un  monas- 
tère dont  les  bàtimenta,  commencés  en  I6S8,  ftirent  achevés  en 
16S0.  Uarie  de  Médids,  eonjoinlemcnt  avec  kon  flis  Louis  XIII, 
voulut  en  poser  la  première  pierre,  et  même  avoir  le  titre  de 
fbndatrice. 

Ce  couvent  n'olTrail  rien  de  rcmaïqualde  :  il  fut  suppiimé 
en  1790;  cl,  en  1803,  l  éjilisc  l'ut  choisie  p.»ur  être  la  siconde 
succursale  de  la  j^aroiMc  de  Saiiil-iNicolas-dc>-Ciiam|<s,  biiieiuo 


arri)ndiv%emeiit.  Kilo  a  ciiiiscr\é  la  Uénuminalion  de  Sd/als- 

l'.litabetU . 

PfOTBE-DA.vE-uE-Siui(,  OU  ChoMmeutt  rigulitrtt  anghù$t$ 
et  rt  formétt  de  l'ordre  de  Sa!nl-Augu$tin.  Ce  couvent  était 
Situé  rue  des  Fossés  Saint- Victor,  à  cùté  et  au-dessus  du  collège 
des  Écossais,  Ces  religieuses  vinrent  en  France  en  iMt,  et 

obtinrent,  au  mois  de  mais  de  l  etlc  am.ée,  des  Icitres-patenles 
(pli  leur  (lenncltaicnt  de  s'i  tal-lir  a  Paris  nu  dans  sis  faiibourî;s. 
Elles  el  iiiMr<  nt  d'iilnud  une  ilciiieure  dans  !a  i  i.e  Saint- An- 
toine, puis  elles  Ninrciit  t'cciiper,  dans  la  rue  des  l'osM-N-Siiiiit- 
Vielor,  une  maison  qui  a\ail  npparlcMi  a  JciKi- Anioine  I'.  ïf, 
poëti!  du  rè|;ne  de  Charles  I.V  et  de  Henri  III,  où  s'asscm- 
Idaient  Ui  beaux  ttfritt  du  temps,  et  ou  te  dounalcnt  des 
concerts  de  musique,  qui  attirèrent  quelquefois  ces  princes  et 
leur  conr. 

Ce  couvent  Att  supprimé  en  1100  :  dans  tca  bàtimenti  on  a 
I  tablî  un  pensionnat  de  demoisdiet. 

Filles  du  i.a  C.oNcreTio.^  (488),  OU  religieuses  du  tiers- 
ordre,  couxenl  situe  rue  Samt-Honoré.  en  face  de  l'ciilisc  de 
r.-|ji«(im;((ton  ou  de  la  Mtidthiiu.  Anne  l'clau,  \cu\e  de  René 
Ue;:iiant,  eonseiller  au  parlement,  donna  en  KiSô  fo.ooo  livies 
au  couvent  des  Filles  de  la  (A)iiception  de  Toiiluuse,  pour 
oi  tenir  treize  religieuses  de  cet  ordre,  qui,  au  mois  de  sep- 
tembre de  t^te  année,  vinrent  i  Paris,  et,  suiruammcnt  auto- 
risces,  occupèrent  la  maison  que  cette  fondatrice  leur  avait 
préparée,  et  qui  appartenait  à  Françoi»-Théodofe  de  Nesmoud, 
pnhiident  nu  parlement,  et  que  ce  prétident,  en  1037,  céda  à 
ei  s  reli^ituses,  \  condition  qu'elles  recevraient  sa  line  dans 
leur  or.ire,  ce  qui  fut  exécute.  Mal|;ré  ces  donatioij<,  /<•.<  Filles 
de  la  Concefilinn  étaient  loi  l  endettées,  el  se  trouvaient,  eoiumo 
quelques  autres  couxents,  dans  le  cas  de  faire  faillite;  mais  le 
sieur  d'Arjçenson,  en  17  13,  détermina  le  roi  a  établir  une 
loterii  dont  les  iH  iiefiees  leur  apparliorent;  par  ce  moyen  peu 
moral  elles  réhabilitèrent  amplement  leur  furtuue.  D'aiUeum, 
on  sait  quel  prix  ce  niagiatnt  de  mœurs  corrompues  mettait 
aux  services  qu'il  rendait  aux  couvents  de  religieuses. 

L'église  ne  contenait  de  remarquable  qiie  dcui  tableaux  : 
Fuii,  placé  sur  le  jj;rand  aulel,  représentant  la  conception  de  la 
Vierge,  était  peint  par  Boulloninic  l'alné  ;  l'autre, que  l'on  voyait 
dans  une  chapelle  k  droite,  nx  ail  pour  sujet  saint  Cermain  don- 
nant une  médaille  à  sainte  t;encxie\c,  par  Boullongoe  le  Jeune. 

Cl'  eiiuxcnt  fut  suppimc  en  171)0,  cl  stur  son  omplnoément 
on  a  liati  idusieiirs  maisons  parlienlleres. 

Fil  LI  S  DR  L'IhUACL'LEE  Co>CEPTIUN  ,  ou  RÉCOLLETTES,  COU- 

vent  situé  rue  du  Bac,  n°  7â,  à  l'angle  septentrional  de  la  rue 
de  la  Planche.  Madame  la  pré.si  U  nie  de  Lamoignon  fit  venir 
de  Verdun  quelques  religieuses  récoUettcs.  Autorisées,  U  S  sep- 
tembre I6S7,  par  l'abbé  de  Sarot-Germaîn,  ces  réeolletiM, 

munies  de  toutes  les  précautions  exigées,  n'en  prolitérent  pas, 
et  cédèrent,  par  acte  du  12  décembre  l<>3-l,  aux  religieuses 
récolleltes  de  Saiiil-Nicolas  de  Tull!  leurs  droits  et  privilèges. 
Cellc>-.'i  aelu  ten  iit  une  maison  rue  du  l»ae,  qu'elles  firent 
Oceomii.iHlt  r  en  nionaslere,  et  s'y  clabliicnt  en  to;!'. 

l'-is  reliitieuses,  en  <|ualité  de  r  cflliitei,  étaient  sous  la 
direction  des  frères  rcro//!  j.ï.  (  eux  ci ,  se  trouvant  trop  éloignés 
de  leurs  sœurs,  obtinrent  facilement,  dans  ce  lemps  de  prospé- 
rité monastique,  la  permission  de  faire  bâtir  un  hospice  de 
récollets  à  càté  de  celui  des  récollettcs.  Il  fut  construit  daus  la 
rue  de  fai  Plancfae.  Ce  voisinage  Ait  une  source  de  désordres  et 
de  querelles  que  termina  un  arrêt  du  conseil  du  roi ,  du  mois 
de  mars  nos,  condamnant  les  frères  réeuilets  à  se  séparer  de 
leurs  sœurs  de  la  Cuitt  cptiun  Immarulte. 

Files  durent  ce  dernier  litre  a  MarH-Tliciv.Ne  d'Aulriehe. 
qui,  axant  projeté  d'établir  un  eouvenl  de  la  To»' f/ifiDH,  jeta 
les  yeux  sur  les  sœurs  récollettcs,  et  obtint  une  bulle,  du  13 
août  IG63,  qui  autorisa  ces  lilles  à  prendre  l'habit,  l'institut, 
la  règle  et  la  dénomination  de  religieu$es  de  l'ItnmacuUe  Concr»- 
tùm  de  la  Vierge  Marie.  Kn  itici,  ce  couvent  fut  déclaré  de 
fondation  royale.  Louis  XIV  fournil  aui  frais  de  la  couslrue- 
tion  de  réglue  qui,  commencée  le  l  S  Juillet  1088,  fut  bôi^te,  A 
sans  doute  achevée  le  i  décembre  I6i)-i. 

Le  prand  autel  de  cette  égliite  était  orné  d'une  Imroacuk:e 
Concept  ion,  peinte  par  l.afossc. 

(je  coiix  :  lit.  .supprimé  en  1 7'JO,  a  été  xcndu  àdes  particuliers. 

Il  fut  ^ondé  un  autre  couvent  de  la  Gottceptioo,  lUO  do 

Cbai  eutoQ,  dont  je  t*arlerai  ailleurs. 
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Rrtioitusrs  nv  SwM-SArnrMFXT,  r<v:vpnt  sifiiP  près  Ir 
Louvre  Spha^ticn  Znmot  (  \  rqiic  de  Liinirri  ';,  )>i'n«a  qu'ttn 
eoavcnt  donl  1rs  individirs  seraient  nuit  et  jour  et  sans  ce«c 
occupés  h  l'ndoration  du  SMint-Sacremcnt  deviendrait  une 
imtîtatioa  d'une  liaule  importance  pour  le  public.  D'abord, 
pour  remplir  ms  pieuMi  inteoUons.  il  réaoittt  d'emplo][«r  des 
hommcfl  dmliininil  rteh»  et  qui  nVranient  nulle  eomnunnt- 
cnlîon  avec  le  dehors  II  :iband»nna  celle  partie  de  son  projet, 
substitua  des  Femmes  a<ix  liommcs,et  obtint  des  bulles  du  pape. 
Une  riche  dévolp,  np;  eli'e  Bard.  aii,  donna  3i»,0f>0  frnncs  pour 
commencer  l'établissement.  M.idnme  de  i.nnj^eville  mit  tout 
en  ofiivre  pour  déterminer  rnrelievi^ciiie  de  Paris  à  donner  son 
assentiment,  qu'il  avait  refusé  d'aliord.  Le  roi,  après  plusieurs 
rtifficultés,  rec<irda  des  letlrcs-paientc»  au  mois  d'octobre  I6S0. 
Une  maison,  dans  le  quartinrdu  Louvre,  rulaefaetée  et  destinée 
à  cet  étaUi^mnit.  Le  parlement  enregistre,  le  si  mai  1633, 
le?  lellre»  du  roi.  I.a  m^re  A n'.réli<]iie  Arnaud  eut  l  i  iin  niaVc 
direction  de  cette  eommun  iutc.  Le  Tondaleur  avait  pmir  objet 
d'attiier  'l.uis  *on  fou\ent  les  (illi  -;  dt  s  courtisans  ;  et  (Mtiir  y 
H'ussir,  il  lii  une  r<-^lc  par  l;ii|iiel|r  l.s  relifri'  tises  devaient  O-tre 
vêtues  de  robes  blaiiehes,  Uni''  et  tr,iliiaiit<  s,  île  beaux  scapu- 
taires li'écarlatc  et  de  linge  très-fin.  Aucune  austérité  ne  devait 
en  éloigner  tes  Jeunes  personnes.  L'église  était  ou  devait  être 
mi^inquement  ornée.  Tout  allait  au  gré  du  fondateur  et  de  ses 
anxlltnifpf.  1^  couvent .ftot  établi;  mais,  sous  le  régne  de 
I.ouis  \IV.  eetle  maison  fut  supprimée,  on  ne  sait  pourquoi. 

Brli.e-Ciiassi!  ou  (Iiunoiif.ssjis  nu  S*i>t-Sfim  i.cre, 
CfMivent  situe  rue  Ni-nve-de-l3elle  Cliassi'.  n°  4,  quartier  Saiiit- 
(lerniain.  Une  dame  de  l'Ianei  lit  venir,  en  ir.32,  de  Cliarle\ille 
à  Paris,  cinq  reti;jieuses  de  cet  ordre  :  elles  cprouvcrenl  pen- 
dant tnùs  ans  pluiiieurs  rtiracttliéa  pour  s'étaUir.  Le  le  juillet 
1635,  elles  flrrr.t  l'acquisition  d'im  vaste  emptaoenrat  appelé 
Ml0-CkaMf$:  ^les  n'oeeupërent  d'abord,  en  attendant  la 
tnnslnietion  de  leur  matson,  qu'une  extrémité  de  cet  emplace- 
ment. Leur  munastére  étant  1  à'I,  «-Iles  y  enlri  ri  iil  le  21  octobre 
I63S;  mai»  ee  ne  fut  ipTan  mois  de  mai  m;37  ([ue  tous  les 
ol>staclcs  fnnnl  sunnimlé*,  et  qu'elles  olifinient  du  roi  des 
Icttres-palcnles  eonlirtitalives  de  cet  établissement.  Lu  ebapelle 
decette  maison  fut  bénite  en  1673. 

Ce  eonvent  était  à  peine  établi  que  le  désordre  s'j  manifesta.  • 
On  lit  dam  les  registres  manuscrits  du  parlement  que,  le  SI 
Juillet  104S  rt  les  Jours  précédents,  un  sieur  de  Meigncux, 
aeeompafrné  de  plusieurs  personnes  dont  les  noms  sont  mysté- 
rieusement o'i.is.  s'fiait  rendu  dans  ce  roiiviiit  ot  \  .i^ait 
Commis  dis  exi'es  <[iii  ne  sont  pas  spécitiés.  I.e  p  irlumeul  lit 
défriise  au  sit  ur  de  Meigneuv  a  d'aller  audit  monastère,  et  d'y 

<  mener       m  autrement,  h  peine  de  la  vie  ;  enjoint  à  la 

«  prieure  de  faire  fermer  les  portes  du  eonvent,  et  d'empt!cber 
a  «ni'il  soit  osé  d'aucune  violence  en  contimveiitlon  audit  arrêt; 
«  oe  garder  soigneasement  ta  dame  de  fféreslan,  étant  en 
«  ladite  maison,  ni  de  permettre  qu'elle  en  sorte.  » 

Ce  coulent  fut  supprimé  en  I7'J0:  on  a  ouvert  sur  son 
emplacement  une  rue  nouvelle  (|ui  l'ail  la  j>rolouyatloii  de  celle 
de  lielIc-Chassc,  et  qu'on  nuintiic  rue  ISeurt-dr- BdU-Chatte. 
La  partie  dca  bâtiments  qui  n'a  point  été  détruite  par  l'elTel  de 
cette  prolongation  sert  de  magssin  des  fourrages  du  gouver- 
nement. 

Lis  FiLtM  w  Patcinni-^Aiie,  coovent  altné  rae  de  V«n|ui> 

ranl,  n*  60,  quartier  du  i.,uxeml)ourt(.  Desflitesde  Tordre  de 

rifcanx,  de  la  \  ille  de  ("•reiioble,  après  a\  nir  adi)p'é  une  ri  funne, 
liri-nt  solliciter,  auprès  rie  l'abbé  de  Saint-i.frrnaiii-dfs-Prcs,  la 
[icriiiiss'on  d'établir  un  coii\<'iif  Jr  Irur  (irilir  il.ius  IV'i rnilui' 
ili'  sa  juridiction,  dette  demande  lui  accordée  le  ïO  décembre 
n;3.>  :  (  Iles  achetèrent,  en  conscqueiu  e,  une  maison  rue  Pot- 
de-Fcr.  au  coin  de  la  rue  Méiières.  i'our  la  payer,  elles  reçurent 
de  la  duchesse  d'Algailloa  la  somme  de  8,0M  livres,  et  vinrent 
l'habiter  en  ifisa.  Ces  religieuses,  ayant  mal  cakolé  Icun 
albires.  ou  trop  compté  sur  le  zèle  public,  se  trouvèrent  teU^ 
rnent  endettées,  qu'elles  furent  foccées  d^nbendoBner  leur 

niaisi'u  a  li  iirs  créanciei-s. 

Mors  elli  s  prirent  à  lover  une  maison  située  rue  du  Bac,  où 
elles  se  reliréient,  maison  qui,  depuis,  a  fait  partie  du  sémi- 
naire des  Missions  étrangères.  Knlin.  des  personnes  charitable  s 
vinrent  *  team  aeemirs,  et  leur  fournirent  une  somme  qui  leur 
permit,  te  lo  décembre  i««8,  d'acheter  «w  maiion  nie  de 
Vaqgiranl,  qu'cltes  firent  dtefiosar  soivant  teiin  beanini.  La 


I  rhapelle  fut  bénite,  le  20  février  {'ir,').  sous  le  titre  de  Pr/rirur- 
Sanij'lf  yolre-Srignevr;  et,  le  même  jour,  elles  vinrent  habi- 
ter leur  nouveau  monastère. 

Klles  furent  supprimées  en  1790,  et  leur  maison  devint  une 
propriété  particulière. 

BiniouTinaa  os  NonupDam  os  Lnan,  eonvent  situé  rue 
de  Sèvres,  seconde  série  de  nmnéros  commençant  au  boule- 
vart,  n*  3.  (les  n  li,_'ieus<'s.  établies  à  Flbclel,  diocèse  de  Reims, 
crai}.'nant  la  eiu  rre  et  ses  tian^crs,  vinrent,  en  1636,  se  réfu- 
gier à  Paris  :  eiii  s  s  établirent  d'abord  rue  du  Vlcux-Colombicr, 
et,  eu  161.J,  devinrent  propriétaires  d'une  maison  déjà  occupée 
par  des  relij^ieuses  (|ui  ne  purent  s'y  maintenir.  Ce  lieu  était 
nommé  le  Jardin  d'OUneU  Cette  maison  ne  se  soutint  qu'avec 
peine,  1 1  éprouva  plusiearB  traverses.  La  chapelle  ne  fut  hAUe 
qu'en  1M3.  Ce  couvent,  presque  désert,  futsupptiméettlTY8| 
et  M*"  Iteeker  y  fonda  un  hôpital,  qui  porte  son  nom,  et  dont 
je  parlerai  dans  la  suite. 

Fii.i.KS  i>K  SAiMT-TuosiAS-u'AyiJi.N,  de  l'ordre  de  Sainl- 
l>uniiiiicj;ie,  couvent  situé  rue  des  Filles-Saiiit-Tlioraas.  Hes 
reliuieiises  de  Sninte-Catherine  de  .Sienne,  ayant  reçu  l'ordre 
d'aller  former  un  etaUlissemeul  ^  Pat is,  obtinrent  des  lettres- 
paientea  do  mois  de  décembre  1639,  enn^^sUtées  le  S  Juillet 
I6S9  :  dies  se  logèrent  d'abord  dans  une  Mnoit  de  te  rue  des 
Postes,  au  faubouri;  Saint-Marcel.  En  ieS4,  ayant  acheté  Une 
grande  maison,  vieille  me  du  Temple,  elles  y  firent  construire 
une  éulise  et  un  assez  vaste  monastère;  elles  y  restèrent  jus- 
qu'au 7  mars  1643,  époque  où  elles  vinrent  habiter  la  maison 
iiu  (lies  avaient  faitcoutrairedttis  tenwqoipsrteleBonidB 
leur  couvent. 

Ce  couvent  ayant  été  supprimé  en  tTW^  SW  bâtimeots  lurent 
orcapés,  pendant  plusieurs  années*  pnr  divan  partteallers, 
jusqu'en  isos,  époque  06,  sur  son  empheement,  Ton  n  eem- 
meneé  fc  âever  l'édiAce  de  te  Bourse. 

F1U.R8  ne  LA  Caoïx,  couvent  de  religieuses  de  l'ordre  de 
S;iiiil-I)<inilni(pie,  situé  rue  de  Charonne,  n'  86.  Ce  couvent  fut 
institu'^  [KJiir  recevoir  le  trop-plein  de  celui  qui  est  mentionné 
dans  l  ardele  précédent.  Le  7  mars  1627,  ces  lilles  habitèrent 
une  maison  située  rue  Plàlrière,  puis  elles  se  transportèrent  rue 
Matij^non.  Après  avoir>  le  31  juin  I6S0,  aelwté  une  maison 
rue  de  Charonne,  ellesy  firent  coostraire  un  monastère  qu'ellet 
vinrent  habller  an  mois  d'aoAt  194  i.  Chartotle-Marte  Geiflter 
d'Kfflat  fournil  aux  frais  de  cet  établissement,  et  en  fut  consi- 
dérée comme  la  fondatrice.  Son  cœur  fut  déposé  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'église. 

Dans  celle  éi;lisc,  petite  et  bien  ornée,  on  voyait  un  excellent 
tableau  de  Joiivenet,  représentant  l'élévation  de  la  croix. 

Cyrano  de  Uergerae,  écrivain  original  et  sans  goût,  fut 
enterré  dans  cette  église.  Ce  couvent,  supprime  en  1790,  n'a 
point  été  vendu.  Ën  taifi,  on  f  »  placé  des  religieuses  qui 
portent  le  titre  de  Damttit  fa  Clrete> 

Il  existait  à  Paris  trois  autres  misOM de  FlOmA  U  Cfmst, 
dont  je  parlerai  dans  la  suite. 

CuEBciiE-Miui,  ou  Prieuré  de  Xotre-Dame  de  Ccmtoîation, 
situé  rue  du  Cherche-Midi,  n"  25.  Des  religieuses  augustine* 
de  la  Congrégation  de  Nolrc-l>ame  de  la  ville  de  Laon,  vinrent 
à  Paris,  en  1633,  pour  y  former  un  établissement.  Le  13  mai 
1634,  elles  achetèrent  des  sieur  et  dame  Barbier  un  empUce* 
nent  rue  d«  Cbrrehe-llidi  on  Cbasae4llidi;  et,  munies  dn 
consentement  de  l'abbé  de  Selnt-Getnnin  et  de  lettres-patentes 
du  roi,  de  septembre  de  la  même  année,  elles  firent  construire 
un  monastère  :  mais  ces  religieuses,  mauvaises  économes,  se 
virent  dans  la  suite  poursuivies  par  leurs  ereaneu  rs.  l'n  arrêt 
du  3  mars  ir>C3  ordonna  la  vente  de  leur  maison.  Dans  cette 
fAelieuse  conjoncture,  elles  s'adressèrent  a  Marie-liknnurc  do 
Roltao,  abbesse  de  .Malnoue,  et  lui  ollrircnl  de  se  mettri'  sous 
sa  dépendance,  en  embrassant  te  règle  de  Saint-Benoit.  Il  en 
eoûta  à  cette  abbesse  fi5,too  livres,  prix  de  te  vente  de  te 
maison,  dont  elle  se  rendit  ailjudicatalrc  ;  puis,  elte  IneUa  «u 

religieuses  du  Cherche  Midi,  qui  reçurent,  en  1600,  letitmde 
Bénédictine»  de  N<itre-D(tmciie-('onsolation. 

i',v  couvent  fut  supprimé  en  iT  .io;  et  deux  particuliers,  ae> 
quéreurs  de  l'emplacement,  y  ont  fait  bâtir  ders  maisons. 

RiLiGiBDses  ne  Fiiivaques,  couvent  île  l'ordre  de  Citeaux, 
situé  au  faubon^  Saint-Germain,  on  ne  sait  dans  quelle  rue. 
Ces  religieuses,  en  t6S6,  pendant  te  guerre,  vinrent  de  Noyon 
A  PnrU peur cheraher  uo alite:  en  tenr  permit  d'y  tester,  à 
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eoDÏHlfoii  qu'elles  ne  placenleiit  point  di  crali  à  kvr  pnte,  et 

qu'elles  n'auraient  ni  doebes  ni  tabernacle.  Kn  t64i,  on  leur 

accorda  la  facnllo  (i'i'tablir  un  monastère  on  fdrnic.  (.(■s  Cdiicos- 
sious  favorables  ne  consolidèrent  pas  cet  étaWisseiiifiit,  qm  fui 
de  peu  de  duri  e  ;  dans  la  suite,  on  n'en  trouva  plus  de  traces. 

Les  quatre  éUildissrnipnts  suivants  se  distini;uent  des  autres 
en  ce  qu'ils  ont  pour  olijct  l'atililt:  ]Hibliijuo. 

RbLIGIEUSES  DELA  CUARITÉ-N0THE-1>AMF.,  COUVCnl  Cl  llApl- 

Id,  situé  rue  de  la  Chaussée-dca-Minioies,  au  coin  du  cul-dc- 
■c  d«  BoipitaUèras,  d*  S.  Cette  diumd,  destinée  pour  les  filles 
«t  fetnmei  maladea.  Ait  Mftnitlvtaient  établie  en  leit.  Une 
dame  d'Orsai  clan  sieur  flnm,  illniilids  par  Pnii{oiM  é»  La 
Crois,  fournirent  aux  flrsls  d'aequintion  deccUA  maisoii  et  à 
ceuxdcraineublement.  Houze  lits  furent  d'aliord  fou  ks.  Hi(  n- 
tôt  les  frères  de  la  Cbarité,  les  adiulnisirateurs  de  l'ilotebDieu 
se  réunirent  pour  s'opposer  à  <  (  (  daMissenient  utile.  Le  parle- 
ment, en  u;2S,  mit  lin  a  cetti- opposition  scandaleuse  :  Fran- 
çoise de  \a\  Croix  et  ses  eompa;.'nes  furent  mises  en  possession 
de  cet  hôpital,  et  elles  lirenl  de%  vœux  en  iG-2:).  Dans  la  suite, 
le  nombre  des  lits  s'accrut  par  des  bienfaits  de  qucluucs  person- 
nes: en  1175,  il  s'élevait  à  vingt-trois.  Les  malades  payaient 
SO  livres  par  nutia,  et  ceux  qui  passaient  dans  eelto  doImm  le 
Nste  de  leur  vie,  400  U?res  par  an. 

Cette  maison  a  subi  le  sort  de  tous  les  étabUssemenlO  reli- 
gieux :  elle  a  été  suppriinéi;'  en  17'.)2.  et  remplacée  par  WM fila- 
ture de  colon  établie  t  u  faveur  di  s  iiuiiircnts. 

Ho'-i'rrAi.iKnFS  or.  i,a  Itoni  ettk.  Ci  rnuvent  et  hôpital,  situé 
quartier  de  i'opincourt,  n.  ion,  (ut  étaldi  par  les  rrllijituites  de 
ÙCharité  dont  la  maison  est  l'objet  de  l'ailiele  pieeideiit.  Ai- 
dées par  la  duchesse  de  Mercœur,  elles  acquirent  cette  maison 
pour  servir  à  leonconvalescenls,  qui  avaient  besoin  de  respirer 
on  air  plus  pur  que  celui  de  la  Chaussée  des  Minimes.  On  donna 
ce  nom  &  ce  couvent,  parce  qu'il  fut  fadti  sur  l'emplaeemenl 
d'âne  maison  decampncne,  dite  la  RurAfrieoala  Roquette.  Ce$ 
religieuses  en  devinrent  propriétaires  par  acte  du  30  janvier 
I63r,. 

Un  décret  de  raiYhcvèipie  de  Paris,  du  12  octobre  lô!)o, 
eoidlrmé  parlcllie^-paîenlfscnregislrccsle  12  juin  ii'iui,  s-'para 
la  itiaison  de  la  llinpicilc  de  relie  de  la  rue  de  bi  Cliaus sée-des- 
Miu.me-.  i;;icen  lui  cnliercmonl  indé|)cndaiite,  et  elle  avait, 
avant  la  révolution,  dix-neuf  lits  pour  les  femmes  vieilles  «  c 
inlirnics.  (A.'tlc  nuitson,  supprimée  en  1793,  est  occupée  aujour- 
d'hui par  la  fllaluredc  colon  du  sieur  Delatre  etcompaguie. 

Fluia  BB  LA  l*BovioKNCB  OU  OS  SAiMivJosutt,  eouvent  situé 
rue  Sainl-Dominiqae-$nint-<;ermain,  n.  83.  Marie  Delpcch, 
connue  sous  le  nom  de  VEtttnq.  avnit  établi  à  Bordeaux  une 
maison  priurbs  orphelines  :  die  fut  .nppelée  à  Paris  pour  on 
("tabllr  une  en  cette  ville.  Elle  y  arriva  le  11  février  I»i39,  et 
lopea  d'abord  rue  du  VIeux-rolombier,  ilans  une  maison  occu- 
pée par  quelques  rcliuîf  u-es  vcniKs  de  Cliarleville.  l,e  nombre 
des  élèves  qu'elle  y  lit  r(ibii.:i  a  <lc  prendre  ii  lover  une  maison 
plus  vaste,  rue  du  Pot-de-l  er.  Celle-ci  devint  bientôt  insufll- 
iODte.  Le  3  février  1640,  elle  acquit,  rue  Saint-Dominique,  une 
grande  maison  oii  son  établissement  fui  fixé  :  elle  l'ouandit  par 
racqnisition  de  sept  quartiers  do  terrain  qui  ravolsmalent  ;  et 
munie  de  tontitles  petmiasiom  et  mitnriaatioos  cilgées,  elle 
en  prit  possession  dans  ta  même  année. 

Cette  inslilution  av  ,\it  pour  objel  l'instruction  des  orphelines. 
On  leur  enseignait  ouvrages  convenables  à  leur  texc,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  fussent  en  Motdo  somatier,  ou  d'emlù'assrr 
line  profession  (]uclcon<pie. 

t'.elte  iiiaisuM  loi  siii>priinée  en  1792.  Les  bâtiments  furent, 
depuis,  convertis  eu  bureaux  du  ministère  de  la  guerre,  et  de 
sa  chapelle  on  lit  00  mogOlill* 

Non  vBUis  Càtboliqcbs, eaaveot  de  filles,  situé  rue  Sainte» 
Anne,  n.  6$.  Ce  eouvent  Ait  établi  par  les  mêmes  fbndatears, 
dons  ieim^me  temps,  et  pourles  m^me5  motifsque  le  couvent  des 
K<mttan.r  Converti.^  dont  j'ni  parlé  ci-dessus;  mais  il  cul  une 
destinée  diirérentc.  Il  fui  d'idianl,  eo  16S4,  ploeé ruo  def>  Fos- 
soyeurs, aujourd'hui  de  ServauiKnii. 

Kn  1647,  il  était  situe  rue  Pavec  au  Marais  ;  puis  rue  Sainte- 
Avoyo;  en  Ifiàl,  dans  la  rue  Neuve-Saint-Euslache;  enfin,  en 
1072,  ce  couvent  obtint  une  demeure  stable,  rue  Sainte-.\nne, 
où  les  religieuses  achetèrent  un  terrain,  et  y  firent  bâtir  une 
maison  et  une  chapelle,  bénite  sous  le  titre  de  VEaalltttioH  de 
taSmntt-Crnx  tl  diSaimtt-Ctotitdê.  Cotte  maison,  qui  jouissait 


du  privilège  des  maisons  de  fondation  roj-alc.  fkil  suppriméeeo 
tTOO,  et  vendue  p^a  d'années  a|n^.  Plusienr<  maisons  foitir 

coHères  se  sont  élevées  sur  aonànplaeemont. 

Les  Filles  ou  Sœi;ns  de  la  Cha«it<,  couvent  situé  me  du 

FauliMur.'  Siiiiit-I>  ni--,  n"  1 12,  on  face  des  bAlimcnts  de  S.iint- 
Lazar<-.  \  iiiteiil  de  l'.ud  (  t  Louise  de  Marillae,  veuve  de 
M.  Le  l. ras.  c(jmiiu  iieèi  eut  cet  ei.il)lissement,  en  103.1,  diru 
une  nuiiï-on  située  près  de  Saini->icolas  dii-C.hardonncl.  l>e  là 
il  fut,  au  mois  de  mai  icar»,  transféré  a  la  Villelte. 

Kn  1640,  la  dame  Le  Cras,  désirant  se  rapprocher  de  Paris 
et  de  la  maison  de  Saint-Lazare,  maison  â  Inquelle  on  avait 
soumis  la  sienne,  vint  s'établir  dans  la  rue  du  Faubourg-SaiaV 
Denis,  en  faeede  5Bint>Laiare.  Cet  établissement,  qui  devint  le 
ehef-licu  de  toutes  les  maisons  des  sœurs  de  la  Charité,  a 
survécu  aux  ravages  des  temps  et  aux  rovolutioiis  politiques,  ou 
n'a  éprouvé  (pi'une  éclipse  p.is'^niîere,  parce  qu'd  est  iri;:;c 
utilité  évidente.  Ces  sieurs  ne  sont  point  cloilrécs  :  elles  sorttiit, 
et  vont  ehercber  les  malbrureuv  pour  les  secourir.  Les  sopurs 
de  la  Cbarilé,  que  le  peuple,  nomma  Sœurs  giite*  à  cause  de  la 
couleordeleur  vêtement,  n'avaient  et  n'ont  rien  du  luxe  des 
autres  ooovenis  de  religieuses.  L«urs  bâtiments  sont  simples; 
mais  ces  religienses  ne  seraient  ni  moins  utiles  ni  moins  respec» 
tées,si  la  forme  do  leur  coiOUre  et  de  leur  vêtement  était  un 
peu  moins  r!dfenle. 

Li  maison  du  faubourii  Saint-Denis  a  été  supprimée  en  1795, 
et  ou  V  a,  depuis.  ]dacé  une  caserne  et  une  maûon  royale  de 
tanlf,'m  hoitpicr  de  M.  Duboii,  où  l'on  reçoit  lOS  mtkdcs, 
mo)oununt  une  rétribution  journalière. 

La  maison,  clicf-licu  de  cet  ordre,  fut  dans  !a  suite  rétablie 
rue  du  Vicux-Coiombicr,  n"  lâ,  et,  en  1813,  rue  du  Oac, 
n*  132,  il  l'ancien  bôlelde  LnValQkre. 

MoTBS-DAn  un  la  ViGnanH»-L<PAini  ir  mc  Saist- 
JosEPH,  couvent  des  chanoinesBeB  récoUèrcs,  de  l'ordre  do 
Saint-Augustin,  situé  rue  PfMos,  Iluttième  armodissenent. 
L'archevftpie  de  Paris,  n  la  solncitatlon  du  sieur  Tubrof,  surin- 
len  laiit  des  linann  s  de  la  reine,  demanda,  le  27  janvier  !(i40, 
a  l  ahbesse  de  .Saint  Klieniie  ib'  Heims.  d«s  rehjricuscs de  son 
ordre,  pour  en  fiu  iner  n  i  i  LLlilissemi  nl  a  Paris.  Le  2  octobre 
de  la  même  année,  l'ahbi  ssr  vint  dans  ei  ltc  ville,  accompagnée 
de  six  religieuse  ;.  Klks  furent  établies  rue  Picpus.  L'on  nomma 
la  sœur  du  fondateur,  Suzanne  Tubeuf,  première  prieure 
triennale. 

Ce  couvent  fut  Boppnmé  en  1790.  11  est,  depuis,  devenu 

propriété  particulière. 

Voilà  quatre  maisons  de  religieuses  établies  k  Paris  «Mis  le 
r^gnc  de  Louis  XllI.  Joi;inons  y  les  vingt  couvents  de  religieux 
fondés  dans  la  mi'ine  ville  pendant  le  mémo  règne,  il  résultera 
ipie,  dans  l'efpice  d'une  trentaine  d'années,  l'aris  fiitcncombté 
ou  sanctifié  par  soixante  nouvelles  niaiN<ins  iiHuiiieab  s.  (lutllc 
Utilité,  quel  fruit  ont  retiré  de  ces  nombreux  ctablisscnienis  la 
raison,  la  morah  publique  et  la  prospérité  de  TÉlat? 

^|V*A*l'>:*  iBitituliun*  rt1i,:>ruic«  H  avii<4. 

Cravelle  SAiHT-Josipn,  située  roe  Montmartre,  n.  144,  nu 

coin  de  la  rue  dite  Saint-Ioseph.  Ce  n'était,  dans  l'origfnc, 
qu'un  oratoire  placé,  suivant  l'anciin  u^age,  au  milieu  d'un  ci- 
metière, celui  de  Saint-Lu^tachc.  Le  cbauci  lu  r  Si  ^uu-r  désira 
p  isscdercel  cmplaccmeiii .  et  rnc'i|ii.t  ib  s  maruuilliers.  L'ar- 
chevêque de  Paris,  par  ses  lettres  du  24  août  if;2.'i,  approuva 
cette  aliénation,  A  condition  que  l'acquéreur  fournirait  à  la  pa- 
roisse de  Saint-Eustache  un  emplacement  convenable  dans  le 
faubourg  Montmartre,  pour  j  étairilr  nn  autre  eimotière  «i^ 
une  autre  chapelle. 

Le  14  juillet  i<t40,  le  duBMller  Ségnier  posa  la  premièr» 
pierre  de  la  ciiapellede  Salnt*loaopb,  qu'il  fit  construire  i  ees 

frai?. 

(!<  lté  chapelle  fui  illustrée  par  les  tombeau.X  dedeux  hommes 
célèbre-,  :  c'est  là  que  furent  enterres  Molière  en  ir>73,  et  La 
l'(uitaine  eu  KiO.'i.  CiMte  chapelle,  devenue  propriété  particu- 
lière, ayant  clé  démolie  pendant  la  rcvolulion,  les  tombeaux 
de  CCS  hommes  illustres  furent  transfères  au  Musée  des  monu- 
ments français,  et  en  18  iS  au  cimetière  du  Père  Lachaisc,  oii  on 
les  voit  réunis. 

L'archevêque  do  Paris  votatait  d'accorder  la  sépniture  à 
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Jilblierf.  Savi'uvc  dit  :  Oit  rffute  un  tumhfauà  rhonune  à  qvi  In 
Grteetùî  (levé  dr>  aultU.  I.i'!>  eomcdions  Trançais  étaient  alors 
rxCDiainunit:i  et  le  rurcni  jusqu'à  la  révolution. 

On  a  établi  un  niari  Lé  &ur  remplacement  de  cette  cbaplle. 

SuRT->Rocii,  église  parousiale  du  s*  arroodiaseiiieat,  située 
rue  &iint-tlonoré,  entre  Ips  n**  SOS  et  998. 

fl  inisinit  dans  Ii-  fimlioiiri:  Sainl-Honorc  (rnr  rpm]ilncc- 
nimt  iicUiol       Sauit-IîiH  li  cliiit  sitiit'  ilnns  cv  fiuiliom  ;.r)  une 

Srande  niai^ou,  a]i|)(  ki'  V U'ilel  de  Gaillon,  où  se  ti oiivaieiil 
eux  petites  chapelles,  l  une  dédiée  à  tainie  Suzanne,  i  \  l'autre 
aux  Cinq-Plaiti.  On  ignore  l'origine  de  celle  do  Sai»le-Suzanne- 
ii-GêiUon:  on  sait  que  celle  des  Cinq-Plaiet  avait  été  con- 
siruile,  en  f&3i,  par  Janiues  Moyen,  Kspagnol,  domicilié  à 
Paris,  qui  obtint  la  (  «rmlsMon  d'établir,  dans  Thétcl  deCiilInn 
ou  dans  un  des  faubourî;s  de  Paris,  un  Itôpilal  pour  les  Fran- 
rnisct  1rs  élraiigei's  aifli^ii  s  éeroucilcs. 

Mautii'  pnit,  U's  liiilniiiiits  Je  ce  f.'iulionrt;  désiniicnt  a\oir 
ui.e  clIinC.  t'I  leur  dl•^il  était  secondé  par  Kiiennc  Dinoetieau, 
i;f\eu  ilii  funilati  ur  de  la  ciiapclle  des  Cinq- ['laies  :  eelir-ci, 
ayant  n  nonn  ;:uv  droits  qu'il  pouvait  auiir  sur  cette  rlia- 
pelle,  k  lu  «Icceiubre  Iô77,  donna  à  ces  baillants  une  place 
et  on  grand  Jardin  qui  en  dépendaient.  En  outre,  l'offleial  de 
l'arisleur  permit,  le  tSaoAt  1078,  de  faire  bétir  une  chapelle 
qui  serait  sueeur.-alc  de  Saint-Cerraaln-rAuxcrrol». 

Le  proj<t  rie  «et  iiopital  était  eu  opposition  a\ee  celui  de 
celte  ehopelle;  et  le  curé  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  qui 
perdait  quelques  rexenus  par  rcieition  d'une  succursale,  se 
trouvait  en  opposition  aNcc  l'oflieial  :  (grands  débars  (|ui  furent 
teminésen  IS8S.  Jacques  ^loyon  avait  choisi  pour  son  hépilal 
m  antre  emplncement,  et  Tofllcial  et  le  curé  de  Saini-Uerronin- 
rAnierroia  s'étaient  enfin  accordés:  mais  une  antre  querelle 
s'éleva  entre  le  curé,  le  clinpitre  et  les  miirguitliert  de  celle 
dernière  él:li^e.  11  était  (|ii(  sti<>n  du  parta.uc  des  produits  de  la 
suei'ursiiie  rt  iriiitcn'is  s.  Le )H!ocès, î  la  lionie  des 

parties,  dura  près  de  trente  années. 

En  1St)7,  a  la  place  des  deux  chapelles  de  Cailinn,  on  flt 
construire  une  é^Usc  ou  chapelle  succursale,  l  e  chapelain  en- 
gageâtes paraissiens  à  faire  l'acquisition  de  l'Iiétcl  aefîaillon^ 
usrafqgireQten  tlZS.  Ensuit»,  ils  voulurent  que  leur  eluipi  iie 
devfnt  fndépendnntc  de  Sainl-Germnin-rAuxcrroi*.  et  qu'elle 
fut  érii:re  <n  i'^Iîm'  p.trois^i.ilr.  f,'e\éi'uii(iii  de  eo  projet  ren- 
contra de  L'iaii'li's  <liflieul'és  ((u'cleuT  le  euré  do  Saiitt-tler- 
maln  :  mai-  il^  eu  ti  m»  iiph.  inii  ;  et,  le  30  j  un  ie,33,  l'érec- 
tion de  leur  chapelle  en  ejxlise  ])aroissiale  fut  autorisée. 

La  population  croissante  de  vc  (|uai  tier  lit  bientdl  sentir 
rinsuOissuce  de  la  cbapclle  bÀlic  en  lâ87.  On  s'occupa  de  la 
coMtmction  d'un  édifice  plus  vaste.  Le  roi  et  Anne  d'Autriche, 
sa  mère,  en  posèrent  wlennellenient  la  première  pierre  le 
M  mars  1853.  Sa  constmclions'e^iécutait  avec  lenteur  ou  était 
sii^^fiendue,  lorsfpi'rn  1720  le  fanv.  iix  l.aw,  converti  par  l'ai)!»!- 
de  Tenein,  ayant  ul'juré  le  prclcslaulisnie  alln  il'étre  nonuné 
roiilrôlciir  cénéral  des  finaiire*,  et  ny  int  entendu  la  messe  et 
communié  dans  I  cylise  de  Saint-Uoeh,  sn  paroisse,  donna  à 
celte  église  108,000  livres  pour  achever  son  hAtiment.  Ces 
100,000  livres,  consistant  en  billets  de  banque,  servirent 
peu  à  la  construction  de  cet  édifice,  qui  ne  fut  entièrement 
acbevé  qu'en  17  in. 

Cette  oyiisc.  d'alionl  éU  vée  sur  le<  dessins  de  Meri  ier,  fut 
Conlinuie  sur  ceux  de  linlurl  ilr  ( Diti',  (pii  ufitaiimicn!  a 
fourni  le  dessin  du  portail  que  >on  lils  Jules  Uolu  rl  <lc  ("otie  fit 
«Aéculrr,  et  dont  la  (iremiere  pierre  fut  posée  le  i"  mars  1 73*i. 
Ce  portail,  élevé  au-dessus  d'un  i;iaud  nombre  de  marches, 
iv{elt  de  celte  élévation  un  caractère  de  mi^té  qui  convient 
i  on  IrBsple.  U  se  compose  de  deux  ordonnances»  l'une  dori- 
que, l'autre  corinthienne  :  cette  dernière  est  couronnée  par  un 
fronton.  Il  réiincdans  cette  composition  beaucoup  d'harinonif  ; 
inais  les  arehilcclcs,  par  re-i  ordinuiances  sii|M'rpohéfs,  oui 
sacrillé  au  mauvais  poûl  du  tempv,  eu  tloiiiiaiil  à  ur>  édiliee  dont 
la  hauteur  n'est  point  div  i^ée  par  des  étages,  un  frontispice  qui 
semble  en  indiquer  deux. 

On  ^outa  à  l'architecture  de  ce  portail  des  omemenis  de 
fea^are:aax  deux  «ôiés  de  la  croix  qui  lui  sert  d^roorlisse- 
n«ttt,  on  avait  placé  des  anges  adorateurs,  et  au-dcs.«ius  de  l'or- 
donnanee  doriquo,  deux  ^ruupis  représentant  quatre  Pères  de 
rÊiclifp  latine. 

Ces  sculpturtb  ctaicut  l'ouvrage  de  Fraucin,  cl  lcj>  Iro^diies, 


candélabres  et  autres  ornements,  celui  de  Montcau.  Tous  008 
accessoires  ont  disparu. 

L'intérieur  de  cette  ^ise  se  divise  en  cinq  partiesdisUoeteo  : 
la  ne^,  lecAonr.  la  ehofittt  itta  Vier§i,  celle  de  ta  Cemmunlim 
qui  vient  ensuite,  enfin  ta  ehofelledu  Calvaire  -  ces  parties  ont 
chacune  un  caractère  dlITérent  des  autres.  Kn  les  parcourant, 
ou  éprouve  le  sentiment  que  donne  un  chanceriK  ni  li'  si  l'  iif  <t 
de  décoration  :  c'c"^t  un  elTet  théâtral  qui  n'a  point  d  exemple 
dans  les  autres  édifices  religicuxdr  Puis.  On  n|irrcoit,  dans  ces 
di\ erses  constructions,  l'inieiition  de  frapper  l'imagination  par 
\c  sciis  de  la  vue. 

L'ordre  dorique  régne  dans  la  nef  et  le  chœur,  qui  n'ont  rieii 
de  remarquable  :  aux  extrémités  de  la  croisée  sont  deux  autels, 
l'un  en  face  de  l'autre,  diK-oa^s  sur  h  s  dessins  de  Boullée.  On 
y  voit  des  statues  de  saint  Augustin,  île  sain!  François  de  Sales, 
ele.  Cctie  (Irt  iiii  ri' C't  de  M.  Pnjou.  On  y  remarque  aussi  di  iix 
Uiands  ta!)|paux<le  viti;;t-drux  piods  de  hauteur  :  celui  qui  est 
sur  l'Mild  à  çraui  lie  repri  sente  saint-Denis  prêchant  la  foi;  il 
est  de  M.  Vien  i  celui  iju'on  voit  sur  l'autel  à  droite  a  pour 
sujet  la  Maladie  des  Ardents;  il  est  peint  par  Doyen- 
La  chapelle  do  la  Vicive,  située  derrière  le  ciboeur,  fut  bcltic 
en  1 709  :  sa  tbrme  eirennire  est  couronnée  par  une  coupole  qui 
représente  i'AsHimptinn  de  la  Vierge,  peinte  par  Pierre  .  c'est 
un  de  ses  meilleurs  om  ra'^es.  L'autel  de  cette  chapelle  offre 
une  scène  de  l'Annonciation,  exceiiléc  sur  les  dessins  de  Fal- 
eonnet.  L'n  nngc  montre  à  Marie,  qui  s'incline  humiliée,  une 
Sloirc  céleste  dont  il  semble  être  descendu  ;  gloire  composée  de 
rayons  longs  et  inégaux,  et  dont  l'ensemble  convieiMlrait  plutét 
à  une  décoration  IhéAtrale  qu'à  l'intérieur  d*OB  temple  de 
chrétiens.  Cet  ange,  prêt  A  s'envoler,  parait  soutenu  |nr  ses 
ailes,  et  l'est  par  de  firos  et  massifs  nuages.  L'imagination  la 
plus  docile  ré|nif:ne  à  lecnnniiilre  un  envoyé  de  itii  u  dans  une 
iiu'iire  humaine  tionl  l(s  omoplates  sont  munies  d  ailes  d'au- 
tiuclie  ou  de  isindoii'.  ;  jclis  monslrcs  dont  nos  artistes  ont 
em|iruntc  la  forme  des  monuments  du  paganisme.  Klle  répugne 
aussi  à  reconnaître  des  nuages  dans  ces  masses  lourdes  péni- 
blement arrondies  par  le  ei»ean.  Les  nuages  sont  du  domaine 
de  la  peinture  :  la  sculpteur,  s'il  ne  vent  encourir  le  ridicule, 
doit  s'abstenir  de  les  représenter. 

I.a  cbaprilc  de  ta  Communion  vient  ensuite  •  elle  est  moins 
ur.inde  (|uc  la  précédente.  M.  Pierre  a  peint  sur  sa  coupole  le 
Trioni[)he  de  la  Religion,  composition  trés-siinplc  :  sur  l'autel 
c-t  un  uroiipe,  sculpte  par  Paul  Slodtz,  représentant  deux 
anges  d'une  forte  stature  s'inelinant  pour  adorer  le  tabernacle 
très-rabaissé.  M.  de  Saintc-l'oix  s'est  récrié  Nf  CCttO  dispro» 
portion  entre  l'objet  adoré  cl  les  adorateurs. 

Knfin  en  urive  à  la  diapelle  du  Ctdtain.  située  à  la  suite, 
sur  In  ligne  des  chapelles  précédentes,  et  à  l'extrémité  dnré- 
difiee. 

I.e  earnetèrc  de  solidité  qu'offre  sa  constnietion,  le  pen 
d  élévation  de  la  voûte,  l'obscurité  et  le  <ilenee  peuvent  pro- 
duire, dans  les  âmes  faciles  à  émouvoir,  des  .sentinn  ut-  ln^vi- 
bres,  une  terreur  religieuse.  Une  vaste  niche,  éclairée  par  une 
ouverture  qu'on  ne  volt  point,  par  un  jour  que  les  arcliilectes 
nmnnent  ioar  eéte$t»,  piésenfe  la  cime  du  Calvaire,  l'ioMge  de 
Jé«us  crucillé,  et  la  Madeirine  pleurant  au  pied  de  la  Cnix.  Sur 
le  premier  plan  sont  des  soldats  couchés.des  troncs  d'arbre,  des 
plantes  parmi  Ie5<iuelles  rampe  le  serpent.  Plus  avant  et  au  bas 
de  ei  tli'  (spéce  de  montagne,  lieu  di'  mi|  pîi  ■>•.  <"^t  uii  auttl  de 
niailue  Mi  ii  lurquin,  en  forme  île  tojul  i  aiiliqiie,  orne  di' 
deux  uriics  d'où  soit  de  la  funiee  en  marine.  Au  iniln  ii  s\  l(  \e 
le  luljcrnacleeonmnse  d'une  colonne  tronquée,  et  aulour  duquel 
sont  groupés  les  instruments  de  la  Passion.  Cette  composition 
sépulcrale  et  poétique  a  été  coaçuo  par  .M.  l-'alronnet.  La  seul* 
ptuie  des  figures  de  la  niche  est  Touvrage  de  Miebel  Anguier. 

1  ne  nouvelle  .«cènc  sépulcrale  a  été  récemment  ajoutée.  A 
droite  deei  tîe  chapelle,  de  vastes  rochers  présentent  l'ouver- 
ture d'une  grotte  devant  laqii'  lle  sont  deux  groupes  de  lliiures 
en  rnnde-bosve,  plus  gian  us  que  nature  :  ces  groupes  repré- 
sentent Jésus  mis  au  tombeau.  Ils  furent  établis  en  1807,  et 
sculptés  par  M.  de  Seine.  C'est  ici  ce  que  les  dévots  appellent  la 
dousiim  italian. 

Dans  les  chapelles  qui  envinmncnt  la  nef  et  le  chœur,  les 
on7c  premières  ststfons  sont  Indiquées  par  des  bos-rdleft  dont 
les  sujets  sont  tirés  de  la  vi«  dc  Jésus.  lls  sont  j^orsilleaMnt 
sculptes  par  M.  du  Suno. 
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Cet  ('rtifico.  Ions  de  Or>  toUo<;,  osl,  comnu'  U  s  ;uitii  rLiliM  s.  | 
entouré  (if  cliapcllcs  la  (ilupari  onuv.stic  tnblcaoi,  cl  autrefois  ! 
de  plnsietirs  monuments  fiiuèl>re<<. 

Les  tableaux  dont  celte  église  est  aujourd'hui  décorée  consi  v 
tent  daas  la  Rènirreetion  4e  la  fille  de  Ja!rr,  peinte  en  I  s  1 7  par 
Dclorme  :  elle  orne  la  chapelle  do  k  Tterge  ;  eldans  un  Saint 
Sél)astt<^n,  peint  en  1807  par  M.  BeUiit,  placé  à  cété  de  la  cha- 
]H?l!c  ilf  ta  romniunion. 

l  a  chaire  a  pirclicr  osl  rrniarquablr  par  sa  0"nstriii-li<in,  ot 
porte  un  r.iriirU  iT  poétique  :  clic  a  élé  f\écut<''t  '•lu  li  --  iks>-ins 
deChalli  s.  I  ji  (ace  est  un  Inbleau  moderne  ri'[irLSi  iit.ir.l  Ji-siis 
sur  la  croix  :  Il  estd'uii  bel  cfTel. 

Parmi  les  monuments  funèbres  qui  s'y  trouvaient  avant  la 
n!volutian,  on  distinguait  le  tombeau  de  la  demoiselle  de  l-a 
exécuté  sur  les  dessins  de  Faloonnel;  celui  de  Pierre- 
l.oais  Morenu  de  Maupvrtuis,  mort  le  97  juillet  de  I7fi9;  celui 
d'ADdié  Le  Nétre.  eétebre  dessinateur  de  jardins  ;  ceux  de  la 
fhmIITe  de  Savalète;  de  IVleolas  Ménager,  utile  à  sa  pairie  par 
s'>n  eommerre  et  pnr  les  m'LoriationS  importantes  dODliifot 
eliarcé  :  il  mourut  le  l.'i  juillet  171». 

(ïette  é^îlise  ren^^rmait  aussi  les  cendres  de  Fraueois  et  de 
Mielicl  Au'^nier,  deux  (;eulpteurs  hrdiiles;  d'Anloinelle  |,a 
Carde,  marquise  îles  Miiuln  re<,  ipii  a  excellé  dans  la  poésie 
tendre  et  naïve  :  elle  mourut  en  ICD4  ;  de  François-Séraphin 
BegiderdeB  Marest,  littérateur  distingué  en  son  temps,  et  mort 
en  17 IS;  enfin,  de  Pierre  Coroeille,  qui  a  illastré  sa  patrie  en 
raiaaot  sortir  la  Miae  française  de  réM  de  barfiarie  «il  die 
était  encore  plongée,  en  l'élevant  à  un  ëmlnent  degré  de  per- 
fcetton.  Sans  mausolée,  sans  épitaphe  dans  cette  église,  sa 
mémoire  n'en  avait  pas  besoin  ;  mais  la  Fran  'c  (levait  à  illr- 
mt^nie,  devait  aux  eendrcs  d'un  honune  dont  le  ^énie  l'iionare, 
un  lémoipnnpe  de  sa  \ énéiation  ei  .li  sa  gralllude  M.  I  e^^rand 
et  M.  le  due  d'Orlcans  \ienncnt  d'acquitter eclic  dette  uutio- 
nale. 

M.  L^and,  architecte,  ancien  officier  du  génie,  stimulé  par 
la  pcosée  que  Corneille  n'avait  dans  l'é^slise^ni  il  fut  inlmmé 
anean  monament  tanéiaire,  proposa  au  due  d'Orléan&  dc  eon- 
tr  buer  è  réreclimi  d'une  table  de  marbre  avoe  une  inscriptiou . 
(je  prince  aeeueiliit  cette  proposition,  et  voulut,  sans  recourir 
ft  «ne  souseription,  fournir  tons  les  Trafs  de  ce  monument  qui, 
le  10  août  lS2l,fot  place  ifiiiK  l'i^-lisede  Saiiil-Rocb,  au- 
dessus  «l'un  des  bénitiers  de  la  ^rr  au  le  ne'!',  a  f:auelic  en  en- 
trant (189.) 

Saint- Rocb  est  réj.:lise  paroissiale  du  deuxième  arrondisse- 
ment :  elle  a  pour  succursale  l'église  Notre-Dame-de-l.orctle. 

SAiKTR-MAnr.cEBiTB.  église  paTOisvtale  lUi  huitième  arron- 
disM-inent,  située  quartier  m  faulMinv  Saint-Antoinf,  rue 
Saiitf-BrrDar.i,  n**  28  et  SO.  Antoine  i'aycl.  cure  de  Saiut- 
PpuI,  fit  fn.iess  bdtir  k  ses  (hiis  et  sur  son  Ibnds  vne  chapelle, 
soui'  rinvoeation  de  itainte  Marguerite,  pour  servir  de  sépul- 
ture h  lui  et  à  ceux  «le  sa  tonillc.  Les  habitants  de  ce  quartier, 
lb*t  éloignes  de  l'église <li'  Saiiil-Piii;).  Ieiirparnis'-e,s'ac> •oinin<)- 
dérenl  di-  ei-Mec'  apelle,  y  lin  ril  e.  lébrer  l'olïice divin,  et  dit.  r- 
minérent  rareln-vèifue  d<'  Paris  h  l'éri^ier  en  ézlise  succursale. 
I.CS  m.»r;.iii'rte  s  de  Saint  l'oul  s";  opposèrent.  Un  arrêt  du  26 
joilh  t  ir.2'.i  or  loniia  qu'elle  resterait  sim|  le  chapelle.  Un  autre 
arét  duc  août  Mi3l  ordonna  tout  le  contraire  :  il  portait  que 
cette  eliapelle  serait  érigée  en  succursale.  D'autres  dUBeullés 
s'onpo  èrent  à  ce  dernier  arrêt,  et  ce  ne  fat  qu'en  1M4  qoe 
celte  rhaprlle  reçut  déOnitivcmcnt  le  litre  de  inecufwle.  On 
construisit  une  église  à  cétc  de  ta  diapcHe  qu'avait  établie 
Antoine  Fayel.  Rn  17 12,  la  sucrursale  fut  entièrement  distraite 
de  (a  di  peiidanee  deSaint-l'aul,  et  fomia  uiiei  iirc  p  irlieidiére. 

(^(iiant  il  l'é;  lise,  elle  ne  contieul  rien  de  remarquable  qu'un 
*  talilrui  repié  entant  sauile  Mai;guerite  ehasséopor  son  père, 
peint  en  I>si7  par  M-  Wafll  ird. 

L'église,  se  lrou\ant  in>urfisante  par  raceroissemcnl  delà 
population  dufaubourp  Saint-Antoine, on  construisit,  en  nr.o, 
une  chapelle  contiguë  élevée  sur  les  dessins  de  Louis.  Deux 
«readea  forment  l'entrée,  et  présentent  entra  elles  le  portrait 
en  médaSlon  du  célèbre  méranieien  de  'Vaoennson,  mort  en 
ITSa,  L'intérieur  eit  décoré  de  peintures  à  fresque,  exécutées 
par  Brunetii  :  elles  représentent  des  ordonnances  l'e  (ol»nne<, 
dis  bus  riliefs,  et  des  inscriptions  rela'ive.  au  earaetcre  sépul- 
cral de  cette  chapcUt*.  Elle  e.>t  éclairée  par  une  ouvei  tuic 
carrée  piatiqada  à  la  voMe.  L'autel  est  en  flWflM  de  tombeau 


antique  ;  derrii^re  est  un  irrand  talili  au  ri  pi ései.tant  b'  l'urga— 
toin.',  peint  parBiiard.  'IDul  il.ai^  eelte  <  liapelle  p')il.-  un  ea- 
rat  ti-re  somliie  et  liifrubre, 

L'éi^lisc  de  Sainlc-Marguerilc,  paroissiale  du  huitième  arron- 
dissement, a  deux  aaeconahs,  erilw  de  SaUnt-Anloine  et  de 
Saint-Ambroiso. 

NoTRR-DAn-ns-Bomin^ovvBiiB,  église  poratiaiBle  do 
villa<!e  de  Villeneuve,  détruite  en  1593  avec  Ce  vUlafC,  fut 
reconstruite  en  1634.  J'en  ai  parlé  ailleurs. 

tT.fiiiiii  ■miiMi^ 

Hôpital  des  CoMVALr.scE.NT$,  situé  rue  du  Bac,  n.  98.  An- 
gélique Faure,  veuvede  QBudeDulliuii,roHçutle  projet  louable 
de  pnM-urer  un  «rile  aux  eonvalesoonts  qui,  sortis  des  bèpitanz 
avant  d'être  dana  on  narbit  état  de  saaié,  étaient  exposés  à 
des  rechutes.  Klle  obtint,  en  lon,  des  lettres-patentes  qui  ne 
furent  enregistrées  qu'en  lf>;u.  I.'exéculion  do  ce  projet  uiile 
éprouva  beaucoup  de  lenteurs  que  nous  ne  détaillerons  pas. 
i.elte  dame  aelu  ta,  ou  plutôt  fit  acheter  p.ir  un  i  ii'tri'  appelé 
André  Gervaise,  uiie  mai'.on  située  rue  du  Itac,  apparteivant  ùi 
M.  Camus,  évé'pie  du  Ik'llai.  l'ilb' voubiit  cacher  nu  ptiblic  la 
main  qui  soulageait  les  pauvres.  La  maison,  construite  «t  dis- 
posée pour  recevoir  huit  convalescents,  put  dans  In  suite  en 
eootenlrun  plus  grand  nombre.  En  ti76,  elle  possédait  vingt 
et  an  Hls. 

M.  Gerrnise,  qui  figurait  toojonrs  dans  cette  fondation,  avait 

obtenu,  le  6  août  IBSO,  la  permission  d'y  faire  eonstruirc  une 
chapelle  qui  rfçut  le  titre  de  ?i<itrf  Dmnr-dtt-Cnnralffrfnlt. 

(à't  bApitnl  fut  eu  mars  f-.').".  itoniu'  aux  nl!s;ieux  de  la  Cha- 
nte (jai  en  rurent  la  direetiou.  Il  fut  supprntié  m  i;fi2,  fl  ap- 
partH'ul  encore  au  i^ouveruenieiit([uileloue  à  divers  particuliers. 

Hôpital  db  NoTnE-I)AHE-DE-LA-MisCuiconDK  ou  les  Cf.>t- 
Fili.es,  situé  rue  Censier,  n.  il,  et  rue  du  Pont-aui-Biehes. 
quartier  Saint-Marcel.  Antoine  Séguier,  président  au  parle- 
ment, dana  le  dessein  de  retirer  de  la  misère  des  orphelines  de 
pére  et  de  mire,  acbeta,  le  SI  mart  IMS,  une  maison  appelée 
U  PtHt  Sifwrd'OrlfanM,  qui  avait  Mt  partie  de  l'ancien  Mtel 
que  lesducs  d'Orléans  possédaient  dans  ce  quartier.  Les  Icttrrs- 
patentes  ijiii  autorisaient  cette  fondaliiui  sont  de  janvier  1G23, 
et  il  parait  ipie  l'exécution  de  cet  utiic  projet  ne  se  fit  pas  at- 
leiidre;  e.ir  une  iuscriptinn,  placée  dans  la  ctiafM  lIe  de  cet 
hôpital,  portait  que,  le  17  janvier  (624,  M.  Antoine  Seguicr 
fonda  et  lit  b.itir  cet  hApital  pour  cent  pauvres  orphelines. 

On  leur  eos<  ignait  la  religion  et  un  métier.  En  I65f!,  le  roi 
ordonna  qui  les  compagnons  d'arts  et  métiers  qui  épouseraient 
dis  iUles  de  cette  moison  seraient  reçus  matiresaans  faire  leur 
chef-d'œuvre  et  sans  payer  aucun  droit.  Elles  7  étaient  reçue* 
à  l'à'.'c  de  six  à  sept  ans,  en  sortaient  à  vingt-cinq  ;  et  lliApjtal, 
lorsqu'elles  se  mariaient,  leur  accordait  une  dol. 

Cette  maison  fut  supprimée  pendant  la  révolution  :  elle  ap- 
partient h  l'admini-itration  générale  des  liô->itaux  et  hospices  de 
Paris.  On  y  a  d<'s  inanuraclures. 

Hôpital  df.s  Ix  t  haules,  situé  me  de  Sèvres,  n.  54.  Plu- 
sieur»  personnes  concoururent  à  cet  élab'issemcnf  :  Margneh'c 
Rouillé,  épouse  de  Jacques  Lebrel,  par  acte  du  1"  octobre 
1633,  lui  donna  633  livres  A'^  rente,  des  maisons  et  jardins 
qu'elle  possédait  à  Cbaillot;  Jean  JouUetde  Cbàtillon  lui  légua 
ses  biens;  et  le  cardinal  de  La  Rocheroncauld,  par  contrai  du 
4  novembre  1634,  passé  avec  les  administrateurs  de  l'Hôtcl- 
Dieu,  cédapourle  m<'me  objet 2,866  livre»  derentc,  18, ono!ivr« 
à  prendre  sur  le  fer  niiT  i,'enéral  des  aides,  et  7,600  livres  en 
arsieiit.  L  llôlel-I)i(  11  possédait  IG  ou  17  arpents  de  teire  sur  le 
l'heinin  i;ui  conduit  a  Sevrés;  il  en  céda  10  pour  y  couslruirc 
1  hôpital  projeté.  Une  personne  inconnue  envoya,  pour  aider 
aux  frais  d'établissement,  une  somme  de  2,400  livres  ;  le  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld  y  ajouta  encore  celle  de  l,4St  livres. 
Avie  l'cs  seer.ms.  Tl  ôpilal  fol  construit.  Trente-six  lits  ftirent 
d'abord  établis  dans  le>  salles  ;  dia-buît  pour  les  bomnm,  dis- 
huit  pour  les  Ibrome».  Le  même  eardlnal  fit  eneon  don  d'une 
somme  de  M.fl  t7  livrer  destinée  h  la  construction  et  à  l'entre- 
tien d'une  el)ap4>lle  qui  fut  consacrée  le  11  mars  1640,  <ous  le 
tilîc  de  y Atiii  '.tn'uiifin  de  la  Sninlr  Vierge. 

Des  lettres-patentes  du  mois  d'axril  1637  conllrmcm-ol  la 
itodatioo  de  cet  b«pital,qui,  dans  la  suite,  reçut  un  iCMoima 
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ment  ronft'dcrabic  pn  ptrnduc  de  tcn  nin  et  rn  re*rnu  ;  de  sorte 
nv.mt  h  révolution  on  y  comyit  lif  trois  cnnl  soixante  lits.  Je 
p.irlrr.Ti  du  s  rtdc  cet  hôpital,  l(iis((ue  je  pn  si  iiirnii  le  tableau 
t'c-  hùpi'aiix  et  hospicpsqui  existent  tn.ninlenant  à  l'aris. 

lIopiT^i.  DR  LA  FiTiR.  silué  rue  Copoia.ii*  I,  entre  le»  mes 
du  llnttdir  cl  du  Jardin-dfS-Pl.inlos. 

I,e^  di  snr  lrcs  et  les  •:uprrfs  civiles  du  trmps  de  la  régence 
.  de  Marie  de  Mi'dicts  avaient  conudérabWiDent  acern  k  nombre 
des  pnnvm.  On  ne  trouva  d'autre  remède  poarledhnfntier  que 
d"cni|irisonnrr  ces  malheureux  :  c'est  cp  qui  fut  ordonne  dps 
Pan  If»  12.  En  conséquence,  les  magistrats loui^nntclnq jurandes 
maisons  situées  entre  les  rues  du  Battoir  rt  du  Jardin-dcs- 
l*liiiile<  ;  puis  on  Ht  racqiiisitinu  d'une  de  ers  maisons  où  se 
trou%ail  Ip  jeu  de  l'aunic  de  la  Trinité.  Ce  local  fut  aucinenté 
p»r  de  nouvelles  acquisitions  :  on  construisit  des  hAtimcnts 
réguliers  et  eonlbnnes  à  leur  destination.  On  y  renferma  les 
pnuvres  qttp  l'un  put  arrêter.  Cette  maisoo  reçut  le  nom  de 
Pair,  pan-p  ((IIP  sa  chapelle  était  «008  l'Invocation  de  Notre- 

Damr-(i(-Pitit\ 

l.or!i(|u"t  n  !(;.'■>*  l'Hôpital  prrural,  liil  delà  Salpélrirre,  fut 
C0ll^trllit  cl  mncrt  à  tous  les  itK  rh!i;niiK,  la  maison  de  la  Pitié 
reçut  uue  nouvelle  deslination  :  on  y  pinça  les  enfanta  dps 
niciidiants.  Les  fllles,  auxquelles  on  apprenait  à  lire,  à  écrire, 
à  coudre,  é  tricoter,  occupaient  une  partie  de  la  maison  ;  les 
grrtont,  qui  recevnientune  éducation  analogie»  habitaient  une 
cour  arâel^  fftite-PitiL  Eofln,  on  y  plaça  des  enfants  trouvés, 
dis  orphelins,  auxquels  on  fWMt  apprendre  des  métiers  :  on  y 
fiibriquait  des  draps  pourlcs  baMts  dm  hApitauz,  et  nêaie 

poor  les  lioiipis. 

I  t  lidst's  rc^trrcnf  en  cet  étal  jus<)u'>Mi  i  so'.»,  épm|iic  où 
l<  s  orfdioiiiis  de  la  l*itié  furenl  transférés  à  i'hospice  du  fau- 
hoiir»;  Sfliiii-Aotoiine  :  déalors  cette malMM  devint uoe^nnexe 
d<  l'Hdtct-Dieu. 

Maisou  ra  SciPKm,  située  rae  dt  la  Ban«  on  de  Seipion, 
place  du  même  nom.  Scipinn  Sardini,  gentilhomme  italien, 
fameux  et  riche  traitant  sous  lerè^uc  de  Henri  III.  avait  fait 
bâtir  tn  ce  lieu  un  liot*  !  ipil,  en  1022,  fuf  drstiné  a  rcrp^oir 
des  vieillard!)  pauvres (  t  inliimi  s  Kii  if;:!t;,  il  tut  donné  a  l'Iiit- 
pJlal  ginÏTid,  qui  y  fit  Ptalilir  >a  tH  iu'Iu  i  n'  -a  lii>iil,uiL:erir,  etc. 

Cet  éttirire|  conveiublcmeot  consti  uit,  renferme  aujourd'hui 
b  buulaogme  gAiérale  de  tom  les  hApitaux  et  hoqucea  de 
Fsrû. 

g  n.  MibiJuau,  Uit,  teIriMi,  IUlint,  ait. 

Palais  Dit  LiXEMBOfRG  ,  sifné  au  faubourj:  Saint- Germain , 
quarlit-r  du  l.uxpiuhouri;,  rup  de  \  au.;uar(l.  ir'  \'\  pt  21.  On 
imposa  à  ce  palais  plusieurs  noms  que  le  puldic  n'a  pasadmis: 
outre  celui  de  Lmvtmbowrg,  il  reçut  d'abord  celui  de  Ptitai* 
d'Orltatu  ;  et,  depuis  la  révolution,  ceux  de  Pidai$  du  Dirtr- 
to!re,  rie  Pafaïf  du  CaNSvIiif,  de  PaMt  du  SùuH  Ctmmattur, 
eijfin  de  Palai»  dtUi  Chitmbrtdti  Pain.  Quoique  ces  diverses 
déiiiMuinalioiis  nient  tour  à  tonr  été  Inscrites  eu  lettres  fl'or  sur 
une  t.'lile  de  marbre  pos.ép  au-dessus  de  la  pi  iiieip.ili  <  iit  ép,  le 
piiMie,  moins  docile  ù  la  volonté  des  divers  guuverncmeuts 
qu'a  la  routine,  a  consi^iromeni  nommé  ol  nomme  encore  ce 
pntnis  cl  son  jardin  le  Luxembourg. 

Une  grande  maison,  accompagnée  de  jardins,  que  Robert  de 
Barlay  deSancj  fit  b&lir  vers  le  milieu  dusciucme  siècle,  mai- 
9un  qualifiée  fffélri  bdti  dê  tuuf  dans  un  arrêt  de  1564 ,  que  le 
Hue  fi'lîpinfiy-Lu\emliourB  acquit  ensuite,  et  qu'il  agrandit  coii- 
sidpiabkinpiit,  en  i:.»3,  en  y  adjoijinant  plusi  urs  pieeci»  de 
ici  res  oontiuiics,  fut  l'pmplaepmeul  (pie  Marie  de  Médicis,  ré- 
cente, acheta,  par  contrat  du  2  avril  IGI2,  moyennant  la 
somme  de  ao,OUO  livres,  pour  y  faire  construire  un  palais. 
L'Année  suivante,  voulant  agrandir  encore  cet  emplacement, 
elle  fit  ACqol^iUon  de  la  ferme  de  l'Ilôtel-Dicu,  appeU  c,  dans 
les  anfieitt  plans  de  Paris.  U  frmnr  de  l'Bétel-Dien.  Cette 
ferme  était  située  à  Test  du  jardin  actwl  et  du  eété  de  la  rue 
d'Kuf.T.  Au  mois  do  juin  ton.  cette  reine  y  joignit  2.'.  .irpents 
de  lerrc,  situés  au  lu  u  appelé  Ir  Roulttort.  Elle  acheta  aussi 
deux  jardins  appartenant  à  Antoine  Ai nand.  et  dont  la  super- 
ti  le  <  luii  de  2,400  toises,  et  plusieurs  parties  du  clos  Vii^nerai, 
|ii  upriétes  des  chartreux  cl  de  divers  p  trMC'  liers.  l  utin  <  Ile 
dc(lomnuii;ea  1m  cborUeux  en  leur  donnaut  des  terres  au  delà 


de  la  route  dTssî  ;  de  sorte  que  ces  moines  s'a.>randirent  du 
côté  de  la  rue  d'Enfer,  ronrernu'reiii  dans  l;*ur  rwiclos  l'empln- 
CPmpiit  dp  celle  route,  aneo  nue  voie  rowaltie,  rt  fn  détocrn^ 
rciit  considérablement  du  coté  de  l'est. 

Marie  de  Médicis,  après  ces  acquisitions,  (11,  en  ini.'j,  jeter 
les  fondements  de  ce  palnis  :  il  s'éleva  sur  le  modèle  du  palais 
de  Pilti,  a  KIorenee  ;  il  lui  ressemblait  au  moins  par  see  1)0  sa- 
ges; Jacques  Desbrosses  en  fut  Tarcbiteete.  Les  travaux,  pons< 
sés  avec  activité,  (tarent  arhe^ésen  peu  d'année». 

fcf  éiliflop  se  recomtnnnde  per  la  l>eiuté  de  se*  proportion-, 
sa  parfaite  synieirie.  et  par  nn  caractère  de  force  et  de  suli  lité. 
I,ps  ornenients,  peu  nitnilireux.  misa  leur  l'I'.ic.  i  lai^eut  à  h 
vue  sans  la  fatifiuer.  (Ips  refends,  ces  l>0"ssagps,  (pu  sillonnent 
toutes  les  faces  de  ce  palais,  lui  donnent  une  physionomie  niàle 
et  singulière.  On  y  voit  avec  peine  employée  jusque  sur  1rs 
pilastres  et  les  colonnes  eette  csfèoe  de  déoofatlon  réprouvée 
par  le  bon  poiit. 

Le  principal  corps  de  bâtiment,  ainsi  que  ses  autre*  partie*, 
oflVp  trois  ordonnances  :  l'une  toscane,  est  au  rez-de  clians- 
sée;  l'antre,  dorlijue,  est  nu  prpmirr  etafe;  et  la  troisième, 
ionlijue,  se  voit  au  deuxiénio.  Quatre  i:ros  pavilltuis  sontplacA 
aux  quatre  ah;4les  du  principal  corps  de  bâtiment. 

La  cour,  qui,  du  côté  de  la  ville,  préecde  ce  principal  corps 
de  logis,  est  entourée  de  bAUment»;  et  son  planpréarnte  un  pa- 
rallélogramme dont  la  plus  gnnde  dimension  a  60  toises,  et  la 
moindre  50. 

L'entrée  principale  eut  en  Itwe  de  la  Rte  de  Toumon;  de  ce 

Cillé  la  façaije  présente,  à  ses  extrémités,  deux  pavillons;  et  au 
milieu,  au-dessus  de  la  porte,  s'eleve,  sur  un  corps  avancé  de 
forme  qnaili  ;uii.'iilinrp.  un  dntne  eireuinire  orne  i  e  statues  dans 
les  entre-colonncnienls.  Ce  dome.  qui  avec  ses  circonstances 
produit  un  eflirt  pittoresque,  est  en  parfaite  harmonie  avec  les 
autres  parties  de  rédifiee.  De  chaque  côté  de  ce  ddme,  dent 
terrasses  pareilles,  rapporlécCi  dans  l'origine,  par  des  murs 
massifs,  et  qui  depuis  ont  à  droite  et  h  gauche  éh  poKéê  par 
quatre  arcades,  servent  &  rommuniquer  du  dAme  aux  deux 
pavillons  de  cette  façade. 

C.elle'du  jardin,  outre  deux  pavillons  jilus  foils  que  ceux  de 
Iji  facarle  qui  vient  d'être  deente,  ollre  au  centre  un  corps 
avancé,  décoré  de  colonnes.  Il  était  aiitn  fois  surmonté  par  un 
lantcnion  trop  maigre  pourle  caractci-e  de  cette  façade.  On  l'a  fait 
disparaître,  ella  toiture,  au-dessus  de  laquelle  ii  s'élevait, pr^ 
sente  aajoord'hni  une  ligne  non  Interrompue.  A  la  place  de 
quelques  ornements  peu  agréables,  on  a  établi,  au  centre  et  an 
second  étage  de  cette  façade,  tin  vaste  cadran  solaire,  aecom- 
paj;iie  rie  statiu  s  eolosside'i,  placées  à  l'aplomb  des  colonnes 
in''érieun'S.  Iieiiv  ile  ces  statiK's  représentent  la  I  iVfnirf  et  la 
Paix  :  ellps  sont  l  'oir.  i  ;i_e  île  M.  d"  Kspercipux  ;  deux  ;iuti  (  s.  la 
/■'orc  Cl  le  Sfcre/,  ont  été  sculptées  par  IVeanvalpt,  cl  IcSdeiu 
dernières,  VActivité  et  la  Guerre,  par  Cartelier. 

La  façade  du  cdté  de  la  cour  diOêre  peu  de  celle  du  jardin; 
aux  deux  portes  latérales  en  voit  dans  des  impo'^tes  les  bustes 
de  Marie  de  Médicis  et  de  Henri  IV.  Au-dessus,  ravant-corps 
est  décoré  de  qii.itre  statues  colossales,  ouvrasses  des  artiata  du 
temps  lie  Marie  de  M<  ilieis.  I.e  bas-relief  du  fronton  circiilaii-e, 
représentant  la  Victoire  couronnant  le  buste  d'un  héros,  est  un 
ouvrage  de  I>uné. 

La  cour,  dont  j'ai  donné  1rs  dimensions,  est  formée  par  le 
principal  corps  de  logis  dont  je  viens  de  décrire  les  façades,  par 
deux  ailes  de  bAliments  ae  terminant  aux  pavillons  qui  s'élèvent 
aux  denx  extrémités  de  la  principale  entrée,  et  enfin  par  les 

bâtiments  de  crtte  entrée  {4M). 

haiis  l'aile  qui  «Kcupe  le  côté  oriental  de  la  cour,  est  la  galerie 
des  tableaux  Uoiil  je  vais  bientôt  parler.  L'aile  opp  i-n  ron- 
ticnl  aussi  une  j;alerip  de  tableaux,  cl, de  plus,  le  iiiaj;iiilii|UC 
escalier  par  lequel  on  monte  à  la  (ihambre  des  pairs.  Cet  esca- 
lier, majestueux  par  son  étendue,  riche  par  sa  décoration,  pré- 
sente ptudeurs  statues  d'hommes  Illustres  par  les  services  qu'ils 
ont  tendus  i  leur  patrie,  et  ne  fait  point  regretter  l'ancien 
escalier  pincé  sons  le  vestibule  dn  principal  corps  de  bltimenl, 
(pii  obstruait  ce  vestibule  sans  l'embellir 

Ce  palais,  bâti  à  gramls  frais  par  Marie  de  Médicis,  qui  n'en 
avait  pa-  be>oin  cl  qui  ne  l'habita  que  peu  de  tennis,  devait 
poitcr  son  nom;  mats  cette  reine  l'ayant  leiîoé  à  Canton  de 
France,  duc  d'OïKans,  son  j-ecoud  lil-^,  eelui-ei  \oulnt  \r  'airr 
nommer  Paime  d'OW«m«i  et  lit  eu  consàjuencfl  placer  ^^ur  l» 
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principale  entrée  une  labic  de  mnrbre  où  ces  mot»  étaient 
grnvés  en  Ici  1res  d'or,  et  qui  est  rc?ti  o  en  ce  lii  u  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  rcvnliitiiiii.  Il  fut  rctlo,  moyonnniit  500,000  iivl■c^, 
n  Anne-Marie-I.miise  d  Orléuni,  diiclir>se  de  Monlpens'cr  :  cl, 
pir  transnelion  du  l"  mai  10*2,  il  devint  In  propriété  d  Kli.>a- 
hclli  d'Orléans,  duciu-sse  de  Cui-e  cl  d'Alcrçon,  qui  le  16  mai 
ir»»  l,  cil  fit  don  au  r»i  Loui»  XIV.  Cet  eilinec,  néj-lifîé  par  cis 
diiïércnls  propriétJiircs.  cul  l)c»oin  de  prandes  répandions  qui 
furent  faites  depuis  i733  jusqu  tn  I73G.  Louis  .\VI  le  donna, 
en  I77H,  à  son  frère,  Mousiour,  devenu  roi  sous  le  nom  de 
Louis \V  III. 

Fondant  le  réginne  de  ta  Terreur,  il  fui  converti  en  maison 
darrét. 

Sous  le  réi^lme  delaconsiiiuUon  du  l'an  IV,  en  l7'Jâ,  il  dc- 
%irlle  lieu  des  séances  du 
Diiceloirc,  et  la  demeure  des 
cinq  Directeurs,  qui  habi- 
taient  plus  particulièrement 
l'hôtel  contigu,  appelé  VUC- 
ttl  du  Petit- Lurembourg. 

Kn  17<JR,  ic  palais  du 
l.uxi  mbourg fut  entièrement 
rapréé,  et  plusieurs  répara- 
tions y  furent  faites.  On  con- 
strui>it  À  l'ouest  et  sur  In 
ligne  de  la  façade,  du  côté 
du  jardin,  un  corps  de  bâti- 
m<  ut,  qui  depuis  tut  déniiili. 

I  ur!){|ue  Boiia|>arlecut  <  t> 
\al.i  le  pouvoir,  le  palais 'lu 
l.uxcmbourp  fut  destiné <l'n- 
1  ord  aux  siauces  des  cnn- 
Kiils,  <t  revut  le  nom  de  /'tt- 
hiit  du  Comuldl  ;  et  peu  de 
I  n  ps  oprrà,  en  1800,  c.  lui 
«le  Palais  du  Srnat  Coêurr- 
Ti:lrur.  Ce  ^énal  y  tiot  sts 
>éaiiics  jusquVn  îsu,  c|>o- 
i\-  e  où  urc  nouvelle  cotisli- 
lution  remplaça  le  séuat  par 
I  l  chambre  dis  pair.»,  l  i  s 
I  us  une  nouv«l!e  table  <  r: 
iii.iibre,  p'aeéc  sur  la  po  ic 
I  li:  cipale,  apprit  que  l  é  -i- 
l  i  cdu  LuxcniUcurj;  p<  rtti  t 
If  imm  du  Palaii  de  la  (  hatu- 
brr  dvt  Pait  t. 

Lcsdcut  aili''>  de  bâtiment 
i|ui  Cornu  nt  1rs  parties  laté- 
rales de  la  cour  reiifermcnt, 
comme  je  l'ai  dit,  l'une  l'es- 
i:dier,  et  l'autre  la  galerie 

des  tableaux,  ikt  cîcalier,  éclairé  par  dix  croisées,  composé  de 
quaranlc-buit  marches,  oiïrc  des  ornonirnis  rccoinnuiiidablcs 
par  leur  dessin,  leur  exécution,  et  mone  au  premier  étage. 

On  trouve  à  son  cxlrémiié  supérieiire  l-i  lalle  det  gaidn,  pui« 
celle  des  garçon»  de  itrrice,  oii  I  on  remarque  une  belle  ligure 
t  n  marbre,  représentant  Hercule  couché,  ouvrage  du  célèbre 
ru,::et  ;  une  statue  d'Êpaminondas,  par  Durrt  ;  une  autre  de 
Mtitiadc,  par  Boizot  ;  et  une  troisième  rt■pre^cntanl  Fersécaprès 
avoir  tue  la  (Gorgone. 

Vient  ensuite  la  galle  de»  mc»sagert  d'ÏUat,  oméc  de  la  statue 
iril;irpoi:ratP,  dieu  du  Silence,  et  de  celle  de  la  Prudence  ;  puis 
Kl  talle  du  consril  et  celle  de  la  rr'union,  salles  très-richement 
déetiréfs  de  tableaux,  dont  l'un  repré?cnte  la  figure  en  pie<l  de 
Louis  WIII,  et  d'autres  pUisieiirs  allégories  sur  ses  aïeux  et  sur 
son  retour  en  France.  Le  plafoiul,  peint  par  Darlhélemi,  oflTic 
au^sl  des  sujets  allégoriques. 

Celte  salle  mène  à  celle  drt*é»nre».  plj'cée  au  centre  d<i  prin- 
cipal corps  de  bAtimcnt,  au  liiu  où  étaient  la  cige  de  l'ancien 
esenlitr  «  t  la  chapelle.  Elle  fut  é'ablic  et  décorée  dnns  les  iin- 
r.ées  IHOJ.  1804.  Son  plan  est  un  bémieyele  de  s.>ixanlc- 
quinze  pitdsde  diamètre,  l'n  i.utre  liemicxele  de  trente  pieds 
de  diamètre,  pl.icé  au  ce*  trr,  cvt.  lorsr|uc  le  roi  se  rend  à  la 
cliandire  des  pairs,  occupé  par  le  trAne.  Celle  salle  est  décorée 
de  vingt-six  colonnes  d'ordre  corinthien  :  hors  cntrr-colonnc- 
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mcnls,  à  droite  et  à  gnuche  du  trône,  sont  occupée  par  la 
slaluis  de  Soloii,  IViielès.  Cincinnatus.  Scipion,  Caion  d'Uti- 
que,  Lvcurunc.  Cicéron,  I.éouidas,  .\rislide,  Pliorlon,  Dénw*- 
lliene  et  (!a  r.illc,  prf  s<|ue  tous  ennemi<  de  la  tyrannie,  tous 
ardents  amis  de  leur  patrie  et  de  sa  liberté.  Ils  furent  places  la, 
sans  doute,  pour  rappeler  leurs  exemples  à  ceux  qui  ont  ïic;.t 
ou  siègent  dans  eelle  enceinte. 

IK-  et  Ile  salle,  lrè«.riohc  par  ses  ornements,  on  arrive  à  la  ' 
»all<  d»  tr>'<nt,  t|ui  ne  l'est  pas  moin.'i.  J'omets  la  gaitrit  m  U 
jardin,  les  tallrf  dr»  qvalre  bureaux,  les  première  et  ittondt 
bibUiithîtfuet ,  In  chapelle,  !e  «afon  de  lecture,  pour  m'arrèlcr  a 
In  ralli  du  licre  d'or. 

Celte  sal!e  est  lemnrquablc  par  les  peintures  rcstauréfs  in 
boiseries  qui  ornaiciil  les  appartements  de  Marie  de  MMicts. 

Ces  peinture»  sont  des  nit- 
daillons  offrant  pliuieun 
sujets  mythologiques.  Cette 
snlle,  Irès-dlgnc  d  cxciter  la 
curiosité  des  artistes  et  l'ad- 
miration de  ceux  qui  ac  le 
sont  pas,  doit  .ion  nom  à  m 
livre  dont  la  qualificaiioi» 
iiirti(|uc  roxcellcnce  dcsni;i- 
ticie;  qu'il  contient.  Oncle 
est  la  matière  sublime  de  or 
livre  préeieux  auquel  ou  a 
eonsjicré  une  salle  si  magni- 
fii|ue  ?  Il  faut  le  dire  :  ce 
In  re  n'existe  pas  encore,  ou 
n'c't  pas  encore  déposé  diiu 
le  sanctuaire  qui  lui  rst  pré- 
I  a  ré  :  il  contiendra  Ici  titra 
dt  la  pairie. 

Je  borne  ici  la  deschpliM 
de  la  partie  Intérieure  du 
palais  qu'occupe  la  clamibn! 
dos  l'airs,  partie  claapt. 
r.iji  unie,  embellie  par  les 
pouvemements  impérial  el 
rov  ni,  et  je  passe  aui  autres 
parties  et  déi  endances  de  ce 
pal.-iis. 

G  ALF.RIK  DO  Luxntocac. 
Klle  fut  d'abord,  par  les  «- 
(Ires  de  Marie  de  Médids, 
ci>m|)Oséc  de  vinut-q««l«e 
grainls  tableaux  represen- 
ianl  l'histoire  allégorique ^e 
celle  reine,  peints  par  k 
célèbre  Hubens,  deplusirur» 
autres  tableaux  provenant 
de  la  reine  douairière  d'fc» 
pagne,  et  d<-  ceux  du  cabinet  du  roi.  Cette  galerie  fut  longtemps 
négligée.  Avant  I7S0,  ou  nvnii  formé  le  p'ojct  d'eu  transporter 
toutes  Ici  [icintures  au  Louvre,  pour  qu'elles  fissent  partie  du 
Afust'inn  déjà  projeté  dans  la  galerie  de  ce  pal  us.  En  coa^'- 
queiicc  de  ce  projet,  on  en  relira  les  tableaux,  et  on  ne  fonin 
point  de  Muséum  au  Louvre. 

Les  victiiircs  des  Français  produisirent  «ne  assez  ample  le- 
colte  de  tableaux  pour  que  le  Muséum  du  Louvre  pùt  fC  pi^*  r 
de  ceux  de  la  galerie  du  Luxembourg.  On  les  y  replaça  en 
1805  ;  on  y  joignit  aussi  la  précieuse  collection  des  tabliauv 
la  vie  de  saint  Itruno,  par  Le  Sueur,  contenus  dans  une  sjdle 
particulière:  plusieurs  autres  ouvrages,  tels  que  rKmiite  eit- 
doriiii,  par  Vicn  ;  deux  tableaux  de  David,  le  Sermeiil  '«'» 
Horaces,  et  Rrutus,  etc. 

De  celle  galerie  on  arrive  sur  une  partie  de  la  terrassée! a"- 
dessous  du  drtmc  où  l'on  admire  la  Baigneuse  en  marbre,  «e 
Julien,  ouvrage  digne  des  plus  beaux  temps  de  la  Grèce- 

L'autre  partie  de  In  terrasse  conduit  dans  une  suite  des 
salles  <|ul  étaient  ornées  notamment  des  marines  de  Veroet  cl 
de  Hue. 

Kn  IRI5,  les  puiss-mees  clranf;ères  dépouillèrent  le  .Wit«i«« 
du  1  ouvre  d'une  grande  partie  de  »rs  richesses  et  y  lais-vrenl 
un  vide  immense.  P»ur  le  remplir,  on  enleva  de  la  galerie  d" 
I.uxeoibourg  ses  principaux  tableaux,  ceux  qui  formaient  w 
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c.ilcrir  dr  Riilirns,  poux  iIp  In  vio  de  sainl  Bruno  et  1rs  marines 
doWnift.  (iclt*"  !::ilpti(',  iimsi  {It'pouillro,  ronticiit  encore  des 
inblmux  d'un  granil  mt-nir-  Un  y  xoir  les  plus  ln  niix  om  r.if;i's 
âf  ^a^id,  cte.,  rl  d"nnlres  iiiaitrcs  (le  l'Kcijk'  finn  mim-.  Au  iikiis 
ifnvril  1818,  ce  Mnsoe,  ainM  compose,  fut  ouvi  rt  ;ui  publie. 

jAKDtn  DU  LuxEMBOitRG.  Ce  jflr  iin  a  éprouve  plusiturs 
cbtngtmen's  :  fn  plus  gnimle  longueur  de  l'est  à  l'ouest  rtnit 
4e  4M  toîm,  et  l'eteoiUil  lusqu'A  l'eitréoiitéorkDtaie  du  cul- 
de-iae  de  Notre-Dtme-d«»ChMDM,  ine  l'on  •  oiif«rt  et  eoavnti 
rn  vne  roe  Dominée  d$  fhmu*  Sa  pli»  gnnde  lirgrar  ii*cicé- 
(bit  pns  1 30  lojses. 

En  1785.  on  (liiinmif»  h  peu  prè-'  m  ùcrs  la  st.irrice  de  ee 
jardin,  en  nlraneiuuil  toute  si  p;irlic  occidentale,  qui  s'élen- 

ii.'iit  depuîM  les  anciens  iiàhnuntsdolaiiiedeFlemras  Jasqu'à 
la  grille  qui  s'ouvre  de  ce 
càlé.  On  Toulait,  disait-on 
alors,  établir  dans  cette  par» 
lie  retranchée,  des  salles  de 
dansr,  dee  eaféa,  «ne  IMra, 
etc.  :  on  n'établit  rien.  Les 
f  luf  beaux  arbres  du  jardin 
furent  nbattus  ;  on  raeeour- 
1  !  <.("s  plu--  liin'^MCs  .'illi'i  s  ; 
I  ;  II'  terrain  M'piu  i',  ilepon'llc 
<!<■  Si»  v  erdure,  sMusitre  eni- 
l(  'lli  par  la  foire  pnijeti  e, 
n-sla,  près  de  trente  annëi's, 
vide,  alèrile,  inhabité,  réduit 
preaqoe  à  l'état  de  T' 

CqMDdaat  r«B 
(a.  en  |7M,  k  y  biUr  deux 
nwisoo»  situées  sur  une  ni« 
qui  fat  ouverte,  appelée  m* 
dr  Madamt.  On  y  perça  d'nu- 
l'is  rurs  qui,  depuis  l'an 
I SOO  seuleninit,  oiïiciil  eà 
il  lî»  disen^fs  hiibilntimis, 

l'endanl  la  rcvolutiDn.  tn 
uns  et  nai,  on  prit  tur 
l'eurlos  des  Chartreux  une 
partie  de  t'emptacemcut  dont 
lo  jardin  a  «té  agrandi,  et 
l*«n  V  établit  des  ateMrrs 
ponrfa  fabrique  des  armes. 

A  la  Tin  de  l'an  IV,  ou 
179-î,  la  ConvLiiiioii  coin- 
mcne.T  i'cM'i  ution  du  projet 
de  cette  hclle  avenue  ijui  se 
diri>;c  depuis  le  }vilais  du 
Luiembourg  jusqu'à  l'Ob- 
•erratoire.  En  1 80 1 ,  on  re- 
BOQvela  tous  les  arbites  de  la 
partie  orientale  dv  jardin.  On  donna  au  terrain  une  pente  régu- 
llêra(4ni).  On  nianla  pareincncat  la  partie  méridionale  qui 
avoime  la  grande  pépinière. 

L'ancien  parterreetalt  bordé  de  deux  murs  de  trrras<;e,  l'un 
8  hauteur  d'as  pui,  Tautreplus  élevé,  et  Inissail  entre  ces  deux 
murs  un  intrr\nllc  d'i  tiviron  licux  toives,  planté  de  fleurs.  Ces 
niuT'^  en  pierns  de  taille,  piéseiiiaient.  à  leur  surface  suptrieiire, 
il."  petits  bassuis,  places  à  distances  claies  el  eonuinmiquanl 
entre  eux  par  des  rigoles.  Chaque  bassui  était  perce  pour  laisser 
passaBaànnjetd'eau.  Les  eaux,  si  jamais  elles  ont  eic  tnistsen 
jr«  ior  ces  nnrs,  devaient  oSrir  d'assez  brillaais  eiïets.  \jn 
Imnsaea  qui  bordairot  ces  mnisémiant  plantées  d'ib  et  de 
bvis.  Ce  parterre  du  edté  du  midi,  moins  élêndnqtt'aujourd'hui, 
était  vnisin  du  mnr  de  rlAlare  du  jardin.  An  centre  du  parterre 
un  voyait  une  pièce  d'eau  octo^inne.  Au  milieu  de  crtie  eau,  un 
(.roiipe  en  plomb  rppres(  niait  un  tritdn  It  nitnt  dans  ses  brns  un 
[Miissoii  marin  (jui  lançait  un  jet  d'eau. 

Ce  parterre,  en  isoi.  fut  «■ntierenicnl  e!ianf;é.  Des  talus  eu 
j'A/on  siici:eilerrnt  lui  ilnul  l-'  mur  dt'  ti  rras-ç  qui  li'  lundiiit.  Il 
lut  élargi  eonsiilerab'enienl  par  deux  espace»  demi  circulau  t  s, 
établis  sui  li  s  dt  ux  côtés.  Au  milieu,  on  plaça  une  pièrc  d'eau 
I  liisétenduc  que  l'ancienne,  qnt  présentait  un  parallrlograrome. 
I.e  paricm  k  terminait  dû  cM  atéridloBai  par  an  v«st« 
cs^vllor  eompoaé  de  dix  marche»,  rt  orné  de  statues.  Tous 
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Cfs  ouvrii'_'es  fiirrnt  exécutas  sur  1rs  des>.ins  de  M.  Chnifrrin. 

Itans  les  ,in!u  is  IHIO  et  I H I  I,  ce  pirtirre  éprouva  enrorc  de 
notables  cl  li(i;reu\  elKiniirnienls. 

l  a  muliMle  la  f;ran(le  avenue,  (jiii  je  dirige  veis  l'Observa- 
toire, a  force  de  dépàts  sucreisifs  de  gravois  et  de  tene,  nceu  ■ 
mules  pendant  plus  de  dix  ans,  s'était  enfin  élevée  a  la  hauteur 
neee^s.iire.  Déjà  celte  avenue  était  plantée  de  quatre  rang* 
d'arbres,  cl  fermée  au  midi  par  une  grille  de  fer,  lor.M)u'un 
nouvd  arehitecte.  M.  Baraguci,  proposa  et  lit  adopter  le  projet 
de  donner  au  terrain  de  l'avenue  et  du  parterre,  depuis  le  bAti- 
ment  de  l'OtMcrvatoirc  jusqu'à  la  façade  du  Luxembourg,  une 
scuIp  et  même  li^ne  de  pi  nte.  Pour  l'exécution  de  k  projet,  il 
fallait  npé  cr  plusieurs  cliangements  el  remuer  bratn  oup  de 
le'iain.  (>S  dinicultéS  n'arrêtèrent  point.  La  j^nllequi  l< mune 

nu  midi  crlte  avumie  fut 
baissée  de  quelques  pied«, 
ainsi  qae  le  sol  enrironnaut. 
On  établit  une  grille  nou- 
Telle ,  et  celle  qu'elle  rem- 
plaçait Alt  employée  i  l'en-' 
trée  de  l'Observatoire,  et 
adaptée  à  deux  pavillons 
construits  alors poordécarer 
cette  entrée. 

\jt  sol  de  l'avenue  Tuf, 
dans  toute  sa  longueur,  plus 
ou  moins  baissé,  suivant  lu 
ligne  de  pente.  L'abaisse- 
ment ftit  plus  considérable 
au  point  eà  eette  avenue  se 
rapproeba  dn  parterre.  Au 
Heu  de  l'escalier  de  dix 
marches,  on  substitua  trois 
marches  dessinées  sur  un 
vaste  plan  circulaire  qui  se 
termine,  de  chaque  eôti',  à 
uii  piédestal  ((ui  sert  d'aero- 
lèri'  a  des  balustrades. 

Oit  baissa  le  sol  du  par- 
terre, ainsi  que  celui  qui 
nvoisine  la  façade  du  palais, 
llfillut  reftire  lebaniniU 
le  fut  sur  un  plan  oetogone 
(t  plus  vaste. 

A  l'extrémité  méridionale 
du  parterre,  des  balustrades 
en  ouvrent  l'entrée  à  ceux 
qui  descendent  pur  l'avenue. 
EUm  se  raccordent  avec  les 
talus  de  gazoD  qui  garois- 
a$nt  les  pmfes  latérales  de 


tro  pièces  de  ganm,  bofdéeséto  piatjSibdes  fleuries,  entre 
lesquelles  est  le  bassin  oetogone,  dont  la^rllMa  est  animée  par 
des  cygnes  et  antres  oiseaux  aquatiques. 

L'ancien  jardin  avait  été  dessine  par  Jacques  Desbrosses, 
arebileeie  du  palais;  il  construisit  au.ssi,  A  l'extrémité  orientale 
de  l  alk-e  eouiigne  a  la  fuM  li'  du  palais,  une  fontaine,  remar- 
quable par  ses  l)<)ssjii;es  i  l  sis  conf;elations  niultipliées- 

t'ette  foiitiiH\r  ftait  dans  un  état  déplorable,  tt  luinbiit  en 
ruine.  En  1 K03,  elle  fut  entièrement  restaurée.  Les  deux  ligures 
placées  au-dessus  du  fronton,  qui  représentant nn  Fleuve  et  une 
Maïade,  furent  refaites,  ainsi  que  leun  aecMSotres.  On  n'avait, 
de  mémoire d'komma.  Jamais vneettaflmtalne donner del'eau  ; 
00  lui  a  procuré  cet  nvant^  :  an^dessns  des  racailles  eè  rlle 
eoule,  on  a  placé  une  statue  de  naïade  sortant  du  bain. 

La  partie  supérieure  des  talus  qui  entourent  le  parterre  e!.t 
oriiee  de  vases,  de  statues  en  marbre,  quekjurs-unes  antiques, 
restauréf s.  (|iiel<}ucs  autres  sculptées  il^ipn  s  i'antiqup. 

Drpuis  on  a  ilégapé  le  palais  des  bàtinn-nts  euntiiius  .i  S'S 
fru'ps  latérales  :  on  a  fait  disparaître,  du  e/ilé  de  l  esi,  i  neoran- 
perie,  et  du  côté  de  l'ouest,  quelques  biliments  (|ul  servnicul 
de  communication  de  ce  palais  ii  l'hùti  1  dit  (e  Pfiil-I.use:i>b<>urg. 
On  a  établi  sur  la  rue  de  Vaugirard,  à  chaque  côté  des  deux 
parties  latérales  du  bâtiment,  une  grille  d'entrée,  des  planla- 
tlnos  an  qulneonee,  une  fbntalne  éléganio,  décorée  d'une  statua 
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«I  marlire,  et  an  nmium,  cIm  dr  tirinuges.  h»  Judiil  ft'ect  ' 
«gmiuii  ftar  l'adjonction  de  ces  deux  raplaeenciui.  Ce»  der^  i 
niera  rravAux,  ainsi  que  quelques  antres,  ont  ^lé  «léenté*  iw 
les  dcs5im  de  M.  Bangori,  «rdiitnlr  de  la  Chambre  des 

Pairs. 

On  arrive  dnns  ce  Jardin  p«r  bolt  entrée*  priocipaln,  tonlM 

oriu'es  (le  sri'-lps  en  fer. 

Iiii  triii])s  (le  la  réj;once  liu  diic  d'Orlrans,  le  pnlais  (t  le 
jurdin  du  Luxembourg  fiin  iit  \c  ilnàtie  le  plus  ordinaire  d  » 
plaisirs  ou  plutôt  des  di  l)aurln\s  de  l;\  duchesse  de  Hcrri,  (iilc 
du  Récent.  Dans  les  JUémoires  de  Duclos,  oa  Ul  le  Tait  suivant: 
«  f.a  diicbeswde  Bent...'.,  poor  in-ter  In  Dulta  d*élé,  daoi  la 
«  jardin  du  Luxembourg,  avec  une  Ubnté^avtftfllus  besoin 
«  df  cotnplicos  que  de  lérooins,  en  fit  morer  toutes  les  portes, 
«  à  l'cxcipiion  de  la  principale,  dont  l'entrée  se  fermilt  et 
»  s'ouvrait  suivant  l'occasion.  >  [Mémoiret  ttcrtlt  fur  te  rèijne 
df  Ijwi»  XIV,  t.  I,  p.  367,  édil.  de  isos.) 

I.a  ligne  méridienne  de  l'Observatoire  traverse  le  jardin  du 
I  nxeml)iJui  M  «  i  >c  rlirigc  sur  l'angle  ouest  du  pa\llli)n  qui 
forme  l'extrémité  de  la  façade  du  palnis  du  côté  du  jardin,  <!e 
sorte  qqe  Taxe  de  la  grande  avenue  incline  un  peu  i  Tcat,  ci 
rnrrae  ag  pajQt  d'intenaetioo  avee  la  ligne  méridieBiie  ua  angle 
l'èiHibtui. 

l  a  pente  totale,  devais  l'ObiarvatoIre  Jusqu'à  la  Aiçade  du 
palais  dn  Lnxembotirg,  oo  ta  différence»  des  niveaux  qui  te 

trouve  «'litre  ces  drii\  pt^ints,  est  de  â  I  pic(is. 

On  a  pincé,  en  jnnvier  isiu,  au  milieu  de  la  picce  de  gazon 
qui  est  A  l'extrémité  du  parterre,  un  pic  k-tiil  sur  lequel  est 
un  méridien  a  détonation,  d'une  invention  nouvelle  due  au 
^il'u^  Rrgiiicr,  et  dont  ramorcao'a  rleo  à  cfaiodK  dv  vttit«de 
l'humidité  ni  de  la  neige. 

l'ETiT-LiixuiBO0BO»palato  ou  IkMcI  situé  rue  de  Vaugiran), 
A  l'ouest,  et  eontiga  an  |ia1ais  du  Luxembourg.  Il  fut  com- 
mencé, vers  l'an  tM9,  par  Tordre  du  cardinal  de  Bichelieu, 
qui  rbaUta  en  attenduit  que  le  Palais-Royal  ffit  construit. 
Lorsqu'il  vint  occuper  ce  dernier  palais,  il  donna  à  la  durhrsse 
d'Aiguillon,  sa  ni(  rr,  Ir  Petit- Lu xenihourg,  qui  pa^sn,  i»  titre 
d'hérédité,  à  Hem  i  .1  i;lt  s  de  Uourboii-Coiidc  Apri^s  sa  niorl, 
I  l  prrtKi  sse  A  uni',  pnl  itinc  de  Ravii'rr,  y  ilciiu  i  r  i,  <  \  v  tll 
exécuter  des  rc|>aratii<iis  rl  aei-roissements  eoiisiiliral/les.  Kllc 
fit  construire,  de  l'autre  côté  de  la  rue  de  Vaiic;irard,  pour  ses 
ofUciers,  pour  ses  cuisines  et  écuries,  un  hôli  l  qui  communique 
au  PetU-Luienbonig  par  no  passage  Molerram  pratiqué  sous 
la  me. 

Cet  hdtd.  iHèilé  par  des  princes  de  ta  mabon  de  Bouiton- 
Condéj  reçut  aussi  le  nom  de  i'^ftf- Aourboa. 

Le  Petit-Luxemboui^  fut  te  siépe  du  gouTememeut  direc- 
torial :  quatre  des  directeurs  l'habitaient  ;  le  cinquième  logeait 
dans  le  <:rand  palais  ;  ks  directeurs  y  ont  demeuré  depuis  ven- 

<iéniiaiie  an  IV  (m  tobre  1 906),  Jusqu'an  SO  bmmaiiean  yîà. 

(  1 1  novembre  1 799). 

Kn  1S12  et  i,si3,  uii  a  démoli  des  bAliments  (|ui  Tormaient 
In  communication  entre  le  Grand  et  le  l'elit-Luxerobourg  ;  et, 
dans  l'intervalle,  on  a  établi,  comme  je  l'ai  dit,  une  plantation 
m  qnineonee,  el,  sur  la  nie  de  Vaugirard,  une  longue  grille 
•a  fer. 

Aqueduc  n'Anarm.  H  fkllait  des  eaux  pr>ur  les  besoins  cl 
l'agn-ment  du  palais  et  des  jardins  du  Luxembourg,  où  Marie 
de  Médieis  avait  résolu  de  prodij^ui  r  iin  ir  v-,\  i  c  de  magtiiH- 
ecncc.  Il  n'existait  encore  aucune  finit. nm  l.ins  la  parlie  méri- 
dbinalc  df  l'aris  ;  on  ne  pouvait  cii  pr<  ii  ire  dans  u  viUe  :  OU 
fut  donc  oblige  d  en  faia-  venir  de  la  campagne. 

Déjà,  sous  Henri  IV,  celle  disitte  d'eau  cl  les  vestiges  de 
l  aqurduc  bâti  du  temps  des  Romains  avaient  fait  penser  ix  sou 
rc  ablissemcnt.  Sully  ordonna,  en  1609,  desfouillei  et  des  traii- 
ehées  à  travers  la  pUiioe  de  Loogboyan,  du  c6té  de  Rungis,  afla 
d'y  trouver,  a'il  était  poealble,  vk  eaux  que  b»  Bonaina  avaient 
conduites  au  palais  des  Tbcnnas;  mau  la  oKWt  de  Henri  IV 
arri^ta  l'exécution  de  ce  projet. 

Kn  1613,.  Joseph  Aubry  proposa,  le  pron.i'^r,  le  projet  de 
conduire  les  eaux  de  Rungis  n  l'aris  ;  mais  s.  s  drinaudcs  linan- 
cioies  parurent  exorbitantes;  son  projet  fut  rejiit;.  Hui:ues 
(  .r  allier  (It  ensuite  la  proposition  de  conduire  a  Pans  30  poui  es 
J'e.  u  (ni'  ,  is  pour  k"  roi  et  12  pour  la  ville,  moyennant  la 
somme  de  7 18,000  Uv.,  se  réservant  pour  lui  I  excédant  de  ces 
•0  pouflea  d'eau.  L'antrepriie  AU  misa  au  labata,  «t  adjofte,  k 


a  octobre  ists.  k  Jean  G>ing,  nattn  maçon  de  Paris,  puer 
la  somme  de  460,ooo  liv.  Lp  i  7  Juillet  l(t«,  Ir  roi  Uuis  XIU 
et  la  ré};mle,  sa  mère,  posèrent,  avee  de  faslarwes  et  inutile» 
eéréroonies,  la  première  pierre  de  l'aqucduc  qdi  lot  bAti  SUr  le<» 

dessins  de  Jacques  Desbrossps,  et  achevé  en  Ifi24. 

Une  partie  de  cet  aqueduc  traverse  le  vallon  d'Arcueil  sur 
vingt-cinq  arches.  La  hauteur  île  cette  eonslrutlion  est  île 
12  toises,  sa  longueur  de  ano.  Ce  luoieenu  d  nrchitccluie.  impo- 
sant par  sa  urnndeur.  henu  par  ses  foroics,  rappelle  les  iii.i;:ui- 
fiqurs  nqu:  ducs  des  Romains. 

Ces  arcades  furent  bAties  tout  auprès  de  l'aqueduc  antique, 
ouvrage  exécuté,  sous  la  domination  romaine,  pour  cfHiduin 
l'eau  au  palaii  daa  Tlieram.  Prte  de  la  face  méridtODalo  &>■* 
arcades  modernes  existe  encore  un  fragment  coiisidivablo  de 
l'aquedii''  romain. 

Dans  l  esj  ace  existant  entre  Arcueil  et  Paris,  on  \oit,  de 
dis'aiii'c  en  di^lnnce,  iiluï-ieurs  petites  cdiisliaiclions  (|ui  vilu 
des  reunrds  de  la  conduite  d'eau.  La  longueur  totule  do  cci:c 
conduite,  de,  uis  .Arcueil  jusqu'au  château  d'eau.  Situé  à  cd  C 
de  rObs  rv  a'oire,  est  de  6,000  toi  es. 

a  Depuis  .\ rouait  Josqu'à  Paris,  dit  M.  Héricart  de  Thuiy, 
«  l'aqucduc  forme  une  grande  laJcrie  souterraine  qui  fut  mA- 
«  beurenienient  AaMle,  dans  quelquia  parlin  de  la  plaine 
«  Montsiiuria,  Mir.dcs  rarriéres  trèa-andeBfff  et  alofs  iacun- 
a  nues  ;  les  infiltrations,  les  pertes  d'eau.  Ici  tas»eaients  et  te* 
a  afraisïc  venls  qui  en  furent  la  suite ,  l'éboulemi  iil  d'une 
«  partie  de  l'aqueduc,  rinondatiou  de  toutes  les  <  arrièri  >  <  t 
fl  rintenui  lion  du  service  des  fontaines  de  i'ari>  t|u>-  lo  .-.nv 
a  de  Runuis  alimentent,  ont  obliire  riiispectioii  geiicrale  ^dlS 
«  cnrrièie  '  à  faire  de  tri-s-grands  ouvrages  pour  sa  resiau  ■ 
«  ration.  {Pacription  du  cuiacombu  dt  Parif,  pag.  222.)  • 
Ces  granils  ouvrages  fimnt  «ommenoés  en  htt. 

L'aqueduc  n'était  pas  cneore  terminé,  que  l'on  vit  des  wlii- 
citeurs  puisianti,  des  collège*,  des  communautés  rciigicusrs^ 
demander  des  eanoaisioDi  d'eau  :  concessions  qui  s'aeeurdaiewt 
alors  sans  discernement,  te  publie,  qui  avait  payé  les  frais  de 
l'aqueduc,  fut  la  dupe  de  cette prodliialite  (-403). 

FoMAiMs,  Kn  t('.:  i,  l'aqueduc  iielie\é.  lis  eaux  de  Run;^is 
parvenues  an  cl,àt>au  d  eau  de  rubser\;itoire,  on  s'occupa  de 
leur  distrihiilion  :  tu  pouces  fuient  livrés  au  roi  pour  k-  pu  la  s 
et  le  jardin  du  Luxcinluxirg,  et  12  pouces  a  la  ville,  qui  les 
répartit  ciaus  les  quartiers  de  Saint-Jacques,  de  Sai ni- Victor  >  t 
dans  la  rue  des  Cordclicrs.  Quatorze  fontaines  furent  eonstniiti-s 
et  alimentées  par  cette  portion  d'eau.  On  en  conduisit  méaM>à 
travers  le  pont  de  Notre-Dame  jusqu'à  la  place  de  Grève,  uâ 
était  une  fontaine  qui  fmirnlSMit  de  l'eau  «  ftnogis,  et  d<int, 
le  28  juin  I r,34,  Louis  X1TI  posa  la  première  piane.  Cette  fon- 
taine n'existe  plus. 

Les  piiiieipales  fontaines  publiques  ou  pattiCldiéres  qui 
furent  établies  alors,  et  alimentées  purees  caux»  SOnt  : 

La  r(uitaine  des  Carmélites  ; 

La  fontaine  de  la  me  MouOUard,  au  eoln  de  lama  du  Pei- 

de-ler; 

La  ront.'tine  (kînsier,  rue  (ausot  ; 

La  fontaine  Sitint-Magloirr,  rue  du  Faubourg-Sainl-Jacqufs; 
La  fontaine  du  coll^  de  Navarre,  dont  la  première  pierre 

fut  posée  en  cérémonie  te  f  7  mai  i  C25  ; 
La  fontaine  Saint-Michel,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  rue 

de  la  11,  |ir; 

La  luiilaine  SamU  ("n  ncviese,  rue  et  moiild;:nc  Santé  (".eiic- 
viévc  ; 

La  fontaine  Saint-Cùmc,  rue  des  Cordclicrs,  etc.:  elle  ii  exista 
plus. 

La  fraude  des  concessionnaires,  l'ignorance  où  étaient  alors 
l(  s  ingénieurs  des  wriiables  lois  de  i'IiydrauUqne.  nuMmitail 
st  rviee  des  fontaines  publiques.  11  fallut  recouibr  à  bî  rcssoorre 
de  rrtirer  ou  restreindre  les  concessions.  Ce  mal  et  ee  rmMe 

s'étaient  déjà  houveut  renou^clés,  et  se  rc4)uuvelèrcut  encore. 

La  notice  de  cet  aqueduc  c'.  des  fontaines  (|U'il  alimente  dans 
la  partie  niei  iiiioii;i;r  i  r  r;iris  me  rournit  riHTnsimi  ife  paï  U  r 
d  uiii'  Si  nie  fontaine  i|Ui.  sous  le  même  rci:n<',  lut  ia  l;il>lii'  dans 
la  partie  scptcnliitniaii  de  cette  ville. 

l'oMxiKE  uus  IIai  niiiirrriis ,  situic  nu  coin  de  la  rue  des 
\  ieillevllaudrietlis  et  de  relie  .lu  Chaume.  Lilc  fut  établie  en 
lii86,  cl  nomnitv  d'«lM>rd  Fontaine- A'fute;  mais  elle  leprit  son 
«ncisn  nom  vu  ttw,  cpeque  où  elle  M  reconstruite  sur  lue 
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dessins  do  Moreaii.  S.i  composition  est  il'iin  jnùt  pur  ,  |p'  l'iis- 
reiirf,  qui  représente  une  naïade,  esl  l'ouvrage  de  Migiiot  :  elle 
ot  aqjMrd'hol  allnaalée  pu  In  amb  d«  1»  poo^  de  Ghaillot. 

Statub  iQDitTU  DE  HcNBi  IV,  placée  sur  le  môle  qui  rie 
ifoOTe  à  l'owfst  et  au  miliru  do  Pool-JNeaf.  Voici  t'biktorique 
de  rénetlaa  de  cette  ctatne  : 

FcfdinaiMi,  grand-doe  de  Tmcmm,  Ht  couler  eo  bronte  on 
diml  colossal,  dans  le  deisein  de  le  fliire  surmonter  par  son 
rflipii'.  Jean  do  Roultonjmc,  élève  de  Micbcl-Angc,  fut  chargé 
lie  lY  travail.  Konilnanil  mourut,  et  le  cheval  resta  san*  cava- 
liei  (Insn  r  II.  soii  siicL'esseur.  offrit  à  Marie  de  M>'illei<f, 
régente  de  IVanee,  ou  accorda  à  sa  demande  ce  chi\ai  de 
brunre.  le  fit  restnurcr  et  monter  sur  un  vaisseau  à  I.ivourne. 
Ce  vaisseau  traversa  la  Uéditerranee,  le  détroit  de  Gibraltar  et 
rOeAm,  cl  vint  échouer  sur  les  cdtes  de  Normandie,  i'x  cheval 
de  bfwiM  rettn  peadâM  une  tnnée  entière  an  fond  de  la  mer; 
M  l'en  retira  à  grands  ftaia;  et,  tnuispoité  sur  an  nonvraa 
Utiment,  il  arriva,  au  eonunenoenwnt  de  mai  I0I4.  au  port 
du  Havre.  Ile  M  on  lui  fit  remonter  la  Seine  Jusqu'à  Paris.  I.e 
chcvnlier  Pescoliiii,  chargé  d'offrir  ce  présent  au  roi  et  à  la 
reine,  leur  annonça  sa  prochaine  arriver.  Kn  eonswiuence,  on 
lit  construire  un  |ii<'<lest.il  ru  iii.uliic.  il. .ut  \f  r.  i.  !<>  IL'  jum  de 
U  même  année,  po.^a  en  t;iaude  cérémonie  la  première  pierre. 

IjC  pic  testai  achevé,  on  y  éleva  le  cheval  en  atlradant  te 
cavalier  qnl  devait  le  monter.  Ik>  là  vint  que  le  peuple,  arcou- 
tnméà  voir  ce  cheval  seul,  prit  l'habilude,  même  lorsqu'il  Tut 
surmonté  par  la  figure  de  Henri  IV»  de  nommer  rensemble  du 
aamiment  le  elhevol  d«  èraut. 

Rlusieurs  années  s'éoooUrcnl  avant  Tailier  achèvement  de 
cette  statue  équestre. 

Le  piédestal  fut  élevé  sur  les  dessins  de  Civoli.  \u\  ()u:itres 
angles  on  plaça  des  llprures  assez  mesquines,  qui  représentaient 
des  vaincus  garrottés,  et  rappelaient  qoe  le  malheur  soit  lou  ~ 
jours  les  succès  du  pouvoir. 

I.es  quatre  bas-reliefs  de  ce  piédestal  représentaient  le* 
batailles  d'Arqués  et  d'Ivry.  Ventrée  de  Henri  IV  à  Paris,  la 
prise  d'Amiens  et  celle  de  Montmélian.  Letllgurcidn  piëdrstal 
at  Ica  bas-reUeb  étai»t  de  Frandievilie. 

La  (Igurede  Henri  IV  Ait  eiécntée  par  Dupré.  Il  était  re|  ré- 
•enté  la  téte  nue,  le  corps  tout  entier  couvert  d'une  armure  h  la 
françaiM.  tenant  d'une  main  la  bride  de  son  cheval,  et  de 
l'autre  Te  bâton  de  eonimaïKlenienl.  hans  une  des  inscriptions 
dont  le  piédesl.Tl  l'tmt  fhiiri_'é,  im  lisiiit  le  nom  de  Uulii  lini,  qui 
avait,  en  Fait  Irnntiu'i  cri  i)u\rai;i'. 

Ce  monument,  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  paru  dans 
Paris,  était  entouré  d'une  grille  sur  le  devant  de  laquelle  on 
avait  plaeé  une  table  de  bronxe,  portant  une  inscription  où  se 
trouvait  encore  le  nom  de  Rididlni.  Bile  Ait  enlevée  en  1 700. 

Pendant  lea  dtviaiona  qui,  en  1768,  agitaient  la  cour  et  les 
parlements,  la  têle  de  Henri  IV  fat  couronnée  de  Heurs  et  de 
rubans. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  révolution,  rn  I7S0,  on  plaça 
sur  l'oreille  de  celte  statue  la  cnearde  nationale. 

Pendant  les  journées  dis  lj,  1  «;  et  i  T  juilit  t  iTiin,  on  phça 
devant  le  iiieiii  s'.Tl  mu'  vaste  d<H'oralion  .  repi é  t  nl;mi  un 
roeher,  snr  leijnel  la  statue  équi  -tie  di  ec  roi  semblait  élevé*-; 
et,  pendant  les  soirées  de  ces  jourims,  on  exécuta  de*  con- 
certs, dea  chants  et  des  danses.  Aucun  hommage  ne  fut  rcn  tu 
anz  atatnca  dra  mtrea  rois. 

Dans  an  moment  d'alarme  et  de  besoin  do  métal  pour  f:ibri- 
quer  des  canons,  dans  un  moment  oik  Parmée  du  roi  de  Prusse 
s'avançait  sur  Paris,  et  ou  la  mémoire  des  rois  était  peu  res- 
pectée, au  moisd'.iout  I7<J2,  uu  renversa  dans  cette  ville  toutes 
les  statues  des  rois;  et  celle  do  Henri IV  ne  filt  paa même 
exemple  de  la  proscription. 

Une  nouvelle  statue  éiiueslre  iic  rc  iwi  a  été  rétablie  à  la 
même  place;  je  dois  me  borner  à  l'indiquer. 

CouBS-LA-RliRE,  Situé  le  Ion;;  de  la  rive  dridte  de  la  Seine, 
dont  tt  est  aujourd'hui  séparé  par  la  roule  de  Versailles  :  il 
oommenee  h  la  place  Louis  XV.  et  se  termine  à  l'eiitrcinilc  de 
rAlléc^des-Veuveaet  an  quai  de  Billy.  Marie  de  Mé  ;ii-is  (it.en 
ifiiR.  tracer  et  planter  ce  cours  de  quatre  rangs  d'arbres.  €clte 
pron cnade,  dertinée  pour  la  rcii  f  et  pourïa  COUr  qui  venaient 
fréquemment  la  parcourir  à  cheval  et  en  carrosse,  fermée  aux 
«trteitéa  par  dea  grillas,  at  à  fs  eôtés  par  dos  Ibaaéa,  £tait 


sou^ent  inieiditeati  publie.  Il  n'existait  point  encon  à  Paris 
d  nuire  proti  <  rade  regulièmuént  plantée. 
Les  arbres  d c  ce  cours  (hrcat  arracbés,  at  on  en  sabetitoa  de 

nouveaux  rn  1733. 

I>u\T-Ai]-Cn4>GE.  Après  la  débâcle  de  Pan  140S  dont  J'ai 
parié,  rc  pont  fui  mal  réparé  :  il  était  détruit  en  ISIO;  il  IVit 
encore  détruit  et  reconstruit  on  ne  sait  è  quelle  époque.  Le  I8 
mai  i.>79,  un  tré.M>rier  de  France  vint  annoncer  an  parlement 
que  oc  pont  était  prés  de  tomber  ;  il  tomba  en  effet,  et  fut  en- 
core reci'nsirnil. 

Ij:  30  ]an\ iiT  I  f>  I  Cl,  un  a(Tri'ii\  dclinrdcmenf ,  mêlé  d'énor- 
mes glaçons,  i'endunini.iL'f  a  l'i:  n  -i  ,li  ruhli  nient,  et  plusieurs  des 
maisons  dont  il  «  tait  charge  fun  iil  entraînées  ;  dans  la  suite  on 
le  répara  (19 1). 

Dans  la  uuit  du  il  au  34  octobre  1621,  le  feu  ayant  pris  an 
pont  Marchand,  qui  n'en  étrit  iéparé qna  d'environ  cinq  toises, 
les  Oammea,  pnsaéea  par  un  vent  d'ooMl»  atteignirent  îe  VoaU 
au-Change,  et  dans  mohis  de  trois  beurei  il  (bt  réduit  en  cen- 
dres. Les  débris  de  ces  ponts  interceptaient  le  cours  de  la  Seine: 
le  parlement  en  ordonna  le  déblaiement.  On  fit  informer  contre 
les  auteurs  lie  cet  incendie:  on  ne  les  i!i'eon\rit  point.  Cette 
cour  aiitiin-a  dis  ipietes  pour  sîiliveiiir  au\  besoins  des  incen- 
dii's;  ear  ees  deux  l'oiil^  i  I,mi  ut  Imrdi's  de  maixiiis  linbitées. 

<)ii  ne  eiimmeuça  tt  reconstruire  le  Pont-au-Changc  qu'en 
IG30,  et  on  ne  l  a-hova  enlicrenn  iit  qu'en  1047  ;  Il  fût  hlli  cn 
pierres  et  bordé  de  maisans  ;  en  H\:,»  il  Un.  ébranlé. 

Ce  pont,  à  son  extrémité  septentrionale,  avait  deaz  cntlées 
formées  parnn  groupe  triangulaire  de  maisons  :  Pune  oomnn* 
niquait  i  la  rue  et  nu  quai  de  Gèvres,  l'autre  se  dirigeait  vers 
le  Crand-Châtelet.  I.a  (açade  de  ce  proupo  de  maisons,  qui  cor- 
respondait an  milieu  de  la  route  du  pont,  était  ornée  d'un 
(jn  upe  'e  Irois  lif;ures  ronde-bosse  cn  bronze,  sur  un  fond  de 
in.'.rlire  noir,  repti  sentnn!  Louis  XIII.  .\nne  d'.\utriclie  non 
ip  iisei  t  leu'  lils  LiiiiîsMV,  apé  de  di\  ans.  11  était  l'ouvrage 
de  S  inon  t'.inll.iin.  .\u-ilcssous  de  ces  ligures  se  voyait  un  bas- 
relii  f  représenliint  deui  esclaves,  ouvrage  d'un  l>eau  .style. 

Vu  liaa,  Louis  Wl.  parsun  éditd'cmp  uni  de  30  n'ulliona, 
nffecl-1  la  s  aumcdc  1,300,000  livres  h  l'aequi-iiion  cl  dénuili- 
tion  des  nuiisans  dont  ce  pont  était  en  graudc  partie  couvert  ; 
elles  furent  dénudlrs. 

Pc  pont,  composé  de  sept  arclirs  A  plein  cintre,  a,  entre  les 
eulécs.  cent  vingt^rols  mètres  soi.vanie-quinzc  cenlimètrcs  de 
loni:<iiMir,  et  tient  -deux  mi  tres  soixante  eentimètrca  de  Isr- 
•;eiir  ;  il  1  st  le  plus  lar^c  des  po:i!s  de  Paris. 

PiiM  .Svi\tMii:iif.i..  dunl  j'ai  déjà  paile.  Renversé  en  NOS 
et  en  I  j47,  reconstruit  la  première  fois  cn  pierre,  la  seconde 
fols  Cl)  bois,  il  fut,  de  nouveau,  presque  totalement  emporté  et 
rétabli  ensuite.  Dans  la  nuit  du  3o  janvier  ifiic,  après  un  froid 
extrêmement  rigourcu.x  (49.'»),  sui  vint  un  dé^iel  et  un  délwr- 
dement  d'eau  et  de  glaçons,  qui  emporta  la  partie  du  pont  Saint* 
Mi  -hrl  do  rété  d'amoat,  détruisit  les  maisons  drât  il  était 
etiari;;é.  etcai»aunepcrle<'onsidérab1c  à  ceux  qui  les  habitaient. 

Ce  qui  restait  du  pont  Saint-Michel  tomba  au  mois  de  juillet 

slli\  ,-|Mt . 

line  eompaçnie  s'olL  il  lie  faire  reeonstniire  oe  pont  cn  pierre, 
h  ses  dépens,  et  de  faire  l'Iever,  de  l  u:!  et  de  l'autre  cùte.trenle- 
deux  maisons,  à  «•onditum  qu'i  Ile  jouirait  des  revenus  de  ces 
mai  o.)s  pen'ant  l'espace  de  soixante  ans;  elle  promettait,  en 
outr( ,  de  payer  un  écu  d'or  de  redevance  annuelle,  pendant  cet 
intervalle  de  lemp».  lequel  passé,  In  propriété  en  resterait  •« 
mi.  En  1667,  on  ehar.gca  les  tcnncs  de  cette  convention:  en 
1673.  le  roi  abandonna  la  propriétédeer  pont,  moyennant  une 
finance  de  300,000  livres.  13  deniers  de  cens,  et  20  sous  de 
renie  pnr  ehariine  des  trente-deux  maisons.  Un  malheur  public 
dcvi  ii.iil  in  prolit  pour  le  fisc. 

l  II  l'dil  du  roi,  donné  en  septembre  1  787,  portail  que  les 
maisons  élevés  les  ponts  de  Paris  ser. lient  nbcitliies.  i^cl 
(  dit  ne  reçut  sont  exécution,  à  l'égard  du  pont  Saint-Michel, 
(ju  (  11  i808  et  en  IK09. 

Les  trente^eux  maisons  de  ce  pont  furent  abattues;  la  route 
fut  éla  gie,  et  sa  pente,  trop  raide,  beaucoup  adoocie.  On  7 
établit  des  trottoirs  et  des  panipeta.Ou  abattit  pareillement  des 
roais'vns  élevées  sur  le  ImrJ  de  la  Seine,  vers  la  partie  roéridio  - 
iiale  de  ee  |  oni,  qui,  du  côté  du'qu  i  des  .Vuguslins,  formaient 
une  petite  rue,  appelée  rue  du  Ilurepoix,  qui  a  disparu  et  dont 
l'ompiaenicnt  a  oanlribué  i  étaigir  la  partie  de  ce  quai  qui 
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dchoticlip  sur  la  place  néridionalc  du  pnnt  Saint- Michel. 

A  rcxtrémilé  septentriouale  de  ce  pont  était  pareillement  une 
suite  de  malsons  élevées  sur  Uirive  droite  de  la  Seine,  qui  ror- 
molrnt,  avec  Jes  maisons  qui  bordent  avjourd'bui  le  quni  drs 
Orftvrcs,  onc  rue  appelle  Saint- fxmi.  Cette  rue n'exi.no  plus; 
II'  quai  fut  (  largi  et  i.  s  jil)ords  du  pont  dc\inriiit  ln  niicnup 
jiliis  faeiiis.  l'ar  i'(s  rcparaiions,  les  (|uurtiers  situe*»  aux  deux 
o\l  rem  il  es  de  ce  pont,  (jnnrlim  autrefois  ofacctirsct  bidcuz,  ont 
l'tr  imbillis,  cciaircs  et  nswiinis. 

<;e  pont  se  composi"  dc(iiirilr<'  arrlics  à  plein  ciiit  r  :  sa  li>n- 
gueur  entre  Ic8  culées  est  rte  ciiKiuaote-sept  mètres  soixante 
ceniimètics;  sa  largeur  entra  les  têtes,  de  vlngt-eiiiq  mètres 
dix  centimètres. 

PoRT-BAnna,  situé  k  Vendrait  du  quai  Voltaire  oA  la  nie 
de  Beanne  vient  y  aboutir.  Depuis  longtemps  on  eommaniquait 
du  Prc-aux-Clercs  aux  Tuileries  par  un  bnc  qui  traversait  la 
SoiuCj  bac  qui  a  donné  son  nom  à  un  chemin.  rnçuil>'  a  la  nie 
a|)pL'h'e  du  Hac.  En  1032,  If  siriir  Uarbier,  qui  jos-id  'it  un  clos 
il  l'ouijsldc  ce  t  niin,  i  niistrulsil  sur  la  riviero  un  poiil  eu  ln">i<. 
Ce  pont  fut  noranu-  l'ont- lînrbur,  du  nom  de  son  ciUicpiciu-ur; 
Pwnt  Sttinte-Anne,  de  celui  de  la  iciuc  \nno  d'Autrlclic;  et  des 
Tuilerieêt  parce  qu'il  y  aboutissait.  On  le  nomma  au!>st  Poni- 
Kougt,  parce  qu'on  le  peii.nit  de  cette  couleur.  Il  fut  endom- 
magé et  iNrisé  plusieurs  fois  par  la  violcaco  des  eaux.  Toujours 

SMré,  iieiisla  jusqu'au  So  février  1CM>  époque  «&  il  fut  en- 
rement  emporté.  Ce  pont  en  bots  le  composait  éb  dix  arelics  ; 
au  milieu  de  sa  lonfÇHeur  était  placée  une  constimction  en  bi  j.. 
lifltic  sur  |iili)tis,  qui  paraît  avoir  .<;pr\i  à  une  niarliiiie  livdiau- 
lique.  On  Ici  sulislitua  dans  la  suite  un  [  ont  eu  pione  npi^eio 
Pont- Royal.  (  Voyez  cet  article.) 

P4LAIS  DE  LA  CrrÉ.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  mars  lOis,  1r  f<  u 
prit  n  la  charpente  de  la  grand'salle  du  l'nlnis.  Les  p  cces  de 
bois  enflammées  tombèrent  sur  les  bouli  pies  |dacées  dans  cette 
salle.  L'incendie,  favoiisé  par  un  >eiit  du  midi,  lit  des  progrès 
rapides;  la  grand'salle,  la  première  chambre  des  enquêtes,  le 
pai  quet  des  nuissien,  les  salles  des  requêtes  de  l'bdtel,  du  grt  Ife, 
du  trésor,  etc.,  furent  détruits,  et  plntienrs  registres  du  parle - 
mcntbrAlés  ou  perdus.  \.n  fameuse  table  de  marbre,  siège  d'un 
tribunal  dj  ce  nom,  sur  laquelle  les  rois  donnaient  les  frs'ins 
dans  de  i^rnndes  sulcnnitcs,  et  les  clercs  de  la  Bnsochc  jouaif  nt 
leurs  farces,  ainsi  (jue  les  statues  des  i  oî*  l'raiics  ipn  dii  ii;aicnt 
celle  grande  salle,  furent  bn-ées.  On  employa  pour  arrêter  h  f, 
ravas^es  du  feu  tous  les  moyens  alors  en  usage,  des  seaux  de 
cuir,  delà  paille  mouillée,  çtc.  On  ne  connaissait  point  encore 
l*(isa«c  des  pomjjjMS  A  Incendie. 

On  s'oeeupa  nientAt  après  de  réparer  ees  destruetions.  Jac- 
ques Desbrosses,  arahilede,  en  ftit  chargé.  La  grand'salle  fut 
reconstruite  sur  ses  dessins,  et  terminée  en  16SS.  J'ai  donné  sa 
description  aux  articles  PcaritHunt  et  Palaû de  Juttire- 

Ile  Saint  I.ons,  la  seconde  des  îles  de  la  Si-inc  ((ue  l'on 
rencontre  »  n  eiiirant  d;^ns  Paris  par  le  cours  de  cette  ri\ iere. 

Elle  portait  autrefois  le  nom  d'Ile  M'.lrc-Dume ,  pnrcc 
qu'elle  appartenait  à  i'c<:lise  de  ce  nom,  comme  Je  l'ai  dit  ci- 
dessus. 

Cette  lie  était  encore  divisée  en  deux  parties  par  un  fossé  qui 
servait  aux  furtilications  de  la  ville,  lorsque  Henri  IV  forma  le 

Kjet  d'y  faire  bAiir  des  maisons  et  d'en  former  un  quartier  de 
ris.  Ce  projet  ne  tat  exécuté  que  sous  le  règne  de  son  suece^ 
seùr. 

En  1614.  Louis  \III  acquit  cette  Ile  du  chapitra  Noire- 
Dame;  ei  Cin  istophe  Marie,  entrepreneur  général  des  ponts  de 
Kran<  e,  fut  (  liargc,  par  acte  du  19  a^^il  de  celte  année,  de 
toute  l'enlreprisc.  Il  prit  renpai;enient  licjMUidre  Icsdi'ux-  Iles 
en  remplissant  le  canal  qui  Us  divisait,  de  les  revêtir,  dans 
l'espace  de  dix  ans,  de  quais  en  pierres  de  taille,  d'y  ouvrir  des 
rues  larges  de  quatre  toiles,  d'y  construire  des  pouls  qui  coin- 
maniqueraient  à  la  ville,  à  condition  qu'il  y  établirait  un  jeu 
de  paume,  une  maison  de  bains,  et  que,  pendant  soixante  ans, 
lui  et  ses  héritiers  percevraient  sur  eboque  maison  ii  deniers 
de  cens,  avec  droits  de  lods  et  ventes.  Après  co  terme,  ce 
droit  seigneurial  devait  revenir  au  rai. 

l.e  sieur  .Marie  associa  à  cette  entreprise  h  s  sieurs  I.c 
Rcgratlierct  l'oidletier  ;  et  lespiemiers  tra\au\  furnit  <]iiigrs 
ver»  lu  l'onsti ueiion  d'un  pont  dont  le  nu  et  la  reine  sa  mcte, 
le  1 1  août  I(>i4,  poséreul  la  première  pierre.  Ce  pout,  suivant 
lê  pro^t»  dcvpit  communiquer  à  nie,  en  suivant  la  direction 


de  la  nie  des  Ronnhiditres  :  ^est  le  pont  Marin,  dont  II  aera 

parlé. 

L'entreprise  se  continuait  avec  activité,  lonqn'cn  161 S  le 
clwpiira  de  Notre-Dame  y  mit  onposition»  et  bilerrompit  In 
travanx.  Enfln,  en  1618,  un  arrêt  dn  eoîneft  décida  que  le 

marché  fait  avec  le  »ieur  Marie  serait  exéenté,  et  que,  pour 
dedommiiger  le  chapitre  du  droit  de  propriété,  il  lui  serait 
payé  fjoo  livres  de  rente  sur  le  domaine  de  la  ville;  que  les 
droits  de  censivc,  lods  et  ventes,  après  les  soixante  années  de 
jiiuissnnec  |inr  le  sieur  Marie  et  ses  liéritu-'rs,  reviendraient  à  ce 
chapitre;  de  plus,  que  le  terrain  situé  a  l'est  de  l'église  Notre* 
Dame,  autrefois  nommé  la  Motte-aux- Paptlardt,  serait  rev^ 
d'un  mur  en  pierres  de  taille.  Ois  dirûculles  levées,  ies  travanx 
lïirmt  repris. 

Déjb  one  partie  des  maisons  était  construite  dant-1%, 
lorsque  les  entrepreneurs,  on  ne  sait  par  quel  motif,  cédèmrt 

leur  marché  au  sieur  l.aprange.  sicréfjùre  du  roi.  .\lors  la 
ville  pnssa  avec  ce  dernier,  le  16  septembre  IG23,  un  iiouvraii 
contrat,  par  lecpu  I  le  sicnr  Lagrange  s'obliLC  A  eontinuor  hs 
onvrnges  commencés,  et  de  plus  à  construire  un  pont  on  Itnis 
pour  communiquer  de  i  ile  Saiut-I.iiiiis  à  l'ile  de  la  Cité,  [>oiil 
qu'on  a  dans  la  suite  appe'é  te  Pont-Rourje  :  ii  terminer  les 
travaux  du  pont  commencé  par  Marie,  et  a  en  construirena 
nouveau  en  pierres  du  c4té  de  la  Tournclle,  dans  raligneoeat 
du  précédent.  Lagranpe  s'engageait  en  outre  à  achever  Ions  ces 
travaux  dans  l'espace  de  six  ans. 

Mais  ce  nouvel  enlreprenenr  ne  fut  point  exact  k  remplirses 
e-i^nf^eineuts.  I.os  travaux  ne  re  continuaient  point,  ou  ne  sf  i 
coiitinuaiciit  iju'aMC  hMitcur.  Il  y  eut  plusieurs  procès  entre 
Lagraii-'c  <f     s  ]inn;iers  eut  1 1  |  i  eut  urs,  cl  ecux-ci  reprireiit,  \ 
en  ITiiT,  l  enlri  prise  aux  mêmes  conditions  qu'on  avait  impo- 
sées à  Cngraupe. 

Marie  et  ses  associés  continuèrent  donc  les  travaux,  nais 
ils  furent  longtemps  suspendus  par  les  oppositions  tonjowi 
reoaisiantes  du  chapitre  de  KoUre-Dame-  Enfin,  nonr  lever  tous 
les  obstacles,  il  ht  arrêté,  m  1649,  que  la  roi  Rnltraequin. 
tion  d'un  emplacement  situé  vers  le  port  Saint'Landri,  pour  y 
établir  la  enlee  du  pont  de  bois. 

TMiis  eurs  autn  s  ediidiiions  furent  cvifrées  par  le  cliai'iîre.  «-t 
nolaaiment  on  s'eii'jagea  a  lui  payer  dans  l'e^siaee  d'un  nioish 
Sf)!;!tne  de  .'>o,ooo  livres.  I,es  ciurcprenours,  pour  se  procurer 
icVc  somme,  obtinrent  un  arrêt  du  conseil  du  roi,  qui  les  auto- 
risait à  la  prélever  sur  les  pruprictnires  des  maisons  et  maswH 
de  rite.  Alors  ees  propriétaires,  mécontents  des  entrepreneurs, 
demandèrrnl  au  roi,  et  obtinrent,  en  1643,  d'être  subrogés  ainc 
droits  de  Marie  et  de  ses  associés,  s'ollrant  d'achever  dans  trois 
ans  les  ponts  et  les  quais  qui  restaient  à  consirairc,  de  payer 
les  iio.ooo  livres  promises  au  chapitre,  de  donner  une  pan-ille 
somme  pour  faire  entourer  de  murailles  U  terrain  ou  la  MoVr- 
au.f-Piq'd'iy'h,  enfin  de  remplir  tous  les  engagements  imposes 
aux  préecdeiiis  eutreprent  urs.  Ce  l'ut  un  nommé  Hébert,  pro- 
I  rictairc  de  maisons  e.ans  l'ile,  qui,  associé  auX  antres. proprié« 
taircs.eii  aelu  \  a  toutes  les  constructions. 

.\insi  lis  hàtiinents  de  cet  lie,  commencés  en  1614  par 
Marie  et  ses  associés,  continués  en  1023  par  Lajtrange,  repris 
en  1637  par  Maria  et  compagnie,  furent  aehevés  en  1647  par 
Hébert  «t  autres  pro^iélaires  dans  l'tle. 

Cette  Me,  ainsi  couverte  demaisons,  offrit  le  premier  exemple, 
dans  Paris,  d'un  quartier  construit  sur  un  plan  régulier,  dont 
toutes  les  rues  sont  alignées  et  se  coupet^t  entre  elles  et  h  anpie 
droit,  K!lc  est  entourée  de  quais;  îiimI  sont  b's  ipiais  de 
Ilourbon  ,  d'.Xnjou  ;  au  nord  et  h  l'est  ,  (  lui  d'.Menfon;  an 
inidi ,  ceux  d'Orléans,  haaiiliin  ou  des  Halcons.  La  rue  la 
plus  étendue  traverse  l'île  dans  sa  plus  grande  longueur,  et  îC 
nomme  de  Saint'Lauls.  à  eau<c  d'une  église  de  ce  nom  dont  je 
vais  parler.  La  rue  d'Entrc-deux-l>onls  traverse  l'Ile  dans  sa 
largeur,  et  se  trouve  dans  l'alignement  de  deux  noMs  qid  y  i 
abontisKnt  :  le  pont  Marie  et  le  pont  de  laToumeUe.  Outres 
rues  trevrrfent  aussi  cette  Ile,  telles  que  las  mes  Regnttière 
ot  l'i^udeticre,  qui  doivent  leuTsnoms  Mttx  desdcttXBisociés 
de  renlrepiciicur  Marie. 

A  rextremile  orientale  de  celle  île  est  une  e-laeade  en  Lois,  \ 
fermant  i>res  i\ie  enliereiecnt  le  bras  di-  la  Seine  c[ni  Ciiuleentre 
eetti' ile  et  l'ile  l.iiu\iers,  hiis'anl  aux  bateaux  il  eorlies  un 
passage  convenable.  L'objet  de  celle  construction  en  bois  e»l 
de  briiNr  Felbrtdea  glaaes  tara  des  débèeles,  ctd'abriwks 
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aomliratix  batcmix  de  charbons  et  autres  qui,  comme  dans  une 
gut,  remplisfient  respaee  qui  s'étend  depuis  rcltc  c>t.ic^ide 
jiuqa'aa  nml-Marie. 

SAm-Loiiis-Eit-L'tLi,  ijftnière  nuenmk  d«  la  Paroitw 
Notre-Dame,  située  rue  Sainl-Lonto,  fle  et  quartier Satnl-Loutt, 
entre  les  n"  13  et  i-j.  Quel<)ues  masures  rxistniciil  dans  celte 
tie  avant  i]\>o.  t'aiitoriti'  ciitirpril  d'y  coiislriiiri'  un  quartier. 

I  II  i.L.ii  rr  (.«un  ri'ur.  luimnic  S  iittlas,  y  t  talilil,  vers  l'un  ITiOO, 
uiuj  jx'litr  fiiaiK-Le  ou  Ton  ili-riil  <iufliiiu  lins  lii  messe,  l<irs(|u'en 
|(iî?,  les  consiruolions  nouM  iU  s  ayant  act-ru  le  nombre  des 
babitants,  on  fut  obligé  d'agrandir  la  chapelle.  C'était  alors  une 
peUle  égliae  qui  avait  douze  toises  de  longueur  sur  six  ou  sept 
m  liif  evr,  mal  orientée,  bien  éetalrét.  couverte  en  ardoise,  et 
dédiée  b  saint  Louis  et  ft  sainte  Cécile,  eomme  le  témoigne  le 
procès-verbal  qu'eu  avril  IA9S  fit  dresser  l'archevêque  de 
Paris.  Le  1 4  juillet  suivant,  elle  fut  érigée  en  paroisse  ;  le  nom 
AtSaint-Lniit  lui  fut  spécialement  appliqué,  et  ce  nom  devint 

«lui  de  l'ile  enli^rc•. 

Hi'liert  et  les  anir.  s  li;il)itnnts  de  l'ile  ([ui  s't'laii'nt  chargés 
d'en  continuer  et  ai  lievcr  les  constructions  entreprirent  dans  la 
suite  de  rétablir  cette  église.  On  commença  par  tlevcr  le 
cliŒur,  dont  la  première  pierre  fut  posée  en  1064,  et  de  la 
chapelle  on  lit  la  nef.  Os  deux  constructions  n'étaient  point  en 
harmonie.  La  nef,  partie  aneieoM,  tombait  en  raine;  on  eom- 
men?a  à  la  reeonstntire  en  ITOS,  sur  les  deaalns  de  Levan,  et 
elle  n<  fut  entièrement  achevée  et  dédiée  «OUI  l'Invowtion  de 
s^iiiit  Louis  qu'en  1725. 

Le  2  février  lîni.  un  ouragan  terrible,  ipii  cnusaptosieurs 
dégAts  dans  Paris,  ébranla  le  bâtiment  de  iitte église;  une 
poutre  se  détacha  et  tomba  sur  la  letc  du  m:ir(|uis  de  Vcrde- 
ronne,  qui  en  fut  mortellement  blesse.  \Mtnwires  Je  Dangeau. 
publiés  par  madame  de  Sartory,  tora.  I,  pag.  213.) 

Cette  ^lise  n'a  rien  de  renuirqunble,  si  ce  n'est  son  elocber 
qoi,  Uli  en  pierre,  a  la  fbrme  d'un  obélisque  percé  i  Jour  dons 
divenea  parties  de  sa  longueur.  Nn^a  JiffkiUil 

Pout-Mari*.  Ce  pont,  qui  oommunii^ue  de  Tile  Saiot-Loois 
au  qu;ii  des  Ormes,  fui,  eomtne  je  l'iii  dit  ci-dessus,  commencé 
en  ir.u.  Ijc  roi  et  la  reine  sa  mcrc,  en  praudc  cérémonie,  le 

I I  ov-tobre  de  cette  anni^,  en  posèrent  la  première  pierre.  Les 
travaux  en  furent  diseontinues autant  de  fuis  que  ceux  de  l'ile, 
et  ne  ^c  tt  rminérent  onllèreffleat  qQ*«il  18SS.  U  refat  le  nom 
de  l'entrepreneur  Marie. 

Le  prcmii  r  mars  tC58,  la  Seine,  cxlraordinalrcment  débor- 
dée,  eotratua  deux  arches  de  ce  pont,  du  côté  de  l'ile;  plusieurs 
personoea  pMwnt.  Il  s'y  trouvait  deux  malsous  liabitévs  par 
dm  Dotnircs;  rmwii'dlea  ftitenclotttie  avec  les  arches  du  pont, 
rt  le  notaire  M  enwvcli  avee  ses  minutes. 

Le  r.ii  ordonna  la  reconstruction  de  ces  deux  arches.  En 
allendaiit  l'exécution  de  cet  ordre,  on  établit  n  leur  place  des 
arelios  en  bois,  et,  sur  le  pont,  un  |i/ii^c  i|in  ili  \ait  se  perce- 
voir sur  Ks  passants  pendant  dix  aus,  et  dont  k-  produit  devait 
êlreemplove  à  la  conslruetion  di--  anhus  ali.ittues.  Il  païalt 
qu'après  ces  dix  ans  révolus  la  restauration  s  exécula.  On  re- 
bâtit les  arches  en  pierre;  mais  on  n'y  éleva  point  de  maisons 
dessus;  de  secte  que.  depuis  environ  t«70  jusqu'à  la  fin  de 
riaidiiée  ITM,  ce  pont  resta  en  partie  comit  de  maisoDS, 
tandis  que  l'autre  partie  lais»ail  un  vide  «Il  lUsail  désirer  la 
destruction  de  celles  qui  existaient  encore.  A  ta  fin  de  Tan  1788, 
et  au  commencement  de  t'su.  le  j  ont  fut  eiiti(Tetni.n'  d^  imi- 
rassc  de  maisons.  On  les  rem|il;u;a  piir  dus  trutt'iirs  euuitiioiks  ; 
la  route  fut  élar^iie.  la  penlr  a  :uuni;  ;  et  la  vui\  duns  ccltt-  p^w- 
tiède  Paris,  ne  fut  plus  arrêtée  par  le  sp<:clnclc  de  viei  les 
maisons  suspendues  sur  le  cours  de  la  riv  ière. 

Ce  pont  n  cinq  arches  à  plein  cintre  :  sa  longueur  entre  les 
coMea  cet  de  quatre^vingi-treiie  mètres  quatre-vingçl-dix-sept 
ccalimèlKt;  «t  an  taifenr,  de  vingt^tiois  mètna  loixanle-six 
centimètres. 

Pont  de  lk  Toi  iinblli,  qui  sert  de  communication  entre  le 
quai  de  la  Tournelle  et  l'Ile  Saint-Louis.  Il  fut  ctab'i  sur  la 
liiinc  du  l'ont-Marie,  d'après  les  engapements  pris  en  if.I  t  par 
le  siour  Christophe  Marie;  il  était  eonstruil  en  bois,  et  on  le 
voit  li;;ur<  r  sur  le  plan  de  l'ans  fuil  en  icao.  F^u  l()37,  il  fut 
emporté  par  les  glaces;  quelque  temps  après,  on  le  rebâtit 
pareillement  en  bais.  Kn  I64S,  il  mcuaçait  ruine.  En  IC51, 
une  gronde  partie  lût  emportée  par  ks  eaus  de  bi  Seine  ;  en» 
siite  on  1«  receoktrnisit  en  pierre.  En  I6t4,  il  n'était  point 


encore  terminé,  comme  le  proiivoil  d.\,  vs  arrêts  ou  ordon- 
nances; il  ne  le  fut  qu'en  16&6.  Son  achèvement  à  cette 
époque  est  allealé  par  une  inscription  placée  sons  une  de  ses 
arches. 

Le  pont  de  la  Tournelle  est  bordé  de  trottoirs:  on  y  a  Ml 

depuis,  à  diverses  reprises,  des  réparations  qui  en  ont  rendu  le 
passage  plus  commode.  Il  se  compose  de  six  arches  à  plein 
cintre  :  sa  luii-umr  mire  les culées  est  de  110  mêlrcs  .is  teii- 
tim.  ;  sa  larf^eur  entre  les  tètes  est  de  14  mètres  7.1  cenlimët. 

Pu\r-H<ii  (jF.  Il  servait  de  communication  entre  la  pointe 
oceuientalc  de  l'Ile  Saint-Louis  et  l'Ile  de  la  Cité.  Une  des 
clauses  du  traité  conclu  en  1614  avec  le  sieur  Marie,  et  en 
1033  avec  le  sieur  Lagraage,  partait  qu'il  serait  construit  un 
pont  en  bois  sur  le  bras  de  la  Mue  qui  coule  entre  lUe  de  la 
Cité  et  celle  de  Saint-Louis.  Les  oppositions  fréquentes  du  cha- 
pitre de  Notre-Dame  retardèrent  la  confection  de  cet  ouvrage, 
et  la  forme  étrange  que  l'on  fut  oblipé  de  lui  donner  est  un 
témoij^nn-e  de  l'obstination  de  ce  chapitre  à  contrarier  sa 
con-siiuiiiiin. 

Ce  pont  ne  coupait  pas  à  angle  droit  le  fil  de  l'eau  ;  parUint 
de  la  pointe  de  l'ilc  Saint-Louis,  il  n'aboutissait  point  directe- 
ment a  la  rive  opposée  :  arrivé  à  quelque  distance  de  cette  rive 
de  la  Cité,  |)ar  respect  pour  des  malsons  de  chanoines,  il  la 
longeait  dans  l'espace  d'environ  3. s  toises,  formait  un  angle 
obtus,  et  descendait  jusqu'à  une  petite  place  du  cMire  Notra» 
Dame,  où  aboutissait  la  petite  rue  d'Enfer. 

Ce  pont,  fort  irré^ulier  par  sa  forme,  était  presque  entière- 
iiH  iil  ti  rminé  en  l«3l;  les  gens  de  pied  |nui\airnt  alors  y 
patsor,  comme  le  prouve  l'événement  malheureux  dont  je  vais 
parler. 

l'j»  celte  annie,  le  pape  ayant  accordé  un  jubilé,  on  ordonna 
à  Paris  une  procession  générale.  Trois  paroisses,  empressées 
de  passer  proocsslonnellijment,  et  jalouses  sans  doute  d'obtenir 
l'une  sur  rautin  la  gloire  du  premier  pas,  se  préci]>itèrent  eu 
foule  sur  ce  pont  et  i'ébranlérent.  Des  lialustrades  ou  fiarde- 
fous  peu  solides  cédèrent  en  deux  endroits  à  la  compression  de 
la  multitude.  Plusieurs  personnes  furent  précipitées  dans  la 
Seine;  d'autres,  croyant  cjuc  le  pont  s'abimait  sous  rm,  se 
jetèrent  volontairement  dans  cette  rivière.  Vinpt  |ieis unies 
perdirent  la  vie,  (piaï  aiili'  furent  blessées.  Cet  événement  dé- 
iiriLina  i.^  |'ai icjuent ,  l'u  iri.iri,a  ne  plus pennetin au  proesa* 
sions  le  passage  des  \i  iuls  en  bois. 

(>  pont  éprouva  tant  de  secousses  par  la  débAcle  de  1  hiver 
de  1709,  qu'on  résolut  de  le  détruire.  11  fut  rétabli  en  1717. 
Alors  on  le  pei<.-nit  en  rouge;  et  le  nom  de  cette  couleur  a,  de- 
puis, serv  i  à  le  désigner. 

On  II  y  passait  qu'à  pied.  On  y  percerait  le  péage  d'un  liard 
par  pi  i'sonne.  Il  ne  supportai!  aiieunr  maison-  Vers  l'an 
il  mei  açait  ruine  :  il  fut  d«  tiuit.  I  n  nrn'te  de  l'an  1801  or- 
donna 1 1  coiistrueiion  de'ri)!s  iionls;  d  uis  li  s  aiuii  es  snis.iules, 
on  c. instruisit,  à  qutdques  toises  plus  haut  ipie  rindriut  occupe 
par  le  Pont-Houge,  un  autre  pont  <pii  sert  à  eonnnuiiicjuer  de 
l'de  S.'Mnt-Louis  à  celle  de  la  Cité  ;  on  le  nomme  le  Pont  de  la 
Citf.  J  en  parlerai  ailleurs. 

Quai  M alacqcbst,  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la  Scioe, 
depuis  la  rue  de  Seine  Jusqu'à  la  me  des  Saints-Pèrei.  Les  mai- 
sons qui  bordent  ce  quai  Adsaient  partie  du  prft't  Pr#-M** 
Clerct;  le  bord  de  cette  rivière  était,  en  eetendroit,  nommé  le 
/''  rt  Mdl  ri  quesl.  le  flnirt  ilu  l'ort  aux  Pofsturx:  et  une  partie 
]nrrtail  les  noms  de  [' Lciochcric  ou  de  la  SablonnUre-  En  I5-10, 
l'Université  aliéna  la  plus  grande  partin  dn  fUtU  fri  mtm 
CUrc»  :  l'adjudication  s  en  fit  en  1542. 

C'est  vers  cette  époque  qu'il  faut  placer  le  comblement  de  la 
Pttile-Stine,  canal  lai-ge  de  quatorze  toises,  qui  servait  de  Umile 
au  pf<ir  Pré-aux-Cltrc$,  et  qui  s'étendait  depuis  la  Seine  Jua- 
qu'au  bas  de  la  rue  Saint^Benolt.  Le  quai  Malacquest  omn- 
nença  i  ae  eonstraire  à  celle  époque;  et  lorsque,  dans  les 
premières  années  du  dbi-septiènie  .Mècle,  Marguerite  de  Valois 
fit  construire  son  hôtel  sur  une  partie  du  petit  Pré-auj>C(err$, 
ce  quai  porta  le  nom  de  quoi  ilr  lu  rtii\e  Marguerite,  parée  (pie 
Son  lii'ilil  était  placé  rue  de  .Seine,  rue  voisine  de  ce  quai.  Cet 
holel,  qui  fut  \eiidu  en  l fi l'  I,  favorisa  l'achèvement  de  ce  <[nai, 
qui  put  alors  se  border  de  maisons  particulières.  Il  ne  fut  p:ivé 
que  sous  Louis  \IV,  en  I(i70,  comme  l'atteste  une  inscription 
qui  ne  subsiste  plus  sur  les  lieux,  mais  qui  a  été  conservée  dans 
le  traité  d'ardaicetaro  do  BlondcL 
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Sur  le  ptan  de  Paris  gnvé  d'a|ii  <  s  le  )<]an  en  ta.iiwerie  dont 
la  copie  mil  h  Snint  Victor,  on  voit,  a  l'emplaccint-nt  du  qiiai 
Malarque^t, et  sur  le  bord  delà  Seine, l'indication  d'une  con- 
struction, «  t,  hcù-.v,  m  lit  CM  mots: IsptaceoA  l'on  von/ait 

fairt  l'H^ttl- lh(u  nouveau. 

fiH  vM»  FT  PETIT  l'HF.-AUX-Ci.Eili  5 ,  (loiit  j'ai  déjà  |iaiIo  cl 
désigné  In  siluation.  Ils  ntjurcnt  s.ou.s  ce  règne  une  uoum'IIc 
destination. 

Le  petit  Pré-aux-Clerc8  Ait  donné,  en  1 3«8,  à  l'Université, 
en  éehibge  da  terrain  que  Its  religieux  de  Snint-Germaiu 
«ftieat  Wtt  «ur  \»  gnnd  Pr^aux-Clercs ,  nour  <Ure  creuser 
Aet  ftMet  Biitflw  à»  nwrs  de  leur  abbaye.  Il  était  séparé  du 

{nad  uré  par  un  canal  large  de  quatorze  toises  ({ui  communt- 
qnait  de  la  rivière  aux  fossés  de  Tabbayc  et  au  bas  do  la  rue 
Saint-Benoit.  Ce  canal,  nommé  Pelilc-Srinf .  fut  caniblc  vtrs 
J'an  lft40.  En  IGO'j,  Marguerite  de  Valois  achct.i,  de  1  Univer- 
sité, six  arpents  pour  y  bàlir  son  hAtel.  Le  petit  l're- iu\ Clejcs, 
TCrs  la  fin  du  règne  du  Henri  IV,  était  enlièreincut  cuuvnt  de 
miitediDS  et  d'h6t«b  avec  jardins. 

Vtormnd  Fré-aux-Cltrct  ne  larda  pas  à  éprouver  le  ni^  nic 
forf.  Devenu  iuutile  à  l'Université,  qui  CD  était  propriéiairc , 
ce  corps  demanda,  le  7  aeptembra  1699,  à  la  eour  du  parle- 
Aient,  la  permisaloii  m  de  vendre  à  cent  et  à  rentes  certaines 
c  places  dudit  pré,  depuis  la  ruedes  Saints-Pères  jusqu'à  celle 
«  du  Bac,  et  ,trois  arpents  au-delà,  jusqu'au  clot  Barbier.  » 
{Régi  Irrt  innnuicritê  du  Parlment,  nu  7  sepicnilire  KiS'i.) 
Ces  ventes  cuicut  lieu  dans  la  suite;  el,  eo  ifi-io,  ka  rues  de 
Bourbon  et  de  VemenU  forçat  omcrles  snr  le  grand  Prè-nvx- 
Ciercs. 

llABcué-ALx-CnEVAUx.  Une  de  ses  extrémités  communique 
■u  boulevard  de  riidpilal,  et  l'autre  k  la  rue  du  Harché-aux- 
Cbevunc. 

Ce  marché  Ait,  sous  Henri  III,  établi  sur  une  partie  de  l'em- 
placcment  dariiAlel  des  Tonrnelles,  et,  sous  Henri  IV,  placé 
sur  celui  du  boulevard  des  Capucines.  Par  leilre$-paU>ntes  do 
Juillet  t94i,  le  roi  permit  k  François  Barnjon,  l'un  de  ses  apo- 
thicaires (t  valets  de  chambre,  de  Taire  établir  au  raub4iiir:; 
Sainl-\ icior,  sur  un  emplacement  ancieiincinent  nommé  ia 
F'<lir  h'sihularl ,  un  nouveau  Mnre]ié-au.\-(!llH  \  aux.  Ku  t7C0, 
on  fit  bàlir  à  une  de  ses  extrémités  uo  pavillon  qui  sert  de 
bureau  et  de  logement  à  l'inspecteur  do  marché. 

En  1818,  on  y  a  exécuté  de  grandes  réparations  :  on  a  nivelé 
le  terrain,  et  planté  de  nouveaux  arbres  et  des  poteaux  sur  un 
plan  plus  conveoaUemeot  disposé  que  celui  de  l'andenne  plan» 
taUon. 

Ce  marché  se  tient  les  mercredis  et  les  samedis. 

Jabdi^t  des  Plantes,  situé  entre  le  quai  Saint-Bernard,  la 
rue  de  Seine,  la  rue  du  Jardin  des  Plantes  et  la  rue  de  Huiïi>n. 
Ce  jardin  porta  d'abord  le  nom  de  Jardin  royal  des  l'iantts 
médicinales;  puisil  reçut  le  nom  moins  eanuiérisinpie  \\i  Jardin 
du  Hoi.  Du  temps  de  lu  révolution,  et  jusqu'à  l'an  181-1,  il  porta 
le  nom  de  Jardin  du  t'ianu».  Après  cette  époque  on  a  oroanné 
qu'il  serait  nommé  Jordim  du  RoL 

Le  sieur  Hérouard,  premier  médecin  de  Louis  XIII,  obtint 
de  ce  roi  des  lettres-pâlenies,  de  Janvier  itS6.  qui  ordonnent 
rétabnesement  d'un  jardin  où  seraient  enltlvées  des  herbes  et 
plantes  médicinales  et  dont  ledit  Hérouard  et  ses  successeurs, 
premiers  médecins  du  roi,  auraient  la  surintendance.  Ces  let- 
tres ne  désignent  point  le  lieu  de  cet  élablissenieiit  ;  clk-N  por- 
tent seulement  iiiic  ce  jaidin  sera  plac<'  iliin*.  un  de-.  !;uili<u.rgs 
de  Haris  et  autres  lieux  voisins  cl  crniveiuililcs.  L'exeenlion  ne 
suivit  pas  de  près  le  projet,  qui  fat  repris  par  le  sieur  Bouvard, 
premier  médecin  du  roi,  et  Oui  Labrosse,  son  autre  médecin. 
Une  voirie,  appelée  dti  Coptau»,  qui  ne  contenait  qu'environ 
deux  arpents,  et  qui  avait  appartenu  à  divers  particuliers,  fut 
«iiaiate  ptr  cet  mededos  «t  aoquisa,  «u  imm  4u  roii  p«r.ei»' 
mt  du  91  fêvrles  fttss.  Les  terrains  voisins  ne  (brent  aehaléa 
qu'en  1636.  Ces  diverses  parties  réunies  com|:ireiiaienl  lé 
arpents,  dans  lesquels  se  trouvait  englolu'e  In  buitt  de$  Coptatis 
formée  par  un  amaH  successif  de  giavois  cl  d  ininioiidii-i  s  de  la 
ville,  ainsi  que  ee  monticule  prolongé,  dont  lu  supeilicic  est 
en  platc-fonnc,  qu'on  \oit  au-d<  ssous  et  à  l  est  de  la  butte,  et 
dont  la  formation  a  la  même  origine.  Au  nord  de  la  butte ,  à 
l'endroit  oii  l'ou  a  établi  une  laiterie,  était  la  toirit  des  bou  - 
€k$n.  Cas  lieux ,  fétides  et  btdeux  à  voir,  sont  autourd'hul 
«Bbiaiéa  tfaihcaB  lo«(|oar8  varti  at  âsailnéaonjaidinspHIa- 


reMtucs.  ils  oflimit  une  promenade  cbampélrecl  variée  dont  j« 
parlmi  allirnrs 
Labro>se  ayant  oblemi,  en  16S5,  la  confirmation  de  cet  éta- 

blN^cin-  n»,  y  fit  coisti  lire  di  ^  bàtiinenls  el  <le^  salles  pour 
des  cours  de  l!iil;iiiiijuc,  ilc  rl^iniie  et  d'lii-ti>irc  iKiturelic. 

I.ejnrdin.  place  eu  face  des  bà'.iiiieiits  du  Musi'um  d'iiis- 
toiie  naturelle,  ^e  terminait  vers  la  moitié  de  sa  loiignrur 
nclucitc  ;  e'i  sl-à-dire  qu'à  partir  des  bâtiments  il  ne  s'étendait 
pas  au-dolà  de  cent  soixante  loises.  A  son  extrémité  orienl.de, 
élait  un  M  ii\  nuir  au  bas  duquel  coolaleot  autrefois  les  eaux 
du  canal  de  fiièvre,  lorsque  ce  canal  traversait  l'abbaye  de 
Saiut-Viclor  et  une  parHe  de  Paris.  Entre  ce  mur  et  le  cours  de 
la  Seine,  étaient  des  jardins  potagers  appelés  Marait.  Crs 
marais  ont  dîs  'aru  et  fait  place  au  proioncemcnt  du  jardin, 
qui,  aU):s.  s'est  elcudii  jusqu'au  quai  Saint-BeinarJ  ei  jusqu'à 
la  place  du  p<int  d'Ausii  riilz.  Dan»  la  suite,  et  pendant  la  révo- 
lution,  il  a  été  ajraiidl  d'une  partie  des  terrains  et  eh  .iili.  i-s 
qui  se  Irouvalriit  ciHre  ce  jardin  et  la  rue  de  Seine,  de  sori»; 
((u'aujourd'Iiiii  s.i  superlicie  totale  a  environ  cinq  fols  plus 
d'étendue  qu'elle  n'en  avait  lors  de  son  origine. 

Stati  E  m.fLESTiiE  DE  LoL'is  Xlll ,  situéc  au  centre  de  h 
place  Boyale.  place  qui,  commencée  par  Henri  IV,  ne  hit 
achevée  que  tous  le  règne  de  Lonis  Xlll.  RIcheliea  ayant  bR 
peur  à  tous  les  monarques  de  rFuropc ,  voulut  paraître  proté-  ' 
ger  les  rois  de  France  et  travaillei-  à  leur  gloire  :  il  avait  ron- 
tribuc  à  réii  ctii;!!  de  la  s.l,ituc  c  |iii  ^'  r  ,|,'  tlcmi  IV,  rot  donl 
la  mémoire  n'.nait  pa>  besoin  d  un  Ici  appui;  il  en  fit  é  i^<r 
une  à  Louis  Mil.  Mais  ne  s'occupail-il  pas  de  sa  pro|iie  il  i. - 
tration,  lorsque,  dans  ce  monument,  il  exaltait  dis  ai  t:ou$qui 
étaient  les  siennes,  et  <iue  tout  le  monde  savait  ne  point  appar- 
tenir &  son  royal  et  incapable  pupille?  Ne  \ouliUl  il  pas  se 
donner  l'avantage  que  le  protecteur  obtient  Sër  k  protégé? 

L'innogoration  do  Gctt>>  »tatue  ftit,  le  97  septembre  I69t. 
célébrée  avec  pompe  el  au  bruit d'oneartillerié  nombreuse.  Klte 
était  élevée  sur  un  piédestal  de  marbre  blanc,  chargé,  sur  ses 
quatre  faces,  d'inscriptions  dont  je  ra^iporterai  la  suivante  ; 

a  Pour  la  glm  ieu^c  et  iinmoi  telle  mémoire  du  Irf'vgrand, 
«  très-inviiu-il.ir  Ic  ii  li  -.li.sic,  .Xlll' du  nom,  roi  de  France 
«  et  de  Navarre,  Arm^nÉd,  cai  dmal  et  duc  de  Biehelieu,  son 
«  principal  ministre  dans  tous  ses  illustres  et  généieux  des- 
«  arins,  comble  d'bonncurs  et  de  bienfaits  par  un  si  Iwn  maiire 
«  et  un  si  généreux  monarque,  lui  a  fait  élever  cette  statue, 
«  pour  «m  marque  étemeik  de  son  scie,  deu  fidélité,  de  sa 

tes». 

Dans  les  inscriptions  françaises  ou  latines  qui  occupaient  i 

les  autres  faces  d\i  piédestal ,   la  vérité  était  pareillement 
outraj4ee. 

Les  artistes  admiraient  la  beauté  du  cheval  de  bron7e.  ou- 
vrage de  Daniel  de  Vollerre,  élevé  de  Micin  I  Ange.  Ce  statuaire 
mourut  trop  I4l  pour  faire  la  ligure  de  Louis  Xlll.  Briard  Qla  en 
fut  cliargé.  Il  s'en  acquitta  mal  :  cette  ligure  n'était  point  en 
pnjportion  avec  le  die  val,  el  pombaait  trop  grande.  Le  roi 
était  représenté  tenant  en  main  le  béton  de  commandement. 
On  ne  sait  à  rpic'le  époque  el  par  (|uel  accidciil  ci'  1  Alou  s"elait 
échappé  de  sa  main  qui  restait  élevée  el  sans  appui  Cet  acci- 
duiit  caractirise  la  conduite  de  ce  roi  sans  pouvoir. 

(!e!lc  statue  fut  renversée  eu  atiùl  I7!(2. 

AcAijfwiK  FiuMjUsr.  Cl  tl>'  \<  ulcmicqui  siégea  longtemps 
au  Louvre,  siège  aujourd'hui  au  palais  des  Arts ,  quai  de  la 
Monnaie.  Quelques  hommes  de  lettres,  la  plupart  poète»  et 
poéti-s  trëa-médiocres,  tels  que  Qodeau,  évéqne  de  Grasse, 
Gombaud,  Qiri,  CbnpMain,  In  deux  frères  Hubert,  Gcrisaf,  de 
Maiieville,  ae réunissaient  une  fois  par  semaine  dans  la  maison 
de  Conrard,  autre  homme  de  lettres  et  secrétaire  du  roi,  maisoti 
plus  commode  ipie  celles  des  autres  associés,  et  qui  ef.iil  silure 
rue  .Saiiu-heiiis.  Us  y  lisaient  leurs  propres  oummccs.  Uienliil 
l'aube  lioisrohert,  csj  ci  c  «le  bontl'uu  du  cardinal  de  Uieliclicu, 
avant  usvisté  au  comité  hlleruirc,  en  parla  a  ce  cardinal,  qai 
voulut  en  être  le  prolccteur,  et  qui,  au  n.ois  de  janvier  IC3.). 
lit  accorder  à  cette  société  des  lettres-patcatvs  portant  qu'elle 
serait  érigée  en  Académie  FnmçaiUt  Â  que  SCS  membres  n'eZ' 
céderaient  pas  le  nombre  de  quarante. 

U  ftikOMot»  contant  cnBonl  da  taatat  aourawtést  Ait 
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viîmyé  deMle-oi,  et  mil  à  pn  oîiisircr  a'x  Ici  1res  d'rit  clion 
des  ilin'u  ultés  que  l'.iscendanl  toul-pui?-  lu  lanlinal  était 
M'ul  ni^mliU-  de  fane  dispjirallr»'.  Il  lU  lon^'i  iinj-  attendre  son 
eiii'  iiisiicinciit.  i|ui  ne  s'trITwtna  i\yit-  le  lo  juillet  1617,  et  avee 
l'additiuii  de  cette  elau.se,  indice  de  t>a  répugnance  :  a  Que 
c  rAcnUeniic  tic  pourrait  eonnaitre  que  de  la  langue  française 
«  et  dc$  livres  qa'ell«  aur«it  biU.  ou  qu'on  «^paierait  h  too 


Les  aranlen  irsvaux  de  oolte  teciété  furent ,  pir  rordn 
exprès  ou  ftodateur,  dirigés  ven  m  objet  (|ui  intmiiait  ton 
amour-propre.  Le  cardinal,  auteur  de  quelques  mauvaises  tra- 
gédies i;j«)6),  et  jaloux  des  succès  qu'obteuaient  celles  de  Vm- 
neiiir.  onioiiiKi  iiiix  nouM'aux  aommldas de l'occopcr  uclii- 

siM'iiii  nt  de  l;i  critique  du  Cid. 

(Ittie  Ai  iidrnne  tenait  encore  ws  siiimis  rln/  un  de  ses 
membres.  Apres  la  mort  du  curdnial,  lu  e!ianeeli<T  Scguier, 
Nn  second  protecteur,  lui  donna  asde  (hms  son  hôtel.  Dans  la 
Mile,  Louis  X1V>  ayant  pris  le  titre  de  protecteur  de  cette 
Académie,  lui  accorda  pour  ses  séances  ane  ealle  dans  le  Lou- 
vre ;  elle  a  eontiDué  d'i  sUger  jusqu'au  temp<i  de  In  Conven» 
lion,  où  toutes  1rs  académin  nirênt  supprim-  cs  par  l'Institut, 
i.  Il  ti  par  I  I  ("onslltiition  de  l'an  IV  (ITafi),  établi  et  organisé 
par  In  loi  du  3  liruinaire  an  V  (24  octobre  1796),  dont  je  par- 
lerai en  son  li>  u. 

ACADKMIK  ROYALE  HOIR  LA  noBi-iîssE,  siluéc  Vieille  rue  du 
Temple,  fttndée  en  1(>3i>,  par  U'  eaidii.al  d"  Riehelleu,  qui 
donna  vingt-deux  mille  llvns  pour  cet  établissement.  Vingt 
gentilshommes  devaient  y  être  nourris,  chacun  pendant  deux 
anaées,  eldeplua*  instruits  dan»  les  exerelees  militaires,  les 
nalliématiqMS  eirUsti^,  rte.;  le  tout  giatuilmeiit.  Celle 
académie  se  composait,  ea  ootie,  de  jeunes  lentilsiiommcs 
pavaient  pension.  On  Ignore  le  mrtde  cet  étàbliswmeai,  tpà  ne 

iut  pa-~  diirnble. 

hii'iu  MKiuK  HiiYALR.  Ellefiit  établie  en  164t  par  ordre  du 
ranliiial  de  Riehclicii.  Subti  l,  «j-  urflis  Noyers,  en  fut  nommé 
suriiiit  iulant;  Tnelu  l  Diiirt  rir,  correcteur,  et  Urnmoisi,  lujpri- 
mnir.  Kn  di  ux  ans  scidr  iiicot ,  il  sortit  des  presses  de  cette 
inipriineric  soi\;uilc-ili\  i^ros  \olumes  grecs,  latins,  (Irançai^ , 
italien»,  tous  imprimés  en  beaux  earaciere*  et  WU  bciatt  papier. 
Il  fut  déptmsé ,  dans  les  sept  premières  «nnëei ,  pour  monter 
cettp  imprimerie,  plus  de  trois  cent  soixante  mille  francs.  Si  le 
cardJoal  de  RkbHieu  eût  borné  ses  aethns  à  cet  4tabllase> 
ment,  sa  mémoire  aurait  passé  avee  hoonear  à  la  postérité. 

Quelqoe  brillante  que  fût,  dans  son  orl(.'ine,  cette  imprimerie, 
son  éiat  n'est  pas  comparable  a  ce  qu'il  est  aujourd  lmi.  On  y 
pi,~M,li  de:»  poinçons,  matric(*s  et  caractères  de  presque  tous 
les  iKiipl.  s  de  la  terre  qui  ont  une  éerilure,  et,  notamment, 
les  icnt  trente-fept  raille  caractères  de  la  langue  chinoise. 

(4lte  imprimerie  fut  d'abord  établie  dans  la  galerie  du  Lou- 
vre, au  rei-dc-chaussée  et  a  l'entresol  ;  elle  fut  ensuite  trans- 
férée à  l'hôtel  de  Toulouse,  en  bee  de  la  place  des  Victoires; 
ctenlln,  par  décret  dn  i  man  1809,  à  I  hdtel  de  Soubimei 
dans  le  bâtiment  de  cet  Mtel,  appelé  ?«fatf<CMiMl,  «t  aUué 
Vieille  rue  du  Temple. 

l'*i.Ais-Ru\  41.,  situé  rue  Saint-Honoré,  numéro  2n  i,  1  Ali  à 
la  place  de  l'iim  ien  liûiel  cfe  Merca'ur  et  de  l'iiotel  Je  Uambouil- 
l't.  (pli  avait  ap|>aitcini,  au  (luiiizième  siècle,  au  eonnelaLIc 
(i' \nnat:nae.  L'empLueiiu  iit  du  jardm  était,  suus  le  règne  de 
ciiaries  V  et  longtemps  après,  tmvBné  diagowliOTeiit  parla 

muraille  »  l  les  fossés  de  Pari.s. 

Kn  lG2-t,  le  cardinal  de  Uiclielicu  acheta  du  sieur  Dufresne 
l'bAtel  de  Rambouillet,  et  du  marquis  d'Estrtes  celui  de 
I  Mercenr.  Il  Ht  aliaKye  osa  MtelSt  démoUr  ce  qui  restait  des 

murs  de  la  ville,  combler  les  fossés  et  niveler  le  termin  ,  il 
acquit,  de  plus,  quelques  autres  emplacements  qui  lux  peiuu- 
ririi  d'éien'in'  S'jii  palai^^  'lrp1l:^  In  rue  de  lUelicliett*  qu'il  fit 

,  Ou^ rir,  jUMpi  a  la  nir  >ics  lîoiis-Kiil.uits. 

I  Le  terrain  ètiiiit  déblave,  il  lit  construire,  en  Kiiy,  son  palais 
»ur  les  dessins  de  Lemcreier.  La  principale  po  te  d'entrée 
l'resciitait  les  armoiries  de  Richelieu,  surmontées  du  chapeau 
de  sa  dijiDitc  ecelésiasliquc,  et  au-dessus  on  lisjiit  cette  inscrip- 
li'Hi  :  Palaii-CariliMt.  C-etlc  inserijUion  est  restée  jusqu'en 
jr.42,  époque  do  la  mort  de  Richelieu.  U  avait  l^ué  ce  palais 
k  Louis  Xtll  :  et  eo  ro{,.le  7  octobre  de  cette  année,  vint  avec 
h  reine  en  prendre  pos-session  et  v  fixer  sa  demeure.  Alors,  A 
llmolptiiim  PaMf-CardiNoi  on  substitua  celle  de  PtUmi-Boffal. 


.\ussU(ît.  la  famille  de  lUeheliui  sollieiti  le  roi  et  la  reine  de 
faire  rétablir  l'ancienne  inscription  :  s«in  Aonn'ur  y  éiait  inté- 
ressé. Les  mots  de  Foiaù-(.'ardinal  furent  replacés;  mais  le 
nom  de  l'aïaa-  Royal  prévalut,  et  so  mamtmt  malgré  riaierip- 

tiou  restituée  (4<J7). 

Ce  palais  fut  orné  avec  tout  le  goût,  la  rechercho  tt  le  luxe 
imaginables.  Le  cardinal  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  satis- 
faire son  ostentation  et  ses  goûts  fastueux  :  U  j  eut  det  b  <q- 
doirs,  uneehapollo,de8aallosde  bal,  des  galeries  et  deux  sollo» 
de  ^()eclaele. 

La  chn|>clle  était  rrmarqimblopar  la  richesse  de  ses  ornc- 
roenls.  Tous  les  vases,  tous  les  autres  objets  servant  au  culte, 
eoinme  ostensoirs,  calices.  biirL'tt4's,  t  nceusoirs,  etc.,  étalOUt 
d'or  massif,  ornes  d  un  prand  nombre  de  diamants. 

l  ouis  ayant,  en  ir.92,  cédé  le  l'alais-ltoyal  au  due 
d'Orlean»,  son  frère  unique,  et  à  ses  descendants  nu'dcs,  ce 
rri;re  du  roi  Gt  détruire  QM  vaste  galerie,  dont  le  plafond, 
peint,  par  Philippe  Champagne,  représentait  ksglwieux  ei- 
ploits  dn  eaidiiMU,  et  lamnplaca  par  drs  appartemeuts. 

Une  autre  galerie  appelée  fobri»  des  jBMnnm  illustrw  de 
Franee,  occupait  TaOe  de  la  seconde  eonr.  Ces  hommes  ithn- 
tres,  que  le  cardinal  avait  choisis  lui-m^me,  n'étaient  ipi'an 
nombre  de  vinKt  cinq  :  on  voyait  leurs  poitrails  en  pied  pi'ints 
par  {^li.iuijii^Mc,  d'I  u'iimiit,  \  ouct,  Foirson.  «t  au-de  sous, 
leurs  noms,  K'nr>  K'mscs.  et  de  petits  tableaux  qui  représen- 
taient leurs  i'riii'  iii  îles  actions. 

Knlre  ces  peintures  étaient  des  bustes  antiques,  la  plupart 
en  marbre.  La  richesse  et  la  variété  des  omt  inents  frappaient 
d'admiration  les  spectateurs,  qui  sans  doute,  dau»  leur  ravikaa» 
ment,  ne  se  doutaient  guère  que  la  mémoire  de  ces  personne- 
lies  prétendus  Illustres,  notamment  edle  de  MontTort.  Biaise  d^ 
Monttae.  Anne  de  Montmornicjr,  Catherine  de  Médiels,  méri« 
tait  plutôt  l'exécration  que  les  hommages  de  la  postérité.  Ajou- 
tons qu'au  nombre  des  Illustres  de  cette  galerie  se  trouvaient 
Louis  Mil  et  Richelieu  lui-mcme. 

I.c  cardinal  lit  conslruirc  dans  c<-  palais  deux  talir»  de  spec- 
tacle: l'une,  destinée  h  des  spei  tulcurs  clioisis,  ne  pouvait  con- 
tenir que  cinq  cents  personnes;  l'autre,  plus  vaste, en  contenait 
environ  trois  mille.  Celle  dernière  salle  était  contiguCau  polals, 
et  située  du  cAlé  de  la  rue  des  Bons-Enfants. 

C'était  sur  ces  théâtres  que  jooâlent  lei  tcoupes  de  esmédîens 
gagés  par  le  cardinal. 

I.a  pins  vaste  de  ces  salles  Ait,  «n  1660,  aceordee  por 
Louis  .\IV  à  Molière  et  a  sa  troupe  ;  et, forsqu'cn  1673  ce  grand 
comique  fut  mort,  le  roi  la  destina  à  la  représentation  des  dra- 
nii  s  héraïqnes  ou  tnsédim  en  musique  qu  on  B  dflpuia  nommée 

l'pérat. 

Cette  salle,  le  6  avril  1Î6I,  fut  cotiMUm'c  par  nn  Ineendii', 
Klle  fut  reconstruite  h  la  même  place  et  oit\erte  au  public  le  36 
janvier  i7  7u  :  elle  fut  de  nouveau  détruite  par  lé  nu  aussitôt 
après  le  spectacle  du  8  juin  iisi.  Elle  a,  depuis,  été  rcean- 
struite  ailleurs.  (  Vofos  Opéra.] 

Le  publie  arrivait  A  cette  salle  salle  par  an  cul-de^ac,  an- 
dennement  nommé  la  Cmirr-Orry,  passage  itvdigne  de  cetliéâtre 
et  fort  lucommo<le.  C'est  sur  l'einplaeeracut  de  Ce  patOlfeqUO 
l'on  a  ouvert,  en  lîsï.  In  rue  ite  Valois. 

L'escalier  du  palais,  situé  à  dnnle,  en  entrant,  est  rcni  i  - 
quaide  par  sa  beauté.  Desorgues  en  fournit  les  preuiicrs  des- 
sins. .S:\  rampe  de  fer  est  pareillement  admirée. 

Le  ttégenl  avait  forme  dans  ce  palais  des  collections  pré- 
cieuses : 

Une  de  labkaux,  qui  contenait  des  ouvrages  des  plus  grands 
maîtres; 

Une  collection, ou  eahlnetd'histoiie  naluralle,  notamment  d  : 

minéralogie; 

Une  colleetion  de  modUes  do  toutes  les  prodaotioos  des  uti 

cl  métiers; 

Dans  la  seconde  cour,  k'S  faces  des  trois  corps  de  bàlimetils 
qui  l'cnvironnaîent  présentaient  en  relief  des  ancres,  et  Si.r- 
toiit  des  proues  de  iia>  ires  qui  faisaieut  une  saillie  de  plusieurs 
pieds.  Le  cardinal  de  Richelieu  joignait  à  se»  titres  de  puis- 
sance celui  de  surintendant  de  la  marine. 

En  làce  de  la  priocipals  entrée  du  Palais- Royal  élait  un 
bdiel  appartenant  I  Noël  Brulart  de  Sillery.  U  le  vendît,  le 
33  mars  I640,  à  Charles  d'BseonUean,  mniquls  de  Sourdis, 
qui,  iemémejour,  loeédaau«rdiiMldaBî6Maii,G66ardl* 
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nnl  fit  Afmulir  cet  liùlct,  en  Torma  tinr  pince  dcvnht  son  palais, 
au  milieu  de  lai|uelle  on  éleva  une  fontaine  monumentale, 
)commc  l'atteste  uit  plan  mainiacrit  que  j'ai  sous  les  yeux. 
.Cette  pince,  moins  \astcquc  celle  qui  existe  aujourd'hui,' était 
i)orn(e  au  midi  p.-ir  des  miiisuiis  (|ui  ne  correspondaient  point 
à  la  magiiJIlccnee  du  pnlais.  En  1719,  le  duc  d'Orléans,  régent 
de  France,  (il  abaUrc  n  s  maisons,  et  construire  un  peu  au- 
delà,  sur  les  dt  &siiis  de  lluLerl  Cotte,  un  édiflcc  dont  la  façade 
a  20  toises  de  développement,  et  dans  lequel  est  un  réservoir 
p<iur  les  eaux.  Au  eentic  de  la  façade  de  cet  édillcfl,  on  n  éta- 
bli une  fontaine  publique  :  ce  fui  alors,  saiu  doute,  que  la 


fontaine,  isolée  au  milieu  de  la  placp,  disparut.  Je  parlerai™ 
son  lieu  de  cet  édilîcc  app<'lc  (  hdteau  d'Eau,  ainsi  qofdi 
jardin  du  Palais-Royal,  et  des  channimcnls  qu'il  a  éprouvtt 
TiiKATHEs.  Le  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  et  celuidi 
Italiens  se  maintinrent  sous  ce  régne  :  ce  dernier  fut  vulfcairr- 
ment  appelé  ThMtrt  du  Marais.  Des  deux  théâtres  que  le  cjt- 
diual  de  ttiebelieu  fit  établir  dans  son  palais,  un  seul  fut  publir 
on  y  jouait  des  tragédies,  des  tragi-comédies  cl  autres  pièces, 
Je  vais  donner  l  élat  de  ces  divers  théâtres  sou»  le  rèsne  d' 
Louis  Xllt,  et  de  quelques  spectacles  qui  s'établireot  à  far^ 
pendant  cette  période. 


Th<atiie  Dt  l'Hôtel  df  TVornr.or.fiR,  situé  rue  Maucnnspj). 
J'ai  parlé  dons  In  période  prëeédcnle  de  l  itnt  de  rc  théâtre, 
berceau  de  l'art  dramatique  eu  France  ;  je  vais  ajovilt  r  quelques 
notions  nouvelles  sur  son  étal  et  ses  progrès  pendant  le  régne 
de  Louis  XIII.  On  commençait  à  y  jouer  des  comédies  d'un 
genre  un  peu  supérieur  aux  boulTonneries  ordinaires;  on  y 
représentait  des  pièces  où  l'on  voyait  figurer  les  div  mités  d<' 
la  mythologie  :  ce  qui  annonee  que  la  scène  prenait  quelquefois 
un  degré  de  gravité  qui  ne  lui  élail  pas  ordinaire  ;  mais  la 
farce  dominait  encore. 

Les  comédiens  de  ce  théâtre  firent,  le  30  janvier  tdii,  con- 
firmer de  nouveau  leurs  privilèges,  et  furent  autorisés,  suivant 
l'ancienne  formule,  h  jouer  lou>  MijfiUrtt.  Jtu.r  Iwnn/itt  rt 
récréatif»,  sans  offenser  personne,  en  la  s-alie  de  la  Pa  sion,  dite 
YHôttt  de  Bourgogne.  (  Rtgiêtret  manuscrits  du  Purlemtnl,  au 
SOjnnvicr  I0i3.) 

Sur  ce  théâtre  se  rendirent  célèbres  qiiehiues  acteurs  dont  je 
vais  parler.  Henri  Lcgrand,  dont  le  sobriquet  était  Relli  ville  it 
le  nom  de  tiiéâtie  Turlupin.  a  joué  la  comédie  pendant  cin- 
quante ans.  «  Jamais  lionime  n'a  corn;  ose ,  joué,  ni  mieux 
«  conduit  la  farce  que  Turlupin.  Se»  rencontres  étaieul  pleines 


«  d'esprit,  de  feu  rt  de  jugement;  il  Ini  manquait  un  peu  de 
«  iianeté...  Il  passait  |  Our  n'a'.oir  pas  son  pareil  dans  le  bas 
a  comique.  « 

IlugtKstli.éru.dnns  lesrôles sérieux, était  nommé  Flrchtlht, 
et  dans  la  farce  Gaulitr  GarguilU  :  quoique  Normand  ,  il  cou 
Irefaisalt  h  merveille  le  Gascon.  Il  jouait  les  vieillards  de  farce, 
et  avait  beaucoup  de  naturel  :  il  faisait  rire  par  tes  ^osJUi.  sa 
tournure  ridicule  et  ses  chansons,  toujours  fort  gailtardrs, 
comme  on  peut  en  Juger  par  le  recueil  qu'il  en  a  publie. 

(Îauticr-Garguille  fui  longtemps  chargé  de  débiter  Im  pro- 
logtics  qui,  suivant  l'usage  de  ce  théâtre,  préct-daient  la  pitVe. 
Voici  quelques  phrases  d'un  de  ces  prologues  qu'il  est  pos^^llle 
de  citer  sans  olTcnser  notre  délicatesse.  «  Une  chose  que  je  dois 
o  y<  iis  dire,  c'est  de  ne  pas  pencher  tellement  l'oreiUe  a  la 
a  symphonie  de  ce  passe-temps,  que  quelques  opérateurs  ma- 
«  nucis  (filons)  ne  coopèrent  avec  le  galimatias,  et  ne  s'en  ser- 
a  vent  comme  d'une  musique  ou  d'une  voie  achéloïse,  plutôt 
a  pour  le  ravissement  et  prise  formelle  de  vos  bourses,  qitr 
a  pour  l'applaudissement  de  vos  oreilles,  etc..  Lcchnmpde 
«  m<  s  inventions  étant  si  stérile  que,  s'il  n'est  arrosé  des  douces 
a  liqueurs  de  volie  bieaveillaoce,  il  est  difficile  qu'il  puisse 
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ans 


«  produire  (les  flou r»  dijincs  (!c  xoiis  êlrc  «ITcilcs.  Pliili|.|wt 
Il  (ailcur)  %iin(lra  inconiimn',  qui  «c  promet, sous  l'assunincc 
Il  de  xoirc  supplcmenl,  de  v<n:s  fn  re  rire  et  pli'urcr  Imit  en- 
d  semble,  afin  (|uc  In  modératiuii  de  Pun  lempérc  la  violence 
f  de  l'autre...  Mcssicurietdamrs.Jc  >'csirerais,$ouhailerais,\ou- 
«  drai;,  demanderais  et  requércials,  «iésidcrailvcmcnt,  soubai- 
0  talivemeflt,  volonlalivcment.demjindaiivmiciit ,  avec  mes  de- 
«  sideratoires,  soiihniialoin  s,  etc.,  V  of.s  i  emereief  de  votre  lionne 
»  aisi>lnnce  el  audienei',  en  une  petite  f;irc  c.  réjouie  clgfiillnrdc, 
v  i|ue  nous  vousnilons  représenter,  avant  lar]iiellc]c  vru\'airc 
«  une  grande  pc- 

•  tile  large  cl roitc         j.  —   

f  el  spacieuse  re- 

f  montranee ,  qui 

«  TOUS  fera  rire.  » 
Ces  balivernes 

et  surtout  ce  st\le 

ridiculonient  pé- 

daulesque  étaient 

fort  in  usage  sous 

I.OUUXIII. 
Robert  Gurrin, 

dit/zi/ffurdunsles 

rAlfs  S4Tieijx  et 

Gros  -  Guillaume, 

dans  la  farce,  avait 

des  mœurs  crapu- 
leuses Il  une  sta- 
ture d'une  grO£- 

scar  extraordi- 
naire. Au  milieu 

des  élans  de  sa 

j"ic.  qu'il  eommu- 

ui4unit  facilement 

nux  spceiuteurs, 

on  le  voyoil  verser 

des  larmes  de  dou- 
leur, que  lui  la  i- 
I  Mit  parAiii  la  gra- 

vello  qui  le  lour- 

mrnt.iil,  douleurs 

dont  il  sn|iporlait 

la  «iuleni'c  sans 

iiitcirump.e  son 
j  jeu,  el  «ans  ces.-er 

«.'e  faire  rire 
i     On  rnp|>iii  te  que 

Turlu|.in,  (laulier- 
I  fJargiiilIc  et  Gros- 
(>uillaume,tuusles 

troi'  {.arciins  bou- 
langers du  fau- 
bour;!  Saint-Lau- 
renl,  liés  d'amitié, 
uns  élude,  mais 
doués  d'un  esprit 
naturel,  formèrent 
le  projet  de  jouer 
la  comédie.  Ils 
loucTot  un  petit 
ipu  de  paume,  situé 
|>ré>  de  l'KsIia- 
pale,  y  bàlinnl  à  la  hilc  un  tln'i'.lre,  cl  se  firent  des  décora- 
tions n\ec  des  toiles  grossières  :  ils  jouaient  depuis  une  beiire 
jus  |n  a  deux  beures  des  scènes  qu'on  appelait  Turlupiiui  tti, 
pour  la  somme  de  deux  sous  six  d.  nicrs  par  personne,  (inutier- 
'•arguille  roprrsenl.iit  ordinainmeul  le  rôle  de  maître  d'cco!e, 
ceux  de  savant  et  de  maître  de  la  mai>on  ;  Tiirlupin  jouait  les 
>alci»,  lc>  filous,  etc..  cl  Gros-Guill  lumc  fabiul  le  sentencieux. 

Les  comédiens  de  l'bôtel  de  Houigogne,  jaloux  des  siieccsdc 
cclliéâlre,  se  plaignirent  au  cardinal  de  Hiclieliiu,  cjui,  avant 
de  prononcer  sur  celte  plainte,  voulut  s'assurer  dis  tilleuls  des 
âcteurs  dt-noncés.  Ils  jouèrent  dans  son  palais  m  e  mï-iic 
bouffonne  qui  dériJa  son  cminenec  :  elle  ordonna  que  :cs  trois 
•fleurs  Turlupin,  Gaulier-Garguillc  et  Gros-(ui  llauinc  sc- 

•■•leol  admis  à  jouer  h  rbùli  l  de  Uouruopui'. 

Kc^Lâartns.  -  -Inpr.  Tilloî  ruines,  L4!itiikn>  et  l>. 


Gros-Guillaumc  se  permit  de  contrefaire  un  lie  on  une  gri- 
mace que  faisait  habituellement  un  magistrat  puissant. 
magistrat,  en  colère,  le  fit  décréter  de  prise  de  corps.  Gnutier- 
Gafguilleet  Turlupin  prirent  la  fuite  ;  Gros-Guillaume  fut  ren- 
fermé dans  les  cachots  de  la  Conciergerie,  où  il  tomba  malade 
de  saisissement,  et  mourut.  Bientôt  après  ses  deux  camarades, 
il  struits  de  sa  mort  ne  purent  lui  survivre  :  la  douleur  les  en- 
leva dans  la  même  semaine  (499.) 

Kn  Ifiin,  Gros-tiuillaume  prononça  sur  son  théAlrc  et  fil 
iinjuiiiicr  un  pioloj^uc  intitulé  :  Adrit  de  Grot-Guillaume  tur 

le$  alfairts  de  ce 
~  tempi  avtc  une  re- 
fnoiutranrr  ci  inr<- 
iieuriquitemt$Unt 
de  tout.  Ce  prolo- 
gue fut  évidein- 
ment  commandé 
par  la  politique  dit 
la  cour ,  lontie 
ceux  qui  se  mêlant 
des  alTaires  publi- 
ques ,  s'avisaient 
d'en  raison  iierdans 
le  but  de  donner  h 
l'opinion  unedircc- 
lion  f.ivorable  &  la 
paix. Il  suppose  Pa- 
ris as>iégé,  man- 
quantdefarineetde 
beurre  de  Vnnvrcs, 
u  Si  Je  ne  man- 
H  geais  que  de 
«  l'huile  en  caré- 
«  me,  dit-il,  vous 
<i  ne  verriez  pas 
u  des  farces  ù  si 
u  bon  in:irché  :  je 
u  vous  ferais  payer 
o  lerétrérissiinent 
«  de  mou  pour- 
0  point  ;  1  ar  le 
«  même  qui  con- 
«  tient  le  (ïros- 
u  Guillaume ,  i  n 
«  tiendrait  hi"i: 
a  quatre  maigres 
tt  et builaubuut.» 
Il  suppose  ensui'o 
qu'en  état  de 
guerre  les  l>oui- 
geois  seraient  obli- 
gés daller  m  nter 
la  garde  aux  portes 
deParis.((Uui,oui. 
«  j'y  ai  de  l'inlé- 
«  rét,  ajuute-l-d  : 
a  si  on  s'amusait 
o  à  aller  ivrogner 
a  aux  porte  j.adicu 
«  à  l'hôtel  de  Dour- 
a  gogne.  Pour 
c  moi.  Je  ne  suisj 

0  poiiil  sédilicux  :  j'aimerais  miiux  gagner  quatre  écus  par 
a  jour,  et  boire  tout  mon  soiil  à  la  Croix-Verte,  durant  la  paix,] 
«  que  de  mourir  de  froid  sous  une  tente  en  temps  de  guerre.  » 

Il  parle  ensuite  de  ceux  qui  s'occupent  de  politique.  «  Il  n'y 
0  a.  dit-il.  si  petit  frère  coupe-chou  (moine  servant)  qui  ne 
o  veuille  entrer  au  Louvre;  il  n'y  a  harengcre  qui  ne  se  mêle 
a  de  parler  de  la  guerre  et  de  la  paix.  Lescrocheteurs,  au  coin 
a  des  rurs,  font  des  panégyriques  et  des  invectives  :  l'un  loue 
«  M.  d'Éperiion,  l  autrc  le  blâme.  Ahl  que  vous  êtes  fous,  etc. 
{Ari$  de  (irot-Guillaume,  p.ig.  4  cl  10. 

liertraud  llaudrin,  dit  Saint-Jaciiuet  et  GiaUot-Gorju,,  suc- 
céiJa  aux  précédents  :  il  avait  étudié  en  médecine  et  même  en 
pbarmaric,  d  renoncé  â  ce»  sciences  pour  embrasser  la  carrière 
'lu  théâtre.  Il  jouait  ordinairement  les  rôles  de  médecins  ridi- 
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fulc,  et  Ic^faUntl  rirr  «'ux-tnfmps  II  /lait  griind,  noir  ot  f  «rt 
Inid  ;  doue  d'une  RKccllcnte  mcmoire ,  il  uommnil  avec  unr 
vriubililé  f  xtraordiiinire  le«  drogura  des  arnlhlcairc*  rt  tes 
instruments  de  rhimrgio.  Après  avoir  Joué  la  ftiTPC  prodnnt 

l.uil  .itis,  il  iclira  il  Mdiin,  où  il  rxrr.-a  la  prcVis^ioii  de 
niéiiiciii.  KnmiM'  lif  son  iii>u\el  i  tat,  il  loinba  dans  uilc  iiu'- 
laiii  d'ir  inii  rolli^ca  a  rociir  à  Paris,  où  il  n)o\iriit  en  ii'iis. 

Dul.iuricr,  siiriioiiiir.r  BrxtfcambUte.  t-tait  un  CDiiniln'ii  de 
riiAIel  de  Boui^o^iic.  qui  obtint  beaucoup  célébr  lé  dans  son 
temps  :  il  i^arait  qu'il  succMa  i  Gauticr-Garguillc  daus  l'cm- 

Sol  de  eompofier  et  débiter  les  proloj^uis  atant  l'ouverture  de 
srénp.  Si  l'on  rompAK  les  prologues  de  Bruscambille  «vee 
ceux  <|ui,  sous  le  ri-jine  df  Henri  IV,  étalent  prononcé»  sur  le 
nit^mc  IhrAlrc,  on  s'.'  pcrçoil  que  la  politcs'it'  ;i\nil  fait  (|ii(Thim  <î 
progrès.  Ils  ponlionin  lit  mmiis  di-  («ariilcs  trniaU's,  ntoiii»  de 
grossierilô«,  maisndi  sont  pas  iM  inpis  ;  on  >  trouve  des 
piéees  de  vers,  un  iiii  iangc  «l'erudilion  et  de  iHJufTnnncncs  o' 
surtout  unr  nncclatinn  ridicule  pour  le  style  fljiiiré,  cuiifo  n:c 
nu  mauvais  goAtdu temps;  nul  trait  enneemanl  lis  mœurs,  tes 
<Vlnlons',  les  usages  du  siècle:  cnriu  beaucoup  d'obscénités. 

On  avait  reprorlié  à  Bruseanibille  de  faire  des  proio^ues 
lnM>t>^ieoi  :  pour  s'excuser.  Il  m  prononça  on,  rn  forme  de 
§tfimaiUUf  COmmo  porte  son  titre,  et  le  termina  par  des  plna- 
ses  qu'on  ne  peut  entier,  ment  coi  ier  :  «  Je  vous  eoiijure,  dil- 
"  il,  jiar,..  (le  nrll  yei  la  |  oo^mi'tc  de  oos  itn|  i  rfeelidiis  axcc 
«  les  époussettes  de  votre  liuinanilé,  et  de  recesnir  uu  cljsti^ie 

•  d'cxeusc»  aux  intestins  de  votre  méeonlentement  ;  ce  que 
«  feisant,-vous  nousobUgenzà  saisir  l'occasion  ou  poil  du..., 
«  pour  cacher  la  natifere  que  vous  savec  dans  le  bassin  de  vus 
«  tammanderaents,  etc.  »  (  Lté  Ptuk»  faefUtuêr*  et  bons  m,>it 
dufaéneu»  BrvKûmbille,  eomédirn  originni;  Colo;:ne,  n  it, 
pag.  153.) 

I.e  piologitc  sur  Y  Imjxilienrc  drs  tprclatturs  contii  ul  q\ielques 
noti(>ll^  sur  ks  lialpllui  ;.  de  vv  lliei'itrc  et  le  tii  iire  des  piecis 
qu'on  y  jouait  :  o  Je  vous  dis  donc  que  Vous  avei  le^rt,  et  iiiènic 
«  grand  tort,  de  vroir,  depuis  vos  maisons  jusqu'ici,  pour  y 
«  montrer  l'inipaUencc  qui  vous  est  naturellement  liabiluelle, 
«  ou,  si  vous  voulez,  qui  vous  est  habituellement  naturelle; 
a  è'ett-A^ire,  pour  it'ètre  à  peine  entrée  dans  ce  lieu  de  diver- 
«  tfssement  que,  dés  la  porte,  vous  crie?,  à  gorge  (îéplojée  : 
«  Cotnmmcez,  comment  iz.  Kt  que  savoz-voiis,  messirurs,  si  le 

0  >e!^;iieur  l!nis('aiiiln!le  aura  hien  étiniié  si>ii  rôle,  avant  que 
«  de  paraître  (h  vnnt  rexcelUi.ee  de  \  os  seij^i-.curies  ;  et  >i  vi.ire 
«  priM  ipitation  ne  lui  fera  point  dire  quelque  impertinence  qiri 
«  pourrait  déplaire  à  la  seigneurie  de  vos  excellenccst 

«  ^ous  avons  bien  eu  la  patience  de  ^ou$  attendre  de  pied 
«  ilefine.  et  de  reeèvblrVMf»  argent  à  la  porte  de  meilleur  raur 
a  pour  le  moins  que  vo.iH  Bovt  l'avet  ^senté;  de  vous  pré- 
«  parer  une  jolie  d<§coriition  de  Ibéitrv.  une  belle  pièce  toute 
«  neuve,  qui,  sortant  de  la  forge,  est  encore  loiito  diaude,  de 
«  broc  en  bouche,  et  se  doit  gober  la  S'  rvielle  sur  l  éj  aiile... 

«  Mais,  c'i-st  encoie  bien  pis  quand  on  a  eoirnienoé  :  l'un 
«  tousse,  l'autre  err.ehe,  l'autre  pelte,  raiilrc  rit,  I  autre  au 
«  tliéfttre  tourne  le  cul  :  il  n'est  pas  jusqu'aux  laquais  qui  n'y 
«  veulent  mettre  le  nez,  tantôt  en  faisant  intervenir  dis  ^our- 
c  mades  réciproquées,  tanldt  efl  las^nl  avec  des  sarbacanes 
■  des  pois  an  nés  de  ceux  qui  ne  peuvent  mais  de  leurs  folies. 
«  Ptnrr  ces  sortes  de  gens,  je  les  réserve  à  leurs  malfres,  qui 
m  petaventau  retour,  aMc  une  romentallon  d'ét!  i\ ieres,  ap,  l:- 
a  qoéessnr  les  parties  |wstérieures,  élcindn-  l'ardeur  de  leurs 
«  insolences  i.^nin 

«  Il  est  question  de  duniier  un  coup  de  bec  en  passant  à 

1  certains  fanfarons  de  (ioiu  sse,  qui  se  promènent  pendant 
a  qu'on  représente,  ^'est  ce  pas  une  chose  au&jii  ridicule  que 
«  de  diaatrr  au  lit,  ou  de  siHler  à  table?...  I/hôtrI  de  Bour- 

•  gagne  «al  pour  Jouir  cl  voir  des  spectacles  diveriisssnls, 
r  assn  ou  dâioat,  sans  bouger,  non  plus  qu'une  nouvelle 
«  épousée.  Vous  répondrez  peut-être  que  le  jeu  ne  vous  plaît 
«  pas;  c'est  là  oi"i  je  vous  attendais,  pour  vous  prouver  <|ue 
a  vous  ("les  (1  aulant  plus  fous  d'y  venir,  et  de  nous  j^pportr  r 
o  votre  liel  et  bon  argent.  Ma  foi,  si  tous  les  Anes  m»n<:eaieiît 
«  des  chardons,  je  n'en  vemdraiN  pas  fournir  la  compagnie  à 
«  cent  écus  par  an...  Parbleu,  ce  dit  un  autre,  en  nliongeaiit  le 
«  cou  comme  une  grue  antique,  n'y  devraienMIa  pat  mtirr  un 
m  jaimiMc  dea  ftintuf 

«Que  voM  awi  le  goût  dépravé  et  peu  coamaiiaenrl  Com- 


a  ment  dnn~  appci"i-vous'a«<"ène  lors"»  e  Pan,  Diane.  Cupid"« 
a  et  Pii'res  s'ingèrent  drxtrrmcntau  si^et?  ^'e»t-rc  pastutrr- 
c  Rié4f«t  en  langage  eomiqi^et  Pour  ce  qui  est  des  feinUf.  y 
•  TOUS  entends  venir  avec  des  sabots  nenftt.  It  ftmdraît,  ponr 

(I  \nus  ra'.:nù!cr,  faire  voler  qiiat-e  diables  en  l'nir,  vou^ 
(I  infecter  d'une  puante  fumée  de  pnedre,  et  faire  ])h's  de  bruit 
a  que  tous  les  .-irmuriers  de  la  Heaumerie  n'en  fiin>...  S'il 
u  arrive,  (pie'que''ois,  au\  comédiens  de  faire  un  tintamarrH 
0  fusées,  ce  n'est  que  peur  s'/ieeoMimo'er  à  voire  b'iinnir 

■  capricieuse,  etc.  d  (Lit  Penrér»  faeétieuu»  tt  lu  6on*  moU  i» 
fameux  BruKainbilù ,  eoméiirn  original;  Cologne,  I74i, 
pag.  8S  et  suiv.) 

On  volt  dans  le»  pns'arM  de  ce  pmlogoe  que  le  spectarlf 
était  souvent  troubla  par  l''i!ipriti<>nre.  les  ein^^'enr*  it  'es  rlfa- 
qiies  des  speetateins;  qu'il  s'en  trouvait  qui  ri  i:relt;iieiit  \t% 
scènes  hriivantes  app<lée«  ilinbleriet ,  dini  l^-  l'i  y  'tr-,  fur 
n  pré^i  niaient  au'refois  les  confrères  de  la  l'a^sum.  auxquil» 
b's  1  o  iiédiens  de  Ui  iiscanibilb'  et  conqwig'iie  avalent  >oerédé. 
On  voit  aussi  que  ces  comédiens,  dans  leur  pro*ogue,  Irailaitnt 
le  publie  un  peu  cavaliéremrnU 

Il  existait  dans  le  même  temps  on  aelear  qui  posait  panr 
nom  de  ttiéitre  celui  de  Jtan  Forint.  Rruscambittc.  vonhrnt 
piouver  qu'il  n'e-t  pas  l'auteur  d'une  pièce  satirique  intitulée  : 
('iirarf're*  et  Mtrur»  df$  femme»,  dit  au  public  :  «r  Afin  ou'i-n 
n  ne  s'y  tiompe  pas,  nous  avou'»  cm  qu'il  était  de  n'-tre  ym- 
a  dence,  Jean  l-arinc  et  moi,  de  vous  faire  la  lei  ton-  de  rts 
«  copies.  M  (  /,r«  l'ent/ft  farétirtues  et  If»  bons  molt  du  famt-KX 
Sruteambilit ,  comédien  original  ;  Cologne,  i74l,pa.'.  314.) 

Jean  Farine,  dont  on  ignore  le  véritable  n'^m,  est  sooiwat 
mentionné  dans  divers  é<  rits  du  temps.  Un  poêfe  ra:  résenlena 
jeune  homme  qui,  après  plusieurs  IVedainea,  veut  s'engager 
d  Mi^  la  troupe  des  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourges;  ils 
s'adressa  à  talleur,  ou  Uros-Guillaume,  et  lui  demande  d'être 
ngréigi  parmi  >es  eampeguons  nommé*  le*  èrasas  (ctlei. 

Qui  cliiraxmt  «a  chacun  de  parole  et  de  ceslek 

L'on  ni'aitinct  :  auMilAl  bras  dessus,  bras  desMMS» 

El  »ul»  (II-  lou!  p^h#ï  pnll^rpnieiit  ihMius  ; 

Jr  pr#le     sonnent  n  m-tins  iti-  J>'ari  Farinr, 

Qui  (l'un  plal  pli-in  lir  fleurs  lu  enrariiic  la  mlM. 

lia  UMdl  do  ce»  luou  :  ■  Or  su»,  Je  te  rcçiiis 

«  1>Mr<(re*tMMJeaHlSMiii«diaa6Mfoti; 

t  TU  cmirraa  svm  naos  rune  et  raolre  fortaae, 

<  Rnnne  un  }niir,  |inh  demain  marStretl  infUMSaSk 

■  Jf  \- 1:\  (juVii  pre-mier  lieu  lu  sois  trfcvdlllfcat 

•  De  j;qnli'r  à  la  portp  <■!  rrcevnir  l'argriit  : 

n  F.l  piris,  sur  le  ih<'llre,  allunirr  les  rliaiidrllrs, 

«  Ayant  l'iril  quand  U  faut  donner  des  etcabellfs,  etc.  • 

(  Ut  fxrrHct»  d$  «f  tmpê,  is  IMbasché»  mmOm  «HO», 
pas.  se.) 

Julien  de  l'I^py,  don'  le  t  om  de  IbéAtrc  était  Jodeïei,  est  un 
|>er^onnngc  comniue  qui  tiuure  dans  les  pièces  de  Searrno. 
(  "est  lui  qui  a  joue  d'original  le  rôle  de  don  Japbet  d'Arménie, 
de  Jod<  Ici  soullli  té,  de  Jodelct  mailre  et  vab  t,  comédie  de  cet 
auteur.  C'était,  suivant  les  écrivains  du  temps,  un  acicur  Irés- 
ci-miquc  :  il  lui  sufH«ait  de  se  présenter  sur  la  sciue  peur 
exrili  r  1rs  éclal<  de  rire  dea  qieelMeuis.  Il  avait  on  frère  qai 
jnua'-l  le-  vieillards. 

Tons  ces  ticleurs,  è  l'exception  de  Gros  Cuilla. une,  ne 
jonnient  jiimais  sans  mristpie;  IK  paraissaient  toujours  ^ur  la 
scène  avee  le  nu'ine  e(minme.  On  aeeomniodait  les  picci  s  df 
théâtre  au  caractèri'  de  chacun  d'iiu.  Leurs  portraits  en  pied 
ont  pres<|ue  tous  été  gravés  par  les  habiles  artistes  du  temps  : 
ce  qui  p'  oin  e  l'intérêt  qu'ils  avaient  inspiré  au  public. 

Ce  théâtre  se  compOssit  d'un  parterre  et  <1c  qucU|ucs  rangs  • 
de  loges.  Lorsque  la  cour  s'y  rendait,  on  y  faisait  porter  drs 
sièges.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Bassoniii  ierre  :  ••  La  m'ne 

■  commanda  à  Scnnecterrc  de  porter  un  siéce  h  la  coméi^ie 
«  pour  M.  d'Eperm  n  et  un  p<Mir  .M.  Zamel;  car  elle  voulait 
a  qu'ils  la  vinssent  ouir.  I.e  marquis  d'.Vn  re  me  dit  '.ors  rn 
0  ces  propres  termes  :  Parditt  nmntu,  je  me  moqtit  mni  itUt 
a  rkme  dtttn  monde  La  rrine  a  soin  de  faire  porter  un  tirge  poV 
a  Zamet,  et  n'en  ajinini  fait  aulnnî  d*  M.  du  Mfainf  ;  fiez  r<mt 
«  0  l'afffctiùnne  délie  j  rintifi.  >  {A'inaeaMX  Uéuutirt*  dt  Btw 
toimtierrr,  pag.  273.) 

'THé^TSK  BU  Marais,  situé  d'abord  rue  de  h  Poterie,  hAtel 
d'Ar;gent,  entre  les  mes  de  la  Ti.Mranderte  et  Uc  la  Verrerie. 
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Au  Climmi  nccmfnt  «lu  r'c-inc  (1<-  l  ouis  Mil,  la  lioiipe  tic 
riiôlfl  d'Argiiit  Iransfcrn  il.ms  la  Vicilic  rue  .hiTouipic,  au- 
dessous  «le  rcj;oul  de  c>iu  rue,  ou  elle  avait  loué  un  Jeu  de 
paume.  Ge  Douveau  loral  t'^?\\\.  alan  te  dénomtnalion  de 
Théâtr»  du  Maruû:  il  ^lait  occupé  par  une  troupe  de  eotné* 
dlene  ilatteot,  peostonnés  du  roi.  Sous  le  règne  du  cardinal  de 
Biehdiea,  llondorl  pnrnit  avoir  été  le  cher  de  ceixv  trou]ke.  I.i'i 
brîllnient  Arlequin,  Ptintulot  (jOO  bitu  Mtuiin.  7')ir,/(n, 
/.'(ihflle,  Colimbint,  if  Doi  trur,  cU'.  I.ii  liou|w  ilalii'inn'  m; 
un  arleur  di!>tiii;iiM'  {cir  roripinalilo  de  ji-u,  smi  ispiil 
boufTon  et  sa  p:tnlomiiiir,  dans  la  pn-sonnc  de  Tiberio  hioritli, 
dit Scaramour ht,  lioninie  rieieiix  qui  ri.t  coiidumnéauxunlèra 
«a  Italie  pour  ses  rscruqueries,  1 1  fort  accueilli  en  ranee, 
surtout  peadant  la  minorité  de  LauIb  XIV (&oi). 

ttondori,  bmu  parleur,  était  ordinairemml  cbar)^  de  rem- 
ploi d'itratuir  :  l  'eM  lui  i|tii  composait  et  débit  lit  prolouues 
cl«*5  pu  Cl'?;.  I.c  cardinal  de  Hiclie  ieii  le  faisait  jouer  suc  le 
Ihi  àire  di  ~on  pnla  s.  Cet  aetinir  était  a  îmiié  dans  les  nties  de 
hciKs  l'oinnie  dans  lesi  râles  de  boufloiis.  Il  ne  voulut  jamais 
adopti  r  sur  la  scène  Tusagedes  grandes  perruques,  et  y  n<!u- 
rait  les  cheveux  courte  et  crépus.  Il  mettait  trop  d'ardeur  dans 
■on  jro:  en  JoimbI  le  d'Uéradc  dans  la  tragédie  de 
JVortanae,  par  Trlatan,  il  fut  Arappé  d'apoplexie,  et  resta 
pitralysé  d'une  partie  de  ses  me mhres.  Retire  dan^  «ne  maison 
de  Ciinipaiiie  pri'>  irOiIi  Mi.-.,  j!  l^ai!  ciilHacnicnt  n-iioiicé  au 
lliéAt  e,  lorsque  le  cariimal  lui  ui  ,i(itiiia  de  xenir  à  Paris  pinir 
jouer  le  (  rii.eij  al  rôle  dans  la  KUM''ilie  de  VA>  ew/le  </«  Smyrne, 
comédie  dont  ce  cardinal  <  lall  auteur  avec  l'abbi^  Desniurels. 
Ce  comélicn  malade  obéit  à  cet  ordre  barbare.  Il  lit  des  etrurts 
pour  remfdir  le  vœu  du  terrible  inniirc  ;  mais  il  ne  put  jouer 
que  dans  deux  actes  de  ciflte  piéi  c.  Mondort  se  retira  dans  sa 
maison,  comblé  de  prn^ns  qu'ii  tenait  do  la  munlflceoce  de 
Kicbelieuetde  sr«  coortisam.  (ForiVrdiAirronfuMCI  littt'rairti, 
lom.  I,  pnrr.  2,  pap.  528.) 

La  liceaei'  dos  sèches  tli«''àli nies  devina  t  iiilolérablc  pout  un 
temps  ou  îc  K'  ùt  et  la  \  oliir s^e  faisaii  nt  d"  s  progrès.  Les  balii- 
tudtrs  (irossiêrcj  du  %ieux  tenip^  se  maintenaient,  niaiit  elles 
eommentaieot  à  paraître  seandnleuscs.  Je  le  dis  et  ne  puis  en 
fournir  la  prenne  sans  craindre  le  reproclie  jquc  méritent  les 
anteun  de  en  brcea  groMièrea  et  dlaolneSt  ou  qae  méritent 
Jes  mœurs  de  leur  tem|«. 

Les  indécencM  de  ta  seine  ftireat  prohtbdrs,  mats  non  entfè- 
icnicnt  bai,n-es,  p\r  de-,  Ietlrcs-patcnl<-s  du  rui,  données  le 
16  avril  Hill,  et  enn  t;i-trirs  nu  paileiianl  W  as  di;  ce  moi>. 
On  y  fait  ilcfense  <•  à  tous  eomediens  de  représenlir  aucune 
■  action  mail  onnète,  di'  i/eniployer  iiucuue  parole  lascive  ou 
«  è  double  entente,  à  peine  d  t-'ire  declaié»  infirmes,  tic,  »  ; 
et,  ce  qu'on  ne  trouve  guère  ilans  des  letlres^patcntcs  de  cette 
époque,  on  emploie  le  mutiile  do  rhonueur  pour  amener  les 
nctrurs  à  de*  principe!  de  décence.  «  El  en  eaa  qno  leadits 
«  coinôdirns  ne  rontrifvieiinent ,  aîna  règlent  tetlement  les 
«  actions  (le  thé.A^re,  qu'elles  soient  dit  tOtlt  exemples  d  im).u- 

0  refé,  veut  et  oidoiuu'  que  leurs  exercices  ne  pui>seiit  li  ur 
Il  ëiir  iiiipiiti  5  I  blàmc,  iii  prijudicit  1-  a  leur  réputaiiuu  dans 
•  le  euuimiree  public.  »  [Ittijifl.  nuinus.  du  ParltBUHt,  au 
28  avril  iri4l. 

TuB4TBa  DU  PaLAis  RoYAL.  Ce  fut  pour  faire  Jouer  sa 
tragédie  de  INrnw,  que  le  eardtnal  de  hichelieu  fit  bâtir  ce 
thèltre  contigu  à  ion  palaifl.  Lanpré^entalioD  lui  ouûta,  dit-on, 
3  m»  300,000  érus.  Guy-Patin  écrit  que,  ic  38  janvier  1637, 

on  joua  à  l'hôtel  de  Uieheliiu  une  comédie  qui  eoùla  100,000 
t''cu>,  dépense  fort  intempestive,  à  cause  de  la  misère  publiijue. 

1  e  même  ajoiiteque,  le  lendemain,  plus  décent  bateaux  eliaigcs 
de  vin,  de  blé,  d'avoine,  de  poisson,  etc.,  périrent  \ers  la 
CrHe  :  itrand  malbcur  pour  1rs  marchands.  Pendant  que  les 
UM  ae  r^ouissent  è  {çraiidsl'raisi  lea  autres  se  ruinent.  (£iprtl 

€mf-P*titt,  pag.  187.) 

Sur  ee  tUéélre  on  no  jouait  que  des  tragédies,  des  tragl- 

ronit  dieit.  des  comédies  héroïques,  qu'étaient  chargés  de  com- 

f>oscr  l'iirrc  (^.niei.Ie.  Utiir<ai,  Av  L  IMcile,  Huis-Robert, 
(k)iletet,  l'alilié  Oesiiiarets,  etc.  Lec^iriiiiiai  cunli  ibuait,  eu  tout 

ou  partie,  a  e<s  preduetioas  dramatique»,  et  paraissait  flatté 
qu'on  tes  erut  son  ouvrage. 

Moutfleuri,  acteur  le  plus  renommé  de  ce  théâtre,  dont  le 
nom  do  bmiUe  était  Zacharie  Jacob,  fut  admis  dans  la  troupe 
royala  an  l«M.  On  attribua  an  nort  ans  eJbrta  qu'il  flt  an 


jouant  le  rcMe  d  Orestc;  car  les  acteurs  qui  criaient  le  plus 
qui  se  donnaient  les  niouvemcnts  les  plus  violents,  étaient  sûrs 
d'obtenir  les  suffrages  de  la  cour.  11  avait  le  ventre  ai  gros,  qu'il 
portait,  pour  en  soutenir  le  poids,  un  cercle  de  fer  a  aa  oêln- 
turc.  «  Il  fait  le  Qer,  disait  do  hù  C^yiaoo  de  Beigarae.  parce 
a  qu'on  ne  peut  le  bétonner  toal  entier  en  un  jour.  » 

Sur  (-i-  tia-atrc,  en  1G3(!,  parut  la  tragédie  du  Hd.  qui,  en 
l'i'i't,  lut  suivie  des  Horactt  et  de  Cinna.  Ainsi  ce  théâtre,  fa- 
vi  ri'-i'  par  un  puisbaiit  pnilceleur,  fut  pres({ue  eu  némottflipa 
le  b«rceau  et  le  char  tmimpiial  de  la  tragédie. 

TniATOB  II' Aven  ET  Lu  chef  de  troupe,  nommé  Jacquet 
AtmttU  avait  loué,  en  1633,  k  jeu  de  paume  de  la  Fontaine, 
ailné  nie  MieheMe^iointe,  et  y  avait  établi  un  tbéàlre  où  «e 
louaient  des  eomédiaB  et  daa  fkrees.  Les  hablianti  dea  ruei 
Mieliel-le-Gomteet  Orenier-Satnt-Laxarc  se  plaignirent  an  poN 
lementdu  grand  nombre  de  rari  i^ses  qui  obstruaient  ces  rues, 
de  l'insolence  des  panes  (  t  laquais,  et  des  vols  qu'y  cuninu  t- 
taient  les  lilous  atlirts  par  ce  Ihcitre.  Le  park'iii.'iit,  ru  lo;!:!, 
nt  droit  à  la  demande  des  babilanUi  de  ces  rues  :  il  ne  parait  pas 
que  ce  théâtre  se  soil  sonteou  longtemps. 

TBiATBB  DE  Tababin,  situé  place  du  Pon^Neuf,  du  cété 
de  la  place  Dauphiue.  Paria,  autrefois  bloo  plus  qu'aujour- 
d'hui, était  le  domaine  trè»-productlf  do  toute  capèoe  da  diar> 
latans.  Je  n'entends  parler  ici  que  de  ceux  qui  vandnlnt  des 
n  mcdes  A  tous  li  s  maux  ,  et  qui,  par  CO  seul  moyCtt,  VivalOBt 
aux  dépens  de  la  nuiHilude  ignorante  et  crédule. 

l'eu  de  temps  a\ant  l'établissement  de  Tabariii,  ou  voyait, 
dans  la  cour  du  l'alais,  a  Taris,  sur  un  théâtre,  il  tignor  Hie- 
runimn,  magoiflquemeiit  vétu,  décoré  d'une  chaîne  d'or,  et 
vendant  de  îouuent  contre  la  brûlure.  Il  avait  pris  a  gago 
un  booilbn  de  l*nétel  de  Bmirgogne,  nommé  Galinttt»  la  Sa- 
line, et,  en  outre,  quatre  joueurs  de  violon,  kaqpela,  le  i^re- 
mier  p.ir  «es  bouiFonneries,  les  seconds  parleur  bruit,  attiraient 
les  regards  et  l'attention  des  passants.  Le  fei(;neur  Hieroninio 
se  linilait  publiquement  les  mainsaveeun  llaml)cau,  jusqu'à  ce 
qu'el'i  s  fii-hciit  l'ouvertes  d'ainpiiules ;  il  se  donnait  des  coups 
d'epec  à  travers  le  ei)rps.  Aussitôt  il  appliquait  son  baume,  et, 
le  lendemain,  il  montrait  aux  nombreux  assistants  qui  se  pres- 
saient autour  de  sou  théâtre,  tes  plaies,  faites  la  veille,  ç^ihm 
etdcatriséea,  les  ravissait  en  admiralion,et  vendaRaou  baume. 
{Satire  contre  lu  ehttrtaUuu  af  nMiMfoméibctaf,  etc.,  par  Tho- 
mas Sonnet,  s'cur  deCourval;  edit.  de  leiO,  pag.  10t.) 

Tabariii  ne  fassait  point  de  pareils  tours  de  force;  il  n'était 
qu'un  buull'un  (zage  par  un  nommé  Monldor,  vendeur  de  baume 
et  d'onguent.  Il  jouait  le  r(Me  d'un  niais,  et  proposail  a  son 
maître  les  questions  les  plus  ridicules,  que  celui  ci,  vêtu  en 
babil  de  médecin,  portant  la  longue  barlie  au  menton,  résolvait 
gravement  en  termes  de  la  scteuoe.  Tabarin,  toujours  mécon- 
tent des  sohitioMde  ion  maître,  en  donnait  d'autres  qui  parais- 
saient inspirées  par  les  habitudes  contnclèea  daoa  lea  Ileoi 
d'aisances,  ou  dans  les  lieux  de  débauche.  Alors  te  maître 
eontri'fais,ul  l'iiomnie  courroucé,  répnnrlail  souvent  aux  ques- 
lion->  et  aux  solutions  ridieules  lie  Taluirii;,  en  le  (jualifiant  de 
ijrMdii<,  de  grus  j.nrr,  de  vanaud,  etc.  Til  était  le  mécanisme 
des  scèues  que  ce  charlatan  et  son  valet  jouaient  sur  leur 
théâtre  :  acinea  qui,  pendant  plusieurs  années,  attirèrent  à  son 
tbéétre  preiqnc  toutes  les  classée  dealiabitanU  de  Paris.  Pln- 
slenra  écrits  attestent  la  renommée  d'un  tel  apoelaelo  dont  Bol- 
leau  parle,  mais  avec  mépris. 

Un  rontempjrain  a  aussi  contribué  k  étendre  la  réputatbm 
de  Tabarin  :  c'est  Thomas  Sonnet,  sieur  de  t'ourvol,  gentil- 
homme virois,  docteur  en  mideeiiic  cl  poêle  satirique.  Il  avait, 
en  toio,  publié  une  satire  violente  contre  les  charlatans, 
p>eu.Jomédccins,  i mpiriqucs,  etc.,  en  prose  mêlée  de  vers. 
En  IGI9,  Indigné  des  succès  de  Tabarin,  il  flt  un  extrait  de 
cette  satire,  et  la  publia  sous  le  titre  :  La  Tronmeritt  da  thar- 
taiani  iéeomtrttt.  Dans  le  portrait  que  ce  médecin  Mt  dea 
charlatans,  Tabarin  ou  son  maître,  qui  n'y  était  point  nommé, 
se  reconnut.  Il  fil  aussitôt  publier  une  réponse lotituMe  î  £a 
/.'iji  jnir  du  tieur  Tabarin  au  liri  f  ^^^^^^^  :  I'^  Tromperie  dt$ 
cluiilniiins  découverte.  On  y  lil  ecs  phrases  :  m  Malieiiuse- 
M  uii'iit  (I  à  de^-slin,  le  susdit  livre,  iiititiile  :  La  Tromiietie 
u  Jet  chaiialaiu,  a  été  publié,  non  à  autre  intention  que  pour 
0  me  faire  perdre  l'amitié  que  vous  me  portez,  et  me  faire 
e  sorlir  de  vos  bonnca  grâces,  que  j'ai  acquises  mm*  raootr 
a  rUé.»  atAt  que  Un  m'a  fUI  la  grâce  d'enlfet.en  oatta  viUa 
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HISTOnB  DE  PikBIS. 


«  de  Paris,  je  n'ai  été  si  téméraire  de  monter  vn  le  tbMiic, 

0  pn  place  publique,  sans  aller  prendre  fM^rmission  tles  offielers 
a  du  roi,  de  M.  le  lieutenant  civil,  auipiel  j  ni  des  oblig.itions 

<  Intiiiu  s.  1  [rrpanttdu  sieur  T>ih>iriu  an  livie  intitule  Trompe- 
ries des  charlatans  di  couver  Us  ;  l'aris.  mit»,  pa;:.  c,  T,  i:;,  il.) 

Le  sieur  Courval  avait  raison  de  se  plaindre  des  <  Icu-l.ii.uis  ; 
Tab«riji  avait  raison  de  se  justifier;  le  lieutenant  civil  avait 
tort  d'avoir  permit  à  ce  dernier  d'établir  un  théâtre  et  d'y 
vendre  ses  drogues. 

On  a  recueilli  les  œuvres  de  Tahnrin,  et  eties  ont  obtenu 
jusqu'à  six  éditinus.  Ptirnii  les  qucsiiiMi'^  (|ui  les  composent,  le 
nombre  de  celles  qu'on  peut  citer  aujourd'hui  est  inliuimeot 
petit  (M9).  En  veîci  nne  qoe  J'ai  elwisie  : 

«  Qods  gBU  troavcs>Toai  lei  plu  eourtoia  da  mondeT  » 

iB  uaItie. 

a  J'ai  été  en  Italie;  j'ai  vu  les  Espainies  et  tnvené  une 
<t  grande  partSe  des  Allemagnes  ;  mais  je  n'ai  jamais  remarqué 
«  tant  de  courtoisie  qu'en  France.  Vous  voyez  les  Français  qui 
«  s'embrassent,  se  caressent,  se  bicnvcillent.  s'ôtent  le  clia- 

«  peau;  riilin,  je  n'ai,  entre  toutes  les  contrées  où  je  me  .suis 
a  trouvé,  vu  ni  remarqué  gens  $i  courtois  qu'eu  l-'rance.  » 

TAnÀBIT!. 

a  Appelez-vous  un  trait  de  courtoisie  que  d'ùtcr  le  cliapeau  ? 
c  Je  ne  voudnris  pas  beeneoiv  voir  de  telles  caresies,  moi.  • 

u  lulns. 

a  La  coutume  d'ùter  !e  cli;isi<\iu,  en  si;:Tii'  de  bienveillance, 

1  est  ancienne,  Tabarin,  i>our  témoigner  l'honneur,  le  respect 
«  et  ranilîé  qa'oD  doit  à  esnx  qu'on  salue...  > 

CAMBOI. 

«  De  façon  que  toute  l'essence  de  la  courtoisie.  \  ous  la  jugez 
«  consister  à  ôtcr  le  chapeau.  Voulez-vous  savoir  qui  sont  les 
•  gens  les  pins  cowtois  du  monde?» 

u  kaHu. 

«Qtti,Tabarint» 

«  Ce  sont  les  tireur$  de  laine  (\olcurs)  de  Paris;  car  ils  ne 
■  sont  pas  seulement  contcns  de  vous  ùlrr  le  chapeau  ;  mni«  le 
«  plus  sou\  ent,  ils  vous  ôtent  ie  manteau  quand  et  quand.  » 
{ttecueil  gtiural  des  OEuvrtê  tt  /ImfKtiiM  ic  TatarfM,  ques- 
tion 33,  partie  1 ,  pag.  03.) 

Tabaiin  demande  ailleurs,  à  son  maître.  lequel  il  aimerait 
mieux  d'êhe  dievnl  ou  ftnc.  ronitre  préfère  In  condition  du 
cheval,  cl  Taharin  ccll!  de  l'Ane,  a  parce  que,  dit-il,  lis  ehc- 
«  vaux  ont  la  peine  de  courir  les  bénéfices,  et,  le  |)lu-.  souvent, 
n  les  âne,s  les  prennenU  » 

Une  autre  question  atteste  un  usage  qui  n'existe  plus,  et 
dont  J'ai  déjà  parlé.  Tabartn  demtnde  à  son  mettre  pourquoi 
les  finîmes  portent  des  moffniv.  «  Je  me  sais  trouvé»  dit-iJ, 
e  dttM  me  nisemblfede  femmes;  Je  n'ai  jamais  vu  tant  de 

<  masques  ni  tant  de  beaux  mentons.  Jecroyois  être  en  earéme- 
u  prenant.  »  Le  maître  lui  répond  :  «  Les  femmes  portent  dos 
o  masques  pour  i^c  conserver  le  teint  frai-^,  pour  se  carder  du 
«  hftie  et  ne  flétrir  point  les  roses  et  les  lis  qui  ie  vont  emnillant 
«  le  vergi  r  dr  leurs  joues,  etc.  n  Tabarin  donne  n  cet  us.'if;e 
un  motif  ridicule  et  trop  grocsier  pour  être  rapporté.  (JI<cii€ïi 
SMral  it$  (Ewom  et  /lanfaMi»  «  Ibtorfn»  partie  ques- 
tion 16.  pag.  U.) 

Taharin  représentait  iiutsl,  sur  Mm  théAtre,  des  pièces  i 
Intrigues.  A  la  suite  de  ses  Questiont^  OB  trouve  deux  de  ces 
pièces,  intitulées  Farce»  tahariniques;  et,  dans  ces  deux  pièces, 
on  voit  des  personnaues  <|ue  l'on  dupe  on  les  renrcrniant  dans 
un  sac.  Molière  a  imite  celte  scène  de  Taharin  dans  i.cs  l'our- 
berics  de  Scapin;  imitation  <ivie  Itoileau  lui  reproche  dans  ces 
vers,  où  U  dit  que  cet  auteur  comique  aurait  atteint  le  sublime 
de  ioii  «rtt  si  ^por  s'aceommoder  an  goftt  dn  peuple,  il  n'eAt 


Quitté  pour  l«  l>ouSbn  l'animalité  et  le  la, 
£l  Hti»  boule  â  Ti^rrnce  ailii'  Tabarin. 
Daiwce  «c  ridIcMie  oO  Sapin  l'nivelomc, 
le  M  rcconnate  plos  fantenrda  BUtaourope. 

Dans  une  de  ces  question*,  le  eliarlatan  n'oublie  pas  de  faire 
l'apologie  de  ses  drogues,  a  Mon  maître,  dit  Tabarin,  vous 
•  vantes  tant  vos  drogues,  principalement  votre  baume,  voim 
«  pommade,  et  tous  les  autres  médicamero  que  vous  dispensez  ; 

a  je  d«^irerois  grandement  savoir  leur  énerpic,  leur  propriété 
n  et  puissance.  »  Le  maître  lui  répond  modestement  :  a  A  la 
«  vérité,  il  faut  (|ue  je  cmifi  s-e,  sans  plnlrn,lie  ou  oslentiitiMrj, 
0  (|ur  mon  baume  est  un  des  p  us  rares  secrets  (|uc  la  iiaUirc 
(I  ait  jamais  découverts,  tant  pour  les  e\|Mjricnces  qu'il  en  a 
a  fait  paroitrc,  tant  a  Fnris  qu'eu  autres  villes  de  France,  où  je 
0  l  ui  distribué,  que  pour  les  événemens  et  geérisons  admira- 
a  Ues  qui  en  sont  réussis,  outre  même  mon  attente.  Il  est  très» 
a  bon  aux  douleurs  de  tèle,  aux  migraines,  vertiges,  ténébro- 
a  sités  du  cerveau;  il  est  singulier  pour  le  mal  d'estom.-'e, 
a  syncope,  vomissement,  pal|>iiation,..,  pour  l  obstruclion  du 
«  foie,  riipilation  île  la  rate,  p,our  le  mal  de  reins,  de  fluxion? 
u  catarrheuses,  pour  les  scialique»,  etc.  »  i,Rteunt  général 
des  OKutrti  «(  (mUMu  d»  feiar»»»  question  I6,  partie  s. 
pag.  «3.) 

Ce  n'était  pas  seulement  les  personnes  du  peuple,  c'était 
aussi  celles  de  la  oonr  qui  crayaieut  à  l'eiBeaeité  des  drogues 
do  ce  èharlatan.  Dans  une  plèee  satirique  contre  les  courtisau, 
en  lit: 

Que,  si  l'on  a  les  denis 

Fam  les  poiiiin.iile»  fféquralécs, 

L'opiale,  le  roinarin. 

Que  l'on  trou<e  chei  Tabarin. 

tu  Patqall  de  te  Court,  pour  Mpreudre  à  iliHoarir 
Cl  s'haMIter  I  Unadc;  lOls.) 

Parmi  les  nombreux  écrits  publies  dans  les  premières  annus 
du  re^;ne  de  Louis  XIII,  il  en  est  un  qui  commence  ainsi...  «  Mt 
o  promenant  sur  le  Pont-Neuf,  attendant  la  farce  qu  a  accou- 

■  tumé  de  jouer  sur  le  soir  Taharin  pour  mieux  vendre  ia 
m  denrées,  je  m'arrêtai  i  la  boutique  mobile  d'un  marchand 
«  libraire.  »  {La  PoumtiMuleduPri-aua--Clcrfs,  pag.  I  ;  1633). 

Dans  une  autre  pléee  oit  l'on  hit  parler  des  femmes,  rune 
dit  :  «  Waver.-vous  point  vu  et  ïo  les  Qut$ttan§ie  Taharitt  *— 
n  Oui,  mailame,  répond  la  femme  d'un  secrétaire  du  roi.  jrlr< 
a  ai. lues  il  n'y  a  jws  un  mois  ;  mais  je  n'y  prends  pas  beaucoup 
o  <i''  pliiisir;  car  on  m'a  dit  (pi  il  y  a  bien  a  dire  de  ce  que  dit 
«  Tabarin,  et  de  ce  qu'on  a  écrit  sons  #on  nom,  it  qu'il  n'y  a 
«  rien  de  tel  que  de  Pouir. — Vrami,  mademoi.selic.  dit  li 
«  femme  d'un  médecin,  je  l'ai  ouï  dire  ainsi  i  mon  mari  ;  mais 
«  il  trouve  que  Montéar  dit  beaucoup  eonftisémeiit,  et  11 
a  s'étonne  de  la  facilité  des  bourgeois  de  Paria  qui  se  laissent 
«  persuader  si  légèrement  k  ses  discours.  »  \Tni$>èmt  aprrf 
dinéedn  caquet  de  l' (irr:jurh  'e,  pap.  10:  l(i-:?.) 

Le  théâtre  de  Tabarin  est  tiguré  sur  une  >  iuiictlo  de  se? 
oeuvres.  On  y  voit  représenté  le  maître,  en  li  iliit  doctoral,  la 
tète  couverte  d'un  bonnet  basque,  le  menton  orné  d'une  longue 
barbe,  et  tenant  en  ses  mains  des  boites  d'onguent  ou  de 
baume.  11  parait  s'adresser  à  ion  valet  Tabarin.  qui,  ooiSé 
d*on  chapeau  d'arlequin,  vétu  d'une  souqurnille  et  aun  laige 
pantalon,  porte  ii  sn  ceinture  une  batte  d'arlequin  et  fléchit  les 
genoux  en  y  portant  les  deux  mains.  Son  visage  est  couvert 
d'un  masque.  Sur  l'arrière-plan  est  une  femme  assise,  coilTée 
d  ure  toque  oriicc  de  plunu-s;  devant  elle  est  une  grande  cas- 
sette ouverte,  conteniail  des  p:its  ijw  lioites  de  baume. 

Tabarin,  ou  plutôt  son  maitre  .Montdor,  car  ce  dernier  se 
contentait  des  profits  du  charlatanisme  et  laissait  à  son  associé 
Tabarin  toute  la  gtoiie  de  ses  farces,  revint  à  Paris  et  s'y  ttoii- 
valt  en  16S4.  Sens  doute  que  son  théâtre  efIMt  des  seànes 
plus  lieeneieuses  qu'auparavant,  ou  que  la  délicatesse  pari- 
sienne avait  fait  des  progrés;  car,  le  8  aoi^lde  cette  année,  les 
habitants  de  l'ile  de  la  Cifé  se  plaignirent  an  parlement  de 
rindéccncc  de  ce  spectacle.  «  Le  nommé  Mont<lor,  e^t-il  dit 
«  dans  cette  plainte,  et  autres  chatlalans,  jouent  des  farce-s, 

■  chantent  des  chansons  et  font  autres  actions  mcsseantes  et 
e  seindalenars.  s  La  courdécréla  que  les  «rdennoaees  leadoet 
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à  ce  sqjet  seraient  exécutées,  et  que  le  bailli  du  Palais  j  Uen> 
drait  la  main.  [Rfgittrt*  iu  Paritmeni,  an  16  aoïit  1694.) 

CVsi  trop  in'iiiK  tvi',  iliia-t-on,  sur  un  sujet  si  futile;  mais 
les  succès  lie  1  ali.ii  in  ne  eontriltueiil-ils  pas  ii  caractériser  la 
période  (|ui  m'oicuiio  '  l.e  tlicAlre,  quelque  grossier  qu'il  îoil, 
n'est-il  pas  l  unnge  lidélc  <les  mœurs  publiques?  Ce  charlatan 
D'a-t-il  pas  été  l'objet  de  l'admiration  publique?  >'a-t-il  pas 
dupé  et  di\crti  pendimt  sept  ù  huit  ans  lu  cour  et  la  viUe  7  Me 
voit -on  pas  qu'en  peignant  la  grossièreté  dei  COmédleBSf  j^Si 
Toula  peindre  ccUe  dès  spectateorsT 

f  TH.  Ilil  rkfiIfMJi  Virk 

Snixanîe  lu  uf  inaisoiis  rcli:.;ieuscs,  vinpId'homoMS.quarante- 
nciil  i!c  fciuiiiis,  et  qucUiuis  alitti"-  i  liii  lissements  pieux  ou 
civils,  tous  coni|>0'.és  de  grands  bàtinn  iits,  cours,  jardins  et 
enclos  fondés  dans  l'aris  sous  le  iei;ne  de  Louis  XIIl,  devaient 
y  «Ci'Uper  un  espace  con4Ùderable,  et  faire,  pour  ainsi  dire, 
dtilMridcr  les  bAtiimuls  de  eett«  v  iiie  hors  de  son  enceinte.  Une 
autre  cause  avait  aceru  la  populatiau  et  le  nombre  des  maisons 
de  l*aris.  et  contribué  à  la  plénitude  de  celte  ville.  La  paix 
intérieut  e,  depuis  si  longtemps  bannie  de  Paris,  rétablie  par 
Henri  IV,  ayant  ramené  l'aisanrc  et  la  sécurité,  une  multi- 
tude d'habitations  iiouvdU:,  s\'li  \a  ilaiis  cette  ville  et  dans  ^cs 
fnubourtis.  U'autrc  pai  t,  li  s  ti  i  s  et  Ii's  put-f  res  ci\ ilcs  iju  cii- 
j;eiidrcrenl  en  France  la  laibl>'s>  •  cl  riiicajiaciN'  liis  i:oîivf  i- 
nants,  l'ambîtion  cl  l'avidiic  <l  s  princes  et  seigneurs,  firent 
aentir  lô  bMCto  de  mettre  a  i  n  bvi  de  lenrs  atteintes,  et  de  pro- 
léger par  UM  caoeinte  plus  vaste  une  partie  des  maisons, 
b<ytete,  monartèras  établis  dans  le»  faubourgs  du  nord. 

AccMwaMiM»  M  L'encRiNTi  M  Pams.  Dès  l'an  liCS, 
Charles  IX  avait  eu  le  projet  d'étendre  reneetnte  de  ht  partie 

septentrionale  (le  Pjrls;  nuis  lo«  troubles  qu'il  COtttÏBIIB à  Mie 
naître  s'oppii^cieiu  à  l'oxeculiou  de  ce  prc  jet. 

F.n  1C26.  un  nommé  Bo^er,  scerctairc  du  roi,  propos"»  de 
laire  construire  emierement  la  pnilie  ^ept^■llln(lnale  de  l'eu- 
ceÎDlB  :  elle  devait  commeueer  à  l'est  de  l'ari- ,  .lu  bord  de  la 
Seine,  près  du  boulevard  de  l'Arsenal,  eiabuulir  àcette  rivière, 
à  l'ouest  de  celte  ville,  cl  à  l  ali^nemcnt  de  Itgorge  du  bastion 
tfû  Joignait  la  porte  ditedc  la  Coi^értneê. 

Oatc  parle,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  rendrait 
où  se  II  riiiin  iil  li- jardin  des  Tuileries,  reçut  le  nom  de  Confé- 
rence, ei  L  vistait  eu  ifi08.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  In 
Portc-Meure.  <|ui  se  trouvait  sur  le  qu«i  du  Louvre,  au  point 
ou  la  rue  baïut-Mieaise  venait  aboutir  ii  ce  quai,  line  faut  pas, 
non  plus,  la  confondre  avee  k  Jonrtf  re de  te (^(frsiiee.  située 
k  l'extrémité  du  Cours. 

Le  projet  de  Ik>ycr  n'eut  <|n'ao  commenoement  d'exécution. 
Le  bureau  de  la  v  i'iie,  mA  par  diveiB  intérêts,  lit  suspeadre  les 
travaux,  et  s'opposa  même  à  l'enregistrement  de  son  contrat. 

En  !  ont .  Birliier.  inlendant  des  iinances,  fut  plus  beureux  ; 
maissuii  projet  ii  ubtiiit  pas  une  entière  exéc  ution.  D'abor  J.  il 
(ic\ ait  in)nipn  n<lie  dans  l  eiireiiite  |iroji  ti'i- ime  grnn<lo  pnitîti 
des  faubourgs  actufis.  Ce  plan  parut  trop  vavtc,  et  lésait  trop 
d'intérêts,  bon  marelu-  fut  annule  <  u  i(;:r.>.  Alors,  il  renferma 
son  plan  dans  des  bornes  plus  circonscrites,  tt  en  commença 
l'exeeutiun  sous  lenom  4e  Charbê  fViojer,. secrétaire  do  la 
cbaaibre  du  roi. 

Il  se  chargea  de  fliire  eonsimire  une  enceinte,  qeiromnaen- 

cer  til  à  la  porte  Saint-Kenis,  sui\mit,  le  long  dfS  Fo»$é»-Jau~ 

urs  1.03  ,  jusqu'à  la  nouvelle  porte  Snint-Honoré,  dont  la  con- 
sliM  lioii  avait  éié  commencée  par  Hmvi  t,  et  qn  il  s'r!i;:a'_'ia 
d'aeiii  ver.  Il  fut  tenu  aussi  de  liatn  (ku\  autres  noiivrlles 
portes,  l'une  au  bout  du  fauliom  Motitmarlie,  cl  l'autre  eiilri' 
ce  faubourg  et  celui  de  Samt-llunoré  ;  d'abattre  les  anciens 
murs,  les  aniiennes  p  rtes  qui  se  trouvaient  depui.*  la  perte 
Saint-Denis  jusqu'à  lu  i'urtc-Neuve;  de  combler  les  anciens 
foesés,  oÂ  rrau  croupissait,  ete. 

Kn  vertu  de  ce  traité,  l'ancienne  porte  Sainl-Honorc,  située 
vers  l'endroit  où  la  rue  de  ce  nom  reçoit  celle  de  Richelieu,  lui 
démiilic  eu  ifini.  Ou  ét  iblil  sur  !on  implaceineiit  une  bouche- 
rie ;  et  II  iiouvrlle  pin  le  fut  i  laiér  a  l'extrémité  delà  rncSainl- 
Honore,  eniic  le  bon  rv;itt  (  i  la  rue  linyalr. 

L'ancienne  forle  Muulmurlre  fut,  eu  i633,  pareillement  de- 
mi^; et  à  SB  place  on  é'aUii  une  boucherie.  Cette  andeone 


porte  était  située  dans  U  me  de  ee  men,  un  peu  au  sud  des 
angles  méridionaux  des  mes  des  Fossés-Montmartre  et  Neuve- 

Saint-Kustache.  Le  nouvelle  porte  Montmartre,  construite  alors, 
fut  élevée  sur  In  rue  de  ce  nom  entre  la  fontaine  et  la  rue  des 
Jeûneurs,  prosqu'vn  fare  >\e  la  rue  iNeuve-Saint  Mare.  SUe sub- 
sista jusqu'en  1 ÎOO,  époque  de  sa  démolition. 

Entre  ces  deux  portes,  il  en  fut  construit  une  tmisicnio,  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  RiehtlUu:  elle  était  tiituée  dans  la 
rue  de  ee  nom,  pris  celle  Fq^dera  :  die  a  sniNisIé  juqo'cn 
noi. 

Sur  l'emplacement  enaené  dans  eella  nonveile  enednle, 

fiirent  ouvertes,  peu  de  temps  après,  les  met  de  Cléry,  du  Mail, 
Nenve-Salnt-EusUche  ;  celles  des  Faaaés>Moiltmartre,  Saint- 
Aii^'ustin,  des  Vietoires,  de  Blebeiieu,  8alnle-Amw,d0iPellia- 

(ibamps,  ete. 

l,a  l)iitti'  S;iiul-Roeh,  bultr  dniit  la  formation  a  élé  eipli- 
quee,  s'élevait  au  milieu  de  ces  nouvelles  construetious,  el  con- 
servait encore  sa  hauteur,  sa  forme  agreste  et  ses  moulins  à 
venL  {Mertmrt  français,  tom.  X.\,  pa^.  718  etsuiv.) 

Outre  ce  quartier,  on  eu  vit  alors  commencer  et  se  terminer 
phnieiB»  autres.  L'é£;iise  de  Notie-Dame^e-fionnee^iouTelles 
fet  bâtie  en  1634  ;  et  pludeurs  rues  eenstmites  denlonr  te- 
produisirent  l'ancien  village  de  la  Ville.Neuvt,  situé  autrefois 
sur  cet  emplacement,  détruit  pendant  le  siéce  de  Paris,  et  dont 
le  nom  est  encore  rappelé  par  ii  hn  r  im  rue  Rue  Il^'urhan- 
Tilleneurt.  Voyez  ^'otre-Datne'de-lioniHi-ÎSouveilet,  toni.lV, 
png.  t66.) 

Le  jlfaroti,  quartier  dont  une  grande  partie,  encore  en  cul- 
ture, n'eÉTrnttque  de  vastes  enclos,  se  couvrit  aussi  de  roalioai 
et  de  rues  nouvelles,  fin  1610,  sur  l'emplacement  de  la  rae 
Culture-Sainl'Ccnrais,  on  traça  les  mes  de  Seint-Anntaae, 

de  Saint-Gervais;  et,  en  l'année  1636,  celles  d'Anjou,  de 
Beaujolais,  de  Beance,  de  Bourgogne,  de  Bntngne,  du  Forets, 
de  la  Marche,  du  Perche,  etc.,  furent  ouvertes. 

Le  projet  (le  construire  ce  quartier  avait,  en  IGOS,  été  conçu 
par  Heun  IV,  mais  sur  un  plan  [iliis  viislc.  ("e  priuco  vuulut 
établir  au  Marais  une  place  d'une  grande  étendue,  qui  devait 
porter  le  nom  de  Place  dt  France,  à  laquelle  auraient  abouti 
irait  rues,  larges  chacune  de  six  toises,  bordées  de  bâtiments 
uniformes,  et  désignées  toutes  par  une  dénominntien  fléogi»- 
phique  :  telle  est  l^irigine  des  noow  de  provinoet  qnepèftentln 
plupart  des  mes  de  ce  quartier. 

L'ilc  Saint-Louis  fut,  sous  ce  rècne,  cntiéronicnl  cohatiIc 
de  maisons,  et  donna  à  la  ville  de  Paris  un  nouveau  quartier 
régulièrement  construit. 

Dans  l'iledela  Cité,  la  rue  Sainte-Anne,  près  du  Palais,  fut 
ouverte  en  I6tl  :  la  rue  Satntp-Lottis.  qnl  n'existe  fine,  le  lut 

en  1630. 

Au  faubourg  Saittt-Crrmain,  sur  remplacement  dn  ftUtfri' 
«w-Ctavf*  et  sur  celui  qu'y  ocevpaient  l'hétel  et  les  Janilni 
de  la  rrine  Marguerite,  on  ouvrit  la  rae  des  FeUte-AugnstiM  et 
quelqnce  autres. 

Leyrffnrf  Pi  e-aur-CInct  vit  ses  prairies,  srs  jardins,  ses  clos 
lUiim  111  !>r  à  se  couvrir  de  couviMits,  de  maisons,  d'hôtels  et  de 
larges  rues  :  telles  que  celle  Saïut-Dominique,  autrefois  nom- 
mée le  Chemin-aux-yacheii,  les  rues  de  Bourbon,  de  Verneuil, 
etc.  Mais  ces  rues  furent  ouvertes,  ces  constructions  s'exécutè- 
rent sans  plan,  sans  règle  :  chacun  bâtissait  sur  son  terrain,  ne 
a'assqlettissait  â  aucun  alignement,  et  suivait  les  ondulations 
des  anciens  chemins. 

Paris  fut  aussi,  pondant  ce  temps,  orné  de  vnstes  édifiées, de 
s'nx.inle-ncuf  inassims  relitiieuses,  de  trois  églises  paroissiales, 
de  quelques  hù(iilaux.  du  palais  du  Luxembour}:,  du  palais 
Cardinal  ou  Hoval,  de  la  Sorbonne,  du  coib'tfe  du  Plessis,  des 
bàiimeiits  et  du  jaidin  des  Piaules,  et  d'autris  l'tablissements 
doutj'ai  parlé,  etc.,  etc.  Cîeltc  villr  rrrut  une  face  nouvelle. 

De  si  grands  changements  furent  eelel  rés  par  un  poêle  de  ce 
irmp<.  Corneille,  dans  m  comédie  du  Mentmr,  représentée 
pour  la  première  fols  en  I64S,  hit  dire  ft  ihinmfs,  an  des  per- 
sonnage de  cette  p'ièee  : 

PlrisMnM«àmPsycii\  un  p,iy»  di-  roman»; 

J'y  rrtiyais  r*-  nulin         nii'-lli-  i  n;  li;iiilt>i'  ; 

Je  la  lalwi.ii  il-v  ;  ii       .1  l.-..n».  Iril.il-' 

Quelque  Aniplilnii  nouveau,  sans  l'alUi:  île»  nM^oni, 

En  MqitrëM  paliis  a  Change  an  biUMi. 
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■   Paris  toit  tous  les  jours  île  ers  ml'Manionilinsvs, 
Dmloat  le  PrAwn^crcs  tu  Tcrr»  ni^niR*  cImm; 
El  l*ttttl«(n  entier  (M  p«ut  voir  rira  UVcal 
Aux  snperbn  drtior»  tlu  Palall-Canlinal  : 
Toutn  une  ville  enlifro,  avec  |>oni|)«  hâlle. 
Semble  U'uii«l«ux  f«ssé  par  nitacK  Mrtic. 

(I»  mmurn-,  aetfl  II,  ms*m  V.) 

Pnr  la  vilh  tnli  "i  f ,  <ii'iU  parlo  ici  Corneille,  on  doit  entr  ndrp 
t s  qiiai tiers  nouveaux  ii\oi'iini>i<'iil  le  l'.il  lis-lloval,  tjuc 
.ravcrsaieiit  la  rue  de  Ru  lu  licu  et  autres  rues  mljacvntes. 

L'a((iiedue  d'Arciieil  portn  le  bienfait  de  M  raux  dniis  les 
lanlins  du  LnxainbourK  et  dans  plusieurs  quartiers  de  l'Uni- 
vcrrité  M  du  liiabourg&iint'Germaiii. 

L'hôtel  deNevan  llgniaH  avec  distinetlan  sor  r«n]i{tacomcnt 
d«  l'hAtel  des  Monnaies.  Le  mur  de  ses  jardins  bordait  le  quai 
jusqu'à  la  rue  C.uéi'.^sftud  ;  et  ci-  ([uai,  dépourvu  de  parapet,  se 
leniiiiiai;  entre  l'hôtel  des  Momiaus  cl  le  collège  des  (juiilre- 
>at1ons. 

Iji  Tour  de  Nenlc,  ainsi  que  la  porte  de  c  nom  ,  située  fur 
la  rive  gauche  de  la  Seine:  la  tour  lUi  llois  s-iir  la  rhe  "pposéc, 
tour  qui  s'élevait  beaucoup  plus  baut  que  le  comble  de  la 
mleriedu  Louvre,  et  la  Porte-Neuve  qu'elle  protégrnil ,  exis- 
taient «ncove.  Cluwuoe  de  oes  deux  toon  riMid<  s .  irès  éloT^s, 
itait  aeeo«|ilée  i  one  aceandc  tour  ronde  d'un  moindre  dla« 
BDètre,  mais  dont  la  hantenr  surpassait  de  plusieurs  toi»rs  In 
tour  prinefpale.  L'ancien  Louvre  einll  encore  enlour/-  de  fossés 
alinuMitcs  par  les  eaux  de  la  Seine.  Deux  ponts  cunNlroil--  sur 
la  route  du  quai,  laissairut  entrer  (hms  ces  fosse*  rea\i  tim- 
tenuo  par  des  écluses. 

La  fnçnde  de  ce  palais,  du  côté  de  Sainl-Oermnin  l'Auxer- 
rois,  conservait  encore  son  ancien  caractère.  Klle  émit  tcr- 
ininée.  aux  deux  anj^n,  par  deux  tours  rondes  couvertes  d'un 
toit  en  Corme  conique.  On  arrivait  à  la  porte  principale  par  un 
pont  flonmié  d'ardiea  m  piem  d  d'un  p<w*>levia. 

Jardin  des  Tollniea  était  séparé  do  palais  de  ce  nom  par 
un  espace  nsser  ('on<iderablc  et  par  une  rue  qui  portiil  le  nom 
de  ce  jardin  io  i).  Ce  jardin,  le  Cmirs-la-Ueine,  les  jaitlins  du 
Luxemboui-jî,  des  Plantes  et  du  l'iilais  Royal,  étaient,  avec  le 
Pré-aux-dlcrcs,  qui  commençait  à, se  couvrir  de  maisons  el  de 
rues  nouvelles ,  les  seuli  s  promenades  de  Paris|  mail  tona  1rs 
Parisiens  n'avaient  pa-^  la  liberté  d'en  jouir. 

ixi  Pont-Reaf  était  i  n  udez-vous  commun  des  étrangers,  le 
lien  le  plus  paaaager  de  ta  ville.  On  le  trouvai!  eonslanament 
couvert  d'une  fl>nle  de  einieux,  de  charlatans  qui  vendait at  du 
tiaumc  et  jouaient  des  farces,  de  hnnquistcs  qui  faisaient  des 
loors  de  pobelels,  de  raarclwiids  de  clirinsons  qui  les  ebanfaicnt 
de  jeux  de  marioniietle«,  de  niaidiands  de  ioujoiis,  de  i|u  lUMil- 
lerle,  de  livres,  etc.  H  pri  sentait  des  seein  s  It  i' s-\ ari<  os  et  un 
laliUan  fuit  auinié. 

\  oila  le  b«-au  cé>ié,  la  face  riante  el  grdcieu^e  de  Paris  récem- 
ment embelli. 

Examinons  celle  ville  soui  une  autre  face. 

Les  tours  de  A'ole  et  du  Boit,  la  façade  du  Imivn  et  ses 
toun  fondes,  ka  édifice"  du  Grand  et  du  P$tii-CkduUt ,  le 
Mefsdr  la  Cité ,  la  rorleresse  du  TmpU .  celle  de  la  Rattilh, 
la  plupart  des  toun  et  des  pttrle»  de  l  enecinie  de  la  partie 
inéridiitnale  de  Paris,  etc.,  coniiervaicnt  encore  à  et  tic  ville  ha 
traita  pivt  iMis  !.  <oa  ancienne  barbarie,  un  aupeet  hideux , 

menaçant  et  léoilal. 

Si  nous  parcourons  l'intérirur,  nous  y  voyons  des  mes  très- 
étroites,  tortueuses,  bordéi'S  de  loin  en  loin  de  quelques  édifiu'S 
tODiplueux  ou  solides,  mais  dont  les  intervallrg  claient  remplis 
perdes  maisons  mal  bities,  ou  plutôt  par  de  pauvres  baraques  : 
nous  y  voyons  un  peu  d'opulence  avoi?inant  beaucoup  de 
misère. 

l.'etat  des  rues  n  était  pas  plus  satisfaisant  que  celui  des 
maisiins  qui  les  iKMiIaii  nt  :  puantes,  fan^euM  S,  olisiruées  sou- 
vent par  des  iinmondicc;»,  des  fuuiierii,  et  inonUeus  d'eaux 
stiigiKinies  et  coiTompnee,  eUea  hienaient  élément  la  vue  et 

l'odorat. 

Dai.--  In^  p  ocès-verbaux  qui  fun*nl  dressés,  en  1030,  sur  les 
vues  de  Pans,  on  peut  voir  quel  en  était  le  déplorable  état.  Des 
rue*  non  rnoore  navéea,  nu  qui  ne  réiolint  que  d'un  c6'é,  ou 
acQlcmcntuDqutlquee  parlket  dea  amaa  degré  vois  de  nimleri 


d'immondices,  entasses  sur  le  Imrrl  îles  mai  cns  de  uis  cnv  imn 
dix  ans,  d'autres  amas  de  tnemes  maliei  es,c  neinn!  i  ni  le  milieu 
dis  rues,  ob&truaienl  le  cour  des  eaux  et  fermait  ut  l'ouver- 
ture des  égouls.  Ces  égouta  étant  elbslrué.<i  |  ar  rcs  anuis  on  par 
ks  matériaux  de  leur  propre  maçonnerie  tombée  en  ruine,  les 
eaui,  eans  écoulement,  remplis.>airnl  les  ruée  le  trouvait  ut 
CM  ^ula,  refluaient  dans  les  rues  voisines,  et  y  formaient 
d'immenses  et  fétides  cloaques,  conliiuiels  obstacles  pour  les 
passants,  el  foxcrs  très  actifs  de  eon  upiion  el  de  maladies 
cdiilatrieuses  pour  les  babitants  <lu  quartier.  i/Iùtoirede  l'arit, 
par  l'.lihicn,  preuves,  timi.  IV,  pa^.  --l  suivantes.  )  Ce* 
procès  verbaux  font  la  censure  du  gonv cniement .  des  admi- 
nistrateurs de  la  police,  el  peu^ent  servir  de  pièces  jU8tiQcati\e8 
aux  poêles  qui  ont  qualifie  Paris  de  vilU  de  ùouê,  tiUê  dê 
ef  de  enttu.  Les  poêlée,  oontre  l'usage,  ont,  à  cet  égerd,  tna» 
peu  exagéré. 

Ce  Pont-Neuf ,  si  peuplé  de  marebndt  et  de  dMriataw, 

rétnil  nu>  si  par  de  nombreux  fllout  et  de  baidle  voienn»  CODUM 

on  II'  vcira  dans  la  section  suivante. 

Paris  alors  ressemblait  assez  bien  h  un  bomine  pauvre  et 
orgueilleux,  qui  porterait  des  vêtements  dorés  sur  du  linge  sale 
et  peuplé  de  vcfnbw. 

s  TUI.  Élal  uni  iê  Ftrw. 

Rlenuefbt  changé,  dans  Paris,  relativement  è  l'éiat  civil 
des  hi«bit{ints.  (Voyez  Etat  ckll  de  Paris  mu*  le  n'jne  de 
Henri  IIJ,  lom.  IV,  png.  358  '  Les  im'mes  dé-ordics  r-  ^^h,.!-  n'; 
el,  mal^iré  le  grand  nombre  de  iiia^'.stratui  es  1 1  il  ofiici'  is  de 
justice,  les  attroupements,  les  vols,  les  a>-assinats  même  se 
eommctiaif  ni  en  place  publique,  en  plein  jour  cl  presque  tou- 
jours impunément. 

C'est  un  trait  de  caractère  assex  remarquable  que  des  arréls 
du  parlement,  qui,  rendus  contre  les  vagabonds  armée,  piltant 
assassinant  dans  la  ville,  deui  les  hnhouisi.  dansataenviieM, 
rendus  contre  les  insolences  et  les  voies  de  Mt  des  prises  et  des 
laquais,  et  rerouvclés  sans  cesse,  l'étaient  toujours  iniiiili  m  ni 
Le  r» iiouv ellenii'ol  continuel  du  remède prouvaillaconllniiilf  du 
mal.  Ol  état  de  désordre  provenait  de  ce  qu'outre  la  l  onrusidu 
rcsult.<nl  de  In  multiplicité  des  agents  soumis  àdifTércnts  chefs, 
outre  l'inlérél  qu'ils  avaient  à  ne  point  punir  le  crime,  les  chefs 
du  gouverneroeni,  esclaves  de  la  routine  et  pleins  de  respect 
pour  le  peasé,  n'osaient  rien  améliorer,  ne  remontaient  jamali 
aux  causes  premières,  et  ne  a'attaeiiaient  qu'aux  eflela. 

I.c  8  janvier  I6ift,  le  perkment  rendit  un  arrêt  portent  que 
les  vafrabonds,  gens  sans  aveu,  voleurs  de  nuit,  videront  la  ville 
cl  les  faubourps  de  Paris  c^ans  vîngl-quatrc  heures.  (Arre'i  de 
la  ri>ur  du  parlement  eoulrc  les  \okurs  de  nuit,  les  vaf:alii>n(ls 
et  les  gens  sans  aveu,  imprimé  en  Hiiô  )C,cl  ordre,  suivi  d  un 
i^rand  iminbre  d'autres  pareils,  ne  fut  point  exécute. 

Le  là  février  i<;23,  l'excès  du  mal  détermina  Cypriin 
Perrot,  conseiller  au  parlement,  à  se  plaindre,  à  celte  cour, 
des  ctMWttNutt  et  «oUst^m  qui  se  fool,  dit-il,  laot  de  jour  que 
de  nuit  «n  cette  vflle.  Un  enét  survint,  ^«i  prescrivit  des 
mesurée  contre  les  eonpahlea;  mesurée  qui  ne  Auvnt  point 
exécnlées. 

Deux  ans  ap-cs,  le  2  1  janvier  162-j.  le  procureu:--én6ial 
se  plaignit  encore  des  atMteinaU ,  rinlrrtrr<  et  r>i//rric«  «jii, 
,  -e  commett  liml  nuil  el  jour,  tant  d.ius  cette  mH.-  «  I  le>  f  u- 
iMurgs  que  daiis  les  environs;  et  le  parlement  ordonna  eun  ic 
les  outrurs  de  eei  crimes,  dea  peinte  trèe-eévéree  qu'on  n'»é- 
cuta  point. 

Le  38  septembre  I6S7,  les  consctilcrs  de  la  cbambrr  des 
enquétee  vinrent  ihke  sentir  au  pariement  la  Mdccs>iié  a  de 
«  pourvoir  aux  telttriti  et  amuriiMi  qui  ae  eommetti  nt  en  rrlie 

<i  viil  >.  »  Un  conseiller  de  cette  cour,  nommé  Jesn-nobrrt  de 

Savense,  venait  d'être  as>assine. 

Le  lendemain,  le  parlement  eiijoitrnit  .i  la  cour  du  Ch.^- 
telet  de  faire  tout  son  possible  pour  chasser  les  co/rur«  cl  at$d$- 

,ini> ,  et  dé  ouvrir  le  meurtrier  de  H.  de  Saveuae.  Oearrtts 
curent  peu  d'elTct. 

Le  33  juin  lOSO,  le  parlement  défendit  ani  éeolieis  d<'  s  .it 
trouper  et  do  portH-  des  armes,  et  ordonna  aux  vagabouds  de 
\ider  la  villa.  Getla  enlonnaoce  resta  sans  exécution  ;  car 
Teante  euivnBte,  le  U  BOvenlm  lUO»  ea  e'eeeepa  «ncote  de 
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puiser  la  ville  des  tagah'mdi  et  gens  sans  nv«u  qui  y  caunient 

lit  s  (!i''sitr<lrcs. 

I.c  18  jui.i  IC31,  le  piocurrur-péiioral  du  roi  >o  |ilainl,  au 
p:irleincnt,  «  à'auembUes  illirile',  <le  mes  défait,      \  iotenre>, 

■  mtmrtret,  anattinutt  qui  se  font  dehors  cctle  ville,  entre  les 
«  poiles  du  Teinpio  et  Saint-Anloinc.  » 

1.e  it  novernbro  de  U  roéme  année,  le  pirlcmenL,  ayant 
lUMidé  l«s  olBeien  du  Cbàtrlet,  lear  ordouna.  «Mn  aatrea 
eboan.  de  chasser  les  «vatondt  de  la  «Ole,  et  d'ecapèelicr  las 

\.v  leiidoniain  ,  le  parlcioent  mande  encore  Ifs  nfnpicr%  du 
Chàtclet,  leur  reproche  Irur  néçligfncv  envers  les  ragalMnid», 
aunono'  que  ee?U;  néfilim  née  c^l  cau<e  des  toit  qui  se  commet- 
taient en  celte  ville,  où  il  h'»/  arait  ni  tdrelé  ni  le  «oir  ni  le 
nMtiii. 

Le  10  juillet  et  le  tO  août  ISSS,  le  parlement  fut  encore 
obligé  de  prendre,  contre  les  mendiants  valides  et  tagabondt, 
de  rigoureuses  mesures  qui  ne  servirent  à  rien. 

I.e  17  iiiiir».  le  te  juillet  et  le  ^0  août  lfi32,  le  parlement 

renduvtla  ^cs  orduniianci^  contre  mcndiaiils  vali  'es  et 
cottlrc  les  (u  rsoiints  iirmt'cs  et  iiiulvtillanles ,  qui  volent  et 
tiioiil  les  voy.ifîoias  sur  les  i;tands  clicmins. 

Le  33  avril  1633.  le  procureur  du  roi  se  plaignit,  h  la  cour 
du  iiartement,  a  des  meurtrt*,  lutattinatt,  violnutê  et  tollerit* 
m  i|ui  se  emnmetioïcnt  juurnellemeDl  sur  ic»  grands  ctumiiis, 
«  par  phniemv  personnes  nrmres  et  autres  nalvimaots  i]ul 
«  en)|  relient  In  .••ûreté  publique,  forçant  1rs  nuttaonades  parti- 
<i  <  uller;*.  pnr  In  fniite  et  iicgligcnce  de*  officiera  qutnc  font  ce 
<i  a  quiii  ils  sont  ohllués  eu  li  ur  eliaii;i'.  »  l  a  cour  renouvela 
SON  ancu'unt-i  oriloniiaiiccs,  et  en  ajuuta  de  plus  rigouieusis 
qui  lie  furent  pns  plu*  criicaces. 

Ijc  lu  mai  suivant,  le  roi  ad-^essa  au  parli  iueiu  une  lettre 
ttndante  à  ce  qu'il  soit  pramptearat  remédié  aux  Aiionfris, 
voUiriti  et  imfoUntn  qai  se  comme' trot  daiui  l*aris. 

Le  ta  fiivripr  t«S4,  le  pro<iireur-p<fléral  du  imrlement  Mt 
t  uenre  entendre  à  (  cite  cour  ses  plaintes  contre  les  meurtrei, 
fi-tfiitfiniilf,  violence*  et  rn//>T««nqui  se  coinniellent,  dit  il, 
«  jiiii.  i.eUenient,  Innt  il  la  e.itnpagne,  »ur  les  grands  cluniiiiv, 
«  (|iie  i.dn<  ci;ttc  ville  et  faubourgs,  par  plusieurs  peiMinius 
«  arm  es  et  iiiahei  tantes .  et  vapabonds  et  sans  .ivi  u  .  (|ui 
«  empêchent  la  sùrelc  publique  et  forcent  les  maisons  l'es  par- 

•  deuliers,  parlaiilUte  et  né;ili,:«nce  de<i  oflicii  rs.  qui  ne  font 

■  sas  ce  t  (|iMi  ils  sont  obligés  ptir  leur  cbaq;e.  •  Le  parlement 
ordonne  des  mernrrs  très-rigonrruses  contre  ces  pertmiateurs  ; 
niesuies  qui  furent  sans  effet. 

I.e  .",  iiiiii  de  l'année  ^uivallte,  on  voit  les  moines  d^ordrcs  se 
rrpr  ■<liiire.  I,e  roi  envoie  nu  parlement  di  s  li  (tu  >  jia;»  ni'  s  iji.i 
portent  ordre  exjireMle  re>  liereher  <  t  iioursiiiv  le  1<  s  vnijaiiDUilf, 
ge-ts  fan»  artu,  comme  buhunitn*.  meinlianlf  rnliilm,  t,>ilfils 
d  bnnjt'i ,  cl  de  les  envoyer  aux  galères  sans  rormaliic  de 
pnwAs  (.loS). 

On  fnlsaii  de  tempe  eu  temps  quelques  exemples.  On  coupait 
qiiet<|ues  brnnches  <lu  mal  ;  on  inissait  subsister  le  trône. 

Il  en  était  de  mcnie  dis  pages  et  laqucii.  Leur  ill^olellce  (t 
leurs  excès  in  uiélaii'iit,  troublaient  les  liab'tant>  de  l'.iris,  il 
contrariaient  r.ii  li<ni  de  InjU'-tice,  ([ui  ii;i\.iil  l  onire  eux  que 
de  faibles  luoyetis  de  (é|)r«N^iou.  Déjà  ees  d  )iiie-.|ii|ijes,  imbles 
on  roturier^,  aveient  dan*  les  temps  preeédfiits  a  eelie  pérloile, 
sifgialéfoilemcnl  leur  caractère  pcrluibaicur  et  nial.Otisant.  Us 
eMrtiiNièmit)  sous  criui-cl,  leurs  turbulentes  halniudes.  Ce 
flarent  les  pnott  et  Utntài  du  piiuee  de  Ondé  qui.  en  tni 7, 
pîlU>refit  et  dévastèrent  l'hAtel  que  le  marquis  d*Anere  p4js<édait 
nie  de  Tournon  ;  ee  fiireiit  ntis'-i  les  et  la:]uni>  ()iii  déler- 

lérnit  le  corp*  de  ce  inaniiiis,  !e  mirent  en  lambeaux;  et  ce 

ne  lui  Irur  r-xeinpie,  ou  peiii-ètre  à Irur  Instigation,  qoelo 
peuple  lie  l'ari->  p  il  part  a  ces  excès. 

Le  17  mors  in32,surles  remontrances  du  procurear-|énéral, 
le  parlenMnt  ordonna  que  les  préci^dents  arrêts  relaiife  à  la 
tranqoillhé  poUlque  seraient  exécutés,  et  flt  «  défense  à  tous 

•  pttg«t  et  hymÊh  de  ^'assembler  i  la  porte  Saint- Antoine,  ni 
o  allleors,  m  molester  aucone  personne,  ni  de  eontmetlre 
«  insolences,  de  porter  1  istolets,  biUmis  ni  ej'é'  S.  Knjoinl  aux 
«  maîtres  de        reli  nir  près  d  eux  en  leur  devoir,  et  leur 

•  défend  de  fiire  psirlr-v  |.  iir  épée,  a  penie  de  Iroi-  eriils  livres 

•  d  amende,  et  d  en  rc|M)ndru  civilemcm.  «  Les  maities  et  les 
taqpala  •cottnnkmit  t  se  livrer  ft  leuiadisonlfsa  aecoalumM. 


FvP  19  janvier  IC33,  un  pat''  fui  eondam  i  ;i  mort  par  leCbâ 
telel.  AnssilAt  Ic^  pnij.'t  et  faqutif  se  réunin  n'  pour  soustraire 
le  condamné  à  la  justice.  I.e  lieutenant  criminel,  voyant  celle 
réunion  menaea[it«'.  fit  retarder  rexéention  :  elle  n'eut  lien  ([ue 
pendant  la  nuit.  Celte  exécution  nocturne  attira  à  ce  magistrat 
les  reproches  du  parlrmeat 

On  voit  que  le  4  mai*  i  MB.  let  fagtt  et  lÊpm$  sont  dénon- 
cés à  eette  eottr,  et  aecusfc  de  jouer  aux  cariM  et  aux  dés  dans 
les  salles  du  Palais  «  t  sur  les  bancs  même  dsa  pracareun;  mais 

ec  n'était  là  qu'une  bagatelle. 

L'année  suivante,  le  1  t  février  1034,  dans  une  ordonnance 
que  rendit  le  parlement  contre  le<  assassins  et  les  voleurs  qui 
désolaient  Paris,  on  trouve  entre  autres  articles,  celui-ci  :  «  Il 
«  est  défendu  aux  ^uoii  et  serviteurs  auxquels  leurs  maîtres 
c  donnent  argent  pour  leur  dépense,  d'entrer  dmia  les  eabareto 
0  avec  aucunes  armrs  pour  y  boire  et  manger,  et  d'y  sé|eur- 
«  ner  plus  d'une  demi-heure  à  dîner  et  notant  k  souper,  et, 
«  ineontinent  après,  se  retirer  riiez  leni';  maîtres,  et  de  ne 
a  point  se  trouver  dans  lesdits  cabarets  après  sept  heures  du 
«  soir;  et  à  ladite  heure  lea  oabarata  doivent  être  ftrméa  en 
0  hiver.  » 

Cet  article  inexécutable  n'est  placé  ici  que  pow  prouver  le 

peu  de  sécurité  dont  on  Jouissait  à  Paris. 

l  e  20  mai  1C36,  sept  à  huit  faux  monnoymm  Airent  arrêtés, 
dan9  la  rue  Cluimp- Fleuri,  par  deui  eemmiwilrea  de-pqfice, 
qui,  escortés  de  dix  k  deoxe  serRentu.  le*  eendtiisalent  en  pri- 
son Arrivés  dans  la  rue  du  Four,  la  din  hcssc  de  Soissons  vlnl 
îi  y  passer.  Alors  ses  pages  et  laquais  atlnquérrnt  les  commis- 
saires (t  les  sergents,  et  furent  bientôt  fortifiés  dans  cette 
allaiine  par  d'autres  pages  qui  nccoururenl  de  l'InMel  de  Sois- 
sons.  Il  s'ent:a<;ea  un  C0ml>at  entre  les  pages  et  laquais  d  une 
part,  et  les  commissaires  et  serpents  de  l'autre.  Un  commis- 
saire fut  hallu  et  un  s(  r^'ent  blessé  mortellement  d'un  eoop 
d'épée,  ainsi  qu'un  soldai  qui  raecompa'jnait;  un  maître 
d'armes,  qui  avait  pria  la  déRnse  des  suppùis  de  la  justice, 
reçut  (|iinrante  coup*  d'épée. 

On  fi!  dresser  prcieés-vcrlml.  Informer  ;  et  le  grand-prévAt  se 
s.iisil  de  l'afTaire. 

I.e  20  mars  i(î37,  on  dénonça  au  parlement  une  assemblée 
tenue  la  veill>',  à  la  porte  Saint  Antoine,  pardespdffM  cllaqvaiM 
et  des  tireurs  de  bois  «  La  cour  ordonne  qu'il  en  sera  in— 
«  formé;  (hit  défense  de  s'assembler,  de  se  battre;  enjoint  aux 
u  oojet  et  taqiuùi  de  suivre  leurs  maîtres,  sans  faire  inso» 
a  lences;  enjoint  aux  maîtres  de  1rs  retenir,  sous  peine  d'en 
«  répoudre.  » 

Que'ques  mo-s  après,  le  24  juillet  1097.  nouvelle  ordonnance 
qui  prouve  l'iiiuliliti'  des  préeedenles.  I.e  pi<ieurcnr-t;f  ii/ r.il 
se  plaint  au  parlement  de>  eoniraveutions  aux  arrêts  qui  tonl 
délense  aux  paget  et  laquais  a  de  porter  é(iées,  d'aller  en 
«  troupe  :  ce  qui  est  cause  de  tiuurfre*,  toit»  de  faits  et  ollcf^ 
a  lait,  n  II  rcciuicri  qu'il  y  soit  pourvu  par  des  peines  si  sévères 
que  chacun  poisse  être  retenu  en  son  devoir.  En  eonséqnenee, 
la  conr  fiiit  inhibition  et  défense  c  k  tons  seigoenra,  gsotih»- 
n  I  ointn!  et  autres,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils 
a  s  lient,  tie  faire  porter  leur  épée  par  leurs  pdje*  el  laquait, 
•  h  pi'iiic  de  quatre-v iiiut  livres  ]s,irisi«  d'amende  au  mi,  el, 
«  en  ras  d'excès  faits  par  lesdits  j»//;  ,'»  et  laquais,  d'en  répondre 
«  civilrment  en  leur  pro;)rc  et  |  rivé  nom,  envers  le?  parties 
«  intémfées,  jusqu'à  la  somme  de  (|ualre  mille  livres.  l>'ait  la 
«  cour  Inhibition  et  défen-e  de  permettre  ni  sonflHr  porter  k 
o  leurs  pa;jf»  et  laquait,  épées,  bktons  et  autres  armes,  etanx 
a  laquais,  d'en  porter,  à  peino  du  fouet,  etc.»  I>t  arrêt  mena- 
çant fut  sans  efli  I. 

De  nouvelles  iiiso'diees  di  s  pages  et  latjuais  sont  dénoncées 
au  parlemenl,  le  17  deeenibre  lO.-îS;  et,  dans  celte  di'Mioncia- 
lion,  le  proeu  eur-(;eneral  fnil  l'aven  de  l'impuissance  de  ses 
moyens  d'exécution.  «  Quoique,  par  plusieurs  ordonnances, 
0  dit-il,  publiées  de  temps  en  temps,  on  ait  essaye  de  main- 
«  tenir  en  leur  devoir  les  paget  et  laguait,  néanmoins  ili  se 
c  porirnt  kteta  excès  de  désordres  dans  la  grande  salle  et 
■  autres  endroits  du  Palais,  que  i.'  respect  dk  àla  justice  y  est 
<r  violé...  l.,n  roiirdéren<l  à  toiispojM  el  ifl^iMni  de  suivre  leups 
n  iii;ulres  ,|,-ii.s  l;i  i;rande  salle  el  galerie  des  Merciers  du  Pa- 
rt lais  :  U'ur  fiii'Mtil  de  les  atten  'n'  <l  iiis  la  eo'.i  ■.  et  de  s'y  ivri»- 
«  porter  niodcstcmeiit,  à  ptiue  de  punition  corp  iiclle,  etc.  » 

Le  19  mars  t«40,  des  onieler»  de  la  Juitiw  qondutiaiaakau 
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supplier,  n  In  pince  de  Grève,  ddix  pnrMculicrs  condamnes  A 
mort  ;  In  poti  nec  fut  nrrachoc  :  ce  délit  fui  iinpmc  nuK  pagti 
ri  laquai*,  l.c  parlement  ordonna  qn'il  en  scr;iil  informé,  cl 
rrnouvrio  la  défense  déjà  faite  à  ceux-ci  de  tenir  de»  a -semblées 
cl  de  porter  des  «  pées. 

I.rs  seigneur>  de  la  cour  donnaient  aux  v agiib;>nf]s,  aux  vo- 
leurs de  jour  et  de  nuit,  au\  pages  el  aux  ln<|u;us,  l'exemple  de 
l'infraction  des  ordonnances  et  du  mejiris  pour  li  s  autorllés  : 
j'en  rnpporterni  ailleurs  plusieurs  preuves.  Je  nu-  borne,  quant 
à  présent,  à  celle-ci. 

Le  baron  de  Renuvcau,  accuté  du  fubritiner  de  U  fausse 
monnaie,  crime  dont  plusieurs  nobles  te  rendi.cnl  coupables 
iiu  rlix-sepliemc  siècle,  était  délcnu  dans  les  prisons  du  i'.Uù- 
t<let.  Son  procès  se  continuait,  loitiiuc  de  Viliy,  capitaine  des 
g  ardes  du  roi,  et  l'excmpl 
Mallevilic  ,  accompagnés 
d'un  grand  nombre  de  (lens 
armés  et  munis  de  pétards, 
te  préentent  pendant  la 
nuit  au  ChAtrIct.  Ils  battent 
1 1  mcUent  en  fuite  les  ar- 
rbcrs,  brisent  les  portes  de 
la  prison,  en  tirent  le  baron 
de  Kcaureau,  \ont  dans  la 
maison  du  liculenant  de 
robe-coi.rle,  l'insultent,  et 
y  commettent plusieui s  vio- 
lences. Le  rarlcmenl,  in'"or- 
mc  de  ces  excès,  ordonna, 
le  M  juin  leiG,  que  de  Vt- 
Iry,  Malleville  et  ceux'  qui 
l-s  accaiii|>ngnaient  dnns 
(lew  ftxffédilinn  nocturne  jc- 
r  ilcni  twi*tt  s  et  menés  pri- 
.►ctJolfrs  Bans  la  Concieigc» 
m.»  lé  ;  vainertrdonnnncc  ! 
l  e  délit  dont  rc  plaigiinil 
U<  parlemrn'  fut  approuvé 
I»  r  la  cour  cl  par  ic  roi  lui- 
mente.  On  peut  voir,  dans 
les  registres  du  parlemei.t, 
k»  pitoyables  raisons  o  lé- 
puées  par  le  nnrde  dc5 
sceaux,  pour  juBlider,  au 
nom  de  Louivic-Justc,  un 
atii  niat  si  manifeste  contre 
Inju-tice.  {Rfgittret  wai  r.' 
ttriit  du  jmrUment,  aux  14 
et  lâ  juin  IC16.) 

Ces  faits,  et  plusieurs  au- 
tres que  je  pourrais  ajouter, 
fuffiscnt  i>our  prouver  que 

la  justice  était  alors  h  Paris  sans  force,  ronlrarice  d:ms  ton 
r.ction  par  la  féodalité,  et  qu'il  n'y  avait  sûreté  dans  celle  >  ille 
i.i  pour  lis  personnes  ni  pour  les  propriétés. 

Les  ruts  u  étaimt  point  encore  écUiirées  pendant  la  nuit,  ou 
1  e  l'étaient  que  faiblement  et  dans  quelques  quartiers.  L°n  geii- 
(:lboaimc,  le  sieur  Drsternml,  qui  a  publié,  en  IC26,  un  volume 
de  SCS  poésies,  avoue  qu'il  avait  le  projet  de  vohr  les  passants 
dans  les  rues:  Je  l'aurais  exûeulé,  dit  ii, 

61  l'on  n*  nrcûl  cognu  au  brillant  des  lanterne*. 

On  rait  qu'auparavant,  et  dans  des  temps  d'alarme  seule- 
ment, on  obli<:cait  les  Parisiens  ù  placer,  pendant  l;i  nuit,  des 
«aux  d  eau  à  leur  porte  et  des  Inniernes  a  leur  fenêtre.  Ctux 
qui  pnrtournient  nuitamment  les  rues  de  Paris  poêlaient  avec 
eux  des  lanternes  :  ce  sont  celles  dont  parle  le  poète.  L'usape 
des  lanternes  ne  fut  géiié  alcnicnt  établi  que  sous  Louis 
XIV. 

L'obscurité  des  rui>s  conc,<Hrait  avec  les  vie. s  cl  la  fai- 
blesse du  gouvernement  à  favoriser  les  désordres  et  Jes 
crimes. 

Ausbi  h  s  cllef^'  des  factions  avnirni-ils  pru  d  obstacKs  à 
turmonter,  de  dangers  à  courir,  pour,  suivant  Ieu<'  intérêt, 


lr<iul)lcr  la  Iraiiqtiillitc  publique  et  funu  nter  drs  émeutes  popu- 
laire?, 

Ktat  civil  «es  Pbotestawts.  Les  étemels  enticmisdes  pro- 
testants persistaient  dans  le  projet  de  les  détruire  :  et  ayant 
échoué  dans  leurs  tentatives  d'une  seconde  Saint-Dartliélcini 
qiii  devait  avoir  lieu  après  l'a<sassinat  de  Henri  IV,  ils  proli- 
tércnl  du  moment  où  le  roi  prit  les  armes  contre  les  ducs  de 
Rohan  el  de  Souhisc,  chefs  des  prolestants  insurgés  «!ans  le 
Poitou,  la  Saintotige,  clc. ,  pour  essayer  d'exterminer  ceux  qui 
vivaient  paisiblement  il  Paris. 

Le  dimanchu  2fi  septembre  1631,  le  duc  de  Monibazon, 
eouverucu  ■  de  Paris,  informé  de  ce  projet  d'exterininatiou, 
■l.iiitia  nue  <sci>rtc  au\  Parisiens  qui  se  rendaient  à  Cliarentnn 
pour  a  siiïler  au  précbe  :  les  lieutenants  civil  et  eriinincl,  le 

chevalier  du  guet  et  leur» 


Sr  si>e«f»,r*«  \,n;  rtt>  lii<l. 


archers  fortifiaient  cette  es- 
corte. Les  protestants  n'é- 
prouvèrent aucun  trouble 
dans  leur  prêche  du  matin; 
mais.  A  leur  retour  de  celui 
de  l'aprcs-dinée,  ils  fui-cnl 
a  .saillis  en  chemiu,  v<rs  la 
YaiUt  de  F&an  (.')06),  par 
une  troupe  de  vagabonds  et 
voleurs  armés,  qui  attaquè- 
'  rent  d'abord  ceux  qui  étaient 
en  carrusc  et  à  cheval.  I.es 
I  rotestants  qui>c  trouv.ùenl 
r.  pied  se  réunirent  aux  nr- 
cliii-s  de  leur  escorte  ;  et, 
pourvus  d'anncs,  ils  oppo- 
se:cnt  une  vij-oureuse  ié>^i- 
sliincc  à  cette  troupe  de  bri- 
gands. Ckux-ci,  découragés 
l'.ir  cette  résistance,  s'occu- 
pèrent moins  à  coml  aitre 
<|it'a  insulter  et  piller  ceux 
qu  ils  trouvaient  sans  armes, 
hurleur  chemin,  ils  rencon- 
lièrent  et  attaquèrent  plu- 
sicuis  particuliers  qui  n'é- 
taient point  piotestants,  les 
dépouillèrent  de  leurs  inau- 
tiaux;  et,  sous  le  prétexte 
«ic  s'assurer  s'ilsavaient  des 
cliapelels,  s'ils  étaient  ca- 
tholiques, ils  leureulevaieul 
leurs  bourses. 

Après  un  combat  oii,  de 
part  et  d'autre,  plusieurs 
personnes  reçurent  la  mort 
ou  des  blessures,  les  pro- 
leslni;rs  co:iliuuéieiit  leur  roule  vers  Paris,  et  les  brigands  se 
rendirent  ù  Thnicnton.  l.ti,  ils  entourèrent  la  première  jiortc 
de  la  cour  du  temple,  pillèrent  les  boutiques  de  quelques  li- 
braires la  maison  du  concierge  et  la  salle  du  consistoire, 
puis  ils  mil  eut  le  feu  au  temple. 

Après  cette  expé  iiiion,  la  troupe  des  brigands  $c  <livi.>a. 
Cne  partie  revint  vers  Paris  |>ar  le  chemin  ordinaire  ;  l'autie 
passa  la  Seine  an  Port  à-l'Auglais,  et  entra  daiisctt  e  villv  par 
le  fHu bourg  Saint-Marcel. 

Cependant  les  protestants  avec  leur  escorte,  ai  rè  a\oir  sou- 
tenu le  combat  de  la  vallée  de  Fécan,  se  disjiotuteiit  a  rentier 
dans  Paris  p  ir  la  porte  Saint-Antoine,  lorsqu'^t^  fuit  ni  de  nou- 
veau assaillis  par  une  i;ouvelle  troupe  de  brigands  apo>lts  pn-s 
celle  |  oiie  de  la  ville.  Il  fallut  livier  un  iiuuveau  euiiib.il.  Ixi 
magi^trats,  le  chcvaLcr  du  guet  et  leuis  aichrrs  finut  tous 
leurs  clTort*  pour  contenir  la  fureur  de  cette  p  «pulaL-e  rx.ilcc 
et  iHiyéc;  mais  ils  ne  purent  conij  letciueiit  réussir. 

Votei  ce  (|u'un  lit  dans  un  éeiil  composé  à  ct  ltc  époque  : 
«  Le  ministre  (protcsiant)  alri^c  à  la  poitr  Sainl-.^ntoine,  et 
o  d  t  a  ces  furliux  :  Ah!  meftitui»!  l'aul  H  nui*$acf  r  dtê 
«  hommes?  Le  roi  ia-l-il  fomnMmU?  Alwscc  grand  irjiiibre 
•  de  I  îiges,  de  laquais,  cludianis,  cr»iel;eteui-s  et  autie>  |kt- 
«  : oni.es  et  gens  sans  raison,  ayant  les  armes  à  la  main,  ic- 
u  |.uudirent  au  ministre  :  C't$l  h  morl  du  due  de  Mat/ênng 
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I  jwqu'iei...  M  sont  débandés  onvertraient  «or 
lui  «ot  coupé,  h  coups  d'épée ,  le  nez,  h-s  lèvres  t*t 

«  les  oretllfs  Est  surrenn  le  sieur  de  Hontbazon,  gnuvor- 

«  licur  de  Paris,  qui  a  dit  rm  priiplo  :  T^ul  beau,  menieurs. 
a  tnu$  o/fr/Mr:  le  roi...  VA  alors  st'  sont  dcrcciii  f  mis  sur  ceux 
«  «le  la  relii;ii>ii  qui  sV'Uticnt  sauvés  lic  ( .han  iitou  à  l'aris,  rl 
a  en  ont  lue  plusiturs  it  porté  les  oreilles  du  ministre  par  les 
«  ru(>s  de  Paris  nu  bout  d'une  cpée,  sans  que  le  gouverneur  do 
«  Paris  y  put  porter  du  bien.  »  (&07) 

Ce  mouvement  était  concerté  d'avance  par  des  ennemis  se- 
crait.  puisque  les  magistrats  avaient  eu  eonoaissance  du  projet, 
et  avaient  tenté  d'en  |  révenlr  l'exécution  :  il  n'était  donc  point 
l"i  ITeld'un  concours  forîtiil  de  rirroiiMaiiccs,  comme  on  a  \oulu 
le  faire  croire  ;  cl  l'esijcci'  «le  briijaiids  qui  y  (iguraieiit  annonce 
assez  que  Tarifent  et  non 


1rs  opinions  religieuses  était 
leur  principal  moteur.  D'ail- 
leurs, comme  je  l'ai  prouvé 
par  des  faits  dans  la  période 
précédente,  il  n'a  point 
^Jklsléà  Paris  de  soulive- 
OMnt  contre  les  réformes, 
wns  instigateurs  secrets  ;  i  t 
I»  s  Parisiens  ont  vu  sous 
Henri  iV  les  cérémonies  du 
cuite  protestant  eélcbrics 
presque  publiquement,  saos 
«lu'ils  aient  donné  le  moin- 
dre signe  de  méeonlenle- 
ment. 

Le  plan  d'attaque  était 
oss<'z  hiiliilemrnt  concerté. 
Les  protestants,  assaillis  h 
(a  vallée  de  Fecan,  rctour- 
iKint  à  Paris  après  le  com- 
bat, devaient  se  trouver 
cnviroonés  d'ennemis.  D'a- 
b  »rd  anétéaàla  porteSainl* 
Aiitolne,  ih  avabent  h  com- 
battre  une  nombreuse  trou- 
pe de  brigands  qui  les  y  at- 
ti-ndaient.  Pendant  que  le 
coiubat  se  serait  engagé, 
l'autre  partie  de  brigands 
qui  dévastait  le  ternie  de 
Utamitaa  devait  revenir 
sar  SCS  paa  et  les  attaquer 
par  derrière  ;  de  sortequW 
cuudeces  malheureux  n'au» 
rail  échappé  à  la  mort, 
fans  l'assistance  de  l,i  for- 
ce publique.  Pendant  le 
masiacrc  qui  devait  s'exécuter 


mort,  s'étairat  réAiglés  dans  les  Mtf nenis  des  GoMinn,  s'eflbr» 

çaicnt  d'en  briser  les  portes.  M.  de  Montbazon  ,  averti  de  leur 
dessein  sanguinaire,  s'y  transporta  avec  des  forces,  cl  ercl  a  par 
ili  cours  à  dissiper  l  aitrotipement,  et  se  irtira. 
A  peme  fut-il  éloigne  que  les  séditieux  se  li^  rerenl  a  de'ncu- 
venux  excès  :  ils  se  porièrenl,  notamment,  dans  la  rue  <'c» 
Postes  oij  ils  pillèrent  deux  maisons  appartenant  à  dis  protes- 
tants. i.es  magistrats,  assistes  de  la  force  armée,  s'y  rendirent 
aussitôt,  et  surprirent  quatre  de  ces  pillards  chargés  de  hardëi 
qu'ils  avaient  enlevées  dans  ces  maisons,  et  qu'ils  t  mportnient 
chez  eux.  Deux  de  ces  voleurs  furent,  in  Irndt  mniii,  pendus  en 
place  de  Grève.  On  leur  attacha  des  écriiaiuv  por'.^int  u  s  mot^  : 
SâlilirvT.  (iiiietirt  d'émotion.  Les  deux  autres  furrnl ,  Icturn  c 
jour,  lletris  et  luucltés,  la  corde  nu  cou  ,  et  bannis  pour  neuf 

JUS.  Ces  exécutions  étoufl^- 
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porte  Saint-Antoine, 
l'auure  partie  de  brigands  qui  avait  passé  la  Seine  au  iVirt- 
A-i'Anglais  devait  se  porter  dans  les  maisons  des  protestants 
qui  avalent  assisté  au  précité  du  matin,  pour  les  assassiner 
et  piller.  Ainsi  donc,  le  temple  étant  ruiné  et  les  protestants 
massacrés  do  totifcs  pari.*,  le  succès  d'il  été  complot,  et  une 
seconde  Samt-ii;u  tiiilemi  eut  encore  souille  les  pages  de  notre 
l.i-loire. 

Le  prévùt  des  marchands  ordonna,  le  même  soir,  à  tous  Us 
capitaines  de  la  ville  d'établir  des  corps-de^rde  dans  leurs 
quartiers  respectifs,  aûn  de  tenir  les  séditieux  en  crainte.  La 
nuit  fut  calme. 

Le  lendemain,  le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  ordonnait  de 
promptes  informations  contre  les  meurtres  et  les  incendies  de 
1.1  \eille,  avec  des  défenses,  sous  peine  de  la  vie,  dr  friirr  aiimne 
asstmblée.  Mais,  comme  si  les  chefs  de  la  sédition  cnssiiit 
Miulu  l)l  a^f•l■  II-  pai  lcmcnt  et  tonnitr  ses  arrêts  en  dérision,  ils 
reiuireiit  le  même  jour  leurs  satellites  en  mouvement.  Les  uns 
allèrent  é  Charenton,  y  pillèrent  et  ruinèrent  sans  obstacle  deux 
maisons  restées  intactes,  appartenant  à  dts  protestants i 
d'autres,  attroupés  an  faubourg  Saint-Marcel,  se  livrèrent  à 
plusieurs  excès.  Il  y  eut  trois  personnes  de  la  religion  protes- 
tante massacrées,  et  quelques  séditieux  tués. 

Cea  deniers,  inCormés  que  les  prolestants,  peur  Mter  la 


rent  entièrement  la  sédition 
{Mm/m  /'roa^,tom.Vll, 
pag.  Mtet  suiv.— Jlepiiirw 
■wiNMerftf  duparlmiciir,  eus 

57  et  28  septembre  1G2I.); 
et  les  chefs  ajournèrent  leurs 
projets  de  destruction  à  des 
temps  plus  prnspiTe*. 

A  la  place  du  ivmple  rui- 
né, on  eu  fit  construire  un 
nouveau,  plus  vaste  et  p'ns 
magnUlque,  sur  les  dessins 
de  lacquea  Desbrosars  :  le 
Mercure  français  en  donne 
la  description  :  il  était  ache- 
vé tn  t023,  époque  où  les 
protestants  V  tinrent  leur  sy- 
node national. 

On  voit  par  le  récit  de  co 
mouvement  que  l'autoriti 
publique  n'avait  pas  la  force 
de  prévenir  une  sédiUon, 
quoique  !e  projet  lui  en  fût 
connu;  enlui  qu'elle  ne  puu- 
X  ait,  tout  au  plus,qu'ciit>in> 
pé  er  les  effets. 

(lllAUBBE      Dl  JnSTICR. 

(  ;  fsl  ici  le  lieu  de  placer  une 
notice  sur  la  chambre  do 
justice  établie  &  l'Arscoal, 
tribunal  de  sang,  composé 
de  vils  satellites,  de  con- 
damnatenrs ,  institué  par  le 
cardnaaide  Bicbelieu  pour 
répandri^'effroidansie  eceur 
de  ses  enncnds ,  rt  donner 
quelques  couleurs  légales 
aux  assassinats  que  son  ambition  méditait.  Pour  n'effaroucber 
personne  sur  rétablissement  de  ee  tribunal  extraordinaire-, 
ce  cardinal  déclara  d'abord  qQH  n'aurait  pour  unique  attrUm- 
tlon  oue  le  crime  de  fmim  atawnni»  ;  c'est  ce  que  portent  ex- 
pressément les  lettres-patentes  du  14  juin  ia3i,  qui  placent 

cette  chambre  de  justice  dans  une  salle  du  Pidais,  D'autres 
Ifllres-patcntes  du  10  septembre  de  la  ineuie  amiei-  transfè- 
rent cette  chambre  à  l'Arguai,  et,  siins  le  diçlarei  pricise- 
mcnt ,  laissent  entrevoir  qu'elle  sera  destuicc  à  juger,  outre  le 
crime  de  fausse  moimaie,  plusieurs  outres  oniMS»  (Jtfînviiw 
fnmeait,  tom.XVUI,  pag.  714  et  719.) 

On  conuBencn  par  nire  k  procès  à  quelques  hux  mon- 
nayeors;  d,  au  sqjet  d'un  gsotâbomme  nommé  Henri  de 
Grèce,  sleor  de  Vangrenier.  accusé  de  ce  crime,  il  s'éleva  entre 
la  noincllr  chnmlirc  et  le  parlement  une  querelle  assez  vive. 
Le  parlement  avait  déjà  commencé  la  procédure,  et  l'accusé 
était  dans  les  prisons  delà  ('.onciergene.  Nianniolns  la  ciianihre 
de  l'Arsenal  ordouna  que  les  pièces  du  pi  oee:^  ainsi  que  l'accusé 
lui  icraient  délivrés.  Le  parlement  s'opposa  à  l'exécution  de 
cette  ordonnance,  et,  le  18  novembre  leai.  défendit  aux  grcf- 
Aers,  huissiers,  sergents,  coneierges,  d'y  obtempérer.  Alom  la 
chambre  de  l'Arsenal,  vovanl  son  ordonnance  mépricée,  voulut 
faire  arrêter  le  greffier  du  bailliage  du  Palais,  et  fit  empri- 
sonner A  la  BsstiUe  le  lieuleoaai-séiiéral  de  ee  balUisga. 


Digitized  by  Google 


369 


OtSTOlRB  DE  PAaU. 


L'avemt  ihi  roi ,  Bitenon ,  t'Hvin  vivemnit  oontre  on  fomm 

vMenlc«  H  rxtraor  Mnsirrs ,  déclama  contre  ta  chndtre  de 

TArscnal,  plaignit  notninmeiit  de  rc  que  frtte  ctmmhn*, 
aynnt  »"on<lamnt  deux  f.mv  nuiDnavi-iirs  n  mort.  li  s  av.iit  f.iii 
exécuter  on  place  de  (ii('\e  pendant  la  nuit-  Il  dciu  unia  qu  il 
fût  fiiil  coiilrt'  CL's  t'xppditions  iioclunifs  ilts  rfiiiontr.  iK'o  au 
ri>i.  I.c  p<iil(  :iienl  dtcida  c(ue  1rs  remontrances  serai,  iit  faiîi  s 
N  oilà  la  guerre  alluinéf  entre  le  paricmenl  et  le  bnilliu^o  'l  .i 
P«laia  d'une  part,  et  le  conseil  du  roi  et  la  chambre  de  l'Ar- 
Woal  d'une  autre  part  :  guerre  démunslrative  det  vices  du  gou- 
venieiDenl ,  de  la  lUbleaM  de  >e»  inelitntioiie  et  du  peu  de 
ganntie  qu'eiles  eflMrat  k  la  e^rilé  dce  eltoTena.  ' 

Le  coasril  du  roi  n'attendit  pas  que  le  parlement  vint  dire 
ces  remontrances.  I.c  si  dtViinbre  iG3t,  il  annula  tout  ce 
qu'avait  fait  cette  cour  contre  In  cliambrc  do  l'Arsenal;  de 
plus,  il  ordonna  «u  parle. neni  de  se  reiulrc  nu|)rè>  <tu  roi,  qui 
alors  était  en  Champagne.  La  dépulatioii  du  parlciiunt  fut 
obli^iéc  de  s'y  rendre.  Louis  XIII  recevait  facilement  Its  im- 
pressions de  ceux  qni  l«  maîtrisaient,  et  secondHit  tros-t)icii, 

er  »a  colère  et  la  rudesse  de  ses  paroles,  les  passions  de  lU.-he- 
u.  Il  lit  longtemps  attendre  son  audience,  et  reçut  avec  twan- 
coup  d'ImaMor  eeito  dépaiation.  Je  vont  ai  mandit,  dil-ii, 
pour  teew  dire  I*  miomttmUmeHt  que  j'ai  de  mon  portement,  et 
rsfU0/e««M  fUj  eoit  fait  à  l'act-nir.  Alors,  le  ;:ardo-dos 
seeawi  prit  la  parole  pour  exposer  les  mnlirs  de  ce  niccontonlo- 
iiionl  et  la  volon'.ô  du  roi.  Dans  son  discours,  il  reprocha  au 
pai  lornent  do  coiitinuer  ses  dolibérations  contre  hs  actes  de  la 
cliatiihrc  lie  l'Arsenal.  mali;re  les  ordres  du  souverain,  lui  dé- 
clara (jiio  ses  remontrances  ne  seraient  point  écoutcos,  <  t  lui 
prescrivit  do  ne  plus  en  faire.  «  l/C  roi  ne  veut  pas,  dit  il,  que 
«  le  parlement  se  nièiL>  de  ses  afliaiies,  et  vous  ordonne  de  vous 
«  icarer  pour  aller  mnplir  vos  devoirs.  » 

Le  président  de  la  députntion.  après  une  très-bumbk  révé- 
rence, dit  que  les  commandements  que  le  roi  vniaft  de  faire 
t  iairnt  dos  prouve»  de  sa  colère.  Cela  m'ai  irte.  conlinca- 1  il  ; 
r/ir  il  n'rtt  permit  à  vos  sujeti  »e  juatifitr  en  pretenct  de  leur  roi 
iiritf.  Il  prolesla  de  son  etitiérc  obcis,>-ai>i  o  ii  ravçnir.  <it)ci<- 
sance  qui  pourra,  dit  il,  elTucer  les  mauvaises  inipressKtns  que 
le  roi  a  reçues  contre  le  parl>  mftit.  Ce  pré>ideut,  au  nom  de  sa 
eompagnie,  demanda  le  rappel  de  ses  i  onfrvres  vxWis  ou  inter- 
dits; il  ajouta  que  le  public  était  fort  scai.dalist-  do  rétablisse- 
ment d'an  nouvel  impAt  et  de  la  conduite  de  la  chambre  établie 
à  l'Arsenal  :  que  le  parlemetit  espérait  que  Sa  Majesté  aurait  la 
Juillee  de  révoquer  l'un  et  l'autre,  et  que  Louis  XI  avait  eu  du 
regret  d'avoir  maltraité  son  parlement. 

A  ces  mot»,  on  vit  le  roi  ohaii;;or  de  couleur  et  fait  |  ,ii 
une  grande  émotion  ;  il  n'était  giicro  accoutumé  n  proiuuu  cr 
des  discours  composés  de  plusieurs  pbraM  >  ,  mais,  iu  pirc  par 
sa  colère,  il  improvisa  le  suivant  :  Je  ne  suit  imnt  prcfxiré  pnur 
vau*répoiulr$;wMl$jtteu.rr  uf  il>requ«voutenlreprtntzturnton 
aulerUé.  Vam  eeus  métex  du  toulageaunt  d»  mes  peuflti  :  j'en  ai 
ftuÊ  iê  sste  MUS.  Fous  as'an;^  dtl  fus  Its  purfîeuKsrs  ont 
ajiprii  dans  M  e— ipsf  nie  d  m'oMAr,  «Ainmoins  tls  «*«•  nntpeu 
«oureaus.  Fous  n*elrat  itoMU  que  pour  rendre  ta  justice  entre 
Pierre  el  Jean.  Si  vou*  continuez  ros  entrepriiet,  /"  roi/»  rugne- 
rni  le*  nnrflet  ti  près  qu'il  vrm$  en  cuira-  Il  ajouta  d'autres  paro- 
les (lo  oitlorc. 

Après  avoir  essuyé  cette  bordée,  les  membres  de  la  députa- 
tîOB  firent  une  très-profonde  révérence,  ct^en-tlrèrenl  (508). 

Les  membres  de  la  chambre  de  l'Arguai  purent  alors,  sans 
craindre  le  meiadre  obstacle,  servir  les  vengeances  du  eardiitnl 
de  Richelieu,  el  icmpUr  l'indigne  foncUon  il«  oondamnatenn. 
Les  prfsene  te  remplircirt  de  victimes  destinées  k  l'érliahod. 
La  place  de  Grève  et  le  carrefour  (!e  Sntnl-faul  Airent  illustrt>s 
par  le  nombre,  la  qualité,  et  souvent  par  rinnocencc  de  ceux 
qui  y  perdirent  la  vie  ou  qui  v  fut  ri  t  oxcoutos  eu  cfiinjp. 

La  chambre  de  l'Arsenal  siii)>,i-ia  pisipi  a  la  mort  do  son  fou- 
daieiir,  le  cardinal  de  Hichclieu  (ôo<i).  Il  y  eut  dans  diverses 
villes  des  commissions  spéciales  créées  l  our  i»^r  de  pareils 
coupables.  On  connaît  les  exploits  de  celles  d'Amiens,  de  l.y»n 
el  de  Toulouse,  ete.  Le  cardinal  de  Richelieu  établit  de  plus 
une  CikflMtrsseuesreinekBnei,  village  située  à  trois  lieues  de 
Paria,  dans  leehéleu  Béme  qu'il  hautatt,  pour  f  juger  le  ma- 
rdebal  de  Mariltae  «t  antres. 

CHAinaa  DD  Douai».  Par  l>'ttrc<-  patentes  du  •:r.  s  ptembrc 
Iftii,  la  MfdiBlI  iMUlua  uas  Chambre  rfu  ihmtunt,  chargée 


de  confisquer  et  de  réunir  an  demba  dn  ml  tel  terrra'et  Uena- 
rneuhle^  apparlemants  aux  eondnam^  qui  aaivaient  le  parti  de 
lo  rHne,  merede  Lonis  XITT.  et  df'Gaiiton,  frère  de  mi.  Elle 

fut  p'  rniauonle  Jusifu'ii  la  rn<  rt  ''o  Richelieu.  (Jfsrewfe/'nuifajf, 
lym.  XVII,  druxlômo  partie,  pa'j.  1.^0.) 

A  oc  tableau  do  l  état-ciMl  (le  Paris,  ajoutons  un  ehnni'omenl 
remarquable  qui  eut  lieu,  sous  le  mémo  rè;  no,  dans  lo  clergé 
de  celle  ville,  tic  clergé  était  pNsidé  par  un  évéfiue  qui,  depuis 
les  promi' rs  élnhlis^ements  du  christianisme  dans  la  Gaule, 
dépendait  de  l'archev^ue  de  Sens.  Les  événements  poliliques 
avaient  donné  i  Paris  une  grande  supériorité  »m  sa  métionole 
eteiéiîastlqttet  on  désirait,  depuis  longtemps,  que  révéehe  de 
U  capitale  du  royaume  fttt  distrait  de  la  dé)>endanee  du  préla* 
de  la  petite  ville  de  Sens,  et  lut  ériué  en  «relievéché.  I.c  mo- 
nieiil  se  tii>ii\a  favorable  n  eo  projet;  Henri  de  Gondy,  eardiua! 
de  Ketz,  évéque  <ie  l\iris,  un  i  lo  13  août  1622;  quelque» 
mois  auparavant  était  mort  l'arclievi  que  de  Sens.  Cetie  con- 
joncture leva  beaucoup  de  difficultés,  el  l'on  viola,  sans  hési- 
tation, l'anliquc  limitation  des  diocèses  et  des  juridictions  erclé» 
siastiques.  Paris  tut  érigé  en  archevêché  par  une  bulle  du  90 
octobre  l<»,  confirmée  par  leltres-patenica  du  roi,  du  mois  de 
lévrier  t623,  et  enregistrée  au  parlrnent  la  s  anAlaoivMt.  On 
lui  adjoignit,  pour  snifragants ,  les  évèchée-de  Cliartrea. 
Meaiix  et  d'Orléans,  que  I  on  démembra  de  l'nrchevéclié  de 
Sen*.  Jean- François  de  Gi'ndy.  doyen  de  Notre-Dame,  coadju- 
tour  et  frère  du  dcmicr  évèqne  de  Parts,  en  ftit  le  premier 
archevêque  (A  10). 

(Test  toujours  dans  le  gonvememeat,  dans  ses  institatinns, 
dans  ses  actes,  que  se  trouve  la  principale  source  de  la  mora- 
lité on  de  rimmoralité  publique.  Le  pou\ ornement  français,  né 
de  la  barbarie,  conser*ail  encore  pr.'sipie  toutts  les  iniporfec- 
lious  de  sa  mallionriuse  origine  ;  la  jeiinosso  de  l.ouis  \lll,  la 
faililes-o  de  son  caractère,  inénic  (Inns  l  àf;o  viril,  son  incapa- 
cité, celle  de  sa  roëre  ,  répente,  firent  res  ortIr  ces  imperfec- 
tions, et  ouvrirent  la  carrière  aux  excès  de  la  féodali^età 
toutes  les  ambitions.  I.e  mal,  partant  du  centre  du  gouverne- 
ment, et  n'étendant  Jusqu'aux  ejttn'ndt 'a  du  pouvoir,  jusqu'aux 
dernières  administrations,  M  perdait  rinn  par  cet  éluignemrnt, 
et  semblait  en  Rci|uérir  plus  d*énpri;ie  :  il  pénêtrdt  partout. 

L'administration  lie  la  jusiioe,  faible  et  mul  eonsliiiu-e,  acces- 
sible h  la  corruplioii  et  à  tous  les  ahu-,  leiitait  de  roparor 
d'une  m  lin  des  désiirilres  qu'elle  f.iiviiit  naiiredo  I  a\ii : o  ;  cib: 
voulait  contenir  les  excès  rosullant  de  la  forme  vieiense  du 
j;ouvernemeiil,  el  l'on  a  vu.  dans  la  section  juoet  (b  nie^  la 
preuve  de  son  impui-ssanec.  l'ne  Icgl-'lation  vague ,  iiicerlaîne, 
laissait  un  champ  vnsicà  l'arbit'aire;  et,  à  la  faveur dca formes 
compliquées,  innombrables,  de  U  procédure,  la  ehlciuie  et 
la  mauvaise  foi  pouvaient  manœuvrer  sans  péril. 

L'organisation  des  finances  était  plus  embarrassée  et  plui 
vicieuse  encore  :  elle  semblait  formée  exprès  pour  protof;er  les 
suporclii  ries  ,  les  lapiiii".,  les  ditai'ida'ions.  De  iKunlireiisos  et 
vives  réclamations  s'elevèieut,  l'ans  les  années  i(>ii  et  ifiis, 
pendant  la  scss'on  l'es  otats-vcnériiux  tonus  ;'t  l'.iris  ;  d'ciiormes 
abus  furent  dévoilés.  i..e  gi  uvemcment  vit  la  grandeur  du 
mal  ;  mais  il  ne  savait  OU  ne  pouvait  j  appliquer  le  remède. 

Les  édits  bursaax ,  ou  U>is  de  finaitcrs ,  ressource  ordinaire 
contre  les  besoirn  dévorants  de  la  eour,  avalent  amené  ht  véna- 
lité des  magist«-atures,  des  em.<lola,  des  dignités,  e'c  :  ces  édits 
accueillaient  les  richesses,  repoussaient  le  mérite,  et  accoutu- 
maient le  publie  ,a  le  mépriser. 

Par  le  rcfilme  feod  il,  lo  basai  d  de  la  nals-aneo  t(  nait  lu  u  do 
talents,  di-  {jénie  el  de  vertu,  l'épourvu  de  ecs  (|ual!tos,  le  n  il  ic 
n'en  était  pas  moins  honoré  ;  doué  de  ces  qualités  ,  le  ruluricr 
n'en  olaît  pas  moins  avili. 

Tant  do  germet  île  corruption  ,  des  institutions  videoses  (4 
sans  force  pour  lutter  avec  avantage  contre  les  payions 
humaines ,  enenunl^ées  par  le  geuvprncnient ,  ne  pouvaient 
qu'égarer  l'o, union  et  pervertir  la  morale  publique. 

Voilà  les  prineip  les  causes  de  la  eonnipUon  générale  :  je  vais 
décrire  r|iiol>|iies mis  do  leurs  cITels. 

l  e  -,  jLedc  |  .i,H.  Mil  M  (liv  en  deux  p'irlios  dislinctes : 
la  première  oITi  o  «uso  uiiiKOt  de  l)a^lC•  'nlfigurs,  de  querelles, 
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(fenvahiBarmeats  d'autorité  et  de  finance»,  de  gurrres  civiles 
et  d'naicbie;  la  leeoode  est  signalée  par  dix>irait  ans  delà 
tyrannie  d'un  homme  toumienlé  par  l'amUition  In  plus  *  fTréndet 
Âvroré.  par  une  Koif  ineitfnguibie  da  pouvoir,  et  qui ,  pour  les 

s^tisfairo.  s'abrimlonni  «U  BUMBnvm  le*  ploa  «lldadCOS^  «t 

les  pliiN  iTiiiiiiii'!li'<. 

[a  -  luti  iiriH's  ilii  ni;iri|uis  d'Aiirrr,  du  comlo  de  Soissons,  du 
prinrc  di'  (.onde .  liii  duo  de  Bouillon  .  du  duc  de  Guise ,  etc.; 
1rs  c'ibalfs  qu'ils  rormèrent  contn-  la  cour,  les  moyens  de 
dmption,  les  impostures,  les  menaces  qu'ils  employèrent  pour 
'nrlifler  Irur  parti,  pour  alTiiihhr  celui  de  leurs  adversaires  ;  les 
motifil  méprisables  de  tant  d'agitations,  les  prises  d'annw,  les 
joierres  elTlIes  qui  s'ensuKirent  ;  giirrres  qui,  rntrcprifee  sans 
j!t«^lice  et  conduites  sans  gloire,  étniont  lem>lnl•<•^  par  do  Imn- 
ffux  Irnlfé»,  où  les  nhellcs  fhiwlmt  la  loi  ;  où  (cs  lelullfs, 
iprès  avoir  vendu  clièrcii  oui  li  ur  Mniiiiissioii ,  ne  crnipuaienl 
pan  pour  la  revendre  Piirnrp,  pour  rec<  voir  de  nouveau  le 
priv  ili'  Uvr  [nrfidir.  de  1 1  p  iiiiirc  leur  rebollioii  ;  ces  actes  de 
mauvaise  foi ,  ces  turpitudes  récompensées ,  tout  cela  était-il 
propre  iddMfr  le  public,  A  diminuer  la  corruption  des  mœurs? 
N'étaitHie  mb  autoriser  la  pnriialiié,  la  vénalitA  df  s  Juges,  les 
nMiNlét.  les  Mponoeries  des  gma  do  Imieao,  les  troi»* 
pfrfes  des  marchands,  les  abos  de  tons  les  étals  de  la  soeiélé  t 

Os  hommes ,  lor*qu'ils  rhrrehent  k  cacher  leurs  vices  sous 
le  voile  des  titres  pompeux,  des  décor-Kioiis,  de  la  ^lolK"i^e  .  à 
chlouir  les  vmix  pur  réelnt  de  l'or,  p.i--  tji  s  t''(iuipai:( s  inafxni- 
fiqins  et  pnr  une  siute  iioridiroiiM'  de  s('r\llei'rs,  iiprès  nvoir 
o'fcrt  tant  de  mauvais  exempli's,  m-  donnetit-ils  pas  une  direc- 
tion funeste  à  l'opinion  putillque?  N'enseignent  ils  pas  à 
honorer,  à  respecter  le  vice  ainsi  méta?  M'enseignent-ila  pas 
i  préférer  au  mérite  réel  on  mérite  qui  s'aehilr,  un  nénte 
fu'un  heureui  voleur  peut  se  procurer  t 

H  ne  peut  y  avoir  de  heoiics  moan,  il  ne  peut  y  avoir 
qu'ane  grande  corruption  dans  un  Etat  où  les  hommes  puis- 
MDts  peuvent  impunément  et  sans  cesser  d'être  honorés, 
ittiMittr  aux  p<  i xiimi"-,  aux  propiiétés  et  à  la  li'an(|uillité 
pnl)lu)ui- .  dnns  un  b'at  où  I  or  et  la  naissance  préservent  de 

I  iiifauiio  ou  do  réehallnid,  OÙ  ee  métal  est  préfiM  aux  takats 

I I  aux  vertus. 

Lorsque  le  prince  de  Condé,  la  comte  de  Soissons  i  etc., 
demandiueot  à  la  cour  intimidée  telles  places ,  tais  gonwne- 
mrola.  teUa  penîop.  telle  somme  d'argent,  et  In  deotandaicnt 
avacmenaees  de  pmdre  Isa  armes  contre  elle,  kur  conduite 
éHHrait-elte  beaucoup  de  celle  «tes  hrigtinds  qui,  avee  menaces 
de  tuer,  demandent  la  bourse  du  ^oyaircur?  Et  ces  brigands  ne 
se  trouMiieiil-i>s  pas  autorises  dans  leur  conduite  par  celle  de 
ces  pruin  s  ■.' 

Quel  modèle  de  moralité  duniia  ce  I.uynes,  qui  fit  assassiner 
te  marquis  d'Ancre,  et  qui,  »ans  pudeur,  hérita  des  dignités  et 
des  biens  de  sa  victime?  Il  abusa,  par  d'insolentes  dépré- 
daliflnB,  d'un  immense  pouvoir  qu'il  s'était  procuré  par  un 
«Tins  ;  sa  domhiation  fit  regretter  «elle  de  son  miaérable  pié- 
déceaKur. 

Qu'on  lise,  si  oa  le  peut  aans  dégoût,  le  récit  des  événemenu 
des  onie  premières  années  du  régne  de  Louis  XIII,  et  on  se 
convaincra  (iin\  parmi  les  perstuiii;i^fes  eiiiinents  (|ui  (i|:ureiit 
sur  la  scène  liistor/ipie .  il  n'en  c-l  pns  un  s<'ul  qui  nicrilc  le 
litie  (I  tuimnie  probe ,  d'iioitiun'  d  un  raïai  tcri'  i.o' If  et  géné- 
reux. Un  y  trouve  ht  aucoup  d  orgueil  uni  à  bcauccup  de  bas- 
beaucoup  d'ignoranee  »  et  une  grande  baUleté  dans  fart 
de  séduire  et  de  corrompre. 

L'orgDsil  ridlenle  des  prinem  et  eelgoeura  de  la  enor,  ienrs 
querelles  rréquentes  pour  des  sujets  tré^  ptiiV-ls ,  Talamie 
qu'elli's  répandaient  h  la  cour,  ne  tendaient  iiuà  pervertir  la 
raison  cl  In  morale  pulilripics. 

Marie  de  ^te(^^■ls.  en  nii  i .  \<n  jnil  In  riicsiiilcili^'  ure  f'tfihlic 
enlre  les  priMc^,  l.ni  Ir'i  iid'  o  l'oux  t'i  turc  cl  i.i  Iciiue  de  la 
foire  Saint-tjermain,  ou  bC  reniaient  i  l  se  querc  launt  sou^enl 
k%  princes.  /{  roui  mieux,  dit  cette  régente,  que  cinq  ctnti 
nartkandt  $oimi  raùtdl  >  f««  h  te  Frantt  était  troublée.  (Mer- 
tfêrt  frantaii,  tom.  H,  S*  p«ti«*  pag.  6.) 

Oa  voit*  par  ce  trait  ramarquaUe,  a  quoi  tenait  la  tranquil- 
lité de  la  France. 

•lis  princi-s  et  seigneurs  ctaicnt  soumis  aux  rculc^  d'un 
AvNnfur  Tort  étrange,  lis  pouvaient  manquer  A  leur  parole, 
vistarlann  «wnMMs,  mWnm  anlntrtgim  Isaplnsii^actci 


et  se  souiller  de  crimea,  cl  cet  honnenr  invulnérable  n'en  rece- 
vait aucune  atteinte:  maia  le  re|*roehe  dr  ces  acifams  viles, 
mais  un  mot  échappé  sans  dceaiîn,  une  vérité  présentée  sans 
ménagi-ment,  la  fiiutr  hi  plus  lé^ière  même  involontaire- 
ment commise  contre  les  iinportaiiic>.  luis  d'  i  rinpiriir.  du 
cércinonial,  de»  préséances,  blessaient  ^r.nciiKiil  cet  lioiintur, 
de^rii.iii'iil  des  lUtinlals  irieinissibles  :  tout  alors  «'lait  permis, 
tous  lis  excès  étaient  des  devoirs,  et  la  vengeance  devenait 
une  vertu.  Open  limt  les  amis  s'entremettaient  souvent  pour 
arrêter  le»  mouvements  de  cet  honneur  outragé,  cl  parve« 
naicnt  Ihdiement  à  cont  iher  des  liommett  qui*  quelques  mo- 
ments avant,  protestaient  de  s'anaeher  réciproquement  la  «ie. 
L'accommodement,  awsi  misérable  que  la  querelle,  s'opérait 
par  des  scènes  préparées  et  mêmes  écrites  que  l'on  lUialt 
jouer  rux  deux  anln>:onistes,  rt  oii  chacun  d'eux  réeilait  des 
formules  de  compliments  et  île  protestations  d'auiitic  it  de  ser- 
vi<*c  qu'on  leur  avait  dii  t>cs.  ("est  ce  i)u'on  nommid'  laiisfac- 
lion.  Alors  cet  liomn  ur  ^i  r.irouehc  cla  t  satisfait. 

Le  marquis  d'Ancre,  eu  I6tl,  fut  ol»Ugé  d'exéculir  une 
semblable  scène  auprès  du  duc  d'Rpernon. 

Le  10  janvier  isii,  la  France  fut  sur  le  point  d'éprouver 
une  vive  commotion  pour  le  sujet  suivant  : 

Le  prince  de  Contt,  allant  an  Louvre  dans  son  canresee,  ren- 
contra, à  ta  croix  du  TVaboir.  celui  du  comte  de  Soissons  son 
fn-ri'.  I,a  rue  étant  embarrassée,  il  fallait  que  l'un  de^  drux 
carrosses  s'arrêtât  pour  laisser  passer  l'autre.  L  couvcr  du 
comte  de  Soissons.  ne  cuniiaissnnt  point  le  carrosse  du  prince 
de  t'nnti,  commanda  avec  menace  aux  ueris  de  ce  prince  de 
reculer,  ('euv-ci  onlonnérent  au  contraire  au  coclier  d'aller  eu 
avant.  Bientôt  le  comte  de  ijoissons,  iostruit  que  le  carrosse  (^ui 
s'avançait  sur  lerin  éHtt  cdui  do  prince  de  Conti,  envoya 
vers  lui  un  de  ses  gens  pour  tail  Aûre  ses  cxoaies.  le  priant  de 
creîre  que  l'erreur  seule  était  cause  de  cette  bniHiuarie.  L'hon- 
neur du  prince  de  Gontt  ne  sa  contenta  point  de  cette  excuer. 
Ce  prince,  mettant  la  tête  à  la  portière,  dit  en  peasant  i  sor 
frère  :  A  demain,  pourpoint  bat.  Ainsi,  par  l'inadvei  tance  d'un 
écuyer,  l'honneur  du  prince  de  (]ouii  citt  gravement  outragé; 
et  iMiur  reparer  ee  prétendu  outrage,  il  veot  SC  battre  avOC  SOO 
frère,  veut  le  tuer  ou  être  tué  par  lui. 

C/ette  affaire  causa  beaucoup  d'inquiétude  à  la  cour.  La 
reine  dépêcha  le  duc  de  Guisc  auprès  du  prince  de  Ck>ntt,  pour 
le  disposer  à  un  accommodentrnt.  Elle  ordonna  aux  liabitanis 
de  Paris  de  se  tenir  prêts  à  prendre  les  armes  et  à  tendre  les 
ebolhei  dans  les  roee.  Hais  bientét  cette  querelle,  dent  la  cause 
étiiit  si  futile,  en  fit  naître  une  autre  entre  le  comte  de  Soissons 
et  le  due  de  Guise.  Celui-ci,  faisant  le  rAle  de  cnncilialevr,  et 
8C  renflant,  d'npr<>s  les  ordres  de  la  reine,  cliez  le  prince  de 
Conti,  avait  passe  devant  la  porte  de  l'iiôtel  de  Soissons, 
accompagné  de  cent  cinquante  cavaliers  Le  comte  de  Soissoi.s 
prétendit  que  le  duc  de  Guise  ne  s'e'ait  montre  avic  une  si 
nombreuse  esc«>rteque  pour  le  braver.  Le  duc  de  (iuise  lépon- 
dait  qu'il  n'avait  passé  devant  l'hôtel  du  comte  que  parce  que 
c'était  son  plus  court  chemin  pour  arriver  chez  le  priiici*  do 
Centl.  Ces  pltayaMee  dénoétés,  dignes  de  femmes  sans  éduca- 
tion ou  d'écoliers  ofgiidltewitdarmèrrnt  te  conseil  de  régcn.  c, 
nécessitèrent  de  nombreiilCS  ttégoclntions.  et  fùrent  termin<s 
par  des  nUiifnrt  'wnt  semblables  A  celles  dont  je  viens  de  per- 
ler (l/nfur.-  /■Kiuffi'  .  lom.  Il,  2*  partie,  pag.  S  etSttiv.«^ 
Jùurr.iil  de  /{asii>iii!>iri  re.  loin.  1,  pas  292,  etc.) 

Les  autres  ipiereîli  s  des  princes  et  seigneurs  de  la  cour  de 
la  T' gente  eurent  des  motifs  quelquefois  moins  puérils,  mais 
plus  méprisables  encore;  car  elles  étaient  pr.Mluiti  s  par  un  vil 
intérêt,  pur  le  désir  d'obtenir  on  aceroîsaerotut  de  pouvoir  ou 
de  Ibriunc.  des  pensions  nouvelles,  des  gBuvqrncmenls,  des 
sommes  d'argent,  etc.  Malbeureusement  leur  avidité  n'étaC 
pas  seulement  funeste  aux  trésors  de  l'Etat  :  elle  l'éiail  aussi  à 
la  tran(|uillilé  et  à  la  morale  publiijufs.  Les  princes  et  sei- 
gneurs, lorsque  la  cour  ne  satisl'ai'ail  [Mis  â  leuis  detuaiidt'S 
Injustes,  s'en  éloignaient,  formaient  des  cabales,  levaient  des 
troupes,  et  ne  craignaient  pas  d'attirer  sur  leur  pays  tous  les 
maux  de  la  guerre  civile. 

D'autres  querelles  avaient  pour  causes  des  indiscrétions, 
des  jalousies,  des  haines  de  famille.  Les  elTets  n'en  étaient  que 
personnelles  :  en  se  battait  en  duel,  on  s'assaskinait;  mats  il  en 
résultait  tm^om  vn  grand  préjudice  pour  la  monlc. 

U  dnvuMr  4a  Onita  tua  «n  duc),  ou  pl«tM  eamJqa,  la 
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vieux  baron  de  l.iiz.  Ia  leinc,  irritée,  fnil  aussilât  rcnouvrler 
ta  loi  cuiilrc  les  duels,  rt  orJonnc  nu  parlement  de  poursuivre 
avee  rigueur  te  chevalier  de  Guùo.  Gelui-cl,  au  mépris  des 
ordres  «  la  idne  «t  dea  loia,  ae  bat,  quelques  jours  après, 
contre  le  fils  du  baron  de  Lai.  11  avait  tué  le  père;  il  tua  fe 
fils.  Quoique  le  chevalier  de  Guise  flllt  plus  criminel  cette  fois 
qui*  lorsque  la  relue  invoquait  contre  lui  l<  >  li^urnrs  Ai-  la 
justice,  cetle  princesse  n'en  fut  que  plus  iinliili^riilf  p<Mn  lui. 
«  Après  avoir  encore  ili:  siui  iuli  tuf  le  fils  dudtt  liaroii  de 
«  Lui,  dit  Bas$ompierre.  la  reine  I  envoya  >i>iler  et  savoir 
«  OOcnnient  il  se  portait  <lo  ses  lile.-siircs,  après  qu'il  fut  de  re- 
«  tour  de  ce  dernier  combat?  »  (Journal  de  Baitompiene,  t.  I, 
p.  949.) 

Ainsi  lo'goiimniciiient  puoissait  ou  autorisait  les  crime», 
auivant  qu'il  était  plus  ou  noins  faible. 

Ce  gouvernement,  ne  pouvant  compter  sur  robéis$nnce  des 
princes  et  seiirneurs,  tremblant  de  les  voir  en  cial  de  réln  lllon, 
achetait  a  grand  prix  cette  obéissance  :  la  reine  aelicla  ei  lle  des 
Gui.ses  en  nuf;mef»tant  leurs  pensiims,  (|u'elle  piirla  jusqu'il 
CuU  miliclivres,  et  en  donniuit  au  iliie  île  ee  nom  une  surame 
de, deux  cent  mille  écus  pour  payer  ses  dettes.  {JUemoiret 
d'État  du  maréchal  d'E*trét$,  pag.  13.) 

Le  priuee  de  Condé  vendit  sa  soumission  à  la  reine  pour  la 
VNnme  de  10t,0M  francs,  l'hôtel  de  Gondy  et  quelques  places 
qui  hilAirent  données.  Les  autres  priaccs  ne  niiiii  in  iient  |>as 
de  les  imiter;  mais  souvent,  après  en  avoir  re^u  le  ils 
retiraient  la  marchandise;  et  l'histoire  de  ce  temps  fouraiiie 
de  ces  bassessejs  et  de  ces  perfidies. 

Ces  princes  et  seim.i m  s  ne  se  bornaient  pasa  troulilcr  l'Éiat 
parles  viles  passions,  a  euvahir  les  emplois  et  les  linances,  à 
donner  au  peuple  de  nombreu.\  exemples  de  mauvaise  fid  et 
d'Immoralité  ;  ils  propageaient  les  erreurs  les  plus  stupides  : 
car.  en  matière  de  croyance,  les  habitants  des  cours  uetuiient 
alors  guère  plus  avancés  que  le  «ont  les  femmes  de  village. 

Il  AUiait  compter  beaucoup  sur  l'aveugle  croyance  de  laoour, 
pour  qu'un  nommé  Fonttnay  osât  proposer  au  roi.  rn  1632, 
dans  un  écrit  imprimé,  un  moyen  extraordinaire,  qu'il  disait 
très  facile  et  Iri^s-sùr.  pour  prendre  les  villes  de  Monlaubau  et 
de  l.a  Rochelle.  Ce  moyen,  dont  nos  ;;iierriers  ne  se  sont 
jamais  avisés,  eonsi'-l  ut  a  f  un'  enrùler  luus  les  soldats  de  I  ar- 
incc  royale  dans  la  Confrérie  du  Hoiairt,  et  à  nhliger  chaque 
soldat  et  oflicier de  porter  sur  lui  un  chapelet  iieiiii  par  uu 
religieui  Jacobin,  et  d'en  réciter  jouruelk-ment  les  prières. 
L'auteur  qui  propose  l'usage  de  ce  talisman  ou  préservatif  oe 
veut  pas  que  les  chapelelsoM  oIAcieis  soient  aussi  simples  que 
cctjx  des  soldats.  Il  prescrit  h  cet  égard  une  distinction  utile  : 
«  Il  seroit  à  propos,  dit-il,  que  \  ode  Majesté  fit  donner  à  elia- 
a  que  soldat  u»  c/iff/'ï/f/ rfe  rffMX  «ou*,  enlile  de  iil  ciré  o'j  de 
«  corde  de  bojau;  et  aux  chefs  etqualiliis.  Votre  Maieslë  en 
««  donnerait,  de  «a  propre  main,  qui  seroient  de  plut  haut 
a  prix.  »  (Adviituroi  pour  facilement  prendre  Montauban,  La 
RœhelU  tt  mttm  villtit  pag.  lO.  Paris,  1033.  )  Quelle  sage 
pfévofHieel 

Baâompierre  raniorte  qu'en  I613,  Il  alla  vi^ter  le  marquis 
â*Anere,  qui  était  malade.  Quelqu'un  qui  se  trouvait  dans  sa 
duimbre  dit  :  u  Un  moine  de  mes  amis  a  une  personne  en  main 
■  qui  promet,  sur  sa  vie,  de  faire  qu'une  femme  puisse  aimer 
a  tel  homme  que  cette  personne  voudra,  et  m'a  prié  de  vous 
a  en  faire  part...  Il  faut,  dit  liassompicnv,  l'adressera  M.  le 
a  (Irand  {'>i  i),  qui  devient  vieux,  et  de  qui  les  dames  ne  font 
a  plus  de  cas.  »  D'après  cet  avis,  le  moine  v«  proposer  son 
maiiicicn  et  son  secret  audaedeUdlManle.  Caiotci  écoule,  se 
bisae  séduire,  et  promet  une  somme  diirgenl  si  le  secret  réussit. 
Ce  duc  demande  cnsuile  si,  par  ce  moyen  magique,  il  pourrait 
parvenir  à  fiiire  qu'une  dame  conçût  de  la  haine  pour  des  per- 
sonnes qu'elle  alTcctionnait.  Le  moine  et  le  magicien  soutinrent 
que  la  ehuse  était  tn  ■^-p 'ssilile.  I.c  duc  de  Bcllegarde,  alors 
transporte  de  joie,  alla  due  en  conlicknce  a  la  princesse  de 
Conti,  qu'il  avait  un  secret  assuré  île  se  faire  aimer  de  la  reine, 
et  de  lui  faire  hafr  le  marquis  d'Ancre  et  sa  femme.  Cette  sottise 
le  tendit  à  la  cour,  et,  trois  jours  après,  le  nidine,  le  roagi- 
rien,  et  celui  qui  les  avait  uitroduitsehez  le  duc  de  itellegarde, 
Allant  emprtsemiés.  {SmtoMu*  Mimoim  4$  Bmvm^lmw, 
pag.  ass  etsulv.) 

Le  publie,  en  matière  de  croyance,  laritaft  ta  eour. 

Un  tsifi,  au  mois  de  mw,  le  diable  étrangla  deux  magi- 


ciens à  Varh;  l'un,  appelé  Cénir,  faisnil  tomber  à  volonté  la 
grêle  et  le  tonnerre,  avait  un  esprit  familier  et  uu  ciiicn  qui 
[orlait  ses  lettres  et  lui  eu  rapportait  les  réponses.  Il  Ht  une 
image  de  cire  pour  faire  mourir  en  langueur  nu  esrtain  gentil- 
homme.  Il  cumpui'ait  des  philtres  pour  que  les  jeunes  gens 
fussent  aimes  des  jeunes  fdles,  allait  an  sabbat  et  se  vantait  d'y 
avoir  ohlenu  les  faveurs  d  une  urande  dame  de  la  cour.  Il  eiait 
prljoniiier  a  la  ^a^lille,  Idrsque,  le  11  murs  IGlâ,  le  diable  vint 
avec  un  grand  I mit  reirani;ler  dans  son  lit.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  qu'il  faisait  métier  de  montrer  le  diable  au%  dupes 
qui  payaient  pour  ta  voir  (Cl  3). 

L'autre,  qu'on  ne  nomme  pas,  était  un  Florentin  qppdé  Mf- 
gitri,  abbé  de  Saint-Mahé,  empoisonneur,  «pu  denrnralt  chn 
un  maréchal  de  France,  et  qui,  quatre  Jonia  après  ta  mort  de 
(À-sar,  fut,  dit-on,  assniiti  par  le  diable  avec  un  tinlamam 
eiïroyahle,  et  etianelu  pendant  la  nuil.  rny:,  un  livret  iiiUtuté 
Histoires époiitaiiliililfs  île  ilrits  wai/irifiu  i  irmujltspar  le  diablt 
à  Paris,  pendant  la  semaine  sainte  ;  1 1>  1  ••.  i  ^ 

En  1631,  la  chambre  de  justice,  siégeant  à  1  Arsenal,  con- 
damna Adrien  Baueharé,  prêtre,  et  Nicolas  Gargan,  à  être 
pendus  parce  qu'on  avait  trouvé  chez  eux  deux  livres  de  ouigie 
éiTÎ's  sur  du  parchemin ,  une  étole  noire  et  un  petit  caliee 
d'ëlain.  Il  n'est  sortcs  de  profanations,  de  sacrilèges  et  d'im* 
pietés  qu'ils  n'aient  employée»,  dit-on,  pour  faire  périr  par 
sortilège  le  cardinal  de Bichdiett.  [MmitTt  fmtfoU^  lom.  XX, 

pa:;.  808.) 

Toutes  ces  nhsurdilis  étaient  reçues  chez  les  courtisan-,  et 
chez  V  s  ltour):eois  de  Paris,  connnc  des  venies  ineonlt stables. 

hans  le  di-eours  que  le  ij.irdc-des-sceaux  prorioiiea,  en  juillet 
1  r»3 1 ,  à  In  députatioii  du  parlement,  après  avoir  parlé  de  l'éva- 
sion de  la  reine-mère,  prisonnière  à  Compiègne,  il  i^gte  que 
pendant  ta  ma'aiiic  de  Louis  .Mil  A  Lyon,  p/wion»  pmnMct 
veaitnt  in  tmioiilis  suspectes  pour  s'enquértr  àtttemnéiUtvû 
du  mi.  {  Registres  manuscrile  du  Parlement,  au  11  juillet  1631.) 

Quelles  personnes  i  la  cour  n'étaient  pas  persuadées  que  lo 
curé  du  l.ouilun,  f  V/im»  (ïrnn  li'  r.  était  un  nia'.;ieieii;  qu'il  avait 
loui'  de>  (liab  es  ilaiis  les  eoi  i  s  des  relij;ieuses  ursulines  de  celte 
Ville;  que  Lèvialhan,  elicfiic  einquanle  démons,  était,  parla 
vertu  des  exorcisnu'S,  sorti  du  corps  d'une  de  ces  filles:  que  le 
<liahle  Balanm,  par  la  même  vertu,  avait  al)andonné  le  corps 
de  la  nu^e  prieure  de  ce  couvent  ;  enfin  que  le  diable  avait  écrit 
une  lettre  a  Urbain  Grondier,  iati§  dâ  son  «abNiaf  eu  «i/sr  f  La 
cour  et  les  gens  stupides  y  croyaient.  Les  agents  du  cardinal 
n'y  croyaient  pas,  et  voulaient  y  faire  croire  ;  Us  gens  instruits 
n  y  erovHient  pas,  et  s'indijiiai' ni  de  voir  jouer  une  farce 
aussi  iii-^iillaiil;'  a  la  raison,  à  la  vérité,  et  dont  le  dénoùinent 
fut  hon  tilt 

Si  les  erreurs  de  la  l  arbnrie,  si  les  superstitions  les  plus bou* 
ti  uses  se  maintinrent  et  furent  même  accueillies  pendait  oe 
règne  ;  ^i  les  désordres  de  la  féodalité ,  pendant  ses  onxc  pre- 
mières années,  comme  il  a  été  dit,  troublèrent  la  cour  et  dte> 
lercnt  ta  France  ;  si  1rs  prince*  s'arrachèrent  les  lambeana  de 
l'autorité  et  les  restes  de  la  fortune  publique  i  si  tant  d'aetea 
immoraux  ic  manilcsterent,  il  faut  en  aeenser  tas  tauiaca  idées 
et  les  vires  du  frouvernenu  nl. 

Itiehclieu  parut;  et,  sèiant  rendu  maitrc  de  tous  les  pou- 
voirs, de  toutes  les  finances ,  il  imposa  silence  ii  tous  ceux  qui 
y  prélenilaieiii ,  les  frappa  sans  mcnagenient ,  paralysai  toutes 
les  petites  ambitions ,  pour  mieux  faire  prospérer  lâ  sienne  ; 
et,  sur  les  ndiies  de  l'anarehta  fèodato,  muta  nm  dcapottame 
absota. 

Les  Français  ne  Airenl  pas  soulagés  par  ce  changement  :  si 

la  féodalité  cc»sa  d'agir  alors  contre  le  roi,  elle  conserva  tmitc 
son  activîlé  contre  le  peup'e  ;  il  eut  le  même  fardeau  ,  et  un 
fardiau  plus  l(]urd  à  suppoili  r,  l  a  eomhiile  du  despote  ne  fut 
pas  ]dus  lavorable  à  rnnuhoratiou  des  mœurs  que  ne  l  avait  été 
celle  des  pi  incis  feodsux. 

Pour  envahir  l'autorité  suprême ,  à  combien  d'intrigues, 
d'impostures  et  de  manœuvres  immoralcibn'a-l- il  pas  dA  ae 
livrer,  et,  pour  se  maintenir  dans  oe  haut  degré  de  puiannce, 
qt!c  d  iniquili  s  n'a-t-il  pas  dit  commettre  !  Les  plus  pranda 
primes,  lorsqu'il  hs  jugeait  nécessaires,  n'arrêtaient  point  sa 
m  irche  anibitimse.  La  violence,  la  perfidie,  h  corruption, 
toiilcs  1rs  re-sourccs  infernalts  du  ni;irlii;iN  ■'■lî'-ni.'  elaient  les 
inslruiiieiils  familiers  qu'il  savait  manier  avec  haliiletc.  Apres 
l'cAll,  les  prisons  «t  tas  échatanda,  l'espionnage  était  va  de  ses 
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puissants  moyrns.  Cet  art,  si  utile  nux  tyrans,  si  ftiîicste  à  la 
rnoralc  publicjue,  fut,  par  ce  o.ii\linal,  poik'  A  un  doRPt-  de  per- 
fection auquel,  en  France,  il  n'avait  jamais  atteint;  il  lui 
donna  une  funeste  «tension.  La  terreur  chex  les  uns,  l'espoir 
d'un  aalftin  eha  Im  autm,  lui  imomieDl  àn  aatelliiet  :  ducs, 
valets,  maréchal  de  Fltaoee,  soldats,  moines,  épouses,  mal- 
tresses, ronfesMurs,  il  était  parvenu  à  tout  corrompre;  tous 
pour  le  serv  ice  s'obligeaient  à  txuhir  leiin  devoirs.  Hors  scm- 
blnl>lcs  et  leur  conscience. 

Je  ne  dt'tallierai  point  les  moyens  astucieux  qui  furent  mi» 
en  œuvre  dans  l'intérêt  du  cardioai  :  ou  en  trouvera  un 
bon  nombre  dans  ks  histoires  du  temps  ;  Je  ne  dteiai  que  le 
suivant: 

Le  cardinal  avait  besoin  d'envayer  à  Bruxelles  un  espion 
propiT  à  bannir  toute  méfiance.  Le  COWte  de  Itocbefort  fut 
choisi  pour  cette  nolile  entreprise  :  mMs ,  pour  la  remplir  u\tc 
succès,  ce  comte  fut  obligé  u  s'.is^i  j.  it:r  a  un  déguisement 
fort  penibîc  :  il  (piitla  ses  vi  lrim  uls  de  cour,  renonça  brusqun- 
mcnt  à  ses  hnbiUides  dissolues,  se  vêtit  d'une  robe  de  cipuoin, 
entra  dans  le  couvrnl  de  la  rue  Saint-Konoré,  et  y  subit  une 
espèce  de  noviciat.  De  là,  accompagné  d'un  véritabie  novice,  il 
se  reodit  à  pied  i  Bruxelles,  et  s'enferma  dans  uaeeapueiolà-e 
de  cette  ville.  Ce  jenne  courtisan  y  resta  pendant  deux  années, 

feignant  la  dontion  ,  se  --(nniutfiiiit  ri^'oiircusemrnl  h  la  vi-ih- 
et  à  toutes  les  alistiiicnrts  (|u"tllf'  proscrit,  pour  mieux  servir 
son  maître ,*en  trompant  los  mnincs  et  le  piil>lic  (■'>!  l.) 

Ce  perfectionnement  d'espionnage  peut  inspirer  le  désir  de 
savoir  si,  à  cette  époque,  le  couverncmcnt  employait  des  agents 
provocateurs  ;  voici  ce  que  j'ai  découvert  sur  ce  point. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIII,  sous  la  domi- 
nation du  marquis  d'Ancre,  il  existait  des  gens  cbar]^  de  pro- 
voquer sinon  des  actions,  an  moins  des  paroles  séditieuses, 
nliii  d'avoir  un  prétexte  pour  les  dénoncer. 

Dans  l'ouvrage  que  d'Auli'.Lim  a  publié  contre  l'orgueil,  la 
bassesse  et  l'ignorance  d(^  la  pli^fMri  des  nobles  de  ce  temps, 
figurent  deux  interlocuteurs  dont  I  i.n.  le  baron  île  F(Enc<le,  est 
un  gentilhomme  gascon,  un  sot  fanfaron  qui  se  vante  égall^ 
ment  d'euloita  qui  ne  sont  pas  les  siens,  et  d'actions  Ignomi- 
nieases  :  raotre,  qui  réeoule  et  le  censure,  est  un  genlilbomme 
fnsiruit,  sage  et  expérimenté,  appelé  Ainay.  Le  baron  demande 
ft  ce  gentilhomme  des  conseils  sur  le  parti  qu'il  doit  prendre. 
Scra-t-il  un  des  (piarante  gentdsiioniiiics  qui  composaient  In 
garde  du  marquis  d'Ancre,  ou  bien  scra-t-il  espion'.'  .Aiiiay, 
pour  répondre,  dcsire  avoir  ([uelques  éclairci^senuiiK  sur  I  iiii- 
ploi  (le  ces  quarante  geulilshommcs  <|u'on  nommait  vulgaire- 
ment à  b  cour  eoyotu  dt  mille  litrt$.  «  Ce  sont,  dit  le  Imron. 
m  quarante  gentUshommes  et  qne'ques  seigneurs  parmi ,  à  qui 
t  monsor  lou  maresebsl  (le  maripiis  d'Ancre)  donne  mille 
«  livres  et  bouche  a  la  cour,  )  our  s.'  tenir  près  de  ta  ycr- 
u  sonne.  »  Ainay  demande  au  liamn  (|ui  a  donné  h  ces  gard.s 
une  dénomination  aussi  linntcu^e.  «  On  vmibit,  repoml-il,  1rs 
o  appeler  les  quaranit  ou  ordinaires  ,  mais  cela  scis'oit  iiop  1.- 
«  roi.  On  voulut  les  nommer  ks  coupe-jarrth.  Ks  suitants. 
m  mais  cela  étolt  trop  odieux.  Uonsur  lou  marcscbal,  en  les 
a  appelant,  oommaoooit  qu'on  Rt  venir  ses  royoïu  d»  mille 

•  limt,  quand  il  aourtolt  { et  ee  nom  leur  cet  demeuré.  » 

Le  baron  de  Fœnefto  parle  ensuite  de  la  prodigalité  du 

mnrqnis  et  de  la  marquise  d'Ancre,  rlc  leur  pomoir  excessif. 
«  Vous  ne  xoviz,  njoutoit-il,  dans  les  rues  de  Paris  que  pou- 
o  tences  ['ini.te't  s  pour  ceux  qui  oscol  ouvrir  la  boudie  contre 
a  m  iiisieur  et  madame,  a 

QWDtM  métier  d'etpton,  notre  baron  semble  lui  donner  la 
préférence;  etfcee  sitiet  le  sage  Ainay  lui  fait  les  observations 
Bldvaotes  :  a  Ce  métier  veut  une  grande  diligence,  dextérité, 
«  invention,  impudence,  et  avec  tout  cela  il  n'est  point  «ans 
€  danger...  Je  vous  dirai  comment  se  gouverne  un  sénat  de 
«  tels  uens  qwv  nous  a\oiis  in  cc  pays  (Poitou]  composé  de 
0  quehiucs  calli'diijms  ruines  qui  se  veulent  rtlcver  par  les 
«  choses  extrême»,  ci  d'bugacnols  révoltes  ton',  i  plal,  et  d  ai;- 
«  très  qui  prennent  termes  pour  l'être.  Prenncrtmcnt  ils  rem- 

•  laissent  kora  lettres  des  pas  et   <  s  paroles  des  plus  gens  de 

•  bien  du  pays,  en  déteoroant  toutes  cbosesde  leur  droit  sens. 

•  ils  vont  dlaer  avec  un  gentilhomme  qui  le  leur  donne  de 
a  bon  cœur;  ils  le  me: lent  sur  le  piu|  0s  du  mauvaLi  ^ouvei  ne- 
«  ment  d*ai(|onrd'hui,  et  si  c'est  quelqu'un  qui  ait  charge  (qui 
e  ait  d«  renph»!},  ils  demandent  eombien  de  quartier*  il  a 


a  perdu  depuis  trois  ans  ;  ils  lui  font  voir  au  proHt  de  qui  va  ce 
«  larcin,  et  que  l««  choses  iront  ci-aprés  de  mal  en  pis;  allè- 
a  guent  les  pensions  nouvelles  données  à  des  personnes  les 

>  plus  indignes  qu'ib  peuvent  choisir.  De  là  ils  viennent  sur 
■  les  comparaisons  dn  temps  dn  feu  roi,  et  qu'on  étoit  bien 
«  soumis  sous  l'administration  de  M.  de  Sully.  Si  lànlessus  ils 
«  ppuveiitaigi  ir  ipiclqi/c  cœur  iiar  se.-,  iiilctéis.ct  faire  échapper 
Il  de  sa  bouche  chose  qui  sente  le  iiiécontentcmenf.  voil.i  de 
CI  quoi  mériter  de  l'entretien  (gagner  son  traitement)...  Ils  out 
0  un  bureau  à  Mort,  qu'ib  appellent  le  comcil  <f»  roi  00  is 
«  eotutit  dti  <ni$.  * 

Le  baron  de  Fœneste  réplique  :  >  J'ai  un  IMre  qui  est  de 
c  cette  bande  ;  c'est  lui  qui  m'invite  à  en  faire  partie.  C'étoit 
«  un  froeux  il  y  a  trois  mois*  il  n'y  a  que  lui  maintenant  pour 
n  [inroitrc.  I Is  s'iiMcniIrtit  d'n'.  oir  hiciilè»  d.  s  eonn^cations.  » 
J^s  Avenlure-f  (In  biiinn  de  i'aneile,  tome  II,  livre  3,  cha- 
piire  20. ^ 

Voilà  bien  des  agents  qui  p-ovoquairnt  à  des  paroles,  mais 
non  il  des  aetîmis  séditieuses.  Il  est  présumnble,  mais  il  n'est 
pas  prouve,  que  si  cet  clabli&seuient  immoral  et  perfide  existait 
déjà  dans  le  Poitou  soua  la  dénomination  du  marquis  d'Ancre, 
il  dut  A  Paris,  sous  celle  du  cardinal  de  Bichelieo,  obtenir  une 
extension  complète. 

Tous  ceux  qui  connnissent  riiistnirc  de  ers  temps,  sont  r  ;!!- 
vaiiKUs  (p;e  lis  conFessiiirs  de  la  <otir  servaient  non  scuKnieiit 
d  espions  au  uird.nal  d.'  Hu  licw  'u  .  mais  qu'ils  étaient  les 
instiuiiients  le  plus  ordinairement  employés  par  ce  cardinal 
pour  diriger  les  opinions  despenonnrs  t-niincntes.  Les  j^ulbs 
étaient,  depuis  Henri  IV,  en  possession  de  diriger  Ici  cons- 
ciences royales.  Un  auteur  du  temps  tvouve  trèS'bon  que 
Louis  XIII  ait  les  jésuites  pour  espions;  mau  il  désire  qne  ce 
roi  ne  leur  confie  pas  ses  secrets. 

<i  Le  public,  <lit  il,  dé.sireroit,  Sire,  qu'il  plût  à  Votre  Majes'c 
«  imiter,  | our  cc  regard,  lairajew  dospnpcsct  la  prurfcnfr  des 
Cl  rois  d  l-.sii;iL'nc;  lesquels  se  servent  bien  de  ces  bons  pèns 
0  comme  ctpiong,  pour  découvrir  par  leur  entremise  les  secrets 
e  d'autrui  ;  mais  ils  se  donnent  bien  garde  de  leur  déclarer  les 
a  leurs,  afin  de  ne  point  dépendre  d'eux,  ni  qu'ib  poiasrut 

>  jouer  le  double.  C'est  pourquoi,  jusqu'à  présent,  ancun 
«  jésuite  n'a  eu  l'honneur  d'être  confesseur  de  leur  sainteté,  ni 

•  des  inAins  et  intentes        'Votre  Majesté  devroit  prendre 

"  evcmpic  l:'i-dcssiis,  Sire,  et  consi  lerer  les  inconvénienis  im 
u  la  l'iaiicc  csl  lonibi  e,  ei  où  Votre  Majesté  peut  encore  toiniicr, 
M  en  reiitlaiit  la  ciMius-ion  du  Louvre  héréditaire  à  la  fhmillc 
«  des  jésuites,  comme  I  empire  dans  la  maison  d'Autriche,  n 
(/m  Voix  pubtiqm  au  Roi,  pag.  32,  1634.) 

Voilà  les  jésuites  conresscurs  A  b  eour,  les  pères  Arnoux  et 
Sii||»ieran  érigés  enmouebards;  mabils  n'étaient  pas  seuls,  et 
U  n  mciiioircs  de  cette  époque  attestent  que  tout  l'enlounige  de 
ItipliClie»,  ucntilshommes.  seigneurs,  bouffons,  moines,  prêtres 
et  valets,  étaient  plus  ou  moins  entaches  de  cette  lui  (lili.d-'. 

A  ec>  actes  de  t.v  raniiit',  a  cette  institution  cori  uiilricc  de  l.i 
morale,  le  cardinal  de  Uiclirlieii  joign.ut  des  liahiluiies  trc'-p-.  u 
exemplaires.  Se  croyant  assez  puissant  pour  transgresser  iout«'S 
les  règles  do  bienséance,  il  ne  rougit  pas  d'imiter,  au  dix- 
wptiètnc  siècle,  les  vices  des  pn-lats  des  temps  barbares. 
Comme  eux  il  posséda  une  grande  quantité  de  bénéllcrs; 
comme  eux  il  négligeo  les  affaires  spirituelles,  pour  se  livrer 
tout  entier  aux  temporelles  ;  comme  eux  II  étala  un  luxe,  une 
magnificence  opposés  à  l'esprit  de  la  religion  dont  il  é'ait 
ministre;  comme  eux  il  versa  le  sang  et  tyrannisa  le  peuple  ; 
comme  eux  il  eut  des  maîtresses,  des  bourreaux,  et  comme  eux 
enfin  il  prit  le  easiiue  et  l'épée,  et  se  montra  à  la  téte  des 
armées. 

Son  exemple  eut  des  Imitateurs  :  oo  vit  de  SOn  temps  des 

moines,  des  prêtres,  des  cvCqucs,  des  cardinaux,  joindre  A  leur 

profession  celle  de  mililûire,  cl  se  livrer  aux  dissolutions  des 
camps.  Et  à  ce  sujet  fut  composée  celte  pièce  : 

Vn  arclwH^ue  m  amiral. 
Un  sroa  évi'ijun  cs(  ciporal. 
Lu  pri'Uil  pr.'^iili!  .niiv  ri<>iili/TO», 
l.'iiaulri:  a  (''■^  ir.uipi  N  ;;uriri*re8| 
Lin  ratiiH'iii         .iu\  cuinbaM, 
lia  cartliiial  a  dis  »ulilals. 
Un  «uuv  <sl  gL'iitraliiHilnw. 
O  Fiaaca  >  comwI»  qnld  bis 
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Le  cardinal  de  Richelieu  rcmpUttait  les  fooetioM  de  grand- 
amiral  de  France,  sous  le  tilic  de  muriiumim  étiantarinê;  il 
t*élait  tM cr6er  gMr4iiuim dtUHrméa  rtfribmmit  Uni;  A 
•naît  à  b  guerre  avec  le  msqae  et  l'épée. 

Le  cardinal  de  La  Valette,  archevêque  de  Toulouse,  com- 
mandait des  troupes,  fil  lon-rli  tniis  la  j;uerrc  en  Italie  cl  en 
France,  et  DMUu  ut  le-  nniics  la  main.  Il  était  le  CODMiller  et 
le  lieutenant  l'.n  (-nril:,i;il  iji;  Hicljfliou. 

Le  (  ai(]i!i;il  (I(  (;uimj  était  à  la  Ims  débauché,  militaire  li 
tapageur.  \N  .iiit  lu  un  Iwiiai-d  de  madame  des  hl^sarts,  uoedes 
matlr«-ss<s  <{<  II.  [in  IV,  il  voulait  lui  faire  obtenir  le  prieurt 
de  la  Cbarili.  Le  nue  de  Nevers  avait  des  préteatfaw  sur  ce 

Eieuré  :  de  là  naquit  une  querelle  entre  le  caidlnal  et  te  due. 
I  eaidinal,  vêtu  eu  pourfioint,  botté,  et  portant  sous 
iOB  manteau,  rencontra  le  due  dans  une  maison,  rihisulia,  le 
frappa,  et  fut  sur  le  point  di'  I.-  fainMissassiuer  par  s.  ^  i,'<  n.s,  m 
préseuee  df  plusieurs  perscnucs.  Le  duc  de  >'e\irs  deinandà  au 
roi  la  pcniiis>ion  de  se  battre  en  duel  eonlic  ce  prélat  (.11. il. 

Le  I'.  Juse]ili,  capucin,  clan  l  àme  du  conseil  particulier  du 
caidinnl  de  Iti.helieu.  C'est  lui  qui  le  poussait  d^ns  la  carrière 
de  l'ambition  ei  du  despotisme,  qui  le  furtiiiail  dans  ses  entre- 
prises eriminelles  uu  tiasardeases,  itqoi  soutenait  ton  courjigc 
quelquefois  chancelant. 

On  poumit  «ter  plasicurt  autres  eccléelasiiiiucs  qui ,  à 
l'exemple  du  cardinal  de  Richelieu  et  de  nos  annens  prélats 
caulols,  n'ont  pas  erainl.  en  portant  les  urme.s  de  violer  les 
fois  les  plus  reeoniniaiidees  de  leut  liiinisti  i a  . 

Kiclielieu  doiiiin  de  mauvais  f \i  iiiplcs  qui  ne  furent  que  trop 
bien  imités.  Il  auUinsa  li  s  iininlireux  et  aiieiens  obus  dont  le 
cPcrfié avait  hérité;  iis>ez  puis&aul  pour  les  rérurmcr avee Succès, 
il  les  maiulint  et  en  profita. 

Je  vais  indiquer  quelques-uns  de  ces  abus,  aOQiees  dlmmo- 
ralitéct  de  corruption  |iubliques. 

Sous  le  règne  de  Lonl>  XIU,  les  évéchés,  les  abbaves,  les 
prieurés,  etc.,  étaient  donnés  à  des  lafqucs,  à  des  militaires, 
même  A  des  femmes.  «La  plupart  des  Ixnefi.'es  de  la  France! 
«  dit  on  écrivain  de  ce  temps,  s'  nt  tenus  on  |Hjssedés  par  des 
«  persemru's  indif;iie>  et  inea,  ahks,  ddut  les  aueuns  mariéi, 
(S  jusqu'à  des  femmes;  et  tourne-l-on  tn  risée  quand  quelque 
«  vieaire,  Itun  eoiiipaguon,  met  en  la  suseriplion  et  adre»8e  de 
«  ses  kttrrt .  A  moiuiewr  mon  Abttt  U  eapitatHe  tel,  ou  A 
«  Ruufanw  l(Uf,  que  FoQ  cognoit  asses  à  la  cour.  >  (  R^oi9«  i 
«HM  Ittn  envoyé»  par  m  gtntUlumm  d*  Bmt'tlnkmê  à 
JloiMn,  sans  date  ni  naginatton.} 

£«  sieur  Canrm(^MMet,»Btilliomme  et  médecin,  a  composé 
sur  cet  abus  deux  satires  :  rune  contre  les  seigneurs  patrons 
des  éplisfs  qui  Jouissent  des  revenus  ecelésiastiques.  et  qui  pla- 
cent, pour  desservir  les  cures,  de  inallieureux  pre tre.s,  appi  lés 
eonfideniires  ou  cuitodi-not,  auxquels  Ils  dunneut  quelques 
légers  traitemenU  ;  l'autre,  contre  ces  mêmes  con/Ucni^ 
Voiei  ce  qu'en  trouve  dans  la  pMinléire  de  ces  aatin'a  : 


Nous  Torons  CD  eCTel  la  plupart  des  palroiu 
Si  remplis  (l'arartrc  et  ilo  currupUons, 
Qu'au  lieu  de  |irvscnLer  un  docic  personiM^ 
A  ta  curr  oà  II*  oiil  le  dnrfi  de  patroMge, 
El  MDt  1rs  pr<!seniaiiis  et  les  Mm!fld«n  ; 
Pour  Jouir  (II'  leur  cure.  Ils  ont  tirs  cslaficrs, 
De  bons  eiisiinli-non,  marinlluns  de  colli^ge. 
Desquels  iK  ^uiil  cuu^rallt  leur  U!»iidj|  urnli'i^. 
Slls  ne  p>-u>enl  lrou»er  d'avsurcs  tuiin  J.  iu>, 
Lors  Us  vendent  leur  cure  eu  iiampilcrs  nicrradenu; 
lin  priMiMM  MlHiqiii  «plM  itonnanoo, 
Qui  n'en  obU«nt  pounant  FcntlfeN  Jonlsaanct  ; 
Car  le  nii->v-r  |i»iruii,  pour  aider  sa  nidiaaa« 
Retient  un  pri\  (l'ar);i'i)t  uu  i|iii'l(|uc  |H'nikNi, 
Vollt  de  nos  patron»  la  ruse  simoriNjiie, 
Et  de  iio>  tcands  iM'l|;neurs  la  coMiiminr'  pratique^ 
Cens  dont  l'auibitiuii  u'a  ui  bonie!,  ni  i  relii, 
Qiri,  pour  caintonir  la  gniideardc  leur  traia. 
Loin  psipscl  laquais,  valets,  chevaux,  carmaiea. 
le  aeimt  A  raliri  ilM  ariUM  «t  ii«  CNNsir^ 
i  pitaurfSiprtbMiiai  éiÂcMfc 


Ainsi  le  Mm  d'ftglise  est  la  balte  et  la  proie 

l)e  ces  mignons  de  cour,  barniis,  ronilrs,  marqul*. 

Qui  bravent  aux  dépens  d'un  bien  trts  mat-acquis. 

{f.'Anli-JfrolUie,  on  COHirt  Us  SacriUgr*  Ht  ta  SoMem 
"  iduilMrCaunnMoDUU;  laai. 


Dans  sa  seconde  satire,  Courvat-SoMMl  tonne  avec  phis  de 
lële  que  de  talent  contre  les  eiwiodi-ea*  ou  tonSdtnUm,  qs!, 
pour  avoir  quelque  petite  part  à  un  bénéflee  d'église,  (  onim* 
tant  à  le  dessenfir,  ea  laissant  an  patron  la  mijeure  psrtie  di 


Et  plusieurs  sens  de  eoiir,  mirrhands  et  otacicn, 

Flatteurs,  CDupf-jjrn  K.  niaq  ,  rourallcfi, 

Qui  Joaliaeaia  ton  du  bien  de  naiuie  i<gUs«, 
Par  la  HlmMloii,  cabale  et  enirenisa 
Di  eescMMH'-NM  et  anmliis  aposiau 
OolaiiMnit  la  pUan  atserteni  de  forçats, 
AMSlUquM pâma,  qil,  comme  vrais pjrntM 
Bt  «oHiNan  ét  nr,  ageraeiieni  «te  lews  naiMs 
l«li«ttattd«rtfgllMalBdeto|«lir. 

•  •..■*••-*•. 

•  •   .  .  L'on  Tuil  ces  traîtres  nauionnlers 
Uvrer  «e  salai  vaisBeaD  aux  laïques  suerrkrs, 
HaUcsct  iWarlen,  «unasM  dMntallHt 
Tant  en  (wlwW«wia  i 


Il  dit  ensuite  que  des  cenpai  jarrus,  des  fmtitnm,  daataif> 
fm$y  des  rmtanwits  possèdent  les  plus  ridMB  abbayes  de  TVsnre, 
Us  cures,  les  évéchés;  que  tout  le  revenu  appiirti  la  u  et 
enCuits  cbéris  de  fiellone  et  de  Vénus,  qû  par  itaiiuid  aurunt 
raneontrè 


QuelipiG  h^ie  jreadlf]ue  on  cberal  de 
Pour  leur  «  n  ir  d'al>Ué  ou  de  cuttotH-nm, 
Pourvu  (jull  soit  liabiic  a  Wrn  luidcr  les  poLs, 
Qu'il  soit  saie  cl  tliain  et  plusonl  qu'une  iiuppe. 
Qu'il  veie  pour  somum  m  -^-^  •  


L'auteur  fait  un  tableau  dégoûtant  de  la  mistTe  1 1  de  la  bai- 
sesse  de  ees  ru*/o(/i-nû«,  parie  avee  indimuitiou  de  I  e.vlrwiie 
neiiliizeiiee  qu  ils  |>(irlent  iiu  service  divin  tt  à  l'adiniaittiatiuo 
(tes  sili  ieiiieiits,  et  revient  sur  les  princes,  seigucura  Ct  | 
tiers  qui  possèdent  les  bénéfices  ecdéalasUques. 


Caris  i  robs  conrle,  «Tt^cpies  «  casaque. 
Qui  pour  cniMe  eoi  r<péc  ci  pour  niu*  le 
El  pour  roquet  pilss<  le  corsetet  duré. 
Pour  chappe  sur  Icdns  un  manteau  ciuimarrd 
D'un  suiktIic  ('llnr|u;<iit  sur  Irèt-fine escarlale, 
Doubl<''li-  luiiL-  d'iir  i|Mi  |\.ir  la  rue  escle  ' 
Ainsi  sera  ««tu  ce  grand  prélai  guerrier. 


Cal  4viqw  de  eauroal  te  tait  ciiarrier 
âs  Uuvra  al  auPaMa  plus 


Ou  Mencbei 


aoafcniqnt  P<gllie, 
t  dancsquIlesurUia, 


Il  parle  ensuite  des  nombreux  inconvénients  résultant  de  crt 
abus;  déplore  l'état  misérable  des  omemeots  d'église,  les  cdi- 
Aces  abandonnés  ou  tombant  en  ruine;  reprocbe  A  res  prêties 
ewfarfi'flof  d'éirc  bas  scrvitea»  des  seigneurs,  usurruiiier*  des 
revenu»  de  l'église  ;  d'être  leurs  lionObns,  leurs  pourvoyeurs  ra 
amour.  Après  ce  reproche,  il  ajoute  : 


Ccst  Mouches  les  grands  tous  passes  votre 
Ane*  auloél-noi,  c'est  luut  \otrt:  exercice. 
Au  «eu  que  devriet,  graves,  iahv  reOec. 

•    •   .    •    .  Mallieureus  hypocritea, 
\  iiii^  n'avi  z  (rûiilrr  dut  <pi'i'M:un>er  le*  mmillf^ 
BU^plÉi  rnor.  hmgnrr  a\i  r  1.  s  ruc^inli-r!!. 
Vous  rendre  compa^mniv  ilr  mmns  palfrenlei». 
Faire  ensemble  ateccut  quelque»  trl|KHmeriea, 
Vous  «irlller  l'un  l'aeirn  S  iMudieued'tfcnisîis, 
Le  Jour  roiiller  le  dei,  et  la  miit  palRarder  ; 
!)<■>  <:MXrs  plus  snuu  nt  qu'un  hr^ivlalre  Rardrr. 

[UtSttUrrs  du  tieur  tU  C9imal.SeiiHel,  satire  t, 

m- in.) 

La  vie  crapuleuse  et  misérable  de  ces  prèties  devait  dimi- 
nntr  la  respect  db  tau  naniitiea  dclarailgieii,  et  contrUMcr  i 
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'mintrnlr  la  corruption  des  mœuit;  mais  e'cit rooim  anr  eux 

tfm  sur  l«s  thefa  âv  clergé,  qui  soiiirraient  ces  abos,  et  tor  1m 

riii<  cliî-lriljiiaîrnt  lis  ln-iuficts  occlisin-titiuos  à  loiirSOinir^ 
iisiius  l't  à  des  j)cis<iiiiK-s  qui  Ile  [;ou\aHnI  en  rimpllr  ItS 
devoir*,  <nie  doit  loinber  le  reproche. 

Louis  XIII  donna  h  la  veuve  du  duc  de  Lorraine  iùbbaye  de 
Saint- Gtmain-dtt-PrH.  [GMia chrulinna,  tom.  Vil,  col.  -iCO.) 
Ainsi  vuila  une  team»  nommée  abbesse  d'un  couvent  de 
moinps.  Je  borne  là  mes  preofcs  de  ces  anciens  abos. 

Certes,  les  vices  du  clergé ,  la  conduite  déréglée  de  la  plu- 
part de  ses  membres  ne  pouvaient  donner  qu'une  dirertion 
fausse  nux  opinions  ,  ot  des  exemples  pernicieux  à  la  morale 
piiblitjuc  ;  mais  la  priiiciiude  source  du  tunl  etail,  comme  je  I  ai 
«lit,daii>  les  iiislilutiuiis  de  la  barbarie,  encore  m  vij;ueur  sous 
Louis  XIII,  qui,  par  la  faiblesse  et  l'incapACilé  de  ce  roi, 
.    reprit  eut  leur  aiiliqne  et  funeste  éuergie. 

La  plupart  des  bomoivs  de  la  cour  et  des  chefs  du  régime 
Modal ,  se  trouvant,  par  ce  régime,  placés  au-dessus  des  lois, 
se  busaicBt  «BO  sorte  de  gloire  de  les  braver,  de  les  enfreindre, 
et  autorisaient  lem  subalternes  à  les  imiter.  On  en  a  vn  d'assez 
nombreux  exemples  dans  la  conduite  des  princes  i  t  seigneurs, 
des  papes  et  laquais.  Je  ii"en  joindrni  point  de  ikuincuua  ;  mais 
je  ne  dois  pas  omellrc  quilquis  tiaits  qui  pci[;iieiit  le  genre  de 
plaisir  auquel  se  lir  aient  ces  hommei  de  cour.  Voici  ceux  que 
Je  trouve  dans  un  ouvrage  modem*,  ct  fine  Fanleur  a  puisés 
dans  kt  Màaoires  de  oe  timpo  s 

■  Le  comte  de  Boehelbrt ,  avec  un  de  ses  amis,  s'en  allait  à 

•  Anet.  Comme  Ils  passaient  au  bas  de  Cbaillot,  devant  l'em- 

o  p'aci  iiient  du  cou\enl  de  Sainte-Marie,  et  près  de  la  loaisoii 
u  de  Babsompierre,  des  pierr<-s  furent  dirigées  sur  eux.  lis  se 
«  tournent,  iipcrçoivent  derrière  une  terrasse  des  personnes 
a  qui  s>e  eaclient;  el,  pen&aot  que  ce  sont  des  femmes  qui  veu- 
«  lent  s'amuser,  Us  continuent  leur  route;  mais  bientôt  une 
c  nouvelle  bordée  4e  pitrm  est  lancée  lor  oui ,  et  des  iidures 
'«  leur  sont  ■dieiiési.  Alors,  piqués,  Utravianentsurlnirs 
a  pas,  voient  des  hommes  qui  ne  se  enelient  phM,  et  In  brat  eut 
a  par  des  insultes.  Roehefort,  irrité,  s'avance  avec  son  eoni- 
"  paçrnon,  Iftche  un  coup  de  pi-stolet,  et  allait  eu  tirer  un 
«  second,  lor>(|u  on  lui  déclara  que  le  due  d'Orléans,  fière  du 
m  roi  ,  .M'  Irouvuil  parmi  ses  afjresseurs.  A  ce  nom,  nos  deux 
m  voyageurs,  effrayés,  piquent  des  deux  cl  s'éloinuent.  .\  peine 
«  SOOtril»  sur  la  montagne  des  Bons-Hommes,  qu'ils  se  sentent 
a  poorsuivia  vivummt  par  dnq  ou  six  cavaliers.  Us  tournent 
«  bride  pour  ao  mettre  en  état  de  déteuao.  k  riustant  un  des 
t  poursuivants  reconnaît  son  ami  dans  le  compagnon  de  Rocbe> 

•  fort  :  Pwtqut  t'ut  row.  la  jkjix  ut  faite,  dil-il,  en  courant 
c  l'embrasser.  On  se  fil  des  excusci  de  part  ct  d  autre,  et  les 
s  deux  voyageurs  furent  engagés  k  retarder  leur  voynge,  cl  à 
«  venir  dans  le  lieu  où  ou  les  avait  attaqués.  Ils  entrent,  et 
«  voient  le  duc  d'Orléans  faùêM  ta  dtba»ch$  avec  piustcurs 
«  aeigheurs  de  sa  cour.  Oubliant  que  Rucbefort  avait  embrassé 
«  un  parti  contraire  au  siro ,  ce  priuoe  l'oblige,  ainsi qu«  son 
«  coinpgnon,  à  se  mettre  A  table;  Il  déclara,  qtôand  on  eut  bu 
€  juSi4u'à  l'excès,  qu'il  voulail  se  donner  un  jiltilfir  de  firtnet  : 
«  ce  qui  signifiait  alors  fane  de  notables  cxtruvif^aiices. 

«  Il  eut  la  f  uiMisie  de  mander  et  de  faire  mander  aux  cuii 
«  vives  une  omelitte  svir  le  \enUe  du  colonel  \><illon  qui  se 
«  trouvait  la.  I.e  eoloncl  se  prêta  de  bonne  grJec  a  celle  folle, 
«  se  dépouilla,  s  étendit  sur  la  table,  ct  mit  en  évidence 
e  l'énonno  relief  de  son  ventre.  L'omelette  Ait  plméc  sur  la 
«  cliair  nue  du  colonel,  qui,  par  excès  d'tvrcsaet  uo  sentit  point 
a  qu  elle  était  brUante,  ou,  par  excès  de  eomplaisance,  ne 
o  voulut  pas  s'en  plaimlre. 

«  Ce  ra<;oùt  fut  trouvé  délicieux.  pDur  varier  les  plaisirs,  on 

•  quitta  (Cbaillot,  on  vint  à  Pans,  et  nus  priiues  et  seiniieurs 
«  descendirent cbez  une  fameu2>e  courtisane,  nommée  iVcceu, 
a  dont  Boilcau  a  célèbre  le  nom  et  les  laKiUs. 

«  On  fit  des  folies,  du  tapage  dans  cette  oiaisou  de  débaucbe; 
«  on  brisa  des  meubles.  Le  prince,  pour  apaiser  la  Keveu,  lui 
a  promit  un  petit  divertissement,  il  envoie  cbacbcr  un  com- 
«  mttaairo,  sous  préteste  de  tumulte  :  ou  dispose  de  tout  pour 
c  le  liscevoir.  Il  arrhe  ,  et  trou\e  la  Ni  m  u  ,  couelice  dans  le 
a  même  lit,  entre  le  prince  et  \\  allun.  I,c  sut  plus  de  la  cora- 
a  pa^nie  s'é  ait  caelie  dans  une  chambre  v oi>iiie. 

tt  I.U  commissaire  ordonne  aux  deiu  hommes  qu'il  voit 


e  dansée  lit,  et  qu'il  ne  connaît  pas,  d'en  sortir  sur-le  elmnip; 
e  les  hommes  «e  mo<|uent  du  cotnmissairc  el  de  son  ordon- 
«  fiance.  .Alurs.  ce|ui-i  i,  irrilc,  fait  inonti  r  l'cseorte  qui  l'avait 
t  Bcci)mjiiii:né,  el  lui  commande  de  faire  léser  ces  horauics 
«  couches. 

•  fendant  que  ceux  de  l'escorte  se  disposent  à  obéir,  les 
<  personnes  cachées  dans  la  chambre  voisine  tn  sortent,  ta» 
«  lucut  respectueusement  le  prlnee,  restent  devant  lui  la  téta 
«  nue,  et  ^'apprêtent  b  l'babiller.  Le  commlicalre,  étonné  des 
>  bonncurs  qu'il  voyait  rendre  à  cet  homme,  fut  blenlAt  saisi 
«  d*eflWn  dès  qu'il  eut  reconnu  le  prince  aux  marques  de  sa 
«  dignité,  lise  provteriie  aux  pieds  de  son  altissc,  im[.Iiiie  sa 
«  bonté  (ilC).  Calmn-vout,  lui  dit  le  priiiec,  vout  en  serez 
«  quitte  à  Ijou  murrhr.  Alors  il  ordonne  (lu'on  fasse  venir 
a  toutes  les  tilles  de  la  maison,  les  fait  ranger  eu  ligne  de  ma- 
a  niërc  qu'elles  présentent  leurs  postérieurs  à  découvert,  com- 
u  mande  au  commissaire  et  à  ceux  do  ion  escorte  de  venir, 
<<  l'irii  après  l'autre,  un  flambeau  à  la  main,  foiro  mnende 
<i  honorable  devant  le  derrière  de  chacune  de  ces  demoiteltes, 
«  ce  qui  fut  rigoureusement  rxÂ:uté  (517).» 

Ce  n'est  pas  sans  répugnance  que  je  me  suis  déterminé  à 
repioduire  ces  scènes  scandaleuses  ;  maison  ne  peut  fiilèle- 
menl  peindre  Us  nueur»  qu'avec  les  couleurs  propies  à  leur 
temps.  D'ailleurs,  ce  récit  servira  à  donner  une  juste  d.  flnilion 
de  ces  mois  que  l'on  rencontre  souvent  dans  ks mémoires  du 
temps  :  Ttl  prinu,  têt  due  fit  la  délmtth».  On  salira  auaai  oe 
que  signiliaient  eeux«cl  :  Plotms  d»  prtHW. 

Ces  oxemnies  corrupteurs,  les  dérèglements  du  deraé,  les 
désordres  delà  noblesse  devaient  exercer  une  funeste  inilucnoe 
sur  les  mil  II  s  ilis  IwilnlanN  de  Paris:  aussi  tous  lis  lémoi- 
giia;;es  (|iie  j  eu  ri  eiicillis  sur  li  ur  ('>tat  s'neeordetii-ils  à  prouver 
qu'il  rtgnail,  dans  toutes  les  classes  de  Ju  soi  ieté,  une  per- 
versité, une  coriuplion  bien  pire  que  celle  dont  un  se  plaint 
aujourd'hui. 

Dans  un  écrit  qui  parut  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  l'au- 
teur passe  eu  revue  la  plupart  des  proiasdens  do  cette  ville,  et 
repriK-he  à  chacune  les  vices  qui  lui  sont  propres.  Dans  le  même 
ouvrage,  un  interlocuteur  joint  un  correctif  à  ce  que  cette  cen- 

Mire  peut  avoir  d'exii^ere,  ct  justifie,  tant  bien  <pje  mal,  ces 
diverNCs  |Tofis>ions.  Je  vais,  suis  rien  jillérerau  sens  di' celle 
espèce  de  plai  loirie  conlr.MlRioire,  rapjio  1er  alteriiatne- 
in.  ut  l'hccus^iiiou  et  la  défense,  tl  mettre  le*  lecteurs  en  étal 
de  juger. 

L'auteur  icommenee  par  les  ecclésiastiques,  se  plaint  de  leur 
jguarance,  de  leur  vaine  présomption  «tdn  mépris  qu'ils  portent 
aux  gros  »avant».  «  Combien  en  voyes-vous,  dit-il,  qui  s'amu- 
«  seront  plutôt  à  voir  des  bagatelles,  folies,  farces,  etc.,  que 

•  fl'emplo^er  un  quart  d  lieure  par  jour  à  lin>  quelques  bOM 
0  livres  qui  pouirnieiit  porter  prolil  à  eux  ct  au  puliliel 

«  \  ûiis  en  \erre7.  d'aulrts  qui  marcheront  en  li;diils  de 
«  soldats,  d'autres  en  habits  de  courtisans,  d'autres  sans  tnn- 
u  suic,  la  barbe  à  la  mode,  la  perruque  en  téte;  d'autre-. entrc- 
«  tenant  garces  elle  ne  sais  quelles  antres  canailles.  »  11  parla 
ensuite  de  ces  eeeiéklastiqucs  qui  sont  comblés  de  bénéfices, 
tandis  que  tant  de  pauvres  piïStres  demandent  l'aumône.  Il 
ajoute  que  lorsqu'on  se  pTaint  a  ces  riches  prêtres  de  la  sura- 
bondanee  de  leurs  béuélices,  et  de  re  qu'ils  frustrent  ceux  c|ui 
devraient  en  posséd»  r,  ils  répondent  :  C'est  pour  mon  nrrru, 
u'usani  iliiT,  ;i/iur  /;iii/i  fUs. 

L'iutei locuteur  bienveillant  ne  se  plaint  pas  de  l'incxac- 
litudc  de  ce  portrait,  mais  il  dit  :  «  Nous  avons  maintenant 
c  de  b.>ns  ecclékiastiùues,  lesquels  vivent  fort  prudemment  et 
«  sagement,  ae  mainUennentseloD  leur  devoir;  cmplutentpins 

B  de  leiU|.s  à  l'étude  des  bonues  le;tres  qu'à  courir,  a  lll|JOUle 
qu'il  eu  est  qui  sont  humbles,  portant  des  habits  décents,  ta's 
que  soutanes  ct  manlaaux  hstga,  In  tcmare,  ct  a'éMgncnt  du 

monde. 

L  auteur  p^rle  ensuite  des  juges,  a  Vous  les  v  errez  quclque- 
«  fois  condamner  quelqu'un.  Suit  à  la  mort,  soit  à  quelques 
m  autres  peines,  mais  pour  de  l'argent;  si  vous  trouvt  i  qui  I- 
a  que  voleur  insigne  ou  un  meurtrier  dans  votre  maison,  et 
a  que  \om  te  ftssles  conduire  en  prUon,  il  vous  en  cuAlera 
u  de  l'argent.  Si  vous  ib  mandi  z  justice,  on  vous  demandera  si 
a  vous  vous  portez  partk  ïm  vous  dites  non,  on  délivrera  le 
u  coupable,  il  'luiis  dites  oui,  ou  s'infornieia  si  vous  avei  de 
■  quoi  payer  les  irais  de  la  proeedura,  et  l'un  condamnera  le 
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«  pauvre  miscinblc  à  élrc  flaycllé  devant  votre  porte,  ou  aux 
«  galères,  n 

Qu'un  homme  soit  accusé  à  faux  ou  pour  un  léjçer  oëlit,  et 
qu'il  le  soit  par  un  nmi  du  juge  ;  alors  sans  aucun  délai,  il  eit 
condamné  a  mort.  «  Ainsi,  dit  l'auteur,  on  pcn<l  les  pptits 
c  larrons,  et  les  gros  demeurent  en  vopue,  comme  plu«ii'urs 
a  font  de  nuit.  »  L'auteur,  tout  en  disant  qu'il  n  arcuse  pas 
les  gardes  charges  de  veiller  h  la  siirelé  publique  d'être  f  ux- 
mOrocs  des  voleurs,  s'exprime  assex  clairement  pour  ne  p.i» 
laisser  de  doute.  «  Non,  non.  dit-il  ironi»|uement,  je»  n'ai 
«  garde  ;  car  ils  sont  trop  honnêles  gens,  savoir,  le  jour.  » 


Si  quriqu.'  «ui  ux  oulm-je.  fiappe  cl  blesse  un  hourceois,  d 
qu'on  ;iille  s'<  n  plaindre,  il  faudra  dépenser  beaucoup  d  ariict.;, 
et  Ton  ^  ous  diia  pour  conclusion  :  Que  toulez-vout  à  et  pourri 
mùèiahlt?  il  r»/  nu,  il  n'a  pa$  le  «ou. 

«  Ati  ccnimire  .  ^i  le  bourgeois  a  frappé  le  gueux  .  et  »i  a 
«  hourgeoi»  a  dr  la  fortune,  on  dira  :  Ah  !  ah  .'  r.'ttt  un  muiix 
a  il  t'I  trop  à  $on  aise,  il  faut  qu'il  }>dlit$f.  On  ne  s'informci» 
o  point  si  le  gueux  s'est  lul-mfme  blessé  pour  avoir  de  rnrai  iit, 
M  eomme  cela  te  pratique  nrdinairemeni ;  et  le  bourgeois  mm 
«  condamné  &  une  forle  amende  envers  le  gueux  qui  le  i.li» 
u  souvent  ne  la  louche  point, elaux  frai*quisontconsidérable».t 


t 


■cal*  itt  bitiii-^ito. 


L'interlocuteur  bénévole  ne  di'savonc  aucun  âc  ces  faits  ; 
mail  il  dit  qu'il  se  Irouve  en  Franci-,  et  notamment  à  Paris,  des 
juges  fort  pieux  et  équitables  ;  qur,  s'il  t  n  est  qui  fonl  durer  les 
procès,  c'est  qu'il  leur  faut  du  temps  pour  découvrir  la  vérité; 
que  s'ils  condnmnent  les  coupables  à  de  légères  peines,  «  c'est 
c  par  compassion,  comme  l'on  fait,  di(-il,  à  la  cour  du  l'jirle- 

•  ment,  qui  est  plus  douce  et  plus  clémente  que  celle  du  ChA- 
«  telet.  Si  les  Juges  sont  corrompus,  ce  n'est  point  par  amis  ou 
e  par  argent,  mais  par  une  punition  de  Dieu,  d 

Quant  aux  querelles  survenues  entre  les  gueux  et  les  bour- 
geois, voici  ce  qu'il  dit  de  ces  derniers  :  a  Ils  feraient  mieux  de 
«  s'occuper  des  affaires  de  leur  ménage  que  de  s'amuser  à  li  Is 
o  gens  ;  et  qu'alors  on  ne  hlAmcroit  point  les  juges,  on  ne 
a  diroit  plus  qu'ils  enrichissent  leurs  enfants  aux  dépens  d'au- 
o  Irui.  Il  est  des  juges,  ajoutc-t-il,  qui  acquièrent  des  chapelles 

*  dans  les  églises,  y  font  placer  des  ti^bleaux,  des  ornc- 
«  meiiis  :  ce  qui  est  un  lémo^gna^te  sufn>ant  de  leur  vertu  et 
0  prud'honimie,  équité,  mérite  et  piété.  »  Voila  de  fortes 
raisons. 

L'auteur  parle  ensuite  des  avocats  et  de»  procureurs,  qui 
font  durer  les  procès  pendant  dt  u\  ou  trois  ans  cl  hini  d;ivnn- 


tnge,  et  qu!  n'agis'cnl  pour  les  plaideurs  qu'aulanl  qu'il»'" 
reçoivent  des  pi  csenl'i,  nllii  «l'alimi  nterlc  luxe  de  leurs  femme» 
et  (!c  leurs  flilcs  (51  s.) 

L'interlocuteur  assure  qu'il  existe  des  avocats  et  des  prom- 
rciirs  très-hommes  de  bien;  que,  s'ils  trninent  lis  proctst" 
lon(:ueur,  c'est  que  la  mnlière  en  c^t  dirficile. 

L'auteur  accuse  les  notaires  de  faite  de  faux  eontrnts,  de  l'f 
point  y  insérer  les  formalité  nécessaiiTS,  et  de  travailUr  le 
dimanche. 

L'interlocuteur,  poi  r  toute  réponse,  dit  que.  si  les  wAit^ 
travaillent  le  dimnnclic,  c'est  qu'ils  y  sont  obliges  po»""  *!* 
affaires  pressantes,  et  ne  les  justifie  point  du  crime  de  fau«<"' 

L'auteur  accuse  les  serpents  de  courir  partout  pour  trw^" 
des  coupables.  S'ils  prennent  des  voleurs,  ils  les  relicbflii 
aussitôt  que  ceux-ci  leur  donnent  quelque  arpent.  Il»  vont  à*ef 
de  mauvais  lieux,  et  font  semblant  de  mener  au  Cliûtclctciut 
qu'ils  y  trouvent  ;  mais,  si  les  hommes  arrèli-s  leur  donarrl  f» 
chemin  lapitee,  ih  les  laissent  en  liberté;  «  ce  qui  est,  dil-ll' 
a  cause  de  beaucoup  de  maux,  qui  se  commettent  dan*  1'*"" 
a  où  ta  police  est  corrompue,  etc.  ■  (àlH  bi$  ) 

l.'iiilerlucutcur  convient  que  les  cunln.i^salres  et 
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lèchenl  qticluni'fois  les  m.ilfrtiîrurs  qu'ils  ont  pris,  cl  dit  qu'ils 
ne  le  font  point  pour  dt?  Targent.  mais  parce  qu  lls  n>ronnais- 
Hfnl  t\\i"t\s  ont  «aisf  l'innort-nt  pour  le  cuupnblp,  on  le  plus 
blesse  pour  le  moins  blrssé  :  dnns  le  prpmicr  cas,  ils  font  aclc 
de  justice;  dans  le  second,  artc  (riuimanitë. 

L'auteur  passe  aux  marchands  de  Paris.  Ils  se  damnent  pour 
un  liard,  dit-il.  nnpnent  sur  leurs  marchan  liscs  le  douli!»-  de  ce 
qu'elles  leur  ont  coùti.  en  \cn  !en!  de  niauviii<tcs,  tn  hlnspW- 
mant  et  jurant  Dieu  cl  diable  ([u  tl'i'*  sont  rxcclloutc*.  Il  en 
est  qui,  pour  attirer  le»  i-halauds,  piTinctlcnl,  «mmo  Cela  se 
fait  nu  Palais, aux 
paviauls  d'entrer 
dans  leurs  bouti- 
ques, «t  et,  pour 
«  peu  de  chose  et 

•  quelqueroispour 
«  rien,  leur  Inis- 
«  sent  lalibcrU'de 
«  parler  à  leurs 
«  femnries,  de  leur 
«  dire  des  choses 
«  lascives,  s;iles, 
«  d«,shoanètcs ,  a- 
«  vec  attouche- 
«  mcnts  et  re- 
«  fards,  et  tout  ce 
«  qui  peut  provc- 

•  nir  de  telles  ac- 

•  lions... ,  le  tout 
m  pour vendre  une 
«  douzaine  d'ai- 
«  ^uillettes  de 
«  soie  ,  un  collet 
«  il  la  mode,  une 
«  bourse  d'entant, 
«  nnc  dra^nie  ou 
«  deux  de  paiTuin 
«  pour  sa  iicrru- 
«  que,  ou  pour 

•  parrumerlesfor- 

•  nés  (519)  de  sa 
«  femme,  ou  bien 
0  pour  une  petite 
«  cpëc  de  bois,  à 
«  roetîrc  au  cMé 
«  d'un  enfant:  ai n- 
«  si  pour  peu  de 
«  chose.  » 

Il  reprocheaos»i 
aux  marchands  de 
faire  le  métier  d  u- 
.*urier,  de  garder 
l'argent  des  autres 
et  de  le  faire  pro- 
fiter sans  le  ren- 
dra. 0  Ils  font,  dit- 

•  il ,  comme  les 
a  trésoners  ,  qui 
«  renvoient  tou- 
«  jours  les  person- 
«  sonnes  qui  ont 
9  des   .  sommes 

«  cbex  eux,  en  leur  disant  :  Jt  n'ai  peu  rtfu.  » 

L'interlocnteur  répond  à  ces  reproches  que  les  marchands 
ne  peuvent  pns  se  danmt T  pour  \tn  liiird  ;  que,  lorsq\i'ils  jurent 
que  leur  niarchnndisc  est  bonne,  c  esl  qu'ils  la  croient  telle. 
QuJint  .nux  marchands  du  P.dais,  qui  pei  incitent  aux  acheteurs 
de  cari^'sor  leurs  femmi  s,  il  les  justifient  en  disiint  que  ces 
prétendus  acheteurs  sont  peul-èli  c  les  parents  de  la  marchande, 
ou  »esamis  qui  kur  parlent  d'adaii  es  ou  do  piété.  Quant  aux 
atlouclicmcnts,  cela  le  fait,  dit-il,  qutlqntfois  pat  jtu,  tt  non 
par  mat.  Il  justifie  les  autres  reprœbcs  par  dc«  raisons  aussi 
péreniptoiics. 

o  Vous  verrrx  aux  halles,  dit  l'anteur,  plusieurs  pueux,  qui 
m  nr  s'amusent  qu'à  piller  et  dérober  les  uns  les  autres,  tant 
«  ir»  qcheteurs  que  les  v«nd«<*r!i;  i  leur  couper  kur  bourse,  à 

Moi.lautf*.»lavr.  Piuot  rsiim,  Uxcatin»  M  0*. 


finiùnt  it  11  jUe*  lot- «ci,. 


0  fouiller  dans  leurs  hottes  et  paniers.  Le»  atlref,  poui  mieux 
»  avoir  leur  proie,  clianleronl  des  chansons  déshonrclcs,  sales. 
«  lanlAt  de  l'un,  tantôt  de  l'iiutre,  snnséparpnei  ni  diir.ari'hfs  ni 
«  fèfes...  Choses  déplorables  en  une  ville  de  l'ans...  Dins  les 
«  hnlles  et  autres  mai-chés  ordinaires,  ou  voit  de?  icinmes  qui  ven- 
«  di-nt  des  tivres  :  si  vous  en  oflrei  moins  qu'elles  n'en  dési- 
«  rent,  (ussicz-voHsla  personne  la  plus  renommée  de  la  France, 
«  là  vous  .scrcï  blasonné  de  roules  injures,  imprécations,  mr- 
•  léiJii  tions,  taxes  d'honneur,  et  le  tout  avec  hla<|-ibémfs  et 
«  jurcmcols  (430).  »  Voiei  comment  l'interlocuteur  excuse  ccr 

désordres. 

S'il  trouvf  des 
coupent  s  de  bonr- 
se ,  dit-il ,  c'est 
qu'ilsont  faim.  Les 
chnnsons  scanda- 
leuses ne  devraient 
sr  chanter  en  au> 
cunjour;  mais  cel- 
les qui  ne  sont 
poiot  déshonntS 
tes,  et  simplement 
ré.  réativcs,  peu  - 
vent  être  chantées 
le*  jours  ouvriers. 
Si  les  femmes,  des 
halles  disent  quel- 
quefois trop  d'im- 
pudences ,  c'est 
peat—Mre  tehn  lu 
îunr«,ou  parce  que 
la  colère  ou  le  vin 
leur  trouble  le  cer- 
veau, etc. 

«  Vous  verrez, 
s  dit  l'auteur,  les 
«  écoliers  plus  dé» 
«  b'iuchés  queja- 
0  icais,  portant 
«  armes ,  pillant , 
a  t  jnnt,  paillar- 
«  <!:inl,  et  faisant 
«  p!i<sicurs  %  au- 
«  t  'es  méchance- 
«  lés  (.',21)  ;  les 
a  niatlrcsdesqueis 
c  négligent  d'y 
n  niclire  ordre,el 
«  ninsi  dérobci.t 
«  largcntdcleurs 
«  parents,  en  dc- 
«  bauchcs,  salie- 
«  tés,  et  quclqvc- 
«  fois  emportent 
R  l'argent  de  leurs 
a  mailres.euchsn- 
«  géant  tour  le? 
a  mois  de  fiOti- 
a  voeux. ..Comme, 
c  aussi  plusieurs 
«  erfÂr.lî  de  Is- 
a  ir.ille.scrv^teurs 

a  cl  servantes,  qui  ne  sont  remplis  que  de  dcsobéisstnce,  oe 
«  libertés,  de  volontés,  dc  (olics,  de  caquets,  de  S£.;;eté?,  dc 
«  Jurements,  dc  poilronericf  tic  paillardises,  de  voller.c.*,  de 
a  plusieurs  autres  maîlccs...  hanteronl  m£.i  v.ni.»  garçons,  U\~ 
«  vcrncs,  tripots,  bordel* ,  avec  bâtons,  épecf ,  po:gt.ar6S. 
«  Ainsi,  on  en  l.i:t  de?  vagabonds,  entants  perdu?,  esciavef  es 
«  Seîan,  héritiers  dc  potetce...  le  tout  par  la  faute  de?  pcrcs. 
«  Aussi  l'on  verra  les  fillei»  et  servantes  liantei  le?  fù.es  per- 
«  dues,  cbrrcbei  nmcureux,  s'attifer  peur  plairr  au  monde, 
«  dire  chansor.î  dcshor.nètes...  à  cmpleyci  le?  vesprer  et  ser- 
«  nions  avec  des  garçons  et  ;eu»c?  folâtres,  à  discourii  d'a- 
a  mouis...  à  ouïr  pcroles  salies,  i  ecduret  atloucLcmcnti  It»- 
Q  pudiques.,  etc.,  etc.  {532).  » 
I/intcrIocuteur  tolérant  répend  :  «r«<;i  les  écol:crf  ,  on  ce 
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a  <lil  |H  iit-ilrc  plu?,  iiu'i!  ii'v  en  a  :  à  la  »t^riU'',  c'c  l  i|i-(  li]U(  fois 
.  plus  de  jcuncssi  que  (le  inalicf,  rar  \«.us  on  \irn/  do  lort 
«  pocés,  modestes,  pieux,  <>bél^^alUs  à  leur»  niKitn.N...  S'il  s'cu 
c  rencontre  qui  fanent  quelques  friiionoc  ics,  c'c^t  plutôt 
«  pour  égnyer  leurs  esprits  que  par  mëcliauctté.  0 

Viennent  eusuile  les  exruses  des  désordnsdoiit  le  rendent 
eoupobics  les  (  nfanls  de  famille,  serviteurs  et  ser«  mites  :  «rCest 
«  la  virili',  dit-il,  que  queU|u» fiii>  ils  abusi  iit  >:v  'a  volonté  de 
u  k'u  h  siipi  rleurs,  mais  non  pui>  toujuurs  ;  pour  fiiire  quel- 

•  qu<s  pi'tili>  légèretés,  pnssp.  » 

Les  niédicins  et  chirurgiens  ont  leur  tour  ;  et  Tnutcur  les 
accuse  de  ne  pasronnaltre  l'efTet  des  remèdes  qu'ils  ordonnent, 
de  birc  des  expérieitoes  sur  les  malades,  de  ne  point  visiter 
eetn  qui  sont  mirt  d*ét«t  de  les  payer^  de  prolonger  Im  mal»- 
dirs  pour  tirer  plus  d'arL't  nt  de  leurs  clients,  etc. 

î.'interlueutcur  rt  p  n  il  tiue  les  médecins  mhiI  savants;  mafs 
qu'il  en  i"-t  qui,  n'jivatii  U'  ()uis  l(  \ir  scu'noc  cli  puis  |u  11  de 
ten.ps,  ri;;isK  iit  avec  iiésilalion.  S'il^  refusent  il'iilitT  \isiterles 
nialades  j>au\res,  e'est  que  d  s  p  ui\n  s  s<iu(  ^^IJ<  1-,  .1  des  mala- 
dies qui  ne  peuvent  être  soignées  (luc  par  les  malades  eux- 
mêmes  :  pauvre  excuse  ! 

L'auteur  se  plaint  vainement  de  la  conduite  des  tuieura  et 
des  evrateurs  envers  Icnra  pupilles.  Ib  adièlent  d«>  Mens  d« 
toute  espèce  aux  dépens  des  orphelins  dont  ils  a  Imlnistrent  les 
propriétés,  tandis  que  ces  malheureux  enfants  manquent  des 
clioses  les  plus  ivcessaires  :  les  tuteurs  leur  refusent  tout,  les 
nourrissent  à  pi  ine.  ne  leill"  donni  nt  aucune  éilueation  el  ne 
leur  font  p^i"-  imnie  rippiendrc  à  lire. 

L'interlocuteur  ne  nie  |>uint  qu'il  existe  des  tuteurs  qui  se 
conduisent  d'une  manière  ausii  criminelle;  mais  il  dit  qu'ils 
■ont  ram>  et  lyoute  qu'il  s'en  trouve  qui  remplinienttous  leurs 
devoirs. 

L'auteur  reproche  aui  femmes.el  aux  filles  les  dévotions  qu'il 
opp« Hc '-rroMt^M,  les  promenades  oik  le  plaisir  s'unit  aux  actes 
de  la  nlii^ion.  Il  se  plaint  des  désordres  el  des  querelles  t|ue 
l'alisenee  de  ces  dévoies,  inallrcssi's  el  servantes,  eaus<'  datis  le 
ffiénuge.  Kn  délivrant  à  ces  dévotions,  eilis  laissent  lise^li^es 
paruis&iales  désertes  cl  deviennent  étrantières  a  leur  curé.  Il  se 
récrie  surtout  eontrè  les  dévotions  ou  pèlerinages  que  h  s  jeunes 
ftieitt  dos  deux  aexes  sont  en  usage  de  faire  à  Motre-bame^es- 
Verlos  et  à  d'autres  églises  des  environs  de  Paris  ;  dévotions 
pour  Icsqufllcs  ils  s^absentent  do  la  messe  de  la  paroisse  et  du 
prùne.  a  Ils  n'y  vont  que  pour  grenouiller  (hoiie  avei-  excès), 
«  fjourmander,  rlic  avec  les  filles,  et  autres  insolemes...  vont 
«  s'ébattre  pendant  les  vêpres...  ne  sont  pas  a  jeun,  se  eou- 

•  client  dans  les  blés,  p.Uent  et  cxtravaguent  tout  :  bref,  ils  y 
«  T  commettent  beaucoup  de  malices,  qui  n'(  st  qu'un  signe  de 
«  nberté  insolente  et  le pluaaou«ont  vénérienne.  • 

L'tnieriocateur  im  trouve,  pour  ceux  qui  font  des  dévotions 
hors  de  leur  parusse,  dVieose  que  dans  fenr  simplicité. 

U  nppn  uve  les  pèlei iiia-ics,  consent  h  ce  qu'on  prenne  l'air; 
«I  puieuit  nt  cl  '•iiMplemi  nf ,  dit-il,  pour  égaver  son  esprit,  et 
u  tiiiu  poin'  pii\ir  rohiircr  dans  les  bléB,Ot  J  Mroce  quopiu- 
u  sii  iir>  i  nfanls  de  Satan  y  fniit.  b 

lei  se  termine  ce  tabliaii  des  mœurs  parisiennes  sous  Icréjrnc 
de  Louis  Xlll,  tableau  tracé  par  une  peraoone,  corrigé  bien  ou 
nal,  adouet  ou  approuvé  pnrune  autre.  (I«  JWnwMMf*  du 
JM-aux-CUrti;  itii,] 

lllen  n'est  ici  etagéré  :  on  pflmralt  mAme  repiMher  à  l'au- 
teur de  cet  écrit  d'.ivoir  uli^-së  légèrement  sur  ciitnins  desor- 
dies  peu  elio<iuants  pour  lui,  p.iree  qu'il  y  était  haliitué.  La 
prostitution  dominait,  et  l  i  veinplc  l's  gi,niJ>  )  eiil rainait  i.on- 
seulemenl  les  dernién  s  elussi  s  de  la  soeieté,  mais  eiieore  cette 
classe  moyenne  qui  se  di>lingue  ordinairement  des  autres  par 
une  plus  ^r^ndc  régularité  de  ntœurs.  Les  bourgeoises,  mar- 
chandes, femmes  dè  procureurs  et  d'avocats  ne  rougissaient  pas 
d'une  inbunie  qui  entreténait  leur  luxe  et  leur  orgueil. 

Le  désordre  qui  nous  semble  le  plus  révoltant,  parce  que 
nous  n'y  sommes  pa<  nccoulumes,  est  celui  qui  résultait  du 
défaut  de  police  d'une  part,  eldu  défaut  de  moralité  de  l'autre. 
Les  vols,  les  assassinats,  trés-molli(ilies,  se  coiimit liaient  nnu- 
seulcmcnt  la  nuit,  mais  aussi  en  |dciu  jour,  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés  de  Palis,  à  la  vue  de  la  multitude,  qui  ne  a'cn 
étonnait  pas. 

On  diatlngmil  deux  princiralcs  espèon  de  voleura  :  les 
et  Im  fire>lo<ass.  Le»  pmnlert  tmifûM  avee 


adresse  les  cordons  de  bourse  que  les  hommes  et  les  ftimmcs 
eoulinuuu'iit  Je  porter  pendue  à  leur  ceinture.  Les  lira-faÔHa, 
ou  lireur$-ile-laine*  ,  arracliaieiit  \  iolemoeilt  la  nUtBteta  de 
dcuus  les  épaules  de  ce^ui  qui  le  ptulalu 

Le  Pont-Neuf  était  le  théâtre  le  plus  ordinaire  de  pareils 
exploits,  le  lieu  que  ces  filoiis  trouvaient  le  plus  conven.ilile  a 
Texerciee  de  le  urstaleiili.  l  11  eeriv  ajn  du  règne  de  Louis  XIU, 
qui  a  compoM'  des  vers  bdrloqiu -,  ninsai  r<-  un  article  surin 
^louttriet  du  l'oni-Mcuf,  dont  voiei  quelques  fysfffigfflt  8 

8<lJ»-J<-  p'  Milo  mit  foU  uiit  COCdB| 

Sijaiiial.s  plu- jo  >.'<i>rhi'z  VOIS 

Maltrt'vw  m;|i-  <Icv  (ilous. 

Et  ïi  je  mr  iu<  is  iilii'i  I  II  ftvlat 

D'aller  «olr  ta  bamariiiiiiie, 

ht  Po«iW««tf.  tu  ce  inoà  dMval 

De  lironae,  qHl  ae  hit  nal  aitl. 

Toujoiir*  bjen  net  %»n»  qu'on  IVtrille. 

Vous,  rrnUi  z-v'ous  tin  rtiarlatans  (Utjlt 
Dfs  llhjiix,  <lr5  patv-volans, 
PcHit-iNeuf,  onlliiairc  tliAflire 
Des  Ttadcwn  d'ongueni  ei  d'en  , 
Séjour  àtê  ■mcbpurs  de  dents. 
Dn  fripiers,  librain  s,  pédans. 
Des  elianipurs  de  rhaiaong  iiouv 
tVenUrnietliMirN  dr  di'iDoiMllet, 
De  coupr-liofrsrs.  irargoUeis, 
Dp  Diallr.  s  ()<•  naJcs  iriétier», 
D'npi'ralrurs  et  de  rliiiiilques, 
I>c  iii»  joueurs  de  gotx-lel*  (93i), 
De  cciia  qal  1 


Pendant  que  le  héros  de  la  pièce  écoute  les  cris  des  charla- 
tans i  t  lies  mai  riuiiiils  de  chaoSOBtt  on  VolO  UB  lUailteaO  NT 

les  épaules  d'un  spectateur. 

Ul«  WIMQ  anatesd,  ba.  AImI 
An  mlaarl  aa  Urturée  Mm! 

Un  garçon,  nouveau  débarqué,  s'entretenait  aur  la  Paet- 
Keuf  avec  un  voleur,  eans  le  connaître  :  eelui-ei  I«i  Mt  beau- 
coup de  politeasca,  et  l'avertit  da  danger  qu'il  court  en  restant 

sur  ce  pont. 

Ce  pool  esl  rempli  de  Uloui, 

En  loi  donnant  cet  avis,  il  enlève  à  l'étratippr  s»  bourse,  et 
s'enfuit.  L'autre  crie  au  voleur  lel  le  voleur,  en  fuyant.  »eaH)- 
qne  de  lui,  et  le  brave.  [La  VitItJ*  Fari$,  m  ver»  burieMiueSi 
par  Uerlhaud,  pag.  8.) 

Ln  autre  écrivain  parle  de  la  foule  que  les  cbarlnlans  a'ti- 
raient  sur  le  l'oni-Neuf.  Il  s'y  rendit  pour  les  ecuuter.  Il  ne 

fuit  entendre  que  quelques  mots,  à  cause  du  biuii  que  fai»ait 
a  multitude  :  des  femmes  criaient  contre  leurs  maris  da  re 
qu'ils  s'amusaient  à  la  farce  plutôt  qu'i  leur  besogne,  u  J  y  vis, 
«  dit-il,  une  si  prnnde  Cdiifusion,  mêlée  de  <|ui  re  lcN  et  débat' 
tt  teriespour  les  raiiiie-  b  ^urset  qui  t'y  reRcontrent,  que  je  n'fUS 
a  le  loisir  que  d'eiileruire  irois  OU  quattO  mOtS.  »  (  U  Cif«Sf 
dt  l'Accoui  hie,  pag.  !>.) 

Les  auteurs  de  ces  exploits  étaient  de  jeunes  debauelu s  mf- 
partcnani  souvent  à  des  familles  ronsidérablesi  des  \aiuib«ods 
de  divers  états,  qui  lemplitsaient  les  tavernes  et  les  brelans  de 
paris»  dea  gentilabuaiinei  lana  argent,  on  des  princes  qui  eiaw* 
ébaîent  à  se  désennn  jer. 

Le  sieur  d'I-'steinod,  genlilliomme  et  poète,  sans  re^p-  et  p  tir 
l'une  cl  I  nutre  de  ces  ilhistiation-i,  a  la  lraiulii>e  «i  awj.  u  Wi- 
inèinc  qu'il  elait  (ii--p<ise  a  t  lies  niaiite.iux  dans  i'aris  ;  niii!> 
qu'il  fut  arrêté  dans  ce  noble  projet  par  «les  cousideraliuw 
qu'il  exposât 


......  tonnie  un  vieillard  caduque, 

i^illol»  da  rm  «■  ne,  en  w*  uuil  aia  pwrnqw^ 
Plealllrlaflt  dins  mou  r  .  •  <fr  tmmffnif . 

Tirant  i-i  arracliaiil  le  i.iiil  de  ni<in  gros  ncs, 
Si)ii):rarit.  s'il  j'  avilit  pendant  celle  nuit  bnUÈf 
Mo}ni  ili-  rnxycnner  la  nKiyrmic  fortune. 

tlialile  iiif  luiicii  il'<;)T<if/ifr  des  manlemiM, 
£1  de  lirer  la  laine  i  uuviqucs  cocardeaux, 

Bt  J'aai  I — "  — -  —  '  ' 
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SI  Ton  ne  m'eût  cosnii  au  brillant  dci  lantprilrt, 
Bl  n'ott  pu  craint  qn'un  cfaevalier  do  Rtiet 
irâTlUt  Mnan  priMM»  w  imniw  coup  dTcMl 


La  crainte  d'un  chàtimfut  i\ui  arn'ie  l  excculion  d'un  acle 
criminel  n'est  pns  un  motirtn  s  louable;  niais  li$ réQeiioaBqus 
fuit  eoMiita  l'auteur  mcntfnl  d'èire  rapportées: 

1b  niauirr<K>U  nw  Mn,  M  «MtctloiimioBBt 
tA  père  qui  m'WntlMMnMKeatUkoaHM, 
Olmi  me  il  ki  ciel  ■'eût  «réé  latiirier, 
Jtwmu,  ntoiiraMe,  an  Mlm  qoeiqn  aétter. 

{L'F,'P'"('in  Mtiriiiuf,  p.ir  l<  ^ii  iir  o  rsicrntxl,  Mtlre  IS, 
inliiul«e  :  UypiKritir  a  un*  femme  i/ui  feignoit  it'Hre 
«M«,pag.  iMt  UU.) 

BoMl-Babatiii  nront*  qu'étant  i  Pari*,  deux  fhtu  ét  ^Ha^ 
Hlé,  comme  il  Irsqualifle.  le  baron  de  Velllac,  de  la  in.iis»n  de 
BnuiP,  Ptle  chevalier  d'Odrieu  ( ou  d'On  lrleuxl.  instruits  qu'il 
avait  reçn  la  soininC'li'  don/r  mille  fraïu  s  \«>ui-  faire  les  ri*ri  ucs 
de  son  régiment,  vimptil  m  armes  pi  ndiint  la  nuil,  enlrétent 
dans  sa  chambre  pur  la  rendre,  et  lui  eu  volèrent  une  partie. 
Ils  auraient  volé  le  tout,  si  la  peur  ne  les  avait  fait  fuir. 
(  Mémnir  et  $emt$  du  romie  de  Bu»*i-Rabulin,  tom.  I,  pag. 

Ke  vit-«o  pas,  i  la  flo  du  ràppe  de  Louis  XIII,  ou  au  com- 
■apceoMnl du  règne  suivant,  Gaston,  due  d'Orléans,  pn-ndre 
alailir,  après  avoir  fait  la  débauche,  à  s'embusquer  sur  le  !*uiit- 
Heaf»  î  dépouiller  les  pa-fiant»  de  leurs  manteaux  ?  On  lit, 
daM  tes  Mt  ininrt  s  dt'  HiH'lirfort.  que,  ce  prince  H  sa  <  <in>pa- 
^ie  ayant  cnU-vi',  pand  int  la  nuit,  cinq  ou  six  manlt  atix  aux 
passants,  quelques  personnes  voUes  allèrent  se  plaindre  :  les 
archers  arrivèrent;  à  leur  approche,  les  nobles  voleurs  prirent 
la  fuite.  Parmi  les  complices  iiu  prince,  on  distinKuait  le  comte 
d'Harcoort,  le  chevalier  de  Kieux  et  le  comte  de  Rochefori.  Ces 
dmidernicn.  réfligirsTers  la  statue  de  Hemi  IV,  frimpèrent 
sur  MO  cheval.  Lecbevali<  r  de  Rieux,  effi  ayé,  \oiil(i(  en  des- 
cendre. Il  pose  Ips  picts  sur  lis  rênes  di-  bronze  ;  elles  e«''dent 
sous  smi  nids  ;  il  lornltc.  et  iii)us--e  des  cris  qui  attirent  les 
archers.  Ceux-ci  le  forcent  a  se  relever,  »  l  obligent  le  comte  de 
BocbeTorl,  qui  se  tenait  «lerncn  le  dos  de  Henri  IV^,  h  va  tles- 
eeodre-  Ils  forent  conduits  dans  les  cachots  du  ChAlelet,  d'où 
iia  oe  purent  aor'ir  qu'avec  de  puissantes  protections.  (M^awi- 
rwduesmfstfe  Roekefort.  tingularilét  historiques,  pa|;.  183.) 

Seamn,  qui  écrivait  pendaut  ce  règne,  fait  ainsi  le  tableau 
fltfsiqiia  «t  moral  de  Faiis;  et  ce  tableau  n'est  gnère  exagéré  : 


Un  amas  eonha  da  mtfaona, 
I>e»  croltcf  dans  loule*  les  mast 
•  Ponti,  éfflim.  palah,  priMaa. 

Boutiques  bli*n  ou  mal  pniir^urs; 

Force  geiu  noirs,  mut  et  Krltuiu; 
ftaa  pntdaa,  daa  Ollaa  panlonai 

Dca  oMuriret  et  des  Irablaoas  ; 

CK'S  gens  iji-  plume  aux  maiin  crochneïj 

Jl.i'nt  pn'irlri'  qui  n'a  point  (l'arRfnt  j 
Nt.<n  1  hiHiiuiiMnii  rr.i'n[  li'  si-rK'i'ril  ; 
M.UUI  taiilarun  qui  (uujuurj  tremble  ( 

Paan,  laiiaala,  voJeiwi  de  nuit  ; 
Carroiaii,  chmuiat  giand  bruit  t 
Cait  là  Parts.  Qua  vous  an  aeadria  t 

Le  luxe  était  un  autre  mnl  qui  égarait  la  raison,  et  pervertis- 
ssit  la  iniirale.  On  n'accordait  de  considération  qu'aux  nom- 
breux et  brillants  équipages,  qu'à  la  riehet^e  des  hatdts.  l/ap- 
parence  du  pouvoir  et  de  l'opulence  obtenait  tous  les  honneurs. 
Le  mérite  réel,  dépourvu  de  cet  éclat,  restait  méprisé,  Void 
une  des  eausra  de  ce  mal. 

L'espoir  d'obtenir  de';  bénéfices,  Jps  plar'es,  ou  dr<:  pensions, 
allirait  toute  espei-C  de  personues  a  la  conr,  dont  l  a  ces  était 
facile  -525).  Pour  y  être  admis,  il  y,iiiis;,ii  d  èi  e  vétn  d  habit.s 
pareils  a  ceux  des  courtisans,  d'avoir  li-  chapeau  oiul  rage  d'un 
panache,  de  porter  des  hauts-de-chau.sses,  un  pourpoint  ou  un 
maulrau  de  aatio  ou  de  velours  ;  d'avoir  la  longue  epée  rendue 
I  la  eeinlore;  le  tout  relevé  de  rubans  ioeamats  et  de  pasae> 
MBla  d'dr  w  d'aifent.  Les  gentilshommes  pauvres  achet  aient 


leur  ruine  pour  se  procurer  ces  deliors  fnslucux.  Des  bourgeois, 
des  poëtes  avidcnt  la  même  ambition  ;  et  une  niit^cre  réelle  so 
cachait  sous  les  apparences  lie  la  ricin  sse. 

Ce  contra>te  a  fourni  aux  poètes  du  temps  la  matière  de  plu- 
sieurs sntires.  Ils  ont  versé  u  riileulesnr  M  pauvretécouverto 
du  flMoteau  de  la  fortuM  (U6). 

Laeaur  de  Louis  XIII  essaya  d'arrêter  les  progrès  de  ce  dé- 
bordement par  deux  lois  somptunin  s,  1  une^<'  ir,iZ,  et  l'antre 
de  l'année  suivante.  Ces  loi*  n'avaient  nullement  pour  but  de 
dliniiiuer  les  rav-tijes  que  le  luxe  causait  a  la  inor.ile  publique; 
niais  elles  étaient  motivées  surin  trop  u-ande  di>persiou  des  ■ 
matières  d'or  ci  d  Hr;'enl,  dont  h'  ticsi  r  royal  éprouvait  la  I 
disette.  La  première  de  ces  lois  est  un  édit  du  18  novembre  I 
1633.  qui  défend  à  tous  «Uals  «  de  porter  sur  leur  chemise,  ' 
o  eoulets,  manrhelles.  eoim  et  sur  autre  liuge  auenne  déeon- 
a  pure  et  broderie  de  fli  d*or  et  d'argent,  passements,  dmtellM, 
«  points  coupés,  matuifiii  tiii (  s  tant   di  ilans  i|ue   dehors  le 
«  royaume.  »  La  cour  du  l  arlemenl  di>nna  une extt iision  a  cet 
édit.  et  trouva  dans  la  toilette  des  cou iti-;' ns  d<'  nouveaux 
objets Kuseeptibles  de  recevoir  des  brodiTles  d'i  r  et  d'argent: 
tels  que  rabats,  mouchoirs  de  cou  et  bas. 

La  seconde,  en  forme d'édit,  du  mois  de  mai  I0S4,  prohibe, 
pour  les  habUlemenis,  remploi  de  toute  espèce  de  drap  d'or  on 
d'iirueiit.  Un  ou  faux,  cl  toutes  broderiesoù  ces  matiéKssont 
employées.  Elle  porte  que  les  plus  riches  habillements  seront 
de  velours,  satin,  taffetas,  sans  anii"  (irnement  ()iie  deux  bandes 
de  bro  leries  de  soie;  ilefvnd  de  vëlir  les  |iiii^is,  l.rio.iis  et  co- 
chers autrement  (|n  en  etniïe  île  laine,  av<  c  des  ;;alons  «•nr  los  ' 
coutures;  et  a  tous  carrossiers,  de  fane,  vendre  ou  débiter  des 
carrosses  ou  litières  brodés  d'or  OU  d'aigant  ou  de  soie,  et  d'en 
dorer  les  bois,  etc. 

CSn  lois,  signaux  de  détresse,  rcmèdss  palttatKs.  dirent  bien- 
tAt  enfreintes  par  les  petis  de  cour,  par  les  prélats  et  nuircs 
personnes  d'un  ranp  supérieur ,  et  retle  Infraction  ne  larda 
fia^  a  être  imitée  par  les  cla^scs  iiifcrienrcs  Kn  i l'iium  i  lanf  ces 
hiis-,  on  n  obtint  point  le  succès  désn  c,  inirs  >>\\  prou\  a  l,i  faoïlilé 
de  leur  transfçression. 

Il  en  était  des  autres  institutions  corruptrices  comme  du 
luxe.  Les  lois  probil>érent  les  lieux  de  debaui-hes,  les  brebns, 
les  aeadrmies  d«  jsudc,  trés-nombreux  à  Paris,  vrais  eoape- 
gorge,  réceptacles  d'rsernes  et  de  spadassins  :  mais  en  tels, 
comme  on  l'a  vu,  restaient  sans  éxecution:  et  les  agents  de  ta 
justice  vendaient  eux-mêmes  leur  inertie  aux  coupables.  Il 
fallait  qu'ils  st'  rrinboiirsassent  des  sommes  <|u'lK  iiN.iient  dmi- 
nees  au  t;ou\ernenient  pinir  payer  leur  ofliec.  Le  inul  prenait 
sa  source  dans  ce  gouvernement,  qui  tentait  toujours  en  vain 
d'arrêter  un  torrent  dont  lui-inémc  avait  ouvert  la  diuue. 

Le  rnpt  et  les  mariages  illégitimes  étaient  trè«-fréqnents 
alors.  Un  gentilhomme  sans  fortune  enlevait  de  sa  maison  une 
veuve  ou  fille  riche,  l'amenait  avce  violence  dans  un  lien  où  se 
trâavnit  un  prêtre,  quicélébraitlacéréoionie  du  mariage,  sans  le 
consentement  des  père  et  mère  de  la  fille  ou  de  la  femme  enlevée. 
Le  coniie  de  I .liav  lunae.  dans  sesMemoires,  raeonlequc,  par  les 
conseils  de  son  pere.  il  lut  in.irie  de  cette  manière  violente.  Ces 
mariages  étaient  fort  conniiuns  parmi  la  noblesse.  Luc  ordon- 
nance du  19  décembre  I63U  a  pour  objet  d'arrêter  ces  abus  et 
plusieurs  autres  relatifs  aux  mariages.  Celle  ordonnance,  qui 
dévoile  des  habitudes  très-immoraua  sar  cette  matière,  fut 
connidtre  te  mal,  sans  >  porterie  remède. 

La  débauche  avait  alors  <le  nombreux  partisans,  et  sa  con- 
tagion corrompait  toutes  les  classes.  Les  léinoi^nages  à  cet 
eizard  surabondent.  Dans  tons  les  «piartiers  se  trouvaient  des 
lieux  de  prostitution  ;  les  maisons  dis  traiteurs,  des  ttaiuneurs- 
éluvistes  étaient  les  repaires  de  l'ivrognerie  et  de  la  luxure  ;  les 
églises  servaient  de  rêodez>vous  et  de  marchés  de  débauche. 
Pour  prouver  iq^rtes  ces  assertions,  il  faudrait  remuer  rordui* 
de  cette  époque,  «lier  les  auteurs  qui  peignent  les  maurs  sans 
voile  et  avec  une  Indécente  grossièreté,  sonllfer  cet  ouvrage  de 
t.'bleaux  dont  ils  n'ont  pa-,  r.ai^i  de  s.ilir  Ik  lr\iis.  cl  encourir 
le  bUune  qu'ils  <ini  mérite.  J.  renvoie  li'>  l  urieux  anx  mcmoiies, 
auv  noiniui  uv  éi  iii-.  de  ce  ré.:'>e.  aux  satires  en  vers  ou  en 
prose  qui  traitent  do  mœurs,  et  nolamiueiit  u  un  ouvrage iuti- 
tu'é  :  Le*  EMTriea  dis  es  testp*,  tvnlenani  ptuiûtir»  Mjfm 
coatrs  Ui  jiMecràfS  mtfvn. 

L'air  de  la  cour  portait  sa  contagion  dans  prest^uc  toutes  les 
iLi^ea.  La  diisImUation,  l'eMiBéraUwn  du»  .cntuuentst^u'oa 
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n'avait  pas,  et  rinnt  on  f;ii<ait  pnratlf,  tiaiisformaicnt  IvMci^lé 
pn  une  Iroupt-  l  oniiinu'.  Deux  iKniimcs  qui  ^^e  connaissiitent  à 
piiiii-  se  iLiirtiiitraic  iil-ll- ;  uii  les  vnv.iU  s'ombrnfser  jus(|u'à 
s'éloulTer,  su  lain-  dfs  prolistallons  du  plus  entier  di-voueinont. 
et  se  baiser  réciprai|ueinenl  les  mains  :  les  baise-intiint  étaient 
«lors  fort  à  la  mode.  On  en  exécutait  Taction  à  chaque  ren- 
contra, et  le  mot  entrait  dans  toutes  les  fonnules  de  compli- 
ments ;  fomiulrs  toujours  abondamment  oniéet  d'ékiges  ridi- 
cules par  leur  exagération.  Jamais  on  ll*avaitt  Vtt  à  la  COUT 
autant  de  fau-^M^s  (itinoiistralions  d'amitié,  aotaot  da d^gviso- 
meiiis  ;  et  la  Mlle  siiif;eait  la  cour. 

Ce  vice  se  reinar<|ue  siu  IkuI  dans  les  éerils  de  ce  temps.  Les 
écrivains,  dans  leurs  satires  ou  dans  leurs  éloges,  croyaient 
^élever  au  sublime  degré  de  la  perfection,  lorsqu'ils  s'éloi- 
nMiait  la  plus  des  bornes  de  la  vérité  et  de  la  nature  :  tout 
«B^  outré.  8*08  flottaient  la  vanité  des  hommes  puissants  pour 
CO  tirer  quelcjurs  sninriu  s,  s'ils  Imir  demamlaient  ratim<^ne  en 
vers.  Ils  les  eiii\ r.ii' ht  |iav  I  epais'^e  fumée  de  leur  < neeiis. 
Avaient-ils  a  louer  di  s  nia'.;i>tiats?  cni\-ei  surpassaient  eu  sa- 

i;cs«e  les  plus  grands  législateurs  du  iiioiide;  des  guerrier» 7 
es  héros  de  ta  Grèce  et  de  Rome,  les  demi-dieux,  les  dleux 
même  de  l'Olympe  ne  leur  étaient  pas  comparables. 

SI  pour  se  donner  une  réputation  de  galanterie  ils  déploraient 
la  rigueur  de  leurs  maltresses,  ou  se  gloriliaient  de  leurs  fa- 
veurs, la  même  cxni;ération  ftnit  mise  en  usage  :  les  unes 
leur  euusaieiit  un  supiilici-  s(iiitïlid)li'  ,i  eehii  dereiifer;  des 
feuj-,  des  jlammtt,  des  hrasirrs  dévoraient  leur  Aine,  Ii'H  dessé- 
chaient et  les  faisaient  mourir  en  lall^;^lelll .  Les  c  liarnus  dis 
autres  étaient  des  btautct  eilutts,  dkinr*;  leurs  yeux,  des 
attrt*  étituelant$,  dtujc  soMlt,  dont  les  rayons  cmbrassnieiil 
toute  la  nature.  Je  pourrais  citer  mille  autres  fadaises  ^reilles, 
auxquelles  nos  poètes  modernes  n'ont  pas  encon  enliirement 
renoncé. 

Malheur  aux  femmes  (jui  avaient  encouru  la  disprAcc  des 
poet<s  de  ee  temps!  clU's  l'iaient  peintes  avec  lo-;  eodli'urs  les 
plus  dégoûtantes,  sous  les  traits  les  plus  hideux  que  pussent 
fournir  à  leur  imagination  débordée  ta  vieillesse,  la  malpiro- 
preté  et  la  laideur. 

Ces  diverses  espèces  d'esagëraiions  ne  commencèrent  pas  à 
être  en  usage  sous  ce  régne,  mais  elles  y  acquirent  le  plus 
haut  degré  de  faveur;  se  maintinrent,  en  s'alBubilssant,  sous 
le  réL^ne  suivant .  et.  dans  Ics  productiona  modemcs,  on  en 

trouve  (  Heure  dis  traces. 

('i'  rej^ne  i  >l  en(  iMe  i''minemmeiit  caraetérisc  par  la  faveur 
qu'ohtiiiieiit  les  roJomoHUi'^Ks  fanfarons,  les  birataehei,  les 
tfodauimf,  les  (ludllttu.  et  surtout  ceux  qu'on  nommait  à  la 
cour  Ut  raffméi  d'hoimtur* 

Les  écrivains  du  temps  nous  peignent  les  nobles,  U  tète  om- 
bragée d'un  volumineux  panache,  et  portant  le  manteau  de 
velours  et  de  lafTelas,  les  bottes  blanches  et  garnies  d'epc- 
rnns,  la  Inn'^n».:  i  |u«-  au  coté,  rele\anl  sans  cesse  leurs  mous- 
taelu's  avec  deux  duijts  ou  !\>'ec  une  liapuntlc  qu'ils  tenaient  à 
la  main,  eflilant  li  iir  liarbe,  qu'il  portaii'iit  alors  foil  pointue; 
battant  le  pavé,  faisant  tapage  dans  les  brelans,  dans  les  ta- 
vernes et  dans  1rs  lieux  de  dâwuchcs;  n'ouvrant  la  bouche 
que  pour  blaspbémer,  et  pour  vanter  leur  naissance  et  leurs 
prétendus  exploits. 

Lopf'qu'en  te, I  l  il  Tnt  qurstiDn  de  donner  <\v<  ina;jistralures 
à  cette  noMeshi^  tui  liiin  iili',  dont  ou  ne  savait  ipir  (aite,  (|Ui'l- 
ques  écrivains,  frappes  des  iiu  onv  éiueiits  dr  ce  [n  ojt  t,  le  eoin- 
battircnt,  en  opposant  le  défaut  d  insti  uetion  et  les  moeurs 
dissolues  de  cette  caste,  e  II  est  vral^  dit  l'un  d'eux,  qu'il  y  a 
«  plusieurs  seigneurs  et  gentUsbomnM»  doctes,  voire  trës- 
c  doctes,  de  bon  sens  et  capables  de  tontes  grandes  adminis- 
e  trations  ;  mais  c'est  le  petit  nombre  ;  et  il  y  ena  tant  d'autres 
«  éloignes  de  ce  port!  Quand  on  oit  (entend)  ordinairement 
"  voiuir  les  |(aroles  sali's  et  pnanh  s,  I)las|ihémerle  nom  de  Dieu 
o  dt  li'slahlenieiit  ;  tpi'im  voit  juisser  Ks  nuits  à  berlondir,  et  le 
n  jour  à  faire  retentir  le  Iran-lnin;  se  précipiter  au  péril,  et  se 
«  couper  la  gorge  pour  une  vieille  iflnfernr  (vieille  courtisane); 
«  embrasser  mille  autres  actions  indignes  ou  inutiles  avec 
«  transport,  quel  nom  voulez- vous  qu'en  donne  à  tels  gens? 
«  1!  me  semble  que  celui  de  juges  et  de  magistrats,  qui  est  si 
«  f.'r:'\e  et  saeré  ,  ne  seroit[i;.s  l>ien  à  son  jour  de  ee  ci'iti'  Ifi  ,, 
Lidtit,  rcmoiiilraïucs  et  requcttu  aux  états-gcuci'auJL  teuuâ  a 
PKiieDl«14,p«g.  18.) 


î.cs  courtisans  éti.ient  en  usage  de  faire  le  récit  de  Ifors 

périlleux  e  xploits,  d'exagérer  ou  de  feindre  des  dangers  qu'iU 
n'avaient  jamais  eourus,  d'exalter  leur  pn  ti  ndn  «  onniL  <  i 
mèine  de  se  faire  gloire  d'actions  basws  ou  ci  iiniin'llr».  iju  i  s 
avaient  commises,  ou  qu'ils  n'ovaieiil  pas  <•»  l  audace  de 
commettre.  Les  écrits  du  temps  en  offrent  plusieurs  excmplt» 
(52Î). 

Ils  étaient  an»  dans  l'nsatt  de  ne  point  payer  lem  dettes. 
Ils  marchaient  sur  tes  traces  die  leurs  aïeux ,  qui  jetaient  les  m- 

genls  et  les  créanciers  parles  feiutirs  If  !i  urs  petites  forti»- 
resscs.  On  verra  ,  dans  In  suite  ,  eritç  u<ililc  coutume  se  cunii- 
nuer.  Vu  yrutiltiomnic  \  ivant  sons  ce  rr.in',  it  pocle,  se  ulu'/  :ie 
de  cette  iniprobité,  en  disant  qu'il  n'est  pas  de  buu  gculilhuouae 
qui  n'ait  de  créanciers  : 

Mats  II  n'est  pas  bM  gcnUlbomine 
Qui  i>e  doit  rien  à  ce  JoanThni. 
(t.'isjvidon  Mitfriçvr.  par  leilrar  <l'Ei(emod,pt(llS.) 

Des  spadassins,  nobles  hahitucs  des  tripots  de  Paris,  fatMÎfit 
profi  sMdu  d'assusiner  pour  leur  compte  et  pour  eiliu  (tes 
autres.  La  vengeance  ou Vintérél  dirij^cuit  leurs  bras,  indiquait 
les  viciimes,  et  payait  le  erhne. 

l  i  s  duellistes  étaient  noubreux  à  Paris,  et  acquéraient  d'ao- 
tani  plus  d'honneur  qu'ils  avalent  fcil  périr  un  plu»  crand 
iioriilir.  d'individus.  le  suie!  de  leur  conversation  du  jour  él.iil 
la  quantité  des  lniniiiies  lues  la  vcdlc.  Ils  ne  s'entrclcnaiciit,  il« 
ne  se  glorifinient  (pic  de  un  iirtri-s. 

Les  raffinés  d'honntur  se  eomposaicnt  de  nobles  ipii  siii|o*- 
saienl  en  irritabfltté  kk  femme  la  plus  difRcile.  «  Un  clin  d  ni 
«  un  salut  fait  par  acquit ,  une  froideur,  un  manteau  qia  tm- 
m  choit  le  leur  sufllsolt  pour  qu'ils  appelassent  au  combii  et 
«  s'exposas-eiit  à  tuer  edui  dont  ils  se  prctendoient  oflaUB, 
«  ou  A  être  tués  par  lui.  Quciquclois  ces  raffinés  dlusMV 
a  api  1  Kni  ht  m  duel  un  honiiuc  qu'ils  ne  eoniioissoiciit  pas,  <"1 
u  qu  ils  prenoicnt  pour  un  autre;  tl,  quoique  rcrreur  Wt 
K  reconnue,  ils  ne  laissoicnt  pas  que  de  se  bntltc  et  de  s'cllK- 
a  tuer  comme  des  ennemis.  > 

A  la  cour  de  Louis  XIII,  les  plus  distingués  rafflnà  i'htt- 
ntur  étaient  Balngni,  surnomme  («  BnK«,  qui  tat  tué  en  Aid 
en  ir.i3.  l'ompigiian,  Végole,  le  cadet  de  Saxe,  Montjslas,  vil- 
Iciuore,  l.a  l'oiilaine,  le  baron  de  Montmorin, PWm,  OtCtMi 
morts  sans  utilité  ,  sans  gloire,  victiiiiis  de  leurs  fausses ld« 
sur  riioniieur,  vietimcs  du  dcsir  d'aMnr  lics  prouesses  à  s'aliri- 
bucr,  et  de  se  faire,  par  i  lies,  une  réputation  parmi  les  spaJas- 
sins  :  prouesscs  ,  comme  le  dit  judicieusement  d'Aubigne,  rfont 
l'kistoiri  ne  parltra  jamais  qu'avec  mépris.  {Attnturet  du  Ixir^n 
ie  Fanecff,  lom.  I,  chap.  44.) 

Qtielqui  s  ebàt.nuuts  éclalauts  «mstcrnèrenl  les  duelliilM» 
et  suspcinliicnl  un  peu  les  exploits  désastreux  deleorheo- 
neur. 

Le  eomledc  Montniorcncy-Routev  illc  ,  après  avoir  mé  ['lu- 
sieurs  comtes  et  marquis,  li>rn,  a  la  l'Iace-Hoyale,  uiicdnlul 
de  trois  contre  trois.  Bussi-d'Amboise,  qui  était  du  nonibre,  fut 
tué.  Bottteville,  après  ce  combat,  voulut  se  sauver  hors  du 
royaume.  Il  ftil  arrêté  à  VItry  avec  le  sieur  des  Cbapellcs,  «wi 
parent  et  son  eomplice.  Tous  les  deux,  eondamn»  à  bm**. 
subirent  leur  peine,  le  21  juin  16ïT,  à  la  place  de  C««. 
(Voi/e:  toutes  les  histoires  du  temps.) 

li  ne  peut  exister  et  il  n  exislcra  jamais  dcmornlitc  cliciia* 
nation  oii  le  faux  mente  est  préféré  uu  mérite  réel  ;  où 
de  la  naissance,  les  litres,  souvent  acquis  par  des  bassisvsM 
des  crimes,  la  richesse  des  habite,  des  équipages,  les  ex<es  du 
pouvoir,  etc.,  attireront  le  respect  et  les  lMMnnuigcs.tnndMqw 
les  vertus  utiles,  les  talents  productifs  seront  un  oljct  de 
mépris.  Cet  étal  de  choses  résnllc  de  la  barbarie  ;  Il  a  e«i*|' 
existera  encore  longt( mps  ;  m;'.is,  s  le  r>  Lit  e  de  I.ouisXiIi, 
éclairé  par  des  lunatres  croissantes,  il  devint  j  I  is 
quabte. 

(l'est  à  ce  régne  que  nous  devons  les  fn  tits-maiiic,  le  mau- 
vais goût  dn  stylo  burlesque  et  du  style  prccieuv.  mllr  *t 

pcdaatesque.  que  nous  devons  l'usage  plus  frcqueni  de  p^^r 
et  de  fbraer  du  labae:  l'usage  de  Ytrtvstillts,  ï(fr/sj«iw«« 
(Vert'i'j(trdi<'f\<]  ou  rfi,«v;umM, espèce dc vêtement dcfiemisrq»" 
rendait  ks  deux  tiers  de  leur  stature  semblables  à  uu  tooneas 
déftnwi.  Les  japo,  cnOées  pir  de$  ceteenix,  forawfcut  v 
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cylindre  qui  cachait  la  liiillc  et  1rs  suites  apparentes  de  1  iiicon- 
tiiieiici;  des  dnmcs.  Aussi  ce  \èleniciil  élaii-il  iionimé  en  plu- 
sieurs lieux  tarhe-hdtard*.  A  cette  mode  ridicule  succédèrent 
les  paoicrs,  qui  n'étaient  pns  de  meilleur  goût 

Votei,  sur  la  toilette  des  Paiislcnncs  de  cette  époque,  le  té- 
acrigoage  d'im  capueiQ.  11  parle  .det  fiHames  mondAiues  (jui 
vont  se  promener  dans  des  chars  brillants  de  dorure,  (|ui, 
sous  prétexte  de  prendre  l'air,  vont  nu  cours  (Cours-la- 
lU  inei  |>nur  _v  voir  et  ëtn-  vues,  »  p.;ur  snti-fairc  leur  curiosité 
H  et  \ai)i;é,  voir  loiiles  K  s  ^i  iili'ii  sm  s  iiutrcs  et  Cure  pa- 
«  rade  des  imirs...  se  rrin^i'iitet  lileiil  par  ordre  pour  y 

«  mieux  étaler  leur  niareliaïuii-es...,  car  e  est  la  où  se  rendent 
«  les  plus  ^ntils  chalands  cl  les  galants  les  plus  ajustés». 
«  Elira  ne  vieonent  là  que  pour  hâte  vendre  ou  au  moins 
«  ponr  rn  donner  la  vue  et  I  envie,  avec  l'assignai  ion  ri^scrvéc 
a  à  ceux  qui  leur  plaisent  davantage...  elles  ajoutent  des 
«i  tigniili  iiiipiiljipus  (pii  sont  autant  d'enseicncs  d  inconti- 
c  nenee  ..  (|ui  inarqueol  le  degré  et  le  point  de  l'afTection  que 
«  1rs  dames  ont  pour  lears  servîtevrs  et  les  honames  poqr 
«  leurs  nlnitr«i^e!■... 

«  Si  vous  me  demandez  quels  sont  ces  tignatt  d'Impureté,  Je 
a  réponds  que  ce  sont  plusieurs  noeuds  de  rubans  de  soye  do 
«  la  couTeur  dont  ils  conviennent,  qui  ont  chacun  leur  nom, 
H  leur  lien  (<l  leur  sti.'ni(lcalion  ;  l'un  s"a[ipelle  le  mignon  et  se 
«  place  sur  le  cœur;  raiilre  nu-dessus  proche  le  mignon  et  se 
a  nomme  le  favori  ;  sur  le  iiaul  fie  In  tète  et  se  dit  It'j'ilnml, 
•  a\cc  le  petit  dizain  de  perles,  de  musc  et  de  diamants  sur 
e  sein,  et  c'est  l'astastln  dt$  dimtt  dont  elles  ^c  parent  cl  se 
«  vantent,  disant  :  c'at  là  me»  OMOMin....  wnsoublier  le  nœud 
«  pendant  à  réventail,  qu'on  nomme  fe  badin,  et  le  petM  livret 
«  deprièraa  dit  Ubijviuc.  Je  me  suis  laissé  dire  qu'il  y  en  n 
m  qui,  pour  toute  dévotion,  n'ont  dedans  que  des  figures  et  dos 
«  discours  dcshonnétes. 

a  Mais  ce  n'est  pas  lout.  car  elles  ont  des  cheveux  sur  le 
a  front  a  double  étage  dont  je  tais  le  nom  par  nnulestie.  cimiiur 
<  aussi  celui  du  |>eignequi  les  dresse  et  arrange  sur  le  front, 
a  (noms)  qui  sont  horribles.  Les  ebeveux  l'nsés  sur  leurs 
«  tempes  ont  nom  U$  eatalitr»;  in  mouttarhf$  pendantes  et 
«'  les  cheveux  bavotant  le  long  dn  visage  s'apiH  tlenl  le»  garfom. 
a  Les  mouches  sur  le  \is,i.:e,  sur  le  soin,  et  même  sur  la  ma- 
<r  nielle,  aux  plus  libertuies,  poi  tent  parfois  le  nom  d'rdïtfjfnin? 
«  quand  elles  sont  plus  que  les  îuitres  en  fnnue  Itm'r^ui',  comme 
a  pour  couvrir  une  plaie;  mais  parliculuTeinent  sur  le  visage 
c  des  hommes  auxquels  il.s  (les  hommcsl  donnent  toujours  le 
c  nom  d'at$ai$in,  et  mettent  U  galant  â  la  moustache,  s 
{l'AboHrination  iti  Ahminûtimu  du  fau$$ti  Bitùtion*  de  ce 
(cinp,par  le  révérend  père  Archa^j^c  Ripaut,  gardien  des  Ca- 
pucins de  Saint-Jacf|nes  de  Paris,  pag.  787,  700,  701.) 

Mais  ce  sont  là  les  plus  légères  lâches  de  cette  période  : 
dsns  presque  tout  son  cours  les  cuerrcs  élranuères  eoutinuè- 
rent,  sans  nécessite,  avec  tous  les  (leaux  qu  elles  amènent.  Les 
villes  ruinées,  les  campagnes  dévastées,  la  misère  publi(]ue, 
les  coiila^'iuns  qui  en  sont  la  »uitc  ordinaire,  et  Us  eontribu- 
Uoos,  dont  le.  poids  croissait  toujours  comme  les  dépenses, 
accablèrent  les  Français.  Leur  désespoir,  quoique  contenu  par 
la  terrible  tyrannie  de  Richelieu,  ne  laissa  pas quo  d'éclatflren 
plusieurs  lieux,  et  mémo  à  Paris  ('lîs). 

Pendant  cette  affreuse  et  eontiiini  lie  mi'-i  !■  .  nii  Iiàlissriit  des 
pnlals  magniliques,  on  donnait  tles  bals,  des  IV'.'  s,  et  on  l'iuidnit 
un  nombre  considérable  de  monasières  inulil  Les  u  aliieurs 
du  {«uple»  ses  sueurs,  son  sang  ne  servaient  qu'a  satisfaire 
l'ambition  do  cardinal,  qu'à  fortifier  sa  vasle  et  dévorante 
tjrrsnnie. 

Par  le  régime  de  la  lerrenr,  il  avait  acnmlumé  le  peuple 
Itainçais  k  courber  la  tète  loua  le  joug  du  dospoUsme  :  il  avilit 

ce  peuple. 

La  presse,  qui  sous  Henri  IV  et  dans  les  f)u?c  [ti  nii'Tcs 
années  de  Louis  Xlll,  joui>sait  d'une  a-sseï  gronde  lil)erté,  lut 
entièrement  asservie  par  ce  rardiod.  Il  nrit  à  aes  ga<;es  des 
écrivains  qu'il  chargeait  de  prdner  ses  opérations  imlitiques  et 
<a  personne.  La  Gîutttê,  qui  eommença  à  paraître  de  son 
temps,  ne  s'écrivait  que  sous  sn  dictée.  Il  voulut  commander 
à  l'opinion  comme  il  eonimundail  à  une  grande  partie  de 
l'Europe.  - 

Comment,  de  ce  cloaque  de  corrupiioii  et  de  ténèbres,  a-t-il 
|a  aoitlr  daa  lumléita  at  «me  améHoratlao  dans  le»  monirif 
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Comment  cet  amalgame  des  vices  et  des  erreurs  do  la  bnrhfirie, 
avec  la  dissimulation,  la  fausse  politesse  et  l'hypocrisie  d'une 
civilisation  ébauchée,  a-t-il  pu  produire  un  nieilleor  étatda 
choses,  ramener  les  esprits  aux  lumières  de  la  raison,  les  aoo- 
rofitre  ii  des  règles  plus  droites,  les  familiariser  avec  le  bon 
poùi  et  la  vérité?  Les  tbéélres  épurés,  les  institutions  Ktté* 
raires,  quelques  progrès  dans  ks  sciences  exactes  furent  lea 
principaux  moteura  de  ces  ehangenaenta  dont  l'évidenee  est 

palpable. 

Ccuiipare/,  les  Oescartet,  les  PmcoI,  avec  les  écrivains  qui, 
avant  eux,  ont  traité  les  mêmes  matières  ;  comparez  les  satires 
des  Régnier,  des  Saint-Amand  cl  d'une  foule  d'antres  poètes, 
satires  oà  le  gpût  et  la  décence  sont  égal<  ment  outragés,  où  les 
taUeauz  de  la  corruption  des  mœurs  sont  pi  uits'avee  les  cou- 
leurs les  plus  prossières;  compiirez-Us  aux  satires  de  lîoileau, 
et  vous  sentirez  la  distance  immense  t|ui  se  trouve  entre  ces 
productions  du  même  t;enre.  Mettez  <  n  p.irailèle  les  farces  de 
riiôtel  de  Rourpoyne,  les  booiïonueries  du  théâtre  du  .Marais 
avec  les  comédies  de  Molière;  les  traui-comédies  du  |»alais 
Cardinal  avec  les  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine,  etc.; 
quels  talents  oratoires  ont,  sous  le  régne  de  LoutoXIIf,  appro- 
ché du  talent  des  Bossuet,  des  Fénelon  ? 

Cette  révolution  ne  fut  pas  brusquée,  mais  eHa  aTopéra  asses 
rapidement.  Les  cermes  existaient,  et  poiflT  SB  dévdopper, 
n'altendaient  «pi'un  jour  favorable. 

Le  Lîenic,  qui  n'appartient  a  aui  iin  règne,  qui  est  di  imis  les 
ti  iiips,  n'a  l>osoin  pour  se  manifester  que  de  circonstances  pro- 
s|  I Tes  :  It  s  événements,  les  catastrophes  politiques  de  celte 
période  étaient  de  nature  à  remuer  ka  esprits,  à  favoriser  leur 
développement. 

Les  débats  de  l'Université  contre  les  jésuites,  et  de  ceux-ci 
contre  les  protestants;  les  scènes  traiiiques  et  nombreuses  des 
échafniidsou  tombent  les  télés  des  hommes  les  plus  eonsidérés 
de  la  France;  les  guerres  civiles,  les  guerres  étrangères;  un 
piètre  qui  domine,  «pii  épouvante  la  France  et  I  Kurope;  des 
rois  détrônés,  des  Ëlats  envahis  ;  un  roi  chéri  assassiné  à  Paris 
au  milieu  de  ses  courtisans;  le  roi,  son  fils,  qui  consent,  ponr 
ne  paa  contrarier  aon  ministre,  à  faire  chasser  de  son  royavme 
sa  mère  et  son  frère  ;  des  princes,  une  reine  emprisonnés  ;  de 
l.uyncs  qui  parvient,  par  un  assassinat,  à  obtenir  la  première 
difinite  de  l'Klat,  celle  de  connétable,  etc.  :  ces  .scènes  étranges, 
violentes  et  iniques,  agitent  et  exaltent  la  pensée,  indignent, 
allument  l'imagination,  fécondent  le  génie.  Si,  d'autre  part,  la 
conduite  de  ceux  qui  gouvernent  est  comparée  aux  rèjgilesda 
la  raison  et  de  l'équité,  il  résulte  de  cette  comparaison  des 
vérités  certaines  :  le  jugement  s'exerce  sur  les  causes  du  mal» 
s'applique  à  la  recherche  des  vices  du  mécanisme  politique,  et 
parvient  à  en  appnvier  le  mérite.  Le  temps  de  Louis  XIII  était 
inùr  pr)iir  ces  opérations  de  l'esprit.  Il  existait,  dans  la  classe 
des  savants  el  des  médecins,  des  hommes  dignes  d'être,  parles 
faiiali(]ues  ou  les  ignorants  d'aujourd'hui,  qualifiés  de  jihiloto- 
/)/!(•«  ou  de  lihcraux.  11  n'étaient  pas  très-nombreux;  mais  ils 
répandirent  dans  leurs  conversations  et  dans  leurs  écrits  des 
germes  dont  l'accroissement  Alt  td  que  les  ennemis  des  lumièrea 
ne  parvinrent  jamais  à  les  étonlfer. 

Itichi  In  II,  sans  le  vouloir,  hAta  la  marche  des  connaissances 
huiiiiiiiies.  U  i.iiiila  l'Académie  Française,  dans  Punique  dessein, 
à  ce  «|u'on  a  i)it,  de  faire  eriliiiner  par  ses  membres  la  tra^'édie 
du  Cid.  La  eritiipic  et  la  discussion  en  matière  de  goût  s'établit 
pour  la  pn>miere  fois.  On  commenea  à  mieUZ  étudier  la  belle 
antiquité  et  à  donner  des  règles  à  la  langue. 

Ce  cardinal  faisait  de  mauvaises  tn|pSdles;  fl  <levn  on 
Ihc.^tre,  le  plus  magnifique  qu'on  ait  enooM  VU  à  Faria  :  il 
inspira  le  goi\t  delà  scène  tragique. 

Richelieu  avait  enehniné  la  iK-nséc  en  prohibant  la  liberté  de 
la  presse;  nulle  vérités  eontenues  par  sa  tyrannie,  cachées  sous 
le  hoisscau,  y  t'erinenlaii  nt  s()urdeineiit.  Klles  rompirent  leurs 
entraves,  tirent  explosion  apn-s  sa  mort.  Le  ressort,  longtemps 
comprimé,  ne  se  détendit  qu'avec  plus  de  force.  En  vain  son 
succcssbur,  Uaxarin,  essaya  de  continuer  le  régime,  de  suivre 
les  princi(MS  de  Bicheliea  :  il  ne  pot  contenir  rclTcrvescence 
des  esprits,  il  en  fut  lui-même  rudement  fhippé,  et  des  lumièrea 
vinrent,  comme  par  torrents,  éclairer  le  publie  sur  Mnsarin  et 
son  (.-iiuvi  rncinent  ;  jamais  ou  n'avait  tant  écrit. 

Ajoutons  que,  pour  la  première  fois  depuis  l'origine  de  la 
menarcUa,  on  vit  à  Barls  om  onvrafea  pérladiq^ 
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L*  Manmn  frwifsii.  dont  il  ptraiuait  ua  volume  chaque 
mntr,  oontfnnft  le  rééx  de*  év^nenrata  puMir*.  lei  soin  d« 

fiouverticment  tt  |iltisi<  urs  pii^ces  hislodqurs  ii-lnthes  i  réUt 
df  rKur(i|)e  Cel  oii>rai;«',  commence  en  ICI  I.  el  continué  ju»- 
qn'B  In  lin  dn  n>i;iu-  <1c  l.f>^Ji^  Mil,  ipn  iiijiu  liiiiiic  .ic  1 1  llcxions, 
était  propre  8  en  f.iirc  Uiiilrc;  el  U's  iit  Ui)ri>  tir",  pi  \w.  i  s  s'y  trou- 
> aient  rt-^uiicremfnl  s<iumi!i<s  nu  ju^:  nx  ul  du  imblic 

Le«  auteurs  du  Alereure,  eiieourttKés  par  le  i.ucccs,  conçu- 
rent le  projet  d'établir  un  bureeatfwtuet,  ou  dépôt  de  divers 
Objets  de  mnidieiidiea  à  éclMMear  oa  4  vendre,  et  de  faire 
imprimer  et  publirr  TaBaoïMe  de  ces  objets.  Ce  projet  Ail  m»  à 
exécution  en  lAno.  Dans  la  suite,  ils  lina;;inèrent  de  joindre  à 
ces  annonces  des  nouvelles  politiques  :  et.  |)Our  la  première  fois, 
CM  I(;;i7.  ils  uiii  (  Ut  nu  jiuir  un*-  fniiSli'  pério  llipu',  V'Hi--  litre 

(iitzrtie  (jui  parriissiil  ciiiKHii' si  iiiriuie.  cl  <1«jiiI  i.i  It  uHi'  ne 
COÙtflil  que  deux  li.ir.is.  Mercurt  fiaucuis,  loin.  X\ll,  prefrioc 
el  pag.  61.)  l^e  second  ouvrage  périodique,  qui  parKiMSil  a  dcst 
époques  très-  rapprochées,  «t  qui  tut  l'origiue  de  iaC«Mlf«  dê 
Franrc,  dut  contribuer  besaeoap,  mal^  sa  sécherveee.  malgré 
l'iDOuenee  qu'eierçait  k  cardinal  de  Richelieu  lar  sa  rèdarliaii. 
a  propager  les  lumières.  Le  récit  uniforme  d'ua  cvéoenriit 
répanda  en  nvSmc  temps  en  divers  lieux  laissait  moins  de  prise 
à  l'exa);<  ralii>n.  à  l'erreur,  qu'un  récit  vf  rl»ril,  ri  les  men^oiipi  > 
recfinnns  ipi';  Oiif^it  iiisrrcr  ce  iiiiii'vtrr  iIcM  unu  nt  un  a  im»  ut 
pour  l;i  pcciNiT,  un  (■mm  i  k  v  \ioui  le  julti  iii.  nt. 

Ce  l'ut  au»fsi  pendiiiit  ci  ite  période  4111-  s  établit  entre  les  dilîé- 
n'nts  corps  ensei^inants  une  rivalité  «alulaire,  use  cmulatioa 
qvi  iendait  à  la  piespérité  dn  études. 

Uajéanilaa,  hwglanpa  rcpoassés  des  éeoles.  voulawnl,  par 
aoMmr-propre,  prouver  la  nipénofilé  de  leur  méthode  sur  edle 
dea  avtiïa  professeurs  ;  tous  i  fenvi  cberehaient  a  se  surpasser. 

LatldMiDHiri.^  l't.itilis  sini'i.  ce  ié;:ne,  s'ils  scrsirent  peu  rm 
pre^rès  des  connai>i»tiiu'C!>  liuntaincH,  contribuèrent  a  diiiiiiiuir 
le  nombre  de<>  prèires  ignorants  et  S'  aiidaleux. 

('es diverses  causes  a(çi*>S!inl  à  la  fois,  ces  di\erses  voies  ou- 
w  ries  Hux  connai»i;ances  liuroaine*,  en  hAtennl  les  progrès, 
en  éteodirent  plus  largement  les  biciil'aitset  donnèrent  p^us  de 
rapidité  au  mou^enenl  général  des  esprits,  et  plttiderNtilttdtt 
i  leur  tfMiance  %ers  un  meilleur  état  de  chotea, 

L*lildastrie  partit  ipa  à  re  mouvement,  on  en  Itat  le  produit. 
Va  i%i4,  François  Micaire,  m.'iilre  sellier,  et  Jean  de  Siiiiit- 
Rlunofi,  menuisier,  obtinrent  la  per^liM^ion  de  nieltre  en  un,t,c 
tuie  inteiiliondoiit  l'objet  liait  de  t<;iri-.|ruire  des  i  iirro-scs  p'us 
C4»mnioilcs  que  ceux  dont  on  se  serviiit  alors.  Denis  de  Folif:nv, 
d'après  ses  propoMiions,  fut  autorise,  en  iri32.  a  rendre  naM- 
gables  plusieurs  rivières  qui  ne  l'étaient  pas,  telles  que  celles 
d'Kure,  de  Velle,  de  Cbariret,  d'Élaropes,etc. 

Dans  la  même  anoéa»  on  réforma  Tart  de  Véeritmnt  qui  n'a- 
vait d'autre  règle  que  le  caprice.  Louia  Barbedor,  syndk  des 
écrivains  de  Paris,  et  le  nommé  Le  Bé,  fixèrent  par  des  exem- 
plaires, le  premier  la  forme  des  lettres  françaises,  le  scconrii  elle 
l'es  lettres  iialienin  s  l^es  eveiiip  airts  drpos4*!tan  tin  lT.  ilu  p  u- 
Itiiient,  furent  fiiasci  el  pub  les  au  prolit  de  la  coniiiiunantc 
des  ecriv  ains. 

Dans  la  niéine  année  aussi,  on  imagina  de  tirer  parti  des 
pauvrca  validea«  an  dlabliasant  i  Parla  dea  «r«ti«rr  de  tka- 
riié. 

Le  19  février  IM«,  le  partenent  vérifia  h»  lettree-palentca 
qui  penpetlenl  à  Jean  Boudet,  nalif  d'Agen,  de  fabriquer  des 
taptaicriaa  ii'après  uu  procédé  de  son  invention  el  d'en  diriger 
la  travaux. 

Louis  fiCllicr  et  l.onis  Deschamps  habitanls^  de  la  ville  de 
(innobic,  obticiuieut  le  ;!  r.  vrur  ifija,  la  permission  de  fa- 
briiiucr  et  de  vendre  du  lampu  en  fomt  dt  ehandtUut  éclai- 
rant daaa  tooa  laaaaDa  et  eonaommant  une  moindre  quantité 
d'buUa.  . 

Ga  DOBvement  dea  eapritt,  eetteteudanoe  au  perfrelioane- 
ncAt  «oient,  dana  la  anlie,  bien  plus  de  rapidité  et  d'énergie, 
«omMt  M  la  wn  dana  la  période  prochaine. 


PtRlODB  XIII. 


rMnaomiiOBiBgif. 

tf.  nfaMMwaii«Nltlkr.-eMrn4*l*VlrMii.-CHM«ni*IiNtolir. 

Louis  XIV  naquit  à  Saint-(îerm8in-en-l.aye,  le  h  scplembro 
(03$,  ri  reçut  le  aurnom  de  DmnIoiuU,  ou  dMuti  par  Ditth 
Celte  dénonAntien  auppote  une  ualaaanee  extraordlMlrv,  inâ^ 

tendue  ou  miraculeuse,  ije  prince  naquit  avec  deux  danti» 
événement  peu  commun,  mais  qui  n'est  pas  sans  exemple, 
detli'  deiilition  n  fait  son|ieiiiini  r  (|ue  l'epoiiue  nssigm'e  piii>Ii- 
quciiieiit  à  sa  naiss.ini  e  n'eMit  pas  la  vt  iiUible  :  on  a  furlilié 
Ces  ><jupeoiiv  par  il  autres  t.ii's 

Anne  d'Autncbe,  sa  mère,  resta  steillc  pendant  vingt-trois 
ans,  ou  plutôt  ne  mit  au  jour  aucun  enfant  reconnu.  Louia 
.\JII,  qui  bi  délestait  A  cause  desea  galanteries  et  de  ses  intri- 
gues contre  la  France,  vivait  constamment  éloigné  d'elle.  Maia 
il  fallut  eniin,  pour  donner  un  snccnaeurau  trône,  opérer  le 
i  ippruclieraent  des  deux  ^nus  Toîei  comment,  suivant  lee 
Mémoires  de  madame  rie  MuMeville,  dc  Vittorio  Sili  et  de  Paul 
Marann.  s'efTecina  N-nr  1  eu  1,1011. 

Uans  les  |  n mn  jcici  i!e  déccmbri'  iii'îT,  a  Louis  X-IIT, 
a  lit-on  dans  lei  Mémoires  d<'  m.  dame  de  Molteville,  était  de- 
•  meure  tard  au  concept  de  la  Visitation,  auprès  de  made— 
■  moiselle  de  La  Fayette,  sa  favoriie.  Le  mauvais  temps  l'em- 
c  ptehant  d'aller  à  Groabois,  il  ae  retira  au  Louvre,  cl  n'y 
«  inuMMf  posai  d'««ir»  Ut  f «e  cv/ui  dt  la  rnae,  il  ftit  eblif» 
>i  de  roucher  avcr  elle.  1»  Ces  Mémoires  ajoutent  que  relia 
nuit  fut  répo'pie  où  Anne  d'Aulricbe  conçut  dc  Louis  XIII. 

Ottc  Ira  tition  offre  plusieurs  in\ rai-enihlances.  A  qui  per- 
Sua  II  ra-t-oii  que  I  ouis  XIII,  ne  pmivaiil  se  reluire  h  dnisb 
ne  trouva  dans  l'nris  d'autre  asile  que  le  Louvre,  dans  ce  p  dais 
d'autre  lit  que  celui  de  la  reine,  et  que  ee  roi  fut  uniquenionl, 
par  la  nuit  et  le  mauvais  temps,  déterminé  à  coucher  avec  une 
qMNHe  qu'il  n'aimait  pas?  Il  est  bien  plut  nalurd  de  croire, 
comme  l'a  cru  Dreux  du  Badier,  que  fai  reine  sentant  la  nécea» 
sité  de  donner  un  suece>seur  autrAne  ou  de  légitimer  une  gro»- 
sesM-  i:iei;itime,  pria  made  moiselle  de  La  Favctte,  qui  exerçait 
une  grande  inlluencc  sur  I  esprit  faible  cl  borne  de  son  royal 
epnux,  de  l'engager  à  une  réeeneUiation,  et  à  venir  partager 

son  lit. 

Mademoiselle  de  La  Fayette  fit  sans  doute  valoir  auprès  de 
Louis  XIII  les  devoirs  de  la  religion,  le  pardon  des  injures  et 
le  brsoiu  de  sedonnt  r  un  successeur;  en  conséquence  ce  roip 
fsdle  à  peranader,  se  laissa  conduire  dans  le  lit  coHjnfal. 
(ilneedoMf  dw  reliMt  êtrignuet,  tom.  VI,  pag.  379,  édition  de 
I77r,.) 

Bieiiu'tt  après,  la  reine  fut  dérlnrée  enceinte  ;  cette  déclara- 
tion m  naître  des  fêtes,  de-,  Te  lUum:  et.  le  septembre  i6t8t 
la  reine  accouclia  d'un  (ils,  noniiiie  depuis  Louis  XIV. 

Voila  rexpUeaium  la  plus  vraisemblable  qu'on  puisse  donner 
au  rapprochement  des  deux  époux:  mais  cette  explication laiaae 
toujours  iubaistcr  des  doutée  sur  la  liliaiion  de  Louis  XIV.  Ce 
prince  nouvrau-ué  parut,  comme  Je  l'ai  dit,  avec  deux  dents 
dans  la  bouche.  Sa  mère,  trèi-galante.  put-^-lle  garder,  pendant 
vin^t-trois  ans,  une  exacte  fidélité  à  un  époux  qui  la  fuv  ii  1 1. 
qu'tlle  n'aimait  pas?  Lea  mémoires  du  temps  ne  periiicitent 
^uére  d'attribuer  à  eette  reine  une  oonllDniee  nniat  persévé- 
rante. 

Un  a  supposé  que  cel  enflutt  avait  vu  le  jour  qudqoca  mola 
avant  l'époque  où  sa  uaissance  fut  maiafeslée. 

Dans  le  procès  instruit  contre  le  eumic  de  Cbalais,  qui  fut 
décapité,  on  voit  qu'Anne  d'Autriche  voulait  détrôner  Louia 
XIII,  Iklre  déclarer  aou  mariage  nul,  sous  prétexte  d'impni%- 
aance,  et  faire  enfermer  ce  roi  dana  un  dolire.et  que  son  frère 
Gaston,  duc  d'Orléans,  devait  monter  sur  le  Irène  de  Kran  e, 
en  épousant  cette  reine.,  (jlntcdo/r»  dct  r<  ifj«  et  rtgeuii  f.  toin. 
VI,  pat;.  227.)  Le  cardiual  de  Richelieu  arrêta  l'exécution  dc 
ce  projet. 

(Gaston  n'était  paa  le  seul  amaut  de  celte  rciue,  et  ou  supposa 
qu'avant  de  mettra  «u  amuda  Loala  XIV  «Ue  avait  donné  lu 
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Jour  à  un  autre  enfant  mâle.  Celte  sopposiHon.  si  elle  est  Ton- 
dér  eo  réalité,  donne  Ir  mol  «Tnne  énigme  htittortque  qui,  pen- 
dant le  dit-bnUièm«  si^le,  a  vivement  ntereé  la  ranueité  et 

molixé  I  s  rrrherchcs  de  plusieurs  prrsonnrs.  Cpiit  qui  l'atiop- 
t-  m,  cl  qui  oui  U'  pins  avai)t  pi m  jré  datis  l'obsi-urité  de  ce 
Mijpl  di-^ciil  t\iu-  iTl  l'iiriiiii  f]ui  iif  pouvait  être  reeonnu  puisqu'il 
élait  né  aviml  la  reeiim  iliatioii  du  roi  et  dt  la  r«'ine.  Tut  li*ré  à 
<'«'s  personnes  de  eonliance,  clinr-.ées  de  l'élever  dans  l'i;-'no 
r.-ncc  de  son  origine,  rl  qu'il  dewntce  penoonage mystérieux, 
ce  piisonnier  désigné  aoot  le  non  ètVMomm m  mttiq¥e  i« 
fgr,  ♦ 

Sont  Ica  règnea  de  loufs  X7  et  de  T.onii  Itff .  piniievn  éerl- 
vaina,  ntiiét  parla  curiosité,  réunirpiil  siiifrnciisement  toutes 
les  notions  arqitises  su>'  1  ;  \isloiiee.  le  rarac'cre.  les  nirrurs  et 
la  lliorl  lir  I  l'irr  iTlluilinliqui'.  <!liacun  s"(Srrtiia  pour  ilci-tui- 
vrir  >-on  élal  et  si  n  i.oni.  l.v  prisonnier  était  le  duc  de  Reau- 
fon.  le  duc  ilc  Montmonth,  le  surintendant  de>  finances  Fou- 
qurt,  le  secrétaire  du  duc  deManioue,  lecomtedeVeraundois, 
etc.,  I  te.  Louis  XY.  è  qid  le  Régoit  avait  déeiaré  le  aeeret, 
disait  :  Laitstz'lu  iigfmitr  ;  ptnonme  n'a  tiwor»  dit  lû  vérité  nur 
Umatque  de  fer.  Ce  rt^i  dit  nussi  i  M.  de  La  Borde  : 
tout  jiaurtz  <1e  plus  que  les:  autret,  c'est  que  la  prison  de  cet  in- 
forl'in''  n'afa<l  de  tart  à  jnrsonne  qu'à  lui.  Oux  qui  eonnais- 
saiert  1  état  de  l'i oiiime  au  masqoe  de  lier  iMiêient  aux  ques- 
tionneurs le  mente  lan-iage. 

Si  Ton  rappro  he  toute;»  les  notions  rrcuetlltesaur  cet  homnie 
mystérieux  ;  si  l'on  rooyidire  les  soins  extrémea,  minutieux  et 
sévères  que  prit  Lunis  XIV  pour  dérober  au  puldie  la  eooditioii 
de  ce  prisonnier  et  les  traits  de  son  vlsagi»,  on  se  oonvainende 
ss  haute  impr>rt»ii<-i>,  et  l'on  jugera  que  sou  étal,  étant  conni<. 
pcunaii  tri. i  l. 1er  la  FranoB  et  la  iénirilé  da  «lui  qui  excrçnit 

le  pouN on  suiiréine. 

I.fs  Mémoires  du  duc  de  Hicliplieu,  pul)lics  en  1790,  con- 
tiennent un''  pioe>-  intitulée  :  Itelation  dt  la  naissance  et  de 
l'ëdwatiun  du  prince  in(ortun>-  somilniil  par  les  cardinatu  de 
Hiehtiieuet  ^'a^niin  à  la$oeirli,$trtnfamé  farordn dt  Lmii 
XlY;€«mp<.iii- par  le qouvrnturieetfritin,  mlHdtiamcrt. 

Suivant  cette  relation,  ce  prinee  était  lils  de  Louis  Mil,  et 
le  frère  jumeau  de  l.onis  X|V  ;  rous  >ieu\  na(|uir  nt  li'  nii'iiif 

{'«ur,  le  j  septrmh-e  inss,  l'un  ii  nii  li  et  l'.iiilre  i|ui;l<jiii'S 
leures  plus  tard  (^e  dernier  fut  ei  lui  (IhuI  le  mi  ei  ses  eonsi  ij- 
Icrs  ré-o'urenl  de  caelier  la  naisS'uiec  (-'jï!!  i,  On  le  cuiiOa  a  une 
dame  nommée  P(Tonn<(re,  chargée  de  s;i  nourriture;  cl(e  lUt 
ordre  dp  le  dire  i-Atardd'un  grand  seigneur.  Ot  cnra^^  avan- 
çant riiàge.  Ait,  par  l«  cardinal  de  Maxario^  remiaà  uo  gentii- 
homme  dont  on  ignore  le  nom.  Celui-el  Ini  donna  nneednea- 
llor.  tu's-soignie.  Arrivé  ,i  |'ù;;e  de  dix-neuf  ans,  ce  jtuiif 
homnii-,  inquiet  >urrctatde  son  père,  fui>ail  de  pressantes 
quc>tions  a  son  ^'oiiverMur,  qui  refoiait  conalanment  de  satis- 
faire sa  curiosité. 

Il  avait  atteint  l'âge  de  vingt-nn  ans,  lorsqu'il  parvint 
aeoétemrnta  ouvrir  la  casselle  de  son  gouverneur  :  il  y  trouva 
des  lelires  de  Louis  XIV  et  du  cardinal,  qui  lui  donni^rent  de 
grandes  lumières  sur  son  état  :  il  deù'ia  le  ffSte.  Il  parvint 
au'Si  à  se  proeurer  le  portrait  de  Louis XIV,  et  dit  à  son  gou- 
verneur :  Voilà  mon  fn're:  i  t,  on  lui  montrant  une  lettre  «le 
Hazarin  «ju'il  avait  soustraite  de  la  easette.  Il  ajouta  :  Vnilà 
qui  je  suis. 

Alors  le  gouverwnir,  craignant  l  evasion  l'c  son  élève  et 
quelque  eoup  d'éclat  de  sa  part,  depèelia  nn  m<■^sa:.'er  au  roi, 
pour  rialbrmer  de  ce  qui  veuait  de  »e  passer.  Le  roi  donra  sur- 
1e  champ  des  ordita  pour  taire  arrêter  le  gouverneur  et  son 

élevé.  I.e  premier  mourut  fn  pri-s  m;  et  c'est  avant  «iV^irer 

Îu'il  écrivit  i  clte  re'atton.  (  Mcmotret  du  due  rf-  Richelieu,  tom. 
il,  pag.  6B.) 

Otte  rel.'itioii  piurraU  contenir  quel  im  s  vérités  ;  mai-  elles 
sont  dénaturées  par  de;i  fiel  ions  qui  n  améui  nt  que  des  douies. 
Celui  qui  l'a  co^lpl>^ée.  n'clail  qu'à  demi  initié  dans  te  mystère. 

Il  est  rertuin  qu'un  jeune  homme,  dont  on. avait  grand  coin 
de  cacher  l'état  et  les  traits  du  visage,  paasa  une  grande  partie 
de  sa  vie  dans  les  prisons;  il  est  rertaln  qii*i(  Ait,  en  t6«6,  con- 
duit an  ehàleau  de  Pignerol.  puis  transféré,  vers  l'an  1686, 
dansTHede  Sainte-Marguerite,  où  le  gouverneur,  Saint-Mars, 
rceut  de  Louis  MV  I Dviln-  de  \\\\  l'.ii^e  eonstruire  une  prison, 
et  que,  de  là  il  fut  cjnilmt  m  litière,  par  le  même  Saint-Mars, 
à  la  Bastille,  oii  tl  entra  le  m  septembre  itttw»  ayant  1*  visaga 


recouvert  d'un  masque  de  velours  noir.  Il  y  mourut  le  f  • 
vembre  I7es,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  l'élise  Saint- 
Paul  :  aorn  le  nom  de  Bbnkiati.  {  Im  tkutiUt  dévoilée,  neuvième 
livraison,  pas.  S3,  34  ) 

On  avait  ordre  de  le  tuer  s  ii  se  fHl>ail  connaître  Aussitôt 
qu'il  eut  rendu  le  dernier  soupir,  on  défigura  cl  mutila  son 
visage,  dans  la  crainte  (ju'il  ne  fiU  déien  é  et  reconnu  ;  les  murg 
de  v-a  prison  furent  déerep's  et  fouillés;  on  craignait  qu'il  n'y 
etit  trneé  quelques  mots  ou  caclié  de*  écrits  qui  auraient  décelé 
son  origine;  on  fit brèler low Im Uigra.  babits,  meuUeequi 
lui  avaient  servi,  atoai  que  les  portM  «t  fenêtns  de  m  feison; 
aon  argenterie  (bt  fondue,  etc. 

(]es  prérautiiirs  minutieuses,  prises  pour  carlier  l'ori^'im'  eî 
l'état  (le  ei'  prisonnier,  servtni  tjiai  cmip  à  le  taire  connaître. 

Ajoutons  que  les  i:ou\ <-rTicur'>  des  inai>oiis  lortcs  ou  il  fut 
détenu,  et  Louvois  lui-même,  lui  parlaient  avec  respect,  de- 
bout, et  le  qualillaient  de  mon  prÏMca.  (  Im  BuUtti  dhoiUt, 
neuvième  livraison,  pag.  SS,  S4.) 

Voltaire,  instruit  dn  Neret  de  |*homma  au  maaqiM  de  r<r, 
déclare  dans  ses  questions  sur  l'Eneyelopédie.  édition  de  1771, 
qu'il  était  le  frèrealnè  de  Louis  XIV  {ô30)  :  il  expose  comment 
I''  UN  d'Anne  d'Au'riclie,  n'étant  point  reeonnu  par  LouisXIII, 
a  dû  être  seeretemen!  élevé  ;  comment  le  eantinal  Mazarin, 
instruit  par  la  reine  de  l'origine  et  de  I  existi  net-  de  cet  enfant, 
a  dû  iiroHler  de  ret  aveu  pour  exerrer  kur  1  esprit  <!e  cette  pria- 
cesse  un  ascendant  qu'il  a  toujours  conservé;  comment,  pour 
maintenir  Mm  autorité,  il  a  iù  éloigner  cet  enfant  du  tréoe,  .rt 
Ini  laisser  ignorer  son  état;  enfin  comment  Unie  XIV,  après  la 
mort  de  ce  cardinal,  pour  conserver  la  paix  intérieure,  sauver 
la  mémoire  de  sa  mère  d'une  taehe  infamante,  et  surtout  pour 
eonsi  i  vt  r  >n  ('orironne,  ei  régner  sans  eompeliteur,  prit  la 
evuelle  resdliition  de  condanini  r  son  pi  opre  (rèrc  n  une  pu  l'U 
perpéîii-  lie.  Ainsi  fut  commi>.  s'il  laui  en  croi(e  ces  lérooigna- 
.ues,  un  de  ces  crimfS  politiques,  inliérenl«  aux  gouvernements 
jiri  itraires,  que  leurs  auteurs  eberehent  h  Jnatîller  comme 
nécessaires,  et  que  le  tribunal  de  l'Iiisloife  ae  manqua  jamais 
de  rié>«ovrlr  et  de  condamner. 

Des  faits  de  cett'-  importance  ne  peuvent  se  taire  :  Je  les  cite 
sans  les  garantir.  Les  écriviiins  qui  m'ont  servi  d'autorité  sont 
SI  uK  re-ponsables.  Je  laîtie  au  keleiirla  Ibcolié  d'en  appréeier 

le  mérite. 

Louis  Mil,  au  litde la  mort,  conservait  lo  ressentiment  de 
son  inimitié  pour  Anne  d'Autriche  :  en  lui  conférant  à  regret  la 
régence  du  royaume,  il  restreignit  dans  des  homes  très-cir- 
eonscriiet  le  pouvoir  de  cette  régence.  11  expin  le  14  mai 
;  et,  le  18  do  même  mois,  cette  reine,  penaadée  que  les 
roisne.se  faisaient  point  obéir  aprè^  le\ir  mort,  tint  un  lit  de 
justice  au  parlement,  où.  sans  aucune  i  estriellon.  elle  fut  décla- 
rée ré(;ente. 

La  France,  privée  <le  lois  fondamentales  et  protectrices, 
livr'écaux  mains  d'un  enfant,  d'une  femme  étrangère  et  d'un 
cardinal  italien  pincé  par  le  cardin  al  de  Hiehclieu  pour  gouver- 
ner d'après  ses  principes,  Alt  de  nouveau  en  proie  aux  troubles 
de  t'anarebie  féodale  et  mx  déciiireraeota  des  dissenaiooa 
civiles. 

l  e  rèïrne  de  Louis  XIV  se  divise  en  trois  parties  distinctes  : 
celle  de  la  regt  noe  il' Anne  d Wulriche,  celle  ou  ce  roi  régna  par 
lui  même,  et  ei  Ile  U  si  vieillesse. 

I,a  première  fui  tres-nrageuse  :  elle  peut,  à  plusieurs  eg  irds, 
être  comporée  au  temps  de  la  minorité  «le  i.ouis  Mil.  Les 
princes  et  seigneurs  y  montrent  la  même  Indifferenee  pour  le 
repos  et  la  pnwperilé  de  l'État,  le  même  mépris  p«Hir  la  classe 
utile  de  la  nation,  les  mêmes  prétentions  an  pouvoir  et  à  la  iop- 
tune  pultliqiie  ;  mais,  entre  ces  deux  époques,  on  remarque 
quelqi.es  dilTérences.  .Si  1rs  motifs  île  la  turliulenee  des  princes 
et  semneurs,  pendant  la  re^eiue  d'Anne  d'Autriche,  n'étaient 
ni  plus  nobles  ni  plus  loualilt  s  que  ceux  qu'ils  avaient  mani- 
iestës  pendant  la  régence  de  Marie  de  Medieis,  ou  trouve  en 
eux  dei  formes  moins  grossières,  des  vices  dont  les  traits  sont 
moins  prononcés  :  et  dans  les  scènes  à  la  fois  sanglantes  et 
burlrsquea  de  l'époque  présente,  on  voit,  parmi  plusieurs  ac- 
teurs odieux  ou  méprisablea.  brttler  un  petit  nombre  d'hommet 
doues  d  un  talent  supérieur  et  d'un  caractère  magnanime.  Toat 
était  abject  et  criminel  si  iis  la  véuence  de  Marie  de  Mé.iicis. 

Le  cardinal  defuul  avait,  en  mourant,  remis  les  rênes  de 
l'Elat  an  cardinal  aoa  Meecaieur;  c'ett^A^dinjuie  Maxaiin 
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nvalt  sucrMé  au  trAne  de  Richelieu.  Moins  aWtu  dans  ces 
volontés,  moin»  violenl  dans  leur  evéoiilion,  enfin  moins  snn- 
puinaire,  Mszarin  surpa>!Uiil  poul-<'lre  son  preJéccsHOur  en 
souplesse,  en  déguiscmerit,  en  imnuir.ililo  même  ;  mais  il  le 
surpassait  certainement  dans  l'art  de  mener  une  inlrii:ue.  L'un 
avait  le  caractère  do  lion  devorateiir,  et  I  autre  relui  du  renard. 

Placé  dans  des  circonstances  dilTérentes  de  celles  où  s'était 
trou>c  Blelielieu,  Uazarin.  maître  de  1  esprit  et  même,  dit-cn, 
du  ctriir  d'Anne  d'Autriche,  eiil  joui  sans  obstacle  de  l'autoritc 
suprême  dans  toute  sa  plénitude,  s'il  n'eiHt  trouve  dans  ses  enne- 
mis de^  liomnKS  plus  énergiques  et  presque  aussi  fourbes  que 
lui.  t^tlc  parité  de  moyens  entre  deux  partis  routraires  pro- 
longea la  durée  des  dissensions  civiles,  et  Us  envenima,  Voici 
quelle  fut  l'etineelle  qui  fit  éclater  l' incendie  politique. 
!>éja  même  avant  la  mort 


(«•tta.g.'t  rtii  L  la  dit  XkVcaU/^ 


de  Louis  XIII  des  cabales 
sourdes  s'étaient  foimécf 
contre  Mazarin  et  contre  In 
fuluic  régente.  Le  souvenir 
du  gouvernement  du  cai-di- 
nal  mort  faisait  appréhender 
celui  du  cardinal  vivant;  Ui 
haine  qu'avait  justement 
inspirée  le  premier  rejaillit 
snr  le  second  et  fit  penser  à 
la  résistance. 

Déjà  un  puissant  parti, 
romposé  de  princes,  de  sei- 
gneurs, et  de  quelques tnenh 
lires  du  parlement,  tous  en- 
nemis de  Richelieu  ,  et 
ledoulant  le  retour  des  per- 
sécutions, s'était  formé  con- 
tre la  cour.  D'autre  part, 
Anne  d'Autriche,  pouraclie- 
trr  la  soumission  de  plu  - 
weurs  hommes  puissants , 
4|ui  auraient  pu  s'opposer  a 
ce  qu'elle  s'emparât  entière- 
ment  des  pouvoirs  de  In  ré- 
pence, fut  forcée  d'en  faire 
payer  les  frais  au  peuple,  en 
Huuiuentant  le  potds  des 
contributions.  La  régente, 
ton  cardinal  cl  leur  gouver- 
nement indisposaient  dt'jà 
fmque  toutes  les  classes  de 
la  nation  ;  il  ne  manquait 
qu'une  occasion  pour  faire 
violemment  éclater  le  mé- 
eontcntrment  général  :  la 
discite  des  finances  et  la 

nécessité  d  étnblir  de  nouveaux  impôts  la  firent  n:«ilr6. 

Le  li  janvier  16-<8,on  lit  tunir  au  loi  un  lit  dojustice,  dont 
le  but  était  de  forcer  le  parlement  à  enregistrer  plusieurs  éd  Is 
bui-saux.  Emcry,  surintendant  des  linauoes,  crcalure  de  Mara- 
lin ,  avait  dans  cette  fubrication  d'édils ,  épuisé  son  génie 
inventif  :  il  avait  créé  des  charges  de  contréltut$  tir  (agoit,  de 
jxtiéi  tendeurt  de  foin,  de  comeUters  erieui  t  de  tin,iiv  eonstUlfrt 
tanguéyevr*  dt  porcs,  etc.,  etc.  :  voila  le  eùte  riJiciiIc  du  ces 
édits.  S'il  s'était  borné  à  créer  ces  étranges  magistratures,  à 
vendre  la  noblesse,  peut-être  que  l'explosion  n'tùl  pas  eu  lii  u. 
Mais  un  de  ces  édits  portait  un  grand  préjudice  aux  rentiers  de 
la  ville  ;  et  un  autre  atteignait  les  gages  di  s  chambres  des 
comptes  et  des  cours  des  aides  :  celte  lnilladre^se  irrita  ces 
compagnies  souveraines.  Le  parlement,  dr'jà  mal  dispi>bC,  fit, 
suivant  son  usage,  des  remontrances.  La  régente  refusa  de  les 
entendre:  le  mécontentement  s'accrut. 

Le  parlement  fait  publier  une  déclaration  portant  qu*il  ne 
vérifiera  plus  aucun  edit  contre  le  peuple.  La  régence  met  en 
question  les  droits  que  s'arroge  le  parlement,  en  suspendant 
refTit  de  ta  volonté  du  roi. 

Pendant  ces  hostilités  préliminaires,  la  cour  du  parleincntfe 
divisa  en  Irois  partis  :  les  Frondcuru,  les  Maznriiu  «i  Ics 
MitigU-  Les  Frondeur*  étaient  ceux  qui  nv.iidii  lésistc  h  la 
\érilicaliuu  des  édils  ;  les  Mazarim,  les  hommes  dévoues  ao 


ministre  de  ce  nom  ;  et  les  Mitlg/s,  les  lAehes  qui  n'ojaient 
tinir  à  aucun  de  ces  p.irliv,  et  qui  ultcndalciit  le  sufcésde  l'un 
ou  de  l'autre  pour  se  dicidcr. 

Les  l'rvndtur»,  par  leur  nombre  et  leur  influence,  prévalu- 
rent, et  parvinriMl  â  fane  rendre  les  13  inui  cl  !•'>  juin  \r,in, 
deux  arrêts  porlant  uuiim  cube  tous  les  parleueuts  cl  au'rcs 
cours  souveraines  du  royaume  (."lUi). 

Le  peuple,  intéressé  <iu\  nlTaires  puMfques,  parer  qu'il  en 
payait  chèrement  les  frais,  apiduudil  ouvertement  à  CCt  aHc  dc 
résisl,incc  du  parlement.  Ma/arin  fit  quelques  coiicessions  pour 
le  calmer  ;  il  destitua  le  surintendant  des  financev  Émi  ry.  Mais 
le  pulili'.'  rei;ut  cette  ^•once^sion  irvee  imlilît-rencc,  comiiic  l'ac- 
quit d  une  dette  et  non  comme  un  iru-iifail. 

Deux  cooicillen  du  parlement  s'elaieni  fait  rc:iiarr|uer  par 

Irureouragea  lesisti  ra  l'op- 


prrssîdn  dc  .Ma/aiin  et  i 
défendre  les  inlériM»  natio- 
naux :  l'un  était  Iténe  Pnlier 
de  RInnemcuil  ;  l'uuln! , 
Pierre  Hniussel.  que  l'on 
notiuiii'i  tr  Pntriarehf  de  ta 
Fr  >n  Ir.  le  Pi're  du  Vruple, 
Le  2(i  ;ioùt  de  la  méiue  an- 
née. .Ma/anii  cul  l  impru- 
dcnee  de  les  faire  enlever  et 
emprisonner,  et  de  bmair 
de  Paris  d'aulreseonseilici». 
ti  ls  que  Jean  l.e«aé,AmuiiH: 
Lui  sel,  etc. 

L'enlèvement  de  Pieirc 
Itrousael,  opéré  dans  sn  mai- 
son, rue  Saint-I.;iiidri.  pn-s 
df  iSolre-Daine,  excita  une 
glande  rumeur  dont  ce 
quartier.  On  crie  au  secours 
df  proche  en  proche  ;  l'a- 
turuie  se  rép<in  I  dans  les 
quartiers  les  plus  élui;!nés, 
les  boutiques  se  ferment;  on 
prend  les  armes,  on  tend  les 
i  haines  dans  les  rues,  et  elles 
sont  barricadées  comme  du 
temps  de  Henri  III. 

A  cette  nouvelle  la  r^en» 
le,  qui  avec  le  jCune  roi, 
habitait  le  Pnliiis  -  Hoyai, 
envoya  les  régiments  des 
gardes  rran^'ais4s  et  des 
gardes  suisses  pour  occuper 
le  l'ont-au-t'.hange,  le  Ponl- 
N<-uf  ol  celui  des  Tuilerie», 
alin  de  couper  les  commu- 
nications. Mais  celte  force  armée  ne  put  résister  à  un  aitrou- 
pemciit  toujours  eroi^suni  :  elle  se  ri'plia  prudemineul  prés  du 
Palais-ltoyal,  où  «lie  se  rangea  eu  bataille;  cl  le  pool  des  ful- 
Ici  ies  fut  le  seul  qu'elle  conserva. 

Pendant  ce  mouvement  de  troupes  réglées,  le  eoadjutcùr  de 
rarclievèque  dc  Paris,  si  fameux  sous  le  nom  Ae  curdimil  de 
Hrl;,  se  présente  pour  la  première  fois  sur  la  scène.  Il  arrive  au 
Poot-Neuf,  velu  de  se-i  habits  poniiliiaux  ;  il  exhorte  le  peuple 
à  se  ealiner,  à  se  lelirer  ;  on  lui  réiioiid  quel  on  ne  posera  1rs 
armes  que  lor>qucles  coiise:|lersempri>oiiiies  seront  en  liln-rlé. 
L%  prélat,  voviint  s.m  éloquence  sans  elTet,  se  rend  au  Palais- 
Royal,  expcse  a  la  régente  1rs  conséquences  dangereuses  de 
cette  émeute  qui  pouvait  amener  une  révolte  générale,  la 
régente,  inspirée  par  l'orgueil  espagnol,  lui  répond  ;  C'etlte 
rtndrt coupable  de  nxoltc  que  de  croire  i/ue  l'on  puiite$e  nvolttr 
contre  lerui;  cet  conte»  $onl  iinmjinèt  j>ar  eeujc  qui  disireul  le 
trouble.  Le  eondjuteur  de  Uelz,  mécouliMH  de  cette  réponse, 
elahlil  sur  ces  dispositions  de  la  cour  tout  le  système  de  sa 
coiiduiie  ullérieiire  ;  mais  s'il  prit  parti  contre  la  régente,  c'é- 
tait moins  pour  se  venger  du  mépris  qu'elle  avait  fait  de  ses 
«vis,  que  pour  jouer  avec  éclat  le  rtie  de  chef  de  conspiration, 
pour  evcicer  SOS  taIctRspour  l'inlrlguc et  pourmontrersasupé- 
rior.lé  dans  l'art  de  déconcerter  scsadv  ersoires,  de  remuer  et  diri- 
ger i  sou  gré  une  graïule  jKfpulation. 
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D'aiifrrs  avis,  plu- pu  ssinls,  sur  l'élat  menaçant  de  l'insur- 
rivliDii,  di'ierii.iiu  .  (  r.l  niiin  la  régente  a  déclarer  que  dés  que 
los  l'.irisions  aurait  nt  nus  bas  les  amie»,  et  que  le  o;ilmi'  serait 
iv'taMi,  elle  rendrait  la  liberté  à  Broussel.  Kn  conséqueiKe,  le 
oiiadjutrur  de.  Retz  el  le  maréchal  de  La  Mi illernie  fureat  «lûff- 
gk$  d'aller  porter  celte  propontloa  an  peuple  ioMirgé. 

Go  HMUPécliil  s'nvanço  à  ta  téle  des  dievan-légers.  rt  l'épée  à 
laaMia;et,  pi>ur  nu  ritcr  la  hienveillanoe  des  insurgés,  il  criait 
aussi  fbrt  qu  il  pouvait  :  Vite  le  roi  >  librrté  à  Brouêttl  !  Mais 
ces  cris  prii'iiii|iu's,  pousses  au  ruilit  u  du  tuiiuilto,  ne  furent 
guère  cntciulus.  D  ciillcurs,  l'épie  nue  (ju'il  porlail  à  la  main 
si-mblail  les  démentir  :  on  crut  qu'il  vfuait  aitaquer  ;  on  cria 
auxarmti!  In  homme  du  peuple  menace  de  lui  porter  un  coup 
de  »al)rc  ;  le  maréchal  lui  tin  «a  coup  da  yiitoict,  al  la  t«e. 
Cette  actne,  qui  ae  panama 


Satot-Haaaré,  vers  le  point 
où  celle  de  Riclielicu  vient 
j  aboutir,  irrita  plus  fortc- 
tnent  les  Parisiens  :  de  tous 
Cl^lés  ils  coururent  aux  ar- 
mes. Le  niaréclml,  a  la  téle 
de  sa  cavalerie,  suivit  lu  rue 
Saint  -  Honoré  jusqu'/l  la 
Croik-durTraholr  :.Uk,  il 
reMOBtra  mte  troupe  consî> 
durable  d'habitants  armés, 
qu'A  Toulut  clifit^rr;  mcis 
il  fut  bieuU'it  ol>li(:e  de  to 
noncerà  celle réstilulion.  l  e 
sieur  de  Fontrailles  cul  le 
l)rns  cassé  d'un  coup  de  pis- 
tolet; et  le  eoadjiiteur,  CD 
ccnfessant  dans  la  ruo 
l'homme  que  le  marécliat 
avait  blessé  à  m«rt,  reçut 
daas  les  cMés  un  coup  de 
pierre  qui  le  rri,\i'tsa  par 
terre.  Alors  le  manxhal  de 
La  Meillcraie  donna  or.irc 
de  cesser  le  combat,  et  se 
rctrra  a^ec  sa  tnmpa  au 
Palais-ltojal. 

La  nuit  Tut  calme  :  cb«> 
que  babitant  la  passa  dans 
sa  aiaisoB.  La  cour  de  la 
régente  se  persuada  «|uc  le 
lunnille  était  apaisé;  et, 
dans  cette  iip:iii'iii.  i  lle  \ou- 
lutle  Icndcnjaiii  cxcrceravic 
sévérité  son  autorité  royale. 

Elle  eovoja  de  grand  ma- 
liu  au  Pabis  Pierre  Séguier, 
ebaiKelier ,  ebaigé  de  l'ordro  d'interdire  au  parlement  toute 
dfseaasion  sur  les  affiiires  puiiluiues.  Pendant  qu'il  s'y  rendait, 
deux  cnrii|i;rj:iiirs  de  tiardes  suisses  marchaient  ptnir  m'  i-aisir 
delà  porlt'  de  >cslc.  L'objet  de  celte  double  niaiioiiMi'  est 
bientôt  connu  du  public  ;  on  court  aux  annes.  un  ati:n]i:i'  les 
Suisses  en  liane,  ou  en  tue  une  trentaine,  et  l'on  disperse  le 
reste. 

Le  chancelier,  que  les  barricades  cmpicbaienl  de  passer  par 
le  iiuai  de  la  Mégisserie  et  par  odul  dea  Oittvras,  coutioue  son 
cbonia  par  le  Pont-Neuf  et  sur  le  quai  des  Augustins»  A  l'es- 
trémM  or  ce  quai,  du  eAtédu  pont  Saint-Michel,  il  est  reconnu  : 

le  peuple  court  sur  lui  ;  le  chancelier  se  réfugie  à  l'hiMel  de 
LuMU's,  siiui'  MH  le  nu'ine  quai,  au  coin  de  la  rue  Glt-le-(;frur. 

0(lie\u  pai  >a  l  oniluilc  sous  le  ministère  de  Richelieu,  odieux 
par  la  mission  (|u  d  allait  remplir,  Seçuier  avait  tout  à  craindre. 
Le  public  le  poursuit  jusque  dans  cet  asile,  enfonce  Us  portes 
de  l'hôtel,  le  clierche  et  ne  peut  l'y  découvrir.  Il  était  caché 
avec  son  frère,  ^èqu*  de  Beauvais,  dans  une  espèce  d'armdre. 

Le  pcuplactaitsnriapaiatde  mettre  la  ItaferhAlddALuines, 
torsqu'arriva  le  maréchal  de  La  Meilteraie  à  la  tête  de  deux 

ou  trois  compagnies  de  sardes  françaises  <^i  gardes  suisses  :  il 
jiarvint  a  désasier  l'hou  I.  et  à  faire  sortir  le  chancelier  de  sa 
cachette, le  fit  inottre  i  réapilamweiltd>1»  WDCaiWase,at»'<a- 
fuit  avec  lui  auPalais-fio^ail. 


tormu  f4i  il<f  pKrtuf  »ii>i|iMi,— 4.  Km  <■  i«a  l'Mkda  «atafc  1  Ckwlcna;!»  |i>r  le  «nKlia 
"        «I  ~  ■■■ 


Il  était  poursuivi  par  une  titiupe  de  Parisiens  armés  !  1m 
paidi  s  i|ui  l'aieompa^naiciil  llretit  des  dccluirgcs  eu  se  rett- 
raiii.ei  liK  -.>e:cMt  plusieurs  j  crsoiincs  ;  le  maréchal,  à  l'entrée 
du  l'ont  iNi  uf,  tua  d'un  coup  de  pi»tulctune  pauvre  femme  qui 
portait  une  hotte  :  la  ftareur  du  peuple  n'en  ftit  que  plus  ani- 
mée. Gomme  la  voiture  du  cbaBcelicr  passait  devant  la  statue 
écpiotre  de  Henri  IV,  on  tira  des  maisons  qni  sont  en  fiu»  plu- 
sieurs coups  de  fusil  :  son  carrossi'  .11  fut  pm  é  en  cinq  ou  six 
endroits.  La  duche*se  de  Sully,  lillc  du  cliaiu  elii  r,  reçut  une 
blessure  au  bras  ;  Picaut,  lieutenant  du  grand-prévôt  do 
l'hôtel,  et  SamsDii,  fils  du  géo(;raphe,  qui  se  trouvaient  dani 
le  nuine carrosse,  lurent  blessés  à  mort.  Le  cbanctlieret  CCUt 
qui  l'accompaguatent  eurent  de  nouveaux  dangers  à  courir  à 
reilréulté  sepIcnIriMialaduFoiil-Meuf. 

«  Ces  tentatives  mal  eaicu* 

lées,  cet  orgueil,  cette  sévé- 
rité déplaeic  .  ai-erurent 
l'indignaiiun  publiifiu'.  Tous 
les  liabitaiits  prirent  les  ar- 
mes ;  les  enfants  mêmes 
se  pourvurent  de  puignards; 
les  chaînes  furent  dreiisécs 
dans  toutes  les  rues  ;  plus 
de  deux  oeats  barrieadea 
pamrent  fortiiées,  oméea 
de  drapaaiu,  et  Ica  mes  ra-  ' 
tentirent  de  ces  exelraîa- 
tiuns  :  YiveUnil  jNnal  it 
Aliizarin  ! 

Le  parlement  vint  en 
corps  au  Palais-Royal,  clde- 
manda  à  la  régente  la  liber- 
té de  Blancménil  el  deBroas» 
sel.  Le  premier  présidant 
liolé,  homme  vendu  i  la 
cour,  qui  prenait  souvent 
dans  ses  discours  les  intérêts 
du  peuple  et  les  trahissait 
dans  ses  actions  seiTèles, 
remontra  à  cette  princesse 
que  cette  liberté  était  le  seul 
remède.propve  à  calmer  le 
mécontentement  général,  et 
b  éteindre  le  fèu  de  la  sédi- 
tion. La  régente  s'y  refusa 
inei;  lu  uieoup  d'ai<;reur  :  le 
paileiiienl  renouvela  fcs  in- 
SlaiH'i-.,  et  ti'eprou\a  i|ue 
des  refus  reitérés;  mais  bien- 
tôt cette  reine  mal  avisée  fut 
obligée  d'accorder  à  la  peur 
eequ'ellc  avaitrefuséàlarai- 
son.Les  membres  du  parlement,  congédiés, s'en idoumaientà 
pied  dans  leur  palais,  lorsqn'arrîvés  aux  premières  barricades, 
vers  la  Croix  du  Traboir,  à  l  entiée  de  la  nie  de  r.\rure-Sec, 
ils  furent  arrêtes.  L'n  nommé  H;<^;uonet,  maivliandde  rer,capi- 
taine  <lu  quartier,  s'avauea  avec  douze  011  <](iiuz('  hi'ur^coi-^  ar- 
més, demanda  au  premier  président  s'il  raineiiail  M.  liroussel. 
Le  président  fil  une  réponse  négative,  qu  il  voulut  adoucir  par 
des  espérances,  en  disant  que  le  parlement  allait  en  délibérer 
au  Mais.  Cstf  mi*a(af«-Jloyai  fw'il  faut  rsfoMwr*  lui  dit 
SagoauctiSl  roaisMr  Aniiwtel.*Mnu(Mi.  «eut  MpasNrtspm.  Un 
autre  particulier  sabtt  le  président  par  le  bras  on  par  In  barbe, 
qu'il  portait  fort  longue,  lui  disant  que  puisqu'il  n'avait  pas 
obtenu  In  liberté  des  conseillers  emprisonnés,  il  allait  le  pren- 
dre pour  otage  Il'autres  peis-onncN  lui  dirent  que,  si  dans 
deux  heures  cette  lilierté  n'était  pas  accor  lée,  deux  cent  mille 
hommes  iraient,  en  armes,  supplier  Sa  Majesté  d',v  consentir. 
Quelaues-uns  plus  furieux  mecoçaient  d'exterminer  les  auteurs 
du  mecontenlemeni  public,  de  mettre  le  feu  «u  Palal8>Roya], 
de  poignarder  le  cardinal  et  ses  adbéraola,  aie  Ators  on  vit 
quelques  coiueillers,  intimidés,  se  déiaeher  de  la  compagnie  et 

se  reliier  dans  li  iirs  iiuiis^nis.  I,a  plupart  des  membres  du  par- 
lement rotourni  reiit  au  l'alais-Koyal,  on  le  preiiiier  président 
exiKisa  à  larc^jente  la  volonté,  les  inenaeesdu  peuple  et  la  rési- 
stance que  sa  compagnie  venait  d'éjiiouver  dans  la  rue  de 
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lltSTQUI  Og  PAUS. 


"•Ai+Tc-Seo.  Liirpjiietoi«»lt*iicorrilt'^'ii''irullrs.  L<>  parlement 
pour  liélEhérer  siireennuvenu  nfi  s,  li»!  sôan<-eH&its  lagalore 
itnPDlab-R«;nl.  quefon  dispos»  ppimpt>-nM>iit  à  ceteffist. 

Lpdne  d'Urléans,  Ir  cnrdinni  ^'a/n<  in  •  t  le  ohan^'elier  anis- 
t^rf nt  à  e«"tff  «u'anre  ;  il  y  fut  décide  que  le*  cnn^eillcrt  arréti's 
rt  bannis  srraioiit  lii<ros  et  rappelrs  è  l<ars  fonrUon*.  L*ordr<* 
»n  fiif  expédié  snr-lc-cltamp. 

Co'lc  (lé  i'iiin  fol  •■i(;tii(lpc  ;inx  PiriMCiis,  ji-ii  confinnfs 
dans  les  promrsirs  de  la  cour,  déii.uorent  ]  i  ■-leiatent  en 
•rairs Jusqu'il  ce  qu'ils  vissent  en  pleine  liti  r l'utus-cl,  l'ami 
rfe  la  pairie.  Il  parut  le  lendemain  matin  :  alors  le!>  salves  d'ar- 
tilirrir  maniffalèmit  la  joie  publique ,  ei  le  prapie  voulut 
aecompagner  honorablement  re  ipa^istrat  Jmqa't  n  sa  roahon. 

Ainsi  ^e  termina  la  eétèhre  journée  du  27  anftt  ilc  l'année 
in  18.  journée  ciMHUie  dans  l'histoire  souple  nom  th'  jourtirt  dei 
/larrirarle» ,  cl  qui  rappelli-  celle  de  1188,  signale  p:ir  le  iiièmc 
nom. 

Le  lendem.'iin.le  parlement  ordonna  que  les  barricades  cesse- 
raient, que  les  ctaaiurs  seraient  détendues,  que  les  marclian  Is 
ouvriraient  leurs  boutiques,  et  que  les  bourgeois  continuer .lii  ni 
de  vaquer  à  leurs  affaires. 

Si  la  co«ir  de  la  régeole,  an  lien  d'opprimer  le  pn^le,  TcAt 
pnttégi^  comme  ^lÉlali  md  devoir,  si  ft  son  égard  «te  eAt  tenu 
i  l  conduite  dii  parlement,  elle  eiU  reeneii!!  <  onime  lui  et  pl  is 
que  lïii  des  f<^mn!i;nag»'S  de  la  reconnai«sancc  |<utilii|ue;  m;  is 
eo'If  cour,  d'iinini'c  par  une  femme  cspagno'e,  piir  un  m  «'ire 
it  ilien,  indifférents,  Cf)mme  éiranpcrs,  an  bunbeur  des  Frau- 
ça's,  nes'occupaientqu'.l  maintenir  leur  autorité,  elieretinicul  à 
rouvrir  leurs  iniquités  par  des  actes  de  rigueur.  Ils  roulaient 
o.  primer,  et  ne  voulaient  pas  qu'on  se  pli%njt  de  l'oijpn  ssion, 
q>ro«  en  arrêtât  In  progrès.  Suivant  eux,  frapptr  était  un 
droit,  et  parer  leurseoaps  ^it  vn  erime. 

Un  écrivain  contemporain  avoue  que  la  journée  de>  Barri- 
cndes  «  a  été  moins  can<yée  par  l'affection  que  le  piildic  avoit 

pour  Rrousscl  (|ue  par  une  baine  déme>nréc  dont  il  étolt 
«  prfvuiu  di^puis  qii'-lqnrs  années  ron  rç  le  tirn  stère,  n  }fé- 
moireu  de  la  Ui/n.rtfr  i/r  Lmit  A7  I'.  p:i;^.  i  ?  i  ;  i  r.no  ) 

I  e  n  'm  de  Mazarin  était  devmu  si  odieux,  que  les  pani.saiis 
ni''mes  de  ee  cardinal,  lorsqu'on  le  leur  appliquait,  le  regar- 
dairnt  comme  noe  tiyore,  s'en  plaignaient  au  partemeut,  et 
obtenaient  ronbedWarmer  contre  ceux  qui  les  qualiiialent  alusi. 

D'autre  pert,  le  «itliSeatioo  de  Frondeur*  devint  un  litrc 
fonoratde.  et  Ait  tellement  en  (hveur  qu'on  ne  trouvait  rien  >ie 
beau,  rien  de  parfait,  s'il  n'était  â  l/i  Fronde  ;  «n  portnit  des 
épecs,  des  rubans,  des  dentelles  à  la  Fronde,  il  l'eiipre&tiou 
emplo\ée  pour  sigoifler  un  homme  de  bien  était  celle  de  bt<n 
Frondeur. 

Le  triomphe  obtenu  par  le  parlement  dans  une  lutte  dont  le 
prétexte  était  pur  fortiOa  censjdérablement  son  parti.  Plusieurs 
prtuees  et  sei>:neur$  se  réunirent  à  lui  ;  le  duc  de  Longueviile, 
le  prince  de  Gonii.  le  due  de  Beaofori,  le  due  d'Elbeuf,  le  ma- 
Tâchai  deLamothe-Roodancoart,  le  due  de  Bouillon,  etc..  pri- 
rent parti  dans  sa  querelle  et  se  rangèrent  sous  ses  baiinicn  s. 
Ainsi  une  affain'  toute  populaire,  un  sonleveincnt  qui  n  .nnit 
pour  cause  que  le  poids  insupportable  des  eonlrihulinns.  que 
l'oppression  des  personnes  étrangères  qui  goineriiaent  la 
¥r  <nee,  changea  entlèremeat  de  motif  et  devint  1*aAiire  de  la 
féodalité . 

1^  réij^te,  Instntite  des  trames  qui  s'ourdissaient,  et  des 
a<!«mb*érsseprèles  qoedlllérents  princes  et  seittoeurs  tmaient 
k  l'archevêehé.  eiies  le  ooedjuteur,  ne  se  croyant  pes  On  sAreté 
M  Paris,  résolut,  le  IS  septembre  suivant,  ii'aller  avec  s.>n  t  Is 
ptKon  miniMre  Mazarin  nu  chAtcau  de  Rue)  ;  en  même  temps 
elle  nt  n.rrrti  r  plusieurs  [(crsoimrs  de  distinction  Ct  arriver 
divers  corps  de  troupes  dansles  environs  de  Paris. 

I.e  p.irlcriirnt  envoya  une  rlcpulalion  à  la  ré^rnte  p-iur  l'fn- 
fraiîcr  à  revenir  a  Paris  avec  U-  roi.  La  remc  repondit  que  son 
absence  de  cette  ville  ne  devait  rieu  avoir  d'alarmant  pour  les 
habitants;  qu'elle  était  en  usage,  dans  cette  sabon.  de  passer 
avec  le  roi  snoms  aoelqne  tempe  à  la  campagne.  Celte  dépu- 
laiinn  fut  suivie  oe  plvsteun  antrea  sur  des  objets  d'uiiiité 
publique,  lien  résulta  la  déclarstlon  du  roi  du  S4  aoiH  iR48, 
qui  présentait quel(|ues  palbatifsaux  imnw  .|  i     ^  il  .icn!  I  Khii. 

Mais  les  négociation»,  les  eoufercni-cs  tenu-  s  .i  CîicI  d  •,\  Saint- 
ffCrmain-en-Laye.  n'étaient  que  de  vaii:es  a|i;iaichc.  v  ••dus  les- 
quelles le  parti  delà  cour  et  c«lui  du  («rieuu  oi,  ou  pour  parler 


le  Sanga-.  e  du  temps,  les  iVcsarin*  et  Irs  AomleHrs,  cher- 
chaient h  se  tromper  réciproquement  :  lont  semblait  paetflè, 
tout  était  à  la  perre. 

La  cour  était  revenue  h  Paris,  lorsque  le  6  janvier  1049.  à 
deux  lieurcs  après  minuit,  la  ré:;enfc.  aecompairoee  de  ses  (Ils, 
b-  roi  et  le  dui-  irAiiJoii.  et  du  cndiual  Ma/.ariti.  flo  plusieurs 
princes,  seigneurs  et  ollirirr^,  •■ortit  crèti  ment  de  celte  ville 
par  la  poric  de  la  <"onféveiii  et  sf  rvu  'M  fi  S.iint  ■Germain-eu- 
l.aye.  L«,  le  conseil  assenililé,  il  lut  résu!u  de  taire  le  sie-te  ou 
le  blocus  de  Paris.  «  Letellier  disoit  que  le  siège  de  cette  ville 
c  n'étoit  pas  nnesilaire  deplusde  quioxc  j<iurs,et  quele  peuple 
«  vj-  ndrott  demander  pardon  la  corde  an  cou,  si  le  pais  dO 
c  Gone^se  manquoit  seulement  deux  on  trois  Jours  (le  mar- 
■  ebé.    iM<mnm$  itjnbj,  pag.  35  :  1 7 1 8  ) 

Kii  pirtant  de  Paris,  la  cuir  l;iissa  une  pré'endiie  lettre  d  i 
nd  nu  préviV  des  mareliainls  .'lî^^,  et  deux  autre  itu  d  e 
d'O  léaiisitrlu  prince  de  (loti      rpii  ii'' pri"  uisit  eiil  ain'iui  i'ffe'. 

I.e  7  janvier,  un  lieutenant  des  gardes  du  roi  porta  un  [laqiiel 
ronlenatit  une  lettre  de  cachet,  qui  ordonnait  au  parlement  de 
se  transférer  à  Momarcis.  Cet  prdre  étiani;e  fit  dire  à  Moié, 
chef  de  cette  cour,  qu'il  était  premier  proident  de  Paris  et 
non  de  Montargis.  La  lettre  de  cachet  Ait  renvoyée  sans  être 
ouverte 

I.e  parlement  envoya  à  Saint  fiermaiii  une  dr'putation  d' nt 
l'objet  <'|;iii  de  faire  <!es  protes'. liions  de  l\d<  lilé  au  roi  et  a  la 
ré_i  nie.  C^-tte  députai  ion  lui  mal  aciUiiHie.  S.in.'uin,  maître 
d  hOiel  <iu  roi.  alla  au-devant  d  e  le,  au  bourg  du  Peeq  et  dit 
aux  députés  de  la  pan  de  la  régente  : 

«  Si  voua  êtes  envoyés  a  Saint  Germain  pour  annon- 
e  rer  que  vous  aves  obéi  à  Tordre  du  roi  qnl  tranafère  le 
«  parlement  k  Montargis,  voui  serez  les  bienvenus  ;  si  vous 
«  é^es  députés  du  parlement  séant  k  Paris,  la  rdne  ne  veni  ni 
«  vous  recevoir  là  vous  eut' lulre,  ct  vtms  ordonne  de  \ous 
«  retirer  n  Les  dé(intés  eurent  beau  assurer  qu  i!s  n'avaient 
que  des  paroles  di'  soinii>-sion  t  l  d'obciss.mct  à  (H.rter  à  1 1 
reine,  on  b  ur  relus.!  1'  n'récd  '  Sain"  fiennain.  Puis  ils  iirent 
va'oir  leur  à'.'C  avance,  la  sai>on  rii;oureii'e,  l'obscurité  et  le 
danger  des  chemins.  On  leur  permit,  ;'prés  plusieurs  refus,  de 
pissi-r  la  nuit  dans  le  Utîment  de  la  capit  dnerie  de  Saiiit- 
Germaln  :  on  ne  manqna  point  de  les  avertir  que  la  ville  de 
Parts  était  bloquée,  el  qne.daus  vingt -quatre  heures,  elle  serait 
assiégée  par  vingt-cinq  mille  bomnies. 

Le  leni'emain  la  députa'ion  revint  à  Paris  :  ses  membres  ex- 
po-i'renl  le  triste  xncci's  de  'enr  mission,  et  le  parleiiieiil  rendit 
l'arrêt  du  s  jansicr,  (]ui  'ni  le  vjjinal  de  la  -jui  rrc.  o  .Mtcndu, 
M  y  es'-il  dit,  que  le  canlin  I  Mazariii  est  n'  toirement  l'autc:  r 
a  de  tous  les  dé>ordres  de  l'Elai  ct  du  mal  présent,  l'a  déclaré 
«  et  déclare  (wriurbateur  du  repos  public,  ennemi  du  roi  et  de 
c  son  État  :  lui  eojoiulde  se  re-irer  de  la  rour  dans  le  jour,  ct 
«  dans  la  huitaine  hors  du  royaume,  et,  ledit  temps  passé, 
«  enjoint  à  tons  svO^lsdu  roi  de  lui  courre  sus;  fait  défense  à 
•  lou'c  personne  dc  le  recevoir.  Ordoune,  en  outre,  qu'il  sera 
a  fait  levée  de  gens  de  guerre  en  cette  ville  an  nombre  sufR'- 

«  s.Tiit,  etc.  » 

l.'ariDc  ri|i  roi  commandée  par  le  ji'inee  de  Coudé,  'empara 
de  Saint-^^lloud.  dcS<unt-|)enig,  de  Charentcn  Le>  Frondeurs 
levèrent  des  troupes  et  composèrent  une  année  d'environ  douze 
mille  hommes.  Le  coadjuteur,  à  tes  frais,  forma  un  régioncnt  de 
cavalerie;  on  vit  même  ce  prélat,  a  cheval,  Têtu,  armé  en  at- 
litairo  et  dispoaé  à  faire  le  ioup  de  main. 

On  poun'Ut  avec  soin  I  la  déA-ni^e  et  aux  mhststance s  de 
Paris  l  a  Pastille  (ht  coiil'ée  ii  Broussel  ct  à  sou  (Us.  Tons  les 
p^isîes  furent  garnis  de  bourgeois.  La  guerre  commc-nca.  Mille 
intrigues,  mille  tenlatiw  s  de  eorrui  Mon,  <iui  ne  furent 
toutes  sans  succès;  dis  seigiiturs  iou(oiiis  prêts  a  sacrifier  à 
leurs  intérêts  le  parti  qu'ils  avait  nt  cnibras  é  ;  quelques  afTnires 
de  postes;  des  convois  de  vivres  attaques,  défendus;  peu  d'ex- 
ploits remarquables;  beaucoup  de  destn  ctlon  et  de  pillagea  : 
tels  furent  les  traits  principaux  de  cette  guerre. 

Le  due  de  Deaufort,  l'espoir  et  lldoie  des  Parisiens,  surw 

nommé  \n  rm  du  hcllti,  parée  que.  presque  aussi  mal  élevé 
que  ceux  qui  les  habitjiient,  il  en  a>ait  le  la  'L'  'ce  î;ros«ier  et 

parais-ail  en  ri'.oii  la  franebise,  nioi-liti  tien  cmp  de  zcle  1 1 
peu  de  laliiits  nnliijiires  dans  les  dilîcrcitts  eoinhats  qn  ii  eut  à 

si,uli  II ir. 

Entio,  la  cour  é  anl  parvenue  à  diviser  le  parlement,  à  sé- 
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doiw  iNir  des  offim  int«ntaqurt  te  princr  de  Conti,  le  doc  de 
LonsiKTille,  le  due  d'Rihear,  le  duc  de  Bentllaa,  ele.,  fie., 
ehefc  des  Frondeurs,  il  rn  rtsnll  i  uw  (féclarallon  do  roi  \é- 

rifléc  le  1»*  avril  i»î  l9,  portnul  nniiilstie  générale,  oit  l'on  ne 
fit  iiuIIp  mpntini)  du  cardinal  Mnzmin,  qui  demeura  on  iilaci- 
Dans  les  np<;iMiatinns  de  ce  liriil<\  ch.Kiup  princr  on  srisnfiir 
chef  de  la  Kroiidc  ;i>;iit  mis  h  pn\  >•'  iiiiir.-linndç  sn  >ouinission; 
rt  tous,  suivant  ifur  naissance,  reçurent  la  récompeniie,  plus 
M  moins  forte,  de  leur  irahison.  l  e  doc  de  Bc  iufort  fut  le 
Mol  prima  qui  m  voulut  point  alon  pariieiper  à  cet  taipi- 

IBOH. 

l  a  paix  fut  Mte,  mais  m  ftot  pas  aaahe  m  des  bases  assez 
solides  pour  être  durable.  Chaque  parti  eenservait  fortrmrnt 
tes  afTrelions  hostilt  s. 

La  cour  ne  p  nlra  )>as  encore  n  f'aris;  Ma/jirin  ne  crnyait 
pas  pouvoir  y  htihitcr  en  m'ih  le. 

Cependant  Its  libellei»  contre  ce  cardinal  s'y  répandaient 
avec  profusion.  I.e  parlement  laissait  à  cet  égard  la  plus  grande 
liberté  aus  éeiivains  :  il  crut  cependant' devoir  sévir  rontre  un 
écrit  qui  outrageait  l'honneur  de  la  régente.  Ot  écrir,  Intilolé 
U  eastodc  imiititim  refos,  avail  pour  imprineor  un  nommé 
Harlot  ou  Mertet  Le  parl«>meat  le  condamna  a  la  potence: 
mais  comme  on  le  conduisait  de  la  (!nneier{;erlr  à  In  plai-e  de 
Grève,  plusieurs  garçon*  lihrnires  et  Imprinncurs  tomliert  nt  n 
coups  de  jiiencs  cl  df  li;'itoii>  sur  le>  nrclu  rs  <|iii  i  '.i  iu  lui. m  in 
condamné;  el.  enanl  sur  eux  uur  i/f/:rtri  iN  iirciit.  par  cr 
l'ii  mauique.  «.orlir  des  bouliipii's  di'  m  u  im  iiv  auxiliaiics. 
('Iu$i«urs archers  furent  bIcsM s  ;  le  lieuteDantcrtu  mcl,  uuinmé 
lie  tiraai,eat  beaucoup  de  peine  a  s'échapper;  tous,  ainsi  que 
te  bourreaOt  a'aafiilfent,  et  le  Balbeufeu  imprimeur  fut 
sinvé.  Un  de  ae$  eompiieea,  condamné  au  fonet,  eut  un  pareil 
sort» 

Dans  le  même  temps,  le  duc  de  Candale,  qui,  pour  me  ser- 
vir de  rexpro-Miiii  \iil;;ai!C,  était  un  qranti  Htazarin.  se  \ht- 
nill  de  tenir  aux  Tuilcrits  qutl,|iies  discours  ollVnsaiits  (niiiri' 
le  duc  de  |{caur<jrl,  un  des  ciicf>  des  Frond<'urs,  1 1  tic  jtt»  r  du 
ridicule  sur  sa  conduite  militiire  et  politique.  I.e  iluc  de  licau- 
fort,  àqni  on  avait  rapporté  ces  plai^^anierles,  triant  instruit 
que  le  due  d«  Candale  devait  le  soir  souper  cbes  Benard,  trai- 
teur établi  à  r«xtrémité  du  jardin  des  Tuilerie*  (M4},  s'y  rrn- 
dit;  «t  travviHt  le  duc  i  tame,  il  lui  dit  en  riant  c  qu^l  venait 
«  fbmlllèrefflent  se  réjouir  avec  lui.  et  proliterde  la  liberté  qui 
«  léguait  alors  sur  le  pave  de  Paris  la  raillerie  M  plut  pas, 
«  on  V  ré(Mmdit  avec  aigreur;  el  le  di  c  de  Henufort.  qui  n'at- 
t  tendait  que  cela,  |ir,t  le  IidiiI  de  la  iiappi'  cl  rcnM  r>a  tout 
«  ce  qui  élail  sur  la  table.  Leduc  de  (.iuidale  \uulul  mettre 
«  l'épée  h  la  main;  mais  il  en  fut  einpî'clié  par  ses  amis,  qui 
a  virent  bien  que  la  partie  n'était  pas  bieii  laite  pour  eux.  » 
(JMMwrts  de  ,/o<y,  pag.  H,  ii.) 

Le  cardinal  Uaiarin,  qui  redoutait  Paris,  éloianait  toujours 
l'époque  du  retour  de  la  cour  dans  eelte  ville.  Enfin,  le 
tfi  acùl  inio,  après  p1u^ieur$  assurances  et  précautions, ^llc 
s  >  ri'iidit.  Les  cabales,  les  trahisons  n'en  fuient  que  plus  ac- 
tives. I.e  coadjuti'Ur,  déguisé  en  cavalier,  allait  sicreleincnt 
conférer  a*ec  le  caioinal  Maiariu  ;  le  duc  de  Beaufort,  ce 
Frondeur  si  ardent,  et  réputé  si  loyal  à  son  parti,  en  faisait 
autant.  Le  prince  de  Condé.  chef  du  parti  Muzarin,  prince  qui, 
dans  ces  troublas.  Joua  un  rdie  si  incei  tuin,  si  intéressé,  sem- 
blait alors  caresser  le  parti  des  Frondeurs  et  braver  le  car- 
dtaial  Hatarin.  Cbacnn  des  ehefb  des  deux  partis  cherchait  à  se 
tromper  et  i  mettre  à  prin  sa  p^rildic 

Les  uns  traiiquaient  de  ur  soumission,  demnndaient  avec 
nienacf  un  (louvernt  na  iit,  un  chapeau  rouge,  un  t.iliouti  t; 
<ra.i,trcs  deinandniciil  telle  somme  d'argeot,  lelle  lille  eu  nia- 
riaji;e,  etf.  Aucun  do  ces  e^ll,r^l^aIls,  |iiineçs  ou  s«ij;n<urs, 
liileies  ou  déloyaux,  ne  s'occupait  ou  bien  public.  Os  miiC- 
rablra  intrigues,  où  se  mêlaient  des  femmes  et  des  prêtres, 
(enduites  de  part  et  d'autre  par  des  bootmes  avides  et  sans 
pToUié.  par  des  princisses  rapaoes  et  gafaintis,  wseamblabiot, 
par  leuiu  honteux  motife,  aux  cabales  basses  et  odieuses  qui 
ligoalerent  la  minorité  de  Louis  .VIII. 

La  féiHlalilé,  devinLe  mailrc-se  du  pariidf  la  Fraude,  ne 
s'occupait  plus  (l'a  |iu_\<.  i  Je^  justi  s  i  tclauiaiiuns  <;es  l'ausiens, 
(le  le»  tirer  de  I  oppression  .  ilaus  1  un  cuniiiie  dans  l'autre  |jarti, 
die  ckerebait  à  se  Uue  de  1  indignai  on  publique  une  arme 
Vi'ille  employait  au  besoin  pour  su  bifpar  soacimrxl. 


Cest  dans  oetla  eue  que  le  cardinal  Menrta  fit  distribuer  de 
l'argent  aux  hateHers  de  Paris,  nvnnt  sa  rentrée,  afin  de  se  les 

rendre  favorables;  mais  cette  ruse  trés-vulcaire  n'est  pns  c()m- 
parrihte  à  celle  qu'eniplova  Jidy.  conseiller  an  Chfttilet.  Il 
iinauiii;^  de  se  fa'rc  assassiner  dans  l'intention  d'accuser  Ma- 
zaï  in  <le  cî  crime,  et  de  soulever  le  peuple  contre  ce  cardinal. 
C'est  lui-même  qui  sc  vante  de  cette  éiran^e  imposture. 

Le  marquis  de  Noirmouticrs  avait  proposé,  pour  eietlsr 
du  trouble  dans  Paris  et  déterminer  te  parlement  a  rassembisr 
toutes  les  chambres,  de  fisire  une  feinte  entreprisa  sur  la  per> 
sonne  do  duc  de  Beanftnt,  ou  sur  celle  de  Braussel  ;  mais  aprîs 
une  mûre  délibératioa,  ees  deux  portienllen  ne  parurent  pas 
convenir  aux  chefs  des  Frondeurs.  Le  eoadjnteur  s'olTrit  |>our 
être  assassiné;  niais  il  sembla  pluttil  désirer  l'hiameur  de  cette 
(iroposition  que  les  périls  de  l'événement.  Alors  Joly,  conreitler 
Il  iHu^iclcl,  et  qui.  en  sa  qualité  de  symlic  des  ri  n  tiers,  éiaîft 
un  personnage  assez  considéré,  se  dévoua,  et  fut  accepté. 

Ce  projet  étant  arrêté,  Joly,  pour  se  préparer  au  rdie  d'as- 
sassiné, se  rendit  chez  le  marquis  de  Noirmontiefs  qui  demeu- 
rait rue  Saint  Merry,  et  où  un  de  ses  grntlIshomraM,  nommé 
d  EstaiBville.  l'attendait.  Ce  gentilhotosma  s'était  chargé  du  r«le 
d*asBiis«ln.  Joly  quitta  son  pourpoint  et  le  mit  dans  une  position 
convenable  ;  une  manclie  f  t  remplie  de  foin  ;  d'Estain^ille  tira 
Sur  cel("  niaiiclie  un  coup  de  pistolet  et  le  perça  prc<'isément  où 
on  le  (lésirail.  ("elle  opéiatioi»  laite,  il  fui  convtnu  que  le  lende- 
main 1(1  décembre  i()4!i,  sur  les  sept  ht  tires  et  di  mie  du  mniin 
d'Kstaintille  se  rendrait  dans  la  rue  des  Bernardins,  près  de  la 
maison  ou  logeait  le  président  Obarlon,  chez  lequel  Joly  allait 
souvent. 

Tout  élani  arrêté,  le  lendemain,  à  l'bcure  dite,  Joly,  vêtu  de 
rbabit  dtmtla  manche  était  percée  par  une  balle,  arrive  en  car- 
rosse dans  la  rue  des  Bernardins;  il  aperçoit  d'ICstaInville  qui 
s'approche  ;  aussitôt  le  coup  de  pistolet  est  lâché  ;  la  balle  a 
pcr.  é  le  carrosse,  M  passé  au-dessus  de  In  tête  <lc  Joly  qui 
s'ctait  baissé  pour  l  éMler.  Il  crie,  et  d'Estainvillc  prend  la  fuite, 
l  iW.ffioiic»  rfe  Joly,  paj;.  70,  7  1.) 

Jiily  fut  conduit  cbe2  un  chirurgien  qui  lui  trouva,  à  l'en- 
ilruit  où  la  balle  devait  avoir  pasfeé,  une  espèce  de  plaie  qu'il 
s'était  dalle  lui-ménM  la  nuit  précédente  avec  des  pierres  à 
ftasil.  Les  complices  de  cette  maebinatioo  répsadirsnt  que  ce 
eoup  partait  de  la  eoor,  qui  voulait  se  défsire  du  plus  séé 
syndic  des  rentiers. 

Ce  pn  tendu  assassinat  causa  une  grande  rumeur.  Le  par^e 
ment,  auquel  on  rapp<'rta  (|ue  Jolv  eiait  nujrl,  ordonna  qu'il  en 
serait  inl'iirmé.  Le  mari]ius  île  1  a  ISuula\e  se  répandit  dans  les 
rues  à  la  tétc  de  deux  cents  hommes,  criant  que  la  cour  avait 
fait  assassiner  un  conseiller,  sjfndic  des  rentiers,  et  qu'on  en 
voulait  faire  autant  à  M.  de  Beaufort.  il  y  eut  quelques  bouti- 
ques de  fermées  ;  le  pain  fui  enlevé  des  maRbés  et  payé  «u 
double  du  prit  ordinaire.  Tel  Ait  l'cist  nomsatané  que  pro- 
duisit cette  supereherle. 

Ij-  même  Jour,  le  marquis  de  La  Booli^e  drrs.>^a  une  embus- 
cade .sur  le  l'oot-Ncuf.  alin  de  tuer  à  coups  de  pistolet  le  prince 
de  Coudé,  lorsipi'il  pass4*rait  le  sftir  sur  ce  (K.nt,  pour  se  rendre 
du  Louvre  a  son  hùtel.  Le  cardinal  .Ma/ariu,  in.<truit  du  projet, 
eu  (it  avertir  le  prince,  qui  pla^a  dans  lo  carrosse  où  il  devait 
se  trouver  quelques  laquais  qui  reçurent  la  bordée  ;  l'un  d'CUX 
fut  grièvrnient  blessé. 

On  croit  qo6ie  marquis  de  La  Boulaye  Ait  aulMisé  à  ce  guet- 
afiens  par  le  cardinal  Matarin,  qui,  en  avertissant  le  prince, 
\(iulut  par  ce  bienfait  apparent  l'attacher  à  son  parti,  et  le 
di  I  lelier  de  celui  des  Frondeurs  qu'il  accusait  de  cet  atlentat. 

l  e  prince  de  Coudé,  flottant  entre  les  deux  partis,  donnant 
lourB  lourdes  ciaintes  cl  des  c-péranccs  à  chacun  ,  épruiixa  la 
peine  que  s'attirent  ordinairement  ceux  qui,  dans  un  Kiat, 
jouvnl  un  semblable  râle.  Il  fut,  le  18  janvier  iGâO,  arrêté  au 
PiilniS-Eoyal,  en  plein  conseil,  où  il  avait  été  convoque.  On 
arrêta  avec  lui,  dans  le  soéme  lieu,  le  prince  de  Conti  et  le  duc 
de  Longueville.  Ces  trois  princes  ftirent  conduite  au  donjon  de 
Vincennes.  Cette  mesure  violente,  que  leoirdinal  Mazario  atait 
jiméc  nécessaire  au  maiulieu  de  sonautMÎlé,  lui  devint  funeste, 
et  amena  une  guerra  «vile  qvi  désda  la  France  pendant  plu- 
sieurs anneis  (536). 

l'eu  de  temps  après,  les  amis  du  prince  do  Condé,  réunis  dans 
son  hôtel,  proposéreut,  pour  exciter  le  peuple  a  se  soulever 
eooicila  earainal,  une  aoliiprise  panills  à  osite  de  Jdy. 


Digitized  by  Google 


SM 


mSTOlU  DE  PAIB. 


Ils  formérrnf  le  projet  de  monter  à  chcvnl  et  d'aller  atlnqucr 
M-  (le  Ikauforl,  aliii  lie  f.iire  croire  au  peuple  (pie  le  eanliiiai 
Mnzaiin  (  Ltii  l'auteur  de  relie  attaque.  L'exeeution  eommencéc 
échoua,  pnree  qu'elle  fui  mal  conduite.  {Mitn.  de  Joty,  png.  86.) 

C'est  tans  doule  dans  une  pareille  intention  que,  la  méuie 
année,  uu  gentilhomme  du  duc  de  Beaurort  Tut  tue  dans  la  nie 
SaiM-flOBoré,  loraqu'U  aUnil,  dana  lecarrosse  de  «on  maître,  le 
dMHrelier  k  TiMA  de  Montfaaaon.  Lea  mw  attrltroèrent  «et  assas- 
sinotau  cardinnl  Maxnrin,  el  dirent  que  les  assassins  s'étaient 
mépris,  crojaul  tuer  le  duc;  les  mitres,  aux  amis  du  prinee  de 
Condé.  C'esl  ainsi  (pi'<iii  e\i  ilait  le  peuple  a  la  seditiiiii,  (ju'oii 
en  faisait  un  iuhtruuieut  dont  un  parti  se  servait  pour  IV.ipper 
l'autre. 

Ou  attribua  nuvsi  ouv  amis  des  princes  emprisonnés  une 
insulte  ({ui  fut  faite  au  eardinal  Mazarin.  Un  matin  on  trouva 
à  la  Croix  du  Traboir  et  au  bas  du  Pont-Neuf,  du  cAlé  de  la 
rue  Dauphine,  deux  poteaux  ;  sur  ehaeuD  était  pendue  l'cnigie 
de  ce  cardinal,  la  conle  au  cou;  et  au  bas  de  ces  poteaux  on 
voyait  une  inscription,  contenant  la  liste  de  ses  crimes  et  sa 
coiiii.iniiiatiun.  (!e  spi'i  taele  nmnsa  lieauemip  le  peuple,  qui 
faillit  assuuiuiiT  l'exempt  qui  se  présenta  jiour  eiile\er  l'effifrie. 

La  captivité  des  prinees  alluma  la  uuerre  el\ile  dans  les  pro- 
vinces méridionales,  et  surtout  à  Bordeaux,  où  l'armcc  de  la 
fégcntb  et  de  son  Mazarin  cnu^a  des  maux  infinis.  Le  président 
Mier  avait  d^à^daaa  un  discours  qu'il  prononça  le  15  octolm 
1S49,  devant  la  rdoe,  fûtun  épouvantable  tableau  drs  dissen- 
sions civiles  (Voyex  les  Registrt$  ma*aitriU  du  parltment,  au 
36  octobre  1649)  :  il  y  joignit  des  remontrances  èuerdiiues  sur 
la  conduite  du  gouvernement.  «  Votre  Majesté,  lui  ilit-il,  a  ce 
«  malheur,  commun  prrs<(ue  à  tous  les  prinees  du  monde, 
«  qu'elle  apprend  la  demicrc  la  vérité  de  ses  ttlïaires.  r>  Apres 
avoir  reproclié  les  tromperies  employées  par  la  cour  ou  par  ses 
ministres  contre  la  ville  de  Bordeaux,  il  se  plaint  de  ce  qu'on 
débite  dans  Paris  el  vend  publiquement  sous  les  jeux  de  la 
reine  des  imprimés' portant  le  titre  de  XansHiranecs,  «dans 
«  lesquelles  on  lit,  dit-Il,  pour  première  maxime,  qu'nn  prteee 
«  n*Ml  poi'al  obligé  de  garder  sa  foi  à  $t$  tujtti.  » 

le  chancelier,  qui  répondit  au  discours  du  président,  ne  dit 
rien  pour  justilier  ou  r<  fH)usser  l'odieu-v  de  eelte  maxime,  et 
son  silence  a  eet  i '^.ird  lit  croire  qu'il  en  était  l "auteur. 

Les  princes  pristmniere  furent  transférés  de  Vinecniiesa  Mar- 
coirssi,  cl  de  ce  dernier  lieu  au  ehàtcau  du  lla^re.  Laeomtc 
d'Haicoort  se  chargea  de  celte  uanslaiion,  el  le  priooa  de 
Ckwdé  oonfOM  dana  la  voilure  la  couplât  auivant  : 

CM  heaaM  iras  ce  eaitt 
SiewmdaiM  l'Itlstoire, 
CSe  grand  Moiir  «l'ilarcont, 

Tout  rmiroriniJ  do  Kl"'"", 
Qui  sPi  (,  I  ]•(  c.^s.il  l'i       ir|Hit  'l'urin, 
Est  luaiiiU'iiant  tiit)  recortUc  lu\n  Maiario. 

Ces  jpirlneca,  pendant  cette  translation,  adressèrent  au  parle- 
ment, le  19  novembre  KSO,  one  lettre  où  ils  imptoi'aient  l'as- 
alatance  de  cette  compagnie  pour  obtenir  leur  Ubeité.  Le  pai^ 
lement,  malgré  son  premier  président,  lit  des  remontrances  h 

la  ré;:enle  pour  la  presser  d'aeeorder  cette  prAee.  I.a  régente 
répondit  ipi  elle  y  coas.  ntiiait  h  condition  que  madame  de 
Lon^ucvilie  et  M.  le  Mroint>'  d>-  Turenne,  qui  s'étaient nudus 
maîtres  de  Stenay,  renictlraiml  celte  place  au  roi. 

On  vit  dans  cette  réponse  un  moyen  artilleieux,  employépar 
le  cardinal  Mazarin  pour  gagner  du  temps.  Dans  plusieurs  cir- 
eonataneea,  et  mêoie  lorsqu'on  délibéra  au  parlement  sur  les 
icmontiancea  à  Mre  à  la  régente  pour  la  liberté  des  prinees, 
les  Jennes  conseillers  proposnient  d'en  feire  d'autres  pour 
demander  que  le  eardinal  fut  expulsé  de  la  cour.  Maz.iiin, 
délesté  de  toutes  leselasses  de  l;i  soeif'te,  n'avait  pour  partisans 
que  des  nobles  <pu  atlend.«ieiil  de  lui  leur  torlune,  pour  soutiens 
que  la  régente  el  le  duc  d'Urléans  ;  niais  bientôt  ce  dernier 
appui  lui  manqua.  H  se  permit  quelques  propos  inconsidért-s 
sur  ce  prince,  qui  protesta  de  ne  plus  le  voir,  et  qui  déclara  it 
la  réfute  qu'il  ne  pamttrait  plus  au  conseil  tant  que  le  cardinal 
y  serait.  On  voit  ici,  eonma  on  l'a  vn  ailleara,  que  les  princes 
passaient  d'un  parti  A  l'auirapardaaniotfCidHnterétpenonnet, 
et  janmis  par  ceux  de  rinléfét  publie  dont  ils  ne  iToeenpaient 
nuIlcMieul. 

Hwarin,  perdant  èet  appnl,  ea  dwroba  d'autre»  daoa  lea 


prinees qn'il  avait  feit  emprisonner,  etd^ebn  le  duc  de  Gram- 
mont  au  Havre  pour  traiter  avec  le  prince  de  (xmdé  des  eondi- 
lions  de  sa  liberté;  mais  cet  envoyé  n'était  muni  d'uucui 
pouvoir  pour  teriuiner  eetie  nenocialion. 

Le  parlement,  réuni  au  duc  d'Orléans,  arrêta  que  des  rcmoa- 
tranccs  seraient  fallta  i  la  régente  |>our  obtenir  d'elle  la  libcfté 
des  princes  et  le  renvoi  du  eardhMl;  mais  cette  prineciat, 
instruite  de  l'omet  de  ces  remcntranees,  éloignait  toujoun 
l'époque  où  elle  donnerait  audience  pour  les  entendre.  It 
20  janvier  ir>.'>t ,  elle  admit  enfin  la  dépulation,  et  répondit  q>ie 
le  '.io  de  ee  mots  i  lli  fi  rail  sa  réponse.  Celle  réponse  fut  c\asi\t-. 
Nouvelles  remontrances  délibérées  le  4  février  suivant,  ou  le 
parlement  et  le  duc  d'Orléans  se  prononi  nirut  avec  plus  de 
force  pour  l'éloignemcnt  du  cardinal  Mazarm.  Kniin,  se  voyant 
repoussé  de  toutes  parts,  le  6  février  à  onze  heures  du  soir,  ee 
cardinal  sortit  de  Paris  par  la  porte  de  Biehelieu,  se  rendit  fc 
Saint^ermain'en-Laye.etyaéjonma.  Ledned'Orléaoa,  initniit 
de  ce  séjour,  annonça  à  la  reine  qu'il  ne  paraîtrait  plus  au  cou- 
seil,  si  l'éloignemcnt  dé  Mazarin  n'éfait  pas  définitif  et  durable. 

I^c  i>cuple  de  l'aris  fit  éelaler  sa  joie  en  n  tte  eireonstan  e. 
et  le  parlement,  le  y  février,  ordonna  au  eardiual  Mazarin,  a 
."■es  pan  nts  i  l  doiiie.stiipies,  de  xidi  r  le  royaume  quinze  jours 
api  es  la  publiea'ion  de  l'arrèl  qui  fui  publié  le  lendemain  :  cet 
ordie  fut  rigoureusement  exécuté.  I^cardlnal,  qui  avait  pris  la 
roule  de  fiormandle,  instruit  qae  ceux  qui  portaient  les  ordres 
démettre  les  princea  en  liberté  étaient  panîa,  gi^a  de  vitaK 
et  arriva  avant  eux  au  Havre;  on  n'y  connaissait  point  encore 
sa  disgrâce  :  on  l'y  croyait  toujours  mattre  de  la  France.  Ilpui 
donc,  .sans  difiiculté,  ordonner  la  mis*'  en  liberté  des  prinees  à 
des  conditions  plus  avanlaceuscs  que  celles  que  devaient  leur 
porter  les  envoyés  de  la  e(jur. 

Voilà  un  succès  désiré  avec  tant  d'ardeur,  les  princes  libres 
cl  Mazarin  chassé.  L'Etat  n'en  fui  pas  plus  calme;  les  Fran- 

Sis  et  les  Parisiens  n'en  furent  pas  plus  beweux;  les  vicea  dts 
mmea,  et  plua  encore  ceux  du  gonvememenl,  amoièrent  de 
WNivcans  angea. 

Le  prince  de  Condé,  par  sa  réputation  militaire,  et  comme 
victime  de  Mazarin,  avait  inspiré  de  l'intérêt  aux  l*arisieiei; 
mais  s<"s  manières  impérieuses,  hautaines,  méprisantes,  se* 
tergiversations  conlinutlles,  sa  déloyaiile,  sa  mauvaise  foi, 
diminuaient  beaucoup  cet  intérêt  (d36) .  De  retour  à  l'aris  il  fui 
froidement  accueilli,  et,  dès  qa'en  le  vil  de  près,  on  n'aperçut 
plus  que  aea  débuts.  Comme  aupainvent  il  devint  redoutable  à 
la  coar  et  A  la  'ville,  et  ne  fat  aiméd'aacnn  parti. 

Maznrin,  quolqualoin  de  la  cour  et  hors  de  France,  ne  lais- 
sait pas  que  d'entretenir  une  correspondance  très-active  avec 
la  régente,  el  d'avoir  une  grande  part  aux  alTiin  s  publiques. 
M"'  de  Nemours  nous  donne  comme  un  seeret  fort  unportant 
el  une  vérité  utile  a  l"l,istoire,  le  peu  d'accord  qui  existait 
entre  la  reine  cl  le  ministre  chassé,  u  Depuis  que  le  cardinal 
«  fat  parti,  la  reine  et  lui  agirent  [leu  de  concert,  et  Aircat 
•  #ouvent  peu  satisfaits  l'un  de  l'autre,  a  Mais  la  eorrespoe- 
dance  entre  cette  prinoesse  et  Mazarin  est  un  fait  qu'on  ne  prat 
lévoqnar  en  doute,  et  que  prouve  même  l'aveu  de  la  duchés» 
de  liiêntottrs.  Des  courriers  parlaient  et  revenaient  fréquem- 
ment de  Bouilhm  au  Palais-Hoyal,  cl  <lu  Palais-Uoyal  ;i  lioiiil- 
lon,  oii  le  cardinal  s'était  retiré;  et  si  la  regeule  et  le  cardinal 
diiTéraient  SUT  quelques  points,  ila  étaient  d'aoeord  sur  l'abjet 
principal. 

Le  prince  de  Condé,  tourmenté  par  le  désir  de  tout  dominer, 
voulait  s'emparer  du  jeune  roi  et  gowanier  la  France.  Les 
Frondeurs,  que  ce  prince  n'ahnait  pas,  redautaienlson  gouvcr* 
nemenl.  La  Kine  se  trouva  dans  une  telle  circonstance  que, 
pour  se  préserver  des  projets  ambitieux  dn  prince  de  ConAt, 
elle  se  vit  obligée  de  favoriser  les  Frondeurs.de  s'unir  à  eux. 
cl  de  se  concerter  avec  le  plus  habile,  le  plus  neerédit<'  de  leurs 
chefs,  avec  le  coadjuteur  de  r>in>.  I.a  reine  et  ce  cuadjuteur, 
par  la  crainte  qu'inspirait  le  pnncc  de  Condé,  cliangèrcnt  do 
parti  ou  parurent  en  changer. 

Le  prince  de  Condé,  alarmé  de  cette  réunion,  quitte  Puis  cl 
se  retire  à  SamUMaur.  Une  telle  retraite  était  alora  eonaidérée 
GOBMna  réqidvalant  d'une  déclaration  de  guerre.  La  reine  le 
Mt  lupptler^e  rentrer  k  Paris;  il  répond  qu'il  n'y  viendra 
point  lanl  qu'elle  aura  prés  d'elle  les  tfi/rf.s  du  Mii::iriii.  La 
reine  consent  à  renvoyci'  ces  valets;  c'étaient  les  miaislre$ 
Lateilieri  Serviea  et  da  LyooM. 
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Après  cf tic  expulsion  de  ministres,  le  prince  do  CoikIo 
à  Paris,  el,  parcourant  les  rues  avi  c  uni-  nombreuse  suite  de 
IMgtSCt  de  laqunis  maguillqueni)  ut  \vlm,  ditlriL^m  de  l'ar- 
gent à  te  dernière  clas!>c  du  peuple  pour  lui  faire  crier  rire  le 
rml  viMiit  t€$  prtncei/  Il  se  rendit  au  parlemeul,  assista  aux 
aéMien;  imii  U  n'alla  voir  ni  la  régente  ni  le  rai.  Ce  ne  fut  que 
le  s  aoAt  l*5l  qu'il  y  parut,  présenté  par  le  due  iTOrlîaHU. 
M^ontent  de  la  réception  que  lui  fitlaréfeot»,!!  prolMUqa'on, 
ne  le  reverrait  plus  s  la  i  tiur. 

Le  IT  rii'iii.  la  rrme  uiniida  le  parlement,  la  cliambre  des 
comptes,  la  cour  des  aides  el  le  corps  de  ville  :  ces  différents 
corps  se  rendirent  auprès  d'elle  par  dépulations.  Le  chancelier 
leur  lut  un  diaconrt  contenant  la  résolution  du  conseil  du  roi 
d'éloigner  pour  UMjourt  le  cardinal  Mazarin  du  royaume;  il  y 
iyo«U  éta  flalttlH  cantre  la  conduitfl  du  phooe  die  Gendé,  et 
lor  tes  iofemiKneet  leeiètetavee  lea  pnlataoeea  toangères.  Ge 
discours  fut  public  :  le  lendemain  le  prince  de  Condé  \int  nu 
parlement,  aiconipnçné  d'une  troupe  formidable  de  gcnlils- 
hdiiinus,  lir  p  i-i  s  •[  ili'  l;ii|uais  armés;  il  y  lut  plusieurs 
(list  viiirs  tendant  a  :  i  (>i)uss(  r  toutes  les  inculpations  faites  contre 
lui.  Inculpations  dont  il  accusa  le  c<iadjuleur  de  Paris  d  être 
lauleur.  L'alVaire  (ut  remise  à  la  séance  du  lundi  21  aoùll6&l; 
celte  séance  fut  oragwie:  ct  la  grand'  saUe  da  Palate  faillit 
devenir  un  champ  du  carnage. 

Le  coadjuteur  n'avait  pas  vu  sana  inquiétude,  dans  la  précé- 
dente M  nin  c,  la  nombreuse  escorte  du  prince  de  (londé  ;  il 
résolut  de  M  mettre  en  défense  en  cas  d'attaque  :  il  rassembla 
tous  ses  nmis  tl  un  iiraïul  iKinilire  de  Krondmrs  détcrmiués. 
I.arésenlcde  concert  ;uec  ce  prtiat.  en\oya  au  l'aiais  |)liisicurs 
soldats  de  sa  tarde,  de  fiendarnienc.  et  de  clie\au-lç^'crs,  ipii 
devaient  obéir  au  commandement  du  sieur  Delaigue,  et  se 
reronnaltrc  au  mot  d'ordre  de  Xotre-Dame. 

Le  prince  de  Condé  se  rendit  an  Palais  avec  une  troope 
encore  plus  nombreuse  que  celle  qui  l'avait  accompagné  dans  la 
séance  prée^dente}  elle  avait  pour  motde  reconnaissance  &itiif- 

riusim-.rs  conseillers  cl  autres  pens  du  parlement  cachaient 
•ious  leurs  ridn-s  des  t  pées,  des  poignards.  Le  coadjuteur  avait 
aussi  pris  celle  picciuition;  mais  il  ne  cni'lia  pas  si  bien  son  t 
poignard,  qu'il  ne  fût  apt.'rçu  par  quelqu'un  qui  lui  demanda  si  ' 
e'éâitlà  son  bréviaire.  | 

CbacuD,  s'alteodanl  à  une  attaque,  s'était  préparé  à  la 
défense;  et  les  salles  du  Palais  de  justice  allaient  Mre  ensan* 
plantées  .  et  offrir  l'horrible  spectacle  de  Français  égorgés  par 
des  Français  :  voici  qutlles  circonstances  «léloiirnerent  ce 
malheur. 

Le  prince  de  (londé,  infornié  d'avance  des  troupes  nombreuses 
qui  devaient  prolcper  le  coarljuteur,  el  eraiunant  de  n'être  [Nis 
le  plus  fort,  se  plaignit,  en  uiirant  dans  la  salle  des  délibéra- 
tions, du  (;rand  rassemblement  des  partisans  de  ce  prélat,  et 
dit  qu'il  savait  que,  pour  fortifier  ce  mssemblement  on  avait 
détaché  dfx  hommes  de  chaque  compagnie  de  la  garde  royale. 
I.e  coadjuteur  alors  lui  répondit  que  le  fait  était  vrai,  qu'il  avait 
(irié  ses  amis  de  l'accompagner  pour  sa  sûreté  per^onnelle; 
mais  que,  si  .Son  .\ltesse  voulait  ordonner  à  ses  gens  de  se 
retirer,  il  prierait  les  siens  d'en  faire  de  nu'mc.  Sur  quoi  le  par- 
lement ordonna  que  tous  les  (;ens  de  part  et  d'autre  videraient 
le  Palais.  Alors  le  priiic<:  de  (  ondé  elrargca  M.  de  La  Rochc- 
liUicauld  de  faire  retirer  d<'  la  grande  salle  les  hommes  de  son 
escorte  ;  ct  le  coadijuteur  se  leva  lui-même  pour  aller  donner  un 
pareil  ordre  à  ses  nombreux  partisans. 

Le  duc  de  La  Rochefoucauld  le  laissa  sortir  le  premier.  A 
prine  le  prélat  eut-il  passé  la  porte  des  huUsiers  pour  entrer 
(1  ans  la  f;rand'salle,  que  ein<|  ou  six  laquais  du  ]iriiiee  de  Condé 
Mnrent  sur  lui,  l'épéc  a  la  main,  en  cri:inl  on  Mazarin  !  (À'ttc 
alt.ii|ue  décida  les  deu.t  partis  à  tirer  leurs  épées;  les  uns,  par- 
tisans de  la  cour  et  du  coadjuteur,  criaient  tire  le  rm!  et  les 
autres,  attachés  au  parti  des  princes,  faisaient  entendre  les  cris 
de  «wMl  U  rot  «I  la  princs*  /  De  sorte  qu'il  parut  dans  le  Palais 
troisou  quatre  mille  épéesnues.  Les  genadw  prince,  n'étant  pas 
les  plus  forts,  furent  par  ceux  du  coadjuteur  poussés  jusi|u'«  la 
[  (irte  (pii  nii'ne  à  la  chambre  des  enquêtes.  Alors  un  capitaine 
des  uai  ile<  du  piinc  c  de  Cduti,  se  trouvant  en  face  du  marquis 
fil'  l-os  eii--e.  ami  du  coadjnieur,  dit  cpi'il  sr'rait  fiieliciu  que  les 
i  lus  br;',\es  et  les  pin--  ui  aiels  seijineurs  >'r^iiru>'assenl 

pour  uu  co«iuia  comme  le  cardinal  Maianu.  Après  quelques 


autres  propos,  les  deux  interlocuteurs  remirent  l'épéc  dans  le 
fourreau  ;  et  tout  le  monde  les  imita  inacbinalt  meot,  et  cria 
rirr  le  v  .i  '  sans  ajouter  vkent  Im  prtaccs  / 

Pendant  celte  sccite  il  i>'cn  passait  une  autre  A  la  porte  qui 
de  la  graud'salle  conduit  au  parquet  des  hnisaien  ct  à  la  grand* 
cbunhre.  Le  coadjuteur,  délivré  dea  laquais  du  prince  qui  se 
îent  sur  lui  l'épée  à  la  moin,  voultit  rentrer  dans  l'assem- 
mais  Uni  la  porte  fermée  p.ir  M.  de  La  Hoelie- 

foucauld,  qui,  au  lieu  de  coiigédn'r  les  ^ens  du  parti  de  (!oiidc 
comme  il  en  avait  reçu  l'ordre,  .'•e  bonia  à  poussi  r  la  porte,  à  la 
contenir  en  dedans  avec  la  barre,  et  laissa  le  coadjuteur  dans 
la  grand'salle  exposé  aux  insultes  et  aux  coups  de  si  s  ennemis. 
Accompagné  du  sieur  d'Argcntcuil,  ce  prélat  fit  des  efforts 
inutiles  pour  ouvrir  cette  porte  que  la  barre  tenait  en  partie 
eoU'oimrte,  mala  non  amea  pour  qu'un  bomme  ptt  y  pasaer. 
Le  due  de  La  Rocbcfnueaald,  apercevant  un  nûillutflBaie  du 
prince  de  Condé,  lui  dit:  Tue-vwi  ce  6...*ldj  M /"«it  ISfO^nay^ 
tler.  Ce  ^enlilhomiiu  refusa  de  faire  le  fAle  d'asnissin. 

Un  prirtieidur  luimnié  l'ech,  pr.ind  partisan  du  prince  de 
Conde,  instruit  que  le  coadjUteur  eluil  rUcnu  a  la  porie  de  la 
grand  salle,  s'avança  à  travers  la  foule,  le  poignard  à  la  main, 
en  disant  :  Où  ttî  ce  b...  de  coadjuteur.  qut  je  U  tue?  D'Argon- 
teuil  couvrit  promptement  Icsépaulrsdu  préUt  avec  le  manteau 
d'un  prêtre  qui  se  trouva  là,  et  cacha  son  rocbct  et  son  camail  ; 
|iuis  se  tournant  vers  ce  hirieux,  il  lui  dit  :  Àwnh-t»  bitu  I0 
eaur  de  tuer  ton  archevêque  '  Ces  paroles,  prononcées  froide- 
ment, de^arnlerellt  le  zèle  partisi.ii  du  |)rince  de  (xmdé. 

Hieiiti'it  dai.s  la  L'r.imi'cliainbre  on  fut  informé  du  cruel 
embarras  et  du  danuer  ou  se  trouvait  le  coadjuteur.  Le  sieur 
de  Cliamplàlreux  eut  ordre  d  aller  a  i-on  secouis  ct  de  lui  faire 
ouvrir  la  purle  ;  ce  qu  il  ne  parvint  il  exécuter  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  et  en  éprouv  ant  beaucoup  de  résistancedolaparl  de 
La  fiocjiefoucauld.  Le  co.idjuteur  fut  dégagé  au  moment  oii  il 
allait  être  percé  d*un  coup  de  |>oignard  de  la  part  d'un  inconnu, 
dont  le  bras  levé  fut  arrêté  pur  un  nommé  ÏSobIct.  Le  duc  de 
Bris.sae,  accouru  pour  sauver  le  prélat,  dit  au  duc  de  La  Rochr- 
foucauid  ;  Si  naut  i  l  oiis  dans  im  riulie.  Ii(u.  je  roui  donneruit 
eent  muii*  d'rperon.  Accable  des  plus  vjls  reproches,  La  Roche- 
l'oiic'uild  répiiiidit  a  mi-voix  à  Brissac  cl  au  coadjuteur,  m  It  ur 
serr  iii  l  i  main  :  Je  rmidrois  vous  ttvoir  étrongltil  Le  coadJu- 
ti  iir  ri  |<  Kjua  :  Camarade  la  Franekû»  (c'était  le  nom  que  fou 
donuoil  à  La  Rochefoucauld),  mus  n$  noui  tetlranf  posai  pour 
Mfa.  J»  Mit  préire,  tt  toi  iu  n'ts  m'«n  pof rron  (SSf  ). 

Le  due  de  Arlssac  appela  en  duel  le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld ;  mais,  par  l'inlervunlion  de  leurs  amis  communs,  cet 
a;  pel  n'eut  pas  de  suite. 

Li'  sieur  de  Cliamplàtrcux  parvint  avec  benuroiip  de  peine  à 
faire  vider  la  graud'salle,  remplie  <le  trou|K's,  d'oriien  r--,  pa  je«, 
lai|uais  et  soldats.  L'assemblée  du  parlement,  ii  cauac  de  ces 
circonstances  orageuses,  ne  put  entendre  lar^poMedu  eoadijii- 
leur,  et  M  prit  aucune  délibération. 

J'ai  détailé  eette  soioe  potir  tetie  eeonaltre  le  degré  d'irrita- 
tion, le  moral  et  les  manières  de  cette  époque;  je  ferai  un 
tableau  plus  rapide  des  événements  qui  me  restent  à  rapporter; 
mais  je  ne  crois  pas  devoir  omettre  une  petite  vengeance  quo 
le  coailjiiteur,  pour  se  dédommager  des  insultes  qu'il  avait 
reçues  au  l';dais,  exerça  contre  le  prince  du  Condé. 

Le  duc  d'Orléans  avait  fait  avertir  le  coadjuteur  de  ne  point 
assister  à  la  prochaine  .séance  du  parlement,  dans  lu  crainte  d'y 
exciter  de  nouveaux  troubles  :  ce  prélat  reçut  cet  ordre  avee 
peine.  Ne  point  paraître  an  parlement,  c'était  laiaier  le  cbamp 
libre  &  son  ennemi  ;  d'autre  part,  il  ue  devait  point  mépriser 
l'avis  du  duc  d'Orléans.  Pour  accorder  son  honneur  et  son  io- 
It'rét,  il  se  lit  prier  d'assister  â  la  procession  de  la  gnutit  COn* 
frc'rie,  qu'on  devait  célébrer  ce  ;,our-la. 

Cette  procession,  pai tie  de  1  euUse  (les  Cordeliers.  se  dé- 
ployait dans  les  rues  voisines,  lorsque  le  peuple,  y  voyaiil  ligu- 
rcr  le  coadjuteur,  sanséj^ard  pour  le  prélat,  pour  ses  vêtements 
archiépiscopaux,  ni  pour  la  procession  illustrée  de  relique»,  sa 
mitèerierau  JTiuortii/  Le  prélat  et  sa  suite  pompeuse  ne 
furent  point  déconcortés  par  ce  cri  injurienv,  <  t  continuaient 
gravement  leur  marche,  lorsque  parliaaird  le  pi  inccde  Condé, 
revenant  en  voilure  du  Palais,  elsediriir;e,  ht  \ci  :.soin  ôlelj.i.SH). 
rencontra  celle  procession  dans  la  rue  du  l'aou.  l'.ir  lespi  ci 
pour  cette  cérémonie  n^liuiiuse.  il  (ilarièler  sa  \oiUire,  b.Hs-er 
la  portière,  ei  s'agenouilla  ainsi  que  sa  suite }  alors  le  coadju- 
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leur,  trlonphtnt  d«  voir  «n  mortri  el  Ser  ennemi  prosterné  à 
nt  pkdt,  UNI  de  aM  ■vantiifm.  et,  snm  imiéricordc,  lui  donna 
n  siinHt  bénidielina,  pnis  lui  At  av«r  gràee  une  Mluictioo  q»e 

le  prince  de  Condé  fui  oMigé  d>'  lui  renilre. 

Aprrs  cette  scène  comique,  chaenn  des  dens  RCtears  se  re- 
tire), l'un  humilié,  l'autre  glorieux  du  rote  que  le  prestige  des 

cérémonies  reliait'  i-es  lui  nvait  fiut  j'Uii  r  (.'i3l)). 

Il-  7  •.rniiinluf  icjl,  le  roi  ayant  iitîeinl  >i  (|iiator/.iériic 
anix-e,  ou  >o  Ciinl-a  rn  majorité  par  une  féreiinMiit  magnilii^ue; 
ou  le  eondui^il  nu  (  nrlemenl  accompagné  <l  <nie  nombreuse  et 
brillante  cavalcade.  Il  y  deelara,  suivant  l,i  forme,  qu'il  voulait 

C-en^e  M'mimi  U  stmwmtment  ét  «on  État  :  ce  qu'il  ne  vna- 
It  pat,  et  ce  queMaiarin  Taurait  empêché  de  bue  ipiud  H 
l'aurait  Toala.  On  rem  irijua  t|ue  le  prince  de  Condé  n'assUta 
point  fi  celle  solenu'té.  Ci'  pi  iiice.  tini  iinimt  tail  la  cour  et  la 
ville,  é'nil  lui-même  sms  ces^e  imjul- 1  sur  son  sort,  et  se 
croyait  toujours  sur  Ir  i  oint  li  i'lre  arr(  ;c.  l'eu  de  juurs  npres 
CcKe  céreinoni.'.  méi-niileiil  îles  iimm  niix  ministres  (jue  la  mue 
>enait  de  nommer,  il  (juiU  i  l'iins,  eiin  liit  un  traité  ;n ce  le  «lue 
de  Bouillon,  prit  d  autres  mesures  |iour  faire  décidément  la 
ftiiene  A  la  cour,  et,  après  avoir  s<journé  quelque  temps  à 
ChâaliUy,  il  se  retira  à  Mont  rond,  place  forte  an  llerri,  et  de  la 
dans  son  gouvernemenl  de  Guyenne,  où  11  leva  des  tinoupes  et 
ai  linra  l'étendard  de  la  révolte,  lia  infloité  de  seigneon  se  Joi- 
Hnuiut  a  lui. 

Des  atl ru  I [)cinont<i  et  des  vjcdcnoes,  évidemmeiit  eidtés  par 
les  cheis  de  par'i,  ecl  teieut  à  Paris 

l.e  31  août  di'  la  ii\  •  ne  année,  un  t:ranJ  tumulte  se  mani- 
festa d;ias  la  ^raiid'>alle  et  dans  la  galerie  du  Palais. 

Le  1  »eplenbn>.  un  nommé  Hon-Liignciu,  iseorté  de  plu- 
sieurs pCfMnoes  Armées,  iavotil  la  maison  du  lieuieuant  cri- 
minet,  «omit  plusirurs  injures  contre  lui,  menaça  de  le  tuer 
( t  de  brAirr  sa  maison .  , 

Dans  le  même  temp't  la  régente,  qui,  plusieurs  fols,  avait 
p'olesléau  parlement  qu'elle  ne  rap^w'llerjit  jciiuiiis  le  cardinal 
Mazarm,  et  qui  vtnait  (!c  G  deei  iiiliie  KiMl  lii'  f,.irc  publier 
une  dédanition  solt-nnille  a  ce  sujet,  tiiisfiillait  smir  «nient  a 
favoriser  ^on  r-  tour.  Le  bruit  en  Cireula  Ineiitùl  a  l'aris.  Le 
parlement,  a|)rés  avoir  rendu  di  s  in  èu  contre  le  prince  de 
Coudé,  CD  rendit  de  plus  violents  cunlre  Ma^ariu.  |>ar  celui  du 
1 9  décembre  IMI ,  il  déibndit  à  tous  les  siyris  du  roi  de  donner 
l>assage  ou  retraita  à  ce  cardinal.  Un  autre  arrCc  vint  ensuite, 
qui  orduuun  que  ses  meubles  et  sa  bibliothèque  «  raient  vendus, 
et  que,  s^ir  les  deniers  provenant  de  ciMe  vente,  ainsi  que  sur 
les  revenus  de  ses  l>énénees.  nue  somme  de  cinquante  mille 
écus  serait  prise  pour  être  doinn'i'  ru  ré.oinpeii>e  a  quiconque 
le  lr^^eralt,  mort  ou  vif,  entre  le:-  mains  du  la  ju:-tice. 

Pendant  que  les  agitateurs  en  chef,  tour  à  tour  Fhwdmrs  et 
JMfMrins,  passaient  sans  pudeur,  suivant  leur  intérêt,  dTun 
parti  à  Taulre,  et  déroutaient  lie  politique^  du  temps,  la  ville 
de  Paris,  arme  et  plastron  de  ers  méprlsaUes  intrigants,  tou- 
jours dupe  de  leurs  querelles  feintes  ouelBeèies.  (  t  iit  conti- 
nuellement troublée  par  des  vitdences  et  des  menaces  d'at- 
troupements. 

Le  prince  de  CUinde  envoya  dans  Paris  deux  geutllshommfs, 
les  sieurs  de  (lourville  et  La  lluckecorljoii,  qui,  accompagnés 
d'hommes  armés  et  à  cheval,  s'embusquèrent  pendant  trots 
nuit*  sur  le  passage  de  la  voiture  du  «oadjuteur,  pour  reulover 
ou  Tas  assiner  :  Ils  ne  pURrUl  y  réucsir.  Dans  le  même  temps, 
un  atiroupemeot  séditieux  se  manifcsia  dans  la  rue  de  Touroon, 
rt  les  hommes  qui  le  compu^aient  criaient  devant  le  pa'nis  du 
l.ujumli  lurg,  où  demeurait  le  duc  d'Orléans  .  La  puu-,  la 
piiii,  jiiiini  de  Mazarin.  (àl  attruiipi iiu ni  '•e  lorla  insuiic 
devant  l'hùlil  du  premier  |ircsident,  et  y  lit  entendre  Us 
mêmes  cris. 

I.fs  protestations  et  déclarations  de  la  régente,  les  nrréis  du 
parlement  et  ces  cris  commandée  nVmpecbè  i  nt  pus  c  cardinal 
Maaa  in  de  rentrer  eu  France.  Il  avait  levé  à  ses  frai.-,  une 
armée  composée  de  sept  a  huit  mille  hommes,  cemmendt  c  par 

le  maréchal  d  Uuequincourt;  ainsi  escorté,  il  arriva  jusqu'à 
Poitiers,  où  la  cour  s'était  rendue  pour  faire  la  guerre  au 
prince  de  Cuudc. 

Dans  ce  mémo  temps,  les  uilriLMu  s  prirrnt  me  tinei  'idi,  dll'- 
féren'e.  Le  coadjuteur,  abanduuhe  <li-  la  >  mu  ,  [\u  \  lut  a  ubu  nir 
la  «hapeau  de  cardinal,  t^ue  celte  même  cour,  après  i'a\etr 


sollicité  pour  lui,  demandait  ensuite  peur  «i  aatre.  Il  pritdh 
lors  le  nom  de  cardinal  de  Ritz. 

Plnsieurs  ennemis  du  cardinal  Maaario,  «efUnt  le  suech 
de  sa  rentrée,  ciiangèreat  d'allure  et  dovlwiat  Ni  partlMn^ 

Le  parlement,  roujoiirs  animé  contre  ce  cardinat,  persista  i 

demander  son  elni^iiement,  mais  avec  moins  de  ebaleur. 

Paiis.  dans  le?  premiers  niiiis  de  l'au  if;â2,  fut  livre  a  pin 
sieurs  aRiiali  urs;  di"v  plai  ar  is  séditieux,  des  libelles  en  |  mst 
et  en  veis.  <ie  faux  l)ruils  et  des  cris  de  révolte,  des  attroupe- 
ments alarmaient  les  habitants  paisibles.  Chaque  parti  s<iu- 
doy  ait  des  hommes  de  la  dernière  classe  du  peuple  pour  k» 
p.irter  à  quelques  excès  contre  ses  aniagonisiei. 

Le  s  atril,  le  Pont-Neuf  ae  couvrit  d'un  attroupement  d'eu» 
vrien  on  de  vapibondB  qui  insultaient  les  paetanis.  et  nntam- 
mant  ceu^t  qui  étaient  en  voiture,  l.e  carrosse  de  la  duché»  e 
d  Llbcuf  fut  arrêté,  pillé  e:  mis  en  pièces.  Il  en  fut  de  menu 
de  plusieurs  au'res.  Lu  de  ees  viuabonds  fui  arrèU'  et  eondaiiiiir 
à  élre  peinlu  sur  le  Ponl-.Neut.  nuel((ues  jours  npre^,  tniidi» 
qu'on  l'evéeu^a  t.  un  de  si  s  eani.iiiide>  vinl  pour  couper  la 
corde;  il  fut  arrêté  lui-même,  et  ne  tarda  pas  à  »ubir  le  méiue 
sort. 

Ces  événements,  ces  attentais  furent  ka  préludes  de  l'entrée 
du  prinee  de  Condé  à  Paris.  Il  ipilua  furtivement  la  provf  neede 

Guyenne,  son  aimée  et  ses  p  irlisans  ;  et,  après  avoir  couru 
plu^illIrs  danutrs  fur  la  route  (i40l,  il  arma  dans  cette  ville 
le  I  I  avili,  ai  l  (irM|ia;;hè  des  dues  de  lliaufort,  de  La  Rodiefoii- 
eauld  e;  de  plusu  uis  auire>  seigneurs,  l^e  duc  d'Orléans  alla 
au-devaiil  de  lui,  et  le  conduisit  au  parlement.  Le  prince  de 
Coude  y  déclara  qu  il  n'avait  pris  les  armes  que  pour  si 
garantir  des  attentai .  du  oordioal  Mazarin .  et  qiril  M  pose- 
rait anssiiAt  que  ce  mmistre  serait  hors  de  France. 

Les  16  et  S3  avril.  Il  se  tint  à  mitel-de-Ville  deux  assem- 
blées solennelles  composées  des  membres  de  toutes  les  autorités 
civiles  et  religieuses  de  Paris.  Il  y  fut  arréie  (|u'une  députatitui 
serait  faite  aupi  é*  du  roi  pour  le  prier  de  se  rendre  dans  celte 
vihe,  et  d'e\cliiie  de  smi  conseil  el  de  l.i  France  le  cardinal 
Maz.arin.  I>éin;ir<-lie  inutile. 

Cependant  rarméc  du  prince  de  Condé  occupait  les  environs 
de  Paris;  et  l'armée  royale,  commandée  par  le  vicomte  de 
Tureane,  la  harcelait  de  mu  mieua.  Les  sièges,  les  combali^ 
les  retraites  répandaient  la  désolatica  dans  les  campagnes: 
tout  était  ravagé  par  des  guerriers  qui  ne  songeaient  qu'aux 
soceès  du  parti  qu'ils  avaient  embrassé,  et  ne  voyaient  qu'avec 
di'.!;i:ii  les  inidlieurs  affrcux  qu'ils  eiu  -a^  rd.  Le  pillage,  les 
ineiirlrc'-,  les  iiiceialies,  sur  un  rayon  de  trente  lieue?,  au  mi  11 
de  Paris,  (le  quinu'  a  vinf;t  sur  les  antn  s  a.^pectsde  celle  ville, 
avaient  fait  dcM-rur  |niite>  les  liabilalituis  champélrcs.  On 
voyait  une  infinité  di'  mallx  ureuses  familles  abandonner  leurs 
foyers,  et  venir  avec  leurs  bcâliaux.  leurs  vivres,  écliai  nés  à  la 
vonclié  des  sold  ts,  chercher  un  asile  à  Paris.  Arrivée*  aux 
portes  de  celle  ville,  eUeay  Icodvaient  un  obstacle.  Lescoausts 
des  berrières  exigeaient  un  droit  d'entrée  ;  il  y  eut  à  ce  sujet 
des  émeutes  aux  p^r  es  Saiiit-Hiuu)re  et  Saiiil-Anloiiie  ;  et,  le 
26  avril  l6o2,  le  paileiueiil  oidi>iiiia  qin  IfS  commis  ne  perce- 
vraient aueiin  droit  svir  les  be-Hau.\  el  denrées  amenés  dans 
Paris  ptjur  la  consommation  de  ceux  qui  s'y  réfugiaient.  Que 
de  maux  pour  des  motifs  méprisables  ! 

Les  autorités  principales  de  Pjiris  étaient  discordantes  sur 
leurs  opinions  cl  servaienl  des  partis  différents.  Le  corps  de 
ville,  e'est-è-dire  te  prévôt  dts  marchanda,  lea  échevias,  pen- 
I  chairni  pour  Maurin  ;  le  parlement  et  les  autres  eonrsde  Jus- 
tice lui  étaient  contiairts,  el  ne  cessaient  de  demander  à  la 
reine  le  renvoi  de  ee  iniiiislre  :  cette  prineess.  s'opiiiiAtrail  a  le 
conserver,  le  coadjuteur,  deviiiu  eiir  liii  .l  di  lU:/,  a^i----ail 
alors  pour  le  parti  de  la  cour.  Celle  diversité  de  partis  se  mani- 
fe>tiiit  par  des  deliliératiuus  opposées,  par  une  infinité  de 
pamphlets  contre  Mazarin  auxquels  le  cardinal  de  Retz  (disait 
lépondre  ou  répondait  Uii-ménic;  m.-  nianificstaltpreiquejonr- 
uellemeot,  d4ns.ia  classe  du  peuple,  par  des  attroupenaenlB,  des 
cris  séditieuB,  des  TioleBeeR  contre  les  partisans  de  Maxmrio. 

Le  10  mai  1663, les  échevins  se  rendirent  au  parliment  avec 
I  une  suite  nombreuse.  Le  peuple  qui  rempliss^nl  la  i;iaud'.salle 
se  jeta  sur  leurs  arelit  rs,  les  dé  ainia,  les  dépouiil.i  de  leurs 
cas.Kjii!  s  brillantes  :  deux  eclievjns  fuient  en  même  lunps atta- 
qués, >  :  n  auraient  pu  échapper  aux  coups  de  cea  BléCOBtenlI, 

1  si  le  du«  de  fieaufor l  ne  fût  venu  ks  délivrer. 
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«  11  Mte  BMMk  ftnère  4e  Jour  que  le  pettplp  nr  donnftt  drs 
c  marques  de  aoD  zèle  pour  ke  priocet,  dit  Jolj  dans  ses 
«  Mrnwrim,  rt  de  sa  liireer  contre  le  cardinal  Matarid.  Le 

a  \)rr\ M  des  marchand«  et  tout  \e  eorpi  de  ville  en  Tut  attatfiié 
«  en  plu^il■^l^^  reneonties,  parlicult^rement  unerDistn  sortant 

0  «In  I  nxi'tiiltouri:,  a\cc  lant  i!»'  \!(>!tiicf,  qu  iU  furi  i  I  oii|i_ts 
«  (Il  M-  itMuuicr  dan*  qm'l(|in  s  iiiaisi  ns  de  la  rue  de  Tournon, 
Il  t'i  .l'aiiiiiKlonmT  It  urs  i-ai'ro8ses  qui  nmatiniaea  pUces.  > 
(MémtfirudêJoly.  loin.  Il,  pag.  6.) 

Cette  eenduile  du  peuple  donnait  des  craintes  è  Mauirin,  et 
eeeer^tee  reaip4ehir»Dtde  ramener  la  cour  h  Paria,  oàdana 
se*  iniérèla  elle  aurait  dA  ae  rendre  avant  que  le  prince  de  Con  lé 
vint  y  domioer. 

Une  pKile  minorité  è  Paris  désirait  le  retour  du  rardiual,  non 
parce  qu  elle  l'aimait,  mais  parce  qu'elle  se  pi  rMiaiIn  t  (|ue  ce 
letour  ferait  cesser  la  pticrrr.  I  nomajonto  parais'-ail  aliavlice 
îiu  prini  e  (le  ('.«nde,  non  paui'  i|u'(  n  r.niiKu!  iil  ii"a\ait  rien 
d  aimablt  ),  luaii»  parce  qu'il  fai»ail  la  i  r>  ,!  Mazarin.  Divisée 
en  Ci»  dpux  (Kiinta,  la  population  enti<  m  r  .ui  d'accord  sur  un 
troisième,  1  eiolgncnent  dea  armées,  dont  la  présence  auprès 
de  fitiâ  était  an  TérilaMe  fléan  pour  let  babitanU  drs  cam- 
p  igoes  et  pour  ceux  de  la  ville  Beoacés  d'une  disette  prachame. 
1.0*  plaintes  et  demandes  Mtes  A  ce  sujet  ne  produuirent  que 

iTll,'  i.  |niii-.r  'le  la  [inrl  dt-  priur.  :  Moui  ftnmê  ftltfW 
nuite  armif,  tjuand  i  (jrm  (  rnyalr  if  rclirtra. 

ï.c  parti  lit  s  primes  ne  s  uccupail  pas  plus  que  celui  de 
Mn/anii  ilo  misères  qu  il  (  ctasionnail  ;  il  espérait  se  renforcer 
par  ruri  i\L'c  d  une  année  de  douze  mille  liomiin  s  que  eandui- 
kait  le  duc  de  Lorraine.  Celle  armée  vint  en  elTci,  et  eainpa  a 
Villeneuve-Sainl-George.  Le  dne  itat  reçu  à  Paris  par  ki 
prîuces,  fort  satisfait*  de  ce  eeeoun  ;  naia  ils  n'en  profitèrent 
pas,  car  bieiitdt  après  son  arrivée,  cette  armée,  en  conséquence 
(<e  l'accumntodrnient  que  ce  duc  flt  avee  Maiarin,  par  rentre- 
mise  du  roi  ti' AnKicteire  qui  se  trouvait  alors  en  France, 
re(  rit  U-  clu  iimi  d.  la  lairrajne.  Cet  évciu  iiient  affailiM  le  parti 
des  priiH  is,  mais  ne  les  découruiica  i»oiul  :  ils  coiiliiiuereiil  la 
guerre. 

Les  Parisiens,  après  des  tentatives  réitérées  et  toujours  vaines 
auprès  de  la  cour,  auprès  des  piincea,  eurent  feoours,  pour 
avoir  la  paii.  à  dea  cérémonies  religieusea  qui  ne  nmdniairrot 
P'iint  d'efleL  A  la  Mlikitation  près  ante  du  pré%ol  des  roar> 
ehands,  il  fut  arrêté  qu'on  ferait  dans  Parla  dea  praeessiu  is 

1  articuiiètes  et  uue  procession  générale;  les  membres  du  par 
!i  nu'iit  \  assistèrent  en  roke  rou.r,  rt  tour  \v  r  irp»;  ilr  mIu'  en 
l  ah  t  de  cérémonie.  On  y  porta  en  lt^hi  le  drM.li.ni  la  ,iiii>se 
de  vanité  rienc>ie%c.  Lv>  religieux  ■  s  (!■  i  ii);r.ii-di  s-l'i ës 
liront  aussi  leurs  processitm».  ou  .se  leuidreiit  les  eglisev,  eou 
\cnts  et  hôpitaux  qui  se  trouvaient  dans  la  jurulic:ion  de  eeite 
abbaye.  Tiente-«a  bouraeois,  divisée  en  trois  bandes,  revêtus 
d'aubes,  la  MHe  couronnée  de  fleura  et  lea  pieda  nut,  portaient 
laebàsÂC  de  saint  Germain;  d'antres  reliqiW»  étaient  pareil  le - 
ment  portées  par  des  liour<;eotsdun>éffle  feubourg,  figurant  en 
pareil  equij  ai^is.  t^es  reliqiies  etaunl  ^reeedéis  par  Iniil  cents 
enfants  des  deux  sexes,  tous  velus  m  blanc  et  lous  les  pieds 
nu»,  tous  tenant  a  la  main  un  eierj:e  allume  en  plein  jour,  l.etic 
prov'easion  sortit  de  l'eglise  a  Imit  heures  du  roaiin,  et  ii  y 
tcntni  ^nemit  tniia  heures  après  -  midi. 

On  se  lappelk  que  les  Parisiens,  du  temps  de  la  Tiguc, 
firent  une  grande  quantité  de  proces^inna,  oA  In  figuraient  non* 
seulement  nu-piedB,  maia  en  chemise»  mais  enMrcmcnt  nus. 
On  ToH  iel  qae  le  sUe  religieux  ne  se  aevtcnaitplus  au  même 
iict.ré  ;  la  barbarie,  dans  nioint  d*an  ilècle»  avait  éprouvé  une 
d«icrois»anoe  ri-inarquable. 

Ces  |Mjmp<s  rel  j;ieust  s  n'empêchaient  point  la  eonlinu  ition 
des  désordres  dans  Paris  et  de  la  guerre  dans  se>  en\  irons. 

Peu  de  jours  apr»'S,  il  se  donna,  sur  le  quai  des  OrlVs  n  s,  un 
combat  que  firent  naître  des  bourgeois  de  ce  quartier.  Voyant 
paMer,  van  la  petite  porte  du  Palais,  la  compai^uie  de  la  colon- 
aelie,  cwnmiaéopnr  le aleur  Mniaideau>Uiampré,  conseiller 
en  la  graiid*rhaniBre.  Ils  crièrent  sur  lui  :  A»  ^asortn/Cea 
eris  reiloubli  s  déu  riiiiiiérent  ceux  qui  gardaient  la  chaîne 
devant  le  choal  de  bion/e  u  faire  une déchar^^e  de  Icursfustls, 
a  Laquelle  lu  coin|>a^nie  lusnltée  ripoata  vivement.  Il  y  eut 
quarante  buinmis  Oc  tues. 

On  parlait  d'assommer  les  membres  du  parlement,  que  I  un 
«oyait  de  eaanivence  avec  Uaiarîn.  l.e  3é  juin  cette  eeur 


faillit  être  entièrement  immolée  i  la  méfiance  du  peuple,  ou 
plutAti  rambiUon de  ceux  qui  le  mettaient  en  Jeu.  Un  attrou- 
pement trèS4liimbrenx  et  armé  se  fonaa  h  la  porte  du  Pabis. 
Plusii  urs  coups  lie  fii  il  l  ui  eut  tirés  sur  divi  rs  inembns  du  par- 
lenienl,  dont  aucun  ne  fut  atleinl  ;  mais,  par  les  moyens 
employés  |  i>ur  dissi|  cr  l'attRNipcmeiit,  vingt^inq  penoanes 

furent  tuées  ou  blessées. 

l  a  (.'lierre  eis  ile  se  flt  avec  un  nouvrau  degré  d*achamement. 

I  es  deux  partis  étaient  aux  prises  a  Élampes,  qu'assiéitealt  le 
■O  U  I  ciial  deTanmne,  et  (|ue  dciendalt  le  maréchal  deTavanea. 
Le  la  Juin  I6SS,  un  ordre  de  la  cour  obligea  le  premier  da  eea 
maréchaux  à  lever  le  siège  ;  et  l'armée  royale,  qui  dcpuli  un 
mois  séjournait  à  Melun,  fut,  par  le  maréchal  de ïurenne« con- 
duite h  Corbeil,  puis  ,i  Saint-liciiis. 

l  e  siège  <rKlaiiipe-,  rtani  kné,  le  prince  de  Condé  oniouna 
au  iiiauv  iial  Uc  l  avanes  de  s'n\i>neer  avee  toutes  ses  foiccs  du 
cùte  de  Paris.  Ce  inarn  iial  p  u  iit  le  I G  juin  ;  le  prince  viiilau- 
devaut  de  lui,  et  fit  camper  son  armée  entre  Surennc  et  Saint- 
Cloud. 

L'armée  royale,  campée  vers  Saint-Denia.  ae  trouvait  séparée 
de  celle  du  prince  de  Condé  par  le  cours  de  la  Stribe.  Une 

partie  de  cette  armée  royale,  commandée  fiar  te  maréchal  de 

La  l  erte,  a\ait  posé  son  enmp  prés  du  villaiie  d'Épinay,  et 

commençait  a  Jiter  nu  |ioiil  sur  la  Si  me  à  l'endroit  ou  'eitc 
rivière  e^t  par  la^i  e  |iar  une  ile  :  deja  ce  pont  a^ail  l'ruiiclii  un 
bras  d.'  ia  Si.  i[|r  (  t  alleiul  refle  ilc. 

7a\  .lies,  qui  s'a\aiiça  de  ce  cùlé,  aperçut  ces  travaux,  et  vit 
de  |iliis  un  yraiid  nombre  de  troupes  et  de  baguées  qui.  sui- 
vant la  rive  droite  de  la  Stiuc,  se  dirigeaient  vera  Argeateuil 
et  au-delà. 

Le  prince  de  Condé,  instruit  de  la  constraclton  de  ce  pont  et 
de  la  niarehe  dee  ennemie,  se  rendit  sur  les  lieu»  poiu'  s'en 

assurer,  tint  un  conseil  où  il  dit  i|uc  les  troupes  qui  prissaicnt 
du  cûté  (J'Ar(;enteutl  étalent  celles  de  l  urmée  de  Turtiiiie  qui 
avait  abai  d'inné  Saint-ltcuis,  d  ou  la  c(<ur  devait  être  partie; 
que  celte  année  se  retiiait  du  côté  de  Meidaii  ou  de  Polssy,  aliu 
de  venir  ensuite  l'attaquer  sur  sis  derrières,  il  conclut  que 
Sainl-'Denis  était  évacue,  et  que,  l'a'mée  de  Tureniie  s'éloi- 
giiant,  il  pourrait  sans  danger  lever  son  camp  et  le  Irauspurter 
ù  Cbaivnton,  dans  l'anKle  formé  par  la  rencontre  de  la  Marne 
et  de  hi  Seine.  Il  fit  établir  à  Saint-Cloud  un  pont  qui  fut  rompu, 
lorsque  son  armée  eut  passé. 

Pendant  la  nuit  du  30  juin  au  I*'  Juillet  cette  armée  se  mit 
*  n  inarebc.  Le  priiiee  ordonna  au  sii  ur  de  l.enques  de  la  de- 
vancer nvpc  Inas  escadrons,  el  de  prendre  poste  au  lieu  de 
Pu  pus.  Suiv;inl  l  onlic  pre^nt,  de  t.«n(|ucs  traversa  le  bois 
de  lloiilojiiic,  longea  le  cours  cl  les  fosses  de  la  ville.  Parvenu 
a  la  porte  Montmartre,  il  apprit  avec  étonnement,  par  des 
bourgeois  qu'on  avait  arrêtes,  que  le  roi  était  encore  à  Saint^ 
Denis,  et  que  ces  hourceois  l'avaient  vu  se  promener. 

Ce  fait  dérangedt  le  ptan  at  détruisait  lea  e^éraneea  do 
pi  inee  de  Gonde.  Le  mouvement  de  sim  année,  basé  sur  de 
taux  calculs,  ne  pouvait  amener  que  des  désastres;  le  sieur  de 
l.enques  le  sentit  .  il  dépêcha  aussitôt  un  a  de-de-cani|)  au 
priiiee;  tnais  cet  officier  trouva  Ks  ciiciniiis  si  embarrassés  par 
Its  bagages  de  l'armée,  qu'il  ne  put  assez  tut  remplir  sa  nus-' 
sinn. 

De  Lcnques  continua  sa  marche,  arriva  à  Picpua,  et  de  làaa 
pur  la  à  Cbareutoo  :  la  oorpa  d'armée  de  Condé  a*avançaii  par 

la  même  roule. 

Cepciidant,  vers  la  naissance  du  jour,  le  maréchal  de  Tu- 

rcnue  se  jiresentn  au  faubourg  Saiut-Deiiis.  et  lit  attaquer  la 
ea»a:ci  ie  de  l'an  iére-';arde  du  prince  par  le  duc  de  ^availle.t. 

II  s  e,  i^a^ea  dans  la  rue  de  ce  faubourg  un  combat  Ires-vif. 
L'ai  rieic-garde,  après  avoir  éprouvé  des  perses  et  eu  avoir  fait 
éprouver  a  l'armée  royale,  continua  sa  route  le  long  des  fossés 
de  la  ville  jusqu'à  la  rue  du  faubourg  Saiut>Antoiue.  Là  s'en  - 
gagea  un  nouveau  combat  dont  l'iswe  devint  Aineate  à  Tua  et 
l'autre  parti. 

Le  prmee  de  Condé  avait  rangé  ton  corpa  d'armée  en  ba- 
taille a  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Antoine,  et  rappelé  de 

Cbareiiton  celui  que  de  l.enques  venait  d'y  conduin\  II  prolila 
des  barricades  que  le>  liabiiairs  de  >  <aiit mir;;  avaient  di  esbtes 
pour  sc  giirniitir  du  pillage  des  iioujusdc  l.orraïue,  et  lit  ou 
repoussa  plusiiuis  attaques. 

Sur  ces  entrelaUea,  le  maréelial  de  ïureoue  a'avan^ait  avee 


Digitized  by  Google 


>38i 


\   HISTOIRE  DE  PARIS. 


|du  canon  vers  l  exlrémiJ^  A\i  faubourg  Saint-Anloir.o,  et  faisait 
jeraindrt'!  l'enlièrc  dcitniclion  <lc  l'armée  du  prince,  laquelle 
Vcmplissail  la  gronde  rije  de  ce  faubourg.  Pour  préMtiir  un  (fl 
l  'arnnfie,  Condé  s'avisn  de  faire  percer  les  maisons  decellf  rue 
|.'ilin  d'nbritrr  ses  >olJals.  Ce  stratagème  réussit,  et  l'artilteric 
du  maréchal  n'opéra  que  peu  d  cITct. 

llicntôl  le  due  de  I.a  Ferté  arrive  et  conduit  un  puissant  se- 
cours nu  maréchal  de  Turrnne,  qui,  voyant  tes  forces  accrues, 
tu  de  nouvelle»  dispositions  et  rrtira  son  artillerie.  Alors  on 
crut  que  l'uinuc  rojalc  éluil  en  pleine  retraite  ;  le  bruit  eu 
urcula  doua  l'armée  du  priuee  peudaut  (quelques  bcurcï,  et 


le  combat  fut  suspendu.  On  connut  bieulol  le  dchsein  tic 
Tu  renne. 

Ce  maréchal  se  proposait  d'attaquer  le  prince  de  Condé  sur 
ses  deux  flancs,  cl  Son  armer  mann-u^raU  dans  ce  pl.m.  Le 
prince  s'en  aperçut  et  forma  dés  lors  le  projet  de  sa  retraite.  Il 
voulut  l'opérer  par  la  ville  de  Paris;  il  se  présenta  succrssive- 
aux  portes  de  la  (^onfcrmce,  Saint-lionoré,  Sainl-Ucuis  el 
Saint -Martin,  qui  toutes  lui  furent  fermées. 

La  fille  du  duc  d'Orléans,  qui  intriguait  alors  daus  Paris 
pour  le  prince  de  Condé,  parvint  à  lui  faire  ouvrir  la  porte 
Saint-Antoiue,  et  à  faire  tirer  sur  larmee  royale  le  canoD  de 
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la  Bastllfc.  Celle  attaque  imprévue  arrêta  Turennc  dans  sa 
poursuite,  et  sauva  l'armée  du  prince  d'une  entière  distruction. 

Aprt»  avoir  fait  entrer  son  infanterie,  le  prince  parut  à  la 
porte  Saint-Antoine.  Un  des  acteurs  de  ces  scènes  sanglantes 
parie  ainsi  de  celte  apparition  :  a  11  rentra  dans  Paris,  dit-il, 
«  comme  un  dieu  Mars,  monté  sur  nn  cheval  plein  d'écume, 
\a  la  tèic  haute  cl  élevée,  tout  fier  encore  de  l'action  qu'il  vc- 
■  noil  de  faire;  il  tenoit  son  opéeà  la  main,  tout  ensait^laiitie 
«  du  sang  des  ennemin,  traversant  les  rues  au  milieu  des 
«  acclamations  et  des  louanges  qu'où  ne  pouvoit  se  dispenser 
a  de  donner  a  sa  valeur  et  à  sa  bonue  conduite.  »  [lUcmoiret  du 
comie  de  Chatagnar,  pag.  Lin.) 

On  doit  avouer  que  le  prince  de  Condé  fut  un  prand  capi- 
taine, qu'il  joignit  l'habdelé  au  courage;  mais  le  motif  de  fa 
guerre  contre  son  roi,  contre  son  pays,  était  entièrement  per- 
sonnel, et  n'avait  rien  de  louable  :  il  étiiit  lier,  mais  avait-il  le 
droit  de  l'être?  Dans  cette  bataille  de  Saint-Antoine  il  montra 
du  courage;  mais  il  fit  des  fautes  impanlonnalilcs,  et  lut  con- 
traint à  la  retraite;  d'ailleurs  ce  prince,  tant  exalté  par  ses 
pnnégyristce,  a  to  ijours  sacrifié  le  bi«  n  public  à  sa  vaine  gl"irc, 
et  ses  devoirs  à  ses  passious,  à  ses  intérêts. 


Apres  le  combal  do  Snlnl-Anlomc,  où  de  part  el  d'autre  il 
périt  prés  de  tri>is  mille  liniimus,  rariiiée  du  prince  alla  cam- 
per aijfauhour;:  Sninl-Yictor;  et  celle  du  roi  se  retira  à  Mont- 
morouci  ctau»  environs  de  Saint-Denis. 

i.a  présence  de  Coudé  a  Paris  et  ses  sourdes  menées  y  firent 
renaître  le  désordre  et  les  troubles.  Ce  prince  savait  que  te 
corps  de  ville  et  mêinc  le  parlement  renfermaient  de  zélés  par^ 
lisans  de  la  cour  et  de  Mazarin  :  il  voulut  exciter  contre  eux 
uu  soulèvement  dan«  Paris. 

Ce  fut  sans  doute  par  ses  instigations  que  la  partie  de  la 
population  parisienne  facile  ii  soulever  adopta,  et  lit  adopter 
avec  menace  à  l'autre  partie,  un  signe  de  ralliement  jusqu'alors 
inconnu  :  <•  Ils  s'avisèrent,  dit  un  contemporain,  de  porter  sur 
(I  leurs  chnpeaux  de  la  paille  pour  signal  de  leur  faction,  et 
0  d'obliger  tout  le  monde  à  en  faire  de  même,  en  >orte  que  nul 
«  ne  pouvoit  paroitre  avec  sùrcié  sans  paille.  Les  religieux 
u  ménirs  étaient  contraints  d'en  avoir  sur  leurs  frocs,  et  ceux 
«  qui  alhiient  en  curro>sc  d'en  attacher  aux  purtiercs  ou  à  la 
«  tète  de  h  iirs  chcviiu\.  »  {M'moii  t*  de  Taranet,  p.  270.) 

Cette  paille,  signe  de  rallicmcDl,  fut  la  cau>.c  de  pliuicurs 
dv.-ot  Jrtrs. 
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Le  4  juillet  tr>A7,  se  tint  unr  assemblée  A  rtlôtel-de-YlIte, 


où  le  prc\ùl  (le 
les  difTprcnts  co' 
sonnes  qu'il:»  ca 
On  dcvnil  y  pn' 
de  (-t>ndc ,  iiifor 


m 

r^Ker 

riff  de 


icbands,  les  échevins  avaient  invite,  dans 
dans  touUv't  les  cours  do  Paris,  1rs  per- 
ksaieut  les  mieux  dispos  es  pour  la  (>aix. 
^er  le  retour  de  la  cour  à  Paris.  I.e  prince 
le  ce  projet,  voulut  emporter  par  la  (orec 
re  qu'il  désespérait  d'obtenir  par  des  discours  cl  par  des 
intrigues. 

Il  fit  entrer  dons  1 1  ville  un  grand  nombre  d'onicicrs  cl  de 
soldats  de  son  nrmec,  qni  rcmplirenl  la  p'atc  de  Crc^c,  s'y 
mêlèrent  a*  ce  le 
peuple,  et  force-  '  " 
rent,  sans  distinc- 
tion, tous  les  pas- 
sants à  se  signa- 
ler par  quelques 
brins  de  paille. 
Cette  troupe  tu- 
multueuse, et  en 
partie  armi  c,  m  tn- 
blait  vouloir  me- 
nacer l'Hôtel  de- 
Ville,  et  influeneer 
les  délibéra' ioi,:; 
de  l'assemblée  (|t.i 
s'y  tenait. 

Celte  assemblée 
commençait  s 
travaux  tons  la 
présidence  du  gou- 
verneur de  l'nris, 
le  mnreelial  de 
L'Iiôpitnl  ,  |Mr%- 
iju'un  troinp<  lie , 
(Kjrlant  une  leitio 
du  roi,  se  présenta 
il  l'llùlrl-i:e  \  ilU>. 
Cette  leilre.ndres- 
fcc  ou  prévoi  des 
marchanda  et  aux 
h.ibitnnls  de  la 
bonne  ville  ,  po:- 
tait  m  sulistiiiicc 
)|iie  Sa  Majesté , 
liislruile  que  l'en- 
trée de  l'arinée  du 
(irincc  de  Coiidc 
dans  Paris  s'était 
opérée  contre  le 
vœu  des  habitants, 
promettait  la  paix 
aux  Parisiens , 
pourvu  qu'ils ron- 
linuasseut  û  se 
montrer  attachés  à 
son  service  ;  elle 
ajout  ait  que  les  ha- 
bitants lui  prou- 
veraient leur  atta- 
chement, s'ils  re- 
tardaient de  quai  ro 
jours  leur  déliln-- 
ralioii,  A  rinst.nit,  le  duc  d'Orléfin«.  le  prii  ce  de  Condé  et 
autres  princes  entrèrent  dans  I  assemblée.  Le  prince  de  ("onde 
remercia  la  ville  d'avoir  ouvert  la  porte  Snint-Antuioc  n  son 
irméc,  et  lui  oIThl  ses  services. 

Ijj  lettre  du  roi,  lue  devant  1rs  princes,  d<'\lnl  l'objet  d'une 
vive  disc\ission.  On  disait  que  le  roi  n'y  parlait  point  de 
Maiarin  ni  de  son  renvoi,  unique  moyen  d'amener  In  paix. 
Le  prévôt  des  marchands  soutenait  qu'on  lie  pouvait  se  refuser 
au  délai  que  le  roi  demandait  :  que  ce  >erait  manquer  ouverte- 
ment au  respect  dû  à  Sa  Majesté;  et  ([ue,  si  le  roi  n'avait  pas 
parle  de  l'éloignement  de  Mazarin,  les  expressions  de  sa  lettre 
lai<aient  assez  cntendre  que  c'était  là  son  projet.  La  séance  fut 
kvéc  malgré  le  prince  de  Condé,  qui  sortit,  en  disant  au  bas  de 
•'••cri'^r,  rt'iio  Ion  de  voix  assez  lia»ii,  que  ceux  qui  compo- 
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salent  l'assemblée  étalent  du  Maiarim,  et  qu'on  ne  devait  en 
laisser  sortir  aucun  qu'il  n'eût  signé  le  traité  d'union  avec  les 
princes. 

Ces  paroles  entendues,  etpeut-éire  quelques  signaux  donnés, 
portèrent  la  foule  immense  qui  entourait  l'HAtel-dc-Villc  à 
crier  :  L'union  !  l'union  !  qu'il  fallait  qu'on  livrât  tous  les  Afa- 
zarint  de  l'assembU-e  ;  qu'il  fnllalt  les  assommer  A  ces  cris,  la 
foule  se  dirigea  vers  la  rortc  de  rHôtel-dc-Ville  poor  y  entrer; 
iniiis  Ici  nrrhcrs  eurent  le  temps  de  la  fermer. 
I.a  fureur  de  celle  Irou^ic  séditieuse  s'accrut  par  quelques 

coups  de  fusil  im- 
prudem  ncnt  tirés 
sur  elle,  et  partis 
des  fenêtres  de 
I'll6lel-dc- Ville. 
Alors  elle  riposta 
par  plusieurs  dé- 
charges de  mous* 
quels  dirigés  sur 
les  fenêtres  de  la 
salle  d'assemblée  ; 
elle  entassa  contre 
la  porte  de  cet  édi- 
fice ungr.ind  nom- 
bre de  fagots,  et  y 
mit  te  feu. 

Aux  premiers 
cris  d'iiTiion,  les 
membres  de  l'as- 
semblée ,  renfer- 
més d.ini  rilôtel- 
dc  Ville  ,  jetèrent 
du  haut  des  fenê- 
tres un  papier  où 
cl;«it  écrit  ce  mot, 
mais  il  n'était  point 
signé.  Les  coups 
de  fubil  qu'on  leur 
lirait,  la  fumée  qni 
menaçait  de  les 
étouiïcr,  de  les 
consumer,  les  rem- 
plircntdc  frayeur; 
ils  --c  crurent  tous 
|>crdus  :  dans  leur 
trouble,  ils  agis- 
saient sans  accorda 
comme  des  insen- 
sés. 

Les  uns  cher- 
chèrent à  se  sau- 
ver par  le  moyen 
d'un  déguisement. 
Le  marik;hal  de 
L'Hôpital,  gouver- 
neur de  Paris,  s'é- 
chappa à  la  faveur 
d'un  habit  de  prê- 
tre dont  il  s'était 
vétu  :  d'autres  du- 
rent leur  salut  & 
des  bateliers  qui 

se  fiii  n!  larprement  paytrleur  proleclUm.  Plusieurs,  pour  éviter 
le  fiu  qui  faisait  des  progrès,  s'exposèrent  à  la  fureur  de  la 
multitude,  et  furent  massacrés.  Un  n'épargna  pas  même  des 
magistrats  connus  pour  être  les  ennemis  de  Mazarin,  tels  que 
les  sieur  Le^ras,  maître  des  ri  quôlcs,  Ferrand  de  Savari,  Lefèvre, 
conseillers  au  parlement,  et  Miron,  maître  des  comptes  :  il  y 
eut  beaucoup  d'autres  personnes  tuées. 

Pour  apaiser  la  multitude  qui  criait  toxijours  r«n('on .'  et  tirait 
des  coups  de  fusil  aux  fenêtres,  on  parlementa,  et  on  promit  de 
sipner  cette  union.  Ccui  du  dehors  demandèrent  des  otages; 
ceux  du  dedans  leur  indiquèrent  les  curés  de  Saint-Jean  et  de 
Saiiit-Mcrry.  Le  curé  de  Saint-Jean,  soit  par  suite  de  cette  négo- 
ciation, soit  de  son  propre  mouvement,  se  présenta  sur  la  place 
de  Grève,  muni  du  Saint-Sacrement  ;  mais  l'objet  sacré  dont  11 
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voulait!.!'  ^iixir  cotnme  d'un  plastron,  ni"  le  lit  pus  respecter  : 
Oii  le  ii;ciKi<;a  itf  le  tuer  s'il  ne  s<  relirait  prorn|)temcnt. 

Ce  tiimullc,  ces  menaees.  eet  iin  eiiilic,  ees  meurtres,  durè- 
rent depuis  deux  heures  après  midi  jusqu'à  dix  lieurcs  du  soir. 
!  Le  duc  d'Oriémit.  Initruii  de  cette  tcdition.  envoya  su  0lle, 
iQto  JMwf— ofarilti  et  k  duc  de  Bcaubri,  tout  deux  aimés  ûn 
Varnkat,  pour  calmer  et  diMiprrl'atlraureinciil;  meit.  sVt.-)nt 
aino^és.  avant  de  partir,  h'dieeutcr  Irquel  des  dèni  avait  plus 
de  eri  dit  sur  li'  |>i  u;  Ii  ,  ils  arrivèrent  tard  à  la  plare  de 
Cjcve.  l.<-(jiii;  Je  lUiKilort  !>e  tenait  à  une  fenêtre  ([ui  dnniiail 
*Mr  cette  p'nee,  et  considérait  le  désordre  sans  le  (iim  r,  ss'  r 
Opeiidunl.  sur  le  soir,  H  entra  dans  rhA(et-de-Ville,  accompa- 
gué  de  ses  gens  armcs,  el  lit  sorttr  60  lAiet^  le»  peraonnet  qn( 
s'.y  trouvaient  eocore- 

Lee  eontemporaiiit,  ténelM  «a  Mleon  de  cette  sei  ne  $<^i- 
tifMW,  dUGHrmt  beanceap  aur  lae  uoma  de  ceux  qui  l'ont  pro- 
duite et  rentrait eeeeer. 

lé  ne  connais  que  le  maréchal  de  Tavaones  qui,  dans  ses 
Mémoires ,  disculpe  le  prince  de  Condé  d'être  Vauleur  de  ce 
trpuble  ;  les  ;uili  i--  Mémoires  du  iciiip^  ou  l'on  sii\ipronii{  tit  nu 
l'eu  accusent  ouverieiuent.  «  Bien  des  'r^ens,  crurent,  dit  Joly, 
■  que  le  cardinal  ^  azarin  avoil  eu  beaueoupde  pail  ii  te  di  s 
«  ordre,  et  que,  par  une  personne  yngnée,  il  l'avoit  |  ropi>sé 
a  à  Son  Altesse  comme  une  action  capable  d'intimider  la  cour, 
c  et  de  lui  iaire  ronnoltre  ce  qu'il  pouvoil  dan»  Faris:  ayant 
«  envoyé  en  même  temp*  des  ordres  aeerets  A  ses  amis  pour 
«  aupaenter  k  désordre  et  porter  la  coaAisloo  Jusqu'au  dern  ier 
«  point,  afio  d*ro  Aiîre  trnnber  tout  le  blime  sur  m.  le  Prince, 
«  et  de  le  ruiner  entièrement  dans  l'esprit  des  Parisiens,  en 
«  quoi  il  réussit  parraitcmcnt.  On  a  su  di  puts,  ajoute  le  même 
«  aut<>ur.  que  ee>  ordresuvoient  été  i  dié>  par  le  .sieiir  Aris!e, 
a  conimisdu  rornte  de  Brienne,  secrétaire  d'Kt;  t  u  iMimoire* 
éejt'ly.  \om  11,  pa_'.  17.) 

Si  ce  que  dit  Joly  est  la  vérité,  il  fnul  avouer  i\uv  les  seelé- 
rats  des  prisons  de  Bicélrc  ne  sunt  que  des  iioni  i  -  rcs  de 
Masam»  et  que  km  gkire  est  éolip>4e  par  celle  de  ce  canlinal- 
■jpiialre< 

Tous  les  écrivains  donnent  A  entendre  que  kpeopk  de  Paris 

ne  prit  qu'une  faible  part  à  ce  tumulte. 

Si  le  calme  se  rétablit,  si  l'atlroupement  se  di\>ipa,  c'est  au 
duc  de  HcayTort,  a  Mademoiselle  ou  a  tous  les  deux  que,  sui- 
vant les  uns,  on  en  fut  redevable;  suivant  d'autres,  c'est  parce 
que  les  b<?urgeuis  de  l'.iris,  venus  eu  armes  sur  la  place  de 
Grève,  parvinrent  â  mettre  en  fuite  les  séditieux,  ou  parce  que 
le^rlpce  de  Condé  donna  è  ses  troupes,  qui  eompotnient  une 
gr^ida  perti^  de  l'atirouppment,  l'ordre  de  se  retirer. 

Tdk  fut  kjqarjiée  du  4  Juillet  1 6«s,  qui,  ktak  à  phmeort, 
neaervit  *  pcftonne^ 

Le  prince  de  CpndiÉ  nomma  Rroussel  prévôt  des  mardi  luls, 
et  le  duc  de  Reaulort  fjonverncur  de  Paris  ;  il  forma  un  conseil 
de  ville,  eiHitpose  d'iioinmes  dévoues  a  sa  i;cr-.  ii  m  ;  mais  ees 
acte»  de  s  UNcainelé  n'auiiineiitnient  pas  le  l.iible  cré-lit  qu'il 
Comerva  t  cm  niei-ur  l'esf  iii  des  Parisiens. 

Le  parlement  avait  envoyé  au  roi,  c'est-a  dire  à  la  reine- 
mire,  une  députatioD  pour  lui  déclarer  énergiquement  que  le 
calot  de  l'Elat  dépendait  de  l'éloignemenl  de  Masarin  ;  mais 
c^était  deioander  à  Mazarin  lui-même  justîre  eoatre  Maiarin. 
La  eaur,  après  ptuakura  jours  de  déluis,  ni  enfio  sa  rtoitoae. 
Klk  portail  que  Maiarin  serait  renvoyé,  ù  les  orinces  conaeD- 

taient  à  licencier  les  troupes  de  Loiraioe  et  d  Espagne  qu'ils 
venaient  de  faire  entrer  en  France. 

I.,es  Parisiens  commuaient  fi  porter  de  la  puillc,  1 1  persoiuïr 
n'osait  ^e  niimtrcr  en  public  i-ans  ce  signe  de  ralliemeot.  Ct^ 
pendant  un  abbé,  Fou(|uel,  étant  parvenu  à  réunir  au  Palais- 
Bojral  plusi  iirs  bourgeois  qui  désiraient  la  paix,  leur  fit  un 
diamancur  les  avantagea  réwlant  du  retour  du  roi  à  Paris,  et 
ka  Mga^  i  placer  un  morceau  de  papier  sur  leur  chapeau, 
CD^postlion  a  k  palUe  que  portait  le  parit  des  Frondeurs. 
Chaque  fois  que  la  paille  rencontrait  le  papier,  ceux  qui  avaient 
arboré  l'ui»  ou  l'autre  de  ces  signes  se  battaient  a\ee  fureur. 
Cette  invenUon  de  fabbé  Fouqu^  oe  flt  qu'aecraltra  k  dés- 
ordre. 

Le  parlement  rendit  de  nouveaux  arrêts  contre  Mazarin,  et 
le  duc  d'Orléans  fut  nomme  lieuienant-geDéral  du  royaume. 
La  cour  du  roi  cassa  tontes  les  ooolnatlons  Ibites  par  le  parti 
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posé  de  divers  conseillers  que  les  tronWes  de  Pans  avaient 
l'loi'jués  de  iritr  \ii|i'.  I.n  (  our  île  l"raii<<^^  les  princesse 
t'aisjuent  la  guerre  avec  des  troujtes  lii<  ri  aru^Ts;  le  parlenunt 
de  Paris  et  celui  l'.e  Pontoise  eomliaita-cut  .i  cou:    il  arn'ts. 

I.e  duc  de  Reaufort  et  te  duc  de  Nemniirs^uoiqiipdn  même 
parti,  avaient  entre  eux  une  ancienne  querrnequi  ftit  tern-inte 
le  so  JuUlirt  :  eta  deux  priurea  ae  rendirent  à  la  porte  dn  prtii 
I  are  de  ThAtel  de  VendAme,  me  Saint-Honoré.  Le  duc  de 
Beaufort  tua  son  ad»  rrsaire  d'un  coup  de  pistolet. 

Mii/arm,ilont  la  présence  causait  ees  dépbirnbles  dissensions, 
|iril  cidiii,  le  I'.»  •MKil  ir.,j2,la  résolution  de  s'cloifiner  de  i.i 
cour  et  de  sortir  d<'  l'rance  :  mais  son  absence  ne  fut  pas  de 
bmuue  durée  :  <  Ile  ava  t  p<'ur  htit  m  uIi ment  d'dttr aax  priseCS 
tout  piélcxle  de  continuer  la  onerre  civile. 

Kiiliu,  apris  nulle  intrigues,  mille  ruses  et  mnnopuvr«  cri- 
minelles, empluvèesi  par  les  deux  partis,  le  roi  rentra  dans 
Paris,  le  SI  octobre  ISSS,  et  k  lendemain  on  lui  flt  tenir  ua 
ht  de  justice  nu  Louvre,  i.e  duc  d'(Méai>a  et  le  prince  de 
Condé  se  relirfrenl.  {Mémoire»  du  earéiml  de  Refx,  4e  Job/, 
lit  la  ilurhf<se  <lr  iV*»Mur>.  de  Xavailtrs,  de  Turann,  dr  ChûtU- 
finnc .  fit  Im  lliirliffouniulit ,  dt  Montgtat,  de  (/nurvillf.  — 
Rdjiflret  manutcritf  du  }i<n  le  untl  de  l'arit.vtc.i 

l.es  aiit'urs  ou  complices  de  ces  {;uerres  df  siislTiKcs  et  de 
ces  désordres  civils  qui  i  n  ont  écrit  des  relations  parlent  avec 
complaisance  de  leurs  dangers,  de  leur  bravoure,  de  leurs  au- 
cè|,  et  se  taisent  sur  les  attentais,  les  pilia}.>es,  les  menrbn, 
les  incendies  qu*iis  ont  cmboUs  ou  fait  commettre.  Cesmaoi, 
ces  crimes  leur  sont  indlIKrnita:  ils  ne  daignent  pas  mémr 
s'en  occuper;  l<s  larme»,  k  désespoir  dune  multitude  dp 
faindit  s  rcduilcs  à  la  misère,  ne  les  louchent  nulli  ment.  (,epen- 
daiit,  M  a  coté  iiu  ial>le-'U  de  leurs  cxpluiis  niilitaiiis  on  p'a- 
e.iil  celui  di  s  roiiics  ci  calam  lé.,  qu'ilsunt  causées,  ces  expluils, 
loin  d'être  admirés,  iuspireraieiit  l  indioiiaïuui  et  l'b'  rreiir;  et 
au  lieu  de  célébrité,  le»  prétendus  prniids  hommes  qui  en  nonl 
lis  auteurs  ne  recueitkraient  que  l'infamle.  Quand  les  inno- 
eeales  victimes  des  puerres  écriront-elles  leur  histoire  1 

Vnici  les  airràttv  résultais  de  la  gloire  que  s'acquirent  dans 
les  environs  de  Paris  le  prince  de  Condé,  k  maréchal  de 
Turenne  et  autre*  capitaines 

Dans  les  rej;lstrcs  du  piirbmrnt,  sou«  le  12  juin  IG'.2,  on  lit 
ce  qui  suit  :  «  Le  lirocui  ur  d\i  r(<i  reii  outre  a  la  cour  que  les 
a  désordres  'es  licus  de  iriicrri'  viuit  si  grands  et  la  dt  sidatinn 

•  »j  publique,  que  toutes  maisons  et  fermes  nés  environs  de 

>  Paris  vont  être  minées,  et  hors  d'état  de  se  rétablir  de  plu- 
e  sicuie  nnn^s.  Les  gens  de  guerre,  lani  françuis  qu'étran- 
«  aen,  ne  se  contenieni  pa»  des  vivres,  mais  encore  pilk-at 
«  les  meubles  et  ustentiLs,  prennent  ka  bestiaus,  dégradent 
■  el  di  moll^selll  les  maisons  iw>nr  en  avoir  les  matériaux,  dans 
«  la  ficiliié  i|u  In  n  ncoiilienl  du  dcuit  de  tous  leurs  piMaiics  > 
l  e  parli  iiicnt  ordonne  i|u"il  •■i  ra  couru  sus,  li  iiiaui  aruite, 

I  luiitii  lis  piiLirils,  cl  déluid  i  loiilts  personnes  de  Paris  ou 
de--  l.iubiiurgs  d'acheter  les  lueuldes.  ustensiles,  plombs,  fers 
el  autres  matériaux  provenant  de  la  démoliticin  des  malsons  de 
la  cainpait;ne,  à  peine  d'élre  poumuiyies  extraordinairement 
comme  complices  dudit  plll^^e.  (ilifisifw  aMmiiseriis  dm  far- 
taNwd.au  I  a  Juin  le&s.] 

«  La  miaère  du  peuple  étoit  épouvantable,  dit  Laporte,  et 
a  dans  lous  les  lieux  ou  la  cour  passuit,  les  pauvres  paysans 
a  s  y  jetoient,  pensant  y  ëire  en  sûreté,  parce  que  l'armée  dë- 
u  soloit  la  e.iiii|i.igiie  :  il-.  \  anum.  eni  leurs  hesdau.v  i|ai 
<t  iiiiHinticnt  de  laim  ausMtol,  ii Usant  sortir  |)our  les  mener 
1  I  ,i(rc:  (juaiid  leurs  bestiaux  etoient  morts,  ils  moiiroieur 
a  eux-mêmes  incontinent  après,  car  ils  n'avoicut  plus  rien  que 
«  les  charités  de  la  cour,  qui  étuient  fort  niédii!cr>  s,  chi'.cun 

•  se  con»idérant  te  premier.  Ils  n'avoienl  de  couvert  contre  les 
<  Itrandes  chaleurs  du  Jour  et  les  fraîcheurs  de  k  nuit  que  le 

>  desaous  des  auvents,  dea  charrettes  et  des  chariots  qui  ètoieot 
«  dans  ks  rues. 

«  Quan  I  li  s  mères  étoient  mortes,  les  enfants  irioiiroieiit 
«  bieiitAt  apies;  et  j'ai  vu  sur  le    ont  de  Melun,  ou  nous 

u  viniues  (jiii'iijui'  leuips  .'ipres,  1 1 1 1 S  cnlhuie  sur  Icur  mcie 

«  morte,  l'un  desquels  la  tétoil  encore. 

«  Toutes  ces  misères  toueboient  fort  la  reine  ;  1 1  même, 
a  comme  on  s'eulretennil  a  Saint-titrmain,  clic  en  s<iupiroit, 
«  et  disoit  que  ceux  qui  en  élait  la  cause  auroient  un  grand 
a  awBftaAnMkaàllMii,  iiMieii|ar  qaelk^éiMca  était 
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R  In  principale  raus«.  »  (Mèmoirei  iê  M.  laforit^  pmnier  vn- 
let  (le  chambre  de  LouU XIV,  p«g.  Mt«  9C9.) 

Les  guerres  dtilet  cootinuirait  encore  et  accrurent  la  mi- 
sèfe  publique  :-  les  babflants  drs  campagnes  se  r^rngtaienl 
dans  les  villes,  ni,  en  1003.  on  comptnit  à  Paris  quarante 
fMi/fe  pauvrtê.  Ce  nooibie.  extraordinaire  de  iu«-U'iiaitt&  délir- 
mina  la  fondatÏPD  d«  l'hApital  géitéral  dont  je  parterai  eu  son 
lieu. 

Quoique  le  cardinal  Mazariii  Ddit  hors  de  France,  il  ne  laissait 
pas  de  gouverner  la  cour;  et.  dans  son  éloignrmenl,  il  donna 
une  (ireute  écUtanie  de  sa  puissance,  en  faisant  arriler  le 
cardinal  de  Retz.  Ce  prélat  fut  Mui  au  Louvre,  le  i»  décem- 
bre leS'i,  et  conduit  prisonnier  au  chèteou  de  Vincennes.  Son 
oncle,  ardu vi''(|',i(;  iln  |';iri>.  ctant  mort  le  21  mars  ic.jj.  le 
(-urdiii.il  de  lU-lz,  toujours  prisotiiiicr,  prii  pii-si ssioii  par  pin- 
cureurdu  sic'^c  arclii(  i)isrop;d.  Quelques  jours  api  os,  il  n  -i^na 
son  archevêché,  et  fui  traii&fcrc  dans  la  prison  de  .Nantes, 
<i  ou  il  s'é\ada  le  8  août  suivant.  C'était  alors  un  des  hommes 
les  plus  distingués  par  tes  lumières,  son  eeprlt,  ses  talents,  et 
uu  des  plus  méprisaUea  par  Tosage  qu'il  en  fit. 

Peu  de  temps  après  rarrestalion  du  cardinal  de  Retz,  le 
S  février  iGâ3,  le  cardinal  Mazarin  revint è  Paris  plu v  jii.issanl, 
l'Ius  iMiJ.H'itnix  (juf  jaiiKiis.  I.e  roi  cl  .son  frero  allèrent  ii  doux 
lu  ue>  aii-dcviiiii  île  lui.  et  le  ramcuèreut  au  I.ou\ re.  Sou  entrée 
fui  presi|UL'  un  In.iniplu';  ^es  enueiius  inciiies  les  plus adiarDès 
\inreul s'alunssi  r  devant  sa  toule-purvsam  r  ô  1 1  ). 

Le  prince  de  Condc,  après  avoir  l:ui  la  -ucrre  dans  la 
Guyooae  eti  Paris,  u'a>ant  point  voulu  proliier  de  l'ainniatie, 
tiop  fier  al«  rs  pour  se  toometire  fc  Maiarin,  préféra  de  s'unir 
aux  E!>pa):nols  cl  de  Tiiirc  la  guerre  à  sa  patne.  Mais,  dans  la 
suite,  son  grand  cvnr  fui  oblige  de  Ilêcliir  devant  la  htees>ite, 
et  de  fair  e  des  souinis>inns  linniilniiles  a  son  plus  cruel  ennemi. 
Il  sullieita  et  oblini  l.i  peniiis>iou  de  rentrer  en  France;  et,  le 
a»  janvier  I6C0,  il  se  n  uiiit  ii  Aix  en  Provence,  où  se  trouvait 
la  cour.  Là,  remplissant  uu  pénible  devoir,  sa  (lerté  eut  beau- 
coup a  souffrir  (ô  J 1  l/it). 

Le  cardioal  Maurin  gouverna  la  France  juai|tt'att  9  mars 
tMi,  époque  de  sa  mort.  Des  recueils  de  soixante  et  même  de 
Oent  gros  volumes  in-4»,  appelés  Mazarimtdrt,  eonliennent 
pittsieur»  milliers  de  pièces  historiques  ou  satu  iques,  publiées 
eooire  ce  cardinal  pendant  <|u:<tr>  .  s  i|,  s  t  ()uble^  de  son 
ministère.  Après  ba  mort,  une  toute  d  epitaplas  eu  vers,  en 

rrose,  latines,  françaises,  furent  les  dernu  res  déjections  de 
indignation  publique  :  on  y  exa(;éra  sa  mauvaise  foi,  ses  four- 
berios,  son  avarice,  sa  rapacité,  \iees  moins  remarqués  dans 
Ira  cours  que  dans  le  public  ;  et  l'on  garda  le  silence  sur  k  petit 
nombre  m  qualités  qu'il  avait,  ainsi  que  sur  la  défauts  qu'il 
n'avait  poa.  Voki  une  seule  de  ces  épitaphcs  : 

a  |ll  renneml  ds  la  Proodr, 
Ceiul  qui  fourba  lont  te  «Mads; 
n  fonriMijiuKitiPsaii  loatoni 
n  Iburba  tnime  k  bniirmu, 
£vlunt  une  niori  iiif^iur 
Il  fourba  le  <llat>l<'  <  ii  ce  |ioliii 
QuMI  priisoil  cinpiirc  r  son  itaf, 
MaU  l'aflTronUur  u'vn  atO'l  foiav. 

\jt  cardinal  ^fo7arin.  quoique  doué  d'un  esprit  très-souple, 
trés-astueiciix,  eomiuit,  ilans  les  premiers  temps  de  ses  in- 
trigues, des  fautes  qvjî  pmuvi  ut  se.,  vues  borrées  el  son  iinpré- 
vo)'an<-c  :  elles  faditrent  le  perdre  et  le  dépouiller  de  sa  puis- 
sance, qui  lui  était  bien  plus  chère  que  sn  réputation.  Dans 
la  suite,  mûri  par  rexpérieoce,  il  montra  de  l'habileté  dans  ses 
néftoeiations  dlptomatiques  :  b  cet  égard.  Il  rendit  dei  services 
b  la  monarchie;  et,  quoiqu'il  fût  le  plus  méprisable  des 
hommes,  sous  le  rapport  de  la  morale.  Il  n'était  ni  vindicatif, 
ni  cruel,  tomme  le  eanluial  -■ou  prédécesseur. 

Ce  fut  après  la  nioit  d  -  Ma/arin  que  Louis  XIV,  âgé  de  vingt- 
trois  ans,  entreprit  de  gouverner  |>ar  luî^éme.  Alors  com- 
mença la  seconde  époque  de  son  Tv\Lv.t. 

La  granda  qualités  dont  la  nature  avait  doué  ce  Jeune 

CiDoe  ne  purent  avoir  tout  leur  dév  elopperoent,  parée  que  son 
ueatioo  hit  très>oégligée.  11  ne  reçut  de  ceux  qui  en  étaient 
cbargésquede  fausses  idées  de  grandeur  [042). 

On  lui  parlait  beaucoup  de  sa  toute -puissance,  de  ses  droits, 


et  jamais  de  ses  devoirs.  ■  Le  plus  grand  de  luiis  I  s  c  :inc« 
a  dont  on  pAt  st>  rendre  coupable,  dit  Importe,  était  de  fai  e 
«  entendre  au  roi  auVf  %'itaU  jmUmuU  le  atoffr»  fu'euloal 
a  (j  n  i!  t'en  rtndroilaignt.  a 

On  réloit;iiait  de  toute  espèce  de  travail.  «  Sa  mère,  :iii>si 
«  avide  «iii'ineapable  di  gouverner,  subjui:uée  par  le  cardinal 
o  de  Mazar.n,  s'a|)jiliiiuait  a  perpétuer  reufaiice  de  son  llls,  qui 
«  ne  fut,  ju'-qu'à  vingt-trois  ans,  que  la  représentation  de  la 
«  royauté.  Klevé  dans  la  ptus  grossière  ignorance,  fl  n'acquit 

■  pas  les  qualités  qui  lui  manquaient,  et  ne  eonierva  pus  tout 
a  ce  qu'il  avait  reçu  de  la  nature.  •  (JlfAnonrct  leenCi  tfn 
r^iwrf«£o«ù  J/F.par  Duelos.  toro.  I.  pag.  181, 183.) 

Louis  XIV,  élevé  i  l'école  du  despotisme  sous  Mazarin,  ne 
pouvait  supporter  rien  de  ri)  , traire  ri  ce  ré.;ime;  Il  iuterromiiit 
un  mai;i>lrat  qui  dans  uu  di^rour>  priaionça  ces  mots:  U  r<n  et 
l Etat,  eu  lui  disant  avec  hauteur  :  L'Étal  c'fit  moi.  Il  ne 
pensait  (  as  <)u'il  est  des  rois  sans  Klats  et  des  États  stms  rois, 
et  qu'il  uh  utiliait  deux  choses  disliiu  tes. 

Le  parlement  refusait  de  vérifier  et  d'enregistrer  da  édite 
buruux;  Louis  XIV  vint  au  Palais  en  babil  de  cavalier,  le 
fouet  à  la  main ,  et  força,  avee  menaee,  le  paricnent  de 
vérîder. 

Il  a  'mirait  le  dc<piitisme  de  Constaiitinoplc.  qui  lui  parais- 
sait preterable  a  tout  autre  gouverneuient  :  d  n'eu  connaissait 
pas  de  meilleur. 

Il  fit  disparaître  tout  ce  qui,  dans  ses  Ktats,  cou'-ervait  encore 
quelques  re>les  d'indépendance.  Les  droits  ou  prétentions  du 
clergé  et  de  la  noblesse  furent  resserrés  dans  des  borna  très- 
étroites  ;  il  imposa  silence  an  parlement;  il  détruisit  dans  les 
villes  les  corps  municipaux,  à  dans  les  provinces  les  Ètah 
1>rurinfiaur;  substitua,  dans  tes  premières,  un  maire  royal,  n, 
dan-  1rs  secniides,  un  i is t l'iidaiit .  Il  iipera  il.in-.  r  1  lininsstration 
plusieurs  utres  lelonnes  qui  tendaient  à  faire  disparaitre  tout 

L  fjui  aurait  pu  géiier  l'exercioB  de  sa  volonlé  soprfine,  et  à 
établir  la  paix  de  la  servitude. 

En  naaûère  de  galeateile  ou  de  débauche,  Louis  \1V  se 
montra  aussi  scandaleux  que  san  aïeul  Henri  IV.  Il  eut  un 
grand  nombre  de  mattressea,  et  nè  ^en  cachait  point.  A  M"*  de 
La  Valliére  il  lit  succéder  la  marquise  de  Montespan.  Celle 
dernière  avait  son  mari,  comme  le  roi  avait  son  épouse.  Ce 
double  adultère  fit  le  plus  ^rand  éclat,  <f  et  le  roi.  dit  Duelos, 
H  s'en  iiu|uula  si  peu  ipi'il  se  lit  suivre,  dans  ses  campagnes  et 
a  tians  les  villes  frontières,  par  ses  deux  maîtresses,  l'une  et 
tt  l'autre  dans  le  ntéme  carrosse  que  la  reine.  Les  peuples 
a  accouraient  pour  voir,  disaient-ils,  let  trou  r«i'n«*.  Louis  ne 

■  gardait  plus  de  mesura.  La  rour  se  tenait  ches  la  reine 
«  mverite.  La  coucbadela  première  avaient  été  secrètes  sans 
a  être  ignorées;  celles  de  la  seconde  étaient  puUiqnee,  etc.  » 
{Mémoirtt  teertu  tw  U  rignt  de  Louû  XI  Vf  par  Duelos  ,  1. 1, 

\y.{ç    \:>s  ;  ediliou  de  ISOM.) 

Sou  ostentation  fut  excessive  :  jamais  la  France  n'avait  vu 
une  cour  aussi  brillaitte,  aussi  fastueuse.  Klle  offrait  une  scène 
pompeuse  ou  le  roi,  en  habits  de  caraelèrc,  jouait  gravement 
le  rôle  principal,  observait  et  faisait  observer  à  la  rigueur  aux 
acteurs  subaltrroa  les  règles  prescrites  à  leurs  dilTércnts  per- 
sonnages. Les  paroles,  les  costumes,  la  allura  du  corps,,  tout 
était  mesuré,  soumis  aux  sévères  lois  de  l'étiquette  ;  lois  qui 
faisaient  taire  les  alffctions.  étouiïaient  la  sentiments  de  la 
nature,  et  connnainlaienl  b  ili-sitmilaiion  ;  lois  par  lc«iuelles 
le  tvran  saciilic  lui-même  sa  commoditc  a  son  amour-propre, 
consent  à  recevoir  da  fers  pourvu  que  la  antres  en  Kuanl 
chargés. 

Son  «gueU  le  porta  à  cet  excès  de  prendre  le  sobS  pot» 

emblème. 

Lrs  palais  de  ses  prédécesseurs  ne  tarent  ni  assa  vastes  ai 

ass^-z  nuigiiiiiques  pour  lui.  Il  lit  agrandir,  rfaarer  tes  anciens, 

et  en  lit  construire  de  nouveaux.  Les  frais  oe  eonstruetioo  du 
seul  cbi'iK  au  'le  Versailles  surpassnienl  b  somme  de  douze  cent 
millioiu.  i)n  y  employait  de  vm^t  deux  mille  A  trent<'-six  mille 
travailleurs  par  jour. 

L'imagination  des  arcHltectes,  des  artistes,  enflammée  par 
le  goût  du  monarque  pour  la  iuat;nifn  ence,  enfanta  les  projets 
la  plus  gigantesques.  Pour  emheUir  Vers.-«illes  on  proposa  d'y 
ftire  passer  la  rivière  de  Blèvre.  On  ne  croirait  pas  qu'il  flU 
séiic'iM  meut  projeté  de  faire  passer  une  partie  de  la  Loiret 
VciMiilcs,  si  uu  architecte  cdebrc,  chaijjé  du  nivellement, 
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n'avnit  consigné  ce  fait  dans  ses  MélMire8.(JEMij»XfF«f8C0Mr 

et  U  régent,  tom.  I.pag.  31 1.) 

«  On  eut  aussi  dt-sscin,  dit  Saint-Simon,  de  fiiirc  vrnir  do 
c  huit  lieues  la  rivière  d  Kure.  Il  y  l'ut  dos  aqm  diics  com- 
«  mencés,  ouvrages  superbes,  dignes  des  Romains,  qui  ^ollt 
«  KitM inutiles,  a  {Gaùrit  de  ianeitnne  Cour,  tom.  I,  p.  471.) 
On  avait  établi  un  camp  près  du  lieu  de  ces  travaux  ;  il  était 
défendu,  sous  les  pina  nandea  pdMa,  d'en  aortir,  et  snrtont 
de  parler  des  maladies  et  des  miltieri  de  soldais  morts  ]  r  :< 
travail  et  par  les  pxhalnisdits  de-  la  lorre  rmun''  .  ("i  s  r;,i\au\ 
Immensfs,  qui  ctnili  i ctit  tant  d'tir  il  la  \ie  à  tant  d  lioiiiiiicb, 
Suspendus  par  lanu' ne  d  ir,Sf>,  ne  fun'iit  [>laa repriSt  nuisi- 
rent beaucoup,  et  ne  scrviient  a  rien  lij »:t). 

La  dévotion  ne  put  jamais  exclure  du  cuur  de  l.nuis  XIV  le 
péché  d'orgueil.  «  Le  roi,  écrivait  madame  de  Maintcnon,  ne 
«  aMMfw  «HCimt  aieUnnue,  mat*  U  ne  comprend  pas  qu'il 
»  faille  l'humilier.  »  (LêUm  it  bt  flMrfittM  dt  MaiMênon, 
tom.  IV,  pn".  181.) 

I.orsi;ue  les  courtisans  aperçoivent  dans  leur  maître  une 
inclination  vieirusc,  ils  nicltoul  tout  en  Oîuvre  pour  la  favo- 
riser. Louis  XIV  fut  enivré  et  non  rassasie  d  élniies.  I.e>  noni- 
Iwcuscsnu  diulU  s  frai  piTsen  son  honneur,  les  statues,  les  arcs 
delriomplu',  l  ues  inscriptions,  lesq)îlrf*,  les  *afir^if  nicmcs  de 
Ifanleau,  les  mologua  du  opéras  de  Quinault,  et  les  ouvrages 
de  mille  éeitvaina  anballenies,  élevaient  jusqu'aux  eicux  la 
gloire  de  ce  monarque. 

L'architecte  Hansard  laissait  quelques  fautes  grossières  dans 
ses  plans,  exprès  pour  que  ce  Ml  eut  la  glorieux  avantage  de 
les  reconnaître. 

L'Acadéniie  l'raneaisc  ne  s'oecupail  ijuc  de  louer  le  roi  ;  celle 
des  inscriptions  ne  lut  fondée,  par  Cktlberl,  (|ue  pour  composer 
des  Inscriptions,  des  cmbK'>mes,  des  devisea,  de. .  à  sa  louange. 
Les  ministres  fatiguaient  leur  imagination  pour  inventer  quel- 
ques nouwaux  aliments  h  rorgueil  insatiable  du  monarque,  et 
tons  leurs  inférieurs  imitaient  leur  exemple. 

Le  prévôt  des  mnrehands  de  Paris  voulut  nns-si,  comme  tant 
d'autres,  faire  sa  ct  ur  nu  roi  et  caresser  sa  vanité  ati.\  dépens 
du  puliiic.  Il  fonda,  en  \  V,h  l,  une  rente  annuelle  de  t  It)  livre';, 
payaMes  au  rceleur  de  ITnivirsile,  ii  eoudilion  que  tr/tis  lis 
ans,  au  l.'i  mai,  t  u  pré>enre  des  cchevins,  il  prononcerait,  bien 
ou  mal,  un  pai:é^yri()uc  de  Louis  XIV.  (If jffoïrt  de  Aim. 
pRrFrliblen,U>m.  Il,  pag.  l&is.) 

L'évtqoede  Piojon,  uermont-Tonnerrr,  fimda  un  prix  à 
TAcadêmic  pour  célébrer  k  perpétuité  les  vertus  de  ca  roi. 
( iVémoire»  lie Ducloi,\om.  I,  pnp.  210.) 

l-'orgueil  qui  le  doiuiuiiit  !ui  inspira  l'amour  de  la  f;Ioiri' 
militaire.  Il  (il  la  ^;ucrre.  non  (lour  oblenir  la  paix,  mais  i  uur 
recueillir  des  lauriers  <  t  de^  rloues. 

,«  Ses minirtres  ne  songèrent  plus  à  lui  dire  la  \é.-ilé,  mais 
a  à  la  flatter  et  à  lui  plaire.  Il  rapporta  tout  .'i  sa  personne; 
«  rien  ne  se  fit  pour  le  Ucn  de  l'Êlat.  »  {Mémoires  de  M.  de  La 
Fan,  pag.  ) 

L'éloignemont  de  Louis  ,\IV  pour  la  lecture  le  rendait  étran- 
ger aux  lumières  croissantes  de  sou  siècle,  lies  trésors  de  vérités 
conti  nues  dans  li  s  uiiv  rages  des  aneieus  (  t  ^irloul  des  moder- 
nes étaient  perdus  |i  mr  lui;  lorsqu  il  di.sait  a  Dangeau:  Aquoi 
bon  tant  lire'.'  il  parlait  en  aveogle  présomptueux  qui  ermt  le 
tact  supérieur  à  la  vue. 

Ses  aeulea  connaissances  aequisea  provonalcnl  de  ses  entre- 
tinis  avee  sra  ministres,  ses  maltresses,  se»  confesseurs,  des 
repr^ntations  dramatiques  auxquelles  il  assistait  (54^1),  et 
des  éloges  en  prose  dont  il  se  laissait  complaisammcnt  t  nivrcr. 
Mais  la  uulure  l'ayant  doue  d'un  juijement  sain,  d'un  coup 
d'tcil  juste,  il  faisait  un  utile  emploi  de  ms  faculti  s,  u.iik.s  les 
fois  que  ses  passions  ne  l'eu  detournaieut  pas,  toutes  les  l'ois 
qu  il  n'était  pas  égaré  par  ses  oouftiaans  et  par  son  délkutd'in- 
struction. 

Des  fêles,  des  spectacles,  des  ballets  où  11  dansait  lui-même  ; 
dft  earrouscls,  des  chasses»  des  constructions  de  palais,  de 
châteaux,  des  guerres,  des  tiimnphes,  des  éloges  continuels, 
des  maîtresses,  cte.,  occnnéreot  glorieusement  l'Age  viiil  de 

Louis  XIV. 

La  Iroisii  tiie  époque  de  ce  répne,  qui  n'rst  p,is  la  plus  lu  il- 
lantr,  est  signalée  par  des  revers,  des  malheurs,  des  actes  de 
peraéculion,  par  l'cnnttij  la  satiéli^  l'impuissance  et  la  dévo- 
tion* 


La  passion  de  Louis  XIV  pour  ta  gloire  militaire  loi  avait 

valu  des  conquêtes;  cl  ces  conquêtes  avaient  soulevé  contre  loi 
rHianp!  .'iilirre.  t^e  r<ii  alluni;i  iia  voslc  incendie  dont  il  ne 
prévit  puiiiL  les  suites  el  ne  |)ut  arrêter  les  progrés.  Il  continua 
par  nécessite  une  lutte  qu'il  asait  eomineiieée  par  orgueil.  On 
se  battait  sur  tous  les  pwDts  des  frontières;  on  se  battait  depuis 
longtemps  sur  Icrre  et  sur  mer.  Les  hommes  et  les  finances 
eouMoençaienl  à  manquer.  Colhertj  au  génie  duquel  ce  roi 
devait  ce  que  son  règne  avait  de  vramient  grand,  de  vraiment 

launl)!e  :  (lidlifrt,  qui  donna  itne  nouvelle  vie  aux  sciences,  aux 
;irls,  a  I  iiiih.islne,  au  eunuueree,  (lui  établit  un  grand  nombre 
de  ninnulaetures  en  France,  mais  qui  mérita  le  reproche  d'avoir, 
|>our  favoriser  l  exécuUon  de  ses  plans,  et  pour  caresMM-  li'i 
noùts  fastueux  de  son  maître,  accablé  le  peuple  d  impôts,  d'avoir 
entièrement  négligé  l'agricuUure,  source  des  matières  pre- 
mières, et  accordé  toute  faveur  à  l'industrie  qui  les  met  en 
œuvre;  Golbert,  A  qui  la  France  est  si  redevable,  n'existait 
plus  :  Il  mourut  en  1688. 

Louvois  vivait  encore.  Ce  ministre  dur,  inllcxible,  sangui- 
naire, zélé  partisan  des  jésuites,  et  digne  de  l'être,  orKanisa 
l'arniee  française  ennime  elle  ne  l'avait  jamais  elé,  clianj;ea  sur 
cette  partie  les  vku.v  règlements,  elcn  lit  de  meilleurs;  mais  le 
caractère  absolu  et  cruel  de  ce  ministre  imprima  sur  le  rêne 
de  Louis  XIV  des  taches  inelTaçablcs.  Ce  fut  lui  qui  suggéra 
l'atroce  expédition  du  Palatinat,  qui,  sans  <^tacle  et  sans  né- 
cessité, fut  ruiné  par  le  1er  et  la  flamme.  Cette  horrible  exécu- 
tion, digne  de  Caliiiula  et  de  Clovis,  Indigna  l'Rarope  entière. 
Ce  Alt  lui  qui  élaldit  l'usa'rie  rneore  conservé  de  la  violation  du 
secret  des  lettres  a  la  |  osle  :  tacbc  indélébile  pour  le  règne. de 
Louis  XIV,  et  pour  ceux  de  ses  sttccesseurs  qui  ont  cou  limé 
cet  attentat  à  la  foi  publique. 

Louis  XIV  cul  encore  des  succès  sur  mer  et  ïur  terre,  parce 
qu'il  avait  de  grands  capitaines  ;  mais  cesçuocès  furent  balan- 
cés par  des  revers,  et  enlaidis  par  les  moyens  vielenis  et  odleui 
employés  pour  obtenir  des  combattants  et  des  finances. 

(À' roi  avançait  en  Asie;  ses  .sens,  ses  passions,  l'énergie 
(ju'i  lU's  donnent  s'affaiblissaient  ;  sa  raison,  qu'aucune  connais- 
sance solide  n'avait  forliliec,  restait  e\po-éc  aux  illusions  de 
rigmiiv.ncc,  aux  attaques  de  la  séduction. 

u  Les  princes,  dit  Gorani,  étant  ordinairement  les  hommes 

•  les  [>Ius  mal  i levés  de  leurs  États,  sont  aussi  les  plus  supcr- 

•  f  lilieux.  Tant  ou'ils  ont  des  passions.  Us  ne  s'occupent  qu'A 
«c  les  satishiro  ;  lor!:(]uc  ces  passions  réteignent,  lorsque  la 
«  vicillesH'  et  les  infirmilés  leur  font  sentir  qu'il*  n'ont  plu* 
«  qu'un  iiist  int  a  vé;;éter,  les  préjugés  religieux  de  Icurcnlance 
a  leur  donnent  desicimads  el  des  craintes;  cl,  pour  les  t  u 
n  (Irlivrer,  préUes,  courtisans,  inallrcsses.  ministres,  leur  pér- 
it suadent  de  calmer  la  Divinité  en  détruisant  .sc«  ennemis, 
a  c'est  à-dire  en  détruisant  les  citoyens  instruits  et  vertueux 
«  qui  connaissent  leurs  impostures,  leur  rapacité,  leurs  drpré- 
«  datioas,  leurs  crimes,  et  qui  les  détestent  ;  el  ess  viens  pntc- 
0  noms  de  la  tyrannie  (ces  rois)  croient  réparer  tons  lis manx 
«  qu'ils  ont  fails  el  lais^é  faire,  par  de  nouveaux  crimss,  pW 
CI  des  massacres,  comme  lit  Louis  XIV  avec  tes  draqotmûtÊ,  9 
(  Recherchet  sur  la  Science  du  gouffrnementt  par  le  eomte  Joseph 
Uorani.  tom.  Il,  chap.  Ifi,  pag.  207.) 

Vuil.i  ritisloire  abrégée  de  la  plupart  dis  rois  de  l'Europe,  et 
particulièrement  celle  du  roi  de  t'rance  dont  on  s'occupe  Ici. 

La  cour  de  Berne,  eenstante  dans  son  projet  d'exterminer 
les  protestants,  épÂsit  toutes  les  circonstances  favorables  A 
sou  exécution,  et  cherchait  à  les  mettre  à  prolit.  Ce  projet, 
signalé  par  une  longue  suite  de  troubles  que  cille  cour  susetta 
eu  France,  par  de  nombreux  massacres  et  nssassinats,  où  sel 
agents  dévoués,  les  fidèles  jésuites,  jouaieuL  les  principaui 
rôles,  fut  rerois  en  vigueur  sous  l'orgueilleux  et  crédule  monar- 
que. Ses  confesseurs,  tous  jésuites,  et  Louvois,  qui,  cornus 
tous  les  courtisans,  affectionnait  ees  pères  A  cause  de  leur  chris- 
tianisme commode  et  de  leurmonhs  trkMrelAebée,  seceneert^ 
rent  pour  déterminer  Louis  XIV  à  révoquer  l'édlt  de  NantoS, 
édit  qui  accordait  sûreté  aux  protestants,  cl  jusqu'à  certalos 
points  le  lilire  evercice  de  leur  relij^ion. 

Le  perc  l^i  (Chaise,  jésuite  et  coal'tsseur  de  Louis  XIV,  a\ant 
de  mourir  avait  dit  à  ce  roi  :  Ne  prenez  jamais  de  eonfetieur 
jfiuite;  ne  me  faites  pas  de  questions,  je  n'y  reprendrais  pu. 
(Mémoirei  ttcrets  du  ngnede  Louis  XI  Y,  pai'  Duclo-,,  lom.  I* 
pag.  ISA.)  Louis  XIV,  dcdsignnat  cet  avis  salutaire,  prit  pour 


Digitized  by  Google 


HISTOaUS  0B  PARIS. 


389 


«■oiifi'ssciir  le  père  l,c TcUit  r,  lopins  nclinrnr.  le  plus  Impitoya- 
hlo  *l(s  perséculciiri;  il  |>orla  ce  roi  à  des  actes  tyrannlqucs, 
i\  <lcs  rruaulés  qui  dc-shonorÎTont  les  deniicres  onntftt  de  son 
règne.  J*cn  parlerai  dara  la  suite. 

La  révoealion  de  l'édit  de  Nantes  ht  le  prélude  de  eette  pcr- 
aécution. 

jésuilos  <'l  la  cour  dp  Rome  triomphèrent  ;  la  Frniioe 
déplora  la  perte  d'un  prand  nombio  do  Français  réduits  n 
chercher  chez  l'étrangi  r  une  protection  (|u"ils  ne  trouvaient 
plus  dans  leur  patrie.  T.c  commerce,  l'industrie,  que  Golbert 
ftmit  foodà,  peidirent  tout  à  coup  de  leur  activité  ;  les  puis» 
•mm  Toisioes  en  prafllèrent. 

tM  princes  protestants  partagèrent  le  reiaeatiment  des  Fran- 
çais fb^illfs  ;  ils  parvinrent  à  Inrmer,  le  91  mal  1686,  à  Augs- 
bourg,  une  li>;uc'  riHlovit;ililt-  contre  Louis  XIV. 

Ainsi  ce  roi  perdil  plus  île  ccht  eitu|uante  mille  familles  de 
Trauçais  laltorleiix,  1 1  aiii;mentri  le  noml)re  de  ses  ennemis. 

■  Ln  première  religion  pour  Louis  XIV,  dit  Duclns,  était  de 
■  croire  n  l'autorité  royale.  D'atllenrs,isiMHrDnt  dans  les  ma- 
«  tière*  de  doctrine,  inperslIUeaz  dans  aa  dévotion,  il  pout^ 
«  suivait  une  hérMe  réelle  ou  tmaginaira  oomme  une  dés- 
a  obéissance,  et  croyait  expier  ses  fautes  par  ta  persécution.  » 
(  Mémoires  secret*  rtir  te  r  'gne  de  Louis  XI  Y,  par  Duclos,  tora.  i, 
pnp.  13s.  I  KL'aie  p  ir  ji-siiites,  il  ne  se  Itornu  pa^;  à  exercer 
ses  persécutions  coutrc  les  prt>tcstants  ;  il  les  étendit,  après 
que!(pies  hésitations,  pres<|ue  au^si  riiioureuscmcnt,  sur  ceu.\ 
qu'on  nomaxaii  jantinitttt,  li  sipu  ls  la  sunlThrent  avec  une  resi- 
gMlioo,  un  courage  dij;n«  s  des  pruniers  martyrs  du  chrislia- 
nsme.  Ces  persécutés  offraient  alors  des  exemples  éclatants  de 
modestie,  de  moralilé  et  de  savoir  ;  et  les  sciences  leur  sont 
redevables  d'une  partie  de  leurs  progrès.  Les  ruines  de  Porl- 
Itoyul  accuseront  loni;tem|><  la  mémoire  de  Louis  MV.  {Voyez 
tom.  V,  arlii  !<■  Port- pîig.  3i)2.) 

Dès  qu'il  fut  devenu  <U  viii,  il  tyrannisa  les  consciences,  per- 
sécuta toute  opinion  <[iii  n'était  pas  la  sienne;  il  forçait  les 
princes  de  sa  femillcà  ne  se  confesser  qu'à  des  jésuites;  c'était 
lui  qui  donnait  des  confesseurs  aux  personnes  de  sa  cour. 
(  Mémoim  d$  AiNfMM,  publics  par  Lctnontegr,  pag.  IM.) 

Les  grandes  fiiulrs  commues  par  ce  roi  déeonlent  toutes  de 
?on  ignorance.  Ce  fut  son  défaut  d'instrncli'ni  (jui  nccrnt  son 
orgueil,  et  lui  donn.T  de  f.iii>ses  idées  de  1 1  i:iijiie.  il  se  lai^'^a 
persuader  (pi'un  eo!ii[uéiant  était  un  grand  homme,  ci  s 

principes  il  entreprit  des  guerres  snus  justes  motifs,  (  t  ublint 
peiidant  quelques  années  de  brillants  suoeès.  Le  temps  des 
revers  Tint  ensuite  :  ImiIu,  ses  finances  épuisées,  sa  pvélendue 
ploiretemif,  ses  sujets  ruinés,  il  s'éeria  avant  de  moarfar,  en 
s'adrcssant  à  son  jeune  successeur  :  J'ai  trop  aimé /«  guerre, 
ne  m'imjJcz  pat.  Aveu  tardif  d'une  faute  dont  les  résultats 
désiislreAi  étaient  irréparahlcs. 

Son  ignorance  lui  lit  noire  que  l'étendue,  la  mn^zoïlioenco, 
le  grand  nombre  des  maisons  royales,  que  la  somptuosité  des 
meubles,  des  vêtements,  des  équipages,  étaient  un  mérite,  li 
d^nia  pins  d'argent  à  se  procurer  ce  mérite  qu*à  lUie  la 
guerre. 

Son  Ignorance  lui  flt  croire  que  la  religion  enseignée  par  les 

fcsuites  était  le  christianisme,  el  que  la  morale  pernicieuse  de 
ces  percs  était  celle  de  Thivangile  :  il  fut  trcs-dcvot  et  trés- 
immoral. 

S'il  a\ait  eu  la  moindre  notion  de  l'histoire  des  ref:nes  pré- 
cédents, il  aurait  appris  que  la  persécution  iortilie  les  opinions 
qu'elle  s'attache  à  détruire;  il  aurait  appris  qu'il  n'y  a  pas  de 
gloire,  qn'il  n'y  a  que  de  rinflunie  pour  un  prince  (|iri  «Hé, 
torture,  massacre  ses  sujets  pour  des  opinions  religieuses;  il 
aurait  appris  à  connaître  les  jésuites,  la  longue  série  de  leurs 
crimes,  à  se  i^arnntir  de  leurs  pit  .;es.  S'il  eût  seulement  i)ris 
lecture  des  L(itre.i  })i>,i:inciala  du  célèbre  Pascal,  il  se  serait 
éclairé  sur  l'immoriiîile  profonde  el  sur  le  système  corrupteur 
de  CCS  pères;  mai.>.  ce  roi  ne  lisait  rien;  et  cet  ouvrage  qui 
parut  avec  éclat  sous  sou  ri-gne,  et  dont  la  renommée  retentit 
daiw  toute  l'Europe,  n'attira  pas  même  ses  regards. 

L'eipérience  des riMet  passés  fut  perdue  pour  ce  prince;  il 
M  pouvait  raisonner  que  d'après  la  sienne  (5 16). 

Ce  fut  le  jésuite  Le  Tcllier  qui,  un  jour  que  Louis  XIV, 
étiit  lro\ihlé  par  îles  serujnil.-s  ^ui  la  U'.:alilé  de  nou\eaux 
impôts  dont  il  venait  de  surcharger  les  Frauçais,  le  rassura 
plwMliMnt  en  Igi  disant  qu§  (om  Ut  bim  de  m  M^tli  tfloiml 


à  lui  en  propre,  ef  fus,  fnand  il  U$  nrenoir,  il  ne  faimii  nut 
prendre  tê  râ*  /«•  aparlMioil.  Itiémmret  de  SaiHlSimon 
tom.  m.— £miu  Xfret  saeimr,  tom.  111,  pag.  aeo,  aro.) 
l/>uis  XI V,  soulagé  par  eette  déclaration  de  son  Oonlteeiir, 

en  témoigna  sa  joie  à  ses  courtifians. 

L'ignorance  de  Louis  ,\  IV  fut  un  trésor  pour  les  jésuites  : 
ces  pères  en  prolilèrenl  j  our  accroître  leur  puissance  et  leurs 
richesses,  pour  le  disposer  à  servir  leur  vengeance,  pour  loi 
donner  de  lausses  idées  sur  la  religion,  el  lui  inspirer  des  super» 
stitions  puériles  qu'on  pardonnerait  à  peine  k  d'ignorantes 
villageoises.  Cest  d'après  leurs  conseils  qnc  lx)uis  XIV  flt  des 
pélerinaf^  à  Notre-Dane-de-Oiartres  :  qu'il  portait  sur  lui 
une  multitude  de  reliques,  et  ressemblait  au  >i]|h  rstiticux  dont 
Plutarque  nous  a  laissé  un  portrait  ri  :)  ii  nie.  S  i  m  (  -Si  mon  assure 
que  ce  roi  était,  pardcsvcrux  lanpies,  anihé  ù  l'ordre  di  s  jé- 
suites. Ces  pères  lui  persnnderenl  aussi  que  les  persécutions 
»|u'il  avait  exercées  contre  les  pi-utestnntsct  jansénistes  étaient 
des  actions  fort  agréables  à  Dieu,  qui  ne  manquerait  pas  de 
l'en  récompenser.  Toutefois,  au  lieu  de  récompenses,  LmrisXIV 
éprouva  dans  sa  iàmille  des  pertes  doulooieuses,  dans  ses  ar- 
mées des  revers  déplorables,  dans  ses  finances  une  disette 
extrême.  Il  fut  craint,  trompé  par  les  princes  et  par  les  courti» 
sans,  hnî  par  le  peuiile,  dont,  pour  satisfaire  fi  sa  vaine  gloire, 
à  ses  fdl'i  s  il(  |i  iisis  (fe  ;:iii  rre,  de  constructions,  à  l'entretien 
mai>nirique  de  ses  uiaiiresses,  de  ses  bâtards  al  de  ses  joueurs, 
i>  nvait  si  alModanment  arradié  la  soMstance  et  vené  le 

san;_'. 

Dans  ret  élat  d'adversité  et  d'abaissement,  on  dit  que  Lonis 
.MV,  apprenant  la  perte  de  la  bataille  de  Ramillics  donnée  en 
I  "<>•">,  nt  eette  étrange  exclamation  :  Dieu  a  donc  oublié  tout  et 
que  j'ai  fait  /mur  lui! 

Ce  prince,  rassasié  de  toute  espèce  de  jouissances,  ne  pou- 
vant s'en  |irocuier  de  n<iuveiles,  et  n*a\ aiit  jamais  eu  le  i^'oùt 
de  la  liclurc  ni  de  l'étude,  se  trouvait  au  nnlieu  de  sa  cour 
brillante,  cérémonieuse  et  dévote,  accablé  sous  le  poids  d'an 
ennui  dont  rien  ne  pouvait  ie  soulager.  Il  mourut  le  l*'s^laai- 
brc  i7ia,  et  conserva  jusqu'au  dernier  moment  son  eanuitére 
de  dignité.  Il  fut  peu  regretté;  ses  obsèques  très-mesquines  le 
prouvèrent  :  outre  les  personnes  (pii  par  leurs  fonctions  é'.alcnt 
obIit;ées  d'y  assister,  il  rie  s'en  lri,ii\a  pas  six  qui  s'y  rendirent 
volonlaiiement.  (.Mn/intris  de  I)iiii<jcau,  pubhés  par  l.émonlcy, 
pag.  27  J,  Ï75.)  «  On  insulta  ses  statues  par  de  sanglantes  affl- 
H  chcs  ;  on  se  |)crmit  publiipiemenl  les  satires  les  plus  vio- 
u  lentes  ;  et  son  oonvoi  retentit  moins  des  prières  des  prêtres 
■  que  des  dumaonsgroisières  d'une  populace  eilirénée.  »  (4Sé- 
(«n'e  d«  rmetaNM  comt,  lom.  I.  pag.  loo.) 

Il  méritait  d'être  loué  souspiusiers  rapports  :  Il  col  de  bonnes 
intentions,  un  jugement  sain,  un  esprit  naturel  qui  se  faisait 
remarquer  par  une  infinité  de  mots  heureux  prononcés  à  pro- 
pos, avec  dignité  et  précision  ;  il  parlait  comme  un  roi  doit 
parler.  Cette  quaiitéesttriSHreniar^isbledansnnprineeqviM 
devait  rien  a  l'élude. 

Il  établit  un  ordre  nouveau  etneilleur  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'administnlion;  il  Ipona  à  la  féodalité  des  atteintes 
moins  éclatantes  mais  plus  effleaces  que  celles  dont  Lonis  XI  et 
Richelieu  l'avaient  frappi'e.  Il  altaipia  la  eliosc  :  ceux-ci  n'a- 
vaient attaqué  que  les  personnes.  Ou  ne  \it  plus,  CDinnie  sous 
les  régnes  précédents,  des  princes,  mécontents  de  la  cour,  la 
quitter  brus(|uemcnt,  se  retirer  dans  leur  gouvcrnenieut,  y 
faire  révolter  la  noblesse,  leverdes  troupes,  menacer  le  roi,  lui 
faire  la  guerre,  et  ne  mettre  bas  les  armes  que  lorsque  cette 
cour  avan  satisfait  à  l'objet  de  leurmécontentement.  Louis  XIV 
prit  des  mesurei  ipA  rendirent  désormais  impossible  la  conti- 
nuation de  cesdésordresffodaux.  Les  excès,  les  actes  de  cruauté 
que  les  soigneurs  e- nMHnllaic'nf  sur  les  liabilatits  de  bnirs 
terres,  furent,  jus(prii  un  certain  piiint,  reprîmes  par  les  inten- 
dants, dont  cependant  quelques-uns  imitèrent  les  excès  Crimi^ 
ncls  de  ceux  qu'ils  étaient  eliargés  de  punir. 

Louis  X 1 V,  dans  son  temps  pruspi-rc,  eut  de  bons  ministres  et 
d'excellents  généraux  ;  s'il  ne  les  choisit  pas  tous  lui-même,  il 
eut  le  talent  d'apprécier  leur  niàite,  et  le  bon  esprit  de  les 
conserver. 

11  fut  loué  et  loué  k  Texcès  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort, 
parce  que  la  ninlfifnde,  éblouie  pnr  les  triomphes,  par  l'éclat 
de  la  puissance,  de  la  pompe  des  habits,  des  b&timents  et  des 
déeoratiene,  est  disposée  à  prodiguer  i  ces  fauwst  apparaness 
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de  mérite  des  é\ofsn  qui  ne  sont  dun  qu'au  mérite  rérl  :  il 

fut  loué  parce  qu'il  étail  doué  de  qualités  vraiment  dîgnn 

dVlo^es. 

On  peut  lui  rcprorhcr  de  l'é^oîsme  :  il  saiTidail  tout  ii  ses 
goût»,  à  son  autorilé  ;  il  rorçjùt  méiw  l<  s  [inncesscs  maindps 
à  le  suivre  dans  <ps  voyages  dt>  plaisir  :  il  voulait  qu'on  lui  lit 
une  cour  perpétuelle. 

11  eut  des  délractran  :  il  devait  eo  avoir,  mvm  qu'il  eut 
beaucoup  de  débat»,  qu'il  commit  de  grandei  nralee.  et  iMroe 
qu'on  est  disposé  0  rabaisser  l'orftoeil  partout  où  il  existe,  à  en 
faire  ressortir  le  ridicule,  surtout  lorsqu'il  se  trouve,  romme  h 
l'ordinaire,  plan»  à  r^li-  de  rijinoraiice  -,  p;ircc  qu  rufln  Toii  >c 
plaît  à  exantint'r  les  tiii  ev  <U<  relui  (|ui  aspire  au  turc  de  grand 
Àummc  et  â  lui  >'ppos>  r  IC"  poliloses  de  an  opinioiM,  les  fai- 
blesses <'t  1rs  fautt  s  de  sa  conduite. 

Voici  le  portrait  que  Montesquieu  fait  de  ce  TOi  : 

«  Louis  XiV  n'était  dI  pacillque  ni  guerrier  :  il  avait  les 
«  ftimcede  la  {ntlirc,  de  la  politique,  de  la  dévotion  et  l'air 
«  d'an  ^rand  roi.  Itoux  avec  ses  dome>tiques,  libéral  avec  ses 

*  courtisans,  avl-'eavec  ses  peuples,  inquiet  avec  ses  ennemis, 
«  di'spotinuf  nMH-  faniillr,  mi  d.ins  >a  cour,  dur  dans  ses 
c  ronsoils,  enfant  dnns  edm  ilc  sa  coiiscicnci',  dupe  de  tout  ce 
c  qui  joui;  \f  prii>cc.  'es  ministres,  les  Immirs  et  les  de\ots; 
e  nuffrant  les  talents,  craignant  l'oprit;  scrieux  dans  ses 

•  ainoar!i,  et  dans  son  dernier  attachement  taiblc  à  fane  pitié; 
«  «aeniic  force  d'esprit  dans  le  succès  ;  de  la  sécurité  dans  les 
c  reveia»  du  courage  dans  sa  mort.  Il  aima  la  «loire  ei  la  rrli- 
a  ftion  ;  et  on  l'empêcha  toute  sa  vie  de  connaître  ni  l'une  ni 
«  raotie.  Il  n'aurait  eu  presque  aucun  de  ces  défauts  s'il  nvnii 
«  été  mieux  élevé,  et  s'il  n\ ait  eii  iiti  peu  plus  d  esprit .  Xladnnie 
«  de  Mainleron  abaissait  sans  ns-e  eclle  âme,  p«uir  la  mettre 
n  h  son  piiiiit.  y  «  rtnref  ;ioi(/iwmc«  de  JfanftffllÎMt,  PeBkéea 
diverses  des  grands  hommes  de  France. 

La  nenUeure  preuve  des  vices  de  son  règne  est  la  d(  tte 
«BirajBBte'  qu'il  laiiM  en  moarant  :  cette  dette  se  montait  i 
éttue  milUaréê  m>iteM»it-émm  mMiom  de  livres  argent  a  vingi- 
hnit  livres  l«  nare.  (Lamb  XiV,  m  eu»  al  It  r^0«H<,  tom.  IV, 

p^.  ÏB5.) 

Louis  MV  fit  élever  un  ^nnd  nombre  d'édifiées  dans  .IIm  i  s 
lieux. ù  ViTsriilles,  .'i  Marly.  etc.;  iiutaiiiinent  a  Pans  ;  imnscn 
j  arleroiis.  Il  ordiiiiria  ou  favorisa  l'i  t.iblisseintiiit  d'iins  miiiti- 
tudc  de  monastères  :  son  prédece^8eu^  «n  avait  déjà  &urchar({é 
cette  ville;  il  aceml  cette  wreliaise.  Voisi  la  nolioe  de  ces 
établiasementi. 

TniATtns.  couvent  de  religieux  ou  clerts  réguliers,  situé 
quai  Malaijuest,  di  puis  luiiniiie  .piai  N  oltaire.  n.  2t,  «t  rue  de 
Bourbon,  ii.  "if;,  (jui  liiiics  iiieinbns  de  cet  ordre  reli;:icux, 
fonde  en  Halle,  en  |.'.24,  par  daetan  île  Thit  nne  et  Jean^Pierrc 
OiralTi-,  archevêque  de  T^raff,  aujourd'hui  C/iidt.au  ro|aume 
<*e  Nnple!<,  furent  appelés  à  l'an's  par  le  cardinal  Ma-arin.  Il 
acheta  en  I64z,  pour  les  y  étaktlir,  une  maison,  situi'e  sur  le 
qwal  Malaquest,  «ju'il  lit  disposer  pour  uiie  communauté  reli- 
gieuse. En  1648,  ces  rdigiiux.  voulant  s'étaLlir  dans  <e  lu  u, 
en  demandèrent  b  Henri  de  Bourbon,  abbé  de  Saint-riennain, 
la  pernii>si()ii,  qu'ils  ohlinreiit  le  I"  août  de  cette  année.  La 
1  l  .ipelle  fut  iu  iiile  le  7  du  mé  i  e  mois,  suus  le  voeab.e  de 
\  inie-.lnne  la  lliiijtdf.  :  les  Icltres  paient. s  cunflrmaii^cs  de 
cet  éLal)liss4-inent,  accordées  dans  la  même  anitée,  ne  furent 
enretiisirees  que  le  39  inal  16C8.  Le  cardinal  Maiarln  leur 
légua  trois  cent  mille  livres  pour  fUre  oooitnilre  une  église 
dunt  la  première  pierre  Ait  posée  le  S8  novembre  Ifl63. 

Cette  église  était  commencée  »ur  u»  plan  trop  v.isle  et  trop 
dispendieux.  Les  trois  cent  mille  li\res  lé;:uers  par  Mazarin 
p<  lu  les  lrai>  i\v  eon^lruelion  ne  suriirenl  p  i-  ,  mi  une  partie 
lie  celle  somme  ri  eut  une  autre  de^lmalioii.  1 1'  père  iluariiii, 
qiii  p;,ss;iit  |iaiiiii  les  rilii;i(  uxde  l'oidrc  |  our  un  Irés-habilc 
arebileclc,  donna  des  prcuvts  incuutestabies  de  ton  incapacité 
et  de  »on  mauvais  $:oùt,  et  laissa  le  bitiment  imparfait. 

Eo  1714,  le  roi  accorda  aux  Tbéatiiis  une  loterie,  dont  le 
profit  Alt  employé  *  la  continuation  de  celle  église  :  elle  fut 
achevée  et  bénite  le  20  décembre  IT'.'O.  l  e  poil  id,  qui  se  pré- 
M-ntait  sur  le  quai,  fut  élevé,  en  1741,  par  les  libérdiilcs  du 


dauphin,  père  de  l^uiaXVi,  iivies  démina  de  M.  Oeamaisov: 

c'était  un  ouvrage  medîoere. 

I.a  liniiie  (jue  l'on  i  orlail  à  Mnr.irin  lej.Tillil  sur  les  rellgirui 
qu'il  avait  éiab  is.  i.is  pères  pn'i  biiienl  »  n  f.ivi'ur  des  opéra- 
tions de  ec  niiiiisire  ;  et,  pciurétre  plus  pi  rsiia-ifs,  ils  f  uyaient 
apparaître  en  chaiie  des  (igurt  s  de  saints  que  les  Frondeurs 
nommèrent  avec  irrévérence  des  Marionnettes:  a  usa;:e  qui 
a  tenuil  plus,  dit  un  écrivain  du  temps,  de  l'artilieede  l'Ilaliee 
«  que  de  la  dévotiin  française,  n  Plusieur>  pièces  satiriqncs 
font  mention  de  cette  pratique  ridicule.  Uua  celle  qui  est  iall- 
tulée  PoiM-fort  êt  adieu  de  Mazarin,  on  Kt  r 

Adirii,  l'nnrt«  aux  mizaHnrttMt 
Ailiru,  [vArf  aux  riiariixK'Itr»  ; 
Adhu,  l'auleur  des  Tii<«Um. 

El  pItM  bai,  diM  lanênwplèes  : 

ParlesbellM  matariMUes, 
Par  umiM  les  anrioDetua. 
Fit  IsTob*  d«  IMatloo,  alB. 

Les  Théatlns,  épouvantés,  lonquVn  IA49  Manrhi  fut  obtigi 
l'e  (piiiierl.'i  Fianee.  le  suhlrcni  dans  sa  fuite.  Une  pièce  inti- 
lulcc  Lettre  au  cardinal  Burleique,  rappelle  ce  fait,  ainsi  qw 
rasage  dca  marieiinetteB  en  ehalie . 

 Votre  troupe  ibéatine. 

Qui  fUl  VOMI  d'tire  un  peu  nmaas^ 
lit  vagaai  p»lnt  de  Mirrié 
Ba  iMrt  till''  rt  tirornl^, 

A  lUt  na<)<ir>'    .iji'.s  caeksiim 

A  serré  t"^  iiidn'>in'lti-s 
Qii'f'llf  fjlioli  »iiir  fi-ili-\anl 
Dau  les  ilcrnlrrs  juurs  i\r  l'AvenL 

Dans  cette  église  on  avait  déposé  le  oœor  du  caminal  Ma» 
rin,  les  restes  d'Kdme  Bourrault,  poète  comique  ;  et  on  xoyail 
sur  le  n  aître  autel  un  grand  tablean,' ic|wéeeDtnl  la  ptaîoe, 

peint  par  Restout. 

Ce  eou>ent.  le  tcul  de  eel  ordre  en  France,  fut  supprimé 
lï'JO.  Vers  Lan  I8OO,  le  bàlimint  de  l'église  fut  disposé  rn 
salle  de  spectacle  ;  ou  n'y  joua  jamais  :  on  y  donna  des  bah, 
des  fêtes,  et  en  octobre  Ittld  on  y  établit  un  café,  appelé  Cafi 
in  >tu$t$.  Enfin,  cet  édifice  a  été  démoli  dans  les  années  f  SSif 
tH33,  iH23.etde8maisonBpartieiiliéreBoalétééievéea8arasQ 
emplacement. 

Institltion  de  L'OiumiRB,  quartier  de  l'Observatoire,  et 
tue  d'Knfer,  n.  7  1.  Nieol.is  Pinelte,  trésorier  de  Gnslon.  duc 
il'Orlénns,  acheta  en  lf>..o  l  emplnei  mei  t ,  et  y  lit  bâtir  une 
maison  qu'il  donna  aux  prêtres  de  lOraUiirc.  Le  roi,  piir  l  i- 
tres patentes,  aceorda  A  cet  établissement  les  privilèges  d<'nt 
jouissaient  les  maisons  de  fondation  royale.  Qatide  du  Saussai 
dumm  k  cette  maison  le  prieuré  de  Saint-Pdtd«Btt.t -Bols  dans 
le  diocèse  de  Soissous,  prieuré  dont  il  élait  pourvu. 

Celle  maison  servait  de  noviciat  am  personnes  qui  se  desli- 
n.'iieiit  ,'i  la  ioo^ri  L'ilion  «le  l'OmUiirc  :  elle  lut  cétèbre  parle* 
hoiiiiiies  ihïtin^inés  qu'elle  a  proiluils  ou  qui  s'y  'ont  retire». 

La  eoiistriietioii  lU  I  t':;l.se  est  simple.  La  \  r  10  .  i^  (xerrf  «  n 
fut  posée  le  1 1  novembre  tt>.>j;  et  le  7  du  même  en  I  .in 
J«57,  on  en  fit  la  consécration  ;  elle  fut  dédiée  sous  le  \o  able 
de  la  Sainle-Trinilé  et  de  l'Eufance  de  Jésos.  On  voyait  daas 
llntérienr  un  tableau,  représentant  nn  filree  Aome,  par  CoyptI. 
et  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  un  monument  en  m.irbre,  engi 
en  1681 ,  à  la  mémoire  do  cardinal  Bérulle.  dont  la  figure  était 
représentée  à  genoux;  au-dessous  était  |  Im  i  <  une  urne  conte- 
nant son  bras  droit.  Ce  monument  fut  sculpte  l'ar  Jacques  Sar- 
ra.sin.  Le  tableau  du  grand  «ild  dc  eette  chapelle  éUdI  m 
ouvrage  de  Lebrun. 

Celle  maison,  supprimée  en  1703,  fut.  en  ISOi,  consacrée  à 
VHotpiee  dt  la  Mattrnité  et  à  l'JEcob  d'ectmicAancal.  Eo  iei4, 
on  y  établit  lliosplee  de  VAUaiimmt  on  à»  Bt^MU-Tnim^ 
l.ospicedonl  je  parlerai  en  son  lieu. 

PaRMonTRCS  BcronM^s,  couvent  situé  an  carrefonr  de 'a 
Croi\-Hoiipe,  à  l'angle  formé  par  les  rues  de  Sevrés  et 
Cbercbe-.MiUi.  Le  16  octobre  1661,  les  prémontré*  réfuroics 
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achrlèrent  de  dame  Mario  Lfnnir.  veuve  dcBéné  Chartier, 
nié  'ecin  du  roi,  un  te'  min  fort  ^iritduaver  mie  niaiton appelée 
/m  ruibriici.  Ils  j  Oreni  imitée  iet  réfiaratlons  nfeeMairrs  t 
leur  projet, «bMarenl,  le  SRjnln  lees.  !•>  con«rnlemeiit  de  raM)** 
de  Snint-Oermaîn,  et  au  moinrt'oftubr»»  de  In  nn'*me  Hnnce,  des 
Icttrcs-i  alenles.  i>ar  lo-t|iji^lIi  s  le  se  ilrrlan  leur  foudiilr'ur  : 
iU  y  sont  qiialifw^s (le  ('hnnti,nrtr,iiutirT>ilf  lu  Tfjormtdt  iiiroile 
olufrtano'  ilf  l  ordre  dn  Pr'-montr(.'. 

!.<•  1 3  oi  lobrc  i(if.2.  la  n  iiie  Anne tI  Aulrii  lic posa  la  première 
pieric  de  I  église,  qui,  le  30  octobre  I6fi3,  fui  nelii  vée  et  Wnile 
•oiu  11'  titre  <lu  TTii-SaiiitSaeremtnt  de  l'AuUl  tl  iê  l'inma- 
euté*  Cime f  Htm  dt  la  Smuft-Fitr^c.  Cette  éylise  ce  treuvR  trop 
petit»  :  le»  piémoiitrés.  en  I719.  la  firent  «grandir,  et  aa  nou- 
velle eoiutntctton  fat  achevée  en  i790. 

Ci-tte  église,  simple  dans  sa  coii>trurlion,  ofTraîl  quelques 
monuments  sépuk  raux  et  plusieurs  labit  aux  peu  remarquables. 
La  vixMc  en  trompe,  qui  portait  le  Iwlbt  d'orgnei,  étalladini- 

"ée  par  les  roiislructeurs. 

Celte  c<irnmuiiaiit<^  fui  siippi  iméc  en  1 7 ftO  ;  l'église  fut  dé- 
molie, et  IVmplacciiieiit  letidu  est  couvert  de  ma<sons  parii- 
culiiTe». 

Ln  Onraïuna  db  SAiaT-Si  Lnci  oa  as  la  Miai  m  Dieu, 
maison  sitnée  me  dn  Vieux<Oolom*  ier,  n*  IS.  Le  tieur  Ollier, 
rui'é  de  Salnt-Suipîeey  fonda,  en  1648,  cet  éfaMis^emeni  pour 
les  orphelins  des  detix  sexes  de  sa  pamissi'.  Aptes  avoir  été 

place  en  lini  rs  I  ciix.  i!  fui  li 'initivrment  fixé,  en  1078,  rue 
du  \  il  ii\-C<jloniliier  :  Its  eiilnntv  étaient  sous  l,i  diriclion  de 
buil  MiMirs. 

Celte  iiiHi-oii,  supp'imée,  fui  oicupée  par  des  nriirt  </v 
Ckariu,  vers  l  an  I  hu3  ;  en  1813,  ce<i  «crurs  ayant  été  trans- 
férées rue  du  Bac,  u*  iâ3,  elle  a  été  convertie  en  noe  caserne 
de  pompicri. 

Lu  Faïaaa  an  ^oumê  CHatriinRit,  rue  Roira-  IJame-des- 
Champs,  en  face  delà  rue  de  Pleiirus.  Ko  1658,  matlame  Cos- 

sart  foiidn  un  étahli<i';em''nt  qui  avait  pour  ohjft  riiis  riir  lion 
des  enfants  pauvres  :  il  fut  supprlnié  en  ITtiT.  I.e<!  frrri  des 
éei)les  eliretîenrus  s'y  élaLli:eiil  en  I72ï.  n  iiijilif  nt  ii.'  iir 
otijci.et  eurent  eneure  îi  l'iirh  plusieurs  autres  ri,ilili>>>emenis 
qui  furent  supjîriiiu's  en  I7'(î.  I,!i  marquise  de  Trniise  tcUMa 
cette  eon)(régation  en  lsor>,  et  y  réunit  les  frères  de  la  di>e- 
Irine  chrétienne,  dans  leur  ancien  rheMleu,  ao  OrM-CaiIlnn. 
Dans  le  même  temp»,  d'autres  étabH<seineoi»  n«  nuwcints 
flirent  aussi  formés  h  Paris,  jusqu'à  ce  que  Louis  XTIII,  les 
rendant  ii  leur  première  institution,  eût  traiisrérc  le  <  hcf-lieu 
péneral.  ahTs  à  l.yon.  n  l'ancien  hospice  tif  M.  flnlio'^.  rue 
<lu  l'auliimr^  lin,  n    IJT.  lie  t  lii'irit-'  m,  i^nn  ilii 

ll<i\jciiit,  CoïKiu  '><nis  le  iiiiiii  lu  Saint-hn[nnt-J  '  fuf,  (jue  Mint 
lires  lis  infiltres  ré,>artis  «ians  les  diverses  écoles  lii  loyaiiiiif. 
Cette  congrégation  eom,  te  plus  de  deux  ecnls  eeo'cs  dans  l<  utc 
la  Kronee.  ||  y  a  qunlr»'  annexes  A  Paris  qui  envoient  dans  les 
différents  quartiers  de  la  capitale  des  inalircs  et  frères,  pour 
instruire  les  enfants.  Chaque  école  doit  être  composée  de  trois 
frère»,  dont  un  directeur. 

SÉviiiAïai  DBS  Missions  ÉTBAt^nèREs,  situé  me  du  Bne, 
n*  ItO,  au  coin  de  la  rue  di-  H  iby'one,  dont  l'église  est  au- 
jourd'hui iJi  SECONDE  SUCI.I  RSALK  lif  1.4  PAROISSi;  DR  SuNT- 
Tbomas- o'Aqi'IIV.  Iternard  de  Sainte-  Tlurr te.  (''vt'(|iir  de 
Babylone,  donna  tous  ses  hiens  a  <el  ét.ililissi-inent,  duMt 
l'objet  consistiit  à  porter  In  lumière  de  rK\angilc  d.ms  les 
M}s  étrangers  où  elle  est  iocounue,  et  i^pécinleinent  dans  la 
Pûae.  Par  l'acte  de  donaiimi,  do  te  mars  lees,  il  impo«a 
-puar  enaditioo  que  In  maison  serait  n  >mmée  SAnimifrt  den 
aùêrioHS  étrmgtrti,  et  que  la  <  ha  pelle  (  orleratt  le  titre  de  la 
StÎMtt- Fwtiilte.  !.'e[iipliic<'nn nt  <le  eet  rlablissrnii  nt  a|ip  ii  - 
tenait  i  l'cvéque  de  Babylone,  diml  la  rue  voisin':  a  n  rn  |i' 
nom. 

Des  lettres  pillent»  s  du  mois  'le  juillet  suivant,  enie;_'isirées 
le  7  se|ili  nibre  d>'  la  mèmi-  anm  e,  et  le  eonseiitemeiil  de  l'alibc 
de  Saint-Germain,  Icgiiimérent  cette  fondation.  Une  salle  de 
cette  maiian  servit  de  chapelle  jusqu'en  1688,  ép'ique  oA  Ton 
eommcnça  la  eonstmction  d'une  église  plut  ^aste,  dont  In  pre- 
mière pierre  (ut  posée,  au  nom  du  mi,  par  Tarclievéque  de 
Paris,  le  H  avril  de  celte  année. 

Cette  église  est  double  :  l'une  est  an  rez-de-chaussée,  et 
l'autre  est  au-  ii'?su'.  Celte  dernière  m'  di.s'iii'iuc  de  I  autre  par 
■  sa  décora  KiQ.  Uu  voyait,  sur  le  giund  autel,  une  Adoration 


des  Mages,  p«r  CuAt  Vanloo:  dans  la  nef;  ime  Saiiito-RMirila 
par  Bestout,  et  une  antre  Sainte-Famille  par  André  Bardon.  ' 
Les  bâtiments  de  la  maison  Rirent  reconstruit  en  1 730. 

Vn  pri^lre  de  l  ettc  maison,  appi  li'  de  Mauri"/.  était  aussi 
curé  et  direeleur  di  s  lti\:ilidt  s.  Sa  eoiidu  tf  ne  lut  anerc  édl- 
fîaiiie  DanpMu.  au  dceemlirr  Hi'.M,  dit  :  «  Il  a  fait  tkanque- 
"  ro  lie.  et  a  emporté  plus  de -10,000  ecus  On  a  découvert 
■■<  I"  iiu-oup  d'Iiisioircs  seandnleuses.il  yamémedeadamesd*  * 
"  qualité  mêlées  dans  ei  tte  aiïaire.  » 

l.e  parlement  le  condamna  aux  galères  :  Louis  XIV  commua 
sa  peine,  en  l'envojrant  h  l'abbaye  de  Sept-Foads.  {Méatêim 
ét  tkmgta».  publiés  par  Lémonie'y,  p.  69  et  11.)  ' 

Il  avait  eorntmpn  plusieurs  filles  de  qunlité,  et  escroqué  dl- 
\  ers  ma'  chauds.  On  Ut  contre  lui  une  cban&on  dont  le  refrain 
était  : 

Ah  I  qasjelas  feaIsMS  hfpeartnBi 

Eltuilonirttbé  Maaror. 

Celte  maison  fut  supprimée  en  1793,  et,  par  suite  dnoMH 
cordât  du  9  avril  tS03,  son  église  fut  choisie  pour  être  la  se- 
conde suci'onale  de  la  paroia»e  do  SaiAt>Thonias4'Aqntai.  • 

SénniAtaB  ahuuis,  situé  me  des  Pio<1as,  fl*lt.  Plnsienn 

ecclésiastiques  anglais  se  réunirent  et  uhtiDient  des  lettres-pè- 
teiltes  de  févrli  r  l«84,  qui  les  autorisaient  à  vivre  en  commit- 
nnnté  eec  lésiasli(|ue. 

Cette  mii^oii,  de(>endaiile  du  eollépe  des  Irlandais,  fut  sup- 
primée «'Il  i;;i2,  et  di'viiit  propriété  (>.irticullére. 

Hospice  dis  Coroki  iers  de  lv  Trrrb-Saintb,  situé  rue  de 
la  Vdie  I  Rvéque.  Nicolas  Parfait,  abbe  de  BasoUvilie  Ct  fhà- 
nnine  de  >o're-Damc  de  Paris,  acheta,  le  S  mars  I6MI,  née 
maison  située  h  la  Ville.|'£rèque,  et  te  tonna  A  dea  leliglenx 
cordelii  rs  de  la  Terre^ainta,  qui  «vatoil  dfià  obtenu  m  roi 
de-  lettres- patente*  qui  1rs  autortasient  ft  swhltr  dans  cette 
vdie  ou  dans  ses  faubourgs  Cet  étaMissrnienf  liou\adeson- 
posfltits  ilnns  le  ehapilre  de  Saint-Ceruiain-l  Aii\<rroi.>  cl  dans 
Il  euri-  de  la  Villi'-rK\et)u«  ;  mni--  ils  ne  lardèrent  pas  à  se 
ealmer.  Il  est  pn-siimabu  qu'il  Mit)it  le  sort  des  autres  maisons 
relis:ieuses,  et  qu'il  fut  supprimé  en  1703.  Mais  il  a  purétra 
plus  tôt  :  je  mani|Ue  >le  renseignements  sur  ce  point. 

Skminainr  ne  Sairt-Sulpicb,  situé  en  face  et  près  de  la 
fneade  de  l'église  de  Saint-Sulpiee.  Jean-Jacques  OlUer,  abbé 
de  Pebrac<  eanfot  le  projet  d*éiablir  un  sémiûire,  et,  veas  V 
Hn  de  l'Nn  1611.  il  eu  elaUll  un  A  Vaugirard.  Mais,  nommé 
curé  de  f^atnt-JtuipIce  en  Cette  année,  il  transféra  aossiiât  cet 
él  ililisse m  n'  a  l'.dis  l  ue  [lartie  des  prêtres  qui  le  compo- 
saient loge.iiml  dans  le  |ii'rsl>\ tère,  d'autres  dans  une  maison 
de  la  rue  Culsarde.  '  ri  l  'ab  issement  n'avait  encore  qu'une 
faible  coiisislan  e,  et  n  clai'  pas  légalement  autorisé.  Quoique 
ces  prêtres  hahUassput  des  maisons  lilTerentes,  leurs  exercices 
étaient  communs,  l.'abbc  Ollier,  voyant  s'accroître  le  nombre 
de  ses  prosély  es,  sentit  la  nécessité  d*en  fommr  dena  corps 
entièrement  séparés.  Au  mois  de  mai  1848,  Il  acquit  une  mai- 
son, un  jardin  et  un  vaste  emplaeemenl  situés  rue  du  Vîeui- 
Colombier  ,  et  apri's  avoir,  dans  la  même  année,  obtenu  toutes 
le*  autorisiiiioiis  neeessaires,  il  forma  un  grand  et  un  pelU  jre- 
i/iiiitvir.  I.f  p  tit  M-minalrc  futélabli  'laiis  des  iiàtiments  eon- 
ligus  a  1.1  rue  Férou  et  an  f  ul-de-sae  de  ce  nom  ;  le  grand  le 
fut  dnns  des  b.liiments  éle\é>  sur  le  lieu  où  se  voit  aujour.rimi 
la  va^tc  place  de  Saint-Sulpice.  Ces  bAtimi-nts,  qui  n'avaient 
rien  de  remarquable,  mastiuaient  la  belle  façade  de  l'église  da 
5aint-8ulpicP,  empêchaient  d'en  considérer  les  beautés  dans  un 
point  'de  vue  convemible  :  Ils  n'en  étalent  aéparés  que  de  qod- 
i^iii  s  toises. 

\  (  rs  l  an  tRon,  toutes  ces  vieilles  et  obseures  constructions 
dis|.ani;(Mt,  et  laissèrent «illn A déeenvertlo magniflqne por- 
tait de  Saint  Sul^  i'-e. 

I<es  Sulpieieiis.  supprimes  en  I7<i2  et  rétnlilis  depuis  I,ho2. 
occupent  la  maison  située  à  l'angle  de  la  rue  de  Vaugirard  et 
de  la  rue  Pot-de-Fer,  appartenant  autrefois  aux  Tdles  de  f/n- 
tmtetîcn  cAr^ane,  dites  aussi  de  la  7rdt-5««le-  Fterf  a. 

On  leur  a  construit,  sur  la  partie  sud  de  la  place  de  Sainl- 
Sutpice,  un  vaste  bâtiment  dont  la  pfomièra  plâma  été  poaét 
le  21  novembre  1820. 

SrMi>AinF.  i)K  S^iNT-PiEBRB  KT  Saitt-Loi IS,  situc  à  l'ei 
trémité  tepteotrionalc  de  la  rue  d'Iùifer,  a*  8.  U  fut  d'abord 
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fDBdé  dan*  la  ne-  dn  Potrde  Fer  par  François  Cbausicrgues, 
diacre,  qui  étaUlt,  en  16S5,  vn  pareil  atoUnairp  prcs  de 
Téglise  de  Saint-Marrcl.  Plii<sicur.s  porsonneapieaseaforUacrent 
le  zèle  de  Chausiergucs,  en  |iariK-i|)aiit  à  eêtta  fondation.  Le 
curé  de  Snint-Jacques-de  la-Woiichcnc,  nommé  Mnrillnr,  sui- 
vant l'exemple  de  son  prédécesseur  le  curé  Lauzi,  qui  avait 
favorisé  les  projets  de  Cliausier^ues,  acheta,  en  \r,i3,  une 
nuiison  os&ez  va»le  entre  le  jardin  du  Luxembourg  et  la  rue 
d'Enfer,  et  la  destina  au  séminaire  projeté.  iKnix  c(  oui,  appe- 
lés farimoUUen,  Ûrenl,  sur  cet  emplacement,  bâtir  un  corps- 
de^ogit  et  une  cbopelle,  et  donnèreot  la  somme  de  quatre^ 
vingt  mille  livres  pour  la  ftNMation  de  dorae  Imotm  s  «u  fbtm 
gratuites.  Enfin  on  obtînt  àt»  lelires  patentes  dn  moit  de  dé- 
cembre 1C06,  enregistrées  rannés  sulvanle,  qni  auloriièrent 
cet  établissement.  Le  roi 
gratlGa  ce  séminaire  de  trois 
mille  livres  de  pension  an- 
niidDs;«lleclergéde  France 
yajavin  nsMtie  pension 
4a  niflleBvrea. 

La  première  ntandsla 
chapelle  fut  posée  «n  ITOS; 
et  le  séminaire  de  la  rue 
Pot-de-Fcr  y  fut  transféré 
l'année  suivante. 

Ce  séminaire  fut  suppri- 
mé en  1793;  SM  kètimenis 
.  servent  de  csisnie  aux  vété- 
m»  de  la  garde  de  la  cliam> 
bre  des  pairs,  et  son  église  à 
la  fabrication  du  gaz  bjfdro- 
(!i  iii>  pour  l'édainga  dn 
«luaiticr. 

Eluistes  ,  communauté 
d'hommes  ,  située  rue  des 
l*ostcs,  n"  20.  Jean  Eudes, 
frère  derUstorieaifélMVay. 
pi««eondorifla,  avsil  élsbll 
àCara,  en  londat  eaa- 
gréeation  de  |»rélresdcstûiés 
&  mrigcr  les  missionnaires 
et  à  faire  des  missions. 
*  Plusieurs  f  ersoiincs  dévulos 
les  appekiTut  à  Paris,  ou  i!s 
•*<taHnnt  le  S<»  mars  1 67 1 . 
Leur  élablismncnt  étont 
d'abord  simé  près  de  Téglise 
de  Saint^osse,  ils  firent 
chargés  de  desservir  cette 
église  paroissiale.  La  mni- 
son  qu'ils  oecupaiciit  ayant 
été  vendue,  ils  vinrent  en 
habiter  une  autre  dans  la  cour  du  l>alui>.  Vm  t  ;ou,  il.%  acqui- 
rent, pour  eu  faire  un  hospice,  uue  maison  située  rue  des  Pos- 
ta» qu'ils  babltérent  en  1727.  Uu  décret  de  l'arcbevéque  de 
fisris,  de  If  Tt»  les  y  maintint  sous  le  titre  de  tmmmmM  M 
^  iiminttin  pour  les  jeunes  gens  de  leur  congréniisn. 

T^s  ecclésiastiques  qui  venaient  faire  quelque  sqour  k  Paria 
lioiivaieiil  dniis  cette  mnison,  [unir  un  [ui.\  raisonnable,  uo 
logement  coniinoJe.  Los  Eudistcs  fumU  iiippriines  par  décret 
du  5  avril  17!)2. 

SéatHAiaBOBsCtEBCiâ  laLAiinais,  situé  rue  du  ChevaUVert, 
ou  des  M—dsis.  n°  3,  fondé  sn  IMl, supprimé  en  i  ;93. 

Séauuni  ms  l^aAsais  numun,  ou  Gouiua  ma  Loh- 
MBDs,  sitoé  me  des  Gannes,  n*  M.  Le  eoll^  des  liombards, 
appelé  aussi  Collège  de  Tournay,  CoU/g$  d'Italie,  dont  j'ai 
parlé,  presque  abandonné,  tombait  en  ruine,  lorsque  deux 
prêtres  irlandais.  Patrice  Moù;inn  et  Malacliie  Kelli,  olilinrt  nt, 
en  1«77  et  en  Kisi,  des  lettres-patentes  (|ui  les  autorisèrent 
à  rebâtir  ce  collège  pour  y  recevoir  des  Irlandais  étudiants  en 
rUoiversité  de  Paris.  Le  collège  fut  rebâti  par  ces  prêtres  ciran- 
geiS»  et  Pttries  Maginn  le  dota  de  3,&oo  livres  de  rente. 

Ceitt  «aannanaulé  était  eoniposé«  d'^udiauts  «t  ds  prêtres 
qd  se  destinaient  aux  ftmerions  de  missionnaires.  En  tTOS.  le 
nombre  des  uns  tt  des  autres  se  iiionlnit  ii  ct  nt  soixanle-cinii. 

SâMisAïas  osa  ëcossais,  ou  Cuixtcs  i>is  Iaossais,  situé  rue 
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des  Fossés-Saint-N  ictor,  n**  26  et  27.  D'abord  placé  rucdei 
Amandiers,  Il  fut  ensuite  reconstruit,  pendant  les  anoècs  16(1 
et  1065,  dans  la  rue  des  Fossés-Saint- Victor. 
Dans  la  clmpelle  de  ce  fséminairo  «tait  une  urne,  en  broon 

doré,  qui  contenait  la  cervelle  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre 
Klle  est  un  monument  de  l'attachement  ct  de  In  rpc<innai!>s3nrf 
du  due  de  Perlh,  qui  mourut  a  Sanjt-^.crui.iin  en-l  ayc  le  m 
scptcmlirc  1701,  cl  l'ouvrage  du  sculpteur  Garnicr.  l."cpita;i! 
est  nltendri■^rlnte. 

Os  collèges,  ou  séminaires  Irlundah,  Èeouai»,  supprirnts 
en  17g3,onlt  par  arrêtes  du  19  fructidor  an  IX,  des  24  vcuiJé- 
iniairc  et  S  oMs-idor  an  XI,  cl  du  34  floréal  an  Xili,  rie  minif 
k  la  maifoa  des  Irlandais,  rue  de  ce  nom.  n*  S  ;  et,  par  dfn- 
slon  du  goavrrnemcnt,  du  11  décembre  isos,  ils  ont  été  plam 

sous  la  surveillauee  de  IT- 
uiverMté. 

SÊMiNAinF.  ai'  Saixt-S»- 

CBCUfi;«T  KT  QB  L'1m1I«CI- 

LÉR  <x>!(CSFTtOHt  situé  rw 
des  Puslest  n*  3C;  il  fui 
fundé,  m  ITOt,  dans  bru 
Neore  •  Sainte  -  Geneviète . 

par  Claude- françoit  Pmd- 
lai  t  (Ici  Ptnccs,  prêtre,  qM 
montr.i.  dans  celte  fon<]j- 
lion,  (les  vues  vraiment  uic 
les.  et  qui  établit  des  nski 
lroi>  peu  observées  p.ir 
cccidsiartiqiies.  U  exiges  que 
les  Jeunss  gens  qui  viie- 
dratnity  éindieren  philos- 
I  hie  ct  en  théolopie  ne 
prissent  aucun  dcprc.  rciioii- 
c.i-senl  à  toutes  dit;uite.Mi:- 
clésiasiiqucs ,  et  qu'ils  v: 
bornassent  à  servir  (es  ou- 
vres dans  les  hôpitaux.  Plu- 
sieurs dons  faits  à  ce  sémi- 
naire lui  procnvèrtat  ki 
moyens  de  quilterla  nsbn 
n  loyer  qu'il  occupait  me 
^(uve-Sai»lc-Genpviè^•e,^l 
il'  s'établir  dans  uue  autrt 
I  >  I  11  s  eo  mmodc ,  sit  uée  rM  dis 
Postes,  et  achetée  le4jois 

1731. 

En  1709,  les  supcfkm 
de  ce  séminaire  firebteoa- 
mcncer  la  constraclloud*«e 

nouveau  bâtiment. 

(;e  séminaire ,  supprimi: 
en  1792,  estdevemsMrim 
particulière,  et  dépi  nd  du  colléf;c  des  Irlandais. 

l'aftTBKs  DR  SAl^T-KRA^(t)Is  UE  Sales,  communauté  située 
au  carrefour  du  Puil»-I' Ermite,  quartier  du  Jardin-dcs-Pluttf- 
Le  sieur  Witasse,  doetear  de  Sonionne,  avait  Anné  uo  hm^ 

Kur  les  prêtres  vieux  et  infirmes,  et  Pavait  fiit  autoriser  pir 
tres-patentes  de  Pan  1700.  Cet  hospiee  était  alors  élsbU  nr 
les  fossés  de  l'Kstrapade;  le  cardinal  de  Noallles  le  tt'ansliBS. 
en  1702,  nu  carrefour  du  Puils-l'Knnitc,  dans  la  maison  d'oùîl 
venait  d'expulser  les  Fides  de  la  Crkhe.  Kn  iT.'ii,  ci  tlio-pii'« 
fut  transféré  à  Issi,  dans  les  b&timenls  des  Bénédictines  de  ce 
viUigs. 

%  111.  C««auMslàé  r*li|i*iiMt  da  tllw. 

Les  Fillbs  I)B  i.a  Conorkoaiios  de  Notri:-D*m(;,  couvent 
situé  rue  Neuve-Saint-Kticnnc,  n'  6,  quartier  du  Jardin-dw- 
Plantcs.  Quelques  religieuses  do  cet  ordre,  fondé  à  Laon  «n 
1633,  furent  attirées  à  Paris  en  104»;  elles  étaient  appuyées 
par  la  reine  Anne  d'Autriche,  et  autorisées  pir  rarcbevéqae. 
Leur  établlsicDMnt  Ait  eonOrmé  par  lellres-pstentes  de  i*** 
et  de  I6«6.  Elles  habitèrent  d'abord  une  maison  au  H«n'*<' 
puis  elles  act'.clèrent  ■],u\  insicoas  ruc  Sninl-Fiticre ;  rldis, 
eu  1C73,  littberl  Purliur,  prclre  4s  rUdpital  geuéral,  leur  dtflM 
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ton  maisons  et  jardins  rue  Neuve-Saint- KtieDnc,  où  eUnie 
rc  ndirrut  la  même  année.  Klles  augmentèrent  cet  emplacement 
par  dea  Mquintion».  Cette  maison,  supprimée  en  1794,  eit 
mainiaïuuitoocnpfe  par  ànimim  i$  la  Miiéricariê. 

Fiuea  DK  SAiNT-CnAtmoRT  on  w  l'Umioh  cflatriimii, 
couvent  situé  sur  remplacement  da  passage  Saint-Ghaumont, 
rue  Sainl-Dciiis.     37  J. 

I.ii  \tMivi'  IVillalion  avait  jeté,  ilans  la  maison  delà  Provi- 
<lt'iii  o,  les  premiers  fondements  de  celle  iilsUtutiun  dont  l'objet 
clait  d'instruire  les  jeunes  filles  Douvellement  converties  au 
calholieismr,  et  eeUn  qvl  M  trouvaient  sans  fortune  etsaus 
a,  pui.  IMusicur»  peraonnes  «e  joignirent  à  elle  pour  donner  à 
c«  projet  une  grande  estmiôn.  Anne  de  Croie  Ait  de  ce 
nombre  :  m  t  <;c,  i .  elle  le  mit  à  exéeution  dact  une  maitoa  «^ui 
lui  nppartiiuiit  II  Charonni'. 
l'.lle  donna,  in  ir,s2,  cette 
maison  et  ses  dopendances 
à  l'établissement;  et  cette 
tlooflUon  Alt  condrmée  par 
K  ttreK-palenlM  de  1671. 
I*ar  ceilcat  du  si»  «eût 
tnê9,  tn  sonirs  de  rUnion 

»  lirélicniir  lu  iniirenl  l'iiolol 
de  Saml-(  li  niiiiant .  "•iluc 
r  c  Sainl-Ut  iiis  ;  (  lli  s'y 
ir  nsportèrenl  nu  cunmi'  n- 
ment  de  1085,  et  firent 
ruiisiniire  oneeliapellc  sotia 
I  invention  de  miai  Jo- 
trpb.  Elles  y  sont  rcatéis 
jus  in'cn  1 790 ,  époque  de 
letir  sii|>|>r.  ^^io^  ;  en  a  <  la- 
bli  sur  I  eiii[>lai'tin<iil  dii 
leur  maison  un  pa^^saiie  pit- 
iilic,  dit  pasêage  de  Sainl- 
Chautnont. 

La  k'am-SAorT'-CnAU- 
«oirr,  on  tk  Vtsttn  VnwH 
utairnaRa,  oommnnanté 
Mruée  rue  delà  L«me,  n*33. 
(à  tte  maison  fut  formée  d'a- 
près les  mêmes  motifs,  i-t 
ïur  le  modèle  de  la  eotn- 
niunauté  dont  on  vient  Ca 
parler.  Le  sieur  Le  Yacliet, 
prêtre,  dès  Tan  1679,  eeni« 
meaçacet  ëlabHsKiiWDt.Lts 
»ienr  et  darocBcrtlielotpos- 
Ml-daicnt,  rue  de  la  Lune,  une 
maison qu'ilsavaienl  fait  dis- 
poser pour  y  rceevoir  cin- 
ijuante  soldats  revenus  mala- 
des de«  armées.  Ayant  pour  cette  bonne  ccuvre  un  peu  trop 
compte  sur  les  libéralités  publiques,  ils  Tarent  obliges  d'aban- 
donner leur  kmable  pniM.  et,  le  IS  mai  ICSS,  ils  donnèrent 
leur  élaliliaBem<<tet  aox  fltfes  de  l'Union  ebrétienne,  ainsi  que 
lei  meubles,  lits  et  ustensiles  qui  s'y  trouvaient. 

Cette  maison,  supprimée  eu  1790,  est  devenue  propriété 
particulière.  - 

FiLLis  o>  LA  PaoviDEMCE,  couTcnt  situé  rue  de  l'Arbalète, 
n**S4  et  36.  Laveave  rdlalion,  célèbre  par  ses  pieux  établis- 
•anwBts,  jeta  hs  premiers  fondements  dis  eette  iiMtitiiUon  à 
Fantens}  ;  puis,  en  1648,  elle  transîibn  sa  eeunoMUité  I  Gha- 
ronne,  et  en  1047  à  Paris,  dans  une  maison  de  la  rae  d'Eafcr. 
En  1651,  la  reine  Anne  d'Autriche,  qui  prit  ce  couvent  sous  sa 
protection  ,  acheta  de  i'Il  Mel-Dieu  une  maison  spacieuse, 
destinée  aux  pestiférés,  qu'on  nommait  Hôpital  de  (a  Santé. 
L'ue  partie  de  eette  maison  servit  à  composer  l'enclos  du  \'al- 
de-Grâce,  le  surplus  de  l'emplacemeut  fut  donné  au  couveot  de 
la  Frovldence,  qui  en  prit  possession  le  il  juin  1661,  ainii 
«M  d'âne  ehuwlk  que  rHàletDiea  y  avait  bit  bAtir. 

Fjjwcnl  dis  FMh  rédigea  les  statuts  de  eette  mdson.  Des 
rdigieuses  étaient  ehnreécs  de  l  édnealion  des  jeunes  Glles. 

Ce  couvent,  supprime  en  it  .io,  devint  une  propriété  parll- 
Calière  où  l'on  a  établi  une  Tonderiect  une  raffîncrie  de  sucre. 

UoanxAuiass  sa  la  Miswti«oau  sa  JisGS,  souvent  situé 
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me  Houfletard,  n.  go.  il  fut  fondé  d'abord  àGentiny,eill6n, 
per  Jacques  le  l'rttott  d'IItrbeîal,  mnilre  dt-s  requèlM,  qui 
iiaaun  aux  hospitalières  cliurgécs  de  soigner  les  fllles  cifiMmea 
malades  une  rente  de  l  ,ftOO  livres.  En  1668.  elles  obtinrent 
des letlres-palenles  et  l'aulorisulion de  s'élaldir  dans  un  fau- 
bourg de  Paris.  Elles  avaient  aeheti,  eu  a>ril  icis,  deux  mai- 
sons, cours  et  Jardins,  situés  dans  la  rue  MouOtilard;  elles  là 
firent  réparer. 

Au  commencement  du  dix-lialllème  siècle,  les  bâtiments 
tombaient  en  ruine.  Ces  religieuses,  comme  celles  de  |du»ieais 
autres  couvents,  curent  recours  aux  bîenflilts  du  sienr  d'Ar- 
gcnson,  lieutenant-général  de  police  et  grand  amattur  des 
rcli;iieu»es,  qui  ulitinl  pour  elles,  comme  il  avait  ta.lt  pour  pln- 
SiiursaulieSCOUVCUtsnéecsSilWX,  la  pennissiou  d  ét  .Idir  une 

loterie,  lUjiit  les  |iri)fits  8C- 
raieiit  eMi|>lnyes  a  la  reeou- 
strwetiun  de  plusieurs  parties 
de  leur  couvent  (040). 

Fiu.ES  su  Saint-Sacbs- 
uERt ,  couvent  i>itué  rue 
Csiselte,  n.  sa.  Les  «uerm, 
troublant  fs  lorraine,  for* 

errent  les  reliuieii.-es  héiié- 
dirtîiics  lie  la  Coiii  i  piion  de 
^olro  -  iJaine  ,  etal)lies  à 
Bainl)crvlllicrs,  de  se  réfu- 
ter il  Saint-Mihiel.  Klles 
furent  encore  obligées  d'a- 
bandonner cet  asile.  Quel- 
ques-unes, i  la  tête  des- 
quelles était  Catherine  de 
I5ar,  se  trnnsporlèn  nt,  en 
1641,  à  Paris:  elles  allennl 
loger  dans  l'ahlin  ve  de  Mont- 
martre. Les  autres  uuité- 
rratrexempie  des  prenuo- 

ros,  et,  peudant  l'année 
1646,  elisB  se  reodlm]!  à 
paris.  Alors  toute  la  connu- 
nanlé  fUt  réunie  dans  une 
maison  du  village  de  Saint- 
Mnur.  Ces  religieuses  n'y 
lestèrent  pas  tranquilles:  en 
1050  elles  vinrent  eliercber 
un  asile  dans  une  petite 
maison  de  la  rue  du  fiae. 
Quelques  dames  dévoles 
voulurent  leur  procurer  un 
établissement  plus  solide: 
elles  leur  iloimereut  des  se- 
cours ;  mais  Aime  d'Autri- 
che, régente,  s'y  opposa,  et 
défendit  à  l'abbé  de  Ssint-Qermain  de  permettre  de  nouveaux 
établissements  religieux  fur  son  territoire.  Alors  un  Sulpi- 
cien,  appelé  Picoté,  parvint  à  détemûner  cette  reine  à  établir 
un  couvent  uniquement  chargé  du  euîle  perpétuel  du  Saint- 
Sacrement,  afin  de  détourner  les  maux  dont  la  France  était 
aflli^ree.  Il  fut  bientôt  informe  que  les  rcliRicuscs  fu},'ilives. 
établies  dans  la  rue  du  Bac.  avaient  le  même  but  :  il  les  pro- 
posa à  la  reine;  et  l'abhe  de  Saïut-Cermain,  d'après  les  ordres 
de  cette  princesse,  consentit,  le  19  mars  I6ô3,  à  1  éiabllssc- 
meot  du  couvent  des  Filles  du  Salutr^cranent.  Des  Ictires- 
patentas  tarent  expédWss  etcoregiitréss  en  10^4.  Ces  reli- 
gieuses furent  d'abord  établies  rue  Véroa*  Ce  foi  dans  la 
chapelle  de  ce  couvent,  dont  elle  sTélsit  déclarée  fbndatrice, 

qu'Anne  d'Aulriehe,  tenant  un  cierge  h  la  nniii,  vint  pour 
expier  soleanelicmcnl  les  outrages  fuils  au  Saïul-Suercment 
pendant  la  gume  dvile,  guane  dont  elle  était  le  iwincipal  au* 
leur. 

Il  était  dns  Potage  qu'une  de  CCS  rcligieusrs  répétât,  cba> 
qnr  jnir,  iino  ociBD  wwBblahlf  i  elle  venait,  U  corde  au  cou, 
portant  à  la  nain  one  tordie  altunie,  se  mettre  à  genoux 
devant  un  poteau  dressé  à  cet  effet  an  milku  du  chœur,  et 
faisait  amende  honorable  à  Dieu  de  tous  les  outrages  commis 
contre  le  Saint-Sacrement. 

Ces  r«ligieuMSf  se  trouvant  trop  resserrées  dans  kur  maison 
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do  la  rue  Féiou.  h  qu'Ucrcnl  |  Our  aller  en  occuper  une  plus 
vaste  d'.ns  h  rue  fjissrtlf.  Elle»  y  entrèrent  en  l  O.ia,  y  restèrent 
}iiai|u*rD  1790.  ^p'H|ue  «le  leur  wppMittoa.  et  leurs  bâtiments 
wtrausdinriiiTenl  propriétés  pnrticulièrat. 

NoTBE-DAMe-Avs-Kois,  abb!i>e  de  l'ordre  de  Ctteaux,  située 
rue  (le  Se\res,  n.  16.  dont  l'église  est  aujonrd'bui  première 
suecursale  de  la  paroisse  de  Sajnt-TbMDM-d'Aqaiil»  Mws  le 
litre  <1'  \BRvTR-*iix-H<»is. 

Ce  111(11. lisière,  Cvindô  (Ml  1 202,  au  milieu  des  liois.  dans  le 
dloi  è^e  de  ><iyoii,  doit  son  nom  a  cette  situation.  Les  guerres 
civiles  nui  signalèrent  la  régence  d'Anne  dWutrichc,  les  ineur- 
sloas  ftvquentrs  des  divers  partis,  le  passaec  des  gcnsde  guerre 
fliCDl  eraindre  aux  reliRieus^s  de  cette  abbaye  le  pillage  de 
leur  ninisun  et  les  insultes  brutales  des  mtlitnires.  Elica  quittè- 
rent ce  séjour  ditngcreux,  et,  en  1650,  se  réfugièrenl  à  Com- 
piê'rii* .  Kn  if.j-t,  elles  achetèrent  le  monnstcrc  nl)andonné  des 
Annoiiriailet  dut  ilir  iVrJut.rue  de  S^vreâ:  des  IcItrc-'-pnlinlL'» 
d'avril  Ifiss  confirmèrent  cett'  ,U(;iiisitioii,  et  y  joignirent  plu- 
sieurs pri>  ileces.  Malpri'  CCS  avantages,  idu-îeurs de  ces  reli- 
gieuses, poussées  par  des  m'.tifs  <pic  l'un  iiïnoic.  quitlei vui 
niris  et  retournèrent  dans  leur  ancienne  abbaye  ;  elles  y  (Ircnt 
des  réparations;  mais  un  incendie  consuma,  en  IC6i,  leur 
vieille  éidise  et  ks  autres  bAUmenis.  Alors  cet  accident  les 
obligni  de  revenir  k  Parts,  «A  «lirs  obtinrent,  en  l.MI ,  da  pape 
et  de  leurs  supérieurs,  la  translation  da  titre  d'abbajr*  à  Imir 
maison  de  cette  ville. 

En  17 18,  ces  leliuieuses  firent  élever  une  nouvelle  église 
dont  la  première  pierre  fut  posée  le  S  juin  de  c  tte  aniKC.  <  eite 
maison  lut  sii|ipi  imée  eu  I7'I0;  et  son  Cfili-e.  .issc/.  vaste,  fut 
choisie,  en  1802,  p^-ur  cire  In  première  succursale  de  i,i  f»a- 
roli'Se  de  SidntrTbomas  d'Aquin. 

Vl8lTA.TtON  DB  Saihte-Mabie,  couvent  situé  à  Chailiut,  entre 
1rs  barrîtes  de  Franklin  et  de  Sainte-Marie,  et  fondé,  «  n  1651, 
par  Henriette  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  v<a«e  de  Cbar- 
les  I*',  roi  d'Angleterre.  Les  cours  de  relie  prlncr>se,  de  Jac- 
ques Stuarl  II,  roi  d'Angleterre,  c  Louise-Marie  Stuart,  leur 
lille.  Turent  déposés  dans  le  snncluriir.-  de  l'éi^lisc. 

Cette  église  fut  rrlii'ilic  en  17UI,  su  le-  lii^-u.s  ('e  CaSri  I, 
aux  frais  de  Nicolas  IVcniund  et  de  (ieoi  vioe  ilurnnd,  sa 
femme.  Supvrime  rn  1700,  et  dcxeiui  proprn  tc  p:iriiculiere,ec 
couvent  fut  démoli;  et,  en  iSIO,  on  jciii,  sur  m>u  cinplacciiicitt, 
1rs  fondements  du  Palaii  du  roi  de  Rom,  palaitqtte  lesévéae- 
meiits  iHiljtiqttes  n'ont  pas  permis  d'achever. 

PiUB  m  SAnrrt4lAaiB  ou  M  M  Vibitathw,  couvent 
situé  me  do  Bac,n.  M.  C«n«vli%e  Derval-Pourtrl,  veu^e  du 
comte  d'EnfrévlHe  Cisel,  d'après  les  dernières  \oloniés  de  .«on 
é['ou\,  passa,  le  6  »cptembre  IC57,  un  contrat  de  fondation 
a^cc  les  religieuses  de  l.'i  Visitation  du  fiubour;;  Saint-Jacques, 
eii'ilral  an|irouve  et  liKiMolouiié  ,  le  '2  \  a*nl  HijS,  par  les 
\ic.uics  geuera'iv  du  cardinal  de  iU't/,  archevêque  de  Paris. 
Des  reliizieiises  de  ce  courent  vinrent  en  conséquence  s'établir, 
en  1060,  dans  une  roa'son  située  me  Montorgueil.  S'y  trouvant 
trop  res-'errces,  elles  l'abandonoèrent  en  I67S,  et  te  transpor- 
tèrent dans  la  rue  du-Bac,  où  die»  avaient  bit  eonatruire  mn 
chapelle  et  les  bàtbnentsnéersaafres. 

Kn  I77."i.  e'ics  étalèrent  une  nouvelle  é.lisc,  dont  In  reine 
posi  la  première  pierre  le  ïO  octobre  de  cette  année.  Le  sieur 
ii  lin  cil  fui  rarcliitecte.  On  voyait,  sur  !e  ;:ran<l  autel,  une 
Vis  latiuii  p  intc  i  ar  i'lii!ip]M;  de  (^haiiipajne,  Jésus  au  jardm 
des  Olives  par  Halle,  et  dmx  statues  sculptées  par  Ilriilan. 

Ce  Cimvenl  fui  .-upprimé  en  17'JO  ;  l'éiilise  doit  être  démolie. 

Religieuses  ns  >otbk-D«me  de  MisÈnicoaoE,  courent 
Mittérnedo  Vicui-Colombier,  n.  8.  Anne  d'Autriche  fitveuir, 
en  1649.  d'Air  en  Provence,  quelques  rrligieniesdeoet  ordre: 
de  ce  nombre  était  la  mère  Madeleine,  lni|uclle,  au  milieu  des 
troubles  qui  agitaient  alors  Paris,  parvint,  en  1661,  à  devenir 
propr  ièlaire  d'une  gran.le  maison  siliiéc  rue  du  Vieux-Gdi»m- 
bicr.  Elle  aciu  la  cinq  aiitr<'s  pcUies  mn^ons  qu'elle  y  joignit, 
et  forma  une  eonuiiunauté  (jui  fut  coiifirniee  par  leltns  lie 
novembre  1003.  Ce  couvent  se  mainliul  Jusqu'en  1790,  époque 
de  sa  su|ipmrion.  OnaétablidepuiSydîuttaMbitJmcnis,  une 
loge  de  franea^nafont. 

BiLionusis  ASOLAtaia  ou  ntu.  GoHciraoïi,  conventaitué 
me  Horeau,  n.  1 0,  au  coin  de  la  me  de  Cborenton.  Les  désor- 
dres de  la  guerre  forcèrent  ces  reUgienacs  à  quitter  Nieuport  où 
alica  étaient  établies,  «t  àie  réft^er  àPuw.  En  tv,  «Uca 


lojièrenl  dans  une  maison  du  faulwuru  Saint-Jac(|UPs.  Deut 
ans  a,  rès,  elles  acquircdl,  rue  de  Cbarenlon,  une  maison  et  un 
jardin  ;  et  leur  établissement  fut  confirmé  par  lettres  de  1670. 
La  première  piem  de  leur  ^Kliw  fol  p>«sée  le  S  join  illTf .  Ce 
couvent,  dont  l'abbesse  rtaR  triennate,  avait  reçu  le  nom  de 
ffetkifm.  Il  nit  supprimé  en  tîto.  On  y  aéinbli,  depuis,  pour 
les  demoi-eiies,  une  écote  gntnite,  diiigte  par  les  ci-devant 

Filles  de  la  Croix. 

Keligirisis  i\Mji.AiSBS,  couvcot  situé  rue  des  Anglflises. 
n.  20.  Obligées  de  ((uilter  leur  patrie  pour  des  motifs  de  leli- 
pion,  elles  s'établirent  d'abord  àtlnmbrai  en  if.23;  de  là  elles 
vinrent  à  Paris,  et  y  occupèrent  une  maison  au  faubourg  Saint- 
(•ermain.  QDelques  personnes  ayant  acquis,  pour  elles,  uu 
terrain  et  une  maiaoo  au  Cteny  d*  l'JUmMUt  faubourg  Saint- 
Jacques,  elles  s'y  rendirent  en  1644.  Uwr  étabBinincat  fut 
autorisé,  en  ir>.'j(i,  par  l'aichevéquet  alCOOlIrBé,  en  1614  «t 
IC7C,  par  leltrcs-patcnli  s  du  rai. 

La  princii>ale  o!-li;.'alioii  de  ers  reliuiiuses  était  de  prier 
con-.tamnieut  pour  la  conversion  des  Anglais  à  la  rclif:ion  ca- 
llieli,]-ie  Leurs  prières  n"onl  pas  imore  été  exaucées. 

Klks  fuicnl  suppri  nées  en  1 7'»o.  cl,  dans  leur  maison  deve- 
nue propriété  parlicoiiei  e,  ou  n  eia.  li  une  filature  de  cotuu. 

Abbavk  na  NoraK  Oamb  ob  Pahtuchoht,  on  nu  Vkbbb 
IIIC4BMÉ.  située  rue  de  Grenrtie-Saînt-Germain.  laa  et  los. 
Cet  établissement,  dont  le  bute:aitrinstrueiion  des  jeunes  fillC'». 
flil  d'abord  formé  à  Lyon  en  1 625.  Une  des  fondatrices,  la  dame 
de  Mat(  I,  vint  quelques  aniiécN  après  a  Paris,  et  •■inploya  dlvus 
proT 'teurv  i|ui  ileleraii.  eient  iaié^iente.  Aune  d".\iiliiche,  à 
■•lu'iii  iser  i;n  éralilisscnii  lit  de  eeie ,  >]ièet  lians  l'aris.  Elle  obtint, 
en  conséqu  nce.  ii>$  Ict  rc»-paieules  de  juin  ii>43.  et  acheta 
une  {grande  mnlsou  avec  un  jardin,  dans  la  rue  de  Grenelle, 
maison  appelée  VOra*$m*;  elle  y  nt  tout  disposer  oouveua- 
I  lemmt;  mais  celte  dameavaî  ft  rt  mal  calculé  lesresioareeSi 
Les  revenus  ne  safflmit  pas  aux  besoins  de  la  eonunuoanté  :  il 
MIot  «voir  recours  à  des  intrigues,  à  des  sotHeilatious  qui  ne 
furent  pas  sans  succès. 

Ce  fut  dans  ce  couvent  que  l'on  plaça  une  partie  des  reli- 
gi>  us.  s  appartenant  A  des  ooavenlsque  le  parionent  suppria^ 
m  1070. 

L'église,  reconstruite  ?ur  les  dessins  de  M.  Contant,  fut  dé- 
co* éc  d'un  ordre  dorique  et  d'uue  coupole  sans  peinture  Le 
daiipliio,  père  de  Louis  XTI,  en  1746,  en  poaa  la  oramiCre 

pierre. 

Supprimée  en  iT9o,  les  bétiments  decalto  abbaye  ont  été 

convertis  en  caserne  et  en  maison  parUcttlière;  l'éguie  sert  da 

magasin  pour  les  fournitures  mi1itatri>s. 

><iriiK  I).^mi:-dks-Vehi iis  ou  I'ili.is  de  Sainte- .Mabgiiebitk. 
couvent  situe  rue  Saint-fîeriiard,  faubourg  Saint-Antoine,  et 
Ion. le  i  iiur  l'iiLstiucti  n  dis  jiiuus  lil  es,  par  qutliiues  ilaïu  s. 
pieuse^  (|ui,  en  IC7U,  tirmt  venir  d'.Aubervilliers,  uommé  aussi 
Aoirf-/><inie-i/fs-F«r(iM.  quelques  sœurs  de  la  communanté 
établie  dans  ce  village,  Ct  lès  placèrent  dans  une  maison  rue  de 
Dafroi.  En  1681,  le  curé  de  Saint-Paul,  voulant  procurer  pins 
d'extension  *  cet  éUMlMeaiCBt,  lid  fil  dmi  d'une  maÎNa  ^'fl 
possédait  me  Saint-Bernard.  Elles  s'y  transportferrnt  en  I68S. 
Mais  après  la  mort  le  ce  cuié  ilL  s  éprouvèrent  des  difficultés 
de  la  part  de  sf-  héritiers  qui,  eu  XMtt,  lireiil  veiuJrc  la  mai- 
fon.  Le  sieur  de  BrajucUmipie,  eonscillcr  a  la  eout  dis  ludes, 
aclicta  cette  maisun,  il  eu  lil  dou  À  la  communauté;  il  y 
joignit  une  rente  pour  l'entretien  de sqit  SKOTS.  Cette  eOBi- 
niunauté  fut  supprimée  en  i700. 

FiLLisoB  L'lNSTai]CTioRCHBitTiBRna,mePot4e-Fcr,ii*  17. 
Marie  de  Gonrnay  et  David  Bousseau,  un  des  marehandi  de 
vin  du  roi,  fonJèrent  cette  communauté  dont  te  bot  était 
l'instruction  des  Jeunes  filles:  elle  fui  approuvée  p.ir  lettres- 
patentes  , te  .sepleiiibrc  If)g7.  I.llc  elail  étaMic  rue  du  dindrc, 
d'iiis  une  ni.nson  doiiuce  piir  un  des  foiiilaieurs.  cl  y  est 
denu  une  jusqu'en  1 7 .IK,  epnque  «  ii  clic  fut  tian-iérce  rue  l'ot- 
de-K.  r,  dans  une  maison  plus  vaste  et  plus  cuiiiiiiode. 

Cette  luaisou  était  gouvernée  par  une  maîtresse  qui  prit 
d'abotd  le  titre  de  immr  uUut,  et  dans  la  suite  celui  de  smt 
prcmterc. 

Cette  coinmnnanté  fiit  kupprinée  «n  1790,  et  ses  bftti- 
luoiits,  depuis  lëOS,  sont  occu4iés  par  U  scinriMirt  «le  Sobut' 

Sulpke. 

iM  BaueuviK  u  u  Paisaiiianoii-IlMnn-lliaM,  ea  tà- 
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TiÉDiCTiKBS  HITIGRU,  aujourd  luii  iharmacie  dt  iailminidra- 
tion  rentrak  ét$  hotfier*  tt  hApituux  eitils  de  Paru,  louvcnl 
silué  rutdmPosles,  h**  34  et  30,  fondé  eu  1649  par  Mnric 
Courlin,  vtave  du  lieur  Billard  de  CarroHgr.  On  y  ^blit 
qoaUe  MiiédieliDra.  doat  Catherine  Burhelier,  nièce  de  la  fon- 
datrice, tut  nommée  prinm.  Gei  quatre  béaédkttnes  vivaimi 
en  fti  mauvahe  Intelligence  avectrar  prieure,  que  f  archevêque 
de  l'aris.  après  avoir  cmplnNé  le*  moyens  flo  pcrMUi'iittii,  so  vit 
forré  df  sép  irrr  l.i  prieure  lic  si-s  religieu^cs  :  oetto  séparation 
a'elTeelvia  k-  9  tiécemljre  l6.io. 

La  prieure  et  une  de  ses  eompapnrs  s'établirent  diin!^  une 
maison  delà  rue  d'()rlean>,  faubuurg  Saint-Mareel.  Sa  tniile 
lui  lit  de  nouvelles  dunalions;  alor»  elle  put  établir  une  autre 
eoinniunauté.  Elle  obtint,  au  mois  de  décembre  ii»&0,  dea 
leUrcs-patcnles,  reooMveléea  <-a  février  iftsi  etniregtsiréea  le 
IS  février  Ift67,  mii  auloritèient  la  nooTelle  eommnnaulé. 

En  1 67  i .  elle  aMMta  one  maiioa  pliM  nate  al  pins  eommode, 
rue  des  Postes. 

Ci  tti'  I  iininninaiité  fui  du  nomhn'  dr  celles  à  qui  le  roi  ac- 
corda uni-  idleiii'  pour  subvenir  a  leurs  besoins:  elle  fut  sup- 
priiiiét'en  ITiiô,  liewut  propriété  parlii-ulu  re.  i  t  s'>s  l)àtuneuts 
ont  depuis  elé  occupés  pur  l  institutUm  de  M.  l 'arment icr. 

UiBAnioNNU,  ou  Filles  dr  SAiNTB-TibnBviivt,  couvent 
iittté  riM  de  la  Tuunielle,  n*  6,  au  coin  du  quai  de  la  Tour- 
nêlle.  U  doit  son  origine  i  la  réunion  des  deux  eommnaautés 
qui  w  formant  ptctqneon  même  temps. 

La  première  communauté  Itat  établie  m  1636  par  mademoi- 
selle Bloiïet  qui  s  assoiia  quelque*  filles  docte*,  bans  exiger 
(le  clôture,  de  vœux,  ni  d'iialiilleinents  particuliers.  Klles 
tinait'ut  de  petites  leoles,  Msitaiint  les  malade!»,  tt  eiis-  i- 
gOiiient  les  pensionnaires  qu  un  leur  eonliait  :  elles  demeu- 
raient dans  une  maison  de  la  rue  des  Fosves-Saiiit-Vietor,  au 
coin  de  celle  des  Boulangers,  et  portaient  le  titre  de  FMu  de 
Smntt'Gaimihê,  En  teai,  rarcbevèqne  approuva  cette  con* 
iwmia<i<4i 

La  seconde  eonminiMnlé  fnt  formée  par  Marie  llmiacau, 

\euve  du  sieur  BeauliarnaU  de  Mirainion,  con^  il  cr  au  parle- 
uu'iit.  Kn  Kifil,  elle  rassembla,  dans  la  maison  qu'elle  oi-eupait 
rue  Saint- Aiitiiine,  siv  lillo  eliar^ées  d'instruire  les  enfants  et 
de  panser  lei>  malades.  Klle  donna  a  smi  et.iblisscmeut  le  nom 
de  Sainte  FamilU,  el  le  triin>ri  r;i  J.ins  une  nutUOO  qu^dlo  Vint 
Labiler  près  de  Saiul-.Nicolas-du-tdiarduiint  t. 

Un  nomme  Feret,  supérieur  des  deux  communautés,  imagina 
de  les  réunir  et  de  n'eu  toin'  qu'une  seule  :  cette  réunion  fut 
consentie  le  14  août  166$,  et  revêtue  do  toutes  les  formes 
légales. 

Cette  communauté  n'était  logée  que  dans  des  maisons  tenueis 
à  loyer,  loisqu  in  lem  eile  aeinta  la  maison  que  b'  sîeur  de 
^e^moll,  eveque  de  liajeux,  possédait  sur  le  quai  de  la  l  iiur- 
nelle;  puis  en  I0i»3  une  au  i'  m  i  -un  continué;  enlin,  la 
veuve  Miramiun  agrandit  l'emi  luc«  lueut  de  cette  communauté, 
eu  lui  faisant  don  de  d<  ux  autres  roaUons  situées  auprès  et  sar 
le  quai  de  la  Tournelle. 

Cet  établissement  ayant  reçu  une  antsl  grande  eonsistaoco 
Alt  de  nouveau  confirmé  par  lettres-patentes  da  mois  d'aoAt 
1693,  ciirejtistrees  dans  Ta  même  annra. 

i'.eWv  niaisnn  lut  Mu  pMii,'  !  i  n  i  T  ni;  i  !  s(  s  Iv'iiiments  servent 
aujourd'hui  à  la  jiliiir!ii':nc  l  ailiiunnlratlon  ventrale  du 
hoii\nttt  et  hi'piltiui  nuit  'le  f  us. 

Saints- FelaiiIR  ,  communauté  religieuse  el  aujourd  bui 
g  risou,  située  rue  de  la  Clef,  n*  14.  La  veuve  de  .Vliramion 
dont  il  est  parlé  dans  l'arUcle  précédent,  femme  trcs-zelée, 
croyait  pouvoir  remédier  aux  effets  des  vices  de  la  société  mh» 
s'occuper  do  lears  caaseï  :  autorisée  par  les  magistrats,  elle 
avait  réuni  six  à  sept  flites  débauchées  dans  une  maison  parti  • 
culière  du  faubourg:  Sninf-Antoinc.  Kncouragée  parle  succès 
lie  cette  tentative,  elle  imajjina  d'agrandir  son  plan,  et  de 
for  i  tr  une  in  i^nii  publique  de  detenluMi  pour  les  femmes 
deijauehées-  l'IuMeurs  dames  pieuses  la  secondèrent  dans  ce 
projet,  lies  sommes  assi-z  considérables  furent  bmriiies  pour 
ion  exécution;  et  le  roi  en  I66â  donna  des  lettres  patentes 
tendant  à  établir  un  lieu  de  refuge  dans  les  bÂtimenls  dépen- 
dants de  la  maison  dite  U  Pitii,  el  le  soumit  à  l'adminislration 
ds  l'hôpital  général. 

La  vcu>e  Miramion  s'aperçut  que  ces  filles  ne  se  convertis- 
Hiaat  point  i  que  les  murailles  et  les  verrous  de  U  prison  pou- 


V aient  bien  l»*8  enipécluT  de  provoquer  les  bonimes  à  la 
débauche,  mais  non  cbanicer  leur  naturel.  Cette  dame,  qui  ne 
ronnaiisaK  point  lo  vcra  d'Horace, 

fftfwMai  tJtpellBi  fivcé,  iawum  utfu*  recurrtU 

fut  étonnée  de  rinefricaeifé  du  Nfflède,  el  prit  le  parti  de 
l'essayer  sur  des  sujets  moins  incurables.  Elle  établit  dans  la 
même  maison,  mais  dans  des  lieux  séparés,  des  femmes  qui. 
dégoiilées  du  libertinage,  étaient  disposéesà  sacrifier  librenieut 
leurs  babitvdes  à  l'espoir  d'nno  oxMonco  assurés  «t  d'une  vis 
plustranqnUo. 

Ce  second  établlssemeiit  reçut  le  nom  de  Satntt-Pélajie  ou 

de  Fillet  de  b  innevoloni/.  Le  nombre  de  ces  fl!li  s  «l'éi.int  aeeru, 
on  les  transféra  au  faulKiurir  .Saint  (iermain.  dans  une  maison 
qu'avaient  oi-eupée  les  Filtri  de  la  Mère  d'  IHru  ;  m;ils  (leu  <lc 
temps  après,  à  la  prière  des  administrateurs,  elles  retournereut 
dans  leur  première  deineu  i'.  Cet  .établisamient  fut  OOnArniè 
par  lettres-patentes  de  juillet  1691. 

La  poiie4>  y  fai^it  quelquefois  enfermer  dfla  femmes  coupa- 
bles de  délits  étrangers  au  liborlinago* 

Depuis  la  révolution,  celte  maison  est  devenue  prison 
publique.  J'en  parlerai  ailleurs. 

Religibushs  di  NoTBB-DAini-i>B-Bo?i-Scr.onBS,  prieuré  do 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  situe  rue  de  f.liar  iiiiu  .  n*  'm,.  La  dame 
(Claude  de  Boiichnvimne,  veuve  du  sieur  \  i^imr,  avait  obtenu 
des  1  an  itiii;  la  ptruussion  d'établir  un  couvent  a  Paris.  Elle 
fit  en  conséquence,  le  12  septembre  KU;,  l'acquisition  d'une 
maison  située  rue  de  Charonne:  et  aymt  obtenu  les  autorisa- 
lions  nécessaires,  elle  y  plaça  en  1(>ik  Madeleine-Emmanuelle 
de  iinu'  bavanne,  sa  sorur,  relit;ieuse  au  monastère  de  ISotrc- 
Dame  de  Soissons.  en «lalité do  prieure.  Cetio  dame  s'y  rendit 
avec  deux  religieuses  de  son  couvent.  Toi  Ait  le  noyau  de  cet 
établissement  qui  ne  fut  approuvé  qu'en  1667t  par  lettres- 
patentes,  enre^iistrées  le  Ifi  mai  1670. 

L'<-L:lise  et  le  couvent  furent  réparés,  agrandis  vers  les  aonéss 
1770  et  1780,  sur  les  dessins  du  sieur  Louis. 

Ce  couvent  fut  le  tbéiilie.  «le  |llll^leurs  seeius  galantes;  on  ne 
s'en  étonnera  point,  quand  on  siura  qu'il  itait  devenu  l'asile 
des  jeunes  femmes  séparées  de  leure  maris.  Ln  mousunetaire  y 
allait  souvent  visiter  deux  de  ses  parentes.  Il  y  vit  une  demoi- 
selle connue  sous  h  nom  de  Mimi,  et  en  devint  amoureux. 
Cette  fille,  qui  do  maHrosso  du  liue  de  Choiacul  était,  dit-on. 
passée  au  Pare-aox-Cerfe,  et  avsit  épousé  ensuite  un  Améri- 
cain, appelé  Dupi'n,  qui  l'avait  délaissée  qnel(|iies  joars aprts 
Son  maria',:c,  eonsentil,  ainsi  (|u'une  autre  pensionnaire,  à 
escaladi T  pendant  la  nuit  les  murs  du  couvent,  et  a  si;  ren.lre 
auprès  de  sou  amant  dans  une  maison  voisine.  L'alibesse,  soup- 
çonneuse ou  j.deiuse.  déiduvrit  toute  l'intiigue.  Les  pension- 
naires galantes  sortirent  du  couvent,  et  le  mousi^uelaire, 
nommé  de  La  Porqverie,  fui  envoyé  prisonnier  à  \  incennes. 

Ce  prieuré  fut  supprimé  en  17»0.  Les  bâtiments  sont  occupés 
par  une  Rlalure  de  coton. 

CovMiiNAtiTB  DE  Sai NTR-CRNBViftvB,  sitoéo  nio  dc  Clovis. 
C  elait  une  école  de  cbarilé,  destinée  aux  jeunes  Hlles,  établie 
eu  l«70  par  le  sieur  Beurrier,  cure  di-  Saiut  Ktieniu  -du-Mont. 
Cet  établissement  fut  autorise  par  letties-patenlcs  d'avril 
ir.77. 

Supprimée  en  1790,  les  bâtiments  sont  occupés  par  le  col- 
lège do  Henri  IV. 

Fiixas  an  la  Gaoïz»  communauté  située  cul-de-sac  Gué- 
ménèe,  n.  4,  8*  arrondisicmeikt,  quartier  du  Marais,  /oudée  en 
1640,  à  Brie-Comto4lobart,  |mr  Uarie  LhuiUkr.  veavo  da 
Claude  Marcel.  Otte  fondatrice,  avee  une  partie  de  ses  reli- 
ijii'iiMs,  vint  à  Paris,  et  y  aclieta  en  IG43.  une  portion  dc 
rii.iiel  tli  s  Tnurnellcs,  oii  elle  s'établit.  Ces  filles  s'occupaient 
derinstruelion  des  jeunes  personnes  de  leur  seïe  r,iii'  m  :ii\on, 
supprimée  en  1790,  devenue  propriété  particulière,  est  occupée 
par  une  filature  de  coton. 

FiLUS  DB  LA  Csoix,  commuiiaulé  située  rue  d'Orléans- 
Saint-Marcel,  a.  1 1.  Elle  avait  le  même  objet  que  la  commu- 
nauté mentionnée  h  l'artielo  précédent;  ollo  fut  établie,  ei 
t  «5«.  sur  une  partie  du  Potitjâ^our  d'Orléans  et  sommée  a 
1790.  Ses  biUlmenla  sont  najonroimi  oeeupéspar  un  mailro 
de  pension. 
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FiiLES  »e  LA  Co>aittoATiOR  m  ik  Croix,  communauté 
sittiL'o  rue  des  Harrcs,  n.  14.Lesobligations  de  ces  filles  étaient 
les  uicmes  qae  celle»  des  eommnnnulM  doat  on  vlcnldc  parler. 
Klint  •'établirent  k  Paris  en  1664.  Supprimées  en  1790,  leur 
Mtiment  aétéconverli  en  une  maison  pnrticuliérr. 

ArBAYK  DR  SmTE-riKSEVIÈVK  ou  »E  Sa1MK-PkR11I>E,  SilUCC 

^^  I  rtilrcc  <io  la  ^minlr  i  iic  il<*  CItaillot,  du  ciMt-  r.nriuio  di; 
Ni'uiily.  Wes  niifçiruses,  chiUKincsscs  di'  S.iin!p-(ieii('vié\T,  rir 
Tordre  de  Saint-Aiifiuslin,  ctaMf  s  en  ir,:iHà  Nnutcnc,  furent 
tr»n<ifcrces  àdhaillot  en  I(i6<),  translation  auturisée  purieilrrs- 
patentes  de  Juillet  ic^l.  Celte  abbaye  dt.'  Sainle-Gencvicve 
portait  anssi  le  nom  de  liotr«-Dam-dt-la-I*aix  ;  mai»  clic 
renooça à  cette  dernière  dénootnetion  en  I740,  époque  où  l'on 
rénnlt  i  ce  couvent  les  dames  de  l'abbaye  de  Sainte-Penîno  de 
la  Yilletle.  Ce  dernier  nom  a  prévalu. 

CemonastiVe  fut  supprimé  en  I7>.)i).  Vrrs  l'an  isnr.  on  y  a 
établi  riuslitution  des  N'irillards  {li  s  doux  S'  \<'s  (jui  pauMit  une 
pension  ou  une  sommi:       [nuirli  iir  adiiu^sviii. 

BUICIBUSIS  DB  LA  MAnKi.i,iM:  nu  Tuai>el,  couvont  <i'tué 
raedeCharonne,  n.  SB;  il  fut  londc- d'abord  au  lieu  du  Trauicl, 
«n  Champagne,  vers  le  milieu  du  douzième  sitelc.  Les  rcli- 
giflues,  pour  éviter  lesmaUwors  de  la  guerre,  se  Ktlfèreni,  en 
1630,  àllalan.  Ne  s'y  trouvant  pas  en  sâreté^en  1652,  époque 
de  dfseordM  civiles,  elles  vinrent  etter«hcr  un  asilf  h  Paris,  où 
elles  demeurèrent  dans  uiir  mai -on  partimliiTo.  Kn  tOol,  elles 
achetèrent  une  u'rnndt^  niaisan  cl  un  jardin  siïués  rue  de  t]lia- 
ronne  ,  où  cl!»  s  liient  conslrun  r  une  cliapelle  et  un  bâti- 
ment convenable,  doul  Anne  d  Autriclie  posa  la  première 
pierre. 

H.  d'Argenson,  pendant  qu'il  clail  lieutenant  de  police, 
accordait  sa  praiection  h  plusieurs  couvents  de  religieuses, 
prolectioa  eomiptrloe,  el  dont  j'ai  d^  eu  occasion  de  parler. 
Ce  magistrat,  mit  tant  d'orare  dans  la  police  de  Paris,  et 
tant  de  désordre  dans  les  couvents  de  cette  ville,  pla<  a  dans 
celui-ci  une  de  sfls  maîtresses  nommée  IIunsoiu  (pii  y  fut  d'a- 
bord irés-coii^iib'i II',  puic  (ju'elle  obtint  <lu  nin|,'isfrat  une 
loterie  dont  les  produits  devaimt  scr\ir  au\  frais  de  diverses 
constructions  entreprises  dans  le  (-(Knent,  et  des  toiles  peintes 
ou  indiennes  eoufisfiuéi  s,  qui  servaient  à  I  ameublement  de  la 
sopéricurc.  O-llc-ei,  (  ucorc  jeune,  fraiehc  et  d'un  embonpoint 
n^éablc,  supplanta  la  demoiselle  Uusson,  et  s'empara  entière- 
ment da  eoEor  dti  mi^strat,  qu'elle  conserva  par  des  complai- 
sanees  et  des  moyens  qui  paraîtront  cti-an<;e$  à  ceux  qui  ne 
savent  pas  (]uc  la  robe  du  magistrat,  les  grilles  et  la  discipline 
des  euuveiits  sont  de  f.iiblos  digues  contre  les  passions  Imnrii 
nés.  Le  .sieur  d'Argeusou  figurait  au  milieu  des  religieuses  de 
Saintc-Madeicine-da^Trainel  comme  on  snltan  an  milieu  do 
son  sérail. 

aLesprcuM's  d  amour  de  celte  sopérieureHirent  d'un  genre 
•  dîstiagaé,  disent  les  Mémoires  qui  me  fournissent  cette  anec- 
«  dote;  elle  commença  par  Ibire  bâtir  dans  l'Oise  de  la  Ifade- 
«  leine  nne  chapelle  dédiée  à  saint  Mare  (saint  Rénée},  patron 
c  de  M.  d'Argenson  ;  ensuite  On  y  constmtsit  une  espèce  de 
«  tombeau  oii  rbr^nit  être  déposé,  après  sa  mort,  un  co-ur  qui, 
a  pendant  sa  \!e,  avait  si  fort  chéri  le  couvent.  On  ptnit  dire 
«  qn'il  s'y  enterra  de  sou  vivant  en  1718  ;  car,  nyant  i  tr  fait 
«  garde-des-sreaux  et  chef  des  linances,  on  vit  ce  prave  ma- 
«  gistrat,  qui  réunissait  1rs  foneiious  les  plus  au;;iistes  de  la 
«  magistrature ,  puisque  alors  le  chancelier  était  exilé,  se 
«  retirer  tons  les  soirs  dansleoonvent,  oii  il  s'était  fiiit  bilitir 
a  un  appartement  qui  eommnniqnait  à  celui  de  la  favorite, 
«  qui  ne  loi  plaisait  pins  alors  exdusiTement,  à  cause  de  plu- 
a  siturs  autres  que  la  complaisante  lUpMeure  loi  proi-iirait 
«  pour  le  délasser  de  ses  travaux.  En  arrivant,  il  se  courliail. 
«  Alors  la  supi-rieure  et  ses  compagnes  frottaient  avn-d<-  l  eau- 
«  de-vie  les  pieds  de  monseigneur  le  garde-dts-sevaux,  etc... 
a  Ensuite  les  hourisqui  environnaient  son  lit  lisaient  les  pla- 
«  cets  dont  ses  poches  étaient  pleines.  C'était  alors  que  les 
«  alfidna  auxquelles  s'intéressait  la  supérieure  s'expédiaient 
a  selon  ees  désirs.  C'était  aussi  A  elle  qui'  l'on  s'adressait;  et 
«  en  vérUé  elle  vendait  lesgrtees  à  juste  prix.»  [017.) 

M.  d'Argenson  augmenta  lesbélimcnis  et  les  revenus  de  ce 
couvent,  fit  décorer  l'culise;  et,  suivant  ses  dt  rnicres  volontés, 
Bonco'ur  fut  déposé  dans  la  eltapelle  de  Saint  Rénée. 

Dans  la  suite  la  ducbcssc  d'Urlcaus,  qui  avait  fixé  sou  séjour 
dan»  eetla  maison,  y  flt  construire  plusieurs  vastes  b4timenU. 


DE  PARTS. 


Ce  couvent, 'supiTlmé  en  I71)0,  devint  propriété  i>articu- 
lièrc  ;  11  est  maintenant  occupé  par  une  flinlure  de  colon. 

Fiuia  no  SAiHT-SicaaHanT,  oonvent  située  rue  Saiou 
Louis  an  Marais,  entre  trs  n«*  50  et  st.  La  guerre  for^  eei 

relfirieuses  à  quitter  la  ville  de  Toul,  où  elles  étaient  étab'ies, 
et  n  venir,  en  1C74,  à  Paris,  où  elles  furent  aeeueillles  dans  li 
maison  de  Icuronlre,  située  rue  ('Hissetic  ;  de  la  elks  occupè- 
rent, dans  la  rue  des  Jeûneurs,  la  maison  que  venaient  de 
(piitlcr  les  reliiiieuses  de  In  Con^'repation  de  Notre-l)ame.  Otlc 
maison  étant  vendue  en  loso,  ees  n  licieuses  clicrchcrent  asiJc 
ailleurs.  Après  quelques  dépla:\  nient,  la  duchesse  d'Ai|;udlou 
ayant  cédé  la  terre  et  châleilenie  de  Fontoise  au  cardinal  de 
Bouillon,  celni-ei  donna  en  échange  son  |i6tel,  situé  rue  Salnl- 
Louis,  au  Marais.  Cette  duchesse  le  céda  h  ces  religieuses  qui 
le  firent  accommoder  en  monastère.  Elles  en  prirent  possession 
le  10  septembre  ir.R  ).  (Vs  reliuieuscs  étaient  tenues  à  l'adora- 
tiou  perpi 'uelle  du  saint  s<ierenient  de  l'autel,  (^e  couvi-nt, 
supprniic  en  t7'.)n,  est  devenu  propriété  parlieuliére  ;  et  son 
éviliM'  ot  aujourd'hui  la  troisième  soeeursale  delà  paroisse  de 
S  nnl-Mcrry,  septième  arrondissement. 

BoN-PASTBua,  couvent  de  fiUcs,  situérue  du  Cherehe-lfidi, 
n.  96.  Marie-Madeleine  de  Gi,  veuvt  du  sieur  Adrien  ds 
Cembé,  protestante  convertie,  cmnmenfa  cet  élaUîssement,  a 
retirant  chez  elle  qucl(|ue$  filles  débauchées  et  repcnUintes. 
Louis  .\ IV  ret\eour;i'_'('a  el  l'autorisa,  ni  I  ii  nlribiiint  une 
maison  eoii!isipire  sur  un  pntti'slanl.  cl  une  sunnne  de  l.iOO 
lis res  pour  la  réparer.  riiiNiciiis  personnes  pieuses  firent  du 
bien  à  cette  con)uiunaute,  «jui,  enriebic.  agrandie  et  coiiiinnii' 
par  lettres-patentes  du  mois  de  juin  1B98,  jtrit  de  la  consi- 
stance. Kllc  était  composée  de  deux  espèces  de  personnes  :  de 
filles  sages  et  de  Hlles  qui  travaillaient  i  le  devenir. 

Cette  maison,  supprimée  en  1700,  est  ai^ourd'ui  un  entre- 
pét  de  subsistances  militàires. 

FiLLKs  DE  Sainte- VALi-nE.eommimauté  située  h  l'extrémité 
occidentale  de  la  rue  de  tirenelle-Saiut-ticriuain,  n.  l-lî,  au- 
j'  iir  i  liiTi  iiiMisiiMK  sniai.sM.K  nr.  i,  v  pahiussE  Dfc  Svim- 
TnuMA.s-n'AQi  Le  père  Daure,  doniinii-ain  eut  uraudf  part 
à  cet  établissement.  Le  aoavril  1701,  on  ;.ehela  dans  la  rue  de 
(jrene'le,  un  terrain  sur  1<  ipu  I  furent  bàlis  une  chapelle  et  les 
bâtiments  nécessaires.  On  y  plaça, en  1706|dcs11lle8ptellentei, 
c'est-À-dire  des  flUes  débauchées  pauvre*  on  converties. 

Cette  communauté  Ait  supprimée  en  l7U0;et  sen  église, 
conservée,  fut,  en  isos,  érigée  en  succursale  de  la  paroisse 
$aint-Thoma-s-d*Aquln. 

FiLT.f;siiESAi."itT-TnosiAS-nK-Vif.i.r.\Ei  \  E,  communauté  située 
ru<>  lie  Si'vrcs,  n.  27,  établii-  à  l'iois  au  mois  d'août  1700, 
p.u  11 ~iiin><'t  la  pénérosilé  de  Ji  Minu'  ilf  Sainauet,  dame  de 
\  dieneuvc,  qui  acheta  une  maison,  et  eu  litccssion  aux  lilles  de 
Saint-Thomas.  CesCdles  ét.iienl  des  hospitalières  suivant  la  règle 
de  samt  Augustin.  Elicsavaientitoursupérieurgén&ral  leouîéde 
Saint^nlpKe»  et  dirigeaient  un  ho>pioe  titné  meCepeau,  nfMl 
que  te  nudien  de  l'Enfant-Jésus. 

Cette  communauté  fut  supprimée  en  1 790. 

Filles  de  Saimf-Ao  vvuk  ou  du  Silence  ,  communauté 
située  rue  de  rArba'..  tc,  en  faco  du  couvent  des  filles  de  la 
Providence.  Elles  s'ilahliri'nl  d'alnirJ,  in  ir,;»;,  dans  la  rue 
IVeuve-Sainte-Genevii'vç,  et  en  Ki'.KS  an  v  illa|;e  de  la  Chapelle, 
luttes  revinrent  à  l'airs,  et  se  placèrent  a  l  liopit^il  de  Sainte- 
Valcre»  rue  de  l'Oursine;  elles  le  quittèrent  eniiu  pour  se  Ozcr 
dansdenx  maisons  conti|nê*  qu'elles  acquirent  en  |70«.  Gstle 
communauté  fut,  en  f7M,  sq^primée  oar  l'archevêque  de 
Paris  :  leur  maison,  vendue  a  été  ensuite  occupée  par  nne 
pension. 

Je  pourrais  grossir  la  notice,  déjà  trop  ample,  des  établisse- 
ments de  coiniii'iiiautés  de  lilli>,  f.jii  li  ^  sous  le  rè^ne  de 
Louis  XIV  ;  y  ajouter  celles  qui  furent  destinées  à  l'inslructiun 
des  cufants,  a  soigner  les  malades  dans  chaque  paroisse  :  y 
ajouter  celles  qui,  formt^^s  par  des  personnes  Imprévoyaotcs ct 
comptant  trop  sortes  laveurs  de  la  fortune,  sur  la  dévotion  et 
la  libéralité  des  riches,  achetaient  des  maisons,  des  jardins, 
des  meubles  qu'elles  ne  pouvaient  payer  ;  empruntaient  pour  se 
loger  et  pour  vivre,  et  n'otlrnicnt  aucune  garantie.  Ces  commu- 
nautés, unifiuciuiiit  fin. liées  sur  de  vaines  espérances,  ou 
n'étant  atitoi  r-e.  s  i|in'  par  de  siiiiples  pernM>>i  )ns,  n'ont  eu 
qu'une  existence  mi&crabic  ct  lraa»iloire,  ct  ont  fini  pur  être 
sappriméM.  Les  Ailes  de  Sainie>ifBthe,  dont  je  vlan»  de 
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parler,  ne  furent  pas  les  seules  ^1  ëpronvèreDt  ce  sort. 

Le  3  janvier  1670,  le  parlement,  instruit  qno,  parmi  ce 
nombre  exorbitant  de  maisons  religinises.  Il  s'en  tronTait  plu- 
neun  dont  l'eiistenee  n'était  pas  h^ate,  nomma  dc^  commis- 
saires pour  enamtner les  titres  de  ces  maiîoiis.  D  nprès  le  rap- 
pr.itdr  ri's  (•onimissniir<,  le  iiarli'mcnt.  par  arrrt  du  17  juin, 
Mi|ipi  ima  li'-i  maisons  i  t  rdiiiinuiiauti's  il<>  la  Mac  I  rnule,  de  la 
M  re  Maillard,  du  V Annonciation,  de  la  Dame  Cottard ,  de 
VHotpice  de  Charonne,  au  faubourg  Saint-Gi  rmain;  des  llrnê- 
ditlintt  de  la  CoMolation,  et  des  Filltt  Sainit-Ànne,  au  fau- 
bourj;  Saint-Marcel.  On  reovttfa  Ui  plus  grande  partie  des 
religieuses  de  ces  communautM  dans  !«•  emmntt  aà  eftes 
avaient  bit  prorcssion;  et  lea  auina,  au  nombre  de  vingt, 
Airent  réunies  dans  le  monastère  dn  F«r(«  Inearni. 

I.e  parlement,  pararrctdu  l  i  janvier  Ifisi,  <.u[  prima  aussi 
les  reliijiruêu  Hrmardinet  de  Charonne.  F.l!(  s  avaunt  oti-  fun- 
di'fs  l't  dnti'os,  en  I(i44,  par  la  dinli(  ss(>  .lOrK-ans,  <[iii  n\ait 
acquis  pour  elles  la  terre  do  Charonne.  i.r  ur-  dotUs  se  inoit- 
I aient  à  plus  de  I00,0I3  livres;  et,  lorsque  l'archev^ue  confia 
le  soin  de  leur  maison  &  une  supérieure,  les  religieuses  ne  vou- 
lurent pas  la  reconnaître,  et  oMÉnient  un  bref  du  pape  qui  1rs 
autoricut  ien  BonuMr  «m  antre,  ee  qu'elles  firent.  Uan 
dettes  exorbitantes  et  (ear  révolie  contre  Vautorité  déterminè- 
rent leur  suppression. 

Les  FilUt  de  la  Crèche,  communauté  située  rue  du  Puils- 
ri'Irniite,  élalilies  vers  l'an  isS6,ftu«nt  sopprimées,  en  1V03, 
par  le  cardinal  de  Nonillcs. 

Remarquons  que  les  couvents  et  eommunantés  des  deux 
scxe^,  établis  sous  le  régne  de  Louis  XIV,  le  furent  presque 
tous  dans  la  partie  méridionale  de  Paris,  an  and  du  eonn  de  la 
Seine. 

t  IV.  AiHliiiwiiirtiinmCTBirt. 

Églisb  de  Saiat-Si  i  rii  K,  situic  entre  la  place  de  ce  nom 
et  les  rues  l'alulinc,  ries  Avcu'jiles  et  (in  eneicre.  Celte  église 
pnroisiialo,  sons  le  patronage  de  l'abbaye  de  Saint-Ç-ermain-iIes- 
Pré«,  existait  en  cette  dernière  qualité  avant  l'an  tsi  I.  Dans 
un  accord  fait  en  celle  année  entre  l'évvquc  de  l'aris,  l'abbé  de 
Sainle4ktte«i6ve  el  celui  de  Si>int.Gera>aiB,  l'église  de  Saint- 
Sutpfee  est  mentionné  ainsi  c|ue  son  cnré.  Ce  pmre  était  tenu 
de  desservir  la  clinpello  <le  Saint-Pierre,  prè$  de  laqadie  fut 
dans  la  suite  i  lahli  l  llôpital  de  la  Charité. 

Au  sei/iriiu'  viiclf,  la  iiopulalioii du  raubiiurt: Sainl-Gcnnain 
rroi>5,ant  toujours,  l  elt  iidiie  t'e  l  é;:!!^»'  Sainl-Sul|iice,  princi- 
pale (laroisscde  ce  faubourg,  devint  insuffisante.  Sous  le  rcf;ne 
de  Louis  XII  et  de  François  I",  on  y  ajouta  une  nef,  el,  en 
IGN,  MX  chapelles  latérales;  mais  ces  additions  ne  lui  proen- 
ndent  pas  les  dimensions  nécessaires.  On  tint  plusieura  assem* 
blécs  de  paroisse,  où  hirent  longnement  discutes  les  raofens  de 
mettre  l'étendue  de  l'église  en  proportion  avec  In  population. 
Dans  une  de  ces  assemblées,  temicen  1G43,  il  fut  arrêté  qu'un 
nouvel  édifice  sciait  construit,  l  es  personnes  riches  promirent 
de  venir  au  secours  di  s  niar'j,uillk'rs  de  la  paroisse.  Os  mar- 
guilliers  cliiH  ^  i'n m  <1.-  n  t;-.-  i  i.nstrucljon  nu  areliitcctc  peu 
connu,  nomme  Gamart,  qui  lountit  lesdcssins,  cl  eu  commença 
Texécution  eu  16  <g.  Le  duc  d'Orléans,  Gaston,  en  posa  la  prc- 
Bièie  pierre.  Pendant  neuf  années  consécutives,  ira  eonslruc- 
tiens  le  continuèrent  d'après  lea  dessins  adoptés,  Plnsianrs 
parties  de  l'édifice  étaient  presque  achavées,  lorsqu'on  s'aper- 
çut, un  peu  tard,  que  le  plan  de  ce  bitiment  n'était  pas  encore 
d'uuc  étintUic  suffisante 

Alors  on  chargea  Louis  Leveau  de  fournir  les  dessins  d'une 
r^I>i^  plus  vaste,  et  l'on  recommença  prcsf|uc  cul  u  renient 
lediliee.  Le  20  février  1655,  la  reine  Aune  d'Autriche  vint 
solennellement  en  poser  la  première  pierre. 

IVu  de  tempa  après  mourut  l'arebitecie  Leveau.  Les  mar- 
gttilliers  confièNnt  la  eontiDnation  dea  travaux  à  Daniel 
Guttard. 

Ce  nouvel  architecte  vonlnt  réformer  quelques  partie»  du 
plan  de  son  prcdéce^seu^,  et  nolaniutct't  ri  (■<ii\siruirc  la  chapelle 
df  la  Vicri^c,  dont  il  l>l;\mnit  la  fui  me;  rr.;us,  coinuic  celte  eha- 
pi  ilr,  [jiii  avait  coùttj  dos  Mitumes  roti^idi rabli'-.,  sf  trouvait 
élevée  jusqu'à  la  corniche,  les  marguitliers  ne  voulurent  point 
consentir  h  sa  démoUtlan,  al  la  flrent«ODlioaerd*apiti  le  dai- 
tiaa  de  Leveau. 
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DIv-huit  années  furent  employées  à  la  canitmellon  dn 
chœur  et  de  ses  bas-oAtés.  Cette  partie  étant  aehevée  en  1072, 
on  continua  pendant  les  années  suivantes  la  eonstmetion  de  la 

croisée  :  mais,  en  KïîH,  les  travaux  furent  susprndus  par  dé- 
faut de  fyiaitces  :  les  marguilliers  avaient  contracte  pour  plus 
de  cinij  (.eiu  niiMr  livres  de  detMi : alors  «D  ant neowa avs 
ressources  t  t  au\  intripues. 

Ia'  cure  et  1rs  niru f;uilliirs  présentèrent,  peu  de  tempa apri%, 
une  requête  au  roi,  par  laquelle  ils  demandaient  des  Meours, 
lui  exposaient  que  l'abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-Préa,  Jottia- 
saut  du  droit  de  patronage,  des  dîmes  et  dea  dMita  aaigaMH 
rlDux  de  tente  la  parotMe,  devait  eontrfl»er  i  «ette  omislme» 
tionj  que,  la  vieille  égliae  étant  démolie  et  la  nouvelle  non 
encore  achevée,  on  n'y  pouvait  célébrer  le  service  divin.  Ils  ilc- 
niandaicnf,  en  mitre,  qu'il  leur  fût  permis  d'assembler  les 
p.ii  (ussj.  ns,  [lour  (|u"il>  dililiérnsseiit  sur  les  moyens  propres  à 
I  s'.ivi(',ii!i  r  de  leiu  s  dettes,  qui  se  montent,  disaii'nt-ils,  ji  plus 
de  finij  r«fif  mille  livret;  et  que,  bien  loin  d'avoir  les  fonds 
suffisants  pour  conllnner  Fcntreprise,  ils  ai!ent  pas  même, 
ajoutaient-ils.  de  quoi  paver  les  intérêts  des  aonames  qu'ils  ont 
empruntées  :  cet  exposé  «tait  flinz,  eomne  on  le  verni. 

JLe  conseil  du  roi  nomma,  en  I6S3,  le  sieur  Camus,  pour 
aviser  aui  moyens  de  |iourvolrà  ces  demandes.  On  s'assembla, 
on  discuta,  on  perdit  h'-aucoup  de  temps  en  délihératirins.  Ijc 
4  mai  KiSK,  Ir  roi  donna  oiuniuission  au.\  sieurs  Biijnon,  <le  La 
Heyiiie,  df  Ril  cire,  tonsLillers  d'Ktat,  et  de  I,a  liiiHV,  n:aitr« 
des  requêtes,  d'arrêter,  en  présence  des  marguillicrs  et  des 
quatii-  priiK-  pinx  créanciers  de  Saint-Sulpiec,  un  état  des 
dettes  et  des  biens  do  cette  église.  Ces  commissaires  trou- 
vèrent que  les  dettes  paHoient  la  somme  de  672,994  livres» 
que  les  biens  ne  ae  montaient  qu'à  i4S,0ia  livres,  et  qu'il 
restait  dû  5S0,oii  livres. 

Alors,  les  commissaires,  qui  soupçonnaient  de  rinfiJcIifé 
dqns  les  couipics,  déclarations,  ou  pièces  produites  par  It  s 
marjuillicrs,  obtinrent,  le  4  j.uiMcr  m.S'J,  un  arrêt  qui  o!ili-;e 
l'alitiaye  l'c  S;iint-Germaiii-(lLs-l'ies  à  payer  le  sixième  du 
prMKij  al  de  1  1  rielte.  el  ordonne  tiiie  les  autres  cinq  siviémcs 
soient  iinposi  s  l  ur  les  propriétaires  de  maisons  et  héritages  du 
faubourg  Saint-tiennuiii.  dans  cluicun  des  neuf  quartiers  de  ce 
faubouiî;.  En  même  temps,  cet  arrêt  permet  aux  babilants  de 
ce  fliubourg  et  k  réeonome  de  l'abbwe  de  SalnMàennain  do 
I  tire  Id  rcclierchc  des  sommes  dues  à  la  fabrique  de  réglise  de 
S.uut-Sulpicc,  et  des  effets  recèles;  enfln,  lui  prescrit  de  véri- 
fier le>  comptes  des  mar^uilliers. 

11  parait  que  les  ina'^uillit  rs  ri fusèrent  la  communication 
de  leiii.s  compt'  S,  puisiiiu',  le  I  I  décembre  suivant,  i;ii  arrêt 
ordonne  cxprcsïemcut  &  ces  marguillicrs  de  communiquer  leurs 
registres  :  il  y  eut,  à  ce  aujjet,  plusiaan  airéla,  pluaieora op- 
positions. 

Les  syndics  des  habitante  firent,  pendant  le  eenrs  de  plus 
d  une  année,  des  recherehes  sur  taa  biana  de  lâibbriqne  de 

Sainl-Sulpicc.  Ils  découvrirent  que  les  margnilliers  et  le  enré 

a\aiciit  lait  de  fausses  iléclaralions  de  leurs  biens,  et  soustrait 
a  la  coiiii;i)s,aiiec  des  commissaires  ci  des  syndics  des  habi- 
tants ilu  l'aidiuurg  plus  de  huit  cent  mille  livret  de  biens; 
lesquels,  joints  à  tept  cent  quarante-deusc  mille  neuf  cent  deux 
lirref  de  biens  reconnus,  sont  plus  que  sufAsants,  disent-ils 
dans  leurs  requête  présentée  au  conseil  du  roi,  pour  payer  les 
créanciers  de  ertie  ^Itse,  et  pour  continuer  la  oonstmetiM  de 
son  biiiment,  sans  avoir  besoin  dercoonrir  à  dea  taxaaaor  lea 
babilants  du  tauboorg.  Rnibi,  ils  disent  et  oftrent  de  prouver 
que  le  curé,  les  marsuîlliers  et  quelques  prêtres  de  Saint-Sul- 
pice  se  sont  rendus  couj  abks  do  graves  intiileliles  et  de  iiial- 
vprsations  de  plusieurs  f;eiires.  lis  di\isent  leurs  chefs  d'accu- 
sulioa  en  plusieurs  articles,  cl  tous  attaquent  fortement  la 
mordillé  des  ninr^uillicrs  :  je  ne  citerai  qw  le  qualriéne,  à 
cause  d'une  particularité  qu'il  contient. 

a  E»  quatrième  lieu,  que  les  deniers  de  ladite  fSabriqœ» 
«  destinés  pour  ledit  b&timent,  ont  été  divertis  à  d'tttlna 
a  usages,  comme  pour  hire  les  nivelage  el  jonction  des  dbux 
«  mers,  que  le  cuic  et  U  s  marguillicrs  voulaient  cntrcprciKln», 
«  suivant  les  mcni'  in  s,  ]iar  lesquels  il  parait  qu'ils  y  ont  em- 
0  ployé  des  soiiinies  considérables,  u  {llistuiie  de  l'urif,  par 
Fèlibien,  tom.  IV,  second  volinnc  dus  l'iêccs  juslilicatives, 
col.  303,  393.) 

On  voit,  par  cet  arUclc,  que  le  curé  et  Les  maripiiUicrs 
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avaient  fait  unespéculatioa  InaocièrednHil'calrepritedu  eum\ 

de  Languedoc;  eutrrpriM  dont  k  pvMie  flMiniâMil  teifoiid», 
et  dont  I  avidité  de»  nargoUlimct  du  cvrédcvaieiit  recueillir 

les  fruits. 

Cette  aiïaire,  qui  déi  liire  un  pi  u  le  soilf  iTIin  l  uci  i-ie  ^^lus 
Irquel  plu^eurs  membres  du  cli  rgé  cachuieiit  hur  conduiti- 
inîéricurc,  offre  uu  tissu  d'abus  de  conliance,  de  sédurlioii,  de 
fourberies,  qui,  dans  un  état  où  de  boniitg  lois  seraient  eu 
Tlipieiu-,  auraient  Kimluit  ses  auteurs  à  Bic^lrc  uu  dans  les 
iMgiira.  Hais  les  cilirojrajiles  pers^euUont  que  Louis  M\  venait 
d'exercer  et  eierQRit  encore  contre  le»  proletlants,  olFraient 
des  circonstances  peu  fmorable>  à  la  polursutic  des  ooui  aldts. 
D  onner  quelques  satistaetions  à  ces  ri  li;:ionnaîre$  et  des  torts  à 
li  ur^  persiruleurs,  c'eût  dé  leur  rmirnir  di  >  armes.  L'affaire 
fut  assoupie  :  on  ne  fit  aucune  |  ciui>nile;  un  no  lc\a  plus  de 
taxes  sur  Us  habitants  du  faul  ouig;  Ir-.  lra\au-\  de  l'é^ilise  de 
Saiut-Sulpicc  reslerciit  suspendus,  et  ne  furent  repris  que  qua- 
noIe-traiB  n»  après. 

Un  nouvetu  curé  de  SaintoSulpicc,  le  aieur  Lauguet  de 
Gengy,  meotra,  pour  la  eontlnnaiioD  de  son  ^îse  et  pour  son 
eiOMllissenient,  un  léle,  une  ardeur  qui  allait  mt^me  jusqu'à 
rimpudence.  Il  flattait  la  vanité  des  plus  riches  bieuruilcurs, 
en  leur  aeoordant  ThonDeur  de  poser  In  pnniierc  piem  de 
clia(jue  piti  to,  de  chaque  chapelle,  de  ehi+in  e  pilier. 

Kl»  I7IS,  on  s'occupa  de  1»  eoiilinuaiii  ii  l'édifice  sous  la 
direction  de  rarcbitecte  Oppenord.  Le  cure  Lan;iu<  t.  à  force  <!e 
auèlesetde  mliicit^ilons,  à  force  de  pressurer  les  bour>es  et 
d'épuiser  les  libéralités  de  se»  paroissiens,  se  procura  des  fouds 
considérables.  En  1 731 ,  Il  obtint  nue  loterie.  Les  profits  de  cette 
io^titution  inunoralecuatrlbnéreatlwatti'oup  àTa^vemcnt  da 
cette  ^lise,  dont  la  nernit  entltreoieotcoi^ite  eo  17«6. 

Le  portail,  fondé  i-n  1733,  Aitâevé  SUrlc^  dCiilnide  Scr- 
vandoni.  Cet  habile  nrchitecle  alahsé,  danseetteeomposilion, 
un  iiioriunienl  de  son  talent,  de  la  purtti'  de  smi  iitnit ,  «le  >a 
belle  inia:.ination,  et  des  preuves  iu(  mrcsialili  s  dr  sa  sispcrio- 
rite  sur  les  architecus  qui,  awuit  lui,  a\,iit  iil  travaille  a  I  édi- 
fice de  Saint-Sulpicc.  C.v  portail  lut,  en  grande  partie,  achevé 
en  I74â  :  les  lours  et  que  lques  auln  s  accessoires  se  terminèrent 
plus  lard.  Le  30  Juin  de  celte  année,  l'église  Ait  consacrée  par 
les  prélats  qui  tenaient  l'assemblée  du  elerfté,  et  dédiée  sous 
rinvocatioD  de  la  Ssinie-rjerf»,  de  Saka-Fime  et  de  SnAit- 
Sulpire. 

La  beauté  de  ce  portail,  scn  caiaetcre  .simple,  mûle  et  inq  o- 
sant,  re-i.lle  de  la  e(iMliiuii1e  des  Iiil'iics  sans  ressaut  et  de 
riieureuse  ha;  nionie  cjui  renne  dans  toutes  ■■es  |iai  lies  ;  quaiid  s 
d'autant  plus  remarquables  qu'alors  rarchilci-turc ,  comme 

Kue  to»  les  aulR»  ans,  était  Umibée  dans  un  état  de 
.  ffîe. 

Ce  pOiTlail  est  long  de  384  pieds  :  il  se  compose  de  deux 
ordooMnees,  le  dorique  et  rioni(|ue.  Aux  deux  extiéniités.  et 
sur  la  même  li^nc,  sont  deux  corps  Je  bfltimcnts  carrés,  qui 

si  rveiit  de  h;ise  .î  deux  tours  ou  camp  niilles.  qui  ont  210  pieds 
d'élèvaliuii,  Opiidsde  plus  que  les  tuurs  de  Noire-lianie. 

U  ftiut  des  cloches  cl  des  clochers  aux  éjihM  s,  «  t  ce  hisoiii 
est  toujours  l'écuul  ou  vont  échouer  les  areliiiecles  modernes. 
Ser\  andoni  lu  fui  pas  heureux  dans  b  composition  de  ces  tours. 
Il  les  avait  faites  moins  élevées  qu'elles  ne  le  sont  aujouid'hui  ; 
elles  n'nvaieut  qu'une  ordonnance.  Les  paroissiens  zélés  n.ct- 
taieot  beaucoup  d*importaDoe  dans  la  hauteur  des  clocliers. 
Gelait  pour  eux  une  gloire  d'avoir  une  église  dont  les  doehes 
surpassent  en  grosseur  et  enéicviition  celles  des  autres  épiises. 
Ils  voulaient  que  toutes  les  uitilles.  sans  distinction,  tussent 
frappées  par  le  tintamarre  de  la  sonnerie.  En  con^i  quiin  c  Its 
marguilliers  et  le  cure  jugèrent  qu'il  fallait  reconvlruire  ces 
tours  trop  basses,  l  ii  architecte  médiocre  en  talent  fut  chargé 
de  cet  ouvrage.  lUit  exécuter  en  lî'to,  deu.\  tours,  dont  la  pre- 
mière ordonnance,  élevée  sur  un  plan  quadrangulaire,  vtait 
octogone,  et  la  seconde  cireulaire.  Celle  qui  axi»te  à  l'ant^le 
néridionîd  de  celle  bcade,  et  dont  les  sculptures  sont  encore 
k  faire,  est  l'ouvrage  ois  cet  arcbiteelc  :  on  peut  en  juger.  On 
décida  que  les  3eus  tours  disparates  étaient  h  reconstruire  iur 
tiu  dessin  uiiifornic. 

En  1  777,  .M.  C.halgrin  fut  char<;c  de  la  icconsSiuctKjr,  de  ces 
tours:  il  s'occupa  de  rebâtir  ci  lie  qui  s'eleve  au  imrd  de  la 
façade.  Il  la  composa  de  deut  ordonnauces,  l'une  sur  uu  plan 

^pwdraoyilalK, et rwttra. plu» éieré^,  wm  |lan  tkmun. 


quoiqu'elle  repose  sur  un  sorle carré;  de SOrtequ'HIr  l'acrar - 
un  peu  mieu.\  que  les  précédentes  avce  le  dessin  de  rpiiM  ml . 
de  la  f.icade.  F.llc  esl,  d'ailîriiis.  plus  élc. ce.  d'une  |.his  i  c, 
coiiipi  s  tmil  que  1.1  tour  du  sud,  qui  n'a  p:is  rte  leroiis'n  iti-.t; 
ijui,  ■  ans  (ImuIc  ne  le  s(  i  ,i  ja ii  ,ii 

•Si-rvaiidoiii  avait  pl.ice  eiilri  ces  deux  tours  un  large  frontri 
qui  eouni.inait  ses  ordotinances.  En  770,  le  tonnerre  qi^  k 
respecte  guère  les  éfi'isés,  à  cause  de  leur  élévation,  lOBiiiSia 
ce  fronton  et  le  dégrada  :  on  le  remplaça  par  une  bsItiSlnlr. 

On  ne  peut  disconvenir  que  les  dt-ux  tours  de  ce  psrtsHv 
nuisent  k  la  beauté  de  son  ensemble  :  elles  lui  donnent  ub» 
raelére  étrange,  l'écsitenl  de  la  forme  pyramidate,  la  pimitle 
et  la  plus  en  u^ape,  et  laissent  entre  elles  un  vide  qui  ftii  df». 
rcr  quelque  «  lu  sc  .  ciJiti,  en  ne  considérant  que  les  nivei, 
elles  II  sseiiilileiii  ail \  jand>a>:es  d'un  meuble  renvc  Sf. 

Au\  extn  rui'és  du  portail  et  à  l'aplomb  des  tours,  y>!i!, ^ij 
rez-de  chaussée,  d  ux  i  ha|MHIcs:  l'une  esl  un  baptiituirt.ei 
l'antre  le  «anr/umre  <fu  Viatique.  (Chacune  est  ornée  de  qiiî  it 
statues  allégoriques,  sctdptées  par  Boisot  et  Mouehi.  Im  fonti 
baptismaux,  exécuttSs  d'après  les  dessins  de  Chalgrin.Mgi 
précieux  par  leur  matière,  élteaots  par  leur  forme. 

La  totalité  de  la  longueur  de  cet  MÎflcp.  depuis  la  pn-nii  < 
marche  de  In  façade  i  rincipalc  jusqu'à  l'extrémité  de  h  k- 
|K<llc  de  la  \  ier^H',  -i  7-.'  (  ises  h  .i-  d  u  uvici  sa  hauteur, dt[<,i 
le  paxé  jusqu'il  l,i  l'iùli-,  c-l  de  'JO  |  n  ds. 

Les  portes  lati  ralt  s  de  celle  etilisi'  ofTient,  à  l'evtcritur,  iln 
niches  où  t'ont  pincées  des  statues  de  saints  qui  ont  'J  pieds  (I 
demi  de  pruporlion;  elles  sont  l'ouvraj^e  de  Fiaeçois  itumoot. 

Le  ehœiir,  entièrement  construit  sur  les  dessins  de  GuittarJ, 
a  sa  pieds  de  hn^ueur  :  il  est  eniouré  de  sept  areadn,  dsii  h 
pieds  droits  sont  ornés  de  pilastres  corinthiens  :  cette  onim* 
naiiei'  est  aussi  celle  de  la  nef. 

L'autel  principal,  placé  à  l'cDlréc  du  chœur,  est  d'mi  Imi 
eiTi  t.  l.r  ji  aoiit  17  32,  on  CD  po»a-la  pfeniièfe  pioicsm 

beaucoup  de  cérémonie. 

La  clinpcllo  de  la  Vierge,  située  au  roml  p- ml  de  \'é-;\w, 
est  un  objet  de  curiosité,  comme  tour  de  force  architic  u  a!. 
iji  coupole.-  peinte  a  fresque  par  Lcniolne,  représrt  te  I  As- 
somption de  la  Vi«{te.  Cette  peinture,  endonunagée  Im  k 
l'incendie  qui.  en  t76S,  consuma  la  foire  Salnt^Gemnin,  M 
réparée  par  Calice.  Au  fond  de  la  chapelle  est  une  nidie9j«ui<t 
à  la  roiislruction,  et  qui  fait  saillie  du  côté  de  la  rue  Catn- 
cil"  le  ;  elle  e-t  supportée  par  lii  e  trompe  dont  1»  COUpt  4l( 
pierres  e^t  di^nc  des  re-.;au!s  dis  curieux. 

halls  i  ctic  niche  a-sez  >aste,  est  un  ^;rL>upe  dont  la  prin'i- 
pale  figure  représente  la  \  ieri;e  tenaut  l'enfant  Jc>u>  ' 
groupe  est  édsiré  par  un  ji.ur  c  Uête,  jour  doni  on  uii'  l  ilTf 
sans  voir  l'ouverture  par  laauelle  il  pénètre.  Celle  cbapeilr  i  tk 
précieusement  décorée  par  ServandonL  Elle  ne  Ititcatiircsial 
terminée  qu'à  la  lin  de  IT77. 

A  droite,  dans  la  chapelle  de  Soint-Mauricr,  M.  *. 
aidé  par  M  de  Georf/t,  a  ]"  inl  en  tS22,  à  firesque  et  |ir  uq 
procédé  nouveau,  sur  les  deux  parties  latérales  et  sur  le  pii- 
f  ini,  dc'  tableaux  dont  voici  le  sujet  :  SaiiU-Mainice  el  II 
lésion  tbébaine  qu'il  conuiiandait  refusèrent  d  obéir  ii  lï  npf- 
reur  Maximien,  qui  ordonnait  à  celte  Icjrion,  eon»,'>>iTA 
chrétiens,  d'aller  combattre  les  chrélieus  de  ('•eiieve.  Cette  iti-  ' 
obéissance  fut  cruellement  punie.  Ce  genre  de  peinture,  à  p 
près  nonvean  à  Faris,  a  excité  la  curiosité  des  an  aleurs. 

On  voit  dans  deux  chapelles,  à  gauche  en  entrant,  des  !>• 
blcaux  de  l'école  moderne.  _  l 

Les  L'énitiers  de  cette  Cfilise  sont  curieux  ;  ceux  qni«  ttW"  i 
vent  du  <6té  delà  princi|)ale  enliée  olTriiit  dciiv  co!|uill''>  -'F*  I 
parlcn.int  a  un  poisson  appelé  ta  Tuilét,  tta-rauuj^^ 
par  leur  v  oiume,  et  dont  la  répabUque  de  Venise  Ht  piéMBii 
François  h". 

La  chaire  à  prêcher,  placée  en  1789,  est  d'une  fonsrpM 
extraordinaire  que  belle;  l'auleur  qui  en  a  fourni  le  de-st>> 
racrilié  le  bon  poAt  au  bux  mérite  de  la  hardiesse. 

La  tribune  du  bulTct  d'orgues  esl  soutenue  par  des 
d'ordre  eompo  ite.  Ces  orfiues  ont  été  fabriquées  pnrOiqs*> 
céli'hre  facteur. 

Il  ne  faut  |  as  sortir  de  cette  é_'li^e  sans  voir  la  litfiu' 
dieiiiic  élaliiie  au  milieu  de  la  croi-ce.  Cette  ligne  est  tracef 
le  pave  avec  les  signes  du  zodiaque  au  vrai  uord  et  «ud, 
la  longacttr  da  17«  piada.  A  ton  utnaatté  seifteatiiHnl^*"" 
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l^ue  se  prolonge  rt  k  clèN  t-  \crtic«leiMnt  flir  Wi  obélitque  de 
marbre  blâoo  de  a  pieds  de  hauteur. 

La  HBOétre  méridionale  de  la  eroiefr  est  rati^mnent  clofe,  à 
roception  d'une  ouxerturc  d'un  pouce  de  diaiiièlrc  pratiqu<k: 
mr  une  plaque  di-  laiion.  Car  celte  ouverture,  placée  a  la  iiau- 
ieur  d«76  pieds  au-iJussus  du  p;ivi  ,  <  un  i.tyoïi  du  soleil 
qui  vient  frnpper  la  li|:nc  ti  acee.  ot  y  fui  nu  une  image  uvale 
d'eiivirun  dix  pouces  cl  demi  de  lonu.  Au  .-ulslice  il'liiver  cille 
\ia»j!fi  se  ronuc  sur  lu  li^ue  vciiuale  de  l'obélisique,  el  se  nif ul 
avf c  npidilé,  parcourait  i  3  ligues  par  seeonde  :  (en  diamètre 
a  S  powces  i  tier»  d'étendue. 

Cette  ligne  wëridleDne,  Teliélisqne  mr  kquci  elle  se  con- 
tlaiw,  Airenl  établis,  ea  I74S,  par  Heori  de  Sully.  Le  but  de 
>on  élabtlttemrnt  fbtde  Hier  d'une  mantfere  certAine  l'équinote 
du  priiif»  iiips  tt  le  dimanche  de  l'A  |iii>  (  vis). 

()ii  viiviiil  dans  celle  éj;lise  pliri  ms  tnlileaiix  ili'  dil'i  ii  ii;>) 
ti  ai;r  s.  ri,  paimi  les  moiunin  iils  ••<  pulcriiux,  on  n'ini\rqii.iil  le 
iiiaiisdli  e  du  curé  Jcan-ltaplisie  Langue!  de  (lerirv,  ntori  en 
iTôo,  fjineux  par  sou  zèle  pour  raciiëvement  de  cet  idilicc  et 

G>ur  MO  einbelli»Mineol  (&49).  Ce  niAUSOlée,  ekévulii  par 
icbi-l  -Ange  SloJlz,  a  été  Iransiéré  au  mw^  de«  Petits^Auj^us- 
tias. 

Dn  flitttM  icrave^,  des  impréx  o>  ance>  dignes  des  marguilliera 

de  ce  itiiips.  des  intrigues,  des  dilapidations,  des  infldélités  duns 
remploi  des  deniers,  etc.,  si;:naUiil  l'histoire  de  la  eon>truc- 
lion  de  cet  edillee.  A  ces  iiuniivetiients  ajoutons  m  d'autris 
d'uiic  nature  dilTéiciite.  I.e  liu  du  eiil,  minme  j<-  l'ai  dit, 
fiii|>pa,  en  17 7U,  le  fronton  de  la  faeaile  de  celle  cjzlisc  et  le 
dégrada  ;  pendant  la  nuit  du  27  au  28  juillet  164»,  des  v  oU-ors 
»*inlrodui>irent  dans  celle  éj:lise  par  les  fenêtres,  forcèrent  le 
tabernacle  de  lu  chapelle  de  la  Vierge,  enlevèrent  le  ciboire  et 
jetèrent  les  hostie»  eoosacrëes  oans  leeoin  d'un  eonfresloonal. 
t>a  velauis  «ont  toujours  rrst^  inconinis.  Pour  répiirntioa  d  un 
tel  attentat,  on  8l  avec  beaucoup  de  suicnnilé  dcâ  prières  et  des 
procesiions. 

I«  êéminairr  de  .Sainr-Sw/pfre,  dont  Icf  l»àliineuls  s'avan(aienl 
jusqu'auprès  de  l  i  prinripale  façade  de  cette  église,  et  s*oppo- 
saientAcequ  ou  pût  obserter  dans  un  point  da  vue  eanvenable 

cettebdlençade,  aétëdèmolîen  tsos.  Une  phiee  %aste.  au 
centre  de  la<(uelle  on  avait  élevé  une  fontaine  iiont  les  dimen- 
sions n'étaient  point  pro|>ortionnëes  aux  objets  qui  l'environ- 
naient, a  succédé  à  CCS  somhrcN  liàtum  nls.  l  'n  i  hi'  i,  celle  fon- 
tniiie  a  clé  démolie  et  rceonslruilc  fui  nuire  du  iiiariiié  Saiiit- 
(jcniiaiu. 

tu  nouvel  édiflre  destiné  à  ce  sémioaire  s'élève  au  sud  de 
eetlc  place,  et  contribuera  à  sa  décoration.  I<a  premieii'  uierre 
rn  a  été  posée,  le  Si  navembre  ibso.  par  te  mlni»lre  de  l'inté- 
rieur, qui,  dans  un  dtseouts  prononvé  en  eette  eircoostenre,  a 

cru  nécessaire  d'adresser  aux  sulpiciens  celte  exhortation  paci- 
fique :  «  fuisse  I  Éj:lise  callieanc  trouver  ici  des  défenseurs  de 
»  Si  s  libertés,  soumis  nu  Saint-Siéf;e,  ei  nlri'  d'unite  entholi- 
«  que  ;  mais  attachés  a  nos  immunitcN  l'i  a  rindi'p'  ii  Innée  de  la 
«  couronne...  rendant  à  Iheucequi  est  à  Dieu,  el  à  (ic^ar  ce 
a  qui  est  à  (lésar!  n  Kii  1834,  un  a  fait  exécuter  divers  embel- 
lissements, et  des  cloches,  préalablement  l«q>iiiA».  ont  été 
pbcéea  dans  la  grande  tour. 

Eo  I80S,  r^ise  de  Saintp-Solpiee  ftat  érigée  en  paroisse  du 
1 1*  anoBdiuement  Ble  a  pour  meeunales  les  égliiKsdeSoint- 
Oennaln-des-Préa  et  de  Saint-Severin. 

SailiT-riF.nRE  Ol  GaAiLLOT,  éj^lise  aujourd'hui  troisikmb 
aoocmsALK  oi  la  psboissb  de  la  Madeleixb.  située  grande 
rue  de  Chaillol.  entre  les  n"  &o  et  &3.  Cette  église,  dont  on 
knore  rorigine»était«  ace  qu'il  paraît,  une  ancienne  chapelle 
^ebâteauTLes  dîmes  et  1rs  produits  de  son  autel  furent,  au 
onzième  siècle,  donnés  au  prieuré  de  Saint-Martin^es-Champs. 

Louis  MV,  en  IGoO,  érigea  le  village  deChafllOt  en  faubourg 
de  Paris  On  croit  qu'à  celle  épo<|ue  l'église  de  ce  \illîii;e  lut 
reconstruite,  ou  plutôt  que  son  sanctuaire  l'ut  reliAli.  Vers  l'an 
1740,  on  (  onirm  nca  ia  nef  el  le  poi  tad.  i:elte  e^'lise  irnifre  rien 
de  remarquable,  bllc  reçut  eu  l'an  1S02,  comme  je  l'ai  dit,  le 
titre  de  troisième  suecursale  de  la  paraisse  de  la  Madeleine. 

r,ii\i>KLL>:  SAIMTE-A^:<E.  située  quartier  du  Faubourg  Mont- 
martre. H.  l.iiid  do  lim  e,  conliseur,  avait  une  maison  dans  ce 
faulioini;.  d  la  dc^liiui  a  une  ihapdlc.  L'aldKs>c  de  Monlinar- 
ire  l'uutuiita,  le  lU  mari  iCââ,  à  la  faire  cousti  uire,  ainsi  que 


le  logement  du  chapelain.  Elle  fut  bénite  le  27  juillet  1657. 
Cette  chapelle,  sous  l'invocation  de  Sainte-Anne,  donna 
nom  à  une  ptirte  de  la  ville  et  à  une  lonfiue  rue  qui  sépait;  le 
faubourg  Poissonnière  du  faubourg  Montmartre,  et  qui,  a\nnt 
rétablisseu  ent  de  la  chapelle  Sainte  Aime,  pil  ait  le  nom  de 
Ch'iun't  de  l/i  .\ii\irr!lf-F}iiiirr.  ('.elle  clia|ii  Ile  avait  ce-sé 
d'exisl<~r  au  cuninn m  »  ini  ni  du  légiiede  L<Uiis.\V'. 

Chai'Ii.ik  dks  l'oiu  muons,  depuis  nomnne  Noire-Dahe- 
i)K-Lui:tTiE,  Situ  e  rue  Coquenard  :  elle  scr\uit  de  chapelle  i 
riiôtcl  des  Poreherons.  On  y  élal.lit,  en  1646,  une  conlMria 
scus  le  nom  de  Aolrc-Aams-dc-Lorell«.  En  1760,  il  s'y  forma 
une  école  de  charité.  Cette  chapelle  Ait,  en  ISM,  vendue  et 
démolle  (550). 

RApiTAL-cÉxénAL,  dit  là  SALPlTaiftae.  sHoé  me  Poliveau, 

n.  7,  it  hi.ide\ai  i  de  rH('»;  iiai,  «ju,  rtier  Saint  Marcel,  dans  le 
lien  où  ^e  fabriipiait  lesalpTlre.  I. a  "rande  quantité  de  paiivri's, 
de  mendiai  ts  \ainKs,  et  suiloiif  de  ceux  qui  demandaient  l'au- 
mouc  I  é|iee  au  cAïc,  arff  le  colltt  tmpeti  gur  ta  ptccadillt,  était 
un  des  plus  giiinds  tléaux  de  Paris.  Parmi  eux  ou  romplail  les 
eoHfturt  de  bourtt,  les  liriurtde  laine,  les /WAsavotea*  ou  mifi* 
tairtê  ian$  oay t.  dont  j'ai  pnilé  .sous  le  rcj^ne  de  Louis  XIII. 
Leur  nombre  trés-giand  sous  Henri  IV,  augmenta  aouala 
régence  de  sa  veuve,  et  pendant  les  désordres  des  guerres  elviks. 
Kn  1613,  on  chercha  à  s'en  di  bnrras^cr.  en  les  renfermant  dans 
diver.-'es  maisitns qu'on  établit  au  faubourg  Saint-Victor  [l'oyrs 
ci-des-us  Ili'j'ilal  ilf  la  l'ili,  el  Mai^rm  de  Scijiton  ) 

Ces  tiospi res,  par  la  l'iil  lesse  et  les  désoidics  du  gou\crne- 
iiienr,  ne  ,  im  ut  se  Miulinii  plus  de  six  années.  Le  parli nient 
rendaii  cniitiuuelleuient  d'inutiles  arrêts  contre  les  mendiants 
et  h  s  vagabonda.  Il  ordonna,  le  Kijuillet  tess,  qu  iU  seraient 
enferme»  dans  une  maison  construite  eapiit.  Les  hàliments 
furent  commencés.  On  y  employa  des  sommca  omsidriablw; 
mais  les  airéts  de  cette  cour,  surtout  an  matière  de  police, 
restaient  presque  toujours  sans  exécution.- 

Par  l'efret  des  guerres  de  la  Froinle,  le  nombre  de  ci'^  nu  n- 
diaiiU,  de  ces  vrij;abonds,  et  et  lui  ilis  liahilanls  des  env  innis 
de  l'aris  (pie  K  ^  inililj  ie-,  rurcaiinl  u  quitter  leurs  foyers,  «c 
montait  a  <juaiante  mitle,  à  peu  prés  le  cinquième  de  la  )H)pu- 
lation  paiisienne.  Les  désordre»,  Terobarras  que  causait  celte 
partie  de  la  pu,  ulatiun,  dctenninèrent  enlln  les  magistrats  & 
,  prendre  des  mesures  néeessairra.  On  consulta,  comme  a  l*or- 
'dinaire,  les  anciens  registres  pour  y  trauviv  des  modèles  à 
suivre  ;  mais  le  mal.  quoiqu'il  ne  fût  pas  nouveau,  était  extraor- 
dinaire :  il  fallait  imaginer  un  remède  qui  le  fut.  .\|in's  de 
longues  délibérations,  on  con>inl  que  tous  les  meiidianls  va- 
lides ou  iinalides  si ral<'nt  renfi  rin*  s,  el  (|u'on  les  ft  i.iit  Ira- 
\aidcr  stiivaiil  leur  force  et  leur  luleiil,  l'omp<;iie  de  lkllie\re, 
alors  premier  prcsidi  iit  ilu  parlement,  mit  boauonuji  de  /v  a 
dans  I  exécution  de  ce  projet,  et  détermina  le  roi  a  rendre  un 
édit,  du  27  avrU  t6&0,  qui  ordonnait  l'établissement  d'un 
hôpital  général  et  prescrivait  les  règles  qui  devaient  \  être 
observées  On  eéda,  pour  cet  objet,  les  masures  de  Biet'trt. 
château  depuis  hmgtempa  abandimné,  et  la  maison  de  laâW- 
p/lriêre. 

Ou  i';t  di  pri-ercet  bètimi  n's  iiour  les  rendre  propres  à  ii^ir 
iionvclli'  dcslination.  Llber.d  Itruant,  architeéte,  fut  oliai  ge  des 
eonstruetious  de  l'IicNpital  de  la  .Salpèlrien  .  Il  lil  iiot  Mumciit 
bâtir  l'eglise  qui  s'élève  sur  un  plan  eiiculaire  de  lu  toises  lie 
diamètre;  elle  est  couverte  par  un  dùme  octogone;  l  in  érieur 
est  perce  par  huit  arcades  qui  communiquent  à  quatre  nefs 
chacune  de  13  loiscs  de  longueur,  et  à  quatre  chapelles.  Ces 
nefs  cl  ces  chapelles,  disposées  en  ramns,  aboutissent  au  centra 
de  l'église  oA  s'élève  l'autel  principal. 

Les  tiAtiments  de  cet  hôpital  sont  immenses  et  occupent, 
a\ee  les  cours  el  jardins,  un  emplaetmcnl  qui  contient  plus 
de  ââ,ouo  toises  carrées.  Us  ne  sont  point  fondes  sur  un  pl.<n 
régulier,  parce  que  les  nombreux  corps  qui  en  font  partie  furent 
baiis  dans  des  temps  diOiBreats,  aulvantqoe  la  besoin  en  était 
senti. 

Le  projet  d'y  renfermer  les  mendlanta  semblait  oITrir  de 
grandes  diEDcultés  et  mûne  des  dangers  :  aa  «  redoutaii  l'exé- 
cution. Au  commencement  de  mai  lasT,  Ira  nagiatrats  fln-nt 
publier,  au  préoe  de  chaque  paroisse,  quel'HApital  Général  ou 

^es  annexes  seraient  ouxerts  le  7  de  ce  mois,  et  que  tous  les 
pauvres  qui  \  oudraieiif  y  entrer  y  serait  lit  reçus  ;  cl  eu  même 
,  tempi  il  lui  fait  d<^euM3  de  demander  l'auiudue  dans  Us  rue». 
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On  prit  des  mesures  de  police  poor  prévenir  le  désordre  et  Ifs 
Conlravenlions. 

^  *l.is  mendiants  valides  el  les  vagabonds  se  retirèrent  dans 
Jts  provinces,  et  quatre  ou  cinq  niiiic  pauvres  en  peu  de  jours 
te  rendirent  dans  l'hospice  de  In  l*iiic,  en  attendant  que  les 
'autres  maisuDs  qui  Icirr  olaicnl  dtstinérs  fussent  construites. 

Los  hommes  puissunls  croient  faire  une  œuvre  de  justice, 
lorsini'npn's  n\oir  riiiiu'  les  peuples  par  leurs  guerre*,  ils  leur 
oiïrent  pour  (ItHKuniiiagrtiient  un  tuVpittil  et  uue  prison. 

Kn  ir.r.a.  la  min-ic  dnit  excessive;  on  comptait  À  l'Hôpital 
géncial  ntuf  à  dix  m\lU  pautra.  La  directeurs  de  <el  bOpilal, 


dans  une  assenililOc  qui  se  tint  le  31  et  le  SI  avril  de  rttt; 
année,  déclarèrent  qu'ils  seraient  forcit  d'ouvrir  les  porlrs  dr 
cette  maison,  si  Ton  no  pourvoyait  promptemcnt  à  leurprcs 
besoin.  Le  parlement  ordonna  que  ks  communautés  religitusi s 
des  deux  sexes  siraiciil  inviUc s  A  contribuer  à  In  nonrnturf  « 
À  l'entretien  des  pauvns  de  ct-t  liùpital  jusqu'à  la  somme  il< 
cen!  mille  liv  n  s.  Cet  uppcl  à  l'Iiumanilc  des  maisons  religicjM 
ne  pi  oduisil  rien  (litgitlre*  mantucriit  du  parUment  de  PtrU, 
aux  3G  avril  el  15  juin  IGG3). 

La  misère  augmcnlait  toujours;  les  habitants  des  campagnes 
venaient  en  Fuulc  mendier  à  Paris.  Oa  ofdoaoa  que  ees  Boa- 
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veanx  pauvres  seraient  rt'partis  dans  les  mnîsons  <li'pcndanlc< 
de  l'Hôpital  Ciénéral  jusqu'au  temps  do  la  moi-^s^n. 

Os  maisons  dépendantes  étaient  celles  de  la  Vi'ïè,  de  Ricéiro 
et  de  ScipioD. 

Dans  la  Salpêlrlère,  on  plaça  les  enfants  au-dessous  de  quatre 
ans  et  toutes  les  femmes,  quels  que  fussent  leur  âge  et  leurs 
infirmités. 

On  y  voyait,  en  1720,  deux  salles  habitées  cliacunc  par  huit 
Cfnis  petites  filles  occupées  à  divers  travaux.  On  y  trouvait 
irois  grands  dortoirs  contenant  deux  cent  cinquante  cellules 
LC»tinées  aux  époux  ftgés  qui  ne  pouvait-nt  plus  subsister  par 
leur  travail  ;  c'est  ce  qu'on  nommait  U$  Minagt».  Dans  une 
cour  séparée  était  la  maison  de  force  pour  ks  filles  et  les 
femmes  débauchées. 

Dans  la  suite,  je  donnerai  de  nouveaux  détails  sur  l'état  ac- 
tuel de  cet  hôpital. 

Dici(:trr,  chAtcau,  hospice,  prison,  etc,|  tltoéà  une  demi» 
lieue  de  la  barrière  d'Italie,  cl  à  l'ouest  de  la  grande  route  de 
Paris  à  Fontainebleau. 

Une  ancienne  propriété,  appelée  la  Grangt-aur-Qurtir  'ou 
aux  Cuisiniers),  fut  acquise  par  Jean,  évéquc  de  NV  iuclwslcr 


en  Aïifrls  lOTn>.  Il  y  fil  Mtir.  -vers  l'an  1 2«4,  un  ehàlomi  <|'« 

porta  d('|iuis  sou  nom,  dont  on  n  lail  Vincheslrt-  et  B\tt>frt. 
l'Iii'ippr-k-Hol  en  (  204  ronfisqun  cr  cliàleau,  et  fcs  Mirccssc  un 
le  posn'iUTCol.  <  linrlcs  Vl  m  tSHl  et  en  I  lOi),  donna  <ic<5 
lettres  datées  ilc  ce  lieu.  (Or(/onnancr«rfc(  Tmdt  Frante,  t.  Mf 
p.  607;  el  t.  IX,  p.  nu  ) 

Le  due  «!c  Berri,  qui  en  devint  possesseur,  le  fit  cmbelKr  ;  " 
s'y  retira  avec  le  du«*  d'Orléans  pour  se  liguer  contre  le  duc  df 
Bourgogne.  On  y  négocia  une  paix  nommée  dnns  l'histoire  i* 
paix  de  IViaccirér.  Lu  an  après,  le  trnilé  ayant  été  violé,  ce 
nomma  cette  violation  In  trahito»  de  Winetsttr. 

Les  guerres  civiles  du  quinzième  siècle  cnuscrcnl  la  ruioeile 
ce  château.  Le  duc  de  Berri  le  donna  en  MIC,  ainsi  que  sf^ 
appartenances,  au  chapitre  de  Nolrt-Danic,  qui  n'y  fit  aucune 
réparation.  Dans  un  dinloguc  sntiriquc  où  le  sieur  de  Saint- 
Germain  fait  parler  Vincrnnos  et  Bicètre.  ce  dcrnitr  chàtcail 
est  qualifié  de  masure  où  l'on  a,  dit-il,  CInbli  un  hôpital  rempli 
d'hôlt's  languissanis  et  de  courtisans  estropiés  {CaihoUton  [ra»' 
fait,  png.  0.) 

l  ouis  MU,  en  IfiSS,  acquit  cette  propriéle.  lit  construire 
en  1031,  dans  remplacement  du  ehàtiau,  une  chi>iiel'c  d» 
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Saini->Jcan,  des  bâtiments  pour  y  lo^cr  des  officiers  et  des  sot- 
dais  invalides;  et'il  érigea  cet  établissement  en  «pmmmtfcTM 
éh  Saint- Louù, 

Louis  XIV  ayant  construit  l'Hôtel  de»  Invalides,  cette  mai- 
son, devenue  inutile,  fut  en  1656,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'ar- 
ticle précédent,  convertie  en  succursale  de  l'Hôpital  ({LMU-rai. 
On  y  plaça  des  pauvres,  des  veufs,  des  garçons  valides  ou 
invalides,  des  i«uii«s  gens  débauchés,  ou  bien  atteints  de  la 
JDllBdïe  ^.^^H^nne.  I^s  chirurgiens,- avant  le  pansement  de 
«es  d«mler»r  étaient  en  usage  de  les  faire  fustiger,  comme 
je  le  dirai  ailleurs. 

Voici  ce  qu'aa 
riioeur  satirique , 
qui  écrivail  sous 
Louis  XIV,  dit  de 
cette  maison  : 


Lm  lutimtl  loin*»-**'*'! 
Kii4miiiI  lit  tmtLmn  <■>•• 

Fiin  UmiI  Won  ^mMéHiiT 

[•!«• 

Or*  p««ilu  II  itt  U^>iè>t 
lu  ■'«•I  (W^t,  l«  fmmt 
[•hMm, 

Vf  mut  nsMlNlnrlM. 
DapWi^t  MMiapriMiMWt 
L«»  ^««JMM  «<  l<*  «terri- 

[klei: 

lia'»  mt  fin  d'*MI  bniU< 


(•le. 


nnmrnl  dr  MM  1"  car- 


Bamlacroyanre 

populaire ,  toute 
cette  partie  méri- 
Oionalc  du  dehors 
de  Paris,  depuit  et 
compris! 'cm  plare- 
mcnt  de  l'antique 
cimetière  des  Ko- 
mains  jusqu'à  Ui- 
céti"e,  était  le  théâ- 
tre des  revenants, 
des  loups-j;arous, 
riu  sabbat,  (l'était 
dans  les  carrières 
des  environs  de 
tientilty,  du  pla- 
teau de  Mont-Sou- 
ris, que  des  four- 
bes, qui  trouvaient 
des||||s  assez  cré-- 
dules    pour  les 
payer,  leur  fai- 
saient voir  le  dia- 
ble. Nous  avons 
une  infinité  de  té- 
moignages de  ces 
ridicules  supersti- 
tions. Je  reviendrai  sur  Ricétre,  et  j'en  parlerai  «ras  le  double 
rapfwrt  de  prison  et  d'hospice. 

E?!PAi(Ts-TNouvfts.  Uncd<4  obligations  des  seignears  féodaux 
était  de  nourrir  les  enfants  trouvés,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 
If'évéque  de  Paris  s'acquitta  de  celle  obligation,  en  de!>tinant 
h  ces  enfants  une  maison  située  prés  du  port  Saint-I.andri 
qu'on  nomma  la  Maiion  de  la  Covche.  Il  était  en  usage  de  faire 
exposer  dans  l'intérieur  de  son  église  un  vaste  berceau  où  l'on 
plaçait  quelques-uns  de  ces  enfants,  ntln  n'attirer  les  libéralilés 
publiques  et  de  diminuer  les  dépenses  qu'il  faisait  pour  eux. 

Sans  doute  ces  enfants  étaient  fort  mal  sojjgnés,  puisqu'une 
danne  veuve,  touchée  de  leur  malheureux  é^,  se  chargea  de 
les  recevoir  dans  sa  maison  située  prés  de  celle  de  In  Couche. 
Le  cèle  trés-louable  do  cette  dame  se  refroidit  bientôt  ;  le  sort 


des  enfants  trouvés  ne  fut  pas  meilleur,  et  de*int  peut-être 
pire.  Ses  servantes,  lassées  des  peines  que  leur  donnaient  ces 
enfants,  ennuyées  de  leurs  cris,  en  firent  un  objet  de  commerce. 

Elles  vendaient  ces  nouveau-nés  à  des  mendiantes, -«lui  s'en 
servtiient  |K)ur  émouvoir  la  sensibilité  du  public  et  s'attirer  des 
aumônes. 

Kllcs  les  vendaient  à  des  nourrices  qui  avalent  besoin  de  se 
faire  téter.  Plusieurs  donnaient  à  ces  enfnnts  achetés  uo  lait 
corrompu  qui  leur  eausuil  des  maladies  ou  la  mort. 
•  Elles  en  vendaient  à  des  nourrices  pour  remplacer  leurs 

nourrissons  morts, 
et  ainsi  des  enfants 
étrangers  étaient, 
par  cetlesuperclio- 
rle,iutroduit$d:iDs 
plusieurs  fantillea. 

Klles  ru  ven- 
daient à  eeux^  qui, 
adonnés  s  la'ma- 
gic,$eservRient  de 
cesenfants.  le»  sa- 
crifiaient dnns  des 
opérations  fort  ab- 
surdts,  et  encore 
plus  criminelles. 

Le  prix  de  ces 
enTants  était  fixé 
à  vingt  sous. 

Des  abus  aussi 
révoltants  furent 
enfin  connus.  On 
cessad'cnvoyerles 
enfants  trouvés 
daas  b  maison  de 
cette  dame.  Un 
homme,  célèbre 
par  son  zèle  et  sa 
bienfaisance,  Vin- 
cent de  Puulc  , 
touché  du  sort  de 
WS  enfatils.  indi- 
gné de  l'abomina» 
l>le  trafic  qu'on  en 
faisait. pnr\int,  eo 
1638,  à  leur  trou- 
ver prés  delà  porte 
Saint -Victor  uq 
nouvel  hospice.  Il 
engngea  desdames 
delatlharilé  ii  s'en 
charger.  Mais  les 
fonds  dnsliiiés  à 
leur  entretien 
étaient  insuffisants 
pour  le  nombre 
toujours  croissant 
des  enfants.  Voici 
le  parti  que  pre- 
naient les  person- 
nes chargées  de  la 
direction  de  ctlte 
maison  :lesart  dé- 
cidait lesquels  de  ces  enfans  devaient  être  conservés  et  nourris. 
Le$  ttwtru  étaient  abandonnt't,  dit  récrivain  qui  me  fournit  ces 
détails,  c'est-à-dire  qu'on  les  laissait  mourir  faute  de  nourri- 
ture [Hitloire  abrt'gét  <lt  Sainl-Vinfenl  de  Puxilr.  pag.  ^57. — 
Abrégé  kiêloriifue  de  lrlablit$emenî  dt  {Mr*"'  tù*  Enfants- 
Trituvci,  recueil  dit  Tarûtét  Atfforif w«ù  tib).  lil,  deuxième 
partie,  pag.  son  et  nniv).  Cependant  Mazarin,  qui  régnait, 
entassait  des  millions,  rt  le  jeune  roi  s'iimtisait  h  danser  dans 
des  ballets  sur  le  théâtre. 

En  1640.  Vincent  de  Panie,  sans  doute  indigné  de  ce  régime 
inhumain,  convoqua  uoe  assemblée  des  dames  qui  s'étalent 
chargées  du  soin  de  ces  eofanls  ;  il  leur  prescrivit  de  renoncer 
i  celle  barbare  intervention  du  sort,  et  de  conserver  la  vie  à 
tou<  CCS  infortunés.  Son  zèle,  qui  lui  faisait  braver  tout  lei 
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dégoAts,  le  forliSa  demdes  s;tUicil«ti«int  p^iib!es  auxquelles  il 
se  déToiM  par  humanité  :  a  parvint,  en  1 641.  à  obleuir  de  la 
conr  trois  mille  livres  de  rrntcs  pour  ces  enfanis ,  et  mille 

livres ,jM)ur  rdlo        i  n  inciiait'Ht  Ktiit.  Kiv  oiirniié  par  ce 
sucfè*.  il  solii.  ila  d.  luiuxo.iu.  et  iibliui,  en  lt»14,  une  nouvelle  i 
rente  (le  huit  n\\\W  \t\rcs,  et  en  1648  le  cllàteau  do  Bicètre 
pour  y  loger  ks  ciiiantA  liouxés. 

Hans  ce  chàltrm,  cnrints  étaient  mnladcs  et  mouraient. 
On  crut  que  cette  taorluMe  avait  pour  cause  la  trop  grande 
vivacité  de  l'air  :  on  les  lran!>rera  dans  une  maison  près  de 
S«int-l.atare,  et  les  aaursde  la  Cliarité  furent  chargées  de  les 
soigner. 

Cependant  le  nombre  des  eiifanls  ftDiivrs  rrois-ait  toujours, 
les  revenus  et  les  aumônes  u'aujimcnlai'  iit  jins,  rl  ne  pouvaient 
sunirriil  au\  (U'iiniM-'s  les  plu<  iiéers.nirc>.  Le  parlr-ruenl,  le 
^  mai  Kiiiî,  ordonna  que  les  s.cignturs  haiil-ju«li(  HMs  de  l'aris 
seraient  tenus  de  paver  annuellement  à  cette  maison  une 
t'Omme  de  quinte  tuilie , livres.  Cet  arrêt  fut  confirmé  pnr  un 
antre  arrit  du  eokseil  d'Ktat  du  lo  novembre  ices. 

BtoiTAi.  BIS  EnrAHTa-TaouTÉa  ém  faubmarg  SauU-Antoimi, 
nluédans  la  rue  de  ce  feubonrg.n**  1S4  et  1)6.  Aprts  Vartét 
nient'onné  dans  l  i.rtiele  précédent,  lis  .•  1iniiiiMr,i't.iir!>  purent 
se  procurer  un  ku  al  jtlus  commode,  lis  lirenl  l'.ii ijuisition  d'un 
grand  emplacement  avec  maisons,  situi^  dans  le  inulmuiu  Saint- 
Antoine,  et  y  construisirent  un  vaste  bâtiment  et  une  chapelle 
dont  la  rrine  Marie^Tbéièae  d'Antridie  posa  la  première 
piecic.  • 

Le  roi,  par  sa  dédaration  du  mois  de  juin  t6T0,  que  le 

tailement  ewregittra  le  is  aoftt  tuivani,  érigea  ce  nouvel  éla- 
lissrment  en  hdpital,  et  l'onlt  à  FH Apitnl  çéoéral.  Tdie  ftit 

l'oripinf  de  Vhàiiital  dt*  Enfants-Troiurt  d,'  lu  rue  Saint- 
Anloint,  où  depuis  on  a  place  \'kotpirr  des  OrflttUnt.  doi.t  je 
parlerai  dans  la  suilt . 

EsFAMS- i  KOtvKS,  hôfiial  titui  au  coi»  de  lu  rue  Seuvt- 
Jfotre-Dame,  et  en  face  »lc  l  égliïe  métropolitaine  de  ce  nom. 

L'élnblissenient  de  la  rue  Saint-Antoinc  ne  fut  pas  le  seul  de 
cOfenre»  Lw  administrateurs,  sentant  lu  nécessité  d'en  avoir 
un  au  centre  de  la  ville,  louèreot  dans  la  Cité  trois  petites 
nMhons  qui  apparlenairnt  h  l'RArel-DtFn.  On  recevait  dans  ces 
maisons  Us  enfants  exposé»,  dont  Ii'  nomb  c  rro'<isait  toujours. 
Le  local  n'ètiiit  pas  asseï  vaste,  as-n-t  acié  :  il  fall  .11  y  fane  des 
réparai  Kiiis  ijuc  des  propriétaires  st  liU  piun  ■.loiit  t  xeculer.  Les 
admiuisi râleurs  des  F.nfants-Trouvésai  iii  it  i''nt  ii  saJnDinlstra- 
teurs  de  l'ilôtelrUieu  ces  maisons,  les  tirent  reparer  suivant 
leurs  besoins,  et  y  établirent  une  cliapelle.  l^s  bulimenlsoot 
subsisté  jusqu'en  1747,  époque  où  on  ks  fit  démolir  ainsi  que 
les  églises  de  Saini-Ghristopbe  et  de  Sainto-f^ncviève-des» 
Ardents.  Ces  démolitions  dépafrèrent  et  agrandirent  le  parvis 
INotre-Dniiic .  ol  permirent  di'  >  instruire  un  noinciu  liiU  iiient 
pour  le»  Kiifauts-Tri)\ives.  <"i-  l<i'iliiii.'iit,  [dus  sdlnlc,  phi>  spa- 
cieux, mieux  distiilii.i\  fuî  <  li  \r  -m  li  s  di  -sius  Je  Uuiïrand  : 
la  première  pierre  en  lut  pose.  i.  ji.  s.  |it.  niliri'  1747. 

chapelle  de  ce  nouvel  (diiic  i  it  du  i  i  de  peiltturas  à 
fresque  de  Brunetti  et  de  Natoire,  rcnresi  ntant  la  naluaMBdo 
Jésus,  PAdOration  des  Mages,  celte  des  Bergen,  etc. 

Cette  maison,  qui  n'«st  pluft  un  hipital,  sert  aujourd'hui  de 
Bwnau  central  i'admMom  iam  tm  Métaux  et  hotpieet. 

Je  parlerai  en  son  lieu  de  l'état  présent  de  l'inti n  -s^nip  insti- 
tution des  Enfants-Trouvés  ,  et  des  ciiatiijenients  qu'elle  a 
éprouvés. 

HôTiL  no\AL  aii&  I>v  ALii>r.s,  hospice  destiné  aux  militaires 
âcés,  blessés  ou  estropies,  situe  sur  l'esplanade  des  Invalides,  à 
l'nttrémité  occidentale  du  iaubourg  Saint>Gerniain,  entre  ce 
faubourg  et  celui  du  Gna-Calllou.  Jadia,  dit  Thoma»  dans  sa 
Pétréidc, 

/. 

'  .  .  .  ■  Jadis  pour  toulMilr  tes  Joats 
Itans  miMfs  ingrat,  sauT(!  par  Hfl  eoarage, 
La-  ffurrmt  n'avait  pai  au  d^klln  de  ion  Sge, 
I  n  aatle  pour  Thrc,  un  lomiwan  pour  BMnlr  > 
L'ËUI  qu'il  a  vtngé  dalaM  enla  la 


misère,  et  ne  soient  pas  réduits  à  demander  l'anmSne  I  ont 
qu'ils  n'ont  point  servis.  Cette  ti^ustice,  «rtte  inmtiliide  le 
maintenaient  parmi  les  rois  de  France,  depuis  qu'il  rti.<ttaHda 
troupes  soldées.  An  quintièroe  s\Me.  les  so'dats  iriTaljfa 
vivaient  d'aumônes,  de  brigandaue,  ou  se  plaçaient  d^n;  les 
l'Iii'iliaiix  di'  qucdiiues  seigneurs  en  qvialite  d<- l)^'t  fr*  ,  , 
étaient  nourris  en  contribuant  à  la  gaide  tle  ces  lortcresse*;  oii 
bien  le  roi  leur  accordait  des  places  de  religitujr-lttii  dans  In 
abbayes  et  prieurés  du  royaume  (Voyn  I  édit^  l'établine- 
mrnt  drs  Invalides,  Hittoirt  d»  Park,  tnm.  IV.  pag.  344). 

Henri  IV  fut  le  premier  roi  de  Fiance  qui  Cisaja  ^  réparer 
cette  injustice  ;  il  pla^a  dans  TliApital  de  rOumne  on  île  h 
('harité  ("hiétienne,  (|u'avriit  institue  Nicolas  Hoticl.  des  offi- 
ciers et  foldats  ldes^é^  a  son  service:  et,  par  ses  éditsde 
.années  |j<i7  et  I61M.  il  les  luit  eu  poss>'ssiim  dacathlflil^ 
pour  y  être  lo^;és,  nourris  et  métlicamcnles. 

I.oûis  Mil,  comme  je  l'ai  dit,  plaça  en  1634  des  linMcii 
Itiectre,  qu'il  érif^ea  en  rommanderif  de  Saint'LouU. 

Louis  X.lV,qui0t  un  plus  grand  nombre  d'invalides  ipitih 

Erédéeesseurs,  sentit  le  besmn  de  construire  de  plus  vHki 
Aliments  pour  les  loger.  Il  fit  acheter  un  eniplacemnitMi»- 
natde;  et,  par  arrêt  de  son  conseil  du  13  mars  inio.ilsatai 
4I1S  fonds  nécessaires  aux  frais  de  conslru.tion  et  à  la  doIllMn 
de  cet  etaldissenienl. 

I.e  30  novembre  1670,  on  commença  les  fcindalions.  Ei 
K.7 1,  I  éiiilice  était  déjH  en  étal  d'être  habité  p<ir  le*  ollicifn'! 
les  soldats.  Au  mois  d'avril  de  cette  dernière  année,  le  ri'i,  p* 
un  édit,  déclare  l'objet  de  cet  établi- senunt,  lui  donnf  dr- 
règlements,  le  qualilie  d'ittlcl  royoi  dt$  ineaiirfM;élabiil,Fiiu 
dfatelear  et  admlnislratrur  général,  le  secrétaire  d*fiM  einip 
du iWpartemenl  delà  guerre',  qui' chaque  mois  devait  présidn 
un  conseil,  et  gratifie  cet  hospice  de  plusieurs  prerogali^es,  pn- 
vil(M:es  it  eximpiions.  l'arsi  ii  (di!  de  féîrrior  1701, IICNilMI 
receveurs  nenenuix  des  linalides. 

On  coniincnça,  en  t(î7^,  la  idiistrovtion  de  I'iijIim'  i< 
éditée  ,  et  le  dt^me  qui  est  place  a  la  suite,  ne  furrntKtii'v 
qu'après  trente  ans  de  travaux.  Libéral  Itrunnl  fournit  In  d«- 
sins  de  l'église  et  de  l'hétel.  et  Jules  Uarduuin  Alansaré  ciaii- 
nna  1rs  travaux  et  fournit  seul  les  dessins  du  déme. 

En  se  conformant  à  la  dclinalion  de  cet  etahlitsemenl,  «» 
bâtiments  n'auraient  di'i  qu'être  conimodérornt  dl>lribo<s,  so- 
lides et  simi'jrv  :  .n  construisit  un  palais  magnitiq.c.  U> 
étages  les  pins  !,aii.s.  i<s  1  lus  spacieux,  furent  destinés  ««If» 
olijtls  de  luxe,  d'o.stentation,  à  des  salles  fastueuses,  a  l»  >allc 
du  coiised,  au  aoiivcriiemenl,  à  I  etot-major,  etc.  l  es  'D'*" 
lides,  pour  lesqr.fis  la  maison  était  fondée,  fuïeut  lo};es  dan* 
les  combles.  L'accessoire  l'emporta  sur  le  ptiocipal-  Oe  mit 
caractérise  Men  le  rigne  de  Louis  XIV. 

Due  esplanade  plantée  d'arbres,  qui  s'étend  depuis  la  fii* 
des  Invalides  jusqu'au  qusi  bordant  la  Seine,  a  J4C  tahai* 
longueur  sur  i:io  t.'ises  .Je  iaïueur.  V.\U  rsl  dccorir  dr  pièce* 
de  ga/.oii  et  d  une  Idiitiuuc  tiionumeiitale.  sur  hiquel.e 
sous  le  t;>iu\ernemt  ni  de  Uunaparte,  placé  le  lion  de  Sain'- 
Mare  de  Venise;  inonument  descouquétts  et  de  In  bravoun 
des  Français,  ligure  monstrueuse,  bari)are  et  de  ires-maii;  »^ 
goAt,  qui  fut  retirée  en  iai«.  Le  piédestal  qui  supp^^'*  " 
lion  de  Saiot-llare  est  démoli,  et  la  fontaine  quicflMn* 
retnpiacée  par  un  jet  à  trois  branches.  . 

L'esplanade,  dont  on  a  presque  entièreineul,  dansFU»** 
I.SI8  à  isiit,  renouvela  lc>  ari  i.  s,  rt  iiui  ist  enibeUfe P* 
pont  récemment  coi.stMiit  .1  I  i  \ircuiilc  de  la  route  qui  Pf^JÎ* 
cette  esplatuidc,  aiiiKilice  majcstueusciniiil  I  cdilice. 
arrive  par  une  cour  extérieuie,  entourée  «l'une  griileetdel^ 
»és  revêtus  en  maçonnerie.  Getla  cour  est  munie  de  pM»** 


Il  t  si  souverainement  juste  que  les  hommes  qui  ont  versé 
leur  sang,  qui  se  sont  fait  mutiler  pour  la  cause  des  rois,  qui 
ont  employé  le  plus  beau  temps  de  leur  vie  i  la  défendre  sans 
la  connaître,  trouvent,  dans  leur  vieillesae,  un  a$ile  conire  la 


U  fitçade  a  cent  toiaei  d'étendue;  elle  est  divliée«< 
étages  et  percée  de  cent  trente-trois  fenêtres,  «i» 
celles  des  mansardes.  Au  centre  est  la  inute,  ifjtf 
ftinnc  cintrée,  ou  l'on  vov  ait  un  bas  reliel  represeidanl  '-""7*, 
à  cbeval,  entouré,  comme  le  soleil,  des  douze  sig»»^  * 

De  cette  porte  on  pénètre  dans  une  cour,  dont  le  Pj"" 
un  parallélogramme  de  6i  ioistg  de  long  sur  sa    t  ori 
large.  Elle  est  entourée  de  bAtimenU  dont  les  4>'*^J^'!!.m« 
deux  étages  d'arcades  qui  éeiaireotilesealenss.  I''*'f'^  !,.L| 
de  cette  cour  a  le  raraciisK  ooMe,  mAle  et  iiiapte  qw 
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i  rinstituUon.  Au  centre  de  la  fnçadc  opposée  à  I>ntr^f,  est  le  1 
porlnil  (le  l'i  | 

C.ello  oglis<?,  (|ui  rissi-niljlf  a  loiites  les  auiros.  se  dislingtit" 
jijir  MU»  :iut<M,  (jI.icc  sinis  un'  arcade  qui  eoniriiiiiiii|iie  à  une 
seconde  ci  Iîm-,  dite  du  Jomf.  Ot  autel  est  orni'  de  six  colonnes 
lursWi  (;ruupros  iruis  à  troi%,  dorées,  nanties  d'cpis  de  blé,  de 
puspiM,  de  kuiUage,  portant  des  faisceaux  de  palmes  qui,  se 
céuBueant,  lovlieniniit  un  superbe  baldaquin,  surmonté  d*UB 
globe  et  d*iiat  eroii.  Les  figures  d'nmoriissemenl  el  les  atiUes 
omemeniR  ïont  l'ouvrape  de  Vanclève  et  de  Couston  l'atné. 

Au  coiiinitm  i  tuent  de  l'iiii  ISN.  la  nef  ét,-ii(  illustr».-e  par 
ntut  ctnt  souaiUt  diofifatu  prit  itur  nos  cnneaiis.  Ces  temoi- 
gnagrs  glorieux  du  courage  dfli  FiUflil  oot.  depuis  têi4, 
entièrement  disparu. 

Av-deli,  sur  la  même  ligne,  est  l'eglUe  du  d<>me,  construc- 
liOB  vaste,  awgniûque  et  abaolumvnt  inutiK  monument  de 
Ibile  et  d'eetentélioii,  oit  Louis  XIV  a  prodigué  la  ricbe»se,  et 
où  les  plus  babiles  artistes  ont  k  l'envi  déployé  leurs  talents. 
Le  pavé  de  re  dôme,  le  pompeux  baldaquin  de  l'autel,  le$ 
M'ii^pl  Lires,  h  s  peintures;  tuut  e^t  d'un  fini  pftéeiniX,  tOOl  OSl 
exeeule  iivee  un  soin  et  un  ait  adiitirab'es. 

L*  tuA  du  duiiie,  pavé  en  marbre  de  diverses  couleurs,  agréa- 
blement comparées,  ett  plus  bas  que  celui  des  six  cbaîïeitcs 
ifui  l'entourenl.  11  faut  descendre  plusieurs  auurchM  pomr  y 
arriver.  Ce  reofooGeBBCDt  n'est  peint  motivé. 

Ce  ddme  a  M  pieds  de  diamètre.  A  travers  une  ouverture 
cirealaire,  pratiquée  au  milieu  de  la  première  coupole,  ornée 
de  peintures  et  de  caissons,  on  voit  la  seconde  coupole,  éclairée 
par  des  jours  que  l  uljîe.  \  nli  ur  ne  peut  apeicevoir,  el  ou  le 
peifltie  i^fosse,  un  des  ineiilt  urs  ctdoristt s  de  I  eeole  l'rançaisr, 
a  reijresi  nlé  la  uli'ire  des  bienliei.roux. 

La  troisième  coupole  forme  la  toiture  e\li  ru  uri  . 

Six  cliapelies  sont  placées  autour  de  ce  dôme. 

La  première  du  cdte  de  l'évangile  est  celle  de  SMnt-Gféqwit. 
On  y  voit  sur  Tautel  la  figure  de  ce  saint,  sculptée  par  Le 
Moine,  oalle  de  sainte  Emilienoe  par  d'Uues,  et  celle  de  sainte 
Silvie  par  Caffleri.  Les  pi'inlures  de  cette  chapelle,  représen- 
tant la  vie  de  saint  (iré;,oiro,  claienl  roiivra-p  .ii  Miehel  Cor- 
neille. Le  temps  les  endoiiiuiagea.  tlles  lureiit  te>l;nirees  par 
Doyen. 

Lu  ctiapelle  dt  la  Yter^t  oITre,  entre  autres  orncmeuts,  la 
figure  de  sainte  Marie,  sculpit^  par  l*ipalle,  et  deux  anges 
adorateurt,  ouvrage  de  Coualou  et  de  Poirier. 

La  ebapeUe  de  Smmt-iirém  est  aussi  magnifiquement  dé- 
corée que  les  précédentes.  La  figure  en  marbie  de  ce  saint  fut 
sculptée  par  Adam  l'aine;  ceUe  dc  ailate  Pluie,  posée  en 
1786,  est  ['m\  i a^e  de  Heuelii»  «1  cello  de.  sainte  Eustacbe,  sa 
tUle.  celui  d  Allv^rin. 

La  chapelle  de  Saint- Augwtin  offre  des  peintures  de  Boul- 
longne  le  jeune  ;  la  statue  en  marbre  de  ce  saint,  sculptée  par 
Pajuu  :  celle  da  sainte  AHfa,  en  pierre,  par  Galderi,  et  celle  de 
sainte  Monique,  «a  aMrina,  par  Houdon. 

Dans  la  ebapelle  de  SumU-nérif,  on  voit  la  figure  en 
marbre  de  cette  sainte,  sculptée  par  Le  Moine,  et  deux  anges, 
dont  Tuo  est  l'ouvrage  de  Le  Moine,  et  l'autre  de  Lapierre. 

La  ehapell  '  de  Sii)nt-.\m\>rniie  est  pein'e  par  liniillanuer 
l'ainé,  el  la  lij:ure  du  saint  scolpUe  par  Fiikoniu  l,  qui  e>l  aussi 
l'auteur  de  la  statue  de  sainte  Marceline;  celle  de  sainte  Satyre 
est  de  Caifieri. 

Ces  chapelles,  ainsi  que  les  perles  qui  y  conduisent,  sont 
enécs  de  Rivera  bas*rcliefs. 

Le  mausolée  du  maréchal  de  Turenne,  transiéré  de  Saint- 
Denis  au  Musée  des  Monuimnts  français,  Ait,  le  at  sep- 
tembre 1800,  de  ce  Musée,  placé  en  grande  ccrémenie  ms 
une  dc  eos  eliii[»'l'>,  d  ou,  en  I81Ô,  il  a  été  retiré  prêtre 
reporte  uai.s  1  église  de  Saint-Mcnis. 

Ce  dôme  a  son  portail  particulier  du  cùlé  des  eli;ini[  s.  i>u 
plutôt  du  côté  d'une  large  avenue  bordée  de  quatie  rangs 
d'arbres,  et  longue  d'environ  âoo  toises.  Ce  portail,  qui  a 
M  toises  de  Ua^im  sur  l»  de  hauteur,  sert  pour  ainsi  dire  dc 
soubassement  k  l'édifice  du  dàmc.  Il  n'a  point  le  canelère  de 
solidité  qui  lui  cunviint.  Le  dime  lukroémie,  qui  montre  ici  son 
extérieur  dans  toute  sa  m>i|eslé,  n'est  pas  exempt  de  défauts. 
Si  l'on  considère  sa  iiias-e  sans  s'tK  eiiper  dis  del;iils,  on  vuit 
un  édilice  qui,  depuis  le  puve  Ju^qu'û  l'cAlreniilé  de  sa  IIlvIic, 
*  10»  mèlfes,  on  ns  pieds  de  bauieur.  Cette  élévation  extraor- 


dinaire fhippc  d'étonnement  ou  d'admiration  l'esprit  deTob- 
servateur.  .S;i  funne  élégante  el  pyr.iinid.'ile,  ses  heureuses 
proportions  ajoutent  a:i  oreiiiier  ^euiiineiit  île  plaisir;  mais  sl 
l'on  examine  lis  parties  de  eile.li  ••e,  .  li  .if  erçoit  des  orne- 
ments multiplies  sans  motif.  La  paille  inférieure,  qui  devrait 
avoir  un  caractère  simple  et  solide,  est  chargée  de  maigres 
colounrs.  tourmentée  -piar  des  ressauts,  et  divisée  en  deux 
rangs  de  fenêtres  impereeptiblemrat  cintrées,  et  indiquant  an 
dehors  deux  étages  qui  ne  devaient  pas  se  trouver  et  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  l'intérieur.  De  plus,  les  consoles  en  enrou- 
lement, et  nnlle  aiUie»  petilesscs  prouvent  enlîn  que  les  ou- 
M"i|:es  des  >;rand>  architectes  du  rè^ne  l'e  Louis  \l\  ne  .sont 
l>as  toujour-i  des  modèles  ;i  imiter.  A  eetle  un  .■»^  on,  on  trnu- 
VI  ra  bon  (|iie  je  transcrive  iei  l'opiaion  qu'au  sujet  de  ce  doiiiS 
a  exprimée  M.  I^e Grand. 

«  Il  serait  dangereux,  dit-il,  au  moment  où  l'on  jette  les 
a  fondements  de  tant  de  monuments  publles,'de  ne  pas  claaesr 
«  à  leur  véritable  rang  ces  prétendus  chefs-d'œuvre  du  sièèle 
a  de  Louis  XIV,  et  d&  ne  pas,  en  louant  rîntrntion  du  fonda- 
«  leur,  blâmer  le  système  viei-  m\  îr  ces  artistes  trop  \antés; 
n  Que  leurs  productions  biillent  ;i  l'aris  ou  rien  ne  les  ilface 
u  encore:  mais  ipie  leur  repiita-ioii,  si  longtemps  usurpée, 
«  s'éclip.«e  et  disparaisse  devant  les  Ijcaux  édifices  de  l'Italie 
«  antique  et  moderne.  »  {betcriiiliond$PuriêUiê$uéèifttt% 
tem.  I,  parlie  piemière,  pag.  103.) 

Le  dftme,  proprement  dit,  est  oiîié  à  Texlérleur  da  quarante 
colonnes  d'ordre  composite.  Cette  ordonnance,  dégradée  par 
des  ressauts,  est  couronnée  par  une  balustrade. 

Au-dessus  est  un  altique,  percé  de  fenêtres  el  charge  de 
huit  piliers  buttant.»,  contournés  en  forme  de  volute  ;  formes 
qui  décehni  le  mauvais  goAt  qui  commen(alt  alors  i  s'intro- 
duire dans  l'archilecture.  .     .  - 

La  coupole,  divisée  en  cétes,  est  chargée,  d«U  leuft  intll^ 
valUs,  de  trophées  militaires,  couronnés- chacun  par  un  casque 
dont  ronveriura  sert  de  luesrne.  Ces  trophées  et  ces  eôtes  en 
plomb,  comme  to.ute  la  couverture,  étaient  dorés.  L'action  de 
l'air  avait  fait  disparaître  l'éclat  de  l'or.  En  18 1  S,  le  gouverne- 
ment fit  enlièrenient  n'ilorer  e>  s       Mi  s. 

Au-dessus  lie  la  eouiKiie  est  une  lanteme  surmontée  par  une 
flèche  trés-elesie  et  ttrminée  par  un  glube  >  t  une  eroix. 

Dans  l'inlérieur  des  bâtiments,  on  va  ordiiiairement  visiter 
la  cuisine  et  sa  fameuse  marmite,  les  quatre  réfectoires,  la  phai^ 
macie,  la  bibliothèque  ooapeaée  d'environ  vingt  mille  volumes, 
l'horloge  à  équation,  ouvrage  très-estimé  de  Lepute,  h  salle 
du  conseil  placée  au-dessus  de  la  principale  entrée,  etc. 

En  1717,  le  czar  de  Hussie,  Pierre  I",  vint  à  Paris  et  visita 
les  inNalides:  il  voulut  les  voir  manger,  et  prit  lui-même,  sur 
la  table  du  réfectoire,  un  demi-selii  r  de  vin  ipi  il  but  à  la  santé 
de  ces  braves. 

Lorsque  le  roi  outre  dans  l'hiUel,  sa  garde  estsaus  fonctions, 
l(  s  invalides  la  remplaeent. 

Dans  un  esvean,  situé  sous  le  dôme»  «n  avait  déposé  un 
grand  nombre  de  fusils.  Les  Parisiens,  qui,  dans  les  premiers 

jours  de  la  révolution,  cbi  reliait  nt  partout  des  armes,  instruits 
dc  l'existence  de  ce  depiM,  vinrent  en  foule,  le  14  juillet  1789. 
se  saisir  de  ces  fusils  ;  ils  y  mirent  un  empressement  qm  drvint 
funeste  à  quelques-uns  ;  il  y  en  eut  plusieurs  <lc  liks-iev.  Ct  tlc 
découverte  contribua  au  sucées  de  ht  prise  de  la  ii.'istillc. 

Disons  un  mol  des  liabilauts  de  cet  hospice.  Leur  nombre 
est  de  six  à  sept  mille  ;  le  plusgrand  ordre  règne  parmi  eux.  A 
la  table,  dtins  les  réfectoires,  on  voit  quelques  militaires,  pnvéi 
de  leurs  bras,  iteeToir  la  nourriture  des  mains  ofSeieusea  de 
leurs  camarades.  Hors  dc  l'hôtel,  à  l'ombre  des  arbres  qui 
eiiiliellissent  ces  alentours,  on  r<  neonlre  des  groupes  d'invalides 
s'cnireteuaii'  lii  I  nrs  anciens  e\|iioils,  des  dangsn  qu'fia  ont 
1  courus.  Ces  aiiliques  guerriers,  du  Thomas,  « 

8«»HcMss  lalaudraurMl  dHM||||(bL  ' 

SAOrrB-MADKtEinE  ok  u  ViLi.i-i.'ÉvKgi  k,  église  paroissiale, 
située  sur  le  boulc^artire.eeiiom,  à  l'angle  des  rue/ de  la  Moi- 
deteine  et  de  la  VlIle-l'Evéque.  Le  lieu  de  là  yiile-rÉ?é|oe 
était,  au  douzième  siècle,  une  ferme,  uue  maison  de  eampagne, 
ou,  comme  un  disuii  autrefois,  un  *rjo»r  de  l'évèque  de  Paris. 
Cette  maison  devait  avoir  une  chapelle.  Dés  l'an  1338»  U  est 
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foit  mention  du  pr.'>trc  de  la  Ville-rÊvèqae.  Un  acte  de  1284  le 
qiMlIQede  vieaire  perpétuel,  et  un  autre,  4e  1S86,  lui  doiioe 
le  titre  de  curé.  Ce  qui  prouve  qu'autonr  de  la  maiton  derévè- 
que,  il  s'était  forme  un  village  dont  le  noo^M*  des  bakilants 

croissait  toujours. 

Il  (i  iriiii  <[iK'  le  liAtiinent  ilc  la  chapelle,  lors  iiK'tiic  (|u"<-Ile 
fut  érigée  en  cure,  était  peu  ronsidérable.  Le  roi  Charles  VIII 
le  fit  reconstruire,  et  le  91  février  1487.  en  posa  la  première 
pierre;  le  30  novembre  1491,  il  y  établit  une  confrérie  de  la 
Madeleine,  dont  lui-même  et  la  reine  son  cpoune  furent  mem- 
bre» :  le  nom  de  celle  conMrle  devint  celui  de  la  chapelle. 

Son  MUnent  tombait  en  ruines,  son  <tendae  était  InsofR- 
santeaa  nombre  des  paroissiens  :  elle  fut  reconstruite  en  1659  ; 
efÏMdemoiielle  de  Montpensicr,  le  8  juillet  de  cette  année,  en 
posa  la  première  pierre. 

Il  s'éleva  de  vives  querelles  entre  le  cuié  de  la  Vilh  -l'Évé- 
que  et  celui  de  Saint  Roch  sur  les  limites  res]iectivcs  de  leurs 
paroisses,  r^tte  guerre  d'intérêt  fut  terminée  par  un  arrêt  du 
parlement  du  36  février  167 1,  qui  ordonna  que  la  elôtnie  de 
Puis  tervireit  de  bornes  à  ces  paroisses. 

Dans  la  suite,  l'éslise  de  la  Vine-rÉvéqne  ne  Ait  pins  aseei 
vaste  pour  contenir  tous  ses  paroissiens,  dont  le  nombre  s'était 
tort  au^inenle.  Il  fut  décidé  qu'elle  serait  reconstruite  et  située 
en  (:wf  (ie  ki  rue  Royale,  afin  que  ."ioii  p'irlail  tcrmiiiAt  niaL'ni- 
liqucmeiit  de  ce  ciité  la  perspective  de  la  place  Louis  XV.  Le  3 
nvril  1764,  on  posa  l  i  |ireuiière  pierre  de  cet  édifice,  dont 
M.  Contant  d'Ivry  fut  l'architecte.  Il  avait  élevé  son  bàtimrnt 
jwqu*ibbauteur  de  quinze  pieds  au-dessu»  dn  aol,  lonqu'cn 
f 777  11  mourut  :  M.  Couture  le  remplaça. 

GefaiM,  trouvant  pluaieuTS  défiiuts  dans  le  plan  de  son  pré- 
décesseur, fil,  sans  égard,  démolir  les  murs  de  fa.rc,  les  cha- 
pelles, les  colonnes,  et  substitua  un  nouveau  plan  de  sa  erra- 
lion.  Ainsi,  temps,  argent,  matériaux,  tout  ftitpefdn  «tiacriflé 
nu  système  du  sieur  tlbuluie. 

Le  plan  du  premier  arc  Intecle  offrait  le  caractère  mesquin  de 
cette  époque  :  le  portail,  qui  devait  servir  de  point  de  vue  à  la 
place  Louis  W,  n'avait  ni  la  noblesse  ni  la  grandeur  ooovrna» 
bles  à  ccttfi  situatton.  Le  second  arrhitecle  réforma  tonte  la 
décoration  extérlcvre.  Il  aurait  bien  fait  de  se  borner  là  ;  mais 
Il  dmngiea  le  plaii  de  l'intérieur  de  réJise,  et  ses  changements 
ne  forent pa«  heureux.  Par  des  eonitruclions  déplacéesTla  vue, 
am'lée,  ne  pouvait  sai>ir  l'clenduedcre  bàtiin'  it  i  t  .iivlii- 
tecte  ignorait  le  sontiment  d  ad'niralion  qur  |iriiduiseiil  les 
longues  lignes  dans  un  éditi  -e. 

Le  portail  oiïre  un  péristyle  dont  les  colonnes  masquent 
entièrrâient  1rs  portes  (|ui  sont  aux  côles  de  la  principale.  Pour 
arriver  k  er«  piules  latérales,  qui  sont  ordinairement  les  seules 
ouvertw  au  public,  il  aonit  ftlln  décrire  une  marche  en  ligne 
courbe,  n  s'y  trouve  bien  d'autres  défhult. 

Cet  édiftce  semble  condamné  a  une  destinée  malheureuse  : 
un  architecte  dé' ruit  ce  que  l'autre  fait,  et  mérite  à  son  tour 
de  voir  son  ouvrage  censuré  et  anéanti  parmi  troisième.  Au  lieu 
(II'  corrij^'i  r,  île  raeeorder  les  jKirtii  s  defi  ctueuses  de  sou  preih"- 
cesseur,  le  sieur  Coulure  a  d>  nioli  pour  reconstruire  ;  il  a 
démoli  les  ouvrages  de  son  pré.iée<  sseur  et  même  les  siens  : 
c'est  ce  qu'il  a  fait  en  1780.  Il  a  fait  et  refait  :  ce  qui  prouve 
^ue  son  plan  n'était  ni  réfléchi  ni  arrtté. 

Suivant  ce  dernier  plan,  rédiflee,  en  Itorme  de  croix,  devait 
avoir  M4  pieds  de  longueur  dans  ttuvre,  sans  y  comprendre 
le  portail,  situé  à  une  extrémité,  ni  la  eliniielic  de  la  commu- 
nion, situte  a  Fautre,  laquelle  devait  laire  une  saillie  comidé- 
raUe  au  fond  de  ré;^lise.  Sa  larj^iui ,  .iu>m  ilaiif.  feinre,  prise  à 
la  croisée,  sans  y  comprendre  les  porclica  des  portes  latérales, 
devait  être  de  138  pieds.  On  aurait  placé  le  principal  autel 
i  l'entrée  dn  cbœor,  et  l'église  eut  été  surmontée  par  nn 
déme. 

Le  portail  principal  aurait  présenté  un  péristyle  de  douze 
colonnes  corinthiennes,  cbacnne  de  6  pieds  de  diamètre.  De 
chaque  cùté  de  l'édifice  et  en  retour  de  ce  portail,  devait  régner 
une  galerie  extérieure  qui  se  serait  étendue  jusqu'à  1  un  et 
1  iiitie  avant-corps  de  la  croisée.  Ces  a>ant-eorp»  auraient  été 
deeores  de  colonnes  de  même  ordre  et  de  même  proportion  que 
celles  du  principal  porinfl. 

Malgré  les  dénuMitMOf  suecessivcs  et  les  intenruplions  de  cet 
travaux,  lia  étaient  amcs  avancés  en  1790;  mois  ils  Itarent 
euapendt»  parreQêt  4s  la  rérolpitou,  ^  mi,  le  culte  do  la 


paroisse  Sainte-Madeleine  fut  transféré  dans  régiiie  de  l'As* 
aomplion,  rue  Saint-Honoré. 
Bonaparte  conçut  le  projet  de  convertir  cet  édifice  en  on 

Templf  de  I.A  0  LOIR  F,  OU,  s>ir  de  lonsues  tables  d'or  massive», 
devaient  être  inscrits  les  noms  des  militaires  signalés  par  leu^ 
exploits.  L'exécution  de  ce  projet  fut  <"onimencéc  en  laoc; 
mais  les  travaux,  quelques  années  après,  furent  interrotn|Mij.  , 
et  les  événements  itoliliques  en  ont  empêché  la  reprise,  lue 
ordonnance  des  19  janvier  et  14  février  isio  porte  que  cet 
édifice  sera  achevé  afin  d'y  placer  les  inoiuments  expinioires 
de  Louis  XVI,  de  la  reine  son  épouse,  de  Louis  XVU  «tit 
la  princesse  filisabeth.  L'ordre  n  a  pai  encore  été  strivi 
Texéeulion  ;  cl  les  murailles  restées  à  demi  con^trvule8  el  uns 
toits,  les  colonnes  élevées  à  nne  srande  hauteur,  sans  cliap- 
tenux,  sans  entaldeinent,  oITi  iront  htentAt  l'image  des  nÙM 
d'un  temple  de  l'antiquité.  Je  reparlerai  de  ret  édlllee. 

(ioLLKGE  Mazabin  OU  OEs  (Jr  »T  nE-N  \Tin>s  ,  aujourd'hui 
Palais  des  Beamx-Abts,  situé  quai  de  la  Monnaie  ou  de  (xKili, 
n»  33.  Le  cardinal  Mazariii,  par  son  testament  du  ">  mars  ifi«i, 
ordonna  qu'il  serait  foodé  un  collège,  sons  le  titre  de  Mazarmi, 
destiné  à  soixante  grntilshommea  ou  prioeipaux  b«urn«oi$ 
de  Pignernl  et  de  son  territoire,  nu  de  l'État  cccUsiastMiBt, 
d'Alsace  et  pays  d'-Allemagnc,  de  Flandre  et  de  Ronssilkm, 
pays  alors  nou\ ellement  conquis,  ou  réunis  à  la  eo'ironne.  O 
nations  étant  seules  admissibles  dans  ce  collège,  on  lui  (loniia  If- 
nom  de  Qunire-i\aliim!. 

Ces  soixante  jeunes  gens  devaient  y  être  gratuitement  logés, 
nourris,  instruits  dans  la  religionî  dans  les  beiles-Irttra: 
devaient;  apprendre  Afirire  des  armes,  à  monter  à  cheval  di 
danser.  Mazarîn  légua  aussi  par  ce  teataanentaabibliothkipei 
ce  collège,  et  une  somme  de  deuxarillkns  pour  les  IMidea 

construction. 

Louis  XIV,  par  lettres-patentes  du  mois  de  juin  IB«0, 
ordonna  l'exécution  de  ce  testament,  et  voulut  que  ce  colkr 
fût  réputé  de  fondation  rov  aie. 

Le»  exécuteurs  testamentaires,  ayant  aclieté  ce  qui  «stiiit 
encore  des  bAtimcnts  de  l'hôtel  et  du  $^owr  it  fiait,  et  jmii 
à  leur  emplacement  celui  de  plusieurs  maiaona  voisines  qu'ils 
acquirent  aussi,  vers  la  (In  de  l'année  mes,  firent  jeter  la 
fondations  de  l'édifice  de  ce  collège,  qui  fut  élevé  sur  tas  dadM  • 
de  Leveau,  et  exécuté  par  Lambert  etd'Orl»ay. 

La  façade  de  ee  (  .illi  iii'  est  ]daeee  sur  le  quai  ;  ^on  plan 
forme  une  portion  de  eerele,  terminée,  a  1  une  et  1  autre  eitre- 
milé,  par  une  face  en  li|:ne  droite,  qui  s  unit  a  un  uros  paMlloii. 
leqnel  s'clend  fort  a\ant  sur  le  l)ord  du  ijuai,  et  iaisse  entre 
lui  et  le  parapet  une  route  trop  étoile  pour  le  passive.  Au 
centre  est  le  portail  de  i'églite,  faisant  avant  cens,  cMoimé 
d'une  ordonnance  corinlhloine  et  eouronné  d'un  nenlsn.  As- 
dessus  s'élève  un  dôme  dont  une  lanterne  «t  nne  croix  fer- 

inauiit  ramortisscmcnt. 

r.r  i!r>Hie,  (jui  préseiile  à  l  ovtérieur  une  forme  eirculaire,  a 
dans  I  intérieur  une  forme  elliptique,  hans  l'espace  que  tos*nt  I 
entre  elles  ces  deux  formes,  on  a  pratiqué  quatri-  isoaiirrs  a  »is  1 
qui  communiquent  à  des  Iribum  s  et  îi  la  toiture  de  1  édifier.  | 
Celte  église  était  décorée  avec  plus  de  soin  et  de  travail  que  do 
0DAt.  On  y  voyait  les  figures  des  huit  BéoUtudes  placées  sur  in 
archivoltes  des  f;rands  ara  de  la  nef,  ouvrage  de  Drsjardim. 
Le  taldinu  du  grand  autel,  représenlnnt  la  CircMieinui, H 
dit-on,  peint  par  Paul  Vcronése. 

K  <lii>ile  du  sanctuaire  ^e  présentait  le  tomlM-au  du  cardin.il 
Mazarin  Sur  un  sarcophage  de  marbre  iiow  ,  orne  de  siip|wri> 
de  bronze  doré,  était  la  figure  en  marbri-  bl.me  de  re  rarilii .  ' 
reprétcnté  les  mains  jointes  et  dans  l'atlitutie  d'un  boronK  en 
prières  :  il  semblait  demander  pardon  à  Dieu  des  maux  qn'tl 
avait  causés  à  la  France.  Derrière  lui,  on  voyait  la  figure  d'un 
an<:e  tenant  des  faisceaux,  pièce  principale  de  son  blason.  Ce 
tombeau  s'élevait  sur  deux  marches  en  marbre  blanc; 
ligures  allégoriques  en  bion?c,  la  Prudence,  l'Abondance «tls 
Fidélité,  reposaient  sur  ces  luarclics.  (ie  tombeau,  undesbfasx 
ouvrables  de  Coizevox,  a  élé  transféré  au  Musée  des  nioniimenls 
français,  rue  des  l'clits-Augustins. 

La  bibtiolUqM  de  ce  collège  avait  été  composée  par  \r  savant 
Gabriel  >audé;  elle  fut  en  partie  dispersée,  pillée  on  veiidiii' 
pendant  la  Fronde.  Elle  était  alors  située  au  palais  Maiano,  . 
occupe  aujourd'hui  par  la  UUiotbèqoe  duToi.  On  la  rteompo»  . 
dans  ce  cdl^e  :  elle  abonde  en  llvns  d'Iiitfoira;  file  derut  | 
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piil>lique  dés  Tnii  1688.  Sui>ant  les  derniers  recensements,  on 
y  compte  cent  quatrc-vingt-quinie  mille  volumes,  dont  trois 
mille  quatre  cent  trcnle'Mpt  manmcriiU,  disponés  dans  les  trois 
étages  d«  tM  gideito.  fiaeini  tSoodt  necnmpreiMit  que  qua- 
ranteHtn  mille  six  cent  quarante-trois  volanu'S. 

Cette  bibliothèque  eut  ouverte  tous  lesjoun  au  publie  depuis 
dix  heures  Ju$4)u'à  deux  hi  ures  après  lOldl»  «SOepté  le  jcaitt  et 
Irs  jours  de  fêtes  et  varaiicc-;. 

Outre  eellc  bibliotiièque,  il  en  existe  une  seconde  dans  le 
môme  édifice;  c'est  celle  de  i'iastilut,  placée  au-dessous  du 
local  de  la  prewèra.  Qwrique  moins  nambfcaae,  elle  est  pré- 
cMona  SMS  besneoup  de  rapports,  et  suMoat  sous  eeiui  des 
ouvrages  modernes  qu'on  y  trouve.  Obs  deok  blblioilieciiK  s  ant 
ftv  réunies  par  ordonnance  du  16  décembre  isiu;  mais  une 
autre  ordonnance  du  26  décembre  1831  les  a  séparées,  ctcha- 
•  inic  d'elles  a  repris  Taneien  régime  administratif  ^  loi  était 
particulier. 

En  1806,  les  bâtiments  du  collège  Mazarin  furent  destinés 
max  séances  cl  &  la  bibliolbèque  de  rioslitut,  aux  diverses 
colladians  des  arts,  et  reçurent  le  titre  de  PàUdi  in  Beaux- 
Arts.  M.  Vaudojer  fut  alors  chargé  de  transformer  l'église  de 
ce  collège  en  une  salle  propre  aux  séances  publiques  de  l'In • 
slitut.  Ln  Tornie  du  looal  ne  se  prélail  pas  à  MUe  métamor- 
phose, qui  n"a  pas  éle  heureuse. 

Plusieurs  parties  Je  ect  édilicc  ont  subi  des  ehangomenlS.  La 
lanterne  du  dùne  a  été  eniièremenl  reconstruite. 

Deux  fontaines  furant  établies  aut  deux  oMds  de  ravant- 
.  eocpa  Blaeé  au  eeatcc  de  la  façade;  cbacoae  est  composée  de 
deux  lions  en  ferfimdu  qui  Jettent  ou  doivent  jeter  de  l'eau 
dans  un  nullité  bri>stn, 

A  rexiréenite  de  ibaciiii  des  pavillons  (jiii  s'avancent  vers  In 
Seine,  on  a  ouvert  un  passape  au  rey-.le-i  liausNie  de  ces  pjivil- 
lons.  ce  qui  offre  une  grande  cummudilé  aux  piétons  dans  un 
endroit  où  la  route  est  étroite. 

il  est  remarquable  que  le  pian  du  Louvre  se  Iroave  en  bar- 
nonie  avee  etfoi  dn  coHége  Maxarin,  et  que  l'axe  de  l'éislise  de 
ce  collège,  église  placée  nu  centre  rie  sa  façade,  est  le  même 
que  Celui  qui  traverse  les  portes  latérales  du  Louvre.  Celle 
correspondanec  n'est  imin'.  l'cfTet  du  lia>,irJ  .  elb!  a  élt-  eom- 
biiice.  On  a  voulu  procurer  à  ces  deux  édiliocs,  séparés  par  le 
cours  de  la  Seine,  une  perspective  agréable;  on  a  voulu  qu'ils 
se  prétassent  an  mntnel  seeoiua.  Un  sera  moins  étonné  de 
cette  COI  respmidwwe  de  plaiis«  ler^v'on  saura  que  ces  deux 
cdiiiees  furent  commencés  en  même  temps  sur  les  plans  du 
même  architecte,  sur  ceux  de  Leveau. 

On  a  complété  les  rapports  qui  etistenl  entre  les  plans  de 
ces  deux  édifiées,  eu  éiaidissant  le  pont  des  Arts  qui  forme  la 
iininmiinalion  entre  leurs  deux  façades.  Ce  pont,  dcsiiné  aux 
gens  de  pied  seulement,  fut  achevé  en  1804. 
La  LoovRK,  palais  situé  <lans  le  quatrième  arrondissement, 
'  quartier  du  Louire.  J'ai  oarlé  de  sa  première  construction  sous 
Philippe-.Ao£usle.  de  rélst  de  ce  ebAtean  aous  le  règne  de 
Chartes  V;  j'ai  dit  que  François  I"  m  fit  abattre  la  f;r(>sse 
tour,  et  qu'aprè*  plusieurs  réparations  dispeiidieuHS,  il  jirit  le 
parti  (le  reconstruire  ce  ehâtiau  sur  un  nouveau  pliii,  (|ii<- 
Henri  11  fit  continuer  cette  construction  qu'on  a  iioniiiiLe  de- 
puis le  rieuT  Lmvre.  J'ai  fait  mention  aussi  de  ce  corps  de 
.   bâtiment  qui  commence  à  l'angle  du  vieux  Louvre  et  s'étend 
jusqu'au  bord  de  Ut  Seine,  et  qui  fit  naître  l'idée  de  la  Jeuclion 
'  de  ce  cbàteaa  aux  Tuileries  par  la  galerie  du  Louvre,  galerie 
qu'on  a  construite  i  diverses  époques.  Rn  parlant  de  Vélat 
phijtiquede  Paris  sous  le  r^u'iie  de  Louis  Mil.  j'iti  expose  cilui 
du  ehAtft'iu  du  Louvre,  encore  eiUmiri'  de  fossés,  t-t  dont  la 
façade  du  cAié  d«i  .Saint-tiermaiu  l'Auverrois  était  carattl•ri^é<■ 
par  quatre  tours  rondes  :  deux  au  cciitie,  cl  les  deux  autres 
..  sUx  angles  de  cette  façade. 

Ce  firantispicc  féodal  el  berbarc,  qui  eoniresimt  tnw  évidcm- 
Mst  eteele luie  du  corps  de  bâtiment  appelé  siiux  Loutre,  ne 

pouvait  subsister  sous  un  i^rinrc  ma<;niru(ue  et  posslonné  pour 
,.   Ifsconstruclidns.  Louis  XIV  entreprit  de  reconstruire  la  façade 

el  Ifs  ;iuln's  viPiix  corps  de  bâtiment  :  il  s'oeci  pi  li  alund  a 
^  lerrnnier  pluiiieuis  parties  imparfaites  du  Louvre  el  de  sa  j;a- 
,  Icrie;  el,  pour  n'éprouver  nulle  contrariété,  aucun  obstacle,  il 

fil,  te  fi  novembre  i6co,  publier  à  farts  une  défense  à  toutes 

feisonncs  d'élever  aucim  bâtiment  sans  SU  permission  cxprrsse. 

MUS  peine  de  dix  milts  livres  d'amende,  et  i  tous  ouvriers  de 


s'y  employer,  sous  peine  de  prison  pour  la  première  fois  et  de 
galère  pourta  steoude  (ffjftojredkJ*erto,parPéIibien,  lam.ll, 
pag.  473). 

•  Gatle  erdoonanee,  qa*en  eroirait  émanée  de  Gonstantinople 

ou  de  Maroc,  ne  fut  pas  le  seul  moyen  extraordinaire  em- 
ployé pour  liAter  les  travaux,  comme  on  le  verra  dans  la 
suite 

Le  C  février  IflGI,  dans  le  temps  qu'une  multitude  d'ou- 
vriers était  livrée  a  cet  ouvraj-c,  le  feu  prit  à  la  {;alerie  des 
Peintres  :  il  se  communiquait  déjà  à  la  grande  galerie  du 
Louvre.  On  ne  connaissait  point  encore  1*01^  des  pom'pet. 
Le  roi  et  la  reine  firent  anportsr  lesiinl^SMrameat  «  Seint- 
Germain-rAuxerroîs  (5Si).  Mais  ce  ne  fut  qu'en  coupant  la 
galerie  qu'on  parvint  à  ;\rr»'ter  les  prostrés  de  l'incendie. 

Les  b)iUnie!it>  du  Louvre,  et  iurme  la  façade  orierilfile,  com» 
menrai'  iit  :i  s'élever  sur  les  ilrsMiis  de  Levcnu.  «  Ileja,  dit 
«  Charles  Perrault  dans  ses  Mémoires,  non-seulement  des 
«  fondements  étoient  jetés  pour  la  façade  principale  du  Louvre, 
t  mais  une  partie  de  celte  faeade  étoil  élevée  à  huit  à  dix  pieds 
a  bon  de  terre  a  {Mémoirts  i«  Cikorles  Ptrmtll,  lîv.  Il,  p.  s»), 
lorsqu'on  1664  Colbcrt  fut  nommé  surintendant  des  bâtiment». 
Ce  ministre  n'était  pas  content  des  dessins  de  Leveau  11  invita 
tous  les  iirehiteeles  de  Paris  à  v cuir  donner  leur  avis  sur  le 
modèle  en  menuiserie  de  cette  façade  el  à  fournir  chacun  un 
dessin,  avee  promesse  d'adopter  eelnl  qui  serait  Jugé  le 
meilleur. 

l'resque  teus  ecs  arehltectes  censurèrent  leprqjet  doLevean, 
firent  des  Mémoires  où  ils  établirent  les  motifs  de  leur  censure, 
et  fournirent  des  dessins  de  cette  façade.  Claude  Perrault,  en- 
couragé par  son  frère  Cibarlos.  (  oiumis  de  C-idbert,  produisit 
aussi  son  dessin.  Coib«rl  t  u  ftil  eliaimé,  el  ne  ijouvait  conce- 
voir, dit  Charles  l'en  nuit.  i>  (in'un  bomme  <|ui  n'etoit  pas  archi- 
0  tecle  de  profession  eut  pu  faire  rien  de  si  beau.  La  pensée 
a  du  péristyle  est  de  moi  :  il  l'approuva  et  la  mit  dans  son 
a  des'^in,  mais  en  l'embeilissant  infiniment.  »  Ce  destin  exposé 
en  publie  Ait  très-adnriré.  Golbert.  qui  avait  à  eunr  de  Mra 
de  celte  façade  un  ouvrage  paribit,  et  qui  n'était  pas  assez  con- 
naisseur pour  se  décider,  prit  la  résolution  de  soumettre  les 
dessins  de  Leveau  a  la  ceiisurt^  des  plus  célèbres  architectes 
d'Italie,  comme  il  les  avait  déjà  soumis  &  celle  des  architectes 
de  France.  Il  envoya  plusieurs  copies  de  ces  dessins  a  Rome. 
Les  architectes  étrangers  s'occupèrent  à  fournir  des  dessins 
d'un  goAl  bizarre  qui  ne  furent  poim  goAlés.  En  même  temps 
le  ministre  fit  écrire  une  longue  lettre  au  célèbre  ^1colas  Le 
Ponssin,  par  Inquelle  il  le  chargeait  de  Keneilllr  les  opinions 
de.s  plus  habiles  artisti  s  de  Rome  et  d'yloindfe la siCBIie.  Celte 
lettre  écrite  ne  fut  {loinl  envoyée. 

Pendant  ces  consultalions,  le  cardinal  H:iilnnn  et  un  abbé 
Ii<  nedetti,  ami  de  Culberl,  parlèrent  à  ce  ministre  du  cavalier 
Bernin,  prônèrent  sa  répulatimi  et  ses  talents  extraordinaires. 
Cet  artiste  était  un  deeeus  qui  avaient  envoyé  un  dessin  pour 
la  façade  du  I^ouvre.  Golbert,  vealant  l'attirer  à  Paris,  déter- 
mina le  roi  à  lui  adresser  pnr  un  courrier  extraordinaire  une 
lettre  excessivement  flatteuse.  Le  cavalier  Rernin  se  remlit  aur 
prièru  i-i  aux  oiTre>  brillantes  de  Louis  \IV.  I.'nnibiissatleur 
de  France  alla  en  grande  ccrentonie  chez  cet  artiste  l'iuviUr  À 
partir  pour  Paris.  Voici  le  déiail  des  bonaeun  qu'il  reçut  sur 
sa  route  : 

«  Dans  toutes  les  villes  par  où  il  passa,  les  officiers  eurent 
«  ordre  de  la  part  dn  roi,  de  le  compUmeotcr  et  de  lui  porter 

«  les  présents  de  la  ville.  La  ville  de  Lyon  mttm.  qui  ne  rend 

«  cet  honneur  qu'aux  seuls  princes  du  saim,  s  eii  acquitta 
«  comme  les  autres.  De4  oflieiers  envoyés  i^e  l.i  c  oar  lui  apjiré- 
'<  laieiit  à  mander  sui'  sa  rouie,  et,  quand  il  approeba  de 
M  Paris,  on  envoya  au-devant  de  lui  M.  de  Cliainbray,  »ei!!neur 
u  de  Cliantelou,  mallrc  d'hôtel  de  sa  majesté,  |.our  le  leeevoir» 
«  lui  tenir  compagnie...  On  le  logea  d'abocd  à  l'bétcl  de  Fron- 
«  tenae,  que  l'on  fit  gsmir  de  meuM»  Âa  la  eouronne  pour 
«  lui  et  pour  son  Als.  et  oà  l'on  établit  des  officiers  pour  faire 
a  sa  cuisine  et  le  servir.  Il  salua  le  roi  le  4  juin  I66Jm»  (fyé^ 
mo{re$  de  <  hnrtes  PnrmiU,  pag.  ÎO.  i 

Un  lui  donnait  trois  mille  iouls  d'or  par  an,  six  mille  livres 
pour  son  fils,  autant  au  sieur  Mathias.  son  élève,  et  des  sommes 
proportionnées  à  tous  ses  (t<Miic«lii|ucs. 

L'ne  réception  si  magniiiquc,  si  exiraur  inaire,  lant  de  libé- 
ralités prodiguées  à  cet  ariiste  le  firent  eonsidérpr  comme  un 
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Ctn  mervrilleux  el  doué  d'un  ptxàB  tublline.  11^,  dès  qu'il 
eut  ftiit  parsiire  quelqun-ttnM  de  aes  prodiicltotis,  on  conçut 

dp  ses  lalfitts  une  opinion  birn  moins  faMirnlilc  :  il  ne  put  >ou- 
Ipiiir  sa  répnlniioii.  l  e  cavalior  Hpinin  nVliiil  ccpcndHiit  pus 
un  aidst»'  -ans  nu ".ili'  :  pcmln',  >v iiliih  ur.  aii-liilt'cto,  lia  laissé 
a  Home  iti  s  ouvra'jeii  (|ui  iu-lilifiit  >a  rciiommCf.  Il  avait  du 
pénii' ;  iii.n-  l'i'iu'^  fuiumi'iH'.ul  a  l'i'tPiiuiif.  l'tndaiil  son  M'jour 
à  Pans,  il  exécuta  quelques  ouvrages  de  sculpture  qui  prou- 
vèrent la  décadence  de  ses  talents  {•'>ii). 

H.ne  «e  mootra  paa  meUleor  arcbiteete  ;  ion  plan  du  Louvre 
•flkvtt  plufleun  Ineonveninees.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le 
déterminer  h  y  faire  quelques  changements  neotssnirc».  Ij» 
psrtlc  à  laquelle  Colbert  attnehnit  le  plus  d'imporiance.  la 
fnradi'  principrilo.  n);iMi(ii,'iil  de  nolilcsso  fl  lu-  rf(ioinlait  pas  à 
l'alteiilf  tH'nt'iaU'.  Beinin  voulut  tiiipliiypr,  dans  la  maçonne- 
rie, des  proci'di's  prntiqui-s  dnns  son  |iays,  mais  (pii  ne  pou- 
vaient convenir  au  i  liniat  de  Paris.  On  iil  dos  experienct  s  qui 
prouvèrent  l'Impropriite  de  ce*  procé  tés. 

Colbert  commençait  à  seolir  qu'il  s'était  trompé  ;  mais,  après 
avoir  donaé  tant  de  témoigii^^es  de  véaéralioii  aux  taleuta  de 
Bernin,  il  n'osait  flràre  édialer  «on  méeeoteiitemciit  :  il  laiiia 
aller  les  choses. 

Le  17  octobre  iCGî,  le  roi  po-a  av.c  une  pompe  extraordi- 
naire la  preinierc  pterre  de  la  facaJe  du  I.oiixre.  Il  fallut  démo- 
lir ce  qu'avait  élevé  Li-vcan,  et  rccfmi-truiro  sur  de  nouveaux 
frais  d'après  les  dcvsius  du  cavalier  Beruiu.  Celui-ci  continua 
■es  travaux  ptnduut  quelques  mois;  mais,  fort  orgueilleux, 
emporté,  et  d'ailleurs  méoaoteat  de  quelques  obwrvationa 
qu'eu  s'était  permis  de  lui  fture.  Il  menaçait  de  se  retirrr.  En 
outre,  accuutamé  au  climat  de  l'Italie,  il  crai^rnit  dans  un  Ase 
avancé  de  passer  Thiver  à  Paris.  SI  Bernin  était  d->piiM-  à 
quitter  cette  ville,  le  ministre  ne  I  rlml  pus  inuin<  ,i  ^ir- 
barrasscr,  el  avait  même  deja  li  ouve  un  prétexte  pour  le  dé- 
termioer  à  partir. 

Cet  architecte  s'était  engagé  a  raccorder  ses  deisins  avec  les 
firties  de  bâtiments  qui  existaient.  Il  ne  leuail  paH  cet  eagage- 
BMnt:il  démolissait  tout  pour  reconstruire.  Mais  comment 
renvoyer  un  homme  qu'on  avait  appelé  avec  tant  d'empresse- 
ment et  reçu  avec  tant  d'honneurs  et  de  solennité?  I,c  ministre 
désirait  que  ce  renvoi  vint  de  Louis  XIV.  Il  le  pria  de  venu 
examiner  le  desMo  du  cavalier  Bernin,  et  de  le  loiupa  er  avec 
ceux  des  autres  arcintet  les,  surtout  avec  ceux  de  Claude  Per- 
rault, l  e  roi  examina  ces  divers  dessins,  demanda  les  avis  de 
ses  courtisans  qui,  dans  la  craiiilc  d  emeUre  uue  opinion  cou- 
tnin  à  celle  du  maUre,  «squivitenl  leur  léponae.  Le  roi  se  retin 
MiM  riea  décider. 

Le  cavalier  Bernin  tira  lui-même  le  ministre  d'embarras,  en 
demandant  h  s'en  retourner  dans  son  pays.  La  veille  r)ç  si>n 
départ,  le  ministre  lui  lit  porter,  par  Charles  Perrault,  trois 
mille  lot.is  d  or,  un  brevet  île  douze  mille  livres  de  pension 
annuelle,  el  un  autre  de  douze  cents  livres  p<iur  son  fils.  Il 
partit  \&à3). 

Il  ne  s'agissait  plus  que  de  choisir  entre  le  dessin  de  Leveau 
et  celui  de  Claude  Pcmmlt.  Ce  dernier  emporta  les  sulfrages. 
Il  fallut  encore  abattre  pour  reconstruire,  liaia  cette  Ibis  on 
eonsiraisit  peur  ne  plus  démolir.  Colbert,  pressé  de  fbin  jouir 
le  roi,  mit  tout  en  œuvre  pour  bâter  les  travaux.  On  avait  déjà, 
eomme  je  l'ai  dit,  fait  dérendre  aux  propriétaires  de  cette  ville 
de  bAtir  sans  la  permission  du  roi;  un  nouveau  moyen  fut 
employé  pour  que  les  ouvriers  eu^scllt  plus  de  temps  à  donner 
aux  travaux  du  Louvre.  Colbert  obtint,  en  iCfiB,  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  la  suppression  de  plusieurs  fêles,  suppres- 
sion qui  fit  naltfe  de  nombrenees  plaintes»  en  prose  et  «n 
vers  (««4). 

La  Ibfade  principale  do  Leavre,  commencée  en  I6W,  snr 
lesdessins  de  Claude  Perrault,  fut  terminée  en  1670.  Parmi  les 
moyens  employés  pour  élever  celte  façade,  on  doit  citer  1 1 
maeliine  composée  par  l'(in<e  <dii|um,  haliile  cliar(ienticr,  ma- 
cliirie  que  (Jaude  Perrault  a  fait  graver  dans  sa  dernière  édition 
de  \  iiritve.  (^ette  machine  était  destinée  a  élever  a  la  hauteur 
du  fronton  «kux  pierres  qui  devaicul  le  couvrir  et  former  la 
eymaise.  (Chacune  de  ces  pierres  avait  64  pieds  de  toog  sur  8  de 
kr^e,  cl  i«  pouces  d'épaisseur,  et  provenait  d'un  seul  bloc 
acte  eu  deux,  et  tiré  des  earrières  de  Meudon.  Ces  pierres, 
d'nau  SI  grande  dimension,  donnent  la  mesure  dos  deux  cotes 
•npérieurs  du  triangle  que  présente  le  frontou  qui  sert  d'aotor- 


tissement  à  l'avant-eorps  placé  an  centre  de  la  façade  prin- 
cfpale. 

Celte  façade  a  âss  pieds  d'étendue.  Cette  lonftoeur  se  com- 
pose de  trois  nvant-corps  :  deux  aux  extrémités,  et  un  au  centre 
I  ou  se  trouve  l'entrée  principale.  Les  deux  inter\a'les  que  lais- 
!  s<>nt  Cl  s  trois  avant-cotps  sont  occupés  par  deux  galeries  dout 
le  fond,  autrefois  garni  dt  ntehes»  cet  aiiymifd*bni  pereé  de 
fenêtres  {ôâ.''  . 

La  hauteur  de  cette  façade,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  partie 
supérieure  de  la  balustrade,  est  de  S5  pieds;  elle  se  diviaa  en 
deux  parties  princlpnles  :  le  soubassement  cl  le  périatylc 

Le  soubassement  présente  un  mur  lisse,  percé  de  vm^meii 

ou^ertnres,  portes  ou  fenêtres.  Cette  partie  de  la  façade  a'ca 
est  pas  la  plus  lielle.  On  dé-irerait  que  les  fenêtres  dispirus- 
sent,  «  t  ipie  ce  mur,  entièrement  uni,  reçût  un  caractère  de 
solidité  dont  il  est  dépourvu. 

Le  périsljlc  se  compose  d'une  ordonnance  corinthienne  con- 
tenant einqnantc-deu  colonMa  et  pilmtrea,  nccanpMs  et  can- 
neUa. 

Cette  ibcade  épnniva  des  ebangrasente,  et  fil  embellie  sons 
le  règne  de  Napoléon. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  placée  à  Tavant  corps  du 

cciitie,  iiu  fil  disparaître  un  grand  cintre,  et  l'on  établit  entre 
les  deux  parties  de  la  colonnade  une  communication  qui  n'eiis- 
tait  pas. 

Au-dessus  de  cette  même  eiiirée  étaient  denx  tables  vides. 
On  y  a  sculpté  un  grand  bas-relief,  repréieiilant  la  Vieloûe 
sur  un  ebar  attelé  de  quatre  chevaux  :  et  l'en  y  n  Joint,  eomme 
pendentif,  deux  bos-rellefi  qui  eiistaicMt  dans  1rs  cinires  de 

l'attique  composé  pnr  Pierre  Lescot. 

Le  tympan  du  fronton  qui  couronne  cet  avant-corps  etsit 
resté  vide.  Le  sieur  Lenud  fut  chargé  de  le  remplir.  Il  rompi  va 
un  bas- relief,  au  centre  duquel  elail  placé,  sur  un  piédestal,  le 
husle  de  Napolenn.  On  \  oil  à  droite  la  figure  de  Minerve,  et  a 
gauche  celle  de  la  Muse  de  l'histoire,  écrivant  sur  le  piédestal 
ces  mots  :  Nofeléoti'U'GraHd a  acheté  le  Ijowrt.  Devant  ce  pié- 
destal, la  Vicloite  est  a;»ise.  Minerve,  des  Muses,  des  GMis 
figurent  dans  les  antres  ftaitirs  de  ce  fronton.  En  Iftif ,  on  lit 
disparaître  le  buste  de  Napoléon,  et  on  lui  substitua  eeiui  de 
Louis  XIV:  el  l'inscription  fut  remplacée  par  celle-ci  :  Litdorieo 

Cette  façade,  entièrement  ragreée,  restaurée  et  embellie  sous 
le  régne  de  Napoléon,  doit  sans  contredit,  par  l'heureuse  har- 
monie qui  se  trouve  entre  toutes  les  parties  de  l'ensemble,  par 
le  choix  et  la  M\e  exécution  de  ses  ornements,  la  sage  économie 
de  leurs  distributions,  enlln  par  la  majesté  de  aon  éisndne, 
occuper  le  premter  rang  parmi  les  plus  beaux  morceaux  d'ar- 
chitecture dout  Paris  puisse  se  glorifier. 

Perrault  lit  aussi  élever,  sur  si  s  dessins,  la  façade  du  Louvre 
qui  donne  sur  le  cours  de  la  Seine  ;  l'açadi'  moins  magnifique 
que  la  précédente,  cl  qui  se  trouve  parfaitement  d'accord  avec 
elle.  Le  soubassement,  les  pilastres  corinthiens  qui  la  décorent, 
sont  dans  les  mêmes  proportions  :  il  uc  la  termina  point. 

Cello  qui  regarde  In  rue  du  Coq  fut  en  partie  construite  par 
Perrault.  Sa  deeonticn,  qui  dilAre  de  oelhi  de  la  ûtçada  éa 
eêlé  de  la  rivière,  est  moins  riche.  Vailleurs,  entourée  de  bâti- 
ments particuliers  trés-rapprochés,  elle  n'était  |iolnt  en  vue. 
Cet  architecte  n  en  compusa  que  la  partie  qui  s'étend  depuis  la 
colonnade  jusqu'à  l'avaut-corps  ou  se  trouve  la  porte;  avant- 
corps  el  porte  qui  sont  de  sa  composition.  Ces  façades,  que 
Ptrraull  n'avait  point  terminées,  étaient,  depuis  un  siècle  el 
demi,  restées  sans  toiture,  abandonnées  uux  injures  de  l'air,  et 
feseemUaient  à  dea  ruines  :  elles  furent  achevées,  ragrééea, 
recouvertes,  et  cencnnées  de  bahutradea  sous  to  de 
Napoléon. 

Le  plan  de  la  cour  du  I.oiivi'  rst  un  carré  parfait,  dami 
eha(|ue  cote  a  iiK  toises.  Les  decuraUuns  des  quatre  fafadiS de 

cette  cour  ne  su  rassemblent  paa  t  voici  ka  canaaa  de  esite 

dissemblance. 

La  façade  intérieure  du  côté  occidental  de  cette  oeor  appar* 
tient  au  corps  de  bâtiment  appelé  comnmnéosent  lé  vmvc  £m>- 
err,  béli  par  Pierre  Lescot,  aona  François  I*'  et  Henri  H,  comme 
je  r«i  dtt  ailleurs.  Elle  fut  leslaurée  aona  Lonia  XIU  par  l*ar< 
chitecle  Mercier,  qui,  s'écartant  dea  dessins  de  Leseot,  éleva  f« 

p.ivillon  p'rrr  ;ui  relit  r ,  dont  l'étage  supérieur  fut  décore  de 
I  SIX  cariatides  colossales  sculptées  par  Sairaim,  et  sur  le  coiu- 
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lilc  I,  ai.ii;!  Ip  L'otnerrii'ir.rnf  ilc  niMiîipnrtc.  était  un  Iclé- 

uMlilu'.  On  1,  aiitdur  I  hiii  un  ln)  Itim'fi  sou  ciiili an. Cette 
i:>i;:ii|<  .  iii^ilur*^  les  cliaiiL'ciiu'iits  qu'elle  a  éprouvés,  OOnMfVelc 
caraclère  d'une  «  oiiMniclioi»  du  .seizlentc  siècle. 

La  façade  méridionale  fui  cousirulteen  partie  par  les  mèmrs 
welul«etes,  «t  par  Mercier,  qui,  eontinttaot  l'ouvran  de  Pierre 
Laieot,  «R  comenra  la  denin*.  ^ 

Celte  façade  et  tout  le  corps  dr  brtlirnfiit  niuniol  elle  appar- 
tioiil  restèrent  imparfaits.  (limMiu'iici  i- mi  s»  i/.iènu>  Mecle.  oun- 
liiu'r  ,111  ili\-s('ptu>inp,  1,tI<mt  ();iiis  iiii  i;tat  rume,  loiiiileinps 
a  demi  enterrée  bciis  de»  tloi'oiid)re>,  elle  participait  de  la  ma- 
nière de  l'une  et  de  l'autre  cpo  iue. 

La  Cnçade  du  càté  orieotal,  celle  qui  le  trouve  derntee  la 
façade  estérirur*  appelie  eobniurf* ,  ronserva ,  i  phnietirs 
ëfânb,  rordonnar.ee  du  bAtimcnt  appelé  vieux  Louvre,  rnnis 
en  différa  dans  plusieurs  aulre<.  Il  en  fut  de  même  de  la  fai;ade 
septenti  ionnic. 

Diiiis  le  vitux  l.mivre,  IDrdoiiiiance  du  re/,-de-f!iaii>s<'e  «si 
corintiiifiuM',  celle  du  premier  l'iaf^re  romposilc;  et  I  étage  supé- 
rieur présente  un  ordre  attique,  eouroiuié  par  une  espèie  de 
balustrade  barbare,  et  par  un  comble  très-élevé. 

LesAuUe»  façades  furent  compooéea  de*  mêmes  ordonoancet  ; 
malt  à  rattiqoe  on  aakaiitna  on  troisIèiDe  ordra.  et  i  la  bnlns- 
traie  barbare  une  balustrade  moderne  qui  déroM  enlièmnf  nt 
ta  VQc  du  comble. 

On  ne  pouvait,  sans  triui'''in'>M  r  l<'s  réLles  reçues,  décorer 
I  étasie  supérieur  par  un  troisième  ordre  plu»;  li%cr  ipie  le  coriii- 
tbien  du  res-de^ehaussée,  plus  léger  que  le  eompusiie  du  pre- 
mier étiige  ;  par  un  ordre  enfin  qui  n'existait  pas.  Quflqnfa 
personnes  opinèrent  pour  an  ordre  carialMe  ;  ffite  opini»  n  fat 
cajctée.  Ce  fut  alors  que  l'on  s'occapn  de  la  création  d'un  ordre 
nouveau,  d'un  orrfre  français,  et  que  I  on  proposa  des  prii  et 
un  coïK'onrs  à  ce  sujet.  Mus  i  r  l  oiicoiiiii  ne  fuTHliiisil  litn  de 
satisfaisant.  Alors  IVrraull  se  décida  a  donner  à  l'ordre  de 
I  étage  supérieur  lei  proportions  corinthicnois;  il  violait  les 
lois  de  l'arcbilceture  ;  mais  il  surmaiitail  une  difflcullé  qui  ne 
pouvait  être  vaincue  que  par  une  violation  de«xtèglrs. 

LafaçadedacMéa-plenirionalde  lacotir,  drpuis  le  «imt 
^««r»  jusqu'ft  l'avant-  corps,  était  emuîtovttc  diapré»  les  des«in« 
de  Pierre  Lrseot.  Pendant  Ir  rèane  iâ  Louis  W.  l'antr.-  moîtif 
de  cette  même  façade  fut  construite  d'après  Usdc.'Was  dcC!auii<> 
Perrault,  c'est  a-dire  courorincin  'nt  ù  la  filfade  Offîahlale, 
sous  la  conduite  de  1  architecte  (•alu  tel. 

Ou  voit  qui>,  pour  rendre  les  quatre  façttks  de  la  cour 
eatièremciit  unirormea,  il  aurait  fallu  démolir  toolctlei partit  s 
coattmiteft  les  demlns  de  Pierre  Laaeol  cl  ka  icMlir  sur 
cm»  do  Claude  Prrvault,  ou  d<  mo<ir  tout  ce  qH*ian  nvaH  b«l 
•nr  reut  de  ce  dernier  architecte  et  le  reconsiruire  d'après  fc^ 
dessins  du  prein  er 

Les  façades  di^  ctl  c  cour,  si  l'on  en  excepte  celle  qui  appar- 
tient au  riei/x  Loutre,  entreprises  on  réi  areis  sons  Louis  .\llt, 
Luuis  \1V  et  Louis  XV,  ne  furent  point  terminées.  I.(  s  hàt:- 
inenls  qu'elles  représentaient  étaient  abasidounés  avant  d'étr« 
achevés.  La  plupart  manquaient  de  toiture*  on  n'en  avaient 
que  de  proviieirea,  étahHes  A  la  hâte,  et  qui  ne  s'élevaient  pas 
même  à  la  hauteur  des  murs  de  lace. 

l>iviTses  académies  lenaieiit  leurs  séances  au  titu.r  //mère 
ou  dans  l(se<ii  ;is  de  I  i\timei,ls  coiiliuus.  Des  (rens  d^lellrei»,  i 
des  artistes  obtinrent  la  permission  de  s'y  logrr,  et  d  y  établir  i 
leurs  ateliers.  Ces  permusiODs  se  multiplièrent.  On  construisit  < 
légèrement  en  boisdBt  en  plâtre  des  doisona  pour  taire  des  i 
logeimaist  mi  ni  aonstruiandana  de  vastm  saUes.dtt  premier 
étage;  on  en  coostrulstt  dans  des  endroits  qui  n'avaienl  que  ' 
de*  fhfades'  et  qui  manquaient  de  toits.  On  construisit  des  bnbi-  I 
tations  dans  uii  li  iiuneni  en  rn<ne. 

La  cour  iln  Lau\re  était  encombrée  de  Kra>oiS(|uiS  elevnienl 
à  la  hauteur  du  premier  étage;  et  dans  les  endroits  ou  l'on 
pouvait  passer,  on  avait  laissé  établir  des  baraques  hideuses. 
y.D  1773,  citie  rour  Ivt  débarrassée  de  oes  baranaes  «t  de  ces 
déconibree,  et  partagée  en  quatre  i^rnnds  carréaae  gtaan,  pro- 
tégés par  des  barrières.  Ce  palais,  qui  présentait  l'Imase  de  la 
magnificence  jointe  à  celle  de  la  misère,  runaLre  de  la  déirada- 
tion  avant  d'être  achevé,  resta  dans  ce  depldiahle  ctai  depuis 
les  commciicenienfs  du  repne  de  Louis  Xl\  jusqu'en  1802. 

Alors  gouvernait  un  homme  jaloux  de  toute  espèce  de  gloire, 
•Ytime  9  aoUda,  quicanfiit  la  prajel  da  Iniran  pan  tfamiée* 


ce  que  plusieurs  mis  n'avaient  pa  Mre  an  phnieun  slèflei; 

et  ce  projet  fut  exécuté. 

Les  ficadcs  exlcrieuics  et  intérieures  furent  entïfcreniml 
ragrcées,  achevées,  couronnées  de  iMiustrades,  couvertes  d'une 
toiture  et  terminées  Ollcs  du  càté  du  nord  et  du  c(Mé  du  midi, 
eonsimlMa  «a  partie  d'après  les  dessins  de  fwn  Lescol, 
firent  refhTtPs  d*aprte  eeux  de  Claude  Perrâaiti  et  eeonmnées 
j  pareillement  de  balustrades,  l  a  façade  int(''iieiire  du  ritur  ' 
Louvre  ne  put  se  raccorder  avec  les  autrts.  Klle  resta  avec  ses 
béantes  et  ses  défauts,  eomma  «n  RMnnflwnt  del'arehileetom 
du  seizième  siècle. 

Une  immense  quantité  de  sculpturts,  à  rextérienr  comme 
dans  rintérieur,  des  vnttes.  des  escalicrt,  de»  toitures,  des 
portée  rkbn  d'ornements  qui  correspondent  h  la  magnilteenee 
de  l'édifice,  et  une  infinité  d'autres  ouvrages  de  détail,  fmvnt 
accomplis  en  moins  de  huit  ans  ;  et  ce  palais,  vielli  avant  d'être 
adievé,  noirci,  défcradé  par  le  tempe,  scinbla  eorlir  de  se« 
ruines  glorieux  et  rajeuni. 

Plusieurs  autres  améliorations  arcessoires  furent  exécutées. 
Le  sol  du  quni  du  Louvre,  consldérabiemcnt  exhaussé,  procure 
un  abord  facile  au  pont  des  Arts,  et  favorise  l'écoulement  des 
eaux  ^quni  ;  les  emptacemeuts  qui  environnaient  les  façades 
mëridmnale  et  orientale  de  ce  palais  sont  presque  entièrement 
prot^és  par  un  mur  h  hauteur  d'appui,  gnmi  d'une  grille  de 
fer  à  lances  dorées;  des  démolitions  au  nord  du  Lou\re  lais- 
sent do  ce  eôte  unelar<;e  rue  ;  île  vastes cons'nietHins  i.  iinimeii- 
cées  sur  la  place  dite  ducieiu  Lourre,  conformes  aux  bâlintents 
qui  {ont  en  ihce.  doivent  se  rattacher  à  la  nouvelle  galerie  du 
Louvre  sitaée  du  cdié  de  la  rue  Saiot'Honoré,  comme  les  faiti- 
mens  da  cité  opoosé  ee  rattachent  i  Paneicnne  galerie  qui 
borde  te  covrs  de  la  Seiae. 

Otie  galerie  nouvelle,  commencée  en  1807  et  dont  une 
■:mnde  purlie  est  terminée;  les  s.-dles  du  Mii^ée  des  Anlii|ires 
établies,  en  iso.'i,  au  ie/-de-eliaussée  des  b.'itlnients  du  vieux 

I,  i>u>re  et  de  ceux  i\u\  s'avancent  jusqu'au  quai,  disposées, 
embellies  avec  août  et  nagniiieeuce  ;  le  superbe  et  pittoresque 
rscal'er  qnl  de  rentrée  de  ces  salles  conduit  à  celles  qui  sont  ■ 
destinées  aux  eipoeltiaaB,  à  la  galerie  d'Apollon  et  h  la  {galerie 
dite  h  Mm^  in  Tahtn^r;  cette  dernière  galerie,  réparée, 
enrichie  dans  t«ut(  son  nninense  lonpicur;  la  place  du  Car- 
rousel, coo-si  lerab'emi  nt  agrandie,  débarrassée  île  plusieurs 
masses  de  maisons  qui  ;a  n  ln  i  is-.-im'iU  ;  une  lai  '.'e  nie  ouverte 
entre  celle  pisee  et  relie  du  Vieux  Louvre  qui  met  ee  palais  en 
regard  avec  celui  d*»  Tuileries,  et  plusieurs  autres  travaux 
moine  importants  qu'il  serait  fastidieux  d'indiquer,  coneonra- 
rent  à  rembeltisaenwnt  dn  l^anvre,  et  fùrent  pour  ta  plupart 
prafetés  et  exécutés  s  >us  le  règne  de  Napoléon  qni  n'oubRn  pas 
•de  fiifre  placer  sur  les  murs  de  cet  édifice,  restauré  et  terminé 

II.  11-  st's  uiilre>,  et  dans  les  entlroii^  les  plus  apparents,  son 
elidl'i  e,  !•  s  emblèmes  de  sa  puissance,  e(  autres  m^i>/ne(,  <|ui 
après  sa  chute  on!  tous  disparu. 

Palais  uf.s  TuiLsaiiis.  Louis  \IV, en  t ft<i I , chargea Leteau 
de  terminer  et  réparer  le  palais  des  Tuileries.  Cet  architecte  y 
fit  pinalcnnehanaements  ;  rescalier,  chef-d'œuvre  deconatme» 
tian,  mate  très-deplacé,  fut  démoli  et  sitné  phn  eorrvenable- 

ment.  Le  p.ivillon  du  centre  fut  exhaussé  ;  on  le  décora  dedenx 
ordonnances,  l'une  corinthienne  et  l'autre  eoui!iosi;e,  et  d'un 
attique  avec  cariatides.  I.e  comble  de  ce  paMllon  s'ele^nitsur 
un  plan  circulaire  ei  oti'rait  une  coupole  :  on  y  substitua  un 
d6me  quadrangnlaire,  et  on  ne  laissa  subsister  des  constnie- 
lioBs  de  l'ancien  areliilecte  Philibert  Delorme  qne  l'ordonnance 
dum-deHchsnssée,  ordonnance  campotrée  de  eeionnn  et  de  ' 
pilastres  à  tambours  de  marbre, et  deutlm  aenlptunssont  tvta- 
préçieusement  exécutées. 

Les  deux  terrasses  placées  sur  la  fncale  du  jardin,  aux  deux 
entés  de  ce  pavillon,  lurent  eoiiser\ées  dans  leur  forme  origi- 
nelle; mais  on  changea  la  décoration  îles  fae:tdes  des  bâtiments 
qui  sont  au  fond  deceslerrass(>s;  et  les  trumeaux  de  cesbçades 
furent  ornés  de  gaines  et  de  bustes.  . 

Quelques  autrea  restanratiuns  moins  importaniBa  AiMit  exé- 
cutées par  U>vran  etdYMnysen  élève,  sur  les  devi  m^ades  et 

dans  rintérieur  des  Tnilcrios;  mais  II  leur  était  diTicile  do 
mettre  de  l'unité  dans  l'extérieur  de  cet  edilii-(>  enmpose  d9 
corps  de  bàliinenls  a  la  \erité  symétriiiiie<,  niais  (le  fnriiii-  et 
de  style  u  ditTerenls,  qujctroogers  les  uns  aux  autres,  ils  sem- 
blant avair  dté  réunis  par  le  hasard  on  le  caprtoe. 
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Si  cette  façade ,  qui  sur  la  même  ligne  s'étend  dans  une 
longueur  de  1G8  toi«e5,  eût  été  élevée  sur  un  seul  et  même 
dessin  ;  si  son  ensemble  eiU  oITert  phis  d'unilr,  rnlouréc  comme 
elle  est  de  ma(;ninques  accessoires,  du  jardin  des  Tuileries,  de 
la  lonpue  avenue  des  Champs-Elysées,  elle  produirait  l'elTet  le 
plus  majestueux. 

La  galerie  (|ui  unit  le  palais  des  Tuileries  A  celui  du  Louvre 
était,  quant  à  la  maçonnerie,  terminée  du  temps  même  de 
Henri  IV  ;  mais  plusieurs  parties  ncoessoires  restaient  impar- 
faites. L'intérieur  de  celle  galerie  ne  fut  décoré  et  mém»  entiè- 
rement pavé  qu'en  Itiov.  Louis  XIV  s'occupa  spécialement  de 
rcxtérieur.  ]|  lit  sculpter  les  bas-reliefs  des  grands  pavillons 
d'angles  des  Tuileries,  ainsi  que  tous  ceux  qu'on  voit  sur  les 
frontons  de  la  {lalcrie,  tant  du  côté  de  la  Seine  que  de  celui 
de  la  place  du  Oirrousel. 

Parmi  ces  bas-reliefs  qui 
août  d'un  beau  style,  ou  re- 
marque des  eniblémei-que 
l'orgueil  de  Louis  XIV  ou  la 
bassesse  de  ses  courtisans 
lui  avait  fait  adopter  :  c'est 
te  soleil  fécondant  la  terre 
de  SCS  rayons,  et  produisant 
des  fruits  désignés  par  deux 
cornes  d'abondance  ;  c'est 
encore  le  soU'il  placé  au- 
dessus  d'uD  globe  éclairant 
le  monde.  <jcs  emblèmes 
prouvent  que  ce  roi  lit  sculp- 
ter les  tympans  des  fron- 
tons, mais  ne  prouvent  pas 
qu'il  fit  construire  la  prlie 
de  la  galerie  oii  ils  se  trou- 
vent. 

Ls  Jabdih  des  Tlileiies 
était,  avant  Louis  XIV, 
séparé  du  palais  de  ce  nom 
par  une  rue  qu'on  nommait 
rue  des  Tuilrriu.  Ce  jardin 
renfermait  une  vaste  vo- 
lière, uu  clang,  une  ména- 
gerie, une  orangerie,  et  une 
garenne    qui   en  occupait 

I  exlremilé  occidentale.  Lue 
forte  muraille,  un  fossé  et 
un  bastion  qui  cmbras-sait 
toute  la  largeur  de  ce  jar- 
din ,  le  protégeaient.  Prés 
de  ce  bastion  était  sur  le 
quai  une  porte  de  ville 
appelée  de  lu  Confr'rrncr, 
porte  qui  parait  avoir  été 
construite  sous  le  règne  de  Louis  MIL 

Vers  l'an  KiC.î,  Le  ^ôtre  fut  chargéde  dessiner  sur  un  nou- 
veau plan  le  jardin  des  Tuileries.  Il  changea  tout  ;  il  environna 
ce  jardin  de  deux  terrasses  plantéi-«  d'arbres  :  celle  du  bord  de 
la  Seine  et  celle  des  Feuillants.  Elles  encadrent  le  jardin  de 
deux  côtés  ;  et,  après  un  retour,  elles  s'inclinent  en  se  rappro- 
chant à  l'extrémité  occidentale,  et  chacune,  décrivant  une 
courbe,  s'abaisse  par  une  rampeen  pente  douce  jusqu'au  niveau 
du  sol  ;  elles  laissent  entre  elles  une  vaste  ouverture  par 
Inquelle  la  vue  pénètre  dans  les  Champs-Elysi^sct  en  découvre 
la  longue  et  magnifique  avenue.  Voilà  le  iadrc  de  ce  jardin. 

II  se  composait,  au  temps  de  Louis  d'un  parterre  orné 
d'ifs,  de  buis  en  dessins  contournés,  d'un  bosquet  et  de  trois 
bassins. 

Ce  parterre  est  aujourd'hui  borné  par  un  bosquet  de  marron- 
niers qui  oiïcupe  la  plus  grande  partie  du  jardin.  Au-delii  de  ce 
bosquet  est  un  vaste  bassin  ui  logone,  accompagne  de  piè<'es  de 
gazon;  telles  sont  les  masses  du  tableau.  Ses  di\ers(s  parties 
étaient  et  sont  encore  ornées  d'un  '■rand  nombre  de  ligures,  de 
statues,  de  groupes  en  marbre,  imitations  de  l'antique  ou  pro- 
ductions du  tulent  de  nos  meilleurs  artistes. 

Il  serait  trop  long  de  les  décrire,  même  d'en  fiiire  l'enuméra- 
tion  ;  je  me  bornerai  à  inditjuir,  d'abord  dans  le  parterre,  les 
deux  groupes  inagniliquesqui  leprésentênt  l'un  Knéc  qui,  après 


CiHiaaFi  'm  U  fai  in  XIV' «Ma. 


le  sac  de  Troie,  enlève  son  père  Anehise,  lequel  tient  par  k 
main  son  pelit-flls  Ascagne  ;  ingénieuse  composition  habile- 
ment exécutée  parLepautre. 

L'autre  est  la  mort  de  Lucrèce,  groupe  de  trois  Rpmt, 
comn>encé  à  Rome  par  Tliéodon,  et  terminé  à  Paris  par  Le- 
pautre. 

Au-delà  â\i  bosquet,  à  droite,  il  faut  aller  admirer  la  Vesijiif 
de  Lrgros,  imitée  de  l'utique,  mais  dont  l'imitation  tttbint 
supérieure  au  niHèle.  * 

Au  bas  de  chaque  cdté  des  deux  rampes  dont  j'ai  parlé,  ml, 
sur  de  longs  piédestaux  ,  quatre  groupes  représentant  d» 
fleuves  ;  deux  de  ces  groupes,  de  proportion  colostale,  copis 
d'après  l'antique,  s^onl  le  Nil  et  le  Tibre.  Ces  deux  groupes  om 
éle  sculptés  ft  Rome  par  les  Français  pensionnaires  du  roi. 

Les  deux  autres  piédestui 
portent  des  groupes  repré- 
sentant, l'un  la  Seine  rtli 
Marne,  sculpté  par  Couitoa  ^ 
l'ainé ,  l'autre  la  Loire  tt  Ir 
Loiret,  par  Vanclève.  C'ot 
ici  que  l'on  peut  rompim 
la  manière  noble  et  se>è« 
des  statuaires  de  l'antiquité 
avec  les  grâces  affrétées, 
les  cou  torsions  que  les  sculp- 
teurs du  règne  de  Louis  XIV 
donnaient  k  leurs  figurer. 

A  l'endroit  où  les  dfui 
terrasses  se  terminent  et 
laissent  entre  elles  l'inief- 
valle  où  est  placée  la  ^nUe 
du  cdté  des  Champs  Elf- 
sées,  s'élèvent  sur  des  pié- 
destaux deux  groopw  «n 
marbre  :  l'un  représentr  la 
Renommée  embouchant  ta 
trompette,  et  montée  wriu 
cheval  ailé,  sans  rénei,  et 
franchissant  un  Iropbfc  mi- 
litaire ;  l'autre  offre  l'image 
de  Mercure  ;  Il  tient  d'uK 
mnin  son  caducée ,  el 
l'autre  les  réne*  d'uncbe>«l 
pareillement  ailé,  et  «ir  I* 
quel  il  est  monté  :  ce  tb«- 
val  s'elancc  pour  fraiKhlr 
un  faisceau  d'armes. 
groupes  ont  certaineinent  k 
mérite  d'une  belle  exécu- 
tion, et  sont  dignes  du  li- 
lent  de  CoiEevox,  qui  1»» 
sculptés;  mais  l'invcntioB 
de  ces  sujets  ne  me  semble  pas  fort  heureuse. 

On  devine  pourquoi  cet  artiste  a  bride  le  cheval  de  Merturt 
el  laissé  celui  de  la  Renommée  sans  rênes  ;  mais  on  ne  sait  pa* 
pouitjuoi  il  a  placé  Mercure  et  la  Renommée  sur  des  cbertui, 
nouveauté  que  nulle  fable  mythologique  n'autorise;  ni  pourquoi 
il  a  doiirtt  des  ailes  à  ces  chevaux  qui  semblent  par  leur  âllorc 
n'en  avoir  pas  besoin,  monstrunsilé  inutile  et  qui  choque  le» 
esprits  les  plus  habitué»  nu  merveilleux. 

En  juin  1819,  aux  deux  exlrémités  de  la  terrasse  qui  doai* 
sur  la  place  Louis  XV.  on  a  éUbli,  sur  des  piédestaux  e» 
pierre,  deux  lions  en  marbre  blanc,  sculptés  dans  les  ateliers  « 
la  rue  Cboiseul  :  la  hauteur  de  chacun  est  de  i  pieds  8  pouf*»- 
sur  7  pieds  6  pouces  de  longueur.  . 

La  longueur  de  ce  jardin,  depuis  la  façade  du  palais  des  Toi- 
leries jusqu'à  son  extrémité  opposée,  est  de  37t»  toises;  et» 
largeur,  V  compris  les  deux  terrasses,  est  de  J  68.         .  , 

Toute  "la  largeur  de  ce  jardin,  du  cAlé  des  Champs-Ely««' 
jadis  protégée  par  on  vaste  bastion,  l'est  aujourd'hui  p«r  » 
mur  de  terrasse  et  un  fossé.  On  en  sortait,  de  ce  côte,  par  une 
porlc  située  au  centre  de  celle  laideur,  et  sur  un  poai  totff' 
nanr  ;  mécanisme  inventé  el  construit,  en  i7iï,  P»''  . 
auuustin  nommé  Nicolas  Bourgeois,  auteur  de  P'"*?^ 
machines.  Ce  pont  était  compos<-  de  deux  parties  ou  P'""?*!^;. 
qui,  réunis  pendant  le  jour,  remplissaient  la  Ifirgcur  duJW  ; 
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pendant  U  nuit,  ces  deux  parties  s'oaTraient  ;  et  chacune,  tour- 
nant sur  son  pivot,  allait  s'oppliquer  contre  le  mur  de  terrasse, 
et  laissait  le  fosse  découvert. 

l>e  c«ir  Pierre  I",  le  14  mai  17  17,  parcourut  le  jardin  des 
Tuileries,  «  et  s'amusa  fort,  iIiI-du  dans  les  Mémoires  de  Dan- 
u  geau,  a  voir  travailler  au  fioni-tournaut  qu'on  fait  pour 
a  passer  dans  let  allées  des  Champs-Élysén.»  {Estnit  dti 
Mimaim  ài  Ammwi.  par  U"^  de  Sartorjkton.  JI,  pa§. 

Le  parteite  et  In  bosquets  sont  perréMr  largAulfes  ;  relié 
du  eeatve»  qui  eorrespond  de  la  porte  du  palais  à  la  porte  occi- 
dentale du  jardin,  est  la  plus  étendue  ;  son  axe  est  interrompu 
par  deux  bassins  avec  jets  d'eau  :  celui  qui  occupe  le  centre  du 
(tarterre.  et  relui,  beaucoup  plus  grand,  qui  se  trou\e  au-delà 
du  lM>^(|ueI.        aïke  se  lie  Mj«urd'lMii  par  le  proioageaBiat 

de  sa  ligne  avec  les  parties 
extérieures  du  jardm,  avec 
la  plaee  de  Louis  XV,  l'a- 
TMMt  doa  Cbampa-Élyséai 
et  la  route  de  Neuilly.  La 
Tue  de  cette  allée  n'est  bor- 
née que  par  les  hauteurs  de 
Chaillot,  où  «^e  irou\cnlau- 
jourd  Inii  Irv  édiliecs  de  la 
barrière  de  Paris,  et  les  con- 
structions non  terminées  de 
l'arc  de  triomphe,  élevée* 
i  grukb  flraia  par  Napoléoa. 
L*eotrée  de  cette  ville  par  la 
barrière  de  Neuilly  est  la 
leule  régulière  et  la 
magnifique  de  Paris. 

Apres  l'allée  du  centre, 
dite  la  grande  alite,  on  dis- 
tingue VaUéé  du  orangm, 
allia  fprt  laise*  autrefoia 
MBétia  §Êavê  ^dle  Mcnpe 
raapMaqil  ae  trouve  entre 
le  Doaqvet  et  la  terrasse  des 
Feuillants  ;  et,  dans  la  belle 
saison,  elle  est  garnie  d'un 
Kratul  nombre  de  beaux 
orangers  en  caisse.  Celle 
allée  et  ses  environs  sont, 
en  été,  les  lieux  les  plus  (ré- 
qoentés  du  jardin. 

Depuis  Louis  XIV,  et 
surtout  depuis  larévolutien, 
ce  jardin  et  ses  aeeessoires 
ont  epriiuse  des  cliaiige- 
menls  buuieux.  I. '.s  événe- 
ments de  la  revoluUun,  et 
surtout  le  liége  qu'au  is 
veodénûaire  an  IV  (&  octobre  t7M)  les 


bt  porte  eo  mapiNinerie  qui  était  contlgnt,  une  grille  ea  kr, 
La  grande  atUc,  trop  étroite  ponr  être  rn  harmonie  aree  la 

grande  avenue  de  Neuilly,  fut  élargie;  on  enleva  de  chaque 
cdté  un  rang  d'.'irbres,  et  le  bos  quet  lut  ii)(randi  de  deux  rangs 
d'arbres  aux  déjuns  ilu  parterre. 

Ce  parterre  éprouva  aussi  des  elKintrements.  Aux  dessins 
contournés,  aux  bui.s,  aux  trii>les  iTs.  >uecedcrent  des  tapis  de 
gaaon  bonliès  de  platebandes  de  fleurs  et  d'arbu^es.  Tous  les 
carrés  de  ce  parterre  tarent  enleurés  de  grilles  de  fer. 

De  nomlareuses  statues  de  marbre,  de  bronze,  tirées  des  pares 
de  Sceaux,  de  Marly ,  etc. ,  vinrent  enrichir  les  diverses  parties 
de  ce  jardin. 

Os  restaurationsctembclliïSenieuts.  commencer  en  l'an  V  par 
le  «WseiklM  Anclein,fiDrmt  ContlMés  <>ous  le  régne  de  xN  apoleon . 

Du  eùlé  de  la  terrasse  des 


Fm-iiihiI,  d'nii«  gra«ar<  du  X 


.  deleCoB- 

vealM»  farcit  obligés  de  aoutenir  contre  une  dnsae  de  Pari> 

sieaa  égarés,  ëausèrent  diverses  dégradations  dans  ce  jardin  qui 
depuis  plusieurs  années  n'était  point  entretenu.  La  commission 
les  inspcelcurs  du  conseil  des  Aui  iens,  pendant  les  années  V, 
\  I  et  \  Il  (1796,  1797,  17981.  y  lit  exécuter  d 'un menseJ  répa- 
rations, tous  le.s  bassias,  tous  1rs  escaliers  par  lesquels  on 
monte  aux  terrasses,  etc.,  furent  enlièrement  reeoostruits ; 
on  plaata  des  arbres  nouveaux  sur  les  deux  terraaaes;  de  belles 
gnOles  renolacèrent  les  portes OMsaumes  et  ea  maçonaeiie^i 
existaient  depuis  le  règne  de  Lovia  jUV. 

Le  Nôtre,  ipil  plsfait  la  régularité  et  la  symétrie  au  ran^  des 
règles  fondamentales  de  ses  compositions,  avait  laissé,  aux  deux 
angles  de  l'extrémité  occidentale  du  jardin  des  Tuileries,  deux 
espaces  qu'il  ne  comprit  point  dans  ce  jardin  :  l'un,  à  l'angle 
septentrional,  conleiiaii  1  orangerie,  sa  cour,  ses  btitiments  et 
autres  lieux  ;  l'autre,  a  l'angle  opposé,  om-ait  quelques  bâti- 
ments et  leurs  dépendances.  Ces  espaces  angulaires,  sous  le 
lo  da  Napoléon,  ont  été  JoioU  an  iardini  leur  soi  a  éié 
'an  niveau  des  terrasses  qui  les  ^voisinaient  ;  on  « 
les  murs  qui  les  soutiennent,  et  fait  des  plantations 
régulières  qui  ont  ajouté  beaucoup  d'étendue,  de  variété  el 
d'agrément  à  celle  belle  proinena  le 
Au  pont  tournant  on  a  substitue  un  puni  eu  purre;  et  a 


Fcniflants,  le  Jardbi  était 
clos  par  un  vieux  mnr.  en 
partie  reeoovcK  de  diar* 

milles  ;  au  dehors,  et  le  long 
de  cette  clôture,  se  trou- 
vaient les  eiulus  et  jardins 
lies  Capucins  el  des  Feuil- 
lants, et  une  louuue  cour 
qui  aboutissaitaux  uianws 
couvert  et  découvert  «s 
Tuileries."    '       ■  f-'^ 

C'est  dans  les 
et  sur  remftaeeaicntde 
manèges,  conttgns  b  la  ter- 
I  issc  des  Feuillants,  que 
l  lin  construisit,  en'  1790, 
lu  '!  salle  ou  l'.Assemblée 
<'iiusiitu;inie  termina  sases- 
.■>ion,  oi:  i'.\ssemblée  légis- 
lative tint  la  sienite  tant 
entière,  oA  elle  fUt  rempla-^ 
eée  par  l'Assemblée  con- 
ventionnelle qui  y  siégea 
jn  qu'en  avril  1793  el  la 
<|uiita  pour  occuper  une 
siille  dans  le  cli.itt-au  des 
Tuileries;  enliu  cette  salle, 
souvent  réparée,  aervlt  en-^ 
core  aux  sâmoes  do  conaril 
des  Cinq-Cents,  qni  reoeopn 
jusqu'en  1 708,  époque  oi  la 
salie  actuelle  du  palais  Bour- 
bon fut  ron.-lruite. 

lioniipHrle,  surl  emplace- 
im  nldecis  encloseljardin.s, 
de  cette  cour.decettesalle.rit 
ouvrir,  en  I803,unrlar|je  rue 


,  à  ht  place  du  Carraaael,  et,  toogeant  le  jardin 

les  Ttiileries,  se  termine  à  la  place  Loads  XV.  Il  lui  donna  lo 

nom  (le  fîtrofi.  en  nieinnirc  de  la  bataille  de  M  non  gagnée, 
le  1  1  liiriMi  r  1797,  p;(r  les  I  raneais  sur  les  Autrichiens.  II  Ht 
aussi  (iiiv  rii  ilaiis  \<'  uu  nie  teuips  la  rue  du  Mont-Thabor;  celle 
de  Casliglione  et  celle  de  .Napoléon,  depuis  18 1  .'•  iionuuée  de  la 
Paix,  qui,  toutes  deux  dans  la  même  lit;nc  en  pLiii;iiii  Ju  jardm 
des  "Tuileries,  traversent  la  place  Vendôme  et  se  dirigent  jus- 
qu'au boulevard  de  la  Madeleine. 

Sous  la  rue  deBivuli,  on  aconstrult  en  t807  un  ^utqoia 
exigé  des  travaux  considérables  et  qui  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur de  celte  rue.  La  rue  de  Ilivoli  n'a  des  liAlimeuts  que  d'un 
cote;  <le  l'autre  est  le  jardin  des  Tuileries,  séparé  de  celte  rue 
par  une  f:ii]!i  (|ue  l'oii  a  .^ulistituee  au  vieu,\  mur  de  clôture. 
CcHc  grille  u  lances  dorées,  qui  est  souleuue  de  dijlance  en 
distance  par  des  pieds  droits  surmontés  de  vases  en  marbre, 
commence  à  l'angle^  du  chéteau  des  Tuileries,  et  se  continue, 
eu  séparant  le  jardin  de  la  rue  de  Rivoli,  jusqu'à  un6  forte  e* 
fer  qui  tcrmhMb  Toceident  la  ferrasse  des  Feuillants,^ 

Ce  jardin  est  auJcnnrd*boi  un  des  plus  beaux  qui  exmeiit  Ml 
Eumpe. 

Champs-i.i.^si  es,  promenade  publique  el  sans  cIcUure,  située 
au-dela  lin  jardin  des  Tuiluries.  dniil  elle  est  séparée  par  la 
place  Louis  XV.  Son  emplacement  était  en  culture,  et  n'offrait 
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(à  et  la  que  det  lOatMMinetiM  cl  des  Jardiu,  lonqa'en  l«YO,  on 
eonmença  à  y  tracer  dm  allén  et  à  y  planier  dec  arbres.  CMie 
promenade  fut  d'aberd  nomitiôp  le  Grand-Court,  pour  la  dirtiii- 
guer  de  celle  du  Comrt- la- Reine  qui  l'st  continue.  Dans  lasuitf, 

lorsque  les  arhros  «  un  lit  iloniir  plus  Jo  M  i  tluri'  el  rrpaitclu 
plus  d'ngrf'nii'iit,  i  llc  fut  nuinnu  i"  r/i'/Mi/n  A/y/rV»  ;  elle  parlait 
ce  nom  smis  Louis  \  l\  . 

En  1770,  ses  plantatious  furent  prcs4{iie  entièrement  renou- 
velées. 

ics  GbaBBpa-Élyséea  sont  traverata  parla  route  de  Meuill), 
rente  dont  Taxe  est  ww  proloiigatioo  die  cehiî  de  la  grande  allée 
du  jardin  des  Tuileries.  Cette  route,  plantée  d'arbres,  munie 
de  contre-allées ,  se  continue,  toujours  dans  la  même  lii^e, 
jusqu'à  la  barrière  cl  jus(]u'au-fl*'Ki  du  pont  de  Nmiilly.  l'uris 
n'a  pas  d'entrée  plus  iiiipdMiiitc  ;  jn'u  ik-  \ille-.  en  ont  d'aussi 
IDagnifiqui>s. 

La  longueur  des  Champs-Elyst'es,  depuis  la  plaee  Louis  XV 
Jusqu'à  rÉtoile,  située  à  soo  extrémité  opposée.  e»t  de  plus  de 
4M  tfljaes;  u  moindre  largeur,  du  cAté  des  Tuileries,  est  de 
IM  loiaas;  sa  plus  grande,  du  cdié  de  Chall'ol,  est  d*cn«-tron 
MO. 

La  plantation  est  en  quinconce,  et  ou  y  a  ménagé  de  varies 
salles  de  venluie.  seinccsco  gBion,  oûsontdes  cales,  cto&l'on 
s'exerce  à  dilTerents  jeux. 

A  l'entrée  des  (Ih.imps-Klysées.  par  la  pince  de  Louis  XV, 
aux  deuxcdtésde  la  route,  sont  élevés  sur  des  piédestaux 
imaMnabbtpar  la  beauté  de  leurs  proportions,  dcux  groupes 
M  mann,  représentant  chacun  un  cheval  lougueux  rcleou  par 
nn  bemme.  Ces  groupes,  dont 'les  Itgores  sont  eoloetales,  cor- 
respondent aux  deux  chevaux  de  marbre  placés  à  l'intrée  oi-ei- 
dentâTc  du  jardin  des  Tuileries,  et  leur  sont  supiTieiirs  a  plu- 
sieurs égards.  Sculptes  pur  ("oiisluu  le  jcnnc,  iN  furiiit,  en 
174â,  placés  aux  duixeiMcs  de  l'ahrtuvoir  de  Mariv.  On  les 
tira  de  ce  lieu  et  on  les  li  aiis'éra,  eu  171)1,  a  l'aris  >.iir  ce 
hmeux  chariot  conservé  comme  une  curiosité  dans  la  première 
salie  du  Contnxaloirt  imutUttndtkn. 

Pendant  l'hiver  de  tSiat  lai».  on  a  esbauaié,  aOermi  et 
•aMé  toutes  les  allées  des  Chnmps-Élysées,  abattu  huit  cents 
firdad'arbres,  et  replanté  environ  six'cents. 

A  l'extrémité  occidentale  desChainp.s-Kl.vsées,h'éléve,  depuis 
183:i,  un  nouveau  quartier  de  Pa'is.  j 

I'lack  di!  Cabhousel,  située  à  l'est  du  palais  des  ruilcries. 
Elle  présentait  un  terrain  va<;ue  i|ui  existait  entre  1<  s  ancit  ns 
«ara  de  Paris  et  ce  p;ilais.  Sur  ce  terrain  un  établit,  en  I600, 
Vajavdin  qui  Ait  nomme  dans  la  suite  le  jardin  dt  MaJtmoi- 
itm,  parée  que  madcmoisrllc  de  Moatpeosier  habitait  le  palais 
dhw  Tuileries,  et  possédait  ce  Jardin,  qui  hit  détruit  en  less. 
Louis  XIV  choisit  cet  emplaeenient  pour  J  donner,  les  et  o 
juin  1663.  unefétc  ou  spectacle,  compoaé  deeQuiWs.  de  lialJelà,  ) 
où  la  cour  étala  un  luxe  extraordinaire  dans  les  luduts  et  Us 
équipages.  On  avait,  pour  cet  <di)el.  élevé  sur  cette  place  une 
construction  en  cliarpente  qui  concourait  à  l'éclat  de  ce  specta- 
cle, urt  des  plus  magnitii|iies  ipie  ce  roi  ait  donnés,  et  qui  ne 
eot'ktii,  dit'On,  que  douze  cent  nulle  livret* 

Cette  fête,  nommée  CamitMl,  donna  ion  nom  à  la  jjitaca  oà 
«De  Alt  «xéeutée.  Voici  comment  nn  ilmeor  chagrin  décrit  les 
décoralicna  lUlm  pour  «a  pompeux  divertlMemit  : 


(".irqiir  lie  (mis  j|  cinq  rrol»<«S, 
Barliniiill.'  il"3/ur  cl  il'or  peini, 
Aiiipliilli' lU''-  «apiii, 
Faniiïuif  nilri-  li  »  cuIim'cs, 
HIppMlroiae  de  Paiilagrud, 
Belle  place  du  CarrouMl, 
FMta  eo  rornic  d'hultrc  k  r^calUt, 
Quoi  qu'on  en  Utoe,  oo  «oim  «oit  ttt 
Co  habit  de  piems  de  utile 
Tqm  MrMt  arien  que  ctla(-U. 

Laplace  du  ('.an-ouiicl  était,  sous  Louis  XIV,  plus  vaste 
qu'elle  n'a  été  dans  I  I  suite.  I*lusieurs  cours  etl)Atim«iU,  con- 
struits depuis,  en  diminuèrent  l'ettndue.  Mais  UJa  étrange  et 
mniheurciix  événement  fit  disparaître  piuiinnt  de  ocs  cnn- 
•tmetions  qui  rétrécissaient  cette  piaee. 

Lesntvtee  an  IX  (M  décembre  iMn).  Bonaparte,  alors 
premier  consul,  se  rendait  à  l'Opéra;  une  machine,  qu'on 
nomma  wftrmcÀt,  placée  a  l'entrée  de  la  rue  Saint-Nicaise  au 


moment  du  passage  de  la  voitun  de  ce  premier  magistrat,  b 
une  explosion  qnl  retantll  dfns  laus  les  quartiers  de  la  vîh. 
Quarante-six  maisons  furent  fortement  ébcanlécs  ouendopuM- 
gées;  huit  personnes  furent  tuées,  et  vingl-hnil  autres  bl«s»«r, 

!;riévemcnt. 

La  voiture  du  premier  consul  ne  fut  point  atteinte,  ce  qi 
trompa  les  es|>eranecs  des  autems  du  i-nmplot. 

Les  maisons  ébruilécs  furent  démolies.  On  commença  ii 
construcliuit:#>  la  ^fUrie  du  Louvre  parallèle  à  l'aiwicnnc;!! 
la  place  du  (jirrousel,  agrandie*  déblayée,  présente  OMriati^ 
nant.  dans  son  plan,  une  litnne  carrée  presque  réguliér». 

Pues  VaNoAiia,  située  entre  les  mes  Saint-Honoré  et  Neo«f- 
des-Petits-Oiamps.  Sur  son  emplacement,  les  dues  de  Rrir 
avaient  fait,  ^nus  le  rc^e  de  Charles  l\,  bâtir  un  hôtel  ao 
compagne  de  jardins,  (let  hôtel  fut,  en  ir.n3,  vendu  a  la  du- 
chesse de  Mernrur,  et  en  porta  le  nom  II  [las^a  ensuite  a  la 
niaisou  de  Vendôme  par  le  mariage  de  Françoise  de  Lorratae, 
flile  unique  du  due  de  MercOMr,  avw  Génr  due  de  V— dôw, 
nu  légitimé  de  Henri  IV. 

I^uvaia,  comme  l'avait  fMt  Golbrvt,  ehmlmH  à  cciuskt 
l'orgueil  de  son  maître  et  à  lui  procurer  de  nowvellw  JmpfTiir 
ces  ;  il  iiTiasiua  de  faire  construire  k  Paris  une  plaee  nàgnill- 
queau  niilu  u  de  laquelle  s'cle^ était  la  statue  équestre  du  u  , 
En  ciinséqucuce  \\  nrhcta,  par  acte  du  4  Juillet  Kiisà,  pour  r;i 
somme  de  e.iio.uoo  livres,  l'hôtel  de  \ei  doine  et  toutes  y- 
depeiidauces.  Pour  exécuter  le  projet  de  cette  place,  il  fallait 
abattre  le  couvent  des  Capucines  :  il  fut  abattu.  On  en  em- 
struisit  un  autre  dans  ta  rue  Neuve-des-Fetita-Champs:  tt  le 
portail  de  ee  conwnt  fat  élevé  sur  raxemlnw  de  la  place  pn- 
jetée,  et  servit  à  sa  décoration.  Ce  couvent  élmi  constroii  en 
168«.  les  religieuses  y  Airent  transférée».  On  éleva  socce«ive- 
iiuiil  le-  fiiradts  des  hatiniiiits  tp  i  devaient  entourer  etttr 
place,  niai4  l.ouvois,  ipii  se  pioposiiu  ii>  italdir  la  bibliolbé- 
queduroi,  dilTcrciites  «cailcmic-,.  m,  liôiel  des  monnaies,  un 
hôtel  pour  les  ami>assadeurs,  mouiul  le  16  juillet  1691 ,  et  tev 
travaux  furent  su>pendus. 

En  I6M,  le  ministre  Ponl-Chartrain  vintprepeecrà  Louis  XIV 
d'abattre  tontes  les  constructions  decéite  plare.  et  d*en  étevrr 
d'autres  sur  les  dessins  de  Mansard.  Le  roi,  qui  quelques  jour* 
auparavant  n'avait  écouté  (|ira\ee  humeur  les  représentât icn* 
dr  iiiadarnc  <le  Maintenon  sur  sis  folks  dc|  ('nsosit  son  .oiil 
cllrciié  pour  les  cou'-li  iictiinis,  voulant  devant  elle  faire  païadc 
de  ses  prétendus  prun  iers  <récononile,  dit  au  ministre,  à  l'or- 
casion  de  celte  place  :  M.  de  lourou  i'«  fatte  frwpu  mtûlgré 
moi.  Tout  cet  mtttiuÊn  la  minitlr«t  vtuUnt  fair«  f  «Mfiie  rAÂff 
fui  (car  /ans  Aonnsur  «mttrh  d«  (a  païf Mfif.  lU  eal  trtmoé  (r 
•sersf  de  nm  donner  d  TEurof*  tanmu  mbimt  cet  f«Hléi>lé. 
Madame  rit  f.  i/ieiH  ihn  rl  iujrint  que  MM.  de  Lomtdi  tt  im 
Ftuillade  tn'tiul  duniua  là  di'"'u>  Jr  ren.r  me  let  t'ftargmer  if- 
ionmiî»,  tt  jereui  (^u  m  m,  f/u  y  r.-/>o.<.  mn  il  iij-jDOchanl .  Qur 
mon  peuple  fjit  biai  ik-uim,  jr  arrui  tnujmrt  tutti  bitn  loat 
(  Lettre*  de  Madame  Mumlrnon,  tom.  I V,  p.-t44.-•£o«jkJ^|r', 
(e  n'i/enf  (f  M  cour,  tom.  III,  pag.  107.) 

Mais  ses  actions  démentirent  ses  paroles.  LCB  mmvMBX 
pians  de  llansard  furent  adoptés.  On  détnolit  pour  weaMlmien 
et  ta  ville  de  Parts  fht  chargée  des  dépenses.  Le  ni,  par  décla> 
ration  du  Tavril  i<>'jn,  abandonna  a  cette  ville  les  emplace- 
ments acquis  en  ir.si.  tous  ks  inalenauv  enipltnes  et 
employer,  avec  la  l'.. culte  de  les  veuille,  a  la  eliarge  de  faire 
construire  uue  plaee  dans  le  même  en  Iroil,  conforme  au  nou- 
veau plan  arrêté,  cl,  de  plus,  de  faire  construire,  au  faubourg 
Siiint  Antoine,  un  bétel  pour  la  seconde  compagnie  des  hmhk^ 
quftnires. 

Le  corpa  de  viUe  accepta  cca  eonditioM}  et,  l«  14  mai  sui- 
vant, ayant  rétrocédé  taus  ma  droits  au  alear  Maanenf.  moren- 

nant  630  mille  livres,  cet  entrepreneur  se  ehar.'ca  de  faire 
démolir  ce  qui  avait  déjà  été  construit  dans  cette  place,  de  faire 
ri'Cuiisli  uii e  le>  l.'.e, ides  que  l'on  voit  iiicniT.  et  ilc  le*-  ;u'lie\er 
avant  le  l"  oclohri'  i;oi  :  ce  qui  fut  poiicluelU  nieiit  exécuté. 

t^tte  place  fut  alors  nommée  Plare  dti  i'onquélet.  Quand  on 
y  eut  placé  la  statue  équestre  de  Ijouis  XIV,  eo  voulut  lai 
donner  le  nom  de  Plaet  de  Lmit'lt'Grmd,  et,  pendant  la  révo* 
lutioa,  celui  de  Phu»  dm  Mfuw;  mais  la  vamaire  raulioler, 
lui  oontinuant  la  dénomination  de  l'hétcl  qu'aie  remplaçait, 
ra;>pc!a  eoTistanimenl  Place  Venditme,  et  ce  nom  a  pre%alu. 

Le  plan  de  cette  place  est  un  carré  équilateral,  dont  les 
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OgjlfttODt  il  pnnv  roupés,  ot  dont  Ips  cAl/'sont  "2tois«.<)n  y 
•irhre  p*r  di  dUM-riurps,  l'une  du  ('t'ili'  (le  h  rue  Saiiit-H<>- 
noré,  et  l'aiilre  du  cùhmIc  lr\  nif  iN(uivt'-(lrs-Pelils  <  hamrs;  rllr 
te  trouve  nujourd  tiui  dans  I  ali<;nempntdeii  rues  de  h  ol 
C*stiglione,  qui  y  aboulissent  rt  contribuent  à  l't-mbolllr. 

Les  MtiiMnti'quI  reatoarrnt  ont  des  fkçKlcs  uuirornics;  le 
M-d»dMNMM«  pptente  «w  déforation  d*àir««dw  à  nfend, 
formant  sotibaMcncat  à  WM  ordoonaiMi  d«  pilnlrM  eaiin* 
thicns  :  ees  fafadei  sont  iivnl.  à  leur  etmn,  âltéHtê  d'avanl- 
Mrps,  avec  colonne»  ft  frontons. 

Au  milieu  de  coite  pl;i<<-  fui  orluee,  en  1099,  lu  sf:^t\if 
équestre  en  brouie  de  Louis  \l\  ,  st  ilm'  exéculcc  d  ;i|irt's  li  s 
deuinsde  Freo^is  (îirardun,  et  fondue,  le  ■*'  décembre 
par  J.  Balthaar  Keller,  habile  fondeur.  Elle  est  le  premier 
«Mnpl«d'«nmivfaged'tiiie«u«si  grande  diaemioo  eoulé  en 
Italie  d'an  aenl  Jet. 

Cette  slatee  équcitrtsfik  Si  piedi  de  haatear,  «t  tan  pié- 
'  destal  30  ;  rensemble  du  nonnmeat  élait  done  de  ti  finU 
d'('lo^ntion  au-dessus dttaol.  On  «nplojft  à  celte  statue  7o 

milliers  de  tneial. 

Louis  \IV  était  représenté  vêtu  comme  les  ("irecs  de  fanli- 
quité,  et  la  léte  alTublée  de  sa  volumineux  perruque.  Ain 
floooalamiin  des  costumes,  cet  amalgaiM  de  Ahimb  anliqnra  et 
■MMlemes  devait  paraître  fort  ridicule. 

Le  piédestal,  detaarbre  blanc,  était  chargé  d'ornements  et 
de  cartabai  brame,  exécutés  sur  les  dessins  de  Coaston  le 
jeune,  et  de  longues  et  louangeuses  inscriptions. 

L'inauguration  de  cette  statue  fut,  le  Iiîaoïit  1099,  réléhn'i' 
(Mir  un  spectacle  qui  surpassait,  en  éclat  et  en  niiiiimlici  tiri', 
tout  ce  qu'on  avait  vu  jiis(|u"nlors  en  parcilli;  rcrrmuiiif.  le 
lUic  de  Gesvres,  pouvenieur  de  i'aris,  signala,  en  cette  circon- 
stance, son  /ele  pour  la  gloire  du  mallrt,  «t  lui  (it  M  eour  aux 
dépens  des  habitants dii  cette  ville. 

Lorsque  cette  statue  fut  éri>;ée,  lea  impAts  excenih  dont 
LouiiXlV  aecablait  les  Franfiât  pwr  Mbvenir  aux  flrnis  de 
.  sesgoerreSideaonluxeetdesesliifttimeDtt,  endt^ent  un  mé- 

conlenlemeulgéodnlj  de  plus,  Paris  était  tonrmenfé  p.ir  il<  s 
disettes  fréqoeotet  et  par  dns  nialaities  qui  en  sont  Un  sinu  s 
ordinaires.  Ces  fléaux  se  signalrrcnt  iiolaniiiK'nf  pen  iant  li'r* 
annéfS  1692.  1693,  et  .se  renouvekMcut  pendant  celles  de  1(>98, 
Ift99;  la  pénurie  des  llnances  était  nlrtaM,  et  la  oour 
réduite  aux  ressources  eitraordinaires. 

L*ofguell  s'accorde  aaalavee  la  misère,  et  l'éreetlon  de  cette 
il«tue«intfMtmalàpr«>aM.  On  s'en  plaignit  de  lontM  pans. 
Loots  XIV  Iiri-même.  prneot  à  Tlnauguration  de  sa  statue,  ne 

put  l'ompt'flior  de  ili'snpprouver  les  df'prnscs  excessives  que  la 
vilk'  faisait  en  cilte  ceréniiMiie,  clans  un  leiiips  de  disette.  Le 
duc  de  hi)iirL:o^nc  refusa  d'y  assister,  1 1  dit  à  son  épouse  qui  le 
pressait  de  s'y  rendre  :  Comment  m  réjouir,  qwind  U  ptu/i/r 

On  se  permit  alon  contre  Unit  XiV  «ne  singulière  épi- 

Kme  :  on  plafÉ  inr  les  épaules  de  sa  statue  une  grande 
e.  C'était  traiter  ee  roi  d'orfueitteux  et  de  mendiant. 
Le  18  aoAt  1799-,  celte  statue,  ainsi  que  toutes  relies  des  ro'is, 

fut  abattue.  Kn  Tan  isoii  on  counnença  à  ele»er  à  sa  place  un 
monument  d'un  antre genredont  je  parlerai  dans  la  suite. 

i'i.Ack  nrs  VicToiBEs,  oii  viennent  aboutir  les  rues  ("roix- 
des-PetiU  Cbomps,  ^euve-de»-Pctils-Champs,  de  La  l' euillmle, 
de  Vidb-Gousaet,  des  Fes»és-.Montmartre  et  du  l'elit-Roposoir. 

François,  neomtc  d'Aubusson,  due  de  La  Feoillade,  pair  et 
■aréehal  do  France,  culminé  par  une  admiration  hnaiiqoe 
I  pour  la  grandeur  de  Louis  XIV,  voulut  laisser  à  la  postérité 
mi  monument  durable  de  son  zèle  stupide,  et  surpasser  de 
beaucoup  en  adulation  tous  Us  courtisans  passés  et  à  venir 

Il  lu  d'abord  sculpter  la  (i^'ure  en  marbre  et  en  pied-  de 
Louis  XIV,  (|u'il  se  proposïiit  <!<■  placer  dans  un  lieu  très-appa- 
rent; mais  bientôt  cet  hummaKc  lui  sembla  indigne  de  son 
objet.  liin  1684,  il  acbela  j'bâtel  de  La  Ferté-Senectëre,  occupant 
un  emplacement  vaste  et  isolé  ;  il  le  fit  entièienent  dénowlir, 
pçor  y  conaIruiN  une  place  publique.  La  ville  de  Paris,  efest-è- 
din  la  prévdt  des  marèban^  voulut  participer  à  cette  ceuvrc  ; 
41e  aebetfl  rbCtel  d'Emeri,  dont  l'emplacement  contribua  à 
raL'randisscoicnt  de  la  place,  et  par  acte  du  12  septemUre  i 
Sn  ari.liilecte,  appelé  l'redot,  fut  cliar-ie  de  la  eonstrueiion  des 
maisons  qui  dtvalcnt  l'entourer. 

Ces  bàlimeots  n'étaient  eacore  que  oonuDeneés ,  lorsque  le 


IS  mars  l6Sfl,  le  duc  de  La  Keuilla  le,  ayant  fait  exécuter  par 
d'habiles  artistes  un  croupe  représenlant  la  (Ifriirr  en  picil  de 

I.  miis  \1\  l'iuiroiiiié  pnr  la  ViiMeire,  (ît  eéiélirer  riiinuLruratio;i 
(le  <'e  tuoriuineut.  Celte  cérémonie  fut  pompHise,  et  ressembla  il 
plusieurs  ésards  aux  consécrations  des  païens. 

Au  son  de  la  musique  militaire,  au  bruit  des  salves  d'artil- 
lerie. Ait  eonsaeré  le  groupe  érigé  à  la  fticire  de  tculs  XIV. 
On  brAla  de  l'encens  eux  pieds  de  l'idole  ;  on  Ht  des  génu- 
flexions devant  elle  ;  et  l'on  t>rava  en  lettres  d'or,  sur  le  piédes- 
tal, cette  iiisiTiption  :  Virn  immortali ;  h  l'homme  immortel. 

a  J'\  élois,  dit  Siiiiit-Simon.  et  je  conclus,  par  les  bassesses 
«  dont  je  lus  témoin,  que  s'il  (le  rop  avoit  voulu  se  faire 
u  adorer.  Il  auroit  trouvé  des  adorateurs,  d  [Mémoires  de  Saint- 
Simon,  tom.  Vl.pag.  M.— Iou<fJ/f,  Mesurai  If  ili^Ml,toni. 

II.  pag.  160,  161.) 

Le  due  de  La  Fcnllladc  avait,  suivanf  l'abbé  Choisv,  dencin 
d'acheter  un  caveau  dans  l'élise  des  Petits-Pères,  d'étendre  e« 
caveau  sous  terre  Jusqu'au  milieu  de  la  place  des  Victoires,  et 
de  se  fiiiic  enterrer  précisément  sous  la  statue  de  Louis  \IV. 
(  l/fHidiiM  <//■  Chhuy.  liv.  — Huais  .'ur  Parin.  pnrSaiiit  Foix, 
toni.  U,  pa<!.  4(1.  j 

Dans  cet  acte  excessif  d'adulation,  on  ne  sait  ce  qui  doit  plus 
étonner,  ou  du  servile  dévouement  du  COUrtltan,  00  de  l'or* 
guciileuse  condesoeodaace  du  mcnaïqne. 

La  pla?«  des  Victoires  est  peu  spueieuie  ;  et  mn  plan  eirvn> 
lain  n'a  que  qamnlc  tdaes  Je  diamètre;  les  bétiments  qui 
rentoiirent,  uniformément  décorés,  présentent  un  rei-de- 
cli.'iiisNée  enmpose  de  porliqui  s  fi  refen<l,(|ui  servent  de  lOUbM- 
sèment  a  une  ordonnance  de  pilastres  dori(iues. 

Le  monument  qui  en  occupait  le  centre  se  coinposnil  d'un 
piédestal  de  marbre  blanc  veine  de  32  pieds  de  hauteur,  charge 
d'inscriptions  adulatrices,  et  de  quatre  bas-reliefs  représentant 
la  conquête  de  la  Franche-Comté,  le  passade  du  Rbin,  la  pré- 
séance de  la  France  sur  l'Espagne,  et  la  peu  de  Nîmègue. 

Aux  quatic  angles  du  piédestal  on  voyait  quatre  figurra 
colossales  d'esclaves  ou  de  prisohniersenetiatnés  dans  l'attitude 
de  l'humiliation,  de  la  do\i:('uroii  île  l'iiidr^nnlion.  Cxf,  ligures 
en  brome  étaient  retiiarqu.iUles  |i:ir  \,\  \  eiité  de  leur  expression. 

Sur  ce  [ui'ile>l,il  s'i  Irviiit  iiu  ■_niii[H'  de  di'ux  fijjvires  :  relie 
de  Louis  XIV  en  («ied,  vélu  des  habits  de  son  sacre,  et  foulant 
à  SCS  pieds  le  Cerbère,  (Igurc  allégoriqae  de  la  triple  .iiHance, 
Derrière  la  ligure  du  roi  s'élevait  sur  un  glofae  celle  de  la  Vic- 
toire, Agure  «liée,  tenant  d'une  main  nnltiseean  de  pnhnes  et 
d'olivier,  éiuvani  l'autw  an-dessus  de  la  téte  de  Louis  .XIV,  et 
y  posant  une  couronne  de  laurier.  Ce  groupe  de  bronze,  haut 
de  13  pieds,  élait  entièrement  doré. 

L'ensemble  de  ce  monument,  de  35  pieds  de  hauteur,  exécuté 
par  Desjardins,  ctall  entooie  d'une  grille  prOt^éC  de  CbaquC 
côté  par  des  ran^s  de  bornes. 

Quatre  fauaux  éclairaient  pendant  la  nuit  le  groupe  de 
L>oois  XIV.  Dans  l'acte  de  donation  et  sultatitntion  consenti  par 
le  duc  de  La  FeniUadc  pour  I*  conservation  de  ce  monunranl, 
on  mentioane  ptusleun  fois  cesquti*  bnwui  qui  étaient  d'une 
forte  dimension  ;  clMcnn  se  eonpossit  d*on  soubassement  omf 
de  trois  eoloimes  doriques  en  marbri*  entre  lesquelles  é'aicul 
suspendus,  p;\i  des  j^uirlaudes  de  fi  iiilles  deeliéne  et  de  laurier, 
des  médaillons  de  liron/e  eliar[.',es  d'in-rniitioiis  et  de  bas-rc- 
liel's.  .\u-des^us  de  ce  groupe  de  colonnes  s'élevait  un  eaiidc- 
labre  en  bronze  doré;  on  y  montait  par  un  escalier.  (ÀTticle 
VJl  de  l'acte  d$  eHbttituiion,  Pn#t«  de  l'Biêtoire  de  Paris, 
tcro.  IV,pttg.978.) 

Aprta  réreetion  et  rinngnntion  de  ce  monument,  le  doc  de 
La  Feuillade  s'occupa  sérieusement  de  le  mettre  k  Vnhr\  des 
attaques  du  ('  Mips  et  des  honiinr>,  e!  voulut  éterniser  ce  lémol- 
gnnire  de  s.ui  ,i  liuiration  pour  le  roi.  I.e  ï9jiiin  t6H7  il  donna 
t  l  vuii-.tili:;i  li>iis  sev  li  ens  a  son  li's  aiué,  a  tiHis  Icsniués  màlcs 
qui  en  naîtraient  jusqu  à  l  i  lin  des  siècles  ;  à  leur  défaut,  aux 
mâles  de  diverses  branches  collatérales  de  la  maison  d'Anbus- 
SOU,  et  à  leur  détaut  ^  la  ville  de  Paris,  «  A  la  cbirge,  dlt>il, 
«  do  eenserver  à  perpétuité  dans  son  entier,  4an9  tante  sa 
«  beauté,  avec  tous  ses  ornements,  la  statue  ^rlgée  dans  la 
«  place  dies  Victoires,  et  (|uc  les  lumières  établies  pour  écîalrcr 
«  ladite  place  soient  entretenues...  de  faire  redorer  à  l-'urs 
«  irais,  tous  le*  \ iiil"(-cuii|  an*,  la  lile  stifue...  comme  niissj 
tt  d'entremr  .i  li-iiis  ;r,iii,  luiiles  les  repaialious  grosses  et  ino- 
«  Dùes,  tous  lesdits  ouvrages  ;  savoir  :  le  groupe  de  laditf 
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«  sUtue  en  bronze  dn  roi,  le  piédestal  de  marbre,  les  quatre 
■  oclavcs,  bas-rciicfs,  trophées,  iiucriptions  et  autm  OfM- 
m  meots»»  d'entretenir  à  leurs  ft-aii,  dans  lesdits  ftiDms,  Ides 
9  lomières  aunsintea  ponr  éclairer  ladite  pince  im  Victoires 

•  pendant  In  nuit  et  ilnns  tovili'^  les  snisnns        de  payer  les 

«  gogrs  d'une  pcrhonni'  m  ih  pur  »'ux  jjit-post'r  pour  faire 
«  olluinor  Icsdili  s  lumu  ros,  ueUo_\  ur  les  faiiau.x,  U'uir  leaCICa- 
u  lieis  (|ui  st-rxiiil  a  y  monlci'  cii  »  tiit  et  fermes.  » 

Il  lU  pour  assurer  à  ce  monument  une  conservai  ion  éternelle, 
plusieurs  outres  dispositions,  toutes  confirmées,  au  mois  de 
Jnlliet  attivant,  par  lettres-patentes  du  roi,  lequel,  en  leur  b- 
Teur*  déelare  qu'il  déroge  à  diverses  ordonnances  el  eontmes 
loeelea  qui  leur  sont  eoniraires.  (ffifroirtiTs  Purii,  parTélibien, 
PUetsjultificafiret.X-  IV,png.  270  et  suiv.) 

Les  morts  iieso  Tont  puéie  cil)éirpar  les  vivants;  Taclc  de 
substitution  du  lUic  Av  l.n  l-VuillaWM  fut  pu  plu>  rc^ecté 
que  le  tt  stanieul  de  Louis  \l\ . 

Ce  roi  porta  Im  première  atteinle  aux  dernières  volontés  du 
duc  de  La  Feuillade.  Dans  sa  vitillesse,  dans  les  temps  de 
revers  et  de  vain  repentir,  ce  monarque  roagll  sans  dovie  de 
voir  des  torcbes  ardentes  devant  sa  atatoe  comme  devant  tme 
idole.  Un  arrêt  da  conseil,  du  90  avril  ir>99,  porte  que  les 
quatre  fanaux  ne  seraient  plus  allumés;  et,  après  la  mort  du 
roi,  un  autre  arrêt  du  constil.  du  octobre  IH7,  ordonna 
la  démolition  de  ces  fanaux,  i  Rctheichts  sur  l'arit,  par  Jaillot, 
toni.  II,  quartier  Montmartre,  pag.  21,  22.) 

On  aitriliue  la  démolition  de  ces  fanaux  a  un  distique  gascon 
qui  fut  affidté  sur  le  piédestal  du  monument;  l'auteur,  faisant 
allusion  an  aoleil  que  Loota  XIV  avait  pria  pour  cmMèoN, 
dit: 

La  FkullMs,  aandto, Jécrob  qntf  lu  bM  iMnn 
IM  ptoen-MwhHcnlréqiiilrtlinUnKt. 

Depuis  longtemps  on  bliimait  l'existence  des  qualre  e>eiavcs 
cncliatnés  aux  pieds  de  Louis  XIV;  on  trouvait  beaucoup  d'or- 
gueil et  peu  de  générosité  a  conserver  un  monument  qui  insul- 
tait aux  vaincus  et  perpétuait  cette  insulte.  L'opinion  publique 
a'ëlait  d^  manifestée  à  cet  égard.  Quelques  jours  avant  la 
erièbre  Hte  de  la  fédération  an  14  juillet  I790,  on  voulut 
épargner  aux  étrangers,  aux  députés  de  la  France  rt  notam- 
ment k  ceux  de  la  Frnnche-Cointc,  dont  la  province  était 
représentée  sous  rcniIjU  inr  d'un  de  ces  esclaves  eni  liaiin  N  :  un 
voulut,  di^  je  leur  é(iarjiiier  un  spectacle  peu  hoiiurahli'  pour  le 
gou\ erneineiit  fraiie.ii^  et  luiiniliaitt  (ouruix.  l.n  nuinii  ipaliié 
de  Paris  lit  enlever  ces  fi;;ures  d"cjicla\cs;  on  les  plarn  dans 
une  cour  du  Louvre,  où  nn  les  a  vues  longtemps  :  elles  furent 
depuis  transférées  à  l'ilôtel  des  Invalides  dont  elles  décorent  la 
tafade. 

Bnlln  en  août  1703,  époque  du  renversement  de  toutes  les 
statues  royales  à  Paris,  celle-ci,  qui  ne  devait  pas  alors  être 
épargnée,  tomba  comme  les  autres  (.')ô)>). 

On  y  substitua  en  l"!(3  une  pyramide  en  bois,  portant  sur 
ses  faet  s  noms  des  depurleintnts  et  ceux  des  bommcs  morts 
à  la  journée  du  lo  août  t  ;<J2  ;  la  place  reçut  aio»  le  nom  de 
Place  det  Vieloires  Aalionalts. 

Le  37  septembre  1.800,  Bonaparte,  pranier  consul,  poM  en 
cârémonie  la  première  pirrre  d'un  monument  qni  devait  être 
consacré  à  la  mémoire  des  géntraîix  hli  lter  et  Desaix,  morts  le 
nêoie  jour,  le  premier  assassine  en  Kgypl*:  après  la  Iwtailie 
d'HrliopoUs,  loiecoad  tué  en  l'an  VIll  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo. 

Ce  rooDumenl,  dont  on  figura  le  modèle  en  cliarpente,  offrait 
un  temple  égyptien  contenant  sur  des  dppes  les  bustes  de» 
deux  généraux,  il  fut  eompoaé  par  Cbâlgria,  architecte  et  ne 
ftat  point  eiécaté. 

En  1806,  on  en  substitua  un  nouveau  oolqveoient  destiné  au 
général  Desaix,  et  l'on  construisit  un  piédestal  pour  recevoir 
la  statue  de  ce  genwal.  Cette  s'atue  colossale  fut  exécutée  en 
broii7e  sur  les  dessins  du  sieur  ricjoux.  Ce  munuinenl  consis- 
tait en  un  piédestal  de  12  pieds  de  face  reuHu  en  marbre 
blanc  et  orne  aux  angles  de  pilastres  égyptieus  ;  sur  ce  piédes- 
tal s'élevait  la  statue  de  t6  pieds  de  proportion;  une  pyramide 
était  eoniiguë,  et  indiquait  Ica  vidQlres  remportées  en  £gypte 
'|«r  ce  général. 

Cette  alalue  avait  quelques  diMiuU,  et  péchait  notamnent 


par  le  costume  ;  elle  représentait  le  général  tout  nu.  Bientôt, 
*  pour  faire  disparaître  cette  inconvenance,  ou  enveloppa  le  m»^ 
nument  de  charpente.  Il  est  reslé  dans  eet  état  Jusqu'en  lai;, 
époque  j»A  la  atatoe  lût  enlevée  par  ordre  de  la  eonr. 

On  y  a  substitué  une  statue  équestre  eu  bronze  représentait 
Louis  XIV.  Au  commencement  de  l'an  1831,  M.  Bosio,  si»^ 
tii.iin.'  l'Ii.'irm'  de  eet  ouvrage,  en  a>ait  terminé  le  BMWièie. li  ae 
taid.i  pas  a  être  placé  sur  son  piédestal. 

Ou  ditque^la  statue  colossale  de  l!o:i,i|iartc,  qui  s'élevait  ail 
cime  de  la  coloinie  de  la  pince  \  endùme,  a  servi  de  matière  à 
celte  statue  équestre  de  Louis  XIV. 

Ainsi,  dans  l'espace  de  viiut-cinq  ana^  on  a  ira  Ica  mnn 
ments  dea  raisrenversés  par  iMrépaMieaiBf,  cens  dce  répabll- 
cains  supprimés  par  Bonaparte,  et  Ceux  de  cet  empereur  k  lear 
tour  supprmiéj  par  les  roi^.  Ces  érections,  ces  deslruetioas 
successives,  qui  n'amènent  nucuM  oli.niL't'menl  dans  t'opinion 
publique,  sont  des  pertes  pour  rhi>toiri',  un  profit  pour  lr< 
artistes  et  une  leçon  pour  les  peuples. 

PoHTE-SxnT-ARTOisF,  siluéc  a  l'rxlrémitc  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  à  l'endroit  eii  cette  rue  C$t  eanpée  par  la  partie  sep- 
tentrionale du  boulevart.  Une  aneteane  porte,  bélie  en  lUS^ 
et  otnée  de  plusieurs  bas-relieft  aenlptés  par  Jean  6oii|oii,  fit 
agrandie  et  restaurée  dans  les  années  1670  et  l  fi?  t  par  i'ardit- 
lecte  Biondfl,  qui  la  convertit  en  arc  de  triomphe  en  l'hooneur 
de  Louis  Xl\  .  Il  agrandit  ce  monummi  en  ajoutant  à  l  an- 
cienne  arcade  deux  autres  arcades  later.des  de  la  même  bau- 
teur. 

La  façade  du  côté  du  faubourg  était  la  plus  riclie  en  orne- 
ments;  celle  du  côté  de  InvUle  se  faisait  remarquer  par  2a 
ceope  des  pierres,  des  areeaua  en  cul  de  four  oui  auficntaieat 
les  trois  portiques.  De  pins,  cette  porte  était  ebaigée  do  lmt$ 

de  Louis  XIV  et  de  la  ligure  du  soleil  placées  dans  les  métopes 

de  la  frise  dorique.  Du  cdlé  de  la  ville,  au-dessus  de  la  porte 

il'.i  milieu,  on  voyait  un  tiopliée  d'armes;  nucrnt.e.  u,'  giobe 
éclairé  par  les  rayons  de  l'astre  que  ce  roi  a\ait  pris  (K>ur  em- 
blème. 

L'édifiée  était  couronné  par  un  allique;  à  ses  deux  extré- 
mités s'élevait  un  obélisque  terminé  par  une  fleur  de  lia;  ao 
milieu,  Aguralt  une  alatue  alLégoiiquc  tenant  en  aaaio  ans 
torche  ardente. 

Otte  porte,  précédée,  du  oAté  du  faubourg  Sainl>Aotainr, 
par  une  vaste  demi-lune,  fut  démolie  en  1778. 

Abi,  hi  TBioMriir  1)1  KAi  61 11  lu;  Saim-Amiiixf.  situé  à 
1  "extri  iiiité  de  te  laubour;.-.  Ajtres  les  conquêtes  de  Flandre  et 
de  la  Krniiehc-llomlé,  (^olbert  proposa  d  rlever  un  are  de 
triomphe  a  la  gloire  du  roi.  Le  p<-iiitrc  Lebrun,  l'arcbitecte 
Lcveau  fourniraot  des  drssins  ipu  ne  turent  point  adoptés;  M 
leur  préféra  ceux  de  Cbaries  Perrault.  La  première  pieito  ea 
fut  po»ée  le  «  août  i«70.  mais  il  avait  été  commencé  en  f  Ma. 
Cuittard  fut  chargé  de  l'exéculi m,  et  Claude  Perrault  de  la 
dire  -tinn  de  ce:  ouxrage,  qui  ne  fut  élevé  eu  maçonnerie  que 
jusqu'à  la  hauteur  des  piédestaux  des  colonnes,  l'our  faire 
juger  de  l'i  lTet  de  cette  coiistuiction,  on  iinaitiiia  de  l'achever 
eu  pliitix'  :  ce  qui  fut  exécuté.  Louis  \IV  prit  peu  d'intérêt  a 
cet  arc  de  trioinplie.  Les  mai:islnils  de  Paris  imiléreul  l'indif- 
férence du  maître,  et  ne  tirent  point  continuer  sa  COlMtraelioa. 
Après  la  mort  de  Louis  XiV,  le  Bégeiit  ordonna  son  entière 
destruction,  II  fkit  démoli  en  I7IS.  Le  dessin  de^  èreda 
triomphe  était  d'une  grande  beauté  .  on  peut  en  juger  d'npris 
la  jiravure  qu'en  a  faite  Leelere  II  coûta  .»l3,75i  livres. 

(;\sl  a  l'occasion  des  inscriptions  proposées  pour  ce  raonu- 
nii  iit  que  s'éleva,  entre  les  littérateurs  du  temps,  une  longue 
e:  fameuse  dispute  sur  la  question  de  savoir  si  inseripiioos 
monuuicnttdes  devaient  é  re  en  langue.ialine  ou  française; si 
l'ou  devait,  pour  parler  aux  Français,  employer  leur  langue 
maternelle,  ou  bien  celle  d'on  pruple  ancien  et  étranger.  On  a 
écrit  plusieurs  volumes  sur  cette  matière. 

PoiiTE  Sai.^t-Heu.s nîi>,  siliuf  Mir  lo  quai  dii  la  Tournclle,  un 
peu  au-dessus  du  puut  iuusi  nomme.  Elle  s'appuyait  du  oùic 
des  muisuiis  de  ee  quai,  iiitre  les  n'*  I  el  et,  du  cùté  de  la 
rivière,  contre  l  ancienne  forteresse  de  la  lournilU".  Ko  cet 
endroit  était  auparavant  une  porte  qui  faisait  partie  de  l'en- 
ceinte de  Philippe-Auguste,  et  di>nt  j'ai  déjà  parlé.  Celte  porte 
Alt  rccoustruite,  dans  les  années  I606  et  leua,  par  les  soin 
du  aleur  Minw,  piévOi  dea  nardmods.  GUe  était  aneicMm* 
n>«nl  nommée  di>  It  IWmrf  le  ;  elle  ne  reçut  le  ocua  de  Soint- 
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iJenianl.  que  pinic  le  quiii  siliK-  eu  dcliois,  qu'apios  sa  recon- 
struction sous  Louis  XIV. 

i.'orchitpf'tc  RIondfl  fut  rncore  charge  de  convertir  celte 
porte  de  \Hh'  rn  un  arc  de  triomphe.  11  Alt Itrininé  en  1674, 
romnie  l'indiquent  les  inscripUons.  Ite  te  compoiait  de  deux 
p<>riir|i>rs  d'égales  dimensions.  Au  dessus,  da  c6lé  de  la  ville 
l'iiriuiii'  du  orti('  flu  fatibtiuri;,  rfj:nait  un  bas  relief  qui  ornipait 
presque  toiiie  la  largeur  du  niominicnl.  (li  lui  (lui  rrjiartlait  la 
vdli'  |irest'til.'iit  l.nuis  XIV  v^iii  ;i  la  ii  auiéri'  d<  s  lu  ios  de  I 
liquc  Ciri'Ci',  la  tclr  et  Ips  ép:iiilt>N  (•o^^^^■|■l(S  de  sa  vasfp  ptr- 
ruquo.  et  assis  sur  un  liono.  I. es  divinités  d»^  la  mer  lui  offraient 
des  hommages,  et  divers  pre»eut$  qu'il  distribuait  ensuite  à  la 
N  IU«  de  PHris.  Cette  ville  était  figane  par  une  femme  h  genoux 
devant  ce  rot,  et  lui  tendant  lea  bna  en  suppliante. 

Du  cdté  dn  fiiuboorg,  le  tas-réllef  offl-alt  Lonis  XIV  anisi 
ridiculement  nstuiué  que  dans  le  précédent,  monté  sur  la 
poupe  d'un  navire  to^uaiil  à  pifincs  toiles,  et  poussé  par  d«s 
naïa  les  et  di  v  irituus.  Toutes  les  dixiiiiles  de  la  mer  et  des 
cimx  seniliiairi.t  se  r(  jouir  de  tou  luun  u-e  iiav  i^aliuii.  Ces 
sculptures,  ainsi  que  les  ligures  de  six  vertus,  pIs'  ée>  au  des- 
tus  des  impostes,  ctaient  l'ouvrage  de  Jean-Bnpiisie  Tidn. 
Chaque  bas*relicr était  surmonté  par  un  entablement,  et  I  t  i'i- 
tablemrnt  par  un  attiqae»  où  »e  lisait^  du  côte  de  la  ville,  rette 
Inscription  : 

Ludotico  Magno  abuiuiantia  parla.  Prœf.  «t 
P,  ce.  m.  â.  W4 

Vt,  du  côté  dn  faubourg,  ceOe  ci  : 

Iwfwfn  JfojiRi  Protidenliœ.  Prmf.  et  w£di(. 
P.  ce.  «a.  0.  1614. 

H.nis  1111  quartier  aussi  fréquenlé,  la  gloire  de  Louis  XIV 
pènaii  un  peu  les  mr)uveini'iils  du  comnierre  :  chacun  dfsdeux 
porliqiH's  lie  oit  aie  de  tiii)ii)p(.e  ne  laissai"  à  la  voie  piililique 
qu'rnvirtin  deux  toi-es.  (tu  ^e!ltil  que  la  liberic  de  la  eiicula- 
lion  C'ait  prcféralile  a  une  eoiislruetioii  uniquement  fa^tui'use  : 
eette  inutile  cl  gèiuinlc  cimstrui  tion  fut  démolie  vers  l'an  1 78;. 

PoaTB  ou  Abc  obtriomi'he  uf.  Sai:(T-Dbmis,  située  entre  la 
nie  Sainl-Denla  et  «elle  du  fuuhoug  de  ce  nom,  à  l'endroit  où 
te  boulemrt  forme  la  séparation  entre  ces  rues.  Cet  arc  de 
triom,  lie  fut  é'e\é,  en  1673,  sur  les  dessins  de  Francis  Blon- 
dfl.  à  r(>cea-.ioii  d.s  coiii|ut'l»*s  rapides  que  ftisaient  alnrs  1rs 
armées  <le  l.ouis  \|V.  I.e  prévôt  'les  marel.anJs  d  liséche- 
vins  voiiluniit.  m  ee  te  (i  eDiisiiUKe,  diini  er  un  teii.<iif;nage 
de  leur  admiration,  et  aequerir  des  droits  aux  lueiifaits  de 
Louis  XIV,  en  faisant,  aux  'lepins  des  Parisiens,  élever  ce  mo- 
nument triomphal. 

Ici  Blondd  n  déplojré  toutes  les  lesiottrees  de  Mm  imagina- 
tion pour  donner  fc  eette  eonstruetion  un  grand  eanelêre  de 
magnificence  :  il  a  été  puissamment  secondé  par  Micbd  et 
François  Anfiiiier,  qui  ont  exécuté  toutes  les  sculptures  de  cetlc 
porte  axn-  nu  talent  supérieur. 

nionumi  nt  a  72  pieds  de  largeur  et  autant  d'élévation, 
le  sorte  que  l'ensemble  d'une  face  fonnc  un  earré  parfait. 
L'ouverture  de  la  grande  arcade  n  2o  pieds,  la  face  de  chacun 
de  ses  pieds^roils  ii  la  mémo  dinicusion.  La  hauteur  de  l'ar- 
cado,  depuis  le  sol  jusqu'à  ta  clef  du  cintre,  est  de  -13  pieds 
10  pouces;  aux  deux  rdtés,  sont  pour  les  piétons  deux  fortes 
qui,  par  leurs  dimensions,  dilTerenl  beaucoup  de  celles  de  l'ar^ 
rade  prineipalc  sous  l  upi*  Ile  devait  passer  Ic  triomphateur. 
*  Ces  porti  s  11  ont  qui  <l  pieds  s  pouei  s  tie  hauteur. 

l)ii  eo'é  de  la  ville,  la  fate  .!e  cet  are  île  triomphe  pres-'iite 
leux  formes  qui  participent  de  l  ulieli-ipie  et  de  ia  p,  raniidi'; 
elles  Mtot  engagées  dans  le  mur,  et,  pour  amortisiement,  ont 
un  elolieeharge  de  trois  fleurs  de  lis  et  d'une  couronne.  Ces 
obélisques  sont  décorés  de  trophées  d'armes  antiques,  d'un 
^  très-beau  style.  Au  pied  de  chacun  de  ces  obélisques  est  nne 
figure  assise^  colos'ale,  dont  l'une  représente  les  sept  Provinees- 
l'iii  s,  sous  la  fimirc  <rune  femme  consternée;  l'autrcle fleuve 
du  Rhin,  lij:uré  par  un  honiiiu-  viLToureux.  s'appiivanl  Mir  un 
gouvernail  et  lenont  une  coi  ne  d  abondance.  Ces  deux  ligures, 
d'une  grande  benvté,  ont  été  lUles  sur  les  dn$iu  de  Le- 
brun. 

Av^esHrf  de  l'arcade  «st  nne  taUe  rmfooeée,  qui  prétente 


un  bas  relief  spacieux,  ou  l'on  voit  l.^uis  MV  à  cheval,  vèlu 
en  liuerrier  prec,  et  que,  malgré  ce  déguisement,  on  reconnaît 
sans  peine  à  su  volumineuse  perruque;  il  est  dans  l'attitude  du 
commandement;  et,  tout  auprès,  on  voit  des  hommes  qui 
s'enit'égorgent.  Sur  la  frise, ou  lit  cette  inscriplion  dédicatoln  : 
Luimin  Vagno. 

Du  (olé  du  faubourg,  la  décoration  est  pareille,  avec  ci  tte 
dilTereiire  que  le  bas-relfef  placé  au-dessus  de  l'iirc  a  pour  sujet 
la  pri^e  d<-  Miievtrieiii .  <i  qu'au  lieu  de flgwres humaines  au  bSB 

des  ohéli-ques  on  n  place  îles  lions. 

Ce  (nomiinenl.  .idinirahle  par  l'harmonie  parfaite  qui  règne 
en  toutes  ses  parties,  par  ses  grandes  dimensions  et  la  belie 
exécution  de  ses  détails,  laisse  néanmoins  qurlque  chose  A 
désirer.  Sa  position  dans  un  lieu  lia.»,  entouré  de  maisons,  ne 
lui  est  pas  avantageuse  :  ces  obélisques,  rn<ja;;és  dans  le  nu 
des  pie  Is  droils,  par  cela  seul  qu'il  sont  ou  paraissent  engagés, 
produisent  un  semiment  d'incintiiude  cl  de  peine;  étant  d'ail- 
leuis  consacrés  au \  M  piillui i  s,  i;e  soiil-ils  pas  rii-iiiiuers  A  une 
porte  triomphale,  ne  peii\ eut-il'  |),'is  faire  naître  de  sinistres 
idées,  et  rappeler  ipi'on  n'achète  les  tr  iùinphes  que  par  la  des- 
truction et  la  mort?  Certainement  l'architecte  n'a  pas  voulu,  i 
l'exemple  des  soldats  romains,  adrcater  des  reprocms  n  triem» 
phatcur. 

Ajoutons  que  te  soubassement  de  ces  obélisques  est  enrichi 

de  très-beaux  bas-reliefs;  mais  il  est  contre  les  régies  du  bon 
"oi^tde  prodiguer  sur  ces  parlies  inférieures  les  richesses  de  la 
siuli'fure. 

I.e  temps  av.iit  dc<;radé  plusieurs  parties  de  ce  bel  arc  de 
tiioiiqihe;  riipiiijiiii  républicaine  en  avait  fkit  disparaître  les 
inscriptions.  Kn  1817,  le  gouvernement  ordonna  la  restaura- 
tiondc  ce  monument,  etelleAitconUéeanx  soins  du  sievr Celle» 
rier.  Les  InscripUmis  ont  reparu,  et  les  jwrties  neuves  de 
maçonnerie  ont  reçu  une  teinte  qui  ne  les  mit  point  discorder 
avec  les  parties  anciennes  (557). 

PoBTE  ou  An»:  nr.  tbiosiphk  de  Saist-Maiitis,  située  sur  le 
biiii!e\art  de  ce  nmii,  à  l'endriiit  ou  ce  houli  v ,ii d  scpnre  la  rue 
Saiiit-Martin  île  celle  du  fnuhourir.  ('et  aiefiii  construit,  en 
l(",7  I,  sur  les  (li's^iiis  de  Pierre  Riillrl.  élevé  de  |-'rnii^-o!a 
lilondcl,  auteur  de  l'arc  de  triomphe  de  la  porte  S<<int-Drnis. 

Ce  ifionument  a  A4  pieds  de  large,  64  pieds  d'élévation,  y 
compris  Tatilque  dont  la  hauteucesl  de  il  pieds; ainsi,  on 
peut  dire  de  cet  ar^s  comme  de  celui  de  la  porte  Salui-benis, 
que  chacune  de  ses  faces  présente  un  carré  parfait.  C.vlle  con- 
rlrtietion  est  percée  par  trois  arcades;  celle  iJu  milieu  a  ti  pieds 
d  '  l;ii  zeur  1 1  30  d'elcv afimi  :  les  arcadcS  laténUcs  ontchaienM 
8  pieils  de  larf^eur  cl  K;  de  hauteur. 

Les  picils-droils,  rpii,  rvreioités,  s'elévcnt  jusqu'à  l'en- 
tnblement,  et  ceux  qui  suiipoileiit.l'arcadc  du  milieu,  ainsi  que 
le  hnndeau  de  celte  arcade,  ont  la  même  largeur,  et  son  tra- 
vaillés en  bossages  vermiealcs.  Ce  genre  d'ornement,  simple, 
noble  et  robuste,  quoiqu'il  ne  soit  pas  génénileaM>nt  approuvé, 
est  ici  d'un  très-bon  effet.  Au-dessus  est  un  entablement  A 
grandes  consoles  ;  le  tout  est  surmonté  par  un  attique  qui  pwte 
rinscriplion  suivante  : 

Ijtthn-ieo  Maijtui  Ve^onlione  Seiftianiique  bit  cajiliM,  tt  fraclix 
GtrmanotMmt  llitfHworuiu,  JiatatiWrumqu*  esmiltInM,  Prmf. 
etJEdii.  P>  ce.  mao  D.  I«74. 

Dans  les  deux  espaces  qui  se  tronvent  entre  les  pieds-droili, 
le  bandeau  de  la  grande  arcade  et  Tentablement,  sont  deux 
bas-reliefs  relatifs  aux  conquêtes  de  Lonis  XIV.  Pans  nn  de  ces 
bns-rcliefs.  du  eiVé  de  la  ville,  on  voit  ce  nior.ai(|ee  a--Ms  mu- 
sou  tir'ine,  ayant  à  ses  pieils  la  fiiii  i'f  allégorique  d  une  nation 
h  '.:i'iiouN^  (pli  lui  tend  les  bras,  et  lui  préttttteutt  roulniicon» 
tenant  le  traité  de  la  triple  alliance. 

L'autre  bas-relief  représenle  lemémeroiaeuslestrailsd*Hcr* 
cule  :  il  est  entièrement  nu  comme  ce  dira  ;  il  tient  en  main  nne 
massue,  et  fonte  mis  pieds  des  corne  morts;  la  Victoire,  des- 
cendue do  cM,  tenant  des  palmes  d'une  mnin,  pose  de  l'autre, 
sur  la  téle  du  roi,  nne  couronne  de  lauriers.  C  est  rinsi  qu'on  a 
allégorisé  la  conquête  de  l.i  Franche  Comté. 

Du  colé  du  fauboorp,  h  s  deux  h.i s- reliefs  représentent,  sous 
de  semblables  ail,  uories,  la  piisc  de  Liinhourt;  et  la  défaite  des 
Allemands.  Os  bas  reii  f»  s«Ot  de  ttesjariiio»,  Ifarsjr,  Le 
Bongre  et  Lfgros.  '  ■ 
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Entre  les  consoles  de  rciitiibicmrnt  sont  divers  attributs  l'c 
Tari  mllilairr,  et  entre  ctlles  du  milieu  est  la  Ikce  radiée  du 
loleil,  symbole  de  Loit^XIV. 

Ci'tarc  de  triomphe,  aussi  mal  sUué,' moins  grand,  moins 
riche  d'ornements  quf  celui  de  la  {(brte  Saint-Denis,  lui  est  pciit- 
i  tre  supérieur  en  beauté  ;  et  si,  entre  sa  coriiiflie  architravec 
et  les  Iws-reliifs,  riircliileelc  eût  pu,  dans  loule  la  iar>;eur  de 
ce  moiuiiiii  lit.  piiHiT  un  (-«jrjis  !)>,>.»•  et  lieaucoup  plus  lar^e  que 
sou  ari'hilra>e,  si  1  attique  eût  eu  moins  d'élévation,  je  procla- 
merai!! avec  moins  d'bésilalion  la  supériorité  de  Tare  de  Saint- 
likrtiD  aur  celui  de  Saint^Deuis.  Le  ftmkr  me  annlile  d'une 
compoaitloa  plu*  aiehileetimie  que  le  weond. 

Diin» les  années  1819 et ISSO  ««bit  plinimm répanlions 
a  cet  are  de  triomphe. 

Orvf.rvatoibe,  situé  rntrc  los  rm^s  i!u  Faubourg  Saint 
Jacques  et  d'KnftT,  À  l'extrémité  uicndiouale  de  la  grande 
a>  mue  établie  en  face  du  p«lals  d«  Laxambourg,  dit  Palm  d$ 
la  Chambre  dt$  Pairt. 

AprisTélabllsteroent  de  FAcadémie  des  iàeocM,  mmoIU 
la  nrcessUé,  pour  favoriser  V»  travaux  de  ses  ooavaaux  aicfla- 
bres,  de  construire  ua  laboratoire  pour  la  ehimie  et  un  obser- 
vatoire pour  l'astronomie.  Le  laboratoire  Aitbiti  dans  un  lieu 
convenable,  dépendant  de  la  bibliothèque  du  roi;  et,  après 

{ilusieurs  rtclKii'hes  et  discu>siiins,  on  se  décida  à  placer 
'Observatoire  (Iihin  le  lieu  qu'il  occupe  aujourd'hui,  (.laudc 
Perrault  fut  cliarj^é  par  (Jolbeit  de  ruui  iiir  l«s  dessins  de  cette 
édilice,  qui,  commencé  en  ir>(i7  ,  fut  entièrement  aclievé 
en  IGÎ2. 

Pendant  que  l'on  liavatllailà  cette  cooslructîoOt  at  lonqu'dle 
était  pn &(|ue achevée,  vint  à  Paris  Jcan-Doroinlque  de  Gaaaini, 

célèbre  astronome,  que  Colbert  avait  raandc  d'Italie  yout 
diriger  les  travaux  de  l'Observatoire.  11  trouva  le«  dispositions 
de  cet  édifice  peu  couvenablts  au\  nUservations,  ordonna  plu- 
sieurs changements  à  l'éiai^c  snifériour,  et  lit  con>truiif  une 
vaste  pièce  qui  netessiUi  le  rapclis-stmciit  de  la  ciicf  de  I  csi  a- 
lier  et  rétablisi>emcnt  d'un  atti(|ue  au-dessus  de  la  curiiiche, 
pour  donoar  plus  d'élévation  au  bÂtimenl.  changenu-iit.s 
portèrent  coup  à  le  voâte  de  la  grande  pièce  ;  on  la  répara  aiusi 
que  la  terrasse  du  comUe.  Cette  grande  pièce  n*a  Jamais  servi 
aux  obierratians  {JHfmotm  dt  Charles  Perrault,  pag.  SC, 

Le  plan  de  cet  édilice  est  un  rectangle  de  16  toises  dans 
Sii  |)lus  grande  dnmn-i'  U  di-  I  est  à  l'omet,  et  de  13  toises  2 
tier>  dans  sa  diuicnsiun  du  ,Mi<i  an  nord;  aux  angles  de  la  face 
nicridiuiiale,  sont  deux  tours  ou  pavillons  (iclui:oiies,  eu);agts, 
qui  donnent  plus  de  développement  à  cette  face.  Du  cote  du 
nord,  est  on  avnnt-corps  de  quatre  toîic»  d«  «alllia,  e4  se 
trouve  la  porte  d'entrée. 

Cet  édince  olb«  i  son  extérieur  un  eaiaelère  convenable  à  sa 
destination  ,  mais  la  distribution  intéllenrf  ne  lui  convient 
uulleuieut.  I.a  science  n&lronomique  était  trop  peu  avancée 
lorst|u'on  entreprit  celle  construction,  «lui  ne  di  vint  bienltU 
qu'un  objet  de  tasie.  On  a  cteoblij.é  de  couslruire  à  l'est  un 
bilimenl  contigu,  moins  apparent  «t  plut  Utile, oà  seflwtpni- 
que  toutes  les  observations. 

La  ligne  de  la  face  mémiionale  de  l'Observatoire  se  confond 
avec  «tue  de  la  latitude  de  Pari«.  l^le  traverse  la  France  de 
reet  à  l'ouest,  depuis  le  coura  du  Bhin  jusqu'aux  edlei  de  la 
Bretagne. 

La  ligne  méridienne  de  Paris,  tracée  dans  la  grande  salle  du 
second  etagi  de  rOb>crvntoire,  disi^c  ci  t  i  dilice  en  deux  par- 
ties égales,  et  >e  prolongMUl  au  sud  et  an  iioid  s'étend  d'un 
côté  jusqu'à  (iollioure,  et  de  l'autre  jusqu'à  I>uiikerfiur. 

Ces  deux  lignes,  qui  se  coupent  au  centre  de  la  Taçade  méri- 
dionale de  l'Observatoire,  ont  servi  de  bases  aux  nombreux 
triangles  >ra|  rcs  lesquels  ou  a  levé  ta  'carie  générale  de  la 
France,  appelée  rarfs  dcCVusittî,  ou  dt  rOtorrafetre,  gravée 
et  publiée  en  181  feuilles. 

Au  sol  du  rez-de-eliausséc  on  volt  une  ouverture  de  trois 
pieds  de  <lianielre,  eiilouiée  d'une  inarut  le  en  liDiMJit  ;  el!e 
communique  aux  vastes  ."■outeirains  qui  existent  au  dessous  de 
cet  édilice,  et  dans  IcMiuels  on  deteeud  par  un  ercalier  de  trois 
cent  soixvntcs  maicbes.  Lue  parejUe  ouverture  faite  a  la  voûte 
de  ce  rcz  déchaussée  correspond  a  celle-ci  :  elle  s'élcsail  ver- 
Ucalcmeotde  la  profondeur  des  caves  jusqu'au  Taltedu  bâti- 
ment, et  avait  pour  objet  dea  exp^euoes  sur  la  chute  des  corps 
cl  leur  gravité  lespeetive.  Ces  expériences  n'élant  pin»  oéee^ 


saires,  cette  evvertuN  a  été  bottcMtHu  voÉica  d«a  <la|B 

superieun. 

An  premier  élu*  on  voit  une  vaaia  charpente  qui  aert  è 
pied  à  un  long  télescope,  autrefois  déposé  au  chiieau  de  ii 
Muette.  Son  diami-tre  est  de  vingt-deux  pouces.  Cet  instta- 
menl  emb<ina>sant  ne  sert  que  comme  un  iDimunieiit  de  l'an 
optique.  Linventiun  des  lunetlts  achroinaiiques  l  a  rendu  J 
inutile. 

Au  second  étage  se  présente  la  grande  salle  auifiit,  en  17M, 
presque  entièrement  reconstruite,  ainsi  que  la  voûte  qni  lî  * 
couvre.  L'infiltration  dn  eaux  pluviales  avait  attaqué  len  ce»,  j 
struelioM  de  cet  étage  qui  menaçaient  mine.  Dana  cette  mât  I 

se  voient  plusieurs  instruments  de  physique,  des  globes,  la  f 
lieue  méridienne  tracée  sur  le  pavé,  et,  sur  un  piédestal,  li  ; 

(isiure  en  n.arbi  c  de  Jenn-I>omini<iiie  detlassini,  mort  en  lîlî,  ' 
a  I  à^e  deh7  aus.  (  eltc  ligure  assise,  duiit  le-,  proportions  sont 
plus  grandes  que  nature,  et  ijui  a  ete  exeoitee,  eu   isio,  pu 
le  sieur  Moite,  représente  cet  astronome  dans  I  attitude  de  h 
méditation. 

Sur  le  comble  de  cet  édifier»  coosble  fomé  d'^aiaeca  dalhi 
en  pinre,  on  a  élevé,  vers  l'an  latO,'  «n  UMimcBt  carré  es 

pleriv  de  taille,  flanqué  de  deux  loureiies.  Dans  une  de  m 
tourelles  on  a .  depuis  quelques  années,  établi  une  lunfttf 
achromatique  dont  le  pivot  est  incline  comme  l'axe  de  la  lerr*- 
Cette  lunette  est  destinée  à  nliservcr  et  déi'rire  la  marche  it» 
comètes. 

I.a  plate-forme  de  cet  édilice  est  élevée  au-dessus  du  pavé<)« 
37  mètres  ou  83  pieds. 

C'est  dans  le  bàtiraeut  de  l'Observatoire  que  le  Buican  des 
longitudes  tient  ses  séances,  et  que  logent  quelques-uns  de  sm 

membre*. 

L<^  bâtiment  contigu,  situé  à  l'est  de  l'édifice  principal,  a 
remplacé  une  t(Uir  de  bois  qui -•ei\ail.  à  Marly.  à  la  machine 
hydraulique  de  ce  lieu  ,  elle  surpassait  en  hauteur  le  bâtiment 
de  I  Observatoire.  I.e  bâtiment  qui  a  remplacé  celte  tour  est 
relui  où  se  font  presuue  toutes  les  observations  astronomiques 
et  météorologiques.  Le  grand  bètimeni  est  l'image  de  certains 
dignitaires  qui  ne  servent  qu'à  la  représentation  ;  le  peUt  hâti- 
ment.  humble  et  presque  inaperçu,  est  le  aeni  vraiment  ntik. 
On  V  |M  neire  par  le  premier  étage  du  grand  hAtiment  ;  c'est  là  l 
que  I  on  voit,  entre  plusieurs  instruments,  des  cercles  repéti- 
ti  urs,  une  luneile  méridienne  qui  sert  à  observer  rin-,iniit  r>u 
le  soleil,  aux  solstices  ou  aux  équinoxes,  passe  sur  le  mendun 
de  Pari».  Des  parties  du  comble  de  ce  petit  bâtiment,  par  une 
mécanique  simp^,  se  découvrant  à  volonté,  permettent  d'ob- 
server le  ciel. 

Louis  XIV,  pour  ks  Instrumenta  et  la  cnaatrucUoo  de  cet 
édiflcr,  donna  la  somme  de  7M,1T4  llvrea. 

Pendant  les  annéea  tSIl  et  tt^ts,  de  grandes  réparatioc'' 
exév  ulées  dans  le  quartier  dégagèrent  l'édifice  de  l'Observatoire, 
hu  procurèrent  un  ace«s  f.u  il.',  el  mirenl  a  dei ouvert  aii  façadf  | 
que  des  bâtiments  et  dis  clôtures  cachaient  a  la  vue:  on  ne  i 
pouvait  y  arriver  que  par  une  ruelle  détournée.  Aujourd'hui 
tous  ces  obstacles  ont  disparu.  En  avant  de  la  façade,  dn  céte 
du  Mord,  est  une  grille honlenae  par  deux  pavillons  nonvdle- 
mcnt  construits;  devant  cette  grille  s'ouvre  une  large  avenue 
plantée  d'arbrrs,  qui  s'étend  en  droite  ligne  jusqu'à  la  griUe 
du  Luxembouri;.  e!  >c  continue  au-dila  de  cette  grillcjusqu'at. 
parterre  du  palais  de  la  (ihambre  des  pairs.  Ces  deux  grandi 
édiliccs,  qui  depuis  lonutenips  i ai  liés  l'un  à  l'autre  par  ur 
grand  nombre  de  propriétés  et  de  bâtiments  internudi<iires, 
semblaient  destinés  à  ne  jamais  se  voir,  se  correspondent  au-  i 
jourd'bul  par  cette  magnilique  avenue  bordée  de  quatre  rangs  *  ' 
d'arbres  eu  droite  ligne  et  en  pente  douce.  Ces  réparations  out 
considérableBMnt  changé  el  embeUi  la  Csee  de  cène  partie  de 
Paris. 

On  n  aussi  terminé  au  sud  de  l'Observatoire  la  clôture  du 
jardin  el  de  la  cour;  clôture  construite  en  pierre  de  taille  et  qui, 
dC|iuis  le  reuiie  de  l.oois  \IN  ,  était  re--U  e  mi|Mi  lai'e.  I 

Lue  singularité  distingue  1  edilice  de  l'Obscrviiloirc  de  toui> 
ceux  de  Paris  :  dans  sa  construction,  on  n'a  point  employé  de 
bois  :  on dkait  même  qu'il  n  y  était  point  entre  de  fer;  ntats  r 
dans  les  travaul  qui  Airent  exécutés  en  1833,  on  découvrit  des  { 
barrrs  de  fer  :  du  reste»  tous  les  étages  et  le  comble  sont  voAtéa. 

AcxDÉxia  Bovata  na  ptiRToaa  ar  na  acuLpritax ,  sitaée 
d'abmrd  dan*  leasaUrt  du  £on*rs,eBsuflean  MAdis  Jea»*. 
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Arit.  Elle  dut  son  iustitulioi)  a  la  i|ucri<l|p  élevée  entre  les  i 
Utiiiirt-s (1p  la  confrérie  de  S  i  iii-lm  .  j  uiissanl  du  titre  de 
niaUrts,  et  a  ux  qui.  à  la  faviui  <l<  n  priMlt'),iii.  exejt  nient  leurs 
■rUBaiiaètreassujelUiàlainanri8<<.  Lecé:èbre  Lebrun,  à  la 
téla  <l«  CM  dmicn,  appuyé  da  cn'dil  du  chancelier  Séguier, 
tarm  le  plm  d'ont  acadviDie  royale  de  peinture  et  de  seulp> 
iWTt  et  y  fût  otttoriié  par  uu  arrcl  du  coosctl  prifl  du  30  jan^ 
▼Irr  1848.  Les  nouveaux  académiciens  dressèrent  dw  MttaiU 
foiilii'iiii's  par  Iriiret- patent)  s  du  loi.  P.-ir  «le  poiTittaa laltres 
de  1  ail  le  roi  leur  acconia  la  u'alirie  du  (!<>ll#|r«!  de  France 

Ciur  tenir  leurs  séaiic  s  :  ils  ne  ptireut  en  prolitii -,  niiiis  dnns 
suite,  en  I6(>3,  ils  uLln  icut  un  toeal  cuiivcimble  dans  le 
«irax  Louvre. 

L*  inÎDistre  Colbtri,  t  n  l'année  ifles,  éublil  k  Komc  une 
aeidinie  ptintrcset  de  sculpteurs  françat»,  ou  Ton  envoyait 
des  âèves  entretenus  par  le  roi.  Celte  académie  de  Borne  f«t, 
par  lettres- patentes  de  novembre  ie7S,  réunie  h  cdie  de 

Paris. 

Cette  acad<Miiic  est  une  i-m'e  ptiiir  les  iHi-.  li  iMulutum  ;  elle 
wi'iipait  au  Louvre  si\  '_i iiiid- i  pkei  s  f;;.riii'-s  tU'  lal'liatu  il 
de  plâtres  moules  sur  l  aniiquc.  I.cs  élevés  peintres,  sculpteurs 
tt  architectes,  qui,  au  jugement  de  cette  ncadeinic,  renw 
portent  les  grands  pris»  sont  penslODoda,  envoyés  à  Rome,  et  y 
«éjonnient  cinq  ans;  lous  les  tfots  at.t  ou  y  eavoîe  Is'peiniro 
panagitle  qui  a  remportéle  prix. 

Cet  état  de  choses  s'est  maintenu,  à  quelqo's  changements 
prés.  Jusqu'à  pi  isfi  t.  Par  la  lui  «In  3  bruiiinire  an  IN  (I7ai), 
lelte  académie  lui  c  niipi  ise  dans  la  troisième  classe  de  l'Iiisti- 
Hit,  et  par  celle  de  Tau  \l  (lso3),  elle  lit  partie  île  la  quatrième. 
•Ln  celle  académie,  nin&i  que  rinstilui,  u  été  trun^rérée 

au  Fateft  dM  Btttut-Am,  elHkvaat  mané  CoUég»  Jfo» 
s«ri». 

ACAodHii  M  SaWT-Luc.  La  communauté  des  peintres, 
aeuJpieurt  et  graveur»  de  Paris  e.\istail  depuis  loogtaapa 
comme  la  plopnrt  des  autres  t  oi  |»  de  métiers  ou  promsIOBl. 

*1>  Ile  commimaute  «htiiil,  i  n  i  ;u  i,  lu  ct.af  elle  de  Saint-Sym- 
pliorit  n  dont  j'ai  p.u  iè  ;  elle  l;i  ht  re|i,iii'r  cl  embellir;  et,  auto- 
risée par  letlres-paleiiles  du  i;  iio^enili,  .■  lîu.t.  i  lli'  i  Uiliiit 
dans  une  partie  de  eetle  chapelle  une  école  de  dessin.  Il  est 
présumabie  que  cette  eeule  re^ut  alors  le  titre  û' Aeadfmie , 
qu'elle  a .  eonslammeat  porté  depuis,  hlle  avait  des  concours, 
des  prix  et  des expoiiUoos qu'elle  Ikisail  i  n  diver*  lieux. 

Celte  société,  de  laquelle  il  n'est  sorti  que  très* peu  d'ottvnces 
dignes  d'être  cités,  se  waiuiini  jusque  vers  Tan  1776.  Alonies 
élevés  de  l'école  Snint-I.uc  se  réiiuirent  à  ceux  de  l'Aradémlc 
royale  i|ui,  pour  les  rece\oir,  lit  disposer  une  seconde  ;allc  au  ' 
Louvre  consacrée  a  l  éiudt-  du  modèle. 

AcAoiaiK  DES  lAkcaii>Tiu>s  fcT  UEl.LES•I.ErTlll;^,  dont  Us 
séances  se  tinrent  d'abord  dans  la  blbllolhequc  di  Colbert, 
puis  au  Louvre,  eofln  aiqourd  hui  aux  palais  des  Beaux-ArU. 
Cette  instîtttitaa  eut  de  faiblts  commencemi  nls.  Colbert,  vou- 
ianlse  maintenir  eu  faveur,  llatiait  les  passions  de  Louis  XIV, 
et  notamment  son  uoùt  pour  leS  fêtes,  les  bMiments  et  lis 
limandes.  Il  nunit  clie/  lui,  pour  la  première  Tois,  le  3  fé- 
vrier i(5<>3,  quatre  bumnies  de  :eUies  :  (iliapelam,  Cliarles 
Perrault,  l  abi  é  de  Bourscix  et  I  abbé  de  <;assa_ne.  Il  leur  dit 

Ïu'tl  les  avait  l'ail  ai>p>'lcr  pour  Us  consulter  sur  des  tnalicrrs 
t  (lioiAt  et  d'érudition  ;  qu'il  désirait  qu'il  runuasscnt  ua  petit 
eouieil  qui  pÂt  s«  réiuiir  deux  fois  la  semaine,  le  mardi  et  le 
vendredi.  Le  lien  des  séances  était  celui  de  b  Ubliollièque  de  ce 
minbtre,  rue  Vivienne. 

Cl ito  ncndémie  naissante,  dite  peliu  aeaiémii,  était  char{;éc 
de  «  oiiipi.ser  U  s  sujets  et  les  UVeuiUs  d' s  médailles,  les  .-ujcls  ] 
et  les  msi'iiptions  des  tapisseries  qui  de\ ai<'nt  être  exéculccs  a 
la  rnaimlaelure  d«  s  Gobelin--,  li  s  s.ijet.s  d  devi>es  des  jetons,  i  l 
dcv  inscriptions  pour  lis  bùtimcnts.  bile  était  aussi  chargée  de 
lexoîr  cl  corriger  les  ouvrages  en  vers  ou  en  proie,  composes  à 
la  louange  du  roi,  pour  le»  oietUe  eu  étal  d'être  liv  res  à  1  Impri- 
merie da  Loune.  «lieu  a  «lé  corrigé,  dit  Charles  Perrault, 
de  quoi  fitira  un  tré»froa  volume.»  (Jf/nei'r«*  d»  PmrnUU 

IM-,  se' 

On  voit  que  rt  |  <■  a<  ,id>  iiiir  n'eut  d'abord  pour  objet  nt  U  s 
pro^rt'S  de  la  littérature  lii  eeu\  des  lumières;  ipi'elle  n'était 
qu'une  fabrique  des  louantes  drint  un  enivrait  l  ouis  \1V. 

Colbert  présenta  les  quatr<!  ucadvinicieus  «uroi,  qui,  coulent 
de  l'euipItiiqu'ilsIbisaknldelrurB  talents,  leur  dit  :  «  Vous  pou- 


«  vez.  messieurs,  jupcr  de  l'cstin  e  ipicje  fais  de  vous,  puisque 
«  je  vous  lonlii  la  clio-e  du  monde  qui  m'est  la  plus  précieuse, 
0  qui  est  ma  ijloire  :  je  suis  silr  que  va^is  fi  reï  des  merveilles; 
0  je  tâcherai  île  ma  part  de  vous  fournir  de  la  matière  qui  mé- 
«  rite  d'être  mise  en  oeuvre  par  des  geus  aussi  habiles  que  vous 
■  êtes.» 

Le  p<f  j|  OTMMjf  ou  la  fttite  andêniê  continuait  à  servir  les 

intérêts  de  CotbeTt  et  l'orfsueil  du  rel.  Ce  iftinfstre 'étant  mort 

en  IfiS.»,  et  I.ouvois  lui  ayant  smié  lé  iliins  la  |  lue  de  surin- 
len  laiil  des  biKIiiuids,  l'aca  léiiiie  lui  ndrt  un  iiieiiKnic  p:iur 
faire  valoir  ses  services  cl  savoir  s  il  v.iiiLul  les  a;:rcer.  Les 
membres  n'étaient  pas  tous  le-  nicuu.s  que  ceux  qui  avaient 
liguré  dans  l'oriuinc  ;  voici  les  noms  de  ceux  qui  la  composaient 
alors  :  Cbarpentier,  l'iibbé  Tallemaiit.  Quinault  et  Charles  Pei^ 
raulu  Après  avoir  M)  parvenir  leur  mémoire,  ils  se  présen- 
tèrent au  mini-tre,  qtii  las  accueillit,  leur  promit  protecUon; 
mais  il  ne  voulut  point  reconnaître  Persauit,  qui  fut  ex- 
<-lu  .'(.■>»). 

(  es  iiienibrcs  n'élaii'ut  (|iie  les  at;<  iils,  le»  soudoyés  du  mi- 
nislre;  et  l'aeadi  inie  irav.iil  j  nint  eiKurc  d'p^i^teuee  (ciiale  : 
le  roi  la  nommait  \aPtlitr  Jrrtf/f'mic, cllesacademiciens  quali- 
llnient  leur  société  d'.4rat/f'mir</r(  lnieriplion$tl  dt*  M<damt$. 
Mais  bieutét  elle  prit  de  la  cansifttance,  et  »e  composa  d'un 
grand  oondlire  de  sociétaires.  Au  mois  de  Juillet  noi,  elle  tat 
organisé*  d*une  manièra  stabi*  ;  on  la  soumit  à  un  règlement 
qui  lui  donne  le  titre  A^AraifmU  royal*  dt$  Imcripiont  tt  du 
Sliilaillf*,  et  qui  fixe  le  iinriil  re  des  ai-adéniii  iens  »  quarante, 
dont  dix  lionoraire-,  di\  pensiounaiie»,  dix  asscciés  et  dix 
élève*.  Le  lieu  de  ses  séances,  des  l'an  I6ui».  fut  as>i-iii  dans 
un  des  appartements  du  Louvre.  En  1713,  des  ietlres-ijalentes 
confirmèrent  les  privilég08Ct  riiglameaUde  cette  académie  et 
de  celle  des  «cienccs. 

Dans  la  suite,  quelques  parties  du  léglement  fureut  modi- 
lléas.  Le  4  ianviar  I71C  un  airil  du  eonscil  d'Etat  donne  i 
celte  aoeiélé  le  titre  plus  relevé  à'Àeadfmte  roynfe  diw  intcrif- •' 

liom  tt  UttUt  L  tlrrs   I.a  <'la^sr  >li  s  élevés  flil  lUppriinée,  it 
celle  de.*  as^0i■!l  s  au,..n;i  uicc  di'  di\  membres. 

LorM(u  au  :i  lirumaiie  an  1\  ,2  "'  oilubre  1 7<jO)  on  ni  u.uii.sa 
r/<i«<i(it(  de  FroHtt,  cette  académie  tonna  la  trouicmc  classe, 
ou  cioMS  d«t  Wimctf  moro/ri  «I  po/r(igNM.  Depuis  1814  elle  a 
lepris  «on  vieux  nom  d'^lcademM  des  /Mcrwlione  ci  Oelki' 
Ltttm.  Le  mot  neadénfe  est  une  dénonloalioB  «ommune  A 
plusieurs  établissements  d'une  uainre  bien  diflërenie.  comiae 
je  le  prouverai  bientôt.  Quant  i  la  désignation  i  tntcriplioiu, 
elle  ne  convient  plu^  à  ci'tii'  rt  union  Je  iitU'ialrurs,  qui,  depuis 
près  d'un  siècle,  ne  s'occupe  guère  de  composer  des  inscriptions 
pour  1rs  nonumcnls,  les  laphaeties,  Jes  médailles  et  les 

jetons. 

Académie  des  Scie>ces.  Klle  tint  d*abord  ses  séances  dans 
la  bibliotltèque  du  roi,  puis  nu  Ijowvre,  cnOndans  le  palais  dos 
Beaux-Arts.  Apr^  avonr  étaMi  l'académie  des  Inscripiions, 
Colbert  s'oecnpodu  projet  de  fonder  une  académie  des  sciences. 
Il  se  flt  donner  un  mémoire  de  tous  les  sens  de  lettres  qui  s'as- 
scmblaler.l  elic/  M.  de  Montmort,  cium  illi  r  d'I'.tat,  ainsi  que  de 
tous  les  savants  répandus  dans  le  roy^iuiue  cl  même  dans  les 
pavs  clraii_ers.  Voici  les  choix  ip  i  i isiilierent  de  celle  rii  licr- 
cbe  :  MM.  (aicavj,  Hobrrval,  lluv^lieas,  t'reuicle,  Picard, 
Ducios,  Bourdiliii,  Delacbambrc,  Perrault,  AviOUl,  Pecquct, 
Buot,  Gayant.  Mariotl«  el  Marchand,  noms  aiyourd'but  pour 
la  plupart  rgnorés.  Dans  la  suite  on  y  joiguil  Dubamel.  alibi 
de  SaintlAmbei-i ;  l'ahbéGalois;  Biondel,  architecte;  Ooffll- 
nique  de  Ca^slui.  que  M.  Caicavi  lit  venir  de  Bologoe,  où  il 
était  professe, Il  ;  i.ahirc,  etc.  A  Gayant  succéda  peu  de  temps 

après  a  iiu  \  crney. 

Celte  dcailémic  devait  scxeicersurcinq  sciences paincipales: 
les  nuilhrmaliqutt,  Vaitronomit,  la  botaniqui,  la  chimit  et  Va~ 
natomie.  Bientàt  on  proposa  de  joindre  &  ces  sciences  celle  de 
ïti  tkiotogiê:  Colbert  adopta  la  proposition;  et  l'abbé  Ogier,  le 
plus  célèbre  prédicateur  de  sou  temps.  Ait  nommé  pour  cette 
science;  mais  la  Sorbonne  alarmée  vint  se  plaindre  qu'on  em- 
piétait mu*  se«  attributions:  M.  (iolliert  se  rendit  à  ses  remon- 
trances. Ou  ne  pi  iis.iil  pas  a'ors  qu'en  l'associant  a  dt  sscienccs 
exactis,  la  tbe.4(jj;ie  n'avait  ijuc  des  humilintiDus  il  des  revers 
à  éprouver. 

Lue  autre  chose  digue  de  rpuai-quc,  c'est  que  le  gouverne- 
ment crut  néccsiKire  d'ordonner  aux  astronomrs  de  ne  point 
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s'appliquer  à  \'<ulrologie  judiciaire,  et  aux  cbimisitesdc  no  point 
chercher  la  piVrr*  phitoiophale. 

Cette  académie  tint  m  premières  séattces,  en  i6fiC,  dans  une 
$alle  basse  de  la  bihliotl)e(|uc  du  roi,  ou  l'on  vronslniisit  un  lù- 
buraloire  pour  les  chiinisles;  cl  en  mOme  temps  pour  les  aslro- 
nomes,  on  fil  bAlir  ailleurs  i'Obscrvaloirc  dont  j'ai  parlé. 
Jusqu'en  IGU'J.  celte  académie  exista  en  vertu  d'autorisation  du 
roi  ;  ce  ne  Tut  qu'en  celle  année  qu'elle  reçut  une  forme  >table, 
un  re(;lement,  une  existmcc  légale,  i  tuii  appartement  au  Lou- 
vre. Tous  ces  avantages  furent  confirmés  par  lettres- patentes 
de  février  17  IL 


Dans  les  commencements  de  cette  fttiitution,  les  latain 
comme  à  l'ordinaire,  montrèrent  une  ferveur  qui  ncKiott 

l  e  roi,  par  les  conseils  de  Colbert,  pensionna,  a  1  epoquè 
la  fondation  di  s  académies  dw  sciences  el  des  intcriptioti,lH 
les  membres  qui  y  étaient  admis,  et  plusieurs  savanU  nt»- 
naux.  Il  poutsa  >es  lar^jcsses  jusqu'à  donner  des  pensioiuié 
savants  étrangers.  On  a  beaucoup  exalté  celte  munilitaa 
royale;  elle  meriUiit  moins  d'eloges  qu'elle  n'en  a  reçu 

«  On  et  tout  étonné,  dit  un  écrivain  moderne,  de  la  ' 
o  somme  que  coùtJi  an  roi  la  partie  éclalaule  de  sa  ~ 


«  dans  l'année  où  ses  libéralités  furent  les  plus  considérables, 
«  In  dépense  ne  s'éleva  qu'à  I00,8fir»  livres,  savoir,  63,000  en 
M  pensions  pour  les  nationaux,  16,300  pour  les  étranfjers.  et  le 
V  reste  en  gratiricallons.  Un  fcnl  courlisnii  inutile,  le  duc  de 

«  F  coûtn  plus  nu  roi  que  les  lettres,  If  s  sciences  el  lesaca- 

«  démies  pendant  tout  son  répne.  »  f.'iSO) 

Perrault  nous  parle  de  la  dcjirndation  prof^ressive  de  cette 
libéralité  royale  ;  il  nous  apprend  avec  quels  égards,  quelle 
attention  délicate  ces  pensions  furent  d'nb :)rd  payées.'^mment 
ensuite  on  les  paya  mal,  et  enfin  comment  on  ne  les  paya  plus. 

(a's  pensions  parvenaient  aux  étrangers  par  le  moyen  de 
leltres  de  change.  «  A  l'égard  de  celles  qui  se  dislribuoient  à 
■  Paris,  dit-il,  elles  se  porti'renl,  la  première  année,  chez  tous 
«  les  iiralifiés,  par  le  commis  du  trésorier  des  bâtiments,  dans 
«  des  bourses  de  soie  et  d'or,  les  plus  propres  du  monde  ;  la 
«  seconde  année,  dans  des  bourses  de  cuir.  Comme  toutes 
«  choses  ne  peuvent  demeurer  au  même  état,  et  vont  naturel- 
a  lement  en  dépérissant,  les  années  suivantes  il  fallut  aller 
«  recevoir  soi-même  les  pensions  cher  le  trésorier,  en  mon- 
<i  naie  ordinaire.  Les  années  eurent  bienUM  (|uinze,  seize  mois  ; 
0  et,  quand  oo  déclara  la  guerre  à  l'Kspague,  une  grande 


«  partie  de  c<s  gratifications  s'.imortircnt.  Il  ne  resta  piHf 
«  plus  que  les  pensions  des  académiciens  de  la  petite 
B  et  de  l'académie  des  scirncrs  n  [Mémoires  de  Cksrlnff 
raull,  png.  .52,  53). 

Enfin,  les  paiements  furent  suspendus. 

«  Il  y  a  déjà  quelque  temps,  dit-on  dans  les  MémoirS^ 
a  Dan^rau,  au  tâ  mai  1694,  qu'on  a  donné  congé  A  '"««h 
«  ouvriers  des  Gobelins,  et  qu'on  ne  paie  plus  l'académiïW 
a  sciences,  ni  la  petite  académie  que  M.  Bipnon  avait  f»rt  *»• 
a  blir  pour  la  description  des  arts.  »  {Mémoires  dt  Dtf" 
publiés  par  Lénionfey.  pap.  8.S). 

L'académie  des  sciences,  qui  a  contribué  si  puissainiwi»"° 
progrés  des  connaissances  liumaines.  lorsqu'au  3  brunuirew'^ 
on  orpanisa  l'Institut  de  France,  fut  mise  à  la  première  fin* 
•sous  le  titre  de  Scieneet  physiques  tl  mathématiques;  et.  '"•'^ 
quelques  chan'iemfnls  survenus  depuis,  elle  a  conservé  cer»; 

AcACtMiF  u'Ant  HiTECTi^iE.  Elle  fut  projetée  en  ISîl  P*' 
Colbert,  et  se  maintint  avec  une  simple  autorisation  jim"* 
mois  de  février  1717,  époque  où  elle  reçut  un  état 
eut,  comme  l'académie  de  sculpture  et  de  peinture,  srse**** 
ses  prix  el  ses  peiuionnairçsà  Rome;  comme  elle, par  II  !*• 
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»  brumaire  an  IV,  «Ile  fit  partie,  d'abord  de  la  troisième 
puis,  «n  t803,  de  la  quatricroe  classe  de  I  Inslilut. 

AuTiu  Académies.  11  Tut  établi  sous  ce  règne  plusieurs 
autres  ÏDstitutions  qui  phrrnt  le  nom  d'Aeai^iet.  Depuis 
Jongtenips  il  existait  dc&  tripots,  tLpft\és  aeadcmies  de  jnu-. 
Une  école  d'équitaiion  et  d'«Mrime  fut  fondée.  pciMtaiit  le 
réç.m  de  Louis  Xlll,  cous  te  nom  d'Académie  roymlé  fomr  ia 
nobttttt.  J'en  ai  parié. 

Au  mois  de  mars  leet,  Louis XIV  tva^vnt  AeaUnàtnyaU 
de  danu  (â«o},  doi»  l'iiitentioa  de  perfectionner  cet  art  et  d'en 
corriger  les 


Ce  roi,  par  lettres* 
patentes  de  juin 
iôTl ,  érigea  l'O-  . 
péra  en  Académie 
royale  de  mtMwii#. 
Celte  même  deno- 
minaliôn;  appli- 
qué à  des  établis^ 
sements  d'une  na- 
ture si  diAérente. 
justifie  le  choix  do 
mot  îMh'tai,  sot» 
lequel  la  Convea- 
lion  nationale  dé- 
signa U  réunion 
des   sociétés  de 
scîenoes,  de  litté- 
rature et  de  beaux- 
arts.  On  ne  peut, 
&aox  être  pénétre 
d'un  profond  res- 
pect pour  la  rou- 
tine  .  chercher  à 
rétablir  la  dénomr- 
nation  prostituée 
Cl  peu  caractérls- 
tiqué  i'aeadAtne, 
BtBtronitQVB  bu 
Boi.  située  rue  de 
fiichellea,  n"  s». 
Cette  bibliothèque 
éprouva  les  vids- 
situdos  du  For^ 

UbaUii  tl  n'obtint^' 

une  èonsistanee 

hoBOrablc.unhaut 

degré  d'utilité,  que 
I  sons  le  règne  de 

Louis  XIV. 
LeroiJeaoavait 

ooe  bibliothèque 

peu  nombreuse  ; 
elle  se  composait 
de  huit  k  dix  vo- 
lumes :  tels  étalent 
la  Induction  de 
la  Matalit'^  des 
Ètkttty  an  iialo^ 
fu»  $«r  Ug  Sui- 
9i«nc€0,  la  traduc- 
tion de  7m*  Dieaie»  dt  TitiflÀte,  des  fragments  d'une  ver- 
sion de  la  Bible^  un  volume  des  Gnerree  de  la  Terre-Sainltf  et 
troù  ou  quatre  livres  de  dévotion. 

^Qiarlcs  V,  son  successeur,  qui  aimait  la  lecture  et  qui  flt 
f^Mplusieurs  traductions,  porta  sa  collrctionjusqu'à  neuf  cent 
dix  volumes;  ils  étaient  placés  dans  une  tnur  du  Louvre,  appe- 
lée la  Tovr  df  la  Librairie.  Gilles  Mallet,  valet  de  chambre, 
puis  maître  d'bôtcl  du  roi,  eut  ia  garde  de  ces  livres  et  en 
composa,  en  1373,  un  inventaire  encore  conservé  h  la  biblio- 
thèqae  royale;  ils  consistaient  en  livres  d'église,  de  prières,  de 
miracles,  de  ^ics  de  saint*;,  et  surtout  en  traités  d'nslrologle, 
de  géomancie  et  de  chiromanffle,  cl  autres  productions  des 
erreurs  du  temps,  erreurs  que  ce  roi  adoptait. 

Après  la  mort  de  Charles  V,  cette  collection  de  livres  fut  en 
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partie  dispersée  et  enlevée  par  des  princes  ou  orflders  de  la 
cour.  Deux  cents  volumes  du  premier  Inventaire  manquèrent  ; 
mais  comme  le  roi  recevait  de  temps  en  temps  quelques  pré- 
sents de  livrck  qui  réparaient  un  peu  les  pertes,  la  bibUothèque 
se  trouva  encore  composée,  en  143S,  d'enviroii  boit  cent  cin* 
quanta  volumes. 

Cette  collection  disparut  pendant  que  !«  duc  de  Bedfort,  en 
qualité  de  régent  de  France,  ajournait  à  Paris.  Ce  prince  an- 
ffiais,  en  1439,  Tacheta  tout  entière  pour  la  somme  de  isoo 
livres.  11  parait  qu'il  en  fit  transférer  une  partie  en  Angleterre. 

Cesvolumesétaient , 
pour   la  plupart 
enrichis  de  mmia- 
tures,  couverts  de 
riches  étolTes,  et 

S amis  de  fermoirs 
'or  ou  d'argent. 
Louis  XI  rassem- 
bla les  volumes 
que  Charles  V  avait 
répartisdausdi  ver- 
ses [maisons  roya- 
les ,  y  joignit  les 
livres  de  son  père, 
ceux  de  Cbarle», 
son  frère,  et,  à  ce 
qu'il  paraît,  ce«z 
du  duc  de  Bour- 
gogne :  l'imprime- 
rie, qui  commença 
sous  son  règne  A 
être  en  usage,  con- 
tribua à  l'accrois- 
sement de  sa 
bliothèque. 

Louis  XII  m 
transporter  au  châ- 
teau de  Blois  les 
volumes  que  ses 
deux  prédéces  - 
seurs,  Louis  XI  et 
Charles  VllI,  a- 
vaient  rassemblés 
au  Louvre,  où  se 
trouvaientles  com- 
mencements d'une 
précieuse  collcc- 
liou  delivresi  dont 
plusieurs  prove- 
naient de  ceux  que 
le  duc  de  Bedfort 
avait  tirés  de  la 
tour  du  Louvre 
pour  les  transfé- 
rer en  Angleterre. 
Charles  VIII  avait 
réuni  à  la  biblio- 
thèque royale  cello 
desroisdeîVaples; 
Louis  XII  raug« 
roenta  de  celles  que 
les  ducs  de  Mîlan 
possédaient  à  PIse.  François  I*',  en  1544,  avait  commencé  une 
bibliothèque  à  Fontainebleau  :  il  l'accrut  considérablement,  en 
y  transférant  les  livresque  Louis  XII  avait  réunis  à  Blois.  Cette 
bibliothèque  de  Bloi<;,  donton  flt  alor^  l'inventaire,  se  composait 
d'environ  I,S90  volumes,  dont  I0!l  imprimés,  38  ou  39  manu- 
scrits grecs,  apportés  de  Naples  à  Blois  par  le  célèbre  Lascaris. 

François  I"  enrieliit  de  plus  la  bibliotlièquede  Fontainebleau 
d'environ  60  manuscrits  grers,  que  Jtrtime  Fondul  acquit  par 
ses  ordres  dans  les  pays  étrangers.  Jean  de  Pins,  Georges  d'Ar- 
magnac et  (•uiliaumc  Pelliciers,  ambassadeurs  à  Rome  et  à 
Venise,  achetèrent  pour  le  comptedc  ce  roi  tous  les  livres  grecs 
qu'ils  purent  trouver.  Deux  cent  soixante  volume»  en  cette 
langue  furent,  d'après  le  catalogue  dressé  en  1644,  le  résultat 
de  oes  acquisition;. 
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nepuh.Franoots  l'renvovndans  lé  Levant  r.iiiilaiiint;  Postt  I, 
fil  rre  Gilles  et  Juste  Tcnciliv  lis  m  nipporfèrenl  -loo  inanii- 
sciits  grecs  et  une  qiianiiilJiiiu'  de  ntanuscrils  orientaux. 

La  bibliothO'|uo  de  Kontaincblcau  s  Mrerul  encore  des  litres 
du  connétal)le  de  Bourbon,  dont  l'raii^ois  l"  conTisqu»  tous  les 
biens.  Malgré  wt  accroissement,  les  manuscrits  grecs  dnns  celte 
bibliothèque  Vemportiteail  tvrlM  livres  frioçiit,  éoni  te  nombre 
«'était  que  de  70  Tolnme».  Il  Aiut  attribuer  ertle  prffërmre 
tad|uiiu  goAl  de  ce  ml,  qui  n'entendait  pas  le  erre,  qu\i  celui 
de  m  lavanls  bibliothécaires,  Guillaume  Uudé.  l'ierre  du  Cba»* 
tel  ouCaatdkuras,  IfelliD  de  Soint-Gelaîtet  Pierre  de  Uont- 
dorér 

Henri  ]],  en  t.'iifi.  d'apros  lo^  iiiMiiiiations  de  Uaonl  Spi- 
tanoe,  rendit  une  ordoiinani.'o  qui  serait  dt-vcnue  irés-prolitable, 
ei  OQ  l'eât  exactement  observée.  Elle  Cl^olfinit  aux  libraires  de 
flHiniir  suK  bibliolbèques  royales  «n  eiemplaire  en  vélin  et 
relié  de  tmit  les  livres  qu'ils  imprimenient  par  privilège. 

l>es  règnes  suivants,  temps  de  pcrséculioos  o&  l'on  empri- 
sonnait et  faisait  périr  sur  les  bàchers  les  hommes  les  plus 
jiMiruitS  et  les  plus  probes,  parce  qu'ils  étaient  soupçonnes  de 
pdHàger  ou  qu'ils  partageaient  réclleroeot  les  opinions  des 
réarmés,  dnreot  avoir  une  Aineite  Infloenee  eur  ta  bîblietlièque 
royale. 

L'alTrenx  cardinal  de  Lorraine  fit  emprisonner  à  la  Bastille 
Aimar  de  Rançoooet,  premier  président  au  parlement  de  Paris, 
qui  y  ji^Ait.dedealniren  ISS9{  et  sa  biUiotbèque,  eonfis- 
qpée,  flMbnie  à  celle  du  roi. 

PierriQmntdoré,  qui  en  était  alors  bibliothécaire,  en  consé- 
quence de  celte  mrnic  persécution,  fut,  )|iielques  années  après, 
en  làliT,  oblij;é  d  nb;indonner  la  bibliothèque  et  de  s'enfuir  à 
Sancerre,  où  il  mourut  de  eliagrin. 

Amyotle  remplaça,  et  rendit  quelques  services  aux  gens  de 
lettres,  en  leur  communiquant  des  manuscrits.  Il  parut  qu'a- 
vant lui  eette  biUiollièque  ne  servait  qu'fc  eeu  qui  en  avaient 
ianrde. 

Pendant  la  L^^ue,  élte  éprouva  plusieurs  pertes  Iftchenses. 
Dans  one  noie  que  Jean  Gnsselin,  alors  gardien  de  la  biblio- 
thèque eut  ta  précantion  d'écrire  sur  un  manuscrit  intitulé 
Margnerit»  htttorwle,  par  Jean  Massue,  on  lil  que  In  président 
de  Nully.  fanu  n.\  1  i;iii  iir,  m-  s  iisit,  en  IhdZ,  de  la  Iil)r;iirie  du 
roi,  en  iit  rompre  de<i  muradks,  la  garda  Jusqu'à  la  lin  de  mars 
1&94,  et  que,  pendant  Cet  espace  de  tem^is,  on  enleva  le  pre- 
mier cahier  du  amuserjt  dont  Je  viens  de  donner,  le  litre;  que 
OniltanaM  Beee,  évéque  de  Sralls,  et  Pigroat,  curé  de  l^rls, 
antres  Airieux  ligueurs,  firent  dans  un  autre  tcm|is  plusieurs 
tentatives  pour  envahir  la  bibliothèque  royale  ;  mais  qu'ils  en 
fun  ni  c  iipéchée  par  le  président  Biisaon,  à  ta  soUieitatiMi  de 
lui  Gussclin. 

Henri  l\ .  mnitre  de  Pariii,  orJonna,  par  lelîn  s  du  \A  moi 
1594,  que  In  bibliothèque  de  Fonlaineblem  >erait  transférée 
dans  sa  capitale  et  d"posée  dans  les  iiAlnncnts  du  ei  1  i  ge  de 
Gleroiont  que  lea  JésuiteSt  chassés  de  Paris  et  de  la  France, 
«eoainit  d'cvaener.  Unis  cet  ordre  ne  fiit  exécuté  (^u'au  mois 
derani  isus.  La  bibUottaëqne  rojnta  M  «lors  rceuaiUM  dans  les 
salles  de  ee  collège: 

Klle  s  anginciila,  vers  cette  époque,  d'un  grand  nombre  de 
livres  precirux.  Catlicnne  d«  Mcdicis  a\ait  lals^é  une  rollec- 
tion  de  manuscrits  lichrenx,  grecs,  lalins,  arabes,  iraïKM^, 
italiens,  au  nonibn  de  [)liis  de  huit  cents,  i.ctlc  collection  pro- 
venait de  la  sucrcsMdii  ilu  niarccbal  Slrozziqui  l'avait  acliciee 
'après  ta  mott  du  cardiuai  BiaolO,  neveu  du  pape  Léon  X. 
Gathcrne  so  rappropria,  sous  ta  vain  prétexte  que  ers  livres 
nrovenataat  de  ta  bibliotbèqm  des  Médieia.  Après  sa  a»ort,  ils 
étaient  restés  en  dépôt  chez  Jean-Baptiste  Benivieni,  abbé  de 
Bellcbranchf,  aumônier  cl  bibliutbécairc  de  cette  reine.  Henri  IV' 
ordonna  ^acqul^lln)n  do  cette colleclioii.  Trois  commissaires  en 
firent,  en  mars  li'JT,  re«lin\ation,  i  l  l.i  porten  iU  ;i  la  sonHue 
de  cinq  mille  quatre  ceuts  écus.  Les  créanciers  de  celte  défunte 
Wdna mbwt oppoeHioii  à  cette  vente;  et  l'abbé  de  lîellebranchc 
«OMrt  dans  ce  teaipa.  Il  y  «ut  beaucoup  de  lenteur.  Henri  IV 
nuAit  à  H.  de  Tboa«  son  bibliothécaire,  te  4  novembre  1  «M  : 

■  Je  fWM  al  ei-devaot  écrit  pour  retirer  des  maios  du  neveu  du 
«  feu  abbé  de  Bellebranche  la  librairie  de  la  feue  reine,  mère 
Il  du  roi,  monseigneur,  ce  que  je  vous  pii*;  el  commande 

■  encore  un  coup  de  faire,  si  ]à  ne  1  avez  fait,  comme  chose 
e  que  je  désire  et  alTeciiomie  et  veux,  afin  ^o  rien  «sfare,  el 


«  nue  vous  la  fassiez  mettre  avec  la  micime  Adii  is  n  flm-,,, 
de  (h  Thou,  tom.  W,  paj.  1 9ï  de  la  traduction.' 

Deux  arrêts  du  pnriciiicnt,  l'un  du  25  janvier,  laulrt  du 
dernier  jour  d'avril  \:»99,  ordonnèrent  la  rrmtnn de fSltl  wirn 
lion  et  S.1  translation  au  collège  de  Clermont. 

Lss  jésuites  ftarcnt  rappelés  en  1604;  on  leur  mdit  Inv 
collège  de  Gletmcnt,  et  on  Imnalin  ta  bibUothèqM  dn  nitei 
une  salte  du  rloftre  du  eoavcnt  des  eerdellnt  :  omftvrei  éMm 
alors  sous  la  garde  dn  CnMkubon  i'iCt). 

Henri  IV  s'oceupnil  de  placer  plus  convenablement  crllprifif 
bibliotl'.cque.  Le  2:;  diTi.m!>re  I0o!i.  il  nominn  iiiiiiiri; 'Lih  h 
saires,  le  canlinal  du  l'crron,  le  due  rlc  Sidlv.  le  presidcot 
Thou  et  un  conseiller  du  parlement  ;  el  les  cbaii:c,i  de  «iiMb 
1rs  collèges  de  Tré>:uier  et  de  Cambrai,  dans  l  intentloadda 
supprimer,  el  de  placer  la  bibliothèque  dans  leurs  l«*tiBfflHl 
«  A  ta  place  desdits  eolléges,  dit  L'Estoilc.  Sa  Majesté  en  m 
«  flsîre  édifier  nn  autre,  plus  magoiOque.  (|ui  ftn  ippr> 
«  ColUge  Royal,  dans  lequel  sera  mise  la  biblioltteque  du  riM.  ■ 
(Jnurntil  dt  Henri  IV.  au  23  décembre  1609.)  La  mortiiDfn- 
\oe  de  Henri  IV  la^^sa  ce  piojr'i  vans  e\écutiOB  rCCtte  MIk 
theque  resta  dans  le  cou\eiit  des  Curdeliers. 

Sous  Louis  Mil,  la  l<ililiollii'i|uc  royale  fut  cnrirhif  (iwlirm 
de  Philippe  Hurault,  cM'que  de  Chartres,  au  nombre delll 
volumes,  dont  lou  manuscrits  grecs;  de  ceuzdaiiesrè 
Brèves,  ambassadeur  à  Constanlinople ,  consWaat  n  W 
benn  mannscrhs  syriaques,  arabes,  persans,  tores,  qalaisial 
été  acquis  et  pay^^s  |iar  le  roi,  pour  faire  partie  de  sa  billi- 
théque  ;  mais  le  cardinal  de  Rienefîeu  s'empara  de  eettecoU» 
lion,  ainsi  que  de  la  bililiotliequc  de  La  Bocbollr»  dSlIllII^ 
posa  la  sienne,  qu'il  h  j:ua  a  la  .Sorbonire. 

Sous  le  même  régne,  la  bibliothèque  du  roi,  rpslt?  nu  o  u- 
vent  des  Cordeliers,  fut  transférée  dans  une  firande  mais'H 
ap|iin  tenant-  à  ces  n-lifileux,  et  située  rue  de  la  Hjrpe,  au- 
dessus  de  l'église  de  Saint-Céoic.  Les  deux  Irèm  Pierre  e( 
Jacques  Uupuy  en  Ai/ent  nommés  gardes,  tt  Jèèmt  Biflyi, 
grand-tnaltre  :  elle  consistait  alors  dans  environ  lé,14SvdHtii 
tant  manuscrits  qu'imprimés. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV  et  sons  le  ministère  de  rolWI, 
cette  bibliothèque  acquit  une  con-isliim  e  et  des  iirhtsi«M|u  t  ir 
n  avait  jamais  eues;  p<iurbi  pi  iuhtc  us,  rendue  acccssil  le  au 
publie.  (  Ile  favorisa  [iiii^sammcnt  les  proj^rès  des  COUlMÙ&sauc^ 
humaines. 

Elle  s'accrut  du  loiuU  du  comta  de  Bétboue,  cooipoié  à 
f  .ost  volumes  manueerits,  dont  plus  de  Mo  tout  raifta  k 
lettres  et  de  pièces  originales  sur  rhisloire  de  France; 

Vers  IBfiî.  du  fonds  d'Antoine  de  Loménie  de  Brieiise, «*■■ 

posé  de  II  anus  rits  si.r  1  bi-lniic  d'  l'iaiiro  ; 

Dans  le  n.eiiie  li  in(>s.  de  1<»  biliiii.tliei|n.-  de  Raph.iel  Tr  cb-ît, 
«icur  Dufrisiie,  coni|  o  ce  <lc  U  n  lo.oun  \idnines  iiiipn  ir*. 
d'une  qiiar.»iiiaiiie  de  manuscrits  grecs,  cl  de  100  bmiiuhtiU 
lalins  rl  ilidicns.  cic.  ; 

D'un  recui  ii  immense  de  pièces  sur  te  cardinal  Umna,n 
cas  volomes  ; 

Du  cabinet  des  médailles  du  Louvre,  rolleetion  très-moir' 
quable  par  ses  rarelés,  ses  antiquités  el  ses  pierres  preciriiseï; 

Du  ealiiiiet  de  médailles  dont  J.-B  Gaston,  due  d  Orita'u.^ 
en  I6*ii).  prcM  iit  au  roi.  aiàisi  que  de  «es  livre»  el  oMàUitrtK 

ihi  grand  recueil  des  estampes da  raUié  de  Marslks,  MM^ 
nant  334  volumes  in-folio; 

Des  pièces  el  ornements  en  or  trouvés,  prksdcTouroaj.iis» 
un  tombeau  qu'on  a  cru  être  celui  de  Cbildérie  :  ces  «Ifi^ 
riches  cl  curieox  taisatent  partta  de  la  coltaciiwi  dit  cahiaatm 
Louvre; 

Des  livres  du  sieur  Carcavi,  dont,  en  1667,  Colbat  Itrm* 
qnisilion;  .  ^. 

De  plusieurs  livres  que  ce  ministre  faisait  acheter  oiSs» 
ventes,  soit  en  France,  >oil  à  l'elran^jei  ; 

De  729  volumes  in-folio  et  i,&8»  ia-4',  provenant  de* 
Ubliotbèque  de  M.  Pooqinl,  ammacrita  oo  impriméii  >4"* 
eal«67; 

De  S,l  M  volumes  muraaerils,  dent  109  en  I 

343  en  arabe,  samaritain,  persan,  turc  et  autres  L— „ — 
taies;  22u  en  langue  grecque,  el  1,433 en  langues letfo^i^ 
licnne,  française,  espagnole,  etc.;  en  outre,  de  l,3S7' 
imprimés,  tous  provenant  de  la  bibliolbe^ue 
Jianrin; 
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D'nne  partie  des livren  orientaux  de  Jean  Goiius  et  de  i ,  too 
imiHTflll  hÂMUx,  arabi'S,  turcs,  persnns,  grM<,  latins,  fran 
faitt  ewtoTOOB,  tu  de  pièi  de  MO  volumes  inpriiBét  dam 
ce*  lanRties.  provenaol  is  la  Mbiiotbéquc  da  lavant  GObert 

r.aulaiin  ; 

Do  r.2  manuscrits  grecs,  qui'  M.  de  Moncrnux  recueillit  dans 
le  Le\ai\t,  iHi  il  fut  envoyé  exprès  tu  inO"  , 

Delà  biblioiiu^quf  de  Jacques  Meutei,  médecin,  composée 
d'environ  10,000  volumca,  Sont  me  aiiiqwflilaiaB  dt  maii- 
Mcrita,  acquise  en  167*; 

De  146  volumes,  ipw  ranabassadeur  de  Portugal  avait  fait 
aebeter  k  Lisbonne,  eoneemanl  rbisloira  d'Aala»  d'Ab^oe, 
d'Amérique,  d*R<i|visne,  etc.; 

De  plusieurs  livres  imprimés,  reçus  joumcllrnient  da  Hol' 
lande,  d"An<îlelerie,  d  Allemagne,  d'Italie,  etc.; 

Dr  :i  (0  volniTies  in-f oIm  contenant  des  copies  de  titres  con- 
servés dans  les  chanibrt  s  (les  comptes,  maisons  religieuses,  etc.  ; 

De  630  manuscrits  lu  in  lux^  syriaques,  coptes,  arabes,  turcs, 
persans,  et  d'à»  trentaine  de  mannserila  greea  ivcaftliis  par 
la  pèn  HMmI  Vansteb,  savant  ottartallals  qna  Golberl,  m 
167S,  avait  «mrafé  dana  le  Levait; 

lalhl,  M  1*84,  OB  comptait  dana  la  WUIotli^ue  royale, 
t0,i4S  mnnuscrils,  $ans  y  cuiiiprrniire  ceux  de  Briennc  et  de 
M^nri,  cl  environ  lo.noo  imprimés,  non  compris  les  divers 
recueils  d"e!;t;imp<  s  d  de  cartes  de  fiéojraiihie. 

Louvois  succéda  à  Collt^rt  dans  la  duection  de  cette  biblio- 
thèque :  il  continua  son  ouvrage,  chargea  les  ministres  Trançais 
daoa  les  cours  étrangères  d'acbeter  des  manuscrits  et  des 
nnprlflléa  :  oa  ea  reçut  de  toutes  parts.  Le  père  Mabillon  voya- 
geait ea  ItaHa  pwr  le  même  objet  :  il  procura  à  la  biblioiliéqiK 
plus  de  4.000  volnnm  fniprimés  et  ploslenn  manuaerils. 
l.ouTois  fit  rendre,  le  SI  mai  IfiHt».  un  arrêt  du  consul, 
tendant  à  nnnUrr  in  viirufur  l'ordonnance  de  Henri  II, 
qui  ohlipenit  les  liiirnircs  k  Tournir  A  la  tiibliotbéque  des 
exenmlaires  des  livres  qu'ils  Taisaient  imprimer  par  privilège  ; 
ce  ^procura  à  cette  eollactien  vne  aeuree hUariasawa  da  vo 
Itmwa. 

On  aoqeHdBM  le  mène  temps  les  manuscrite  de  Cliantereiiu- 
Lefètrra.  Lea  aavaota,  CDveyés  par  Galbrrtdans  le  Levant,  fai- 
aatent  aaasi  à  leur  tour  parvenir  h  la  bibliothèque  les  fmits  de 
leors  investiL'attons  de  manuscrits  grecs  et  orientaux.  Kn  1607, 
le  père  iioiivt't,  missionnnire,  apporta  4î  volumes  chinois  (pie 
l'empereur  de  l.i  C.li  tu'  viivoy«it  en  prcMiil  .ui  joi.  Avfint  cet 
envoi,  il  n'existait  dniis  la  bibliothèque  que  quatre  volumes  en  ; 
cette  langue:  ila  ttj  aant,  dans  la  anile,  cooaldéraMameni 
multipliés. 

En  1700,  l'aiclMTéiiue  de  Belms  donna  à  la  bibliothèque 
fovale  500  mannaerlia  bébreui,  grres,  latins  et  français.  On 
acheta  pour  elle  ih  volâmes  manoserits  sur  la  lorraine:  le 

p^^e  Fonft  nai,  n  vemi  de  la  CI  inc.  remit  ao  rol  11  gros 
volumes,  les  uns  rliinols,  les  autres  tartans. 

F.ri  1701,  ;.jo  ninnuscrits,  piovenanlde  la  bibliolhèt|ue  ri'un 
docteur  de  Sorbonne,  api  elé  l'aurc,  furent  achetés  :  on  y  joignit 
deux  manuscrits  donnés  par  Sparwenfeld,  maiire  des  cérémo- 
nies de  la  cour  de  Suède,  un  MisecI  romain  d'une  grande  anti- 

Silé,  et  une  rdaiîan  de  Tojage  en  lai^neraase.  Cette  relation 
tit  le  premier  vtftame  m  eette  langue  que  mnaédAt  la  bibiiu- 
llièqHe.  On  aelieta  &  Rema  nn  manawrit  de  PAnme ,  oii  se 
trouvent  le  fr.isment  du  Festin  deTrin)atci<>n  et  plusieurs  autres 
moreciiux  di'  (•<!  écrivain  licencieux;  Titudle,  l'ri>|irirc  et 
Gitulli' eu  enlu  r;  l'Kpilrr  de  Saplio,  celle  IMni^m  et  le  p.  iif 
pocme  du  l'lieni\,  |>nr  (.Itiudien.  Ce  doruter  manuscrit  fut 
trooTé,  dit-on,  à  Traw  en  Dalmatie. 

Une  ealsse  était,  depnis  qaioce  ans.d^noséeà  la  douane  sans 
èlfaréelamée;  en  la  m  enfin  ouvrir  :  «Ue  eonlenaH  14  porte- 
fimilles  rcmpHa  de  livrée  tartarea  qui  Anent  rea^»  en  1708,  à 
la  Bibliothèque  royale. 

En  1713,  cette  bibliothèque  reçut  entre  autres  richesses  le 
lep^  (le  Cnillé  du  hruimy.  coufcnaiit  rin\entnirc  des  litres  con- 
servés rl;iiis  la  ciininbic  d'-s  comptes  <Ie  Lorraine  et  de  llar; 
ccîui  de  Gallauil,  ci>nsist,int  en  loo  volumes  ou  portcfeuillis 
de  manuscrits  arabes,  turc»,  persans,  etc.  Kn  1711,  Frunçois 
de  Gaignières  Ht  à  celte  bibholbéqne  une  donation  d'une  bien 
^oa  hante  importance  t  H  loi  légua  son  tanmeme  et  très-riche 
cabinet. 

Tous  les  jours  des  legs,  des  présents,  des  aequililionf  et  des 


tributs  de  la  librairie  augmentaient  ce  préeieux  dép6t  dea 
erreurs,  daa  vérités  et  des  ronnalssances  bumainca. 

Le  ebancementla  plus  notable  qu'il  éprouva,  looa  le  règne 
de  Lents  XIV,  fat  sa  translation  de  la  me  de  la  Harpe  dans  la 

rue  Vivicnne.  La  bibliothèque  était  devenue  trop  nombreuse 
pour  être  contenue  dniis  le  local  qu  elle  occupait.  Kn  1066, 
l^olbert  acheta  dev  lift  II  lers  île  M.  de  Beauiru  deux  inai>on», 
voisines  de  sou  Imtel,  rue  ViMCiine  ;  il  b  s  (il  dispos«T  convena- 
blement, et  les  livre»  y  furent  transpArti-s. 

Sous  la  réticncedu  duc  d'Orléans,  la  bibliothèque  jouit  de  la 
même  propriété:  mais,  le  local  de  cette  collection  toujonra 
croissante  étant  insufllsant,  on  s'occupa  de  la  «lacer  aSk  iMa. 

Il  existait  dans  la  rue  de  BIchelieu  nn  hAfel  Immfnse,  qui  , 
portait  le  titre  de  palait,  (]u'n\ait  fait  construire  et  qu'avait 
autrefois  lialuté  le  c  ir  linal  M,iz;iriu.  Cet  liôtel,  qui  occupnit 
l'espace  (pii  'e  iniuve  cuire  les  rues  iNeuve-des  l'etits- ('haraps, 
Vivicnne,  Hichelieu,  cl  cilli'  de  Collierl,  lH(|Utllc  a  eié  ouverte 
sur  remplacement  de  ses  hàliments,  était  encore  plus  remar- 
quable par  ikin  extrême  mogniflcence  et  par  les  objets  rares  et 
précieux  qu'il  contenait,  que  par  son  étendue.  Après  la  mort 
de  Mauirin,  il  fntdiviaé  en  dcua  pertiea  :  Tune,  du  cété  de  In 
meYîvIenne,  ftit  le  lot  dti  due  de  La  HeUleniie,  époux  d'une 
niéee  à\t  cardinal,  et  porta  le  nom  A^Bétel  de  Altnarin  jusqu'en 
ITlii,  époiiueoù  le  roi  en  lit  racquisitiot»  pour  la  donnera  la 
Compa(inic  des  Indes  :  on  y  a  d(  |ii.ii-.  i  lalili  l.i  lioursr;  l'autre 
partie  du  palais  Maznrin,  située  du  cùte  de  la  rue  de  Riclu  licu, 
échut  au  marquis  de  Mancini.  et  devint  V Hôtel  de  Setert.  On  y 
avait  placé  la  banque  du  système  de  Law  :  celte  Imu que,  ruinée 
de  fond  en  comble,  laissait  un  local  vide. 

L'abbé  Bignou.  bibliothécaire,  décida  le  Régent  à  ordonner» 
en  1791 .  que  la  biblioth^e  aerâit  placée  à  llidtd  de  Ncvan. 
Sans  n  t;ir>i.  on  traiisporin  une  grande  partie  dwttvreaqnereB 

plaça  sur  des  tablettes  faites  k  la  bâte. 

i.a  posscs>iim  de  cet  hiMel  éprouva  des  difficultés  qu'on  n'au- 
rait jamais  pu  surmonter  sans  le  crédit  de  l'abbé  hignon, 
appuyé  de  celui  du  comte  de  Maurepas  :  ils  parvinrent  a 
obtenir  des  letires-patcntea  de  I72-I,  enregi»trées  au  parlement 
le  16  mai  de  la  même  annéOf  par  le.sqiielles  le  roi  albele  i  pei<> 
pétoîlé  cet  bétel  au  plaemcot  de  sa  biblioibèqne. 

Il  eM  remarquable  que  eette  bibliothèque  fut  déposée  dana 

la  partie  du  palais  Mn/iarln  on  ce  cardinal  avait  eu  la  sienne. 

Ses  richesses  s'augmentèrent  toujours,  et  avec  une  rapidité 
qui  ne  nous  permet  pins  de  les  delniller.  Je  dirai  qu'ap:es|'an 
I7!K),  époque  de  In  fuiipression  d(s  niai-ons  nliuieuscs,  celte 
immense  collection  s'accrut  d'un  grand  nombre  de  luns  ma- 
nuscrits ou  imprimés,  provenant  des  bibliolbeques  de  ces  mai- 
•ons  Rupprinéee. 

Voici  qMdqoM  neliona  sur  lea  faAtimeuta  de  la  biblielbègoe 
royale,  sur  ses  objets  curieux,  ses  divisÉona  en  dilKrenta  dé<* 
pôiH,  et  sur  la  quantité  de  volumca  imprimés  OU  nnonaefila 
qu'elle  rcnfernie  aujoiud'hui. 

Oiiaiid  on  a  iia\eise  le  vc>tilinle,  on  voit  une  cour  dont  la 
longueur  est  de  .'io  toises  et  la  largeur  de  16  :  cette  cour  est 
environnée  de  bâtiments  servant  à  la  bibliothèque  qui  OCCapp 
encore  d'autres  parties  de  bâtiments  ronllgua.  ' 

Celte  bibliothèque  se  dlvtaait  autrafoia  en  dnq  dépéia  :  lot 
htrtê  imprimH,  les  médatlla  et  antiqHn,  les  franirtf  et  les 
(itfM  et  tiînfalogies.  Ce  dernier  dépôt  a  été  supprimé  pendaal 
la  révolution. 

Les  /irre»  imyvi^nn  remplissent  le  premier  étage  des  bAti- 
ments  qui  en\ ironneiil  la  cisiir  (l.iiis  une  eleiidue  d'cn>iioa 
1 30  toises  ;  un  y  monte  par  un  \astc  escalier  situe  à  droite  du 
vestibule  :  In  rampe  en  fer  est  plus  remar(|uable  par  son  travail 
que  par  la  beaulédu dessin.  Leadiverseasalles  qui  composent  ce 
dépAt  sont  de  plaln-pied,  de  la  même  hauteur,  larges  de  4  teîsM, 
et  éclairées  par  trenir-trois  grandes  croisées. 

Parmi  de  longues  et  hautes  murai»!es  de  livres,  parmi  plu- 
sieurs objets  eurieux,  on  remii-|iii'  dans  l,i  jirin  -ii'a'e  ti  deiie 
un  moniiiueiit  ap;  clé  !e  Pinn<fie  frmuii.s  :  e  1  ^l  une  composi- 
lion  mesquine  du  sieur  Titnu  lin  lillel.  Ou  \  roiupte  seize 
figure-,  eu  bron/e,  en  y  comiin  ii.iiil  !e  i  be\al  l\'_:ase,a  peu 
p. es  aillant  de  gi  nies  Iniant  des  nu  .î.oliuns  ;  riueliiues  autres 
médaillona  sont  suspendus  à  des  br.-mchc^  de  lauriers  :  le  (ou 
couvre  conÂisémenl  une  forme  de  montagne  haute  de  t  ptrda 
4  ponces.  Les  flgur*»  en  pied  représentent  1rs  poètes  et  1rs 
musiciens  de  France;  ces  Hgures,  qui  ont  I  pied  ou  l«  poueee 
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de  hatitrur,  sont  trop  grandes,  el  lu  nionURnc  est  trop  i>rtito. 
l'ne  de  ers  (ipurps,  dans  trois  ou  qualiT  ciijamliof  s,  pourrriit 
facilement  franchir  la  montagne  du  Pcnusse.  Un  a  composé 
ane ample  description  du  Pamasie  frm^fâtif  ornée  de  (gravures; 
Vmimmm  qui  n'est  recommandable  que  par  le»  portraits  d«i 
kommec  m  lettres  qui  y  figurent,  et  qui  n'offre  dTkilleun  rien 
qqî  soit  digne  d'être  remarqué,  st  rr  n'est  que  l'auteur  a 
signalé  son  a  tulalion  et  sa  vanité,  eu  pluçant  au  faite  de  sa 
p4?iite  moni:i;;i.c  Aï  ollon  «ous  les  traits  de  Looit  XIV, «t  m 
propre  lijinie  dans  la  partie  inférieure. 

Ce  E'tiriiasse  ri<liciili',  tTi^-é  ii  la  gloire  de  \xsuh  \IV  cl  dos 
lilterntturs  de  Sun  régne,  a  été  de  Douvcau  dédiée  en  1718  à 
Louis  XV. 

On  a  ajouté  depws  les  figures  en  pied  de  Rousaeao,  Gré- 
billon  et  Voltaire. 

Une  pièce  qui  se  trouve  en  retour  d^une  des  prindpiles 
salles,  pièce  spécialement  destinée  aux  livres  de  géographie,  a 
son  parquet  percé  do  doux  ouvertures  circulaires  enlourt  es  de 
balustrades  en  fer.  De  cis  oiivtrtures  sortent  les  hémisphères 
de  deux  vasli  s  t;lol)f>i  dont  les  pieds  en  hronze  seul  posés 
au  rez  de-ehaiisscc  ;  l'un  de  ces  globes  est  terrestre  et  l  aulre 
céleste. 

Ces  globes  furent  commencé  à  Venise  par  Piene  Goroneili, 
d'après  l'ordre  du  eardinal  d*E>trto  qui,  en  i«ss,  en  fit  pré- 
sent à  Louis  XI V  auquel  il  les  avait  dédiés.  Butterfleld,  à  Paris, 
fut  char^  de  faire  les  deux  cercles  qui  les  entourent,  le  cercle 

horizontal  et  le  cercle  méridien,  ainsi  (nie  les  t'"ds  qui  les 
supportent  :  le  tout  fut  exécuté  en  broii/c.  Louis  .\i\  ,  tu  1  704, 
fit  placer  ces  lilobes  dans  les  deux  derniers  pavillons  du  elmteau 
de  Marly  :  en  1 73.>.  on  les  fil  transporter  an  Louvre  dans  un 
lieu  humide,  il  on  on  ne  la  retira  qu'wt  I1SS  pour  les  plaeer 
an  lieu  ou  où  les  voit. 

.Le  diamètre  de  cbaeon  de  ces  globes  est  de  il  pieds  1 1  pouees 
et  environ  e  lignes,  ee  qui  doone  ane  circonférence  de  9<  pieds 
10  pouces  e  lignes. 

Ces  deux  sphères  marquent  l'état  des  connaissant  i  s  iriocra- 
phiques  et  astronomiques  de  l'époque  où  elles  furent  fal^riquécs. 
PoiU'  les  mettre  au  mvian  iks  l'imn.nbsances  actuelles,  il  fau- 
drait faire  dans  leur  dessui  de  nombreux  changements.  Malj;ré 
ces  imperfections,  qui  résultent  du  progrès  des  lumières,  ces 
spberes  sont  remarquables  comme  ol^ets  de  eurioaiié  :  on  n'en 
«onnalt  point  d'une  aussi  grande  dinMMion.  * 

Im  nmuueriu  sont  déposés  daas  eimi  pifceet,  dont  quatre 
do  moyenne  grandeor.  La  cinquième  est  la  plus  vaste;  elle 

offlne  nmaieano  galerie  du  palais  Mazarln  ;  elle  a  23  toises 
9  pieds  lie  loDgueiu-;  sa  largeur  est  de  luises  1  pieds;  elle 
est  éelairéi'  par  liiiit  eroisi^es.  Le  plafond,  |n'int  a  frcM|ue,  en 
16  jl,  par  It  )in  uielli,  représente  divers  sujets  de  la  Fable,  di^- 
Iribués  en  compartiments. 

Cette  précieuse  oulleetionse  compose  d'un  grand  nombre  de 
manuscrits  orientaux  et  en  diverses  langues  européennes  :  elle 
se  divisa  on  «neiens  fmdê  rot'  ;  fonds  4t  Dup^y,  /««ds  dt 
BithuMê,  fimdi  de  -Brimne,  fondi  dt  Gatgnifru,  fond$  d$ 
Mesmes,  foiulfdi-  Cr.U.rri.  f',nJs  d,:  D'^al.  f,mdx  d,-  Cang'-.  f>m4t 
de  Lancdot,  (o:\ds  dt  linluzf,  fonds  de  J)ucanyc.  ilr.  l'arini  ces 
di\ers  fonds  se  trouve  un  grand  nombre  de  bulles,  circu- 
laires, lettres,  chartes,  chroniques,  etc.,  relatifs  à  rhi&loirc  de 
France. 

Le  cabinet  dei  eitetmpet  et  planchée  grave'ee,  qui  occupe  plu- 
sieurs pièces  de  l'entre-sol  du  bâtiment,  fut  commencé  par  la 
coiieciioii  de  peintui-cs  d\ili{|ets  d'bistoirp  natundlej  de  planies 
du  jardin  botanique  et  d'animaux  de  la  m^gene  de  Blois, 

dont  Gaston,  duc  d'Orléans,  oncle  de  lx)uis  XIV,  avait  fait 
présent  à  ce  roi.  Depuis,  cette  collection  a  été  continuée  par  les 
pkis  liahiUs  arti>tes  de  son  temps;  elle  se  compose  lie  tiO  vo- 
lumes in-loliu  qui  furent,  vers  I  an  1717,  donnes  û  la  biblio- 
thèque. 

Puis  elle  s'enrichit  de  264  portefeuilles  de  i'abbc  de  Ma> 
roUes  qui  avait  reeHeUU  des  «nvurea  depuis  nto,  époque  de 
It  nusaance  de  cet  art,  Joaqn'A  xm  fnqps.  On  y  joignit  les  gra- 
vures drs  événements  mlntaires  du  regne  de  Louto  XIV,  des 

vues  des  maisons  royales,  etc.  ;  les  planches  gravées  du  cabi- 
net de  Gaignieres,  du  sieur  Beringhen.du  maréchal  d'i  xelles, 
des  ^leurs  Kevrct  de  Fonlelle,  de  lJeg<in,  de  Manette  et  dcLav- 
lus,  et  la  collection  de  différentes  estampes,  faites  pour  oruer 
une  édilion  du  Dwit»»  de  l'an  1481 . 


M  PAïa. 


!  Entre  antres  p«1nt\ires  à  uouaehe  sur  papier,  sur  vélin,  on 
remarque  le  \'ortrait  du  loi  J.  an,  iimrl  en  monument  le 

I  plus  ancien  de  la  peinture  en  France  :  il  est  peint  sur  toile 
collée  sur  bois  ;  il  est  représenté  en  buste  et  enpnlL  On  y  voit 
aussi  le  portrait  de  l'amiral  de  Goligny,  la  première  vietîOM  de 
la  Snfatt-Bnrtliélemi. 

Cabinet  de»  médailUe  et  antiquet.  On  y  entre  par  un  bAtii> 
ment  de  la  Bibliothèque  situé  me  de  Colbert,  anisi  que  par  la 
grande  galerie  du  dép<St  des  /l'crci  impriiiu's.  n  l'ext!  éniité  do 
laquelle  s'ouvre  une  porte  qui  roriue  la  communication.  La 
[iieei  pniieipalc  de  ee  dépôt  est  éelairti-  par  huit  croisées;  les 
trumeaux  sont  ornes  de  tabks  de  marbre  cgui  soutiennent  des 
m éd aillas  ou  armoires  d'une  menuiserie  enrichie  de  dorures. 
Cliaquo  annotre  oflko  100  tiroirs,  duos  lesquels  sont  rangées 
les  ollKrentes  aoltti  do  médailles  d*or,  d'argsnl,  de  bronae, 
qui  composent  cette  collection,  une  des  plus  riches  de  i'Bn- 
ropc.  Cette  salle  est  décorée  de  plusieurs  tableaux  de  grands 
maîtres. 

Mais  sa  plus  précieuse  décoration  consiste  dans  les  médaill«s 
rares ,  et  dans  phnsîoaw  antres  «^«Is  d'inliqullé  eomwrvés  dus 

ce  dépôt. 

Avant  François  I",  aaeun  roi  de  Inmw  «"mil  poné  i 
réimir  des  médailles  antiques.  Ce  roi  en  possédait  cnvirsn 
vingt  en  or  et  une  oentame  en  argent,  quil  avait  ikit  enehàswr 

dans  des  ouvrages  d'orfèvrerie  comme  ornement.  11  rassembla 

encore  quelques  autres  médailles  qu'il  plaça  dans  son  garde- 
meuble  ou  ailleurs.  Legoâtdes  lettres  faisant  de?  proirres  sous 
ee  règne,  tout  ce  qui  s'y  rapportait  otUuil  faveur;  les  mulailles 
ipii  servent  à  fixer  des  epotjues  i:r  l'histoire,  à  en  éclaircir  les 
points  obscurs,  et  souvent  à  suppléer  à  ces  lacunes,  commen- 
cèrent à  trouver  des  amateurs  zélés.  Henri  11  aux  médailles 
de  François  I**  joignit  celles  qu'il  avait  reeueiilies,  et  celles 
qui  composaient  la  riche  collection  que  Catherine  de  Médicis, 
sou  épouse,  avait  anwrtée  en  France  avie  lot  nra  ■anuserite 
de  la  bibliothèque  de  Florence.  Charles  IX  accrut  meoro^te 
collection,  lui  destina  un  lieu  particulier  dans  ii>  I  mnrc  peur 
la  placer  convenablement,  et  fut  le  premier  qui  ena  une  place 

;  spéciale  de  garde  de  ces  méitailles  et  aniiquts.  11  accrut  COlte 
collection  de  celle  du  célèbre  Groslier,  mort  en  io6£. 

Pendant  les  troubles  qui  désoU-reni  la  FVanccsous  ce  r^e 
et  sous  les  suivants,  et  surtout  pendant  les  désordres  de  le 
Ligue,  cette  eolleetion,  qui  eooaislait  en  antiquités  de  divenes 
espèces,  en  médailles,  en  piemrici,  et  qw  les  Mvnnie'  dm 
temps,  fort  exagérateurs,  plaçaient  au  rang  des  merveilles  do 
monde,  fut  presque  entièrement  dispersée  et  pillée. 

Henri  l\'  essaya  de  reparer  ces  pertes.  Il  recueillit  plusieurs 
pièces  sijushaites,  lit  venir  al'ari>,  eniCOH,  le  sieur  dellagarris 
pour  être  le  garde  de  ses  nié  laïUes  et  antiques,  qu'il  voui.-ilt 
placer  a  Fontainebleau,  près  de  sa  bibliothèque  :  il  lit  ipielqucs 
acquisitions.  Aagarris  secondait  les  vues  de  ce  roi  que  la 
France  perdit  bientôt  après^  Alors  cette  collection,  qui  com- 
mençait à  recevoir  de  la  consistance.  Ait,  tous  Louis  XIII,  roi 
d'une  complète  nullité,  entièrement  abandonnée;  et  Bngarris, 

I  malgré  ses  efforts,  se  vit  olili'.:c  de  cesser  ses  fonetions  de 
garde,  et  de  be  retirer  dans  sou  pays  avec  les  médailles  et  les 
pierres  gravées  qu'il  avait  ap|iovlees. 

Louis  \1V  lit  rassembler  toutes  les  médailles  et  raretés  qui 
se  trouvaient  dans  les  diverses  maisoiu  royales;  y  joieuil  celles 
qu'avait  réunies  dans  son  cb&tcau  de  Blois  Gaston  duc  d'Or- 
léans, son  onde,  et,  du  tout,  composa  ce  qu'en  nonmiail  aa 
Louvre  le  CoMarf  i$e  Antique.  L'aUid  Mueam,  gud»  dee 
médailles  de  Caston,  le  devint  de  celles  du  roi.  Cet  abbé,  au 
mois  de  iiov^  n.l  ri'  ICO',,  fui  a-sassiné  et  volé  dftns  le  Louvre. 
(Jn  jugea,  d  apri  s  ei:t  eMiitnient,  que  ee  précieux  dépôt  u'était 

;  pas  en  sùreîe  dans  ee  pLdais.  Kn  iCCiT,  tout  ce  qui  coniposuil 
ce  cabinet  fut  transfère  à  la  Uibllollteque  royale,  alors  située 
rue  Vliienne.  Par  les  soins  de  Colbert,  ce  dépOt  s'accrut  cooSi- 
déi-ablcinent  :  le  sieur  Vaillant,  célèbre  antiquaire,  envoyé  par 
ce  ministre  en  Italie,  en  Sicile  et  en  Grèce,  revint  au  bout  de 
quelques  années  chargé  d'une  riche  auMSBon.  Les  médaillée  da 
roi  fùrent  presque  augmentées  de  moitié. 

j      Le  succès  de  ce  voyage  en  fil  ordonner  un  S' cond.  Vaillant 

'  parlit  en  octobre  lf)î4  pour  les  eûtes  d'Afri(|ue  :  malheureux 

1 dans  cette  l'.vin'dilujn,  il  fut  pris  jwr  les  .\lgérinis,  et  l'ait  esclave 
pendant  quatre  mois;  il  courut  plusieurs  autres  dangers.  Après 
•voir  obtenu  sa  liberté,  il  tt  vit  oMigé,  pour  sauver  une 
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vingtaine  de  nédailtet  d'or,  ks  feules  qu'il  apportiU  de  «on 
voyage,  de  les  avaler. 

Il  fit  un  troisi«^me  roya-r  rn  F.f.'yplc,  en  Perse,  tt  en  revint 
ohnrgc  d'une  grande  qiumutr  ,\,-  méclailles  rares.  Viilllant 
n'ftnit  pas  le  seul  invcslif;atrnr  des  nicilailles  nnliques  :  les 
sieurs  Vansleb,  Petis  de  l.a  Croix,  Antouie  (•nllaud,  de  Noinlel, 
ambasMdear  de  France  à  Constantinople,  et  le  liMMax  voya- 
geur Paul  Lucas  avaieut  le»  mêmes  ordres,  et  coacoururent  à 
enriebir  le  dépM  de  ptosieofs  anti<|aités  cC  oliieti  d'une  grande 
rareté. 

Je  ne  puis  perler  iri  des  nomlircuse»!  acquisitinns  que  lit  fe 
gtiuverncmcnt  pour  l'o  (1(''|m"iI,  ni  de  plus'u'nts  dons  trcs-roiisi- 
clérables  dont  l'enricliireiit  divers  pnrUfiduMS  cl  sociétés;  inau 
je  crois  ne  jias  devoir  passer  -ous  sdi  ucc  la  n  uiuon  n  ce  dé- 
pât  de  la  collection  de  M.  IV  icrin,  collection  composée  de  p\\K 
de  traite  wXÊ»  médailles.  Cette  réunion  s'opéra  eu  tT76.- 

Dma  eeite  eollectton  des  médailles,  U  s'en  trouve  qni  aoni 
extrêmement  rares  et  mêmes  uniques.  Celle  de  Mare-Antofne 
le  fils  est  en  or  :  on  n'en  connaîl  que  cellc-ri  (  f  .^ellr  du  cabinet 
<l»^  Vienne.  Il  en  est  d'uniqurs,  telles  qu'une  undailk-  restituée 
de  Néron,  une  de  l'escennius  Niytr,  un  niédiiiUon  j.rec  en  ar- 
gent du  mcmc  empe  reur;  une  médaille  d'or  d'Uranius,  sur- 
nomésé  Antonin;  um  tii^d  nllc  satirique  de  Gallien,' 04  cet 
empereur  noncbalant  e»t  rcpréKnté  ooiiïé  en  femme  i  un  mé- 
daillon en  or,  représentant  Ji^nieu,  et  qui  a  plus  des  pouers 
de  diamètre;  un  autre  d'Alexandre,  tyran  en  AfMque;  UO  troi- 
sièmc  de  l'empereur  Romulus. 

On  compte  environ  80,000  médailles  déeritCS  et  la  plupart 
gravies  dans  l'ouNrafîe  de  M.  Mionnet. 

Cette  magnifique  collection,  fruit  de  tant  de  recherches,  de 
voyages  lointains  et  de  dci>ensrs.  qui  était  un  objet  d'admira- 
tion pour  tous  les  connaisseurs  français  et  étrangers,  fut,  dans 
la  nuit  du  5  an  6  novembre  18S1»  enlevée,  dénaturée  et  réduite 
co  lingots  par  Fotsard,  forçat  évadé  du  bagne  de  .Bre:>t,  et 
Drot]illet,  foiçat  gracié. 

Au  milieu  do  la  salie  se  trouve  un  grand  et  maf;nifi(|ue  butTt  t, 
charge  de  pU.sieurs  olijels  précieux,  notaniinont  d'un  vase  en 
ivoire,  en  forme  de  calice.  Tait  d'une  seule  dent  d'éléphant, 
monté  et  doublé  en  vermeil  et  enrichi  de  pierres  de  diverses 
couleurs.  Ce  vase  avec  son  coaverde  a  IS  pouce»  de  baut  sur  6 
de  lar;ic.  On  y  voit  des  bas-rclkftqtti  lepléMnfent  des  combats 
entre  les  TUics  et  les  Polonais. 

I>ans  un  des  tiroirs  de  ce  bufTet,  sont  les  objets  précieux 
trouvés  dans  un  tonilieati  découNcrl,  en  16.>3,  à  Tournay,  tom- 
beau que  l'on  croit  être  celui  de  (lliildérie,  père  de  (-lovis  :  cette 
opinion  est  contestée.  Ces  objets  consistent  en  ornements  d'or, 

Ïul  decor.n»  lit  les  vèlenuuis,  Ifs  armes  du  défunt,  les  liari.ais 
e  son  él  evai,  l-c  multre,  le  cheval  et  un  jeune  homme  qui  en 
prenait  soin  furent  ensemble  euterré»  dans  le  même  tombeau. 
Un  anneau  d'or,  trouvé  dans  le  même  Iteu,  anneau  snr  lequel 
oa  a  In  eclte  Inscription  Childiriri  régis,  est  la  seule  autorité 
favorable  à  l'opinion  de  ceux  qui  assurent  que  ce  tombeau  est 
celui  du  ri)i  CliilJ<  rie,  pere  du  Clovis. 

Tous  ces  objets  ont  été  graves  dans  le  premier  volume  des 
ttonuments  de  la  monarchie  française  par  3iontfaueon- 

D'autres  tiroirs  du  même  bulTet  contiennent  diverses  anti- 
quités précieuses,  telles  que  plusieun  ehaines  d'or,  une  agrafe 
antiiiue  du  même  méi^  et  quelques  antres  pièces.  On  y  nfloar- 
que  une  patèred'or,  trouvé,  en  mars  1774,  dans  la  ville  de 
Mennes.  Elle  a  0  pouces  5  ligues  de  diamètre,  et  pè«e  5  marcs 
.">  onces  et  quelques  grains  ;  au  centre  de  la  pntère,  est  un  bas- 
relief  representaiil  un  défi  entre  Hercule  elBacclu:-,  a  (|uj  boira 
le  plu5.  Le  limbe  est  orne  de  seire  couronnes  ou  encadrements, 
IMh  lOnt  eneb&ssées  autant  de  mtduilles  antiques  en  or.  Dans  le 
premior  volume,  page  3S6,  des  Momunenls  wtiquti  inédiU  de 
A.-L.  milin,  on  trouve  nne  ample  deaeriplîsn  ei  «ne  jnavure 
de  cette  patère ,  de  «m  bas^nef  et  des  scîk  médawos  qui 
l'entourent. 

On  voit  dans  ce  dépôt  deux  <lis(iU'  s  en  ar^icnt,  (jui  ont  à  peu 
près  un  même  poids,  un  mémo  diamètre  :  les  savants  du  régne 
de  Louis  XIV,  et  nolaiumcni  Spon,  ont  nommé  ces  disques  des 
boucliers  votifs-  Le  plus  curieux,  a  cause  de  son  bas-relief,  fut, 
en  I6Ô6,  trouvé  dansleBMue  prés  d'Avignon  :  lia  3C  pouces 
de  dlaaràtra  et  pèse  43  mares:  11  rsprésénie,  suivant  M.  Spon, 
la  esMdfMMM  de  Seipion;  el  c*«st  d*«Hèa  ecUa  aipUcrtkm  qu'on 
l'a  nanmi*  letouelier  de  Stifbm;  Wlnkelmann  y  voit  Brkéii 


rt»dn$àÂMlU.  L'opinlen  énoncée  parée  savant  a  été  démon- 
trée par  A.  L.  Miltin,  dans  le  premier  volume,  page  09,  de  ses 
Viirii/tî»f/i/.<  antiques  inédits  (.163). 

L'autre  disque,  trouvé,  en  1714,  par  un  laboureur  du  Itau- 
phinc,  est  honoré  par  les  savants  du  nom  de  bouclier  d' An- 
nihal.  Au  centre  est  un  lion  sous  un  piilinicr;  de  ce  centre 

Eartent  des  rayons  ciselés  qui  s'élargissent  en  s'approchant  de 
i  circonlérence.  11  a  97  pouces  de  diamètre  et  nés»  41  marcs. 
Les  membres  de  P Académie  des  inseriptions  Jn^^rent  qu'il  était 
un  ouvrage  carthaginois.  Je  ne  saurais  ni  appcouver  lu  eonbe» 
dire  leur  décision. 

Je  n'entreprendrai  [Kunl  de  décrire,  ni  iiicme  d'indiquer 
toutes  les  richesses  de  ce  dépôt.  Je  dirai  .seuh  ment  qu'il  s'est 
enrichi  de  la  collection  des  antiques  du  marquis  de  Caylus, 
collection  placée  dans  un  étage  supérieur  ;  et  que,  depuis  la 
révolution,  on  y  a  transléré  les  antiquités  contenues  dans  le 
trésor  da  la  Saiute-QiapeUe  du  Palais  de  Paris  ;  antiquités  dont 
Mt  partie  le  célèbre  enméecn  agate-onyx,  représentant  Papo- 
Iliéosc  d'Auijuste.  11  n'existait  dans  aucun  cabinet  de  rKiirfipe 
de  camée  d'une  aussi  grande  diioeiisiiui  ;  sa  longueur  est  d'en- 
viron  1  pied,  sa  largeur  de  10  pouces.  Brisé  au  7  mars  1C18,  il 
fut  répare,  el  en  ikio,  enlevé  par  des  voleurs;  on  parvint  a 
le  recouvrer  quelques  mois  après. 

On  y  a  troukléré  aussi  ies  antiquités  du  trésor  de  l'abbaye 
deSaint-Denis,  où.  entre  antres  piioes  prédenses,  on  distingua 

un  vase  en  agate  orientale,  entouré  de  Iws-relîefe  représentant 

tous  les  objets  nécessaires  et  les  symboles  retalifs  au  eulte  de 
Uacchus.  Ce  vase  inestimable  a  été  gravé  dans  [  ffiaoirc  ilf 
l'abbaye  de  Saint-  Denis,  dans  les  Antiquitts  de  Montfaiu  on. 

On  y  voit  aussi  U»  prétendu  fauteuil  du  toi  Da'j'ibcri.  pro- 
venu de  Saint-Denis;  la  table  isiaqu$t  décrite  et  gravé  au  tome 
Vil  du  Recueil  d'antiquités  de  Câyhis;  l'armure  de  Fran- 
çois 1"  tirée  du  ^arde-mcuble  ;  un  manuscrit  égyptien  sur  du 
papyrus  et  une  mflnité  d'autres  objets  rares  et  préeteux,  dent 
rénumération  passerait  de  beanconp  les  tomes  que  Je  me  suis 
prescrites. 

IS  oublioiiS  pas  de  din-que,  pendant  les  désordres  et  les  be- 
soins de  la  révolution,  ce  dépôt,  qui  renferme  tant  de  richesies 
mélalliques,  a  été  constamment  respecté. 

Si,  comme  ilesl  probable,  raccrolssemcut  successif  du  nombre 
des  livres  de  la  bibUolhèqne  royale  peut  donner  la  mesure  des 
divers  degrés  qu'ont  nafeourus,  daus  leur  marcbe  ascendante, 
les  lumièm  et  lA  civilisation,  on  pourra  avec  exactitude  mar> 
quer  les  pas  plus  ou  moins  rapide  s  de  celle  marclie,  leurs  épo- 
ques et  leurs  rapports  ie>|iei  tifs  dans  le  lésuiné  suivant. 

Sous  le  roi  Jean,  au  (luiilur/unie  Mcele,  cette  bUdiOtllèqUe 
se  composait  seulement  de  huit  à  dix  volumes.* 

Sous  Charles  T,  soo  suecestcwr,  le  nombre  des  Uvrcs  s'éleva 
A  910  volumes  )  ■ 

SottS  François  1*,  A  t  .SM  ; 

Sous  Louis  XIII,  A  16,746  ; 

En  1684,  sous  Louis  XIV,  le  nombre  de  ces  livres,  sans  y 
comproiulri'  les  niaun  .erit-.  iK'  lîrit une  et  Je  Mezciai.  ni  celui 
des  divers  recueils  d'estampes  et  de  cartes,  s'élevait  à  âO,.>43. 

Avant  la  révolution,  on  évaluait  le  noirfbredes  livres  iinpri* 
lués,  non  compris  une  grande  quantité  de  pièces  détacbées,- 
contcnues  dans  les  portefeuilles,  à  ein  irou  200,000. 

Ai^ourd'bul  le  nombre  des  imprimés  s'élève  A  environ 
400.000. 

Celui  des  manuscrits  à  environ  SO.OOO.  Dans  le  dépôt  de» 
estampes  et  gravures  on  compte  -1  ou  .j  ce  it  mille  pièces  rcu- 
fennees  dinis  plus  de  2o  mille  pdriefeuiilcs. 

Dans  le  dépôt  d  antiquités,  plus  de  HO  mille  médailles. 

Ainsi,  d'après  cette  méthode,  l'état  des  lumièm,  SOM  le 
règne  de  Jean,  différerait  de  leur  état  préseirt,  eamme  le  nom- 
bre 10  diOère  de  4S0,000. 

Cette  précieuse  et  immense  collection  s'accroit  continuelle- 
ment; el,  malgré  In  vaste  étendue  des  salles  qui  lui  sont  desti- 
nées, la  pliire  manque  ;  plusieurs  livres  sont  à  terre.  Le  nombre 
des  voiusncN  envoyés  annuelliineiit  .i  cette  bibliollicque  se 
nionle  a  rieu;  iniil',-  environ,  six  nulle  nationaux  el  trois  mille 
étrangers.  Si  cet  état  de  prospi'M  ilé  se  soutient,  daus  cinquante 
ans  la  massa  de  MA  ricbesscs  sera  doublée,  et  au  lieude  quatre 
cent  mille,  on  en  comptera  plus  de  buit  ceul  mille. 
•  La  BibUotbéaue  royak,  n'était,  avantla  révolotioa,  ouverte 
que  deuil  jeurs  de  la  semaine,  les  mardis  et  les  vendredis  depuis 


Digitized  by  Google 


neuf  bclirts  du  matin  jusqu'à  midi  ;  aujourd'hui  elle  e«t  ou- 
verte tous  les  jourK,  depuis  ilix  heures  du  malin  jusqu)à  deux 
heures  après  midi,  excepta  lc«  dimanches  «t  fêles,  el  le  temps 
des  vncaaëM  qui  conpl»  depuis  le  1**  MpiMatm  jwqQ'at  tt 
Mtftbre. 

On  y  fhit  des  coon  de  lanfnin  orientales  et  d'ireliMosde. 

BiBi.iOTiirniir  DES  Avocats.  Elle  <Vail  siUieo  dnns  iiiie  de; 
sallesdfl  \rrlii  vii'ln'',  \\c  i\f  \:\  (jlp.  l'n  pf'li^lirc  aMirnt  Odii- 
Sult-'int,  Kl  II  i.hr  *        :,ni ,  mi  iir       HliiJtl'foiiil .  lu;: lia  <M1  1  704  sa 

bili|inthé(|ue  a  sf  s  cou  frères,  et  njoiitaili's  fonils  p'Hir  son  entre- 
lien.  On  la  plaça  dans  une  galerie  «lu  bt^limeiil  de  ra\ant-eour 
de  l'Arehev^fali.  Le  6  mni  I70H,  l'ouverture  de  celle  biblio- 
thèque se  lit  avec  solennité. 

Las  fonds  lifiaéê  n'étant  pas  «nflisaDU»  m  wrét  du  parle- 
vent  du  tt  aoAt  1799  au^cnta d'un  dnqufème  la  somme  de 
ttogt  lîvros  (pii  se  p;\\riit  a  la  receplh)n  des  avocats  et  proeu- 
IWirs.  el  attribua  celte  augmentation  à  l'eulrelien  de  eelle 
bibliuihèium. 

Un  jour  de  eliaquc  scmniiie,  huit  ou  neuf  avocat»»'}'  rassem- 
Uaient,  et  y  donnaient  des  ennsiiltHlions  gratuites  aux  pauvres. 

Tous  les  quinze  jours,  il  s'y  tenait  des  conrérences  sur  des 
matières  de  juri.»prudence. 

Cette  bibliothèque  était  décoré*  des  portraits  de  plusieurs 
avorals  cétèbm  et  de  erhi!  du  fondateur.  Le  public  y  était 
admis  (DU*  li's  mardis  et  ^  endrrdis  après  midi.  . 

Lu  l)ililiotlu'iHit'  dis  Axoi/at.s  fut,  priKjanl  la  révolution, 
réunie  A  cflle  di-  la  \  iM.  :  i  il   en  fait  <'Meor«>  partie. 

Mamk^ctirk  des  Iiouklins,  ou  Manufacture  ro^U  du 
Tapi*ferit$  de  la  Vouronnf,  située  rue  MauRSetaid,  n* 
presque  i  rextrcmiie  uitTidionaledc  cette  Vue. 

Dè»  le  quatorzième  kiccle  dans  le  faubourg  Saiot-Mared  et 
tor  la  rivière  de  Bièvre,  dont  l'eau  <tait,  diaaitMNi,  très-propre 
à  la  teinture,  il  existait  des  drapiers  el  des  telnlurfers  rnlaine. 
Un  de  ces  teinturiers,  tiu  nmé  Jean  (iobclin,  y  demeurait  en 
1450  ;  il  s'était  enrichi,  et  avait  fuit  de  srratiilcs  ae(|uisitious 
sur  l(  s  Ixjnls  de  eelte  ri\ière.  l'Iiililji'rl,  sou  lils,  et  Ik'nise  Lr- 
bret,  s(ui  épouse,  eontinuèrenl  la  prtilVbsmn  de  leur  porc, 
accrurent  sa  fortuue,  el  lni>sereul  ^es  biens  conî^idérablcs  h 
leurs  enfants;  biens  dont  le  partage  fut  fait  en  lâlO.  et  qui 
cewistticnt  en  dix  maisons,  jardins,  prés,  terres,  etc.  Leurs 
SMNaHurs  travaillèrent  avec  le  même  sueeés,  et  donnèrent  de 
la  oéléiirité  au  non  de'Gobelin,  que  le  public  ajipliqua  au 
quartier  oïl  se  trouvait  leur  établissement,  et  anéaieà  la  rivière 
de  Bièvre  qui  le  traversait. 

La  faïuillf  dis  tiobi'lius,  devenue  fort  riciic,  riuionca  i\  la 
teinture,  et  oeeiijw  divers  emplois  dans  la  magistrature,  dans 
les  finances  et  dans  le  militairt';  et  quelques-uns  parvinrent 
à  obtenir  Tinsigniliaute  qutlification  de  tMrquù  (66S). 

Aux  Gobclins  succédèrent  les  sieurs  Canaye.  qui  ne  sebor» 
nèrènt  pas  à  teindre  les  laines  en  écariate,  mais  tnrt  eommen- 
eèrent,  è  ee  qu'il  parait,  à  fabriquer  des  tapisseries  de  haute 
Ihse.  LesC-anaye  furent,  ver*  l'an  Kï-'i.'i,  remplacés  dans  cette 
fabrique  par  un  Hollandais  apprie  r.hnk.  el  par  un  ouvrier 
appelé  Jean  Lianscn  qui  excellait  sur  tous  les  autres.  Ln  beauté 
des  ouvrai;es  ijui  sorlait  nt  de  celte  labriijue  attira  l'attention  de 
Colbert  :  il  résolut,  pour  la  perleelionner,  de  la  meltre  sous  la 
protection  spéciale  du  roi.  el  de  l'employer  uniquement  i  son 
service.  A  cet  effet  il  acheta .  en  i  (>ii3,  toutes  les  maisons  et 

grdins  qui  forment  aii()ourd*bui  le  vaste  emplaceoient  des 
sbelint,  et  y  fit  construire  des  ateliers  et  des  bétiments  con- 
sidérables pour  les  logements  des  plus  h  thiles  artistes  ipi'il  y 
attira.  Ce  ministre  fil,  en  IGUT,  rendre  nii  edit  qui  procura  un 
étal  stable  A  cet  ciahiissement,  dont  le  Célèbre  Le  Arun,  premier 
peintre  du  roi,  eut  la  ilircction. 
Colbert  avait  établi  dans  les  bâtiments  de  cette  roaoufacture 

1>Iusieurs  ouvriers  de  diverses  espèces,  des  bijoutiers,  des  bor- 
ogers,  etc.  ;  mais  le  déteut  de  calcul  elia  conduite  dér^iéede 
Louis  XIV  ayant  néeesaité  des  économies,  on  Att  réduit,  en 
lt»«,  à  retirer  les  fonds  destinés  à  l'entretioi  de  la  manufac- 
ture et  à  congédier  les  ouvriers.  {M4mrin$  iê  Aanfcm.  par 
Lemonley,  pag.  hô.) 

Les  bâtiments  d»;  eelte  manufacture  n'ont  rien  de  remar- 
quable :  ils  paraisseut  avoir  été  construits  sans  plan,  à 
diverses  époques,  et  ajoutés  les  tins  ans  autres,  selon  la  né- 
cessité. 

Plasieurs  salha  ou  galeries  soni  ornées  de  quelques  figures 


en  plâtre,  de  tableaux  el  de  lapl<series  anciennes  et  modernes. 
Kn  istg,  on  y  remarquait  la  Mort  d  I-!llenHe  Maretl,  sujet 
exécuté  d'après  le  tableau  du  sieur  Bartbélemi  ;  plusieurs  scèaa 
de  la  Partie  de  eiiasae  de  Henri  IV,*dcs  portraits  de  Leds  ITI 
et  de  Louis  XVIIL 

ateliers,  qui  «ont  au  nombre  de  quatre,  offrent  des 
tapisseries  sur  le  niélier  et  des  parties  de  taMeam  coes- 

meiicés. 

L'artiste,  placé  dev  int  son  catunns  touriir  le  dos  à  son 
moiléle,  et  y  porte  de  temps  en  temps  le.'«  veux,  pour  eomparfr 
la  teinte  des  Ris  à  celle  des  parties  du  tableau  qu'il  copie.  En 
I H 1 9,  on  travaillait  à  traduire  en  tapisserie  plusieurs  peintures 
d'un  grand  mérite  :  tels  étaieM  le  taUean  représentant  te 
Martyre  de  saint  Élienne,  vaste  rt  bcHe  composition  d*1tB  sujet 
pénibip  à  voir  :  il  a  fallu  construire  exprès,  pour  cet  ouvrage, 
un  métier  d'une  prarideur  extraordinaire  Ou  travaillait  aussi 
«i  celui  de  Phèdre  ri  Hippntytf,  par  M.  (iucnn,  un  des  tableanx 
les  plus  remar(|ual)k's  l'r  !  <  l'oU-  moderne,  il  e>t  difficile  d  im:?- 
giner  comment  l'art  d'imiter  le  pinceau  avec  des  rtls  de  laine 
pourrait  être  porté  h  un  plus  haut  degré  de  perfection. 

Ouire  une  école  de  dessin,  de»tinée  aux  ouvriers,  il  se  fait 
chaque  année,  dans  cette^  msDataetnre,  un  cours  de  i\Mt 
appliquée  à  la  tetntnre. 

1^  public  est  admis  dans  les  salles  et  ateliers  de  cette  naon- 
facture,  tous  les  samedis  a|M  cs  deux  heures. 

MvMKAiTtiiK  lus  fii.A<f,s,  située  rue  rie  Reuilty,  n'  î-1, 
([iiarlKT  (].  s  (i;iir./e-VingIS,  au  fauhourj  Saint-A [iinjce  La 
l'ranee  (  lait  tributaire  de  Venise,  d'où  elle  tirait  toutes  ses 
glaces,  lorsque  Eustache  Grandmont  et  Jean-Antoine  d'Auton- 
neutl  obtinrent,  le  !•*  août  IG64,  le  privilège  de  fabriquer  des 
glaces  et  miroirs  à  Paris.  Ce  privilège,  dont  la  durée  était  de 
dix  ans,  (tat.  h»  99  mars  ir>40,  concédé  par  ceux  qui  «  J«ili> 
saient.  à  Raphaè)  de  La  Planche,  trèsoriei^ généra!  des  Mtl- 
nunts  du  roi.  Celte  entreprise,  qui  n'était  qu'une  sprciiration 
nnaneierc,  laiit;iiiss.iit.  Kn  ir,(i(;,  Colbert  ihuina  à  celle  manu- 
facture une  consistance  qu'elle  n'  ivut  jamais  eue,  Verlge!\  eu 
manufaetiire  royale,  et  lit  construire  les  vastes  b.Mimenls  qu'elle 
occupe  dans  la  rue  de  Reuilly. 

Eu  1688,  Lucas  de  Nèhon  inventa  la  manière  de  couler  les 
grandes  glaces  :  leur  coulage  s*exéente  A  Saint-Cobain,  d'oAen 
les  envoie  brûles  à  Paris.  Là.  on  leur  donne  le  poli  et  le  talo  ; 
on  est  parvenu  &  y  polir  des  pièces  de  dix  k  doute  pieds  de 
hauteur. 

Cette  manufacture,  dont  les  procédés  sont  très-curieu\, 
occupe  environ  800  ouvriers. 

AQtEDircs.  FoMAnFS  RT  Pompes.  J'ai  parlé  de  trois  aque- 
ducs destinés  à  embellir  les  fontaines  publiques  et  particulières 
de  Paris,  de  l'aqueduc  du  pré  Saint-Gervais  et  de  celui  de  Bel- 
leville,  dont  les  eaux  alimentaient,  dans  la  partie  septmtrionale 
de  cette  ville,  dix-huit  fontaines  publiques.  Tai  parlé  d*  la 
pompe  de  la  Samaritaine  ;  enfin,  j'ai  fait  mention  de  lacoostroc- 
tion  de  l'aqueduc  d'Aieueil,  qui  conduit  les  eaux  de  Rungis  an 
Châtrau-d'Eau  situe  pus  de  l'Observatoire,  et  alimente  les  fon- 
taines des  jardin  et  palais  du  Luxembourg,  et  plusieurs  autn  s 
distribuées  dans  les  quartiers  Saint-Jacques,  Saint-Miche», 
Sa  lut- Victor  et  dans  le  foubourg  Saiot-BertHMiB. 

Ces  trots  aqueducs  et  cette  pompe  ne  pouvaient  plus  suffire  i 
alimenter  les  fontaines  existantes;  elles  tarissaient  de  toutes 
parts  par  les  vices  de  l'administralion.  On  hisait  des  généro- 
sités aux  dépens  des  habitants  ;  on  délournrttreau  des  fontaines 
publiques,  pour  en  (iratitler  dos  foulaiii.  s  particuMeres  ;  l'admi- 
nistration des  eaux  de  Paris  eliul  I  imagi>  ilu  gouvi  rncment  de 
la  France. 

Depuis  l'an  IC3  I,  l'usage  s'était  établi  de  gratifier  de  quatre 
lignes  d'eau  chaque  prévôt  des  marchands  et  chaque  échevin 
qui  sortaient  de  charge.  Ces  générosités  renouvelées  faisaient 
tarir  les  fontaines.  Alors  l'adminlstmtion.  toujours  inpid- 

voyante,  altendait  que  le  mal  fùtàson  comiilepoury  ap^qpMV 
le  remède  ;  elle  révoquait  la  plupart  des  concessions  faites  i  des 
parlieullers  :  renié. ie  souveiil  employé,  mais  qui  n'empêchait 
pas  le  retour  du  mal.  On  recommençait  i»  faire  de  nouvelles 
concessions,  cl  même  on  établissait  fastucusenient  de  nouvelles 
fontaines,  sans  s'embarrasser  si  elles  pourraient  être  alimen- 
tées. On  était  dans  une  grande  pénurie  d'eau,  lorsqu'on  COO- 
struisit  la  fontaine  de  la  place  du  Palais-Royal. 
'  L'^isement  presque  total  des  fontaines  eMgea  te  piévM 
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«ICB  marrhands,  au  t  ft  noOt  1660,  n  réJuin-  quelques  conces- 
tioui  d*eau,  et  a  ni  stipitrimer  plusieurs  autres  :  miiii  cette 
conduite  n'cUtl  «in'une  Mnte  ;  car,  1«;  m^mejouroè  co  magis- 
trat ordonna  crt  rédurtiont  el  roppr»sioQ>,  il  créa  4ii  Daatellcs 

coi)ces!.ions  qui  rxcétièrent  le  pfMott  de  cellea  qv'U  venait  (le 

réduire  ou  de  supprimer. 

(^t  pLMidanI,  pur  îe  léMiltnl  îles  n  clierrhis  fa  le-,  t  n  Hiji, 
aux  ciiMions  du  villiigr  de  Kunm<>,  ou  était  parvenu  6  priK  uier 
â  l'aqueduc  d'Arcueil*UD  aecruiiMtciikeni  de  viogl^quatre  poui  es 
d'eau.  Cet  accrwi>seaient  fut  lutniqié  ta  «mmtUi  miup  d'Âr- 
emtil.  Chaque  particulier  puîfMHl  vint  «Ion  >ellieltrr  une  part 
;i  cfitc  nouvellr  pruir  ;  rt  les  foutaine^;  publiques  n'en  furent 
pas  plus  aliondunti  s.  L  ur  iiridiié  eviréiiie  dulermina  un  arrêt 
du  entie  r,  tiLi  I,  !io\eii)l)n'  I r.r.f'i,  (|ui  re\o<|ii.i,  s^iiis  mceplion, 
toutes  les  i'inic«ssiijii!>  i|ue  li'  liunaii  île  la  \ille  ax.iil  faites  dis 
enu\  de  Kuiit;is,  du  pic  San((iei\ais  tt  de  ndlevillc,  el 
ordonna  la  suppression  de»  tuyaux  parlieuliers  à  rcs  eoiK-e?>- 
ai<Nas. 

Au  3>  mai  1666,  onumoMa  i  une  nouvelle  disUibutiou  des 
eaux  de  Péris,  et  \oici  réiat  qui  en  fût  alors  arrêté  : 

Les  eaux  de  Rungi.^  roiiriiissnii  nl,  lots  de  leur  aboiiJanoo, 
2  1  pouces  10  lignes  ^â(j-l),  et  ahiuentaieiil  15  fnntaiius  (lU 
retia-iU  I  iil  11  ^,  et  8»  concession». 

Celles  de  lieUeciile,  dont  le  volume  total  pouvait  s'élever  à 
8  pouces,  &«  divisaient  en  deux  parties  :  l'une  alimentait  neuf 
fonteines  ou  regards  ;  l'autre,  qui  était  de  i  pences  4»  lignes, 
le  partageait  entre  36  concessionnairea. 

Les  eaux  du  pri  Saini-Ctnaù,  dont  le  volume  le  plus  con»i- 
dérablo  était  de  lO  pouces,  fournissaient  à  il  fontaines  el  à 
SB  concC'sliinH. 

Enfui,  il  existait  3  1  réservoirs  qui  recevaient  IS  pouces  et 
127  il  rail,  et  aliiu<  niaient  liS  COMMlaBllIpi  tB  con- 

sommaient 1 0  pouces  6  lignes.  * 

Les  fontaines  de  Parle  M  Irouvalent  dans  cet  état  langui&s^int, 
lonqu'oo  imagina  un  aeuveau  noyen  de  kaalisoenler. 

nmn  no  Poirt  NoTB»-D*in,  eontign^  ft  ee  pont,  et  placé 
au  milieu  de  sa  longueur,  du  colé  d'aval.  Daniel  Joliy,  chari;. 
de  la  direction  de  la  pompe  dite  la  Samuritaine,  proposa,  tu 
106!),  d'étaiilir  ou  poul  Notrc-l)aine  une  machine  M  iii|>iable.  H 
be  chargea  d  élever  30  à  «10  pouces  d'eau  de  la  rivière,  pour  Li 
somme  de  20.OQO  Uvi«.  Le  27  llêvriçr  16T0,  «es  propoÉMotie 
furent  adoptées. 

>  A  peine  ce  marebé  (ut41  eondu,  qu*nn  antre  mffdifi  n. 
MNMié  Jaeqnaa  Damanee.  présenta  le  projet  d'une  aeeonde 
macbine,  eompoaée  de  huit  corps  de  pompe,  (|u'il  devait  placer 

au-dessous  du  nifmc  pont  .Noln--I<ame.  Il  [ironu  ttail  d'élever 
&*}  p4iuees  il  eau  au  I.)  avril  suivant,  et  (lemandail  40.ofto 
livres.  I.e  ai  miu-s  KiJO,  ces  prnposilioi's  furent  admises  : 
Demande  remplit  avec  exactitude  tous  ses  en$:agemeiiis. 

Daniel  ioily,  en  16}  1,  leruiina  son  mécanisme,  qui  n'éleva 
qm  3â  à  ao  peacca  d'eau.  Par  l'elTet  de  ces  deux  machines 
hydrauliques,  le  velune  dis  eaux  de  Paris  fut  augmenté  de 
80  Boueesv  et  Paris  y  ga^na  plusieurs  fontaines. 

Un  arrêt  du  conseil  d'Klal,  du  '27  avril  167 1,  iinlonna  qu'il 
annit  établi  des  conduites  noux  llcb  |>our  la  distrihuiion  de  ers 
ceux,  qu'une  rontuiue  ïeiail  établie  au  faubourg  Sainl- M arett, 
une  autre  au  faubourij  Saimt-Yiettr ;  que  la  fontaioe  situi'c 
près  de  l'église  des  Carmes  serait  transférée  dans  la  même  place 
Alaubert  ;  qu'oB  CB  «onatrulrait  une  sur  la  pbee  éi  Jwnif 
AfBt>  une MÊm9»émmi»  r^pNM Mni-Aseft,  et  une  Iroi- 
idème  dans  la  réi  <b  ËkhtUm»  :  toutes  alîmenties  par  la  eaux 

de  Sa  Majtêti;  que  les  eaux  provenant  des  soutros  du  pré 
Sainl-derv.iis  fnurniraienl  a  iliiix  iiouvellts  fontaines  établie.*, 
l'une  aux  l'diis-i'an aiur  ei  l  ^iulre  contre  le  mur  des  l'etits- 
FeRS,rue  du  Matl;  que  cello:>  que  fournissent  les  pompes  du 
ptnt  Nali»ttame  seraient  distribuées  a  de  nouvelles  fontaines 
fhwéis  u  eamfour  (ds  I/mt^  hors  la  poète  Douphine  ;  an 
fHU  mtréU  ém  famkmÊTf  SêM-Otmal»  ;  au  earrefour  de  la 
Charité  (rue  reranns)  ;  a  la  Croû^Rouge,  dans  le  même  tkU- 
bourg  ;  sur  la  plan  du  ctHUgt  du  Quatre-A'atioiu ;  sur  la  pièce 
JJauithtne  :  iiiT  \i\  place  dr  la  HailtlU  :  au  ban  de  Ul  IW  Saint* 
Martin,  u  lu  |H)iiitc  de  la  rue  d  At»<tal. 

Cet  arrêt  n'eut  pas  une  entière  exécution  :  i|UOfc|uai  nWI  de 
ces  dispositions  furent  changées,  el,  au  lieu  de  quinze  fontaines 
panveiks,  il  n'en  fut  établi  que  neuf.  Celle  qui  devait  dire 
plltée  près  de  rég^iae  de  Snim-Beeh  le  fut  |«îs  des  Capucins  ; 


en  n'en  plaça  point  nu  carrefour  de  la  Croix-Rouge  ;  la  fontaine 
destinée  à  la  place  du  colléyte  des  Quatre-Na lions  flit  établie 
sur  le  quai  Conti,  où  une  bouche  d'eau,  Art  simple,  ne  fiNirntt 
de  l'eau  que  pendant  ()uclqui  s  annérs. 

N'oiei  celles  de  ces  onfainps  qui  méritent  d'être  meiilionnées  : 
Foxtaim;  uk  Saixi-Mumui.,  située  sur  la  place  <lo  ce  nom  et 
à  l'extrémité  siipéiiiiin  de  la  rue  de  la  Harpe.  Elle  fut  con- 
struite, en  I6t>3,  sur  les  dessins  de  Ituilet,  à  I  endroit  oii  était 
la  porte  de  la  ville BOmmée  île  Sami-Mirhel.  Elle  présente  une 
vaste  niehe,  aeeeespagnée  de  deux  oolonnes  dociques,  qui  sup- 
pertrnt  un  entablement  et  un  rronteo. 

FoNTAiMB  DIS  CoBOTtiBBs,  sïtuéc  ruo  dc  «*  noHt,  entre  la 
rue  du  Paon  rt  le  passage  du  Commerce  :  elle  fkit  bStie,  en 
iGîa,  à  l'endioil  où  se  trouvait  l'ancienne  porte  de  Paris,  et 
leeonsliuile  en  ir>H2  el  en  1717.  QuoiquVSlc  ait  été  supprimée 
en  isoCi,  lois  de  la  construction  de  la  fontaine  placée  dans  la 
iiiéiiie  rue,  eu  face  de  l'Ecole  de  .Modceme,  elle  n'est  pas  entiè- 
icmcut  tarie. 

FoMTAini  DKs  CxFOGins,  anioard'liul  de  CisviauoiiB,  nie 

Saint- Honoré,  presque  en  fbee  de  la  plaee  Tenddme. 
FoMAOK  o'Amuiih,  située  butte  Mut-Rocb,  «a  coio  d«la 

rue  des  Moineaux  et  de  celle  des  BCovIlBS. 

I  o>TAiM  M  laons-Avov^  me  de  ce  nem,  cMMlraitt  «a 

I6H2. 

FoxTAïKB ni  RicHiLiEu,  BU  ouin  de  la  rue  Travenièra, 
FoKTAna  OIS  Parm'PiBin,  me  de  ce  nem. 
FonTAini  m  i*EcBainid,  me  de  ee  non,  an  Mande. 
FeniAiira  nx  la  CaAXiTé.  rue  Taranne. 
FoNTAÏNR  Di  SAnrt-Ssvxaia,  au  coio  de  la  me  de  ee  nom  et 
de  la  rue  Sniiit-Jaeques,  ewMlmlie  en  iMi,  el  riparée  depnie 

à  plusieurs  reprisin. 

Fo>t\im:  nr.  i.a  place  du  Pai,ais-IU)V  u  .  KHeélnil  isnléeao 
centre  de  celte  place;  cl,  suivant  un  plan  manuscrit  des  qaar- 
tiersdu  l^uvre  et  du  Palais-Royal,  son  bassin  avait  In  forme 
quadrangnlaiv».  Coualrulte  en  vertu  de  l'arrdt  de  167  i ,  elle  fut 
sans  doute dl^leea  lYlV,  lorsque  le  due  d'Orléans,  régent, 
lit  bAtir  le  Chàleau-d'Eao,  siluc  en  face  du  PalsIs^Boyal. 

F()>rAi^K  D  .^LfcxtKDSK  OU  uf.  I.ABROssE,  sltuée  SH  coin  dcs 
nie>  (le  Si-iiie  et  de  S:uut-N  ictor  :  illr  doit  ce  preiiiier  nom  h 
une  Mcille  tour  à  laquetlc  elle  est  adussee,  lonr  dei  emlnnle  de 
l'aneiciine  abbaye  de  Saint-Victor,  l  u  vase  éiiornie,  orné  de 
guirlandes,  est  la  principale  décoration  de  cette  funtaii;e,  bâtie 
en  1686. 

Pendant  qu'en  angMMbdt  le  nombre  dea  fontaines,  la  quaii- 
tilé  d'ran  qui  devait  les  aBmenter  allait  toejours  diminuant. 

Les  Bsachine^  hvdr  .uliques  du  [M>nt  Notre-Dame  ne  donnaient 
!  plus  que  de  faibles  produite  ;  il  l.ulut,  «11  itiTh,  y  faire  (dusjeiirs 
réparatioiM. 

Dans  cet  éUd  de  dis<  Ile,  une  compagnie  proposa,  en  1089, 
d'établir  de  nouvilh  s  m  leliines  au-dessous  du  pont  delà  Tour- 
neiic  et  au-dessous  du  Ponl-Koval.  Une  seule  de  ers  machines 
projetées  fbt,  en  109»,  eonstnnle  an-desseus  de  la  première 
arche  du  pont  de  la  Toumelle,  du  eété  de  1*0»  Sablt-Leois  : 
elle  n'eut  aneon  succès  ;  on  la  démolit  en  IT67. 

Kn  l'tm.  Servais  1',.  iii;< <jiiin .  céiebrc  mécanicien,  recon- 
struisit une  des  niiichiiios  hydraulitpies  du  pont  .Notre-Dame  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  Imireux  que  ses  prédécesseurs.  Toute» 
ces  machines,  établies,  réparées,  ne  donnaient  que  des  prodoits 
Incertains  et  pen  durables.  L'intérêt  particulier  essayait  ctqfu 
le  convcrneBient  aurait  dû,  aurait  pu  faire  beaucoup  nievx. 

L'eau  menquan  de  tontrs  parts,  et  le  gonrememeRt  fle  ces- 
s;iit  de  faire  des  concessions  d'eau  ;  plus  il  était  pauvre,  plus  II 
se  montrait  libéral  :  le»  fontaine»  existantes  ne  pouvaient  plus 
être  alimentées,  et  on  rn  f  iisait  WDstruire  fîc  ii'Mi\elles.  Voici 
la  notice  de  quelques-unes  i|ui  forent  établies  dans  les  der- 
nières années  du  rè<nie  de  Louis  .\IV. 

FonTAïaa  us  Lodis-lb-Grako  ou  d'AsTiiv,  située  à  l'extré- 
ailido  k  me  Neuve-Saint.Augustin  et  au  coin  des  mes  de  la 
Hkhodière  et  dn  Port-llabon  :  elle  est  eraée  d'architecture  ;  et 
la  première  pierre  en  M  posée  le  SO  mal  I707,  d'après  Tauto- 
rlsation  du  contrôleur-général  Chamillart. 

FoRTAiNR  Desmahits  OU  DK  M«i> TuoKiNCv,  situéc  ruc  Mont- 
martre, entîc  les  n  '  iGfi  et  if.8.  Elle  fut  établie,  m  1:13,  par 
l'effet  d'une  concession  que  le  contrélcur^général  Desmarels  lit 
à  la  ville,  et  porta  le  nom  de  ce  financier. 

FontAian  SatnT-MABiin,  eitoée  me  de  en  nem,  t»  «in  do 
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!•  ffeft  In  Yert-BoU.  L«  réiiglen  deSaintrlItrtin  proposèrent 
deeéder  à  la  ville  remplacement  de  celle  fontaine,  à  condition 
qu'il  leur  serait  accordé  douze  lignes  d'eau.  L'accord  termine, 
la  fontaine  fut  construite  en  i;i3. 

FoNTAtNK  DR  Gabisciebe,  siluéc  ruc  de  Garencière.  Anne 
Patatiméde  Bavière,  propriétaire  du  Petit-Luxembourg,  et  qui, 
à  ce  titre,  jouissait  d'un  demi-pouce  d'eau  d'Arcueii,  demanda 
^pie  le  volume  de  celte  concession  fût  augmenté,  en  offrant  de 
«owlniin  à  m  fnls  viw  roataine  niUique  qui  serait  aUmentée 
ds  loaie  Tean  ^ni  excéderait  lea  besoins  de  son  Mtel  et  des 
bâiiments  qui  en  dépendaient.  Les  magistrats  de  la  Nille,  q<ii 
ne  savaient  rien  refuser  aux  princesses,  accordèrent  celle 
demande.  Celle-ci  ne  fit  pas  de  graiiils  frrus  pour  I  ilablisse- 
meol  de  cette  fontaine,  qui  cepen^uat  fut  considérée  comme  un 
bienflût,  célébré  par  une  ll> 


«eHptiom  ea  lettres  d'or 
m  aarbre  noir..  Pendant  la 
féVQiltttion,  on  effaça  de  ce 
mariice  les  qualincations  de 
cette  princesse  ;  rn  1  .S  1 8 ,  on 
JlUbstituaun  marbre  blanc, 
et  on  rétablit  I  in>cr)ption 
dana  son  intégrité.  Pendant 
fvèa  d\in  siècle,  cette  fon- 
lalne,  privée  d'eau,  M  ina* 
lUe  an  pnbHe  ;  elle  a*a  eeseé 
d'être  stérile  qu'en  I8O6. 

PoNT-RoYAL,  qui  commu- 
nique des  quais  du  Louv  re 
et  des  Tuileries  aux  quais 
d'Orsay  et  de  Voltaire.  J'ai 
ItarU  du  bac  qui  servait  à  la 
cenmttnication  du  Pré-aux- 
Claret  aux  Tuileries ,  et  du 
font-Bariùr  qui  Ait,  en 
16SS,  substitué  à  ce  bac 
Ce  pont,  qui  n'était  qu  i-n 
bois,  après  avoir  été  souvent 
endommagé,  fut,  le  20  fé- 
vrier 1640,  entièrement  em- 
porté par  Iw  c^aeca.  Louis 
3UT  «domui  qu'il  aeraU  re« 
construit  en  pierres  età  ses 
dépens.  Les  premières  fon- 
dations furent  posées  le  25 
oclobre  iriST).  Mons-ani  et 
Gabriel  fciuriiireiil  k's  dessins 
de  cette  construction  ;  mais 
rfaispeetion  et  la  conduite 
en  Airent  confiées  à  fréfis 
FrançolB  Bomahit  moine  de 
Tordre  de  Saint-Dominique, 
qui  parvint,  par  son  talent,  À  surmonter  divers  obetacles  que 
les  loi  alités  opposaient  kaonwtéeutiea  t  il  Ait  fondé  sur  pilotis 
avec  enrochements. 

Ce  pont  fut  nommé  Pont-Royal,  soit  ptrea  On'il  aboutissait 
&  une  maison  royale,  ou  parce  que  le  roi  en  lit  les  lirais  qui 
s'élevèrent  à  la  somme  de  743,171  livres  1 1  sous. 

11  est  bordé  de  trottoirs  :  il  se  compose  de  cinq  arches  h  plein 
cintre,  dont  le  diamètre  moyen  est  de  39  mètres  ;  sa  largeur, 
entre  les  télés,  estdoi7,etsalongnewtolalc,cntfBlesewée8, 
de  1  l'.s  mètres. 

PcwT  DF.  (iBAiiMQTtT,  qui  coimruinique  du  quai  des  Célcstins 
à  l'île  Louviers.  La  ville  de  Paris  qui,  en  ir.7l,  avait  pris  celte 
Ue  à  bail  Judiciaire,  dans  le  desseiu  d'en  faire  un  port  poor  la 
décharge  des  marchandises,  fit,  quelques  années  a|ûia,  con- 
stmlre  on  pont  pour  7  communiquer.  Ce  pont,  qui  tomteit  de 
vétusté,  exigeait  de  grandes  et  fréquentes  réparations.  En 
1833,  les  marchands  de  bois,  locataires  de  l'Ile,  obtinrent  la 
permission  de  le  démolir,  h  la  charité  par  eux  d'en  faire 
reconstruire  un  autre,  à  leurs  frais,  sur  le  même  emplacement. 
Les  travaux  furent  termiués  dans  l'espace  de  quelques  mois.  La 
charpente  de  ce  nouveau  pont,  plus  simple  que  l'ancienne, 
présente,  en  général,  beaucoup  de  solidité  ;  j'en  excepte  cepen- 
dant les  MMNS  qui  servent  de  piles,  dont  les  proportions  un 
pan  lUbM  M  a'Mcordeal  guère  avec  l'ensemble.  Ce  pont. 


comme  Tandea,  «t  eompoaé  de  dnq  travées, 
H  mètres  n4  centimètres  ;  sa  Imwnr  «st  de     mèMa  «I  aa 

longueur  de  11  mètres  70  centîmetres. 

11  i  tait  plus  étroit  dans  son  origine.  Fn  ifisr,,  il  fui  élargi. 
Cakés.  Kn  166'J,  Soliman  Aga',  ambasî>adeur  de'  la  Porte 
auprès  de  Louis  \IV,  introduisit  l'usape  du  café  à  Paris  Quel- 
ques années  après,  un  nommé  Pascal,  Arménien,  établit  un 
caK  &  la  foire  Saint-QmmniB.  Le  temps  de  la  foire  écodé,  I 
transporU  Boa  établlawwH  m  quai  de  rSoole.  et  ntim  « 
concours  assec  comîdérable  d'amateurs.  Il  eut  mi  soccèa  que 
ne  purent  obtenir  ceux  q\ii  le  rmiplacèrent.  La  mode  du  a& 
romint  nçait  à  passer,  lorsqu'un  Sloilicn  nommé  François  Pro- 
(  opc  la  remit  en  vigueur.  A  l'exemple  de  Pasral,  il  s'eiafcisi 
t  d'abord  à  la  foire  Saint-Germain,  orna  magnitiqucmeot  sa 

boutique,  attira  beauooop 


de  monde  par  la  I 
lité  du  café  qofl 
puis,  vers  l'an         il  te 
sa  demeure  et  cavrîtaonoC 

dans  la  rucdesFossés-Sainl- 
Germain,  en  face  do  tbéètrf 
de  In  Comédie  -  Française. 
Ce  voisinage  y  attira  plu- 
sieurs auteurs 


et  autres  gens  dn  lellna:i 
devint  la  plua  eélèbve  «rt» 

de  Paris. 

Cependant  les  succès  de 
Procope  riiiiil  naître  plu- 
^icurs  établissements  de  ce 
genre.  Le  café  de  la  Réaenee, 
situé  sur  la  place  do  Palais» 
Royal,  obtint  une  grande  cé- 
lébrité, swrtovt  à  canae  des 
joueurs  d'éebees  qui  le  ùé- 
quentaient 

Ces  établissemi  ols  se  mul- 
tiplièrent, et,  sous  le  rr.riie 
de  Louis  XV,  ou  en  comp 
tait  plus  de  six  cents  à  Pa- 
ris. Onffeitwgourd'bni  mon- 
ter ce  ncadMà  près  de  mil 
mine. 

Quoique  plus  élégammeit 
décorés,  plus  commode*  et 
plus  agréables, si  l'on  en  ei- 
cepte  un  petit  nombre,  lU 
sont  moins  fréquentes  qu'as- 
trefols;  et  les  gens  dnld- 
très  ne  s'y  rendentpln*  ptm 
y  juger  Icinoiiveanz  «ivia. 
ges  de  littérature. 
Spectacles.  La  sréne  française,  protégée  par  le  cardinal  ée 
Richflicii,  avnit  d<jn,  sous  le  re^no  précédent,  fait  de  grandi 
et  rapides  progrès;  la  tragédie,  illustrée  par  Rotrou,  et  surtoul 
par  Corneille,  atleignait,  à  quelques  égards,  ou  était  pré* 
d'atteindre  les  limiies  delà  perliBction;  mais,  sortie  récemm— t 
de  la  barbarie,  elle  en  conservait  encore  plusieurs  tncheii.  l» 
goftt  n'avait  pas  suivi  la  mardie  nMa  du  génie. 

Molière  tira  la  scène  comique  de  rétat  d'Mpnrlté  et  d'ailjeB» 
tion  où  elle  avait  toujours  croupi  avant  Ma  Aux  grossières 
bouffonneries,  aux  farces  licencieuses  succéfifia  vraie  comédie, 
soumise  à  des  règles  certaines,  la  comédie  à  caractère;  dan? 
la  composition  de  quelques  pièces,  il  paya  son  tribut  au  mauva» 
goût  de  son  temps;  mais,  dans  îurmtnei  êotantet,  l'Atan, 
Tvtvftt  lê  MUamthrop$,  il  surpassa  d«  beaucoup  tous  ks 
auteurs  dramatiques  qui  ravalent  précédé;  Il  n*a  pas  CBeon 
été  stirpnssé,  ni  même  épalé  par  ceux  qui  l'ont  suivi. 

Paris,  so\is  le  rèj^nc  de  Louis  XlV,  eut  plusieurs  IhéAtre  : 
ceux  do  l'hi'ld  de  llourgnijnt ,  du  Palait-Royal ,  du  Pttit- 
Bourbon,  de  la  rue  Gucnigawl  cl  de  l'Opéra;  mais  ces  théâtres 
ne  servirent  qu'à  trois  eapèees de  ipCielMea  :  U»  Frmt9ab,U» 
it^iau  et  rOlprra. 
On  va  voir  quels  évéhemcnts  ils  éprouvèrent. 
TRéAviK  DE  l'HAtrl  o8  notiBGOGNR,  sHué  ruc  Mauconseil, 
et  dont  j'ai  parlé  dans  les  périodes  précédentes,  il  ftit,  : 
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ee  vègM»  «ooipé  pur  dirciaH  troopn  de  oomédieiM.  Les  Coq- 
frères  de  i*  Pateiott  camartaient  tovjoun  aor  ce  tlicAlre  Iciir 

précmiMnee  et  leurs  anciens  droits,  dont  l'cxercici»  éUiit  une 
source  de  querelle  entre  eux  et  les  comédiens.  Un  édit  de  dé- 
cembre ICTO,  onrcr;isti-p  nu  pnrlpmciil  li"  (  frvniT  1077,  mit 
fin  à  ces  tracasseru's ;  il  suppriinii  lu  confi  LTiL'  de  la  Passion, 
et  unit  ses  revenus  à  l'Hôpiial-dcm  lal ,  i)fmr  ftic  empivjésà 
la  nourriture  et  a  l  enlretit  ii  des  enfants  trouves. 

Ainsi  fut  anéantie,  pour  ne  plus  renaître,  celte  antique  con- 
frérie de  eomédicns*  dont  le  tliéàtie,  beroeau  de  Ut  aciae  fnn- 
vaijse,  étabM  en  140>,  sow  le  règne  de  CharlM  YI,  dans 
l'hùpitnl  de  la  Trinité,  fut,  en  1545,  transféré  dans  l'iiôtcl  de 
Flandre,  |iuis  dans  une  partie  des  Iràtiments  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, ou  les  confrères  de  la  PBsrioli  Aneot  remplacés  par  ane 
troupe  de  comédiens  appe- 
lés les  Enfanis-SanB-Souci, 
et  doDt  kchef  portait  letitre 
de  frme§  As  SoU. 

A  cette  troupe  de  bala- 
dins succédèrent ,  dans  l'hô- 
tel de  BoiiriTOgne  ,  des  comé- 
diens italiens  que  le  cardinal 
Mazarin.  vers  l'an  ItM,  vH 
venir  à  Paris. 

I>'aprés  les  pièces  oonte- 
'  vmm  danaroavrageinUtulé 
ThiStn  ittditn,  publié  par 
Ghi  nirrll,  on  peut  juger  de 
la  nature  de  ce  speclacle,  OÙ 
(ii:urnn  nl  toujours  les  mi- 
mes  personnages  ;  Sean^ 
mouche.  Arlequin ,  le  Iht» 
lewri  JtaitUt,  Colombine  , 
Pa»i^m,Migftm,cic.  (.065). 
Ces  pièces  ,  quoique  for  t 
gaies,  ne  méritiient  que  le 
1  titre  de  farce. 

Dans  cette  troupe  italien- 
ne, deux  acteurs  se  firent 
une  rrpuUUon  distinguée: 
Tiberio  Fiorelli,  somonoié 
Searamouekt,  et  Dominique, 
qui  remplissait  les  rMes 
^  é' Arlequin. 

Searamoueht,  arrivé  à  Pa- 
ris, fut  prcscnlé  à  Louis 
XIV  ;  des  qu'il  fut  en  pré- 
sence du  Jame  prfoce,  il 
laisaa  tomber  soa  manlne, 
ci  parai  en  eostiime  de  son 
personnage,  avec  son  chien, 
son  perroquet  et  sa  piiitnrc. 

Alors,  s'accompagnaiit  le  (■<  l  insf  

plets  italiens,  où  son  perroijuct  etSOO 
firent  leur  partie. 

Cet  étrange  concert  plot  bctneom  «d  roi  qni  conserra  pour 
•  Sonounouchc  unesorie  d'aflh^tlon.     acteur  devint  k  la  mode; 


Il  cbanta  deux  coa- 
I,  qu'il  avait  dressés, 


^^tUBit  gmii  son  bu^te  exécuté  on  m.irhrc,  se  voyaient 
dans  pluslrnrs  salons.  Ce  conudicn  italien  étnit  très-immoral. 
Antrelo  Consfantlni,  qui  jouait  le  personnacr  il.'  Mezelin  dans 
la  même  Iroup,»,  a  écrit  sa  vie,  et  tout  en  Icniaiit  ses  talents,  son 
onpinalit.',  Il  rriit  sans  doute  faire  auïsi  son  apologie  en  rap- 
poruini  plusieurs  escroqueries  de  son  confrère,  dont  quelques- 
unes  la  valent  mené  aux  galtns.  Il  monrnt  le  8  décembre  l€8S 
(FietfeSMrumMAejCbap.  S4 ;  1095). 

On  lu  dans  les  Mémoires  de  Dantjeau,  au  37  février  1685  : 
«  On  nous  apprit  la  mort  de  Srarfimourl»',  li  meilleur  comé- 
•  dienqui  ait  jamais  élé.  11  jouait  sans  riias<iue,  et,  quoiqu'il 
«  eût  plus  de  ipialro  vingts  ans,  il  était  encore  lurt  bon  acteur  » 
{Extrait  des  Mèmoiret  de  Dangeau,  par  madame  de  Sartory, 
tom.  l,  pag.  U',}. 

.}iîf^*"'^  ItemiiMjiis,  plus  grave,  phn  instruit  et  ptoacon- 
ahlérédes  gens  de  bien,  excellait  dans  ses  réles.  Au  ihélire  et 

yw^ÛB  masque.  Il  brillait  par  des  traits  d'esprit,  rie  naturel, 
doffigiaailté,  et  par  une  galle  qu'il  communiquait  facilement 
Bors  dn  ihMtre,  il  était  on  anlie  homme  :  fl 


se  moatralt  aériens,  penair  et  même  mélancolique  :  cette  alicr- 
naiivede  caractère  a  été  remarquée  dans  presque  toutes  les 
personnes  qtri  font  paoTemion  d'amuser  les  autres. 

11  avait  l'esprit  vif,  le  jugement  sain,  et  il  exerça  souvent 
CCS  deux  f.iculié'i  succès.  Afin  de  déterminer  .Snnicul  son 
ami,  à  composer  une  inscription  latine  pour  son  théâtre,  in- 
scription (|u  il  craignait  ne  pouvoir  obtenir  de  ce  poëte  fllB- 
tasque,  il  se  rendit  dans  sa  communauté,  vêtu  en  habit  de 
caractère  et  recouvert  d'an  maairan.  Il  frappe  k  la  porte  de  la 
chambre  du  poète,  quitte  son  auinteau,  prend  son  masciuc  son 
petit  chapeau  et  sa  petite épfede  bois,  puis  il  entre  et  se  met  H 
courir  sans  rien  dire  d'un  bout  de  la  ehatnlire  ii  l'autre  en 
faisant  des  poâlures  plaisantes,  a  Snnteul,  étonné  d'abord  en- 
«  aaite  réjoui  de  ce  qu'il  voyait,  entra  dans  la  plaisanterie,  et 

«  courut  lai>mémedanstow 
«  les  coins  de  sa  chambre 
t  comme  Arlequin,  et  puis 
0  ils  se  regardaient  tous 
«  deux,  faisant  eliacuii  dis 
«  grimaces  pour  se  j  aycr  de 
V  la  même  monnaie.  La  scé- 
.  «  ne  ayant  duré  un  peu  de 
e  tempa.  Arlequin  leva  son 
«  masque,  et  ilas'cmbrassi* 
a  lent  toiis  Tes  deux  avec 

«  les  ah  !  ah  !  de  deux  amis 
•  qui  se  revoient  après  une 
«  longue  absence.  »  Saiiteul 
•  fil  les  v  ers  ou  l'inscription 
demandée  [Arbfviiuai^t 
pag.  &  et  6). 

Les  Italiens  Joooienl  des 
pièces  Itaaçaises  ;  les  comé> 
diras  nationaux  prclendi- 
renl  qu'ils  n'en  axaient  pas 
le  droit.  Le  roi  voulut  èlre 
le  juge  de  ce  difTéicnd.  Ba- 
ron, célèbre  acteur  des  co- 
médiens français,  se  pré- 
senta pour  défendre  leur  pré- 
tention, et  Dominique  vint 
pour  soutenir  celle  des  Ita- 
liens. Après  le  plaiiloyer  de 
Baron,  Dorniiuqirr  ijit  ;;u  roi  : 
Sire,  comment  larlerui-je  ? 
Parte  comme  lu  roudrtu  , 
répondit  le  roi.  11  n*en  Atul 
pas  davantage,  dit  Domiat- 
que,  J'ai  gagné  ma  cause. 
On  assure  quecelle  décision, 
quoiqiif  obltmii'  par  subtili- 
té, cul  Mtn  illct,  et  que  de- 
puis les  comédiens  italiens  jnuèi  cnl  des  pièces  françaises  (506). 

Ces  comédiens  conservaient  encore  le  cynisme  des  spectacles 
du  temps  passé;  leon  pièces,  outre  des  indécences,  intéressaient 
les  spectateurs  perdes  portraits  malins,  f  icilement  applicables 
k  des  personnes  pul$sDnt«>s.  On  ne  les  jo.ie  pas  impunément. 
Les  Italiens  étaifiit  sur  le  point  de  dminer  an  public  une  pièce 
intitulée  la  rtut.<tr  Prude  ;  la  dame  de  Mainteiion  se  crut  dési- 
giiir  smis  Cl'  liire,  et  la  disgrAcc  des  comwlieu»  fut  résolue.  Au 
mois  de  niai  lti97,  un  ordre  du  roi  iil  fermer  leur  théâtre,  les 
scellés  fui  ent  apposés  sur  toutes  ses  portes.  Ces  comédiens  se 
présenlèient  devant  le  monarque  pour  luilSsire  des  représenta- 
tions. Il  leur  répondit:  Fom  nsileesx  pastow  plaMr*  iê  es 
que  U  eardinal  Mazarin  rova  a  fait  ftntW  «o(rs  fWs  vpm 
tintes  en  frantt  à  pied,  et  mqinttnttnt  vous  y  ocsz  fogni oit$s  de 
bien  i>nur  vous  en  retourner  en  carroue. 

Les  Italiens  ne  purent  répliquer;  ils  se  relinronl  dans  leur 
pays,  l'eu  de  tem[:s  après  la  mort  de  Louis  \1\ ,  le  lUjii'iit  fit 
venir  une  nouvelle  troupe  d'Italiens  qui,  coimnc  la  précédente, 
occupa  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Ce  théâtre  ne  servait  pas  seulement  aux  Italiens:  des  comé- 
diens français  y  jouaient  aKematlvMuent.  Le  théâtre  éu  Mtmàt 
ayant  été  fermé  <  t  dimoli  en  in78,  leaactears  de  la  troupe  qui 
l'avait  occupe ,  dont  plusieurs  étaient  distingués  par  leurs 
talents»  et  qui  J^naicnt  avec  saeeès  les  tragédies  de  Corneille, 
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■c  réuniri'iil  en  partie  aux  coniéOicns  français  de  l'iiùlel  de 
Bourgogne. 

En  1680,  la  trouve  Trançaùede  ce  théâtre  fut,  par  leltresdu 
loi,  réunie  à  celle  de  rhdlel4e6uéitégaud. 

TaiATH  ou  PmT-BooiMHi,  placé  dans  l'bôtd  qui  avait 
appartenu  au  eomiélable  de  Bourlioo,  hôtel  situé  prèa  du  Lou- 
vre, du  cAté  de  SaiDt«6eiimln-l*Au%errots,  démoli  ra  gnnda 
partie  en  iS3â,  et  dont  il  ne  n-stait  que  la  rhnprile  et  «ne 
gnîcric  Dans  roite  tialerie  on  av,iii  ilri  s^é  un  thé.Ure  où 
la  eour  il(niii;iil  des  fêles,  des  linlh  Is,  ou  lespriiu'ps  ei  l.oiiis  \IV 
lui-mt'ini'  iliiii-.  s;i  jeune-ise  xeiiaieiit  daustr  publiijiiriunif . 

Ce  Ihiàlre  fut,  «-a  16&8,  accurdc  à  la  troupe  de  Molière, 
comme  je  le  dirai  dans  rarlieie  suivant.  Klle  n'y  resta  pas 
longtemps  :  en  i960,  pour  agrandir  la  place  du  Umvre  el  con- 
struire sa  hçade,  ou  dénollt  la  gatoric  de  VMM  du  Petlfr- 
Bouriioo. 

Taotrpi  DR  MoLièRR.       eardinal  de  Richelieu,  en  établis» 

sant  deux  thi'à'n  >.  l  ins  son  InUel,  en  protéjiennt  les  ai-feiin, 
avnit  nus  \d  coin  d.f  c  ii  lioniieur.  Ik'S  jeum's  pens  de  Paris, 
dou'j^  di'  ([iirliiu-.  s  t.ik'ids,  à  In  tèle  ili--(pn'!s  <  t;ii'  Muliere, 
entreprirent  de  fermer  une  truupe  de  eoinédu  ns  amliulanls.lls 
flnilt,  en  leso,  dresser  un  tli^àtre  Jiuis  le  jeu  de  paume  de  la 
Cvolx-Blanche,  rue  de  Buêty,  faubourg  Suint-  G«rmaln.  Ils  lui 
donnèitnt  le  tftr»  de  Thédin  iUmtrt.  Après  ;  avoir  Joué  pen- 
dant trois  ans,  celle  troupe  pareourut  les  provioees,  et  revint  à 
Paris  en  tess. 

Sur  un  théâtre  dn  ssé  nu  Louvre,  dans  la  salle  dfs  gardes, 
Molière  el  sa  truupe  débutèrent,  le  24  octobre  de  cetto  année, 
en  présenee  de  Louis  XlV^par  tfieomMc  «t  Im  DaètmÊnmmm' 

Le  roi.  satisbit  dea  acteurs,  leur  accorda  rbélel  du  Pttit- 
ilourboadontje  viens  de  parler,  où  le  a  novembre  suivant  ils 
déîmtèreat  parrÉtourdt  et  le  Duptf  omourMur. 

En  iMO,  riiôiel  du  Petit- Bourbon  de*ant  être  démoli,  la 
troupe  de  Molière  fkit  placée  au  théâtre  dn  Palais-Rojfal. 

Thkatrk  1)1  I'*  1  vis-Ro-i  M  On  11  Ml  que  le  cardinal  de 
Riclitlieu  (it  canstnure  deux  théatns  dans  son  palais:  l'un 
était  destine  a  une  »ocic  ti^  choisie,  et  l'autre,  plus  vaste,  avait 
le  publie  pour  spectateur.  Sous  Louis  XIV,  ce  dernier  théAtre 
fut,  en  1660,  accordé  a  Molière  et  à  sa  tfOOpe,  qui  J  débutèrent 
le  i  novembre  de  celle  même  année- 
Louis  TLVi,  aprèiceUenIkit,  gratifia  Molière  d'une  pension 
de  aix  Mille  ttnui,  «t  voulut  qu'il  fât  le  chef  de  sa  troupe. 
Molière  remontra  an  roi  qu'il  aimait  mfeait  Itre  Tami  de  ses 
camarades  que  Je  risquer,  on  devenant  leur  supérieur,  de  les 
avoir  pour  ennemis.  Le  pension  fut  donnée  à  la  troupe  entière, 
qui  reçut  le  litre  de  (roitpc  nx/ale. 

Ce  théâtre,  déjà  illustre  par  les  productions  immortelles  des 
Corneille,  des  Racine,  des  Molière,  et  même  par  les  talents  alors 
extraordinaires  des  acteurs  Monttleuri,  Lt  noir  de  la  Torillicre, 
la  Tulllerie,  Baron,  etc.,  se  soutint  avec  un  éclat  toujours  crois- 
sant Jusqu'à  la  mort  de  Molière,  arrivée  le  17  février  1673.  Sur 
ce  théâtre  (lit  Joué  le  Tartuf»,  la  meilleure  pièce  de  ce  eâèbre 
comique.  Ses  premières  représentations  excitèrent  beaucoup  de 
rumeur  parmi  la  classe  des  dévots.  Après  y  avoir  assisté, 
Louis  \IV  s'étonnait  de  ce  qu'on  s'en  plaignait  si  fort,  tandis 
qu'on  ne  disai  t  rien  contre  une  farce  nommée Scar(tinoueA«  trmit'-, 
que  jouaient  les  Italiens,  farce  fort  licencieuse.  On  dit  que  le 
prince  de  Condc  repouiiit  :  Sirt,  let  eomidient  itaUtn*  n'ont 
offentéque  Dieu,  et  les  comidieaê  frtutçau  offenunt  let  dévots. 
Après  la  mort  de  Molière,  ce  théâtre  fut  destiné  au  qieetacle 
appelé  opéra,  dont  je  parlerai  blentât. 

Théathe  de  l'hôtel  de  (îrÉ!<ÉciAUD.  La  troqe  royale,  par 
cette  mort  et  par  la  nouvelle  destination  du  théâtre  du  Palais- 
Royal,  fut  ;ifnii;ée.  déconcertée,  d  n  duile  à  chercher,  dans  dif- 
férents quartiers  de  l'aris,  un  luu  convenable  ii  son  spectacle. 
On  voit  qu'en  novembre  de  la  même  année  1G7  3,  elle  jouait 
dans  un  local  de  la  rue  Mazarinc,  el  san»  doute  dans  le  jeu  de 

Ciume  du  Bel  air,  où  l'Opéra  avait  pris  naissance.  C'est  la  que, 
«juillet  1673,  fut  donnée  ta  première  représeniation  du 
Cméditn  potte,  pièce  de  Honilleuri  et  de  Thoosas  Gonellle. 

BientiH  après  la  troupe  royale  éleva  un  théâtre  dans  h»  voisi- 
nage, rue  (iiiénegaiid,  dans  l'hôtel  de  ce  nom,  et  y  débuta  par 
la  tragédie  de  l'hidre  et  par  le  Médecin  midgré  lui. 

Lorsqu'en  1674  on  s'occupa  de  l'w^régatiou  du  collège  de 
MiMTln  aux  coU^eade  rOuverrité,  mdoctear»  de  Sorbonne 


exi^y^rent,  comme  condition  préliminaire,  ()ue  le  théâtre  de  I» 
rue  Guénejjau  l  fùl  transféré  ailleurs.  Voici  ee  (|ue  je  trouva  i 
ce  sujet  dans  un  onvni'^c  du  trm|  s  :  «  Les  eomédieiis  inareliiin- 
«  derent  des  [diiecs  dans  einq  ou  six  emiruits  :  partout  ou  ils 
«  allaient  c  elait  merveille  d'entendre  comme  les  curés  criaienl. 

•  LecurédeSaiot-Gcrmain-rAuierrois  obtint  qu  ils  nesCfUieBl 
fl  pointàrhdtel  de  Sanrdts.  p«rce  que,  de  leur  tbéâtra,  on  sa- 
a  ralt  entendu  les  oi|Eura  de  l'eiilise.  rt  do  Tétiliso  oo  aurait 
a  parfaitement  bien  enl*ndu  les  violons.  Le  cuié  du  Saint- 
a  André- des-Ais  avant  su  qu'ils  songeaient  ^  s'établir  rue  de 

•  .Savoie,  liouMT  Ir  1(11.  et  lui   re[irrsi'ii!,i  iju'il   li'\  .ivail 

■  bientôt  plu»  daiis>  hu  paroikse  que  de^  aubergules  el  de»  co- 
«  ouetiers,  et  que  si  les  comédiens  venateut,  son  ^Uae  aérait 
«  déaerte. 

«  Les  imnds augustins  pré.«entèreot  aussi  leur  requête;  nais 
«  on  prâend  que  les  comédiens  dirent  à  Sa  Migesté  çue  ces 
«  mémos  augustins,  qui  no  voulaient  point  de  leur  voisin^e. 

a  étaient  fort  nssidos  spectateurs  d^  la  comédie,  qu'ils  avaient 
«  offert  de  vendre  n  la  truupe  des  maisons  qui  leur  apparte- 
u  liaient  dans  l  i  ree  d  Anjuii,  jidmi  y  ijàlir  un  îliéi'ilre,  et  que  le 
a  marche  se  seraitconelu  si  le  lieu  a\ ail  été  commode.  L'alarme 
<(  fut  grande  dans  tout  le  qniniier.  et  les  coracdiçns  eurent 
«  défense  de  bâtir  dans  la  rue  de  Savoie...  Si  on  tonlintu  à  U» 
<  traiter  emtnt  on  fait,  écrivait  Boileau  à  Racine,  i{  fauém 
«  f«'iliaat«ilsV(aMtrsa(rflaFifi«lii<itopsrl»5ai»»-Jf«rlia.- 
«  encart  ne  sais-jt  s'ils  n'auront  pesnT  sur  la»  fera»  le  emrii* 
«  Sninl-Laureni  It.-.einc  lui  rrpondit  :  Ce  terait  un  difne 
a  the'dtre  pour  i(f  œuvres  de  Pradon.  »  {Galerie  de  l'ttnciitMU 
fiur.  <Mi  Memoirei  et  Anecdotei  pour  servir  a  l'histoire  dis 
règnes  de  Louis  XIV  el  Louis  XV,  tom.  H,  pag.  390  et  suiv.) 

Malgré  ces  plaintes  et  ce  concert  de  réprobations,  la  troupe 
rovale  se  maintint  dans  l'hôtel  deGuénégaud  ;  et  le  roi,  par  ses 
lettres  du  3!  oetobre  io«0,  réunit  à  cette  troupe  IcaeonMdioM 
français  de  lliAld  de  Bouifogne.  L'année  suhanlOb  m  règle- 
ment fixa  le  sort  do  ces  acteurs. 

La  troupe,  par  cette  nhmion,  devenue  nombreuic,  chercha 
un  emplacement  plus  spacieux  que  celui  de  l'hôtel  Guéné^^aud  : 
elle  acheta,  dans  la  rue  des  Petits-Champs,  1  hôtel  de  Lussan  n 
une  maison  voisine;  mais  le  roi  annula  cette  acquisition,  et 
autorisa,  par  arrêt  de  son  conseil  du  i"  mars  1688,  les  comé- 
diens français  à  s'établir  dans  le  jeu  de  paume  de  rj&foti«,  rue 
des  Posaés-Saint-Germain.  Ils  y  firent  construire  une  salle  sur 
les  deaains  de  François  d'Orbay,  ainsi  qu'une  maison  eoatigué, 
dont  fls  avaient  aussi  aeqnts  l'cmplaoeinent.  Cette  troopu,  aous 
le  titre  de  Comédiens  ordinaires  du  roi,  resta  daM  Mtte  salle 
jusqu'au  temps  de  Pâques  1770,  époque  où  l'insulHaance  et  le 
peu  de  solidité  de  son  bâtiment  l'obligèrent  à  quitter  <  c  lieu 
pour  aller  jouer  sur  le  théAlre  du  palais  des  Tuileries,  en  atten- 
dant qu'une  salle  nouvelle  U  ur  fût  cunslruite. 

Paris  vit,  pendant  ce  re-gne,  se  former  plusieurs  troupes  de 
comédiSM,  telles  que  cel'e  de  mademoiselle  de  Montpensier, 
qui,' en  1661,  vint  s'établir  rue  des  Quatre- Vents,  faubourg 
Saint-Germain  ;  et  qui,  après  y  avoir  foué  pendant  quelques 
mois,  fut  obligée  d'aller  nmusrr  la  province. 

L'nc  troupe  de  comédiens  espaunols,  amenée  par  Marie- 
Thérèse  d'Autui  lie,  jouait  eoncurrcmment  avec  les  Italiens  sui 
le  théâtre  de  1  holel  de  Bouriiogue,  et  n'y  faisait  pas  fortune; 
cette  troupe  fut  obligée,  en  lGT3,de  retoarner  en  Espagne. 

Eu  1663,  le  roi  accorda  au  sieur  Raisin,  organiste  à  Troyes, 
la  prmiifsion  de  jouer  la  comédie  À  la  foire  Saint-GerauUn,  et 
de  prendre  le  titre  de  irsups  du  Dmmki».  Baisin  étant  mort  en 
1664,  sa  veuve  maintint  son  spectacle,  et  Baron  fit  partie  de  ors 
ai  ti  iirs.  Mais,  Molière  ayant  obtenu  un  ordre  du  roi  qui  obli- 
geait li.uon  à  se  réunir  a  la  troupe  royale,  celle  de  la  Raisin 
tomba  en  décadence. 

Thcathr  des  Machoes,  situé  au  cb&teau  des  Tuileries. 
Louis  XIV,  voulant  remplacer  le  théâtre  du  Petit-Bourbon, 
qu'on  venait  de  démolir  pour  élever  la  façade  du  Louvre,  décida 
que  dans  la  partie  septentrionale  du  château  des  Tuileriea 
serait  conatrttile  une  salle  de  sncctade,  destinée  aux  w/tkuar 
latfcms  des  ballets  et  des  comédies.  En  1669,  Vigarani,  muahi» 
niste  du  roi,  fut  chargé  de  faire  exécuter  sur  ses  dessins  cette 
salle  qui  servit  peu  à  l'usage  auquel  on  ra\ait  consacrée. 
Louis  XlV  avait  alors  renoncé  a  danser  dans  det  ballets. 

bous  le  règne  de  Louis  XV,  celte  salle  fui  mise  à  la  diaposi- 
tiop  de  Jean  Servandoot,  le  plus  ingénton  dteoraiewr,  1*  pta» 
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habilr  architecte  de  son  temps.  Il  y  donna,  veri>  l'un  1730,, des 
tpectaclos  lie  décorations  et  de  pantomime.  La  dtseentt  d'Eitét 
«ur  EnUnt  'a  f«rét  BudmOit,  tiréeda  Tawe,  la  représenla- 
tioo  éèSfkU-Htmét  Amu».  Im  T^mtmu^&ffu»,  cte. ,  furent 
Im  Mises  qu'il  offrit  aux  yeux  des  Parisien  étonné 

Rn  mo.  les  comédirns  français  jouèrent  sur  le  théâtre  des 
Tiii!.  rii  s  pi  iidaat  l'cqitM  à»  douu  «ii,  comme  Je  le  dirai 

dans  l;\  siiilc. 

Upeiia  uu  Acu>tMiK  KOYALE  01  HOliQVB.  Ce  (iMtUeUX  Sflec- 

tadc  a  souvent  l'hantre  de  plarc. 

La  reine  Anne  d  Autri  lie  aimait  piasionnéinenl  les  spcclii- 
det  :  mène  pendant  le  deuil  du  ral  eoo  épeui,  elle  y  «Bistait, 
oeehde  derrare  une  de  see  demee.  Le  cnid  de  Saint  Crrroain- 
l'Auxerrois  flt  tout  ce  qu'il  putp«ur  lui  persuader  que  le  plaisir 
qu'elle  y  prenait  était  un  péehé  :  mais  les  docteur*  et  les  prélats 
de  cour,  moins  rigides,  parvinn  ni  l'in  ilcincnt  ;i  lui  tiroiiver  le 
contraire.  Ma/aiin,  qui  comuienV'Ht  s.i  ii  i  intu  , '.rnuiit  If  besoin 
de  flatter  li'S  uoùis  de  celte  pi iiïitssr-.  m  \riiir  en  a 
grands  frais,  d  Itnlie,  une  troupe  de  n:usit  ieiiï  du  cette  nation  : 
celte  troupe  débuta  en  cette  mIIi'  sur  lu  théâtre  du  IVtil-Bour- 
boB,  fn  la  F  fia  TtatraU  et  la  Finta  Passs.  En  IMI,  le 
nènw  eaidlnal  epprie  d'Italie  ûn«  nuire  ireupe  qai  rqiréaeeta 
OrpMtêt  Ewrviiet.  la  tragédie  i'A»àrmy$,  «t.  M»  noocs  *) 
Louis  XIV.  YBreoUamnnie,  etc. 

Les  troubles  de  la  Fronde  tirent  cesser  les  njierat  et  dispa- 
raître les  chanteurs  italieii»  ;  niais  le  j;<n'it  de  ces  spectacles  clait 
resté,  l/abbé  l'icrre  IV-rrin,  ks  niailres  de  l.i  musique  de  lii 
reine,  Lambert  et  Camberl,  conçurent  le  projet  de  donner  de» 
op/ra«  français  :  ils  hasardèrent  la  reprmnlation  d'une  pasto- 
rale, qui,  en  liM,  fut  jouée  à  Issi  :  le  roi  y  assista,  et  In  pièce 
obturt  aon  auArage.  Elle  Ait  Jonée  de  nouveau  à  VineMoet,  oii 
les  auteon  NfoieBl  àa  eupdinal  Mwarin  plusieurs  cBoomîge- 
neiits.  Àfimu  était  anoonoéet  elle  devait  paraître  avee  éelat; 
mais  cette  pièce  ne  fut  pas  jouée.  La  mort  du  cardinal  !H;izariii. 
protecteur  de  l'Opéra,  en  fut  la  cause,  et  déconcerta  les  troi.s 
entrcjireneiirs  sans  les  dé*  oui  Lier,  t^e  spectaele  fut  su.spendu; 
mais,  après  un  inttr\;ille  de  quelques  années,  il  reparut  avec 
plus  de  succès. 

L'abbé  Perrin  parvint  à  obtenir,  en  juin  t(l6'j,  le  pri>ilége 
d'étdtUr  dea  apAnai  à  Paris  et  dans  les  autres  villes  du  royaume. 
Il  composa  avee  an  «Mcida  la  pièce  de  Feetone,  qui,  long- 
temps répétée  dans  ta  grande  salle  de  rbôtel  de  Nevers,  fut 

«•An  jouée,  au  mois  de  mars  tP>7l,  dans  le  jeu  de  paume  dtt 
Btlair,  rue  Mazarine,  \is-a-\is  celle  (iuénegaud.  • 

Les  trois  cntreprcncure,  manquant  de  mai  hiniste,  s'étaient 
aasodé  le  marquis  de  Sourdcac,  renommé  par  quelques  connais- 
sances en  ce  genre.  Comme  ce  marquis  avait  fait  plusieurs 
avances  do  fonds,  il  s'empara,  pour  se  récupérer,  de  toute  la 
recette  produite  par  l'opéra  de  Ponone.  Grands  débals  entre 
l'aUié  et  le  marquia.  Le  musicien  Jean-Baptiste  Luili»  Mrinten- 
dant  de  b  musique  de  la  dtambra  du  roi,  ce  FformfAt  dont 
La  Fontaine  n  peint  le  caractère  lafacc,  profita  de  ecltc  alter- 
cation pour  solliciter  le  privilège  accordé  à  l'abbé  Perrin.  Il 
réussit  ;  <  t  Louis  \l  V,  par  ses  h  ttres-patentes  du  mois  de  mars 
1672,  permit  à  ce  musicien  «  d'établir,  y  est-il  dit,  une  .Ica- 
«  démie  rayait  de  Mxuiqu»  dans  notre  bonne  ville  de  Paris... 

pour  y  faire  des  représentations  devant  nous,  quand  il  nous 

•  plaira,  des  pièces  de  musique  qui  seront  compesée*  tant  en 

•  vers fruçals qu'autres  langues  étrangères...,  pour  en  jouir 
«  M  via  durante...  ;  et,  pour  le  dédommager  des  grands  frais 
«  qn'Il  coiniéiidra  f.lire  pour  lesdites  rp.présentations,  tant  a 
t  eansedes  theilns,  uKu  hines,  décorrilions,  habits,  qu'autres 
«  choses  nceensaires,  nous  lui  permettons  de  lionner  an  public 
«  toutes  les  pièces  qu'il  aura  composées,  m«'m«  crUa  qui  auront 
«  élë  re]whtntfti  devant  nout          faisant  très -expresses 

•  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes,  de  quelque  qua- 
«  iMé  et  condition  qu'ellea  loieDt,  mène  anx  officiers  de 
e  win  maboB,  d'y  eniNr  «ms  fugtrt  eomrae  anaii  de  faire 
vmaier  aneane  pièce  enllére  en  musique,  sott  en  vers  f^an- 
n  cals  ou  aufrcs  langues,  sans  la  permission  par  écrit  du  sieur 
t  LalU,  A  peine  de  dix  mille  livres  d'amende  et  cunl]se:ition  dt  s 
t  théâtres,  Hiai  lnnes,  décorations,  habits  et  autres  choses...  ; 
«  et,  d'autant  que  nous  {'érigeons  sur  le  pied  de  celles  des  aca- 
c  dénies  d'halle  Od  ha  fentiisbommes  tkanttnt  publiquement 
«  laaNiii^  aaas  ar^gtr,  VMbne  et  nous  pialhtque  tous  g«n- 
«  MibeflHMealdaiBaînellea  pvjismf  «tanitr  «i«ÂtM  pilaée  «i 


a  repréitulatiom  dé  noirtdite  Acadtmit  royale,  mm  que  peur 
«  ce  ils  «oient  rtmég  drrogn  audit  titr»  de  HoMetie  et  à  lewre 
«  mivUtgeê.  a  Par  ces  lettres,  le  roi  réveqw  et  annule  le  pri- 
vilége  qu  il  avait  accordé  au  sieor  Perrin.  (ffiiiotirf  de  Poite, 
parFrlibien;  Pireuves,  t.  IV,  p.  Ste.) 

Lutll  établit  d'abord  son  théfttre  au  jeu  de  paume  du  Bil-air, 
prtsde  la  rue  Cnénégnud,  et  en  lit  l'otivorture  p  ir  Ut  l't'tude 
l'Amour  tt  Je  Barchut,  speclucle  (  U  ion  Mt  danser  plu.sieurs 
!«  ii:tienrs  de  la  cour. 

Après  la  mort  4e  Molière,  arrivée  le  17  février  igt3,  le  rot 
donna  le  théètre  du  l*ttlaia*iloyalt  qn'uecup ait  la  troupe  de  ce 
Cilèbre  comique,  k  l'Àtadémt  ngoU  d»  Alutiqut  ;  elle  y  est 
resiée  longlempa.  La  isalle  de  ce  spectacle,  brftiée  le  a  avril 
Ifat,  fiitiecoostrulteet  ouverte  au  public  le  26  janvier  1770. 
Brûlée  une  seconde  fois,  le  ^^  juin  i7.>«t,  elle  fut  reconstruite 
ailleurs. 

Je  terminerai  eet  article  par  ()uel(^ucs  notions  qui  feront 

sei.tir  les  pru^Tt'".  <Il'  la  scène  françaiia,  ct  Ics  qhaiigeine»ta 

qu'elle  a  éprouves  depuis  Louis  .\IV. 

Autrefois,  aucune  femme  ite  figurait  sur  le  théâtre  ;  et,  lors- 
qu'il arri>ait  qu'un  prfsoona^ft  féminin  fût  oécetaaire  i  la  pièce, 
il  étuii  joué  par  un  Iwmme  dégutiè.  Vnt  actrice  du  théâtre  du 
Marais,  appeléa  de  Baaiyrt»  aïk  usa  dw  piwnièrra  qui  aient 
monté  nir  la  scène.  On  lui  attribue  le  discours  solvant  :  ■  M.  de 
«  (Corneille  nous  a  fait  grand  tort:  nous  aM'oiis  ci-de\aiil,  pour 
«  trois  écus,  des  pièces  de  théAtre  que  l'on  nous  faisoit  dans 
u  une  tuilt  ;  on  y  éloit  aceoutumé,  cl  nous  gagnions  beaucoup. 
«  Présentement  les  pièces  de  M.  de  Corneille  nous  coiitent  bien 
«  de  l'argent,  et  nous  gagnons  peu  de  cbu&e.  Il  est  vrai  que 
«  ces  vieilles  pièces  étoient  misérables  ;  mais  les  comédien^ 
e  étoirat  excellents,  et  ils  Ica  fidaoïMit  vploir  par  la  repiéaeo- 
«  talion  »  (ScproiMma,  pag.  tM). 

Ancunefrmtne  n'avait  encore  paru  sorte  théâtre  de  l'Opéra 
avnut  Kîsi  :  mais  en  cette  année,  ilans  le  ballet  dn  Triomphe 
de  l  Amour,  I  on  vil  pour  la  première  fois  des  danseuses  :  ces 
emplois  étaient  auparavant  remplis  par  des  hommes  d^iéa 

en  femmes. 

Avant  Molière,  chaque  place  au  parterre  ne  coûtait  que  dix 
sons.  On  prétend  que  cet  auteur,  voyant  le  succès  extraardi- 
aaire  de  sa  comédie  des  I*récieu»et  rUiculee,  havMB  la  puAa  is 
ces  placée,  et  les  portai  quinae  aoua.  Boilean  a  dH  1 

l'n  rtrrr  pour  <]iiinzc  sous,  sans  cralodfS  It  leH, 
Peut  aller  au  putmt  attaquar  AlUla. 

■4  ^ 

Les  acteurs,  dans  la  UagMif»  étaient  vêtus  de  l'habit  fran- 
çais, portaient  une  éebarpe  en  ceinture,  rt  avaient  la  téte  em- 
barrassée dans  la  volumineuse  perrnque  éu  tempr.  Ain&i  les 
héros  de  la  Grèce  et  de  Bane  flfwaieed,  tar  la  MèM.  habilMa 
en  gentilsbomniee  de  la  eonr  dauiais  XJV.  Qa  ne  eonnali  qne 
Montdori.  chef  de  la  troupe  du  Marais,  qui  ne  voulut  point 
porter  de  peirunue,  et  qui  joua  les  rôles  de  héros  en  cheveux 
courts  et  crépus.  La  demoiselle  Petit  de  Beauchamp,  célèbre 
actrice  du  Iheùtrc  du  Palais-Koyal,  joua  le  rôle  de  Uodogunc 
avec  un  habit  magnifique  à  la  romaine,  dont  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  fi»  préaent  (  VtHriéléê  MfferifiMe,  tom.  I,  pag.  M8, 
.$76).  On  ne  paut  citer  qoa  cea  aeulea  traMfrflarioaa  à  la  nttr 
tiae  générale. 

Dans  laa  Aurcea  ilaUemieB,  lea  aeleara  IguMMat  caait— 
ment  avee  l'baMtda  hnr  eaiaeièra,  baUkqrilaaeahangaaleHt 

point. 

A  l'Opéra,  les  costumes  étalent  d'imagination,  cl  ne  ressem- 
blaient a  ceux  d  aucun  temps,  d'aucune  nation  :  les  héros,  les 
bergers,  les  rois,  les  dieux  figuraient  ornés  de  guirlandes  de 
fleurs  ;  et,  ce  qui  étalent  plus  ridicule,  tous  portaient  des 
paniers  comme  les  femmita  d'alors. 

Lea  hommes  de  la  Goar  la  plaeaicai  ordioairemeak  iur  la 
théâtre  même  et  sur  des  bancs  posés  an  deux  cdtée  et  au  llrad 
de  la  scène  ;  ce  qui  détruisait  toute  illusion. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Dangcau  qu'en  décembre  1691 
i  il  s'éleva  une  dispute  entre  M.  de  Homllon,  Kiund  cbamlxtllan, 
et  les  premiers  genlilshuaimcs  de  la  chambre,  à  cause  d'un 
banc  que  ceux-ci  avaient  fait  mettre  sur  le  théâtre  :  le  grand 
chambellaa  prétendait  avoir  droit  de  s'y  placer  l^è^ieèwt  i» 
AmfHW»  par  UMMUgr,  pag.  6»). 
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Au  mois  d'aoât  189l'  Danrourt  fil  jouer  sa  comédie  de 
yOp  ra  lit  VilliKjt.  f.r  tn.'irqiiis  de  Sablé,  npr<'s  un  «mple  dtncr 
où  \c  vin  n'avait  pus  tn.in(|ué,  asjisla  à  celte  représentation,  et 
se  pinça  ^ur  le  tlicâtre,  comme  le  faisaient  Us  j^t-ns  de  qualiti'  ; 
entendant  un  couptrl  de  cette  pi«*e  ou  se  trouvaient  ces  mois  : 
/>t  ri^nef  ;(  U$  préêmont  sablés  ;  et,  se  croyanl  Misulté,  il  se 
lève  furieux,  s'avanoe  an  mUiea  du  tMàire,  et  donne  on  «ouf» 
flet  h  Baneoart  {BMtiki^  iti  TMitm,  pag.  as6). 

Les  fenamet  de  la  eour  faisaient  porter  des  fauteuils  ou  des 
chaisfsdans  fa  salle  qui  était  dlspqè»ée  en  f^ding.  Sauvai,  en 
parlant  du  théâtre  du  Pnlais-Royal,  dit  (|u'il  est  «  le  plus  com- 
«  mode  et  le  mieux  entendu  ilc  tons,  i|ii(ii(|u'it  ne  wnsisie  qu'en 
«  27  degrés  et  deux  rangt'Cs  de  lo<;»s  ...  Li's  degrés  n'ont  que 
■  4  à  .»  pouces  de  haut....  les  spectateurs  du  2î"  degré  ne  sont 
«  point  au-dessus  des  nclcurs.  »  (vtnlifiiAA  i$  «  «iJls  i« 
Parût  PAr  Sauvai,  t.  III,  p.  47.) 

L'esutenee  de  ces  degris  ou  gradins  explique  l'étrnnge  altl* 
tode  qneprlt  la  reine  Christine  de  Suède  au  spcclaclede  Paris. 
Cette  princesse  «  étant  un  jour  à  la  comédie  avec  la  reine  Anne, 
«  more  de  Louis  .\IV,  l'Ilr  s'v  tint  ilans  un  pos'uresi  indéeenle 
o  qu'elle  aNoit  Ip.s  pieds  pUis  li,'iuls  (pie  la  téle  ;  ce  qui  faisoit 
o  entrevoir  ee  que  doit  caeher  la  femme  la  moins  modeste,  l-a 
a  reiue-niérc  dit  a  plusieurs  daines  qu'elle  avotlélé  tentée  trois 
a  ou  quatre  fois  de  lui  donner  un  soufflet,  et  qu'elle  I  auroit 
a  fait,  si  ce  u'cAt  pas  été  en  lieu  public.  Mademoiselle  (de 
k  Montpensfe^,  qui  ne  TahiMMi  pas,  parce  que  cette  niiie  des 
«  Goths,  disalt'-elle,  n'avoit  pas  jugé  i  propos  de  lui  rendre  la 
«  visite  qu'elle  lui  avoit  faite,  dit  aussi  qu'elle  la  trouva  un 
a  jour  à  la  comédie,  habillée  en  homme,  à  l'exceptioii  de  la 
u  ju;:e,  uu  ehapeau  liur  la  tète.  <  t  les  jaudies  en  l'air,  croisées 
«  l'tuie  sur  r.iiii  I  ,  a^M  r  laiis  iiu  fauteuil  au  milieu  de  la 
«  salle  du  speclacle.  ■>  ^/tf'rreationi  hittta-iqut$,  de  Dreux  du 
Radier,  |.  II,  p.  iio). 

Pendant  oe  r^gns,  outre  les  nouveaux  établissements  dont 
j'ai  parlé  dans  les  sections  précédantes,  il  s'opéra  dans  celte 
Nilie  de  nombreux  etvtUwcboiigeiiMots  dont  je  vais  doBnerun 

aperçu  rapide. 

Les  fossés,  les  murailles,  les  tnurs  de  Paris  étaient,  au  eom- 
roencemcnl  de  ce  régne,  dans  un  état  de  dé^'rudatioii  qui  les 
rendait  inutiles.  Le  prévùt  des  marchands  obliut  du  roi  des 
lettres-patentes,  du  7  juillel  1946,  qui  accordèrent  à  la  ville 
ecs  aoeicooes  rortiOcations»  pour  y  établir  des  raes  et  eon- 
stnrire  des  miMiiB.  On  CMmaenen  par  démolir  les  mnrailies 
et  combler  les  fbssés  dn  cAté  de  VDnlwsiié:  nssis  kt  événe» 

mrnts  politiques  suspt  ndii mt  rrs  trâvoaz,  Cl  Is  roï  donS  la 
suite  s  .'ipprojiria  ees  cniiil.uTiin  iits. 

Au  niiiis  de  mai  lO.j'.i,  le  roi  vendit  les  terres  vagues  de 
l'ancien  fosse  de  la  porte  de  iNesle,  fossé  fort  large,  surtout  à 
l'endroit  oii  il  débouchait  dans  In  rivière.  Sur  ce  fossé  et  sur 
une  partie  de  l'OMel  de  Ncsic,  fut  élevé,  en  1661,  le  coUége 
Maurin,  M||ovrd'Iiiii  Pklatodes  Sciences  et  des  Arts. 

haavnàxn  wt  ACcaonsanHT  m  L'incmn  sntanxaio- 
TtALi.  Dios  les  premiers  mois  de  l'année  1670,  on  travailla  au 
frrnnd  mur  dn  renip»art  de  la  porte  Saint- Antoine,  et  l'on  en- 
treprit de  planter  d'arlucs  le  b<Hilr\ai  t  (pu  s'ot(  nd  depuis  la 
porte  Sainl-Autoine  jusi|u'a  la  rue  lir»  Fill»  s-du-Cnh aire.  Ce 
boolevart,  qu'où  nommait  le  Cour»,  fut  revélu  de  murs  dans 
toute  sa  longueur,  qui  est  de  coo  toises. 

Par  arrêt  du  7  juin  1670,  la  continuation  du  boulevart  fut 
autorisée  depuis  in  run  du  Calvaire  jnsqu'i  la  porte  Saint- 
Martin. 

Sn  1671,  on  abattit  te  vieille  porte  Salut-Denis.  pour  établir 

l'arc  de  triomphe  dont  j'ni  parle,  et  pour  eontinm  r  le  boule- 
vart  depuis  la  porte  Sainl-Henis  ju>,(pi"â  la  p<jrte  Saint- 
Honoré. 

Le  mur  du  rempart  et  les  plantations  d'arbres,  sur  les  bou- 
levarUl,  étalent  poussés  jusqu'à  la  porte  Poissonnière,  dite 
Sainte-Anne  ;  et,  pour  l'exécution  de  ces  pn^ets,  on  avait  dé- 
■oU  ranciennc  porte  du  Temple,  ionqus  le  roi,  par  arrêt  de 
son  eonseii  du  4  novembre  t684,  ordonna  la  reconstruction 
da  celte  porte  aii4sib  du  rempart,  et,  par  un  autre  arrêt  du 
T  «nil  inu.  Ht  enlever  les  teerm,  aplanir  les  buttes,  et 


continuer  le  rempart  et  le  cours  plantés  jusqu'à  la  rue  Sainl- 
Honoré. 

Otle  nouvelle  enetinle  de  la  partie  septentrionale  de  l'aiis 
s'étendait  plus  avant  dans  les  faubourgs,  et  comprenait  un  es- 
pace plus  vaste  que  celle  qui,  en  163 1,  fui  étiihlie  pnr  le  sieor 
iiarbier. 

Le  runpart  de  Louis  Xtll  s^élevait  dans  le  quartier  Saiai- 
M arttn,  sur  remnlaeement  des  rues  Mestai,  et  Suinle-Apolliue: 
on  rétendit  jusqu'au  point  où  est  aqjourd'hui  le  boulevart 

Saint-Martin.  « 

Ce  r'  iniiart  de  Louis  XHI  aboutissait  ensuite  à  la  rue 
Montmartre,  entre  la  fontaine  de  cette  rue  et  la  rue  des  Jeû- 
neurs, ou  plutid  des  Jeux-Neufs,  presque  en  lace  dr  la  ru" 
Neuve-Saiot-Msrc  ;  il  fut  porté  jusqu'à  remplacement  actuel 
du  boulevart  Montmartre. 

Le  mur  de  ce  rempart  s'étendait  ensuite  Jusqu'à  la  rue  de 
Riebefieu,  près  de  Pendroit  «à  vient  7  sbootbr  la  me  Fcydeau: 
on  le  transféra,  à  une  di'-lanee  d'environ  70  toises,  sur  le 
boulevart  aetueiltmeut  nommé  dt$  Italiens,  ùc  là,  le  boulevart 
s  étendit  jusqu'à  l'entrée  de  la  rue  Rt^le,  ok  était  Mi  nonvaUe 
porte  Saint-Honoré. 

*;es  données  suffisent  pour  faire  connaître  l'accroissement 
opéré  sous  Louis  XIV  et  la  diiïércuce  entre  l'enceinte  de  ce  roi 
et  celle  de  son  prédécesseur. 

BouujrAns  do  mim.  Fendant  qu'on  bitimait  et  plantait 
des  remparts  du  c6té  du  Nord,  on  comblait  les  fossés,  et  en 
démolissait  les  portes  de  l'ani  iennr  enceinte  du  côté  du  midi. 

En  1704,  les  Ixnilev.irls  du  nord  étant  plantés  et  terminés 
jusqu'à  la  rue  Sainl-Honuré,  le  rin,  par  arrêt  du  18  octobre 
de  celte  année,  ordonna  que  de  pareils  boulevart-i  seraient 
plaiiti-s  autour  de  la  partie  méridionale  de  Paris  ;  mais  cet 
ordre  fut  exécuté  lentement,  car  les  boulcvarts,  appelés  àw- 
levai  1$  nevfi,  ne  ttumi  entièrement  achevée  qu'en  I76l. 

Ou  ne  se  borna  pas,  sous  le  règne  de  l<ouis  XIV,  A  em- 
bellir les  parties  extérieures  de  Paris.  On  s'oeeupi  des  com- 
munications intérieiire.s,  ciieore  fort  étroites  et  tortueuses  ;  en 
certains  lieux  le  sol  fut  aplani;  plusieurs  buttes  ou  monti- 
culi  s  faeiioes,  élevés  «u-deià  des  andens  murs  de  Parts,  itareut 

rasés. 

Bi  TTE  Saist-Koch,  située  entre  la  rue  Smntc-Anne  et  l'église 
de  Sainl-Roch,  à  peu  près  au  carrefour  formé  par  la  rencontre 
des  rues  des  Moineaux,  des  Orties  et  des  .Moulins.  Celte  bulle, 
si  l'un  en  Juge  par  les  anciens  plsns  de  Pans,  formait  un 
groupe  de  dieux  ou  trois  monticules  plus  ou  moins  élevés,  à  la 

cime  desquels  étaient,  au  moins,  deux  moulins  à  vent.  J'ai 
parle  au  commencement  de  cet  (juvra^e  de  la  formation  factice 
de  celte  butte. 

Les  anciens  plans  lui  donnent  une  hauteur  considérable;  et 
un  rtmeur  du  temps  In  décrit  de  celte  manière  : 


Olcu  vous  garde  de  ntalenr(^iiire, 
GnUlla  IMIM  d»  flaint-Roch, 
Moniaipie  «h  c<IUire  estoc, 
Comm»'  toire  croupi*  Ir  mo<ilr(>; 
Uni,  vous  irrirci  prcsqu'aav  cleM, 
K(  tous  1m  g<<anLs  s«rjirnt  «llrux 
S'ils  r(i<.5iMU  iiiIpuv  appris  la  rarU^ 
Kt  mil  d.in!>  Iritr  n'Iiellioa 
Celle  bult<-.ci  «ur  Monimartre, 
Au  lieu  il'Os&a  sur  l*(''!on. 

{Èplflrammrs  sur  >  li/uft  choses  qui  te$o»t  pattes 
n  Paris,  rte—  1.:  •letui  lafit  êt  CMmrnwaeM 
tif*  amlintUÊX      .tWf«H  tt  MlUKrtK,  H  iitMlrt, 

pag.  2:^0.^ 

Quatre  particuliers,  pour  lii.  r  pini  de  -^on  e-npla  rmenl, 
entrepririmt  d'aplanir  cette  lHii'e;ils  rn  olitiiin  ni  l'autorisa- 
tion  p.ir  arrêt  du  conseil  du  i.:.  :c|>lembi'e  idin.  Us  aehetcrcnt 
de  l'aUlH:  de  Saiut-Viclor  le  lerr.  lu  (ju'il  possédait  en  ce  quar- 
tier; (f,  sur  un  plan  peu  réjii  bcr,  où  ils  paraissaient  s'être 
plus  occupes  de  leurs  intérêts  que  du  soin  d'embellir  ce  quar- 
tier, ils  ouvrirent  douse  mes,  dont  la  plupart  existaient  déjà 
comme  cbcmins,  y  firent  oonsuuire  dm  maisons^  desbdtele,  et 
n'achevèrent  leius  travaux  qu'en  I67T. 

Ce  quartier  était  autrefois  ).p|ielé  Caillou,  à  cause  d'un 
tnitel  ainsi  nommé,  situé  sur  une  partie  de  l'emptacemcnl  de 
l'église  Snint-Roeh.  U  eiiatnit  uœ  porte  de  viHe,  nppeicr  psrf  e 
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(imiUon,  qui  fut  démolie  en  1700.  Lne  rue  qui  aboutissait  de 
remplacnDCat  de  VhâUl  GaiUm  à  celui  d<>  la  porte  de  ce  iioiii, 
ooBserve  eaeoratainéiiieiléiiominKlioo.  Par  l'apbioissemeut  de 
la  bulle  SiinMIocb,  le  ^purtUr  Gaitlamt  qui  n'oCRrait  que  de» 
gnages,  desjerdinset  des  terrains  en  culture,  fut  couvert  de 
maifoai.  et  procura  A  la  ville  de  Paris  un  vaste  accroissement. 
On  cherrha  en  mfmc  tomps  ii  faciliter  les  conimunieatioiiit, 
en  cobstruisaut  (l,e  i)ou\t  aii,\  (|uais.  en  élurgÏManl  rues» 
existantes, 

RuKS  nouviLLES  ou  XUR0IK5.  I.A  plupart  dci  rues  de  Paris 
t'Iaienl  alors  si  étroHcs  qu'uue  voiture  ne  pouvait  y  péiulrer. 
Bloadel,  qui  présidait  aux  embellissetneu^  de  cette  ville,  lit 
ouvrir  et  élargir  plusieurs  mes  dont  votei  réaumération. 

Lu  nu  4*  IM  Femnntrie.  Slle  Alt,  en  IMI.  eoi|ùdé|able- 
ment  élargie  ;  et  le  rang  de  fflaisom  lïtnë  éu  cAté  du  mMi  tat 
l  i  uli'  et  I  ci-onslruil.  Dans  celle  rue,  niipnravniit  fort  étroite, 
le  M.nJrtdi  I  1  in.ii  KilO,  lleiui  IV  fiH  a>^assini''  au  milieu  de 
ses  courtisai!'',  iliiis  son  oarrossc,  lonptinips  ni  r^!é  par  un  i  in- 
barras  de  ^ultllr(^.  l  u  propriétaire,  après  l'élargusemenl  de 
celle  rue,  plaça  sur  la  façade  de  sa  maison  lebusledeeenrif  et 
fit  grater  aunleMous  le  diitique  suivant  : 

Henrici  mAçnt  rtfrtti  prtntniiacite$ 
'  ^MM  UU  mitrna  fadert  jmnàt  amur. 


O  buste  et  celte  inscription  s'y  voient  enrore. 

La  rue  de  Sii-oïc  fut  ouverte,  en  l(!73.  sur  rcmiilm  rnifnl  de 
riiôlc'l  de  .Sa\oii'  vendu  et  démoli  en  u*  Uc  auiui'.  L'iiûlel  de 
Luyues,  situé  dans  le  voisinage,  fut  dans  le  même  temps  démoli, 
et,  sur  une  partie  de  sou  cmplacenent,  on  éleva  plnaiewa  des 
nÉiaoïu  qui  bordent  le  quai  des  Angustins. 

La  nia  iuAràt,  situM  en  Ibce  et  dam  la  direction  du  pont 
Notre-Dame,  Ait  Irte^aigle  en  I6Y0 ,  et  devrait  Titre  da- 
vantage. 

La  rue  dt  la  Verrcrit  fut  élargie  en  !C7I. 

En  16;  2,  les  por/c»  llaui'hine,  fiuci  et  de  Sdinl  Gdnutin  fu- 
rent démolies,  et  UHir>  fossés  coinLU  s. 

Furent  ensuite  élargie»,  en  1672,  les  rues  Gulandt,  de  la 
VUittt-Draperie,  des  Mathvrim,  du  Noyert. 

Lanadt  l  Uépital  Samt^lMiis,  qui  conduit  à  riidpital  de  ce 
nom,  fut  ouverte  en  167S. 

La  rua  tfu  Pat-to-MmU,  qui  ne  s'étendait  p.is  au-Jelfi  <le  la 
me  des  Tournclles,  fut,  en  celle  année,  prolongée  jn-ijn  aux 
boulevaris. 

Ij»  rue  dct  t'oit('«-Saiiit-Victor  était  impraticable  aux  Miitun-s 
par  la  rnidriirde  sa  montée  :  eu  ic.s.j,  M.  ileFourey,  pié\iit  des 
luarebands,  entreprit  d  eo  adoucir  la  penle;  il  lit  combler  les 
fossés  de  la  ville,  enlever  une  grande  quantité  de  terre  sur  la 
bauuur;  et  celle  rue,  quoique  tot^ours  montueuse,  n'est  pas 
Inaceesilble  aux  voitnif  s. 

Dans  les  rours  des  maisons  qui  sont  à  gaucbe,  en  descendant, 
on  voit  encore  des  restes  de  l'ancienne  mumilte  de  Paris  ;  et, 
dans  celles  d'.'s  maisons  qui  f<tiU  à  droite,  nn  voit  par  la  liaiitcur 
de  leur  sol,  comluen  de  tirrain  il  a  lallu  remuer  pour  par\euir  a 
diniiiiU'T  la  riidi  s>^e  de  la  pente  dans  ce  cété  de  la  mO'On  piU'* 
sieurs  portes  sont  devenues  fenélies. 

La  rue  de  lu  Monnaie,  au  nord  du  Pont  >euf,  fut,  en  1C9S, 
continuée  jusqu'à  la  rue  des  l*rouvaircs.  Un  lit,  à  travers  plu- 
sieurs maisons,  une  trouée  dont  la  longueur  forma  celte  partie 
de  la  même  rue  qui  porte  le  nom  du  Hanhf  à  cause  d'un  Oef 
ainsi  nommé,  situé  dans  \c  voisinage. 

Ko  1708,  il  fui  ordonné  que  la  rue  yeuve-Saint-Aujuiiin  se- 
rait continuée  depuis  la  nie  Nf  u\e-Snint-Roch  ou  de  Gaillon 
jusqu'à  onze  toises  du  mur  du  clùlun;  des  C.npiicines  :  que  là 
terait  formée  en  retour  une  autre  rue,  appelée  de  Lumm  U-Grand, 
^ui,  commençant  a  la  rue  N«uvo-des-l>i  tits-Cbamjpt,  s'étendrait 
jusqu'au  rempart,  prés  la  lurrière  de  (ïaillon. 

Lb  18  octobre  t704,  le  roi  ordonna  que  la  rue  de  Riebdieu 
serait  continuée  Jusqu'à  la  maison  dite  tirang^BMtKin;  et 
qu'en  retour  et  en  longeant  le  mur  de  clôture  de  cette  maison, 
où  tes  eaux  é  ai<  ni  ^lai.;nalit^•^,  il  >' rait  ouvert,  pour  faciliter 
leur  écoulement,  une  rue  nommée  det  Uarait.  Mais  cette  rue, 
malgré  t  ordoonanee  du  lol.  Ait  appelée  ras  iVswMd«<fl<rra«jre> 
Batêliirt. 

A  chaque  me  ouverte  ou  élargie  sous  le  règne  de  I^uis  XIV, 


un  ne  manquait  pas  de  placer,  dans  le  lieu  le  plus  évident,  le 
buste  en  pierre  deeeroi,  COiffé  de  son  exorbitante  perruque. 

Quais.  On  s'occupa  aussi  à  construire,  à  éla^  quelques 
quais,  à  y  établir  des  ports  ^  des  abreuvoirs. 

La  plupart  des  quais  étai>  ut  ms  murs  de  terrauc  Le  quai 
de  Nesie,  qu'on  a  nommé  di  |i  is  q  lai  Conli  et  quai  de  la  Mon- 
naie, dépoursu  (Il  m  ic.  (Il  tiuiuiirtl  rie  iiaraptt,  ne  s'étendait, 
en  partant  du  l'.iiil- .Neuf,  qiéiiii  peu  au-delà  de  la  partie  oc- 
cidenlale  de  l'hôtel  actuel  des  Muiinaies. 

Ce  quai  était,  du  eùté  du  fatdiour^  Saint-Tiermnin,  bordé  par 
le  grand  hotct  de  Nesloct  par  le  mur  de  clôture  de  ses  jardins: 
cet  hétcl  Ires-vaste  fut,  sous  Louis  .\1V,  nommé  kàltldêN*- 
vtn,  puis  hàttl  CoMi,  sur  l'emplacement  duquel  fut  eonstniit, 
en  1771,  l'bétd  actuel  des  Monnaies. 

Le  1"  juillet  1609,  on  ordonna  la  eonltnoation  de  ce  quai  ' 
jus;|u'i\  la  nie  du  Bac. 

Kii  l'aiiuee  iriîo,  on  construisit  le  mur  de  terrasse  du  fiuai 
i  (le-<  Quatre-Mations,  nnir  décoré  de  SOUlptursa  et  dCS emblèmes 
et  armoiries  du  cardinal  Mazarin. 

Les  quais  des  Orfèvres  et  de  l'Horloge  n'existaient  point  en 
tr>(>6.  On  voit  dans  la  gravure  de  Délia  Bella«  publiée  en  eette 
année,  que  les  parapets  du  Poul-Neuf  sont  intemxmpus  UWt 
endroits  oii  les  trottoirs  du  PontpNeuf  toanisal  pour  se  rae« 
corder  avec  la  ngne  de  ces  deux  quais.  Ds  ne  Auôit  construis 
que  vers  l'an  I C69. 

Le  quai  Pelletier,  qui  du  pont  Notre-Dame  conduit  à  la  place 
de  Grève,  était,  avant  sa  eon^tnieiion,  occupé  par  des  teintu- 
riers et  des  tanneurs,  ijui  furent  obligés,  par  uo  arrêt  du  94 
février  UiT  ;.  d'aller  s'établir  au  faubourg  Saint-Marcel  et  à 
Chaillot.  Ln  autre  arrêt,  du  17  mars  suivant,  porte  qu'il  sera 
établi  sur  cet  emplacement  un  quai  qui  fera  la  pndoogation  du 
quai  de  tièvres.  Claude  Le  PelleUer,  alorsprévM  desBan^îmds, 
Ht  commencer  aussildt  les  travaux  qui  Airent  terminés  en  1075. 
Ce  quai,  construit  d'après  les  dessins  <!c  Pierre  Bulict,  est  .sus- 
pendu sur  le  bord  de  la  Seine  et  soutenu  par  des  piliers,  l  ne 
voussure,  dont  la  eoupe  des  pieries  mérite  l'attention  des  gens 
de  l'art,  s'avauee,  parait  sans  appui,  et  soutient  le  trottoir  de  ce 
quai. 

construction  du  fiKiiijc  {a  (rr<»«tt(Udr«.  aujourd'hui  qaai 
d'Orsai,  fut  ordonnée  en  1704.  Il  Alt  réglé  qu'il  aurait  10 
toises  de  laigeur  et  un  trottoir;  que  sou  mur  serait  bâti  en 
pierres  de  taule,  et  qu'on  y  inénagersit  des  rampes  en  glacis 
pour  des  abreuvoirs  et  pour  le  transpoit  des  marchandises. 

Sur  le  quai  de  l'École  étaient  deux  ponts,  l'un  sur  le  canal 
qui  conduisait  h  s  eaux  <ie  la  Seiiic  dans  le»  anciens  fossés  de  la 
ville  coiuhlés  de(>\iis  luii<;iemps,  et  (]ui,  au  commtneeincnt  du 
réf;ne  de  Louis  \IV,  servait  de  route  a  un  abreuvoir.  L'autre 
pont,  plus  éloigné  du  ceutrcdc  la  ville,  était  dans  l'alignement 
de  l'ancienne  façade  du  l^ouvre,  du  cùle  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  U  couvrait  le  canal  par  lequel  les  eaux  de  IjtSdoe 
communiquaient  aux  flwsés  dont  le  chdteau  du  Louvre  était 
entouré. 

En  IC63,  il  fut  permis  aux  sieurs  de  Bellefonds  et  de  Pertuis 
d'é;a!)lir  deux  ports  sur  la  S<'ine,  l'un  entre  le  pont  de  la  Tour- 
iielle  et  la  forteresse  de  ce  nom,  le  second  entre  la  porte  Saint- 
liernaiil  ci  le  pont  elaldi  a  l'endroit  ou  la  livieic  de  Hievre  se 
jctic  dans  la  Seine.  Ces  ports,  eoiislrviits  en  KKj'.i,  lurent  l'ori- 
gine du  /'or(-au-Fïn.  La  Ualleau-Vin.  établie  en  IGG3  dauslo 
voisinage  de  ces  ports,  à  l'angle  de  la  nie  des  Fussés-Saint» 
Bernard  et  du  quai  de  ce  nom.  leur  donna  une  consistance 
durable. 

Al'ciioiss HUENT  U8  Paris.  Celtc  ville  contenait  tous  les 
moîiilcs  p.ojTcs  à  son  aeeroisseini nt  :  lile  ei.iit  la  lésidciice  de 
la  cour,  source  c|e  l"or!iiiie  et  de  pouvoirs.  I.'aint)ili>>n  \  attirait 
la  li  •lI^^se,  ■  !  eelii  l'industiie,  le  coinnierce  et  tout  le  (|ui  les 
accompa^^ne  ;  les  magi.straturcs  souveraines  y  faisaient  ufiluer 
d'une  grande  partie  de  la  l-'rancc  les  clients,  les  plaideurs  et  les 
témoins  ;  les  écoles  nombreuses  et  plus  dktioguées  qu'autrefois, 
les  étudiants  de  tonte  espèce,  les  immenses  dépdis  littéraires, 
les  académies,  les  biUiolnèques,  les  cabinets  curieux  y  appe- 
laient les  savants  cl  les  amateurs  ;  la  magnificence  des  éditiccs, 
des  places,  de>  jardins,  les  fêles,  li  -.  spi  elacles,  les  jeux  et  plu- 
sieui s  jouissances  fa^-iles,  en  auuiiieiitanl  la  consommation, 
aecroi^saicnl  le  nombre  des  individus  qui  en  tiraient  leiirexis- 
tt  ncc.  l<c$  monastères,  leurs  tristes  et  inutiles  habitants,  dont 
le  nombre  s'élail  si  protigieuscQCPt  accru  sooi  la  iign«s  ds 
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Louis  XIII  <t  lie  Louis  XIV,  avaient  leur  ntlrail  pour  une 
classe  d'hdiiimi  s,  tenaitul  leur  rang  parmi  U  >  coiisoinmateiirs, 
et  occupaient  une  grande  portion  de  la  supt'rficie  de  cette  ville, 
(-elle  magnitlcence,  ces  plaisirs,  ces  raretés,  ces  établissements, 
presque  tous  accrus  on  noavelleinent  institnés  par  le  gouver- 
Mmeat  de  Lonit  XIV,  devaient  nécessairement  augmenter  la 
MuliAiiM*  mlOpMer  les  liras  d'habitattoo,  et  Eure  détorder 
MHi  heti  de  wn  enerinte.  TVéaoaiolns  le  goamneiiieiit,  mon» 
tmat  au  dix-s(  plièmp  siècle  des  vues  a«»si  hornccs  qu'il  en 
aviit  manifcsti'  au  (junfnrzième,  voulut  maintenir  In  cause  cl 
empêcher  les  effets;  il  fit  couler  dans  le  n-erMiir  nue  plus 
grande  quantité  d'eau,  et  lui  défendit  de  déborder.  Il  fit 
Séfense  de  hâtir  au-delà  de  certaines  bornes  qui  furent  fixées. 

Il  ne  fallait  qu'être  doué  de  la  plus  simple  judiciaire  pour 
apercevoir  l'absurdité  de  celte  défense  ;  on  ne  raisonna  point  : 
r-expérience  dn  passé  aurait  prouvé  son  iouUUté  ;  on  n'eu  pro- 
fita point. 

En  elTct,  Henri  II,  par  son  Mit  de  novcnil)rc  i.HR.  a^ait  Tait 
défendre  de  bàlir  hors  des  murs  de  Pans,  adn  d  emp^'ciier 
l'augmentation  de  ee;le  ville.  (]ette  défense  fut  Inutile. 

En  I5.')4,  le  mi^me  roi  rendit  une  ordonnance  qui  avait  le 
nèœe  objet  :  autre  défense  in\ifile. 

Au  dernier  août  1637,  Louis  XIII  flt  la  même  défense  ;  elle 
MlBvIila. 

n-  ianfndaliit  le  SO  tÊun  I6ss  ;  elle  eut  le  même  w»rU 
Vn  arrêt  desoneoMeff,  m  Mfiinvier  ims,  renonvela  encore 

la  défense,  et  ordonna  une  plantation  de  bornes,  au-delà  drs- 
qnelUs  il  était  expressément  et  sous  des  peines  graves  défendu 
de  construire  aucune  naiseo  :  détenie,  précaution  et  sévérité 

inutiles. 

Louis  XIV,  par  un  arrilde  son  conseil  du  h  janvier  i670, 
ordonna  qu'il  serait  dressé  un  élal  des  bornes  de  Paris,  ainsi 
^*iw  état  des  maisons  qu'en  avait  bâties  aanlelà.  Cette  mesura 
menaçante  fut  sans  efEet. 

Par  vne  déclaration  dn  M  avril  Wt,  le  gonvernement  mtt  à 
profit  les  contraventions,  et  permit  aux  propriétaires  des  mai- 
sons bâties  liors  des  l>omes  d  en  conserver  la  possession,  à  con- 
dition «lu  ils  paitriiient  le  dixième  de  la  valeur  de  ces  cdilices. 
Par  la  même  déclaration,  il  nomma  des  commissaires  cliargés 
de  planter  de  nouveihs  bornes,  ao-dfli  desquelles  il  défendit 
très-cxpresiément  (le  bitir. 

Kn  I67S,  parun arrêt  du  conseil  du  2:>  mars,  le  roi  ordonna 
la  démolition  des  naisona  situées  liors  des  bornes  et  dont  les 
propriétairee  n'avalent  pas,  dans  le  terme  prescrit,  payé  le 
dixième  de  leur  vakar,  comme  le  portait  la  précédente  décla- 
ration. 

f!es  net(  s  de  t\  rannie,  ces  attentats  contre  la  propri-  fi',  ei  s 
chàlimi  nt.s  rigoureux  iiifliucs  parle  gouvernement  eonne  un 
délit  que  les  iii';lituiif)iis  de  ce  gouvernement  avaient  prov oipi"-, 
ne  firent  que  suspendre  momrntaném>  m  l'action  de  la  force  des 
choses,  qui  bientôt  après  reprit  son  couru  nalorcl.  La  loi, 
eomme  toutes  celles  dont  ie  principe  est  vicieux,  tomba  eu 
déeuélade  :  on  béiit  des  malsous  au-delà  des  bornes. 

On  a  dit  qu'une  grande  vilh  e»l  un  grand  mal.  Sans  examiner 
la  vérité  de  eeite  proposition.  Je  dirai  que  ce  n'est  pas  à  coups 
de  lois  pndiibi'iv  1  s,  (l  ordoiinaiiees  de  police,  ressourie  trivia  e 
et  ineilicate  du ile^putisme,  i|ue  Idn  peut  guérir  ce  grand  mal; 
il  faut  renionier  a  la  source  du  torrent  q  .i  cause  les  ravages 
dont  on  se  i>laiat;  il  faut  en  détourner  le  cours  ou  le  iartr; 
mais,  comme  la  cause  du  mai  se  trouvait  dans  les  prindpee 
vicieiu  du  ganvemement,  celui-eilaiespeeta,  éclata  on  me- 
naces contre  les  effets,  et  finit  par  en  tirer  profit  (âco  bis). 

laofWATiORS  DK  LA  SsiRt.  Lc  9  décembre  1 649,  cette  rivière 
déborda.  Un  bateau,  placé  au  Petit-Chàlclet,  se  detacba,  1 1 
alla  frapper  une  des  piles  du  pont  Saint-Michel  qu'il  ébranla 
considérablement.  I.e  lendemain,  à  deux  heures  après  minuit, 
un  autre  bateau,  di  lâché  du  iix^ine  lii  \i,  vira  heurter  contre  le 
même  pont,  eu  renversa  une  partie,  ainsi  que  dix-sept  maisons 
Mtics  dessus. 

Dans  le  mois  de  janvier  1649,  une  inondation  endommagea 
pinsleors  maisons. 

En  1651,  cette  rivière  s'éleva  au-dessus  des  plus  bn.sses  eaux 
de  5  4  pieds  10  pouces.  Le  1"  mars  1858,  ic  courant  de  la  Seine 
entraîna  dvnx  aiches  et  uiic  partie  de  la  troisième  du  l'uiit- 
Maric.  Les  maisons  dont  ces  arches  étaient  chargées  furent  ren- 
versées, ei  einqnante-dnq  pmonnea  y  perdirent  la  vie.  Les 


eaux  couvrirent  plus  de  la  moitié  de  Paris,  et  s'élevèrent  de  JO 
pieds     pouees  au-dessus  lies  liasses  eaux. 

Rn  ifir.â  et  l'ie7,  le  débordtinenl  dis  caui  mit  les  ponts 
dans  un  danger  imminent. 

Kn  1  nuo,  l'eau  s'éleva  jusque  dans  le  cloître  de  Notre-Dame, 
dans  les  cours  du  Palais  et  ailleurs.  (Mimoirutmiti  Inonda 
lions  iê  Parti,  par  M.  Égaust,  iagMmr  das  peBtMt-ebânaaèss, 
pag.  4  et  *.) 

En  1 693,  les  eaux  s'élevèrent,  entre  la  Saint-Jean  et  la  MH' 
Pierre,  de  30  pieds,  et  cni7i  1  de  SI  pieds  s  pouces. 

(  TL  titl  «tû  it  tmt. 

Les  troubles  de  la  Fronde,  amenés  par  les  désordres  du  got» 
vernemcnt,  par  ia  dilapidation  des  finances,  aggravés  par Tfn- 
tcrveiilion  de  la  noblesse,  avaient  désorganisé  la  plupart  des 
institutions  civiles  de  l*ari».  Le  calme  ayant  succéile  aui  orages 
politi(|ues  ,  et  le  dj;siM>tisme  ayant  repris  «on  cours  ,  elles 
furciii  rétablies  eomme  auparavant.  Voici  les  changements  et 
les  institutions  nouvelles  qui  eurent  lieu,' pendant  le  régne  de 
Louis  XIV,  dans  l'élal  civil  des  Parisiens. 

La  tranquillité  pahllqne  était  aussi  troublée  et  la  poKee 
aussi  nulle,  aoos  une  giaada  partie  dn  régne  de  Louis  XIT, 
qu'elles  ravaîenr  été  mm»  celai  de  Louis  Xllf.  (Tétaient  lei 
mêmes  éléments  perlurliatenrs ,  la  même  impuissance  dans 
l'administratuiii  en ile,  la  méuie  insolence  de  la  part  des  vaga- 
lioiids,  des  paues  et  Lupiais  des  st  igneurs  ;  les  itièmi  s  ili-p'isi- 
lions  à  entraver  l'iiction  de  la  justice.  Je  vais  offrir  le  tableau 
de  leur  brigandage  et  de  leurs  excès,  et  la  preuve  de  l'ineOica- 
ctté  des  arrêts  du  parlement  pour  les  réprimer,  comme  Je  Fai 
fait  sous  le  règne  précédent. 

En  1644,  deux  laquais,  ayant  assassiné  à  coups  de  bâton  un 
pauvre  marchand,  ii^re  de  famille,  lorsqu'il  sortait  de  .sa  mai- 
son, furent  condamnés  aux  galères  :  ils  étaient  riétr/ius  et  près 
de  sulïir  leur  l  eiiic.  lorsque,  le  19  février  de  citte  aiintic.  un 
exempt  se  présenta  à  la  (irison  ;  et,  ai  rés  en  avoir  brisé  la 
porte,  en  lira  les  deux  as^assins  et  les  mit  en  liberté.  Quelle 
était  la  personne  qui  outrageait  ainsi  la  Justice,  et  protégeait 
les  assassinats!  Ou  aurait  peine  k  le  croire  :  c'était  la  reine,  b 
régente  de  France,  la  patente  et  dévole  Anne  d'Autriche,  qui, 
voyant  que  le  parlement  faisoitdfs  poursuites  contre  les  auteurs 
de  ce  bris  de  prison,  de  cet  enlèvement  de  prisonniers,  manda 
le  p.iriejieu'.  (t  n'eut  |ias  lioute  de  dé  larer  que  ces  nllcntats 
Coiilri  la  ju>i  ire  >'el  lient  l'iunnus  par  ses  ordres  (pi'i  lle  en  avait 
cliarue  le  sieiir  de  Villcquier,  capitaine  de  si  s  uardcs  ;  qu'elle  ne 
crownl  pas  (|ue  CCS  laquais  fussent  aussi  coupaliles;  que  la 
chosc  elait  faite,  et  qu'elle  serait  bien  aise  qu'il  n'en  fiit  pas 
parle.  «  Les  gens  du  roi  témoignèrent  à  ladite  dame  reine  la 
«  conséquence  de  cette  affaire  et  le  peu  de  sArelé  dans  ta  ville 
«  de  Paris,  si  les  laquais  espéraient  impunité  dans  des  affaires 
«  de  eeite  qualité.  »  (  Regùtret  manuierils  du  partemenf,  au  33 
février  l6<-t.^ 

Le  13  déecmlirc  iri4-l,  l'avocat  du  mi,  Onu  r  Talon,  se  plai- 
gnit au  parlement  du  mauvais  traitt  iiiei  t  ([ti  avait  éprouvé  un 
huissier  de  la  cour,  ap.iele  Vachcrot,  qui,  étant  aile  dans  la 
I  maison  du  previU  de  l'Iioicl  pour  remettre  un  simple  exploit  i 
l  abbé  de  Sourclies,  frère  de  oe  piévAt,  fut  livré  s  la  valetaille, 
aux  pages  ou  laquais  de  cet  aldie,quile  casèrent,  le  fouettèrent 
et  le  tnaiiiaiterentau  point  que  le  parlement  ordonna  qu'il  aa- 
rsitvisue  par  des  ehirnrfdetis. 

Le  16  déceniiirc  de  la  même  année,  un  huissier  du  parlemcni 
ayant  voulu  empêcher  un  laquais  d'eiilrer  en  lagrand'chambre, 
et  le  faire  retirer,  le  laipiais  inltr^lée  à  la  main  CODtnlIlUiS- 
sier.  Ce  laquais  fut  arrêté. 

Le  32  du  même  mois,  le  parlement  ordonna  que  ce  laquais, 
qui  se  nommait  Bourguignon  et  appartenait  au  duc  de  Lesdi- 
guières,  à  cause  des  aciions  vkjbtnles  et  des  blasphèmes  dont  il 
s  était  rendu  coupable  dans  la  salle  du  Palais,  serait  interrogé. 
{Regiitm  manutcritt  duparltmtnl,  au  i3  décembre  1644.) 

Le  H  du  mois  de  juin  I'!  t.',,  un  -iieur  de  Kiesque,  prétendantà 
la  cure  de  .Saiiit  Sulpire,  voulut,  par  violence,  imi  dcposséderk 
titulaire  :  il  lit  .-irmcr  el  attrouper  une  muMituile  d'hommes 
contre  le  curé  1 1  le  ,  prêtres  de  cette  paroisse.  Plusieurs  vio- 
lences furetit  coii.iiii  es,  lantÂfts  l'égusc  que  dans  le  presby- 
tère. Celte  sédiUon  durarln^eorsjotm;  «B  7  vit  figurer  des 
jNV«f  et  (ofiMrtf  de  diverses  couleurs. 
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Le  u  avril  l«4«,  le  prévôt  de  rUIe.  ajant  arrêté  le  che\  a- 
Uerde  Bottudiarc,  quelques  ftentitoheimnes,  «Mlitfi  de  plu- 
sieurs Mycff  «t  iofMit,  et  gens  ayant  épées  el  armet  à  feu,  se 
préseulèrent  pour  l'arracher  des  tnaius  de  ce  prëvAt.  Il  s'enfta- 

(jca  un  comlial  cnWv  les  J.  ux  partis:  i  lu^irurs  nrclicrs  furent 
bU'ssifs,  d'autres  tuts;  les  lientoiianis  ci\il  et  criminel  s  v  Iraiis- 
I  irlcrenl  eu  force,  firent  cesser  le  couilxit,  il  arrtHeiTnl  le  cheva- 
lier, objet  de  la  nucrelle.  A  cette  occasion,  le  parlement  renou- 
vela (es  arrêts,  toujoursimpuissauts,  contre  \cs  page*  et  taquaU. 

l*eu  les  registres  du  parlement,  où  je  puise  ces  Cilts,  on  ne 
teouve  ries  centre  les  pafea  et  laquais  et  autres  contemp- 
teurs de  la  justice  dans  les  années  qui  suivent,  |)arceque,  pen- 
dant ces  ann^s  de  troubles  et  de  ^lucrre s  ci\  iles,  on  s  occupait 
de  il'-!if  s  plu-- pniM.'n  (ji'i' C' u  \  dr  ih  s  (i(uiii"-liiH;es,  ijui  copen- 
daut,  ruuiuH'  i'atti  sle  l'hiitoiri  de  lu  l'n  iidr,  se  sii;ua!iTeiit 
diiis  if  cuui  s  de  ces  puerre-.  par  leur  iii-oleuee  «1  h  urs  e\ce> 
ordinaires,  el  furent  employé»  eomnie  a;;ents  Huballernes  dans 
presque  toutes  les  aaitalioos  publiques. 


Dès  que  lee  tnaUes  sent  calmes,  que  l'ordn  ordiDaire  eet 
réUbii,  on  ^it  le  Murleamt  raioaviler  êes 
perturbateurs;  arrête  qirt  attestent  l'impuissance  précooip- 


arrêts  contre  çes 


tueuse  de  ceux  qui  les  rendaient,  «t  In  ronlinitation  des  délits 

qu'ils  ne  pi  uvaienl  réprirni  ] . 

Le  2.J  jum  iG52,  on  remontra  au  parleeneut  (fu'il  se  faisait 
journcllcineiil  dnns  Paris  des  attroupements  séditieux,  m^me 
clans  la  cour  el  la  sa  le  du  Palais,  à  la  Place-Ro>ale,  au  fau- 
bourg Saiiii-<;ermain  ;  «  rutreprcuant  de  piller  les  maisons» 
«  d'attenter  à  la  vie  des  magistrat»  et  à  celle  de  plusieurs  habi- 
•  lanU  de  celte  ville,  sans  aneuftie^pcot  de  COiMlItio»,  intini- 
«  daut  les  bons  bourgeois  et  autres  peraoïlDra  ;  m  lOile  que  les 
'  partkollers  ne  peuvent  plus  mardier  par  les  rues,  ni  vaquer 

0  <i  leurs  alTaires  avt  r  sûreté,  etc.  »  {RtgittTU  MMUMnli  éu 
;tir/fmr/ir,  nu  2.)  juin  ICÔJ). 

l  e  29  noxeiubif  ifija,  le  pro<"ureiir  i;<'ni  rrd  t  etnonlrc  ([u'unc 
miillilude  rie  la  juais  et  autres  pcrtounes  attroupées  commellent 
des  voies  de  fait,  des  violences,  et  empêchent  IVxéeulion  de 
i|ut'l|ue$  voleurs  condaqinés  par  lo  lieutenant  criminel  de  la 
i>révùté  de  Paris.  La  cour  du  parlemeot  rénouvelle  encore  ses 
défeme*  M»  iMiMîf  de  ii'atl*oii|Mr.  cl,  ssus  peine  de  la  vie, 
d'empA^herrexenition  des  condamnes! mort  {Rrginrt$  manw 
•  tcrtl*  du  parlement,  au  29  novembre  lfi.'»3l. 

Au  mois  de  janvier  ifi.j  I,  les  rarrosses  ilu  duc  d'Èpernon  et 
du  .«.leur  de  l  illadet,  s'étatit  ei.t;  e-lieui  lés,  les  panes  et  lei 
lai|uais  de  ce  due  i!<'s-en tirent,  el  s'avancèrent  pour  tuer  le 

1  nclier  :  le  sieur  de  Tilladet  veut  l'"s  eu  empwherct  sauver  son 
duRiesliquc,  il  est  tué  par  les  laquais  du  duc.  (E$prit  de  Guy- 
Patin,  pac.  21]. 

U  il  Juillet  10&4,  le  lieutenant  criminel  fui  mandé  en  la 
grand'enambre  du  parlement,  sur  ce  que  plusieurs  vaftabonds, 
gens  snits  aveu,  pi.rlaiit  urnns  à  feu  cl  autres,  a|)r<"s  plusieurs 
violences,  avaient  tnieve  le  cadavre  d'un  liouunc  condamné  à 
mort  et  eMcuté  sur  lannie  [RegUtra  ma*iumt$4mpnrlm$»t, 
au  3  juillet  l6oi). 

Des  lettres- patentes  du  roi,  du  ii  janvier  ir>6ô,  défendent 
I  trés-expressement  aux  pagtt  et  tefiiow  de  porter  dans  la  ville 
de  l^ris,  soit  de  juur  ou  de  unit,  aucune  arme,  comme  épées, 
poignards,  pistolets  de  pocha  at  autret  moH  à  Im  «t  bétons 
fériés,  à  peine  de  la  vie  contre  les  contrevenants,  et  ordonnent 

que  le*  pagu  el  laquais  que  l'on  Irouveni  eu  armes  dans  Paris 
ti  Sis  faubjur^s,  apris  la  puliliealinn,  seioiil  pris  et  punis  de 
roorl  (Rt'jittret  manusteritt  du  por terne"! ,  au  33  janvier  Mii.'i), 
leur  procès  fait  par  lugement  dernier,  sans  appel  et  sur  le 
procès-verbal  de  capture. 

Ces  lcttre»-pateDlrs  et  la  procéJurc  brutale  qu'elles  pres- 
criveol,  la  peine  capitale  dont  elles  menacent  bfS  dâinquants, 
ont  cerlalBcment  éié  provaquées  par  quelques  vloUnces  écla- 
tantes commises  par  les  ptigu  et  laquait,  et  sur  lesquelles  je 
■l'iii  point  de  notion».  Ces  li  ltre»,  malgié  leur  ton  sévère,  ue 
produisirent  pas  plus  d  eflet  que  les  ai  n'is  du  parlement. 

Cette  cour,  toujours  falii^uée  par  les  plaintes  continuelles 
qu'elle  recevait  les  >oU  qui  se  faisaient  de  jour  cl  dé  nuit 
dans  Paris  et  ses  environs,  manda  le  lieutenant  civil  et  cri- 
niinel,  cl  autres  ofQciers  du  Chàlelet,  qui  comparareot  le 
'  février  I6&7.  Ces  magisliats,^lcrrogéaanirlAomsci  daces 


•  tiptonlNs,  répondirent  qu'il  Irar  dieit  impouibh  dê  lt$  mpékhêr 

à  eause  du  peu  de  gaj^es  de  leurs  iirrhers.  gages  fin  n'^lotsiif 


que  i»  tnkitM  êtimMfiirùmr,  eomttu  du  Ump$  d«  rel/SM, 
/MryiMlssneers  n'AotantcMifraNent  payù  [Registramumerili 
i»  parlement,  au  9  février  1657). 

Voilà  donc  enfin  et  pour  la  première  fols  découverte  une  des 

nuises  (il  -,  cli'sdrdres  rf  du  |>cu  <l<*  n'ireté  qui  existait  dans 
l'aris.  Par  respect  pour  la  routine  e>  pour  les  règles  du  temps 
passé,  el  sans  av  oir  égard  au  déeroissement  considerattic  opéré, 
depuis  le  roi  Jeun,  dans  la  valeur  des  monnaies,  les  gages  dee 
archers  cUiienl,  au  dix-sepiiéinc  siècle,  payés  comme  au  qui^ 
torzicme.  (>  fail  prouve  la  stupide  indifféreoce  des  magislrati 
pour  ce  qui  peut  eontrlboer  au  maintien  de  Tordre  puSiic,  nom 
donne  le  secret  de  l'inexécution  continuelle  des  arrêts  du  parle- 
ment, et  de  la  fréquente  connivence  des  archers  avec  les 
voiei.rs,  connivence  dont  j'ai  eilé  plusieurs  exemples.  I.e  parle- 
ment dit  aux  officiers  du  CbàUlet.4u  ii  y  poHrrorroil;  maisii 
ne  se  pressa  pas  d'y  |NMinr«ir,  aonow  oole  Terra blmtAl  ; «l  le 
mal  continua. 

Le  21  avril  1657,  Jérôme  Bignon,  avucal  du  rot,  se  plaintde 
ce  que  huit  laquais  se  sont,  le  jour  précédent*  battus  sur  le 
boulevart  de  la  porte  Saint-Antoine. 

Le  5  octobre  16S8, 1rs  ofliders  du  Châtelet  sonl  mandés  au 
parlement  qui  leur  repioche  la  firéquence  des  vols  et  assassinats 
commis  depuis  [.eu  dans  Paris,  el  leur  enjoint  d'y  apporter  le 
remède  nceessnirc.  f"es officiers  répondirent,  comme  il?  l'avaient 
fail  I'hiiih  c  (irèecilente,  «  que  cela  provcnoit  du  défaut  de  paie- 
a  ment  dt  s  archers  et  autres  officiers,  et  du  port  d'armes  à 

•  feu.  Le  parlement  arrête  que  le  roi  sera  supplie  de  donner  un 
■  foilds  suffisant  pour  le  paiement  de  ces  oflteiers.  a  (IU$iUnt 
manu$crit$  du  mUmeat,  au  i>  octobre  !<»•).  • 

La  tranquiltil*  da  Paris  et  la  sAreté  de  ses  habitanU  étaient 
MnprdlriNi  par  le  brigandage  des  soldais  indisciplinés 
et  mal  payés.  Le  I"  avril  irp,)9,  le  substitut  du  procureur  général 
•e  plnijntit  au  parlement  des  désoi  dres  ijue  les  M)lllal^  du  régi- 
ment des  gardes  commettaii  nt  dans  Paris  et  lescnvinuis  :  o  Ils 
«  pillent,  ils  volent,  dit  il,  ouvrrerlcment  à  toute  heure  dans 
«  cette  ville  et  ses  faubourgs,  sur  les  avenues  et  villages  circon- 
>  viMnsi  même  vendent  publiiiuement  les  meubles  pillés  et 
a  féUk»  Plusieurs  particuliers,  se  disant  aiempts  de  la  rava> 
«  krit»..«  yrotéganilesdlis  voleura,  «t  sont  emnpliees  de  teura 
«  vols  et  Isrcina.  *  La  détordre  rêflnait  dtns  le. militaire  ainsi 
que  dans  If  ci^l. 

L«  8  juin  de  la  même  année,  nouvelles  ptnintes  contre  les 
page:  cl  laquaii,  et  le  régiment  îles  gardes,  u  l.cs  ,/nn  île  Uvne. 
Il  et  [dusieurj^  autres,  ont  commis  plusieurs  voiisdc  fail  et  de 
«  rclielli'Hi  contre  lescKi  nipts  el  an  licrs  du  lieutenniil  eriini- 
a  nel  de  robe  courte,  runt  entiés  en  m  maison  avec  force  et 
«  violence,  el  ont  excité  acdli ion.  n  l.e  parlement  ordonne  des 
iatormathm  «t  dca  perquisitions  «  duos  tmiiaa  tes  maisons  et 
«  hdUb  datyrlMSi  «f  Mf§ntWÊ  el  itirei  persannes,  lesquels 

•  seront  trnas  de  les  soulTrir.  Dér<  nd  les  altroupeinrnts,  et 
«  arrête  que  le  roi  sera  informé  des  désor  ii  esel  des  vol*  qui  >e 
a  cdiiiMietteiit  jouriielleineiil  par  les  suldiiis  aux  i,':iiil<-s,  et 
«  supi  lié  d'y  porter  remède,  n  [Reyitiitt  manutcril*  duparle- 
menl,  au  H  juin  1639.) 

Le  parlement  ordonnail  des  perquisitions  dans  les  h6lels, 
parce  qu'il  étatt  convaincu  que  les  prtacs*  et  itigmew»  y  don- 
naient ordinairement  aux  midfaitrurs  on  asile  tr<p  longtemps 
respecté  par  la  justice,  et  qa«  cesnobks  eonsMéraient  comme 
une  piéro^ativc  trës-honorabte. 

\je  20  juin  i(i39,  les  nommés  Dorvillierd  Dumoulin  se  batti- 
rent en  duel.  Ce  dernier  tua  son  adversaire,  el.  fnvnr  si  p.ir  les 
pages  et  laquais  de  l'hdlel  de  Soissons.  se  relira  dans  cet  hôtel. 
Un  coramiS!><iire  de  police  s'y  présenta  pour  faire  perquisition  ; 
il  fut  repoussé  el  maltraité  par  ces  domestique*.  Le  subslllut 
du  pnwnrewr  da  roi  vint  k  son  tour  dans  rhdiel  de  Soissons,  il 
éprouva  an  pareil  trailaBcn),*rat  vMenmeal  mis  i  la  porte, 
aceabié  d'Iqjnres,  el  eut  sa  roba  déeUréa. 

A  la  nouvelle  de  ces  Insultes  faites  à  la  magistrature,  le  par- 
lement députa  auprès  du  roi  pour  lui  en  représenter  la  gravité 
et  SCS  suite*  dangiTCUtcs.  Omt  r  Talon  porta  la  |iaio!e,  n  Si  les 
«  particuliers  prévenus  de  crimes, dit-il,  tioiivenl  un  a-ilei  t  une 
«  retraite  assurée  dans  les  hôtels  et  maisons  des  princes  et  de 
a  ceux  qui  sont  constitues  dans  les  premières  dignités,  et  si 
a  non-seulement  il  est  permis  de  favoriser  leur  évasion,  mais 
e  de  laor  dannar  retraite,  avec  laite  sârelé  que  les  ofllciers  de 

•  jQstteo  li'alml  pM  ta  liberté  d'eiaresr  Irars  cbarges,  ce  qui 
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u  iroit,  dans  Paris,  à  favoriser  l'impunité  de  toutes  sortes  de 
«  crimes,  ol  à  lélablir  de  petites  souverainetés  indépendantes, 
«  lesquelles,  étant  une  fois  soustraites  du  pouvoir  des  juges 
«  ordinaires,  ne  reconnoitronl  pas  longtemps  la  puissance  WNi- 
a  veraine  et  royale,  etc.  » 

Cette  remontranrc  fll  cH°i  t  sur  l'esprit  d'uu  roi  citrèmemMit 
Jaloax  de  son  autorité  ;  il  permit  leit  perquisitions  dans  Ii^s 
MtelSi  et  déclara  (|u'ii  donnerait  ns^i^laiice.  s'il  t-tiiil  nci-rs- 
salre.  Les  perquisitions  furent  faites,  malgré  queUiuos  oppo- 
sants qui  les  regardaient  comme  une  injure;  et,  le  'H  de  ce 
mois,  l«  parlement  flt  défendre  A  tous  prùwa,  *eigntvn  et 


autres  personnes,  de  retirer  dans  leurs  maisons  ceux  qui  seroot 
accu^s  d'assassinats,  de  dud  ou  d'nutrtrs  crimes,  même  cent 
contre  lesquels  il  y  aura  coudamuaiion  par  corps  pour  detla 
civiles,  etc.  {Rtgiitret  manmeriUdu  jMrlement,  aux  %ctli 
juin  I6i>7.) 

La  justice  était  méprisée  par  la  fcodalitc.  :  on  eD  pmnnit 
citer  plusieurs  exemples;  et  le  roi  autorisait  les  crimes  iu 
nobles  par  de  fréquentes  abolitions  qu'il  leur  accordait.  Reot 
de  L'ilospital,  marquis  de  Choisy,  le  3  décembre  16&6,  aidt 
par  ses  pa{(es  cl  laquais,  assassine  de  guet-apeos  le  curé  de  li 
Cbapellê-Blancbc  en  Touralm,  pour  donner  son  bénéfice  à  u 


de  ses  partisans;  il  assassine! aussi  un  procureur  fiscal,  appelé 
Bureau,  qui  voyageait  avec  lui.  Les  circonslauces  de  ce  double 
assassinat  sont  horribles.  Louis  XIV  lui  fait  grAce;  un  crime 
abominable  resle  impuni,  la  Justice  est  outragée,  parce  que  cet 
assassin  était  le  fils  du  maréchal  de  L'Hospital,  lequel  avait 
rendu  des  services  au  roi,  c'est-à-dire  à  Mazarin. 

Il  est  bien  d'autres  exemples  de  pareils  nttcnlats  contre 
Tordre  civil  et  moral,  'dont  on  peut  accuser  la  mémoire  de 
Louis  XIV. 

D'après  cci  Iniques  faveurs,  quelle  sûreté  pouvaient  espérer 
les  habitants  de  Paris,  Fans  cesscnssaillis  par  des  soldats,  par 
des  va;!abonds,  dei  voleurs  armés  qui  bravaient  la  police  et  ses 
agents? 

1^  12  août  If..î0.  le  procureur  général  se  plaint  au  parlement 
que  des  soldais  débandés  de  l'armée  du  roi,  joints  à  des 
vagabonds,  s'étaient  rendus  h  Paris,  et,  d'accord  avec  les 
filous  ordinaires  de  cette  ville,  commettaient  plusieurs  vols, 
tant  de  jour  que  de  nuit.  [Rfçhtrti  du  parUment,  au  12  août 
t6.">9.) 

Le  3  d^eombro  1GS9,  des  atteulat*  contre  la  sûreté  publique, 
de»  vols»  li,  de  plus,  des  meurlres  eommfs  dans  Paris  ei  danî 


ses  environs,  excitent  les  mêmes  plaintes  au  |>arlement,  if» 
apporte  au  mal  .«es  remèdes  ordinaires. 

I.e  prévôt  de  Tlsle  était  p.irvenu  à  saisir  six  voleurs  doit 
les  vols  étaient  recelés  par  un  nommé  Pirart,  demeurant  me 
Ceofffoy-rA.snier.  qu'il  fit  arrêter;  et,  comme  on  le  condol«îl 
aux  prisons  du  Chàlelel,  environ  trois  cenis  bateliers  enlevèrent 
ledit  Picart.  Les  princes  et  seigneurs.  Jes  pacrs  et  laqutii 
avaient  donné  des  exemples  di&;nes  d'élre  imitél  par  des  hi- 
teliers. 

Le  9  mars  ififii,  le  procureur  général  dit  au  parlement 
qu'au  mépris  des  défenses  faites  aux  laquais  de  porter  l'èpé» 
ni  airtres  armes,  défenses  réitérées  par  plusieurs  arrêts,  not*»* 
ment  par  une  déclaration  du  roi  du  mois  de  décembre  16M, 
les  pages  et  laquais  de  diverses  villes  de  France  portent  encoie 
des  armes,  et  ceux  de  Paris,  qui  suivent  leurs  maîtres  nu  Court 
et  autres  lieux  publics,  commencent  à  porter  de  gros  bAtMM 
avec  lesquels  ils  commellent  plusieurs  insolences.  l  a  cour  du 
parlement  défend  de  nouveau  aux  paces  et  laquais  de  porter 
aucune  épée  ni  autres  armes,  ni  aucuns  bâtons  offensifs,  i 
peine  de  punition  exemplaire,  etc.  [Rtgi$trtt  du  farlemtiU,9li 
Omar»  1(01.) 
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L«  i  7  du  nu'me  mois,  nouvelles  plaintes  contre  les  laquais 
qui  tuiveot  leur  maître  au  Palais.  Ils  pénètrent  Jusqu'aux 
portes  dA  chambres,  y  sont  armés  de  biUons  ou  baguettes, 
Insultent  les  passants,  exercent  diverses  violences,  jouent  aux 
dés  et  blasphèment  le  nom  d«  Dieu.  La  cour  du  parlement 
l«ur  ordonne  de  ne  commettre  aucune  insolence,  do  ue  faire  au- 
cun bruit,  etc.,  sous  peine  du  fouet. 

Toutes  tes  atesures  prises  par  le  roi,  par  le  pnriement,  depuis 
près  de  deux  siècles,  contre  les  insolences  des  page*  et  laquait, 
comité  ceux  qui  arrêtaient  l'aclioa  de  la  justice,  contre  les  vo- 
leurs et  assassins 
dont   Paris  était 
rempli,  devenaient 
inutile».  Depuis 
pi'cs  de  lieux  siè- 
cles, on  s'aperce- 
vait de  l'ineflica- 
l'ilc  du  remède , 
iiieriicacité  qui  au- 
torisait le  mal  et 
faisait  mépriser  la 
magistrature  ;  per- 
sonne n'imaginait 
d'en  propo^icr  uo 
nouveau  ,  tant  on 
était  aveu[;le  par 
le  respect  porté  aux 
instilutiousaucien- 
nes  et  aux  vieilles 
habitudes.  Les  dés- 
onlres  continuù- 
reut. 

Le  2  août l6as, 
deux  criminels  , 
conduits  à  Paris, 
sont  arrachés  des 
niuliisde  la  justice 
pnr  un  attroupe- 
ment formé  sur  le 
pontSaiut-Michel; 
l'un  d'eux  se  réfu- 
gie dnnslecoiivent 
desCordelicrs;  et, 
lorsqu'uncouimis- 
saire  vient  pour  le 
réclamer,  les  moi- 
ues  se  rdjcllent 
contre  lui,  el  sou- 
tiennent que  leur 
couveutestunusile 
dont  l'entrée  est 
interdite  à  tous  of- 
ficiers de  justice. 
(RegistTtt  du  par- 
lement, au  3  août 
1663.) 

Le  lendemain , 
la  salle  du  Palais 
est  le  tbéàtre  d'un 
comtMtt  entre  les 
clercs  et  les  la- 
quais. Il  y  eutplu- 

sicurs  blessés  de  part  et  d'autre.  En  166S,  les  pages  deCharle» 
de  Ferriére,  marquis  de  Sauvebeuf.  assassinent  le  sieur  de 
Lierville  dans  la  galerie  du  Palais. 

(le  Sauvebeuf,  dont  le  nom  est  horriblement  fameux  dans  les 
fastes  de  la  féodalité  de  ce  temps,  demande,  le  7  septembre  de 
cette  année,  que  ces  pa^es  assas>ins  soient  jueés  en  la  grand'- 
chambre,  en  ron«r^ti«nr<  de  Itur  qualité  de  geniiUhotmntt. 
{Regiêtrtt  du  parlement,  au  7  septembre  16fi3,) 

Les  plaideurs  nobles  se  présentaient  ordinairement  au  Palais, 
accompagnés  d  une  suite  nonil)reu>e  el  armée,  et  se  permet- 
taient des  violences  dans  la  (zrand'iifille,  jus«)u'aux  portes  de  la 
cbnmbre.  Cet  usage  causa  le  meurtre  commis  par  les  pnges  du 
•ieur  Sauvebeuf.  Le  parlement  défendit  n  toute*  personnes  de 
Vepir  au  Pnlab  avec  des  ép<es  et  autres  armes,  sous  peine  de 

fwM.— lapi  >ONf*iitiir«(t  DvHwtIt,  U,  ^  4m  ia|i|j4i«i. 


300  livres  d'amende.  Mais  cet  arrêt,  comme  tant  d'autres,  dc> 
meura  sans  éxecution. 

Le  27  novembre  suivant,  des  plaideurs  se  battent  dans  lo 
parquet  des  huissiers,  et  continuent  leur  combat  jusque  dant 
la  grand'chambre.  Le  président  s'enfuit  épouvanté,  et  con- 
damne à  Tauicnde  les  huissiers  qui  n'étaient  pas  à  leur 
poste. 

Pour  donner  une  idée  complète  de  l'état  de  Paris  è  cette 
époque,  il  convient  de  parler  d'autres  perturbateurs  que  I  oa 
peut  diviser  en  deux  classes:  la  première  en  pauvres  valii!cs 
■  ou  mendiants  du 

profettsion;  la  se- 
conde en  vaga-> 
bonds,  gens  sans 
aveu,  filous,  dont 
plusieurs  deman- 
daient l'aumôno 
l'épée  au  côté  et 
souvent  la  main 
sur  la  garde.  Ces 
hommes,  assassins 
à  gages,  voleurs  ds 
jour  et  de  nuit, 
composaient  ordi- 
nairement les  at- 
troupements sédi- 
tieux ,  protoqués 
et  payés  parles  in- 
trigants de  quali- 
té. On  les  voit,  de 
temps  en  temps, 
figurer  en  grand 
nombre  dans  les 
attroupements,  cl, 
tous  les  jours,  dans 
les  lieux oùse  trou- 
vaient des  réu- 
nions d'individus, 
dans  les  marchés, 
les  spectacles  et 
les  églises. 

La  première  clas- 
se, celle  des  men- 
diants valides  ou 
mendiants  de  pro- 
fession ,  fournissait 
souvent  des  es- 
pions et  des  auxi- 
iiairesà la  seconde: 
de  plus,  ces  men- 
dinnts  abusaient 
de  la  crédulité  pu- 
blique, et,  pour 
émouvoir  la  pitié, 
s'attirer  desaumô- 
nes  ,  employaient 
les  plus  étranges  su- 
percheries. Après 
avoir  joué  leurrdie 
pendant  le  jour, 
ils  se  retiraient  la 
nuit  dans  les  re> 

paires  dont  je  vais  parler. 

(^iiH  DES  MiBACLBs.  On  nommait  ainsi  les  repaires  des 
mendiants  el  des  lllous.  parce  qu'en  y  entrant  ils  déposaient 
le  costume  de  leur  rôle.  Les  aveugles  voyaient  clair,  les  boiteux 
étaient  redressés,  les  estropiés  recouvraient  l'usage  de  tous 
leurs  membres,  etc.;  chacun  reveTiail  dans  son  état  naturel. 
Ces  cours  des  Miracles  étaient  nombreuses  à  Paris.  Voici  celles 
qu'indique  .Sauvai  :  « 

La  enuT  du  roi  Françoi»,  située  rue  Saint-Denis,  n.  328 

La  eour  Suinie-Caiherine,  rue  .Saint-Denis,  n.  318  ; 

La  rovr  Brinet,  rue  de  la  Mortollrrie,  enlre  les  rues  Pcr» 
nelle  et  de  Lnnfipont  ; 

La  roMr  Gentitn,  rue  des  Coquilles; 

La  cour  rfj  la  JmtimWy  rue  de  lo  Jus*ienne:  n*  2S. 
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Comr  H  pttttfê  du  marthé  Saint- Honotr,  entre  les  rues 
SaiQt-Niraisc,  Saint'Bonoré  et  de  l'iLchclle.  O'anirei  ceiira  ont 
enterré  loa^mp»  ««  «omerreot  •ncwe  leur  mm  canetéris- 
tim«i  idlWflODi: 

Xm  roar  im  Mimàm,  ma  dn  Bae«  n.  et; 

Cour  dtt  JâkmUt,  rue  de  RtuUijr»  o<  81 ,  qawtiir  dci  Qiliiie- 

Viugls  ; 

Pattage  et  cour  drt  Mirarltn,  de  Ih  rue  des  Tfiiirnclli'S, 
a.  t't  du  cul-de-sac  de  Jcau-Beausire,  n.  Ui,  quartier  du 
Marais. 

(1  s'eo  trouvait  aussi  au  faubourg  Sainb-Marcel  et  à  la  butte 
Saioi-Rocb. 

La  plaa  feaMose  de  eas  cours,  «t  qai  porte  encore  le  nom  d» 
Mirant»,  a  ion  entrée  délit  la  rne  Nt^ove-Salnt-Sauvenr,  et  est 

siluf'r  l'nlrc  h'  fIl■-^nc  rte  IT.l'ilc  rt  Irs  ruOS  de  Dainiette  *-t 
des  r()r^;(s.  Vuici  la  (lesrriiilioii  qu'i'ii  donne  Sauvai,  quia  vi- 
site l<'S  lii;u\  : 

«  Elle  coi)sl.-te  vi\  une  pincp  d'une  (trandeur  très  considérable, 
«  et  en  un  trcs-^rand  euUle  sac  puant,  boueux,  irrëgulirr,  qui 
a  n'est  point  pavé.  Auirefoiii  il  eoiillnutt  aux  dernières  extré- 
a  mités  de  Paris.  A  pré«cnl  (sous  le  lè^ne  de  Loui*  XIV),  il  est 
.«  aRiié  daaa  l'un  des  quarUera  dN  filus  mal  bâtis,  des  plus 
.«  satci  et  dn  plus  rrcdlis de  It  vflle,  entre  la  rue  lloniorgueii . 
«  le  couTcnl  dis  FilIcs  Dipu  et  In  rue  Neuve-Sninl-Sameur, 
«  comme  dans  un  au  ic  inonrlc.  Pour  y  vrnir.  Il  se  Taut  sou- 
«  vent  égarer  dans  lie  petites  nies  vilaines,  |iuant<'s,  dét'iurné'  s; 
«  pour  y  entrer,  il  faut  dc-cciuire  une  asset  longue  penie. 
c  tortue,  raboteuse,  inégale.  J'y  ni  vu  une  maison  de  boue,  h 
.«  demi  enterrée,  toute  ctiancelaiile  de  vieillesse  et  de  pourrl- 

•  ture,  qui  n*a  pas  quatre  toises  en  carré,  et  où  logent  néan- 
«  aïoioa  plus  de  einqaaaie  mina|N  «luirifés  d'aoe  inAiiiié  de 
a  pelils  enhols  légi'tmea,  oaturo*  ee  oérubés.  On  ai*a  assuré 
.«  que,  dans  ce  petit  logis  et  dans  les  nutris,  hahitolcnt  plus  de 
€  cinq  ct-nls  grosses  famille»  entassées  les  unes  sur  les  Hutre>. 
«  Quelque  grande  que  soilcitie  cour,  elle  ICioit  autrefois 
N  beaul'uup  davanta;;e.  De  toutes  paris,  elle  ëtoit  envirtinnèe 
«  de  logis  l>as,  enfonces,  obscurs,  diffomies,  faits  de  llire  b 
«  de  boue,  et  tou»  pleins  de  mauvais  psuvres.  • 

Sauvai  parle  ensuite  des  oKeulude  erux  qui  baVttaiattt  Oetté 
eouBt  Après  avitir  dit  que  les  cooinlssairr»  de  fiHNt  ni  les 
bvlsaltrs  ne  pouvaient  y  pénétrer  tans  j  reoeteitalMt  lijures  rt 
des  I  oiips.  il  ajoute  :  «  Un  s'y  nourrisson  de  briumidages,  nn  s'y 
«  engraissnit  dans  l'oisiveté,  dans  la  goumiiindi-e  rt  lniis  tiiutt  s 
«  ^orlc*de  victs  «i  iIcMriincs :  là,  sans  aueim  mi  n  ih  l  axinir, 
«  chacun  jouissoit  a  son  aise  dn  présent,  rt  inrtugroit  le  soir 
«  avec  plaisir  ce  qu'avec  bien  de  la  peine  <  l  smui  nt  avec  bien 
m  des  coups  il  uvuit  gagné  tout  le  Jour  ;  rnr  on  y  appeUtil^ffi n«r 
.«  ea  qu'ailleurs  un  appelle  ilérnbrr;  ei  e  t  toit  une  des  lois  Ion- 
«  damentulss  de  la  cour  des  Mincies  de  ne  rien  gahter  pour  le 
a  leodcflialn.  Chacun  y  «ivolt  rtani  tmc  grande  Ih-enre;  per- 

•  sonne  n'y  avoit  ni  foi  ni  lo'  ;  on  n'y  ennnolssoit  ni  hapli^me, 
«  ni  mariMue.ni  saci entent.  Ilett  vrai  qu'en  apparence  iisseni- 
«  bluleiil  reconniiitrc  un  Dieu  !  et  pour  cet  ((T.-t,  nn  bout  de 
«  leur  cour,  ils  avoiinl  dnfsé,  dans  nue  grande  niche,  une 
«  image  de  D  eu  le  père  (|U  ils  avuirnt  voli  c  dans  quelque églitê, 
«  et  où  tous  les  jour»  ils  veunicnt  adresser  quelquts  prières  ... 
a  Des  filles  et  dc:i  fcmtnes,  les  Biolns  laides,  se  prostituoient 
«  pour  deux  liarda.  les  auifeipwrllh  double  (deux  deniei-s), 
e  la  plu^rt  pnor  rien.  Plostevrs  donoiiienl  de  i'flrgcm  d  ceux 
.  «  qui  avoient  ftiit  des  enfants  a  leurs  compagnes,  aiiii  <1  en  nvoir 

«  cuinme  elles,  d'exciter  la  compassion  et  d'arracher  des  au  - 
«  mônes  •  {Miuain  ef  AntifiiitA  de  Anrti,  tem.  J,  pag.  6io 
et  suiv.). 

Ce»  société»  de  voleurs-mendiants  paraissent  ancienne*.  Sous 
les  réyines  de  Francis  I"  et  de  Hiuri  11,  temps  auiiuelJlaequrs 
Taburcau,  gentilbonuieduMaus.  érrfvaii  »es  Dialogues,  cette 
.  «MoetalMm  de  gueux  ou  owDdiants,  qu'il  nomme  Mtitm.  eiis- 
tait  à  Paris.  Le  cber^oo  leroi  de  cette  société  s'appelait  Bagoi. 
Son  éloquence  naturel  c  lui  attirait  de  nom breusca aumônes  II 
nt  une  brillan^  fortune,  et  maria  ses  culaut»  avec  des  per- 
sonnes distinguées  p;u  leur  liiii^  iôGK). 

Toute  société  a  ses  loi-,;  cille  des  gueux  de  Paris  eut  les 
siennes.  LcsassocicN  étalenl  ttnusde  parler  un  langage  appelé 
arjot,  encore  aujourd'hui  btt  u^a^e  à  ÙicèUe.  Le  cher  suprême 
portait,  comme  k  chef  des  fiohànirm,  le  tUre  de  Coêtr*.  Les 
grade*  inf^ieurs  du  royaume  «rgolique  étaient  ce«K  des  ee- 


j^oiu-  et  arehi-$Hpp/tti  di  l'argot,  des  orphelin,  des  mareeadtwL 
des  rifodf»,  dre  rMlingnux  et  capw,  des  piéArs,  des  mIîhmi, 
des  fnme»-mtm9,  des  c«ll»rs.  dre  sa(o«l««Mr,  disMkjMM,da( 
MfUlVfordi  et  des  eourloux  d§  houlangt. 

I.es  tagoux  ou  arfhi-iiipp'U*.  principaux  oflWers,  le pléem- 
talcnt  (les  umivcrneiir'i  de  pro>inees;  ils  ensei<:naient  atn  bob- 
ve;iu\  iiiliiiis  la  f.iliriealinii  d'un  onpuent  propre  a  se  iimeiircr 
des  pli'ies  fadie^s;  ils  ciiseignuleiil  lu  lanpiic  de  Vnrgot.  nisllc 
tours  de  souplesse,  l'art  de  voler,  de  couper  les  bourses  awc 
adresse  et  d'en  impoaer  au  peuple.  Il  parait  que  certains  moinei, 
voulant  mettre  en  crédit  leurs  reliques,  he  servaient  d'eux  pow 
opérer  de  prélendaa  miracles.  >  Je  puis  assurer,  dit  Saurai,  qae 
a  ces  mauvais  panvna  cootribucot à  l'entretien  de  piuiintt 
a  religieux.  »  [Hittoin  ef  AnhffuUh  d*  farU,  tom.  I,  paf. Ili.) 
Ces  prlneipinx  grades  se  cornpn'N.iierit  ordinairement  d'érotiers 
et  de  prêtres  débauches,  qui.  eu  cuusidération  de  leurs  pctoes, 
étaient  les  seuls  exempu  de  toutes  contribtttieM  enverew  «hrf. 
le  grand  (À>etre  (àG9). 

Ils  {fueusaient  dans  les  départements  que  le  coèsra  leur  mit 
as«iunés.  eontreraisaient  1rs  gens  de  qualité  ruinés  ou  dévslbfc 
et  les  ^oldats  entropiés.  On  les  nommait  auasi  narquois  on  f  csi 
de  In  pfiilt  flwnhi  OU  d«  ta  vmtt  ipHt  à  eauae  dea  eïMsn 
(|  I  I  rtaieot  pour  couper  ki  bourses  (On  nndt  encore,  sasi 
Louis  \iv,  la  aotlo  «onité  de  porter  sa  bourse  pendue  àa 

et  iiiliirc). 

On  nommait  orph'lxnt  de  jeunrs  cnrçon-  qui.  pnr  trouicdi" 
trois  ou  quatre,  parcouraient  les  rvics  de  l'aris.  tremblotants  f 
pK'iquenus. 

Les  mdn«ndi«rs  étaient,  dit  Sauvai.  «  ces  prnnda  pendanl> 
a  nui  ailoient  d'odinalre  par  les  rues,  de  deux  à  deux,  vélos 
«  d'un  bon  pourpoint  et  de  méci>anies  ebnu<is(>s,  criant  qulb 
e  éloient  de  bons  marchands  ruinés  par  ks  gucrrcii,  par  lefea 
0  ou  semblables  accidents.  » 

I.es  ri ^oifr».  acioinpa^inés  de  leurs  prétendues  femmes  et  en- 
fants, lin  inliiiii  iit  a  Paris  m  lenar.l  a  la  main  un  cerli/lcaf  qui 
attestait  que  le  feu  du  ciel  a>ait  consume  leur  maison  et  tou'> 
leurs  birns. 

Les  molinqrevta .  On  nommait  ainsi  des  malades  simulés  :  lr> 
uns  se  rendaient  le  ventre  dur  et  enHé  et  contrefaisaient  les  by- 
dropiqnra.  Sauvai  meonte  pur  quels  moyens  dégoûtants  crti<> 
prétendue  maladie  se  pmeiirait  et  se  guerisfait  itrompicmeni. 
I.es  autres  avaient  un  bras,  une  jambe,  une  cuisse  couverts 
d'ulci-ies  faclie.s;  ils  demandaient  l'nun  Ame  dans  les  église» 
pour  nlli  r  rii  prln mage. 

l,r»  rr;;i';ii,«  éUneiit  de»  liloiisiiul  men  liaient  dans  les  cabaffls. 
ou  des  Jiunis  gens  qui  jouaient  sur  le  Pont  iNeof.  et  feiiinaicni 
de  perdre  leur  argent  pour  engager  lej>  passants  à  jouer  avec 
eux  et  exposer  le  leur. 

Les  Bièrrss  nureliaieat  avec  dca  polencea  et  eonlrefaiaoieni  la 
estroiics. 

Les  /frifi»«o««  allaient  dequntre  h  quatre,  v  Atus  d'un  pourpoint, 
sans  eneiniie,  d  un  rhapean  jans  fond,  le  bis?ae  sur  l'épauleel 
la  bomril  e  sur  le  eùté. 

I.es  freine» -tni tour,  le  fioiit  ceint  d'un  inoncboir  sale,  contre- 
faUaiit  les  in»l«d<^>,  |iarveiiaienl,  avec  de  fortes  lliiatures,  i 
arrêter  les  mouvements  de  l'artère  du  bras ,  tombaient  eo 
débillanee  au  milieu  des  rues ,  et  trompaient  les  pciMU- 
nes  cbafitabke,  même  les  médecins  qui  venaient  A  leur  se- 
cours. 

l  es  niHots  feifrnaient  d'(*trc  pm'ris  de  la  tpit'ne  et  de  vMirdc 
S.uiite-liciiie,  ou  ils  avaient  inii aeuleuseuieiit  ete  délivrés  de 
ce  mal. 

Les  kuteiM  portaient  un  ccrtiiieat  qui  attestait  que,  mordot 
par  un  diien  eungé,  ils  s^élaienl  ndreeséa  a  eaint  Hubert,  qai 
les  avait  guéris.  ' 

Lesaeloulrujrfèlinalentuna  attat^ue  d'épilcpsie,  tombaient  à 
tem;«i  unmoreeau  de  savon  qu'ils  avaient  dans  la  boucbe 
leurfliisait  imiter  l'écume  que  jettent  1rs  épliepiiqure. 

Les  eoqultliir(h  eliiieiii  ili  »  |-.i  lcriiis couverts  de  coquilles, re- 
venus, disuiciii-ils,  de  Suint-Jacques  ou  de  Saint-Michel. 

l  es  roHrtm*  de  feMMonf*  ne  mendiaient  et  ne  fileutaient  que 

riiivcr. 

On  pourrait  joindre  à  cette  nomenelatore  les  gueux  appelis 
mm-paui«>  dout  les  femmes  preuaieet  la  dénomination  de  aKir- 

quiu; 

Ue  mttterdi»  qui  porlaieet  n»  frand  biseac; 
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Les  narquois  ou  iirilte$,  soldnls  qui  (icmandaient  rauniiSiie  | 
ré|>ce  nu  côié. 

Tellf  èiall  ceUo  awociaiion  de  filous  ou  ttc  mdi'linnts  valides, 
qui,  depuis  iilukii'urs  siècles,  a>pirail  la  siiltsiaiiee  de  l'aris, 
troublait,  inquiétiiil  wi  habitvoU,  et  dont  les  maicistniUdc  cette 
vSte  n'anicnt  pat  néiM  «nirepris  de  s**  débnrrnsser.  Otte  asso- 
oalira  tmniAnlt,  nmaçanlf,  au  lieu  «l'ueiler  laaeUU-i'u  le.  la 
inrwiKanra  de  la  cour  de  Lo»k  XIV,  y  devint  un  ubjt  t  de 
plaisantiriG.  I.espertarle  d'un  de  ces  niendiant>,  qui,  on  exei- 
tant  la  pillé,  arrHel.c  des  anmrtnes  eu  même  lempi  qu'il  coupe 
la. bourse  de  celui  qtii  les  lui  liiHine.  (mut  si  ro{nii|uc.  (lu'eu 
I6â3  oil  servit,  dit  Sau^ol.  <le  p«-se-Uinps  au  roi  et  d'entrée 

•  au  ballet  roy.-il  de  la  iNuil,  ballet  iji\ise  m  qubtre  partit  s  *t 

•  dansé  sur  le  tbéitre  du  Pelil-ltourbon.  Jamai>,  jyoule  cri 
c  écrivain,  les  labHM  metamorphnscs  de  ces  mipo-tèlinB'ont 
<  été  plua  brttKuaênwnt  nprésraléea*  Benserad"*  noua  y  pré- 
«  par»  par  dft  vf n  awet  éw|aati.  Les  meilleur»  daoaeura  du 
«  ri>\.iiim(>  li^iurcrcnt  le  coneieige  et  let  localairra dr  la  eoKr 
«  dft  Mirarle*.  par  une  sérénade  et  par  des  postures  si  plai- 
«  sonlcs,  que  tous  les  speciateur»  nvoupr<ni  que  s  li  li  ^ilel 
«  il  u'y  a^oit  p'  s  de  plu»  fiicétieu\e  entrée.»  {Ikttuiitet  Anti- 
quiltâ  dr  la  vitit  de  Paris,  tom.  i,  p-ig.  2.) 

Ce»dé«ordres  qui  accusent  1rs  vices  du  gouvi  rnemeni,  ces 
teAuBie»  dont  la  représentation  faisait  rire  le  roi  et  sc'»  couru- 
aaw.  n*«auiaieDt  nullmient  le»  IViaiens,  et  de%eiiaient  un 
outrage  eontiand  à  la  narale*  oo  atteniai  à  b  nropriétè  :  «0*01 
1rs  plaintes  eqptra  eMOmuliaats,  quoique  MulilM,  étaient 
très- fréquentes. 

Le  noinlire  de  ces  va;iabon'Is,  de  ces  lialiitanK  de  cours  des 
Miraelcs  s'rtaut  f^rl  ai  eru ,  et  >'elc\ant,  suivant  (juolquis 
eX'-igéraieuis  ,  a  quaranit  tnillt ,  on  peii&a  s-r.eu-einent  a  n  i  ii 
débarrasser,  en  ton  tant,  eu  IG66,  VUiiiiiial  Général  (voyrz 
ei-devant  Bipiial  Gémral,  dit  la  Saipéinire,  ),  ou  ttius  le> 
mendiants  furent  reufermis.  Ceux  qu'on  nommait  buu  bow- 
tr*«  s'y  midirent  sans  diflicoltés;les  areiieni  y  eonduinmit 
Mr  force  plusieurs  outres;  et  les  ro/rurt  cl  filous  sortirent  de 
Paris  :  mais  ils  y  avaient  laissé  de  nombreux  élèves,  et  ne  tar- 
dèrent in>  f  .X  iiu''iiii's  à  \  le^enir. 

En  Ititiii,  011  \  it  que  le  rcnicdc  a\  ait  pou  profilé,  que  l>  s  vols, 
les  assas'inais,  n-prenaient  leur  cours  accoutume,  et  (|uc'  lis 
moyens  de  répression  contre  les  mendiauis  et  vagabonds  éiaient 
aus^i  iiisufllsiinti  que  eeux  qu'a*  employait  contre  les  pages  et 
laquais. 

On  trouve  dans  1e^  registres  du  parlement,  an  •■d'cembrr 

tnns.  ^ix  ans  a\>ri's  l'élalilissement  de  rilôpilal  Général,  un 
réquisitoire  du  procureur- général  de  cette  coui',  où  il  remontre 
«  les  dé-ordres,  assnssniat»  et  vokrie*.  qui  se  comiuetlenl  tai  t 
«  de  jour  que  'le  nuit  dans  celte  ville  et  faultourys.  l.e  ^laiid 

•  nomlire  de  vapalxinilK  et  gens  s  uli^aireui' ni  appelés  /i/i.ux, 
«  «oaime  aussi  certains  ^ueux  estropies  qui,  suus  ce  prétexte. 

•  CVOiOnt  devoir  être  soulTerts,  lesquels,  |0ur  U  puparl  du 
a  Icnpa,  sont  da  part  do  tout  lot  vola  qui  eo  fout,  servent  d  es* 
«  pinnt  aux  vol«-ur«,  par  celte  raison  sont  ausni  pnnissablcs 
«  que  les  voleurs  mêmes.  Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  hôpitaux  où 
«  les  uieiidianls  sont  oounîs  i  t  rnlreteuus,  ueauuiuins  il  ne 
■  lais  e  pi<s  que  d'y  en  avoir  un  gnnul  nombre  par  la  ville  et 
«  les  fauboui  gs.  » 

D'après  ce  réquisitoire,  le  parlement  ordonna  a  que  tous  s<d- 
«  data  qui  ne  tout  sous  charge  de  capitaine,  tous  vagabonds 
e  ftrumtfftê,  tous  m<ndiauis  non  natifs  de  celle  vil  e,  se 
€  vrtlreruat  aux  lieux  do  leur  oaiSBaBee.  à  peine  du  fouet  et 
«  do  la  flrar  de  lis  contre  les  valldaa.  des  gal^ros  contre  les 
t  iropiés.ct,  contre  les  femmos,  du  fouet  et  d'Mre  naéespnbii- 

«  quenient .  etc.  » 

C  éiaient  eerlaincmenl  des  hommes  de  crtie  elnsse  qui  assas- 
sinèrent en  Kitii .  le  sieur  de  La  Fautnére,  eonsci  1er  au  p.irle- 
ment,  et  qui.  en  ir>(>3,  enlevaient  dan»  Paris  les  hommes,  les 
femmes,  iesenfantii  des  deux  texes;  les  tenaient  eu  charte 
prtvéo»  pour  les  vendre  et  les  envoyer,  disait-on,  en  Amérique; 
ealèvemeiila  qui  portèrent  plusieurs  habitants  do  Paris  a  se 
tenir  sur  leur»  giinies.  et  le  purlrmcat  à  ordonner  des  inibrmi- 
lions  «mire  les  ravisseun  (JbyjsffM  man«Merils  ^u  parfcattaf, 
au  18  avril  ir>6»). 

Ces  enlcvcnicnls  se  renouvelèrent  au  mois  de  jauNÏir  l(î!)ô. 

Voici  ce  qu'on  Ut  dans  le  Journal  de  la  cour  de  L^uis  Xt  V  : 
a  11  y  avait  pluHwft  saldali,  ol  mtos  dot  gaides<dtt<«rpa. 


a  qui,  dans  Pari»  et  sur  les  chemins  voisins,  (irenoient  par 
<i  foice  des  |:ens  (jn'i  s  c  ovi'ifut  être  en  état  de  servji-,  et  les 

■  menoieni  dans  des  mais ms  ipi'i  s  avoicnt  pour  cela  dans 
a  l'aris,  où  ils  les  eiirernu'ieiit,  et  en-uite  lesven  loient,  mal;iré 
c  eux,  aux  ofOciers  qui  faisoient  des  recrues.  C.es  maUont 
t  s'appHoient  in  fatm.  I.e  roi.  averti  de  ces  violences, 
«  comambda  qu*oo  arrélit  tous  <  e«  pri  s^li,  «t  qu'on  lour  At 
«  leur  urocèa......  Il  ne  voulut  point  qu'un  enrA'èt  persnan* 

■  pjir  force.  On  p'Ctend  qu'il  y  nvoil  \  U\'j.\  hnii  de  ces  fourt'Ià 
«  dans  Paris.  »  {Journal  de  la  cour  de  Louii  M  V,  10  janvier 
ir,!>5.  pa^.  72). 

Cis  atlenta's,  tnnjoiirs  renouvelés,  prouvent  qu'à  Paris  ia 
poln  e  S4'  faisait  enei  ie  très-mal,  et  que  les  arrêts  que  le  parle- 
meiii  piodiguait  Contre  les  malfaiteura  n'étaient  qu'un  vain 
éi>ouvnniail. 

Les  Pansirn*,  entourés  de  leurs  ennemis,  restèrent  josqa'ca 
1667  dans  cette  situalton  pénible.  Colbert,  qui  dans  Padminis^ 

tralion  puMii|ue  avait  osé  atlai|uer  la  routine  et  Intioduiro 
quelques  nouveautés,  fut  Imité.  On  créa,  pour  la  première  fois, 
en  I(i(i7.  1111"  roin-lion  de  licuti  naiit-ucural  de  l'Alice  à  Paris. 
I.e  roi,  I  ar  un  édit  de  mars  de  celle  année,  sitp;)riiiia  l'oriiee 
de  heuieiiant  ris  il  du  pre>àt  <le  l'aiis.  qui  rénnis>ait  la  Justice 
et  la  (H)|ipc,  et  à  ^a  place  créa  deux  ofliees  distincts  ;  l'un  dn 
tifutenant  rivil  du  prttM  de  Paris,  et  l'autre  de  firuirmml  du 
prtvdi  dt  Pari»  pour  to  po/ice.  Cette  dernière  fonetioo  fut  caaflde 
au  siear  de  La  Roinie.  Ce  magistrat  étaMil  une  sorveiflanee 
beaucoup  plus  active  qu'auparavant.  On  lui  doit  line  oi  t:.'it  io- 
lionrégulière  del'espionnoge  ;  et,  ce  qui  vaut  mieux,  on  lui  doit 
Itf  lanirrnt». 

Les  Laatebnes.  Avant  ce  magistrat,  les  rues  de  l'aris.  pen- 
iliinl  U  nuit,  restaient  pri^ccs  lie  luiiiieies  Dans  certaines 
circonstances  où  le  danger  riail  immiitent,  où  les  vols  étaient 
fréquents,  on  ordonnniL  comme  on  le  fit  dans  les  années  1634, 
1 626  et  1669,  à  eliaque  propriétaire  de  maison,  de  placer,  après 
Muf  brum  du  »oir,  pour  être  préservé  des  attaques  du  waaiMia 
gwtoH»,  sur  In  fenêtre  du  premier  éiai;e,  une  lanleme  garnie 
d  une  chandelle  allumée  ;  de  plus.  cUaque  compagnie  OU  Cho- 
(.]  Il'  )ir,viHin''  'jui.  pi'iulai.t  la  nuit,  parcouiaîtlesrttesdenwis, 
était  cil  iisijic  (le  pontrsa  laiilcuie. 

l  ne  des  premières  o|iéiatioiis  du  lieutenant  de  poliee  La 
Reiuie,  fut  l'etalilissi  ment  lixe  des  lanternes  dans  les  rues  de 
Paris.  On  en  plaça  d'abord  une  a  chaque  extrémité  de  rue,  et 
une  autre  au  milieu.  Ot  ordre  fut  otiservé,  exopfité  dans  lea 
rues  d'une  grande  longueur.  Ces  lanternes  n'é- aient  itamka 
qne  derhaudel  es.  Dans  l'Iiisloire  mélnliique  de  l  ouis  \IV,  on 
trouve  une  médaille  frappée  à  l'oerasion  île  cet  utile  étailli>^e- 
incnl;  elle  po  te  cette  le     ode  .  l'rhit  n  cai  ihif  tt  «l'.'or. 

Les  laii'eine^.i  iévcrli<  icI'hk  ni  niventces  parl'abhc  Matherot 
de  Preiiiiiry  et  le  sirur  Itourgcois  de  Chàtcaulilanc,  qui,  par 
lettres- patentes,  enir^isirées  le  2S  dcicmlire  1746,  obtinrent 
le  priviié]:e  drcet'c  cnticprise.  On  fut  charml'AB  ee  perfection'» 
ueinent;  et  le  sieur  de  Valois  d'Urviile  composa  et  publia,  en 
1646,  un  poêm**  sur-les  nouveaux  réverbères. 

Le  nondue  des  rëverbèrn.'aHjourd  bui  est  d'environ  6,000, 
composant  11,050  becs  de  lumièie.  \x  ^erviceen  est  fait  par 
N2  allumeurs.  On  disl  n^uc  l'alUimage  en  permanent  et  en 
variable.  L'allumage  pfr(/'rtnfii(  est  pn'pie  aux  reverltères 
allumés  du  soir  au  matin  hans  inieriuption.  L'allumasse  ran'a(;/e 
s'applique  à  certains  réverbères  qui,  peudaut  les  clairs  de  luoci 
ne  S4ini  point  alluméa,  ou  ne  le  sont  que  pendant  une  partie  de 
la  nuit. 

Sans  dnnte  le  sieur  de  La  Reinle  n'était  pas  en  plaee  ou 

n'avait  pas  encore  avancé  son  ouvra<;e,  lorsque BoileaW  OOOI* 

posa  sa  sixième  satire,  où  on  lit  ce«  vers  : 

...  SiiAi  que  (In  soir  1rs  nnibre»  padflqms 

D'aodMibli-c;)!!'  11.18  toiil  riTinrr  Ic!.  bnu'iijaas, 

Ooe,  rfliri'  du  t  Im,  Ir  pahitilc  iiijiiTtiaiiil 

Va  rrvolrspx  billt-ls  rr  cnmiitrr  son  arfrnt 

Qu«  cUa»  i«  .UalTlKV^r■lr  l»ul  est  calme  •■(  tranquille. 

Les  fOlcur*  i  rinitam  s'eni|iarenl  itc  ta  ville 

L«  bols  le  plus  riinrtlc  ri  le  tmiiiis  frAïucDlt 

Kst  Ail  pn\  lie  Paris,  un  lli  u  il''  Mhi-U'. 

.Maih'-iir  dmir  1  ri'Iul  (in  iitn-  affairo  iriiiin'vu* 

KiiK»g  '  un  peu  u-op  Urd  Ml  tU-laur  U'uui  rue  > 

Biviiioi  <|uau%  iNMdlii,tiil  scmat  «seOUs, 

La  IxMne.. 
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Le  sieur  Diissuiici,  dans  une  requi'lo  aJrcssci'  an  lu  iitciinnt 
général  l  a  R< mie,  dclnilK'  les  hii  nfails  dont  Pari^.  ot  rede- 
vable à  ce  magistrat  :  je  vais  traduire  eu  prose  intelligible  cette 
requête  en  vcrsobicurs. 

a  Grâee  à  ses  talents,  à  sn  fermeté,  tout  le  inonde  rst  maio- 
m  tenant  en  «Areté  à  Paris.  Le  ^ngnc-dcnier,  ainsi  quelefsbri- 
«  cant  de  draps*  M  migueDl  plus  les  Uoiis,  ni  le  fameux 
«  brigand  Bnù^Mtr.  Les  arebers  ne  leur  fimt  plus  quarttpr. 
«  On  n'enteitd  plus  crier  a-i  toUvr.  Le  laquais,  autrefois  si 
«  insolent,  ne  porte  plus  l  épcc,  n'insulte,  ne  frappe  plus  per- 
i«  sonne;  le  nombre  des  usmis-Iuh,  des  empoisonneurs,  (le-,  flllrs 
tt  publiques  et  des  blasplieraateurs  diminue,  et  les  rues  sont 
«  moins  boueuses.  «  (Cm  JttMst  rsAmMes  4»mW  DauMui, 
pag.  136.) 

Le  sieur  de  La  Reinie  procura  aux  Parisiens  une  sécurité 
Jusqu'alors  inconnue  ;  la  ville  Ait  éclairée  pendant  la  nuit,  les 
laquais  et  les  pages  désarmés,  les  eours  des  Miracles  purinées, 
les  malfaiteurs  moins  nombii-ux. 

Ci^penilaiit,  sous  In  lin  de  la  lieiitenance  de  ce  mai;islrnt,  .«oil 
par  sa  iicLîli^^enee,  soit  par  la  ciirruptiun  di-  ses  aueiils,  <iii  par 
d(^raut  de  moyens,  on  vit  renaître  tous  les  dcMirdrcs  du  temps 
passé.  Les  vols  se  niult ipliaiint.  Dnn^eau  écrit  uu  II  a<.ùt 
1601  :  On  commeiice  à  voler  beaucoup  dans  Paris;  on  a  été 
obligé  de  doaUer  le  guet  à  pied  et  à  ebeval.  {Mèmim  i»  Htts- 
fMM,  pnbliét  par  Lénontey,  pag.  103.) 

En  1X97,  le  rteor  d*Argeosoa  rat  nommé  à  la  place  du  rieur 
(Ir  F  a  Reinie. 

D'Areensuii  était  sévère,  dur,  despote;  et  sa  ligure,  qui  inspi- 
rait réponvan'.e.  convenait  rarTaitenimt  à  la  sévérité  de  ses 
fouctious.  Le  peuple,  dont  il  était  redoute,  lui  donnait  les  noms 
de  damixif-,  de  perruque  noire,  de  juge  det  enfert.  Il  travaillait 
facilement  et  beaucoup,  et  moutra  en  diverses  occasions  diffl- 
ciles  une  grande  énergie.  Il  organisa  la  police  sur  un  plan  ^us 
vaste,  multiplia  cuusidérablement  le  nombre  des  espions  :  au 
lieu  d'être  înquiélcs  par  des  troupes  de  pages,  de  laquais,  de 
vafiabonds,  de  litous,  les  Parisiens  le  furent  par  une  armée  de 
jnf  iichards.  Dirij^é  par  des  intérêts  qui  n'étaient  pas  toujours 
criix  de  la  juvii  'r,  il  servait  le  dt  spolismc  île  Louis  di-  m  s 

ministres,  les  ven:.'t  aiH:(  s  des  jésuites  et  l'huuncur  des  familles 
jiuiss  ^ntl'^  ;  il  sauva  liv  l  éehafaud  plusieurs  nobles  criminels. 
2>e^  mœurs  corrompues  introJuisirent  le  ljl>irt<naj;>edans  quel- 
ques couvents  de  religieuses  de  cette  ville.  Tant  de  services  et 
Ms  talents  relevèrent  en  1718  au  grade  éminentde  garde-des- 
areuix. 

Sa  surveillance,  sa  sévérité,  son  armée  d'espions  ne  purent 
arrêter  les  désastres  d'un  fameux  chef  de  brigamls,  nommi; 
Cartouche,  qui,  a  force  de  nise>,  éi  li;ip|>ail  à  toutes  les  pour- 
èuifes.  et,  p  ir  ses  vols  et  ses  nii'urlres,  était  l'elTroi  des  l'ari- 
siens.  La  gloire  de  larréter  fut  réservée  à  son  suc^'csseiir 
M.  Hcraul^  qui  le  lit  saisir  dans  un  cabaret  de  fa  Courlille. 
Owloueb?,  condaomé  à  mort,  fut,  en  I72i,  rompu  vif.  On 
composa  sur  Ira  exploits  de  ce  brigand  uo  poëme  et  une 
comé.  i  >. 

PoMi  rs  \  isT.p.NDiEs.  Ce  fut  pendant  qnc  le  sieur  d'Argenson 
dlrifjea  1  1 1  police  que,  pour  la  première  fois,  on  mit  en  usage  à 
Paris  les  pompe» cunlre  les  inrrndits. 

Le  sieur  Dumoi.iriei  av  ait  faltnqiK'  des  pompes  d'après  des 
mo  Icics  i|u'il  av;iit  vi!s  en  Alli>in.i;4rii'  cl  en  Hollande,  lorsqn'en 
1705  le  feu  ravagea  1" église  du  l'i  ii'  Saint-Antoine  cl  quelques 
maisons  du  voisinage.  Pour  l'éteindre,  on  employa  ces  machines 
avee  surcis.  Le  roi  avait  d^à,  le  12  janvier  de  cette  année, 
élaUl  une  loterie  dont  le  profit  était  destiné  à  Paehat  et  à 
rcntretlen  de  vingt  pompes  qui  devaient  éira  distribuées  dans 
les  vingt  quartiers  de  Paris. 

Cet  établisscnirnt  si  utile  ne  rei  ut  qvn'lque  consi^lallre  (|iic 
|wtr  l'ordonnance  du  2;!  février  iTKi,  (|iil  atiitnli'  un  tonds 
aunut'l  de  n.OOO  livres  pour  rcntrcli. 'Il  (ir  ics  vm|,'t  niricliines 
déjà  en  très-mauvais  clal,  en  établit  seize  autres,  et  cumntcl 
trente-deux  hommes  exereéa  à  oe  serviee  pour  les  mettre  en 
activité. 

En  I7SS,  de  ces  trente-six  pompes  il  n'en  restait  que  Irein. 
Le  roi  ordonna  qu'il  en  ser^t  élablt  seize  autres,  cl  que  soixante 
bommcs  exercés,  vôlus  d'habits  anlfoi-mes,  en  feraient  le  ser- 
vice. Telle  fut  l  oi  i^inr  lie  l'iiiili  ('lablisscment  des  pompes  à 
incendies  cl  du  corps  des  pompiers,  ^ou8  aurons  ocça>i9U  d  en 
parler  dana  la  suite. 


Étatciviu  I>ks  PnoTtsr*>rs.  Dcpviis  le  commencement  du 
réelle  de  Louis  \ I \'  j iiM[ir*Mi  on  ne  s'ocmipn  des  protes- 

tants que  pour  r.iin;  ner  dans  les  limites  prescrites  par  l'cdit  de 
Nantes  celle»  de  leurs  églises  qui  s'en  étaient  écartées.  On  avsit 
cependant  employé  la  séduction  pour  entraîner  quelques  mtnte- 
trn  dans  le  cathoHeiame,  pour  eonvcrtir  des  enfants  malgié 
leurs  père  et  nèieprotasianta.  Cm  aeUa  imnoiMut  do  gouver- 
nement, dont  te  rnuttat  devait  soustnltre  les  entants  É  robéb' 
sauce  de  leurs  parents,  rompre  les  liens  sacrés  qui  les  unis- 
saient entre  eux  et  semer  des  germes  d'inimitié  dans  les  familles, 
ces  attentats  à  l'ordre  naturel  se  commettaient  sourdement  et 
sans  autorisation  légale;  mais  le  34  mars  ICGt,  par  un  arrU 
du  conseil  d'État  du  roi,  ils  obtinrent  force  de  loi.  Cet  arrêt 
porte  que  les  garçons  à  quatorze  ans  et  les  filles  A  douze  ans» 
ége  où  Pon  est  incapable  de  juger  en  matière  de  religion,  po» 
root  être  eouvertts.  On  attirait  eea  enftnta  dans  le  caibolieiame 
par  des  caresses  et  de  l'argent  :  on  les  y  maintenait  par  des 
violences.  Les  jésuites  montrèrent  beaucoup  d'haliilrté  dins 
l'exéeution  de  ces  moyens  séducteurs;  moyens  que  l'on  aj:|ih- 
qua  lii.  ntùt  après  à  des  enlants  plus  jeunes  encore. 

Les  enfants  prétendus  convertis  pouvaient  se  marier  sans  1-' 
conseiitenient  de  leurs  père  et  mère;  un  arrêt  du  parlement df 
Parts  de  ions  décide  que,  malgré  ce  défaut  de  consentemcnl, 
les  enfants  ne  peuvent  cacourir  l'exhérédation. 

Les  canvertis  qui  retournaient  i  la  religion  de  leurs  pèns 
sont,  en  avril  1669,  menacés  de  tonte  la  rigueur  des  ordon- 
nances; et,  le  20  juin  JGM,  une  déclaration  du  roi  prononce 
contre  eux  la  peine  des  galères  à  perpétuité;  une  autre,  du 

I  n  mars  l  Ci'.),  les  condamne  en  outre  k  l^aneMe  bononUeCt 
à  la  coiiHscatioii  de  tous  leurs  biens. 

La  rigueur  de  la  persécution  allait  toujours  croissant. 

En  convertissant  les  enfants  par  séduction,  on  les  avait  mis 
en  opposition,  en  état  de  guerre  contre  leurs  père  et  mère.  Vu 
arrêt  du  conseil  d'État,  du  S  novembre  1664,  oblige  les  parants 
à  garder  dans  leurs  maisons  leurs  enfiBtx  convertis;  et  un 
nouvel  arrêt  du  2-1  octobre  iHB.î,  contraint  les  pères  à  fournir 
à  ces  enfants  convertis  une  pension  proportionnée  à  leur?; 
faïullés.  On  doit  pressentir  combien,  dans  ces  lois  presque 
di  ai'imnienncs,  il  y  eut  d'intérêts  froissés,  d'outrages  faits  auj 
afTeclions  les  plus  sacrées  de  la  nature,  de  larmes  répandues 
par  de  tendres  mères,  de  haines,  de  vengeances  auscitécs,  «t 
combien  d'indignités  et  de  violences  dnrent  eommjBUra  les 
exécuteurs  fanatiques  de  ces  lois. 

La  perséentton  devint  encore  plus  grave  et  porta  de  nouvelles 
atteintes  à  la  morale  publique.  Un  arrêt  du  conseil  d'État,  du' 

II  janvier  ions,  avait  déchargé  les  nouveaux  converti»  des 
délies  qu'ils  av.nfut  eonti actées  envers  les  proleslanls;  un 
autre  an  ét  du  même  conseil,  du  A  septembre  1066,  consacre 
la  même  iniquité. 

A  Paris  et  k  Rouen,  les  chambres  de  l'édit  furent  suppri- 
mées le  4  février  I66'J.  \  Paris,  depuis  longtemps  on  avait 
uégUgé  i  dessein  de  nommer  des  protestants  aux  places  vacantM 
dans  cette  chambre  de  l'édit;  et,  lors  de  sa  suppression,  fl  ne 
s'y  trouvait  qu'un  seul  conseiller. 

Les  ministres  de  la  religion  protestante  eurent  à  subir  nne 
persécution  pnrtu-ulii  re.  On  comblait  de  bieiis^eux  qui  s'étaient 
convertis;  on  faisait  pe^er  sur  ceux  i|Ui  persistaient  dan*  leurs 
opinions  évan^eliciues  la  persécution  la  plus  rigoureuse.  Le 
iâ  septembre  ir>(>u,  on  leur  défendit  de  prendre  aucune  délib^ 
ration  dans  leurs  synodes,  à  moins  qn*un  Juge  royal  n'y  f6l 
présent.  Il  leur  fut  défendu,  par  un  arrêt  du  conseil  d'Ëlat,  de 
ebanicr  les  psaumes  ailleura  que  dans  Icur'iomple,  et  de  porter 
la  qualillcation  de  paifeurt. 

Le  32  février  1RC4,  on  leur  Interdit  la  faculté  de  faire  leur 
prêciic  t  u  idus  d'un  lieu.  Le  ."iOjiiin  de  la  même  année,  ou 
Il  ur  defVml  de  porter  des  soutanes  et  des  robes  a  manebes.  ites 
arrèli  du  cohm  iI  ou  ileclarations  du  roi,  du  "j  awil  i(i«.0  et  du 
I"  re\ner  ir>0!i,  défendent  aux  ministres  d'une  provmce  de 
correspondre  avec  les  ministres  d'une  autre,  et  leof  ufdoODent 
de  faire  cesser  dans  leurs  temples  le  cbant  des  psaumaa,  lorsque 
devant  ces  temples  il  passera  une  proeesnon  catholique,  ele.- 

Le  15  avril  1676,  on  interdit  aux  mintatres  des  temple*, 
établis  dans  les  terres  seigneuriales,  la  Aicullé  d'assister  aux 
synodes  rivcc  les  autres  nnnisires. 

Le  9  février  1673,  il  leur  est  défondu  d'avoir  dans  leur 
temple  des  bancs  destinés  aux  maginnitsat  des  tapis  h  fleura 
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de  lis  rt  aux  armos  île  Sa  Majesté  ;  le  1 1  juillet  i  ni'),  do  faire 
le  pri-chc  dans  leur  li'niplo  (HMidanl  que  les  t'  veiiiu  b.  ou  arelie- 
vt^qnes  fiuil  leur  \isiU'  (l;ni'-  Icuj' diocèse. 

Pararréldu  conseil  il  KUit  du  roi.  du  2  )  iioveiiibrc  u.si,  i\ 
est  défendu  d'accroître  le  nombre  des  ministres:  par  un  autre, 
dn  ta  jaillet  IWt,  il  ett  défendu  à  ceux-ci  d'habiter  les  lieux 
«èleeuilBftéléinterdir. 

Un  Mit  du  roi,  enregistré  le  5  mai  1 683,  défend  aux  minis- 
tres de  recevoir  des  catholiques  a  faire  profession  d«  In  religion 
protestante,  MUS  peine  d'unende  lionomblc  et  du  bannltMnent 
perpétuel. 

Dans  une  déclarntion  du  roi,  du  :  srpt-'inbi  e  i  r.s-l,  il  est  dit 
que  les  ministres  ne  pourront  eierccr  leur  ministère  que  pen- 
dent trois  ans.  Le  H  janvier  t66(r,  on  ordonne  qu'ils  seront 
innoiéi  au  râle  de  la  taille.  Le  SO  avril  cuivent.  il  leur  est 
défendu  de  lUre  le  prêche  deni  les  lieux  où  les  temples  sont 
démolis.  Le  1  septeoilire  ttêS,  on  leor  ordonne  de  t'en  éloi- 
finer  de  six  lieiifs. 

Far  l  édil  du  22  octobre,  qui  révoque  celui  dr  N  nites,  il  est 
ordonné  aux  ministres  de  sortir  de  France  daii>  la  <|uinziiiue, 
sous  peine  de  galères. 

Enfin  une  déclaration  du  roi,  du  12  juillet  ir>8(i,  dcfen  )  à 
tous  ministres  de  rentrer  en  France,  sous  peine  de  mort  :  ceux 
qui  leur  donseront  retraite  seront  condamnés  aux  galères  per- 
pétnellei;  et  eeex  qui,  par  feura  avis,  procureront  la  eaptnre 
d'un  ministre  en  France,  lecevnmt  pour  leur  récompense  la 
somme  de  .^•,:ioo  livres. 

On  avait  arraclié  les  enfant--  ili  s  brns  de  leurs  pere  et  mère, 
et  senu'  les  L'ernie^  d'inimitié  dans  les  faniilits  ;  on  a\,'iit  obligé 
les  parents  a  pavei'  des  |-icnsions  à  leurs  enfantH  ennemis.  A  ces 
lois  eriii  lle-i  el  mimorales,  on  avait  joint  celle  qui  déclarait 
inexigibles  les  dettes  contraetécs  par  des  convertis  envers  ceux 
qui  ne  l'etiiient  pas.  La  persécution  s'étendit  plus  loin:  elle, 
priva  la  plupart  dm  proteslanis  de  leurs  moyens  d'existence. 

Cnan-ét  dn  caneil  d'Elat,  du  Si  juillet  te«4,  annule  toutes 
les  lettres  de  msltrise  données  ft  des  protestants,  paralysie  leur 
Industrie,  leurs  talents,  el  réduit  leurs  ramilles  a  la  misère. 

Le  (t  novembre  ITiT!»,  un  arr-'t  du  eonseil  d'Ktat,  et,  le  II 
janvier  1680,  un  arr<  l  dvi  piirkiueiii  di  H  udenta  tous  seigneurs 
hauts-justiciers  d'accorder,  dans  leurs  terres,  aucun  orflce  à  des 
personnes  qui  font  profession  de  la  religion  prolestante. 

Le  1 1  juin  1680,  un  règlement  du  roi  défend  aux  adjudica- 
taiff  s  des  femce  et  gabelles  de  recevoir  aucun  employé  qui  soit 

Ï'roteslant.  Le  17  août  de  la  même  année,  mène  dtfeose  est 
lite  anx  receveurs  généraux  des  finances. 
Le  2 ^décembre  ifiSO,  ordre  aux  greniers,  nolaiies.  procu- 
reurs, sergents  (|ui  professent  la  religion  protestante,  de  se 
défaire  de  leiiis  eliumi  s. 

Un  anétdu  cohm  iI  i)'i;iat,  du  21  août  J6Gô,  avait  déjà  exclu 
de  la  maîtrise  les  inij;éres  de  Paris  qui  n'éiaient  point  catholi- 
ques. Un  arrêt  du  parlement  de  Parts,  du  16  juillet  1669,  fait 
défense  nnx  maîtres  bnidenrt  de  cette  ville  qui  sont  protestants 
ds  reeevoiT  dan  qpprenlii. 
Une  déclarailon  da  roi,  do  ntêviier  I680,  porte  aqu'nu- 

•  CUnc  personne,  de  ipielque  sexe  que  ce  soit,  fai>-ant  profes- 
«  slon  de  la  religion  préieiuhie  réformée,  ne  puisse  ilorenjuant 

«  'e  nirler  d'accoucher,  ilans  notre  royaume  drs  feinnies 

■  tant  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  que  de 
«  la  religion  prcicnduc  réformée,  leur  faisaut  Irès-expre&se 
«  inhibition  de  s'y  immiscer,  à  peine  de  8,ooo  livres 
«  d'amende,  ete.  » 

Une  sentence  dérèglement,  rendue  en  la  peUee  du  Gbitelet 
snr  les  conclusions  dés  gens  du  roi.  le  I6  mal  1681,  défend 
aux  maîtres  boniieiier»  de  Paris  qui  sont  de  la  religion  protes- 
tante de  faire  aucun  apprenti,  et  à  eeu\  qui  sont  catholiques 
d'admettre  parmi  eux  aucun  bonin  'iri  protestant. 

Une  autre  déclaration  du  roi,  enregistrée  le  7  septembre 
itiNi,  défend  aux  Juges  et  aux  parties  dénommer  des  experts 
qui  soient  de  la  religion  protestante. 

Le  4  mars  inss,  ordre  à  tous  les  officiers  des  maisons  du 
roi,  de  la  reine,  de  madame  la  Dnuphine,  dn  due  d'Orléans, 
ste.,  qui  sont  protestants,  de  se  débite  de  leurs  charges.  Le 
le  janvier  1684,  même  ordre  aux  titulaires  des jdmrgee de  con- 
srillers,  de  secrétaires  d  Ktat,  etc. 

l  e  11  jaillel  ICîià,  il  fut  fait  défense  à  (oiis  imprimeurs  et 
libraires  de  la  religion  protestante  de  continuer  leur  profession, 


à  peine  de  conllseilien  de  <«tts  leurs  livres  et  de  s,ooe  livres 

d'amende.  * 

I  I'  nx'ioe  jour,  il  fut  défendu  h  tous ccdésiastiques de  donner 

des  biens  a  ferme  ii  des  protestants. 

Le  26  juillet  IfiHô,  il  fut  défendu  à  toutes  les  cours  de  justice 
de  recevoir  des  avocats  de  la  religion  protestante.  Le  même 
jour,  on  interdit  anx  Ivgu,  avérais,  procureurs,  la  faculté 
d'avoir  des  clercs  de  cette  religion,  lies  S  et  M  novembre  sui- 
vant, tous  les  axocats  protestants  curent  ordre  de  cesser 
leurs  fonctions  ;  et  il  leur  fùi  défendu  de  les  exercer  dans  aucune 
juridiction. 

Les  médecins,  les  apoiliiiain s,  etc..  ne  furent  pas  épriri;nes  : 
une  déclaration  du  roi,  enregistrée  le  22  août  1685,  défend 
expressément  d'admettre  au  rang  de  docteur  en  médecine  les 
étudiants  qui  profeasent  la  religion  protestante* 

Le  18  septembre  suivant,  un  arrêt  du  cnnseU  d*État paralyse 
les  talents  des  chirnrptens  et  des  apothicaires  professant  la  reli- 
gion proliibée,  et  leur  défend  expressément  de  faire  aucun  exer- 
cice de  leur  art,  diredeinent  ou  indirectement. 

!.<>  :i  iiuxeiubtc  m»;»)  les  conseillers  du  parlement  de  Paris  . 
profcssint  la  religion  protestante  ont  ordre  de  se  démettre  de 
leur  oftice. 

On  porta  des  atteintes  successives  et  toujours  plus  graves 
aux  écoles  et  académies  fondées  pour  rinstniction  des  pretesp 
tants,  et  autorteées  par  l'édit  de  Nantes.  Le  S  avril  iM6,  on 

leur  interdit  la  faculté  de  tenir  des  académies  pour  rcxeréice 
de  la  noblesîfe.  Le  9  dccombre  1670,  on  prescrit  aux  maîtres 
d'école  protestants  de  n  enseigner  que  la  li  eturc,  l'éeriture  el 
l'arillimétique.  Le  4  décimbre  ICTI,  on  ordonne  qu'il  n'cxis-  . 
tera  ipi  une  seule  école  et  qu'un  seul  ninilre  dans  les  lieux  où 
ils  étaient  autorisés;  et  il  est  ordonne,  le  il  janvier  1C8S, 
qu'il  n'y  aura  d'école  que  dans  le  lieu  ou  le  culte  était  célébré. 
Le  9  juillet  iflSl,  en  avait  ordonné  la  suppression  du  coilégr 
on  académie  de  Sedan;  et,  en  janvier  1085,  on  supprima  u 
célèbre  académie  de  Saumur. 

Les  protestants  avaient  établi  des  hApitanx  où  étaient  reçus 
les  pnuMcs  malades  de  leur  religion,  l'ii  nm'"  du  parlement, 
du  a  décembre  \r,f,:,,  supijriinci  eesb(^pilau\  <l.ins  Paris  et  ses 
faubourgs,  et  r  lolisque  K  m  s  luoluliers  au  prolil  de  l'Flôtel- 
Dieu.  Des  ordonnances,  des  7  janvier  1683  et  7  septembre 
i6Sâ,  parlent  que  les  biens  légués  anx  pauvres  proteslanis 
seront  réunis  aux  hôpitaux. 

Le  4  septembre  1684,  il  fut  Mt  défimse  «nx  partIcnlicTs  d« 
Paris  et  des  autres  villes  du  royaume  de  reeeveir  dans  leurs 
maisons  les  pauvres  malades  protestants. 

Les  protr'^-tants  avaient  dans  tons  les  lieux  où  leur  riilli'  ér.iil 
autorisé,  et  même  dans  les  villes  de  leur  risnlenee,  un  un  plu- 
sieurs nuu  tii'ies.  Une  ordoniuiiK'e  du  mois  ilc  mars  Hïualciir 
piescriMl  de  n'enterrer  leurs  morts  qu'au  commencement  el^ 
la  Un  du  jour. 

Us  avaient  à  Paris  trois  cimetières  dont  j'ai  parlé;  sens 
Louis  XiV  celui  du  feubourg  Saint-Germain  subsistait  encore, 
quoiqu'à  plusieurs  repriseflin  eût  snsdté  des  sottlivementK 

populaires  contre  ee  lieu  de  repos.  Dans  U  nuit  du  SO  aoAt 

ICTI,  unattrou|ieinentd'hoium.^s  de  la  dernière  classe  du  pi  up!e, 
sans  ilouti  pi\ l's  pour  cela,  >-  \  riiiilit,  el  en  pnissa  la  porte 
[  nui'  lu  brùliT  :  le  feu  avait  di'ja  pri-,  luiM|ue  le  guet  av»  rti  se 
présenta  et  nul  en  fuite  les  iiieei.diaires.  Ce  cimetière  subsista 

jusqu'au  22  octobre  tnsâ,  épo(|ue  d<  lu  suppression  tolale  du 
culte  protestant  à  Paris  et  eu  France. 

HuH  jours  aft'es  la  tentative  faite  contre  le  cimetière  dà 
protestants,  des  hommes  de  la  même  espèce,  sans  doulc excités 

par  II  s  mêmes  chels,  se  portèrent  pendant  la  nnil  au  temple  des 

prolestants  parisiens,  situé  à  Chnrenton.  Ils  mirent  le  feu  n 
deux  liiuitiques  adjacentes,  et  lancèrent  à  travers  les  fenêtres 
de  l'éililice  des  pièces  de  bois  enflanuiiees,  (|ui  r.nuran  nt  infail- 
libleiiient  détruit,  si  les  incentliaires  n'eussent  île  repoussés. 
Le  parlement  ordonna  des  informations  contre  les  auteurs  do 
ces  deux  tentatives  d'inoeudic;  mais  le  parleineut,  comme  on 
l'a  vu,  ordonnait  toujours  sans  pouvoir  se  faire  ebâir. 

Quant  aux  moyens  empkiyés  pour  opérer  les  conversions,  ils 
avaient  déj.i  re^u,  dès  Pan  1676,  une  force  nouvelle  ;  le  jubi:é 
de  celte  anm >  ,  u  fut  roccasioii.  Louis  XIV  eut  alors  un  actes 
de  dévotion  (jne  parut  partager  sa  maitresse,  la  marquise  de 
Montesp.m.  Le^  amants  se  séparèrent  peudimt  quel(|ues  jours, 
tirent  plusieurs  actes  religieux,  et  srmbkVent  abjurer  le  sean- 
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da)e  de  leur  conduite  ;  mai',  apiTs  a'  oir  pa'jn»'  friir  jubilô,  ils 
8c  rnpprochérpnt.  el  le  scinuln'f  l'onlimn.  l'oiir  cr  liT  a  r*i-  f?ioii- 
\ement  de  ilosotion,  ou  pluiiM  ]u<\\-  f\\yir  li  re  luih',  1'  mi, 
<|ui  avait  dép  saiTilié  «les  sommes  coii'iiiiTiib'ps  aux  coiiver- 
tions  di-s  protestants,  ronsucra  alors  h  retlr  œuvrv  le  tiers  des 
iconomnti.  Pcii&son.  célèbre  converti,  eut  radmlnntnitioo  de 
cette  cais.<e  :  il  fit  des  régie  nents  ponr  organiser  cMte  nonvelle 
branche  de  torrupUon.  a  Lcsévèqun,ditun^vaianin<eme, 
«  après  avoir  racn  les  fonds  qu*il  leur  folsait  poiser,  lui 
«  renvoyaient  In  listes  avce  la  prix  des  conversiaas  en 
«  tnariic. 

a  I  V  priv -cniir.Tnl  rli'  ces  ron\ erslon"!,  dnn^  k";  p:<vs  éloii^nés, 
«  évùl  a  vin  livre-»  par  lèle.  Il  y  en  avait  à  plus  bas  prix,  [jk 
«  pliH  rh  -re  que  j'aie  trouvée,  pour  une  famille  nombreuse, 
«  est  à  43  livres.  Des  commis  etaininaieiit  ensuite  M  chaque 

«  quittance  était  aeeompaftn^  d'une  abjuration  en  forme  

m  Bientôt  k  la  «onr  on  t'eaUctlnt  des  miracirs  qn'opéfait 
«  Pelisson.  Les  défots  enx-m#inn  plahantêoent  de  celte  Ao- 
*.  €  qtienrc  doréi-,  tHoins  «av.-m'e.  disaient  ils.  quer-lli'  de  Bi)s- 
«  siiet,  m'iis  bien  plus  pei-siinsjvp.  D'année  en  année,  on 
o  augmenta  \f9.  fniiii';  (ie^tines  à  cette  eoirupiion  religieuse.  » 
(Èrl'iirrittementf  hi>loii']uei  $ur  tf  eaustt  de  la  récoeulion  de 
Védit  de  yanlfn,  to  n.  I,  cliap.  7,  png.  14  4). 

On  augmenta  les  fonds  de  la  caisse  des  économats;  et 
MliMon,  cbaraé  d'en  liiire  remploi,  devenn  complice  des 
nanonvrcs  infâmes  exercées  contre  des  hoaunei  Amt  il. avait 
longtemps  partage  l'opinion,  a  laissé  des  compte*  fort  en  rfés- 
ordre.  et  qui  pourraient  faire  su^peeler  la  fidélité  de  sa  portion. 
Mois  reprenons  la  série  île  ees  lois  iniques  faites  L<iiiis  XIV, 
qui.  pour  ramener  les  prolestants  sous  le  jou.;  i'atli<ilique,  exer- 
çait sur  les  eonsclenci  s  une  autorité  qui  ne  lui  appai  tenait  pas, 
commettait  des  violences  et  dctacies  tjnnïilqacs  fortoppoaés 
au  christianisme  (â7u). 

Ce  roi,  par  ta  déelaratioa  du  i**  février  1669.  avait  fixé  à 
quatorze  ans  râ||;e  des  garçons  et  à  doose  ans  cebri  des  llllet 
qui  pouvaient  éti«  séduits  par  quel  loes  écos,  et  être  alndsons- 
traits  â  l'obéissance  de  leur»  p^rc  et  mère  ;  c'est  ce  qu'on  appe- 
lait des  eonrertii;  il  dero:;ca  a  cette  déclaration  par  une  autic, 
du  S  juillet  IGSI,  portant  qiie  l'on  piiurra  s  ninictlre  <i  celte 
étrange  con\eisiou  les  infants  des  deux  sexes,  ûgés  seulement 
de  8.-pt  ans. 

Cette  rigueur  fut  encore  aggravée  par  une  nouvelle  déclara- 
lion  do  roi.  du  13  janvier  i68&,  qui  ordonne  que  les  enfants 
des  prolestants  seront,  depuis  l'àst  de  cinq  aiu  Jusqu'il  celui 
de  seize,  enlevés  k  leurs  pères  et  mères,  et  mis  entre  les  mains 

de  leurs  parents  catholiques,  s'ils  en  ont  ;  et,  s'ils  n'en  ont  pas, 
qu'iU  seront  pla<-és  chez  des  personnes  catholiques  désignées 
par  lesjtiges  :  eniin  que  Icspferes et  nèree Seront leoos de  leur 
payer  une  p^-nsion. 

On  a»  ail  déjà  mis  plusieurs  entraves  i  l'exercice  du  cu'te des 
protestants.  Le  2  déccmlire  1680,  il  fut  ordonné  que  ht  juses 
ordinaires  se  transpuneraient  rhcjUe<  protestants  malades,  pour 
savoir  U'eus  dans  quelle  religtoim  voulaient  monrir. 

Ceux  de  Pari»,  pour  éviter  l>i  attaques  tk-équrates  auxquelles 
■ils  étaient  exposé*  en  se  rendant  à  leur  temple  de  CItarenion, 
avaient  pris  le  parti  d'y  al'er  et  d'en  revenir  par  la  Seine  mr 
des  liateiuiv.  En  allaiil  et  eu  venant  Ils  ctianlaieut  les  psaumes 
de  l).iM(l.  lue  (uiloiuian  c  du  2'.i  mai  losi,  portant  (|uc  le 
chant  des  p-aunies  rau.«e  un  Irh-fjrand  irandnle  nujci  aih<dique*, 
leur  inte'dii  celle  cons4*iation,  ou  leur  prescrit  de  cbanlrr  ces 
psauRses  à  toix  M*  IwM  fn'ib  «a  pnfamii  An  mamim  dtipat- 
eanueivoisiiM. 

Le  6  Juillet  1669.  on  ordonna  la  démolition  do  temple  de 
Bois-le-Roi.  situé  près  de  Ponlaineblenu.  Depuis  Ififio  jutiqu'a 
Tépoque  de  la  vérification  de  l'edii  de  iNantes,  j'al  compté  pins 
de  siv  cents  temples  uémoUs enFraooe,'etqui lobirentsoos los 

plus  legt  rs  prétextes. 

l'en  iaiit  le  cours  de  cette  pers<'iulion ,  un  ntlroupcmenl 
d'homme»  luspnes  comme  le  lurent  ceux  qui,  en  t62i,  incen- 
dièrent le  leinpie  de  Charen  ton,  tenicrrnt  encore,  a  la  lin  d'août 
1666,  aae  stwibiable  expédition  contre  ce  temple  roagniAque- 
nent  reconstruit.  Le«protf-S'anta  parisiens  se  plaignirent  de  cet 
atten*at  au  parlement,  qui  ordonna  des  informai  ions;  mais  cette 
procédure  fut  interrompue  p:ir  l'effet  de  la  révocation  de  I  iiJil 
de  ISan'es. 

Le  32  octobre  i68â,  l'étlil  de  cette  révocation  fut  euregi&tré, 


et,  par  un  de  ses  articles.  In  démolitiott  dOlMB  ISB  temples  CO* 

cure  «uli>i>lantv  fu'  nrdnniiée. 

Le  iiièiiie  Hur  (lu  jour  de  cet  enregistrement,  HM foole  ooiB- 
breuse.  composée  de  gens  de  la  classeque  l'on  Pxcile  facilement 
à  des  attentats  pour  quelque  argent,  se  porti  à  Chnrenlon,  et} 
commença  la  démolition  iiu  temple  des  protestants  parisi«-as. 
Ce  superbe  édifice,  b^ti  en  id'is.  sur  hs  de»sins  du  célèbre 
arrhiircte  Jacques  Desbros«es,  n'offrit  dans  respaeo  de  elnq 
jours  qu'un  amas  de  mines.  I.r«  bftiimonis  de  la  biMietbéquc. 
de  rim[u  imcrie,  de  la  demeure  du  ministre  et  autres,  conteniiit 
dans  reuei  inte  de  ce  temple,  eurent  le  sort  du  prtneiaal  édi- 
fiée ;  tous  les  asalériaiat  ftireat  demiés  à  l'iUisl-Diea  de 

Paris  (.1 7  1). 

Voilà  des  habitu  les  rompues,  des  partisans  d  une  rtligion 
révérée  désunis,  privés  de  leur  culte  et  des  t-onsolatiuits  qu'ils 
e'n  tiraient;  les  voilà  dép  iuillé»  de  tous  leurs  dn>ils.  de  leurs 
moyens  d'rxistenoe,  séparés  de  leurs  enfnnu,  viol«;iiiés 
leur  croyance,  opprimés  et  pen>écuiés  par  la  puiss»nee  qui  I 
devait  protection.  11  ne  leur  restait  qu'un  moyen  d'éeliapper  à 
de  si  ^ran  Is  maux  :  ces  moyens  étaient  des  crimes.  Il  leur 
fallait  violei  lems  serments,  mentir  à  leur  eon&cienec,  devefiir 
hypocrites  et  renoncer  è  la  religion  de  leurs  pères.  &>yec  à  » 
mai$  malheureux  OU  crMocb,  Mor  Criaient  leaie  iaptaaakMi 
persécuieura. 

Dans  cette  doaloamiae  allemattvo,  ils  auraient  eu  besoin  de 
se  réunir  pour  se  coocwrler  sur  les  maymm  d'adoucir  leur  tiiMe 
sort  :  cetl«  consolât  on  leur  Ait  interdite.  Une  ordonaiinee.  de 

iS  oetitbie  I6R.S,  défend  tes  conférences  secrètes  entre  les  pro- 
testants de  Paris  et  les  protestants  éiraiigers  à  cette  ville,  et 
Pariucaei' 


ordonne  à  tOQS  ICS  Ps 

mui>on. 

Ce  troupeau  dispersé  et  sans  pasteur  pour  s'alimenter  des 
I  paroles  de  rÉvaniiile,  qui  les  soutenaient  dans  leur  adversité, 
allait  chercher  ce  précieux  aliment  dans  les  temples,  lorsqu'il 
enexistsii.  jusiu'k  plus  de  trente  lieues  d'rioijioeaient  (671). 

Ije»  amtmssaienrs  de  princes  proteetute  Atbaimt,  èsM  war 
hi\tel  h  Paris,  célébrer  le  culte  évangèlique.  Les  protestant; 
pansions  s'y  rendaient;  mais  un  arrêt  du  conseil  d'Kfat,  du  } 
déciintiic  ins.î,  enlevé  à  leur  piétéeelte  dcniieie  re'-vour  -e.  On 
poussa  [lins  loin  la  précaution  :  deux  ordmiiiaï  c»  s.  Tune  du  îj 
oi  lobre.  l  aulrf  du  5  novrinlue  iriSS.delVndrnlaux  protr$lant$ 
l'exercice  deleur  cul'e,  même  sur  les  vaî&heaux  du  roi  et  sur 
les  vaisseaux  marchands. 

Quelques-uns,  après  la  révoeation  de  Tédit  de  Nantes,  tt 
réonissaienl  pour  ratre  leurs  prlèree  en  oommon.  «  Lorsque 
a  nous  allions  i<our  les  Instruire,  dit  un  docteur  de  ^irbonoe, 
m  nous  en  avons  trouvé,  dans  Pai  ls  et  dans  les  villaaes  d^'dio- 
«  ecse,  assciiililes  et  niis.ii.t  leur  (iiiiTe  fil  coiniiiiin.  li  !  Atni- 
rea«i  Rrtueil  de  tout  re  qui  s  e»!  fait  ;>eur  ou  f<m/if  ht  Prolts- 
lan*,  tiar  Jacifnes  l.ei'èvre.  docteur  en  théolo;;ie,  part.  IV,  pag 
&.}  L'article  3  de  l'cdit  de  cette  révocation  prohibe  ces  reuniou 
dans  des  maii>ons  particulières;  et  l'article  6  d'une  dé<>lai«ti« 
du  roi,  du  IS  juillet  1666,  les  défend  sous  peine  de  mort. 

Malbenranx  protestants  qui,  n'ayant  pu  éviter  le  piège  tends 
à  leur  enfance  ou  à  leur  misère,  avalent  ineonsidérément  cédé 
aux  séductions  des c'firerfiwwf»;  ils  étaient,  pour  toute  Icoi 
vie.  coiid.Miinés  a  contenir  les  mouvimeuts  de  h  m-  conscirnee, 
à  te  montrer  caiholiquesnialj:réeu\;et  s'ils  s  imsaieiit,  nièmeà 
la  mort,  de  manifester  queUtue  retour  ver.  la  religion  de  leurs 
pères,  on  les  déclarait  reto/is;  et  ce  prétendu  crime  attirait  sur 
eux  et  sur  leur  famille  d'épouvantabli  s  cliàtiments.  Une  dèd^ 
ration  du  roi,  niiTgistréeau  pnrlt  ment,  le  S4  «ai  I6t69airle: 
«  Ordonnons,  voulons  et  nous  plail  que,  si  awnns  4k  nos 
«  sujets  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  auront  fait  abjuration  de 
a  la  religion  préienilue  reformée,  venant  à  tomiter  malades, 
«  refu  eut  Jiux  euré-,,  vicaires  et  autr»'S  prêt i es  de  rece>oir  les 
B  saeremenis  de  l'énlise,  el  déclarent  qu'ils  \eii|ent  persister 
a  d.ins  la  relii;ion  tuéiendue  reformée,  au  cas  ([ue  lesdits  mala- 
«  des  recouvrent  leur  santé,  le  procès  leur  soit  fait  1 1  piirfait 
«  par  nos  juges,  et  qu  ils  les  coudaoMMnt,  àTégard  des  hoiMBCS, 
«  é  faire  «mends  AonemMs  M  ou»  folérM  ftrféttÊ9tU$^  mm 
«  etnfi4iraii9H  de  k/eat  et.  à  t'éjiard  dos  Hsmwsset  Ailes,  â  fmin 
<(  amende  honorable,  et  eire  enfermett,  09te  eoa/Swfsw»  é«  ienri 
<i  biritt;  et  quant  aux  malades  qui...  seront  morts  dans  cette 
tt  mallieureusc  dfS|)«siii.in,  nous  ordonnunv  'pic  Iç  pro.cs  sera 
'  «  fait  au  cadavre  ou  à  leur  mémoire...  ;  et  qu'ils  soient  traînés 
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f  sur  la  elaif  t  j«té»  à  la  voirie,  et  tmui  Uien»  coolliqa^... 
«  rar  lilMliiolrcpIiritAr.  t 

Ja  nafinlerai  punit  d'un  plan  do  pirsi  Piiliun  exécuté  dans 
qndqiifS  provinces  DH'riJioiiiiles  :  pi  tu  fi)riiu>  par  les  ji-suitcs, 
tetnpciL'  par  l.oui!.  \IV,  ei  dont  la  nj^ucur  >"ai  ci  ul  p.ir  dfj;rcs, 
en  passniit  du  roi  aux  inini&lri'S,  ilis  tiiini>tris  nut  cvC.|Ui.s, 
aux  imcifUmis,  et  de  c»ux-€i  aux  derniirs  cxccu'uns.  (  elle 
ptT&éculiuii,  appelée  iragomnait,  coavcrtiM  par  <m«iim»I,  ou 
iiuMion  bottée,  fut  «oiaiiMucée  en  I6S0  et  conliiiUM  jusoiiVu 
16S8  :  elle  »e  eompoee  4c  détails  qu'an  m  peut  ItK  lan»  dépiorer 
le  sort  de«  pmtoités,  et  niu  éprouver  la  plus  vive  inilignation 
contre  les  poisi'< uUU'S  (073). 

Mais  pcniriiiii  i.  poiirtii-l-on  dcniuiidcr,  ces  (iiallieiin'ux  ne 
fuyjiitiil-iU  ui  f  pallie  maràlic,  un  [roin m  ncmint  cruel, 
qui.  depuis  taiU  il  aiiiic»  S,  accumulait  >ur  eux  des  oi  pressioii» 
toujour  s  noiiNClli  s?  l*t.ur(|uoi,  lorsqu  on  lesdrpouil  ait  de  toute 
liberté,  de  lou»  droits.  qu'i>n  les  excluait  de  tous  les  emplois, 
qu'on  IfurdérmJaitd  exercer  leurs  lalenis.  leur  proression,  leur 
indastria;  qu'on  arrat-baitde  leurs  bras  K  urs  enfants,  rt  qu'on 
les  instralssU  a  détester  leurs pèrest:  pomquoi,  lorsqu'on  snsch 
lait  la  guerre  enlte  lis  membres  de  la  même  famiile,  lorsqu'on 
s'efforçait  de  eoiiiniander  de»p<itu|uemenl  à  leur  eoiiseienee, 
d'usurper  un  em|>ire  alisolu  sur  leur  pensée,  lorN(pri  i.(ln  iiii 
épuisnil  contre  t»i\  tout  ce  que  l'ima^nntion  la  plus  fceoi.iie  en 
niceliiiiKett'  [wiit  concevoir;  pourquoi,  dis-je,  n'e.hii|i,  aient- 
ils  pas  par  lu  fuite  à  taul  d'outrages,  de  persécutions,  de  <;rne.s 
et  d(!  soufnranresîCar.àmaiositelcsbrAler  èpc  il  Tcu  eo.i.mc 
.  l'avaient  fait  pendant  ST  ans  François  1"  et  Hewi  H.  de  les 
trahir  rt  de  le»  massaercr  eomme  AtCbarlaslX,  de  les  con- 
damner à  la  polence  a  l'exemple  de  Henri  III,  il  était  impossi- 
ble de  trouvi  r  sur  In  terre  des  sujets  plus  rrnelicmcnt  opprimés 

?[ue  les  protrstai^ls  le  rureui  |  ,ir  l.nuis  MV  et  ftc>  J^'stlite^.  l  a 
uite  éiiiit  1.11  i  IFi  t  U:  m  uI  parli  qu'ils  euss'  nt  a  prendre;  et  c'est 
nus->i  le  paiii  ijue  |  rni  iil  beciucoiip  d'enirt;  eux,  qui  alwiniloii- 
nùreiit  un  (:iiu\enicinei>t  eiuienii,  et  trouvèrnit  du (  les  puis- 
sances étrangères  proticiion  et  aniiiie.  Une  centaine  de  mille 
hommes,  les  mieux  a\i»és  ou  les  plus  riches,  n'atteiidirrnl  poa 
les  demien  excès  de  la  persécution  :  ils  quittèrent  la  France 
avec  itne  grande  partie  de  leur  forl«n«  ;  iMia  ce  fut  le  petit 
nombre.  Alors  le  gouvernement,  qui  redoulait  le  progrès  de 

ces  ex<  iiiplc-^,  si-  lià'a  ilf  leur  iippi  ser  dos  ohs'.'!'  k -i. 

Au  m<>i5  d  août  K.r.ii,  le  nu  ii\ail  rcmlu  une  ordonn.Tnee 
pour  aricter  II' cours  lies  émigrations  ;  il  la  reiinu\ela  le  L'fi  juil- 
let IG8Â,  et  crut  inlcicsscr  les  iroiiininls  tn  eon.i m  m,i  a  ixiuc 
de  mort,  prononcée  contre  eux  par  la  première  r  r  loiinance,  en 
celle  des  galères  perpétuelles,  en  eas  qu'iU  fussent  pris  à  la 
guerre.  Celte  eommulation devait  être  et  fut  sans  effet. 
.  Une  déclaration  du  34  mal  ISB<  prouve  que,  parmi  les  oou- 
Tcanz  Convertis,  pl.isleurs,  ne  l'étant  devt  nus  (|ui-  par  la  terreur 
eu  la  séduction,  cbercban  ut  à  >c  soi.sl  e  ,i  la  tyranniedesron- 
WKttwtur*  en  fuyant  laFi  an<  e.  (^l  'tr  dt\  liiralion  porte  que  les 
.  nouveaux  caih(ili(|ue:!i  qui  !>urtiniiil  liu  nisaiiiiip  >er<jnt,  quant 
aux  boniœes,  condamnés  aux  gaiért s  perpétuelles;  et,  quant 
aux  femmes,  rasées  et  eai|»lsoanéea  fendant  le  reste  de  leur 
Tic.  Ilémea  peiaes  prononcées  contre  ceux  ou  celles  qui  auraient 
Ibeilité  leur  évasion  (&74). 

Le  gouvernement  semblait  vouloir  contenir,  emprisonner  les 
protestants  dans  les  limites  de  la  France,  afin  de  pouvoir  com- 
modémeut  les  pcnécutcr,  les  totturet,  les  nwtytiser  et  le» 

convenir. 

On  arrêtait  sur  les  nnilcs  eiuv  qui  fuyaient.  I. 'émigration 
était  devenue  fort  pénlU  use  dans  li  s  années  tcsâ  cl  suivantes. 
Le  marquis  de  Bordagc  fuyait  avec  toute  sa  famille  :  il  était 
1  prés  de  sortir  de  France;  «les  gardes  tirèrent  sur  sa  Toimc: 
,.soa  épouse  fUt  Ueasée  d'un  coup  de  fusil;  et  tous  deux  furent 
conduits  prisonniers  dans  diverses  citadelles. 
'Le  duc  de  la  Force,  refusant  de  se  convertir,  flit  arrêté  et 
renfermé  dans  la  prison  de  Siiinl-Ma!-l>ire  a  P.iris. 

D'autres  hommes  de  cour  cnli  renl  à  lu  cm  nipiion,  et  firent 
Steblaiil  d  L'Ire  convertis.  Le  21  octobre  1ii><.j,  le  tlucde  Riche- 
mont  abjura  la  rclii^ion  de  «es  péi  es  ;  mais  peu  de  temps  a|iroe, 
il  rentra  sous  la  lui  du  proiesli>ntisinc. 
.t^twM  ^  acheta,  le  8  janvier  isae,  la  conversion  dn  marquis 
ii.!m  Bclainee  ctde  la  dama  Lance-ltambouillet  pour  9,000  frsncs 
Y  do  fente.  U  paja  pluscher  celle  de  Vi\ans,  auden  brigadier  do 
covakrie,  qui  reçtt  s,ooo  écus  de  pension. 


I    Les  mal  losè,  Louis  ^IV  fit  aniafer  tous  les  entants  des 

noaveoox  convertis,  pour  leur  donner  une  éduestion.  Il  écrivit 

'  au  marquis  de  Menars,  intendant  de  la  généralité  de  Paris, 
pour  qu'il  fit  savoir  à  tous  ces  eouvertis  que  son  intention  était 
que  leurs  curants  tussent  instruits  dans  le»  coum  nts  et  dans  les 
collèges.  [Mimoiru  de  Daitgeau,  publies  ]>ar  l.emonley,  pag. 
lU,  20,  31.) 

I     Le  gouvernement,  en  16SU,  ayant  épuise  contre  les  protes- 
j  lanis  tous  les  moyens  de  vexations,  s'an  eta,  parut  s'étonner  de 
I  la  longue  série  d'iaiquiiés  di>nt  il  les  avait  ncesblés,  et  eea-- 
mrn^a  fc  en  prévoir  les  funestes  conséqncners  et  même  É  les 

sent  r  :  iln'osi  point  réfarer  ses  fautes,  c'était  les  avouer;  il  se 
MTait  eondainné  lui-iiièine  ;  mais  il  en  <llnunua  la  gravité  par 
de»  mloueissemeuls  et  pjir  une  taeile  tii'érauce. 

O  pliin  de  1  erséeu'ion  (jT.>',  dont  l  exécution  fut  ardern- 

I  ment  suivu  par  le>  jésuites  qui  en  étaient  lex  auleuru  ;  (  e  pliin, 
(|ui  ouiragcaii  toui«s  les  rèulcs  de  la  politique,  de  la  justice, 
de  I  humanité  et  de  I  Évangile  ;  qui  cau>a  du  si  cruels  ninibcurs, 

-  enfanta  tant  da  vexations,  tant  de  crimes;  qui  fit  couler  taftt 
de  larmes  et  de  anng.  et  contre  lequel  s'élevcfvnt  plusîennr 
personnes  probes,  éclairées  et  puissantes  (575  bit):  ce  plm, 
dis-je,  produisit  un  effet  tout  contraire  à  celui  que  les  jésuites 
t  n  atlt  iiiiiiienl. 

Le  p! oleviaiiti  me  fut  allernii  <]iu'  il<tiuit  en  France; 

il  subsiste  encore.  Lt  s  pt  i  m  u.tnns,  <iuuii|i.c  iii  n  ;u»s  et  cruelles, 
furent  inities  aux  ptrsécutt  ur»,  qui  retueiibrtnt  la  honte 
d'avoir  o||Miii||  0m  ortates,  déjtradé  la  morale  sans  aucun 
succès.  •  ' 

La  Frôioo,  yrlvéo  tfm  grand  nombre  d'habitants  tahoriem, 
vit  bientôt  son  commerce  et  son  industrie  minés:  elle  >upp<irtn 
avec  peu  de  succès  une  guerre  que  Ht  à  Loais  XIV,  pertécu- 
;  teui  ou  proicsistliMIfkli  '*8<"'  ^  ftiiM»  qué  proArseaicBi 

I  celle  lell^ion. 

L  epiique.  de  cette  persécution  fut  celle  ou  C(  roi,  jusqu'alors 
pnsque  tonjoufs  vMHpsur  de  ses  ennemis,  essuya  de  truies 
revers,  et  vit  SU  nlpi  ehscurde  par  de  uurnbimm 
faites. 

Aceite  époqnaeommenfiala  pénurie  d'hoMOieset  de  finances, 
commencèroHt  les  ressources  honteuses  su  vezaloiresquooelto  • 

pénurie  rendit  nécessaires. 

Si  l'on  remonte  à  la  source  de  tant  d'iniquités  et  de  mal- 
heurs, on  la  trouvera  dans  li  s  jésuites,  et  surtout  le  jésuite 
La  ChaiBo,  ooalMasur  do  Miuls  XIV,  et  dans  rignotancode 

ce  roi. 

PaiviiiCBS  ap  Fosit.  Parisiens  n'ohibireat  Janaais  des 
rois  de  Fraosa  nuatwie  ehoirle  de  caeanune  on  do  franchise. 
Quelques  rob  aorsrdiirsnl,  de  loin  en  loin,  certains  privilépo 

à  celle  ville,  notamment  la  magistrature  du  poévOt  des  mar- 
chands et  des  échevin;;;  Louis  MV.  jinr  lettres-patente!»  da 
mois  de  mars  uic<.),  les  (  onlinna.  l-et(e  conlirmatioii  éi  iit  dé- 
risoire :  ce  n'ét  ueni  plus  des  prnde^es,  mais  d'aucu  ns  ailran-» 
chissements  de  srruUi  les  féodales  qui  ttU)r>  existaient  nulle 
part.  En  effet,  on  trouve  «j^»  oes  lettres- patentes  qUe  les  ha- 
bitants de  c(:lle  ville  ont  l^roit  de  poursuivre  en  justice  leurs 
créaneicis;  qu'ib  sont  exempts  dn  drail  ds  pris*.  Ce  prétaodu 
droit  était  uns  osaction  révoltanto,  un  «érliaUe  pUuigs.  J'ea 
ai  parlé  souvent  aux  préeédentes  époques.  Ainsi,  par  ces- 
lettres-patentes,  le  roi  n'accorde  rien  aux  Parisiens  :  lesws  Bfr- 
gistrals  eontinuèiciit  à  être  assujettis  à  une  cérénools  irè^' 
humiliante;  chaque  fois  que  de  nouveaux  échevins  étaient 
élus,  le  prévôt  des  maicbands  venait  les  présenter  à  la  cour, 
adressait  au  roi  un  discours  qui  contenait  un  an  pie  éloge  da 
Sa  Majesté,  et  pendant  la  liarangue,  le  prévôt  et  les  écUevias 
sa  ianaieut  eonsiammeot  à  genoux.  (Jlémsirsi  de  Jwafwnn, 
pnUiésparLémootey,  pag.  12.) 

JesTicBs  ns  Pasu.  Au  commeneefl»enl  du  i^m  do 
Louis  XIV,  on  comptait  dans  eeite  ville  trente  jortioeo  ou  jarl- 
dieii  li.  huitrefafw,  statpartjmfiirae.otaelxe/'dMfnbtseet^ 

tiOitiqutt. 

Les  huit  justices  royales  elaieni  :  le  ForInMal,  hl  Ck*mhrê 
des  compte* ,  la  Cmr  4t$  asdet,  la  C«ur  df«  mansofw.  In  Triha- 
rrrï*  d»  Frases,  l'flMljén,  la  CbondMMîs  M  JfflnMasMdi,  et 

Le  six  Jostiees  particulières  étaient  :  Is  IWiïisjr<  du  Pofan* 

dans  l'eiiclos  du  i'alais,  les  Jugtt-fnmU,  la  juridiction  du 
firand-modre  ii  i'ardilertt,  à  l'Arsenal  ;  celle  du  PrMi  de  . 
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Ihùtel,  au  Louvre;  el  celle  du  PréviU  de  l'Ue  de  France  el  du 
Prrvdt  dtt  marchandi. 

Voici  [es  noms  des  seize  jusiires  Téolales  ccclésinstii|ues  : 
celles  de  V Archevêque  de  Paris  au  Foi  -l'Év6(|uc,  de  VOfficialUé 
à  TArchevéché;  du  Chapitre  de  Sotre-Dame,  de  l'Abbaye  de 
Sainle-Genetiite,  de  l'Aobaye  de  Saint-Germain-det- Prêt,  de 
VAbbaye  de  Sainl-Victor,  de  VÀbbayede  Saint  Magloire,  de 
l'Abbaye  de  Sainl-j4ntoine-dti-Champi,  du  Prirurt  de  Saint- 
Martin-dei-Champ$,  du  Temple,  du  Prieur<^  de  Saint-Denit- 
de-la-Chartre,àa  Prieuré  de  Saint- Êloi,  du  Prieuré  de  Saint- 
Lazare,  des  chapitres  de  Saint-Marcel,  de  Saint-Benott  cl  de 
Saint-Merri. 

Ces  juridictions  nombreuses  cntravnient  la  marche  de  la 
justice  :  par  son  éditdu  mois  de  fcvri-r  ICI^,  Uuis  XIV  réu- 
nit au  Chàtelet  toutes  les 
Justices  féodales  de  celte 
ville  et  de  xa  banlieue,  et 
créa  en  roéme  temps  un 
nouveau  siège  préaidial  qui, 
•vec  le  Chûtelet,  partagea 
leur  territoire. 

1^  seigneurs  de  Paris, 
tous  gens  d'éplisp,  s'élevè- 
rent contre  cette  atteinte  à 
leurs  droit»,  et  parvinrent, 
à  force  d'intrigues,  À  recou- 
vrer de  forts  dédommage- 
inents,  ou  bien  le  tout  ou 
partie  de  ces  prétendus 
droits  que  le  roi  leur  avait 
enlevés.  Ce  roi,  pour  apai- 
ser r«rchevéque  de  Paris, 
lui  avait  d'avance  accordé 
le  litre  et  les  prérogatives 
«le  due  el  pair  de  France  ; 
mais  l'archevêque  n'en  fut 
pas  satisfait:  il  obtint  en 
«utre,  le  2G  mal  ir>8t,  un 
supplément  d'indemnités , 
qui  s'éleva  à  une  somme  de 
6,000  livres  de  rentes  an- 
nuelles. 

Le  prieur  de  Saint-Mar- 
lin-des-Champs  obtint  des 
lettres-patentes,  du  22  jan- 
"vler  1678,  qui  le  rétablirent 
dans  le  droit  de  houte-jus- 
tiec  qu'il  exerçait  sur  les  lia- 
bitants  de  la  paroisse  de 
Sainl-Nicolas-des-Champs  ;  - 
«  t  dans  celui  de  la  moyenne 
et  basse-justice,  pour  la 
conservation  des  cens,  rentes  et  autres  redevances  de  la  cen- 
^ive  directe  de  ce  prieuré,  dans  Paris  et  ses  faubourgs. 

L'abbé  de  Saiut-Cermain  des-Prés  fut,  en  1093,  réintégré 
dans  tous  ses  droits  féodaux  ;  dans  U  hautc-juslice,  exercée  sur 
les  habitants  de  l'enclos  de  celte  abbaye  par  le  bailli  de  cet 
abbé,  qui,  de  plus,  eut  la  connaissance  des  appellations  des 
jugements  rendus  en  matière  civile  par  les  juges  des  hautes - 
justices  dépendantes  du  temporel  de  l'abbaye,  et  situées  hors 
de  la  l>aniieue  de  Paris.  Cet  abbé  fut  aussi  réintégré  dans  la 
basse-justice  qu'il  exerçait  autrefois  sur  les  parties  de  la  ville 
et  d(S  faubourgs  où  il  percevait  des  cens,  rentes  et  autres  rede- 
>ances.  Ainsi,  les  coups  portés  à  la  féodalité  parisienne  par  le 
despotisme  furent  presque  sans  eiTct,  el  prouvèrent  la  force 
jnorale  dont  jouissaient  encore  les  seigneurs  ecclésias- 
tii(ues. 

Paris  Divisé  en  qoautibbs.  Sous  Philippe-Auguste,  la  ville 
fui,  à  ce  qu'on  présume,  divis«'e  en  quatre  quartiers,  Duelnuc 
lemps  après,  ce  nombre  fut  doublé  ;  el  Paris  eut  huit  quartiers, 
dont  six  du  côté  du  nord  :  ceux  de  Sainl-Germain'i Aujrerroif, 
de  Sainte-Opportune,  de  Saint-Jacques-de-la- H<mcherie,  de  la 
Vénerie^  de  la  Grève,  et  le  quai  lier  de  la  Cité;  el  deux  du 
r6té  du  midi  :  ceux  de  la  place  Mauberl  et  de  Saint'André-det- 
At». 


Sous  Charles  VI,  o«  ajouta  à  ces  divi^lons  celles  àe.  Saint' 
Antoine,  de  Saint  Gerçait,  de  Sainte-Atoyt,  de  Saint-Martim, 
de  .Saint- Denif,  des  Halles,  de  Saint- Euttache,  el  de  Saini- 
Bonoré;  ell'on  comptadans  Paris  seize  quartiers.  En  ir.42,  od 
y  joignit  le  faubourg  Saint- Germain,  qui  forma  un  dix-septième 
quartier. 

Ces  divisions  étalent  très-inégales  :  un  seul  quartier  avait 
plus  d'étendue  que  trois  ou  quatre  autres.  Par  une  déclaration 
du  roi,  du  14  janvier  1703,  confirmée  par  une  autre  du  12  dé- 
cembre de  la  même  année,  et  eDregisIrcc  le  S  janvier  1701, 
Pans  fut  divisé  en  vingt  quartiers  dont  voici  les  dénonloa- 
tions  : 


1.  La  at<. 

3.  St-Jjcques-de-la-Boacherir. 
3.  Saintf-Opportune. 
i.  I.c  I.ODTrr. 

5.  le  \>i\»\t  RoytI. 

6.  Monlmirtrc. 

7.  Sainl-EutUclM. 

8.  i.e«  tlalles. 
0.  Saint-Dciih. 

10.  Saint-MarUn. 

11.  I.a  Grève. 
13.  SaiiU-Paul. 
13.  Saiiitr-Aioye. 
U.  Ivc  Temple. 
ii.  Saint-Anloine. 

16.  [ji  place  Haut>ert. 

17.  Salnl-Brnolt. 
IS.  Saint-AniM, 

10.  L«  Lutrmk>our|r- 

30.  Saint-Cennaia-iIct^^r^ 


Cette  division  s'est  main- 
tenue jusqu'en  1791,  époque 
où  un  nouvel  ordre  de  cho- 
ses exigea  uneaulredivision. 

Population  de  Pakis. 
Les  progrés  de  la  science  ad- 
ministrative firent  enfin  sen- 
tir l'importance  de  la  tenue 
exacte  îles  registres  de  nais- 
sances, de  mariages  et  de 
morts;  et,  d'après  leurs  re- 
levés, on  a  pu  obtenir  des 
données  approxinutives  sur 
la  population  de  cette  ville. 
Ce  n'est  que  vers  les  derniè- 
res années  du  règne  de  Louis 
XIV  qu'il  est  possilde  d'ob- 
tenir é  cet  égard  des  rensei- 
gnements positifs. 

Depuis  l'an  1 709  Jusqu'en 
1718  inclusivement,  en  5 


comprenant  les  naiswnces  et  les  morts  de  l'Hôtel-Dieu,  on  z 
compté  à  Paris  IG9,S88  naissances,  41.186  mariages,  17S,6Jï 
morts.  Ce  qui,  année  commune,  dans  ces  dix  ans,  donne,  pour 
les  naissances,  16,088  ; 

Pou  r  les  mariages,  4 , 1 1 8  ; 

Pour  les  morts,  17, SOS. 

Il  faut  remarquer  que  l'année  rigoureuse  de  1709  a  vu  férir 
à  Paris  29,288  personnes. 

Kn  multipliant  le  nombre  des  naissances  annuelles,  16.W8, 
par  le  nombre  28,  que  des  expériences  ont  fait  choisir  comme 
le  plus  convenable  à  une  grande  ville,  on  aura,  pour  les  sept 
dernières  aunées  dii  rcf:ne  de  Louis  XIV,  et  les  trois  première* 
de  la  régence,  une  population  annuelle  de  475,664. 

SI,  comme  l'a  fait  Mcssancc,  on  adopte  le  multiplicateur  10, 
qui  lui  parait  trop  fort,  on  aura  pour  résultat  509,640  habi- 
tants. 

Si  l'on  prend  le  terme  moyen  entre  ces  deux  muUlplicalenrs, 
on  aura  492,652  haliitants.  [Recherches  sur  la  Population,  par 
Messance,  pag.  176.) 

Je  joins  ici  des  notions  sur  la  consommation  cl  la  popula- 
tion, fournie»  par  un  Italien  qni  a  vécu  longtemps  à  Paris  sou» 
le  règne  de  Louis  XIV,  cl  qui  a  composé  un  tableau  piquant 
des  mœurs  de  cette  ville.  Je  suis  éloigne  de  garantir  l'exacti- 
tude de  ces  notions. 
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0  J'ai  vu  un  dimanche,  dans  une  seule  paroisse.  Taire  6ô  tna- 
fl  riages. 

■  On  dit  qu'il  7  a  jusqu'à  4,000  vendcon  d'hullras;  que 
I  Ton  y  mange,  chaque  jour,  i,SOO  gm  bceulii  et  plus  de 
«  16,000  moutons,  veaux  M  eodHNtt,  ootra  ttoe  prodigiense 

«  quantité  de  volailles. 

•  Les  familles  sont  si  nombreuses  qu'elles  lo^rnt  depuis  le 
«  grenier  jusqu'à  la  cave.  On  y  compte  .',00  t;raiulps  rues, 
«  outre  une  iiilinité  de  petites;  10  places,  iilusliiirs  marchés, 
«  17  ports,  9  ponts,  autant  de  faubourgs,  plus  de  30  hô^i- 
«  taux,  etc.  a 

Ces  détail»  panitMiii  «voir  été  leeodUis  d'après  das  bruits 
populaliffi. 


(TII.  T.tirio  aonida 
Lomi  XIV. 


Pour  juger  du  mérite  des 
inilltations  d*iiiie  époque,  il 

faut  connatlreles  moeurs  des 

hommes  de  celte  époque; 

dans  celle  connaissance  con- 
siste la  philosophie  de  l'his- 
toire, sa  principale  utilité  ; 

je  dois  donc  en  exposer  les 

éléments  avec  une  fldélilé 

rigavrenaa  :  je  tait  netlre 

tous  mes  aoinsà  y  parvenir; 

et  r'ost  Ji  la  cour,  source  du 

bien  et  du  iiml  moral,  que 

jepaiserai,  commcjel'ai  fait 

jusqu'ici,  les  premiers  tiaits 

qui  doivent  servir  à  la  COOK 

position  de  ce  taUeau. 
Pendant  le  règne  de  Loois 

XIU,  la  barbarie  avait  en- 
core conaervé  sa  supériorité 

sur  la  civilisation  ;  mais  ces 

deux  étals,  vers  le  milieu  de 

la  carrière  rin  Louis  XIV, 

parla  dégradation  de  l'un  et 

les  progrès  de  l'autre,  se 

troovinnt  arrivés  au  même 

nivfMt,  «e  balaoeèrent  «t 

produisirent  des  contrastes 

remarquables.  Le  même  in- 
dividu offrait,  siiivanl  les 

occurrences,  politesse  exces- 
sive et  rustiiite  rlKiquiinte; 

caresse^  et  trahison  ;  hauteur 

et  bassei^se;  dévotion  etdé» 
baoeha.  Dans  les  mêmes  nmgs  se  voyaient  des  génies,  des 
tanots  du  premier  ordre  à  cétéde  l  ignorancc  et  des  grossières 
erreurs  ;  des  crimes  odieux  a  côté  des  aoles  d«  vertv;  des  irices 

honteux  associés  à  I  héroïsme. 

Le  temps  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche  ressemble,  à  beau- 
coup d'égards,  à  celui  de  la  régeoee  de  Marie  de  Médicis.  Les 
mêmes  causes  prodiilMnl  dca  eiftt»  pareils.  U  hitte  du  pouvoir 
féodal  contre  le  pouvoir  moMrehlque  fut  à  la  seconde  époque 
aussi  acharnée  qu'à  la  première.  Tous  les  attentats  d'une  am- 
bition audacieuse,  tontes  les  ignobles  ressources  de  la  faiblesse 
furent  mis  en  jeu;  les  princes  et  seifîneurs,  dans  l'un  co.nme 
dans  l'autre  temps,  demandaient  :i  la  c mr,  avec  menace  el  les 
armes  à  la  main,  des  dignités  nouvelles,  un  accroissement  de 
fortune  et  d'autorité.  Le  gouvernement,  qui  n'était  pas  toujours 
le  plus  fort,  opposait  4  ces  demandes  la  ruse,  la  corniitiion  ; 
•k,  pour  accroître  ses  partisans,  il  achetaU  à  grand  prix  la 
■mmission  de  ces  princes  el  seigneurs':  aonnission  peu  du- 
nble,  marchandise  sans  valeur,  et  qui,  quoique  pavée,  n'était 
livrée  qu'en  partie  ou  point  du  tout.  C«  s  marchés  avilissant,  li 
mauvaise  foi  de  cen\  ijui  les  eonlractaienl,  n'étaient  pas  les  s  uls 
exemples  de  eorrupl'.on  que  la  cour  ol Irait  au  public.  Voyez 
Moiarin,  exerçant  le  pouvoii* suprême,  faire  commerce  de  tous 
les  emplois,  de  toutes  les  dignités,  de  tous  les  liénéllces  (576). 

S'il  aaerifiail  Urat  au  désir  d'aoeroltre  ses  richesses,  il  mon- 
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trait  les  mêmes  disposiiions  pour  maintenir  son  pouvoir.  Se 
croyait-il  menacé  par  quelque  ambitieux,  rien  ne  lui  coûtait 
pour  le  satisfaire  et  se  le  rendre  favorable  ;  il  prodiguait  les 
places,  les  gouvememeuts,  cl  surtout  les  liliet  boooriHqucsde 
comte,  de  due,  qu'il  avilit  en  les  multipUanlsaiis  mesace;  mais 
il  ne  prodiguait  point  l'or. 

On  vit  avec  étonnement  le  duc  de  Nernoors,  dit  un  écrivain 
contemporain  ,  qui  avait  adressé  des  choses  fort  dures  au  car- 
dinal Mazarin,  n'en  recevoir  aucinie  faveur.  On  lui  dit  :  «Qu'il 
a  était  bien  malheureux  de  n'en  avoir  pas  reçu  de  gr&ées  après 
«  cela,  et  qu'il  était  le  seul  qui  rcAteffensé  sans  réeompense'a 
(Mémoim  d»  to  ditektêu'dt  Nmomn^  fag.  1 16). 

iMenalbleaai  iqjom  eomme  aux  bienibits,  les  passions  bai- 
neam  tt  Vindieatlves  Ivl  étalent  étrangères,  ou  ne  le  détour- 
naient point  de  Sun  but  prin- 
cipal. Les  l'ari '•it  [!s  [j'jblic- 
rent  contre  lui  une  quantité 
innombrable  de  satires  et  de 
chansons.  II  recevait  ces 
traits  avec  la  plus  froide  in- 
différence.  Ils  cAoïilsnt,  di- 
salt-fl.  Ils  psieronf . 

La  plupart  de  ccnx  qu'il 
créa  cvintfs  c!  duc»  avaient 
pris  les  ariiu'-.  contre  lui.  Je 
ferai  tant  de  duc*,  disuit-ii 
aussi,  qu'il  tera  honteux  de 
l'être  tt  kmtttucdt  ntCéir» 
pat  {Lmiê  XIV,  la  cour  af  If 
régent^  lom.  1,  pag.  97).  «Il 
«  avait  tant  multiplié  lesdi* 
0  gnités  nu'cUes  en  étaient 
Il  mépii>ees  ;  ce  qui  lit  dire 
«  à  une  dame  qui  demandait 
«  un  duché  pour  son  mari, 
«  qu'elle  ne  le  drnoandait 
«  pas  pour  rhonnnir  de  r4> 
a  tre ,  mais  pour  éviter  la 
«  honte  de  ne  l'être  pas;  et 
u  la  "raison  de  cela  éUiit 
■  qu'il  necomptait  po'irrien 
t  les  grâces  qui  étaient  en 
«  perrheoiin  ,  et  qu'il  eât 
e  mieux  aimé  fhire  eix  ducs 
•  et  pairs  que  de  domer 
«  cent  écus.  »  {Mémoira  d» 
Montglat,iom.  IV,  pag.  15S 
et  suiv .). 

De  celle  conduite  il  résul- 
tait avilissement  pour  les 
dignités,accroissement  d'or- 
gueil pour  1rs  ibmilles  féo- 
dales, considération  MCorUoà  rintrigiie,à  U  basacsse  et  même 
aux  crimes. 

L'éminent  persnnnaf.'e  prenait  sans  pudeur  oîi  il  trouvait  à 
prendre,  i'endant  les  guerres  de  la  Fronde,  le  roi,  encore  Jeune, 
étant  à  Corbeii,  le  surinlendant  des  linances  lui  en\  oya  et  nt 
louis  d'or  pour  ses  menus  plaisirs,  et  |H>ur  faire  des  lilieralilés 
aux  soldats  estropiés.  Mazarin  les  lui  prit  dans  sa  poche,  et  ne 
lui  laisea  pas  on  aoa(lf^ir«s  d$  La  l'ont,  pag.  tse  et  is;). 

Son  avarice  el  sa  crainte  de  voir  le  ji  une  roi  mériler,  par 
des  actes  (le  justice  ou  de  RénéroMlé,  l'estime  publique.  t*slime 
dont  il  aurait  été  jaloux,  le  portèrent,  je  le  pense,  a  celte  bas- 
sesse. 

Ce  cardinal  appréhendait  que  le  jeune  roi,  croissant  en  4ge, 
ne  parvint  bientôt  à  diminuer  l'auiorilé  al)solue  que  la  relue- 
mère  lui  avait  lalsséprrndre;  dans  celte  crainte  il  s'opposaient 
qu'il  put  à  son  httbraeileo,  TeiltOura  de  personnes  chargées  de 
le  détourner  de  ses  étndei»  et  parvint  à  le  laisser  dans  l'isrno- 
ran.  e.  Il  mirait  désiré  que  Louis  XIV  eût  pour  régner  une 
incapacité  pareille  à  celle  de  Louis  MIL 

Si  le  cardinal  Mazarin  est  anteiir  d  un  ntlentnt  commis  sur  la 
personne  du  roi,  alors  A?*'  quatorze  ans,  comme  tout  con- 
court à  le  faire  croire,  cet  atleniat  doit  être  attribué  au  même 
motif. 

Pendant  les  gnerrrs  de  la  Frandc.  la  cour,  oi  juin  I6â3, 
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éUnl  à  Mclun,  il  s$  commit  un  crime  dont  La  Porte,  valet  de 
«bambre  du  rui,  «a  bire  le  récit  i  «  Lv  roi,  ayant  diné  chcs 
«  eau  énlneiie»,  H  <t«nt  demeuré  avec  lui  j(i>que  \en  les  sept 

a  bearet  du  ^oir,  il  m'iiu  :  y.i  .lin'  qij  il  se  vuuloit  Itni^'iicr. 
e  Son  bain  étant  prèl,  ii  an  uM  (oui  triblc,  <  (  j  t-ii  connus  li' 
«  sujet  BNant  qu'il  me  lo  dir.  l  a  ■  hose  t-loit  i>i  terrible  qu'tlîe 
«  me  mit  dans  la  plu»  grande  pi  ii:e  où  j'uic  jamais  t't<-,  cl  Je 
fl  demeurai  cinq  jours  a  bulniior  hi  je  la  diroik  a  la  reine; 
«  niait,  considérant  qu'il  v  alloil  de  mon  honneur  et  de  ma 
«  coosciJBnce  de  ne  pH  provenir  par  un  av^utlueneiit^  «  m* 
«  blaUe*  aectdaal».  Je  (a  lui  dia  enOo,  dont  elle  tM  d'abord 
t  ntitftiite.  • 

ISeufmois  s'c'coulèr»'ii1,  et  La  Porte  irçul  do  In  reine  di  s  li'- 
moigiiagesde  sa  bienveillance  accnuluiiu  c  ;  maisdc!>i|UL'  Ma/anii 
fol  de  retour  de  lîouillon.  Informé  du  inpp  ri  i]iie  ee  s-crMieur 
zélé  avait  fait  à  cette  princesse,  il  le  bannit  de  la  cour,  le  pri\n 
de  ses  emplois,  eu  l'accusant  lui-niéme  de  Vallenlat  manutl 
iaai  certutuemenl  il  n'était  pas  cou|iable.  Ce  ne  fut  qu'après 
la  OMTtdu  cardinal  que  La  Porte  flit  adrab  auprèi  dv  roi,  qui 
lo  revit  êim  intérêt. 

La  Porte  n*aeeuse  point  précisément  Manrin  d*être  ranteur 
de  cet  attentat;  mais  luutts  les  cir' onslauces  du  récit  de  cette 
aflaire,  soit  dans  le  corps  de  ses  Mémoires,  soit  dans  sa  lettre 
joatificattvo  qu'il  «dvcMO  t  la  reine,  tendent  à  le  démon- 
trer. 

Manrio,  innoc  ni,  aurait  lui-même  recherdië  et  fait  punir 
rwitcur  do  l'aU  Dt4it;  Maatarin  coupable  et  puissant  devait, 
coame  U  lo  Ai,  perséenler  le  dénonciateur  (jrdsMfret  4c  La 
«perM,  poff.  i»t  et  suïv.,n  pog.  Sis  «t»aiv.). 

La  Porte  Jouissait  d*onr  réputation  de  droiture,  de  probité 
•td^énergio.  l'Iusii  tirs  ccii\aiiis  du  trnips  parlent  avec  admini- 
tion  du  roura^i-  <|U  il  lUDtitra  pour  (IclViidre  l.i  reine  ;ii-<-usép. 
Don  sans  fondcmenl,  ilc  lorrespiuidrc  icn  li  nn'nl  avec  !•  s  t  u-  j 
pemis  de  la  Frauee;  courage  qui,  coniuie  ou  vient  de  le  voir, 
Alt  mal  récompense  par  c>  lle  princesse. 

Anne  d'Aumclic  avait  les  vices  de  tnules  tes  prinressm  de  ce 
tompa  :  adonnée  aux  intrigues,  et  trop  faible  pour  supporler  le 
fOida  dM  affiiire^  publiques,  elle  faisait  peu  et  laissait  tuut  faire 
par  Maiarln.  D'aillears  elle  était  dévote ,  superstitieuse  et  ^-n- 

lante  ;  et  ses  rapp(ii"*s  a  .  er  ce  eardinal  ont  fait  naître  des 
soupvons  et  dos  repriiclics,  peiil-élie  mal  fimilés,  mais  qui  ont 
laissé  des  piésoniptiont  oulra;;e mtes  A  sa  mémoire.  Je  ne  m'en 
rapporte  pas  aui  nombreux  écrits  publies  contre  ecltc  n  inc 
sur  ses  liaiivons  avec  Maxarin  ;  mais  on  voit  dans  plusieurs  en- 
droits de*  mémoires  de  La  Porte  qu'elle  avait  avec  ce  cardinal 
des  conféreneeii  qui  duraient  plusieura  heures.  On  hii  remnniinlt 
qu'elle  perdait  tou«  ses  srrviieuis  «  en  piéréfont  an  étranger 
a  à  tant  d'honnêtes  f^em,  et  que  1rs  eonférences  partfenliares 
«  qu'elle  a\oil  fivee  lui  >or\iroient  de  prétexte  A  ses  ennemis 
«  pour  donner  attt  inle  fl  sa  réputation,  lin  jour,  comme  ma- 
«  dame  de  Hautefort  lui  disoit  ipie  .)/.  le  rardi"al  étuit  tneurt 
«  bien  jeune  p<iur  qu'il  ne  se  fit  point  de  mauvais  diMonrs 
c  d'elle  et  de  lui.  Sa  Majesté  lui  répondit  qu'tt  naimoil  peu  Ut 
c  ftmmtê,  qm'H  e'iotl  d'un  paye  à  avoir  de*  inclinalinni  d'une 
C  «Mir»  MifM«.ii  [Mémoirude  la  Porte,  pag.  327.  228).  Cette 
rApOHM  necttsa  It  cerdinal.  mais  justifie  mal  la  princeive,  dont 
la  conduite  ne  parait  petféiranaèrei  la  naissance  de  cetindividn 

mystérieux  qu'on  a  desii.nc  dans  le  DlOUda  SOttS  W  nODS  dO 
l'homme  nu  ma.tque  de  fer. 

Si  je  deseen  Is  aux  prim  >  s  qui  se  nionircrcnl  avec  ni  it  dans 
les  dissensions  civ  lies,  je  vois  au  premier  rany:  celui  qu'on  a 
nommé  /«  Grand  Conde.  Il  était  certainement  ^U'  rrier  babile, 
Inépuiiable  en  ressources,  possédait  a  un  d«-gré  éminent  la 
icleDee  des  combats  :  mais  sa  conduite  publique  et  privée  offre- 
I4lled(t  exemples  de  morale  ?  Au  |OFé  de  tes  aAKliOBB.  do  MB 
IntërlU,  on  le  voit  prendre  et  i|uilter  tour  i  tour  le  parti  dé 
la  cour,  le  parti  de  l;i  l'roailc.  if  ne  figurer  dans  l'un  et  I  autre 
que  pour  assonvii  la  soif  iie  son  anib  lion,  ijoiir  atiiscr  le  Teu 
et  étendre  les  désastres  des  t,'ut-rres  civile^.  I'lu>ieurs  assiiNMoals, 
plusieurs  mas&acrrs,  et  notamment  celui  de  la  place  de  Grève 
dont  j'ai  déjà  parlé,  paraissent  êirc  son  ouviaye.  Vaincu,  il 
désertesa  paitrie,  va  se  jeter  dans  1rs  bras  d^s  E>pagnois,  alors 
loe  plus  redoutables  ennemis  de  la  Praneo,  et  dirigi*  pen  iant 
huit  années  consécutives  la  ttunrre  eonlre  son  pays,  bnnn,  lors- 
que ,  en  1600,  la  pais  ftit  conclue  avec  l'Kspngne,  se  voyant 
OHM  rcflioacoca.  Il  perdit  m flarté,  «t  »*oul  pM  kcoungede 


supporter  diftoemnit  les  revoro  de  la  Airtnne.  il  vint  lMnttcusv> 
ment  tronver  la  cour  à  Aix  en  Provence,  se  Jeter  aux  jtenoni 
du  roi,  lui  demander  pardon  et  s*huroili^'r  devant  le  i-ardinal. 

son  plus  grand  ennemi.  Ou  lui  lit  é.ntiivcr  lont  ce  qr.c  celit 
deuiarclic  avait  de  pénible  et  de  lionli  u\  :  il  fui  r<  (,'ii  fi  oiiicint  il 
et  avec  bailleur  ^Mrtnoirei  de  Mi'ittijl^tl .  Iimi.  I\  ,  p.i^:  234, 
33â  .  Il  ne  répara  point,  mais  il  lit  oublier  les  luaux  qu'il  avait 
causés  à  «oft  paya,  par  des  «ervieet  qu'il  rendit  ensalla  à  la 
cour. 

Ses  liaisons  avec  la  sawr,  la  prinoesae  de  Lougnoville,  firent 

beaucoup  de  bruit  :  •'t.  si  l'on  en  croit  la  plui-art  des  é&ivaias 
du  temps ,  ces  liaisons  n'étaient  pas  dr  nature  h  édifier  le 
pnldic.  t'e  priiii'c  ne  si-  |  i  iii.iii  m  de  tenir  sa  p  rr.lr  ni  de  payer 
SCS  dctie.s  :  Il  avait  un  caractère  baut,  iiiMiiiani,  dur.  Impé- 
rieux, qui  le  faisait  (^éiiéraleundt  ilili^l./;  I;i  iluclicsse  de 
Nemours  eu  faisait  un  portrait  peu  uvaiilagcux.  \.l/>oioire«  d< 
ladueheue  dâ  Memourt,pi>tl- f^^  ) 

Le  prinre  de  Oonli,  son  frère,  petit,  bossu,  galant,  sédit'eua, 
fi^ra  dans  la  purrre  contre  la  cour,  «t  donandalt  pour  prix 
d«oa  révolte  un  chapeau  de  cardinal. 

Cette  demoMle  de  Montpansler,  qui  a  écrit  des  Mémoint, 
turluilente,  t^uerrièrc,  animait  -on  indolent  père  à  la  sédition, 
cl  eontriliua  a  prolonger  b  s  maSiicors  de  la  jiurrre  civile. 

Ce  duc  de  Beaufort.  surnomtne  le  roi  det  liolitt,  qui  en  avait 
l'éducation  et  le  langage,  qui  aliVctait  un  •  anicicre  de  franrbise 
el  de  loyauté  qu'il  ne  soutint  pas.  qui  faisait  la  4ébanehe,  et  se 
donnait  des  ptei'n'r»  dt  primrê,  lut  cbef  du  parti  Sia  «pporMali, 
gouxcmeur  de  Paris  pour  celui  de  la  Fronde,  ci  tMiolmé  de 
la  demièro  daaio  dct  haUtanb*.  Il  joua  sur  Jn  océan  politique 
un  rAle  de  niais  ou  de  boatTon.  S'il  manquait  d'éducation  et  dr 
talent,  il  ne  manquait  pas  de  cour.ape  m  lil.ii  e  ;  .i  Or  cans,  il 
s'élail  lia;tu  a  coups  rte  points  .avec  le  ih;c  de  >i  iiiiair.*  (iH); 
il  l'ari>-  il  se  battit  av<e  le  hk  iiic  a  coups  de  pistoli  t.  cl  le  tua. 

Ce  cardinal  de  Itetz,  qui.  dans  seseuu<ux  irfém  ires,  nous 
apprend  que  (^e  son  temps  on  était  encore  en  usage  de  se  fuire 
gloire  des  malbrars  qu'on  avait  causés,  était  doue  d'un  csiirit 
subtil,  pénétrant  et  féoond  m  rrsaowaerts  11  met  à  décrire  ses 
intrigues,  ses  ruses,  Érs  Iburberlesct  tOUttC  KS  bcdatoOS  poli- 
tiques, le  soin  qu'on  mett>ait  à  raconter  des  ndtlnns  «tinnesdes 
éloKcs  de  la  postérité;  il  y  mélc  des  aperçus  profonds  et  'Us 
traits  dipiicsde  Tacite  pii;;nant  les  crimes  de  la  cour  de  Tibtvc. 
('et  liniiirnc,  au  niveau  lie  ses  eontciii)  crains  sous  le  rapport 
des  uiœuis,  leur  était  fort  supérieur  m)Us  lelui  des  tdculs;  it 
était  capable  de  jouer  la  cour,  le  parlement  et  Ma/arin  lui- 
même.  Il  armait,  il  soulevait  uuc  partie  des  habitants  de  Paria, 
les  diri^^eait  i  son  gré  ;  il  alarmait  tous  les  partis  saus  intérêt 
personnel,  pour  csoa^cr  oea  tacrs,  pour  ses  menus  plaisirs  : 
c'était  on  homme  «ioiahk.  Insoudant  et  vohiptueuz.  Quoique 
archevêque  de  Puis  ot  cardinal,  wa  uuaun  étaient  livt  peu 
exemplaires. 

Si  l'on  en  excepte  quelques  merabre<  du  parlement  qui 
pariii.-.siuei:l  avoir  aui  dans  des  vues  roufoimcs  a  l  inicici 
public,  les  principauv  personnages  qui  ont  figuré  ilans  les  trou- 
bles de  lit  minorité  de  Louis  XIV  sont  des  hommes  sans  vertus, 
sans  patriotisme»  et  dont  l'intérêt  personnel  ét^  le  pnnc^ 
mobile. 

Par  la  patron ase  féodal  d'alors,  chaque  seigneur  ou  genlil- 
bonme  ai|i}K<rfeiuii't  ou  se  donnait  à  un  patron,  le  servait  tant 
qu'il  y  trouvait  son  profit  ou  i\u'i\  eu  espérait  des  réeomfMïn.'-fS, 
et  le  quittait  pour  en  reprendre  un  autre,  lies  sciL;iicurs  av.ucn: 
des  patrons  et  n'avaient  point  de  patrie.  C'est  pourquoi  on  voit, 
suus  la  miiuMité  de  Louis  \IV,  comme  on  avait  vu  sous  celle 
de  Louis  .Xill.  la  moitié  des  nobles  prendre  paili  pour  la  cour, 
et  l'autre  moitié  contre  elle,  lis  agissaient  ainsi,  non  eu  vertu 
des  anciennes  lois  du  vascel^ge  féodal,  tombées  en  déanéludei 
mais  par  un  veste  d'habitude  qu'avaient  laissé  ces  lois.  Le 
comte  de  Tavanes  se  range  sous  les  banniéics  du  prince  de 
Inondé,  non  parce  qu'il  ctâii  son  vassal,  mais  parce  quu  t'était 
donné  à  lui.  Il  quitte  par  mécouteutement  ï<-  service  de  ce 
prince,  et  se  range  dans  le  parli  du  roi  ^  Voyez  les  Sfémaxitt  du 
comlede  Tavanet,  vers  la  lin,  et  notdininent  p<ii  si\)  Per- 
sonne ne  lui  rcprocba  sa  félonie  comme  on  l'aurait  (ait  aux 
douxiérae  et  ircuicmc  siècles;  persoime  no  l'acCHaa  de  révolta, 
comme  on  l'aurait  fiait  vingt  an»  après. 

Le  parti  de  la  cour,  qui  o'éuiil  pas  toujours  le  plus  fort, 
déHutBBit  MO  adversairos  en  leur  offrant  une  nouustk.  Ia 
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tacbe  du  rébtlUoa  étiil  «Imn  eoiwidérés  camme  antiferanent 
♦lhcé>« 

Ln  pins  grands  d^aordres  réenainU  dans  l'armér.  de  tous 
les  partis.  \jn  taldals,  \t%  officier*,  les  coloni  l»  de»  rctiiments. 
les  gént'raux,  s'aftonimienl  sans  frein  ti  s.tus  Itonte  au  vol  cl 
au  bi  iiîBndape.  Pendant  nue  le  prince  (lt>  Coiult'  i-irni  u  Par. s  ei 
s nti  .iniiée  ilniis  les  t  n\  imiis  dr  l'i  lie  v  il'c,  MX  (  in.ilii'l»  du  i  tLii- 
mont  de  son  uom  volèreul  pour  ct-Dt  mille  éous  de  man-lian- 
diiesque  des  iMwyMkia  de  Parte  avaient  fait  venir  n  grand» 
ft»ia.  Gea  bourproia  ttant  parvaaua  à  aa  aaiair  de  quatre  ée  ces 
Toleaiv,  les  remirant  eatra  las  «aina  d«  comte  de  Tavanes, 
qui  eommandatt  l'armée  de  Condé  :  ce  comte,  à  la  prière  d'un 
Ufalrede  camp.  Ri  sauver  les  \«Ieurs.  On  peut  conjcilurfrque 
le  m^-stre  de  c«mp  et  ee  romtf  nvnii  fit  ou  p:irt  au  vol. 

I  e«  bourtreois,  Ironipés  dmis  |piir<.  t-spi  i ancc»,  vinrput  se 
plnindre  nu  juiriic,  ([ni,  B\aiit  iiiierrl  dr  iiiMiau<'r  li-j»  l'ariNions, 
se  mit  fort  en  colère,  et  ordonna  au  romtc  de  (ihava^nac  d'allrr 
à  l'armée  pour  recouvrer  lis  niarehandîsrs  «oléci,  en  lui  llt^anl 
que,  a'il  M  les  retrouvait,  sa  téle  eo  répondait.  Cluvaguac. 
tiqué  de  celle  ardre  rt  ile  cette  nmwre,  n'obéit  peint.  «  J» 
e  fafllîi  iHéniê,  dit-il.  atnmmft  un  de  ctt  eoquiw$  (1rs  bourgeois 
s  velfe)  ^«1  mê  irmanioii  quand  je  vouloli  aller  i  l'armét  • 
ipour  V  fxiM  u  or  l'ordro  du  primo.  Los  \oliurs  Lanloroiit  leur 
vol,  et  les  lMiuri--f'ois  >olt>  furent  Iraiii  s  de  coquins,  tl  faillueiit 
ètic  a>soninii  ^  i  Mêmoirm  de  ('hanignae,  pag.  Ifitet  (UIIf).  Telle 
était  la  mordliie  di  s  nobles  do  ee  temps. 

La  cour  de  Louis  XIV,  fuyant  l'armée  du  prince  de  Condc, 
le  rendit  de  Gira  à  Saiot-F«r|»au,  de  là  à  Auxme.  à  Joigni,  h 
Montereen.  Pvndaiil  M  vofaitr,  leva  In  gianda  aeigneuni  du 
parti  de  rai  niHalanl  partawl'et  aa  piitaiml  eoira  eux.  «  Oo  se 
«  nwBgeoil  wa  ma  Icâ  antm,  et  l'Insolence  alla  an  point  que 
«  le  comle  de... .  ftère  de  M.  Broglio.  pilla  la  pctiio  écurie  du 
«  roi.  FI  oui  aussi  peu  de  respect  [)our  la  livréo  do  Sa  M.-ijosto 
«  que  |i(iur  cedo  iiu  d  riiicr  dos  orHx alos. . .  On  envova 
«  ccuyer  du  roi,  pour  lui  redemander  ofs  oIk  vhux;  on  .s  t  ii 
c  moqua;  et  tout  rela  passa  cbezSon  Eminenee  (le  cardinal 
«  Matarin)  fomr  tatantmi».  •  Mémoiru  d*  La  Porte,  pag.  37ii, 
Mê.} 

Veut-on  avniir  «M  aatMBple  da  piHase  des  chefs  militaires, 
loraqu'ils  passaient  aTee  de  la  tronpe  d'un  pays  à  l'antre?  Le 

comte  de  Chavagnac  va  nous  l'iipi-n  iidro.  ("c  oiuiilo.  pi  iMi.idc 
que  1rs  liassi  sœs,  les  «ois  et  les  bn^an  layios  no  p'uivaiout  toriur 
t'Iionneur  de»  genlilsliomnios.  se  sanic  de  iros-b  'Uno  loi,  dans 
ses  Memoirei>,  de  ses  vices,  de  ses  l)a&!^sos  et  de  sa  eondnito 
erimiDctle.  il  apprend  au  public  qu'il  a  fait  le  rùle  d'e$|iion  à 
foris,  qn'Il  qoJtta  et  reprit  teur-è-tuur  le  parti  de  Mazarin, 
edui  de  b  Frauda  el  eeltii  da  prince  de  Coodé;  p«i<t  il  raoonte 
qn'élaitt  en  Amwrpf,  ie  d«c  de  Caadale,  gen^cmeur  de  ce 
pevs,  loi  Ht  obtenir  de  fat  eoar  un  bre«rt  de  aurwbal  de  camp, 
arec  eharce  de  ramoner  la  cavalerie  de  Catatopnc.  qui.  ayant 
sb^nduiiné  oeilo  piosinoo  ospauiide  coiilro  les  ordns  du  roi, 
s'était  cantoiini  o  liai. s  li-  piiv>  ilu  hmv.  ("Iiavaiinac  niani|uaii 
d'arjcent  pour  faire  son  équipage:  le  due,  alin  de  lui  faciliter  lo 
moyen  de  s'en  procurer,  lui  donna  une  compaume  de  ses  gens 
d'annra.  li  vojagea  avec eiie jusqu'à  Muisssc.  Pendant  ce  trajet 
d'eovÎMD  cinquante  iienea,  if  «nnaait  tant  de  violences  sur  les 
chearitia,  qu'ii  y  pagna  environ  M.eM  livres.  Ls  roule,  dit-il 
Ini-aeme,  meveliif  mifls  (ohm  d'or.  [Mémim  dt  Chacagnac, 
png.  159.) 

Lo  niôine,  ayant  rempli  fa  misïion  dans  le  pays  do  Foix,  se 
rendit  avoi  sa  eavalerio,  dans  l'Aténois.  Il  dit  :  a  J'eus  de  ma 
«  rtmte  douze  ctntt  piêlolet  (2ï,<'00  livres),  sans  compter  su 
c  iwaux  clievaux  que  j'aelictai.  • 

C'est-àHiire  qu'à  Curée  d'exiOTMons,  Chavajznac  el  sa  troupe 
véemnl  le  Img  de  la  raule  aux  dépens  des  iMbitants  d«  s  cam- 
fagnea,  rt  qn'ila  Irwr  aaievlmt  «M  fois  lulie  louia  d'or,  une 
autre  Ma  deuse  eeots  pMalea.  Un  dtef  de  voleurs  ferait-il 
miouxî 

Ltiavagnnc,  m  se  faisant  gloire  de  ces  turpitudes,  croyait 
mériter  la  coiisnlt ratiun  de  ses  noMea eODtcntMBiBa.  U nOttS 
prouve  leur  peiver&iioU  la  sieune. 

La  détMuclic  était  extrême  parmi  les  jeunes  rourtisans.  On 
coDiiait  cette  orgie  dcfioâuote,  célébrée  pendant  la  semaine 
■ainle  de  l'an  ijUt*  dana  Ib  cbdirau  de  Houail,  à  quatre  lieues 
de  l^aria,  ou  ËguraieDt  Vivaone,  Maucini»  Mveu  du  cardiual 
Mawri»,  l'abbé  Le  Caaaua,  auaaOoiar  du  rai,  k  eonla  de 


Guicbe.  Maoicamp,  Busai-Babutin,  de.,  et  oà  mieb|uaB 
violencra  aeroeapagnèrenl  et  déevièrrnt  ica  exeia  du  pina 
infâme  iibeitinago.  Le  scandale  était  trop  grand -,  Ma'arin  se 
vit  forcé  d'exili  r  son  no\eu  ainsi  que  plusinirs  de  oes  coniplioes. 

l^^tlnoiTtt  lit  Hw-'i-  I(ibutit) ,  (oui.  I,  l'a.;.  3il  ;  loin.  Il,  p.  M 
1 1  SUIS . —  Ljiji»  A7  y.  fd  rourft  le  Rxjrnt,  linn,  I,  pa.'.  25  ) 

On  allait  à  l.i  mosso.  au  Kormun,  i  l  dans  des  lieux  de 
déluauohe.  L'église  d«  s  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honorc  ol  les 
bni»!iiours  de  Paria  étaient  In  lieux  fréquentés  par  les  courti- 
sans ;  Us  passaient  quelque  tenqia  de  la  matinée  dana  l'un  de 
res  Henx,  la  nuit  dana  l'autre,  el  n-ncealraiest  dana  loua  lea 
deux  des  femmes  galantea. 

Itussi-Babulin,  dans  une  lettre  qu'il  adressa,  en  1671,  à  la 
duohosse  de  Montmoren -y.  parle  d'unr  d.inio  Du  t  étill,  entre- 
tonuo  par  le  maréchal  do  (.laïu  oi  rt  p;ir  (jut  lquos  autres,  rlont 
le  laipiais,  unjour  (|u'ollc  était  a  la  mcscfiux  Ciran  <s-Jacohins, 
qui  esta  présent,  dit-il,  l'f r'.isi'  ou  .'•o  trouve  la  fine  fleur  de  ta 
chevnicfie,  beurta.  en  pa^saui,  um-  d.mio  do  La  Baume,  (.'elle-ci 
donne  aa  aoufllet  au  laquais.  Alors,  la  dame  Duménil  se  plaint 
avec  hauteur  de  ce  qu'eu  bst  son  laquala.  .I<a  dame  de  La 
Baume  trouve  que  la  dnroe  Duménil  est  bien  hardie  de  lui 
adre^iser  la  parole.  Ces  deux  dames  s'aecahlent.  dans  l'église, 
des  injures  (|ue  les  fi  minos  de»  ballet  n'escnt  plus  pronunocr, 
el  se  reprochent  lo  soandalo  de  leur  eonduilo.  «  La  Baurue  la 
«  im  iiiioodo  lui  fiiiro  couper  la  ndio;  ot  la  l)um('iiil  ripund  qu'il  y 
u  a  lonj^'cmps,  a  la  vie  qu'elle  fait,  qu'on  dovroil  lui  avoir  coupé 
a  lo  m  /  .  La  Baume  crie  qu'elle  la  fera  rouer  de  coups  ;  l'autre 
•  lui  dit,  sans  s' émouvoir,  qu'elle  ne  Cu^e  point  de  bruit  ; 
a  qu'on  les  coniHilt  bien  toutes  deux  ;  qu'cUâ  seul  du  mtnaa 
u  métier,  et  qu'elles  devroirot  vlvn  eu  boBoa  inteHigeoea, 
u  etc.  » 

Dans  In  niomo  Irtlrc,  Bussi-Rabutin  raconte  que  le  ministre 
do  Lvoiinonvail  laitoMlcr  sa  femme,  parce  qu'on  l'avait  trouvée 
couiliooa\oc  sa  llllo,  ot  lo  oumle  de  Saiilx  ciilre  elles  deux. 
.-V  cet  II- nouvelle,  madame  de  .Moiitmoieiiey  répond  :  ■  J'ni  ouï 
u  parler  quelquefois  de  parties  earréos  dons  un  lit,  même  d'un 
«  homme  entre  deux  guenipes de  rempart,  mais  non  pas eneora 
«  d'un  galant  entre  la  mère  et  la  flile.  ■  [Smf^immt  mut 
Mémoires  et  /.erfrsfdw  eonasda  Aisis-ilaèulte*praiDiènparlia, 
png.  ma.  lOG). 

l.or  >p!o.  ni  ivs  la  mort  de  Mazarin,  Louis  XlY  cntre|irit  de 
ROUNornir  par  lui-inéiiio;  lorsque  Louvois  eut  mis  on  nrdre, 
une  disoiplino  jus(|u'alors  iiiooniius  dans  les  ormoes  ;  lorsque, 
par  dos  institutions  toutes  nou villes,  Co'bi  rt  eut  favonsé  les 
doxcJoppemenIsde  l'industrie,  ducommeree,  plusieurs  barrières 
de  la  routine  renverséea  laissèrent  une  voie  plus  large  i  la 
marche  des  eunnaistancès  humiiines  et  au  mouvement  de  la 
ri  V  ilisation.  Il  ivata  f  aeeee  dans  lea  diverara  admiai»tntiona  at 
dans  les  e.«prits  beaucoup  de  vices,  beaucoup  de  détordrea  ;  le 
cban'iomont  ne  fut  p.is  Imisquo,  mais  il  s'opéra  trés-sensibte- 
ment  ;  et  dt  puis  la  iidiioriio  de  Louis  .\IV  jusqu  à  la  fin  de  son 
rogno,  rami'liiiriiimt)  fut  très-évidente.  On  eut  dos  idées  plus 
vraies  sur  I  bonuëte  et  le  malhonnête,  sur  le  juste  el  l'injuste. 
(Cependant  les  errcwa  et  les  vicaa  aanaervaièBt  an  grand 
empire. 

Le  luxe,  dent  Louia  XIT  donna  tant  d'exemplradans  tout  le 
eonrsde  sonrèpie,cxcr{aaur  l'opinion  publique  et  aur  himorale 
son  Influeneeeormptrioe  La  richesse  dea habita,  des  équipaaes, 

l'or,  les  perles  et  les  diamants,  dunl  on  les  chargeait,  attiraient 
à  ceux  qui  en  faisaient  p«irade  uiic  c<Misidératiou  qui  n'est  due 
qu'aux  vortus.  Ce  mérite  laclioe,  que  I  on  se  procurait  souvent 
par  des  actes  de  mauvaise  foi,  dispoiLsait  du  moriie  roel.  Le 
public,  séduit  par  le  sens  de  la  vue,  accoidait  à  dos  richo&ses 
ouà  leurs  app.in  iicos  des  boinmages  qui  doivent  être  la  récom- 
pense de  1  e.\i  >  lii  iiK  des  talents,  de  la  noblesse  de  l'imtt  dea 
sent)mcnt^  ék  >  és  et  dea  actiona  éminemment  utUea.  CraexeOH 
ples,  donnés  par  le  roi  au  courtisans,  parties  eourtlaaaab  la 
(1  s  0  inférieure,  égaraient fopiaioin  publique,  etcorraflUfaieat 

lu  iDoralo. 

Louis  .\1V,  on  matière  do  luxe,  avait  surpaaaé  la  plupart  de 
SCS  prodocesscurs  :  il  était  pi  rsuade  que  la  grande  ricbcsse  de 
ses  habits  contribuait  à  s;i  {.grandeur  p(T..onnelioet  à  la  tnUndi  ur 
de  ton  trAne;  il  oc  pensait  pas  que  la  (Mistérile  juge  l'Iiomiae 
d'apria  aea  actions,  et  non  d'après  te$  vélcmonts  (578). 

Lea  princes  et  les  plus  grands aeioDears  alUieot  s'cuivrerehaa 
lea  IniUurs,  dans  IcaoaMNiBet  dbaslea  baigneurs,  y  ftjraieot 
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tapage,  lialtJ>i<'nt  lr<;  <Inn)p<li  |urs,  brisaient  les  m.  iil  les  ;  el. 
parifspert  (oiir  la  f  <Ml,,lito,  lirulcs  ces  indolences  nstaieiit 
im|iiiii  I  s  IN  jniiiiriii  i-omii  r  1rs  h<llllll!^^  (il'  la  dcniière  classe 
du  p<'U|  le  l.f  Kii  même,  dniis  mi  jeunesse,  avait,  a  li  ur  cxciii|ile, 
adopté  evllc  grossière  habitude,  que  la  reine  .sa  mère  eut  beau- 
coup de  i>eine  à  lui  futre  pei-drp.  «  Aulrefois,  dit  l'épouse  du 
«  frère  de  Louia  XIV,  dan  tt»  kfim.  on  Juroit  h  tout  propos  à 
«  la  cour.  •  (Bùloir«  4t  Louis  XIV,  par  Heboulit.  tom.  I, 
png.  SOI.  —  Fragmenti de  Lettres  originales,  tom.  I.  pag.  177. 
—  f.i.u>i  .\  l  V  el  MO  rour,  tom.  I,  pai!.  r.'.'ii. 

Les  nui)!».*,  parmi  lesquels,  sous  le  n};iic  de  Henri  IV,  on 
pou\ait  compler  quelques  hommes  vertueux  et  désinlére^és, 
tolnbèrcnt,  sous  le  règne  de  Louis  XIII  el  »ous  la  minorité  de 
Loitb  XIV,  dans  le  dernier  avilissement.  I.rs  guerres  d*iles 
kar  avaient  rendu  tout  les  vices  de  la  fcodaliië  :  il*  se  condui- 
saient en  ennemis  du  roi  et  du  peuple  ;  et  leur  férocité  dans  les 
CampagDvt  égalait  leur  ha'i'irssp  a  la  eour.  Parmi  l  ux,  se  trou- 
vaient HUelques  houmies  <ic  ■luerre  :  il  ne  s'y  trouvait  pas  un 
bomniedc  liim.  Ils  furent  les  eselax es  dr  Ma/ariu  contre  lequel 
ils  s'étaient  derlares:  ils  le  furent  des  surintendant»  Bulliou et 
Fouquet  :  puis,  ouhliant  les  bienfaits  de  ce  dernier,  Us  l'aban- 
donnèrent dans  sa  di>g)àre(&79). 

Cet  élat  de  désordre  «I  de  turpitude  devait  changer. 

U  diangea  •aDStUcflient,  comme  je  viens  de  le  dire,  lorsque, 
aprtala  inortde  Mazarin,  l,ouis  XIV  eut  coniié  à  Colbert  la 
partie  de  ratlminislration  dr  sim  rovaume  qui  nv  ail  Ir  plus  d'in- 
llueiice  sur  les  connais-anees  humaines  et  sur  les  mœurs.  Ce 
ministre  ouvrit  aux  scienrcv  aux  nrts,  à  l'iiuitistrie  une  carrière 
nouvelle,  et  y  appela  tous  ceux  qui  pouvaient  lionornblement  y 
figurer.  11  développa  le  pénie,  et  poussa  les  talents  vers  leur  per- 
fection. De*  académies  fondées,  l'ObservaUrire  établi,  dcsbibllo 
tbèqurt  rendue*  publiques,  tinc  correspondance  niefie  offerte 

aaa sciences  parle  véhicule  du  Jn„rnat  ife*  Savants,  modèle  de 
Ions  les  journaux  qui  paruieut  depiis;  des  téenmpenses  acror- 
df^es  aux  liltéralours.  aux  savanis.  aux  ;n  tisic<.  ;  dn  erses  manu- 
fai  lures  mises  en  activité,  etc.,  donnèrent  une  forte  impulsion 
aux  esprits,  les  dirigèrent  rapidement  vers  l'applicjition  cl 
l'étu  le,  et  cufautèrent  les  merveilles  qui  ont  honoré  le  siècle  de 
louis  XIV. 

LefOUTcmemeiat  ne  Ht  point  naître  le  génie  des  Pasc.il.  des 
Corneille,  des  Molière,  des  La  Fontaine,  etc.;  mais  il  contribua  h 
liivoriser  sou  dr\ rlupi.pnn-i  i  ;  il  cou'rilma  parcillemen' a  Vi^r- 
eroissenient  du  t .di-ni  de>  Itacine,  d<slloilciu.  desBossuel,  des 
La  Bruyère,  des  Fenelon,  etc.,  et  de  plusieurs  autres  eeri\ams 
distingués.  |ji  lan<;ue  française  se  folit.  el  sa  politesse  amena 
celle  des  mœurs. 

D'autre  part»  les  émdits,  tels  que  Sirmond,  Montfaueon. 
Habillon,  Martenne,  dTAcberi.  Balu»,  Duetiesne.  etc.,  firent 
Jaillir  de  la  poussière  des  archives,  parmi  beaucoup  d'ouvra^'cs 
inutiles,  des  lumières  importantes  sur  les  siècles  passés,  four- 
nirent de  iMiinr  u\  iilirmnls  a  la  discussion,  et  des  termes  de 
comparnison  au  ju>;ement  Nos  anciennes  institutions  furent 
api  ri  ues;  et  de  ces  opérations  de  la  science  il  léMlta  dcs 
ventes  nouvelles  dont  la  pliilos4)pbie  proliia. 

Louis  XIV  renonça,  et,  par  imitation,  les  bommes  dcsaeoar 
renonrèrrnt  à  ees  paroles  groMtères.  à  «s  inrcinents  qui  ne 
sont  plus  en  usnce  que  dans  la  clasie  la  moim  civilisée  de  la 
société.  Les  hnliitants  de  la  cour,  et«  dans  la  suite,  cctti  delà 
ville  se  contr.ii^niient.  On  n'osa  |î«ère  faire  parade  de  «es 
habit  iules  I  ri  V  mil  N  :  nn  ne  fut  pas  mei.leur,  maison  parut  l'élrc  : 
on  dissimula;  cl.  dans  cet  étal  de  cbo<>es,  l'hypocrisie  est  un 
vice  de  plus  pour  celui  qui  en  est  entaché,  et  «n  danger  de 
moins  pour  le  public.  Avec  l'hypocrisie,  les  esemplet  de  cor- 
rvption  paraissent  pins  rares  et  sont  naoïns  coolagieui.  Cadwr 
ses  aetiOBS  vicieuses,  e*«8t  les  «mdamiier,  c*ett  en  avauer  la 
honte. 

On  commença  (fès-lors  à  n'apercevoir  que  l'ctn  était  encore 
barbare,  et  qu'on  s  acheminait  wrs  un  état  meilleur,  l  ue  cer- 
taine fomentation  de  raison  se  l'ais;iil  s- ulir.  Le  temps  passé 
obtint  moins  de  vénération.  Ou  osa  même  porter  atteinte  à 
quelques  vieilhs  coutumes. 

Parmi  les  nombreuses  réformes  faites  dans  la  procédarc,  il 
ne  hnt  p.is  omettre  rautiqne  et  barbare  contnme  do  congre», 
antrageantc  à  la  raisun  et  »urtnut  n  la  dé(  enee  publique.  Ule 
ftat abolie  pnr  arrêt  du  parb-nitot  du  I8  février  t<>77  (â84)). 

L'administration  de  la  justice  offimit  bien  d'sutrrs  «Iras.  Il 


aurait  fallu  tout  n  faire;  on  se  borna  à  réparer;  el  l'ordonliaiM 
de  10(17  mit  (|uel(|nes  bornes  à  la  rapacité  des  >;ensdu  i'alab. 

Dans  le«  vdle?,  dans  les  campa<;nes,  les  animaux  étaient 
encore  considères  comme  juftticiat>les  des  tribunaux.  On  proeé* 
dail  en  forme  Contre  ISBOoebons,  les  chiens,  les  mulots,  les  che- 
nilles; et  in  der^  pmnonçait  gravement  des  sentmoes  d'cs- 
comimmieatlon  enntre  ees  betes,  coupables  de  délits  ou  aufenrs 

de  (luelques  déjjAts  ;  puis  il  les  livrait  aux  juges  séculiers. 
Ilaeiue,  dan<  sa  comédie  des  l'Iaidrurt.  (il  ressortir  Ic  ndicuie 
de  cette  jurispi  ui:rnre  di^iie  des  sieeles  passés;  mai»,  n'étant 
abolie  par  aucune  lut.  elle  se  mamtiut  encore  i. 

Dans  ce  même  temps,  le  gouvernement  s'occupa  de  la  puni- 
tion des  crimes  commis  par  des  hommes  puissants,  et  de  ta 
répression  des  attentats  de  la  féodalité. 

Le  caidinal  Mazarin,  entièrement  oeéupé  de  sa  fortune  etdv 
maintien  de  son  pouvoir,  ne  s'était,  comme  le  cardinal  de 
Rirhelieu,  oreupi'  réprimer  la  fiodalité  dans  sou  action 
contre  la  nionarclnr,  et  l'avait  laissée  lilire  d'agir  contre  les 
habitants  des  eamprijjiies.  Les  niovens  de  répression  employés 
pour  cet  objet  par  ces  deux  cardinaux  étaient dilTérents.  KiebC'. 
lieu  emprisonnait  et  tuait  les  seigneurs  féodaux  ;  MaKarin  se 
les  attachait  par  la  corruption,  par  des  pensions  et  des  tilw 
bonoridques.  Ces  mhilstres  ne  s'occupèrent  ni  Pvn  niTantR 
des  parties  du  gouvernement  élranfjèrrs  h  leur  intérêt  person- 
nel ;  ils  y  laissèrent  subsister  tous  les  désordres,  tous  les  abus. 

Les  p.uivres  lialniants  des  cam|iamies,  sans  défense,  liMes  a 
I  exétrubie  tvrannie  de  leurs  seigneurs,  étaient  impunément 
outraKés,  pillés,  battus,  mutilés,  éf;i>rj;és  et  réduits  à  la  plus 
abjecte  soumission.  Ces  excès  cl  leur  impunité  ne  pouvaiwnt 
s'accorder  avee  les  plans  d'amélioration  conçus  par  Colbert.  On 
eut  donc  recours  à  un  remède  que  les  préeedenls  rois  avaient 
employé,  lor.sque  les  désordres  étalent  au  comble.  On  envoya 

dans  les  provinces  des  C(unmis>ioiis  déjuges,  composées  d<' 
membres  du  parlement,  eliargées  de  juj:er  promptement,  eî 
sans  appel,  tous  les  ciiupHbles.  (le  tribunal  e\uiiordiii,iirc  était 
nomme  les  grands  jours.  U  commenta  par  exercer  ses  lerribtes  i 
el  salutaires  fonctions  dans  la  provinee  d'Auvergne  [^>^'i}. 

«  Un  réforma,  dit  Bussi-Rabutin,  un  grand  nombre  d'abos 
a  qu'on  n'avoit  encore  pu  corriger.  L'un  des  plus  considérrtlss  , 
«  étoit  la  tt/rannie  du  gramli  fSt'fMUfjr  envers  leurs  vassaux. 
»  La  plupart  Iranchoicnt  du  souverain.  Les  sujets  etoient  j 
<i  aei  ables  ;  et  personne  n'osoit  se  plaindre  :  la  justice  etoit  i 
<r  etuoie  plus  mal  administrée;  on  se  la  faisoit  à  soi-même,  el 
"  on  la  relosoit  aux  autres.  Les  euliales,  les  aiiimosités,  l'ava- 
«  rice  déeidoicnt  dans  les  tribunaux  ;  et  le  sanctuaire  de  la 
e  justice  etoit  devenu  le  théâtre  de  l'injustice  même...  On 
«  punit  les  coupables;  il  eneotilla  la  vie  à  phisieui*  ;  quelques 
«  autres  eurent  leurs  chflleaox  rasés  ;  et  ceux  d'entre  les  Juges 
d  qui,  sans  être  criminels,  avoient  laissé  par  foiblesse  les  crimes 
o  impunis,  furent  depradés  et  dcstitui'S  de  leurs  places.  » 
{Mèmnirrt  de  Busti  Rabulin,  tom.  Il,  édition  de  I7G9,  p.ig.  I2j;. 

Ces  grands  jiturs  é|M»uvantercnl,  continrent  les  nobles  des 
provinces,  mais  ne  les  convertirent  pas.  Le  temps  nffaibNt  I 
bientôt  l'iraprcssioD  qu'ils  en  avaient  reçue  lis  revinrent  à  i 
leurs  habiludrs  féodales.  J'en  citerai  bient'àt  des  exemples.  Ik 
s'y  livrèrent  encore  sous  la  fin  <iii  rè  jne  de  l.ouisJUV,  sous 
celui  de  Louis  XV;  et  même.  Jus(ju  a  i  t  |>oqui  delà  révolution, 
ils  donnèrent  des  exemples  de  llas^esst•  à  la  cour,  île  t\ munie 
dans  les  campagnes.  Os  exemples  l'urent  â  la  ^érilc  plus  tares 
dans  ees  derniers  temps.  Les  (iroiires  des  lumières,  exerçant 
alors  leur  intluenee  salutaire,  amenèrent  un  cbaugcmcut  quels 
rigueur  des  grands  jours  n'avait  pu  opérer. 

Pendant  que,  dans  les  provinces,  cris  tribuonn  eipéditiCi 
chAtiaient  lesaetrs  tyranniques  de  la  noblesse  à  la  cour  n  à 
Paris  d'autres  actes  qui,  pour  être  plus  cachés,  n'en  étaient 
pas  moins  exécrables,  appelaient  la  vengeance  des  lois.  Un 
autre  tribunal  extraordinaire  fut  instiluc  à  l'aris  pour  punir  des 
espèces  de  crimes  reunis,  l'un  imaginaire  el  l'autre  réel,  l« 
ma^i'-  <-i  ie  poison:  le  premier atlesie  Fcmpirs  d«  rerreur,  et 
l'autre  celui  de  la  perversité. 

L'ujfMv  du  i>oi$ons  est  un  épisode  qui  caractérise  furtemont 
les  moBors  du  règne  de  Louis  XIV.  Je  vais  en  donner  un 
aperçu. 

Sur  celte  scène  de  crtmes.  on  voit  tlfrurer  d'abord  Marie— 
Marguerite  d'Aobrai,  femme  d'Antoine  Uobeliu.  marquis  de 
Brinvjlliers.  Un  oAleier  gaoeon,  aoo  amant,  l'avait  rend  ne 
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IiiIUa  duM  Tari  des  Locustes.  Elle  «npoÎMona  la  tenir,  m 
frère»,  mo  père,  etc.  Elle  ébiit  dévote  rt  fréqurnlait  les  hdpi- 
taax  ;  on  dit  «ta'elle  y  essayait  m  poisons  sur  les  malades.  I.r 
ir.  jniiiit  teffi,  «Ile  Alt  eondunnéa  à  mort,  décapitée  et 

brùhe. 

L'exemple  d'une  marquise  condamnée  au  drrtiier  supplice 
protita  peu.  Les  empoisontiemenls  et  les  pratiques  magii|ues 
auxauelles  on  les  associait  se  renouvelèrent  peu  d'année»  aprè», 
et  répandirent  répouvante  dans  un  grand  nombre  de  Camllles  ; 
chaque  joar  .on  voyait  tomber  de  nouvellra  victimes  de  la 
haine,  de  l'ambition  et  de  la  cupiililf.  I  n  un,  par  ordonnance 
du  1 1  janvier  tr.so,  établit  a  l'Arsctiiil  iiiif  c<inimi>sion  chargée 
de  fairr  le  |irMO.'s  aux  empoisonr.i  m  s  t  t  nif^gicirns. 

l'iusieuriipersonnfsdelacour.et  des  plus  distinguées  par  leurs 
titres  et  leur  naissance,  fùrent  coniprotnises  dans  cette  aflaire. 
Au  rang  des  principaux  acteurs  de  ces  crimes  âgurait  Catherine 
Deahales,  veuve  du  sieur  de  Montvoisin,  nommée  vulgairement 
Ut  Vouin  :  elle  était  assistée  d'une  femme  appelée  Vigouroar, 
d'un  prêtre  appelé  Le  Sage,  et  de  quelques  autres  scélérats.  La 
A'<'isin.  qui  vivait  en  Temme  de  qualité,  composiiil  rt  vendait 
aux  dnrncs  et  «icifjneurs  de  l-i  cour  des  poisons,  des  churnies, 
des  secrets  magique»  pour  se  Taire  aimer,  ii  mêlait  de  divinSf 
tien,  et,  au  besoin,  faisait  voir  le  diable. 

Des  détaik  curieux  cl  fort  étranges  sur  cette  affaire  son  con- 
,  tenus  dans  vne  lettre  que  le  comte  de  fiusst>AabutiD  adressa,  le 
97  jan\itr  teso,  an  sieur  de  La  Rivifre.  Voici  cette  lettre  : 

•  Grandes  nouvelles,  monsieur:  la  chambre  des  poisons  à 
«  donné  décrit  de  prise  de  corps  contre  M.  de  l.uxt  mbourg, 
«  Contre  In  comtesse  de  Soissons,  contre  le  marquis  d'Alluje  et 
o  contre  madame  de  Polignac.  Au&silAt  que  M.  de  Luxembourg 

•  l'eut  appris,  il  partit  de  Paris,  et  s'en  alla  h  Sainl-<îrrmain, 
«  où  il  ne  vit  pas  le  roi  ;  mais  il  lui  fil  demander  une  lettre  de 
«  CBehet  ponr  entrer  à  la  Bastille,  laquelle  Sa  Majesté  lui  a«- 
a  conta.  Il  vint  donc  mercredi  au  soir.  24  de  ce  mois ,  s'y 
e  rendre  ;  iOtt  secrétaire  a  été  mené,  deux  jours  auparavant 

"  au  bois  lie  Vinreniu'S  '.5S3). 

M  lyt-  roi  t'inoya  mardi  M.  de  Rouillim  ilirt^  à  la  comtesse  île 
"  Snissijiis  que,  si  elle  --e  seiitoit  liiiioct  nle,  elle  eiilràl  à  la 
«  Udstille,  et  qu'il  la >er\iruit  comme  son  ami  ;  mais  que,  ti  elle 
«  Aoil  coupable,  elle  $e  retirât  ellt  xoviroit.  Elle  manda  au 
«  roi  qu'elle  étoit  fort  innoceute,  mais  qu'elle  ne  poavoit  souffrir 

•  la  prison.  Easaite,  elle  partit  avec  la  marquise  d'ARuye,  i 
•>  quatre  heures  du  matin  du  merrredf,  avec  deoi  carrosses  à 
«  six  ehcvAux  ;  elle  va,  dit-on,  en  Flandre  (584). 

'<  On  a  envoyé  en  Auvergne  ordre  d'arrMer  madame  de  Po- 

u  ligiiac  (585). 

n  On  a  diinné  ajournement  personnel  ii  madame  de  Bouillon, 
«  A  la  pnncesse  de  Tingri,  à  la  maréciiale  de  La  Ferte  et  a 
«  mnlame  du  Boure. 

■  Il  y  a  eaeore  décret  de  prise  de  carpe  eevtre  Le  Safte.  On 

•  dit'  que  le  erime  de  M.  de  Luxembourg  est  d'avoir  taA  am^ 

M  poisoniier  a  l'armée  un  iniiiulant  des  contnbutioilS  de 
«  Flamlrr,  duquel  il  avoit  lire  l'urt;t  nt  du  roi. 

"  I.a  eomlesse  de  Soissons  éloil  neeusée  <l"avoir  empoisonné 
«  sou  mnri;  la  marquise  d'Alluje  d'avoir  empoisonné  son 
«  brau-père:  la  prince^se  de  Tiugri  d'avoir  empoisonné  des 
«  enfants  dont  elle  étoit  accouchée. 

a  Madame  de  Polignac  aecnsée  d'avoir  rropoisonné  an  va- 

•  let  de  chambre  qui  servoit  ses  commerces  amoureux . 

•  T.e  roi  a  rendu  un  billet  à  la  duchesse  de  Foix,  qu'elle 
<i  a\oit  terit  ;i  la  V  oi'-iii,  par  l<i]i.el  elli'  lui  maridoilces  mois 
il  l'iitrr  aiiiies  :  \ilu<  jc  fr<ilt'  tt  muin»  tlt  pountnt.  Sa  Maji  sté 
u  lui  en  demandant  !'<  vplie.itinn,  elle  lui  rcponi  it  iju'clle 
«  avoit  demande  a  la  Voisin  une  recette  pour  se  faire  venir  de 
«  la  gorge;  et  que  ce  qu'elle  lui  avaitdeanéne  lui  faisant  rien, 
«  elfe  lui  avait  écrit  ce  billet. 

«  Le  roi  en  rendit  un  antre  au  duc  da...-  quelques  jouri 
u  après,  (|ui  n'étoit  que  pour  le  Jeu  et  pour  les  cnriost- 

•  lét  f5H6). 

«  Jeudi  dernier  on  arrêta  denv  pn'Ires,  dont  l'un,  appelé 
«  Le  Saijt,  a  dit  (ju'une  oemoiMlle. . .  qui  e?l  deja  au  bois 
M  (cbàieau)  de  Vineeiiiies,  assez  jeune,  venue  an:oureuse  de 
«  l\ubaiitel,  lui  étant  vcuue  demander  des  secrets  pour  s'en 
«  faire  aimer,  il  loi  avoit  dit  qu'un  moyen  Infiullible  était  qu'il 
c  lui  dit  la  messe  sur  le  ventre,  elle  toute  nue;  qu'elle  y  avoit 

•  coosrnii  ;  que  quinte  jours  spris  elle  étoit  tenue  se  plsimlre 


m  à  loi  que  Rnbantei  n'étoit  pas  iJns  érbaulM  pour  «Ile  ;  qu'il 

«  lui  avoit  dit  qu'il  fallait  ajouter  quelque  cho  c  au  sacriHce; 
<(  que,  lui  couchant  avec  elle,  au  dernier  Ëvau::ile.  Rubanlel 
II  Huroit  poureit*'  oi  r  jiiis'.ion  démesurée,  etque  la  dame  avoit 

d  fait  toutes  ces  eereiiuniies  i  ''iK7). 

«  I>erniércment  le  dur  de  La  Ferlé,  Colbert  et  Tilladct, 
tt  étant  au  b....l,  envoyèrent  quérir  un  oublieux  qui  se  trou- 
«  \ani  esses  joli  garçon  à  leur  pé,  ib  le  voulurent  traiter 

•  de  p....n;  et  sur  ce  qu'il  s'en  défendit,  ils  lui  donnèreak 
tt  deux  coups  d'épée.  t.ie  rot,  ayant  su  cela,  a  commandé  à 
Il  M.  de  l.ouvois  de  dire  nu  due  de  l  a  Ferlé,  de  sa  part, 
M  toutes  lis  infamies  (|ue  mente  son  aeliun.  et  inatulu  a  Coi- 
te hert  que  la  ])reiiiiei  e  iDlie  (|ue  feroit  son  liK.  li  W  i  li.i-seï  oit 
a  du  royaume  pour  toute  sa  \ie  :  il  a  lait  dire  la  même  chose 
a  à  Tilladet,  qui  s'est  6au\é.  Colbert  enferma  son  (Ils  et  le 
€  battit  outra^semeot.  Un  a  chassé  de  plus  honnêtes  gens 
c  qoe  ceux-là  pour  de  moindres  raisons.  (&SS)  * 

Dans  In  réponse  que  La  Bîvièr^  fiiil  à  cette  partie  de  la  lettre 
que  je  viens  de  citer,  on  Ut  ces  mots  :  c  (^e  lea  sieurs  La  Férié, 
«  Tilladet  et  Colbul  ont  commis  inir  artion  infâme,  et  qu'ils 
c  sont  les  membres  d'une  luuubreute  confrtriê.  (589)  d 

Apres  quelques  faits  peu  impartants, le comle  Bussi-Babuiiii 
revient  à  l'affaire  d«s  poisons. 

0  Madame  de  liouillon,  conlinoe-tpil,  qui  avoit  été  assignée, 
«  avant  a  répondre  devant  les  cooumsuires  de  la  ebambre  des 
«  poisons;  y  alla  lundi  dernier  29,  aeeompi^j^oée  de  neuf  car- 
«  rosses  lie' ducs;  M.  de  Vendôme  la  menoit.  M.  de  Besons 
«  lui  demanda  d  abord  si  elle  n'étoit  pas  venue  pour  répondre 
Il  sur  les  interroj^rits  qu'on  lui  ferait;  (Ile  (|ii'oui,  mais 
(I  qu'a\antque  dentier  en  matière  elle  lui  derKnuil  que  tout 
a  ce  qu'elle  diroit  ne  pourroit  prejudieier  au  rang  qu'elle 
cr  tenoit,  ni  à  tous  ses  privilèges,  et  ne  \oulut  rien  due  ni  rien 
«  écouter  davantage  que  le  grefBer  n'rùt  écrit  cela.  Après, 
«  M.  de  Besons  lui  deoModa  ea  qu'elle  avoit  demandé  i  la 
a  Voisin  :  elfe  loi  répondit  qu'elle  Favoit  priée  ite  hit  fairê  vmr 
u  iff  siiiyllf.t  i[u\''\f  avoit  souhaité  de  tout  temp>  d'eiirreteuir; 
(I  et,  après  huit  ou  dix  autres  questions  d'aussi  peu  d'impor- 
<r  lance,  sur  lesquelles  elle  répondit  toujours  <  n  se  moquant, 
u  M.  de  Besons  lui  dit  qu'elle  s'en  pouvoit  aller;  et,  M.  de 
a  Vendôme  lui  donnant  la  main  sur  le  seuil  de  la  porte  de 
«  celte  ebambre,  elle  dit  lout  haut  qu'elle  n'avoit  jaman  lent 
c  oui  dire  de  sottîsfs  d'un  Ion  si  grave  ;  die  oit  qu'elle  va  ftrire 

•  imprimer  son  inierrogaloire  et  renvoyer  dans  les  pays 
c  étrangers.  Cein  a  fort  Acbé  le  roi  contre  elle;  en  effirt  cela 
«  donne  im  fort  firand  ridicule  à  la  ehandire  dv  p  stuc  » 
(Supplément  au.v  Mr'mviret  et  Lettres  du  cuintc  /hissi-Iiubudn, 
deuxième  [lariie,  yivz.  l.iâ.) 

Dans  une  autre  lettre  du  n^inc  comte,  datic  du  17  fé- 
vrier 1080,  on  lit  cea  phrases  :  «  On  continue  le  proiés  de 
c  M.  de  Luxembourg.....  Oo  a  arrêté  ces  joon-ei  une  mudame 

•  de  Rouvilte,  maltresse  de  M.  Le  Sec,  beau -frère  de  F«- 

«  nautrc.  et  deux  cui»inicrc8        (5t)n).  On  a  exilé  madame 

(I  de  Bouillon  à  Ncvci-s,  et  madame  d'Alloyc  o  Amboise.  » 

I..1  eoiiiiiiission  [  OUI  l'ali. are  île-- i  oisons  et  inaK lices,  sié- 
geant à  l'Arsenal,  eonilainna  au  supi  liée  du  bûcher  la  Voi^in, 
qui  fut,  le  22  juillet  HiM),  biùléc  mvc.  Plusieurs  autres  j  ei- 
sonnes  de  tout  rang  furent,  pt niant  cette  année  et  ratUue 
pendant  la  suivante,  arnflees  par  ordre  de  celle  cemmia^n, 
et  condamnéca  à  différentes  peines.  On  voit  uotamni<ut  un 
berger  de  Vincennes,  nommé  Elii-nne  de  bray,  con.pltce  de 
JaequhS  iJecliruiv  et  de  Jeanne  (^liaiitram,  condamné,  m  IGHI, 
a  être  eiian^le,  puis  broie  en  place  Ue  (;re\e;  un  >i»ur  de 
lierhs,  eiixoyeUans  la  même  année  a  l>i  Ha^lihe  pour  1  afTiiire 
des  poisi'iis;  une  famille  italienne,  appelée  Irutato,  enipii- 
sonnée  p<nir  l.i  même  cause  et  dans  le  même  temps,  etc.  (As 
BtutUtê  dctoUet,  première  livraison,  pag.  sa.) 

Celte  cbamiNrfr  poursuivait  avec  la  même  ardeur  les  empoi- 
sonneurs, les  eoreiers.  Icfnoucwrsd'a^^wlbfiBfi  les  vendeuses 
de  secrets  pioprrs  ii  réparer  les  ravages  de  riiKOtitinencc,  etc. 
l)es  crimes  i  te's  et.iii  nt  eoiifon  us,  p.ir  ;i  s  jiin-eoiisihiti  de  cc 
tcmiis,  avec  (le>  erums  eliion  .  H|i;es.  Ou  rjusail  lar.iltinuut 
a  la  vertu  des  opérations  lua^;  qns,  paiee  i|u.  t;e  giave>  ma- 
gistrals  sembluiiut  y  cioirecn  les  euiiilanmant.  Les  epizuolie», 
étaient  coukidcrccs  couime  des  suitile^e>  opères  par  «erlains 
bergers  cooire  des  troupeaux  i  et  on  iai»iiii  brûler  comme  sor- 
ciers les  prétendu»  auteurs  de  la  moriatUé.  Uite*JeupelUI« 
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éfail-fllc  ntiaquée  d'nfTections  hytrriqups,  on  Is  niiardiiit 
conitDc  po>sé(lér  Au  diable;  et,  au  lieu  rie  hii  donner  uu  inun, 
•n  lui  faiMiit  subir  un  e\orcismo.  cd'  ,  i  if. 

line  orchinnaiicc  du  mois  de  juillet  porta  un  coup  falal 
à  CCiaDli«|uet  enrurs,  et  Umila  eoosidéntbleiiH'nt  la  puissance 
{•frriMle.  Lm  in^teun  eo  iténireiil,  let  dupes  «n  Airent 
éktMtnhtt  Mvoia  erlArcnt  è  rkirrédiilii^.  Dam  cdie 
•fdtniMnoe  le  métier  de  la  dhinalion  fui  maltraité.  On  y 
qualine  ct-t  art  rfe  vain$  profeviim:  et  reux  qui  1  cxfrçairnt  en 
qualilé  de  di".iiis,  ilc  ni;igicipiis  ei  de  sorcirrs,  soni  tniitis  de 
corrupteurs  dr  ri».piil  de«  peii|jlr<i,  d'impies,  de  sMrriU's;ts 
qui,  sou»  pri  li-.xti  d"< ipor.it iou  df  prélt-n  Uif  innyic.  pi f)r,iiu'iil 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sami,  de  plus  sacré,  etc.  \,Mémioir«»de i  abbé 
tf'Jrfif tty.  tom,  V,  pa<!.  là 4.) 

On  vit  encora  dra  da«ioa,  daa  aoicl«n{  wêS»^  an  Tfrtu  d« 
MUc  ardoniianaa,  ib  m  latwA  flaa  emdaatMfta  que  c«mM 
des  trompeurs,  d«s  profanatrart  et  df»  enpoisonneuri.  C*f»t 
aotisce  rapport  que  le  parlement  de  Paris  condamna,  en  I6S8 
et  1001,  I  luxieurs  bergi-is  de  la  Brie,  accusés  par  <cs  justices 
iDréiiiiirc»  d  i  rnployci  des  Mjrlilépes  p<iur  faiic  périr  dc^  trou- 
peaux (.>UI). 

Dès  que  les  tribunaux  refusèrent  de  croire  à  la  puissance  sur- 
naturelle dea  aordais,  k  nooibra  da  «aa  dernian  diminua  inpi- 
damaot. 

L*oirdooiianea  d«  jnOlet  tna  cal  nna  des  plu  rraianfaablas 

et  des  moins  renuirquéas  du  rè$!ne  deLoals  XIV  :  ellecontrilHia 
puisummei  t  a  déraciner  plusirura  erreurs,  à  diminuer  le 
nacnbre  des  impostem*  rt  des  d  ;prs,  et  a  fnire  avancer  la  ci\i- 
Utation.  Je  d  is  foire  oltoervcr  que  tuulrs  les  réformes  et  les 
iustituUons  tf  ndanlatè  «afc  aranaenMBt  datent  UMtcadundnia- 
tère  de  (>>lbert. 

Plusieurs  autna  aenlitines  de  la  barbarie  fiirent  abolies; 
■Mis  il  i-n  resta  «naon  ma  tida-crand  nombre  auxquelles  on 
B'oca  puint  («neliar.  La  vénaKlé  da  tona  In  afllra».  elinrg<  t, 
dignitéa,  magistratures,  et  le^  énormes  abus  qui  en  résulinient  : 
le  déti»rdre  'tes  ttnanees.  le  brigandage  mystérieux  des  Iraltunts; 
la  noble-sc  axec  fe%  bassesses,  son  orgueil,  son  iniuioi  alilc  ;  le-, 
jésuites  avec  leur  pouvoir,  leur  ambition,  leur  subtile  perver- 
sité, etc.,  se  ntaintnireni  encore  longtemps. 

Le  clergé,  si  l'on  en  excepte  quelques  hommes  de  génie  qui 
Jalèrent  de  grands  éclats  dalnmlltt  aw  Imir  siècle,  et  quelques 
autres  qvi  se  landirent  rceommandaMaa  par  leura  talents  et  la 
régalnrilé  de  leurs  mmor»,  te  dargé,  dis-je,  était  encore  piooge 
dans  l'ignorance  et  la  dissolution.  Lorsqu'on  enlrepnt  la  eon 
version  des  protestants,  on  ne  trouva  dans  les  eampa^ne.s 
presnue  aucun  pn  lre  capable  de  bs  iii-tnnii  p  ir  <^es  disi-ours, 
et  lie  les  édifier  par  sa  conduite.  I.e  rt)i  doiui  ui  i'vm  mple  du  dc- 
ré>:iement  par  ses  gnlnnienes»  Lon  caidmauv.  U  s  <  veqnesdesa 
cour  l'imilaienl,  ainsi  que  ses  autres  courtisans.  «Toute  la  jjta- 
«  lanterie  des  habillements  n'est  plus  que  pour  les  cardinaux, 
<  écrivait  madame  de  Scndéri  à  Bussi  Babuttn,  dans  une  It^ltre 
«  dv  4  afril  1671;  ila  sont  à  la  eour  avae  des  habiis  de  belle 
«  éiofle  moire,  tout  couvert*  de  broderifa  et  de  denti-lles,  avec 
«  des  babils  courts,  des  bas  de'  soie  coa'eur  de  feu,  des  garnt- 
€  tures  de  même,  des  j«i  relieres  de  tissus  dor...  le  cnrdinai 
«  de  Boui!lun  et  celui  de  Bunzi  »oiit  les  plus  juiis  de  la 
e  cour,  a 

Elle  parle  dans  la  même  lettre  d'une  abbesse  très-coqueite, 
fnl  reçoit  à  son. parloir  «n  ramas  de  toutes  sortes  de  gens  : 
a  Trois  ou  quatre  amapta  évéqnea,  dont  M.  de  Noyou  est  le 
t  plus  apparrnt,  tout  (bu  qu'il  est  ;  (rois  ou  quatre  étrangers, 

«  quelques  chanteurs;  voila  par  qui  madame  est  encensée,  d 
{Si'pi'lémfnt  aux  3ftinnirt$  et  LeUnt  dt  Huui-Uahutin,  prc- 
■licre      tic,  pag.  1 1  '»/| 

I>aiis  une  lettre  de  iiiadnme  de  Moiitm  <renpv,  il  esl  encore 
qui'stioii  di  s  amours  du  cardinal  de  litunlloa  :  u  Le  canlinal  de 
«  Bouillon  est  em  ore  fort  amounux  de  madame  de  Lude  ;  il 
«  la  suit  panout  ;  t<>ut  le  deitga  s'en  r^oalt;  rar  il  leur  a\oit 
«  mis  le  tiaréina  si  haut,  que  pcraonne  n'j  pouvoil  atteindre» 
«  et  te  voHà  comme  les  autras.  >  Bnssi  répoiid  :  •  Si  j*ét<iis  à  In 
«(•place  de  madame  de  Ltilda«  J*Blmcrois  mieux  le  cardinal  de 
•  Bouillon  ;  il  me  paruit  plus  galant  que  son  rival.  » 

Les  mœurs  du  cardinal  de  Retz,  archevi^que  de  l'aris,  celles 
d'autres  raninaux,  notamment  du  cardinal  Maznrin;  cell<s 
d'Klienne  Le  Camus,  aumônier  du  roi,  depuis  évçquc  de  Gre- 
noble, qui  fut  trouvé  parmi  les  plus  liberttnsj  au  milieu  d'une 


orgie  dé;:nAlante;  celles  de  Villeroi,  archetlêqua  de  t^on ,  r). 
l  atibe  de  Vaiteviile.  etc.,  etc.,  ne  déiM)scut  ccrlainemeiil  pa« 
en  f.ivcur  de  la  moraliié  du  cierge. 

Paur  compléter  le  tableau,  se  préseule  un  archevêque  éc 
Paria,  François  de  Hartay  de  Chnnvalon.  fameux  par  ses  galaa- 
teriiami  philM  par  see  débauetes  :  il  eut  plusieurs  maitressci 
entilr»,  parari  fesqnelles  llgurait  an  premier  rang  la  damedi 
Bretnnvilllers.  qui  poussait  la  complaisanee  jusqu'à  lui  tuwm 
des  doublures  dans  le  rôle  qu'elle  jouait  près  de  Sa  Gmndnr. 
\  oici  ce  (ju'un  lit  djins  une  Icitre  de  jiiilli  l  ir,7.i  :  u  ("cla  e$l 
u  assez  clraii!.e  (|iie  l'un  ail  pu  souiïrir  le  scandale  du....  et  de 

«  ina  ïamede  et  <|ne  l'on  souffre  celui  de  M.  (l'orcbevèque) 

0  de  Paris  et  de  madame  de  Bretonviiliers;  car,  quoique  té 
«  mari  de  celle-ci  ^oit  plus  docile  que  celui  de  l'aulre«  H  est 
>  toujours  conire  la  bienséance  'à  un  é\èqua  d'étie  mM  Msm 
«  avftt  une  jeliH  (hume.  •  (Supptmm  mut  tÊémirmtt  laiMs 
dt  BuMii-R^tin,  deuxième  partie,  pag.  tOO.) 

Von-i  ce  qu'un  trouve  dans  une  autre  lettre  do  97  flFvrirr  1 780: 

(I  Madame  de  Itrelonvilliers  s'a\ i«a,  il  y  a  quel  jue  ter^p*, 
a  p.iur  n!ieu\  refiler  M.  l'archev éijuc  de  Paris,  de  lui  fan 
a  venir  la  pitiie  Vareiiiie.  I,  arclu-\ èque  la  iroiim  plus  juIk 

que  la  CathédraU;  de  sorte  qu'il  l'a  mise  de  toutes  les  parties 
«  de  Coi  flans  (•'•«s)-  Pierre-Pont,  lieutenant  dea  gardes  ds 
«  corps  amant  da  la  petite  Vareupe.  et  jaloux  nu  prélat,  s'ap- 
«  pi  qiia  h  déenovrir  jus4|u'où  il  en  étolt  avec  sa  maîtresse»  À, 
a  connue  !<■  ctirienx  impertinent.  Il  la  trouva  une  nuit,  à  uas 
n  heure  in  iui-,  sortant  dans  le  rarrtsse  de  son  rival  ;  il  se  mit 
«  dedans  avec  elle,  lui  chanta  pouille,  et  le  dit  partout.  C<  la 
•  d'abord  a  fait  grand  bruit  contre  rarclievéque:  uiius  enfla 
■  celui-ci  a  /ait  entendre  au  roi  que  Pîerre-Pont  était  jaosé- 
«  uiste;  car  vous  savrs  bien  que  'es  rivaux  des  Pères  de  l'Ë^liar 
«  ne  sent  pus  de  la  vraie  religion,  et  sor  cela  il  a  été  envoyé 
«  en  san  gouvernement.  »{Smj^là>umtmu  Mémoiru«tl§Um 
du  rimt$  Rum^BahmtiH,  deuxième  partie,  pag.  t7}). 

Ce  prélat  eut  aus«i  plusieurs  autres  maitresie«.  notamment 
la  mari|ni>e  de  Oourvi  le,  su-ur  du  maréchal  de  Tourville;  les 
chaiisniM  ifis  s'cgayéreiit  sur  ses  yalanîeries  '.V.ni. 

Cet  archevêque  de  Paris  allait  recevoir  le  chapeau  de  car- 
dinal, rtTompense  alors  assez  ordinaire  des  vici  s;  mais,  au 
mois  d'août  I60;i,  une  attaque  d'apoidexie  le  Ot  mourir  subite- 
ment et  le  priva  de  cette  dignité.  «  Il  a'agit  mainienanl,  ecri> 
«  vni(  alors  madame  de  Sévigné.  de  Irouver  qui  Iqu  un  qui  m 
«  charité  île  l'oraison  Ainttre.  On  prétend  qu'il  n'y  a  que  deux 
«  peiilrs  l'aL;ntilIes  qui  rendinl  cet  ouvrage  diflicile,  la  vie  et 
a  la  iiiiu  l.  ï>  {(iiilerie  tit  I  ancienne  cour.  loin.  Il,  png.  S14.) 

Je  dirai  «lueUpies  mots  de  la  cor  iip  des  femmes  de  la 
cour  :  elle  était  extri^me  et  portée  jusqu'au  cvmsme.  Le  ncuci! 
manuscrit  des  chansons  ou  vaudevilles  de  ce  règne  en  oITre  un 
tableau  dégoûtant,  par  l'indécence  et  In  grossiéreié  des  expres- 
sions, par  te  RiMid  nombre,  1rs  titres  vaniteut  elle  déver).-ofr- 
dage  de  ces  d  unes.  Il  s'accorde  tite-bien  tvee  oelui  qu'an  a 
Iraeé  en  stv  le  plus  poli  Boileau,  dans  tk  WÊlkt  aor  kn  fcmmw. 
où  le  pnetc  reduitaiDsi  te  nombre  de  eeltaB  qui  aontaiainptmde 
reproches  : 

Ims  deou  t  «4awParis,ai  at  sabfelca  caaipur, 
li«n«slJttiq«*llrolsquejepoan«b«Msr.  ' 

En  rabattant  ce  que  l'eiaairaUon  et  te  malice  poéti^na  pan- 
vent  «voir  ajouté  dans  ces  ehansoBS.  dans  ente  satire^  il  v»iteta 

tuiijotirs  des  vérilés  qui.  par  malheur  pour  l'honneur  deadauMS 
de  la  conr,  se  trouvent  coorirmées  par  des  auturiléalMn  plua 
i^r.-i  VI  S.  J'ai  déjà  beaucoup  dit  à  leur  égaid  ;  je  pourrais  endiie 

davantage. 

On  les  a  vues,  en  vraies  courtisanes,  se  mettre  aux  gages  du 
surintendant  Feuquet;  on  les  a  vues,  crédules  ju.squ'ii  la  stupi- 
dité, duprsde  quelques  misrrabirs  charlatans,  se  livrer  à  des 
pratiqura  roagl(|ue<s,  se  mettre  an  niveau  dea  Umam  da  U 
dernière  classe  du  peuple  par  leur  crédulité,  «t  des  remoies  tes 
plus  >celérates  par  leurs  crimes.  BOtamment  par  kur  habitude 
à  recourir,  pour  leurs  vengeances  OU  leurs  intérêts,  n  l'atroce 
ns;'i;ê  du  (>  i.son.  La  phip.Tl  de  ces  dames  joignaient  l  oriiUrll  à 
la  bassesse,  le  I  lierliiiage  à  la  dévotion,  et  les  formts  de  la 

ÏolitesseadesacirsdeciUHule.  Lorsque  la  saison  des  amours 
tait  paicée  pour  elles,  on  les  voyait  devenir  joueuses  passion- 
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nori.  qnorfllriisps,  prnressn'es.  dftvpnir  fnusscs  dcvniis.  Ii-s 
tvr.ins  ili;  1  m:  maison,  le  fli^an  de  leur  fanvllo.  Ij's  nt)iiilos  des 
Inbiinauï.  mnnnmf-n's  historique*  ni'olTmil  'es  faits  incoii- 
(<>Mabtrs  et  suriiMinls  pour  prouver  la  vdrilc  du  tableau.  On  a 
dfjft  vu  «B  écbaoUlton  de  Irura  m<rurs  dniu  l'affaire  des  poi- 
•om;  h  wrah  tiratUe  et  pru  gnlant  cl'njotiler  à  ce  tublniu  an  ■ 
gr^nd  nombre  d'autres  trait»;,  .le  uic  liornr  nux  sulvfinls  : 

Ln  d'ichessp  du  l.udc,  di-  la  iniiisnn  dp  nouille,  iriiu^c  contre 
unjeiitic  al)l)i'  qui  s'était  pcrini>  qiiel(|iios  pi  i»nuft>  nui>rès  d'une 
de  ftrs  suixaiitci,  l'en  puuil  par  l'airreuse  operHlioD  qu'avait 
lutrafiBÎs  subie  le  midtieurcux  Ahélard.  Elle  fut  spcctatrîtr  de 
ce  supplice  saiiglaiit,  et  in&ului  à  sa  victime  en  ajoutant  la  déri- 
sion à  la  craavté  (ôft4). 

Lrs  dames  de  Saulx,  de  La  Trémouille  et  la  marqutse  de  Ln 
F^rté,  éinnt  allées  à  la  eomédie  après  avoir  rail  la  débaurhr, 
furt  iit  toutes  trois  piTs^^is  pjir  un  le^oin  qn'iliis  satisfirent 
dans  la  Ixfje  ml  e'Ies  -e  Irouvnifnt;  puis,  imptirluiu'i  s  par  la 
mauvaise  mit  1  I  I  '.les  prirent  leurs  exerémcnts  et  li  s  jciircnl 
dans  le  parterre.  Ceux  qui  s'y  trouvaient  aceal)lèreul  d'in- 
jures ces  impudentes  duchesses  et  in;irquisc»,  qui  rureiit  obli- 
gée» de  se ntxnt.(SimpUment  wue Mémoiret  et  Littrtidm eomla 
Butit'RahiHn.  tom.  11.  jjwg.  19»  et  too.) 

La  Bruyère  paile  ainsi  des  drtmcs  de  l'aris  qui.  pendant  l'été, 
dirigeaient  leur  promenade  sur  les  bords  de  la  Seine  pour  y  voir 
les  baigneurs. 

«  Tout  le  m'onde  connaît  cette  longue  «nlléc  qui  borde  et  qui 
«  resserre  In  Seine,  du  eôté  ou  elle  entre  à  Paris  a\ei-  la  Marne 
«  qu'el'e  vient  de  rerevoir(«9â).  Les  hommes  s'y  baljtotnt  au 
«  pied,pviidant  les  chaleurs  de  la  canicule  ;  on  les  voi|  de  fort 
«  près  sr  Jeter  dans  re«tt,oo  rn  veit  sortir  ;  c'ept  mi  êieaXuemni. 

0  Quand  celtp  'sntsan  n*rst  pas  venue,  les  flrmmn  de  la  ville 

a  ne  s'y  proîn-'ncnl  pasencnri';  et,  '[uand  rlb-  est  paiséai  illes 

«  ne  s'y  promènent  plus,  n  [Carartht*  de  La  flrwjirt,  ton.  1, 

Ch.]i.  7.1 

Voici  ce  (|u'on  Pl.  à  ce  sujet,  dnn»  le  SI,  lutgiana  :  a  Les 

■  éventails  à  Jour  que  Icf  ftuntnes  portent  quand  t  ltes  vont  à  la 
a  porte-  Salnt-U^  rnard  pouf  prendre  le  frais  sur  le  bord  de  la 
«  rivière;  et.  par  eecasHm,  pour  voir  les  baigneurs,  s'appellent 
«  dra  toTgntttft.  Ce  tempe  .de  i<ain,  dans  inrlain  aimanneh,  se 
«  nomme  la  culai$nn  »  {Menwjiana,  tom.  II.  pai;.  8t  1.) 

I.t's  rél'ni  nie*,  le,<  iIToi  In  de  «io.lierl  pour  |)nii;er  le  j^ouvri^- 
ncmeiit  des  inslilulions  b.irl'ares  ne  s'etindiieiit  pas  sur  les 
gDÙts  de  son  maître.  Il  voulait  lut  plaire  :  am^i,  il  ne  eontiaria 
jnmai'«  ses  galanteries  multiplier»,  son  gros  jeu,  sis  prodiga- 
lités pour  ses  matlresiiaetariëoarllsans.  ni  sa  passion  pour  lu 
guerre;  Il  niveri»a«m  praet«iit  ivm  la  magninccflce  des  fètcs 
et  pour  IM  nnMirtti<tiom.  Ces  fwâis,  «m  peuebonts  minorent 
l'K'at.  Des-lors  lap  rii.-  des BMUices  de^-tinéi' n  rciicuiiratir- 
mpiU  iJc  l'mdiisli  io.  du  ro  nmerce,  de*  It  lires,  îles  scit  ui'e.s  et  des 
arts,  source  df  [ u  s;  f  l  Ui  qui,  eu  faisant  avancer  la  civilisa- 
tion, t«u>J  a  l'épuration  des  m  i'i<r'<,  vit.l  à  manquer.  Plus  de 
peiiâiolis  aui  liitérateun.  Les  ir.iitcments  accorué-t  aux  aea- 
dénilea.  aux  roanufa*-tures,  furcut  consi  lérablemeut  réduit»; 
on  se  trouva  même  obl^$i  de  ren»o.ver  les  nombreux  ouvriers 
réoDis  dans  le  bâtiment  des  Gobelins.  Près  |ue  tous  les  plans 
d'amélioration,  eonfus  et  en  -partie  exécuté:»  par  ce  ministre, 
fui  col  abaiuloméi;  il  d*cii  resta  que  les  nom*  el  des  sou- 
venirs. 

C.olbert.  h  qui  Louis  XTV  était  redevable  de  ce  que  son 
règne  avait  de  plus  glorieux,  mourut  en  itiSS.  Après  cette 
époque  coauBenee  la  troJsitane  et  la  plus  triste  partie  de  la  v  ie 
de  À  nd. 

Pdivr  s'u&nililr  «ne  tarnse  glnire.  Il  avait  (ait  la^erre;  Il 

fut  ri'diiit  a  la  continuer  f  our  se  détendre  :  le  temps  des  revers, 
de  la  fil  eue,  suc  eiiri  bii  nl<it  a  celui  ilis  triompbci.  L'ennui,  la 
saiii  té,  les  ehaL:  ins  \iiiri  nt  a^>■ll•g^•r  l'e^piil  du  m  •narqiie. 
Parta-ié  entre  ses  niaîiitssis  et  son  c  onfesseur,  entre  les 
charmes  des  dames  de  Moniespnn,  de  Koi.tani;e,  etc.,  et  I  clo- 
queoce  du  père  La  ttaaite,  après  de  lonjjue»  lié&iuiUuns,  il  se 
■ilsia  entraîner  aux  s«ggeatjon«  de  ee  jesutte.  Celai-d  ne  lui 
dftait  pas  :  u  Vous  avez  lait  des  guerres  tDjttSle»  et  trop  sacrilié 
«  A  th;  fauss'  S  idées  de  u'oire.  Vous  avec  ruiné  votre  peuple, 

1  vous  en  avii  été  le  iiicuiii ici',  \ousd«Mez  en  être  l«- pére. 
«  Cesc  en  enlevant  le  liieii  dr  xossuieis  i\<]<'  mois  ave/ satisfait 

■  à  vos  Tulles  (lepi'nM's;  vous  vous  eirs  Ml>r«  ii\c  de  leurs  launes 
a  et  de  leur  sang.  Vous  bruvex  encore,  au  milieu  de  la  niagnifi- 


n  cenre  des  fêtes  et  d"un<'  pomre  désostreufe.  leurs  gémisse- 
K  nieiils  et  leur  dé.>-esi)oir.  I  e  pérc  I  a  Chaise,  jinur  expier 
tant  de  *autrs  inexpiables,  le  mil  au  régime  des  pratique»  pué- 
riles et  ouperstiticiiscs:  comme  h  quelques  ab>tincnres»qMk 
ques  prières,  quelques  reliques,  pouvaiiiit  réprer  des  irara 
innombrables,  rendre  la  vie  à  des  centaines  do  miUiefB 
d'I  oiTintes  (jue  l.onis  \|V  avriit  fait  égorgff.  CcS  ttbn(ê  M 
sont  point  des  pwliés  pour  des  jesuiies. 

Le  P.  La  Chaise,  cr;d-niint  que  les  maitrrsscs  de  Louis  XIV 
ne  prissent  sur  son  esprit  un  asetiuiant  qu'il  Moilait  seul  pos- 
séder, se  bori^a  à  censurer  ses  pi'  inti  i  it  s,  n  faire  éloigner  ^cs 
favorites  |>endant  tes  fêtes  de  Pâques,  à  intriguer  contre  elles, 
h  troubler  sa  eonscleiice  par  des  lermrssar  la  vie  rtiiore,  rte. 
Dans  celte  position,  le  rot  prit  la  veuve  d*uu  poète  burlesque, 
appelé  Scarron,  la  fit  marquise  de  Maintenon,  et  l'épousa  sedrè- 
lenienl. 

Dès  l'an  inss.  Louis  XIV.  Insfiiré  par  son  rnnfesseiir,  mani- 
festa son  |ieiieluiiit  pour  l.i  dévotion,  i  l  sn  h  suloiioii  de  conver- 
tir forcemi  iit  les  protestants  de  84)n  royaume.  Se  cioyant  a^sez 
puissant  pour  commander  snx  uptsions,  aux  hebitudis.  et  s'en 
bire  obéir,  il  voulut  que  ton*  ses  rajets  flutsent  dévots  ou 
convertis.  Le  seul  moyen  plausible  qu'il  4valt  A  employer  dans 
ce  projet  insensé  était  la  persuasion  ;  il  ne  l'employa  j  oint.  Les 
courtisans  d'-s  deux  sexes,  pour  se  tnuilitenir  en  faveur,  se  con- 
I  n  I  ' IM  I  II  t  et  ajoutèrent  à  leurs  vices  aoeontumés  on  vice  non- 

>eau.  l'Ii j |K»'risie. 

Les  lilii  I  tins  et  les  dames  galantes  de  la  cour  en  prirent  le 
masque  :  ils  assistaient  à  la  messe,  au  sermon,  et  au  saint 
toutes  les  Ibis  que  le  M  s'y  troutail  ;  «t,  A  ee  sv^.  Je  ellcral  on 
Ibitqnl,  quoique  connu,  trouve  id  SB  pbtœ. 

Brîsaac,  major  des  gardes,  fit  tomber  un  Jour  ce  masque  de 
dévotion  dont  se  couvraient  les  courtisans  ;  il  vintdai.s  ta  eha- 
pelle  où  le  roi  devait  se  letidrc:  les  Iriliunes  clan  nt  n  ni)  licsdc 
dames;  il  dit  flssci  liant  pour  en  être  entendu  :  Gardef,  rrtirez- 
voui  daiu  voi  lalln,  le  rm  ne  viendra  point  ;  les  des  s  éloignè- 
rent. Les  dames,  persua  lées  que  le  roi  ne  viendrait  pas  au 
salut,  étrigniretit  leurs  liougies  et  se  retirèrent.  Peu  de  temps 
après  arrive  le  mi,  qui  s'élnnne  de  voir  les  tribones  d^amles 
des  dames  qui  S'y  rendaient  ordinairement.  Brissac  lui  conta  le 
tour  qu'il  venait  de  leur  jouer  :  le  prince  en  rit.  mais  nVu  Ait 
pas  plus  éclaire.  .Ufiw^iitJtde Saiiil-Simoii,  tom.  IV,pag«  IIM.— 
Loui»  XI    ft  »a  rour,  etc.,  tom.  ll.pug.  i:)3.  | 

Louis  XlV,  de  son  propre  a» eu  ttuc  l'aveu  de  madame  do 
Mai.nleaon,  ét'ùl  fort  peu  instruit  en  inalicre  religieuse.  Ses 
eonfr»>eurs  profitèrent  de  son  i>:nomnce  pour  .dumlner  son 
Ofiirit  et  Ir  diriger  A  leur  gré.  Le  père  La  Chaise  et  W  père  Lo- 
(ellier  le  portèrent,  ti>or-a-tonr.  à  persécuter,  l'un  les  proles- 
laiils,  l'autre  les  jariséiiistes.  U  faisait  dts  pi'li  rinates,  se  cui- 
rassait le  corps  Ile  relnines,  et  t'afidia  à  I  ordre  des  jésuites. 
Avec  de  telles  (-ratii]!!!  s.  il  -l' croyait  ebré  iin,  crojait  ruivre 
la  rel  goui  do  l'Kxanv''''.  4U  >1  »c  li^>t^  point  ;  il  ne  suivait  que 
la  religion  des  jésuiles. 

Cc|>endant,  malgré  cette  résolution,  il  continua  encore  pen- 
dant (|uelqurs  années  ses  habitodes  galwies,  et  même  H  ne  fut 
pas  toujours  observateur  scrupuleux  des  abstinences  prescriles 
|:ar  l'Bulise.  Dans  un  état  manuserit  de  sa  dépense  de  Ihiucbe, 
état  de  l'an  Ii>88.  j'  vois  que  les  vendredis,  les  samedis  et  les 
jours  de  carême,  toutrs  les  tables  de  sa  cour  élairnt  .servies  en 
maigre,  ainsi  que  la  sienne  ;  mais,  par  uiie.exception  singu- 
lière, sans  doute  autorisée  par  quel<jucs  «lispcuscs,  ce  rui,  ces 
jours-ta,  faisait  toujours  gras  S  oéieuner  ('iSn}. 

Les  princes  de  cette  oour,  élevés  A  la  même  école,  eurent  les 
mêmes  principes,  et,  cntleirrnient  livrés  aux  pratiques  acoes- 
s  >ir>  s  du  i«tholieiame.  9s  en  négligeaient  constamment  le  prtar 

eipiil. 

Le  Mis  rie  Louis  XlV.eomui  srtus  le  nom  de  (irand  Dauphin, 
ni)  tiait  au  ranu  des  plus  giaiuls  crimes  l'action  de  mang.^rgras 
lin  jour  d  iib  tin<uce.  Il  lit  venir  secretcnicnt  a  Cbnisj  une  de 
ses  maîtresses,  U  comédienne  Baiim;  et,  parce  qu'on  èlnit  rn 
carême,  il  la  fit  eruèllement  jeAocr;  il  la  régala  avre  du  pain 
ftitdans  l'buile  et  avec  delà  salade.  «  Crttefraune  rn  plaisanta, 
o  dit  la  pritn*esse,  hi Ile-sœur  nu  roi,  dans  une  de  ses  lettres.. . 
(1  Je  de  naodai  au  prince  h  quoi  il  pcnsoit  »n  'nnthut  a  n^i  sa 
o  mailres.^e  -'  Jerimlois  t'ien,  répouiilt -il .  cutiunetire  un  rnnic, 
t  maii  non  ;mj.«  rn  cumnidire  i!f.ix  n  {hrnijiiienif  deLettrtt  ari- 
giiuUa  d9  madanu  Ckariotle-iihiabtih  dt  batUrt,  lom.  11, 
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pag.  83.)  Dhiis  l'idée  de  ce  prince,  un  crimf  évité  pouvait 
expier  un  crime  cnmniis. 

Monsieur,  frère  du  mi.  en  manpranl  un  biscuit,  disait  à 
Tabhé  iM  uillet.  r lianoine  de  Sniiil-Cloud  et  un  des  plus  zélés 
nii»!iionnaires  :  Cela  n'trt  pa*  rotnmrt  it  jtûne?  L'abté  lui  ré- 
pondit :  Mattgtz  «n  ttau  tt  toytz  chréUtn  {GaUrie  de  f  ancienne 
cour.  tom.  Il,  pag.  31  lU 

Il  rsr  plus  fat  ile  de  s'assujettir  à  quelques  pratiques,  h  quel- 
ques abstiticncfs,  que  de  renoncer  à  ses  habitudes  >icieu5es 
(.v.n). 

Ije  mt^ine  prince  poussait  la  dévotion  pour  les  pratique*  jus- 


qu'au dernier  ridicule.  Voici  ce  que  son  épouse  raconte  de  Im 
a  11  D\o\l  coutume  de  porirr  le  soir,  dans  son  lit,  un  chapcin 
a  pai  ni  de  médjiilles.  qui  lui  servoit  pour  y  faire  ses  prièrti 
«  axautoe  s'endoimir.  Ine  nuit,  ces  prières  étant  rinin.j{ 
a  dormois  déjà,  et  je  fus  réveillée  par  un  cliquetis  nsm fort; 
0  je  me  doutai  que  c'éloit  U  s  médailles  ;  j'cvcillai  mon  épo«, 
a  et  lui  dis  :  Momifur,  Ditv  me  pat  donne .  mais  jt  $auf)fimu 
a  que  tous  foilti  itrimener  toi  nirdaillet,  images  et  reliftit 
«  dont  un  foy$  qui  leur  e$t  inconnu.  Monsieur  me  répnndit: 
u  Dormez,  dormez,  vou*  ne  ravez  ce  que  fou*  dites.  Je  le  laisiii 
«  se  rendormir.  Le  bruit  a\ant  recommencé,  je  me  levai  toci 


a  doucement,  pris  une  bougie  et  m'approchai  de  son  lit,  et,  le 
a  saisissant  par  le  bras,  je  lui  dis  :  Four  roujt  roui  ne  le  nierez 
a  plus. 

a  Vous  mes  itè  huguenote,  me  répondit  Monsieur,  vous  tie 
a  savez  pas  quelle  efficace  ont  les  inuijes  et  les  reliques  ;  elle 
0  gnrantiisent  les  parties  de  notre  corps  qu'elles  touchent  de 
a  malffices  et  de  malheurs.  —  Je  vous  demande  bien  pardon, 
■  Monsieur,  lui  répliquai-je  ;  mais,  sans  que  je  reuille  rous  rien 
«  disputer,  vous  ne  me  perfuadercz  jamai*  que  ce  soil  honorir  les 
«  saints  et  les  saintes  que  de  laisser  ain>i  promener  leurs  images 
tt  sur  les  endroits  les  moins  dc'cents  de  votre  corps,  c'est  contre 
tt  le  sens  commun.  »  {l'ragments  de  Lettres  de  Charlolte'Elita- 
bethde  fiaoière.  tom.  H,  pag.  107.) 

L'époll^e  liu  duc  d'Orléans,  de  celui  qui  devint  régent,  lors- 
qu'elle avait  perdu  <|ueU|uc  cliofc,  faisait  dire  des  prières  pour 
une  religieuse  de  Fontevrauld,  appelée  ISoiler,  morte  depuis  |  eu 
de  temps.  Kllc  pensiit  que  son  Ame.  tirée  du  purgatoire  par  ses 
prières,  viendrait  lui  faire  retrouver  ce  qu'elle  avait  perdu. 
C'était,  comme  les  p.iïcns,  évoquer  les  pytiionisses.  {Frag- 
ments de  Leilres  de  Charlotlt-£li*abelh  de  Bavière,  loDl.  11. 
pag.  107,) 


Le  prince  de  Conti  avait  une  flu.\ion  sur  les  yeux  :  la  prin- 
cesse, sa  mère,  pour  l'en  guérir,  prit  un  lavement  qui  devait, 
par  sympathie,  .'oulager  le  mal  de  son  lils. 

Telles  étaient  les  absurdités  que  les  jésuites  laissaient  croira 
aux  princes:  et  ces  actes  ridicules  étaient  considérés  comioe  \i 
religion  chrétienne. 

i.e  jésuite  I.elellier,  dernier  confesseur  de  Louis  XIV, 
inspiré  par  son  ambition  fouj-ueuse,  fut  l'auteur  de  la  bullr 
Vnigenilus  ;  il  employa  plusieurs  moyens  de  séduction  et  de 
fourberie  pour  obliger  le  pape  à  la  ligner,  tounnentn  le  cardinal 
de  Nnaillcs.  archevêque  de  Paris,  alluma  le  feu  de  la  discorde 
parmi  le  clergé  de  France,  excita  contre  plusieurs  personnes  cl 
plusieurs  corporations  respectables  une  pcrsé<'ution 
Louis  \IV  eut  la  malildrc^se  de  seconder  de  toutes  ses  force», 
et  qui  ne  cessa  qu'à  l'époque  de  l'expuL^iion  des  jésuite».  Ce 
P.  Lelellier,  qui  inaitiisait  les  consciences  du  rot  et  de  toutru 
cour,  mit  un  jour  à  découvert  une  partie  de  ses  opinions  leli- 
gicuses.  Quelqu'un  opposait  à  »a  doctrine  celles  de  saint  Paul, 
de  saint  Augustin  et  de  Siiiut  Thomas  ;  il  répondit  :  Saint  faid 
et  saint  Augustin  sont  des  te'tes  chaudes  qu'on  meltroil  aujour- 
d'hui à  la  Battillt,  A  l'égard  dt  tainî  Tfwmot,  roui  pour;; 
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fin$eT  quel  ca*  je  fait  d'un  jacobin,  quand  je  m' eiuborrafie  pfu 
d'un  ofâtre  [Mémoires  secreit  nur  te  régne  de  Louit  XI  Y,  par 
Duclos,  lom.  I,  pag.        l'dilion  de  t8(j8). 

Les  marioget  d»  eomeitnce  étaient  fort  à  la  mode  dans  te 
temps  de  dé^olion  ;  ils  se  contractiiient  par  un  cni^ngement 
sous-sciog  privé,  sans  notaire  et  sans  curé.  M.  le  niiirqnis  de 
La  Fare.  dans  ses  Mémoires,  parle  d'un  milit  >ire  nonuiié  Saint- 
Ruth,  et  dit  :  a  La  maréchale  de  la  Mtiilfiaye,  Mcille  r<»llc, 
•  s'ctoit  entêtée  de  lui  du  \ivant  de  son  époux  dont  il  ctuit 
a  page,  et,  après  la  mort  du  maréchal,  elle  en  fil  &un  mari  de 
«  eoMcienee.  Ce 
«  mariage,devenu 
a  à  la  mode,  coa- 
ti tribua  beaucoup 
«  à  la  fortune  de 
«  Saint-Rulb.  Le 
■  roi  le  fit  lieute- 
«  naut  des  gardes, 
«  etc.  »  [M f moire» 
du  marquis  de  La 
Fare,  pag.  589). 

Ces  espèces  de 
mariages  rentrent 
dans  Ta  catégorie 
des  mariaijet  te- 
ereh:  mais  ceux- 
ci  étaient  contrac- 
tés devant  an  prê- 
tre ;  tels  sont  les 
inariagesdela  veu- 
ve de  Louis  XIII, 
Anne  d'Autriche, 
qui  épousa  le  car- 
dinal .Miizarin  ;  la 
râine-mère  d'An- 
gleterre, qui  prit 
secrètement  pouré- 
poux  milord  Saint- 
Germain,  comte  de 
Saint-Albin  ,  son 
chevalier  d'hoa- 
iicur  ;  la  princesse 
de  Deux-Ponts,  qui 
contracta  uu  ma- 
riage secret  avec 
sou  écuyw  Gcrs- 
torf;  le  mariage 
•ecret  de  Louis 
XIV  avec  nude- 
moiselle  d'Aubi- 
gné,  veuve  Scar- 
roD,  etc. 

Je  pourrais  ac- 
croître de  beau- 
coup cesexemples, 
et  placer  ceux  de 
deux  prélats  illus- 
tres. 

Voici  encore 
quelques  traits  qui 
caractérisant  cette 
dernière  période 
du  régne  de  Louis  XIV  et  des  mœurs  de  la  cour: 

a  Que  ne  puis-]e  vous  donner  toute  mon  expérience  !  écrivait 
madame  de  Maintenon  à  une  de  ses  amies  ;  que  ne  puis-je 
vous  faire  voir  l'ennui  qui  dévore  les  grands,  et  la  peine 
qu'ils  ont  h  remplir  leurs  journées!  Ne  voyez-vous  pas  que 
je  meurs  de  tristesse  dans  une  fortune  qu'on  auroil  peine  à 
imaginer.  »  {^Lettres  de  madame  de  Maintenon,  toni.  III, 
pag.  165.) 

M  Le  roi  me  (tarde  à  vue.  Je  ne  vois  qui  que  re  soit,  écnvait- 
0  elle  encore.  11  ne  sort  point  de  ma  chambre.  Il  faut  que  je  mo 
«I  lève  à  cinq  heures  pour  vous  écrire.  »  Kt  dans  une  autre 
lettre  elle  di«ail  :  «  Je  ne  le  sens  que  trop;  il  n'est  point  de 
it  dédommagement  pour  la  liberté,  u 

Ed  parlant  dei  iotriguci  des  courtisant,  elle  écrit  que  «  cet 

f4ru.—lmf.  BtMfMtyic  M  DiitriMU,  »9,  <i«4i      G'. -AiiKiliM. 


<(  gens-là  sont  tantôt  trompeurs  et  tantôt  trompés,  et  sauvent 
■-<  l'un  et  l'autie.  »  (Ltttru  de  madame  de  MainUnon,  tom.  Il, 
pag.  136.) 

n  Je  ne  suis  point  portée  à  In  méfiance,  dit-elle  aillpurs,  et 
a  J'aurois  vécu  longtemps  sans  croire  les  hommes  ausM  mau- 
a  vais  qu'un  le  dit;  mais  la  cour  change  les  meilleurs... 
«  Presque  tous  noient  leurs  parents,  leurs  omis,  pour  dire  un 
a  mot  de  plus  au  roi  et  pour  lui  montrer  qu'ils  lui  sae'ilieni 
a  tout...  Ce  pays  e>t  elTioyable,  il  n  y  a  point  de  léte  qui  n'y 
0  tourne...  Je  vois,  j'enlends  des  choses  qui  me  dépliii^nl 

«  ou  qui  m'indi- 
«  gncnt.  Nous  a- 

-  —  f       a  vons  des  assai- 

■  sinats  de  sang- 
«  froid, des  envies 
t  sans  sujets,  des 
a  rages,  des  fra- 
«  bisons  sans  re«- 
a  sentiments,  des 
a  avarices  insatia- 
a  bles,  des  déses- 
*  «  poil  s  au  milieu 
a  du  bonheur,  des 
«  bassesses  qu'on 
«  couvre  du  nom 
a  degrandeurd  à- 
d  me.  Je  me  tais; 
ff  je  n'y  puis  pen- 
a  sersans  empor- 
a  tement.  » 

Les  bassesses 
dont  parle  mada- 
me de  Maintenon 
étaient  en  effet  le 
caractère  domi- 
nant des  habitués 
delà  cour  de  Louis 
XIV.  La  boiteue 
des  grands,  dit  le 
marquis  de  La  Fa- 
re, a  été  excessive 
sous  ce  régne  {Mi' 
moires  du  marquis 
de  La  Fare,  pag. 
3^9).  Pour  s'en 
convaincre,  il  suf- 
fit de  lire  les  nom- 
breux Mémoire* 
de  ce  règne  ;  ceux 
qui  les  écrivaient 
se  faisaient  gloire 
de  leur  turpitude. 
Quelmépris,quell« 
humiliation  ne  brs* 
vaient  pas  les 
grands  seigneurs 
de  cette  cour  pour 
obtenir  des  pen- 
sions, desdignités, 
des  décorations  ! 

Le  conïte  Bussi- 
Rabutin,  dansuna 

lettre  adressée  k  madame  de  Montmorency,  le  8  octobre  167  7, 
lui  ilil  a  prop(i<i  d'intrigues  de  cour  :  Je  suit,  autant  que  je  puis, 
du  parti  du  plu*  fort  {Supplément  aux  Mémoires  et  Lettres  du 
comte  Busti-ltabutin,  seconde  partie,  pag.  50). 

//  faut,  di*nit  bassement  le  maréchal  de  Villeroi,  gouver- 
neur de  Louis  XV,  répétant  en  français  un  proverbe  italien, 
il  faut  tenir  le  pol  de  chambre  aus  minitires  tant  qu'ils  sont  en 
place,  et  le  hur  rertertur  la  téle  quand  ils  n'y  sont  plus.  Il  ajoo» 
tait  :  Quelque  ministre  qui  vienne  en  place,  je  déclare  d'avance 
q«e  je  luii  ton  serviteur,  ton  ami.  et  même  un  peu  ton  parent 
{Mémoires  secrets  sur  le  règne  de  Louis  Xi  par  Duclo»,  édi* 
tion  de  1808,  png.  19-t). 

Il  serait  diflii-tle  de  trouver  aujourd'hui,  donsja  olaiM  la 
plus  abjecte  de  la  société,  des  êtres  qui  flisent  parade  d«  tenti* 
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rocbU  au.s&i  vjjs,  aiissî  méprisables  que  ceux  doul  st  \niUe  ùi  | 
Mn  courtisnuotl  même  un  gouverneur  de  Louis  W. 

Ces  aciions  oc  deviennent  exciuablet  que  lor»qae  le  bc«<vi|i 
Ij»  emimiidc  ;  niai»,  lorsque  é'ecl  II         «li  iOBl  %iM^ 

L'^lrangc  honneur  d«*  nobles  se  oiRlntenaff  liiTnlnénible. 
Lustrait-;  ii>u>rpnl  ilinfaiiiit  I»  s  liommes  des  anires  classes 
de  la  Niii-ielt;  ne  alkif<uaiciit  point.  Lu  noble  pouvait  se 
livrer  .ui\  ndions  lis  plu*  xilo,  Its  plus  crituiiK-llcs,  sirns 
cepeudani  cesser  d'élreiilu)>trt'.  On  n'accordait  de  la  considéra- 
tion qu'à  la  uai«8ance  souvent  de  niauva^<i  aloi,  i|u'aux  emploiii 
qvelquefois  viU,  qu'à  la  richesse  qui  u'étaît  pas  toiyoufs  jusle- 
neiit  aeqviM.  A«ee  de  tels  principes,  une  natioa  ne  paat  avoir 
ni  Morale  ni  âévatioa  d'Ame. 

Voyez  eea  courtisans  aspirer  avc«  ardeur  aux  avantages  de 
la  domcsli*  lté,  s"lioiiort'r  d'tiio  nxilis  (.■)'J.s',  sulliciter  des  bre- 
vets il  alliiir».s.  des  aubaines,  dis  (■ollliM'aIi(nl^.  s'cnricliir  aux 
dcpous  de  malheureuses  faniillrs,  et  en  p.irt«L,'i  r  lis  dépouille» 
avec  les  limiers  d'nlTanes  qui  leur  en  donnaient  les  avis.  Le  duc 
de  Guiclic  obtint  pnr  cette  voie  Ja  cunliscalion  des  biens  que 
des  HoUandais  avaient  en  Poitou.  (.AToiiocaHx  JUimoirm  ëê  Omr 
fMHyparliéaMNitey,  pog.  ià:,.) 

L'abbé  de  Polignac,  le  plus  nxide  des  courtisans,  obtint  la 
oonlisealioa  des  vaisseaux  de  Dantziek,  et  celle  des  biens  de 
M. doBuviuny,  protestnnl. 

Madame  la  duchesse  d  ilarcourt  demande  et  obtient  la  suc- 
cession  d"un  nommé  Foin  ault  (jui  s'était  suicidé,  etc. 

Le  sieur  de  hlatgonlier  demande  à  Louis  XIY  la  sneerasion 
du  sîear  Martin  db  Etnoa.  qui,  revenant  d'Amérique  et  paxiaot 
i  Paris,  y  étail  inoirt  en  ttoi.  roi  diapoiaii  de  cette  soeees- 
•io»  en  verta  du  droit  d'aubaine.  (Obsfrfafjra  t«r  te  droit 
d'aubaine,  par  Emnfanuel  (i  niin.  avomt  au  l'arlement,  p.  îB.) 

On  jouait  beaucoup  a  la  cunr  de  Louis  XIV  :  ce  rui  aimait 
les  gros  joueurs. 

11  âJimeuiait  par  fon  exemple  cette  source  féconde  en  inmio- 
ralité.  On  jounït  par  ^oùt,  on  jouait  par  désœuvrement,  pour  se 
dSaeanoyer,  et  surtout  pour  complaire  à  ce  roi«  oui  payait  cette 
«oaplaiianco aiz  dépons  doses  linanm.  ei  dédoiMagrait  1rs 
perlée  énoroMe  de  eee  eomtiaane  en  Mérem  kar  manvaiae  foi; 
mt  M  trlehalt  an  jeu.  Ces  basinlfe,  comme  celles  d*un  sei- 
gneur <1onl  j"ai  parlé  qui  vola  les  chevaux  dn  roi,  élaiciit  tour- 
nies  en  plaisanteries.  «  Personne,  dit  Samt-Siinnn ,  n'i  toU  p'us 
u  au  (ioùl  du  roi  que  le  dur  de  <',.  .  et  n'nvi.ii  usurpe  plus 
a  d'autorité  daus  le  monde,  il  étoil  Ires-spb  ndi  le  en  tout, 
«  gr.iiid  jenenr,  et  ne  âe  piqnoit  pee  d'une  fidélité  bien  exneie. 
«  flHsieurt  grands  seigneurs  en  «soient  de  même.  • 

-  Le»  iwiiwee  de  la  eonr  n'étalent  pea  plus  scropolemes  ;  mais 
lorsque  la  dévotion  fut  devenue  une  mode  à  la  eonr,  a  les 
«  joueuses,  en  se  quittant,  pmnonçolent  une  forainle  par 
u  l!i«)Uelle  on  se  l'iiisoil  un  don  ré(  i(iro(|ui'  de  ce  qui  aurait  pu, 
u  (Ihiis  id  partie,  ne  p;is  être  li^iliuie.i  rnt  uïiizué.  t",el  arl  île 

Il  frauder  Uieu,  pralii|ué  par  tant  de  lii.  u^s  liai  pies  jiis:jiip  I 
«  dau»  les  cabinets  de  madame  de  Maialvnun,  m'a  paru  le  ^ait 
a  le  plus  éminemment  caractérisllqvn» 

•  La  loléranee  alla  plus  loin  ncora  :  des  bandits,  que  nons 
a  ferlHM  dinaser  de  nos  antieliambree,  Jooiesoient  d'hnnora- 
«  bles  familiarités.  Les  Pomrn.iis,  les  Cliarnacé,  les  Pnlari. 
>  {Mursuivis  pour  les  crimes  i;^iiominieux,  tels  que  le  vol  et  ta 
<i  faussi'  niKiuiaic.  étoiciit,  à  la  faveur  d'un  nom  connu  et  d'un 
«  cynisme  amusant,  admis  et  rèlé-»  dans  les  comp.iL'nies  les 
«  plnsbaules  et  les  plus  précieusts.  »  {Estai  lur  l'rtablitttment 
mnuKtkiqmidêlêuU  XIV,  p.ir  Lcmonley,  pag.  437,  438.) 
.  yaulenr  dee  Méainiree  dû  duc  de  Gramcnont  parkt  eo  pW* 
tentent  des  escroqueries  ^ue  ce  due  faisait  aujen 

\jn  inlindt  seigneurs  ne  craignaient  pas  d'nvotr  des  domea» 
Il  [lies  qu'ils  -.avaient  èire  voleurs  et  assassins.  Le  comte  de 
Ikissi-lialiutii»,  .ivaiil  elé  \ole,  sDiip^oma  un  eentillioriime  de  i 
SI  s  doiiie-ti(jiit'>  :  o(  Ji'  sii.ip.  iiiiiiai  l'orl  ce  n<  ntillmmiiie  d»'  qui 
c  la  vie  nxuit  de  jusquL'-lit  ^crlle)  d'un  filou.  i>  (Mrtnoiru  dt 
Buui-Rubulin,  lom.  I,  pag.  281.) 

-  Ailleurs,  le  néme  comte  parle  d'un  autre  de  .ses  domestiques 
fut  ini  nwit  eervi  d'éenycr  pendant  plusieurs  années,  soldat  de 
flirtivM.dottfl  vente, la  bravoure  et  l'amitié;  il  njoate  qu'il 
était  «  edonoé  k  tous  les  vices,  et  que  le  vol  et  raeseaeinnt  lui 

«  ôtoi^nl  aussi  fumilicrsque  le  boire  et  le  |nanger.,o.(1ANfrw 
df  ffntêi-HvMnt  tuiu.  I.  pa^.  asi  .) 


Quelle  idée  doil-on  te  faire  du  canelère  «oral  d'un  comte 
qui  estimait  et  gardait  nupiès  de  lai  no  hemnit'qni,  à  R  COn- 
Dai$san«e«  était  voleer  et  assassin  ? 

Cet  Mto  et  oequo  J'ai  rapiiertédane  le  paragrapiie  précédent 
snr  la  eondnite  déréglée  des  pages  et  de*  laqnots,  cseMqneit 
pourquoi  Molière.  Regnard,  Dancmirt,  etc. ,  n'ont  (kH.  éam 
leurs  comédies,  lifrurer  que  des  valets  fripons,  et  m^mo  Mt 
voulu  donm  r  à  leurs  friponneries  des  couleurs  agréables. 

Les  seiuneurs  volaient  Comme  leurs  valets.  Pendant  lesffeta 
mngntiii|ues  célébrées  à  Versailles  lor*  du  mariage  du  doede 
Hourgnj^ne,  où  les  princes  et  les  eounlian*,  courbés  SOOS  le 
poids  de  leurs. babiu  brillants  d'onvnges  de  braderie  et  dt 
Uiouterle,  ressnnUaient  à  des  boutiqms  nnibadonlM,  dee 
filous,  alléchés  par  l'abondance  de  l'or  et  les  pierreries  mlncn 
étalage,  firent  un  butin  Immense,  eurent  même  Paudaee  de 
couper  un  morceau  de  la  robe  de  la  diicticsse  de  Hourgnsne 
pour  lui  enlever  une  agrafe  de  diamants.  Le  clu'valirr  de  Sully 
surprit  sur  le  fait  un  des  voleurs  :  c'était  un  hnmmf  dt  la  /r»- 
miirt  qualité.  On  jugea  qu'il  avait  voulu  se  procurer  de  quel 
payer  son  habit,  et  le  roi  hii  fit  griee.  {Gdêrtf  dt  fanefemi 
ee«r«lem.I,  Dag.aos.)  . 

Gre  habitudes féodates  ne  (tarent pas  les  senieenul  es  eenrar- 
vèrent  en  France  tous  le  règne  de  Louis  XIV.  vé  ni,  fW  du 
réeonipeiives  f  t  des  titres  pompeux  distribués  k  propos,  dttft 
parvenu  à  désarmer  la  féoilalilé  dans  son  action  contre  la 
monarchie  i  mais,  malgré  les  moyens  répressifs  des  urands 

t'durs,  elle  agissait  encore  fortement  contre  le  peuple;  et,  sous 
»  règne  de  Lewie  XIV.  ,on  pourrait  citer,  de  la  part  de  la 
noblesse,  dee  attentat*  dignes  dee  tempe  de  Lonis  VI  «•  d> 
LovisVII. 

Le  ehevaller  de  Lomine,  qui  jouissait  de  qnatra  iMms 

abbayes,  exerçait  une  tyrannie  extrême  sur  tous  les  habitants 
de  ses  terres,  et  surtout  dans  le  Heu  de  Fremont,  oiijil  avait 
une  nioixm  de  ehassc.  A  sa  mort  il  ne  fut  guère  regretté.  On 
l  avait  violemment  accusé  d'avoir  empoisonné  Madame,  épouse 
du  frère  de  Louis  XlV.  Néaiynoins  ce  roi  n«  laissait  pas,  en 
allant  à  Fontninrbleao,  ou  à  son  retour,  d'aller  dluer  à  Fre- 
mont dbe*  ce  acélént.  (IfonoMest  Mémtim  dt  J>enjsnn,par 
lémM»uy,tng,  Ut.) 

PInsleursceuitlsenefetsaient  le  méller  d'eipion,  etn^atart 
pris  bimtc  de  recevoir,  pour  prix  ries  ai-in  qu'ils  dounnient  an 
roi,  des  sommes  considérables.  On  tr.iuve  dans  les  Méinoirts  de 
r>an<:cnu  plusieurs  exemples  de  eeiie  iiu  pitude. 

M.  de  Termes  était  soupçonne  d'être  espion  de  la  cour;  le 
due  et  la  princesse  de  ContI  firent  apposter  des  Suisses  (jui  le 
chargèrent  si  violemment  de  coups  de  b&too,  qu'il  en  fui  phi- 
sieurs  jours  au  lit. 

Le  prince  Philippe  aonnil  à  Paris,  le  n  eeulembr«  i6M.  et 
sa  mort  donna  lien  à  nn  trait  de  vanité  ffodale  digne  d'être 
Cite.  L'fiiiiio'aleur  de»  Mémoires  de  Daii::r  Hi  en  p  u  le  ninsi  ; 
a  (>  prince,  >;ra[id  escroc  et  grand  di  li  Mu-lie.  mourut  fort 
i<  liroiDplitiiriil.  Cm  ii\iir;ilis;iit  li-dissu-.  <ii  ]!rcsence  de  la 
«  maréchale  Mcilb  rave.  avec  grand  doute  de  son  salut. 
>  Jt  90H$  <u*ure,  dit  la  innréchnle  fort  sérieusement,  qu'à  dtl 
«  f  «M  dt  ntte  qiialiu-li,  Dimt  y  rtgwrdt  bit»  d  dswr  foit  penr 
«  (ctdflSMMr.'s 

M.  Duquesnoi,  maître  des  requêtes,  dons  une  déhnucfcn  tpm 

lli  un  lundi  gra<,  résolut  de  mettre  le  feu  h  la  Place-Rojrale 
dont  sa  iiiai^nn  fai-ait  partie;  il  n'y  eut,  grâce  aux  ««cours 
qu'on  y  poila  avec  iirciiuptiiude,  que  cette  maison,  nommée  le 
Faeillunde  Catiris.  'im  l'it  lin'ilee. 

[jn  nobles  mail  rai  ta  lent  encore  les  sergents  qui  venaient,  en 
vertu  d'anéis  et  au  nom  du  roi,  saisir  leur  mobilier.  M.  de 
Maureval,  le  11  février  leiS,  tira  des  coups  de  pislelet  sur  des 
ser;:ents  qui  misbeaicnt  lesrhevaua  de  son  éouie,  tua 
deux  :  le  rot  lui  fit  grfloo.  {Nimmuue  ÊUmaktt  dt  Jenfsnu, 

[)ar  Lenionley,  p.  46  et  47.) 

1,  arelievèi|ne  de  l.von,  M.  de  Villeroi,  joignait  àrettr  fonc- 
tion eecieMa-uque  lii  iVuielioii  temporelle  et  niiatiiue  de  lieute- 
nant de  roi  dans  le  l.yDiiiiai-.  ;  et,  par  un  au  -u  ii  alius  dont  J'ai 
cilé  tant  d  exemple»,  il  as  ociait  1  epée  a  la  crosse.  11  comman- 
dait à  Lyot)  avec  une  autorité  absolue,  «  vivait  magniliqoement, 
c  avait  un  équipa^ie  de  cbaaee  i  tout trembtaitaoua  lui,  la  vllln, 
«  les  troupes,  jusqu  à  l'intendant...  tTétatt  on  petit  presiolet, 
o  à  mine  de  cure  de  village,  aossi  haut  que  son  frère  étaft 
«  souple;  il  le  menait  a  la  baguette  et  son  mevee  au  bàioo... 


DigitizaJ  by  Gopgle 


nSTOIU  M  POIS. 


4SI 


u  II  fui  peu  archevêque,  el  nioius  comm.iiidaut  que  roi  «le  ces 
«  provinces.  On  peut  le  considérer,  dit  rnmiit.iirur  dis 
«  Mémoires  de  Dangeau,  comme  le  di-nili  r  M  i^iu  ur  qui  ait  été 
«  en  France  ,  c'est-À-dire  le  dernier  qui  ait  exircé  In  puissance 
c  féodale  dans  louto  ca  pléailudc.  11  mourut  eo  jutaùusa.  • 
(IftwÊtmut  Mémokm  i»  AnfMW,  par  linoatey,  p.  tflFet  80.) 

Ârarehevi^que  de  Lyon  aaeifaildans  le  Lvonnaîs  Ui  pai%:- 
sanee  fSiodale,  M.  de  Cannple,  qui  lui  succéda  dans  ce  commlifr*' 
dénient,  y  jouait  le  rote  de  l'arelie^ éque.  Il  donnait  des  dciiii  — 
soires,  prétendait  user  di-  la  juniielioii  eeelésiasljque ;  et,  en 
parcourant  le^  rues  de  Lyon  dans  ^ol)  cnrn/ssc,  îl  IW BaD^puit 
pas  de  donner  sa  bénédiction  aux  passants. 

Il  existait  un  autre  exemple  de  U  toute-puissance  féodale 
éûu  rabbi  da  VatteviUe,  au!  exersaii  dans  la  Fianche-Gomté 
oiM  opèea  de  MNmraiiMte  ipte  te  nii  n'osait  pai  eootnuier< 
B  Cet  abbé,  qui  mourut  le  4  février  1709,  était  prflre,  cbar- 
H  treux-profes,  avait  fui  son  couvent  après  avoir  tué  son  prieur. 
«  Il  se  flt  circoncire ,  <kniiil  pneiia,  coininanda  en  Moréc 
«  l'armée  turque  contre  les  Vénitiens,  trahit  Us  mahomélans, 

•  AitaInOMper  la  cour  de  Home,  et  reiulu  su.si'eplible  de  pos- 
«  aédar  tous  bénéfices.  U  revint  en  Franehe-Comlc,  se  lia 

•  d'intrigue  avec  la  rainé-mère,  et  favori^^t  de  tout  son  pouvoir 
«  li  aow|néla  4»  ottte  provinee.  U  eut  de  Louis  XIV  la  oomt- 
«  nation  de  l'arebevèeM  de  Besançon,  mais  le  pape  reftisa  les 
q  bulles.  Il  vécut  rn  grand  seigneur  :  grande  meute,  belle 

•  écurie,  prosse  table,  force  compagnie,  et  surtout,  et  sans  se 
«  cacher,  Uni  peu  châtié  dans  ses  uiopurs;  grand  tyran  ehtz 

•  lui,  et  tenant  les  intendants  en  respect.  Oux-ei  avaient  les 

•  yeux  fermés  par  ordre  de  U  rour.  n 

Cette  espèce  d'abbé,  de  moine,  de  seijineur,  de  gouverneur 
de  provinee* do  ^no,  venait  faire  des  apparitions  à  la  cour,  où 
Il  était  reçu  avee  coniidératiao  par  le  roi.  Il  se  piaissit  à  s'aller 
nMHitrcr  quelqueAris  ebes  les  diartreui  de  Paris,  et  à  les  mor^ 
guer.  (Xinttfaux  Mémoirr*  d$  Iku>geau,  par  Lémoiite y,  p.  13».) 

C'est  à  la  classe  ei-clésiastiiiue  que  la  féodalité  s'était  le  plus 
fortement  cramponnée,  Louis  XIV  obligea  le!>  clwiKiiiHs-corales 
du  chapitre  de  Saint-Jean  de  l.yon  a  s'agenouiller  lorsque, 
pendant  U  célébration  de  la  ines»e,  on  élevait  I  Eticitarislie.  Os 
ebaaoincs-comles,  trop  nobles  pour  adorer  Dieu  comme  les 
autres  diréticns«  quoique  malnlcnas  dans  ce  droit  Impie  et 
féodal  par  un  arrêt  du  conjell,  du  9S  août  1655.  y  rnooeèreat 
par  reiret  des  reproches  de  ce  roi  et  par  la  craiete  de  lui  dé- 
plaire. (Dftcriptiau  di  la  h'rmeê  tt  dm  Lj/mmaii,  par  PiL'.tniuI. 
—  Dtsrriptirin  dm  prini  ifiaus  IiVna"  rf«  France,  lom.  V I.  p.  Vtiï, 
163.  —  Uttret  rhuisif*  de  M.  Simm,  piL'.  l'oo,  etc.) 

Ce  roi  abolit,  ëa  1687,  un  pareil  u^agc  religieu>ement  con- 
servé par  les  chanoines  de  Verdun;  ils  ne  se  mettaient  p  'int  à 
geneaa  pendant  l'clévetion,  et  assislaient  la  téte  couverte  aux 
pweSMicw».  dftmemnuB  Uimmm  i»  JHnfWte,  par  Lémontry, 
pap.  to.) 

L'abbé  I^orencbet,  en  1685,  amoareux  de  la  femme  d'un 
charmn.  chHrjje  son  ^  alet  de  marchander  a»ee  trois  Iioiiimk  -.  le 
prix  qu  dem.uiiU  ni  pour  as&ommcr  le  mari  de  cette  femme. 
[Supplàntnl  (11,  /  1/rnioirc«  tt  LettTU  du  MHlfS  ButH-Bttlmlin, 
deuxième  parte',  pag. 

L'abbé  tu-  i'uinpadour,  qui  mourut  leCtOVOnbre  1710.  fai- 
sait dite  dans  les  aaticbambres  son  bréviaire  par  son  dômes» 
Uque,  aaquel,  outn  ms  gagcot  U  donnait  une  réfrlbuiioa 
particulière.  (J^eneenuc JCâiMirst  dê  Jtaiyean,  par  Lémontey, 

pag.  307,  208.) 

Les  princes  et  prineessrs  ne  comnuiiiiaienl  point  avOft  drs 
bostics  doiiiic«\s  ail  commun  des  ehrt  tiens;  il  leur  fallait  des 
hosliti  choitien.  u  Madame  la  daiipluiie  lit  m  s  l'a  pu  s  a  l.i  p;i- 
«  roisse,  lit-on  dans  les  Mémoires  de  Dangeau  ;  il  arriva  une 
«  elMNOeitnofdinaire  :  c  est  qu  il  y  eut  deux  consécrations, 

•  panse  qu'on  avait  oublié  d'abord  de  présenter  l'Aenlte  cMm 
«  pour  la  communion  de  madame  la  danphine.  »  {Ntwnetuu 
ÊtHmèm  dê  |Km|Mn,  pag.  14.) 

Ou  voit  que  si  Louis  XIV  abattait  de  temps  en  temps  qnél- 
foK  branches  hontensos  de  l'arlmiféedal,  il  on  laissait  subsister 
besneoup  d'autre?. 

Au  t  iliieaii  des  mœurs  de  la  cour,  faisons  siieeéder  celui  des 
(nceurs  de  l'ari».  Ce  dernier  est  orUiitaircment  la  copie  du  pre- 
mier. 

•  La  Arayère  a  foomi  plusieurs  traits  qui  caractériseot  les 
mman  dea  Parisiens  de  cette  époque.  11  parle  des  soeiélés  on 


!  coteries  qui  ont  leurs  lois,  leurs  UNages,  leur  jargon  et  leurs 
miils  ;  <iiir  riir.  et  ou  les  mernbn  s  tiouNeiit  entièrement 
étrangers  aux  n  itres  coteries  de  la  capitale;  de  la  grande  et  de 
la  petite  robe,  dont  la  première  se  venge  sur  l'aulrc  des  dédains 
de  la  cour  et  des  buajiiiations  qu'elle  y  essuie;  de  ces  Jeunet 
gens  <•  <|ui  se  cotbcnl  «t  Assembleot,  dans  leurs  bmilirt,  ju^ 
a  qu'à  six  johéVaux  pour  allonger  un  équipage  qui,  avç0  un 
«  cstaim  deTsern  de  livrées,  où  ils  ont  fourni  chacun  leur  porta 
a  les  fait  trii>mpher  nu  Coun  on  à  r/Nrcnnaf. »  IlS  s'appWI- 
Mi'>>ai>'nt  i  i»ur  juiraitre  riches  un  instant. 

I  i  pi  int  l'orgueil  nobiliaire  de  certains  Parisiens,  leur  fatuité, 
leur  empressement  à  raconter  leurs  bonnes  aventures  auprès 
des  dames,  à  imiter  les  manières,  les  travers,  les  folles  dépenses 
des  courtisans  ;  à  se  recbercber  avee  Uppatleoce  ctàne  se  ren- 
contrer que  pour  se  dire  riens. 

II  peint  leur  ignorance  sur  certaines  matières,  notamment 
sur  l'ogricullurc.  «  A  Paris,  dit-il,  on  distingue  à  peine  la  plante 
a  qui  porte  le  chanvre  d"a\ec  celle  qui  produit  le  lin,  et  le 
"  blé-rroment  d'avec  les  sylgles.  ■>  [i'ariictèret  de  la  Bruyère, 
lom.  1,  chap.  ".i 

Une  gravure  publiée  en  1646  présente  une  vue  du  eourso^ 
cidenlal  de  laSeine;elle  a  pour  premier  plan  le  milieu  du  Pont^ 
Neuf.  Celte  gravure,  dont  l'auteur  est  Uella  Belln,  donne  ino 
idée  des  mœurs  du  commencement  dn  règne  de  Louis  XIT;  eh 
voici  les  principales  scè.:es  . 

Sur  le  Iroltoir  de  ce  pont,  du  coté  d  a\al  et  de  la  rue  Dnu- 
(ihine,  on  voit  des  dui  llutes 'qui  se  battent  en  p'ciii  jour;  des 
eoinliattants  sont  hit  SM>  iieudus  à  terre, . d'autres  Irataillent  . 
avec  fureur  à  s  arrucber  loTio  :  les  passants  voïont  ovee  io- 
dilléicnce  ces  meurtres. 

Un  y  voit  beaucoup  de  pauvres,  parmi  lesquels  figurent  và 
cùl-de-jaUe  qui  se  traîne  sur  le  pavé  et  des  remmes  portant  deo 
enfants  sous  leurs  bras  :  elles  demandent  Tauméne  ;  les  hom- 
mes, le  chapeau  à  la  main,  courent,  pour  en  obtenir,  au  ilevant 
des  portières  de  magnin(]nrs  (arrosées  qui  se  dirigint  rapide- 
ment du  côté  du  Louwe,  et  dont  les  chevaux  sont  eiuntrts  de 
riches  eajaraçons.  Mais  ce  qui  est  plus  digne  de  remarque, 
c'tsi  la  voilure  si  utile ,  apreléc  A^^urt .  alors  récemment  in- 
ventée par  le  célèbre  Pascal  ;  cétle  voiture  est  toute  semblable 
à  celles  qui  aujourd'hui  portent  ce'noao. 

Plus  loin,  des  voleurs  sont  arrêtés  et  paraissent  avoir  enlevé 
des  manteaux. 

Sur  le  terre-plein  de  l.i  statue  do  Henri  IV.  est  un  cliarlatnn 
entouré  d'un  groupe  de  cuvieiiv  ;  un  grand  nombic  de  lemmcs 
élégantes  airêtt  ni  les  pas-.ants  sur  le  tiolloir.  \'<  r>  l.i  |  artie 
.seplenli iunaic  du  pont,  ou  voit  dis  gen>  qui  se  quereili ni,  se 
frappent  ;  d'autres  qui  tiennent  un  ét.ilauc  de  marchandises,  elo. 

Sur  le  trottoir  du  côté  opposé,  à  rentrée  du  quai  des  Orfèvres, 
un  arracheur  de  dents ,  monté  snr  une  estrade,  fait  une  opéra- 
tion de  son  art,  la  foulo  l'entoure.  On  aperçoit  une  femme  et 
un  enfiint  qui.  soulevant  le  manteau  d*un  des  curieux,  intro- 
duisent leurs  mains  dans  ^i  s  puelies 

Sur  le  Iroltoir  du  eoie  ou  el  iil  l.i  Samaritaine,  sont  des  éta- 
lages de  iM.ireluin  ls  de  vin  et  de  eome'lildis.  recouverts  de 
toiles,  l'res  de  la  on  voit  une  scène  de  voleurs  de  manteaux 
nommés  tireurs  de  laine.  Le  vulc  met  l'épée  à  la  main  contre 
les  voleurs.  On  se  bat,  et  le  guet  arrive  lorsque  le  mal  est  fait. 

Près  de  cette  seéne  tumultueuse  se  prominent  isolément 
quelques  femmes  soigneusement  parées  qui  arrêtent  les  hommes. 
Il  en  est  plusieurs  sur  le  terre-picin  du  Pout-^cuf,  où  l'on  re- 
marque un  charlatan  qui  vend  dco.'dRigues,  otdes  polissons  qui 

se  batti  ni. 

A  1  eni  ree  de  la  plaeo  Daopbino  sont  des  mardiandsde  flkts 
et  de  chiens  de  chasse. 

An  milieu  de  la  ,routc  on  voit  passer  des  soMalSi  armés  i» 
casques,  deculnsses,  et  de  longues  piques  qu'ils  portent  snr 
leurs  épaule». 

Parlons  des  vêtements  : 

La  dievelurc  des  hommes  tombe  jusqu'à  Icuis  e|)aults  sans 
nrrangcni'  ii!  ,  linr  tète  r>|  eiiu\eiii'  par  île  petits  cbapeaUX 
ronds  à  hiisve  fornu"  et  a  lHfr<ls  ires-amph  s,  toujours  tiriiés  d'une 
longue  plume  qui  lelomlic  sur  le  cote  ou  sur  le  dtriière  de  la 
tète.  Us  ont  uuevttftte  ou  justaucorps  qui  ne  descend  pas  plus 
.  bas  que  !a  ceinture,  et  auquel,  avec  dn  rubans,  se  ratlaebe  te 
I  baul-de<hauasso,ou  culotte.  Chez  les  uns,  ces  bauls-db-cbaus- 
l 'ses,  très  bouihnts,  ne  deocendçnt  que  jusqu'à  ml-cwisse:  ches 
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les  entra  lU  eont  tout  d'vM  Tenue,  vont  juMiu'auHliiiÎM^  dc« 
geoiHix  et  sont  ouverts  eu  bas  et  sans  jarretièm.  .l|iairv«HO»- 

surcs  sp  composent  de  demi-bottes,  dont  l'ouverture  très-; 
évasée.  Un  lur^e  baudrier  en  sautoir  soutient  à^urodté  une 
longue  épi''e  qui  touche  l:i  t^rre.  l'ii  manteau npjPMMM^ran 
couvre  souvent  le  justaucorps  et  le  l)audrier. 

Les  femmes  élégantes  sont,  dans  cette  gravure,  représentées 
les  cheveux  trcssés^et  fixés  derrière  la  tète;  deux  parties  de  la 
cbeveluredcieendent  des  tempes  Jusqu'au  cou,  et  accompagnent 
•weatagemement  le  visace.  Quelquee-mwa  ont  à  le  tét«  un 
eteoflion  dont  les  pointes  viàinrnt  se  nouer  somi  le  menton,  ou 
sont  dénouées  et  flottent  sur  les  épaules.  I  ne  rolie  à  longues 
manches,  retroussée  des  deux  eôtés,  et  ne  pasMinl  pas  le  genou, 
laisse  voir  un  ju[v.iti  orné  de  broderies. 
Cette  gravure  est  une  esquisse  morale  de  l'époque. 
Une  lettre  longue  et  détaillée,  écrite,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  par  un  étranger  qui  avait  séjourné  long-temps  dans 
eetteeapitale,  me  foumm  la  n»tière  principale  dn  tableau  des 
■MBurs  des  Parisiens. 

Les  habitants  sont,  dit-il,  logés  jusque  sur  les  ponts  de  la 
rivière  cl  »ur  les  t  'its  lUs  maisons.  l/;s  femmes,  qui  n*en(a»tent 
que  des  braves,  porninaiidenl  plus  que  les  hommes. 
•  L'auteur  parle  dos  voilures  de  pl:ii c  ilu  bi  uii  qu'elles  font 
et  de  leur  grand  nombre,  a  KiU  s  sont  délabrées  et  couvertes  de 
«  boue;  les  chevaux  qui  les  tirent  mangent  en  marchant;  Ils 
«  sont  maigres  et  déebarûés.  Les  cochers  sont  si  brutaui.  ils 
«  ont  la  vofx  si  enrouée  et  si  effroyable,  et  le  claquement  con- 
«  tinucl  de  leur  fouet  augmente  le  bruit  d'une  manière  si  hor- 
if  rible,  qu'il  semble  que  tontes  les  furies  soient  en  mouvement 

Iimir  faire  de  l'iiris  un  enfer,  n 
il  purle  ùxi  tintamarre  des  cloches  nombreuses,  qui,  comme 
Ta  dit  Boile.ui,  Pour  honorer  U*  mort*  font  mourir  le»  vivants. 

«  Ajoutez  les  Inirliments  et  les  cris  de  tous  ceux  qui  vont 
e  dans  les  rues  |iour  vendre  des  berb^^s,  du  laitage,  des  fruits, 
c  des  haillonsi  du  sable,  des  balais,  du  poisson,  de  l'eau,  elc... 
«  Je  n  ai  Jamais  vu  un  si  grand  nombre  d'avengles;  ils  vont 
t  par  toute  la  ville  sans  guide,  et  marchent  plusiri;rs  ensemble, 
•  parmi  une  inlinité  de  charrettes,  de  carrosses,  de  chevaux, 
«  avec  la  même  sûreté  que  s'ils  avoient  des  yeux  aux  pieds... 
a  Ils  ne  manquent  pas  de  tourmenter,  dans  toutes  les  églises, 
«  les  fidèles  h  qui  ils  demandent  l'aumône  avec  une  tasse  de 
«  cuivre  dans  une  main  et  uo  bàtoo  dins  l'autre... 

«  f^s  maisons  semMenl  ici  Iittiei  9»  des  philosophes  plutôt 
«  que  par  dn  irdiilrelM,  tut  elles  aoat  groêdèrcs  en  deboes; 
c  mais  elles  sont  bien  ornées  en  dedans.  Cependant  elles  n'ont 
a  rien,  de  rare  que  la  mnpnifîcrnce  dts  tnp  ssiTirs  dont  les 
«  muraflles  s'3nl  couvertes,  ii'i  tant  pas,  i  ii  !•  itaue,  d'usage  de 
m  les  ciiiluHir  par  des  si  ulp',urc>. 

a  Les  chevaux  ont  le  pas  devant  le»  laquais,  étuiil  ta  mode 
«  ici  de  les  mettre  sur  le  derrière  du  carrosse  en  ei  uupe. 

a  Ce  n'est  point  exagérer  de  dire  que  tout  Paris  est  une 
«  grande  hôtellerie  ,:  on  voit  partout  des  cabarets  et  des  hôtes, 
u  des  tavernes  tt  des  taverniers;  les  cuisines  .fument  à  toute 
a  heure,  parce  qu'on  mnngc  à  toute  heure...  Les  tables  sont 
a  abondantes;  ils  ne  mangent  jamais  seuls;  ils  aiment  à 
9  boire  de  petits  coups,  mais  souvent  ;  et  ils  ne  boivent  jamais 
«  qu'ils  n'invitent  leurs  convives  à  faire  de  méinc.  le  menu 
«  peuple  ne  s'enivre  que  les  Jours  de  féte  qu'il  ne  fait  rien; 
«  mais  il  travaille  les  jours  ouvriers  avec  assiduité,  il  n'y  a 
«  pas  un  peuple  au  monde  plus  industrieux  cl  qui  gagne 
«  moins,  parce  qu'il  donne  tout  k  son  ventre,  h  ses  habits  ;  et 
c  cependant  il  est  toujours  content. 

•  Le  luxe  est  ici  dans  un  tel  excès,  que  qui  voudroit  enri- 
«  chir  trois  cents  villes  désertes,  il  lui  sulliruit  de  détruire 
«  Paris.  On  y  voit  briller  une  inlimte  de  boutiques  où  l'on  ne 
«  vend  que  des  choses  dont  on  n'a  aucun  besoin  ;  jugez  du 
«  nombre  des  autres  où  l'on  acheté  celles  qui  sont  néces- 
«  saiie*. 

a  Quoiqu'il  ne  ptonve  pw,  on  ne  laisse  pas  de  marcher 
«  souvent  dans  la  boue;  comme  l'on  Jette  toutes  les  immon- 
«  diees dans  tel  rues,  la  vi^rilaDee  iles  mnuisirnts  ne  sufllt  pas 
«  pour  If»  faire  nettoyer,  i.rp  udanl  lis  dames  ne  vont  plus 
«  qu'en  miilis  AuUoI'M-,  ji  -  liomnies  ne  |>ouvoicnt  marchera 
a  l'iiris  qu'en  bottines.  Un  Espagnol  les  voyant  en  cet  équi- 
«  page  le  jour  de  son  arrivée  demanda  ri  roule  te  vttkfartrit 


.  ■-ifÂ^  femoMs  aiment  iri  les  petits  cMéai  arce  unaftHiiB 
«  "cnHme.  et  elles  les  caressent  avee  «riml  de  teudfMSfn 

«  s'ils  étoient  de  la  nce  du  chien  qui  suivit  Tohîe...  Ln  cMoi 

«  de  Boutonne  passent  présentement  pour  laids  et  Insopiur 
«  tables.  On  no  caresse  plus  que  ceux  qui  ont  'e  museau  d* 
«  loup  Cl  les  oreilles  coupées;  plus  il^  sont  ilitlurnifs,  plu5 il» 
«  sont  honorés  de  bniyers  et  il'embrasscnii  iits...  Les  fetnron 
'«  ont  aussi  le  privilège  de  commander  à  leurs  maris  et  4e 
«  n'obéir  k  personne...  Il  y  en  a  qui  écrivent  et  qoi  tatia 
a  livres;  1rs  plus  sages  font  des  enfants;  les  plus  pieuses  oar 
«  soient  lés  aUligés  ;  les  plus  sobres  mangent  par  jour  asM 
<i  de  fois  que  les  Musulmans  font  oraison,  étant  la  cootaii 
«  du  pays  de  saluer  le  soleil  levant  le  pain  à  la  main. 

"  Kllès  s'hnbilleut  toutes  avec  beaucoup  de  bietiMMiice; OS 
M  les  voit  À  toute  heure;  elles  nimenl  la  conversation  despw- 
«<  sonnes  gaies  ;  elles  vont  à  la  Ville  comme  il  leur  plaît.  La 
«  porte  de  leur  maison  est  toi^ours  ouverte  à  ceux  qui  j  mu 
«  entrés  me  seule  IMs... 

e  n  y  en  a  <{uelques>ûnes  qui.  en  sortant  de  la  msison,  oo- 
«  blient  de  fermer  la  porte,  au  mépris  des  voleurs,  pirtf 
«  qu'elles  portent  sur  elles  tout  leur  patrimoine... 

«  Les  plus  nobles  Irainent  par  derrière  une  longue  qoeiif 
«  d'or  ou  de  soi'e,  avec  laquelle  elles  lial.iyent  les  r';;lifi'v  et  I  ■ 
«  jardins.  Elles  ont  toutes  le  privilège  d'aller  mas<|uecs  en  tout 
u  tempe,  de  te  cacher  et  de  se  faire  voir  quand  il  leurplait; 
•  et.  avee  un  aungue  d«  «eibiire  noir,  elles  entrent  qscividtis 
«  dans  les  éf^ises  comme  an  bal  et  à  la  conédisi  ^féim^ 
«  Dieu  et  à  leurs  maris  (600). 

o  Les  plus  belles  commandent  en  reines,  h'IsW  Wêik 
"  comme  à  des  sujets,  à  leurs  amants  comme  à  desesthvej: 
>i  elles  ne  savent  ce  que  c'est  que  de  donner  le  lait  i  kvn 
«  enfants. 

«  Klles  donnent  et  reçoivent  facilement  de  l'amour;  mit^ 

c  on  n'aime  ni  longteiBps  dl  assez  On  ne  voit  presque 

«  Jamais  ici  de  Jaloux;  nrenentun  llOlmllwauii•craitl■aI- 
«  heureux  pour  l'infidélité  de  sa  feomie,  et  tresFisKMSt  lae 

«  fille  qui  sacrifie  à  Diane,  déesse  de  la  chasteté. 

«  Le  baiser,  qui,  en  Turquie,  en  Italie  et  en  Espap», 
a  le  oomnienccmciil  de  rridnltcrc,  n'est  ici  qu'une  simple cl- 
t<  vililé         On  ne  fait  point  de  visites  ou  l'on  ne  inèl« 

[Kiisers. 


«  L'adultère  y  passe  pour  une  galanterie,  môme  dans  I  tfpdt 

ISMuent  "  ■  "  " 

«  femmes. 


«  des  maria  qui  voient  tranquilh 


hiral<UMurklHH 


«  Les  tailleurs  ont  plus  de  peine  à  inventer  qu'i|  **"^^».f 
o  quand  un  habit  dure  plus  que  la  vie  d'une  fleur,  il  parait»" 
«  crépit.  De  là  est  né  un  peuple  de  fripu  rs  qui  font  profesw* 
n  d'acheter  et  de  vendre  de  vieuv  luulloiis  et  des  habits  iw*- 
o  Us  vivent  splendidement  en  dépouillant  les  uns  et  les  autre: 
a  eommodité  assez,  singulière  dans  une  ville  très-pcl>pl<^  o<s 
•  ceux  qui  s'ennuient  de  porter  longtemps  le  môme  bsUtiroa- 
«  vent  k  le  changer  UTte  une  perte  nédioere,  et  «k  iM*"''* 
M  qui  en  manquent uot  le  moyett  de  aluddUer  «voe  «uepto» 

a  dépense. 

K  La  civilité  est  plus  étudiée  en  Franco  que  dans  le  royaum* 
u  de  la  Chine  ;  on  la  pratique  avec  beaucoup  d'agrément  par™ 
Il  les  personnes  de  qualité  ;  les  bourgeois  y  mêlent  de  l'aUf^' 
a  tation,  et  le  peuple  s'en  acquitte  grossièrement;  chacun» 
(I  fait  un  art  à  .sa  mode.  On  frmive  da  mattretqui  nioiUrfoij" 
a  e&émoHiu.  ..Une  (mtm  mm  bien  faite  s'offrit  de  me 
«  du  tomplitnmtt,  et  de  UM  hi  duamr  à  bon  manhé. 
Cl  femme  va  dans  lesniaiionB,dépleiesB  naichaiMliieet^tF 
«  de  quoi  vivre.  ^ 

»  Le  luxe  et  la  bonne  chère  scroient  ici  deux  bien»  plo'* 
«  que  deux  maux,  s'il  n'y  avoil  que  les  riches  qui  vécosJ"» 
«  splendidement;  mais  la  jalousie  les  a  fait  passer  aux  autr^ 
a  à  qui  ils  deviennent  ruineux.  ÂHbm,  il  semble  que  rin 
a  approche  continuelirmnt  de  sa  fia,  ail  est  vrai  ce  qe^*» 


«  un  Ancien  :  Qtu  la  dépam  mcsssAm  mI  le  rigM 

«  d'unt  eité  mourante.  Mais  présentement  que  les 

ir  les  cochers  couiniciiccnt  ii  porter  l  écarlntc  cl  les 
Il  et  que  l'or  et  l  argcnl  sont  devenu»  communs  jusque  SUT  W 
«  habits,  il  y  n  apparence  que  l'on  verra  finir  le  luxe  exeeîSM, 
«  n'y  ayant  rien  (pu  fasse  tant  mépriser  les  habits  dotes  «g 
(I  personnes  nobles,  que  de  les  voir  SUT  1«  corp*  dcs  deiaM* 
«  hommet  du  monde. 
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«  Tout  le  monde  s'habille  avec  IxMuroiip  de  propreté  :  les 

•  o  rubans,  les  miroirs  et  les  ilcntelks  sont  trois  chusos  sans 
«  lesquelles  les  François  ne  peuvent  vivre...  Le  luxe  démesuré 
«  a  confondu  le  maître  avec  le  valet,  et  les  gens  de  la  lie  du 
«  people  avec  let  penonnes  ies  plus  élevées.  Tout  le  owode 
«  porte  répée... 

a  Les  hommes  ne  portent  point  de  barbe  (60 1)  ni  leurs 
n  propres  cheveux,  et  ils  couvrent  avec  beaucoup  de  soin  les 
«  défauts  des  années,  ce  qui  leur  donne  line  jcimesse  perpé- 
«  tuellc.  Depuis  que  la  perrmiue  a  été  reçue,  les  ehevelures 
«  des  morts  et  celles  des  feiumes  se  vendent  cher.  » 

Il  dit  ailleurs  «  que  les  bomqies.  austi  vains  que  loi  femmes, 

■  avec  leurs  plumes  et  leurs  perruques  blondes,  cborcbraC  à 
«  plaire...  La  mode  est  le  véiitabla  démon  qui  touraiento  cette 
1  nation...  On  portoit  les  perruques  à  la  françolse,  maintenant 

■  on  les  porte  h  l'espagnole...  Les  François  ne  ijort^nt  plus 
«  d'^p^e,  m.iis  des  cimeterre*  (603)...  Les  petites  moiilre&  ont 
n  éle  reelirrchees;  elles sont«1iyoaid*lnilridleuies*etlesgrosses 
«  sont  Je  plus  à  la  mode.  ■> 

Il  nous  apprend  aussi  que  lesimmMa  se  peignaient  pabli- 
qoomentdans  les  ntca,  que  les  femmes  parlaient  à  la  main  «n 
petit  mîr^r. 

c  11  n'y  a  pa»  de  people  plos  impérieux  et  plus  hardi  ;  ils 
«  (les  Parisiens)  se  sont  donné  euK-mémes  le  bruit  {la  répu- 
«  talion)  de  ne  rien  faire  le. soir  il<  ce  qu'ils  ont  promis  le 
o  matin  :  ils  disent  que,  les  seuh  au  monde,  ils  out  le  prix  iU  ge 
a  de  manquer  de  paùrole;  taw  oraiodre  de  ne  rien  ftdfeeootrc 
o  l'honnêteté. 

«  Les  mauvaises  éboaes  sont  plus  chères  que  les  bonnes  ; 
c  les  figues  sont  de  ce  nombre;  ellea  se  vendent  plus  que  les 

•  melons  en  Espace. ..  Les  orangw  et  les  dtroitt  tiennent  le 

■  premier  rang  entre  les  choses  qui  m-  vendait  dier...  On  ne 
«  trouve  bon  que  ce  qui  conte  beaucoup. 

«  Le  vin  e-.!  à  un  priv  méiliocn-  ([uand  il  est  au.x  portes  de 
M  la  ville  ;  mais  d'abord  qu'il  est  entré,  il  se  change  en  or  pu- 

■  table.  Une  petite  mesure  vant  phu  à  Paris  qu'un  liartl  à  la 
«  campagne. 

«  Si  vous  vtnri  Jamaia  à  Paris,  gardez-vous  de  mettre  le 
«  mad  dans  les  boutiques  où  Ton  vend  des  choses  inutiles, 
•r  t>'abord  que  le  marchand  vous  a  fait  la  description  de  ses 

'<  marchandi!-es.  avec  plusirms  (inroles  précipitées,  il  vf>us 
u  flatte  et  vous  Invite  insi  usililenieul  et  avec  l>eaucoup  de  ré- 
«  vérenccs  à  acheter  quelque  chose,  et  à  la  (iu  il  parle  tant 

■  qu'il  vous  ennuie  et  étourdit.  Qunnd  on  entre  dans  sa  bou- 

•  tiqiM,  il  commence  par  montrer  tout  ce  qu'on  ne  veut  pas, 
«  Admt  voir  enMiile  ee  qu'on  demande;  alors  11  dit  et  fait  si 

•  «  biciiy  que  veaa  dépens»  tout  votre  argent,  en  prenant  la 
V  maraiandiae  qu'il  vous  donne  ]iour  plus  qu'elle  ne  vaut. 
«  Cest  par  ce  moyen  qu'il  ^^e  ]nw  de  sa  civilité  et  des  peines 
«  continuelles  qu'il  pi  i  inl  a  montrer  inutilement,  et  cent  fois 
«  par  jour,  ses  marchandises  à  des  curieux  qui  vculeut  tout 
€  voir  sans  acheter... 

«  Pendant  le  carême,  le  peuple  court  le  matin  au  sermon 

■  avec  une  grande  dévotion,  et  l'après-diner  à  la  comédie,  avec 
«  le  même  «mpniaenient.  11  y  a  ici  trois  tbéAtres...  Sur  l'un, 
«  l'on  représente  des  spectacles  en  musique  et  1rs  autres  deux 
«  sont  remplis,  l'un  par  hs  comédiens  frfinçois,  1  autre  |)nr  lis 
«  comédiens  italiens...  La  foule  se  trouve  au  Ibéiitre  ou  I  on 

•  rit  davantage;  c'est  pour  cela  que  les  comédiens  italiens 
«  profitent  plus  que  les  comédiens  françois  de  la  simplicité 

•  populaire. 

«  Lea  iollkiteurs,  les  charlatans,  Ica Jeuews  et  lea  laquais 
«  fbnt  na  des  plus  beaux  ornements  de  nris.  » 

L'auteur  de  cette  lettre  parle  ensuite  du  Ptiiais  .Ir  Justice, 
qi)i  n'est,  dit-il,  fréquenlé  que  par  ceux  qui  dffrndmt  Irin 
bien,  ou  qui  veulent  avoir  relui  du  attires,  il  fait  ensuite  un 
tableau  hideux  des  procureurs,  des  avocals  et  de  la  jurispru- 
dence variable  du  barreau  de  Paris. 

n  pedae  aux  médecins  de  cette  ville,  se  récrie  contre  leur 
ignenuMM»  etdU  :  Ce  quejt  trouve  éfinjtuttt  ^«M  l'*» 
(^bHMnt  bmMwfa  q%%  tue  et  celui  qui  guérit. 

«  Le  plus  adroit  exercice,  dit-il.  e  st  et  lui  de  certains  voleurs 
0  qu'on  appelle  filous...  Ils  \ oient  avec  t  uit  d  adresse,  que 
0  s'il  n'étoit  honteux  de  se  laissi-r  voler,  ce  seroit  un  plaisir  de 
«  l'être  par  des  gens  si  âns,  si  rusés...  Les  filous  sont  loujours 


«  punis  par  les  ju^jes  ;  mais  c'est  quand  on  les  ntliape,  et  qu'ils 
«  ne  font  [iss  leur  métier  adroitement.  » 

Les  mauvais  traitements  qu'éprouvaient  alors  les  chevaux  à 
Paris  n'et  bappent  point  à  la  censure  de  l'auteur  de  la  lettre. 
0  Ces  aaimaoz  y  perdent,  dlt*ll,  leur  flerté  naturelle,  et  j 
«  deviennent  plus  doux  que  les  fines  d'Arcadie .  Les  François  en 
a  font  ce  qu'ils  veulent  ;  ils  les  b  ilfcnt,  IN  li  s  cliAtrcnt,  et 
o  quand  ils  ne  sa\eiil  |)lus  roiiinienf  K  >  to.irinentrr,  ils"  les 
«  réduisent  a  la  mI.umc  (i^ure  i\f  ^jn^r,  eu  Inir  luupaut  la 
n  (|ueue  et  les  oreilles.  C'est  de  la  qu'est  venu  le  proverbe,  que 
u  Parit  tit  le  paruiiê  iet  femmti,  U  jNirf ctotre  dai  ikonuMS  et 
a  l'e»fer  du  ehetmu.  » 

11  parle  ensuite  avec  éloge  de  la  dévotion  du  peuple  et  de  la 
décence  du  clergé.  ■  Le  peuple,  dit-il,  fréquente  les  églises  avec 
u  piété  ;  les  marchands  vont  demander  à  Dieu  que  leur  négoce 
Il  prospère.  Il  n'y  a  que  les  nobles  et  les  grands  qui  y  viennent 
«  pour  se  divertir,  pour  parler  et  faire  l'amour;  et  l'on  voit 
V  quelquefois  des  lioiunies  qui  y  entrent  a\ec  ties  boites...  On 
«  ne  croit  ici  ni  aux  enchantements  m  aux  sorciers,  et  rare- 
«  ment  aux  possédés. 

«  On  vend  toutes  sortes  de  choses,  excepté  l'art  de  garder 
a  un  secret.  Les  François  disent  que  c'est  la  proftsslon  d'un 
u  confesseur.  » 

L'observateur  dit  que  les  Piinsiens  aiment  l»eaucoup  la 
musique.  «  (ihacun  chnule  plus  J  ins  Irs  places  publiquoi,  dOU 
"  les  jardins,  que  dans  les  iiiiiisoiis  pin  liculieres.  » 

Il  parle  des  enterrements,  et  dit  qu'un  homme  qui  se  meurt 
est  moins  embarrassé  de  mourir  que  de  pajer,  le  médecin  qui  le 
tue,  et  le  curé  qvi  l'enterre. 
On  cemple  chiq  à  six  mille  alcklmtstes  à  Paria. 
Les  cuisiniers  sont  tussi  Irës-nombrenx,  suivant  notre 
auteur.  «  Toujours  sauces  nouvelles,  ragoûts  inconnus  ;  et  les 
(>  François,  fatigués  de  se  nourrir  des  viandes  ordinaires,  ont 
(  trouvé  le  moyen  d'amollir  les  OS  dédianiéa  dca animaux»  et 
«1  d'eu  faire  des  mets  délicieux. 

«  Le  chocolat,  le  thé,  le  café  soottits  à  la  mode  ;  mais  le 
«  café  est  préféré  aux  deux  autres,  comme  un  remède  que  l'on 
«  dit  souverain  contre  la  tristesse;  Une  dame  apprit  que  son 
«  mari  avait  été  tué  dans  une  bataille.  Ah  l  nuitheureuit  que  je 
«  «Mil  /  s'écrin-t-elle  ;  »»/e,  qu'on  m' apporte  mon  eafé;  et  elle 
«  fut  consolée. 

o  On  vit  chèrement  ici  ;  le  pain  est  bon,  lilaiu'  i  l  bien 
«  fait. 

«  Quoiqu'on  ioil  dans  une  ville  si  abondante,  qui  n'a  rii  u 
a  n'a  rien  ;  c'est-à-dire  que  l'eau  et  le  feu  tout  interdits  à  ceux 
«  ani  n'ont  point  d'aigu^t,  comme  ils  I  etoient  aux  criminels 
«  du  temps  des  Bomal^Je  ne  pense  pas  ipi  il  y  ait  au  monde 
«  un  enfer  plus  terrible  que  d'être  pauvre  à  Paris,  et  de  se  voir 
i<  coniinuellemeiit  au  milieu  de  tous  les  plaisirs  sans  pouvoir 
((  e!i  |,'oûier  .luciiii.  l'iiriiii  cette  i;raiiile  abondance,  on  trouve 
u  une  inrinité  de  misérables  tpn  demande  l'aumone  d'un  ton 
«  qui  feroit  croire  qu'ils  chantent.  » 

La  foire  Saint-Germain  est  l'objet  des  observations  de  notre 
étranger...  «  Une  infinité  de  marchands  y  étalent  les  marehaa- 
■  dises  les  plus  belles  et  les  plus  riches.  On  y  trouve  tontes 
«  sortes  de  liqueurs,  de  vins,  de  confitures  et  de  meubles  pré- 
.1  cieux.  Toute  la  ville  y  va  plutôt  [>oiir  s'y  divertir  que  pour 
u  acheter.  Les  amants  les  plus  ru>és,  les  lillesles  plus  jolies  et 
«  les  filous  les  plus  adroits  y  font  une  ftule  coutinui Ile...  11  y 
•  arrive  des  aventures  singulières  eu  fait  de  vul  et  de  gulan- 
«  terie...  Autrefois  le  nd  v  alloit  ;  il  n'y  vient  plus. 

«  Les  Jeunes  gens  se  divertisfieat  à  tous  les  exercices  du 
m  eerpe,  surtout  à  la  paume,  dans  un  Uen  fermé  et  couvert.  Les 
a  hommes  âgés  passent  le  temps  aux  dés,  aux  cartes  et  à  dire 
a  des  nouvelles;  et  les  dames  jouent  plus  ordiiutremeot  que 
a  Içv  Imitimcs  :  elles  Font  aussi  quantité  de  visites,  et  sont  nssl- 
H  dues  a  touti  s  les  comédies...  Le  peuple  dépense  uu  milliou 
«  chaque  année  ]:oiir_  se  divertir  au  liièàlre  de  muiîque 
«  (l'Upéra)  et  aux  deu.x  theiVlres  de  comédie.  » 

Il  admire  ensuite,  comme  une  invention  nouvelle,  l'usage 
d'éclairer  pendant  la  nuit  les  rues  de  Paris  avec  de*  lanternes, 
et  II  parie  des  vob  et  dés  assassinats  que  l'en  eoBunettait,  dit-il, 
autrefois  impunéntent  à  l'abri  des  jénèbros. 

Le  jardin  des  Tuileries  est  admiré  par  notre  étranger  ;  il 
parle  avec  éloge  <ie  sou  plan,  du  luxe  et  de  la  }:aiié  des  prome- 
neurs. »  Dans  ce  lien  si  agréable,  dit«*l,  on  nulle,  on  balinc, 
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«  on  parle  d'amour,  de  nouvelicR,  d'afTjIres  et  de  guerre.  On 
'«  décide,  on- critique,  on  dispiitr.  on  se  (rompe  les  uns  les 
«  autres,  l't  n\fc  n  In  tout  h'  nuinJc  se  rli\ci  lif.  » 

L(s  c'Iiarlatniis  du  l'ont -NiMif  ne  M>iit  pas  i>iihlir<.  n  On  y 
a  troiiM'  une  innnitéde  p»  us  doimont  des  hiilcts  :  lis  uns 
■«  rcinillcnt  les  di'iils  tonihoes  et  les  nuires  font  dfs  yeux  de 
c  cristal  ;  il  y  en  a  qui  uuéris  in^  I  ^  maux  incurables  ;  celui- 
<  cl  prétend  avoir  décuuvf  rt  1»  \citu  cnclu'c  de  qpflqoea  uni* 
«  pin  ou  de  quelques  pierres  en  poudre  pour  btenrhtr  et 
«  embellir  le  \isace.  Celui-ci  assure  i|n'ii  rnjeiinit  1rs  >ifillards; 
«  il  en  est  qui  effacent  les  ri  les  du  Ircnt  et  des  yeux,  qui  nuit 
a  d'  --  j  inibes  di>  l)ois  pnur  répnrer  la  \ioleiice  des  bombes, 
a  Kniiu  (oui  le  monde  a  une  application  au  travail  si  forte,  si 
«  eontinudie,  que  le  diab|(  ne  peut  teolcr  penoBM  que  ks 
a  fêtes  et  les  dimanchea.  » 

Les  abbri  et  leur  grand  nombre  à  Paris  étonnrnl  nolra  obscr- 
ntrur.  «  Je  n'ai  JainaÉi  va  tant  d'abbés,  et  qui  portent  plus 
«  volontim  rbabit  court,  te  petit  collet  et  la  pt  nuque  blonde 
«  {(îO.i).  Kn  \érilé,  ils  sont  l  orncment  de  Paris  et  le  rernpe  des 
«  dann  s  rilfiitiecs  ;  cofnme  i'<  <iiit  I  esprit  galant,  leur  conversii- 
«  tion  est  |iIl:s  a>;ré^i'.ilr  i  l  pli,>  smilKiiUi'  

a  Voult'7.-vous  ëlre  un  homme  de  bien  à  Paris  pendant  six 
c  mois  seulement,  et  aprèe  vhre  en  scélérat  ?  changez  de  qunr- 
«  tier,  et  penonneiie  voua  iceonooltr»....  Voua  preod-il  envie 
«  d'être  aajourd'bnl  tout  couvert  d'or,  et  dcnwia  babillé  de 
«  bureT  personne  n'y  prendra  garde,  et  vouspomeiMtrdier 
«  parla  ville  v^tu  en  prmce  ou  en  faquin.  » 

L"aiiteur  parle  de  ce  qu'on  trouvait  et  de  c<>  qu'nn  ne  trou- 
vait pas  à  Paris  du  temps  de  Louis  XIV.  «  Ce  qu'on  trouve 
«  ordinairenii  1)1  à  Paris,  sont  quantité  de  paroles  données 
«  qu'on  ne  tient  point,  de  grâces  reçues  qu'on  se  fait  un  plaisir 

■  d'oublier  ;  plusieurs  foos  dans  les  met  et  quelques-uns  d'en- 
c  fermés  :  mats  ce<qa'oa  voit  rarement,  c'est  le  modestie,  c'est 
c  fa  sasefse,  ce  sont  des  grns  oisifs,  des  personnes  sobres,  et 
«  des  hommes  qui  aient  vieilli.  Il  est  (res-rnre  de  (rcuvcrdcs 

■  timides  et  des  scrupuleux  ;  mais  ce  qu'on  n'y  *oit  jansais  et 
u  Cl'  qu'un  koiilKiileroit  n\ce  plus  d'ardeur,  c'est  le  rep<is,  le 

■  secret  et  un  ami  véritable.  »  (7raditc(ion  d'mu  hitr»  Ua- 
liennt.  datée  de  Paris  le  30  août  1699.  écrite  pariiiSicîliai  à 
on  de  ses  amis.  So/nf-JSvrmwiijaM,  pag.  174.) 

Ce  tabkeu  esi>ll  Adèle  î  les  traits  en  sont^-lls  exagérés  ?  Cette 
vanité,  cette  légèreté  de  caractère,  crtte  fausse  dévotion,  cette 
soumission  entière  à  l'empire  de  la  mode,  ce  mépris  pour  le 
lien  conjugal,  ce  manq\ic  de  délicatesse  et  même  de  prohiii», 
ces  vices  et  défauts  dont  l'imieur  de  la  lettre  accuse  les  habi- 
tants df  Paris,  CCS  victs  cl  défauts  q^e  ne  balancent  point  les 
qualités  ni  la  con&laiitc  activité  au  travail  qu'il  leur  accorde,  ne 
sont-ils  pas  pareillement  reprochés  à  ces  habitants  par  les  écri- 
vains les  plus  distingués  de  celemps  t  Lises  les  Sermoonoires, 
les  Mémoires  historiques,  les  Satires  delolleau,  les  comiques, 
tels  que  Molière,  flr;rnard,  Dancourt,  les  Cnractères  de  l  a 
Bruyère,  les  Annales  des  tribunaux,  et  surtout  les  volumineux 
recueils  de  chansons  et  de  noéis,  contenant  les  anecdotes  les 
plus  scandaleuses  de  la  cour  et  de  la  ville  :  anecdotes  presque 
toutes  confirmées  par  l'histoire,  et  dont  le  style,  trè^liccn- 
cieux.  est  en  parfaite  harmonie  avec  la  licence  des  morars  de  ce 
lègne,  et  vous  jugerez  que  l'auteur  de  cette  lettre  n'est  guère 
sorti  des  bornes  de  la  vérité,  et  qu'il  est  même  loin  d'avoir 
sondé  toutes  les  proFondeors  de  la  corruption  publique. 

I,a  Bmjère  parle  d'un  Parisien  qui  emploie  fa  vie  en  de 
vaines  occupations  ;  «  il  va  tous  les  joui  s  foit  régulièrement  à 
m  la  6f//e  i/ir.«,»e,  aux  l'riiillans  ou  aux  Minimes....  Il  risque 
«  chaque  soir  eiiiq  pistoles  d'or  ;  lit  exactement  la  Gazelle  di 
a  Hollande  et  le  Mercure  Galant  ;  il  a  lu  Bergerac,  Des  MartU, 
«  les  BiitorieUa  ds^  Bardi»,  etc.  a  {la  Bn^/èn,  tom.  I, 
diap.  7. 

On  allait,  sous  Louis  XIV,  très-réguIIèrcment  chaque  jour  à 
la  méiose  ;  mais  on  y  parlait,  on  y  riait,  et  on  s'occupait  de  tout 
autre  chose  (|ue  de  prières.  Les  femmes  s'y  prcsentaunt  m 
habits  indécents,  (res-nc^ligés,  et  y  donnaient  des  rendez-vous 
h  leurs  amants.  C'est  ce  une  nous  apprepd  un  ouvrage  publié, 
en  1713,  sous  ce  litre  :  Mire  écrite  par  u»  lée^Mer  à  «on  ami 
tur  les  immoieftin  cl  frofanatiom  qui  $i  commetfttU  éttnt  le$ 
igli$tt.  L'auteur,  apm  avoir  décrit  les  irréxércncrs  et  les 
poAares  indécentes  des  dévots  et  des  déxutes,  ajoute  cette 
réOeslon  :  a  Ce  qui  est  Extraordinaire,  c'est  qu'on  se  Csit  un 


«  grand  péché  de  ne  pas  assister  à  la  messe,  et  l'on  ne  ÎAt  pas 
o  le  moindre  scrupule  des  profanations  qui  s'y  font,  s  (Cerfn  - 

Sertit  par  «n  *irulier  aur  In  immodf  'itief,  etc.  ,  p.  33.) 

En  1700,  l  ouis  MV  rendit  ce ui Ire  ce  désordre  une  orden- 
nance  qu'il  reijouM'I  i  le  1H  février  1710;  et  rar<  lievéquc  d( 
l'aris,  qui  avait  déjii  défendu  aux  piètres  de  ctlte  ville  de  dine 
la  messe  après  midi,  pour  obvier  au  scaa'lale,  recomuwnJa, 
par  ordonnance  do  ii  octobre  1711,  aox  curés  et  vicaires,  etc.. 
de  s'élever,  dans  leur  préne,  contre  a  ces  fswiW  ft  filles  qoi 
a  viennent,  dit-il,  rnirndrc  la  sainte  messe  dans  un  babiMe> 
u  ment  indéccii(  et  immodeste,  n'ayant  qu'une  robe  aanseOB- 
«  turc,  li  ll  '  .ju  t'Ios  les  prennent  en  tortant  du  lit.»  (£fMW 
ècrile  f>ar  un  tirulier,  etc. ,  à  It  (in  de  l'ouTage .) 

Les  femmes  do  la  cour  et  de  la  ville,  dans  les  promenades, 
dons  les  sociélés,  au  bal  et  à  l'église,  au  confessionnal,  à  U 
communion  même,  se  mooiraient  les  bras,  les  épaules  et  h 
gortse  entièrement  nus.  Des  bomaies  dévots  se  plaignirent  de  ce 
qu  lls  ne  trouvaient  pas  même  dans  régitse  on  abri  contre  ks 
tentations  I  f  s  \  i -.lires- généraux  de  Toulouse  [■rohibérent.  es 
ir>70.  ces  nuiiiti  s  dans  les  églises.  Ou  publia,  à  Pans,  un  li»re 
intitulé  :  Dt  l  Ahu^  dtt  nvdiîk  é$  f«ye.  On  fiielin,  enac 

produisit  aucun  cliaiigeint  nt. 

Le  sieur  Cardcau,  curé  de  SaInt-Êtienoe-do-lfoitt,  apiés 
avoir  soavent  déclamé  en  cbaiie  contre  les  fiemmes  qnl,  pes» 
'dant  la  messe,  venaient  aux  jmx  du  célébrant  expemr  Isnrs 

gorges  découvertes,  et  voyant  ses  représentations  inutiles,  leur 
dit  un  jour  franchement  :  Pourquoi  népae  vous  rowcn'r  en  wirt 
firrscnre?  MOiltez  que  nouf  fmiimfs  de  choir  et  d'ot  comme  lu 
autres  hommes.  On  se  mil  à  rire.  IjC  prédicateur,  gardant  son 
sérieux,  dit  :  Quand  on  cew  paW«  en  termes  coutertt,  tout 
faite»  (a  êourdt  artUU;  fumd  •»  %wu  parlé  m  Urauê  cioin, 
vous  eow  méfies  d  ritr$. 

Dans  une  autre  occasion,  ce  mène  coré,  apereevaot  des 
dames  qui,  quêtant  pour  les  pauvres  dans  eon  église,  avaient  la 
gorf:e  nue,  s'écria  que  c'était  faire  d'un  temple  des  chrétiens  un 
sanctuaire  de  Vénus.  Son  zele  l'emporta  Jusqu'à  dire  Il  vaut 
mieux  que  ji'on  rts  tiieurent  île  faim,  que  d'ejrposer  les  chrt- 
tien»  à  fiimbiT  dans  le  crime.  {Naturalisme  iu  ConxuL*iont . 
deuxième  partie,  pag.  108.) 

Ce  curé  cédait  &  va  mouvement  d'bumeur,  et  pensait  tout 
amrement  qu'il  ne  disait. 

Les  réprimandes,  les  reproches,  les seiBona,  les  ordonnances 
des  curés  ne  purent  diminuer  l'inidéoenee  de  l'habillement  da 
dames.  11  fallait  porter  le  remède  à  la  source  du  mal,  rcforniej 
les  usages  de  la  eoiir  dont  l'étiquette  prescrivait  aux  dames  d< 
pareilles  nudités.  .Mais  cenOMUt,  BOttS  Louia X1V«  OBBr  pectSt 
atteinte  à  l  étiquelte! 

Ce  roi  avait  étendu,  perfectionné  les  règles  établies  psi 
Henri  III  sur  le  eérînonlal  et  l'étiquette  de  la  eotir  ;  perftc* 
tionné  l'art  de  mentir  ««M  politNae,  de  contenir  tons  les  nwe- 
veninif'^  de  l'Ame,  de  laa  SOaiMttre  à  un  mécanisme  régulier  tt 
de  Iraiisformer  la  dissimulation  en  devoir,  et  la  franchise  et 
crime  :  on  devint  Irès-poli  sous  son  règne;  mois  on  n'acq^: 
que  la  politesse  des  manières.  Jaroais^  je  crois,  on  ne  v  it  plu^ 
de  compliments,  de  basses  proteatatioos  de  dévouement,  d'oOres 
de  service,  et  surtout  de  (wtM-matn;  Janaais,  en  mémo  temps, 
on  ne  vit  plus  de  perfldle  on  do  trahison.  A  rbjpeeelBlnrall- 
gieose  rejoignaient  les  mensonges  vulgoirea. 

\je  gouvernement  consistait  alors  dans  la  volonté  d'un  seul 
homme,  el  Louis  XIV  disait  :  l'État,  c'est  moi.  Ç.v  souvcrne- 
mcnt,  sans  bases  fondamentales,  si  ulement  appuvé  sur  l  eiis- 
tenee  d'un  individu,  éprouva  toutes  les  vicissitudes  de  In  vit 
humaiue;  il  eut  sa  jeunesse,  sa  virilité  et  sa  décrépitude.  La 
jeunesse  de  ce  règne  fut  déréglée  et  très-orageuse,  sa  vîrQllé 
prèKnta  des  Uiomphes  et  eut  une  marche  pompease  et  amen- 
dante; sa  lb>  une  aMure  déclinante  on  rétrograde  :  toalcs  ki 
parties  administratives  vieillirent  avec  Louis  XIV.  Les  lettres, 
et  bii  n  plus  encore  les  arts,  participèrent  à  cette  déi-adence. 
i  Fiuitei  ellr  fiit  |)ie.-,<|iic  runir|ue  représentant  des  t^ilrats  de 
Corneille,  Uaciiie,  M>liére,  Ijx  Fontaine,  Boileau.  B««>sutt, 
Fénclon,  etc. ;  et  le  règne  suivant  ne  recueillit  qu'une  ties- 
faible  partie  d'une  si  riche  succcasion.  Les  peintres  Le  Povs&in, 
Le  Seeur.  Jouvenet,  L»  Brun,  etc.,  n'eaient  peiol  de  «cme- 
seurs  dignes  d'eux. 

La  acuipture  lut  entrabiée  dans  la  ehole  génémie.  Glrardon, 
les  dewt^ngnier,  Pi^et,  Nicetas  Comtsn,  aNonucal  sans  dire 
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L'ar«btteeUir«  éprouva  la  mfm*  défcénéfaden.  L*trdiit«etfl 

Opetîiird  rontribua  puis<i;immrnl  à  cflir  ré^ol^ltion,  en  suliNti- 
tufirit.  aux  formes  precqiies,  iles  formes  tudrsques,  conloiir- 
nfp!!,  (ii's  voùli  s  siii  l).'iisM  <  s,  ri  cis  onirniciits  ridicules  qui  ne 
ressenti) lent  à  rien  dnns  la  nature,  et  ()ii'oii  nommait  rocaille*, 
ornements  toujours  ploecs  sans  motif. 

AÈagit  dtna  les  deraièr«a  assées  du  régne  de  LooU  XI laa 
kaans-arli,  ^ai  avaimt  brillé  wm  Vià»t  qat  praeuiMtt  Ira 
bons  modèles  et  uae  pnHeetion  éclairée,  commeneérpnt  à 
déchoir  après  la  mort  de  Colbert.  Bientôt  les  autre*  arts  furent 
•ittai|ués  de  la  conlauioii  péncrale.  Un  nouveau  {it-me  de  biir- 
barie  b,  t  talilil  vers  la  lin  de  ce  rcîiiie,  cl  se  maiiilinl  pendant 
celui  (|ui  sui\  il. 

Maigre  eetto  déeadence,  dont  la  enuse  se  trouve  dans  la 
natare  du  guuvememeot,  malgré  la  eonlinuation  d'une  parlic 
daa*icaidan9Miraaea.ei  de  la  féodalité,  la  civilisatioDetles 
eonnaissanen  Imaïaînes  flfent  des  progrès  rupides.  Le  çoùl 
pv:\t  sf>  I  orrompre;  mais  les  srieDCrsarquii^e.s  restent  inincles, 
marctieiil  toujours  ^crs  leur  perfectionnement,  et  Tiniprimirie 
tes  empêche  di-  réiidu'iHiiiT  Outre  Ictir  mnrclie  ordiKiiire,  elles 
nçurent,  sous  le  intaii>térc  de  CoU>ei  l,  une  tmpulsioa  qui, 
ooal^e  peu  soutenue  après  lui,  eut  des  résultats  feeiuwta;  et 
écno*.  laanpragrès  ne  se  sont  point  ralentis. 

INliflOaMBt,  «M»  Louis  Xlll  et  pendant  fat  domination  de 
Màtiiria,  on  «Al  tro««é  i  la  cour  des  hommes  probes  ;  il  s'en 
trouva  sous  Louis  XIV.  On  y  voit  môme,  au  milieu  des  iatri- 
goes.  des  perllilies,  d'une  bas^f  a\iiliti'  it  d'une  fausse  dévo- 
tion, briller  des  x  iiiis  et  di  s  actes  d'uue  moralité  sévire  :  le 
théAtre  et  la  ia\(iii  ticioniir  ;ui\ laiimoealribiièreiit boaiMMp 
A  ces  ciian^eiucitls  prospères. 

MoUàre,  liegiiard,  Oèspréaux,  avaient  versé  le  ridicule  lar 
ki  Inven  de  lesprit,  anr  les  vieea  de  la  aoeiété,  sur  i'orcueil 
mMWm,  aar  les  lom  des  ebevaliers  d'industrie,  sur  les 
caoro(|Mries  des  marquis,  (^rneille  et  Racine  élevjuent  lis 
ànM«ÎD^iraient  de  nobles  passions.  Léuis  (irands  talents  dcii- 
■tinldes  ebarme«8ux  préeeptes  de  la  nx  i  île. 

Féoelon  éclaira  les  rois  et  les  peuples;  La  Bruyère  décon- 
certa les  Mcei  de  »on  tenipts,  en  esquissant  leur  bideux  portrait. 

Quelques  individus  de  haute  nobleaao,  pritis  d'iDStmcUon, 
voulureot  te  dooner  ta  apparence*  da  «voir  ftduiaUnt,  alors 
«abameor.  Ce  von  pawiee  qu'ils  commençaient  à  croire  que 
la  répatation  d'hemma  fnstniits  n'était  pas'  indigne  d'eui.  Ils 
soUictiërent  des  plaecs  d'académiciens  frauçois. 

Bussi-Bal>ut)n  marque  le  cban;;enicnt  qui,  de  son  Icuips, 
s'était  oi)erL'  d.in!.  l'opimoii  ;  npie^  a\oir  parlé  de  l'Académie 
Fran^se,  el  dit  qu'elle  eotnptait  p.nrmi  ses  membres  des  per- 
aonnea  de  aaissance,  ii  ajoute  :  u  11  y  en  aura  encore  bien 
«  dannalaga  pour  l'avenir.  Jusqu'ici  la  plupart  in  nts  d« 
«  nwrifri',  4«B  ont  en  yrand  numkrt,  enrôlent  bien  voulu 
«  pemiader,  s'jikaveient  pu,  que  e'étoit  déroger  .'i  la  iialili  ^M' 
«  que  d'avoir  de  l'esprit  ;  mais  la  mode  de  riguoronrc  a  la  cour 
«  s'tn  va  tanl6t  pasM.T,  et  ic  eas  i|uc  Lut  le  roi  des  habiles 
•  gens  achèvera  de  polir  toute  la  nohlcsse  de  son  royaume.  » 
{Miuuiirti  d»  comte  if\us\-Rab%tvi,  tora.  Il,  pag.  tl6.) 

Les  lumières  croissantes  tirent  apercevoir  qœlqae*  vices 
4*011  spavemeuient  né  dsns  tes  ténèbres  de  la  barbarie.  On 
aataadif  pour  la  première  fois,  même  A  la  eoar  de  Louis  XIV, 
«ne  vérité  qui  devait  en  produire  beaucoup  d'autres.  Le  duo 
de  Bourgogne,  inspiré  i>ar  le  saLje  Ferieliin.  di^nit  :  Les  roissoiH 
failt  jTOwr  ht  peuiilen.  et  non  les  j  cuplet  ;iuur  les  rois.  {Galerie 
dê  l'ancftiwe  cour,  loni.  1,  pag.  i  '.m  .  i 

Quelques  ouvrables  puiilu  s  a  celte  epeqae  prouvent  que  l'on 
méditait  sur  les  Mces  du  gouvernement;  le  PtHi-Carim  ée 
UmriUo;  lu  Smtpin  dê  <•  #'raaes  «ie(cM  mà  tmin  «prêt  ta 
A'ôertf  (eoa  bit),USalmt  éê  l0  Frmm à Moueifuem-U Dauphin 
{S04),  etc.  Ces  écrits  plus  ou  moins  modMs  laissent  voir  une 
«ppositiou  aussi  éclairée  que  courageuse.  On  écrivait  donc  au 
dix-sepliéiiie  sieelc  eoiUre  le  régiie  de  Louis  XIV. 

Si  I  on  eoiiuiuiM  ait  a  raisoriuor  en  politique,  on  raisonnait 
beaucoup  plus  mu  les  matières  religieuses.  Les  protestants 
avaient  ouvert  la  carhCre;  quehines  prétie*  calboliques,  fortl» 
fids  par  une  vaste  érudUloa,  laM  paaaer  ta  Uanita  de-rortbo- 
4axie,  anivireat  leurs  traces,  cembattiiiHit  vmt  succès  les 
anann  gioaiiAres,  les  superstitiont  abaaiéai  doat  keatbeli- 


ctaMdtalt  Mulllé,  et  O]^  érent  les  principes  de  reUe  religion 
aux  nonbrtUK  abaa  que  la  barbarie  y  avait  intioduiia.  TeL 
étaient  /enn  de  Laanoy.  doctror  de  S«rlionne,  Pierre  l^ebmn, 

prt'lre  de  rOratoirc.  J«an-Pap'iste  Thirrs.  curé  de  C.ham- 
proud.elc.  ,  etc.  Dans  h  uis  écrits,  ers  hommes  dcioiilcreiit  le 
voliiiiM-  iitiriif'Mse  cUsMiltiK*s  luuiiiiiuev  fil  riialiiTe  de  croyance, 
et  s'élevèrent  lurtentent contre  h  s  (jratiqiu  s  magiques,  païennes, 
qui.  généralement  adoptées,  détthouuiu^ent  le  dirlsliani^me. 

Les  persfniaes  qui  Jouèreat  un  r^  à  la  cour  de  Lauis  XIV, 
et  qui  éeriviicnl  kura  MéaBoirre,  D'arttent  pbia,  i  ta  ia  de  son 
rèj^ae,  comnM  ils  av«ent  en  l'imprudcoce  de  le  dire  au  com- 
mencemeut,  se  vanter  de  leurs  actions  immorales,  de  leurs 
ba^sesse6,  de  leurs  perlidits,  de  leurs  intrifrius  criminelles  et 
de  leurs  débaiiehes,  et  imiter,  dans  leurs  Mcmoues.  (iisurville, 
ChaNn^rnae,  Jol\ .  le  cardinal  de  Hels,  etc.  L'aciion  d Un  <iiTi- 
cier  qui,  comme  du  temps  de  Mazariu, se  serait  rendu  coupable 
du  pillage  des  écuries  du  roi,  n'auraitpblséïéconiUéaÉeeaaUM 
une  galanterie.  La  morale  fit  donc  dea  pnwris. 

Contraste  frappant  I  lorsque  Loiiu  XiV,  aea  goBveraeiBiBa* 
et  le-i  arts  du  luxe  tombaient  simultaitémeat  dans  un  état  de 
décrépitude,  les  Connaissances  humaines,  les  opinions  morales 
et  [lolili  |iies  et  le  riiiMiiiiirmeiil  acqnéi  aïeul  loule  la  vigueur 
et  ijuelquc  ois  tonibaieiit  dans  lis  écarls  du  jeune  àj;e.  Le  goiit 
et  niëme  le  talent  dépendent  des  cireonstancci  et  des  gouver- 
nemeuls,  et  sont  inobi:es  comme  eux  ;  le  geuie  et  le  tavoir  sont 
affrancbis  de  cttte  dépendance. 

Forttaées  par  la  réaitaiDce,  agqMMita  par  ta  penénationa 
des étemdspartisansdes  ténèbres  et  de  rrjpelhvage.lrslemièces 
d'c  la  raison  ne  s'arrrurent  que  plus  rapidement;  el  le  règne 
de  Louis  .\l\  ItgULi  iiu  r.-^ne  suivant  l'ontenolle,  Montesquieu, 
Voltaire,  etc.  An. si  iis  insuiutioiis  fen  Jrcs  part  Colbert  mul- 
tiplièrent le  savoir,  et  déli>rèrcnt  plusieurs  hommes  des  chaînes 
des  vieilles  habitudes  ;  on  commença  a  penser  par  soi-même 
sans  la  secours  d'avtraL  L'orgueil,  la  profusion  et  les  reven 
de  Lonis  XIV  loaméront  les  esprits  da  eélé  de  la  politique;  on 
st  iiiit  que  le  eeractère  des  rois  était  une  garantie  imufficante 
et  tiop  mobile  pour  !e  repos  et  le  droit  des  peuples.  Un  cher- 
cha c»ltc  ):araiitie  drlll^  lis  lois  :  on  s'en  <K'CU(ia  plus  que 
jamais.  L<-s  pcrHcutiotis  airoccsque  Louis  \l\  ciiria  conlrc 
les  protc  stiiiUs  pi  tcreiit  les  Kian^uiis  â  exuimner  la  qucklion 
de  savoir  ki  la  puissiiucc  des  rois  devait  s'étendre  jusque  sitf 
les  coaaeieBMS  de  leur»  sujets.  De  ces  diverses  actioiu  et  eir^ 
constaaen,  aaumists  a  l'examen  des  espriu  bbrcsdp  pr^agéa. 
résulta  cetta  dispoiûiloa  générale  aa  rafsonaamcnt.  eatte  iadé» 
peiidauce  qu'on  a  nommées  la  pkihtopkif  du  dijc  huiliime 
fiide,  si  vivement  ealomirfée  par  les  partisans  des  ténèbres. 
'1  outcfois  cet  état  de  choses  n'était  que  la  suite  niUurelle  des 
progrès  de  la  civilisation,  et  la  conséquence  nécessaire  4e  ses 
aniécédenta.  Oa  ne  peut  blâmer  ta  eBMs 
cause. 


PfRlOOl  .XIV. 


r^sanaoeaboais  xt. 

g  I*.    C«rwl*Mi   4'    n  ftfm. 

Le  1"  septembre  ITiâ,  Louis  XV,  Agé  de  cinq  ans,  monta 
sur  le  ir^ie  de  son  bisaieul  Louis  .XIV,  qui,  croyant  oprès  sa 
mort  se  faire  obéir  coanne  peadaut  sa  vie,  avait,  par  son  tes- 
tameot,  prescflt  vm  «aMail  êt  végeaee  que  Pbllippe,  due  d'Or- 
léans son  neveu,  premier  prince  du  sang^  devait  seuteneat 
présider.  Les  dernières  volontés  de  ce  roi,  comme  anirefoÎA 
celles  de  Louis  Mil ,  itim.t  rt  épi i^écs. 

Le  duc  d'UrUans,  le  a  septembre,  vînt  au  pat-h  ineul  se 
faire  déclarer  régent  ,  et,  le  I3  du  même  mo  s,  il  y  lu  icinr  un 
lit  de  justice  ou  le  roi,  enfant  de  cinq  ans,  coutirma  la  régence 
A  ce  pnnce.  Cette  céréflumie  dérisoire  dut  paraîtra  amst  ridi- 
cule qn'audaeieaaeà  tous  «oai  qui  n'étaient  pas  aenoutumés 
aax  impwtaifa  des  coaia. 

Le  duc,  afin  de  récompenser  le  parlement  de  sa  eomplni- 
sanoe  pour  lui  et  de  son  mepri»  pour  In  dernières  voloatés  de 
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Lot  is  XIV,  restitua  à  cette  compagnie  un  droit  dont  clic  était 
p:ivée  depuis  quarante-deux  ans;  celui  de  faire  des  renion- 
tran^'es  avant  l'enregistrement  des  lettres-patentes,  édits  et 
de.larations. 

.  r.et'.c  facilité  à  éluder  le  testament  solennel  de  Louis  XIV, 
et  ù  restituer  au  parlement  un  droit  dont  ce  roi,  dans  des  vue^ 
despotiques,  avait  dépouillé  cette  cour  ;  un  roi  de  cinq  ans  au- 
({iiel  on  prête  un  acte  lé(;islatif,  prouvent  rinstabillle  du  gou- 
vernement, l'absence  de  toutes  régies  rondamcntales,  le  ré^uc 
de  l'arbitraire,  enAn  un  mépris  audacieux  pour  l'opinion  pu- 
blique. Le  régent  céda  au  parlement  une  partie  du  pouvoir 
absolu  pour  en  oblenir  la  meilleure  part,  et  prétendit  justifier 
son  entreprise  ambitieuse  en  la  cachant  sous  l'éclat  d'une  céré- 
monie puérile. 

C«  ne  fut  pas  la  seule 
atteinte  portée  aux  volon- 
tés du  feu  roi.  Le  régent  6t 
encore, le 6 aoiit  17J8,  tenir 
un  lit  de  justice  par  Louis 
XV,  dans  le  palais  des  Tui- 
leries. Les  bâtards  de  Louis 
XIV,  à  la  sollicitation  des 
princes  du  sang,  y  furent 
dépouillés  des  prérogatives 
dont  leur  père  les  avait  gra- 
tifiés; ces  bâtards  furent 
condamnés  à  descendre  au 
rang  des  ducs  et  pairs. 

Les  événements  de  la  ré- 
gence se  réduisent  à  peu 
près  À  des  intrigues  de  cour, 
à  uB  commencement  de  con- 
spiration ourdie  par  des  pré- 
Ires  et  des  nobles,  à  des 
scènes  de  libertinage,  et  au 
système  de  Law,  cause  im- 
médiate de  la  banqueroute 
du  gouvernement.  Louis 
XIV  avait  laissé  les  finances 
dans  l'état  le  plus  déplora- 
ble :  la  dette  publique  s'éle- 
vait à  deux  milliardi  êotsan- 
tt-dtux  millions  (60&). 

Le  régent,  dans  cette  si- 
tuation, eut  recours  aux  res- 
sources déjà  employées  par 
les  rois  précédents.  Le  19 
roarsi7i6,ilcréaune  cham» 
bre  chargée  de  poursuivre 
les  financiers  de  l'Ktat  et  de 
les  condamner  à  des  resti- 
tutions arliitrairrs  :  remède 

violent  et  illégal,  opposé  A  des  désordres  dont  le  gouvernement, 
par  son  impéntic  cl  ses  profuilons,  était  seul  coupable!  Plu- 
sieurs de  ces  sangsues  de  la  fortune  publique  subirent  leur 
peine  et  payèrent  des  sommes  con-siderables  ;  d'autres  echap- 
pèreut,  en  achetant  la  protection  de  quelques  puisants  de  la 
cour.  Le  régent  n'obtint  par  ce  moyen  que  de  faibles  résul- 
tats, et  le  gouvernement  eut  la  honte  de  commettre  un  acte  de 
tyrannie,  un  attentat  contre  les  propriétés,  sans  profit  réel. 

Un  Écossais,  nommé  Law,  vint  alors  proposer  l'établisse- 
ment d'une  banque  générale  oti  chacun  serait  libre  de  porter 
son  argent  et  de  recevoir,  en  échange,  des  billets  payables  à 
vue.  Cette  banque  offrait  pour  hypothèque  le  commerce  du 
Mississipi,  du  Sénégal  et  des  Indes  orientales  Le  régent,  sem- 
blable à  l'bomme  qui  se  noie  et  s'accroche  à  tout  ce  qu'il  ren- 
contre, prince  d'ailleurs  J'un  caractère  léger  et  facile,  adopta, 
saus  balancer,  ce  projet  qui  n'était,  dit-ou,  qu'un  piège  que 
le  gouvernement  anglais  tendait  à  la  France  pour  la  ruiner, 
en  lui  enlevant  son  numéraire  et  ne  lui  laissant  que  du 
papier. 

Le  régent  donna  dans  ce  piège.  Par  édit  des  3  et  1 0  mai  1 7 1 6, 
la  banque  fut  établie,  rue  Vivienne,  dans  une  pnriie  du  bâti- 
ment de  l'ancien  palais  Mazarin,  où  en  17S4  on  plaça  la  Ikturse, 
qui  depuis  fut  indepeudante  de  l'hâtel  du  Trésor. 

Cette  banque  commença  par  émettre  quarante  millions  d'ac- 
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tion!<.  Alléchés  par  ses  produits  considérables,  tous  ceux  qtil 
possédaient  de  l'argent  s'empressaient  de  l'échanger  contre  des 
billets.  La  rue  Quinquampnix  fut  d'abord  le  lieu  oii  se  faisaieitt 
les  échanges  ;  elle  en  devint  fameuse,  surtout  t  cause  de  la 
foule  qui  s'y  précipitait  cl  des  scènes  burlesques  dont  elle  fut 
1e  tbé&trc  («on). 

Ces  billets,  fort  éloignés  de  la  perfection  qu'on  a  depuis 
donnée  aux  assignats,  étaient  simples,  sans  cadre,  sans  filigrane, 
sans  vignettes.  Ils  ne  présentaient  que  peu  de  garantie  contre 
la  falsilication  ;  les  adresses  de  nos  marchands  et  artistes 
sout  des  chefs-d'œuvre  en  comparaison  de  ces  billets  de 
banque  (G07). 

Quelques  fortunes  faites  avec  rapidité  furent  ua  exemple 
dangereux  pour  le  publii-,  qui  se  précipita  avec  une  ardeur  non- 

velle  dans  la  rueQuinquam- 
poix  ,  pour  y  échanger  son 
argent  en  papier,  et  sacrifier 
la  réalité  à  des  espéran- 
ces. 

Le  4  décembre  1718,  le 
régent  érigea  cet  élablisie- 
ment  en  Banque  royali,  et 
le  sieur  Latc  en  fut  nommé 
directeur. 

Le  27  du  même  mois,  un 
arrêt  du  conseil  défendit  de 
faire,  en  argent,  aucun  paie- 
ment au-dessus  de  600  li- 
vres, ce  qui  rendit  néces- 
saire les  billets  de  banque, 
et  en  autorisa  une  nouvelle 
émission.  Cet  arrêt  prohibi- 
tif amena  des  contraven- 
tions, et  ces  contraventions 
mirent  À  découvert  ia  par- 
tie la  plus  ville  du  cœur 
humain,  la  soif  deVw,  Vin- 
térét  étoulTala  voix  de  la  na- 
ture et  de  l'équité.  «Il  veut 
a  des  confiscations,  on  ex- 
«  cita,  on  encouragea ,  on 
s  récompensa  les  dénoncia- 
«  teurs  ;  les  valets  trahirent 
«  leurs  maîtres,  le  citoyen 
a  devint  l'espion  du  ci- 
«r  toyen.>  [Mémoires  seertU 
sur  le  règne  de  Louis  XIV, 
la  régence,  etc.,  par  Du> 
clos,  tom.  II,  pag.  23, 14.] 
a  On  se  sacrifia  mutuelle- 
a  ment  comme  dans  u  n  naa- 
«  frage  ou  un  incendie;  le 
«  frère  fut  trahi  parle  fi-êre.  et  le  père  par  le  llls.  L'homme  se- 
«  courable  lut  écrasé  parcelui  dont  il  avait  prévenu  la  ruine,  et 
«  périt  par  son  bienfait.  On  \  it  des  noms  respectables  anéantis, 
a  des  noms  vils  ou  flétris  prendre  leur  place.  »  [L'Art  de  vérifer 
et  Ifs  dates,  tom.  I,  pag.  707.) 

On  fit  de  nouvelles  émissions  de  billets  qui,  disait-on,  étaient 
la  monnaie  intariable  ;  on  discrédita  l'argint,  et  Ton  fil  circuler 
le  bruit  que  dans  La  Louisiane  on  avait  découvert  deux  mines 
d'or.  Le  1"  décembre  I7I9,  on  coraptail  C40  millions  de  livres 
en  billets  de  banque  mis  en  circulation. 

Le  11  de  ce  mois,  on  employa  un  nouveau  moyen  pour 
attirer  à  la  banque  tout  ce  qui  restait  en  France  d'espères 
monnayées  ;  il  fut  défendu  de  faire  aucun  paiement  en  argent 
au-dessus  de  1 0  livres,  et  en  or  au-dessus  de  300.  La  contrainte 
contitiua  ce  que  l'avidité  avait  commencé. 

Cts  moyens  prohibitifs  portèrent  atteinte  k  la  confiance;  on 
crut  la  faire  renaître  en  élevant  l'auteur  de  ce  brigandage  à  la 
dignité  de  contrôleur  général  <les  finances,  et  en  lui  faisant  ab- 
jurer le  protestantisme  qu'il  professait. 

L'abbé  de  Tcncin,  depuis  fait  cardinal,  et  digne  de  l'être, 
s'était  chargé  de  cette  conversion  facile  et  intéressée  (608). 

L'abjuration  de  Law  et  son  élévation  au  ministère  n'en  im- 
posèrent à  personne,  et  furent  le  prélude  de  la  chute  de  cet 
intrigantcl  de  son  système. 
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Cependant  la  rueQuinquampoix,  trop  resserrée  pourconteoir 
la  foule  qui  s'y  rendait,  fut  abandonnée  :  on  transféra  l'apiot 
dans  la  place  Vendôme.  «  Là,  dit  Duclos,  s'assemblaient  les 
u  plus  vils  coquins  et  les  plus  grands  seigneurs,  tous  réunis  et 
«  devenus  égaux  par  l'avidité.  »  Il  ajoute  que  le  chancelier, 
dont  l'hôtel  était  situé  sur  cette  place,  incommodé  du  bruit  qui 
l'y  faisait,  demanda  et  obtint  que  le  marché  des  billets  tiit 
transféré  ailleurs.  Le  prince  de  Carignan  oITrIt  son  luHel  de 
Soissons.  et  fit  construire  dans  le  Jardm  une  quantité  de  bara- 
ques dont  chacune  était  louée  âOO  livres  par  mois.  Le  tout  lui 
rapportait  cinq  cent  mille  livra  par  an.  Il  obtint  une  ordonnance 
qui,  sous  prétexte  de  police,  défendait  aux  porteurs  de  billets 
de  conclure  aucun  marché  ailleurs  que  dans  ces  baraques. 
(Mémoirtê  de  Ducloe,  lom.  II,  pag.  40.: 

Le  prince  de  Conti,  pour 
prix  de  sa  protection  accor- 
dée à  la  banque  de  Law, 
avait  reçu  de  lui  des  billets 
pour  des  sommes  énormes  ; 
ce.  prince  insatiable  en  de- 
mandait toujours.  Law,  fa- 
tigué, refusa  enfin  de  le 
satisfaire.  Le  prince  piqué 
envoya  demander  à  la  ban- 
que le  paiement  d'une  si 
grande  quantité  de  billets , 
qu'on  en  ramena  trob  ou 
quatre  fourgons  chargés  de 
numéraire.  Law  s'en  plai- 
gnit au  duc  d'Orléans;  le 
prince  de  Conti  fut  forte- 
ment réprimandé,  mais  gar- 
da l'argent. 

Ce  remboursement  falal 
i  la  banque  fut  suivi  de  plu- 
sieurs autres. 

En  n  19,  des  marchands 
anglais  et  hollandais  ayant 
acquis  à  bns  prix  des  som- 
mes considérables  de  billets, 
se  firent  rembourser  par  la 
banque,  et  emportèrent  hors 
de  FrarKe  plusieurs  centai- 
nes ^de  millions  en  numé- 
raire. D'autres  étrangers, 
en  iiao,  eroploycrent  le 
même  nianége,  obtinrent  le 
même  succès,  sortirent  du 
royaume  des  sommes  im- 
menses en  valeur  métal- 
lique pour  du  papier  qu'ils 

Î'  laissaient  :  la  banque  (ail- 
it  celte  fois  a  être  débanquée.  Dès  lors,  le  crédit  de  l<aw  et 
de  sa  banque  fut  fortemrnt  ébranlé;  le  méronteiilement  cclala. 
Pour  calmer  les  esprits,  le  régent  crut  nécessaire  de  destituer 
cet  intrigant  de  sa  fonction  de  contrôleur  geni'ral.  il  lit  cette 
destitution  en  mai  17  30;  mais  il  lui  conserva  sa  place  de  direc- 
teur général  de  la  banque  et  de  la  compa<inie  dci  Indes. 

Les  billets  de  la  banque  étaient  hypothéqués  sur  des  établis- 
sements a  faire  aux  rives  du  UltMiisipi,  en  Amérique.  Pour  les 
peupler,  ou  fit  arrêter  tous  les  mauvais  sujets  de  l'aris,  et  les 
lilles  perdues  détenues  dans  les  prisons.  On  abusa  bientôt  de 
cette  mesure.  Sous  le  prétexte  de  sdisir  des  vagabonds  |)our  les 
euvoyer  au  Mis&issipi,  on  enleva  une  quantité  d'honiiéles  ar- 
ti>ans,  des  fils  de  bourgeois  que  les  archers  leiiaieut  en  charte- 
privée,  dans  l'espoir  de  leur  vendre  leur  liberté  et  d'en  tirer  de 
lories  rançons.  Le  peuple,  indigné,  se  révolta,  battit,  tua  même 
quelques  archers.  Le  ministère,  intimidé,  lit  cesser  celte  odieuse 
persécution.  Cïomc  11  des  Mrmoiret  de  Ihiclo*.) 

l'our  rétablir  le  crédit,  on  mit  en  vente  des  parcelles  de  ter- 
rain de  ces  pays  lointains.  Les  acquéreurs,  pour  trois  mille 
livres,  devenaient  propriétaires  d'une  lieue  carrée  de  surface. 
Plusieurs  capitalistes  séduits  ncquéraieuides  terres  dont  l'éttndue 
équivalait  à  celle  d'uue  de  nos  provinces.  Law,  comme  les 
moines  des  siècles  passés,  vendait  une  marchandise  qu'il  ne 
pouvait  livrer. 


Piirlat  MM  Cariai  Tl 


rorli  Dunl-;  le. 


r*iU  Slinl-Miclul, 


I.CS  diverses  tentatives  que  flt  le  gouvernement  pour  soutenir 
Law  et  sa  banque  ne  contribuèrent  qu'à  accélérer  leur  chtote. 
Un  édit  du  31  mai  1730  ordonna  la  réduction  graduelle,  de 
mois  en  mois,  des  billets  et  des  actions  de  la  compagnie  des 
Indes.  Cette  mesure  mortelle  pour  la  banque  fut  révoquée 
vingt-quatre  heures  après;  niais  le  coup  était  porté,  les  remèdes 
ne  pouvaient  qu'aggraver  le  mal.  L'indignation  s'empara  de 
tous  les  porteurs  de  billets.  I..aw,  très-poltron ,  demanda  des 
gardes  ;  on  lui  en  accorda. 

Au  I  i  juin  1730,  la  mère  du  régent  écrivait  :  a  Personne  eu 
a  France  n'a  plus  le  sou  maintenant;  mais  je  dirai,  sauf  res- 
a  pect,  en  bon  allemand-palatin,  qu'ils  ont  tous  des  torche- 
a  culs  de  papier.  »  {Fragments  dt  Lettres  originales,  tom.  II, 
paC-  2S2.) 

Alors,  le  mal  entièrement 
eonnn,  chacun  s'en  plaignit 
diversement.  «  On  entendait 
u  parier  à  lafuisd'bonnétes 
■  familles  ruinées,  de  roisè- 
«  res  secrètes,  de  fortunes 
u  odieuses,  de  nouveanx 
«  riches  et  indignes  de  l'é- 
«  tre,  de  grands  méprlsa- 
II  bles,  de  plaisirs  iosenséi, 
a  de  luxe  scandaleux.  » 
'Mémoires  de  Duclos,  tom. 
H.  pag.  25.) 

Le  régent,  voyont  que 
tout  le  monde  était  mécon- 
tent, voulut  aussi  le  paraî- 
tre. Il  dépouilla  I.4iw  de  sa 
place  de  directeur  de  la  bMl- 
que ,  en  chargea  le  duc 
d'Anlin  son  ami ,  et  adjoi- 
gnit à  celle  administration 
financière  quelques  conseil- 
lers du  parlement. 

Les  piaintis  augmentè- 
rent, car  celle  mesure  ne 
remédiait  a  rien.  Le  régent 
trouvait  des  sujets  de  ^ai- 
santerie  dans  le  désespoir 
des  familles  ruinées  par  son 
impériiie.  ■  Law  se  meurt 
a  de  peur,  écrivait  le  36 
u  juin  1730  la  mère  de  ce 
K  prince  ;  mon  fils,  que  rien 
a  n'iuliinide,  ne  peut  s'em- 
a  pêcher  de  rire  de  l'extrê- 
«  mefrayeurdecet homme. p 
[Fragments  de  Lettres  origi- 
nales, tum.  Il,  pag.  383.) 
Le  16  juillet,  Law,  plus  effrayé  que  Jamais,  te  réfugia  au 
Palnis-Royal  où  re.Mdflil  le  régeni!  l>e  peuple,  juslemcnt  mécoii- 
lent,  remplissait  les  cours  de  ce  palais,  demandant  a  grands 
cris  et  avec  menaces  la  mort  de  l'imposteur  qui  avait  causé  sa 
ruine.  Dans  celte  émeute  péiirent  plusieurs  personnes  etoufTées 
par  la  foule ,  ou  qui  s'étJiient  suicidées  j  ar  desespoir.  Trois 
cadavres  furent  retirés  des  cours  du  Palais-Ro>al,  et  In  mére 
du  régent  nous  dit  froidement  :  Mon  fils  n'acoit  cessé  dt  rire 
pendant  ce  brouhaha.  (Fragments  de  Lettres  originales,  lom.  11, 
pag.  385.) 

Le  peuple,  voyant  passer  le  carrosse  de  Ijnv,  croyant  qu'il 
s'y  trouvait,  l'assaillit  et  le  mit  en  pièces.  Le  premier  président 
du  parlement,  pour  annoncer  cet  événement  à  sa  cour,  employa 
cet  impromptu  : 


M«4slrurs,  mestlrurs,  bonne  nouvelle. 
Le  carrosse  de  Law  est  réduit  en  cannelle. 


Les  membres  se  levèrent,  firent  éclater  leur  joie  et  demandè- 
rent :  Law  ett'il  dtehiré  en  morceaux? 

C'est  avec  celte  legcrelé,  ce  ton  de  plaisanterie ,  qu'étaient 
alors  traitées  les  alTuires  les  plus  sérieuses.  On  se  Jouait  des 
larmes  et  du  désespoir  des  malheureux. 


PmU  S>i>Miwm<'ia, 


Â9B 


nsnniii  h  pauk 


Plntiftin  mhiianls  de  billets  de  banque  restaient  saiu  valeur.  ; 
Ptesque  tout  le  niimcraiie  éiait  sorti  de  France  :  les  linam-es  de  1 
fËlat  avaieat  disparu.  Un  ii-èt-graud  nonbra  de  familles, 
.aaIreMi dans  l'alMuice,  pour  «être  conOéa* m  gwfanwmmt. 
M  virent  tout  à  coup  plongées  dan»  la  nitsrre. 

Le  réjtent  parda  Latr  dans  «m  palais  pendant  tout  le  mois 
de  décembre  ilecctic  aiinér  ;  puis  il  le  lit  comlniri^  srn  i'lcmi  ni 
dans  une  de  ses  terres,  située  à  six  lieues  «Je  Pans.  Iles  (inncrs 
enrichis  par  --oii  vN  ^tciiu',  en  lui  fniii m-saiit  lir»  relais,  favori- 
•er«Qt  soD  éva>iou.  te  rendit  à  bruxelleii,  de  là  à  Venise,  où, 
pea  d'années  après,  il  termiaa  une  via  maudit*  par  taot  4e 
4F'Dui{ais  vietiaMS  da  m  fripooneriei. 

Aprèa  la  Ailla  de  Lav,  le  régent  fit  tenir  un  eeitidl  de 
régence,  où  II  fut  conslnté  qu'il  y  avait  dans  I.'  public  pour 
dmi  milliardi  <rpl  cmU  millioRê  de  billets  de  banque,  sans 
f«*«o  pût  justiUer  que  eallB  samme  immense  eût  été  émise  en 
verin  d'ordonnances. 

Le  regeot,  pout.se  à  bout,  avoua  que  Lav^'  en  avait  émis  pour 
-deMS«  cenli  mUUomt  au-delt  de  ec  qui  élail  fixé  par  les  ordon- 
MBCes,  et  que,  la  chose  claiit  faite,  il  avait  mis  Law  à  eouM-rt 
jfHt  daa  arriia  4a  fiauaeii  qui  ordooaaieBt  «Mte  augmntoiiao, 
•fvHl  qu'on  avait  en  «etn  d'antidater.  Dans  cette  séance  du 
OOOseil,  où  le  duc  de  BoiirL;nf:fte  el  le  répeiu  jouèrent,  dit 
.Uuclo»,  un  ti-è$-maiiraiii  Tiilr,  il  ni'  fut  pris  aueiine  nie-ure  ni 
poar  punir  II"-  i>rincri  et  "-i'il:!  iiirs  cnrirli  pnr  leur  liasse  avi- 
dité, ni  pour  soulager  les  fanulles  ruinées  par  leur  trop  grande 
conFinnce  au  govwerMineiit  (Jf^aïaArts  4t  Dueht,  tom  II, 

fU.  64,  6i). 

'  Uoa  eonspiratlMi,  tiwoée  par  le  cardinal  Âlbtniti,  Tabbé 

Ptrio-Càrrero  ti  autres  intrigants,  dans  laquelle  trempaient  le 
cardinal  de  Polignac  et  le  duc  du  Maine,  un  des  bâtard»  de 
Louis  XIV,  et  qui  avait  pour  but  d'ù'er  l:i  ri  Lu  nce  au  due 
d'Orléans  et  <ie  la  donner  nu  roi  d'Esp^iirui'  l'iiilipju'  V,  o  -rupa 
sérieui>eii)cni  li'  irL:(  nl  :  il  lie  lourna  pouit  en  |il.'iis:inlcrie  une 
aibire  qui  le  touchait  d'aussi  près.  Le  2  décembre  1718,  il  lit 
■arrêter  4  Poitiers  l'abbé  Purto-Carrero,  ei  saisir  ses  papiers  qui 
owilenaieat  iMl  le  plan  de  celte  («mpiration  ;  i  Paris  il  fit 
•«npriMMner  le  prinoe  de  Cellamare,  ambassadeur  d'Espagne, 
ainsi  que  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine.  Il  exila  le  eardinal 
de  Polignac  et  quelques  autres  seigneurs  de  la  cour. 

Ma!«ic  octle  conspiration,  malgré  la  fîuerre  <|u'en  1719  la 
France  eut  à  soutenir  contre  l'Espatiiie,  innigré  la  rébellion  de 
quelques  nobles  de  la  Bretagne,  rébellion  suscitée  par  celte 
paiiannce  ennemie,  et  qui  Tut  eloulTre  par  le  supplice  de  cinq 

Cônes  et  l'exil  de  qaelques  autres,  la  régeiicc  du  duc  d'Or- 
,  ai  ou  la  compara  à  . celles  des  mioocités  de  Looia  XIU  et 
de  Leuls  XJ?.  ftrttrhi'nlme.  La  rauaa  de  eolte  dllBiNiiea  a* 
peul  éire  attribuée  qu'aux  progrès  des  lumières  et  au  change- 
ment beurem  opiré  dans  le  caractère  des  nobles,  dont  l'esprit 
fit  réi  olle  lut  ereini lit  e:iiitiii'j  ()eniJ,iiit  le  loiiR  n'vi'i'  lii'  ce 
Ueraier  roi,  qui  ne  leur  laitta  que  de  vains  litres,  l'exercice  res- 
treint de  leurs  droits  acigucuriauz  sur  la  peupla  dea  campagnes, 
et  leurs  habitudes  de  cMlitiattM.  - 

La  bulle  Unigtnitm  caamit  dca  Iraublea  parmi  l«  clergé. 
|.*abbé  Dubois,  premier  ministre  du  royaume  et  premier 
minisire  des  débauebes  du  k  gi  nt,  un  des  booiroes  les  plus  coi^ 
rompus  de  cette  époque,  qui  ne  croyait  pas  même  en  Dieu,  mais 
qui  ambitionnait  le  chapeau  de  cardinal,  parvint  en  l  V20,  pour 
obtenir  celle  faveur  du  pape,  a  déterminer  environ  quarante 
évéqurs  à  .souscrire  rett<?  bulle.  Le  pape  et  les  jésuites  thum- 

Ehèrent,  lesconscicoces  furent  lyiannisécs,  la  persécution  s'éta- 
lit.  Dubois  obtint,  le  te  juillet  \t2\,  du  pape  laooorol  -Vlll, 
pour  prix  de  ses  Intrigues,  le  eliap<  au  désiré  ;  et  loo  nom,  qui 
méritait  d'être  placé  parmi  een\  des  habitants  de  Bicétre,  Alt 
jugé  digne  de  iJgurer  au  rang  de  ceux  qui  composaient  le  «ler^ 
eotUge'fiOH!. 

Dubois  ne  jouil  pas  longtemps  de  sa  spicndide  et  seaiidaleuse 
fortune.  Le  lO  août  I72S.  aiïaibli  parle  travail  et  les  debauelus, 
tourmenté  par  une  maladie  bonteuse,  il  termina,  au  faite  des 
grandeurs  et  dé  l*iuramie,  sa  détestable  carncrc  (lito). 

Le  réiMOt  m  tanU  pas  à  suivra  an  tombeau  le  ministre 
«ivori  de  aea  détaueiini.  U  S  dé— bw  17»»  dana  la  ciu- 
quïiptieme  aoBée  de  Mn  âge,  11  meurat  aubilêmut  à  Ver- 
sailles. 

i.e  iiniil  couru!  ijur  le  iliu'  d'Orléans  s'elait  lui-lilème  cinpoi- 

souiie  en  voulant  empuiMiooer  le  jeune  roi.  Celui-ci  devait 


dcj«iner  avfc  cp  duc  ;  un  serviteur,  soupçonnant  qne  la  ta»v> 
destinée  «u  mi  elait  empoisonnée,  dt  plaça  les  lasses.  Le  regciit. 
trompé,  avala  le  po^^oo.  Il  avait  eu,  dil-on.  la  precautiiw 
d'éloigner  de  Versailles,  sous  dilfrrrnts  prétextes,  tous  les  méde- 
eiaa  et  chiruritirns  de  celle  ville  :  ainsi  il  ne  puLéti*  aeaennt 
Ge  hffnit,  lrèa>répnndn  Ion  de  l'événement,  paraiiconliaîrtè 
la  vérité,  et  les  «tcivaina  du  temps  s'accordent  k  dire  que  k 
réi:rnt  mourut  d'une  attaque  d'apriplnic  qui  lui  fit  perdre  eoB- 
liais-.'uirr,  et  r(iii  rerr.[i(irta        iieuris  iipiès. 

lie  prince,  qui,  eoniiue  je  l  ai  dit  plus  haut,  était  infiniment 
léger,  eut  un  cnracli  re  presque  eulicMnunt  oppiKsé  a  celui  dt 
Louis  XIV  :  il  était  d'un  accès  facile,  aiamil  k  obliger,  et  uni- 
ihait  lonqu*il  ne  pouvait  le  faim  :  il  joignait  k  «m  capritcMiec 
un  Jugement  sain  ;  il  mépriaut  lea  lo^uMa,  et  ae  parût  que  pm 
vindicatif.  Il  avait  acquis  dfs  connaitsanees  dans  lea  acimeei 
et  dans  l<s  bcaux-nris,  s'orrnpalt  de  chimie,  de  dessin,  àe 
peinture  el  de  niusii|ue  ;  il  a  composé  les  dessius  de  l'OHvraçr 
grec,  traduit  par  Am>ot,  .Intitnlt  t  Jtfftail  êt  CM»  niMÉH» 
la  musique  «t'un  upira. 

On  regrette  qu'aux  de  si  aimables  qualités,  ce  prince,  csr- 
roeapu  par  l'abbé  Dubois,  se  toit  livré  pendant  sa  régww  à  la 
plus  «légoAlante  débaache.  L'ivragaeria,  In  Innra  In  pi» 
effrénée  étiient  ses  habitudes  joumaiicrrs.  Il  ne  respecta  p» 
même  ses  propres  filles.  Il  ne  lui  manqua  que  la  cruauté  pacr 
ét  e  Vi'f::\\  des  Néron  et  d'aiitns  nu. nôtres  de  Rome.  Il  fut  ui 
modèle  tres-fuiicsle  à  son  >,iei  le  .  et  se^  IbU  nts,  son  esprit,  doi.- 
nnient  a  ses  \iees  les  plus  iiKieux  un  vernis  d'umabiliié  qui  le> 
rendait  plus  séduisants.  L'usage  de  rire  des  choses  ies  piu> 
sérieuses,  de  plaisanter  sur  les  allcntats  contre  la  pudeur,  sur 
les  transgressions  des  régies  éublies,  le  libecti«||Ct  In  praHi- 
tuiion,  furent  mis  à  la  mode.  Il  plaisantait  sur  iineBBla^Hl»- 
ralilt's  de  son  gouvernement  ;  il  s'amusait  i  en  Wn  lncilb|ac 
l  .W<-f/ejirci  de  Richrlieu,  tom.  111,  pag  2^7  ). 

A  la  mort  de  Louis  \1V  itaienl  tombés  les  masques  d'hvfK)- 
crisie  doul  les  courtisans  couvraient  leurs  vices.  Le  ressort, 
longtemps  «Kuitenu,  se  détendit  avec  plus  d'éclat  ;  «t  ces  vire» 
qnt  fBrmenlalent'cn  secret  firent  explosion.  Le  rcgent  participa 
à  cette  contrainte  cl  à  cette  émancipaiimi  ;  et  l'œuvre  de  cor- 
ruption qu'elles  avaient  commencée  fut  netavéa  par  fédacaliM 
que  ce  prince  reçut  de  l'abbé  Dubois. 

Ce  fut  alors  que  l'on  entreprit  de  donner  à  tous  les  courti^iUi» 
qui  dirigeaient  ou  imitaienl  le  prince  la  qualitication  de  ro«« 
ou  gens  qui  méritaient  de  l'être.  La  plupart  étaient  des  bommc> 
perdus  de  mœurs,  qui  s'honoraient  de  leur  corruption,  qu: 
méprisaient  tous  les  devoirs,  et  vendaient  aux  eimemis  dt 
l'État  leur  inflnanca  a«r  l'esprit  du  réganU  Ce  prince  dannaH  i 
•ctta  qoaiUleation  un  autre  sens  ;  i«  tmiA  étatent  i  s«i  |tm 
des  gens  qui  »e  srraicnt  fait  rouor  pour  lui  ;  nuis  le  publie  pi» 
juste  donna  à  ce  mot  la  valeur  qu'A  cenatrve  aii^iooidrhBi 
(  Voyez  le  chapitre  lU  de  la  Cknmiqaê  aeondaianM»  par  la  dar 
de  Richelieu). 

La  mort  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  régent,  ne  changearim 
à  l'état  des  cboMs.  Dudos,  apréa  avoir  détaillé  ses  bonnes  qm- 
lités,  ajoute  qu'il  Alt  •  nn  dm  pUil  manvnte  priocea.  e'eit-è' 
«  dire  des  plus  incapnbles  de  gouverner  •  {Mémoiret  tecrdi 
turU  règne  /U  Louù  XIV,  la  r^mce,  «fc,  tom.  i,  pag.  ISC^- 
Le  duc  de  B  lurb  /n,  ^ous  le  litre  de  premier  ministre,  et 
maîtresse,  la  marquise  de  l'rie.  gouvcrneienl  la  France  p<ti- 
daiit  quelques  années.  Ce  pouvernenient  fit  presque  re^ittir 
celui  du  regent.  Ce  duc  n'eut  pas  honte  de  vendre  a  l'Aoïgle- 
terre  des  services  contraires  aux  intérêts  de  la  Franor,  et  de 
leuGber  de  oaUe  puiasanoe  la  mém«  pension  qu'en,  nvnit  nfoe 
l'abbé  Dubois. 

Cependant  Louis  \V,  faible  enfant  et  d'une  santé  détule, 
faisait  craindre  aux  Français  et  espérer  k  quelques  inlnirants 
de  Cour  sa  mort  p:oi  haine.  L'événement  troni|'<i  ees  triiinfe' 
et  CCS  esperauee*  :  il  acquit,  par  l  excrcice,  une  santé  robuste  . 
mais  son  instruction  fut  très -imparfaite  (6il). 

L«  Il  juin  1736,  Louis  XV,  qui  avait  à  peine  seiie  ans, 
déclam,  «u  on  lui  lit  déelarer,  qn  il  voulait  gouverner  par  lui- 
même  ;  mais  ce  n'était  qu'un  pi^exle  pour  cengédier  In  4nnde 
Bourbon,  premier  ministre,  qui  fut  depuis  exfié  :  et  Ton  nomme 
à  sa  place  le  précepteur  de -ce  roi.  ancien  évëque  de  Fréjus. 
depuis  nommé  rart/inai  Fltury.  Il  fut  crée  pnneipal  niimvîre: 
et,  quoique  âgé  de  soixaute-treiiLC  ans,  il  prit  les  rênes 
r£tai,et  le  gouverna  pendant  dix-septans  avec  aseex  de  aiwoès. 
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Courti&an  suup!e.  ailrnil,  aimable,  re  cardinnl  plou^a  qiif 
daat  certaine  circonsiance^  on  peut,  san»  un  caractère  éntr- 
giqoe,  H  mf-me  avec  des  iaknl»  fart  mMioQr«,  conduire  un 
grud  Éiat.  il  u'innova  ri»,  parce  qa'il  se  MMwt  ÎMapablcde 
■MlifîMr  lea  événcaMat»  :  Il  M  kWM  |iradnniBC»t  «u  WMe  de 
teMperisew  et  de  ■•nfelllnit,  et  kiiMi  plot  «lier  qu'il  ne  diri- 
çca.  Son  niinislcrf  fut  nssri  Irniuiuilli'  :  il  di»aipa  »aiia  peinr 
uue  faction  de  cmu tisaus  qui  clierchaient  à  !<•  supplanter;  fae- 
Uen  appelco,  par  donMun,  la  Ugu*  dtt  Hirmidom. 

On  a  droit  de  reproctur  à  la  iMinoire  de  ce  ministre  d'uMiir 
IllHé  toinl>er  la  marine  française,  et  d  avoir,  |  l.ilrt>  ;iu 
pape  Beneit  IIV  et  aux  jétultea  qu'il  n'aimait  pas,  mnis  qu'il 
cialfaaH.  «lereé  on*  Atriewe  peraéeullen  eontre  les  jant»- 
BMes.  Ln  bemince  ainsi  «lualitiés.  pieux  et  paiùMrs,  illuatrcs 
par  les  penéetitions  Jésoniques  qu'ils  Bupp<>rtèreBt,  sous  le 
règne  dp  l,ouis  XIV,  avec  une  ré^ifiualiou  licra»(|ue,  respirèrent 
sous  la  ncc,  et  iio  purent,  avec  la  nu-mt-  patiiTice.  le  même 
calme.  smilTi  ir  li's  m  ii* elles  pn  m  ciiIuhis  liti  cai  ilinal  de  t  leui  v . 
Ce  miniittre  avait  de«  \ue!>  trop  bornées  pour  »'B(>tiice\nir  qu  il 
n'était  qu'un  iostrumeat  des  Jouîtes  et  du  pape  ;  on  bien  il  »e 
•entait  trop  (aiUe  pour  réaisler  à  un  parti  piiiisaut.  Une  grêle 
de  lettrea-de>eMlMl  IMlt  m»  Im  flceUdaatiqiies  qui  regar- 
daient lu  bnlle  (/im9«m(iM  eoHiM  appoiéi  aas  vérilal'lfle  |win- 
cipes  du  chriatianisine,  appelaient  éa  aMte  Mie  M  Mur  «on> 
cite,  et  rehninH  dn  ëtjm  m  feemlaiw  eaoïrain  à  leur 
opinion. 

l'oiir  contenter  lo  pape  et  le»  j*-*»! il* s,  on  voulut  au  dix-lml- 
tième  siècle,  comme  on  avait  fait  au  leiziènie,  oantraïudre  i  's 
ronaeiences  et  soumettre  par  force  les  opiDiom  :  entreprise 
t jrailoîqie,  et  dont  k«  effeU  sont  toujours  funestes  aux  gou- 
vemeaMMi.  Qoe  de  mux.  que  de  crimes  «usent  épargné*  à  la 
Fmnee  dca  Mb  sages  et  éclairda  q«i.  Jota  de  pteadra  puil  dan» 
1rs  disst^nslons  rellfrieuses,  se  lemlcnl  bontés  à  kar  imposer 
siloncr  !  Miii-.  les  r  pis.  ignorant  le  passé,  connaissant  mal  le 
prtiRiit,  se  sont  laisse  lacilenient  entraîner  a  Ui  séduction,  sont 
devenus  les  instruments  tc  iiibles  d'une  faetion,  et  en  ont  servi 
aveuglement  les  vengeances.  Cette  persécution,  qui  flt  verser 
tant  de  sang  pendant  les  règnes  do  seizièrae  siècle,  interrompue 
MnaHtntilV,  repriseaaiiaLoais  XIII,  surtout  sous  Louis  XIV, 
Ail  eoallnoée  sons  Louis  XV.  On  verra,  dans  le  paragraphe 
whrant,  le  tableau  de  la  tjn^nnie  Jésuitique  Ibrtiflëe  par  legeu- 
wmrment  de  ce  dernier  roi,  ainsi  que  les  étranges  eiTrls  causés 
parle  désespoir  du  parti  perseeuté. 

Ce  règne,  souillé  par  des  prrsecutions,  [xir  de*  débauches, 
parut)  fspinniuii;!'  eveossif.  y:\r  une  frivolité  ridicule,  fut  aussi 
illustré  par  des  hommes  de  génie,  par  desdécouvertesdanR  les 
aria  et  dans  les  sciences,  par  les  progrès  des  lumières  et  par 
leur  vaste  extension.  U  fut  également  signalé  par  ki  scènes 
pilofaMaa  et  iMrrIblea  dea  eanTabiai,  par  les  dtatatiena 
eonnucs  sous  le  nom  de  bilUU  d«  rmfmhih  pw  l'aasaaiinatdu 
roi  et  par  l'expulsion  des  jésuites.  Ces  derniers  actes  oo  évrnp- 
monts,  qui  aj-partiennent  inlitiieim  iil  h  l'histoire  de  l'esprit 
humain,  sont  leilement  deiten  luiils  les  uns  des  autres,  qu'ils  ne 

Gavent  être  séparés  sans  perdre  beaucoup  d*  tairiatélét.  Je 
I  réuairat  dans  on  seul  paragrapiie.  « 
h  m  parlerai  pas  daa  fuema  fui  aaraat  Hea  paodaal  ea 
ripa. 

LoQÎi  XV,  dans  sa  jeimeiae,  donnatt  ans  Français  de  flat- 

teoses  espérances  :  des  mœurs  douces  et  régulières,  quelques 
actes  d  liunianité  lui  acquirent  l'amour  de  ses  sujets  ;  amour 
qui  éclata  av ec  eullunisi,,snie  im  iuIhuI  sa  maladie  à  Met/..  Ce 
fut  alors  qu  il  reçut  le  litre  précieux  de  Bien- Aimé  :  titre  que 
malheureusement  il  cessa  de  mériter,  et  qui  n'evist.i  bientôt 
plus  que  dans  les  éloges,  les  inscriptions  et  Iesalmanaelis(6l2). 

Gadkangf  ment  déplorable  ftit  l'ouvrage dcawBrriwM,  .'éter- 
aali  aaaamia  daa  nw  et  dc«  peuple*,  qui,  comMapaa,  ne  pea- 
vaat  ablmir  la  ftivenr  de  lonr*  maitias  qa'ea  la»  corrompant. 

Louis  XV,  timide  et  d'un  faible  caractère,  ne  put  longtemps 
résister  à  leur  séduction  :  il  en  fut  la  victime;  la  débaurhe 
devint  chez  lui  une  habitude.  I>cs  semneui-,  de  la  eour,  des 
hommes  qui  prétendent  a  une  haute  iilustruuon,  craïunnnt  que 
ce  roi  ne  renonçAt  à  ses  désordres,  ne  rou'iircnt  pas  de  partager 
avec  des  valets,  et  de  remplir  avec  emprcssamcut,  auprès  de  ce 
prinee,  le  nioa  vil.  le  plus  inf&me  dcscmploia. 

Ga  rai  céda,  pair  alasi  dire*  la  aaaveniameat  de  la  France  i 
«M  da  M*  Bwitrc****,  AalaiMlta  niaBon,  qni  davint  mmrquht 


lie  l'omiiiidour,  i  l  (jui  pmd.'^nt  dix-huit An«,  depuis  17  «5  jusqu'en 
I7(U,  «•p(i<|ne  de  tiKut,  fut  l'arbitre  des  desiinées  de  la 
France.  A  l)«auciHip  d'amabilité  elle  Joijinnit  de  l'esprit  et  de* 
talents;  mais  elle  gouverna  en  femme,  et  en  femme  sans  ecsae 
agitée  par  la  peur  de  voir  son  lafloaaca  wr  l'esprit  du  roi  s'éva- 
no«lr,et  leaerptra  da  an  paiwanea  Inl  échapper.  Cette  prur 
lui  fit  commettre  des  fautes  graves.  Klle  confia  a  ses  seuls  par-' 
tisons,  la  plupart  sans  mérite,  des  emplois  imrorlants  dont  Ils 
s'acquittèrent  mal  l  llc  perseeula,  avee  im  acharnement  tout 
féminin,  des  ennemis  peu  redoutables  qu'elle  aurait  pu  s  atta- 
cher par  des  bienfaits.  Les  prisons  en  furent  remplies;  et  la 
police,  pour  calmer  ses  frayeurs,  devint  plus  qoe  jamais  active 
et  cruelle. 

Aux  tnasparts  da  la  Joie  la  plus  viea.  la  pins  tincèia,  aae 
lea  PariaicB*  firent  éetaUr  Ion  de  la  eenvaleaeeaée  d«  Lonlc 

à  Metz,  et  qui  lui  valurent,  comme  je  l  oi  dit,  le  titre  de  Hien- 
Aimé,  succédèrent,  dès  que  li'S  déreclements  de  ce  roi  furent 
piihhi  s,  le  mécontentement  et  les  plnmles  :  il  se  rendit  *  l'Opéra 
^^ujieu  d'aodamatioos  flatteuses,  il  ne  recueillit  qu'uu  morne 

UsHcnesdapaïqilasrtlalstaa  dsarslh. 

Louis  XV  ne  profita  point  de  celle-ci,  mais  en  ftit  vivement 
nlTecté  :  il  resta  longtemps  sans  aller  à  Pnr's.  l  orsqu'il  > 

\  reparut,  quelques  années  après,  il  fût  salué  par  de  ran  s  aeela- 
matioMs  de  rirs  It  rni  '  et  par  ces  cris  multipliés  :  du  pain  !  du 
pain!  La  disette  tourmentait  les  Parisiens iqui  savaient  oue  ce 
roi  faisait  le  commerce  de  grains,  et  contribuait  à  leur  «iMilé. 
(dnrcdbfMda  ta  mwr  ds  fnute0,  pag.  MO.  Ml,  S4t.) 

Gaa  fcataa,  ce*  penéentiens,  le*  géarimaNato  des  vkUimn, 
le  désespoir  des  opprimés  n'atteignaient  point  le  aMmarqae, 
tranquillement  endormi  dans  le  sem  des  voluptés.  On  éloignirft 
soiaiii  Ils*  inefit  tout  ce  qui  pouvait  troubler  son  indo'ence. 
Mallieur  au  citoyen  éclairé  et  courageux,  aux  vu-iimes  de  la 
persécution  qui  tentaient  de  lui  dénoncer  des  abus  énormes,  et 

j  de  réclamer  sa  justice  contre  l'opprrssion  !  Les  avis  les  plus 
salutaires,  lea  ptaiula*  I**  pla*  JaaiM  élalaat  paato  eaate* 
erinie*(«li). 

Lee  couriinaa  éloignaient  de  Loale  XV  tout  ce  qui  aurait  pa 

le  ramener  &  la  vertu,  et  réveiller  en  lui  des  sentiments  de  bien- 
faisance; ils  firent,  dan*  un  temps  de  disette,  enlever  du  châ- 
teau de  Choisy  un  tableau  qui  représentait  un  empereur  romain 
distribuant  du  jiain  aux  pauvres.  Ils  ciaignairnt  que  le  roi  ne 
fût  tenté  d'imiter  ce  bon  exemple.  , 

La  tranquillité  de  Louis  XV  n'était  pas  entière.  Ses  opinions 
fdigjeaie*,  auxquelles  il  tenait  de  trânne  foi,  luttaient  sans 
eeaae  avce  lea  dérégleineiita  condamaés  ppr  la  religioa.  Ces 
den  afltatloaa  caaeàiic*  le  trouMènal  pendant  qnekpiBtcai^  ; 
mats  il  parvint  è  les  accorder.  On  verra  «a'U  sut  associer  Fane 
et  l'autre,  c'eai^^iire  atsocier  la  réalité  da  libertinage,  non 
avec  la  auNtale  évaagélique,  naia  arac  aea  praUquci  aaté» 

rieures. 

I.a  nature  avait  doué  ce  prince  d'un  esprit  asseat  pénétrant.* 
«  Personne,  dans  tout  son  conseil,  lit-on  dans  les  Mémoires  du 
■  due  d'Aiguillon,  n'avait  le  coup  d'œil  plus  sûr,  ne  parlait 
«  aietm  et  en  ateina  de  mois,  ne  formait  et  ne  réunissait  on 
«  aria  avae  pla*  de  sagacité  et  de  préeisioB  que  le  roi  • 
(JWiAnoIrea  du  mtntiférv  du  due  d  Ai§uHt<m.  pag.  Mais  ee* 
qualités  précieuses  furent  altérées  par  l'abus  des  jotiissanees, 
abus  qui  lit  aussi  évanouir  tout  ce  qu'il  possédait  de  sensibilité. 
Il  considéra  d'un  œil  sec  le  convoi  funèbre  de  sa  fav  orite  la 
marquise  de  Pompadour. 

A  cette  nuktlreste  succéda  la  Dubarri,  oui  acheta  d'avilir  la 
eoar  de  Lani*  XV.  CMIe  eenr  était  peuplée  de  ministres,  de 
eoortiaaas  cerroaqMa  et  aaa*  pudenr  ;  ils  portèrent  le  rat  à  nu 
acte  de  tyrannie  que  Looi*  XIV,  tout  dccpote  qu'il  élai|,  n'aiH- 
rait  pas  osé  entreprendre  :  ils  lui  Annt  di«eondre  le*  parte^ 
ments  dont  l'autorité  présentait  l'unique  barrière  élevée  entre 
les  sujets  et  la  tyrannie  ministérielle.  Cette  révolution  étrange 
s'opéra  dans  les  années  1  770  et  1771.  L<rs  parienwnis  furent 
remplacés  par  des  eouM  iis  mi|m'j  ieur8,deatlaaaMiBbra**ervMe* 
devinrent  l'objet  du  mépris  général. 

Le  roi  connaissait  l'immoralité  profonde  de  ses  ministre*  ;  il 
les  conservait  et  les  laissait  bire.  ifois  cAanesiiar,  diaait>ll  de 
Maupeoo,  ««I  NU /'rt]KMi;aMri*<l  M***»a*eMa*ek 

*  • 
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Louis  XV  pouédaitpUuieiin  avantages  physiques  :  un  beau 
eanietère  de  tête  et  une  rtature  élégante  çt  noble  ;  il  représen- 
tait bien.  Faible  et  lancinant  dam  son  jeamàM,  il  «oquit  la 

Ibrce  du  corps  par  les  fréquents  exercices  de  la  eliasae  :  m  noté 

devint  vif;niircnsp  .Sr<i  ili'hauolif s  porit'rcnl  plus  d'ntlriiitr-;  à 
son  moral  i|j  a  smi  iiliy-ii|ue  :  il  on  élail  insalialiK- ;  mais  une. 
de  l'cs  jriH.o  lillrs  (ioiil  il  piMiplail  noii  s«-rail,  portant  dans  son 
sang  li  s  geruM»  de  ta  petite-vcrole,  communiqua  cette  maladie 
è  ce  roi,  qui  mourut  le  lo  mars  i  774. 

Entre  le  caractère  de  Louis  \ V  et  celui  4u  (ésCBt  U  ae  trouve 
miclques  rapporta  que  je  vaie  expeaer  :  tow  deux  avitfefli  de 
I  éloigoement  pour  le  travail  et  un  goût  d<ddé  pour  lu  ehane. 
le  jeu,  le  vin  et  les  femmes;  tous  deux  étaient  affables,  bien- 
vfillants  ;  tous  deux,  amollis  par  jours  passions,  abandonnèrent 
les  relies  du  j;ouveruement,  les  laissi  rtnt  tenir  à  leurs  minis- 
tres cl  a  k'iirs  mailrosses;  tous  deux  ne  parlaient  de  kur 
gouvernement  que  pour  en  faire  la  censure.  Le  régent  le  cen- 
surait en  plaisantant  [Mémoires  de  Riehdiêitt  ton.  Il,  elwp.  S4), 
«t  Louis  XV  avec  une  sérieuse  IndlfTércDM  (614). 

Le  régent,  si  l'on  excepte  les  pnnripes  de  morale,  avait  reçu 
une  éilucatlon  soijîntV  ;  il  rtait  instruit  poiir  son  temps.  LVdii- 
calion  de  Louis  \V  était  fort  négligée;  il  savait  peu  de  choses. 

Le  régrat  était  loerédule  et  libertin;  et  Louis  XV  dévot  et 
libertin. 

Le  rciteiit  s'occupnit  de  chimie,  de  dessin  et  de  musique  ; 
Louis  XV  aiinait  à  te  délassecen  faisant  la  cuisine  et  la  pétis- 
wrie. 

Ces  deux  princes  accrurent  la  dette  de  l'Ltat,  et  creusèrent 
plus  prufundément  le  goulTre  qu'avait  ouvert  Louis  XIV.  Le 
régent  en  voyait  la  profondeur  it  vu  plaisantait;  Louis  XV  s'en 
inquiétait  fadilement  :  ni  l'un  ni  Tautr)-  ne  s  occupaient  séricu- 
Seoient  a  le  oondiler. 

Tous  deux,  ils  contribuèrent,  par  leurs  excès,  par  leur  in- 
différence pour  leurs  devoiri,  à  l'avilissonent  de  rautorilé 
snprÉDO,  et  donnèrent  aoo  visieuse  direetk»  ans  lumières 
eroiasiBtes.  ta  eonduilo  de  tous  deux  fat  trës-ftroeste  i  la 
morale  publli|UP.  Le  r«V'enf  olait  libertin  sans  pudeur; 
ijOuis  XV  ,  au  contraire,  prenait  des  soins  extrèmei  pour  déro- 
ber à  sa  domrsiieilc  et  au  public  fa  coiuiaissain  e  de  ses  dérè- 
glements :  soins  â  la  vérité  fort  inutiles,  mais  qui  prouvent 
son  respect  pour  l'opinion.  L'on  et  l'autre  s'entourèrent  de 
personnes  corrompues  et  méprisables;  ni  l'an  ni  l'autre  ne 
coBvooaicttt  au  gouvememèot  d'une  griinde  natloa. 

Ftanoois  Pàris*  lils  d'un  conseiller  au  parlement,  lit  <  sou 
frère  ruandon  de  tout  ce  qu'il  avait  à  prétendre  dans  In  sui  ■ 
roasion  paternelle.  U  était  diacre;  et,  par  bumililé.  il  ne  voulut 
Jamais  arriver  à  la  prêtrise.  11  renoncr  au  monde,  «t  le  ntini 
ÛÊÊ»  wo  maison  du  faubourg  Saiot-MaiceL  C'est  là  qoo,  se 
livrant  fc  la  pénftenre.  à  de<  actes  de  etaartlé,  il  soulageait  les 

pauvres,  les  instruisait,  travaillait  pour  eux,  et  leur  trieotait 
des  bas.  Cet  liomiuf  simple,  paisible  et  bienfaisanl,  inouiut  le 
1*'  niiii  1727.  .Sa  iiii.'iiuiiie,  vciieree,  n'aurait  L'uere  Iraiielii  les 
bornes  de  la  vie  des  pauvres  qu'il  avait  sccuurus,  ni  celle  de 
llHimbleqaaiticr  od  il  s'était  retiré.  Mais,  par  l'effet  des  cir- 
constancM,  son  nom  obtint  après  sa  mort  une  célébrité  dont  il 
ne  Jouissait  point  pendant  sa  vie. 

11  mourut  dans  le  tempo  oè  les  jansénistes,  appelant  de  In 
bulle  Unigenitui,  gémissaient  sous  la  plus  rigoureuse  oppres- 
sion. 

La  mémoire  du  diacre  Piiris  était  cberc  à  ces  hommes  per- 
sécutés :  il  avait  partagé  leurs  opinions  et  leurs  maux  ;  il  s  était 
distingué  par  des  vertus  modestes  et  utiles;  ils  l'honorèrent 
comme  un  saint.  Sa  tombe,  placée  dans  le  petit  cimetière  de 
réglUe  de  Saint^Médard,  mitée  par  quelques  pcnonus  qui 
ravalent  connu  et  admiré,  devînt  w  but  de  leurs  prières.  Du 
nombre  de  ces  zélés  admirateurs,  se  trouvaient  quelques  Jeunes 
filles  qui,  Icirtement  émues  par  la  pensée  de  la  persécution  que 
le  gouvernenif  iil,  instrument  des  jésui  es,  exerçait  rontiv  ceux 
de  leur  opinion,  ou  déjà  aileinles  de  convulsions  naturelles  & 
kur  Age,  en  éprouvèrent  ei,  priant  Dieu  SUT Mttelombeiblfllldl 
ces  convulsions  devinrent  contagieuses. 


On  connaît  plusieurs  exemples  de  pareilles  contagions  : 
PluUrqoe  cite  celui  des  filles  milésieones.  (Pte(ary««,  OEuvrei 
morales,  actions  eonrageoses  des  femoNSi)  On  Ut  dans  les 
Lettres  pastorales  de  Jurieu  que,  dans  In  Cévèones,  les  jeuîMi 

protestants  des  deux  sexes,  eontrariés  dans  leur  croyance  reli- 
gieuse, désolés,  exaltés  par  les  Indignes  persécutions  du  goa<- 
vernenieiit,  furent  atteints  de  violentes  oonTnliioni«  tOUlCS 
semblables  A  celles  que  je  vais  décrire. 

Dans  les  réunions  de  personnes  amenées  par  le  même  netif. 
les  affections  se  eommuniquent;  on  est  entraîné  par  des 
exemples;  on  rit  parée  qu'on  toit  rire;  on  É'attrisleen  vvfuk 
pleurer  ;  ou  bâille  parce  qu'on  entend  ou  qu'on  volt  des  bâilla 
roents.  Au  milieu  d'un  prend  nombre  d'individus  dont  les 
rentiments  sont  unonimes,  ces  sentiments,  par  leur  manifesta- 
tion, se  fortifient,  s'étendent  et  parviennent  avec  rapidité  as 
plus  haut  degré  d'eifalUtion  :  une  éttneelle  y  produit  un  ia- 
cendie. 

l.«  sentiment  d'Indignation  que  fait  éprouver  une  Kraade 
injustice,  une  grande  contraiiélé  dans  les  eroyanemnligianse^ 

parait  plus  susceptible  d*aeerois8ement  et  d'extension. 

■\in^i  1rs  premières  convulsions  qui  ce  maiiircstèrenl  au  tom- 
beau du  diacre  Prtris  durent  en  produire  plusieurs  autres.  Les 
zélés  du  parti,  par  con^ictioii  <ni  par  fraiide.  crurent  ou  firent 
croire  que  cet  effet,  tout  naturel,  émanait  de  la  puissance  di- 
vine,  était  un  mInuÂe.  Jusqu'ici  les  oonvulsionnaires,  entraioét 
fme  renlhousIasnM,  malades  ou  trompés,  était  de  bonne  Cm. 
Mais  bientèt  des  hommes  spéculèrent  sur  les  eonvnWaas,  et 
voulurent  s'en  faire  une  arme  contre  leurs  perséeutenrs;  le 
cèle  et  l'esprit  de  parti  appelèrent  la  fourberie  à  leur  secours. 
Une  soclélé  de  convulsionnairt  s  s'établit,  se  donna  une  oren- 
nisntion,des  chefs,  des  employés  snbaltt  rues,  des  règlements, 
et  elle  eut,  comme  toutes  les  seetes.  ses  si'hi»matiqum,  SM 
fidèles  croyants,  son  chariatanisme,  ses  martyrs. 

Pierre  Vaillant,  prêtre  du  diocèiede  lïojes,  que l'dvdqœ  de 
Senex  avait  ehargé  de  sa  procuration  pour  adbénr  aux  pira> 
testations  fhites  on  à  Mre  contre  la  bulle,  nés  à  la  Bastille 
en  t7  2.'i,  et  relâché  en  17  38,  pour  être  banni  du  royannu, 
parvint  a  se  soustraire  à  celte  dernière  peine.  Il  s'immis^ 
larnii  les  convulsiniinaires  de  Sainl-Medard  ;  et  l'intérêt 
<|u'inspiniit  son  litre  de  persécuté  lui  valut  celui  de  chef  d'un 
parti,  dont  les  membres  reçurent  rappcHution  de  vaillaniisttt. 
Vaillant  publiait,  dans  ses  discours,  que  k  prophète  Elle  était 
le  , suscité,  et  qu'il  reparaistalt  sur  la  terre  pour  convertir  kl 
Juifs  et  la  cour  de  Home.  D'autres  prêtre»,  et  notamment  lean» 
Au^nisttn  Housset,  croyaient  et  publiaient  que  Vaillant  était 
lui-même  le  prophète  Élic.  Celte  opinion  absurde,  ndopi.S 
parmi  le  (leiipledes  convulsionnairi's,  fit  donner  aux  partisan:! 
■  le  relte  secte  le  nom  d'étitéent. 

Pierri'  Vaillant,  accoutumé  aux  persécutions,  ne  tarda  pas 
à  en  éprouver  de  nouvelles.  Sorti  de  la  Bastille  en  1738,  il  y 
fui  renfermé  en  17S4;  et,  après  un  séjour  de  vin^tpdeax  ani 
dans  cette  prison,  on  le  Ifsnaii&ni  dans  edie  do  Vlnoennct,  oi 
il  termina  ses  jours.  {9mUU  ééniUt,  prcmièn  Utnalaon. 

pag.  67,  86.  87.) 

Jean-Augustin  Housset,  qui  passait  pour  le  disciple  de  Vail- 
lint,  éprouva  un  snrt  pareil,  et  lut  arrêté  en  l'année  i14i  : 
icnfermc  ii  la  Unstille,  apre^  y  avoir  gémi  pendantdlx  aaS,  il 
en  sortit  pour  être  exilé  a  N  illeneuvc-le-lloi. 

Le  gouYemement,  qui,  dans  cette  aOaire  eomme  dans  pto- 
sicurs  autres,  m  laiisaitoonduire  par  les  jésuites,  ne  vuynil  pw 
que  la  peraéeotioo  allmnait  lo  aèle  et  eeeiroissait  le  nombre  des 
oonvulsionnaires;  qu'elle  exaltait  leurs  létes  Jusqu'à  la  dé- 
mence; et  que  des  prophètes  emprisonnés  en  produisaient 
d'autres. 

Alexandre  Dnrnaud,  cx-oratoritn,  ligura  sur  la  scène  des 
convulsions,  et  dans  le  même  temps  se  lit  passer  pour  le  pro- 
phète Knoch.  1^  gooveroemcot  usa  de  son  reoiéde  ordinaim, 
et  fit  enfermer  ce  nouveau  pn|ibèle  à  In  Bmlllle.  (Asslillèdé- 
oetUs^  première  livraison,  pag.  89.)  Les  moIm  des  wiltiMiirtsi 
on  tfMMt  étant  éteintes,  on  db  vit  naître  de  nouvelles. 

Frère  Augustin  fut  aussi  cher  de  convulsiounaircs.  Il  forma 
une  secte  séparée  et  méprisée  des  autres  ;  les  Augutitnient 
enthousiastes  outrés,  exécutaient  des  proeessions  iioetnrne>. 
et,  la  corde  au  cou,  la  torche  au  points,  allaient  devant  \  ég^a$ 
de  Notre-Dame  faire  amende  honorable;  puis  «c  rendaient  sur 
la  place  de  Grève,  et  béniafai-  ni  la  terre  de  cette  place,  sur 
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laqaelle  ils  avaient  la  crainte  on  Tespoir  d'être  exèculés  à 
mort. 

Cfs  scctairrs,  pour  le  soiilii'n  de  leurs  opinions,  élaient, 
dil-on,  délcrniiiu's,  les  femmes  à  saci  ilier  leur  honneur  par  la 
prostitution,  et  les  hommes  leur  exisleace  par  le  martyre.  Les 
opinions  axaltées  du  fière  Augiutin,  ses  antloences,  ses  ma- 
céfMians  m  i«  préawvaient  gnèn  des  mouvamat*  iniiérievx 
4e  h  nalttre.  et  ne  loi  ^noerent  pas  toujoun  la  force  de  les 
r^rimer  (315;. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  î^ectc  farouche  fut  l'objet  du  mépris 
et  Jes  analliémes  des  autres  convuSsiomiaires ;  et.  i  .lutr  ur  des 
Ptn$tei  lur  Ut  ptodigeê  de  noi  jours,  tréii-parlisaa  des  convul- 
sions, n'en  blAmc  pas  moins  les  ezeès  des  augustiniens,  lesquels 
U  faaUfle  de  lyiMfMiM  dt  Solm-  (U  HaêiuraUsm»  it$  Convul- 
iim,  ton.  n.  —  X'OKmnt»  dm  CamwWsM  leaiMi,  pag,  A4, 

St,  es,  71,  7S.) 
Un  autre  chef  de  convulsionnaires  se  présente  sur  la  scène  ; 

c'est  l'abbé  Bécheran  ;  il  a  le  double  avantage  de  diriger  l'œuvre 
des  eoii\ uijions.  et  d'eu  éprou\er  liu-mème  d'a<se/  remarqua- 
bles. L'alibe  liéeheran,  dit  un  ëlrauger,  «  qui,  couelic  sur  le 
«  tombeau  [de  l'Ans),  saule  à  se  Itri&er  les  os,  el,  dans  des  accès 
•I  coavulsifs,  fait  le  sMt  denrpe  HUM  se  âdn  nal.»  (Feyoy* 
tUtérmê  it  Jardam,  pag.  IIS.) 

■  Cet  abbé  ét^t  seeoora  ilana  la  erlae  par  une  femme  appelée 
Hagnan;  car  les  convulstonnaires  avaient  leurs  itcuuiuiet, 
comme  je  le  dirai  bientôt.  Cette  femme  fut,  en  1731,  rcnlermée 
a  la  Bastille,  et,  dans  le  méiiie  leiups,  la  piitou  de  Saint-Lazare 
reçut  l'abhc  Itcchcrau.  qui  en  sortit  au  bout  de  trois  mois.  On 
objectait  ({uc  cet  abbé  n'avait  éprouvé  aucune  convulsion  à 
Saint-Lazare  ;  les  convalsionoairesrépoqdaientque  Dieu  l'avait 
ainsi  permis  poor  cacher  la  vérité  à  ceui  qui  la  eombaltaient. 
(Btutitt*  êkitté»,  prière  livraison,  pag.  80.  —  Cérémaiàu 
riâ§i«uM  it  Bvrnari  Fkard,  tom.  IV,  pag.  I9C  ;  édition  de 
1808.) 

A  ces  cl>cfs  suecédaietit  de  nouveaux  chefs  i\\n  s  atlenduienl 
1  la  persécution  :  le  eoura^e  ne  leur  manquait  pas.  L'abbé 
Blonde),  dit  frire  Laurent,  écrivain  du  parti,  se  montra  avec 
distinction.  Il  présidait  notamment  une  assemblée  secrète  qui 
ae  tenait  au  ehAteau  de  Vemoaillet-,  prèa  Poiasy,  d'où  aortircnt 
plnsfeors  ouvrage*  ceotre  la  bulle.  Cet  «Mié  est  Miteor  d'une 
nonveile  Fie  Samt$,  qui,  en  I72S,  le  fit  enfermer  à  la  Bas- 
tille. Un  libraire  payait  et  vendait  secrètement  ses  ouvrages. 
(Ct^r'ffvxiiM  rtligieutet  de  Iltrtuird  Piiard,  tom.  IV,  pn^;.  (ii;  ) 

Combien  d'autres  ecclésiastiques  dont  les  noms  sont  oublies, 
et  que  je  ne  remettrai  pas  en  lumière,  .se  siftnalércnt  par  leur 
léle  ridicule  sur  ce  théâtre  d'erreurs  1  Mais  revenons  aux  diffé- 
renu  partis  qui  divisaicntics  coDvulsionnillret,oatttl  dinénots 
nNea  qu'il»  nuaicnt  dans  les  convulsioat. 

Aux  ««lifraAft«r<»  et  aux  augustintmê  dont  j'ai  déjà  parlé,  il 
faut  joindre  les  m^langUlts,  lesdtSMrWMlS*  Itl  MOrf  oûWklas,  les 
figurUUi  et  les  secourittet. 

Les  mt'langUtet  se  composaient  de  ceux  qui  distinguaient 
dans  les  convulsions  deux  causes  qui  produisaient,  l'une  des 
actes  inutiles ,  puériles  ou  indécents;  l'autre  des  actes  divins  et 
somalurels.  Vold  comment  un  des  cheli  de  ce  parti  développe 
MO  opinion  :  c  J'ai  .vu.  dit-Il,  dans  les  «onvuMons,  une  mul- 
«  titude  dn  eireoiistanees  qui  paraiïsaient  puériles,  vaincs, 
«  impidrs  ;  Il  y  en  avait  de  rebutantes,  de  choquanles,  d'au- 
«  trcs  pénibles.  Au  milieu  de  tout  cela  se  moniraieni.  la  plupart 
«  du  temps,  des  elidses  tiditiaulrs.  grandes,  louchantes,  inimi- 
a  tables,  di  s  n'fjrrs-  itl  itiuns  d(  s  inysti  res  de  Jcsus-Glirist  et 
«  des  soulTrances  des  martyrs,  des  gemi>-saneiils  sur  les  maux 
«  de  l'Kglise,  sur  l'humiliation  de  la  vente,  etc.»  Naluralitme 
dei CoH9«itkm$,  tom.  ll.—-MiUutQtiétiCoinitUioiu,  p.  31.) 

Le  nédeebi  Hecquet ,  dans  son  Trnité  sur  les  eouvnisioos,  a 
comacré  un  paragraphe  entier  ttu  ernnrs  ou  au  tMwbeiies 

des  milangittei. 

Les  diicertuintt  étaient  les  voyants,  les  prophètes  du  parti,  et 
débitaient,  dans  l'accès  de  leur  délire,  des  paroles  dépourvues 
de  sens. 

Les  margouUùtet.  J'ai  trouvé  leur  dénomination  dans  les  ou- 
vrages composés  sur  cette  matière  ;  mais  je  n'ai  pu  rien  décou- 
vrir sur  leurs  opinions  ou  leurs  ftonetlons  particulières. 

I>es  fiquritU»  élaleni  des  penonnea  qui,  pendant  Isois  oon- 

vul-ions,  représentaient  les  difFerentes  scènoi  dO  lo  PoSliondB 
Aotrc-S«tgutur  ou  du  mai  lyre  des  soiots. 


Les  «ecourulM .  espèce  de  frères  servants,  administraient, 
aux  convtil-iornaires  en  scène,  les  pttiU  el  les  grandi  temurs. 

Les  pelili  stiour.t  consistaient,  lors  de  l'agitation  des  con- 
vulsionnairi's,  a  pié\eitir  leur  chute,  les  dangers  auxquels  les 
exposaient  leurs  mouvements  violents,  el  a  rauger  leurs  vêle- 
ments irés-iouvent  en  désordre. 

Les  frsmfoMeawtt  on  letpsun  mtmrtrien  s'adnûnisinient  im 
frappant  rudement  le*  eonvnisionnairrs,  en  les  foolant  au 
pie  Is,  i  ti  II  s  marlyrisanl,  etc. 

Tels  étaient  les  chefs,  les  fonctions  des  eoiivulsionnaircs,  et 
les  sectes  qui  les  ont  divi'scs.  Avant  de  parler  de  leurs  exercices 
et  des  événements  qu'ils  oui  éprouvés,  je  dois  Joindre  quelques 
notions  générales  qui  les  feroot  plus  porHeuUèremcnt  eoii» 
naître. 

Les  convulsionnalres  fimnalent  une  assodatlon  régvKiimMnt 
organisée  :  elle  avait  ses  règlements ,  ses  ehefs ,  vn  eostnae 
'  dont  se  revêtaient  les  actears  lors  de  leurs  exercices.  Les  mem- 
bres se  donnaient  réciproquement  la  qualification  de  friret  el 
de  t(rur.<,  et  porlaieiil  un  i;i)iu  de  secte,  ils  a^dieiit  de  plus  des 
rapilalisles  qui  fournissaient  aux  frais  iic(cssalres.  Un  comte 
Daverne  fut,  en  173&,  enfermé  à  la  Bastille,  parce  qu'il  dissi- 
pait tout  son  bien  i  entretenir  des  couvulskNinaires.  ifinttfy 
ditoiUt,  première  livraison,  pag,  S9.) 

Un  nommé  Guy,  marchand  bonnetier,  subit  la  même  peine, 
étant  accusé  de  favoriser  les  convulsionnaires  par  ses  démarches 
el  par  son  argent.  (Builille  dt'toiUe,  première  livraison,  p.  98.) 

Tous  ces  traits  qui  carariirisi  iit  une  société  organi.séc,  sup- 
posent des  regulateui  s  et  une  direction  vers  un  but  délerinioé. 

Offrons  mnintcnaiit  \v  labltau  des  convulsions  et  de  levs 
exercices,  que  les  initiés  nommaient  l'aurrc. 

A  côté  de  l'église  de  Sainl-Médard  était,  au  milieu  do  petit 
eimetièrei  une  tombe  en  pierre,  élevée  d'entiiron  un  pied  au- 
detsns  do  re«-de-terre.  Sous  cette  tombe  Ait  déposé  le  corps  du 
diacre  PAris  que  l'on  qualifiait  de  hiei^htureuT.  Les  dévots,  ft 
surtout  les  dévotes,  venaient,  comme  je  l'ai  dit,  y  prier  avec 
'  ferveur  ;  là,  de  jeunes  lilles  vaporeuses  ou  indignées  de  la  |>er- 
séeution  qu'éprouvaient  ceux  qui  |  artaiieaient  les  opinions  du 
défunt  l'àiis,  eurent  deseonvubions.  On  en  parla  comme  d'un 
miracle  ;  on  accourut  pour  en  être  témoin.  Dans  l'origine,  au 
mois  de  mai  1 737 ,  le  nombre  des  actrices  qiui  Hgnmient  «nr  ee 
théâtre  sépulcral  toi  peu  considénUe;  en  ne  eoatptatt  fno 
huit  h  dix  jeunes  filles  auxquelles  ces  aeridenis  arriTafent; 

mai--  clans  la  suito  l:t  c•un1a^ioll  fit  de  grands  progrès,  et  Jcux 
anntes  s'elaieiil  a  peine  l  edukes,  qu  ils  se  Inana  jdus  de  huit 
cents  personnes  atteintes  (le  convuNions  sur  ce  loin  beau.  i.Va- 
turali*me  des  Contutiiont ,  tom.  II. —  La  eaute  dtt  ConvuUiont 
finie,  pa^'.  G4.) 

Semblables  aux  sibylles  de  l'antiauHét  Itfsque  le  dieu  les 
possédait,  des  filles  épranvaient  de  vielcirtes  agilationa»  Ad*, 
saientdes  mouvements  extraordinaires,  des  sauts,  des  toncsde 

force  ;  on  les  nommait  les  Mu(eiu«.  Le»  autres  qui  huriment. 

poussaient  des  cris  étranges,  ou  imitaient  l'aboiement  des 
chiens,  le  miaulement  des  chais,  reçurent  les  qualifications  d'a- 
boyeviet  et  de  iniaulautt.t  y6i0). 

Pendant  les  quatre  premiers  mois,  la  vertu  du  tombeau  de 
Pdris  as  betna  à  produire  ces  scènes  pitoyables  ou  ridicules. 

Le  gouvemoment,  toujours  routinier,  toojouis  enclin  i  la 
tyrannie,  ne  sachant  que  frapper  et  employant  toujours  le 
même  remède  à  des  maux  tout  différents,  punissant  toujours 
les  délits  dont  il  était  le  premier  auteur,  in-ultail,  ruinait,  exi- 
lait, evpo^:  it  iMi  eaic.iti,  et  pioiiizcBit  pendant  de  longues  ah- 
néesdaus  des  prisons  tl  dis  cachots  ces  malcdes  d'esprit  et  de 
corp4  :  il  les  réduisait  au  desespoir,  et  exnllnit  leur  t'unc  au 
point  qu'à  l'exemple  des  premiers  chrétiens  et  des  protcstanis 
du  setaième  lièele,  ils  bravaient  tcurs  penéculeors  et  hs  snp- 
plioes. 

Voici  ce  qu'on  lisait  dans  les  registres  de  la  Bastille:  «Henri 

<(  l'illière,  coiulatniié  p'ii  une  rii>jif(ii;'.<i'on,  lui  et  UBO  inftuité 
j  a  d'autres,  au  carcan  pi  iiilaiil  di  ux  heurts.  On  avait  voulu 
I  u  leur  accorder  des  lettres  de  grike  ;  ils  n'en  ont  pas  voulu, 
{  u  disant  qu'i/s  ne  pouvaient  $e  rrpenttr  d'acoir  bien  fait.  » 
[i7a(/i'/l>  d^'fdr,  première  livsanon,  pag.  S8.) 

Au  conmeneesaeut  du  régne  de  Louis  XVI,  juaqu>'au  OMis 
do  novembre  177€,  le  sieur  Lamoignon  visitait  les  prisons  de 
Paris,  il  apprit  qu'il  existait  dans  celle  de  la  Conciergerie  une 
flUe  régulée  fameuse  coatohionoaire,  el  uii  bonine  accusé  du 
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..K^  délit,  qiri  depuis  qmwtDtP  el  m  «iry  dtiMt  renfermés  ; 
ce  magistrat  lei  vit,  «t  tranva  i|n«  leur  IndiflBatiM,  malgré  ce 

lon^  pspncc  de  temps,  subsistait  dans  toute  son  éneifle.  Il  leur 
offrit  leur  liberté  s'ils  consentaient  h  la  demander  par  une  re- 
quête; Ils  s'y  rerusèrcDl,  en  disam  qu'injuMemc nt  détenus, 
c'était  à  la  jiistii-e  à  se  réformer,  et  a  leur  faire  dos  rcpuralions 
^  leur  étaient  dues.  Il  fallut  nommer  d  orticc  (uï  proi  ui  cnr 
pour  remplir  celte  formalité,  et  ils  furent  mis  en  liberté.(jVe- 
mokêtttenti,  tem.  Vlll,  au  14  Boveml)re  177fi.) 

L«  remède  à  un  tel  mal  ;él«ll  riudiffilfaacB  et  le  ridteule. 
Quelques  gens  d'esprit  emplojrèfinlee  denrier  Boyoï.  Vollaire 
•  du; 


Ufl  grand  t(>nil>rau,  »iu  ornement,  aansait. 
Est         non  loin  d*  Salnl-M^lard  ; 
L  <  --[ir  I  lin  In  poor  dtUirer  li  Kranc», 
Sou*  cfUr  tombe  cnfcma  sa  puiwnwfi 
L'atcugli*  1  court,  et  d'w  pHChMWilwt 
Ain  Qurntc>VingU  NIMnM  «B  iHewiwit 
Lataolieui  vleal,ci«plBMt  nirta  tomlWf 
Crii  Ammum  !  mdU,  glgMIa  el  lomlM  i 
Le  aourit  approche,  i^rnulp  et  nVntrnd  rlWI. 

Tout  Jllisit;/!  lie  |H1UMCV  ^'l'Ii--  ijr   l'ii  11 

D'alM  nlniéi,  ««M*  «moins  du  oiiraclei 
DakMPMtMMei^r  ^ 


On  pal 
buéklt 


ibKk  •tmi  inr  le  mloe  nilclle  qualnltt 
dv  IMiM  : 


ami- 


Ua  décrotUuT  I  la  rojrale. 

Du  talon  gauchr  r»lro|il(<. 
Obtint  par  gricc  s\,<  clair 
D'*lrt  oollMa  d«  i'aulrc  pied. 


iDn  Mteux  allait  jourDdleamit  flaire  de*  sauts  sur  la  tombe 
■IrtenlcaM.  Lea  défou  remarqotefnt  ou  chaque  mois  aa 
jambe  la  plus  conrle  s'allongeait  de  manière  ft  produire  une 
ligne  par  année  ;  sur  quoi  on  établit  un  calcul,  duquel  il  résul- 
tait qu'il  fallnit  au  boiteux,  popr  obtenir  une  guérison  com- 
plète. l'Eure  M)r  lé  tombcBiu  M  PÉris  dcs  gambuds»  pendant 
cinquantc-(|n.itre  ans. 

Tout  le  monde  n'envisaftea  point  les  seènes  du  dmetière  de 
Salnl-lledard  sous  leur  eàïi  ridicule  ;  et  les  guérisons  opérées 
sur  le  Umbcn  de  PArls  trouvèrent  un  courageux  apologiste 
dans  la  personne  du  tieur  Carré  de  Monigcroii,  «auiHlMr.au 
parlement  de  Paris.  J'i  n  parlerai  bientôt. 

Depuis  le  moip  de  mai  1  727,  t'poiinc  de  la  nurt  de  P.'iris, 
jusqu'au  mois  d'août  1731,  les  enercice'^  du  rinir  iien'  de  S.uiil- 
Mcdard  éprouvèrent  une  proiîression  d  iuti  rél  i  l  de  nicrNeilieii. 
D'abord  il  ne  s'y  était  prtisenic  que  de  jeunes  filles  qui  eurent 
dtf  aimplas  eoBvulsions.  On  se  bornait  à  prierce  bienheureux, 
i  se  eember  sur  aa  tombe,  à  recueiUir  aoigMuaemcnt  U  terre 
qui  l'environnait.  On  Ibisait  des  envola  de  cette  terre  dans  les 

Cays  étrangers.  Quelques  Allés  avaient  acquis  une  sorte  de  célé- 
rité par  leurs  gamtiadrs,  leurs  culbutes,  leurs  tours  de  sou- 
pU"ise  mi  de  force,  et  leurs  postures  diflicilts.  D'juiires  s'exer- 
çaient a  tigiirer  les  actions  du  bienhein'eux  Paris  :  puisaient 
avec  une  euilli  r  de  l'air  dans  une  assit  lté,  la  portaient  i  la 
bouche,  feignaient  avec  un  manche  de  couteau  de  se  faire  la 
barbe  devant  un  minrtr,  catéchisaient,  pour  imiter  ce  diaere 
torsqu'il  soupati,  se  iMait  et  fdisait  le  catéchisme.  [Cirémonùt 
rtUffitum,  par  Bernard  Picard,  tom,  X,  pas;.  200  ;  édition  de 
1M8.) 

Quoique  la  contriuioii  crinvulsionnnire  atleif;nit  prineiprde- 
inent  les  jciinis  li.li  -;,  il  y  eut  des  jeunes  i;;in;oiis  et  inèiiie  des 
hommes  Agés  qui  en  furent  frappés.  Le  chevalier  Folard, 
savant  eumnenlateur  de  Polybe,  affaibli  par  l'Age  et  les  fatigues 
de  la  ptrr»,  éprouvait  des  convulsions  dès  qu'il  entendait 
cbaaier  h»  véprw.  11  coromencatt  alors  à  entonner  le  Magni- 
ftMt,  tombait  à  terre,  s'y  étendait  les  bras  en  croix,  y  restait 
sans  mouvement,  chantait,  pleurait,  articulait  des  sons  inln- 
tel]lcil*l(^s-  I>'autres  fois  il  a(Tn>chait  ses  pic  Is  aux  hms  d'un 
fauteuil,  ehnniait  tandis  que  son  corps  éprouvait  un  mauven)cnt 
trr-  i  ;i|i  île.  Qu.ind  1  aecés  était  passé,  11  semblait  se  réveiller 
en  sursaut,  et  disaU  :  Jt  m  itnMêfUi  jt  thmlt  [Uiêlmêd'tiH 


foi/agi  Uîtirairt,  fait  en  17  88  par  Jordan,  page  132  et  sui- 
vantes). 

Knsuke  ptnntiit  ka  nrémdqes  guéhsons  miraculeuses  :  les 
infirmes,  lea  cstropMa.  IN  pereonaes  atteintes  de  maladmdl 
toutes  espèces,  tinrent  solileller  la  vertu  du  bMibcurcnx  Pins. 
Ce  fut  en  septembre  »T1T,  que  ce  laBabea»  «péra.  difr^m»  le 
premier  mirsde  BUT  »  Mwné  Liro  :  il  fat  Bum  de  ] 
autres. 

Les  jésuites,  sans  examiner  le  fait,  .s'empressèrent  de 
parar  ces  prétendus  miracles  à  ceux  de  l'antechrist  et  des  magt- 
eiens  de  Pharaon. 

Aui  miiMtea  •MCédéieut  les  prophéties.  Les  coovukiw- 
naires,  pendant  leur  crise,  buaaaient  échapper  des  parolnaans 
suite,  que  l'on  recueillait  avec  soin,  el  dont  on  a  taraw  aa 
volume  imprimé,  intitulé  Rittuil  in  pridietiM»  infAMMalH 
failt»  en  1733.  GsB  prétauduB  pvophèlsa  éUisBl  qnattOfa  de 

<fi'«rernanf(. 

Au  mois  d'août  1731,  les  convulsions,  sans  perdre  de  ce 
qu'elles  préMntaieotd'aflligeant  et  de  ridicule,  prirent  un  earac- 
Ure  miuveau,  un  uaraeMn  d'atradlé  qui  ne  s'y  étaU  jms  eoeen 
Ml  remarquer,  c  Dmu  eAa«jr«  «mm.  dit  un  partiea»  deess 
o  extravagances  :  il  voulut,  pour  opérer  la  giiMaoa  dm 
o  malades,  les  faire  passer  par  des  douleurs  très-vives  et  dm 

■  convulsions  extraordinaires  et  très- violentes  »  {NourtUa 
teelétiattiquff .  année  1731,  pag.  941). 

Alors  commença  à  être  mis  en  usage  ce  qu'on  appelait,  en 
langage  coovulsionnaire.  les  grandt  ttcoun,  les  aecourt  mmr- 
irier*  :  et  le  cimetière  de  Saint-Uédard  fut  oonvarti  en  lieu  de 
su  pplice  ;  ka  secoarislea  dcvlarott  des  bowRMS,  et  aui  crises 
d  une  maladia  résile  on  teHeasaouédirait  les  traMpartida  la 
rage. 

l.rs  jnim  s  (illrs  convulsionnaire»  appelaient  les  coups,  les 
mauvais  Irailmicuis,  el  dem.indaient  des  supplices  comna««p 
bienfait.  FJles  voulaient  être  battues,  torturées,  mari vrisées.Ml 
semblait  que  l'exaltation  du  cerveau  avait  produit  une  révolu- 
tion lotma  dana  leur  système  scnsiiif  :  le.-»  douleun  laa  fia» 
vives  avalent  pour  elles  les  attraiude  la  volupté.^  ^  ^ 

Les  secouristes,  jeunes  gens  Tigoureux,  les  frafpaiaal.  à 
lirands  coups  de  poing,  sur  le  dos,  sur  la  poitrine,  sur  les 
épaules,  au  gré  de  leurs  p;itientfs.  Ces  malheureuses  invitaient 
leurs  lioiirreiMU  n  les  traiter  plus  cruellement  encore.  Les  secou- 
ristes montaiint  sur  leur  corps  étendu,  foulaient  aux  pieds 
leurs  cuisses,  leur  vcntn,  laar  ado,  at  UdfieMieal  tw  aim 
Jusqu'à  lassitude. 

A  cfs  mies  déllrantea,  cca  tralicmrnu  parurent  trc^  doux  : 
insatiobles  de  soulTrances,  elles  se  faisaient  frapper,  à  tanr  ds 
bras,  sur  le  dos,  sur  les  épaules  et  le  ventre,  A  coups  de  béahas. 
(  e  II  II  ment  tni  BouTunt  cuplufé.  Vuialcaqpia  dit  nm  «sn- 

temporain  ; 

u  Vav  d'elles  recevait  eenl  coups  de  bùehes  sur  la  tèla»Ma 
0  le  ventre,  sur  les  reins  ;  une  autre  se  couchait  tout  de  sM 
«  long  sur  le  dos;  on  étendait  sur.  elle  une  plaucbe,  eltm 
c  cette  planche  ae  plaçaient  plus  de  vingt  hoauMS.  Unaa«ibWi 

■  les  jupes  garrottées,  les  pieds  en  haut,  la  tête  eobaa,  raairil 
«  longtemps  dans  celte  attitude.  D'autres  avaient  le  sein  eau* 
M  vert,  et  on  leur  tordait  les  mamelles  avec  des  pinces,  jus- 
«  (lu'au  point  de  fausser  les  branches.  »  [Cérémonies  nif 
gieuMi,  par  Bernard  Picard,  tom.  X,  pag.  200  ;  éditioti  d« 
1808.  ) 

Celles  dont  les  pkds  étaient  en  haut  et  la  lètc  eo  bas. 
disaient  t  roui  «rf  sea«  dttnu  detioNS,  4  «wu  Dieu  !  tout  «1 
renttné,  clc.  (Coup €mH  «a  ferme  ds  lailrmaur  ias  ftaunlsâma 

Lorstiu'on  leur  tordait  le  sein,  elles  s  ecnnicnl  :  (  si 
4  mon  Dieu  I  qu'on  dichirr  le  /tin  de  voire  Eglitt  ;  c  eti  uir.i 
qnoHtevt  amirher  eo.'  enfant»  de  mire  Eglitt. 

L'exercice  qui  consistait  a  froisser,  A  tordre  vloiemmeut  le* 
mamelles  des  jeunes  convulsionnalres  était  alors  tort  en  usage- 
Les  secouristes,  dit  un  autre  contemporain,  a'caapamient  de 
sein  de  ces  patientes,  et,  A  leur  invitation,  les  leur  teedaicni 
avec  violence  {Kaluralitme  des  Conv¥l$ion$,  ioîo.  Il,  p.  M)* 

Jpimne  Mouler,  qui  n  avait  pas  atleinl  sn  vingt-troisàfeatt 
année,  se  faisait  donner  cent  coups  d'un  lourd  cbenet  qui.  a 
chaque  fois,  s'enfonçait  fort  avant  dans  son  estomac.  Pendant 
qu'elle  était  si  rudement  frappée,  la  joie  sur  le  visage.  eHe 
a'écrait  :  Ah  !  fue  erta  a*f  èoui  e^/  fw  nfa  me  fait  d» Mm  ! 


Digitized  by  Google 


Mbtoiri  de  paris. 


«63 


ii/Wi«.fMbNiUM«M  fontê  ri  wuêJê  ptmê»  (ÊheHtiiMain 

1^  gouvernement,  instruit  de  scènes  horrlblei?,  employa, 
suivant  s»  coutume,  pour  Ipk  faire  cesser,  des  moyens  de  force. 
Il  avait  allumé  l'incendie:  il  aiii;meni.i  lim  lot  son  intensité. 
Par  ordonnance  du  57  janvier  1732,  il  prescrivit  la  clôture  du 
cimetière  de  Saint-Médard,  fit  placer  n  la  porte  de»  cardes 
chargé  de  repousser  la  foule.  I>'archevêque  de  Paris,  Vinli- 
nnlle,fMenlitte  culte  du  diacre  Pàris,  et  plusieurs  convukkm- 
■aim  fliifiit  cnprfMMié».  Le  IrademaiD  àm  Jsw  «A  ftnl  jrabliée 
Wtt*  «idowtiiioei,  M  tnmm  vn  la  porte  do  ■iilièré'  d» 
SaiDt-Médard  m  placard  portaat  eelte  énergique  épigranoM  : 


De  par  le  roi,  «Mfeate  *  Ole», 
De  laln  niiaéla  <a«t  Haii, 


Ce  théâtre  des  convulsions  étant  fcrnié.  Il  s'en  établit  plu- 
aietirs  aatres.k  Paria,  daai  de«  maisons  partleolièras.  daoa  lot 
ravirons  de  celte  ville  et  dans  plastenrs  provinces  de  iStinee  ; 

et,  prAccaiix  pcrsémitiniis  it  ;iiu  liurtsi-i's  ilr  !.i  ]>nli;'i',  rc 
mal  contagieux  se  propai^ea,  cl  iiiaiiilint  prcï^'.jui'  jusqu'à  nos 
jours. 

Alors,  au  lieu  d'une  réunion  |)ul)iii|iiç,  il  s'en  forma  plusieurs 
qui  furent  secrètes.  nombre  des  con«nlsjonnaires  s'accrut, 
leurs  exercices  acquirent  uo  nouveau  degré  de  cruauté,  et  il  s'y 
inéla  baaueoop  da  déiardraa. 

La  gouvenMaaaMt,  par  ordomauiea  de  jnar»  17I|«  dMndIt  à 
tootes  personnes  allrintes  de  eomrnhioBS,  de  aa  donner  en  spee> 
tacle,  de  faire  des  nssembiécs  dans  des  chnmbrrs  et  dans  des 
maisons  particulières,  et  aux  noa-con^ulMonnairc^  d'y  assister 
iCi  T  '  Di  inief  religitutet,  lom.  \\  ,  pag.  197  ;  édition  de  1808). 

Par  cette  ordonnance  oo  pouvait  atteindre  lei  personnes, 
leurs  propriétéa;  Buua  «  n'UlMynait  ni  Isa  «piOMMiil  les 
maladies.  ^kt 

Voici  ee  que  j'ai  pu  rceMUlr  Sur  les  axadeeaqnleaMÉillau 
dans  les  matioas'particulMKâ. 

A  rezempla  des  flllrs  de  rantîqtte  Milrt,  nos  Jeunes  eonvnl- 
Monnalres  eurent  la  fanlni<-ic  dr  s'étrrumlcr.  I,cs  dirertrurs  de 
l'œuTre  s'y  prêtèrent  ;  mais  si  I  on  *  n  croit  le  docteur  Hccquel, 
par  la  manière  dont  ét.iU  fiiit  le  nœud  coulant,  la  mort  ne  sui- 
>ait  pas  toujours  celte  straniulnliou.  Il  ajoute  qu'un  convul- 
sionnaire  découvrit  la  supercherie  (JfafMiaUMM dsf  jCemml- 
mn*,  deuxième  partie,  pag.  &4). 

QarknMS-vars  de  ces  oiles  avalûaat  dea  charbona  ardents, 
quelques  autres  les  livres  reliés  da  nouveau  Testament.  On  en 
voyait  qui  se  fsisaient  frapper  toutes  les  parties  du  corps  k 
ixrands  coups  de  mnrti  au,  et  percer  ii  caups  il  épec,  etc.  Mais 
l'œuvre  la  plus  méritonc,  la  lolie  la  (du^  stitilnne  con.>istait 
'liins  le  enu-iiiemcnt.  l  ne  jeinie  lilie,  clendin-  mu  une  pLtuclie, 
s'y  fai-sait  clouer  les  pioJs  et  les  mains.  El  je  dol^  le  dire,  parce 
que  j'en  ai  la  ccrlilude,  des  assembleés  mystern  uses,  ttiiuis 
dans  quelques  villes  de  France,  ool  répelé  souvent  cette  hor- 
rible scène,  el  l'ont  répétée  A  nne  époque  très-voisîne  de  la 
nétre  :  les  errenra  rellgimea  aont  las  plus  dinidles  à  dé- 


Le  sieur  Morand,  médecin  désarmées  du  roi,  étanl  parvenu, 
en  février  1730,  à  pénétrer  dans  une  des  réunions  de  convul- 
sion nairas,  «n  a  Mt  «ne  relation  mannaerite  dont  voici  on 

e.Tirait. 

A  Paris,  dans  une  rue  qu'il  nomme  des  Vertus,  quartier 
Sainl'-llartin,  était  «M  d«  ces  réunions.  Ptusieura  niles  et 
fMnnea,  apréa  avair  prié  Dieu  at  ebanté  lea  psanowa,  épran* 
valent  des  aeoês  da  convulsion,  tombaient  daàa  an  élat  voisin 
de  Feniinea  at  da  I  lmhéci:liié;  puis  elles  demanttaient  hs 
seroius  nieartrlara  auxquels  ellis  donnaient  le  n(.itn  tiiruilin 
do  nunati.  KUcs  Couraient  a  j;cnou.\  de  cliamhrc  en  cliamijre, 
empiovHieiit  des  expressions  caressantt s  et  naï»e>  pour  solli- 
ciier  ia  torture  et  le  supplice,  lin  houtme  avancé  en  Age, 
lu'dkni  appebtant  pupa,  dirigeait  avec  gHtvlié  laora  dévotes 
furaoÉi.  - 

'  Une  Me  d'environ  tmite^inq  ans  ouvrit  la  seèna:  oo  la 
nommait  soeur  Uachel  ;  elle  sabit  Itoidement  le  suppliea  de  la 

croix,  se  laissa  douer  les  pieds  et  les  mains  sur  des  planches 

croisées,  et  déclara  <|u  elle  était  crueillée  pour  la  seconde  fois, 
yie  ne  lémQigna.de  mécontçnlemeni  qu'à  l'arrivée  d'une  prin- 


dont  ka  jama  AMaat  ciHpjjérs  de  ronge.  Les  eonvatokm- 
nalras  abberraient  fe  genre  de  luxe.  StrarBachel,  clouée  kla 

eroii,  disait  qu'elle  fni5ait  do.-fn. 

Sœur  Félicité,  lllle  d'i  iiviron  trente-cinq  ans,  p.-mit  h  son 
tour,  s'nppréln  au  supplice  de  l;i  croix,  deela'^a  qu'elle  aM  iit 
le  Mibir  pf>ur  la  vingt  et  unième  fois  :  deux  planches  fixées  et 
croisées  l'une  sur  l'ntitre  étaient  placées  homontalement  :olla 
s'étendit  dessus,  on  lui  enfonça  dians  les  pieds,  dans  les  maina, 
des  cloas  de  cinq  pouces  de  long  qai  ^nélrkrent  fcrt  avant' 
dana  le  Ma.  En  cet  état,  elle  conversait  avec  les  assistants  : 
bienlAt  elle  demanda  qa'an  lui  perçftt  la  langue,  et  on  la  Ivl  peiw  ■ 
fora  avec  la  pointe  d'une  épé«;  pttls  ol le  voulut  qu'on  la  lui 

feiKlil  ;  elle  fut  oheie. 

Alors  nne  femmi  lîr  soixante  ans,  dont  le  nom  de  s.  l  'e  ét.iit 
sœurSion,  se  rouie  a  terre,  prononce  un  discours  sans  suilc,  et 
fait  une  ardente  prière  à  Dieu.  Le  papa  se  jette  sur  elle,  foula 
aux  pieds  toutes  les  parties  de  son  corps.  Jusqu'à  ce  que  la  pa» 
tiente  ait  dit  «msx.  Bientdt  die  dit  «More;  et  le  papa  redoubla 
ses  foulementsavce  pins  davMence.  Elle  eut  ensuite  des  con- 
vulsions ;  puis  on  lui  administra  le  «court  d«  ta  hûeht.  C'était 
un  pros  tronçon  de  bois  de  chêne  d'un  demi-pied  de  diamètre, 
dont  on  la  fi.ippa  a  tour  .ie  l)i;is  et  a  plu  m  tors  reprises.  Ensuite 
elle  subit  le  vuppliec  </<•  ;irfn-r,  où  son  coi  piélait  violemment 
comprin<é  avec  des  >angles  tué.  s  de  part  et  d'autre  avec  eiïort. 
Pendant  cette  horrible  compression,  on  lui  lançait  des  coups 
de  pied  si  violemment  que  l'appartement  en  était  ébranlé. 
Enfin,  elle  Alt  écarlcléeetltÉtWî'Mldaaa  tousiessens. 

Pendant  eia  eaéwtloaa,  «pipr  Ibdiel  était  restée  clouée  sur 
sa  eroix,  poaéa dans  un  sens  vertical  ;  on  alla  vers  elle,  on  la 
décloua,  elle  perdit  peu  de  sani;. 

Une  jeune  et  jolie  femme,  sœur  Suzanne,  lisait  des  prières  à 
genoux;  elle  s'évanouit  et  eut  des  con\ nUinns.  Sun  mari  pré- 
sent la  foule  aux  pieds  avec  un  zcle  extraordinaire,  martcli 
ses  bra«,  sur  ses  mains,  et  la  piqna  tnx  aadnritBqa'e}|c 
avec  la  pointe  4*we  épée. 

Cependant  alÉf  Imclté  était  encore  clouée  sur  sa  i  

loi  administra,  avae  vae  kaiUer,  un  breuvagedégoôlant^'ello 
avala  sans  répognanee.  Bnlln'on  la  détacha  ;  et,  en  arrachant 
les  clous,  elle  perdit  onvinm  trois  pale;lcs  de  sang.  Aiissiit\t  le 
papa,  a<ee  effort,  lui  ap;  uya  le  pied  sor  les  diu  rscs  parlii's  de 
son  eoips  et  sur  scu  \is:i^e;  il  lui  perça  la  langue  et  les  bras 
avec  unecpée  ;  on  lui  banda  ses  plaies  el  la  séance  fut  le\éc. 

Le  docteur  Morand  nous  apprend  qu'une  autre  si.inee  eut 
lieu,  le  4  avril  suivant,  dans  la  rue  de  Touraine  au  Marais.  Dea 
personnes  pins  distinguées  par  leurs  emplois  ii  leur  fortunaqve 
par  leur  jugement,  a'j  icndtrenl  ;  et  la  scène  couvulsioOMllra 
s'ouvrit  A  une  beure.Fendant  que  le  papa  administrait  le  lerow^ 
delà  bùrhe.  nrrlvenl  un  commissaire  et  un  pv;rapt  de  police, 
etc.,  qui  s'emparenl  des  portes  et  prennent  les  noms  de  tous  les 
a-si^laiilN.  (;elli'l:ri;si|iii'  apparition  ne  dceoncei  ta  point  le  papa 
qui  continuait  à  frapp.  r  sa  \iciime  a  coups  de  biiclie,  disant 
qu'il  fallait  qut  Vauvrt  de  Dieu  fût  arcomiilie.  Six  actrices  et  le 
directeur  de  ces  scènes  horribles  furent  enfermés  à  la  Bastille. 

A  ces  excès  humiliants  pour  l'espèce  humaine,  |»énil<'t-s  A  ex- 
poser et  A  lire,  joignons  un  fait  qui  pourra  iAire  diversion,  , 

Un  parlicidier,  que  la  cnriosïte-avait  amené  dans  une  de  e« 
ns<eniU!éis  dande'lines,  voyan'  li  s  np;>i<''ts  de  la>ii\re(!u  cru- 
ciliemeiu,  en  lut  révolte,  s'cciia  (|uc  la  llafîellation  di  v.ut  pié- 
ccder  te  supplice  de  la  croix  ,  se  jeta  à  f;raiuls  coups  de  canne 
sur  ces  maniaques,  les  chassa  de  leurs  r«pain-s,  el  mit  en  fuite 
les  victimes  et  leurs  bouireaux.  (C(A'Anojii«(rfIiiyt«NM>,lom.X, 
pag.  30S;  édition  de  1808.) 

Pendant  cea  étranges  et  horriblea  bacchanales,  ie  sieur  Carré 
de  Mouigeron,  conseiller  au  parlemealde  Paru,  d'abord  tacré- 
dule,  puis  zélé  partisan  des  convulsionnaires,  recueillit  avae  an 
soin  extrême  Us  relations  de  lotîtes  !■  s  gucrisous,  prétendues 
miraculeuses,  opérées  sur  le  tombeau  de  l'rtris,  toutes  les  attes- 
tations lies  nouiliie.iv  tcHiom»,  et  en  composa  un  unis  \oluine 
in-1»,  orne  de  iravnres,  intitule  :  l.a  l'mJe  des  miiadis  iiprré» 
par  l'inttrceuion  du  bienheureux  Paris ,  m  ntrée  (on  i  r  r  M .  l'ar- 
ekttéqiàt  de  5c«s«  Le  3'J  juillet  i73T,  il  vint  à  Vcr.Nutilcs.  y 
ofTrir  avec  a*auitnee  ce  volume  »  Louis  \V.  Ce  roi  reçu  riiom« 
mage,  et,  pea  de  jours  après,  fil  arrêter  le  sieur  de  Uonlg^Hron, 
qui  fut  renfermé  A  la  Bastille.  Il  passa  le  reste  de  aa  via  dans 
diverses  prisons,  et  mownt,  en  IT54,  dans  la  citadelle  de  Va- 
lence. •       .  .  -.  . 
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Cet  ouvrage,  où  la  rai&on  et  la  vérilarsont  contiouellemrnt 
outragées,  n'aurait  obtenu  qu'un  succcs  éphémèic  si  la  persé- 
cution n'avait  Tait  ta  fortune.  Il  eut  piiisiuurs  éditions;  1  auteur 
y  ajouta  deux  volumes,  qu'il  coin|io>a  dans  sa  prison. 

La  per^ci-u'ion  furlifia  enrorc  longtemps  cette  déplorable 
secte.  Le  lieutenant  de  police  Hérault,  honiine  \iolent,  Irretléclii, 
et  agent  formidable  des  jésuites,  prenait,  pour  auiaiiiir  cette 
tcctc,  des  moyens  qui  l<i  fuisait  prospérer.  Ses  perquisitions 
portaient  la  terreur  dans  toutes  les  rninilles  ;  tes  nonibrcux 
agcns  pénétraient  même  pendant  la  nuit,  dans  l'acile  des  ci- 
toyens, escaladaient  les  murs  de  clôture,  enfonçaient  les  portes, 


ne  rtspcctaienl  ni  ige  ni  sexe,  pour  découvrir,  croprisoncer, 
e.\poser  au  carcan,  exiler,  ruiner  les  fauteurs  des  convulsions; 
%oici  quelques  exemples  de  ces  rigueuis. 

Marie- Jeanne  l.efexre,  sujette  a  l'épilepsie,  eut  le  ma)k(w 
d'éprouver  un  accès  en  pleine  rae:  considérée  comme  uneeoA- 
^ulsionn«ile.clle  fut,  en  1733,  arrêtée  par  la  police  et  renferncc 
à  la  Bastille  (6i7). 

Claude  Larche  n'avait  pas  plus  de  quatorze  au,  lorsqot, 
accuse  d'avoir  contribué  a  l'impression  d'un  ouvrage  contre  h 
bulle  et  sur  l'alfaire  du  put  au  lait,  il  fut  arrêté,  emprisoutc 
à  l;r  Bastille^  expose  au  carcan,  et  bauni  pendant  trois 


1 
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Une  petite  lllle,  âgée  de  sept  à  huil  anj;.  appelée  Saml-Përe, 
fut,  pour  un  sujet  pareil,  mise  à  la  Bastille,  où  elle  resta  près 
d'un  an  prisonnière. 

(Mus  la  police  était  rigoureuse  et  active  contre  les  convul- 
sionnaires,  plus  ceux-ci,  pour  éviter  ses  coups,  redoublaient  de 
précautions,  de  subtilité.  Ce  parti  avait  ses  assemblées  mysté- 
rieuses, SCS  auteurs,  poètes  ou  prosateurs,  ses  graveurs',  ses 
Imprimeurs,  ses  colporteui-s,  etc.,  que  la  police  découvrait 
quelquefois,  mais  qui  échappaient  le  plus  souvent  à  sou  inquiète 
surveillance. 

Il  se  tenait  des  assemblées  clandestines  à  Paris  et  dans  ses 
environs.  I>ès  les  premiers  temps  des  convulsions,  le  château 
de  Vernouilict,  près  de  Poissy.  était  un  litu  d'assembUc  pour 
ces  sectaire»,  où  présidait  l'abbé  Blondel,  dit  frère  Laurent. 
<^t  abbé,  comme  je  l'ai  dit.  fut.  en  1728,  enferme  à  la  Bas- 
tille. (£ai(i7/c  t//roi'{<f,  première  livraison,  pa;;.  GC.) 

A  faim  Maur.  près  de  celte  ville,  l  abbi-  Dulfart,  théologal  de 
Bayenx,  et  l'abbé  Pluncbon,  chanoine  de  Vintcnncs,  y  dirigiaient 
les  réunions;  ils  furent  arréli  s  eu  17  40.  et  conduits  a  la  Bastille. 

Une  assemblée  irés-fréqucnlce  se  teuail  chez  une  Jeune  con- 
vulsi  »onaii  c  miraculée,  appelée  Lefèvre;  elle  éprouvait  Jusqu'à 


trente  convulsions  par  jour;  elle  fut,  en  1732,  emprisonnée  à 
la  Bastille,  où  elle  eut  les  miimes  accès.  On  la  traïuférâ  à 
l'hôpital. 

Plusieurs  assemblées  eurent  lieu  dans  une  maison  de  la  rue 
des  Billettes.  L'abbé  Daribal,  qui  avait  signé  un  appel  contre 
la  bulle,  distribué  les  nouvellet  teclesiastiques,  et  placé  un  mor- 
ceau du  bois  du  lit  de  Pârls  sous  le  traversin  d'un  sieur  Ledoui. 
fui  arrêté  en  1731,  et  renfermé  à  la  Bastille.  (Btutillt  détoiUt, 
première  livraison,  pag.  76.) 

Vn  prêtre  appelé  Brunei  fui,  pour  la  même  cause,  en  f  74S. 
traduit  dans  la  même  prison,  ainsi  que  Françoise  Aubillard . 
qui  tenait  chez  elle  une  assemblée  de  convulsionnaires. 

Une  autre  a.<«semblée  pareille  av.nit  lieu  à  Écouen  cbei  Marie 
Durier,  dite  Noël  ;  cette  femme  fui  saisie  en  17  43,  cl  renfermée 
à  la  Bastille. 

On  voit  encore  qu'en  l'année  1759,  des  convulsionnaires  se 
réunissaient  secrètement  k  Paris,  dans  une  maison  située  a 
l'Kslrapafle,  chez  le  sieur  Froissard  de  Préauval.  ancien  mous- 
quetaire. Celle  assemblée  était  présidée  par  le  «leur  Manc 
Chapelle,  dit  frrrt  Jaeob  Job,  natif  de  Pani,  ancien  directeur 
des  fermes  de  Bretagne  ;  il  é  ait  le  poêle  de  la  rcuoioo,  et  cooi- 


•i 

Digitized  by  Google 


lilSTQll^  DK  PARIS. 


-Ce 


posait  les  canli^Ms  qui  s't  chuitaient.  sieur  l-'roisftnni  de 
Preauval  fut,  le  15  octobre  1758,  conduit  à  Sa)nt-1  n/wf .  cl  !<• 
sieur  Josoph-Maric  Chapelle  fut,  l'nnnée  suivante,  iShiprigoii m- 
à  la  UasUlie. 

Les  parlisam  des  convulsions  pulilièront  ou  (li  rtit  ciii^nli  r 
McAiienient  plusieurs  gravures  satiriques.  Dans  I  une*n  voyait 
IVore  de  la  religion,  entre  les  branches  duquel  litiuraient 
Pflcole,  (^uesnel,  I',-4ris  et  autres  apôtres  du  jansénisme.  Au 
tus  étaient  deu«  jésuites  qui  s'efforçaient  de  le  déraciner,  l  ii 
noiiimét  /Oinlre.  graveur  et  pwte,  composa  les  versplocésou  bns 
de  cette  gravure; 
il  Alt,  en  1713, 
mis  à  la  Bastille. 

tne  seconde  es- 
'  tampe  représentait 
le  papelardéd'une 
douzaine  de  jésui- 
tes. 

Lne  troisième 
nvail  pour  sujet 
Varcbe\éque  de 
Viutimille  lançant 
une  pierre  au  dia- 
cre l'àris.  Surcette 
pierre  était  écrit 
le  nom  du  prélat. 
Le  lieutenant  dt 
police  Hérault,  ar- 
mé de  la  crosse  de 
larchevéque, sem- 
blait ordonner  cet- 
te lapidation.  Jac- 
ques Mercier,  ac- 
cusé d'avoir  débité 
cette  gravure,  fut, 
en  1733,  arrêté  cl 
mis  à  la  Bastille. 

IMu&ieurs  autres 
gravuresfurentré- 
paudues  dans  le 
public.  La  plus 
remarquable  re- 
présentait desdia- 
blesqui, tenant  par 
la  main  l'arcbevé- 
que  de  Paris,  dan- 
taieol  autour  du 
feu  où  brûlait  l'ou- 
vrage périodique 
intitulé  :  A'oucW- 
Itt  tcelètiattiqutt. 
{BasiiUe  détoiltt, 
première  livraison, 
pag.  82.  83.) 

On  exerçait  aux 
barrières  de  Paris 
uoe excessive  sur- 
veillance ,  alin 

d'empêcher  l'in- 

troductwn  des  li- 

vre.nmprimés  hors 

de  cette  ville. 

liais  cette  surveillance  de  la  police  était  souvent  en  défaut  et 
«irpassée  par  le  génie  des  intéressés  ;  yénie  fécond  en  ressources 
et  eu  subtilités. 

I  n  courriiT  de  Lyon  fut  saisi,  en  1738,  à  la  barrière;  il  était 
chargé  des  exemplaires  d'un  ouvrage  intitulé  :  Ltitrrt  de  Périt 
a  uiiami  de  province,  auiujel  de*  violfnce$  qu'on  txrrre  tout  le.< 
jourteoniri  If»  appetanli.  {OatUlle  devoiUe,  1''  livraison,  p.75.  i 

Les  perquis^ions  faites  sur  ceux  qui  entmient  aux  barrières 
étaient  poussées  jusqu'à  Toulrage  et  l'indccenee. 

Les  deux  filles  d'un  avocat  au  conseil,  Marjoerite  et  Louise 
Pinnut,  furent,  en  J73I,  fouillées  juscjuc  fons  leurs  m  ti  mrutii, 
oû  l'on  tro«va  plusieurs  livres  prohibes.  Ces  deux  deiii<)i.s«>lleg 
«t  leur  frère,  avocat,  qui  les  accompagnait,  furcul  conduits  à 
1*  BastUlf . 

PwU.~  laf.  KM>«alar«  •ll>«e«u«i,U,^4M  Gr.-A<i|BtliM.  |^^, 
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Ce  qui  occupait  le  plus  in  police  et  86*  nombrcnx  osens  était' 
l'iiiipression  et  la  distribution  de  lafeoilht  périodique  intituice  : 
I  Nouvelle*  ecclrfiaiti'iuti.  Jonifiis  on  ne  vit  avec  tant  de  succès 
:  la  ruse  résister  ii  la  force.  Le  lieutenant  de  police,  malgré  ses  * 
\  moyens  immrnsi*»  et  ses  perquisitions,  qu'aucun  droit,  aucun 
i  respect  public  n'entravaient,  ne  put  eu  aucuu  temps  arrêter  la 
,  circulation  de  cette  feuille,  découvrir  ses  auteurs,  ni  le  lieu  o{i  ' 
elle  s'imprimait. 

Diverses  personnes,  sur  de  simples  soupçons,  furent  arrêtées  : 
telles  él«ieut,en  1738,  i'abbé  Gaillard;  en  I73i,  le  père  de 

Genncs,oratonen; 
en  1747,  l'abbé 
Morellet,  comme 
suspects  d'être  au- 
teurs de  cette 
feuille  {Batlilltdé^ 
rinUe ,  première 
livraison,  pag.  7  0, 
76, 10.1). On  airêta 
aussi,  comme  coo- 
pératcurs  et  distri- 
i)uteurs,  l'abbé 
.Sanson,  le  prêtre 
Jean- Louis  Roches 
de  Troya,  l'abbé 
Daribat,  Paul  Su- 
leau,  bénédictin  ,  ' 
l'abbé  Cossoni,  çt 
une  infinité  d'au- 
tres; mais  on  n'ar- 
rêta jamais  la  com- 
position, l'impres- 
sion, ni  la  dislrl-' 
butiondes  A'outfl» 
let  ecrlésiatliquei. 
Cette  feuille  s'im-  * 
primait  tantôt  à  la  ' 
ville,  tantôt  à  la 
campagne.  A  Pa-  ^ 
ris,  elle  s'est  im-  ^ 
primée  sous  le  dô- 
me du  Luxem- 
bourg ;  entre  les 
piles  de  bois  des 
chantiers  du  Gros- 
Caillou,  où  les  im- 
primeurs s'intr<É^ 
duiteient  décuian 
en  scieurs  d  *ong: 
elle  s  impriniattj^ 
daus  des  baleaol^Pi 
sur  la  Seine,  etc./* 
etc.  ;  a  la  campa- 
gne, dans  diverses 
maisons  particu- 
lières; et  mille  ru- 
ses furent  inven- 
tées pour  lui  fairtt 
franchir  les  linr-* 
riéres  où  la  sur- 
veilLince  ne  rcs- 
peetuil  rien. 

On  rapporte  qu'un  ebicn  barbet  était  l'heureux  introducteur 
dos  feuilles  prohibées;  entre  sa  peau  tondue  et  une  peau  pos- 
tiche, ndroileonrnl  njustcc  sur  son  corps,  on  plaçait  ces  feuilles, 
et  le  barbet  fraudeur  entrait  sans  étic  fouillé,  et  les  portait  a 
leur  adrei^sc. 

On  raconte  aussi  qu'au  momentjoii  le  lieutenant  de  police 
Hérault  faisait  des  perquisitions  dans  nne  maison  du  faubourg 
Saint- Jacques,  pourdéfouvrir  l'imprin  erle  des  A'ourelles  tcele- 
tiatliquet,  on  Jeta,  presque  en  sa  i  rc^ence,  daus  sa  propre 
voiture,  i.n  ccrliiin  nombre  de  feuilles  de  cet  ouvrage,  encore 
b.iiK)ides  et  fraleiicaunt  sorties  de  dessous  la  presse.  Ou  voulait 
lui  prouver  que  ^es  in>estigations  étaient  inutiles,  cl  que  la 
pulssaoce  des  oppre sseuc%  es(  «OuveQt  iurmonlée  par  le  giotl 
des  opprimés.  « 
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pour  s$  reposer,  sa  lioUe  çpotrc  le 
i  c|Ae  bjl'e.  par  une  ouverture 


^n^'i^"  lit  i'  ii>      l  'iinli  r  .lu  coin  ^^Ws  c|url4)uc>  afilclus 
saliii^i.     I  I     '   j  K-s  n\ is  lavurayMlMi  pMiit  voici  coinroent 
Ml  j>rocediyl.  [ntf^  ^j0Êf>^'  citar^^iiiii-  \Mte,  couverte  de 
"MWms,  n^vytiU  «Mme 
nÉnDji  9ttr<iiit ,  rond  un  il.iiis 
sfflMiMcnt  pr.iti.{iii t'  np|>li<iiu 
dp  colle.  l/opE>r.iiion  lerimuci',  l'enfant  frrmail cette  ouvertura, 
el  id  fiTiiini-  nlliiil  la  r<'ni»iiM>lor  iiilli'iirs  (018). 

(>prnilaiil,  malitrè  la  polic'c  «t  ses  nomlirriii  .il  -,  un 
SoutiUt*  erclr'ti(Utiqurt  i>  \m\n  \mi\ifi\\  ft  m- iIinIiIh  !»  >  i  asM  z 
r^tulICreniiMll.  l.csf\>srinl>U'«'.s  l'Iiiiiili  n  i  lan  iit  |    r  l  iiili-r- 

el  les  O0nvul>iuns  même  les  plus  lion  il  lai^i^taient 
Bm  vigueur.  Aucun  des  moyens  iiu'employait  le  gOO- 
ïeniept  ne  pouvait  arrêter  le  cours  ni  diminyer  leenvagpe 
lie  cette  eentaglon.  Le  paiti  qui  dlriizeiiit  les  cenvuWonnalrM 
étnlt  doQCi  par  wm  nombre,  son  hnbileté  et  ses  ressources,  et 
«surtout  par  sa  discrétion,  de\euu  une  puissance  que  le  gouver- 
nement ne  pouvait  dominer,  et  qui  luttait  contre  lui  avec 
d'assez  grands  avantages.  Ce  |Mirti  se  cnmprisnit  de  tous  ceux 
dont  la  huile  Unigenilut  contrariait  les  opinions,  se  composait 
4es  ennemis  des  jcsuiies,  auteurs  de  celte  bulle,  inllu  se  compo- 
gait  de  ceux  qu'on  a  nomméi  jouAniêtei. 

On  s'éloone  de  ce  que  les  jansénistes,  les  opposants  à  la 
tiPy,  iOnstrfs,  sous  Lonis  XIV,  par  leurs  talents,  leurs  per- 
«aiitions,  leor  courage  à  1rs  supporter,  par  les  Arnaud,  les 
Fiscal,  1rs  Racine  leurs  consorts,  aient,  sous  Louis  XV.  délaissé 
IlUObIcs  armes  de  ces  derniers,  pour  employer  eell<'>  ili  la 
(fiUjesse,*  de  la  fraude  et  du  fanatisme.  Diverses  circunstauces 
ploduisirent  cette  dé^énérnlion.  Le  parti  avait  vieilli  :  il  se 
trouvait  suus  un  règne  ob  l'inirigue  obtenait  seule  des  succès. 
Là  paix,  dont  il  nvait  joui  pnoniit  la  durte  de  la  végeuce, 
aflUblil  son  éoer|ie;  et  liBnc|pe.  après  ce  tenips,  une  nouvelle 
persératlon  «Téleva  contre  ki,  il  veA  à  opposer  i  «ce  ennemto 

K!  les  armes  indignes  de  celles  de  leurs  prédécesseurs.  Le 
cre  Pâris  et  ses  convulsionnnires  oITrirent  une  occasion 
preprc  à  corroboror  sa  cause  par  de  pri  tcniliis  niirarlcs  ;  les 
plus  lélés  intri^uiTcnl  pour  en  |iroihiirc,  irii\ ui  iit  pour  les 
faire  ^  aloir  et  [lour  i  rouNer  que  la  puissiniee  divine  iiittrveiiait 
dans  les  convulsions.  Des  manoeuvres  bterétcs  aidèrent  a  l'ac- 
croissement du  nombre  des  convulsionnaires,  propagèrent  1)( 
contagion  des  coovulsieM.  fA  prirent  de  plus  en  plus  na 
eanwtère  de  gravité  et  de  fnreor. 

Déjeunes  lillcs  payées  s'étudièrent  à  se  donner  des  convul- 
sions, et  quelques  pers  onnes  enseignaient  à  d'autres  les  moyens 
deVen  procurer.  Mane-Anne  t  liartier,  ouvrière  en  dentelles, 
âgée  de  vingt  et  un  ans,  avoua  ((u  elle  sedonna.l  de^i  couvul- 

«ons  à  volonté  ;  qu'ayant  un  mal  d'estumac,  elle  alla  à  Sainte- 
pneviève,  y  trouva  une  dame  qui  lui  conseilla  d'aHer  à 
Sain|||lédard;  que.  voyant  des  personnes  qui  faisaient  des 
«entorsions,  elle  crut  qu'elles  étaient  néeescaires  à  sa  guérison  : 
iHe  se  procura  des  convulsions  comme  les  antres.  {Bartith 
iiroilét.  première  livraison,  pag.  79.)  ■ 

Jean  Fict,cuiMnieranco1légedeNavarre,Antoine|liupoint, 
Pierre  I.n(M)ric,  Marie  Tii>>iaux,  etc.,  avouèrent  A  la  Bssldle, 
ou  ils  furent  eniennes,  qu'ils  se  procunknt  des  ConvuUioitf  et 
les  faisaient  ee<>ser  à  volonté.  (CMbonÏM  rrfifMMet,  tom.  IV, 
pag.  195;  édition  de  1808.) 
Pierre  Sanluroo  et  le  eemie  Daverne  enseignaient  cet  art,  le 

Îremier  ix  un  jeune  garçon  appelé  Laporle,  et  le  second  à  son 
Is,  âgé  de  cinq  ans.  [Banmt  Utmlit,  première  Itvraiaoo, 
pag.  so,  fis.) 

Un  prêtre  nommé  Uhorfrnc  donnait  aussi  des  leçons  de  con- 
vulsions; il  fut,  en  I7  4Ï,  renfermé  à  la  Bastille. 

D  après  ces  faits,  on  ne  peut  douter  de  l'existence  d'une 
direction  et  des  manœuv  res  sourdes  qui  prêtaient  leurs  secotus 
A  des  convul»ionnaires  faibles  d'esprit  et  de  bonne  foi. 

La  partie  saine  des  Jansénistes  ne  participa  point  à  ces  Intri- 
gnrs;  elles  Airentrœuvre  de  qudoués  individus  turbulents  et 
emporté.  Les  hommes  éelstrés  de  ce  parti  n'approuvèrent 
point  les  roin nisioiis  ;  ceux  même  qui  enirrnl  devoir  les 
admettre  à  call^e  des  iniiai  les  opérés  sur  le  temLeau  de  l'àiis, 
tels  que  le:  évéques  Soaiun,  Coiliert,  Caylin,  etc.  ,  rcjetèrenl^^ 
comme  illicites  et  contraires  au  cinquième  commandement,  Ivs 
actes  tobumalns  appelés  les  grands  secourt  ou  teeowt  mcar- 
irmvf  ainsi  on  ne  pourrait ,  sans  injustice,  aceuser  touscsài 
ueiiiiM  jant^u  w  afftUmU  iê  te  Mis  d>v^  cqu- 


elles 


m 


tribué  aux  manœuvres  «^Ljius  fureur--  «lis  eonviil 
etaienll«iivra^:e  de  qupt^lrs%omnios  dt-  ce  parti. 

IfaliMifties  itomroes  é^wirét,  en  réprouvant  |pi>  img 
leaftwftgances,  les  tours  de  force,  les  cruautés' deip 
sioffliijpt  eio}ai«tt  *  laaia  préiisidui  miraelee,  croyirfei! 
DIeuTavôrissH  leur  parti,  on  peut  farilement  comnattre^elta 
opinion  intéressée,  en  leur  objectant  que  Dieu  fiivoritfùt  anasi 
le  parti  des  proleslunls:  piiis4pie  ceux-ci  éprou»érent,  par 
suite  de  la  peisérution,  des  aceidenis  lotit  !iussi  élran-fies,  rt 
opérèrent  ilrs  elioses  tout  aussi  merveilleuses,  Divinité 
intervi.  nl-ellc  <lans  de  semldablts  scènes,  et  la  vérité  ncs'éta- 
biit-elle  pas  plus  eflicacement  par  le  secours  de  la  raison  qos 
par  celui  des  miracles  T 

A  des  eeènea  ridiculee  et  atroeeaioiiMiona  eellea  eè  les  mb> 
ToMonaalres  avaient  Introduit  des  Indéceneee  et  tfee 
tiens. 

Lancées  dans  la  carrière  du  délire,  ces  jeunes  convulsion- 
naires la  parcoururent  cnliéreiiient  ;  elles  usurpèrent  les  fonc- 
tions du  sacerdoce.  I,e  docteur  Heeiiiiet  nous  assure  qu'elles 
se  croyaient  inspirées  par  i'ICsprit  divin.  «  Kl»  conséqucDee, 
«  dit-il,  elles  prêchent,  elles  disent  ta  messe,  elles  impooeol 
.a  les  mains;  elles  baptisent,  elles  prophétisent.  •  (XmtttrwHmi 
iu  CoMmUim,  première  partie,  Bèpmuê  à  In  IcUw  d  w»  «m* 
ftittmr,  psg.  7  et  8.) 

Ce  que  dit  le  docteur  Heequet  est  confirmé  par  montre 
témoignage  plus  authentique  encore.  Dans  les  recistpes  trouvés 
à  la  Busiille  ,  on  voit  que  Jeaniie-("barlot!e  lîar.iclnn,  veuve 
tiilbert,  dite  lerur  Mélanie,  fut,  en  i  Tt; ,  renfermée  a  la  Bastille 
pour  avoir  rempli  le  ministère  d  un  prêtre,  en  confessant  plu- 
tieurs  femmes,  plusieurs  religieuses  jansénistes  rl  convulsion- 
naires. (BaUdle  dtvoiU;  première  livraison,  pag.  lOft.) 
'  On  voit  ^^oes  jeunes  convulsionnaHee.  stimulées  par  IsoM 
difecteurs,^Ptai*nt  arrêtées  par  aucune  bofne.  Cent  iei  iW> 
casion  d'ajouter  quelques dieervaliolis  sur  les  saawi  ^1  mm- 
nérent  leur  délire. 

Les  jeunes  filles  portent  toutes  le  u'ermc  d'une  alTretion  que 
les  médecins  nomment  Aysféri^iK,  et  les  moralistes  amour  ;  ce 

Kme  est  plus  ou  moins  actif,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou 
ins  chastes,,  plus  ou  ihoins  sl^eotalres,  et  que  leur  raison 
'  est  plus  ott  moins  exercée,  tiegeiine  doit  aux  cireonstanees  ses 
développeflBeBtB4Ul  varient  comme  elles.  8i  une  jeune  flUe. 
élevé?  permi  des  peraemnes  qui  croient  aui  peromsieni  du 
diable,  s'arrête  à  cette  eroyanee,  elle  prend  les  inquiétudes  de 
son  âge  pour  la  présence  de  l'esprit  malin  qui  la  tourmente  : 
elle  ic  croit  possédée.  K-t  elle  entourée  de  personnes  attachées 
au](  praliijiies  minulieust  s  de  la  dévotion,  elle  s  y  dévouera  avec 
passion,  avec  excès;  ses  abstinences,  ses  mortilicatious  iront 
toujoufi  croissant;  elle  aura  même  des  extases  et  des  convul- 
sions. C'est  de  l'amour  qui  chez  elle  a  prie  une  Ainssa  directiea. 

Une  jeune  Alla  dont  L'imagioaiion  ne  sera  maîtrisée  par 
aucune  deees  eireenstaoecs,  suivra  la  voie  droite  de  la  natwe: 
elle  sentira  le  pouvoir  ije  la  svinpaible  qui  attire  un  sexe  vers 
l'iiutrc,  et  elle  epiouvera  i>aiis  n. clause  le  sentiment  qu'on  ap- 
pelle amour. 

Les  pi  inci|'(  squc  je  viens  de  poser  ntwi  applicables  aux  con- 
vulsionnaires :  leur  délire,  leur  fureur  n'était  que  de  l'antoor 
dont  l'indignation  développa  le  germe,  n'était  que  de  l'amoar 
coulé  dam  w  moule  de  la  dévotion. 

L'aaMor,  sous  lee.fbrmcs  d'une  dévotion  eaaUén,  élail  dm 
elles  mal  déguisé,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Cee  filles  COnvubionnaircs  se  méprenaient  sur  l'essencf  de 
leur  maladie.  Si,  an  lieu  d'alimenter  leur  iniafiinalion  de  som- 
!)res  iii.aLics.  on  leur  eiit  chaulé  le  joyeux  épilhalame;  si,  au 
lieu  des  funèbres  objets  du  cimetière  de  Saint-Médard,  du  tom- 
beau de  Péris,  on  leur  cOt  présenté  la  couche  nuptiale,  maladie, 
délire,  (lareur,  miracles,  prophétise ,  tout  aurait  diapru  ;  le 
calme  et  de  douces  aflections  auraient  wmplaeé  iea  désofdns 
et  les  tempêtes  dm  sens.  Ea  voîdla  prouve,  et  a'eattm  tésaani 
instruit  et  oculaire  qui  va  neaa  in  mroir. 

0  II  est  remarquable ,  dit  li  doetour  Becquet ,  il  est  presque 
a  définitif  pour  I  éiotisme  de  leur»  vapeurs,  qu  aucune  d'elles 
«  n'ait  demande  des  femmes  pour  la  secourir,  n  (A'«/Mr«/t*i«' 
4w  CoacufiioRf,  deuxième  partie,  pag.  iu3.)  Les  tuvuriitn 
étaiaiu  tous  des  hommes  Jeunes  et  vigoureux.  •* 
Cm  lillcs  étaient  oqavcrtes  de  vdtemenU  pdrticuliefs  qu'on 
malt  kAH»  iê  twMmmîm,  «  liabits  »  dit  c«  — 
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«  ^itl«|Leoavi«tsi4il«  exMtffMtt»  <l|îfl|iP>  exposent  h  tous 
«t  «bu, tout  llMli I MIIuiiwIUM'9 à  comniettrp  d«s 


Ou^)iNii'>i'i|Uj)il  Cl)  l'ilcs  iii)  prnrhant  a  piirallre  dans  Triât  de 
nature,  o  l.llt  s  -..  muiiln  nt  tl  se  laissent  voir  iiuim»,  dit  le  ni<  - 
deein  Uecquit  i|tii  l  ai  ie  de  Iputb  postures  lascives,  de  Icui  n 
OMDpfauWBcea  jMHjr  les  jvunat  g^X  qui  les  s(<  Duraient,  dc^ 
co«9é^'«il  grMleaxqu'ellwn^r^taœçairnt,  tout  cela,  dit-il, 
a'«lt«illre  cb«se  qu'aulaot  de  ttfiNÎBi  orieot  :  ijlMÊ»h  < 
fii4vMwrtbr. 

II  parle  :iil!enrs  tli  s  iitidités  ((u'elles  se  font  gloire  dVxpow'r 
aux  yeux  des  liomiiies  ijui  sont  jeunes  i  l  Miment  eeelesiasti- 
ques. 

Uesjeui^s  geas  et  des  jeunes  im  ties  jn menl-ils  être  imeu- 
aibles  «  à  U  vue  de  Jeunes  itlUs  i|ui  s,j  in<riitreQtàleim  ywu 
#  Mus  des  postures  lascives  et  teiit.inh  s'' 

a  Elles  eoaiinclU'ut ,  dit-il  au£.si ,  dc->  idJu^Ciiccs,  des  obscc- 
«  nil^ ,  des  infamies  niéoie.  »  {fUumtiUifmt  du  Commliiux, 
dMnflnBepuiie,  pag.  174.) 

«  !îne  con%  iibionnairc  se  mit  nue  coromektlMill,  an  frtwaea 
u  d'eoclésla&liques  qui  «s'enfuirent,  u 

lu  failli  iir  des  (■on\ nlsiMis ,  aveu{;lé  par  l'esprit  départi, 
dans  un  ouvrage  inUliile  le  Coup  d  œil,  osa  dire  que  les  inde- 
CfDces  des  convulsionnaires  ne  r<ii<aient  que  relever  l'œuvre  des 
flonvulsions,  coiaine  les  ombres  dans  un  labhau.  L'auteur  d'un 
Mvrifia  intitulé  le  Plan  dt  l  ouer*  trouvait  dans  ces  indécences 
doa  carwliM  Aism  qui  cffaçalaBi  U»  tacbea  qui  pouvalaai  oIh 
aovfdr  eette  «avre. 

On  voit  iri  nue  preuve  manifeste  de  l'étrange  égarement  où 
l'esprit  de  parli  jetle  les  huinmcs  ;  dca  postw|a  indécentes, 
iusciies,  des  nudite-4  illustrent  rmvra  daa  c^ftiishMia  et  loi 

donnent  un  earaetère  divin  \ 

Le  médecin  Heequel  regarde  comme  un  indice  de  la  pns^^ion 
amoureuse  de  ces  tilles  l'invitation  qu'elles  font  aux  hommes 
de  marcher  lur  leur  ventre,  sur  leurs  cuisses,  sur  leur  sein,  et 
néna  de  lutter  contre  elles.  {HtawnUitme  iti  CoumMsm  , 
4aatlène  partie,  pag.  08.)  ^. 

Trouvera-t  on  quelque  caraelire  diein,  ne  trouvera-t-on  pas 
plutM  les  caractères  de  In  concupiscence  dans  cet  autre  tableau 
que  fait  le  luétnc  docU  ur  .On  sait  \>nr  noms  et  surnoms  les 
a  indigues  licences  d  lioniiue»  en  ealevon,  en  cliemite  ou  ea- 
«  misole,  sur  les  genoux  desquels  se  place  une  jeune  fille 
c  couTulaioBoaire,  en  jupon  et  en  camistjle,  laquelle  se  fait 
«  étroileBMAt  prewer  par  d'autres  hommes  cuutrii  la  puiinnc 
«  el  eeatre  les  enbies  de  celui  au^I*  KwUcnt  i  cela,  Uopiteor, 
r  vaut  paralMl  ioneeentt» 

L'amour  laissa  souvent  tomber  le  voile  de  dévotion  qui  le 
déguisait.  Notre  doetriir  nous  l'atteste  en  traitant  les  eorivul- 
sioni  d  infamxtt-  Il  ajoute  :  n  (iar  quel  auire  nom  duniier  à 
«  l'aventure  de  celle  qui  vient  d'aeeinielier  au  milieu  du  sis 
«  coDvuUions  el  en  faisant  de  beaux  discours? 

a  Les  unes,  dit-il  encore,  aont  accouchées  â  l'bùpital  ou  ail- 
c  leurs,  et  les  autres  oat  été  soustraites  à  bi  vue  de  kars  frères 
■  eoavubàoonairea,  ^ur  couvrir  de  bontcux  ^oupcolu.  Des 
«  ecclésiastiques,  non  erhninels  si  Ton  veut  jusqu  à  un  certain 
«  point,  ne  se  sont-ils  pris  Iiuum-s  iinpliques  dan^  ers  s'Uies 
i<  d'aventure?»  i?iaturidiime  des  ('<vn  uLi<ing,  deuxième  [urtie, 
paj,^ .  17  0  I 

Ceji  uvtnlures,  aux  yeux  de  ([ueUiues  partisans  de  l'aurrc, 
ternirent  un  peu  sa  gloire,  mais  ne  l'éclipsèrent  pas.  Les  con* 
vulaioat,  stimulées  par  la  persécution  constante  du  pouverne- 
meoi,  continuèrent  avec  la  même  ardeur  :  elles  ont  duré  à  raris 
tr$»U-tinq  aii$,  depuis  l«  oiois  de  mai  US7  jusqu'au  mois 
d'aodt  nos.  t  piK|ue  ob  iesociélé  des  jésuites  Ail  dissoute.  Alors 
elles  cessèrent  avee  la  peiséculion  dont  eos  pères  étaient  les 

instigateuis, 

Diiiis  celte  nifaiie  dMUt  nos  onnnlcs  m  pn  -nitehl  que  des 
exemples  exlrenuimnt  raiei,  et  n'en  présentent  aucun  qui  lui 
soit  pareil  par  sun  éelat  el  sa  durée,  les  persécuteurs  et  les  per- 
sécutés cufint  des  turis  ;  mais  les  plus  graves  Curent  ceux  di| 
gouvernement  qui  innor.nil  celle  vérité,  aqjourd'hui  devenue 
triviale  :  que  la  persécution  forlite  les  opinions  qu'elle  s'ciïai  ce 
de  détruire.  * 

A  l'alTaire  des  co'UuNii.ns  s'in  joigiut  une  autre  (jui  eut  les 
mémeseau^es,  its  aieuies  chefs,  celle  des  biHtlt  de  co/t/rjri 


i'K  n  du  parti  jesiiiiiquc,  à  un  prtHre 
arr<  iiitnlsadiniiiislrés  par  let  jéitaite$ 


pe.sUittgià 
ButaNnAi 


m- 


Le  cardinal  M  ministre  de  Fleury,  qui,  par  faiblesse  ( 
përitie,  avait  l^||té  aux  Jt^iles  semer' la  disoordé^t  diri{>er1es 
persécutions,  nmuru^jpi  h  va.  I,'.nehe\ ('  iui  ilr  Paris.  Vftill- 
inillc,. prélat  pa'i'iftquc,  et  qi II  faisiUî  iiiijin>i|;i  il  m  laissait  faire,  ^ 
eiani  iiiori  ti  mis  .ms  après,  les  jésuiii  s  pjr^  :iir<  ni  a  lui  donner 
un  siieeesseiu  plus  iiuissaBt  ".  le  sii'Ui  (le  Uellifiind,  fannlii|ue 
et  piullsan  i.iitie  tie^  ilce!  i  mus  jr^iiiliques  ,  lut  li  m  lii  iiniiie. 
Déjà  de  nombreuses  lettres  de  i  arl  et  élaitut  fabriquées^ 
îBt,  au  gré  des  jésuites,  s'enrichir  de  vf 
mort  du  nouveau  prelaUtlot  SMbitement j 
préparatifs.  La  gMrc  de  les  Aire  exf 

VK-mw^f^ waa  successeur,  Christophe  de  Reaumont.tltin  ^ 

iiKBUrs  austères,  dont  l'opiniAlreté  siir|)fissail  l  imioranee,  et  qui»*'' 
n'aNait  d'autre  vulonle  que  eelle  des  jé  uite'-,  smis  un  prélat  si 
(lex<nii  .  !a  prf-é.  nlmn  ne  se  t  alentil  (las;  ille  se  luauifesta  avec 
une  ri;;ueiir  ihhi\(  IC 

On  avait  diju  pr  ojeté,  du  temps  de  l'urclievéque  Vinlimille, 
pour  Ater  toute  tniluencc  aux  jausénistea,  dé  leur  interdire  les 
foBotîoos  sacerdotales  cl  de  forcer  «eui  au  leur,  «ecordaieot 
eoniiance  ft  s'adresser,  pour  lés  livres  de  pieu,  l'ièursennrn^, 
aux  jésuites.  On  avait  même  résolu  de  n'aeetinler  la  rijininuniop, 
le  viatique,  qu'à  ceux  qm  seraient  munis  d'un  bdUl  di  'onfet- 
m'o/!,  hhlel  qui  de\ail  ,i i  ' e^-i.  r  ipic  le  pui  it  ur  avait  repliement 
fait  sa  eonfessinn  à  un  p 
partisan  de  la  tulle.  Lci. 

étaient  les  seuls  efficaces.  Ces  )iomn)es  piclcndaient  s'nttribaef 
le  monopole  des  consciences;  tnfis  la  croyance  se  peisUj 
confiance  s'inspire  :  elles  ne  ^e  oommsiideut  poiul* 

.  Cette  mesure  était  lyr  >iiiiique,  absiirdeet  iBqiétiiitelb  

Jésuites, quoique  habiles  lotrigeoU,  séduoieurs  «tbnMtKanitet 
des  vues  assez  bornées.  * 

f'.hristophe  de  BiauriK.ul  bidonna  la  :>twi„ic  (.xéwi^iua  de  -es 
ordres  sur  les  billets  de  eoufes.sion.  Les  cuics,  soumis  a  ses  or- 
dres, s'y  conrurmèrent,ct  n'administraient  point  leSSUTe^yMs 
à  ceux  qui  n'exhibaient  point  le.  billet  exi^é. 

Plusieurs  personnes  se  plaignirent  au  parlement  de  cette 
vexation.  Le  30  man  47  60,  le  sieur  Co^i,  coostilier  au  Chi« 
lelet,  étant  malade,  appela  1rs  secours  de  FEglIse:  le  curé  de 
Saint-Klieniie-du  Mont,  nommé  Buuellin,  parce  que  ce  COB' 
seiller  n'était  point  en  rè<ile,  lui  refusa  la  communion. 

Le  parlement  alors  eni'.iras>a  ehiiudimeni  la  (  au>c  du  con- 
seiller (ioriin.  Il  manda  le  cure  qui  refusa  de  répondre  aux  in- 
lerpeliiitions  de  celle  eour,  tt  muliva  son  refus  suree  que,  dans 
l'exercice  de  ton  ministère,  il  ne  devait  compte  qu'à  Dieu  et  au 
prélat,  son  supérieur. 

D'après  ce  prineipo,  le  clergé,  supérieur  aux  bus,  pouvait, 
dans  l'exerefce  do  ses  fonctions,  troubler  Impunément  retat.^ 
parlement  le  fcnlit.  décréta  de  prise  de  corps  le  <  \iré  Rnuetlln, 
et  iiépula  auprès  de  l'atelu  vèque  de  Paris  pour  .  eh^^ai^iT  a  f..irc 
ndministicr  ks  saciemen'sau  malade.  L'arelie\éi[uc  n'était  pas 
homme  a  fléchir.  Des  lers  s'en^' ^ea  une  lutte  viulciile  entre  le 
clergé  jésuitique  et  la  magistrature.  '  • 

Le  ta  avril  llâSt,  le  parlement  rend  un  arrél  tn  forme  de  ré« 
glenent,  qui  défend  aux  ecclésiasiiqucs  de  refuser  aux  fidttêa 
les  SBcrnnenis  sous  jpréieste  du  défaut  de  billet  de  conressioa  el 
de  nonsieeeptatîon  ob  la  bulle  Vm^tnitu».  Cet  arrêt,  quoique 
le  parlement  en  poursuivit  l  exceution  avec  rigiu  ur,  tut  fans- 
effet.  Les  pi  eia>-  parù'-uns  des  jésuites  soulcuait-iU  <jue  le  par- 
lement  ira\ait  pas  le  droit  de  s'immisi  er  d.ins  e>  ite  afl'.iire  :  . 
grands  déliais,  \i\cs  dissensions  ((U'enilaniinaieut  de  plus  en 
plus  les  divers  écrits  que  puliliaient  l'uu  et  l'autre  parti. 

C'est  dans  ces  eiiconslaucf  s  que  Louis  ÀV,  entrant  tout 
cchaulTé  chez  la  marquise  de  Pompndour,  lui  dit  :  CesfnuMiee 
roliei  (les  membres  du  parlement)  si  U  eltrgéioni  louj-mu  aum 
eoultaujT  lirft  :  it$im  dfiùttnt  pir  Itwi  querelles  :  mai*  je  dé- 
leste liifii  jriis  les  iiraiulet  rubis  JU  imiiliiidii  me  m>'llreen 

lutfHf....  It  d.e,  I  Saint- Vincent  i  r«ii,sei!ler  au  parK  inenl)  u<  u» 
h  nilfftn  qwf  j:  votidiaitiiouv  I  f,i  iiVr;  uuiis  ci:  sera  un  (nii/* 
leiribte.  //il  I  i:iilie  o'tft  iai'chete'jui'  esl  une  Ide  de  fer  qui 
cherche  quel el'e  i  '>  t<)).  HeiirsutaiNsn/  qu  ily  en  a  quelque$-unt 
dam  U  poilttiitat  tur  fus/'  F**'*  comjvfar,  ^ui  {<>ni  sembdut 
d'e'tn  lis»  mkkai^i,  mtû$  qui  ttnent  m  redMietr  à  jii-o/Hv  :  tt 
m'a»  eoiit  pour  teût  qv^v»  abbagei,  fuslgucs  pentiooi  u- 
rr^fe*...:  PtiisVadi'cs'ian^a  Contaut,  qui  essayait  de  calmer  ses 
in  pli'  'uiles  ;  Vù  x  /i.  s  i''  ■:  ;>  i.j  ce  qu'Un  fuit!,  r  -  ry(i'i7,<  jieiuent: 
c'til  une  asitmbUe  de  rtituliluaint  I  tn  vi^iii  au  rettti 
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HffiTOni  l|PM»AMS. 


fhntci  comme  eUes  .ion/  dwtront  mla-it  iiur  moi.  (Milangtt  d'kit- 
loiVf,  journal  fU'  inadiuru- dn  llaiissot    OiiMiit,  par  ce  tlornior 
trait  de  caractère,  que  ce  mi  etiiil  iiKlillercut         les  choses  de 
hon  gouvernement  et  pour  l'avenir. 

Le  miniitëre  cherchait  à  tempérer  Textrémc  irritrition  des 
deux  partis,  et  n'employait  que  iNM  moyens  impuissants.  Des 
kllres-patmtfls  dn  S3  ftvriar  1 7M,  en  oMoanMil  au  pai  lement 
4e  smeoir  à  toum  pMttiallw  «or  eeMi  matière,  devinrent  un 
nouvel  aliment  de  diseorde.  Ce  tribunal  relbsr  d'cuMhtrer 
ces  leitre»,  et  annonce  qu'il  fera  dei  remontrance^Le  roi 
déclare  qu'il  ne  les  entendra  pas  ;  et  le  '>  mni  slli^;\nt,  il  ilonnc 
de  nouvelles  Icllres  en  forme  île  jussion,  prescrivnnt  l'cnrf  f;is- 
trement.  Le  parlement  arrête,  le  '  du  même  mois,  yu'iV  nf  jiruf, 
MiM  manquer  à  ton  devoir  $t  à  $on  terment,  obttmptrtr  ouxditei 
Uttrei  en  forme  de  juition. 

Le  •  mai.  le  parkiDeat  est  eiiié  ;  quelqvet-aiii  de  am  mm- 
bras  loiit  cmpraonnlt  ;  et  le  t  novembn  inivmit,  le  roi  cfëe 
une  rhamhrê  rayait  dejtutie»  pour  remplacer  le  partement:  eHe 
fut  installée  le  13  suivant  tfanslecouveot des  Orands-Anj^stlns. 

Les  [lilTrrriitH  |i(nnoir-;  nr  cnnnni'-saient  p^int  i:\,TiMpmf>nl 
leurs  limites  (|ui.  depuis  les  oommeoccmenls  de  la  monarchie, 
n'as  aient  jamais  été  flxées.  Ce  dMutds  Siatîon  a  eaosé  10(1- 
vent  de  pareilles  dissensions. 

Après  plusieurs  démarches,  le  pariement,  par  une  déclara- 
tion da  roi  da  2  septemlKe  1164,  fat  nppeM  à  ses  fonetioas; 
on  annula  lovtns  les  iiroeédures  eammeoeta.  «n  imposa  on 
silence  absolu  sur  les  matières  de  rel^jloa,  et  le  parlement  Ait 
chargé  d'y  tenir  la  main. 

Ce  raccommodement  ne  conlentiit  pas  le  clergé  jésuitique. 
Le  roi  manda  près  de  lui  ses  principaux  membres,  et  leur  dit  : 
Je  ro«M  défe»d$  toutt  re'potue  à  ce  que  je  rai*  vovt  dire.  Je  veux 
la  pair  et  fa  tranqmiltité  dant  mon  royaume.  Je  tout  m  imvoté 
tUêtice  :  eeujc  oui  y  contreviendront  seront  punie  euirant  les  loi*. 

0t  ordres  Uismleot  toujours  subsiiiter  la  cause  des  dimen- 
siens  :  hs  jésuites  en  Aumiirrilés. 

Les  prêtres  qui  leur  élaisat  dévoués  continuèrent  à  troubler 
les  consciences,  et  le  parlement  continua  A  réprimer  leur  zèle 
turbulent.  Le  clcru<'  'le  In  paroisse  de  Saint-Elienne-du-Mont 
et  celui  de  Sainte-Marguerite  furent  les  plus  récalcitrants. 

Les  nommés  Brunet,  vicaire,  et  Mcuri>^cl,  pr)rtr-I)iru  de  la 
première  de  ces  paroisses,  déjà  condamnés  par  arrêt  du  parle- 
ment du  19  ootit  1743,  n'en  furent  pas  plus  sages.  En  septembre 
tliÀt  ils  refluèrent  d'administrer  ks  flaereaients  à  Marie  Lal  - 
lemant,  en  danger  de  mort,  sons  prétexte  dn  déArat  de  repré- 
sentation de  billet  de  confession  et  de  déclaration  du  nom  de 
son  confesseur.  Ils  furent  de  nouveau,  le  27  septembre  1754, 
C4|pdamnés  à  administrer  ce  sacrement,  et  en  iiiériie  temps  le 
parlement  ordonna  au  sieur  Ansel,  second  vicaire,  d'exécuter 
l'arrêt  :  tous  s'y  refusèrent. 

Au  mois  de  novembre  suivant,  des  sommations  sont  faites  à 
ces  préIres.  Meuriset  répond  qu'ils  rendu  compte  de  sa  con- 
duite à  rorcbevéque  de  Paris,  ci  ane  ce  prélat  lui  a  donné  son 
approbation.  Le  imrlemnit  le  diéeréladepnse  de  corps;  et  le  roi, 
dans  le  même  mois,  exila  Cbristopbe  de  Bnuimont,  arehevèqne 
de  Paris,  à  Champeaux,  près  de  Metun. 

Le  3  février  1 7.i.>,  les  prêtres  de  la  même  éf;Iisc  de  Saint- 
titienne-du-Munt  refusent  les  sacrements  à  une  jeune  lille  et  au 
sieur  de  Valibouse,  chevalier  de  Saint-Louis,  ^ui  mourut  peu 
de  jours  après.  Le  même  jour  de  ce  refus,  le  sieur  Villeneuve, 
conseiller  au  grand  conseil,  demande  les  sacrements  pour  une 
lîtmme  msiada.  de  sa  maison.  Le»  prêtres  firent  beaueonp  de 
dirBcnifé  pour  les  administrer  ;  Ils  promirent  enfin  de  venir  le 
lendemain  ;  ils  vinrent  le  soir  même.  Rien  n'était  préparé  pour 
les  rccooir.  L'affaire  expédiée,  ils  se  retirèrent.  Le  sieur  Ville- 
neuve et  son  beflu-fn n-  veulent  reconduire  le  saint-sacrement  à 
l'église  ;  mais  sortis  de  la  maison,  ils  voient  avec  etonnemcnt 
ces  préIres  fuir  à  toutes  Jambes.  Us  courent  pour  les  atteindre; 
arrivés  A  la  porte  de  l'église,  elle  est  brusquement  fermée  sur 
eux. 

La  conduite  étran^^e  de  ecs  prêtres,  l'époque  inattendue  de 
leur  visite,  et  leur  i  récipitation  ridicule  à  ftoir  vers  l'éf  lise  et  & 

en  fermer  la  porte  sur  ceux  qui  les  suivaient,  provenaient  de 
ce  que.  pour  porter  le  siiint-sncremcnt  dans  la  maison  du  con- 
seiller Viliencuxe,  ils  dcvaii  ut  p:isser  devant  celle  du  chevalier 
Valibouse  auquel  ils  venaient  de  refuser  les  sacrements  ;  ils  cral'  ' 
gMiMM4iu'e«  M  les  AwfAl  d'emror  cbei  ce  denier. 


Le  parlement,  le  s  mars  suivant,  condamna  au  bannisse- 
ment les  vii  nires  Ansrl  rf  Meuriset.  l'n  aulri'  Mcnin^  de  [• 
même  paroi.s>'\  nomme  Caulet,  ayant  refusé  te  vi.iilque  au  sico; 
de  La  GrosM-,  fut  condamné  pae  i  eite  cour  a  une  amciidf. 
I.'archev^ie  aussitôt  le  récompensa  de  ce  refus  en  lui  donunt 
une  cure  très-lucrative. 

Les  prêtres  de  la  paroisse  de  Sainte-Marnierite  ne  se  moo- 
trèrent  pas  plus  sag^.  Le  enré,  par  ses  rems  dm  sacreflaenU, 
fbt,  le  s  mars  I7M,  condamné  an  bannissement  :  les  snllà 
mis  chez  lal  ;  son  frère,  le  chevalier  de  Bnurccnell,  maltraita 
le  ^'nrdien  des  scellés.  Il  fut  vérifié  que  le  enté  dc  ftihlla  Mn 
guérite  devait  130,000  livres  aux  pauvres. 

Le  H  avril  1755,  le  nommé  Midor,  vicaire  de  Saintç-Marf;u(;- 
rite,  refuse  la  communion  pascale  au  sieur  Coquelui  qsi  ue 
peut  exhiber  de  billet  de  confession  ;  il  ligne  aen  reAn,  et  le 
parlement  le  décrête  de  prise  de  corps. 

Pour  la  même  -albire,  cette  eoor  condamne  ks  préiia 
Fauque  et  Daqueron  an  bannissement  pcipétud. 

Le  3S  mai  de  la  même  année,  des  préhta  «*awewMè»BDt  ;  et, 
di  tsos  d'opinions,  ils  écrivirent  au  pape  gui  leur  ropsadHpr 
une  bulle  que  le  parlement  supprima. 

Le  nomme  Bonzé,  desserrant  de  la  même  paroisse,  invitéi 
venir  administrer  les  sacrements  au  sieur  Cousin,  marcfaaoïi 
mercier,  en  danger  de  mort,  s'y  refuse,  parce  que  ce  imlade 
ne  lui  présente  pas  de  billet  de  confession,  et  ne  consent  psi  â 
•voir  va  entretien  secret  avec  hd.  Sommé  de  remplir  ce  deveir, 
le  prêtre  Bonzé  répond  que  son  refbs  est  conforme  à  an  plas 
armé,  et  qu'if  n'en  démardinit  pot.  Le  parlement,  après  plu- 
sieurs arrêts  inutiles,  en  lance  un  du  12  novembre  I7ô5,  contre 
le  prêtre  Bonzé  et  contre  deux  porte-Dieu  de  la  paroisse  d« 
Sainti-Miirguenlc,  et  les  décrète  de  prise  de  corps.  Le  lende- 
main tous  les  prêtres  de  celle  paroisse,  à  l'excepUon  d'ao  seul 
qui  se  trouvait  malade,  prennent  la  fuite  {Anecdote*  mam- 
«erika,  reeueilUes  par  le  président  de  Usinières,  carton  0). 

Le  curé  de  Saliii'WdanI,  qui  s'était  reftisé  de  Un  mi  seiw 
vice  pour  quatre  curés  ses  prédécesseurs,  dont  Tna,  le  stear 
Pommard,  était  en  exil  pour  aUbire  de  la  bulle,  fbt,le  l«man 
1755,  décrété  de  prise  de  corps.  Des  prédicateurs  déclamaient 
publiquement  contre  les  actes  cl  les  priiici|iês  dn  parlement. 
Le  feu  dc  la  discorde  faisait  des  progrès  Hlannanls  pour  la  tlU- 
quillité  publique.  Il  était  difficile  de  l  étcindrc,  en  D'altaqoast 
le  mal  qve  dans  ses  clfeAs,  sans  s'occuper  de  ses  eanses.  U 
gouvernement  ne  savait  7  pourvoir  autrement. 

Le  roi.  par  tme  dédaralion  dn  to  décembre  iISS,  recom- 
mande il  tons  ses  sujets  «  d'avoir  pour  la  constitution  (la  bolle 
«  l'nigeniius)  le  respect  et  la  soumission  qui  lui  sont  dus,  sans 
«  néanmoins  qu'on  |i',iisse  lui  attribuer  la  drniMiiination,  ir 
«  caractère  et  les  effets  de  règle  de  foi.  »  11  prescrit  de  nou»c*ii 
le  silence  sur  cette  matière,  renvoie  aux  juges  ecclè^astiques 
la  connaissance  des  refus  des  sacrements,  permet  c<yndaat 
aux  magistrats  de  punir  les  auteurs  dc  ce  refus,  et  aecoréesK 
amnistie  générale  pour  le  passé.  Celte  déclaration,  ccmwm 
s'en  doute,  ne  sattitnt  suran  des  partis. 

Le  roi,  qui  cniignnit  moins  (l'ofTpnser  le  inrlement  que  In 
jésuites,  vint  au  Palais  trois  jnurs  ;<prcs.  et  y  tint  un  litde  jos- 
lice.  Il  fît  (i'al)ord  enregistrer  In  (hehiration  précétlente,  poil 
une  seconde  sur  la  police  du  parlement,  enfin  un  édit  porfaint 
suppression  de  deux  chambres  du  parlement  et  des  prèsideaU 
des  enquêtes.  PInsieurs  membres  de  celle  cour  donnèrent  *oiM- 
tiers  leur  démimien.  Ce  III  de  Justice  rtoyndit  la  cooslemalkia, 
M  ccBleota  pccscooe  cl  ne  remédia  point  au  maL 
'  Les  jésuites  n'avnient  pas  obtenu  ce  qulfs  demandaient;  Ib 
murmui-èrcnl contre  le  roi,  et  formiTCiif  sonr  îement  uneM'i'i 
ligue  dans  la(|uelle  ils  ohliiieaicnt  leurs  pénitents  de  s'eoriler. 

Les  prèircj,  leurs  partisans  conlinucrcnl  a  refuser  les  sacrt- 
ments  aux  malades  dépourvus  de  billet  de  confession. 

Le  curé  de  Sainte-Marguerite,  revenu  de  sou  exil,  signala 
son  retour  par  le  refus  des  sacreraenis  à  milady  Grumoni.  il  est 
décrété  de  prise  de  corps,  se  réfugie  à  Avignon,  pois  va  au 
rau  dc  Plombières,  de  là  à  Bruxelles  où.  ayant  |rèehé  sédi- 
tieusement.  il  fut  condamné  à  être  fustigé  et  flétri  :  il  subit  son 
jugement 

le  sieur  Funldez,  desservant  <le  la  même  [inroissc,  refuse  les 
seconisde  la  rtlifjion  au  sieur  Coquelin.  eMn  imment  malade, 
et  quLmourut  sans  sacrement.  Le  parlement,  ik  qui  ce  fait  fut 
 icé,  crdcon,  le  «  «viil  t7M,  qu'il  en  aérait  inflbnié. 
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(  A  ntrdottt  moMuertUêf  rMaeillîM  p^lefféiidcnt  de  Mfialèrw, 

carton  fi). 

l.e  19  septembre  de  la  même  année,  pnrait  un  luaniJerncnt  de 
(Christophe  de  Beaumont.  Cet  archcviV(ue  était  une  luacbioe 
épouvantable  que  les  J^oites  dirigeaient  coiiir«  It urs  adver* 
«aires.  Son  iDandement  portait  défnise  à  tous  les  fidèles  de  ae 
IHMrmir  devant  les  Joges  «écoliers  poor  se  Adre  admhtMMr  les 
sacrements  ;  à  toos  juges  laïques,  à  tous  magistrats,  de  rendre 
aoeun  Jugement  relatirau  refus  de  ers  sJicremenls,  à  tous  o(YI< 
«•iers  (lo  les  exécuifi-,  et  à  tous  ecclésiaslwiuf»  d'obéir  aux 
ordres  des  juges  séeulicrs,  qui  leur  enjoindraient  d'atlministrer 
It's  sacrements,  le  tout  sous  peine  d'excommunicalion. 

Ce  raandeoient  séditieux  était  en  opposition  formelle  avec 
la  déclaration  que,  le  it  décembre  préecdent,  la  roi  andt  lUt 
publier. 

An  fluia  d'octobre  1 76c,  le  jésuite  de  Larivet,  confeasenr  de 
mesdames  de  France,  quittant  Ponloise  pour  se  rendre  h  Paris, 
dans  une  conversation  qu'd  eut  a  la  j^riile  des  l'rsuiines  de 
celle  première  ville,  avec  In  supérieure  et  qu.itre  roli;.'ien-cs, 
traita  Louis  XV  de  pers4fculcur,  et  dit  à  deux  séculiers,  en  par- 
lant de  ce  roi  :  //  faut  que  je  m'tn  rriourne  ;  car  ce  benêt  pour- 
rait bien  eneor*  (mrt  f imI^ mm  eottisee  [Let  Iniquités  dée<m»irt«$. 
Lettres  d'un  patriote,  pog.  SO,  51,  Si). 

Umécontentanmiit  da  parti |émUtii|«e  était  extrême. 

La  s  fimvkt  tTST,  sur  lés  six  heures  du  soir,  Louis  XV, 
IBOOtant  en  carrosse  et  partant  de  Vorsnilies  pour  aller  souper 
à  Trianon,  se  sentant  frappé,  s'écria  ;  On  m'a  donné  un  furievx 
coup  dr  pning.  Puis  passiint  sa  mnin  sous  sa  veste,  et  l'ayant 
retirée  ensanj^lantéc,  il  dit  :  Je  suit  bletti  ;  alors  apercevant  un 
particulier  qui  gardait  son  chapeau  sur  sa  téte,  il  ajoute  :  C'ett 
cet  homme-là  qui  m'a  frappé  :  qu'on  tarrilt,  mai»  qu'on  ne  le 
tue  pat.  L'assassin  est  arrêté.  Le  roi  remonte  dans  ses  appar- 
temcQU  :  il  est  saigné  deux  fois  dans  la  soirée.  Les  chirurgiens 
reeoiiuinent  que  la  blessure  n'est  pas  dan«renBe.Le  coup  de 
couteau,  dirige  du  bas  eu  haut,  n'avait  péMtré  dails  ks  chairs 
que  d'environ  quatre  travers  de  doigt. 

Robert-François  njiniriis,  auteur  de  t<"  oi  ime,  et  qui,  tle[iius 
plusieurs  heures,  s'était  placé  sur  le  passage  de  I^onis  XV,  dans 
le  dessein  de  le  poignarder,  fut  aussitôt  saisi  par  les  valets  de 
pied  du  roi,  et  conduit  dans  la  salle  des  gardes.  On  trouva  sur 
iiii  le  couteau  dont  il  s'était  serri,  couteau  à  deux  lames,  l'une 
de  forme  ordinaliv»  et  l'antre  semblable  à  celle  d'm  canif.  (Test 
de  cette  dernière  lame  que  l'assassin  se  rerrit. 

On  trouva  aussi  sur  lui  trente-sept  louis  d'or,  quelque  argent 
blaBC,  et  un  livre  intitulé  :  Jnttiuciionf  et  }>rirret  chrélitnnet. 
Les  assnssii.s  des  rois  ont  toujours  t  lé  ili  vots. 

Questionné,  torturé  horriblement  dans  la  .salle  des  gardes.  Il 
dit  à  plusieurs  reprises:  Qu'a» pranne  garde  â  monteigneur  Ir 
Dauphin.  Pressé  d'avouer  ses  complices,  il  déclara  qu'i/x 
rVoMnf  bit»  Mn,  qu*on  m$  Ut  tnmtrttii  plut  ;  que  $'U  fat  £ela- 
mitt  ttmtmaii  fini. 

■«  Outre  le  propos  qu'il  n  tenu  sur  monseigneur  le  Dauphin. 
«  dit  Tanteur  des  Anecdotes  de  la  cour,  on  a  remar(|ui'  (|ue. 
■  dans  ses  réponses,  il  s'est  presque  toujours  servi  du  mot. 
'<  nous  ;  et  dans  le  premier  moment,  quand  en  lui  denandas'il 
«  avait  des  complices,  il  dit  :  Si  j  tn  ai,  iU  ne  tant  pat  ici.  » 
{Aneedolei  tur  la  cour  de  Fraise,  pag,  161}. 

Le  18  février  seulement.  Damieas  Ait  transféré  à  Paris;  et 
dans  cette  transbtion  on  prit  des  soins  rxtrhnes  pour  la  sftretd 
(lu  prisonnier,  on  plutôt  pour  l'empAcher  de  communiquer  avec 
le  puMIe.  llfbt  enfermé  à  la  Concierperie  et  d.nns  in  tour  de 
Montgommery,  où  avait  autrefois  été  di  t.  r.n  Itavaillae 

Son  procès  fut  instruit  par  une  commission  composée  de 
conseillers  et  pr.  sideiits  du  parlement,  auxqwls  s'adjoignirent, 
|iour  le  juger,  des  pairs  de  France. 

J'épargnerai  à  mes  lecteurs  les  détails  de  cette  procédure, 
ainsi  quole  récit  de  l'iiorribie  supplice  que,  le  M  nara  ii&T, 
snblt  le  erimincL  Je  me  bornerai  a  quelqoea  réieiiM»  saor  les 
rétiences  et  le  nqrsfère  qui  signalèrent  l'instmctioft  do  procès 
etsnrles  Instigateurs  du  crime. 

Plusieurs  témoins,  dont  les  dépositions  aiiraitnit  jeté  un 
grand  jour  sur  cette  affaire,  ne  furent  ni  appelés  ni  entendus. 
L'instmclion  mut  point  la  publicité  nécessaire  à  un  pro^dc 
cette  111)1  ortani  e  elle  ne  fut  point  confloe aux ebambresasseiu- 
blees,  mais  a  une  réunion  de  personufB  choisies  par  fat  cour; 
personnes  dont  la  plupart  étaient  suspectes  de  partialité;  «t 


Chargiesde  eondavucr  l'assassin,  sau.s  s'occuper  de  ses  eom- 
pliccs  et  instigateurs;  ce  qui  lait  conjecturer  que  ces  derniers 
éUient  puissunls. 

Malgré  les  instances  r<  ilérées  du  prince  de  Conli,  on  rc-  • 
fusa  de  prendredesinrurinations  en  l  landrc,  où  Damiens  avait 
formé  sa  lésolu'tion,  et  où  Hhdemeiirait  avant  de  venir  à  Var- 
salllea. 

Le  prince  de  Croy  a^  ait  recueilli  en  Flandre  plusieurs  B0> 
tiens  Intéressantes  ét  propres  à  répandre  de  grandes  lumières 
sur  les  instigateurs  ilu  crime.  Les  juges  refusèrent  d'en  faire 
usage,  parce  qvie  les  mémoires  qui  les  contenaient,  n'étant 
accompagnés  d'aucune  forme  juri'lii|ue,  ne  pouvaient  servir 
au  procès.  Cependant  un  des  rapporteurs,  le  sieur  l'asquier, 
en  St  un  extrait.  En  annonçant  ce  travail,  il  déclara  qu'il 
n'avait  plus  les  originaux,  qn  il  ne  lui  restait  qu'une  copie  qui 
n'était  pas  néme  cerliBée  véritable.  {AmMm  mt  la  Mur  d^ 
France,  pag.  17.'».)  Il  ne  parait  pas  que  eet  extrait  ait  janaia 
été  lu  devant  les  juges. 

'Jii(  Ii[urs  niois  .ivatit  l'assafsinat  du  roi,  un  p.Trticulier  crat 
devoir  découvrir  des  chotet  trop  effrayantes.  11  fut  renfermé  au 
Mont-Saint-Michel.  {Iniquités  découvertes,  etc. ,  pag.  40,41.) 

Plus  de  quatre-vingts  personnes  furent  arrêtées  à  cette  oe- 
eesioa,  et  un  petit  Boa»liM  d'elles  snbirent  interrogatoire.  11 
existait  évidemment  «ne  eonspiratien  contre  le  nu,  dont  on' 
craignait  de  fkire  connaître  h»  auteurs; 

Damiens  avait  dit,  dans  la  salle  des  garJes  à  Versailles,  que 
ses  complices  étaient  bien  loin;  que  s'il  les  déclarait,  tout 
serait  lini.  Dans  la  four  de  Montgomraery,  à  la  Conciergerie, 
Il  dit  â  un  sergent  qui  le  gardait  à  vue  :  Tout  misérable  que  jt 
suit,  il  ne  tiendrait  qu'à  moi  de  fairtvotr*  forHuu.  Le  sergent 
lui  dit  de  s'expliquer.  Jê  «'«nraîf  f«'d  von*  dtr«  mon  Mcrd» 
répondit-il.  (tniquilég  diwmmUit  pag.  41.)  Il  ditaudiiinr- 
gien  qui  devait  assister  aux  tortures  i»  la  question  :  Feiw  «emx 
9M«  Mf  dbufMira  ns  me  feront  rim  dire.  Il  avait  donc  un  néSkt 
qu'il  ne  découvrait  {xiiiit 

Une  jeune  tille,  âgée  de  tri^i/r  ans  et  demi,  nommée  Iiesrcjuf- 
IK'f,  su]\anl  les  écoles  lics  lill<>  de  Saiiit-Jostpli .  dit  a  une 
pensionnaire  nommée  Geoffroy  :  Le  r<n  tera  assatsiné  demain; 
ou  plutôt  elle  dit  le  jour  même  de  l'assassinat, d qudqiiea  bcuNs 
avant,  le  roi  est  astassiné  ou  /•  i<rae«.«Mr. 

Le  comte  Zaluslii,  résident  à  Paris  en  qualité  de  grand  ré- 
férendaire de  Poiegne,  déclara  ^  qaelqiies  jours  avant  l'at» 
tentât,  un  homme  qui  lui  était  eonmi  0'aUié  Lacbapelle)  vint 
lui  dire  qu'il  savait,  à  n'en  pouvoir  iMter,  qu'il  evistait  une 
conjuration  tendante  à  détrôner  le  roi,  elle  eliar{;t  a  d  en  pré- 
venir la  reine,  de  laquelle  le  comte  polonais  était  parent.  I.e 
ô  janvier  au  malin,  cet  abbé  revint  trouver  le  cooUe 
Z^iluski,  lui  demanda  s'il  avait  mis  à  profit  le  secret  qu'il  lui 
avait  confié.  Spr  la  négative,  l'abbé  lui  répondit  :  Tant  ph, 
mourfiur,  taiif  fU;  U  ne  sera  plus  tra^,  «•  wmt  ne  parUs  à 
i'imUmtt  M  ti  «ons  «s/Wlst  ia  plwa  fronde  diligence.  Çe 
cond  «vis  Alt  mépriaé  eaBone  le  premier,  (/ntamtéi  iiotm- 
ttrtes,  pag.  B9.  —  Firétit  hiMrimit  tmemtmt  Maninu,  pag. 

37.) 

Les  juges  ne  firent  nulle  poursuite  à  et  t  éi:ard,  a  attendu 
«  que  ce  propos  n'était  que  le  reaouvelleinenl  d'un  discours 
«  qiw  MR  àtÊ4  Lacbapelle  prétend  avoir  CBlendo  il  y  a  onze 
à  an,  dlaecata  qui  aurait  eomprenda  aud  à  prepoa  des  pnia- 
«  aancfs  éferangèfes,  sans  pouvoir  en  tirer  aaomN  vtinid.  t 
(^lucdofcs  (ur  la  cour  de  France,  pag.  IS4.) 

Ces  faits,  et  plusieurs  autres  qn  ll  est  Inutile  de  joindre  ici, 
proHveiit  qu'il  existait  une  conspiration  contre  le  roi  ;  que  Da- 
niit  iis  (  Il  t  tait  l'iastrument ;  que  &es  insitgateors  étaient  des 
pcr  onnages  d'noetvop  haMe importsaioe pow dire attaintapar 
la  justice. 

namiens,  homme  atrabilaire,  familiarisé  avec  le  crime,  était 
comme  Jacques  Clément,  Pierré  Barrière,  Jean  Ghiiel,  Fran- 
çois RavdMae,  animé  par  une  dévoUton  qu'on  pourrait  nommer 

jrtuiiique.  Ces  assassins  eurent  des  Instigateurs  comme  Da- 
miens dut  avoir  les  siens.  Quels  étaient  ceux  de  ce  dernier? 

Suivant  la  proréilui  c.  Dainiins  aurait  agi  d'après  BOn  propre 
mouvement  cl  sans  autre  inipulsinii. 

Il  n'est  pas  possible  d'admettre  l'opinion  de  ceux  qui  croyaient 
Damiens  teul  coupable;  les  propres  aveux  de  ce  scélérat  re- 
poussent cette  opinion. 

1.0  parleawat  accusait  les  jésuites;  el  ceux-ci  soutenaient 
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que  1o  parlement  avait  «povoqoé  le  crime  ^19  bi$)  i  l'opinion 
publique  MtKblait  pnrtnfée. 

Le  pirlcmeiit  clait-il  coupable?  Dainin-s  nccusji,  dit-on, 
fcpt  membres  de  Cetlo  cour  d'être  »ps  roinpliccs  ;  il  en  donna 
la  liste,  en  disant  que  leur  nombre  rtnil  liion  pUis  frrand.  Un 
exempt,  nommé  lîtli  l,  frero  d'nn  jrMiiti'  puissnnt.  rnsapea 
DaiiUi'iK.  ihiiKsi  |iris!iii.  il  dénoiic»-r  K'  l'aili'imnt.  Lorsque 
Belot  fut  confronte  avec  l)amicn«.  celui  ci  foiitinl  que  cet 
exempt  Tavirit  pressé  de  Taire  cette  liste  di  -ept  pailemmuires; 
qu'en  l'écrivant  il  n'avait  pas  eu  l'intention  de  les  déugnir 
«oainie  m  eomplices,  ni  rien  d'approchant,  et  que  citait  une 
pni«  Invention  de  part.  {Im'fiifiA  HnmtrUê*  Lettres  d'un 
patriote,  pag.  €7. 73.) 

AvCOne  poursuite  ne  fut  TaUr  al^rs  roiilre  le  parlement  ni 
contre  ses  sept  niembr<'i<.      lomt  riM  ineiit,  qui  en  était 
coud  (il,  n'aurait  pa^  manqué  de  seui  (  f>ntre  eux.  st  Cette 
accu-^alion  eût  eu  quelifue  apj  a>ence  de  realilc.  ' 

Il  s'(  si  étcvc  rtcs  luttes  fréquentes  entre  le  pouvoir  parlemen- 
taire (I  la  pouvoir  roonirclilque.  Janaia,  nKme  picndaut  1« 
«iMAnir  de  ère  dtaensiioiis,  le  parleamit  te  l'cst  écarté  du 
ne|MCl.dàmi  pouvoir  suprême;  il  s'est  constamment  montré 
le  néfm*eur  ilu  irône  et  de  In  personne  dc!<  rois.  Jamais  il  n'a 
)^fe>sé  une  doctrine  contraire  .1  ente  i-<iii.lu  ti  , 

l,e<i  jé*uilis  ne  peuvent  se  prL\ aluir  lii'  pareils  aNatiiat:es. 
Bcpr.;^  qu'ils  aequire  .t  île  raiitorite  et»  |-  raiiee,  jusqu'au  temp^  ' 
qui  nous  occuiie.  il  c«i  peu  de  calamité  politiques,  de  projets 
d'assassinats  lics  rois,  (jaf  n'aient  des  jésuites  |HMir  auteurs  ou 
pour  complices.  Qui  osera  soQtenir  que  ces  piret  n'ont  point 
•partiqîpé  ft  la  plupart  des  nombreux  projeta  d'aasanjoals  Ibr- 
'Jada^eplv*  1*  vie  de  Henri  IV  ;  qu'ils  sont  étrangers  aux  attes- 
trid  de  Barrière,  de  ChAtel,  de  Ka vaille?  Qui  osera  soutenir 
-qveknra  plus  ci^lebrcs  écrivains  n'ont  pas  éiabli  eu  principe 
qu'en  certains  cas  il  est  pennis  de  tuer  les  roi»?  Il  laudrait 
avoir  l'audare  de  déinenlir  les  témoignages  It  s  plus  dijL'ues  de 
foi,  les  munuments  les  plus  authentique},  de  l'histoire  nwxlernc  ; 
il  faudrait  ne  pas  croire  même  aux  écrits  des  jésuites,  où 
le  régicide  est  ouvertement  précoiii»é.  La  léputalion  de  ces 
pèRi  était.aelidcnBtnt  établie  à  cet  égard;  anasi  les  aoupçons 
ae  portèrent  sur  eux  bien  plea  que  anr  ke  mMibNi  du  par- 
lement. 

Ces  sonpcnns  furent  corroborés  par  les  faits  suivants. 

Dainien^  éiait  né  dans  la  ville  d'Arras,  ou  h  s  jésuites  CJtfr- 
faient  sur  l'opinion  des  lialiltants  un  pouMur  absolu.  Il  était 
parent  du  inaitri-d  bùtel  du  coltc(;e  ties  jé&uites  de  l^ris,  ou 
collège  de  Louis-lc-Grand  ;  ce  parent  lui  fit  «bleoir  dans  le 
coll^  une  place  de  valet  de  réfeetoira,  qu'il  occupa  en  deux 
lois  pendant  près  de  traie  ana.  Il  mta  dana  Arraa  eu  dans  ses 
envifvns  depuis  juillet  ITM  juaqu'à  la  fin  de  décembre  de  la 
même  année.  Ce  Ait  dans  celte  ville  toute  jésuitique  qu'il  prit 
la  résolution  d'assassiner  Louis  XV,  Il  annonça  même  avant 
d'eu  partir  qu'il  mourrait  ;  que  le  plus  graml  de  la  Ictre  mour- 
rait aussi,  et  qu'un  entemii  .iil  ]Milt  r  de  lut.  Il  Mut  bientôt  a 
Paris  ;  et  ciim|  jours  après  son  arrivée  dans  cette  ville,  il  exécuta 
aon  alTrcux  projet. 

Quelques  jours  avant  l'aMMsioat,  deux  pcnoimaa  itoeon- 
trèreot,  l'une  au  LuxcmliourB,  f  autre  dans  la  rue  Saint-An- 
taiMtloJéaettB  Constant  vétu  en  laïque.  La  veille  de  l'assassi- 
nat, une  dame  reconnut  un  autre  jciuîtc  pureilieiueut  déguisé, 
et  couvert  d  un  manteau  d  ocarlatB.  U  cbcIcba.'Ulie  exCWe 
pour  juslilier  sou  de^Miseinent. 

Au  iiMinii  ni  (If  l\iss.issinat,  cinq  jésuites  sortirent  par  une 
porte  de  derrière  de  leur  maison  prut'cs»e  ^rue  Saint-Auteioe)i 
montèrent  dans  un  carrosse  de  place,  et  se  dirigèreat  vers 
ContUm»,  où  l'éàrcfaevéque  avait  la  fluiaondeeaapagDe. 

Peu  de  temps  après  rassassinat  du  roi,  en  1769,  les  Jésuites 
eomUèrent  éprouver  le  uronble  qui  suit  le  crime,  et  pressentir 
leeort  qui  les  meonçait.  Ils  cAerclièrent  à  s'alVermir  en  perdaut 
le  ministre  de  (^liii;»<ul,  et  en  s'assurant  de  la  bicnveiliêliee de 
la  marquise  de  l'oiiipurlour,  lavorite  de  Louis  XV. 

l'our  reineiseï- ce  ministre,  ils  tirent  composer  un  mémoire 

Cr  un  d  eux,  appelé  Quilleiieur,  professeur  du  lih  du  duc  de 
i  Vauguyon,  ou  l'en  prêtait  au  duc  de  Cbuiseul  des  paroles 

SI  m|>eetueuscs  pour  Loeia  XV.  Le  duc  de  la  VaugujMNi  et 
JéaultM  délcnniiièrtat  le  dauphin  â  présenter  an  roi  ce  mé- 
moire t|U'itB  supposaient  venir  d'un  conseiller  au  parlement, 
■aemmé  Lcfivre  d'AmecourU  Ce  mémoire  lit  uaiire  entre  le  roi 


et  M.  de  Cboiseul  uqeexpliealion  favorable  è  ce  denier,  pais 
une  antre  expUeation  entre  ce  ministre  et  le  daupbin  ;  elle  fat 
vive.  Le  ministre  se  sépara  du  dauphin,  en  lui  disant  :  Jt 
avoir  le  malheur  d'étn  votre  sujet,  waifJÊ  jmtii  vtUn 

ieniieur.  (JMnoûn»  d$M,lêém  daelaiwul*  tom.  I,  pag.  1 
etsuiv.) 

Pour  mettre  la  marquise  de  P<im|)aduur  dans  leurs  intéréu. 
1rs  jésuites  dépêchèrent  auprès  de  la  femme  de  conliance  de 
cttle  marquise  une  de  leurs  dévotes,  qui  lui  tint  ce  discours: 
•  Les  Jésuites  n'oot  en  vue  que  le  »alui  de  leurs  péniteuta; 
«  nnla  Ils  sont'hommrs  :  la  haine,  sans  qu'ils  lesuebeni,  ftfi 
«  agir  dans  leur  cœur  et  leur  inspirer  une  rigueur  plus  grande 
«  que  (es  circonstances  ne  l'exigent  absolument.  Une  disposi- 
«  tioii  lavorable  peut,  au  eontraire,  engager  U  C(mfesseur  .lu 
«  n  il  a  de  f^raniis  n.ëiiaj;<  iiu'iits  ;  rt  le  plus  euurt  iiitervaJlt 
c  suflil  pour  >auver  une  favorite,  et  surtout  quand  il  peut  si- 
a  trouver  <|ueli|ues  prétextes  lionnétes  pour  autoriser  soa 
«  >ejuur  à  la  cour.  »  (ifrtoiiftf  «f'AMoôvf,  Joumal  de  madame 
du  Uausaet,  pag.  366.) 

Cé  verbiafa  signiflait-  :  si  la  marquise  est  favorable  ans 
jésùiies,  les  jésuites.  parrinfluaDeaducoofraMur  du  roi,  maia- 
tiendront  la  marquise  b  la  eottr.'  Ib  avaient  peur  d'elle  ;  ib 
voulaient  lui  faire  peurd'ouK:  Mite  intrigue  M  réoseilpnpim 

que  la  prcccdentc. 

On  duit  attribuer  les  crimes  à  ceux  qui  ont  l'i,s|ioir  d'en  tirn 
de  giands  avantages,  plutôt  qu'à  ceux  qui  peuvent  eu  avtet.drt 
des  persécutions.  Appliquons  ce  principe  aux  deux  partis  qui 
divisaient  les  Français  :  au  parti  molinisle,  dont  les  jésuitas 
éiidiiit  l'àme;  et  au  parli  janséui&le.  dont  la  majorili  du  par* 
lemenl  avait  embrassé  Us  opinions.  Le  premier  de  ces  partis 
avait  beaucoup  a  gagner  parla  mort  de  Lsuls  XV,  et  te  second 
beaue.mp  a  [iridri'.  <.e'.!e  inart  î!l;i';ail  sur  le  trône  le  daupliin, 
eiitiereinrisi  (ti  voue  aux  jt suist.s,  qui  auraient  refjne  sousirai- 
nciiieiil.  Elle  enle\uit  aux  jaiisenistes  les  seuUapiaus  qui  leur 
restaient,  ii  les  li\ raient  à  lu  uieni  de  leurs  enuemis.  C«  ré- 
sullat  était  ce;  tain. 

On  voitmaiutenautdequcicùtcdoiventsc  porteries  soup^oi». 

Cepwdant  i'arcbevéque  de  Paris  se  détermina,  un  peu  tard, 
à  publier  uu  mandement  sur  l'assassinat  du  roi.  U  y  attribue 
ce  crime  aux  erreurs  de  la  pbllosopliic,  et  à  la  cormpUon  des 

mœurs.  La  juttire  divine,  dit-il,  acati  laissé pro  lnire  un  m  ./islrr 
qui  dukonorml  le  tièile  et  déHitait  lu  tutiwn.  l'uis  il  dctiare 
tormelleiiunt  que  1  attentat  a  clé  coiiiinis  jur  iiafiiton  et  de 
deuein  prtmediié  dam  Itfalait.  {Antcdotti  de  la  cour  de  France, 
paj;.  331.) 

Si  l'arclievèque  avait  prétendu,  par  le  monstre  que  la  justice 
divine  a  fadssé  produira,  désigner  la  marquise  de  Pompadour, 
et  par  eea  mots  de  duseîn  prMdUéioM  la  poiejt  lui  imputer 
I  assassinat  de  Louis  XV,  il  aura  donné  une  preuve  mattireate 

de  son  dtfaut  de  jugement,  et  de  ruvt:ui;K ment  de  ceux  qui  je 
laissent  emporter  par  l'esprit  de  parti  ;  lar,  eurame  je  vn  iis  dr 
le  dire,  sun  ant  un  aneieii  axiome  :  n  Le  coupable eil celui  auquel 
le  crime  est  prolitabie  (Cui  prodesl  scelus.is  (tcil)  ;»  la  marquise 
n'avait  rieu  k  gagner  par  la  mort  du  roi;  die  avait,  au  con- 
traire, tout  à  perdre. 

La  favorite  crut  que  l'arcbcvi^que,  dans  ce  mandemeut, 
l'avait  signalée  comme  l'auteur  de  l'assassinat.  En  ellet,  ces 
mots  de  monstre  qui  déshonorait  le  sirctt  et  désolait  (a  nation, 
coaveoaieiit  moins  à  Danui  ns  >|u  a  la  marquisr.  (".et  arehe- 
vcque  la  delesl.iit  :  elle  poiviiit  uvee  adiessc  a  obltiur  du  un 
l'cxil  de  Ce  pi  élat. 

Le  roi,  avant  d'employer  cette  mesure  sévère  contre  un 
archevêque  qu'il  respectait,  chargea  le  duc  de  Ulvhclieu  4e  se 
rendre  auprès  de  lui,  et  de  l'engager  à  sacritier  &  la  pais  ni» 
blique  la  rigueur  de  ses  principes.  Le  prélat,  toujuUR  infleftslite, 
répuudil  au  duc  :  Qu'on  rfrcsM  un  iehafasid  ou  wùlim  de  ma 
cour,  et  j'y  monterai  pour  soutenir  mes  droits,  remplir  mes 
devoirs,  et  uhcir  ans  lois  <!t  ma  u'nn  icnce.  l  e  duc  lui  iit  cotte 
repuiisc  iii{:éuicusc  :  Votre  consciencs  ttl  UM  lanterne  sourde 
qui  nr,lair0  fnê  «ouf.  (ilueed^fsf  de  la  eour  de  #mnee, 

pag.  330.) 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  intrigues  peu  mémorables, 
et  la  mort  brusque  et  prématurée  du  daupltin.  Je  me  tais  sur 
le  refus  de  sacrement  qui  se  maintint  eoeore  pendant  quelques 
années  (U2n),  pour  arriver  au  dénoAment  de  totttes  les  seëuee 

dvciitcs  daiiï  ce  païa^raptic. 
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l.rs  Jésuius,  auteur  de  la  bulle  Unigtnitut,  murée  de  tant 
(le  troul)lcs;  .'iiitctirs  de  noiiibriniscs  persécutions  (jui  en  furent 
la  suite  et  amtMK-ri':ut  le  délire  des  convulsions  ;  auteurs  de  In 
tyrannie  de»  bdiets  de  confession;  violemment  soupçonnés 
d'avoir  dirige  le  paig^rd  de  Damiens;  les  jésuites,  trois  ans 
après  cet  as^aailiitl,  couiaiencéwt  à  •'■pflNwroir  qaé  leur 
«wiamioa  déiwtnate  «Hait  ceiMr* 

Ils  tttret— proetoewtw  l«t  rimnlAoaefMmtXCwtnÊn, 

m'i:oei;mts  à  Marseille,  oiiecs pères  furent,  le  8  mai  1761,  con- 
damnes a  leur  payer  la  Aoniine  d'un  million  cinq  cent  deux  mile 
litre»,  portée  au\  Ulirc»  de  chanf;i'  tines  par  le  frère  Lava- 
lellc,  jésuite,  et  en  outre  eini|Uiinle  niilli'  livres  de  dommages- 
intériHiï.  Ce  procès  ne  faisait  pas  honneur  a  la  probité  de  ces 

Km;  les  maaioires  qui  furent  publics  avaient  deja  réveillé 
tlffltîoil  da  parkOMfllWr  Ie5  constitutions  des  jésuites.  Cette 
Mv  reiMUt,  l«  il  avrtl,  ga  arrêt  qui  eiyoiaoit  ans  Jésuites  de 
déposer  au  grrRSe  un  eienplatre  imprimé  de«  eomlitulions  de 
leur  socielf,  notamment  de  l'édition  publiée  en  I7â7,  àPraj^ue, 
et  urJoiiiiaque  ce»  couilitutions  seraient  examinéei  cl  qu'il  en 
»erait  fuit  i|B  rapport.  Ce  rapport  a*  fut  pa»  favorable  aax 
jésuites. 

Le  6  août  1181,  un  arrêt  de  cette  cour  ordonna  que  les  livres 
approuvés  par  cette  société  de  Jésus,  contenant  des  maximes 
iaaioralcs elaabvaraiv««  de  l'ordre  établi,  «seraient  lacérét  ft 
e  Mléa     la  «oor  du  Palais  au  pied  da  naad  eaedier  par 

<  rexéeulrar  de  la  haute  Justice,  comme  séditieux,  destructifs 

«  de  tout  principe  de  lu  morale  chrétienne,  eiisci>;nant  une 
«  doelriiic  meurtrière,  non-seulement  c  «iilrc  la  sûreté  et  la 
u  vie  des  eiloyens.  mais  Oléine  contre  lel  es  dts  personnes  sa- 
«  crées  des  »ouvcraiiis.  »  Il  Tut  fait  delVnse  aux  ji suites  d'en- 
seigoer  dans  les  collèges,  et  iuix  sujets  du  mi  de  suivre  leurs 
leçons.  {Proeidurm  eomtr$  l'imtitut  il  Ut  e«iufiMi9iu  dti 
JitÊUt$t  pag.  &9  et  sulv.) 

Le  39  aoAt,  le  roi  donna  des  lettres -patentes  qui  ordonneM 
au  parlement  de  surseoir,  pendant  un  an  à  l'exécution  de  i'ar- 
rét  du  r,  août,  i.e  parlemenl  fltdtvcnet  ranonlmacea  sur  ces 

Itllreii-palentes. 

La!  'Js  u.jviMiilfie  suivant,  le  conseil  >\i'<  di''|i(  <-(ifs  rutenJit  lo 
rapport  des  commissaires  du  conseil,  charges  d'examiner  1  in- 
iUtÛt  a(  les  eonstituUotit  des  jésuites.  Il  fut  décidé  que  les  évè- 

K'  oa  arcbevéquea  qui  se  irouvaicat  à  fteria  aéraient  chargés 
.  NMMiieer  nir  cee  quatrcs  pointas 
1*  Sur  l'utilité  desjjcsuites  en  France,  sur  les  iateavénients 
qui  peuvent  résulter  des  différentes  fonctions  qui  leur  «ont 
couliées  ; 

3*  Sur  leur  conduite,  sur  leurs  opinions  contraires  àtfl  Sftrclé 
de  la  personne  des  souverains,  sur  l.i  drHrInc  du 
France,  contenue  dans  la  déclaration  de  1683; 

S*  Sur  lambordination  que  les  jésuites  doiveatanx  évèqaci 
et  leurs  eotreprisaa  sur  les  fonctions  des  pasteurs; 

4*  Sur  le  tempérament  qu'on  pourrait  apporter  en  Frroee  à  ' 
Tautorité  du  général  des  jésuites. 

Le  31  dectiiiibre,  l'assemblée  décès  prélats  prit  une  décision; 
sur  ciinpiante  tl  un  é>eqiii  s  ipii  s'y  trouvèrent,  i{uarantc-cinq 
se  déclarèrent  en  ra\eur  des  jésuites:  tant  ce  corps  mourant 
inspirait  encore  de  terreur  I  (nsi) 

Le  parlemeut  deoianda  aux  bailliages  et  universités  de  son 
ressort,  dee  mémoires  sur  les  étabUssements  des  jésuites  dans 
laim  afadlneawnti  :  il  en  reçut  un  très-grand  aonbif  .Daoi 
le» m»,  on  se  récriait  sur  la  conduite  et  l'enseignement  de  ces 
pères;  dans  quilqucs-autres,  on  piouvnit  t|ac  les  jésuites  ne 
s'étaient  etalt.is  dans  eerlaihes  mII  s  ipi'a  la  r.i\eur  de  faux 
exposes,  d'iniposturi'S  et  uièMie  de  v.ol.  nce-,. 

l>e  nouveaux  docuiuvuts  sur  cette  matière  ilatil  parvenus 
au  parlcnient^  cette  eour  rendit,  le  à  mars  uns,  un  uruH  qui 
«idooBe  que  les  pamagca  extraite  des  livres  des  jéauitca  seront 
communiqués  à  tous  iëi  évéquca  et  arebevéques  de  aoa  ressort, 
qu'il  seront  i  r<  niés  au  roiavec  leur  traduction  ;  ces  passages, 
approuves  pai  .1  société  jésuitique,  contenaient  une  doctrine 
«  dont  les  con*e,jucnecs,  porte  ci  I  .u  ri'i,  ir, lient  ;i  détruire  la 
«  loi  iiulurelle,  celle  re^le  des  iiiaui  s  que  Dieu  lui  -même  a 

*  imprimée  dans  le  cieur  des  hommes,  cl  par  conse({ucnl  ii 

•  looipre  tous  les  liens  de  la  société  civile,  eu  autoriêant  le  toi, 
€  iemansony«,is  parjure,  l'impunti  ta  pttu  erimittelte^  et  fini- 
a  wf nasal  laaim  lis  jMssioM  et  loasiascriiaai,  fMr  l'ensagae- 
a  amit  de  la  oompcniatiao  ocoulte»  des  reslrietiona  mentale^ 


«  de  probabilisme et  du  péché  philosophique;  à  détruire  tous 
«  sentiments  d  humanité  parmi  les  hommes,  en  favorisait 
«  l'AormVtWf  et  le  porriri"r/r,...,  pur  l'enseiiinenient  abominable 
•  du  rtipriilf ....  il  rpn\crser  les  fondements  et  la  prfUKjiie  de 
«  la  religion,  et  à  y  substituer  tontes  sortes  de  superstitions, 
a  en  favorisant  la  ma^'s,  le  bhfphfiàt,  VirréHfion  et  Tstfo^d- 
«  trU,»  {Proeédwu  eoalrs  l'imtiM  «f  te$  eoMfAttftoai  i» 
jé$uites,  par  M.  Cilbnt'dee-Voisins,  pag.  155.) 

C'est  par  In  lecture  des  Seereta  Momta  OU  InitmethlU 
âfcrétes,  que  l'on  peut  ju  jer  de  l'evtrènie  danger  dans  lequel  la  • 
société  jesnilicpie  pouvnil  evposer  la  nioinli-  inihli.i'T  et  la 
sùrcTè  di's  Ktats.  On  y  voit  les  ruses  recommandées  aux  mem- 
bres de  eclle  soeielé,  pour  s'empiirer  de  l'esprit  dss  souverains 
cl  des  personnes  influentes  dans  le  gouvernement,  pour  les 
diriger  et  pour  envahir  la  fortune  des  veuvei  riches,  etc.  ■  H 
«  faut  toujours  ejriorfiier,  y  rsi-il  dit.  des  vauvea,  le  phis  d'ar- 
«  geni  qu'il  se  pourra,  en  leur  rappelant  aoaventaetrr  extrême 
M  nécessité.  »  i;.S"iim»ium  pretium  a  tidui»  temper  exlorquendum, 
inculcata  illietumma  notira  nerettilat*  (Socreta  Monita,  eap.  i , 
art.  7.1  On  y  voit  par  quelles  manceuvrcs  les  jésuite»  parye- 
naient  ii  tirer  le  plus  grand  proilt  de  la  chaire  a  prêcher  et  du 
confessionnal  :  par  quellea  eoapabk*  aapewberlei  A»  fhbaieat 
prospérer  leur  soeirlé. 

En  lisant  cea  insirtielion»,  on  se  croit  transporté  au  mittoa 
d'un  coneiliabole  d'hommes  exploiionl  le  bien  d'autrui,  an 
milieu  d'une  bande  d'individus  que  je  ne  veux  point  qualifier. 

Lisez  li'<i  f.ifraitt  dfi  atÊertintif  noutriiuft  et  f/ijti/(/m'fj  parles 
ioi-di*anl  jffuilrf,  et  vmis  verre/  ions  les  sues  de  l'espèce  bu-  « 
inaine  nulonses.  toutes  les  frand'  s,  les  Iratusons,  1rs  meuitres; 
tous  les  artes  lie  ltbcrtina};c,  même  du  libertinage  le  plus 
d^oAtant,  e.xeusés  par  cca  péres;  laae  lea  eriiBM  penrirmi 
hMMnea  riebes  et  paiannts.  • 

At  mei*  de  novembre  1 7«4 .  un  édit  do  mi  déelda  FetpataioB 
félénile  at  détinitive  des  jésuites. 

Ms  tors  ressèrent  les  troubles,  les  iniques  et  longues  persé- 
eiflions  dont  ces  jéMutes  élnii  ni  les  auteurs  ;  dés  h  r»  cessa  la 
fureur  des  eoiivulsions.  ou  du  nionisee  qui  en  resta  fut  imper— 
ei-ptibte ;  dès  lors  s'éwiiniuil  la  lyrniinie  qu'ils  exerçaient  sur 
les  consciences  en  cxi^e.-int  des  billets  de  confession,  ainsi  que 
cette  puissance  occulte  rl  colossale  qui  dominaient  les  rois, 
leurs  eonseil*tMplupfltt  des  luagistrata  et  la  natioa,  oa  qui 
aspiiMt  à  les  MMÉIer. 


On  pourra  laMre  dkellenee  que  iinrde  l'arrêt  du  parlement* 
sur  leur  préMada»  codl^tleité  dans  l'assassinat  de  Louis  XV, 
que  ces  perc*  élaifnl  i ntiereini  iif  i  ii  inirers  à  ce  crime  :  je  ne 
aie  pas  qu'ils  fussent  f>oupaltle>,  mais  ce  silence  ne  dissipe  pas 
tes  soifpçoAs  cat^trisé*  par  leurs  prioeipea  écrit*  rt  par  lair 
eonduMÉ-dins  tous  les  temps. 

Ce  silence,  à  ce  qu'il  parait,  avait  la  même  cause  que  les  pré- 
eaotions  mystérlcnsea  employées  dans  la  praeédarede  Damieaa. 
Cette  eau<w  délicate  n*r$t  pas  enrore  érigée  ea  vérité  MetorI» 
que.  On  a  S'U1]H(iiiiii',  et  nièine  on  n  écrit  que  le  fils  de  I.ouisXV, 
priiiee  doué  de  (jualiles  précieuses,  qui  s'est  signalé  par  des 
actes  de  jiisliee  et  d'humanité  tres-iaies  dans  les  cours,  moi» 
qui  malbeureuscinenl  etail  d  un  caractère  laible,  facile  cl  Inca- 
pable de  résister  à  la  8é.luction  des  jésuites,  se  laissa  engager 
par  ces  pérea  dans  des  piégea  que  son  nvengle  confiance  en  eex 
ae  loi  permit  paad'apereeviMr.LeaJésuiu  s  avalent  l'art  dedoaAw 
lea  eouleurs  de  la  vertu  aux  attentats  les  plus  erlmiaeia. 

Ces  conjectures  paraissent  expliquer  plusieare  dHleultdi.  et 
disbiper  Us  tenelires  qui  eouvreiit  cet  i  pi^iJe  de  l'histoire  du 
règne  de  Louis  \\  ;  mais  le  crime  lumililc  que  l'on  suppose 
au  dauphin  n'a  qu'une  légère  appareuee  de  venté,  et  n'est 
fondé  sur  aucun  document  ilignc  de  conliance.  11  est  peut-être 
plus  vraisemblable,  comme  l'insinue,  avee  quelque  fondement, 
l'auteur  des  ilniêdolas  sur  ia  eow  d*  France,  que  les  prinel- 
peux  in>ti|aieaca  de  eet  attentat  étalent  dee  étrangers. 

Les  jésuites  qui  refusèrent  de  prêter  le  serment  exigé,  et  ce 
fut  le  plus  grand  nombre,  chassés  de  France,  ne  perdirent  pas 
l'espoir  d'y  eire  retal)lis  aNce  lousicursprivile-es  ;  il^  v  uvaieiil 
laisse  des  partisins /eles el  trcs-pu.ssaiits.  I.e  pape  (>l<'iiii'iil  Mil 
était  aussi  leur  np|>ui  ;  il  ordonna  it  ur  xt  Tuiis  f  iiu  ni  ^ir  une 
bulle  que  le  parleuieut  supprima.  W»  turent  presque  en  aéiiia 
temps  chassés  du  Portugal  dout  ilsav  aient  tente,  eu  1 
faaaioer  le  roi  ;  ils  furent  chassés  de  tous  les  làtate  «le  l'iiaraiai 
il!  Airaat  aiêaie  ebaieé»»  CB  ins»4aa  fitala  du  pape 
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ment  XIV  (Ganganelli'  (jui,  le  I6  août  de  ccUe  même  année, 
lil  arrêter  leur  fameux  général  Rircl  {r.22). 

L'auteur  des  Anecdotes,  qui  se  montre  asses  favorable  aux 
jésnites^idtt  que  tout  di&sous  et  tout  exilés  qu'ils  étaient,  ils 
conservaient  encore  en  France  des  amis  assez  puissants  pour 
déterminer  Us  ministres  Maapeou  et  Terrai  à  1rs  venger,  en 
ixrdanl  le  parlement  et  Choiseul.  [Antedolttde  lacour  de  Francr, 
pag.  338.)  Leur  vengeance  fut  complètement  satisfaite,  mais  ' 
les  eiïels  en  forent  peu  durnbles. 

Enfin  les  jésuites  cherchèrent  à  s'insinuer  en  France,  et  à 
y  reprendre  racine,  en  renonçant  à  leur  nom  abhorré,  et  se 
cachant,  en  1775,  sout  ceux  des  C:>rdkole$  ou  du  Sacré  Cour 
déJétms,  et  en  177  7,  sous  celui  de  Frêru  dt  la  Croise.  Ils  ont 
depuis  fait  plusieurs  autres  tentatives,  notamment  en  1ko6,  et 
employé  plusieurs  autres 
déguisements  qui  n'ont  pas 
été  plus  heureux  ;  enfin  ils 
sont  parvenus,  à  la  faveur 
d'un  nouveau  (;ouverne- 
ment,  é  se  glisser  furtive- 
ment en  France  et  à  Paris, 
et  à  y  former  quelques  éta- 
blissements sous  la  déno- 
ininatiou  de  Pèretde  la  Foi. 


'  %  III.  ÉiaUiu*a»nU  nlifi»!. 

Pendant  les  règnes  de 
Louis  et  de  l/>uis  XIV, 
Paris,  qui  contenait  déjà  un 
trop  grand  nombre  d'anciens 
monastères  ou  couvents,  fut 
surchargé  d'environ  ctnt 
itpl  communautés  religieu- 
sesd'hommes  ou  de  femmes; 
dans  ce  nombre  ne  sont  point 
compris  divers  autres  éta- 
blissements, comme  chapel- 
les ,  églises  paroissiales , 
écoles  chrétiennes,  ni  les 
maisons  mixtes,  religieuses 
et  séculières.  Sous  le  règne 
de  Louis  XV,  la  moitié  au 
moins  de  la  surface  de  Paris 
était  occupée  par  ces  nom- 
breux uionastcres  et  leurs 
vastes  enclos.  Cet  excès  de 
plénitude,  et  la  nécessité  oii 
l'on  se  trouva  de  recourir  à 
la  ressource  desloteriespour 
soutenir  ces  couvents  en- 
detté* et  sans  moyen  de  subsistance,  refroidit  beaucoup  le 
léle  qu'on  avait  montré  sous  les  règnes  précédents.  En  outre, 
l'esprit  public  avait  pris  une  autre  direction  :  la  dévotion  avait 
passé  de  mode.  Il  y  eut  cependant  un  petit  nombre  de  com- 
munautés établies  à  Paris,  mais  elles  avaient  un  but  utile. 

Filles  db  SAiHTB-MABTrfi,  communauté  située  rue 'de  la 
Muette,  n.  lO,  quartier  Popincourt.  instituée  en  17  17  par 
Llisabeth  Jourdain,  veuve  du  sieur  Théodo»,  sculpteur  du  roi. 
Celte  communauté,  d'abord  établie  rue  du  faubourg  Saint-An- 
toine, dans  une  maison  nommée  lepaci7/on  Adam,  que  les  filles 
de  la  Trinité  venaient  de  quitter,  n'obtint  une  consistnncc  stable 
qu'en  nio,  lorKju'elle  fut  llxée  rue  de  la  Muette.  Cet  établis- 
sement avait  pour  but  d'enseigner  à  lire,  à  écrire  et  à  travailler 
aux  jcuues  filles  du  faubourg;  il  était  présidé  par  une  sœur 
première.  C'est  parmi  elles  qu'ont  élé  prises  les  »œurs  chargées 
des  petites  écoles  de  Saint-Severin  et  de  Saint-Paul. 

Celle  communauté,  supprimée  en  1790,  est  aujourd'hui  rem- 
placée par  les  sœurs  de  Saint-François  et  de  Sainte-Claire,  qui 
servent  lort  utilement  dans  divers  hospices  et  hôpitaux  de 
Paris. 

Filles  db  Sai?it-Miciiel  ou  de  Notie-Damc  de  la  Chabité, 
eommunanlé  située  rue  des  Postes,  n*  38.  Le  père  Eudes,  de 
l'Oratoire,  fondateur  des  Eudisles,  fonda  aussi,  en  1041,  dans 
la  ville  de  Caen,  une  communauté  destinée  à  îcrvir  d'asUc  à 


des  personnes  du  sexe  féminin  qui  avaient  déjà  (uccombé  aax 
tentations  de  l'esprit  immonde,  et  qui  paraissaient  s'en  repentir. 
Le  cardiual  de  Noaillcs,  archevêque  de  Paris,  sentit  la  née»- 
silé  d'un  pareil  établissement  dans  cette  ville;  et,  s'adjoignanl 
Maric-Thcrèsc  Le  Petit  de  Verno  de  Chausserale,  il  acheta,  le 
8  avril  1724 ,  une  grande  maison  située  rtie  des  Postes,  et  11 
peupla  de  religieuses  du  même  ordre,  tirées  d'un  couvent  4e 
Cuingamp.  En  1764,  la  chapelle  de  ce  monastère  fut  bénite 
sons  l'invocation  de  Saint-Michel. 

Les  filles  pénitentes  (|ui  se  présentaient  dans  celte  maison, 
ou  qu'on  y  traduisait  par  ordres  supérieurs,  étaient  logées  dan» 
des  bâtiments  séparés  de  ceux  des  religieuses  et  de  ceux  des 
pensionnaires. 

Celte  communauté  fut  supprimée  en  1790  :  les  bâtiments  et 

les  vastes  jardins  sontdeve 
nus  la  propriété  d'un  parti- 
rulier.  Les  religieu<es  qui 
restent  de  celle  institutioo 
ye  sont  logées  rue  Saint- 
Jacques,  n*  193. 

ObPHELIMBS  du  SAIM  E^' 
FAKT-JÉSUS  ET  DE  LA  M  EU 

DE  pi'RKTÉ,  communauté  si- 
tuée rue  des  Postes ,  au  coin 
du  cul-de-sac  des  Vignes, 
n"  3.  Dès  l'an  1700,  qod- 
(|ues  personnes  pieuses,  sous 
l'autorisation  de  l'archer^- 
qiic  de  Paris  ,  avaient  àtp 
commencé  cet  établissement; 
en  1711,  elles  achetèrent  une 
maison  rue  des  Postes,  au 
coin  du  cul-de-sae  des  Vi- 
gnes, y  firent  bâtir  des  clas- 
ses, un  réfectoire  et  une  cha- 
|)elle.  Cette  acquisition  fut 
amortie,  et  l'élablisscment 
autorisé  par  lettrevpatcnlts 
de  juillet  1717. 

L'objet  utile  de  cette  nm- 
munauté  consistait  dans 
l'instruction  des  jeunes  fillés 
de  la  ville  ou  de  la  cam|a- 
gne,  orphelines  de  père  «l 
de  mère  ;  elles  pouvnifut  » 
être  admises  dès  l'Age  de 
sept  ans,  et  y  rester  jusqu'à 
celui  de  vingt. 

En  1764,  les  filles  séCB- 
lièrcs  qui  dirigeaient  cette 
maison  furent,  on  ne  sait 
pourquoi,  renvoyées  et iw- 
placées  par  des  filles  de  la  communauté  de  Saint  ThomjSHk- 
Villencuvc  ;  elles  y  tenaient  des  pensionnaires  infirmes. 

CoiiMunACTÉ  DES  FiLLES  DE  l'Erfant-Jési  S ,  siiuéc  me  de 
Sèvre?,  n*  3,  au-delà  du  boulcvnrt.  Il  avait  existé  dans  ce  lire 
une  maison  de  pension  dite  de  l'Enpast-Jésds.  que,  le  29  mars 
1732,  acheta  le  sieur  Languet  de  Cerpy,  curé  de  Saint-Sulpice, 
moyennant  86,100  livres;  il  y  plaça  d'abord  des  pauvres  fill« 
ou  femmes  malades;  puis  il  changea  la  dcstlnalion  de  cetteroal- 
son  en  v  plaçant  trente  jeunes  filles  noble»  et  pauvres,  qui  y 
recevaient  une  éducation  a  l'instar  de  celles  de  Saint-Cyr. 
nouvel  établissement  fui  antori&c  en  1751. 

Il  fil  cependant  conslruire  des  bâtiments  qu'il  destina  a« 
filles  et  femmes  pnu^Tcs  auxquelles  il  procura  du  travail,  en 
1 802,  cette  maison  fut  occupée  par  des  enfants  malades,  et  pftrti 
le  nom  d'Hôpital  dtt  Enfant».  .  . 

Saint-Pierbe  m  Gbo-s-Caillou  ,  église  paroissiale  située 
rue  Saint-Dominique,  quartier  du  Gros-Caillou,  n'SS.CcquW' 
tier  dépendait  de  la  paioisse  de  Saint-Sulpice.  La  grande  dis- 
tance qui  se  trouvait  euti  e  l'église  et  les  paroissiens  fit  sentir  la 
nécessité  d'établir  une  église  succursale;  mais  des  obstacle* 
imprévus,  et  surtout  des  intérêu  particuliers,  vinrent  «  opposer 
à  I  exécution  de  ce  projet.  . 

En  16.S2,  le  local  avait  été  acquU  et  bénit  :  les  créanciers  le 
firent  saisir.  Un  nouveau  local  fut  encore  acquis  en  1 736  ;  mais 
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de  fortes  oppoi^uns  de  la  pnrt  des  intéressés  tirent  échouer 
cette  nouvelle  entreprise.  Les  habitanU  du  Gro^-Caillou  ne  se 
décourttgèrcBt  pus;  iU  •btiortat.  eft/évrier  1147,  des  Icttn  s- 
paUntei  qui  les  entoriiateitè  hire;  pendanl  traii  ans,  une  quëtc 
rioBt  k  produit  devait  être  deetiné  «nx  Mk  4e  la  conslruction 
d'une ebnpclle,  de  l'acquisHioades  vtseï sacrés  et  oniemcnts,  et 
dcsbonomiris  du  (irclrc  dessir\anl;  enlli»  l'implaoemeul  fut 
bénil  (Il  IÎ3H,  cl  l  edilice  construit  dum  la  mime  année. 

tel  édirifc.  élevé  avec  précipiintion,  et  dont  l'élendue  était  in- 
turfisautc  à  la  poiH^fiioii  toujours  croissaaie  de  ce  quailttr, 
fut,  eu  1776,  reconsIruUturunpIanplMVMteet  sur  les  dessins 
de  M.  CluUgri».  Cette  ^liie  devait»  par  soo  architectuie  et  son 
éleodne,  fetsemMer  à  edie  de  Saimi-Pkaipfi  im  AoNif  dont  Je 
parlerai  bientôt.  Celte  cooslnNitioD  t'eiécotait  avec  beaucoup  de 
lenteur  :  cUcétait  fort  avan* 
cée ,  ni  lis  in  n  terminée  lort 
de  la  ruNulutiiin  :  elle  n'a 
point  été  reprise  depuis. 

L'église  parois&ialc  du 
quartier  du  Uros-Caillou  est 
ai^oord'hui  dans  l'église  du 
ci-devnt  couvent  des  filles 
de  Sakuie-VaUn»  près  des 
Invalides. 

ËgLISE  de  SAInTE-GE>K- 

viivE,  eu  1791,  eriç«'c  «-n 


I' 


AMTHKON,  située  sur  le  pld- 
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teau  et  stir  la  pluce  de  ce 
nom. 

La  vieille  égliiedeSainte- 
6«iieviève  était  insoAisante 

au  grand  nombre  de  fidèles 
qui  venaient  y  prier  et  y 
«oUiciler  des  mirai  1rs.  Un 
procureur  des  ehanoiiics  ré- 
guliers de  celte  église,  nom- 
mé Frru,  homme  ontrepre- 
nant ,  imagina  de  la  faire 
réédifier;  il  s'adressaàlldc 
Marfgny,  récemment  nom- 
mé surintendant  des  bâti- 
ments, et  parvint  à  lui  per- 
suader qu'une  luin  ille  con- 
struction iliustrt-raïf  sonuoni 
et  donnerait  (le  l'importance 
il  son  administration.  M.  de 
Marigny  adopta  son  projet, 
auqoelttgoitvenicroeotcoo- 
sentit;  nais  la  pénurie  des 
finances,  obstacle  ordinaire 
AUX  grandes  entreprises , 
s«nablait  s'opposer  a  celle- 
ci.  On  se  rappela  que  les  frais  de  la  constnietion  da  portail 
de  Sainl-Sulpice  avaient  été  faits  par  les  iimeiices  d'une 
loterie  :  on  ne  craignit  pas  de  recourir  à  celte  source  immorale, 
«t  on  augmenta  de  4  sous  les  biUets  de  so  sous ,  U  s  a  sous  de 
cette  atumeotation  Airebt  employés  à  la  construction  du  nouvel 
ddiflee  de  Sninte-Geneviirve,  et  produisirent  environ  40O  mille 
livres  par  an.  ([huer talion  sur  les  digradationt  lurtenuu  aux 
pUitr»  du  Dôme  du  Panthcon  français,  par  M.  Gauthey,  pages 
8  cl  tl.) 

De  tous  les  édifices  modernes,  celui-ci  est  certainement  le 
plus  mognilique.  Il  fut  commence,  en  1707,  sur  les  dessins  et 
sous  ia  conduite  de  J.-G.  Soufflât.  Des  travaux  préparatoires, 
le  comblement  de  plusieurs  puits  rencontrés  sous  l'espace  des* 
tiné  à  recevoir  Us  foudalioos,  et  raffermissement  du  sol,  prirent 
beaucoup  de  temps;  etce  ne  ftit  que  le  e  septembre  ii94  que 
Louis  XV  vint  solennellement  poser  la  prétendue  première 
pierre  de  l'cdifice,  ou  plutôt  d'un  des  piliers  du  dôme.  Pour 
donner  au  roi  et  au  public  une  idée  de  ce  futur  édifice,  l'ar- 
chileclc  lit  élever  une  cliarpe ntc  recouverte  de  toile,  sur  laquelle 
le  sieur  de  Machy  peignit  le  portail. 

Les  [wienB  croyaient  que  le  fa.ste  i  t  la  magnificence  plaisaient 
à  leurs  divinités.  Ixs  chrétiens  ont  depuis  longtemps  adopte 
reite  opinion  :  ils  ont  élevé  à  leurs  sainU  des  temples  su- 
perbes, et.ponrIesaniMlir,  vont  prodigué  le  hnedesriclMsses, 


cl  mis  les  beaux-arts  à  contiibution.  Os  rellexions  naissent  du 
contraste  qu'offre  la  magnificence  de  cet  édifice  avec  Us  prin- 
cipes de  l'ËvaittlIei  avec  l'Itumble  état  de  la  sainte  à  laquelle 
il  est  consacré.  La  bergère  de^aaterrene  prévoyait  point 'qu'un 
jour  on  élèverait  ii  sa  mémoire  un  temple  fastueux,  semblable 
aetui  que  Ira  anciens  habitanN  de  l'Rgypte,  de  la  Syrie,  etc., 
élevaient  à  leur.^  tT.mdes  riiNlmUs,  et  dont  l'ordonnance  est 
la  même  que  celle  des  teiii|  les  ijne  les  (.lecs  consacraient  h 
Vriuis. 

Le  plan  de  I  édifice  <jui  nous  occupe  est  une  croix  grecoue, 
formant  quatre  nefs  qui  se  réunissent  il  un  centre  où  est  placé 
le  ù&M.  L'architecte  avait  le  projet  dé  rendre  ces  neb  é«les 
en  longueur  ;  mais  les  convnanecs  du  culte  adueU'oWlgmnt 
à  prolonger  la  ntt  d'cntréf  et  relie  du  fond,  à  hIre  à  son  pre- 
mier plan  des  changements 
peu  avaninp;eii\ ,  à  substi- 
tuer aux  extrémités  de  ces 
deux  nefs  des  nrcades  au 
lieu  de  colonnes^  et  à  flan» 
qwr  la  Écrdu  fond  «Mdeux 
«anrées  MOU»  à 
M'eMebes. 
Ce  plsn,  en  y  comprenant 
le  péristyle,  a  S90  ptedi  9e 
longueur  sur  7■'>^  pieds  6 
pouces  de  lar^jcur  hors 
d'oeuvre. 

La  façade  principale^  où 
l'on  a  prodigué  ien  '  ' 
de  rarehitectaro,  i 
pose  d'un  perron  étevé  sdr 
onze  marches,  et  d'q|l  por- 
<-he  en  péristvie,  imité  dti 
Panthéon  de  nome  ;  elle 
présente  six  eoiunncs  de 
l'ace,  et  en  a  \  iiii;t-d(  iix 
dansson  ensemble,  dont  dix- 
huit  sont  isolées  et  les  an- 
tres engagées.  Toutes  eéi 
colonnes  sont  canheUcI  ât 
de  l'ordre  corinthien.  Chl- 
cuned'eltes  acinquante-bnit 
pieds  trois  pouces  de  hau- 
teur, y  compris  base  et  cha- 
piteau, etcinq  [nedset  demi 
de  diamètre.  Les  feuilles  d'a- 
canthe des  chapiteaux  sont 
d'un  travail  très-précieox, 
mais  les  proHIs  sont  loin 
de  la  MHCIddes  beaux  ohh 
, .  XIII  iô>i>  dèlei  deraatiqalté  {69«). 

Ces  colonnes  supportent 
un  fronton  dont  le  tympan,  dans  l'origine,  représentait,  en 
bas-relief,  une  croix  entourée  de  nqfOnsdiveigentS.et  d'angas 
adorateurs,  sculptés  par  Coustou. 

Après  la  mort  de  Mirabeau,  l'Assemblée  nationale,  par  son 
décret  du  4  avril  i7i»i ,  changea  la  destination  de  cet  édiOce,  et 
le  eonaacia  à  la  sépulture  des  Fkançais  illustrés  par  tenra 
talents»  leurs  vertus  et  les  serviees  rendus  à  la  patrie.  Les  admi- 
nistrateurs du  département  de  Paris  chargèrent  le  sieur  Antoine 
Quatremère  de  la  direction  de>  c(ian.:<  inents  a  opérer  pour 
transformer  ce  temple  en  Panthéon  français.  Ce  suvniil,  dis- 
tingué par  ses  talents,  son  goi^t  et  son  /clc  patriotique,  remplit 
dignement  les  espérances  de  l'administration.  Tous  les  signes 
qui  caractérisaient  une  basilique  de  cbréliens  fùrent  remplacés 
par  les  symboles  de  la  libvté  et  de  la  morale  publique  (AS4). 
Sa  façade  et  son  Intérieur  éprouvèrent  plnaiéuti  cbangonenls. 
La  frise  porta  celte  belle  inscription  en  grands  carsct^É»  de 
bronze,  composée  par  M.  Pastoret:  ^* 

KVX  GHAÏfOS  nOJUVtr.S  LA  P.4THIE  BECONNAISSANTB. 

Le  bas-relief  du  fronion,  substitué  k  celui  dont  je  vient  de 
parler,  est  remarquable  par  sa  composition,  ainsi  que  néi^  le 
talent  du  sieur  illof^e,  qui  l'a  exécuté.  voici  la  descnptiOD 
d'après  le  rapport  fait,  en  l7Bt,  par  11.  AnMtW  Quuûmilé  ; 
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«  C'est  la  Patrie  qui  parati,  dantce  basHfclirr,  conma  la  dhi- 
«  ailé  principale  du  temple.  Dfs  symboles  rarnctérisliqufs  de 
*  la  Praiire  l'accompagni  ni.  Un  autt-l  rharfçé  de  festons  et  de 

■  silènes  rémiinomlifs  ci  a  côle  d  clle.  Kllr  y  a  pris  les  co-i- 
«  ronufs  (le  cli'"iie  qu'elle  tienl.  et  que  ses  deux  bras  étendus 
a  présentent  A  THmiiInlion  publique.  L*une  d'elle*  ^ienttc 
«  reposer  sur  la  tète  de  la  Vertu.  A  son  air  timide,  à  son  roain- 
c  tien  modeste,  l'artiste  a  voulu  faire  entendre qoe  la  véritable 
«  vertu  se  contente  de  mériter  les  récompenses  i  qu'elle  ne  sait 

»  a  ni  les  «aliicitcr  ni  les  Aitr,  mais  qae  la  Ptfria  Mvra  toq|ourc 
a  la  trwm  et  la  prévenir. 

«  Vn  earactftre  tonl  dtlTéreDt  brille  et  se  développe  dans  la 
o  fl(;urc  opposée  :  c'est  le  Génie  perkoiinilié  sous  It  s  irHitsd'un 
«  beau  jniiie  liomme  ailé  ;  une  massue,  symbole  de  la  lorcequi 
«  dicupti'  l'iiis  Ifs  oli^laol»,  est  d.uis  sa  main  ^;aiirhe.  Il  ne 
«  faut  que  lui  niuiilrer  la  récompense  ;  niissitùt  sa  mai»  droi'c 
a  saisit  la  couronne  que  tient  la  Patrie.  Son  air,  son  attitude,  et 
«  toute  l'expression  Uc  la  ligure  anuonoenk  la  hardiesse  ttce 
«  désir  de  gloire  et  celle  ambition  des  récompeaies  qui  soot 
«  TaliiMttt  du  génie.  Comone  In  >'ertu  attend  la  couronne,  le 
m  Géwe  farracbc,  tels  sont  les  principaux  traits  qui  «fiflKren- 
«  clent  CCS  figures. 

■  Mais  ce  qui  forme  leur  ci)rlé2;e,  ou  ce  qui  \iriil  ,i  li  ur  suite, 
«  en  prononce  encore  mieux  le  caractère. 

«  Derrière  la  Vertu  plane  en  l'air  le  génie  de  la  Liberté  ;  il 
e  tient  d'une  m  iin  le  palladium  de  la  Franco,  et  de  l'autre 
«  saisit  par  leurs  crinières  et  conduit  comme  en  trienplui  deui 
€  liras  attelés  à  on  cbar  rempli  des  principaux  atU^ls  des 
a  veriiis.  c«  char  a  lenasaft  le  Dc^^ottsme,  qu'on  reconnaît  à 
a  nneilgore  renversée  sor  des  raines,  lises  regrets,  et  au  poi- 
«  gnard  qui  loi  reste  et  qu'il  valounier  e  nitir  lui-nn'rae. 

«  Le  triomphe  (lu  Génie  est  d'un  autre  uenrc  Ses  \rnies 
c  conquêtes  sont  sur  l'erreur;  c'est  a  ce  prix  qu'il  uur.i  dure- 

■  navant  accès  dans  le  Icmplc  de  la  Patrie.  'l'el  esl  le  sens  du 
«  groupe  qui  termine  1 1  pariu'  gauche  du  fronton.  On  y  voit  le 
«  génie  de  la  Philosophie  arme  du  flambeau  de  la  Vérité  qui 
a  combat  l'Erreur  et  le  Préjugé. 

«  L'artiste  les  a  repréaentés  sous  laforroed'un  griffon,  animal 
m  chimérique  qui,  dans  le  langage  de  l'allégorie,  est  devenn  le 
«  symbole  de  l'erreur,  l/un  d'eux  recule  à  la  lueur  du  flimbrau 
c  qui  détruit  les  presli;zcs  ;  l'flutre  expire  sous  les  pii-ds  du 
m  Génie.  i,ec'.iiir  auquel  ils  étaient  allclés  offre,  renver-é*  et  cul- 
e  butés,  tous  les  cmitleiues  des  di\ erses  superstitions.  Les 
«  lit»u$,  les  tables  hiero^ilypliiques,  les  instruments  des  mys- 
«  tëres,  le  trépied  t>acre,  tous  les  signes  qui  ont  longtemps  abuse 
a  riBM^liirtlian  en  trompant  les  sens,  rendent  dans  leur  chute 
a  hommage  an  génie  de  la  Aatson,  a  occupent  la  partie  laplus 
c  rampante  du  fronton.  » 

Depuis,  ces  allégories  ont  disparu;  et,  dan«  l'année  1823, 
on  plaça  dans  le  milieu  du  fronton  le  signe  de  la  Rédemption, 
dont  les  rayons,  divergents  en  tons  schs.  vont  se  perdre  dans 
des  nuages  figurés  tout  autour  de  ce  même  fronton.  La  frise 
porte  manlinent  celte  inictiplion  : 

P,  0.  M,  SiA.  invneat.  S.  Gtnuvtla.  Lui.  XV  emtttnmit. 
iMd.  XViiJ  rmituU. 

Arrivé  sous  le  porche,  dont  la  longueur  totale  est  de  13| 
pieds,  et  la  largeur  de  41,  ii  faut  observer  la  voùle  eu  l>erceau 
Clin  le  couvre,  et  pour  In  constn^etion  dc  laquelle  00 nintériev* 

reinent  employé  beaucoup  de  1er. 

La  fnce  de  1  édilice  sous  je  po;ciic  était  d'abord  percée  par 
trots  portes  quii^  ouvertes  jusqu'en  1791,  furent  bouchées  en 
tt9t,  et  Tonverles  depuis;  celle  du  milieu,  la  plus  élevée, 
forme  «vant-corpe.  Je  ne  parle  point  des  précieuses  décora- 
tkuM  de  kurs  chambranles.  Au-aetsnsde  ces  portes  sont  cinq 
bas-reliefs,  dont  trois,  dans  l'origine  de  l'édifice,  offraient  des 
actions  de  la  vie  de  sainte  Geneviève.  Le  plus  grand,  sculpté 
parBovet,  t  t  placé  au  milieu,  n  présentait  celle  sainte  distri- 
buant du  pniii  aux  pauvres;  celui  de  la  droite,  celte  sainte 
guérissant  les  yeux  de  sa  mere,  ouvrage  de  Ju'.ien  ;  le  troisième 
olfrait  la  même  sainte  rccevaut  une  médaille  des  mains  de  saint 
Germain,  evéque  d'Auxerre,  par  Dupré.  A  l'extrémité  méri- 
dionale du  porcitc  était  un  bas^ltef  représentant  saint  Paul 
•  prêchant  dans  l'Aréopage,  par  Boixot;  h  rexlrémité  opposée, 
le  Wrelier  avait  pour  sujet  saint  Pierre  icoevant  les  de»  des 


de  Jésaa.  par  flwdra.  DefiDiB  K  Hfm  de  ITPI,  qni 

ehangra  la  dcatinatlon  de  cet  édifice,  les  sujets  des  cinq  bae> 


la  Ofise  de  la  porte 
de  " 


relief»  ont  reçu  nn  autre  oiractêre.  Apns 
du  miUeo,  on  a  placé  cein  inaciqplMi,  ci 

doré  :  "   *        .  ' 

Le  baa>reHef  da  milieu,  scnlpté  par  Boichot,  représente  les 

Droitf  df  rhrimmr.  sous  l'eniblémo  (l'une  femme  à  demi  drapée, 
tenant  d'une  main  iiiie  corne  d'abondance,  et  appuyant  l'autre 
sur  la  table  drs  Mroits  de  l'homme,  table  qu'elle  présente  à  la 
France  étonnée.  La  .Nature  parait,  suivie  de  l'Egalité  et  de  la 
Liberté.  Kn  l'air  est  la  llonommée.  annonçant  anx  Fhmçafs 
l'abolition  de  la  servitude  et  de  la  tyrannie. 

Forlin  en  a  sculpté  on  nuire  dont  le  sujet  est  rfmptr»  diili 
Im.  a  La  Patrie,  le  sceptre  en  main,  apprend  au  peuple  que  les 
«  lots  sont  Texpression  de  la  volonté  générale.  Un  viefllard  se 

1  prastenie  cl  jure  d'y  obéir,  l'n  jeune  guerrier  e'nvantt  Ct 
a  jure  de  la  défendre.  Un  lit  dans  le  cadre  : 

ObSir  à  k  M,  «ntat  rffur  aw  aUe. 

Le  troisième  bas-relief,  qui  remplace  celui  oA  sainte Gem> 
viève  recevait  une  médaille,  représente  la  noutelU  Jmùpnt- 
dtnet.  La  Patrie,  assise  à  l'entrée  du  temple  des  Lois,  montre 
k  l  lnnocence  la  statue  de  la  Justice,  et  la  salutaire  JastitaliaQ 
du  l'ury.  L'Innoeenee  embrasse  avec  empreasement  erfte  statue 
tutelaire;  deux  iisures,  celles  de  la  Jurisprudence  civile  et  cri- 
minelle, sont  ileboiil  et  p.irais.sdit  s  applaudir  de  n'être  plus 
que  li  s  dr'rensnirs  de  rinnoecncc  Ce  bas-relief  OSt  I'M 
Uolland.  Au-dessous  est  cette  uucriplioo  : 

fleas  te  rtmedes  ieii,  naneccam  ( 

Le  bas-relief  situé  h  reitrémitc  méridionale  du  porche  a 
pour  siyet  le  DivcuemM  pefriofifue.  On  y  voit  un  guerrier 
monnttt  pour  la  défenm  de  la  patrie,  soutenu  dans  les  bras  dm 
génies  de  la  Gkîre^de  la  Force  ;  sa  main  défaillante  dépose 
sur  un  autel  l'épée  qu'il  employa  pour  défendre  son  pays  ;  la 
l'alrie,  vicrs  laquelle  il  jette  ses  regaids,  s'avance  <  t  lui  pré- 
sente la  couronne  civique.  Ce  ba»-reiicf,  ouvrage  de  Cltaudet, 
porte  cette  épigraphe  :  Il  <tf  dou»,  U  ctt  pfarûmr  ds  msnwr 
pour  la  pairie. 

Le  bas-rcllef  silué  à  l'autre  extrémité  du  porche  offre  I'/m- 
«fraelian  fmbU^,  aiyct  exécuté  par  Lesneur.  il  représente  la 
Fafrji,  des  pèrâs,  des  mérrs,  des  jenncs  giirçons,  des  jeunet 
nileaeldes  enfants  qui  l'embrassent  conmie  leur  mère.  L'in- 
scriptlon  porte  :  L'in$lrurlHHt  ctl  U  besoin  tle  tous;  la  kkuU 
ta  doit  ftjnlemtiii  à  tnun  tm  mtmbrtt. 

Au-devaiit  et  an  bas  des  ipiatre  bos-rclicfs latéraux,  onpla^a, 
sur  des  piédestaux,  quatre  groupes  OehMSattS  Ctt  pIftUe,  desti- 
nes à  être  exécutes  eu  marbre. 

Au-dessous  du  bas-relief  représentant  l'A'm^jire  de  la  Loi, 
en  vegrait  aa  figura  aUégoriaue  dans  l'action  du  oommaode- 
roeot;  cette  figure  a  IS  pîoJs  de  proporli^.  L'antre  groupe, 
qui  lui  servait  de  pendant,  est  la  Foret  sous  la  figure  d'un 
Uercu!e.  Le  premier  est  l'ouvrage  de  Rolland,  et  le  secoad  celui 
de  lioicliot. 

Au-dessous  du  ha«-relief  du  D<  i  nuemcnt  ;Mï/riojij«e,  se 
voyait  un  autre  groupe  représentant  un  guerrier  inounkldaiS 
1rs  bras  de  la  Patrie,  t;roupe  exécuté  par  Masson. 

Le  quatrième  groupe,  situé  à  l'extreiuilé  seplentrioaale  du 
porche,  au-dessus  du  basrrelief  de  lllÊUtruetua  puMifus,  avait 
pour  sujet  la  Philosophie  élevant  de  la  main  droite  la  eourenne 
de  l'immurtalitc  ;  à  sa  gauche  un  jeune  homme  s'élance  et  as- 
pire au  bonheur  de  l'obtenir.  L'expression  des  ligures  de  ce 
groupe  est  admirable.  On  le  doit  au  laleiit  de  (^bau  let. 

Le  20  fcvrier  isor.,  un  décret  impcriul  ayant  or  .oiiiié  que 
l'édilicc  du  i'uiillieuu  serait  terminé,  rendu  au  culte,  et  (|a'i! 
porterait  sou  premier  noui  de  SaintcGmevUM,  ces  groupes 
lurent  alors  enlevés  et  déposés  dans  hi  Mur  du  lycée  eu  tioll^ 
dellenriiV. 

L'intAitnr  de  eef  édi/Eee  se  compose,  comme  il  a  été  dit,  de 
quatre  nefs  qui  aboutissent  an  dôme*  Oiacune  deeesneiiest 
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bordéf  de  bai-e<!tf$  (635);  un  rmgde  colonnes  en  m.irquc  la 
séparation;  l'is  colonnes,  d'ordre  corintliicn,  caniieltcs,  de 
S7  pieds  8  pouces  de  banteur,  de  9l|)iedi  6  pouces  lic  dio- 
mètre,  sonC  au  nombre  de  130.  Ces  pcristjrUs  supportent  un 
ntableinent  dont  la  friie  est  cnrkbie  de  fcstoa*,  formica  par 
des  iiMMus  et  dM  enroolementa.  découpée  fifuillcs  d'orne- 
ment. Au-dessus  de  reutablcment  rst  une  l)i>!ustra  le.  I.ch  pla- 
fonds des  nefs  et  de  ifur&  bas-côtis  se  font  remanintr  par  le 
goût  et  iiligiiiitr  siinnlii'itt'  iJc  k-uts  dessins.  (Icn  nil's  claieul 
eclairéfS  par  des  crols.cs  placées  dans  k'hai|ut'  eiitrerutonni'- 
ment.  Ias  jour>  rt'paiiilus  par  celte  inultitudc  île  fi  nôtres  sf 
contrariaient  et  uuisaieut  beaucoup  à  l'effel  de  l'arcititecturc  et 
de  la  sculpture.  M.  Qwitnaiire  let  •  bit  boucher,  et  il  eo  ré- 
•olte  de  grands  avaBiifei. 

Cet  qntre  ncTa  lonl  pareîllet  quant  à  I«  décoration,  mais 
ne  le  sont  point  quant  à  leur  dimcnslOD.  Les  couvenanci  s  du 
culte,  comme  je  l'ai  dit,  ont  déterminé  i*arctiikvte  a  prolungor 
la  nef  d'entrée  tt  celle  du  fond  p.ir  di  >  ji.u  lu  -  in  ,a  r.ii;L>  qui 
ne  l'accordent  poiut  a\ec  le  système  dis  luluaito^  muw  dans 
les  neta  de  la  croisée. 

Tous  les  bas-relief»  et  ornements  qui  se  rappariaient  a  In 
primitive  destinatlOB  de  cet  édiûce  ont  été  supprimes  dans  ces 
nefs,  et  on  leur  a  substitué  des  siuels  analof  ues  à  sa  dcstina- 
tioa  BOtttelle.  Ainsi  la  aaT  â*cntr£s,  contaerée  Miginairrmenl 
à  l'Ancien  Testament,  et  dont  les  peudeutifs  représentaient 
Moïse,  Aaron,  Jotué  et  David,  et  où  des  cadres  ovales  oITralent 
des  sujets  liiés  de  ia  via  de  eeî>  pati  i.Hi  lu  s,  fut,  >oii'>  la  direc- 
tion du  iicur  <^)ualrenicre,  con^airti  à  lu  /'lnlosoi>liir.  Sur  le 
plafond  placi'  a^l-d^■^^us  ii(.>  arcadi's  tst  uuc  calutic  eiliptiipu' 
OÙ,  au  heu  du  trutuglc  et  du  nom  Jc/iora,  on  a  ligure  une 
éqneflre,  ajaiwle  de  l'égalité.  Dans  les  (  cndeutifs  de  celte 
calotte,  on  n  représenté  les  atlribuu  de  la  PhUviopkitt  de  ta 
Fsrf»,  it»  Seimetê  et  Ju  ArU. 

La  calotte  sphérique  qui  suit  ornée  de  caissons,  au  ceuire 
desquels  sont,  entr«  des  nuages,  les  antiques  tables  de  la  loi, 
et  où  l'on  voit  paraiiri:  la  Phtl' iopliir  i  ^ous  la  ligure  d'une 
«  femme  Irauquilic,  uu  inùn  j  Ji  s  «  clais  de  la  fou  lie,  écrivant 
«  sur  les  ailes  du  Temps  lus  ljUinU  i.  pli»  !,  et  ics  rt:\uluUou.-.  ilc.s 
M  empires,  a  C'est  ce  qu'où  l\i  mi:  une  taldc  que  le  Temps  lui 
préseule,  et  ce  qu'un  voit  tm  >i>  mieux  par  les  débris  des 
sceptres  et  des  couronnes  que  la  Muse  de  ^hi^loire  foule  au 
^«ds.  Cet  ottvnge  est  dcStonf. 

Baas  le  pMidanlif  i  gnuclMt  Anfer  a  figuré  la  Scùnet  foli- 
tiqut.  Ce  bas-relief  te  eompMe  de  deux  ligures.  «  dont  l'une 
u  e>t  la  Furet,  et  l'autre  la  Sagesit,  qui  maintient  le  gOUVcr- 
«  nail  et  le  faisceau  de  la  rcpublii|UC.  » 

Le  pendentif  en  lace  cl  du  im'me  cûté,  sculpté  parDopaStlCT, 
représente  la  U'jxtUilion.  «C'est  la  science  des  lois  inspirée 
«  par  l'eni^ie  de  L)curgue  qui  écrit  son  code,  ctlepféMnlsà 
«  laiépdilu]ttedoutuuerufiiieestrembléaie.a 

Le  dêroier  pendentif  à  drolle,  dn  cMedu  d4me,  représentela 
MaraUt.  Son  bas-relief  est  l'ouvrage  de  Beauvalel.  Ou  y  voit  la 
Morale  sous  la  ligure  «  d'une  femme  in>truisant  uu  jeuue 
«  homme,  et  lui  montraut  Celte  senti  ne i  >'»t  la  base  dâ  tout 
«  Ordre  social  :  Cvmmttoi  Iraile  Ion  ><  mbiabU.  » 

La  nef  scptentiioiialc,  ^iUicc  a  ;;auciiL'  en  cnliaiit.  i  tail  pri- 
nltiveoieut  destinée  à  l'Eglise  grtcque  ;  en  cun»cqucnce,  l«s 
pendentifs  représentaient  les  saints  docteurs  de  cette  K^Iise  : 
Afhanssfr.  Basile,  Jeau-t^jrsoslome  et  Grégoire  de  Katianie. 
On  T  a  suhatituA  des  soiJeu  relatifs  ama  innm.  Dans  le  bat- 
relief  du  pendentif  à  droite,  eaécuté  par  ttaccari,  on  voit  la 
Pkftiqtu  sous  la  Qgurc  d'une  femme  «  soulc\ant  le  voile  qui 
m  caille  la  Naluir  ■<  Dans  celui  de  gauche,  sculpte  par  Lucas, 
c  se  prcscntc  1  i4;/ricui/ui e  asec  ses  instruiiiciits  aratoires  cl 
«  ses  productions  qui  sont  lu  vraie  riclasie  dc.-<  Kluts.  La 
«  Patrie  lui  oITre  la  couionuc  rémunératrice  des  tra>attx 
«  utiles,  a 

Dans  le  nenileatif  à  droite,  le  sculpteur  Suzanna  a  a  parson- 
a  nifié  ta  ùiomitri»  sons  la  ligure  de  deux  femmes,  dont  Tune, 
a  la  Jkeorie,  se  reconnaît  A  la  lampe,  symbole  de  l'étude  :  elle 
e  dirige  et  conduit,  dans  ses  opérations,  uuc  uutrc  ligure,  la 
•  Gcom'tne  pratniuc,  occupée  à  tracer  sur  le  gjobe  U  nouvelle 
«  division  de  la  France  en  départements.  » 

Le  sujet  du  dernier  pcnJeniif  situe  a  gauche  ol  ryl*froi»oini*. 
c  Longtemps  avant  que  le  nouveau  cau-udrier  fût  décrété,  le 
a  awur  au  avait  ébé  tncé  au  Panthéon  dans  le  bas-relief  de 


a  Driaitre  :  cet  artiste  y  a  liguré  l'^ijlfonomi*  montrant  à  la 
«  fAronofojfie  la  nouvelle  Ira  da  la  répttbliqne  ban(^,éerit« 

«  sur  un  cippe.  » 

LaneCmeii  liunule,  situieà  droite  en  entrant,  était  destinée  k 
«  l'Église  taiine  ;  mais  lessfculptares  quidevairnt  la  carsetérisar 

•  n'ont  eiisté  qu'en  modèlea.  On  l*i  depuis  eonsacrée  aux  arf«. 

Le  pendentif  situé  à  gauche  en  enirant  par  le  i!6me  oITre  un 
bas-rcliif,  ouvraize  di-  Clinnlin  ;  il  n  prcNculc  le  <;"'•'  de  la 
H  /'oifie  el  rrlui  dr  l'  l:tt>iiur>ii''  tiwtlit  {\v  iaiirieis  le  por- 

«  Irait  d' Monicie,  le  pri'iiiii  i  d<'s  poêles,  et  celui  de  Ciccron, 
u  un  des  pluscratnls  nrateiirs.  » 

l>ans  le  pendentif  a  droite,  sont  la  Savigalion  et  le  Conmeret: 

•  l'une  assise  sur  une  proue  de  vais*eau  et  appuyée  sur  sa 

•  boussole;  rauire.  sous  la  Qgurado  liercure,  tient  les  décrets 
«  sur  ta  libârlé  du  eommarce.  »  Le  sculpteur  Biaise  est  l'auleor 
de  ce  laa-felief. 

T.e  pendentif  du  fond  à  gauclie  représente  la  Mutiqut  et 
1  Mrf  Aifrrfiir^  a  sous  l'cmhicinc  de  deux  fi  iniiie* que  leur*  acces- 
•I  soires  l'ont  aisément  reconnnilrc  :  la  preiniérc  tient  la  lyre 
('  d'une  main,  et  de  l'autre  I  hyinne  à  l't  Paine;  la  sc'on  :!" 
a  porte  un  compns,  et  s'appuie  sur  la  coupole  du  i'antbeou.  » 

haiis  le  dernier  pendentif  à  droite,  sont  la  Ptinturt  et  la 
Seulptun  avec  leurs  attribuisearaetéristiqaes.  II.  Fetitot  a  leur 
c  fint  tenir  nne  eooronna  qu'elles  plaeent  sur  un  bnsia;  èa 
«  buste  est  celui  de  la  Sagtt$»  ou  de  la  Ferfu.  L'inscription 
a  leravée  sur  le  cippe  explique  l'idée  morale  de  l'artiste  et  celle 
«  que  l'on  doit  prendm  de  Ms  aili,  dans  leur  application  aui 
(1  récompense».  « 
I  La  nef  orientale  ou  du  fond  n'avait  encore,  en  i7!)i,  reçu 
aucun  ornement  propre  à  la  caractériser.  Celle  nef  fut  allongée 
d'une  arcade  qui  en  occupe  toute  la  largeur.  Au-dessus  de  la 
partie  construite  en  arcade,  est  une  calotte  eHipliquOt  aaeom«> 
pagnéc  de  quatre  pendentifs  ornés  de  bas- reliclii  dont  veisi  Isa 
sujets  :  «  bans  l'un,  l'amour  d*  la  Patri$  lui  fait  une  olEranda; 
a  dans  l'autre,  il  en  reçoit  une  couronne  et  cbanle  ses  bienfaits; 
«  dans  un  troiMéine  l'ylmour  combat  pour  c!le  et  la  cuiisrede 
<  sou  bouclier;  le  quatrième  exprime  le  piais  r  que  l'on  IruuNe 
«  à  mourir  pour  sti  dércusc.  »  Cc^  bas-reliei's  sont  de  Boquct. 

Le  premier  pendentif  de  la  calotte  ronde,  à  droite  en  entrant 
par  le  ddme  eut  l'ouvrage  de  Cartellier.  a  Ou  y  voU  la  Ftnê» 
«  sous  la  figure  d'un  guerrier,  tenant  d'une  main  une  massai» 

■  et  de  l'autre  une  figure  de  la  Fteloir«-  A  cété  de  lui  rst  la 
a  Prwdeactqui  dans  son  langage  allégorique,  lui  appiMid  que 
«  si  la  Force  gagne  des  victoires,  c'est  la  Sagesse  qui  tes  eea- 
a  serve  cl  peut  seule  les  couronner.  » 

A  gauche  a  été  sculpte,  pnr  l'oucou,  un  bas-rclii  f  oilrant  les 
(igurcs  «delà  lionne  loi  <^  de  la  /"xi/t;  «iff  qui  se  doiinnit  la 
a  main.  Ln  autel  situé  au  milieu  d'elles  indique  la  sainteté  de 

•  leurs  serments.  » 

Lt  Dimammt  fNUrwrifus  est  le  stuetdu  troisième  pendentif, 
sculpté  par  liasson  :  Il  représente  «  nndtojrai  mourant  que 
a  l'ilinour  de  ta  Patri*  soutient  dansle  UMmentou  eelle*cl  lui 
«  montre  la  couronne  civique.  » 

Le  quatricine  (Kiidciitif  a  pour  sculpteur  l^irta,  et  pour 
sujet  le  Dttinlirtiftiuent .  ce  si.jet  csi  repicseuté  u  sous  un  liait 
M  que  l'histoire  de  la  rcxolutiun  a  cons.iCré  dans  ses  fiiKies.  On 

■  n'a  pas  oublié  que  des  ciloyi  nno  de  i'aris  furent  les  pré- 

■  mifena  A  faire  des  olViaudcs  de  leurs  bijoux  à  la  patrie,  et 
a  que  ces  citoyennes  étaient  des  femmes  d'artistes.  Il  était 
«  juste  que  la  main  de  l'art  étcmlsAt  ee  sonvenir.  Il  se  trouve 
«  id  rsppelé  dans  les  ligures  de  deux  femmes  dont  l'une  dé- 
a  tache  sies  pendants  d'oreilles,  et  l'autre  dépose  ses  colliers, 
«  ses  braci  lets  et  tous  ses  joyau.v  sur  l'nutel  iic  la  l'atiie.  » 

La  longueur  totale  de  l  inlciicur  de  ce  Itmplc,  depuis  le 
dedans  dn  mur  de  la  p n'e  li  enlicc  ju>qu'au  fond  de  la  inehc 

I  qui  termine  la  nef  orientale,  c^t  de  3t>2  pieds;  lu  largeur  ou  la 
dimension  prise  intérieurement  de  l'eAtrcmite  d'une  m  f  laté- 
rale à  reilfémité  de  l'autre,  est  de  i»&  pieds.  La  largeur  de 
cbacone  des  nih,  prise  entre  les  deux  murs  qui  tenenlia  fond 
des  péristyles,  est  de  M  pieds  4  poneea. 
Le  dôme  iniéritur  est  le  centre  où  viennent  aboutir  les  quatre 

!  nefs  :  il  laisse  entre  elles  un  espace  i  anr  de  OJ  p;cJs  de  «été, 

'  et  dont  les  angles,  à  pans  coupes,  soui  un  upés  par  les  quatre 
piliers  triangulaires  qui  suppoilcut  le  dùiii  .  Ces  piiicis  sont 
décorés,  a  leurs  angles,  par  des  cuiuautis  eiigiigées  et  corres- 

I  peodimlaa  à  celles  des  neb.  A  riatériear  du  dôme,  au  lien  de 
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colonnes,  sont  ries  pil;i'-lr.  s  île  lu  rui'iiic  pr<i|iij[  (ion .  <  a's  pilitTs. 
rt'iinis  rnli\'  eux  par  quatre  aicarlrs,  <le  42  pieds  2  pouces  de 
largeur  et  de  61  pieds  4  pouci  s  de  hauteur,  le  Hont  au-si  par 
quatre  peadenUfs  élevés  aa>dMsus  des  l«oes  iolérieures,  et 
qui  nekéteat  pir  le  hant  la  (lomie  eirevlahe  4e  It  todr  du 
mm. 

Ce»  arcades  et  1e«  pendentirs.  qui  autrefois  prt^scntaient  les 
quatre  évan{{élislc^,  se  monticni  livscs  aujourd'hui,  et  sont 
courronnés  par  un  enlablemeiil  ciroulnin:  orné  de  festons  de 
cbéne,  et  dont  la  corniche  est  chargii-  dr  modillons. 

Le  diamètre  intérieur  du  dôme,  pris  à  l'endroit  de  la  frise, 
MtdeftS  pieds. 

Au-dnsus  de  l'entablemeDt  dont  l'architiave  est  ricbemeDk 
ornée,  et  lu  IMse  tout  unie,  s'élive,  siir  an  stylotatefnlérieiir, 
te  pén»l|ls  composé  de  IC  colonnes  corinthiennes,  dont  le 
dismètre  est  de  3  pieds  3  pouces,  et  la  hauteur  de  33  pieds 
1  pouce  u  lignes. 

Aux  cntre-colonneme nUi,  s'ouvrent  seize  croisci  s  composées 
de  vitraux  en  fer.  Celles  qui  correspondent  aux  quatre  piliers 
du  dAme  lont  feiates  et  garnies  de  glaces  ;  au  bas  de  ces  croi- 
sées se  irouveot  des  tfilMMt,  «luuiiielles  «m  anive  par  me 
galerie  cireulaira. 

Le  ddoie  le  eompoae  de  trois  coupoles.  Aa-dessns  de  renta- 
blemeat  des  sein  colonnes  dont  je  viens  de  parler,  prend  nats- 
sanee  la  première  coupole  décori'c  de  six  rangs  de  caissons 
octogones  et  de  rosaces  ;  à  son  milieu  est  une  ouverture  cirou- 
laire,  de  2'j  pieds  6  pouces  de  diamètre,  par  laquelle  on  nper- 
ço  t  la  seconde  coupoln  fort  éclairée,  et  destinée  à  recevoir  un 
sujet  de  peinture  qui  représentera  l'apothéose  de  sainte  Genc- 
Tiève.  M.  Gros,  euffé  de  ee  gnuid  «miage,  l*a  parhitement 
eiéenlé. 

Labaoteur  de  la  première  coupole,  prisé  depuis  le  pavé  Jus- 
qu'au bord  inférieur  de  son  o«%erlure,  est  de  178  pieds. 
hauteur  du  sommet  de  In  seconde  coupole,  à  partir  du  pavé,  est 
de  209  pieds  7  pouces.  Je  piricrai  de  là  tNuièine  COI^Oile  qui 

forme  la  partie  extérieure  du  dôme. 

Le  pave  de  l'édillee  et  notamment  sa  partie  centrale  sont 
dignes  de  ilxcr  les  regards  par  la  beauté  du  dessin,  exécuté  en 
marbre  de  diverses  couleurs. 

U  ëâmê  «rirrifur  présente  d'abord,  an-dessus  des  combles 
dn  quatre  nefii,  un  TMte  soubassement  carré  à  pans  coupés, 
oà  viennent  aboutir  quatre  forts  arcs-boutans,  sur  le  quels 
SOUiptaiiqués  des  escaliers  découverts  qui  servent  à  monter  nu 
dMMs^hir  ce  soubassement,  dont  lapariie  supérieure  est  élevée 
de  lOS  pieds  au-dessus  du  grand  perron  du  porche,  est  un 
second  soubassement  circulaire,  haut  de  10  pieds  9  pouces,  et 
dont  le  diamètre  a  103  pieds.  Au-dessus  s'élève  une  colonnade, 
dont  le  plan  est  pareillement  circulaire.  Elle  est  composée  de 
aa  eoloflines  corinthiennes  de  3  pieds  4  ponceede  dlain^re»et 
de  14  pieds  un  quart  de  hauteur,  compris  bases  et  ebapileaux  : 
elle  supporte  un  entablement  couronné  par  une  galerie  décou- 
verte et  pavée  en  dalles,  (".e  péristvle  de  :î2  oidonnes  est  divi>c 
en  quatre  parties  par  desmusMt's  t  n  M\.>iit-e(ir[is  correspondant 
aux  quatre  piliers  du  dôme,  et  dans  lesquels  on  a  pratiqué  un 
escalier  à  vis.  Ces  massifs,  plus  utiles  que  beaux,  sont  en  partie 
cachés  par  les  colonnes.  lkrri(-rc  ce  péristvle,  le  .mur  de  la  tour 
dBdôme  est  peroé  par  douze  grandes  creiaees  quiooRespeodent 
uz  entre-colonnenents  de  l'iotérieiir. 

Ao-dessns  de  ce  péristyle,  de  l'entabieroent  et  de  la  balus- 
trade qui  le  couronnent,  est  un  nlfique  formé  p.ir  l'exhausse- 
ment  du  mur  circulaire  de  la  tour  du  dùuie  ;  sa  hauteur  est  de 
18  pieds  et  un  quart,  en  y  comprenant  sa  comiclie  ;  il  est  percé 
de  16  croisées  en  arcades,  garnies  de  vitraux  eu  fer,  ornées 
d'archiveliei  et  dlmpostcs,  et  plaeéea  dans  des  lenflnceroeats 
carrés. 

Sur  le  socle  de  In  corniche  de  cet  attique  s'appuie  la  grande 
veAte,  formant  Ut  troisième  conpole  du  dôme.  Son  diamètre,  * 
la  natasanee  de  cette  voAie.  est  de  TS  pieds  2  pouces.  Sa  ban- 
leur,  depuis  le  dessus  de  l'attique  jusqu'à  son  amortissement, 
est  de43  pieds;  son  galbe  est  divisé  en  16  eûtes  saillantes  dont 
la  lar^eiu  est  éi.'aie  À  k  BMitid  dce  fntcnfeUcs  ;  elle  est  eoaverte 
en  lames  de  plomb. 

La  guerre  ayant  causé  l'Interruption  des  travaux,  ils  furent 
reprie  en  1 784  :  après  eette  année,  on  s*oocupe  de  l'achèvement 
de  ce  ddme.  Suivent  le  projet  de  Soofllot,  ce  ddme  devait  avoir 
on  Maortineaient  cenvauwe.  Cet  anortiascneat  Ait  exécuté. 


Il  consistait  en  un  balcon  cin-uLiire  et  en  une  lanterne  ;  on  le  dé- 
molit après  le  décret  de  lî9i,  qui  changea  la  desUnatioDée 
l'édincc.  A  la  place  de  eèKe  lanterne,  on  substitua  un  pMolil 
ou  acrotfere  rond,  terminé  par  une  calotte  dcsiMe  A  enapsnir  i 
la  figure  en  broute  de  le  Benonmie,  figure  de  S?  |Mb  éi  { 
proportion ,  dont  le  modèle  de  nCme  grandenr,  exécuté  pu 
liejoux,  se  vov  ait  à  l'aleUer  du  Sottle. 

I,orsiiae,  s  nis  l'empire  de  Napoléon,  un  décret  du  2fi  février 
1800  eut  restitué  cet  édifice  au  culte,  on  s'oerui>a  de  eh,irjgfr  ' 
cet  amortissement,  et  on  renonça  nu  projet  de  le  surmoriterpv 
une  ligure  de  la  Renommée.  Kn  I812  fui  rétablie  lu  laottroe 
qui  sert  aujourd'hui  d'amorii?sement  an  ddme,  et  donne  pim 
d'élévation  à  l'édifiée.  Cette  lanterne  dienlaire,  entée  dehiit 
colonnes,  percée  de  sh  croisées  en  eieadee,  a'dlàve  an-deNsi 
de  la  somité  du  dôme  d'environ  37  pieds;  de  sorte  que  la  hiu-  1 
teur  totale  de  l'édifice,  depuis  le  niveau  dn  perron  de  rentrée  * 
principale  jiis(]u"i  la  <  inic  delà  lanterne,  est  de  749  pitds  4 
pouces. ou  desi  mètres.  Vers  la  lin  de  l'année  1  »23,  on  plaçjair 
la  partie  déclive  et  circulaire  du  dôme  de  la  lanterne  une  «ib- 
roniic  eu  cuivre  doré ,  composée  de  huit  têtes  d'anges  et  de  bail 
fleurs  de  lis  entremêlées.  Dans  le  milieu  de  cette  couronne,  sv 
la  pointe  du  ddme,  s'élève  une  boule  dent  le  diamètre  est dt 
4  pieds  4  pouces,  et  que  sormonte  une  croix  bante  de  i>  nieii 
s  pouces  et  large  de  1 1  pouces  sur  toutes  SCS  Ikcee.  UMs 
et  la  croix  sont  également  en  cuivre  doré. 

La  solidité  de  ce  dôme  fut  en  1770  et  dans  les  années  sui- 
vantes, \i^ement  attaquée  par  divers  écrits  du  sieur  l'altc,  ar- 
chitecte, qui  prédit  la  ruine  de  celte  partie  de  l'édifice.  Sa 
sinistre  prophétie  portait  sur  de  fausses  bases.  A  la  vérité.  Il 
s  est  manifesté,  dès  l'an  1T1S,  lar  la  surface  des  quatre  pilim 
du  dème,dcs  fentes»  des  ruptures ,  des  éclats  :  dégradatims 
dont  les  causes  n'avalent  pas  été  aperçues  par  le  critique,  et  qui 
n'ont  occasionné  .'.ucun  affaisfcment,  aucun  mouvement  de  la 
part  du  dôme.  (Voyez  Mtmoiret  historiquet  sur  le  Panthéon 
fronçait,  par  M.  Rondelet,  seconde  partie.)  Cependant,  comme 
elles  se  mnltiiiliaient,  on  crut  nécessaire  de  r*cnnMrnire  les 
quatre  piliers,  liàtis  d'après  une  métliode  Meiensè  nui  avait 
princij^eioent  amené  ces  accidents.  11  fallut  soutenir  le  dùme 
par  dlmoMMei  étais  ;  et  M.  Rondelet,  auteur  de  ces  grands 
travaux,  a,  dam  celle  entreprise  dlflkuttucose  et  favanle,  ob- 
tenu les  plus  heureux  succès. 

Des  constructions  souttrrainti  occui>ent  toute  l'étendiK  du 
Panthéon.  D'abord,  une  seule  de  leurs  parties,  celle  qui  est 
située  au-dessous  de  la  nef  orientale  ou  du  fond,  fut  des!in« 
au  service  divin  et  disposée  en  conséquence.  Un  bâtiment  pia« 
en  dehors  et  sur  la  fnco  orientale,  percé  de  plusieurs  p«rlo 
ornées  de  belles  grilles,  contient  un  escalier  à  deux  tampet,  1 
Tune  en  foce  de  l'autre,  |Mir  lesquelles  on  deceend  dais  M  j 
crypte  on  chapelle  aouterrainect  sépulcrale.  ; 

Les  vodies  de  ce  lien  sombre  sont  supportées  per  dw  m 
et  des  piliers  carrés,  correspondant  aux  colonnes  de  l'idiSn 
su|>érieur,  et  décorés  de  pilastres  d'ordre  toscan,  accoapléi, 
sans  bases.  .\n  milieu  font  des  colonnes  également  accouplé» 
et  du  même  ordre.  La  coupe  des  pierres,  le  caractère  mil*  et 
l'harmonie  des  parties  de  cette  coustiucUon  souterraine  oc 
doivent  pas  échapper  à  l'attention  des  curieux.  Le  soi  de  eellc 
chapelle  est  è  u  picdsaïKlesaoasde  cdui  de  la  nersafériaiic, 
dont  elle  a  rétendue, 

L'Assemblée  natfooate  eomiflnairte  ayant,  par  eoa  décntdi 
4  avril  I7<)t,  destiné  l'édilicc  de  sainte-Geneviève  à  reeevoir 
les  cendres  des  ;.'rauds  hommes  de  la  France,  décenu  d'abori 
les  liiinneiirs  du  l'anlhéon  à  Mirabeau,  mort  le  2  avril  de  II 
même  année.  Voltaire,  le  II  juillet,  et  J.-J.  Rousseau,  le 
10  octobre  suivant,  obtinrent  les  mêmes  hooneoiS.  Surk 
cercueil  de  Voltaire  on  lit  cette  inscription  : 

a  Poète,  historien,  philosophe,  il  agrandit  l'cspril  bnnùa; 

«  11  lui  apprit  qu'il  devait  être  libre; 

a  II  défendit  C.iln-;,  Sirven,  de  Lu  lîarre  et  Monl-BsiUyî 
u  (lumbattit  les  atlices  et  les  fanatiques;  il  inspira  Is  toU- 

R  raiicc  ;  il  réclama  les  droits  de  l'hennie  contre  ta  serritoée 

a  de  la  féodalité.  1» 

,  Dans  la  pièce  qui  contient  ce  cereudl,  00  voit  dans  une 
Diche  la  statue  de  cet  bomme  eëUbn. 
A  gaurbe,  dans  une  pièce  cerreepoadaitle,  est  le  eereiml  àt 
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J  -J.  Rousseau  :  celte  pièce  a  une  niche  ;  mais  la  ttalne  de  crt 
illustre  écrivain  ne  s'y  voit  point.  Sur  5on  cercueil  on  lit  : 

a  Ici  repose  l'homme  de  la  nature  et  de  la  \ écrite.  » 

'  U  Uxtina  étrangère,  dont  les  agenla  donÎDaicDt  la  Conven- 
tiMt  lit,  k  ce  aa'il  parait,  ponr  déshononr  cette  inslltution, 
eirieanerp  Tfur  décret  do  91  septembre  tTM,  i|iie  le  encpa  de 
Varat  serait  transféré  an  Panthéon,  et  que  ceini  de  Mtra^cau 

en  serait  rrtiré.  (!e  décret  eut  son  exéculion,  cl  Mnrat  fufplacé 
au  rant;  dt's  grands  hommes;  mais,  après  In  journée  du  '.)  ther- 
midor an  Il  '27  juillet  1*041,  les  restes  de  celte  Immuie  odieux  ; 
furent  enlevée  du  l'anthéou,  et  jetés  dans  l'égout  de  la  rue 
Montmartre. 

La  CoDTeDtioD  naMonale,  devenue  libre,  émit,  le  SO  pluviôse 
an  ni  (S  lévrier  .1TM),  un  décret  portant  que  lee  honneurs  du 
Pantbéen  ne  ponmnt  éire  déeemés  à  on  citoyen  que  dfx  ans 

après  sa  mort. 

Dans  la  s!iitr  lîtionaparte.  par  son  décret  du  90  février  1806, 
rendit  au  culte  redificp  du  Panthéon,  et  lui  con<^rva,  néan- 
moins, la  destination  que  lui  avait  donnée  l'Assemblée  consli- 
tuanle;  mais  l'honneur  que  celle  Assemblée  avait  réservé  au 
génie  et  au  ménle  émlnent,  il  l'accorda  seulement  aux  titres  et 
au  d^snnéi.  Il  aofBsait  d'être  grand  dignitaire,  granA'«IBeier 
de  renplre  et  sénateur,  pour  devenir  un  grand  hooune.  Ainsi, 
la  source  qui  devait  féconder  la  morale  publique  fut  délournée 
pour  honorer  le  devouemeol  servile  de  la  noblesse  instituée 
par  Buonaparte  .  le  Pantliéon,  auMl  pCMlitné,  eessa  d'illustrer 
la  mémoire  des  morts. 

Depuis  ce  décret  impérial,  la  chapelle  »épalcnlea*eal  agrandie 
de  tous  les  autres  souterrains  de  l'édlflce. 

Dans  une  pièce  particulière  de  ces  vastes  soutemiitti  «n  voit 
le  cercueil  dn  maréchal  Lannes,  doc  de  Monlebello,  mort  le 
Si  mal  180S.  Sur  ce  cercneit,  sont  des  inscriptions  qui  rappel- 
lent les  exploits  de  ce  fiuerrier,  cl  ses  litres  d  illui-Irntion. 

Plus  loin,  dans  d'ohscurs  caveaux  et  dans  des  tombeaux  en 
pierre,  sont  déposés  les  eorps,  cl,  dans  des  urnes,  les  cœurs  de 
plusieurs  grands  dignitaires  de  l'empire.  Parmi  les  noms  de 
divers  morts,  on  distingue  ceni  du  célèbre  navigateur  Boagain- 
villn  et  du  (pmnd  géomètre  La  Gmnge.  Les  corps  et  les  cœurs 
déposés  d«ns  ce  sonbie  nsQc  sont  an  nombr»  de  quanule-ciuq. 
Depuis  IMI5.  auenn  monument  ftmèbre  n*«st  venu «ugnentcr 
ce  nombre. 

Le  magninque  édifice  de  Salnte-Genevié\e,  ou  du  Panthéon, 
dont  la  construction  a  coétc  plus  de  soixante  ans  de  travaux,  et 
plus  de  vingt-cinq  millions  de  dépenses,  n'a  Jusqu'à  présent, 
si  l'on  excepte  les  -constructions  souterraines,  servi  b  aucun 
osngin  publie.  Dans  son  état  actuel,  cet  édifice  présente  aui 
amateurs  un  magnlflqne  spedaele,  aux  artistes  des  modèles,  à 
la  Jeunesse  des  leçons  de  morale,  un  stimulant  à  la  vertu,  des 
exemples  et  des  allég;orics  propres  à  élever  tes  Ames,  à  les 
exciter  aux  grands  talents  et  aux  grandes  aetioiis.  ItienUU  la 
scène  changera:  ces  nobles  inspirations  vont  ftrc  interdites; 
les  sujets  ingénieux  des  bas-reliefs,  ces  statues,  ces  groupes 
proscrits  par  lluonapnrte,  vont  subir  leur  conJamnotiou.  Oéja, 
depuis  is  1 7,  sont  arrachés  de  la  frise  du  flrontispice  les  carac- 
tèrâs  en  bronie  qni  formaient  cette  msertpUon  dédleatolre  : 

AUX   OBAHDS  HOMUIS,    l.A  PATHIK  REC0>NAISSA>TE.  | 

Déjà  le  vaste  bas-relief  du  fronton,  si  remanjuablc  par  son 
sujet  et  sa  belle  exécution,  a  été  détruit,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut;  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  la  perle  de  ce  1 
beau  morceau  de  sculpture.  . 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  des  grands  chant^ements  qn*a  subis  ' 
cet  édifice  depuis  lS)i,  ni  la  nouvelle  destination  qu'on  lui  a 
di  iinée.  Ces  det;iils  appnrtienneiit  à  un  leinps  qui  se  trouve 
li'irs  du  cadre  dins  lequel  je  me  suis  renferme  CJ*!). 

Sai>t  Puii  iePB-»U-Hoi  I  K,  ei^lise  paroisM.ile,  située  rue  du 
Faubourg-<lu-Uoule,  n**  8  et  lO.  Les  liabilantidu  Houle  dépen- 
daient, swis  le  rapport  religieux,  de  la  paroisse  de  Villers-la- 
Garenne  ;  ci  quelques-unes  de  ses  maisons,  de  celle  de  Clichy. 
Le  RonTe  était  encore  un  village  avant  l'an  tm;  et,  on  cette 
usée  seulement,  il  fut  érigé  en  faubourg  de  Paris, 

Dès  l'uu  1691,  ces  habitants,  fort  éloignés  des  églises,  !olli> 
dtèrmt  nvprès  de  rarehevéque  de  Paris  n  permission  d'y  bétir 


une  chapelle,  et  l'érection  de  celle  chapelle  en  p;iroi"^se.  Le 
t"  de  mai  l(>9'J.  cette  double  permission  leur  fut  aeeordée. 

L'accroissement  de  la  population  de  ee  quartier,  i  l  le  peu 
d'étendue  de  cette  chapelle,  firent  sentir  la  ncccssilc  de  con- 
struire un  plus  vaste  cdilicc.  Par  arrêt  du  conseil  du  roi,  du 
13  mai  I7r,<j,  cette  construction  Ait  décidée.  Oncbai^ea  le  sieur 
Chalgrin  d'en  fournir  les  plans  et  dessins;  comnien<;é  en  nw, 
U  ne  fut  aehevé  qu'en  ITM. 

Sur  un  perron  élevé  de  sept  marches,  parait  la  fliçadc  de 
cette  enlise,  dont  Ic  plan  est  simple  et  beau  Quatre  colonnes 
doi  iijiii  s,  de  forte  dimension,  supportent  un  entablement  et  un 
fronloii,  (Il  m'  de  has-relicfs  repre^eninnl  l:i  Keligion  et  ses 
attributs,  ^eulpt^s  par  Duret.  <Às  (|uatre  colonnes,  en  avant- 
corps,  concourent  à  former  un  porche,  au  fond  et  au  milieu 
duquel  est  la  porte  principale.  Aux  deux  cétésde  la  colonnade, 
sont  aussi  deux  portes  moins  grandes. 

L'intérieur  a  le  caractère  d'nne  noble  simplicité.  Deux  péri- 
styles Ioniques,  chacun  desix  colonnes,  séparent  la  nefdesbaK 
côtes,  h  l'extrémité  desquels  sont  deux  chapelles,  l'une  dédiéa 
à  la  Vierge,  l'autre  à  saint  Philippe,  patron  de  cette  église. 

La  voûte,  qui  parait  en  pierres,  n'est  construite  tiirca  char- 
pente ;  mais  cette  construction  économique  est  exécutée  avec 
tant  d'art  et  de  soin  qu'elle  fait  illusion. 

On  ne  voit  point  eneora  dans  ce  temnle  ces  bigarrures  de 
tahlcnnxqnl  outragent  rtrebiteetnre,  en  lui  nviitsnt  ses  plus 
belles  parties. 

Celte  église  fut,  en  1802.  érigée  en  sceondt  iueeurtaU  it  Ut 
paroitH  de  la  Mnddeint  ou  rfs  f iUsSN^pfîe»;  eUc  n  M  tOÎSCa  d« 
longueur  et  \À  de  largeur. 

SAiriTB-MAiiRLEiNF.-DE-L\-Vii.i.r.- l'Évoque ,  située  sur  le 
boulevord  de  ce  nom,  en  face  de  la  rue  Uoyale.  L'édiflee  de 
cette  églbe,  commencé  en  1164,  n'est  pas  encore  achevé.  J'im 
ai  parlé  ailleurs,  et  j'en  parlerai  eneon  sous  le  règne  de 
léon.  arlkle  Tsmpisdsin  GMru 

f  ir.  limmmtâÊ  iWk, 

Mabchés  cl  Hallss.  Il  existe  un  grand  nombre  de  marchés. 
Plusieurs  ont  déjà  été  décrits  ;  Biais  7c  me  borne  id  à  parier  éa 
ceux  qui  Airent  établis  pendant  te  règne  de  Louis  XV. 

Mabcué  d'A(; i  Ks'^K situé  rue  et  passage  de  l;i  MndeleiDe, 
entre  U  s  bâtiments  qui  fi  rnu  iit  l'angle  seplenti  ioual  rlu  boule- 
vartet  de  la  rue  du  l  iiubour;:-Snint-llouoié.  Les  habitants  du 
Roule  et  du  faubourg  Saint-Ilonoré  étaient  à  une  grande  dis- 
tance des  marchés.  Jusei  h-Autoine  d'Agucsscau,  conseiller 
honoraire  au  parlement,  voulut  eo  établir  uu  dans  des  marais 
qui  avoisinaient  son  hAtel,  sitné  me  d'Agucssera.  Pfer  le  moyen 
de  quelques  échangés  et  acquisitions  opérés  dans  les  années 
1739  et  1723,  il  établit,  avec  les  àutorisniioos  néecfsairrs,  nn 
marhé  public.  La  rue  qui  aboutit  au  milieu  de  cel'e  de  d' At;ucs- 
seau,  et  qui  porte  le  nom  de  rue  du  Marché,  indlipic  la  place 
qu'il  occupait. 

Dans  la  suite,  on  jugea  que  ce  marché  serait  plus  convena- 
blement simé  s'il  était  rapproché  de  la  ville.  On  le  transféra 
donc*  eo  1745,  au  lieu  oit  il  est  aujourd'hui.  Des  leltrea-palentes 
de  cette  année  permettent  d'.y  établir  six'  étaux  <!e  boucherie, 

des  erhuppes  {  our  les  boulangers.  puUsonnicrs,  irnitlcn«  CtC. 
Ce  marclié  fut  ouvert  le  2  juillet  17-10. 

M  MU  lu'  Sài.nt-Mauti.n,  ancien  et  nouveau.  Il  fut  ronstroit 
eu  1705,  ainsi  que  les  rues  aboulis>anlcs  cl  la  cour  de  .Saint- 
Mnrlin.  Au  milieu  de  ce  marché,  dont  l'einplactmt  nt  ^ullsiste, 
est  uue  fonlaine;  il  s'est  maintenu  jusqu'à  la  fin  de  juillet  isic, 
époque  oà  l'on  a  ouvert  le  marché  nouveau 

ilALLK  AUX  VEADZy situé  cntre  la  ruc  Salnt-Yictor  et  le  onai 
de  la  Tuurnellc  ;  elle  est  Isolée  et  entourée  de  quatre  rue* .  une 
llalli'  .nix  Veaux  exist:nt  me  riniiel.e-Mibrai  ,  r.u  bout  de  la 
tue  de  la  Vj(  lili  -Pluce-aux- Ve;iu.\  ;  en  ITiiG,  elle  fui  (ran^férce 
au  qu;n  tîi  -  Oui. es,  et  y  rcsin  Juscju'en  177-1.  Klle  lirnajl  dans 
ce  deriiit  I  Ih  u  conunc  elle  axait  gené  dans  le  précédent. 

En  Miia  des  leiires-patentes  (lu  mois  d'août  1773,  il  fut  or- 
donné que  la  Halle  aux  Veaux  serait  de  nouveau  transférée  aur 
remplacement  du  jardin  des  Bernardins.  Les  travaux ,  com- 
meoeés  bienlét  après  sur  les  dessins  de  l'architecte  Lenoir, 
flirent  suivis  avec  célérité.  Le  38  mars  1 174,  on  lit  l'ouverture 
de  celte  balle. 
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Sou  plan  c^l  un  pnrallelograinine  a  pans  coupes,  au  milieu 
duquel csl  un  espace  découvert.  Aux  quatre  coins,  sont  quatre 
pavillons  où  logent  les  préposes  à  la  garde  de  cette  balle.  Les 
antr»  parties  eouvertM  jervent  de  grenlm  poor  la  km- 
ng/t. 

Cette  halle  sert  les  vendredis  et  samedis  i  la  vcflte  des  veaui, 

at  li  s  inrrcicdis  ii  celle  du  suif. 

Halle  ai  \  Iîlls  ti  Fahikes,  située  rue  deVîarmes,  rue  qui 
eiitiiure  ci't  cdiliee,  et  où  viennent  alioutir,  coiiinic  à  un  point 
central,  su  rues  :  telles  <Jc  Snttines,  d  Obliu,  de  Vannes,  de 
Varenues,  de  Babille  et  de  Mercier  [C27).  Cata  balk  Alt  bétic 
sur  remplacement  de  ï'k6M  de  Soisums. 

L'ancienne  Halla  aux  Blés  était  située  sur  la  place  qu'où 
Doaune  les  BalUs  ;  on  y  «trati  par  les  rues  de  la  TonneUaria 
at  de  la  Fromn^rric.  tx  local  ii*était  plus  en  rapport  avec  la 

population  croiss.ii'.ri'. 

Victor -Amt'di'c  de  Savoie,  prince  de  Cariffnan,  dernier  pro- 
prii'l.'irc  lie  riii'ilt  l  lie  Soissons,  mourut  à  Paris  le  4  avril  1741. 
Ce  prince,  suivant  l'usage  de  ce  temps,  était  chargé  de  dettes. 
Ses  créanciers  tirent  saisir  réellement  tous  les  biens  que  le  dé- 
funt avait  possédés  en  France, et  notamment  l'Iiôlel  de  aoi&sons  ; 
lia  obttnreat  la  permiMion  de  le  démolir ,  et  d*ea  vendre  les 
matérlaïu.  Cette  démolition  a'opdra  pendant  las  annéas  174S 
fit  t.74S.  Les  ma«istrats  de  la  villa,  en  verta  de  lettres^pafcntes 
daTan  I7ô5,  acquirent,  moyennant  la  somme  de  28.367  livres 
10  sous,  l'emplacement  de  cet  bAtd,  et  se  dcleiiuinereut,  en 
i7(>o.  Il  V  Taire  construira  unédilice  destiné  A  la  vente  et  à 
l'entrepôt  des  bles  et  farines.  Cet  éditice ,  commencé  en  1763, 
fut  terminé  en  i772,  sur  les  dessina  et  sous'la  diractian  de 
M'  Le  Camus  de  Méiières. 

Le  plan,  de  forme  circulaire,  laisse  au  centre  une  cour  de 
mène  fonne.  La  diamètre  total  d«  ce  plan  a,  bars  d'owvra, 
S5  toises,  ou  es  mètres  ifl  eentimfetres  ;  celai  de  la  eaur  est  da 
10  toises  4  pouces,  ou  to  mètres  50  centimètres. 

La  face  extérieure  a  le  cara<  tcre  solide  qui  convient  aux  édi- 
fices ilesimi's  à  l'ulililé  publique  :  tlle  est  percée  dc  38  arcftdcs 
au  rez-'ie-cliaussée,  et  d'autant  de  fenêtres  ipii  éclairent  I  étage 
supérieur. 

On  monte  à  cet  étage  par  deux  escaliers  placés  à  une  égale 
distance  l'un  de  Tautre,  et  qnl,  différents  par  leur  forme,  sont 
également  cvrleax  par  Inr  appareil ,  et  remarquables  en  ce 
que  In  doubla  rampe  dont  chacun  est  eomposé  permet  aux  per- 
sonnes de  mantcr  sans  être  rencontrées  par  celles  qui  descen- 
dent. Chaque  éfa^'e  est  couvert  de  voûtes  à  plein  cintre,  com- 
posées en  pierres  de  taille  et  tu  briques. 

On  sentit  bientôt  l'insuffisance  de  cet  édifice.  La  cour  circu- 
laire offrait  une  ressource  :  on  re>olul  dc  la  couvrir  d  une  char- 
pente en  forme  de  coupole,  de  la  convertir  en  une  rotonde,  et 
de  la  faire  servir  d'abri  aux  dilTérents  grains.  l)eu.v  architectes, 
les  sieunLegrand  et  Molinos,  ftirent  ebargés  de  ce  .travail, 
qui,  commencé  le  10  sepiemtMre  1789,  fût  terminé  le  si  Janvier 
178:1. 

Le  diiimelre  île  c  tle  coupole  ct.iit  de  125  pieds,  et  ne  diffé- 
rait dc  I  l'iin  ilu  l'aiitlicai  (le  Home  ipie  de  1 :3  pit.lx.  Ij  -,  arc  lii- 
tectes,  pour  ne  pas  trop  charger  les  murs,  (|ui  u M.ik  nt  |  oint 
destinés  a  supporter  un  grand  poids,  adop;èreiil  le  procède  ([ue 
Pbilibert  Delormc  avait  employé  à  la  construction  du  château 
de  la  Iluetle  à  Saint-Germam-en-Laye.  Aux  pièces  de  bois  de 
charpente  Ils  substituèrent  dca  planches  posées  de  champ.  Us 
Orent  heureusement  renatire  un  prorédé  qui  n'avait  point  été 
mis  m  \is,if;p  depuis  le  niilicu  du  seizième  sieelc. 

Cette  coupole  ,  percée  lie  '2't  ^randts  reiictres  ou  ci'iles  à  jour, 
•ayant  :!77  picJsdeeireoiiféienee  ei  100  |)ieos  de  liautt  ur,  depuis 
le  pavé  jusqu'il  son  sommet,  produisit  sur  les  spectateurs  une 
sensation  de  plaisir  et  d'étunuement;  elle  pouvait  abriter  une 
grande  quantité  de  sacs,  et  suppléer  à  l'iosuftiMnee  des  bili- 
mcnts. 

Sur  les.  parois  des  mun  de  rintérieur  de  cette  rotonde»  on 
plaça  des  médaltlons  représentant  les  porfniîts  de  l^oufs  XVI, 

du  lieutenant  di-  police  l.eniiir  et  de  Ptiililiert  Delornie.  iii\ en- 
leur  du  |>roeedc  dont  M. M.  Leyruiid  et  Moliuos  liiei.l  usaue  daii-. 
la  charpente  de  la  coupole. 

Les  vétérans  de  la  garde  parisienne  demandèrent,  en  1701, 
la  destruction  du  médaillon  représentant  l.cnoir,  et  l'ublinreul. 
l>an>  Ia  suite,  on  détruisit  celui  de  L«ui«  XVI  ;  les  oragcapoli- 
liqués  ont  lespedé  celui  de  Philibert  Delorme. 


.\  l'édillce  de  la  Halle  est  adossi-e  une  haute  colonne  dont  Je 
parlerai  a  la  sui'.e  de  ei  t  ariirli'. 

La  coupole  de  la  Halle  au\  Ulés,  en  1803,  éprouva  un  acci- 
dent. L'n  plombier  laissa  sur  lu  ciiarpente  un  foumeaa  de  lès 
qui,  dans  l'espace  dfB  deux  heures,  l'enOamma  et  Ja  délraUt 
entièrement.  On  s'eeeupa  a  réparer  ce  désastre  ; 'et,  sur  Ici- 
dessins  de  M.  Brunei,  habile  constructeur,  on  rétablit  cette 
coupole  a\«c  des  fermes  de  fer  coulé,  et  on  la  couvrit  de  lamet 
dc  cuivre.  Cet  ouvrage,  commencé  en  juillet  181 1,  fut  terminé 
en  juillet  1813.  Cette  nouvelle  coupole  a  les  dimensions  de  la 
première.  La  lumière  descend  sous  la  rotonde,  ci-devant  cour, 
oou  par  les  côtes  de  la  coupole  comme  auparavant,  mais  par 
une  lanterne  placée  à  SOtt  sonuMt»  ct  dant  1»  dIaaMN  «Itdl 
SI  pieds  (63S>. 

Ainsi,  l'édillw  de  la  Balle  am  Bléa,  atièsnnaiitanMhrtm 
pierres,  en  briques,  en  fer  et  an  CUiviC,  est  ^éSMMi»  à  flllli 
des  dangers  de  l'incendie. 

('.(ii.oN^K  DK  Catuebink  de  Mhoicis.  située  rue  de  Viarmei 
et  adossic  à  l'éditicc  de  la  Halle  aux  Blé«.  Elle  est  runiqne 
reste  de  1  hôtel  que  Catherine  de  Médicis  tU  construire,  etqai 
a  porté  les  noms  d'Udiel  de  l«  Beine  et  d'hâul  dt  Saimnn.  ù» 
créanciers  du  prince  de  Carigoan  ayant  obtenu  la  permlmianét 
faire  déqiolir  cet  bdtal,  et  d'en  vôidre  lea  asalériaux,  eoauat 
Il  a  été  dit  à  l'artiele  précédent,  la  eoleane  de  Médiets,  qui  a 

rais.-iit  I  arlia,  allait  être  comprise  dans  la  démolition  générale, 
lorsqu'un  particulier,  amateur  des  arts,  lesiour  Petit  de Bachau- 
moiil,  voulant  sauver  ce  monument  de  la  ruine  qui  le  mena- 
çait, se  présenta  pour  l'acquérir,  dans  l'iuteoltoo  de  le  dooner 
a  la  ville,  et  à  condition  qu'il  serait  conservé,  Getln  aalamfSt 
adjugée  pour  la  somme  de  l.&OO  livres. 

I^s  magisti-ats  du  bureau  de  la  Tllle^  hamiliés  de  Is  génér»' 
sité  d'un  ainmia  particnUar  qui  sa  «aalitit  plus  aèlé  ^l'aui, 
pour  Ici  embdiîisi  mewto  a>  Paria,  mtitniwrtinriBMi  Inrtnn 
.mont  le  prix  de  son  aeqaUliaK»at  dèaMlNBlfW  In  Mlams 
serait  conservée  (623). 

On  résolut  d'ab  ird  de  transporter  cette  colonne  au  centre  dr 
la  eoiir  de  l'édifice  que  l'on  construisait.  On  avail  de^a  fail  le* 
modèles  de  la  machine  destinée  à  opérer  le  transport  de  cette 
masse  énorme  ;  mais  on  renonça  à  ce  projet,  dans  la  crainte 
que  ce  monument  ne  (;énàt,  dans  la  cour  de  l'édilice,  le  mou- 
vement des  vaituics.  U  futdèlhiitivemant  arrêté  qH*ci)a  nescndt 
point  déplacée. 

I  ("ette  colonne  nienne:!ii  rume  :  rétnMie  sur  des  fondement» 
plus  solides,  elle  put,  sans  changer  le  plan  de  U  Ualle,  rester 
adossée  au  muT  aitéfieur  de  cet  cdIfiM.  Ella  j  est  an  parti 

engagée. 

Son  intérieur,  évidé,  contient  un  escalier  à  vis,  par  lequd 
on  monte  è  sa  cime.  Une  échelle  d'environ  six  pieds  suppléai 
l'escalier  qui  manque  à  la  parlin  supérieure,  et  on  arriva  aa- 
dessus  du  chapiteau  par  une  auvarlura  de  deux  pieda  m  ims 
sens. 

Une  construction  en  fer  sert  d' imorlissenienl  à  celte  colonne 
dont  la  cime  représente  ii  peu  pri  s  l.t  ligure  d'une  sphère.  «  Ct 
"  ••niil,  dit  M.  l'ingié,  des  cercles  et  des  dcmi-ccreles,  cutrc- 
<■  laees,  qui  no  paraissent  avoir  aucun  trait  à  l'astronomie, 
a  Ont-ils  quelques  rapports  avec  les  profondeurs  de  Tastro- 
a  loj{ic?  On  rassure  ;  mais  je  ne  auis  pas  asses  versé  dans  Im 
«  mjrilèfes  de  cette  science  pour  prononcer  sur  une  temblaUe 
«  question,  s  (  Jfrmotr*  sur  ta  esAnna  4$  la  AaUsmo:  Blà. 
par  A.-G.  Plngré,  chanoine  régulier  de  Sainle-Oeneriève.  de 
l'Académie  des  Scienees.  etc..  |>a:.^,  t3.  l 

La  hauteur  dc  cttte  coloniif  e^t  ilivcrsement  évaluée  parles 
dilTi  rriiis  ccilxninsqui  en  ont  |Kirle.  M.  l'iiiL:re  lui  donne  eusi- 
I  roii  quatre-vingts  pieds,  y  compris  .son  socle,  el  M.  Legrand 
I  quatre-vingt-quinze  pieds  (  Description  de  Parie  et  de  tes  Edi- 
ficti,  par  Ai.  Legrand,  tom.  Il,  pag.  sa.);  d'autres,  qui  me 
paraissent  le  plus  se  rapprocher  de  la  vérité,  évaluent  son  Hk- 
vation  à  quatre-vingt-quatorze  pieda  huit  paucea.  U  parait  qus 
dans  ces  dernières  i>valuntions  est  comprise  ta  eonstructîoB  en 
fer  qui  sert  d'amortissement  à  la  colonne. 

Son  diamètre,  dans  la  partie  inférieure  du  fut,  est  de  oeuf 
pieds  huit  pouces  et  demi,  Ct,  dans  s«  partie  supériann^  de 
huit  pieds  deux  pouces. 

Oite  colonne  appartient,  à  quelques  égards,  i  l'ordre  toscan, 
et,  à  d'auues,  à  l'ordre  dorique.  Son  «hapitean  a  .U  umplicité 
du  premier  de  ces  ardm,  cl  sa  base  tient  an  pen  du  saooad. 
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Us  proportion»  dn  lAi  soat^oriiiun,  aiBii  qne  l«t  dIx-liHft 
cAmhim  qui  aillonnent  m  rarhce.  Cm  eannelurM  mnt  sépa- 
rées entr«  rlles  par  des  côtes  denletét^s.  Dans  ces  cannelures 
on  voyait  des  couronnes,  des  (leurs  de  li*,  des  cornes  d'nbon-  ! 

dtiiK'f,  «Irs  niiriiirs  biiso,  dis        il'iimour  décliirOs,  cl  des  C 
'  et  des  fi  eiitrelace»,  ieltreis  liiitialtii»  des  noms  de  Calberine  et  de 
Henri  II,  son  Apoox.  Ot  qrmlnlM  du  vcunga  de  o«U«  nlne 
ont  disparu. 

Destiné  nnx  erreurs  de  l'astrelogief  dlivé  par  Catherine  de 
liédteU,  reine  d'odleoae  mémiiire,  «e  monanest,  uniqmnwt 
ncoonnandnblft  pur  un  andennelé  et  eae  grandes  dimeneieM, 

ne  pouvait,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  être  coMldéré  que 
comme  objet  de  curiosité.  Les  cher»  du  bureau  de  la  ville,  après 
l'avoir  acquis  i  t  répare,  sentirent  qu'il  cotiMMiuit  île  lui  ajouter 
un  imrilf  plus  >tilid('.  in  le  consacraut  n  1  uiiluc  |iui)li(|uc.  Ils 
(li'cidpieut  qu'il  serait  établi  a  la  (wrlu-  supérieure  de  cette 
Colonne  un  cadran  solaire,  et  dans  la  |iartic  infin*  ure  une  fon- 
taine. * 

M.  Piofré,  savant  astroneme»  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  Tôt  chargé  dv  cadran.  Il  s'aginait  de  le  placer  sur 
une  surface  cylindrii|ue  et  \erticale.  Le  cas  étant  nouveau  dans 
la  gnomonique,  il  lui  fallut  invi-nter  une  méthode  nouvelle.  Ce 
>,>v:ini  (  vt  par%L'iiii  a  elablir  un  cadran  (|ui  marque  l'beure  pl"é" 
fisc  du  soloil  à  rlinque  Uiumeut  ilf  la  journée  et  dans  cbaquc 
saison  de  I  anuec  G3Uj. 

La  foutajuc  qui  jaillit  du  socle  est  suru^onlée  par  un  cartel 
;  appliqué  sur  le  fiftt  de  la  colonne,  et  par  des  onMOMiils  qui 
*  attestent  le  manaîsgDAt  du  temps. 

AcABiKiB  st  CaïauMU.  Elle  tenait  ses  séances  dans  la 
grande  salle  du  Collège  de  Chirurgie,  situé  rue  des  Cordeliers, 
aujourd'hui  de  l' l-'lcole^e-Mcdecine,  et  dans  l'emplacement 
il<i'(>ccupc  rf>o/r  gratuif  <lc  Drnin.  Otle  Acadéinre,  fuiidée 
fil  et  coulirniL'i'  p;ir  Uun  s-palf nies  Oe  (718,  elail  com- 

piiM-c  lie  soixante  ai'aiiiniH  u  tis  et  d'un  certain  nombre  d'asso- 
ciés, tant  Français  qu  clranjiers.  Oay  distribuait  plusieurs  prix. 
Quatorie  prateseurs  y  easeignaicnt  toutes  les  parties  oe  la 
science  cbirargictle. 

Cette  aaadéiDio  tint  ansuHe  ses  aéanees  dans  le  nouveau  bàtW 
nient  des  Éeoks  de  ehir«r|ie»  et  s'y  est  malnleniieJnsqn'M 
temps  de  la  révolution. 

ÉcuLE  GHATIUTE  DB  Hf.ssiN,  nif  ili'  l'Kcolr-flp-Mcdirinu, 
n"  5,  dans  remplacement  qu'axait  oecupi'  l'Ai  arli'iuic  dt  lllii- 
rurgic.  Cette  école,  dont  le  sieur  llarlH'liiT,  peiulic,  sollicita 
rétablissement,  et  dont  il  fut  le  dincteur,  autorisée  par  le 
lieutenant  de  poUee,  Ait  ou>rcrtu  en  septembre  1700.  Dans  la 
suite,  des  lettres-patentes,  du  20  octobre  t167,  lui  donnèrent 
d«  la  eonsittaDce.  Elle  se  tirnt  dsM  l'ancien  ampbithéitic  do 
chirurgie,  éclairé  par  les  fenêtres  d'un  dôme. 

On  admet  dans  cette  école  tous  les  enfants  qui  se  présentent  : 
des  niaitres  leur  enicignent  ^ialuiu  lucut  l'aichitecturc  et  l'or- 
nement.  Ceux  des  élèves  qui  rempurluient  des  ^rix  obtenaient 
autrefois  la  maîtrise  de  la  prorcesion  ou  méiiar  auquel  Us  se 
destinaient. 

ËcoLE  GBATUiTK  DES  Abts,  lustituée  par  les  sieurs  Lucotte, 
architecte,  et  Poiraton,  peintre,  sous  i«  piolecUoo  du  sieur  de 
Marigny.  Elle  fut  ouverte  le  IS  aoAt  17M,  et  ne  parait  pas 
avoir  obtenu  une  consistance  durable. 

École  oes  Abts,  tenue  par  le  sieur  Jean-Francis  Blondel, 
rue  de  la  Hnrpe.  Klle  fut  établie  \crs  l'an  tTM;  oay  eoseigiuiit 
les  matbématKfue^,  l'arcbitccturc,  etc.  , 

Ecoles  ue  Uhoit,  situées  sur  la  place  du  Panthéon,  n"  8.  La 
plus  ancienne  croie  de  Droit  se  trouvait  rue  Saint-Jean  dc- 
Bcauvais.  Elle  fut  éUitlie,  dit-on,  en  1184,  par  Gilbert  et  Phi- 
lippe Ponce,  dans  la  maison  de  cette  no  e<k,  depuis,  a  logé  le 
célèbre  Imprimeur  Bobert-Etieane  :  on  o'enédiBMÛt  àm  cette 
école  que  le  droit  caiMMi  OU  eoeléaiasiique.  Le  droit  eivîl  était 
prohibe  à  Paris. 
,  Le  parlement,  en  1.'>G3  et  en  l.>f.8,  autori.^a  temporairement 
quelques  légistes  à  professir  le  droit  civil  dans  celle  ville;  mais 
cette  autorisation  cessa  en  lô72,  et  l'article  ou  de  l'ordonnance 
de  JUoia  de  lilC  porte  :  «  Délenduns  â  ceux  de  I  université  de 
«  Raris,  de  lire  ou  graduer  m  droit  civil,  o 

Plnsieuie  universités  de  France  possédaient  des  chaires  de 
droit  dvîl;  et  «elle  de  Paris,  lenr  capitale,  en  était  privée. 
Oo  ne  connaît  point  le  motif  de  cette  etranue  cxct  ptiun  ;  et 
Henri  III,  qui  a  signé*  cetle  ordouuance  de  Ulois,  n'eu  était 


oartalMamt  pas  plus  tastmlt.  Ce  motif  m  ponvaitéireralioii* 

naMe.  ■  * 

Louis  XIV,  par  un  édit  du  mois  d'avril  1II7P,  Ofdooui  lo 
rélal)lisïeuient  de  la  chaire  de  droit  romain. 

Sous  le  règne  de  Louis  \\  ,  le  I  Alitnent  de  la  rue  Sainl- 
Jean-de-Bnuvais,  où  se  tenait  celle  école,  devint  iiisuflisanl  ; 
il  était  incommode  et  inenni  nit  ruine.  On  s'occupa  de  prorurer 
A  cette  école  un  local  plus  convenable.  Un  choisit  l'emplacement 
qu'occupe  aujourd'hui  l'édilice  de  ces  écoles,  parce  qu^il  devait 
contribuer  à  la  décoration  de  la  place  projetée  devant  la  aou- 
velle  église  de  Sainlo^eneviète  <6Si).  Cet  édiUee  Ait  com- 
mencé en  1771,  sur  les  dessins  de  SoufDot.  Le  24  novembre 
1783,  les  travaux  étant  terminés,  les  professeurs  de  la  faculté 
di'  Droit  \inieiit  sidi  iuiellcmi  ni  eu  pn  iidre  poss<'ssi()n.  Le 
ô  dtceiiibrc  >uivaiil,  1  l  ium  i>i1c  (it  riiiaiiguraiioii  de  ces  nou- 
velles écoles;  et.  pour  ajouter  a  la  iiiiinpc  dc  celte  cérémonie, 
on  y  joignit  celle  de  la  réception  d'un  nouveau  docteur  eo 
droit,  réception  assaisonnée  de  pratiques  dlégoriqpes,  inutiles, 
pédantesmiaa,  et  qui  sentent  le  vieux  temps. 

Cet  édillee  ne  Càlt  pas  honneur  i  son  arcbHeelo.  La  pr1nd« 
pale  entrée  est  élevée  sur  un  plan  en  partie  circulaire,  dont  I9 
forme  vicieutc  se  reproduit  sur  la  laçadc  tout  entière,  ('«t 
édifice  n'oll're  rien  de  remarquable. 

Avant  lu  révolution,  la  faculté  de  droit  se  composait  de  six 
professeurs  en  droits  eivil  et  canoo,  d'im  professeur  «fl  droit 

français  et  de  duu/e  abrégés. 

Toutes  les  laiulte>  de  droit,  en  France,  languissaient  alors 
dans  l'état  le  plus  déjplorabie.  L'euseignement  était  nul,'  les 
examens,  les  tnèees  n'olfralcDt  qu'une  vaine  eérénonie.  Le 

doyen  de  cette  fiiculté  vendait  &  prix  flxe  les  dipléoics  de  licen- 
ciés, et  chaque  aspirant  venait  en  acheter.  Il  ne  rollait  ni  théorie 

i)i  pratique  ,  mnis  il  fallait  de  r;,i  ,;enl,  l/uiin crsité  de  l'aris 
était,  il  latil  l'avouer,  plus  régulière  (jue  celles  de  liovcs,  de 
Bourges,  de  Valence  et  de  Reims  :  die  vendait  sa  niareliainlise 
un  peu  plus  cher  ;  mais  elle  observait  des  formes  :  on  y  faisait 
des  cours;  dc  plus  on  y  subissait  des  examens,  on  y  soutenait 
des  thèses,  dont  on  avait  d'avance  eommuqiqué  les  questions 
au  candidat,  qui  d'alUeurs  était  soofQé  par  un  prolBsseur  qu'il 

Un  écrivain  du  régne  de  Louis  \V  dit  :  u  Les  écoles  de 
«  Droit  sont  à-la-fois  l'ahus  le  plus  déploralde,  la  farce  la  plus 
«  ridicule;  les  examens,  les  the>es  y  sont  de  viaus  parades.  » 
{klémoiru  stcreli,  àu  3i  mars  1753.) 

Pendant  la  révolution,  les  écoles  de  droit  furent  suspendues. 
CepMdant  deux  écoles  particulières  s'établirent,  l'une  rue  de 
VoodAme,  l'autre  dans  les  bâtiments  du  colléfn  d'Uarcourt, 
rue  de  la  Barpo  i  la  premièra  portail  |é  titre  ifAemiêmItàê 
IMUtuiam:  la  sseonde,  celui  û^Vnvé/ifitHi  Jwritpiudtnct. 

Un  décret  du  3S  vcnlAse  an  XII  Ctï^fflïrs  I80-I)  réorganisa 
l'École  de  droit,  (le  <leeret  rèiiie  li  s  inaiieres qui  y  seront  en- 
seijçnécs,  les  cnurs  d  etndis,  les  evaiiiciis  et  les  dopié.*.  etc. 
Des  lors  tout  eliaii.ea  de  lace  :  les  élèves  furent  a>treiiits  à 
suivre  les  cours  pend. ml  imis  niinccs,  à  subir  quatre  exameus, 
et  à  soutenir  un  acte  jiuli  i  . 

Aujpurd'hui,  l'Kcole  dc  droit  se  dlvUc  en  cinq  cours,  où 
l'on  enseigne  l*  /•  dtoU  roemin.  S*  (•  irnî  mil  frûuptup 
3*  lAfroctdure  et  dfMl  criaiinsf .  En  1830,  conformément  au 
vœu  exprimé  pur  lo  décret  du  tt  vcntùse  an  Xli,  on  y  a 
réuni  U  drot'f  «olurel  si  du  ftiu,  et  h  init  poiitif  si  mbnàiis' 
tratif. 

tn  cette  nume  année,  l'édilice  dcj  écoles  étant  devenu  in- 
suflisnul,  une  sicundc  sccliuu  fut  établie  dans  ré)$li>e  de  la  « 
Sorbonne,  qu'on  disposa  à  cet  usage.  Depuis,  cette  section  a  été 
tramleréB  au  collège  du  Pleisis» 

ÉooLB  BoTAU  MiuiAïaB,  eBtÉOlcsaveauesdeLowendal,  de 
la  Bourdonnaie,  de  Suiïren  et  le  Champ  de-Mars,  qui  s'étend 
devant  la  façade  occidentale  du  bâtiment.  Ln  cdil  de  jan- 
vier 17.11,  eurefiistré  le  ï2  de  ce  mois,  porte  que  Louis  XV 
établit  riiùtel  dc  1  l.colc  royale  Militaire  en  faveur  de  cinq 
cents  jeunes  i;ent:L-homiiies,  jionr  y  élrc  enirolciius  et  élevés 
daus  toutes  les  sciences  convenables  ut  néi'essaires  (t  un  ofUcier. 
Outre  ces  cinq  cents  Jeunes  gentilshommes,  gratuitement  logés, 
nourris,  enseignés,  on  admit  dans  celte  école  un  eeitaia 
nombre  de  pensionnaires  étrani^re  ou  natlooaui  payant 
2000  livres,  à  ces  conditions  qu'ils  seraient  catholiques,  Ot 
feraient  preuve  de  quatre  degi-vs  de  noblesse. 
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Le  bénéfice  d'une  loterie  el  les  revenus  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  de  Laou,  abbajr  que  l'on  fit  supprimer  par  le  pnpe  Ctc- 
ment  XIII,  furent  les  ressources  (Innncicres  auxquelles  on  eut 
recours  pour  les  frais  de  cet  élabli&semcnt.  • 

En  i7â2,  on  commença  la  construction  de  ce  vaste  édifice 
sur  les  dessins  du  sieur  Gabriel,  nrcliiticlc  du  roi.  Plus  de  dix 
années  furent  employées  à  ces  travaux.  1. a  première  piene  de 
la  chapelle  ne  fut  posée  que  k*  â  juillet  1 7C'J. 

L'emplacement  occupe  par  les  divcra  bâtiments  et  cours  de 
cet  établissement,  forme  un  parallélogramme  de  920  toises 
de  longueur  et  de  l3ode  largeur.  L'arcbilcc(c,  n'ciant  génc 


par  aucune  circonstance,  o  pà  librement  étendre  son  pUn- 
Ihi  côté  de  la  ville  est  la  façade  principale  de  cctédilicc 
celle  façade  laisse  voir  deux  cours  cnluurécs  de  bàlimenU,  « 
autrefois  fermées  par  des  construcliousqui  en  rachaifnl  la  tut. 
En  1787.  on  y  substitua  uuc  belle  grille  qui  mil  I  dificeàdi- 
couvert.  Apres  In  première  cour,  ornée  de  plalts-bandfscn 
gazon,  et  qui  pn-scntc  un  carre  de  70  toises  de  col»,  en  esl  u« 
autre,  qui  fut  appciic  Cour  royale,  également  cnrrée,  dont  ck 
que  côté  a  environ  4S  toises  de  longueur.  Au  milieu  s'ékvail, 
sur  un  piédestal,  la  statue  pédestre  et  en  marbre  de  Louis .W, 
sculptée  par  Lemoine.  Les  bâtiments  de  cette  cour  ionl  décom 
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de  colonnes  doriques  accouplées  et  <rim  agréable  effet,  ain«i 
que  d'avant-eorps  couronnés  par  des  frontons. 

Depuis  qu'on  a  substitué  une  grille  aux  bAtiments  qui  ca- 
chaient la  cour,  on  a  fait,  k  ses  di-ux  extrémités,  de  nouvelles 
construclions.  Leurs  faces  avancées  pré^cnlcnt  deux  frontons, 
peints  à  fresque  par  le  sieur  (•ibelin.  qui  le  premier  a  mis  en 
.usnup  à  Paris  ce  Kcore  de  peinture.  Ces  tableaux  sont  en  gri- 
saille et  imitent  le  bns-relief.  Ils  représentent,  l'un  des  athlètes 
qui  arrêtent  d*unc  main  un  cheval  fougueux,  l'autre  l'étude 
personnifiée,  entourée  des  attributs  des  sciences  et  des  arts. 

Je  passe  îous  silence  les  bâtiments  plus  simples  destinés  aux 
besoins  de  cet  établissement  :  bâtiments  qui  entourent  quinze 
cour»  ou  jardins,  el  je  viens  au  principal  corps-dc-logis. 

Du  côté  de  la  cour,  ce  corps  de  logis  est  décoré  par  une  or- 
donnance dorique,  que  surmonte  un  ordre  Ionique  ;  au  centre 
de  sa  façade  esl  un  avant-corps,  orné  de  colonnes  corinthien- 
nes, dont  la  hauteur  embrasse  les  deux  étaccs  ;  il  supporte  un 
fronton  surmonté  d'un  attique.  Cet  attiquccst  couronné  par  un 
dôme  quadrnn^ulairc. 

\a!  vestibule,  qui  s'ouvre  sur  l'avant-corps  du  centre  de  la 
façade,  est  orné  de  quatre  rang»  de  colonnes  d'ordre  to»can,  et 


de  quatre  niches  où  l'on  a  pincé  les  figures  en  pied  <'"Jf*'*'^, 
de  Luxembourg,  sculpté  par  Mouchi  :  du  vicomte  de 
par  P.njou;  du  prince  deCondé,  par  Le  Comte;  et  du  ntffïf* 
de  Saxe,  par  d'Hucz.  ,  ..j, 

Au  premier  étase  est  la  salle  du  conseil,  ornée         ,  | 
militaires  el  de  tableaux,  représentant  les  batailles  det»»' 
lenoy,  de  La^felt,  les  sièges  de  Tournny  et  de  Friboury 
Briscaw  ;  tableaux  ti-és-médiocrc»,  peints  par  l.epuon. 

IVautres  pièces  renfermaient  des  «uvrnses  de  P^'^^r-^j 
distioRués  ;  et  dans  la  chapelle  on  voyait  des  tableaux  «     •  . 
de  Mallé,  de  La  Grenéc  le  jeune  et  de  rvoyen.  ^ 

En  1768,  le  ministre  de  C.holseul  ordonn:»  l  élabR»*'^ 
d'un  obterraloire  dans  cel  édifice.  La  savant  de  Lalande.»!**;, 
plusieurs  obs'acles,  en  fut  chargé  ;  il  fil.  en  1774,  j 
Londres  un  grand  quart  de-cercle  mural,  de  7  fiieds  et  j 
de  rayon,  instrument  qui  mnnqnail  à  robfenaloire  a«  • 
bourg'Sainl-Jacques  ;  il  y  joignit  une  lunette  méridienne  et 
lunette  parallactiquc.  Cei  observatoire  fut  démoli 
on  ne  le  rétablit  qu'en  1788,  par  ordre  du  minHlre«o^ 
il  existe  encore  sur  une  partie  du  bAliinent  en  aile,  i  P 
de  la  première  cour.  '      A  *  '      ♦  . 
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Du  cAté  du  ChaiDp-d&>Man,  la  feçade  du  bÂtiment  princi- 
pal, S4IU  y  comprendre  les  bâtiments  latéraux  places  sur  la 
même  ligne,  pré!>rntc  deux  rangs  de  croisées,  au  rez-de- 
cbaus&éc  et  au  premier  étage.  Chaque  rang  se  compose  de 
vingt-ct-une  ouvertures,  portes  ou  fenêtres.  Au  centre,  est  un 
avaot-corps  ornë  de  colonnes  curintluennes  IJui  embrafsent  les 
deux  étages,  et  supportent  un  fronton  orné  de  bas-reliefs  :  der- 
rière et  au-dessus,  est  un  attique  sur  lequel  est  appuyé  le  ddme 
quadrangulaire  dont  j'ai  parlé. 

Cet  édifice  a  éprouvé  plusieurs  chansemenls,  parce  qu'il  a  eu 
plusieurs  destina- 
lions.  Un  arrêt  du 
conseil,  du  9  octo- 
bre ,  prononce  la 
'suppression  del'É- 
coie-Militaire.sup- 
prcssion  qui  s'ef- 
fectua nu  I"  avril 
1788.  Les  élèves 
furent  alors  ren- 
voyés ,  et  placés 
dansdes  régiments 
nu  dans  divers  col- 
lèges. 

En  1788,  cet  é- 
difice  fut  au  nom- 
bre des  (ftiatre  qui 
•  furent  destinés  à 
reniplac4rrrhùpilal 
de  l'Hôtel  -  Dieu  ; 
et  l'on  chargea  l'ar- 
chitecte Bron- 
gniarl  d'y  faire 
,  exécuter  les  chon- 
geuients  ncctssni- 
res. 

Pendant  la  révo- 
lution, crt  édifice 
fut  traiisfuruié  en 
uiiecasL'i  nede  ca- 
valerie. Buonapar- 
te  en  fit  son  quar- 
tier-général ;  et 
pendant  lungîenips 
on  a  lu  sur  la  frise 
de  In  fae.idf  de 
l'Ecole  -  Militaire , 
du  cùtéduCbnnip- 
dc-^ars,  ers  mots  : 
QuttTlirT  Xapo- 
le'on. 

Plusieurs  ave- 
nues, plantées  de 
(|uatrc  rangs  d'ar- 
bres, bordent  cet 
édifice,  ou  y  iU>ou- 
tissent.  Ji'&i  parlé 
de  que1((t]es-iines. 
1^  demi-lune  qui 
jtrécèdc  la  grille, 
du  côté  de  la  ville, 
est  nommée  l'iaee 

de  FoMenuy;  la  grande  avenue  qui  y  communique,  ft  va  couper 
celle  de  Breleuil,  qui  fait  face  au  ddmc  des  Invalides,  est 
nommée  Attnue  de  Saxe.  La  plaine  qui  s'étend  depuis  Vaugi- 
rard  juqu'à  la  Seine,  entre  les  Invalides  et  fEcole-Mililaire , 
plaine  autrefois  sablonneuse ,  stérile  et  déserte ,  est  aujour- 
d'hui divisée  par  de  longues  allées  ,  ombragées  de  belles  plan- 
tations et  vivifiées  par  de  J«lies  habitations  dont  le  nombre  va 
toujours  croissant. 

Du  côté  opposé ,  dansl'espace  quisetronvc  entre  les  bâtiments 
de  rjÉcole-Mililaiieel  le  cours  de  la  Seine,  se  trouve  le  Champ- 
de— Mars,  qui  en  est  une  dépendance  et  dont  je  vais  parler. 

Cbamp-dk-Mahs.  h  occupe  l'espace  qui  s'etund  depuis  l'E- 
cole-idilitaire  jusqu'à  la  route  qui  borde  la  ^i^e  de  la  Seine.  Son 
plaM  est  un  parullélugramme  régulier,  bordé  par  des  fossés 


revêtus  en  maçonnerie  et  munis  de  guérites  aux  cinq  entrées 
et  aux  angles  de  ce  parallélogramme.  Chaque  entrée  est  fermée 
par  une  grille  en  for. 

La  longueur  de  ce  parallélogramme,  prise  depuis  la  façade 
de  l'Ecolc-Militaire  ju*'qu'à  l'extrémité  extérieure  du  fosbé,  est 
de  450  toises.  Sa  largeur  d'une  extrémité  intérieure  du  foss^  à 
l'autre  est  de  230.  Tout  le  long  des  grands  côtés  du  parallélo- 
gramme, en  deduAs  et  en  dehors  du  fossé,  sout  des  plantations 
de  quatre  rangs  d'arbres.  Ainsi  le  Champ-de-Mars  est  bordé, 
dans  sa  longueur,  de  huit  rangs  de  plantations,  formant  deux 

gniiiJes  ailées  cl 
quatre  contre-al- 
lées. 

Ce  Champ-de-  ^ 
Mars,  d'abord  des- 
tiné aux  exercices 
des  élèves  de  l'É- 
colc-Militaire,  de- 
puis le  renvoi  de 
ces  élevés  servit 
longtemps  et  atrt 
encore  aux  exerci- 
ces de  cavalerie  et 
d'infanterie  ;  dix 
mille  honitiics  peu- 
vent  aisément  y 
manœuvrer. 

Son  nom  et  mê- 
me son  sol  ont  é- 
prouvé  des  chan- 
gements amenés 
parhsévéneinenls 
politiques.  Il  fut 
noinmeCA(impi/</a 
Ftdt'iatioit ,  apri'S 
la  fêle  mémorable 
de  la  confédération 
liai  ioïKile, célébrée 
pumpciisemcut  le 
14  juilkt  1700. 
Pourlesappri'isdc 
cette  ftto.  on  exé- 
cuta do  grands 
mou  venir  nls  de 
terrain  :  un  baissa 
le  bol  piuir  élever 
autour  (le  In  place 
d>'s  1,1  lus  dont  Id 
hauteur  était  dou- 
ble lie  celle  qu'ils 
ont  aiijuiird'bui. 

Lorsqu'cn  i8on 
on  commença,  li 
lexl  rémité  occi- 
dentale du  Champ- 
de-Miirs.  les  tra- 
vaux du  pont  d'Ié- 
na.  depuis  nommé 
PunldtB  intuUdei, 
les  talus  furent,  do 
•  •  ce  côté,  déformes, 

les  fossés  comblés; 
et,  au-delà,  le  sol  fut  considérablement  exhaussé. 

Cette  place  fut  le  Ihéfttre  de  plu>ieurs  événements  ;  on  y  cé- 
lébra un  grand  nombre  de  fêtes  dont  la  plus  mémorable  est 
sans  doute  celle  du  14  juillet  i7no. 

HÔTEL  DES  Mo.'OAiEs.  situé  qiial  ContI,  n*  11.  Il  est  présu- 
mable  que  sous  la  première  race  des  i  rnnes,  il  est  certain  que 
sous  la  seconde  on  battait  monnaie  i  i'iiris  ;  dans  l'édit  donné 
à  Pistes  par  Charlcs-le-Cbauve,  en  l'année  hri4,  capitule  19, 
Paris  se  trouve  au  nombre  des  villes  où  était  établie  la  fjibri- 
calion  des  monnaies  (fiafu^it  raptfu/ana,  lom.  Il,  pag.  178). 
Le  bâtiment  consacre  ii  cette  fabrication  devait  être  dans  le 
palais  de  la  Cité.  Charlemagne,  dans  son  capitulaire  2,  de  l'an 
80Ô,  avait  ordonné,  à  cause  du  grand  nombre  de  fausses  mon- 
diales mises  en  circulation,  que  la  monnaie  serait  fabriquée  dans 
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•on  palais  ou  ilnii'^  sadjur  I  Raluxtî eapitularin ,  tom.  I,  p.  4i']. 

Quoiquf  los  ruis  o  i  citipiTciiiN  lU-  la  soi-oiiili^  race  n'air-nt 
jnmai.H  résidé  dans  Parts,  il  s'y  trouvait.  nvRiunoin«,  iiit  pnlais 
uj  avaient danuuré  les  rois  de  la  premier*;  et.  d'après  celte 
i>rdoiui«nee  renouvelée  par  le$  •uoceswura  de  Chaiiemegoe,  il 
e  (t  probable  que  le  paliH  de  la  Gîté  était  le  Hco  «à  It  neaMie 
i  lait  Ibbrlqoëe. 

IliM  la  enite,  lorsque  le  finibaarKfleptMflrfmal  tai  protégé 
par  uae eDMÎnte,  on  dut  y  tran&r^n-r  ccUr  riSrieation.  Dans 
ceqûartter,  est  une  rue  appelée  de  la  Vuilie Monnaie,  où  se 
Iromail  une  maison  dommeo.  dans  un  nrto  ili  i-.'L'T,  Mone- 
taria  el  dfvettri  moneta  ( Rechtrrhei  sur  la  tillf  de  Pari»,  par 
Jaillot,  tom.  I,  qaartior  Snlnl-Jacques-de  la-Bouchcrie,  p.  06]. 
Ainsi  en  celte  rue  se  fabriquait,  tré«-ancienneroenl,  lanHHtnaie 
d»  France  ;  il  parait  qiM<  vers  le  coromencanent  du  treizième 
sièele»  époque  où  la  rue  dont  Je  vient  de  parler  portait  le  nom 
de  ¥lmtli-Monattif,  on  avait  plaeéaillcnra  le  lieu  de  emelbbrl- 
cntimi.  Kllc  poiivali  bien,  lorsque  renoeinte  de  Philippe- 
Aiii:uste  fut  terniince,  avoir  été  tr.insWrée  «ur  rcmplaceiiitiit 
oii  s'ctiildiront  depuis  It  s  re'ii:i(ni.\  do  Sainte-Croix  delà  Brelon- 
nerir.  Kn  foniinnl  le  couvent  ili^  ces  religieux,  .saint  Louis  leur 
i)  nna  une  maison  appelée  de  la  Monnaie. 

V  la  fin  du  treizième  siècle,  ou  au  commencement  du  qua- 
lor/iéme  siècle,  un  hMél  dota  Monnaie  était  établi  dans  la  rue 
qui  porte  aujourd'hui  ce  nom;  Toe  qui,  du  eété  du  pord,  ^ert 
de  prolongation  k  la  liffne  do  Pont-Neuf. 

Parmi  les  di\crs  li;^limi^nls  de  cet  hAtel,  il  s,Vn  trouvait  de 
Ibrt  anciens  qui  scmliliiient  .i|v|iiu  Unir  h  la  lin  du  treizième 
siècle.  (Ic'-  1  fitinifiits.  qui  nunacaitnt  ruiiu',  ont  subsiste  jus- 
qu'à ep  qui*  i  hôtel  des  Monnaies  du  quai  (^onti  fut  enlièreaiciit 
achcM'.  Alors  on  les  démulil  ;  el  sur  li'ur  emplacement  on 
ouvrit,  en  1778,  deux  rues  appelées  fiauther  et  Étitnn»,  noms 
dedenzéeheviM  en  place  h  cette  é|HM|He, 

Lofique,  au  conseil  du  roi«  il  fut  qvesUPA  de  Mni  reiutruire 
on  nouvel  Bôld  dei  Mouialre,  on  arrêta  qtill  sefefl  établi  sur 
la  place  de  LxioisXV:  hi  plans  fqrenl  adoptés,  les  fondations 
commencées,  et  !S0  mille  livres  dépensées  ;  le  tnut  fut  iunlile. 
iMai-i,  en  1707.  Mjtresdes  rédevifins  tardives,  on  reiii>ne;i  n  I  tm 
plaeeineut  clioiM  ;  et  on  hu  preft-ia  celui  de  l'holel  de  (À)nti, 
dont  en  lîfis  on  commença  la  déiiiulitiini.  Auturitée  par  le 
ministre  liivcrdy,  celle  construction  fut  élevée  stuf  les  (|as»|QS 
de  Jacques-Denis  Antoine,  areliH«cie  leeo.-nmaiidablet 

Sisiean  autres  travaux  attesteot  |e«  laiople  et  font  l'orueipent 
laeapilale.  Le  30  mat  i77i,  ViiM  Terra),  an  nmn  du  ro>, 
en  posa  la  première  pierre. 

Ce  biliment,  élevé  sur  rempUcement  de  l'ancien  bàti  l  de 
Conti  (fi32i,  prcsrnte  sa  prihri|i.ile  fai;acl<-  si.r  li'  ipiai  di-  ee 
nom;  longue  de  Cu  loisis  enurnu,  elle  est  penee  Jt;  toMsrao,:rs 
de  Croisées,  dont  chacun  renferme  viugl-t>i;|it  feuélres  ou  portes. 
Ia-  .an»  inférieur,  ou  celui  du  rexr4(>-ehaMS«ée,  (fraé  de  refends, 
romw  soobasseinent.  Au  ^tre,  ffi  m  avant-corps  dont  l'étape 
tntfrieor,  prreé  de  cinq  areadfe,  lerl  d'e^K^  et  devient  le 
eouhatsement  d'ene  ordennimc  lontqq*  eomposée  de  six 
eoloaaes.  Cette  ordonnance  supporte  un  ^tablenn-nt  à  console 
et  vn  attique  orné  de  festons  et  de  six  stniues  place*  s  A  raptuiub 
des  colonnes  :  ec»  >.tnlues  représenlent  la  J'aix,  le  C.oni  lu  ree, 
la  Prudence,  la  Loi,  la  J-uree  il  l'Abondance,  ouvraj^e  des  sieurs 
Le  Comte,  Pigalle  et  Mouetii. 

Au-dessous,  au  milieu  des  cinq  arcades  dc  Cet  avant-corps, 
eil  celle  qui  sert  d'enlrec  principale.  La  porte  CSt,  depuis  quel- 

Îiuee  emiées,  ricbemmt  décorée  d'omemente  en  parlie  dorés, 
tans  la  vestibinte  qui  ae  présenle  ensuite,  aent  vingt-quatre 
eofawjies  doriques  canneléae.  A  droite,  cet  vn  roi^nlAqne  eiea- 
lier  enriebi  de  seiice  eolonnn  dorltfues. 

Le  plan  de  C<  t  ediiîee  se  eomposi'  ilc  liuit  Cours  e;,to  nées  de 
bâtiments,  dont  eliarun  ri  sa  (le^ll^i.li<lh  pnri i^'uliérc.  1, a  cour 
ou  l'on  arrive,  ,'ip:è>  avoir  traverM*  iv  \.>iibule,  est  ia  plus 
grande  :  elle  a  i  ip  pieds  de  profondeur  sur  ua  de  largeur  ;  elle 
«si  bordée  \w  une  galerie  couverte.  Le  périeiyle,  orné  de  quatre 
çolonnes  dortipios  qu'on  voit  en  Ane.  ennonee  la  porte  de  la 
salle  dee  balaaeieM.  Cette  salle,  dont  la  voéte  surbaissée  est 
^Blenue par  des  eolonnes  d'ordre  toscan,  a  r.3  pieds  de  loi;rr 
sur  t9  delarpie.  On  y  remarque  la  statue  dr  la  Fortune,  sculpté.- 
II,!.'  MoiU'hi, 

Au-de&sus  de  ceUe  salle,  est  celle  des  aiuateurs  :  elle  Ci^t  de 
pareille  éiandnei  et  oontlenlccnt  plaese. 


En  montant  par  le  grand  escalier,  ou  arrive  an  taUntt  dt 
minnaloiii",  qui  occupi-  au  premier  éta^e  le  piivillon  du  milieu 
de  la  façade.  Ce  CJibinct,  fonde  p  ir  le  su  ur  Snge,  el  où  cesavaot 
a  lonslemps  fait  ses  conrs,  est  décoré  loul  autour  de  vingt 
eolonnes  corinlbiennes  de  grande  proportion,  en  stuc,  couleur 
de  iaane  antique.  Ces  eolonnes  enpporient  une  tribune  vaste  et 
de  laqnirile  mi  peut  entendre  le  professeur.  Otla  Inlinw  et  las 
galerîM  et  cabinets  qui  y  communiquent  «ontiarBla  l'wmllii 
qui  contiennent  des  objeU  rainérales^piM  t  dM  4llliH  |a 
Vésuve,  des  modèles  de  machines,  ete. 

Cette  salle,  une  des  plus  belle>.  de  Paris,  est  plus  faslocBSe 
qu'il  ne  convient  à  sa  destination  ;  une  éi-ole  et  une  collection 
de  minéralogie  n'ont  pas  besoin  de  luxe. 

La  façade  .en  retour  sur  la  rue  Guéné^aud  u  in  toiie» 
d'étendue  ;  ne^^bc  que  la  façade  qui  se  présente  sur  le  quai; 
elle  n'en  eat  pat  moins  belle.  .  Deux  paviUons  n'élivent  à  am 
extrémité,  et  un  troisième  au  centre  :  les  partlre  fnleraaédtains 
n'ont  (|ue  deux  étapes  ;  celui  du  r^z  de-chausséc  forme  wu- 
bassenieni,  et  rila«e  supérieur  un  alli<ine.  Le  pavillon  du 
erntr.',  faisant  avant-corps,  est  onié  de  quatre  statuts,  celles 
des  l  léroents,  dont  le  nombre  était  encore  borne  a  ipjatreà 
répo.pie  de  cette  construction,  (".es  hialues  sont  l'ouvrage  de 
Cafiieri  et  de  Dupré.  C'est  par  une  porte  de  cette  façade  que  les 
ouvriers  {»énëlrrnl  dans  les  divers  ateliers. 

Par  la  porte  du  n<>  s,  qui  se  trouve  aussi  aur  eètte  rajade  rt 
an  pavillon  la  plus  éloigné  du  quai,  on  entre  d«n«  te  eabiart  ' 
do  |4  OMNMiia  dti  mnlailUt  qui,  jadis  placé  au'  Uhvre,  bit 
transféré  daps  cet  édiliee.  Il  contient  la  coMectiOD  COOipItts de 
tous  les  carrés  et  pouuona  dea  pédailleseï  jetone  flr^fpéica 
France  depuis  François  I". 

L'Hôtel  des  Monnaies  esl  le  ticge  d'une  administration  qii 
surveille  l'ckécution  des  luis  monétaires,  les  foactiouaairêl, 
l'epM  otien  des  hôtels  et  les  ateliers  de  la  fabrienifatt:  elle  ▼^Oe 
|m  litre*  des  monnaies,  rédige  les  tableaux  servant  à  déter- 
miner le  titre  et  le  poids  d'après  lesquels  Ira  natfèMi  «Ter  et 
d'argent  duivi  nt  élte  éel:auL:ées.  Elle  rail  procéder  à  la  Vérifl- 
eatiiiii  du  titre  des  monnnies  étrangères  UOu«ellemetlt  Tabri- 
quee>,  nlin  d'ob  erver  les  vanaliûiis  que  ce  titre  pi)i',vrr,i| 
épiouu  r.  Klle  est  d''  plus  chargée  de  régler  la  eoiuptalulite  Jes 
di\e<s  ateliers  de  fabrication. 

HAPiT4L  HiUTAïae,  situé  rue  Saint-Dominique,  au  Gros- 
(^liUau.  Il  llit  foulé,  en  1705,  pour  les  gardes-Trançaise».  On 
n'y  comptait  alors  que  de^i  eeqt  soixante-quatre  lits.  J'en  pa^ 
lerei  dans  la  suite. 

lli'ii'iTAL  iiEs  EsFA^ïTs-Titot'vts,  situi'-  rne  Neuve-KetR- 
Daiui'.  Il  fut.  en  IT17,  élevé  sur  l'emplacement  de  la  vieille 
l't!  iMj  .le  Sa,f\u-(;eun  u\'t  il(t-ArdtM»t  d'après  les  desrinde 

Bolïrauil.  J'en  m  parle  aiik  i.rs. 

l'i  AIE  DK  l.oiiis  \\,  située  entre  le  jardin  des  Tuilcrip  Ct 
les  Cliaipps-Ëlyséei,  burnéti  au  nord  par  deux  magnifiques Ufr 
mentswmUables  entre  eux.  que  séparent  la  rue  Hoyate;  et,  ai 
sud,  par  le  cours  de  la  Seloé  «t  le  pont  Louis  XVI. 

Celte  place,  commencée  en  1763,  sur  If  s  dessine  de  Gabriel, 
ne  futenlièrenienl  achevée  (lu'en  1  77  2.  Son  plin  octo'.;one  est 
destiné  par  des  fo>sts  rcNélusde  niaeuiuierie.  bordés  de  balu*- 
tr.uK  5.  tl  leiniines  par  huit  p:i\ illons  qui  ont  pour  nmorti-s'- 
nieiits  des  sik  Ii  s  décoré»  de  guirlandes  et  desliné»  à  porter  de* 
groupes  de  li){urea  allégoriques.  Cos  fossés,  ces  balustrades,  ces 
l^avilicns  tic  lui  procurent  ni  utilité  ni  agrément.  Cette  plscefut 
I  II  teinp>  divisée  en  quatre  parties  occupées  par  des  pièeesde 
ga7on,  entourées  de  barrières.  Sa  longueur  du  nord  au  sud.  (a 
dedans  dcscs  limites,  est  de  125  toises,  et,  de  l'est  à  ree|MÏ,di 

87  toises. 

La  place  l  nui<  W  doit  su  principale  beauté  aux  oltjetsqel 
ren\ iroinuMit.  Le^  trrras-e^  <lu  jinlin  de*  Tuileries,  leurs 
nrbns  et  deux  statues  équestre^  en  marbre  la  bornent  du  càti 
de  l  e:  t. 

Au  nord,  sont  deux  vastes  édillcaa  pareils,  ricbement 
décorés,  qui  ont  chaenn  48  tdses  de  foce  et  75  pie  te  de  bao- 
tcur,  ct  dont  l'un,  plus  près  des  Tuileries,  d'abord  destiné  aa 

Gmtif  m  ubte  dt$  litjoux  de  la  couronne,  sert  aujourd'hui  Si 
iii/((i>.'  ',r  de  la  marine,  et  l'autre  n'a  point  de  destinntioqjw- 
blique.  (!  .s  deux  <di!iees  sont  sé|).irés  par  une  lar;ie  rue  qui 
corn'sfiond  d'un  cAié  au  centre  de  la  place  et  de  l'  iiilre  an  bou- 
levart  de  la  Madeleine.  Cette  rue,  nommée  r»e  Ruyalt^  tAt» 
ment  fameuse  par  les  aeddcQts  ^t,  m  su  mai  iTTa^  40nt 
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le  théâtre  (R33),  laisse  voir  k  wneitrémité  opposée  rédiOcA 
nea.  aehfeté  de  U  Madeleiup^  dont  les  colonnes  très-élcvérs 
àncndalent  encofe  il  y  a  peu  de  temps  laur  onlabicmcnt,  et 
prisentaifnt  di'jft  l'asjici't  d'iino  ruine  nntiqui'. 

Au  poui'lirint  de  cfite  pince,  se  présentoul  linuv  vasti's  massifs 
de  verduro  formés  par  les  arbres  des  Chami's-KI)  m  i  Au  mi- 
lieu ,  s'ouvre  vme  large  roule  qui  sert  do  prok>ugaliun  à  la 
^Tande  ollée  du  jardlo  des  Tuileries.  Cette  route,  dite  Arenua 
de  Neuilly,  commFiicée  eo  1768.  est  bornée  par  les  hauteurs  de 
Cbailtot.  par  les  édifie»  de  te  bwrière  de'Netiilly  et  ppr  farç 
trH»ippbaI  doDt  te  consiruction  n'est  {ws  leminée. 

A  l'entrée  de  cette  route ,  se  dessinent ,  snr  la  verdare  àei 
massifs,  deux  cruupes  tic  marbre,  niont(''s  sur  des  piédestaux, 
et  représentant  ch.u  im  un  ehevai  fouf;ueux  ilomplé  par  un 
homme,  groupes  dunt  j'.ii  r]i'ja  parlé. 

Au  sud  de  celle  place,  la  vue  n'avait  pour  objet  que  la  route 
de  Versailles,  le  eours  de  la  Seine  et,  au-delà,  le  Palais-Bour- 
Iwn.  Depuis,  un  pont  a  été  construit  sur  celte  rivière;  et»  au 
lieu  de  la  façade  mesquine  du'Pateii*B«irb<m,  e'élève  celle  du 
palais  du  Corps-Lé;:islatif,  «ujoufd'Iiai  nommé  Chambrt  îles  Di- 
put/i,  façade  mnjeslueuse,  riche  d"orncmfnt<,  quf  se  trouve, 
ainsi  ipie  le  pont  rpii  la  pM'céJe,  en  eorrespondance  avec  le 
cevilre  de  la  |iI;hc  Louis  \V,  axec  la  rue  Royale  et  In  façade 
Alors  élï.'iurliiM'  <|,'l;i  Maili'lrnii-. 

Cette  plac-c  doit  son  nom  de  Louis  \V  ii  lu  statue  enuestre  de 
ce  roi.  laquelle  s'élevait  au  ecntre. 

.D^aTan  1749,  le  prévétdes  marcbands  de  Paris  avait d^ièr» 
miiièiesynbordoqnés,  les  échevins  de  eette  ville,  à  fiiire  élever 
ce  ntonuaient  àte  gloire  du  roi.  et  à  le  lui  offrir  au  nom  des  Pa- 
rîalen"!  qu'on  n'avait  pas  consultés.  Kdme  Bouchard'm,  cbarcc 
(!<"  f.r.ir  ri  lie  statue,  l'i-xécula  dims  les  a'elii  rs  du  fanhuiir;;  du 
lldulr.  I.llr  fut,  il-  17  avril  l7o:!,  transférée  n  la  place  qui  lui 
l'tai!  desl  lit'i' ;  l'pite  tianslalion  durii  tr<iis  jouis.  IJDueli.irilnu 
nu  put  jiMiir  du  succès  de  ses  traviiux  :  il  mourut  après  avoir 
Confeelionné  la  statue  é(|uestre.  Pigalle  lui  succéda,  el  fut 
chargé  d'exécuter  les  figures  et  orofemeuls  du  piédeslnL 

Le  20  juin  ilùÂ,  furrfit  découverts e|  offerts  aux  re^rdsdn 
curieux  la  statue  équestre  etses  accessoires.  .\u.\  angles  du  pié- 
destal en  marbre  blanc  étalent  pincées  des  figures  qui  dev  aient 
6(npn  bron/e,  mais  f|ui.  n'élaiil  ji  is  encore  aelic\éis,  paru- 
-  rent  alors  en  pLilre  duré,  t'es  (jualrc  (iLTures  reprc-enlaient 
.•tiilant  <Ie  vertus  :  la  Fi>r.  e,  la  Pau,  la  l'iuic  ice  et  la  Jii>tii  C. 
Ces  vertus  remplissaient  ici  les  foneti|M  humiliau'cs  d<  caria- 
tides, et  semblaient  supporter  le  saqiilè.te  sfatu<  é  iu<  .  re  de 
I.oataXV.  Ce  roi ,  couronné  de  lauriers,^ coiffé  à  la  moderne, 
était  vêtu  en  Romain.  Op  peut  reprocher  &  Bourbardon  Vineon- 
venniice  de  vétir  un  roi  français  avee  Je  paludamentum  antique. 
I)a  reste,  ce  groupe  en  bronze,  coulé  d  un  seul  jet,  était  d'un 
bAQn  dessin.  La  lii;iii<'  du  c!iev.il  se  illsliii:.'ti  lii  |>ar  la  beauté  et 
réKgance  tic  SCS  fiMiiics;  ce  qui  doit  être  remarquée  celte  épo- 
que od  I  s  h  aux  ails,  tondit >,  dans  un  ctjit de  dégradation, 

COillhieneaicnl  à  peine  .'i  se  relever. 

On  ne  peut  jiurier  aussi  avanta^ersemcnt  dcS  quatre  figures 
coIOMales  représentant  des  vertus.  Ces  ligures«  ouvrage  dç  l^i- 
galle ,  étaient  sans  noblesae.  dans  des  attitudes  manléréës  «i 
surtout  fort  déplacée».  Aussi,  furent-elles  l'objet  de  plusieurs 
manvai*fs  plaisanteries,  où  Louis  \V.  qui  alors  avait  cessé  d'être 
l'oliji  t  de  rnui.iurdu  peuple,  était  aueiacicn-ciiiciit  iiisiilti'\  I),u;s 
(l«  p.Tfeiili  s  compositions,  un  artiste  doit  s(ii_:ui  u-i  uu  iit  éssicr 
to\it  ce  ([-Il  peut  donner  matière  a  île  m  iliiii:  s  .illiiMon'f  .'iS  i). 

LiC  piédestal  était  orne  de  bas-relitfs  en  bronze,  repré.scntaiil 
«les  batailles  où  Louis  W  s'était  trouvé;  on  y  Tirait  des  in- 
scriptîon?  dont  te  plus  bistorique  étqit  ainsi  eonfue  :  ifec  j»te- 
tati»  fwWtMV  .monumintf um  Prmfteitu  el  JBiik$  ékemertMt 

aitiaO-f749,  posveruut  annn  ITr;:). 

'Cette  statue  é<iucsire,  i>cudant  plus  de  vingt  ans.  ne  fut  en- 
tourée qiié  par  une  misérable  clùtuic  en  bois.  Sous  le  rèune  de 
Louis  \V1,  en  I  th  l,  elle  obtint  un  entourage  couvçuable, com- 
posé' d'une  belle  balustrade  de  marbre bbnc  et d'unpevécfi  car- 
reaux de  même  matière. 

Xe  It  aoât  1791,  cette  statue  équestre  fut  renversée,  ainsi 
qoe  tous  tes  nuire*  OMMuments  de  cette  nature  qui  existant  & 
Paris.  Un  décret  de  rAssemblée  iégisteUve,  de  h  Teflte,  en  avott 
ordonné  la  destruction. 

liuelques  mois  après,  fut  élevée,  sur  le  piédestal,  une  ilgure 
'^Mjpi^        Ubarté.  ÇaUtefifon,  copapotéede  fiuifonn^ 


Ît  de  plâtre,  colefrî*  enbonue,  ouvrage  de  Lemot,  était  rrpré- 
^ntéc  assise,  coiOée  du  bonnet  phrygien  qui  n'est  pas  celui  de 
la  Liberté,  et  s'appuyant  sur  une  hasie.  Alors  la  place  de 
Louis  XV  reçut  le  nom  de  place  de  la  Ite'rolution. 

Celle  figure  resta  en  place  depuis  la  fin  de  I7ï»2  jusqu'au  20 
mars  1800,  époque  où  uu  arrêté  des  consuls  ordonna  que  dis 
colonnes  triomphales  seraient  élevées  dans  tous  le.Sjjdépartcmcnls  , 
de  France,  et  ((u'une  colonne  nationale  ferait  érigée,  à  Paris, 
sur  te  ptece  de  la  Kévolution»  en  lira  de  te  %ure  de  la  Li- 
berté. Iten*  les  déparleqneiits»  ainal  qu'à  l>ai1«,«D  Ot  loatet  le« 
dispositions  nécessaires  pour  exécuter  ce  dionet-  Le  ià  mes- 
sidor an  VIIÎ,  Lucien  Buoonparte,  ministre  de  rintériedr,  vint 
en  grande  cérémonie  povcr  la  première  pierre  de  cette  colonne 
monumentale.  Ou  découvrit  les  fondations  dupiéd«slal;  on  y  i 
lniu\a  une  lu  îtr  de  liois  de  ccdic,  contenant  sept  méiiailles, 
dont  l  une  en  or  et  '•ix  en  argent,  portant  le  milh'sime  de  1754.  i 
A  leur  place,  on  déposa  une  autre  boite,  en  bois  d'acajcju,  & 
double  fond,  contenant  sur  le  p{(S|l|iCir  fond,  huit  modiDlieL 
dont  ane  d'or,  trois  d'eigent  et  quatre  ét  bronae,  rrpréseataM 
les  portraits  des  trois  consuls,  du  générai  Desaix,  etc.,  et,  sur 
le  second,  une  planche  de  cuivre,  sur  laquelle  fut  gravée  la  re- 
lation de  la  pose  de  la  première  pierre. 

On  fit  plus;  on  e!eva  une  vaste  ciiarpenfc.  couverte  d'une 
toile  peinte  représentant  la  colonne  projetée  tu  Miyail,  autour 
de  la  base  de  cette  eolimnc,  tous  les  dcpartemenls  représentés 

far  des  figures  qui  se  tenaient  par  la  main.  Ni  la  colonne  de 
aris,  ni  celles  des  départements  ne  furent  construites,  (i  est 
présuroable  que  ce  moyen  fut  un  prétexte  pour  faire  djsparatlrç 
de  Paris  et  dèi  vUtes  4M  France  les  monuments  de  I9  liberté. 

Lorsqu'on  éleva  'à  Paris  le  simulacre  de  cette  colonne,  on 
changea  le  nom  de  la  place;  elle  reçut  alor.s  celui  de  place  île  la 
Concorde.  Dans  les  premiers  jours  ti'avril  I8M,  on  lui  rendit  sa 
prrriitére  dénomination,  ecLe  de  place  /te  L-iuit  AT. 

Sur  celle  place,  pendant  plus  de  quinze  mois  qu'a  duré  le 
régime  de  la  Terreur,  un  crand  nombre  de  vielimes  fureqt  dé- 
capitées. Le  ai  janvier  17US,  ripforluoé  Louis  XVI  y  éprouva 
le  même  sort,  elc,  etc. 

G  A  rdb-Mkdbu  bs  tk  coDBowfB,  si^ué  wr  te  place  Louis  XV, 
dans  un  des  deux  édiflfies  tftà.  4écor^nt  te  pnrlte  sènlentriefiale 
de  cette  place,  et  OÙ  tont  at^Jourdliui  les  buifMUt  du  nioiftèire 
de  la  marine. 

Il  existait  prfis  du  Louvre  un  dépô:  de  nu  uMcs  ■  t  luioii.x  de 
la  couronne.  Kn  iiao,  lorsqu'on  entreprit  la  eonslructi>in  des  ^ 
deux  édifices  élevés  au  nord  de  la  place  de  Louis  XV,  on  destina 
le  plus  voisin  du  jardin  de»  Tuilcncs  9  recevoir  cce  objets  pré- 
cieux. 

Cet  édifice,  de  48  taises  de  tece,  présente  an  corps  pcineipal, 

terminé  h  ses  eittrémîtés  par  deux  pav liions' fbrmani  avant- 
corjjs.  l'n  soubas^' TOI  rit  en  bossafzcs,  percé  de  pories  aux  avnnt- 
corps,  et,  dans  I'  iinluu,  de  ou/e  arcades  ijui  éclai  chl  une 
galerie,  supporte  une  oriliamaiice  coi  inlliienue ,  couijo^ee  de 
douze  colonnes  et  >i  un  i  iUiihleiuent  couronné  par  une  bahis- 
trade.  Les  deux  pavilloi  >  liis  extrémités  terminent  la  galerie 
du  ret-de-cliau&see  %\  q$ilç  4V  er^^mi^'  Âlage,  et  représentent, 
w-deMos  d«  aosM^cnVDti  qpatre  aolon^rs  corlbâitennes, 
qid  tupporteot  dès  fiontons  dont  les  lympaqs  soql  oniés  de 
ba.s-reners.  Aux  deux  ccMés  de  ehacuti  de  ces  frontons,  s'élèvent 
des  troplié-es. 

<'.elte  façade,  où  l'areliilei  te  (iabrii  l  11  |  roUigUo  toutes  les  11- 
chesses  de  rureliili  rime,  n'e4  pas  a  l'abri  d'umjlHt^Critiqaf. 
.Nîais  je  n'entrerai  point  dans  ces  détails. 

L'autre  bâtiment,  placé  sur  la  même  N|Éf  ao^di)  (ffil^tVi 
Aoyale,  es|  absolument  semblable  an  praimier. 

On  entrait  à  ce  gardc-meubte  par  l'aveade  dp  milieu  de  te 
façade  ;  un  escalier,  orné  de  bustes,  de  ternies  et  de  statues 
antiques,  conduirait  dans  plusieurs  salles.  Lot  première  était 
consacrée  aux  arimiris  ttran;;cres  et  franeaisis  :  on  y  voyail 
celle  que  portait  Frain  uiN  l"  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Pavie  :  elle  it.ul  ornée  de  bas-reliefs  i  i^U  -d  après 
les  dessins  de  Jules  Romain;  on  y  voyait  celle  dont  étail  revêtu 
Henri  11  lorsqu'il  fut  blessé  à  mort  par  Mout-ommeri  ;  celles  de 
Henri  de  Penri  IV,  de  Louis  MU.  de  Uim  ^lY  :  peite 
dernière  eteil  un  présent' que  la  république  de  Venise  fil  à  ee 
roi.  Ses  gravures, précieusement exéeulée5,"rcpréscntaient  douze 
villes  de  Flapj|re  prises  par  çe  mpnar^Mf.  Plusiwr|  apM^e^  ar- 
{huTN  wofipiit  fsette  salte.  1^  y  re|n||i!|iqii(  A^^.  «éei  de 
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Henri  Vf,  edle  du  roi  Casimir,  et  stnioot  répéa  in  nint-pcre 
Irpape  Paul  V;  «i  poisnéo  dorpn  était  chargée  dca  atlriouts 

d9la  papauté  :  lescicrs,  la  liari-,  etc. 

Au  milieu  fie  cette  salle  otaicnl  deux  petits  canons,  monlé<! 
sur  leur  aiïùt,  damasquinés  eu  arpent,  olTcrls,  eu  I6S4,  à 
Louis  XIV  ,  par  les  ambassadeurs  du  roi  de  Siam.  Ces  canons 
ont  servi  à  la  prise  de  la  Bastille.  Parmi  pliuieurs  autres 
espèces  d'armes  andenoM,  ae  trouvait  one  eolleeliBii  de  fusils , 
d«  piatoleis,  épées»laiioes«  cottes  d'anaes,  niMae»  d'armes 
dedUHrento  peuples  et  do  dHHryli  temps. 

LanOe  aaivMite  osotenalt  des  tapisseries  :  viogtdeux  pifeccs, 
que  François  I**  Acheta  vingt-deux  mille  écus  des  ouvriers 
flamands,  représentaient  les  batailles  de  Seipiou,  exécutées 
d'après  les  dessins  de  Jules  Kiniiaiii  ,  Iniil  iiieces,  dont  les 
sujrts  étaient  l'Histinic  de  Jdsue,  les  Amours  de  Psyché, ^eci 
cent  six  aunes;  les  Actes  des  ApcHres,  en  dix  pièces,  d'après  les 
dearitfsde  BaplnH,  et  formant  cinquante>trois  aunes.  Ensuite 
se  tnNnr»t«Bt  une  grande  quantité  de  tapisseries  que  Louis  XIV 
«vait  tHk  Mwiquer  è  la  BuuuilMtwre  des  Gobeliiis,  d'après  les 
dMrins  de  le  Bn»,  Coffel  pèreelflb,  Jourenet,  Oiidiiy  et  de 
Tnyt. 

Dans  la  troisième  salle,  on  ■v  oyait,  une  quantité  considérable 
d'objets  pre«'ieux,  tels  que  vasts,  lumaps,  coupes  d'agale,  de 
cristal  de  rwhe;  des  présents  en\oycs  au  roi  par  des  princes 
orientaux;  des  usten&iles  du  culte,  etc.;  le  tout  contenu  dans 
onze  armoires.  Une  d'elles  offiraît  là  ekapelU  ^oriu  cardinal  de 
JUcMisn»  dont  toutes  les  pièces  étaient  d'or  massif  et  enrichies 
de  gtoe  diassants.  On  remarquait,  parmi  ces  préciedx  objets, 
deax  ehanddiers  d'église,  entièrement  en  or  émaillé,  enrichis 
de  deux  mille  cinq  cent  seize  diamanis,  et  qu'on  a  estimes 
valoir  deux  cent  inill>_"  libres.  On  comptait  sur  les  hiin  ttes, 
pareillement  d'or  émaillé.  douze  cent  «Kix.iote-diux  iliiiniiinls. 

La  croix,  de  ao  pouces  9  lignes  dv  Irmi-  ur,  portiut  un  (.linsl 
en  or  massif,  duitt  la  couronne  et  la  draperie  étaient  garnies  de 
diamants. 

Us  Uenres  du  cardinal  de  Eicfaeliw  fusaient  partie  de  ta 
cMpéile.  Ce  velame,  mamnoril  sur  véKn,  mérite  d'être  déerit. 
La  eoarerture.  en  mareqain,  était  entourée  de  lames  d'or  ;  sur 
une  de  ses  faces,  on  voyait  un  médaillon,  en  or  émaillé,  offrant 
laflgurede  ce  cardinal,  (jui,  à  l'instar  des  empereurs  romains, 
tenait  en  main  le  glol)e  du  monde.  Quatre  anges  >enaient,  des 
quatre  coins,  poser  des  eouronius  de  tleurs  sur  sa  tète.  Ce 
médaillon,  encadré  de  fleurs,  portait  cette  inscription  :  Codât. 

Sur  l'autre  Kms  de  ce  «olume,  étail  anssl  an  médailloo  pré- 
seataot  an  conr  enflamaié,  croisé  par  cet  quatre  lettres  0.  H. 
A.  B.  liées  en  ckilllres  avee  cette  iaseiiptien  dans  la  gniriaade  : 

Sulut,  t(J  non  unu$. 

Laissons  aux  curieux  le  soin  d'expliquer  ces  inscriptions 
mystérieuses,  de  trouver  le  mol  de  ces  énigmes. 

Une  autre  armoire  contenait  une  partie  des  présents  qu'en 
1740  fit  à  Louis  XV  Sald  Ucheowt,  ambassadeur  de  la  Porte. 
Ces  présents  consistaient  en  on  caparaçon  de  drap  écarlate, 
brodé  d'or,  argent  et  soie,  et  enrichi  de  perles  ;  en  une  selle  de 
Telours  cramoisi,  brodée  m, or  et  en  argent,  charriée  d'cme- 
raodes,  de  diamants  et  de  liibis;  en  deux  sangles  d'un  tissu 
d'or,  ornées  de  perles;  el  en  un  |K)ilrnil  accompagne  d'une 

I)omine  d'or,  avec  des  ornements  d'or  émaillé  de  diverses  cou- 
eurs,  etenrlclds  de  diamants  dont  trois  avaient  été amdiés 
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garnie  de  pierres  précieuses,  dont  ou  avait  soustrait  deux  rubis; 
d'une  poire  à  poudre,  d'une  masse  d'armes  de  cristal  de  roclic, 
ornée  (î'emcraudes,  lic  rubis,  dont  on  en  avait  arracbe  d  eux; 
d'un  carquois  de  velours  vert,  enrichi  d'or,  de  perles,  de 
diamants,  de  rubis,  d'émeraudcs,  dtmt  ou  avait  enlevé  deux 
perles;  un  carquois  plus  petit,  avec  une  chaîne  d'or  où  man- 
qaait  une  émeraude;  sb  sabns,  un  riche  poignard  enrieU  da 
pierres  précieuses,  auquel  manqoaient  trais  diamants;  un 
autre  poignard,  à  lame  quadrangulatre;  plusieurs  poiguards, 
des  couteaux,  el  surtout  de  riches  pantoufles. 

Dans  tue  autre  armoire,  étaient  les  présents  du  de;  de  Tunis. 
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banals  d'an  eheral  et  dca  vêtements  d'un  Levantin.  On  y 
remarquait  huit  pibcM  de  gaae  d'or  et  cinq  paires  de  panlooflea. 

L'armoire  destinée  aux  présents  offisrls  à  Louis  XVI  par 

Tipoo-Siul)  eonicnait  une  ceinture  trcs-riche,  ornée  d'or,  4e 
rubis,  ci'emeraudi's  et  de  dinniants;  un  sabre  qu'on  avait 
dépouillé  de  --ept  nus  [irliK  i|i;ni\ .  de  trois  émeiaudes  et  de 
trois  rubis;  un  autre  sabre  dont  on  a\,nt  soustrait  sept  rubiiS  ; 
■idtiîdturc  et  sa  garniture,  un  IxiurLi  i  nnui  en  ruivre  doré; 
un  sae  p)eîn  de  calons  d'or,  trois  aunes  de  gaze  d'or,  onze 
pièces  de  soie  brooiée  d'or  et  sept  paires  de  pantoufles. 

En  1700,  le  même  prîoee  indien  fll  nréseat  .à  I,4Niis  XVI 
d'une  aiprptte  composée  de  cent  boit  èmeraodfes,  soixante- 
quatorze  mil  s  (  t  iiuarante-sepf  diamants  ;  d'un  collier,  h  quatre 
ranfis ,  eomiiu-e  de  cent  (juatre  perles  et  de  vinj;t-quatre 
diamant-^. 

L'objet  le  plus  estimé  de  cette  saltc  était  la  n(f  d'or,  ouvrage 
dr  l'orfevrc  Balin,  et  qu'on  servait  à  la  table  du  roi  dans  lc« 
grandes  solennités.  Celte  nef,  portée  par  quatre  sirènes,  était 
ornée  de  plusieurs  diamants,  et  pesait  cent  six  mares.  En  itm, 
cUe  M  esthnée  à  trois  cent  mille  livres. 

Dans  les  diverses  pièces  du  Garde-Meuble ,  ainst  que  dsu 
l'escalier  et  la  galerie,  ^e  trouvaient  un  grand  nombre  de  figures 
en  bronze,  en  martre,  la  plupart  modernes  et  quelques-unes 
antiques. 

11  s'y  trouvait  aussi  quatrc-vingl-buit  tableaux,  dontseptÂ 
huit  avaient  quelque  mérite. 

A  tant  de  riches  et  stériles  superfluités,  qui  honorent  plus 
eeox  qui  les  «M  exéeutécs  que  ce«  tes  «ni  possédées,  naos 
devons  Joindre  te  iimnantê  i$  to.cowreaae,  mtemés  dans  «ne 
commode  d'une  des  salles  du  Garde-Meable.  L'AsennbUa 
nationale-législative,  par  son  décret  d\i  2(;  mai  1791,  ordonna 
qu'il  serait  fait  un  rapport  sur  ces  diamants  et  sur  tous  la 
objets  contenus  dans  cet  édilke,  et  noouBa  une  eemmissioB 
qui  en  fut  chargée. 

Voici  un  extrait  du  rapport  fait,  le  28  septembre  suivant, 
par  M.  Delattre.  député,  on  desmembres  de  cette  commission. 

Suivant  im  inventaire  Csit  en  1774,  le  nombre  des  diamants 
s'élevait  alors  à  7,482,  sans  y  eomprendre  on  eerlain  nonOwe 
que  le  roi  fit  vendre,  depuis  1784,  pour  la  somme  de  75,050 
livres;  sans  y  comprendre  un  article  de  cet  inventaire,  qui  fut 
retire  par  autorisation  <iu  roi  le  13  mars  I7»j.  Cet  article,  com- 
posé d'un  li  iiibre  indéterminé  de  diamants  et  de  rubis,  fut 
employé  a  une  parure  pour  la  reine.  {.Raffwt  de  M.  Delattrt, 
fait  le'3S  septembre  1791  à  I  Assemblée  Mmonale,  pag.  289.) 

Depuis  l'an  1784,  le  roi,  à  diverses  reprises,  lit  vendre 
1,471  diamants;  il  en  aebeta,  dans  iaméme année,  s,5Se  pour 
compléter  la  garniture  de  ses  boutons  et  de  son  épée  ;  mais  les 
diamants  ncbetes  ne  .valaient  pas  les  diamants  vendus. 

Kii  outre,  eelte  ei^Uection  se  coniiiosait  de  230  rubis,  de  7  I 
topa/.es,  de  l.jo  cmeraudes,  de  i:i4  saphirs,  de  3  amétiiystes 
orientales  et  autres  pierres  de  muindie  valeur.  L'A.>seiiib;ee 
nationale,  par  sou  décret  du  36  mai  1791,  céda  à  la  famille 
régnante  le  vaste  mobilier  de  la  eouronne,  objet  de  1<  àM 
mUiions. 

Dans  la  nuit  du  16  a*  17  septembre  179),  il  s'effectua  un 

v  ol  considérable  dans  le  Garde-Meuble  :  presque  tous  les  dia- 
mants, au  nombre  desquels  étalent  le  &»wt  cl  le  Rrijeni  (036), 
furent  enlevis  pur  une  troupe  i:oirit>reuse  de  voleurs.  La  ■j.Hnk 
de  ce  poste  était  placée  dans  l'mtérieur  ;  les  voleurs  s'introdui- 
sirent par  dehors  ;  ils  montèrent  saaaobitaele,naaislls  ne  des- 
cendirent pas  de  même. 

Voici  ee  que  rapportent  les  journaux  du  temps  :  a  Une 
«  nâtronille  aperçut  un  homme  qui  descendait  de  la  lanterne 
c  do  Garde-Menble  ;  die  s'en  saisit  :  ses  podies  étaient  pleines 
«  de  bijoux,  de  diamants,  d'or  et  d'argent.  Le  présent  de  la 
o  vdie,  ce  .superbe  vase  d'or,  était  jeté  sur  la  colonnade;  on 
o  autre  voleur,  voulant  s'évader,  se  jeta  au  bas  de  cette  colon- 
u  nade,  et  se  blessa  à  la  téle.  Il  était  eliarge  de  brillants  et 
«  muni  d  un  mouchoir  plein  d'or  et  d'argent,  de  (iiani.uiis,  de 
«  saphirs,  d'émeraudesel  de  topazes.  Le  vol  est  cousidcrable  ; 
c  la&Moietle  Jl(^f  (les  plus  prédeoz  dlaaiants  de  la  «on- 
e  renne)  «ont  enlevés.  ■>  (637) 

On  airêta  quelques  jouis  après  vingt  et  ott  de  ces  voteors; 
cm  les  trouva  armés  de  longs  poignards.  Dans  la  saite»  On  pac^ 
V  inl  à  recouvrer  la  plupart  des  objets  volés.  • 

Sens  KapoMoD,  le  bètimait  da  r 
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ministcif  de  la  marine  et  dos  colonies.  Alors  on  éleva  sur  le 
comble  du  bàliineiU  un  télégraphe  qui  correspond  à  la  ville  de 
Brest. 

L'éiifice  qui  bit  le  peDiUm  de  celui  dooi  je  viens  de  iMrier 
•  éléeoratrali  dans  l'unique  but  d'en  faire  m  ol^ei  de  décor*' 
Uonpour  la  place;  i)  lui «t  entièrement  ronforme. 

Baux  et  Fo>taineii  d«  Paris.  Sous  ce  rt';:nc,  l'administralion 
des  fontaini'*^  prt  scnla  les  -viiTs  et  les  abus  que  liuUl>a^ons 
signalés  peiulanl  les  nv^nes  prt-eedenis.  On  fais;iil  des  conces- 
sions d'eau  sans  mesure;  on  continuait  sans  doute  encore 
Tusoge,  commencé  en  1634,  d'aecorder  au  prévôt  des  niar- 
duiods  et  aux  échevins  sortant  de  charge  quatre  ligaea  d'eau  ; 
ce  ^1  tappail  d«  itériiilé  toutes  les  fenUiaet  pulitiqiMS.  On 
en  conttnmH  phisieurs  sous  ce  règne,  mênte  avec  taxe  :  dfes 
ressemblaient  h  des  endavrcs  (jn!  n'avaient  que  les  formes  de 
l'existence.  l.es  Parisiens  fleinandaienl  de  l'eau,  et  on  If  ur  oiïrait 
des  pierres  arides  artisicmi  ut  disposées.  Voiii  l;i  nutic<-  de  ces 
fontaines  d'après  Tordre  clironolopiquc  de  leur  elabiis>einenl. 

Fontaine  de  l'Abhaye  de  Saint-Germain-ilet-Prèt,  située  au 
midi  ol  prés  de  l'église  de  cette  ci-devant  abbavc,  et  au  coin 
de  la  rue  de  Childcbert.  Les  religieux  de  ce  monastère  deman- 
di^nat  au  bareau  de  la.  ville  la  eoneeuion  d'un  pouce  d'eau, 
dont  44  lignes  sentent  résenrées  pour  leur  usage,  et  loo  lignes 
ilTlées  au  public  ;  ils  s'engageaient  h  faire,  à  leurs  dépens, 
construire  une  fonlaine  sur  un  torrnin  qui  leur  appartenait.  I.a 

Ïroposition  étant  at-ctjilo',  hi  hnitaitn'  lui  ronstruitc  en  ITld. 
Ile  existe  encore,  el  1  eau  qu'elle  t'ouniit  mauilouanl  proMent 
de  la  pompe  à  feu  du  Gros-Caillou. 

Fontaine  de*  Biana-Manttavx.  Les  religieux  du  couvent  de 
ce  nom  consentirent  à  céder  vn  emplaeement,  et  i  construire, 
à  leurs  flrais,  une  fonUtine,  moyennant  Ja  loauM  de  ts,000 
livres  qui  leur  Ait  comptée  par  les  trisorlm  de  la  viUé.  Elle  Ait 
construite  en  1719  :  elle  est  alimentée  pardei  eanx  provemuit 
de  la  pompe  à  feu  de  Chaillot. 

Un  arrél  du  conseil,  du  1"  juin  t719,  ordonna  qu'il  serait  | 
construit  cinq  fontaines  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  fau- 
bourg enliércnicnt  dépourvu  de  celle  ressource.  Elles  devaient 
être  placées  :  la  première,  au  coin  de  la  rue  des  Tournelles, 
carrefour  de  la  Bastille  ;  la  seconde,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Antotno,  au  coin  de  la  roc  de  Charonnc;  la  troisième,  devant 
TAbbaye,  entre  h  boueberieet  le  petit  marché;  la  quatrième, 
ail  carrefour  des  rues  de  Charonne  et  de  Basfroi,  et  la  cin- 
quième, rue  de  Charcnton.  près  les  Anglaises  et  la  l)a.s>c-cûur 
de  l'iiotel  des  .Mous((ut'lHiti's. 

Ce  projet  l'ut  e.\écuté  en  partie  et  avec  beaucoup  de  lenteur. 
En  1724,  il  n'existait  encore  que  trais  de  ces  eloq  balalnfs, 
dont  voici  les  noms  : 

La  fontaine  du  B9$ft9i%  Située  au  coin  de  la  rue  de  ce  nom 
et  de  celle  de  CbarouMi  eQe  fbomit  aiûoufd'luii  de  l'eau  de  la 
pompe  i  feu  de  Challlol. 

Lei  fontaine  Trugneux.  rue  de  Cliaronnn,  entre  les  u"'  65 
tt  B7  :  elle  est  aujourd'hui  nlinieiiltc  par  les  eaux  de  la  pompe 
de  r.liaillot. 

JLa  fontaine  de  la  Petite  Halle,  eu  face  de  l'hôpital,  ci-devaut 
monastère  de  Saint- Antoine  :  elle  donne  de  r«aa  do  la  pompe 

à  feu  de  Chaillot. 

Des  deux  autres  fontaines  projetées,  on  n'a  constnrit  que 
celle  du  marebé  Le  Noir,  qui  n'a  eté.exéeutée  qu'en  tm. 

On  construisait  des  fontnnei  sans  se  mettre  en  peine  de  les 

alimi  nter.  Au  lien  d'eau,  on  olTrait  de  l'architecture;  les  plus 
aiieionues,  pour  la  plupart,  étaient  taries;  les  machines  ela- 
l)lifs  sur  la  Seine  se  détérioraient;  la  détresse  se  faisait  sentir. 
On  eut  retours  au  remède  violent  qu  on  avait  déjà  employé  : 
on  attaqua  le«  conctssions  qu'on  avait  faites. 

Ce  fut  alors  que  plusieurs  compagnies  présentèrent  de  nou- 
veaux projets  de  machines  hydrauliques.  En  1737,  Bellidor  fut 
chargé  de  perfectiMner  celbs  du  pont  Nôtre-Haine  :  élles  re- 
çurent une  améfioratlen  sensible  par  les  soins  de  eet  babile 
iiipénieur  ;  mais  les  rITets  n'en  furent  pas  durnlilcs. 

La  disette  d'eau  se  fil  de  nouK-au  sentir  ;  elle  était  d'auUuU 
plus  urgente  que  Us  eaux  de  l'aiiucduc  de  Bellevîlie  \riiaii  iil 
d'être  retirées  de  p  usieurs  fontaines,  pour  être  cxcUimm  nii  iit 
employées  au  lavage  du  >;rand  egoiit  qui  ne  consistai'  1 11:01  c 
qu'en  un  simple  fossé.  Malgré  celte  stérilité,  ou  voulut  se 
aipatrer  fécond;  on  était  pauvre,  ou  voulut  paraître  magnl- 
||qiM>  «àron  At  bâtir  à  grand»  frais,  la  fontaine  de  GimmUo. 


La  fontaine  de  (iren«lU  (M  construite  dans  ce  temps  de 
pénurie  :  elle  est  située  rue  de  r.rcncUe-Saint'Germain,  entre 
les  D°*  ri7  et  i<9,  et  adossée  A  des  maisons  de  cett»  me. 

Sa  iBçade  s'élève  car  un  plan  deraT-dmlaira:  dia  a  1*  taiaei 
d*étendue  et  6  toises  de  bauteor.  Rlle  se  eonpose  d'un  soubas- 
sement h  refend,  qui,  au  centre,  forme  un  avant-corps,  sur 
lequel  est  une  fleure  en  marbre,  assise  et  couverte  d'une  large 
draperie  :  c'est  la  représentation  de  la  ville  de  Paris. 

A  ses  deux  côtes  sont,  à  demi  couchées,  des  figures  de 
rivières  :  l'une  représente  la  Seine,  et  l'autre  la  Marne.  Der- 
rière ce  groupe,  l'avant-corps  est  déeoré  de  quatre  oolflancs 
ioniques  couronnées  par  un  fronton  ;  eu  centre  de  ceaCOfaMUMa 
est  une  laUe  de  marbra  cbargée  d'une  inscription. 

Ans  deux  cAtés  de  cet  avant-corps  se  présente  une  erdoB- 
nance  de  pilastres  ioni(jucs,  et  quatre  niches  on  sont  placées  les 
statues  alléuori(iucs  des  Saisons,  au-dessous  desquelles  on  voit 
des  bas-reliefs  sur  des  tables  renfoneeis. 

De  l'harmonie,  de  la  grâce,  et  le  mauvais  goût  du  temps  se 
font  n'marquer  dans  cette  composition  dont  Kdmc  Bouchardon 
a  fourni  les  dessins  et  sculpté  les  ligures  et  bas-reliefs.  Deux 
portes,  Ifpwécs  sur  cette  fontaine,  interrompent  les  llgnca  dm 
sonboMcment  ;  el  des  Ibrmes  de  croisées  lui  Aient  le  oaraetAie 
d'en  asonument  public  et  lui  deaneat  eelel  d'à»  ettiaMMr- 
ticulière.  On  ne  dessinaUgoèreillieaxiowlarèKMdeLoabAT; 
on  exécutait  plus  mal  encore, 

QlU'  foiitainc  fut  achevée  en  1730.  Pemiant  de  longues  an- 
nées, elle  a  mérité  la  qualification  de  (ro»ip(Uj(£  ,-ellc  promettait 
de  l'caii  qu'elle  ne  donnait  pas  :  ce  n'est  que  depuis  I  établisse- 
ment des  pompcs'à  feu  qu'elle  s'est  animée  et  a  cessé  d'être  sté- 
rile :  die  feanit  «tUourd'bei  ks  «nut  de  la  pompe  da  Gtw* 
GaîlkM. 

Fenretes  iit  Ktgari-Samt-Jmm  eu  iu  JloranM^Sltfanti» 

Tnme't,  située  au  coin  de  la  rue  Ncuve-de-Notre-Dame,  sur 
le  parvis  et  en  fucc  de  l'église  de  ce  nom.  Lorsqu  en  1743  on 
eut  construit  l'édifice  des  Enfants-Trouvés,  on  établit,  sur  la 
face  opposée  a  l'église  Jiotre-Dame,  une  double  fontaine  dont 
les  deux  parties  sont  séparées  par  une  porte  du  bàtjraent  oii 
elles  sont  adossées.  Chacune  d'elles  olTre  une  niche  où  est  placé 
un  vase;  chaque  vaie  est  orné  d'un  bas-relief  qui  mérite, 
malgré  ses  petites  proportioos,  de  Oxcr  ratteationdes  corieux  : 
ces  Das-feliefs ,  composés  avec  goiHl,  représentent  des  per- 
sonnes charitables  abreuvant  des  malades. 

Une  seule  de  ces'  l'ontaines  jette  de  l'eau  qui  provient  de  la 
pompe  iNotrc-Dunie 

Fontaine  du  DiubU  on  de  i  Echelle,  située  a  l'angle  formé 
par  la  rencontre  (l<'^  petites  rues  de  Saint-ixiuis  et  de  l'Echelle. 
Un  ignore  l'origine  de  ce  premier  nom  ;  le  second  vient  d'un 
instrument  de  supplice  appelé /cAslb,  qui  était  à  demeure  dans 
ce  licu^  Cette  fontaine  (bt  oonstruite  en  n&9 1  elle  est  décorée 
d'un  obélisque,  d'une  }iroue  de  Triaseaa.  de  quelques  figures 
allégoriques,  et  d'autres  ornements  dans  le  mauvais  gout  du 
temps  de  l.uuis  XV.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existé  à  Paris  une 
personne  t|ui  ail  %u  l'eau  jaillir  de  cette  fontaine  avant  réta- 
blissement de  la  pompe  a  feu  de  €haillot,  (|ui  ralimente  au- 
jourd'hui. 

FoHteùnet  du  tnarehé  Saint-iMartin,  situées  dans  le  marché 
de  ce  uom.  Les  religieux  de  Saint-Martin  obtinrent,  en  17Ut), 
du  iHireau  de  la  ville,  la  concession  d'nn  demi*pouce  d'eau  de 
rivière  et  d'un  demi-pouce  d'en  de  Bdleville  pour  deux  fon- 
taines qu'ils  se  propo^ient  d'établir  dans  ce  marché.  On  ignore 
si  l'eau  a  vivifié  ces  fontaines;  mais  l'on  sait  qu'un  nouveau 
marché,  établi  en  \Hli>  dans  le  voisinage  de  l'ancien,  a  une 
funliiine  alimentée  par  la  pompe  de  Cliaillol  :  j'en  parlerai  en 
son  lieu. 

Pendant  que  les  concessions  se  multipliaient,  les  sources 
qui  devaient  donner  la  vie  aux  fontaines  publiqoes  étalent 
détournées  pour  les  fontaines  particutières.  Dans  cet  état  de 
disette,  un  bomme  de  génie  proposa  an  vaste  projet  qui  aurait 
eu  son  exécution  sans  les  contrariétés  des  intérêts particiilllers 
elMiis  l'iudiirércnce  du  gouvernement. 

Le  sieur  liepareieux,  en  1702,  proposa  de  coiidi;ire  à  Paris 
les  eaux  de  la  petite  ri\  lere  voile  qui  prend  sa  source  entre 
Versailles  et  Uarabouillei,  et  se  jette,  un  peu  au-de»»us  de  Ju- 
visy,  dans  la  rivière  de  l  Orge  ;  et  de  construire  oa  aqiMdaeqel 
aurait  environ  i7  ou  is  mille  toises  de  développeoMflt.  Cette 
rivière  devait  fournir  à  Parte  1^00  ponces  d'en». 
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Ce  projit,  tifwcf  rttequè  et  détedu,  fat  ■budouié, 
parce  que  raddnlnltlnrtioii  de  la  ville  tte  w  trouva  pee  a«e> 

en  fonds  pour  l'exécuter.  Il  fut  reproduit  rn  ITtS.  Les  sieurs 
Peronncl  et  de  Chezy  dh  firent  un  rapport,  qui  fut  lu,  le 
15  novembre  tî'ï,  à  r.\cadomic  des  sciences.  On  l  î.iit  d'ac- 
cord sur  ers  avantages;  la  difflcullé  consiUait  dans  l'ekcculion  : 
on  y  renouça.  en  I71fi, parle  BoIlM  ■wUrqol  favaillUt  aban- 
donner en  17C3. 

Oo  verra  dons  la  suite  eommenl,  sous  lerégnade  LouU  XVI, 
aaMmiat  i  liourair  de  l'eau  aux  (ontatawi,  eam  ncourlr  àeelles 
delariTiéfad'Yvctti. 

KKMUTim  TCBUQDB  BM  tàUMtnx  dauB  le  grand  lalon 
du  Louvre. 

Le*  arts  J'imitatiou  tombaient  dans  In  Itnrbark-  ;  les  iiR'ii>lircs 
de  rAcadéiuit-  di'  peinture  et  de  sculpture  le  sentirent  ;  et,  pour 
les  arroter  dans  leur  cholo,  ils  ima^nèrenlil'exciter  l'émula- 
tion parmi  les  artistes,  eu  faisaot  exposer  leurs  ouvrages,  et 
en  les  soumettant  au  jugement  du  public.  Déjà  on  était 
autorisé  par  l'eteiupla  de  quolquca  aipMiiîoua  bUei  sous 

Louis  XIV  (638). 

La  première  des  fxpo?*itions  qui  riirrntlieu  dan»  le  salon  du 
Louvre,  p.rr  ordre  (hi  roi  cl  ihi  sieur  Orry,  contrôleur  général 
et  dirti.  tour  f,'iiicral  dos  tiAlinifiiis,  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
elle  coniQicuva  le  IH  août  lis;,  et  finit  le  1"  septembre  sui- 
vant. On  voit  dans  le  livret  qui  parut  en  cette  aaute,  sous  le 
titre  d'^xp/irafioit  du  ptintmrti  «I  imtptttru,  que  les  ouvraffes 
furent  pi:u  iiombreut  ;  on  n'y  compte  que  disuz  cent  vingt 
uliclea.  Les  seuls  membres  de  rAeadtoie  avaient  droit  d  y 
aapeser.  D'aiiord,  rexpoDitioû  tut  annuelle-;  mai»,  étant  ptu 
aoosidcrabic,  on  arrêta,  en  t7-l.i,  (|u'ellc  n"inirnit  lii'u  niic 
tous  les  deux  ans.  Cet  iirdre  de  clio>es  s'est  nuiiiileiui  juscju  au 
temps  de  la  révolution. 

Les  premières  ex|)osilions  furent  pauvres  de  talents.  On  n'y 
voyait  iiu'uii  petit  nombre  d'ouvrages  et  de  noms  dignes  de 
passer  honorablement  à  la  postérité.  Les  arts  ont  iMeoin  d'en- 
«ouragement;  et.  sous  le  règne  de  Louis  \V,  ce  n'était  pnlat  au 
Bérite»  nais  à  l'iBlrigue«  qu'on  acaordait  des  récompeaM».  La 
eorruj^ion  desamurs  amena  celle  du  giMt. 

Entraînés  dans  une  faii>M-  roule,  les  artistes  présompliicux 
dédai<!ncrcDt  d'imiter  la  naîuri',  d  imiter  les  be.mx  modèles  de  ^ 
l'anliquile,  pour  s'attni  lier  a  iiii  j^enre  faelîce,  biMrre,  maniéré 
et  misérable  ;  el  la  mode  asservit  le  pinceau  du  peintre  comme 
le  ciseau  du  statuaire.  * 

Les  héros  de  la  fable  ou  de  l'histoire  étaient  rapréfentës, 
nan  comme  ils  devaient  l'être,  d'après  leur  canMAèra»  Mais 
UMBOM  les  aelears  les  représeniaiiat  Mc  le  tbéitre. 

Dana  les  sujets  tKvoles,  fort  nemlnwox  alors,  le  miuvals 
gOikt  était  encore  plus  reiiKir<)uable.  Les  artistes  couraient 
après  les  grices,  et  u  en  uiisis«aicnt  que  I  ombre  déformée  : 
elles  s'éloignaient  d'eux,  parea  qu'Ut  rtUaguakut  da  la  na» 
ture  (tiso). 

L'architecture  se  ressentit  beaucoup  de  cette  dégradalïoD 

K'  nérale  :  elle  commençait  à  dégénérer  sur  la  fin  du  règne  de 
ais  XIV  ;  secondée  dans  sa  chute  par  l'architecle  Oprnord  et 
quelques  autres,  elle  perdit  ses  Cormce  nobles  et  simples  poqir 
se  charger  d'omeneots  sans  motift,  de  remcs  biiarres,  con- 
touroées,  et  Je  ce  (|u'oti  inininiait  alors  des  rocailltt. 

Tel  était  l'i'lat  des  bi  aux-ails  sous  le  rèijnc  de  Louis  XV, 
lorsqu'on  établit  l'e.vposii imi  J-s  uioiaurs  de  peinture  et  de 
sculpture  à  l'aris.  Let  eUbli&scment,  en  stimulant  les  talents, 
aurait  pu  opérer  une  rcgéoération  désirée,  si  les  ouvrages 
oilerts  aux  r^rds  des  artistes  et  da  public  eussent  eux-mêmes 
M  4ei.nMMlèlas  degoAtet  de  pureté.  Cette  condition  n'existait 
9aa  t  le  autuvaia  gral  daniBa  encore.  11  fallut  attendre  om  dea 
artiilaa  hvoi isée  par  la  nature,  inspirés  par  les  chefs-d  eravre 
d'Italie,  vinssent  produire  dans  les  arts  une  révolution  néces- 
saire. Vien  et  sou  élève  David  coutiibuéreul  puissamment  à 
ngen>  rt  r  la  peintuM,  JuKen  l'art  du  statuaiiu,  «t  SonOkit 
l'aicbiteeture. 

Cet  heureux  cbangeineut  ne  se  fit  sentir  que  sous  le  règac 
de  Leuis  XVL  De  bons  modèles  oOcrts  à  rimitation  des  élèves 
produisirent  alors  d'axcelleBU  auvragei..  La  'vieille  et  barbare 
éeoio.  s*en  irrita,  et  lanfs  contre  les  novateurs  qudqnet  traits 
iawulaaants  et  dédaignes.  Le  génie  des  arts  fit  drs  progrés  ra- 
pides dans  la  nouvelle  route  qu'il  venait  de  s'ouvrir. 

Le  salon  du  Louvre  était,  dans  l'origine  de  i'exposiUoa  des  j 


tableaux,  éelairé  par  dea  fenêtres  qui  aeenpaieot  oM  flaaa 
considérable,  el  donnaient  aux  tableaux  une  lumikre  qui  vulMdt 

à  leur  efTet.  Dans  la  suite,  ces  fenêtres  furent  murérs,  etleJouT 
descendit  duns  ce  salon  par  le  comble  auquel  des  vitraux  furent 

adaptés. 

Iji  révolution  fut,  plus  qu'on  ne  pense,  favorable  aux  arts: 
UD  décret  du  31  août  I70l  autorise  tous  les  artistes  français 
et  étrangers  à  parlleip(>r  aux  expositions.  I.'ctindue  du  falon 
devint  afim  insuni&atitc,  et  les  productions  des  artistes  enva- 
hirent toutes  les  pièces  abontisannl  i  oe  salon  :  les  salles  qui  le 
précédent,  la  fealoTie  d'Apollon  tout  entière,  et  une  partie  de  h 
grande  u;alcrif  du  Louvre. 

Kn  1 7t'6,  l'abondance  des  ohjeU  exposés  obligea  le  gouveme- 
menl  a  rrialdir  l'exposition  annuelle. 

(]ette  cA punition,  dans  les  premières  minées  de  son  elabli»- 
sement,  ne  durait  que  douic  jours;  ensuite  sa  durée  fut  portée 
à  quinze  jours,  pois  à  un  mois.  En  176I,  l'exposition  dura 
cinq  semaines;  sa  durée  a'est  depuis  pcoloogie  Jusqu'à  daux 
mots  (040). 

Ces  difTérenees  progreisives  montrent  ta  nieessité,  Peicel» 

lence  de  l'institulinn,  et  li  s  désavantacos  résultant  du  pri- 
vilégie qu'avaient  1<  s  acadcniieiens  d'y  placer  leurs  seuls  ou- 
vrage». 

L'>lra«/»ini*  de  Suim-Lur  imltn  cet  exemple  utile  :  elle  eut 
ses  expositions,  en  1785, à  l'hùtel  d'Alipre  ;  et  le  23  août  Mli, 
à  riiùtei  Jabaeii,  rue  ^euve-Salnt-Merri,  die  lit.  sous  les  aus> 
pices  de  M.  de  FUulny»  son  piMecteur.  l'exposition  des  pm» 
ductioos  de  «es  membres,  anaicurs,  offieien  et  agréés, 

Origin»  et  lo$u  du  Frm^MÊp&li$  H  mOmaenitb 
$ÊC(tftôi. 

C'est  piquer  la  curiosité  et  ne  point  la  satisfaire  que  th' p.irler 
d'une  instiletionextiaordinaire  sans  rn  dévoiler  l'origine.  Celle 
de  la  ^raadia«wMtyBwwsri«  est  inconnue  aux  nia(«BB  M  plus  .in- 
struits. Ils  ne  l'ont  eeosidéréaque  dans  l'isoleilmt,  et na  sa  MBt 
pas  aperçus  qu'elle  se  rattache  k  d'antiques  institutions  qui  loi 
rtsM  mblent,  sinon  par  le  fond  des  choses,  au  moins  par  les 
formes.  Cette  ressemblance  «le  foriiies  en  indique  la  source. 

Dans  presqui'  tous  |<  s  eultes  de  l'antiquité,  il  s  était  fnrmédes 
associations  secrètes  dont  les  rites  el  pratiques  étaient  nommé» 
my«(érr«.  On  croit  que  les  prêtres  de  l  Égypte  en  donnèreat  le 
premier  exemple.  Utiles  au  sacerdoce  doiît  ils  accroissaient  la 
nrtUBe  et  la  doÀiaailon,  les  mystères  exerçaient  aussi  un  em- 
piré puissant  sur  l'esprit  des  boouBat.  FBr  rinlttalion,  ils  le 
eroyaient  régénérés,  spécialement  Ihvorisés  parles  dieux, et 
devenus  iHi  ilU  iirs ,  lU  ac(|néraient  parmi  Unis  «mbiablesune 
distinction  honorable ,  et  si-  trouvaient  iitli  anrliis  de  la  crainte 
drs  i  hfltimeiits  futurs.  Tels  t  i  'h  i;l  !•  s  Iwiis  ,y.\t  e iicliainaient 
les  trompeurs  aux  trompes  et  les  prêtres  a  leurs  crédules  pro- 
sélytes. 

Pour  parvenir  à  l'inHiation,  il  Tallail  se  soumettra  i  des 
épreuves,  à  dea  Jeftnes,  k  dea  absUaenees;  puis  eut  èlall  pailBi 

par  une  sorte  de  baptême  qu'administrait  un  prêtre  ,_qtialilé 

en  conséquence  à'hydronot.  On  recevait  des  instructions;  on 
prêtait  dis  serments;  et.  npn  s  riM  ir  passé  par  les  ténèbres,  on 
voyait  la  lumière,  l'our  aniver  an  dernu  r  liepré  de  l'initiation, 
il  fallait  p.'isser  par  divers  ;;ra<i('s  ;  on  avait  des  signes,  des  fables 
et  des  mots  de  recoiinaiîsnnce,  qu'on  nommait  fymbMtf,  a>lla- 
tiom.  (Voypi  U  roman  dt  Selhoi,  par  l'abbé  Tcrrasson.  —  #f«- 
ehwcka  $w  If  iMUiationt  cact'f  Hae*  et  modemt»,  par  l'abbé  R ... . 
—  BUÊoin  crilif u«  it»  Jtfysf  jrrt  dt  raniiquiti,  etc.) 

Ces  documents  sufllsent  a  eeux  qui  sont  initiés  daoslaikaacba- 
BMçennrrie,  pour  reconnaître  des  conformités  fkappanteé  entre 
les  initiations  des  anciens  et  edlcs  det  modcmce,  «Ipaur  f 

apercevoir  leur  origine. 

Par  quelles  vo^t  s  tes  rite»,  changeant  d'objét,  de  lieux  et  de 
noms,  ont-ils  été  transmis  delà  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos 
jours?  L'habitude,  fortitiéepar  la  barbarie  des  temps,  lortiiiée 
par  la  persécution,  la  plus  puissante  conservatrice  des  usages» 
fit  cantininr  les  mystères,  et  permit  à  diverses  leeies,  à  dlveises 
asHclation  de  les  huiler,  d'en  observer  icUglcusemeBt  les  pra- 
tiques. 

Le  christianisme,  né  au  milieu  du  polythéisme  et  des  mystères 
de  diverses  divinités ,  eut;  aussi  les  siens  :  il  eut  ses  utitia- 
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lions,  te»  épreuves,  ses  signes,  un  secret,  des  nmenu,  uti 
baptême»  etc. 

Le  secret  éteit  rigomeiuemnit  rieOAHittldé  wk.  Initié*  du 
pagnnisMet  eeuxipii  ré«élilcttl  k*  myetim  étaleM  tanMMi 

comme  des  infâmes  et  desheumiPs  dansercux.  Les Thretiens 
étaient  ohlipés  d'observer  on  perefl  secrcl,  surlout  pour  les  my  s- 
tèros  rte  la  Trinité  t  l  tic  PEui  hnri^tie. 

Avant  la  célébration  des  mystères  du  paganisme  ,  un  bcraut 
fMttlt  sortir  les  proDines  en  criant:  I«Air{elh*pMfhHM»f  te 
mf$tim  «ouf  eommeneerl 

.  .i  *  .  Prand  MM!  fneMl  «m,  pMMI 

I^s  chrétiens,  avant  la  célébration  de  leurs  mysltTK,  em- 
ployaient, dans  Ip  mAme  cas,  la  iurmc  formuli'.  S.iint  Cluys'us- 
lome  dil  :  «Ouaiiil  nous  cilrlirons  Us  my>l<-i{'s,  nous  ii  inoyons 
A  eeux  qui  ne  sont  point  initiés,  cl  nous  fcrmon!»  les  portes,  u 
(5itne(i  ClkrysMrortit  Humlia  2S,  in  Malh.)  Un  diacre  criait  : 
loin  dfki  tu  pr»/iniM  /  fuwuz  Im  portes ,  /«  Du^tthn  vMf  cem? 
MMctr/  «u  MVB  :  Ln  rMoMw  ta^m  ttmt  peur  te  emafe  /  Aari 
fici  te  eh{tnit  {SéMtta  mUctU  !  f;rii  canef/)  (jHfmun  it$  Chré- 
tient,  par  l'abbé  Fleury,  section  lô.) 

iHins  l'initiation  des  mysléi<  s  iln  png.inisiiK» ,  on  observait 
des  pradfs  .  ti-ls  étaient  ceux  rl»s  myttet  cl  des  rpopln,.  Chez  les 
chrétiens  de  la  primitive  Eglise  se  t  rouf  aient  aUMi  ïca  grades 
û'tMditeun,  de  eompttenU  et  de  fidila. 

tcfleurde  Vallemont,  docleiir  en  Soi-bonnc  et  auteur  d'un 
Miirrage  eiir  les  mystères  dFs  cbrétlem  de  la  l^ipilUvc  lÉi^lise, 
i!ile  plmiewrt  (émoignogcs  qui  établissent  lei  tnitk  iKranftjr- 
mité  qui  se  trouvaient  entre  les  mystères  des  tient  relii,i<)iis 
opposées,  et  nousappremi  que  lesecreldei  cux  du  christianisme 
SI'  niniiitint  jus<)u'i»  la  fin  du  scptii  iuf  siei  lc  ou  au  commence- 
ment (lu  huitième,  et  qu'il  no  céssa  que  parCe  qu'il  devint  le 
sirri't  iio  tout  le  monde.  (Le  Secret  dtê  UtMim%  fS^îîlA, 
pat.  ïiij,  et  les  ehap.  4,  &,  6,  7  etc.) 

Ainsi,  la  pratique  et  let  rites  des  mjrstiret  i)e  Tanliquité  tu- 
waX,  pn  Inehrétienat  maintenus  jusqii'aii  hbltième  siècle. 

Lêtptfenl,  doM  le  cnitc,  quoique  secM,  existait  encore  i 
tttlaépoqiic ,  conservaient  les  formes  i  t  l<  s  liotimcs  dr  leurs 
ihystires.  Ce»  formes,  avec  ou  sans  les  dogmes  du  |Kagauisnie, 
ont  donc po  iMlemestClceUaDamiaNaïuiioininaadtllHilMie 
slëe|p. 

Si  l'on  considère  qu'A  cette  époque,  sous  les  succetteuri  de 
Cbariemagne,  dDnméncérentd'epouvanUiblce  détordree  et  l'Ai- 
tréme  barbarie;  qne  ilitaenee  des  rèsles,  le*  tneurslens  Ses 
Noraiands,  les  guerres  des  princes  cl  Vignoranee  des  prfires, 
ÛtM  la  plupart  savaient  h  peine  lire,  lni<tserent  à  ridolâtrie,  qui 
subsistait  encore,  la  IsLv  1 1.  dr  sr  piopaui'r.  di'  v  fortilier.  et 
d'ojx^rer  le  mélange  monvliucux  Jts  pratiques  les  plus  hulviiscs 
de  la  mnfrii  a\('c  les  cérémonies  du  chrislianismi' ,  on  ne  sera 
pns  étonne  de  voir  se  rontinuer  des  mystères  dont  les  religions 
païenne  et  chrétienne  conservaient  les  formes. 

lionqa'on  te  reprétenle  l'dat  de  cette  pMode,  tm  antrebie 
eoMpiète,  le  mépris  de  tmis  les  droits,  le  plu  dé  silreté  «A  se 
trouvateni  les  propriétés  et  1rs  personnes  ;  l  irsque  l'on  a  la  rcr- 
litude  qn'nurunc  loi  n'était  en  vifruenr,  qu'aucun  frein  ne  con- 
tcnnit  les  lioiniT;es  piiissaiits,  rju'ils  s'ei.iu  tu  Ifnl  tiui-  liai  ilmle 
faimllère  du  vol,  du  brigandaffc  et  du  meurtre,  on  ne  sera  pas 
non  plus  étonne  que  le?  individus  de  la  même  profession,  qui 
n'étalent  point  retenus  dans  les  liens  ^e  rcteiavage,  se  soient 
concertes  pour  se  fortiner  et  se  prtitéger  ■lolaellefnent  conlre 
tant  de  daordna;  qu'Us  aient  femké  des  eorpor«iions  ;  et  que, 
poarse  mustnlre  A  la  D^roee  avidité  des  seigneurs,  ils  aient 
donné  à  ces  corpnrntions  le  enrnrtérc  des  soeiétés  mysferieu-'Cs 
dont  les  relli;ious  |iaieiMic  e!  clirélienne  leur  avuieiil  coas«  i\é 
des  moili  lt  s. 

En  elTet.  on  trouve  à  cette  époque  fle-^nstrcuse  des  rorpora- 
tiods  secrètes  de  plusieurs  espèces  :  les  uuf  <  politique^ ,  les 
autres  purement  rcl^uif».  et  les  troisièmes  dans  l'intérêt  des 
pn[tê$Hm  m^eOHÎnH»,  mais  qui  toujdors  participaient  à  la 
religion  d'oft  elh^  dérivaient. 

Les  Èorporations  secrètes  et  \ioUù>]ut%  >nni  connues.  Tels 
étaient  en  Allemnune  ces  fumeux  tcduniaux  de*  fmtu  t-cimUf , 
des  franc» -jurjes.  MniiimLS  aus-i  tamt  htinmal  secret,  t.ette  in- 
stitution niy  ^tei  R  ii>r,  I  t  Ifroi  îles  tètes  eourontiées,  des  criminels 
de  tous  les  rangs,  et  trop  souvent  des  innocents,  laqwlle  te 


composait  de  dénonciateurs,  de  eoniiamnateurs  et  d'exécuteurs, 
et  qui  offrait  toutes  les  formes  des  mystères  de  l'antiquité,  paraît 
devoir  son  orlj;ine  aui  horribles  perséeutione  qu'à  plusteun  m- 
prises  exerça,  dans  ces  contrées,  l'empereur  (%iirleniagoe.  Cette 

oripine  est  appuyée  sur  le  .»entiment  des  écrivains  qui  ont  traité 
j  de  eettr-  institution  |>olilique.  {Histoire  du  Tribunal  secref ,  par 
Jrnii-Nieolas-Kticnne  de  llitek,  chap.  i.) 

Os  foraiidables  tribunaux  ont  subsisté  jusqu'au  milieu  du  dix- 
septième  siècle. 

Uneautte  société nystérieuie  ealstait  encore  dans  les  contrées 
gennanlquoat «nen trauvedeatiaecsauquinzièinesiècle;  mais 
son  oriieine  devait  remonter  à  des  tessps  lutn  antérieurs.  Voici 
ce  qni  atteste  sou  existence  : 

l  u  voyayeur  fianças,  venant  de  Constantinople,  va ,  en 
l'année  louer  a  Saint-l'allen,  ciiez  le  se-iuneur  de  Valce. 

Pendant  qu'il  y  .-ejuuniail  ,  on  annonça  l  arnvee  d'un  f;enlil- 
hommede  Bavicre  A  celle  nouvelle,  un  seigneur,  nomme  Jac- 
ques Trou.sset.  se  lève,  et  dit  qu'il  allait  faire  pendre  ce  gentil- 
homme aux  brandies  d'une  aubépine  dnianlini  Le  seigneur  de 
Vatcc  prie  Jacques  Troossetdene  palnloinnserec  geotilhomuna 
dans  sa  ninivun  ;  mais  Trousset  répond  :  /(  ne  peiil  CéeAofptr, 
il  sera  pendu.  De  V'alec  va  au-devaut  du  gentilhomme  qnl 
s'nvaiM  lii,  1 1  I  oblige  à  se  retirer,  a  l.a  rai>on  de  cette  colère, 
o  dit  le  voyaueur  Iran^is  dans  sa  relnlion,  est  que  inessire 
"  Jacques,  ainsi  ijiie  la  plupart  des  gens  qu'il  avmi  avec  lui, 
0  étaient  de  là  lerrèfs  compagnie,  et  que  le  pentilhomuie,  qui 
u  en  était  huisi,  avait  mcsuséo  {Voyage  it  uutre-marftniûni 
te  aaaéfi  lé«i|  f4«»,  par  Bertmadou  de  La  Broequère^  ex- 
trah  d'an  Hi'AfMDcril  imprimé  dans  lee-MénMrtres  de  l'institut, 
sciences  mr.rFilts  et  "politicpies ,  tom.  Y,  pag.  632) ,  c'est-fc-dire 
avait  divukiie  le  sceiTt  ou  viole  le  serment  de  la  société  mysté- 
rieuse. 

Kn  hanemark,  aU  ilouzlenic  siècle,  il  existait  une  société 
appelée  le$  frirte  JlWrfciW;  elle  avait  pour  but  de  purger  Us 
mers  des  piMtet  iliU  infestaient.  On  Ignore  si  celle  société 
avait  des  IMUtUMS  là  des  mystères. 

A  Langré»)  Anit)  ttt  ennuneneemcnt  dn  qnatoYzième  sièal*, 
la  êoefili  iê  M  #«<HW  VbfiHir/  (Gtottairê  dê  ùtrpentier,  an  mot 
Soeietas,  n'  S);  A  lS)itiers,  au  seizième  siècle,  celle  des  Sit" 
fleur»,  etc.  iMilsieurs  autres  villes  avaient  des  sociétés  mysté- 
rieuses où  l'on  prèlnif  des  m  rmeuls  souvent  sacriliges. 

Parlons  des  sociétés  secrètes  qui  peu  lent  un  caractère  religieux, 
tt  csi  certain  qtl'A  l'époque  du  huiti^ine  siècle  plusieurs  cultes 
de  l'antinue  raiÉidn  des  Grecs  et  des  Romains  existaient  en 
Europe^  KnBttWt  tes  eeneiles  de  cette  époqoe,  les  eapiinlalres 
des  rois  de  la  sièconde  laee,  les  recueils  de  déerets  retatllh  à  la 
discipline  ecclésiastique  par  Reginon,  par  Roreiierd,  et  voas 
MiV-  /  d>  s  pieuves  ineuntestaldes  de  la  continuaiion  du  culte 
de>  pneus  et  de  M>n  existence  a  celle  épO(|ue;  culte  qui,  pour 
n'être  la  i)uldic  ni  autorise,  n'en  était  pas  moins  en  M^rueur. 

On  adorait  des  pierres,  des  arbres,  des  idoles  ;  on  faisait 
brûler  des  dinndelles  devant  ces  objets  sacres.  (  Re§il»6,  lib.  Il, 
édit.  Baluze.  pag.  «43,  M.  <—  Mitrehardt  Uh.  X>  oap.  I,  i, 
s,  10). 

On  adorait  Diane  ou  une  divinité  mAte  appelée  Diame ,  on 
adorait  le»  faunes  f  oiis  le  nom  de  divinités  analogues,  appelées 
l)u$ii  ■  iiilottaire  dr  Ihiinnijt  ^  aux  mots  i>u.<it  et  Ihifi'lw. 

Un  odoniit  desdivinitesuummce8//<n>di'«<<e,  Dune  Habundt, 
Hera,  HniJa.  \  Vagn  ces  uMta  ann  értewAw»  île  Ditraafs  et  de 
Carptatiff  j . 

Qh  Invoquait  les  nymphes  ou  1rs  fées  {GUttaire  de  Dueangt, 
aux  mnts  jMns,  Aufa).  Andwwiè— ail>ete,dans  l'Hatlatgnie, 
on  rendait  un  cuit*  puttUc  an  dieu  Pilape  qn^  MmMh  #H||M- 
(nifd.  {AmfHulm  colteWeniti>wnist  fptem,ti«i.  I,  |K  «16, 

626.) 

Le  eulle  ('.■  .luiiiter,  sur  le  '/nnl-Joti,  a  subsiste  Jusqu'à  la 
lin  du  dixième  siècle;  et  Bernard  de  Menlhon,  archidiacre 
d'Aost,  qui  fonda,  én  MO,  l'iMisplee  dit  aujourd'hui  du  Mont- 
Samt'Beifntfd^  renveira  la  piremier  l'Idole  de  Jupiter,  adorée 
«nr  la  eime  de  ortte  montagne,  et  tiarvini  à  en  chasser  le  iUmn, 
ou  piutM  tes  prêtres  de  ce  dieu»  qui,  par  leurs  brigandages, 
rendaient  le  passage  dangereux  aux  voyageurs,  (fht  Mont'Scu, 

!  par  M.  Mniigouril,  édition  de  l'an  IXt  p*  M  ét  40;  «t  Qéttia 

I  (7i)i.<na/i'/.  tom. \II,  i  ng.  7:50  ] 

Si  It  s  riïlles  de  ces  diviiiués,  que  les  chrétiens  ont  toujours 

I  qoaiiliées  de  dimoM  ou  dt  diabte,  se  sotot  maintenus  «i  long- 
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t«mps  an  milien  da  chrisUantsme,  Us  ont  dùft'y  maintenir  avec 
leurs  rites  et  leurs  my&lères.  En  elTel.  on  voit  que  les  autels  de 
'  ces  divinités  pninnncs  ôtiiient  honorés  par  des  luminaires,  de 
l'encea"»,  des  offrandes,  et  qu'on  y  faiïsit  des  facrificrs.  On  voit 
aussi  que  leurs  adornteurs  se  réunissaient  en  assemblées,  et 
que  ces  assemblées  avalent  le  caractère  de  réuaîoDS  myslc- 
lieBSN. 

tfne  prande  moliitude  de  femmes  (innHtneré  tmttitudnu 

mulienim)  se  réunissnient  pendant  la  nuit  dans  des  lieux  déserts 
pjur  honorer  les  divinités  IHane  ou  Dame  Ilabonde,  y  faisaient 
des  repas,  des  danses,  s'y  occupaient  de  diverses  afTaires,  et 
disaient,  pour  étonner  les  personnes  crédules  et  cacher  anx 
chrétiens  le  lieu  de  leur  réunion,  qu'elles  étaient  transportées 
dans  ce  lieu,  montées  sur  des  animaux,  «t  qu'en  cet  équipage 
elles  parcouraient  rapide- 
ment une  partie  des  régions 
de  la  terre.  On  nommait  ce 
voyage  nocturne  (ovrte  de 
Diane.  (Capitviaria  Baluzii, 
tom.  II ,  col.  36â.  —  Glo$- 
Mttir*  de  Ducange ,  aux  mots 
Diana,  Dianut-  —  Gloteaire 
de  Carpenlier,  aux  mêmes 
mots;  le  roman  de  la  Rose, 
vers  1 304  ;  et  le  Gloumre  de 
ce  roman ,  au  tom.  IV,  p.209, 
édit  de  1737.) 

On  rendait  enrore un  culte 
à  la  lune,  attribut  de  Diane 
ou  Diane  elle-même,  comme 
le  témoigne  le  suroom  de 
Nocliluna,  donné  dans  ces 
assemblées  à  cette  divinité. 
Les  mêmes  adorateursétaient 
sans  doute  ceux  qui,  lors  des 
éclipses  de  lune,  se  réunis- 
saient pour  crier:  Vinee.luna! 
(Triomphe, lune!);usapc  tris- 
ancien,  qu'on  retrouve  chex 
presque  tous  les  peuples  de 
rOricnt,  et  dont  Maxime  de 
Tyr  flut  un  reproche  aux 
chrétiens  de  son  temps. 
(douaire  de  Ducange.  au 
mot  Yince,  luna). 

Ducange  dit  que  ces  rcu- 
Dions  très  -  nombreuses ,  et 
auxquelles,  suivant  l'auteur 
du  roman  de  ta  Roue,  assis- 
tait un  tiers  de  la  popula^ 
tioD ,  rappelaient  les  réu- 
nioni  vulgairement  nom- 
nées  eabbati  (641). 

Iass  associations  qui  portaient  ce  dernitf  nom  étaient,  à  ce 
qu'il  parait,  plus  fameuses  et  plus  générales  que  celles  qni 
avaient  pour  objet  le  culte  de  Diane.  Si  l'on  écarte  des  nom- 
breux récits  des  démunographes  tout  ce  qu'ils  contiennent  de 
merveilleux,  si  l'on  s'attache  aux  principaux  traits  sur  lesquels 
ils  s'accordent,  il  résultera  que  ces  assemblées  nocturnes,  appe- 
lées eabbau,  ne  présentaient  que  la  célébration  des  mystères  de 
Pan,  dieu  des  campngnes. 

Ces  aBsemblées  étaient  mystérieuses,  puisque  les  démonogra- 
phes  nous  apprennent  qu'elles  se  tenaient  pendant  la  nuit  dans 
des  lieux  éloijînés  des  habitations,  dans  l'épaisseur  des  forêts. 
Les  agrégés  portaient  des  signes  de  reconnaissance,  et  s'enga- 
geaient par  serment  à  garder  le  secret. 

Ces  réunions  étaient  consacrées  aux  mystères  du  dieu  Pan, 
puisque  le  prêtre  qui  les  présidait  portait  les  traits  qui  caracté- 
risent ce  dieu  :  comme  Pan,  il  était  vêtu  d'une  peau  de  bouc  ; 
comme  ce  dieu,  son  front  était  orné  de  cornes,  cl  son  menton 
garni  de  la  barbe  de  cet  animal  ;  c'est-à-dire  qn'un  masque 
cornu  et  barbu  donnait  à  ce  prêtre  les  principaux  traits  de  celte 
divinité  agreste,  masques  ou  plutâl  têtières  fort  en  usage  dans 
les  mystères  antiques. 

Les  roonuBcnts  de  l'antiquitc  nous  présentent  Pan  sous  les 
formes  du  boue  ;  et  l'on  sait  que  les  prêtres  de  plusieurs  divi- 


nités, notamment  de  celles  qni.  comme  ce  dieu,  étaient  d'ori- 
gine égyptienne,  se  présentaient  en  célébrant  le  culte  sons  les 
formes  qu'on  attribuait  a  la  divinité  dont  ils  étaient  minislrci. 
La  table  isiaque  et  plusieurs  autres  monuments  égyptiens  eo 
offrent  des  preuves  nombreuses. 

Les  peintres  et  les  sculpteurs  ont  emprunté  les  traits  de  ce 
dieu  ou  du  prêtre  qui  le  représentait  pour  figurer  le  diable. 

Voilà  bien  des  re.4es  du  culte  idolâtre  et  des  associations 
mystérieuses  du  paganisme.  Passons  à  la  troisième  espèce  de 
ces  associations. 

C^ux  qui  exerçainit  diverses  professions  mécaniques  te 
réunirent,  comme  je  le  pense,  en  sociétés  pour  se  soustraire  aux 
ravages  de  la  féodalité,  et  adoptèrent  des  mystères  qui  n'étaient 
pas  étrangers  à  la  religion. 

L'origine  de  ces  associa- 
tions mécaniques,  quoique 
les  pratiques  mystérieuses 
n'en  aient  été  entièrement 
découvertes  que  dans  des 
temps  voisins  du  ndtre, 
n'en  est  pas  moins  trés- 
anciennc,  parce  que  plus  un 
usage  est  répandu ,  plus 
source  eu  est  éloignée.  Or , 
l'usage  des  mystères  dans  tes 
professions  mécanique»  a 
existé  et  existe  encore  dans 
une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. On  «ait  que  dans  toute 
l'Allemagne  les  apprentis , 
les  compagnonsdedivers  mé- 
tiers ont  pour  se  reconnaître 
réciproquement  des  signes, 
des  attouchements,  des  mots 
consacrés  ,  qui  sont  propres 
à  leur  i;rade  et  À  leur  métier. 
L'n  coni  pagnon  arri  v  a  n  t  d  ans 
une  ville  n'est  point  admit  i 
y  travailler ,  à  y  rccevou- 
l'hospitalité,  avant  que  le 
syndic  du  corps  ait  obtenu 
de  lui  les  mots  secrets,  les 
signes  de  reconnaissance  : 
cet  usage  se  pratique  même 
en  France. 

a  Depuis  un  temps  immé- 
morial, dit  un  écrivain  n>»- 
«  derne ,  les  charpentiers , 
«  les  chapeliers,  les  tailleurs 
c  d'habits,  les  selliers,  les 
«  maçons  constructeurs,  et, 
c  en  général ,  presque  tous 
c  ceux  qui  exercent  des  métiers  de  ce  genre  sont  dans  l'usage 
«  de  se  réunir,  k»us  des  formes  mystérieuses,  pour  reoevotr 
a  compagnons  les  garçons  qui  ont  fini  leur  apprentissage.  Les 
«  membres  de  ces  coteries  sont  connus  sous  les  noms  de  com- 
«  pagnone  du  devoir.  Dans  quelques  départements  de  la  France, 
«  on  les  appelle  encore  le8«in«-;/fM,  \e&  bont  enfanlt,  \e»gaeot$, 
«  les  gorétt,  les  droguint,  les  pattés,  les  dévorante,  etc.  Ces 
a  compagnons  ont  adopté  un  mode  d'initiation,  dont  l'objet  est 
«  de  former  entre  eux  un  lien  universel,  au  moyen  duquel  tons 
■  ceux  qui  sont  reçus  deviennent  membres  adoptifs  de  la 
a  grande  famille  des  ouvriers.  Ils  sont  secourus  par  leurs cama- 
«  rades,  dans  quelques  parties  du  monde  qu'ils  soient  jetés  par 
«  le  sort  ;  on  leur  procure  du  pain  et  du  travail  dans  unpajfv, 
«  lorsqu'il» n'en  trouvent  pas  dans  un  autre.  »  iUietain  de  la 
Fondationdu  Grand-Orient  de  France,  pag.  3S8.) 

On  trouve  ici  les  caractères  des  mystères  antiques,  et,  dé 
plus,  le  motif  que  j'ai  assigné  à  ces  associations,  celui  de  se  pro- 
téger réciproquement. 

A  Paris,  les  compagnons  de  divers  métiers  observaient  des 
règles  semblables,  et  y  joignaient  des  pratiques  mystérieuses 
que  le  hasard  ou  quelques  indiscrétions  ont  fait  découvrir. 
Le  31  septembre  1646,  les  compagnons  cordonniers,  appelés 
compagnons  du  decoir,  furent  dénoncés  à  la  Faculté  de 
'—ie,  à  cause  des  pratiques  de  l'initiation  d'an  ap^Mneoti  ib 
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grade  de  compagnon.  Voici  le  détail  de  ces  pratiques  :  Ces 
compagnons  s'aNScmblaient  dans  une  maison  où  ils  occu- 

Kient  deux  chambres  contigiiës.  L'aspirant  rcccTnil  d'almrd  le 
ptèmc  avec  les  cérémonies  en  usage  dans  les  mystères 
d'Eleusis  ou  dans  les  églises  des  chrétiens.  On  lui  donnait  un 
parrain  et  une  marraine;  on  lui  faisait  prêter  ficrmont,  sur  sa 
foi,  sur  sa  pari  en  Paradis,  sur  le  sninl  chrême,  de  ne  jamais 
révéler  ce  qu'il  voyait  faire,  ni  ce  qu'il  oiilendait  dire. 

Telle  était,  en  gros,  l'initiation  des  compagnons  cordonniers, 
dont  les  pratiques  découvei  trs  furent  condamnées  comme  impies 
par  la  Faculté  de  Tbeolo<:ie.  L'ofliciiil  de  Paris,  par  sentence 
du  SO  mai  1618,  et  le  bailli  du  temple,  par  autre  $entence  du 
11  septembre  ifiAl,  condamnèrent  ces  pratiques,  et  firent  pro- 
mettre aux  mnitrejt  cordonniers  de  n'en  plus  sonfTrir  l'usage. 
Cettcdécouvcriecnanucm 


d'autres.  On  fut  informé 
que  les  compagnons  clmpc- 
licrs,  tailleurs  d'habits  et  sel- 
liers, en  élevant  les  appren- 
tis de  leurs  métiers  au 
grade  de  compjisinon,  obser- 
Taient  des  cérémonies  si^m- 
btables  et  même  plus  sacri- 
lèges encore. 

Les  chapeliers  se  réunis- 
saient dans  deux  chambres 
eommodcsctconti;:uës  Uaus 
l'une  ,  était  une  Uible,  sur 
laquelle  ils  pinçaient  une 
croix  et  tous  les  instruments 
de  la  Passion  ;  sous  la  che- 
minée, ils  drossaient  des 
fonts  baptismaux.  L'aspi- 
rant ,  après  s'otrc  choisi 
parmi  les  ttssi>tants  un  par- 
rain et  une  marraine  ,  était 
inlroduitdan»  lachambre  du 
mystère  ;  là,  il  jurait  sur  le 
livre  ouvert  des  Kvangiles , 
•  par  la  part  qu'il  prétend  en 
«  Paradis,  qu'il  ne  révélera 
«  pas ,  même  dans  la  con- 
fession, ce  qu'il  fera  ou 
verra  faire,  ni  un  certain 
mol  du  gtut,  du(|uel  ils 
se  servent  comme  d'un 
0  mol  pour  recunnaitre  s'ils 
a  sont  compagnons.  » 

Après  ce  serment,  le  réci- 
piendaire était  assujetti  ù 
plnsleurs  cérémonies  qui  ne 
sont  pas  décrites  ;  mais  on 
Mit  que  le  sacrement  de  baptême  lui  était  adminbtré  avec 
le  rite  usité  par  l'Église. 

Les  compagnons  tailleurs,  pour  le  même  objet,  se  réunis- 
saient dans  un  lieu  semblable.  Sur  une  tnhle  couverte  d'une 
nappe  h  l'envers,  étaient  claies  une  salière,  un  pain,  une  tasse 
à  trois  pieds,  à  demi  pleine,  trois  pièces  de  monnaie,  trois 
aiguilles  et  le  livre  des  llvangile»,  sur  lequel  l'aspirant,  après 
avoir  choisi  un  parrain  et  une  iiiarraiiie,  prononçait  un  serment 
semblable  à  celui  des  chapeliers.  Puis,  on  lui  faisait  le  récit  des 
aventures  des  trois  premiers  compagnons,  récit  plein  d'impu- 
reU,  dit  l'écrivain  qui  me  fournil  ces  détails,  et  qui  avait  rap- 
port aux  objets  mystérieux  placés  dans  la  chambre  ou  posés  sur 
la  table.  Dans  ce  recll,  ajoutc-t-il,  le  mystère  de  la  très-sainic 
Trinité  est  plusieurs  fois  profané. 

Les  compagnons  selliers  observait  nt,  dans  l'initiation,  des 
pratiques  à  peu  piès  teinblables.  Apres  le  serment  pKté  par  le 
récipiendaire,  ils  dressaient  un  autel  ;  un  d  eux  y  célébrait  le 
sacrifice  de  la  messe,  sans  y  rien  omettre  ;  a  et,  dit  notre 
x  auteur,  Ils  en  contrelout  toutes  les  actions  avec  plusieurs 
«  cérémonies  et  paroles  hérétiques  et  impics. 

1  Les  serments  <ibominablcs,  les  superstitions  impies  et  les 
«  profanations  sacrilèges  qui  s'y  foui  de  nos  mystères  sont  si 

•  horribles  qu'on  a  ete  coutroint,  dans  l'expose,  de  u'cn  mettre 

•  que  la  moindre  partie,  s 


Un  décret  de  la  Faculté  de  Théologie,  du  14  mars  165.5, 
condamna  ces  pratiques  qui  offrent  des  formes  pareilles  à  celles 
des  initiations  de  l'antiquité,  A  celles  de  la  franche-maçonnerie. 
On  y  parle  d'un  secret,  de  .serments,  de  signes  et  de  mots  de 
reconnaissance;  on  purifle  l'initié;  et  il  arrive  à  un  étal  meil- 
leur ;  on  lui  conte  une  fable,  comme  on  en  débitait  dans  les 
initiations  antiques,  et  comme  on  en  débite  dans  celles  des 
maçons  modernes,  fable  dont  la  matière  offre  un  événement 
malheureux ,  une  persécution ,  un  attentat  ou  une  mort. 
[Uittoire critique  de» pratiques  iuptr$titieutts,  par  le  P.  Lebrun, 
lom.  IV,  pag.  54  et  suiv.) 

Les  initiations  pratiquées  par  les  compagnons  de  ces  profes- 
sions mécaniques  n'ont,  à  la  vérité,  été  découvertes  qu'au  dix- 
septième  siècle;  mais  leur  origine  remonte  à  des  temps  plus 

anciens.  La  partie  ostensible 
de  ces  initiations,  les  régies 
des  compagnons  du  devoir, 
leurs  mots  secrets  et  leurs 
signes  de  reconnaissance 
sont  encore  en  usage  dans 
une  grande  partie  de  l' Eu- 
rope, et  notamment  dans  les 
pays  allemands;  et,  comme 
je  Val  dit,  la  grande  exten- 
sion d'un  usage  en  prouve 
l'antiquité.  La  partie  secrète 
de  ces  initiations  doit  èire 
aussi  ancienne  que  sa  partie 
ostensible.  D'ailleurs,  pour 
confirmer  mes  présomptions 
à  cel  égard ,  j'olTriral  la 
preuve  de  rancicnnelé  des 
mystères  d'une  autre  profes- 
sion mécanique,  de  celle  des 
nuifont  constructeurs. 

L'association  mystérieuse 
des  maçons  remonte,  suivant 
quelques  écrivains  de  l'An- 
gleterre, jusqu'au  trobième 
siècle;  mais  ces  écrivains, 
aveuglés  par  le  désirde  don- 
ner à  ces  établissements  l'il- 
lustration de  l'antiquité  , 
n'ont  pas  assez  solidement 
fondé  leur  généalogie  pour 
qu'on  y  croie.  Voici  ce  qui 
parait  moins  douteux. 

Quelques    maçons ,  au 
commencement  du  huitième 
siècle  ,  quittèrent  la  Gaule  , 
se    réfugièrent    dans  la 
Grande-Bretagne,  et  t  rou  vc- 
rrnt  un  protecteur  dans  la  personne  de  Kcnred  ou  (^nred,  roi 
de  Mcreie,  qui  les  plaça  sous  la  direction  de  Bennet.  abbé  du 
monastère  de  Virral. 

On  ignore  le  sort  ultérieur  de  cette  colonie  de  maçons  ;  mais, 
au  dixième  siècle,  on  voit  sur  la  scène  historique  figurer  une 
association  de  maçons  qui  construisaient  plusieurs  édiflces  en 
Angleterre.  Le  prince  Edwin,  frère  du  roi  Aldcstan,  fut,  dit-on, 
nommé  grand-maitre  de  cette  société,  et  en  établit  le  chef-lieu 
à  York  :  ce  lieu  devint  célèbre.  LA  étoit  la  loge-maîtrtite  de 
toutes  les  loges  anglaises.  Les  membres  prenaient  le  titre  de 
free-maçom,  ou  maçons  libres. 

Vers  l'an  il 50,  l'associatioD  des  maçons  fit  des  établisse- 
ments en  Ecosse.  Le  plus  connu  fut  celui  du  village  de  Kilwiu- 
ning.  Ces  maçons  construisirent  la  tour  de  l'abbaye  de  ce 
village,  et,  dans  celte  contrée,  plusieurs  autres  vastes  édifices 
dont  on  voit  encore  les  mines. 

Au  treizième  siècle,  florissaient  en  Allemagne  des  associa- 
tions npaçonniqucs.  Klirs  se  composaient,  comme  en  Angleterre 
et  en  Ecosse,  de  véritables  constructeurs  d'édifices,  et  te  nom- 
maient pareillement  ma(on$  libru. 

On  a  la  certitude  que  ces  associations  obtinrent  un  état 
stable,  une  consistance  honorable  après  l'an  1377,  époque  où 
fut  commencé  le  temple  magnilique  de  Strasbourg;  temple 
i  fameux  par  ses  grandes  dimensions,  par  ses  formes  à-la-fois 
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l('gèros  t  t  soliilps.  l  a  société  niîH"Onni<|iiP  à  lar|u<  llc  on  confia 
1.1  loiisti m  lum  li  uii  ^i  \;\^tv  ('-dilirc  devait  cxisk'r  bicti  avnni 
l'ôpoUiH' où  il  fil!  l'omnii'iic  ('■  ;  maison  ne  snil  rien  de  certiiiii 
sur  son  exislem  o  anlèritiii  e  Kr\in  de  Sleinbadi  fui  le  prin- 
cipal architecte  de  l'église  de  Slru^bourg.  Ln  f;loire  de  sa  eofi- 
strurtioD  ivJaiUil  »ur  les  membres  de  la  société  maçonoique;  il» 
furent  iovlléi  i  élever  en  Allemà^  plniietira  édiOeca  icnbla» 
blcs. 

Les  diverses  snclét^s  de  maçons  répandues  en  Allemagne  se 

réunlrei;l  entre  ell»s  par  ou  rèL^leou  ni  ilati' du  2.')  avril  l-loO, 
et  conliriné,  en  I  l'J.s,  par  l'eni|)ercur  Maximiln'n.  l,a  jociélé 
maçonnique  de  Str.ïshoHrg  eut  le  litre  «  l  la  prééminon  •<•  do 
tnère  foge,  et  une  juridiction  sur  les  autres  lof:es  de  rAlIrnia^'iie. 
(L'f/re  J»  l'abbi  Grandiditr  »ur  t'onqnie  dtt  Frnnn-Maçnnt. 
insérée  dans  YE$$ai  tur  la  ttele  dt$  7i/uintiiA,  par  de  Lucl>et, 
pap.  220;  et  dans  ks  Céieino>nnrriifUm$$ét^Êm$liVk$ri, 
édition  de  ISott,  Um.  X,  pag.  Z94,) 

Ep  France,  exislaft-ll  dans  ces  temps  anciens  des  associa- 
tions 00  loLics  (le  niaçons  lihrcs?  Je  l'ignore  ;  mais  la  lonrorniité 
de  l'arciiiti elure  dis  éilifices  des  treizième  et  quator/ienie 
siècles,  la  eonTormilé  do  leur  plan,  de  leur  forme,  de  leurs  orne- 
ments, portent  a  croire  qu'il*  furent  construits  par  des  élèves 
de  la  roèaïc  école,  d'après  les  priueipcs  d'une  société  régula- 
trice. Si  nous  n'avons  que  des  conjectures  à  offrir  sur  les 
sodélés  de  conttructeins  d  églises,  de  châteaux  et  de  monas- 
tèfes  en  FrABMt  nous  ayons  la  certitude  qu'il  y  eiislait  une 
société  de  conslmclenrs  qui  s'occupaient  de  travaux  dilliérent« 
et  non  moins  utiii  s.  Tt  lie  était  celle  des  frèfUfÊmHfu,  nolque- 
nierit  livrés  à  la  eonslruction  des  |iout8. 

Depuis  le  di.vienie  h>  ^  W  jiis<]irnu  (]o;ilor/ième,  ils  liàtirrnt 
un  grand  nombre  de  ponts  en  Italie  et  dans  If  -,  [iiovinces  n.éri- 
dionuks  de  la  France.  [Btehtrchtt  kùtoriqun  -ur  Us  Congréga- 
tion» ho$pitidiert$  iti  Frcrtê poniifuj  par  M.  Grégoire,  ancien 
évèque  deBloit,  t%l9.—Gtma^n  4t  lhmm§*t  au  mot  Jrafrei 
fonft*.) 

Celle  MCiété  avait  déa  hospices;  sans  donteelle  avait  des 

secrets,  et  certainement  retix  de  son  art,  qu'elle  ne  transmettait 
qu'à  ceux  qu'elle  on  Jui:eait  dignes;  mais  l'iiistoire  ne  dit 
point  qu'elle  eût  ses  mystères,  ses  mots  et  signcodo  tCOOnnais- 
sancfs.  et  ne  parle  point  de  ses  iniUations. 

De  toutes  les  assoriatinns  mvsteiieuses  dont  j'ai  parlé,  celle 
des  francs-macons  a  résisté  aux  atteintes  du  temps  et  des  puu- 
veriieoients,  sMt  naintmve  avec  considération  jusqu'à  nos 
jours,  et  a  turvéea  aux  persécutions.  A  quelles  circonst^mces 
doit-elle  cet  avantage)  Pourquoi  les  mystères  des  autres  profes- 
sions méi'aniques  n'ont-ils  pas  fait  la  même  fortune? 

On  ne  peut  attribuer  cette  dilTérence  de  succès  qu'à  la  supé- 
riorité de  l'art  du  maçon,  de  l'art  .in  li:i>  ttiiral,  sur  les  auties 
professions  Mut:aiii()ues  :  les  produetions  fie  cet  art  sont  plus 
savantes,  pUis  bisioriques,  et  laissent  des  impressions  plus 
durables.  Cet  art  l'ut  U-  .-ruI  qui,  dans  les  temps  l>arl>ares,  acquit 
une  perCèetioa  qui  nous  étonne  encore.  En  servant  le  Inxc,  la 
nàagniâeenee  des  priooea  et  des  eonporatioos  puiaaanlas»  il 
mérita  teur  protection,  et  ht  bonoraUement  dlttlagoé;  tandis 
qne  les  autres  métiers,  moins  considérés,  croupirent»  ainsi  qoe 
leurs  mystères,  dans  leur  obscurité  primitive. 

Il  reste  une  qiasiion  à  résoudre.  A  quelle  époipio  ces  '■iieiélés 
mystérieuses,  uniquement  coiiipusécs  de  maçons  Cfinstrueteurs, 
l'ont-elles  éié  par  des  honnnes  de  tous  les  états'?  Ce  change- 
ment csl  assez  lécenl.  Depuis  lonjjlemps,  [  our  être  protégés 
dans  leurs  réunions,  les  maçons  nommaient  pour  leur  grand- 
malire  des  hommes  puissaiU*,  des  princes  ;  et  pour  raHoillanta 
des  iiommea  qui  n'avaient  de  maçons  que  le  titra.  C^endant 
un  célèbre  àrchltrctc  d'Angleterre,  inigo-Jornu,  Ait;  an  com- 
mencement du  dix -septième  siècle,  élu  grand-mattre. 

Celle  C|)oquc  était  celle  des  troubles  ei\ils  et  de  grands  désor- 
dres, l'iusieurs  luges  inayunniques  furent  conNcriicstii  clubs. 
On  commença  des  lors  à  recevoir  dans  les  lo;.cs  des  particu- 
liers qui  n'exerçaient  point  la  profession  de  maçons  cunstruc- 
teun.  Les  événements  politiques  changèrent  l'usage  ancien  ;  ce 
changement  s'effectua  avec  lenteur;  et,  suivant  on  écrivain  de 
la  rrancbe-macoanerie.  Il  lia  liit  déOnitivement  admis  qu'au 
commeiteémenl  du  4ix-septi$a«  siècle,  {^cfa  Artantanni,  1. 1, 
pag.  15.)'  _ 

D'autres  écrivains  francs-mnr  ons,  pour  donner  à  k  ur  ordre 
l'illustration  de  l'antiquité  et  le  prestige  de  la  noblcsiic,  ont 


désavoué  son  origine  mécanique;  mais  tb  Tont  Ait 
preuves;  et  kiir  opinion  vaniteuse  n*k  j^as  même  le  mérité  dt 

la  vraiseinblaiiec  |f>42). 

i.a  franebe-maçouuerie  était  en  ecl  état  lorsqu'elle  fut  intro- 
duite en  l-'rance. 

Vers  l'an  1725,  lird  Dervcnt-W'atcrs,  le  ciievalier  Maskeljrie 
cl  quelques  autres  An<;lat9  élàMirent  «ne  logea  Paris,  daafb 
rue  des  Boucheries,  cbes  un  traiteur  anglais,  appelé  Btaw. 

Ensuite,  Ait  fondée  la  loge  de  Oaasiand,  hpidaira  anfdais. 

Dans  l'aubi  rge  portant  pour  enseigne  le  to»t»  d'Argent. 
située  rue  des  Boucheries,  fut,  le  7  mai  1799,  constituée,  par 
un  frère  nonmié  Le  Bretim,  une  loge  qui  porta  le  nom  de  l'ai:- 
brrge  et  relui  de  Sainl-Thomits.  Cette  Iol'C.  quoiqu  ellc  soft  li 
trttisîènie,  est  considérée  comme  la  prciniih  e,  parce  qu'elle  eut 
une  constitution  que  n'avaient  pas  les  préeé  lentes,  .\ussi  Cil- 
elle  seule  rangée,  sous  le  n»  90,  parmi  les  139  loges  dont,  ei 
Fan  17  84,  les  Itatno-maiçons  de  l'Angleterre  firent  dresser  «a 
tableau.  (TaMmm  itt  LÔgtt  de  la  contfitwiieii  m^tÊÎM.  qalK 
trouve  dans  le  tome  IV,  pages  284,  S8S,  dm  CMmMttê  rtk- 
gieustf.  édition  de  1808.) 

Kn  1*32.  une  nouvelle  loge  s'établit  nie  de  Rnssi,  dans  lâ 
maison  d'un  traiteur,  nommé  Landelle.  Elle  porta  d'abord  k 
nom  de  la  rue  ou  elle  était  située,  ensuite  celui  de  /or/ir  d  Av- 
moni,  parce  que  le  duc  de  ce  nom  s'y  était  fait  recevoir. 

Le  lord  Drrvenl-\\  atcrs  était  considéré  comme  grand-maltre 
auprès'de  ces  loges  naissantes;  mais,  de  retour  en  Angleicmy 
il  y  fut  décapité.  Alors  le  lord  dUamonester  bit,  «a  ilM,  éh 
grand-infiiire  par  les  loties  parisiennes,  dont  la  IMMlIlce  <a 
cette  année  n'excédait  pas  celui  de  (]uatre. 

Ce  h  iil  d'Harnouester,  prêt  à  quitter  In  France,  convnqu» 
unea>seiii|)lce  pour  l'élection  de  son  successeur  l.c  roi,  Instrail 
de  celle  convocation  et  de  son  objet,  dit  que,  si  le  choix  '.iw:-  \ 
bail  sur  un  Français,  il  le  ferait  mettre  à  la  Bastille.  l>pei:-  | 
daut,  le  S4  juin  t73s,  les  maçons  élurent  pour  grand-maltn  - 
.inamovible  le  doc  d' A  m  in,  qui  ne  fut  point  emprisonné.  t 

Un  événement,  qui  se  passa  pendant  sa  suprême  magistra*  • 
ture,  contribua  beaucoup  A  la  propagation  des  loges.  Des  IVancs-  | 
maçons  s'assemblaient  chez  un  nonnnc  (  .hapellot,  traiteur  près  | 
de  la  Hàpée  :  le  lieutenaiit  de  p  dicc  llér.udl  s'y  rendit  a.-ln^ 
des  intentions  peu  la\orables,  I.e  duc  dWntiii,  (jni  s'y  troutail, 
reçut  Iré^mal  ce  chef  de  la  police,  qui,  piqué,  fil  fermer  la  loge, 
murer  ses  portes,  et  prohiba  toutes  réunions  maçonniques. 

I)t  s  maçons,  au  mépris  de  cette  défense,  s'étant  réuiiis,  k 
37  décembre  I7U,  dana  une  loge  située  rùe  des  Deux-ficus, 
pour  y  célébrer  la  I9te  de  l'ordre,  y  ftirent  arrêtés  par  ordre  de 
sieur  ik-rault  et  renfermés  dans  la  prison  du  For-l'Evéque. 

Bit  ii  n'est  plus  favorable  aux  institutions  naissantes  que  la 
persécution.  Kn  1T:II>,  on  ne  complaît qUO  quàtra  l0gèf  k  Mm; 
en  1 7  i  j,  il  s'en  trouva  viniit  deux. 

Le  1 1  décembre  17-13,  le  comte  de  Clermont,  prince  du  saut; 
succéda  au  duc  d'Antin  dans  la  fonction  de  grand-maltrc  ;  n, 
dans  une  réunion  solennelle,  la  loge-mère  reçut  le  tllre  de 
grMit  togt  angltSu, 

La  persécution  continua  h  s'exercer  eontfe  MIMMhe-tta^on- 
nerie.  I.e  .',  juin  l'fi,  la  chambre  de  police  du  (îbAlelet  rend 
une  sentence  qui  rciieuvche  les  défenses  faites  aux  maçons  de 
s'a'-scmbli  r  en  lopes,  et  aux  propriétaires  des  maisons  ou  caba- 
reliers  de  les  rtcexoir,  A  peine  de  3,000  lures  d'ainenic.  C<' 
fut  alors  que  le  };rand-mattre,  le  prince  dcCbTmont,  al)an- 
donna  les  b^ges,  et  laissa  pour  le  substituer  un  nommé  Battre, 
banquier,  (|iii  ctssa  de  réunir  les  meinbKade  la  grandalage. 
Il  eu  résulta  de  nombreux,  désordres. 

La  manié  des  réunions  mystérieuses  në  te  rafenfit  pas; 
mais  les  mnçoi  s,  rie|  oiirviis  de  leur  société  réculatricC,  tom- 
bèrent dans  un  cîat  d'anarcliic.  «  Cette  période,  dit  «n  écrix  aln 
a  moJcrnc,  est  celle  des  constitutions  illégales,  des  faux  li\rcs, 
«  des  chartes  antidatées  déliviécs  par  de  prétendus  maîtres  de 
o  loycs,  ou  fabriquées  par  des  lo|;es  elles-mêmes,  dont  quel- 
d  qu(s-unes  s'attribuèrent  une  origine  mensongère  qu'elles 
«  tirent  reinuntir  à  IMO  OU  1600.  Les  gens  de  lasoitv^u 
«  Prétendant  lyoutèreat  li  ces  désordres,  en  délivrant  ttia Jpre- 
e  mier  venu  des  pouvoirs  de  tenir  loge,  en  rbliSti team  dès 
a  inëres  lo^'cs  et  des  chapitres  sans  nulle  autorifattott  lèStitt.  » 
(.4ef<i  faliiiiiurtiin,  lo.n.  I,  pai^.  ôG.) 

Ce  fut  pendaiït  ce, te  anarcliie  que  des  Iioiiitiies  cntntMltpU 
la  corruption  du  siècle,  et  voulant  couvrir  leurs  délÉÎMiMa 
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d'un  voile  spécieux,  cmpnintèmit  celui  de  la  maçonnerie. 
Ainsi  se  famOk  dans  Pari»  l'ordre  des  AfhniUtê^  Ivr  Icduel 
j  ai  \ieu  de  notions;  Tordre  Htrmaphroilu  ou  de  1ê  Vmiité 

('■-t  jiUis  roniHi.  Cr  dernier,  composé  dp  pcr^nnncs  drs  deux 
sexfs,  de  cUexnlifr.'  et  de  chex-nUtrtf,  eiielinit  smi<!  des  tiTincs 
de  marine  Ir  scaïulale  de  leurs  disc<nirs.  Ona  riiiferprétnliiiii  dr 
ces  termes  mysii(|ues  :  elle  ne  Inissc  aucun  doute  sur  le  motif 
de  eelte  association  plus  que  galante.  Dans  l'un  des  deux  ou- 
TtaMs  qu'a  fait  imprimer  cette  loge,  oit  apprend  le  siaur 
d«  CAcntom»  en  Alalt  le  (bndaleiir  et  le  craddHaallM  (MS). 

La  p«rsécution  se  renouvelle.  Le  8  juin  1745  ,  pendant  que 
des  rrancs-mnçons  cél^brftient  h  l'hAicl  de  Soissons.  rue  des 
DciiN-Kciis,  la  ccrétnonie  d'une  réeeplion,  nrrhe  un  fommis- 
^,nrc.  MU\i  d'une  o<roimdc  du  puet,  (nii  (rotdilr  la  fête,  dis- 
l»i'rso  rassciiihlei',  et  se  saisit  de  niculilcs  et  ti<<teii>iiles  de  la 
logo.  I-e  is  de  ce  mois.  In  chambre  de  police  du  Châtelet  réi- 
tère ses  dc-ft'n-.«s,  cl  euudanine  le  nommé  Le  l\ui,  traiteur  à 
9,000  livres  d'amende,  peur  avoir  contrevenu  à  ses  ordon- 
nances» 

Cette  pyrsécution  n' empêcha  point  le  che%atier  Beauchaint, 
maître  inamovible  de  la  urniule  loj;c  de  France,  de  fonder, 
1  II  IT 17,  l'ordre  des  Ftndeurt,  oii  les  dames  éîai'  iil  admises, 
et  (lu'on  non>nia  en  ronséipHnee  ordre  A'Ad>>i>iiiin  \v,\i].  I.a 
première  réunion  eut  lieu,  le  17  noiil  de  celte  année,  dnns  un 
va^te  jardin  »itué  dans  le  quartier  de  la  Kouvelle-France,  prés 
Paris.  Le  fondateur  nomma  ceJardmbChmftrritiffMtftaefe 
GMn.  CeUa  ai4«datloa  n'iivait,  quant  m  lb«d,  wmm  rtpiMNi 
avee  «elle  des  francs^ma^diis.  m  rtt  de  même  de  plusiparf 
nutni's  eoleric'?  ou  ordres  qui  furent  élidi'.is  dans  la  suite,  iris 
que  l'ordre  de  ta  Cnifjne'e.  de  la  ('(niaim,  de  la  Fvldité  clc. 
{Uisloife  du  (îrand-Orttn!  rf'  l'rancf.  pii;j  "G2  ) 

Cependant  les  habitants  des  provinces  partngcaieiit  le  ^oàl 
de  ceux  de  Paris  pour  les  sociétés  mystérieuses.  Les  An^ilais, 
surtout  ceux. du  parti  du  Prétendant,  et  ce  prloee  lui^Ama, 
fovoriiaianl  la  propagation  des  loges  naçonniqQet.  Chartes- 
Sdoulfd  Stuart,  se  trouvant  à  Arras,  le  16  avril  I74T,  délivra 
auY  maçons  de  cette  ville  «  une  huile  dMnstHutlon  de  chapitre 
a  primitrdial.  <*iiiis  le  Ulrf  f!i-i,uii;'.ir  «l'/-"!-  Jn-nltiu,  tlnut  il 
u  l'oiiIVra  le  t'ouvcrncinent  aux  a\oori!s  L'A/jneati,  l{'<lu'$inerre 
«  et  tiuln  s.  >i  \llistoire  de  la  Fondation  du  (irnnd-Orirnt  df  ' 
France,  p.         — .4cta  lalomoruin,  tom.l,  pag.  «l.) 

Plusieurs  villes  de  France,  notamment  Marseille,  Lyon, 
Toulouse,  Bordeauj^  etc.,  avaient  des  lofe*  mafmiDlqiibi  indé> 
pendantes  de  la  grande  loge  de  Paris. 

Dans  le  quartier  nommé  la  JVoutMtfe-fVmM  (fiiabours  Pois- 
sonnière], en  I7r.  j,  le  chevalier  de  Bonntvftte  fonda  un  cha- 
pitre drs  haulii  gin  lu,  et  l'installa  le  '2^  iii  vembre  do  cette* 
année;  il  >  avail  lait  élever  un  beau  bàiimciit  où  il  réunit  une 
société  d'Iiomines  puissants  de  la  cour  et  de  la  ville,  qui,  déjà 
fatigués  des  dissensions  qui  déshonoraient  les  autres  loges  de 
Paris,  entreprirent  de  s'en  séparer  pour  former  cette  réunion 
partieoiière,  à  laquelle  il»  donnèrent  le  litre  de  CXuqifAra  de 
nermoaf.  On  y  Itt  revivre  le  système  des  nmpffrrr. 

Peu  de  temps  après,  on  IT.if;,  la  grande  loge  anqïaite  de 
France  sf  déclnra  grandr  I  ge  du  llx/nume.  s'atTrancliit  de  la 
dt'iK'ndanre  di'  la  iiraiiilc  loue  d'AiiLilrti'rrr-,  et  s'allrihua  la 
suprenialie  sur  toutes  les  logts  de  Fraïur,  (imil  If  ré^'imeélait 
tombé  dans  de  grands  désordres. 

Gepaidant  l'orgueil  dominait  dans  les  loges.  Le  lieur  de 
SaintrOétaire  introduisit,  en  17&r.  dans  Paris,  Ventre  des 
iVaocMfM  ou  C%(iMf j«rt  prûisinM.  11  fonda,  en  1758,  un  ehé.- 
pitT9àUduÉmpertvr$ér0rifntrtf0rtidttH,  dont  les  membres 
portail  nt  le  titre  rnsttieux  de  tnuvtrains  princes  maçona. 

'l'an  lis  ipif  la  siraiidc  loge  de  Kiaiioe  ;ra>aillait  a  la  rés^iila- 
risatii  11  lii  t ntt  ^  ci  llr  ^  dii  ki'.  iiuims  le  prmee  de  GIcrmont, 
son  grand-nialtre,  déguùlé  de  ce  travail,  choisit,  pour  le  tvprc 
settter,  «a  malire  de  danse,  appelé  La  Cdrna.  Ce  mépris  des 
eoavtaamees  causa  Ixaucoun  de  trouMes» 

La  grande  loge  refusa  de  le  reconnattre.  La  Corne  se  raifta, 
et  forma  une  seconde  granit  lùge  qu'il  composa  de  periKtnues 
d'un  rang  inférieur.  Il  s'iétabllt  une  rivalité  et  de  violents  dé- 
batsquc  fit  cesser  le  prince  de  ('h  rrnont,  en  retirant  les  jou- 
voirs  de  I>a  <À»rnc,  et  en  k-;  eouliaut  au  sieur  i'h'vllnu  de  j 
Joinville.  Ine  réconeilialion  s'opi-ia  le  24  juin  lîfi'J;  elle 
n'était  pas  sincère^  11  n'y  eut  alors  qu'une  seule  grande  loge  à 
Ml.  (JMs  fatflMsnnn,  «on.  I»  pag.  «1;  «i.) 


Elle  s'occupa  à  régulariser  toutes  les  loges  de  Pranee;  mab 
elle  fot  troublée  datte  «es  travaux  par  le  chapitre  de  Clcrmont, 
qu'avait  fondé  le  ebevatter  de  Bonncvllle,  et  par  les  conseils, 
chapitres  et  colléj^es  des  grades  supérieurs.  Klle  fut  troublée 
pir  ses  propres  membres.  Ceux  que  l  a  Corne  avait  Introduits 
(li  ldurent  fiu\  anciens,  qui  les  \mv  ,it  i\l  avec  peine  siéger  parmi 
eux.  A  l'epoi|iie  de  1  élection  îles  nllieicrs,  clic  ne  nomma  aucun 
de  ccs  III  iiv(  nix  membres,  qui,  pi  |u.  s,  se  retirèrent  de  la  loge, 
et  publièrent  des  libelles  contre  les  anciens.  Ceux-ci  décu- 
réreni,  le  i  avrfl  1760,  les  nouveaux  membres  bannis  de  la 
grande  loge.  Dissensions  violentes. 

Les  bannis  s'établissent  dans  le  faiibonrc  Saint-Antoine,  se 
qualillcnt  de  grande  Ingt.  et,  en  cette  qualiié,  constituent  des 
loiies  à  Paris,  l  e  i  fevner  I7(i7  ,  ils  se  portent  dans  la  grande 
loge,  le  jour  qu'on  célébrait  lu  félc  de  l'ordre,  jettent  le 
trouble  dans  la  séance  et  y  exerceut  dcj  voies  de  fait.  Le 
gouvernement  saisit  celle  occasion  pour  ordonner  à  la  grande 
loge  de  eeiMr  ses  aiiembMes,  qui  ne.  furent  reprises  qtt*ea  l'an- 
nA  1771; 

Pendant  ce  schisme,  le  grand-maltre,  le  prinoc  de  Clermonl, 
vint  à  mourir.  Le? frères  bannis  s'ngilint  et  parviennent  à  faire 
nommer  à  la  ^vaii  le  maîtrise  le  duc  de  CbarlreS|  qui  MMUnO 
le  due  de  l  uveinluiurf;  pour  son  substitut. 

Les  deux  partis  se  réunissent  en  cette  Occasion  solennelle; 
mais  la  haine  qu'ils  se  portent  les  divise  de  nouveau. 

Ln  novembre  1773,  le  parti  dés  bannis  s'atlacbe  le  duc  de 
Luxembourg,  cl  tient  ses  séances  t  i'Utel  de  Cbaulnes,  sur  le 
bonlevart.  La,  après  mille  ritereatlons,  il  arrête,  le  *4  décembre, 
que  l'aiieicmie  jrrande  loj^e  a  cessé  d'exister,  et  qu'elle  est  rem- 
placée par  une  nouvelle  firande  loge  naûonale,  laquelle  fera 
partie  intej:rniiie  il  un  nouveau  corps  qui  ailnumsti era  l'ordre 
sous  le  litre  de  (Jrand-Orient.  (Acta  («fonioruin.  toiu.  I.p.  102.1 
Les  mars  I7î3,  le  tirand-Orieiit  tient  sa  prcmierL'  ^ealll■e  ; 
on  y  confirme  la  nomlnnlion  du  duc  de  Chartres  à  la  dignité  de 
gtand-Hmaltre.  et  celle  du  dm:  de  Luxemboui^  à  celle  S'adml- 
nlstiateor  général. 

Celte  loge  fit  beaucoup  de  règlements.  Contrariée  par  la 
grande  loge,  qui  la  rcgarilail  eomiiK  tchismutique,  elle  répondit 
A  ses  anatliémes  par  des  aiiatbeuies  ;  iii.'.ls  la  loge  du  Crand- 
Oiieiit,  pui-.sniunieiil  protéici'c,  trik)iiiplia  dc  sii  riv;dc.  Cette 
loge  tenait  ses  séances  à  l'hùtel  de  Cbaulnes,  sur  le  boulcvarl. 
Eu  l'année  I77-I,  elle  prit  possession  d'un  nouveau  loeal  dans  le 
bAtimeni  du  Noviciat  des  Jésuites,  rue  Pot-de-Fer;  elle  y  est 
fiestée  j  usqu'en  1 801 ,  époque  oit  elle  quitta  ce  lieu  pour  s'établir 
d  ms  lame  du  Four-Salnt-Gcrmain.n* 47. 

La  loge  du  Grand-Orient  a  conservé  sa  suprématie  que  l'on 
croit  usurpée  ;  elle  a  résisté  longtemps  aux  allaqucs  de  la  grande 
loge  sa  niere  et  sa  ri \ aie;  elle  a  résisté  aux  orages  de  la  révo- 
lution ((>4.'i)  :  et,  a  ce  sujet,  je  dois  dinqn'cn  i70<É  il  n'exiatait 
que  trois  loges  a  Paris. 

En  t7S9,^  la  grande  loge  et  le  Orand-Oriént,  après  nlu<  de 
trente  ans  de  débats,  te  réunirent.  {Àeta  tatmahun,  tem.  I, 
pag,  SOL) 

Ces  toges  sr  'or.t  di^  isi'es  et  fréquemment  insultées  :  c'est  un 
vice  inhérent  à  I  luniianite.  Elles  ont  favorisé  les  arts,  la  lilté-  • 
rature,  soulaué  les  malbeureux  et  répanda  les  «UmAnes  :  .60 
sont  les  mérites  de  I  institution. 

^lals  ces  loges  n'ont  jamais  pu  se  garantir  des  illusions  de 
l'orgueil,  ni  renoncer  à  leur  goût  pour  les  mensonges  impo- 
sants; mensonges  que  leurs  membres  ne  croient  pas  et  qu'ils 
feignent  de  croire.  Leur  origine,  qu'ils  font  remonter  au-delà 
des  bornes  troti  circonscrites  de  rtiistoire  et  qu'ils  placent  dans 
les  temps  fabuleux  et  héroi  pu  s  ;  les  tilris  pi).upiux.  magniH- 
qiics  et  étninires  qu'ils  se  pro  ii^uent  à  eux-mêmes;  h  s  décora- 
tions, les  riiliaiis  (Idiit  iis  s'a  iullrnl  ;  l'air  grave  et  séi  icux 
qu'ils  gardent  dans  de  vaines  pratiques,  rappellent  celui  que  ^ 
mettent  h  s  enfants  en  joUaiM  à  la  ebapolle.  C'^t  là  le  eété 
ridicuie  de  leun  associations. 

Sons  dh  aiiiré  point  de  vue  le  mystère  de  lenra  rénnlou, 
leurs  nombreux  associés,  ieiin  secrets,  surtout  dans  les  hauts 
gtades,  inqnictenl  les  gouvcrnenieiits  faibles  el  ombrageux. 

Envisagées  sous  la  faee  la  plus  avantageuse,  cis  liftes  loii- 
dcnt  à  réunir  les  liouimes,  à  Us  faire  mieux  conoallre,  à  se 
lolcrcr,  se  seeouiir,  se  eorri;zer  reciproqucmeul;  elles  oui,  daus 
ces  deIrnicTS  temps,  senti  le  besoin  de  taire  disnarallie  Ivur 
IntfliUté,  en  préchatit  et  pratiquant  exaetementh  Menblsanoe. 
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U>nqiM  les  francs-maçons  renonceront  i  lews  titres  et  déeoni- 
tians  féodales,  à  leurs  pompeom  vanités,  i  la  chimère  de  lew 
mteet  prétendue  domination,  A  leurs  diM-ours  mensonccrs  t't 
à  leurs  pratiques  puériles  et  sans  objet  atile,  et  qu'ils  s'occupc- 
roatdu  pcrfccilonnrmi'nl  i\c  la  nmralf  publique,  tiu  pii<i:res 
des  lumières  ot  de  la  recherche  de  tant  de  \ériit's  <Mieorc  iné- 
connups,  de  la  dcslruclion  d'erreurs  encore  accrcdilc  cs,  ils  ;(c- 
qaerront  des  droits  incontestable;)  à  la  recuiuiuiksauce  des  con- 
temporains et  de  la  postérité. 

OaBM  MS  Tanmaas.  J'ai  parlé  4çs  Templiers cooame  d'un 
«rdn  monastique  at  mllllalre.  id,  je  «irit  leacMnldëror  tons  le 
npnortd^ofleaoeiéléaMrèteqaiiirâenddcseendre  directement 
et  être  une  continnaUon  non  tnterrompuede  l'ancien  ordre  que 
Philippe- le-Bel,  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  i>er- 
sécuta  si  cruellciiienl  cl  détruisit.  Celle  société  prétend  (|uc  l'or- 
dre des  Templiers,  quoique  dépouillé  de  ses  luens  et  de  sa 
domination,  n'a  pas  cesse  d'exister  ;  que  la  grand<:-maitrise, 
depuis  la  mort  de  Jacques  de  Molay,  n'a  januis  été  vacante  ; 
que  Marc  Larménius,  de  Jérusalem,  en  Ait  investi  par  ee  der- 
nier grnnd-maitre:  qu'en  Tan  1SS4,  Fnuifoit  TMobaU 
d'Alexandrie  lui  succéda;  et  qn'cn  1940  nn  Français,  nommé 
AimmM  de  Brarque,  fut  élevéàootle  dignité,  qui  depuisà  tou- 
jours été  possédée  par  des  Fruçaîi  reoomfflandaliUs  1^  leur 
dignité  ou  parleur  talent. 

Ces  prétentions,  ()ui  paraissent  cliiiiM  riiiiirs,  sont  néanmoins, 
fondées  sur  des  monuments  respectables  et  dont  rauthenticilé 
semble  à  l'abri  de  toute  ci  iiique.  Os  monuments  se  divisent 
en  manuscrits  grecs  et  latins  et  en  divas  o^da  porlatil^  et 
•owages  d'aria. 

Les  pNmiers  aumvnents  sont  :  un  manuscrit  grec  dont 
récriture  est  du  mîKeu  dn  dootième  siècle,  qui  cpnticnt  plu- 
sieurs pièces  trés-précieuscs,  parmi  li  squelU  s  on  distingue  l  liis- 
toire  de  l'initiation  léviti(|nn,  dipuis  des  temps  Ires-recuhs 
jusqu'à  l'an  I  I  .j  I  ;  des  docuineiils  sur  la  doctrine  de  l'inilialion 
et  sur  la  piiilosophie  dis  prêtres  égyptiens  et  juifs;  des  évan- 
giles pviniilits  ,  l'histoire  de  la  fondulioiidu  Temple;  les  témoi- 
gnages de  la  transmission  légale  de  l'autorité  lévilique  et  pa- 
triarcale à  Hugues  des  Payens,  premier  grand-maltrederordre 
des  Templiers  ;  enfin,  la  taUe  d'or  on  lirte  des  grands-maitrcs. 
La  plu|[>arl  de  ces  piAee*  sont  écrites  «nr  vélin,  en  lettres  d'or, 
dont  l'éclat,  a^léfé,  oITn  UBC  nouvelle  prouve  de  Tautbiuité  de 
l'écriture. 

Kntrc  autres  m.muscrits,  est  une  charte  latine,  p;ir  laquelle 
Jean-Marc  Larménius,  successeur  du  malheureux  Jacques  de 
Molay,  transmet  la  grande-maitrise  de  l'mdre  du  Temple  à 
François  Tbéobald  ou  Tbibaud  d'Aleiaodrie.  Elle  porte  des 
caractères  incontestables  d'authenticité.  A  la  suite  de  cette 
charte  se  trouvent  les  aceeptations  successives,  man«  /tropn'd, 
detOBS  lesgrands-mattres  du  Temple,  depuis  Jacques  de  Molay. 

Parmi  les  monuments  ouvrages  de  l'art,  sont  plusieurs  objets, 
tels  qu'un  coffret  en  bronze,  en  forme  d'église,  coulenanl  un 
suaire  de  lin,  enveloppant  des  fragments  d  us  lirùles  qu'on  dit 
être  ceux  qui  furent  extraits  du  bûcher  où  péril  Jacques  de 
Molay.  (le  suaire  de  liu  est  brode  en  (il  blanc  sur  ses  bords;  à 
son  centre  est  une  croix  des  clict  allers  du  Temple  pareillement 
hrodée.  Parmi  ces  monuments,  te  trouvent  l'épee  qu'on  dit 
•voir  appartenu  à  Jacques  de  Molay,  et  plusieurs  objeu,  comme 
crosse,  mitre,  qui  catactériseat  la  dignité  pontificale  du  grand- 
mattre.  (JlfaniMftlstCIitevaijirsdls  Cordr»  du  Tamis,  nag.  30, 

83,  34.  35.) 

De  ces  divers  monuments  il  par;>il  résulter  que  l'ttrdre  du 
Temple  était  divise  en  deux  grandes  classes  :  l'imtttttt  de  l'ini- 
tiation intime  cl  l'inttilul  militaire.  Il  résulte  aussi  de  ces  faits 
historiques  que  les  Templiers,  échappés  aux,  bûchers,  fugitifs, 
dénués  de  fortune  et  de  puissance,  et  conservant  sans  doute 
l'copoir  d'être  rétablis  dans  leurs  anciennea  possessions,  accon- 
«  certèrent.  recueillirent  les  débris^e  lenra  titres  et  documents, 
et  reconnurent  en  secret  un  graod-mnilre  ;  qu'un  de  ci  s  chefs, 
Tkibawi  d' .Meaumlrtc,  transmit,  en  1.340,  la  ^randc-niaitrise, 
avec  les  inanusLiils  el  autres  monunieiiis  de  l'ordre,  a  Arnould 
de  Brac/jue,  issu  d'une  famille  parisienne,  très-puittaute  en 
France  sous  les  reines  des  rois  Jean,  (JhurlcsVet  Charles VI(646). 

Voila  conimeat  ces  titres  et  monuments  sont  parvenus  en 
France  et  k  Paris,  et  ont  été  mystérieusement  conservés,  jus- 
qu'à nos  jourii,  parles  divers  grands-maîtres,  du  nombre des- 
fMls  kâJPhUippt,  dm^TOHiOMy  régent  de  France.  Le  grand- 


maître  actuel  est  le  docteur  Benard-Raymand  Fabré'PiUafm. 

Partons  des  liaisons  de  cet  ordre  avec  les  sociétés  maçonni» 
ques.  Les  aneicns  cbevaliers  du  Temple  étaient  itfBHé*  à  quel- 
ques ordres,  séculiers  on  religieux,  qui  observaient,  comar 

eux,  des  initiations  mystérieuses:  de  ce  nombre  on  peut  compter 
les  Carmes.  Ils  pssriyèreut,  i  ii  1  27  7  ,  de  s'asf ocier avec  les  frt-res 
Pontifes  dont  j'ai  di-jà  parli-.  Il  parait  i;uc  ceux-ci  rcfusèren; 
leur  association.  {Rtchtrcht*  hitturiqut»  tur  lf$  frères  Pontifa, 
par  M.  Grégoire,  évéquc  de  Blois,  pag.  2C  et  27.] 

Ces  chevaliers  eurent  aussi  avec  les  fraocs-maçonadespointi 
de  contact.  Lorsque  Philippe-le-Bel  eut  aboU  leur  ordre,  dé- 
pouillé ou  lait  périr  ses  mctofairca  en.  France,  ceux  qui  échap 
pércntà  celte  persécution  se  réftafH^rrnt  en  Portugal,  en  Orient 
et  surtout  en  Ecosse,  où.  à  l'instication  du  roi  Robert  Rriic  , 
ipicl(]ucs  Tcinplicrs  apii>tats  se  raiiL'erent  sous  les  bannuTf^ 
d'un  nouvel  (jrdrc  institué  (lar  ce  pnncc,  et  dont  les  initiatinns 
furent  calquées  sur  celles  de  l'ordre  du  'l'cniiile.  (ic  fut  là  .  dil- 
on,  l'cilanc  de  la  maçonnerie  éco>saisc  et  des  nutnbrruses 
sectes  qui  en  dérivent.  (JfonuW  du  Chnalitrt  </«  TemfU,  p.  s.) 
Ce  qui  viendrait  à  l'apiml  de  cette  opinion ,  «'est  que  presque 
tentes  les  loges  maçonniques  ont  nn  grade  pris  dau' la  maçeo- 
neric  écossaise,  et  qui  se  rapporte  h  la  condamnation  desTem- 
pliei"s  et  à  l'abolillon  di  l< m  (irJn'  ;  ;clli  sont  principalemcni 
les  loges  qui  ont  adopte  le  rt^inir  l  ecdAt,  les  loges  dites  des 
TempUtn  rtfomii,  Mi'CïteosfMn  JfoMeitef  de  tons  les  sys- 
tèmes, etc. 

Des  auteurs  prétendent  qu'avant  la  persécution  qui  leur  Ait 
suscitée,  les  Templiers  avaient  contracte  une  union  assez  intime 
avec  les  maçons  libres  ou  ftancs-nufons  d'Angleterre.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  l'histoire  critique  de  la  maçonnerie  :  «  Soas  le 
«  règne  de  Henri  II.  les  loges  ftirent  gouvernées  par  le  grand- 
si  maître  des  clicx allers  du  Temple.  En  1  il  les  employa  a 
M  liàtir  leur  lcin|ile  dans  le  Klc(  t  Sircct.  La  rii.n'iinnerie  resta 
!'  sons  la  protection  des  Teni])lîcrs  jusqu'à  /'année  II90.i' 
{Cérémonitt  religieuses  d«  Birnard  i'ieard,  tom.  \,  pag.  38», 
édition  de  IH09. — Acta  lalomonm,  tum.  i,  pag.  Ainsi  enitt 
les  Tempiiers  et  les  franes-nwçoos  ii.auraii  existé  une  liaiisn 
ancienne  et  eonstante;  et,  «ela  étant.  Je  présume  qm  si,  an 
commencement  du  quatorzième  siècle,  on  eAt  foit  en  Angle- 
terre, contre  les  francs-maçons,  une  procédure  pareilte  h  celle 
qu'on  (il  en  Krance  contre  les  Templiers,  peut-être  aurait-on 
obtenu  des  résultats  semblables.  Les  erreurs  et  les  vices  du 
temps  pas^-i'  iiic  p  irti  iit  a  le  croire  iC,  17). 

CuLishK,  cdifice  et  jardin,  destiné  à  des  danses,  à  des  chanti, 
à  des  spectacles  et  des  fèles.  Il  était  situé  h  l'extrémité  occi- 
dentale des  Champs-Elysées,  au  nord  de  l'avenue  de  Keuiily. 
>  Ce  fat  d'abord  pour  y  donner  des  fêtes  à  roocasien  dn  mariage 
°  du  dauphin  (Louis  XVI).  que  k  bureau  de  Ja-vitle  permit  cet 
établissement.  Une  société  d'entrepreneurs'  otrtfnt ,  en  coos^ 
qucnce,  un  arriH  du  coiisi  il,  du  ïtijum  iT''».qiii  autoris*'  sa 
construelion.  Dans  le  mois  suivant,  les  tr;i% aux  cninincnccrcnt 
sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  l'archilecte  Le  t'annis, 
et  ne  purent  être  achevés  au  Mimai  1770,  époque  ou  lulcélél>re 
le  mariage. 

Alors  cet  établissement  reçut  pne  nouvelle  destination  :  on 
le  consacra  i  des  danses  publiques,  à  des  spectacles  hyiraali- 

qucs,  pyrrbiqucs,  étrangers  aux  autres  spectacles  de  Pans. 

Cet  établissement,  semblable  &  ceux  que  les  Anglais  nom- 
ment Vaux-IlaU  ,  reçut  des  entreprennn  s  luic  ilniominatioii 
plus  «listinuuce  ;  el  parce  que  le  plan  de  l'uditice  qu  ilsélcvaieill 

avait.  >iii-uii,  lies  courorniiiés  avec  cclnl  du  CoUséc dc  Vc^- 
sien,  ils  le  qualiliéreut  de  Cotisée. 

Les  fiais  de  cette  construction  étaient  knmeuses;  les  cnue- 
preneurs  manquaient  de  fonds:  les  ouvriers,  mal  payés,  inter- 
rompirent leurs  travaux.  On  parlait  même,  en  janvier  1771, 
de  démolir  cet  édiflce  avant  qu  il  fût  achevé.  Le  gouéÉqnsmeut 
vint  au  secours  desentrepreneurs,  el  l'administration  oéla  ville 
donna  la  somme  de  ciu^nte  miUs  livres  pour  conMbnar  à  ses 
frais. 

Le  22  mai  177  1,  ipioiquc  les  tmvaax  ne  fussent  i>as  encore 
terminés ,  ce  lieu  de  plaisir  fut ,  pour  la  première  fois,  ouvert 
au  public ,  qui  ne  s'y  porta  point  avec  snlant  d'cHhUBee  fPC 
les  entrepreneurs  l'avalent  espéré. 

Le  grand  salon  en  rotonde  était  aclwvé;  on  y  nrrivait,  du 
cdté  de  l'Etoile  des  Cbamps-Élysées ,  par  une  vaste  cour,  UB 
vestibule,  une  galerie  dite  des  Marùmitds,  et,  après  avoir 
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franchi  deux  galeries  circulaires,  on  descendait  sept  marches, 
et  l'on  s«  trouviiit  dam  la  grande  rotonde  ou  salle  de  bal,  salle 
dont  le  diamètre  était  de  78  pieds,  la  hauteur  de  80,  et  dont  la 
priocipttledicoratuMi  emuiitaiten  seiie  eolonnes  (  oiiiitiiiennes 
de  14  pîeda  de  proportioii.  Dln  étaieii»  ctnifonni  I  s  par  un  en- 
tablement, au-dessus  duquel  seize  cariatides.  d(irt'es,  rnloss^Tlcs, 
et  posées  sur  des  piédcsiaox  à  l'aplomb  des  colonnes,  suppor- 
taient une  coupole  tenninée  pv  me  lantane  de  vingtHpialK 
pieds  de  diamt-tre. 

Autour  de  ci  Ur  rotonde  ttaieiit  (|uatre  salles  déeories  en 
treillages,  trois  galeries  garnies  de  boutiques  et  quatre  cafés. 
On  sortait  par  un  vestibule  scniblnble  à  cdui  par  lequel  on  était 
entré,  et  placé  aur  la  ligne  du  premier  ;  Ton  se  trouvait  dans 
une  salle  de  verdnre  qu'ea  «ommait  te  Cirque,  au  centre  de 
laquelle  élaltune  grande  pièce  d'eau,  dont  le  [>lnn.  n  peu  pr(^v  de 
forme  ovale,  atteste  le  mauvais  goût  de  l'architecte.  C'était 
sur  ce  bassin  que  se  donnait  le.ipeetadede»  joutcs,  ettlHleli 

celui  des  ffux  d'nrtificc. 

A  l'cxtcrn  iir,  ctt  cJilice  était  entièrement  recouvert  de  trcil- 
lrii<cs  peints  en  M  i  t ,  dont  les  dessins  représentaient  des  co- 
rnes, des  entablement»,  des  flnMtOBs,  etc.  Cette  déoeratiOD 
de  jardin  donnait  à  cet  édiflee  on  caraetère  de  fcagililé  qui 
semblait  présager  la  prochalDedéeadeneede  rétaUlatenoent.  Les 
jardins,  assez  bien  dessinés,  qui  renfermaient  de  petites  matsotis 
ou  boudoirs  qu'on  louait  i  des  amateurs ,  ne  pouvaient  tncore 
•"tre  agréables  :  les  arbres,  nonvclicmfnt  plantis,  croissant 
moins  rapidement  que.  les  /ililii  ts,  n  oiïraient  aux  promeneurs 
'  NI'  IV^pcrance  de  I  onibra^e. 

Les  jardins,  les  cours  et  bâtiments  occupaient  une  •urfoce 
d'environ  seize  irpents. 

Les  entiepteaeuw  avakot  plasieors  fois  trompé  l'atteate  du 
pnblfe,  en  lui  promettant  des  joaissanees  qu'ils  ne  loi  donnaient 
poial.  Ils  épuisaient  leur  imagination  i  créer  et  à  promellre  des 
spectaeles  étonnants  (|ui  n'otounaient  pas.  (.es  entrepreneurs 
s'étaient  trompés  cux-im  incs  :  ils  avaient  compté  sur  une  ilc- 
pi  nsc  de  sept  cent  milic  li\ie>,  et  elle  s  éleva  à  deux  millions 
SIX  cent  soixante  (juinze  mille  cinq  cents  Iimts. 

I.n  demoiselle  Lcmaure,  célèbre  cantatrice,  lit,  pendant  quel- 
ques années,  Pagrcment  du  Coliséc;  mais  ses  caprices  ridieules, 
les  conditions  qu'elle  imposait  aui  eotreprenears.  ses  absences, 
leur  firent  songer  i  fourni  d'airtres  attraits  au  public.  On 
imagina,  en  mi,  de  faire  venir  d'Angleten-e  des  eoqsque  I  on 
lérait  coml)ntlrc;  puis  on  renonça  a  ce  projet.  En  1773.  on 
essaya  do  donnt'r  des  joutes  sur  les  eaux  croupies  du  bavsin. 
lin  J7  7«et  1  777,  on  y  fit  des  expusiiiuDs  de  tableaux;  les  en- 
trepreneurs du  Coliséc  pioinii  eut  di  s  prix  aux  artistes  dont  les 
oii\  ragfs  seraient  jugés  dignes  de  les  obtenir.  M.  d'Aogevilliers 
s'opposa  à  ces  expositions  qui  commençaient  à  être  goStéss  par 
le  public.  Alors  le  Golitée  Ait  réduit  à  des  danses  et  à  dM  Aux 
d*artiflee. 

En  1773,  on  attendait  au  mois  de  mal  ronverturc  du  roli>ée  ; 
HIe  n'rut  point  lieu.  Le  peu  de  solidilé  de  réditice  nccessttaii 
lies  réparations  et  de  Liranis  frais:  I  ri  ffrtantllirt  I* J  Of  JUSftl  f  ||| . 
I.f  (iolisée  fut  feriTiC  pour  toujours. 

Vers  l'an  17  80,  on  démolit  le  Coliséc,  et  l'emplacement  fut 
vendu.  On  y  ouvrit  la  rue  d'Angonlénie  ou  de  l'Union,  et,  vers 
i  an  1784,  celle  de  Ponthieu .  Plusieurs  mdsoiisportîealîlnsea 
guinguettes  7  furent  eonstipites  depuis. 

Th14XB«-Fba5C  us  .  situé  rue  di^  Fossés-Saint-r.eraiain  , 
ensuite  an  château  des  Tuilcnes.  Dans  lu  période  pi  ei  édtiite, 
j'ai  dit  comment  Its  l'omédiens  franrais  trau'^portcrtnt  leur 
théâtre  de  la  rue  de  iCuciiegnud  dans  le  jeu  de  paume  de 
l'Htoile,  rue  desFossés-Sainl-Cermain.  Ils yjouèrentdepuis  1689 
Jusqu'en  1770.  époque  oii,  leur  tbéitre  menaçant  ntioe,er 
I  Opéra  laissant  vacante  la  salle  dse  BENWfalncs  da  ^lein  des 
Tuileries^  vinrent  s'établir  dans  cette  saUe. 

Le  3S  avril  de  celte  année  s'onvrit  ce  théâtre  provisoii^  dont 
la  disposition  fut  l'obef  do  plusieurs  critiques;  elle  |.  s  iiu  ii- 
t<ut.  I.cs  comédiens  français  y  jouèrent  pcndaist  l'iutrr'i  aile  do 
i3«u/.e  ans. 

Le  9  avril  1782,  l'édince  de  la  nouvelle  salle  construite  sur 
l'emplacement  de  l'hôtel  de  Gondé,  salle  depuis  nommée  de 
rOtiràn,  étant  aciievé,  les  comédiens  français  en  firent  l'ouver- 
hire.  J*en  parlerai  sous  le  règne  suivant. 

La  soèM  tragifiie,  ilhutiés  smis  I<mijt  XIV  par  les 


d'cenm  de  Corneille,  de  Racine,  le  fut  emm  saoi  Loqls  XV 
por  ceux  de  Voltaire  et  de  CrébUioB,  ete. 

n  s'ooTiltdans  la  carrière  théâtrale  tmeronle  nouvelle  ;  on 
y  exploita  im  genre  mixte  qu'on  nomma  !e  drame.  Nnellê  de 
La  Chaussée  ftit  le  premier  qui  mit  ce  genre  en  \ogue,  dans 
sa  pièri'  inlifidne  /<■  Prf'juijé  à  la  mode.  Plusieurs  "  écrivains 
l'imitèrent,  rt  pi  ouveniii  (ju  il  est  possible,  sans  employer  ni 
le  poignard  de  Melponicnc  ni  le  masque  de  ïiialic,  d'iniéies- 
ser  virement  les  spectateurs.  Ce  genre  nouveau,  contre  lequel 
s'élevèrent  les  partisans  de  la  routine,  offre  un  nouvel  aWfilt 
pour  la  scène,  augmente  la  somme  de  nos  jonissaoeti,  et  fiH>WM> 
beaucoQp  uunns  fi»  les  antres  genres  la  nboa  et  les  vrâïsem- 


Tlanni  fcs  aetenrs  renommés  pendant  ce  règne,  on  cite  les 
sieurs  Bellcroui  ,  Armand,  Préville,  Animer,  Ilrisard,  Molé,  Le 
Kain  {64St,  rt.  parmi  Us  actrices,  les  demoiselles  Gaus'sin 
Dumesnil,  Daiigeville  cl  Clairon,  (les  artistes,  fiers  de  leurs 
talents  et  de  i  admiration  qu'ils  produisaient,  se  seutirent  hn» 
miliés  d'être  séparés  de  leurs  concitoyens  par  des  lois  avilis- 
santés,  des  préjugés  absurdes.  Les  comédiens  français  étaient 
excommuniés,  et  les  comédiens  ttaUcos,  Canienx  par  l'obscénité 
de  leur  «cène,  ne  rétalenkpas.  Les  Pères  de  rÉglise,  h  s  ca- 
nons, lesoonettrs  ont  prohibé,  dans  les  temps  anciens,  les  jeux 
scéniques;  ils  avaient  rnison,  parer  qu'alnr-  )r  ilieàlic  n'oirrait 
que  des  indécenees  et  des  actes  révoltants  de  la  debauclie  la 
plus  effrontée.  Mais,  les  spectacles  d'aiitielois  étant  fort  diffé- 
rents de  ceux  d'aujourd'hui  :  pourquoi  la  prohibition  a-t-eile 
subsiste  lors  même  que  son  motif  n'existait  plost  Svr  certain* 
hommes,  lu  routine  a  plus  d'empire  que  la  raison. 

Les  comédiens  français,  atteints  par  un  préjugé  qui  n'avait 
plus  de  fondement,  essayèrolt  sous  ce  règne  de  le  faire  éva- 
nouir, et  de  réclamer  les  droits  et  les  prérogatives  des  citoyens. 
Appuyés  fortement  par  le  sieur  Sainl-Kloreniiii,  et  excités  par 
la  demoiselle  Clairon,  qui  faiwit  dépendre  sa  rentrée  au  théâtre 
de  la  coiu'essiiin  des  droits  rédainés,  ils  redonUératt  lenn 

efforts  pour  les  obtenir. 

Au  mois  d'avril  17(56,  le  sieur  de  Saint-Florentin,  avant 
composé  en  faveur  des  comédiens  français  un  nàneire,  s\ûi- 
prétalt  à  le  lire  au  conseil  d'Eiat,  en  présence  de  Louis  XV' 
ce  foi,  *  la  seconde  pbiase,  l'intemmpii,  en  disant  :  Je  toù 
9U  w«f  1»  wutex  tenir,  tju  tvmUieiu  ne  teront  jamai*  $oh$ 
mon  règne  que  ce  qu'ils  ont  ,:lé  chk*  ryu  ;  de  m($  jirédectfieurt: 
qu'on  ne  m'en  iiarle  plus.  1  M  innira  ttcreU,  toni.  lii  au 
0  avril  I7r,(i.  * 

Les  coniedims  français  n  étaient  pas  assez  persuadés  que, 
dans  une  société  bien  ordonnée,  et  dans  l'opinion  des  per' 
sonnes  raisonnables,  une  profession  qui  n'a  que  les  plaisln 
publics  p<Hir  objet,  quels  que  soient  d'ailleurs  les  talents  de 
cens  qni  l'exercent,  doittoiuoua  étie  considérée  comme  infé- 
rieure à  toutes  celles  qui  sont  utiles.  Hais  quand  le  iheàtre 
insinue  la  morale  dans  l'âinc  di^  spectateurs  par  le  véhicule  du 
plaiiir.  l'utile  alors  se  mêle  ii  l'agrcable  ;  le  succès  est  complet  • 
la  profession  d'acteur  s'ennoblit  (6-19).  * 

Les  comédiens  se  signalèrent,  sous  le  règne  de  l»uls  XY 
par  un  trait  île  lierté,  louable  dans  son  principe,  et  qui,  BTtim^ 
trop  loin,  devint  réprchcnsible  et  ridicule. 

Lu  acteurnABecre.  nommé  DirfMis,  s'était  rendu  coupable 
d'une  bassose,  en  refusant  de  payer  nn  salaire  légitimement 
dA.  Tout  .ranopage  comique,  entniné  par  la  demoiselle 
Clairon^  en  parut  indigné,  et  résolut  de  ne  pins  Joner 
a\cc  lui. 

Au  niuis  d'avril  1 70.-,,  ou  jouait  la  tragédie  du  Sinjr  de  Ca- 
latâ,  par  Uubclloi  :  cette  pièce,  qui  obtint  uu  grand  succès,  et 
qui  attirait  la  foule  des  spectateurs,  était  annoncée  sur  l'arOciM. 
Les  acteurs  dominants,  en  se  rendant  au  théâtre,  informés  que 
Dubois  devait  y  remplir  le  rdie  de  JfovM,  et  qn'un  ordre  dn 
roi  lui  enjoiguait  d'y  représenter  ce  personnage,  persistèrent 
dans  leur  résolution  de  ne  plus  jouer  avec  lui,  et  le  firent  V 
annoncer  aux  spectateurs  qui  remplissaient  la  salle.  A  reite 
nouvelle,  le  public,  déjà  instruit  de  la  véritable  cause  de  cette 
annonce,  et  qui  avait  paye  pour  voir  lu  Sv  ijt-de  Co/aù  et  non  une 
autre  pièce,  lit  éclater  sou  inecontentemcnl  par  des  murmures, 
dis  cris  et  des  menaces.  Il  n'y  eut  point  de  spectadc,  eCrar> 
gent  de  chaque  spectateur  fui  rendu  à  la  porte. 

Tout  Paris  fut  ému  de  cette  afiTaire,  alors  d'nne  faanlB  laipor- 
lanoe.  Un  gtnnd  comité  de  gentUshéwnet  s'nMnîSl  dm  le 
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lieutenant  de  pulice  :  il  y  fut  décidé  que  In  acteurs  coupables 
wraienl  punis  par  la  prison.  Le  ic  avril  1765,  Bri&ard,  Dau- 
berval,  Molé,  La  KbId,  furent  nrrétra  t  i  conduitu  au  For- 
ràvAqoe.  oéw.  jfion  après,  la  d«noi««llA  Uainui  subit  la 
néoie  pciae  :  «t  M  prison  devtnt  an  triomplM  poi^  die.  Elle  y 
fi|t  conduite  honorainicment  p^r  madame  de  Sauvigny,  épouse 
de  l'intendant  de  Paris,  el  dans  la  voiture  de  cette  dame,  qui, 
pour  niarijiKT  I<:  vif  intcriît  qu'elle  prenait  au  Mirl  de  cette 
aclriee,  la  mil  ^ur  >t  >  noux.  La  ih-rnoisclle  (Jairon  fut  viiiiléc 
dans  sa  pri^;on  p^ir  la  cour  ci  \n  ville.  I.cs  portes  étaient  MBli- 
uuellemcat  pbstruces  par  do  nomlireu&rs  vuilures. 

On  raidit  sortie  ces  prisonniers  puur  aller  faire  lepr  asrtice 
sur  le  ihéàtre:  ensuite  on  les  recooduissU  en  prison. 

|.e  10  mal,  rafbira  Ikt  lerntiiée.  DnbeUoi,  pour  {daira  à  la 
demoiselle  Clairon,  retira  du  tbttira  M  tfacraie  du  Siégé  di 
Calait.  \.f  comédien  Dubois  demanda  sa  letrttte  el  l'obliut.  Les 
causes  du  iiirinn'eiitemenl  li'llillSIII  pllll.  Ill  IflCipi  M  |ll 
triées  furent  nus  m  lilierlé. 

lîi  llieuur.  au  nom  de  luiis  ses  ranuiraili s,  fit  à  la  Comédie- 
française  un  discours  rempli  d'excuses  humiliantes,  ou  il  dé- 
plora le  malheur  d'avoir  manqué  au  pulilu  . 

Cet  événement,  qui  aujourd'hui  «cruit  à  peiue  aperçu,  et 
que  pnUiefaicat  en  qaekniea  l^nes  noa  Cniillee  jeanialiats, 
fit  alors  la  plus  vive  sensation. 

En  parlant,  dans  la  période  précédente,  des  tliAttres  de  la 
cnpilali',  j'ni  eite  (jui  IqueR  exemples  d'aetrurs  triiyiiinrs  ([iii  se 
Vf  tirent  d'ijabils  .'ippiu  tenant  au  temps,  au  pays  (t  à  i;i  diuiuté 
de  ceux  qu'ils  repréNenlaieul  sur  la  scène.  Ces  exemples  étaient 
encore  rares;  ils  deximenl  dans  la  suite  plus  e<iiiinnins.  Le 
Kain  cl  la  demoiselle  Clairon  ne  négligèrent  rien  pour  se 
eon(iDmier  à  l*«iactitude  du  costnme,  si  propre  à  augmenter 
rtllusion. 

Opéra  ou  AcAwta»  •aoym  ne  MrsiQui,  situé  au  Palfûs- 

Boyai.  J'ai  parlé  dans  la  période  précédente  de  l'inlg^  et  du 
lieu  de  ee  sjx  etaelr. 

L'entrri'  tiait  sur  la  [ilaec  ilu  Palais-Ruyal,  et  on  y  parvenait 
par  un  eul-de-sac  elroil  ijui  s'ouvrait  sur  la  faeade  ilu  palais. 
Ce  théâtre,  qui  lui  était  contigu,  n'avait  rien  qui  le  caraelé- 
risât. 

Le  duc  d'Orléans  régent  voulut  tirer  un  nouveau  parti  de  ce 
tbéfttre,  et  lui  procurer  le  double  avantage  d'être  à-la-fois  salle 
de  spectacle  et  saille  de  danse.  Le  chevalier  de  Bouillon,  qui 

avait  conçu  ce  projet,  en  ftti  récompensé  par  une  pension  de  six 
milli'  livres;  et  un  moine-e.irrae.  iioiiiiné  le  pere  Sél)asfien  , 
halule  mécanicien,  t'  ouva  le  mi)\  •  u  d  i ievi  r  le  p'.auelier  du 
parterre  au  niveau  du  tliéâtrc,  el  ci<-     lali^u^si  r  a  M'IoîiIc. 

Le  premier  bal  de  l'Opéra  fut  donne  le  2  j.in\ier  iTio.  Telle 
fiil  l'orii^ine  de  ces  baU  fameux. 

L*édiGiee,  la  théâtre  el  ses  dépendances  éprouvèrent  dans  la 
mile  un  accident  flaneste. 

Le  6  avril  1703,  dès  huit  beucesdo  matin,  le/len  a'y  mani- 
feola.  Des  ouvriers  voulurent  Tételndre  seuls,  et  ne  réatsirent 
qu'a  retarder  l'explosion  de  l'incendie,  qui  éclata  entre  onze 
heures  el  midi.  Toute  la  salle,  l'aile  de  la  première  cour,  cl 
toutes  les  macliines,  de\iimiit  la  proie  du  feu.  Deux  mille 
hommes  furent  employés  a  l  éteindre.  Trois  jours  après,  la 
Aimée  s'élevait  encore  des  souterrains  de  ce  théiitre. 

Auasildl,  furent  préseulésdes  projets  d'un  nouvel  édifice  : 
ks  ona  propotaienl  Je  le  placer  dans  les  bâtiments  du  Louvre, 
et  iea  autres  au  Carrousel.  Le  duc  d'Orléans  vint  demander  au 
roi  qa*n  ffllt  rétabli  au  même  Héù.  Il  olfrait  de  donner  à  la  salle 
plus  d'étendue;  d'acheter  pour  cela  les  maisons  qui  se  trou- 
vaient entre  le  cul-de-sac  et  la  rue  des  lions-Kofants,  el  de 
fournir  <;>'iii  mille  écue  poHT  le  ptix  flo  «ei  Iqget- Ces  offres 
furent  acceptées. 

Maip,  eu  attendant  la  reconstruction  de  cette  salle,  les 
•etews*  fort  eu  peiue  pour  trouver  un  théâtre,  detnaudércut 
aux  Italieasd'Mptqier  le l|)nr  pendant  trois  Jourade  la  semaine; 
ne  pouvant  riaeiwcluv  avec  eux,  ib  sedécidèrentà  Cure  réparer 
le  théâtre  des  machines  du  chfttcau  des  Tuileries,  et  à  s'y  éta- 
blir. Cette  salie  provisoire  ne  fut  réparée  <iue  le  2  «janvier  17C-I; 
les  acleurs  de  IKpéra  y  débutèrent  par  U  pièce  de  CutloT  et 
Pollu^r  Cette  repar;itM>i'i.  <li>r  au  sionr SouCOpt, prcbitKte,  four- 
nit ample  matière  aux  critiques. 

IjC  roi,  par  lettres-patentes  du  11  février  17fi4,  donna  une 
déeisiop  qui       le  réublisfenient  dq  poiivfAii  théâtre  4^ 


rOpéni.  Aliirs  i-ommenecrcnt ,  d'après  U  s  dessins  du  sifur 
Moreau,  architecte,  les  travaux  de  cette  reennsIrucUon  sur  le 
même  lieutl  8uruoj;»laQplus  vaste  Ces  travaux  furent  tcrmiact 
en  1770;  et,  le  3  janvier  de  cette  année,,  ia  nouvelle  salle  de 
l'Opéra  fut  oq^crla  qu  publie,  qui  a*y  nort»  avee  une  nflinenei 
extraordinaire  :  M  y  hcwipoup  de  tqmulte  :  on  jr  Jwt 
Zoroa$fre. 

Sa  façade  était  parallèle  à  la  ru<;  Saiiit-Honoré  r\  attrr.inlf 
au  l'alais-Royal  :  I  ouverture  de  la  scène  avait  au  pied»;  k. 
llu  Alre  était  très  -  profon  J  :  l  avanl-srene  décorée  de  lBiatr« 
colonnes  qui,  aiïaiblies  p^ir  des  cannelures  k  jour,  faisait  appré- 
hender la  chute  de  l'entaldemenl, 

Ou  y  trapvAit  qvitn  rangs  de  logeas  «n  v«nit  dans  le 
foyer  principal  les  nusles  de  Quinault,  de  ui^  et  wi  lUimpo. 

Cette  salle  nouvelle,  malgré  les  précautions  que  Ton  prit  pour 
I»  piéserver  du  malheur  de  la  salle  précédente,  éprouva  le  mène 
si.rl,  Après  einin  u  douze  aiiS  d■l'^:^tt■il^*■ ,  eli^-  drvinl,  le  8 
juin  iTsi,  la  pruie  lies  llamines,  eoiiuur  je  le  dirai  dansia  suite. 

L'Opéra,  qui  languissait  depuis  K'ii_i;teni[is ,  prit  quelque 
faveur  sur  ce  nouveau  théâtre,  où  lirillultut  plusieurs  talepte 
remarquables  :  «eut  Oanher^al,  de  Le  Crus  et  de  Soptite 
Arnould,  Parisianne  péttbre  par  la  vivacité  de  son  esprit,  ses 
hfunqics  et  Hpcs  nqpirttis. 

C'est  T«rs  ce  temps  qoe  Yoltpicp  fit  aiqsî  V^Sd^B.^f  f  Opén; 

11  Uul  ie  rendre  k  ce  palais  nugitiuc. 
Où  I»  beaux  vvrs,  la  diiiw,  la  musliiuc. 
L'art  de  rliarmer  les  jeux  par  les  cmikon, 
Vtft  |ilin  Iteureux  de  «éduire  las  cmis. 
De  cMNyWstn  rapt  un  9^t^^t  boI^m. 

Fn  1  '  19,  l'Opéra  était  encore  éclairé  par  des  chandelles;  en 
celle  année,  par  la  iniinincenec  du  (ameux  Law,  on  leur  sulMti- 
tua  desbougie<.  i  Eiiiattdet  M immmiê ikmgtmit  PMT madame 

de  Sartory,  tom.  Il,  p  g.  I!i7.) 

HùTKi,  ns8  IVIbniis-Plaisibs  dv  Roi,  situé  rue  Bergère.  Cet 
hôtel  se  compose  de  vastes  courseï  bâtiments  destinés  au  service 
de  \'Op/ra.  Les  bâtiments  contenaient  des  magasins  de  a» 
chines,  de  décoration*,  el  un  tbéAIre  où  se  Ikisaiant  les  répéti- 
tions des  pièces  qui  devaient  être  Jouées  sur  celui  de  l'C^én. 
Sous  .Napo'.t  on,  cet  lirtlel  u  reçu  une  autre  destination  :  on  y  a 
placé  le  Cnmen  aloiie  de  Musique,  aujourd'hui  nornmc  Èroli 
royalf-  dt  iitufiijuf  et  de  dtclumalion. 

TiiixTriK  Ms  ^rAl.l^:.^s,  situé  dans  l'ancien  hôtel  de  llmirgo- 
gne,  rue  Maueonseil  ,  et  sur  l'emplacement  du  iiiarihé  au\ 
cuirs.  Louis  \J\  avajl,  eu  1697,  expulsé  les  comédiens  italiens; 
en  17 16,  le  duc  d'Orléans,  régent,  en  rappela  d'autres;  ils  s'é- 
tablirent dans  l'ancien  bétel  de  Bourgoipie,  et  y  .débutèrent,  le 
iti  mai.  par  une  piéeo  Intitulée  l'/nfonNo  Forlwnnfo. 

Ce  tliéÂtre  oll'rait  un  mélange  de  scènes  chantantes  et  bouf- 
fonnes, de  langage  français  et  italien.  Parmi  hs  acteurs,  ou 
distinguait  d  al  onl  Aiitoiue  Viiuciitini,  céielue  sous  le  nom  dr 
Tliouiassin,  (|ui  pendant  près  de  quaniiite  ans  amusa  les  l'ari- 
sicns  par  ses  rôles  d'Ailequin,  ou  il  faisait  briller  des  «^ailiii- 
spirituelles  et  piquantes  :  son  jeu  éUil  naturel.  Il  mourut  le  vj 
août  1737  (CôO). 

Charles  Heriinani,  plus  oomn  tpns  le  nom  de  Carlin,  loi  suc- 
céda, et  montn  des  talents  pareils.  La.  célébra  aeteur  anglais 
Carriek  voulut  les  connaître,  et  ||»^|nlrQ.  CcrllR  mourut  en 
I78J.  On  lui  lit  celle  épitaphe  : 

De  Carlin,  jiour  piiiulro  le  sorl, 
TriVpiuile  niiiis  (liiivciit  siiflirti» 
Tvule  M  vio  il  a  liiK  rire  ; 
U  «  lait  ptewcr  I  m  pmt. 

r.i.iiiii  lc5  autres  acteurs,  FranÇai-.  (l'oriLrinc,  on  distinguait 
La  r>ii>  ne,  Caillut,  Clairv al ,  qui  Jouaient  les  amoureux  :  ce 
dernier  pissa  de  l'Opéra-Comique  aux  Italiens;  Audùi^t,  qui 
peignait  les  mieurs  de  l{i  classe  inliéiieura  du  peupif;  et  qui 
depuis  fut  diractenr  d'un  théâtre  forain.  ' 

Madame  Favart  était  célèbre  par  ses  talents  d'actrice,  par 
son  esprit  et  par  ses  liaisons  avec  l'abbé  de  Voisenon,  qui,  si 
l'on  m  croit  la  malicnilé  publique,  fut  rautenr  d'une  partie 
des  pièces  ([u'elle  putillait  sous  son  nom  ou  sous  celui  de  ton 
niaiii((i6l  ;.  Kl:e  fut  sotivcut  l'héroïne  de  la  comédie  ilaUenne; 
elle  y  avail  débuté  en  I749j  elle  mourut  eu  1773.  ' 
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f     Le  thi^àlredes  lUtUens.  qui  jouissait  drs  priviln^ics  acoonlés 
aux  comédiens  du  roi,  Tut,  en  ITC3,  rruni  h  relui  de  l'Opéia- 
Cpniiquc.  Celte  réunion,  après  di-lones  dtMnis  et  de  grjues  dis- 
cussions, fut  arrti(é«  le  7  mars  de  relie  année;  et  le  9  ivril  sui- 
vant, les  deux  troupes  réunies  jouèrent  sur  le  même  tlu^rtlrc  la 
piéec  des  Trait  Sultanet,  qui  fut  monlécavco  un  s<iin  extraor- 
dinaire: car,  pour  obtenir  une  parfnile  exactitude  des  cosrumca, 
ou  les  flt  fabriquer  à  Constantinoplc. 
k    Cts  deux  troupes  ri^unies  attirèrent  la  foule  :  leur  spcetncle 
F  fut  Ia  plus  frnpienté  de  Paris.  Ku  i  TâO,  il  n'y  «  ut  plus  d'Italiens 
r  iias  ecttc  troupe,  qui  cependant  continun  de  porter  le  nom  de 
Comédie  itatienne. 

Les  comédiens  italiens  nejouissaicnl  pas  seuls  des  fruits  de 
leurs  travaux  :  ils  avaient,  dans  l'adniiiiislralion  de  l  Opéra,  un 
seifjneur  suzerain  <pii  en  préle\ait  une  partie.  Ils  paj'aicnl  d'a- 
bord par  abonnement  la  somme  de  32,000  francs  par  nn.  Ku 
I7RÔ,  celte  somme  s'accrut  presque  du  double;  elle  fut  fixée, 
en  ITC7.  à  40, «90  livres. 

Ces  comét^ùs.  en  17  8:],  quitti^rrnt  l'ancienne  salle  de  l'hôtel 
de  Ruurgotini^oiir  occuper  celle  qui  fut  bâtie  sur  le  bjulevart 
des  Italiens,  dont  je  parlerai  dans  la  suite. 

OcEHx-CoMKjie.  Ce  n  clsil  qu'un  spi-ctacie  forain,  établi  .*up 
les  boulevarLs  du  nord  et  à  la  foire  Saint-Germain.  Son  origine 
remonte  à  l'an  17N.  Cette  troupe,  qui  avait  éprouvé  beaucoup 
de  persécutions  de  la  part  des  tbéAtres  supérieurs,  et  (|ui,  pr>ur 
échapper  à  leur  tyrannie,  opposait  toujours  de  nouvelles  ruses, 
obtint  en  cette  année  le  titre  Opéra- Comique  ;  et  r.\cadémic 
de.Musi(|ue  lui  accorda  la  permission  déjouer  de  petites  pièces 
en  vaudeville,  mêlées  de  danse,  à  condition  qu'aucune  parole 
n'y  ser.iit  proférée  qu'en  chantant. 

Ce  spectacle,  conforme  au  poùl  du  temps,  offrait  des  scènes 
gracieuses,  spirituelles  ou  boulTonnes,  qui  ravissaient  la  raulti- 
luilc. 

Le  Snpe,  Fuselier  et  Dorneval.  auteurs  des  plus  Jolies  pi^ef  s 
de  ce  théâtre,  Ikcnt  sa  fortune  :  les  comédiens  fraur.iis,  jaloux 
de  sa  prospérité,  se  pré\alureut  de  leurs  privilège  s.  et  par- 
vinrtnt  à  oler  la  parole  aux  jicteurs  de  l'Opéra-Oniicpie. 
Ceux-ci  ne  purent  plus  jouer  quadcs  imitominics.  Ce  genre  de 
>l'Octaclc  altirnit  encore  lieaucoup  deipeclaleuis.  Les  cométlieiis 
^  français  se  plaignirent  de  nouveau  ;  et,  en  1 7  I  H,  ce  speetacli-  fut 
supprimé.  Il  se  releva  en  I7ai,  s«  maintint  jusqu'en  I7»i, 
^  époque  où  il  fut  encore  puni  de  ses  succès.  Kn  1751,  ce  spec- 
tacle reparut  et  acquit  une  grande  vogue  sous  la  direction  du 
sienc  Jean  .Monct. 

En  1766,  kionet  publia  un  recueil  do  chan*ions,  intitulé 
ÀHlhologie  françaite  :  il  avait  pris  pour  épigraphe  ces  trois  mots 
latins  :  AluUel,  Morct,  Hlontt.  Ces  mots  lui  parurent  si  heu- 
reux qu'il  en  lit  la  devise  de  sou  théâtre.  Ce  spccliicle  forain, 
qui  des  l>oule\arts  passait  à  la  foire  Saint-Germain,  obtint 
assez  de  coiisistancc  pour  mériter  d'être  réuni  aux  comédiens 
privilégiés,  dits /m  ltatien$.  Cette  réunion  s'opéra,  comme  il  a 
été  dit,  le  19  a\ril  I7i.2. 

Depuis,  la  comédie  purement  italienne,  qui  se  jouait  à  cer- 
tains jours  de  la  semaine,  ne  put  se  sou'cnir.  mal'jré  les  talents 
distingués  des  arlequins  riiomasMn  et  Carlin,  et  perdit  insensi- 
blement faveur,  i^c  tîenrc  de  l'Oiiéra-Comiquc  prévalut;  et,  en 
17S0,  il  domina  seul  sur  ce  théâtre,  qui  fut  alors  abandonné 
par  tes  Italiens. 

Ambiou-Cohkile,  théâtre  situé  boulevarl  du  Temple,  n"'  74 
et  70.  Le  sieur  Audinot,  après  avoir  éle  netrur  dans  t:i  troupe 
des  Italiens,  par  la  réunion  de  cette  troupe  a^ec  cellt>  de 
l'Opcra-Comiquc,  se  trouva  sans  emploi.  Après  plusieurs  ten- 
tatives pour  metire  ses  talents  à  prolit,  il  éleva,  au  mois  de 
février  1759,  un  thé'itrc  a  la  foire  .Sainl  ticrmain,  et  y  iittiia 
beaucoup  de  monde.  Il  lit  construire  une  petite  ialle  sur  li>s  bou- 
levarts,  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  9  juillet  suivant.  Ces|>ec- 
iMle,  dont  If»  acteurs  étaient  des  marionnette»,  fut  nommé  les 
tmédient  de  ix'iK.  Audinot  obtint  des  succès  <|ui  le  mirent  à 
Diémf  de  faire  construire  une  jolie  salle  de  spectacle  .«ur  le  bou- 
levarl du  Temple,  et,  au  heu  de  marionnettes,  il  yntjouerdes 
CBranii,  parmi  lesquels  se  distinguait  sa  llllc,  KuliUie,  qui,  dés 
Tàge  de  huit  ans,  te  fni'^ail  remarquer  par  sa  belle  \oix  et  son 
intelligence  précoce. 

Ce  spectacle  nouveau  attira  la  foule,  an  préjudice  des  comé- 
diens français,  qui  élevèrent  des.  plaintes  fréquentes  contre  le 
théâtre  d' Audinot.  En  1768,  une  sentence  de  police  lui  ordonna, 


ainsi  qu'aux  autres  fpeetacles  forains,  de  ne  jouer  que  des 
bouffonneries  et  des  parades. 

A  l'exemple  de  .Monet.  Audinot  donna  à  son  théâtre  cette 
devise  latine  où  se  trouvait  son  nom  :  Sieiif  infante*  audi  no$. 

L'abbé  Dclillc  a  pi  inl  rcmprcssement  du  public  pour  ce  spec- 
tacle dans  ce  joli  ver*  : 

Cbrt  AUflInot  l'rofance  autre  U  vielllcue. 

Ce  spectacle  .s'annonça  avec  avanlapie  par  une  pièce  intitulée 
U  Triomphe  de  l'amour  et  de  l'amitié  ;  pièce  qui  charma  presque 
tous  les  Parisiens,  et  dont  le  sujet  était  tiré  de  l'opéra  d'/((re«(r. 
On  y  voyait  un  grand  pontife  et  des  chœurs  de  prêtres  costu- 
mé» n  l'antique  Os  costumes  rcssemblnient  un  peu  h  ceux  des 
piV-tres  chrétiens  (6.»2).  Les  dévots  firent  entendre  à  l'arche- 
vêque de  Paris  que  les  cérémonies  de  l'Kglise,  ainsi  que  le  clergé, 
y  étaient  tourne»  en  dérision.  Cet  archevêque  écrivit  une  lettre 
au  lieut^ant  de  police  de  Sarlines,  où  il  se  plaignit  vivement 
df  ces  prétendues  profanations.  Audinnt  représenta  que,  sur 
plusieurs  théâtres,  on  voyait  des  prêtres,  des  processions  et  des 
sacrifices,  conformément  aux  rite»  des  rclieions  antiques  ;  qu'a 
l'Opéra  de  pareilles  représentations  étalent  fmiucules  ;  qu'A  la 
Comédie  Française,  Ama  Athtilie,  on  etalnit  toute  la  pompe  des 
anciennes  céréiiionies  rclipieiises  des  Juifs .  sans  qu'aucune 
plainte  se  fût  élevée  à  cet  é{;ard.  En  reprochnnt  aux  acteurs 
d'être  fidèles  imitateurs  des  usages  des  anciens,  c'était  reprocher 
au  portrait  de  rcsseuihlcr  a  «on  original. 

Le  lieutenant  de  police  laissa  jouer  la  pièce  du  Triomphe  de 
l'amour  et  de  l'amitié,  avec  ses  accompagnements  et  ses  costumes 
sacerdotaux. 

Tout  Paris  courait  au  théâtre  d'Audinot  ;  celui  de  l'Opéra 
était  désert  ;  les  administrateurs  de  ce  dcmiof  spectacle.  Jaloux 
de  ses  succès,  parvinrent  ii  obtenir,  à  la  fin  de  l'année  1771, 
un  arrêt  du  conseil  qui  réduisait  rAnibi<;n-<'i)mi(pie  â  l'état 
de  spectacle  de  ta  dernière  classe.  On  lui  retrancha  la  plus 
grande  partie  de  son  orchestre,  on  lui  interdit  les  dan^-es.  etc. 
ce  qui  occasionna  une  rumeur  considérable.  Peu  de  jours  après, 
il  fut  convenu  que  le  théâtre  d'.\u.linot  rerouvrer.iit  tout  ce 
qu'on  lui  avait  retranché,  et  qu'il  paierait  une  contribution  de 
de  13,000  livres  à  l'Opéra.  Celait  le  but  que  se  proposaient  les 
administrateurs. 

Madame  Ou  Harry.  pour  égayer  Louis  XV  dévoré  par  I  en- 
nui, fit  venir,  nu  mois  d'avril  1  773,  la  troupe  d'An  liuot  à 
Choir-y,  ou  ses  acteurs  enfants  jouèrent  devant  ce  roi  les  pièces 
suivantes  ;  //  n'y  a  plut  d'enfants,  la  Guinquette,  cl  une  pan- 
tomim.t  intitulée  le  Ch  tt  b>lti:  Les  panlomimcs^fcands  spec- 
tacles ciiraetcrisiienl  pnrticulièrement  ce  théilra,  qui  s'est 
niaihteuu  sous  le  même  nom  Jusqii  an  moment  présent. 

Tiit.wnK  i>E  Nii:uLKT  ou  dks  ouamus  DAiXSKins,  situé  boule- 
vart  du  renipie,  n'*  08  et  7  0. 

Ce  théAtrc  s'établit,  en  1 700.  dans  les  foires  de  Saint-Cfrmnin 
et  de  Saint  l^aurent.  On  y  représentait  des  dan<es,  des  tours  de 
force  et  des  danses  sur  la  corde.  I  ji  troupe  du  sieur  Nicolet  avait 
succc  ié  à  celle  de  GaudoD,  laquelle  fut  précédée  par  celle  de 
Rcslier. 

En  1767,  Nicolet  faisait  jouer  un  acteur  qui  devint  l'objet  de 
l'admiration  i  e  tous  les  Parisiens.  Cet  ucleur,  fort  instruit,  était 
un  sin-ic  qui  exécutait  avec  beaucoup  d'intelli-^cnce  plusieurs 
scènes  boulTonncs.  Pendant  la  maladie  de  Mole,  acteur  iics  Fran- 
çais, et  dnnl  la  fatuité  était  alors  plus  célèbre  que  ses  talents,  on 
parvint  à  faire  jouer  a  ce  siu^e  le  personnage  du  comédien  ma- 
Lide.  Cet  animal,  en  pnntoulles,  en  bonmt  de  nuit,  imitait  le 
moribond,  et  chercliall  à  exciter  la  commisération  publique.  Ce 
fut  à  celte  occasion  que  le  chevalier  de  Boul'llers  publia  une 
pièce  de  vers  où  il  présente  le  comédien  et  le  singe  qui  te  repré- 
sentait. En  voici  quelques  couplets  : 

Vous  rùte%,  ^Icrncls  btdauii», 
\\n  paaliiu  rivov  I(iW|ione«ui; 
Ff*nr«l<,  vont  sfrez  lo:>joiirs  ilU|U>s; 
Ouel  aulrc  Joujou  <o(is  occupe? 
t>  nr  «'Irr  iiUf  Muli  l, 

Ou  le  singe  de  iSicukI. 

I.'anloial,  un  litM-rdn, 

Tiiml>c  mjilidi*  un  l>i  mi  inniln:  l 
Vuill  toul  Paris  data  U  pclue  i 
On  croit  %(»lr  la  mort  lie  Tureaiic  ;  < 


i96 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


C«  n'étiit  pmirtanl  que  Mdel, 

Ou  le  »lng«  de  Nlcolcl. 

G4aénm,  caiti»,  maglstrau, 
Crandt  étrltalns  pieui  prélats. 
Femmes  de  cour  bleu  iffllK^'es, 
Vont  tout  lui  p<Krlcr  des  drtgdcs  ; 
Ce  ne  pcul  f  Ire  que  Molet, 
Ou  le  linge  de  Mroict. 


Bientôt ,  sur  ce  théâtre,  aux  «BCretces  Ju  singe  cl  des  dan- 


seurs de  corde  on  Joignit  de  petites  pièces  comiques  de  b 

composition  du  sieur  Taconnet,  qui  ,  par  des  parodies  ,  des 
farces  el  des  parades  pleines  d'une  gaité  populaire,  s'acquit  l« 
surnom  de  Vvlière  dts  boalftarU  (C55).  Parmi  plusieurs  pièces 
d'un  Rcnre  trivial,  on  distin(;uait  les  Aveux  indiicrels,  et  sut^ 
tout  1«  Baiser  donni  et  rendu.  Ces  pièces  étaient  dignes  do 
figurer  sur  un  théâtre  plus  relevé;  la  dernière,  jouée  pour  la 
première  fois  le  i  »  janvier  1768,  valut  à  ce  théâtre  un  grand 
concours  de  spt-clalcurs  et  la  jalousie  des  théâtres  privilégiés. 

1^  Bnurhonnaite,  chanson  plus  boutTonne  que  satirique,  était 
alors  fort  à.la  mode.  Elle  devint  le  sujet  d'une  pièce  gaillarde 


portant  le  même  titre,  et  qui  fut  jouée,  en  sur  le  théâtre 
de  Niroirt.  L'abbé  Laitai^nant,  chanoine  de  Reims,  digne  émule 
de  l'abbé  Voisenon,  en  étiiit  l'auteur. 

Les  succès  de  ce  théiltre,  les  gentillesses  du  singodv  Ntroict, 
et  les  traits  licencieux  dont  ses  pièces  étalent  assalsoimce;*, 
attiraient  une  grande  affluence  à  ce  sprclacle,  et  excitaient  la 
jalousie  des  comédiens  puissants,  et  surtout  des  directeurs  de 
l'Opéra,  qui,  en  1769,  tirent  interdire  la  parole  aux  acleurs  de 
Nicolet,  cl  les  réduisirent  à  jouer  des  pantomimes  ;  mais  cet 
,  ordre  rigoureux  ne  fut  pas  longtemps  en  vigueur,  et  Nicoiet 
continua  à  donner  au  public  des  scènes  dialoguées. 

Kicolct  eut,  comme  Audiiiot,  en  i772,  l'avantage  défaire 
»  jouer  sa  troupe  à  Choisy,  devant  le  roi  et  la  dame  Du  Bai-ry. 
Ce  fut  alors  que  son  théâtre  obtint  le  titre  de  grands  datutur» 
du  roi.  Ce  théâtre  a  depuis  chaugé  de  nom,  il  porle  aujourd'hui 
celui  de  Théâtre  de  la  Gatté. 

Adtbes  sprctaclks.  Sous  Louis  XV,  les  spectacles,  et  sur- 
tout ceux  qui  paraissaient  propres  à  inspirer  de  rintcrét  à  la 
classe  inférieure  de  la  population,  se  mullipliorrnt. 

Le  but  caché  de  ces  nombreux  établissements  de  plaisirs  se 
découvre  facilement  ;  on  voulait  que  le  peuple  ne  s'occupât 


que  d'.^cleiirs  eomiques  et  de  scènes  frivoles .  afin  qu'il  ne  ftt 
4IUCUIU-  aiti  ntiiui  a  la  scène  poliliqui-,  alors  fort  en  désordre.  Jc 
vai»oirrjr<lpco«ii  tes  notices  sur  divers  autres  spectacles  de  Paris. 

Tbéatbk  de  Gai  won,  situe  rue  Saint- .Nieaise.  Il  fut  établi 
en  I7(i9.  On  y  donnait  des  faires,  des  parodies.  Ce  spectacle 
avait  f  our  objet  d'amuser  le  peuple  du  quartier,  trop  éloigne 
(les  l:oul<  varts  pour  participer  aux  théâtres  qui  t'y  troovaiciit; 
il  n'existait  pluii  en  1770. 

Spfctacli;  l'vnHniQiiF.  f.t  W'aiix-hai.l.  Le  sieur  Torré,  artî* 
ficicr  Italien,  iwssédail  le  génie  de  son  art,  et  lui  fil  faire  (te 
grands  pio<;rès  en  Krance.  Le  29  août  1764.  il  ouvrit,  pour  11 
première  fois,  son  spectacle  situé  sui-  le  boulevait  Saint-Mar* 
tiu,  l  endroit  où  la  rue  de  Lancry  débouche  sur  ce  boule- 
v  nrl  (6.')3  fci».)  Sou  local  était  vaste,  et  le  parterre  contenait  scal 
plus  de  douze  cents  personnes.  Ses  feux  d'aitifice  étaient  d'une 
perfection  jusqu'alors  Inconnue.  Il  y  mêlait  des  décoratioo» 
pompeuses  nu  agréables,  et  des  pantomimes  dont  les  sujets  né- 
cessitaient l'explosion  du  feu  :  telles  étaient  les  Forge*  de  YtÊl" 
cain,  piccequi  fut  donnée  au  moisde  juillet  1766, où  l'on  voyait 
les  travaux  des  cyclopes,  et  Vénus  demandant  à  Vulcain  des 
armes  pour  ton  fils  Enée.  Ce  spectacle  fll  fortune. 
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Son  auteur  établit  solidement  sa  réputation  par  le  Tcu  d'arti- 
flce  qu'il  fit  exécuter  à  Versailles,  à  l'occasion  du  mariage  de 
Louis  XVI,  feu  où  l'on  vit  une  explosion  du  Mont-Etna,  et,  du 
milieu  des  torrents  de  flammes,  s'élever  des  palmes  triom- 
phales qui  conservèrent  la  fraîcheur  de  leur  coloris. 

Torré,  physicien  habile,  naturaliste  et  doué  d'un  génie  nclif, 
inventa  le  ftu  gr>g(oit,  donlTusase  connu  des  anciens,  repro- 
duit en  France  ,  au  douzième  siècle  .  par  Ttiït^t  des  croisades  , 
était  heureusement  plongé  dans  l'oubli.  Louis  W  appFaudit  à 
rinventiun  ,  mnis  il  eut  la  sagesse  de  défendre  qu'elle  fut  mise 
en  pratique.  Les 
hommes  ne  boni 
que  trop  habiles  à 
se  détruire.  Le 
spectacle  de  Torre 
fut  interrompu, en 

I  *GR  ,  par  un  pro- 
cès que  lui  inlen- 
tèrcut  les>>  habi- 
tants du  voîsinnge; 

II  obtint. comme  un 
dédomroacemint  , 
la  permission  de 
donner  des  bals 
publics  et  des  fftti 
foraintt.  En  celte 
année,  il  donna  le 
divrrliutment  du 
Mdt  de  eiifagnt  . 
exercice  qui  ,  en 

pendant  la 
domination  ùes 
Anglais,  fut  olTerl 
aux  yeux  des  Pari- 
tiens,  et  qui,  de- 
puis cette  époque 
jusqu'au  temps  de 
Torré,  n'avait  pas 
été  renouvelé. 

En  septembre  de 
la  même  année 
1768,  il  introduisit 
sur  l'avant-scene 
des  boutTuns  qui  y 
représentaient  des 
farcesetchantaient 
des  ariettes  ila- 
lienors. 

,  En  1769,  il  nt 
presque  entière- 
ment reconstruire 
son  tbéAtre ,  et 
donna,  pour  l'ou- 
verture, les  Ft'ta 
de  Ttmpé. 

Torré  variait  les 
objets  de  son  spec- 
tacle. Au  mois 
d'août  t774,  il  of- 
frit k  tableau  d'un 
tournois;  en  1775,  , 
des  illumînaiions 
de  diverses  couleurs  ;  et,  en  1 777 ,  la  Fétt  du  mai  attira  ungrand 
concours  de  spectateurs.  En  1773,  "Torré  avait  donné  des  fêtes 
au  Cotisée  ;  mais  il  ne  négligeait  pas  son  spectacle,  qui  fut  le 
premier  h  Paris  qui  porta  le  nom  de  Wauj^-hall.  Il  reçut  celui 
de  Waux-hall  d'été  dès  qu'il  exista  dans  Paris  un  \Vaus~hall 
d  kiter  (064). 

Spectacle  de  Ruggiebi  établi  dam  un  jardin  situé  aux 
Porcheronîi.  Les  sieurs  Ruggieri  frères  commencèrent,  en  I7r.5, 
il  donner  au  public  des  spectncli  s  de  feux  d'artilice  et  d'illunii- 
iiatlons;  en  17C9,  ils  s  établirent  sur  les  boulcvarts,  où  ils 
firent  construire  une  salle  elr gammeni  décorée,  mais  peu  éten- 
due. Elle  était  soirs  la  direction  de  l'Upéra,  qui  en  retirait  les 
profits.  Le  plus  connu  des  deux  frères  fut  chargé  d'exécuter, 
&ur  la  place  de  Louis  XV,  le  feu  d'artillcc  que  la  ville  de  Paris 
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donna  lors  des  fîtes  de  la  célébration  du  mariage  de  Louis  XVI, 
tandis  que  Torré  offrait  à  Versailles  un  pareil  spectacle.  Ces 
deux  étrangers  rivaux  avaient,  par  leurs  talents  particuliers, 
des  droits  à  l'estime  publique. 

Wadx-hall  u'bivib,  situé  dans  la  partie  ouest  dal'enclM 
de  la  Foire  de  Saint-Germain,  près  du  point  où  la  rue  Gui»arde 
débouche  dans  cet  enclos,  aujourd'hui  marché.  1!  fut  construit, 
en  17G0,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Le  INoir.  (jb  spcclaclc 
s'ouvrit  le  3  avril  17  70.  Le  pinn  de  la  principale  salle  avait  la 
forme  vicieuse  d'une  elhpse.  Celle  salle  était  ornée  d'un  péri- 
style de  vingt-qua- 
tre colonnes  ioni- 
ques, en  treillage, 
entourées  de  guir- 
landes de  fleurs. 
C'est  en  celicu  que 
déjeunes  danseu- 
ses a  ga!;es  cxécu- 
laient  des  dait&cs 
et  des  ballets. 

Autour  de  cette 
salle  réguaieut 
deux  ran^s  dè  ga- 
leries ou  de  loges  : 
là  circulaient  cl  se 
rrposaii'ulles  ipec- 
laleure.  L'objetap- 
parent  de  cet  éta- 
blissement était , 
comme  beaucoup 
d'autres  de  ce  gen- 
re, d'amuser  les 
Parisiens  ;  mais 
l'objet  tecrct  con- 
sistait à  les  cor- 
rompre, les  étour- 
dir et  attirer  leur 
argent.  Les  danses 
et  les  tilles  publi- 
ques, dont  ce  lieu 
était  le  tendez- vous 
et  le  marche,  n'of- 
fraient cependant 
pas  des  atlraitaas- 
>tz  puisbaiiis  pour 
V  tniicinT l  iifliicn- 

l(  ur>  ^iiiiuiiaunt' 
du  temps  en  temps 
la  curiosité  dc>  ha- 
bilaiits  de  Paris  par 
daulrcs  moyens, 
tn  I770,lby  ela- 
bltreiit  une  loterie 
dont  le  plus  fort  lot 
était  de  1,300  li- 
vres. Pour  y  pré- 
tendre, il  sullii>ait 
de  donuci'  uu  ccu 
à  la  porte.  En 
1773,  on  y  donna 
un  concert  au  pro- 
fit des  écoles  gratuites  de  dessin.  Eu  177-4,  uu  célèbre  esca- 
moteur juif,  appelé  Jonas,  y  faisait  des  tours  étonnants,  et 
donnait  des  leçons  d'escamotage.  Toutes  ces  ressources 
furent  vaines  ;  l'entreprise  échoua,  et  le  Waux-ball  fut  démoli 
en  1785.  -  « 
JoLTEs  SUR  l'eau.  Le  4  septembre  17G8,  on  donna  pour  la 
première  fois  à  Paris,  sur  la  Seine,  et  dans  une  cnceinle  éta- 
blie du  côté  de  la  Bapéc,  un  spectacle  sur  l'eau.  Des  mariuiers 
exercés  en  furent  les  acteurs.  Des  luttes  étaient  exécutées  avec 
des  lances  par  des  hommes  montes  sur  des  bateaux,  ils  étaient 
vêtus  d'habits  de  couleurs  diiïércnte»,  qui  distinguaieut  les 
deux  partis  des  combattants.  Cette  lutte  était  accompagnée  de 
spectacles  oii  l'on  voyait  les  bateliers  as-vociés  aux  dieux  de  la 
Ûylbulogic.  Une  déûse,  iOiUe  du  fond  des  eaux,  venait  cou- 
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rçnrerte*  \alnqneurg.  A  TextrémHé  de  In  scène  aquaiiquc, 

Nf  pTiinf ,  tiimitc  stir  tin  chnr  Ir.iîné  pir  drs  thrvnnx  marins, 
smtiiit  (l'un  rcclifr  r.-.vcr.-fiix  ;  i  l,  pnr  un  rontrasto  sinsiilipr, 
If  flictj  liii  fi'ii  s  iiiik'*  ut  à  criiii  «le  l'ontlo.  A  l'îiiitrc  extrémité 
de  rt'ni  eiiite.  se  tiou\nit  I  nnirc  embrasé  de  Vulcain.  où  l'on 
▼oyait  le  dieu  forgeant  avec  srscyclopw- 

L'année  auivante,  lea  entrepmMiira  de  ca  speetacU  cban- 
gfereat  la  Reo  4e  ht  aeèiie.  h  trnnafMrcnt  sur  la  rive  èpposée, 
du  côté  dp  In  (lare  :  hii  app'iqm^rrnt  une  déiifiminalion  pins 
savante  ;  celle  tl<' .Afur  ;f'''i>"it,  tiifinc  lui  (loiincr-nt  |c  mé- 
rite di*  l'iililitc.  lis  rn  lircnt  unr  ôcoIp  do  na\i_.i(Hni,  mi  drs 
élèvc<î,  ciioi>is  les  mn;i-'liats  do  la  ville,  s't  xerçaioiit  aux 
manrruvrps  dt-  la  maiim'  i  l  d.iii^  l'arl  de  na^t-r,  et  montraicnl 
an  pablic  les  progré»  de  Icar  in<«truc>linn.  Cette  utile  partie  de 
ce  spectacle  n'en  excluait  pas  l'agrément.  On  y  voyait  auui 
dn  joutes  et  des  divinilés  do  la  mer  le  fiunlUuiser  avee  les 
batelîem. 

V.n  1770,  an  moi-i  de  juin,  le  spcclarlo  se  roin rit  a\éc  plus 
de  muiiific  nre  t  i  de  nouveaux  agréments.  Il  renonça  au  litre 
<;ricniifii|m-  l'.i^Jfut  /i/<j>ri.«,  et  pill  SiapleaMIlK  Celui  d'fjMT- 
ri  ■(•  il<'<  fVfi'M  (le  Iti  nari'jaiion. 

O-  spectacle,  continué  dans  la  suite,  a  changé  de  direction, 
de^twil  «t  même  d'objet.  Au  mois  d'oelolire  IT10«  les  joutes 
ceMèrenV'sur  la  rivière.  Ce  spectacle  ftit  transféré  au  Colisée; 
ee  qu'il  avait  d'utile  dhtperut  bieotdt,  ainsi  qneee  qu'il  nvnit 
de  pompeux.  Au  lieu  d'y  voir  figurer  le  dIcQ  de  la  iiut,  on  y 
roprén-rtia  i\r<  mène';  ImulTonnes ;  enfin  il  fut  rélmt  à  de 
5impie>  fêtes  (]ue  donnaient  le-,  mariniers  du  (>ros-Uailluu.  Les 
divers  pouvrrnemculs  <itit  soiivent,  dsw  te  flles  publiques, 
filit  concourir  les  joutes  sur  l'eau.  - 

Lk  Concert  spusitcil  avait  lien  dans  une  de«  aaUei  du 
cMtteaa  des  TUlKries;  il  fut  établi  en  nari  et  te  doo- 
ttalt  les  Jours  de  fêtes  solennelles  et  pendant  la  quinuiinc  de 
Pft||ues.  Ce  concert,  où  l'on  chnnliit  les  Sta'io!.  1.  >  .Visnfvf, 
'les  ll<  profundit^  eiail  exécuté  par  K  s  acU  iirs  <  i  ai  l  nées  de 
rOpéra,qui  exerçaient  mominlanémint  les  fondions  du  sacer- 
doce. On  voulait  l  eu  nUr  le  vide  (îes»  speetru  les  fi  i  ines  pendant 
cea  f'  li  s;  on  voulait  payer  son  tribut  a  la  religion,  et  on  anial- 
ennaUJasacré^ic  profiioet  le  plaisir  et  U  dévotion.  Larévo- 
nitfon  Wjustiwte  ce  mélnige. 

Sprctaclcs  DonaoKOis.  Sous  ce  règne,  la  coor  et  Pari;;  étaient 
possédés  par  la  manie  des  spectacles.  On  ne  donnait  point  de 
fêtes  sar;s  \  r.iiic  iaiiTsenir  des  décornlinns,  dej  sièiies  tli  à- 
tralcs.  I.a  <les  maisons  royaîC'»  elaient  pourvues  de 

tl^àtii  s  où  l'on  .ii'i'  lait  à  volonté  lei  comédiens  de  Paris. 

Le-  princes  et  1  -ei^ueurs  imitèrent  cet  exemple}  ils  en 
lui'tiii  daiu  leurs  maisons  de  ville  et  de  campagne.  Le  due 
d'Orléans  cn;aTàit  uu  dans  la  oiaiton  de  Bagnolet,  fameux  par 
les  piëces  nouvelles  et  même  un  peu  Ikieneleufees  qu'on  y  don- 
nai."Oa  y  joua  p  )ui  In  première  fols,  en  17M,  la  Partie  de 
Chaut  de  HenH  l  Y.  Le  due  d'Uriéaos  y  rerapUssaît  le 
rôle,  d:'  fermier.' et  Grand  val,  aeteu^  des  Frumbi  «dol  de 
Henri  1\ . 

Le  maréclial  de  Uiebclien  avait  un  théâtre  dans  «on  hAtel, 
où,  en  I7(i2,  pttur  la  première  fois,  fut  jouée  Jamtt^  $t 
Lubin. 

La  duchesse  de  Vilkrol  avait  aussi  dans  son  hdicl  un  théAlrc , 
flà,  en  1767,  la  célébra  Qairon  joua  plusieurs  fois;  dans 
l'année  suiv.uite,  y  fut  joué  le  di.ime  de  V Honnête  Criminel, 
qui  n'avait  p.i-  eu,  tue  la  permisMun  de  paraître  en  public,  cl, 
en  novembie  lu  roi  ^lo  I)..iieuiark  y  asslsla  et  vit  jouer 
la  demoiselle  CI<iiron  et  le  ^icur  Le  Kain. 

Le  baron  d'Rsclapou  avait  un  théâtre  au  faubourg  Saint- 
Oemuin,  où  les  aéteun  dira  Français  venaient  iouerp  ci  oà  fut 
donné,  en  1767,  uA  spectacle  au  profil  du  eofliêdlm  Molé. 

On  pariait  alors  beaucoup  du  tne^lte  de  Ut  F  du  Tiui:i,  sur 
lequel,  en  avril  t7G5,  fut  donnée  une  repre^  utuiiuu  lï'AH^eite 
tl  Lubin,  piurc  !bouv eut  jouee  dans  les  "pt  i  iacles  parlicaîiers 
de  Paris,  avant  de  l'Otre  sur  les  tiié.l(res  jjulilii  s. 

La  duchesse  de  Ma/.arin  avait  dans  seu  hùtel  uu  théâtre  SW 
lequel,  en  septembre  nos,  on .représciila,  devant  la  princesse 
Mkdane,  partie  d$  Chaut  dt  HmrilY.  Celte  pièce  fut  juuee 
par  des  aetears  fhmçais. 

La  deiDoisrlIe  Gtiimard,  danseuse  do  l  Opéra,  célèbre  |iar  son 
ÏOXe,  sa  ttaii^rcur,  -es  gnn  r--,  j.ii  qn.Jn.ii-b  acies  de  LieuJ.ii- 
•wce  etpair  ses  amants,  avait,  d^ins  sa  oiaisoo  de  campa^ue  à 


Pantin,  une  salle  do  spectacle  dllr  fut  jouée,  en  juillet  1779, 
une  parafe  inliluire  HJalnme  Engutulle.  Klle  avait  un  aube 
lliéAtre  à  Pnris,  dans  son  élégant  tioiel  de  la  Cbaussée-d' An- 
lin  ir.;).')',  dont  r(m\rrtnre  se  lit  solennellement,  au  mois  de 
décembre  177  2,  par  'a  Partie  de  Chaste  de  Henri  IV.  On  d«- 
vait  Jouer,  pour  petite  pièce,  la  ViriU  dans  h  vin,  picc*  ai 
peu  gaillarde  ;  mais  rarchevéque  de  Paris,  s'étant  donné  bea»» 
coup  de  mouvement,  en  empèieba  h  repréaeataltai;  pour  Ibe 
en  paix  avec  lui,  on  sobstltm  à  cçtte  pMee  OM  pantamkK 

intitulée  Pi.tqtualion. 

Otte  salle  était  le  rendez-vous  ordinaire  des  courtisanes  le* 
plus  recherchées  et  des  hommes  frivoKs  et  aimables.  On  v 
jouait  quelquefois  des  pieees  failis  expiés  pour  ee  liieàtre.  Les 
acteurs  et  les  actrices  étaient  la  demoiselle  (îuimard  et  se* 
caniarades  de  l'Opéra.  Le  sieur  dé  Laborde,  premier  valâ  de 
chambre  du  roi,  se  ebaifeiit  de  diriger  te  apeelades  que  don- 
nait la  demoiselle  Gulmard.  C'ait  pcMur  euTC  mio  Collé  cooiimmb 
les  pièces  contenues  dans  son  JMMTS  tfs  Sbem^,  Ci  CamMOlcl 
SCS  pro^crbes  dramatiques. 

demoiselles  Verrière,  riches  eoiirtis;in<  s  (650)1,  avaient 
panillemenl  deux  tlieAlrcs,  l'un  il  la  ville  et  l'autre  a  la  cam- 

fiagne.  Ces  tlii  Ah  es  elaient  vastes  ct  ornés  avec  beaucoup  de 
àste.  Dans  celui  de  Paris,  mi  comptait  sept  loges  en  baldaquia, 
drapées  avec  MégftDce.  Ces  demolselte,  et  leurs  amb  des  de«x 
sexes,  remplissaient  les  rAles  des  pièces  nouvelfes  qu'on  y 
jouait.  Le  poète  (k>iardeau  en  composa  plusieurs  pour  ce 
théâtre;  cl  le  poète  l.abarpo  le  icnsplaea  dans  cet  emploi. 
L'un  cl  l'autre  jouaient  dans  Jes  pièces  dont  ils  élaient  les 
auteuri. 

Le  sieur  de  Magnanviile  avait  Aussi,  dans  son  château  de 
la  Cbevretle,  un  tnéétre  vaste  ct  bleo  conditionné,  oit  jouaiwt 
plusieurs  danesdclacour.  En  174S|  on-y  joua  l'J&nmwiwi 
téméraire,  comédie  en  trois  acte  de  J.^.  Roosscan. 

i.r  {iriiK-e  de  Coiuié  avait  BU  (héàtie  à  [Cbantilly  ;  laduse 

iJupiu,  à  <  .liei.iince  iiix.  etc. 

Ces  tlieàtres  iiarlieii  lii  rs,  dont  je  ne  fils  ipi'indiquer  icj  ks 
plus  connus,  ct  uu  jouaient  les  meilleurs  eotucviicns  île»  grin^f 
théâtres,  oceasionuaieut  leur  absence,  et  frustraient  le  pulÂ 
d'un  plaisir  qu'il  noyait.  En  décembre  1 7G8,  il  fut  défendu  «a 
cwnêdiens  du  rw  de  Jouer,  mm  pcimtelon,  alUetu»  que  sur 
leurs  théâtres.  Cette  défense  oUlgea  te  amatcurs de  l'art  dm> 
mntiijue  à  jouer  eux-méntes  sans  faide  des  comédiens. 

Iles  lors,  la  luaiiic  théâtrale  s'empara  d'une  multitude  dr 
jeunes  };cns  de  toutes  les  classes;  chaque  quartier,  chaque  fau- 
bourg de  Paris  eut  sa  comédie  bourgeoite,  et  le  nombre  des  saile» 
destinées  A  ces  speeiacte  (ratulu  se  multiplia  sous  le  Rfjne 
•oivaot. 

§  V .  tut  f krttfM  U  Pkni. 

Plusieurs  changements  et  réparations ,  la  eonsti-uctiou  d'un 
grand  nombre  d'editiccs,  des  ouvertures,  des  êlargls^cniools  de 
rues,  l'érection  de  quelques  monuments  ct  l'établissement  de 
quelques  plaees  avalent,  souak  régne  da  LoulsXlV,  raueuni  mb 
partie  doTteu  Paris;  iMdftilreBttllMeonbaaueoup  à  lUrr,cl 
encore  plus  à  défaire,  pour  lui  dooiier  une  physionomie  moderiwi 
pour  assainir  cette  ville  et  en  rendre  les  cuuununicaiiuns  plus 
commodes.  Sous  ce  régne,  on  avait  liLaucoup  fait  pflur  l  ulilitc 
publique;  uu  uvail  tail  bien  plus  encore  pour  une  splendeur 
stérile,  pour  un  faste  personnel. 

Sous  Louis  XV,  uu  suivit  à  peu  près  la  même  marche  ;  mais 
l'utililé  eut  une  part  plus  ample  dans  les  améliorations. 

Paria,  tous  ce  régna,  >*accrmconsidéniblemcnU  On  vSi'isA 
A  oetle  Ville  «luelques  lieux  drconvotslos.  te  bourg  do  RooJc 
fut,  ea  17J2.  ei  i^i  m,  faiiljourj;  de  Paris.  On  conmieufJ,  «prêt 
l'iiii  17:^0,  a  euiihUu.ic  uu  quartier  nuuviau  (ju  un  nomma 
il'.ibord  qiKirtii  r  (iaiUi>n,  a  e:iu.-.e  du  v<nsiuai;i'  di-  la  porte  de  ce 
nom,  et  qui,  depuis,  a»(cçu  Iti  nom  de  la  Chaïusee-d'Aniiu.  Ce 
<|uarUer,  dont  la  population  éi^e  aujourd'hui  ctlle  d'une  det 
N  ilte  du  ttoisième  ordre ,  oa  quartier,  le  ulus  régulier  de  tstit 
ceai  de  Paris,  rcoommé  par  «es  beaax  hAtelt  et  l'oyik— eda 
SCS  habitants,  mérita  qw  son  origine  lolt  espoiée  avec  qu^ 

ques  détails. 

tji  vr.riKU  DE  L.i  Ch.vlsskk-d'Ami.n  ,  situe  au  uui  J-i>uest  du 
bonlcvart  des  ilaiicus ,  cnue  ce  boulevart  et  le  buuievarlcxle- 
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rfeor.Ssns  avoir  déVmHcs  cA'taines,  îint  eonfiiié  à  l'oufst  par 

Ips  quartiers  de  la  Mrvih'lcine  cl  «lu  Roule,  et,  h  l'est.  p.irl:i  rue 
(]u  F.mbourg  Moiilmurtre.  Ce  vasti^  fspjrt'  était  riiuii  imciiietil 
rcmp'i  par  des  eliamp-;  en  culture,  j'ar  di  s  iu,n;iis,  ilis  jardins 
eXdci  maisons  de  campagne;  par  le  villa;:c  des  Ponhfnms  ;  le 
château  du  Coq,  dit  aussi  ebâieau  des  Porchtront  (r>i') ,  |>ar 
oneferaw  Dommêe  Grmft'Battliirt  (658)  ;  une  prlile  cbupellc 
dite  de  SBtiil-iliM«;un«  chapelle  de  Kotre-Daine-de-Lorelle; 
imc  voirie;  te  etoietière  de  Samt-Eustoelie,  et  par  quelques 
hflÉrita'ions  pflrtlculières.  L'ensmble  étaU  traverse  pnr  un  che- 
min q'ii  partait  de  la  porte  (•niHon,  s'avunealf  i  ri  foi  ii  iiiit  des 
siiiuoMlés,  eotipaU  la  rue  Saint  Lazare ,  et  allait  aboutir  au 
v11bi;i'  de*;  l'orelirrons  et  à  celui  do  t^liiliy.  Cet  espace  était 
aussi  Iravcrst'  dans  un  •^i  ii';  contraire,  c  est-à  dire  de  l'est  à 
l'ouest,  par  la  rue  Saint-I.azarc  dont  Je  viens  de  parler,  cl  par 
le  grand  égoul  de  ta  ville;  égout  mii,  comme  Je  Tai  dit  aitleurii. 
dtnt  l'ancien  lit  do  raineait  de  MinH-Montant;  à  découvert, 
etic'inibré  dans  plusieurs  parties,  il  cootenait  des  eanx  craupi»- 
saates  <|ui  inrectnicnt  l'air  du  voisînnge. 

f.e  eheiiiiii  ((ui  de  la  porte  ('■nilîou  conduiNait  nux  Puielu  - 
rons,  Iravei sait  cet  ^gnut;  et,  a»  (.oint  d'intersection,  se  trou- 
vait un  poni  iioninic  dans  un  aueicn  plan  Ponl-Arcant.  Voila 
l'ancien  état  de  remplacement  oeeupc  aujourd  lmi  par  le  nia- 
gni/tque  quartier  de  lu  Chaunre-tf  Antin. 

Le  séjour  que,  dans  ies  preipière$  années  desop,  rigoo, 
louis  XV  Ot  à  Paris,  attira  dans  oefte  vHfe  une  snfte  nonÂruse 
de  courtisans  et  de  serviteurs.  La  noblesse  et  la  ilomcsticiié  ne 
pouvaient  trouver  h  se  loger.  Les  inajîistrats  ilc  lu  \il!e  obiin- 
ront  «.'i  -,  It  Uf.  s-|  ail  iiti  N,  ilu  1  diV-emlire  l  "20,  jiar  les<juelles  le 
roi  Us  autorisa  a  fiiir*>  rousiruire  un  quartier  notacau  entre 
ceux  delà  Villc-rÉM'.iue  et  de  la  Grange-Batelière,  et  .i  ouvrir 
une  rue  sur  cet  cnip  aeemeut,  qui,  à  partir  du  boulcvart  et  en 
fece  de  rektrei;.iii  de  la  rue  Louis-le-Grand ,  s'étendrait  jus- 
qu'à la  rue  Saipt-Lazare.  Celte  nie  devait  avoir  but  toîae»  de 
largeur." 

Cts  lettres  autorisaient  aii^'^i  Irs  m:if;;<h;it>  h  crei;scr  un 
'aouveaii  canal  au  grand  é-uut,  à  le  pi  rlcr  au-diUi  de  la  ii^ne 
qu'il  occuiaif,  a  le  faue  cni.siriiire.  1 1  à  le  couvrir  d'une  voiito  ; 
de  plus  à  fttire  l'acijuisition  de  toutes  les  maisons,  terres  et 
ht'rilages  depuis  le  boulevarl  jusqu'à  la  rue  Sainl-Lizare,  et 
deputâ  la  Grange-Batelière  jiûiqu'à  la  continuation  de  la  me 
d'Anjou  de  la  Ville-rÉvéqoe;  continuation  qui  hisait  partie  du 
pr4lt,  et  qui  devait  atteindre  la  rue  du  Faubourg- Montmartre. 

Ce  plan  eut  no  commencement  d'rx^eatton  ;  les  propriétés 
furent  acquises,  cl  des  rues  furent  c)uvcrtes;  on  y  eonstruisit 
d'abord  «juelques  liùtcK  et  ]>(  ii  de  niaisuns.  A  la  lin  de  ce  règne, 
la  principale  lue  de  ee  qurulier  nouveau,  (jn'on  nonuna  Chaus- 
tée-Gailton,  rue  </c  l HMrl-Ditu  (Ci9j,  enfin  rue  Cluiuuee- 
i'Antin  (r>(iO),  n'oITrait  alms  (jue  des  COBSlructions  éloignées 
les  udea  des  autres;  elle  était  m^uie  encore  bordée  de  jardins 
et  dé  champs  en  culture.  Ce  ne  Ait  que  pendant  et  apris  le 
règne  de  Louis  XVI  qu'elle  Tut  garnie  d'habitation  s  nondirouscs 
et  continues,  tes  rues  Chanterclne  et  du  Roclur  uv  l'urcnt 
tracées  que  vers  l'an  tr3  l,  1 1  ni^  im  ritt^rent  le  litn  dr  rues  que 
plusieurs  atméi s  rprés.  l  a  rue  de  Provence  ne  fut  ouverte (ju'en 
t77fi,  sur  l  éf^oul  ([u'à  ectle  éii  ique  K'ulenicnl  on  \enail  de 
couvrir.  La  rue  ^cuvc-d(S-Mathurias  fut  ouverte  eu  nia; 
celle  de  Jouberten  1780;  celle  dp  Saint-Nicolas  ainsi  que  «  Ile 
de  Caumartin  en  1784.  Lcé  autres  rues  de  la  Chaussée-d'Anliii 
sent  encore  plus  récentes.  Ainsi  ee  quartier,  entrepris  dans  1rs 
premières  années  du  rè^ne  de  Louis  .\V,  n»-  fut  ri'tllemcnt 
construit  que  sou»  celui  de  Louis  W'I.  C'est  dans  ce  quartier, 
au  nord  de  la  rue  Saint -Laz.ire,  t^u'aiyourd'lini  l'on  CMItruit 
le  quartier  de  la  NouccUe-Atlièn». 

Nouvelles  Rlks.  Outre  celles  de  ce  quartier,  plusieurs  au- 
' très  rues  «t  avenues  furent  ouvertes  sous  ler^e  de  LouisXY: 
Idteaannt,  en  ITIS,  la  rue  de  Saint-rhilippe-de-Bonne-Nou- 
"  velle,  qui  commence  me  de  BoQrbon-ViUcncuv  c  et  finit  rue  de 
Cléry;  cl,  en  1720,  celle  du  Harlay  au  Marais  ,  (jui  commence 
boulevart  Saint-Antoine  rt  Unit  r\;e  Saint-Claude. 

En  1723,  on  plant-n  Vavcnue  d' Aniin,  (jui  doit  son  nom  nu  duc 
d'Antin,  surinti'ndant  des  (ir,;  (u  s  ;  elle  eommcucc  au  COUIB  la 
Reine  et  linit  à  l'étoile  des  Champs-Éljsées. 

Les  Chamft'Èlyiki  hirent  enlièrement  replantés  en  i770. 
Deux  autres  avènaas  qui  aboutissent  à  cette  proocnade,  celln 
de  MaijgDy  et  dci  yaim^  Airent  pliurtîea  aM9  la  n^fèj^ 


Celte  dernière  conduit  du  lieu  appelé  Berrtjre  d$  (a  CvférmtM  * 

à  r^tolle  des  Cliatups-Klv  héi  s.  A  la  place  des  marais  qui  se 
trouvaient  entre  tcb  avenues  un  a  coniuieucé,  en  1822,  à  con- 
struire le  Quiirl\tr  de  Frauçnis  1"  . 

Eu  1 73'J,  un  ouvrit  la  rue  de  Malte,  faubourg  du  Temple,  qui 
commence  rue  de  Ménil-Moataot  et  Unit  rue  de  la  Tour. 

Lorsqu'on  17M  on  commença  sur  remplacement^e  l'bétel 
de  Soissons  In  eonstruclion  de  la  Halle  aux  blés,  sept  iu«a  fi- 
rent ouvertes  :  celles  de  Sartines.,  d'Oblin,  de  Vannes,  de 
Varennes ,  de  Babille  et  de  Mercier,  qui  aboutissent  k  l'édifice 
de  cette  halle  ;  et  celle  ilc  ViarnlP^,  qui  l'cntou'  e. 

Lorsqu'en  lîtj-),  on  cnnslruijil  le  marche  S,iiiit-M;irtiii,  plu- 
sieurs rues,  qui  aboutissent  a  cet  ancien  marilie,  furcnl  alors 
ouvertes  :  telles  sout  les  ruea  tienrt,  Marcbe-i>aint-Martin, 
Saint-Marconi,  Saintr-MauT ,  Salnt-Hartin  at  la  ne  Bayais 
Saiut-Maiiin. 

Dans  la  même  année,  le  passage  de  Lesdiguièni,  qui  delà 

rue  de  la  Cerisaie  mène  à  la  rue  Saint- Antoine^  ftit  ouvert.  Ce 
pas^a^e,  dti  temp.s  de  la  révolution,  a  été  converti  en  une  rue. 

l'ii  iTf.î.larue  deMeuars  fut  ouverte.  Avant  cette  année,  ce 
n'ét.iit  (ju  un  eul-de-s.ie  (|ui  eoudin!.ail  à  l'IuUtd  du  président 
Menars,  et  que  l'oa  pridon^ea  jusqu'à  lu  rue  de  GcaoubOBt.  - 

En  1770  ûit  ouvtrte  la  rue  d'Artois,  longtemps  noamée 
Ccrulti  :  elle  comnAniqne  du  boidevart  dca  Italiensi  la  nie  de 
Proveneo.  .  ^ 

BovLavAma  nv  nni.-Snus  pnito  XIV,  on  planta  les  boald^ 
vnrts  du  nord  ;  ceux  du  midi  le  furent  sous  Louis  XV.  Ce  travail 
dura  plusieurs  années,  et  fut  entièrement  aclievi-  en  l'ot.  Je 
parlerai,  à  la  lin  de  cet  o.nrajîe,  des  dtiMri\sinns  d  -  ct  sdcux 
Iwnlevarts.  de  cette  agréable  ceinture  qui  entoure  et  embellit  la 
vdle  de  Paris. 

Les  avenues  qui  se  trouvent  entre  le  boulevart  et  l'École- 
Militaire,  entre  l'Hâtcl  des  Invalides  et  Vaogicard,  fureoti 
plantées  pendant  ce  rtfpM  :  telles  étainnl  laa.nvcMea  de  Lo- 
vrendal,  de  Ségur.  de  Bretevil, de  Villara,  de  La  Molhe-Plqnet, 

ainsi  (]ue  cellts  qui  entourent  le  Champ-dc-Mars.  Ces  avennes 
.se  bordent  aujourd'hui  de  jolies  maisons  ;  et  Une  plnine  jadis 
aiiileel  s.-tMonneuse  va  devenir  un  Iumh  i]uartL'r  lîr  ['nri^. 

l'eudant  la  campagne  de  17C8,  ou  eoinniença  a  construire  le 
Pont  de  Ifeuilly,  l'ancien  pont  en  bois  ayant  été  ruiné  par  les 
glaces  de  l'hiver  précédent.  On  «ntrsprit  aussi  les  travaux  de  la 
magnifique  avenue  da  Revillf .  Cette  avenne  cl  ea  pont  flifent 
terminés  en  1773.  ■ 

Carr,  sur  la  rive  ^ueèede  la  Seine,  près  de  l'Hôpital 6d> 
néral  ou  de  la  Snlpr'triirf.  On  commença,  en  l'an  170»,  les 
travau.v  d'un  bassin  propre  a  mettre  les  bateaux  du  commerce 
à  l'abri  des  places  et  des  débordements,  l.'empliecmenl  était 
vaste;  sou  plan  présentait  une  demi-lune  d'environ  cent  toises 
de  rayon,  qui  n'était  séparée  du  cours  de  la  Seine  que  par  le 
chemin  iialage.  Aux  deux  extrémités  de  cette  deuii-lune, 
deux  ouvertures,  eeoverus  par  deux  ponlar  levaient  y  intro- 
duire les  eaux  de  cette  rivière.  Déjà  le  terrahl  était  creusé  tout 
autour;  des  talus  dessinaient  le  plan  de  la  pare  ;  et  au-dessos 
d'une  II  rrasM'  ri  vèlue  de  maçoiuicrie  s'rl,  v  ul  un  bâtiment 
solidement  construit,  destiné  il  radniinislrulioii  de  cette  gare. 
Ce  projet,  qui  avait  toutes  les  apparences  de  l'utilité,  et  dont 
rexécutiou  était  fort  avancée,  fut  abandonne  parce  que  le 
parlement  rtihisa  d'enregistrer  les  K-tlrcs-palentes  qui  autori- 
saient caMe  eenstrjwstion,  et  fit  même  des  rcnumtrancas  à  ce 

sujet.  ,  -s         '  '  • 

Pendant  prés  de  treiltetnscc  terrain  est  resté  Inotlle,  désert 
et  sons  culture.  Depuis  la  révolution  seulement,  on  aena^mencé 
à  y  établir  des  ^'Uini^ucttes,  , 

Petit-Pom  ns  P.akis.  Dans  les  villes  anciennes,  mal  bÂlies. 
mal  percées,  des  accidents  trés-fàcheux  pour  les  partieuliurs 
ont toiuouxs4es conséquences  avantageuses  nu  public.  Ouest 
alors  obligé  de  reconstruire,  et  l'on  reconstruit  mieux  que  dana« 
le  temps  passé;  les  traits  souvent  hideux  des  tiéeles  barbares 
s'effacent.  Le  Petit-Pont,  comme  la  plupart  des  ponls  de  Paris, 
était  bordé  de  maisons  qui  rétrécissaient  la  roule,  intercep- 
taient le  courant  d'air  et  y  niaiutcnaicnt  l'humidité.  Lu  acci- 
dent changea  sou  état. 

Ce  pont,  fort  endommagé  par  les  débordements  des  années 
1649,  1661  et  IGÔ9,  fut  rétabli  ei. suite.  Il  était  bordé  de  mai- 
•OM,  ienque,  le  SI  avril  17  la,  deux  bateau^ de  foin  enflimaés, . 
et  doil  «n  avait  eonpA  les  cordes,  vinrent  a*am$tar  aww  tT 
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pont,  et  cootwnèraBt  la  plopart  det  onimM  ^vi  »'y  trou- 
indaat  (••!)•  On  wdoami  om  qpllci  pow  soatacer  ks  hcbi» 
tuti  de  «M  maiioiis  fneendwes.  Ge  pont  endomnwf^é  fat 
fètabll;  les  maisons  qui  bordaient  sa  route  ne  fiiniif  pris 
reconstruites  ;  des  trotioirs  les  remplacèrent.  L'abst'iicc  de  ces 
maisons  fut  un  bienfait  po.ir  los  habitiDtsdeceqiiartier.Mttr»- 
fois  très-obs(*ur  et  très-mni>iiin. 

Une  grande  quantité  d'édiflces  ajooCèrcnt,  soos  re  rt'-gnp,  aux 
ttnteUiaseineots  qae  Louis  XIV  avait  eompaencés  dans  Paris, 
ral  parié  4e  l'École-Mllitaire,  de  l'église  Sainte-Geneviève,  de 
Phdlel  des  Monnaies,  des  deux  Tastcs  bâtiments  qui  décorent 
la  place  de  Louis  XV,  de  l'église  de  Saint-Philippe  du  Roule, 
de  la  Halle  aux  blés  et  de  quelques  autres  édi(ices  moins  consi- 
dérables. On  peut  y  joindre  Ih  fontaine  de  Grenelle,  l'hôtel 
d'Arroenoin  illi-,  reecnstruit  et  réparc  pour  l'administrutiou  des 
postes;  le  Pnlais-Boiirhon,  commence  en  172J,  devenu  depuis 
Je  Palais  de  la  chambre  des  députés. 
La  plus  grande  partie  du  Lmtere,  dont  la  construetion  n'était 
Mhavée,  rassemblait  déjà  à  une  ruine  :  la  eonr'  était 


écbafouds,  tombant  de  vétusté,  masquaient  une 
parfiedes  flsçades  ;  et  des  amoncellements  de  gravois  s'élevaient 
en  quelques  points  jOiiqu'au  premier  étage.  De  petitoi  i-hoppis, 
placées  sans  ordre  dans  cette  cour  et  devant  la  eolonnade, 
CODlribuaieiit  emore  a  (li  slinn<iri  r  ce  palais.  Vers  la  tin  de 
1773,  on  commença  a  dcbluM  r  1 1  colonnade  et  la  cour  du 
Louvre,  h  ta  dégager  des  gravo  s.  les  échafaudages  p—rtf»  et 
dea  échoppes,  et  l'on  adopta  le  projet  de  diviser  la  fleur  m 

Îoatn  pièèaa  aamées  degasons  et  protégées      dei  tarrifcwa. 
e  projet  fM  exécuté,  en  1776,  par  les  soins  de  H.  d*A»gevil- 
Uers,  ordonnateur  général  des  bâtiments  (R63). 

Les  jardins  publics,  et  notanuiunl  r  elui  des  Tuileries,  ser- 
vaient de  latrines  aux  habitants  du  voisinage,  et  les  vieux  ifs 
doul  il  l  iait  luTisse  leur  ofTraieut  un  abri  coimilodie^Ccs  désor- 
dres cessèrent  sous  cet  administrateur  (663). 

Onq  incendies  notables  causèrent  des  changements  et 
d«a  amélloratfoBS  dans  diverse*  parties  de  Paris.  Ces  malheurs 
«t  to^ioan  dM  léillrti  feivarablai  à  Téiat  physique  des 
tlllet. 

Deux  M»  niMel-Diett  fut  embrasé,  en  août  t-rs?  et  en 

décembre  1772  ;  la  foire  Saint-Germain,  en  mars  1 752  ;  l'Opéra, 
en  avril  1763  ;  et  le  Palais-de-Ju&tice,  en  janvier  1766. 

Ces  conslmctions  et  embellissements  adoucirent  les  traits 
hideux  et  barbares  de  la  vieille  physionomie  de  Paris,  mais  ne 


g  VL  £m  dnl  iê  ttàl. 

Un  des  actes  les  plus  remarquables  du  règne  de  Lonia  XV, 
o«  plutét  un  des  actes  les  plus  audacieux  de  ses  ministres,  et 
partieidièrement  du  chancelier  Maupeou,  acte  qui  intéressait 
également  la  poittiqoe  Intérieure  et  l'étal  civil  des  Françaii, 
Ait  le  coup  porté  contre  les  parlements,  et  notamment  contre 
celui  lie  Fans.  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  dominé  cette 
cour  par  la  curruption  et  la  terreur;  Louis  XIV  lui  ferma  la 
bourbe,  le  répiiit  lui  rendit  la  parole,  et  Maupeou  l'abolit.  Ce 
dernier  acte  de  tyrannie  ne  servit  qu'à  mettre  en  évidence  la 
pertênilé  des  courtisans,  la  basse  servitude,  l'ignomiule  de 

Inelqiws  magistrats  et  jurisconsultes,  et  le  généreux  courage 
e  quelques  autres  ;  ne  servit  q«*à  i^Mler  «ta  tache' DonTeHe 
m  rtgne  de  Louis  XY. 

Le  parlement  de  Paris  fat  dissous  au  mois  de  ffrrier  1771  ; 
on  lui  substitua  un  conseil  luycrieur,  composé  rie  créalurt  s  do 
miniiitres;  cl,  le  30  novembre  177-1,  sous  le  re^rne  de  Louis  Wl, 
le  parlemt'iil,  rétabli,  fil  sa  rentrée  solennelle.  On  avait  répandu 
beaucoup  d'écrits  et  de  vers  satiriques  lors  de  l'expulsion  du 
parlement  ;  à  sa  rentrée,  les  écrivains,  échos  de  lajoie  piUique, 
la  ârent  éclater  par  des  chanson*. 

Les  Jéiollei  fkirait,  en  1769,  chassés  de  France  et  de  Parfis 
(664)  ;  le  collège  de  Louis-le-Grand,  resté  vacant,  tut  réorga- 
nisé et  professé  par  d'autres  maîtres.  On  y  transféra,  par  arrêt 
du  parlement  du  p  septembre  17C2,  le  colléce  de  Lisieux.  Le 
10  octobre  1764  ,  les  commissaires  du  parlement  firent  en 
grande  cérémonie  l'ouverture  de  ce  collège. 

Aucun  diangemcot  notable  ne  s'opéra  dans  les  admiolstrap 
tioosciviha. 


L'administration  de  la  police  de  Paris  fit,  pendant  ce  règne, 
d'utiles  «t  déplorableîi  progrès»  Si  elle  coatriboa  à  prèveoif 
beaucoup  de  crimes,  elle  en  favorisa  plusieurs  antres.  Les  mai- 
sons de  je»  ([u't  l'.i  ;\uti  irisa,  It";  niai--(ins  île  ib  liriuolie  qu't'llt 
vou'.ul  (iiriu'rr,  aueruri iil  l'iiiniioialilL'  publique.  Kulin.  eoraii.e 
on  le  Nerra  il.ms  le  paragraphe  suiv.mt,  file  se  souill.iil  .Ifs 
onUires  qu'elle  s'habituait  à  remuer.  Je  n'en  parle  ici  que  sous 
le  rap(K>rt  de  la  sûreté  individuelle.  Aucun  asile  n'élail  respecte 
par  la  poUos.  Sw.  perfides  invesûgattous,  contenues  dans^de 
rhibles  limites,  trooblident  tous  lee  ménages  ;  le  paisible  habi- 
tant n'en  était  point  à  Tabri.  Les  secrets  d«  famille,  les  plus 
minutieux  détails  de  la  conduite  des  personnes,  rien  n'éclùp- 
pait  aux  perquisitions  de  la  police. 

La  police  accrut  le  nombre  de  ses  suppôîs  iniiniindi  s,  i  i  it- 
fiinn  nla  dis  s> di  rais  pour  les  opposer  à  d'aulres  sielirati, 
diminua  par  ce  moyen  le  nombre  des  voleurs  eldes  meurtriers; 
mais  ce  bienfait OOAta  cher  aux  Parisiens;  leur  indépendance 
fut  fortement  oomproioise.  Ils  eoréat  moins  de  poignards  à 
craindre,  et  plus  de  chahies  k  porter. 

Cependant  cetto  police,  quoique  Irè^-supérieurc  à  celle  d» 
rr<!ncs  prccédenis,  n'av  ait  pas  encore  atteint  le  degré  de  perfec- 
tion où  elle  est  arriv  e  depuis  :  elle  ne  ftiisait  pas.  je  cnil, 

usasc  li'ai/enti  />riai<f(;.'<u)*. 

Etat  civil  ors  l'nOTl:sTA^TS.  Ils  étaii  iU  tres-peu  n  uubreux 
k  Paris  sous  le  règne  de  Louis  XY,  ou  peut-être  irt  ii  e\islait-d 
aucun.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'horrible  persécution  que  les  jésuites 
avaient  imaginée  contre  ces  sectaires,  que  Louis  XIV  avait  eu 
la  fUblesse  ou  le  fanatisme  de  faire  exécuter  par  des  ageaU 
qui  en  avgmcnlalcnt  la  rigueur,  pesait  encore  sur  cette  portion 
malhriireuse  des  habitants  de  la  France.  Iji  raison,  étendant 
siui  empire  son^  ■  régne,  di'Sfirnia  insensiblement  les  ptrsivu- 
leurs,  dont  plusieurs  partauèreiil  l'iiileiét  qu'iuspiraicnl  ^tnc- 
rali  ment  Icure  victimes.  lois  plus  que  dracoiiieuiici  tom- 
baient eu  désuétude,  cl  n'étaient  guère  plus  exécutables  :  on 
les  adoucit  par  des  poUiatUb,  maia  on  n'eut  pas  le  courage  de 
les  abroger.  On  «aamaBia  i  ceaonear,  à  l'égard  des  perséir 
eutés,  à  la  quaKlIeatioo  Injurieuse  de  Kv^usNott;  des  éeriv^ai 
ecclésiastiques  et  raonastiiiues  même  donnèrent  des  exemples 
de  ce  retour  à  la  fraterni'.é;  ils  les  qu;il i lièrent  de  ito#  frènt  ^ 
séparti!.  fini  {li  fts  (j'iréx,  lln,^  [rires  crrantt. 

L  honneur  ds  réparer  un  peu  les  torts  de  Louis  XIV  appar- 
tint, non  à  Louis  XV,  mais  &  son  successeur. 

Dans  loméinoiio  qu'en  1786  leJ>aron  dcBreteuil  préteou 
an  roi,  on  voit  que,  vert  ks  dcrnièrei  années  de  Louis  XV, 
Paris  était  un  asile  assuré  pour  les  protestants  :  a  Enfla,  b  villa 
o  de  Paris  fut,  y  est-il  dit.  secrètement  érigée  en  ville  de  Wé- 
«  rance  ahMilue';  il  fut  ordonné,  avec  le  plus  profond  mystère, 
«  au  lieutenant  de  police  de  ne  faire,  au  sujet  de  la  religiin. 
«  aucune  recherche,  ni  de*  vivants,  ni  des  iiwrls.  pourvu  <]uit 
a  n'y  eût  point  d'assemblée  ni  de  scundalts  publics.  «  C«  sout 
les  expressions  de  ce  mémoire,  lemicl  nous  a  seul  conservé  k 
aouvenir  d'un  tait  al  remarquable.  (£cl«ÙTUMHMiif*  AutariMii 
mr  ie$  emUet  dt  la  rhoeatitm  ie  fédit  di  NmUtt  *t  «ajr  FéU 
des  protestants  en  France,  ^eeondc  partie,  pag.  91.) 

Ainsi,  les  prolcslaiils  auiaii  nt  pu  trouver  un  asile  contre 
l'exécution  des  lois  luiques  et  sacrilèges  qui  les  nienneaient,  u 
celte  mesure  n'eût  pas  été  secrète;  mais  quel  avauUge  peut-il 
résulter  d'une  lolcrauce  dODtlea  persécutés  no  peavent Jouir, 
buie  de  la  coitnidtre  ? 

Lo  même  némolre  «joule  :  «  Le  duc  d'Orléans  régent  ]m» 
«  aux  protestants  une  tolérance  asses  élenduo;  ses  senllmcnis 
«  n'étaient  pas  douteux  ;  mais  les  grands  intérêts  personoels 
«  (|u'il  avait  à  ménager  l'empèeliaient  de  renverser  ouverte» 
Cl  ment  ce  qu'il  trouvait  établi.  Il  dilivra  des  cachots  et  des 
a  galères  tous  ceux  de  ces  infortunés  qui  y  gémissaient.  11 
a  maintint  les  èdits  contre  les  asbcmblees  ;  ou  euudaauia  quel- 
«  ques  réfiractalrcsj  il  leur  fit  gr&ce.  La  sortie  du  royÉlmeftit 
«  libre  ;  et  cette  Indulgence  snapendit  l'émigration. 
.  «  A|>rèa  sa  mort,  le  duc  de  Bourbon,  devenu  premier 
a  ministre,  se  laissa  persuader  que  ce  serait  prendre  un  grand 
«  parti,  un  parti  décisif,  et  finir  pour  jamais  celte  longue  et 
i(  importune  alTaire,  que  de  nnouvtler  Us  drelarat ions  de 
a  Louis  XI V.  »  [EcUiircissemcnls  hisluriquts  sur  les  causts  de 
la  rilvocalion  de  Védit  de  Nantes  et  sur  l'rtat  des  protestants  cm 
francs,  seconde  partie,  pag.  9»,  loo.)  La  pertécuUon  allait 
reprendre  sa  prinillve  «eôtili  »  et  les  priions,  ta  gattra,  les 
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édialkuidt  yemblaleot  oieoaecr  de  nôaveMi  Im  pnlestantsi  nait 

le  minirtéfv  de  ce  due  ftit  iHin  durabte.  -  . 

Petite  Posi  e.  (Mte  inslitulioii,  propre  à accélcrrr  les  com- 
municatif)i!-i  dans  l'aris,  cl  dont  ]n  nr^mifé  était  depuis  lons- 
lemps  snilie,  comnifin  i  i  ii  iTôs.  Kllc  ost  due  nu  bienrais.iii! 
Chamou-isol,  dont  rcxislencf  devint  \mir  cotte  ville  une  vcri- 
tiblc  providfnce.  et  fut  cnticrcment  ennsaeréc  au  soulBj;rincnl 
et  «a  bonbcur  des  Parisiens.  Cet  établissemenl  formail  une 
adminislntlei»  iMrileelière:  clic  a  depuis  été  réusie^à  eeUe  de 
la  nrande  poste,  située  rue  J.*J.Beaaêeau. 

Paris  contient  onze  bnreatix  o(l  Pon  peut  aflIraitebifTesIéttres 
pour  celte  ville  et  p  ii:r  l'  s  lit'jiartemnits.  «avriir  :  huit  burçjnu 
principaux  et  trois  bureaux  pn^  iloa  autorili  s,  d  di'ux  ciiils 
boites  011  on  lcsd«  |>o?i-. 

Les  lettres  sont  distriljueej  cinq  fois  par  jour  en  r.  et  six 
Tols  on  étc  ;  elles  le  sont  It<As  fois  par  jour  dans  la  petite  han- 
llene,  et  one  fois  seulement  dau  les  conmmnes  d«  la  grande 
banliene. 

RivsRBiats.  Les  Inalcrnes  avalent  existé  Jusqu'en  JÎ66. 
A  celte  époque,  le  sieur  Bailly  entreprit  d'y  substituer  des  réver- 
Im  res.  Déjà,  nti  mois  d'avril  de  celte  année,  près  de  la  moKii 
les  rues  étaient  éclairées  par  des  réverbères  de  ^a  façon,  lorsiiuc 
le  bureau  de  la  vllb'  pri'fi'ia  les  tuoili-Ies  du  siriii  Pmiir^.'Cois  de 
Chàteau-Blane,  qui,  avec  plus  d'i'<  onomie,  rcndsiicni  plus  de 
lumière.  Ce  dernier  entrepreneur  se  chargea  de  pourvoir  la 
e^Bitmlq  de  trois  mille  clni|  eents  réverbtees  alimentant  sept 
mille  bees  de  lumière  (fi6S).  ,  . 

Le  30  juin  iTfiO,  le  sieur  Bourgeois  fut  cbargé  de  reBtfeprise 
de  rilluminalion  des  rues  de  Paris  pendant  vingt  Ans. 

Ce  fut  alors  qu'on  pulilia  une  pit  cp  de  m  i  s  de  très-médiocre 
fabrique,  intitulée  :  ['InvUe  drf  filous  et  <  cumeurs  de  boitrsei,  à 
nos  teigneurs  les  rirerhen-i.  Elle  contient  un  eloi^i- indiifi  t  de 
l'administration  du  lieutenant  de  police  de  Sarliiies,  qui  con- 
tribua à  eAte  augmentation  de  lumière. 

FoiMS.  Quoique  les  foires  de  Paris  soient  «a  g^rat  plutôt 
«nmaerées-  aux  amnwments  qu'au  eommerce,  je  pbieerai, 
comnie  je  l'ai  déjà  fait  ailleurs,  cet  article  dans  le  prés<'nt 
paragraphe.  Voici  celles  qui  existaient  pendant  cette  pé- 
riode : 

FoiRs  Saint-Gebmain,  située  dans  l'emplaceiaenl  qu'occupe 
aujourd'hui  le  marché  de  ee  nom.  Pen  «i.d^  parlé  A  Pépoque 
de  aon  établissement. 
'  Le  pfan  de  cette  foire  offrait  plusieurs  rues  alignées,  se  cou- 
piBC  entre  elles  i  angle  droit.  La  charpente  des  édifices  était 
admirée. 

Dans  la  nuit  ilu  ir,  au  t;  mars  it62,  le  feu  prit  à  ces  construc- 
tions, et  détruisit  louti  s  les  boufi(|ues,  lo'^es  et  salles  qui  s'v 
troinnient.  Il  fallut  tout  rcicK]'.;!  iiu  c  ;  mais  on  rcconslruisi't 
d'une  manière  moins  recherchée.  Outre  les  boutiques,  les  cafés, 
les  loges  des  marchands,  oif  étdrill  quatre  grandes  salies  de 
speetàéle,  oà  jouaient  des  danaeura  ou  eemédlens  forains  :  telles 
chisBt  Im  aancs  des  TmHUt,  de  fAmbiiiu^<!oim^t  te  Gnatdt 
dmumn  et  des  As$oeiA.  Les  acteurs  quittaient  leur  snlle  des 
booleTarts  pour  s«  rendre  à  eelle-ci.  et  y  jouaient  pendant  la 
dorée  de  la  foire,  qui  s'ouvrait  le  3  février  et  SA  ftSMit  kl 
samedi  avant  le  dimnnclie  dos  Hamiaux. 

I. ilih^semenl  des  galeries  du  Palais-Royal  nuisit  beau- 
coup a  la  prospérité  de  celte  foire,  qui  cessa  en  PmjIH^C»  Son 
emplacement  est  at^ourd'bnl  oeénpé  par  Pntile  Mlff  ljiiMll  de 
SuUt-Gtrmain.  '  . 

FoTBB  Ssiirr-LAmitT,  située  entre  les  rues  da  Faabôurg- 
Salnt-Denis  el  du  Faul  nurg-S  liiU-Martin,  près  la  rue  Saint- 
Laurent,  et  dans  un  eniplac*  nu  lU  iioinini  encore  tnchs  de  la 
foire  Saint- Laurtnt  (iwifi  i. 

Louis-le-Cros  avait  accordé  à  la  léproserie  dite  de  Saint- 
Lazare  le  droil|de  foire,  droit  qui  fut  confirmé  par  Louis-lc- 
Jeune.  Philippe-Aaguste,  en  llAl,  acheta  cette  foire,  et  la 
transféra  aux  halles  de  Paris,  dans  le  territoire  de  Champeaox. 
Ge  roi,  par  l'acte  de  ccW  «cmiiiltkN),  «eeerda  à  Saiat4Jtzai« 
mi  joar  de  foirr  datte  le  forai  m  Saïnt^Laumil.  Dam  b  suite, 

la  durée  de  celte  dtrnii  re  fnire  reçut  de  l'exteDSioll  : HfU 
d'un  jour,  elle  en  eut  Iniît  (1  ]uiis  quinze. 

Les  prêtres  de  la  Mission,  qui  avaient  succédé  aux  religieux 
de  Saint-Lazare,  obtinrent,  au  mois  d'octobre  1661,  des  lettres 
qui  les  confirmèrent  dans  la  possession  de  cetteMre,  etde 
les  droits  et  {firiviléges  qui  y  étaient  «ttsidiéti* 


Munis  de  cette  autorisation,  ces  prêtres  consacrèrent  pour 
le  champ  de  Dnie  m'emplacement  de  cinq  arpents  entouré  de 
murs,  où  ils  firent  eoMImire  des  hontimy»,  logea  «t  salles,  et 

percer  des  rues  tardées  d*ai1ireB.  Cette  nrire  durait  trois  mois , 

(Irjiuîs  If  1"  juillet  jusqu'au  30  septembre. 

Le  Sieur  Colletel  lit.  peu  d'aniues  après,  en  l'année  ICfifi, 
uni'  description  en  vers  burli  sqiies  de  In  foire  de  Saint-Ijiu- 
rent,  de  laquelle  il  resuite  qu'on  y  voyait  des  marchands  de 
joujoux,  de  pâtisseries,  de  limonades,  d'ustensiles  de  ménage, 
des  eabarets,  nn  tbéàtre  de  marionnettes,  el  quelle  était  peu- 
plée de  fikws.  L'aotatir  doonq  à  la  foire  Saint-Germaia  la  pré- 
férence snr  relle-d  ;  «ependaotula  foire  de  8«i|rt<Unmi  reçoit 
des  éloges  :  ►  . 

CeIIe.ei  pourtaDt  a  ti  grâce.  , 
Elle  PSt  dans  une  brllc  place  ; 
Et  ses  blUmcDU,  birn  ran|i;i''!i. 
Beat  <galeiiicat  parlac*^ 
i*  MDMs  «ni  aoas  ra  destinée 
Bit  le  ptas  beM  tcapi  da  ranaia^ 
{fM  rai**ta«,«D»wsbni«sqMS,S*psril« 
>»«•)  .  . 


Celle  foire  se  tenait  en  effet  au  mois  d'doùt. 

Malgré  les  agréments  que  les  prêtres  de  la  Mission  répan- 
dirent sur  celte  foire  pour  y  attirer  des  marchands,  des  ache- 
teurs, des  oisils,  elle  fut  ahandoonéc,  et  cessa  d'être  ouverte  ek 

t77S. 

Ces  erclc<iastiqucs  ne  se  rehiitérent  point.  Ils  redoublèrent 
de  soins  pour  stimuler  le  publie  a  s  j  rendre  ;  Ils  étudièrent  ses 
goûts  lieeneieux,  et  cherchèrent    les  flatter. 

Ln  foire  de  Saiul-Laurent  fut  rouverte  le  17  août  17  78.  On 
vil  avec  plaisir  ses  rues  larges,  alignées,  plantées  d'arbres  ;  on 
y  trouva  des  boutiques  g|mies  de  tonlo  espèce  de  marchan- 
dises, des  cafés,  des  saita'de  hinards,  dm  ssiles  de  spectacle, 
des  traiteur*.  Sons  le  npport  tics  MBnMements^  des  idaisirs, 
cette  foire  ne  le  cédait  en  rien  à  eélle  de  Salnt-GemaiB  { die 
lui  était  lit'  1 1  aucoiip  supérieure  par  la  beauté  et  PélcndliedM 
local,  et  par  sa  situation  riante  el  champêtre.  Comme  los fOli- 
^it  ux  lie  Sniut-Orniain,  les  pic'rf  s  ili-  la  Mission  voulurent 
avoir  leur  \Vau\-Hall.  Ils  tirent  eoustruire  dans  l'enclos  de  leur 
foire,  sur  les  dessins  de  M.  Ma-nch,  une  redoute  chinoiu  où  se 
trouvaient  des  escarpolettes,  une  roue  de  fortune,  des  balan- 
çoires, un  Jeu  de  bègue  et  autres  petits  Jmx.  eaoom  ;  de  pivt, 
un  jardin,  un  salon  chinois  pour  It  daise,  one grotte  pour  on 
café,  un  bâtiment  chinois  pour  un  restaonlcnr,  m*  décorations 
cbarmantrs  ou  bizarres  :  c'i'tnit  un  \\'aux>'Hall  d'été. 

Dès  son  ouverture,  y  fut  établie  la  ^alledc  spectacle  du  sieur 
Léeliise,  où  a»  jowieBt  des  pièces  dm  le  gaolre  qu'on  neame 
poittard' 

La  noavcanté  de  cet  établissement  y  attira  d'abord  la  foule. 
Cette  foire  Jouissait  d'ailleucs.d4  franchises  pareilles  à  celles 
dent  se  prévalut  la  feii«  de  Saint-Germain  ;  néanmoins,  soit 
parce  qu'elle  était  trop  éloignée  du  centre  de  la  ville,  soit  pour 
d'atitres  causes  ignorées,  elle  fut  insensiblement  abondonnee,  et 
n'existait  plus  en  rnnnéi:  iTS'i. 

FoiRK  Sai>t-(>vii)f,  siti  é(  d'abord  place  Vendôme,  ensuite 
placr  Louis  \V.  Le  |)ii|H'  ayant  envoyé  aux  Capucines  de  la 
place  Vendôme  un  prétendu  corps  de  saint  Ovide,  ces  religieuses 
célébrèrent  la  lête  de  ce  saint,  et  exposèrent  sa  relique,  qui 
attira  chaque  année  un  grand  eoMewt  d'amateurs.  Plusieun 
marchands,  appelés  parPafflneMe;  étalbrent  lesveinarefaandfaei 
devant  l'église  des  Capucines  ;  puis,  une  ordonnawse  de  police 
les  obli|;e»,  en  I7C4,  A  s'établir  sur  la  place  Vcndéme,  où  on 
leur  construisit  de  petites  barraques  en  charpente.  Cette  foire 
s'ouvrait  le  .30  août  :  les  amateurs,  en  trcs-grand  nombre,  s'y 
rendaient  le  soir,  et  y  restaient  jusqu'à  minuit.  On  y  voyait  des 
spectacles,  des  bateleurs  et  des  mahonncUes.  On  y'vendaii  des 
ioiUoax.  dn  pain  d'épiée  et  enlfse  eljeli  d'eue  senriiUle 
importance. 

En  1762,  on  y  mit  en  veeli  te  igeni  leprésentant  en 
jésui  le  sortant  d' une  coqnllle  d'cscergetet y  rentrent  ;  ces  Qgures 

furent  à  la  mode. 

Au  mois  de  juillet  1771,  il  fut  ordonné  que  la  foire  de  Sainl- 

i Ovide  serait  transférée  de  la  place  Vendôme  sur  eeUe  de 
Louis  XV.  Les  marchands  se  plaignirent  vainement  de  Wtle 
tnwletion  ^Di  les  «xpOHltlV'lil  poussière  dfot  Je» 
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«t  à  la  boae  dans  les  temps  pluvieux.  Celte  foin  ne  resta  pas 
longtemps  en  ce  Ifea.  Dans  la  nuit  du  9>  au  ts  septembre  tttT, 

le  feu  prit  nu\  bnrnqui"i.  boutiques  et  salles  do  sppclaclp  ;  elles 
ftjrent  prompteinent  conMun(^(  s  :  cp  qui  causa  des  pertes  con- 
sidérai h  ■s. 

.  Les  directeurs  de  speclaeles,  Audinnl,  Nicokl  cl  autres, 
donnèrent  plusicurx  rrprfsrntations  nu  profit  des  incendiés  ;  ce 
ftitle  premier  exemple  d'un  actedebienraisance  de  eettc  nature, 
n  a,  depvla,  été  souveat  imité. 

Après  t«t  accident,  cette  foire,  qu'une  relique  avait  fait 
aaftre,  que  le  fen  détruisit,  fut  supprimée;  et  on  s'occupa  de 
rétablir  celle  de  Saint-Laurent  dont  je  viens  de  parler. 

Kn  172.J,  sous  le  mlnisti^re  «lu  due  de  Bourlion,  les  Parisiens 
eprou\errnt  une  famine  causic  jiar  rinli  tii|;i''ric  des  saisons  et 
l'imprévoyance  du  gouvernement.  Le  prix  du  pain,  à  Paris, 
s'éleva  jusqu'à  dix  sous  la  livre.  Les  nccaparcments  de  ceux 
qui  spéculent  au  la  misère  publique*  ti  les  jno)reiis  de  répres- 
sion employés  contre  «nx  par  dts  nmglflrals  inhabiles  augmen- 
tèrent la  disette  et  la  cherté. 

Cette  famine  fui  acconipaRTiée  de  soulèvements  :  on  lU  pen- 
dre trois  liomnies.  Ilsdemruulaimt  <lu  pain  ■.  on  leur  donna  la 
mort.  Ces  exéculiuns  ne  fiicnt  point  ccs&cr  la  misère.  La  faim 
commande  plus  absolument  f  les  Nii.  (JflbeétwdisJhieto»» 
ton.  Il,  pag.  30S,  S09.) 

tùtvikrion.  La JMMVWMul  aontiaDèl  de  ceux  qui  antreHl 
«t, sortent  de  Paris  pour  un  temps  de  courte  durée,  ou  pour 
toiyours,  rend  difficile  l'évaluation  précise  de  la  popublion  de 
cette  ville.  Voiei.  d'après  les  reclui-ches  dtt  MMir  Itasaitee , 
l'état  de»  naissances,  mariages  cl  morls  :  ' 


MPtlIS  1709  JCSQu'en  1719 

IXCLDSIVEUENT. 

DEPUIS  lTâ2  jusqu'en  1703 

IXCLUSIVBUST. 

Mariages. 

Morti. 

Mnrl-i. 

1«S,S«S 

*i,i8e 

i7S,9IS 

H>2,:21 

Il  résulte  de  ces  deux  exemples  que  l'année  commune  des 
naissances  de  I709à  I7t9  esl  de  ifi.oss.  Cette  somme,  multi- 
pliée par  le  nombre  30,  nombreque  les  expériencesde  l'auteur 
qoe  cite  ont  fait  juger  le  plus  eonvauMa  pour  une  ville 
aussi  populeuse  que  Paris,  domio  daq  csaf  neuf  miHt  dx  et»t 
qmttttmU  kabilantt. 

L'ainiic  commune  des  naissances  de  17.'i".>  n  I7fi2  a  été 
de  i'J,22i.  Celte  somme,  muUiplicc  par  le  même  uomlire 
so,  donne  «inf  amI  $aigmMtti)iê  mA(s  sia  esnt  frmM  Mi- 
tant: 

Ainsi,  dans  l'espace  de  quarante-trois  ans,  soot  le  rtgne  de 
Louis  XV,  la  population  se  eetait  accrue  de  êoixtmtMix  mille 
imf  cent  quatn-vinft-^ia  ^àtviduf,  augmentation  de  plus 
d'un  huitième  de  celte  population. 

Les mariajM,  de  I70u  à  17 1 y,  les  uns  dans  les  autres,  ont 
produit  chacun  quatr«  enfants  el  cnMron  un  huitième;  de 
sorte  que  de  mz«  mariants  il  t$t  né  ioi'Mn|«-«ùr  enfmtSt  Le* 
mmriagêi,  de  t762  à  1 7e3,  ont  donné  ce  vésnltat  :  éttriÉêmk- 
fkpH,  il,  mt  tU  •nxtmtt-tniM  enfanté.  • 

Las  aaiiagra  ont,  par  eonéquent,  &  la'tlemlère  époque,  été 
plus  féconds  qu'à  la  première. 

Les  calculs  sur  le  nombre  des  mort*  ■*'out  confirmer  cet  dlat 
de  prospérit(^. 

Depuis  1700  jusquesel  compris  17 lO,  surii09,G40  habitants. 
Il  est  mort,  nnni  c  commune,  dix-tept  mille  trot*  cent  quatre- 
vinift-freise  individus;  ce  qn(  fait  Un  mort  sur  vingt-nevf  à 
trente  habitants. 

Depuis  I7ia,  jusqncs  et  compris  iTfiS,  sur  nre  r.so,  Il 
■Ort,  aaaéa  caasqpne»  iim-ntuf  mille  devx  cent  vingt- 
tbtq  fMCssMss;  ta  ^  4«Me  w  mat  mt  IrenU  liabi- 
tanla.  .  ■ 

àiaé,  d»  l>  I  nijpiiiiii  éê. mmêiiti  WkMtuM  a  de  morts 


da  «es  deux  époques,  il  résulterait  que  ta  mortalité  a  été  moin- 
dre i  la  dernière  qu'à  la  prcniérr.  Cependant  je  dois  dire  que 

l'annt^  1709,  çitrémement  désastreuse,  a  dû  nécessairenoent 
contribuer  à  celte  différence  ;  car  en  cette  année,  fameuse  par 
la  rigueur  du  froid  et  par  la  disette,  il  nioui  ul  à  Paris  ÎO.SSS 
personnes;  la  mortalité  de  celte  année  a  excédé  celle  de  l'anuce 
commune  de  ii,89S  :  oe  qni  revient  à  vn  pea  i^ns  des  deot 
tiers. 

Depuis  ITSS,  jusqucs  el  compris  17C2,  le  nombre  des  mort>. 
année  commune,  s'est  monté,  comme  Je  viens  de  le  dire,  à 
10,225;  mais  pendant  ces  dix  années  se  trouve  celle  de  nU, 

année  où  il  mourut  .i  Paris  2t,724  personnes.  Ce  nombre  de 
morts  excède  celui  de  raiiiiée  commune  de  2,4'J'J;  ec  qui  r."- 
Mi  nt  n  1111  |ii  u  l'ius  (iii  liullieiiie  des  morts  àt'.  l'année  eonirncme. 

Joignons  à  ces  notions  celles  que  le  même  auteur  nou»  four- 
nit sur  la  dilTcrcuee  du  nombre  des  naissances  entre  les  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'aulre  sexe. 

Depuis  IT&a,  jusques  et  eompris  1T6S,  fl  est  né  &  Paris  ce 
nombre  d'enfants  màics,  97,919,  et  06  iMMBbre  d'eolsnts 
femelles,  94.211. 

La  dilTerenee  entrf  < .  s  iiniiibres  est  de  r,,73l  ;  et  îa  propor- 
tion entre  les  naissances  màics  et  femelles  esl  comme  de  100  à 
95  cl  un  peu  plus,  ou  en  fracUons  dédmales,  eonae  9a,^i 
cent,  à  2i,2i  cent. 

Dans  le  même  espaeede  temps  le  nombre  des  morts  mftics 
s'élevait  à  102,863.  et  celui  des  morls  femelles  àa»,Mt. 

La  proportion  entre  les  morls  mâles  cl  les  morts  linnâtea  est 
comme  i  im  a  sc.sn  nt. 

l.esiinissaïK'cs  inali  s sont  supérieures  au.\  naissanccN  fcraelies 
d'en\iron  un  \ injzt-sixieuie. 

Les  morts  mAlissurp.i;'  n"  \c<  imirls  femelles  d'un  peu  moins 
d'un  huitième. 

Celle  supériorité  du  nombre  des  màle>  sur  ci  lui  des  fcmciks 
provient  de  la  multitude  d'hommes  ctrae.iiers  qui  viennent  à 

Paris  pour  y  exereer  des  proîi/s'-ion'-,  des  nu  tiers  ;  y  remplir 
des  places,  des  eni|>lo:s,  des  ftnu  (ions  dans  la  finance,  dan* 
le  civil  ou  le  militairr  ;  pi nrisvi^nis  i  l  emi  '.ois  qui,  uni.jut- 
nient  aiïeelés  aux  niàlcs,  n'ajuiellent  point  les  femmes  dans  cilte 
^il!c. 

Il  résulte  des  notions  qu'a  recueillies  le  sieur  Messance  qu'à 
Paris  les  mois  de  mal,  de  juin,  de  juillet  et  d'août  sont  le»  plus 

propres  a  la  conception  des  fi'mmes;  cl  que  les  mois  de  mais, 
avril,  octobre,  novtiiiLur  soiil  ceux  où  elles  conçoivcnl  U 

moins  ; 

Que,  pendant  quarante  uuucts,  il  est  mort  chaque  moi*  com- 
mun, (-.2.921  personnes; 

Que  le  mois  de  mars,  le  plus  mortel,  est  au-dessous  da  mois 
commun  de  plus  d'un  cinquième;- 

Que  le  mois  d'août,  le  moins  mortel,  est  aurdessus  du  noil 
commun  d'un  peu  moins  du  sixième. 

Que  le  mois  de  décembre  est  odui  qui  approdie  le  ptas  da 
mois  commun. 

L'auteur  s'occupe  aussi  du  nombre  des  religieux  etieUpeuA 
Voici  à  ce  sujet  le  résultai  de  ses  recherches. 

Depuis  17:16  jusques  et  compris  17  44,  il  est  mort  à  Pan> 
fi.fiUreiifleuxourelisieusts;  cl,  depuis  1746  jusqu'en  I7«). 
il  en'cst  mort  S,99S.  On  voit  que,  pendant  les  dix-hidt  der- 
nières années,  le  nombre  dts  m  uls  Je  celte  claSSe CSl  dînaîBBi 
de  2,;^c.  On  doit  en  conclure  que  les  conununaulés  idfgicnisi 
se  dépeuplaient. 

Ls  nombre  des  maitont  cl  celui  des  familles  imposées  dout  se 
composait  la  ville  de  Paris  sous  le  règne  de  Louis  XV ,  et  spccu- 
lemenf  en  Tannée  1755,  offrent  des  notions  taléressaatcs  et 
propres  à  servir  de  termes  de  comparaison  avec  rém%taBt  de 

celle  ville.  •  *- 

Le  tableau  suivant  coolicul  ce»  notions,  avec  le  dàtoi»^ 
brament  des  d'u^hnit  qoertisfa  que  .ka  floaneian  co«|laicat 
danaeette  iMipitilei 
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NOMS  DES  QDABTIBBS. 


1. 
9. 

3. 

4. 

5. 

G. 

1. 
». 

0. 
10. 
11. 

tî. 

!3. 

fj. 
I  'i. 
l<i. 

m 

16. 


Miit*Dnili>  •••••■,«•• 

Sain(-Etistaelt«. 

I.cs  Halir».   .   .  »  

Ili'-HiiinM.ouiSi  . 
Saint-Marcel 

PItrr-Uayate  

Le  Marabt  

IiOlrl-«le-Yille  

FiutKMirc  Sainl-AntoliM  

Sainl-Gonnaln.  prcinlèrv  parilc 

Saiiil-nermalo,  ( 
I.UYrntbourgi  . 
SorfvotirH*.     ,  , 
l'ilais-Royal  .  . 
Salnt*-Iniiocenls . 

uunm.  .  . 
UQM.  .  .  . 


DU  MAI50nS 

iTM. 


1,833 
1,012 
1,109 
1,IU7 

l.li:) 
i,si;h 

1.I18 
0S9 
l.iU 
1,480 
0» 
003 
l.iTO 
1,135 
1,1!  1)5 
1.108 
1,301 
1,374 


CCS  rAliIU.F5 
MMMM  m 


6,587 
4,7S8 
Mit 
a,7»i 

.1,113 

:..i:!7 

2.r)H3 
3,1B8 
4,34C 

3,194 

2.372 
.')..'(K| 
3,832 
4,0:.7 
3,771 
4,817 

a,37d 


7M14 


Stn»  la  sa,666  miiiOM,  étiient  sss  botuiqimoo  «choppes; 
4ii  nanlm  de  en  misoitt,  t,uo  flrpnrtieuinit  ani  hôpitaux 
ou  k  des  comtnunaulcs  cccléslasti'[ues.  {JMurehtiiwlavMH- 
lotion,  par  Messnnce,  p.  177  H  suiv.) 

Du  tableau  que  je  vii-tis  d'oiïrir,  on  ne  doit  pas  conclure 
qu'en  17.'>.;  Paris  ne  fut  divisé  ijucn  dix-huit  quartiers;  il  l'ctitit 
eu  vtn:;t;  iri  iis  radmini.sli îilion  financière  a« ait  dédaigné  cette 
di\Uion  et  conservé  l'aucienne.  L'a  «dit  de  décembre  I70i, 
«onOnné  par  une  dét  laralioo  du  roi  du  lldër«nibra  1702,  et 
eoffaeislréle  s  janvier  ITO»,  divisa  Paris  en  vingt  quartier*  ; 
etectie  division  sVsi  maintenue  jusqu'au  37  juin  i7uo,  époque 
de  la  division  de  Paris  eu  quaranta*llliîl.iMlioiia.  VoicI  fa 
nomenclature  de  eus  viii^t  qnarticni  ; 

I*  La  Cité,  Saint-Jac.|ti.  s-dc-l.i-Boucl»erie:  3'  Sainte- 
Opportune;  4'  le  I.ou%re;  i"  le  i'alnis-ltoyal  ;  C  Montmartre; 
7°  Saint  Eiislaehe;  8»  les  Halles;  <r  .S.unt-Uenis;  10* Saint- 
Martin  ;  11»  la  Qrè\9i  ia«  Saint-Paui;  !»•  Sainte- A voye  ; 
14*  le  Temple;  IV  Saîat-AntoiiWi  <•*  fa  Ptaeo-Mauiwrt; 
17*  SaiDt-Banoiti  la*  Safat-Aadré;  is*  fa  Lnemboont; 
fCfi  Saint4:ermain^Pr^8.  ^ 

L'état  de  la  nu  ndicit»'  est  la  pn  nvo  des  bons  ou  des  mauvais 
pou\criieHients.  Sous  le  rè<:ne  de  Louis  XV,  suivant  Duclos.  le 
nombiedes  mendiants  s'élevait  k  27  ou  30  mille  daos  Pari.s. 
(JUtnoiru  d»  Dmeloi,  tom.  II,  pag.  1 9e.} 

|VtI.T4lMimlAMi. 

TA  Ml  que  les  oitMiiiM  dliypocrUle  q\il  eounaienf  les 
■onn'eeiromiNics  de  u  eour  lomhèrvnt  de  toutes  parts  apn's 
la  mort  de  Loals  XIV.  Les  princes,  les  cour1i».iiis  Hiidrici  !  i  t 
se  dedonima::er  de  la  longue  contrainlf  qu.  o  mi  leur  a  . .  t 
impo.-^e  pfijilant  sa  vieillesse  di'volieuse  :  i  ii;-  mort  fut  le 
si;;rial  d'un  dt'  Iionlonient  général.  On  ax  ait  i  U' (;<'-në;  on  ne  £« 
gt^na  plus  :  ou  passade  l'iiypoerisic  à  la  licenecla  plus  eirréoée. 

La  férocité  et  fa  perfldie  des  siècles  Itarbarcs,  les  crinaoi  de 
la  féodalité,  les  erreurs  et  les  «bas,  les  désordres  résultant  des 
tfaes  do  gobvemeiuent  ne  sont  point  les  prinelpaux  traits  des 
■MEursde  cotte  péiiodc  :  ce  qui  la  caractérise  plus  partieulic- 
Mineut,  c'est  la  débauche  extrême  qu'un  vernis  de  politt  sïe  et 
de  civilisntion  rendait  nimabh-  <  t  plus  dangereuse. 

U  est  difîlcilc  dépeindre  di  s  moeurs  scandaleuses  sans  blesser 
la  délicatesse  des  lecteurs  modernes;  mais  parce  que  les  traits 
en  sont  liidcux,  faut-il  que  la  peiuture  .ne  ressemble  pas  A 
l'original?  faut-il  renoncer  h  la  vérité  de  rbIslolireT  n'rst-il  i  ,is 
pouubfa  d'accorder  cette  vérité  avec  les  con  vr  n  ^  nccs ,  d  e  \  p  r  i  i .  te  r 
e*  leraies  décents  des  Ikfts  qui  ne  le  sont  ras?  C'c.-t  a  i\u»]  fe 
vais  tAcberdc  m'assujettir. 

'Voici comniept  un  béros  de  la  cour  du  ngcut  nous  pcînl  Us 
déwfdfas  d«  cette  eour. 


«  En  1719,  la  duchesse  douairière  vivait  puliiiqutmcnt  avec  . 
«  Lavv,  Ln  duebcsse  de  Bourbon,  mé|)riscc  de  son  mari,  se 
«r  consolait  avec  Du  Chayla.  La  princesse  deConti,  (llle  du  roi, 
a  quoiqu'6  demi  dévote  et  souvent  agitée  de  scrupules  «1,  de 
a  remords,  ne  pouvait  renvoyer  son  neveu  ta  Vi^n^.  La 
«  jeune  princesse  de  Conli,  malgré  toute  la  Jalousie  de  sou 
«  mari,  conservait  La  Farc,  et  se  préparait  h  le  quitter  pour 
u  Clermoiit,  pontilhommedesa  maison.  Sa  sœur,  mademoiselle 
a  de  Charolais,  aimait,  comme  on  le  sait,  le  duc  de  liichelieu,^ 
a  et  le  lui  prouvait  tant  qu'elle  pouvait  ;  et  sa  cadette,  la  belle 
«  demoiselle  de  Ch  rmonl,  commençait  déjà  à  aimer  le  duc  de 
c  Mèfan. 

«  .M  L«s  filles  du  régent  avaient  des  amaali  :  madame  de 
«  B...,  son  père;  la  seronde,  toutes  les  flUcs  dii  couvent;  et 
c  mademoiselle  de  Valois,  le  duc  de  Ricbéliea»  et»  deplttS^aon 

«  papa  qu'elle  délestait.  »  (r,r,:) 

("es  rii'sordres,  ces  ne  siml  malbruiciisciiiciil  que 

trop  bien  attestés;  et  le  témoignage  du  maréclml  de  Rtclulicu 
est  à  cet  é!:ard  renforcé  par  Ceux  de  pltisicui  s  autres  ei)ntCiin- 
porains.  Laissons  à  ce  mtrécbai  le  soin  de  continuer  son 
cynique  tableau. 

■  Mademoiselle  de  la  Roehc-sur-Yon  (sœur  de  la  duchesse 
«  de  Bourbon)  jouissait  paisiblement  de  Marlon;  nudanie  du 
«  Maine  avait  le  cardinal  de  Poliunae  et  que!.[i;es  autres.  Itc 

celte  manière,  les  prii!<csM  >  du  san^',  que  le  feu  roi  avait 
0  conservées  dans  la  décence  it  le  respect  pour  le  public, 
o  s'étaient  bien  pourvues.  Leurs  amours  se  passaient  de 
c  manière  que  tout  le  monde  le  savait  et  le  voyait,  sans  qu^on 
a  y  trouvAt  &  redire,  parce  que  fa  morale  et  fa  dévotion  du  feu 
«  roi  avaient  été  véritablement  trop  onéreuses,  n  {Piiett  tn<f- 
dUet,  tom.  II,  pag.  so,  Ri  ) 

l-i'S  débaiiolifs  de  la  cour  s'rli  iiilaieii!  cnruic  plus  loin  ;  el'is 
atfci;.'naieiit  le  dcrni-  r  de  rc  de  ';i  de  [.ravatioii.  La  nature  éiuil 
ouvertement  outragte.  Les  l'iii;mcs  se  livi.iicni  au\  caresses, 
stériles  des  femmes,  elles  hon  mes  ii  etUo-,  mtiiu-  de  leur  sexe. 
Toute  rhair.  romme  le  dit  la  Bible,  tiail  détournée  de  la  «où. 

u  il  est  certain  que  madame  deMea...  aime  les  femmea,dlt 
«  fa  princeue  de  Davière,  mère  du  n'-gcnt  ;  elle  a  voula  me 
a  communiquer  ce  singulier  ^odl  ;  cHc  a  même  pleuré  amère- 
0  ment,  lor. ([u'elle  a  vu  que  le  siiccès  ne  répondait  pas  à  ses 
o  cspéraitces.  Llle  a  voulu  etisnitc  n  e  rcndic  amourt  u  e  du 
«  chevalier  de  Vendôme;  et  n'y  a\,iiit  pas  léu.ssi  da\anlaf:c, 
«  elle  me  dit  ;  Je  ne  puis  nmc^  voir  de  qutlle  }>ùte  roue  ttee 
a  pt'ine  :  n'ainxr  ni  hrmmt  ni  ftiumtt  H  fout  que  la  nation  alle- 
«  mande  emi  fAue  froide  que  loulte  la  aiifru.  a  {t'r<igm$»U  dê 
Lettre*  originales,  lom.  11.  pag.  N.) 

La  mémo  dit.  dans  une  autre  lettre  du  ô  m.ii  l'I'.i,  l.i 
seconde  dAliphtne  roudi.Tit  a^c  la  vieille  ;  c'est  ainsi  qu'elle 
apiH'Ldt  madame  de  Maintciion;  cl  .ijuiite  :  ('.<lte  l.imiliarilô 
u  a  donné  lieu  à  des  bruits  auxquels  je  n'ai  cepuudaut  jamais 
u  eu  la  moindre  eroyancc.  l'uur  la  ducbcssc  de.»,  madame 
«  de...  et  la...  D'...,  je  n'en  Jurerais  pas.  » 

On  voit  que  fa  duçbcsse  de  CiiarircH,  s'il  c^i  vrai  que  celte 
princesse  se  retira  au  eouvcntdc  Chel  e>  dans  le  desscia  de 
satishtre  plus  librement  son  fi^oflt  dé|iravé,  n'éi  it  pas  la  seule 
à  la  rnùr  ijui  partageât  ce  goù;. 

Celui  des  hoinnies  po.ir  les  pe  sor.nes  de  leur  .'cve,  que 
Louis  .\1V  avait  elur -h.  .i  duli  iiire,  sei,.ii  te^>cnd(int  main- 
tenu il  la  cour,  et  se  manifcslu  assez  ouvcrleuieul  sous  lalle- 
gcnee.  Le  duc  de  Richelieu  parle  de  ces  hérétiques  en  amour; 
il  raconte  que,  se  rendant  un  soir  secrètcmcut  dan»  l'apparte- 
ment de  la  duchesse  de  Cbarolais,  une  de  ses  maîtresses,  i|  Ait 
suivi  avA  empressement  par  un  homme  qui,  dit-il,  était  de 
ta  secte  k  laquelle  le  f  u  mi  avait  fait  ur.c  guerre  tics- 
secjcl'. 

•<  Le  duc,  craifiiiaiit  d  étic  découvert,  igiioiuil  incoïc  qu'il  y 
«  eut  une  conrieric  m  France  dout  li  s  actions  fussent  aussi 
«  hardies,  aussà  impunies;  il  ne  pouvait  croire  surtout  quQ  Its 
«  jardins  des  princes du  sang  fussonl  les  postes  dp  fauta  attenr 
a  tais...  Il  ne  manqua  pas  de  raconter  cette  aventure  à  sa 
«  princesse,  qui  lui  dit  que  rien  n'avait  éfé  capable  de  dissiper 
«  et  d'tloigni  r  ces  >oiUs  <U-  c  nUciLh,  pioi-  ijcuiar  dee  hêntmtt 
«  liulssniiti.  n  '.n'itt  iHiiititi!,  toi  i.  II.  pa  ;.  .,2, .,:!.) 

I.a  pruieea  c,  r.ie-e  du  rég'iit,  ii.r.\.iil  ca  i;iH:u  Je  n'ai 
«  jamais  \  u  le  premier  daupiiiii  pliu  ui  colcie  que  lorsqu'un 
e  jour,  m  plaisantant,  on  parut  fa  soupçonner  d'm  gaàt  qm 
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«  eommenfaii  à  t$  répandre;  d'une  sorte  d'amour  que  réprouve 
■  la  nature.  »  (  Fragmentt  de  Ltttrtt  originales,  tom.  II, 
pas.  SO.) 

Le  duc  de  îlichclleu,  dan*  ses  Mémoires,  parle  de  celte  con- 
frérie, et  raconte  qu'un  groupe  de  dix-sept  courtisans  qu'il 
nomme  se  livra,  dans  le  jardin  de  Veriiailles,  au  cbir  de  la 
lune  et  presque  sous  les  fen«^tres  du  jrunc  roi,  aux  excët  les 
plus  défsoùtantsde  la  luxure.  Cette  scène  scandaleuse  eut  beau- 
coup d'éclat  :  elle  en  rappelle  une  semblable  qui  eut  lieu  sous 
Louis  XIV,  de  la  part  de  gens  de  même  espèce.  Le  rt'gent, 
qui  ne  faisait  qu'en  rire,  «  se  contentait  de  dire  qu'il  fallait 

•  faire  une  rude  réprimande  à  ce»  seigneurs,  et  leur  dire 
«  quiU  n'avaient  p<u  le  meilltur  goùî  du  monde.  Cependant, 
«  lorsqu'on  dit  que  ces  messieurs  avaient  déjà  formé  une  con- 
«  frérie,  il  opina  pour  sa 
«  dissolution. 

•  L'abbë  Dubois  roulait 
«  qu'on  le»  lai^t  tran- 
«  quilles,  et  Villars  qu'on 
«  les  punit  légèrement  et 
c  sans  éclat.  Quelques-uns 
«  forent  enfermés  à  la  Bas- 

•  tille,  d'autres  envoyés 
€  dans  leurs  terres  ou  à  leur 
«  régiment.  B  {Miimoiret-du 
due  de  Richelieu,  tom.  III, 
chap.  3t,  pag.  331.) 

Philippe,  duc  d'Orléans, 
régent  de  France,  prince 
doué  d'une  figure  aimable, 
d'un  caractère  doux  et  affa- 
ble, de  beaucoup  d'esprit, 
de  talents  agréables  et  va- 
riés, et  de  connaissances  as- 
sez étendues  pour  un  homme 
de  son  rang,  digne  d'éloge 
sous  plusieurs  rapports,  n'en 
mérite  aucun  sous  celui  des 
moeurs. 

Corrompu  dès  sa  jeunesse 
par  l'abbe  Dubois,  son  sous- 
précepteur,  il  s'entoura,  dès 
qu'il  fut  parvenu  à  la  regen- 
re, d'hommes  et  de  femmes 
qui  partngcaicnt  son  pen- 
chant à  la  débauche.  Les 
ducs,  les  comtes,  les  valets, 
qu'il  nommait  ees  rouée,  et 
dont  plusieurs  méritaient  de 
l'être;  les  actrices,  les  du- 
chesses, les  danseuses,  ie^ 
princesses,  les  dames  d'hon- 
neur, etc.,  tous  il  l'envi  participaient  ii  ses  débordements,  et 
presque  tous  remplissaient  untpiploi,  dilTamé  même  dans  les 
mauvais  lieux,  qui  consistait  à  rechercher  et  à  procurer  au 
sultan  de  nouvelles  \ictimes  à*sa  luxure. 

Je  pourrais  citer  li  s  noms  de  ces  personnages  que  tant  de 
nobles  de  nos  jours  s'honorent  d'avoir  pour  aïeux,  et  ne  point 
respecter  l'opinion  ancienne  et  erronée  de  ceux  qui  pensent 
que  l'infamie  des  pères  rejaillit  sur  Us  enfants.  Mais  mon  ohj«t 
est  plutôt  de  peindre  les  mœurs  que  d'humilier  l'orgueil  de 
certaines  familles.  Je  dois  dinonter  Us  vices  et  non  tes  per- 
sonnes. 

I  La  dissipation,  le  broit.  la  débauche  étaient  nécessaires 
«  au  régent  ;  il  admettait  dans  sa  société  des  gens  que  tout 
u  homme  qui  se  respecte  n'aurait  pas  avoués  pour  amis,  mal- 
gré la  naissance  et  le  rang  de  quelques-uns  d'entre  eux.  Le 
régent,  qui,  pour  se  plaire  avec  eux,  ne  les  en  estimait  p;it 
davantage,  les  appelait  te*  roué»,  en  pin  huit  d'eux  et  de\ant 
eux.  La  licence  Vie  cet  Intérieur  était  poussée  nu  point  que 
la  eonilesse  de  Snbran  dit  un  jour,  en  plein  souper,  que 
Dieu,  après  aroir  créé  l'homme,  prit  un  rette  de  boue  dont  il 
forma  l'dme  de*  prine»  et  des  laquai*.  »  (Jff'moirei  de  Vuctos, 

tom.  1,  piig.  210.) 

II  existait  dans  la  classe  de  ces  derniers  des  êtres  bien  plus 
honorables  que  les  prince»,  «  Ibagnet  était  concierge  du  Palais- 
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I  Royal;  attaché  à  la  maison  d'Orléans  depuis  tffa  enfance,  il 
«  avait  vu  naître  le  régent,  l'aimait  tendrement,  le  servait 
0  avec  zèle,  et  lui  parlait  avec  la  liberté  d'uo  vieux  domes- 
n  tique...  Le  régent  avait  pour  Ibagnet  une  sorte  de  respect; 
a  il  n'aurnll  pas  ose  lui  proposer  d'être  le  ministre  de  ses 

■  plaisirs,  il  était  sûr  du  refus.  Quelquefois,  un  bougeoir  à  Is 

■  main,  Ibagnet  conduisait  son  maiirc  jusqu'à  la  porte  de  la 
•  chambre  où  se  célébrait  l'orgie.  Le  régent  lui  dit  un  jour  en 
a  riant,  d'entrer.  Monsieur,  répondit  Ibagnet,  mon  teniee  finit 
«  ici;  je  ne  tais  point  en  si  mauvaise  compagnie:  je  suit  trit- 
a  fdchi  de  tous  y  voir.  »  (  Mémoires  de  Duclot,  tom.  L, 
pag.  889.) 

Les  débauches  du  régent,  ses  orgies  nocturnes,  ne  sont  pas 
ce  que  sa  conduite  avait  do  plus  bl&mable  ;  mais  ce  sont  ses 

rapports  avec  ses  propres 
fllles,  qui,  par  ses  exemples, 
son  consentenieot  et  ses 
poursuites,  devinrent  aussi 
coupables  que  lui. 

L  ne  seule  dé  ses  trois  filles, 
la  duchesse  de  Valois,  lui 
résista  ;  cette  résistance, 
son  motif  et  sa  courte  durée 
doivent  être  rapporté*.  Cette 
fille  était  en  intrigue  galante 
avec  le  duc  de  Richelieu, 
amant  favorisé  de  plusieurs 

firincfssrs.  Voici  comment 
ui-mème  rapporte  les  ob- 
sta('lo<;  et  les  succès  de  tes 
amours  nvcicelle;  comment 
cette  <lucbes<e.  obsédée  par 
lespressantcssollicitatioasde 
son  pt^re,  linit  par  lui.eédtr. 

«  L'n  jour  le  régent,  do- 
n  iiiiné  par  sa  passion  atroce 
«  plutôt  que  d  un  véritable 
a  amour,  et  ne  pouvant  plus 
«  résister  aux  désirs  qui  le 
«  dévoraient ,  en  vint  aa 
«  point  de  lui  promettre 
a  que,  si  elle  voulait  salis- 
•  Taire  n  ses  tranS!>orts,  il 
■  lui  donnait  sa  parole  qu'il 
«  lui  prorurernit  tous  les 
«  moyen*  de  voir  Richelieu 
a  à  son  aise,  tant  qu'elle  le 
«  voudrait,  et  sans  qu'on  le 
«  sût.  Faite*  vo*  ré  fierions, 
«  lui  dit-il,  et  demain  xous 

«  anMint  est  mort. 
o  Dés  qu'il  fut  sorti,  la  princesse  ne  tarda  pas  à  consulter 
a  son  amant  sur  le  parti  qu'elle  avait  à  prendre.  Le  duc,  ptm 
«  délicat  et  fort  amoureux...,  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  d'autres 
«  moyens  de  jouir  tranquillement  de  fa  maîtresse,  l'exhorli 
u  d'accepter  le  marché...  Cela  fut  eiéculé,  et  le  régent  tint 
9  sa  parole. 

<<  Il  y  avait  dans  la  cour  des  cuisines  (au  Palais-RoyaV  une 
«  chambre  dont  le  mur  était  mitoyen  a  celui  d'une  garde- 
«  robe  de  la  princcsfc  sa  rtlle.  Il  en  (It  déloger  le  cuisinier,  cl 
«  fit  abattre  de  ce  mur  ce  qu'il  en  fallait  pour  construire  une 
n  porte.  Dans  cette  ouverture,  on  plaça  une  armoire  dont  U> 
a  battants  pouvaient  s'ouvrir  également  du  côté  de  la  pnn- 
a  cesse  et  dans  lu  petite  chambre.  Le  duc  fut  possesseur  de  l.i 
•  chambre,  et  la  princesse  eut  la  possession  de  l'armoire,  avec 
a  la  faculté  d'ouvrir  au  duc  aux  heures  qu'elle  lui  indiquerait. 
«  Par  cette  invonlion.  le  rcgenl  a\ail  voulu  nun'sculeroenl 
«  donner  à  sa  tille  tous  les  moyens  qu'il  lui  avait  promis,  mais 
«  il  espérait  cacher  aux  yeux  du  public  l'intrigue  t^ut  le 
<r  déshonorait.  »  {Pièce*  inédites  sous  le  règne  de  Louis  X}  ,  etc. 
I.  Il,  p.  60.) 

La  vie  scandaleuse  du  régent  excita  l'indignation  des  uns,  et 
devint  un  aliment  à  la  malice  des  autres.  Chacun,  suivant  ses 
dispositions,  exhala  ses  sentiments;  le  plus  grand  nombre  fut 
révolté  de  l'extrême  corruption  de  ce  prince  et  de  sa  çour .  Le» 
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mémoires  parlicullers,  les  allcgorics,  les  t^piprammcs,  les  cou- 
plets s'accordent  i  témoigner  ses  orgies  nocturnes  et  ses  acte» 
ineettaeux  (668).  Dans  son  Palais-Royal,  au  palais  du^uxem- 
kbttrg  où  derararait  la  duchesse  de  B....,  se  ttlébndeni  le  plus 
«rdinairement  ces  parties  de  débauche.  L'on  y  voyait  les  ac- 
teurs figurer  quclquerois  avec  un  costume  qnl  eooaiitalt  à  n'en 
point  avoir  (6C9)  ;  et  les  princes,  les  princctMkf  nilTtvr  UM 
pudeur  aux  désordres  les  plus  dégoiltnnls. 

Alors,  les  princes,  1rs  ducs  Iju voient  avec  excès,  eomine  Us 
le  flaiftaient  sous  Louis  \IV,  comme  le  (ont  aujourd'hui  qoel- 
qoes  hommes  de  te  dernière  classe  dd  peiaple.  Le  duc  de  Riebe- 
lMa,.daiit  sa  chfMj^pie,  dit  du  régent  :  «  Gmbim  il  aimait  le 
t  tin,  on  bwait  om  M  beaucoup  plus  qu'à  ne  eonv^nait  à  un 
«  légeat  de  FVanra.  tyifB0ta*,  «yu|(  le  matbetir  de  pe  polbt 

•  soppofler  le  vin  aussi  bieti 

•  que  ses  con\  ives  ,  il  se 
«  levait  souvent  de  table, 
t  Ivre  ou  ayant  la  raison 
«  fort  altérée.  Deux  boa- 
c  tflUles  de  Ti^e  Cbam» 
c  pane  bisalent  en  loi  eet 
t  effet.  >  (  Piica  indiitu 

!..<  /<•  r<'gnt  de  Lmfà  XV, 
loin.  II.  pag.  7.)    "  *  " 

V.  rs  h  (In  de  Tan  1ÏI6, 
le  régent,  revenant  att  soir 
da  LuxemixiQrg,  (dos  ivre 

Ïa'à  l'ordinaire,  dit  à  La 
U9,  son  capitaine  des  gar- 
des :  L<t  Fitrr.  je  te  ans  d$ 
me  èouper  ta  tmiin  iliWle.lJl 
Farc  refusant  d'obéir,  le 
regenl  lui  dit  :  Ae  teiu-lu 
fOê  la  puantevr  qui  lort  dt 
ma  main?  tlU  a  ctmtratti 
«M  iNiMr  M  n'ai  pu 
np«r  en  m$  IwwiM;  /•  M 
pu  14  jMu  la  touffrir  rfaea»- 
tage.  La.  Fare  r.issura  le 
prince  en  loi  disant  que  la 
sommdl  UtjKtlé%fl§omtll^ 
odeur 

Je  patn  plusieurs  «uMa 
.ttèoesparenics.amenéea  jiir . 
ses  Indinatibns  bachiqoM. 

>  Pourvu  que  les  femuMS 

t  soient  p^ins,  dit  la  mhe 
«  de  ce  prince  liiiiis  une  de 
«  ses  lettres,  qu'elles  boi- 
c  vent  et  mangent  beau- 
a  coup,  mon  flis  les  tient 
«  quittes  d'amour  et  même 

■  de  beauté  :  je  lut  reproche  souvent  d'en  avoir  de  laides.  » 
(  Fragment*  de  Litlrt*  originalee,  première  partie,  png.  237.) 

Les  duchesses  et  princesses  de  la  cour  parla^oaient  ce  goût 
honteux,  et  s'enivrnienl  fréquemment.  Ijl  mère  du  ré-^cnt, 
Cliarlotte-ÉIisabeth  de  Bavière,  dans  ses  lettre»,  parle,  sans  le 
blâmer,  de  l'usage  qu'avaient  adopté  les  dameis  de  la  cour  de 
boire  avec  excès.  «Uaddinela  duchesse  de  Bourbon,  dit-elle, 
a  Mut  boira  beaueoup  sans  perdre  latéte;  ses  QUes  veulent 
«  riniiter,  oMit  elks  n'ont  pas  la  tête  «net  forte;  eOes  sont, 
c  en  général«ÉirpeaiiMfa»iiHilK>Mad'e1lei-B>éiMi  qm  fcar 
€  mère.  » 

Parmi  les  liommes  pcr\  er'5  qui  rondaicnt  lour  fortune  it  leur 
puissance  sur  la  corruption  du  régent,  et  oui  cherchaient  par 
toutes  sortes  de  moyens  à  la  maintenir  oakVaceroltre,  afin  de 
le  dégoûter  des  affaires,  se  distinciie  ee  nîsérable  abbé  Dubois 
qai,  arec  l'efflrMiterie  d«  crime,  le  talent  de  le  faire  prospérer, 

Ervint,  non  pas  à  Bleétre,  mats  aux  dignités  d'archevêque  d« 
mbral,  de  cardinal  du  saint-siége,  de  premier  ministre  de 
IVance.  et  de  membre  de  l'Acndémie  Française.  L'élévation  de 
eet  homme,  qui,  suivant  le  duc  de  Richelieu,  était  /*  plut  ril  tt 
le  plus  tnautaU  des  hommtt,  et  dont,  suivant  un  i  criMiin,  on  ne 
Urajamaie  autz  de  moi,  aurait,  dans  un  autre  temps,  inspire  la 
plus  vive  indignation;  elle  n'inspira qMéwplalMiilcritict des 
eoapMa  M*  qu»  |«  n)iv«nt  ;  . 


Je  ne  trniiTi"  pa»  étonnant 

Qmc  l'on  fasse  un  mtnlim 
Bt  artSK  un  ptélai  inporuiit, 

lyua  maq  ,  d'un  caittre  i 

UMi  M  aie  Nrprttul  m  eaia  s 

Me  iah-«n  pu  Mn  cflOM 
Ds  ma  ahewi  CiMaiila 

nt«( 


i. 
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Quelque  temps  aprèa  la  nomination  de  Dubois  à  l'arahevécM 
de  Cambrai,  une  prostitoée,  appelée  la  FiUo»,  qd  avait  «ea 

entrées  libres  chet  le  régent,  vint  lui  demander  une  grâce. 
•  Parle,  dit  le  régent,  que  teux-tu?  —  l'abbaye  de  Montmar- 
<  frithii  répoodo^elle.  Aeeamots,  Phiiippo  et  Dubois  éclatè- 

o  rcnt  (le  rire.  i*ottr^Moi  rù- 
«  lu  de  ma  demande  f  à\t- 
«  elle  à  l'abbé,  («  te  bien 

c  mKktnépu,  fo(  m  

«  et  fowrquoi  tu  teraifjt 
•  pot  ahbttet,  moi  qui  emt 

0  une  m  Le  ré;;ent  fut 

«  oblii;é  de  convenir  qu'elle 
c  arait  raison,  d 

Tout  le  monde  prodiguait 
à  Dubois  cette  infâme  quali- 

■   fication  de  m  ;  il  m  t'en 

piquait  pas..Le  r%ent  le  trai« 
tait  de  eoMM,  de  teélint, 
de  dr^te;  iiy  était  insensible. 

Dubois  sacrifiait  ouver- 
tement les  intérêts  de  la 
F'r.ince  h  ses  propres  inté- 
rêts. Pour  cette  trahison,  il 
.  leeeraitderAai^rre  une 
MMÎoa  4e  quarante  mille 
nvret  sterttng ,  valant  près 
d'un  million.  Le  régent  le 
savait ,  et  ne  s'en  mettait 
point  en  peine.  I>a  trahison  , 
de  l'un  et  l'indiderence  de 
l'autre  offrent  un  trait  bien 
propre  à  caractériser  le  gou- 
vernement de  cette  époque. 

Ce  cardinal  présidait  ans 
débanèhcs  dn  régent ,  aux 
orgies  nocturnes  qui  pres- 
que journellement  avaient 
lieu  au  Palnis-Uoyal  et  nu 
palais  du  Luxembourg,  ou 
dans  les  maisons  de  cam- 
pagne de  quelque*  lervi- 
tenis  qnalifléi. 

Dans  ces  orgies  dégoûtantes  l'on  voyait  souvent  dca  cacroea 
et  des  princes,  des  filles  publiques  et  des  duchesses  Iklre  assaut 
d'ivrognerie  et  de  luxure.  En  1733,  le  régent  et  ses  compa- 
gnons de  débauches  célébraient  des  orgies  qu'ils  appelaient 
f/tet  d'Adam.  LaiseauB  parler  le  due  de  Bldielieu,  qui 

doute  y  assistait. 

a  On  s'assemblait  donc  à  Salnt-Cloud,  d'oii  l'on 
a  tous  les  valets.  Là  se  trouvaient  dce  femmes  publiques,  i 
c  dnltes  de  nuit,  les  yeux  bandés,  pour  qu'elles  ignorassent  le 

«  nom  du  lieu  où  elles  étaient.  Le  répenl,  ses  femmes  et  te$ 
«  rouc$,  qui  ne  voulaient  pas  être  connus,  fe  couvraient  de 
«  masques,  et  je  dois  dire  à  ce  sujet  qu'on  li.t  un  jour,  en  fae%> 
a  dece  prince,  qu'iln'y  avait  que  le  ragent  et  le  cardinal  Duboiê 
c  capables  d'imaginer  de  pareili  divertieeemenU. 

«  D'autces  fois  on  choisissait  les  plus  beaux  jeunes  gens  -de 
c  Tun  et  dé  l'autre  sexe  qui  dansaient  A  l'Opéra,  pour  répéter 
«  des  ballets  que  le  ton  aisé  de  la  société -pendant  la  régence 
«  avait  rendus  si  lascifs,  et  que  ces  gens  exécutaient  dans  eet 
a  étal  primitifou  elaienlles  houimes  avant  ((u  ils  eonncsscnl  les 
■  voiles  et  les  vetemculs.  Ces  or;.'ie.s,  (|uo  le  ngrnt,  Dubois  et 
a  ses  r(iur$  appelaient  fe'le*  d'Adam  ,  furent  répétées 
«  douzaine  de  fois;  car  le  prince  parut  s'en  dégoûter,  a 

Aux  fêtes  d'Adam  les  rùue  en  firent  Mccëder  d'une  nom 
e»|p^,  dontrinvotiMeit  due  à  l'inn^oatiQa  deJ«  4mm 
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Tcncin.ct  l'cxéculiim  au  cardinnl  Du)*  li;;.  Ces  nouvellos  orgies 
fuirnt  noninipes  des  fkutUani.  Ce  cardinal  en  At  la  proposi- 
tion au  régrnt  qui  rlpOMit  :  Je  U  veux  Mdi,  AcmidtffAm  f IM  lu 
airoi  i»  la  «irlw  et  fut  «om  t'ftardttrmi. 

«  Toutela  cour  Mirmiâ  te  fliplla  dam  ane  irall  profonde  », 
dit  le  dnc  de  Richelieu. 

IjC  ripent  ont  (l«  <s  remords  et  les  manifcstn  à  Dubois  :  Que 
dii"  l'liifti<nt?  Fllf  rfprr'sentfra  U$  rirgirf  dr  ma  11  gfiire.  rrifn/ui- 
ff»  fe'la  que  nous  connaitsons  touf  de  la  cour  des  vtvjnong  de 
Henri  111.  Ao»  fàe$  I  nébreufti  trront  mioti  au  yrand  jour,  la 
fOêtèriti  en  connaîtra  les  détail»;  la  artUtei  Iti  grattront.  Il 
4outa  :  On  saura  da  wotn*  que  tmt  u  païuUti  VÎMtigation 
Âmconb'tal.Pltti.liil  reprochant  de  l'avoir»  dis  sa  jeunesse, 
liabittléaiix  eseésdnHbertiuiitze,  il  lut  dit  :  Ya-t'tn,  ekien  de 
eefiinal,  snr*  d'id  n'o). 

Alors  le  cardinal  raconta  «  tju'il  avait  or-ioiiné  A  maJrinic 
«  T<  ncin  de  composer  la  Clironvjut  tcandaltuu  dm  genre  hu- 
a  main,  rt  qnVIIp  n^n^l  été  h  la  rrcbercbe  des  Orccb  et 
«des  Romains,  et  Ivii  promit  de  loi  apporter  le  Icndc* 
«  main  le  récit  fidèle  de  ce  que  les  empereurs  et  les  plus  fn- 
«  meoses  eourttoants  avalent  Imaginé  ou  pratiqué  de  piquant 
e  et  do  ToilvptQ^iix  pendant  leur  i%ne.  Il  ajouta  que  lorsque 

•  sAn  altesse  mVale  aurait  lu  la  description  de  quelques  Télcs, 
«  elle  vov.rlinit  rssnycr  do  ce  genre  nouveau. 

0  A  ce  récit  le  régent  se  réveilla  de  son  indifférence;  i! 
«  ouvrit  deux  grands  et  bcnux  yeux,  tout  émerveillé  d'en- 
«  tendre  annoncer  des  fêtes  qui  Feraient  le  rcsullal  dc«  plaisirs 
«  de  reqièoe  hnmaine  tout  entière,  et  demanda  snr^lo-ehaînp 
c  ee  livre  nouveau  de  madame  Tençip  (67 1 }.  » 

Cestasses  s'arrêter  sur  ces  moeurs  ordorfèrcs;  passons  anx 
effets  qu'eues  ont  produits. 

La  corruption,  dans  les  prcmitMCs  années  do  la  rJ f:i'ncc,  ne 
franchit  point  d'alwrd  l'cncc  inlc  de  la  rnur,  ou  ne  s'étendit 
guère  au-delà.  J'en  ai  pour  garant  le  contemporain  déjà  cité, 
s  Les  femmes  titrées  iniitéront  bientôt  la  cour  et  les  princesses. 
«  La  bourgeoisie  seule  ne  paraissait  pas  aussi  eiïréDéc  :  mo- 

•  deste  dans  ses  habitudes,  elle  ne  brillait  fta  comme  les  per» 
«  Mnwiaaiuilifléès,  qoi.  par  leur  rang,  avaient  plus  de  har- 
«  diesse  et  d*ellVontêne.  »  (PiVwf  infdUn  tur  les  règnet  de 
L'^uif  XfV,  Louis  XY,  lom.  lI,p;iL:.  -Il,  42.) 

Le  nièmo  écrivain,  sovis  l'anm  o  1710,  dit  :  «  Peu  à  peu  s'in- 
«  trodiiisit  (Il  Kianfc  cette  funeste  maxime,  (jiie  les  feunnes 
«  devaient  fermer  les  yr  ux  sur  les  égarements  de  leurs  maris, 
«  obligés  d'avoir  les  m'iiM  s  attentions poor  leurs  femmes;  et 
s  bientôt,  parmi  les  grands  seigneus,  on  regarda,  à  la  eour, 
«  comme  une  fbtle  ineoncevaMe  de  se  oondaire  toorysofacNtMir. 
«  On  disait  qa"\\  fallait  laisser  cette  vie  commune  aux  restes  de 
«  la  cour  de  Pancicn  temps.  Ces  principes  passaient  de  la  cour 
(I  du  régent  dans  le  reste  de  la  France  ;  les  princes  étaient  per- 
«  vertis  ;  la  Corruption  se  communiquait  ni^emcnl  ;et  je  recon- 
«  nais  enrore,  ^  ers  le  déclin  de  nu  i  jours,  leselTc!.^  fiiiusîtbdo 
a  la  dépravation  de  presque  tous  les  ordres  de  l'I-Itat.  » 
(Mémoires  du  duc  de  Richelieu,  tom,  II,  pag.  90.) 

En  l'an  1710,  le  m£me.aoteor  semble  annoncer  que  l'escmple 
de  la  eonr  prodoisnlt  un  débordement  de  mœurs  qtii  s'étimdaft' 
jusqu'aux  dernières  classes  de  la  société.  <>  l'n  1 7 ly,  dit-il, 
«  l'amour  se  montrait  ciTiontcment  h  Paris  sans  voile,  sans 
t<  bandeau  ;  l'exemple  des  chefs  autorisait  les  débordcmenllde 
«  In  multitude.  »  {Piices  iniditen,  tom.  Il,  pag.  80.) 

En  effet,  la  corruption  s'étendit  dans  celte  ville,  cl  7  fit  de 
grands  ravages.  D'inl&mesiueats  corrompaient  les  jtourgeoises, 
femmes  ou  filles,  pour  les  nviarà  la  lozure  de  leur  maître.  Le 
ebanedter  d'Argenson  portait  im  nMs  Mtertins  jusque  dans 
IWIedeh  pudeur,  et  convertissait 'en  sérails  quelques  cou- 
vents de  religieuses. 

o  I,a  classe  moyenne  des  citoyens        voyait  le  vice  sans 

a  pudeur,  la  décence  mépri.sée,  ie  scandale  en  bonncur.  On 
c  était  réduit  à  regretter  l'hypocrisie  de  la  vieille  cour.  On  ne 
c  peut  nier  que  la  régence  ne  fût  l'époque,  la  cause  principa|e. 

•  ol  n'ait  donné  l'exemple  et  le  signal  d'une  corruption  sinr 
«  voile.  »  {Uènolmit  Dueloi,  Um,  IT,  page 

Lesffvnft  de  laeour,  lassés  de  relTrouterle  des  duchesses, 
varier  leurs  débauches  s'adressaient  aux  Parisiennes,  et 
COOimunlquaient  leur  dép: .-'\ nMnii. 

Les  scènes  nocturnes  du  l'alais-Koyai  et  du  palaisduLuxem- 
lMNaïf,  mdgrédes  Midi  ia|alérieiB,  patiwnai^ 


connaiîi'-anro  d'un  public  malin,  qui  savait  fort  bien,  comme 
c'est  l'ordinaire,  tout  ce  que  la  cour  voulait  lui  cacher,  cl  qui, 
n'étant  pas  a.ssez  vertueux  pour  s'indigner  de  ces  sales  orgies, 
en  riait,  et  imitait  des  ticcs  parés  de  la  splendeur  du  luxe  et  du 
prestige  de  la  puissance. 

Ainsi  la  source  du  mnl  est  bien  indupiée  par  les  différenis 
écrits  du  temps.  L'immoralité  partaitdelâ  eotir. 

1.1'  foxerde  corruption,  placé  !iu  centre  du  gouvcmement, 
n'en  rtail  que  plus  dau;.'ereux  ;  et  la  eoiita;j;ion,  a\  ant  pour  véhi- 
cule la  fortune  A  l'anîmité,  dut  faire  de  vaste- i  t  rapide>  pro- 
grés. Cependant  plusieurs  porsoiuics  do  la  clas>e  dis  princes 
et  des  courtisans  parvinrent  A  s'en  préserver.  De  ce  nombre 
étalent  ceux  qui  composaient  la  viàlle  cour  de  liouia  XIV. 
Mécontents  du  régent,  accoutumés  i  la  vie  régulière,  an 
aetions  mesurées  et  au  cérémonial  des  derniers  tcnrips  de  ce 
rejne.  ils  s'indipnércnt  contre  les  désordres  de  la  répence,  et 
résistèrent  au  torrent  :  mais  leurs  liabiludrs  in\ t' (én'cs  et  leur 
âge  avancé  diminucnl  un  peu  le  mi  rite  de  cette  ré>ii,Uncc. 

D'autre  part,  la  duchesse  du  Maine,  avant ^ic  cour  nom- 
breuse, donnait  des  fêles  brillantes,  mais  qu^'étaienl  point 
comparables  h  celles  du  duc  d'Orléans;  ees  fêtes  étaient  niagni- 
liques,  mais  décentes.  Cette  dncbesse,  ennemie  du  r^cot,  s  oc- 
cupait h  conspirer  en  fhveur  des  Bourbons  d'Espagne  contre 
lesBouilxMis  de  Fr.anee.  Cette  t'unspirnlion  déeouverte  et  quel- 
ques coiispirati  ui s  punis  humilièrent,  avilirent  la  cour  de  la 
duches.se,  et  ne  ehangèrent  ricn  i  sts  moeoreju  à  eeDcs  de  In 
cour  du  régent  (672). 

Les  scènes  scandaleoscs  de  cette  cour  cessèrent  par  la  mort 
des  prindpanx  acteurs,  oue  l'année  1733  vit  disparaître  ;  mais 
leur  exemple  avait  Idisé  des  traces  trcf  profondes  pouf  éire 
facilement  eOncées.  L*aaaée  17se  vit  éelore  un  nouvel  ordre  de 
choses. 

I.uiiis  XV,  Agé  de  seize  ans,  fut  revêtu  du  carnctere  de  roi, 
et  son  prcff pleur  Ficury  de  celui  de  principal  ininl-lre.  Celui- 
ci  régna  sous  le  nom  de  son  royal  élévc.  Le  loi  i  tait  m  rc 
pur;  la  corruption  n'en  avait  point  en^-ore  approche,  Sjo 
ministre,  à  la  gravité  de  son  ége  avancé  joign.iit  des  raaun 
régulières.  La  scène  changea  entièrement  de  £i!ce.  Les  exemples 
de  la  régence  devenaient  odieux,  et  la  débauche  seniblaft  piMir 
toujours  être  bannie  de  la  cour. 

Louis  XV,  dans  les  premières  annét s  de  son  mariage,  fidtle 
h  la  foi  conjiiiiale,  dési siciait  ^es  eourlisiius,  ne  leur  laissant 
aucune  prise  sur  ses  mœurs.  Ces  hommes  ne  peuvent  ^lait^^^I 
les  princes  exempts  de  passions;  ils  ne  peuvent  siTMr  cclki 
que  les  ^neea  n'ont  pas,  et  par  conséquent  obtenir  la  récom- 
pense que  ees  services  attirent.  Ils  pruenl  donc  U  résolutioa 
de  Ec  concerter  pour  tendre  des  pièges  au  jeune  roi  et  le  plonga 
dans  In  corruption  :  leur  première  tentative  ne  fut  pas  hco- 
reu^e.  Tn  d'eux  dur  In  il  a  lui  inspii(r  du  gi  lU  iH)ur  une 
damo  do  la  cour,  il  lui  répondit  :  Im  ti lurcrifz-vi'us  p^us  btlit 
que  la  roiiic 

Pouquoi  faut-il  que  le  vice  ait  la  persévérance  qui  devrait 
èire  réservée  à  la  vertu  ?  Les  courtisans  vicieux  penévécie«ll 
dans  leurs  attaques,  et  Louis  XV,  vertueux.  Suit  par  taeca» 
ber.  Il  céda  matbeureoscment  k  Feiemple,  aux  séductions  «lis 
la  fougue  de  .'on  âge.  Le  cardinal  Fleury  basvda  quelques 
rcniontfanccî  auprès  de  son  royal  élève,  qui  lui  fil,  dit-oa, 
celle  ii'piMis'  :  J,  r'ins  ai  alxin-lontié  ta  conduite  de  ou* 
royaume  :  j'eepère  que  cous  me  laitterez  maitre  de  la  mitnnt, 

«  Ce  cardinal,  en  bon  courtisan,  pensa  que  la  dame  la  ptiii 
«  facile  aérait  celle  doutle  im  s'accommoderait  le  mieux;  il 
<  crut  aussi  que  la  noina  ambiliense  était  la  plus  convenable  à 
(I  la  eour.  Cest  ce  oui  lui  Ht  dire  :  Eh  bien  dont,  au  a»  /«' 
«  fatee  venir  là  Mmlff.»  {Àneeittn  tur  la  cour  de  Frme$ 
pendant  la  fgMuirêi  motow  d$  PoN^pédenr,  cbap.  t»P^  ^9 
et  20.) 

La  comtesse  de  Mailly  se,  charj^ea  d'cvéeutcr  l'attaque  ;  elle 
provoqua  Louis  XV,  poussa  ses  provocations  jusqu'à  une  sorlc 
de  violence,  et  lui  donna  la  première  leçou  de  l'iundélité  oen* 
jugale  et  du  libertinagr,  le^ou  dont  ic«|eune  prince  profita  trop 
bien.  Cette  femme  courut  aunâtét  abnoncrr  ce  suctAs  à  ses 
complices,  et  eut  l'impudeur  de  leur  en  offrir  les  preuves  pour 
en  recueillir  le»  leliciiations.  Ce  dévergondage  n  exehi.iil  p»S 
chez  cette  dame  plusieurs  qualités  loualiles ,  elle  (  lait  alT.ible, 
désintéressée,  charitable,  obligeante  ;  mais  ces  bcureux  dons 
do  te  nature  peuveiUriiseÂeer  ta  tnebode  M  conduiteT 
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La  ^arriôre  une  fois  rompue,  Louis  XV  m:  tiouvii  plus  d'ob- 
st.irli  s  H  la  f<jiij:iio  (le  ses  désirs.  La  conU(¥!>c  de  Mailly  avait 
tiois  Ml  ui s  :  la  <iaiiic  de  Viutiinille»  la  duchesM  de Lauraguais, 
la  marquise  de  Tuurnellci. 

La  pluajcttoe,  àTêgede  dou/c  .in^,  sortie  récemment  de 
ton  ooirvfol,  nipplaBta  m  ment  aloéé  ¥»U  eut  do  roi  un 
«nfimt,  que  les  conrtiaajK  nommèrent  Ite  Demi-lmiit.  h  enusi- 
de  sa  grande  ressemblance  nwc  son  \  iix\  Il  l  i  it  nia  a\ec  le 
sieur  de  \'infimille,  à  condition  qu'il  ne  cunxmiirii  i.iit  pris  le 
niariaj,'e  (c,;  i  . 

La  dame  N  intimiilc  luourut,  dit-ou,  empoisonnée  et  par 
ordre  du  eurdinal  de  Flcury,  qui  redoutait  l'ascendant  de  cette 
maîtresse  sur  VtsftH  du  roi  ;  mus  ce  ne  tant  U  que  dei  bruits 
de  cour. 

Ijt  ni  reprit  la  oomtetie  de  Hailly,  puis  la  qaltla  pour 
s'attncberà  une  outre  stcur  de  cette  dame,  appelée  de  Tour- 

nellis,  n?  ti,!a  aux  désirs  de  Louis  ^^  qu'à  condition 
qu'illo  strait  ih.t  ii  sm  ;  que  sa  sœur  de  Maillj  serait  éloignée 
de  la  eoiii  et  iciift'niii  o  dan--  un  ruuvenl;  que  ce  roi  se  ren- 
drait a  l'année,  et  ([u'clie  aurait  uue  maison  montée  et  tout  ce 
qui  étiit  nécessaire  à  la  représentation.  Le  roi  accorda  tout;  et 
«Ile  devint  duehtMt  dé  CAdKmNWM»  rameuie  par  1m  acèâeaquî 
furent  jouées  à  Meta  lors  de  la  maladie  de  liSiit  XV. 
-  La  dame  de  Lanr«gunis,  après  la  mort  de  madame  de  CM- 
teauroux,  sa  sœur,  eut  aotsi  part  aux  taveur»  du  roi.  qui, 
rassasié  di;  eeite  famiDe»  Urott*»  MUli  peÎM  de  DOOTettti  ali- 
in(  lits  a  SIS  désirs. 

Ceprndaiit  la  reine.  Instruite  du  dérèglement  de  son  époux, 
.suivit  1  impul<ioD  de  la  colère  et  du  dépit,  et  prit  la  résolution 
irréfléeliie  de  ne  plfl^^artagér  avee  tant  d'autres  les  caresses 
du  roi.  Dès  lors,  œ  prmee  se  crut  dispensé  des  devoirs  conju- 
gaux et  affranchi  de  toute  cootnlnte. 

A  plusieurs  maîtresses  que  prit  et  qoMa  Louis  XV,  succéda, 
en  1745.  /ennne-Antoinette  l'oisson,  fille  d'une  femme  entre- 
tenue, nie  fut  bieiildt  illustrée  |>ar  le>  tilre»  de  dame  du  palais 
et  de  riiirquise  de  pMuyttdovT  Le  eurdinal  de  Fliurv  était 

mortiUimis  doux  aus;  ses  sueeesseurs  n'inspiraient  point  la 
même  vMicraUon.  Louis  XV  ne  pouvait  tenir  les  rênes  de  l'Éinl; 
sa  malirettt  a^ea  saisit,  et,  sous  le  nom  de  son  amant,  elle 
gouverna' «1  souveraine»  fut  k  disunsaUfee  des  grâces,  des 
emplois  les  plus  émincnis,  Ait  l'arbitre  de  la  paix  et  de  la 
guerre.  Elle  tlail  douée  d'un  esprit  et  de  talents  peu  ordi- 
naires ;  mais  elle  ne  montra  ni  le  jugement,  ni  l'énerpie,  ni  la 
liau'f  prevoNaiiee  nécessaires  dans  le  rôle  dont  rllc  s  rtuit 
iniprutli  luhiciit  chargée.  Llle  n'avait  rien  de  te  (ju'on  exi>ie 
dans  un  homme  d'État  ;  mais  elle  possédait  toutes  les  qualités 
conv  enables  a  la  maîtresse  d'un  roi  faible.  £Ue  le  consolaildaos 
ses  chagrins,  cherchait  tous  les  mxqtM  propres  i  éloigner  de 
lui  ce  grand  ennemi  des  bommet rassassiés,  l'ennui,  qui,  tou- 
jours repoussé,  revient  toujours  vers  celui  qui  h  repousse.  Elle 

ne  COnU'aria  janiMis  tes  f;<iùls  du  rnî  pour  ses  jouissances  nou- 
velles; elle  les  ra\ori>.iit,  si^uvenl  en  itail  la  eoulidente,  et 
quelqiuToi-  li  eompliee.  I.a  ili  lu  ates'^e,  la  constatue,  la  jalousie 
étaient  des  aiïeclioas  étrangères  au  sentiment  qui  le»  uiii'^^ait. 
Elle  disait  souvent,  plaçant  sa  main  sur  le  cœor  de  Louis  .W  : 
Cttt  à  ce  eavr  qw  j  en  NI  l'un  ni  l'antre  ne  pouvaient  se 
détacher.  I  l  marquise  du  pouvoir  dont  elle  avait  goAti^  et  la 
toi  de  l'habitude  do  varier  ses  Jouissanees,  en  «hmgaaot  fré- 
queminent  Tobjet  de  ses  caresses. 

Louis  XV  eut  un  grand  nombre  de  mailrcises,  ou  plutôt  de 
vieliiiies  de  son  poùl  pour  la  nou\caute;  il  eut  aussi  un  sérail 
secret  dont  il  pi  enau  i;ui.ui  soin  de  di  rolior  la  euonaissauce  au 
public.  Je  veu.\  parler  du  Pare-atuc-Cerfs,  dont  on  a,  je  crois, 
trop  exagéré  l'impuitance. 

A  VersaiUcs,  et  dans  us  quartier  peu  Ijréqneoléi,  la  marquise 
de  Pompadour  avait  htl  construire,  pour  servir  aux  menus . 

Flaisirs  du  roi,  une  petite  maison  avec  jardin,  qu'elle  nomtBait 
Ermitagè.  Lrs  vils  courtisans  de  ce  prince  lui  avaicut  procuré 
une  lillc  de  douze  ans  d'une  beauté  extraordinaire.  Le  roi  en 
fut  enilianlé;  mais  il  euiiguait  la  publicité  de  celte  liaison,  et 
ne  savait  où  loaer  si  nouvelle  (iroie. 

La  marquise  de  l'umpadour,  instruite  de  cette  intrigue  et  de 
rembarras  du  rui,  crut,  eu  favorisant  l'une  tt  faisant  cesser 
l'antre,  aOnair  sa  puiasanee  :  elle  dit  «s  roi  qtfeUe  était 
CBNjda  de  sa  maison  darEimitage,  et  la  bloftii  LorfaXV 
aecepla.  eonmie  trte-pro|iiea  h  scb  projets,  h  rcatitatton  de 


erttr  maison,  d'un  extérieur  fort  simple,  roaia 
dei  orée  avce  beaucoup  de  recherche  et  de  luxe. 

La  jeune  demoiselle  habita  ce  séjour  enchanteur;  le  roi 
venait  fréqueiumcot  la  visiter.  Lebel,  son  valet  de  chambre  et 
l'intendant  de  ses  plaisirs,  plat»  k  la  tète  de  cette  maison  «ne 
dame  liertraadi  son  ancienne  femme  de  charge,  qui  était  sup- 
posée en  être  la  locataire,  et  qui  prenait  quelquefois  le  nom  de 
Dominique. 

l  a  jeune  duinnisellc  donna  uu  enfant  h  Louis  XV,  i|ut  alors 
la  d(iL;i  cl  la  maria  a  uu  t''''it;llii)Ujijie. 

Elle  fui  bientùt  rcraplaeee  par  uiu'  autre  belle  flll-'  de  douxe 
ans.  qu'un  marquts,  parent  de  la  dame  Pompadoai ,  i  '  Lebel, 
nrrarbèrentà  samère,  en  mettant  en  jeu  tour-i-tour  la  ruseei 
la  violence.  La  Alla  Ait  enfermée  dans  un  appartement  que 
Ubà  avait  dans  un  des  pavillons  des  Tuikries,  «  dépAt  depuis 
r  très-oonnu  des  enfants  qu'il  choisissait  k  son  aise  dans  le 
a  J  irlin  des  Tttiteriest  pour  le^  plaisirs  du  priaee  »,  dit  Tau- 
t(  iir  dos  Anecdotes. 

La  iiiére  cl  1  1  ()!le,  inopinément  sépirées,  flrcut  de  vains 
efforts  pour  se  reunir  :  on  ite  fut  ni  touctic  de  leurs  larmes,  ai 
effrayé  de  leurs  menaces.  Là  mère,  avertie  du  sort  de  SOU 
enfant,  Ail  réduite  à  gémir  en  aeerel.  On  prodigua  lesaareisii, 
les  présenja  à  la  fille,  surtout  les  prdmesscs  die  revoir  btentAt 
sa  raérc,  en  attendant  que  sa  beauté,  ternie  par  la  douleur,  eût 
repris  son  premier  éclat,  et  qu'elle  piU  avec  avantage  être  pré- 
sentée au  roi.  Cr  prince  en  fi^t  cli  irmé;  lien  eut  dCIIX  anfiultif 
et  la  niaria  à  ri\;;e  de  (juin/.e  ans  (C76). 

La  dame  Bertrand  était  ordinaireuirnl  chargée  do  la  garda 
d'une  ou  de  deux  jeunes  filles  enlevées  ou  séduites,  cl  qui,  dans 
le  monde,  pass^iient  pour  ses  nièces.  Ces  fllles,  pendant  les 
absences  du  roi,  travaillaient  à  la  tapisserie.  Lorsqu'il  en  était 
dégoûté,  il  la  mariait  avec  une  dot  de  too,Ooo  franetetto 
bijoux.  Il  y  eut  un  temps  oA  ce  sérail  ne  consistait  qu'en  ua#. 
seule  fille,  et  même  il  est  resté  vacant  cinq  ou  six  mois  de  suite, 
suivant  le  témoignage  d'une  dame  trés-à  p<irléL'  de  connaître 
eis  détails  ..MaJainc  ilu  Hausse!,  dans  soa  Journal  inséré  dans 
un  volume  intitulé  M<langes  d'Bittoire  ttde  Littiialure,  publié 
en  1817,  pajj.  345,  346).  Mais  après  la  mort  de  la  marquise 
de  Pompadour,  le  Parc-aux-€erfe  Alt  peuplé  d'un  Men  plua 
grand  nombre  déjeunes  victimes. 

Louis  XV  se  rendait  quelquefois  auprès  de  ces  demoiaèllet, 
ou  bien  il  les  faisait  venir  dans  deux  pièces  du  ch&leau  de  Ver- 
sailles, situées  près  de  la  chapelle,  où  ce  roi  pouvait,  de  son 
appartement,  se  remlre  sans  être  vu.  H  n'était  point  coimu 
de  ees  lUlea,  aupri»  desquelles  il  passait  pour  uu  seigneur 
polonais  ;  mais  la  rograuté  perga  une  AiU  à  travers  «é  défpdi»- 
meiit. 

Voici  ce  que  raeonte  la  dame  do  Bamaet,  fort  instnilta  sur 
eette  matière  : 

e  Dans  le  temps  de  Passassbint  du  roi,  une  jeune  fflle  qu*îl 

«  avait  vue  plusieurs  fiji^,  et  a  laquelle  il  avait  marqtii'  plus  de 
«  tendresse  qu'à  une  autre,  se  désespérait  de  eel  alTieu.v  é\c- 
«  neinent.  La  meic  .ililicsse,  car  ou  peut  apiu'ler  ainsi  oelji  ijul 
«  avait  rinleudance  Uu  Parc-aux-Cerl's,  s'aperçut  de  la  douleur 
a  extraordinaire  qu'elle  témoignait,  et  fit  si  bien,  qu'elle  lui  lit 
c  avouer  qu'elle  savait  que  le  seigneur  polonais  était  le  roi  de 
«  France. Yutoavoua même  qu'ellcavait  fouillé  dans  ses  poches, 

•  et  qu'elle  en  avait  tiré  debx  lettres  :  l'une  était  du  toi  d'Es- 
a  pagne,  et  l'antro  était  de  l'abbé  deBroglio.  La  jeune  tille  fut 
(I  grondée,  et  on  appela  Lebel,  premier  valcl  de  chambre,  qui 
a  ordonna  de  toul,  et  qui  prit  les  lettres  cl  les  porla  au  roi,  qui 
«  fut  fort  enruartiisse  pour  revoir  une  personne  si  bien  instruite, 
a  Celle  dont  je  parle,  s'élanl  aperçu»  que  le  roi  venait  voir  sa 
«  camarade  secrètement,  taudis  qu'elle  éiait  délaissée,  guetta 
c  l'arrivée  du  roi  ;  et,  au  moment  où  il  entrait  précédé  de  l'ab- 
c  besw  qui  devait  se  retirer,  elle  entra  précipitamment  ea 
t  furieuse  dans  la  chambre  où  était  sa  rivale  ;  elle  se  jeta  aus- 
É  sitét  aux  genoux  du  roi  :  Oui,  tous  êtes  le  roi,  criait-elle,  rei 
or  Je  tout  Uro'/aumc  ;  mais  ce  ne  ferait  rien  pour  moi,  <i  cousue 

•  Vêtit z  pal  lie  mon  crur.  Af  m  abundjnnt:  fias,  tmn  chereire; 
«  j'ai  pttui  détenir  folle  quand  on  a  manqué  de  vuue  tuer. 
u  L'abbesse  criait  :  Vomi  l'êtes  encore.  \Ai  roi  1  embrassa,  et  cela 
a  parut  la  ealmer.  On  parla  de  la  faire  sortir;  et,  quelques  jours 
«  après,  on  eouduisU  «etta  malhenreuee  dans  une  pension  de 
e  AiiUcs»oii  elle  Ali  tfiitteeoaBnelallopendcnt  quelques  jours; 
c  mais  elle  savait  Meo  qu'elle  m       pas,  et  <iue  la  roi  avait 
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«  A*  bien  v<?rilablcmcnl  son  aninnt.  Ce  tamenlabic  nccîd«-nt 
€  m'a  été  raconté  par  riilibo«»f,  lor^qur  j'ai  eu  quplqiirs  rola- 
«  lions  avec  elIt-,  lors  de  rnocoiichrmcnt  d'une  de  ces  dcinoi- 
«  selles.  »  (MtlangtM  d'Histoire  tl  de  lÂltifûlmn,  Joornal  4« 
madame  du  Hausset.  pag.  SSi;  cl  suiv.) 

Une  autre  habitante  du  Parc-aux-Cerf^,  fille  d'un  épicier  de 
Paris,  devint  enceinte.  Le  nti^  de  eooerrt  «vee  ta  iparquiae  de 
Pompadonr,  fit  «ondoire  eette  flKe  à  Saint-CIdud,  dam  une 

maison  <\[m-c  sur  l'im^niip  du  chMoriii.  Klanl  chez  la  mniquiso, 
il  dit  à  la  d.inic  du  Il.nissrt,  sa  fcmnic  rlr  chambre  :  Tout  aurez 
toinde  l'aecoufhéC'^  m >.<(■(■/■  ;i as  !^  r'c.^l  une  trèt-bonne  enfant,  qui 
n'a  fas  inv$nté  la  poudre;  je  m'en  fie  à  tout  pour  la  dùtrétiui^ 
Fois,  M  tournant  vers  madame- d«  Pompadour,  il  ajouta:  Mtm 
dumHÊlkr  vmm  dira  It  rtite. 

Lonqae  cette  fllle  ftat  aceondiée,  on  Inl  dit  que  son  enftmt 
dMll  no  fille.  Dans  la  suite  oa  loi  fit  croire  qu'il  était  mort. 
Cette  aeeonchëe  rentra  au  Parc-anx-Cerfs.  Ijt  dame  du  Hausset 
ajoute  à  ce  récit  ers  observation';;  or  Le  roi  donnait  Ifl  ou 
«  12,000  livros  do  renie  a  dincuii  de  ces  enfants  ;  ils  horitaicnt 
€  les  un'^  i!."^  auin  >^  a  mfiure  qu'il  en  mourait:  il  y  en  avait 
«  déjà  sept  a  huit  de  ninrts.  n  { Mélange» d'IIitloirett  de  Litté- 
rature, journal  de  madame  du  Hausset,  pap;.  335,  330.) 

Louis  XV,  étant  A  Paria,  aperçut  dans  le  jardin  des  Tuileries 
une  jeune  fflle  de  neoF  ans  conduite  par  sanonne  ;  il  la  tronva 
Jolie,  en  parla  à  I^bel  :  celui-el  recommanda  au  sieur  de  Sar- 
tlnes  de  découvrir  cette  enrant.  La  police  mil  tout  en  n-uvrc 
pour  y  parvenir  ;  elle  y  réussit.  Qnciqnes  louis  donnés  à  la 
bonne,  et  des  menaces  de  prison  faites  au  père,  le  sieur  Tier- 
edin,  livrèrent  l'enfant  aux  mains  de  l'InfAme  pourvoyeur,  qui 
la  garda  jusqu'À  l'âge  de  doute  ans  et  demi,  époque  oii'il  l'intro- 
duisit dans  les  petits  apparteOKBts  de  Versailles,  sous  le  nom 
de  madame  de  Boononu.  Madamo  do  Peroiwdovr,  enisnani 
daiM  la  Bùfte  que  le  roi  n'en  fit  une  maîtresse  dMarêe,  dét'er« 
mina  Ir  mini^frr  à  faire  arrêter  le  père  et  la  fllle.  Le  roi,  qni 
aimait  la  (li  rnoiselie  Tiercelin,  se  refusait  a  cet  note  cruel  ;  il 
hésitait,  et  finit  par  rrder.  Il  rinhrass  i  jrinic  favorite,  puis 
signa  l'ordre  de  la  conduire  prisonnière  a  In  Bnstille,  diins  une 
chambre  séparée  de  celle  on  était  enferme  "^on  père. 

Dans  la  suite,  la  demoiselle  Tiercelin  obtint  sa  sortie  do  la 
Bastille,  à  condition  m^le  sendt  «nfermée  dans  on  coaTeat, 
qu'elle  ne  Ttirait  jamais  lo  fllt  qa^alle  avait  eu  de  Louis  XV,  et 

Îo'elle  ne  se  déclarerait  pas  sa  mère.  {Àneedott$  it  la  eow  de 
'ranee,  chnp.  r,,  im^;.  îis.) 
I>e  pourvoyeur  Lcbcl,  secondé  par  la  dame  Bertrand,  était  à 
raffdt  de  toutes  les  jeunes  beautés  qui  paraissnii  ni  a  la  illle  et 
h  la  campagne;  il  employait  la  violence  cl  la  séiluctinn  pour  les 
arracher  à  loOT  DuBlIle  et  les  sacrifier  à  la  luxure  de  son  maître. 
Maibevr  aux  parents  qui  réclamaient  leurs  enfonts  enlevés,  qui 
dérivaient  au  roi  peur  se  plaindre  dé  cet  attentat  t  Ils  étalent 
arrêtés  et  plonj^és  dans  b  s  cnehols  de  la  Bastille. 

Que  de  larmes  ont  fait  \erser,  que  de  crimes  ont  fait  com- 
mettre les  plaisirs  de  ce  roi  1  que  d'actes  tyranniques,  d'empri- 
sonnements, etc.  !  que  de  manœuvres  employées  pour  cacher  au 
publie  l'infamie  d'un  premier  crime  ! 

«  Le  goAt  du  roi  pour  ces  petites  fdles,  que  la  marquise  de 

<  Pémpidour  avait  su  lui  inspirer,  ne  cessa  plus  ;  mais  à  la  fln 
«  flen  arriva  un  tel  nombre,  qu'il  fut  résolu  à  la  cour  d'établir 
«  une  règle  de  conduite  à  leur  égard,  qui  remplit  les  derolrs 
«  d'humanité  sans  nuire  à  ce  que  le  roi  exigeait  de  respect  et 
«  de  considération.  »  Cette  règle  se  rapportait  surtout  au  sort 
des  bâtards,  tirès«oinbRux,  qui  tésoltaiont  de  la  débaudm 
royale. 

Lonia  XY,  comme  presque  tous  ses  prédécesseurs,  alliait  sans 
lépagiMmee  ses  actes  de  luxure  à  ses  actes  de  dévotion.  Laia- 
aon^  wr  cet  objet,  parler  un  eotirtisao,  auteur  des  Aneedolet 
dilatour  : 

«  Le  roi  était  très-religieux  ;  mais  11  a  toujours  eu  le  défaut 
«  d'a-so  ler  le  lilierlinai:e  avec  la  rellpinn  Dans  ses  petits 
«  appartements,  il  en  a  donné  des  preuves  (jui  pr>Mai<'nt  à  rire 
«  hccuxquirétudiaient....  S  il  enlevait  tnntde  petitestiilcs  pour 
€  servir  à  ses  plaisirs,  il  avait  le  plus  grand  soin  de  les  instruire 

<  lui-même  des  devoirs  de  la  religion  ;  il  leur  apprenait  à  lire, 
«  à  écrire,  à  prier  Dien,  comme  un  maître  de  pension,  et  ne 
«  se  lassait  pas  de  leur  tenir  des  langages  de  dévotion.  11  flilsait 
«  pins,  il  priait  lui-même  à  deux  genoux,  toujours  avec  sa 
«  piété  accoutumé,  cl  commandait  à  ce?  innocentes  créatures 


n  de  ne  pas  ic  mettre  au  lit  sans  prier  Dieu.  Quand  la  prière 

(t  du  ménn'^e  était  farte,  l'une  d'elles  et  lui  se  levaient  et  se 
«  cdiii  liaient  tous  les  deux,  cl  toujours  en  parlant  de  Dieu,  de 
n  la  Vierge  et  des  ■■aints.  Quand,  dans  la  suite,  on  pf  nplale 
«  Pare-aux-Cerfs  de  petites  créatures  élevées  pour  ses  plaisirs, 
a  la  religion  ne  fut  jamnis.ouldiée  dans  leur  educatfott.  ■  {AlUt' 
dofsi  dt  la  cour  de  France,  chap.  4.  pag.  337.) 

Par  les  soins  de  Lehel.  de  M.  Berlin  et  d'autres,  le  Parc-nox- 
Cerfs,  après  la  mort  de  la  dame  de  Pompadour,  jk*toàt  Jamais 
vide  de  jeunes  flics  ;  ce  fnt  une  d'elles,  la  filla  ds  nondlRiede 
Trianon,  âgée  de  (piiu/e  an^,  (jui,  atteinte  dC Ift petHS-Vwslr, 
la  eonmuiniqua  au  roi  et  hii  causa  la  mort. 

(>  roi,  entouré  de  courtisans  corrompus,  sr  liv  ra  à  des  exeés 
semblables  a  ceux  dontavaitélé  souillée  la  régence.  Il  célébra 
aussi  des  orgies  dégoûtantes  ;  nous  n'en  avons  qne  trop  de 
preuves  :  témoin  les  pitUê  afjmrftHmti  qu'il  fil  eoastmiie 
dans  plusieurs  do  ses  palais  on  cbftteaux,  et  les  ttMet  tttmOti 
établies  nux  petits  châteaux  de  Cholsy  et  de  Trianon.  A  chaqne 
service,  ces  tables,  à  travers  une  ouverture  do  parquet  de  l« 
salle  a  manger,  dcseendai»  ut  ilans  une  salle  inférieure,  où,  des- 
servies et  resservies,  elles  s'élevaient  jusqu'au  lieu  d'où  elles 
étaient  descendues.  Les  convives,  loin  «les  repnnls  importuns 
de  la  domesticité,  se  trouvaient  affranchis  de  toute  géoe.  et 
n'avalent  point  à  rougir  de  leur  turpitude  (677). 

Les  goûU  dissolus  de  Louis  X¥  HjS  ponvnleitt Hc» «MMIlits 
qu'à  force  de  vexations,  qu'a  force  d*atti^ntats  à  h  mertlé  et 
aux  droiN  It  s  plus  sacii  s  des  familles.  Ou  niullip'iait  lesrcents 
de  IncorrupUmi.  on  jiiotcLreait.  on  récoinpensnl  les  jeuiKs  iilbs 
(|Ui  suci  omiiaient  h  leurs  nrtiliees  ;  on  arrachait  de  leurs  foyers, 
on  plongeait  dans  les  cachoLs  des  prisons  djElat,  des  maris^es 
pères  qui  (Bsaictii  >e  |>!aindre  de  la  sénlUoa  exercée  cslm 
ienrs  ^kMmaea  on  Icu»  flUes. 

Ces  immoralités  n'étaient  pos  les  seules  qu'on  cAt  k  npreeber 
à  la  cour  de  Louis  W  :  ce  roi  voulait  chercher  dans  la  conduite 
déréglée  de  ses  sujets  une  excuse  à  la  tienne.  Kn  eonx'-quence, 
on  ne  neciicea  rien  ]»onr  (|u'il  fût  réuuiierenient  informe  i'.- 
toutes  les  intrigues  galantes,  de  toutts  les  débauches  de  s.i 
bonne  villo  de  Paris.  J'en  parlerai  bientôt. 

La  violation  du  secret  des  lettres  autorisait  l'improbité  panni 
les  agents  du  pouvoir,  el  aervait  à  étsUlr  ce  itràicipe  nnx  cl 
corrupteur  qu'on  ne  peut  gouverner  sans  tromper.  Cette  inqui-  . 
sition  Mcrece  sur  les  actions  les  plus  serrètes  des  citoyens, 
laquelle  av  ait  pour  objet,  non  la  religion,  non  la  mor.nle,  niais 
wine  stérile  et  coiipaMe  curiosité,  ne  servait  t|u'à  multiplier  les 
délations,  les  trahisons  el  les  iiifAiiM  s  a^n'iitsUe  l'i  spioniiage. 

Avec  un  gouvernement  aussi  corrupteur,  avec  tant  de  sources 
de  dépravation ,  la  morale  ne  pouvait  dominer  à  Paris  ni  en 
France.  Aussi,  presque  tous  les  individus  de  la  domesticité  et 
des  administrations  étaient^lls  pervertis  par  l'exemple  de  lev* 

chefs. 

("e  mépris  pour  ce  qni  est  juste  et  honnête,  joint  à  l'état  déplo- 
rable des  finnncesmal  administrées  et  plus  mal  employées,  porta 
les  ministres  à  fouler  aux  pieds  toute  pudeur.  Ils  ne  rougirent 
pas  de  convertir  Louis  XV  en  accapareur  et  en  munopolewde 
blés.  On  connaît  ce  pacte  secret  et  criminel  qu'on  a  nommé 
parfe  de  famine. 

Ce  pacte,  cause  des  disettes  qui  se  sont  manifestées  pendant 
le  cours  de  son  régne,  et  dont  j'ai  un  exemplaire  sous  les  yeux, 
fut  enfrr  pric  .K's  Tan  1730.  Des  agents  secrets  acbclaicnl,  enle- 
vaient les  s  (les  provinces,  les  alTamaient,  et  puis  revrndaimt 
CCS  blés  pour  le  compte  du  roi.  Tous  les  ministres  partageaient 
celte  infamie. On  nommait  les  graitisaccaparcs  les  bUtduroi;oii 
recommandait  le  plus  grand  M*cret.  «  M.  de  Montigni  et  M.  le 
f  contrAleur  général  sont  k  la  téta  de  notre  opération,  écrivait 
«  en  iiw  nn  des  agents;  et  il  n'est  que  le  secret  qui  puisse  ht 
«  soutenir.  i>  (La  potire  drvoil/e.  tom.  ,  pag.  :iT  i  j 

Le  secret  des  rois  est  le  même  que  le  terret  île  la  c-'mçdie  :  il 
devient  bientôt  celui  de  tout  le  monde. 

Dans  l'Almanacb  royal  de  1774,  on  vit  figurer  le  nom  du  sieur 
Mirlavaud,  avec  sa  qualité  de  trésorier  det  grains  au  compte  dm 
roi.  A  ce  siqet  parurent  ces  vers  qui,  s'ils  ne  sont  pas  bons, 
sont  an  moins  kisloriques  : 

Ce  qu'on  (lirait  tout      est  aujourd'liui  public  t 
Des  pr^eiils  ijc  Cérbs  )e  tn»nrr  f.iil  trafic  , 
Si  1«  i>on  roi,  loin  qu'il  se  cactie, 
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Pour  que  tout  le  inoiidif  Icsadio, 
Par  son  grud  Almanach  miu  façon  uoo»  apprend  * 
ni'Mimwct  toiMiHdaioii  htiuna  igMt  («7»). 

Je  ne  sais  pas  eonment  b-oolilnse ,  qui  depuis  longtemiys 
■  conndère  te  commerce  OMame  une  prorcs>>ion  dét^railiintc,  in- 
digne d'elle,  a  fia  v«ir,  sans  sej^ndre,  le  roi,  !»ou  cbc-r,  faire 
le  commerce  des  blés,  61,  os  qm  est  bien  pis  encore,  en  fiire  le 

monopole. 

Eu  i:<;5,  ce  p.ictc  de  famine  fut  renouvelé  et  l  intriprise 
accordée  aux  s.ipiirs  le  Rcy  de  Chaumont,  Chevalier,  ilousscaUj 
conseiller  du  rui ,  PiriUL-hot,  régisseur  général  des  hôpitaux 
militaires^  et  Pierre  Mallsset.  qui  se  qualifiait  de  chargé  de  la 
manutention  in  Kit  du  nû 

Un  homme  ,  fort  siipirtcur  pnr  sa  probité  énersiquo  i»  tous 
CCS  misera 'S,  counit  lo  [irojit  hardi  de  faire  saisir  à  la  imune 
heure,  dans  Us  hnii'au\.  toutes  les  pièces  eonslalaient  ce 
trafic  inlenial,  et  de  le  dénoncer  au  roi  et  à  la  France  eiiliere. 
Tout  était  disposé  pour  l  eiécutioti;  l'auteur,  Prévost  de  Benu- 
moQt,  »ou8  un  rcjne  ou  U  justice  eût  dominé,  aurait  mérité 
ane  couronne  rivujuc  ;  la  pimce,  instruite  de  son  dévouement, 
le  Ht  améter  et  jeter  dans  us  cachots  de  la  Bastille.  d*ë4  il  Ait 
iransféré  dans  ceux  de  l^ncennes  et  ailleurs,  puis  rétabli  à  la 
Bastille,  où  il  serait  mort  sans  l'événement  de  la  prise  de  celle 
forteresse  fili)].  Cet  acte  généreux,  quoique  inconsidéré,  puni 
j)r>r  vin^t-dt'ui  aanies  de  c;icliot,  illu'-trr  la  mémoire  del'ré\osl 
de  Bcautnont;  mais  quelle  reputatum  reste-t-il  à  ses  persé- 
cuteurs? 

L'imagination  blasée  de  Louis  XV  le  portait  à  chercher  des 
Jouissances  dans  le  récit  des  jouissances  des  autres.  Pooraatis* 
Aire  cette  (inntaisie,  n«n  de  sacré  ne  Ait  respecté.  A  ucune  per- 
fidie, aucune  bnssesse,  auemi  attentat  ne  fUrrnt  épargnés.  IJne 

armée  savniiuiii  ;it  organisée  ,  haliili^  .nu  e.xcrrici's  ,  composée 
de  plusieurs  iDjll u  rs  d'aijcnt';  de  tuus  j;ra4ics,  tirwiiilhiit  niiii 
et  jour,  a\r<:  ili-s  soins  t'\tt  ùiks  ,  a  tromper,  à  cuirompie,  à 
traliir  et  à  ramasser,  jusque  dans  les  boudoics  ou  les  alcùves, 
toutes  les  ordttRS  ds  la  dâMudie,ponr.en  olErlr  le  râniJtaiijSa 
Majesté. 

On  présentait  an  ml  divers  rapport^  les  ms  ebaqne  matin, 

les  autres  chaque  dimanche*  Ces  nyports  peuvent  être  divisés 

en  cinq  classts  diiïérentes. 

La  première  classe  se  flomposait'de*  extraits  des  lettres  déca- 

clietces  à  la  poste. 

La  seconde,  de  ce  qui  cuuccrnail  la  conduite  des  princes  et 
Ri^ands  seigneurs  de  la  cour,  et  leur  débauche  a\ ce  les  fameuses 
eonitisanes  de  Paris. 

La  troisième  était  rdativa  anx  anBon^des  évèfues  et  autres 
prélats. 

La  quatrième,  à  celles  Aes  eeclésiasliqiies  surpris  dans  des 
maisous  de  débauche.  L'archevêque  de  l'aris  recevait  les  ilou- 
bles  des  i-apports  de  celte  clause. 

La  cinquième  classe  enliu  se  composait  de  nombreiu  rapports 
que  faisaient  jouruellement  an  lieutenant  de  police  tontes  les 
Jèmmes  qui  tenaient  à  Paris  des  maisons  de  débauche.  - 

Dans  ce  qui  me  reste  &  dire  pour  compléter  le  tableau  de  la 
eomiptîoD des  moars  pendant  cette  période,  i<-  prendrai  ces 
cinq  classes  pour  divisions,  et  à  chacune  d'elles  j  ajouterai  les 
notionsque  les  momimeiit^  lH>toriijiH's  lue  fourniroiil. 

Le  secret  des  Icllres  était  jijuriK IleirK'iit  Mole  il  la  poste.  On 
décaclu'liiit  li.iLiiltincnt  touks  celles  dont  les  iidrcsscs  faisaient 
ioupcomicr  qu  elles  contenaient  I  vx[.osc  de  quelques  intrigues 
galantes  ou  politiques;  on  en  fabait  des  exlraiu,  et,  apr^  les 
avoirncachetées,  on  les  renvoyait.  L'ioteodant  des  postes  ve- 
nait tons  les  dimanches  offlrir  an  roi  la  somme-de  ces  in'ttléfités 
hebdomadaires.  Ces  extraits  passaient  quelquefois  invà  aux 
ministres,  qui  .«ouvent,  entraînés  par  le  plaisir  de  conter  des 
anecdotes  sciindiileust  N  ,  disul^i. .tient  le  secret  des  fnliiillts. 
L"adaiuuslr.itii-n,  payée  par  le  i)viliiic  pour  transmi  ltre  la  eor- 
respoudance,  abusait  et  de  l'argent  et  de  la  confiance  des  parti- 
culiers. Ce  ne  fut  point  sous  le  règne  de  Louis  X  V  que  conuneitfa 
cet  usage  criminel;  il  se  pratiquait  sous  Louis  \1\  ;  et  c'est  au 
ministre  Louvois,^  d'odieuse  mémoire,  qu'estdue  l'invention  de 
cette  insigne  perlldle.  (JfMtojns  «b/htcfos*  tom.  I,  p.  1U7.] 

Voici  ce  qu'à  cet  égsiid  on  Ul  dm  b  Journal  de  «Mulame  du 
Haussât  : 


«  Le  roi  avait  fait  communiquer  à  U.  de  Cboiseul  le  aeèret 
«  de  la  poste,  c'est-à-dire  l'cxtnit  des  lettres  qu'on  ouvrait; 
c  ee  que  n'awalt  pas  cuM.  d'ArRenMn,  mabpié  tonle  sa  Aiveur. 
■  Jai  entendu  dire  que  H.  de  f^holseol  en  imasalt,  et  racontait 

«  à  ses  amis  les  histoires  plaisantes,  les  iiitrimn-s  ninoureiises 
«  que  contenaient  souvent  les  lettres  qu'on  cJecaelu  t  ut  ..  L'in- 
u  tendant  des  postes  apportait  les  extraits  au  i  i  i  !■  dinianehe. 
<i  On  le  voyait  eutrer  et  passer  conune  un  ministre ,  pour  ce 
«  redoiitahie  travail.  Le  docteur  Qucsnay  ,  plusieurs  VOlS  do* 
«  vant  moi,  s'est  mis  en  fureur  sur  cet  infdm»  m'NÎfl^^ 
u  comme  il  l'appelait  ;  je  ne  dineraù  ptu  plui  mlontierê,  disait- 
a  il.  «MB  rutlsadonf  dtt  potltt  qu'aecc  U  bmmtam.  a  [Mékmftê 
d'Sûttin  «I  it  Utttrature,  1817,  Journal  de  madame  dn 
Uausset,  pag.  283.) 

La  seconde  classe  concernait  des  rap^jorts  sur  les  nurnrs  des 
princes  et  seigneurs.  (k'S  rapports  étaient  cxtréniemeiit  nom- 
brcm;  il  en  a  pas.sc  sous  mes  yeux  jilus  de  quMue  cents, 
('bacuu  d  eux  était  écrit  sur  un  cahier  iii-4",  contenant  une 
douxainc  de  pages,  et  portant  la  plupart  la  signature  du  com- 
missaire de  police  Marais.  J'en  citerai  des  passages;  mais  au- 
paravant, puisque  je  siji  nnunéaux  individus  privilégiés,  et 
pour  uc  pas  intervertir  Tordre  des  temps,  je  placerai  quelques 
faits  qui  prouvent  (jur  l'c-prit  di'  r.incieniie  t'ii)d.iîité  iliiijieait 
encore  ces  seigneurs;  dans  la  suite,  je  reviendrai  aux  rapjKirlS 
I  de  la  police. 

;  Les  exein[)ics  de  dérèglements  donnés  par  le  Ucgent  furent 
aussi  funestes  a  la  moi  aie  publique  que  le  système  de  Law  le 

:  fut  aux  l.M  tunes  particulières.  Il  est  certain  qu'alors  la  soif  de 
l  or,  excitce  par  le  système  de  Law,  et  le  libertinage  le  plus 
excessif,  autorisé  par  in  conduite  des  chefs,  pervcrtiMpt  la 
nmsse  des  Fhmçnis,  Lcs^cnom  de  ces  vices,  maintenus  par 
l'habitude,  parfois  comprimés  et  jamais  étoulTés,  subsistaient 
a  la  vérité  depuis  les  temps  barbares;  mdis,  a  l'époque  di  la 
rii;i  iiee,  il<,  reçurent,  surtout  clie/  les  liommes  puissants,  un 
develuppcincnt  l'tinesle;  cl  le  bien  que  faisait  naiire  l'accrois- 
senient  des  lumii  ics  était  sotts  cesse  détriitt  par  les  ^nvals 
exemples  de  la  cour. 

Parmi  ks  ponces  de  cette  époque,  le  comte  de  dmrolals, 
prince  dn  sang,  se  distinguait  pnr  ses  débauches  et  son  e]p> 
nisme,  et  surtout  par  des  aetes  de  férocité.  Il  nous  offirait 
l'image  des  sei<:ncurs  féodaux  des  temps  passés,  et  se  l'aLsait 
un  jeu  de  la  viu  des  hommes.  En  sa  qualité  de  printc  du  .sang, 
n'ayant  rien  a  redouter  des  lois,  ni  inéine  de  l  opiiiiou  publique, 
il  prouvait,  par  sa  conduite,  que.lc  scélérat  le  plus  dangereux 
dans  un»  société  cst  odini  qMi  ëfolt  pouvoir  l'être  impôné- 
ment. 

A  chaque  meurtre  qu'il  commettait,  il  venait  auprès  du  roi 
sollieitei'  des  lettres  de  nice.  Louis  XV,  en  lui  accordant  une 
de  ces  lettres,  loi  dit  :  ut  vmtà  :je  vous  iéeUara  m  mfme  itm/n 

que  la  ijràct  de  celui  qui  tout  tiura  e*t  toute  pre'le. 

Celte  réponse  n'a  de  la  justice  que  rapjiarence  :  elle  pro- 
\0<{uea  des  vengeances  que  les  lois  seules  doi\cul  exercer; 
clic  décèle  l  iusuflisauce  de  ces  luis  ut  la  faiblesse  du  mo- 
narque. 

Le  comte  de  Charolais,  pendant  le  ministère  du  cardinal  de 
Fleury,  (ut  exclu  de  la  cour.  Ce  cardinal  redoutait  poor  son 
royal' popille  la  contagion  doses  cooseila  on  do  ses  «xemj^ 

féroces. 

Son  c>insini'  é;:alait  son  inliumanllé.  Il  logeait  en  son  hôtel, 
rue  des  1- rimes- liouij:,eois,  ii"  21,  au  Marais;  il  se  plaisait  à  se 
placer  aux  fenetiés  qui  avaient  vue  sur  le  eo(i\ei'.t  îles  Hospi- 
talières de  iiaiut-Auastase,  ou  filles  de  Saml-<jervais,  et  u  y 
faire  mille  indécences  devant  ces  religieuses.  Ces  filles,  scanda- 
lisées par  tin  pareil  spectade,  Urent  construire  entre  l'bdtel  «i 
leur  eouvent  on  mor  très4levé  qui  interceptait  les  n^ards  im . 
habitants  de  l'un  et  de  l'autre  lieu.  Ce  mnr  existe  encore. 

A  la  suite  de  ce  portrait  qui  nous  retrace  les  exploits  des 
anciens  sei^'iicurs  feodauv,  je  place  le  récit  d'une  iiction  faite 
dans  le  même  temps,  tt  par  des  pursoiiuis  a  peu  près  du  luéme 
rang. 

A.ntoiiie  Joseph,  comte  de  llornc,  capitaine  réformé;  Lau- 
rent de  Uilk,  aussi  eapitaino  réformé,  prétendu  ehovaiier,  et 
un  nommé  de  l'Estai^  oomplotèrent  d'assassfaMr  nn  riche 
agioteur,  et  de  s'emparer  de  son  portefeuille,  ils  se  rendirent 

1  dans  la  rue  Quiuquampoix;  et,  sous  prétexte  de  négocier  pour 
I  cent  mille  écus  d'actious,  ils  conduisirent,  le  30  mars,  l'agio- 
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tcnr  dcms  uu  cabaret,  rue  ilc  Venise,  it  le  poignardèrent,  l.c 
malheureux,  en  ^•e  dfliatlanl,  fit  assez  de  bruit  pour  qu'un 
garçon  de  cabaret,  fiassant  devaAt  la  porte  de  là  chambre, 
l'ouvrit;  et  voyant  un  hqmme  baigné  dans  wo  aang,  la  fbtinâl 
i  deas  tour»  et  criât  au  meurtre. 

Les  aisaasÎDB,  se  voyant  enfermés,  cherchèrent  Icnr  salut 
dans  la  Tuite.  De  l'Estang,  qui  faisait  le  piet  dans  l'eseallcr, 
ae  sauva  aux  premiers  eris,  courut  J»  l'hAtei  de  la  rue  de  Tour- 
non,  ou  il  demeurait,  y  prit  les  r(Te(s  les  plus  portatifs  et 
s'enfuit.  neMilIelrnver>a  toute  la  foule  île  la  nieOuinquampoix; 
mais,  suhi  par  le  peuple,  il  fui  arrêté  aux  tiallts.  Le  comte  de 
Hornc  fut  arrêté  en  se  laissaat  tomber  de  la  fenêtre  de  la 
chambre  dans  la  rue.  Le  29  man  eoi^ant,  ee  conte  et  loo  com- 
pliee  ftarènt  rouée  vifs  en  la  place  de  Gttm. 

Le  comte  de  Home  s'avoua  coupable.  Sa  famille  fit  de 
pressantes  sollicitations  nuprèsdu  Réptent;  le  rriroinelVtait  son 
allié  par  In  ]>rinct  sm  s.;,  riicre.  Eli  hi(n,  dit-îl,  j'en  furlarjo/ii  la 
honle;  cela  doit  comuter  Ut  a\itra  parents,  l'uis  il  récita  ce  vers 
deCwoelUe. 


u  crim  faM  ta  bteti.  tt  BM  pw  r 
Urtm«lm  dr  MclH>MHk  II,  p«  W.) 

Lm  nppoiti  que  la  poliee  effireit  an  rai  ne  contenaient  point 
des  crimes  de  celte  nature;  crimes  qui,  il  faut  le  déclarer, 
(tarent  pins  rares  «ous  le  règ:nc  de  Louis  XV  que  icous  les  rois 
Ses  prcdéeesseurs.  Ces  rnpj  orls,  eoinine  jp  l'ai  nnnoncé,  con- 
tenaient (les  aventures  fal.-iiti  s  et  jeauilulnise..  des  anecdotes 
sur  les  filles  eiitretennes,  aetriris,  (l;irisi'ii»L<.  -.in-  leurs  fré- 
quentes infidélités,  leur  pasr^agc  rapide  de  l  opulcuce  à  la 
misère,  des  mains  d'un  entreteneur  dans  celles  d'un  autre;  le 
prix  de  leurs  itavenrs,  l'heure  et  le  lieu  ou  eliea  les  livraient; 
ut  desei^^iHott,  Fia^câUon  des  parties  de  plaisirs,  ou  phitAt  des 
débaochri  nocturnes  que  des  seigneurs  faisaient  avee  ces 
courtisanes.  Ces  témoignages  de  la  turpitude  des  hommes 
puissants  étaient  nommés  tunmii  de  Farû.  En  voici  qoelqves 
exemples. 

En  1768,  une  figurante  de  l'Opéra  se  plaignait  devant  plu- 
sieurs seigneurs  d'avoir  perdu  un  rutretenrur  qui  lui  avait 
donné  mille  louis  en  cinq  semaines  :  a  ces  mots,  un  seigneur 

elonais  lui  répondit  que  cette  perte  était  facile  à  réparer  ;  alors 
Ontttdl  hii  déclara  qu'elle  ne  voulait  avoir  d'amant  qn'à  con- 
dition qu'elle  en  recevrait  un  cfirrossc;  deux  bons  ènevaos'et 
cent  louis  de  renie  bien  assurés. 

Le  lendemain  ee tte  fille  voit  arriver  à  sa  porte  un  superbe 
carrosse  attelé  de  deux  Leaux  clievaux,  dans  lequel  se  trouvent 
130,000  livres  en  cspiices.  et  de  plus  trois  chCTaox  en  laisse. 
{Uimoirei  itcrtt$.  au  i-l  mars  itg8.) 

Cette  Iniilante  fortune  fut  peu  dunible.  Voiel  ce  qu'on  lit 
dans  un  des  rappwts  :  a  Lorsque  le  Polonais  Ros. . ..  devint  fou  de 
«  la  Grandi,'  mais  fou  jusqu'à  l'engager  à  porter  son  nom,  il 
«  lui  donna  une  montre  de  quarante  louis,  un  ajustenuiit  de 
a  dentelle,  et  un  vis-à-vis  attelé  de  bons  chevaux.  Toot  cela 
«  fut  bien  re(;u,  mais  tout  cela  ne  fui  point  pavé.  Ce  li>i  (|ul 
«  avait  vendu  le  earrossc,  le  sieur  UInnchard,  à  l'In'jtcl  d  \  urk, 
a  va,  entre  midi  et  diux  heures,  trovivcr  la  petiic  princesse  h 
a  son  lever;  et,  comme  elle  croyait  que  cet  homme  avait  quel- 
«  qoes  grâeM  à  hd  demander,  elle  lui  umuigna  beaucoup 
c  d'hmneor  snr  ses  chevanx  qol  ne  savaient  pas  courir.  Le 
c  rieur  Blanchard,  d'an  air  respeetnenx,  Jalonx  de  la  réputa- 
c  tlon  de  ses  bétcs,  lui  proposa  de  les  mener  lui-même  à  l.on;^- 
n  chnmp.  nie  lui  permet  d'être  son  cocher.  Sur  les  bonlev  aits, 
n  11  lui  propose,  à  cause  de  ses  ntrfs  délicats,  de  i1(  seeiwlre, 
•  pour  que,  par  de  hardies  caracoles,  il  lui  prouve  tout  ee 
■  que  savent  faire  ses  chevaux  sous  un  fouet  savant.  Elle  re- 
«  garde  et  ne  les  voit  plus  ;  ils  sont  d^à  sous  la  remise  de 
«  leur  maître.  Mademoiselle  Grandi,  toute  honteuse  d'être  A 
«  pied,  ftit  trop  heureuse  de  s'appuwr  sur  b  brmd'te  de  ses 

«  Bnowcnx  à  rheure  Le  soir  elle  se  consola  do  coup  du 

«  sort,  tu  apprenant  «[u'une  de  ses  camarades,  la  demoiselle 
«  Harolre,  qui  avait  son  p^^c  pour  portier,  avait  passé  de  son 
«  hAtel  â  ri!('ipit<!l,  pour  av oir  jrte  dans  la  rue  nii  ordre  du 
«  roi  qui  l'exilait,  toute  maîtresse  qu'elle  était  d'un  conseiller 
0  au  parlement.»  {iM  AUet  4s  HrS»  iéit(U$,  tom.  I, 
pag.  tio.) 


(Test  à  Cette  mènisfilleque  le  prinec  de  Lam....  ilonna  nne 
paire  de  girandoles,  et,  dans  uu  moment  de  nukuvaise  humeur, 
empira  rantnltédn  doc  de  Penthièvre  pour  se  les  Ihire  rcs» 
tttuer. 

LeprincedeC..;.  donna  dans  le  même  jour  un  carrosse  kh 

Duplan,ct  huit  cents  louis  à  la  dame  Montgautier,  qui  les  roais 
gcait  avec  un  musicien.  Ceprinceprodit^uaitanssirargenl  à  une 
autre  llllc  appelée  la  Pdain,  et  disait  d dlr  :  Jt  l'ai  jirisr,  je  nt 
tait  pourquoi  ;  je  l'ai  gardée,  je  ne  $ai$  pnurquoi  ;  ft  voi/à  a» 
uioint  inilU  louix  qu  elle  i 


■me  ci'ùtf,  je  ne  tau  pntniwi 
le  comte  de  la  M...., 


buivait  les 


Le  (ils  du  pi  im  e  dr 
tracts  d>!  lion  pi  e.  l  e  sieur  de  Sartinos,  lieutenant  depoilee. 
très-flatté  défavoriser  les  dérèglements  des  princes,  renpiisstit 
l'indl^nc  emploi  d'Intendant  de  leurs  ptalsirs,  tH  ne  roogissalt 
pas  de  se  vautrer  avec  »a  maulslraturc  dans  le  cloaque  de  la 
prostituliuu.  La  preuve  de  celte  turpitude  résulte  de  U  lettre 
suiv  aille  que  l'inspecteur  Marais  adressa,  mais  I7a2,à  oe 
magistrat  :  .  ' 

a  Monsieur  , 

a  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  informer  que  monseigneur  le 
«  comte  de  La  M....  élait  venu  chei  moi  me  demander  m 
«  homme  (|u'il  piit  avec  conOanee  'employer  dans  ses  «IIÛrs 
c  de  galanterie.  Agri$  atfdr  rv»  9et  onfret.  Je  loi  en  ai  cnvojë 
«  un  ;  et  voflà  les  ordres  que  Son  Atlmelul  a  donnés.-<.'efhir« 


en  forte  lie  se  lier  nvec  ni 


aliu  de  siu l  ir  ee  qu'on  Ji 
1er  si  le  dnc  de  Fr. 


-,iit 


.  Ile  M  ,  1  tii.'  feifle.Tu, 

lui  ilans  la  lii.i'smr,  de 

a  s'inlornier  SI  le  (Inc  de  !■  r        n'y  allait  |  ou  q-ji I  iiifs 

«  autres,  sur  le  pied  d'amants,  elde  l'insti  uire  evaetenimt  îles 
€  jours  où  cette  dame  irait  au  spectacle.  Notre  lioinnu' jusflU  n 
«  présent  s'est  bien  acquitté  de  sa  commtssiou.  U  s'est  Uséittec 
«  un  des  laqiinis  de  celle  dame,  qifi  s*est  trouvé  étro  iWiot 
c  paySf  lequel  lui  a  dit  que  M.  le  comte  di*  La  M....  él^mt 
«  amoureux  de  sa  maltresse,  mais  qu'il  n'était  pas  le  seul;  qiie 
a  M.  le  doc  de  Fr....  l'était  aussi  et  venait  souvent  h  voir, 
«  ainsi  qu'un  L-rand  oflieier  aux  fxanles  d  Kst  qui  paniisiait 

0  cire  Ires-hien  avec  elle.  Ce  ^-areon  lui  avait  ajouté  que  a 
a  maîtresse  avait  raison;  que  son  mari  la  traitait  durement, et 
a  que,  dernièrement,  la  vovant  le  itialin  en  peignoir,  ses  cbe» 
(f  veux  déployés,  il  lui  avait  dit  en  présence  de  plusieurs  deset 
«  gens  :  j««cx-v«tit  bien,  nMufoms,  à  qui  von»  retuntbta  «nmm 
a  etlaP  À  uni  fieffe'e  p....;  et  qu'elle  s'était  mise  à  pleurer, 
«  etc.»  (LaPolictde  Paris  décoiUe,  tara,  l,  pas.  327.) 

L'insprctcur  Marais  servit  encore  le  même  prince  dan';  îcs 
intri';iies  avec  une  demoiselle  de  Monfallcl,  dont  le  marqmçde 
Vil....  était  jaloux,  cl  dans  ses  amours  avec  la  baronne  de 
Wis....  Le  prince  payait  amplement  les  services  de  cet  inspec- 
teur, que  le  lieutenant  de  police  antorisait. 

L'intendant  Rouillé  d*Or(teuil,  dînant  nveo  plusieurs  person- 
nes, et  s'aperccvanl  qu'une  fille  nommée  t'arclinc  avait  les 
VCTix  fixés  sur  la  bague  d'une  des  eonviv  ts,  an  dessert  ael.fli 
cette  bagne  eenl  louis,  «  t  en  litea  lciiu  à  (laroline. 

Le  comte  Du  IJany,  par  ses  pi.idi-alites  envers  les  plus 
fameuses  courlisain  s,  en  con.hlant  de  rlelirsses  le>  I  hcveiict, 
les  Moraucé,  les  Dubois,  etc.,  lit  hausser  le  prix  de  leurs  ebsr- 
mes.  Sans  lui  la  belle  et  béte  Outbé,  que  les  riches  libertins  de 
l'Anf^eterre  se  dispuiaienvl'oràln  main,  n'aornit  pas  fait  payer 
an  vietix  de  Cha...  un  balai  denv  on  trois  mille  louis  ;  sanslut  k 
baron  d'O....  n'aurait  pas  loué  î  ni  un  hnti  !  ma^iniiique  la  1  ;i- 
ronnc  de  Burinan  (liso),  ne  lui  aurait  pas  donné  oiue  p|«U 
d'arf;rrit  et  pour  (|uin.  e  eentt  fraïu'ï*  de  poreelanies,  etc.  :  cette 

1  aronne.  maitresie  de  l'acteur  Julien,  avait,  sous  le  nom  de/a 
petite  Ltcoq,  dans  la  nie  feydeao,  aiÂHclId  les  passants  de 
monter  cbez  elle. 

Le  Polonais  Pot  pour  une  nuit,  celle  dtt  M  an  »  Jofn, 

donne  à  la  demoiselle  Tontevilk  des  girandoles  de  doure  mille 
livres,  et  lui  promet,  sur  Son  honneur,  jine  maison  montée, 
carrosse,  laquais  à  livrée,  rte. 

I>c  sicnr  Hcrtin,  trésorier  des  parties  rasuclles,  lo«:e  dsns  un 
hôti'l,  rue  ilnla-diss  int,  la  denioisillr  Va. le,  lui  iinjcl  une  bourse 
de  deux  mille  lunis  pour  le  ménage,  une  autre  bourse  pleine  de 
cinq  cents  louis  pour  ses  menus-plaisirs,  un  écrin  contenant  des 
diamanu  pour  quarante  mille  Uvres,  de  la  vaisselle  ^ate,  do 
linge,  des  étolTes,  ete. 

LednedeBielielle«,po«r  donner  dm  arrhes  à  k  denoissOe 
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mot  en  sa  plaque  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
toute  couverte  de  diarnnnls.  plaque  que  le  vulj^ire  iininniait 
eraehat.  Sur  quoi  ou  Ht  le  couplet  suivant  : 


JiutM  vpihJU  Ji'su»4'Jiri9t 
Kl  !>>n  |icn*hl  ilt  Tay,<:  : 
llicli<ll<'u,  plus  fin  t)uc  lui, 
N'a  niUqui'  Ir  Salnt-tUprll 
En  ifig^,  en  gïg#.  en  ftajps. 


Je  ne  tarirais  pas  sur  des  i  xcniplcs  semblables.  Une  ridieuJo 
éiDulution  s'i'lail  l'  t.ililii'  »'nlie  les  si  luncurs  fraiir.iis  «-t  clnui- 
pejs;  c'i'lait  a  <[iii,  |duli'>t  |mr  laiifaroiniade  que  par  dcUniiflH', 
!>c  minerait  avec  plu4  d'ostinlatioii  pour  r-nriehir  c<'s miséra- 
bles lilU's.  Celte  modi"  cxlravaiiiinte  t'  nil:>il  .i  égaliser  !<•■«  f.ir- 
lunes,  à  faiif  ciriMikr  vapidcmfiu  le  numéraire,  à  vivil:er  1rs 
arts  du  lu.\e,  à  décourager  et  ruiner  le»  arts  utiles  et  les  bonnes 
nicpurs. 

Tous  les  seigneurs  n'étaient  cependant  pas  aussi  prodigues 
que  ceux  dont  je  *itns  de  rapporter  les  exemples.  Onze  prin- 
ces ou  seigneurs  sp  rendirent,  le  tî-J  avril  177  1,  rhex  la  lîris- 
saul,  une  des  rameuses  nppamlleusrs  de  l'aris.  tlle  leur  donna 
à  sou|>er,el  leur  fournil  quatre  filles,  du  noml»re  desiiuellcs  était 
la  demoiselle  de  Utissy;  et  ces  oit/.e  princes  ou  feignrurs.que  je 
pourrais  nommer,  ne  lui  donnèrent  tous  ensemble  que  neuf 
louis.  Cet  événement  lit  t:rand  bruit,  et  excita  les  murmures  et 
l'animadveision  des  nombreux  habitués  des  boudoirs  et  des 
lieux  lie  débauche. 

l'Iiuieursuulres  personnes  avaient  pris  le  parti  d'associer  le 
libertin  a£;e  à  des  régies  d'économie. 

M;  de'Bour....  demande  2>  la  dfrr.oi«elle  Souvillc  la  clef  de 
sou  secrétaire,  soui  prétexte  de  voubilr  écrire  une  lettre;  elle 
la  lui  donne.  Il  lui  prend  i^on  portefeuille  où  était  un  billet  de 
lui  de  vingt  mille  livres,  avec  la  promesse  de  passer  contrat; 
dix  mille  francs  de  billets  de  ferme,  des  boucles  d'ureill«is  et 
oint  louis  d'ar^rent.  Il  s'enfuit  avec  ce  butin.  Il  lui  rendit  tout 
ce  qui  ne  vcniiil  pas  de  lui.  [Lu  Police  dt  Pari$  dixoiUe,  lom.  Il, 
p;.^.  123.) 

L'abbé  de  Salze  retenait  la  prande  Mercier  dans  une  chambre 
eurnie,  el  ne  lui  donnait  aucune  robe,  persuadé  qu'elle  n'oserait 
Hirlir  en  cosaquin. 

Le  banquier  Toquini,  pour  trois  robes,  un  peu  de  hnge  et  la 
somme  de  trois  cents  livres  par  mois,  obtint  Marie  Testard, 
brillante  de  jeunesse,  el  lit  la  noce  chez  i-es  père  et  nii  re, 

Ln  architeele  ayant  promis  à  une  danseuse  d'Opéra  un  holel 
qu'il  devait  bâtir  à  ses  frai»,  lui  envoya  un  bàliment  en  pain 
tl'éplees,  ou  rien  ne  manquait,  pas  même  les  garçons  frottcurs. 
Quelques  nobles  se  montréicnl  plus  vils  que  le»  malbcureuse» 

Îu'ils  entretenaient.  «  Le  comte  Du  Bnrry,  lit-on  dans  un  des 
'npports  do  la  poliee,  reijarde  la  Vaulienner  eitmnu'  une  terre, 
"  l'airerme  taiit(>l  au  duc  de  Riehelieu,  laiiUM  au  due  de  Vil...; 
"  elle  lui  rap()ortc  beaiieoiip.  »  '.  La  Police  de  l'<iri»  d^toilt'e, 
lom.  Il,  pa^'.  137.) 

On  lit  dan»  un  autre  ;  n  IJi  demoiselle  Sainte-Foi  a  mis  en 
«  {:age  pour  le  marquis  de  l)ur... ,  pour  plus  ilo  six  mille  iisrcs 
t  d'effets;  elle  a  endossé  pour  lui  quatie  lettres  de  change; 
«  clic  est  mémo  dcerélée  pour  lui  de  pri«c  de  corps;  et  il  la 
■  quitte,  cl  c'est  puur  prendre  la  Clermoiit.  Comment  toutes 
•  les  filles  ne  .s'enteiideiil-tlles  pas  pour  couper  les  vivres  ,'i  un 
t  marquis  qui  est  plus  méprisable  qu  elles  ?  o 

Voici  un  rapport  de  riiispecleur  Marais,  daté  du  '27  avril 
I7fi4. 

"  Muusieur  de  R...-Cb...  est  venu  ehe/  la  .\î<piiligny  lui  faire 
«  une  proposition  qui  lui  a  paru  fort  extraordinaire.  Ce  sei- 
«  gneur,  ;>prcs  avoir  exi^é  d'elle  un  secret  inviolable,  lui  a  dit 
«  qu'il  fallait  qu  i  lie  lui  trouvât  un  homme  jeune,  sain,  grand, 
«  fort  et  vigoureux,  et  qui  ne  fût  point  conini,  pour  .nvoir 
«  affaire  a  une  dame  de  !a  première  condition,  fort  aimable,  et 
<|  qui  n'avait  jamais  communiqué  qu'avec  son  mari,  mois  qui 
«  était  curieuse  de  poùter  des  plaisirs  avec  un  aulrc  homiiir'. 
«  Ia  Monuj^ny  lui  a  dtmandé  |K)urquoi  il  ne  la  contentait  pas 
«  lui-même;  il  lui  a  répondu  :  Cela  ne  se  peut;  elle  a  bien 
«  toii/u  H  confitr  à  moi;  il  y  a  mémt  Jet  rations  pour  cela,  rt  il 
|>  faudra  que  celui  que  lu  iinus  triMVjuat  contente  que  je  vienne 
«  f*pr<n<fr«  le  ioir  chez  toi  et  que  ptlemmènt  {et  yeux  bandis 


'  «  dant  une  petite  maison  où  trra  celle  dame,  el  qu'il  la  talitfatte 
«  en  ma  présence.  Surtryut  qu'il  m»  toil  ni  garde  du  roi,  gendarme, 
«  mouujuelaire.  ni foldatauT  qardet,  parce  qu'il  pourrait  recon- 
M  naître  celte  dame  lortcju'elle  va  à  la  cour.  Je  toudrain  que  ce 
«  fdl  un  homme  de  ln  lie  du  peuple,  et  qu'il  arritdl,  si  faire  te 
«  peut,  lie  iroviwe  :  au  reste  il  sera  bien  paye;  et  toi,  lu  peux 
«  e'iretùre  que  tu  serai  pin*  que  contente:  car  cette  dame  tait 
«  bien  que  c'est  lï  toi  que  je  doit  m'adruter;  malt  ti  tu  commeli 
u  la  plut  l'ijère  indiscrétion,  tu  et  une  femme  perdue  tant 
•  rettoarce.  n 

a  La  Monlipny  lui  a  promis  le  leerct,  et  de  donner  ses  soins 
n  pour  lui  trouver  un  homme  tel  .qu'il  le  demandait,  mais 
n  qu'il  lui  fallait  un  peu  de  tetnjis  pour  y  parvenir.  M.  de  Ch  .. 
B  est  déjà  revenu  ipiatre  fois;  mais  eiie  n'a  i4en  voulu  faire 
<(  sans  me  le  communiquer,  dans  la  eiamte  où  elle  est  qu'on 
«  ne  détruite  son  étalon,  et  que,  pour  ensevelir  le  mystère,  on 
0  ne  lui  fit  à  elle-même  un  mauvais  parti  (681). 

M  J'ai  demandé  à  la  Montisny  si  elle  ne  se  trompait  pas  et  si 
«  elle  connaissait  bien  M.  de  K...-Ch...  Elle  m'a  répondu 
«  qu'elle  était  siire  de  son  fait,  que  ce  M.  Cii.  avait  la  livrée  de 
«  R.  :  qu'il  avait  clé  ci-devant  colonel  des  Rronadiirs  de 
«  France;  qu'elle  le  croyait  aujourd'hui  maréchal  de  camp; 
«  (lu'il  pouvait  avoir  tout  au  plus  trente  ans,  qu'il  était  blond 
n  de  cheveux,  le  visa^'c  fort  ninipre  et  les  jours  creuses:  en 
«  outre,  qu'elle  ne  pouvait  pas  s'y  tromper,  parce  qu'il  avait 
«  eu  accointniH  C  avec  elle  du  temps  qu'il  était  encore  aux  f;rc- 
n  nadier»  de  Francf .  Je  soup<^onue  que  celte  dame  est  dans 
«  l'iinpiiissanee  d'avoir  des  enfants  avec  son  mari  ;  qu'il  lui  est 
o  intéressant  ainsi  qu'à  fon  mari  d'en  avoir;  que  c'est  pcul- 
«1  être  même  l.i  femme  de  M  de  It.. -Cli...  ;  et  que,  ne  voulant 
«  point  commettre  >a  réputation  par  une  intripue  galante,  ils 
o  sont  d'accord.  J'ai  trè»-furt  recommandé  a  la  Montigny  dône 
<<  rien  faire  sans  m'en  rendre  compte,  afin  d'avoir  le  temps  do 
«  prendre  votre  avis. 

u  Siijni  Marais.  » 
(la  Police  de  Paris  dèmUt,  tom.  I,  pag.  342.) 

On  ne  fait  rien  de  plus  sur  cette  atTaire  assez  remarquable. 
Malheur  à  la  jeune  bourgeoise  de  Paris  que  la  nature  avait 
douée  de  quelque  beauté  !  elle  ne  tardait  pas  a  céder  aux  séduc- 
tions dont  on  renvtronnail,  ou  à  tomber  involontairement  dans 
les  pièges  (pii  lui  étaient  tendus.  Voici  l'extrait  d'un  autre 
rapport.  «Le  duc  de  Ch...  a  soujé,  le  511  mars  177 1,  rue 
«  Ulancbc,  n»  5,  avec  le  duc  de  Lau... ,  lediic  de  l"r... ,  Fitz..,, 
«  Cond...,  le  marquis  de  Lav...,  le  marquis  de  Cler...  et  le 
«  comte  de  Coi...  lis  avaient  trois  demoiselles  de  compagnie, 
u  On  y  parla  beaucmii)  de  la  fille  d'un  peintre  de  la  rue  des 
a  Sainis-l'eres,  qui  ne  voulait  pas  se  rendre.  L'n  abbé  avait 
«  offert,  de  la  part  du  duc  de  Lux... ,  à  ses  père  et  méic,  six 
M  mille  livres  de  rente  el  mille  livres  d'argent.  M.  de  Sainte- 
F...,  trésorier  de  la  marine,  en  donnait  davanîayc.  M,  de 
Filz...  voulut  parier  cent  einquante  louis  que  sous  huit  jours 
il  la  livreraità  M.  de  CoiiH...  La  piésideiite  Urissaul  (fameuse 
maîtresse  de  maison  de  débauche)  a  représenté  qu'aucune 
jeune  fille  ne  pouvait  être  mi^e  dans  le  commerce,  sans 
qu'elle  lui  eùl  signé  ses  lettres  de  inaitrise.  On  dcci<la  <iu*elle 
partagerait  avec  ce  duc  la  gloire  et  le  prolil  de  cette  coii- 
quéto.  n  (1m  Poliee  de  J'aritdctoiUe,  tom.  Il,  pag.  118.) 
Le  duc  de  Kr... ,  qui  imiUUl  les  vices  de  son  pere  le  duc  de 
R...,  sans  avoir  ses  brillantes  qualités,  mêlait  l'atrocité  aux 
excès  de  sa  débauche.  Voici  comment  (.ilbert  nous  raconte  un 
de  ses  exploits  dont  Tinfaïuie  est  elcniiséc  par  les  talents  de  ce 
poêle  : 


Mats  cf  volnpiiirui,  t  les  viees  ÛMt, 

Clicrrlic  puur  cli»qur  jniir  une  laïaute  nouvrile. 

1.3  iitied'iin  tiOuii[i^"i^  a  (n\>pv  ta  draciiicur; 

lljctU'  li:  iiiouliluirt  sa  JcuiiL-  |)Uili!iir  : 

Vul.'i;  cl  <jticcil  or  (If  in<!*  fcu\  liitcri»r*lf, 

(louic  ner  ri-5  liijoiin  iiurcliandpr  Md^rnltc; 

Qu'on  la  &4iluUo.  Il  illt  :  m>»  euiimiuodlin-cu, 

Plii:nso|ilic»  aJjliii*,  |)ltiluito|j|ii's  \alrlii, 

liUri'iui'nl,  sèniciil  l'ur,  iroiiij» m  le»  youx  d'un  pire. 

Kllc  rùttc  ;  on  l'onl^^to  :  en  valu  gL'iiiirsa  ni*rc. 

Kcliue  i  rO|)4ra  par  un  rapi  lokniirl. 

Sa  liuiUe  lu  ili'iolK  au  poiitoir  imK'uK'I  (OSl^J, 

CtciKuidanl  une  vler^  aussi  sa|{a  que  belle, 

Un  jour  &  ce  suiua  i^teionlra  plus  rebelle  1 
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Tout  l'art  des  corrupteur*,  aa|irt>  d'«ll«  uiMos, 

AM\i  pour  le  Mrtir  lait  de»  crliun  pcriUu. 
Pour  son  pUlikir  d'un  soir  que  tout  l'trh  périsse  ! 
VolUque  dans  la  nuit  àt  ses  fureurs  complice, 
Tandis  que  la  beauld,  iklluie  de  mn  rholi. 
Goûte  ua  chaate  sommeil  souj  la  garde  des  lois. 
Il  arme:  d'uu  flambeau  ses  uialiu  incendiaires, 
11  court,  Il  li>r<!  au  t>^u  lesloils  lu'rOdltalrcs 
Qui  la  Toyaicnt  bra*er  son  aiBour  oppreiscur, 
El  l'esiportr  mourante  en  son  cliar  ravlBscur. 
Obscur,  on  l'eut  flétri  d'une  RiorI  légitime  ; 
li  CM  puUMul  :  les  lois  ont  itooré  lou  criinr. 

(lEMrrM  de  Gilbert,  Hoa  Ap«logic.) 


A  ce  portrait,  M.  le  duc  de  Fr... ,  quoiqu'il  ne  fut  point 
nommé,  se  rcoounut  très-bien,  cl  s'en  plaignit  à  la  police. 
Gilbert  écrivit  à  ce  duc  une  lettre  ou  il  déclare  qu'il  n'a  pas  eu 
le  dessein  de  peindre  se»  actions,  a  Pouvez-vous  eoui  recon- 
«  na((r«,  dit-il,  dans  des  ver»  où  je  peins  un  jjersounage  « 
a  contraire  à  M.  le  duc  ?  »  [La  Polie*  dévoilée,  tom.  I,  p.  Ut). 

Voici  un  extrait  du  testament  de  la  demoiselle  Bouscarelle, 
que  le  comte  D  avait  séduite,  et  qui  devint  ta  victime. 

«  Un  jour  que  j'étais  seule  avec  le  sieur  Du.... ,  alors  ineon- 
«  mode  des  >eux,  il  fit  monter  dans  sa  chambre  A  coucher,  ou 
•  il  était  alors,  rue  des  Petil»-Chaœps ,  le  nommé  Creps,  l'in 
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«  de  ses  valets  de  chambre;  et  lorsqu'il  fut  entré,  il  ferma  la 
«  porte  à  double  tour,  mit  la  clef  dans  sa  poche  et  lui  onlouna 

0  d'avoir  siir-le-chainp  avec  moi  et  devant  lui,  comte  D  

«  les  particularités  les  plus  grandes  ;  ce  que  Je  regnrdai  d'abord 
«  comme  une  plaisanterie  qui  augmenta  la  fureur  de  ce  mal- 
a  heureux,  au  point  de  nous  menacer  l'un  et  l'autre,  le  couteau 
•  à  In  main,  de  nous  poignarder,  si  nous  ne  satisfaisions  set 
■  di-sirs,  auxquels  la  nécessité  me  contraignit.  Tout  ce  qui 
«  se  passa  pendant  ce  temps  entre  son  valet  de  chambre  et  lui 
a  m'a  tourné  le  sang,  au  point  que  je  meurs  de  regret  et  de 
«  chagrin  d'y  avoir  innocemment  contribué,  etc.  » 

Cette  malheureuse  mourut,  en  effet,  de  la  vive  émolion  que 
lui  causa  cette  scène.  Ce  fut  peu  de  jours  avant  sa  mort,  le  30 
avril  1776,  qu'elle  rédigea  le  testament  dont  je  donne  ici  un 
extrait;  testament  dont  les  parents  de  cette  demoiselle  adres- 
sèrent une  copie,  avec  un  mémoire,  au  ministre,  qui  renvoya 
le  tout  au  lieutenant  de  ^police.  Celui-ci  mit  en  marge  :  Point 
dere)>on$e.  {La  PoUct  dtParit  ditoUce,  tom.  II,  pages  175  et 
suivantes.) 

On  voit  qu'à  ces  actes  de  dchau^  se  mêlaient  quelquefois 
des  traits  atroces  que  favorisait  l'im^Dité,  et  qui  appartiennent 
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à  l'anlique  féodalité,  dont  les  traditions  n'étaient  pas  encort 
ciïacci-s  dans  la  mémoire  des  princes  et  seigneurs. 

«  Un  grand  seigneur  est ,  dit  Montesquieu ,  un  homiiK  qui 
«  voit  le  roi,  parle  aux  ministres,  qui  a  des  ancêtres,  des  dettes 
<i  et  des  pensions.  S'il  peut,  avec  cela,  cacher  son  oisiveté  par 
«  un  air  empressé  ou  par  un  feint  attachement  pour  les  plaisïlt, 
»  il  croit  être  le  plus  heureux  des  hommes,  d  {Lettres  pertaïut, 
lettre  88  ) 

Les  ocës  de  la  corruption  étaient  des  titres  de  gloire  parmi 
eux;  ils  se  faisaient  une  sorte  de  réputation  par  des  souillures, 
des  turpitudes,  etquelquefois  par  des  crimes.  Quand  ils  en  com- 
mettaient, leur  espèce  d'honneur  restait  intact;  il  n'était  blesse 
que  lorsqu'on  leur  en  faisait  le  reprçche.  Accoutumés  aux  com- 
pliments, à  l'étiquette,  au  cérémonial,  ils  inentaient  sans  scru- 
pule, comme  on  ment  dans  une  cour  ;  ne  disaient  point  et 
qu'ils  pensaient,  et  souvent  ne  pensaient  point  ce  qu'ils  disaient- 
Ils  semblaient  rougir  du  caractère  de  leur  sexe,  et  aspirer  aux 
faiblesses  du  sexe  féminin,  à  sa  frivolité,  à  ses  recherches  pour 
la  parure,  à  la  futilité  de  ses  goûts.  Jugeant  de  tout  sans  ritn 
savoir,  ils  savaient ,  cotnaie  le  dit  Montesquieu ,  «  longtemps 
parler  sans  rien  dire.  •  Tels  étaient  les  bommes  adorés  drs 


Digitized  by  Google 


BISTOl] 


'OIRB  DB  PÀAIS. 


•  13» 


femmes,  qu'elles  qualifiaient  i\  hominet  eharmantM ,  el  que  le 
«uignirc  nommait  ji-lils-maUrt». 

Régularité  de  conduite,  bon  ordre  dans  les  atTaires,  exac- 
titude à  remplir  s«s  engagements,  c'élail  à  leursyeuxdes  soins 
vulgaires:  c'était  \i\Te  bouryeoittm<nt  quede  payer  ses  dettes. 
Il  était  du  bon  ton  d'emprunter  avec  de  basses  sollicitations, 
puis  de  repousser  avec  dédain  ses  créanciers  ;  et  sur  ce  dernier 
point,  il  faut  le  dire,  la  noblesse  française  s'est  acquis  une  ré- 
putation durable. 

Ces  dérauts,  ces  ridicules,  ces  vices,  embellis  par  un  jargon 
de  coterie,  par  des 
manières  aima- 
bles, ou  rehaussas 
par  le  ton  de  l'or- 
«ueil  ou  l'air  d  ' 
mffisance,  étaient 
m  général  les  lia- 
bitt«ies  des  prin- 
ce» et  seigneurs; 
mais,  je  le  déclare 
avec  plaisir,  il  exi- 
stait sous  ce  règne 
des  ex  replions  très 
distinguées  ,  plu<% 
B<^breuses  même 
que  sous  celui  de 
Louis  XIV.  Dans 
la  même  classe  où 
la  corruption  et  la 
irivolitc  avaient 
étnbli  leur  empire, 
il  se  trouvait  des 
hommes  qui  s'Iio- 
Doraient  d  être  re- 
belles à  leurs  lois. 

Il  fut  des  indi- 
vidus, même  de 
cette  classe,  qui 
surentsc  préserver 
de    la  contagion 
générale.  Il  en  fut 
d'autres  chez  les- 
quels les  habitudes 
n'avaient  pas  en- 
tièrement éteint  les 
lumières  de  la  rai- 
son. Les  uns  et  les 
autres,  frappés  du 
Hytacle  hideux 
4Vl  présentait  la 
iciélé,  en  rechcr- 
L  Uèrent  les  causes 
et   les  trouvèrent 
dans  le  gouverne- 
ment.   JDe  là  ces 
nombreux  écrits 
auxquels  les  mi- 
nistres ne  répon- 
daient que  par  des 
lettres  de  cachet. 
De  là  vint  un  parti 
d'opposition  qu'on 

nomma  des  pAi7o<o;ift<f  ;  parti  qui  fut  en  butte  aux  persécutions 
des  protecteurs  des  abus  et  des  vices,  et  aux  clameurs  de 
*  tous  ceux  qui  se  trouvaient  intéressés  au  maintien  des  vieilles 
erreurs.  Je  parlerai  dans  la  suite  de  ce  parti. 

PaMons  à  la  troisième  classe  des  rapports  de  la  police  dont 
le  roi  repaissait  sa  curiosité,  rapports  concernant  les  mœurs  des 
évéques  et  autres  prélats;  j'y  joindrai  quelques  réflexions  ainsi 
que  des  exemples  puisés  à  d'autres  sources. 

On  a  vu  que  depuis  l'époque  uii  les  évéques  furent  comblés 
de  richesses  et  de  pouvoir  par  les  barliare s  qu'ils  aidtrent  à 
envahir  la  Gaule,  la  corruption  s'etnblit  parmi  ces  prélats.  Ils 
joignirent,  à  quelques  exceptions  pria,  les  vices  de  l'opulence 
oisive  il  ceux  des  courtisans  cl  des  miiilairea.  Mais,  des  qua 
l'esprit  humain  fut  sorti  des  enlravesde  la  barbarie,  et  qu'on  eut 

^  r«rU.— lap.  BMènMun  al  DvMwtli,  ii,  fui  dM  Cr.-ÀifiiMiai. 
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commencé  à  estimer  les  hommes,  non  d'après  leur  richesse  et 
leur  puissance ,  mais  d'après  leurs  talents  et  leurs  actions,  les 
évéques  furent  meilleurs;  et  tous  parurent  l'être  :  car,  si  tous 
n'eurent  pas  les  vertus  de  leur  état,  presque  tous  en  observèrent 
au  moins  les  bienséances.  Cette  amélioration  ne  commença 
à  se  faire  apercevoir  que  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Malgré 
les  richesses  corruptrices  des  évéques,  leurs  mœurs  auraient 
cert^iineraeiit  fait  quelques  pas  de  plus  vers  la  perfection,  sans 
le  scandale  de  la  cour  du  régent  :  tout  ce  qui  en  approchait  fut 
atteint  de  la  contagion. 

J'ai  fiiit  assez 
connaître  ect  in- 
fâme abbé  Dubois, 
et  je  ne  rappelle  ici 
son  nom  que  pour 
dire  que ,  si  son 
élévation  au  pre- 
mier ministère  fut 
la  honte  du  prince 
qui  gouvernait , 
son  élévation  au 
cardinalat  couvrit 
d'ignominie  la 
'cour  de  Rome 
(C83). 

Parmi  les  évé- 
ques français,  au- 
cune voix  ne  s'é- 
leva, aucune  pro-  • 
testation  ne  fut 
faite  contre  la  dés- 
honorante admis- 
sion de  ce  miséra- 
ble aux  plus  hautes 
dignités  de  l'Kgli- 
sc;  et  ce  silence  est 
pour  ces  évéques 
une  tache  qui  ne 
s'eiïacera  jamais. 
Quel  était  donc  l'é- 
tat de  dégradation 
et  de  servilité  du 
clergé î  line  savait 
montrer  de  la  té- 
nacité que  pour  de 
vaines  pratiques, 
des  arguties  dog- 
matiques, des  pué- 
rilités d'étiquettes, 
et  il  restait  sans 
courage  pour  dé- 
fendre la  cause  des 
bienjéances,  de  la 
morale,  pour  dé- 
fendre l'honneur 
de  sa  corporation. 
On  vit  trois  évé- 
ques, parmi  les- 
quels.je  Icdisavcc 
peine,  se  trouvait 
l'illustre  Massil- 
lon,  s'avilir,  en 

prêtant  leur  saint  ministère  i  la  eoiisécration  d'un  homme  que 
le  ré'jent  lui-même  traitait,  avec  raison,  de  dréU,  de  coçutn, 
de  sféltral. 

Cet  état  d'iibjection  est  un  indice  de  la  corruption  des  pré- 
lats. Il  ne  peut  y  avoir  de  bonnes  mœurs  la  où  manque  un 
énergique  dévouement  aux  devoirs,  une  forte  indignation 
contre  des  actes  criminels;  lit  ou  de  pareilles  turpitudes  sont 
approuvées  par  le  silence. 

Dubois  trouva,  parmi  les  évéques  de  cour,  des  serviteurs  et 
des  complices.  Au  pn  niier  rang  de  ces  derniers,  il  faut  placer 
le  jésuite  Lnfileuu,  qui  fut  évéquc  dcSislerou,  et  son  agent  à 
Rome.  Voici  ce  que  l'abbé  de  'leucin  écrivait  à  sa  sœur  sur 
cet  évéque  jésuite  :  «  L'évêque  de  Sisteron  est  parti  d'ici  avec 
«  la  vér...  ;  c'est  apparemment  pour  se  faire  guérir  qu'il  va  à 
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e  In  campi^-if.  n   {Mim;ir($  th  Ducl  f,  tninr  II,  p.iizc  I3(.i 
«  IjC  jôsuito  LalilPiUi,  dit  Duclos,  fut  un  (frs  iii'-lnimi'nlR 

•  que  kecardiiMl  Dvbel*  employa  «vre  surcèi»;  il  le  eonuair- 

«  mU  pmt  un  fripon,  «Mis  ii  ne  Ten  «tinwit  pM  moins  Il 

«  l'avait  feit  é«éque  pow  l«  Htatt  4«  Rome,  ou  il  avait  su 
■  que  Lafllcau  paynit  maltrmn  et  wn  autres  plaisirs  de 
«  l'arpeot  qii  oii  lui  oinoy  il  pour  \v  rltslribuer  dans  la  ninis^n 
a  «lu  pnp'-,  loiMiii  il  ola  l  ciut'»tion  liu  cliappnii  ilc  Dubois. 
«  Lnlilenu  a*ail  l»- <  arix  l'H'  'i  nu  vrai  ^aM  iir  oumpdie  :  fri- 

«  pon,  clTioiiU".  Iil>crtiii.  litill-  im'ut  li\  poi-nie,  nvais  très>tean-  ) 
«  dak'ux  CI  (,'rHii<t  (■oiislittituiiwi^ii  c.  \  oici  ce  que  je  lis  dans 

•  UBC  ioUro  do  cardinal  Dubois  au  t-arUinal  de  Kolian  : 

■Mlvonl  1«  chemin  que  l'évèque  de  Sisteroo  m'a  mar- 
e  qué  «voir  fait  lkii«  à  de»  nontm.  à  dos  diamanta.  J'ai  troavé 

«  des  détours  biL'n  obscurs,  et  d*oatret  riain  » 

<  l.iifitinu.  ci'iilinno  nnc'os,  n'.^^ail  pns  eii\p!<iy^  pour  ses  1 
«  plaisirs  tom  nt  (|u  il  avoit  reçu  p  >ur  la  promotion  do  1 

t  Dîiiiois  ;  il  i;u  avait  it  p:uiilu  (Luis  l  i  ?'(>ini".ln"ilt' du  pape; 

•  mais  il  comptait  eu  recueillir  ie  fruit  pour  lui-niéme.  L'abbe 
«  de  Tenciii  écrivait  (t  sa  cour  :  «  11  est  certain  que  l'évilique 
a  de  Sisteron  prétendait  se  faire  cardinal  ;  Je  le  saii  du  camer- 
«  lingue.'* 

a  Unteau  fut  cliargé  d'engager  le  féfmtànoainer  Dubois 
a  premier  ministre.  A  peine  eul-il  enTatné  la  matière  que  le 

<i  répent,  \oyaiil  ou  il  en  Muilnil  \pnir,  riiili  ri ompit  :  Ijue 
«  diable  veut  donc  ton  cardinal?  je  lui  laine  toutr  I  auintile  du 
0  premier  ministre;  il  n'est  pat  rontent  $'il  n'en  a  pas  le  ttlre. 
«  Ehl  mtt  (era-t-il?  combien  de  lempt  en  jouira-t-il ?  il  ctt 
«  foom  îc  vér....  Chirac,  qui  l'a  tititr',  m'a  auuré  fuil  n$ 
«  «ion  Mt  «IX  moiê.  —  Ctia  «it'U  bien  vrai^  wumHfimirf 
m  —  TVet-oroi  ;  j»  te  le  ferai  dire.  —  Ctla  Amt,  reprit  l'evéqoe, 
«  iè$  ce  moment  je  mui  eomtille  de  le  itéclarer  premier  miiiiifrt, 
€  plut  itU  que  plut  tard.  »  {Ulémoiret  de  buelot.  tora.  II, 
paK'  170.) 

Le  cardinal  de  Polisnac,  connu  par  ses  négociations,  par  ses 
inlri;;ucs  politiques  cl  !.;ilaiilcs  avec  la  duchesse  du  Maine, 
par  ses  talents  variés  et  par  son  poème  intitulé  i'AMi^Luctict, 
grud  dissipateur,  était  aimable  pour  toot  le  monde,  exoeplé 
pour  MO  créanciers  qu'il  ne  payait  pas;  il  «Ottrat  Moablé  de 
oeltok  n  doit,  à  plusieurs  titres,  être  nls  an  rang  des  prélats 
immoraux  de  celte  épo:|iic. 

Lorsque  Louis  W  eut  pris  les  n^ncs  de  l'État ,  les  mêmes 
désordres  continuèrent  du/  les  préluis  frnnç.-ils,  maii  atec 
moins  d  tclat:  ils  mirent  plus  de  soin  à  les  uiclier. 

La  police,  duns  ses  minutieuses  explorulioiis,  no  parvenait 
qu'avec  grande  peine  à  découvrir  leurs  déréglementa.  Ces  évè- 
ques  It  voitures,  dans  lenra  visites  gâtantes,  ne  pouvaient  dire 
alletoIspardMfsp  onsii  pied.  Lin  d»ees  derniers,  en  tTOO, 
étant  k  la  poursuite  de  l'évéqne  d'Orléans  qui  courait  en  voi- 
turc  au  faubourg  Moiiimarlnj,  dit,  d.ins  ^oti  r.ip,  ort  :  a  (xmmc 
a  e^;^  nicss-iciirs  ont  de» \oiluics,  et  ((u'il-s  voiu  tie&-vile,  il 
«  fiiutlr.iit  avoir  un  train  pour  leur  compte;  ce  qui  Sirail  le 
«  moyen  de  (aire  des  observations  sùrcs.  n  [La  Lhatttlé  du 
CUrgi-  déi  oilie,  aoeoode  partie,  p^ig.  90.) 

Cetevéque  se  noonmait  do  Jar....;  il  était  de  notorlité  pn- 
bliqur,  k  Paris,  qu'il  enlwtenait  me  flRinraM  daasvaie  de 
l'Opéra,  appelée  (îuimard.  Le  raèiuc  rapport  parle  de  l'ubLéde 
Brie.....  diuit  In  police  suivait  pareillement  los  pas,  tt  qui 
pouiralt  Ctrc  le  iiienie  que  celui  qui  devint  dopuis  ardiovéïpie 
du  Sens  et  cardinal  de  l.oincnic. 

Voici  ce qu.^.  uaus  dos  nièinuires  du  temps,  on  lit  sur  cet 
évik^ue  d'Orlcans,  auquel  la  marquise  de  Fumpadour  fil  donner 
la  nuille  des  béuélices  :  •  klie  l'a  j^éfé,  parce  qu'elle  l'a 
a  connu  neutre  dans  les afktres  da  Mm^Ot qu'elle  u  su  de  la 
«  polit e  «lu  il  rt'vuii  des  Ollcs  de  la  rue  baint-tfonoré,  et  qu  il 
«f  fait  d(  s  oi  i-ii  s,  ete.  1!  y  a  une  aiiali>uie  !>iu;:uliere  «  ntre  imc 
a  ^)altrc^se  ro)aK- et  un  piciut  de  celle  surle.  Serait- il pottible, 
a  di.^ait  la  iiiarijulsc  au  lit-ulmatit  ik'  police,  que  ctt  txequteul 
«  itétwpri*  avec  une  /tite?....  —  Une  (dlel  répliqua  le  inugis- 
«  tral  ;  tl  en  atait  bien  t amatté  sept.  >  {A»ttdotet  dt  la  eour  de 
France  pmMhmt  ta  fatctw  dt  to  warqu»»  d»  i'ua^adimr, 
pag.  404.)  ' 

Les  limiers  de  la  police  parvinrent  à  découvrir  les  illlrifwa 

del'évt^qnc  de  Liège  avec  la  i'ourli>ane  De»charnps.  Us  Surent 

ipi'il  pr.i  liiMiail  ,1  cette  lille  ses  revenus  ccclcsiiistiqurs  ;  qu'il 
t'avait  ma^nilii^ueiticnl  lo^cci  quesacliaise  percée  même  était 


garnie  de  dentelles  ;  que  cette  fille,  maljure  tant  de  tiu  nfaits,  se 
moquait  de  son  évéqiic  entrepreneur;  nuclle  l'appilail  ma 
cafot(« ;  qu'elle  ne  se  piquait  i>flint  de  fidélité;  et  qu'un  Jour, 
montrant  ses  appartements  h  M.  de  Snl...,  officier  suisse,  ma 
amant,  elle  lui  dit  :  V»  tainr  de  plm  à  ma  «alottê  paiera  Umi 
cela.  (iK  PoHetdêParItértonfe.  tom.  II,  pag.  I44.) 

dedébai  "  " 


Un  autre  rapport  paricdes  rclniions 


nebedes  évi^que» 


d'Orléiins  et  de  Grasse  avec  la  dame  Chavasse.  [l/t  Police  dt 
Parii  d/rmlce.  Imn   Il,|:ag.  158.! 

.M.  de  N...,  évèque  de  Lescar,  est  signalé  par  ses  liaisons 
palantes  avee  la  daDK  Da...,  dpooie  d'an  eoaàdllef  an  yirio- 
ment  de  Pau. 

La  pifnce  de  R....,  eoadjvtnir  de  rarchevéquc  de  Stra»- 
boon,  vend  plnsiears  tcma  fow  pajar  las  dettes  de  madame 
de  Pieurf ,  sa  maîtresse. 

M.  Boq....  ev(\|iie  deSeallStCat«iiaomaMree4^moura% 

la  eointc<ww  du  lluiuiiin. 

Ln  antre  rapport  du  3  Juillet  1755  fait  mention  de  l'évèque 
do  Lavaur;  d'un  homme  qui  auprès  de  lui  remplissnit  l'emploi 
qne  l'abbé  Dubois  avait  rempli  auprès  du  rë^'cnt  ;  d' '..<.,<■  jrune 
marebande  de  fraises  que  eet  bomme  fil  monter  danstacbam- 
kre  d«  prélat;  de  oe  qui  se  passa  entre  elle  et  Inl,  et  dcl*af|tat 
qu'eUe  en  reçut.  (BmKUe  dHoUéê,  fnalrlèow  Hvratooa,  ng. 
1S3,  1£3  )  * 

Qucl(|Ui'';  autres  t''ijurs,  et  siirlmit  ceu\  ijui ,  «.itiv  néces- 
sité, abfuiilanuaii  iit  leurs  diocèses  pour  faire  de  lou(a séjours  à 
fans,  se  Inraieni  ,i  il(  jinreillps  souillures. 

11  n'entre  point  dans  le  plan  de  eet  ouvrage  d'ofTiir  le  tableau 
de  ces  désordres.  Si  j'y  étais  obligé,  je  n'oublierais  pas  de  leur 
apposer  la  régularité  de  plusieurs  prélals,  dignes  de  leur  syat 
mmistèro;  d'oppu^er  leurs  vertns  aox  viees  du  plus  grandlMm- 
bre.  Je  n'oublierais  \tas,  notamment,  Henn-François-Xavier  de 
Belsunce,  év«^quc  de  Marseille,  qui,  <]uoiquc  élevé  par  le» 
Jésuites,  s'ilkistra  en  expns.ini  rhaipii- jour  sa  vie  pour  secourir 
les  malheureux  liabiianig  de  cette  ville,  désolés  psr  le  fléau  dt 
la  prsic.  Pope  a  ceîebré  le  vertueux  dévouement  de  ce  prélsL 

il  serait  plus  doux  pour  l'historien  d'avoir  à  célÂrcr  de 
pareilles  actions,  que  d'avoir  à  peindre  les  bassesoea,  1cBialit> 
guas^iambilion,  les  débauches  des  prélats  delà  cour. 

Lesévé^jiies  qui,  à  celteédoqiie,  orcupérentle  siège  de  Paris, 
ne  pré'-eilleiit  ni  ce-!  viiis  ni  ces  vritus.  A  Charle  -  ria<[).ir,l- 
Gnillaunic  de  Vin'.iniiKe,  nmi  île  la  paix  et  de  la  taldc,  succtdi 
presque  iramédiiteiiu ni,  en  i:iG,  Christophe  de  Beauraont. 
Ctiaritable  envers  les  pauvres,  surtout  envers  les  pauvres  de  U 
noblesse,  il  ne  l'était  guère  en  vers  ceux  dont  les  opinion^i  difl!^ 
raient  des  siennes.  Sotf  manque  d'instruction  foriillait  soa 
opiniâtreté  excesaive,  et  Paveuglait  sur  le  rAle  que  les  jésuites 
lui  faisaient  jouer;  réie  dont  il  s'acquittait  avec  autant  d'ardnv 
qne  de  bonne  foi.  Il  ne  s'est  jamais  douté  de  l'empire  que  ces 
pères  exerçaient  sur  lui  :  il  éîail  desenii  leur  instrument.^ 
persécutait  a.lani  qu  ils  le  voulaient,  autant  qu'il  pouvait» 
laire.  les  Jan^énl^tes  et  les  pbilosophes.  Ses  miiiir>  ê!aift,t 
pures;  il  voulait  que  celles  de  (ou>  les  préires  de  ^on  diocite 
fbaieat  da  mims.  Il  emptoya,  peur  parvenir  à  ce  bal,  da 
moyens  on  pe«  Jésuittquai,  et  fi'ima^bité  délicata  ne  psoi>' 
rait  approuver. 

La  police  était,  comme  je  l'ai  dit,  péniblement  occtipéf 
chaque  jour  à  rechercher,  à  recueillir,  dans  tous  le>  mauvais 
lieux  de  la  capitale,  les  noms  de  toutes  les  personnes  ijiii  avaient 
la  faiblesse  de  s'y  rendre;  et  même,  ce  qui  est  plus  traiiteux,  à 
décrire  avec  détails  la  nature  des  plaisirs  que  ces  personnes  j 
avaient  piis.  On  en  faisait  des  rapports;  on  on  drossait  dét 
procés-vtrbaux  en  Airmet  et  ce  ramns  de  sootlHirco  Hail,  Jak 
r^ètStréiiniièrcment  ofTert  au  roi  qui  s'en  amiMÉt,  a«  wa V 
trouvait  des  exemples  de  corruption  propres  k  anlortmr  m» 
sienne. 

L'archevoi|uç  de  l'aris,  sans  doute  plus  inspiré  pars^n  ïèle 
que  par  son  goi'il,  v,  uliit  cire  de  moitié  dans  celle  ro*  a  <■  C'iriii- 
sité  :  on  lui  fuisait  parvenir  les  doubles  des  proce&^verbaux 
dresses  contre  les  prêtres  pris  en  ilagraut  délit. 
Ce  sujet  m'amène  à  placer  les  rapports  de  la  polfea^  OMH 
la  quatrièma  dasae  :  celle  dca  aaelésiaall|Ma  i 


On  exerçait  sur  ces  ecclésiastiques  une  surveillance;  bien  plv 

rigoureuse  que  sur  tes  personnes  des  autres  états. 
.  Les  femmes  qui  tenaient  de»  iicux  de  déliauctoe,  toutes  atta- 
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cbées  à  la  police,  étaient  oblip^es  de  rendre  \m  romptc  exact  | 
de  tous  ceux  qui  se  prisciilaifiil  chez  rllcs;  o(,  de  iilus,  lors-  j 
u'iin  prêtre  ou  un  irniine  y  iurivail,  elles  etnieru  Icnin-;  d'en 
onner  aussitôt  avis  a  nu  ollicier  de  pidiec,  qui  se  liàlnit  de 
venir  troubler  des  plaisirs  payés  d'avance,  et  faisait  subir  iin 
inlerrogaluire  à  ces  nialbeureux  qui,  boaleux  etconfua,  étaient 
encore  assaillis  par  la  craiute  d<ire  pcrséeulfo  et  priwfc  des 
béaénces  auxquels  iU  aspiratnit. 

Le  prctrc,  dans  cette  oeeonon  dés.i^'ré.ili!e,  aurait  pu  dire  h 
l'arolieN  fijue  :  u  La  continence  (jnc  \o;is  m'avez.  iin|ioséc  cnI 
a  au-tle.-siis  Je  mes  fiifccs;  et  les  luis  lio  |;i  nalurc  sont  pins 
«  anciennes,  impérieuses  qije  celh  s  liis  liuiiiiiies  ,  ijne 

c  celles  des  prèlrcs  qui  ont  voulu  s<!  distinguer  en  nireclanl 
•  une  pcrTovlion  impossible.  »  Il  aurait  pu  demander  aux 
IgenlB  de  la  police  :  •  De  quel  ditoil  atlenieï-voiis  à  la  liberté 
«  dTun  citoyen)  Mon  acUoo  peut  être  UètraUe  ;  maii  die  i.e 
«  trouble  point  Tordre  public-,  elle  ne  bVssc  aucun  intënit 
«  particulier.  Vous  autorisez  les  (illes  publiques  à  séduire  les 
i<  pas.s;inls  ;  j'ai  nilij  à  une  xjdiictiun  (!i>nt  \0'ds  êtes  les 
«  auteurs,  les  complices.  Quel  est  le  plus  coupable,  ou  de 
«  celui  qui  tend  des  pièges  continuels  à  l'innocence,  ou  de  celui 
«  qui  s'y  lais&e  eulralucr?  de  celui  qui  provoque  au  délit  a(ia 
«  d'être  autorisé  à  le  punir,  ou  de  celui  qui  cède  à  la  provoca- 
c  lion  ?  »  Je  ne  fais  point  l'apologie  de  l'incontinence  des  eoclé- 
•îastiqiies  ;  niais  je  bUme  la  (K):ice,  qui  avait  la  perfidie  de 
puiiij'  un  délit  dont  elle  é'ail  la  piemii  coii|nl)lr'. 

Sans  rn'arrèier  sur  le  mérite  de  ces  l'orme-.  in:[ui>itorinlcs.  je 
dirai  que  la  révolution  a  rais  au  grand  joui  Mes  secrels  con- 
damnés a  d'éleroelles  ténèbres;  qu'elle  a  fourni  à  l'iiistoirc  des 
moeurs  de  nombrcw  Ct  précieux  matériaux,  parmi  lesquels  on 
disliogue  deux  leeneib  composés  chacun  de  deux  volumes. 
L'tto,  Intittdé  la  Cka$UU  du  Ctergi  iésinUt,  est  aniquetnent 
Cmisâcré  aux  ecclésiastiques  d'un  rang  inréricur;  il  contient, 
daus  toute  leur  inléprité,  une  partie  des  procès-verbaux  et 
rapports  rédigés  contre  ecu.v  cjuc  la  |ii>liio  av.iit  .<.nr|Mis  dans 
de  mauvais  lieux;  l'autre,  qui  a  pour  titre  la  Police  de  Pant 
dévoilét,  mentionne,  seidement  por  ciLtrail»  on  iMe-grand 
nombre  de  ces  pièces. 

DUM  le  premier  recueil,  qui  s'étend  depuis  1754  jusqu'en 
tIM,  «n  compte  deux  cent  six  ecclésiastiqiMS,  dont  quatorze 
nioiaca  ou  religieux  de  divers  couvents  de  Paris,  surpris  en 
flagrant  délit  (C84);  dans  le  second,  qui  comprend  une  seule 
année  ,  celle  de  nco,  on  compte  cent  deux  exliails  de  rapports 
sur  autant  d'ecclésiastiques  qui  se  sont  troa\es  dans  le  même 
cas.  Mais  l'auteur,  qui  oe  les  avait  pas  tous,  u'a  pas  nu-nic 
relaté  tous  ceux  qu'il  possédait.  Il  déclare  que,  pour  ne  pas 
fatiguer  ses  lecteurs  uur  une  série  de  notices  uniformes,  11  en  a 
négli^'é  un  lrès-|;rana  nombre;  aîlleors,  il  avoue  qu'il  a  omis 
qualic-^iiit^t-treize  piètres,  et  que,  sur  cent  rapports  et  pioccs- 
Verbaux,  il  n'en  a  mentionne  que  douze  pris  au  hasard;  il 
llfoule  encore  qu'il  a  respecté  les  cihh  s  p  is  en  llagrant  délit 
[La  Police  d»  Paris  deroilit,  |iar  Pierre  .Manuel,  loin,  i,  pa;;. 
2!)2  cl  iuiv.).  Quelques  autres  de  ces  pièces  ont  été  recueillies 
dans  l'ouvrage  intitulé  la  Bandit  dhoiiii.  Quoique  incomplets, 
ces  recueils  contiennent  des  notions  •ttftoulBt  pour  faire  con- 
naître la  moralité  des  cccléilastiqu'  s.  J'avoue  que  ce  n'est 
qu'après  beaucoup  d'hésitations  qi.e  /ai  entrepris  d'en  tracer 
le  tableau  ;  mais  j'ai  considéré  que  celni  (|ui  se  livre  à  l'inves- 
tigation des  nueurs  ne  doit  rien  taire  de  ce  qui  peut  les  carac- 
tériser. 

Comment  donner  aux  lecteurs  une  idée  juste  et  vraie  des 
mœurs  d'une  période,  du  mérite  de  quelques  iustitulioiis,  iuou 
lui  OMsbe  une  partie  des  traits  qui  leur  apparticoncntf  D'ail- 
leurs riiistorien,  en  se  soumettant  aux  règles  de  la  bienséance, 

doit  tout  dire,  excepté  le  mensonge;  el  sa  plume  n'est  point 
souillée  en  décrivant  des  souillures  iju  il  déplore,  des  ciiines  ' 
qu'il  détesk- 

Parmi  les  moines  saisis  dans  les  lieux  de  debaucbe,  à  Paris^ 
lu  eordeliers,  iuis nul  les  rapports  qui  nous  restent,  suul  les 
plus  nombreux  :  dans  l'un  et  daus  l'autre  des  recueils  dont  je 
Viens  de  pwler,  on  en  compte  dix-boit:  Â)  dois  ftiire  observer 
que,  dans  leurs  parties  de  débauche,  ces  moines  s'associaient 
ordinairement  quelques-uns  de  leurs  confrères,  cl  même  des 
laïques  Le  nnvcinlire  l'fiS.OU  voit  que  père  G.  .  ,  un  autre 
(rère  cordeUer  el  uu  laïque  sont  surpris  chez  uuo  lilie  appelée 
àÊÊiOiê  {£m  Mk$4ê  fvU  i4wiUh  ton.  I,  pag.  4»7). 


On  voit  aussi  trois  antres  coriielii  rs  avec  un  augustin.  réoBis 
dans  une  auberge  située  aux  uxeuucs  de  Viiicennes,  avec  une 
seule  fille  appelée  aussi  itoMft'e.  [iAFotkt  dt  Purù  déiuUii, 
toiii.  I,  pag.  303.) 

l.t$  carma,  chaussés  ou  déeliaussés,  sont  nu  nombre  de 
cinq.  On  a  en  que  l'un  d'eux,  nommé  pin  Élyté».  était  le 
fameux  prédicateur  de  ce  nom  :  on  peut  en  douter.  Quoi  qu'il 
en  soit,  un  carme  biilelfe,  nommé  le  p>re  Eh/ttr,  passa  trois 
quarts  d'heure  n^'l•c  la  lille  Leroi,  et  rufarrélé  dans  un  mauvais 
café-,  bu\ant,  après  minuit,  avec  un  eocber  ii'.N.)l. 

f.e.<  <iujuslint  sont  au  notnb.e  de  deux  dans  le  recueil  des 
ra|  |M>  !s  rt  pr<H'es-\crb.ni\.  Un  de  ces  deux  moines  est  le  père 
Kapael,  augustin  de  la  place  des  Victoires.  (La  ChaattU  du 
Clenjé  dc'cmlée,  tom.  I,  p.  ISS»  Cttom.  U,  pag.  I0&.} 

Dansfo/>o{ire  dicoitét,<m  trouve  nrarealresauKustins.diiiiit 
l'un  est  celui  qui,  as«ocié  à  trots  eordellers  dont  j'ai  parlé,  M 
décou\ert  a\ee  ilosnlic;  de  cê  nombre  est  aussi  le  [lere  Simon 
Bonieel,  ((iie  la  police  surfirst,  le  IH  juin  iTiio,  seul  a\ec 
Pré\illi',  Louise  et  S  phie.  (''•  ni'>iiie  ji.iiuiiait  la  bassesse  au 
libertinage.  l'our  gagner  la  bienveillance  de  la  police,  il  s'offrit 
d'être  l'espion  de  son  couvent  :  «  Je  fais  ma  soumission  h 
a  M.  le  lieutenant  de  police,  dit-il  dans  son  procès -verbal,  de 
«  me  rendre  utile  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  loi 
a  donner  tous  les  renseignements  sur  la  maison  dont  je  suis 
a  professeur  en  théologie.  •  (La  Police  de  Paris  dévoilie,  t.  I, 

pa;:.  303,  30L) 

Dans  le  même  ouvra^je,  on  trouve  une  pièce  concernant  le 
révérend  père  l'abre,  religieux  du  couvent  dos  Grands-Augus- 
lins,  qui  remplissait  auprès  du  marquis  de  Perhiis  l'honorable 
fonction  de  pourvoyeur  de  ses  plaisirs  ;  il  découvrit  une  jeaiM 
ouvrière  en  dentelle,  ûlle  de  la  veuve  Boisselet,  demeurant  nu 
Saint-Tbomas-du-Lourre,  et  la  présenta  au  marquis. 

Deux  feuillants  seulement  sont  mentionnés  dans  un  de  ces 
recueils  :  l'un  était  âjjé  dcquaranle,  l'autre  de  soixante-trois  ans. 

Les  couvents  des  minimts,  des  rccollets,  des  mathurins,  des 
Iht'atint,  des  cëlestitu,  des  anlonins,  ne  m'offrent  chacun  que 
deux  sujets  cédant  à  la  tentation  ou  A  de  luxurieuses  balitudes. 
Parmi  les  religieux  de  la  Merci,  on  ne  compte  qu'un  seul  délin- 
quant; il  en  est  de  nème  des  Picput  et  des  jétuUu. 

Les  prémaiafé»  en  curent  trois,  dont  un  fut  trouvé  eQlre  deux 
tilles,  Désirée  et  Zaïre. 

On  compte  si\  hernardins  surpris  chez  des  femmes  publi- 
ques ;  ciiii|  bnieilirtiiix  ou  cluiiistcs,  et  sept  enfants  de  Sainl- 
I>o.iiiiiiqiie,  ilils  \  ulf;air(  nient  j/jrii//i'ii.«  Je  ne  dois  pas  uniettre 
cini^ capucins,  parmi  lesquels  deux,  s  etanl  réunis  au  cabaret 
du  Cerf-Montant,  avaient  borné  leurs  plaisirs  à  une  seule  fille, 
appelée  la  iisrù».  (Vojrez  la  FtUc»  dt  Parie  dévoilée^  tora.  I, 
pap.  Mt  et  soiv.) 

Un  autre  capucin,  nommé  père  Jean-Baptiste,  fut  tFtmvé 
avec  deux  filles  dans  une  maison  de  la  me  Fromcnlrau.  Les 
troisacteurs  av.iu  tit  déposé  les  pompes  de  ce  monde,  et  s'étaient 
réduits  à  l'elat  de  pure  nature,  lorsque  le  commissaire  de  police 
Chenu  it  l'inspecteur  Mcusnier  vinrent  troubler  le  nysiète, 
(Im  ChatteU  du  Clergé détoiUe,  tom.  I.  pag  22.) 

Quatre  oratoriens,  un  ermite,  un  frère  de  la  doctrine  chré- 
tienne; deux  prèlrei  eooveDtnels  de  Tordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem,  huit  ebonoines  réguliers  deSainte-Cenevièye.  deux 
clianoiiics  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Antoine,  entraînés  par 
les  mêmes  pouls,  eurent  un  sort  ii-peu-près  semblable.  Je 
rejette  dans  une  note  deux  pie -i  s  aiUiientiques  qui  prouvent 
que  ces  chanoines  riguliers  ne  mentaient  guère  ce  titre  (086;. 

Le:>  prêtres  séculiers  pris  dans  des  lieux  de  débauche  sont  en 
grand  nombre,  ct  peuvent  se  diviser  en  trois  classes.  La  pre- 
mière se  composait  de  jeunes  gens  inexpérimentés  qui,  arrivant 
de  leurs  provinces  munis  de  qiftique  argent,  pOUSSés  par  leur 
tein|:éraiuent,  enllammes  par  lu  vue  de  ces  femmes  autorisées  à 
solliciter  li  s  passants,  et  ignorant  le  pMge  qve  leuf  teodiit  1* 
police,  s'y  laissaient  entraîner. 

Parmi  ces  ecclésiastiques,  moins  coupables  que  In  police,  et 
qu'elle  cherchait  il  surprendre,  je  remarque  Jacques-Ladtslas- 
Juscph  de  Caloonequi,  le  lendemain  de  son  arrivée  A  Paris,  et 
avant  d'entrer  au  séminaire  de  Saiot-Sulpice,  fit,  en  octobre 
17Q3,  à  l'âjîe  de  vin;:!  ans,  urtc  station  dans  la  rue  du  Chantre, 
(l  fut  eni;trarié  i!,in-i  m  s  pla-iis  ;n  ce  (latoliiie  par  l'apparilioii 
du  cuuimisMiuc.  11  était  Irère  du  fumeux  ministre  de  ce  nom. 
{U  CkuMédm  Ctoy/tfAntUe,  ton.  Il»  pag.  aao.) 
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T,a  spcondf  classe  comprenait  des  ccclésiasti([ucs  ([ui,  plus 
avanci's  flans  la  carrière  «les  lu-iiôliccs  et  Hnns  crWr  i\c  la  \ic, 
n'en  élaicut  pas  plus  sagfs.  On  y  trouve  ('•uillaiinie  de  Bar,  âgé 
de  trciitc-et-un  ans,  député  du  diocèse  de  Senlis  à  la  Chamkn 
$out«rain«  du  clergé  de  France,  surprit  le  7  juin  1766,  dans 
une  maison  de  la  rae  des  Deux-Écuc,  «vae  la  flUe  Bosalie.  (la 
ChMtttii»  OeraétUeoiUe,  fom.  Il,pas.  «47.) 

Tel  était  Adnen  AuVort,  prêtre  in  diocèse  de  Paris,  qui 
devint  professeur  au  collège  «le  France,  rédacteur  de  la  i)artie 
littéraire  des  Petilcs-Afûchcs  de  Paris,  et  fameux  par  sa  caubli- 
cité.  Un  committaife  vint,  le  91  janvier  17U,  l'amdwr  dca 
bras  de  Julie. 

François  de  Qugny,  aumdnier  du  roi,  prévÔl  d«  FégUse  de 
Lyoo  et  abbé  conmrndataire  de  l'abbaye  de  Savigny,  avait 
tcente^ualre  ans  lonqu'il  ftit  rarpris  avec  la  nemmM  Hcn- 

rictto,  par  le  commissaire  de  police  Mutel,  dans  un  lieu  de 
débauche  situé  nie  du  Chantre.  Il  obtint,  malgré  sa  conduite 
peu  exemplaire,  révèché  de  lUe/. 

Pierre  de  (iallon  Fraiicesqui,  docteur  de  Sorbonne,  grand- 
vicaire  de  rcv.Vpie  de  ^  ivlei-s,  et  âge  de  tronte-ct-un  ans,  fut 
trouvé  le  prcinitT  juillet  1760,  rue  du  Chantre,  avec  la  nommée 
Uoriite. 

Jean-Joaeph-Joachimde Gobriade.  grnn'l- vicaire  deTarche- 
v^Hoe  de  Sens,  âgé  de  trente>six  ans,  fut,  le  janvier  1769, 
deiDiivert  dans  une  innison  de  débauche,  située  rue  Saint- 
Nicaisc,  a\ec  les  filles  Marie-Anne  et  Manon.  iLa  Chasteté  du 
Clergé  di'toiltt,  tom.  I,  H'iii.) 

Jean  Mongin,  graiid-archidiaere  de  Bazas,  àgc  de  quarante- 
cinq  ans,  fut  trouvé,  le  31  Juillet  1 7^6,  dans  une  maison  de  la 
rue  Mazarlne,  avec  Marguerite  Leclerc,  laëe  de  dlx-buit  ans. 

Loats^ean-Frarifois  Bivière,  ehanoelier  de  Saint-Merry, 
chapelain  de  la  reine,  âgé  de  quarante  ans,  eut,  le  I9  janvier 
1758,  le  malheur  d'être  découvert  dans  une  maison  de  débaudie 
de  la  nio  Plâtiière,  avec  Marie  de  Cbanterenne,  Agée  de  qua- 

torze  ans. 

Mieliel-Aiige  de  <]aslelanne,  aumônier  du  roi,  Agé  de  trente- 
Cinq  ans,  fui^  le  31  juillet  1764,  trouvé  dans  une  maison  de 
débauche,  rue  Mazaiîne,  aveedeox  filica,  roae  nommée  Cathe- 
rine  et  l'autre  Eléonoie. 

Je  pane  à  la  troisième  division,  composée  de  vieux  pécheurs 
dont  l'Age  n'avait  pas  encore  détruit  les  mauvaises  habitudes  ; 
tels  sont  :  Gaspard  Bardonnet,  bachelier  de  Sorbonne,  ancien 
chapelain  du  roi,  àjié  de  cinquante-cinq  ans,  qui,  clans  un  lu  ii 
de  débauche  de  la  me  P.i'^evin,  fut,  le  2  juillet  I7(i3,  troublé 
dans  les  plaisirs  qu'il  prenait  a\ec  la  fille  Isidore  par  le  com- 
missaire de  police  Mutel  et  l'inspecteur  Marais.  {Ia  Choit4tédu 
Clergé  dévoilée,  tom.  H,  pag.  f  M.) 

JqseptarMarie  Moeel,  chanoine  etgrand-archipritre  de  l'Oise 
de  Tonrs,  âgé  de  soixante  ans,  fut  trouvé  avec  Marie-Anne  lie- 
fevrc  dans  un  lieu  de  débauche  de  la  rue  de  Seine. 

Pierre-Jo-^eidi  Arîaud,  prévôt  de  Saint-I.oiiis  du  Louvre,  â 
Paris,  âgé  de  cinquante  cinq  ;iiis,  futsiirpris,  le  is  fevrierl7ô5, 
dans  un  lieu  de  prostitution  de  la  rue  des  Deux- Portes-Saint- 
Sauveur,  avec  Marguerite  Paulmicr.  Ce  prétic,  qui  avait  plu- 
sieurs bénéfices,  était  ùift  de  révéqne  de  Cavailloo,  en  dissi- 
pait tous  les  revenus  en  débauches  ;  H  IMsalt  m  outre  beaucou|> 
de  dettes  :  ses  meubles  étaient  saisis.  Son  neveu,  nin-  de  Samt- 
Mcrry,  obtint,  en  176J,  une  leltre-de-cachet  qui  >  xilait  Tabbe 
Artaud  à  l'abbaye  de  Cormery.  Ce  chfliimeiU  nr'  \c  ramena 
point  à  une  meilleure  conduite  ;  il  fut  de  nouveau  surpris,  le 
2  avril  1703,  dans  un  lieu  de  débauche  situé  rue  du  Four, 
paruisïc  de  Satnl-Eustache,  avec  la  femme  llesmarels.  Il  avait 
un  prieuré  en  province,  qui  était  deveon  la  prde  d'une  dame  la 
iUchei  etc. 

81  je  voulais  multiplier  les  sAnes  dt^  ce  tableau,  je  n'éprou- 
verais qnc  l'eniliarras  du  rboix  :  Je  placerais  un  archidiacre  de 
TYoyes,  nomme  Jenn-Haptiste  d'Agucsseait,  qui.  le  10  juillet 
1760,  avait  fait  une  station  rue  Siiint-Nieaise,  chez,  la  fille  Dru- 
mclie  (ia  Cl>a»ttté  du  Clergé  dnoilif,  loin.  1,  pag.  272.);  un 
chanoine  nonuné  Philippe  de  Saint-Gonstan,  qui, "avec  un  de 
ses  clercs,  fut  surpris  dans  on  cabaret  de  llontmartre,  dînant 
dans  un  lit  entre  la  Catinntltla  Leroi  {U  PMe«  it  Parti 
déêtUéet  tom.  I,  pag.  SMj.  MMs,  par  des  motifs  dont  la  plupart 
des  lecteurs  me  sauront  gré,  je  nedounenii  pas  une  plus  lonpue 
extension  a  celle  esquis.sc  :  c'est  trop  l«H  s'arrêter  j  oin  ks 
amateurs  des  scènes  scandaleuses  ;  c'en  est  assez  pour  mettre 


I  les  lecteurs  à  mfmc  de  tirer  des  conséquences  sur  l'état  des 
'  iniTiirs  (-t  sur  le  mérite  de  certaines  instilutioiis. 

bans  les  temps  barbares,  la  luxure  du  clergé  se  montrait 
pudeur  ;  elle  se  couvrit  du  voile  de  la  décence  et  de  l'hy- 
pocrisie dans  ceux  où  la  civilisation,  plus  avancée,  raurait 
rendue  intolérable.  Cette  continuité  de  désordres  publies  oa 
cachés,  dont  j'ai  dlé  de  nombreuses  preuves,  démontre  le  vice 
de  l'institution  le'ntleeasderappelfrce  principe,  que  les  plus 
mauvaises  Iras  sont  celles  qui  sont  le  plus  constamment  violées. 

La  loi  de  ci  iiliiiencc  à  laquelle  on  a  soumis  les  ecclésias- 
tiques, pour  donner  ;i  leur  caractère  une  apparence  de  perfec- 
tion, a  produit  un  eflet  contraire  à  son  but  :  elle  a  aigri,  fana- 
tisé l'esprit  de  ceux  qui  s'y  soumettent  rigoureusement;  elle  a 
fait  des  autres  des  lUiertius  scandaleux  ou  des  hypocrites.  Cette 
loi  des  iMKnmes,  née  an  milirâ  de  la  eonhuden  et  de  P^nor8ne^ 
approuvée  dans  un  temps,  condamnée  dans  nn  antre,  fut  tou- 
jours violée,  parce  qu'elle  est  en  opposition  directe  avec  la  loi 
supr.'  nii  et  irrésistible  de  la  nature.  On  a  voulu  arrêter  le  cours 
d'un  torrent,  et  on  a  fait  déborder  ses  eaux  qui  ont  ravage  Ifs 
cultures. 

Les  ministres  des  autels  auxquels  le  mariage  a  été  permis, 
les  prèttvs  des  premiers  siècles  du  christianisme  et  ceux  du 
culte  protestant,  n'ont  jamais  offertetn'off^  point»  dans  Jcur 
conduite,  de  pareils  exemples  de  dissointioa. 

Les  laïques,  dont  Je  vais  m'occuper,  et  (|u1  forment  la  cin- 
quième classe  des  rapports  de  la  police,  étaient  presque  aussi 
soigneusement  surveillés  que  les  prêtres  ;  mais  ils  n'étaient  pas, 
comme  ces  derniers,  troubles  dans  leurs  plaisirs.  La  poUce,  eu 
multipliant  scsagents,  en  n'épargnant  ni  ruses,  ni  impostures, 
ni  trahisons,  parvenait  à  connaître  toute  leur  eondatte,  ivas 
IVmlque  bot  d  en  anraser  le  roi.  En  consé^pwnee,  chaque  naK 
tresse  de  maison  dévouée  à  la  prostitution  était  tenue,  par  orte 
de  In  police,  de  joindre  à  son  infAme  métier  le  métier  plas 
infâme  ein-ori'  de  délatrice  et  d'espionne  ;  de  fairr  cliaqiic  jour 
un  rapport  contenant  les  noms  de  ceux  (|ui  s  étaient  firesentes 
dans  sa  maison,  ccu,x  des  (illes,  et  l'espace  de  temps  passe 
auprès  d'elles.  Voici  un  de  ces  journaux,  rédigé  par  la  famoM 
Duflréne,  une  des  phM  iknwMes  appareiileusfla  de  en  lenpa  : 

«  Du  30  juin  1T5S.  M.  Cot  mathématicien  du  roi,  deneu- 

0  rant  à  Versailles,  Agé  d'environ  quarante  ans,  marié.  Il  est 
«  entré  /»  six  heures  et  sorti  à  huit  ;  il  a  vu  la  petite  Raton  de 
a  chez  madame  Huguet. 

c  Du  31.  M.  de  la  R         gouverneur  de  la  ménagerie  da 

«  rai,  chevalier  de  Saint-Louis,  âgé  d'environ  quarante  ans, 
«  gwçon  :  il  a  vu  la  petite  Adélaïde»  qui  demeure  nu  Roi  Sala» 
«  mon,  rae  Saint-Honoré. 
«  Du  33.  Le  baron  de  Bttn.*..,  chevalier  de  Sninl-Louis, 


o  demeurant  me  Haiiiefcail?e,  âgé  d'environ  soixante-dix 

«  il  a  vu  la  nommée  Vii  toire,  qu 
a  entre  à  six  heures  et  sorti  a  sept. 


te-da  anti 
moi.irfl| 


«  Le  prieur  de  Sézaone  en  Brie,  demeurant  rue  Thérèse, 
«  butte  Saint-Roch.  âgé  d'environ  trente*  cinq  ans.  Ila'habdle 
a  quelquefois  en  petit-maître,  en  épéet  il  a  vu  la  nommée  yk- 
<i  tolre;  il  est  enûé  à  huit  heures  et  sorti  à  neuf. 

<r  Du  M.  If  .le  baron  d'Urs  vivant  de  son  bien,  demeo- 

R  rant  place  Vendôme,  Agé  <l'cnviron  quarante  -  cinq  ans, 
«  garçon  :  il  a  vu  la  nommée  d'Ailiv,  demeurant  près  le 
a  Luxembourg;  il  est  entré  A  sept  heures  et  sorti  à  neuf. 

0  M.  de  Crcm....,  grand  chevalier  de  Tordre  des  (ktrdonS' 
a  Rouges,  lieutenant- général  des  armées  du  roi,  l'r^  de 

c  H.  oe  La  Boas  traorier  des  états  de  Bretagpie,  dencs' 

«  raat  avee  lui,  rue  des  Capucines,  près  la  piaet  TendfnK, 
a  Agé  d'environ  einqtiante-etnq  ans.  Il  a  vu  la  nomniée  Adè- 
«  laîde,  qui  demeure  au  Roi  .Salomon;  il  cstcntré'ànenfbeurr* 
«  du  soir,  sorti  à  ilix  et  demie. 

«  Du  24.  M.  de  Gcr        cordon-rouge,  trésorier  d«  \a  ma- 

a  rine,  garçon,  Agé  d'environ  trente  ans,  demeurant  pbn 
a  Vendôme  :  il  a  vu  la  Victoire.  11  est  entré  A  buH  heuns, 
«I  sorti  A  neuf. 

a  Du  35.  If.  de  p....  d'Arg....  «Bt  Ton  à  dix  henm  Al 
«  soir;  11....  (687]  par  Victoire, 

«  On  a  onUîé  du  jeudi  : 

B  M.  de  La  Scr....,  ambassadeur  de  Portugal,  demeurant 
«  rue  de  Bicbelieu,  âgé  de  trente-six  à  quarante  ans  :  il  a  va 
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u  Agathe  de  ehes  b  D^OHm;  il  crt  «nllé à  hiuit  iMUNt  «t 

«  sorti  à  neuf. 

a  Signé  femme  Dupbémb*» 
(la  JhttiUê  iéwUê,  Uoisiine  Uvraiaon,  pag.  Ifi4.) 

On  trooTB  dani  Ms  rapports  des  exemples  nombrraxdalB 

turpitude  et  de  la  dépravation  de  cette  classe  d'individus  or- 
gueilleux, fiers  de  leurs  litres,  fiers  de  leur  inulilitc,  rl  (|ui 
nspiraient  encore  à  l'infamie  des  hommes  les  plus  ahjccls  de 
lu  société.  On  y  voit  des  personnes  de  (|iialitL-  remplir  les  em- 
plois d'agent  de  lieux  de  débauebe,  et,  ce  qui  pis  est,  d'agent 
de  la  police,  et  en  retirer  le  8alatré.le  pourrais  en  offrir  plu- 
sieurs témoignages,  citer  ka  bobm  qntUflés  i'iUmtrtt  par  les 
gcnéatogisles,  qui  ss  sont  «ovlllés  dans  ces  ordures.  Ma&  je  ne 
parlerai  que  d'une  marquise  dont  Je  tais  le  nom,  qui,  ruinée  et 
obligée  de  vendre  ses  meubles,  vint  s'offrir  à  une  des  plus 
fameuses  appareilleuh.es  de  eelie  époque,  a  la  lii  issout,  pour 
être  une  des  actrices  de  son  serail.  (La  Police  dt  Parit  dttoiiee, 
tom.  Il,  pag.  192. j 

Des  milliers  de  rapports  de  cette  espèce  arrivaient  tous  les 
malins  au  lieutenant  de  police,  qui  faisait  extraira  ca  qui  s'y 
trouvait  de  plus  saillant.  U  na  se  aassail  lienda  reaMfqvable 
dans  Paris,  dans  les  lieux  de  débauche  et  même  dana  rïDlarieor 

des  ni(  linges,  dont  le  roi  ne  fût  instruit.  Les  uiiecdotCSlcS plus 
scandaleuses  étaient  tes  plus  recherchées,  et  celles  qu*0B  offrait 
de  préférence  à  ce  prince. 

Dans  les  autres  classes  de  la  société,  et  même  dans  celle 
qu'an  nommait  la  robe,  on  trouvait  la  même  eacroptiOD;  et  de 
gnvaa  magistrats,  des  présidents,  des  conaeiUeia  neciainiaient 
PM  d'affiw  leurs  dlgoiiéa,  en  les  tratnaotdaasles  saletM  de  la 
proatilidioa.  Des  bourgeois,  des  artisans  ruinaient  leurs  familles 
et  leur  santé,  en  essaj'ant  d'imiter  les  exemples  corrupteurs  de 
la  cour. 

Je  n'ai  point  parié  de  ces  excès  de  Uhcrtinage  qui  outragent 
la  nature  ;  de  ces  uuions  slcnles,  le  dernier  degré  de  la  dépra- 
vation morale.  Ces  goûts  honteux  avaient  cependant,  sous  le 
règiM  da  Louis, XV,  presque  autant  de  partisans  que  sous  la 
idima,  qua  du  tcaips  da  Louia  JUV,  cl  fua  pendant  laa  sièdc^ 
de  bariharie. 

Je  n'ai  point  parlé  de  quelques  mères  qui  élevaient  leurs 
IlUes  pour  la  prostitution,  vendaient  k  de  grand»  seigneurs 
leurs  prémleca,  eonma  cala  aa^^iqualt  a«  qninaiÉau  tièela 

(6M). 

JasMis  la  prostitution  ne  fut  plua  an  vigueur,  jamais  les 
fvostttaéea  ne  toeot  plus  nombnusaa  que  aaos  Louis  XV.  Un 
comptait  sous  ee  rigne  à  peu  près  frmà-tfMur  writlt  (illu  pu- 
bliques inscrites  A  la  police  ;  aujourd'hui  on  n'en  compte  qu'en- 
viron quinze  centi  :  preuve  des  progrès  do  la  morale  (680). 

Les  maiiont  de  jtu  n'étaient  pas  moins  flmcatsaA  la  monde 
publique  que  les  maisons  de  débauche. 

Voici  quelques  traits  du  tableau  qu'ctt  tnea  fantaur  de  la 
JPtHtê  dt  Paris  dévoiUt. 

«  C'est  M.  de  Sartines»  dont  l»Tal«t  de  ebambre  a  eu  jus- 
«  qu'à  40  mille  livres  de  rente,  qui  le  premier,  sous  le  prétexte 

•  spécieux  de  rassembler  tous  les  chevaliers  d'industrie  qu'il 
«  devait  connaître,  a  fait  ouvrir  dans  la  capitale  ces  ca- 
<i  vernes  séduisantes  où  la  Seule  lui  était,  en  se  demandant  la 
u  bourse,  de  ne  point  s'arracher  la  vie;  et  comme  l'or  ue 
«  coule  jamais  si  bien  que  dans  la  main  des  femmes,  elles  lui 
«c  aebetèrent  le  privilège  des  tapis  verts. 

«  On  imagine  Uea  tfe  quelle  classe  étaient  celles  qui  daati> 
«  naient  leurs  nuits  à  des  escrocs  :  c'était  une  Latonr,  flUe  dn 
(I  laquais  du  président  d'Aligre,  qui  l'avait  créée  et  mise  au 
fi  monde  pour  les  menus  plaisirs  de  son  maître  ;  c'était  une 
a  Dtmare,  qui,  servante  de  cabaret,  avait  pris  de  Lunne  heure 
«  le  goût  de  tenir  table  ouverte  ;  c'était  la  liardonne,  hlanchis- 
«  se  use  de  Versailles,  mère  à  treize  ans;  c'était  la  Dufresne, 

•  qu'une  bouquetière  de  Lyon  étala  longtemps  comme  des 

■  fleura....  Ces  présidentes  de  MrAé  n'Avaient  que  la  pdae  de 
m  bCNor  -1rs  victimes,  et  eUes  en  partageaient  les  douilles 

■  aveo  leurs  bourreaux....*  {la  Polie*  it  Parié  dévoiUe, 
tom.  Il,  pag.  73,  74.) 

On  vit  des  baronnes,  des  marquises  solliciter  le  privilège  de 
cos  tripots;  mais,  n'osant  y  figurer  elles-mèmts,  elles  tromaieut 
des  hommes  qui  n'eurent  pa^  la  même  honte.  Quiuze  maisons 
de  Jeu  Auent  établies  diu  diverses  wt»  de  Pariai  et  le  de 


ces  maisons  était  un  nommé  Gombaud,  qui  rceavait  1»  titra 

de  caissier  général. 

Pour  donner  une  apparence  respectable  à  ces  établissements, 
la  police  imagina  de  prélever  sur  les  produits  de  chaaoe  maU 
son  trois  mille  livres  par  mois  pour  les  pauvres.  Le  bien  qui 
résultait  de  ce  prélèvement  arrètail-U  le  torrent  de  malbeurs 
et  de  scélératesse  que  faisaient  déborder  les  maisons  de  jeu  T 
Prévenaii-il  la  ruine  des  familles,  les  banqueroutes,  les  sui- 
cides et  toute  espèce  d'attentats?  car  l'espoir  du  gain,  le 
désespoir  de  la  perte  rendent  les  jeaeura  capables  de  tous  Im 
crimes. 

Les  maisans  de  Jeu  établies  par  le  lieutenant  de  poliee  de 
Sartinés  autorisèrent  rétablissement  de  plusieurajeux  de  so- 
ciété, qui  se  tenaient  ch«  deabomncset  des  lèmsMè  dites  de 

qualité,  cl  même  chez  l'ambassadeur  de  Venise,  qui,  à  la  Aveur 
de  son  titre  et  de  l'inviolabilité  de  son  hôtel,  y  tenait  un  tripot 
très  productif,  où  les  gens  de  toutes  les  classes  étaient  admis. 
Les  ouvriers,  la  pères  de  famille  de  la  classe  mécanique  étaient 
reçus  dans  im  Hen  partiealier,  lieu  qu'A  juste  litn  on  nammaft 
l'Emfer. 

Gn  antiea  dévorateurs,  fermés  pendant  la  révolulionf 
Awent  «uverla  aons  la  domination  de  Napoléon,  et  le  sent 

encore. 

Des  dames,  et  surtout  celles  qui,  par  leur  âge,  ne  pouvaient 
plus  être  coquettes  avec  succès,  s'adonnaient  au  jeu,  et  s'y 
adonnaient  nvi.o  fureur.  «  Il  r>,t  vrai,  dit  M or.tesquieu,  qu'elles 
u  ne  s'}  livrent  guère  dans  leur  jeunesse  que  pour  favoriser 
il  une  passion  plus  chère  ;  mais,  à  mesure  qu'elles  vieillissent, 
«  leur  passion  pour  le  jeu  semble  se  njeanlr,  et  oetie  passion 
«  remplît  tout  le  vide  des  autres. 

«  Elles  veulent  ruiner  leurs  maris,  et,  pour  y  parvenir,  elles 
«  ont  des  moyens  pour  tous  les  âges,  depuis  la  tendre  jeunesse 
M  jusqu'à  la  vieillesse  la  plus  décrépite  :  les  habits  et  les  équi- 
«  pages  commencent  le  dérangeident;  la  coquetterie  1  ou- 
a  gmeulc;  le  jeu  l'achève. 

a  J'ai  vu  souvent  neuf  ou  dix  femmes,  ou  plutét  neuf  ou  dix 
c  siècles  rangés  autour  d'une  table;  je  les  ai  vues  dans  leurs 
c  eqpémwes,  dans  lenn  «ntaiesp  dans  leurs  joies,  surtout 
«  dans  leurs  ftneurs  :  tu  rarah  dit  qu'elles  n'auraient  jamais 
«  le  temps  de  s'apaiser,  et  que  la  vie  allait  les  quitter  avant 
u  leur  désespoir  ;  tu  aurais  été  en  doute  si  ceux  qu'elles 
«  pavaient  étaient  leurs  créauciera  OU  kun  légataliua.» 

(Lettres  persanes,  lettre  i6.) 

Si  J'eu  crois  divers  témoignagM,  les  |«neaWB  de  la  cour  de 
Louis  XV  se  montraient  anasi  peu  d^ealm  que  celles  du  joigne 
de  Louis  XIV: eUes  na laiiaaient peint  éebappar  Pesnaien da 
tempérer  Im  disgtiMS  de  la  fcrtnna  ou  d'amener  tarlivement 
ses  faveurs. 

Les  mœurs  des  femmes  de  la  cour,  qui  servaient  de  modèle  a 
celles  des  femmes  des  rangs  inférieurs,  fourniraient  une  amj)lc 
matière  au  tableau  que  j'e5i|uisse  ;  mais  je  dois  me  borner  à 
quelques  traits  généraux.  Pour  ces  femmes,  la  galanterie  était 
la  principale  aliaire.  Qunnt  aux  liens  dn  nnriage,  elles  auraient 


rougi  de  les  respecter  :  elles  les  mnpiient  sans  répugnance 
comme  sans  danger,  et  la  complaisance  des  deux  époux  était 

réciproque. 

Il  Un  mari  qui  voudrait  seul  posséder  sa  femme  ,  dit 
«  enerre  Montesquieu,  scrail  ie;j:ardi-  comme  un  perturbateur 
a  de  la  joie  publique,  et  comme  un  insensé  qui  voudrait  jouir 
a  de  la  lumière  du  soleil  à  l'exclusion  des  autres  bommea. 
«  Id,  un  mari  qui  aime  sa  femme  est  un  homme  qui  n'a  pas 
«  asses  de  mérite  pour  se  fcire  aimer  d'une  antre...  Ce  n>st 
a  pas  qu'il  n'y  ait  des  dames  vertueuses,  et  on  peut  dire  qu'elles 
V  sont  distinguées...  Mais  elles  sont  si  laides,  qu'il  faut  être 
u  un  saint  pour  ne  pea  bair  leur  vertu.»  (£stti«t  pnwnit, 
lettre  55.) 

«  Le  due  de  a  surpris  sa  femme  dans  les  bras  du  prc- 

«  cepleur  de  son  fils,  lit-on  dans  un  des  rapports  de  la  police; 
«  elle  a  dit  avec  impudence  :  Que  n'étiex-vavu  U, 
«  Quand  je  n'ai  pu  mot»  ^ujfir,  je  prends  le  bra$  iê  l 
(C  quais.  »  [Poliee  dévoilit,  \om.  Il,  jMg.  133.) 

On  îc  mariait  j  our  transmettre  uuii  heiitu  r  sis  Iiiens,  ses 
titres  et  son  mmi  m:iu-alai;ique.  (.e  luit  reni()li,  hs  époux  vi- 
vaient connue  s'ils  étaient  dégages  lic  leur  devoir  ;  se  marlCr 
dans  d'autres  motifs,  c'était  peuser  et  agir  en  bourgeois. 

Quand  du  «sariaiB  ne  réaultidt  pas  «n  iUuatn  héritier. 
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lion  1w  éffloz  ataUnt  leeoan  aa  mojt^  dont  i'al  nppaité  vn 
eumple. 

AtMa  lea  eieèa  de  la  laxnre  et  de  toute  espèce  de  débaucbc, 
ka  traita  le*  phn  saillants  de  eette  période  sont  le  loie,  Tempire 
de  la  mode  et  la  frivolité. 

Le  luxe  o(T;  lit  iiiii-  autre  source  de  cornipiion  :  il  étnît  d'a- 
venu pour  touics  1rs  classe»  un  besoin  qu'accmissnient  les 
rapide*  chantieniculs  de  la  ino  le.  ^  1  ne  femme  qui  quitte  l'nris 
■  ponr  aller  pmer  tix  mois  à  la  campagne  en  revient  aussi 
-  — '■■ —  — ^  al  die  t'y  était  oubliée  trente  ans.. .  Quelquefois 


a  les  eoiffaies  nontent  iasensiblemeat,  et  une  révolution  les 
«  -Ait  deieendre  tout  à  coup.  Il  a  été  un  temps  qne  legr  hsu- 

c  tenr  mettait  le  visatte  d'une  femme  au  milieu  d'elle-même. 
«  Bans  nn  autre,  c  étaienl  le»  pieds  qui  opçupalent  cette  place; 
«  les  talons  taisaient  un  |ui<l<  siiil  qui  les  tenait  en  1  air...  I.es 
«  architectes  ont  été  souvent  obliues  de  hausser,  de  baisser  et 
«  d'élargir  leur*  portes,  .selon  (|ue  les  parures  des  femmes  e\i- 
«  geaient  d'eux  ce  ctiangement  ;  el  1rs  régies  de  leur  art  ont 
<l  été  asaerries  a  ces  princi|>es.  Un  voit  quelquefois  sur  un  vi- 
c  aaga  mw  qnaatUé  prodigieuse  de  mouclies.  el  elles  dispa- 
s  ralMHrt  toatet  le  lendemain.  »  tUtim  fmamu,  lettre  99.) 

Catebleni,  qiioiifu'il  paraisse  outré,  au  fond  est  vérilallc. 
n  est  Cerlaiti  que  sous  Louis  \IV,  sous  la  réiremc,  pendant  le 
cours  du  règne  de  Louis  .\\  ,  et  même  sons  Louis  .\VI,  les 
femmes  purUneut  une  chaussure  armée  d'un  tiilnn  en  bois, 
dont  la  hauteur  était  au  moins  de  trois  pouces,  et  leur  coiffure 
s'élevait  d'un  pied  au-dessus  de  la  téte  :  elles  voulaient»  par 
ces  artilices,  paraître  plus  longues. 

Lea  feaunea  tachetaient  leur  visage,  en  y  appHmiaiil  des 
BMrceaux  de  taffetas  noir  gommé,  ordinairement  ronds,  quel- 
4|acfois  découpés  en  ctoiie.  ou  en  cioiss.int,  plus  ou  moins 
grands;  elles  les  plaçaient  souvent  sur  ks  ti  uipes,  près  des  yeux, 
sur  la  joue,  près  des  edmiiussuri  s  de  la  bouche,  el  au  Iront. 
Une  femme  du  bon  ton  nh  pou\ail  avoir  moins  de  cinq  à  six 
mouches  sur  le  visage;  les  plus  modestes  n'en  portaient  que 
tcais.  Elles  ne  •ortaieat  point  sans  boite  à  mouches,  dont  le 
eooveMle  était  Intérieurement  muni  d'an  miroir,  afin  de  p  >u- 
volr,  en  cas  d'accident,  réparer  la  chute  d'une  monclie.  t;cl 
usage  avait  pour  motif  de  faire  ressortir  la  blancheur  de  la 
peau,  et  de  donner  de  1  éclat,  de  la  vivaelté  a  la  li:.;ure. 

Les  mouche»,  en  usage  des  le  règne  do  Louis  XIV,  n'étaient 
pas  le  seul  artifice  employé  par  la  coquetterie  :  les  femnicî  se 
peignaient  le  visage  a^eG  du  blauo  et  du  rouge,  et  quelquefois 
du  bleu.  Le  rouge  éuit  telleflMOt  prodigué  qu'il  bisait  res- 
■n^ter  wUcs  qui  cihdtaieat  psinlss  i  in  beeetantaB  en  ruteinr, 
i  dePjpersonnce  ivres  ou  enflammées  psr  la  débaoebe  on  la 
colère.  L'u>.aiic  de  se  farder  le  visage,  usat-e  barbare,  ridicule 
et  funeslc  a  la  beauté,  s'est  coiisi  r\è  lon-jtrmps,  parce  (pi'il 
était  eonsitcrè  par  l'étiquette  rte  la  cour,  I  ne  li  imf  de  (lu.ililé 
Oepouvall  iih&olument  paraître  en  public  tans  b'étre  enduit  les 
Joncs  d'une  époiasecouehe  de  venniUon;  il  edt  été  tndécent  de 
aojrtJr  sansMM  rwift.  • 

Les  aiosf«Ms  de  vdoare  noir,  que  les  dames  de  la  eoor  por- 
taient encore  du  temps  de  la  régence,  étalent  tombés  en  dé- 
suétude ;  le  rouge  et  les  roouebes  y  suppKcrent. 

La  iijO  !i'  la  [ilus  <  IrariW,  l.:i  plus  eml.arrassanle,  et  celle  qui 
choquait  le  plus  le  bon  goùl,  était  la  mode  des  ^imirr'  L'en- 
semb  e  d  une  femme  ressemblait,  avec  cet  habtli  iin  tii,  à  ces 
imtruiuenls,  appelés  iMlloira,  dont  se  servent  les  blanchisseuses. 
Dans  la  foule,  les  femsaea  ainsi  vêtues  étaient  obligées  de 
UMimer,  d'un  èéié  en  avamVda  l'antre  cdté  en  arrière,  les  deux 
parties  saillantes  du  panier  dont  le  volume  occupait  la  place  de 
trois  ou  {|uatre  personnis.  Dans  les  chaises  à  porteurs,  dans 
les  carrosaes,  elles  claienl  forcées  de  faire  sortir  par  les  por- 
tières les  pntiei  Itflénles  de  eot  ample  et  tidkole  juste- 
ment. 

Dans  les  commencements  du  r^e  de  Louis  W,  les  femmes 
de  tous  les  états,  depuis  la  prineesaa  Jusqu'à  la  dernière  ou- 
vrière, portaient  cette  étrange  poruia.  Une  flrnime  sans  paniers 
était  considérée  conin^t  n^r  l  nie. 

Cette  mode,  ausM  ^tuaute  qu'elle  émit  de  mauvais  goût, 
s'est  maintenue  encore  longtemps  à  la  enur,  soiis  In  protection 
de  rèiiquelte,  et  sur  le  tliéàtre  où  elle  a  servi  à  retracer  les 
ridicules  de  nos  pères.  Le  mauvais  goût  s'aesociatt  anx  na»^ 
vaisea  mmurs. 

portitmt  des  pnniat  :  l'on  daniwtt  ea 


nom  aux  amples  banques  do  leurs  habiti.  Des  baleines,  placées 
dans  la  plus  grande  largeur  de  ces  basques,  les  contenaient  dans 
un  étal  d'extension  et  de  rai'Jiur.  (lhaque  pas  que  fai^ait 
l'homme  vêtu  de  ces  habiu  à  pnier  imprimait  aux  larges  bas- 
ques un  mouvement  tel  que  ehaenn  des  anglea  de  ravaot  et  de 
l'arrièie  décrivait  au  mtAm  un  qoait  de  eerde. 

Tous  les  hommes,  Jeunes  on  vieux,  de  la  eonr  eu  deît  siH 
portaient  encore  sons  la  régence  les  volumineusee  pemiqoaieB 
usage  sous  Louis  XIV.  Vers  la  fin  de  son  règne,  elles  avaient 
éprouvé  quelques  altérations  dan»  leur  forme  première.  Drji, 
en  1603,  on  ne  voyait  plus,  comme  auparavant,  deux  part» s 
de  leur  chevelure  descendre  de  chaque  côté  du  buste  ;  .  lies 
étaient  bornées  à.couvrir  entièrement  les  épaules  et  le  dos.  Les 
perruques ,  en  subissant  divers  changements  de  forme,  dirai- 
miérrnt  insensiblement  de  YokiHM.  TetiU  la  partie  snpeitse 
qui  couvrait  le  dos  fut  divisée  en  deux.  On  nlBuaft  ces  parlks 
en  été,  on  les  dénouait  en  hiver;  enfin  elles  restèrent  nouées fn 
toute»  saisons.  De  ces  deux  parties  de  la  chevelure  artificielle, 
nouées  ou  dénouées,  vint  l'usaue  le  pui  ;er  deux  queues  qui 
descendaient  parallèlement  de  la  perruque  jusqu'à  la  ceinture. 
Cet  usage  s'est  maintenu  chez  de  vieux  eoortisans  Jusqu'au 
régns  de  Louis XVI.  De  eea  deux  queues,  on  n'en  fll  qu'une; 
c'est-à-dire  que  tous  les  eheveua  de  dsRiére  féonla  tawtesri- 
tenus  dans  les  contours  d'un  rubsn. 

Les  militaires  portaient  la  perruque  à  la  bngadHnidtedWI 
ani|  Ir  autour  de  la  tele,  et  retroussée  par  dcrrlèn.  DsiBfidt' 
ttrent  enlin,  pour  laissi-r  croître  leurs  cheveux. 

Les  gens  du  barreau,  toujours  fort  attachés  aux  vieux  usaces, 
gardèrent  encore  longtemps  les  perruques  in-folio  du  rèfniede 
Louis  XIV;  mais  il  leur  fallut  enfin  céder  quelque  cbose  i 
remplie  de  la  onde  :  Ha  conservèrent,  Jusqu'au  dernier  temps, 
la  partie  de  la  chevelure  pendante  sur  le  dos.  Ils  portèrent  M 
perruques  pointues,  ou  en  forme  de  pyramide  renversée.  HIei 
descendaient,  bordéfs  de  boucles  symétriquement  placées,  le 
long  du  dos,  en  dmiinu.Tiil  de  volume.  Ils  eurent  des  perruques 
carritt,  des  perruques  à  la  SartiM,  des  perruques  à  jr«i»viars 
ttaux,  des  perruques  à  la  efineolulaacs,  etc.  Les  juges  s  obrti- 
nèrent  à  garder  leva  psnuques  chargées  d'une  infinité  de 
boudins  symétriques.  Hais  die  jennés  avocats  renoncèrent  i 
l'artifice,  et  lui  préférèrent  leur  ebevclure  naturelle,  qa^ 
accommodèrent  à  peu  près  comme  les  perruques.  CettnSMde 
fit  des  progrés,  même  chez  tes  jeunes  conseilh  rs. 

I.es  bourgeois,  les  maîtres  de  profession  ou  de  n  etiers.  «t 
même  les  ouvriers  portaient  tous  la  perruque.  Ihi  mai  ire  uîl- 
laor  se  serait  cru  indigne  de  sa  profession  et  de  son  grade  s'il 
edtétéeeîWdcscsprapNaeheveux.  Enlin  les  perruques  dis- 
parurent iusenslblcment  ;  et  on  ne  vit  qne  des  vieillards  cbaavet 
ou  eutélés  qui,  dédaignant  la  nouveauté,  eonseï  vécent  esms- 
geusemcnt  les  chevelures  artifieielles ,  bouclées,  pommadé^ 
pouiirées.  On  les  nommait  par  dérision  tfttt  à  permqaes. 

I  n  méJeein  ne  pouvait  vi-ûer  ses  malades  sans  avoir  la  V-f 
affublée  d'une  perruque  à  trois  marteaux,  sans  avoir  sa  csaot 
à  pomme  d'or,  le  dianantan  doigt  et  ka  r 


On  ne  ihinit  aneune  iristlB,  «■  n'Vlaitdass  aucun  lieu  pa- 
blic,  et  même  on  ne  sortait  guère  sans  être  «mé  A'UMépie, 

pendue  nu  côté,  comme  si  l'on  marchait  au  combat,  ee  msi 

porter  le  chapeau  sous  le  bras,  comme  s'il  élait  plus  destine  ar 
bras  qu'a  la  telc.  Tous,  jusqu'aux  ouvriers,  î.unaieiil  celle mcdi 
gênante.  Cet  usage  de  porter  l'epéc  existait  deja  sous  la  fm  i 
règne  de  Louis  XIV  :  il  s'est  maintenu  suus  celui  de  Louis  .W  i 
et,  en  s'affldbUssant  InsonsibleaBent .  U  n  duré  Jnafnlt  In  aèie- 

l»i»*»'  _  .  _„ 

La  modedespanh'nt,  pendant  une  partiodariignedeLanliZv* 

occupa  les  Parisiens  el  pres^juc  tous  les  Français;  oo  voyait, 

dans  les  rues,  dans  les  salons,  non-fCulcment  des  entants,  mais 

des  homnirs  av:ii;i  es  en  àri-,  de  graves  majrislrats  porter  dan- 

leur  poche,  tenir  d'une  main  une  ligure  humaine  en  carUu 

colorié,  et  tirer  de  l'autre  on  ûl  qui  faisait  mouv  oir  les  membn  ■ 

de  celte  fleure.  On  -fit,  eomme  à  rordinaire,  sur  ce  ridicul* 

amiaeme^  doa  cbamoBs  et  des  épignuM  doi*v«lri  « 

édumUUon: 


B'un  pcnpl*  frivole  et  vo 
l>uliii  fulU  (UvlniU: 

FSnirU  «maorpils  s'u^cfeeiiaHdtriiniCS 
DMttleitiBieriMT 
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Vers  l'an  17*0,  toutrtÂlcs  modes  étaient  à  la  Paiiiionneau, 
nom  d'un  Tarceur  qui  tenait  um-  guinguvlle  aux  l'on  lu nins. 
Il  jouiiit  des  scènes  plaisant  s  et  naïves,  qui  enclianlnienl  les 
Parisiens.  Les  modes  devinreat  ensuite  à  la  grtrque.  On  «lait 
coiffe,  chaussé,  vHvi  i  It  frMfM.  Le lefraio  a*uoe  ckanson  de 
oe  temps  porte: 

kl,  Mat  est  1  la  grecque  ; 
Tonléit*  U  Ramponncau. 

On  appliquait  an«  «ce  dénonioalioMaiallMe^ 

(«90). 

La  coiffure  des  hommes  et  des  femmes  portait  Sfiéeialement 
Oenom;  mais  elle  ne  k-  t;,irda  pas  loiiirlemps  :  les  lois  de  la 
mode  sont  tyranniques  i-t  {it  u  ilurnl  ii  s. 

L'arrangement  symétrique  des  clicvcux  des  dames  était  de> 
venu  un  urt  difficilo;  et  le  sieur  Legros,  coiffeur,  conpoia  un 
volume,  qui  fut  suivi  d'im  suppiémeat,  oîk  U  étabUt  savamnient 
IM  principes  de  cet  art.  Jamais  on  n'avait  vu  i  Paris  un  si 
gnnd  nombre  de  coiffeurs  de  dames  :  on  en  comptait  jusqu'à 
aOQie cents.  Les  perruquiers,  jaloux  de  leurs  succès,  en  176», 
leur  intentèrent  devant  la  cour  du  parlement  un  procès  qui 
inspira  un  tres-vif  iniérèl  ;  Us  perruquiers  le  perdirent.  iJ/i*- 
moiru  tecrtt$,  tom.  IV,  pag,  2^,  184.  189.) 

Les  littérateurs,  pareillement  atteints  de  la  conlagton  eom- 
mune,  ne  composaient  que  des  ouvragtt  firîvolet  o«  libertins. 
Les  muscs  n'étaient  invoquées  qne  now  célébrer  les  charmes 
d'une  actrice,  éhuwflowtisane  ou  éPua  protecteur  méprisable. 
On  voyait,  CMome  l'a  dit  un  poêla  dn  tcmpi  : 


J>M  fnUfiÊ  tIbM,  de* 


On  ftitsail  des  poi  incs  sur  l'amour  et  ses  jouissance»,  des  chan- 
sons rroiiquis  aussi  nombi-euscs  que  l'étaient  les  chansons 
bachiques  sous  les  deux  règnes  précédents.  Les  Mercures  de 
cPtie  ènoque  se  remplissaient  de  fadaises  poétiquct.  GeHé,  Cré- 
biiloo  le  fils,  etc. ,  etc. ,  furent  de  chastes  écrivains,  si  on  les 
compare  k  plosieore  autres  qui  prostituèrent  leurs  talents 

en  publiant  des  OUVrai:es  oltscêne^,  dont  le  ré^uItal  devait 
corrompre  le  gOÔt  et  la  muraîe.  enflmuner  u  ■«  sens,  dégoûter 
la  jeunesse  de  toute  hclun  iivti m  1 1 t  Jamais,  so  it  aucun 
règne,  on  n'a>ail  vu  paraître  un  m  grand  nombre  de  ces 
otivrages  orduricrs, 

La  plupart  des  bontmcs  de  ce  temps,  et  aorlout  ceux  qui 
aspiraient  à  Tbonneur  d'être  <l«  fonfen,  auraient  rou-i  de  se 
livrer  à  des  accupalions  utiles,  et  d'élra  HUWinlrl^es  l  alaules; 
lia  s'appli  piaient  même  à  paraître  plus  étourdis,  plus  vu  leux 
qu'ils  n'étaient. 

Ces  frivolités,  ers  moyens  de  corruption  avaient  auioli  les 
A\ncs  tt  It  s  corps,  Li-s  dain'  s  l  urent  des  vapeurs;  et,  en  I7C9, 
une  compagnie  obliiil  le  privilégie  exclusif  d  elablir  di«  bureaux 
de  parasols  aux  d(  u\  exirteliliis  du  l'ont  Neuf,  pour  que  les 
personnes  jalouses  de  conserver  U  blancheur  de  leur  peau  pus- 
iant  franchir  ce  pont  à  l'abri  des  ravons  du  soleil.  {lUcmoirtt 
$Êenl$,  9»  6  septembre  1 769.) 

Pour  sentir  l'ulllfté  de  cet  établisïcmrut,  il  fau!  savoir  que 
les  abbt's,  race  dé'icnén'c ,  .  sprei'  ;a]i;iliiti:r  ,  qu'on  ln;iisait 
partout,  et  quin'étaii  rnii;  il  f.iut  savoir  que  les  jeuuea  et  vieux 
i'r  ^iis-nnitrfs  et  les  nombreux  esclaves  de  la  modc  n*avalent  à 
opposer  aux  traits  du  soleil  qu'une  cbevelure  symétriquement 
façÏMiaée,  ManeUe  par  la  poudre  d'amidon,  et  que  lè  petit  cha- 
PcmugipdéetafiM,  ftiit  pour  être  placé  sous  le  bras  et  non  sur 
«•  Ml*»  élevé  en  Tair,  remplissait  trop  imparfaitement  les  fonc- 
tions de  parasol,  et  n'était  «Hle  qu'en  celle  circdiisianee  ((VjiJ. 

l^s  grands  événements  d'alors,  ceux  ijui  [liquaicnt  vivement 
1.1  curiosité  des  personnes  de  tous  les  rancis,  qui  devenaient 
l'objet  principal  de  toutes  les  conversations  des  gens  ino.-cupés, 
il  interessaient  la  coor  cl  la  vil'c,  consistaient  dans  le  succès 
ou  la  chute  û*»m  pièce  de  théâtre,  l'apparition  de  qndqnea 
coupleto  ou  éplgrammos;  dans  Pkctlmi  d^on  homme  rtehe  et 
pmaaant,  qui  quittait  une  mallresse  pour  en  entretenir  une 
aotie;  dans  des  pertes  de  jeu  ;  dans  l'apparition  de  quelques 
livres  liardis  ou  scandaleux  ;  enfin  ,  d  lus  quelques  modes  nou- 
velles el  quelques  aventures  de  coulisse»  ou  d'ulcùves.  Oies  ces 
 —  «m  ieia  tyianniques  et  tvià-e^ 


iinntmdala  mole,  c'él'iit  s'attirer  l'infamie  du  riVi< u,'*;  et 
cette  espèce  d'inrainie  leur  paraissait  pire  que  celle  du  crime. 

Ce  caractère  de  fi  ivolité,  cet  état  de  delneet  de  corruption 
ph,vslqucet  m  irale,  qui  dominaient  dans  les  classes  opuWntes 
delà  société,  et  avaient  dégradé  jusqu'aux  bcaux-artt,  n'éga- 
rèrent point  la  nation  tout  entière  :  une  partie  salue,  assca 
nombreuse,  en  admettant  quelques  formes  extérieures,  résista 
au  torrent,  lecbcrcba  la  cause  du  désonlre  des  idées  et  des 
iiKPurs,  tt  n'ci.t  pas  de  peinc  à  la  découvrir.  Cette  decouvcrta 
mit  au  au  j<iur  les  v  icetdu  gouvernement  Cl  4e  ses  instltatioot, 
et  en  amena  d  aiilies. 

Plusieurs  hommes  titrés,  des  hommes  de  lettres  et  haola 
fonctionnaires,  imaginèrent,  en  1724,  de  M réuniretda  former 
un  rlub  politique,  nommé  Ctu6  dt  Pimfrvsol  (693).  L*abbé 
Alary,  élève  de  l'abbé  l.ongncrue,  eti  fut  le  créateur.  Les  mem- 
bres tenaient  leurs  séances  chez  lui  ;  i\  en  était  le  président. 
On  y  discutait,  on  lisait  des  mémoires  sur  toutes  les  parties  de 
radnunistrntion  publique.  La  diplomatie,  le  droit  ecclésias- 
tique de  France,  les  finances,  le  commerce,  l'histoire  en  géné- 
ral,etc.,  ressort  issaient  à  ce  tribunal  nouveau.  L'abbé  de  &îot- 
Pierre,  auteur  du  Pnjei  de  paû  p«rj»A«wU*,  y  Usait  fréquem> 
ment  des  mémoires.  Lei  sociétaires  pensaient  et  parlaient 
librement.  Aneun  abus,  aucune  Injustice  du  gouvernement 
li  élaienl  épargnés  ;  on  ne  resprr;ait  que  la  raisuu  et  la  vérité. 
<'.ci te  société  prosperail;  le  ordinal  de  l'Ieury  la  voyait  sans 
inquiétude,  el  demandait  queSpn  lois  des  nouvelles  de  ses  tra- 
vaux; mais,  dans  la  suite,  il  eu  prit  ombrage;  il  vit  en  elle  un 
parti  d'opposition,  et  Unit,  avec  des  moyens  adroits,  par  la 
dissoudre.  Elle  avait  été  fondée  en  ni4  ;'  elle  cesia  d' exister 
en  1751.  (Jf^nséras  tfa  mariftni  d'ArgimtoH,  pàg.  347.)  Les 
membres  survécurent  et  firent  germer  les  vérités  qu'ils  avaient 
découvertes  ;  c'est  d'après  les  mémoires  de  l'abbé  de  Sninl- 
Picrre,  ([uc  J.-J.  Rousseau  composa  mmi  C-ontral-Social.  Celle 
soi  iélé  eut,  sur  les  opinions  du dix-l  uiiietne  siècle,  une  giande 
inQueuce  ! 

On  compara  les  gouvernements  anciens,  les  meilleurs  gou- 
vernements modernes  avec  celui  «le  Francd  ;  et  Montesquieu  lit 

[tarallra  l'Immortel  ouvrage  de  VEtfritdu  Lni.  Bientôt  s'éleva 
a  secte  des  4eo»omi$tet,  dont  le  docteur  Quesnay,  le  marquis 

de  Mirahe.ui,  auteur  <lc  V  Ait.i  dr»  h  mina,  Tabljé  lîi.udeaii, 
auteur  des  Ephéméridi  t  tlu  ctionfn,  eic,  lureiu  |(i  l'ouJatcurs. 
L.es  économistes  léjiandiri'iii  d<s  Iuiuk-us  i:ouvelies  sur  les 
diverses  parties  de  1  administration.  Lis  linancis  éli<iciit  dans 
l'état  le  plus  déplorable  :  plusieurs  nouveaux  projets  furent 
offerts  ans  mMaiiaa,  qui,  au  lieu  d'en  profiter,  laissaient  l<s 
mémoires  dans  les  cartons  de  leurm*inlstére,ou  bien  rnvaj^ient 
leurs  auteurs  dans  les  cachots  de  la  Dastille. 

Aux  éeoHomiiUi  qui  se  sont  soutenus  longtemps,  el  qu'nvairft. 
fait  naîlrcles  abus  ailininistiatil's,  viiiieiil  a'aecolcr  Ks  ;7<(7c»io- 
/i/ict,  secte  née  des  abus  religieux.  Iti'ja  ks  |ici i^ccutions  eXei- 
cecs  par  Louis  \IV  sur  les  proleslaiiis  avaient  p  rlc  plusieurs 
alteinte^  ii  la  crcdulile,  ébranle  quelques  colooucs  du  la  fui,  et 
enfanté  des  incrédules  ou  des  espriit  foid ,  luspenécutions  diri- 
gées parles  jésuites,  sous  Louis  XV,  et  leurs  étranges  résulliits, 
eu  augmentèrent  le  nombre. 

Dans  un  gouvernement  sans  garaulic,  les  abus  eu  se  main 
tenant  par  la  force,  font  souvent  iiailre  dis  réelainalions  ;  les 
re.  liiiialions  attirent  la  persécution  ;  la  pci  scctition  indigne  les 
pcisécules  el  leurs  parli-nns  ;  alurs  il  se  forme  une  opposition. 
Les  abus  du  clergé,  les  persécutions  exercées  par  les  Jésuites, , 
les  convulsious,  l'affaire  des  billets  de  coufeSMOQ,  la  oooduile 
de  la  plupart  des  évéques  dans  ces  aflkûes,  l'assasfiaat  de 
Louis  \V,  l'expulsion  desjéiuiles,  n'étaient-its  pas  des  événe-. 
ments  [in.pi  es  n  remuer  les  esprits,  à  les  réveiller,  à  les  porter 
à  reeluMclicr  la  cau'C  (!es  alus,  a  réilé  hir  sur  lis  droits  de 
ceux  qui  en  éla  eut  les  soutiens,  a  djseolcr  ces  droits,  cl  a 
poser  des  |!riiiclpcs  dilTerents  de  ceux  qui  auloris.iient  cesabus 
et  en  prolltaicnt  :  abus  que  raccroisscment  des  lumièresmetlait 
en  plus  granda  évidence  ?  Ces  recherches,  ces  diacuauions,  cti 
principes  r.onveaax  coqstitnërent  oe  qu'on  a  nommé  sous  ce 

règne  la  philosophit. 

C(  iix  q  ii  Cil  et  lient  imhus,  réunis  rlans  des  assemblvcs  par- 
tie» i  Tes,  d'abord  clu'/,  la  d  nue  DoMblei,  ensuite  chez  la  dauic 
Gi  iilUn  i ,  tin  inereiit  aloi  s  un  c<i  |is  d'opposition,  el  assujetti- 
rent leurs  opinions  à  des  principe:»  à  peu  près  uniformci. 
•   Les  nôtres,  de  leur  propre  mouvement,  ou  à  la  sollicita - 
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tion  d'hommes  intéressés  au  œaîDtien  des  abus,  répondaient  aux 
opinions  nouvelles  par  des  lettres  de  carlicl,  et  envoyaient  ceux 
qui  les  proclamaient  dons  les  prisons  d'P-tat.  lyC  parlement  fai- 
sait brûler  leurs  livres  et  Décroissait  les  succès  des  auteurs  et 
de  leurs  principes. 

Sans  doute  cm  novateurs,  éeonomi$lti  ou  phUo»ophet,  s'écar- 
tèrent quelquefois  des  voies  de  la  vérité;  «ans  doute  ils  contra- 
rièrent sans  ménagement  les  principes  du  gouvernement  et  les 
opinions  religieuses  généralement  admises  ;  toutefois,  les  uns 
et  les  autres  n'avaient  fait  qu'exposer  en  meilleurs  terme*  et 
développer  plus  méthodiquement  ce  qui  cIbU  déjà  publié  dans 
les  siècles  précédents. 

Les  économistes  reproduisaient  avec  plus  de  talent  les  prin- 
cipes qu'environ  deux  siècles  avant  eux  avait  établis  le  mi- 
nistre Sully.  Les  philoso- 
phes, qui  n'atlaquèreut  que 
les  abus  des  ministres  de  la 
religion,  que  les  cérémonies 
dont  la  source  est  impure, 
ne  firent  que  reproduire  ce 
qu'avaient  écrit,  depuis  les- 
premiers  temps  de  l'établis- 
sement de  l'Eglise  jusqu'au 
dix-huitlémc  siècle,  une  in- 
iinitéd'écri  vains,  même  très- 
orthodoxes;  mais  ils  en 
composèrent  un  tableau  plus 
frappant,  orné  de  nouveaux 
faits  et  do  nouveaux  raison- 
nements, et  qui,  par  les  for- 
mes du  style,  devint  à  la 
portée  du  public.  Ainsi,  ce 
qu'on  appelle  la  philoto- 
pkit  du  dix-huHUme  iiècU 
était  la  philosophie  des  siè- 
cles précédents,  étendue, 
embellie  et  accueillie  par  un 
plus  grand  nombre  de  lec- 
teurs éclairés. 

Les  antagonistes  de  cette 
philosophie  ne  se  bornèrent 
pas  à  la  combattre  par  des 
lettres  de  cachet  :  ils  lancè- 
rent des  volumes  contre  des 
volumes;  une  guerre  de  plu- 
me s'engagea.  Les  deux  - 
partis  ne  combattaient  pas 
avec  désarmes  égales  :  l'un, 
fortifié  par  l'autorilé  souve- 
raine, avait  un  grand  avan- 
tage sur  l'autre,  qui  ne  l'é- 
tait que  par  les  lumières  de 
la  raison.  De  pareilles  luttes  sont  toujours  favorables  au  per- 
fectionnement de  la  civilisation  el  des  connaissances  hu- 
maines. 

Le  gouvernement,  d'une  part,  les  jésuites  et  l'arcbcvèquc  de 
Paris,  d'une  autre,  surveillaient  et  punissaient  l'émission  de 
chaque  opinion  contraire  aux  vieilles  doctrines  ;  et  ces  châti  - 
ments mettaient  les  esprits  en  fermentation. 

A  chaque  nouveau  pas  que  faisaient  les  ministres,  au  nom 
du  roi,  dans  la  carrière  du  pouvoir  absolu,  le  parlement  oppo- 
sait ses  remontrances  ;  et  chacune  d'elles  versait  le  bl&mc  sur 
les  actes  du  gouvernement,  et  provoquait  indirectement  l'éman» 
cipation. 

Chaque  atteinte  portée  à  la  tolérance,  à  la  raison,  chaque 
nouvelle  équipée  des  jésuites  et  de  l'archevêque  de  Paris  fai- 
saient naître  dans  le  camp  cimemi  et  les  accents  de  J'indigna- 
tlon,  et  une  multitude  d'écrits  qui  exerçaient  la  pensée,  tour- 
naient au  profit  delà  vérité,  et  fortiOaleut  les  &mcs  contre  la 
persécution.  Ou  la  craignait  peu,  parce  qu'elle  illustrait  les  per- 
sécutés. 

Les  écrivains  indociles  étaient  punis;  mais  leurs  livres,  avant 
d'être  brûles,  avaient  produit  leur  effet,  et  n'en  étaient  que  plus 
avidcniment  recherchés.  Ainsi,  le  despotisme  royal,  dans  ton 
action  contre  la  liberté  publique  ;  le  despotisme  sacerdotal, 
dans  ton  action  contre  les  consciences,  rainaient  l'cdince  qu'ils 


XV  le 


voulaient  fortifier,  accroissaient  les  lumières  qu'ils  s'efforçaienl 
d'éteindre  (393.)  * 

D'autre  part  les  sciences,  moins  dépen^tnles  des  circonstan- 
ces et  du  pouvoir,  moins  fastueuses,  moins  hardies  que  le  génie 
purement  littéraire  et  que  la  philosophie  ,  empruntant  les 
charmes  de  l'un,  les  luroiores  de  l'autre,  se  rattachèrent  bien- 
tôt aux  plus  hautes  considérations,  parurent  revêtues  de  la 
pompe  du  style,  et  s'illustrèrent  par  un  si  grand  nombre  de 
découvertes  importantes,  que  leur  seule  nomenclature  m'obli- 
gerait A  passer  de  beaucoup  les  bornes  queje  me  suis  prescrites. 
Mais  je  dirai  que,  pour  la  première  fois  en  France,  le  savoir 
s'embellit  des  grâces  de  l'éloquence  ;  que  Buffon  écrivit  son 
Hitloirt  naturtUt;  que  J.-J.  Housseau  sut  donner  aux  pensées 
les  plus  profondes,  n  des  svnèmes  de  politique  et  d'éducation, 

jusqu'alors  traités  avec  une 
sécheresse  repoussante,  tous 
les  attraits  d  une  diction 
nerveuse  et  concise  ;  il  sut 
émouvoir  l'àme  du  lecteur, 
l'intéresser  fortement  i  ses 
leçons. 

Je  dirai  aussiqaed'Alem- 
bert  et  Diderot,  en  con- 
struisant l'immense  édifice 
de  V l'nc'jrlopéJit,  ta  ren- 
fermant dans  un  même  cadre 
toutes  les  sciences,  tous  les 
arts,  l'universalité  des  con- 
naissances humaines ,  ont 
marqué  le  degré  où  elles 
étaient  parvenues  à  leur  é- 
poque;  ils  nous  ont  permis 
de  mesurer  Us  progrès 
qu'elles  ont  faits  depuis  ;  ils 
ont  ouvert  une  nouvelle 
carrière  aux  discussions;  ils 
ont  rendu  l'instruction  plut 
facile,  et  l'ont  étendue  sur 
une  plus  vaste  surface. 

La  voie  plus  commodé- 
ment ouverte  et  embellie 
invita  les  curieux  à  la  par- 
courir. Chaque  partie  des 
sciences  eut  son  culte,  ses 
adorateurs,  même  ses  fana- 
tiques, et  la  France,  vers  la 
fin  dece  règne,  offrit  un  con- 
traste digne  d'être  remar- 
qué. A  c6té  des  scènes  de 
frivolité,  d'extravagance,  de 
bassesses,  de  mensonges  et 
de  dissolutions  dégradantes, 
s'élevait  majeslueuiemeut  le  temple  où  brûlait  le  feu  sacre,  où 
se  perfectionnaient  les  sciences,  où  les  vérités  recherchées  ou 
découvertes  recevaient  un  culte  nouveau,  cl  où  l'on^s' occupait 
avec  un  péncrcux  dévouement  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  â 
la  prospérité,  a  la  gloire  de  la  société  el  à  la  dignité  de  l'espèce 
humaine. 

Comme  deux  rivières,  dont  l'une  a  des  eaux  fangeuses  el 
l'autre  des  eaux  limpides,  s'unissantà  leur  confluent  et  coulant 
dans  le  même  lit,  conservent  longtemps  U  différence  primitive 
de  leur  teinte,  et  ne  se  confondent  qu'après  avoir  parcouru  un 
long  espace  ;  ainsi,  dans  le  même  temps,  dans  le  même  pays, 
les  désordres,  les  erreurs  se  maintenaient  À  colé  du  magniAque 
et  nouvel  ordre  de  choses  qui  s'établissait. 

La  vieille  et  déclinante  barbarie,  soutenue  par  l'habitude  et 
la  puissnnce,  cachant  les  traits  de  sa  décrépitude  sous  des  formes 
gracieuses  qu'elle  avait  empruntées  de  la  civilisation,  hvaUsJÙt 
encore  avec  celle-ci,  qui,  n'ayant  pour  appui  que  La  force  de  la 
vérité,  ne  s'avançait  pas  moins  vers  son  but  :  sa  marche  était 
leute,  tuais  ferme  cl  majestueuse. 
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Le  10  Mt  f  m,  LonliXVI  dcvtat  le  soeeesiear  de  Louis  XV, 

son  aïeul.  Ce  règne  abonde  en  évcnenienU  extraordinaires  ; 
mais,  soit  que  le  temps  ne  leur  ait  pas  encore  donné  la  matu- 
rité iiijccssaire,  soit  que  les  circoiMtincet  préltataf  OM 
sidérations  paissantes  roe 
contraiL;ueut,  je  ne  donnerai 
ielqu'uneciqaisse  rapide  dea 


Mis 


ierapui 
qdle 


Une  année  s'était  ipeine 
(M'oulte,  depuis  que  ce  roi 
était  monté  sur  le  troue,  que 
des  révoltes,  qm  asaient 
pour  prétexte  ou  pour  cause 
le  monopole  des  grajns,é<rla- 
lèrent  en  même  tempa  d«as 

nioe  tontes  les  parties  de 
rance.  Des  brigand* 
sotidoyés  parcouraient  les 
villes  et  les  campagnes,  ex- 
citant les  habitants  à  la  sé- 
dition. Les  villes  de  Pon- 
toise,  de  Poissy,  de  Saint- 
Germaln-en-Laye,  de  Ver- 
sailki,  furent  en  Jmtte  à 
kmtioleBcer;  et  le  S  mal 
ms,  Hris  le  fut  à  son 
tonr.  Des  Iiommes  armés  de 
bâtcus,  entrés  a  la  même 
heure  par  les  diverses  portes 
cette  ville,  pillereul  sans 
obstacles  les  boutiques  des 
boulangers.  Ces  bngands  se 
portèrent  dans  les  environs 
de  Paris,  et  pilléreutles  fer- 
mes, les  magasins  do  blés, 
les  moulins  :  plusieurs  curés 
furent  complices  de  ces  dés- 
ordres; d'autres  travaillé- 
rent  à  les  fidfe  cesser.  On 
empriaoua  beaoeonp  de 
personnes  ;  et  deux  hommes, 

qui  ne  paraissaient  guère  coupables,  furent  pendus  à  la  pISM 
lie  dreve.  iMémoiru  de  l'abbé  Terrai,  relation  de  l'émeul» 
arrivée  â  Parie  le  8  mot  1T75,  pa<;.  329.) 

Tous  les  commencements  du  r^e  donnent  de  flatteuses 
espérances.  Louis  XVI,  à  son  avénemeot  au  tttae,  éloigna 
tous  les  étrei  impurs  dont  la  présence  avait  soafllé  la  eoor  de 
■en  prédéoMMsur  «t  s'environna  de  penooncs  probes  et  édai- 
rées.  Le  cbofai  de  MB  Binbtres  Ait  auci  gteéraleaent  ap- 
prouvé. 

Il  rétiblit  les  parlements  :  etlui  de  Paris  fit  sa  n  niréelc  28 
novembre  1774.  Il  fonda  dans  cette  ville  un  Mont-de-Piété, 
«upprioia  les  corvées,  la  servitude  personnelledaas  aesdomunes 
et  la  torture  pr^jMuraloire ;  U  favorisa  par  de  paillants  secours 
I  insometloa  des  eotorim  an{^aises  de  rAmériqoe  ;  nais  cette 
dernière  action  lui  attira  la  haine  du  gouvernement  anglais,  et 
*ettc  haine  se  manifesta  par  une  guerre  ouverte,  et  ensuite  par 
une  -iaerrc  sourde  dont  les  effets  furent  biin  plus  funestes. 

L'abime  de  la  dette  publique,  qu'avait  creusé  la  folle  osten- 
tation de  Loi.is  XIV,  n'avait  été  comblé  ni  par  l'espèce  de 
banqueroute  qu'avait  faite  le  régent,  ni  par  les  moyens  pallia- 
tif du  itene  de  Louis  XV,  ni  par  qudques  éenumiies.  Les 
CfliMl^Be  Losis  XVI,  en  retardant  par  rarlifiee  répooue 
dsrttpôiion  lUile,  contriboaieni  *  rendre  ectie  exploeion 
ImnanfiMAIe  et  phM  lerrîMe. 


Des  mlniiljrei  qui  n'étaient  plosoeu  qui,  aucommmeementde 
ce  rigne,  avaient  mérité  la  eonflanre  publique,  rommnndainit 

pendant  l'orage  une  manœuvre  qui  nr  cor.vienl  cju'nii  temps 
calme.  Ils  déclarèrent  atïx  parlements,  (|ui  conii  anau  nt  l.'urs 
projets  tyranuitiui  .s,  une  guerre  intempestiv  e  et  hontiusc  pour 
eux.  Le  public  y  prit  une  part  active;  les  tcics  fermentèrent; 
le  gouvernement  nitbamUié  et  perdit  de  sa  considération. 

Dans  le  même  temps,  on  proc^  trop  Tameux,  celui  du  etdlipr, 
ob  Pen  vil  flgnier  des  iicrsonnes  très4mlnentea  à  la  eonr,  un 
cardinal,  des  filles  publiques,  des  dupes  et  des  escrocs  en  com- 
munautés d'événements  ou  d'intérêts,  acheva  de  dissiper  le 
prestige  de  la  royauté. 

Ainsi  ia  haine  du  gouvernement  anglais  contre  la  cour  de 
fkanes»  l'entrêmedésordre  des  finances,  l'impéritie  dugouver- 

ne  ment,  sa  guerre  contrôles 
parlements,  le  procès  do  eal« 
lier,  furent  les  principales, 
maisnon  pnlesseu  les  caoMB 
de  la  révolution  qui  éclata 
▼iolemment  en  17 su. 

Les  ministres  convoquè- 
rent le  13  janvier  1787,  une 
assemblée  des  notables  :  die 
s'ouvrit  le  3i  février  avec 
beaueonp  de  magnificence  ; 
cette  assemblée  apprit  que 
les  emprunts  s'étaient  élevés 
à  un  milliard  jij-  ceni  qua- 
rante-iix  millotu,  et  qu'il 
existait,  dans  les  revenus  de 
l'État,  un  déficit  annuel  de 
crn(  quarante  milliani. 

Les  notables  dévalant 
diercber  les  moyens  de  ré> 
parer  eet  énorme  déficit  ;  ils 
découvrirent  le  mal,  laissè- 
rent à  d'autres  le  soin  d'y 
appliquer  le  remède,  et  de- 
nian<lérent  la  convocation 
des  Ètate-générauz. 

Une  lutte  violente  s'éleva 
entre  lesminiitres  et  le  par- 
lement. Plusieurs  membres 
de  celle  cour  furent  exilés. 
M.  d'Agoult,  dons  la  nuit 
du  3  au  4  mai  17, sa,  assié- 
gea le  Falais-de-Justice  pour 
y  arrêter  les  conseiller»  d'É^ 
prémesnil  et  Goislaiti,  qui 
nirent  conduits  prisonniers 
b  Pierre-Enciie. 
Enfin ,  après  plusieurs 
troubles  à  Paris  et  dans  les  provinces,  les  ministres  convoquè- 
rent, en  1788,  une  seconde  assemblée  des  notables,  qui  s'ouvrit 
le  e  novembre.  Elle  s'occupa  du  mode  de  convocation  des 
états-généraux,  qui  ouvrirent  leur  session  ie  i  mai  1789  dans  la 
ville  de  Versailles. 

Le  tien-état  désirait  sa  réunion  avec  les  deux  ordres  da 
clergé  et  de  la  noblesie  ;  te  rot  l'avait  ordonné.  Les  deux  ordres 
s'y  refusèrent.  Dans  la  s<?ance  du  17  juin,  il  se  consiitna  en 
Attemllèe  nationale.  Le  20  juin,  le  tiers-état  ne  put  s  assmibler 
dans  la  salir  drs  Ktals  :  les  députés  en  trouvèrent  1rs  portes 
fermées  et  le  local  entoure  de  gardes  françaises  ;  ils  se  réunirent 
dans  un  jeu  de  paume  à  Versailles,  et  y  prêtèrent  le  serment  de 
ne  jamais  leiéparer  Jusqu'à  oe.  que  la  constitution  fût  achevée* 
Le  »,  ils  tinrent  leur  Séance  dans  Pégllse  de  Salnt-Loois  ; 
là  ils  reçurent  la  majorité  du  clergé.  Le  33,  il  se  tint,  dans  la 
salle  des  Ktats,  une  séance  royale.  Le  discours,  les  propositions 
du  tri'iio  ne  contentèrent  aucun  paiti.  l.e  roi  ordonnait  aux 
députes  des  trois  ordres  de  se  séparer  et  de  se  rendre  chacun 
dans  leurs  chambres  respectives.  Le  tiers-état  resta  en  séance. 

Deux  parlb  étaient  fermés»  Ton  pour  ia  liberté  publique, 
ranlrcj  pour  Peidavage  et  les  anemne  privilèges.  Le  gouverne- 
ment avait  cru  pouvoir  dominer  eette  inemblée,  en  retirer  Uê 
subsides,  et  la  congédier  ensuite.  Il  amalt  dA  s*a] 
d'après  les  Havanade  la  prwnière  amphk^  dm 
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micoDtrnteiDfnt  général  dominait  presque  toutes  Ie«  classes  ; 
que  les  Français  voulaient  des  comptes,  des  vérités  et  des  rai- 
sons iMHtive»;  il  Mk'cniVeifatiN», ou  feignil denepast'en 

apiTi'c  :\nir. 

Li"  mal  était  trop  grand,  trop  connu,  pour  que  la  di<isimula- 
tion  pùl  agir  avec  &UCCCS.  Le  gouvernement,  dont  les  opérations 
cUindeat  totis  les  regards,  ne  pouvait  ré.sister  à  une  volonté 
praque  «DaBine.  Gbacone  de  «es  tentatives  pow  contrarier 
cMeTohmlé  devint  une  débite. 

Les  ministres  formèrptjl  le  projet  de  dissoudre  rnssemblëe, 
et  d'employer  pour  cet  pfTcl  une  force  armre  Imposante  Ils  appr- 
liTtnl  (les  troupfs,  et  itioulôt  Paris  et  Vcrs;iillos  se  tiou\iT('nl 
ctrtu  s  jiar  une  arméf  ■de  trente  mille  hommes;  des  minislrfs 
qui  a\  iiirnt  la  conflance  publique  furent  n  uvo\és  et  remplacés 
par  des  hoiames  odieux  -.  l'indiiination  desjiabitants  fut  vivf. 
Les  moleun  aeerela  saisirent  ce  moment  Avorable,  et  don- 
Bèrent  va  doqvmu  degré  d'activité  à  la  fermentation.  !/> 
dimanche  13  juillet,  l?s  symptômes  d*ane  Insurrection  pro- 
chaine apparaissent  ;  In  Icndemam  lundi,  une  pardc  nntionnle 
improvisée  s*or;;anisc  ;  le  14  juillet,  on  trouve  des  armes  à 
^h(^t(  l  11  s  iiu  iiides,  on  aaalégeotoa prendia Bastille.  Lafivo- 

lution  rotiimi'tire. 

Malheur  nu  chef  tl'une  nation  ([ui,  i;;norant,  dédaignant 
l'opinion  publique  ou  lui  imposant  silence,  se  livre  aitt  tligges- 
tions  de  ceux  qui  Fenloarent,  combat  sourdement  daa  prhiBpes 

Îa'il  a  solennellement  promit  de  faire  respceter  :  tootcs  ses 
iitimniattons sont  ÛrnlAt  eennues  Quelques  raillfrs de mdeoa> 
lentement  s'exhnlenl .  il  If  s  réprime  et  fait  de  nouveaux  mëoOB- 
tents.  Lrs  moyens  de  ré|iressioii  deviennent  plus  rif:ourpux,  et 
rindignation  suif  In  pro<;ressioii  des  nrtes  cie  rigueur.  Si  .'ilors 
se  présente  un  homme  puissiint  et  anihitieux,  furt  du  mceon- 
tentL'nieul  uénéral,  il  parvient  sans  beaue  >up  de  peine  à  ren- 
verser réilillcc  d'un  gouvernement  déjà  miné  dans  sa  base  et 
dépourvu  de  ses  plus  solides  appuis  :  K-  peuple  sert  avec  cha- 
leur les  projets  de  rambitleni,  et  croit,  en  les  tervant,  travailler 
i  son  propre  aflhinehisarment. 

Telle  fut.  si  je  ne  me  trompe,  la  disposition  des  esprits  dans 
les  premiers  actes  de  la  révolution. 

Je  dois  dire  que  des  bri|;nnds  élranseis,  rouvcr!»  de  haillons, 
qui  s'élalent  signalés,  l.i  veille  de  la  première  assemblée  des 
étais  grnéraux,  par  le  pillage  de  la  maison  Héveitlon,  située  au 
faubourg  Saint-Antoine,  brigands  appelés  et  soldés  on  ne  sait 
par  qui,  neonfondlrent  a\eo  les  Parisiens.  Tandis  que  ceax-el 
sa  distinguaient  parleur  zèle  et  leur  dévoaenent,  ers  étrangers 
S*Oeeupalent  ii  piller,  k  éfcorger,  à  couper  des  tCtes,  à  pendre  à 
m  fer  de  lanterne  les  personnes  qui  leur  é'aienf  indiquées. 

Quelques  jours  après  la  prise  de  la  Bastille,  le  vendredi 
17  juillet,  le  roi  xint  a  Pa'is.  et  trouva  les  haliit.nnls  rantrés 
depuis  la  hamére  de  la  (;<th(oretiee  jus(|u'à  l'Hàlel-de-Ville.  Sa 
voiture  marcha  entre  deux  haies  d  l.ommrs  armés  à  la  hâte. 
Ingénieusement  harangué  par  le  maire  Bailly,  le  roi  ne  fit 
aucune  réponse  positive  ;  il  prit  la  cocarJe  tricolore  qu'on  Ini 
présenta,  et  la  plaça  à  son  chapeau.  Il  serait  inutile  d'expliquer 
w  véritable  motif  de  celle  visite,  qui  ne  pradoliit  auenn  lénltat. 
Elle  fut  généralement  considérée  comme  un  assentiment  aux 
événements  des  jours  précédents. 

Le  roi,  qui,  le  1 1  juillet,  avait  renvoyé  1;^  ministre  Neeker,  le 
rappela  cin(|  jours  a(irès.  Ce  ministre,  déjà  soi  tl  de  France,  y 
rentra,  cl  sa  rentrée  fut  une  marche  triomphale. 

Le  gouvernement,  tour  à  tour  menaçant  et  timide,  avait 
déHl,  en  plnaieurs  «iroonitanccs,  décelé  le  leerel  de  sa  Ad- 
Messe. 

Des  projets  de  eontre>révohitioit  inconsidérés,  nne  guerre 
sourde,  des  tentatives  parliellfs,  le  projet  de  conduire  le  roi  à 
Mcti,  la  cocarde  nationale  iusulléeà  Versailles,  produisirent  les 
journée;  des  ô  et  <;  oL-tnbre  !7s!i;  toute  la  garde  )i.irisirnrie  1 1 
une  niuliilude  efrrcntc  de  peuple  se  portent  i  Versailles,  et 
ramènent  à  Paris  le  roi,  qoi,  depuis  eelle  époqoe,  habite kebt- 
leau  des  Tuileries. 

L'Assemblée  nationale,  inséparable  du  roi,  le  suivit  dans 
cette  ville,  et  tint  d'abord  ce^  séances  à  l'archev^phé,  oit  die 
déeréla  qne  les  bfens  du  elé-gé  étaient  propriété!  nationales. 
Puis  elle  occupa  rcniplaecmenl  du  manège,  contii^u  n  la  ter- 
rasse du  jardin  des  Tuileries,  appelée  terrasse  des  Feuillants 
(694). 

Des  sociétés  populaires  s'établissent  à  Paria  ;  celle  qui  fut 


célèbre  sous  le  nom  des  Amiiie  tifÊSonstiMiMt  et  depuis  sons 
celui  des  Jacobin*,  fut  (bndéé  en  (fvrier  1790.  Dans  la  suite. 

plusieurs  autres  sociélcs  amies  ou  ennemies  se  formèrent. 

Je  me  lais  sur  divers  événements  et  intri'jues  sans  consé- 
quence, et  je  pa^^c  â  l  i  federaii  in  du  i  l  juillet  1790,  féte 
mémorable,  majestueuse,  féte  dont  l'hisioire  des  nations  n'offre 
aucun  exemple,  n."ofTrc  rien  qui  soit  digne  de  lui  être  comparé, 
et  oti  le  roi  inra  librement  de  maintenir  la  constitution  déàélée 
par  l'Assemblée  nationale. 

Je  passe  sous  silrnreplusienrs  événements,  plusieurs  tnflmx 
de  l'Assemblée,  pour  mentionner  le  départ  du  roi. 

Dans  la  nuit  du  2o  au  îf  juin  I79t,  Louis  XVI  quitta  Paris, 
et  y  laissa  une  déclara'itui  dansl.((|u«'lleilnrf'fMtrfon/r«  tmula 
artrt  rmanrs  de  lui  pendant  »a  caplititf,  Crst  ainsi  qu'il  qualiOe 
son  séjour  au  ch.'iteau  des  Tuileries.  Il  parle  ensuite  de  ^a  con- 
descendance pour  le  \  a\i  de  la  i.atlon,  des  sacrifices  nombreux 
qu'il  a  faits;  se  plaint  de  plusieurs  décrets  de  l'Assemblée 
nationale,  qui  le  dépouillent  de  ses  droits  et  mstrdgneatla 
puissance  royale  dans  des  homes  trop  drconseriles,  etdédare 
les  administrations  nouvelles  et  rorgaflfsation  du  rojanme 
inconvenants  n  un  eraïul  Klat.  PreMpie  tout<  s  les  opérations  de 
l'Assemblée  na'ionale  sont  les  objets  de  sa  ei  nMire.  Il  fe  ricrle 
iur  plusieurs  attentais  très-blàmahles  ;  s'appuie  sur  le  passé 
pour  juger  le  présent;  regrelle  la  condition  des  rois  ses  ancè> 
1res,  et  la  compare  ili  celle  à  laquelle  un  l'a  réduit.  Le  pouvoir 
absolu  est  en  effel,  poqr  les  rois,  le  plus  doux  et  le  plus  com> 
aaode  à  «lereer  ;  et  eeriahiement  tl  est  lr(»-pénlble  pour  eu  de 
passer  de  la  Jouissance  de  ce  pouvoir  à  la  gêne  d'un  pouvoir 
limité  par  les  lois. 

Otte  déclaration  se  termine  par  tinc  défense  que  fait  le  roi  i 
ses  ministres  de  signer  aucun  ordre  en  son  nom,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  reçu  des  ordres  ultérieurs,  et  par  l'injonction  av 
garde  des-sceaux  de  les  renvoyer  dès  qu'il  en  sera  requis.  (iKt- 
toirtdu  Départ  du  Roi,  piig.  aO  etsuiv.) 

Uaibcureusement  cette  tentative,  comme  toutes  celles  qm 
'avident  précédé,  n'eut  point  le  soeeès  désiré. 

Le  peuple  de  Paris,  instruit,  vers  les  huit  heorcs  du  mntin 
de  cette  évasion  du  roi,  fut  agité,  et  dans  son  indignation  iirisa 
les  arinoirirs  T'is  aies  qui  se  t  oyaienl  sur  plusieurs  éJifii  es 
publics,  et  notainnient  tous  les  bus'es  de  Louis  XIV  qui  se 
troQvaieul  aux  angles  de  quelques  rues. 

Après  la  journée  du  1 4  juillet,  plusieurs  personnes  de  la  coor, 
quelques  princes,  et  notamment  le  comte  d'Artois,  frère  dn 
roi,  étaient  setlis  de  France.  Au  30  juin,  le  comte  de  Provcoee, 
qualifié  de  Mmuimir,  el  la  princesse  son  éfousc,  pariirent. 
prirent  une  route  différente  de  celle  fpic  la  faniille  royale  avait 
suivie,  et  Ihinchirent  sans  obstacle  la  frontière.  Ces  émigra- 
tions furent  alors  iniities  par  plus  eurs  ofliciers  des  nrim  i  sct 
par  plusieurs  autres  lu  rsonm  s ,  elles  continuèrent  dans  les  ams 
suivants. 

Le  mercredi  32  juin  1701,  à  dix  lieuresdu  soir,  l'Assemblée 
nationale  fut  informée  de  l'arrestation  du  rdt  à  Varenncs.  Il 
fU  reconduit  ii  Paria,  et  j  arriva  le  S&  jutu  à  sept  heures  da 
soir. 

Au  mois  d'aoï'it  tïOt  réiniLTafion  n-d'Hibla 

Dans  Paris  dis  orateurs  de  pti)Li|)e«,  des  autuirs  de  pam- 
phlets, dis  troupes  armées  sont  s.-eri  îeinrnt  orginisés  et  pn\és 
pour  diriger  l'opinion  publique  en  faveur  de  la  royauté.  Des 
journaux,  fe  Chant  du  coa,  le  Joumalà  itux  limrit,  U  Journal 
d$  la  coar,  l'Ami  dm  rwt,  forment  un  pirti  d'opposition.  Le 
gouvememeot  parait  vouloir  sourdement  détruire  un  ordre  de 
choses  que  cependant  II  promet  publiquement  de  maintenir.  Il 
s'élève  plusieurs  troubles  dans  'les  provinces.  Le$  puissancci 
étrangères  se  pn^parent  ^attaquer  la  France  ;  les  princes  frén- 
du  roi,  le  prince  de  Coiidè,  le  vicomte  de  Mirabeau,  ^onl 
i-liarun  i  la  tè'e  d'i.ne  petite  armée. 

Le  3  septembre  1791,  la  constitution  fut  terminée  Le  13  du 
même  mois,  elle  fut  présentée  au  roi,  qui  écrivit  a  r.4sscmblée 
nationale  qu'il  raceenlait,  et  joignit  à  sa  lettre  tes  motifs  de  son 
acceptation.  Le  tmiemain,  14  irptraière,  Louh  XVf  vtat 
soiconellement  jurer  dans  l'Assemblée  d'être  tldèle  à  la  natioB 
et  a  la  loi.  d'employer  tout  le  pouvoir  qui  loi  était  délégué  à 
maintenir  la  constitution  et  h  faiiv  exécuter  les  lois. 

Le  diinaociie  itt  septembre,  une  fête  aux  Gbampe<^hiitsSt 
de  nia:;Hiiiquea  illonlBatleaa,  eélébrtient  cette  aeeepaiMii  A 
ce  serment. 
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Gcpooidut  l'teilmtiM  IfAouMait.  Les  nobles  de  lont  ;  exe 
se  portaient  en  Ibole  ati-dnfe  des  frontières,  p^niuadt^s  que, 
réunis  avec  IVtniitrrr,  ils  subjucueraifiU  -fins  priru-  uni'  n.ilion 
audneteuse  qu'ils  croyaient  ^ans  moyens  cl  sans  roiifai:i\  l'.ins 
fut  alors  le  rendez-vous (çénérni  des  émiffr>inls;  il<  y  tnuivaient 
des  si  i  (tiirs  pct'unlaire»,  et  partaient  ensuite  pour  CoUlentz. 
P  I  <  I"  octobre  179t,  l'Assemblée  nationale  constituante, 
ayant,  le  jour  précédanl*  Ceimé  m  setslon,  AitreoiplMét  par 
ràmmbU»  U9ÙiaHt9. 

Pendant  le  moia  d'octobre  1 79 1 .  le  nombre  dtit  émigrés  t'ac- 
croît ;  tous  pasvmt  par  Paris  pour  sortir  de  Rraaee.  Le  .14  de 
re  mt'h,  f nu  l.imatinn  d u  roi  teadÉot  à  tMpérâr  la  mnie  de 
r^^miurn! ir.n     ii  la  désavoiUT. 

I       iU  r\  :  I  tis  qui  [it  alors  la  France,  les  aristo- 

crates et  les  iHitt  iott$,  interprétèrent  divrrsentenl  celte  procla- 
mation. Les  premiers  la  tronvènal  iane  le  sens  de  la  plus  pure 
arlMoeretie.  Le  Journal  éi  la  ceur  portait  ^ne  la  eooduite  de 
LMÉi>XVI  étnlt  HB  ebeM^BOvra  à'MbiUlé HiêlâUi^.  LW 
vrage  périodique  Intitulé  le$  Aettt  du  apdirti  contenait  une 
pièce  de  vers  dont  le  refrain  était  :  Sire,  nout  tn  atex  menti,  etc. 
l.cs  sccoiuls  iliti  nl  que,  par  la  rédaction  aiii|'h:l>oloi!iqtie  de 
cette  pièce,  le  roi  se  ménageait  les  moyens  do  rctrnctaiion. 

Les  nobles  ipà  résistaient  au  torrent  de  l'émigration  rece- 
vaient des  bilicis  circulnires  où  oa  leur  intimait  des  ordres  supé- 
rieurs accompagnés  des  memCfli  snivantes  :  o  Je  dois  vous 
•  prévenir  que,  ti  TOUS  B'étes  pak  raidu  à  l'endroit  Indiqué  à 
«  l'époque  iiiadito,  vetn  aem  déebn  de  tooe  les  privilèges  que 
<  la  noblesse  française  va  conquérir.  »  Pour  les  slimult  r  et 
piqtler  leur  amour-propre,  on  leur  faisait  passer  des  gradins 
représentant  des  quenouilles  et  des  fuseaux. 

Les  émigrés  se  persuadaient  (|u'une  expédition  de  quinze 
jours  leur  suffirait  pour  conquérir  la  h  rnnce,  inipoter  âleocc 
au  patrioti^^me,  et  rétablir  l'ancien  ordre  de  ehoaea. 

La  proclamation  de  Louis  XVI  n'ajmt  pradoil  que  peu 
d'effet,  ce  roi  en  fit,  le  li  noYembre        me  teewide 
fttt  pas  plut  enicaee;  le  M' do- mêeM  moi»,  fl  adfMsa  an 

princes  ses  Irtm  une  lettre  dont  l'objet  était  le  même.  (Vite 
proclamaifoo  et  celte  lettre  parurent  ilans  îc  m 'un  lemps  ou 
Louis  rcfiis:i  do  s.-in<  ti.M,iii-:  le  cccit  f  ci>nlt(  U-s  .(ii!.;n 

Je  m  abst;cî,s  (le  mi-iuioniicr  unpraii  i  iiornlire  d  evcnemi  nis 
réevltanl  de  l  <  LUTre  sourde  et  somenl  san^ilante  que  fai- 
•iicat  sur  presque  tous  les  points  de  la  France  le  parti  qal  avait 
eniqgis  sa  liberté,  etrla  pm  qui,  par  cette  eooqollc  piÉèait 
<i  jyHiléaw.  Je  passe  sons  silertce  l'étaMinemBl  d'nn' 
MÇim  des  Feaillants  qui  eut  lieu,  en  juillet  tTOI,  dans  le-, 
Ittimenls  du  couvent  deee  nom,  société  ministérielle  et  riva'e 
de  celle  des  Jacobins,  et  bientôt  après  dis&oute.  Je  na'arréte  sur 
les  diyçussioasfil  WfjàknM  éum  I» ■■la  an»  ijiûièr. 
société . 

Les  prcparnlif-j  de  guerre  qui  menaçaient  la  France  sar  tous 
les  poinu  de  ses  firoutiéres  firent  naître  la  questieo  de.  savoir 
s'il  était  plus  utile  nn  tkMçaia  dTattafier leore  emM»is  qne 
d'attendre  leurs  attaque*.  ^  - 

Gb  tôt  pendiat cette  dîeCfuuiM  très-^+e  que  se  manifesta  re 
parti  sanguinaire  qui,  dans  la  suite,  rouvrit  la  Fram  p  d  i  ■  lia- 
fauds,  de  pri>oiis  et  d.'  terreur,  et  souilla  la  icMilulioii  de 
crimes.  Ce  parti,  qui  opinait  pi>ur  la  j^ianc  d  :"<iisive,  etaii 
évidemment  inspire  par  les  puissances  étrangères  non  encore 
préparées  à  la  guem.  leilgHl»  «ahpÉftlr  -à  kl  Mte  daqMl^e 
plaça  Rube^erre*      '  • 

Loun  XVI  awi»  M«ii4«  rdleelear  As  Tièm  een  désfr  de 
ydr  lasdpiigrés  français  expulsés  de  ses  Étals,  et  lui  t\\ ait  |>rcs- 
'■rttaaleiine  fàtal  pour  cette  expulsion.  L'empereurd  AuIik  iic, 
I  cette  nouvelli-,  p  :t  fait  ctcmivc  I  oiir l'éleeleur  de  Trêve-,  i 
^areea  le  Kéiicral  Bi  iHUnir  puiU  r  des  secours  a  l'électeur  m 
cas  d'hosiiliic. 

Le  SI  décembre  1791,  le  ministre,  an  notn  du  roi,  vint 
annoncer  à  l'Assemblée  législative  eettedétermtiMieii^lAqaelte 
iqaittlaitèMM^éclaratioo  4ftfa«m.  L»tei  répondit  à  l'eni- 
pwsw  q<i»1MK»««  iMviir,  raeeCevr  d»  9Mm  n'avait  pas 
'  dissipé  réellement  les  mssembleirenîs  d'émigrés  qui  étaie  nt 
linis  ses  Etats,  rien  ne  l'empéclierait  d'employer  la  force  di  s 
'  armes  pour  l'y  contraindre. 

Dans  la  nii  inc  s,  unce  ou  fut  faite  cette  comtminicalion,  l'As- 
sembèée  decicia  U  accusation  Loeis-Stanislas- .Xavier  (Mon- 
liowK  Charlee-PkUippe  (d'ArioisK  ImJosepb  (de  Coudé), 


princes  français;  les  sienri  Galonné,  rx-conlnMeur-pénéral  de 
l^quenillc  ainé  et  Mirabeau  Jeune  ;  et  dans  les  jours  suivanU 
clic  ajouta  à  ce  décret  que  les  ei-dcssus  nommés  seraient  tra4 
\    f  «P""n«  prévenus  du  crime  de 

luiute  tnhiaoB  eooUe  l'Étal.  Ce  dderat  ftit  sanerionné^r  iS 

En  jaovkr  17».  la  F^ane*.  mrimil  te  midi,  était  troublée 
par  lesintriiuwetlelkliatltBie  des  prêtres  qui  avaient  refu-sé 
de  prêter  le  serment  à  la  eonslitulion.  Ix^s  séductions  les 
frayeurs,  les  apparitions,  les  rcvenai.t.s,  les  faux  miracles 
toutes  les  fourberies  en  us  iue  dans  les  siècles  de  barbarie  furent 
employées  pour  soulever  le  peuple.  Les  agents  des  émicvés 
tels  que  François  Froment  el  Descombiei».  forment  des  atlrouî 
pements  et  des^dent  les  provinces  méridioualca.  Le  camp  de 
JaUs  s  établit.  On  répand  ia  division  entre  les  troupes  de  liime 
ctles  balaOleoB  veleataires:  plosleare  villes  sont  le  ihcAire  de 
sentes  de  earnaae;  des  prêtres  deviennent  recruteurs,  la 
canmptkM,  les  pamphlets.  In  violence,  tout  est  mis  en  œuvre 
paw  dteorgaiii>er  la  France  et  neutralis  T  la  résistance  que  les 
Français  pouvaient  opposer  aux  ennemis  de  l'Etal. 

l'aris  participa  à  celte  periurba'Ion  «zénérale.  Les  14ett< 
janvier  I7UJ,  des  assassins  devaient  remplir  les  tribimCi  de 
I  A  ssc  m  l»lée  nationale  ;  et  des  cartes,  fabriquées  exprès  devaient 
favoriser  leur  entrée  aul  portes.  D'auUea  aamsloe  étaient 
cliargeA  d  insulter  les  membres  du  comité  de  surveillance  lors- 
qu;ils  s'intraduiraieBt  dans  la  salle,  et  de  répondre  aux  plaintes 
d*eeax-a  par  des  coups  de  polpnard.  Aux  cris  des  députés 
frappes,  quelques  assassins  posles  dans  les  tribunes  devaient 
descendre  dans  la  salle  et  y  égorger  les  de|)utés  les  plus 
r.  noniuies  par  leur  |«tnotismc.  Des  potences  devaient  être 
dre  scis  dans  Paris  pour  pendre  les  patriotes  Jes  nlus  éner. 
giques. 

i:e  complot,  dont  le  comité  de  surveillance  recueillait  chaoue 
Jour  de  nouvelles  preuves,  Ait  divulgué  peu  de  jours  avant  son 
aéeutu».  Lea  ageata  da  e»  pn^iet  cbangèreat  leur  pian 
d  aitaqae.  *^ 

Dans  b  nuit  du  sn  au  2t  janvier  t7'(î,  le  feu  fut  mis  à  la 
prison  de  la  Force  :  on  arrêta  les  jiroijres  de  l  ir.cendie.  Le  32 
il  se  loriiia  des  j;roupes  menaçants  au  faubourg  Saint-Marcel  • 
Ils  lurent  dissipes  par  la  muniapalilé.  Le  33  du  méoie  moial 
des  al iroupemenU  séditieux  se  montrèrent  sur  niusieon  poinU 
de  Pans,  dans  tes  ruée  du  GlnMiiére  de  8alnt-Ni col, isoles  - 
Champs,  des  Lombanb,  de  SainM»enls,  deBeanbourg.  Chapon 
au  Marais.  Lcsliomnies  qui  composaient  ces  attroupements  te 
portaient  sur  les  magasins  ii  sucre  places  daus  ces  rues  èt 
demandaient  que  celte  marcliandise  leur  fiU  distribuée  à  raison 
de  22  sous  la  livre.  On  voynit  des  instigateurs  de  ces  mouve- 
ments rxcit«r  le  peuple  à  résister  a  In  garde  nationaUf  ete. 
Le  peuple  ne  répondait  que  mollement  à  ces  suggcalions  per- 
lides.  Cependant  quelques  pierres  furent,  dans  la  rae 'Saint- 
Denis,  kpeécB  eootre  la  garde.  On  parvint»  sans  beaucoup  de 
peise»  à  dtaiper  caa  attiaupoaienis.  Le  kadémain  ils  se  rcnou- 
valteeat  a^oe  aaasi  peu  de  succès. 

Dae  tentative  roanquée  en  faisait  naître  une  autre.  Le 
30  janvier  suivant,  on  découvrit  dans  les  souterrains  de  l'iiû'el 
de  la  guerre,  à  Versailles,  une  fabrication  clandestine  Ir^- 
active,  d'une  gianda  quaatilé  de  «aitouclMa  pour  la  Boovalle 
garde  du  roi. 

L'émigration  cootiBoalt.  Des  orateurs  pejéa  tenlaieot  de 
doaaer  4  l'epiaioa  publique  une  direction  favorable  k  la  cour. 
Les  partisana  de  la  liberté  publique  se  plaignaient  alors  de  ce 
que  les  années  françaises  étaient  dans  on  grand  dcnilmcnt  ; 
de  ce  qu'on  corrompait  les  journalistes  patriotes,  les  membres 
les  plus  inilucnis  de  la  socie'e  des  jacobins,  et  ceux  mi'œc  de 
1  Asïeiiiblce  législative.  Un  répaiidail  des  pamplilcis  et  des 
placards.  Ou  mil  secrèlement  en  jeu  une  année  de  perturba- 
teurs, d'appiaudissevn,  de  chanteur»,  de  distribaleuia,  d'oia- 
tcurs  4a  groapaa,  ele.,  «te.  L'aiMieoM  de  ces  aébulenx  éta- 
bUsaenntt  et  ka  aoMHMS  eoBsidérables  qu'ils  cotUaient  à  la 
liste  eivile  sont  attesSéee  par  des  témoignages  iTréeusables  (o<j5). 
l.,es  ministres  d'alors  prétendaient,  à  loire  d'ar-ient,  chan'^or 
l'opinion  publique  el  en  cieer  une  nouvelle.  FoHe  entreprise, 
moyen  toujours  fatal  a  ceux  qui  l'emploient. 

Ces  moyens  paruitrunt  iniKK:ents,  si  on  les  oeaipare  iceax 
dnjarti  de  Coblentz,  parti  ennemi  de  «aMdB  rai  et  aaaéotti. 
aait  C'aiMMW,  parti  iaspii^  par  l»gnmmBBnm  i^air,  parti 
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qui  ne  concuvait  que  des  plans  de  destruction  el  40  imiWfrtl  ; 
mais  je  m  arrétet  pow  ravodr  à  dlvmfls  aaènn  dont  Sam  fut 

le  tlu'jttre. 

En  février  1792,  PAsscmbIce  législative  nnd  im  décrat  qoi 
ordonne  le  séquestre  des  biéhs  des  ëmlgréi. 

Le  14  février  1793,  le*  femmes  do  Oiaboorg  Sainl-Hireel 
taxtai  exeilécs  à  se  toakfÊt  et  à  piller  un  magasin  de  sucre, 
situé  me  des  Gobelins.  derrière  l'élise  de  Saint-Hippolyic,  et 
apfinrtcnar)f  au  b.iour  Sîoincry.  Au  inomont  où  ce  purllculier 
faisait  transporter  une  partie  ilt  ecttc  iiiarclmndise,  une  voiture 
qui  en  était  cliargéc  Tut  arriHee  p:ir  ct\^  femmeSifllidébitèiNnt 
quatre  barils  de  sucre  à  vingt  sous  la  livre. 

Le  lendemain,  nouveau  ra&senibk-meut  de  (eounet  :  dies  se 
portent  au  même  magasin  et  demudent  du  suera  am  même 

trix.  Un  délacbemeot  de  eivalwie  se  préMote^  trouve  m  rue 
■nieidée;  Ufocco  le  passage  le  sabre  à  la  main.  Quelques 
particuliers  montent  an  elocher  de  l'égUsè  Saint-Marcel,  son- 
nent le  tocsin.  Une  f»ule  iiiiiyinbratile  accourt;  la  .t:éiierale  bal; 
on  fait  retirer  du  cloclier  les  sonueurs.  Quelques  heures  après, 
ia  porte  du  elocher  est  enfoncée,  et  la  cloclie  fait  de  nouveau 
entendre  son  tintement  sinistre.  Un  détachement  d'environ 
deux  (xnts  homme  fait  descendre  du  clocher  les  sonueurs  sédi- 
tieus.  La  munJeipalilé  s'y  rend  on  force,  et  parrieat  à  foire 
nstitoer  le  saere  et  à  disnper  l'attroupement.  Il  y  eut  dans  ee 
tumulte  jplusieurs  personnes  blessées,  et  la  foule  se  dissipa. 

On  apercevait  parmi  le  peuple  des  particuliers  inconnus  qui 
souftlaiciit  le  feu  de  la  ré\olle,  répandaient  les  inquiétudes  et 
les  fausses  alarmes,  exeitaient  la  jeunesse  à  des  violences. 

Remari|uons  que,  dans  les  mêmes  jours,  les  villes  de  Mont- 
ihéry ,  de  Noyoo  et  de  Dunkerque,  de  Metz,  d'Arraf,  etc. , 
ftirent  agitées  pur  des  séditions  semblables. 

Le  M  lévner,  une  pièee  intitulée  l'  Auisur  d**»  moment, 
oè  se  trouvaient  dos  sareasoses  eontr*  Oiéiiler  et  ses  tragé- 
dies. Jouée  Imprudemment  an  tbé&tre  du  Vaudeville,  faillit 
allumer  un  incendie  terrible  :  ia  prudence  et  la  fermeté  en 
arrètoreiu  les  progrès  ;  et  le  lendBMis  ui  tnmplainde  cette 
pièce  fut  brillé  sur  le  théâtre. 

Les  patriotes  de  bonne  fui  abondaient  à  Paria;  auûl  Us 
étaient  trompés,  agités  par  divers  moteurs. 

Par  décret  du  &  avril  1793,  toutes  les  congrégations  sécu- 
Mina,  oodésiastiqucf ,  telles  que  les  prêtres  d«  l'Oratoire,  de  la 
Ooetnno  ebrétieiioe,  de  Saint4oseph,  de  Saint-Sulpice,  de 
SaintrLaxare,  de  Saint-Nicolas-du-Cbardonnet,  du  Saint-Es- 
prit, des  Missions  étrangères,  de  Saint-Laurent,  du  Saml  Sacre- 
ment, des  sociétés  de  Sorhoiinc  cl  de  Mavarre,  des  frères  des 
Ecoles  cliretieiines,  des  ermites  du  Alont-Valérien,  de  Seuart, 
des  Irere^i  tadieurs  et  cordonniers;  enliii  toutes  les  réunions 
d'hoqiines  et  de  femmes  furent  supprimOes..  Je  cite  ces  sup-> 
pressions,  parée  que  ia  plupart  d'eues  apparliaDBaBt  à  la  ville 
defaris. 

Le  11  mal  IT9>,  on  vit  daat  eette  vllte  le  premier  exemple 

d'un  piètre  catholique  se  mariant,  et  vtnaiit  solennellement 
avouer  cet  acte  conforme  aux  lois  de  la  pniiiiUve  Eglise.  Le 
vicaire  de  Sainlc-Marguerile  se  présenta  ce  jour  à  la  barre  de 
l'A-sseinblee  legislaiive  avec  son  épouse  et  sou  beau-perc,  et  y 
reçut  des  applaudissements  :  il  eut  beaucoup  d'imitateurs. 

Les  Parisiens,  dont  la  grande  maiohlé,  patriolo  de  bonne 
foi,  ne  dei>irait  que  la  iibeitl  et  k  bonbenr  pnl^,  étrient  sans 
«esse  égarés,  eontrariés,  taormciités  par  les  moteurs  des  di- 
vers partis.  Les  dissimulations  des  ministres,  les  troupes  d'écri- 
vains, d'orateurs,  d'applaudisseurs  luercenaires,  qui:  le  gouver- 
nement gageait  à  grands  frais  pour  iormcr  une  upiiiiou  faclice, 
et  la  faire  dominer  sur  ccUl  qui  prévalait,  jtroduisaient  un 
cITel  tout  contraire.  Ces  manœuvres,  toujours  révélées  et  dé- 
noncées par  le  moyen  de  la  presse  entièrement  libre,  ne  fai- 
saient qu'exalter  les  tôles,  et  soulever  l'indignation  publique 
contre  le  gouvernement,  depuli  longtemps  diserédltd. 

Lca,  Parisiens  avaient  encore  à  lutter  contre  les  attaques 
cadiérâ  et  les  fureurs  manifestes  du  parti  de  l'étranger,  qui 
employait  tour  a  tour  toutes  les  iiiMiiuations  perluli  ■.,  les 
poignards  et  les  torches  du  lauultsuie,  i^Kiur  exciter  des  t meules 
pojjulaircs,  assassiner  les  amis  de  la  liberté,  ullumi  r  prw  tout  le 
feu  des  guerres  civiles,  souiller  eniiii  de  fortails  la  révolution, 
alla  de  la  rendre  hornble  et  odieuse. 

Quei^piea  mécontents  étaient  paisibles  }  osait  d'autres,  ani- 
méapar  l'esprit  de  pacU,  par  le  chagritt-^toe  àkfommiit 


leurs  Mriiv;  privilégies,  Indignés  de.se  voir  sans  cesse  victimes 
de  li  ur^  pi  ";iri>  f.r.itrs.  de  leur  ori^ueil  eldc  li'Ur  rt'-sistance  à 
la  forée  del'opmion  publique,  se  livraient  en  desespéréji  à  tous 
les  excès  de  ht  vengeance,  et  regardaient  comme  des  actes  de 
vertu  les  crimes  qu'ils  commettaient  pour  les  satisfaire.  Quel* 
^qoeoHms  tarent  agents  secrets  des  puisMuees  tauifècca  qal 
redoutaient  la  contagion  révolutionnaire. 

Les  journaux  de  cette  époque  contiennent  le  rédt  d*astaari- 
naf  s  nombreux  commis  sur  des  personnes  réputées  patriotes,  et 
r  de  fabrication  de  faut  assignats,  dans  le  but  de  faire  tomber 
les  ressources  financières  de  l'Etat.  Dans  les  premiers  mois  de 
l'an  1793,  on  découvrit  plusieurs  de  cej>  ateliers  de  cette  fausse 
monnaie.  On  déooimit  WMl  des  lUHieatinu  de  poignards  et 
des  projets  de  BMmcrea. 

Le  parti  de  l'étranger  se  oomposah  enoore  de  ceUe  daiw 
d'hommes  immoraux,  ruinés  par  leurs  débauches,  hahitantaett 
soutiens  des  tripots,  vivant  d'actions  ignominieuses^  et  tou» 
jours  prêts  à  conimcitre  les  crimes  qu'on  veut  leur  payer, 
individus  qui  abondent  ordinairement  dans  les  grandes  vilies.) 

Le  nombre  de  ces  divers  agents a'élevait,  dit-OB,  dMB Paria, 
à  plus  de  viugt-cinq  mille. 

D'autre  part,  le  gouvernement  faisait  sans  discontinuer  une 
nierre  aourde  à  l'opinimi  dominante.  On  accusait  les  miniitrm 
d'être  en  iBlelligenr  e  avec  les  ennemis  de  la  France,  de  ftvo> 
riser  tous  leurs  projets,  et  de  ne  point  faire  exécuter  les  kns 
nouvelles.  Ces  dernières  accusations  étaient  fondées  :  un  de 
ces  ministres,  le  su  ur  Bcrtraml  de  MoUcvilie,  a  eu,  dans  son 
Uiitoire  de  la  rtolutwn,  la  bonne  loi  d  en  oITrir  la  preuve. 
Ces  ministres  furent  renvoyés  :  un  d'eux,  le  sieur  Delessart, 
fut,  le  11  mars  17U2,  traduit  A  la  haute  cour  pour  y  être  jugé. 
On  lea  remplaça  par  d'autres  ministres  qui  avalent  figuré  dans 
les  rangs  dee  patnolas,  et  qui  dans  la  sutie  Aucent  immolés  à 
la  fbreur  du  parti  de  Galonné. 

Eu  avril  1793,  les  premiers  arbres  de  la  liberté  furent  plan> 
tés  à  Lille,  à  Auxerrc  tt  ailleurs.  Paris  ne  tarda  pas  à  avoir  les 
siens,  que  Bonaparte  lit  abattre  (696). 

Le  gouvernement  français,  d'après  les  demandes  exorbi- 
tantes du  roi  de  Hongrie  et  de  Hoiame,  fut  oblige  de  décla- 
rer la  guerre  à  ce  roi.  Cette  déclaration  est  du  30  avril  1793. 
Une  nouvelle  carrière  s  ou>rit  à  la  générosité  française.  Les 
dons  patriotiques,  dont  les  babitanla  de  Paiis  .avaient  d^ 
donné  l'exempte,  se  mulUpliérent;  alors  une  noble  émulaUee 
s'établit  dans  (  jutes  les  classes  de  la  société.  Les  départements 
imitèrent  ce  dt-voucmeat.  Les  liosliiités  comiuciicèreul  dans  les 
derniers  jours  d'avril. 

Jusqu'alors  une  heureuse  harmonie  avait  régné  parmi  les 
parti.«ans  de  la  liberté  :  ils  marchaient  d'accord  vers  le  même 
but.  Le  parti  de  l'étranger  sentit  le  besoin  de.  troubler  celle 
luraMmie,  de  diviser  les  patriotes,  de  les  armer  les  uns  contre 
les  autres,  et  de  les  porter  à  s'enlroi'détruire  :  ee  nqrtn  n'était 
pas  nouveau.  Le  gouvernement  anglais  dépense  dea  tOMOM 
immenses  pour  arruer  a  ee  but,  pour  déeUivr  Ut Tïnnea ot Is 

couvrir  de  mallicurs  cl  de  cnines. 

Bientôt,  et  celle  eoiucidunce  est  remarquable,  commen- 
cèrent entre  lea  patriotes  une  autre  guerre  et  d'autres  boslihtés 
dont  les  suites  dieviarent  tres-funesles  à  la  France. 

Kobespierre,  sorti  de  l'As^eniblée  censtUttanle,  après  avoir 
séjourné  pondant  quelquee  mua  dana  Arraa,  sa  peine,  revint 
à  Paris.  Sa  réputation  de  patriote  sévère  et  incorruptible  le  lit 
nommer  à  la  fonction  d'accusateur  public.  Des  qu'il  rit  ta 
guerre  déclarée,  il  se  démit  de  celte  l'onction  pour  m'  livrer 
tout  eniier  aux  discussions  du  forum  et  au  nouveau  système 
de  conduite  qu'il  a>ait  adopté.  Le  27  avril  1793,  il  déuonça  à 
la  société  des  Amis  de  la  Constitution  tous  ceux  qui  avaient 
combattu  ses  opinions  dans  la  discussion  sur  la  guerre  ollen- 
sive  et  défensive,  et  les  accusa  de  conspiration  et  de  cwilùoo 
avec  lea  ennemis  de  l'État.  On  lui  demande  dee  pienres;  0 
promit  d'en  donner  dans  une  séance  prochaine. 

Un  les  attendait  avec  une  impatiente  curiosité.  Bobespierre, 
au  lieu  de  preuves,  lit  l'étalage  de  ses  services,  l'apologie  ds sa 
conduite.  Il  voulait  qu'on  le  cn'il  sur  parole. 

Dès  lors  celte  société  fut  divisée  ;  et  Uobesplerre  parvint 
à  en  dominer  une  partie,  et,  dans  ia  suite,  k  en  efefVer 
l'autre. 

A  la  inéme  époque,  le  hideux  Marat,  d^  ihmenx,  râpant 
VU  la  scène  politique,  ainsi  que  son  journal  eorroeif,  iiminlé 
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/  .It;n  f/u  Ptuple.  Ce  jounwl,  précoil«ir«rdinairc  des  troubles 
de  Paris,  attaquait,  par  ses  difnonciaUons  cl  ses  cnlomnics,  les 
plus  purs  omis  dn  la  liberté  publi<|uc. 

Une  pareille  division  ec  manifesla  parmi  les  membres  de  la 
commune  de  Paris. 

Ces  diniioDB  forent  la  «oorce  de  maux  innombraUei. 

te  parti  de  fétran^,  désespérant  â*oliteiib  des  aaoeès  par 
la  forée  ouverte,  e^snyait  de  détruire  le  palrtOtlsne  det  Fnn> 
cais  par  les  excès  de  ce  patriotisme. 

Rdbospicrrc,  séduit  par  ce  pnrti  dont  il  srmblo  avoir  été 
l'agent,  entraîna,  pnr  l'appât  des  emplois  lucratifs,  dcsbommes 
deshonorés  qui  n'avaient  d'ei^poir  que  dans  le  désordre  ;  et,  par 
sa  réputation  de  popularité  et  par  ses  dénonciations  conti- 
Dudlm»  des  Ikonmes  qui  étaient  de  bonne  M,  nais  qui,  dupes 
de  leor  taqiéiaacot  inqiiM  et  ao^Mirlé,  eomidéraient  les 
nagérattons  et  les  moyens  violents  eomim  nécessaires  ;  il 
entraîna,  par  des  rxemplrs  rlr  ti  rreur,  la  multitude  deafoibics; 
et.  ne  pouvant  doniiiier  les  patriotes  purs,  il  les  priva  de  la 
liberté  ou  de  la  vie. 

Ainsi,  sous  le  masque  de  la  liberté,  le  parti  de  l'étranger, 
pOW  «voir  droit  d'accuser  cette  même  liberté,  et  de  la  présenter 
aux  BBlîotts  eomoia  un  borrible  épouvantail,  commit  des  crimes 
énormes  et  nrahipliés,  allnma  te  Ura  des  dItaeosioM  dvlks  ; 
divisa  les  palrioies  pour  les  affaiblir  et  les  salgogner»  les  porta 
à  s'entre-déiruire  ;  excita  des  séditions  dans  toutes  les  parties  de 
la  France  ;  excita  plusieurs  émeutes  à  Paris,  not  inimt  nt  ccllc 
du  20  juin,  rt  la  jourm  e  saniilanle  du  lo  août  cpii  reinci-sa  le 
trénc  it  Imiti  s  U  s  statm  -,  ptxlestrcs  cl  équestres  des  rois  dans  la 
capitale,  conduisit  la  famille  royale  dans  la  prison  du  Temple  ; 
excita  les  journées  plus  sanglantes  encore  du  commencement 
de  septembre  :  Jowuées  de  massaens»  on  les  prisons  de  Paris 
tarent  inondées  du  sang  français. 

Au  91  septembre.  la  Convention  nationale  succéda  à  l'Assem- 
blée législative.  Elle  abolit  la  royauté,  décréta  le  gouvernement 
républicnin,  mit  Louis  XYI  en  jugement  ;  et  ce  malheureux 
prince,  condamné  à  mort,  fut  exécuté  le  31  Janvier  1793. 

tu.  iliMiiiiMilml^l««nl€i»ai. 

CavDcins  DE  LA  Cba.usséb-d'Aktix.  Église,  ^vent,  hos- 
piee,  puis  coU^,  situé  me  Sainte-Oroix,  n* 

Le  quartier  de  la  Chanssée-d^Antin  devenant  toujours  [ilus 
populeux,  il  fut  ordonné,  par-  b  ttrt  s  patentes  de  srj  n  :iil  ie 
I7T9,  qu'on  y  établirait  uuu  chapelle,  succursale  de  baïut- 
Eustache.  On  se  décida  A  y  translirrr  Iss  capoelas  du  laulNHirg 
Saint-Jacques. 

Le  sieur  Brongniard  fut  chargé  de  fournir  les  dessins  et  de 
dir^r  In  conslruction  de  cette  capucinlcre.  Commencée  en 
1780,  elle  fut  adievée  en  1789.  et  bénie  solennellement,  le 
t|  novembre  de  cette  année,  par  l'arehevique  da  Paris. 

Le  t&  septembre  suivant,  les  capucins  delamednFanbpurg- 
Saiut-Jocqucs,  sortis  praces.si(iniiellenient  de  leur  adden  cou- 
vent, vinrent  occuper  le  nouveau. 

Cet  cdilicc  atteste  les  proj^rè.sdc  l'arrliitecture  et  son  affron- 
chissement  des  règles  routinières  du  pas>é.  La  fayaile,  simple, 
convenable  à  l'humilité  sérapliique,  et  dépourvue  d'omemenls 
superflus,  tire  toute  sa  beauté  de  rbarmonie  des  proportions. 
A  ses  extréudtds,  flnurentdeax  pavillons,  cbaeun  eouronnéd'un 
fronton  turmonté  d  un  attique,  et  percé  par  une  porte  ornée  de 
deux  colonnes  sans  bases.  Ûne  troisième  porto  est  au  centre  de 
cette  façade,  où  l'on  remorque  huit  niches  destinées  à  rcce\oii' 
les  ligures  des  illustres  de  l'ordre  de  Saint-Franniis,  mais  qui 
sont  toujours  restées  vides.  On  y  voit  aussi  deux  tables  reiil'uii- 
cëes,  chargées  de  bas-reliers  dont  les  sujets  étaient  relatifs  à  la 
{Hcmière  destinatloa  de  cet  cdiUee,  et  qui  ont  disparu  dès  qu'il 
en  a  nçh  un«  autre  :  ces  bas-reliefb  étaient  sculptés  par  Clo- 
dWn." 

Le  cloître  de  ce  eouvent  est  décoré  de  colonnes  dépourvues 
de  bases,  à  l'exeniplc  de  quelques  monuments  antiques,  et 
notamment  de  l'édilice  appelé  l'a$tum. 

L'eglisc,  fort  simple,  est  décorée  d'une  ordonnance  et  d'un 
grand  morceau  de  penHnré  Aftcsqnft,  Inltanl  Ie]M»>Rlier,  peint 
par  le  sieur  Gibelin. 

Ce  couvent  tat  supprimé  en  1790.  Ses  M'Uments,  pendant 
plusieurs  «anées,  ftireat  «ceapés  par  un  boepice  destiné  aux 


personnes  affectées  de  mal  vénérien.  En  18on.  le  fronvcrnement 
Y  fit  exécuter  de  uraudes  réparations  ;  et,  en  vcitu  de  la  loi  du 
premier  m;ii  isni',  on  y  établit  un  des  qu  ilrc  lycées  de  Paris, 
^  nommé  lycée  lionaparU.  Ce  lycée,  dans  les  premiers  Jours 
d'avril  isi-t,  reçut  une  antre  dénomination  :  eella  de  col Mjy a 
roya/ df«  ^ovrboN,  ^*il  porte  enoDia. 

Chapilli  BfivjOH,  sitnée  rue.  du  nmboarg^dn-Roule, 
n*  59.  Cet  édifice,  construit  vers  Tan  sur  les  dessins  du 
sieur  Cirardin,  archltccle,  aux  frais  de  Nicolas  Beaujon,  rece-* 
vctir  penérni  des  tinauces,  est ,  dans  sa  petite- sr,  un  chef-d'œuvre 
I  de  goût,  et  vient  a  l'appui  de  ce  tpie  j'ai  dit  sur  les  progrès  de 
'  rnri'iritcct\ire,  qui,  s«rlie  de  la  barbarie  dU  règUO  préSédOUt, 
ne  parut  alors  qu'avec  plus  d'éclat . 

Le  portail  est  beau  par  sa  simplicité  et  l'heureuse  harmonie 
de  ses  parties.  Deux  cann  de  colonnes  isolées  séparent  la  nef 
de  deux  galeries  latéraleffMont  les  murs  présentent  des  nldies 
élevées  sur  un  slylobate.  La  voûte  est  décorée  de  caissons.  La 
lumière  descend  dans  cette  nef  par  une  lanterne  carrée. 

A  l'extrémité  de  celle  nef,  rst  une  rotonde  entourée  de 
colonnes  corinthiennes  isolées,  et  qui  reçoit  le  jour  d'en  haut. 
Cette  manière  d'éclairer  l'architecture  est  très-favorable. 

Cette  chapelle  est  dédiée  à  saint  ISieulas,  patron  de  sou  fon- 
dateur. 

HosFica  BaAaion,  situé  rue  du  Faobourg-du-Boute,  n«  54. 
L'opulent  fondatrar  de  la  chapelle  dont  je  viens  de  parler  fit, 
quelques  années  après,  en  17S4,  bâtir  par  le  même  architecte, 
le  sieur  Girardin,  un  hospice  destiné  à  recevoir  vinf;t-quatre 
orphelins  des  denx  sexes.  Il  donna  vingt  mille  livres  de  renie 
pour  leur  entretien.  Dans  la  suite,  cet  hospice  eut  une  autre 
destination,  et  devint  un  hôpital  pour  les  malades. 

Ce  bétiment  a  seize  toises  de  face  sur  vingt-quatre  de  profon- 
deur :  sa  hauteur  se  compose  d'un  rcz-de-chausscc,  de  deux 
étages  auHlenMia  et  d'un  troisième  dans  le  comble.  Il  contient 
cent  lits  pour  les  malades  des  deux  sexes.  La  construction  de 
cet  cdilice  fait  honneur  aux  talents  du  sieur  Girardin.  Dans  la 
suite  je  produirai  sur  cet  hospice  les  notions  administratives 
qui  le  concernent. 

Collège  buval  be  France,  situe  n*  1,  place  Tambrai.  Fran- 
çois I*' l  avait  fondé  sans  lui  faire  bâtir  aucun  édilice.  Henri  IV, 
voulant  réparer  cette  omission,  (it  comnicoccr  des  bâtiments 
pour  ce  collège  ;  mais  la  mort  de  ce  roi  en  auqwndlt  la  con- 
struction, comme  Je  l'ai  dit  ailleurs.  CMe  coMtraetton  ne  fst 
reprise  qu'A  la  An  dtt  règne  de  Loafa  XV.  Le  3S  mars  1774,  le 
duc  de  La  Vrilliére  en  posa  la  première  pierre  :  trois  ou  quatre 
ans  après,  cet  édilicc,  construit  sur  les  dessins  du  sieur  Chal- 
grin,  lut  termine. 

Il  présente  une  grande  cour  entourée  de  trois  côtés  de  bâti- 
ments. Dans  le  corps  qui  se  trouve  placé  en  face  de  la  porte 
d'entrée,  est  la  salie  des  séances  publiques,  salle  assez  vaste, 
dont  le  platond  est  décoré  d'un  sujet  allégorique  peint  parTar- 
ravaL  On  y  •  construit  un  amphithéâtre,  et  on  l'a  orné  d'un 
tableau  de  M.  Lethiers,  représentant  la  fondation  de  ce  collège 
par  Fninçois  1". 

Les  tiatirneiits  latéraux  conticnncnl  plusieurs  salles  où  se 
font  eiK.irs.  On  comptait,  sous  Louis  XVI,  et  l'on  compte 
encore  aujourd'hui  vlngt-el-un  cours  auxifucis  sont  attachés 
vingt  el-un  pruress«urB.Tele8ont:  les  coursd'arfroflwnie,  denwH 
lAémaitfiKs,  de  pikynrvsf  Mini/s  e(  mMlUmmti^mt,  de  iiAystgiw 
«cp^rnimfaf*,  de  m«wetRe,-d'aiuii«Mii^ ,  de  chôm'e,  «j'Atstonns 
natwnllê,  du  dm'tis  «otwre  tt  du  gent.  à'hiilmn  et  de  pki- 
lotophie  mvrah  ;  de  Imput  hébraïque,  caUaïque  et  syriaque  ;  de 
(antjne  arahf,  de  langue  turque,  de  langue  j>ertaiit,  de  langui 
et  de  littcralure  rhimiKt  (t  Itirlnre-manlchou  ,  de  tangue  cl  Jt 
littérature  tanscriles,  de  !<injue  et  de  littcntture  grecqurs,  de 
langu»  tt  de  philosophie  (jrecque$,  d'éloquence  latine,  de  poésie 
latine  et  de  littérature  française. 

Les  cours  étant  plus  béquentés  qu'autrefois,  il  résulta  qoo 
les  salles  sont  souvent  Insuffisantes. 

Ecole  db  Cuibi'BGIS  n  na  HéDEciNB,  située  rue  de  l'Ëcole- 
dc-Médecinc,  n*  1-4.  J'ai  parlé  de  l'ancienne  école  de  cette 
science,  placée  rue  de  la  Bùchcrie,  ot  qui  fiil  tr.insfcrée  dans  la 
rue  de  Saint-Jean-de-Beauvais.  11  existait  aussi  un  amphi- 
théâtre de  chirurfiie  dans  la  même  rue  de  l'Hcolc-dc-Médccinc, 
prés  de  l'ancienne  église  de  baiut-Cômc,  dont  les  bâtiments, 
devenus  insuftlsantSyOnt  été  Çl  SO«t<M«l«  occnfii jNrTieghi 
gratuite  de  dessin. 
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Ici,  Je  m'occu(>e  U  iiii  aulre  cdilice,  consacré  aux  sciences 
médicnles;  édifice  dont,  le  u  décembre  1774,  Louis  XVI  posa 
la  pieiaière  plene,  et  qui  fut  élevé  sur  les  dessins  du  sieur 
Ooodouiii»  «t  sur  l'amphceneat  de  rancieB  conége  de  Bour- 
gogne. La  première  thèse  fat  wnteBW  le  91  août  1 776. 

La  façflde  sur  la  rue  a  trente-lrols  totses  de  longueur  :  elle 
offre  uiif  ()r,l<innaiicf  iTordrf  ioiii()iie,  comporte  de  seize  co- 
linnii->.  lioiit  (jiialre  d'un  côté  de  la  pi  ii»cip.de  eiilrce,  et  q\ialre 
de  I  a,itr.';  elles  Uccorenl  les  extrémités  OC  deux  ailis  de  l.n'.i- 
meiits  qui  s'avancent  jusque  sur  la  rue.  Les  autres  colLtiiues 
ohicut  In  porte  d'entrée  au  centre,  et  forment  dans  Us  deux 
intervalles  un  péristyle  i  quatnàl^qpgs,  supportant  u»  étage 
mpèrieur,  et  laissant  aperoefoir  aie  eour  euiôttvée  de  magoi- 
fiqoes  bAtiments.  *  ^ 

Au-dessns  de  la  porte  d'entrée  est  un  grand  tws«re1ier,  ou- 
vrnRo  ilu  M.^iir  Puiruer,  dont  le  sujet  oiTre,  sous  des  n,::ures 
allégoiuHHs,  K'  (iiiuvernemerit.  accompagné  do  la  Sagesse  et  de 

laBien''[iis.iiu:c.  proicjeinit  l'air  de  la  dunirgie»  et  le  gfale  des 
Arts  déployant  le  plan  de  celte  école. 

La  eour,  priifonde  de  onze  toises,  large  de  seize,  cetiemar- 
ooable  par  1*  fiifade  qui  se  présente  en  y  entrant,  lia  péristyle 
de  six  colonnes  d'ordre  corinthien,  de  grande  proportion,  cou- 
ronné par  un  fronton,  forme  avant-corps  et  présente  l'entrée 
deTampUthéàtre.  Sur  le  mur  du  fond  de  re  péristyle,  et  dans 
la  partie  cle\  ce,  se  voient  cinq  rnédaillui.s  (  ntiturés  deguirlandes 
de  chône,  o(Trant  les  poriraits  de  Jean  Piturd,  d'Atnbroi&ePsré, 
deGeor:;e  Maréchal,  de  François  de  La  PcyrODIlle,  et  de  Jean- 
Louis  Petit,  célèbre»  chirurgiens  français. 

Dans  le  fronton  qui  eonconne  celte  ordonnance,  est  un  bas- 
lelier  exécuté  par  Berroer,  fepréientant  les  figuresaU^oriques 
de  la  Théorie  et  de  la  Pratique  se  donnant  la  main. 

Si  l'on  entre  dans  ramphithéàlre.  on  jugera  que  son  peu 
d'étendue  ne  répond  pas  a  la  magniliccnee  de  son  frontispice. 
Il  peut  néanmoins  contenir  douze  cents  ùléves.  Il  est  dctorc  de 
trois  grands  morceaux  de  peinture  a  Iresque,  exécutes  par  le 
sieur  Gibelin. 

Le  premier  a  pour  sujet  Esculape  enseignant  les  principes  de 
la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Au  bas  est  celte  Inscription  : 
/if  tisaaeat  du  ûitux  Ui  frùuifu MSIuMuont  tmumi». 

Dans  le  second  tableau ,  en  voit  Loats  XVI  aoeneillaiit  sou 
pnoiier  ehirtirgien,  La  Marlinière,  et  plusieurs  autres  acadé- 
ndeiens  et  élèves.  Devant  eux  sont  dcplovécs  dos  recumpeuses 
encourageantes.  On  y  lit  cette  inscription  :  La  munifeiitêdu 
monarque  lidte  Uun  /trogrét  et  récomptiue  leur  zèle. 

Le  troisième  tableau  présente  uue  scène  guerrière,  où  l'on, 
voit  des  ble^&és  secourus  par  des  chirurgiens,  et  cette  inscrip- 
tion :  Jlt  étandunt  U  tang  comacri  à  la  dtftntt  de  la  patrie. 

Sur  le  mur  demi-etreulaire,  aa-«kssua  de  la  porte  du  centre, 
«n  lit  encore  ce  distique  latin  : 

À4  tméu  hamùum  pritcm  mmpUUuiara  jmHÊÊitt     .  . 


Lm  autres  corps  de  bfttimonts  contiennent  des  salles  de  dé- 
mon^lr;lll>lll  ,  d'administration  ,  et  une  Ldduidiéiinc  ;  l'étage 
situe  sur  la  rue  est  occupé  par  un  vaste  cabinet  d'anatomie 
humaine  et  d'anatomie  comparée. 

C'est  dans  ce  bàtiment-aMe  Tacadémie  decfainiigie  tenait  ses 
aéanees.  La  FwcuM  de  DMdeeliie  l'a  remptacée*  et  vingt-deni 
professeurs  Amt  dca  eonn  sor  les  diverses  fiarties  des  setoces 
'  médicales. 

Une  aradémic  de  médecine  aéts''  értp>  df'pnis  l ri 4  ;  je  n'en 
parle  point,  parce  que  le  temps  de  celle  ercctiui»  est  hors  des 
limites  que  je  me  suis  pi  escriUs. 

L'Ecole  hatiohale  fut,  par  les  suios  du  comte  de  Thélis, 
établie  en  1779  à  Issv,  prcsde  Paris;  vingt-quatre  orphelins 
pauvres  j  ncevaient  de  Péducation,  travaillaient  à  la  construe- 
tioa  des  eheminig,  appicradcnt  des  évolutions  militaires,  etc. 
Os  élèves,  après  aveiroonfectlonné  et  réparé  plusieurs  routes 
dans  les  environs  de  Paris,  fuient,  en  i7Ht,  tiansférés  dans  le 
Berri. 

Cet  établissement,  qui  méritait  d'être  encouragé  par  le 
gou\ern<  nu  nt,  ne  l'ayant  été  que  faiblement,  a ceSsé d'exister. 
ECOLS  D£S  OSPHBLIMS  MILtTAMSS.  Elle  fut  étaUlO  SOUS  Cfi 

r^pM  par  Je  chevalier  Paviet.  Ua  mènea  cames  qui  «vaiaat 


ruiné  l  érole  mentionnée  dans  le  précédent  article  ruinéreni 
celle-ci. 

École  «oyale  des  FoHTS-ST-CnAtssÉRS,  située  d'abord 
Chaussée-d'Antin,  vis-é-vis  la  rue  Sainte-Croix.  Elle  a  depuis 
changé  plusieurs  fois  d^emplacemeiU  :  elle  csta«;joiird*bai  située 
roe  Gulnm-SaintoCatbenne,  n*  ST. 

Cette  école  importanle,  dont  tes  commencements  remontent 
h  l'an  1747,  ne  reçut  de  la  constsianee  qu'en  1 7fl4,  par  les  soins 

du  sieur  Perronet.  Klle  fut  insliluéc  de  nou\e  ui  [)ar  la  loi  du 
l'J  janxier  I7j|,  et  toiiliiniée  par  celle  du  30  veniliiiiiaire 
an  IV  ;  cette  dernière  loi  l'ue  le  nombre  des  élevés  à  trenlc-six. 
Lu  l'an  X,  ce  nombre  fut  porté  a  cinquante,  et  depuis  à  oualre- 
vingts.  Ces  élèves,  depuis  l'an  IV;  Huent  tons  tins,  de  rSeoile  I 
polytechnique. 

L'enseignement  de  cette  éeole  se  divise  en  éhtiei  iê  AM$  ei 

en  cludet  de  pratique,  ou  exercice.  La  théorie  consiste  dans  i 
l'application  du  calcul,  de  la  géométrie  descriptive,  de  lamées-  1 
nique  et  de  la  pli\Mi{ue,  à  I  art  de  l'ingénieur  des  ponts  <ti  ' 
chaussées  ;  dans  l  areliilecture  civile  et  la  minéralogie. 

Les  études  jtratiqiies  sont  le  travail  intérieur,  qui  consisie 
dans  l'applicaiion  des  théories  dont  on  vient  de  parler,  cl  dans 
le  travad  extérieur,  c'est-à-dire  dans  l'envoi  d'un  cerlaio 
âombre  d'élèves  employés  auprès  des  Ing^pieurs  chargés  ds 
travaux  importants  dans  les  départements. 

Trois  professeurs  enseignent  dans  cette  école,  l'un  la  méca- 
nique; l'autre  ta  stéréotomie,  appliquées  à  des  routes,  à  des 
ponts  cl  à  la  navigation  intérieure  ;  le  troisième,  l'architeciure  ! 
civile  et  la  navigation  intérieure.  La  minéralogie  est  enseignée 
au  cabinet  minéralogiquc  de  l'Hôtel  des  Monnaies. 

KcoLE  DE  MnÉBtLociE  Doci MASTIQUE,  à  l'UÔtel  dc  la  M(m- 
naie.  Par  lettres-patentes  du  1 1  Juin  i77S,  unecbaire  de  méUl* 
lurgie  et  de  minéralogie  dociniaslique  fut  établie  A  la  M™»»»^ 
et  le  savant  Lesage,  qui  depuis  longtemps  ftnsaft  des  COUR  ds 
cblniic,  en  fut  crée  le  profisseur. 

École  des  Mims,  située  d'ahord  rue  de  l'iuiversilé,  n'  01, 
et  aujourd'hui  rue  d'Enter,  n"  zt.  Le  cardmal  de  FIcury  avait 
conçu  le  projet  de  cette  utile  institution.  Lu  arrêt  du  conseil, 
du  19  mars  1783,  le  mit  à  exécution;  elle  se  compose  d'an 
eonteil  dtt  minée,  qui  donne  des  avis  au  ministre  de  l'intérieur 
sur  ce  qui  concerne  tes  mines,  usines, salines  et  carrières,  et  qui 
a  sous  sa  direelion  dca  ingénieurs  et  des  éeotes  pratiqaes.  La  | 
cariease  collection  de  minéralogie  contenue  dans  les  salies  de 
cette  école  est  ou\  erir  au  public  les  lundis  et  jeudis. 

Ecole  buvale  dl  (ji\.nt,  dk  liKcr.AMATiori  et  de  Da.>si,  J 
située  rue  Bergère,  n*  2  ;  elle  fut  fondée  par  lelties  du  3  jan-  i 
vier  1784,  a  l'instigation  du  baron  de  Urctcuil.  L'ouverture  cul 
lieu  le  I*'  avril  suivant.  Le  sieur  Cosscc  en  fut  le  premier  direc- 
teur. Cet  établissement  avait  pour  objet  de  perfecUonaer  kf 
dispositions  qu'annoncent  des  jeunes  personnes  pour  le  tUftln 
lyrique.  Leur  éducation  est  soignée  ;  on  leur  ensekne  le  chna^ 
la  musique  instrhmentale,  la  danse  et  la  déclamation. 

Celte  école  éprouva  des  vicissitudes  pendaut  la  révolution 
Napoléon  lui  procura  une  couMslance  nouvelle  et  lui  impuni  le  , 
nom  dc  Con.«rrra;oir«  de  musique,  que  le  public  lui  douut  | 
encore,  quoiqu'il  »oil  ordonné  de  lui  restituer  son  aucieD  OOO). 

Ecole  uf.  ÔàcLAMATio.x  pom  le  TiiÉArEE-FaARÇAis,  bndée 
en  1 786,  à  l'iustigation  du  duc  de  Duras.  Les  actenis  Moi^ 
Dugaxon  et  Fleury  en  furent  les  profeisean.  C'est  dans  «Us 
école  que  se  sont  développés  les  talents  du  eéUbra  tnfidicB 
Talma.  Elle  ne  s'est  pas  soutenue. 

École  r>E  .Natation,  située  à  la  pointe  dc  l'ile  Saint-Louis, 
fondée  en  juin  1785,  par  le  sieur  Turquin,  le  luéme  qui  avait 
établi  les  Bains  Cbinois.  Eu  i;«G,  le  prevùl  cl  les  echevius  de 
Paris  prirent  cet  élabiissemcnl  sous  leur  protection.  Dons  Is 
suite,  une  aulre  école  plus  considérable  et  plus  cofflOiode  fot 
placée  au  bas  du  quai  d'Orsay  ;  elle  est  toujours  enaciivilé. 

Il  fût  aussi  établi,  pendant  ce  règne,  une  école  de  fAaim 
pour  les  enfants  aveugles,  située  rue  de  la  Morlellerie  ;  une 
école  de  boutan§trie,  située  rue  de  la  Gi  aïKie-Truanderic,  que 
presiilaient  les  sieurs  Parmenticr  et  t^idi  t  de  Vau\  ;  cl  dm 
écr.ks  'le  charité        presque  toutes  les  paroisses  de  Taris. 

ïxm.y.  ou  l.>sTniiTios  bes  Soubds  et  Muets,  située  ru«  Al 
Faubourg-Sainf-Jacques,  n"  2&4,  266,         On  avait  eisa|i  ' 
plusieurs  mcibodes  pour  suppléer  an  dâkttt  de  la  parole,  loi»* 
que  l'abbé  de  L'Bii^  mit  la  siew»  m  nssn  :  elle  prévalvl.  et  i 
obtini  seule  tto  sniocès  totneno.  Cet  e  eellilM  UqMe,  humble  et  ' 
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bienraisanl.ctablit  dans  sa  maison  une  école  où  ilenseiiinaitaux 
jeunes  personnes  sourdes  et  nuieltrs  à  lire,  à  ôcriic,  à  cotn- 
prrnclre  toutes  les  diflicultés  du  b  grammaire,  à  saisir  et  à 
rendre  par  <erit  les  Id^n  Im  phu  abttnitei  de  la  métaphy- 
sique. 

Persécuté,  comme JaMABitte.  par  ranchevéque  de  Paris; 
ineauMi  de»  Pariakae»  eaeora  plu»  du  ^aTeranneiit,  malgré 
ses  vertus,  son  rtle  ft  son  admirable  méthode,  ce  vénérable 

nbbc  vivait  (I;ins  urio  iioMi-  obsourilé,  lorsiiu'en  1777  l'empereur 
Jost|,li  II.  sijii  inuiiit  d.ms  cfilc  ville,  \  isiler  etUc  écolc  Ct 
.iiiiiiirtr  ]v<  iiKiy-'iis  iimeireiix  (|\i"(  ni|il(iy,ilt  l'instltuleur  pour 
rendre  en  quelque  sorte  la  parole  aux  nmcls.  Il  s'i'Ioniia  de  ce 
que  le  gouvernement  laissait  cette  insliUilion  sans  encourage- 
n«Dt.  Jl  en  témmgna  (OB  admiration  à  la  reioe  de  France,  qui 
vm^'voir  réeele  de  Tabbé  de  L'Épée.  Dè»  Ion  la  tourbe  des 
fmitatean  Mivit  cet  exemple.  On  e*]r  pe«l«  «a  Amie;  et,  le 
31  novembre  1778,  un  arr^t  du  conseil  antorfsa  cette  école,  et 
annoiiçi  qu'elle  serait  ef;itilie  dans  le  eouvent  dei  cr  ie-lins  sup- 
primés. Mais  le  ;:oiivernenieut,  U)rs<]ii'il  n'clail  |);is  poussé  par 
l  inirijîue,  et  surtout  lnrsi|u'il  ne  s  a.isNait  i\nv  d'olijits  utiles, 
ne  se  pressait  pas  de  remplir  ses  proiiie  x^^  Cr  ne  fui  ijuc  sopl 
ans  après  qu'il  s'en  occupa.  Par  arriM  du  cuiiscil  ilti  7-'i  mars 
.  iiu,  l'école  de  l'abbé  de  L'Èoét  fut  transférée  dans  le  bâti- 
ment des  célestins,  et  on  aeeoida  à  cet  établissement  ane  seoune 
annuelle  de  3,400  livret. 

L'abbé  de  l/Épée  mourut  à  Paris  en  1790  {fl'J7).  Il  fut  rehi- 
placé  par  Tabbé  Sicard.  son  élève,  (|ue  le  sieur  Ir  (.ice,  arcbe- 
\  rque  de  Bordeaux,  avait,  en  1 78&,  adresse  à  i'ubbé  de  L'£pée, 
pour  éire  enseigné  Nivant  la  métbiode;  l'abbé  Sicard  la  per- 
feelionna. 

Cette  institution  fut,  pendant  la  révolution,  traaiMrét  du 
bâtiment  de»  célestins  dans  celui  de  Saiat'Magîelf  e. 

Le  neobrt  dea  penrionnidiee  eM  fxé  b  eobniite,  et  cehl 

des  l'Ii'  ves  dont  le»  pleces  sont  gratuites  h  viii<;t-quHtre.  Il  s'y 
trouve  une  éeeleet  pension  pour  les  sourdes  et  muettes  :  on 
leur  apprend  i  lire,  éerire  et  calculer,  «|  diven  arts  ou 

métiers. 

ÉcoLR  ou  I.'^sTiTUTioN  lit»  JBU^cs  AviuGLES,  sïluée  rueSsint* 
Victor,  n.^66  et  68.  Le  sieur  Uatiy  fil  pour  les  aveugles  de 
naissance*  par  le  seaa  da  touebar,  ec  que  Tabbé  da  L'Epée 
avait  fiut  pour  les  sourds  et  muets  par  le  sens  de  la  vue.  Il 
s'omit  la  société  philanthropique,  pour  enseigner  gratuite- 
ment les  a\t  ij-les-nes  dont  celte  s  'ciéte  prenait  ^oin.  Son  pro- 
cède n'était  p;is  nouveau;  mais  il  fut  le  premier  {|ui  le  mit  en 
ceuvre  a  l'a  ris,  cl  qui  U-  pcrltctiDiiiia. 

Cet  cnscignenicut,  couiuiencé  eu  I7»4|  fut  distrait  de  la  so- 
ciété (jhilanibropique;  et,  le  19  lévrier  ITM,  réeole  fut  ou- 
verte, et  rAcadémie  de  Musique  donna  un  emiecrt  à  ton 
béoéaee.  En  1786,  le  sienr  Hady  obtint  on  loeal  dans  le  châ- 
teau des  Tuileries. 

Ces  avcuglfs  enfants  apprenaient  la  lecture,  l'écriture,  le 
calcul,  la  musique,  la  géographie,  l'art  de  compoier  àla  caaae 
et  d'imprimer. 

Ils  enseignaient  aussi  u  lire  à  des  enfants  clairvoyants.  Au 
mois  de  décembre  17k6,  ils  firent  à  Versailles,  devant  le  roi, 
les  exercice»  les  plus  étonnants;  mais  1  iusiitution  n'en  fut  pos 
gwpyégte,  et  le  siear  Uaby  ne  Jouit  point  des  fruit»  de  son 
Ctabntiement. 

Dans  un  ciereiee  public  qui  eut  lieu  le  26  juillet  1814,  les 
jeunes  aveugles  iravalllcrent  à  la  casse,  et,  avec  des  caractères 
in  relief,  eoiu^joserenl  les  phrases  qu  on  leur  dictait,  expli- 
quèrent plusieurs  passages  de  Virgile,  et  résolurent  ptusiiurs 
problénns  algébnque».  On  y  vil,  pour  la  preiiiiore  fois,  un 
aourd  et  muet  CMBmmlqMr  avec  un  aveugle.  Uue  pbraae, 
«oaipoeéepar  le  premier,  IMréeiiée  à  haute  voix  par  le  second  : 
celui-ci,  à  ton  tour,  dicta  par  si^e»  an  sourd  et  muet  une 
phrase  que  ce  smifd  et  muet  éiTivit.  • 

I  n  n<jo,  cet  elablisseiniiit  i-lait  situe  rue  Nolre-rianie-di s- 
\  icloires;  en  l'aii  l.\  (IStii  i  il  lut  reiiiu  à  I  lios}..iee  des  Qiiiiutv 
V  lngts,  rue  de  (^liareuion  ;  eiilia.  par  ordonnance  du  8  lé- 
vrier 1816,  il  fut  sépare  de  celltdpital,  etllxé  nieSaibt-Viclor, 
dans  les  bÉtimenu  de  i'MMien  colléfe  des  Bon»<tti(iaBt»f  ou 
séminaire  Saint-Rimbi. 
BmiAV  ACAMlaïQva  »*Kc«rron,  silaé  rae  Ck>qni1Kfere.  Un 

établiSi>Gmrnt  de  eeile  nature  txM.iit  déjA  ;  il  et.ilt  rfHiiposi» 
d'une  communauté  d  errivain-jurés,  experts,  venlicakur»; 


sous  Louis  XVI  on  lui  donna  une  nouvelle  consistance.  Des 
Icltrcs-pîitentes,  du  23  janvier  1  7  70,  organisèrent  cet  élablis- 
semenl.  et  le  composèrent  de  \in;.t-quatrc  membres,  vingt- 
quatre  agrcp  s  et  v Ingt-qualre  associés,  écrivains  et  graveur». 
On  y  tenait  des  stances  ;  un  y  formait  de»  élèves,  et  même  il  s'y 
trouvait  une  pension. 

Ce  bureau  est  aujourd'hui  représenté  par  la  Sodété  mtoU- 
miqutJTieriUan.  située  rue  Quiocampoix,  n.  SS. 

Hallbs  kt  Makchks.  Je  ne  parle  ici  que  de  oeui  qui  Amol 
établis  penlant  le  ;è.4iie  di'  Louis  XVI. 

Mabciik  BrAVVi  situ-,  mire  les  rues  du  l'^iubourg-Sainl- 
Antolne  et  de  Cli.u '-iittin  ;  on  y  arme  de  la  pieiiiière  de  ces 
rues  par  celle  de  l.r  N  ur,  <  t  de  la  seconde  par  celle  d'Aligre. 
U  fut  construit,  en  I7!9,  sur  les  dessins  de  l'aichileete 
appelé  Le  Moir  le  Homain.  Au  centre  est  une  fontaine.  Le  non 
de  Ueauviimm  lui  vient  de  «lui  de  la  dame  de  BeMivean>GnMii, 
abbcsse  dCSaînt-Antoine. 

Ce  uinrche  vasie  et  commode  est  le  seul  de  ce  faubourg, 

Mabcus  uk  Boi'ijiiKviLLiEBS,  situe  entre  les  rut^  du  Bac, 
au  n.  13,  et  de  Beaune,  au  II-  4.  Il  fut  établi  a  la  dt'iiuuide 
du  sieur  de  Bbuluinv illiiis,  en  veitu  (le  lettres-patentes  de 
novembre  i;  so,  euregisiiets  le  16  janvier  1781,  surTempla* 
cément  de  1  bûtelqai  servait  de  loi$ement.à  la  première  eom- 
paguie  des  mousqnelalres  de  la  garde  du  roi.  Cisi  bdùtl  oceiH 
git^OTMft^|>jwpftrtiynt  de  la  kêUê  du  Pré-uu»-  Cto»,  on 

HTi"CiTHBm.>B,  silui.'  sur  l'eniplaecment  du 
couvent  des  chanoines  de  Sainte-Calhr;  me  du  Val  des- Ecoliers. 
Le  20  août  17»3,  le  su  ur  d'Ornusson,  Loniioleur-geuéral  des 
linauces,  en  posa  la  première  pierre.  Uu  y  arrive  par  les  rues 
Caron  et  d'Ormesson. 

LaUaubaii  Poneoa  bh  aixAU,  sittiée  earrcan  de  la  Halle, 
rat  ooutraite,  ca  ITie,  sur  remplacement  de  rancîenne  balle 
anx  Blé». 

La  Hall»  a  la  MAiiÉi:  itu:t  clabliu  aux  IlalU  s,  en  face  du 
pUorl.  Des  Icltrts-pali  ntrs  du  21  août,  enrc-istr.  es  If  ;>  sep- 
tembre 1784,  partent  qu'elle  tcra  trausléree  sur  l'tmplaeement 
de  la  Cour  du  Mnaclti,  près  des  Pelils-Carreaux;  elle  fut 
eonstruiio  sur  les  deseiu»  Uu  tieur  Dumas.  Le»  marabandee 
de  marte  refusi^reat  da  faoeapcr  |  pendant  la  révcdvtion.  on  7 
construisit  des  forge». 

Haui  Aint  Cimts,  située  nie  Mauconseil,  n.  84,  et  me 
Française,  n.  u  :  elle  était  auparavant  située  rue  de  la  Lin- 
gerie, lin  1784,  clic  fut  transférée  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien hôtel  de  Bour^o^iiie  et  du  tbeàtie  des  lialu  us.  Ct  l  .■tabli»- 
sement  a  enlraine  le  euaimerce  des  cuirs  dans  ce  quartier. 

llAtLX  AUX  Urafs  bt  Toiles,  située  tntre  les  tues  de  la 
Poterie  et  de  la  Peiiio^riporie.  Bile  fut  construite,  en  I78«, 
anr  les  daaalas  da  MM.  Legrand  et  Molinos,  et  sur  remplace- 
ment  d'une  ancienne  halle  aii.\  draps.  Cette  halle  en  forme 
deux  :  l'une  destinée  au  cummeice  des  draps,  et  I  autre  a  celui 
des  toiles.  Elles  ont  eusemble  ([u.iirc  cents  piods  de  longueur, 
et  sont  éclaiiéts  par  cimiuante  croisées. 

Un  eseiilier  a  double  ran^jc  se  présente  à  la  principale  entrée 
de  cet  edilice  :  celle  cntièe  est  placée  au  milieu  de  sa  lon- 
gueur; et  une  rue  percée  eu  face  facilite  sa  commuuicallon 
avec  celles  de  Saiat-Uoaoré  et  des  Oourdonnais.  L'intérieur  est 
remarquable  par  sa  distribution  commode  et  par  un  caractère 
de  simplicité  qui  lui  convient. 

IUabchp.  df.s  l^No^;h.^Ts,  situé  sur  l'ani'iin  cimetière  des 
luiioecuts,  entre  lis  ruts  aux  beves  ou  aux  Fers,  et  ecde  de  la 
Ferronnerie.  U  s'étend  depuis  la  rue  Sami-Deuis  jusqu  au  mar- 
ché aux  Foliées  et  la  rue  de  la  Liugcric. 

La  population,  toujourf  cmîieante,  faisait  senUr  l'IusufO- 
canee  des  marchés  existants,  et'  le  besoin  d'un  cmphtcement 
nouveau  ;  d'autre  part,  le  dowliire  des  Innocents,  vofsio  de 
cee  marchés,  parut  propré  à  leur  agrandissement. 

Daus  son  origine,  ce  ciiue:iri  t  riait  pKue  liurs  des  murs  de 
Paris;  par  l'elfet  de  l'exlLiisiuii  de  c(  l  e  \ille,  il  se  trouva  au 
centre  de  sa  partie  septeulrionale  ;  et  depi.i-,  pL.s  de  buit  siècles 
on  y  entassait  des  morts.  Dans  les  dcrnias  temps,  ce  cuuelière 
était  le  réceptaele  des  cadavres  de  la  popi^atMU  de  vingt-deux 
paroieae».  Les  vapeuf»  qui  s'en  exbaiaienl'ue  pouvaient  qu'être 
nmesles  à  la  santé  des  vivants.  Les  habitants  des  quartiers  voi< 
tins,  en  1724,  en  1725,  eu  t7oT.  poiteienl  des  plaintes  contre 
l'existence  de  ce  cimetière  et  contre  ses  exbaiai»ou>  ditugereuses. 
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HISTOIRE  DE  paris!    * • 


En  il 46  et  fn  1755,  les  réclamations  recommencèrent.  Le 
parlement  avait  déjà  chargé  des  chimistes  d'en  faire  leur  rap- 
port. Un  n,|tO,  le  lieutenant  de  police  nomma  les  sieurs  Cadet 
de  Vaux  et  Footane,  physiciens,  qui  se  convainquirent  que  cô 
cimetière  était  le  plus  m^phiiiqae  de  Paris  (698).  11  fut  résolu 
qu'il  serait  converti  en  marché. 

O  cimetière,  dont  j'ai  donné  la  description,  était  bordé,  dani 
MS  quatre  côt^,  par  une  galerie  couverte,  sombre,  humide, 
peupiéc  d'écrivains,  de  marchandes  de  modes,  garnie  do  tom- 
OMux  et  d'épilaphes.  Dans  l'intérieur  «'élevaient  quelques 
monuments  dont  j'ai  parlé  ;  et,  vers  l'angle  formé  pur  la  rue 


Salht-Denis  et  la  rue  aux  Fer»,  était  l'église  paroissiale  dis 
Innocents.  La  démolitioo  de  ccf  oiouumcnts  et  édifices  fut  dé- 
cidée. 

On  commença  ces  travaux  avril  fJM  ;  on  démolit,  poU 
on  cnlevo  assez  profondément  les  ossements  et  la  terre  du 
cimetière,  qui  furent  transportés  pendant  plusieurs  mois  danc 
les  carrières  du  sud  de  Paris,  et  surtout  dans  celle  qui  est  située 
au-dessous  de  la  maison  dite  de  la  Tombe-Isoire  (699). 

Ce  transport,  exécuté  pendant  la  nuit  et  dans  les  chaleurs 
da  l'été,  causa  des  maladies  aux  liabitanls  des  rues  par  où  1rs 
voitures  passaieol. 


tfltM  4*  Il  MaltlaiM. 


Routes  les  constructions  hideuses  et  lea  monum«nU  anciens 

qui  pouvaient  intéresser  les  curieux  on  les  familles  disparurent 
devant  un  établisîcmrut  d'utililc  publique.  Le  sol  fut  renou- 
Telé,  exhaussé  et  pavé.  Au  centre  de  la  place  s'éleva  une  fon- 
taine magnifique  dont  je  vais  parler. 

Vers  l'an  IHI),  on  a  construit  autour  de  ce  marché  det 
galeries  en  bois,  oii  les  marchands  en  détail  sont  abrités. 

Le  mnliii,  Fouvent  avant  le  jour,  on  vend  en  gros  dans  ce 
marché  les  fruits,  les  légumes  et  les  herbages  que  dans  la 
journée  on  revend  en  détail. 

FojTTAifis  DU  Mabch^  DIS  Iw^focKKTS.  A  l'an^lc  formé  par 
*Ia  rencontre  des  rues  aux  Fers  et  de  Saint-lKnis,  était  une  fon- 
taine dont  la  décoration  se  divisait  en  trois  parties,  chacune 
.  composée  d'une  arcade,  accompagnée  de  pilastres  corinthiens 
et  de  figans  en  bas-relief.  Cette  ordonnance  était  surmontée 
par  un  nitique  et  on  fronton  Deux  de  ces  parties,  adossées  à 
un  bâtiment,  figuraient  sur  la  rue  aux  Fers,  et  la  troisième 
était  inr  In  ruo  Saint-Dfnis.  Celte  construction  angulaire, 
biécuice  en  tSâl.fut,  commeje  l'ai  dit,  quant  à  i'arehiteclure, 
l'ouvrage  de  Pierre  Lescot,  abbé  de  Clagoi,  et  quant  aux  sculp- 
tures, celui  du  célèbre  Jean  Goujon. 


On  Toolait  eonaener  ce  monument  précieux  de  la  sculpture 
du  seizième  siècle  :  un  ingénieur,  appelé  Six,  proposa  d'ériger 
une  fontaine  au  centre  du  marché  des  Innocents,  et  de  l'oriMT 
de  l'architecture  et  des  bas-reliefs  dont  était  eiiricbi«  l'ancif  noa 
fontaine.  Sa  proposition  fut  adoptée. 

Toutes  les  parties  qui  formaient  la  belle  décoration  de  cette 
fontaine  furent  démolies,  transportées  et  mises  en  place  avec 
les  précautions  et  les  soins  que  méritait  un  des  chefs-d'oMitr6 
de  la  renaissance  des  arts.  Suivant  le  plan  nouveau,  il  fallait 
composer  une  fontaine  monumentnle,  isolée  ;  et  les  deux  faces 
de  la  décoration  de  1%  fontaine  ancienne  étaient  intufllsant*^ 
pour  orner  les  quatre  faces  de  la  nouvelle.  Il  fallait  suppléer  » 
cette  insufHsance  par  de  nouveaux  pilastres,  de  nouveaux  bas» 
reliefs  ;  et  surtout  aux  cinq  figures  de  Naïades  exécutées  av<« 
tant  de  grdce  par  Jean  Goujon  il  fallait  ajouter  trois  aulid 
Naïades  dans  le  même  style.  Voici  comment  ou  a  opéré  : 

Les  pierres  des  deux  faces  anciennes  furent  emplayéesi  la 
construction  des  quatre  faces  :  en  leur  adjoignant  nllemative- 
mcnt  des  pierres  Douveiles,  on  douua  aux  unes  et  aux  autrd 
une  teinte  générale,  qui  fit  disparaître  la  différence  de  leur  cou- 
leur. Par  cet  amalgame  d'assises  de  pierres,  et  par  la  tnote 
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(wœmune  qu'elles  reçureni^J'enscinblo  da  tuonameut  fut  Uft'i  deux  lont  «ur  la  face  méridioaÉle  et  une  sur  1»  face  MeidSntale. 
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aocord  parfait  avec  tes  f^'* 
aoD  camclere  primitif.  * 

trois  Naïades  fl  les  autus  bas-reUells  ajoatés  sont  Uu- 
vnig«aa  tieur  Paj6<  qui  paniàà  imiter  aou  ni0èle,  et  iJkie 
à  le  surfiasaer  sous  le  rapport  de  la  con  eclion  :  mais  les  attMKs 
gracieuses  et  nalve«  qui  caractérisent  le  ciseau  de  Jean  Goujon 
pouvaient-elles  être  exactemcut  reproduites  7  Ou  n'imite  jamais 
les  grâces. 

Voici  la  description  de  celte  footaine  :  ^ 

Au  centre  de  la 
place,  au  point  le 
plus  exhaussé  du 
sol,  est,  au-dessus 
de  Iruis  gradins, 
un  vaste basaiâcar- 
ré.  Du  milieu  de 
ce  bassin  s'elèvc 
un  soubassement 
de  même  forme, 
aux  auglcs  duquel 
soutplacéesqualre 
ligures  de  lions  en 
plomb,  moulées  à 
Rome  sur  les  lions 
de  la  ronlaioe  de 
Termini,  Sur  les 
facesdcccsoutws- 
«rment  sont,  en 
saillie,  quatre  bas* 
sins  en  plomb,  de 
forme  élégante,  où 
viennent  se  ver- 
ser par  cascades 
les  eaujc  supérieu* 
rcs. 

C'est  au-dessus 
de  ce  soabassc» 
ment  qV  s'cicve 
la  partie  élégante 
et  riche  en  sculp- 
tureiL  Une  con- 
strtictioii  quâdran* 
gulaire  est  percée 
sur  chaque  face 
par  une  arcade 
dont  les  cAtés  sont 
ornés  de  pilastres 
corlAlhlens,  can- 
nclé^.  Entre  ces 
pilastres,  est  une 
ligure  de  Nai'ade 
^cn  ^ande  pro- 
*  portion.  L'entable- 
ment ,  riebement 
décoré,  est  sur- 
monté par  un  atti- 
qae  orné  de  ba&- 
relteft',  par  un 
fronton  et  par  une 
coupole  couverte 
de  dalles  de  cui- 
vre, en  forme  d'êcailles  de  poisson. 

A  travers  les  quatre  arcades,  sur  un  piédestal  él^nt,  on  voit 
une  vasque,  du  milieu  de  laquelle  jaillit  une  gerbe  d'eau,  qui 
s'y  élève  et  qui  tombe  ;  puis,  de  la  vasque.  Veau  se  jette  en 
nappe  dans  le  réservoir,  et  du  réservoir  retombe  de  même  dans 
les  quatre  bassins  en  plomb  placés  en  saillie  sur  les  faces  du 
monument.  Ensuite,  versée  par  ces  chutes  abondantes,  lancée 

Ear  les  quatre  lions  placés  aux  angles,  l'eau  remplit  le  grand 
assin  carre,  et  va  se  répandre  au-debors  par  quatre  masques 
qui  sont  au-dessous  des  bassins  de  plomb. 

L'exécution  de  cette  fontaine,  commencée  en  I7W,  a  été  con- 
fiée aux  talents  du  sieur  Poyet,  alors  architecte  de  la  ville,  et  à 
ceux  de  MM.  Legrand  et  Molinos,  architectes  des  monuments 
pul>Ucs.  Des  trois  nouvelles  Naïades  qu'ajouta  le  sieur  Pajou, 

.^Isf ,  B«Mi«atu«  «(  DisMMÙ,  ii,  f u*i  Iw  Àu|«iliM, 


Les  sieurs  L'Hutlller,  Kéxièrea  Ct  Danjon  «nt  exécuté  les  orne- 
ments et  bas-reliefs qmâtaltpt à  faire.  .<4>^ 

Sous  Louis  XVI,  oqpms  sons  IciUrpift  'IpPÉ^^^'*'** 
magistrats  de  Paris  faisaient  voloq||utf  conimnre  do  magtii- 
Aques  fontaines,  sans  se  mettre  en  peine  de  leur  procurer  de 
t'oau.  Celle-cl|  penj}niit  vingt-quatre  ans,  resta  aride  et  ina« 
Dimée.  Il  fau(  cependant  en  excepter  deux  borncs-foiilaino%. 
placées  au  bas  du  mononient,  qui  fournissaient  et  fournissent 
encore  d«  l'eau  de  la  pompe  de  Piotre-Oame. 

En  l'an  1813,  Ul-' 
construction  ^t4p' 
goutdelartt<|iiyim> 
Denis  et  ceilele  la 
coofuite  prove- 
nant de  la  galerie 
de  Saint-Laurent, 
fournissant  des 
eaux  du  canal  de 
rOurcq,  amenè- 
rent jusqu'à  la  pla- 
ce du  marché  des  < 
lanaeeqfcdeseanx  , 
amlppisquiali- 
memerent  la  fon- 
taine de  ce  marché, 
lui  donnèrent  la 
vie,  et  produ^i- 
rent  les  jets  et  les 
cascades  dout  je 
viens  de  parler. 

Sur  l'ancienne 
fontaine  étaient 
quelques  inscrip- 
tions :  au -dessus 
dtHt  cinq  Naïades 
sculpté»  par  Jean 
Goujon,  on  lisait 
ctlle-ci  dans  un 
tab'cau  en  marbre 
noir  :  Poktium 
Nymphu  ,  Au« 
Aytttphet  du  fon— 
taiîitë.  On  Ta  con* 
Bcrvée. 

En  l6Bd,  "^-^ 
fit  graver  ce  diso-^ 
que  de  Saotcul  : 


tm  marmtrt/lwttut 
diml  au  nui. 


uxj^e 
ireP- 
du 


9  Les  eaux; 
«  tu  vois  ici  I 
K  seotéesavee  du 
e  marbre  imiteg 

<  si  bien  la  natu 

w  Suite  <:<«»•«.  «  re,  que  ia  nj  m- 

•  9  phe  de  ce  lieu 
«  s'y   est  trom- 
t  pée,  et  les  a  prises  pour  celles  de  sa  source.  >  \ 

Les  architectes  qui  ont  exécuté  la  translation  et  l'érection  de 
la  fontaine  actuelle  avalent  supprimé  cette  inscription ,  dont  la 
pensée  inconvenante  prouve  que  Santeul  connaissait  mieux  la 
poésie  que  les  arts  d'imitation.  11  loue  ce  qui  est  le  nMio» 
louable  dans  ce  monument,  les  llols  d'eau  sculptés,  et  ne  dit  rien 
de  ce  qui  mérite  le  plus  les  éloges,  de  ces  figures  de  INalades, 
objet  de  Tadmiralion  de  tous  les  connaisseurs. 

Dans  le  bureau  de  la  préfecture  de  Paris,  on  jugea  tout  autre- 
ment t  cntrakié  par  le  noble  désir  de  rétablir  tout  ce  qui  avait 
existé  autrefois,  on  Ht,  sans  discernement,, au  mois  de  juillet 
t  s  19,  remplacer  celte  inscription  (TOO). 

Fontaine  de  ix  Cboix  no  Tbaboik  ,  située  à  l'anj^le  occi' 
dental  formé  par  les  rues  de  l' Arbre-Sec  et  de  Saint-donoré. 


Dans  tes  Biinct>s  1 775  et  17  70,  vUo  fui  reconstniitt  fur  fes  des- 
sins «lu  sieur  Sourtlot.  J'en  ai  pnrié  ailleurs.  Elle fimraitde  l'eau 

de  In  pompe  de  Notre-Dame. 

FOSTAIKK  UES  l'KTrTb-I'l.  P.Li,  m(  Urf  p';W  (les  Pi  I  its-l'i-rf». 

Kllc  est  i>olo(î  et  pr'^-.-'ij!*-  mu-  pili'  de  m  u-uiiucrio  d'un  goùl  l'oi  l 
siîDitlc.  C.i'Ui'  iDiisiriiLlion  iprouxa,  en  i;ti,  un  événement 
jHU'on  ne  duit  p»s  omellre  :  elle  s'enfiniça  subitement  <lc  U\ 
DroToadear  de  treue  pouieaa,  La  ville  adopt<i  le  projet  de  relever 
\»  mut  entière  par  M  majen  des  macûues.  Ce  Unir  de  force 
coûta  de  Rfonds  timvaui  et  dosomam  pluscemaidétaMesqu'il 

•  H'en  eût  MUi  pour  Tabattra  et  la  reconstruire  suivant  les  pro- 
éUfs  ordinaires. 

Ccuc  romaine  est  aUmentée  par  les  eaux  de  la  pom|iB  de 
Cil  a  il  lot. 

FoMTAiSES  llABCHAKnKS.  On  Commença,  m  IT7(,  n  con- 
struire ces  espèces  de  foiilninisi  dont  l'objet  était  de  procaiYr 
tiix  tarisiens  une  eau  plus  saTubie  et  pTos  limpide,  el  de  pré- 
server les  iwrfeun  d'eau  des  dangers  t^a'its  eouralent  en  allant 
puiser  Tean  dans  la  Seine:  T.es  premiers  établissements  de  ee 
genre  eunnl  lii  u  sur  la  riM'  dn  iti-  ilo  lelle  rivii':r,  it  ntitnm- 
menl  sur  le  dr  I'HimIc  I.ts  ciitroiironfurs  piTci'vaioiit  uia' 
légère  cuiitt iljiil'.iiii  ^!ir  les  iiorli  urs  il\.iu.  li  s  tumuaux, 
portés  *ur  ili's  iliarretle.'t ,  élaltn!  fni  il.'mont  remplis,  l.e  fisc 
vint  en  iUi,  comme  4  l'ordinaire,  j.  uti  r  sa  in  un  avuli-  hur 
cet  élahtiw^ut  <|tti  prospérait.  Il  accrut  considérablement  le 
prix  dv^Hp  eantribution  :  ce  qui  Ht  naître  des  clameurs. 
Enfin  ksr^ix  furent  r^Iés  d'une  manière jplus  eonveuable.  et 
les  fontaines  se  multiplièrent  dans  la  suite ,  surtout  depuis 
rcxi-slenoc  dos  iioinpi  s  n  feu,  dont  je  l  arliTiii  blcnlot. 

Eaux  dk  I'aiu*.  Les  ennecssion.s  étaient  toujours  renouve- 
lées ;  les  mmbims  hydrauliques,  cl  .surtout  celles  du  jjonl 
ISotic-Danie ,  tombaient  de  vétusté,  ou  ne  doniiaienl  que  de 
faibles  produits;  les  fontaines  publiques  restalcnl  btéi-iles.  Cette 
pénurie,  toiuours  croissaule,  révtilla  l'attention  des  magistrats 
de  la  ville.  En  176S,  le  sieur  des  l'arcieux  avait  proposé  de 
conduire  à  Paria  l'eau  de  la  petite  rivière  de  l'Yvette,  ainsi  que 
je  l  ai  dit  [règne  de  Louis  XV)  î  on  abandonna  ce  projet  ;  puis 
il  fut  reproduit  sai;s  oli'i  iiir  (iliis  de  sueccs. 

Eu  t7(j'J,  le  eiievalier  J  Auxirou  projiosa  l'elablisseiuciA  des 
pompes  à  feu,  a  l'instar  de  celles  d'Anglrterre.  En  ITTI.  I.\s 
sieurs  Vachette  cl  Langluis  mirent  en  avaul  un  projet  de 
pompes  à  man^s  établies  sur  des  bateaux.  La  ville  restait 
indécise  sur  cet  prqets  nenveaux  et  sur  les  anciens  que  l'on 
leproduisatt. 

Cependant  le  besoin  d'MU  Se  taisait  sentir  plus  impérieuse- 
^ènt,  on  proposa  divers  outres  moyens.  En  t77ff,  le  sieur 

Capron  s  oUrait,  pnrl  elTi  l  d'une  nouvelle  machine  bvdr;mliqiie, 
aéiever  une  nias.se  euiisidi  iable  d'eau  de  la  Seine  :  la  eoiiduile 
des  eaux  de  r\  \ett<'  lut  di  nouveau  mise  en  .ivant.  D'autre 
part,  les  ^euts  l'errïer  Tréres  icnouvdéieut  lu  proposition  d'c- 
taUir-dM  pompes  .i  feu. 

Le  bureau  de  la  viUe,  pressé  par  lé  besoin  d'eau,  retenu  par 
les  grandes  dépenses  que  fliéecasltait  chacun  de  ces  divers  pro- 
jets, ne  déL'idait  rien,  lonvoe  les  sieursPcrrier  parvinrent  à  le 
tirer  d'eiuhurrus. 

Ils  lui  demandèrent  rnulorisation  de  piiMiir  un  fircuptctu', 

•  dans  lequel  ils  se  soumettaient  à  founur  de  l'eau  dans  les  iii;u- 
aens  de  chaque  quartier  de  l'uii>  umvi  i,iiniii  une  soninie  desi- 
gnée,  nue  ies  propriétaires  ne  paieraient  que  lurique  la  macliiiie 
en  aetwité  leur  amènerait  de  l'eau.  Ce  prospectus  fut  accueilli. 

Apres  plusieurs  eppositlons,  oomqwcn  éprouvent  ordinaire- 
ment les  nouveauté;  les  p!us  utiles,  les  sieurs  Perrier,  en  1778, 
fornièri  ii!  ui:e  coinpai:iiie  de  enjiilaltstes;  et,  autorisés  par  des 
lettres  patentes  de  1  iuiuee  prteeJeule,  ils  eonimt  neérent  les 
travaux  de  leurelabli>si'nttiit,  duiil  voiei  la  desenpiiou. 
<f  «tPB  A  rsii  DX  CiiAiLLur  ,  située  au  bas  du  village  de  ce 
,  sur  la  quai  Uebilly,  n*  4.  L'u  bétimcnt  solide  fut  construit 


sur  ee  ttwi.  Un  easal  d'un  mètre  de  largeur,  pratiqué  sous  le 
«bcmin  de  Tenailles ,  reçoit  1*^  aa  milieu  du  cours  de  la 

Seine  ,  cl  ronduit  nous  cette  maison,  dans  un  pulsavdt  une 
quantité  ^nf(i'allle  d  raii  de  celte  rivière  :  celte  eau  s'élève  du 
pulMird  p;ir  deu\  iitnupes  aspirantes  U  rei'ouirtntes,  de-liiins  a 
ae  supplcer  au.t)esoiu.  Ces  pompes  sont  uuses  en  luouvemeul 
^  la  vapeur  qui  s'échappe  des  chaudiëwa  cematruites  sur  des 
jp^nranr  de  grande  dimeuslofli. 
Vm  drcas  pompée  élève  l'taii  att*demu  du  ttveau  HMfen 


I  dk  Iq^eine.  à  lajkautw  de  ceiil:dix'irfods,  et'la  verte  dans 

!  quatre  réservoirs  placés  sur  la  partie  éminente  du  coteau  de 
Chaillot  ;  réservoirs  oii  l'eau  se  e'arific,  et  dont  chaeun  contient 
neuf  mille  niuids.  Un  Ui>,'  i  di  fonle  de  fer,  d'un  pied  de 
f  diauièlre.  part  de  ces  réservoirs,  passe  sous  la  rue  du  FauboorR- 
.S.iiiil-Honore,  se  prolonge  lé  loui:  du  boulevard  jusqu'.i  la 
porte  Saint-Antoine  ;  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  suivent 
la  direciiou  des  rues  prindpalei,  pnieee  aUbdivIicDt  en  moin» 
dres  brandies  qui  aboutissent  auz.naiseDi  qui  aont^eundei. 
Ces  cananx  s'étendent  jusqu'aux  extrémités  dn fknbovrg Stia^ 
Antoine. 

l  ue  des  deux  pompes  élève,  dans  l'espace  de  vingt-qnatre 
heures,  deux  cent  dix-neuf  pouces  d'eau,  e(|uivalaiit  A  ((uinic 
uiillcscpl  cent  soixanle-buit  muids,  ou  quatre  mille  trois  cent 
quarante-deux  lieetolitrt  s. 

Le  8  août  1781,  on  fit,  en  présence  du  lieutenant  de  poMee, 
te  premier  essai  de  la  pompe  à  feu  :  le  sttccès  ftat  eomj^;  et, 
au  mois  de  juillet  n»S,  les  eaux  de  cette  pomfeliiKnt  pourta 
première  fdé'eenduiles  à  là  Ibntaine  puMiqxie  «ilnéeft  la  porte 
Sniut-Iionoré  ;  puis  de  scnil-'l  iIilcN  i Ht  mim  s  s'elaldirent  ri  la 
Chaiissee  d'Aulin.  à  la  porte  Saiul  lii  lus,  ju>(pi  a  l'entrée  de 
la  rue  du  'reui,de. 

Celle  machine,  la  première  qui  ail  paru  en  Eiancc.a,  depuis 
son  étallli^semellt,  cl  notanmu  nt  en  isoô,  été  considérable- 
ment perfectionnée.  La  quantité  de  combustibles  néoBssairc  à 
rébtillitkm  des  dnudières  a  diminué  de  plus  d'un  tien. 

Poai'E  A  iT.v  Dt-  Grus-Cailloii,  située  sur  la  rive  gan^ 
de  la  Seine,  sur  le  quai  des  Invalides,  au  boni  de  la  rtie  de'la 
Pompe. 

Les  sieure  Terrier,  après  avoir  établi  au  b.ns  dn  (  .haillot  b  ur 
inncbinc  hydraulique  de^lim'e  a  fournir  di'  Vnn]  i\  la  partie 
>eptcntrionale  de  l'nris,  lireiil  établir  une  .-econde  pompe  à  feu 
sur  la  rive  gauche  de  celte  rivière,  piur  alimenter  les  fontaines 
de  la  partie  méridionale  de  celte  ville.  La  première  pierre  én 
fut  posée  le  34  juillet  .17S6  par  le  prévét  des  maidiands  et  les 
éehtvins  de  Paris  ;  et  l'on  donna  à  cette  cérémonie  puérile  un 
éclat  que  n'nvnit  pas  en  In  fondation  du  premier  établissement. 

(lonime  le  .Md  du  eolé  ilu  Gri  s-CaiKou  ne  présonlait  point 
d  éiuineiue  p:n>r  pliucr  les  res'.-rvoirs.  on  fi't  obli',;ê,  dans  la 
eoDstruetiiiii  ilu  bâtiment  destiné  il  eetie  leaeliitie  bydrnulique, 
d'ajouter  une  lour  carrée,  liautede  près  de  soixanlc-dix  pieds, 
pour  y  placer  le  réservoir  des  eaux  élevées  par  cette  machine. 

Cette  pompe,  qui  alimente  plusieurs  fontaines  publiques  tt 
I  artieuiières  dé  la  part»  sud  de  Paris,  produit  rn  vingl-qunire 
tieures  soixante-dix  pouces  d'eau,  équivalant  à  Cinq  mille  qaa- 
lanle  muids.  ou  mille  trois  eenls  kilulitres. 

l  u  trui^iè^lc  bàlimciit,  destiné  n  uiie  |i  nipe  à  feu,  fut  c.vn- 
■truii  sur  la  nume  me  de  la  Seine,  près  de  la  barrière  de  la 
(iarc.  Il  présente  une  tour  carrée  qui,  comme  celle  du  (;r(is- 
CaiiloM,  eiit  fort  élevée.  Ce  b&timent.  d'uu  beau  caractère,  n'a 
jamais  eu  de  pompe  en  activité. 

La  compagnie  des  eaux,  fournisaait  gratuitement  toutes  les 
eaux  nécMsaires  rontre  les  incendiée  :  à  cet  effet,  die  avait* 
établi,  <i:  t  s  1l>  rues  où  pnsaenl  ses  principales  condaites,  des 
robinets  muiii|dies. 

I.,es  actions  émises  p.vr  cette  eompîipnie  devinrent,  en  ITffS 
et  1780,  un  objet  de  spéculation  pour  bs  auioteurs,  et  le  sujet 
d'une  discussion  trèwive,  oit  sesignalèn  nt,  au  premier  rang, 
deux  célèbres  antagonistes,  Mirabeau  el  Beaumarchais.  Toute 
la  classe  linsneière  prit  intérêt  à  cette  querelle. 

Celte  vive  polémique  provenait  de  l'impuissance  évidenteoA 
se  trouvait  cette  compagnie  de  remplir  ses  cngaceménis  enrers 
^  s  aetionn.iire<i.  La  plupart  d'entre  eux ,  pnr  une  manœuvre 
rragiol.-ifie.  aviiient  fait  pa'-ser  dans  le  trésor  royal,  en  écbangc 
(i'autres  valeurs,  plus  <les  v|;!alre  eiiinnienn  s  de  l:s  totalité  des 
actions  des  ennx  ;  de  sorte  <pi'à  la  lin  de  I7ss  le  çuuverncmrnl 
te  trouva  seul  propriétaire  des  pompes  à  feu  cl  de  tous  les 
établissements  qui  en  dépendent  :  depuis  cette  époque,  les 
pi>énprs  à  feu  ftarmt  adminietrées  coennie  une  pro|"" 
publique.  't 

AiThcs  PROjKTs  siin  Lcs  t\xtx  »t  Paris.  PciMlan 
pompe  à  feu  s  el.iU!is-mt ,  il  luiitit  (i  H  lques  antreS  prejetSle^ 
dani  il  une  plus  ample  Ibutniture  d'eau  à  Paris. 

En  I  fSa.  le  "iieur  l.efer  de  La  Nouére  reproduisit  encore  le 
projet  du  sieur  des  l'arcieux  :  il  demanda  l'autorisation  dt 
oenstruira  on^aquadioe  pour  «nwncrft  PmIb  lea  eaux  de  lYvMt^ 
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et  oITril  de  déposer  f  iitrc  tes  mnins  du  Iréstfier'de  la  >iHc  uAC 
somme  de  d<  ux  cent  cinquante  millr  li\rrs,  qui,  disait-il,  sulfi- 
rail  pour  conduire  dans  l'aria  cinq  cciils  puucLS  d  eau  de  cetto 


Les  parlisam  d*  ce  proéct  hmoi  appuyéi  puimiiuMHl  par 
iMintagonisln  de  b  eenpigoie  dei  pompei,  qui  ^piwmde 

Héeréàn. 

En  1788,  l'aqueduede  rYTétte  ftit  «itrfpris;  mais  de  nom- 
breuses réclamations  qui  s'élevAn  nt  de  la  part  des  propriétain  s 
dfs  terrains  sur  lesquels  pnsiait  ou  devait  passer  cet  nquedue, 
les  querelles  qui  survinrent  entre  les  entrepreneurs  et  la  coin- 

Ggoie  drs  pompes  h  Tea,  et  enfln  les  roouvemenU  de  la  révo- 
lea,  CD  arrêtèrent  l'exécution. 

Eo  178.S»  le  stenr  BruUée  mit  aussi  son  projiet  «•  mnt.  Il 
ébMfMdt  on  eanal  de  navli^Mlod,  canal  qni  »eriit  aliBMBté) 

par  les  eaux  de  la  rivière  de  Benvronnc  (toi),  et  qui  devait  en 
outre  fournir  assez  d'eau  pour  eniix tenir  quelques  fontalnM 
dans  l'aris.  Ce  pnijet  ftu  ropimluit  en  17!*o  :  une  loi  du  su  jan- 
TÏer  1791  en  autorisa  i  exécution,  qut  fut  suspendue  par  1  elTct 
dfiClTCoastances. 

Un  sieura  Vachette  (rèrea  pvepoaènQt,  en  I7t7,  de  fournir 
«M  kawalle  dfatritatlon  d'eau  à  Paria,  et  d'alimenter  qtuttene 
•  Itataiaea  neavelles  par  le  moyen  d'ane  macfaine  hydmuliqpw 
(fo'th eionstmiraiejit  sur  la  Seine  :  ce  projet  fut  rejeté. 

Les  sirurs  Sdiau'*'  l't  Botsn,  auxquels)  le  sieur  Brullée  rivail  cédé 
ses  droits,  reprixliiisirent  le  projet  de  ce  dernier,  cpi  ils  avaient 
inoditié  et  fort  étendu  Au  lieu  de  la  rivière  de  Beuvroone, 
c'étaJt  celle  de  l'Ourcq,  dont  ils  proposaient  de  fiire  dériver  une 
partie,  et  offraient  de  procurer  à  Pans  deux  mille  pouces  ou  qua- 
rantaHinain  mille  muids  d'eau  par  vingt-quatre  heures.  Ce 
prc^et,  npomaéeoflnw  impraticaUe,  fut,  quelques  années  après, 
adopté  «tnii  àaéeuUonf  cooMiMjelêdiràidaBilaailte. 

s  m.  SiMiàUt  (I  uriiti  iniSMin*. 

SouÉTK  D'AGaiccLTuai,  doflt  les  séaaees  se  tiaonnldans 
aoe  de*  salles  de  rHôtBl<le>yille.  Elle  Ait  autorisé*  par  un 
«mit  du  conseil  do  i-mm  I16t.  Les  teadanet  le^monopole 
des  grains,  que  le  gouvernement  de  Louis  XV  n'avait  pas  rougi 

de  Cjure,  dirigèrent  les  esprits  éclairés  et  solides  N  ors  Tri^':  ieul- 
ture,  et  celle  sot  iéte  .s'oeeupa  de  tout  ee  ((ui  peut  produire  le 
perfi  c  tionnemeul  de  et't  nrt.  Kde  a  siirvéeti  aux  orages  de  la 
révolution  ;  avantage  que  n'ont  pas  eu  un  grand  nombre  d'in- 
stitutions fastnawMa. 

Socttn  un»  o^Éunàtum,  pmrFtmûwngmmt  dumétim 
«f  ianênHom  utittê  :  elle  doit  son  eiistance  aux  canses  qui  ont 
fait  naître  la  Société  dout  je  viens  de  parler.  Rlle  fut  établie 
en  1776,  et  tint  ses  premières  seaiKcs  rue  llautefeuille,  duns  la 
maison  des  Premontrés,  puis  dans  celle  des  «'.riinds-Augusiins, 
ensuite  à  l'hulel  de  Soubisc.  Les  membres  de  celle  société 
étaient  dans  les  opinions  des  économistes,  et  l'abbé  Beaudeau, 
■nébre  célèbre  de  cette  espèce  de  aeete»  4B  Atl  1q  secrétaire* 
Hle  disu-ibuait  des  prix,  su  signalait  pardcapfto^aapMrloli- 
ques  qui  faisaient  la  aati»  des  administrations  du  temps,  et 
préparaient  à  la  partie  ntflede  la  nation  un  état  'meilleur  ;  mais 
les  luiTiiiTfs  el  l;i  raison  ne  Miffisent  pas  a  un  établissement  ;  il 
faut  des  (inaiicis.  Il  (t  u  jii  qu'eu  i:8t)  cette  société,  qu4  d'ail- 
leurs dcpiais4ut  a  quelques  magistisia  BtljaMla  daâ  viflUles 

niutlioUes,  fut  enlieremenl  dissoute. 

SocisTÉ  PHiLARTHBOPiQOR.  Cette  soctété ,  qut  tenait  ses 
séances  dans  twe  é»  lallcs  d|i  courait  dct  t^anda-AuguirtiM, 
tm  établie  m  I7M:  aie  doit  son  arl^e  i  sept  hommes  séMs 

qui  entrcprirait  de  soulager  les  malheureux,  et  de  les  secourir 
aara  ostentation.  Bientôt  ces  sept  hommes  vertueux  s  en  asso- 
cièrent d'autres,  parmi  lesquels  on  remarque  le  duc  de  Ctiaiost, 
^ont  le  nom  îe  trouve  toujours  uni  à  tous  les  actes  de  bienfai- 
sance de  cette  i  jtDque. 

^il-c s  secours  que  répandait  ccttc  société  fturent  d'abord  trè»> 
ï*^*'  "'^^  hientêt,  lonqu'etta  Ait]nle«&  tamm,  des  per- 
Miyc»  distingues  par  leurs  vertus,  leur  rang,  leur  talent,  t'eaii> 
pieiatieiit  de  |>nriiciper  h  ses  travaux.  Jusqu'en  1781,  elle  ne 

put  soulager  qur  di>u?e  ouvriers  oeloi;éiiaiic>.  Kn  iTs;,  elle 
|V»r\int  a  repan.jie  î>es  secours  sur  plus  de  mille  inrorluiiés, 
tt  Is  (jiie  :  ou\riei  s  oclognKnres,  femmes  enceinte»  cl  chargées 
4tc  Cinq  cnbuts,  veufs  et  veuves  pauvres,  ayant  six  enfante» 


ainsi  que  les  tufitntt  acfuqlti  dunt  le  sieur  llaiiy  était  l'iiisUtu- 
teur,  et  dont  ^établl^M  l^lt  n!     maintient  encore. 

Les  bons  exemples  ne  n-stent  pas  sans  imitation  ;  plusieim 
sf»ciétés  pareilles  fure&|ilahlies  dansdivcrses  villes  de  France. 
Cette  utile  société  n'a  point  acufferti^  kaéfoluUoifi;  «Wt  «iiM* 
nistration  est  toujours  en  activltét  «t  aea  aéaneaa  Huaiwil  à 
rHdtcl-de-Vlile.  Tous  les  deux  ou  trois  ans,  la  Société  Philan- 
thropique adresse  ii  la  Faculté  de  Médeoine  les  demandes  dea 
jeunes  médecins  ou  chirurgiens  qui  désirent  s'instruire  en  s'asso- 
cianl  a  ses  ijieiifaiis.  1>  après  les  notes  de  la  Faculté,  ces  jeunes 
gens  sont  udmis  et  nttachés  aux  dispensaires  de  la  Société  PUk 
lanthropique,  qui  leuc confie  le  soin  des  malades  a  doaiiefla».  '' 

Mvséa  OB  Pams,  société  de  savants  et  de  litMraleurtf'lMfr 
taét  la  17  noveniira  it W,  at  dont  la  pramiéra  séanoa  fulilitH 
lia  Mnl  Je  39  décembre  de  cette  année,  dans  ape  aalM»  de  la 
roirSalnt-André-dis-Arts.  YA\e  prit  d'abord  le  titre  de  5»r)r(/ 
àpo/joiiMnnr,  litre  auquel  clic  renonça  pour  s'en  tenir  i*  celui 
de  Mfusee.  l'armi  les  premiers  membres  fi^'uraienl  les  noms  de 
Court  de  (iéltelin,  de  l'abbe  Rozier,  de  l.efevre  VilUbrune,  d$ 
Fontancs,  etc. 

Ce  musée  passa  de  la  ruei,SaiDt-Andj[é-des<«Ars  daa«  un  bétel 
de  la  rue  Danphine,  ail  Vvk  donnait  des  fêtaa;  ttJKpraâiitav 
■éancaqui  eut  lieu  dans  ce  Bovvcau  loaéi  le  >i  novaodiw  il9^, 
contribua  à  Mre  mieut  «cnnattre  «eti»  ^aonélé.  '  * 

La  séance  du  6  nuutf  17M  Ait  célUm  par  l«  pr(ili||H  4| 
l'illustre  Franklin.  "  *  * 

Lu  nomme  Colenot  mit  le  désordre  dans  cette  société  ;  les 
chefs  se  divisèrent  ;  une  scission  de  ces  membres,  préaidée  par 
le  sieur  Cailhava,  tint  m  «éiiMMia  daosana  awJiioa.dilanip 
Sainta-Avoie. 

La  Mnaéa  s'étaMit  ea  tns  d«wi  lé  coaviMitdai  Cardêlten. 
et  dans  la  salle  dite  de  Sainl-Thomas.  L'abbé  Cordier  d  -  Snint- 
Ftrmin,  l'homme  qui  donnait  le  mouvement  à  ci  i  tt  machine 
littéraire,  ne  la  préserva  point  de  sa  ruine. 

Musée  db  PiLAiim  des  Bosiebs,  nommé  depui^^  Lycée,  et 
aujourd'hui  Athtné4,  situé  rue  du  Valois,  u°  3,  près  |e  PaJais- 
Royal,  autorisé  par  le  gouvernement,  et  spéetakaient  protéfé 
par  Hunsieur,  frère  du  roi  Louis  XVI.  Ce  musée  eut  une  pra- 
mléra  «éanea  kit  décamlna  I78t.  dapa  one  maison  de  la  rue 
Safnte-Avoie.  T/diJet  de  cette  lecieté  était  le  perfectionnement 
des  sciences  et  des  arts  relatifs  au  commerce.  On  faisait  des 
cours  sur  diverses  parties  des  sciences.  11  s'y  trouvait  un  cabinet 
de  pliysiqiii-. 

A  la  mort  du  sicur  Pilàtre  des  llosiers,  arrivée  le  >G  juin 
I78&  (70S),  les  membres  de  ce  musée,  endettés,  déconcertés, 
se  réunirent,  réorganisèrent  la  société,  lui  donnèrent  la  (Bip  fin 
Lyeét,  litre  qu'elle  a  conservé  lusqu'ea  1803,  époque  oè  oa  daim 
ayant  été  donné  aux  collèges,  elle  prit  celui  d'^lfftéaés  qu'elle 
port»;  encore.  Les  savants  les  plus  distingués  de  la  France  y  ont 
profes-sé  tour  a  linir.  C'est  pour  cet  établissement  que  La  Harpe 
lit  son  Cour»  de  littérature,  (•ingucné  son  Histoire  littéraire  de 
l'Italie,  Fourcroy  son  Système  des  connaissances  chimiques,  et 
c'est  encore  à  l'Athénée  que  M.  Cuvier  a  tait  ses  beUes  lecooe 
d'histoire  natarella  et  d'anatoniacMiipavée,  qui  )ai  «ptinérifé 
les  aalbagaa  de  toute  l'KuroM» 

Cette  société  continue  toujoart  avae  sweeèa  set  iéances  et  ses 
<  ours.  î.i  s  frmnu's  y  furent  lon^'lemps  admises  ;  et  ce  mélange 
des  deux  scves  lit  naître,  en  178C,  uue  chanson  ijui  se  trouve 
dans  divers  recueils  (703). 

CoaaESi>OMiANCB  oG.<(ÉaALa  iz  GSATiiiiB  roua  les  SCISNCKS 
IT  99»  AMTS,  instituée  par  le  sieur  de  La  Blaacherie.  Sans  for- 
loiM^  akaa  piootection,  dépourvu  des  canoaiaaaiieea  lespiua  çtài- 
nalres,  «t  oe  paasédant  que  de  l'audace  et  dea  talenta  poor  Pin- 
triguc,  cet  homme,  courant  d'antichambre  en  antiebaitibre,  ne 
put  obtenir  <)ue  des  succès  éphémères,  et  son  établissement  fut 
suspendu  ru  iTsn:  il  le  rétablit  l'annce  suivante,  dansl'bôtel 
de  Villajer,  situe  rue  Sainl-.%ndrc-dei-Ars,  au  coin  de  ci  lie  de 
l'Éperon.  11  y  li\a  son  établi.^scmcnt,  y  réunit  des  gui»  de  lettres 
qui,  iDaa  sa' direction,  composèrent  un  journal  hebdomadaire, 
intitulé  :  JKnia«l(w  dé  la  B^bliqu*  d»  Ltiirt$.  Les  ailisies  y 
expesèrant  leurs  piaduetians.  On  y  faisait  dea  lectims,  etc. 
Kn  1 788,  le  salon  de  In  correspondance  générale  f^it  fermé,  et 

le  sieur  de  La  B'.aiwln  rie  s'enfuit,  ne  pouvant  payer  srs  dctteb  ; 
mais  e  ea  trop  >  anéier  sur  un  elablisstnienl  qui  ne  dura  que 
peu  d'auné-es. 

SoctàxB  novALB  UB  &IxDEciN£.  EUç  prit  d'aWfU  le  uoi^da 
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Steiété  pour  l'épizootie,  et  fui  institui-e  en  vrrtu  d  iin  nrrêt  du 
conseil  d'avril  I77B,  confirmé  par  lettres  palcntos  du  i"  .sep- 
tembre 1778.  Sa  première  séance  !»e  tint  le  l"  février  1778, 
dnns  la  grande  salle  du  Collège  royal.  Le  sieur  Vicq-d'Aiyr  en 
fotiKNBinéaMrélalr«Mnétiiel.I)n>  1»  suite  «U«  tint  aes  aéaaocs 
in»  une  4e|  flaltes  da  Lntiv. 

-  La  Faculté  de  MMeelne  vit  avec  peine  et  jalousie  ce  noutel 
Hablissement,  ainsi  qae  la  protection  spéciale  que  lui  accordait 

le  pouvcrncment.  Ellesecrut  humilu''i\  injuriée  ;  elle  s"rn  plai- 
pnit  :  on  ne  l'écouta  guère.  Elle  monai  a  de  punir,  pur  l'exclu- 
ïioii,  ceux  lit'  ses  membres  qui  faisaient  parlii'  de  l.-wnoiivelle 
;>otiétc  :  on  lui  défendit  tout  acte  h  cet  é^ard.  La  guerre  fut 
allumée  entre  le!f  membres  de  l'ancienne  etdelanouveHeinsti- 
tvtion.  Les  deux  partia  aa  lancènol  des  Uballaa,  des  chassoiu 
aatftlqiies,  des  réêita  viratents,  des  eomëdiea,  des  procès  dont 
Java  parlerai  pa'i.  I.a  Soriélé  i\r  nu'ileeine,  forte  de  I  i  |-i .  it  i  - 
tfon  royale,  s'est  mumteuuc  jusqu'au  temps  où,  pendant  la 
révuhitîon,  ka  deolaa  de  nédlcdM  ont  ttçn  mu  ergaafntion 
nouvelle.  - 

n. exista  aojourd'hui  une  Société  de  médecine,  oonqwaéto  de 
BMmbRs  decettfl  fteulté  :  il  n'y  a  point  de  quereller 
'  Phisleai*  «atm  loeiétte  s'établireot  à  nris  aoos  ee  règne  ; 
les  ânes  avaient  laa'arta  pour  objet,  1er  antres  des  intérêts  par- 
tlealters,  et  plusieurs  la  politique.  Telles  élatentle  Concert  de» 
amalevr$,  qui  (lorissaiton  1778  :  les  E'if<n>it  de  iharmonîe,  en 
J  78a  ;  hCtub  de$  arti$tt$3  en  1785,  etplubicurs  autres  réunions 
de  celte  nature. . 

'  SociM  Di  i.'HABV0Hia.  instituée  et  présidée,  en  178 1,  par 
k  do^lMir  Mesacr.  Son  objet  consistait  dans  la  férélation  du 
Mcccl  «»  munélisao.  Bientôt  après  il  se  Coma  mie  scission 
dans  cette  sodeté.  On  se  plaignait  de  ee  ([aeMesaMrne rem- 
plissait pas  ses  en.:nL'omenls  :  jrnnds  débats  qui  Qiest  OalLrc 
plusieurs  écrits  et  la  dissolution  de  cette  société. 

I..E  Cli  b  poLiTiyi'K,  établi,  en  a>ril  1  782,  par  le  sieur  Boyer, 
rue  Saint-Mcalse  ;  le  Cluh  dts  Américaiiu,  en  1 785  ;  la  Société 
^gmpifue,  le  Club  det  Arcade*,  «^t  le  Club  dti  étrangen,  qui 
ameatt  au  Pantbéon,  ou  Waux-Uall  de  la  rua  de  Chartres,  et 
^  le  M  man  I7ti/flit-tfaiullhé  d«Qi  la  nw  du  Mail,  n*  ib, 
oùfon  enseignait  la  ^[éograpbie  polHIqne,  les  langues  modernes, 
ete.,  et  où  se  donnaient  des  fêtes,  lurent  tous,  au  mois  d'nnùt 
1787,  supprimés  ;  on  en  excepta  le  Lyce,  c'e>t-à  dire  le  musi'e 
de  i'ilàtre,  aujourd'hui  nommé  Athàxie.  Ceux  (jui  dirigeaieut 
ces  sociétés  conservaient  encore  l'espérance  de  les  voir  rétablies; 
mais  une  lettre  du  lieutenant-général  de  police,  du  mois  d'oc- 
to)R0'niTanti  leur  ravit  tout  espoir.  La  Société  olyrnpiqu«,  qui 
airViMeopttt  qna  de  francbe-maçonnerie.  Ait  autorisée  à  «on. 
tinoer  ses  réunions.  Ceit  par  de  tels  moyens  que  le  gouverne- 
ment cherchait  à  détourner  l'orage  dont  il  se  sentait  menacé  ; 
mais  ces  suppressions  de  sociétés  ne  supprimèrent  point  la 
pensée,  l'opmion  publique  et  le  mécoiitiiitcment  général. 

Dès  les  commencements  de  la  révolution,  il  se  (orna  un 
grand  nombre  d'antres  aodélés  poKliqnes.  Voiel  la  nollee  des 
principalea  t 

Soatrd  vû  uns  n  tk  GMmratKW,  aéanlo  dans  le  cou- 
vent des  Jacobins  de  la  me  Sidnt>Honoré.  Voici  l'origine  et  la 
notice  de  cette  sociétéj,  devenue  si  fameuse  sous  le  nom  de 
Jacobittt. 

Au  mois  d'août  1789,  plusieurs  comités  particuliers  se  for- 
mèrent à  Versailles,  pendant  que  l'assemblée  des  états-géné- 
raux s'y  tenait  encore.  Parmi  ces  comités  se  distinguait  celui 
des  députés  patriotes  de  la  provlDco  de  Ibetagao.  Bientôt  un 
fUnaA  nombra  de  députés  d'autrss  pnvinees,  et  même  des  per- 
sonnes qià  n'étalent  point  membres  del^nsembléc,  se  réunirent 
à  ce  comité,  dans  leqûelle  fut  faite  la  proposition  de  constilutr 
les  élals- généraux  en  Assemblée  nationale  :  proposition  qui,  le 
17  juin  1789,  cul  son  cxccutlou. 

L'Assemblée  nationale  étant,  en  octobre  1789,  transférée  à 
Paris,  le  comité  breton  y  continua  ses  séances. 
•  ~  Au  mois  de  novembre,  une  société  établie  k  Londres,  «ras  la 
nom  de  CM  de  U  rfeoludoR  de  Fhmes.  ayant  adressé  k  l'As- 
semblée  nationale  une  lettre  pour  la  féliciter  de  ses  travaux,  les 
membres  du  comité  breton  conçurent  le  projet  de  former  à 
Paris  une  sociétés  l'instar  de  celle  de  Londres, et  de  lui  donner 
des  bases  plus  solides  et  plus  ttcndues  que  celles  de  ce  comité. 
En  conséquence,  ils  choisirent  et  louèrent  la  salle  de  la  biblio- 
thigiie  du  couvent  des  jacobins  de  ia  me  Seiot-Honeré,  et  se. 


nommèrent  d'abord  Société  de  la  révolution.  Mais  au  mois  de 
février  1 TM,  Us  prirent  la  noai  de  SMMf^4es  amjid^lsCHWf«> 

lution. 

Son  objet  principal,  outre  ceux  de  diriger  l'opinion  publique 
et  de  discuter  d'avtnea  les  qjMatioDs  qui  devaient  être  potltes 
i  rAssemUée  naliomie,  condslait  à  s'assurer  des  nomwnHsns 

n  faire  dans  l'assemblée,  en  opérant  dans  la  société  des  scmlin 

préparatoires,  afin  de  déterminer  la  majorité  des  votes. 

Cette  socuté,  peruianl  la  durée  de  l'Assemblée  constitoanle, 
jouit  d'une  craniii'  ron^Klcration  ;  elle  comptait  parmi  ses  mem- 
bres des  ariiliassadcurs  itraiiuers,  des  princes;  et,  ce  qui  l'ho- 
norait davantage,  elle  comptait  au«ù  des  hommes  illustres  par 
leurs  talents,  célèbres  dans  lnlttlér«lni«,  et  dessnvMUsqniMl 
honoré  leur  siéGle. 

Bientét  les  passions,  allumées  par  rintrigne  et  l'esprit  de 
Mrti,  se  manifestèrent  dans  l'cttc  soricté.  Il  s'y  opéra  une  scis- 
sion qui  se  sépara  d'elle,  et  forma  une  autre  société,  nommée 
Club  de  89.  La  société  répara  cette  perte,  lit  <los  roi:lemtDl$ 
nouveaux,  et  .soumit  ses  membres  à  une  ipuraîiou  nécessaire. 
Elle  était  paisible,  lonqne  Rolwspicrro  vint  y  sentcr  des  germes 
de  discorde,  et  remplir,  coaune  il  est  vraisemblable,  la  misBon 
qu'il  tenait  des  étnmgers.  A  la  fla  do  17t9,  «attacoelMM 
eneon  en  proie  à  l'intrigue  et  aux  factions  d'une  infinité  d'êtres, 
immoraux,  et  notamment  d'agents  de  l'étranger.  Les  gens  de 
bien  s'en  éloignèrent  ou  en  furent  exclus  ;  et  le  parti  chargé  de 
rendre  la  révulation  odieuse,  de  la  souiller  de  crimes,  y  domina 
de>potiqucment. 

Kn  1793,  le  nombre  des  membres  s'élevait  à  plus  de  Irciie 
cents  ;  il  se  serait  monté  à  quinze  cents,  si  le  local  eût  pu  Isa 
contenir.  Plus  de  trois  cents  aoeiétéa,  établies  dans  les  départe- 
ments ,  étiJent  aflinécs  à  eeUe  dea  amis  de  la  «oostteitiaB  de 
l'aris,  et  correspondaient  avec  elle.  La  correspondance  était 
immense.  Vers  les  premiers  mois  de  la  session  conventionneile, 
Robespierre  s'empara  de  cette  vn>te  machine  politique,  et  la 
lit  servir  à  son  ambition  ou  au\  projets  de  ceux  dont  il  était 
ra<:ent. 

Cette  sodété  fut,  le  34  jaillet  1704,  fermée  par  le  àègm 
Le  Gendre.  i 

Le  lieu  des  séances  adonné  i  cette  société  le  nom %ejae». 
bine,  et  ee  nom  a  été  depuis  indistinctement  appliqué  A  toutes 
personnes  ennemies,  plus  OU  mous  «Ugérécs,  dit  dOSpStilMe 

et  des  privilé<;es. 

11  se  forma,  sous  la  findufègnode  Louis  XVi,  vers  lesannees 
1790  et  1791,  plusieurs  autres  sociétés  politiques  dont  \otci  la 
notice. 

La  Club  isoirMKanM«,o«ibeMi#d<s.d«iM  de  to  «smliliilita 

monenrehiqui.  Il  fot  «abli  me  de  Cbartres  dans  la  salle  du 

Wauxhall  et  du  Panthéon.  Chas^^ée  du  lit  u  de  ses  5eaiiLt'<,  cette 
société  se  réfugia,  en  1791.  dans  l'eglise  de  Sauit-Luui»,  rue 
Saint-Antoine,  et  n'y  demeura  pas  longtemps.  Lo  pubMCfaK* 
liliait  tes  membres  de  monarchient. 

Cun  DB  RiCBBtiait,  dispersé  le  2  novembre  1791. 
'  Club  nia  FaouxAMia,  ou  Club  de  1 7 80,  fondé  en  Juin  flM. 
Il  contenait,  comme  les  préeédents,  des  mcodirea  en  oppeaHisa 
plus  ou  moins  prononcée  contre  la  société  des  jacobins. 

Le  Crrcle  social,  dont  les  séances  se  sont  tenues  au  cirque 
du  l'alais-Rojal,  avait  pour  objet  d'instruire,  de  discuter  et  de 


rechercher  la  vérité  ;  les  membres  se  qualiiiaient  de  ftamcs 

Intitulé  te  imbU 

de  Fer. 


frèree ; 


Il  s'établit  dans  presque  lOQlas  Iss  sections  de  Paris  desdÉks, 
dont  les  plus  fameux  étaient  ceux  du  Ctiritlitn.  de  ta  BièKe 
ihf  que,detMalhurin$,du  Faubourg  Saint- A»t9i»€.  Ce  dernier 

se  composait  de  plus  de  huit  cents  membres. 

RoTOBDE  ou  Pobtique  DU  Templk  ,  cdilice  bail ,  en  I7*i. 
dans  l'ancien  enclos  du  Tciiipli',  et  sur  les  dessins  de  Perrud 
de  Montreuil.  Cet  édiûce  n'est  ni  un  hôtel  ni  un 
pubUc;  sa  construction  a  eu  pour  molifiiiioi^éciilaHsil 
cièro. 

Ce  bâtiment  isolé  a,  dans  sa  loplpear,  trente-nept  tolaei,  «b 

dans  sa  largeur  environ  dix-hulK' 11  se  termine  à  ses  deux 
extrémités  par  une  forme  circulaire.  Au  centre  est  une  cour, 
longue  de  vingt-trois  toiscs  et  large  de  six.  Quarante-quatre 
arcades,  soutenues  par  des  colonnes  toséanes.  forment  au  m* 
dc-chaussée  une  i;alrrie  couverte ,  bordée  de  boutiques  «t 
d'entresols,  à  i'ioitar  des  falorisi  du  PnWS'fio,y«l.  Au-deisus 
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dM  wBBÊàet  c*âlveBt  deux  étages,  et  on 
nunnke. 

CeCéliBee,  peuplé  de  marchands,  de  limonadiers,  etc.,  malgré 
•a  Amtom  oblonsae  et  arrondie  à  ses  extrémités,  est  recomman- 
didde  par  son  élégance. 

Lomn».  Qaoifiie  llart  «neleniies,  puisqu'elles  eiiit«ient4o 
temps  dei  BDiinilm,  cllfs  n'enMHit  pas  plus  respcctaUa. Elles 
ofTrcnt  un  pit'gi' tendu  àTavaricc,  à  l'aNidité  inexpérimentées. 
C't'st.  n-t-<in  (iit,  un  imji  't  mig  tur  les  tuauvaises  tc'trt;  c'est-à- 
dire  que  il  s  couvi  rnemcnts  qui  établissent  des  lot(  i  M'saédllîieDt 
el  dépouillent  les  hommes  faibles  et  faciles  à  tromper. 

n  y  eut  à  Paris,  dès  le  quinzième  siècle,  des  loteries,  suus 
IctnoBie  4e  btonpu  et  de  fonfiiw  (704).  Louis  XIV  mil  les 
loleriei  i  la  mode,  en  ^tUanl  set  eoartisanet  de  divers  lots 
pr^ieui  qui  ne  coûtaient  aucune  mise  de  leur  part  :  ce  roi  s'en 
servait,  aux  dépens  dn  trésor  public,  pour  distribuer  ses  libé 
ralités.  Les  loteries  de  toute  espèce  furent  nombrcnsrs  smi 
ce  règne.  La  cupidité.  In  ^'alaiiterie,  la  dévotion,  en  useront 
plusieurs  manières.  (N  o\e/  Histoire  d($  Tontinet ,  Loteries  et 
BianqMei  royaltt,  dans  les  Antiquaires  de  Parit,  par  Sauvai, 
I.  III,  p.  â8  et  suiv.) 

Sous  Louis  xy,  lorsque  des  conveats.  des  églises,  manquaient 
d'argent  pour  lenrs  besoins  ou  pour  des  coosttiietlons,'  Ib  gou- 
vernement le-i  nii'oris  iit  à  établir  une  loterie.  LepoMk,  dnpé 
par  Tesp  )ir  <lu  g  nn,  payait  les  frais  désirés.  «^fl 

Louis  Wl,  par  son  "edit  du  ;î<i  jum  itto,  supprima  lentes 
le»  loteries,  excepté  telle  dis£fi/un(<  HDuvti,  de  la  Ptfiéel  la 
I/tterie  royatt  de  France. 

Dans  l'organisation  de  la  loterie  de  France,  les  combinaisons 
sont  tetlês .  que  les  chances  de  la  fortune  lovnient  toujours  en 
fttveur  de  l'administration,  et  sont  funestes  eux  imbéciles  qui 
Tiennent  y  porter  leur  argent.  On  peut  en  Juger  par  ses  déplo- 
rables résultats;  par  ces  familles  itiiuile»  à  la  misère,  pour 
devenir  riches  ;  par  ces  personnes  qui  se  privent  du  plus  «trict 
nécessaire,  pour  jouir  pendant  quelques  jours  d*nn  eapair  qui 
n'évanouit  chaque  fois  qu'il  renaît  {lo:>.i 

Le  IC  novembre  1794,  la  Convention  supprima  les  loteries 
comme  immorales.  Sons  le  gouvernement  du  Directoire,  le  30 
septembre  1  m,  la  loterie  de  France  fut  rétablie.  Elle  ;e^  une 
extension  considérable  sous  cehil  de  Bcmaparle.  L'admmiitca- 
tion  était  située  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n*  4i.  tji  salle 
oij  se  faisait  le  tirage  fui  construite  en  1788.  C'est  un  spectacle 
intéressant  pour  l'observateur,  que  l'altération  de  la  physio- 
nomie des  assistants  à  chaque  iiuiiiLru  sortant.  LCS  bAUmOltS 
da  tirage  de  la  loterie  sont  maintenant  abattus. 

Maibohs  db  Jsu.  BmAXV  et  Louis  XIV  avaient  donné 
Taumple  du  jeu  ;  lean  sncecssean  les  imitèrent  Le  lieute< 
tient  de  poBee  de  Sartincs  autorisa,  en  t775,  les  maisons  de 
jeu,  el  leur  donna  une  consistance  qu'elles  n'avaient  jamais 
eue.  Pour  diminuer  l'odieux  de  cet  établissement  et  Je  sou 
auturi-aliuii,  li- sieur  de  Snrtincs  ordonna  que  les  produits  qui 
en  résulteraient  seraient  employés  a  des  œuvres  de  bienfaisance, 
k  la  fondation  de  quelques  hi^pitaux.  C'étaîl  pmmettre  des 
aamdDes  &  ceux  dont  on  préparait  la  ruine. 

Depals  rétabHMcment  d'un  nouveau  jeu  do  hasard  appelé 
le  itlU,  on  compta  dans  Varia  deuae  malMot  de  jeu,  lit-on 
dans  les  Mémnrtt  ttertt$.  Des  femmes  eurent  la  permIssIoD  de 
donner  l\  jmuT  deux  jours  de  la  semaine.  Les  banquiers 
donnéreol  chaque  jour  su  louis  à  chaque  maîtresse,  et  se 
charj^crciiL  lir  hnis  les  frais.  Un  kor  accorda  un  troisième 
Jour  ;  mais  les  six  louis  de  ce  jour  furent  entièrement  pour  la 
police. 

On  vit  des  barennei,  des  marquises  ruînéea,  solliciter  l'avan- 
tage de  possAier  on  de  ces  tripou ,  qu'elicn  Ibisaicnt  exploiter 

par  des  subalternes  qui  partageaient  avec  elles  le  prix  de  celte 
turpitude.  Voici  les  noms  des  directeurs,  el  les  quartiers  de  ces 


Dufour,  rue  Neuvc-des-Mathurins; 
Amyot  et  Fontaine,  raa  de  fiicheUen; 
Desebampi,  liubouig  Saint-Bomabi; 
NoUet,  ne  de  Richelieu  ; 
Andrieux,  au  Pont-aux-Choux  ; 
Chavigni,  rue  Montmartre;  ■ 
DeUène,  rue  PAltrière  (70<)  ; 
Fkrrj,  rue  de  ClAry; 


■arbaronx,  rue  des  Petits-Pères; 

Herbert,  au  café  de  la  Régence; 

David  et  Dufresnoy  ;  ^ 

Odelin,  rue  Neuve-des-Petits-Gbanpt; 

Latnur,  rucFeydcau;  ,  '  , 

Bouilleron,  àPArche-Harioa; 

Boyer  et  Remt,  rue  de  Riebdtlea.  - 

C-es  hommes  presque  tous  valets  de  grands  seigneurs,  avalent 
pour  «  In  f  un  nomme  (jr.riiliiuid,  caissier  général. 

Ces  repaires  privilégiés  en  firent  naître  d'autres  qui  ne 
l'étaient  pas.  On  en  trouvait  chez  une  dame  de  Selle,  rue  Mont- 
martre; chez  une  dame  Cbampein»,  ne  de  Qéry;  cfaes  une 
dame  de  La  Sarre,  place  desTietiiiiiat  dMs  la  danede  Fanla* 
nille,  cour  dePArsenal,etc.,  etc.  Lrs  joueufsquâiOalcat  tfgntt- 
ment  ces  maisons  en  le»  nommant  Vtnftr. 

IX  furent  des  sources  de  malheurs  el  de  rrimes.  Pro- 
hibes en  1 77H.  ils  trouvèrent  un  refuge  à  la  cour,  ou  tl  s'établit 
d(  s  hanqui'  rs  et  des  filnus,  cl  d  iDs  les  hôlcis  privilégiés  des 
ambassadeurs,  où  la  police  ne  pouvait  exercer  son  ministère. 
Bientôt  les  jeux  de  ba.sard  furent  de  nouveau  réttddis;  ctednl 
qu'on  nomme^le  hirihi  devint  en'  grande  fhvciir.  '  '  ■ 

En  1781,  ces  jeux,  qui  avaient  ruiné  plusieurs  fluaUles.eaoaé 
des  svicides  et  des  banqueroutes,  et  ébranlé  le  commerce, 
ftirent,  en  février,  dénoncés  au  parlement,  qui  manda  h  sa 
barre  le  lieutenant  de  police.  De  beaux  discours  furent  pronon- 
cés; et  comme  plusieurs  personnes  du  plus  haut  rang  Icnniciit 
elles-mêmes  des  Jeux,  le  parlement  décida  qu'il  convoquerait 
les  pairs,  Il  en  résulta,  le  30  février  de  cette  année,  un  arrêt 
réglemealiJra^  sur  lequel  le  roi,  se  réservant  de  statuer,  rendit, 
le  mars,  une  déclaration.  Cet  arrêt  sévère  contre  les  ban^ 
quiers  des  jeux  ta  meaafaft  dn  earean  ét  du  finict. 

Les  maisons  de  jeux  privilécita  continuèrent  avec  sécurité; 
celles  qui  ne  l'étaient  pas  eontmnèrent  aussi,  mais  éprouvèrent 
des  disgrâces,  l'hisicurs  lettres-de-cachct  furent  le  ehûtiinenl 
des  infractions  aux  règlements.  On  vit  des  personnes  trés- 
éminentes  convaincues  de  tenir  ce»  tripots.  Parmi  leurs  noms 
on  remarque  celui  de  Geniis.  La  contagion  gagna  jusque  dans 
les  sociétés  établies  au  Palais-Royal,  sous  les  titres  de  diil  an 
de  $ai(m  :  ce  qui  fit  naRre  une  ordonnance  de  pottee  da  man 
1 78  5,  qui  Interdit  les  jeux  dans  ces  sociétés. 

En  1786,  de  nouveaux  désordres  dans  1rs  maisons  de  jeu 
qui  n'étaient  que  tolérées  nécessitèrent  de  nouvelles  mesures 
prelnbitiTes, 

•  '"i 

Ces  tripots,  repaires  de  filous  et  d'escroca,  iMMiiMnt'àla 
police,  pôidant  les  six  dcmien  mois  de  l'an  ' 
tT85,   ;  ;  4),7«iri. 

Pendant  l'année  entière  de 

1786   10S,98I 

l^t)  1787   103,88« 

1-»  1788.    •   86,714 

Pendant  la  révolution,  les  maisons  de  jeu  furent  fréquem- 
ment  poursuivies;  mais  ces  repaires  dVscroca  et  de  danes, 
malgré  les  lois  at  la  vigilance  de  la  police,  se  reconvosaient 

toujours.  Jamais  les  gouvernements  de  la  révolution  ne  se  sont 

souillés  par  l'autorisation  de  ces  infAmes  établissements. 

11  serait  curieux  de  fouiller  dans  les  i;refT<  s  des  eours  cri- 
minelles. On  \  xrrrail  i.\\\ti  la  plupart  des  crimes  qui  ont  voué 
tant  de  malheureux  à  l'ignominie  et  à  l'écbafaud  ont  leur 
source  dans  la  possion  du  jeu,  et  dans  l'existence  de  ces  mal-^ 
sons  InfàniiBs  où  l'an  peut  la  satisIUre.  Elles  reteaUssent  en-, 
carelt  man  oreiOa  et  k  mon  ccenreeiiparales  prononcée  parla 
nommé  Warrin,  condamné  à  mort  en  ihi:j,  pour  avoir  assas- 
siné, dans  le  passage  du  Panorama,  un  chapelier,  sou  compa- 
triote et  Son  ami  ;  a  Pourqu  ji  tous  jeunts  gen$  qui  ont  le 
a  goût  du  jeu  ne  p«uvtnt-ili  me  yeir  dm»  l'affnun  poiiliMi^ 
«  je  suU  ?  awi  téiÊiftit  4»  tct  éfvimiftmil^Mférritm»^ 

Un  quatrain,  publléan  l'an  KM,  danne  lapartfiittlà  AdHe 
des  maisons  de  Jeu:  '^y 

n»ltn«l»|Mrtcsàceiantrci  ^ 
I/apair,nB(n«letlla  mort.  ^dà  ' 

G>Mrpar  U  |irMiUR  qu'on  «eue,  ^  ' 

B(  par  la»  «MX  aums  anPM  Hti. 
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Voici  quelques  dél«ib  W  IféM  ftitmi  des  jeux  de  ha- 
sard. 

Il  existait,  enisiR,  neuf  maisons  de  jeu  à  Pirkk 
Quatre  au  Palaiii-Royal  :  au  ii*  154.  sont  ud  trcnte-et-an  et 

une  roulette;  au  n*  12f),  un  trente  et  im  et  une  roiilrilc;  ;iu 
n"  tJ3(7Ôî),  deux  roulellfs,  un  passe-dix  el  un  biiiU;  au 
n*  9,  un  trentc-et-iin,  lieux  l  oiiliUus  et  uu  crpps; 
Au  Grfind-Salon,  un  trinte-et-ua  et  uu  crept; 
A  Friuvesti,  m  IHHlte-ct  un  ; 
Rue  Marivaux,  nw  rouktte; 

du  Temple,  prit  des  boatevartt,  une  roulette; 
BMllUapliiiie,  un  lrente->'Min  «  t  uneroidette. 
Cette  adosintsl ration  corru|  tnri ,  organisée  comnae  une  ad- 
■htisti-nliMt  utile,  se  (•oml]l^^al^  lie  vingt-huit  Uiillours  de 
trente-et-un,  de  viii^n-liuit  croiipirrs,  de  ijuatre-vinjit.s  laiHfuis 
de  l»iiil)i  l't  de  crops;  de  dou/c  iiispofti'urs,  de  dix  siijiple.iiits, 
deux  clicl»  de  parties  dans  les  grandes  niaisous;  de  trois  elicfs 
#a  IMBtics  pour  les  roulettes,  de  Mtigt  inspecteurs  secrets, 
d'au Jbspectear  gteëral,  et  de  cent  trente  garçons  de  salle.  Oo 
y  trouyaitdee  raAnddÛHCÏBeiits;  el  au  grM)d-aalon,  il  ce  don- 
nait ëeifBi|lMks  par  semaine. 

Le  privée  de  ces  jeux  a  été,  par  le  gouvernement,  aiïernté, 
en  1.-II8  fHJiir  six  années,  à  raison  de  7  millions  par  an,  et  de 
l«lus  un  iiullii'u  <io  (Kil  de  vin.  On  évalue  les  produits  de  ces 
jeux  à  environ  ii  niilliuns  de  francs  cliaqueUDUé*;  le  lOtuldeK 
fraîé  peut  s'él'v  r  à  i  million  cl  demi. 

-^Ou  parle  de  rétablir  la  morale,  et  l'on  nutorisc,  l'on  main- 
tàauj^4iMewce^.ee  plus  fécondes  de  VinuDoralité  :  on  fait  pis, 

 „  iKTÉ,  situé  rue  des  Blancs  Hauteaux,  n.  18  et 

1^  de' Paradis,  n.  7,  orgnnisé  h  l'instar  des  mont<«-di--piété 
d'Italie,  l  e  miuvemenient  eimsenlit  à  !'(  t.iMissriiieiit  di-eelui- 
ei;  il  fut  fomlé  eu  I7Î7.  Le  but  de  eel  e:.il>li— veulent  est  le  prêt 
sur  gage,  a  uu  intérêt  moiléré.  Ou  ildime  a  I  euiprunlcur  les 
deu4  t^u»de  l'e^tHoatiou  des  objets  qu'tl  met  eu  gage,  et  pour 
In  màtiftiii  iTtir  é^d'wgent»  Icsfuatre  cinquièmes  de  m  valeur 
^eteo^Midii*  X 

tn  décret  do  8  thermidor  an  VIIl  {S7  jollld  IS«0}  ordonne 
que  l'etupriinteur,  s'il  n'est  pas  connu^  prodoise  un  r^pjondant 
pour  les  pn-lï  au-dessus  de  2-1  francs. 

l  'I  r,l<  1  lu  M  it-de-lMctê  est  Irès-vnsle.  En  1781,  on  com- 
mença à  construire  une  très-grande  partie  du  iKltfmout.  tn  1 7s(5, 
ce»  travaux  furent  lernuncs.  Kn  cette  aniu'e,  <ui  y  eun)ptait 
plus  de  quannte  mille  montres,  t  t  tous  les  autre»  g^ijes  en  pro- 
portioB.  Quinte  millions  euMrun  y  et.'iient  «  n  cireutatlon. 

Vingt-quatre  commissèonuairesi^donl  les  burettix  aonl  sitaés 
dans  divers  quartier*  'de  Paris,  serTcnt  d^auxiUaires  h  Tadmi- 
nislration.  Cet  établissement  n  de  plus,  dans  cette  ville,  deux 
succursjiles  :  I  vine  rue  Vlvlcnnc,  n.  IK;  1  autre  rue  des  Petils- 
Auguslîiis,  II.  20. 

BuRkAi:  oHs  ^0lIBRlcr4«,  silué  HIC  Saintc-ApoUiue,  n.  18. 
L'origine  de  cet  établissement  utile  est  peu  connue^'  Il  existait, 
au  treizième  siècle,  suus  le  nom  de  rerommandcreMM,  si  l'on 
eu  juge  par  une  rue  qui,  h  la  fiu  de  ce  même  aiàele,  portait  ce 
nom,  et  faisant  iiarliedecdie  de  la  Vannerie. 

On  sait  qu'en  17H5  le  Iteutenant  de  police  Xe  Noir  s'y  rendit 
poordéeerncr  un  prix  à  la  meilleure  nourriee.  (Idle  erre  moule 
se  fil  avec  Sidenuitc.  Le  prix  eotisislail  en  une  luedaille  d  or 
portant  l'efllf^ie  de  la  reine,  et  sur  le  revers  ees  mots  :  A  la  Itcnne 
.  y  wottrriec,  et  en  un  gobelet  d'argent  sur  lequel  rhisturii|ue  de  ce 
'"ifkn  était  gravé, 
^sj^^^   «C'ait  dans  çe  bureau  ^ua  des  neorrices  se  rendeat,  et  que 
des  pferes  et  mères  en  vont  ebereher  pour  leun  enfants.  Les 
V'.mcmbres  de  ce  bureau  veillent  sur  ces  femmes  de  campagne, 
et  répondent,  autant  qu'il  leur  est  possible,  de  leur  >antc  cl  de 
lepr  vigilance. 

M*i8<»^  nE  SAiMt,  aujotird  nui  .^lAlS()^  m  Ui  rnvi  ir,  située 
sur  la  roule  d'Orléans,  au  delà  de  la  barrière  d'KiilVr,  au  Pelil- 
|laaifouge.Xes  religieux  de  la  Charité  olittnrent,  au  niois  de 
Kfts  ITM, -par  lettres-patentes  enregistrées  an  parlement 
le  31  Juiilvt  \-*7,  rauteriHBtliHi  d'acquérir  uu  local  nu  Petil- 
>loiitr4tu-i  .  el  d'y  falr»-  couiitrtttre  «ne  nmtîsdn  ée  tat^i  «n 

(nfut     Irt  ii'Hil'inm  (I  >lff   (rclriliiil ><fir<.   ijf  rol.   par  Cf* 

iiM  iiii  s  It-itri'!',  doiiin-  lu.utMi  livres  dt  rente  pour  la  eoMStrnc- 
liiMi  .1  1<  iitri  li''ii  dt  e.  t  i  l.ibhsscnicnt.  L'a.«si  luble.  lu  eli  l  ^e 
a^ait  deja  accordé  pour  cet  ubjtl  la  auuuuc  de  ioo,ouu  Inie». 


Cette  maison  devait  contenir  douze  lits  :  six  pour  les  militaires, 
et  autant  pour  les  ecclësiastiqnes.  Le*  Mlimenis  Itarent  élevés 
sur  les  dessins  du  sieur  Aatelna. 
Cet  établissement  changea  de  destination  pendant  larérotn- 

Miiii;  ni'jdiinrhiii,  lieu  .le  (lotizc  lil-,  il  en  contient  ceul. 
J  ru  parlerai  par  la  suite  dans  le  tableau  ilcs  li()j)itaux  civils  de 
Paris. 

HùeiTAL  >  Ei;hF.«,  situé  rue  de  Sevrés,  n.  3,  au  delà  du  hoo- 
levart.  Il  fut  Tundé  par  la  dame  ^cekcr  en  lî7t>.  fca  padtni 
par  la  suite  dans  lo  tableau  des  bùpitaux  eivils. 

Théatuf.-Fiivm.aisou  fOrftou.  Pendant  que  les  comédien?  de 
ee  théâtre  jouaient  proMsoirrmt  iit  dans  la  salle  des  machines 
du  ehàteau  des  i'uile:  ies,  on  faisait  plusieurs  projets  pour  leur 
construire  unesidie  nouvelle. 

Ou  pensa  d'abord  è  élever  cet  édiCce  près  du  licuqu'il  oc- 
rupe  aujourdlini  :  c«  projet  ilait  fidoi  du  aieur  de  Wailly.  Le 
sieur  Liégeon,  architecte,  en  avait  an  «rtM.:  il  pMposnil  de  le 
bâtir  an  carrefour  de  Bussy.  Ce  demferprojet  fbt  fSirt  oppuv^. 
Les  eonii  diens  ne  vmilaient  pas  d'^  nouveau  tliëAtrc,  et  eaba- 

I.  lient  pour  obtenir  l.i  reslaiiraiiuii  i]v  l'aueien.  I.e  eurps  inunl- 
eipul  de  Paris  voulait  (pie  le  iluàtre  lût  élevé  suri  eiiiplaiiun  nt 
de  l'iiùtel  de  f  oiric.  Il  aelieUi  cet  emplacemont  JO!*J,  el  char- 
gea snn  areliili  cie,  le  sieur  Morcau,  de  fournir  des  plans  :  les 
conttructious  furent  commencées;  mais,  bientôt  après,  on  les 
suspendit.  Tous  ces  projets,  qnl  ae  Mtruisaient  les  ans  les 
nuires,  avalent  été  suecessivrment,  pendant  les  années  179», 
1770,  1771,  1772.  17  73,  autorisés  par  lettres-patente*  dn  roi, 

emepisivies  iui  prirl-'iiieut. 

Li  s  travaux  coniinenees  par  l'arehitccte  ^lorcan  avaîeni  déji^ 
coûté  cent  nulle  éeus,  suminc  dépensée  inutilemerit  ;  le  ••  t-nr 
Tnrgol,  appelé  réeemment  au  ministère, fit,  en  177^.  suspeudre 
le»  travaux,  et  <embla  favoriser  lé  projet  mdns  dis{M-niti)iMx 
de  Ll^on.  L'édiUce  du  théAtre,  salvanl  le  praîet  de  Uoremi> 
devait  «trc  placé  à.  peu  près  ver*  le  miliea  de  la  ne  de 
rOdéon. 

Apres  plusieurs  hésitations,  cl  snrtontaprts  beauewip  d'in- 
trigues, on  adopta,  eu  1 7 7.s ,  le  projrt  du  sieur  de  N\  ni'ly.  Sur 
l'emplaeeinent  <ie  l'iiotel  de  Coudé,  ipie  le  roi  venait  tie  retirer 
de  la  ville,  pour  le  d<mner  à  MoiisK  ur,  et  U'in  des  foiidnti  'Hs 
déjà  faites,  furent  jetées  celles  du  nouveau  théâtre:  il  fut  raji- 
procbé  du  palais  du  Luxembourg,  alln  que  re  prince,  qui  se 
proposait  d'babitcr  ce  palais,  et  qui  s'était  cbargé  des  frais  de 
cousiruction,  c<kt  la  facilité  de  s*j  rendre  par  le  moyen  d*one 
galerie  souterraine. 

Le*  travaux  de  ce  bâtiment  furent  commencés  en  1771»,  et 
terminés  eu  mars  1 7, si',  par  les  sieurs  de  Wailly  e'  l'eyie l'aini'. 
Ce  théâtre  fut  ouvert  au  puUlic,  en  cette  année,  jusqu'à  la 
quinzaine  de  1*ftqin^,  et  prit  le  titre  de  Thfiln-FtmttS*,  titre 
auquel  ont  succédé  quelques  autres. 

Lit  salle  présentait  dix-neuf  cent  trciic  plaeet.  Aucune  de 
celles  de  Paris  n'en  contenait  autant;  aucun  tbéitre  de  eeBe 
ville  n'avaK  les  formes  mâles. et  nobles  qiit  earaetérlunit  eeluV 
ei,  aiieun  n'avait  eu  encore  ^on  isolement,  la  r.  <_e!:irité  de  ses 
rues  idiouli.ssunteii,  et  u'élait  place  dans  un  (|ii,'irlicr  hàli  etpres 
pour  lui. 

On  trouva  beaucoup  de  défauts  dans  l'intérieur  de  cctlc 
snlle  ;  il  en  existait  quelques-uns;  on  les  répara  par  la  suite. 
Klle  fut  la  première  qui  fut  éclairée,  en  J  784,  par  les  kunp»s 
appelées  futNfuers. 

Cet  édifice,  comme  tontes  choses,  tfproitva  l'instaliiiné  de  la 
fortune.  Il  porta  d'abord  le  titre  de  Thédtn-Fttuifai*;  po**,  en 
I71M1,  eeliil  de  Thniire  île  la  .Wiiiim. 

Il  existait  parmi  les  aeteuis  des  dissensions  oernsionnéw  par 
la  dilTirener  d' s  opinions  politiques;  elles  éelalén  iit.  Quelques 
comédiens  furent  emprisonnes  ;  maiscc  ne  tut  pas  le  plus  Idcbcux 
évéuciaent  qu'éprouva  ce  théAtrc.  Kn  lîfis.  de  nouvcPe» qne- 
rclles  l'étant  élevées  entre  les  acteurs,  trel»  d'etiive  eia  *e  sépa- 
rèrent de  ta  troupe';  l'autorité  Mt  fn-mer  ie  ^théâtre  et  emprl- 
itonner  quelques  acteurs.  Le!>  comédiens. errnirat  de  théâtre  en 
Ihé-î^tre:  Talma,<iraudniénil el  iMii/aiofi  s'installèrent  auPatais- 

II.  .\.r,  s, Il  It  tlii.iir.  A-.,  \  Hi.  î.js,  I.e»  iieteurs  oui  r.-stéreirt  ao 

lauliuur^  Si^iiil-tiei  iuaui  prix  ut  le  titra  d^TAruln  <ie  la  Aali'oN. 

« 
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1^  18  mars  n'JO,  ce  dernier  théâtre  fut  détruit  por  un  nou- 
vel incendie.  Alors  les  comédiens  du  TliéAlre-Frao^sjoaèrenl. 
sur  le  tbçàtre  du  Palai«-Rojral,  qu'oo  noouBiit  Ihiâtn  4t$ 

Yariéttê.. 

Cl' !  lu' Al  ri- fut,  eu  ISOT,  rnlifrcmcnt  icjjari' sur  li's  i)t'<-ins 
du  su  iir  (iiiaL!  iii,  an  liilii'tf,  il  eu  m»  il.-  .lu  m'u.u  <i  ■iwii  \  .l'iiii . 
I.C  sieur  (^liulgriii,  l'ii  restaurjiit  cfl  éJiiiee, y  li(  iiliisi.  ui  s  cliitu- 
grnicnts  :  il  surmuuta  le  fronton  <le  la  façade  pur  uu  alUi[UC,  f  t, 
du  cùié  de  la  rue  de  Vauginird,  il  proloagea  Je  théAtreenajOtt» 
Uuit  as  ranK  d'ansade^  àTédiQoe. 

Par  le  zèl«  et  l'aoUvité  de  M.  Picaid,  les  eomédienc  prospé- 
raient sur  le  théâtre  du  faubourg  Saint-Germalo.  lors({ue  alors 
Il  reçut  le  nom  grec  iF(Mion,  que  portait  un  tbéàlre  d'Aliienes. 
Tout  vr;:il)lail  |iioni(  llri' i!c  lu  st;iliilîlé  à  ccl  étal>li>S('U)fnt ;  un 
L-tt  tii  iiu  itt  iiiipicMi  Cit  L'>iiuouir  les  plus  flatteuses  espérance;. 
Ce  l'ut  l'iiic-oudic  (lu  is  roara  1789,  qui  j|B  lausa  que  Ica  quatre 
niui'uiilcs  à  cet  é  lillce. 

SouaTempire  de  .Napoléon,  re  théâtre  joignit  an  titre  AOd.on 
celui  de  HUitrê  dt  l'impératriet.  On  y  jouait  des  comédies  et 
des  «ffn-hmffa.  ML  Picard,  auteur  dramatique  distingué,  et  que 
SCS  .admirateurs  ont  nomtnc  le  Mnliirt  de  notre  temps,  parce 
qu'il  a  peint  les  ridicules  et  k's  viees  de  ses  contcinponiins,  en 
elnit  le  directeur,  et  y  jouait  ses  propres  pieec^î. 

Le  tlKiUic  de  l'Odetin.  (X|io?é  nii\  eveOfineiils  i'olilii|iies, 
quitta  en  IHH  suu  litre  de  Thnitre  île  t  Imp-ralri'r,  et  devint 
le  stemul  Thtdlrt-Fraiitait.  H  fut  occupe  par  une  tnnipe  d'ac- 
tenn  qui  jontieDC  des  «onédies,  dos  tragédies  aodcuMs  et 
BOuvelles. 

J*ai  dit  que  le  veodredi  so  mars  ttl«,  un  iMMidIe  trfes-Tîo- 
leDt  détruisit  pour  la  seconde  fois  rc  tli^'ilre.  Tout  riulérieur 
et  la  toiture  dcvhirent  en  peu  d'heures  In  proie  des  llainmes.  Le 
vo  aoùl  suivcint.  sous  la  direction  du  sieur  Itarn^uey,  nrcliilecle 
(le  la  Ciiaiid>re  des  Pairs,  on  conmença  la  restauration  de  ce 
iluàtre.  qui.  le  i"oGtobrai«i»,  entièicment  lépwé,  fiit  ouvert 

.^■l's  parties  exti  ricures.  n'ayant  éprouvé  aucun  dommage. 
9P  restées  dans  leur  état  précèdent  ;  en  a  iatMeoremeat  ajouté 
qudfuas  constructions  propres  à  préservereet  édifice  d'un  nou- 
vel iacrndie.  ou  plut<)t  à  diminuer  les  effets  d'an  parei  I  désastre. 

L'intérieur  de  ce  théâtre  est  disposé  avec  hraocoup  d'intelli- 
gence ;  s:(  deeoratiiin  ne  mérite  pas  le  ménte  ('l.iu'e  •.  on  v  a  pio 
digue  lo.'i  di  rure-,  et  ecKe  prodi'^alité,  qui  sent  la  liarbar  ie,  se 
lait  surtout  reiiiiirqui'r  diius  la  lni^e  du  roi. 
^  Ce  spectacle  rividisc  avec  celui  de  la  Comédie-Frauriise.  Le 
'jeune  ]Mla\igne  y  a  fait  admirer  les  prémices  d'un  talent  qui, 
daiM  sa  maturité,  doit  jeter  an  plut- gnad  éclat.  Sc^  tragédies 
dM  Vé^fm  tieitimuttt  et  du  Farta  OBt'enfratné  presque  Un* 
Paris  à  l'Odéon. 

.  l'MKATRt  Dk  LA  0>Mél>lll-Ffl*\r^i6e ,  situe  me  de  Itielielieu. 
n*  6,  attenant  au  bâtiment  du  i'alais-lloyai. 

L'cdiilec  de  ec  théâtre,  eonimcneé  en  ITsr.  élevé  .sous  la 
direction  du  sieur  Louis,  et  sur  reinpiaccmeut  du  parterre 
d'Kuéc  170^)),  fut  àctievé  .dans  l'espace  de  deux  ansées,  et 
ouvert  uu  public  le  limai  1790.  Il  était  deslisé  pour  les  eoeté* 
diroasiea  VMfiHii  «imii«iics»qaiyjo«ièpentjtt9quVn  1 79».  L*Ia> 
^ebdlc  anive  en  celle  année  à  la  salle  nommée  depuis  l'odéon, 
(Oblifit  a  1rs  coiik' .lieiis-fr.iueni»  àji>su'r  mr  le  t!i.M;rc  d4"s  Varié- 
lès,  ilii  a'ic  qu  iLs  liient  ei>n>iJera!  irmi;r.t  i(  purir  |kir  le  sieur 
Mori  ;iu,  ('i  ou  ils  juut^cnt  eneure  longleiups. 

.  Aiors  les  principaux  acleiirs,  Taltna,  M'""  \  esli  is,  t.raod- 
laesail  et  autres,  se  transportèrent  sur  le  ili  .Uic  Variétés 
ei  s'adjofguirenljyielques  acteur»  de  œ  tUéàUe,  et  «otaouamt 
llifikaud.  CMaphinment  légénéi^.  ra««tle  nam  IMffr»  4t 
la  aépnUique,lin"ù  quitta  pour  «prendre  «W  de  CmHk- 

La  l'.içaJi  piiiici|>ale  do  ee  llu'àîi  r  est  sur  ta  rue  de  1,1'  îie- 
li<>ii  ;  (tlle  est  di  eurce  de  douze  ei)lt>iiui  s  doriques  :  ;ui-ii<  s»us  de 
cellf  urdoiiuauce  en  e^t  une  autre  eoiDsii.sci  d'a.ùaiit  de  [hIss- 
tres  ^riiUiiieus.  Tout  autui:r  Jcecl  édioec  crl  umc  gaieriMMlU* 
>erte  et  non  iiii'.i  i'oiiqiUtt^  'V^VU  l^  i 

irfaw.du  vi;siiiMili  îAil^'.dr  Cil  4k  lyivoH.-  «'llipij^uf^MlHi^ 

t  diu  IXAM  r<iu(cs  do  ivitmwi  d«ri«|Ui'k.  «ccoupléi^  aq..preaiicii' 
JOUIf,  Ci  Isolées  aux  deux  dernier»;  4^U»lre  escalier^  ji^unéaiiie. 
4neilt  dtftposi's ,  il)oiiti«seiit  ,1  er  vrsiïbuli'  ilonl  le  pla^iiid.  urne 
de  sc*i!{>li>i  I  s  a  iro^>  |><  u  <i  <'.ev .iliun.  |.;i  >.>      .itum  il.  .-.  •^i'.., 
tU#|Hapli«cU-  et  irilUvW  iv^i  u  »ui  r>eu  <k<:j'ejuui>|uai>ii .  l.  èivauL- 


seéne  a  Irente-huil  piedk  d'oivwture  ;  le  tbéAtre  co  a  soiianto» 
neuf  de  profondai'r,  et  autant  de  largeur. 
C»théAtre.  dont  la  ggsistruetion  n'offira  rien d«  raowiqaable,- 

cst,  a  plusieurs  éfiiirds,  Kès-inféricur  à  celui  de  TOdéon. 

(Mm  iu  on  Al  ^iiMiii  iiov  M  l  n-  Mi  '.l  u  i:.  Il  fut,  pendant  le 
régne  de  Louis  .\S  1,  siluéau  l'id.iis-Iiiryal,  rt  puis  sur  le  Iwu- 
levart,  près  de  \^  porte  Sa  iit-\'ai m. 

Le  8  avril  liiil,  le  théâtre  de  i  U|Mra,  eontiiiu  au  l'alais- 
Rayal,  devint,  pour  la  stcondc  fois,  la  proie  des  tiammes.  Le 
feu  prit  à  la  salle,  au  moment  où  le  spectacle  tinissait.  On  ne 
put  parvenir  à  l'étciudre;  il  eontuma  tout.  Les  lésarvoirs  man- 
quaient d'eau  ;  et,  huit  jours  apr^,  «a  ^njftH  erieora  la  fmaée 
s'élever  de  ses  ruiucs,  drs  juelMS  on  tira  vingt-e(-un  cadavres 
délîcuréj. 

On  s'iK'nijia  aussitôt  d'^  la  eoiislruetion  d'un  iionvenn  tlu'A- 
Itv'  ;  le  >iiMir  l.e  \oir,  ari-liiteele,  en  fut  cliaiue.  On  elimsit,  .ijires 
plusieurs  bésitalious,  un  einplaeeineni  près  de  la  porte  tSaint- 
Maitin,  oll  s'âcvnit  autrefois  le  magasin  de  In  ville.  L'architecte 
s'engagea,  par  un  déJit  de  vingt-quatre  oMMe  francs,  à  eon> 
stmire  00  tlicdtre  asscs  tAt  poor  être  ouvert  au  pnbHe  le  5  oetobrto^ 
suivant.  Il  lit  travailler  les  ouvriers  nuit  et  Jour  ;::%«|«Ati'<f^  ' 
paae  de  sotxante-quinee  jours.  1c  tbéitre  fut  coMi||iliét  eniiè- 
remrnl  di'-coré. 

Un  soalwisscmenl  a  refonds,  orm-de  luiit  eariati  îes,  supporte 
uii  '  orJonnatiee  de  huit  coloniKs  (i(iri'|i  ■      i  iir.  l.'-ijiu  lU s 
«ont  les  bustes  deQuinault,  LuUi,  Bameati  et  Oluck;  au-dessos' 
'lu  un  vaste  bas-relief  exécuté  par  Bo^t  :  telte  est  la  dé«0ni> 
ttM  de  la  Aifade.  4  J  * 

Les  acteurs  de  POpéra  jouèrent  sur  «eihéàln  jn^finnlf  M', 
époque  on  ils  le  quittèrent  p4iur  aller  étaMir  leuTSpeetaele  dans 
v:ne  nouvelle  salle  élevée  dan.s  In  rue  d«  Bichefieu.  vfs-à-vis  la 
iliMiiitln'Hii"  r- ya"e.  et  dont  je  parlerai  à  eette  époque. 

Kes  iiourVi  IIS  italiens  jouaient  eei  tains  jiMirs  de  la  .-eniaine  à 
rilptira.  Leurs  scènes  n'auuisaient  tpi'uii  très-petit  nombre  de 
spectateurs.  Obéissaol  à  un  aritH  du  conseil  du  2^  décembre 
1779,  «t  àdrskltrfs-palentesdu  31  mars  1780,  iU  se  retirèrent. 

Th^tbb  aas  Ivatis»  on  OrisA-ConiQUB.  Il  fut,  pendant 
le  rè^ne  de  l/owl»  XVI,  situé  d*ab«rd  ft  ranrien  emplacement 
(le  riiotf'l  Je  Bonrs:o;:ne,  nie  Mniieonseil,  emplaremenl  omipé 
aujnir l'iif.i  |iar  la  h  le  aux  cuirs,  et  puis  sur  le  boulevart 
'|n  Mil  a  1  idi'.ino  des  llalicne. 

Les  acteurs  de  ce  lliéàlic  étant  mécontents  de  leur  Italie  qui 
tondrait  en  ruine,  salle  beaucoup  Irnp  longue  et  fort  incom* 
mode  au  publi?,  quoique  rirbcmcnt  orocc,  il  hit  arrêté  qu'uil 
noHVfau  théâtre  serait  construit  sur  remplacement  de  1*bétcl 
de  Clhoisetil  situé  tor  le  bovlevarL  Les  iravam  eooMneneéa  m 
mars  1 78 1 ,  sur  les  dcfftns  dw  sieur  Heurtier,  ardritcete,  furait 
terminés  en  fTF-,  I  riMriti  rf  de  ee  théAtre  se  fit  te  ?8  avril 
par  line  pi^we  de  etre(>r<taiire  intitul«N!  Tlmlit  à  (n  n'mrdU  trtilf. 

r.Ctte  salle  avait  d.-'s  di  f.iuts  dunt  on  <p  p'aiijMait  l 'ntuTinp, 
des  beaulés  dont  on  ne  p.irla  uni  re;  mus  la  f.T;,"e  «i^i  parut 
choquante  aux  personnes  Us  moies  p.issjoTinees  n->nlla  de 
ranMNir<frapN  des  comédiens,  qui,  pour  n'être  point  assimilés 
aux  aetairs  dti  boulemils,  cneoaseaianti|«eqaeteariliéMt« 
fût  placé  sur  cette  promenade,  eiii;;iYenl,  ^t^n,  qite  quelques 
UÂmieoti  les  en  séparassent,  et  que  la  façade  r«H  tournée  du 
eèJé<i'-  la  ville.  Les  entrepreneur^  des  brttimeii';  ,\\n  foinieiil  |p 
place  et  les  nu  s  adjaccnles  sf  sont  prêtés  d'auluuljajyM  Volon* 
tiers  a  ..vMo  luienll'  é,  que  par  C0We  dlqWS|t|Nl( 
acquéraient  plus  de  valeur.  '  '  'J- 

Ainsi,  afin  de  satisfcire  à  la  vanité  des  uns  et  k  Yiai 
autres,  on  a  sacrifié  un  nvant^ja  ponrce  tbé&tre,  et  4 
lissement  pour  le  quartier.  '  ' 

Ce  tbéitre,  qui  tounte  le  dos  à  la  protnenade,  pr 
lîaçadr  sur  uiu-  place  eniourt«  de  bAjimenIs.  'Ces  bétl 
élevés  sur  I"  lei  1.  in  de  I  hôtel  de  Clioi^vid,  forment  un  nouveau 
(ju.'irlier,  conij^oM'  d  une  pheo,  dr  quatre  rues,  d'une  Ile  rte 
maisons,  ifuiunie  vu^^!airenlenl  juiit. 

IjO.  façade,  située  devant  en  espiee  p«u  vaste,  a  de  la  majr<:té  : 
aonnylc  làèle  et  «évw«  earsetéri***  peu  .sj  ie«lkwtl<tn  :  pfle 
oUk  kt  eolauiws  d'iH-dnt  i«nM|iW!  li'niM»  j;r:tnde  f>rif{M(rHint, 
Cusant  avaot-eorps  ;  elle  rst'il'Nillfnini'éi'pom  vue  dr  tout  otnè- 
ment  ct-raei.  ri'iiKiiie  et  eonviondrait  HMciiv  ft  «n  temule  qnTi 

un  -  N:illr  4li-  >j^i«.elh'-!r.  ^'  " 

l-.i.  1<  ^  11.1  ulii'.  ii\  ,1  frmis  (If  la  (Il  l'oerfTion  ÎTili  rii-i,i-< 

diJ^rurcut.  non  par  Us-  soins  du  siewr  Hcnrder,  mai"  par 
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du  slcnrde  Wailly ,  qui  7  fil  de^  ohanccnifnls  heureux. 
Les  acteurs  de  ce  IhéAtre  y  jouèrent  jusqu  en  1797,  époque 
où  des  répnralions  nécessaires  les  obliftéreot  à  l'abnndeoucr 
pour  aller  occuper  celui  de  la  rue  Feydcau,  qu'ils  ont  été  forcés 
d'abandonner. 

Lvs  comédiens  italiens,  depuis  qu'ils  qualifiaient  leur  théâtre 
d'Opc'ra-Comtçue,  s'étaient  bornés  6  représenlerdes  piëceschan* 
tantes;  pour  donner  un  nouvel  attrait  à  leur  s^taclc,  ils  entre- 
prirent de  jouer  des  pièces  parlantes;  en  n*9.  ils  commencè- 
rent à  mettre  sur  leur  scène  la  jolie  comédie  des  Diu-r  HiUett. 
Ix>ra  de  rincendic  de  l'Odéon,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  celte 
salle  fut  provisoirement  occupée  par  Ifs  acteurs  de  ce  IhéAlrc. 

Théâtre  i>EMo>siBun,  aujouvd  hui^TiiÉATRB  Fevdeaii,  situé 
rue  Fcydeau,  n*  19.  Il  fut  construit  peudant  les  années  17ii9, 

1790,  par  les  sieurs  liCgrand  al 
et  Molinos.  Il  était  destine 
à  une  troupe  venue  d'Italie, 
qui,  le  99  janvier  1789,  ar- 
riva à  Paris  sous  la  protcc-  , 
tion  de  Monsieur,  frère  du 
roi,  et  débuta,  dans  la  sa^c 
de  spectacle  du  château  des 
Tuileries,  par  un  opéra  bouf- 
fon italien,  intitulé  h  Vi- 
etndt  amoroM.  Cette  troupe, 

•  fui  avait  l'espérance  de 
^uir  pendant  trente  ans  de 
son  privilège,  fut  désappoin- 
tée par  révénemeut  politi- 
que des  S  et  6  octobre  1 789, 
qal  obligea  Louis  XVI  à  oc- 
cuper les  Tuilerie».  Ce» 
boufloDS,  forcés  de  déména-  ' 
ger,  après  vingt-sjx  jours 
d'inactivité,  s'établirent  à  la 
foire  Saint-Germain,  dans 
la  salle  de  Micolet,  en  atten- 
dant la  conslj-uction  du 
théâtre  qu'on  leur  destinait. 
Ce  tbé&tre  ayant  été  achevé 
à  la  fin  de  l'année  1790,  ils 
y  débutèrent,  le  6  janvier 

1791,  par  un  opéra  ioUtiUé 
U  Noszt  di  Dûrina. 

Cette  salle  fut  bftttê,  en 
peu  de  temps,  dans  un  em- 
placement incommode;  les 
architectes,  gênés,  ne  pu- 
rent déployer  tout  leur  talent 
dans  sa  construction;  ce- 

f>eudanl  ils  ont,  autant  qu'il 
eur  était  possible,  tiré  un 
Iwn  parti  du  local.  La  façade,  quoique  peu  avantageusement 
située,  porte  un  caractère  d'originalité  qui  ne  la  fait  ressembler 
A  aucune  autre.  L'iutérieur  est  décoré  avec  goût. 

Les  boutions  italions,  après  la  première  vogue,  se  virent 
obligés  de  s'associer  des  comédiens  français  qui  jouaient  alter- 
dltrrement  sur  ce  théâtre.  Bientdt  ces  bouffons  disparurent,  et 
les  comédiens  italiens  les  remplacèrent. 

Théatbb  ou  Vakiétés  amusantes,  situé  sur  le  boulevard  du 
•  Ileaiple,  au  coin  de  la  rue  de  Bondi.  Le  sieur  L'Écluse,  faroeui 
^îglr  les  théâtre»  forains,  après  avoir  établi  ses  tréteaux  à  la  foire, 
^^■iprotégé  par  le  licuK  nant  de  police  Lenoir,  fit  construire,  en 
un  théâtre  sur  le  boulevartdu  Temple,  à  côté  du  Waux- 
'  ,  hall  de  Torré.*Cet  acteijr  voulait  faire  revivre  le  genre  popu- 
laire et  les  scènes  de  Yaié;  Il  jouait  parbitcmenl  les  tdlt*  de 
poissardes.  . 

O  théâtre  fat  ouvert  en  1779,  et  grâce  à  la  ph>tection  du 
lieutenant  de  police  il  devint  bientôt  le  théâtre  à  la  mode.  Cest 
sur  ce  théâtre  que  Volange  étala  ses  talents  dans  les  rôles  des 
Jannott  et  des  Pointu*,  etc.  Jamais  aucune  pièce  n'avait,  à 
Paris,  attiré  un  concours  aussi  durable  que  celle  des  Jiattu* 
paitm  l'amende,  farce  pitoyable,  que  le  taleut  de  Volaoge  faisait 
seul  valoir.  Cet  acteur  mécoiflcnt  se  relira  (7  tO). 

Les  directibrs  perdaient  beaucoup  par  l'éloignement  de 
Volange,  et  celui-ci,  humilié  de  l'accueil  ffolal  qu'il  reçut 


parmi  les  Italien»,  revint  aux  Variétés  amusantes,  «t  y  reçut 
une  augmentation  de  traitement  :  la  foule  l'y  suivit. 

Les  scènes  de  ce  théâtre  excitèrent  la  jalousie  du  Théâtre- 
Français,  qui,  en  1785,  en  attaqua  les  direcleun  par  un 
mémoire  auquel  ceux-ci  répondirent  vivement.  Protégé  par  le 
duc  de  Chartres  et  par  le  lieutenant  de  police  Lenoir,  le  spec- 
tacle des  Variétés  sortit  de  la  classe  des  spectacles  forains,  et. 
prétendant  à  la  dignité  de  second  théâtre  des  Français,  il  vint 
s'établir  dans  le  centre  de  la  capitale,  au  Palais-Rojral,  où,  en 
1786,  on  lui  fit  construire  une  salle  provisoire  sur  l'emplace- 
ment du  parterre  d'Énée,  en  attendant  l'achèvement  d'une 
salle  plus  solide  et  plus  convenable. 

Ia  construction  de  cetlc  dernière  salle,  commencée  en  1787, 
fut  achevée  en  l7U0,et  prit,  en  noi,  le  tttre  de  Thidtrt-Fran' 

(ait  dt  Ui  ni<  de  Richelieu.  La 
troupe  des  Variétés  y  'resta 
jusqu'en  1799,  époque  où, 
comme  je  l'ai  dit,  les  co- 
médiens-français .  après  l'in- 
cendie de  leur  théâtre  du 
fauboure  Saint-Gennaio , 
vinrent  l'occuper;  Osl^pMtt* 
pent  encore. 

TrÉATM      des  CkARDS 

Oaksedrs,  ou  ThAatk!  di 
MicoLET.  aujourd'hui  Théâ- 
tre DE  LA  GAirt,  situé  bou- 
Icvart  du  Temple.  n«»  66  et 
70.  J'ai  parlé,  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  de  l'origine  de 
ce  théâtre  ;  sous  le  règne 
suivant,  les  succès  d'Audi- 
not,  son  rival,  détcrmlDè- 
rcnl  Nicolel  â  ajouter  un 
nouveau  stimulant  à 
spectacle,  et  â  faire  tUpP 
d'Espagne,  en  1775,  des 
faiseurs  de  tours  de  force 
très-exiraordinaircs,  qui  y 
ramenèrent  la  foule. 

Nicolet,  lorsqu'en  177T 
le  feu  eut  consumé  tontes 
les  constructions  de  la  foire 
Saint-Ovide,  fut  le  premier 
à  offrir  un  exemple  honora- 
ble :  il  donna  une  repré- 
sentation au  profit  des  in- 
cendiés; Audinot  l'imita, 
et  cette  imitation  fut  suivie 
de  plusieurs  autres. 

Ce  théâtre  se  maintieflt 
sous  le  nom  de  Théâtre  dt 
la  GaUe'.  On  y  joue  maintenant  des  mélodrames,  des  panto- 
mimes et  des  vaudevilles. 

Ambigu-Coiiiqie,  ou  théâtre  d'AudInot,  Htué  sur  le  boule- 
vard du  Temple,  n"  74  et  76.  Le  directeur  de  ce  théâtre, 
hoimne  de  beaucoup  de  talent  et  de  ^oiit  pour  le  genre  qu'il 
avait  adopté,  fut,  en  1770,  repris  de  justice  pour  «voir,  dans 
des  actes,  supposé  de  fïiux  noms.  Cette  peine  infànunte  ne 
l'empêcha  point  de  conduire  son  spectacle,  et  il  en  fut  paisible 
possesseur  jusqu'en  1784.  L'Opéra  ayant  obtenu  un  arrêt  du 
conseil  qui  lui  accordait  les  privilèges  de  to«»  les  petits  théâ- 
tres, pour  les  exercer  ou  les  faire  exercer  à  leur  gré,  les  sieurs 
Gaillard  et  d'Orreuille  se  fireul  adjuger  la  direction  des  théâtres 
des  Variétés  et  de  l'Ambigu-Comique.  Audinot  ne  resta  pas 
tranquille  :  il  s'éleva  entre  les  théâtres  forains  une  guerre, 
excitée  et  fomentée  par  les  administrateurs  de  l'Opéra,  qui 
exerçaient  un  empire  tyrannique  sur  les  spectacles  qui  leur 
étalait  subordonnés.  Celte  guerre  dura  pendant  les  années 
1784  et  t78â.  Audinot,  contraint  d'abandonner  son  théâtre,  en 
dressa  un  nouveau  au  bois  de  Boulogne.  Au  mois  d'octobre  de 
celte  demièi'e  année,  grâce  au  chaugement  du  lieutenant  de 
police,  Audinot  fut  réintégré  dans  son  théâtre,  et  s'y  est 
maintenu. 

On  y  joue  1«  même  genre  de  niècei  qu'an  tll^^  àt  la  Galté. 
Tni&ATaK  DE  BKAiMOtAis ,  situé  d'abor4  au  Palais-Royal , 
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pois  sur  le  boulevart  de  Méntl-Montant.  Ce  lhti\lre  fut,  te  t!3 
octobre  1784,  ouvert  au  public  pour  la  première  fois.  Il  faut 
dire  quelle  espi^cc  d'acteurs  rigurait  d'abord  sur  ce  IhéAtrc  ; 
fis  étaient  de  bois;  des  mains  invisibles  les  faisaient  mouvoir, 
tandis  que  des  acteurs  vivants,  cachés  daus  la  coulisse,  parlaient 
pour  eux.  On  permit  sans  difficulté  le  spectacle  de  ces  grandes 
marionnettes  ;  mais  les  directeurs  sortirent  bientôt  des  bornes 
qui  leur  étaient  prescrites;  lis  introduisirent  de«  acteurs  enfants 
de  la  hauteur  de  ces  marionnettes,  qui  dialoguaient  avec  elles 
sur  le  théâtre.  Bientôt  les  acteurs  en  nature  remplaceront  tota- 
lement le»  acteurs  de  bois.  Aux  acteurs  enfants  s'en  joignirent 
de  plus  grands,  qui  représentèrent  des  petites  comédies  et  de» 
opéras-comiques;  mai»  iisfc  lii>rnaicnt  à  la  pantomime,  tandis 
que  de  la  coulisse  d'autres  acteurs  parlaient  et  chantaient  pour 
eux.  Par  la  simuhanéitc  des 


gestes  de  l'un  cl  de  la  voix 
de  l'autre ,  l'illusion  étnit 
coraplctc.  Celte  licence  fut 
réprimée,  et  il  fut  prescrit 
aux  directeurs  de  n'em- 
ployer qu'un  seul  acteur  pour 
le  mAme  râle.  Alors  ce  que 
ce  spectacle a\ait dépiquant 
et  de  sinj^uller  s'é^Hnouit: 
Il  cessa  d'a  tirer  la  ftule. 

En  octobre  I790,  le  théA- 
Ire  de  Beaujolais  fut  cédé  à 
ta  demoiselle  de  Montiutsier, 
directrice  du  tlieâtre  de  Ver- 
sailles dont  Je  vais  parler, 
et  les  directeurs  de  Beaujo- 
lais vinrent  en  établir  un 
autre  sur  le  l)Oulc»arl. 

Théathb  de  la  demoi- 

tuM^alais-Hoynl, /i  l'ex- 
trénnilé  septentrionale  de 
la  galerie  qui  avoisinc  la 
rue  de  Montpcnsicr.  La  de- 
moiselle de  Monlnnsier,  di- 
rectrice du  théâtre  de  Ver- 
sailles, lorsque  Louis  XVI 
vint,  en  octobre  1789  ,  ha- 
biter les  Tuileries,  déclara 
qo'à  l'instar  de  l'Assemblée 
uationale,  elle  était  ituéi>a- 
rabU  de  Sa  Majesté  :  en  con- 
séquence elle  vint  établir 
son  théâtre  à  Paris,  prit  des  f 
arrangements  avec  les  di- 
recteurs du  théAtre  de  Beau-  •  '•  •'«•«"• 
jolais,  leur  lit   un  procès 

qu'elle  gagna,  et  occupa  leur  théAtre  qu'elle  fit  réparer  et 
agrandir.  On  y  jouait  avec  succès  l 'opéra-comique  et  la  comé- 
die. Les  directeurs  du  TtiéAlre-Krauçais  et  de  l'Opéra  étaient 
alprs  sans  force  pour  opposer  à  un  pareil  établissement  leurs 
privilèges  discrédités. 

Il  s«  forma  sous  le  règne  Je  Louis  XVI  plusieurs  petits  spec- 
tacles destinés  aux  spectateurs  de  la  classe  inférieure  ;  en  voici 
la  notice  : 

Les  Êlèvks  potn  la  d^ksk  de  l'Opbha,  IhéAtrc  situé  sur 
le  buulevart  du  Temple.  Le  sieur  Tcissier  spécula  sur  les  élèves 
du  Conservatoire  de  l'Académie  de  Musique,  cl  leur  fit,  en  1777, 
construire  un  IhcAtrequi  fut  ouvert  au  public  en  octobre  1778. 
I.a  salle  était  fort  agréable;  quatre-vingts  élèves  en  éLiient  les 
acteurs.  Us  débutèrent  par  une  pantomime  intitulée  :  La  J^ru- 
talem  délivrée.  Le  sieur  Parisot  fut  ensuite  le  directeur  de  ce 
théâtre,  qui  néanmoins  n'eut  pas  plus  de  succès.  Les  entrepre- 
neurs ne  payaient  ni  leurs  créanciers  ni  les  acteurs.  Un  ordre 
du  roi  prescrivit,  en  septembre  1780,  la  clôture  de  ce  théâtre. 

Ce  théâtre  se  releva  pendant  la  révolution,  et  lorsque  celui 
des  Variétés  amusantes  fut  érigé  en  Théùtre-Français,  il  prit  ce 
dernier  litre.  Le  13  prairial  an  VI  (31  mai  17UH},  la  salle  fut 
entiéremeot  détruite  par  un  incendie.  On  croit  qu'une  pluie  de 
feu  représcr»téc  dans  une  scène  du  Festin  de  Pierre,  fut  la  cause 
de  Tembrasement  do  ceU«  salle. 


TnKATBE  i>Es  Menis-Plal-ibs,  iitué  à  l'hAtel  des  Menus, 
construit  pour  les  élèves  du  Conservatoire  de  l'Académie  de 
Musique.  Il  fut,  en  1781,  après  l'incendie  de  l'Opéra,  disposé 
pour  y  faire  jouer  les  acteur»  de  ce  grand  spectacle.  Mais  la 
scène  n'étant  |ias  assez  vaste  pour  de  si  pompeuses  représenta- 
tions, le  public  y  renonça. 

Théatbe  des  Associés  ,  situé  sur  le  boulevart  du  Temple. 
Ce  théâtre  fut  ouvert  en  1 7f,8,  et  les  comédiens  y  chantèrent  des 
couplets  en  l'honneur  du  sieur  Lenoir,  lieutenant  de  police,  qui 
avait  autorisé  leur  étab|js<cment.  Le  sieur  Beauvisage  fut 
longtemps  le  directeur  de  cette  troupe  qui,  au  boulevart  comme 
à  la  foire  Saint-Germain,  jouait  des  comédies,  et  surtout  des 
tragédies  où  l'on  riait.  Le  directeur  lui-même,  qui  représentait 
le  rôle  d  Orosmane  dans  Zaïre,  invitait,  d'une  voix  enrouée,  le 

public  à  venir  à  son  specta- 
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ele  par  ces  mots  :  Entrez _ 
mettieurs,  iirtnez  roi  billets. 
on  rrt  comnienctr  (îl  l).  On 
Jouait  la  p^irade  i>ur  dc>  tré- 
teaux À  la  porte  do  ce  spec- 
tacle. Les  comédiens  l'ran- 
rais,  si  fi<  rs,  n'avaient  pas 
une  origine  plus  illustre. 

Au  sieur  Beau\ i>ngc  suc- 
céda, dans  la  <lii  ei  lion  de  ce 
itiéâtrc,  le  sieur  Siillé  qui, 
au  commencement  de  ta  ré- 
Tolution  ,  changea  la  déno- 
mination de  ce  spectacle,  et 
an  titre  d'^lMocie»  substitua 
celui  de  Thèdtre  fatrioiiqve 
du  tiewSeUlc. 

ThBATRB     nu  DÉLASSB- 

MXiNT  cdmiqL'e,  situé  boule- 
vart du  Temple,  hôtel  Fou- 
lon :  autre  spectacle  que  le 
sieur  \alcour  aurait  fait 
prospérer,  s'il  eût  eu  autant 
de  bonheur  que  de  zèle.  Di- 
recteur, acteur  et  auteur, 
il  soutint  son  petit  spectacle 
pendant  deux  ans  ;  mais  un 
incendie  détruiâit  son  théâ- 
tre et  ses  espérances:  il  fal- 
lut lerélablir.  Les  directeurs 
des  théâtres  voisins,  jaloux 
de  ses  succès,  le  restreigni- 
rent à  ne  faire  paraître  à  la 
fois  sur  la  scène  que  trois 
acteurs  auxquels  la  parole 
était  interdite.  Ils  jouaient 
la  pantomime  à  travers  une 
gaze  qui  remplissait  l'ouverture  de  la  scène.  La  révolution 
vint;  les  privilèges  tombèrent,  le  voile  de  gar.c  fut  déchiré,  les 
acteurs  recouvrèrent  la  parole  ;  mais  clic  ne  rendit  pas  A  ce 
théAtre  les  talents,  le  goût  propres  à  le  faire  sortir  de  son  in- 
fériorité. 

TiUatbk  français  Comiqub  Kt  LvaiQtB,  situé  boulevart 
Saint-Martin,  rue  de  Bondi.  C'était  le  même  théAtre  qu'avait 
occupé  la  troupe  des  Variétés  amusantes,  et  que  le  directeur  lit 
réparer  et  embellir.  Ce  spectacle  ne  doit  pas  être  rangé  dans  la 
classe  des  deux  derniers  théâtres  dont  je  viens  de  parler.  .Son 
genre  était  plus  relevé;  il  fut,  pour  la  première  fois,  ouvert  au 
public  après  la  quinzaine  de  Pâques  de  l'an  1700.  On  y  jouait 
des  comédies  et  des  opéras-comiques.  Ce  thé&tre  fut  reconstruit 
sous  une  forme  très-gracieuse  par  un  architecte  nommé  Sobre, 
jeune  homme  plein  de  lalenls,  que  lu  mort  a  trop  tôt  enlevé.  Cet 
édifice  terminé  reçut  le  tilrc  de  Théâtre  des  Jeunes- Artistes,  et 
fut  compris  dans  le  nombre  de  ceux  qui,  au  8  août  1807,  furent 
supprimés  par  Bonaparte. 

On  mullipliait  sous  le  règne  de  l>nuis  \VI,  comme  sous  le 
précédent,  les  petits  ihéAtres,  afin  d'étourdir  le  peuple  sur  sa 
misère,  de  l'occuper  de  frivolités  pour  qu'il  ne  s'occupât  point 
de  politique.  Outre  les  théâtres  dont  J'ai  parlé,  ^  plusieurs 
autres  que  j'ai  omis  parce  qu'ils  n'eurent  qu'une  existence  éphé- 
mère, il  en  cxi»lait  qui  ne  servaient  qu'à  des  acteurs  bourgeois: 
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tels  forent  le  thtdtrt  de  la  nie  de  Pi  ocenct,  (Ihaussée-d  Antin  ; 
le  thtdtrt  dtM  Boulevartt-yeaf*,  le  thtdirede  i  Or  me -Saint -G  tr- 
roM,  le  thédtn  de  la  im*  de  l'Èekifuiir^  eU.  paris  iijâ.^tre 
sous  ce  règne  plosieurs  autres  epectodcs  <N|rllMi  depfchiwet 
de  léualMi  ;  en  voici  la  netke  : 

CoiteAT  va  Taoibao,  situé  sor  la  note  de  PMitta,  hors  de  la 
barrière  de  Saint-Martio.  Il  s'ouvrit  au  poUle,  pour  la  première 
fois,  le  16  avril  tTSI  :  oespeclac-le  était  dIflDe  des  bouchers -,  la 
police  afîot  la  de  le  prohiber  d  nbord;  l'ilo  le  toléra  cnsuilr.  On 
y  voyait  des  femmes  d'un  certain  niug,  à  l'exeia|)le  4*a  dainf» 
roin^mt^'s,  prendre  plaisir  à  voir  i  iinin  Ic  IIBig,  k  IbIi  le  llMDSii 
mis  à  mort  par  la  fureur  des  chiens. 

Wauxhall  d'été,  situe  sur  le  boulcvart  du  Temple,  roc  San- 
SM,!!*  Lllftat  coastruHea  178«  sur  lesdrisiiicdaaIeurMpl- 
lm.  LeWwnliall  de  Terré  et  le  CoFisée  étaient  détruits;  le 
VaiixlMn  d'hiver  de  la  foire  Sainl-Gcrmatn  ne  servait  i|uc 
dans  eette  saison,  ou  était  abandonné  ;  le  spectacle  de  Ruggiéri 
et  la  Redoute  chinoise  <''iaieiit  trop  (  Ini-ms  ;  on  établit  leWaux- 
IloU  d'élo;  ct.lo  7  Juillet  17H5,  il  fut  ousirt  au  public.  Un  vaste 
salon  de  diinse,  un  café,  un  jardin,  des  feux  d'artiliee,  le  tout 
disposé  et  décoré  avec  goût,  étaient  ks  principaux  agrémens 
de  ce  Wnxball ,     aille  «neere. 

lldAOXBAU  B^Mtvn,  noBtmé  PaimitoH,  situé  me  de  Cbar> 
ii«f.'  Il  IM  étalili  ponr  remplacer  le  Wavxhail  de  la  foire  Saint- 
GermiB,  deatioé  à  servir  de  succursale  .i  rOpr'm  et  (!('  salle 
pour  ses  bals.  Il  se  composait  d'une  ^alle  de  dan:^e,  d'un  par- 
terre et  de  deux  rangs  de  logi  s.  L Opéra  y  donna  des  bals  qui 
eorent  peu  de  succès,  •"elle  inln  prise  ne  réussit  pas.  On  loua 
le  Wauxhall  à  une  s  icii  té  dimt  j  iii  parlé,  qui  prenait  le  titre 
de  CM  des  rlraUijtri,  et  qui  y  Testa.  Jusqu'en  mars  1791. 

Uedoi  1  F.  rui.NuiSE,  située  à  la  foire  Saint-Ltwent,  espèce  de 
Wanxhall.  £Ue  futcsuslniite«t  décorée  en  17SI  per  1rs  aieun 
Mellan  et  Meendl,  architectes  et  déeoratefirs,  et  eurertes  an 
poMlc  le 28  juin  de  cette  année.  Un  café  souterrain,  un  restau- 
rateur, des  escarpolettes,  un  jeu  de  ba^ue,  nne  salie  de  danse, 
un  jnrriin,  etc..  eoinposaieat  cet  élaMisseiDent  de  plaisir,  qui 

n'exiKiait  plus  en  I  *Kn. 

CiRQtiF.  ni  PAtAis-Ho\ AL,  dont  je  parlerai  bientdt.  Cdtait 
su'Si  an  lien  de  réunion  où  se  donnaient  des  fétea. 

CcUniiUf ,  pendaM  le  règne  de  LouisWI.éprouva  de  grands 
^aijBBMMB,  etwmiwin  àse  d^uUtar  de  sa  vieille  pbysio- 
MÊnt.t3Êe  »it iHMn  plutfevi*  étaificMments  nouveaux,  les  uns 
utiles  ou  afttéaUcs,  et  quelques  antres  «ttentaialrei à  In  morale 
|Mibli<pie  ;  j'en  al  déjà  parlé. 

Paris  fut  entouré  d'une  enceinte  pradtilile  au  ministère, 

opprejwive  pour  les  habitants. 

lut-  foire  perpétuelle  fut  établie  au  milïrv  de  cette  ville  ;  le 
jardin  da  l'alais-Hoyal,  ses  galeries,  ses  tripoU,  devinrent  le 
pruopal  re»d«s.^0M  des  étrangers,  on  Amr  d'indostrie.  de 
aonmiereo  et  de  aarrapHoa. 

ny  «Btdea quartiers  qat s'étmdlrent de tdie sorte,  que  d  s 
WWOUrgs  devmreat  des  partie*  de  la  ville,  et  que  de  nouveaux 
«iDOiu^  envahirent  la  eampepne  et  les  villages  voisins. 

Plusieurs  rues  furent  ouvertes  et  prolongées. 

On  commença  à  démolir  les  maisons  élevées  sur  les  ponts,  et 
an  pontnouvrau  fut  jeté  sur  la  Seine.  Plusieurs  antres  change- 
nwnta  plus  ou  moins  avanlagciix  a'exécntèrent  :  ja  vais  les 
détailler.  ' 

"  I**»».  Cette  entreprise  étaH  toute  nscoh   T , , 
tenners  généraux,  pour  andter  les  progrès  de  fa  eontrelKu;ii< , 

at  amnjettir  aux  droits  d'entrée  lin  \^]us  i.Trinr|  nornbr.'  il.'  c>  n- 
aommalenrs,  obtinrent,  eu  itx  i,  du  miiiislre  Caionne,  i'.nuto- 
rbation  de  rcnfernii  r  Pans  dims  imoMistr  uKiraille.  I.cs  frav;iu.\ 
commeucèreut  au  mois  de  niai  d«-  celte  année,  da  côté  de  rh6- 
pilal  de  la  Salpélriere.  Malgré  les  oppositions  de  quclnnes  per- 
ïonnes  puissantes  dont  le»  inlêréU  étaient  lésés,  on  eontuiua 
l'exéruiion  lU  ee  j.roj.  I.  et  I  on  enserra  le* hodcvaris  neuf«. 

Lorwju  en  1  lS«,l'eaceinledn «Midi  dr  Parts  An  terminéi  . 
Ie«  ent  entrepris  celle  du  cAtë  du  nonf,  «•!  qii'on  eut  en-îolié 
iBa  villages  df  t:iiiili.>t,  du  \U>uW.  A,  Moiiss.  jwi.  de  Clî^bv  „u 
«UxiyA  l  ^jjerrituire  de  Moiai.it.ilrr.  L-s  iiaiittaMU  et  l'abb»«e 
dr  «a  }f^Um  Urant  de  viwa  rMamatiéns  qui  aUigèivni  les 


entrepreneurs  h  faire  subir  à  la  ligne  de  cijrconvaUatioa  ttoC 
inflexion,  un  angle  renlraut.  qui  se  NOM^pM  CBlM  ICS  htr 
rières  de  (^lichy  et  de  AociiccUouart. 

Lor«qu'à  la  ùn  de  celte  année  ou  s'occupa  de  jaionm  r  da 
côté  du  village  do  Picpus.  un  propriétaire,  lils  du  pieiutre  Rcs- 
tottt,  s'opposa,  taut  qu'il  put,  à  cette  usannation;  cl  quand  il 
demanda  de  qncl  droit  on  lorentevait  sa  propriété,  unmaitie 
des  requêtes,  nomoiéi  de  Colonia.  lui  répomUt  sotteaMttt,  le  dirait 
canon.  I.a  muraille  fut  continuée. 

I.fs  Parisiens,  s'apciccvnnt  qu'un  les  emprisonnait,  nrenl, 
comme  c'était  alors  leur  usn'^'e,  éclater  leur 
par  des  vers  ei  des  jeux  de  mots,  tels  que  : 


On  m  aus>i  répigramme  suivante,  qui  n'emporta  poiat  la 
pièce: 

Pour  augmcnipr  ion  DunM^rairs 
Et  raccourcir  notre  borUnn, 
La  fera»  a  taââ  aMMalM 
Ba  BMHia  Pain  en  pitan. 


Les  portes  ou  barrièrei  d'entrée,  élevées  sur  lesdessiasdc 
l'architecte  I.edoux,  le  furent  avec  une  magnilkence  très- 
déplacée,  parce  que  pour  des  bureaux  et  dts  commii  de  bar- 
rières il  ne  faut  ni  vaste  édilice,  ni  temple,  m  palais  ;  d'ail- 
leurs, eette  m.'ignlficcnce  était  intempestive  a  une  é|K;que  ku1« 
flnauces  de  l'Ktat  se  trouvaient  dans  une  situation  déplorable; 
elle  devenait  insultante  pour  le  peuple  qui  iC  voyait  force  de 

B «cries  frais  des  Instnmients  de  ion  «vylicc,  ctd'#nadmiic( 
fermes* 

Le  ministre  Calonno,  prodigue  au  milieu  de  la  disette,  lais- 
sait i  l'architecte  déployer  toutes  les  ressources  de  son;  |^i( 
déréglé  et  dispendieux;  mais,  iorsqu'in  i;kt  un  nouveau 
ministre  eut  succédé  à  celui-ci,  tout  el.angca  de  face.  On  ouvrit 
îcs  veux,  et  l'un  fut  <jirus-:|ué  du  luxe  de  ces  bàlimenti»  et  de  m 
éiiormes  dépenics  qui  s'élevaient  alors  à  plus  de  vingt-tioi) 
millions.  Un  arrêt  du  cuufcil,  du  7  septembre^  acdonna  la  sut- 
pension  des  travaux  de  celle  enceinte.  Le  i  Mvembic  tiêi,  is 
sieur  de  Birieune,  archevêque  de  Tadorne  el.  ministre,  aeescH 
|Mgnv  de  plusieurs  fonctionnaires,  vint  visiter  cette  muraille. 
Dans  les  premiers  mouvements  de  sa  colère,  il  voulut  la  faire 
démolir  et  en  vendre  les  matériaux;  mais  les  iravaiA  ui 
parurent  trop  avancés.  Il  n'était  plus  temps  d«  répainr  le  nul  ; 
et  la  presque  totalité  de  l'e  nceinte  se  trouvait  achevée,  lorsiue 
le  gouvernement  s  apereul  de  sou  existence.  Le  nouveau  uiiHtktre 
se  Iwrna,  par  un  nouvel  arrêt  du  çonscii,  da  1&  novembre  de 
la  même  année,  à  suspendre  les  tmvaiii(,  i  pwaccimditeNas 
opéralttmaarant  qu'ils  hssent  continués,  et  *  aamasw  d'aalHS 
architectes  et  d'autres  inspecteurs. 

I.e  1"  mai  17ai,  \as  droits  d  enlrée  étant  abolis, It s barntffi 
tt  les  muraiiles  devinrent  inutiles. 

.Sous  le  Direcioire,  veis  l'an  V,  il  fut  établi  uite  légère  per- 
ception à  l'entrée  de  Paris,  un  répara  les  barrières  en  celte  eu- 
constance.  Cette  perception,  dont  le  pruduii  était  destiné . 
hôpitaux,  se  nommait  oetrot  de  bienfaitanet^  Sam  le 
Bonaparte»  on  acheva  les  muraiUca  de  Paria,  < 
cnnsidéraMement  la  perception  des  barrières. 

Dans  le  tableau  chorograpliiquc  de  cette  ville,  je  déerirni 
retendue  de  cette  eiit'einte,  les  diuien>ions  de  .-es  iiniriulks.  !'■ 
iiondiie  et  la  furnic  ik  ses  liarriércs. 

CiAi.tiUEs  tr  Jabui.n  ul  Palxis-Uui  4L.  i;'e*l  la  foue  perpé- 
tuelle, le  rendez-vous  de  tous  les  étrangers,  le  centw  d«  toau' 
coup  d'alfaires,  le  .iojW  de»  jeux  de.  hawrd,  des  plaisifs  et  de  la 
débauche. 

L'aucicu  jardin  du  Palaia-Bojal,  plus  vaste  que  celui  d'au- 
jourd'hui, coniprcuaii,  outre  le  jardu)  ai  lui  l.  tout.  t'etnpUee- 
ment  qu'occupent  ii->  nif.»  de  V,ii.'i>.  tii  .\i.>n;|iin-i.T  et  il- 
Be.'Uljolais,  et  l'eiupluceauiit  des  Cl>lp^  lir  l,alinH.4îti«  qui  elilvn- 
n  ni  li^  >r<>i.>  i  iiii.N  du  jardin  >iiruu  voit  .injuiud  l>ui.  Sou  plu^ 
le:  'ji-uciueiil  elail  uueJur^r  nllcc  J<  luarroniiK-i-*,  vi«4iA.  U>ufii>.<. 
l'^njuurs  peuplée  d'uiMfy,  4«:  nuuvelh^es  el  4«  filics  pMi»lt>|U*>. 

bou  «M4|ii'tt  jardin  praaKntaji,  dan*  «mjdan.  .m  paraUel»- 
gi-amuie  de  167  toises  de  longUM«'jmfl|i'da  kusg/ûm,  Om 
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cette  él«iidiie,d'«|irèt  le  prouectus  in  eomtnelions  nouvdles, 
publié  en  1781,  il Mlut  prenarcsur  Ics  cAl^et  sur  le  fond,  de* 

espaces  suflis.nnts  pour  fairr  |;lai"i>  aux  nit  s  qui  -i  |y  iii  iU  les 
hàlimrnts  nouveaux  aui  iniius  iii.umiii>,  qui  iionlaii'Ht  If 
jar.iiii.  i  t  f.iiri'  plaïc  a  ces  iiiv-iuis  li.Uiiui'iit^.  siirf.ict'  du 
jarJiii  fut  diminuée,  et  n'olTril  plu:i  dans  sa  loBCueur  que  117 
|oi»rs,  et  ôo  dans  sa  ItfjgMr.  ' 

Au  I"  août  1791,  on  comnença  à  porlar  jHIgaée  Mr  les 
Bilmt  aoli^gwi  dé  cette,  prommaile,  et  bdénlaUoii  dam  Ira 
eom*  de  tons  ses  habitués.  propriétaires  des  malsons  dont 
les  hçades  donnaient  sur  cr  jardin  eondanonc,  mirent  à  re  projet 
ii's  oppositions  >ou\rnt  rt  i>i  o  liiili  s  et  toujours  iniililts.  I.es 
libelles,  les  é(iiL:ranimes,  se  reiiiuivrlaienl  chaque  jour  eoiiire  le 
iluc  tic  Chartres.  ICu  janvier  )  ;  si'.  K  h  ùniiialions  <les  hàtiineuts 
nouveaux  Tui  enl  jetées  ;  et,  m;ilgre  les  elamciirs  puMiqucs,  les 
trois  ruee.s  do  billiments  qui  cnvirouDout  le  jardiu  furent  aelie- 
«oessur  les  dcisies  du  sienc  Louis.  La  quatrième  face  du  c4té 
da  palais,  qvi  défait  être  la  plus  miniiOque,  reste  encore  à 
construire;  et  c'est  là  qu'oa  a  élaUl  les  eeaetraeUona  pcovi- 
solre«  nommées  baraquts. 

T.i";  Iroiv  f.Mea.lcs.  i|iii<i(jur  paiTiileinerit  rt'i:iiIi(''Tes,  ne  sont 
pas  sans  défauts.  Le  style  de  rarciiitei'lui'-  est  mesquin  (t  [leii 
eoiivenable  à  viii  au^si  vaste  édifiée  ;  les  eeiil  ((uatre-\ iii^ls 
arcades  qui  communiquent  do  la  galerie  publique  au  Jardiu, 
sont  trop  étroites,  mal  exécutées.  Le  dee  de  Cbartres  aorait  pu 
choisir  un  arcbiieete  plus  babile. 

Cependant  le  quartier  du  Palaie-Hoyal  Ait  embelli  par  ces 
eonsiruetions.  Outre  les  trois  mes  dont  j'ai  parlé,  il  s'opéra  des 
communications  nouvelles  qni  tn  étaient  la  conséquence.  Use 
lariie  ouverture  ra.-ilila  l'abord  de  la  rue  Vivîenne  au  Palais- 
R<nal,  et  des  rues  qui  l'enlouient  ;  la  rue  de  \  ;ilois,  aprè<  la 
deaiolitinn  de  TOpéi  a,  fut  étendue  jus  ju'à  la  nii-  S.iiu'-llotioré; 
une  pince,  devant  la  partie  latérale  du  Tbéàtre-Français,  favo- 
risa 1.1  (  ommuoleatlon  entre  la  rue  de  "Bicbellcu  à.  celle  de 
Beogolnis. 

du  Palaifr-Royal  éprouva,  en  1787.  d'autres  chan. 
gemenls  ;  le  due  de  ('.bartres,  devenu  due  d'Orléans,  le  bonle- 
verai  presque  entièrement  pour  faire  constfuire  au  cwntre  un 
vaste  cirque,  et  s'attira  de  r.oe.veau  les  snrensnies  (lu  nvlilie. 

ï.t  Cmoi  r  i>r  I'\i.*ts-IIov  cornnieneé  c!i  anil  17K7.  et 
terminé  à  la  fin  de  l'an  ITRR.  oITrail,  dans  sou  plan  un  parallé- 
logramme Irès-Hlloiicc.  l'oe  partie  de  sa  roiisiruction  était 
WUterraine  et  avait  treize  pieds  trois  pouces  de  proroudeur. 
L'autre  partie  s'ékvatt  au-dessus  du  sol  du  jardin,  à  la  hauteur 
de^beaf  plods  huit  ponces. 

ta  partie  soulerraiife  présentall  une  arène  écMffée  parcn 
lent,  sépnré*  d'une  gnlrrie  par  toixante-donie  eolonnes  do- 
^(pie'i  cannelées.  Cetïe  <;alerii'  roinnioniqiiait  à  une  seconde 
pflr  des  portiqnen.  A  l'arcne  venait  aboutir  une  route  en  pente 
'lourr  et  loarnantP,  qui  partait  des  bAiiments  du  palais.  ||  s'y 
est  tenu  des  séances  de  diverses  sociétés  ;  on  y  a  joué  la  come- 
dfe.  La  partie  supérieure,  qui  s'élevait  au-dessus  du  soi  du 
Jaiiln  ,  était  -décorée  de  soixante-dovse  colonnes  ioniques  et 
umHiwaaut  vevitoe  de  tfcHIaf^.  On 4kvaR  projeté  de  piaeer, 
le  long  des  faces  laléralcs,  des  bassins  avec  de^  jets  d'ean.  Cette 
déc«rMic*n  extérieure  devait  être  ennoblie  par  les- bustes  des 
':nnds  in  mines  d>'  Fr,M<> .(anmslfseaun'f  Jonèreit,JaiMRs 

biistrs  n'y  fuieill  pliii'fs  •  '     ■  "  • 

Tel  é'hlire'fut,  le  'j:,  Iriniaire  au  Vil, an It" déWbraiTf », 
enlièreaoent  ruine  par  un  incendie. 

Cejaréin  a  été  planté  et  replanté  souvent.  Son  plus  bel  or- 
aaamaa  est,  avkjouni'btti,  vn  bassin  circulaire  de  soïkante^l-un 
fiedsdeiManétre,  d'oâ^élève.  par  pluneurstutaux  rapprochés, 
'Unegerijp  d'eau  qui  protlnlt  un  grand  effet. 

Dans  le  voisiiiit.:c  ,  la  trariHlation  de  l'clablÎRsemeat  des 
Quinze- V II) fi  iiiwsa  un  eraplacemenl  vide,  où  s'élablit  un 
quartier  nouveau.  Celte  traioslatiou  lut  exécutée  eu  1780;  et 
sur  le  terrain  di  s  Quinze.\  ingis,  on  OttVIÎt,  en  IT64,  les  rues 
de  Chartres  et  de  Vnlo!$  (lU).  ' 
IbictAs  iH'  TRNPI.P.  Ve«1n  en  1779,  par  bail  empl^téo-; 


4ii«K,'il  .«Arait  «a  «ide  à  i-emoUf.  On  y  iraulniisiC,  wnfiU 
1i'iwoN</«,  ou  les  P.'riiqiuM ./«  'l«iij>!e.  et,  en  t999,  ta  belle i 

Mun  II  nue. 

I,»  l'r  ri  r-<'.ii  V 1 1 1  !■  r .  dt'tiinli  .  h  i^sï,  n'icindil  la  lumivré 
itans  le  htir-  .lu  ipt:  i  ii  i  Saïul  Ja<  .pu  >,  et  l.nsva  uUe  place  aSKRS 
«aste  É  reatreUiiteMéridi^Hi'Ue  du  l'eiil-Pwul, 


ù^l^érHlif 


Bobs  iioi:rBi.LBS.  La  constmeliDo  da  la  CûméHê-FnmfoiM, 
aejour^ibnr  YOd^ ,  donna  nsissanee  à  sept  rues  :  celle  de 

rOdéoo,  qui  s'IsnTre  eu  face  de  cet  édince,  celles  de  Corneille, 
de  Racine,  de  Voltaire,  de  Mtdière,  de  Crcbillou  et  de  Regnard  : 
toutes  CCS  rues  furent  établies  vers  l'an  I7h2. 

La  construction  du  tbeAtre  des  Italiens ,  sur  l'cniplacrmcnt 
de  rhdtddeCboi.seul,  fut  l'occasion  de  la  création  d'un  quartier 
assez  eonsldérable,  et  de  la  formation  des  Bues  l'avart,  Grétry, 
Marivaux,  d'Ambcise.  et  de  la  plaea  située  devant  «s  lliéàlia. 
Ces  eonstroetioat,  cette  plaoe  et  ces  rurs  tarent  étabDes  em 
1784. 

Li  rue  do  la  Karilirrie,  située  devant  le  Palais  de  Justic  e,  rue 
si  étroite  auliel'ois ,  fut  élargie  considérablement.  loi-s((u'en 
t7S7  .m  elrva  la  façade  de  ce  palais;  alors  une  liellc  place, 
demi-circulaire,  rcniplaça,  dans  la  Cité,  des  constructions 
hideuses  et  barbares. 

Un  arrit  du  conseil,  de  fan  1777,  ordonne  la  démolition  de 
la  porte  Saint'Antoine.  Cette  porte,  vaine  décoration  qui  gênait 
la  circulation  dans  un  quartier  très-frëquenté,  construite  en 
t5«5,  réparée  en  ICTO.  fut  démolie  au  mois  de  mai  1778. 

Le  [iiéiiie  arrêt  porte  ([ue  les  biiulcvarts  Saiiil-.\nloine  eldu 
Temple  lieront  |\-ivés,  et  que  les  fos&es,  {•laciï  et  contrescarpes, 
jusqu'à  la  rue  i.u  (  al  <.  aire,  seront  déiMlis  et  cooiblés,  aÎBk  d'y 
construire  des  maisons. 

En  1775,  on  ouvrit  la  rue  Neuve.Saint-Nieola.s  et  celle  de 
Bonr^igne  en  ibee  le  palais  Bourbon,  aiqjeard'hui  palais  de  la 
Chambre  des  Députés. 

En  1776,  on  ouvrit  les  roesCbauebat  et  dé  Provence^  et  on 
répara  considérablement  la  cour  du  Commerce,  qui  com- 
munique de  la  rue  de  rKcoIc-de-Médecine  h  la  rue  Salnt- 
.\ndré  <les-Ars.  Ce  passage,  sale  et  étroit  du  cùlc  de  la  rue 
Saint-.\ndré  dcs-Ars,  a  été,  so  |«S«,  âsifl  et  embelli  par  da 
nouvel'cs  conslraetions. 

Furent  ouvertes,  en  1777,  la  rue  de  Chabannais,  qui  com- 
rouniiuede  la  me  Nrave-deg-Petils-Champs  à  la  rue  Sainte- 
Anne,  «t  celle  de  Laval,  près  celle  des  Martyrs; 

En  1778,  larued'Anguulème  du  Temple,  la  rue  Étienne,  la 
me  Ncuve-de-Bcrryct  la  rue  Roncher,  qui  donne  dans  les  mes 
de  la  Monnaie  l't  1  liibaiitodé  ; 

lài  177;»,  la  rue  I.e  N.oi  ,  faubourg  Sninl-Anloine,  et  la  rue 
Caumartin ,  par  la  m.'  l'-av^e-dii-ltempart  ; 

Kii  I7S0,  ta  rue  de  Miroménil,  la  rue  .Neuve-Saint-Jean,  fau- 
bourg Saint-M.iriin  ;  les  rues  de  Malte,  faubourg  du  Temple; 
MarleL  faubourg  Poissonuière ;  Amelot,  place  SÎaint- Antoine; 
de  la  Tour,  quartier  du  Temple;  de Trudon, de  Beaujolais  Saint- 
Hanoréi  d'Astoi^  et  dTAngouléme  Saint-Uonoré  ; 

En  fT8t,  la  rue  Sainte-Croix,  Chaussée-d'Antin  : 

En  1782,  les  rues  des  IVlitcs-Kcniies,  Crétry,  Monlpmsier 
et  de  la  l'épiiiicrc;  les  rues  l'inon,  Hiiou,  cl  la  rue  Meuvc-des- 
Capucin?,  nommée  en  ikOO  rue  Joiibert,  parce  que  le  général 
Joubcrt  y  demcurnit,  et  qu'il  y  est  mort  en  celte  année; 

En  1783,  la  rue  Madame,  pires  le  Luxembourg; 

En  1784,  la  me  de  bi  Comète  au  Gros  Caillou  ;  la  rue  des 
Trois-Bornes.  la  roc  Papillon,  la  me  de  Pontbicn,  la  rue  des 
Quinze-VingtSt  la  rue  Boquepine,  la  me  de  Rousselet,  aux 
Champs  Elyaées  ;  la  me  de  Valois,  ftiuboorg  Saint-llonoré  ;  la 
petite  rucVeile,  et  celle  de  Jai  ente; 

Kn  t78ô,  les  rues  de  I  Kehiquier,  d'F^ngliieii  et  du  faubourg 
du  Roule; 

Kn  1786,  les  rues  du  Contrat-Social,  le  Pelletier  et  de 

Tincy ; 

En'  i  787,  la  me  Lenoir  Salat-Honoré  ; 
En  178S,  la  rue  Caron;  la  tm  Ifrava-dn-Calombier,  la  rue 
fiaint-Jean-BapU»tc,  la  rue  Safnl4liehel,  la  rue  dtbtDessoo,  la 

me  "Rlclier  et  wlle  Neckcr  ; 

Kn  17no,  la  rue  du  Port-Mnhon  ; 
F!n  17",I2,  la  rue  de  Lesdiguières. 

On  s'occupait  beaucoup,  comme  on  le  voit,  de  percer  des 
mes  nouvelles.  On  élargfssait  celles  qui  étaient  trop  droites; 
mais  il  f.illait  établir  di  s  règles  k  ce  suJet:  c'cRt  cf  que  fit  la 
ration  du  roi,  da  10  avril  I7as.  Elle  statue  qu'il  ne  sera 
aueone  mcqn'en  vertu  de  lettres'patêntes;  que  ees  r6r« 
nouvelles  aejpenveiii  avoir  moins  de  Irettle  pieds  de  largeér  : 
qnelwllfs  qui  ti*aiiri>iii  pas  cette  larireur  seront  siiccessivemeui 
élar'.;ie>  lors  tirs  ri*c<'iistr«eti"iis  On  y  |'i\(  aussi  In  ifanteoi  qiie 
diilvfiit  avoir  les  maisons  :  cclt?  Iianieur  dOit  être      00  picdA 
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pour  les  rues  de  50  pieds  âc  larcciir  ;  c[  lorsque  les  maisons 
seront  bAlios  rn  pierres,  dans  les  nies  qui  ;nirni)l  moins  de  30 
pieds,  la  hauleur  des  maiiwns  sera  do  is  ]  ;c  is,  etc. 

On  conçut  plusieurs  projets  de  pei  oem(.iit<  du  rues  qui  n'ont 
été  cxéeulcs  que  longtemps  après  le  règne  de  Louis  XVI.  (;'est 
ainsi  qu'en  1718  on  proposa  d'établir  le  long  du  jardin  des 
Tuileries  «M  me  qui,  du  Carrousel,  init  aluNitir  à  la  place 
Loaii  XV.  Ce  pi^t  a  été  nécuté,  et  cette  ne  porte  le  nom  de 
MMi.  En  même  temps  ftit  proposée  one  antre  rue  qui,  du 
jardin  Tuileries,  ferait  perpendiculaire  à  la  première,  trn- 
vcrferait  In  place  VcndAme,  et  Irait  aboutir  au  boulcvai  t.  Cette 
rue  projcice  a  t  ti',  s;uh  olistrulc,  ouverte  et  Icrmitu'o  en  I807, 
sous  les  noms  de  rue  Napoléon  et  de  Cattigtioni.  La  partie  de 
cette  rue  qui  portait  le  nom  de  Napoléon,  reçut,  après  18H. 
celui  de  te  Pau,  et  Tautre  partie  a  conservé  son  nom  de  ('a$ti- 
gUeiu.  Eo  tTM,  OD  proposa  la  protonintioa  de  la  rue  deTour- 
noo  jusqu'à  te  ne  de  Seine.  Cette  profamgattoii  s'est  «flectuée 
en  tsis. 

Sous  ce  règne,  on  prt'^sonta  plusieurs  autift'  pMgetS  de  tues 
et  de  places  qui  ne  furent  point  cxtcutés. 

Plusieurs  |>  ,i  i>  fuient  olendues  ou  créées.  En  1774,  la 
pince  situi  e  devant  le  i>alals-Boyal  Ait  agrandie;  on  créa  des 
places  devant  devant  le  Pliais  de  Jastke,  devant  l'Odéon,  devant 
le  tkéàlre  Italien. 

On  s'oeeofui  aotil  des  ponts,  et  des  maisons  qni  bordaient 
leur  route.  Depuis  long  temps  l'opinion  publique  réeiamaltleur 
démolition.  Un  arrêt  du  conseil,  du  14  août  1785.  nulorisc  le 
prévôt  (les  ninrcliands  ;»  donner  ei  riL'i'  aux  loeatnires  îles  mai- 
sons appartenant  à  lii\ille,  silutes  sur  le  ponl  de  >olrc-l)anH' 
et  sur  le  pont  au  Cliange,  et  lui  ordonne  de  faire  démolir  ces 
maisons  dans  le  mois  de  janvier  1786.  On  s'occupa  de  l'exécu- 
tion de  cet  arrêt  :  le  pont  de  Notre-Dame  et  le  jpont  au  Change 
Ituent  d^arrassés,  en  tlSS,  des  maisons  qui  bordaient  leur 
note.  Les  parapets  du  pont  de  Notre*1)ame  rarent  tenninésau 
mois  d'août  de  cette  année. 

Un  ëdil  du  roi,  de  septembre  1786,  ordonne  la  dcroolitiou 
des  hiitiments  situés  sur  les  noires  ponts. 

En  1787,  les  maisons  qui  se  trouvaient  sur  le  Pont-Marie 
furent  abattues  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  1 808  que  celles  dont  le  pont 
Saint-Michel  était  bordé  éprouvèrent  le  même  sort.  On  démolit 
aussi  celles  qui,  sur  les  quais  aboutissant  à  ce  pont,  formaient, 
du  cété  de  l'Université»  la  rue  de  Mmr^foix,  et,  du  oété  du 
Palais,  MlledeSsAii-lMnf. 

Une  compagnie,  h  la  téte  de  laquelle  était  le  sieur  Beaumar- 
chais, obtint,  en  décembre  1787,  des  lettres-patentes  qui  l'au- 
torisaient à  faire  construire  un  pont  de  fer  entre  le  jardin  des 
Plantes  cl  l'Arsenal,  avec  le  droit  d'y  lever  un  péage;  mais  ce 
projet  ne  fut  exécuté  que  quinze  années  après. 

PoTT  i)E  Loi;is  XVI,  situé  eo  face  de  la  place  de  Louis  XV 
et  dans  la  direction  de  l'axe  de  cette  pjaoe. 

L'édit  du  mois  de  septembre  1749,  ordonnant  un  emprunt  de 
trente  millions,  dont  une  partie  devait  fttre  eonsaerée  aux 
embellissements  de  Paris,  autorise  la  constnietitm  de  ce  ponl, 
et  affecte  à  ses  frais  la  somme  de  douze  cent  mille  livres. 

On  commença,  le  lu  juin  1787,  à  luUtre  les  pieux  des  pilotis 
de  ce  pont  dont  les  travaux  ont  été  achevés  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne de  1790.  Le  sieur  Perronnet,  premier  ingénieur  des 
ponts-et-cbaussées,  en  fournil  les  dessins  :  on  «nploja,  dans 
aa  maçonnerie,  uno  partie  des  pierres  de  te  gâterie  «pd  n'avaient 
pas  été  nuaea  en  Mv»,  et  de  celles  provenant  de  la  démolition 
dete  Itestilte.  n  est  ftmdé  sur  pilotis  et  grillage,  à  9  mètres 
7.''.  centimètres  au-dessus  de  la  hauleur  moyenne  des  eaux.  Il 
a  cinq  «rehes  surbaissées  qui  offrent  une  portion  de  cercle. 
L'arche  (in  niiUeu  a  31  mètres  d'ouverture,  ou  i)C  pieds;  les 
arches  collatérales  ont  27  mètres,  ou  87  pieds,  et  les  deux 
autres  attenantes  aux  culées  ont  chacune  36  mètres  ou  7S  pteds. 
La  longueur  tot^te  entre  ko  culées  est  do  150  métreaon  d6i 
pieds. 

Ginquenite  a  s  mètres  ou  9  pieds  d'épaisseur  ;  leurs  avant- 
1ie<t8  et  arrière-becs  présentent  des  colonnes  engagées  qui  con- 
tlennent  une  eorniehe  couronnée  par  ttno  hflhwtrodf  qui  Sert 
de  parapet  aux  trottoirs  du  pont. 

Sur  les  piédestaux  de  la  balustrade,  et  à  l'aplomb  des  piles 
de  ce  pont>  doivent  être  placées  les  statues  colosaalM  en  marbre 
de  douze  hommes  célèbres  dans  l'Ustoico  do  Franea;  chacune 
d'entnaUas  aux» doute  pieds  de  proportion.  Sept  dt  ces  slalnes 


sont  d^à  tris-avancées;  on altcnd  des  marbres  pour  aenipier 
1rs  autres.  Celtes  qui  sont  terminées,  ou  prêtes  à  rélre,  se 

voient  dans  les  ateliers  du  Cro-^-CailIou. 

Telles  sont  les  statues  de  l'nbbe  Sujer,  de  Sully,  de  Duguet- 
c/in,  de  Colbert,  de  Turenne,  de  Duguay-Tmuw.  Suffren. 
Les  statuaires  Stouf,  Espercieux,  Goix,  Uridan,  Miibomme, 
Dnpasquier,  sont  chacun  chargés  d'une  de  ces  ngunfe,quitte 
seront  mises  en  place  que  dans  quelques  années. 

Ls  JABOm  ou  LmuiiBODac,  dtminuéd*nn  tiers  de  se  surface, 
laissa,  pendent'  plus  de  qniose  années,  m  cmptacementstérite, 
sur  lequel  on  a  ouvert  des  rues  qui  commencent  à  sebortef  de 
maisons. 

Le  Jabi>in  IIF.S  Plastes  fut  considérablement  ngruiidi  : 
avant  1tk2,  la  partie  |irineipale  de  ce  jardin  se  bornait  ver»  le 
milieu  de  sa  longueur  actuelle,  et  se  terminait  par  une  mur^iille 
au  bas  de  laquelle  avait  autrefois  COUlé  te  Cinal  tectice  de  le 
Bièvre.  Au-delà  était  un  vaste  tanin  en  culture  :  on  a  depuis 
étendu  le  jardin  jusqu'auprès  du  JMwd  de  te  Seine,  on  V»  aasd 
agrandi  sur  une  de  ses  parties  latérales,  et  la  t)elle  serre  qns 
l'on  voit  aujourd'hui  du  cùté  de  la  ménagerie,  fui  élevée  son 
et  rèpne. 

A  mi-eote  du  nioniieule  riant  et  pittoresque,  ancienne  voirie 
ou  dépiH  d  immondices,  les  naturniistes  flrânçidsdâgtecul»  W 
1190,  un  monument  au  célèbre  IJnné. 

Dans  le  même  temps,  on  creusa,  entre  le  bâtiment  du  IfBiéaa 
et  te  cours  de  la  Sciiie,  un  bassin  carré  dont  le  fond  était  an 
niveau  des  eanx  de  cette  rivière  ;  ses  talus,  alors  plantés  d'ar- 
bustes et  de  plantes  aquaitques,  étaient  protégés  par  une  grille 
de  fer,  métal  prodigué  dans  rc  jardin,  et  qui,  à  beaucoup 
d'égards,  remplace  la  niaromierie.  D'autres  aecruissementi 
furent  faits  aux  bâtiments  qu'on  nommait  alors  Cabinet  d'hit- 
toire  naturelle,  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  Muséum.  On  plaçi 
en  l7ao.  à  l'entrée  de  cet  édiltoe,  te  statue  eo  mrbn  de  l'il- 
Instre  BuIRn,  sur  te  aocte  de  taqndte  est  cette  tescriptioB  : 

\ 

M^jHtMt  nmwmpar  tngmlmi. 

Ces  améliorations,  oea  UgnudiBaBnienls  des  bâtiments  et  du 
iardin  sont  loin  d'égaler  ceux  qtt*on  a  ihite  depuis  Louis  XYL 
Les  bâtimento  ont  reçu  un  aecroissemént  considérabte,  et  Pio- 

mense  collection  qu'ils  contiennent  leur  a  valu  le  titre  <b 
Muiéum  d'histoire  naturtllt.  Une  bibliothèque  et  d«  vastes 
galeries,  contenant  les  productions  les  plus  rares  des  trois 
règnes  dans  les  diverses  parties  du  monde,  occupent  le  vaste 
édifice  du  Mutétm.  Un  «mpbitbéàlre  est  placé  dans  le  jardin 
on  y  fait  plusieurs  couii  sur  toules  les  parties  des  scieaces 
naturelles.  Cejardte  olfre,  outre  des  sites  variés  etpïttaitl- 
ques,  les  plantes  de  toutes  les  contrées  et  une  vaste  méoageiil 
composée  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes.  Les  animaux  mort» et 
empaillés  figurent  dans  le  muséum,  et  les  animaux  vivants  lians 
la  ménagerie.  Cet  ensemble  offre  les  eeiiantiUons  de  toutes  ici 
productions  de  la  terre,  et,  pour  ainsi  dire,  un  allféglt  de  IW* 
vers.  Il  faudrait  des  volumes  pour  les  décrire. 

On  s'occupa  aussi  de  la  salubrité  de  FUria.  Ea  mê,  m 
transféra  les  «ùnetièrM  hors  de  cette  vilte- 

Dana  te  même  tnmée,  te  police,  enfin  réveillée  par  ka  étoa* 
lements  nombreux  qui  se  manifestaient  sur  le  sol  de  Ptrii, 
coaunença  à  entreprendre  la  consolidation  du  ciel  des  carrières 
qui  se  trouvent  sous  la  partie  méridionale  de  cette  ville. 

Les  rues  de  Paris,  depuis  un  temps  immémorial,  jouissajcnt 
d'une  réputation  solide  et  bien  méritée  de  malpropreiié.  Le  lieu- 
tenant de  police  ou  mote  de  janvier  1780,  proposa  un  prix  de 
600  livrca  pa«r  Italenr  d'un  némeiN  qui  renfermerait  les 
meilleures  vues  anr  cette  partte  impocttiite  de  te  satebiité 
publique.  11  en  résulte  un  ordre  de  diosea  qm  dindana  un  pce 
l'excès  du  maL 

Paris  n'était  éclairé,  la  nuit,  q|ie  pendont  les  a'nsenees  de  II 
lumière  de  la  lune;  il  l'est,  depuis  le  lieutenant  de  police 
Leiioir,  en  tous  les  temps  de  l'année.  C'est  le  même  qui  fit 
éclairer  le  chemin  de  Paris  à  Versailles. 

On  avait,  sous  Louis  XV,  substitué  les  réverbérée  aux  lan- 
ternes ;  sous  Louis  XVI,  on  ajoute  qudque  chose  à  ces  Imri» 
ualres  et  à  te  commodité  publique.  EndJW,  le  lleutenaet  ée 
poliea  de  Onma  ordonna  qu'il  serait  pMWlaréverbéKs  d'ans 
moM  pnrttenlièra  devant  lea  maisendlb  oonuniisaiNa  ea 
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CbIteM,  nommés  à  présent  conoiNMiiti  de  police,  afti  que, 
r<-ndant  la  nuit,  ou  pût,  m  bMobi  «t  «M  «ttMn'M,  neoam  à 

CCS  officiers  publics. 

Ce  qui  vient  d'ùirc  exposé  suffit  pour  faire  connoitrc  la  nature 
des  chanf^oients  et  amélioratious  qui,  pendant  le  régne  de 
Louis  XVI,  s'opérèrent  dans  l'état  physique  doPvil,  et  €0nUi« 
bucnel  à  eeibeUir  et  ainiair  celle  tUI«. 

f T.  IwMIJtlMiw 

Depuis  le  coinmeiiccmcnt  de  ce  règne  Jniqu'Â  l'époque  de  la 
n'volution,  11  ne  s'opéra,  dniis  les  coiir^;  de  jusiice,  dans  ks 
administrations  parisiennes,  dans  l'état  des  citoyens,  aucun 
cbaugeoent  notable. 

On  idoueit  la  rigueur  de  quelques  lois  anciennes,  cl  la  féo- 
dallK  perdit  do  tembi. 

Dans  UD  gouvernement  deot  l'oruine  est  barbare,  û  ne  fkut, 
pour  l'améliorer,  que  détruire  :  on  détruisit  sous  Louis  XVI. 

1^  question  préparatoire,  supplice  qu'on  Ikisait  subir  à  l'ac- 
cuse avant  qu'il  filt  convaincu  de  crime,  eiistait  depuis  long- 
temps, malgré  l'indignation  des  hommes  justes  :  la  cour  du 
Cbâtelet  s'abstenait  de  l'ordonner.  Un  édit,  enregistré  au  parle- 
ment le  5  septembre  1780,  supprima  cette  question  prépaloire. 

Un  édit,  bien  honorable  pour  le  ministre  qui  en  est  l'auteur, 
esteelui  qui  supprima,  au  mois  d'aoû*  1779,  le  droit  demain- 
morlf  <:t  (le  servitude  dans  les  domaines  du  roi,  et  dans  tous 
ceux  tenus  par  onj^ngemenl,  cl  qui  îiboUl  le  droit  de  suite  sur 
les  serfs  tl  les  mainmorlablcs  (7 13). 

Mais  on  ne  supprima  point,  dans  la  banlieue  de  Paris,  l'usage 
féodal  et  désastreux,  nommé  Ut  plaitiri  du  roi.  Une  immense 
quantité  de  gibier,  perdris,  lièvres  et  lapins,  y  dévorait  cliaque 
année  ke  molsioDS.  On  les  vovait  par  troupes  de  cinquante, 
de  cent,  sur  un  même  champ.  Il  était  déifendu,  sous  des  peines 
sévères,  de  les  détruire  ;  leur  conservation  était  au  contraire 
l'objet  des  soins  du  g(>u\ crut  meut.  A  une  distance  d'environ 
cinq  cents  toises  les  uri^  des  aulros.  on  n\n\l  établi  des  bou- 
quets de  bois  appelés  reini/es ,  pour  bébergcr  ces  ruiimuux 
destructeurs,  kn  hiver,  on  y  portait  du  foin,  et  en  été,  de 
i'tau  dans  uneaogB  placée  à  demeure. 

Le  roi,  avec  sa  niita,  venait  une  fois  l'an  chasser  dans  oes 
plaines;  on  lui  présentait  un  ftasil  tout  chargé,  qu'il  tirait  tur 
la  foule  de  Iic\ies  qu'<in  fiiisiit  piisstr  dcv.ail  lui.  Pendant  plu- 
sieurs beuns,  ?,ur  li>ul*  s  1rs  rouUs,  les  suiturcs,  les  cavaliers 
cl  les  iiicViiiis,  l  iaient  a-n  les;  le  serni'i.'  puiiln;  restait  SUSpeodU. 
Im  révolution  (il  justice  de  cette  oppression  féodale. 

Lu  mandement  de  l'archevêque,  et  des  lettres-patentes  du 
roi,  du  mois  de  février  1778,  enr^istrées  «l  parknient,  sup- 
primèrent fnixe  filn  dans  le  dioeèée  de  Pkrii.  Ce  ftuenl  treiie 
jours  rendus  aux  travaux  de  l'Industrie.  On  fit  alors,  comme 
on  avait  fait  aous  Louis  XIV  en  la  même  occasion,  des  cou- 
!  I  is  eoiiteuani  les  plaintes  des  saints  dont  les  fêtes  furent 

-.uppruiiées. 

Priso.>8.  Depuis  longtemps  en  s'indignait  de  l'insalubrité 
ies  prisons,  et  du  sort  des  pruonniers  qui,  simplemenl  accusés, 
étaient  traités  comme  des  coupables;  et  rindignation  pu- 
dlique  avait  de  l'influenee  bot  le  gouvernement  de  certains 
ninlstres. 

Le  ministre  No<  ker  enga^Ta  Louis  XVI  à  supprimer  les  pri- 
,uti>,  du  For  rK\èquc  et  du  l'olil-Cbàlelet  ;  cl  une  ordonnance 
iii  roi.  du  30  noùt  l'so,  l'oilc  que  les  pjisuiimcrs  seront 
ransfércs  dans  I  bôtcl  de  la  Force,  dont  le  vaste  emplacement 
NTOmCttait  plus  de  salubrité  aux  détenus,  et  facllilait  les 
noyena  d'établir  entre  eus.  des  séparations  cl  distinctions  né- 
essafres. 

r.<-  For-I'ltvcquc  était  iRoé,  rue  Sain' Crrmaln-rAlIlieiWiS, 

.iiis  l'emplacement  de  la  maison  numcrulee  G^. 
On  lit  disposer  l'iiôlel  de  la  Force',  près  de  la  rue  Saint- 
nloinc,  pour  remplacer  ces  deux  pri&ons;  il  fui  divisé  en  huit 
jiirs. 

On  était  fort  émerveillé  d&  voir  s'établir  des  nriiom  apa- 
eunea  ;  «t  te  sienr  de  Garaceioli  fit  k  ee  sujet  une  pièce  de  vers, 

j  il  manireste  son  ravissement  pour  cette  nouveauté  (714). 
Alors  seulement  on  renonça  aux  cachots  du  Grand-Chàtelet, 
les  crlnriMtoftamt/mfvmisdanadeapciNwmoinBiDettr- 

lures.  , 


Par  lettres^ieolM  d'avrlT  ITSS,  on  supprima  la  prison  de 

Saint-Martin,  consacrée  sppcinlpment  aux  filles  publiques  : 
elle  était  fort  incommode  ;  cl  l'on  transféra  les  prisonnières  à 
l'hôtel  de  la  Force,  dans  une  partie  de  cet  hôtel,  séparée  de  ta 
prison  des  hommes,  et  qu'on  nomme  la  Petite- Force. 

Etat  civil  des  Pbotestants.  Depuis  le  rè|p)e  de  François  I*' 
ràsqn'i  eelui  de  Louis  XVI,  si  l'on  en  exeeple  le  riga»  de 
Henri  IV,  les  protestanu  n'ont  éproavé,  de  la  port  des  difll^ 
vents  rois.  ^  des  persécutions.  Brûlés  vifs  sons  les  r^nes  de 
François  I«  et  de  Henri  II  ;  trahis,  égorgés  par  milliers  sous 
Charifs  IX;  [icndus  et  p.nirsuivis  les  armes  à  la  m.iiii  sous 
Hi  nri  m  et  mjus  I  oins  XIII,  ils  éprouvèrent,  sous  Louis  \IV, 
une  persécution  lente,  progressive  et  savaiiiiuunt  coiulunce; 
persécution,  sinon  plus  horrible,  certainement  aussi  criiniueUe 
que  les  précédeolet.  Elle  sc  continua  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
Les  agents  de  ce  roi,  indignés  de  tant  de  violeoees  et  de  tant 
d'ioiqnttéi,  la  ralentlreDti  et  les  lois  contre  lee  protestants, 
par  l'efTet  de  leur  propre  atrocité,  commençaient  à  tom- 
ber en  désuétude  :  elles  étalent  nulles  ou  faiblement  exécu- 
tées. 

En  I77.S,  on  conçut  quelques  espérances  de  voir  ces  lois 
rapportées,  de  voir  des  Frauçais  fugitifs  ou  dépouillés,  pAnbtis 
dans  leur  patrie  cl  dans  leurs  droits.  On  espérait  SU  flMins 
voir  leurs  mariages  validés.  L'assemblée  du  clergé,  eomposés  és 
prélatt  tinaUques  q^i  ne  s'eeeupaieni  que  de  eonaerver ,  d'ae- 
eroltre  leur  pobsanee  et  lears  liebeMes,  et  de  maintenir  le 
peuple  dans  un  actuglement  salutaire,  trompa  l'attente  géné- 
rale. Le  sieur  Le;;ou\é  avait  présenté,  en  cette  année,  une  re- 
quête lrcs-di  t;nllvc  qui  n'eut  pa--  de  suite.  On  y  voit  que  Ici 
protestants  étaient  encore  en  France  au  nomttre'de  trois  mil- 
lions. On  publia,  à  cette  époqae,  an  DiaUofu»  snfre  w»  ^^us 
«I  HR  euri,  mr  (m  morisfis  dm  frsMUnnis,  ouvrage  qui  ftt 
une  grande  sensation.  Les  minUres  d*alors,  et  quelques  areh«- 
véques,  cherchaient  à  faire  eesser  le  scandale  des  lois  qui 
obligeaient  les  persécutés  à  des  impostures  et  à  des  profana- 
tions continuelles, 

Kn  1  7  78,  l'alTaire  des  protrstantà,  ou  la  vaSidilé  de  leur 
muri.iL'c,  fut  portée  au  parlement.  On  publia,  en  celle  année, 
un  Dialogue  iur  l'ftat  eioil  des  frvUêtanU.  11  iut  suivi  d'un 
autre  intltnlé  iM/ha^mê  é'm  «aUtoUfmitut  to  toU  itFiwM 
n^iAMs  MX  profstfcnis. 

Ceux  qui  désiraient  l'abrogation  drs  lois  barbares  promul- 
guées par  Louis  XIV  ou  S.ÇS  jésuites  avaient  pour  but  de  res- 
tituer les  droits  d'un  grand  nombre  de  Franvais,  de  rétablir  la 
morale  cruellemenl  outragée  par  ces  lois,  de  faire  cesMr  les 
parjures,  les  prolaiialious  de  sacrements,  auxquels  ces  lois  for- 
çaient les  protestants  ;  ils  fiiinfent  aussi  valoir  l'intérêt  de 
i'£t«t,  fort  obéré,  à  qui  la  ressource  de  oent  mille  familles, 
sorties  de  nwwe,  et  qvd  y  rentreraient  avee  lenrs  rieboKS, 
offrirait  des  secours  plus  certaios  qne  ceux  qid  résailnlentdes 
emprunts  et  de  l'agiotage. 

Mais  le  temps  n'ctail  pas  encore  venu,  elles  prolesISBli  ne 
recueillirent  alors  que  des  e>pérances. 

hu  octobre  1780,  le  baron  de  Dretcuil  mit  sous  les  yeux  dn 
roi  un  Mémoire  ou  Bapport  déiailié  tur  la  eituation  ée$  eofva- 
mtffr  «n  Fnmef,  «vr  la  tauttt  dt  ettu  eituation,  et  «w  fcs 
moyens  d'y  rmédkr  (91*).  Ce  mémoire,  fort  de  luts  et  de  rai» 
sonnements,  démontrait  tons  les  vices,  tous  les  résultats 
funestes  dos  lois  de  Louis  XIV  contre  les  protestants.  Il  ne 
produisit  point  l'elTet  qu'on  devait  en  attendre  :  la  majorité  des 
évcques  opposait  toujours  avec  succès  sa  cruelle  résistance. 
L'Assemblée  constituante  ùl  iuslice,  et  restitua  a  la  clatte 
persécutée  ks  dwita  dont  Im  lois  impies  de Louie  XIV  Favaleat 
dépouillée. 

CLuoi  M  Psttis.  J'ai  perlé  dfs  moyena  employés  par  les 

prélats  et  autres  ecclésiastiques  pour  acerottre  leurs  richesses  et 
leur  domination;  j'ai  cité  ce  capituiaire  de  Gbarlema<;ne  qu'au- 
cun historien  n'avait  encore  osé  traduire  et  |niblier,  où  cet  cmp^ 
reur  reproche  aux  évéqucs  leur  avidiic  insatiable,  où  il  les 
accuse  d'envahir  la  succession  des  niouranis,  en  abusant  de  leur 
faiblesse,  de  leur  crédulité,  eu  les  Uattsnt  de  l'espoir  dM  béaU.' 
tudes  célestes,  en  tel  épowantanl  yar  In  perspeelitre  des  sup* 
plices  de  l'enfer. 

J'ai  cité  les  eapftnlaircsqui  s'^ent  fréquemment  contre  les 
débauches  du  clergé,  cl  contre  ces  prêtres  qui  ne  vivent  (jue 
d'iRiquitie,d'opprt4*ioiutldirapinu :  capilulaires  qui  prouvent 
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ftA  souvent  eu  occasion  de  parler  des  nombreuses  fourberies 
de  certains  ecclésiastiques,  do  !■  irs  fraudtt  pieutfs.  lio  lonr 
iabhcatioD  de  fausses  chartes,  de  faus»fs  légendes,  dt-  leurs  faux 
miracles  et  des  husses  reliques  ;  fourberies  teudantcs  à  augmen- 
m  Im  mheeMS  dn  clergé.  J'ai  aussi  donné  la  preuve  de  la  Aiini- 
I  de  trait  teuies  loto,  (pie  des  évèques  w  bim  partiMM 
MtRBt  à  la  soitedn  code  tModooea. 
1  dit  et  prowA  qie  le  deigé  iViett  effeffi  le  draildeeoB' 
traiodre,  sous  des  peiMs  piMB,  tou  lae  flMmBli  i  ftira  an 
legs  en  «a  faveur. 

J'ai  cité  plusieurs  exemples  dp  ces  ecclésiastiques  qui,  Inrs- 
qo'oa  leur  conliait  l'administration  des  hôpitaux,  en  excluaient 
les  pauvres,  et  envahissaient  leurs  biens. 

Mais  j'ai  dit  ausat  que,  dans  chaque  siècle,  il  existait  un  petit 
■oiabce  d'eoclésieMifMi  vertueux  qui  s^ignafeut  de  cet  abus, 
et  «d  «TaieBt  le  Mani»  ée  ke  démaetr,  etae  «veir  le  aïoyea 
de  les  flifra  eseser. 

Os  faits,  pt  unn  inrinité  d*entres  que  je  passe  m)us  filcnce, 
l'ahd^  bien  connu  que  la  plupart  des  ecclésiastiques  faisaient 
autrefois  de  leurs  rlrhi'ssi-.,  joints  nux  IteJrtiiis  de  l'KtiU.  ameue- 
rcnl  une  réforme  salutaire  et  désirée,  et  (it-t>  riiunert  iit  l  Assem- 
b||^  eoDStituaute  à  imiter  l'exemple  de^  r<its  rjni,  dans  la  disette 
de  tau»  flnaneett  et  avec  l'autorisation  du  pape,  faisaient 
vaawe  el  «^epptopdaianC  use  partie  des  Méat  du  clergv. 

Le  9  aavftnbrc  1 789,  pendent  qae  eetle  AaeembMe  sféganit 
aa  palais  archiépiscopal  de  Paris,  leeordrat  moatiliqoce  fUNnt 
supprimés  et  tous  les  bien* do  etargi  AuMit  déclarés  propriété 

nationale  et  aliénable. 

A  cclti'  époque,  il  se  trouvait  àParIs  einquantt  paroisses,  dix 
églises  qui  avau-ul  le  même  droit,  ota^t  chapitres  ou  églises  col- 
légiales; auatre-riitgtf  é^^lises  ou  chapelles  non  paroi£S<>s;  (roi« 
abbayes  d'hommes,  kuU  de  filles;  cuifManla^nws  eouvenu  el 
ceamunautés  d'hoamNe*  et  emtfaarmls-fte  eouventeekoeai- 
Bianautésdefillfs< 

D'après  IrsUblcauT        furfu-  •Irr-sv.-.«  sur  les  bien»  Ucs  inai^nns  ru  igirusc 
MUlcmcDt  e(  d'apr<4  in  dctiarations  des  intérns^,  les  revenus  ;iiinii<'l;i,  sans 
y  oom prendra  les  ncniea  lUMttalct  et  prieurakt,  ni  Ir»  lieux  claut>lrau\ 
ai  les  rcTenns  4<«atuels,  étakal,  pour  les  eonunumnUs  i.  •.  d. 
  '  r          a,'MI4»tI  ï 

à   t;mjmi9  • 

Pour  les  eomsHMuiii  d«  lias,  ans  hs  fÊ»mu  ftamm,  tm  nwnus 

aanuel*  s'élsvaicDi  à   tjn^O»  7  11 

I<asclMrfisawniat«ot  t..........   t,00l4se  l*  s 

"M«e   t,«17,1M17  • 

Les  rercnus  de  l'arcliet^iue,  MO*  y  comprendr*  ccux  des  McM  litfiés 

kan  if  l'eaceinic  de  Pari»,  S'Steralcat,  d'sprti  las  i    «  ,i 

déclarations  du  clergé,  S   i<y>,''î    7  1 

t>ci  cturges  14  nonulent  à   ltt,31i    s  i> 

Im  rcTenut  de  quinte  chapitres  Ue  l'aris  sr  moa- 

•«•««t  »   1,3SS,U7  12  11 

Et  km  chMM  à   taiiVie  M  S 

U»  r«««B«a  d«s  daq  abbaics  et  pilsMis  «SMaïa. 

dsMlfassMBlsIsotè   MS.JSft  S  » 
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SI  l'un  Joint  1  fclic  somme  \f  rtMcnu  net  des  maisons  reliRlcuws  des 
deus  acxes,  «Oui  de  rarcfaettché,  des  ablM}»  cl  prtaurés,  m  aura  utt  total 

*^  •   aAti.mu  9 

Oo  a'apuinl  le  MUeia  de  loue  les  chapitres  et  églises  collé- 
^alcs,  ni  celui  des  quatre-vinjits  autres  t  ^Hm  s  ou  chapelles, 
dont  l'ensemble  dis  revenu»  devait  t-tn  eoiiM  ii  niliie. 

Ml'Mcipalite  io.  I'aois,  i  Jlc  M.-j^c.iit  a  I  lioicj-de-N  ille.  Le 
prévôt  des  rnaroiiniids,  la  quatre  cehevius  ii  les  vingt-six  C«n- 
seillers  de  >  illc  cesscrcut  leurs  fonctions  après  la  prise  de  la 
Bastille.  Les  électeurs  de  Paris  les  remplaefereatj  el  «xfreArent 
les  fonctions  municipales  jusqu'au  SOJulIlcl  17*0.  Ua  décret  de 
l'Assemblée  nationala,  du  97  |ubi  1790,  organisa  une  nnuvol!< 
manicipalilé,  composée d'na maire, , de  seize  admiuutraicui!>,  de 
trpnle^as  meiabres  d«  oowejJ,  de  4u«li»-yiiiy{t.iei«e  aola- 


btes,  d*sn  proeorenr  de  le  eonOMiBe,     deax  aabaHtali,  «ta. 

Tous  CCS  membres  étaient  élus  par  lea  baMiaaU  de  Parii,  4lvi> 

*és  fil  quarante- huit  sections. 

Cette  municipalité  comprenait,  en  outre,  un  ronteH  gftural 
de  lu  commune,  qui  se  eoinposait  du  maire,  des  quatrc-vingU 
seize  notables  et  des  1    rr    .ii  u\  membres  du  conseil. 

Cette  municipalité,  ainsi  ordonnée,  se  maintint  jusqu'au 
lOaodt  171^};  elle  éprouva  divers  changements  pendant  ke 
otama  de  la  févoluiion ,  6t  ecisa  d'exister  après  le  8  thenaider 
an  II.  Bile  ftit  réorganisée  par  décret  du  14  fhieridor  luiTant, 
Ensuite,  i>ar  la  loi  du  1 0  vendémiaire  de  l'an  IV  (  1 1  octobre  1 705), 
la  ville  de  l'aris  fut  divisée  en  douze  municipalités,  et  l'est 
encore.   7  m) 

Division  iik  Pabis  k5  districts.  lorsqu'il  fut  question  de 
procéder  à  la  nominptlon  des  électeurs  qui  devaient  nommer 
des  députés  aux  états-généraux,  la  ville  de  Paris  fut  divisée  en 
soixante  districts  i  à  ehaquedlatricl  on  assigna  un  cdince  public 
Boar  la  réunion  des  habîtaaisl  Oa  ji'aceorda  à  ebaeaa  de  ces 
dtsiriets  que  vingt-quatre  heurte  pour  ee  idanir,  éfaa  Im 
membres  du  bureau,  et  nommefitei  rédadeaiede  nMenea 
do!énncc<,  et  des  électeurs» 

Ce  fut  II  jo  avril  17S'J  qu'curcnt  lieu  ces  brusques  et  nou- 
vel'cs  réunions,  dont  plusieurs,  ne  voulant  point  recoonaltrc 
les  présidents  que  le  bureau  de  ta'viUe  leer  avait  eavejiéi,  en 
nommèrent  un  de  leur  ^olx. 

Le  1 1  Juillet  rahraal,  les  babHanti  de  Paris,  presaéi  par  Iss 
événements,  sentant  le  besoin  de  se  protéger  eux-mèroes,  et 
d'agir  de  concert,  se  rappelèrent  les  lieux  où,  deux  mois  aupa- 
ravant, ils  avalent  été  réunis  en  districts,  s'y  ras'.cmblèrent 
spontanément,  et  conserverciil  U  s  oflicier>  «jui  en  composaient 
le  hurenu. 

Depuis  le  13  juillet  t7S9  jusqu'au  26  juillet  1790,  les  soixante 
districts  ont  gouverné  Paris,  ^  ont  offert  le  tableau  d'une  pure 
démocratie.  Lorsque  la  ni^}orité  des  districts  exprimait  na 
vceu,  ce  voeu  était  porté  i  la  launiclpalité,  qui  se<^ba^geait  ét 
son  exécution.  Jamais  Paris  n'a  été  phis  tranquille,  plusJibre 
que  pendant  l'année  oh  cette  ville  s  est  gouvernée  par  elle- 
même  ;  jaaiai»  lee  propriétée  et  lei  penoaaee  a^t  été  péasca 
stirelé. 

l  u  décret  de  l'Asscinblée  constituante,  «anitiouué  le  J7  juin 
1790,  changea  la  division  de  l'aris:  aux  soixante  dùlrieU{1l'ii 
iueeéïkrent  quarante-huit  iceftoMs;  chacune  d'elles  reçut  n 
Bom  de  loealité.  Toute  la  partie  septentrionale  de  Paris  éiail 
divisée  en  trente-quatre  sections  dont  les  noais  suivent 

Les  Tuileries,  les  Champi-Eh/irt»,  le  Roule,  le  Paiait-Roy/il. 
la  Place  Vendâme  ,  la  Bibliothcquf ,  la  (irange-Battlifre,  it 
/.ouvre.  VOialoirr,  la  Ifalle-au.c-BWt ,  les  Foitf)  ,  la  l'Uvtdr 
Louii  XI  y  (Ci-dcvaiit  place  des  \  ictoiresj ,  la  foHtaim  dt 
Montmorenci ,  Bonne-Nuurellt ,  le  Ponrrau  ,  JtfoueoMSfl,  le 
Marthé  dt$  ln»9cenl$,  rue  des  Lombarde,  rue  des  Areii,  Faa* 
bourj-il/olifMerfre,  rue  PoiMonn/érr,  nie  de  Bondi,  lë  Ttmk, 
Popincùurt,  rue  de  Jfonlrsttit»  les  Quinze- Vingts,  les  wa- 
viltiert,  Ic  Famiemn-Skimt-Dim$,  la  rut\Bemtb<mrii,  i«i  Eu/rna^ 
Rouget,  rue  du  Ass  de  Siettt,  YBâld^VUk^  la  /*lace  «91* 
et  VArtenal. 

L'Ile  de  la  Cité  formait  deux  éeetiDBS  ':  ediea  de|Jfc(iv 

Dame  et  de  lli-nri  IV. 

il  partie  iiuridiDiiale  de  Paris  fut  divisée  en  onze  sections:  les 
Invalidée,  la  Foniainede  GruulU,  las  (^Ire-Aoftoiw.  itTkédtn- 
Françai*.  la  Croûr-Jlottfs,  le  ^tunniMiii^,  Ice  Ikenneids  7hKm, 
Saintt-GtimiiM ,  YObitnmfkê,  le  ionKn  des  PlaajM  et  ks 
6o6efin«. 

Ces  réunions  étaient  eonsidciées  <'iimnV'  ries  seetloaidela 
commune:  colli  s  qui  purtment  des  noms  un  {k-u  monardriqws 
en  changéri'iit  pi n  iaol  la  république,  ou  en  rerurent  de  plus 
analogues  nux  circonstances  :  elles  se  maintinrent  jusqu'en  oc- 
tobre 1 79S,  époque  où  Paris  fut  divisé  en  ddliae  nuaicipBlilés, 
divi^ian  qui  est  encore  ea  viguear  (7  ta). 

i>ami.ArHNi..i'(oM  nsanquene  eneore  de  aeliOBe  aaHiaalM 
pour  donner  sur  celte  matiiTe  des  réaullats  aussi  précis  qaH 
serait  désirable.  Void  ca  qui  exiide  de  plae  aertato  : 


S<iu»  I.oiilsXV,  l'alilx*  d'Expllly  avait  vaguemcnl 

iMiji'ans  1  

i>ui«aiN  te  «««im  BaffM,  a  Suit,  «a  177*^  dt .-  

Saitaat  te  iltar  IMMan,  eu  1779,  de  


«» 
MS,sn 


•MiSN 
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I78j,  M.  NrtkrriTalM  b  populadM  4a  Paris  t  «(•«•M  et  É  «M,«M 

»uitam  Ips  iaUnns  tK'  l'aniuîc  :  ci>  rjiil  donne  pour  icrmc  moyen  une  popu- 

ljli«ri  iJi'   tiôD.OOO 

Vai         li's  pj|ii«T.  puhlirs  il'iiiiiércnt  le  rvsulut  des  inouvrnMtis  de  U 
popiiljlion  pendant  l'diiiK'e  nH.'> 

Le  iMMiibre  lica  naitMncft  «Uul  il«    %   IPtSSV 

Gelai  lloa  Mwiûf$$  !!•«»■••••  •»•....,..■..•••»••■•«••••■*•  .  S^SS^ 

Olui  (IM  mortt  de  .  ..,-*   3a,3M 

l'on  »ult  la  aiétliode  que  le  ileut MfÉinrc  a  adaptée  pour  la  populailgo 

de  Taris,  et  qu'on  multiplie  la  somme  des  naissances  fur  le  ooaibra  <le 
irfnu-,  Il  réMillera  pour  l'année  ITfj  uni-  |n>[iiiljilfm  <!<■   MI^YTt 

0  r^ltat  diffère  de  AS, 000  de  celui  (\ue  donne  M.  Nrckcr. 
En  ITtO,  on  «Mal  de  la  population  fut  publié. 

Le  nonbre  des  naUtontct  «udt  de   ;   30,00S 

Criai  *■  awnfafw  de   «^76 

CcM  det         traaaéf  de   S,U> 

Celui  dc5  ptorti  de  ..k  19,I17 

Kiil79l,  l<-  nonihrc  des  wrfaïawwt  rfatew<lt  >« .  ♦  ♦   90,3&t 

<  i  mnriagrti   '.ilO 

(  .  lui  <lrs  fnfaat  Iroutit  1   3,140 

l.l  celui  de*  morts  i     11.MS 

Si  l'OO  CMipare  1rs  !<'  ces  ih'ux  deriiii'-r>~s  anntaaiTCecaUl  da  l*MI- 

néc  1783,  Il  nbiuhcia  i|ur  la  poputaiiun,  d^iis  Icn  preaHita  aiHidai  de  la 
r<'<>il!iiiou,  ««ait  obtenu  une  anK'.lluratloti  M-iolble. 

[.Il  rn'iiparani  les  noail>ii  9  de  l'anni^e         et  ea«X  de  I*ana<tl79l.  Il 
I  >    iltcra  ipip  Cflui  des  naistancfs  *'eu  artru  de,   )05 

1  «Un  ili-j  muiîiiget  de  3,1*â 

'In  (  lui  des  rnfantt  Ircur^s  a  illmIntH!  <li-   1,778 

(.■  .11  il  s  mi.ru  t  illinii.^;''  J'-   3,413 

l.<  V  r<!.ultai>  luconlc&lablt:*  demonircnt  k*  bienfall*  delà  liberté,  et  devaiil 

eux  »'éranoul»i«nt  ka  An»  lalaewwraw, laa  ddatwnllaiii  daawaaiieartat 
Si  l'on  Mplique  la  atddMda  da  Miaïaiica  w  MNilm  da  nbiaiicia  de 
l'aiMéc  17M,  ^aafdlw  al  fan  ■«HtaBe  la  Mnlifa  M,M4  par  M.  «a 
aiu«powl>faf4hllaa4aViriB,agMLotf»XVI.laMalMde.  ««.«M. 

GomoiiliATios*  DE  Paris.  D'après  une  Térlflcation  faite  eo 
1775  par  orilrt!  rlii  minihtre  Turgot ,  il  enlMil  à  Paris,  année 
conimiine,  prise  sur  dix  années,  on  nature,  de  bli-  ou  de  seigle, 

setiers   14,330,880 

Livres  de  pain  el,  en  nature,  de  farint.  |6&,4&7,S44 

La  consommBtian  tût«l«dcs  ttvvw  de  pain  par 
année,  était  alors  de   179,788,934 

Pour  «blaoir  ma  Jula  appréeiatioa  de  la  qaantité  de  pain 
consommée  à  Nria ,  if  Aral  tippoeer  que  la  quantité  qu'on  y 
introduit  du  dehors  égale  celle  qui  en  sort  ;  cVst-A-dire,  Il  faut 
que  les  quantités  qu'un  apport*:  drs  viliaj^es  voisins  dans  les 
luatclu's  ilo  Paris  égalent  celles  que  de*  liabllants  d'autres  vil- 
lages emportent  avec  eux,  en  revenant  de  vendre  leur  denrées. 

Kn  1791,  le  savant  Lavoisier  remit  au  comité  d'imposilioa 
de  l'Assemblce  constituante  un  tableau  dea  obicta  eonaoïnaiéa 
ou  eolrés  à  Paris,  chaque  année,  antérietiremmt  à  la  résaiulian 
G'cat  l'oufiage  le  plus  complet  qu'on  ail  sur  cette  BMtIète. 
Voici  lea  obiata  las  plus  iatéressanU  qu'il  contient  : 

Livres  de  paim   3ae,0O0,00« 

Litre»  de  rff   3,jOC,oo» 

Vltiids  de  Wm  wAintÙT*  (719)   3dO,OIIO 

M  nids  de  r/a  rfr  /ffiwtr   l^MS 

MiiiliH  d'e•»-rf4^.rff  («n  luppoianl  que  loM  entre  en  tMHia>«la 

Miiipir,  ri  en  <<«aluaBl la feaude à BB  aKlaaM|.    <^.ooo 

M  llil<^       r/./rr,    ,  'i.ûOO 

M  ni-l-  il.-  /.|,fV  ,  20,000 

VI  nuls  lie  rtnninrr  ,   ik.OOO 

•Itruff  du  |ioid*  de  70U  liT   7S,aaO 

KeMAei  dvpoids  deaSOUTT   lS,aw 

•Vw»  du  poids  da  n  Mr.  .   138,00» 

youtoia  du  petda  da  aa  Iv.   a90,ooo 

i»orct  du  pnkis  daMalv.   SS,000 

if,,Htf,  rn  Ihres   tyS8a,00» 

i>  I.  s       KM  I,  ternir,  fraia,  see et aaM   lo,ooo,ofto 

«oiiil>rc  tWcaifxt  ,   8uO,o(MI 

{ontbre  4s  tnthMs   :so.noo 

«ombre  d'«pW//et   M.oto 

loiiibre  de  imtkn»  «....  jo,«oo 

tostbre  de  jgerdtea   6,ooo 

'.tHÊifore  ^HrttiueM                                        t..  73,000 

jÊiriXc»  do  M(  (îïO)  .•*......**>.•..•  At7,000 

f'fs  (le  rlwrboH  dt  ttU  t  .•.•.«.......•..«.  •  bU^,0OO 

,.■<'-,  4li'  ilinrhan  de  ttm  •.••••••.>•>..   lO.OoO 

«lubro  iro-w/i   7S, 000,000 

ivrm  4c  Acarw  fraiM   3,iM),ooo 

ivreada  ttmnuU  *i  futriw.   2,70«,N« 

ospbrc  de  firufUfnfimU.  de  Brlei,  de  Ifarolka  et  aairaai .  A2/k,uoo 
ivreo  da  finmm§r$  met  Mtmt  perde  du  wanrm  de  r^d- 

oer  le  .*.*•  .•..•••.•••••«..  ?,fioé,oo4> 

1%-am  de  tin  et  bvmffir   i38,ooo 

•»  ra  tic  rarrr  cl  rtuiouailf   11,500,090 

^  ri  N  ilVmf/e  de  toute  e»p»xe   li,0OO,O0(> 

%  r««  «U:  €»fi.   3,50«,0O« 


IJ«se*  de  taau,   M,aiO 

Livre»  de  girn/lr  t.,  9,000 

l.iv.-'i  il.:               .  .  .                                                       .....  7j,O0U 

Livres  tii  priiuraux  ,.  A70,000 

Livre»  ifi  jii'  /n   1,990,000 

iiiM*  de  poiaut,  «Mute  el  tmàrt*  trmtUti   3,Soa,0tK> 

AaMs  de  letfss»          ••••.••.••••■>•....  a^iao^aia 

Livres  4a  mAmv  *«........*...«.........  Asa^aaa 

LKre»  à'aeier  ,   SJWa,iat 

livre»  de  ftr.  ....•......•.•■....,<., 

Llvrcji  de  plomb  •••■< 

Livret  rl',-/n/,.i.  

Livret  de  vif-trgtnl   IS.OW 

Uvre*  de  cuir§  et  ftmir.  ,   9,700,060 

Livres  de  petUieriti   i30,000 

Botte»  de  pailit   U,OM,0«a 

Botte»  do  foin   tLaflS,OM 

Muid»  d'ero/ne  (7>t).  '   3l,0M 

Muids  de  tfttt  et  JWIwWia.   I,!j00 

Muidi  A'orgt   8,M0 

Pieds  cubei  de  boh  furf  priipre  t  bâtir   i,M4,O0O 

Plcdt  cut>e»  de  pifrret  ae  laille  tlurt*   630,000 

Pieds  cubes  4a  ptfma  4»  l«Mit  4r  MliHMak      ,   030,000 

TMna  eubca  de  wadlsM  éi  assalMw  ol  aalNS  .•...>.  0t,000 

de  pliiirt  ronienent  chatM  iraaiMil  aaea.  ......  130,000 

de  clutui   g,oOO 

Nombre  d'ardoi$ft  fnrtrs   3,717,000 

.NiMiilire  à'arilnisfs  fmn  .»*«..»..  132,000 

Nombre  de  luttet,  grand  moule   3,'j08,000 

Nombre  de  MUm,  petit  iMule    S37,ooo 

Noailwe  de  bripie*,   ■  079,000 


A  ce  tableau  le  sieur  Lavoisier  en  joint  un  autre  qui  oiTra 
l'évaluatiaa  an  arcent  de  tontes  les  denrées  et  matchandiaaa 
inentlomiéea  daaa  le  premier  :  d*eà  H  réasKe  que  la  conaon- 
mation  annuellade  Paris  s'élevait  à  environ  360  millions.  En- 
suite, estimant  par  approiimalion  les  bénéllces  et  économies 
de.  la  partie  industrieuse  des  hnbltantsde  Parts  h  40  mlllons, 
ce  savant  en  conclut  que  l'eDscaible  des  habitants  doit  avoir 
en  revenus  sooaiflliMat  suf  leiqiNto la  >aa  ittiiwaitenTlKNk 
un  cinquième. 

Ua  tableau  pour  les  années  I7se  et  17S7  donne  à  Paria  la 
comominaltonaaivante  pendant  lea  ewtoas  daeea  dewi  «n- 
néaa: 


Jttrmê,  en  poigiHk;»  ,  

.feioMii,  en  berlls  

MatiHrrauut  cfl  karHs  

Ilarenfn  tm,  m  batrUo,.  

Ilarrmfs  Uents.  en  barMs  

Pa<t$o*t  ffeau  iovtt.  ...................... 

irurn  $mU  Hfutén,  !▼....,......«.,.  

I  ramagei,  liv... «,•..•■................ . . . 

Kiz,  Uv  ,  

Pnmsaiw»  /l9aat«  naMIit,  aie.,  Nv... ........ 

f 'oi I,  muli\i  et  aellen  

UarifU  cl  fim^iém  


m,sts 

m 
eoB 

330 

I,OOS 

fli«,oe« 

1O7.O03 
31i,N07 
3IS,83S 

aai,e78 


00  s 

«74  a 
au  » 


saifa?. 


106,380 
3St 
1,»60 
830 
3,060 
«00,060 

iis.m 

117,655 
300,309 


97  1 

«se  u 
m  a 


Ces  tableaux  sont  du  nombre  de  ceux  que  le  lieutenant  da 
police  venait,  cliaiiiip  annt-c,  oiïrir  au  parlement.  [Poltte  i$ 
Paris  Jn  oi/'f,  tom.  I,  pag.  8  et  9  ) 

CoTiiiRi  TioNs.  Le  ministre  Nccker  parle  ain>t  des  conlri- 
liucions  imposées aia habitants tle  Paris: 

a  Les  droits  perçus  k  rentrée  de  U  capitale,  soit  pour  le 
a  compte  du  fw,  aeit  an  proBl  de  ht  trille  et  des  hôpitaux, 
a  s'élèvent  aujourd'hui  li  plus  de  3S  millions....  Les  impAts  a 
u  la  cborge  de  cette  grande  ville  s'élèvent  de  77  à  78  millions. 

«  l.c  roi  tire  plus  île  revenus  de  sa  capilalf  que  le«  trois 
«  rovniimci  eiisciiiblt'  de  Sai daigne,  de  Suède  ct  de  Paneaiarfc 
«  ne  paiiiit  de  ti  ildits  a  leur  souverain, 

0  Los  principales  manufactures  de  Paris  consistent  en  biiotut 
a  de  toute  espèce,  en  montres«en  vaissellejen  modes,  en  galons, 
a  en  broderies, enchapeita,  etcLeanMinaftieUirMdcsGobeiins 
«  et  de  la  Savonerie  sont  eelèbres  par  tenn  «nvrages  eo  tapis 
u  et  ru  t.-ipisscries ,  elc,  i'  [  Dt  l Administntàm  it9  Fkl$ltf$$ 
dt  France,  lom.  l.  pag.  s;..,  216  el  J77.) 


a 


Digitized  by  Google 


54  i 


lIlSTOiRB  DE  PÂKIS 


Je  renonce  ici  h  ma  méthode  nocoulumce  :  je  gnnlc  le  silence 
sur  les  personnes  les  plus  cminentes  de  la  eour,  sur  ces  modèles 
èB  matières  de  moralité,  et  je  ne  parle  que  de  leurs  imilatcurs, 
que  de  etMit  qui  n'ont  eu  sur  les  mœurs  qu'une  influence  sc- 
c('  "ri  sent  les  motifs  de  ma  retenue.  Les  événements 

sou  ,  iteenls  pour  avoir  atteint  la  maturité  historique,  et 

l'on  pourrait  s'égarer  en  cédant  à  l'cnlrainemeut  de  l'esprit  de 


parti.  D'ailleurs,  il  vaut  mieux  omettre  les  faiu  que 
poser  h  les  tracer  inexactement  ;  il  vaut  mieux  tairo 
que  la  montrer  à  demi  voilée,  que  Tuutrager  en  eo 
des  formes  circonspectes,  des  ménagements  et  des  ni 
officienx. 

Plusieurs  vices  de  la  barbarie,  plusieurs  désordres doi 
encore  à  la  cour  de  Louis  XVI  :  ils  provenaient  des 
dents;  mais  ces  vices,  autoriais  par  l'usage ,  embellis 
politique  raffinée,  par  lo  Itréc  et  l'éclat  de  la  mtgm 
étaient  à  |)einc  aperçus  du  vulgaire,  qui  se  contcate 
des  apparences,  et  qui  juge  bon  ce  qui  lui  parait  beau 


1  jJif-Hiifat. 


Les  hommes  du  i  ^gne  de  Louis  XV  vivaient  sous  Louis  XVI  : 
le  mal  était  invélért-;  et ,  quoique  modiflé  par  la  ciulisation,  il 
se  maintenait  et  faisait  des  ravages. 

La  superstition  insultait  encore  à  la  raison,  et  la  féodalité  à 
Injustice;  il  aurait  fallu  tout  réformer  pour  prévenir  une  ré- 
forme violente  :  pour  se  préserver  de  la  catastrophe,  il  aurait 
fallu  ne  pas  craindre  de  déplaire  à  certaines  classes,  depuis  lonf;- 
temps  en  possession  de  partager  avec  la  eour  la  substance  du 
peuple  et  le  profit  des  abus;  il  aurait  fallu  braver  les  vieilles 
habitudes,  avoir  de  la  force:  et  le  gouvernement,  par  la  mo- 
bilité de  ses  principes,  par  les  fréquents  changements  de  mi- 
nistres, avait  donné  le  siirnal  de  sa  faiblesse  (753). 

Chargé  des  funest.  .  ts  de  l'orgueil,  de  la  dévotion  peu 

éclairée,  et  des  profu  unenses  de  Louis  XIV  ;  chargédes 

résultats  des  mœurs  corrompues  et  des  désordres  de  la  cour  de 
Louis  XV,  le  char  du  gouvernement  continua  donc  h  rouler 
dans  ses  vieilles  ornières.  Il  continua  à  éblouir  par  sa  ma«ni- 
ncence  les  yeux  du  peuple  déjà  étourdi  par  les  jeux,  les  spec- 
tacles; mais,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI,  les  lumières 
qui  avaient  fait  de  grands  progrès,  éclairèrent  plus  que  jamais 
les  abus  du  gouvernement.  Ces  abus,  quoique  moins  grands 


que  ceux  des  règnes  précédents,  étaient  beaucoup 
aperçus.  De  plus ,  des  événements  imprévus  jetèrent  de 
considération  sur  les  personnes  de  la  cour:  VAIfaiu  du 
comme  je  l'ai  dit,  fit  évanouir  le  pre'^ti^.'e  du  pouvoir. 

On  calcula  mal  la  force  de  l'opinion  publique;  le  m 
crut  facilement  la  dominer.  Il  fallait  la  seconder.  On 
prisa,  on  la  combattit;  elle  devint  la  maîtresse. 

Les  finances  étaient  depuis  longtemps  épuisées  et  lesec 
leur  donnaient  un  faux  air  de  prospérité.  Dé»  qu'elles 
confiées  nu  dissipateur  Calonne,  le  mal  s'accrut  si  b 
ment,  qu'il  fallut  recourir  aux  grands  remèdes;  et  l'aB 
le  médecin  quand  la  maladie  était  incurable.  Voilà*  Je 
des  causes  delà  ruine  de  ce  gouvernement  ;  mais  il  y 
d'autres. 

Les  mœurs  suivaient  la  marche  des  lumières;  ellc! 
rèrent.  Dans  le  paragraphe  pi      '    '  "  t  * 

des  naissances,  des  morts,  deb  -  nfnnls 

j'ai  produit  une  preuve  irréfragable  de  leur  épuration.  1 
parant  l'étal  de  ces  mouvements  de  la  population  en  11 
celui  des  années  I70l,  179J,  il  résulte  que  le  nombre 
nages  s'accrut,  et  que  celui  des  enfants  trouvés  dimli 
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fMireiU  résullats  pnrknt  plus  liaul  que  toutes  les  déclamations. 

Le  caractère  national  acquit  plus  de  gravité;  et  le  goût  pour 
la  vie  dissipce,  pour  l'ivrognerie,  la  di'bauche  el  les  frivolités, 
qui  depuis  loniitemps  déshonoraient  1rs  Français,  s'aiïaiblit 
rapidement.  Il  n'en  restait  que  de  faibles  traces  au  commence- 
ment de  In  révolution.  On  ne  chantait  f^uëre,  la  presse  n'était 
pas  libre,  et  le  mécontentement  public,  ne  «'exhalant  plus 
par  des  chansons  et  par  des  bon*  roots,  se  concentra  et  lit 
explosion. 

Telles  furent  quelques  autres  causes  de  la  révolution,  qui 
Mata  avec  l'aide 
d'un  parti  d'hom- 
mes puissants. 
Quand  la  majorité 
d'une  nation  est 
mécontente,  il  ne 
faut,  pour  renver- 
ser le  Irdne  de  celui 
qui  la  domine  , 
qu'une  occasion  ou 
un  ambitieux. 

Les  iei^eurs 
féodaux  ,  malgré 
les  progrès  de  la 
raison ,  conser- 
vaient encore,  sous 
ce  règne,  leur  in- 
solence antique  , 
continuaient  a  se 
croire  fort  supé- 
rieursaux  hommes 
ut  lies,  et  même  su- 
périeurs aux  lois, 
ils  étaient  encore 
nombreux  dans  les 
provinces  ,  mais 
moins  que  sous  les 
règnes  précédents. 
Je  ne  parlerai  que 
des  actes  qui  eu- 
rent lieu  à  Paris. 

Le  mercredi 
saint  de  l'an  t780, 

le  prince  de  I  , 

Rrand  -  officier  de 
France .  son  frère 
et  madame  la  prin- 
cesse de  V  

parcouraient  la 
rue  Saint-Antoine 
d.ins  un  carrosse  à 
six  chevaux  :  alors 
des  prêtres  de  la 
paroisse  Saint- 
Paul  se  trouvaient 
dans  cette  rue.por- 
tant  le  saint  sacre- 
ment à  un  malade; 
le  cortège  reli- 
f^ieux  n'a  pas  le 
temps  d'éviter  la 
rapidité  de  la  voi- 
lure ;  un  des  prêtres  est  renversi-  et  blessé 
de  sa  chute,  le  peuple  s'en  indigne,  et 
(Jkfémoiru  teerelê,  au  2  avril  1780.) 

C'est  aussi  un  prince  de  V  ,  qui,  refusant  de  payer  une 

Bomnie  qu'il  devait  à  un  fournisseur,  et  piqué  des  reproches 
:iu*il  en  reçut,  déchira  le  titre  de  son  créancier,  l'accabla  de 
70ups  et  le  mit  en  danger  de  mort. 

En  février  1783,  le  sieur  de  Ch        M  ,  en  cabriolet, 

iccrocbe  une  voilure  de  place,  et  punit  de  sa  maladresse  le 
(Ocber  de  cette  voiture,  en  lui  assénant  vingt  coups  de  canne; 
e  cocher  battu  riposte  avec  son  fouet,  l.c  jeune  seigneur  fait 
orlir  alors  le  dard  de  sa  canne,  et  en  perce,  à  plusieurs  reprises, 
c  malheureux  cocher,  qui  tombe  mourant.  La  cour,  sans  l'in- 
ervention  des  lois,se  chargea  de  punirle  seigneur  assassin(724). 


Les  seigneurs  rient 
la  voiture  disparait. 


En  septembre  1783,  le  prince  de  Guémenee,  grand  chambel- 
lan de  France,  fit  tine  banqueroute  de  trente-trois  millions,  qui 
désola  et  réduisit  à  la  misère  une  intinité  de  familles  pari- 
siennes ;  plusieurs  personnes  ruinées  moururent  de  chagrin.  La 
qualité  de  marchand  l'eût  dégradé  ;  banqueroutier,  il  ne  cessa 
point  d'être  noble. 

Quelques  membres  de  la  famille  de  Rohan  furent  très-aflligés 
de  cette  turpitude  ;  d'autres  s'en  firent  gloire.  Le  cardinal  de 
Rohan,  grand-aomônier  de  France,  disait  :  //  n'y  a  qu'^n  roi  ou 
un  Rohan  qui  pui$$e  faire  une  pareille  batujveroute :  citait, 

disait-il  aussi,  um 
hanqueroutedetou- 
verain  (73â). 

Cette  famille  de 
Rohan  a  obtena 
d'autres  titres  à 
une  honteuse  célé- 
brité. Le  cardinal 
de  ce  nom,  dont  je 
viens  de  parler, 
accusé  et  mal  jus- 
tifié d'avoir  com- 
mis des  dépré- 
dations criantes 
dans  l'administra- 
tion des  biens  des 
Quinze  -  Vingts  , 
convaincu  dune 
sotte  créJulilé  di- 
vers l'imposUfur 
Cagliostro ,  s'est , 
encore  scanda- 
leusement illustré 
dans  Vaffairt  du 
C  tllier,  affaire  lis- 
sue  de  détails  hon- 
teux cl  dignes  des 
tripots  du  Palais- 
Royal. 

i>'après  la  ban- 
queroute du  prince 
de  Guémenée,  et 
les  basses  intrigues 
de  son  frère ,  le 
cardinalde  Rohan, 
quelle  famille  ro- 
turière voudrait 
participer  à  la  pré- 
tendue illustration 
de  celle-ci? 

La  rrgularitédes 
mœurs  de  Louis 
XVI,  et  les  soins 
qu'il  apportait  h 
réprimer  les  dés- 
ordres de  sa  cour, 
n'en  exclurent  pas 
la  débauche;  et  les 
hifaniics  des  jeu- 
nes courtisans  de 
Henri  III,  de  Louis 
XIV et  du  Régent 
se  continuèrent  jusque  sous  son  règne.  En  1784,  ce  roi,  pour 
ne  pas  donner  trop  d'éclat  à  leurs  goûts  honteux,  et  pour  mé- 
nager l'honneur  dt  s  personnes  d'un  rang  éminent,  se  vil  forcé 
de  renoncer  aux  châtiments  juridiques,  et  de  se  borner  à  exiler 
quelques  seigneurs  (Af/moire<««cr<ri,  aux  4  et  Si  décembre  1784). 

On  plaisantait  sur  les  désordres;  on  cherchait  à  leur  prêter 
des  charmes.  Voici  un  échantillon  de  la  morale  d'un  des  roués 
de  ce  temps  : 

D«  LouTots  sulTani  les  leçons, 

J<!  falK  àf*  rliaiiMim  rt  des  detics  ; 
'  ■      <    ■ .       Les  première»  sool  sans  façons,  ' 

.         Et  les  iirconde»  sont  birn  raltes. 
V    ,',  "  '      C'est  p«ur  «cliapper  à  rrnniij 
^       '-         Qu'un  boDime  prudent  se  dérange; 
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t)w\  l)ir-n  rsi  solitli>  n)i]oiir<l'iiui  î 
Lo  plu*  »4ir  est  wiui  qu'oa  oiantp. 

On  peut  considérer  ces  «ns  eorome  une  llefloee  fM)éli<iue,  un 
ieu  d'esprit  ;  »ah  tel  suinmts  de  te  mime  pièce  900\  4*iine  tn- 
noralité  gy&Te  : 

V'Mut  parents,  en  vain  vnu»  prielNSl 
Vouï  fie*  d'ennuyrux  aji<^tr«s  : 
VoB»  nous  nif»  pour  vtii  pérlK*», 
8t  VOUS  vivez  trop  pour  les  nAtrc#. 

Oq  tronve  quelques  traits  pareils  dans  4ei  cmnédics  de  Mo- 
Hère  t  mais  le  temps  oA  II  éerlvsR  les  rendait  escmabtes. 

On  fit  publier,  en  1780,  un  recueil  de  toutes  les  prodoetions 
ln!«pirées  parla  licence  el  la  déb.niche  du  dix-huitième  siècle; 
on  assure  que  <c  rciMicil.  ramas  d'obscéniU's,  et  qu'on  nom- 
maUSottftfr,  obtint  le  privilège  d'être  imprimé  au  Louvre,  et 
qiM  était  destiné  à  orner  la  buUolMqve  d  «ne  iDatiM  decam- 
pagaa  située  pr^s  de  Paris. 

On  Jouait  à  la  cour  de  Louis  X  VI ,  et  ou  avait  pour  cet  objet 
étaMi  des  banquiers.  Les sieurada  Chalabre  el  Poiii{ot  remplis- 
saient ces  fonctions.  En  ITTS,  pendant  te  jeu  de  Harly,  un 
homme  de  qualité  substitua  un  rouleau  de  louis  faux  h  un  rou- 
Ifan  de  louis  véritables.  Les  duchesses,  à  ces  jeux,  flioutaicnt 
comme  du  temps  de  l  ouis  XIV  et  de  celui  de  IaiuIsW.  On 
raconte  qut  Madame  disait  aux  banquiers  :  On  i  r>ui  friponne 
kUn,  ma*itur$.  {Mémoires  srrrets,  au  ik  novenil)rc  1  7  78.)  Ces 
fcgpmilrrii.  pour  obvier  aux^escroqueries  dont  ils  étaient  les 
dapes.  tnaginèrent  da  border  U  t«W  de  jeu  d'an  Man,  et  de 

•  déclarer  que  l'on  M  lB|Wldflllit  «aMMM  ««mf  POUT  cbaque 

cou|)  que  rarRentmteiprlli  avlw«»-delà  daraban.  Cette 
précaution  indiquait  te  Ml,  rilito  pa  te  détooronlt  pu  entiè- 
rement. 

Quand  on  se  livre  à  ce»  turpiludei,  quan  1,  avec  de  la  fortune 
et  de  l'éducation,  on  se  pUfle  de  ceux  qui  ne  peuvent 

en  avoir,  on  est  sans  excuse,  et  l'on  n'a  droit  de  se  prévaloir 
d'aneune  supériorité  sur  les  aulrot  classes  de  la  population. 

Hais,  j'aime  à  le  déclarer,  parmi  les  bommes  que  la  nais- 
naee  plaçait  dans  les  praniers  ranps,  il  s'en  Ironvilit  unfrand 
nombre  qui.  dédaignant  les  pr^ugés  de  tem  ateVIt  <di«reh*- 
rcnt,  dans  la  culture  des  scienecs,  des  lettres,  das arts,  et  dans 
la  pratique  dcîi  vertus,  une  gloire  plus  solide  que  celle  qui  n'est 
appuyée  que  sur  les  parchemins  :  ils  illustrèrent  la  noblesse, 
iamnis  elle  n'avait  encore  produit  tant  d'éclat.  Riches  de  leur 

Sropre  mérite,  ces  hommes  n'eurent  pasbcioin,  pour  acquérir 
ela  eoniidération,  d'empruatér  te  prétendu  nériie  des  autres, 
edoi  de  lents  atenx  morts. 

l/is  sciences,  te  lltlératuro,  retirent  uii  Murtinanent  sen- 
sible par  le  concours  d'une  partie  da  te  nobteaw  |  at  eett*  caste, 
jadis  dévouée  h  l'iRnoranoe,  à  l'inutilité,  aux  désordres,  fil 
briller  des  talents  uuuiendu»  dans  les  discussions  de  l'Assemblée 
eousUtuante. 

Vxi  règne  fut  signale  par  des  découvertes  dans  les  sciences, 
dans  les  artej  je  vato  iiiMn«r  Mitee  ^  flnM  te  plus  de  bruit 
à  Parte.  . 

FranUte,  «mbassadeurdea Ktats-Unisde  l'Amérique  &  Paris, 
flt  aâopterlcspavleiiMrm(7ie).  Cette  invention  trouva,  dans 
la  vieille  Ignorance,  dans  les  partisans  de  te  barbaite,  des  oppo- 
sitions dont  elle  a  aujourd'hui  pleinement  ttisosphé.  Ccst  le 
sort  de  toutes  Ics  décomtrlcs  utiles  (727). 

Un  docteur  allemand,  appelé  Marner,  vint  en  France,  et 
publia,  en  itho,  un  ouvrage  où  il  établissait  I  cxiitcnee  du 
aHVnmfNM  animât-  il  trouva,  parmi  les  médecin*  et  k-s  savants, 
bqauMUp  de  contradicteurs  et  peu  de  partisans-  Le  docteur 
Iteslon  niit  du  nombre  de  ces  derniers.  La  Faculté  de  Méde- 
cine, irritée  contre  ce  membre  rédractaire,  lui  interdit  pendant 
deux  ans  l'entrée  de  ses  assemblées.  Mesmer  survint,  désavoua 
son  disciple,  prétendit  qu'il  eutendail  mal  sa  doctrine,  et  voulut 
lui  seul  la  faire  valoir.  En  consé  iueiKe  il  ouvrit  une  souscrip- 
tion, prit  l'engagement  de  communiquer  tencratdnaRdéeou- 
verte  à  ceux  qui  déposeraient  ceiU  Iquls. 

Ln  eufteailé  flt  Ope  dupes  :  da  en  «ambre  fut  le  savant  Ber- 
Ihotet,  qui,  moyenaant  eette  samme,  eut  l'honneur  d'être 
adoite  «u  etenoes  du  m«goiti«n;ie»  lUeontept  de  eette  doe- 


trinc  il  publia,  ru  mai  I7s  ),  un  avis  trcs-Jéfavorable  à  le 
piriqiie.  Celui-ci  n'en  fut  point  dcconc.  rt.-  :  il  forma  une  .société, 
appelée  de  Vnarmonie,  ou  il  établit  sts  Iwqiuts  ou  re^fru.irs 

du  magnétisme.  .    .     ■  ,  ■    ■  j 

Û  roi  le  U  maï*  IT*-»,  avait  cUarso  dts  commissaires  4« 
raif«un  rapport  sur  celte  dccou  verte.  Ce  rapport,  a llendnayèe 
impatience,  parut  te  1 1  «o^t  snivant.  Il  porta  que  imaginalls» 
est  le  «ranil  roolcnr  du  uiagnétiBme  ;  que,  sans  alto,  saa  pré- 
tendu Uni  le  ne  p;iit  ;iiir;  (|ne  le  niaynelisme  est  .inutile,  « 
même  danscreux,  à  cause  de  l  imiUlioo  doul  la  uataranNSt 
fait  une  loi.  Cest  eelte  loi  qui  engendra  ks  coorulsioanains 
dont  J'ai  parlé.  .      ,  .... 

La  Faculté  et  la  Société  de  Médccme,  longUîrops  divuass, 
furent  d'accord  snreas  principes,  et  y  souscrivirjMit. 

L'opération  dn  magnétiame  a'exéenlait  atesl  :  le  nuUade  éiail 
assis .  I  opérateur,  avee  nttc  baguette  de  ter.  eu  eauteasantaTM 
un  doigt  tendu,  paieonnit.  aana  te  teueber,  te  dinelmi  de 
^cs  parties  nervenacs,  et  lui  teisait  éprouver  des  entaMi.  dm 

erises.  ,    «  . . 

I  n  baquet  rempli  d'.au.  réservoir  du  fluide  magnétique, 
avait  la  faculté  de  trou&nictlre  ce  (Uiide  aux  malades  qui  l'en- 
touraient el  se  ntettalent  en  contact  avec  ce  réservoir. 

Le  magnétisme  animal  dounait  prise  au  ridicule  ;  il  en  dcviat 
la  proteiOn  composa  contre  lui  des  épigrammes,  de^;  satins, 
des  comédies,  qui  ne  prouvaient  rten,  mais  qui  biaaient  JaMies 
d'un  nouveau  genre  de  chnrlnlanisme. 

Cl  peiulant  l;i  doctrine  de  Mesmer  conserva  des  partisans; 
plus  enthousiastes  qu'iustruiU,  ils  prirent  sa  défense;  «t. 
parmi  ces  avocate  du  magnétisme,  on  distinguait  te  sienr  Bv- 
Çis<te.  ,  1 

Kn  1 785,  le  magnétisme  produisit  le  toninnmbuUKne  :  el  c  tfl  | 
an  sieur  de  Puys^r  qu'on  doit  ce  perfectionncmcnl.  11  far- 
venait  à  endormir  ceux  ou  celtes  qui  se  soumettaient  à  l'opéra- 
tion, leur  faisait  des  questions  auxquelles  les  dormeurs  impifés 
répondaient  par  des  paroles  qui  étaient  reçues  comme  d« 
oracles  ou  des  prophéties. 

Un  autre  empirique,  être  prétendu  surnaturel,  qui  possédait 
des  seiTcts  merveilleux  et  eoriospondait  avec  des  cspnts. 
Joteiih  Baliomo,  fameux  sor.s  le  nom  de  CagHottro,  était  à  Slrav 
bourg,  et  y  attendait,  pour  venir  a  Paris  commencer  son  r^»!.' 
que  Mesmer  eût  fini  te  sien  et  qu'il  fût  descendu  de  ses  uc- 

teaux.  ^  „^ 

Cet  homme,  qui  avait  parcouru  toutes  les  cours  de  IfttfOfs, 

était,  dit-on.  ô«é  de  deux  cents  ans.  et  guérissait  fontes  W 

miila  lii  avoir  séduit  quelques  princes,  et  notamment  Is 

cardinal  de  hohan,  qui,  pourvu  d'immeusejs  richesses  de 
l'Eglise,  n'en  fut  ni  plus  rnisonnablc  ni  plus  édifiant,  il  vint  à 
Paris,  où  il  fit  beaucoup  d'aulrcs  dupes.  Il  y  fonda  des  loges 
maçonniques,  du  til  égyptien,  d'adoption  ;  il  s  annouçait  corame 
ponédantte  secret  de  r^ieunir  les  vieillards  (738),  et  celui  de 
régénérer  le  monl  et  le  pnya^ue. 

(!oiii promis  dans  la  fameuse  affitlredu  CoWtr.  Caglieatmfui 
mis  a  la  H  istiUe,  se  plnipiiil  d'avoir  été  déiKniillé  de  sesbijent 
par  le  ^:ouverninir  de  cette  fnrlcrcsNC  ;  puis,  s'etant  retiré  É 
Londres,  il  y  pul»lia  nue  Lettre  au  /'fu/./c  français,  dans  laquelle 
on  trouve  cette  propluHie,  inopiné  par  la  connaissance  qu'il 
avait  acquise  b  Paris  de  l'étal  de  l'opinion  publique,  prophétie 
qui  s'est  vérifiée  :  ta  Jteliiteam  Mnifte,  el  deesm^ra  un  Kai 

deprornsHode.  .  ...... 

Vm  découverte  moins  roystériense,  oui  aatisfalt  teeunositt 
fans  ajouter  beaucoup  aux  counaissancesbumaines,  est  celledn 
aérostats  ou  ballons.  Le  sieur  Jacques-Etienno  Montgolfier  I» 

inventa  en  1783. 

Les  sieurs  Charles  et  Robert  perfectionnèrent  cette  decoa- 
verte  ;  le  37  août  1783,  ils  tirent  élever,  au  Cbamp-de  Mars, 
un  ballmi  de  taifctas  gommé,  qui  alla  tomber  du  coté  de 
Gonesse,  oè  son  apparition  causa  une  grande  surprise  aux  habi- 
tante. U  gai  «d  aidait  ce  ballon  était  produit  par  un  procède 
diiïérenl  de  celui  de  M.  Monigolfier. 

Le  10  M-ptrmbre  de  la  même  année,  il  se  flt  une  expotenee 
À  Versailles.  Les  i  xpi  nt  nces  nérostatiques  se  multipliaJent.  tf 
gaz  dont  M.  Moiitî;ultier  eullail  el  animait  son  ballon  proven* 
de  l'air  rarélié  par  la  chaleur  que  produisait  la  pallie  mouilUe; 
etceluideatteatenrCheriei  femptiseatt  te  sien  était  dn^ 
bydrogtae. 

Le  éMW^  llantgallter  eut  pteatenre  partteaiHw 
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NàU*  dM  Bflùen.  La  near  CbarUs  eat  tuai  Ict  tin», 
•t  MiMMMnt  lei  MU*  Robert  et  BItacluud,  eci  eolWtar«-i 
Icun  (7S»). 

Bh  octobre  1 dm  ieiardia  de  la  maison  de  M.  RéveHlon , 
M.  PilAtre  des  Bmeta»  M  Ét  ealtrer  ;  niii  eotte  aM«mio«  eut 

peu  de  succès. 

Le  21  novembre,  nonvellc  exp*Tionpo  plus  audacieuse  et  plus 
notable  qae  les  précédentes.  Deux  particuliers,  le  marquis  d'Ar- 
landee  et  PilAtre  des  Rosiers,  s'élevèrent  du  parc  do  la  Mflfltte, 
dans  une  espèce  de  galerie  qui  pendait  au  ballon  de  la  mont- 
gdfièn.  La  nMehtM  IraTcna  la  partie  nMdioiiale  de  Paris,  et 
s'abnttit  nu-delàde  la  barrière  d'Italie.  C'était  le  premier  voyage 
aérien  qui  méritait  d'être  note  :  les  voyageurs  n'éprouvèrent 
aucun  accident.  Mais  celte  expérience,  et  plusii  urs  autres,  ne 
peurent  être  comparées  à  celle  qui  se  Ht  le  i"  décembre  1783, 
dans  le  parterre  du  jardin  des  Tuileries. 

Le  tempa  était  serein  et  doux  ;  à  une  beure  et  quarante  ni- 
SltM»  en  vit  s'élever  un  ballon  parfaitement  sphérique,  divisé 
M  efttesM»a|caet  blan«h*ia,aa  boa  duquel  pendait  une  naeelle, 
llégiimwnt  ornée,  daaa  laquelle  étalent  aaâia  les  slem«  Cbartcs 
et  Robert.  Accoutumés  A  voir  les  cf»rps  en  mouvement  descen- 
dre en  obéisiaul  aux  lois  de  la  gravitation,  les  spectateurs  épruii- 
vèreiit  une  .sensation  inconnue  en  m  v;inl  celte  voliiinliieiist' 
masse  s'élever  rapidement,  et  se  perdre  dans  lis  airs,  (^e  ballon, 
à  trois  heures  et  trois  quarts,  s'abattit  dans  la  prairie  de  Nesie, 
à  environ  neuf  lieues  de  Paris.  Cette  expérience  remplit  les 
habitans  de  Puis  d'admiration  et  d'hiinrité.  Elle  fut  suivie  de 
plmienn  autres  «lul  pnointeent  la  supériorité  des  procédés  da 
steur  Charles  sur  eeoz  du  sfeor  Montgolfier,  lequel  conserva 
néanmoins  l'bonneur  de  l'Invention. 

Jo  Inisse  beaucoup  à  dire,  et  je  termine  par  une  notice  sur 
qnt  kliHs  l.dnimi  s  i]ui  --i'  distininièrî  iit  ;i  l'aris  prndiinl  ce  régne, 
par  leurs  tiiU nts,  i,i  singularité,  l'onginalilé  de  leur  conduite,  ou 
par  des  événcniciHs  oxtmordinaircs. 

Un  individu,  counu  sous  le  nom  de  cAasa/tMr  d',ÉoNi  mili- 
taire» diplomate,  auteur,  habile  el  hwdi  A  l'escrime»,  avec  la 
force  d'ime  d'un  homme  éner^^qoe,  se  troilia,  dit-on,  n'être 
qu'âne  demoiselle.  11  ht  contraint  de  quitter 'ses  habits  mili- 
taires, de  prendre  ceux  dn  sexe  féminin  et  le  nom  de  ch(vali,'re 
d'Eon.  La  diplomatie  ou  la  haute  police  voulut  le  faire  croire; 
innis  il  est  prouvé  que  cet  individu  était  du  sexe  niasculin.  Il 
était  né  àTonnerre.  et  il  mourut  aux  environs  de  Londres,  le 
-M  avril  1810.  Le  chirurplen  Copeland,  en  présence  du  père 
Élysée*  de  MM.  André  et  Wiison,  vérification  faite,  attesta  sa 
masculinité. 

Un  aTocat,  le  ilenr  £mM«t.  eélèbre  par  son  talent,  par  ses 
plaidoyers,  sa  détention  à  la  RasOlle,  ses  ouvrages  périodiques, 

ses  paradoxes,  son  ambition,  son  éloquence,  et  pnr  son  défaut 
de  Jugement,  fil  beaucoup  plus  de  bruil  qu'il  n'inspira  d'in- 
Mrét. 

Btttumarchaxt,  dévoré  par  la  soif  des  richefscs  cl  de  la  renom- 
mée, à  force  d'rsprit,  de  souplesse  et  d'intripiues,  et  par  qiiel- 
qoea  îUustres  galanteries,  nirvlnt  à  tatisfiurc  ces  deux  pas- 
noni  ;  eea  méneires,  ses  pièces  de  tbéétie,  ««s'henreases  spé- 
culations eommcrcinles,  ja  maison»  ta  tient,  sinon  un  des 
particuliers  les  plus  respectables,  an  moins  un  des  plus  renom- 
més de  ce.  ri^gne. 

Le  marquis  de  Ihunoy  étnit  passionné  pour  les  cérémonies 
religieuses,  et  se  ruinait  à  faire  de  magnifiques  pj  o<  (  ssioiis.  Il 
ordonna  la  fabrication  d'un  grand  nombre  de  cbapes,  tres- 
rtèhesi  éont  il  revêtait  les  pnys.ms  du  village  de  Brunoy  et  du 
voisinage,  qui,  lors  des  colennités  de  l'église,  rangés  sur  deux 
lignes,  marchaient  gravement,  snivis  du  curé.  Ses  ntrents,  en 
1779,  voulurent  le  raire  interdire  Mome  insensé;  li  y  cet  i  ce 
sujet  un  procès  ridicule  qui  fli  besuconp  de  bratt 

Le  sieur  Grim-yi  de  la  /îei/nicre  avait  des  sin;rularités  dans  le 
c.iract^ro,  de  lu  bizarrerie  dans  s.:^  eonduite,  des  tiilcnts  et  des 
principes  d'égaillé  qu'il  mettait  s.uis  cesse  en  pratique.  tJn 
pariait  de  s«»  déjeuners  et  de  ses  sou|>ers  étranges  et  funè- 
bres (7M).  Sa  qontAe  avec  le  poète  Saint- .Xnge,  et  sa  détcn- 

»n  dans  une  prtoon  d'Etat,  occupèrent,  pendant  les  années 
8S  et  17841,  les  booehes  de  la  Renommée;  il  s'acquit  une 
réputation  qiiil  B  sodleBOS  dspeispersoDiiinMMaebdMfOMr- 
vwrtf/jt. 

Dans  cette  galerie  de  pnrlrnits,  je  ne  dois  pas  oublier  le  sieur 
Métra,  le  plus  célèbre  nouvelliste  de  Paris  ;  il  tenait  ses  séances 


joumalidies  au  jardindesTuileries,  sur  la  terrasse  des  Feuillants. 
An  centre  d'un  groupe  Imniense  d*afflatears,  on  le  reconnais- 
sait à  son  chapeau  sulpicicn,  bordé  d'or,  à  son  nez  rubicond  et 
trKs-saillant,  à  des  papiers  qu'il  tenait  en  main,  et  qu'il  lisait  à 
tous  venants.  Lorsque  des  nouvelles  importantes  de  la  guerre 
étaient  arrivées,  Louis  XVI  demandait  ordinairement  :  Que  dit 
Mttra  ? 

Un  chevalier  de  Saint-Louis  acquit  un  sohriipict  fameux  à 
Paris:  celui  de  cA«ca/ier  Tapc-CttL  Son  occupation  journalière 
était  de  psreonrir  les  rues,  places  et  Jardins  de  Paris,  et  d« 
rtrapper  ftirtivement  le  derrière  de  chaque  feaune  qu'il  lencmi- 

trait.  Sa  rouge  troçne,  ses  rbevcux  blancs,  sa  ^bonlé,  sactOlS 

de  Saint-Louis  qui  se  dessinait  sur  un  habit  Diane  couvert  de 
Incites,  le  faisaient  reconnaître  do  loin,  l  ne  de  ses  niiins  était 
armée  d'une  canne  qu'il  npitait,  et  l'autre,  placée  derrière  son 
dos,  était  destinée  À  l'exéeulion  de  ses  coups  inattendus.  Au 
milieu  de  la  grande  allée  du  Jardin  du  l'alaib-Royal,  vous  eus» 
siez  vu  toutes  les  femmes,  dont  il  était  fort  connu,  se  ranger, 
s'éloigner  au-devant  du  chevalier  Tape-Cul»  etlaisser  un'Mpace 
de  plusieors' toises  entre  elles  et  mi.  Cest  ainirl  que  fbit  la 
timide  volatile  à  l'approche  de  l'oiseau  de  proie. 

La  femme  frappée  par  ce  chevalier  ne  manquait  point  de  se 
plaindre  ou  de  lui  aiires>er  des  injures.  Quelquefois,  sur  ses 
lar^'es  épaules,  toinbiiu  nt  des  coups  de  canne  lancés  par  l'homme 
qui  accompagnait  la  femme  insultée:  le  chevalier  recevait  les 
injures  et  les  coups  avec  une  résignation  exemplaire  et  s'élm- 
gnsit  paisiblement  sans  détourner  la  téle. 

Quel  était  ee  nteie  de  petite  statue  qu'en  voyait  sans  eeue 
le  cbapean  soos  le  bras,  véta  d'un  babit  nt^r,  de  la  porhe  dn- 
quel  sortait  à  demi  un  roiiîeau  de  {Tapier  blanc. qui  portait  l'épée 
au  côté,  à  ses  souliers  des  talons  rouges  de  marquis,  qui,  en  cet 
é(iuipai.'c,  trottait  dan<  les  rues  de  Paris?  (l'était  un  prince, 
héritier  présomptif  d'un  rovaume  des  Moluqucs.  Pourquoi  se 
trouvait-il  à  Paris? 

Son  pcre,  roi  de  Timor  et  de  Solor,  avait  accueilli  dans  ses 
Etats  des  moines  dominicains  (|ui  ypréchalent  le  ehristianisme,' 
et  confié  l'éducation  de  son  fils  âiué  à  un  de  ces  religieux, 
noouné  U  pn  e  ignae$.  Celui-ci,  sous  prétexte  de  filtre,  avec  plus 
(le  solennité,  administrer  au  jeune  prince,  son  (  lève,  le  snerc- 
ment  de  la  première  communion,  engagea  le  roi,  sou  pcre,  à  le 
lui  ecmlier  puur  le  coiRluice  r\  Macao,  résidence  d'un  é\éque. 
Le  [Kre  y  cunsi  ntil,  et  donna  un  grand  uouibrc  d'esclaves  cl 
beaucoup  de  richtsses  à  son  fils. 

Le  moine  conduisit  son  pupille  h  Macao,  de  là  ii  Canton,  oit 
ils  s'embarquèrent  sur  un  bâllmeut  flrançais,  appelé  le  «fnsds 
Béthmnt.  Là  le  père  Ignace  endoctrina  son  ééve,  lui  peignit 
les  Françsis  comme  des  monstres  qui  nepaieoiuaient  les  mers 
que  pour  détruire  les  rois  et  les  princes,  et  te  nourrir  de  leur 
chair.  En  conséquence  il  lui  reciumniuida  de  ne  pas  se  faire 
Cauiuûlrc  p;iur  lils  de  roi.  11  If  il.-juiuilhi  de  ses  rlcbCS  liabits, 
el  le  rcMHit  trc^-simplcnu  nt.  On  arrive  en  Portugal,  de  là  au 
port  de  Lorient.  Le  moine  débarqne  seul,  et  après  sréire  empare 
des  richesses  du  jeune  prince,  il  le  laisse  sur  le  navire,  acca- 
blé d'inquiétudes  et  de  besoins.  Il  est  obligé  de  faire,  pour 
vivre,  le  métier  d'aide  de  cuisiné.  Le  sieur  Cbevalter,  médecin 
du  roi,  lot  donna  un  asile  ft  Paris.  Enfin  ce  malheureux  prince, 
pendant  prè*;  de  quinze  ans,  sollicitait,  auprès  du  L'ouverne- 
ineiit.  I  l  f.ivuir  d'être  Iransiéré  dans  son  pays.  11  lOltliiil  fort 
lanl.  1\  o\ç/  laIUi]ur(e  «u  l(  <i  i>ûur  Kulthiizur-I'iiscal  Celtf,  (ils 
atnè  du  roi,  et  luiilier  pn'fomi<tif  dt»  royaumti  de  Titnor  H  d» 
Solor,  dan»  Itt  Moluqui^^,  iTos;  par  l'avocat  Letbinois. 

Voilà  la  face  supertlcielle,  ridicule  ou  Intéressante  da  règne 
de  Louis  X?!;  mds  ee  règnp,  envisagé  sous  un  autre  cMé, 
oOhiit  des  pronostics  de  sa  prochaine  décadence.  J'en  ai  oITert 
une  esquisse  rapide  au  commencement  de  ce  chapitre.  Je  dois 
njoutiT  ipio  sa  chute  fut  nnnnnccc  par  de  fréqunils  cii.iii^t- 
intuit-  de  iiiinisln  s  et  de  -\slenies,  par  des  actes  de  vigueur  et 
de  sé\érité  qui  no  s<  soulen  iieut  p;is,  par  des  entreprises COBS» 
incucécsavec  éclat,  tcnniiu-cs  sans  gloire  comme  sans  succès. 
On  Ht  la  guerre  au  parlement,  on  l'exila,  oa  lit  le  si^e  dû 
Palais,  mêgb  où  le  sieur  d'Agout,  qui  le  commandait,  d^k^à 
de  grands  talents  militaires  qui  malhenreMement  ne  furéni  pas 
tionorés  de  rassentimrnt  public.  On  flt  une  insurrcctiun  au 
(isubonrg  Saint- Antoine  :  on  brtla  la  maison  du  riche  maiiu- 
faclurier  llcM'il!o!i  ;  «n  fit  et  on  déiit,  ^uixaiif  Ils  v(]lontcs  qui 
se  succédaieul.  Ou  voulait  cacher  son  impuissoucc  sous  l'appa- 


Digitized  by  Googlé 


ft48 


BISTOm  DB  FABB. 


reil  de  la  sévérité  ;  mais  on  déoélail  M  biblaaie,  malaon  cédait 
aux  passions.  De  rnuta  m  fcute,  lo  gouvmieawiit  aec^Unit 
r^véoemeot  de  aa  ebnle.'  ■ 

UaMn.  Les  wagn  étaisnt  à  peu  pr^t  l«s  niénws  wnt 
Louis  XVI  que  soin  lo  rèpnc  précVdoiit.  Les  cens  de  la  cour 
s'occupèrent  beaucoup,  pendant  les  années  lîTCi,  1  777  et  sui- 
vantes, des  cours<'s  de  ohcNaiix.  On  essaya,  pendant  l'iiiver  de 

1777,  de  se  faire  voiturer  en  traîneaux  richement  ornés.  Cette 
mode  n'était  qu'une  fantaisie  de  cour,  qui  n'eut  pas  de  suite. 

Les  modes  changeaieot  toujours  de  formes.  Les  coiffures  des 
femmes  s'âevaieot  à  une  hauteur  exorbitante;  ellet  lotercep- 
taient  la  Tue  des  apectatenn  daoa  les  théAlfM,  ce  qui  causait 
4e  flréqoentesqaerênes. 

Le  sieur  de  Visme,  directeur  de  l'Opéra,  fit,  en  novembre 

1778,  un  rèfjicmcnt  particulier  pour  l'amphithéAtre ,  suivant 
Ic((up1  on  ne  pouvait  s'y  plm  cr  iiu'aNf  c  niw  rdilTuir  d'une  hau- 
teur modérée,  (le  rè^lel^elll  et  des  caricatures  idaisanles,  que 
l'on  publia  contre  ces  ridicules  coiffures,  ne  les  firent  point 
baisser;  mais,  en  i7so,  les  cheveux  de  la  reine  étant  tombés 
par  suite  d'une  couclte,  celte  princesse  porta  uneeôiObre  basse, 
•ppelée  euffuTê  à  ftafmtt,  Teatea  les  fenunct  de  la  cenr  répou- 
dlreut  i  ce  signal  ;  et  la  liaatear  des  eoifliires,  rCduite  k  Ver- 
■adlctf  leftit  bient/it  :\  l'arW,  juiis  on  province. 

En  octobre  I784,  Its  «iiimes  pditaieul  des  rliapca"^  à  (a 
taime  d'esromiile,  chapeaux  /an*  fond,  comms  celte  rai>so. 

Les  dames  avaient  encore  leurs  vastes  et  embarrassants 
paniers  ;  elles  les  abandonnèrent  ensuite,  ou  au  moins  ellcK  en 
diminuèrent  le  volunae,  et  les  remplacèrent  par  de  petits 
paniers,  appelés  pociko,  qui  leur  donnaient  des  hanches  énormes. 
Enfin  dicà  s'albtblèrent  d'une  autre  espèce  de  paniers,  iodé- 
eemment  appelés  cul$,  qui  les  faisait -reBSTinbler  k  la  Vimu 
hottmioti.  Les  souveraines  de  l'empire  des  modes,  ainsi  que 
leurs  sujettes,  manquaient  de  goût.  Au  lnu  de  faire  ressoriir 
les  bulles  fiirmis  de  la  nalure,  elles  les  deli^nraicnl-  Klles 
cachaient  les  beautés  qu'ellesavalent,  pour  montrer  les  défauts 
qu'elles  n'avaient  pas  ;  elles  se  tourmentaient,  se  ruinaient  pour 
parat^  diibnnes.  On  Ot  des  vers  sur  ces  modes  et  sur  leur 
Tidienie;  en  veiei  qodqàes-vM  : 


QMf  Mtca  de  leurs  eolllhm, 

Nm  dnnmntes  de  la  conr 

Imaginent  chaque  Jour 

De  quoi  g.ltrr  la  nature  ; 

£h  :  qii'i-si-c'  qu'  ça  nj'  fait  1  moi,  etc. 

Qu'en  clicniilc  carmélUc 
I  II  ni.iRiitIral,  dicz  Lais, 
Coure  donner  son  avbi 
Sw  la  pouff  «I  la  Hrite,  «K. 


La  lévite,  iréleaient  de  femme,  commença  son  r^e  en  1^80  ; 
et,  pour  en  célébf«r  TiiMige,  en  composa  an  poème  inUtnié  la 

Lévite  conquiti. 

Quant  aux  hommes,  vo\ez-lcs  c<iuranl  chez  leurs  prote<^- 
teurs,  l'cpée  au  cdté,  le  chapeau  sous  le  bras,  vêtus  do  l'habit 
français  galonné  ou  brodé  ;  leurs  cheveux  sur  le  dos,  sont 
réunis  dans  nn  sac  de  taffetas  noir  qu'on  appelait  bour$e  ;  leur 
téle  est  enAirlnée  de  poudre  ;  leur  Uiupet  élevé  ot  accompagné 
de  chaque  côté  de  trois  ou  quatre  boodinc  ^métriques  ou  en 
ailes  de  pigeon.  Ils  ^nt  chaussés  de  minces  souliers,  rouverts 
d'une  vaste  fibule  qui  ressemble  aui  boucles  des  harnais  de 
voiture  ;  deux  cbaiiics  do  montre,  terminées  par  une  iiilinité  de 
breloques  s'agitant  avec  bruit,  descendent  fort  bas  sur  l'une  et 
l'autre  cuisse.  Dans  les  rues,  dans  les  jardins  publies,  ces 
hooines,  ainsi  équipés,  ont  l'air  fier,  grave,  occupé;  mais  tout 
diange  dans  l'antidiaiDbre;  leur  dés  devient  d'une  souplesse 
aserveilteine;  et  enr  lean  Ikmi  aévèies  «tweède  le  fouiis  de 
la  complaisance  :  leurs  disesors  deviennent  cent  de  PadulB- 
tlon  et  de  la  bassesse. 

Lors  de  la  révolution,  il  s'opéra  dans  les  véicmenls,  les 
modes  et  les  usages,  un  chani;ement  presque  subit.  Tous  ee^ 
ridicules  s'évanouirent,  I  cliquctte  et  le  cérémonial  perdirent 
heauooop  de  leur  ascendant  sur  les  actions  des  hommes. 

En  1791,  en  voit  les  Parisiens  préférer  la  redingote  à  l'babit, 
ks  cofdooa  aux  lai^  boudes  dcsouliers  ;  on  les  voit  porter 
laar  chapeau  aur  la  léte  et  nom  lous  le  bni,  lenoooer  à  la 


poudre,  au  aupppliee  d'une  belle  coiffure,  se  contenter  de  leur 
ehevehnemAnmle,  e|  ne  pofler  l'épée  que  peur  la  dèfcnae  4o 
leur  paya. 

Là  femmes  prirent  des  ehupesnx,  eurent  le  bon  ccprit  de  se 

fouslrnire  a  la  izénr  de  leurs  talons  haut«,  et  de  ])Ort<r  de» 
Souliers  plats  qui  tiomierenl  plus  d'aisance  à  leur  démarche.  Le 
rouge  dont  elles  s'enluminaient  encore  le  visage  disparoi  insen- 
siblement; il  ne  fut  plus  employé  que  sur  la  wéne,  et  pour 
cacher  les  rides  et  la  pâleur  de  la  vieillesse.  La  ttatOW,  CD  pan 
d'années,  reprit  une  piartie  de  ses  droits. 

A  Parla  en  dtnall  i  deux  heures ,  le  spectacle  commençait 
à  cinq,  et  se  tenntaMit  à  neuf.  Cet  ordre  de  ehoees  fut  dteagé 
par  un  changement  introduit  dans  les  adodnistrattens.  Lea 
employés  travaillaient  dans  leurs  bureaux  depuis  neuf  heures 
jus<iu'à  midi,  y  rentraient  à  trois  heures  pour  y  rester  jusqu'à 
neuf.  On  jupea  que  le  travail  du  soir  était  plus  dispendieiix 
qu'utile  :  on  le  supprima,  et  on  établit  une  seule  séance,  depuis 
neuf  heures  du  malin  Jusqu'à  quatre  heures  après  midi.  O 
changement  en  amena  d'autres  auxquels  la  généralité  de  la 
population  se  conforma  bientôt.  On  dloa  à  quatre  heures,  à 
cinq  et  même  à  aia  heures.  Lea  apedaelea  «onBMncèceBlàscpt, 
et  finirent  à  otm  heures  où  à  minuit,  le  déjeuner  se  fit  à 
l'heure  du  dîner,  et  le  dîner  à  l'heure  du  souper  (73t'i. 

L  e-pril  d'iodc|i(  ndancc  s'étendit  aux  formules  épistolaires  : 
à  ces  iiji  K  \  ils  et  mciisongers  de  cofrtf  frf<-/iumi//f  cl  tin^-tibrït- 
tant  sercileur,  on  su^l^tllua  des  faiutaliom  (inticatet.  des  a»#«- 
rancet  d  (tlime  et  de  comiilération;  le  rttpfrt  fut  réservé  pour 
les  femmes  et  les  pirsonues  âgées  ou  constituées  en  hautes 
dignités. 

L**  cérémonial,  les  culottes  courtes,  l'épée  an  cdté,  rhabit 
français,  1rs  courbettes,  les  formules  avilissantes,  discrédités, 

reparurent  à  la  cour  de  Bonaparte,  et  ne  furent  point  Imités  par 
le  public.  La  cour  n'exerça  plus  sur  les  usages  l'empire  qu'elle 
avait  attrebla;  die  n'a  pâi  encore  ressaisi  le  sceptre  de  h 
moie. 


PtRIODB  XVI. 


PABia  aoirs  ti  contaiiTioh. 


Le  21  septembre  ITM,  s'ouvrit  la  session  de  l' Assemblée 
conventionnelle!  Les  Rietions  qui,  dans  les  premiers  jeors  de 

ce  mois,  avaient  suscité  les  massacres  des  prisonniers,  factions 
comjiosé<'s  d'étrangers  et  de  nationaux  corrompus,  attaquèrent, 
à  di\er.~is  n  [  ri--!  s  et  par  tous  le^  moyens  iiii«^in;il>les,  la  majo- 
rité de  cette  Asiemh'.i  ".  \  force  de  renouveler  leurs  coups,  ces 
factions  réunies  par\iiin nt,  dans  la  journée  du  2  juin  I73î,  à 
faire  arrêter  les  membres  Us  plus  influents  de  celte  majorité,  à 
les  faire  décréier  d'accti$aiion  et  traduire  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. Puis,  le  s  octobre  suivant,  d'aprèsle  rapport  d'Amar« 
elle  décréta  pareHlenient  quarante-quatre  autres  députes,  et 
ordonna  l'arrestation  de  soixante-onze,  obligea  plusieurs  à  se 
retirer,  à  se  cacher.  Ainsi  elle  diminua  la  majorité  de  plus  de 
cent  eiminar.le  de  ses  membres:  la  minorité  devint  la  majorité. 

Aior>  lin  des  chefs  de  ces  attentats,  Kobcspierre,  espérant 
en  retirer  tous  les  fruits,  et  ne  trouvant  plus  d'obstacles  à  ses 
projets  ambitieux,  devint  dictateur  de  fait,  soumit  tout  A  sa 
volonté,  et  régna  par  la  terreur  :  la  crainte  accrut  sa  férocité 
naturelle.  Pendant  quatom  mois,  il  opprima  emeUcaMat  lea 
haUtanls  de  la  France,  et  en  fit  périr  un  très-^imd  nombre. 
A  Paris  seulement  on  nb:itt;iil  par  jour  trente,  quarante  on 
strixnnte  tétcs.  Knliit  la  journée  du  'J  thermidor  an  11  (27  juillet 
1794)  vit  tomber  ce  tyran  farouche  et  set  complioes  :  la  FmM 
fut  affranchie  d'un  Joug  insupportable. 

A  la  désolation  générale,  aux  souffrances,  aux  alarmes  suc- 
céda la  joie  la  plus  vive  :  les  nombreuses  prisons  s'ouvrirent  ; 
l'instrument  de  laert  a^arrêla. 

La  Genvcnllan,  lllmet  trauquaia,  MhicnlMtroahléegwlei 
hmmmuvns  êm  fMllom  ltiaûina.llieaMrtftvielo»k«iMiw 
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jovrato  chi  1S  germinal,  des  3  «t  3  prairial  et  du  n  veiidé- 
niaire  ;  «De  donna  une  constitution  à  la  France  ;  et  te  23  bru- 
mire  an  IT,  ov  le  M  «etolye  17M,  elle  termlMi  aa  aeaaion. 

t  II.  ÉlaikUiMwaU  et 

I."AssciiihI«'  convcnfionncllo,  en  guerre  contre  tous  les  Ktats 
i]f  I  Kurojir,  111  iiiKTic  cimde  des  Français  de  quelques  pro- 
\iiii'es  de  r(.)vK'sf,  avant  li^  srin  dechiri'  par  Irs  «lourdes mnnœu- 
>res  des  agents  de  l'étranger,  au  milieu  de  la  tourmente  dont 
une  grande  partie  de  ses  membres  et  trop  de  Français  furent 
victimes,  ne  laissa  pa»  d'encourager  leaaekiKes,  les  arts  utiles, 
les  arts  d'agrément^  et  de  fonder  dee  établimemeata  publics 
d'une  iMute  importance  (7sa). 

Il  niotétre  juste,  et  distinguer  la  Convention  enchaînée  sous 
la  tyrannie  de  Robespierre,  (ie  la  Convention  affranchie  et 
rtiidue  à  ellc-niènic.  Il  ne  faut  pas  non  plus  parler  des  cir- 
constances extrêmement  périlleuses  et  irritantes  oii  ses  nom- 
breux ennemis  l'avaient  placée.  Il  faut  la  considérer  au  milieu 
desdangers  les  plus  imminents,  aux  prises  avcel'Bniope  entière, 
tirant  de  son  propre  fonda  dea  reaaoareea  iBOMOKS  et  jusqu'a- 
lon  Ineonnnes.  Il  fout  cnilii  v«ner  le  bMine  anr  les  individus 
r«iit  OMiilé  ;  ear  les  crimes  de  qnel<iMa-uas  de  ses  mem- 
n*ont  déshonoré  qu'eux.  La  majorité  de  cette  Assemblée 
a  détesté  et  puni  ces  crimes.  Admir.ilile  liins  Ick  moyens  de 
défense  qu'elle  s'est  créés,  elle  fut  toujours  grande,  courageuse, 
brilianic  de  m  iius  eivnincs,  et  iM  pwnt  Jamaîa  pitti  mi(|es- 

tneuse  que  dans  les  dangers. 

Pendant  qu'une  partie  de  la  Convention,  dirigée  par  nos 
ennemis,  démolissait  les  hommesetles  choses,  une  autre  partie, 
dirigée  par  l'amour  des  sciences,  des  arts  et  de  la  patrie,  eon- 
itruisali,  et  l!aisait  faire  dca  progrès  rapides  aux  connaiisaneet 
linmaînes. 

Au  prcniiiT  raiit;  des  arles  i:(ilf  <^  ^le  f  Ile  AlSenbléeOll  dott 
placer  1  auielioratiuu  Ucs  iiùpiUiux  de  l'aris. 

H^Hmue  «t  ITefpjcM. 

En  l'année  1787,  époque  où  le  misérable  état  de  ces  asiles 
de  la  miiére  parut  intolérable,  on  proposa  de  remplacer  l'Hétel- 
Dieu  par  quatre  hôpltaui  qui  seraient  établis  sur  les  dehors  de 
Paris.  Les  auteurs  du  rap(wrt  qui  fut  bit  alors  tnr  ce  projet  en 
adoptèrent  une  grande  partie,  tes  habitants  de  cette  ville 

s'eMii'iit  empressés,  (  ar  des  dons  et  des  souscriptions,  de  con- 
Cûiirii  a  e<  y  ,'iet<  s  de  Imniaisuiice.  Ce  projet  eut  un  conuiieiu  e- 
Qient  d'cM  •  '.l'i'jii  ;  mais  les  sommes  déposées  étant  dissipées 
par  un  ministre  déprédateur,  et  la  révolution  ayant  eni;jigé  les 
citoyens  dans  d'autres  intérêts,  il  ne  fut  point  suivi,  .\ianmoins 
le  projet  de  diviser  rHôtel-Dieu,  et  d'établir  quatre  hôpitaux  à 
Paris  ne  tut  point  oublié.  La  Convention,  par  soii  déerat  dn  16 
juillBt  fns,  ordonna  à  radmintstration  du  département  de 
Paris  de  IMre  transférer,  sans  délai,  dans  les  maisons  nalio- 
eales  qu'elle  jupera  le  plus  convenables  une  partie  des  uialades 
placés  daus  les  hospices  de  l'aris.  {Procèt-verbauj-  de  la  Con- 
tiHlion  nationale,  t.  Lll,  p  21  ij. 

Par  décret  du  36  brumaire  (lâ  novembre  1703),  elle  réunit 
h  l'HAteMMea  le  palais  archi-épiscopal  de  Paris,  et,  en  atten- 
dant l'omuiisation  générale  des  htoilaux,  elle  autorisa  la munl- 
eipaUlé  de  Paris  à  disposer  provIsoireiDent  des  bAtioneats  de  ce 

Clais,  afli)  que  chaque  malade  fât  seul  dans  un  lit,  et  que 
'  lits  fassent  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  distance  de  trois 
pieds. 

Vn  autre  décret,  du. 7  fructidor  an  II  (34  septembre  1794), 
attribue  à  ^elze  membres  de  in  ConT«ntloa  la  sorvelUaMs  des 
hôpitaux  et  hospices. 

Par  le  décret  du  38  olTtee  an  III  [17  janvier  1795),  la  Con- 
tention établit  deux  nouveaux  hospices,  l'un  dans  la  mai«on 
Beanjon*.  feutre  dans  1rs  blUments  neuft  de  l'abbaye  Saint* 
Antoine  ;  ordonne  que  le  premier  de  ces  hospices  contiendra 
quatre-vingts  lits,  et  le  second  cent  soixante  ;  et  l'hospice  Saint- 
Jacques  (hospice  ('ochin],  qui  tteeonlieDt  que  quarante  lits,  sera 
porté  à  quatre-MUgts. 

Alors,  sans  avou-  besoin  de  construire  de  nouveaux  édifices, 
on  trouva  dans  ceux  qui  existaient  déjà  et  dans  les  maisons 


reh;::(  uses,  déclarées  propriétés  nalionrdes,  des  moyens  suffi- 
saiil-  pour  remplir  les  conditions  du  projet  de  1787  (788).  Ou 
perfectionna  même  ce  projet  en  alTeclaut  certains  hospjoes  à  des 
maladies  sp<'ciales,  comme  on  le  verra. 

On  améliora  dans  la  suite  les  hôpitaux  et  hospices,  et  on 
les  soumit  à  une  administration  générale  dont  je  vais  parier. 

L'AMmntnaTioii  oéMiaxu  vn  HAprrAOx  kt  msprcis 
cmu,  située  parvis  de  Notre-Dame,  en  face  de  l'HAtel-Dieu, 
Itatinstatlée  au  mois  de  février  I801,  sur  un  plan  plus  vaste 
que  celui  des  ai)miiiisfr;it;oiis  aiitr'cédenles  qui  inan  nl  le  même 
objet,  plan  conçu  par  M.  Chaptal,  ministre  de  1  intérieur.  Klle 
fut  composée  d'un  conseil  gt  iK  i  al  i  l  d'une  commission  adminis- 
trative. Tous  les  hospices  et  hôpitaux  civils  furent  daus  ses 
attributtona,  et  on  y  réunit  dhetses  Institutions  qui  s'y  r^^ 
portent 

Cette  administraHsQ  a  la  snrvdilanee  des  arebives  de  tous  les 
bApllaax  de  Paris,  anciens  et  nouveaux,  réunies  dans  le  même 
Keu.  Elle  a  sons  sa  dépendance  le  burtav  ctntral  d'admiuion, 
établi  dans  le  bâtiment  destine  autrefois  aux  •njfaitft  lïvâwdl, 
bâtiment  situé  sur  le  parvis  de  Notre-llanic. 

Klle  surveille  aus>i  les  écolcs de disrlté  et  aotTCS étabUssé- 
ments  dont  je  vais  parler. 

Pour  donner  une  idée  des  travaux  decrtie  administration  et 
du  nombre  des  malades  admis  chaque  annèedans  tous  les  liApî« 
taux  etvib,  JVipose  le  tsMeun  suivant  i 


iXniÊi.  MALADES.  ' 

Kn  ISM   sa,SI9 

En  1S07   3f,9SS 

Kii  1S08   10,3» 

KnlSOe....   M,B7S 


En  1810   33,110 

Bo  IftU  ••*•#••••«•••«  JdffttC 

En  ISIS.  

Eu  1818.:   89,Ut 


Les  hépitaux  pour  les  matadinordlnafres  sont  au  nombre  de 

huit  :  \'If<ltel-Dieu.  ta  Pilir',  son  anneve  ;  la  Chnrilé,  ilu'pilal 
Saint-Antoine,  l'hôpital  \ecktr,  ihojnlal  Cocliin,  l'Iiûpital 
Ueaujm  et  l'hi'ipiiat  îles  Fnfanit- 

Trois  hôpitaux  sont  destinés  à  des  maladies  spéciales  :  tels 
sont  l'hôpital  d(  Saint- Louis,  où  l'on  traite  la  gale,  late^nev 
etc.;  l'hiSpiial  da  Vénrritnt  et  la  matioa  itSmti,  çonaaerés  au 
traitement  de  la  maladie  vénérienne  ; 

Trois  hospices  pour  l^foace  :  fhotpiee  d*  fÀeeouchmmtt 
fhospiet  ii  fAUaitemmt  et  {'AaipiM  4m  Orphtlim; 

Di  iix  hospices  pour  la  vieillesse  :  t'ikoi|iwe«  dtlaSdfÙrUrêtU 

l'hotpicedt  /lir/Ire; 

Deux  liospii'cs  pour  les  ineuraliles,  celui  des  Incurahltt- 
h'tmmtf,  rue  de  Sevrés;  et  celui  des  Incurabtet-Hommet ,  fau- 
bourg Saint-Martin  : 

I>cux  hospices  oii  l'on  traite  les  fous  ou  aliénés  :  ïiWSalft- 
triirt  sont  les  folles,  et  i  Bititrt  les  fous  ; 

Quatre  établissements  hospitaliers,  où  l'on  n'est  rrçu  qu'en 
payant:  f'/'i  .'prr;  de$  Ménagti,  la  taouo»  de  retraite  de  Mmt- 
roufje.  Vir\fiiiuii(>n  de  Sakitê-PériM  «t  Ii  Muiieis de  SmtU du 

faubourg  Saint-Denis. 

Voilà  vingt-quatre  maisons  placées  sous  la  SUrveUlROee  de 
l'administration  générale  des  hôpitaux  civils. 

De  plus  cette  administration  dirige  les  secourt  à  domiciUt 

Sî  se  eomposent  de  secours  donnés  à  des  indigents  et  A  divers 
bUsseasents  de  charité  ;  les  maitumékmmr»,  au  nombre  de 
vingt-deux,  distribuées  dans  les  douze  arroodlaieinenis  de 
Paris;  les  éeola  de  eharité,  qui,  à  la  fin  de  t8l4,  étaient  au 
nombre  de  cinquante  :  un  établitsmient  de  filaturecn  faveur  des 
indigents  ;  le  bureau  de  la  dirrrtx  in  des  nourrires  ;  la  pharmacit 
centrale  et  la  bnulanrjtrie  griKrule. 

Je  vais  parler  de  ces  divers  etabli^M  inenis  ;  je  puiserai  la 
plupart  des  notions  les  plus  récentrv  dans  le  rajiport  qu'a  pu- 
blié, en  1818,  le  conseil  général  des  hospices  'J84). 

Ccst  ici  que  le  remède  aeense  le  mal.  C'est  ici  que  le  perlbe- 
tionnement apporté  au  soulagement  de  la  classe  pauvre  et  souf- 
frante prouve  les  progrès  de  la  civilisation,  sans  prouver  l'entier 
perfrctionncment  de  l'ordre  politique.  On  cherche  à  corrit;er, 
on  s'ingénie  pour  pallier,  pour  adoucir  les  efTets  d'un  chancre 
dévorateur,  cL  on  eu  Knssc  subsHter,  on  eu  proté;;e  et  respecte 
la  cause.  Tant  que,  dans  le  même  corps  social,  la  répartition  des 
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fortunes  8<»rn  Irop  im  f^ale,  «lu'il  s'y  trouvera  dans  une  partie 
cxoèsdc  ridicss«'s,  c  Ldans  l'aulrc  excès  de  diM  lie,  la  plaie  res- 
tera sauteuse  et  incurable  ;  il  >  aura  de  la  misère,  et  il  faudra 
des  hApUaux  ;  il  j  aura  des  ci  iuu  s,  et  il  faudra  des  prisons, 
liais  qu'importe  aux  parlisans  de  la  grande  propriété  T 

H4til-D»d,  le  plot  ancien  Mpital  de  Paris,  dtué  au  parvis 
de  Notre-Dame.  Son  origine,  son  aeeraisieiMiit,  aon  état  paaté 
et  présent  ont  été  dicrils. 

Hi'  iMTAi.  S\i\T-A?iTOiMB,  rm  ilu  faubour;:  île  ce  nom,  établi 
sur  1  einpiaccrnriil  et  dans  les  Làtitut  nls  de  l'ancienne  abbaye 
die  femmes  nommée  Stunt-Antoint-dts-Ckampi,  Celte  abbaye, 
dont  j'ai  parlé,  supprimée  en  1790,  fut,  par  un  décret  de  la 
Convoiiiion  du  28  nivo&e  an  lll  (17  janvier  1796),  eonvertieen 
hôpital  qui  devait  alors  eontenir  160  liia.  Le  nomlire  de  ces 
■Ils  et  les  salin  ot  Ils  se  trooTafent  étant  faisaffisants.  on  eom- 
men^,  en  1799,  la  construction  d'une  aile  de  bàlimciil ,  qui 
dMuis  a  été  interrompue,  et  que  l'ua  se  pr(»pose  de  continuer. 

Le  prin(  ip;il  liAtfmcnt  a  26-»  pieJs  de  long  sur  t:,  de  large; 
les  aili"i  commtMicOi's  <loivcnl  avoir  chacune  im)  pieds.  En 
I  siii;,  ou  fit  dans  cet  liApital  plusieurs  réparations  tres-impor- 
tantcs,  qui  doivent  améliorer  le  service  et  le  sort  des  malades. 

Le  nombre  des  lits  s'élève  à  i&o.  Depuis  ihi  i  le  service  est 
confié  aux  estimables  sœurs  liospitaliètes  de  l'ordre  de  Sainte- 
Marthe. 

Le  terme  moyen  de  la  mortalité,  calcule'  sur  dix  années,  de- 
piisle  1"  janvier  1804  juxiu'au  yi  di  ccrnbrc  IM-I.  est  d'un 
sur  cinq  et  demi. 

HApitai.  m  1*  (Ihahitk,  rue  des  Saints-l'éres.  J'ai  parlé, 
S  UIS  II  n  -uo  de  l'hilippe-AuRustc,  de  la  chapelle  de  Saint- 
Pierre,  dont  on  a  fait  Saint-Pire,  et  enfin  Saintt-Pèru.  Cette 
chapelle  devint  dans  la  suite  une  église  paroissiale.  En  leos  , 
Mwriê  dê  Médim,  seconde  fèmroe  de  Henri  IV,  appela  à  Paris 
cinq  frères  de  l*ofdre  de  Sabtt-JMai^t-Ditu,  on  frlrt$  i»  Ut 
Charité.  Ces  frèras  s'établirent  d'abord  dans  la  ru--  <!'-,  Pefits- 
Augustins.  I-a  fondation  d'un  couvent  qu'y  fit  la  reine  Mar- 
guerite, première  femme  de  Henri  IV,  les  ôblifjea,  en  I007,à 
céder  la  p!aoe  ;  ils  vinrent  s'établir  près  de  la  clupeile  de  Stunt- 
Pierrt,  dite  5atafi>FAr«s ,  «utovr  de  laquelle  dMient  aloct  de 
vastes  jardins. 

Os  cinq  frères  de  la  Charité  devaient,  suivant  lents  règle- 
ments, être  diirurgiena  etpharmadeof,  et  wigner  eux-mêmes 
koFs  nialades.  jr«rfs  d!f  MHkit  leur  fit  eonstmire,  près  de 
cette  chapelle,  un  hApital  et  une  maison,  et  les  dota.  Celte 
maîion  de  Paris  devint  le  chef  de  tous  les  couveuts  du  même 
ordre  r;  ib:>s  m  France;  et  le  nombre  des  id^^enz  s'y  âeva 
blenltSta  soixauio. 

IVu  de  tenip-,  après  cetti'  fondation,  l'église  fut  reconstruite, 
et  le  portail  élevé,  en  1722,  sur  les  dessins  de  Gttt*.  Celte 
église  était  ornée  de  plusieurs  tableaux  ;  on  remarquait  surtout 
celui  de  la  Résurrection  du  Lazare,  par  CottscAe,  dont  toutes 
les  figures  étaient  des  portraits  de  la  fimmc,  des  filles,  de  la 
domestique  et  du  porteur  d'eau  de  ce  peintre  ;  l'Apothcose  de 
Sdnt-Jean-de-Dieu,  de  Joueeiwf,  etc.  On  y  voyait  aussi  une 
Vlrrgc  de  marbre,  sculptée  par  Le  Poutre. 

lx;s  salks  de  I  bopilal  oITraienl  d'autres  tableaux  précieux. 
Dans  celle  de  Saini-I.ouis,  Testelin  avait  peint  ee  roi  soignant 
les  malades;  et  Ilestoul,  deux  sujets  tirés  de  l'Évangilo.  Dans 
)a  salle  Saint-Michel,  Lebruu  avait  représenté  te  CAaril^  sons 
l'embliaae  d'une  femme  qui  répand  de  l'eau  nir  on  brader  en- 
flammé. 

EB.i7a4,  on  neonstruisil  une  nouvelle  Siillc  et  un  pon  lie,  1 
onrf  de  colonnes  de  l'ordre  du  mMum,  qui  sert  o'cntree  a 
rbépital. 

(>t  hôpital,  pendant  la  révolution,  porta  le  nom  d'kotpict  de 
IT nitr;  il  a  repris ,  depuis  tsifi ,  la  dénomination  d'iUWfal di 

la  Charité. 

Les  religieux  de  cette  maison  en  ocen|Oient  nne  grande 
partie,  et  le  nombre  des  lits  dcsiinés  ans  aalades  serait  resté 
an  mCme  état  qu'il  était  lors  de  la  fondation,  si  la  pU  it'  de 

quelques  particuliers  n'était  venue  les  augmenter.  Au  corn  i  i 
cément  du  dix-seplicHic  siècle  ils  s'élevaient  àtio,  cl  en  r.xr,  \ 
à  SOS.  Il  était  le  même  en  !  7'.»  i  ;  aujourd'hui  il  tst  porte  a  .TOO  ;  i 
100  pour  Us  femmes,  et  'Juo  pour  les  hommes,  qui,  autrefois, 
étaient  les  seuls  admis  dans  cet  hôpital. 

L'espace  vaste  «t  aéré  des  salles,  et  l'usage  de  placer  cbaqno 
QMlade  «enidaiM  an  lit.  ont  toiMonn  donné,  à  réganl  delà 


mortalité  de  cet  hôpital,  des  résultats  satisfaisants.  Diverses 
réparations  et  améliorations,  c x écutées  depuis quolqnos  années, 
doivent  en  accroître  les  avantages. 

Un  tableau  du  nombre  des  malades  et  des  morts,  depuis  l^M 
jusqu'en  isi 4,  donne  sur  la  mortalité  de  cet  hôpital  le  résidlat 
soiirant: 

Pour  les  linmnies,  d'un  sur  7,-ll. 

Pour  les  femmes,  d'un  sur  6,60. 

La  mortalité  ncfenno  est  d'oB  saur  T,1S. 

I.'KxoiE  CLiMyi  F  i>Tni>F.  fut  établie,  en  l'an  A  ilHOOdans 
riidpltal  de  la  Charité:  les  élèves  y  suivent  la  marche  de  la 
maladie,  sa  cure  et  son  terme,  an  Ut  dn  malade,  sous  les  ren 
du  médecin,  qui  lenr  fait  enonito  nn  r^iport  historique  «  la 
maladie  ;  Ici  Ms  sont  vérlflio,  on  cas  de  nori,  par  Poufcrtofe 
du  cadavre. 

Il  existe  encore  une  autre  drofs  dfn^iw,  Sttoée  dans  les  bâ- 
timents des  anciens  QwdolierB,  rue  do  I^Osrmnee,  dsnt  Je 

parlerai  bientôt. 

Hospice  ni  s  OnrnELiss,  situé  rue  du  Faubourg-Saint-An 
toine,  n"*  124  et  12C,  nommé  précédemment  Hôpital  ues  E.v 
fasts-Tboivés. 

L'^lifloe  fut  bâti  en  1M9,  et  lapremit|e  pienede  soa^;liii 
poeéie  en  f  «76. 

On  y  plaça  des  orpheline*,  qui  babitèrent  seules  cette  maison  : 
mais,  dans  la  suite,  on  y  réunit  les  orphelins  de  ThApital  de  h 
Pitié,  Voici  la  cause  de  cette  réiiniun. 

Pour  assainir  I  Hôtel-Dieu  et  les  (juarficrs  voisiiiS,  et  amé- 
liorer le  .sort  des  malades,  on  di  rnolit  i|nçl  lues  bAtimciits  de 
cet  hôpital, et  on  lui  adjoignit,  pour  lui  servir  d'annexé,  l'hôpital 
de  la  PilV,  oocupé  par  des  orphelins.  Ces  orphelins  firent,  « 
conséquenee,  transféré»,  en  iso»,  dans  riiospice  de  Saint- 
Antoine,  où  se  trouvaient  les  orph^nes.  On  d^osa  les  Uuf- 
mcnts  de  manière  à  recevoir  ces  nouveau  menus,  sans  kl 
confondre  avec      anciennes  habitantes. 

Cette  maison  j  cut  ecnieiiir  cm  iron  rno  enfants,  séparés  par 
sexe,  dans  ebacune  des  dcu\  ailes  du  bâtiment.  Les  distribu- 
tions sont  bien  ordonnées  :  on  y  trouve  quatre  cours  distinctes, 
deux  pour  les  garçons,  el  deux  pour  les  filles.  L'église  et  les 
jardins,  dont  la  contenance  est  d'environ  tfolsaiiicntsetdeoiil, 
sont  pareillement  divisés,  afm  d'éviter  les  eonmuttieatisns  qsi 
pourraient  amener  des  désordres. 

On  f.  it  apprendre  à  ces  enfants  des  métiers;  à  l'âge  de  on/r 
ans  et  au  -dessus,  on  les  met  en  apprentissage.  L'hospice  ut  Ie> 
abandonne  qu'à  leur  majorité. 

Eu  1809,  il  est  entre  dans  l'hospice  1,010  enfants,  dont  CW 
garçons  et  342  fdles; 

En  1810,  1,084  enfants,  dont  644  garçons  et  440  filks; 

En  1811,  t,340  enCsnts,  dont  80S  gargons  et  444  filleij 

EnfSl2,  i,s&7  eaCints,  dont  848  garçons  et  «09  llllei: 

En  1818, 1,37 1  enfonts,  dont  ft73  garçons  et  4»  flil». 

Pendant  ces  ciiK}  années,  il  est  sorti  temporairement  de  «t 
hospice,  et  par  chaque  année,  3,07ô  enfants,  dont  1.774  gar- 
çons, et  1,301  l'illi  s.  Les  uns  ont  été  mis  en  upprenlis-ap  ,  les 
antres,  pour  cause  de  maladici  et  d'incommodités  graves  dui 
les  reudaient  incapables  d'être  plaoéo  ches  dos  maîtres,  OOlÂé 
envoyés  dans  d'autres  maisons. 

Le  nombre  de  ceux  qui  sont  oorUs  tokoloiroment  psniiiat 
oes  etnq  années  est  41e  S,8M,  svwir  :  S,08l  gatrçoM,  «t  ist 
filles. 

H('»i'iT.n.  Nechkh  ,  ci-de\ant  (loi  v£>t  dfs  PfNf  dictées  \<i 
Notui.-I)ame  de  Lie.s-se,  rue  de  Sevrés,  u*  3,  au-dt-là  du  bou- 
Icviu-t.  l>cs  relisiieuses  bénédictines  étaient  établies  â  Rhetel, 
diocèse  de  Ileims  :  les  guerres  leur  tirent  abandonner  leur  mo- 
nastère :  clle^  vinrent,  en  1616,  se  réfugier  à  Paris,  et  s'éta- 
blirent, d'abord,  avec  l'autorisation  de  l'abbé  de  Saint-Germain, 
rue  da  Vieux-Colombier;  puis,  en  1638,  ylmi«  4t  ifonto/V, 
comtesse  de  SoIbnim,  ka  gntilla  de  S,000  livres  da  renier  et 
se  rendit  fondatrice.  Bi  1645,  oes  religieuses  Airent  tnDsffrêes 
dnn  ,  une  autre  maison  du  faubourg  Saint-Germain,  dont  rem- 
placement était  mwmv  Jardin  d'Olitel,  où  se  trouvaient  dcja 
une  ohajK'lle  et  des  l.,<liiiJL:its  destinés  à  l'IiistrucLiou  des  jeunei 
tilles.  Quoiqu'on  eût  réuni  à  celte  communauté  plusieurs  autres 
personnes,  elle  se  trouva,  en  iGâ7,  réduite  à  trois  ou  quatre 
reUglenies  mi  furent  ucansHérées  dans  la  nie  de  S&vreo,  ot,m 
I6M,  «la»  ftnit  hâtif  mw  égUiO.. 
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Ge  couvent  élail  supprimé  cn  1770.  U>rv^«e  madame  AVcAcr 
CK  loua  l'emplacement  rl  y  fonda  un  iiùpilal.  Louis  XVI  con- 
emmit  à  cet  Mablicsemeat  nUte,  qui  porta  d'abord  le  nom 
d'JftMiM  dt  SabU-SMfpkt  H  i*  erfCtaBOm.  Tmm  Im  aaa  ob 
pQbNMt  an  eampte  de  dépenses,  de  reeelK*,  d'amélhMtrtiom  et 
de  niortalilé  de  «et  botpiep.  En  1784,  htaHwu  df»  la  mortalité 
donnait,  sur  9,068  maUdes,  ITS  laoMt;  «i  I7M,  M»  t,«96 
malades,  il  en  mounit  noT. 

Pendant  la  révohitnHi,  i  t  tip  maison  reçut  le  riomà'fI(ttpire  de 
l'Outtt;  et  depats  quelles  années  die  porte  celui  de  m  fon- 
datrice. , 

Cet  bApital,  dims  son  origine,  contenait  «Bt  viqgl  Rte.  En 
f  ce  nombre ftit  porté  J  usqti'A  cent  vingt-hirit,  dont  Mliante- 
Inlt  AMTtnt  destinés  pour  les  hommes,  et  soixante  pour  \cs 
Asm  mes.  Ces  IHs  étaient  dlstriliucs  en  huit  salles  :  quatre  au 
rci-de-ehaussée  «  t  ((unlri  au  i  rmiicr  éta^e.  Deux  salles  de  cet 
étage  appartinrent  aux  ruinait  >ecnts  des  deux  sexes. 

Les  bâtiments  prnuififs  u  «  tant  point  construits  pour  un 
liApital,  il  en  est  résulté  plusieurs  inconvénients  contraires  à  la 
salubrité;  Ineonvéaieots  qu'on  a  fait  en  partie  disparaître  dans 
les  années  ISOS  «t-isos,  «l  dont  auaîqnes-ans  subsistent  en- 
core, malgré  lesaiDéliorationsnoaiiinNises  qu'on  y  a  etéevtées. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  lits  est  de  cent  trente-six  :  qua- 
torre  pour  les  blessés,  et  dou70  pour  les  blessées;  douze  pour 
leî  Ouii\ ntcsi-t  ii!-;,  et  quinze  pour  les  cûu\alesceutcs;  trente-six 
pour  les  malades  ordinaires,  hommes,  et  quarante-quatre  pour 
les  femme?*. 

Fendant  dix  années,  la  mortalité  moyenne,  sans  distinction 
de  sexe,  s'eil  trouvée  d'un  sur  six  environ  ;  celle  des  hommes 
a  été  beaneonp  moins  forte  que  celle  de*  femnea.  Sor 
nwrte  en  dUr  années,  on  a  compté  T90  faoïomes. 

Hôpital  (locativ,  roe  dn  Faubtiurg-Sainl-Jncqnes,  [très  de 
l'ObscrvatoIrt.  Il  porta  d'ak>rd  le  nom  A  llon>ict  de  Sainl- 
Jactfves- du- Haut- l'at ;  sa  conslriietioii  fut  commencée  en 
1780,  et  terminée  en  17.S2.  Sa  ioiniatiuu  est  duc  il  la  bitnfai- 
sance  de  M.  Ciicliiii,  ancien  cure  de  Saint- Jacquu-du-B aut- 
Pat.  l-e  conseil  des  hospicera  donné  à  cet  établissement  le 
nom  de  son  fondateur,  dont  0  a  ftdt  fiMcr  If  boste  en  nutfftn 
dans  la  salie  principale. 

Les  bAtiments,  qui  ne  sont  pas  ancien,  pTfsnrtent  Ions  hs 
caractère»  de  la  solidité  :  la  grande  entrée  est  ornée  de  deux 
colonnes  doriques  de  grande  dimoision,  et  de  son  entablement  ; 
entre  cet  entaMeoMiit  et  le  fnmtoft  «t  m  «epaioe  où  on  lit  ce 
verset  : 

PaïqKr  Hammft.  et  Otmimu  txttuiMt  mm.  * 

En  novembre  1820,  on  a  placé  dans  la  i^  One  taUedo 
marbre  blanc  portant  cette  inscription' en  lettre»  dorées  :  Bé- 
fild-Coekim.foiMm  tlM. 

Cet  hftpitai  eil  bien  néré  ;  la  propreté  y  régne  ;  il  est  desservi, 
depuis  1810,  par  desiffiorsde  Sninte-M^rtlK  ,  reeommnndablcs 
par  leur  activité  et  par  l'exactitude  de  kur  service;  il  est 
corapu<^c  do  qntn  mMei,  dan  m  fiflei  éMfo  «l  Anz  au 
second. 

11  ne  fut  d'abord  destiné  que  pour  trente-huit  malades.  11  en 
«nt  bientôt  quarante  :  la  Convenlien  nalieoale  porta  ce  nombre 
à^natreHrk^  ;  matatcoant  il  eoMientcent  Me. 
.  I*  feoportien  4m  merts  aox  malades,  prise  d'après  tm 
UUean  do  dfat  aonéac,  depuis  1«04  jusqu'en  isn,  est  d'nn 
SHT 1  ou  8. 

Jl4»reALB«Ai  JON.silueru*  lii)  f; uibourpr-dii-Roule.  Il  rutforidé. 
en  I7j>4,  parle  sieur  Kcaujon,  receveur-général  des  flnunees, 
pour  vingt-quatre  orphelins  de  la  parot>se  du  Roule  :  douze 
iSsrçsns  et  doaie  iilles.  lin  outre  six  places  avaient  été  desti- 
■éesaux  eniants  qui  annonçaient  d'iMnireoswdlflpooiUons  peur 
le  dessin.  Le  sieur  Girardtn  a  toani  tes  demÎM  de  cet  «dHIce, 

a.fertaâ'abordloBem  à'Jt»»fin  Beaujon.  Cn  décret  de  la 
vsaiion,dn  it  janvier  ITO*,  changea  l«  nom  et  la  desUna- 
liou  de  cette  maison  KHe  fut  noinriKO  JJ<if)iiiil  dit  /f^>«/e;et, 
•u  lien  d'être  un  liospite  pour  Us  (irpliehiDi,  elle  de\int  un 
bépital  pour  les  malades.  Le  conseil  [jeiiernl  de^  hos|)ices 
loi  a  reslitaé  son  premier  nom,  mais  non  sa  destination  pri- 
mitive. 

anéliomiono nérenalf N  «niM Mies  fc  cet  éta- 

i  ht  propreté 


qui  y  régnent.  Il  est  bien  aéré;  les  bâtiments  où  sont  1rs  saHes 
des  malades  ;ont  placés  entre  cour  et  jardin. 
.  Depois  isia.ectbdpitalestdeeserviparkiainindoSeiill** 
ItartM;  il  est  pourra  de  ont  qatranio  Hte  :  ftvnle  ponr  lee 

blessés  des  deox  sexes,  et  cent  dix  pour  les  antres  malades. 

Sar  9,si  I  morts  pendant  dix  ans,  on  compte  l,S56  bommet 

et  l,i-">'>  femmes,  l  a  proportion  p^érale  de  la  mortalité,  pen- 
dant ce  nombre  d  années,  comparée  au  nombre  des  malades, 
donne  à  peu  près  un  sur  cinq  et  demi. 

HApital  dus  ErtrARTs,  ci-devant  Couwlwactr  dus  pillbs 

DB  l.'K!«rANT-/BSUS,  ou  DOS  PILLES  DU  CI  H^.  AS  SAinT-St'LPlC^ 

situé  rue  de  Sèvres,  n.  9.  aiMtel*  du  boule vart.  Le  sieur  La»* 
guet,  eei^  de  Salnt-Solpice,  pour  praearer  do  rédnealioa  è  m 
pedt  nombre  de  Iilles  nobles  et  indigentes  de  sa  pn-obse,  fonda, 

en  1735,  cette  maison  qui,  dans  la  suite,  fut  convertie  en  kof 
pic0  d'or]>helit{i. 

Au  miiisde  juin  1802,  le  conseil  ^'énéral  'le-«  hospire^  destina 
Cette  maison  ii  des  tnfanis  maludts.  D'abord  on  ne  ]iiit  y  rece- 
voir que  ceux  qui  étaient  aftli^^cs  de  maladies  aiguës,  et  trois 
cents  lits  furent  établis  pour  eux  :  il  fut  impoMlUe  dt  Mre 
mieux,  vu  l'état  des  bâtiments,  qui,  resté*  lot^taupo  «BOi  ré« 
parations,  en  rédamaient  de  très-urgentes. 

Le  nombre  des  lits,  depuis  1803,  s'aemit  toujours;  ef,  de 
trois  cents,  il  s'éleva  successivement  jusqu'à  pré«  de  nt 
cents. 

On  a  fait  dans  les  bâtiments  des  constnictions  et  des  amélio- 
rations tendant  à  les  consolider  et  à  cn  assainir  l'intérieur. 

Les  enfiiits  attaqués^  maladies  qui  paraissent  coulacieaees 
sont  piai..  .  dans  des  jjiwilll»  iwfe,  tt  ttpuH  dO  FUBÉal 
pardeinadijaidini.  '  41^ 

m  t  •  den  cent  doatelHi  peiireeot«|ui  oeot  aUeMi  dO 
maladies  aidais  :  cent  vingt-neuf  pôur  les  garçons,  et  quatre- 
vingt-trois  pour  le»  filles,  l'our  les  maladies  qui  réclament  les 
secours  de  In  ehiruri^ie,  il  y  a  suL\npte-<1ix  lits,  dont  quaraule 
itoor  les  garçons,  et  le  reste  pour  les  maladies  chroniques,  potir 
la  gale,  la  Iti^oé  et  les  scrofules. 

Malgré  las  seins  et  ks  précautions  employés  pour  traiter  les 
enfluMe,  InlMetaKté  a  loujows  été  fbrte  dans  cette  maison.  La 
proportion  géninle  eniM  Ico  personnes  mortes  et  les  penonnes 
BialMss,dep«lsle  f  Janvier  I804  jusqu'au  SI  décembre  tst4, 
est  du  quart  tu  cinqni^  me. 

La  mortalité  moveiiiu'  a  été  d'un  sur  4,S7.  Celle  des  gar- 
çons, prise  isoléin^at,  olTre  le  résoltat  d'un  sur  -4,7:.  :  In  mOT- 
taille  a,  par  con.''éqaenl,  été  plus  considérable  sur  les  Iilles. 

HùpiTAL  Saiti  Lo*is,  situé  rue  du  Carême-Prenant,  entre 
le  faubourg  du  Temple  et  celui  de  Saint-Martin.  Il  fbt  fondé, 
en  IM1,  par  Henri  IV,  et  bâti  dans  Fenaee  de  onalraiMéii^ 
•nrkodMiinsdeCloMfoFttbAnne.  ^        .  ~^ 

En  tel»,  cet  bÀpiial  fut  ouvert  aot  flitf «del  ;  ft  tftii  tààt 

que  d'un  re/,-(le-('li.Tii5>;'  e  et  d'un  ]irCTnier  claç;e.  L'arcMleefe 
a  rempli  parfuiieiunit  l'objet  du  fondateur,  ijui  avait  intêntioii 
d'y  placer  les  jiervoriiies  atleiiites  de  maladies  contagieuses.  Il 
a  établi  une  double  enceinte  de  murailles,  lesquelles  sont  en- 
tourées de  doubles  cours  qui  iiilerccptcnt  foute  communication 
avec  la  ville;  plusieurs  autres  ^lics  du  pian  de  cet  bôpital 
concourent  vers  le  même  bvlV 

Cet  bépital  était  et  est  eMÎM  le  plus  betto  de  Parii.  Le 
nombre  dès  mriadin  ne  ^^^iranYatt  cependant  pas  en  propor- 
tion avec  son  éii  nde.e  et  ses  ressources.  Tl  n'était  ordinaire- 
ment peuplé  ({ue  de  sia  u  sept  cenl&  individus  :  en  17ti7,  ou  n'y 
comptait  que  trois  cents  !it.s;  deus  mahdn et tpiekpMMft  trOM 
purtageaient  la  même  couche.  '  ' 

Pendant  quelques  années  de  la  révolution  11  fUt  it0Rli|M' 
Iïo*pice  du  Nord;  il  a  depuis  repris  le  nom  deSsMt-lMiiS.  . 

Ihins  les  années  isoi,  tsOS  et  sntvnitea,  on  a  exécuté  dabi 
les  bMracnts  des  réparations  urgentes,  des  aibélloratlons  consi- 
dérables et  appropriées  anx  nouvelles  méthodes.  Vingt-quatre 
baignoires  en  cuivre  ont  été  .substituées  à  quelques  M.illes 
bait;nolrcs  en  Iwis.  On  peut  y  prendre  deux  cents  bains  par 
jour  ;  ou  y  a  établi  des  douches  dont  le  nombre  est  insufTisaot. 
Les  eaux  y  arrivent  avec  plus  d'abondance;  on  a  agrandi  lés 
fetiéircs  eu  les  baissant. 

Un  paviHon  de  cet  bdpital  a  été  asdané  wax  «ddati  «i 
garde  de  Paris;  il  contient  cent  collante  nls.      ^  • 

Cet  U^ital  est  destiné  ans  maladies  chroniques,  t'ln'i«â&',  ' 
à  la  gale,  aux  dartreieC  à  la  maladie  vénérienne. 
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Sept  cents  lits  sont  affectés  aux  galeux  :  quatre  cents  pour 
le»  homme),  et  trois  cents  pour  les  femmes;  et,  sur  les  sept 
cents,  quatre  cent  cinquante  »onl  pour  les  gales  simples,  deux 
cent  cinquante  pour  les  gales  compliquées.  I^s  nourrices  ga- 
leuses ont  un  établissement  sépare.  Deux  cents  lits  sont  occupés 
par  ceux  qui  sont  arûi'^cs  d'ulcères,  de  dartres,  de  cancers  et 
de  blessures  :  cent  vingt  pour  les  hommes,  et  quatre-vingts 
pour  les  femmes.  Deux  cents  lits  tout  destinés  aux  scrofuleux, 
aux  teigneux  et  aux  (lévreux. 

Dans  l'espace  de  dix  années,  depuis  le  1**  janTler  1804  jus- 
qu'au SI  décembre  ISIS,  il  est  entré  dans  l'hôpital  de  Saint- 
Louii  &6,93'l  individus,  savoir:  36,081  hommes,  18,S34  fem- 
untÊ,  1,748  garçons,  l,78t  fliles;  et  pendant  cet  intervalle 
de  temps,  il  est  mort  3,138  individus,  dont  1,399  hommes, 
536  femmes,  ni  garçons,  et 
118  tilles. 

Pendant  les  mêmes  dix 
années,  la  mortalité  moyen»  - 
ne  a  été  d'un  sur  36, 3S  ; 

Pour  les  femmes,  en  parti* 
«iilier,  elle  a  été  d'iu  sur 

Pour  les  filles,  elle  s'est 
élevée  h  un  sur  lâ,67. 

H.  le  docteur  Alibert  y 
fait  une  excellente  clinique 
sar  les  maladies  cutanées  eo 
général. 

Hôpital  bis  VÉ^É■lEKs, 
rue  et  ancienne  maison  des 
Capucins,  quartier  de  l'Ob- 
strvaioirc.  J'ai  parlé,  so»s 
le  règne  Je  Charles  VIII, 
de  la  première  manifrstation 
du  mal  vénérien  en  France, 
et,  à  l'article //ofJifairfM/'e» 
tittt-Maison$,  des  moyen» 
employés  pour  en  arrêter  les 
progrès  et  guérir  ceux  qui 
s'entrouvaicntaniigés.  Sous 
Louis  XIV,  on  envoyait  à 
Bicétrc  les  malades  véné- 
riens. 

Voici  comment  mala- 
des y  étaient  traités  : 

Ilscouchaicnt  Jusqu'à  huit 
dans  le  même  lit  ;  ou  plutdl 
les  uns  restaient  étendus  par 
terre  depuis  huit  heures  da 
soir  jusqu'à  une  heure  du 
matin,  et  faisaient  alors 
ver  ceux  qui  occupaient 

le  lit,  pour  les  remplacer.  Vingt  ou  vingt<einq  lits  Mrvtleot 
ordinairement  à  deux  cents  personnes,  dont  les  deux  tiers 
mouraient.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  malades  devaient  être, 
d'après  les  arrêtés  de  l'administration,  châtiés  et  fustigés  avant 
et  après  leur  traitement,  (^t  horrible  état  de  choses  subsistait 
au  dix-huitième  siècle,  et  Af.  Culleritr  cite  une  délibération  de 
Tan  1 700,  qui  renouvelle  expressément  l'ordre  de  fustiger  ces 
malades  (7aâ}. 

On  traita  ensuite  cette  maladie  à  l'Iiôlel-Dieu  et  à  la  Salpé- 
thère.  Les  enfants  nés  d'une  mère  infectée  de  ce  mal  furent 
reçus  avec  leur  mère  dans  l'hospice  de  Vaugirard. 

En  1 784,  on  destina  l'ancien  couvent  des  Capucins  du  fau- 
bourg Saint-Jacques  à  servir  d'bâpital  peur  les  vénériens.  Cet 
emplacement  vaste,  bien  aéré,  à  huit  à  neuf  arpents  de  super- 
ficie, dont  la  moitié  forme  les  Jardins  de  la  maison.  11  donne 
des  deux  côtés  sur  la  campagne.  La  maison  fut  réparée  d'après 
les  besoins  de  sa  nouvelle  destination.  Kn  l'Sâ,  on  y  transféra 
d'abord  les  vénériens  de  Bicètre,  puis  les  nourrices  cl  1m  en» 
fanls  de  l'hospice  de  Vaugirard. 

En  1792,  le  nouvel  hôpital  fut  en  état  de  recevoir  tous  les 
malades  qui  lui  étaient  destinés.  Dans  les  années  1 802  et  1803, 
on  fit  dans  celte  maison  un  grand  nombr  de  réparations  né- 
cessaires: on  les  continua  en  1804  et  IbuO.  Dans  cette  der- 
nière année,  on  établit  une  balle  de  recbant;e  de  cinquante 


lits,  et,  en  1806,  une  salle  pour  les  femmes,  contenant  qua- 
rante lits; 

Voici  une  partie  du  rapport  du  conseil  général  des  hospiees  ; 
«  Un  tableau  de  la  mortalité,  depuis  la  fondation  de  l'hdpital, 
a  qui  embrasse  environ  dix  années,  offre,  en  néftligeant  tes 
«  fractions,  un  mort  sur  47  malades  pour  les  hommes,  et  un 
sur  48  pour  les  femmes.  Le  nombre  des  femmes  entrées  dans 
cet  intervalle  est  de  plus  de  12,000;  celui  des  hommes  ne 
s'élève  pas  au  delà  de  9,342.  La  mortalité  est  beaucoup  plus 
forte  depuis  1801  ;  elle  fut  l'année  suivante  (1802)  de  lii 
sur  2,270  ;  et,  l'année  suivante  encore  (1803),  de  167  sur 
3,â36.  Les  dix  années,  du  I"  janvier  1804  au  31  décem- 
bre 1813.  ont  amené  à  l'hôpital  des  Vénériens  37,^76  ma» 
a  lades,  dont  13,638  hommes,  13,163  femmes,  et,  pour  les 

■  adultes  et  pour  les  ea- 
<  fanls,  704  garçons,  981 

■  lllles.  Les  quatre  derniè- 
u  res  de  ces  dix  années  ont 
«  été  de  beaucoup  plus  con- 
«  siderables  que  toutes  les 
s  autres.  • 

Void  le  résiiliat  de  ces 
quatre  années  isio,  isn. 
1812,  1813  :  il  e!>t  entré 
dans  cet  hôpital  13,763  In- 
di\i<iusdont  7,184  hommes, 
i,7  73  femmes,  337  garçons 
et  471  niles. 

Le  total  des  morts,  dans 
ces  dix  années,  a  été  de 
1,170;  c'est  presque  i  sur 
34.  Si  l'on  si*pare  les  enfants 
des  adultes,  la  proportion 
change  beaucoup  :  pour  les 
enfants  des  Jeux  sexes,  elle 
est  de  1  sur  3  et  demi  ;  pour 
les  adultes  mâles,  elle  n  est 
que  de  l  sur  â6  à  peu  près; 
pour  les  adultes  femelles,  de 
I  sur  67  à  peu  près. 

Il  se  fait  dans  cet  bôjMtal 
un  traitfmei^t  externe  et  yra- 
luit,  traitement  dont  l'exer- 
cice a  commencé  avec  régu- 
larité en  1808. 

Le  nombre  des  malades 
admis  à  ce  traitement  s'est 
accru  chaque  année  :  en 
1809,  il  s'est  monté  a  978; 
en  1810,  à  1,227;  en  1811, 
à  1,400;  en  1813,  à  1,431; 
en  1813,  à  1.609. 
Le  conseil  général  des  hospices  donne  un  tableau  curieux  des 
hommes  de  chaque  profession  qui,  pendant  les  années  iSll, 
1 8 1 2  et  1 8 1 3 ,  ont  eu  recours  à  ce  traitement  externe  et  gratuit 
Il  en  résulte  que  les  professions  les  plus  sujettes  au  mai  véné- 
rien sont  celles  dee  cordonniers  et  des  taiUeurt  ;■  après  eux 
viennent  lee  boulangère,  tu  eharpentiert.  Us  menuùùn,  let  tiê- 
strande  et  lu  maçont.  Ceux  qui  paraissent  moins  accessibles  i 
cette  maladie,  sont  lu  portevri  d'tau,  let  perruquiert  et  lee 
vitriert.  En  1811,  on  compta  161  cordonniers,  131  tailleurs,  6S 
boulangers,  49  charpentiers,  69  menuisiers ,  36  tisserands  ; 
taudis  qu'en  cette  même  année,  on  n'y  trouve  qae  6  porteurs 
d'eau,  10  perruquiers  et  1 1  vitriers. 

L'année  1813  fournit  143  cordonniers,  100  tailleurs.  Si  bou- 
langers, 70  menuisiers;  tandis  que  cette  même  année  ne  four> 
nit  que  6  porteurs  d'eau,  0  perruquiers  et  4  vitriers. 

En  1813,  on  trouve  111  cordonniers,  136  tailleurs,  66  bou- 
langers, 'isi  charpentiers,  68  menuisiers  ;  tandis  qu'on  n'y  voit 
^^(b#4A  porteurs  d'eau,  lO  perruquiers  et  7  Titriers. 
'  pMlSsse  à  juger  si  cette  dilTérence  provient  de  ce  qu'il  existe 
Qli^îliS  grand  nombre  d'ouvriers  cordonniers  ou  tailleurs,  etc., 
occupés  dans  la  capitale,  ou  si  elle  résulte  de  ta  nature  de  leurs 
travaux  (736J. 

HAisa-^  DB  tÂsri  roua  us  MAi-utiis  SYpaairiQuas,  située 

rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  n*  17.  Avant  1790,  l'hospice 
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des  Petites -Maisons  avait  uu  local  particulier,  dcatiiié  aux 
gardes-suisses  et  aux  gardes-franraises  nlteinls  de  la  maladie 
vénérienne;  les  premiers,  pour  15  francs,  les  seconds  pour  30, 
et  quelques  autres  personnes  pour  une  somme  plus  modique,  y 
étaient  soignés  et  nourris. 

EniS09.A  l'instar  de  cet  établissement,  on  en  forma  un  nou- 
veau sur  un  plan  plus  général  et  mieux  ordonné.  On  loua  une 
maison,  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  attenant  à  l'IIt^pital 
des  Vénériens  ;  et,  le  l"  juillet  de  celte  année,  elle  fut  mise  en 
état  de  recevoir  des  malades.  Elle  est  composée  de  7S  chambres 
et  de  6  cabinets. 

prix  pour  les  chambres  particulières  est  aujourd'hui  de 
5  francs  par  jour  ;  pour  les  chambres  de  3  à  3  lits,  de  2  francs 
&0  centimes,  et  pour  les  cabinets  où  l'on  est  seul,  de  3  francs 
60  centimes.  Les  malades  ne 
sont  assujettis  à  aucune  au- 
tre rétribution. 

Ils  sont  fournis  de  linge 
de  table  et  de  nuit,  de  médi- 
caments ,  et  traités  avec 
beaucoup  de  soins  et  d'é- 
gards. 

Le  nombre  des  lits  est  de 
60  ,  savoir  :  4H  daus  19 
chambres  qui  en  ont  3  ou  3; 
14  dans  les  chambres  ou 
cabinets  qui  n'en  ont  qu'un 
seul. 

En  1813,  le  nombre  des 
malades  s'élevait  à  2C9.  11 
en  est  mort  quatre. 

L'HosiMCE  i>E  l'Accoi;- 
CHEMinr,  situé  aujourd'hui 
rue  de  la  Bourlx»,  portait, 
avec  celui  de  l'Allaitement, 
le  nomd'HosPicEDE  t\ Ma- 
TEUMTÉ.  C.rsdeux  établisse- 
menls  occupaient,  dès  l'an 
1801,  diiix  maisons  sépa- 
rées :  celle  de  l'mstitution 
de  l'Oratoire,  rue  d'Kiifcr, 
et  celle  de  l'abbaye  de  Purt- 
Roval ,  rue  de  la  Bourbe 
(737).  Dans  la  maison  de  la 
Maternité,  rue  d'Enfer, 
étaient  les  élèves  de  l'école 
d'accouchement,  et  dans  la 
maison  de  la  Materniii,  rue 
de  la  Bourbe,  lo^ealent  les 
femmes  prêtes  d'accoucher, 
ainsi  que  leurs  enfants  nou- 
vrau-nés.  On  y  plaça  aussi 

dans  la  suite  des  enfants  trouvés.  Cet  ordre  de  choses  est  tota- 
lement changé  depuis  l'an  I8N  :  ces  deux  maisons,  toujours 
distinctes,  ne  portent  plus  la  même  dénomination,  ont  chacune 
leur  régime,  une  destination  particulière,  et  sont  indépendantes 
Tune  de  l'autre. 

Les  femmes  enceintes,  les  femmes  en  couches,  et  les  élèves 
sages-femmes,  sont  réunies  dans  la  maison  de  l'ancienne 
abbaye  de  Port-Royal,  rue  de  la  Bourbe;  et  les  enfants  trouvés 
ont  été  transférés  dans  la  maison  de  l'Oratoire  de  la  rue  d'En- 
fer, n"  74. 

Les  femmes  pauvres  accouchaient  autrefois  à  l'Hôtel-Dieu  ; 
il  y  avait  pour  elles  106  lits,  plus  grands  les  uns  que  les  autres; 
les  plus  grands  contenaient  souvent  jusqu'à  quatre  femmes  en 
couches. 

D'après  ce  fait,  on  peut  apprécier  leur  état. 

Toutes  les  femmes  enceintes  sont,  après  leur  huitième  mois 
de  grossesse,  admises  dans  l'hospice  de  l'accouchement  ;  néan- 
moins on  admet  celles  qui,  étant  pauvres,  ou  qui,  sans  être 
arrivées  au  terme  exigé,  sont  sur  le  point  d'accoucher.  Klles 
peuvent  faire  ou  ne  pas  faire  leur  déclaration.  Si  elles  la  font, 
on  respecte  leur  secret  ;  mais,  en  eutraut,  elles  sont  soumises 
i  une  viiite. 

Le  nombre  des  lits  est  tel  que  chaque  femme  a  le  sien.  Les 
feiumes  y  sont  occupées  aux  travaux  qu'elles  peuvent  faire,  et 


on  leur  en  paie  le  prix.  On  leur  fournit  du  linge,  et  même  des 
vêtements,  si  elles  en  manquent. 

Huit  jours  après  leur  occouchemcnt,  elles  sortent  de  l'hos- 
pice, à  moins  que  le  médecin  n'ordonne  un  plus  long  séjour. 

Pendant  dix  ans,  depuis  le  i"  Janvier  1804  jusqu'au  3t  dé- 
cembre 1813,  il  est  entré  dans  l'hospice  31, Oâ3  femmes.  Sur  ce 
nombre,  pendant  ces  dix  années,  86»  femmes  sont  mortes  ;  et, 
dans  le  même  intervalle,  l8,-367  enfants  sont  nés  vivants,  et 
RC5  sont  nés  morts.  Plus  des  deux  tiers  des  femmes  admises 
à  l'hospice  ne  sont  point  de  Paris,  mais  viennent  des  départe- 
ments. 

Cet  hospice  a  350  lits  et  55  employés. 

Les  quatre  premiers  mois  de  l'année  sont  ceux  où  il  entre  Fe 

plus  de  femmes. 

ÉCOLK  D'ACCUtlCUSmiVT, 

située  dans  la  maison  de 
l'hospice  d'.\ccouchemeiit  , 
établi  en  iko2  dans  la  mai- 
son rue  d'Enfer,  et  aujour- 
d'hui dans  la  maison  rue  de 
la  Bourbe.  Les  préfets  doi- 
vent chaque  année  y  en- 
voyer une  ou  plusieurs  élè- 
ves, suivant  les  fonds  dont 
ils  peuvent  dispoer.  Les 
élèves,  pour  être  admises, 
doivent  être  âgées  de  dix- 
huit  ans  au  moins ,  et  de 
trente-cinq  ans  au  plus.  La 
pension  est  de  tioo  francs 
pa\cs  par  les  préfets.  Les 
élèves  peuvent  être  reçues 
sans  une  nomination  prea  a- 
bi»-,  cl  à  leurs  frais.  Chaque 
élève  reçoit  en  arrivant 
une  somme  suffisante  pour 
acheter  des  livres  indispcn- 
Kibles,  cl.  de  plus,  trois 
francs  par  mois  pour  son 
blanchissage  ;  elles  sont  lo- 
gées .  nourries  ,  écluirées  , 
cliaufTécs,  fournies  de  linge 
de  lit  et  de  table,  etc. 

Le  iionibrcde  ecllei  qu'on 
a  envoyées  à  l'école  depuis 
le  2Î  décembre  180U,  jour 
oii  celle  école  fui  ouverte, 
jusqu'en  l'année  18i4,  se 
monte  à  1 .270. 

A  la  tin  de  l'année ,  les 
élèves  subissent  un  examen 
devant  un  Jury  de  médecins 
et  de  chirurgiens.  Ce  jury  décerne  des  prix  :  ce  sont  des  médailles 
d'or,  d'argent  cl  des  livres. 

Hospice  de  l'Allaitemeïvt  ou  des  Enfants-Tboi  vés,  situé 
rue  d'Enfer,  n»  74,  dans  i'aucleiine  maison  de  l'Iittiitution  ds 
l'Oratoire. 

Vincent  de  Paule,  nussi  bienfaisant  que  pieux,  reeuiiliil,  en 
l'an  1G40,  312  enfants  délaissés,  intéressa  les  mères  oputentes 
en  leur  faveur,  fonda  lo  premier  un  hospice  pour  les  recevoir, 
et  institua  les  sœurs  de  la  Charité  pour  le  desservir.  J'ai  parle 
ailleurs  de  l'hùpital  du  faubourg  Saint-Antoine,  cl  de  celui  qui 
élall  situé  en  fnce  de  l'église  de  Notre-Dame. 

Les  enfants-trouvés,  dont  l'hôpital  était  sur  le  parvis  de 
Notre-Dame,  furent  déplaci-s  et  transférés  dans  les  mai^^ons  de 
la  Bourbe  et  de  la  rue  d  Enfer. 

L'hospice  des  Enfants-Trouce'e  n'étant  que  pour  ceux  qui  ont 
moins  de  deux  ans,  si  on  en  apporte  un  plus  âgé,  il  est  aussitôt 
envoyé  à  l'hospice  des  Orphelins  :  lei  pères  et  mères  qui  veu- 
lent retirer  leurs  enfants  paient,  avant  que  les  recherches  en 
soient  faites,  trente  francs  pour  les  frais  d'éducation. 

En  recevant  les  enfants  nouveau-nés,  on  les  lave,  puis  on  les 
pèse  ;  si  le  poids  d'un  de  ces  enfants  est  de  moins  de  six  livres, 
on  a  peu  d'espéraucc  de  le  conserver.  En  1803  ,  sur  1,445 
enfants  entrés  dans  l'anuée,  623  ne  pesaient  pas  les  six  livres. 
Les  enfants  sont  soignés  par  des  berceuses,  sous  les  ordre» 


l**fit  U*aiiii«c1f«  MU*  CWf«a  VI, 


954 


nsTomi  DB  Pkm. 


d'une  sun  cillanlc  en  dief;  deux  tiers  Je  ces  I  cn  eiiscs  serrenl 
le  jour,  et  un  tiers  la  nuit. 

Plusieurs  salles,  qu'on  nomme  trèthn,  sont  garnies  de  Ixt- 
ceaux  séparés  Ici  tmi  des  aotm. 

L»  Dombic  4«s  «Rltate  HBeaéa  à  riunpice,  dons  tes  trente 
annfe»  qvi  «ri^lmt  n  ftmdaltoo  «t  itréeMèrent  Vm  i  C70,  ae 
s'était  Jamais  6\rié  «M  deiM  de  «00  par  an.  En  1664,  il  s'ae- 
crut,  et  dans  la  suite  fl  monta  jusqu'à  l.ooo.  jusqu'à  5,000. 
A  la  fin  du  dix-M'|>li<inr  siècle  il  excéda  une  fois  3,i)00. 

Dans  les  trente  premières  années  du  dix-liiiitième  siècle,  le 
nombre  des  enfanls-'.rouvés  ne  s'éleva  pas  an  ilessus  de  2,52.'). 

Voici  la  tableau  des  enbntstreoTés  reçus,  de  dix  ans  en  dix 
ans,  et  pris  ehafM  Muiée  dans  cet  heapiee»  «vola  1670  Jes- 
qu'en  J7T0. 


Jtanbre 

1600.  .  .  . 

.  .  1,501 

1700.  .  .  . 

.*...•» 

.  .  1.7M 

«MA.  

«.ISA 

BniTTielenl  rrs,  le  nomlire  des  entants  augmenta  encore  ; 
depuis  1778  jusqu'en  1777,  31,051  enfants  aabêfent  k  Thos- 
piee,  sur  lesquels  21,985  périrent  dans  le  premier  mois,  et  3,491 
dans  le  reste  de  la  première  année  (ittiI.  Dans  la  seconde 
année  (I77î),  il  en  mourut  l,32â.  A  la  fin  de  1  7  77,  de  ces 
lt,95l  enfanta,  il  n'en  restait  que  4,711  virants. 

La  totalité  des  enfants  c:i posés  depuis  17  li  jusqu'à  1790  a 
4té  de  360,465.  C'est  par  année "hioyeiwe  â,30»  à  3,210. 

Depuis  et  compris  l'an  1789,  jusqa'an  Si  décnnbre  181S, 
ont  Mé  reçus  à  rbospîce  lOO.eso  enfanu  ;  il  en  est  mort,  dans 
rintériewdeeetbosplce.  19,830  ;  cequidonne.année  moyenne, 
4,S86  enflints  reçus  par  an,  et  t  ,£73  morts  anasi  par  an. 

Il  est  remarquable  que  pendant  les  années  de  la  révolution, 
depuis  171)3  jiivq\rrn  l'an  1H01 ,  le  nombre  d'enfants  envovés  à 
riio^jiici'  iio  s'est  puiri'  élevé  au  dessus  de  3,0()0,  tiindi^,  ijiie 
dans  les  années  précédentes,  notamment  en  1790,  il  s'est  éiévé 
jusqu'à  &,84o,  etqoe,  dans  les  années  suivantes,  et notanment 
en  1813,  il  ietr(Nrvaiiaiirtéifi,S94. 

Ce  qui  est  aussi  digne  de  remarque,  c'est  que  si,  dans  ces 
mêmes  anném,  les  ennnts  reçus  à  l'hospice  ont  été  en  moins, 
les  enfents  morts  ont  été  en  plus.  En  Tan  1707,  Il  a  été  reçu 
1,716  enfnns,  et  il  en  est  nio:l  3,I0S. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  qui  eoncement  le  nourrie* 
ei  k's  mtnuin  :  je  dirai  seulement  que  dans  la  maison  il  existe 
un  dortoir  pour  les  nourrices,  et  que  les  meneurs  ont  un  local 
qui  leur  est  partieuher. 

Oana  l'espaee  de  dix  ans,  depuis  1804  jusqu'en  1814,  en  « 
eaiplejré  ie,4W  nourriees;  ee  4d  donne  pour  une  année  le 
terme  moyen  de  t,t49. 

HAmAi  »8  tA  Ptîrf,  situé  me  Copeau,  n*  T,  an  coin  de  la 
rue  du  Jardin  de~  l'inntes.  J'ai  déjà  parlé  de  celte  maison,  où 
furent  placés  des  orplielins  des  deux  scxe.s,  orphelins  (jue  peii- 
daul  la  révolution  on  nomma  Ut  lUèi-a  de  la  Patrie. 

En  janvier  1800,  les  orphelins  de  la  Pitié  furent  transférés 
dans  l'établissement  du  faubourg  Saint-Antoine,  et  leur  maison 
Alt  destinée  à  servir  d'aunexe  à  rUdlel-Dieu.  On  fixa  provisoi- 
rement à  SOU  le  nombre  de  fits  qtf'oD  devait  v  placer;  on  flf. 
ensuite  plnsleurt  réparations  qui  peimirent  d'augmenter  ^ 
nombre. 

Cet  hdpital  a  maintenant  eOOlitljptacésdailSSSnnea. 
malade  est  couché  seul. 

D'après  le  terme  moyen  donné  pendant  cinq  années,  la  mor- 
talité annuelle  est  d'an  sur  cinq,  et  un  quart  environ,  c'esl-à- 
dlM  que  sur  vingt  personnes  H  en  mt  mort  dbq. 

Bospica  M  ta  SaiviniAiB,  oonau  auparavant  soos  le  nom 
d*BftinA&  ntniasK,  iliné  rue  Poiivean,  «Mlelà  de  IWiea  beu- 


levnrt  de  l  llôpilal  ;  il  fut,  comme  II  été  dit,  fondé  «n  10fi«rt 

lf>r>7. 

Cet  hôpital  contenait,  avant  la  révolution,  sept  à  huit  miUe 
femmes  indigentes,  et  autant  de  détenues  h  titre  de  roi  rreiion 
ou  de  sûreté  ;  des  femmes  et  des  files  enceintes,  dob  nmirrifc» 
atce  leurs  nourrissons,  des  enfants  imàles  depuis  l'Aiie  de  se pl  à 
huit  mois  jusqu'à  celui  de  quatre  A  cinq  afts;  des  jeunes  filles 
de  toute  sorte  d'âge  ;  des  vieilles  femmes  et  des  vieux  hommes 
mariés  ;  des  folles  furieuses,  des  imbéciles,  des  épilcptiques,  des 
paralvtiques,  des  aveugles,  des  estropiées,  des  teigneuses,  des 
incurables  de  toute  espèce,  des  enfants  scr<ifulenx,  etc.,  rte. 

Au  centre  de  l'hApital,  il  existe  ime  maison  de  force  qui  com- 
prenait quatre  prisons  diMereides  savoir  :  le  commun,  lieu  dw- 
Uné  aux  flUcsIes  plus  dissolues;  la  correction,  contenant  ks 
flUesquî  donnaient  des  espéraoees  de  repentir  ;  In  priton,  thtf 
vée  aux  personnes  détenues  par  ordre  du  roi  ;  et  la  grmde  font, 
aux  femmes  fléli  irs  par  la  justice.  ^  

ri  nprès  ee  qu'on  vient  d'exposer,  on  doit  juger  de  rétamm 
des  bâtiments  ;  elle  est  immense  ;  et  un  prand  nombre  de  vBfcs 
ne  contiennent  point  chacune  une  population  aussi  nomhrpusp 
que  ccHc  de  cet  établissement.  C'est  le  idus  vaste  qulctlstcra 
Europe  ;  la  superlîcie  des  bâtiments,  cours  et  jardina,  *  ' 
près  de  cinquanlo-cinq  mille  toises  carrées. 

Livré,  ea  1803,  tuz  soins  de  l'administration  des  L  ^  . 
ce  vaste  élablissemmitu,  depuis  eetle  époque,  éprouvé  te  Aam- 
gemcnts  heureux,  des  améliorations  considéfrtilesî  je  n'en  ami- 
rai  point  les  détails,  ni  ceux  de  la  partie  administmtive,  M qoi 
m'écarternit  trop  de  mon  sujet.  Je  dirai  seulement  que  le  ser- 
vice est  dislnlmc  en  cinq  prai, îles  divisions,  pn^oir: 

r  Les  reposantes,  ou  femmes  qui  ont  vidlli  dans  le  serriee  ; 

2<>  Les  Mi^wlst  avoines,  paralytiquca,  inflrmm  cl  acMg»- 

t*  Lies  femmes  ttptvaginaxrtM,  les  gdttuM,  Isa  «sneAnmcl 

autres  femmes  attaquées  de  plaies  incuraUea  ;  j 
r  L'infirmerie,  composée  de  400  Hls,  dont  le  bUunëht  est 

séparé  des  autres  : 

5*  Les  aliénées,  les  épileptiques  ;  elles  sont  traitées,  a  la  SBh 

pétrière  ainsi  qu'à  Bicllm,  d'aprèa  la  même  méthode  et  pv  HS 

asÉmes  médecins. 
Le  nombre  des  «Munel  aliéném  entrées  &  la  Salpèlrite  e«  à 

pen|rtadeS,ao4. 
▼oietkseansesdelearaUéualmn:  ^  ...  ^  . 

Ceni  soixante  de  ces  femmes  sonl  RNlcs  par  béiedité.  9»  le 

sont  de  n.iissanec,  ou  après  les  convoWons  de  rraftenoB,  167  pu 

le  desoidre  des  ré-Ies,  227  parla  suite  des  couches.  164parl'eF> 
fel  du  temps  crlUque,  32  i>ar  la  suite  des  lièvres  graves,  41  jwr 
épilepsie,  63  par  paralysie,  38  par  hystérie,  6.'.  par  libertinaîre, 
lOt  par  ivresse,  27  par  opinion  politique,  sa  par  IVmt  de  la 
conseription  et  de  la  guerre,  137  par  chagrin  prov  enant  d^  perte 
de  fortune  et  de  misère,  348  par  chagrins  domestiques,  i<6  par 
amour  contrarié,  32  par  religion  exagérée,  3S  parooMre,  I9par 
fraveur,  et  7'J4  pour  causes înconnocs.  .."  . 

Èn  i7'jo,  la  mortalité  dans  cet  hospice  était  d>uviran  an 
dixième.  Dans  l'espare  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  le  1"  jan- 
vier lb04  elle  31  décembre  1  si  I,  ou  a  compté  13,6!H  ftemnws 
quiyaontentrt'es,  G.OOOqui  en  sanf  sorties  avec  pension  /:38) 
OU  par  comté,  et  0,0l7  qui  y  sont  mortes.  Le  terme  moyen  de 
la  morlâîttl',«sdeuIé  sur  ces  dix  années,  est  d'un  sur  7.  je. 

Hospici  DE  Bi(  ÊTBK,  abstraction  Mie  de  la  prison  de  ce  nom, 
dont  je  ne  m'occupe  ras  ici,  et  dont  je  parierai  ailleurs,  situe 
hors  de  l'aris,  h  une  dcmi-lieue  de  la  barriitef  Itaue,  apeudc 
distance  de  la  roule  de  Fontoiuehleau,  ct  SUT  nUO  émiumeeqm 
douunç  de  vastes  campagnes.  Cette  situation  semblait  assurer  à 
liicèlre  une  salubrité  constante  ;  unis  le  irrnnd  nombre  de  paa- 
vn  s  qu'où  y  eutassatt,et  le  placement  de  l'inlirmerie au  milieu 
^àf»  chambre»  ordinaires,  infcclaient  l'air  ct  propageaient  les 
lies* 

«îsôl ,  au  moment  obrmittluatUué  radministrationjtoé- 
>4es  hospices.  Blcètre  contenait  des  valides,  &e»  «wy». 

:^aralyliqucs,  des  épileptiques,  des  gâteux^dea  vénawm, 
'scrofuleux.des  iiieuraMes,  des  fous  et  des  enflintS. IcssenS, 
'les  âges,  les  inlirmilés  v  étaient  confondus.  11  T  nvait  sVOT 
l,50i  lils  où  les  malades'couchaient  seuls,  202  ou  ils  couchaiwit 
deux;  144  à  double  cloison,  qui  séparaient  les  pauvres  coueb* 
ememUe;  na  IIU  à  seul,  scellés  dans  les  murs,  pour  les  foyj 
i3«  Itis  appelés  9ugt$  pour  les  gMeox,  et  tl  ma  «8  lanf» 
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j|{l«oés  au  besoip  ilaa&  les  dortoirs.  On  vepail  de  tuiiriiatr  le* 

n»«e^MMtM 


mi  9f»\n,  qoi  ocetwooMient,  entre  leeeoacbeon, 
qaegJiM  fwi  w  terwimiltrt  iwwiilfw  ilm  Wmwfw^v  > 

dit  J«kn>  qa'avMt  h  i^ToMob  fl«dibk 
Wk  gfû.tuy»ti >  huit  personnes,  et  qiir  (umtrc  ro(ichcur<i  vcil- 
lolnii  m  moitié  de  la  nuit,  tandis  que  quatre  .uitrt  s  ■vomnu  il- 
laicnt  pendant  rmitre  moitié. 

^Depuis  la  rtv(jlution,  et  notamment  depuis  lH<i;t,  di  num- 
breux  cl  utiles  chnnr:eiiicnt>  ont  été  opérés  dan»  i  u  '^i  :  *-  de 
yilite  établiitemeui.  Piusieun  coneUructioDs,  réparations. 
ipmllipMiali,  plantations  d'arbres,  ;  ont  été  exécutés.  Des 

•oerofaMWMl-  al  inw  aniéltontiOB-4e  WMwritiire.  ««t  on  pea 

tempéré  le  malaise  des  malades,  et  le  sentiment  d'horreur  qu'a 
toujours  inspiré,  dans  Bicétre,  la  réuniun  de  toutes  les  misères 
et  de  tous  les  >ioes  de  riiumaiiitc. 

Plusieurs  habitués  de  cette  maison  sout  occupés  à  divers 
travaux,  métiers  et  arts.  Il  n'y  a  que  la  caducité  et  l'infirmité 
qui.  ifieni  oisives.  Les  ouvrage^aoBt  payés  par  l'adminis- 

miioB. 

Le  nombre  des  MavaUUwi  i»  lUS,  &»mo, 

dont  £66  pris  parmi  1m  Indijaito  «tfadwa,  et  tt4  pwtni  Im 
fooset  les  épileptiques.  Au  nombre  de  ces  travailleurs  on  comp- 
taitalors  sg  cordonniers  ou  savetiers,  68  Tuiscurs  de  rus<«ts.  31 

eard(  i!i>  <  t  fd<'urs  de  laine,  -4"  tailleurs,  4-1  faiseurs  de  bou- 
tons, l'a  faiseurs  de  chap&iux  de  paille,  20  dcvnleurs  de  suie, 
fil  et  lame.  II)  barbiers,  iH  faiseurs  de  jouetad  eiilauts,  13  bour- 
reliers, 1 2  serruriers,  limeurs  et  polisseurs ,  1 1  matelasaiers, 
f  S  faiseurs  de  charpie,  10  ràpeurs  de  corne,  10  menal4tn'«l 
Mitiroeat  on  afaéairti»»,  l>  Iwîtadiiiwi,.»  laialtf»  de  ctous  pour 
les  f^mtpItOkméttélBi  •  tefvâna,  s  batteurs  et  pei- 
gneurs  de  nerfs,  7  Jardiniers,  6  découpeurs  de  eartes  pour  veil- 
leuses, 5  épin^licrs  eu  bois;  Us  autres  sont  eu  plus  petit  nombre; 
89  ser\ent  dans  le's  salles,  au  chantier,  (lu  cimetière,  à  la  phar- 
macie, au  l>alavai;e  des  cours,  eic.  ;  o  j  sont  journelleineul  et 
succe^sl\cl^elll  occupés  au  puits  de  liicètre. 

m  Uo  donnait  autrefois  le  nom  de  bons  pa«eret,  dit  l'auteur 
a  du  rapport  du  conseil  général  des  hospices,  aux  IndigeBlS 
■  admis  à  Bieétoe.  Cette  dénoniBaUm  9rt  jutila  à  conserver  : 
•  «a  rappebwt  la  mattMor,  «Hé  rappéné  rbmrèt  'qu'il  doit 
«  inspirer;  clic  empêche  de  confondre  dans  sa  pensée  l'infor- 
c  tuné  qui  habite  une  partie  de  cette  maison  et  le  coupable  qoi 
a  habite  ra\iti-e.  Le  mot  de  Biet'tre  *:<  (icvecii  ii  elTrayant  !  » 

Eu  IKOl  la  populatiou  de  l'hospice  de  liiccire  était  de  trois 
mille  individus  ;  elle  a  été  réduite  ;  clic  se  montait,  eu  1811,  à 
2,600  personnes.  Chaque  infirmité  a  sa  salle,  et  chaque  malade 
son  Bu 

En  18131,  radmialBtntion  des  botpieea  a  fiait  eonstiaiire,  dans 
l'aneeinta  de  BteMia  «I  dans  la  partie  la  ph»  nodée  de  «et 

hospice,  un  bâtiment  destiné  aux  bms,  qui  auparavant  étaient 
placés  dans  des  lo<!es  humides.  Ce  bâtiment  se  divise  en  six 
salles;  chaque  salle  peut  cunltnir  2S  lils.  Les  étages  bupériours 
sont  pour  les  fous  tranquilles,  et  le  rcz^de-chaussee  ])our  ceux 
dont  <  ii  (  -lu  i  '  U  j^ueiisi.n.  Les  fous  incurables  sunt  dans  un 
local  particulier,  *ii  séparés  du  promaMir  des  fous  tranquilles 
par  une  grille  de  fer.  Ce  promenoir  est  flanlté  de  tilleaif . 

A  l'extrémité  aàmluif^  tfw»  allée»  eat^uM  aaila  dwlinéa  an 
femmes  âgées  rédoiiaa  à  m  élàl  da  dteenee. 

La  partie  de  l'bospice  consaciiB  au  ahéncs  peut  contenir 
envinm  800  personnes.  Les  lo^  sont  au  nombre  de  349.  Il 
est,  en  outre,  lO  dortoirs  (jui  contiennent  lits,  lien  existe 
66  dans  les  salles  de  riiUirinerie.  De  |ihi-  e.n  a  ajoute  un  nou- 
vaui  bâtiment  qui  eonlienl  l  .su  iMs  :  ouu  folles  couchent  sur 
diea.  matdfts,  dont  330  dans  les  dortoirs ,  et  ».ao  dans  ks  loges. 
D'autres  couebeat  sur  la  paille.  Les  conwl— Witni  ooeupeat 
un  dortoir  de  44  lils;  «I te» laUaamH^pw»  W9i maàm  de^ 
vont  en  occuper  lu)  second. 

Itès  Je  100  femmes  ou  ll'tr%  triMiMillM.  tCanraUli 
oorra^tis  de  couluie  qui  leur  soolipajlilk 

Chaque  degré  d'attènatiMi  a  aet  eours  MMtariièrea,  «eslôgea 
ou  ses  dortoirs.  •  * 

Les  fous  furieux  ne  loat  plus  euchaiaés.  ^ 

fendant  dix  taakvh  depai^Jk  1*  iiAviar  âao«  jaam'éa 
Il  décembre  iai3.  Il  ast  entré  4Beilre9,ft67  fous  :  po*!" 
cause  d'ivrognerie,  69  de  naissance,  49  par  cxeèa  de  traivailile 
corps  et  d'esprit,  39  par  l'effat  de  l'é^,      par  accldeots,  \bl 


10' 


psie,  30  par  suite  de 

ère  et 


par  suiladOJMladies,  1 1»  par  épileps 
vais  traiInMaU  de  lu  part  des  pére  et  nièrii  ou  da 
■saltreTi  t»  par.vMit4i>tia>ili»«lth>» du wi— ,  S?! 
tiona  da  mbsUnoea  ttidluiiMiM<  P»  ^vauàmu^m  pa»  Ntt- 
gion,  78  par  ambition,  87  par  amour,  i  lo  p.-u-  i«l|ilMMa,t4 
l>ar  1rs  événements  politiques,  9o  par  chcrin,  11  qai  ont 
simulé  l'aliénation  par  eï^pril  de  faiii'- mlise  ou  pour  se  sous« 
traire  :i  la  conscription,  et  1,004  powr  e;iuses  inconnues. 

La  population  de  cet  hospice,  pendant  dix  ans,  depuis  le 
1"  Janvier  1804  Jusqu'au  si  dieembre  tëis»  peut  être  déter- 
minée par  tad.nwttats  saivanM  t  tt.47ft<*liiiN||is  v  sont 
entrés;  l4jM>  flMMk  aartia j»ta»p— taMWtpf  8prt'<  Jt  «■ 
est  aiofl  dtiëSi  Le  tarme  magren,  prit*  Mt«è8fli 
donne  par  an  i,r>47  individus  entres,  1,4 
morts.  Lamorinliti  y  est  d'un  sur  5  (3. 

Il  faut  reuuuquer  qu'il  se  trouve  parmi  les  lialutniits  de 
Bieètre  ({ualilies  de  bons  paucres  plusieurs  octo(;enaires;  et 
que  dans  chacune  des  dix  aune<Hi  ci-dessus  ene.ncees,  OD  a 
comp|ié.aiu  MiaaiAS»  au  pina  198  vieillards  de  cet  Age. 

la  t^n4m^iÊàJymmumt»'1tm  fait  le  conseil  général  dana 
Boanmart:  «  OnmmtiÊi  tedéile, /aat-Udlu^ 

«  iMir  tipflnr  rfaMéi'da  la-psdhi.  Limpim  b%b  dertanfitit 
«  pas  seulement  plus  vaste;  il  ea  devlôidrait  plus  salubre, 
■  d'une  surveillance  plus  facile,  d'une  police  plus  exacte  et 
«  plus  sûre.  On  verrait  aussi  diminuer  insensiblement  cette 
u  mauvaise  renoiumte,  si  juste  quand  elle  s'attache  à  un  lieu 
a  de  condamnai luh.  st  injuste  et  si  désolante  quand  elle  s'at- 
«  tacbe,à  un  asile  uilert  au  malheur  par  la  picte  publique.  » 

BovMp  Mt  InccBABLB8>Hoiiiiis,  rue  da  Faubonrg-Saiat- 
Martiat  a*  tm^  AatiaMs  il  K'aiistait  à  Faria  aB*aM  aenlo 
maiaon  tflawM8lilM;  bndta  «  1687 ,  me  da  Sènaa.  Cette 


maison,  où  hannies  et  les  femmes  étaient  réunie,  existe 
encfire  au  même  lieu  :  on  l'a  réservée  pour  les  femmes,  .l'en 
parlerai  à  la  suite  de  cet  nrlieh*. 

L'hospice  fondé  par  saint  Vincent  d<'  l'aule  en  faveur  de 
(juarante  vieillards  dis  liiuv  sexis,  et  une  mais(jn  voisine, 
ancien  couvait  de  récolleis,  (pi  en  t7;i.>  on  avait  adjointe  à  eet 
hospice,  devinrent  l'emplacement  où  fut  établi,  en  1B03,  l'Iida- 
pice  des  Inçarables'flamaea.  Les  bétiaMnts  tOBbai«|r6D 
ruines;  il  y  «kiilari  piaJ>fi  ««ÉMa^talMdMé.  f  «■'«'Mt 
des  r^rations  et  des  changements  «ottfdénMei  pdoi^iaMliair, 
pour  épayer  cette  triste  demeure. 

Les  enfants,  au  n'>mhre  de  cinquante,  vont  un  établissement 
particulier;  on  fait  travailler  et  instruire,  dans  diverses  pro- 
fessions, ceux  à  qui  leurs  infirmités  permettent  ces  occupa- 
lioiu  :.  (MS. y  4t  établi  une  infirmerie.  Le  nombre  des  incarablies- 
bodncSi  adniasibles,  ne  peut  excéder  480;  et>  de  leoff  4M 
fkrtt^tMémÊb  idwnéw  paur  ka  entants. 

Peadaat  la  eodnrde  dn  ààaèm,  depuis  le  i**  janvier  1808 
jusqu'au  3t  décembre  1814,  il  est  entré  dans  cet  hospice  9»3 
indivhlus  ;  il  en  est  sorti  3«.>,  et  il  en  est  mort  573.  Le  terme 
moyen  des  morts,  pendant  chaque  année,  est  d'un  sur  081». 

Ên  1804,  Ut  mortalité  a  été  moins  d'un  onzième;  en  1813, 
elle  a  été  beaucoup  pHiiMdWi,  poiaqu'elle  s'est  portée  presque 
au  cinquième. 

Ilospics  »n  lRciiaABUs*Fiinns,sitné  ne  de  Sèvres,  b*<4, 
<jM|»f8adaiilièMsi8Wt!»*|«8^«8qîrtd88^     piriftda  sa  Altip 


dation  et  As  soà'élsft  i 

Los  principnles  <in1lrs  de  cei^4H|i8k'd^'0Mit  pietls  de  long 
^ur  vingt-quatre  pie<ls  de  large;  blIeS-se divfftént ,  s'étendent  en 
loLiiie  de  croix,  et  aboutissent  à  un  cetilre  commun,  eeqiii  rend 
les  communications  et  la  surveillaure  faciles.  Deux  corps  de 
bétiments,  unis  entre  eux  par  une  e^li-.e,  étaient  dcsttoés  l'un 
aux  femmes,  et  l'antre  aux  iiommcs.  Ln  fèmnes  aujoard'bui 
oceopent  seules  osa  dèox -corps  de  bâiinMots.  Des  cours  vastes, 
bMi  aériMy «MB  pMMnoir,  rendent  cet  hospice  très^in. 

Lsri'MtlMnbWKBtnécli.irés  pendant  les  temps  de  la  révo- 
lution :  ils  ont  été  répares,  améliorés  depuis  l.S()2;  et,  pour 
l'aisance  des  mala  les  et  la  salubrité  île  cette  maison,  on  y  ajouta 
plusieurs  conslructim, s.  A  l'i  \eiMple  de  ce  qui  s'est  fait  à  l'hos- 
picc  du  faubourg  Saint-Martin,  on  a  allecté  un  quartier  séparé 
pour  les  enfants  incurables. 

En  1790,  il  existait  440  lits  ;  leur  nombre  n^rd'bui  s'élève 
à  600.  5 

Une  grande  MMio  des  femme» j6illtl»1imM|iigVfi^ 
cabinets  partteOM*  «t  ftfttés.       »  "  '    ^^-T^'  ufWf^. 
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On  l'ttiil  autrefois  très-facile  dans  les  uduiissions  aux  iiicu-  ! 
rabli's.  l'iie  difTormité  accidentelle,  la  phalniipc  d'un  doigt  de  la 
main  coupée  et  autres  légères  incommodités,  étaient  des  titres 
pour  être  admis-  On  est  plus  sévère  aujourd'hui,  à  ce  que  disent 
les  auteun  du  rapport  du  coaseU  ^néral  dea  hospitca:  on 
exige  que  les  Draïaies  qui  aspirent  à  liidmlMÎon  aient  vingt  «m» 
et  soient  affligées  de  diverses  maladies  trte-ineunbletoont  je 
De  transcrirai  pas  la  longue  énumération. 

Pendant  dix  années,  depuis  le  1"^  janvier  1804  jusiiii'm  ni 
décembre  I8t3,  il  est  entré  dans  cet  hospice  t,âl6  individus 
femmes;  il  en  est  sorti  <Jïi2,ct  il  en  est  mort  594;  ce  qnidonoe, 
par  année,  16 1  entrées,  99  sortieaet  &3  mortea. 

mortalité,  pendant  eaa  êtx  aunéea»  •  été  d'un  sur  858. 

Kn  Tannée  ists,  UeitnMtfS  fenmes,  dont  la  dana  leaeal 
mois  de  janvier. 

Hospice  des  Ménaobs,  ci-devant  nommé  Mpifal  du  Pttitet- 
Maiiotu.  J'ai  parlé,  sous  le  rè^tnc  de  Henri  II,  de  l'origine,  de 
l'état  passé  et  présent  de  cette  maison. 

Maisou  de  Rbteaitr.  située  au  Petlt-Hontrouge,  à  quelque 
distance  de  la  barrière  d'Enfer,  sur  ht  grande  route  d'Omu»; 
eomnmQéa  en  1181,  elle  fut  adwTéoen  17M. 

On  Qonmia  d'aboid  eet  étoUiaaeinent  JfMnm  royale  d*  Stmté} 
et  on  la  destina  à  des  militaires  et  des  ecclésiastiques  pauvres 
et  malades.  Pendant  la  révolution,  elle  changea  de  destination 
et  de  nom;  clic  fut  réservée  aux  maLnic;  de  HoiirL:-la-Hi'ine  et 
des  villages  voisins,  et  rtculle  nom  d'JJotpieenational.ÏJi  1796, 
cette  maison  fut  alTectée  aux  iodigeula  M  l'OB  et TaulK  SeMi 
attaqués  d'ioQrmités  incurablea. 

En  180S,  elle  fut  eonvertie  en  un  aalle  poar  lea  peraonnes 
qui,  manquant  de  moyens  BofOianls  à  leur  existence,  ponvaient 
cependant  payer  ui^c  pension  annuelle  de  tOO  ftvnes.  Cette  pen- 
sion varie  selon  l'A^c  et  l'état  ('c  santé  de  celui  qui  se  présente. 
Klle  est  fivée  a  200  Irancs  pour  les  srxaL'eiiaires,  el  elle  e^t 
augincntéo  jiKfjii'a  •.'■'.O  francs  si,  de  plu<.  ils  itnt  dt's  iiilirniites 
qui  exigent  ties  soins.  On  peut  aussi  Otre  admis  en  donnant  une 
somme  une  fols  payée.  Klle  se  règle  aussi  suivant  l'âge  tt  les 
inOrmités.  De  30  A  ao  ans,  les  infirmes  et  incurablM  paient 
8.6M  fhmee;  de  60  à  68  ana,  i,600  finales;  et,  au  dosna  de 
80  ans,  300. 

Le  nombre  des  lits,  dans  cette  maison,  fut  d'abord  de  19, 

puis  lie  '2'2.  V.i\  iTmi,  il  fui  porté  à  100  ;  en  1803,  à  :  (ii)  pDur 
les  lioniniHS,  et  U'2  pour  les  femmes  ;  et  depuis  on  a  encore 
ajouté  20  lits,  t^s  lits  seraient  bien  plus  nombifux  si  l'on  pou- 
vait admettre  tous  ceux  qui  se  présentent  et  qui  se  font  inscrire. 

CettL  maison,  située  au  milieu  des  charapi,  est  riante  et  Ueo 
bAiic  :  elle  se  trouve  entre  une  vaste  eoor  plantée  d'arlxcn  et  un 
ptns  vaste  jardin. 

Itiii-  les  années  1823  et  1824,  on  a  construit  une  aile  de 
b.ituneiit  parallèle  a  celui  qui  existait  avant.  Far  ce  moyen,  le 
nombre  «lis  lus  pourra  s'aeci oit:  e.  Celle  maison  poitoaiyour- 
d'Iuii  lu  titre  d'/foji/'ir;  de  La  Horhefoucauld. 

Depuis  le  I"  janvier  1804  Jusqu'au  Si  décembre  ISIS, 

118  bénîmes  et  1&3  femmes  ont  été  admis  dans  oetta  naiaon. 
U  en  est  mort  pendant  eet  intervalle  de  tempe  270.  Le  terme 
mofcn  par  ehâqiM  nmée  «t  de  97.  La  mortalité  pour  les 
hommes  a  été  d'un  sur  674,  snr  les  femmes  d'nn  sur  4â7. 

Institution  bk  Saintk-Pkrine,  ou  Hospice  des  ViEii-LAnns, 
situé  rue  de  C.haillot,  quartier  des  Champs- RI jsées.  Cette  mai- 
son étoit  celle  d'un  ancien  nionaslere  ou  s  itablirenl,  en  1659, 
des  chanoinesses  de  l'abbaye  de  Nolre-l)axneHle-la-Paix,  aux> 

Îuelles  on  adjoignit,  en  1746,  des  reUgicntea  de  Sainte-Périnc 
e  la  ViUeite  :  ellea  tarent  auppriniéoa  «n  1700,  et  lamaiaonftit 
louée  fc  des  partieatiers. 

En  1 80 1 ,  on  destina  cette  malMn  à  an  Imspicc  pour  les  vieil- 
lards des  deux  sexes,  d'après  le  plan  de  M.  Chamousct  ;  mais 
cet  établissement  n'était  qu'une  spéculation  particulière,  l  u 
décret,  du  17  janvier  1 806,  soumitcet  bospiee  à  la  surveillance 
du  gouvernement,  ainsi  que  les  autres  instttallenida M gCOre. 
Klle  contenait  alors  37â  personnes.  V\ 
Un  autre  décret,  du  10  novenrtm  ia67,cliargett'adnlolsm- 
tion  des  hoapices  de  régy*  rinsUlulion  de  Sainte-Périne.  La 
dnataon  contenait  alors  335  personnes,  en  y  comprenant  33 
employés;  et  les  revenus  étJiienL  loin  d'élre  proportionnes  nu\ 
dépenses.  Au  mois  de  juillet  1813,  il  n'y  restant  plus  que 
1 1l  »  personnes  précédemment  admises.  Le  nombre  était  encore 
diminué  au  1"  janvier  isu,  et  se  trouvait  réduit  à  74. 


On  n'avait  point  établi  une  juste  proportion  entre  l'admission 
des  nouveaux  pensionnaires  et  les  décès  des  anciens  Aujour- 
d  bai  o;i  exige  que  les  pensionnaires  ne  soient  reçus  qu'à  l'âge 
de  soixante  ans  ;  et  que  ceux  qui  se  présentent  pour  être  admis 

Katuitement  fournissent  la  preuve  de  leur  impossibilité  de  payer 
pension,  qui  est  de  600  francs. 

On  a  fait,  dans  cet  hospîee,  les  réparations  et  resonstnicllow 

les  plus  urgentes.  • 

Maison  rovale  ns  Svntk,  rue  du  Faubourg-Salnt-f)cnis, 
11'  112.  en  face  de  Saml-Lazare  .  ei-iievant  située  faubourg 
Saint-Marlin.  Elle  fut  établie,  en  Imi:»,  par  l'administration 
des  hospices,  en  faveur  des  personnes  malades  qui,  sans  être 
dénuées  de  ressources,  lie  sont  assez  fortunées  pour  se  faire 
traiter  et  aolgner  cliex  elles.  On  y  plaça  d'abord  09  lits,  dont  les 
prix  sont  réglés  de  la  manière  auivMile  : 

I).  ns  les  rhambres  communes,  an  lit  est  taxé  à  9  francs  par 
jour  ;  ilaus  les  cabinets,  à  8  ftnncs  ;  dans  les  chambres  particu- 
lières, à  -1  francs  ;  et  dans  d^aulres  chambres  particulières  et 
plus  commodes,  à  6  francs.  En  entraut ,  on  dépose  la  sornise 
nécessaire  pour  quinze  jours. 

Par  l'afilnence  des  maladea,  l'administration  fut  bientôt  oMi» 
gée  d'agrandir  l'emplaecaMat,  et  d'accr(rftre  le  nombre  des  lits. 
Elle  acquit  deux  maisons  eonllguês,  00  37  lits  furent  placés.  Ea 
1 8 1  A,  l'administration  a  établi  une  maison  plus  vaste  et  qvt  dofC 
sufllre  au  nombre  des  malades  (]ui  se  présentent. 

Dans  les  salles  conuiuines  de  lï  à  i  l  lits,  on  paie  3  francs 
50  centimes  par  jour  ;  d;iiis  les  chambres  de  2  à  3  lits.  3  francs 
àO  centimes;  dans  les  chambres  à  1  lit  pour  femmes,  &  francs; 
dans  les  cluimbres  k  1  lit  pour  hommes,  C  francs. 

r)ans  ees  prix  éont  compris  tons  les  frais  de  garde  et  panse- 
ment, la  nouiiriture,  les  médieaments,  le  linge,  le  ehaulbge. 
l  a  plus  grande  propreté  règne  dans  cette  maison,  qui  est  accom- 
pagnée d'un  vaste  ei  beauj  ir  lin.  Deux  médecins,  MM.  Dumé- 
lil  et  Lé\cillé;  dcuv  ehiruruiens.  M.  le  baïun  Dubois,  e\  pro- 
l'csséur  de  l'Kcole  de  Médecine,  el  M.  Uubois  fils,  soignent  les 
malades.  Kn  outre,  quatre  élevés  en  médecine  et  en  diirargie 
sont  chargés  des  paosements  On  y  reçoit  des  fmnnfâienooiiekcs.. 

Pendant  les  dix  emiées  qui  se  sont  écoulées  depuis  le  t**  jm- 
vier  1804  Jusqu'au  3t  décembre  1801,  11  est  entré  dans  cette 
maison  10,6S6  malades;  8,337  ont  été  fcuéris,  et  3,113  sont 
morts,  dont  1,'J<j3  hommes  et  830  femmes. 

La  mortalité,  pendant  ces  10  années,  «  été,  pour  cnacarae 
d  élies,  d'un  sur  5,08. 

Les  maladies  incurables  ou  contagieuses  ne  sont  point  trai- 
tées dans  celte  maison. 

Mauobs  na  ascoois.  Vingt-deux  de  em  maisons  eiîstent  à 
Paris,  et  sont  distribuées  dans  les  douze  arrondissements  de 
cette  ville. 

Chacune  est  placée  mus  la  surveillance  des  buro.Ttn  de 
bienfaisance  ;  toutes  renrerim  nt  une  marmite  a  la  Riimfort, un 
fourneau  pour  les  soupes,  une  pharmacie,  une  école  destinée 
aux  filles  ;  et  toutes  sont  desservies  par  pluleurs  sceurs  de  la 
Charité  ou  de  Sainte-Marthe.  Quelques^es  ont  des  éeoles  de 
fliles  et  de  garçons  ;  quelques  autres  ont  dea  Mts  0I1  coDéhenT 
des  femmes  vieilles  et  infirmes;  c'est  dans  ces  petits  hospice* 
qu'elles  attendent  le  moment  d'être  admises  dans  les  grands. 
Telles  sont  les  maisons  situées  rue  Notre-Dame-des  Vicloirrs. 
rue  du  Crueifix-Saint-Jacques,  rue  du  cloilre  Sainl-Merri,  a» 
des  Poitevins,  etc.;  il  en  est  où  sont  établis  des  afdiert  d^M- 
(  ur; telle  est  la  maison  de  secours  située  rue  Saint-Antoibs^  pas- 
sage SaluUPiem,  et  celle  du  eol-de-sae  Pérou. 

icout  M  aumti.  il  existait  diverses  écoles  de  charité.  Vue 
seale  avait  survécu  aux  orages  de  la  révolution  :  c'était  eéOc 
des  jeunes  ouvrières  de  la  paroisse  de  Saint-Pau).  On  eo  s 
depuis  multiplié  le  nombre,  qui  se  monte  aujourd'hui  à  plosde 
soi\:iiite.  En-I807,  on  complaît  déjà  148,574  enfants  qui  Sui- 
vaient ces  écoles  ;  dans  plusieurs  on  a,  depuis  quelques  années, 
^o^té  la  méthode  de  l'enseignement  mutuel,  d'apréa  les  prin- 
%f»  à»  la  société  formée  à  Paris  pour  rsfaéUoniion  ds  reniai 
{niemént  élémeoltire. 

toAisoîn  d'édication  ,  Rui  SAinl^AMVMin ,  passage  Saint- 
Pierre.  Klle  était  anciennement  connue  sous  le  nom  de  petite 
cniimunauté  det  Oucri>  res  ituiigentts  de  Saint-Paul  ;  elle  avsif 
été  établie,  vers  l'an  i~Go,  par  un  curé  de  Saint-Paul.  En 
1791,  il  s'y  trouvait  quarante  élèves  :  douze  qui  payaient  dm 
penaiona,  et  doute  des  demi«pensions;  vlngt-qnatrs  pisM* 
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teient  gntaiiM.  Le  iHMDbre  des  «lèTes  est  atjourd'bni  fixé  à 
qaarabte-httit. 

rn»RM\ciE  cFNTHtLt,  sltuce  Fuc  dc  la  TourneUe,  n»  :>, 
douzième  arrondissement.  Elle  était  d'nbord  dans  le  bâtiment 
des  Knfniits-Trouvés ,  au  parvis  [Solre-l>ariu' ;  en  1822.  elle 
fui  transférée  dan»  l'emplacement  dr  l  iin  lenne  communauté 
des  Miramiones,  rue  etqnai  de  la  Tonnu  llc.  IJi  se  préparent 
etae  distrUraenl  tous  les  nuMicBmeiits  dont  les  maisons  hospi- 
talièrai  ont  besola.  On  dhrfsè  cet  étaMiamnent  en  deux.  aee> 
timis  ;  l'une  romprend  le  laboratoire  où  se  font  les  remèdes, 
et  l'antre  le  mapra<>fii  oii  on  lef  conserve,  et  où  sont  raswmblôes 
les  droput  s  lîi  siinées  à  les  prépar<*r.  Au  rez^de-chaus^iro,  -^oni 
les  laboratoires,  les  étuvcs,  les  magasins  pour  la  conscr%alion 
et  la  dtgtributiun  des  médicaments.  Dans  les  étajies  supérieurs, 
M  trouvent  les  magasins  pour  les  drogues  simplrs,  les  plantes 
■èobes;  ane  salle  pour  la  eonservation  de  la  matière  niédicale 
et  de*  prodoetions  diimiques  et  iHtfrmaeeotlques;  un  amphU 
tfiditre  destiné  aux  oonnqui  s'y  font  pour  les  élevés,  etc. 

Secours  a  domicilk.  Ces  secours  ont  existe  avant  et  pendant 
la  révolution,  sous  1p  nom  de  hnreaui  de  bitnfaifancf.  Il  s'en 
trouvait  un  dans  chaque  arrondissement.  Kt>  im)3,  (m  mit  en- 
tièremeol  ces  bureaux  sous  la  direction  de  l'administration 
gteénie  des  hospices.  Voici  un  résumé  des  tableaux  classés  par 
■anésa»  que  me  foarnit  raiminhtralion,  du  nombre,  de  l'âge, 
du  sexe  et  des  professions  des  Indigents  qoi  sont  dans  les  douze 
arrondissements  de  Paris. 

En  1804,  le  nombre  total  des  indigents  était  de  86,930.  Le 
troisièinc  arrondissement  a  fourni  alors  le  moindre  nombre: 
il  est  de  2,22.>.  Ijc  dousième  arron  lis&emunt  a  fourni  le  plus 
fort  nombre,  crlut  de  IT^OIS.  Sous  le  rapport  des  professions, 
celles  des  blanchiaifiiseB,  des  brodeuses,  des  cardeurs,  des 
ebarretiers,  des  ebfflbnniert,  des  domestiques,  des  couturières, 
des  Ibiseoses  de  ménages,  des  fileuses^  des  gaxiors,  des  Impri- 
meurs, des  Journaliers,  des  maçons,  des  cordoiiniers,  des  ma- 
nœuvres, des  marchandes  de  fruits,  des  menuisiers,  d'ouvriers 
sans  désignation,  des  ravaodeuscs,  des  revendeuses,  des  save- 
tiers, des  serruriers,  des  tailleurs  et  des  îenrtraicra  oStcnt  VBe 
plus  grande  quantité  d'indigents. 

JLes départements  qui  fournissent  le  plus  de  pauvres  a  Paris 
aont  ceux  de  la  CdtoHl'Or,  du  Cantal,  da  Donbs,  de  la  Marne, 
de  la  Seine,  de  Seine-et-Ofse  et  de  PYonne. 

En  ISI3.  le  (otaldcs  indi^'cnts  était  de  102,800.  Les  .irron- 
disscments  de  Paris  qui,  in  cttte  année,  ont  le  plus  abondé  en 
pauvres  sont  :  le  si  x  ieme  (|iii  en  a  pcpduit  tl,9t0  ;  le  bulUème, 
17,533,  et  le  douzième,  17,413. 

En  1813,  les  métiers  les  plus  féconds  en  pauvres  étaient  les 
chiffonniers  et  kncbiffonnières;  les  cordonniers,  dontlcnombre 
des  pauTrea  s*eA  élevé,  en  cette  année,  i  l,S7S{  ton  eoota-' 
rièrcs.  les  dévidcuses,  les  faiseuses  de  ménages,  les  filenscs, 
dont  le  nombre  s'ciît  porté  a  1. 102;  les  journaliers  pauvres 
étaient  au  nombre  de  2.1  «2  ;  les  journalières  à  eehii  de  ".2, 119. 
Le*  laveuses,  les  marchandes  de  fruits  et  de  légumes,  les  ou- 
vriers en  tabac,  lesoUTrières  en  litip*-,  les  peintres,  les  por- 
teurs d'eau,  les  acrrarierst  les  terrassien  et  tes  tisserands  pa- 
raissent les  plosnoinbreox  d'entre  ice  indigenta. 

Les  départements  qui ,  pendant  cette  année»  <mt  fourni  le 
plus  de  pauvres  à  Paris,  sont  le  Cantal,  qui  en  a  donné  1 ,1.S6; 
laCôte-d'Or,  1,120;  le  Doubs.  600;  l'Eure,  le  l.oiiet, 

«88;  Ja  Marne,  l,0R3;  In  Mayenne,  010;  lu  Meuitlie,  Tsr,  ; 
le  Mont-Blanc,  l.'JSo  :  la  Mo^ê.le,  1,285;  ie>ord,  66f>  ;  l'Oise 
786;  l'Orne,  C2i  ;  le  Pas-de-Calais,  1,1.^4;  le  Puy-de-Dôme," 
9,003;  SaAne-et-l.oire,  1,400;  la  Sarthe,  1,433;  la  Seine, 
9<»,a«t;  la  Seine- Infériaore,  900;  Seine-et-Marne p  i,00l; 
Sein»-et-Olae,  3,187. 

Les  étrangers  pauvres,  pendant  cette  année,  étaient  au 
nombre  de  Go,  i7<.i,  et  le«  individus  sans  désignation  de  lieu  de 
naissance,  de  3<i,l90. 

Le  nombre  des  pauvres  était  à  Paris 

En  1804,  de   ••.M8. 

En  1808,  de  7   00,70S 

En  1806,  de   94,088 

En  1807,  de   97,914 

En  1808,  de   116,703 

En  1809,  de   118,308 

Bn  1810,  de   i>J.s»i  ' 


En  1811,  de   1  ifi,67o 

En  1813,  de  ,   93,886 

En  I8t8,  de   108,808 

Il  résulte  de  ce  tableau  une  vérité  dont  les  partisans  du. pou- 
voir absolu  ne  se  prévaudront  point  :  plus  on  s'éloigne  du 
régime  de  la  liberté,  plus  le  nombre  des  pauvres  augmente. 

Dans  les  recberches  statistiques  de  la  vUlede  Paris,  publiées 
en  1818,  «n  voit  la  population  indigente  de  cette  ville  s'élever, 
en  1810,  à88,lâ«  individus  secourus  ;  en  1h20,  h  kr  ^to. 

BocLANoniTR  r.ÉNÉnxLE  DES  HdeiTAUx,  située  dans  une  mai- 
son n{ipelrc  de  Scipivn,  à  cauvc  dc  Sciplon  Sardini  qui  la  Ât 
bâtir  ;  maison  dont  j'ai  parlé  ailleurs. 

Il  s'y  fabrique,  pour  les  bApitavx,  environ  sept  nillfens  de 
livres  de  pain  par  année. 

Bnaun  na  la  Dibbctiom  nia  Nomaicis,  sHoé  rtie  Sainte- 
Apolline,  sixième  arrondissement.  Il  est  aussi  dans  les  attri- 
bntions  du  conseil  général  des  hospices,  et  il  y  fut  mis  au  mots 
d'avril  isni .  I/ohjet  de  cet  établissement  a  éti-  déjà  cx|Hisé. 

Hcpuis  les  derniers  mois  de  l'an  moi  jusqu'à  la  lin  de  1813, 
57,S78  enfants  ont  été  enregistrés  dans  ce  bureau;  ié,iti 
sont  morts  la  première  année  de  leur  naissance. 

Outre  ces  inttitutiont,  il  en  est  d'autres  qui  ont  le  même 
objet,  et  qui,  étrangères  à  l'administration  générale  des  bOpt- 
taux,  sont  administré  séparément,  le  vais  donner  la  notice 
des  plus  remarquables. 

1.»  Maison  ok  CMAnF>To>;,  destinée  nu\  fous  ou  nlitiu's,  est 
située  hors  Paris,  à  l'extrémilé  du  \illji;.'e  de  ('liarenlon.  Ko 
l'an  X.  on  établit  dans  ci  Ile  maison  qunianie  lits  d'honsmes 
et  vingt  de  femmes,  pour  tes  Indigents  attaqués  de  folie  qui 
sont  à  la  charge  des  bosjpiees  de  Paris.  Quand  l'opoir  dc  gué- 
riaon  est  prrdv,  les  aHéna  lont  alors  transférés  dans  les  hospices 
de  Bicétre  ou  de  la  Salpt'trièrr. 

On  a.  pendant  l'année  1  SIS,  oomptédaus  cette  maison  158,831 
journéc> 

lldriTAi.  DES  QiiiNzs-ViNOTS.  J'en  ai  parlé  en  détail. 

1>STITLTI0NS  DBS  SoL'BDS  El  Mi  KTs.  J'en  ni  parlé  en  son 
lieu.  J'ajouterai  que,  pendant  l'an  i8iâ,  on  a  compté  dans 
cette  maison  81,818  joumécs. 

Hôpital  citil  Ml  SsmT-Dxms.  En  1818  0»  y  8  Compté 
9,224  Journées. 

Hospice  climqi  k  nr.  i.k  Faci  lté  dc  Médecinr.  situé  rue  de 
l'Observance,  hii  l'an  isor.,  on  comptait  dans  cet  hospice  8.634 
journées;  et,  en  IH1.'>.  ce  nntdbre  s'c-t  r|i'\ é  jus(|u'a  1  4,880. 
J'ai  exposé,  à  l'article  de  l'Ecole  clinique  étaltiie  a  Vkojnial  de 
la  Chanti,  Tfib^  de  eette  ieole. 

MAisoRnasBootiaBnDqDAnnBaSatirrB-AvoYa.  En  I8I&,  on 
y  a  compté  8,644  jouméei. 

Hospice  dk  la  maison  or  BraNrAiSAlics,  rue  des  Poitevins, 
fondée  au  dix-huitième  siècle  par  M.  Tluboisde  Itocheforl,  curé 
de  Salnl-André-des-Ars,  en  faveur  des  pauvres  de  cette 
paroisse.  On  y  a,  pendant  l'année  iri.j,  compté  400  journées. 

Maison  d'éducatio?»  »f.s  Juim-s  Kikves,  située  passade 
Saint-Pierre,  rue  Saint-.\ntoine.  On  y  a,  pendant  l'année  1815 
compté  1 6,  lOâ  journées. 

HosricB  na  SAinT-filaaai,  silné  cloître  Saint-Merri.  L'ou- 
verture en  Alt  Mte  le  18  décembre  1788.  Il  n'y  eutd*abord 
que  4  lits,  maintenant  il  coexiste  12.  6  pour  les  hommes  et 
r,  pour  les  femmes.  Les  malades  y  sont  soignés  par  les  sœurs 
dc  la  Charité.  Pendant  l'année  I8I8,  on  y  a  compté  S,708 
journées. 

Hôpitaux  HiuTAïaw.  Ils  sont,  k  Paris,  au  nombre  de  trois  ; 
en  voici  la  notice  : 

RArtrAi  nt  ts  hauwr  HiiTTAïaK  00  aot,  situé  rue  Saint- 
Dominique,  au  Gros-Caillou.  Il  fut,  en  1765,  fondé  par  le  doc 
de  Biron  ;  en  1792,  il  contenait  264  lits.  Pendant  1814,  on  y  a 
compté  101.084  journées  de  malades. 

HÔPITAL  i»E  Mo\TAiGit,  situé  nie  des  Scpt-Voyes,  n-  2fi.  Il 
occupe  les  bâtiments  d'un  ancien  colté};e  de  ce  nom.  (]ui  s'est 
maintenu  en  exercice  jusqu'au  temps  des  vacances  de  l'an 
1798.  Ce  ooil^  a,  depuis,  été  eoaVMil  en  bôpital  et  en  prison 
militaire.  Pendant  l'année  1818,  a»  a  eompté  dans  1  hôpital 
188,878  journées  de  nwlodea. 

HÔPITAL  or  Val-db-Gbace. Cetlemalson,  située  nu  faubourg 
Saint-Jacques,  entre  les  n°*  277  et  270,  était  un  ancien  monas- 
tère de  flltaqMj'fti  décrit.  Pendant  la  rèvointiontt  a  étéeon- 
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vcrti  011  h(^pital  militaire;  il  est  garni  d'environ  1,000  lit*. 
C< Ko  maison  e^l  principalement  deslinée  aux  galeux  et  aux 
véncrieus.  l'ondant  l'aunce  isiâ,  on  y  n  compte  a2:i,03â  Jour- 
nées  de  malades. 

ÉcoLB  MoBMALB,  éUUïe  en  vertu  de  i«  loi  du  o  braioairc 
an  Ht  (SO  oovenhre  f  tm),  dam  Pamphiihéâtre  du  Jardin- 
des-Plantes.  L'objet  de  la  Convention  nationale,  dans  cette 
institution,  étJiit  de  former  des  professeurs  et  d'apprendre  l'art 
d'enseigner.  EUIe  fut  organisée  par  des  reprcMUilants  du  peuple 
commis  k  cet  cITil;  et,  en  conséquence  de  Jeur  arrêté  du  34 
nivAse  an  ill  (ta  jamicr  I79ô!,  1  ouverture  m  Ait  lUta  le 
pluviôse  suivant  ^le  20  janvier  iTUi). 

Les  savants  Lagrange,  Laplace,  Monce,  llàuy,  l>aut)<>nton, 
BertlioUet,  Thouin.  Uuache,  Mentelle.  Voluey,  Jkraardin>de- 
SainlrTierre,  Sicard,  Garât,  fjiharpe,  prohsiaient  et  enael- 
gMinl  à  profetscr  It-s  ^ricucrs  qui  Il'ur  >'t.Uf':it  le  plus  fami- 
Bères  ;  leurs  cours  n'ctun  nl  puml  l'crils;  ils  les  pruiiuliçaieut  de 
\ive  voix;  mais  des  sléuograplu^î  II^  recueillaient,  puis  un  Us 
faisait  imprimer  et  publier.  On  en  usait  de  niénto  dans  des  dis- 
cussions (|ui  l'étaMliaaient  entre  les  profetseurs  et  les  élevés. 
Ce»  tiour»  iriMiiivis,  et  ka  diacuMtoB»  qo'iia  flrcnl  aaitxv, 
DMmMit  tiaiae  voIhinh  f«  obI  c«  un»  Mconda  ^dlUm, 
et  qui  mMlanl  da  tenir  uaa  plaça  diiUngiiéa  dana  les  biUk>- 
tbèques. 

Cette  institution  eut  des  commencements  illustres  et  bril- 
lants: mais,  apn  s  une  existence  de  plusieurs  mois,  elle  fut  sup- 
primée. Quelipies  années  après,  lorsqu'on  fonda  une  Université 
pour  toute  la  France,  il  fut  créé  une  Ëcole  normale  fort  diffé- 
rsotede  la  première  ;  elle  conaINalk  en  oo  peuionnat,  îestiné 
à  on  nombre  déterminé  de  jeunae  gens  qui  étaient  entretenus 
pendant  traia  ana  at  instniite  dans  l'art  d  cn^igner  les  autres. 
Cet  étabilamMOl  était  Ktoé  rue  dai  Poatea,  o*  M  :  Un'aiiato 

plus. 

I'.<:0LK  PuL^TBCHMQliB,  située  Die  de  la  Montai^ne-SaiOto- 
Geneviève,  n«  n,  établie  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  collège 
de  Navarre. 

Un  décret  de  la  Convention  nationale,  du  ai  ventése  an  II 
(Il  nwn  im),  an  créant  te  mmiumn  dM  tfmtnuB  publie$, 
créa  aussi  Yécote  centrale:  c'est  le  nom  qui  fut  d'abord  donné  à 
celte  école.  Un  décret  du  15  fraeUdor  an  III  (■•'  septembre 
1795)  attribue  à  cette  école  le  nom  de  Poli/Kchni  jue,  et  règle 
ce  qui  est  relatif  à  l'admission  et  à  l'examen  des  élèves.  Un  autre 
décret  du  7  vendémiaire  au  III  (29  teptembre  i70&)  donne  un 
nouveau  degré  d'activité  à  cette  école,  en  la  plaint  sont  l'au- 
torité de  te  commission  des  travaux  publics  et  en  déterminant  le 
Bode  d^appeldea  élèves.  Les  événements  politiques  mirent  plu- 
aiean  «ninTfs  à  te  sainAa  des  travaux  de  cette  école,  dont 
les  bpms  éommeacèrait  te  l"  DivdBa.an  lU  lu  décembre 

1794). 

D  apiis  le  rapport  du  représentant  Prieur  de  la  Côte  d'Or,  du 
30  prairial  an  lit  (18  juin  l7<Jâ),  la  Convention  nationale  dé- 
créta que  celte  éoote  casserait  d'être  sous  la  surveillance  des 
trois  comités  du  ijoavenicment,  et  que  la  commiMion  des  tra- 
vaux publics  serailentléfenientcbaiifée  d'en  maintenir  l'orga- 
nisation et  d'en  entretenir  la  service. 

Le  15  fructidor  an  infl"  septembre  nos),  celte  eeole  subit 
quelques  changements  dnns  i-oii  oi  ttanis^ilion. 

Elle  était,  dès  son  origine,  destinée  à  former  de»  élèves  pour 
reiniilir  les  places  d'ingénieurs  militaires  ou  offlders  éa  génie , 
d  ingénieurs  des  poott-etHîfaausiées,  d'ingénieurs-féographes, 
d'Ingénjam  des  mines  et  d'ingénfconoonstruetears  poor  les 
vaiMcami. 

La  kidn  10  vendémiaire  an  tV(93  octobre  I70â]  mit  cette 
écoteaoas  l'autorité  du  ministre  de  l'intérieur,  et  fixa  le  nombre 
des  élèves  à  aoo,  et  à  trois  ans  le  cours  complet  des  études  de 
cette  étole.  Les  plaies  dans  ilivcrscs  espèces  de  fjéiiie  furent 
données  au  concours,  et  l'on  ne  pouvait  tMrc  admis  dans  aucune 
partie  du  génie  qu'après  avoir  passé  h  l'i^'ule  Pol>  teduiqile. 

Tels  fuient  l'origlDe  «t  l'état  de  cette  école,  sous  les  gouver- 
noBWnte  conVMlloanel  et  dimlwial.  Des  professeurs  habiles, 
et  noteouaentte  savant  Monge,  clendin  tit,  dans  cette  école,  la 
sphère  des  sdenees  physiiincs  el  ni.iil.eiua!if(ues.  Ce  professeur 
perfectionna  émiiu  inmi  ut  Ia:;,  um(  li  lu  applicable  aux  constroc- 
tions,  et  en  fit  une  science  nouvelle  qu'il  uomuia  gétmUrie 
dtseriptivt. 

Sous  le  gouvernement  impérial,  rikole  PoIyteoiiniqiM  soMt 


q<ieli|ues  altérations  ;  le  nombre  des  élèves  fut  réduit  à  390,  et  I 
le  temps  des  études  a  deux  ans. 

L'eeole  a  deux  divi&ions  :  la  première  est  destinée  au  premier 
degré  d'enseignement  ;  et  la  seconde,  où  les  élèves  ne  sOMiaA» 
mis  qu'après  avoir  subi  un  examen,  les  met  en  état  d'être  refis 
dans  les  éculcs^de  service  public. 

Par  ordonnance  du  foi*  du  4  septembre  1816.  FEoole  Poly- 
technique reçut  une  nouvelle  organisation  dont  voici  les  prin- 
cipaux  ariicks:  les  eanclidais,  pour  être  admis,  doivent  ètrt  ' 
âgés  de  sci/.c  ans  uu  nioius  el  de  vingt  ans  au  plus;  justifier 
par  certificats  des  autorités  locales  qu'ils  ont  des  principes  reli-  i 
gieux,  et  qu'ils  sont  dévoues  au  roi.  Chaque  éÛve  paie  une 
pension  de  l,OM  francs.  Le  roi  y  a  inttttué  vingt-quatre boocsis 

Îuaaatàaaoomiaatiffk  L'éeoteettaiiaaon  te  «KvcOawi 
s  dem  conseils,  cdni  da  pnrftinttemiBmMl  al  rsini  fte^pso» 
tion  ;  un  y  a  de  plus  étahU  Ut  CWmild^taalrHCltailft  lÈjÊmMÊÊê 
d'udininist  ration. 

Aucun  i:s  ?iATiOAÀtES,  depuis  Abchivbs  os  l'ihpieb,  enfin 
AncHivKi  i>u  itov&uuB,  situées  successivement  dans  les  hèti- 
ment8  des  Capucins,  dans  ceux  dM  TniteriaBf  an  FfelNtetlMw 
bon,  enUn  à  l'iiétel  de  Soubîsa. 

Qttol^  ces  aidiives  eumeni  fifl  HtiliTIri  iniirniinmllii 
constituante,  par  déeret  des  4  et  7  septembre  1790,  je  pîaea 
cependant  cet  établissement  sous  la  Convention,  parce  qoe 
c'est  (le  ecltc  assemblée  gouvernante  qu'il  reçut  une  con- 
sislaiiee  qu'il  n'avait  pas  encore  otilenue.  A  la  léte  des  archives 
fut  placé  le  ^é\ere  et  savant  (jimus,  rigide  obsccmeor  dO 
l'ordre,  et  devant  qui  s'eloiguaient  tous  les  abus. 

Ces  archives  furent  d'abord  établies  dans  le  couvent  des  Ca«  i 
pucins  de  te  rue  Saint-iloMiéi  «Ufla  |  rmUènM  iMftt'w  i 
septembre  179»,  époque  od  «Iles  ftnrent  traniffiéea  daâa  te  lè>  I 
timent  des  Tuileries.  l 
La  Convention  rendit  plusieurs  lois  pour  l'orgnnisalion  drs  { 
archives  nationales,  el  uulanimeul  celle  du  13  brumaire  au  II 
(3  novembre  nU2},  qui  met  sous  la  surveiUanos immédiate  de 
rarcluM^tc  de  la  république  deux  sections  o<Hiuîléei|  l*IIMar* 
chivei  jmimnrttt  At  f  Mtre  orcAiesi  rfsaMWi'afWi 

Les  orrAiwv  jvdkiaim  ftirant  d^pteéca  dan  trais  *'nq[r- 
salles  situées  au-dessous  de  la  voftte  de  la  grand* Mtta  wn> 
lais-dc-Justicc,  où  elles  existent  aujourd'hui. 

Les  arehitet  domaniales  <:tiuciit  au  I.duvrc  ;  l.'  decnl  du 
3  brumaire  an  111(34  octobre  U<J4)  ordonna  1  accroisseoiefit 
du  local  de  ce  dépôt,  qiil  IM  dans  te  auU»  léml  ansanliiii 
du  royaume. 

La  loi  du  7  messidor  an  III  (a&  juin  l70â)  avait  réglé  tout 
ce  qui  devait  èim  déposé  anx  archives,  et  établi  le  irù^  du 
titfêt.  gucUpies  autres  lois  aoerarent  te  surveillance  générale 

de  ces  dépi>ts. 

Lorsipse  dans  les  premiers  jours  de  nlvùso  an  IV  (Onde dé- 
cembre 17'jji  Camus  fut  de  retour  de  sa  captivité  en  Rjtième 
(73'J),  il  publia,  le  1"  prairial  au  V  (20  mai  1791),  un  riMon 
détaillé  de  l'état  des  archives,  npflàrt  qnL  oonuiwl  plmêam 
faits  historiques.et  curieux. 

l«a  archives  dt  royaume,  propremant  dites,  se  oompasat 
de  rancicn  Tre'tor  du  Chartres,  d'environ  quatre-vingts  voluoies 
in-folio  manuscrits,  conteuaiit  les  actes  de  difTcreuts  règn»,  i 
depuis  el  y  compris  celui  de  Philippe-Auguste  ;  d'une  iufiuîtê 
de  pièces  provenant  de  diverses  archives  du  royaume {  du 
dépôt  (ojioffspftjfiM,  des  mokim  dswmitelw,.'<<pae  UHte- 
theque,  etc. 

*  Quelques  Jours  «près  te     brtnnalN  an  VU  (•  mwnm 

bre  1 798),  Bonaparte  ordonna  que  les  archives  et  la  bibUottiéfae 

du  Corps-Législatif  seraient  transférées  du  palais  des  TuHefiei 
au  Paiais-Ilourlwn  (740; ,  elles  y  restèrent  jusqu'en  ISIO, 
épo<iue  oii  un  décret  du  0  nvar»  de  celte  même  année  ordonna 
leur  irausialiou  à  l'hôtel  de  Suubise,  où  elles  sont  eneorv.  Ce> 
archives  furent  considérablement  accrues  de  celles  des  pws- 
sances  vaincues  par  les  armes  do  Bonapûtet  tréaor  qntbllll 
bieotét  restituer  lorsque  te  TkloUe  ceaift  de  nous  éH*  tel»- 
rable. 

Tontes  les  archivdl  dvrOjaWMMfttMUteMMriaMldB 

celles  de  l'aris. 

C'est  rkuis  eut  inimt'iise  dépôt  quesont  cachées  lesuMléadl 
l'histoire,  les  secrets  de  la  mooarclde,  les  excès  de  tettod^B^I 
source  féconde  où  not  Usterlm  modomcs  MMioalgalmaii 
en  peine  d'aller  puliec. 
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ImmuT  DB  Fbancc,  situé  dans  les  bâtiments  du  ci-devant  | 
coll<';,'c  Mn/arin.  dii  aujourd'hui  pairti»  j/e*  Haïu.r-Arti,  qusi  ! 
de  la  Monnutc.  Le  lieu  de  un  stances  esil  l'ancicunc  églite  de  | 
ce  collège.  I 

La4ionveati<n>,  Uni  qu'elle  fut  doniiotie  par  les  factions  de 
Bobfipiam  et  4»  Télnuigir,  tiaUit  peu  et  détruisit  beaucoup. 
Dttamwés  iimir  quèliiH  tCBtfa  de  e«  fMtiopa,  eU«  s'occum 
de  rtstavratioiis.  Les  «eeiét^i  savantes  ou  lltténriMe  AaUite 
sous  les  règnes  de  l^uis  XIII  >  >.  <\v  Loiiis  XIV,  snusJadteotnl- 
natioii  dcveniio  vul^uire  ^l'acadfmitM.  ctaicul  di&soulie  OU  dé- 
sertées. l.a  Coineiition,  rendue  à  eilA>i|iéinej  s'eceape  de  les 
or^sanisrr  sur  un  mciil<-ur  plan. 

Dans  la  Constitution  de  l'an  111,  promulguée  le  premier  ven-  I 
dèoùaire  aa  IV  (28  septembre  170&),  on  lit  au  titre  X  :  «  Il  ^ 
«  aura  pour  toute  la  république  un  Institut  oationel,  diargé 
«  de  recueillir  les  découvertes,  de  perfeetiouoer  les  arts  et  ks 
«  sciences,  n 

La  loi  du  3  brumniro  suivant  2i  octobre  1705)  sur  l'instruc-  ^ 
tioD  publique,  offre  dans  son  titre  IV  l'organisation  de  l'Insli-  : 
tut  :  il  fiiit  alors  divisé  en  trois  cl<-i>»es  :  la  première,  sciencei  i 
phytiqtitê  tt  maihématiawtt i  la  seconde,  uiencu  moraltê  «1 
fioftitfiiw;  la  troisième,  littérMurt  tt  beaux-arU. 

La  prtâlére  classe  composée  de  «o  membres  et  60  as- 
sociés, la  trconde  de  36  membres  et  16  associés,  la  troisième 

de  4S  membres  rt  IS  n'-sofics.  i 

Les  voNauc.-.  u  la  i  t'  [loiir  les  progrès  des  sciences,  les  con- 
cours. Us  eiicourau' nu  uts,  le  compte-rendu  des  travaux  de 
cliaque  classe,  sont  ausi>i  réglés  par  cette  loi.  L'Institut  tint  sa 
première  séance  au  Louvre. 

Ea  l'an  XI  (1603)  Bonaparte  apporta  quelifaes  cbamemente 
à  cet  ordre  de  dioscs.  Il  divisa  rliistitvt  en  quatre  dusse.  La 
première  classe  comprit  les  setsncse  ph]fliqM6  el  MtMlMI» 
tiques,  et  fut  composée  de  63  membise» 

1^1  seconde,  qui  eut  iHiur  objet  la  laagBO Ct ht BtlÉrilli» hm 
çaises,  se  composa  de  lu  membres. 

La  troisième,  celle  de  l'histoire  et  littérature  anciennes,  fut 
composée  de  40  membres,  6  associés  étrangers  et  60  corres- 

Lit  quatrième  classe,  relative  aux  beaux-arts,  oonteoail 
>0  membres,  8  associés  étrangers  et  60  correspondants. 

Tous  les  gouvernements  ont  voulu  introiUiire  leurs  Innova- 
tions dans  cette  soeit  le  du  savants  el  de  lilU:rateurs.  Kn  1815 
on  lui  conserva  son  nom  d'ln*litut  :  mais  on  donna  aux  quatre 
classes  leurs  vieilles  dénominations;  la  première  classe  fut 
nommée  Académie  dti  Scitncu,  la  seconde  Académie  FnmfOÛs, 
la  troislime  Acoidsittdss  ImerifUim  «l  BtUet-LÊUm»  et  la 
quatrième  Aeaiémh  4$  fHxOmn  «f  rfs  Ss«^(«r*.  Je  n*«i  rien  à 
dire  sur  le  nuTilc  de  ce  retour  vers  les  anciennes  licnomioa- 
tlons,  ni  •lui  leur  utilité  pour  les  connaissances  humaines;  je 
nio  bnnic  à  fLirim  i-  «les  vœux  pour  -.lue  riiistitui  soil  .ilTranclii 
de  In  dépendance  du  ministère  cl  des  partis,  pour  que  les  mi- 
nistres ne  décident  pas  de  l'exclusion  ou  de  l'admission  des 
académiciens.  Y  a*t-il  de  l'iioaneur  à  être  membre,  y  a-t-il  de 
la  hoote  i  lire  repoussé  d'une  société  <|ui  n'est  pas  libn  dans 
ses  choix,  dans  ses  délibérations,  el  ou  Ton  peut  admettre  et 
exclure  par  ordonnance? 

Bt'BEAU  DES  I.ox.ii  i  hi  s,  (trili'i  ;i  I'( )l isii' vnloirc.  II  fut  créé, 
d'apiés  le  rapport  du  repmseiitaut  du  peuple  (jreguire,  par  la 
loi  du  7  messidor  an  III  ['lii  juin  1 7uô},  qui  met  dans  ses  attri- 
butions rObservatuirc  de  l'aiis  cl  celui  de  l'i'À'ole-.Militaire,  cl 
ledlBigede  rédiger  la  Connaiuanct  dti  Ttmpt,  de  faire  chaque 
amde  im  cours  d'astronomie,  de  perfectionner  les  tables  de 
cette  science,  les  méthodes  des  longitudes,  et  de  publier  des 
observations  astronomiques  ct  ii.eii  orol.ij^iqucs.  Le  bun  au  des 
ioiigitudes  fut  alors  cuaipusc  «Je  deux  j^runds  géomètres, 
MM.  Lagian^jcct  L;i|dacc; 

De  quatre  astronomes  :  les  bicurs  Luiaiide,  Cassini,  Mccbin 
•iDelambre; 

fie  deux auciena  utTi|ptean;  lessisuES.fiordM^Boogaiavillei 
9' un  géograpbe  :  lesNurBuaebe; 

Et  d'un  artiste  :  le  sieur  Carochc^. 

Le  bureau  était  auturiM'  a  ii(;iiimcr  quatre  aslrouomts  adjouiLs 
pour  tra\ajil'  I ,  sou^  dircctiuu,  aux  observations  ct  aux  cul- 
culs  ;  a  nommer  aux  places  vac«Btes  et  à  faire  un  reniement 
qui,  de  plus,  oblige  les  menbrea  à  publu^r  tous  les  606  US 
Amutair»  extrait  d«  la  Conaalseancé  des  XcovCi  «te. 


En  1821,  le  bureau  des  longitudes  était  composé  de  trois 
gcomélrts  :  les  sieuri  Lapiace,  i^gcndre  i  t  de  l'ronv  ; 

Do  quatre  astronomes  :  les  iieurs  Delambre,  Bouvard,  Lo- 
françaisde  Lalande  ct  Burcithard; 

De  deux  anciens  navigateurs  :  les  sieuia  Aossel  et  Insilyr- 
Mesros; 

O'on  géO0r»plie  ;  le  sieur  Buacbe; 

De  cinq  astronomes  adjoints  :  les  sieurs  Biot,  Araco,  Poisson 
Mathieu,  Sédillol. 

Ixs  artistes  adjoints  étaient  les  sieurs  l-enolr,  Breguct  et 
Lerebours  (7-i>). 

MUSBK  DES  TABLEAUX  DB  LA  CALERIR  DU  LOliVBS.  Cctte  ga» 

lerie,  dont  j'ai  décrit  rexlérieur,  en  indiquant  les  époques 
diverses  de  sa  construction,  était  intérieuranM  restée  impar- 
faite. Bile  contenait,  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 

Louis  XV,  des  plans  en  relief  de  diverses  places  fortes  du 
royaume.  En  1776,  un  particulier  proposa  de  transférer  ces 
plans  A  ritcolc-Militairc,  ct  d'étaidir  dans  la  f;alcrie  du  Louvre 
des  tableaux,  des  statues  ct  objets  d'arts  qui  étaient  eutasaés 
dans  la  salle  des  antiques.  Ce  projet  fut  accueilli,  mais  ne  Alt 
pas  exécuté.  Uu  se  borna,  en  lîs-l,  à  transférer  lël  f*«it  aa 
relief  à  l'faôtel  des  Invalides.  La  Convention,  par  «on  décret 
du  37  juillet  1766,  ordonna  l'établiiseaent  d'un  Musée  natio- 
ml,  et  fixa  son  ouverture  publique  au  lO  août  suivant.  On  y 
réunit  divers  objets  dont  on  pouvait  disposer,  ct  537  tableaux 
des  plus  grands  maîtres  de  diverses  écoles  y  furent  provisoi- 
rement exposé-.  On  \  jinguii  plusieurs  bronzes,  bustes,  vases, 
tables  de  marbre,  porceiaiucs,  pendules,  et  autres  objets  au 
nombre  de  134.' 

Le  •  assesidor  an  il  (34  juin  11B4),  laConvcotioo  établit 
m  eoMoars  et  vm  Jury  pour  la  rsslaurathm  des  tableaux, 
statues,  etc. 

Cne  partie  de  la  longueur  de  cette  galerie  re(ui  ces  produc- 
tions des  arts*  Llwtre  ftrtie  n'était  aMora  ni  ptiîpMlée  ai 

terminée. 

En  l'an  VI  on  y  Joignit  un  grand  nombre  de  tableaux  con- 
quis dans  les  diverses  contrées  de  rSurope;  et  l'eiposition 
publique  de  ces  nouvelles  riebcsMe  Ait  Mie  pour  la  première 
foia  le  16  sermlnal  aa  VII. 

En  raa  IX,  tous  les  travaox  étant  achevés,  le  public  put 
jouir  de  la  totalité  de  cette  magal^fM  galsfle  et  do  la  rieho 
collection  qu'elle  contenait. 

On  y  admire  l'escalier  qui  conduit  à  ce  musée,  escalier  llés- 
pitloresque.  exécute  sur  les  dessins  de  M.  Fontaine,  composé 
de  quatre  rampes  ornées  de  ving-deux  colonnes  de  marbre,  et 
oondoisant  d'un  oété  au  «a(en  d's»ei<|joa,  et  de  l'auln  à  la 
yolsrft  d'ilpo^lMs. 

Arrivé  &  travers  deux  sallfs  jusqu'au  salon  d'exposition, 
salon  vaste,  carré,  éclairé  par  le  comble,  on  trouve  à  gauche 
une  porte  (jui  s'ouvre  si.r  la  galerie  d'Api<ll'>n.  dont  ]c  parlenii, 
el  a  droite  une  autre  porte  par  laquelle  on  entre  dans  la  longue 
galerie  des  labteau.r. 

Plusieurs  tableaux  recueillis  à  Venise,  à  Florence,  à  Tuila 
et  à  Foligoo,  furent  rsstmiiésetosiiooés  «I  paliUe  le  18  vea- 
téée  aa  X  (9  mars  I6OS)  daas  lo  grand  salon  du  Musée,  et 
placés  ensuite  dans  la  grande  galerie. 

Ces  tableaux,  au  imiiibre  de  85,  cLaicnl  dans  le  plus  déplo- 
rable état  de  dc}^radatiou  ;  cl  leur  transport  en  France  en  a 
sauvé  la  plupart  d  une  entière  ct  prochaine  destruction.  L'art 
de  restaurer  les  anciennes  peintures  a  opéré  ea  oette  oircoo* 
stancc  de  véritables  prodiges  (743). 

La  galerie  de  peiâtnrs,  ornée  de  ces  tableaux  et  d'un  bien 
plus  grand  nombre  d'autres,  se  compose  d'une  seule  pièce  en 
droite  ligne,  lonj^uc  de  i;2:'  toi>os.  Elle  est  éclairée  par  des 
croisées  ct  par  des  jours  pratiques  dans  le  comble.  Klle  se 
divi>c  en  neuf  parties,  el  cette  disision  est  marquée  par  des 
purtiquis  décores  do  ctlotmcs  de  divers  marbres  precieax,  entre 
lesquels  sont  placés  des  vases  antiques,  dits  (<rui9u«s,d'anlrai 
en  porphyre  ou  ea  alfaétie,  etc.  De*  tables  en  aiarlire,  en  mo- 
saïque, riches  par  leur  matière  et  letirs  dessins,  sont  placées  . 
dj  loin  en  loin,  dans  la  longueur  de  oelte  galerie. 

La  prciiiièi'c  de  ces  di<isious,  contigueau  graud  salon  d'ex» 
pokitiou,  contenait  les  tableaux  de  1  école  française,  au  nombre 
de  107,  parmi  lesquels  bu  remarquait  3&  tableaux  du  PoussiUi' 
b  de  Lesueur,  9  de  Lebrun  et  h  de  Vernet. 

^  seoopde,  troitione,  quatiiésM  et  cinquième  de  osodivwi 
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lut  des  écoles  allemande, 
osaient  ensemble  64  7  la- 
nbleaiix  de  Rulirns  ou  de 
Jui-dacns,  S  de  Lairesse, 
mans,  i&  d'Holbein.  33  de 
de  Breugbel  de  Velours, 
.suni,  1 7  de  David Teniers, 
c  Gérard  Dow,  etc. 
1  (.'alerie  étaient  remplies 
taliennes,  au  nombre  de 
d'André  del  .Sarto,  41  des 


Antoioe,  Annibal,  Augustin  et  Louis  Carraebe;  a  do  Corn^, 
15  du  Guerchin,  34  du  Guide  (Guido  ReniK  3  de  Carif  Mi- 
ratte.  16  de  Paul  Véronèse,  28  de  tlapbaci  d'Urbin,  lo  di 
Tintoret,  24  du  Titien,  etc. 

Depuis  les  plus  grandes  compositions  historiques  jusqu'ui 
tableaux  de  cbevalet,  jusqu'aux  portraits,  tous  ces  oumgtt 
étaient  autant  de  chefs-d'œuvre  ou  des  productions  de  rbou 
et  de  curiosité.  1^  médiocrité  était  bannie  de  cette  uc(ll<ntl 
collection  qui,  en  1814,  suivant  la  notice  de  cette  année,  s  éle- 
vait au  nombre  de  1,234  tableaux.  Il  n'existait  point  coin» 
rope  de  galerie  aussi  vaste,  aussi  magnifiquement  mniblce, 


:  - 

■  ^ 

,  ni  qui  orDrit  aux  artistes 
îl'o  a  été  dépouillée  d'un 
is  précieux. 

iPOLLO!».  Cette  paierie  a 
porto  les  noms  de  petite 
trei  et  de  galerie  d'Apol- 
ri  IV. 

>n  y  préparait  un  théâtre 
c  toute  sa  cour,  un  incen- 
Zc-  roi  la  fit  réparer  ;  et  le 
du  célèbre  Le  Brun,  qui 
âge.  On  donna  à  cette  pa- 
ijcts  de  peinture  qu'ofTre 

•c  à  contenir  des  dessins 
els,  émaux,  miniatures, 

erie  se  composaient  des 
^lontarsls,  de  Le  Brun, 

?clions  qui  depuis  plus 
étroit,  restaient  presque 


inconnues.  Le  nombre  de  ces  dessins  s'élevait  k  emir* 

11,000. 

Le  2S  thermidor  de  l'an  V  (15  août  1797),  on  exposa po<« 
la  première  fois  aux  yeux  du  public  4i s  de  ces 
plusieurs  autres  objets  de  curiosité.  Chaque  année ,  oo  m* 
pareilles  expositions  ;  mais  les  conquêtes  des  armées  1»" 
çaises  ayant  procuré  de  nouvelles  richesses  h  cette  coll'rt'** 
on  en  fit  une  exposition  solennelle  au  mois  de  messidor  »•  * 
(juillet  1803). 

Elle  contenait  alors  684  pièces  nouvelles,  t»»*^^ 
qu'objets  d'érudition  ou  de  curiosité,  classés  métlwwl*' 
ment.  , 

L'école  italienne  fournissait  282  articles,  parmi  1<S»";'* 
distinguait  un  dessin  del'Albane,  7  d'André  del  Sarto.  li^i"" 
nibal,  3  d'Augustin  et  6  de  Louis  Carrache,  9  du  Corréf*.  '  * 
Pietro  de  Cortonc,  7  du  Dominiquin,  8  du  Guerrhio. 
Guide,  16  de  Jules  Romain,  «  de  Ubelle.  8  de  Ihtari» 
Vinci.  1  de  Carie  Maratte,  «  de  Michel-Ange.  2  de  Psnm». 
i  de  Paul  Véronése,  3  du  Pérugin,  8  du  Primatice.  3î  «R>- 
phaël.  dont  l'école  d'Athènes,  7  du  Tinloret.  4  du  Titien. 
autres  appartenant  à  plusieurs  maîtres  célèbres. 
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Les  écoles  flamande,  holiflndaise  et  alicmAndc  composaient 
86  dessins,  dont  3  de  Piiul  Bril,  3  de  Champagne,  A  d'Albert 
Durer.  3dc  Van-l)yck,  l  de  Van-Huysum,  7  de  Van-der-Meulen, 
1  de  Rembrandt,  16  de  Rubens,  l  de  Ruysdail,  4  de  Te- 
niera,  etc. 

1*»  dessins  de  l'école  française  se  montaient  au  nombre  de 

74.  On  y  distin^^uait  6  dessins  de  Lebrun,  J  de  Sébastien  Le- 

clerc,  6  de  Claudc-ie-Lorrain,  20  du  Poussin,  3  du  Puget,6de 

L«sueor.  a  pastels  de  La  Tour. 
Un  cadre  contenant  45  portraits  de  diverses  personnes,  en 

miniature  et  en  é- 

mail,  peints  par 

Petitot,  et  antres  ' 

émaux  exécutés 

par  les  peinlrrsde 

Limoges. 

Plusieurs  tables 

et  tableaux  de  la 

manufacture  de 

Florence,  exécutés 

en  pierres  fines,  au 

nombre  de  dit. 
Dix-sept  vases 

antiques,ditsr'(rMj 

r/iMii,  ornésde  pein- 
tures curieu&es,  la 

plupart  d'une 

grande  dimension. 
Dans    la  suite 

cette  i-ollection  fut 

enrichie  de  plu- 
sieurs curions  de 

Jules  Romain  et  du 

Domiaiquin.  d'une 

influilé  de  bronzes 

antiques,  tels  que 

vases ,  ligurincs , 

lampes  .  etc.  ;  et 

dans  le  salon  situé 
l'extrcmilé  de 

cette  galerie ,  se 

voyait  un  grand 

nombre  d'obJctK 

rares,  précieux,  et 
de  curiosités,  par- 
mi lesquels  je  ne 
citerai  que  le  cas- 
que d'Atlita.  Ce 
musée,  en  I8iâ, a 
été  dépouillé  com- 
me le  précédent. 

MtisËE  d'artil- 
j^Eau,  situe  dans 
l'ancien  bâtiment 
des  Jacobins  de  la 
rue  Saint-Domini- 
que, dont  l'entrée 
était  sur  la  place 
de  l'église  Sainl- 
Thomas-d'Aquin  , 

fuis  dans  la  rue  de 
Université,  n.  1 3 
(743).  Ce  musée,  qui  est  composé  d'une  grande  partie  des  armes 
contenues  tant  au  garde-meuble  de  la  couronne  que  dans  le 
cabinet  des  armures  du  château  de  Chantilli  et  dans  d'autres 
dépôis ,  renfermait  une  immense  quantité  d'armes  de  toute 
espèce,  de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays;  on  y  voyait  plu- 
sieurs armures  des  rois  de  France,  des  armures  de  femmes, 
parmi  lesquelles  on  distinguait  celle  qui  a,  dit-on,  appartenu  à 
Jeanne-d'Arc,  dite  la  PveeUe  d'OrUant  (744). 

Cette  curieuse  et  riche  collection,  outre  des  milliers  de  fusils, 
sabres,  épées,  poignards,  masses  d'armes  ou  assommoirs,  etc., 
ofTrait  en  outre  divers  obj«-ts  rares  et  singuliers.  J'y  ai  remar- 
qué notamment  une  forme  d'heures  ou  livre  de  prières  qui  con- 
tenait dans  son  intérieur  un  petit  ^idtolet,  et  qui,  sous  les 
apparences  de  la  dévotion,  permettait  à  un  homnae  d'en  tuer 

r<rn.— laf  a*M'<M«r«  «l  D<K*w«i<,  4*i  Cr.-A>«»i>iM. 


facilement  un  autre.  Ce  musée,  en  181^,  a  éprouvé  un  désastre 
qui  l'a  presque  entièrement  anéanti. 

En  partie  encaissé  et  transporté,  en  1814,  au-delà  de  la 
Loire,  Il  fut  rétabli  pendant  les  Cent-Jours  ;  et  bicntAt  après 
il  devint  la  proie  des  Prussiens,  nos  alliés,  qui  en  ont 
emponé  ,  à  ce  qu'on  m'assure,  près  de  cinq  cent  quatre- 
vingts  caisses.  Des  soldats  étrangers  en  ont  enlevé,  vendu  à 
vil  prix,  et  détruit  plusieurs  obje»s.  Un  particulier  s'en  est  formé 
une  collection  qu'il  montrait  à  Londres  comme  un  objet  de 
curiosité.  Si  un  ministre  n'avaiW  pris  des  mesures  promptes  et 

adroites  pour  sous- 
traire les  pièces  les 
plus  précieuses  de 
cette  collection  a 
l'avidité  des  Alliés, 
il  n'en  resterait 
presque  rien.  Cette 
perte  est  difllcile 
"  à  réparer  ;  mais  on 
y  travaille.  Ce  qui 
est  échappé  à  nos 
alliés  est  encore 
très  -  curieux  ;  on 
peut  accroître  suc- 
cessivement cette 
collection,  et  espé- 
rer de  la  voir  Uen- 
tùl  reparaître , 
mais  non  aussi  ri- 
che qu'elle  était. 
Musée  obs  mo- 

NUMK.MSfaASIÇA», 

établi  dans  les  b&- 
timents  du  cou- 
vent des  Pelits- 
Augustins,  ruedca 
Petits  -  Angustins, 
n»  lit.  Lorsqu'en 
1790  l'Assemblée 
constituante  eut 
déclaré  les  biensdu 
clergé  propriétés 
nationales, on  s'oc- 
cupa de  la  conser- 
vation des  bAti- 
tnents  contenus 
dans  les  édifices 
religieux. Une  rom- 
miition  des  inoiiH- 
ment$,  composée 
de  savants  et  d'ai^ 
tistes,  fut  spéciale- 
ment chaînée  de 
ce  soin.  Les  bâti- 
ments des  Petlts- 
Auguslins  furent 
choisis  pour  rece- 
voir les  tableaux  et 
les  monuments  de 
sculpture.  Le  sieur 
Alexandre  Lenoir, 
le  4  Janvier  1791. 
en  fut  nomitié  conservateur.  Cet  artiste  s'occupa  de  ranger 
les  monuments  par  ordre  des  temps. 

Plusieurs  décrets  de  la  Convention  nationale,  sollicités  par 
la  commission  d'instruction  publique,  contribuèrent  h  donner 
à  cet  établissement  une  consistance  et  une  organisation  qu'il 
n'avait  pu  obtenir  encore.  Parmi  ces  décrets,  il  faut  citer  celui 
du  S  brumaire  an  II  (24  octobre  1703),  qui  défend  de  détrilire, 
de  mutiler  et  altérer  les  monuments  des  arts,  sous  prétexte  d'en 
faire  disparaître  les  signes  de  féodalité. 

Tout  étant  disposé  par  les  soins  de  M.  Lenoir,  le  l&  fruc- 
tidor an  111  {l"  septembre  171);>).  cette  précieuse  réunion  des 
monuments  nationaux  fut  offerte  aux  yeux  du  public. 

On  vit  des  productions  de  l'antiquité,  du  moyen-Age,  des 
temps  modernes,  classées  par  siécle«  et  par  conséquent  de  la 
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manière  la  plus  instructive,  ]a  plus  propre  à  foire  eonnatln 
l'état  des  arts,  leur  marche  praeresslre  ou  rétrograde. 

Dtpois  ran  I79â'jnsc]ti'à  fan  ISM,  ertte  Tist«  cofledion 
s'est  CQOtinuellrmml  onricliio  dolijels  iiit^re&sa'ils.  Toutrs  les 
parties  (îc^  hAtlmcnls  des  Au;4iis'ins  l'eiçlisc,  le  «-Ittcur,  le 
cliittrr,  la  cfxir,  i  l  j;ii\iin,  nommé  Êlytée,  i\  «Musf  I<  s  tom- 
beaux qu'on  y  avait  p'acés,  en  furent  remplis  et  dtcons. 

Letieur  Lenpir,  ayant  Tait  une  nmple  collection  et  n'ayant 
pas  pu  tout  soumettre  à  la  mciliode  heureuse  qu'il  |iv^'l 
adoptée,  plaç^  dans  la  nef  de  l'éslise  plusieurs  aumomeitts 
qui  appartiennent  à  des  tcmp^  difTéreiilt.  Il  mnv»  crite  licf 
sattt  d'inirodurtion.  Lft  se  voyaient  et  se  Tolent  eneore  des 
monuments  ccli  iU'  S,  dos  niomimonls  grecs  et  romains,  des 
monuments  français  <lo  divers  siècles,  même  des  seizième  et 
dix-sepltëmc  :  quelques  autres  parties  dn  COUVCnt  dcs  AngOS'- 
tios  offraient  la  même  confusion. 

'la  salle  dlotrodaclioa  contenait  surtout  les  plus  remarqua- 
bles monumeDls  sépnlcraiix  de  l'église  des  Célesiins  de  Paris  ; 
Ira  trois  Grâces  de  Gernaio  Pilon,  et  des  colonnes  fonttres  en 
marbre.  On  y  admirait  le  toml)eau  superbe  de  Diane  de  Poi- 
tiers, ceux  de  François  I",  de  Richelieu,  de  Montmorency;  les 
pierres  de  rnutcl  éri^'é  i»  Jupiter  ilnti'-  In  riié  <1(^  P.iris,  sous  le 
règne  de  Tibère,  et  dont  j'ni  donne  la  <l<"MTij)h(H)  et  la  <:ra\ure; 
plusieurs  lombea'.ix  île  rii  de  leurs  mîiiiresNes,  lie  leurs  miiii«- 
tres,  etc. ,  curieux  par  leur  forme,  mais  dont  les  noms  de  cfux 
•nsquebonles  a  élevés  M  fèvelllent,  pour  la  plupart,  que  des 
aemMif*  péniitlee.  Qw  nem  veulent  Henri  II,  Charles  IX, 
Henifill.  Catherine  de  MédleH,  Diane  de  Peiiiess,  Ricbe'ieii? 

la  mémoire  de  ces  morts  odieux,  parée  do  prestige 
<i<  s  1);  aux-aris.  vient-elle  imporianenife  vivants,  et  sollieller 
riupr^s  de  la  pestérité  indignée  des  bomnages  qn^elle  Jcnr 
refuse  7 

lie  eieur  Lcnnir,  dans  la  distribution  dfs  autres  monument», 
adoptant  un  meilleur  ordre,  l'ordre  chronologique,  a  servi  plus 
ntOement  l'histoire  des  art»  et  des  mœurs.  Cinq  salles  séparées 
contenaient  les  prodnclians  des  arts  de  cinq  siêdce.  Cette  divi- 
sion commençait  ao  treltiènie  slèele,  et  ae  temfaiall  an  dix- 
huitième. 

Le  chœur  de  l  e-li-e  des  Augustins  servait  à  la  salle  du 
Ireizîenie  siècle.  Ce  lien  sombre,  ()ui  a  le  cnractère  d'une  Cha- 
pelle sépulcrale,  contenait  le*  monuments  5uivnnls  : 

Le  tombeau  de  Chris,  tomU'^nn  qui,  ruiné  p  r  l.  <i  \ormnn;ls. 
fkit lélabll pnr  unahbé  de  Snintc-Gencviéve :  j'en  ai  parle:  la 
figafn  eouonée  de  Ciovis  II,  celle  de  Chartes  Martel,  de  Prpin 
et  de  rou  épouse  Berlbe,  de  Carloman,  4e  Louia-le-Bégue  et 
d'Eudes.  Ces  tombeaux  des  princes  de  laseènnde  race  prove- 
naient de  l'abiuiy'  Saint-Denis.  Qutlqnea-u» Bont du règne 
de  Louis  I.X.  qui  rétsblir. 

On  voit,  dans  la  même  salle,  Ifs  Innilieaux  ou  cénoinpiies 
desprinre^de  la  troi>ième  race  :  de  Huguci  Capet,  de  Robert, 
de  Philippe,  iils  ainé  de  Lonit  VI,  etis. ,  ein. ,  et  ptnaienrs  bae- 
lelWli  d'nn  g»àt  barbare. 

Le  ekittre  du  couvent  des  Auguslins  était  rempli  d'objets 
curieux,  et  la  première  «die  latérale  qu'on  Irenvalt  était  con- 
sacrée aux  productions  dea  arts  du  qnatonifme  siècfer  on  y 
vovaii  1r  s  monnmcuis  de  Philippc-le-Bel.  do  Louis  X  ,  de 
(^liarks  IV  dil  le  Bel,  de  Philippt>  de  Valois,  de  Jean,  de 
Gliailce  V,  de  p'usieurs  princes  ilc  In  Inmille  roya'c.  de  pin - 
afenra aaigMurs,  parmi  lesquels  on  d  siinuoait  lâ  tombeau  de 
Bartinnd  dn  Cnaeelin,  etc. 

Lu  aatle  du  qntettoie  siicU  renfermait  des  manomrnts  de 
Lonis  Xf,  deCoraînea,  de  Chartes  VII.  de  Charles  VIII.  de  bi 
Pacelle  d'Orléans,  quelques  bas-reliefs,  notamment  celui  qui 
repré'enie  une  réparation  publique  faite  par  de\  sergents  aux 
Anmislins  cl  à  l'Université. 

|.a  salle  du  seiiième  siècle  était  liche  eu  productions  des 
arts  :  c  ctoil  i  époque  de  leur  renaissance.  l'Insieurs  objets  enn- 
leausdans  cette  salle,  et  nolammeot  les  tombeaux  de  Louis  Xi( 
et  d'Aime  de  Iwtigne.  son  épouse,  prouvent  qne  la  sculpture, 
avant  Françoie  l"*»  marchait  termenent  ver»  ta  perfection,  et 
se  senit  pissée  de  la  proteetian  de  ce  dernier  m.  ie  ne  parle 
point  d'im  irrand  nombre  d'aulne  Bonnawnl»  qui  appartien- 
nent ii  cette  époque  fameuse. 

La  salle  du  dix-sepiiénic  fiéele  contrnait  les  monuments 
éfteéssous  Beori  lil.  sous  Ucnii  IV  et  son  successeur.  Les  arts 
ilaaenlplMt"*  nwMtNtwn  ne  dégradhwntah»»,  et  aaftwenr 


restaurés  que  tous  le  rt^oe  de  Lslais  X IV,  ou  sous  le  rainisiére 
de  Colbcrt.  Le»  jprodoctian»  de.  oatle  denrière  éneqae  enriefaie- 

saient  celte  salle.  Klles  étaient  nomlfeasea,  bien  cbnçQct  et 

remarquables  pnr  la  pureté  de  leur»  dessins. 

\j\  salle  du  (i;\-liuitiènie  riècle  n'était  pas  moins  riche  en 
productions  de  diverses  espèces.  On  remarquait  tout  h  h  fois 
du  talent,  le  style  maniéré  et  le  faux  pont  de  cette  époque, 
vices  qui  dominèrent  dans  les  arts  pendant  tout  le  règne  de 
liOuis  aV,  et  ne  disparurent  que  sous  cehii  de  aon  sncceastnr. 

La «onc  de  ce  musée  oiïraii  pig&ieurs  okirt»  cnricwi  «aaii h 
p!us  remaniaable,  qui  s'y  voit  encore,  est  une  perUen  eanilM 
rable  do  ehiteao  de  Gaîllon,  construit  en  f  60e  par  le  cnrAnl 
d'.Amhoise.  Ce  bfttimeni,  qui  occupe  toute  la  largeur  de  laeour 
du  Musée,  montre  la  ma<:ni(icencc  et  le  penrc  d'architectore 
en  UMiye  à  la  (in  du  quinzième  siirle,  penre  tout  différent  de 
celui  qu'on  suivait  nu  eomniencement  de  re  sièele.  Les  pierres 
de  cet  édillce  démoli  furent,  pendant  les  années  1 801  et  UOJ, 
soigneusement  transférées  de  Gaiilon  à  Paris,  et  rétabUeedau 
leur  position  primitive* 

Dans  la  même  cour  on  voit,  à  l'entrée  dis  UmMêd'intnim- 
f/on,  une  façade  qui  a  pareîltem«nt  été  tranilirée  du  chAfesa 
d'Anet.  Cette  façade  a  cert.iincmcnl  quelques bcanté»  de  détail; 
miis  elle  ne  méritait  pas,  nuiacl  que  celle  de  Caillon.  d'être 
transportée  tout  eut  ère. 

1-e  jarJin  appelé  VV.bjtée,  qui,  quoique  la  cirennscriplioa  d« 
.ses  limites  le  rendit  peu  dipnc  de  ce  nom,  était  néanmoins 
disposé  avee  art,  contenait  un  grand  nombre  de  monunmis 
préciruT,  parmi  Ivaqnd»  se  Ibmit  remarquer  un  groupe  dt 
marbre  blanc,  représentant  Diane  de  Poitiers  sous  les  emhWwHi 
de  la  divinité  de  ce  nom  :  elle  j  était  représentée  accompagnée 
de  deux  chiens,  et  s'appiiy.int  sur  un  cerf.  Ce  groupe  dMaH 
servir  à  l'ornement  d'une  fontaine  dans  le  p;irc  d'Anet. 

Le  tombeau  dWnne  de  Montmorency,  connctablede FknBM, 
tel  qu'il  se  voyait  dans  l'églisede  Montmorency. 

On  y  trouvait  le  tombeau  de  Dagobert  1".  Ce  monoment 
n'est  point  du  temps  de  ce  roi.  Détruit  par  les  Normands,  Il  Ait 
rétabli,  en  treîslènie  aiécle,  pnr  ordre  ne  lïoni»  IX.  Il  préa^Ma 
un  aépulcre  snrmonté  de  plusieurs  ectars  en  rriief,  qui  attes- 
tent ta  s'upitliié  de  nos  aïeux.  L'Ame  de  ce  roi  I)s«!ohert, 
char>:ce  de  criov  s  énormes,  est  représentée  sur  une  nacelle  eon-> 
dulte  par  des  dialiles  qni  la  diriirent  vers  le  nian  lir  de  Vu'eain. 
in  tulcania  lofa,  c'cst-a-dtre  en  enfrr,  et  la  mnltraitent  pendant 
la  traversée.  Mais  fr  iru  Denis,  taint  Martin  el  foiiU  Mauriee 
vlenoent  prom;^'tunenl  au  secours  de  cette  Ime  malheureuse, 
mettent  les  diables  en  fuite,  et  la  livrent  aux  aaains  de  deux 
aonts  qui  doivent  la  transporter  dana  le  sein  d'Abmbam  {1U}. 

Entre  plusieurs  autres  monuments  qui  décoraient  eajantm, 
je  ne  dois  pas  omettre  le  tombeau  d'.^bélsird  et  d'HÀ«il«e,  OB 
monument  forme  une  cnc-einte  enlouréetli^  rolonnes  rl.ins  le  poOl 
du  temps,  qui  supportent  une  toiture  ^ous  laquelle  «^r.nf  les 
deux  tombeaux  et  hs  figures  des  deux  amants,  il  fur  ei>n5lmlt 
par  Pierre>le-Vénérable,  abbé  de  Ciuny,  ami  d'Abelnrd.  Us 
deux  figures  couchées  ne  sont  paa  dn  temps  «tpankeentavalr 
été  rétnbUce  an  aeitiéme  siide. 

Ce  monnmeota  ététmnefilré  an  etmetièredo  Père  Laebaiw. 

Ce  musée,  trés-intérc'^sTni,  qii'  s'accroissait  toujours  par  de 
nonvellt  s  acquisitions,  jM-rdit  quelques monumenlR  de  peinture 
et  de  spul|tiirç.  lorsque,  par  suite  du  concordatdu  9  avril  IROÎ, 
on  donna  une  organisation  nouvelle  ou  culte  catholique.  Plu- 
sieurs églises  réclamèrent  des  objets  qu'elles  avafeni  jiosséd^, 
ou  qui  ne  leur  avaient  jamais  appartenu.  Il  y  rtit  même  quel- 
ques pièces  qui  en  forent  tirée»  peur  orner  eertnias  jardins  par- 
ticuliers. Ces  portée  étaient  peneanaiblte,  et  le  Moaée  detaoïi- 
qnités  nationales  offlmit  encore  une  des  plus  neaibreo*es  et  de» 
[)lns  intéressantes  collections  de  la  capitale  ;  mais,  en  l'os,  fat 
suppression  de  ce  Musée  fut  decidie.  line  prande  pailie  des 
richesses  qu'il  ennte nait  fut  enlevée  1 1  disiMVset  .  Ton'e<  celles 
qui  étaient  relatives  aux  princes  el  princessvs  df's  lamilles 
rovales,  tombeaux,  statues,  bas-reliefs,  etc..  dont  le  noml  re  se 
montait,  en  1830,  i  environ  140  artides,  furent  transferén 
dans  l'église  de  l'nbfaïqre  de  Saln^nia.  Diverae»  égUsee  en 
maisons  religieuses,  plusieurs  familles,  sollieilArent' quelque» 
parties  de  cette  précieuse  collection,  qui  perdit  dès  lor»  laqaa* 
lilication  de  M*tt$,  et  reçut  celle  de  Dii^t  de  raoNvmenft 
d'arli.  Une  ordonnant  du  ^^ril  1816  porte qu' il  sera  étahli 
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*i  octobi*  1819.  cette  feoir  eecupera  la  totalité  des  bàtimenti 

du  Miis<ye,  et  qu'il  scrn  construit  sur  la  ]>lncu  du  j.nrdin  iiu  (di- 
lice  destiné  ft  PCtlc  école.  Le  a  mai  1820,  U"  ministre  Uc  l'inté- 
rieur vint  poser  solrnnellrmrnl  la  pietn  ère  pierrv  de  ce  lià:i- 
nieiit,  qui  s'i'M  i  Icvc  tiur  les  dessins  du  ficur  Debrvt,  arvliiteclc. 
Ainsi  ce.vMi  i<  .Vuiit  é«$  m^lquitit  MHkmktt  et  commença 
VJBtole  dei  artt. 

ConaftvÀTOin  m»  àwn  n  aériaiis,  siiu^  rao  Sainl-UarUn, 
D**  90S  et  s  10,  dans  les  Mtinenls  de  raneirniie  abbaye  4e 
Saint-Martin. 

«  l.'ifit'c  dv  r\^-i0rnblcr  ilfins  im  1  i  u  les  lu.mhri usps 
n  S''nos  de*  moyens  i\iiQ  l'in^luslno  ciiiploii;  iwiii  |>r(idi;iie  CKt, 
«  suns  coiilreilit,  uni'  dos  plus  in'U'»us(  s  l'onccptions  de  l'ad- 
«  mmittiolion  industrielje.  »  Tel  c>i  le  début  de  la  notice  sur 
4t  Conservatoire  qu'a  publiée  M.  Chn^iiaii,  qui  en  e»t  acluelle- 
gaent  le  directeur.  On  a'alleodail  à  le  voir  Qffrtr  easnite.à  Ja 
rreonnaissancc  publique  le  nom  de  celui  i  qui  roti  doit  cette 

coiicrpliun  det  plut  heurett$e».  M<  Gbrbtlàn  est,  b  CS  St^et, 
d'<iK(>  disctt'liftii  rcrnni (|ua'  lc. 

Ou  s  rtt'ciul.iil  iiii-'-i  à  trouver  daiiS  celle  tmlac  l"li;bti'ri(]Ui' 
de  ta  Ton  laliou  de  ret  utile  établissement.  Un  n'y  trouve  rku 
qui  pui«ie  à  cet  f'gard  satisfaire  la  eurlesité  do  iaeleur.  Je  vaU 
auppléer  à  cet  oublL 

H.  Grifeire.  aneien  évéque  de  Bloie,  à  qtii  les  arU  et  lea  fmti* 
talions  sewDtifiques  doivent  tant  de  reconnaissance,  provoqua 
le  premier,  au  comité  d'in^lructirm  puMique  de  la  Convention 
Pationale,  la  création  du  ('.«m'^cn atone  ui  s  nit^  et  uiéliers  ;  il 
fut  ciiargc  d'en  fnire  un  rajiport,  d  .([ires  lt  (|iiel  n-tte  asienil>lée 
gouveruante,  le  l'.t  >eiKkniiaire  au  III  irooclob  c  17SH),  en 
ordonna  t'étabii'sentent.  l  u  commission  temporaire  des  arts, 
composés  daeloqwiDte  artistes  uu  savants  des  pins  distingués 
4e  f ads,  il  souvent  présidée  par  M.  UrégouWt  eemmission  qui 

•  Jfwdn  de  si  grands  seriices,  fut  chargée  derenécutioa  (146). 

Trois  (U'piMs  do  machines  furent  le. neyQu  du  Geaservatoire 

des  arl:«  et  intUerii. 

Au  Louvre  eljiient  eellisque  le  iicur  l'iijul  ii'0/.i:iiii)r.iy  avait 
données  à  rAcndémic  des  Scieuces  et  celles  qu'y  avait  ajoutiez 
cette  compagnie. 

Ud  autre  dépôt»  situé  rue  Cbarooiie,  lu^tel  de  Ifortagne,  se 
«empesé  de  plus  de  cinq  ecnts  maebinet  lêj^uas.  en  1789,  au 
gouvernemeiit  par  le  célèbre  Vaucauson. 

Le  troisième  dépôt  exislnit  rue  de  rUi,i\er;iti',  it  m:  fai>ail 
reni.Tqiior  (sar  un  grand  nombre  de  nuioliuies  ril.iînes  !ui\ 
travaux  agi icuU'S  et  d'iiutruments  aratoires  de  diverses  con- 
trées. 

C'est  à  U.  (IréeDire,  aneiea  évèquc  de  Blois,  et  depuis 
membre  de  l'Institut,  que  Tea  doit,  comme  je  Tel  dit,  la  mise  en 

aeltvité  et  l'organisation  déliniti^e  de  cet  établissement  :  cl  c'ei'l 
.surtout  d'après  son  rapport  fait  dans  la  séance  du  J7  linréal 
an  VI  (0  tuai  I7!i,s',  (|ue  le  consol  des  Ciiii]-(>uits  dten-ta 
qu'une  grande  partie  des  bâtiments  de  l'abbaye  supprimée  (le 
Saint-iinrtin-des-Chanpi  lerait  destinée  ait  Coaacrvaleiredes 
•ris  et  méticn. 

Cet  etablissenicnt  avait  éprouvé  quelqnes  oppositions  au  Con- 
jeil  des  Aneiens.  Lei^psésentant  A)||nier,  mmbrc  de  ce  Con- 
seil, til,  le  37  nivAse  an  VI  (u>  janvier  1798),  un  rapport  très- 
Intéressant  ;  on  y  ronian[iic  ers  passages  : 

u  Duns  cette  vaste  (  ■■llei  lion,  (jui  n'atira  point  d'égale  en 
«  Europe,  <ni  1  iii^luii.-  di»  Uecûu\[Ttes  de  l'cspnl  buuiain  sera 
«  écrite  parmi  les  iiiâU  uuieuts  de  tous  les  arU,  de  toutes  \fs 
«  ipobasions.  depuis  les  outils dt|«aiMi«r  jusqu'au  métier  où 
a  aiwit  lîmies  les  étofTes  les  plus  somptiieuscs  ;  depuis  le  simple 
«  levier  jusqu'à  la  macUne  i  diviser  de  Bamsden,  on  disltn- 
«  guère  CCS  modèles  ingénieux  et  savants  dont  nous  ont  oiiri- 
«  ciiis  nos  conquêtes.  Ce  sont  de  nobles  cl  (^oriem  monuments 
a  de  nos  victoires  (jnc  les  produits  nurabicux  de  celte  coatri- 
«  bution  Ic^ée  par  nous  eu  iluUaiidc,  eu  Atl«  magiic,  eu  Italie, 
«  sur  le  génie  et  l'iovention  des  peuples  que  nous  avons 
«  valoons  ;  mais,  en  se  rappelant  qu  on  les  doit  à  l'intrépidité 
a  de  nos  années  et  ans  talents  de  nos  génfainx,  on  n'oubtlera 
a  pas  qu'ils  sont  aussi  le  Imif  des  recoerehes  savantes  et  du 
«  goût  éclairé  de  plusieurs  Français  recommandabirs  par  h  urs 
«  talents  ;  et  les  noms  de  Faujas  de  Saint-Fuud,  de  Tlioulu,  de 

•  'Wailly,  de  Monge,  de  Moitié  et  de  barthélcmy,  déjà  si  dis- 
it  tingués  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  émtnents,  seront 
«  fl«DHMeaoo(«4lbé(M»daQaratellerdeVartiaMetctaearb»> 


e  Utant  des  campagnes,  dont  lewa  seins  auront  perlboMonnë 

c  l'industrie  et  aui:men!c  les  jouis»nnees. 

«  llàiuns-nous  (l'encourager  et  de  favori&er  nos  artistes,  si 
0  nous  voulons  n'uvoir  pas  ù  redouter  les  ouvraars  perfec- 
«  lionnes  <ie  nos  \oisin$.  Cette  industrie  dont  se  vantent  les 
«  An^-'lais,  ils  nous  In  doivent,  du  moins  quant  à  plusieurs 
a  objets  d'une  haute  importance,  lis  ecit  souvent  profité,  pour 
o  s'enrichir  de  nos  dérâtivertes,  des  leftis  impoIftiqueB  qu'a 
a  faits,  à  différentes  époques,  l'ancien  gouvernement,  d'ac- 
«  cueillir  les  inventions  les  plus  utiles.  Ainsi  le  métitr  à  ba$, 
«  iiivtnlt'  ,'i  Nînie'-,  li'  halnncitT  à  frnjijer  les  t/itiinillfs,  une 
u  houitile  inatrict  ynur  la  monnaie,  un  nouicfu  metur  à  gaie, 
«  et  iart  de  teindre  U  coton  m  rovgt,  leur  furent  portés  pv 
a  des  iuvtuteurs  découragés  daus  notre  patrie.  » 

L'année  suivante,  le  décret  proposé  par  M.  Créjgoirc,  an 
11  floréal  an  VI  (6  mai  il iw),  eut  son  entière  «aécutioa.  et  In 
machines  furent  réunies  dans  le  nouveau  loeat  de  Saint-Martin» 
des-CImmps,  rue  Suiiit-Martiii. 

Divers  changemi  nis  furent  opcus  ilaiii.  radininulralion  di'  cet 
établissement.  V.u  ou  y  foiiJa  une  école  gratuite  di  iit. 

l'objet  est  (Jerurmerdes  ji  unes  gi  ns  a  drvenirdcsortistes  habiles 
et  instruits,  et  des  pu  li  ^stuis  distingués.  On  y  cnseigue  le 
dessin  de  la  ligure,  de  l'orurmenl,  de  l'arcbitecture  et  des 
maehinea  ;  on  y  enseigne  dç  plus  raritbroéltqoe,  l'algèbre,  la 
géométrie,  la  géographie  dcscriplive,  et  l'application  de  ces 
diverses  brancbes  des  niatbématiques  aux  traces  de  charpente, 
à  la  coupe  des  |  icrres  et  nu  calcul  des  machines. 

Kn  IHI9,  ou  y  créa  trois  chaires,  l'une  d'économie  indus- 
trielle. (  t  les  deux  autres  de  cbtmieetde  mécanique  appliquées 
aux  arts. 

SI  des  artiates  ont  fait  quelques  inventions  utiles  et  qu'ils 
manquent  de  moyens  pour  tes  faire  valoir le  conseil  les  net  en 
rapport  avee  des  capiialisles  qui  s'entendent  avec  eux  pour  ka 

leur  fournir. 

Par  la  lia  du  17  vendémiaire  an  VU  (8  octobre  170»),  ceus 
qui  oui  obtenu  des  brtvels  d'invention  sont  tenus  de  déposer 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  les  originaux  de  leursdits 
brevets,  les  descriptions,  plans,  dessins,  modèles  qui  y'sent 
relatifs  ;  et  ce  Gonscrvatoife  est  autorise  à  bire  Imprimer  qts 
descriptions,  graver  ces  dessins,  et  i  les  publier. 

Fu  1817,  on  renouveI:\  1 'avniiis;iii.  ii  de  ce  Conscrv.'inirr. 
et  ou  ;  établit  un  conseil  u  .ujuliuiaM  u  composé  de  savants 
distingues. 

Voiei  la  dc^eiipliun  succincte  de  TeUl  de  cet  établissement 
eu  1818: 

Qualorse  pièces,  galeries,  vestibules  ou  «ailes,  servent  à  cm» 
lenU  tous  les  objets  de  ee^éeieux  d^jiAi. 

La  Galerie  d'entrée,  au  rez-de-cbauisée,  offre  los  machines 
en  f:rand  :  jougs,  civarrues,  mnolM,  moulins  à  bras,  «cits, 
maehinea  ^  élever  rcon,  pompes*  vettute»,  treui)»,  .ClICh 
etc. 

Salit  d' jlgr ieullure  ;  elle  contient  principalement  des  modèlcs« 
et  on  y.compte  &04  pièces^  telles  que  bêches,  |»Iecb«s,  peUeSi 
charrues,  semoirs,  machines  b  battre  le  Mé,  i  cribler,  mauliaq 
à  eau,  à  vcDl,  machines  à  v«peu^  pour  élever  i'mtt»  PMipes, 

ruches,  etc. 

La  Salle  de  Filature.',  i]\\\:<''r  en  Jr  ux  pnrliis,  o(Tre78  macld- 
nescn  grand,  telles  que  lour»  a  tinrlasoic,  moulins,  deudoirs, 
métiers,  cardes,  iiv. 

La  Grande  gaicne  renrerme  ^20  modèles  relatifs  à  la  COUpe 
des  pierres,  il  in^truutcuts  propres  b  l'arcbilecture. 

Duiis  la  QoUm  du  ËehantHlon$f  on  voit  |6&  pièces,  tant  de 
modèles  que  de  métiers,  de  grandeur  naturelle;  on  y  voit  dea 
appareils  de  dislillnlion,  diverses  espèces  de  fourneaux,  fours, 
cheminées  poêles,  lampes,  inacbines  à  dégraisser  la  laine; 
lour>,  de\id(jirs,  routl^,  calandres,  et  toul  ce  qui  peut  cuiicei- 
uer  la  Tabriralion  des  élo/Tes;  de  ^lus,  un  gr^iud  4)ombre  de 
modèles  relatifs  a  l'art  de  laperrurérie. 

Dana  USatU  de  FuncMMsissoBt  élaiéas  Mif  ONWn:  eiutib, 
lamiDoîrs,  maebbica  b  tailler  leevb,  phnfhnr  ponr  llmprnsslnii 
des  toiles,  plusieurs  modèles  qui  appartieunent  àl'OTtdiariB» 
primerie,  sléréotvpe  et  polytype,  presses,  etc.. 

l.d  SdUc  Je  l'Eventail  offre  272  pièces:  modèles  des  roues 
pour  engrenage,  et  plusieurs  autres  relatifs  aux  poids  et  mesu- 
res: machines  arilhméliquea»  iMtcuacats  do.  nnlMMliVMIi 
nwdeks  de  téléiraptacs. 
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5MIe  Isflhfle  Mr  I»  Jardin.  EHe  contient  IM  piit«a  qnl  se 

rapportent  à  l'optique,  à  la  cosmngrflphie,  et  à  diverses  parties 
de  la  physique,  cointiie  machines  à  dessiner  les  paysages, 
miroirs,  luiv  tles,  mieroscopes,  chambre  noire,  maehincs  pucu- 
maliques,  aimants,  machines  électriques,  ptaoétaircs,  sphères, 
calendriers  astronomiques. 

SaiU  de»  (haiU.  EUe  a  310  artida,  conpicopst  dw  «olib 
taBehmlf,  battcnto,  permit,  ftodants,  ponr'dhraiM  proTM» 
don. 

Saih  d9  VHorloqtrit.  Elle  contient  274  articles,  offrant  tous 

les  outils  pr()|)i(  s  à  l'horlogerie,  des  pontlnios  astronomiques, 
des  horloges  marines,  des  machines  ^»  diMsor  les  instruments 
astronomiques. 

Cabinet  dt  Phynqme.  Ce  cabinet,  un  des  plus  précieux  de 
l'Europe,  se  divise  en  neuf  parties. 

Celle  qui  «ii  consacrée  à  la  nUetuùqmÊ  a  108  artielei,  parmi 
kMiMbt  on  fcmarqne  uq  Ulterd  de  marbre,  deetiné  k  h  démoos- 

tration  des  diverses  lois  de  la  mécanique  :  plusieurs  machines 
i'Atrood  ;  machine  dite  de  Bnlfinger  ;  sphère  de  Grentt  ;  balance 
àtSanetoriui;  la  vis  A' Arehimrit,  cic. 

La  partie  consacrée  à TAyifrojifafiçui' contient  33  pières:  plu- 
sieurs balances  hydrostatiques,  machines  pour  la  défflomtnh 
tiOD  de  la  pression,  niveaux  d'eau,  orcomèires,  etc. 

LtputiapiMwlMftTiM  $€  compose  de  86  pièces  dont  diverses 
■mduiMt  pneumatïqact,  des  hygrootèlres,  des  fontaines  inter* 
aUltentes,  des  siplions.  des  baromètres  et  thermomètres,  etc. 

La  partie  destinée  à  Varnuftii^ve  offre  'î'  pièces  ;  sononiétres, 
timbres,  instruments  de  musique,  cotncts  ai-oustiqurs,  tamiam, 
vuijon,  instrument  indien. 

Celle  qui  appartient  à  la  fintvmatochimie  se  com|>ose  de  40 
pièces:  de  cuves  destinées  aux  expériences  des  gaz,  de  b.  Iles, 
de  matras,  de  cornues,  de  fourneaux,  d'alambics,  de  pjrro- 
mètres,  d'un  globe  aérostatique,  d'une  moalRolllèra,  de  mm 
«vdiomètres,  de  pompes  à  liâ,  de  narmilca  de  P^»d«dlTer> 
•es  Ifunpes,  ele. 

La  place  que  VéïtrtricUé  orenpe  dons  ce  cabinet  est  remplie 
par  8-4  pièces:  plusieurs  niaebines  éleetriques,  des  condensa- 
teurs, des  bouteilles  de  Leyde,  des  éle(  tri)|>liorc^  etc. 

htgaltattitme  tient  son  rang  dans  ce  cabinet.  On  y  voit  des 
piles  galvaoiqaes,  de»  condensateurs,  et  plusieurs  autres  objets 
propret  à  la  démoostratioo  des  effeu  de  cette  partie  de  la  phy- 
ripe  ;  In  pièees  sont  an  nombre  de  t. 

On  tiMiveensuite  ao  pièeeo  eouacréci  à  démoalfir les  divers 
phénomènes  de  Poiimnir. 

La  partie  consacrée  à  Vopt'iquf  ofTre  ir,7  pièces,  des  réflec- 
teurs, héliostats,  miroirs  de  plusieurs  espèces,  des  loupes, 
prismes,  polyprisraes,  chambres  noires,  dc5  yeux  artitlcidB,dcs 
mégascopes,  raicroseopes,  lunettes  achromatiques,  etc. 

Oo  voit  aussi  dans  ce  cabinet  plusieurs  autres  objets»  comme 
laMsa  précises  par  leurs  matière^  poêles,  saéndonsi  eolennes, 
Impcft,  outils  de  memiiiier,  eaîea  ehculMm;  el  eei  objets 
sont  an  nombre  de  42. 

SalUd«$  Dtuins.  Elle  contient  une  suite  nombreuse  de  des- 
tins placés  dans  des  tiroirs.  Les  dessins  qui  se  rapportent  a 
rhydrauliquc  sont  au  nombre  de  48;  les  dessina  de  machines, 
instruments,  outil»  concernant  l'agriculture,  au  nombre  de  66; 
ceux  de  voitures,  chariots,  traîneaux,  cabestans,  treuils,  etc., 
au  nombre  de  28.  On  compte  58  dessins  d'échelles  à  incendie  et 
«ntcet»  de  mécanisme  élémentaire,  de  montons,  de  ouchines  à 
iMtttre  eu  reeéper  Ips  pieux,  et  des  ponts  de  tfTerses  espèces  ; 
et  dessins  de  machines  relatives  au  travail  du  coton,  de  la  laine, 
de  la  sole;  de  métiers  à  tisser  les  étoffes  et  antres  ob[tls  analo- 
gues; 71  dessins  de  machines  .le  diirérenls  genres  et  de  divers 
outils;  27  dessins  de  machines  propres  à  la  Fabrication  des 
aiguilles  et  des  assignats,  aux  poids  et  mesures  et  a  l'impri- 
merie; 30  dessms  de  efaéminées,  cuisines,  poêles,  fourneaux, 
appareils  pour  le  blauelilaMllI,  appareils  distillatoires  et  saUncs} 
SS  dcssiM  de  foen,  fooMon,  Amderiei  et  foreries  de  canons  ; 
M  dessins  rsiatift  à'rariHIerle  et  aox  macMnes  de  guerre  ;  39 
destins  relatirs  à  la  fabrication  des  armes,  poudre  à  canon,  etc.; 
37  dessins  d'objets  propres  à  la  navigation,  à  la  fabrication  du 
papier,  aux  aérostats,  aux  instruments  de  mathématiques,  d'op- 
tique, de  musique  et  d'horlogerie;  IS  dessins  de  lampes,  qain> 
qiwU  et  «rtrw  el^cla»  et     ptendMe  smvéw  «ir  les  erts 


et  métiers.  Va  Osnaervilolre  est  en  outre  ooii^Aii  d'ene  Mie 
bibliotMque  composée  principalement  de  livres  rdalMi  an 

sciences  et  aux  arts  qui  y  «ont  enselenés. 

Il  serait  difflcile  de  trouver  en  Kurope  une  oollectinn  plus 
complète,  plus  utile  aux  arts,  rt  l'industrie,  mieux  diUribuée, 
plus  riche  en  modèles  et  plus  liannmhle  pourWlKpiCn  Wt 
conçu  l'établissement  cl  qui  l'ont  amélioré. 

Cet  établissement  est  ouvert  au  publie  les  dimanches  et  les 
jeudis,  et  tous  les  autres  joun  -moi  étrangers  qui  présenicat 
lean  passeports. 

AosHOsnanoii  MTiiiieiiAnm,  me  de  lTIn!verslté,n*o. 
Le  alenr  Cbappe,  nevee  du  savant  abbé  Cbappe  d'Aulerocbe, 
déeonvrit  un  moven  de  communiquer  pronipteuient  à  de  crrmdes 
distances  a\ee  dis  sijrnanx.  O  moyen  n'était  pas  ni)u\i:aii. 
t'ésar  parle  des  G;udols  qui,  dans  l'espace  de  "iioins  de  dnuie 
heures,  parvinrent  à  faire  connaître  un  avis  parti  de  la  position 
de  Genabum  (Orléans),  Jusqu'à  celle  de  G«ryMis(des  Arvenus), 
distantes  l'une  de  l'antre  de  160  milles,  environ  soixante  liens  . 
(rdPMT,  de  Jleffo  Gattieo,  llb.  7,  cap.  S). 

Végèce  atteste  aussi  Pusage  des  correspondances  par  s%mb 
entre  des  assiégés  et  des  partisans  éloignés  ;  voici  ses  cxfMs> 
sions  :  «  Quelques-uns,  sur  le  haut  des  tours  des  forteresses 
a  et  des  villes,  suspendent  des  pièces  de  bois  qui,  en  s'élev&nt 
«  et  s'abaissant,  font  connaître  les  besoins  de  eoDX  qoî  s'y 
«  défendent.  >  {Y$gtlitu,  lib.  3,  n°  io) 

liogoel.  pendent  sa  prison  à  la  Bastille,  inveale  un  moyen  < 
deeoncspondrepniDptementetaa  loin.  Ce  moyen  ne  Ait  psi 
mis  k  exécution. 

Le  savant  auteur  de  VOrif/ine  de»  eallet,  Dupuis,  en  1*78, 
correspondait  avee  un  de sosnrois.  de  Belleville  à Bapneux,  licox 
distants  l  un  df  l'autre  de  plus  de  trois  lieues,  en  ouvrant  et  i 
fermant,  en  tout  ou  eu  partie,  sinvanl  ce  qui  était  convenu, telle  I 
ou  telle  autre  fenêtre  qui  pouvait  être  vue  de»  deux  positions. 

Il  y  a  certainement  bien  loin  de  ces  inventions  à  l'état  de 
nos  télégraphes,  qui  se  font  remarquer  par  la  pronpytnds» 
l'éleadue  et  le  secret  des  commonieeUen.  J 

Cette  découverte,  quoique  très-eneienoe  et  renouvelée  dni  1 
des  temps  modernes  par  de  faibles  essais  ou  par  des  projets 
inexéeulés,  n'ôte  rien  au  mérite  de  celui  qui  «  su  lui  donaerone 
ex^nsion  vaste,  lu  porter  au  plus  haut  degré  de  perfeetiofl,  la 
faire  adopter  par  un  gouvenieuieul.  el  qui  enfin  a  obtenu  l'avan- 
tage de  plus  de  trente  années  de  succès. 

Le  I"  avril  1793,  le  sieur  Cbappe  proposa  sa  découverte  à  li 
Convention  nationale,  qui  en  ordonna  l'essai.  Il  en  fut  fait  on 
rapport  favorable;  et  le  94  juillet  soivamt,  cet  aasambléa  adait 
les  télégraphes,  et  accorda  k  l^nvenfeer  le  titre  û'ingmiaittM' 
graphe.  a\  ee  les  appointements  de  lieutenant  du  génie. 

IjC  sieur  (  Jinppe  nsstM>ia  son  frère  à  ses  travaux  :  tous  lesdeux 
ftirent  administrateurs  de  1  etaldissenient  téléjjraphique. 

On  compte  à  l*ariscinq  télégraphes:  1»  le  télégraphe  ceotral 
établi  sur  les  bétimenis  de  l'hôtel  de  l'adminislralion  ; 

9*  Un  télégraphe  placé  sur  le  oomhie  de  l'édifiée  du  miai- 
stéie  de  la  marine:  il  sert  à  la  ligne  téMgrefUqne  de  BiMt 

3°  Le  télégraphe  de  l'église  des  Petits-Pères,  qui  sert  I  m  i 

ligne  de  Lille  ;  | 

4"  et  5  Deux  télégraphes  sur  les  deux  tours  de  l'église  de 
Saint-Sulpiee  :  celui  de  la  tour  du  nord  communique  à  Slras- 
boug,  et  celui  de  la  tour  du  sud  communique  à  Ljoo  et  en  ll^lie. 

On  reçoit  à  Parts,  point  central,  des  nonvdks  en  3  minutes 
de  Calais,  par  le  nojren  d'one  Upa  wmgouêt  de  *i  tété- 
graphes  ; 

En  3  minutes,  de  tille,  par  22  télégraphes; 

En  0  minutes  et  demie,  de  Strasbourg,  par  46  télégnphes; 

Kn  8  minutes,  de  Lyon,  par  jfl  télt^raphcs, 

Et  en  8  minutes,  de  Brest,  par  80  télégraphes. 

Les  télégraphes,  Inventés  pour  les  intérêts  de  la  liberté,  ser- 
vent aujowd'bul  au  gouvernements  Ubres  comme  à  ceux  qd 
neleaontpw. 

Les  privilèges  des  comédiens  français  et  de  cenx  fOpéra  | 
étant  anéantis  par  l'cITet  de  la  revolutirui,  il  s'établit  à  Paris 
plusieurs  thé&tres  de  diverses  espèces,  qui  prirent  la  couleur  de 
l'opinion  dooiMnle.  ftmi  «MBonveenxiliUiNcaMalilffi' 
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raK  le  (Mlfre  de  Mant,  ritaé  ne  de  rBilramde.  Il  trou- 
vait un,  construit  en  bois,  sur  ta  plaee      LoaiiXV;  h  plus 

considérable  était  le  théâtre  de  Molière. 

Le  TiiKATBF.  DE  MoLiÉBE  ,  silué  rue  Sninl-Marlin.  entre  les 
n**  106  et  J07,  fut  établi  en  1792,  et  dirigé  par  le  sieur  Bour- 
•aut,  qui  en  était  propriétaire,  directeur  el  ueteur. 

Gb  tiUèlre  était  oroé  avec  goût  et  recherche  :  des  glaces  for< 
■aient  le  fimd  des  loges.  Plnaieara  troapea  de  cemédieot  y  ont 
Joué  ;  mais  il  fut  avec  plusieurs  autres  aopprlmé  par  an  décret 
de  Bonaparte,  du  8  aoàt  1 807  :  il  n'en  est  resté  que  le  nom 
qu'a  reçu  le  passage  contigu  à  son  cmplacciiiciit,  et  qui  commu- 
nique de  la  rue  Saiut-Maitîn  à  celle  Quincampoi.\.  On  l'appelle 
mfje  de  Moliin. 

^Iniàxam  ou  Vaodivillb,  situé  rue  de  Chartres-Saint-Hofioré, 
estrè  les  14  et  16,  et  rue  Saîst-Thooias-da-Loavre,  entre 
les  n»  1 S  et  16.  Il  <<it  fondé,  en  1792,  par  les  sieurs  Plia  et 
Barré.  Ce  théâtre  a  un  genre  particulier  qui  l'a  préservé  de  li 

proscription  prononcée  par  Bonaparte.  De  petites  pièces,  mêlées 
de  couplets  sur  des  aiis  connus,  ont  fait  la  fortune  de  ce  spec- 
tacle, qui  s'est  soutenu  avec  disimelinn,  quoiqu'il  ait  éprouvé  les 
viciteitudes  de  la  fortune,  la  vogue  et  l'indilTérencedes  Parisiens. 

Bta  aoiH  18I7,  on  exécuta  dans  l'intérlear  de  ce  théâtre,  peu 
commode,  pluwun .  ehangements  avantageux.  La  MèM  fut 
agrandie  ;  on  èuMSi  ans  premlèm  une  galerie  et  do  rang  de 
loges. 

Théatiik  de  Locvois,  situé  rue  I.ouvois,  n'^  8.  Il  fut  construit, 
en  1791,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Broniinlart.  Un  en  lit 
l'ouverture  le  1"  juillet  1793,  p«r  la  première  représentation 
des  Troii  Gaseoni  et  de  Fille  mal  gardée-  Ce  théâtre,  après 
aveir  été  fermé  pendant  quelque  temM,  réparé  sur  les  dessins 
de  MIT.  Peyre  et  CMmeot,  Ait.  te  1T  flaeéal  an  IX  (T  and  ittoi  ). 
rouvert  au  public  par  un  prologue  intitulé  la  Petite  Maiton  de 
Thttlie.  Picard  en  était  le  directeur.  L'incendie  de  i'Odéon  l'avait 
forcé  d  v  transporter  ses  acteurs  et  ses  talents.  On  y  a  Joué 
jusqu'en  1808.  Depuis,  le  théâtre  italien  y  fut  établi. 

Après  l'événement  fatal  d'où  est  résultée,  en  1830,  l'intrr- 
dicUon  de  rédifice  de  l'Opéra,  ks  acteurs  de  ce  dernier  théétre 
ont  donné  quelques  représentations  sar  le  théâtre  de  Louvois. 

Opbba  ou  ACADÉHia  DB  MitsTQtri.  situé  rue  de  Richelieu, 
n*  75,  et  aufoiurd'hai  rue  Pelletier,  sur  remplacement  de  ThAtel 
de  (.lioiwul. 

J  oi  parlé  de  la  salle  de  l'Opéra,  cnntignë  aux  bAHments  du 
l'alais-Koyal,  et  qui,  le  8  juin  I7si,  fut  (  onsuinée  par  le  feu. 
J'ai  dit  que  ce  spectacle  fut  transféré  dans  une  salle  premieoire, 
Mtie  sur  le  houlevart  près  de  la  porte  Saint-Martin  :  il  s'y 
maintiot  Juaqnrcn  1794,  époqne  où  il  Ait  placé  dans  un  édifice 
féeemroent  construit,  sltaé  rue  de  RiebeHeu.  Vole!  les  causes 

de  ce  clianjicnient. 

La  demoiselle  de  Montnnsier  et  compagnie,  déjà  directrice 
d'un  théâtre  a  l'aris,  avait  l'ait  con'^truire,  en  1793,  dans  la  rue 
(Je  Richelieu,  sur  les  dessins  du  l'architecte  Louis,  un  vaste 
théâtre  qui  fut  intitulé  TUdlrefialiimal,  puis  TkédtndnArti. 
£Jle  V  fit  jouer  des  pktees  nouvelles,  dont  lesuccèséveiila,  ditHm, 
to  jnloasfe  de  quelques  autres  théâtres.  Celte  direetriee.  acemée 
d^avoir  fait  bâtir  cet  édifice  en  face  de  la  Bibliothèque  nationale, 
exprès  pour  incendier  ce  précieux  dépôt,  fut  emprisonnée. 
Devenue  libre,  dlç  reclama  longtemps  des  indemnités,  et  son 
tbéâtre  dont  les  acteurs  de  l'Opéra  étaient  déjà  en  Jouissance. 
Les  débats  furent  terminés  le  7  messidor  an  III  (35  juin  I79â). 
Un  décret  d«  ce  jour  porte  que  la  nation  franfalàa  devient  pr<H' 
priétaire  de  ee  Uiéàtre,  vwfvaùli  Ift  9mm»  de  hnit  nilnotts 
en  assignats.  -  « 

Cettesalie  vaste,  isolée,  commode,  et  demt  le  voisinage  était 
dangereux  pour  la  Bibliothèque,  a  continué  néanmoins  a  servir 
aux  représentations  de  l'Opéra,  jusqu'au  13  février  Imi'o,  époque 
d'un  événement  affreux.  Ce  jour,  à  onze  heures  du  soir,  le  duc 
de  Berry,  sortant  de  ce  spectacle  et  conduisant  la  duchesse  son 
épouse  à  sa  voiture.  Ait  assassiné  par  un  nommé  Loavel.  Trans- 
porté dans  une  des  salles  éàtê  tliélH«»ce  prÛMO  lurMllement 
blessé,  expira  le  lendenudn  h  stx  benres  do  malin. 

Cet  édilice,  innocent  du  crime,  fut  fermé,  condamné  à  l'inac- 
tivité, ensuite  à  la  dééooiitioo.  En  son  lieu  sera  une  place, 
où  un  momnMBt  nttMiat»  PéTéaBarinl  «t  h  deatraetton  de 
J'édiûce. 

Ce  apeetaela  Ait  transféré  au  théâtre  de  Lonvoîi,  sitné  dans 
1«  ToisMiage,  paie  an  théâlm  Pamt}  «t  on  •'MO^t  «nMMôt 


de  la  «onatmelloin  d'une  salle  orocisoin.  On  choédtl'amriaae- 
ment  des  jardins  de  l'hdtel  de  Cboiseui,  situé  rueGrangoJnte- 
lière:  et  les  travaux,  commencés  au  mois  d'août  ISSO,  sot  Im 
dessins  et  sous  la  ocàklniln  dn  aianr  IMwet,  «nt  élé  ndiaWs  l« 

i5aoAtl.H2i. 

La  décoration  extérieure  de  cet  édilice  est  simple;  rinlérieur 
est  commodément  distribué;  la  scène,  aussi  large  que  dans 
la  précédent*  aalle,  a  vingt  pieds  de  plus  en  profondeur  ;  le 
foyer  est  vaste.  Les  abords  de  ce  théâtre  sont  Iheilea,  et  lea 
piétons  peuvent  entrer  et  sortfa-  sans  courir  te  danger  des  voi- 
tures. 

l/architecfe  s'est  plus  occupe  de  la  commodité  dcs'spcciateurs 
que  de  la  magnifleence  de  l'cdiflce;  il  a  fait  sagement.  Ce 
théâtre  a  été  ouvert  au  public  par  l'opéra  des  Huyadèrei  et  par 
le  ballet  du  Aitoiir  tf>  ZdfpAyr. 

Il  est  éclairé  par  le  g«s  hydroffeon. 

CouaBATAys,  située  rfieSatnt^Dents,  n*  1S4,  «teoranum^ 
quant  au  passage  de  Venise. 

On  donne  ce  nom  a  une  cour  entourée  de  bâtiments  élevés 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  dn  teint^Sépalin  el  dn 
ses  dépendances,  dont  j'ai  parié  ailleurs. 

Une  compagnie  de  Hollandais  ou  de  Bataves  acheta, en  IT9I, 
le  terrain  et  les  bâtiments  de  cette  é|^;  quelques  amnéan  • 
après,  eUe  fit-élever  lea  eoMimeliapa  qnn  Pon  TcJt  aijMDdlnii, 
et  qui  reçoNntlennB  de  la  tetten  dw aeqiiécean :  cahild* 
6'o«r  Batme. 

La  façade  sur  la  rue  Saint-T>enis  a  38  toliea  de  tonSnCnTi  M 
la  profondeur  de  l'édllice  e.^t  de  C8  toises. 

Cette  construction,  dirigée  par  les  sieurs  Sobre  et  Happe,  est 
faite  avec  goAt  et  même  aveo  liixe.  Sur  le  sonunet  d'nne  petite 
eampanllle  élevée  sur  te  eeipe  de  bâttnent  d«  Kiad.  cenpaelAe 
(|ui  contient  «ne  Itotlofe»  eit  placé  Mereure,  dîen  dn  cooi» 
mercc. 

1^  principnle  cour,  dont  le  plan  est  un  parallélof;rnmme, 
est  entourée  dç  portiques  et  d'une  galerie  couverte  bordée  do 
boutiqucB.  De'eette  eour  et  sur  la  même  ligne  on  apercevait  à 
travers  m  espace  pntiqoé  entre  deux  bâtlmoitap  et  au  fend 
d'une  seconde  eovr»  daee  une  vaeto  niehe,  un  bemin  d'eâ  ilê»» 
vait ,  sur  un  piédestal ,  une  flyure  dans  le  goût  égjrplien , 
couleur  de  bronze,  et  tenant  de  chaque  bras  une  eome  d'abon- 
diuici  |  7  18),  décoration  qui  donnait  à  l'ensemble  de  l'édifice  un 
caractère  monumental.  Une  boutique  occupe  aujourd'hui  l'em- 
placement de  ce  bassin.  Plusieurs  parties  de  ces  constructions 
prouvent  que  les  propriétaires  les  auraient  encore  enrichies  de 
qnelqvee  autres  ornements,  et  auraient  achevé  tac  édltteee  de 
cette  cour,  si  des  événements  imprévus  n'euseentMe  suapendn 
l'exécution  de  leurs  projets.  La  propriété  Hat  vendue  k  te  Ban- 
que territori.ilr'. 

Outre  les  dt  nx  cours  que  j'ai  mentionnées,  il  en  existe  une 
troisième  que  l'on  trouve  à  droite  de  la  niche  dont  j'ai  parlé; 
elle  C!>t  entourée  de  ItÂtiments  réguliers  et  construits  avecgodt. 
Cette  cour,  suivant  le  plan,  dernitcimMnnnlqniBr par BB  peeny 
à  la  rue  Aubri-le-Boucber. 

MABcnt  o«  SArar^oaira,  sltiié  rue  Montmartre,  n*  t4,  et 

fur  l'emi  larement  de  la  chapelle  Saint-Jottpk ,  où  furent 
inhumes  deux  illustres  lilti  rnteurs ,  Molière  el  1^  Fontaine. 

;  r.c  marché,  ciinniu  ncé  en  1793,  fut  aclicvé  l'année  suivante. 

:  Il  est  commode  et  ouvert  tous  les  Jours.  Ou  y  vend  des  cornes- 

I  tildes  de  tente  espèce. 

J'indiquerai,  mais  Je  ne  décrirai  pas  qndqnea  mononaenli 
élevés  par  l'esprit  de  parti  et  qui  n  eurent  qu'une  enrtenee 
éphémère,  tels  que  l'espèce  de  saeeltum  dédié  à  Marat,  sur  la 
place  du  Carrousel  ;  et  ee  monument  en  plâtre  qu'on  établit 
sur  l'esplanade  des  Invalides,  où  l'on  voyait  le  parti  de  Robes- 
pierre ou  de  la  nionta(.'ne,  sous  la  forme  d  Hercule,  frappant  à 
coups  demassue  les  crapauds  dumarais,  c'est-à-dire  lesenncBlS 
do  régime  do  la  Terreur.  Uais  je  dois  iel  m'arrèter. 

Fiotiis  ni  lA  LiaBBTi,  élevée  sur  te  pîédestd  de  te  atata* 
de  Louis  XV.  au  centre  de  te  place  de  ee  nena.  BMe  ftit  éHgée 
pour  la  eérémoaie  de  Paeceptation  de  la  constitution  de  ITVl, 
célébrée  le  tO  aotU  de  cette  annic. 

la  Liberté,  dans  des  proportions  très-colossales,  était  repré- 
sentée assise,  coilîee  mai  à  propos  du  bonnet  phrygien,  s'ap- 
puyant  d'une  main  sur  une  baste,  et  tenant  de  l'autre  le  globe 
tei-restre.  Celle  figure,  èomge  dtt  Statuaire  V«not,  est  restée 
en  place  juaqu'an  M  mm  tM9,  époque  ci  u  arrélé  de  Bcnn- 
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pflrte  ordonna  sa  démolition ,  poar  y  substituer  une  prétendue 
eolooa«  départenenuie  dont  on  n'a  tu  qus  l'iiMtgB  en  char- 
peatëncoovoitc  de  toile  pcintew 


PERIODE  XVU. 


1M  MMCfeiW  IT  MM  VWt  OmMOM. 


Avant  de  narier  de  ce  goureiMneet  et  de  aee  taMlUoliont, 
il  convient  d  faidi4|Mr  en peo  de  aMU  le*  évéoeneDle qni  l'ent 

précédé. 

14  0  thermidor  en  II  |2;  juillet  J794),  jour  iiiemornble, 
déconcerte  les  partis  ctrauiicrs  et  anéantit  jiobespifirf  et  sa 
tyrannie  :  la  nombreuses  prisons  s'ouvrrnl ,  Icii  lëtes  cessent 
de  tomber  «or  tes  écbebuds,  le  calme  ol  l'espérance  succèdent 
à  I*  terreur,  et  les  chenis  d'allégmie  à  un  morne  silence:  en 
bdrit  le  eourege  de  ceos  qui  oai  dcltvfé  ta  Fnuiee  de  cette 
ijfreme  tyrannie. 

La  (loiivoiitinn,  îilTranclii*?,  travaille  à  rt-iiarer  les  maux  de 
ce  résime  epouvantainr  ;  i  lle  s'occupe  a  ilomifir  une  constitution 
à  la  France. 

Le  parti  étranger  est  alarmé;  il  renoue  ses  intrigues,  sème 
le  trouble  dans  plusieurs  lieu  s,  en  souJcvc  les  bahitants,  aflame 
Paris,  pràdiul  lee  nKMveawBts  du  i*'  et  de  IS  germiuel  en  111 
(11  mer»  al  t"  anil  i7M)t  et  l'émcete  plus  ddflorable  cMora 
des  trois  preaiersjeiirs  de  ftairlai  satvwt  (so,.si  el-M  mai 

1794). 

CcJ  manœuvres  ne  prodtii-aicnt  <iue  dos  crimes  et  des  mal- 
beurs.  Le  parti  qui  les  avait  leiitèrs,  n  en  retimnl  aucun  prorit, 
et  voyant  de  plu»  l'ordre  près  de  mi /ci  lier  aui  ai;itntioiis, 
réselût  de  réunir  tous  ses  moyens  de  corruption  et  de  force 
fOttrdétournci  la  source  d'un  bonheur  futur  et  prévenir  l'éla- 
Missement  d  uo  ordre  de  choies  plus  stable.  Les  ioUigues  furent 
plus  que  jamais  misée  en  Jcn;  et  Ter  destiné  à  corrompre  ks 
uus,  à  soulever  les  autres,  fut  répandu  aTce  pnfnsien. 

Pendant  qu'une  partie  des  Parisiens  falttit  encore  entendre 
les  chants  de  reconllais^^ulee  dont  la  Convcnlion,  libéralrico  d<  s 
Français,  éloii  rol)jet,  une  autre  partie,  séduite,  aveuglée,  ou 
impare,  s'armait  contre  cette  assemblée  gouvernante. 

La  g&iérei  Uanican.  chef  de  cette  expédition,  souleva  la 
plapoct  des  tectioDs  de  Paris  rassemblées  pour  les  élections, 
et  uaam  «iiacasta  miUe  hoaunet  qui  twxui  dirigée  contre  le 
gouvemnnent. 

La  Convention,  prhe  au  dépourvu,  trahie  par  quelques  uns 
de  se»  membres,  n'avait  qu'environ  quatre  mille  liommcs  de 
troupes  ré(ilées  et  du  canon  à  opposer  a  ces  forces.  A  lui  s  11,'iri  hs, 
eu  qualité  de  général,  fut  chargé  de  >a  défense.  Il  nomma  pour 
aoo  second  un  oftlcii  r  qui  depuis  a  rempli  l'univers  de  m  re- 
Hsawaée.  Cet  officier  était  Bonaparte;  et  les  événements  de 
TandiMialreeii  IV  comnaBcinBtsa  rortune. 

La  Convention.  vivtflMlit-Miafiiée,  fm  défendue  de  même  : 
eUe  triompha,  et  nia  de  sa  vietoire  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion (74<J). 

-Vingt-deux  jours  apifs  ce  cftmbat,  le  r,  brumaiie  an  IV  (îh 
Wtobn;  1796),  la  constitution  fut  mis<-  eu  avtiMle;  it  le  gou- 
vernement du  Directoire  et  des  deux  Cun&eils  commença.  Ce 
gouvernemeot,  que  Bonaparte  avait  puissamment  contrilnié  à 
étabUr,  Alt,  qiMlit  ans  après,  renversé  par  ce  même  génétal. 
dans  h  séann  Iomm  b  Saint*aond  la  it  brunaire  an  VIU 
(10  novembre  17»D). 

Le  gouvemem«)t  directorial,  occupé  de  guerres  contre  une 
grande  partie  de  rF-umpe,  occupé  à  loprimcr  des  ijaliisuns  de 
toute  espèce,  à  se  tleballrc  contre  un  ^'ouverncincnt  occulte 
organisé  dans  Tintérieur  de  la  France  ;  en  hutte  à  une  infinité 
de  manoeuvres  sourdes  et  d  attaques  À  force  ouverte,  n'a  pu, 
pendant  les  quatre  années  d'une  exiflMice  fort  troublée,  Cslre 
iPaiis  des  établissements  qui  no  pfenBent  naiiaflace  40c 
I  des  temps  de  paix  et  de  prospérité. 
Il  a  or;j[nnisé  toutes  les  ntiminiitrations  de  France,  et  pro- 
euré  à  ses  babilaul»  un  caUue  dont  ils  u'uvaieat  pas  joui  depuis 
'1,  «.dont  les 


cux-mémrs  ;  il  n  coniervé  le  dépét  précieux  te  la  liberté,  qui 
n'a  pas  été  respecté  p&r  les  gouvcrnemtats  wri  bd-ont  succédé. 
Il  R,  sans  secousse,  fait  disparaître  de  la  cireulatloB  ka  assignats, 
et  leur  a  substitué  le  nooiéraire  métallique. 

Pour  la  première  fois,  en  l'an  V,  la  Porte- Ottomane  envoya 
il  Paris  un  atubnssafieur  ehnr<;é  de  rcsiJer  auprès  du  Directoire. 

\'oici  la  notice  des  ciabiissi  inenis  faits  sous  ce  gouvernement 
de  courte  durée. 

Palais  m:  (Consul  nts  (^imq-Cents,  puis  du  Coars  Lecis- 
LATiF.  enfin  de  la  CiuMuaF:  dis  DéruTBs.  La  Constitution  ds 
l'an  m  avait  établi  un  Directoire  exécutif  et  deux  Conseils,  l'ua 
nommé  du  Cinf-CtnU,  Pantredri  Anekn».  Le  Dbvetoiresié» 
cutif  fut  logé  daoB  rbétel  du  petit  Luzembouif  t  le. cooiell  im 
Andeps,  dans  la  salle  du  eblteaa  des  Tuilaries  qu'avait  ocn* 
péc  la  CunNeiition  nationale,  et  le  conseil  des  Ciiuj-CeiiU  dans 
la»alledile  du  Maneije.  près  lu  terra  se  des  Feuillants.  Celte 
salle,  ou  l'Asseiuldée  eoiistiluaiite  siégea  pendant  sun  se'juurà 
Paris,  ou  l'Assemblée  législative  la  rempla^ja,  et  qu'occupe  k 
Convention  naticnale  pendant  les  prémian  mida  do  câ  tiÇMln, 
était  incommode  et  sans  dimlté. 

On  s  occupa,  dés  l'fin  IV,  de  donner  au  cposail  des  Giaq> 
Cents  ua  lieu  nlna  ooDveoaUa.  Le  Palalo-Boarbqm  pnpiiélé 
nationole,  fut  choisi. 

Cet  édiliee,  bàti  en  !7  2J,  quoique  construit  avec  rceberclie 
et  niagniliceuci-,  se  senlail  du  niauvais  goût  de  cette  époque: 
élevé  d  un  seul  é:a£«,  il  clai;  couronne  |)«r  une  buluslrade  dont 
lis  acrotères  aervaieiit  de  piédestaux  à  des  grouiH.'s  d'eafaDts. 
La  façade  du  côté  de  la  Seine,  ornée  de  œs-greupes  et  de  co- 
lonnes coriuthieuDcs,  oilrait  de  DombrciB  ressauts,  et  avait  le 
caractère  mesquin  et  tourmenté  dO  rarebitectur*  de  ce  lemps. 
Cette  partie  du  PataMhBowrboo  n'était  pa»  cnUàODeDt  acbevM^ 
M  n'avait  jamais  été  habitée. 

I.a  fat,-ade  du  côté  de  la  ville,  à  laquelle  on  a  fait  depuis 
qui  l  iut  s  chnugenieuts,  olïïe  plus  de  grandeur  et  moins  de 
défauts. 

Pendant  les  années  IV,  V(l79ô,  1796),  l'ardiitecle  Gisors  fit 
exécuter  dans.wbàtlBBMitlM  tr«T«n  iiécaniîresàia  Mwvdb 

destination. 

Le  milieu  de  la  façade  da  cété  du  cours  do  la  Seine  corres- 
pond avec  l'axe  du  pont  de  Lonis  XVI,  aveo  ceui  de  la  place 
1-ouis  XV  et  de  Pédîllce  non  achevé  de  Salntc-Madelemc.  Des 

\ucs  économiques  dirigèrent  l' architecte  li.ms  l,i  l  imposition  de 
celle  façade  :  il  conserva  quelquts  parties  de  1  ancienne  coa- 
slruclion.  nuira  les  croisées,  cl  ajout, 1  au  centre  uu  avaut- 
corp>  décore  de  six  colonnes.  Celle  ordonnance  était  surmonlée 
par  un  énorme  et  lourd  atiique,  que  couronnait  un  vaste  froo* 
ton,  orné  d'un  bas-relief  oii  l'on,  voyait  la  Loi  pinrittant  tes 
Crimes  et  protégeant  Plnnocence.' 

En  l'an  VU  (I7»8),  le  conseil  des  Cinq-Cents  vint  prt  ndn- 
possession  de  ta  nouvelle  salle.  Sou  plan  deini-circulaire  eUa, 
tomme  il  est  aujourd'hui,  dispose  en  ampluthcairc.  Le  fauteuil 
el  le  bureau  du  président,  préeitux  pur  leur  forme  et  leur 
matière,  lurent  pluais  au  centre  et  eu  face  des  banquettes  eû 

Kadins.  En  avant  de  ce  bureau  était  la  tribune,  ornée  d'ua 
au  bas-relief  eu  marbre,  icpréaoBtant  YMiOain,  «zécotè  pir 
Lemot  (7iOj. 

Le  jour  qui  descend  du  oomUe  éclaire  parftdtemeBt  ertte, 

salie.  Ses  p.irois,  en  stuc  vert  antique,  présentent  des  asiiM 
dont  tous  les  joints  «ml  rccouvcrU  de  laines  de  cuivre. 

On  fui  oblige  dans  la  huiie  de  revelir  de  draperies  le^  pa- 
rois de  celle  salle,  aliu  d'amortir  1  ecial  de  la  vui.v  qui  Jeiaeît 

éclio. 

Dans  six  nicbes.  uois  de  cbaquo  côté  de  la  tcilHUM,  m  « 
placé  les  statues  do  sU  orateurs  ou  législatew»  do  PAatt- 

qullé. 

Plusieurs  pièces,  vastes  et  ornées,  précèdent  et  suivent  celte 
salle  des  séana^s. 

F^n  1K07,  i:n  autre  gouvernemeut  moios  écoaome  fit  cmir 
Slruire  a  cette  salle  une  façade  plllOCOaVbliable,  SOT  ks  dCadM 
du  sieur  Poyct,  urcUitecle. 

Au-dcvaut  de  celte  façade^  UD  vaste  pcrren  de  6  mètres  ou 
18  pknis  d'elévatioa,  contonani  Mn  ckcalicr  diviaé  cor  dent 
rampes,  annonce  najestneusement  réditice.  Cet  osealicr  s 
32  mètres  ou  près  de  lOO  pieds  de  largeur.  .\u  bns,  et  sur  il« 
piédestaux,  sont  les  statues  colossales  de  la  Justice  et  de  la 
!o; e«  voitMHi  m  avant  d« oet  cieatter  bas  fignm 
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é<.-alein(-nicokMnlM.deStiUy,deGelbert,dBL'flApiial  , 
1 1  (Je  d'.A;;uessiC«u. 

^  li:;  :retpiniiMat  en  «Hffbraet  SMlcapien«  couverte 

d  uu  tuduit. 

Au-d(  Bsus  d«  c«t  cicallrr,  h.  feçade  préMiil*  ntt  la  méae 
liUM  dMM  eoloBMt  eoriatUMact»  d*  gnuUto  imiirtiM.  qui 
supportent  un  entablement  et  un  fironton  orné  d'un  basHtlirr  ; 

rc  bas-relief  a  pour  sujet  la  Loi  sur  on  clmr  dont  les  che\aux 
sout  diri;:os  par  un  génie.  Il  est  l'ousraue  du  sieur  Frago- 

Trcib  grands  Itas-rele's  ornaient  le  mur  <lu  porche,  formé  pur 
les  douze  colonnes  :  Ils  ont  été  elTacés  depuis  1 8 1 

Dms  la  cour  d'boiHMUr  «a  vBOMurqus  deux  slstues  roprésen- 
mt  la  Kauesse  et  la  Porco  :  la  pneadin  «it  l'ouvrage  de 
Bridnti,  la  seconde  celai  de  d'Kspercieux :  eltessont  enduilts 
eomnu'  celles  qui  déeorent  la  façade  du  cété  de  la  Seine. 

Cis  cmbcllisscmenls  furent  exécutés  sous  Napoléun,  qui 
Qoiurna  cet  éditice  Ratait  du  Corpt-Ugitlalif;  il  douua  aux 
4rpuiés  on  costume  brillant  de  broderiei  ea  or,  et  leur  ôta  en 
mime  ii  aps  la  faculté  de  parler. 

En  1814.  cet  idiice  reçut  la  nom  de  rahU  it  h  Changé 
én  Mjfwléf  (751),  et  le  conswra  «D00f«* 

ExrostTioN  pcsLiQrt  oes  raomnTs  si  L'Txoosran  rziix- 
çxisf..  Ca  iu  '-■nis  (T  [Ttiiivr nirir.ent  qu'on  vit  la  première 
rriioêition  publujHf  lies  yrolnil»  tUs  tnci.tufnrlures  tl  dt  l'in~ 
duttrie  françiKst  VAir  tni  lu  u  au  CI:.ini|)-<J< -Mars,  à  lu  fèlc 
de  la  fondation  de  la  republii|ue,  le  l"  vcnJcrniairo  an  VU 
(7t  Beptcnbre  IT'JS);  elle  dura  jtis(]u'au  10  vciidcinlaire. 

Lt  SI  terminal  an  IX  (18  airtl  Jtei)  le  miniitre  Chaplal 
écrivit  aax  préfets  drs  dfpartenieBts,  ponr  qu'ils  détermi- 
na si-rt  li'N  niamiracliirirrs  <•'.  fabricinls  .H  poilirà  l'exposition 
des  piuduiis  de  leur  luduMne.  Celte  exposition  eut  lieu,  pen- 
dant les  juun  ceaplémcotaires  (à  la  fia  de  arplcmlm),  daM 
le  Louvre. 

Les  gouvtmetncnts  qui  sont  venus  easaite  eot  adopté  celte 
instituiioii.  En  isoa  et  isoo,  cr«  expetiiions  se  sont  repie» 
duHcf  sur  l'esplanade  dta  Invalides  et  dans  du  longues  suites 

4lc  magn-ins  ornés  et  construits  en  bois,  dans  les  b&Uments  de 
radmini»(ration  des  ponts-et-clinu<»ées,  au  petit  IWitel  de  Bour- 
lioii  et  dans  la  rour  ilu  Lniivie.  A  la  On  d'août  18 ID,  un  a  vu 
imc  iuaguirique  cj'pasilinn  dtt  tnanafaeturrt  du  dcfarttmcHt 
de  lu  Seine  et  de  toute  Ut  France  dans  les  salles  et  ;:alerus  du 
premier  étage  du  Louvre,  en  vertu  d'une  orduunai-.ce  du 
S*  juillet  de  cette  aanér,  qui  porte  que  pareille  exposition 
aera  folie  en  l'aMée  18Si.  Un  jury  Ail  institué  à  l'instar  de 
celui  qui,  pour  te  même  objet,  existait  en  1800.  afin  de  juger, 
<rajirt's  les  produits,  quels  artislf";  ou  iii2nu''nctiii  irrs  iutï- 
Inii  lit  dci  récompenses  et  des  encouragements.  L'e.\pu>itiou 
dt  I  doua  ka  salies  et  galeries  du  Louvre,  fat  très-ie- 
uiart^uuble. 

Je  me  tais  sur  quelques  autres  inslitotions  administratives  ; 
Je  parlerai  d'un  établissement  fiscal  et  d'une  secte  religieuse 
qui  prospéra  sous  le  gouvernement  dIrecAerial. 

Ocmoi  OK  tiiF.NFAisANCE.  Lc  Dircclolre  executif  ^enlit  la 
néci'ssité  de  pourvr)ir  aux  Lesuins  di  s  liopitaux  de  l'aris,  dont 
les  biens  étaient  en  nrjiuili'  pailie  \ciuliis  ecinnne  propriétés 
nationales;  il  était  à  la  vrille  de  souicuir  ui  c  gucnc  nouvelle 
contre  une  puissante  coalition:  il  deniaiula  une  contribution 
pour  l'entretien  des  hdpiluux  et  ho.«pices  et  pour  les  dépenses 
coaunuaalcs.  Le  Corps-U^^slatir,  par  une  loi  du  il  xendé* 
mialfe  an  Vil,  autorisa  cette  contribution  indirecte.  Les  bar- 
rières de  Paris  fbrrnt  reparccf,  et  le  l"  brumaire  Suivant 
(22  octobre  l7'J8"i  la  poro  ptinn  conum  iica.  Kllf  l  'ait  faible  et 
peu  onéreuse  ;  ello  devint,  sous  Bonaparte,  aus^l  forte,  aus>i 
gévanie  (|n'(  Ile  l'était  fous  l'ancirn  régime  et  qu'elle  lest  au- 
jourd  bui  (768}. 

Ln  TaÉonnuanaovBS.  En  l'an  V  (ii9e)  on  vit  édore 
«ne  secto  nonvella,  secte  phi*  HMMale  que  ifrliglenae,  secte 
foMiante,  qui  s'Interdisait  toute  attetale  contre  les  religions 
«rislaotcs  et  les  respectait. 

Dans  ses  reunions,  toujours  publiques,  on  pré-bait  les  de- 
VOlfa  dCï  boiiinies  eineis  li'ui-.  ^.  ni  I  ilih  s,  irs  iU'M)irs  des 
nrfiats  envers  kurs  parents,  des  pères  tn^us  leurs  enfants  ; 
leadcvovs- réciproques  des  époux;  et  on  faisait  entendre  des 
«êmoigna^s  de  reconnaiManee  pour  l'&tre  des  ètrer; 

La  première  séance  des^tMafiftthMflkrapst,  fc«aHf  dl»  D^fni 


tt  de»  AfîiMKMjr.  se  tint,  I,-  jo  nivrtse  an  V  (li  jnnxitr  IT'JT), 
dans  une  maison  de  la  lue  Saint-benis.  au  coin  de  celle  des 
Lombards,  roalion  (pii  fermait  à  rinsiitntfon des  aveugles. 

La  salle  consacrée  à  ces  réunions  offrait,  sur  sts  mors  et 
dans  des  tableaux  écrits  en  gros  caractères,  des  maximee  reta- 
tivca  anx  vertus  sociales,  h  la  bien£aflltnee,  à  la  justice  : 
mslflsea  tavebtntcs,  principes  de  sodabiHlé,  qui  eontenoient 
des  régies  de  conduite  pour  taus  lespeaptei,  pour  tous  léa 
temps,  pour  tous  lu  âges. 

Voiei  qnalkaélaieatcca  IttcripUona  : 

iVoHt  ttéjiMi  i  FtxUUKM  iê  Din  *t  i  rimmatialM  â» 

t'dmt» 

Adorez  Ditm,  éitrkm  «w  tMiNsMw,  tMAr-rew  urj/ea 

à  la  patrie. 

Le  bien  est  tout  ce  qui  tend  à  eontcrrer  l'hoimne  tl  à  le  p<r~ 
fecliiiDiKc. 

Le  mal  t»t  tout  ce  qui  tend  à  le  détruit  f  mi  à  le  détériorer. 

Eiifanti,  honorez  toi  pins  el  mires,  cbc'itsez-leur  acuafftc 
lion,  somlagix  Unir  vitittmi;  pirêê  €t  mires,  insîrwsut  m 
enfants. 

fttmtt,  voyez  dan»  vos  maris  les  ehsfê  4*  «es  aMjie«s«  «| 
rtniex-vous  réciiiroquemtnl  heureux. 

Un  autel  sur  ierjutl  t  tail  une  corbeille  de  fleurs  ou  de  fruits, 
syiiihuU'  lii'  t  l  iTL  lio)i  it  rlu  dévcloppeniciit  végétal,  était, 
avcccei>  luavimcs,  les  uniques  objets  vlTerls  à  la  eunlempla- 
tion  des  assistants.  Un  orateur,  dans  oà  CMtnme  simple* 
mais  dont  la  forme  s'écartait  des  vêtements  connuos,  déve- 
loppait les  avantages  d'une  vie  régulière,  des  actions  blenral- 
santes  et  des  actes  de  vertu. 

Après  le  dibcours,  on  eliantait  des  liv  innis  auxquels  les 
assistants  mêlaient  leurs  voix;  la  poLsie  et  la  inusi<pn;  étaient 
composées  pour  la  solennité.  Sur  le  visage  de  quelquei  assis- 
tants on  voyait  les  signes  de  l'émotion  et  les  lafmes  couler. 

Voici  queli«ies  fragments  de  leurs  bymnes  : 


Daiis  Ic4«ci)iirn  il<!  l'orgueil  et  lia  vies 
8i  nous  vivons  U  rulhlc^si:  d'errer. 
Tu  i[!jms  diiiiiiii'i  411  Imnl  ilii  jirt'cipico 
Lu  guiilcsùr.  proui|>i  à  nous  ik:ijîr«r: 
A  la  ratMMi  que  te  orur  obéinse,  f 
£l  ton  (Uoibrau  iic  puui  r«  i'cg«i«r.  i 

BlânoM  Terreur,  111.1  Is  plalfiMW»  le  eoupablei 
Le  ciel  a  wul  le  ilroit  clo  le  punir. 
D«  b  douceur  que  l'dluqueiiee  almMe, 
1^11  iii<>lriiiwiiil,  p,inluiine  uns  haïr. 
I.'arl  d'ijti'o  licureux  et  d'aiUMr  wii  Mnil>lai>]c  ;     1  . . 
Ab  !  quel  devoir  est  |ili»  doiu  à  rciupUi' I  »'"* 

La  prière  à  Dieu  ne  diiil  être  dédaignée  JMtr  aaeniMnUgkMi; 
en  voici  la  dernière  strophe  : 

0  toi  !  (|ul  (lu  Mifaiit,  .linsi  (|u'u  ie  LiliRtllc, 
FIf  Jaillir  dans  les  airs  l'Oiilrc  lii-Ulaiit  du  jour  ; 
MipliM...,  vtfM  M  aoscmm  la  lagMe  Immortelle! 
Biibrai*4wu»  de  ton  anrar. 

Les  théophllanlhropes  faisaient  de  nombreux  prosélytes. 
Leur  premier  local  ne  put  contenir  la  foule  qui  s'y  portait,  ils 
sollicitèrent  la  permis-ion  de  tmir  leurs  séances  dans  quelques 
égli>es  de  Paris  qui  n'étalent  point  occupées,  ou  (]ui,  l'étant, 

pouvaient  leur  s.  rvir  s,nns  nuire  au  culte  <  atlioli  1110,  eu  tenant 
leurs  tisSH^iiililees  à  des  heures  où  i  c  l  ult'j  n'était  |H)iiit  célébré. 
Ils  s'étahiui'iit  successivcnii'i.t  dans  Ifs  ii-u.pl 's  de  Saint- 
Jacques  du  Haut- l'as,  de  Sainl-Sulpicc,  de  baint-'iliooMS- 
d'Aquin,  de  Saiul-Ktiennc-du-.Monr,  de  Sainl-Médard,  da 
Salpt-lùistacbe,  de  Saini-ilermain-rAuxerrois,  etc. 

Aucune  platnfc  ne  s'éleva  contre  ces  réunions,  parce  qu'elles 
n'(tlini|i;!ii' tit  nu  lu  intérêt,  ne  contrariaient  a(u-unc  opinion. 

l  a  iliruj'liiliiiiiliropie,  en  faveur  h  l"ari>,  s  ét.T.dit  liins  les 
départements,  y  lit  des  pro;;res,  el  fianeliit  nu'me  lis  liiuitcj 
de  la  Fr.-nee;  mais,  pour  se  soutenir,  pour  subjuguer  les  es- 
prits du  vulgaire,  il  lui  fallait  produire  de  forles  émoUo||S,  il 
lui  fallait  du  spectacle,  des  mystères  et  du  merveilleux  :  elle 
était  d^urwa  de  toas  ces  nroyens  de  déeepUoii.  Elle  parlait 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


plus  au  cœur  qn^h  l'imaginalion,  elle  touahalt  plus  quVlle 
nVtonnail;  elle  suffisait  aux  gens  raisonnables,  et  n'attachait 
pas  assez  le  commun  des  hommes.  Due  persécution  violente 
aurait  pu  lui  donner  de  la  force;  mais,  dénuée  du  Tanatisiue  qui 
fait  prospérer  les  sectes  persécutées,  elle  céda  à  l'ascendant 
du  pouvoir  par  défaut  de  protection  et  aux  roups  du  ridicule. 

Bonaparte,  en  s'cmpamnt  de  l'autorité,  vil  avec  inquiétude 
une  réunion  d'hommes  qui  suivaient  un  cours  de  morale,  et 
qui,  par  son  influence,  pouvaient  contrarier  ses  projets  ambi- 
tieux. Il  retira  d'abord  aux  Ihé^ophilauthropes  les  faibles  secours 
que  leur  accordait  le  gouvernement  auquel  il  venait  de  suc- 
céder; Il  envoya,  dans  les  lieux  où  ils  s'assemblaient,  des  agents 
chargés  d'y  exciter  dn  trouble,  et  d'y  tourner  en  dérision  les 
choses  et  le»  paroles.  Ce  fut  alors  qu'on  (U  circuler,  parmi  la 
classe  ignorante ,  ce  miséra- 
ble Jeu  de  mots  où  l'on  qua- 
lifiait les  tktophilanthrnpu 
de jf^lotu  tn  troupt. 

Cette  société  morale,  trou- 
vant dans  un  gouvernement 
nouveau  que  fortifiait  le 
prestige  de  la  gloire,  au  lieu 
d'appui,  une  opposition  ma- 
oifesle,  n'étantsoutenue  que 
par  la  raison ,  dut  succom- 
ber ;  mais  sa  chute  ne  fut 
pas  sans  éclat. 

Les  théophilanlhropes , 
qui  Jouissaient  alors  de  qua- 
tre temples  dans  Paris,  ceux 
de  Saint  -  Nicolas  -  des - 
Champs,  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  de  Saint-Sul- 
pice  et  de  Saint-Gervais , 
résistèrent  insultes  et 
aux  sarcasmes,  en  ne  leur 
opposant  qu'une  modération 
constante,  résultant  de  leurs 
principes ,  modération  qui, 
chez  eux,  ne  s'est  point  dé- 
mentie. 

Le  gouvernement  consu- 
laire, par  son  arrêté  du  11 
vendémiaire  an  X  (4  octo- 
bre 1801),  mit  fin  à  leur 
existence,  en  défendant  aux 
théophilanthropes  de  se  réu- 
nir dans  les  édifices  natio- 
naux, et  en  refusant  ensuite 
de  leur  donner  acte  de  leur 
déclaration,  lorsqu'ils  louè- 
rent un   local  particulier 

pour  y  tenir  leur  assemblée.  Leslhéuphilantropesse  bonièreutà 
•e  plaindre  dans  quelques  écrits  qu'ils  publièrent  alors  (7.54). 

Ainsi,  après  cinq  ans  de  prospérité ,  la  théophilanlhrople 
succomba  sous  une  persécution  froide,  dédaigneuse  et  négative  ; 
et  sa  destruction,  opérée  sans  trouble,  fut  supportée,  par  ses 
membres  opprimés,  avec  une  résignation  exemplaire,  qui  prouve 
que  l'existence  de  cette  associatioD  n'était  nullement  dangereuse 
à  la  tranquillité  publique. 

Le  gouvernement  directorial,  comme  à  l'ordinaire,  fut  blâmé, 
insulté  et  ^u'p^l^<  par  celui  qui  le  renversa.  Cependant  il  avait 
soutenu  a\ec  succès  les  efforts  des  puissances  étrangères,  fait 
Jouir  les  Français  d'une  liberté  (jui  ne  fut  limitée  que  parles 
lois,  etorgaïu&c  toutes  les  administrations.  On  peut,  à  quelque 
égard,  lui  reprocher  de  la  faiblesse;  mais  cette  faiblesse  n'était 
que  TefTet  des  circonstances  que  la  constitution  ne  lui  permettait 
pas  de  maîtriser  :  placé  au  milieu  des  conspirations  d'une 
espèce  de  gouvernement  occulte,  et  de  généraux  qui  lui  don- 
naient de  l'inquiétude,  il  avait  toute  la  force,  mais  n'avait  pas 
la  liberté  nécessaire  pour  les  réprimer.  On  peut  aussi  lui  re- 
procher d'avoir  rétabli  la  loterit  de  France,  à  laquelle  on  a 
donné  ensuite  une  extension  désastreuse ,  d'avoir  rétabli  aussi 
une  perception  aux  entrées  des  barrières  de  Paris;  mais  les 
produits  de  cette  perception,  appelée  octroi  de  bienfaiiance, 
étaient  destinés  aux  besoins  des  hôpitaux  de  Paris.  Néanmoins 


ce  gouvernement  donna  l'initiative  de  cette  contribution  qui 
devint,  sous  celui  de  Bonaparte,  tres-onéreuse  aux  Parisiens. 

Sous  le  Directoire,  le  palais  du  Luxembourg  fut  ragréé  :  on 
y  coustruisit  une  aile  de  bâtiment,  située  à  l'ouest  dans  Tali-' 
gnement  de  la  façade  du  jardin,  aile  qui  fut  abattue  sous  Bona- 
parte ;  et  on  commença  les  travaux  de  la  grande  avenue  de  ce 
jardin. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  reçut  un  accroissement  consi- 
dérable. Plusieurs  quais  furent  rétablis,  et  surtout  une  grande 
partie  du  mur  du  quai  qui  lonpe  le  Cours-la-Reine. 

Il  s  établit  aussi  quelques  théâtres  à  Paris  pendant  la  durée 
de  ce  gouvernement, 

Theatbe  01  LA  Cité,  situé  sur  la  place  du  Palais  de  Justice, 
et  sur  l'ancien  emplacement  de  l'église  de  Saint-Barthéleroi. 

Une  partie  des  acteurs  des 
Variéiéi  amusante»  vint  s'é- 
tabitr  sur  ce  théâtre ,  et  s'y 
a«socia  le  sieur  Franconi  qui 
donnait  le  spectacle  des 
exercices  équestres  et  des 
tours  de  force. 

En  l'an  1R07,  oe  théfttre, 
abandonné,  fut  transformé 
en  salles  de  danse  et  de 
spectacles,  appelées  ta  Veil- 
Ire ,  et  depuis  le  Prado. 

ThBATBB  OLTMPIQl'E  ,  si- 
tué rue  Cbanterelne,  n*  ao. 
Ce  théâtre,  élevé  en  1796 
sur  les  dessins  du  sieur  Du- 
mène,  offre  une  construction 
très  -  gracieuse.  L'Opéra- 
Bufla  l'a  occupé  pendant 
quelques  années.  Il  a  en- 
suite et^  remplacé  par  di- 
verses troupes  de  comé- 
diens. Ce  théâtre  fut  frappe 
d'interdiction  par  le  décret 
du  8  août  1807.  I>epuis  il  a 
servi  aux  concerts,  et  on  Ta 
nommé  ^/{«o/ympi'^iM.  En- 
lin  l'édifice  a  été  consacré  i 
des  bains. 

Thkatbe  des  Victoibu 

KATIONALKS,    Sltué    HIC  du 

Bac.  construit  sur  l'empla- 
cement de  l'église  des  Ré- 
collets. On  7  Jouait  la  tra- 
gédie, la  comédie,  te  vaude- 
ville et  la  pantomime.  Ou- 
vert le  a  messidor  an  VI 
(isjuillet  1798),  ll,fut,  avec 
plusieurs  «utrea,  supprimé  en  1807  par  Bonaparte. 
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b'abord  génial  et  membre  de  ilmtitut,  Napoléon,  revenu 
d'Égypte  à  Parie,  ayant  renversé,  dans  la  journée  du  IB  bru- 
maire an  Mil  [10  novembre  1799),  le  gouvernement  existant , 
devint  troisième  consul  provisoire  de  la  république  française 
(7â&).  En  vertu  de  la  constitution  du  33  frimaire  suivant,  il  fut 
élevé  au  rang  de  oremier  consul.  Selon  cette  constitution,  le 
consulat  ne  devait  durer  que  dix  ans.  Bonaparte,  le  14  juillet 
1802,  lui  porta  la  première  atteinte  en  se  faisant  proclamer 
consul  à  vie.  EnOn.  le  18  mai  1804,  il  se  fit  déclarer  e}n/>fr«r<r. 

Que  de  chose»  à  dire  sur  les  vices  et  les  vertus,  sur  les  actes 
déplorables,  utiles  et  imposants  de  cet  homme  extraordinaire! 
Il  possédait  le  génie,  l'audace  et  les  talents  propres  à  faire  pro- 
spérer son  ambition  dévorante.  Il  vengea  la  France  de  ses 
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éternels  ennemis ,  et  la  trompa  en  s'attribuanl  les  profils  de 
la  victoire.  Il  triompha  pour  asservir  la  nation  qui  avait  con- 
tribué à  son  triomplie  ;  il  triompha  pour  étoufTer  la  liberté  dont 
il  était  la  créature.  Il  mit  la  gloire  militaire  à  la  place  du  patrlo- 
ttmie,  de  vaines  décorations,  de  vains  honneurs  à  U  place  du 
fëritablB  booMiir.  il  se  trompa  faii-onèiDe,  et  déote  le  mo 
(TéltDdtM  d«  ws  vuef  politique»,  en  dédaignant  lei  phia  aondB* 
appois  du  pouvoir,  la  justice  et  la  liberté  publique.  Aveuglé 
par  sa  passion  pour  les  conquêtes,  il  en  poursuivit  Inconsidéré- 
mtiU  le  cours,  vil  eiiliii  sa  fortune  IVibandonner,  plusieurs  de 
sei  protégés  le  traltir  :  il  fut  réduit  à  Icrtnincr  dans  l'exil  sa 
glorieuse  et  turbulente  carrière  (Tifi).  Napolî'oii  préférant  la 
glMK  ternie  de  César  à  la  gloire  impérissable  de  WaslUnflOB, 
'  enchaîner,  diiii 


li.]lolnos,  ftit  achevée  en  181 1  ;  elle  est  constniile  rn  bois,«l 
ieeoiDpose  de  quatre  vastes  nefs  rl  d'environ  1.800  boutique*. 
C'est  un  tableau  assez  piqiinnl  que  la  vue  des  marchandises  de 
toutes  couleur»,  de  toutes  dimensions,  étalées  sous  cette  halle. 

Balle  et  HABcai  a  la  volaille  et  au  gibibb.  dite  vulgaire- 
ment ia  ValUêf  rituée  sur  le  quai,  ma.  coin  d#ln  me  des  Granda- 
AogDflUnt,  et  aur  l'emplacement  de  régtiae  et  d'une  partie  du 
cloître  des  religieux  de  ce  nom.  Ce  marché,  qui  se  tenait  sur  le 
quai,  était  incommode  aux  marchands  exposés  aux  injures  de 
l'air,  et  incommode  aux  pa-isants  dont  les  mnrcbanda,  leUT 
marchandise  et  leur  étalage  obstruaient  le  chemin. 

La  première  pierre  de  celte  halle  a  été  posée  le  1 7  sef 
1809.  £ile  K  compose  de  troia  caleriea.  divisées  par  des  n 
de  piltea»  liés  «Btn  eux  par  dca  grilles  de  f^.  La  gateri< 


en  pnUîe  les  actes  d'oppres- 
sion qu'il  avait  ordonnes  Cn 
secret,  voulant  cacher  et  ca- 
chant très-mal  ses  déporte- 
ments  sous  Péctatde  ses  vic- 
toires, Napoléon,  biftmé  par 
les  Uitoneos,  loné-par  les 
poSMs,  laltsera  de  inaiids  et 
douloureux  souvenirs  ;  il  fi- 
gurera dans  la  postérité 
pomme  ces  héros  antiques  et 
désastreux  qui ,  heureuse- 
ment pour  l'humanité,  ne 

Sraissent  que  rarement  sur 
scène  du  monde. 
Hais  jfi  M  d«is  considérer 
cet  hemmeeolossalquedans 
ses  rapponsavcc  la  capitale 
de  son  vaste  empire  Paris 
lut  doit  beaucoup  :  par  ses 
soins,  cette  ville  fut  répirée, 
eÉMilei  il  y  (Il  exécuter  un 
I  de  travaux  et 
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sont  ti(i(e«,  les  autres  fas- 
tutuj.  Je  parlerai  des  pre- 
miers avant  de  n'oesupor- 
des  seconds. 

Au  premier  rang  des  éln* 
blissemenis  d'utilité  pabH^ 
que  II  fisut  piaeer  les  mu» 
diés»  les  dépAts  o«  BMgMhis 
4e  oemestibles  et  de  bols- 
sons  ;  il  eu  existait  plusieurs, 
la  pluparttrëa-iDcommodes, 
et  leur  wnlve  était 
lisant. 


Marcrr  Aix  FLKUBS  ET  AUX  AHBDSTES,  situé  dsos  toute  la 
longueur  du  quai  De&aix,  entre  les  extrémités  méridionales  du 
pont  au  Change  et  du  pont  Kotre-Dame.  11  fut  établi  dans  les 
a nnées  1 807  et  1808,  et  IfmrfM  dn  qnai  de  la  Mégisserie  oà  il 
était  depsislettgtamp*  et  eè  tt  gèMlt  les  canmnuilentlfltts.  Son 
emplMtoiMt,  entre  les  trottein,  la  roate  da  qbat  et  la  me  de 
la  KUelcrie,  contient  un  espace  régulier,  pl;iu!<:''  de  quatre 
ra ngis  d'arbres,  et  orné  de  deux  fontaines  ou  t)assins  qui,  les 
jours  où  SL'  tient  le  marché,  lei  inercrtiilis  ft  les  samedlSt  gar- 
nissent de  l'eau  provenaul  de  ia  pompe  ^otre-Uame. 

Mabcib  ma  jACOanis,  on  na  Sairt-Honob^,  établi,  en  1810, 
BUT  rcnsplsasmant  dn  oeaTent  des  Jaeobins.  Gs  marcbé,  qui  se 
tient  tons  les  Jovn,  est  traversé  par  WM  me  portant  sen  non, 
et  communiquant  de  la  rue  Saint-Honoré  à  la  rue  Neuve-des- 
I*etits-Champs.  Il  e^t  vaste  et  commode;  des  han^'ars  couverts 
i-n  ardoises  et  supportés  par  des  colonnes  fii  bols,  abritent  les 
vendeurs;  il  e«t  enrichi  de  deux  foniaines  dont  les  eaux  pro- 
viennent de  la  pompe  a  feu  de  Chaillut. 

HAX.I.B  AU  viso»  Linaa.  Cette  balle,  trte-vaste,  ailaée  rue 
»t  «aiel««d«T8Bpla»eeneacée»éR  180»,  sarles dswiBO <to 


sert  aux  voitures  et 
aux  marchés  en  gros  ;  la 
première  galerie,  destinée  ù 
la  vente  en  détail,  offre  de 
petites  boutiques  élégam» 
ment  con>  truites  et  plaàcs  i 
égale  distance.  La  lengneur 
de  cet  édiflce  a  63  métres, 
et  sa  largeur  4(5  mètres. 

La  façade  de  cette  halle, 
du  côté  du  quai,  prt:-seute 
onze  arcades,  et  sa  façade 
sor  la  rue  des  Crands-Av- 
guaUaa  ea  a  douze.  L'archl- 
tcetnre  est  dans  le  style  con- 
venable i  la  desihialleii  da 
l'édifîce  ;  elle  rarncooeat 
du  quai. 

Mahciik  i)k  l'abiiate 
Saint- Martin,  situé  i>ur  une 
partie  du  jardin  de  celle  ab- 
taB>e.  entre  une  antre  partie 
de  re  Jardin  ,  les  mes  du 
Vertbois,  de  la  Croix  et  le 
précédent  marché,  qui,  quoi- 
que construit  assez  récem- 
ment, n  m  était  pas  moins 
inrommode. 

Le  nouveau  marché,  com- 
nencéCD  1818  ettrrmiDé  en 
1817,  se  composa  de  deux 
corps  de  halle,  qui  ont  cha- 
cun 60  mètres  de  longueur 
sur  20  de  larueur.  Ces  deux 
édifiri's  ,  soliili'incnt  Con- 
struits surlcsdesbinsdu  sieur 
Petlt-Badel,  sontéctairé-  par 
les  sreades  de  leurs  façades. 
■  Entre  ces  denx  corps  de  bittmeats,  ea  volt  une  Ibntaine  élevée 
sur  les  dessins  du  sieur  Gois  flis;  elle  présente  une  vasque 
d'où  l'eau  doit  jaillir  et  retomber  en  nappe.  Cette  csi>èce  de 
vase  est  supportée  par  un  {;roupc  de  trois  génies  allégoriques 
qui  représentent  la  pèche,  la  chasse  et  l'agriculture,  dont  lea 
produits  remplissent  ce  marché 

Ce  marché  étant  voisin  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers» 
on  a  daané  aux  rues  nouvelles  qui  viennent  y  aboutir  les  noms 
des  personnes  signalées  par  leurs  découvertes  dans  les  arto,  eu 
par  des  services  éminents  rendus  à  l*hidnstrie  française  :  tels 
sont  ceuT  de  Borda,  de  Monltmllicr,  de  Conté,  de  Vanmn'Non. 

Mahcme  »>£s  BLA.>fjj-MA>Ti;Ai:x,  situé  sur  remplacement  du 
couvtiit  des  Filles  hospiialicres  de  Saint  Gervnis,  n»  00.  On  y 
entre  par  la  vieille  rue  du  Temple.  Ce  m  i  relie,  commencé  en 
1811,  tai  ouvert  au  publie  le  S4  août  i  s  i  <j  ;  o  n  y  voit  une  halle 
bien  eonslmile,  qui  présoile  sis  arcades  de  face,  et  une  autra 
halle  destinée  à  la  booeberie,  qui  est  séparée  de  la  premîèra 
par  une  rue  d'environ  trente  pieds  de  largeur.  Ce  marché  est 
peu  étendu;  il  contient  néanmoins  168  places  louées  chacune 
à  raison  de  30  centimes  par  jour.  Aux  cAtes  de  la  purle  d'en- 
trée on  a  établi  deux  fontaines,  dont  chacune  ofTre  une  téle  de 
taureau  en  bronze;  de  csa  Mm  Jaillit  da  Teanqul  sevarso  dans 
deux  cuvettes. 

TeaiplaieeBMnt  de  ffen- 


Digitized  by  Google 


S70      *  «ISTO«K  »B  PARIS. 


demie  foire  de  m-doib,  entre  les  nouvrlles  rues  de  FéUucn. 
HalbjlloD,  Lobineav  «t  GUmencé.  l*  cunstruciioo  de  ce  narehé 
fut  comuMiict^o  eo  1811 .  Oa  (MtnUeiknm  inAnilé  de*  bamplM  en 
bois,  contrnues  dant  une  enceinte  eppelée  Foirt-Smitt-Gir- 

main,  Irsquclles,  Jrpui.s  la supplCs^iuu  dp  rettc  foiio,  strva  riit 
à  des  juarcbands  de  \icux  meubles;  et  on  en  exhaussa  le  sol 
d'en\  iroQ  douze  à  quiU7.e  pkds. 

Ce  marché  e.^t  le  (ilus  vaste,  le  plus  beau,  le  mieux  construit 
de  tous  ceux  de  Paris,  et  méaie  de  la  France;  son  architecture 
simple,  aoUde  et  mtje»tueuae,  lees  caraetène  csaeulieU  aux 
menunieati  volqiKiMnt  eeosifevés  à  l'utilité  publique,  réunit 
fnvaDtafi  de  ee  Iroavcr  dut  «ne  eituatien  eemniode  qui  Liisse 
beineoiip  de  beitité  h  la  eireidation.  L'eidiitecte.  le  sieur 
Blondcl,  a  eu  le  bonheur  de  ne  rencontrer  Mieeil  obatMle  qui 
pût  le  gviier  dans  ses  conceiJlions. 

Le  plan  de  eelte  linllc  oiVrc  un  pnrattélogramme  régulier  de 
93  mètres  de  longueur,  wir  7ô  mèlres  de  lari,eijr.  I.es  faces 
des  deux  grands  cotés  ont  chacune  \ing|  (leu\  ouNcrlures, 
portes  ou  fenêtres,  en  forme  d  arcades;  les  deux  faces  des  deux 
pctiis  cAtés  eu  ont  1 7  ;  chacune  df  &  quatre  faces  a  cinq  entrées 
fermée»  par  des  grilles  cq  kt  :  tn»s  &  leur  milieu,  et  deni  vers 
leurs  exnémités. 

L'iniérii  ur  préscnSe  ([iialrc  nefs  éclairées  par  les  arcades,  par 
dis  ouuitiiies  nu-ii.i^iis  tiilreellts  el  la  tintiire,  et  par  des 
jours  pra'iijue>  mlic  les  deux,  rnu^s  du  eitnible. 

Eutrc  CCS  quatre  nefs  est  une  cour  spacieuse,  au  centre  de 
laquelle  on  a  placé,  eu  iS3ô,  la  fontaine  monumentale  qu'on 
avait  élevée  sur  la  place  de  Saint-Sulpiee. 

Cet  édifice  est  entouré  de  trottoirs  et  de  quatre  larges  rues 

S ni  mt  reçu  les  noms  de  bénédiclins  célèbres  parleurs  travaux 
Itérairei  (Tbi).  I.a  rue  située  au  midi  de  la  halle  porte  le  nom 
de  Lobinean,  et  celle  du  côté  de  l'est  celui  de  Filibien  :  chux 
religieux  auteurs  d'une  histoire  de  Taris;  la  rue  qui  e>t  a 
l'om->t,  cl  s'étend  depuis  et  lie  ilu  l'elit-Bdurlx  ii  jutqu'à  !a  rue 
du  Four,  a  le  nom  du  >avant  Mabillon.  La  rue  du  eôle  du  nord 
doit  avoir  le  uum  de  Cletneneé. 

Sept  rues  xieunent  aboutir  à  ce  marché,  deux  desquelles 
portent  aussi  des  noms  de  bénédieltns  :  l'une,  qui  part  du  car- 
Mbw  fermé  par  la  rencontre  des  rues  des  Boucheries,  de  Bussi, 
de  Sainte-Mar<;uerite  et  du  Four,  a  reçu  réeemmoitle  nom  du 
savant  béneoietln  Montfaucon;  et  une  autre',  qui  part  d< la  rue 

de  Seine,  celui  do  Toustnin. 

Le  bàtiinenl  destiné  aux  boueLi  ries,  situe  au  vuj  delalialie, 
n'eu  est  séparé  que  par  la  rue  Lobineau.  Il  a  les  niénios  formes 
que  ce  principal  édiliee,  excepté  qu'une  partie  des  arcades 
o'est  que  figurée  ;  un  y  pénètre  par  trois  portes  d'entrée  ornées 
de  grilles.  La  principale,  placée  au  milita  de  la  bçade,  corres- 

Kond  i  l'a»  de  la  balle.  En  face  de  cette  entrée,  on  voit  une 
mtaloe  adossée  au  mur;  elle  eit  décorée  par  une  fîj;urc  allcgo- 
riquc  de  l'abondance,  que  rcpn  sri  it-  une  rcnmic  assise.  I.a  face 
de  son  piédestal  ûlîre  une  bouche  qui  fournit  de  l'eau  provenant 
de  la  pompe  a  t'iu  de  Chaillol. 

L(S  travaux  de  serrureru.*  qu'on  a  exécutés  pour  Usétaux  des 
bouchers  sont  immenses. 

Sous  celle  boucherie  sont  pratiquées  des  caves,  divisées  en 
t.SO  cases  fermées  et  séparées  par  desgrilies,qullianseot autant 
de  aerrcff  dans  lesquelles  Jcs  marchands  peuvent  dépecer  les 
denrées  {nvendvct,  et  s*abriter  lors  des  rigueurs  de  rniver. 

Le  I"  juiii  1S17,  le  gouvernement  ayant  cru  néeessiiiie  de 
faiie  bénir  ces  travaux  par  Jts  prêtres,  la  cérémonie  de  celte 
bénédiciion  fut  célébrée  avec  si-loi.iiit<-  ;  ii  le  1>  nJeniain,  ajuin, 
ou  livra  au  eonimercc  les  nefs  orientale  et  uieridionale,  qui 
étaient  alors  achevées.  Eu  18:20,  la  construction  de  crt  édifice, 
les  trottoirs  et  ka  pavés  des  rues  cnvironnaaies,  et  autresnoees- 
eoires,  furent cdUèrement  terminés. 

MkËCBB  DBS  Gamb,  établi  sur  l'emplacement  du  couvent 
des  Carmes,  dans  la  rue  des  ^oyel  s  qui,  sur  ce  po  nt,  a  été  fort 
élargie,  et  sur  les  rues  des  Cannes  et  de  la  Montngne-S.iinte- 
Geueviéve.  11  remplace  le  marelie  fort  ii.eoinuKide  de  la  place 
Maubert  dont  iltst  voisin.  La  piemiere  pierrt  de  cf  marche  fut 
posée  le  Jâaoùt  1813.  Une  fraude  partie  aetc  construite  depuis 
et  ouverte  an  publie  en  Cfvner  1819. 
Ce  marché,  qui  n'est  ni  aussi  «aale  ni  auut  b«ireainieat 
•  situé  que  celui  de  SalnU^ermain,  est  eonstrutt  dans  le  même 
BoAL  II  présente,  sur  la  rue  des  Noyers,  onze  arcades,  dont 
deux  servent  de  portes  d'eotrcc,  fermées  par  des  grilles  de  fer. 


Du  «Até  de  la  rue  de»  Carmes,  ectédifl^e  offre  quatone  arcades, 
dunl  truis  forment  fertes  d'entrée,  el  loat  pareillement  Avmécs 
par  des  grilles  de  fer.  Dn  côté  de  la  lf«nliisne-Salnle<4>ni^ 

viève,  l'aile  de  l'édifice  n'isl  que  eommeneéé  ;  on  travirille  à 
l'ac  hever.  Il  en  est  de  même  de  la  partie  ('e  ei  t  édifice  située  di. 
cote  (l'î  la  Montiigne;  on  voit,  par  ce  qui  i  si  construit,  que  cette 
pardf  sera  ibstinie  n  la  Ijoucherie.  Au  centre  dc).  quatre  nefs 
i  ailes  ou  a  faire,  est  une  cour  qui  otfre  ïept  arcades  dans  u 
longueur  el  ciuq  dans  sa  largeur.  On  y  voit  deux  rampes  con- 
duisant à  des  satles  souterraines  qui  doivent  servir  de  msgasla. 
La  charpente  de  la  toiUire  diffère  un  peu  de  celle  du  maicM 
Saint-Germain  ;  mais  son  système  ebt.le  mime,  et  lejour  péntee 
dans  l'intérieur  par  de  lemblabtes  ouvertures.  Cet  édiffee  fera 
honneur  à  son  arcliiteele,  le  sii  ur  Vaudoyer. 

Mabcué  a  la  vu.<«dk,  situé  cntteles  rues  des  beux-t:cus,  de 
Four  et  dés  Fivuvaires.  Commencé  es  isis.  il  n  été  tenfoé 
en  1818. 

Il  existait  une  ancienne  lialle  i  la  viande,  située  entre  les 
rues  de  la  Fromagerie,  de  la  Cordonnerie  et  de  la  Tonneikrie  ; 
aof  cmplaoenirnt,  devenu  insufBsMit,-eA  «ujonrdliuf  dmâié 
s»  iHnneM«««  (^«met. 

Pour  construire  la  nouvellebalte,  on  ndémoli  plusienrs  mai- 

snns  et  Ilôt' Is  entre  les  mes  du  Four  et  dm  l'ron^ain  s.  CeUe 
démolition  a  lais-e  un  e-puce  abseï  vaste,  |.'Ui><iue  ce  marché  i 
,   112  nietres  de  longutur  !-urô3  dc  largeur, 

L  établissement  actuel  ii't  st  que  provitoire  :  il  devait,  suivant 
le  plan  adopté  sous  le  régne  de  iNapoléon,  olTrîr  une  ^-asle  liille 
en  maçonnerie  ;  les  événements  de  1814  n'ont  pas  permis  l'esé- 
culion  de  ce  projet.  On  s'eà  borné  b  y  eenatrali»,  en  «Ileodmt 
mieux,  des  hangirs  en  bois. 

Ce  marché  se  divise  en  deux  parties. 

L  i  premi<  r.\  sitiue  an  nord  et  ïu  rtté  de  Sainl-Kuftnche, 
contii  nt  le  pare  aux  eliarretles,  les  écuries  et  la  triperie,  enclos 
de  murs. 

La  seconde  partie,  placée  nu  fud,  contient  la  halle  à  la 
viande,  qui,  sur  la  rue  des  Deux-Kcns,  oITre  huit  hangarscon- 
slruit  en  bois  de  chêne,  lesquels  ont  chacun  cinq  métrss  et 
demi  de  largieursurdix*neuf  de  longueur.  SUa  contient en^onlre 
I  douze  baagus,  placés  entre  les  rués  da  Pour  et  dn  Praevairee, 
'  \ow^i  chacun  de  quinze  mètres  et  demi  ;  et  quatre  antres  de 
dix-neuf  niclres  de  longueur  sur  qealic  d.'  Inrjcur.  KalInsBe 
I  contient  u>  avaii'.  un  pttit  ediliee<jui  sert  .le  bureau. 

Ce  nuiiehé,  ci-loure  de  boines,  ist  paila_i'  i<ii  nurd  au  mili 
par  une  large  rue,  qui  s'étend  dc  la  rue  des  l'rouvairea  jus- 
<iu  a  celle  du  Four,  et  par  une  autre  ne  qui  trnvene  la  pie- 
niiére.  • 

Six  bomes-Tontaines  raftvtcbissenl  et  {«rNlent  ee 

OacNiEB  DR  BEssBVE,  situé  sur  h!  boulevart  Bourdon,  et  sur 
une  partie  de  l'emplacement  du  jard  n  de  rârsenal.  Sa  pfemière 
pierre  fut  posée  le  ur,  décembre  1807  ;  dans  les  années  saî> 
vantes,  réitidce  s'éleva  sous  la  conduite  du  sieur  Deiannoy. 

Ce!  idilioe  dc'v  iiLl  a\oir  cinq  t'Ia'^es;  mais  les  év  éncnients  ie 
isi-l  ariéierent  l  exécetion  du  picmier  projet.  On  borna  son 
élévation  aux  deux  étages  e.xistauts,  tt  on  y  Qt  une  toiture pro- 
cwotre  avec  le  bois  qui  avait  servi  aux  échafauds  de  l'are^le- 
triomphe  de  l'Étoile. 

Cet  édifice  tronqué,  terminé  en  itl7,  est  d'une  élendoe  con- 
sidérable ;  il  a  près  de  trois  cent  cinquante  mèlres,  ou  mille 
soixanle-dix-hcpt  pieds  de  lon^-ucur;  il  s'élève,  depuis  le  sol 
'  jusqu'au  comble,  de  vin^l-trais  mètres.  Sa  long;ucur  est  diviiée 
par  cinq  avant-coips  ou  pavilluiis  perces  chacun  de  trois  ar- 
cades ;  et  la  façade  tout  eniiere  uilre.  dans  le  mémo-  étage, 
soixante-sept  arcades,  portes  ou  fenêtres.  Entre  la  toiture  et 
les  arcades  se  trouve  un  étage  éclairé  par  de  petites  tauMr(•eB^ 
réea.  *  ^ 

Les  salles  de  l'intérieur  sont  d'une  étendue  qui  frappe  d'ad-  ' 
mtratlon  celui  qui  y  pénètre  pour  ta  première  fois.  Un  étage  est 
ilislie.e  à  ^e,l'^oIr  Us  biés  t't  farines;  les  étâgCI  iOnleiielW 
ser\cnt  dc  dépôt  aux  vins,  au.\  huiles,  etc. 

E.vthkpAt  £t  hxllks  alx  vi>s  kt  EAix-DX-viF,  situés  quai 
Saint-lU-rnard.  Il  existait,  depuis  le  rè^ne  de  Louis  XIV,  une 
halle  aux  vins,  au  coin  de  eo  l^tf  el  de  Ës  me  des  Fossés-Saint- 
Bemard,  halle  qui  sttbnsle  cnoore;  elle  est  destinée  à  éin 
démolie,  parce  que  son  empUosncnt est  compris  dune  Itplm 
du  nouvel  eutrepôt  dont  les  travaux  ne  sont  point  «nco.'e 
i  achevés.  Celte  ancienne  iialle  fut  établir,  en  16C3,  sur  on 
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s'o<\'»ipriienl  hfaucoup  do  spiVulalimis  (niniii  irrc-;.  Un  parUttQ* 
lier  itnnginnil  un  etabU^^.soiiuiil  lucnilif,  et  ce. tait  son  pni^et 
pour  i)Ufl(|iJi'  nriîcnt  a  un  si'i::iH'ur  qm  i  ri  ol  li  iiiiit  le  privilège 
Cl  le  bénëlice.  Lti  exemples  de  parcillt*  entreprises  etaleiU  alors 
Tort  communs. 

£n  16&6,  lea  mnn  de  Uuntarane  et  de  fieas,  maréchal-de- 
camp,  obtinrent  da  roi  rautoriiotioa  d'établir  une  halle  au  via. 
Ce  projet  rencontra  des  oppositions  de  la  part  dca  admiaiatm- 
teurs  de  l'tlApital  Général,  qui,  en  16C3,  eonaealiivnt  à  Mn 

'  Inblissenienl,  à  condition  qu'jLs  recevraient  la  nioilié  des  béné- 
lice*.  Cettr  halle  fut  construite,  et  on  y  joi^^lit  une  chapelle  de 
Saint-Ambroùe. 

Depuis  longtemps  rinsufû»aae«  de  ce  local  était  seutie  Un 
déoret  impérial  du  30  mari  18M  ovdoaiia  la  construction  d'une 
nouvelle  halle  sur  un  plan  IWMMMip  plua  vaate.  lùi  voici  les 
principales  di<po«itioM  : 

•  Art.  !«.  H  sera  fanné  dant  notre  beose  vU»  da  tanii  an 
0  marché  et  un  entrepôt  franc  pour  lès  vins  e|  eaudt  »w, 
«  dans  les  lei  niiiis  situes  sur  N-  «[Uiii  Sainl-noni*rti|  ttÊt*  ka 
«  rues  de  S^ine  et  des  Fosses-Sanil-Bt  rnard. 

0  II.  Lti  vins  ei  liiux-Ji  -vic  eomluils  a  l'enlrepol  conserve- 
«  ronlla  Taculté  d'être  réexportes  hors  de  la  ville  sans  acquit- 
K  ter  l'octioi. 

M  Ui.  Catto  «spwrtaUoo  ne  povrra  avoir  lieu  que  par  la 
•  rivière  on  par  les  deux  barrièrea  de  B»ei  4M  de  la  Gara. 
<  Dans  ce  dernier  cas,  les  trauportl  dawaal  aolm  la «ptai 

n  et  si>rtir  en  deux  heures. 

«  IV'.  Les  vins  destinés  à  rapprovi-ior.nement  de  Paris  n'ac- 
c  quitteront  les  droits  d'octroi  qu'au  nuimtnt  Ue  la  sortie  de 
c  l'entrepôt. 

m  V.  L'entrepôt  sera  dispo&é  poar  placer,  tant  à  couvert  qu'à 
a  dénavert.  Jusqu'à  cent  cinquante  mille  pièces  de  vin,  etc.  b 

Dia  qaa  ce  décret  et  lea  plana  y  aoaaxés  fùrent  rendue  publics, 
il  ae  prCMBta  une  eotnpagniesous  Iwnomd'AMf  eti^dbwrir, 
qui  publia  un  mémoire,  accompagné  da  planant  de  dessins,  où 
iont  ënuniérés  plusieurs  inconvénients  résultant  de  la  position 
ii(j\ivel  L'iilrep<M,  et  ou  l'on  proposa  de  placer  cet  établisse- 
ment plus  ioni  et  au-dela  du  cours  de  la  Bievrc,  dans  l'empla- 
cement appelé  la  Ouie.  Ces  propositions  ne  chanjjérent  rien  h 
la  détermioalioii  prise.  Les  travaux  furent  commencés  sur  les 
deMinaetaoïia  la  direction  de  M.  Gaucher,  architeMe;  cl  le 
IC  aoit  181 1»  on  posa  ta  première  pierre  de  l'édiOee. 

Cet  êtaMissement  se  composera  de  cinq  graadn  nmaca  do 
constructions,  et  de  deux  bâtiments  destinés  a  l'administration, 
■ans  y  comprendre  les  petits  celliers  établis  dans  la  partie  irré- 
golière  «jne  hisse  la  rue  de  Seine. 

Des  cinq  masses  de  constructions,  deux,  placées  au  centre 
de  f établissement,  doivent  servir  dU  servent  déjà  au  marché 
dca vioa.  Des  trots  autres  masses,  placées  du  côté  des  rues  de 
SatakBadn  Sainl-Bemard.  de  Saint- Victor,  deux  cootiendront 
cbacnna  tingl-etHtn  «ailiers,  ci  latrotsième  «nooaliandn  qua- 
rante-neuf. 

Sur  chacune  (le  ces  cin([  mns?es  seront  élevés  des  magasins; 
et  les  iu£>;;asius  de  eelledu  milieu,  du  cùtéde  la  rue  Samt-Vic- 
tor,  seront  destinés  aii\  c;iii.v-<Je-vic. 

Les  travaux,  d'abord  poussés  avec  activité,  se  ralentirent  un 
pea  pendant  l«a  annèea  itii,  ISIC  et  ISIT  ;  maia JlsonLraf ris 


1 80  mai  tsia,  on  posa  la  chfirpcnta  d'im  des  marchés;  tt, 
le  27  décembie  aaivant,  le  commerce  des  eaux-de-vie  a  pu 
jouir  de  deux  baHes  d'un  des  marchés.  Le  5  août  181  s,  quatre 

balles  de  l'autre  marché  furj-nt  livrées  nu  commerce,  l  es  cel- 
liers situés  du  c*U;  de  la  rue  de  Seine  ont  ete  conuin  uoes  pen- 
dant l'année  1  b  1  ;i  ;  et,  le  0  novembre  de  l'iiiuii  e  s-.iivante,  cinq 
celliers,  qui  sont  du  côté  du  quai,  furent  ouverts  aux  marchands 
devin. 

Cette  masse  de  constnietioaa  n'a  pu  être  achevée  qu'en  Tan 
IBIS. 

Depuis  crtte  époque,  on  a>st  occupé  de  la  fondaHon  da  la 
masse  de  constructions  située  du  côté  de  la  rue  Saint-Victor  ; 
eUc  doit  contenir  viogt-trois  celliers,  dont  neuf  sont  déjà  livrés 
au  commerce,  ainsi  oue  le  magasin  supérieur.  Tout  fuit  prcsu- 
roer  que  lé  asagaiin  dcsiiné  au  eovs-de-vla  aeca  bientAt  (er- 
mioé. 


LeamcadeSaInfc-Vietor.deStine,  le  qosi  Salni-Rin  ard,  la 
rue  dea  Fossés-Saint-Btmard,  sercnt  les  limites  de  l'e<^pace  des- 
'tlnéàrentre|;<\t  di  s  b'  issdns.  Ctte-p.iee  ciiniiciit  1rs  emplace- 
noolS  de  ranricnne  halle  nu\  vins  de  l'aliliave  de  Saiiil-Vlctor, 
d*unc  partie  de  lu  ti  irf  d'Alc/.  et  d'une  inliinic  de  m.'iisoiis  par- 
ticulières. L'areliilecte,  le  corbtiucteur  y  aiimireront  la  disposi- 
tion heureuse  et  coma\ode  de  toutes  les  parties  de  cet  entrepôt, 
ses  bâtiments  d'Un  beau  tt jlc,  ses  cbarpentas  hardies  et  folides, 
et  la  faUlité  des  abords  et  des  sMiycnadeooainMiBicatloaa.  Tout 
le  monde  aVtonarra  de  l'immense  étendue  de  l'emplacement,  de 
la  largeur  de  ses  rues,  de  la  régularité  des  bâtiments.  Une  ville 
du  quatrième  ordre,  et  ses  fHubonrga,  aciaicnl  aliènent  placés 

dans  l'enceinte  de  cet  entiepôt. 

Lorsi|ue  cet  l'iatili-senieiit  Sera  terminé,  il  poorm  eontOQU' 
etmt  toixanlt-quinze  mille  keetoUtrts  de  vin. 

DÉPÔT  Di  LAisEs  ET  LAvoiB  POBLic,  situé  Bti  port  dc  l'Hôpi- 
tal, n*  8S.  Cet  étabHssemeat,  fondé  en  tais,  est  placé  aons  la 
sortoUlanee  de  plaaionrs  membrea  da  eonaeil  génwat  d'aftricnl- 
ture.  Il  a  reçu  depois une  nouvelle  organisation,  qui  Ait  nîise  m 
activité  au  1"  janvier  18S0.  Les  plos  grandes  précautions  sont 
i  rÎM  S  j  our  mitlre  les  intérêts  des  dépositaires  à  l'abri  de  toute 
atti  inte.  et  pmir  conserver  aux  laines  travaillées  dans  l  étabhs- 
sèment  l:i  repiit.itioii  di.nl  eiks  jouissent. 

AiiAiToiHS,  ou  bàiimeiiLs  destinés  aux  tueries  des  bestiaux. 
Avant  (  es  eiablissemeots,  les  bouchers  eouduisainit  In  bonCl 
qu'ils  «vaieut  achetca  daaa  Ira  marchés  de  Sceaux  on  da 
Poissy  h  travera  Ira  mes  da  Paria,  et  expo^atent  les 
habitants  à  plusieurs  dangers.  Cea  animaux,  et  les  lueries.  eon- 
Iribuaient  en  outre  à  y  salir  les  rues,  h  les  embarrasser,  a  cor- 
rompre l'iiir  (]u'iiii  y  n  sjiirait.  On  so\ihaltiit  depuis  loiiutemps 
que  les  bistinux  n'entrassent  pli  s  dans  cette  Ville,  et  nue  les 
tueries  fussent  portéts  Ldjs  <\c  ses  nuu  s. 

Un  décret  (le  Mapuleoa,  rendu  le  u  février  tSIO,  porte  qu'il 
sera  fondé  à  Paris  cinq  abattoirs,  savoir  :  trois  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine  el  dans  aur  la  rive  gaocbe.  Les  trois  abattoir»  d«  la 
rlTe  droite  aérant  !  fta  da  S4  écbavdeics,  la  aecand  da  i  B  et  ta 
troisième  de  tS.  Les  deux  abattoirs  de  la  riva  gandie  seront 
de  1 8  écbaudolrs.  Ces  cinq  établissements  sont,  an  nord  de  celte 
ville,  ceux  du  lîuule.  de  Mt>nin\artre  et  de  Popinrourf,  et  dans 
su  partie  méridionale,  ctuxd'/rri/et  de  Foufirortf.  Les  établis- 
sements oci'upt'iii  cliaeun  un  vaste  espace-,  et conllMUMnt  piiH 
sieurs  cours  et  curps  de  bâtiments. 

ISAbatioir  du  Rouit,  situé  dans  la  plaine  de  Monceaux,  an 
bout  de  la  nte  lliroménil,  AU  constnMt  sur  les  deaaina  et  aona 
la  eonduHa  du  aiear  Pietft^Badel,  arebileete.  Lea  travaux  com- 
mencèrent en  1810.  Cet  édillce  se  compose  de  quatorie  corps 
de  bâtiments  et  de  plusieurs  cours.  L'espace  qu'il  occupe  a 
200  mètres  de  lonmicur  sur  1  is  de  largeur. 

L'j4t«i//otr  de  Montmartre  est  situe  eiitre  les  rues  Itocho- 
ehouart.  de  la  Tour-d'Auvergne  el  di  s  Martyrs,  et  les  murs  de 
Paris.  Cet  établissement  fut  commence,  en  latO,  sur  les  dessins 
et  sons  la  eonduile  dn  sieur  Poidevin,  aBehtteela.  L'emptaœ- 
ment  qu'il  occupa  a  Btê  mètres  de  longnenr  aor  1S7  mètres  da 
largeur.  Il  eonUent  quatre  bergerif  s,  quatre  boQrerieaet  antres 

çoi'ps  de  bâtiments. 

L'Abattoir  de  Popincourl ,  situé  entre  l'avenne  Psrmentler, 
les  rues  des  Amandiers,  Saint-Maur  et  Saint-Ambroise,  fut 
commencé  en  tHio.  Les  sieurs  Happe  et  Vaulier,  architectes, 
ont  euntribuc  à  lacon^truction  deeetlnimen8eédlllc«,qidag^ 
bergeries,  sept  bouveries,  etc. 

VAbatimr  d'Iwg,  situé  près  de  la  bartiàn  d'ItaUa,  entre  Isa 
boulevarta  iniérienra  et  eitérimrs,  fat  conMnencé,  en  1 8 1  o,  anr 
lea  dffsinB  dn  sieur  Lenoir,  arrbiteetv.  Il  occupe  on  espaea 
considérable,  quoiqu'il  se  compose  de  bàtimentamoina  élendns 
que  les  abattoirs  dont  je  viens  de  parler. 

VAhalloir  de  Vaugirard,  Situé  entre  l'avenue  de  Snxe,  la 
place  et  I  avenue  de  breteoil.  la  rue  des  Paillassons  el  le  chemin 
de  ronde  de  la  barrière  de  Sèvres,  a  été  commencé  en  18M, 
sur  les  dessina  dn  aieor  Gisora.  Cet  abattoir  est  composé  conune 
tes  autres  da  ptasieura  cours  et  bâtiments. 

Ces  cinq  abattoirs  ont  été  terminés  en  I8r8,  et  uneordon- 
nanee  de  police,  da  1 1  septembre  de  cette  année,  tixc  au  15 
de  ce  mois  l'époquo  où  ils  seront  ouverts  et  livrés  auv  bouchers 
de  Paris,  et  ordonne  qu'à  partir  de  ce  même  joor  les  bestiaux 
ne  pourront  plus  èu  c  conduits  dansllntérleur  de  cette  viUsats 
étabies  et  abattoirs  particuliers. 
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Ihw  loi  du  34  vealdse  an  IX  (is  mars  isoi)  ordonne  la 
oowituction  de  tro»  pHriiàtaî*  ;  l'mcn  Amdu  J«ifAi-dkt> 
PUiBlet,  l'autre  ponr  lervir  de  eooiliiiiniartion  de  ftle  de  Saint- 
Louis  à  celle  de  la  Cité  et  remplacer  rancleii  Pont-Rouge,  et 
le  troisième  en  face  du  Louvre  et  du  collège  des  Qualro-Nalions. 
Voici  In  notice  de  ces  trois  ponts. 

Le  pont  d'Auêttrlil»  ou  du  Jardin-def-Planttt  communique 
à.soDextréiHité  septentrionale  aux  qnaicMorland  et  de  iaRàpé«, 
et  à  son  exlrémité  miridioDale  anx  quais  de  l'Uôfital  a(  de 
Saint-Benwrd.  «tau  booierartde  CBApital. 

Ce  pont,  eommenoé  en  isu,  IM,  la  «*l  jaovlar  180«,  ouvert 
aux  gens  de  pied;  et,  le  s  mari  ISOT,  aux  voitares  ;  tl  reçut 
le  nom  d'Auttertitz,  en  mémoire  de  la  célèbre  bataille  gagnée 
le  2  décembre  1805,  (varies  Frnnoais.  sur  les  Russes  et  tes  Au- 
trichiens. Il  a  été  (.'onNfriiii  s^us  li  iliruclion  du  sicuc  I  irn.mdé, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  d'après  les  dessins  du 
sieur  Becquey-Beaupré,  aux  frais  d'une  compagnie  qui  doit 
pendant  solxaiile^ixans  l'entretenir  et  percevoir  un  péages. 

Les  culées  et  les  piles  de  ce  pont  sont  construites  en  pimaa 
de  laUle  et  fondée»  sur  pilotis.  Ginq  arches  en  far  fondu  présen- 
tent ebacnne  une  portkm  de  èerele;  lenr  dfmenilon  moyenne 

est  de  25  mètres  ;  fa  largeur  entre  les  tètes  est  de  I  2  mètres,  rl 
la  longueur  totale  du  |iont,  entre  Itisnilees,  est  de  i;io  mètres. 

Ce  ponl  est  le  su  ond  tt  Paris  dont  les  are|ie>  aient  été  con- 
struiles  en  fer.  Sa  construction  est  curieuse  et  sa  solidité  k 
toute  épreuve.  Il  est  destiné  à  supporter  les  plus  leur  tes  voi- 
tures. .  Si  l'on  excepte  les  masques  en  métal  qui  ornent  les 
ciliémiits  des  solives  da  la  kwite^  il  ne  pctonta  d'autre  ane- 
ment  que  la  beauté  da  aca  nrsfnrtîaM. 

Le  pMl  ds  la  Cilé  sert  deeommanteatloR  entrerile  de  Saint- 
Lniiis  et  ceDede  la  ("lté  ;  il  est  situé  sur  le  bras  de  la  Seine,  qui 
s<'pai  e  ce»  deux  lies  ;  il  reinplare  l'ancien  Pont-Houpe,  qui, 
fort  irre^iiliiT,  Ctdit  pl.u  i'  ;i  uiviioii  Miigl-ciiiq  toises  plus  bas. 
Cet  ancien  pont,  entiérenieul  en  trais,  fut  emporté  par  un  dé-- 
bordemeiit  dans  iea  premières  années  de  la  révolution. 

La  construction  du  nouvean  pont  de  ta  Qté,  eommeacée  en 
1801  et  terminée  en  180-1,  fut  entreprise  par  une  compagnie 
91I  y  perçoit  un  pàige.  Sca  deux  culées  et  son  «nique  pile 
sont  en  maçonnerie  et  fbndées  sur  pilotis;  ses  deux  arches  en 
clinrpente  de  (  h èiie.  doubli  es  en  cuivre  et  goudronnées,  por- 
laiciit  un  [diiiiciiL'i'  distmé  i\u\  eulirnilit-s  et  aux  gens  de  pied. 

Voici  ses  dimensions,  l  e  diamètre  dts  areiies  tt.ut  de  31 
mètres  3  centimètres;  sa  largeur,  entre  les  létes,  de  10  mètres 
27  centioiètres  ;  sa  longueur,  entra  Iea  enléea,da  84  mètres 
$0  centimètres. 

Ces  deux  aichea  étaient  eitrêmement  anrbaiaaéea,  et  eette 
fl»rine,  vieirase  aux  yeux  des  hommes  les  moina  tnstnilta  en 
architecture,  pré&aiieaii  lettr  ruine  prochaine.  BieiRdt  ces  arehes 
surbaissées  é[!niuvercnt  un  arruissemeni  très-senMblc  ;  la  route 
du  pont  fut  interdite  aux  voilures  et  aux  chevaux;  les  bois  de 
cette  route  fuient  enlevés,  et  on  ne  permit  qu'aux  piétons  de 
passer  sur  un  des  trottoirs,  (^cs  arches  out  été  reconstruites  en 
18t0.  Elles  sent  moins  aurbalsaéea  et  ont  reçu  d'ailleurs  des 
soutiens  qui  pinissent  garantir  leur  solidiié.  La  route,  plus 
étroite  qu'avant  ealto  «estauralion,  ne  peut  raeefoir  qne  des 
piétons. 

Une  rue  ouverte  entre  le  jardin  de  Tarcbevéché  et  des  mai- 
sons parlieulières  se  pré-^ente  a  l'entrée  de  l  île  de  la  Gflè  al  à 
l'exlremite  de  ce  pont;  tlleic  nomme  rue  Bo$stttt. 

Le  pont  dft  Arts  traverse  le  cours  entier  de  la  Seine,  et  com- 
munique du  Louvre  au  palais  des  Beaux-Arts,  ci-devant  collège 
des  Quatre-Nations,  ou  de  Maaarln.  Sa  direction  est  celle  de 
l'axe  de  ces  denx  édiAcea  oancapendanta.  Son  nom  lui  vient 
da  Louvre,  qui  portait  la  titra  de  Paiai»  itt  ArU  avant  qu'on 
reût  applique  k  l'édifice  des  Quatre-îNalions. 

Ce  pont  qui  ne  sert  qu'aux  piétons,  fui  commencé  en  I802  et 
terminé  en  iso  i.  Il  n  été  Iwiti  iiu.x  frais  de  la  compagnie  qui  a 
entrepris  les  poiKs  dout  je  viens  de  parler.  On  y  perçoit  un 
pèaye.  Ses  ciiiees  et  ses  piles,  en  pierres  de  taille,  sont  fondées 
sur  pilotis.  U  a  neuf  arches  en  fer  fondu  supportant  k  plancher 
qui  aect  donote.  Ce  pinnehar  art  boidé  piur  «m  bakntrade 
on  Ibr. 

La  dianètn  nofCB  d«a  afAaaottde  to  aibOB  18  eentt- 


mètres  ;  la  largeur  entre  les  télés  est  de  10  mètres,  et  la  loa*» 
guenr  totale  deoapanl,mtra  lesealéet,  artda  tOOmèireaM 
centimètres. 

Ce  ponl  est,  à  Varia,  la  pnnier  dent  les  anhea  Auenk  ean- 

struitea  On  ftr. 

Le  pfl«M  d'/Aia;  sllné  en  hee  aa  rddMea  dal'Éaoîie-llilitaln 

cl  du  Champ-de-Mars.  communique  de  ce  champ  et  des  quels 
placés  k  ses  extrémités,  à  la  route  de  Versailles,  au  bas  de 

Chaillut,  et  près  de  la  barrière  de  Passy. 

0  pont,  tout  construit  en  pierrts  de  taille,  et  dont  les  piles 
et  culées  sont  fondées  sur  pilotis,  fut  commencé  en  1809  et 
achevé  en  ISIS,  sous  la  direction  de  MM.  Lamaiidé  et 
Dillon.  H  aeoompose  de  cinq  arches  à  plein  cintre,  dont  le  dia- 
mètre mejen  eat  de  88  mitres;  la  largieureoira  les  IMes  est  de 
f  s,  et  la  longaenr  totale,  onlra  Iea  calées,  dé  140  laMm.  A 
chaque  extrémité  des  parapets  sont  quatre  piédestaux  en  mar- 
bre de  Cbâteau-Landon,  destinés  à  porter  des 'statues.  Au- 
dessus  de  chaque  pile,  et  dans  l'intei  vallo  df  s  arclies,  étaient 
sculptés  des  aigles  entrelacés  de  couronnes.  Ces  sculptures  ont 
été  ptfacées  depuis  rétablissement  da  gottvomanNnt  («lal,  ot 
d'autres  y  ont  été  substituées.  • 

Le  détail  estimatif,  arrêté  le  10  octobre  180»,  portelatatditt 
des  dépenses  de  la  coastmction  da  ea  pont,  y  con^rii  I^Mqnl- 
sitkm  du  terrain  desabotds,  h  laaonunade  8  nOlfona  iTSmOa 
128  francs  7,j  ceidimcs. 

dénomination  d'Ir'na  fut  donnée  à  ce  pout  en  mémoire 
de  la  bataille  di-  ce  nom,  pagnée,  le  1 1  octobre  1806,  sur  les 
iVussiens.  Lorsqu'en  181-1,  dans  le  temps  des  revers,  l'armée 
prussienne  vint  à  Paris,  son  chef  voulut  faire  sauter  ce  pont 
Quelques  tentatives  furent  hites  sans  succès.  On  négocia  avec 
loi^  et  il  fut  convenu  que  le  pont  serait  conservé,  mais  qu'il 
changerait  de  nom;  le  rm,  par  ordoananeedeJaUlet  1814,  lui 
appliqua  celui  de  poMi  de*  /malidM. 

1  es  travaux  de  ce  pont,  le  terrain  énorme  qu'il  a  fallu  cn- 
txisser  pour  furmer  une  culée  du  côté  du  (]liarop-de-Mars,  les 
murs  de  terrasse  des  abords,  ne  sont  pas  les  scr.U  i|ui  furent 
entrepris  sur  cette  rive  par  Bonaparte.  Les  quais  élevés  aux 
deux  extrémités  de  ce  pom  ,  et  prolongés  du  cAté  d'amont 
comme  du  rOté  d'aval  sur  les  deux  rives  de  la  Seine,  aoiit  encan 
plus  coosidénUea.  En  ihee.  sur  l'axe  dn  pént  et  sur  le  pep- 
chant  d«  In  montagne  de  Chaillot,  fat  oonmcnré  le  pakiade 
Roi  d$  Romt.  Aux  deux  cdtcs  de  l'extrémité  occidentale  du 
Champ-dc-Mars,  et  dans  le  voisinage  de  ce  pont.devail  s'élever, 
du  côté  de  Paris,  le  palai»  rffs  Arrhiret,  cl  du  coté  de  la  bar- 
rière, un  édilice  destiné  à  des  ensernes.  Ces  constructions  pro- 
jetées, et  dont  l'exécution  était  commencée,  ont  été  abandonnées 
par  l'eiTet  des  événements  do  1814.  On  y  8  depuia  élaMI  aae 
route  bordée  d'arbres.   

Quai  é'Onai,  lituéëhtnle  Pont-Royal  et  eabri  de LoaliXVL 
Il  portait  anciennement  le  nom  de  la  GnmmitUrt.  Il  doit  lan 
nom  an  prévôt  des  marchands  Boucher  d'Orsai,  qui,  en  itM, 
en  fil  commencer  une  partie.  Il  fut,  sous  Bonaparte,  dans  les 
années  isnH  et  1H09,  entièrement  reconstruit;  il  porta  d'abord 
le  nornde^iMii  i^omifHirts;  00 1814,  on  lui  ndomia  aaftanciei 
nom  de.  f  MOI  d'Or  mi. 

Le  fnm  du  lnvalide$  est  à  la  suite  du  quai  d'Orsai,  et  com- 
mence aiHitla  du  ponl  de  Louis  XVI;  il  borde,  dans  toute  la 
longueur  de  la  rive,  le  quartier  da  6ros.Gaillon  jusqu'au  pont 
d'Iena.  O  quai,  dont  la  première  pierre  fut  posée  le  1  3  mi-s- 
sidor  an  X  (3  juillet  1803),  e-st  achevé  eu  face  de  l'esplanade 
des  Invalides,  jaaqn'aa-delà  de  la  pompe  à  fen  dv  Qtm- 
Caillou. 

La  première  pierre  de  ce  quai  fut  posée  le  2  juillet  1802; 
entièrement  achevé  jusqu'à  la  pompe  à  feu  de  Chaillot,  le  reste 
était  à  faire;  en  1914  les  travaux  Airent  auspé&dus;  ils  ont  élé 
repris  depoia,  et  œ  quai  a  comidéteineat  été  achevé  jnsqa'ao 
pont  d'/Âw  on  des  InvaMei. 

Owai  Debilly,  situé  au  bas  de  Chaillot.  sur  la  rive  droite  de 
la  Seine,  rivière  qui  sépare  ce  quai  de  celui  des  Invalides.  Ce 
quai  portait  indistinctement  les  noms  de  lu  Conf-rtnct,  dt 
Chaillot  it  du  BoM-Bammu.  Par  décret  du  10  janvier  tsoT 
il  reçut  le  nom  du  général  Debilly,  tué  à  la  bataille  d'Iéna. 

lie  quai  Debilly  fait  partie  de  la  route  de  Paris  à  Versulla. 
Cette  route,  autrefms  fort  étrailo,  TCfat,  pendant  qu'on  cm- 
struisit  le  pont  d*léna,  ane  largeur  iieuis»  loo^ienipa  déaiiée. 
On  porta  le  mur  de  terrasse  de  ce  ^nl  an  mlliea  du  coonde 
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la  Seine,  dont  on  déploya  le  lit  aux  dépens  d<*  la  rive  opposée. 
Ce  mur  de  terrasse  vient  se  rattacher  à  la  culée  da  pont  d'iéna 
•t  fncilite  ;es  abords. 

Le  mot  iê  Ut  ftafirmieê  Imiw  les  Chaai|W>6]r»é«  et  le 
Coara-n-Beine.  Son  mor  <te  tm«s«e,  pnti^prfs  sont  I«  (Eouver* 

nement  du  llirretoire,  !ai>.sni(  cnnori  un  n^srz  Ions  espace  vide; 
il  fut  cuiilinué  sous  |<>  rc'i;nn  de  Hoiispartc  <  [  n'est  pas  encore 
termine. 

Le  quoi  du  Lamert^  qui  sVlend  depui.<»  le  Pont-Royal  jus- 
qu'au pont  des  Arts,  fiit  eoMidértblcneDt  réparé  sons  ce  rkjiae. 
Le  mar  de  leriMM,  ses  panpets,  ses  troittoirs,  furent  coq- 
siratts  en  iMS.  On  ëlevs  (s  roata  de  ce  quai,  entra  le  Lemm 
et  le  pont  des  Arts,  à  la  hauteur  de  la  route  de  ce  pnnt:  et  sur 
le  bord  de  la  Seine,  au  kms  de  ce  quai,  am  port  SairU-Nieolat, 
«n  construisit  nn  kw^ort  très-solide  et  tttoeoBUnede  au 
commerce. 

Qvai  DesaijT,  silii*'  cnfn'  le  pont  de  Notre-Dame  cl  le  piiU 
au  Change,  sur  In  rive  (lauche  de  la  Seine.  11  occupe  raacicn 
emplacement  de  la  rue  de  la  Pelleterie.  Il  est  bordé,  du  edté  de 
la  Cit^,  par  le  Muthéaux  fimn. 

Le  18  avril  itss.  un  arrêt  dn  conseil  mit  arrêté  le  projet 
de  ce  quai  ;  mais  alors  on  projetait  et  on  n'eiéevtait  gnèïe.  Ce 
quel,  en  1803,  fut  complètement  construit. 

Le  <7iMi  de  (a  Ciié  commence  au  pont  de  la  Cné  et  à  la  rue 
Bôs<url,  cl  se  U  rmine  au  pont  de  Notre-Dame  et  a  la  rue  de  la 

I  iiiUriic.  Ln  arrête  du  gouvernement  du  29  vendémiaire 
ao  Xli  (23  octobre  1803)  ordonne  l'ouverture  de  ce  quai  et  la 
eonstrtu*lîon  de  son  mur  de  terra&se.  Les  travaux  furent  ache- 
vés en  ISIS.  Sur  l'emplaflementde  ce  quai  étaîenlautnCUsdes 
maisons  bideases,  et  les  mes  étroites,  dites  Bam-étt-tkHtu 
et  d^Ei^tr,  qui  menaient  à  la  rivière. 

Qtuti  Catinat.  Il  commence  au  pont  de  la  Cite  et  A  la  rue 
Bossuct,  et  finil  au  Ponl-au-Doutilc  et  à  la  rue  de  l'Év^ciie.  Ce 
quai,  ordonné  par  décret  du  2'J  mars  I80d,  fut  terminé  en  1813, 

II  contourne  le  jardin  de  l'archevécllé»  et  occupe  une  partie  du 
lieu  appelé  le  Terrain  ou  la  Motu  <nur  pnMsrtiif,  et  une  partie 
des  jardins  des  chanoines  et  de  l'arehevéebé. 

'  t^y^  f**  ^**''M'e*  M  Bifnon,  commmee  an  pont  Saint- 
Miebef  et  finit  an  PetIt-INmt.  Bignon,  prévÂt  des  marchands, 
avait,  en  I7I2,  projeté  sa  construction  ;  mais  alor^  il  ya\ait 
loin  du  projet  à  l'exci-ution.  Il  fut  commencé  en  I  Hl  I  et  achevé 
en  1813.  Il  est  placé  sur  une  partie  du  diM  rière  des  maisons  de 
la  rue  de  b  Huchelte,  et  sur  une  partie  des  ruelles  dites  des 
Troit  Chandtlieri  et  rfu  Chat  fut  Pèche. 

L'Ile  de  U  Cité  serait  entîcfeaient  entourée  de  qnais,  si  les 
MUnents  de  rlMel-Dira  n*j  mettaient  on  iriMaele. 

Le  qmai  MarUmi  s'étend  le  long  du  petit  brai  de  la  Seine 
qui  le  sépare  de  l*tle  Louviers.  H  occupe  l'emplacement  d'un 
ancien  Mail,  auquel  succéda  un  chemin  bordé  de  cabarets. 
On  lui  donna,  en  I8nr>,  le  nom  qu'il  porte,  en  mémoire  de 
Morland,  conimiuiJant  di^  i  has^eurs  de  la  gaîfde,  lllé,  le  S  dé- 
cembre 1806,  à  la  bataille  d'Au^terlitx. 

Qwat  noutiau  de  la  TourntlU.  11  s'étend  depuis  lePoBten- 
fiowltle  jusqu'au  port  aux  ituits.  U  fut  terminé  en  181t. 

Les  quais  qui  bordent  la  Seine  an  nord  du  eoors  de  eette 
livIèrB ont  éprouvé,  dans  les  années  l83o  et  suivantes,  de  no- 
tlMes  améliorations.  Les  uns  reconstruits,  élargis  aux  dépens 
du  lit  de  la  St  me;  d'autres  «li£;nés,  ru\clés;  tous  rendus  plus 
commodes,  dirent,  au  lieu  de  ces  étroits  passages  où  les  piétons 
se  pressaient,  se  heurtaient,  où  les  voilures  -s' cm  bar  rossaient, 
offrent,  dis-Je,  aujourd'hui  de  magnifiques  abords,  des  prai^e- 
nades,  des  places  spadeoses  fX  des  eonummieittOM  Miles  et 
élBpcs  d'ane  grande  cité. 


s  m.  liui  u  Puu. 

"  -  • 

CiSAL  i)K  L'OoncQ.  J'ai  dit  que  les  sieurs  Solage  et  Bcssu 
avaient,  en  1799,  proposé  la  dérivation  des  eaux  de  la  rivière 
de  rOureq  et  leur  conduite  à  Paris,  en  prenant  les  eaux  de 
cette  rivière  aux  environs  du  village  de  Lisy.  On  jugea  qu'ils 
ne  les  prenaient  pas  assez  haut  ;  on  parlait  de  remonter  jus- 
qu'au village  de  61007,  lorsqu'un  déoet  du  U  floréal  an  X 
(19  mat  180»)  mit  Un  A  eette  liiseaasiMi.  Il  porte  j  «  H  sera  ou- 
«  wt  «ncMMl  de  èMvtthn  de  la  rivière  drOtfCf,  «ni  asBé. 


«  nera  cette  rivière  d  ans  un  hassm  près  de  la  Villefte.  »  Le 
3.S  thermidor  suivant,  un  autre  décret  prescrit  le  commenre- 
roent  di  s  iravHnx  au  !*•  vcn  léminire  an  XI  (33  septembre  1803), 
assigne  les  tels  qui  leur  amit  l'éccssaires  mr  1rs  produits  des 
eclreis  établis  aax  environs  de  Iftm,  ebsrie  le  préfM  dn  dé- 
pertnnent  de  la  Seine  de  l'administration  générale  de  ces 
travaux,  et  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaus^ées  de  leur  exé- 
eution. 

La  prise  d'exil,  dans  l'Ourcq.  fut  filée  au  bief  supérieur  du 
Moulin  de  Mnreiiii.  distant  ds  la  bsuière  'do  Psutin  de 
98,000  mètres,  ou  3  »  lieues. 

Ce  canal  a  plusieurs  objets  d'utilité  :  la  pramier  consiste  A 
amener  dans  le  basiia  de  la  VUlctte  «»  «w«s  grand  volume 
d'eau  pour  snfRre  aox  besoins  de  Paris  et  nrocnrer  de  l'em- 
beilissetnrnt  à  cette  ville  ;  le  second,  à  établir,  par  cette  con- 
duite d'eau,  une  communtcalion  navigable  entre  la  rivière 
d'Ourcq  et  Paris  ,  le  troisième,  à  former,  au  nord  de  Paris,  un 
canal  de  la  Seine  n  la  Seine,  cc)mpo>'é  de  deux  branches  navi- 
paliles  alimeniees  \y\T  le  bassin  de  la  Villt  tte  :  l'une  dirigée  de 
Sainl-Deois  à  ce  bassin,  et  l'autre  de  ce  même  bassin  aux  fossés 
de  l'Arsenal;  et  le  quatrième,  a  d;-< poser  du  superflu  des  eanz 
fermer  des  nsines  dans  Paris,  et  principalement  sur  les 
rives  du  earnl  de  la  Seine  A  k  Seine. 
Je  vais  parier  des  diversèi  parties,  «arimiidiemeBts  et  fiaml- 
flcations  de  ce  canal. 

Le  Bassix  de  la  Vii.i.KTTf;.  enmmencc  eu  isi^f;  (  i  terminé 
en  1809.  Il  présente  un  parai lelnpramme  dont  la  plus  grande 
dimension  est  de  soo  mctres,  et  la  moindre  de  80.  Il  reçoit  au 
nord  les  eaux  du  canal  de  t'Ourcq.  Ce  bassin,  bordé  de  quatre 
rangs  d'arbres,  et  dont  la  surAux  est  animée  par  des  barques 
ornées  de  banderoles,  acquiert  nn  nouvel  omnnentde  l'édiflee 
magnifique  et  pittoresque  qu'oBke  la  barrière  de  Pantin.  L'axe 
de  cette  vaste  pièce  d'eau  correspond  parfaitement  avec  celui 
de  cet  édifice.  Ce  bassin  est  revêtu  en  maçonnerie  sur  toutes  ses 
faces. 

Aux  deux  angles  de  son  extrémité  du  colé  de  la  ville,  ses 
eaux  ont  deux  issues,  dont  l'une,  partant  de  l  anule  oceiJcnlai, 
aiimeote  l'aqueduc  de  Ceinture  dont  je  vais  d'abord  par  ier. 

AQCsnoc  os  CstMTVBB.  L'eau  qui  sert  aux  besoins  et  aux 
embeUbeements  d'ane  partie  de  Paris  sort  d'un  des  angles  dn 
bassin  d«  la  VHlrtte,  parcourt  Ymnuim  é$  CnMwn,  long  de 
4,350  mètres,  et  qui  s'étend  de  ceMMin  Jusqa'A  Mouesaux.  De 
cet  aqueduc  partent  deux  branches  on  galertes,  Pone  ap|)elée 
de  Saint-Laurent,  et  l'autre  des  Marlyr$.  Ces  deux  galeries, 
dont  la  première  a  900  mètres  de  lonîucur,  l'autre  .SOO,  par- 
ties de  l'aqueduc  de  Ceinture,  se  terminent  au  grand  cgout. 
l'allés  ont  des  ramilleations  de  moindres  dimensions,  ainsi  que 
des  tuyaux  en  fonte  de  fer  de  9,700  mètres  de  longueur,  qni 
aUmenicat  les  bornes-fontaines  de  ia  me  Saint>Aeois  et  d'au- 
tres mes  adjacentes,  les  fontaines  des  Immcents,  dn  FMieeaa, 
et  la  belle  fontaine  située  sur  le  boulevart  de  Bondi,  et  qui  ali- 
mentaient la  fontaine  de  Ut  Plaee-Royale,  avant  que  cette  belle 
fontaine  fût  détruite. 

L'issue  de  i  an>;lc  oriental  du  bassin  de  la  Villette  est  desti- 
née à  fournir  de  l'eau  au  canal  de  Saint-Martin. 

La  Canal  db  Sai>t-Mahtis,  appelé  d'abord  Canal  de  navi- 
gation, partant  du  bassin  de  la  Villette,  doit  aboutir  à  la  gare 
det  foeiéeàêCArumal;  cette  distance  est  de  S,«00  onètres.  Sa 
largeur  ssn  de  18  mètres  an  tMid  etde  80  an  sommet;  il  aura- 
deux  mètres  de  hauteur  d'eaa  ;  il  sers  ravêtu  en  maçonnerie  et 
bordé,  sur  ses  deux  cAtés,  de  chemins  de  balage,  plantés  d'ar- 
bres et  pavés  sur  une  largeur  de  15  mctres.  Ce  canal  pafscra 
entre  l'hôpital  Saint-Louis  cl  le  boulevart  extérieur,  traversera 
le  fonbourg  du  Temple,  la  rue  Mesnilmoutanl,  celle  du  Cbemin- 
Yert,  et  arrivera  A  la  place  de  la  Bastille.  Sa  pente  totale,  de 
ih  mètres,  sera  lépartis  eBttedUéehnse,  non  compris  réetase 
dejaidedetagara. 

Ce  canal,  commencé,  est  loin  de  son  entHre  eiéeation;  des 
obstacles  nombreux  se  présentent,  et  le  plus  considérable  est  le 
prix  des  terrains  et  maisons  d'une  grande  valeur  qui  se  trou- 
vent sur  les  lieuxqu'il doit  lraverser(769). Ce  prix  et  l'exei  iilion 
de  ce  canal  reviendront,  toute  déduction  faite,  à  i>  millions 
lâS  mille  783  francs.  Le  3  mai  IK32,  M.  le  préfet  delaSelnea 
posé,  dans  les  fosséa  de  la  Bastille,  la  première  pierre  de  réclose 
de  SeiM»  pour  le  canal  de  Saint-Martin. 

La  0AS8  »a  t'AMarsa.  A  laquelle  doit  aboutir  le  caaal  de 
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Saiat-Martin,  est  i'aM  utilité  incontestable.  Etablie  sur  les 
foliës  de  l'AneMl»  qui  seront  élargis.ct  dcbarrosié»  de  leur» 
▼iùHm  eoMtntetiont,  cette  gm  aaia  .en  hmgueuj;  «S6  mètres, 
et  en  largeur  environ  &8  mètres;  die  M  poarA  Matenir  4110 

70  à  80  bateaux,  parce  que  son  milieu  doit  (trc  Wmi  Ifliireavz 

bateaux  mtrantsou  sorl  uits.  Vn  ponl  en  biais  sera  (ic\<5  «u- 
dessus  de  l'écluse  de  garJc,  avj  point  où  lis  cjiux  de  la  *-are 
communiquent  ù  la  Seine. 

Si  ce  projet  s'exécute  danssn  tolalilé,  les  quartiers  quicnvi- 
rounent  la  Gare,  les  fossés  de  l'Arseual  et  l'cmpIiiceineBt  4e  la 
Bastille  en  recevront  de  nutables  cmbclUsscmenis. 

.IJne  place  dont  le  plan  est  un  parallélogramme,  et  dont  le 
|]na grand dtté aura  I80  métras,»  ^us  p  tit  1 50,  ofTiira  h  son 
centre  la  fontaine  monumentale  de  rËlcplumt,  dont  je  parlerai. 
A  cetfr  ()!;u-c  virmlront  alioutir  lo  boiilevari  Saiiil -Antoine,  le 
cauiil  Je  Sriuil-M:i: lin  cl  bi  S  d>  u\  eiicniins  de  lialajic,  [limités 
d'ai  hrcs  ;  nn  nouveau  l)oiile\:u  t  projeté,  auîisi  plante  d'arbres; 
quelques  rues,  et  iiotantnient  celle  du  Kaubourg-Saiut-Antuuie 
qut,  redressée,  sera  perpendiculaire  à  la  plai-e;  un  autre  bou- 
levart  pro^té,  plaeé  i  l'Ckl  de  la  Gare  el  parallèle  au  boulet  art 
B6urdoD;  le  bgnlevart  Bourdon  ;  deux  autres  rues  cl  celle  de 
Saint- AntoiM,  donl la MgM  redressée  aboutira  au  Mttre  de  la 
place,  et  corrôpondra  i  eefle  du  faubourg.  Par  Ces  diauge- 
ments.  le  quartier  de  la  BastiOe  devisadia  0»  îles  pin  iMWlx 

quartiers  de  Pans. 

Ce  projet  est  pagnillfiie;  mais  qiwui  lera-l-ll  calttreoient 

exécuté  ? 

Le  c  mal  de  Saint-Martin  doit  ser\irdefompléniciitau  canal 
de  communication  de  là  Seine  à  la  Seine,  en  traversant  des 
quartiers  de  Paris  ;  eoouDuaicalion  dont  te  canal  deSaioUOeois 
«st  la  pr«gtièi«  puriit. 

Caxal  ni  S«nrr-DiMis.  Il  commence  près  de  la  ville  de 
Saint-Denis  et  du  lieu  de  la  lîrii  he,  nu  point  on  1 1  [<r,]{t:  rivière 
du  Uouillon  se  jette  dans  la  Seine,  et  se  teniuiif  au  car, al  de 
rOurCii,  à  une  pii-ec  d'em  en  il' ini-lune,  --iliiei-  au-de>-iis  du 
bassin  de  la  ViUette,  et  a  uue  diïtanrc  d'environ  SOO  uielns  de 
ce  bassin. 

Depuis  longtemps  on  avait  senti  la  néçetsité  d'établir  un 
canal  dr.  Saint-Denis  a  Paris;  eu  17M,  le  comte  dc  lunclle 
offrit  au  Conseil  d'Ktat  un  projet  de  ce  canal,  projet  qui  fut 
examine,  a[iprouvé,  lunis  non  exécuté.  Ce  gouvernement  u'étaîl 

pas  c\p(  ilitii. 

L'n  décret  du  2  1  février  1811  orJnnna  la  cùiis'iruction  de  ce 
canal,  et  les  travaux  cuincueneerent  lu  niéine  aiin.c. 

Ce  canal,  après  avoir  contourne,  dans  une  longueur  d'environ 
2,000  mètres,  lesdebora  de  la  ville  de  Saint-Deuis,  du  côté  de 
Paris,  se  dhrke  en  une  ligne  droite,  d'environ  9,S00  miitres, 
jasqa'n  eann  de  l'Oarcq.  La  longueur  totale  de  ce  «anal  est 
de  U,û90  mitres  ;  la  diiïerence  des  mvcmk,  OU  sa  pente  depuis 
le  canti  de  TOurcq  jusqu'au  point  OÙ  tf  s*ouvre  sur  la  rive  de 
la  Seine,  est  de  28  mètres  40  cenlimitres.  Cette  pente  est 
rachetée  par  douze  écluses.  Trois  iioiils  soat  construits  sur  sa 
longueur:  deux  mu  I<  3  deu\  nmies  de  Paris  mènent  à 
Saint-Ucnis,  et  le  troisième  à  rextrcmiic  M:ptentriouale  du  vii- 
Icgedela  Vlllette. 

Du  point  oit  commence  le  ctoal.  Il  fallait  aux.batesaz,  en 
narcourant  1rs  sinumMés  de  la  SaiiiCi  trais  jours  pour  arriver  à 
Paris  ;  il  ne  ljkudraqualiuitlifliirca,oulc«tauplus«iejcwiiée, 
pour  qu'ils  arrivent  an  bosnn  de  la  ViUettc. 

Ce  canal  fut  a<!!io\é  en  is2i,  et  l'ouverture  en  fut  ceUh^ée, 
le  dimanebe  H>  n  ai  de  telle  nu  me  année,  par  des  eerenionas 
qui  n'ajoulcrcnl  rien  à  son  utilité. 

Le  canal  de  l'Ourcq,  cuLièrenient  confectionné,  amènera  à 
Paris,  pendant  six  seniaines  de  l'année,  8,&I0  pouces  d'eau, 
et  pendant  dix  mois  cl  demi  de  l'aBoée,  ia,e»7  pouces  et  déni. 

FênfcfMS  de  M$» 

Sous  ce  règne  les  fontaines  se  niultipliereul  dans  cette  ville  ; 
celles  qui,  depuis  des  siècles,  étaient  frappées  de  stérilité  ou 
fuin'avaient  qu'une  activité  intermittente,  refureot  une  nou- 
TClla  via;  de  plus,  de  nouvelles  fontaines  furent  erdki.  J«  vais 
«adoOMT  1%  jNtiMv  Mivaal  l'ordre  ebronolomoc» 
Im  fmttakti  mamiaieaiaii  éU  JhuUs,  sUuée  au  centra  de  1» 
,  fia  élw<a  m  t— »,  tut  iaa  deiiini  de  M,  ^«r- 


eitr,  à  la  meroatrc  du  général  Ucsnix,  tué  le  ii  prairial  an  Ylll, 
à  la  bataille  de  Marengo.  Ce  mouumenl  est  composé  d'un  cip'pe 
qui  porte  le  bu^te  de  ce  général,  couronne  par  la  France  mili- 
taire.  Le  PddlcM,  flmii  es  lémainsdeses  exploits,  sont  repré- 
sentés avae  leurs  attributs  sur  la  feai-nlier  eirealaire.  Dm 
Renommées  giavint  sur  dcv  cVussons,  rnnel1Uà<SCtl«aJ'|yra~ 
niiJet,  l'autre  Kdil  et  Mureinjo. 

La  sont  plusieurs  iuscri.itions  :  i'nnc  cnnrient  les  dernières 
paroles  que  ce  général  prononça,  dil-4^, en  expirant,  et  l'autre 
le  dénombrement  des  lieux  où  i^lgnala  sou  courage; 
on  y  remarque  ces  mots  :  />«  tnn$mi$  VmttawU  UJutU, 

Une  troisième  inscription  apprend  qinllMH|aitàAyat,âlpsr« 
tenant  do  Puy-de-Dôme,  le  17  aoAt  ITM.  et  qn^eanMaa- 
ment  lut  fut  élevé  en  l'an  X.  Au-dessona^  sor  une  pMnllw  en 
mnrbre,  sont  les  noms  de tcusceosqoi  ont  contribué  A  l'aséca* 
tion  de  ce  monument. 

(Jualre  télés  de  lions  en  bron7c  jettent,  dans  un  ]>aislncir- 
culnire,  des  eaux  d'abord  parvenues  de  la  pompe  de  la  Samuri- 
laine,  et  aujourd'hui  de  l'aqueduc  d'Arcueil. 

F»MtmH$duJJom-Sttint-3Iare,  siluéeauipilieu  de  l'esp'aDads 
des  InvaUdes.  Elle  étsit  composée  d'uu  piédestal  de  forte  dincn* 
sion,  surmonté  d'un  socle  sur  lequel  était  le  lion  tM  qui  déca* 
rait  la  place  de  Saint-Marc  à  Venise  :  c'est  Tft  un  des  froifsde 
nos  conquêtes  en  Ilnlie.  ('<  liiui,  en  bronze,  de  proportion  cclis- 
sa!e,  était  un  monument  de  nos  victoires,  mais  non  un  modèle 
de  brui  goût;  il  a  été  rendu  à  ses  anciens  propriétaires  .  cette 
IKrIe  n'i-st  pas  regrettable.  O  ltc  fonLiinc.  construite  en  \HOi, 
fournit  de  l'eau  de  l:i  pompe  du  Cros-Cnillou. 

La  fonUiH9  de  l'ÈeoU  de  ilédeant^  située  sur  la  place  de  ce 
nom,  est  adossée  à  l'ancien  bètimeot  du  convent  des  oardelien; 
elle  fat  construite,  pendant  les  années  ISMet  I80«,  sor  les 
dessins  de  M.  Gondouin.  Klle  présente  quatre  COlonnes doriqurs 
''annexées,  qui  supportent  un  vaste entab1ement,^rleqMléllil 
l'inscription  fuivante  qui  futtlTacée  depuis  1814  : 

.\*pouo!«i«.  Auct  sn  P«onDc3«TU. 
iuxeuciuh  !n!<)t'.t.v.c 
cmr»  ooMMOM».  AscLtruMi.  oàitMaim. 


A  travers  re.s  (.  olnnnrs,  on  voit  un  en''oneemeDt  dont  le  plan 
lU  mi-eiivuluire  filTi  e  i  ne  forme  de  niebr,  au  bas  de  laquelle  est 
un  \a>le  bassin  ;  d'une  ouverture  placée  à  la  partie  supérieure, 
sort  quelquefois  anesalwadamment,  souvent  avec  parcimonie, 
de  l'eau  qui,  comme  «ne  cascade,  tombe  dausle  bassin.  Loo^se 
les  eaux  du  raoal  de  l'Ourcq  auront  atteint  celle  fontaine,  aas 
abondante  nappe  d'ean  s'élanocra  coutlnacllement  dc  la  voflte 
et  produira  un  plus  ^rand  effet. 

Le  hassin  de  celle  fontaine  n'est  pas  assez  élevé  «u-desius 
du  pavé  ;  les  eaux,  à  dé  aul  d'nne  pente  suffisante,  s'écoulent 
diflicilenient,  et  la  place  en  est  t'injours  inondée. 

Lor<qu'on  aciievait  de  construire  la  fontaine  de  l'École  àt 
Médectite,  parut  un  décret  impérial,  du  2  mai  1806,  qui  perte 
que  soixante-cinq  fontaines  existant  &  Paris  seront  misis  as 
état  de  fournir  dc  l'eau,  et  qu'il  en  sera  coutndtqninseaen- 
velles  :  il  ajoute  que, 

t  La  pompe  bk  Nothe-Dame  continuera  d'alimenter  vingt- 
«  neuf  fontaines,  ai  n  i  dé  nombrées  : 

0  I.a  fontaine  Maubuéc,  au  coin  de  la  rue  de  ce  nom  el<ic 
or  celle  dc  Saiul-Martin  ; 

a  La  f„ntnin(  dt  SainU-Àtoii,  rue  dc  ce  nom  ; 

a  La  fonlaine  de  Sai$lit-Lmf  rue  Salle-au-ComtC  ; 

•  La  fonitùnt  Greiuttt,  au  coin  de  in  roc  de  ce  nsn  «t  dc 
«  celle  de  Saint-Denis  ; 

«  Ln  feakUdm  5Sajnt-J)Mije,  roc  dc  ce  nom,  près  odle  de 
«  Sainte-Fol  ; 

«  La  femtam»  StMit-Mmrtin,  ne  dc  ce  nom,  pria  rancienne 

c  abbaye  ; 

a  La  fnntaine  Saini-Cém$,  an  cdn  de  la  rue  dcsCartcliaii 
a  et  de  la  Harpe  (die  a  étéaop^imécdcpoi^; 

c  Lafon(aiiMS8tNiiSi«rsn,nncaindclamdeo»MNiii 
«  deeeliedeSalnt-Janioei; 

«  La  fmUtmt  fiMif- Anaff ,  place  Cambrai  ; 

«  La  fontaint  Sainte-Ànnt,  cour  de  la  T 

«  La  fùmtmnt  de  la  piaet  Matibert  ;  -«^ 

•  Infsnlrtii  d«  to  iM  dis  Fawdr»îhwit-l>w»d; 
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•  [mMm  SaiM'Vietnr  (diio  i'AUimirt^  au  eoia  île  la 
«  fue  de  Seinf ,  ma  Saint-Vktor  ; 

•  La  fontuim  èt  manki  Snnt-Jtam: 

«  La  fantaint  in  Btann-àtanltaur,  me  de  ce  nom  ; 
.  «  La  fimt<tine  in  AviritVn,  nu  coia  de  la  rue  de  ce  Bom  et 
«  de  ccll^-  (Isi  Cliaiinir  ; 

«  La  fmt'iint  tlu  marché  Saint-Mai  tin  ;  . 

0      font'iinr  ,/n  Temple,  près  liu  p;iluis  de  ce  noin  ; 

a  Ln  fontaine  de  l'/ùchiMié,  prés  de  la  rue  de  ce  nom  ; 

«  La  fontaine  des  Bnfantt-Iumget  ; 

«  La/MicM'ac  JBottcfcfraf,  au  eoio  de  ia  rue  de  ce  Don  cl  de  la 
«  me  uMrlot.  ta  Marais;  . 

s  U  fontitint  SàbttfOtihtriM  ifM  i»  Bimgtu),  ne  Saint- 
«  Antoine; 

il      /^iififriiri^  S'/iiî?  Ao.jK.  nip  de  TurcniiP  au  Marais  : 

j  La  f.miiilne  de.<  Tournelitt,  au  COin  de  la  rue  de  ce  nom  et 

•  de  la  nir  S;(Mit- Vnlolne; 

n  l-a  (lintaine  Troçneux,  au  coin  de  la  rue  dcCbaronne,  rue 
«  du  Faubourp-Saint-Anloine; 

«  lia  fontaine  hat-Fnid,  an  eoio  de  la  rue  de  ce  nom  et  de 
«  celle  de  Charomie; 

«  f  a  fontaine  iu  Marehé-Lenoir,  faubourg  Sainl-Antoine  ; 

n  La  fontaine  dr  la  Peltie-UalU.  rue  du  Fauhourg-Saint- 
«  Antoini\  à  r.'iitrf't'  do  l,i  rue  de-  M'mtrt'u:!  : 

«  \ji  jiinutinr  dit  J'onceau,  au  coin  de  !a  rue  do  ec  nom  et  de 
m  celle  de  Salnl-D  -ni». 

«  La  Pompk  de  la  Samabitaiive  coutinucra  d'aUmenter  :• 

«  fontaine  dr  la  Craix-du-Trahoir,  aa  eoill  de  la  rue  de 
«  rArhre-Sec  et  de  celle  de  Satat-Hooeré. 

«  Elle  allnif  ntera  de  phis  : 

«  Ln  fontaine  de  Deenir,  pl?co  ri,')tipliinp  ; 

«La  fnniainedu  Diable,  sMuw  a  l'anuk-df  la  rue  df  1  l-".chf lie 
■  et  do:  celle  de  ^aint-Louis. 

<i  Lks  Poupsa  A  vAPEi'H  DE  CaAiLLOT  fûumironl  de  IVau  aux 
«  fontaine»  ci-après  désignées  : 

«  La  /iofllaiiif  ci-devant  des  Capueing,  rue  Sainl-Honorô; 

«  La  fmtttineii  la  butl$  Saint- Roeh,  nu  coin  de  la  rue  drs 
a  Moineaux  et  d«  erlla  dc«  MouUm  (dite/««<aiM  d'Amtmr)  ; 

c  l4i/«iifaAif  deJlicfterîm,rnedece  ■om,aa  coindetam 
c  Traverai^e  : 

«  La  fontaine  Colhert,  rue  de  ce  nonn  ; 

(I  l  a  fimlaine  il'Antin,  à  Texlrémité  de  la  rue  Neure-SaUlt- 
«  Augustin,  et  au  coin  de  celle  de  la  Fontaine; 

«  La  fontaine  Monimarin,  rue  de  ce  nom,  près  le  Iwalevart  ; 

«  I  .a  femtmnê  ei-devaat  du  Pttiti-Fimt  me  de  ee  nom  ; 

•  La  fmtahm  tfff  Jweeeiili,  au  nllieu  dn  Uâiébé  de  ee 
«  nom; 

«  l»  /balalM  dm  Fiiori,  dans  la  balle  an  iMurrej 

«  La  fanttdm  tfe  IMM»,  à  In  cdanM  «Itenavto  à  h  halle 

«  aux-blés. 

n  Les  pompks  a  vAi-pi  n  im  r,nos-C*ii.t.oii  fourniront  jour- 

•  ncllemeiit  de  l'rau  aux  fontaines  ri-après  désignées  : 

«  l  a  fnttiabudt  re^fUmadêia  IntaKdiêifm  du  Imi-Safat- 
t  iiare): 

c  tA  fomfaim  8«  GreneXlt,  me  de  eenom  ; 

•  %A  fontaine  de  la  Charité,  rnc  Taianne  ; 

«  La  fontaine  de  la  ei-dttant  abbaye  de  Saint-Germain~iti- 

•  Pri'i; 

«  La  fanloine  des  Cord(li;r'.  rue  de  ce  nom.  » 

Après  quelques  dispositions  relatives  à  l'entretien  et  Â  l'amé- 
Reratloii  oea  pompes  à  vapeur,  le  dëcret  porse  que, 
a  Las  lAuz  ni  Dai.tBviue  si  nv  Pai-SaiHT<GuTais  emiU- 

•  noci^nl  d'alimenter  les  fbntaines  ci-dessoua  nommées  : 
■  Pantalmdu  Pri-Sainl-Genais .  hors  desbonières; 

•  Fonfaine  dt  SaintfPérine  de  Cliaillut  ; 

«  Fontaint  d«  CkndroHf  à  TextrémUé  do  fliubeorg  Saint- 
«  Martin  ; 

n  Fontaine  d''»  JlfcoUett,  rue  du  Faubourg-Sainl-VIartin  ; 
«  Fontaine  de  Saint-Lasve,  vis-à-vis  la  maison  de  déten- 
V  tien  : 

•  FwtaUudtSaint-Mamr,  me  du  diemin  Saint-Denis,  fui* 
a  bearg  du  Temple. 

«Lxs  EAi  x  )>K  l'aqi'kdi'c  n'Aiscoiu  continneraat  d*ali- 
«  meoter  les  quatre  fontaines  suivantes  : 
I U  fmiMKê  SainfarfcAar,  place  d«  ee 


«  La  funtaine  de  Suvite-GenetUf,  «ara  Vl  partie 
«  de  la  me  d«  la  montagne  de  ce  nao  ; 

a  La  («nteihê  dm  Pn1-d»-Fir,  an  coIb  d«  la  ne  de  oe  nom  et 
>  de  celle  de  MoulTelard  : 

«  fontaine  des  Curmeliies ,  rue  du  Faubour^-Salnt- 
«  J  arques,  p 

Il  faut  ajoulFr  au  déiiomb-eoienl  une  fontaine  omise  parle 
rédai-trur  du  d  c: >  t,  rt  qu!  proTicnt  d'one  dériviiien  de'la fèo- 
taine  des  Carmélites. 

fontaine  de  la  ra*  d'Enfer,  prié  des  CarrojlMcs. 

Ce  dèBOOibremeot  présente  un  total  de  mLmtU-elet  fontainet 
enistantn  à  Paris  avant  l'an  iso«.  Dana  oe  nombre  ne  sont 
point  comprises  ka  fonUtnea  éUUies  dans  les  palais  et  dans 
leurs  jardins. 

Le  mémo  drcret  porte  qui\  dans  la  mIIi'  de  P.iris,  il  sera 
érigé  quinze  fontaines  nouirellcs,  cl  qu  elles  Mronl  riahîios  dans 
les  oniplaceinoirs  ci-aprôs  désignés: 

Fontaine  du  marché  dee  Jaeobint,  dit  atyourd'bni  Marehi 
Saint  Hitnoré.  Cette  fMtidne  est  aMuMStéa  pnr  les  eaux  de  la 
pompe  de  Cbaillot. 

CMtethfd'Eau,  plaee  du  Palaia4N7al,  M  ifea  on  presque 
rien  n'était  à  construire,  il  n'y  niMiqualtfm  iâ  r«ra;  j'en  ai 
donné  la  de>;cription. 

Funtaine  de  l'Kcn'.f,  sur  la  place  de  ce  nom  ;  elle  s VI èvc  au- 
dessus  dr  l  ogouf  :  clic  est  composée  d'un  piédestal  sur  ler|uel  est 
posé  un  vase  do  forme  simple  et  pure.  L'eau  qui  doit  jaillir  de 
quatre  masques  en  bronze,  et  qui  ne  Jaillit  que  de  deux,  est 
reçue  dans  un  bassin  cirenlaire.  (lotte  eau  provient  de  la  pompe 
de  Kolrc-Dome. 

Pemtatn*  du  Palmier,  située  an  eentre'de  la  place  du  ChAtc- 
let,  à  IVxtrémité  Si  ptentrktnale  du  Poiit-ati-Cliange.  Par  sa 
forme,  son  is  ilemeiit  et  p  ir  ses  inscriptions  qui  conservent  la 
mémoire  îles  victoires  dos  armées  françaises,  cette  fontaine 
mérite  le  litre  de  monumentale  :  cite  fut  construite  en  1807.  Au 
unliou  d  un  ha^^iii  circulaire  de  30  pieds  de  diamètre,  est  nn 
[liédi  stal  qui  porte  une  colonne  de  M  pieds  de  hauteur;  son  fàt 
a  la  forme  d'tro  palmier  et  son  eliapiteau  en  offre  les  nmeaux. 
De  là  est  prévenue  la  dénominotton  de  eette  fontaine. 

Sur  le  piédestal  sont  quatre  statues  symboliques  plus  frmâe» 
que  nature,  et  sculptées  par  M  B  >isol:  elles  représentent  la  Ijoi, 
la  Force,  la  Prudence,  la  Viijilance.  l  nies  entre  rlles  par  la  jonc- 
lion  do  leurs  mains,  fllts  formant  un  cercle  a;ilour  de  \\  bis? 
d  •  la  colonne,  dont  le  fût  est  divisé  pur  des  anneaux  de  branzc 
doré,  sur  les|uels  sont  inscrits  les  noms  des  viotoires  rempor- 
tées par  les  Français.  Aux  quatre  angles  du  pié  Jestal  sont  pla- 
eées  quatre  cornes  d'abondan.'e  dont  les  parties  iolérleores'te 
terminent  par  des  tèlcs  de  poissons  marins,  qui  doivent  produire 
quatre  jels  ;  mais  deux  aenis  ont  jusqu'à  présent  hnïé  de  l'eau, 
l-a  face  du  pîcicsta!  qui  regarde  le  l'ont-au-Chan-re,  et  la  face 
opposée,  sont  déci)rées  d'une  large  couronne  do  lauriers  en 
relief,  nu  centre  de  laquelle  est  nn  flig'c  épli)yé. 

Au-dissus  du  chapiteau  de  la  colonne  on  voit  une  portion 
spherique  en  bronze  doré,  d'oii  s'élance  une  li.:iirc  de  même 
métal;  c'est  celle  de  la  Victoire,  aux  ailes  éployées,  élevant  et 
tenant  de  chaque  main  une  couronne. 

Cette  Amiaine  est  aUmentée  par  les  eaux  de  la  pompe  Noire- 
Dame. 

Le  mèmedéerel  iii'1i7"c  ons'u!.-  imofonlain:  ri  ronslruire,  <?« 
/)if(f  rra(ln{<fcSaiiir-^ran-<«-/ion</,  adossée  a  un.;  des  faces 
latérales  de  l'église  de  >utre-l>unaatdcttiAéeàlitNnnolrle8eaux 
d$  la  pompe  rHutre-Uame. 

Une  nuire  fantaina  am  piW  du  ngori  dm  Ifswa-iSrfa^iFgnt, 
doit  produire  les  mèmca  eaux. 

Fonfotas  de  PefiMmrt,  située  dans  la  mn^e  ee  nom.  vla- 
àAis  la  caserne.  Elle  est  déeorée  d'un  bas-retler  représen- 
tant la  Cbarité  qui  assiste  nn  enfont  et  donne  à  boire  à  plu- 
sieurs autres;  elle  est  alimentée  par  la  pompe  do  Chaillot. 

Fontaine  de  i  Hospice  militaire  du  Gros-Cailinn  ,  siluoe  rue 
Saint-Dominique.  Klle  est  isoléo,  cl  olTre  une  construolion  car- 
rce,  ornée  de  huit  pilastres  et  d  un  entablement  dorique.  Sur 
une  de  ses  dacescit  un  bas-relief  représentant  Hy^ie  donnant 
un  breuvage  4  nn  guenfer  ép  jisé  ;  dans  les  eiitr««pili»tres  sont 
des  vases  dont  ehacon  est  antenré  par  le  serpent,  sjrmbele  dli 
dieu  de  la  médocine.  <'.elte  fontaine  fut  terminée  en  1809;  ses 
eaux  proviennent  de  la  pompe  à  feu  dn  Gros-Caillou.  ^ 

FenMine  d«  PaUê  de»  àrte,  mm  Gentl.  Cette  isnlataie  m 
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cousiste  point  en  ui(  mônument  isolé  :  aux  cdlés  du  perron  de 
la  façade  du  Palais  des  Arts  on  a  construit  deux  bassins,  chacun 
dc&i|uels  doit  être  rempli  par  quatre  jets  d'eau,  sortis  des 
gueules  dt*  quatre  lions.  Jusqu'à  présent  on  n'a  vu  que  deux 
lions  jett-r  de  I  eau  dans  leurs  bassins.  Cps  quatre  lions,  en  fer 
foudu  et  d'un  beau  ^tylc,  provit  nncni  de  la  célèbre  fonderie  du 
Crcuzot.  village  situe  au  bas  du  Moul-Cenis,  départenaenl  de 
Saôiie-el-Loiie. 

Cette  fontaine  est  alimentée  par  les  eaux  d'Arcueil. 

Fontaint  Egi/plienne.  rue  de  Sèvres,  située  entre  les  n"  58  cl 
60;  elle  est  adusscc  aux  maisons.  L'architecture  et  la  statue  pla- 


cée dans  une  niche  carrée  portent  le  caractère  é;:ypticn  ; 
bras  de  cette  statue  sout  collés  le  long  de  son  corps,  < 
mains  elle  tient  deu\  cruches  qui  répandent  de  Tcau  [ 
de  la  pompe  du  Gro^ Caillou. 

.Au-dessus,  en  bas-relief,  au  lieu  d'un  ibis,  on  voit 
éployé  (7fiO). 

Fontaine  de  la  rue  de  Vaugirard  ou  de  Lida,  située 
de  la  rue  de  ce  nom  et  de  celle  du  Regard.  Elle  n'est  [ 
lée.  mais  adossée  à  l'angle  de  ces  rues.  On  j  rrmnrque  ■ 
bas-relief  en  pierre,  qui  représente  Leda  caressant  Jupil 
sous  la  forme  d'un  cygne  ;  h  côté  est  une  ligure  de 


qui  contemple  le  mystère.  C'est  du  bec  en  métal  de  ce  cygne 
que  sort  l'unique  jet  de  cette  fontaine  qui  fournit  de  Veau 
d'Arcueil, 

Fontaine  de  la  place  Saint- Sulpict.  Elle  était  située  au 
centre  de  cette  place.  Au-dessus  de  trois  gradins  est  un  bassin 
carré,  du  milieu  duquel  s'élève  une  construction  quadrango- 
lairc,  dont  chaque  face  est  couronnée  par  une  frise  et  un  fron- 
ton. I>eux  tuyaux,  l'un  sur  la  face  orientale,  l'autre  sur  la  face 
opposée,  xençnt  l'eau  dans  deux  coquilles,  d'où  elle  se  ré; 
paiid,  par  six  filets,  dans  deux  bassins  carrés  placés  au-dessous* 
elle  surt  ensuite  par  quatre  tuyaux  placés  sur  les  faces  latérales 
de  ces  deux  bassins,  et  relom"b€  dans  le  grand  bassin.  Quatre 
bas-rehefs  en  marbre,  sculptés  par  le  sieur  d'Espercleux,  et 
des  inscriptions  indicatives  de  leur  sujet,  décorent  les  faces  de 
cette  fontaine.  Celui  dp  la  face  opposée  à  l'église  de  Saint-Sul- 
pice  est  déJié  à  la  Paix  ;  les  trois  autres  représentent  VAgri- 
eulture.  le  Commerce,  les  Sriencee  et  les  Artt. 

Les  dimenMou*  de  cette  fontaine  n'étant  point  en  proportion 
avec  l  étendue  de  la  place  ni  avec  l'élévation  du  portail  de 
iaint^ulpice,  elle  se  irouvait  rapetissée  par  ce  qui  l'environ- 
nail.  Lile  fournil  l'eau  de  la  pompe  du  Gros-Caillou. 


Cette  fontaine,  démolie  en  I8î4.a  été  réUblie  I  ai 
vanle  au  centre  de  la  cour  du  marché  Salnt-r.erniaii 
se  trouve  beaucoup  mieux  proportionnée  aux  objets 
lourent  ;  elle  a  été  dans  sa  nouvelle  place  enliéremrti 

Fontaine  dti  Lycée  ou  du  Collège  Bourbon,  établie  n 
Croix,  Chaussée-d'Antin.  EUe  est  alimentée  par  l.i 
Chaillot. 

Fontaine  de  la  rue  Censiir,  située  au  coin  de  cette 
celle  Mouffclard.  On  y  remarque  la  Hgiirc,  à  lui-coi 
Satyre  ou  Bncchant,  qui  lient  sous  son  bras  et  pre*5<  t 
d'oîi.  au  lieu  de  vin,  sort  de  l'eau  qui  provientdf  i 
d'Arcueil.  . 

Fontaine  au  carrefour  qui  termine  la  rut  du  J<- 
Plante*.  Cette  fontaine  isolée  est  d'an  style  imr.  son 
présente  un  massif  de  maçonnerie  dont  ia 
termine  en  forme  cintrée;  une  large  couronne  de  i* 
centre  de  laquelle  élail  un  aigle  éployé  qu'on  a  faiioi 
et  un  masque  en  bronze  d'après  l'antique,  de  It  wu 
sort  un  jet,  sont  les  principaux  . 
qui  se  dessine  avantageusement  sur  la  ..^ 
peuplier»  plantés  derrière.  Elle  donne  de  Venu  d  Are 


illSTOlRE  DK  PARïft 


677 


Triles  sont  les  Tontaiiips  nouvelles  dont  la  construction  fut 
ordonnée  par  le  dréret  de  1806.  Elle»  ont  élc  cxccutérs  depuis, 
ainsi  que  quelques  autres  dont  ce  décret  ne  fait  pas  mention  ; 
je  vais  parler  des  plus  remarquables  de  ces  dernières. 

Fontaine  dt  Tantale,  adossée  aux  maisons  qui  forment  la 

rointt  Saint- Euttache.  Dans  une  niche  est  un  vnse  qui  reçoit 
eau  sortie  d'une  coquille,  nu-dessus  de  laquelle  est  une  tétc 
couronnée  de  fruits  qui,  l.i  bouche  ouverte,  »emblc  s'efforcer, 
mais  vainement,  de  se  désaltérer  de  l'eau  dont  cette  coquille 
est  pleine.  C'est  en  partie  le  sujet  de  la  fable  de  Tantale,  et  la 
cause  du  nom  don- 
né à  cette  fontaine. 
Le  vase,  déjà  un 
peu  dégradé ,  pré- 
sente un  bas-relief 
dont  le  sujet  est 
une  Nympbe  qui 
avec  sa  cruche  don - 
ne  à  boireà  un  Gé- 
nie. Deux  jets  four- 
nissent de  l'eau 
provenue  de  la 
pompe  du  puut  de 
Notre-Dame. 

Fontaine  de  la 
place  des  Votge$, 
dite  aujourd'hui 
Plaee  Royale.  Du 
centredu  bnssin  si- 
tué au  milieu  de 
cette  pluce  ,  ou 
plutôt  de  ce  jar- 
din, s'élevait  une 
gerbe  d'eau,  com- 
posée de  plusieurs 
jets ,  <|ui  produi- 
snîent  un  trè»-bel 
eiril.  Cette  beik' 
fontaine  ,  pareille 
à  celle  du  jardin 
du  l*atais-Ro}al, 
t'tduntreaupruve- 
nait  du  canal  de 
l'Ourcq,  a  été  dé- 
truite en  18  19  ;  elle 
de>  ait  ue5  lors  être 
reiu|>lacée  par  la 
statue  équestre  de 
L(*uis 

Fontaine  de  la 
mt  du  Ponetau, 
Ln  jet  d'enu,  hitue 
à  l  angle  rentrant 
que    fornne  cette 
rue,  s'elaucc  à  la 
hauteur  de  dix  à 
douze  pieds  du  mi- 
lieu d'un  bassin.  Ce 
jetest  alimente  par 
les  eaux  du  caual 
de  l'Ourcq. 

Fon  t aine  du  mar- 
che'aujr  Fleurs,  sur  le  quai  Desaix.  Elle  consiste  en  deux  bas- 
sins séparés  qui  ne  se  remplissent  que  pendant  les  jours  de 
marché  ;  alors  on  voit  jaillir  de  chacun  de  leurs  centres  et 
d  une  calotte  sphérique  percée  de  plusieurs  trous ,  des  jet» 
divergents.  Ces  eaux  p-^ovienneut  de  la  |iompede  Notre-Dame. 

Fontaine  ou  Chdteau-d  Eau  du  boulecart  Bondi.  Klle  fut  ter- 
minée en  i  H 1 0.  Sa  beauté  ne  peut  élre  comparée  qu  à  celle  du 
nwirché  des  innucento  :  si  élle  est  moins  riche  en  sculpture,  ses 
eaux  sunt  plus  ~bonJantes,  et  l«-ur  eiïet  plus  imposant  et  plus 
pittoresque.  Elle  est  située  »ur  l'esplanado  du  boulevart  Kondi, 
entre  lu  purtc  Saint-Martin  et  la  rue  du  Temple. 

Le  plafond  de  son  bassin  est  à  12  mètres  au-dessous  du 
ni\eau  inoyen  dis  eaux  du  bassin  de  la  Villelte,  dont  cette  fon- 
taine est  a|im«'ntce. 

r«n*  — linp   0*'"-**tMurff«|  [Vm4*a[.,  %S,  fini  i|.. 


K  olni-llAiii«-4«*  Lofl>cil« 


Sa  construction  et  le  jeu  de  ses  eaux  présentent  une  forme 
pyramidale,  dont  la  base,  qui  est  celle  du  bassin  inférieur,  a 
13  mètres  de  rayon,  et  dont  le  sommet  s'élève  au*des8us  du 
sol  du  boulevart  à  la  hauteur  de  â  mètres. 

Une  gerbe  volumineuse  jaillit  d'une  cuvette  supérieure,  y 
retombe,  puis  ses  eaux  se  verst-nt  dans  une  seconde  cuvette, 
d'où  elles  sont  reversées  dans  une  troitiième,  et  enfin  dans  le 
bassin  ;  ainsi  le  jet  supérieur  se  reproduit  par  trois  cascades 
circulaires,  et  ses  eaux  se  déploient  plus  largement  à  mesure 
qu'elles  se  rapprochent  du  bassin  qui  les  reçoit. 

D'auties  orne- 
ments embellissent 
cette  fontaine  et 
en  varientleseffets. 
Quatre  socles  divi- 
sent le  bassin  cir- 
culaire; sur  chacun 
de  ces  socles  sont 
posés  deux  lions  en 
fer  fondu,  qui  de 
leurgucuielancent 
huit  jets  dans  ce 
bassin. 

Les  arbres  du 
boulevart  mêlent 
leur  verdure  h  l'é- 
clat brillant  de  ces 
eaux,et  l'ensemble 
de  cette  fontaine 
et  de  ce  qui  l'en- 
toure est  un  spec- 
tacle d'autant  plus 
admirable ,  que 
l'ceil  des  habitants 
n'y  était  point  ac- 
coutumé. Klle  a 
été    réparée  en 

Fontaine  de  l'E- 
If'phant,  située  sur 
l'emplacement  de 
la  Bastille,  entre  le 
canal  de  Suint- 
Martin  et  la  nou- 
velle gare.  Le  dé- 
cret qui  ordonne 
sa  construction  est 
du  9  février  1810; 
il  porte  qu'il  sera 
élevé ,  sur  cette 
place,  une  fontaine 
sous  la  forme  d  un 
éléphant  eu  bron- 
le,  fondu  avec  les 
canons  pris  sur  les 
Espagnols  insur- 
gés. Ctt  éléphant 
sera  charge  d'une 
tour,  et  l'eau  jail- 
lira de  sa  trompe. 
Cette  rontaine,qui, 
suivant  ce  décret, 

devait  être  terminée  au  plus  tard  le  S  décembre  iHll,  ne 
l  est  pas  encore  en  1825,  et  les  fondations  furent  posées  en 
l  an  iBio.  Elle  sera  mat;nlflque  et  se  présentera  sous  les  formes 
que  je  vais  di-crire. 

l!ue  voiite  à  plein  cintre,  déjà  construite  en  pierres  dures  et 
ouverte  sur  le  ciinal,  portera  un  socle  sur  lequel  s'élèvera  la 
figure  colossale  d  uii  éléphant  en  bronze,  haut  de  plus  de 
24  mètres,  y  compris  la  tour  dont  son  dos  sera  cbor|;é  :  cet 
éléphant  lancera  l'caii  par  sa  trompe. 

On  montera  à  lu  tour,  placée  sur  le  dos  de  cet  animal,  par 
un  escalier  à  vis  pratiqué  dans  l'intérieur  d'une  de  ses  jambes, 
cl  chaque  jambe  aura  deux  mètres  de  largeur.  Cette  foulalue 
doit  être  decuréc  de  vingt-quatre  bas-reliefs  en  marbre  repré- 
sentant les  sciences  et  les  arts.  - 
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En  parlant  des  fontiines  les  plus  ncenrps.  je  dois  rappeler 
celle  du  marché  Saint-Martin  .  qui  n'a  ftc  lormince  qu'eu 
18 IT,  rt  celli-  (hi  mmelif  Sainldermain.  située  <lnn$  \v  milieu 
dp  hi  gali'ri(5  deiitihée  aitx  boucheries  de  ce  marché.  J'ai  décrit 
l'une  et  l'aulie. 

Il  i>»t.  n  l'aris,  plusirurs  autre*  f  nlain^s  rpie  j'«i  di'jà  mei»- 
tiuituëps  ;  plus  simplis.  moins  niniin'liiiues,  rlU  s  n'eu  sont  pns 
moins  uliles.  Je  me  bornerni  ii  dire  qiie.Miiis  y  eoiiiprcndre  le» 
noinbrenses  eonres«.ion<i  fades  aux  palais,  liùlcis  et  ni.usnus 
particulières,  le*  distributions  nu\  tonneaux,  les  fonluinrt 
ntmrluintUt.  eonsiriiclions  placées  dans  diver-ies  place»  publi- 
ques et  stir  les  qiKiis.  et  les  lnMi  -hes  d'piiu  pnur  le  l.ivoge  iKs 
rues,  il  se  trouve  cent  vingt-sept  fontaines  ou  regards  publics 
dans  rinlnd''ur  de  l'aris. 

Pour  Tiire  connaiti'c  la  qnantilr  d'eau  di>lrib«ce  à  ces  fun- 
taineft,  pendant  vliigt-t|unlre  heures,  je  joins  le  tableau  sui- 
vant : 


MVS  rOl'ANIt»  r.5(  M\r,T-<;l'%TIIE  lltCRr^. 

VClB"i. 

KIljOtlTHU. 

072. 00« 

Sli,OS2.000 

l'jr  D':U<:\ilic  rl  \i>'Mlil-Mn|i|,iiit.    .    .  . 

h3i 

11,^93 

3,000 

9«,«0fl 

Par  la  pn'npr  \olrr  D.niic  

3.000 

110,000 

Kir  la  poiiipL*  iIp  rjuilinl  

15,708 

^2l,IOS 

I>ar  la  puiiipi-  <lii  (•rnv-Cillliiu  

5,040 

13i.ï40 

Et  |W  i>  s  i.'ubli:<Si'iiiiMii^  |ilrliculiors.  con- 

sistant «'Il  iKitiijii'»  (.'puraloires,  «-jnx  fll- 

720 

10,320 

1,001 ,808 

A  ces  détails,  fort  abrégés.  Je  vais  en  joindre  quelque* autres 
qui  résultent  de  l'analyse  des  eaux  qui  rempUssenl  le  canal  de 
rOurcq.  et  l'analyse  des  autres  eau.\  dont  s'abreuvent  les  habi- 
tants de  Paris. 

Analysk  des  FAI  a  de  Paiiis.  [a^  m  août  I.HI6.  une  commis- 
sion de  savantsfiit  tio:nniec  pour  proecib'r  Aeetli-  ao.ilyse  iinpor- 
taïUc.  Les  <'pérati<Mis  les  plus  minutii  use».  1rs  plus  propre»  à 
donner  des  résultats  cirlains,  furent  rniployt  es.  On  prit  des 
quantités  ég;ilcs  de  ees  diverses  eaux  ;  quinze  litres  derhaeune 
il'clles  furent  puisas  et  rcnfermi's  dans  di  s  ^asrs  de  pfcs  ;  puis, 
soumise*  n  rébullilinu  et  entièrement  évapones,  elles  laissè- 
rent cbaeutic  un  résidu  dont  je  vais  fuire  wniiaiirc  In  compo- 
sition. 

Mais  avant,  il  convient  de  dire  que  les  eaux  du  canal  de 
rOureq  se  c>>mpos.  nt  de  cdles  de  la  rivUre  de  ce  nom,  puis  de 
celles  des  rivières  de  la  Collinancc,  de  la  tiergognc,  de  laTh»-- 
roiienne,  de  la  Hvnvr mnc.  prise  a  Claye.  etc. 

Les  eaux  de  la  rii  i.redt  l'Ourrij,  qui  fournit  au  canal  i.-lso 
pouces,  ont  donn.'  le  résidu  suivant  : 

Krani.  rmi. 

Sulfate  caliaire   o  203 

Carbonate  de  cha-i*  2  3C2 

Selsdéll<|Ueî?ccnts  0  ans 

Sel  marin   ►    .    ,    .     o    i  lô 

Matière  végétale  cl  euu   I  O.jl 

Poids  total  du  ré>idu  3  93s 

L'eau  de  la  Collinance,  qui  fournil  î04  pouces,  a  donne  le 
résidu  .suivant  ; 

gfini.  ci-iii. 

Sulfate  Cjilcaire   0  ati'j 

Carbonate  calcaire   2  S82 

Sels  déliquescents   0  OU.» 

Sel  marin   0144 

Matière  végélale  et  eau   0  301i 

Poids  total  du  résidu  3  7ij» 

L'eau  de  la  Geryo^nc,  i\iu  r.juriiit  «38  pouce»,  a  «louné  : 


grani.  criil. 

Sulfate  calcaire  u  231 

t".arbonntc  calcaire                                          2  70J 

Se's  déliqutsccnfs                                              0  223 

Sel  mai  in                                                    u  1  lo 

Eau  cl  maticic  vc^ctalc  \  4*; 

Poids  total  du  iCi-idu  4  733 

I/eau  de  la  Thi'rouenne,  qui  fournit  SOS  pouces,  a  donné  : 

grao).  MIL 

Sulfate  e.i'caiie   0  304 

Carbiinnlc  c.ikairc   3  92.5 

Sel-i  déliq'iesiTnts   0  541 

Eau  et  matière  végélale   I  032 

Poids  total  du  résidu  i  fio2 

L'eau  de  la  Bturronne,  qui  fournit  977  pouces,  a  dDuné  : 

grjiu.  uaL 

Sulfate  calcaire  3  Oûo 

Carbonate  calcaire  3  &ii 

Sds  déliquescents  1  2'i 

Eau  rt  matière  vé{;étale   .     1  037 

Poids  total  du  résidu  s  24; 

Les  eauide  ces  emq  rivières,  mêlée*  dans lecanaldcrOurcq, 
ont  aussi  été  soumises  k  l.i  inéine  analj-se. 

L'eau  du  tanal  de  l'Ottrcq  a  donné  : 

Sulfate  calcaire   0  3i7 

Carbonate  eakaire   2  993 

Sels  dcliqniscent*   0  41" 

Sel  marin   (1114 

Eau  et  matière  végétale   1  344 

Poids  total  du  résidu  5  liô 

On  a  soumis  à  la  même  analyse  les  autres  eauv  de  Paris, 
afin  d'avoir  des  objets  de  comparoiftoi)  ;  voici  les  résultats  de 
cette  opération.  • 

l.'r/iM  ilu  i>rt  Saint- Citrraii,  puisée  <i  la  foiilainc  du  Chau- 
dron, au  CKui  du  chemin  de  Pantin,  a  donné  : 

Kr»BI.  friit. 

Sulfate  de  chaux  c  r»jJ 

Carbonate  de  ebaux  3  -340 

Sels  déhi|nescenl$  G  G47 

Sel  marin  0  439 

Eau  retenue  par  les  j'cls.    ......     4  000 

Poids  total  du  résidu  31  181 

Les  ravr  dtBtlUrilhtt  de  Manitnumtarit,  puisées  au  regar.'i 
de  .Saint-Mour,  ont  donne  : 

Kraiii.  ci'iit. 

Siilfalc  (!e  chaux  1  7  040 

Cnrbouale  de  chaux   3  H.10 

Sels  dcliquesceuls  a  ât8 

Sel  marin   0  847 

Eau  reteiuic  un  combinaison  2  33H 

Poids  toUil  du  résidu  17  073 

\'tau  d'Arcueit,  puisée  à  la  foi)t.oinc  du  palais  de  l'Institut, 
offrait  un  résidu  tres-compiietc  et  trcs-adherent  à  la  rap*u/e: 
il  attirait  furtenieiil  I  humidité;  Fa  partie  supérieure  était  en 
écailles  blanches.  Il  a  donne  : 

cran.  cent. 

Sulfate  calcaire  2  5aK 

Carbonate  calcaire  a  53t» 

Selsdélique^cents.    »   1  (i4(k 

Sel  marin  0  JJ»0 

Eau  I  8Sâ 

PoiJs  total  du  résidu  s  6ii 
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Ltuu  de  la  Jlièirfit  prùe  avant  sou  entrée  à  i'aris,  a  donné  : 

(mu*  cnrta 

Swale  calcaire  3  7  fis 

Cnriwnate  calcaire.  .........     3  047 

Sris  (le  li.jiicsceata  t  63« 

Sel  manu  0  169 

bu                                                            S  113 

Poids  total  du  réiida  0  «14 

VtÊm  iê  la  SMm,  prisa  m-êmu  ds  rembouchure  de  la 
Bièm,  a  donné  : 

gr^tni.  cent 

SiiIf.iS'  caU'nii  c   0  761 

r.;irl)iniale  rail-aire  '.      l  404 

Si  Is  iicli<|iic-ct  iiVs.  .........     0  171 

Matiiri'  ^L'gi'Ulc   ,     0  3C5 

Poids  toUl  du  résUu   9  791 

Vtau  dt  h  Su'nf,  itise  «■•dcsaova  do  Paris,  a  donné  : 

grain,  crni. 

Stilfalu  caleaiiL'.                                              0  i".)ô 

Cai l)onate  calrairO.  .    •  I  040 

Srls  déliquesceats                                             0  378 

Matière  végétale.    ..........    0  >00 

PiiMs  total  du  résidu  S  Mi 

L(  -  I nn-  i|inii\  k'miIi.'Iv  ilr  ci-s  expérieiicfs  sont  que  Veau  de 
la  rii  ure  de  KJurcq  e>t  plus  pure  que  relie  du  canal  de  ce  nom, 
qu'elle  appruclie  de  IrtVprès  de  celle  de  Ja  Seinp  par  sa  pureté  ; 

Que  l'raH  du  canal  de  i'Omreq,  celle  de  la  CoàllDance  et  de  la 
Gergoginc,  ^'évartcnt  peu  de  eetio  pureté  ; 

Que  r«M  dê  la  ThénaMm  s'on  éloigne  davaolago,  son  iaspa- 
Rlé  éfant  double  de  celle  de  la  Seine  ; 

Que  Vraude  la  /f?urro«'if,  i  iu'<»r('  phis  impure,  n'est  à  cri 
éjjanl  surpassée  {[.ic  par  l'eau  dt  la  B.mre;  et  son  eau,  )  rise  a 
la  foiil.iîue  (lu  l'iiiieeau,  a  l'iiri>,  estetiNiroii  «[uiilre  fois  plus 
impure  (|ue  l'eau  de  la  Seine,  et  trois  Puis  plus  ttiiiiure  que  l'eau 
du  e^uikl  de  rOurcq  ; 

Que  t'Mti  ^ttfr«  Sainhtitrvait  est  •scpi  fi>i.s  plus  impure  que 
Teau  delà  Srine,  quatre  fois  plus  iinimre  ({ue  IVan  du  canal  de 
rOun  i[  ; 

Que  Wi  eau ,  itr  lirllfriUi-  d  tU  Mes!<ilmontant  ••ont  sept  et 
neufrois  plus  impures  i|ue  I  >  aii  d<-  la  >eino,  ([iialr.^  et  six  fois 
plu»  iuipuroà  ((ue  les  eaux  nii  laii;:(  i  s  du  canal  de  I  Ourc(| 

Ajoulous  que  les  eaux  de  la  Beuvroniio,  de  la  Bievrc,  et  sur- 
tout celles  de  Belle  ville  el  de  Mesailmoutant,  sont  les  plus 
Impures,  leo  moins  propres  A  dissoudre  le  savon,  et  les  moins 
pfomptcsà  cuire  les  légumes;  que  les  eaux  de  la  Thèrouenne, 
de  la  Seine  sous  Paris,  et  celles  de  i'Ourc^q,  sont  celles  qui  Iri! 
cutMnl  le  plus  pruuiplem«nt 

Ku  dernicie  aiial%se,  li  s  eaux  de  la  Seine  sont  meilleures  que 
les  eaux  de  l'Oureq,  It  s  taux  do  l'Ourcq  sont  iiuilleures  que 
celles  d'Arcueil,  du  pré  Saint-Gorvais,  de  BelleviUe  et  de  Met- 
nilnHMttant. 

Las  événeroeuta  de  ISH  ot  Itift  failamraipirent  les  Invnuz 
du  «anal  de  l'Ourcq  ;  mais  ils  ont  été  repris  dans  la  suite,  lîna 

loi  du  jo  mai  ISIS  autorise  la  Aille  de  Paris  à  i  mpruutei-  une 
somme  de  sept  inilliuns,  pour  raehévniirnt  du  eaual  de 
l'Ourcq  ;  et  un  Irailc ,  eouelu  le  i'j  ;ivril  |>r<^eéiloiit  eiifre  Ir 

Erëfetde  la  Seiue  et  les  sieurs  Salnl-Didicr  el  Vassal,  garantit 
t  eonlinuatioD  et  l'aelièvcaient  de  ces  travaux.  Par  ce  traité, 
ht  eompBgnic  a'cnfafo  à  exécuter  à  ses  frais  tous  les  travaux 
cl  ou  >  rafles  d*art  nraessairts  à  la  eonfeetion  du  oanal  Safnt- 
Denis;  H  il  lui  e^^t  aerordé.  pendant  1)9  ans,  à  dalei du  i"  jan- 
vier mas,  un  droit  de  uavinalion  -urce  canal.  Cv\h'  compagnie 
s'est  engagée  de  plus  à  fournir  à  la  ville  de  l'an-  i.ono  pouces 
d  cau,  et  a  terminer  tous  tes  travaux  a  faire  pour  1  achèvement 
du  canal  de  déri\ation  de  l'Ourcq,  depuis  la  prise  d'can  à  Ma- 
raull  Juaques  et  compris  le  bassin  de  la  Vilictte,  mojannant  la 
somme  de  sept  millions  cinq  cent  milla  tnan.  Les  tramux  du 
MMo/  Saint-Martin  et  do  la  <S«rs  dû  r  AiaaiMt  M  MDl  point 
compris  «Sans  cette  entr^iiao. 
l»  t%  novombre  tssi,  «es  tenlon  Iraran  oM  été  Mlnili- 


veaient  adjugés  à  la  compagnie  Saint-Didier  et  Vassal,  pour 
la  somme  de  4,470,000  fhmea. 

Dopuis  ce  traité,  tes  travaux  ont  été  repris  et  continués  sons 
relèono.  Le  canal  da  Sainl^lkanis  a,  comm«  jo  l'ai  dit,  été  ter^ 
miné  en  mai  lUI. 

ÈgaaUdêPmrU. 

La  Seine  et  la  Bièvre,  dans  la  partie  méridionale  de  Paris,  Ik 
Seine  et  le  ruisseau  de  liesnilmontant  (leo).  dans  la  partie  wep- 
tentrionale  de  eette  ville,  recevaient  réeoulement  des  eaux  plu- 
viales Lorsqu'on  eut  creusé  di  s  fo^fc.N  autour  des  murailles  de 
l'an»,  CCS  fossés  scr\ ncnt  (i  e|;oi.ls.  Quehjui--  parties,  aujour- 
d'hui voùiccs,  conscrtcnt  encore  la  diiection  lies  fc>^s' s  :  telle 
est  notamment  la  partie  de  l'égout  qui,  de  ia  rue  de  l'Ecole-de- 
Médecine,  sejotlodans  laSelnoau<dssBn8duPal8lsd(aArlaoa 
du  Collège  Masarin. 

Hugues  Aubriol,  prévét  d«  Paris  vara  Tan  1S70,  Ait  le  pre- 
mier «pii  nt  couvrir  de  maçonuerie  une  partie  de  la  rigole  qui 
se  jetait  dans  le  ruisseau  de  Mcsnilmontanl,  et  qui  w  trouvait 
enserrée  dans  l'enceinte  que  fit  construire  Charles  V 

Avant  I  n  î,  il  cAistnit  un  cf-'oul  couxcrl  50»s  la  rue  Saint- 
Aiilumc,  (|ui  VI  rsait  ses  eaux  dans  1rs  fossés  de  la  l^astille.  Cet 
égout,  appelé  Pont-Perrin,  repan>!ail  une  odeur  in&upporlabla 
pour  les  habitanU  de  \  HdUl  de  SaitU-tuai^  alors  séjînir  ordi- 
naire des  rois  de  France.  Ou  ia  détourna  en  cette  année,  et  on 
ie  dirigea  h  travefs  la  culture  Salnle  CatberIne,  par  la  me  des 
Kf-ouls  cl  celle  de  Saint-I.ouis,  à  l'cMr.milc  de  laquelle  on  le 
rclouriKi  à  l'ouest  l'arallelcmeiit  ;iu \  murs  de  l'eiirlos  du  Tem- 
ple Xri  né  a  la  pi  ile  de  ce  iiotit,  il  traversait  le  I'osm'  île  la  \ille 
par  un  canal  i  n  maçonnerie,  et  parvenait  nu  ruisseau  de  Mcs- 
nilmontant;  là  il  ncevali,  dans  sa  direction,  un  autre  égout 
qui  venait  de  la  nieSaint'Denis,  suivait  la  rue  du  Ponceau  et 
celle  du  Veribola  Jusqu'à  son  entrée  dans  le  fossé. 

Cet  deux  égouts  étaient  à  déeottvert  :  on  établissait  des  petits 
ponis  aux  endroits  où  le  passage  puMie  l'exigeait  ;  et  la  i-ue  du 

Ponceau  doit  son  imm  à  i  ii  de  ces  punis. 

Les  eaux  fin  quaiti<  r  des  lialle';  se  rendaient  au  ruisseau  de 
Mesiulmontant,  en  sui\ant  l;i  rue  actuelle  du  Cadran.  L'égout 
vo&tédeiariie  Montmartre  tra\ersalt  Us  fossés  delà  ville  sur 
un  cnnal  en  bois,  et  se  versait  dans  le  ruisseau  do  Marailmon- 
taot,  nonuné  aioia  le  gmtd'^otit  de  la  tiUt* 

Les  ebooes  resièrenlonoat  état  jusqu'en  tms  ;  a  celte  épo- 
que, François  Miron,  piévdtdc  Puis,  lit,  à  es  dé|M'n<;,  voûter 
résout  du  Ponceau.  depuis  la  nie  .'s  inl-lienis  jusqu'à  la  rue 
S  liiit-Mai  lin  ;  ses  sure  soeurs  n'apportei  iiil  pu-  le  même  zidc 
pour  la  sa'ubrile  publique.  Lcsegouls  einient  encombres  d'im- 
mondices stagnantes,  .dont  les  exhalaisons  faisaient  eraiodre 
des  mabuUss  contagieuses.  On  en  ordonna  le  nottoiemeut  en 
1610.  Plusionrs  projets  pour  débarraser  Paris  de  ees  elooqucs 
putrides  fbrent  présentés  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  et  non 
exécutés;  on  se  borna,  en  inea,  à  les  nettoyer.  La  longueur 
totale  des  égouts  voûtes  t  i.nt  do  i,SOf  toiOM,  rt  Celle drségOUtS 
dccouvcris  de  4,12)  toues 

Dans  i'intervallo  de  1663  à  i ,  on  s'occupa  plus  sérieuse- 
ment que  Jamais  de  la  salubrité  de  i'aris  ;  on  fil  voûter  quel- 
ques égouts  ;  le  prévAt  des  mardiands  et  les  éc%»vlns  fbrent 
chargés  de  fnire,  chaque  année,  une  visite  dans  leur  étendue 
totale.  On  construisit  l'égout  de  riiétel  des  Invalides,  qui  tra- 
verse respînnade  et  se  jette  dans  la  Si  ine. 

Kn  17  11,  on  répara  l'é^out  tli'  la  N'ieilic  rue  du  Temple;  en 
1718  on  I e(  onsiruisit  celui  de  la  nie  Sa'iU- Louis  ;  en  1722,  les 
quartiers  du  Louvre,  de  Saint  lioiioré,  de  la  butte  Saint-Bocb, 
prenant  de  l'accroissement,  on  sentit  la  nécessité  de  reculer» 
de  ce  cété,  les  limites  de  la  ville,  et  de  les  porter  entre  Icsmo 
d'Anjou,  de  ia  Vtlle»l'Evéqne  et  le  fbuboorg  Montmartre.  On 
accordait  des  privilé;;cs  à  ceux  qui  voudniient  y  bfttîr:  mais  le 
voisinage  de  l'c^ont  et  ses  e\halabon>  étaient  un  grand  obstacle 
à  l'eîahlissemeiil  ilo  nouvelles  luibitalnMis.  On  ordonna,  en 
cette  même  année,  le  creusement  d'un  grand  égout  entre  le 
(Chaire  et  le  Ponceau  de  Chnillot  ;  mais  celte  ordonnance  ne 
Alt  point  alors  exécutée  :  ce  ne  fut  que  dans  lea  années  1 7  3  7  el 
1740  que  les  travaux  du  ^«nd  éfoat  ftirent  commencés  et 
achevé  ;  il  fut  revêtu  de  murs  et  vodté. 

En  1 764,  on  avait  voûté  bi  partie  inUrjeare  de  Tégout  Mont- 
martie  ;  en- 17«4,  on  exécuta  celui  de  l'Rcole-Militalfe,  à  ira- 
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vers  le  Champ-Je-Mar»,  cteenz  de Ja  lué  Salatf  lorentin  el  de 
b  place  Louis  XV.  Cens  qui  eotourrnt  le  Palils-Boyal  datent 
du  temps  où  fulMMlrnit  cet  idilice  ;  ils  se  jetteat  duM  l'4gotit 
de  la  place  du  Carrovid,  .rate  de*  loeaéi  de  renceiale  de 

Charles  VI. 

Maintenant  tous  les  <  !,'.  iiiis  ii  l'iuttrieur  dr  Paris,  si  l'on  en 
excepte  l'égoul  du  l'onccau  qui  est  eacore  à  découvert  au  lau- 
boun;  S;iiiii-I>cnis,  sont,  dans  une  lengueur  de  lOS  mMra, 
revêtus  de  maçonneries  cl  xoàti». 

U  grand  égiNit  cemuMaee  Vieille  me  do  Tceqple  ;  depuis  ce 
poiot,  U  «Mtoare  une  grande  portkm  de  k  partie  ie|leBtrionale 
de  Paris,  et  se  prolonge,  en  suivant  l>xtrémKé  des  Champs- 
Elysées,  jusqu'au  quai  Dchilly,  au  basde  Chaillot,  ini  il  se  jette 
dans  la  Seine.  I»;ins  son  cours.  Il  reçoit  un  lirand  nombre 
d'éaouts  moins  oonsuJerables  dont  je  ne  parlerai  pas. 

L'iigiiut  de  Ritsoli  s'étend  depuis  le  palais  des  Tuileries  jus- 
qu'à la  rue  Saint-Florentin,  en  suivant  la  direction  de  la  rue 
de  Bivoli.  Ses  travaux  sent  et  d'une  grande  solidité  ; 

ila  eni  été  achevés  en  1M7. 

L'^otU  4«tar%u  Saint-Demi,  dent  In  veâla  Mrl  de  base  à 
raqnedaedK  Galerie  de  Saint- Laurt»t,  aélé  terminées  iWO. 

L'êgoul  lie  la  rue  MinHmartre,  i|ui  sert  de  base  à  laCOUdldle 
des  eaux  du  caïKil  de  rOiirL-i|,  a  vh-  leriiiine  in  18t5. 

VEgùUt  dt-  Iti  r<ir  du  fitdrun  .1  ete  tt  rmiué  en  ISI3. 

Les  egouts  de  la  partie  mindioiialc  de  Paris,  de  la  Cilé  ot  de 
nie  Sainl'Lools,  sont  moins  considérables  :  je  n'en  parlerai 
pas  ;  je  ne  iMmerai  à  donner  la  totalité  de  rdteudue  en  mètres 
de  tous  lea  ^uti  el  de  ieun  enbnnelwinnM*  : 

Dans  la  partie  sepU  nlrionale  de  Paris.  .    .    .  21,020 

Bans  la  partie  méridionale   4, 7 os 

Iles  de  la  Cité  et  de  Soiat-Leois   'iHs 


Total.  .   .  .  M,tlO 

Béa». 

Dans  les  temps  même  de  barbarie,  les  bains  étaient  fort  en 
usu^c  à  Paris  :  o:i  le<  nommait  ctuve*.  Plusieurs  rues  cl 
Impasses  di'  eette  silleen  ont  porte  ou  LOiisei  ke  tr:  nom  :  iris 
sont  la  rue  VitiiUi-iituv!tt-Saint-MaTi\i\,i\\i\  s'est  nommée 
MUeirue  Oe<>ffroy-de»-Baint  ;  la  rw  de*  yieiUtt-Etuvtt-Saint- 
Bamuri,  et  la  ruelle  du  Etvvtt,  près  le  rue  de  la  BuchetU.  qui 
perle  aujourd'hui  le  nom  de  rue  du  GM-qui-pfcke  ;  le  cul- 
dO'aae  4m  PiAUtm,  qui  portait  au  quatoriième  sièele  le  nom 
des  BtmM  ;  le  culnle-sac  in  Etutet,  rue  Marivaux:  fai nielle 
dite  Arrh'-Mnr'ton,  qui  portait  autrefois  le  nom  d'f  «uivi-fltijr- 
Fcmiin  f.  l.e  défaut  de  liu;:e  rendait  les  bains  neetssaires. 

CluKjue  malin,  au  Irel/ieiue  sieele.  des  cneurs  pari'ouraierit 
les  rues  de  Paris  pour  avertir  les  habitants  que  les  liaïus  étaient 
préparés.  Ceit  ee  que  prouve  la  pièce  intitulée  :  les  Critrte  de 
Paris» 

Sèlgnor,  car  vous  liez  baingnier 
^     KKlaver  San*  diHalcr; 
^    Ll  iNiing  sont  cl).iui,  c'est  laaa  ateaUr. 

{fabiiauz  el  cohm,  par  BhImbii.  dsmltuM  f^Hhtv. 
t.  n,  psf.  277.) 

L'usage  <;éiiéral  était  de  se  baigner  avant  le  repas  ;  et  chaque 
fuis  qu'on  donnait  une  fét^  ou  qu'on  se  livrait  à  quelque 
partie  de  débauche,  en  cemmenfaU  teiiJoiira  par  preadie  «a 
bains. 

Les  barbiers,  au  du-septièneeiéde,  itaient  étnvlstea,  et  on 
allait  se  baigner  dws  ma. 

AnJounThuI  it  exitte  à  Paris  plusieurs  établissements  de  ce 
genre:  ^nii'i  les  pins  remar(juriblcs  ; 

Bains  Sittnt-S<iuveur,  où  l'on  entre  par  la  rue  Suint-Denis, 
construits  sur  l'emplacement  de  l'église  de  ee  nom.  Ces  bains 
M  distinguent  de  plusieurs  autjcs  par  la  propreté  cl  la  com- 
mode distribution  des  cabinets  de  bains. 

Beùu  CAinoM.  Construction  pittoresqiw  et  bisarre,  hile 
.  pour  attirer  les  yeux  et  Ica  pratiques,  exécnlée  dTapite  les  dea- 
slne  de  M.  Lenoir  le  Bemaio,  et  située  cur  le  boulpvart  des 


Italiai»  :  oiitredca  Wnaconincdec.oiytmminircilancn- 
tear  et  00  café. 
Baint  MMiirMMâM,  titoés  dans  b  iw.êo  «e  oom,  pids  le 

Palais  -Royal.  BaUlnement  nouveau  dans  on  lue  aanvene: 

façade  imposante  au-debors,  luxe  et  commodité  dans  l'inté- 
rieur. 

Bains  Jurfi,  rue  du  Temple.  Ils  .sont  aussi  très-rreomiuan- 
dables  parla  propreté  el  l'agremunt. 

Baint  dt  la  rue  Taranne,  en  face  de  celle  du  l>ragon,  tenus 
par  M.  Deruez,  pharmacien,  avec  élégance  et  propreté 

Annads  la  ru»  du  Bae,  au  coin  de  celle  de  la  Planche. 
Ils  sont  ceimmodes,  agréabice  et  trè»4lréquentée. 

Baim  de  la  rue  Cbcw^srstae,  n'  tê,  dans  l'eaqptaecawnt  da 
théâtre  Olyni£|que. 

n  en  came  pToiiciwa  aatiea  dont  Je  ne  parierai  paa. 

Porii  «ouftrreiii. 

* 

Catâcoiipis,  dont  U  piiaeipale  entoéc  eat  dans  la  coor  da 
pavillon  ouest  de  la  barrière  d'fenliv  on  d*OrMans. 

Avant  de  parler  de  cet  ossuaire  souterrain,  il  convient  de 
donner  quehiues  notions  sur  les  causes  de  l'étendue  des  vastes 
exeavations  don;  il  on  iipe  une  partie. 

Les  pierres  des  anciens  éditicesde  Paris  furent  anciennement 
tirées  des  carrières  ouvertes  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Biévre,  au  faubourg  Saint-Marcel,  à  l'emplacement  des  Char- 
treux et  du  Mont-Parnasse.  U  parait  qu'au  commencement  da 

CÉocsifeaM  eibele,  on  ealienrit  d'exploiier  les  bencs  oaieaiiei 
carrières  sitnées  aern  le  mobourf  Saint-Jaoqnea  et  ter  les 
territoires  de  Mont-Souris  et  deGentilly  (T6I). 

Os  exploitations,  pendant  plusieurs  siècles,  se  firent  s-ms 
surveillance,  sans  méthode,  sans  respecter  les  limites  des  pro- 
priétés, et  au  pré  des  entrepreneurs,  qui  fouillèrent  fort  avant 
dans  la  campagne,  et  même  fort  avant  tous  la  ville.  L'Obser- 
vatoire, le  LuxemiMurg,  l'Odéon,  le  Val-de-Gràce,  le  Pan- 
théon, l'église  de  Sriot-Sulpice,  les  rues  de  Saint-Jacques,  de 
la  Harpe,  de  Tonmcn,  de  Vaugirard,  etc..  Ibndés  sur  le  vide 
de  eeeeanfères  immenses,  sont,  pour  ainsi  dire,  suspcodoeflir 
des  abîmes. 

Le  gouvernement,  indifférent  sur  le  désordre  et  1m  dançers 
de  ces  fouilles  qu'il  ne  dirigeait  ni  ne  surveillait,  le  fut  aussi 
longtemps  sur  les  accidents  nombreux  qu'elles  occasionnaient, 
sur  les  éboulemenls,  les  nfTaisM'menls  de  terrain,  cl  sur  les 
alarmes  qu'ils  répandirent.  Des  plaintes  multipliées  attirèreot 
enfin  ami  attention.  Ce*  accidenU  s'étaient  surtout  manlièsléi 
en  1 774,  et  ee  ne  Alt  qu'à  la  An  de  i77«qu'fliicidonDawevîiito 
générale,  et  la  levée  des  plans  de  tentes  les  exeavattons.  Grtto 
visite  procura  la  certitude,  dit  M .  Héricart  de  Thury,  a  que  les 
a  temples,  les  palais  et  la  plupart  des  voies  publiques  des  qnar» 
«  tiers  méridionaux  de  Paris,  étaient  pnHs  à  s'abimer  dans  d«s 
•  gouffres  immenses  ;  que  le  péril  était  d'autant  plus  redou- 
o  table,  qu'il  se  présentait  sur  tous  les  poiolB.  a  (Jesfrijprtia 
des  CatacotnbtM  de  Parie,  pag.  t44.) 

Eu  1777  Ait  .créée  une  compagnie  d'ingénieurs,  ^>écjalefflieol 
ebargée  de  consolider  tentes  les  exeavatieos,  ainilqu*nae  adsw- 
mifrarliHi  §iu^te  de»  emUret.  Le  siear  Chariet-Alenate 
Gnlllaumol  en  fut  nommé  inspecteur  général.  Le  JourmCawde 
son  installntioii,  une  maison  de  la  rue  d  t^ufer  fut  engloutie  i 
2s  mètics  au-dessous  du  sol  de  sa  cour. 

liepuis  1  777,  on  n'a  point  suspendu  les  travaux  souterrains 
qui  continuent  encore.  On  a  vu  de  temps  en  temps  quelques 
cibissements  se  manifester,  el  deux  assez  récemment  :  l'un  à 
la  porte  occidentale  du  janHB.du  Luxembourg,  etPtMre  dans 
la  ma  dea  Gataeombea;  omIb  on  a  Pcsyilr  jpe  cwaceidlnts 
deviendront  trfcs-rares,  et  enfin  eesseroot  eatleremcnli 

Ce  n'est  |>oii!i  ic  i  Heu  de  déerirc  l'immensité  des  tranOX 
opérés  par  l'administraliou  des  carrières  ;  je  dirai  seulement 
que  chaque  galerie  soiitci  ranu'  correspond  à  une  rue  de  la  sur- 
face du  sol,  el  que  les  numéros  des  maisons  ont  en  bas  des 
numéros  qui  leur  correspondent  en  haut  :  de  sorte  que  s'il 
arrive  un  éboulement,  on  sait  aussitét  à  quel  endroit  des  car- 
rières doit  sè  filin  la  réparation. 

C'est  dans  une  partie  de  ces  sontecrains  qu'a  l'exemple  des 
viOea  de  Rcime,  de  Naplcs,  etc.,  en  a  établi  dea  CtMurrwkee  en 
camaiwa  compaaés  de  tons  les  émememada  dmcUére  dca  laœ- 
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dits  .  t  (t  n  itrcs  dtnctiirei  d«  Paru.  V«iei  Im  cmm«  de  cit 

établis'ciiif iil  : 

Le  cimoliére  de  iVv-'lisc  dis  Innocents  servait  à  plus  de  vingt 
paroisses  de  Paris;  depuis  prés  de  mille  ans  les  générations 
venaient  successivement  s  y  engloutir  (îBS).  Le  voi.sji)a(i;c  en 
étaJl  tefitrté;  Ica  babilaota  des  ruea  ad||acent«s,  pendant  plus 
de  denx  «iMei,  povtaieiit  daa  plaint»  anx  ptavcmanta,  qui« 
pleins  dempeel|NNir  lamitiiMalfavrlaBMrta.kwiaeri- 
tlaient  les  vivants. 

En  1780,  un  act  idi  nt  arriva  dans  Ici  ca>i es  des  maisons  de  la 
rue  de  la  Lingerie,  parle  \oisinage  d'une  fosse  qui  devait  con- 
tenir près  de  deux  mille  torp»;  les  vives  réelamalions  de*  habi- 
tants de  celte  rue.  un  mémoire  que  publia,  en  1783,  le  sieur 
Cadet-de-Vaux,  tnspecteur-^iénéral  de  la  salubrité,  où  ce  savant 
Maait  fortentent  sentir  les  danmia  de  conserver  plus  longtemps 
ee  fineiihv  dans  le  orntre  de  Paris,  deteminèfaut  enSn  le 
conseil  d'État  à  s'ocoiper  de  cet  objet  ;  il  ardouia,  par  m 
arrêt  du  0  novembre  1785,  que  l'i-mplaceiMat  de  ee  einetitre 
ehanfri  raii  de de>liiiation  ei  serait  cdm^rli  en  marché  public. 

L'arclit\t^iuc  de  Paris,  pnr  un  déoret  de  1786,  consentit  à 
ce  que  le  cimctièic  des  IimoLenis  fût  supprimé,  ordonha  que 
le  terrain  serait  défoncé  à  la  profondeur  de  cinq  pieds,  la  terre 
paasée  *  ladaie,  H  que  lesofaemenUseiajtnktnnapwMadaiiB 
le  Bonveaa  eiawtièfa  loiiterraln  (>6t). 

IKjè  les  earrièreB  aevterniiic»  de  te  piaille  de  Jron^Sa1nrH 
(764)  étaient  choisies  poar  reeevoir  les  ossementa  de  ee  cime- 
tière ;  la  maison  de  la  Tômhftmn  (76S),  ritoée  an  même  lieu, 
était  acquise  pour  servir  d'entrée  aux  Catacombes;  et,  par 
l'activité  des  travaux,  on  était  parvenu  à  consolider  les  ciels 
despleries  soutanainea,  à  dlipeier  lea  lie«»  pour  leur  nwmlle 
destination. 

Plusieurs  grands-vicaires,  dactears  en  théologie,  les  desser- 
vanU  de  plusieurs  penriaies,  etc.,  vinrent,  le  7  avril  1786, 
avce  tonte  la  ponpe  saeerdolale«  Mnir  et  eomaoer  dana  toutes 

les  règles  le  cimetière  sooterraln. 

Pour  opérer  le  transport  des  ossementa  de  eakri  des  Inno- 
cents, on  n'avait  attendu  ni  le  consentemenl  de  l'archevêque 
ni  In  eerimoDie  de  la  Irénediction.  Les  intcrlplions  des  (lala- 
ctimbrs  attestent  que  la  première  translation  se  fil  dans  les 
mois  de  décembre  I78â,  janvier,  février,  mars  et  avril  1786; 
la  seconde,  dans  le  mois  de  décembre  1786,  et  mars  1787;  la 
trejalème  dans  k4iuMa  d'aoât  1787,  jusque  dans  celui  de  jan- 
vier tTW. 

Les  ossements  dca  cimetières  snpprimés  de  Saint-Eosladie 

et  de  Soint-ËUenne^es-Grès  y  ftirent  transférés  en  mai  1787. 
Oans  la  suite,  pendant  et  après  les  orages  révolutionnaires,  les 
lorps  des  personnes  tuées  dans  les  troubles  et  l«  s  ossements 
des  cimetières  des  iiulres  paroisses  et  maisOBS  Ifllglenies  de 
l*aris,  y  furent  successivement  déposés. 

Le  cimetière  des  Innocents  avut  encore  de  nouvelle!  tfcbeises 
à  fournir  aux  Catacombea.  liin  1808*  lora  des  premiers  travaux 
exéeotte  sur  son  eaptaeemeot  pour  Paqaedoc  du  canal  de 
fOweq,  on  fit  encore  des  découvertes  sépulcrales.  Les  osse- 
ments furent  transférés  aux  Catacombes,  et  les  cercueds  au 
dmetlèrc  de  .Montmartre. 

En  1 809 ,  les  niAmes  travaux  produisirent  une  nouvelle 
découverte  de  fosse'-  jusqu'alors  incclllMeat  dho lecf UWrt  la 
triste  collectioD  des  Catacombes. 

En  1811,  en  construisant  les  halles  qui  entourent  le  marché 
dea  Innoeenia,  et  en  fouiUanl  la  tme  Jusqu'à  cinq  mètrea  de 
prorondeur,  on  déeenwlt  cneore'des  roaaes  ninibres  et  des  osse- 
menta qui  ftarrnt  partagés  entre  les  cimetières  de  Montmartre 
et  dn  Père'LacItaise:  ce  qui  retint  aux  Catacombes  y  fut  trans- 
]  orté  du  19  janvier  au  t»  mars  IHi  i ,  et  déposé  dans  une  fos«c 
particulière  :  dépôt  qui  forme  une  niasse  de  70  mèirescubes. 

Je  laisse  les  détails  de  divers  autres  transporta  fldta  aux 
Catacomt>es,  et  je  passe  à  leur  état  actuel. 

On  doit  à  M.  t  rocbol,  préM  de  la  Seine,  le  liflaiUt  d'avoir 
rendu  Inléfesaaoïes,  presque  agréables,  de  vailcs  etsombna 
cnvemea  tapiaséca  de  tdtea  et  d'easemenia  bumabia.  Ce  tai 
pendant  les  années  i8io  et  isti  qu'il  a'oeeopa  de  Ikniliariser 
ainsi  la  vie  avec  la  mort. 

On  descend  aux  Catacombes  par  plant  urs  portes  (76G);  la 
plus  généralement  rré(|ucnlée  est  située  dans  la  cour  du  pavillon 
ouest  de  la  barrière  d'Enfer  ou  d  Orléans.  Apres  avoir  descendu 
90  mareties,  ou  se  trouve  dans  une  galtrie  de  19  mètres  14  cen- 


timètres dVle\alion;  [  uis  on  anivodlitis  i  iie  autre  galcriode 
l'ouest  qui  est  à  l'aplomb  de  la  rangto  occidentale  des  arbres  de 
la  roule  d'OirMew,  reoto  en  cet  endroit  coliitvment  ex- 

cavée. 

Après  plusieurs  détours  on  aprerçoit  les  constructions  faites 
pour  empêcher  la  contrebande  souterraine,  et  les  grands  ou  vragea 
coonmeucés,  ea  lT7f ,  pour  la  consolidation  de  l'aqueduc  d'Ar> 
eueil.  Puia  on  paieeort  dca  galeries  longues  et  sinueuica,  et  on 
dcMcnd  par  un  escalier  dans  une  exploitation  infimeore  que 
reconnut,  en  1  777,  un  militaire  vétéran,  nomme  WiVur-, 
ouvrier  de  l'inspection.  Ot  ou>rier,  se  rappelant  sa  lonmio 
dctentiun  d.ins  les  casemates  de  Port-Mafiotiy  exécuta,  pendant 
cinq  années,  a  ses  heures  de  loisir,  un  plan  eu  relief  de  cette 
place,  et  construisit  un  \eslibuleen  silex.  Voulant  prutiquerun 
escalier  comatode  dans  la  masse,  il  causa  un  éboulemeut  dont 
il  fut  mortellement  blessé. 

Pria  do  là  on  tait  d'oadennca  exploitations,  on  grand  piller 
taillé  dans  la  masse  calcaire,  qui  ofllv  des  traces  évidentes  d'un 
courant  souterrain;  un  autre  pilier  en  pit  rres  Mi'lies,  couvert 
d'une  incrustation  d'albâtre  calcaire,  gris  et  jaunâtre;  enfin  à 
80  mètres  de  ce  pilier,  on  arrive  ao  vcstibole  dw  CataooMkbea, 
et  on  y  lit  ces  inscriptions  : 

Bêê  ultra  mrlas  rtquietcvnt  UaUim  sprm  rx/MrfmlIt. 
Arrête,  c'est  ici  l'empire  de  U  muru 

On  en  lit  plusieurs  autres,  et  pcnt-^tre  dans  ce  lieu,  oomne 
dans  le  reste  des  Catacombes,  y  sont-elU  s  répandues  avec  une 
prodij^alilé  qui  en  diminue  !  <  IT<  t. 

En  entrant  est  un  cabinet  particulier  qui  cmitM  iit  une  rotUr- 
lion  mint'raloijiiiue ;  elle  offre  une  série  complcle  de  tous  U  s 
échanlillobs  des  bancs  de  terre  et  de  pierres  qui  constituent  le 
sol  de  la  Toailw-/«o«re  ou  des  Catacombes. 

Dana  on  ancien  cairerov  de  «s  aoutertalM,  «»in  quatre 
mnra  do  eoaaelidadeii,  H.  Héricevt  ét  Thuiy  a  iUt  établir 
aussi  un  cabinet  de  pathob)gi$t  eè  sont  classi'cs  avec  méthode 
toutes  les  espèces  d'ossements  défbrmés  par  quelques  miîladies. 

Un  ancien  et  vaste  atelier  de  carric  re  a  né  choisi  pour  rece- 
voir les  corps  qui,  en  iiovemlire  i  -so  i,  fiireul  e  xhumés  du  cime- 
tière supprimé  de  Saint-Laurent;  lentrce  de  cette  crypte  est 
décorée  de  pilastres  d'ordre  du  pestum;  et  au  fond  est  un  pié- 
destal construit  »nos&emenis,  dont  les  moulnrea  se  composent 
de  tibias  de  la  plus  grande  dimeniien;  an-deaaua  est  une  tête 
demevt- 

L'auttl  des  OMiSfiMS  tOt  construit  en  1810,  et  sa  construc- 
tion masque  des  travaux  deoposolidatiou  faits  pour  soutenir  le 
ciel  de  la  carrière,  dont  des  alTais.senieiits  a.inom  aient  une 
ruine  prochaine.  Cet  autel  et  ses  obelis(Hies  oui  des  luriues 
imitées  de  l'unliquc,  et  des  piédestaux,  placés  aoxdOUXOÔléi 
de  l'autel,  sont  construits  avec  des  ossements. 

D'autres  travaux  de  coosolid^ion  ont  reçu  lu  forme  d'an 
monument  sépulcral,  et  sout  connus  aoua  le  nom  du  Sartafkagt 
du  Lacrifmatcintn  TonAtam  iê  Gâ^r,  à  eanae des  vers snl- 
vantacompea^  par  ee  potte  : 


Aa  lMni|iii-l  (li>  U  «le,  Infortuné  convlvf^ 

J'apparus  un  Jour  rtje  uirurs; 
Je  ■eurs;  et  sur  nu  Uiintx',  où  IvnlenMBlJ'anln, 

Nul  ne  vifudra  vencr  des  pleura. 


Le  (tie'deflal  de  la  lami>e  lipuLrnU  <•  t  eiicoie  un  de  ces 
objets  qui  rompent  la  monotonie  ln^ubie  de  ces  soiitcrrauis  et 
de  leurs  longues  murailles,  toutes  tapisses  de  têtes  de  mort*. 
(]e  monument  se  compose  d  une  lampe  anti(|ue  et  du  piédestal 
qui  la  supporte  ;  près  de  là  est  le  pilier  du  Mémento. 

Ia  fvnUùn»  dê  la  SantarUaint  e»t  un  épisode  du  Vovage»  Dea 
eaux  eparsea  ont  été  recueillies  dans  un  bas»in  que  roa  a  en- 
touré d'an  mur  qui  aert  d'appui  à  la  double  rampe  de  l'esca- 
lier :  on  la  nomma  d'abord  la  Sourc»  iê  Uthi  ou  iê  l'OuhHf 
on  lui  a  donne  ensuite  le  nom  de  Sainaritaktê»  à  COUSC  d'un 
\crsel  de  rE\aiii;il<'  qu'on  y  a  gravé. 

En  novembre  1813,  on  jeta  dans  ce  bassin  quatre  poissons 
rouges  ou  domdes  chinoises  :  ils  y  vivent  et  prospèient,  maia 
ne  s'y  reproduisent  pas. 

AÛ-delà  se  voient  les  ossementa  des  victimaa  de  diverns 


Digitized  by  GooglQT 


88S 


ffISTOlU  DB  PAKIS. 


scènei  tangtamtcl  qui  k  maaifestéreut  à  Tari*  pendant  la  révo- 


GeHesiTM  comhau  de  U  ^aet  rf«  Grit»,  4t  Vhita  it  flMmiM, 
f  I  d*  Ut  rue  XlttH$,  eh^s  U  tmmmaaitM  ém  owl,  Iti  18  «f  S9 

ttnùt  IT88: 

Du  rniith»t  ih  la  mriiiuftii  lure  de  jviiiiers  jiehtliiêM,  Héttit' 
loH,  faulH,iir>i  Suit) I- Antoine,  U  28  arril  178a; 

J)u  rnmliatdii  rhiteaude»  Tuiltiits.  le  10  tu4t  17M; 
De»  journ  (t  des  2  rf  3  teptembre  17  »2. 


Oa  descend  aux  Catatomhu  boem  pwr  un  «amlicr  tous 
liqael  on  a  ronttnilt  un  «qucdac  qnt  conduit  let  raux  d'une 
source  voisine  d.in<;  le  piiit.s  delà  Tombe-ftoire  :  ywis  f>n  Toif 

on  pilier  de  forlo  diinension,  élève  pour  smilintr  Ir  t  ii>l  de  la 
Cacricrc,  nui,  n  u  hi,  l'  /ar.ié  Cil  pliisiiurs  rii  Iruifs,  f,i|.:iit  crjiin- 
drc  un  éi)i)ul<>uiciif.  I.cs  insrriplioiis  dt>  ce  pilier  joiit  quatre 
sli(i|ihes,  liiée>  des  iVulf*  Clèmentinet,  composées  sur  In  mort 
du  pape  Ganganelli  :  cette  construction  a  reçu  le  nom  de  Pilier 
éu  Xuiti  CÙmentinti. 

On  sort  ensuite  des  Catacomtaea;  «n  remoole  aux  galeries 
supérieures;  on  parcourt  un  vestibnie,  un  lonif  corridor;  enAn 
on  arrive  au  bas  d'un  csralier  l»Ati,  on  l  Ts  (.  vur  le  liord  du  eiie- 
miii  qui  conduit  du  liani  au  de  Mont-Souris  au  Petit-Monl- 
rouue,  chemin  nommé  depuis  (jueUiucs  iuir^ées  rue  d,  t  i'aln- 
combes.  Cet  escalier  a  I*  mètres  .'.n  eeiitnuelrcs  de  liautrur. 

On  M'\  Kit  -.wcc  joie  la  lumière  du  jour,  et,  en  quittant  cette 
sombre  région  des  morts  pour  retourner  dans  celle  des  vivants, 
on  semble  renattre.  Si  l'on  sort  sans  regret  de  ers  souterrains 
funèbres,  ce  n'est  pas  sans  avoir  éprouvé  des  éaioUons  incon- 
nues, reçu  des  toçonsnltttalies  sur  le  néant  des  vanités  humai- 
nes et  sur  le  pouvoir  Invincible  de  la  mort,  qui  met  au  nit^ine 
niveau  et  la  téte  de  celui  qui  commande  le  plus  absolument  et 
ceIK'  ile  l  esclave  le  plus  soumi»,  celle  du  noble,  du  rii  lie  f  ;  de 
l  ulile  citoyen.  Les  tCtesdes  assassins  aux  pages  de  Charles  I\, 
de  (ialherinc  de  Mêdicis  et  du  cardinal  de  Lorraine,  restent  en 
paix  à  câté  de  celles  de  leurs  nombreuses  victiines  :  les  télés 
Aircnt  animées  par  une  aveugle  inteléraBee,  par  un  Ana- 
tmiM  aanguinaire.  reposent  traoquiltement  aaprts  <!•  celles 
des  liomncs  éclsités  ||ar  le  savoir,  condniis  par  la  raison. 

Quels  absndauts  sujets  d'étude  poar  les  ph>>ioiinmivte<,  s'ils 
pouvaient  connaître  le  génie,  la  moralité  et  les  liabitii<lrs  des 
pers  uinc^.  d'après  les  rorme<<  des  crânes  qui  sont  ici  r.i<S'  mblés  ! 

En  fO!  tant  i!es  (Litaeomhe-i,  ou  pré-eiite  à  ceux  qui  les  ont 
|irirroiiri!es  un  n -istn  ou  eliacuii  est  invité  à  exprimer  les 
sensations  qu  ila  éprouvées.  Ce  registre  est  chargé  d  inscrip- 
tions olTiant  te  ttâilsd'esprito^de  sentiment,  des  sentcuces 
morales,  les  unos  en  vars,  d'autres  en  prose  :  ou  les  trouve 
partout;  aaais  elles  sont  iei  i  leur  place.  Quel  sujet,  tout  triste 
qu'il  soit,  peut  échapper  ft  lagnllé  française?  Klk-  s  est  exercée 
sur  ces  Catacombes,  et  le  registre  dont  je  viens  de  parler  en 
contient  plusieurs  pieuvea;  je  ne  citerai  qne  les  deux  sui- 
vantes : 


DiMipIrs  de  ninci<,  eus  Weax  i 
On  tlKlICi'      nii  I  et  la  nuil  en  ptels  JOOT 

Y  favorlsenl  la  pri<''re. 
Venca-y.  Quant  S  nal,  je  u  dianns  Mumr, 
J^a  nleaxca  pMn  vent  aitalrer  la  lumUn, 

Btntcr  tmriutur 
BacciMiset  la  gaM,  am  aoils  et  I 


Qn'mi  se  moque  rte  moi,  <|ii<>  partout  on  me  gloie  s 

Jo  mi*  mi>N.  .'t  !<■  (  roi*  !>  la  1111Urn1p5yc.1v> 
Oui,  h'  1.J1I  oi  corljjn,  apri  »  1  iiiNl.int  IjuI, 
Ujicuii  û<'  noU)  ili  Mi'iil  .trbrv,  pUiiic,  âhiiinI. 
Icl,J*al  rt'Cuiiiiu  la  scpiir  ili-  mon  $;raii<l  |j>'ri-, 
Mtu  oncle,  mon  coumii,  ma  nourrice  ei  riioii  frire. 
Hait,  grabd  INan  I  «|ii'Us  <!ittent  citanstel 
lia  <UdentUini«i  m  muffés  (orangers). 


Cimttiira  ou  Ckamfi  it  Heptu. 

L'AsscniMéc  eriii  liiuaiile  déreiiiiit,  en  ITjO,  il'eiiterrcr  les 
morts  diiis  1  inlrriiur  des  églisfs.  Par  arrêté  de  la  préfecture 
du  dépailoir.eiit  de  iaSiiiicilu  21  veiilo^c  an  IX  {18  OMrf 
1.S0I  ),  il  est  ordoimé  que  trois  enclos  de  citneliè»^  seront  éti- 
iriis  hors  de  la  ville  de  Paris. 


Le  premier,  situé  au  nord,  fut  alîectéaux  1^',  2*,  3*  cl  4*w 
rondi-ssement^  ; 
Le  second  à  Test,  aux  &%  6*,  T  et  8*  anondisseoicnts;. 
Le  troisième  an  sud,  aux  os  10*,  1 1*  cl  iS'arrondisieiiiieDtk. 

En  1804,  Napoléon  renouvela  la  défense -d'enterrer  dans  tes 
ésliscî,  et  ortlonna  que  ciuntre  cimetières  seraient  établis  hors 
de  1  eneeinlc  di-  l'nris.  Il  est  inutile  d'exposer  ici  la  nécessité 
de  celle  d<  ieraiinatioii.  (^es  ein>eliere>  siuit,  au  nord  de  Paris, 
ceux  de  .l/</n^(H'ir<rr,  du  Pèrf  larlmite  ou  deM<in(-Lout(,'«taa 
sud  de  cette  ville,  ceux  de  IViui/irarti et  ét Sainte- Catherim, 

Le  Pari<^cns  ont  une  |NrédilcL-tiun  particuiti  i  c  pour  Je  cime- 
lière  du  fdrs-façfcaàs,  et  semblcoi  dédaigner  les  tri»s  autia^ 
qui  cependant  méritent  aussi  île  les  Intéresser. 

Cmniias  db  Mo^tu  a  ktks,  d'abord  nommé rAomp-c/e-RfpM. 
Il  est  situé  hors  du  mur  d'enceinte  près  de  la  barrière  Blsiiche 
et  de  l'clie  de  Montmartre,  li  fut  l'tabli  sur  renip!.ir<  nu  iil  d'uue 
aïK'ieniio  carrière  à  plâtre.  Son  tti  mlue  élail  fort  eîreon^criîc  : 
en  181!),  il  fut  acrandi,  et  sa  sui  l  iee  e-t  aujourd'hui  de  Ji) 
arpents.  L'inégalité  de  son  sol  produit  des  points  de  vue  pitto- 
resques. On  voit  plusieurs  tombeaux  plus  ou  moins  simples, 
ornésd'arlMislesetde  flenrs»  et  U  plupart  eoricbi»  d'inscrtp- 
tioBs  attendrissantes. 

On  y  remarque  ceux  de  Bartbéleoiî-Picrre  Lecouteulx,  nem 
du  sénateur  de  ce  nom  ;  de  Gabriel-Slarie-Jean-Baptiste  Ls- 
gouvé.  auteur  du  poème  sur  le  mérite  drs  lèmme^  et  da  ua 
l'po'ise  Klisabeth  Sauvau-Legouvé. 

Ou  \oil  le  tombeau  d'Adrienne  Chatncroy,  nclricc  dislingaée, 
à  laquelle  les  prêtres  de  sa  paroisse  refuséreul  les  bonacon 
AradiNs,  i|ui  nelui  Airent  randns  que  par  des  ordres  sqié- 
rieurs. 

En  parcourant  les  vallons  de  cette  enceinte,  '  on  trouve  Is 

monuments  de  plusieurs  personnes  célèbres,  tels  que  ceux  df 
J -H.-J.  Thomas  de  La  Tour-du-Pin,  de  J.-F.  Saiul-Limibert, 
dt!  Daiincmirl,  acUnir  îles  Français  et  protes>eur  uu  Conserva- 
loirc,  etc.  Les  iiis<.i iptions  les  plus  touchantes  s«nt  celles  qui 
pti^nenl  la  douleur  d'une  niere  pour  une  lille  ehèric.  Ceux  ijui 
se  plaisent  à  nourrir  leur  imagination  de  pensées  mélancoliques 
puuiTont  se  satisfaire  dans  ces  lieux  qui  offrent  aux  yeux  le 
tableau  d'un  jardin  pittoreame,  et  A  l'àme  de  douces  éotolions. 

Giirenlai  na  l'esv,  n  Mont-Loois  ou  dv  ^érvIaeAdiw, 
situé  au  nord-est  et  hors  de  Tenceinte  de  Paris,  ï  quelque  dis- 
tance de  la  barrière  des  Anuindiers  et  dan^  ta  commune  de 
Charentoii. 

Franroii  de  Lachaiet,  jésuite,  confesseur  de  Louis  XIV 
depuis  1670  jusqu'au  20  janvier  ITO'J,  e|>oquc  de  la  mort  d« 
co  prêtre,  suivant  les  téinoignages  trcs- accrédites,  fut  plus 
qu'il  ne  convenait  à  un  religieux,  et  surtout  à  un  confesseur  du 
roi,  l'ami  du  luxe  et  des  plaisirs.  Il  obtint  de  la  munificeBceds 
ce  roi,  sujet  des  jésuites,  la  propriété  de  Mont-Louis,  et  Ht 
construire  une  maison  de  campagne  ^'Oll  voyait  encereiTOlt 
1830,  époque  de  sa  déniolttion. 

L'enclos  de  Mont-Louis,  do-tiné  a  être  un  des  ciroetièies  dt 
Paris,  fut  ouvert  aux  luorls  le  1"  prairial  an  XII  (21  mai  t804i; 
sa  surface  était  de  ;il  arpents  IS  perches.  Son  site  e;t  hcurtui 
et  varie  :  une  partie,  en  plaine,  occupe  la  hauteur  du  platcMi; 
l'autre  partie,  en  pente,  descend  jusqu'au  bas  da  «oleau,  ci 
.forme  plusieurs  incîptités  pittofesones.  La  viw  dent  on  y  joeit 
s'étend  sur  une  grande  partie  de  Paris  et  sar  les  campsgats 
environnantes.  Ces  divers  avanta<;es  ont  fait  la  fortune  de  ce 
cimetière,  et  les  airoclions  respectables  d(  s  pan  nts  pour  la 
mémoire  de  leurs  iiiui  ts  i  ont  liansforiné  en  un  M  uUiljie  A'/y- 
séet  :  tous  ceux  qui  le  parcourent  désirent  l  avoir  pour  dernier 
asile  (767). 

Les  cimetières  de  Paris,  jusqu'alors  hideux,  repoussants, 
devenaient  pour  cette  ville  des  foyers  de  corruption  :  Ma  d'at- 
tirer les  vlvanls,  ils  leur  Ipspifaieht  de  l'Iiorrcur,  Ici  la  mort 
!c  présente  sons  une  hee  gracieuse,  et  ne  réveille  que  des  sen- 
timents moraux  ou  attend^is^ants  :  la  ijaiiire  es',  apielëe  à 
cmheliir  ses  propi  es  ravages,  et  1rs  roses  de  lajtune&se  cou- 
vrent souvi  i.t  l.i  luinhed  s  vieillards. 

Li  s  inL-niiiiiLtUs  ft'pnleruux ,  i(uid<  jà  ont  envahi  une  grande 
partie  de  l'cnclo!!,  .se  prés<  nient  sous  dis  formes  et  des  matières 
dilTcrcntes.  Les  uns  oitl  de  ia  grandeur,  beaucoup  d'apparcnre 
.ot  de  richesse  ;  d'autres  sont  .simples  et  humbles.  Ces  premim 
ont  la  forii»e  de  temples,  de  chapelles  9épulc*rale«,  de  eavcass 
funèbrt's,  de  pyramides,  d'obélisque»,  d«  cif  pcs,  de  cetooMi. 
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Les  M'conds  sont  en  bois  rt  onl  la  forme  d'une  ci  otx  inscrite. 
Ceux  qu'un  peut  rnn^vr  dans  la  cla»»*-  moyenne,  eloo  sont  les 
plus  nombreux,  se  composent  d'une  table  de  pierre  ou  de  mar- 
bre, fcrmincp  en  forme  eiif  ulairc  ou  en  furme  d'auU'l  anli<)iie, 
(ilanlée  verticalement  en  terre,  inclinée,  ou  roucfaee  horiionta- 
k-mtnt. 

Chaque  tombeau  e^t  proli^ie  par  une  enceinte  en  bois  ou  en 
fer  piiii  ou  moms  iia;te  :  les  unes  sont  spacieuses;  les  autres 
n'ont  à  peu  près  que  les  ilimensions  de  la  Ui^',:.  A  lexix-pliou 
des  toml)enux  les  plu>Mimpiui  u\  rc>(ent  .ttérdes,  la  plupart 
»i»iit  oruesdc  fltiir!^,  d'arbustes  en  pleine  teri<  ou  plaeés  dan^ 
des  vases;  quelques  tomht-aux  sont  couveris  de  i-o>e<4;  [a  flr'.ir 
Jt's  <iraiij:ers  ié[  oiid  son  piirrnni  sur  ((uelquei  nutr*s  :  un  vase 
rempli  d'eau,  un  arroMir  sont  placés  là  puur  entretenir  leur 
verdure.  O  devoir,  imposé  p.irdo  pieus<'s  it  dou(•e^ alTcetinns, 
est  relipieusi-ment  observé  Là  ont  auss-i  un  ou  deux  >iét;es  où  , 
les  anus,  les  pureuK  Mcnnenl  se  re|ioser  auprès  de  la  c<-ndre 
des  iimis.  des  parents  dont  ils  rr^retlent  la  pertr  ou  lik)iiorenl  la 
niénioirc. 

Mir  le>  motuunents  de  cette  classe  moyenne,  on  voit  souvent 
appeniliiî»  dr-s  bniiquets.  des  couronnes  uc  lleiirs;  ou  y  \oit  U<t> 
inscriptions  Ie4  plus  touchantes. 

Les  portions  de  terrain  concédées  le  sont  temporairement  OU 
il  perpt'inite  Miillieur  aux  parents  dont  lii  fortune  met  des  bor- 
nes il  leur  sensibilité  ! 

l'iirmi  les  monuments  1rs  plus  eonsidérablefi,  il  faut  citer  le 
tombenn  d  Heloise  et  «l'Abr-lard  w«H),  placé  a  droite  en  entrant 
<lnns  If  cimetière:  tombeau  qui.  après  avoir  souvent  changé  de 
place,  trouvera  i>ani  doute  en  ce  lien  un  asile  stable  il  faut 
ciler  dans  la  même  eale-iorie  une  chapelle  scpulcrnir,  situi'e  sur 
la  hnnioiir  du  coteau,  can!>truit<- ,ui  dix-neuvième  ••iécle  <lans  le 
«tvle  dn  quatorzième,  pur  un  artiste  italien,  sur  le  mo<iëiu  de  la 
Santa-Cax0,  on  chapelle  de  .\(ilre-Dame  de-l.o)  riir. 

D'autres  monuments  sont  ornes  de  colonnes  de  marbre,  et 
onl  ht  forme  de  chapelles  séi.uK-r»lea.  Dans  quelques-uns,  tel 
que  celui  de  madrmoiselle  i'iaueourt,  se  \ oit  le  liistc  des  dé- 
funts 

Les  amis  des  arts  verront  avec  intériH  le  tonilx  au  d'un  époiu, 
situé  à  II  i- côte,  div.inl  lequel  est  la  (igurc  d'une  femme  dans 
l'atlitiule  de  la  douleur  t.ette  lii^ure  tn  marbre,  plus  gr.inJe 
que  nature,  est  reprwenlée  as>isf,  les  coudes  appuyés  sur  ses 
genoux  et  le  visiil-c  couvert  par  ^csdeux  mairs. 

I«cs  symlioles  les  plus  fréqui  inuicnt  employés  dans  ces  mo. 
numeii  Is  funèbres  sont  le  hit)oii,  le  siiblier.  la  torclic  ardente 
renversée,  le.s  laci  yniitoircs,  les  vas«s  cinéraires. 

L' orgueil  féodal  s'est  ici  piu  manifesté  :  les  armoiries  (3c 
famille  sont  rares;  et.  parmi  p!ns;eurs  milliers  de  aïonuiucnts, 
je  n'en  ni  décon\<rt  que  lroi<>  chargés  de  blasons. 

l'iusieurs  ^'uerriers,  céleliris  par  lesserclccs  qu'ils  ont  ren- 
dus à  leur  patrie,  ont  des  inoiniincnts  dans  t  elle  encemte.  Je 
ne  parlerai  que  t!c  celui  ihi  j;éi  éjal  Massina,  eri<;é  m  i8i7.  Il 
otl'i'e  sur  un  pléilis:al  de  ciin|  pieds  Je  liant  un  ohdi-que  de 
viiiRt  pitîJs.  Sur  une  de  ses  fa.es  est  le  poitiait  de  ce  guerrier 
qui  irnvail  pas  be^nii  lie  l>Âioii  de  maiecluil  de  i-ruine  pour 
être  iiJusIro. 

Plusieurs  loinbtanx  sont  magninqucs  et  ornés  d'inserlplions 
élégantes:  niais  ni  le  marbre  ni  le»  lu  Iks  épita|tlic»  ne  sont 
des  litres  a  I  illustrai ioii  des  morts.  Ile  faste  employé  h  resétir  ' 
le  néant  fait  uaiire  des  réilexions  peu  fns<>i'aLles  aux  \iiiiKs  ' 
Opinions  des  vivants.  On  s'eloif;iie  biei.tôl  de  ces  monuments 
de  i'orgueii  pour  s'arieler  dcs.iiil  ceux  du  mérite  modeste.  | 

De  ce  noinine  e,-t  le  loinbeau  simple,  reinarqualde  p^ir  >a  ; 
malii-rc  et  son  objd,  de  Jean-t'ianvois  l.autliier  do  IJiai,/at,  ' 
avocat  à  riernuint-Korr-ind,  député  a  l'Asseinhlt  e  ('es  i  oialdes, 
ensuite  ans  Ktats4iénéraux,  qui,  après  avoirdi.inen)cnt  exene 
plusieurs  fondions  dans  la  m»^i>trature,  mourut  conseillera  la 
cour  d'nppcl  de  Paris,  le  2a  février  1816.  <;cs  ligne*  exprm  eut 
la  tendresse  et  les  regrets  de  ses  enfants,  partages  par  ses 
amis  : 

Au  14)1  illi  u{'  ili-y  pires, 
aiiii  iJt'xiui', 
riinyrii  roMrii|;>-iix, 
ma^iritrat  hi(i>Krc; 

M  H  l'Ill.lllS,  , 

Ilocoiiualssans  ilc  .u  t>aiilv, 
hniior^>  <lf:  vrrUM, 
!irii>tt>lcs  à  u  perle. 


Les  (ils,  fllles  et  Rendre  du  défunt  ont  fait  transporter  une 
pierre  de  lave  d'Anver}:ne,  pour  fornier  ce  Dionumeiit,  alln  de 
reunir  les  aneelions  du  pavs  natal  à  la  tendresse  fdiaie. 

Dans  ce  nouvel  Klysée,  on  voit  plusieurs  toinUaux  d'hommes 
qui  ne  sont  renommes  (pie  par  leurs  emplois,  leur»  «liguités  ou 
leur  opulence  ;  il  en  est  qui  le  sont  par  leurs  lalt  nls.  Je  me 
bornerai  à  désiffuer  quelques-uns  de  ces  deiniers.  Les  monu- 
ments élevés  à  Molière  et  à  La  ['onlaine  onl  une  cueeinlo  com- 
inuiie. 

Ailleurs  sont  groupés  ceux  de  nelille,  de  (  hénier,  de  Bou- 
liers, de  l'arny.  de  (iinpiiene,  de  Siiar<l,  de  \  ineent,  pcinirc; 
de  Broni^niart,  architerle  Sur  le  vaste  iombiau  du  premier,  on 
re  lit  (pie  ces  mol»  :  Jarquf*  DrlUt'. 

L'urne  cinéraire  con*acréc  à  Uouflrrs  poile  cfttc  inscription  : 
Mtt  iinnf,  rrotfr:  .jur  Je  itnru. 

Les  iiiscriplions  de  ers  tombeaux  Inspiicnt  Kénéralcmdit  de 
l'iiili  rèt-  Il  en  est  en  xers  français  :  on  ne  croit  guère  à  la  sin- 
cérité d'une  douleur  metriquement  exprimée.  Celles  qui  sont  eo 
prose  agissent  plus  fortejiient  sur  rfnnedn  lecteur,  surtout  lors- 
qu'dlcs  peignent  les  regrets  di  s  [lères  ,  dos  mères,  pour  leurs 
enfants  cluris  -.  rien  n  est  plus  touchant  que  ces  élans  de  leur 
douleur.  Je  Cile  les  snix.iiites  a  cause  de  leur  précision  : 

Soire  (imiViv  est  14. 
Ici  n-puse  mon  meilleur  ami  :  i:YuU  nwn  fr^yre. 

On  trouve,  pnrmi  tes  nombreuses  épilapbrs  ;  ces  mots  fie- 
quemment  répelés  :  Bon  pin,  bon  t  poux,  Lonue  mtie,  bonne 
rpou*».  'es  répétitions  donnent,  si  je  ne  me  trompe,  la  mesure 
des  progrès  Je  la  morale  publique  :  un  les  ernit  propres  à  ho- 
norer la  mémoire  du  mort.  Autrefois  on  oniail  i  ru  mieux  le 
louer  en  éltiUinl,  non  ses  v»rtus,  mais  des  tilrcs,  desdigmtes  et 
des  signes  de  sa  puissance. 

Si  I  inégalité  des  forUincs  a  banni  régnllté  pnrmi  ces  tom- 
biaux,  la  force  de  l'opinion  publii|ue  y  a  maintenu  la  to|eraiice  : 
elle  lèfine  dan»  ce  séjour  des  morts,  l  e  |>rotc5tanl  ropii>e  en 
paix  non  loin  du  catholique,  et  le  philosophe  pris  du  dexol.  A 
eôlé  de  rexpression  du  H  nlimcni,  ou  d'une  pen«éc  de  haute 
fap-sse,  on  lit  queli|uel'ois  ces  toi  mules  de  l'iiglisc  :  Priez  pour 
lui  ;  De  pr/^ftiKilis, 

Les  |srî:élltes  ne  sont  pas  ennfondus  avec  la  foule  des  morts  i 
ils  leposeiit  dans  une  portion  pariicnlieic  de  ce  jaidni  sépul- 
cral ;  pcuiH'tre  les  l>raélites  ont-Us  eux-mêmes  détiré  cette 
ftégrégailoii  de  mauvais  exenq  le. 

6a  a  coiisliull  en  1820  In  poite  d'ci>trcc  de  ce  eimelirrci 
elle  s'ouvre  sur  !•  l'ouh  vna  U  Aulnay, 

(iixii  riiii-.K  nt:  N  ALoiHAhu,  Mtue  hors  de  la  barrière  et  à 
l'entrée  du  \illage  de  ce  nom.  Il  n'a  point  l'étcntlue  îles  eime- 
tn  re»  t'ont  J,-  \iensde  parler;  Il  n't*t  pas  non  plus  aussi  liehc 
eu  monuments  funèbres  cl  fnsineux;  il  e.si  plulùl  Je  cimetière 
«'es  pauvres  que  celui  des  ifiuils  opi.Kiils.  Cependant  il  .s  y  %oil 
plusieurs  niunuir.ents  r(niar<|uablc6  par  liur  btaute  cl  leur 
recherche,  l'o  ce  iiuinbro  Muit  les  tombeaux  de  1  éjiuuse  du 
sieur  Détrez,  médecin;  de  Zilia,  lillc  du  titur  LcLoir,  adiui- 
nislrattur  du  Mu-ée  des  munuments  frnn(;ais,  «.te. 

Ony^oit  aussi  Us  lumbiaux  de  Lcris-Llairoiwle-L/itudc, 
actrit  e  célèbre  ;  de  Jean-rrançois  de  Lahi-rpe,  inembre  de 
l'Institut  national,  fort  ci  niiu  i^ar  bcs  talents  cl  l'instabilité  de 
ses  «(pillions;  d  .\lphoii.c  Leroi,  piot'cssiur  de  l'Kiolc  d«i  Méde- 
cine, etc. 

Plusieurs  autres  monuments  fort  sioiplc*  se  font  remarquer 
par  dc'i  Insciiplious  que  le  ca-iir  a  diclcis,  et  qut  l  artenl  au 
cieur  de  ceux  qui  s'y  arrêtent. 

Cet  empliicemenl  est  circoii&cril  dans  des  bjrijcs  trop  étroites 
pour  la  nombreuse  population  destinée  a  y  être  engloutie. 
Depuis  1810  on  avait  senti  s<>u  iiibufii>an.u  ;  eu  conséquence 
on  a  éîabli  un  autre  cimetière  hors  it  pies  de  lu  barrière  du 
Mont-Farna.sse,  qui  eoinpicnd  le  Moulin-Moliniste,  cl  s  étend 
jusqu'à  la cliau&.sec  du  Maine.  L  emplaciment,  tnvirouae  de 
hauts  murs,  est  tres->asle.  Le  hameau  du  Monl-Parnt.ssi',  coui- 
posé  de  guinguettes,  d'une  salie  de  tpeetacie  et  de  tuluiis  de 
danse,  avoisinc  it  égaie  le  séjour  des  morts. 

CtUKTiKns  OË  Sai.xti  Catueui.m;  Il  est  ^i(ué  au  quartier 
Saint-Marcel,  à  côté  do  l'ancien  cinieticie  «le  Clamait,  qui. 


Digitized  by  CiOOQle 


S8( 


HISTOIRE  DB  CAKIS. 


encombré  de  cndavrcs,  ne  pouvait  plus  être  en  usage,  el  fui 
fermé  en  1793  (769). 

Le  nouveau  cimetière  est  déjà  presque  enlièremcnt  occupe 
par  les  tombeaux  el  les  vastes  fosses  où  l'on  jette  péle-miMo  le* 
corps  donl  ce  quartier  abonde. 

C'est  dans  ce  cimetière  que  reposent  les  restes  d'un  homme 
donl  la  gloire  fut  longtemps  associée  à  celle  des  généraux  fran- 
çais qui  combattirent  a\cc  succès  pour  la  liberté  de  leur 
patrie...  Respectons  sa  cendre  cl  son  dernier  asile.  Voici  l'in- 
scription de  son  tombeau  : 

Id  ntpottnt  les  cendre*  de  Ciitki-ES  Piando, 
Général  en  chef  «lei  jrraécsfrançai»».-», 
Né  i  Arbob,  département  du  Jura,  le  M  février  170t, 
Mort  i  Paris  le  S  avril  180i. 


Ce  monument  fut  élevé 
par  la  piété  filiale  d'Elisa- 
beth Pichegru. 

Parmi  uu  grand  nombre 
de  monun>ents  plus  oa 
moins  fastueux,  et  dont  les 
inscriptions  sont  plus  ou 
moins  dignes  d'èlre  citées, 
je  choisis  la  suivante,  gra- 
vée en  lettres  d'or  sur  une 
colonne  en  marbre  noir  ;  Ci 
git  Charlt$  Dnillien,  maî- 
tre en  ehirvrgi»,  décidé  le  30 
juillet  1813.  Son  fils  Charles 
lui  érigea  ce  monument  où 
on  lit  auïsi  ce  quatrain  un 
peu  satirique  : 

Dk  foui  it  ■•n  nniixl        ^n'  CkuU» 

G«*i  of  nltn  qui  a'<u>i  kou  i  nta  ; 
PraMirMi-»»  M  anitti  Ma  «uapk  : 
Il  u  fol  jyiui  nclw  <lSt  la«jMr>4ii bien. 


Cccimetière.  placé  dans  l'en- 
ceinte de  Paris,  sera  sans 
doute,  comme  les  autres , 
transféré  au  dehors  de  cette 
ville. 

Cette  insuffisance  des  ci- 
metières, et  le  besoin  de  les 
renouveler,  de  les  étendre, 
fall  craindre  que,  dans  les 
temps  futurs,  le  séjour  des 
morts  n'envahisse  celui  des 
vivants. 

Otte  matière  fait  nailrc 
d'autres  réflexions.  Les  an- 

ciens  cimetières,  hideux,  attriblanU,  ..bjcls  de  répugnance  et 
d'horreur,  étaient  fuis  par  les  vivants.  Les  cimetie.cs  nou>eaux 
attirent  une  Infinité  de  curieux,  ont  le  charme  dct.bfauxjjirdins. 
Les  Inscriptions  des  tombeaux,  au  lieu  de  ir^tes  Ve  jirofundi», 
d'images  sinistres  et  affligeantes,  offrent  les  expressions  lou- 
cbautes  et  les  regrels  naifs  et  sincères  de  l'amour  maternel. 
On  y  voit,  et  j'aime  à  le  redire,  ce  qu'on  n'avait  jamais  vu  : 
les  tombeaux  environnée  de  roses  au  printemps,  d  autres  fleurs 
et  d'arbustes  en  d'autres  saisons,  soifines ,  arroses  par  les 
parents  et  les  amis  du  défunt.  De  lugubres  sépulcres  sont 
changés  en  parterres  fleuris;  et.  a  In  faveur  d  une  consolante 
illusion,  la  vie  semble  se  familiariser  a>  e  la  mort. 

L'aboliUon  de  quelque»  %ieillcs  entraves,  la  faculté  laissée 
aux  Parisiens  de  manifester,  dans  un  lit  u  convenable,  leur  atta- 
chement religieux  envers  leurs  amis  et  leurs  parents,  ont  sufL 
pour  opérer  cette  métamorphose  :  signe  luconlestable  des  pro- 
grès de  la  civilisation.  ,r^^,.^t„t 

Musée  ou  Galebie  des  Aktiqibs  au  Loovbe.  Ce  musée  fut 
comS  cngîande  parUe,  de  statuts  el  autres  monuments, 
STes  conquêtes  de  l  armée  d'Halle  en  1707.  cl  rcçu^^^^^^^^^^^ 
conformément  au  traité  de  Tolentino.  par  les  sieurs  Bertbollc 
M  Jle  Monue,  ïhouin  et  Tinet.  commissaires  nommes  par  le 
JiuvlmemcuVpour  la  n^cherche  des  o»>j''^*,,<l«/J"^JJ„ 
d'an».  C'est  aux  soins  scrupuleux  que  ces  arlibles  et  savants 


ont  apportés  dmis  l'encaifsement  et  le  Iranspott  de  ces  objet» 
précieux,  que  l'on  doit  leur  heureuse  conservation.  Le  sieur 
Hnvmond ,  membre  de  l'Institut  et  archilecle  du  palais  du 
Loîivre.  fut  chargé  de  disposer  el  d'embellir  les  salles  du 
Vieux-Uuvre.  destinées  à  recevoir  dignement  ces  chefs-d'œuvre 
d'antiquité.  ^  .  ^         .  „  , 

Ge  musée  fut,  pour  la  première  fou,  ouvert  au  public  le 
18  brumaire  an  IX  (9  novembre  1800).  Deux  jour»  auparavant, 
on  v  avait  célébré  l'inauguration  de  VAfotUm  Pythie»,  et  con- 
sacré, par  une  inscription  qui  sera  citée,  le  placemenl  de  cette 

précieuse  statue.  ...    -         .  . 

Au-dessus  et  à  l'extérieur  de  la  porte  du  Musée,  on  plaça  le 

buste  colossal  de  Bonaparte. 
Les  plafonds,  les  colonnes  et  autres  ornemenU  accessoiires  de 

ce  musée,  élaient  décores 
comme  ils  le  sont  aujour- 
d'hui. 

VtttibuU. 

Stattut.  La  belle  DittK 
chasseresse,  qui  était  à  Ver- 
sailles. Une  autre  colossale 
de  Bacchuset  une  de  Marc- 
Aurèle. 

Buttet  coloaaux  de  Séra- 
pls,  de  Miuerve,  d'Adrien, 
d'AntiDoiis,  d'Antonio  Pie, 
de  Lucius  Vérus  ;  bustes  or- 
dinaires d'Esculapeet  deDo- 
œitien. 

A'iVjMrl'un  consacré àCé- 
rès,  l'autre  à  Bacchus. 

Un  grand  candélabre  en 
marbre,  le  plus  grand  qui 
nous  reste  de  l'antiquité. 

Sali*  des  Empenuri. 

Le»  statues  colossales  de 
Minerve,  dite  la  PaUoi  dt 
Velleiri.  celles  de  Cérès,  de 
Melpomèneetde  Néron, etc. 

Staiuetde  proportion  ordi- 
naire. Celles  de  Julien  qae 
les  chrétiens  ont  nommé 
VApoitat;  de  SeptimeSé»è- 
re  ;  de  Pupien  ;  une  que  l'on 
croit  être  d'Othon  ;  celles  de 
Domltien  ,   d'Antinoiis  eo 
Hercule,  d'Auguste,  elc. 
Tfiet  en  bronze  de  Tibère  et  de  Claude  ;  lc^  bustes  enbronie 
de  Claude  el  de  Titus;  les  bustes  en  marbre  d'Elius  César,  fil» 
adoptif  d'Adrien  ;  les  buslts  de  Lucius  Véius,  de  (^wniDode, 
de  Septimc  Sévère,  de  Caracalla,  de  Gordien  d'Afrique  le  père, 
de  Pupien,  etc.  , 
Le  Trépied  du  Capitole ,  eu  marbre  pentélique  d  un  seol 

Deux  Sarcophages  ornés  de  bas-reliefs;  ceux  de  l'un  repré- 
sentent les  Néréides,  el  ceux  de  l'autre  les  Muses,  elc. 

Salle  det  Saisons. 

Les  Statues  d'Esculape,  de  deux  Faune*  avec  la  Panthère, 
une  autre  d'un  Faune  en  repos,  d'une  Bacchante,  de  Venus 
sortant  du  bain  ;  deux  Cupidons,  l'un  en  fragment;  cclks 
d'H.vgic,deVénusCcnitrix,dcCérès, d'une  Nymphe,  d'Ariane, 
de  Flore,  d'un  Génie  funèbre,  etc. 

Groupe  d'Apollon  avec  le  Griffon.  .   ,  • 

Les  Bustes  de  Trajan  le  perc,  de  Philippe  le  père,  de  Lucius 
Vérus  jeune,  de  Matidle,  de  PlauUllc,  de  Vibius  Volusianus. 
d  limilien.  d'un  inconnu,  de  Néron,  d'une  Femme  romaine,  de 
Lucius  César,  etc. 

Lfs  Bas-reliefs  :  l'un  représentant  la  procession  des  Pana- 
thénées, l'ouUc  une  Bacchanale,  elc. 
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Salit  dtt  Utmmet  iiliutrtt. 

Un  Philosophe  inconnu,  Démosthènes,  Traian  vêtu  en  philo- 
s©ph«  :  ces  figure*  sont  assises,  ainsi  que  relies  de  Ménandre, 
de  Posidippc  et  de  Sextns  ,]c  Ch(  rouée;  un  Guerrier  debout, 
que  l'on  a  pris  pour  l'hocioii;  une  ^latue  de  Minerve,  dont  les 
brns  sont  modernes. 

tes  Btrmi*  d'Aicibiade,  de  Mercure  Éoagoniot,  d'flippo- 
enle  «t  de  Q.  Hortaodm,  «(«!. 

Salle  de*  Romaint. 

U  Statut  d'un  «firateur  ronuio  qu'on  a  pris  pour  Q«m£* 
nicus  :  ellep<Hteumioserfp- 
tiou  grecque  qui  apprend 

qu'elle  a  été  sculptée  par 
<-léomoue,  fils  de  (iléoniène, 
Athéiiifiii  ;  statue  de  Ccrés, 
belle  ligure  que  l'on  croit  de- 
voir attribuer  à  la  muse  CUo; 
celle  qu'on  a  nommée  Mars; 
celles  d'AugiMto»  du  sacriO- 
eslcor,  modèle  d'exécution 
pour  les  draperies  ;  d'un 
Héros  grec,  d'une  Prrliesso 
d  isis,  dite  la  VeilaU  du 
Capitale  ;  de  Julie,  Teniinede 
Septime  Sévère  ,  très-bien 
conservée;  le  Guerrier  blet> 
sé,  dit  le  QUtOatmr  mim- 
rant»  superbe  statue  ;  une 
Yeslale,  l'Antinous  du  Ca- 
pitolf  ,  lii  lle  (i^'ure  ;  \'étiuâ 
au  bain,  jeune  fille  romaine  : 
Tibère,  fragment  d'une  sta- 
tue d'Hercule,  dite  le  Toras 
d»  BtMUn,  sculptée  Mf 
ApflJkMlus.  ils  de  Nolar. 
Athénien. 

Les  B tutti  d'Adrien,  de 
Marcus  Juiiius  Brutus, 
meurtrier  de  César  ;  de  Lu- 
cius  Junius  Brutus.fundateur 
lté  la  république  romaine; 
du  Faune  h  Ja  tâche,  de  Pft- 
l^on,  de  Septime  Sévère; 
bustes  CQ  bronze  de  Faune, 
et  d'un  Jeune  bomme  avec 
ete* 


de  Claudius  Albinus,  de  Galba  ;  portraits  de  deux  personoages 
dits  Clslen  et  Pv/nfê. 

t  s 

Stalun.  Mercure,  dit  VÀnthuKi  du  BeMiirt,  me  des  plus 

parfattes  qui  soient  restées  des  temps  HiUiijiHs;  deusstaUWsde 
Mars  vainqueur  :  une  d'Urnnie  ou  I  Ksperance,  et  rApoUon 
l'yliiiiii. 

Celte  statue  sans  égale  est  le  sublime  du  l)eau  idéal.  Dans 
cette  ricbe  ooUectioD,  om  fravre  de  belles  ligures  d'hommes  ou 
de  flsnimes  :  ceUe-d  BOUS  wprétente  un  dieu.  L'art  n'a  rien 
produit  d*aiMai  perteit. 
Sur  une  table  de  hnm»,  placée  entre  la  plinthe  et  le  pié- 

destnl  de  cette  statue.  Tut 
i;ra\éo  l'inscription  suivan* 
te  :  N  l>a  statue  d'Apollon 

•  qui  s'élève  sur  ce  piédCK 
«  tal.  trouvée  à  AttttoiB  sor 

•  la  fin  du  quioxièmesièele» 
c  pleeéeau  Vatican,  par  Jo- 
«  les  ir,  au  commencement 
«  du  sei/.it'  nie  sie.  le  ,  oon- 
a  quise,  I  an  V  de  la  Répu- 
a  biique,  par  l'armée  d'Iia- 

•  lie,  sous  les  ordres  du  gé> 
«  néral  Bonaparte,  a  été 
c  flsée  id  le  SI  germinal  an 

•  VIII,  première  année  de 
H  son  consulat.  »  (  Cette 
statue,  ch«f-d  œuvrede  l'art, 
a  été  enlevée  en  1815.) 

Cette  statue  ,  placée  au 
fun  1  du  la  salle  dans  une  ni- 
che flanquée  de  deux  eelon- 
Ms  '<imm  d'Aù^-QHh 
nellB,  S»  déiadnit  sur  im 
fond  de  marbre  sombre,  et 
recevait  un  jour  trës-figivo- 
rable.  Elle  était  accoœpa- 
i.'n('e  d'ornements  dignes  de 
sa  haute  importance,  et  de 
sphinx  de  granit  rou- 


ge  onentai,  placés  aux  deux 
cdtés  des  marehee  du 
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Statuet-  Jason,  dit  Cinrinnatut,  bt'He  statue  de  marbre  pen- 
U'li((iie;  111)1-  Xinazoïie,  Adonis,  Discobole  se  préparant  nu  jeu, 
autre  DiseobnU'.  un  niuuslie  ili'  Mitlira,  eonnu  sous  le  nom  de 
l'àiris;  une  petite  statue  de  Ikicchus;  la  statue  dite  la  Venu*  de^ 
Medicit.  chef-d'œuvre  d'élégance  et  de  grâce,  exécutée  en 
marhre  de  Paros,  et  fnn  des  objets  les  plus  préeieax  de  celte 
ooUeeiloii.  L'henrense  ettîtode  de  cette  ilgoie  a  sans  doute 
«'xcité  l'admiration  des  Anciens,  qui  en  ont  (ait  diverses  copies; 
je  l'ai  trouvée  représentée  jusque  sur  des  (Iragments  de  vases 
romains.  Les  iiiuderues  iDiit  aussi  pluaioBis  Mt eopiée.  (Cette 
belle  statue  a  été  enlevée  en  isiâ.) 

Gfovp<t.  Méléagre  et  sun  cLien,  l'Amour  et  Psyché;  le 
Laocoon,  dont  le  sujet  pathétique  est  composé  avec  un  rare 
talent  :  c'est  un  chef-d'œuvre  de  dessin  et  d'expcession.  La  léte 
de  Laocoon  est  admirable.  Ce  gnmpe  est  nn  des  ounages  les 
plus  parfaits  qu'ait  produïls  le  ciseau  des  antîqots  statnairrs. 
(Il  a  été  enlevé  en  I8lâ.) 

Hermès.  La  Traj^edie,  bi  Comédie,  Kieu  marin,  appeé 
VOcèan- 

Luc  figurQ  en  bronze  qui  rcprésrnlc  un  jeune  homme  assis, 
nommé  le  Tireur  d'Èfintt. 
Burtm  de  Jupllar  colossal,  de  Lucios  Yérus,  de  Goiamét, 


per- 
ron sur  lequel  était  posé  le 
piédestal  de  la  statue.  Ces 
marebes  étaient  en  marbre 
précieux,  et  au  centre  on 
voyait  cinq  carreaux  de  mo- 
saïque aulique;  d'un  eOté 
éuit  la  Vénua  d'Arles,  n»- 
aoneiit  national  tnmvé  daas  la  villa  de  ce  nom  ;  et  de  l'entra, 
fsis  Salutaire. 

Les  autres  statues  de  cette  salle  sont  celles  de  Bacchus  Indien, 
ou  le  Barbu  ;  d'Apollon  Lycien ,  d'Anliuoiis  égyptien ,  en 
marbre  pentélique;  d'un  autre  Antuiuus,  eu  umrbn^  "wuge, 
presque  colossale  ;  celles  de  Bacchus  en  repos,  de  Mercure,  de 
Junon,  dite  la  Jtma»  du  CapitoU;  de  Baccbus,  l'une  des  plus 
belles  que  l'on  oennaisaa  da  ee  dieu  ;  la  figure  assise  d'un  dieu 
égyptien,  en  elbètre. 

Des  Petitei  Figuru  :  celles  d'Apollon  Sauroctone,  ou  Tueor 
■^dt  lézards;  de  Mercure,  de  Mars,  le  Torse  d'Apolline  ou  jeune 
Apollon;  la  figure  d'Apollon  delphtquc ,  d'Antinous,  il'Lis, 
de  Junon,  de  Minerve,  d'une  autre  Minerve  a>ec  le  (léant 
Pallas,  etc. 

Les  6rro«ipcf  de  Leooolhée  et  de  Bacchus,  suu  nourrisson; 
d'Hercule  etTélémaqne,  dit  I  BtrtuU  Commode. 

Les  ButUê  de  Home,  de  Caracalla,  de  Commode,  de  Macrin, 
de  Nerva,  de  Trajan,  de  Tibère,  de  Vitelllus,  de  Fsustine  la 

mère,  de  Faustiue  la  ji  une,  d'AntiiKifi-;,  dr  Julie  Mammée,  de 
Démosthènes,  un  des  plus  beaux  purlraiU  de  cet  orateur  atbé- 
nitn;  de  Néron  cl  de  Galiicn,  bustes  très-iarsa,  et  cdoi  d« 
Soleil,  dit  VAUxaiuiredu  Capitole. 
Les  Tétet  d'Anatie  dite  du  Cavitol;  superbe  téte  d'Anti- 
i,  celles  de  Minerve,  d'Alexandre  Sévère,  de  PAris,  l'amant 
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I  inli'n<:snnt5,  auxquels  on  a  m  <io!n  d'ajoulnr  pluslcon  mirai 
<Hii  fiirt'nJ  aciiuis  drpnis  cvUv  «  poi|up. 

SO'.v  ik  vLi;  nrs  A^TiyiiAiHhs  in  Kram:f,  siliue  rucii'5 
l't  lih-Aii^wslii.s ,  11*  j  r,  .  dans  lis  bàfiiiiciits  des  ti-dix^nl 
Pt-lits-Auy;i.siiiis,  uu  ik'  I  jincirii  Mum'u  dts  Monuments  frao- 
Va>^-  i.c  (Jii  iiiii  r  «  lablis&raieiil  de  celte  wciclé  portait  la  dm»- 
niiiiaiiun  tVAniJr'mie  CdlifiM,  le  9  germinal  an  XIII  (90  man 
180«)  ;  eUe  liut,  soua  ce  nom,  ta  première  aéDoee^dBétalrai 
lAmxn,  puis  oceupc  une  aalle  de  rhôiel  de  BuJiioR.  me  J.-J 
KoQSSCBU.  Le  0  juia  IS08»  ses  sénncrs  furent  transférées  dnnsit' 

I  elurur  de  IVglise  des  iVtits-Auguslius,  ou  da  Mutéum  det  Au- 
tiquiiéa  nationales,  puis  dans  une  des  salles  da  cet  étabano. 
inciit. 

<>Hc  socié'.é  publia,  en  1807,  le  premier  numéro  de  sas 
.Mémoires;  on  y  remarque  une  série  de  questions  adreasérsaax 
savants  de  l'Europe  sur  les  aneicns  usages  qui  sont  en  vifsear 

dansdiirérenlsennViiiMlc  la  France  (770);  elle  en  publia  ««tas 
numéros,  orné>dc  -iriMiros,  qui  forment  cinq  volump? 

Ku  et  l.si:i,  (  cUr  so -u'd',  dt-sunic,  ne  U>n;tit  p!r<  de 
sôniRTs.  Kn  IH1 1.  clk'  m-  Il•or^;^lli^a  sous  le  nom  do  Sonde  Jet 
Antiiiuairti  lie  Frnnrt,  fit  d'autres  i  <'j;lenirnl-<,  réunit  ses  mem- 
bres é^ars,  (|ui,  ne  \(iyniit  plus  hs  ohjeti  qui  avaient  eamS 
leur  éloi^nenient,  conroui  nrrut  nv( c  zèle  à  ses  iraraux  et  1  tt 
réorgaoïiiation.  Elleofatit  t  l  i  s  la  mèDoe  «nuée  un  diplôme  de 
SoMti  Royalf.  Elle  a  tli  |  i:  s  puhlié-donze  volumes  de  ses 
Mémoires  sur  les  mœurs  «>t  .•uiliquilf's  natiomirs. 

I.K  I'aI.ai.i  de  I.  V  Bol  n^K,  situe  rue  Vj\iomu',  entre  les  mes 
des  Filles-Sainl-rimiins  vt  de  Ft  vdeau.  f.a  lloiir>e  de  Paris 
était  éliililie  dans  une  partie  de  r.Tiu'ien  [islais  Ma^.arin,  et  dam 
l'édifice  aujourd  luil  oeeupé  par  le  Trésor- 1! o \'a I  ;  pendant  la 
révolution,  elle  fut  traustérée  dans  l'édiflce  des  Petita-Péra; 
ensuite  au  Palais-Royal,  dans  la  galerie  de  Vir^nie; 

Il  convenait  que  la  Bourse  eût  un  édifice  spécial,  di^ie  le  la 
capitale  d'un  grand  État  et  du  commeree  eonsidcratuê  qm  s > 
fait  aujourd'hui.  Ce  besoin  fut  senti;  cl  le  siuir  lir un.nrart. 
arehitecfe,  fut  chargé  de  fournir  lesdessins  d  un  nourri  cdilîoe 
de  la  Course.  La  priiniére  pierre  fut  posée  le  J4  mars  1801;  lai 
trn\nux  comnieuc^rent  alors,  et  ne  forent  suspendus  fu'ia 
1814.  par  l'effet  des événcmeDttpollliilwai  ite  ont  été  nftis 
depuis  cette  époque. 

Cet  é  lince,  destiné  aux  a«semb1/es  des  négoeiants,  I  tout 

leursaceessnires,  destiné  de  plus  nu  tribunal  de  commerce,  est 
élevé  sur  reiiiplaoenii  ni  du  eiiuv  eut  des  Fiile<de  Saint -I  honi.is 
Voici  SI  s  dimensions  :  son  plan  oiTre  un  puallt  loirranuiie  dofi: 
la  longueur  est  de  60  mètres  uu  212  pitiUs,  et  la  la<geur  de  41 
méircs  ou  1S6  pieds.  Son  (Icvation  présente  un  piMstjle  par> 
fait,  et  i  ses  quatre  faces  une  ordonnance  de  eoloaneo  osiàh 
thiennes  élevées  sur  un  soubassement  baut  de  tf^da  eatina. 
G(s  colonnes  «ont  au  nombre  de  66,  et  oataninèbie  dediaaiéttv 
et  dis  de  haulcnr. 

Ce  péristyle  ^uppo^le  son  entablement  cl  un  attique,  et 
forme  autour  de  I  éililiee  m  e  galerie  couverte,  a  laquelle  on 
arrive  par  un  perron  (\ut  cecupe  toute  la  largeur  de  la  fa  eoe- 
cidcninic;  il  c!>l  composé  de  seiie  marché.  Ues  ba&>rebdk 
ornent  cOlie  galerie,  et  leurs  siijeia  sont  relatllb  au  opéiÎMoas 
dn  eommcrce. 

l'n  and  vestlbole  communique  1  droite  aux  salles  partiee- 
liei''.  des.i::entsetGOttrtlefÉdeelurBge,ctàpiieheMiribnBBi 

de  romn  i  n  e. 

I.a  salle  de  la  Hour-c  est  située  nu  rez-de-chaussée  <l  an 
centre  de  l'édilice;  sa  longueur  est  de  38  metret  ou  116  pieds; 
<-n  lai-geur  de  S&  mètres  ou  ;  g  pieds;  elle  peut  contenir  dent 
mille  pcnounes,  et  la  lumière  aont  cette  vaste  plèro  est  édairde 
detcend  du  comble. 

Kn  181  :j,  pendant  la  eonslruelifin  de  cet  édifice,  son  arrhl- 
lecte,  le  sieur  lironirniart,  mourut;  le  sieur  I  a  barre  le  rem- 
p'a^-a  l,'7i;;  il  a  aelievé  son  ouviage.  Cet  édilicc  ii<Ml  (aire 
eprouMT  nu  quartier  qui  l'environne  d'heureuz  cliaogcaKnts. 

La  rae  Vivunne  doit  être  ptolongée  jusqu'an feontewt; 
coté  de  la  rue  de  fiotre-Dame-des-Victoires,  une  roo  4o  W 
pieris  de  largeur  doit  être  pmée,  ot  aboutir  jusqu'à  ta  tm 
Montmartre  :  si  ces  cbangementi  a'optotoat,  oo  quartier  tcta 
fort  cmbelir. 

Tr-;P!  1-  iir  i.i  QiAtai.  J'ai  parlé  de  |*épli-e  de.  la  Maf'eieinf. 
de  ses  diverses  conslructious,  commencées,  démolies  et  rreom- 
meocérs,  ot  jamala  aehovées.  La  poaHion  do  «at  édifleo,  4le%4 
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Mir  l'a»»'  de  I:»  iilaï  f  (i<-  I.ums  W  cl  ijin  lui  î>t>i  t  lîr  por5[  rclive  j 
du  CÙlédu  d'  tt Muii  :i  i\i  <  ;irfhilrc!t's  à  ^lro|lO^■■l  au  jiou- 

vcrnement  |iluMcurs  projtU  pour  raclicvuv.rri  lU-  colle  con- 
stroctiOD.  Ces  projets  inspirèrent  h  Boiuiparir  l'jd.  e  6\  u  faire 
un  temple  dédié  à  la  ijlùin  du  amét»  françaitts.  £tt  l«06,  un 
programmehit  piililic  ;  en  voici  les  condHioift. 

Ci-  \  -m[.W  tîcvaii  cl  ri'  inliTiciir  ciiii'iiI  lii-coré  des  &tatucs  des 
iii.ii  i  <  li;ni\  do  I  raiii'i»  i  t  di-s  j;i  nciaux  dmil  ii>s  »rr\ ices  ctatent 
I  >  [^lu^  (lignes  d<-  rm  iiioiie  ,  et  de  tables  d'or,  d'ni-i.'iil,  de 
bronze  et  de  marbre,  sur  lesquelles  on  se  proposait  de  graver, 
seloD  le  mérite  de  leurs  acttoos,  les  noms  des  braves  de  nos 
armées. 

Plus  de  ccnl  vingt  projets  parurent  :  de  ce  nombre  on  en 
choisit  quatre,  dont  les  «uMin  ftemt  «semblés  pour  discuter 
ieméflle  respectif  de  lenrs  ouvrages.  On  drrssa  procès-verbal 

decettf  divt'nssiod,  qui  Ui\  v\\»-  if  ;>  Boii.iparlr.  alor.-.  en  Prusse. 
Le  pio,it  pn  frre  Tul  c<  liiî  de  M.  l".  Vij;i,ijii.  Ctt  archilcctc  fit 
loiiU's  les  disiKiMlioii''  iii'iv s>nirps  à  l'execulioii  di'  ïcs  dc^>.iiis. 

A  l'cM  t  ptioii  des  loiid  itiaiis,  et  de  quelnucs  ronstruclious 
comme  iKce~,  tout  fut  démonté  ou  démoli.  Ce  temple  e^t  un 
périptère  entouré  de  riaquaitt«-deu«  colonnes  corinibicuue!»,  de 
sis  pieds  de  diamètre,  ou  uo  mètre  quatre-vlngt^quator/c  cen- 
timètres; sa  loapwttr.  Iiors  d'œuvi  e,  a  trots  cent  sept  pieds  dix 
pouces  on  cent  mètres  ;  sa  lar^jour,  aussi  hors  d'oeuvre,  ceot 
vingt-iU'uf  itîi  ilî  d(  ii\  pouL-i  s,  (iii  inuirante-deux  mèlres. 

Apres  it  >  dciiiolitioii.s.  la  coii^ti  u  tioii  fui  commencée  «  t  con- 
.  wiiirr  /..miuVti  IM4,  cpinia.,' <iu  uii  uril.iiiua  la  su>)n  ti>i  ■!>  drs 
trav.uj \.  Los  ^rajides  cploiiue»  se  Irouvninil  éle^LCs  jusqu'à 
leurs  astragales,  d'autres  eonslruetion^i  étaient  a\aucccs. 

Ën  1SI6,  deux  ordouitanees ruyales  vinrent  cliaiiger  la  desti- 
nation de  cet  édifice,  et  le  Temple  de  la  Gloire  fut  converti  en 
une  églie;  alors  rarebticcte  fut  obligé  défaire  de  cet  édillee 
une  (-({lise  piirolsslaie.  Une  ordonnance  du  G  mal  ISIS  lui  pres- 
crivit d'y  placiT  des  iivinuiiirnl^  c  itiimi'  imM  Mlifs  de  Louis  XVI, 
Louis  W  il,  Marie -Aiilomelte  d  Auin  1k,  i  iinc  de  France,  et 
de  la  princesse  Elisal)t  ili. 

L'édiflce  de  la  Madeleine  conservera,  à  l'cxléricur,  toute  la 
beauté,  toute  la  maj^nifleence  du  Temple  de  la  Gloire.  L'iuté- 
rieor  aeul  subira  les  changements  nécessaires  à  sa  nouvelle 
dostinatioQ.  Le  ^létistjle,  de  cinquante-deux  eotonues  eorin- 
tliteooes,  repose  sur  un  stvlobate  de  qvatre  nètres  de  hauteur. 
Au  nord  et  an  midi  dé  rédifice  seront  deux  vastes  perrons-, 
celui  qui  fait  l'arc  a  !a  pl;'.ci'  de  Louis  XV  aura  Sr^  iitc  marches, 
et  offrira  la  priiicipalt  ciiUt  e.  On  arrivera  a  un  m ?>liljule  exté- 
rieur, puisa  un  autre  Mïlilriilc  iulcricur  qui.  â  drojlc  cl  à 
gauche,  présentera  deux  chapelles,  ruuedc:>linée  au\  ba,<tc  ncs, 
et  l'autre  aux  mariage  s. 

De  ce  vestibule  on  entrera  dans  la  nef  par  une  arcade  haute 
de  vingt-cinq  mètres  quatre- \in<;t-ou7.e  centimètres,  ou  à  pan 
près  de  quatre-vingts  pieds,  cl  large  de  quatorse  nitoeif|n«lre- 
\ingt-treize  centimètres,  ou  près  de  quaraote'tfoû  pieds.  Cette 
ijcr  M  ra  di  Corée  de  deux  ordres,  l'ionique  et  le  oorinthleB, 

élevés  s'ir  le  im  inc  stjlobalc. 

Elle  auia  six  cliapcilc*,  Iruis  de  chaque  côlc  ;  elle  communi- 
quera au  chaur  par  une  arcade  semblable  à  celle  du  vestibule 
inlcricur  ;  le  plan  de  ce  chœur  sera  demi-circulaire. 
...Cet  édilîce,  doi.t  je  ne  décris  pas  tottte.i  les  parties  inté- 
rieures, aeni,  par  la  grandeur  et  la  majesté  de  ses  proportions, 
par  In  Ix^auté,  la  riclioso  de  ses  formes,  plaeéaa  rang  des  pins 
beaux  monummls  do  ce  genre  dont  la  France  etla^ille  de 
.Paris  ijoi'.'  iil  s'honorer, 

SA^NI  ^.-.MAbI;^^:l^^:  lv  \  iLi.t-r  l.v  i  i;.  Je  retiens  sur 
Itrticie  dont  j'ai  a  pliisicur>  irpiisc;.  l'Utii  leiui  mes  Kcle.iis, 
pour  ajouter  que  M.  \  iKHon,  urrhilccle,  dont  lcsdessiii<;  oblin- 
rantla  préféreuce,  lut  chargé  de  la  conliuuation  de  ces  travaux  ; 
et  qu'en  18S4,  lors  de  retpobiUon  des  produits  de  l'industrie, 
la  façade  de  eet  édifice,  débarrassée  de  ses  éebalbndagss,  fkit 
mise  àdécouvert.  Cette  vue  étonna  et  excita  le  plus  vif  tnlhou- 
siasoie.  Otto  façade  fut  jugée  comme  un  chef-d'œuvre,  com- 
parée il  eelles  des  pins  l)i.'ni\  édilicfs  connus  à  l'aris  »ten 
JTraiiCC,  qu'elle  surpasse  <  ii  niafiiuliCi  nce  il  en  I  ca'.lc.  Un  a 
tout  lieu  de  croire  que  la  dceoralion  de  Tint»  rieur  répondra 
dignement  ^<^çsdc  extérieure,  qu'elle  excitera  la 

■SmÊit  admiraiiun.  cl  ajoutas  encore  i  la  gloire  de  rarcbîtçcte 

l«t  à  rembellissemeat  de  la  capitale. 


Bonaparte,  ou  ne  sait  d'après  quelle  inspiration,  jugea  con- 
venable de  réduire  le  nombre  des  théAire^  de  Paris;  par  son 
décret  du  8  aotil  1807,  il  en  supprima  plusieurs  et  n'en  con- 
tervaque  huit  :  hxiuatre  [irands  iluiiti es  furent  ni,n:itenus; 
parmi  les  théâtres  mlcncurs,  le  tlnatit-  de  la  dalle,  etaldi  en 
1760,  celui  de  \' Ainiiitju-CvmiiiMt ,  étaMi  en  1Î72,  lK»uh  \art  du 
Temple,  le  ihe&trc  des  Variété*,  boulevart  Montmartre,  le 
Yumlttsitte,  furent  pareillement  conservés.  Il  fui  ordonné  que 
tous  1rs  autres  serawut  fermés  au  j  &  août  suivant  J'ai  donné 
plus  haut  de  suflhwntes  notices  snr  ces  divers  tbfAtres  :  Je 
n'y  reviendrai  pas- 
Quelques  années  après ,  la  sévérité  du  gouvernement  se 
relâcha  en  f.iveur  d'un  établissement  dramatique  appelé  les 
I  Jfuj:  (iiimiùquef  :  ou  Un  accorda  la  salle  de  la  Porlc-Sainl- 
Martin,  où,  depuis  1  an  1  îM  jus  iu'en  1  "iM ,  avait  joué  l'Opéra, 
salle  abandonnée  depuis  cette  dernière  époque.  Le  i"  janvier 
laio,  fut  ^olenniséc  l'ouverture  de  ce  nouveau  spectacle  qui  se 
maïutient  encore.  Le  public  n'a  pas  admis  la  dénomination 
savante  de  Jmu  aim'f um,  et  m  im  donne  que  celle  de  thUhft 
de  la  PortêStùU-Maitin.  C'est  là  que  triflmpliele  genre  appelé 
mélodrtimt> 

l'Iusuïurs  autres  tpectiicltt  sp  ciaui  furent  en  vigueur  ou 
s'élabliri  nt  a  Tans  sous  ee  ^ouvcnieaieut.  Au  prenner  rang  il 
faut  placer  le  Cirque-Olympiiiue,  qui,  d  abord  situé  au  Mont— 
Thabor  et  rue  Saint-Hunorr,  u*  S^iii,  ensuite  dans  la  rue  du 
Faubour^-du-Tempie,  et  actuellement  sur  le  boulevart  de  ee 
uuni,  existait  du  temps  du  Direeloiro  :  c'est  un  théâtre  d'exer- 
cices d'equilatioo,  de  pentomimcs,  dirigé  par  le  sieur  PrànconL 
Là  les  chevsux  sont  les  principaux  acteurs;  là  on  admire  le 
pouvoir  de  l'éducation  sur  ces  animaux,  et  le  talent  de  celui 
qui  les  a  élevés. 

LeSpeetadt  yiltnretque  et  mécanique  du  sieur  Pierre,  rue  du 
Port-Malioii,  depuis  transféré  dans  une  nmuon  de  la  rue  Mon- 
tesquieu, speclacle  curieux  il  surpreuant  par  l'exacte  imitation 
de  la  nature. 

Le  spectacle  des  PtBMtmm  (771),  situé  sur  le  boulevart 
Montmartre.  Ici  les  sites  les  plus  inUfcaiants,  les  plus  Msiori* 

ques,  sont  offerts,  dans  l'exactitude  la  plus  rigoureuse,  aux 
yeux  du  spcclalcur,  qui  se  trouve  lui-même  placé  au  centre  du 
tableau  iju'il  contemple  dans  tous  les  sens. 

Je  ne  parle  pas  du  C<«morama,  ni  du  spectacle  du  sieur  Comie, 
dont  les  tours  d'adKMa  oUkcnt  toujoun  de  noutreau  svjels 
d'élonnement 

Sons  le  gauvememeot  qui  a  succédé  à  celui  de  Bonaparte, 
deux  oouveanx  théâtres  se  sont  établis  à  Paris  :  le  Ggmmtt 
dirmmMffwe,  situé  sur  le  boulevard  de  Bonne-Nouvelle,  entra 

les  n°*  4  et  10,  futouvo't  le  33  décembre  tSSO;  l'édiOoe  du 
théâtre  fait  honneur  à  son  architecte,  le  cieur  Rou^evin. 

Le  Paiinrama  dramati</uc,  nliie  sur  le  boulevart  duTea||B^ 
fut  ouvert  le  14  avnl         Ce  lUéàlre  u'exislc  plus.  - 

Bonaparte  créa,  par  un  décret  Impérial  du  S  mars  isio, 

huit  pritonf  il  égales qu'il  qualilla  ,  comme  dans  l'ancien 
régime,  de  prif"n$  d'Etat.  Ainsi  la  prison  du  Temple  (77S) 
sue<  cila  à  la  Ita.'-tillc,  el  celle  de  \'inccmies  eul  mmi  aneicnue 
'  desliualion.  Qii.inl  aux  prisons  légales,  il  prescrivit,  j):!r  un 
arreli'  du  Uivùse  a:i  l.V  janvier  Isotj,  (ju'il  ne  serait 
fourni  par  jour  aux  détenus  dans  les  maisons  d  arrêt,  de  justice 
cl  prisons,  d'autres  comestibles  qu'une  ration  de  pain  et  de 
soupe;  cet  arrêté  i^oute  qu'ils  pourront  améliorer  leur  sort  par 
le  tmvaii  ;  du  resta,  il  n'opéra  aucun  changement  aolaMedaas 
les  prisons  légales.  Néanonotos,  pour  compléter  cette  histoire, 
je  vais  offrir  le  tableau  de  Tétat  des  prisons  pendant  son  régne, 
et  iiidiijuor  celles  qui  oui  élé  supp,  '.nie<  s. 

( ALNi-iKhoiiiiE.  (^lie  piisun,  la  plus  ancienne,  la  plus  formi- 
dable de  toutes,  et  qui  lail  partie  des  bAliments  du  Paluis-de- 
Justice,  ancien  palais  dis  rois,  conserve  eAcore  le  caractère 
hidMUt  des  temps  feu.'.aux.  Scs  tours,  son  préau,  le  corridor 
obacor  par  lequel  les  prisonniers  y  sonlinirodutls,  poricnt  dans 
kar  âme  la  tristesse  el  l'efliroi.  Malbeur  à  cdni  qui,  ceaduwsé 
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à  y  séjourner,  n'est  pns  assez,  pourvu  de  ressources  pécuniaires 

Car  pouvoir  payer  ce  qu'on  appelle  ta  piHole,  c'est-à-dire  la 
ration  d'un  Ut.  Il  est  logé  dans  des  pièces  obteuret  et  liutnides, 
eouché  sur  ta  paflle,  et  confondu  avec  beaueoap  d'autres  mfor- 
taaés,  innocents  on  criminéli  :  le  Munoidl  ne  peat  guère  calmer 
ses  ïnqul^tades.  ' 

Une  eour  assez  vaste,  appelée  Pr/nu,  moitié  construite  au 
treizi<\mo  siècle,  moitié  recoeistruitc  dans  des  temps  modernes, 
et  dont  le  sol  se  trouve  coforicc  au-.ii  •--ous  du  niveau  des  rues 
voisines,  st  rl  de  promenade  aux  prisoimir-rs,  promenade  dont 
on  ne  leur  permet  de  jouir  que  depuis  huit  Ueuros  <lu  mutin,  et 
dont  ils  Mut  privés  à  six  heures  du  soir  en  été ,  et  à  quatre 
heons  en  hiver. 

Cette  maison  eeaHmirt«w  m  tribuml,  «è  les  accusés  sont 
conduits  pour  y  entendre  lenr  sentence  de  vie  ou  de  mort. 

Ln  T'iir  df  Uonf^nm^ri/.  qui  servit  de  prison  au  seigneur  de 
ce  nom.  el  a;  rrs  lui  a  Kavaillac  et  à  Damieiis,  fut  démolie  en 
1778,  lor.squ'cin  s'ocoupuit  île  la  rtfonslrui' mn  du  Patals-dc- 
Justi<-e  ;  cette  tour  ^^n.iil  les  (ilans  de  l'archiiecte. 

Pniso.NS  DU  GRAND  Cratelet.  Ces  prisons  furent  détruites, 
•n  1802,  avec  i'édiUce  du  CbAtelet;  elles  étaient  très-meur- 
trières. 

hk  TooBHsuSf  située  sur  la  rive  de  la  Sdne,  au-dessus  du 
pont  de  re  nom,  ancienne  forteresse  qui  fttissît  partie  de  l'en- 
aeînte  de  Philippe-Auguste,  et  où.  dans  les  derniers  tmips,  nn 
déposait  les  prisonniers  condamnes  aux  iraléres,  fut  il» molli' 
eu  1 T  'I  11 . 

Phiso:^  del'Abba\e,  située  rue  Saiiite-MarguiTitc.  lille  offre 
un  bâtiment  très-solide  et  isolé  ;  elle  était  «Ile  de  la  justice  du 
seigneur  abbé  de  Saint-tîermaiu  ;  elle  est  depuis  longtemps  des- 
tinée aux  militaires;  ruais  ,  pendant  la  révolution,  un  y  intro- 
duisit des  hommes  (loi  ne  l'étaient  pas.  Les  cachots  de  cette 
inrison  monanile  sont  horribles  ;  un  prisomier  s'y  tient  i  peine 
debout,  et  n'y  peut  vivre  loni;iemps  :  on  ne  s'en  -iirt  [  lus. 

Les  pri>oiiniers  (lui  n'ont  pas  le  moyen  de  preudre  /  ;  pifioU 
sont  rédnils  au  pa;n  de  munition,  a  un  bouillon  peu  uoui  ris- 
sant  et  a  la  paille.  Us  y  attendent  leur  |ort,  qui  est  prononce 
par  jui;oiuent  d'un  conseil  de  guérie. 

PaisoAs  OB  Lk  FoKCB.  On  distingue  sous  ce  nom  deux  pri- 
sons qui  sont  contigoês  sans  se  conununiquer,  la  Grmiê  et  la 
Fuitê-foreê,  Ces  deux  prisons  doivent  également  leurs  noms  k 
remplacement  de  l*lldl«(  it  te  Force,  qui  existait  au  treittème 
sîfecle,  avait  api  artenu  à  Charles,  roi  de  Nnpies  cl  fli'  Sirilc. 
frère  de  saint  Louis,  et  qui,  dans  la  suite,  eut  pour  propnciairc 
le  duc  de  la  Force.  Une  partie  de  l'emplaicmint  de  ci  t  hok'l 
fut  distraite  de  l'autre,  cl  on  y  construisit  Vh  'ilrl  de  Ihitnnt  : 
c'est  cette  dcniicrc  partie  (lui  l'orme  aiijourd'iu  la  fetite- Force- 
L'autre  partie  coniierva  le  nom  primitif  et  devint  la  prison 
appelée  m  Fores  on  la  Grandt-Foree. 

Le  gouvemement,  en  il  M»  acheta  ers  deux  hétels,  dans  le 
dessem  d'y  ëtaUlr  une  éeote  mttitaire.  Ce  profet  n'eut  pas  de 
suite  :  un  autre  emplacement  fut  choisi  pour  celte  écitli'. 

Le  ministre  Ncckcr,  voulant  établir  des  prisims  plus  com- 
modes, plus  srilubrt's,  proposa  la  suppression  de  deux  piisMus 
corniptrice-i,  au  phxsi  jue  coninie  au  inoral,  celles  du  /•"or- 
l'I-^Kf'/jue  et  du  Petit  ChdIfUi,  et  l'élablisscnuint  d'autres  prisons 
plus  saines  et  plus  va&tes.  Il  eu  résulta  une  déilaralion  du  roi,  du 
30  août  1 780, ^ui  Ofdoone  l'établissemeut  d'uM prison  à  l'hôtel 
de  la  Force,  et  ta  suppression  des  deux  prisons  gue  cdie-^  de- 
vait remplaeer. 

L'héti'l  de  la  Force  Tut  alors  disposé  pour  y  rece\  oir  les  pri- 
sonnier, et  Ils  y  furent  transférés  au  mois  de  janvier  1 782. 

tiette  prison,  dont  1"(  nlicf  l'si  \À;u'i'i'  rue  du  roi  de  Sioile, 
n*  2,  fut  rilori  diMsi.*.'  en  six  di  parleiiienls  ;  le  premier  destine 
au  ^citlii  r.  au  fiuichcticr  et  autres  employés;  le  second  aux 
prisonniers  détenus  par  défaut  de  paicniiDl  des  mois  de  nour- 
rices d«  leurs  enfants  ;  le  troisième  aux  débiteur*  civils  ;  le 
^pMtrikme  aux  prisonniers  de  police;  le  cinqidèmeanxrenmMS 
prisonnières,  et  le  sixième  an  dépAt  de  mendicité.  Cet  ordre  de 
choses  éprouva  des  changcmtnts. 

Le  bâtiment  neuf  est  le  plus  remarquable  de  celte  prison. 
Situé  entre  deux  cour»  plantées  d'arbres,  on  y  arri^e  par  une 
ruelle  obscure:  c'est  la  que  logent  les  prisonniers  qui  sont  assez 
riches  pour  prendre  la  iiUiolt. 

Ce  b&timeot  est  coustruit  de  pierres  de  taille  unies  entre 
elles  par  des  UsBs  de  fer.  Se*  qnatia  étages  sont  voAtés»«teMi- 


tienneut  de  vastes  s.illes  niuiii(  s  de  lits  de  camp.  Les  parloirs 
sont  A  double  grille.  Les  cachots,  tcnrliroux  (  t  humides,  servent 
à  renfermér  les  personnes  dont  on  redoute  l'évasion. 

Voici  le  tableauqucH.  Delabordca  traeéde cette pifion:  «Ah 
«  arand-Poree.  sont  encombrés  dans  une  salle  ba<^se,  tenant  Heu 
«  de  ehauflblr,  iso  ou  300  malheureux,  la  plupart  sans  bas, 
«  sans  souliers,  couverts  de  haillons,  ne  rccc\aiU  pour  nour- 
«  ritiire  que  du  pain  et  do  l'cni,  et  une  cuiUcrce  iltj  soupe  à 
«  la  Ilumlort,  ;ippi  lée  comiuimcmnit  p)/anf«  d'oitif,  n'ayaut 
<i  (|u'un  retrait  commun,  qu'il  est  impossible  de  nettoyer,  et 
a  qui  exhale  une  odeur  fétide.  Il  en  est  à  peu  prés  de  même 
«  du  troisième  corps  de  logis  (appelé  bâtiment  du  tenir*)»  don* 
«1  nantsur  la  cour,  nommé  U  Préau;  du  bdHmtmt  tmf,  oA 
c  sont  MO  détenus  qu'on  entasse  ta  nuit,  soixante  ensauMe, 
c  sur  un  lit  de  bols,  sur  des  ptiHasses  puantes,  et  dans  dm 
«  salles  qui  n'ont  pas  été  Mnnohics  depuis  qu'elles  existent, 
a  Un  baquet  leur  sert  de  latrines  conuiiunes  ;  et  dans  les 
a  loii^iics  nuits  de  riii\or,  pendant  quinze  a  si  ize  heures  de 
«  suite,  ces  malbeureuK,  qui  oc  sont  <iue  picvenus,  respirent 
«  un  air  empesté. 

•  L'admiiiislrationi  an  lieu  de  réparer  leur  tiiste  demeure, 
«  élève  devant  eux  dMéhàpelies  somptueuses  (77-1). 

«  Plus  loin,  dans  une  eour  séparée  (te  nmteUe  in^rmm^ 
•  sont  l'S  on  }o  enfants  de  dix  A  donie  ans,  la  plupart  les 
'  pieds  IIU5,  et  ne  rivcvant  des  bas  et  des  habits  que  de  la 
u  cliarité  put  lique.  Ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes  et  livrés 
«  au.\  plus  honteux  exemples,  s;iii-,  [icrsonne  s'occupe  ds 
a  leur  !>ort.  n  {Mnnoirutur  let  Prisun*,  [>ar  M.  Delatrarde.) 

Paison  i>E  LÀ  Pktitb-Foocb,  ci-devant  hdtel  de  Brieaoe, 
contiRUA  à  celle  de  la  Grande-Force,  et  dont  l'entrée,  remar- 
quable par  un  portail  caractéristique,  bétl  par  PArehitfldeltak 
maisons,  est  située  rue  Pisvc»4aint-Antoiiiiie,  n*  St. 

Lorsqu'en  178S  on  eut  aboli  la  prison  de  Saint-Martin,  oA 
l(s  filli  s  publiques  étaient  renrermces,  on  transféra  ces  filles 
diiiis  l  l.olel  de  Urienue.dite  la  J'ttile-Forrt,  liotel  qu  on  avait 
disposé  pour  les  recevoir,  et  qui  fut  uni  jucimnl  distni'  à 
punir,  non  la  prostitution,  mais  les  délits  qui  peuvent  eu  ré- 
sulter. 

Vmei  ces  délits  punis  par  la  prison  :  si  ces  filles  méooalciw 
lent  Irars  matronés,  ou  les  agents  de  la  police  qui  les  gsn- 
vamcnt  ;  d  elles  «utrepassent,  dans  les  mes  qu'clics  fstesnmit, 
les  Hmitrs  qni  sont  prescrites  fc  chacune  d'elles;  si 

sionnent  du  tumulte,  ellr-;  sont  amMccs.  On  les  yi 
aussi  lorsqu'elles  sont  aïkinlts  du  mal  vénérien. 

A  leur  entrée  (lan<  i  «  lieu  de  détention,  elles  éprouvent  aoe 
métamorplio>e  presi|ue  totale.  Tout  le  mérite  qu'elles  doireot 
a  leur  aju^ti  iiu  nt  disparaît,  elles  reçoivent  l'uniforme  de  la 
prison  ;  le  tatTetas,  le  Imon  sont  remplMés  par  ta  bureg^oiàéte, 
les  ehapcaux  Qeuris  par  une  eoiffs  de  grosse  toUe,  etlmisa» 
liers  éi^innto  |{ju  des  sabots. 

Blés  s*y  anÎTrent,  se  earessent,  se  querellent,  se  baUeal, 
fument  la  pipe»  et,  pour  se  léchaulisr  en  hiver,  daMimf  dti 

rondes. 

On  les  oi  eupe  à  dos  travaux  j:;  iii>--iers.  à  filer,  à  coudre.  D 
est  dans  la  société,  même  dans  les  hauts  ran;:s.  des  proressiool 
plus  infiimes que  lateur;  mais  il  n'en  ei^t  pas,  y  crois,  déplus 
malheureuse  que  celle  des  femmes  livrées  a  la  praetilution. 

Paismt  D8  SAint-ltLoi ,  située  rue  Saint-Paul  :  cita  n'existe  phis. 

PaiSMl  nn  Samt-Lazasb.  située  rue  du  Faubôurg-Saint- 
Doiis,  n*  117.  Cette  ancienne  léproserie,  dont  j'ai  parle,  était, 
dés  le  dix-septième  siècle,  une  rnaison  de  correction  où  l'on 
renfermait  dej  jeunes  gens  de  ninnirs  déréglées,  des  pretrts 
qui  mécontentaient  leurs  su[H  rieui  s,  etc.  Aujourd'hui  elle  est 
uiJiifuement  destinée  a  rculeruicr  les  femmes  condamnées,  par 
la  cour  crimineUe,  A  ta  léelusion  posr  «teertaii  nombre dvi- 
uées  ou  pour  ta  via. 

On  y  occupe  «sa  lienmns  A  la  couture,  A  labnderisctàla 
fltature  de  taine  et  coton;  travail  avantageux  à  ta  n^son,  qui 
préserre  les  détenues  de  Tennai,  du  désespoir,  et  leur  procure 
un  petit  profit. 

Ou  rciiiân]ue  dans  ces  prisonnières,  comme  dans  celles  de 
In  Petih-  Fur  If,  des  atîections  désordonnées,  des  passions  fémi- 
iiuies  qui,  coiiteuues  pur  la  surveillance,  n'en  sont  que  plu* 
violentes.  Ile  là  naissent  des  Jalousies,  des  haines,  qui  éclatent 
avec  une  fureur  que  ta  crainte  des  cbAtiments  ne  pmit  UNdoon 
arrêter.  Tranquilles  en  apparence  pendant  leur  travail,  lean 
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animosilés  ou  leurs  passions  amoureuses  se  manifestent  aux 
heures  de  la  promenade,  ans  jotin  de  dimanche  après  la  messe 
•i  le  Mmou  :  elles  &'ioTeetiTmt,  M  déchirent,  ou  se  carMseat, 
et  oAtiit  nnag*  dM  Itaeelunfn  «nlTrées. 

Cependant  il  est  de§  condamnées  qui,  douées  d'une  certaine 
éducation,  s'éloijsrnent  de  ces  furies  dont  elles  ne  partagent  ni 
les  cmporlemLiits  ni  U:<^  dcsirs  impies  :  elles  sont  lnborieu<cs, 
soumises,  et  s'appliquent  à  Taire  oublier  la  cause  de  leur  déten- 
tion. Quelques-unc  s  oblicnncnl,  par  Iiriir  bonne  canduitet  la  fe- 
fcur  d'itn  chefs  d'ateliers. 

La  nourriture  d«  estto  prison,  coaqfonUvonNnt  k  eaUa  des 
aatrts,  n*«at  pas  maovafw. 

Pstsoir  Dss  MAOKunninm,  antre  prison  de  femmes,  si- 
luéc  rue  des  Fontaines, «ntre. les  n°*  14  et  16.  J'jii  parlé  de  ce 
couvent  de  relit^ieuses  pAiifoitM,  qui  a  été  converti  eu  prison 
pour  des  personnes  qui  ne  le  sont  guère.  On  y  enferme  dts 
femmes  prévenues  de  quelques  délita  :  elle»  y  altendcut  leur 
Jugement  qui  doit  les  rendre  à  la  liberté,  ou  les  envoyer  à  la 
Conciergerie.  Cette  maison  sert  anssi  à  In  réelntlon  des  femmes 
condamnées  par  le  tribunal  eoireetionnel.  Ofens  des  bftiiraents 
sépnrés  sont  détenues  des  femmes  arrêtées  pour  dettes. 

Les  jeunes  lillcs  détenues  dans  cette  maison  par  l'effet  de  la 
puissnnci'  pakrnclle  étaient,  en  1819,  au  nombre  de  neuf:  la 
plus  âgée  avait  dix-neuf  ans,  et  la  plus  jeune  treize  :  le  nombre 
moyen  est  de  neuf  à  douze  ;  elles  ti  av  ailli  ut  en  hiver  dans  une 
pûcc  «oonnnne.  Une  souie  était,  attaquée  de  la  maladie  véné- 
rienne. 

En  1817,  on  y  a  eon^mit  nne  ehavelle  dont  le  projet  Ait 

approuvé  le  7  août  1816. 
On  aétabb  dans  cette  maison  deanlslless  OÙ  ktpitaoDnlères 

sont  assujetties  au  travail. 

Saintk-I'klauik,  situé  quartier  du  Jurdin-des-PhutlSa, rue 
de  la  Cief,  n"  1 4.  J'ai  parlé  de  l'origine  de  celte  maison,  qui  fut 
bientôt  convertie  en  prison  destinée  aux  femmes  de  mauvaise 
vie,  et  où  les  pères  Msairntenfanwr  leurs  ÛUes,  cl  Ica  énous 
leurs  femmes  dont  laeoodnile  âait  déréglée.  Anjonrd^  elle 
contient  des  jeunes  gens  détenus  par  l'autorité  paternelle^  des 
débiteurs  et  îles  prévenus  pour  délits  politiques. 

M.  Dclaborde  p;irle  ainsi  de  ciltc  [iriMni  ;  «  Le  corps  de 
«  logis  destiné  aux  prisonniers  pour  dettes  dans  la  mauou  de 
a  Mnto^Félagiet  et  qui  n'est  disposé  (|ue  pour  contenir  cent 
«  ^HArnm,  en  n  crot  vingt  et  quelquefois  eent  cinquante.  Il 

•  consiste  en  trois  étages,  composés  chacun  d'an  corridor 
«  étroit,  dont  les  chiinibrcs  ne  reçoivent  le  jour  que  par  des 
«  cbjK'ces  de  soupiraux  places  sous  le  toit  sans  mansnrdes. 
«  .Aucune  de  ces  thambres  n'a  de  cheminées;  il  r^gne  un  fioid 
■  cruel  dano*les  unes  et  une  chaleur  a^phyiiaute  dans  les 
«  autres.  Ces  ehambres,  qui  ne  peuvent  conieinr  que  trois  pcr- 
«  sonnes,  en  reofermenl  otdinav ement  cinq  à  six,  et  la  mal- 

•  propreté  y  est  partout  révolianle.  Ces  malheurenn  n'ont 
«  pour  se  promener  qu'un  corndor  qui  n'a  pas  qaaire  pieds 
«  de  large,  et  le  Prc'au  qui  n'a  pas  trente  piecu  carrca.  Jls  ont 
«  inutilement  di  iriaiidi',  pendant  des  années,  qu'on  ÉlaWlt  des 
"  courants  d'air  el  des  ventdiiteurs  dans  le  plalond. 

«  Renfermés  dès  huit  heures  du  soir,  en  liiver,  jusqu'à  sept 
«  heures  du  matin,  sans  qu'il  soit  possible  u  aucun  d'eux  de 

•  sortir  ^tuft*  le  corridor  pour  tatisfairc  a  ^es  besouis,  souvent 
s  cinq  on  aiz  individus  sont  obligés  de  souflrir  douu  heures 

•  de  suite  de  Pinflrmité  d'nn  senL 

a  L'iulirnierie  est  plus  sale,  plus  mal  tenue  que  tout  le  reste 
a  de  la  maison.  Le  mauvais  usage  de  fan  e  coucher  les  galeux, 
a  deux  et  souveul  trois  ensemble,  prolonge  celle  maladie,  et 
«  la  communique  a  d'autres  prévenus.  • 

Les  prévenus  de  délits  politiques  ne  jouissent  ni  de  plus 
i'aisancc  ni  de  plus  de  salulirilé  :  ils  préfèrent  le  s^onr  de  la 
Grande- Force  à  celui  de  8«inte-Pélagle. 

•  Le  régime  de  cette  prison,  dit  encore  M.  Delaborde,  est 

•  sssez  mauvais,  cl  rien  n'excuse  la  malpropreté  qui  y  règne. 
«  Les  murailles  n'ont  pas  été  blanchies  depuis  vingt  ans,  et 
I  tout  accuse  à  la  fois  l'incurie  de  la  haute  admiuuiralion  et 
■  la  négHganen  dnaanbordounéi.»  (JfdnsAnts  de  M.  Àtùmtin 
TeUtbord^i 

Les  enfants  détenus  à  Sahte-Pélagie  par  reftt  de  la  pds- 

ance  paternelle  étaient,  au  mois  de  juin  1819,  an  nombre  de 
jx-ueuf  :  le  plus  âgé  avait  dU-neuf  ans,  et  le  plus  jeune  neuf 
nn.  Lenr  nomb'*  mofon  est  de  qulnie  à  vinsU  Gluieun  de  cm 


enfants  a  sa  chambre  et  son  lit;  ils  travaillent  à  faire  des 
cardes,  et  sont  entièrement  séparés  des  autres  prisonnien. 
(Rapntrt  iBit  à  la.Société  royale  pour  l'amélietation  des  prisons, 
lesjoinltU.) 

Les  enfanta  fihitta,  détenus  d'abord  à  la  Force  après  leur  ju- 
gement, passent  à  Sainte-Pélagie;  les  plus  coupables  sont  en- 
vous  à  Bicètre. 

On  a  construit  dans  cette  prison  une  chapelle  dont  le  projet 
fut  approuvé  le  7  août  IHIO. 

BicRTBR.  J'ai  parlé  ailleurs  de  l'AMpite  de  cette  maison;  je 
ne  l'envisage  ici  que  sous  le  rapport  de  pruon. 

Six  corps  de  bàûnients  à  plusieurs  éUges»el  dont  les  fenêtres 
sont  garnies  de  barreonz  de  Car,  composaient  les  prisons  de 
Biceire.  Ces  bâtiment^  pour  l'avantage  d«aprtMnniera,aa  sont 

augmentés  dan>  la  vuite. 

Otte  niaisuu  ist  administrée  par  deux  autorités  distilKlm: 
la  préfecture  de  police  et  la  preleclurede  la  Seine.  La  première^ 
trc5-active,  a  sous  sa  direction  tout  ce  qui  tient  à  la  sûreté: 
le  greOe,  la  conciergerie,  les  guichetiers,  etc.  La  seconde, 
ealnie  et  passive,  dirige  et  tiemme  les  régisseurs,  les  commis, 
les  officiers  de  santé,  l'aumAnier  et  les  liDiumes  de  peine. 

Une  compagnie  de  vétérans,  logée  dans  les  bâtiments  de  la 
prison,  sert  k  y  maintenir  I  ordre. 

Lu  prison  de  iiicétre  est  instituée  pour  contenir  quatre  cents 
prisonniers,  et  sa  popnlalion  mofeone  était»  on  isn,  d'enviMs 
huit  cents. 

Dans  la  prison,  on  a  établi  un  araanil  aomiilable  à  celnl  do 

l'hùpiui  Saint-Louis,  pour  le  traitement  des  maladies  de  la 

peau  par  les  futnigntiuns  sulfureuses.  Les  médicaments  sont 
fournis  par  la  pliatiu  icie  c(  utiale  di's  hôpitaux. 

Il  man(iuait  a  Huctrc  une  lingerie  :  le  transport  du  linge  sa 
faisait  une  fois  par  semaine,  ce  qui  était  sujet  à  beaucoup  d'in- 
eonvénieuts,  et  causait  parfois  des  retards  dans  le  «ervice.  On 
changeait  dis  dnps  une  fols  par  mois;  mais  le  linge  deew 
draps,  comme  eeltti  des  ebcssises,  est,  dit  M.  Pariset  dans  son 
rapport,  fumé  d'une  toile  brune  et  grossière,  et  d'une  dureté 
pr<  sque  mcUil|i'|ue.  Les  prisonnîer>,  l  oiir  u^i  r  N  s  .•i>p('Tilés  de 
celte  toile,  et  la  rendre  plus  tlexible,  lu  eoiirlieiit  Mir  l'angle  de 
leur  bois  de  lit,  et  la  frottent  vigoureusemcut  justpra  ce  (lu'tlle 
paraisse  plus  assouplie.  Le  linge  par  ee  Irotteineul  est  bientôt 
usé,  et  l'économie  qu'on  a  venlu  atteindre  se  trouve  trompée. 
I.e  mémo  médecin  nous  appcend,  dans  son  rapport,  que  les 
draps  et  les  ehemises  sont  sua%ent  délivrés  aui  prftenaiera 
(liitis  un  étal  d'humidité  et  mal  lavéa.  (Jla|qMrl  flUt  dans  la 
séance  du  8  juin  I8t9.) 

F.n  1833,  on  a  pare  à  ces  ineonvéniento  cn  établliosnt  dans 
cette  maison  uiie  belle  lingerie. 

Dans  les  InBrmeriea  on  donne  aux  malades  du  linge  blane  et 
plus  fin. 

H.  Pariset  signale  dans  le  r^oae  de  eette  prison  pinsicvn 

abus,  plusieurs  vices,  et  propose  des  réformes  utiles  qui,  on 
doit  l'espérer,  seront  adoptées.  On  voit  av^  plaisir  cet  élo- 
quent écrivain,  sans  ces>er  d  être  juste  sur  la  rigueur  des 
peines,  plaider  la  cause  des  malheureux  qui  les  subissent.  Il 
fait  sentir  la  nécessité  de  leur  procurer  une  nourriture  plus 
abondante  et  plus  substantielle.  ■  Le  pain,  dlt-U,  est  générale- 
*  ment  amer,  aigre,  mat  :  étant  nmi  conditionné,  il  passe  vite, 
«  etnenourritpMiilibtlgaerceloniae,llnaeaesflMeeaetne 
«  les  répare  point.. .  il  est  naturel  que  le  prisonnier  prenne  en 
a  haine  qui  le  nourrit  mal.  De  là  vient  que  lu  morale  trouve 
a  son  cœur  fermé.  Comment  scrait-il  touche  de  vos  préceptes, 
a  lorsque  vous  ne  l'êtes  point  de  sa  niisert  ?  i'-t  rci-te-t-il  a 
a  un  homme  qui  se  croit  le  rebut  des  autres,  que  le  souhait  de 
«  mourir  en  les  détestant?  Aussi  est-il  d'observation  que, 
«  pressés  par  le  supplice  d'une  Grim  toi^ours  allumée  et  ton- 
a  jours  mal  satisftitte,  des  prisonniers  ont  voulu  se  pendre,  et 
«  que  d'autres,  pour  abréger  une  vie  malheureuse,  se  sent 
«  précipités  avec  fureur  dans  les  dépravations  les  plus  révol- 
tt  laiilc>.  Par  toute  la  terre,  la  faim  est  le  plus  dangereux  de 
o  tous  les  conseillers.  Si  vous  voulez  que  le  prisonnier  soit 
c  disciplinable,  ne  l'irritez  pas  par  la  faim;  et  si  voius  voules 
c  épargner  h  lui  celle  torture,  et  a  vous  cette  indignité,  n'bé- 
«  sites  pas,  dennei>lulde  bons  aliments.»  (Rapport  bit  au  eon- 
scil  général  dM  priioni,  dans  les  séances  des  »  mai  et  8  Juin 

1819.) 

Le  même  méderin,  ovce  son  taletit  et  sa  verve  connws,  fait 
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des  observations  «l'une  houle  importance.  r.n  qu'il  dit  sur  les  | 
intlivai»  trailementsqu'on  f»it  éprouver  aux  prisonniers  devrait  [ 
tervlr  de  rfçlc  à  tous  ceux  qui  ont  de  l'aulorité  sur  eux.  11 
dÂMDce  foruidlemnit  le*  abus  de  ce  qu'on  appelle  la  mmIim; 
abosqui  deviennent  une  winee  de  veiatkas  eonire  les  prison- 
nien,  e(  de  fortune  pour  le  coneier;:;e.  «  Le  conelerge,  dit-il,  a 
«  intori";  d.  M-iulrr,  puistiuc  ertte  vente  fait  son  pain  ;  H  vend 
n  il  des  prix  immoilfits ;  le  prisonnier  qui  se  plaindrait  serait 
c  mal  reçu,  peul-ilre  serail-il  mi*  au  cnehol,  peut-être  aux  ! 
a  fers...  Le  prisonnier  sobre  nVsl  pas  vu  de  meilleur  œil... 
«  Ceil  un  désordre  impossible  ii  concilier  avec  le  sidntaire 
«  projet  d'améliorer  le  moral  des  déleuus,  que  l'existence  d'un 
«  oidre  de  choses  où  le  cooderge,  qni,  par  la  natare  de  ses 
«  flMielîons,  doit  avoir  une  antorilé  prâqaa  afacota*  wr  Itc 
«  prisonniers,  ait.  par  la  eanline,  la  hcalté  de  lesvoler,  de  las 
i<  corrompre,  ei  de  leur  faire  di>-siprr  d'avance  la  réserve  de 
a  !eiir<  tr.ivnux;  el  (ui  le  iléteiiu  est  toujours  SOU8  le  coup  de 
u  riMjiisMi'i'.  r  iltapjTirt  fait  au  ronseil  <zc-nérui  dM  plÏMMIf, 
dans  les  >eaiues  tics  là  mai  et  a  juin  18 19.) 

Iles  abus  plus  grave»  encore  existaient  avant  l'établis  einent 
de  la  Société  royale  pour  l'amélioration  des  prisons,  cl  doi>eut 
être  aujourd'hui  entièrement  réformés.  Vold  des  désordres  que 
M.  Pariaet  n'a  point  révélés,  «ans  dante  pâme  qu'iia  a'exis- 
talent  phis. 

Les  deux  administrations,  en  présence  l  une  de  l'autre  dans 
cette  ni.dson,  se  nuisent  récijuo  jui  ini  iit.  L'udminUtrolioD  de 
la  [I! i  (lire  (lépnrlemeiilale  se  f.iil  rem.nrqucr  pur  un  calme 
qui  rcsMuililf  a  la  faibleste;  telle  île  la  prelt  clure  de  police  se 
dialie^e  par  une  activité  excessive,  quoique  bien  inteniiounee  : 
ses  agents  trouvent  avec  facilité,  sans  employer  la  provocation, 
des  prisonniers  empressés  à  devenir  lea  démnieiateurs  d'autres 
prisonntm,  «oins  crimiaels  qu'eux,  «u  aulfiurt  de  crimes  pour 
lesquels  ils  n'avaient  pas  encore  été  condamnés.  Ces  dénoncia- 
tions, trop  facil-iiient  accueillies  peut-être  par  les  agents  de  la 
pûiice,  étaient  la  source  d'une  loule  de  slrataj;t^mes,  d'intri- 
gues, (le  béduetiiii.s,  cl  la  iii-ilicrc  li-  s  liipporls  «pic  ce-,  a.zents 
adressaient  journelb meut  a  la  |)réfccluie  de  police  :  la  iimllieu- 
Muse  victime  de  ces  in  inuu^  n's  était  plongée  dans  Ks  cihui»! 
Voilà  ooinmeul  on  plaçait  les  détenus  kur  ta  voie  de  la  morale. 

Le  eoneieiii^,  sans  m  Instruire  l'autorité,  les  guichetiers, 

Curdes  causes  très^Ugèi  es,  met  laientarbimiceaBcnt  les  détenus 
ns  Irtt  cachots.  Ce  n'est  point  par  dm  ûriquités  et  dea  abus  de 
pouvoir  (|u'iiii  peut  ramener  les  criminels  à  la  vertu. 

La  loi  dcfcud  les  distinelions  entre  le*  condamnés, et  de  pré- 
lever sur  eux  ii(  s  n  ;riliu!iiii,s.  Le  concierge  continuait  d'cn- 
treinlre  la  loi  en  l'aveur  des  condamnés  payants;  cent  et  tant 
de  déleuus  portaient,  pour  leur  argent,  U*»  vêlements  distin- 
gués; et,  nMyennant  six  ou  dix  livres  par  moiSf  ils  couobaicnt 
seuls,  avaieut  one  table  payée  trente  ao«  par  omis,  et  une 
cbaiae  douie  sous. 

.  Ce  ne  sont  là  que  lea  moindres  abus  «listants  dans  celte 

maison.  Des  comlamucs  se  jouaient  des  devoir»  de  la  religion, 
(ju'on  leur  avait  imposes  Ji  puis  (picl(|ues  nniu'es  ;  ils  se  prë- 
laiciit  à  toutes  les  pratiques  e.xlirn  uns,  iM'riic  ll^pil.^  ^.ic:l\s 
du  euUe,  et  n'en  continuaient  pas  inoii.s  kurs  cietesiablcs  tiabi- 
tudcs.  La  pcdéraslie  en  faibail  pt>rir  un  grand  nombre. 

i.,a  turveillanee  de  la  police  était  |.ou.ssée  à  un  tel  excès,  et  ici 
dénonciateurs  étaient  si  favorisés,  que  la  niéUaiice,  l'iuquiétude, 
ledégoAt  troublaient  les  travaiUaurs  jusque  dana  leun  ata- 
Uera  désertés  par  un  grand  nombre.  Celle  surveillance  s'élcn- 
ddit  jusque  sur  les  en>p1oyés  de  la  maison. 

Il  fiiut  eertainrnaiit  de  ia  sévérité  parmi  ces  hommes  vieillis 
dans  le  vice;  mais,  si  elle  dépasse  les  i;orues  de  la  Ju^t;c^,  die 
ne  corrige  point;  elle  irrite,  elle  révolte,  ou  engenUie  de  nou- 
veaux vice»  dans  l'iUne  de  ces  criminels. 

Ces  abus  et  plusieurs  autres,  dont  la  description  m'enlraine- 
ralt  daîn  da  Ivnp  kwgs  détails,  ont  été  reformés  depula  1818  : 
lia  étaient  connue  du  docteur  Pahset,  p«»iaque  dana  »m  lappoct 
on  lit  cette  phrase  consolante  :  >  J'ai  vu  Bîc^  k  deux  époques 
a  diiïérentcs  •  ilr.i  s  l'utic.  Bicétre  ri\,ili-;iit  l'cufri'  des  poètes; 
•  dans  l'autre,  qw  est  l'ipoque  aciucllc  i.si'ji,  il  s  uduiiniitre 
«  comme  un  eouv cal.  w  ,/iif;i|urJ  de  .\l.  l'ai i-.ct  fait  au  conseil 
général  des  prisons,  dans  les  séances  des  Ui  mat  et  l&  juin 
1819,  pag.  àl.j 

Le  nombre  des  prisonniers  s'est  élevé,  en  1818,  à  près  de 
t«ioo,  at  a  dépaaaé  ronstammeot  eeivi  de  1,08».  En  «elle 


dernière  année,  on  y  comptait  2:i.s  condamnés  a  la  détention; 
4>8  à  la  reclu^i(ln  ;  S"S  aux  fers;  2  n  la  dép  irt  itimi.  et  i  >  tut- 
p$etê.  Elle  donne  celle  qualilicatiun  à  des  gens  soupçonnés  de 
crimes,  et  que  la  police  fait  enfermer  |ior  des  miÂlft  eenms 
d'elle  seule  :  en  général  ce  sont  dea  voleura  adroite. 

A  rexeeptioa  de  ers  $wpeeU,  dea  eondainnéa  aux  fera  et  des 
infirmes,  tons  les  prisonniers  tont-astrelnt-s  nu  travail;  et,  daas 
les  années  I8t7,  isis  et  1813,  on  s'est  occnpo  de  nouvelles 
eonstruclions  pour  Ks  ateliers  de  lîicttre. 

Le  pro  luit  d 's  tiavaux  est  âiiisi  réparti  :  le  gouverneniCBt 
relient  un  tiers  et  deux  ccnlimes  paiflnne)  pauT 88 défirayar  da 
coucher  el  des  vivres. 

Lu  tiers  est  payé  chaque  sctnaiaa  anx  Invaillears;  te  Iroi- 
aiéoM  llcf*  reste  en  fonda  de  réserve,  cnouna  aaasaa,  paar  étra 
nendn  h  llndividn  lors  de  sa  sortie  de  Bicétre. 

Les  non-tmvaillenrs  ont,  par  jour,  une  livre  et  demie  de 
pain,  un  demi-litre  de  bouillon  à  la  Rumforigii  ils  couchenl  sur 
une  pailla!ise  que  l'on  renouvelle  une  fuis  l'an,  ou  plus  souvent, 
s'il  y  a  extrême  besoin  ;  ils  ont  de  plus  un  traversin  ta  balle 
d'avoine,  une  couvcrtnte  al  uno  «onehatta  ;  Ma  eoaehentdeu 
dans  le  même  lit. 

Les  travailleurs  ont,  par  jour,  une  livre  cl  demie  depaio.ua 
dcffli-Utre:de  bouillon  ordinaire,  un  demi-litre  de  harieotson 
laatlllea  apprêtés,  et,  denx.firis  par  semaine,  quatre  oocesde 
viande  désossée,  liscouebent  deux  dans  un  lit,  compose  d'une 
paillasite,  d'un  matclns,  de  draps,  d'une  couverture  et  d'un 
Iraver.Mii  lie  Li.:illc  d'aMJirif. 

Les  iiilirnus  couehtiit  siuls,  et  son^nouiris  comme  les  tra- 
vailleurs. 

Le  nombre  de»  prisonniers  malades  traités  dans  les  iolinne- 
ries  forme  le  dixième  de  la  population  de  Bicétre.  Deux  vattis 
salles,  l'une  pour  la  niédoeiue,  l'autre  pour  la  chirurgie,  icfsl' 
vent  to  *  100  nnladea.  En  lais,  ou  y  comptait  88  flénwy;, 
18  vcnériens,  lo  blesséa»  8  teigneux,  8  sciofulaux^  4  teoilHli- 
quts  (t  .s2  galeux. 

Les  ga'eux.  nuurris  comme  les  trav;\illcurs,  ne  sont  paseon- 
.sidères  connue  malades,  cl  liiilnieiit  une  s;ii!e  particulière. 

Dans  un  rapport  l'ait,  en  iKin,  au  conseil  i^enéral  des  pri- 
sons, la  population  des  prisonniers,  en  lKt8,  se  noataila  830 
personnes ,  tl  le  nombre  des  malades  était  de  88.  Il  y  a  en 
des  jours  où  le  nombre  dea  malades  a  été  de  ii  8,  et  selut  des 
gnipux  de  108.  Tous  les  lits  de  la  salte  de  médecine,  qmea 
con'icnt  -17,  elai  iit  oci  rpcs  pendant  l'été  de  isi". 

'l  ous  les  niala  t<  s  ciiUL'lient  seuls  sur  une  cirjolit  tic  garnie 
d'une  paillasse,  de  deux  matelas,  de  draps,  d'un  traversin  en 
plume  et  de  deux  couvertures.  Des  poêles  chaulTent  les  »alles 
en  hiver,  à  dix  degrés  de  Kéaumur.  Ix^ur  nourriture  consi>te 
en  une  livre  de  |>ain  blanc,  six  onces  de  viande  délassée,  ua 
demi-litre  de  bouillon,  un  double  centilitre  de  vin.  Hspenféat, 
m  VMiplaceaMiil  de  la  viande,  demander  deaiMmaasax,  des 
enift  dura  on  h  l'oeeille,  une  cMelette,  dn  rfai  on  vemleeÛeaa 
lait  ou  an  irra^,  <les  1  .uicots,  des  lentilles,  suivant  leur  goût. 

Kn  été  ciKKuic  eu  hiver,  les  d'.'t<"nus  -ont  velus  eu  tnile  noilt 
et  lil.iii.  lic  ;  ou  leur  ddiMir  une  \  i  ^ti' (ii  is  li'S  iK  u\ aiis,  uD  pan- 
talon tous  les  ans,  une  paire  de  bas  de  laine  tous  les  six  mois, 
une  paire  de  sabots  tous  les  six  mois.  On  accorde  des  souliers  a 
ceux  dont  les  iiilirmités  les  leur  rendent  nécessaires.  Ou  s 
essayé,  dans  ces  derniers  temps,  de  les  babillet*  d'éleibs  de 
laine  en  hiver:  iisciaicni  dévorés  par  la  vermine. 

On  accorde  des  permis  à  ceux  qui  demandent  à  prendre  des 
bains. 

Maison  dk  CH.*KE>TO.si-S.viM-MAi.mcE,  destinée  aui  aliéné», 
fondée  en  Kiil.  Klle  e>t  moins  une  pn.soii  qu'un  hotpice  .  j'en 
ai  parié  sou»  ce  dernier  rapport.  Ses  bàlimeuls  peuvent  con- 
tenir quatre  cents  personnes  insensées;  on  n'y  cefoil  qua  cdlcs 
dont  ou  peuLeapérer  la  juérison  :  il  y  a  des  panaioas  de  plu- 
sicura  |Hix.  Le  sieur  deCoulmlèrs,  ancien  direelettr  de  cet  éta- 
Ubaement,  avait  cherriié  à  ramener  les  aliénés  par  da  la 
musique  et  des  spectacles  où  les  pensionnaires  jouaient  leurs 
rôles. 

Dans  cette  n^aison,  qui  etail  aussi  lllai^on  de  delenliou,  ff. 
lenU  i  iaé.  ]uiis  mourut  en  1813,  ce  profouJ  •■ccléral  nomme 
fnar<pii»  de  Sadul  qui,  par  i>es  exemples  atroces  et  ses  cents 
uon  moins  horribles,  a'cat  montré  l'apOtro  de  tous  les  crimes, 
de  raasasainat,  du  poison,  et  l'ennemi  de  tool  ordre  social;  « 
nMMMlca  «  paaté  une  grande  partie  de  M  vie  dana  lea  ptiim, 


Digitized  by  Gopgle 


mSTOlAB  m  PARIS. 


rt  son  litre  de  marquiê  l'a  ^ingt  fuU  ^auU•  ilc  l'écharniul. 

Telles  éiaidit  les  prisoM  4|ol  exislaient  a\niit  la  révolution, 
el  dont  qi>rli|U'  s-uiies,  potir avoir  (liante  ds  dcUiualion,  n'ont 

I  ns  co>^^i-  il'iti  t>  I  II  activité.  Je  «où  y  joindre  la  notice  des  pri'- 
iOiis  établies  depuis. 

L'eudant  la  révolution,  on  s'occupa  beaucoup  rk-  I  ^nuiliora- 
tka  du  son  des  pdsonaiers.  Le  21  juillet  1701,  une  lui  ordonne 
-  rélablitsmeal  des  maiVom  dt  torrteUom  deslinies  aux  jeuu*>s 

5 eut  âgés  de  moins  de  vingt  et  un  ans,  et  nnx  personne»  coo- 
amnfc5  par  voie  de  policu  eorreclionttcUc;  elle  prescrit  la 
!.ri'Hratioa  dcs  pcfaouMt  des  deits  scies  et  le  travail  des  ph- 
foniiiets. 

La  loi  du  29  st  plenibrc  de  la  mOmo  nnnoc  ct.ibîil  dt"*  mai- 
tons  d'arrit  pour  y  détenir  ceux  qui  y  seront  envoyé»  par  man- 
dat d'officiers  de  police,  el  des  Mojtms  it  jutiiet  pris  de  chaque 
tribuQâl  criiniiiel. 

Celle  du  Si  octdire  1791  établit  des  tnimtt  it  juHkê  mu- 
m'c^w/e  pour  les  ftdfvidus  pris  en  flagrant  délit 

3ous  le  régime  de  la  terreur,  il  fut  ctnitll  à  Paris  un  itrand 
nombre  de  prisons  extroordinnirt  s.  diuis  la  plupart  dcsédilircs 
nationaux  (Voyez  Almanach  des  /ViKuMi,  Ip  Jubtenude*  f'ri- 
toiu  de  Parii  sous  le  T<ijnt  df  /{i  ti.'.s/Ji'frrf,  <'lc.,  etc.),  illfs 
n'eurent  qu'une  existence  passagère,  et  s'ouvrirent  à  la  mort 
de  Kobespierre.  Le  1"  juillet  iHoo,  le  gouvernement  attribua 
au  |:rtfet  de  police  de  Paris  la  surveillance  des  prâoRS.  mot- 
MM  d§  tfi^i,  étmit,  dt/Hftice,  tfe  force  et  4a  cormlto».  €e 
prÉM  eooaerve  encore  ces  atiributlen». 

l*aiaoa  »■  dévAt  01  la  pairiCTUti  m  mlics  00  Paisoii 
MtrMictVAu,  sltuéa  dans  les  bàtlanuttde  la  Préfeelure  da  po- 
lice. 

Celte  priaOB  sa  divise  en  deux  parlu-s  pi  incifmlt  -;  : 

La  première,  composée  de  chambres  particulières  et  assez 
commodes,  porte  le  nom  de  Salle  de  SainhMartin  :  elle  est 
«icatioée  aux  personnes  qui  peuveai  fournir  aux  frais  de  leur 
logement  et  de  leur  nourritare. 

La  seconde  partie  consiste  en  un  ancisn  b;\tirntnl  à  trois 
éta<^es,  dont  chacun  se  compose  d'une  pièce  longue,  étroite  i  t 
obscure,  de  sombres  cabinets  pour  les  prisonniers  mit  au  se- 
i  iTt,  et  de  qutliiuos  cMcliots. 

Au  premirr  étage  sont  lugées  les  filles  publiques,  au  second 
des  prévenus,  et  au  troisième  ceux  qui  parabseat  les  moins 
coupables.  Voici  les  observations  de  U.  JMaborde  sur  cette 
partie  de  la  prisoa  municipale. 

«  Un  hoanéle  homméqul  serait  accusé  par  la  malveillance, 
«  ou  suivi  dans  la  rue  au  moment  d'une  émeute  ou  d'une  voie 
«  de  fait,  ou  siisi  par  mégarde,  est  amené  au  dt  ;  ùi  (J<  la  pré- 
«  fccture  de  police,  el  cou  Ton  lu  avec  ee  que  la  crapuli-,  la 

II  malpropreté,  le  \n-c  uni  ik-  plus  uilieux,  dans  un  local  lufect, 
M  qui  n"<  - 1  jamais  Maiiclii  ni  |>urilio,  à  moins  que  l  exlfricur 
«  de  cet  homme  ne  le  la&se  conuoiire  pour  quelqu'un  au*dcs- 
«  sus  de  la  classe  commune,  et  cela  n*a  guère  lieu  pendant  la 

•  uuit  :  il  pourrait  rester  dans  ce^oaque  aaseï  de  temps  pour 
«  -7  contracter  tontes  aorlei  de  maladies  contagieuses.  11  en  est 
«  de  même  pour  les  femmes,  qui,  dans  les  premiers  moments, 

■  peuvent  se  trouver  avec  ce  qu'il  y  a  ae  plus  abject...  Si 
1'  I  homnie  ariOU'  n'i>t  \ia>  cuiinu,  ou  qu'un  }wj.>:  a  soncxlé- 
«  rieur  qu'il  inOritc  luo.iii  d'cj;arii>,  01  Mu  enieni  u  ks  >alli  s, 

•  de  Saint-Marlin  sosU  oi  cupécs,  il  est  riiiferiné  dans  une 

•  salle  coininintc  d'une  malpruprcté  rëvuttante;  il  est  confondu 
«  avec  ce  que  Paris  olfre  de  plus  honteux  :  les  voleurs,  hs 
«  vagabonds,  les  mendiaul*,  la  plupart  couverts  de  vermine  et 

■  d'éruptions  cutanées,  et  entassés  l'on  près  de  l'autre  comme 
«  des  bétes;  et  qudquefoia  au  reste  cinq  à  six  jours  sans  y 
«  être  examiné.  »  (Utémoirt $ttr  les  PrÏMoni,  par  M.  Al<  xainiic 
IK-Ialmrde.  Cun.yiilutiuniu!  d'i  l'Jjuin  iMii.i 

Cette  cruelle  insouciance  pour  les  uialhcureuv,  ces  dangers 
ont  sans  doute  cessé  ou  cessiront  binuùl  par  la  sollicitude  des 
membres  de  la  société  pour  l'ameliurulioD  des  priions. 

Voidt  suivant  U.  Delaborde,  le  nombre  des  prëvènns  entrés 
dans  cette  maison  pendant  retpaoe  de  dnq  années. 

En  1813  furent  conduits  à  la  prN  us  <lv  la  pri-fcrturo  de 

police  1(1, 7:3 7  personnes. 

En  ist  i  12,fi.j0 

En  181â   14,4H 

En  1816.^  it,«4n 


!      Eu  1817  18,133 

Ea  1818  i4,.->i- 


Tolal  88,188 

Toutes  les  personnes  -arrêtées  par  maudats  du  préfet  de 
police  ou  psr  ordre  des  commissaires  sont  conduites  dans  eette 
prison  nronicipslc  :  U  elles  altendein^la  liberté  ou  bien  une 
autre  prison. 

PnisoN  JiiMTAiRE  DE  MoxTAKiU,  siluéc  ruc  des  Sepl-Voifs. 
KU  -  (1.  rupc  une  partie  des  bàtiinr<ut^  dr  r.iin-ii'n  eollégc  de 
M'iiitiiiuu,  (pii,  (lès  l'an  1702,  fut  oouvciti  eu  luipiial  el  eu 
prisMh  inllit;in  c.  Ou  y  n  nfemic  pour  peu  d>'  Iruip-  ceux  qui  se 
sont  rendus  coupables  de  quelques  infractions  contre  la  disci- 
pline; les  soldats  qui,  casernés  bor&  de  Paris,  se  rcn  ieatiaas 
prrmission  dans  cette  ville,  ^  autres  soldats  (le  la  place  con- 
vaincus de  légers  délits.  Le  régime  da  eette  maison  de  corree- 
tian  est  assez  doux. 

HAtbl  de  Bazamcourt,  maison  de  détention;,  située  quai 
Saint-Bernard,  flestiiu»-  aux  deliiuiuiints  de  la  (;arde  nationale 
parisiciiue.  l'ar  une  (lt'<i?.ioii  du  ministre  de  l'intérieur  du 
iiKus  l.sr.»,  (cili-  priMni  iliut  n\o;r  une  nuire  destination,  et 
sera  di>poscc  pour  y  recevoir  les  accusés  de  délits  politiques, 
qu'il  est  ineunvcnaut,  sous  tous  les  rapports,  de  laisser  ren- 
fermés dans  les  prisons  or  Jinaires. 

PaisoK  n'assAi,  située  au  quai  de  l'Hôpital,  an -delà  du 
Jardin-des- Plantes.  Cette  prison,  établie  par  ordonnant e  du 
roi  du  18  août  IRN,  est  destinée  k  contenir  des  jeunes  -.'cns 
corrompus,  mai$  sux  t  piililcs  dVtie  raiiicins  à  des  principes 
de  murale.  T.e  sont  des  prèlres  qui  sont  eiiarj^és  de  les  convertir 

!  it  de  leur  iiu  uiquer  CCS  prindpcs  :  la  but  da  cette  institution  ' 
(Si  très-louable. 

Les  enfanls  placés  entre  la  contrainte,  les  châtiments  et  l'es- 
poir d'obtenir  leur  liberté  et  un  sort  meilleur,  doivent  néces- 
sairement suivre  la  roule  qai  l««r  est  prescrite;  mais  ce  moyen 

[  pourra-t-il  agir  efBeacement  sur  tous  les  détenus?  Les  liabi- 

[  ;udes  seront-elles  effacées?  N'e$t-ll  pas  à  craindre  que  ces 
jeunes  gens  ne  p:uais>ent  renonct  r  au  \  \co  de  leur  éduailion 
que  pour  y  joindre  un  mcc  noii\e,iu,  et  lui  du  l'hypocrisie,  qui 
i  n  ferait  des  scélérats  plus  (laii;:ercux  ?  Si  j'en  crois  certains 
iap|)orts,  ces  craintes  ne  sont  pas  sans  fondement.  Il  est  re- 
connu que  les  si^ets  sur  leiqucis  on  opérera,  si  oh  ne  leur 
donne  pas  une  instruction  solide,  un  métier  ou  moyen  d'exi- 
stence, ne  cbaogeraot  point  :  on  ae  parviendra  jamais  qu'à 
convertir  leur  audace  en  dissimulation. 

,M,^lso^  kks  Dames  de  Sai:<t-Miciiel,  couvent  et  lieu  de 
corrtciion,  situés  rue  Sainl  Jaiiiues,  n-  i'.)3.  h.ins  ce  couvent 

I  sont  détenues,  en  vertu  d'ordres  de  la  police,  de*  fil!es  et 
femmes  d'une  conduite  déréj;lée.  On  y  icnfci me  aus>i  <le  petilcs 
iilles  qui  n'ont  pas  atteint  l'ùge  de  puberté,  et  qu'on  croit  né- 
cessaire de  punir. 

DhrôTs  DK  Saiat-Usnts  et  m  YiLifea-CoTTuns.  Ces  dé- 
pôts dépendent  dSs  Paris,  et  sont  desUnés  k  recevoir  les  men- 
diants, vagalionds,  greiis  sans  aveu  qui  si'  trouvent  dans  cette 
xlllc.  Je  ne  connais  aiîcnii  rapport  sur  ces  dépôts  dont  les  lia- 
iiilan's  n'ont  piuur  ti\é  ralleuiioii  >iks  aiiu--  d.'  nmin-intlé,  et 
ilont  1  sort  est  moins  connu  que  celui  des  prisonniers  de  Paris. 
Les  prisonniers  y  obiienuent  du  pain  au  prix  de  leur  liberté,  et 
sihl-s  ni  la  peine  de  leur  défaut  d'éducution  et  de  fortune. 
(Chacun  de  ccsdépâlsest  divisé  en  deux  parties  :  l'une  pour 
les  femmes,  l'autre  pour  les  hommes.  On  y  avait  établi  des 
ateliers;  les  hommes  travaillaient  à  polir  des  glaces;  les  femmes 
à  la  illature  été  la  couture;  mais  les  événements  des  années 

I  1814  cl  1815  Interrompirent  ces  travaux,  qui  piocuiaient  aux 
délcniis  une  ilistraetion  utile  et  des  moyens  d'amciiorcr  leur 
sort,  (les  tra\aux  ont  sans  doute  été  depuis  remis  eu  viguiur. 

a  Kn  examinant  1  élat  des  prisons  de  l'aiis,  et  le  léyime  qui 
((  s'y  observe,  dit  M.  Delaborde,  on  est  surtout  frappé  d'une 
a  chose  qui  choque  autant  le  bon  «eus  que  la  justice:  c'est  que 
c  les  détenus  sont  ^us  maltraités  en  raison  de  leur  moindra 
«  culpabilité;  c'est^^liro  que  le  condamné  aux  galères  é  une 
(I  e.\isti-nce  tolérable;  le  redasionnairc  une  condition  moins 
o  bonne;  i'accusc,  au  moment  de  son  juiemenl,  une  situation 
«  beaucoup  plus  cruelle,  et  qu'enlin  le  Minple  p.e^enu  est  dans 
•  un  abandon  aiTreux,et  traité  comme  le  dernier  des  sc«lé- 
«  rats,  sans  auciiu  moyen  d'adoudr  son  sort;  de  sorie  qua 
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sur  les  prisons  de  Paris,  en  outre  le  charge  seul  de  loutn^ 
est  rrlalif  au  régime  administratif  et  éronomique  dtmpmtii, 
dos  maisons  de  répression  de  Saint-Deni»  et  du  dép6tden- 
dicité  du  départemmt  de  la  Seine. 

I.a  Soeiètt  pour  l'amélioration  det  ftritnnt,  crtét  tu  moiiilf 
mai  iSlO.in&lalke  le  14  juin  8ui>ant,  uommn  un  «midlip^l 
d'administration,  et  chaque  membre  fut  chargé  de  la  siinoi' 
lance  d'une  de  ces  prisons. 

Ainsi  les  prisons  militaires  de  VAbbaye  et  de  Monteif% 
eurent  pour  surveillant  le  maréchal  duc  d'Albufrra; 

La  prison  do  Saint-  Lazarr,  le  duc  de  La  RochefonrtuM 


dévoii(!'S  :  •  Je  vais  porter  la  première  alloiiile  « 
a  sociale,  l.iisse/.-moi  faire;  favori>ez  les  propres  'I*'"**?^ 
«  polismo ,  je  flatterai  >olre  vanité ,  et  j'accroîtrai  ^oi  rK*"" 
o  SCS.  »  S'il  ne  le  dit  pas.  il  le  lit;  il  tendit  ce  piège il*^ 
blesse  humaine,  et  ces  hommes  s'y  laissèrent  preii^f*;  ^ 
rubans,  les  cordons  devinrent  des  chnines  qui  les  ailKW" 
aux  intérêts  de  l'envahisseur  (775).  ,  . 

P.ir  la  loi  du  19  mai  1802,  la  Legion-d'Honneor  '"'^yj 
son  inauguration  célébrée  le  14  juillet  1804.  On  chois'l 
de  Salm  fKiur  y  placer  l'administration  de  cette  oou""''.'"* 
tutton:  hôtel  magnlflqueoii  sont  prodiguées  '""'"'"IJ^ 
ses  de  I  architecture.  Le  chef  de  celte  administration 
litre  de  yrant^-c/iancelirr.  |j 

Depuis  l'établissement  do  la  Lcgion-d' Honneur,  jusi"*'' 
mars  I819,  on  a  compté  69,»7;j  membres  de  cette 
més  dans  les  différents  grades;  13,385  morts;  iM^ 
devenus  étrangers  par  suite  des  événements  de  ""li-. 

La  Légion-d'Honneur,  en  1819,  se  composait  de  ''Ç*!, 
croix,  tâj  grands-ofllciers,  648  commandeurs,  3,96î 
et  3C,304  légionnaires  ;  ce  qui  donne  un  total  de  41,109  o 
bres,  dont  37,508  militaires,  et  i,itO  civils,  nomm^*»*" 
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€harte,  cHo.ois  militaires  et  5,5 16  civils,  nommés  depuis. 

Tant  que  cette  marque  distinctive sera  le  prix  d'utiles  servi- 
ces rendus  à  la  patrie,  tant  qu'on  ne  l'accordera  qu'au  vrai 
mérite,  il  sera  honorable  de  la  porter  ;  mais  si  elle  est  le  fruit 
des  sollicitaiions  importunes  ou  d'une  protection  partiale,  si 
çlle  est  le  prix  de  sfr\ices  honteux  et  d'emplois  inramants,  il 
lui  arrivera  ce  qui  autrefois  est  arrive  â  In  croix  de  Saint- 
t-ouis:  elle  ne  vaudra  plus  à  celui  qui  la  porte  qu'une  considé- 
ration douteuse  (77ri). 

CoLONNB  DK  LA  PLACB  Vekoôme,  OU  colonnt  triomphait,  érigée 
à  la  gloire  de  la 
^'rnndearmre.  Elle 
s'élève  au  centre 
de  la  place  Vrndô- 
me:  et,  parla  vas- 
le  ouverture  des 
belles  rues  de  Ça$- 
tiglione  et  de  la 
Paix  (777) ,  elle 
s'aperçoit  du  bou- 
levart  des  Capuci- 
nes et  du  jardin 
des  Tuileries  ;  elle 
futfondée  en  1806, 
et   tenniaée  cd 

1810. 

Elle  surpasse  en 
hauteur  les  edifl- 
cesqui  l'environ- 
nent; cette  hau- 
teur est  d«  -43  mè- 
tres ou  1X3  pieds, 
y  compris  le  pié- 
destal ;  son  diamé" 
tre  est  de  4  mètres 
ou  la  pieds.  Sa 
fondation  a  30 
pieds  de  profon- 
deur; elle  a  été  as- 
sise sur  le  pilotis 
établi  pour  la  sta- 
tue équestre  de 
Louis  XIV,  qu'elle 
remplace. 

Le  piédestal  de 
la  coloune  a  7  mé- 
trés ou  21  pieds  et 
demi  d'élévation. 
Il  est  entouré  par 
un  pavé  et  trois 
gradins  en  marbre 
blanc.  Ce  piédes- 
tal, le  fût  de  In  co- 
lonne, son  chapi- 
teau et  son  amor- 
tissement, bâtb  en 
pierres  de  taille, 
sont  extérieure- 
ment revêtus  de 
fortes  lame»  de 
brome  ,  chargées 
de  bas-reliefs.  Ce 

I  provient  des  douze  cents  pièces  de  canon  prises  sur 
«armées  russes  et  autrichiennes,  pendant  la  glorieuse  cam- 
Pagnede  180S  (778). 

.  'f'^u^'rc  faces  du  pii'dcstal  présentent,  en  bas-relief,  des 
bo  I         Hines,  rom|H}sés  de  canons,  mortiers,  obusiers, 

uiets,  carabines,  timbales,  drapeaux,  casques,  et  de  véte- 
ti(i"  '""''«''res.  Au-dessus  du  piédestal  et  sur  une  espèce  d  al- 
3111»^"     *^^**'"ent  des  featons  de  chêne,  soutenus  aux  quatre 

gies  par  autant  d'aigles  en  bronze,  pesant  chacun  5oo  livre». 

A  limitation  de  la  fameuse  colonne  d'Anlonin,  le  tùl  ûc 
bro  <*0"vcrl  d'une  suite  do  tableaux  en  Ims-rcllef  et  en 

ordrc^  h'*'*''"*'*  tn  spirale,  et  dont  les  sujets  représ«'ntcnt,  par 
ca.n   '^"''"iî''|UP.  les  principaux  exploits  qui  signalèrent  la 

'"Pnguc  de  180.-,,  dr  pulN  le  di  parl  des  troupes  du  camp  de 


Boulopne  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  apréi  la  bataille 
d'Austerlilz. 

Les  bandes  de  bronze  sur  lesquelles  sont  ces  tableaux  en 
bas-relief,  et  qui  coclournenl  la  colonne  depuis  sa  base  jus- 
qu'à son  chapiteau,  ont  trois  pifds  huit  pouces  de  haut,  et  sont 
séparées  entre  elles  par  un  cordon  sur  lequel  est  inscrite  l'ac- 
tion représentée  dans  le  tableau  placé  nu-dessus. 

I»ans  l'intérieur  de  celte  colonne,  on  a  pratiqué  on  escalier  à 
vis;  on  y  parvient  par  une  porte  ouverte  sur  une  des  faces  du 
piédestal.  Par  cet  escalier,  composé  de  176  marches,  on  monte 

à  une  galerie  pla- 
cée au-dessus  du 
chapiteau  de  la 
colonne. 

Au-dessua  de  ce 
chapiteau,  s'élève 
une  forme  circu- 
laire, ou  espèce  de 
calotte.  Sur  la  par- 
tie de  cette  calotte 
qui  fait  face  aux 
Tuileries,  on  lit 
l'inscription  sui- 
vante : 


NonuBMfll  éICTtf  à 

U  gloire  de  la  gniidc 
armée,  coinnienci5  le 
ii  Milt  IRM,  terminé 
te  li  août  IBIO,  soui 
h  direction  de  M.  D». 
■KHI  ,  dlrectrur-g<!n<- 
ral.  de  H.  C.-B.  Le- 
p*r«  et  de  M.  Gon- 
douln,  arcliltecies. 


C'est  sur  cette* 
calotte  qu'étaitpla- 
cée  la  statue  pé- 
destre de  Napoléon 
Bonaparte.  Cette 
statue  qui,  vue  du 
sol  de  la  place 
Vendôme,  parais- 
sait frêle  et  exiguë, 
avait  néanmoins 
dix  pieds  de  hau- 
teur,et  pesait  cinq 
mille  cent  douze 
livres. 

C^tte  statue  res- 
ta pendant  cinq 
ans  sur  le  faite 
de  cette  colonne  ; 
mais  au  mois  de 
mai  181-t,  les  évé- 
nements politiques 
l'en  (irent  descen- 
dre (779). 

Elle  a  été  rem- 
placée  par  une 
fleur  de  lis  à  qua-  * 
trc  faces,  haute  de 

trois  pieds,  portée  par  une  flèche  de  dix-huit  pieds  d'éléva- 
tion, à  laquelle  est  adapté  un  drapeau  blanc. 

Place  du  Cabioijsbi..  Cette  place  fut,  tous  ce  règne,  em- 
bellie et  fort  agrandie.  Un  événement  terrible  contribua  beau- 
coup à  cet  agrandissement.  Le  3  nivôse  an  IX  (34  décembre 
1802),  à  huit  heures  et- demie  du  soir,  et  pendant  que  Bona- 
parte se  rendait  en  voiture  à  l'Opéra,  une  machine  inftrnalt, 
cachée  sous  une  charrette,  dans  la  rue  Saint-Nicaise,  Ht  une 
explosion  épouvantable  :  elle  blessa,  frappa  de  mort  plusieurs 
personnes,  brisa  les  glaces  de  la  voiture  de  ce  chef  du  gouver- 
nement, qui,  grince  a  la  vitesse  de  ses  chevaux,  parvint  à 
échapper  à  ce  coup  foudroyant  dont  il  était  l'objet  (780). 

Cette  explosion  rompit  les  portes,  les  fenêtres  du  voisinage, 
et  é^irnnla  tellement  les  maisons  de  la  rue  Saint-Nicaise,  qu'ellea 
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(urenl  abafxlonnées  et  condammVs  à  la  <1émolition.  Par  ce 
désastre,  par  les  r^paralioDS  et  agrandiswmenls  qui  co  résul- 
tèrent, cette  rue  disparut  presque  enUèremeiit,  et  la  plaiw  du 
Carrousel»  tri»4<iégsle,  acquit  de  rëtendne  et  de  la  r^la- 
rité. 

Bonaprirte  ajouta  à  la  (li  roratioii  liv  cutlp  pince,  en  faisant 
consirtiiro  la  grille ilu  ili.'itfau  di'S Tu'iUTics,  et  >iiih)iit  l  é  itioc 
de  la  Huucf//^  ijaUrif  du  hiucrt.  idilkt'  fui  <  tjiiniii  iicf  on 
180S,  et  continué  depuis  le  ehàteou  do  Tuileries  jusqu'à  la  rue 
Saint-Mcatse  ;  nais,  en  1814.  par  l'elTel  dej  événeinenU  poli- 
tiques, ia  roostroeiioD  de  cette  galerie  fut  suspcodue. 

Kn  IS08.  00  ouvrit  la  rue  du.  Carrouafl,  pour  établir  la 
communication  de  la  place  de  re  nom  à  celle  du  Vif  ux-Louvre; 
et,  pour  la  première  fuis,  de  la  façade  du  chfttcau  des  Tuileries, 
on  put,  à  travers  cette  rue,  aiH'ncvoir  eellc  ilii  \  i<vi\-l  re. 

La  place,  du  GniTousel,  sui>antle  plaiiadinilé  [»ar  Ikm.ii  ai  le, 
ne  dcNait  axoirdc  bornes  (jue  les  éditi  (s  dis  deux  ^'aleru  s,  i( 
ceux  du  Louvre  tl  des  Tuileries  ;  lou*  les  iMUimenis  intermé- 
diaires étaient  destines  à  la  démolition  ;  mais  les  évéoemeols 
de  fat 4  arrêtèrent  l'exécation  de  ce  projet.  Cette  place  restera 
encore  longtemps  dans  Tétat  où  elle  se  trouve.  Son  plan  pré-> 
sente  un  parallélognunme  irrcgulier,  dont  la  plus  grande 
dimcnslop  a  3H0  mètres  ou  «fil  pieds,  et  la  plus  grande  lar- 
geur 210  muires  ou  <;is  i  i.  ds. 

L'ancienne  ua'erie  du  l.ousre,  qi.i  borde  celle  place  du  colé 
du  inidi,  il  .1'  tint  (lc;:railie  par  le  tiMiips  ;  elle  fut,à  rctlérieur 
comme  à  l'intérieur,  cunvenaliieuicnl  restaurée. 

8u  c6lé  du  couchant,  cette  place  est  avantageusement  limitée 

KÉiM  vaate  grille,  qui  la  sépare  de  la  cour  des  Tuileries  et 
n  voir  la  nçade  orientale  de  ce  cbAtcau.  Celte  grille  a  trois 
'  entrées  dans  cette  cour  :  deux  de  ces  entiées  offrent,  à  dueuD 
de  leorj  eûtes,  un  va;te  pipde<.tal  portant  une  figure  eoloflsale 
assise;  la  tniisiè-ih-  entrée,  plaei-e  an  nii)ieu,  est  déoorée  par 
un  édiliee  ipii  mente  une  cli'veriiainn  p.n1i<  iiUcre. 

Arc  ut.  Thioui'mf  \<y.  i  v  ei  AeF  in  (AminisRi..  Ce  mouu- 
menl,  placé  a  la  principale  «ntree  de  ia  cour  des  Tuileries, 
•r«t  CKidé  en  IWHt  et  eonslnrit  sar  les  drssias  dn  rieur  Fan- 
Inisa. 

Cet  are  de  triomphe,  Aevé  i  la  gloire  des  armées  françaises, 
a  quarante-cinq  pieds  de  baulear  ;  tt  largeur  cat  da  aoiiaate, 

et  son  épaisseur  de  vin^t  et  draii.  11  présimte  de  face  trois 

arcndi  s,  dont  celle  du  eeijtie  a  quatorze  pieds  o'om erturc  ;  ses 
areades  latérales  ont  innt  pic  Is  et  ileini.  l  es  fl  iues  de  celte 
constnietion  sont  percés,  cliaeuii,  i>arvine  ari  iile  ilnul  la  Hree- 
liott  se  correspond  de  l'une  à  l'autre,  tt  traverse  celle  des  trois 
arcadMdc  face. 

Chaonoa  des  deus  CMes  est  ornée  de  boit  eoloBaes  eoria- 
Ihinnmia  ét  OMirbre  rouge  de  Lansoedoe,  dont  les  bases  et  cba- 
pilMnx  sonira  bronze.  A  rapioaMdacesoolooMsetM-devaut 
de  Tattique,  sont  placées  autant  de  statues  de  mllltaîrrs  fran- 
çais de  diverses  anins.  L'atliiiue  est  surnKinté  par  un  iiuuhle 
socle,  «.ur  lequel  s'élevail  un  (|ua<lii'.:e  ou  eli.ir  di-  trioini; In',  m 
plomb  dore  et  de  fo.me  antique,  (iiivran-'  du  -li  ur  1  i  n.  I  V  re 
cliar  étaient  atletés  les  quatre  chevaux  de  bronz4.\  jadis  dores, 
conquis  à  Venise,  transférés  à  i'aris  et  nommés  chttaux^de 
Cannakê  :  ils  paiaisaaient dirigés  par  deux  statues  alicgoriques, 
en  pbmb  doré  et  de  grande  proportion  :  la  Victoire  et  la  raiz. 
Ce  char  vide  attendait  la  %gu^  de  Nap<déim  ;  lesévénenents 
n'ont  pas  permis  de  l'y  plaeer.  %\\ bas  reHeGi  en  marbre  ornafeitl 
les  faces  il<'  ce  monument,  dont  îes  >r;;.  f .  l'Iaient  relatifs  à  la 
campagne  de  i»0.).  Aii  iless<iu-,  oii  iis,iit  d  is  :n.serip'ion«  en 
pitres  d'or,  uidiquaut  ees  sajeîs. 

Du  eôié  de  la  place  du  Carrousel,  à  gaucbe,  un  de  ces  bas- 
reliefs  repi  éventait  la  ttt^iviMtm  dttant  Vtm,  sculptée  par  le 
airar  CasUUer. 

A  droite^  la  eief ov«  JTAvtltrtitSt  sculptée  par  le  sieor  Esper- 
cfeux. 

Sur  le  cûté  de  l'édifloc,  claii  l'enfru  à  Vienne,  par  le  sieur 
Ocjielnc. 

Sur  la  face  qui  rcj;arde  Ici  Tuileries,  Venlrte  à  Munich,  par 
Je  sieur  Clandiou. 

Sur  la  méaie  face,  t'en(rtcu<  da  deuj:  Emitet  eurt,  par  le  sieur 
fiamey. 

Sur  le  edté  à  droite,  la  Paix  dt  Pmbùurg»  ^ar  le  sieur 
LaSiKW. 

jCat  an  de  Iriemplie^  bàU  avec  un  aoia  extraordiiutire,  «nrl- 


chi  de  sculptures  et  de  matières  précieuses,  fut  iro'ilé  de  cehd 
de  Septime  Sévère  qui  se  voit  à  Borne.  Sa  richesse.  réUguiee 
de  ses  Anims.  et  sa  qualité  de  eopie  d'un  nu>nnment  antique, 

ne  le  rendent  pas  plus  beau.  Les  artistes  devraient  renoncer  à 
l'habitude  d'imiter  avec  un  respect  religieux  et  sans  discerne» 
ment  les  onvr,igr>  des  niieiens;  ils  ont  souvent  des  défauts: 

î  témoins  ees  rosanls  qui  prixlnisent  ici  un  elTet  dé-a^réable. 

I  h.'  plus,  cette  eoiistrui  tion  semb'c  éiran;;érc  à  tout  ce  qui 
renloure  ;  son  arcliiïei'ture  n'a  aucun  rapport  avec  celle  du  châ- 
teau des  Tuiic  lies;  ses  dimensions  sont  trop  faibles  pour 
l'étendue  de  la  place  du  Carrousel  ;  elle  est  placée  sur  l'axe  du 
ehilean  des  Tuileries,  mais  ne  se  trouve  point  sur  celui  du 
palais  du  l.ouvre  ;  et  par  le  défaut  de  parallélisme  dans  les 
lipirs  de  ces  deux  édifices,  il  resuite  un  grand  désavantage 
pour  la  position  de  cet  are  de  triomphe  :  ce  n'e<il  pas  la  faute 
de  l'areliitecte  .  c'est  la  faute  des  loealil<'*s.  Enfin  ces  défauts,  ces 
iiu-(iri\eiiienls  ne  permettent  de  eonsidi'rer  cette  COnStnClisa 
que  comme  un  riche  et  précieux  hors-d'œu>re. 

L'année  1815,  fatale  à  plusieurs  édifices  terminés  ou  com- 
mencés, le  fut  à  cet  arc  de  triomphe  :  on  le  d^uilla  des  quatre 
chevaux  anCiquea,  dn  ebar  et  des  deux  figures  qui  les  diri- 
geaient. Il  fut  aussi  dépouillé  des  six  bss-rehcCieDaailHvqw 
j'ni  indiqués  ;  il  n'en  reste  que  la  place  ;  mais  loi  Iniît  ilami 
de  militaires,  plaeéwa«-4eMU»del*eDtablenMat»aont  se^tel 

leurposlr. 

Aiu:  i)E  TiuoMPHK  DK  l'Ltoiik,  situé  hors  de  la  barrière 
de  Neuillv  et  au  centre  de  la  vaste  place  circulaire  appelée 
i'Eloilf.  ' 

Le  sieur  Cbalgriu,  architecte,  a  fourni  les  dessins  de  eet  édi- 
fice inutile  qui  a  coûté  des  travaux  et  des  aommea  liumnistSi 

La  première  pierre  en  ftit  posée  le  15  août  1806. 
Quelques-unes  de  ses  parties  s'élevaient  è  peine  au-dessus  da 

sol,  li-rs  [ue,le  t"  avril  iMO,  Marie-Lonise,  fille  de  l'empcnur 
d'Autriclic,  dont  ie  mariage  avec  l'empereur  Aapoieon  avait  c-ie 
conclu  le  7  février  de  cette  année,  fit  son  entrée  aDtamelle  ft 
I'aris. 

Pour  recevoir  ^isnemcnt  cette  princesse  et  lof  deUMruna 
grande  idée  de  la  capitale  de  l'empire  français,  on  fit  faire  i 
son  cortège  un  long  détour  :  parti  dn  château  de  Saint-Cloud, 
ce  oortége  traversa  le  bois  de  Boulogne  et  prit  la  mute  de 
Neuilly.  L'arc  triomphal  parut  alors,  par  le  moyen  dmdni^ 
pentes  et  des  toili  >  pi  int'  s,  avec  toute  la  UlBgntûeeMa  foU 
aurait  eue  lors  de  son  entier  achèvement. 

I.es  fondations  de  ce  monument  retardèrent  son  cléTatioo. 
Les  courbes  calcaires  du  sol  n'oRraicnt  point  de  solidité.  On 
fut  obli;;é,  apK's  avoir  creusé  à  vipgt-quaire  pieds  de  profon- 
dew,  de  former  nn  sol  CactiM  «n  pût  simporler  sans  dang^ 
l'énorme  poids  de  èelte  construction.  Ce  soi  factice  fut  coaiposé 
de  plusieurs  assises  en  pierrrs  de  taille  de  grande  dioMarim  ; 
chacune  de  ces  assises  était  disposée  de  manîfere  à  ce  qoe  hs 
jomls  des  pierres  di'  l'une  ne  eorrcspondaicnl  point  avec  ceui 
,  des  assisi  s  iiui  lui  étaient  inférieures  cl  iîupcr[iii.sees .  Les  pierres 
'  de  ees  asMses  pr>  si  niaient  des  formes  irré:^ulicres,  de  iiiauie.'e 
que  les  angles  saillants  des  unes  étaient  reçus  dans  les  aa(,\a> 
rentrants  des  autres.  Ce  sol,  dans  un  sens  hori/ontal,  oOirait 
l'image  des  construcUons antique! verticales,  nommées pAi* 
gitnne»  ou  cyett^pèemm. 

Sur  cette  base  solide  s'éleva  rare  triomphal,  un  des  pbn 
colossiux  que  l'on  ait  entrepris. 

.Sa  Iiauteur  devait  ^Ire  de  M  mètres,  ou  i33  pieds  ;  sa  br- 
ueur  est  de  4  '>  mètres  ou  13?*  pieds,  et  sou  épaisseur  de 
2.1  mètres  ou  tîs  ]iieJs. 

L'areade  du  centre,  placi'c  sur  l'axe  de  la  roule  desCbamps- 
Klvséesù  Neailiy,  a  sous  la  clef  SQ  mètres  ou  37  pieds  de  hau- 
teur ;  sa  largrnr  est  de  a  mètres  ou  4&  pieds. 

lieux  aceades  latérales,  déi*  eoosiruite».  «*«uvratf  sur  l'axe 
du  boulcvart  du  Boule  et  de  celui  de  Passy,  et  forment  me 
ouverture  qui  traverse  celle  de  l'areade  principale.  Ces  arcades 
ont  u  mètres  et  demi  ou  ni  pieds  de  largeur,  d  leuc haateur 

est  de  18  mètres  ou  ôn  pieds. 

Cette  construeliun  que,  pendant  huit  années  lie  travaux  con- 
tinuels, oo  n'a  pu  achever,  devait  être  ornée,  sur  ses  feces,  de 
trophées  d'eiuMB,  dévastes  bas-rdieftdd'lnseripdons  leuan- 
gieuses. 

Les  ivénamcnte  de  18 1 4,  que  Bonaparte  aurait  dû  prévsir, 
et  que  SH  InvasmasMieeesiiva  sur  les  droiti  de  la  nation  Onn- 
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çaise  cl  sur  les  Rtals  élran^tT'.  avaient  anieni>i$,  ar  ètiTunl  les 
travaux  do  ce  manurricnt  d'orgueil  qu'il  s'étevnit  n  Iiii-iiiéine. 
Les  tchafauils  furent  almitii<,  et  leur  l)i>i<i  servit  n  In  toiture  du 
grenier  de  réserve.  On  a  établi  un  belvédère  sur  lu  hauteur 
d'un  des  nuivatr;!  de  niaçonnerio.  Tout  nnnonce  que  l'ouvrage 
ne  si-ra  point  continué,  et  que  les  coiislruellons  exifitame»  rcs- 
semhliTonl  ilans  quelques  «nnéi  s  à  dis  ruines  anti(|ues. 

Kiipolcon  Bonaparte  opéra  dans  les  administrations  de  Paris 
et  de  la  France  plusieurs  cliangements  qu'il  jugea  nécessaires  a 
ses  desseins.  Lorsqu'il  démolissait  pièce  à  pièce  les  bases  de  la 
République,  il  en  employait  les  matériaux  à  construire l'édillce 
de  son  despotisme.  Kort  du  dévouement  de  ses  agents  civils  et 
militaires,  qu'il  avait  enchaînés  à  ses  intérêts  par  i'aseendnnt 
de  sa  renommée,  et  en  leur  prodiguant  des  titres,  des  décora- 
tions, des  riclirsses,  il  brava  ^ans  erninto  l'ojunion  publi(|uccl 
le  talàmo  des  gens  de  liioii.  Il  travailla  à  faire  rétrograder  la 
clvilisittion,  en  rétablissant  les  institutions  de  la  barbarie;  en 
faisant  re\ivre  les  vieilles  habitudes  des  cours,  l'étiquette,  le 
cérémonial,  les  préséances,  et  ee.s  litres  d'altettf.  de  grandtur, 
i'tTctUfttet,  qui  ne  rendent  ni  plus  grands  ni  meilleurs  ceux 
qui  les  portant  ;  et  en  créant  «ne  noblesse  héréditaire.  Institu- 
tion immorale,  outrageante  pour  la  majorité  de  la  nation,  et 
dont  rc&islence  fut  la  cause  principale  de  la  révolution  fran- 
çaise. 

La  loterie,  les  contributions  directes  et  indirectes,  les  per- 
ceptions aux  entrées  des  villes,  la  conscription,  etc.,  reçurent 
des  extensions  qui  accablèrent  ta  population  française.  On  le 
tolérait,  <>n  avait  l'air  de  I  admirer,  pjirce  qu'on  ne  pouvait  faire 
mieux,  parce  qu'il  présentait  la  seule  digue  qui  put  runtciiir  le 
torrent  d'une  contre-rcvolutiou  qu'on  redoutait. 

Toutefois  il  ne  méprisa  pas  assez  son  siècle  et  la  France  pour 
se  croire  dispensé  d'acquérir  des  titres  à  ki  vraie  gloire  ;  il 
conçut  et  lit  exécuter  dans  son  empire  dos  travaux  d'une 
grande  utilité,  et,  à  cet  éfçard,  Paris  lui  doit  beaucoupdc  recon- 
nalstance.  Il  aspira  à  l'honneur  d'être  législateur  ;  et,  s'il  ne 
composa  pas  le  (Iode  civil,  il  ordonna  qu'il  fût  fait. 

Il  n'était  gouverné  ni  par  tes  ministres  ni  par  des  partis  ;  il 
les  gouvernail,  il  gouvernait  seul  ;  il  leur  demandait  des  con- 
seils, et  faisait  sa  volonté. 

Mais ,  pour  satisfaire  à  la  soif  de  son  ambition  et  se  main- 
tenir dans  la  fausse  route  ou  elle  l'avait  engagé,  il  prodigua  le 
:>ang  français,  et  on  évalue  à  plus  d'un  million  le  nombre 
d'hommes  qu'il  a  sacriliés  à  cette  pas-ion.  Pur  la  vertu  de  l'or- 
ganisation politique,  chaque  année  des  cent  milliers  de  Fran- 
çais étaient  forcés  de  marcher  à  .sa  défense,  à  la  victoire  ou  à  la 
mort. 

Il  fut  un  grand  homme  de  génie,  un  grand  conquérant,  et,  si 
l'on  veut,  un  héros;  mais  ses  vues  étaient  bornées,  ou  plutôt 
son  jugement  fut  égaré  par  le  désir  d'accroître  sa  domiuatioii  : 
Il  ne  put  apercevoir  l'elVet  de  ses  conquêtes.  Napoléon  n'était 
point  un  souverain  national;  aussi,  lors  de  ses  revers,  il  n'eut 
(|ue  son  armée  pour  le  défendre  ;  il  fut  abandonné  par  une 
nation  quil  avait  opprimée  et  dépouillée  de  ses  droils  (^ti^), 
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BouLEVABTs.  Pafis  csl  cuvironné  de  deux  boulevarts  plantés 
d'arbres,  qui  s'unissent  en  quelques  parties,  notamment  depuis 
la  barrière  d'Italie  jusqu'à  la  barrière  d'Enfer.  On  les  divise  en 
bouUcurtt  inlérieurs  et  bttuUi  art$  txltritur$.  Ces  deux  boule- 
v.vt*  se  suLdiviseul  en  vingt-deux  autres  qui  ont  chacun  leur 
dénomination. 

Ces  deu\  ViyuUraris  son»,  p,ir  le  cours  de  la  Seine,  divisés 
en  deux  parties  :  le  boulctatt  du  nord  cl  le  boulevirt  du 
midi. 

Le  bouUvart  intéritur  du  nord,  nommé  grand  boulttart,  fut 
en  partie  pLinié,  en  1068,  sur  remplacement  des  fossés  creusés 
en  IÛ3G.  Ce  boulevarl  a  2,400  toises  de  longueur.  Ses  diverses 
parties  portent  dillérenls  nonu  :  les  boulevarts  de  Bourdon,  dt 


Sainl-Aninittf,  drt  h'illm-iItt-Calrairf,  du  Tcmplr,  de  Sninl- 
Martin,  de  Saint-lhni$,  de  Bt>nntii-\<>urelUt,  Poimunniire,  de 
Mtmtnunlrr.  di»  linlirns,  drt  Cnjnirineii  et  dt  id  Madtlrini, 

Le  boultTOTt  intérirur  dit  midi,  entièrement  terminé  en  1781, 
a  I4,4'J0  mètres  de  longueur;  il  se  divise  en  parties  dilTerem- 
metit  nommées  :  les  boulevnrts  de  l'flfijtitat,  de$  fiobetint,  de  la 
Glacière,  de  Saint- Jacquet.  d'Enfer,  du  Mont-Parnatte  eXdei 
Invalide».  Ces  boulevarts  sont  plantes  de  quatre  rangs  d'arbres 
qui  forment  une  route  et  deux  contre-allées. 

BocLF.v  auts  RXTÉRiRiis.  Ils  furent  établis  par  suite  de  la 
construction  d'un  nouveau  mur  d  enceinte,  ordonné  par 
Louis  XVI,  le  t.t  janvier  1783.  Ce  mur  d'enceinte,  qui  n'avait 
prtur  objet  que  les  inlérèLs  du  lise,  et  dont  les  barrières  trop 
magnifiques  qui  l'accompagnent  ont  été  bAties  sur  les  dessins 
de  Ledoux,  fut  presr[ue  enlièremeut  achevé  en  1789.  Quelques 
parties,  notamment  celles  qu'on  nomme  boufevart  Saint- 
Jacquet  et  dt*  (jolielins,  ont  été  terminées  en  1813  et  18I4. 
Quatre  rangées  d'arbres,  plantées  au-delà  de  ce  mur  d'enceinte, 
forment  le  boulevart  extérieur. 

BiKRiEBxs.  Soixante  barricrei  (783)  décorent  ce  mur  d'en- 
ceinte, et  offrent  autant  d'entrées  à  la  ville  de  Paris. 

Je  commence  la  descripiion  de  ce  boulevart,  de  ce  mur  d'en- 
ceinte et  de  ce»  barrières,  de  leur  distance  de  l'une  à  l'autre, 
par  la  partie  nord  de  Paris,  en  partaut  du  point  le  plus  oriental 
de  la  rive  droite  de  la  Seine. 

La  barrière  de  la  Bdpée,  située  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve,  donne  entrée  au  quai  de  la  Râpée;  de  ce  point,  le  mur 
d'enceinte  et  le  boulevart  s'étendent  jusqu'à  la  barrière  de 
Berci.  La  distance  de  l'une  à  l'autre  est  de  300  mètres  ou 
103  toises  ; 

De  la  barrière  de  Berci  à  celle  de  Charenton,  800  mètres  oa 
•itO  toises  ; 

De  la  barrière  de  Charenton,  route  de  Provins,  Troyet,  Bftie, 
à  celle  de  HeuHlt/,  500  mètres  ou  257  toises  ; 

De  la  barrière  de  Reuiliy  Si  celle  de  Pirput,  350  mètres  ou 
179  toises; 

De  la  barrière  de  Picpui  à  celle  de  Saint-Mandé,  650  mètres 

ou  333  toises; 

De  la  barrière  de  Saint-Mandé  à  celle  de  Fincennei,  400 

mitres  ou  205  toises; 

De  la  barrière  de  Vineennee,  autrefois  Iwrrlère  du  Trône, 
roule  de  l-agny  et  de  Vitry-le-Français,  à  celle  de  Monireuil, 
400  mètres  ou  205  toises; 

De  l\  barrière  de  Mùntreuil  à  celle  de  Fontarabie  ou  de 
Charonne,  080  mètres  ou  348  toises; 

De  la  barrière  de  Fontarabie.  ou  de  Charonne,  h  celle  des 
Rau,  530  mètres  on  307  toises; 

l>c  la  barrière  des  Ratt  à  celle  d'Aunai  180  mètres  ou 
98  toises; 

De  la  barrière  i'Aunai  à  celle  des  Amandieri,  330  mètres 
ou  104  toises; 

De  la  barrière  des  Amandien  à  celle  de  Metnilmontanty 
330  mètres  ou  i«4  toises; 

Dti  la  barrière  de  Mefnilmonlant  à  celle  des  Troiê-Cou- 
ronne^,  600  mètres  ou  307  toises; 

De  la  barrière  dfs  Trois-Couronnes  à  celle  de  Riom  (murée), 
300  mètres  ou  154  luises; 

De  la  barrière  de  Riom,  ou  de  Ramponneau,  h  celle  de  Betle- 
Ville,  200  mètres  ou  |03  t0JS(iR; 

De  la  barrière  de  BelUville  à  celle  de  la  ChopineUt,  290 
mètres  ou  1 50  toises  ; 

De  la  barrière  de  la  Chopinette  h  celle  du  Combat,  «00  mètres 
ou  307  toises; 

De  la  barrière  du  Combat  à  celle  de  la  Boyauitrie,  10  mètres 
ou  5  loises  ; 

De  la  barrière  de  la  Royauderit  à  celle  de  Pantin,  400  mètres 
ou  357  toises; 

De  la  barrière  de  Pantin,  route  de  Mraux  cl  de  Maycnce,  à 
celle  de  la  Rotonde  de  Saint-Martin^    100   mètres  ou  51 

toises  ; 

De  la  barrièr  e  de  la  Rotondt-dt-Saint- Martin  à  celte  de  la 
ViiUtté,  100  mètres  ou  51  toises; 

De  la  barrière  de  la  Fi{{rir«  ou  de  Saint-Martin  à  celle  des 
F*rfiM (murée),  300  mètres  ou  154  toises; 

Delà  barrière  des  Vertus  à  celle  de  Saint  Dtni$,  3iî0  mèirvs 
ou  185  toises; 
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De  la  barrière  de  Saint- Denis,  route  de  Pontoise,  de  Rouen, 
du  Uàvro  et  d'AmslerdMi,  à  celle  dite  fotMowtMre.  ooo  mètres 
ou  46}toi8ea; 

De  la  barrière  Poinonnière  à  celle  da  TttégmfkiMiinMM»- 
chouart,  200  mt'trrs  ou  103  toises; 

l>e  La  bnrrioro  du  Idejraiihii  ou  de  AwAicAoïMrl -à  ClIie  dct 
Mariyn,  ouo  int'lres  uu  3o7  toises; 

De  ta  barrière  des  Mv^n  à  eaUede  JToiifNMrffv,  900  mètres 

ou  108  tOÏMS; 

'.  Dekliàrrièn  jr«aiMcr<r«fcUbmlii«^taid^«4MnMm 
«u  su  loises; 

De  la  barrière  Bkm^  à  celle  de  Clichy,  480  mètres  on 

3tr>  toisies; 

1)^  la  barrière  de  Clkhy  à  celle  de  Mouctau.  8uo  mètres  ou 
•ilO  loises; 

De  la  barrière  de  Moueeau  à  celle  dite  Roionde-de-Chartre$ , 
~no  mètres  ou  403  toises  ; 

De  la  barcitec  dite  RotoiuMê-Clmtm  à  celle  de  OmetUu, 
600  mètres  «a  907  toUes  ; 

De  la  barrtèie  de  Cmhw0m  à  edle  da  Mt»U,  6M  aètrei  «• 

598  toises  ; 

De  la  bcirricrc  du  Roule  à  celle  de  NtuiUij,  route  de  Siint- 
Germain,  Poissy,  etc. ,  4îo  mètres  ou  21i»  toises; 

De  la  barrière  de  Neuilly  a  eelle  des  R/Smttin  M  dM  J'Ot- 
ùm  (murée),  âOO  mètres  ou  2A7  toises; 

Ik  la  Arrière  des  MMwfri  Ml  dn  Awàw  à  celle  de  £oiif- 
•«koMsi,  700  mètres  ou  tS»,Vritni 

De  la  barrière  de  lanfeAttNp  à  celle  deSstNrf-Werjr,  SOO 
mètres  ou  2'i7  toises; 

De  la  liarnère  de  Sainte-Marie  à  celle  de  Franklin,  û60 
rnetrt's  on  283  loises  ; 

De  la  barrière  de  Franklin  à  celle  de  Puay.  :!f;it  mètres  on 
18â  toises.  Celle  dernière  barrière  est  située  sur  li-  boi  d  de  la 
Seiae,  et  sur  la  route  qui  conduit  à  Versailles,  à  Bayonne,  etc. 

Id  le  cours  de  cette  rivière  tailemmi|it  ta  «ontiaiâtéde  rea- 
eelnte  et  du  boulevart. 

La  barrière  aitaée  aor  ta  riv*  opposée  est  nemnée  tainière 
de  la  fw» l  'fi  ;  elle  ne  se  trouve  point  en  faeedeeellede  Passy, 
mai»  plu.-,  bas  qu'elle;  elle  en  est  distante  de  SOO  mètres  ou 

lô  1  toises; 

De  la  barrière  de  la  Cuneltc  a  celle  uc  (irenelle,  600  mèlrcâ 
ou  257  toises; 

De  la  barrière  de  Grenelle  à  celle  de  VKcole-Miliiaire,  750 
mètres  ou  988  toises; 

De  la  twnière  de  rÈeoU-MUiUin  i  celle  des  /VnUneaM 
(murée),  soo  mètiM  e*  IS4  loiteo; 

De  la  l)r<rrière  des  PoUlaumi  à  CeUo  do  Sivm,  4C0  nèllW 
ou  232  toises; 

De  la  barrière  de  Siifis  *  cdta  de  Vmiginri,  m  niètRi 

ou  154  toises; 

De  la  Imrrïère  de  •FMfjranI  à  cette  de»  FewnMM*.  soo 
mètres  ou  164  toises; 

De  ta  barrière  des  Ftmnumu  à  celk  dv  Mmmêt  6«0  mètres 
on  «SS  toises; 

De  ta  barrière  du  Jfm'iw  à  odte  du  Mvnt'Pamaue,  490 

mètres  ou  235  loises; 

De  la  barrière  du  Mont-I'arnaue  a  celle  ù' Enfer ^  route 
d'Fltampes,  d'Orléans,  etc.,  1,100  mètres  ou  564  toi'-cs; 

hi>  la  barrière  d'Enfer  à  celle  d  Areueil,  500  mètres  ou 

257  toises; 

De  ta  barrière  d*iirv«ca  à  celle  de  ta  SmUé,  480  mètres  ou 
SdSIoiKi; 

De  ta  barrière  do  ta  Sâtiié  k  celle  de  rONnfac.  SSO  mèlrw 

ou  115  toises; 

De  in  barrière  de  POursiiM  à  cclta  de  C^nJ^Aorle  (miifée)« 
SaO  mètres  ou  !  15  toiSM» 

De  la  barrière  de  CnuMburbe  h  celle  d7ldif^  «M  mèlne 
m  348  toises: 

De  ta  barrièra  d'/lelis,  roule  de  FontaiaAtaM,  Lgwa,  Bone, 
à  edlo  d'/vry»  «oo  mètm  ou  soft  toises  ; 
De  ta  bamère  d'/ery  à  oeHe  des  Dmt^MmJiu,  soo  mètres 

Ott  144  toises;  et  de  la  barrière  des  Dtiue-MouKnt  ik  celle  de 
lu  Gare,  l.ooo  mètres  ou  h-jo  toises.  Cet  ordre  de  cbosej»  a 
cliaiiyé  |)our  ces  ilernières  barrières.  En  ltil7,  et  dans  ks 
années  suivantes,  a  été  construite  depuis  la  barrière  d  Italie 
Jusqu'à  ta  rive  de  ta  Seine,  une  portU»  d'eiwclote  qui  eoeerre 


dans  les  murs  de  Paris  l'abattoir  de  Viitajult;  le  voaleoaflft- 
csmeot  de  l'hApital  de  la  Salpètrière,  et  deux  hMseeu»  ea»> 
fusés  de  guinguettes,  et  formés  au-delà  des  barrières  prieè- 

deules  :  l'un,  situé  bors  de  la  barrière  des  Deur-Moulint, 

[>orle  le  nom  de  cette  barrière;  l'autre,  qui  s'est  établi  près  de 
a  Gare,  est  appelé  d'iitiffsrfili^  00»  da  pont  placé  doute 
voisinage  (iSSj. 

Cette  nouvelle  construction  ne  cbange  presque  rien  à  la 
distance  respective  des  borrièrei  de  cette  nouvdta  portion  de 
renceinlc. 

Ici  ta  cenii  de  ta  SeuM  tataRompt  ta  eontteuation  du  omr 
d*eDcetine  et  du  taralevart,  et  se  terônine  leur  description  mé- 
trique. J'ajouterai  qu'entre  cette  dernière  barrière  et  celle  de 
lu  lliijii  e,  situi  (.■  sur  la  rive  opposée,  la  distance  est  de  300  mètres 

ou  de  I 1  toises. 

Au  milieu  de  la  largeur  de  la  Seine  est  fixé  entre  ces  bar- 
rières un  grand  bateau,  appelé  patocAe,  sur  lequel  sont  établis 
des  bureaux  pour  ta  pccceation  des  droits  d'entiée  ;  il  ea  est  de 
même  à  l'aulve  eitrémiléde  Poita,  entre  taibonièM  do  Auey 
et  de  ta  Cumttu. 

L'étendue  totata  de  cette  enceuite  ou  boulevart  eztértaor  est 
de  21,100  métrea,  ou  i3,««4taNea»  eu  environ  rix  licMa  de 
25  au  degré. 

Les  barrières  de  cette  enceinte  sont  construites  avec  plus  ou 
moins  de  magnificence,  suivant  l'importance  et  la  fréquenta- 
tion de  ta  rente.  Les  barrières  qui,  du  côté  du  nord,  se  font  te 
plus  distinguer  par  ta  smgnlarite  ou  ta  pompe  de  teurs  Itonnae, 
sont  : 

La  èorrnèrs  ds  ilsuitty,  qui  ofte  une  rotonde  pareUte  à  cdto 
que  les  aneiena  cooaacisient  au  temple  de  Vénos'; 

La  barrière  du  IWw  ou  de  Vxncennei.  qui  se  compose  de 
deux  vastes  bAliments  syméuiqucs,  imposants  par  ieur  carac- 
tère muuumeiital,  et  de  deux  colonnes  de  7&  pledldahaatanrt 
dont  les  piéde»taux  servent  de  guérites  ; 

La  barrière  de  Saint-Martin,  reauLrq[uable  par  ses  taïaMS 
pittoresqucst  sen^pluièt  convenir  à  an  lempte  qu'à  «a  bnreaa 
ue  perccpteortdes  droite  d'entrée.  Cette  bamère  se  itenve  snr 
la  ligne  de  Taxe  du  bassin  de  la  Villetle,  et  l'observateur,  qiâ 
se  place  à  l'extrémité  de  ce  bassin,  voit  cette  riclie  perspective 
beureuscmeiit  terminée  par  ce  pompeux  èdillcc. 

Les  autres  barrières  remarqiutbles  sont  celles  de  Mont- 
martre, du  Houta^  de  Meallly,  an  tawtde  raveaoodeo  ftawifs 
Llysées. 

Du  oAtédn  midi,  on  lamaifM  coltas  dnlftfn^  dTlBDitet 

d'JtâiM. 

Tonteeces  eoastraetiow,  tentât  élégulei,  lanttt  aiuMilwo 
ment  solides,  tantôt  bizarres  et  quelquelbis  ridicules,  dlAfOrt 

de  caractère,  quoiqu'elles  ne  dilTcrcnl  point  d'objet. 

L'architecte  Ledoux,  en  voulant  donner  des  preuves  de  ta 
fécondité  de  son  Hnagination,  n'en  a  souvent  prouvé  que  les 
écarts.  Le  luxe  qu'il  a  prodigué  dans  ces  productions  arduteo- 
turalee  hlcese  toutes  les  ooovepaaecs}  on  voyait  avee  mècon- 
tentemenl  et  mnimorce  de  tastoens  ddUtaos  ooMaerfo  à  one 
perception  oppressive  pour  toutes  les  dasses  de  ta  sodélè,  et 
très-génante  pour  le  commerce.  Cétait  blanchir  les  sépulcres, 
faire  admirer  les  instruments  de  l'oppression. 

SuPBRFiciK  i)F.  Paris.  L'espace  contenu  dans  cette  enceinte 
extérieure  est  calculé  d'après  les  7  2  cartes  du  plnn  de  Paris 
par  M.  Verniquel.  On  évalue  la  superficie  des  boulevarts  exté- 
rieurs à7S  heetares;  ta  superficie  des  rues,  quais,  rivières, 
places,  marchés,  l'avenue  des  Tuilertas  et  le  Gonrs-Ja*Reiae,  à 
706  hectares; 

l4i  superficie  des  emplacements  des  malsons,  des  conn  et 
jardins  qui  en  dépendent,  est  évaluée  à  2,C6i  hectares. 

Kniin  la  supirlleie  totale  de  Pans  est  de  :i,43'J  hectares 
08  an  s,  ou  3 l,3'J(^^s00  inetrcs  carrés,  ou  dix  mille  ioixantt 
arpents  ei  soixante  dic-ttpt  perche*,  l'arpent  étaol  de  lOO 
perclies  et  la  percfae  de  18  pieds;  ou  bien,  en  lieues  carrées  de 
35  au  degré,  envkoa  ans  Um  «t  seimals  aaaterw  csaKènw 

dsiMHS. 

La  totalilé  de  cette  saperflcie,  encadrée  par  Tcneelnte  ntê- 

ricure,  est  disisée,  par  le  cours  de  In  Seine,  en  deux  p.trtii-s 
inégales  en  grandeur;  la  partie  septentrionale  étant  dune 
étendue  à  peu  près  double  de  la  partie  méridionale. 

Cette  superficie  se  divise  idéalement  par  la  ligne  méridienne 
et  par  ono  antra  llBBoperpen^Kentalre  »  cette  mMdiennc. 
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],a  li^no  méridiennr  so  dirigranl  du  sud  nu  nord,  d'un  rnint  ' 
<lc  la  clôture  méridionale  a  uu  autre  poinl  de  la  cldhuc  septen- 
trionale» et  en  paeSMit  iiar  le  milieu  du  bâtiment  de  robservn- 
toift»  a  teJwifiicur,  en  mètree,  et,  en  lïeuee  de  ss  an 

digra.  onaUene ell4/lOO  dattena»  ipea  pftouM  ItoiM  eliin 
quart. 

Lâ  ligne  perpendiculaire  à  la  méridienne  qnl  m  dirige  de 
l'est  A  l'ouest,  de  la  lMrrirr(;  de.  ('.baronne  à  celle  des  Rons- 
Hommes,  o,  de  longueur,  en  mètres,  7,809,  et  en  lieues  de 
Mau  degré,  une  lieue  78/100  environ. 

lus  OB  L4  SiiNi.  Celte  rivière,  vers  le  tiers  de  ton  cours 
dane  cette  cDceinic,  forme  Iniii  lict:  Vtt$  Latiritr,  V^itSâiitt- 
l0ék  et  ritode  ImCUâ» 

Ces  deux  dernières  sont  ceurcrtea  da  maisons;  la  première 
afest  point  habitée,  el  sert  de  chantier  de  bois  à  brûler. 

Quais.  Les  deux  hon\s  de  celle  rivière,  ainsi  que  ceux  des 
deux  ilcs  habitées,  sont  aujourd'hui,  si  l'on  en  excepte  la  ii.irtie 
de  ces  bords  occupée  par  les  bâtiments  de  l'tlôlel-Dieu,  distln- 
fpt»  m  qnak.  en  porto  et  en  abreuvalrs. 

On  compte  ss  qnais  :  14  sur  k  riva  draile  delà  Seina,  i  i  sur 
M  vhra  gauche,  4  «oarile  Saial-Louiset  4dana  llto  da  foiGité. 
Ports  tur  la  rive  droit»  i»  !■  Stint. 
Port  delà  Rdpû.  établi  en  1813,  pour  les  pierres  à  plâtre,  le 
bais  flotté  et  le  bois  neuf,  etc. 

Port  de  l'Ile  Louvier,  pour  le  bols  flotté,  le  bois  neuf,  les 
Agots  et  les  cotrets. 

Fart  Smint-Pttul,  pour  les  coches  qui  remontent  la  Seine, 
lèS|MÎvés,  les  fers  elles  cbarbans  déterre. 
Port  aux  Bléi,  le  icng  da  quai  da  la  Grève,  penr  la  ehaflwn 
)  bois,  le  charbon  de  terre  et  le  ssL 


da  bois,  ks  cotrets 


de  

Port  de  ràetht  panr  îa  «eî,  la 

et  fagots. 

Port  Saint-Nicoloi ,  quai  des  Tuileries ,  solidement  rétabli 
en  1804  ;  ponr  les  pavés,  cidres  et  vins.  C'est  sur  ce  port  qu'ar- 
rivent et  sont  dépmées  les  aaNliandises  venant  de  Dieppe,  du 
Havre,  da  Bovea,  de  Provence,  de  Hollande,  etc. ,  telles  que 
taniles,  savons,  oranges,  poivre,  café,  cidres,  eaas-diB'Tia, Tins 
émagers,  liqueurs,  marées,  etc. 

Poats  sur  la  rite  gauche  de  la  Seine. 

Port  de  l'Jloj)itat,  sur  le  quai  ili'  oe  nom,  pour  les  pavi's. 

Port  Saint-Bernard,  sur  le  quai  de  ce  nom,  pour  les  vins, 
les  bois  flottés,  les  bois  neufs. 

Pmrt  de  ta  TommM»,  ou  des  ifirnanottasi,  pour  les  charbons 
de  bois,  tulles,  ardoises,  flrnlta. 

Port  été  QmUn'lMkmêt  ponr  ta  «AoibMis  dç  bois  at  de 
terre. 

Port  d^Or$ay  ,  ci -devant  dit  ftort  de  BoMparle  ,  et  plus 
nncienncment  la  (rrenoui<<èr«  ;  construit  eu  1808,  pour  diverses 
iiarchaodises  venues  de  Rouen  ou  d'ailleurs. 

Sur  Ica  deoJi  rtves  de  la  Seine  et  sur  celles  des  deux  Iles 
haMtdes,  Il  esisia  vingt-un  atrsaeeiri  et  douie  puinètit  endndto 
désignés  pour  puiser  l'eau  dans  cette  rivière. 

Bauteun  det  eatix  de  la  Seine.  J'ai  déjà  fourni  des  notions 
fur  cette  matière,  et  purle  à  di\cis('s  épiwjues  des  inondations  de 
celte  rivière.  Le  numoire  tur  ie$  mondi.Uioni,  par  M.  P.  Egault, 
ingénieur,  publié  en  18  ll,  me  procure  l'avantage  de  reetiller 
quelques  arreuirs,  de  rétablir  des  notions  omises  et  de  repro- 
dniia  to.tablaaa  mtnnt  : 

Bautettn  rfts  «lomlafwM  «ac  HfflmU  ponft. 
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l.e  fond  delà  Sciao  i^r-  s'i'\liausse  |ii>îtit.  \y.\u^  l  ^  prrnndeS 
eaux,  sa  pente  est  plus  rapide  que  dans  les  eaux  moyennes. 

Le  zéro  de  l'échelle  du  pont  de  In  Touruclle  a  été  fixé  à  H 
hauteur  des  basses  caui  de  t  no  ;  mais  dans  la  suite  les  eanx 
ont  baisoé  ao-dcssa«s  de  ea  téio.  La  iKHrenea  entre  les  basses 
eau  de  t7«7  el  les  grandes  eanx  de  lOSS.  est  da  0  mètres 
7  centimètres,  ou  38  pieds. 

Ponts.  Pour  la  onnimuniratinn  entre  les  diverses  p.irlies  de 
Paris,  séparées  par  la  Seine  ou  par  les  bras  de  cette  rivière,  il  a 
t  te,  en  divers  temps,  établi  seire  pont-;  que  je  vois  dénombrer, 
en  partant  du  pont  le  plus  oriental  de  Paris  el  continuant  jus- 
qu'au pont  le  plus  occidental. 

Pont  i'AtuierMt  OU  du  JanA'a-dse-P/OMss,  snr  h  totalité  de 
la  Seine;  ponr  dt  Orammmt,  snr  un  bras  de  la  Seine,  entre 
lileLouvicr  el  le  quai  Morland;  pont  de  la  TourncUc,  s,ur  le 
1  ras  mi'ridional  de  la  Seine,  entre  l'ile  saint-I.ouis  et  le  quai 
S "iiit-Bernard  ;  pont  Marir,  sur  le  bras  seiitentrional  de  la 
.^eine,  entre  l'ile  Saint-I.ouis  el  le  quai  des  Ormes;  pont  d»  la 
Cité,  sur  le  bras  méridional  de  la  Sdne,  entre  l'Ile  Saint-Lonis 
et  l'ile  de  la  Cité  ;  jmt  «a  DoMe,  occapé  en  partie  par  l'Hdtal» 
Diea.snr  le  bfflsmérUBomil  da  ht  â«ne,  entre  rtledela  Cité 
et  la  rue  de  la  Bftchcrie;  pouf  Saint-ChnrUt,  occupé  tout  entier 
par  l'HAlel-Dieu,  sur  le  même  bras  de  la  Seine;  le  Petit-Pont, 
sur  le  même  bras  de  la  Seine,  entre  l'ile  de  la  (iité  et  la  rue 
Saint-Jacques;  ^>onl  Notre-Dame,  sur  le  bras  septentrional  de 
la  Seine,  entre  1  ile  de  la  Cité  cl  les  quais  de  Gesvrcs  et  Pelle- 
tier; pont  Soin  r-ific/Mf,  sur  le  bras  méridional  de  la  Seine» 
entre  nie  de  In  Cité  et  les  quais  des  Aagnslins  et  Bignon  ;  Pont- 
a^-Change,  sur  le  bras  septentrional  de  la  Seine,  entre  le  [lalais 
(•e  la  Cité  el  la  plaee  du  ChâteTet;  Pont-Seuf,  divisé  en  deux 
p;irtii  s  prir  la  pointe  de  l'ile  dr  l;i  (;ité  au  eonduenl  des  deux 
bras  de  la  .Seinf,  entre  les  quais  des  .\ugu-fiiis  et  des  Orfèvres 
d'une  part,  le  iju n  dt  l'Horloge  et  les  quais  de  la  .Mcjiisseric  et 
de  l'Ecole  de  l'autre;  pont  de$  Arts,  sur  la  totalité  delà  âeiuo, 
entre  le  Louvre  et  le  palais  des  Arts  ;  pont  Royal,  sur  la  Seine 
tout  entière,  entre  ta  quais  Voltaire  et  d'Onay  d'un  côté, 
et  les  qnais  du  Lcibvre  et  des  Toileries  de  Tautre  ;  p^mt  de 
fjiuit  XVI,  sur  la  rivière  tout  entière,  entre  les  t\u.n>  d'Or.say 
'  t  des  Invalides  d'une  part,  et  les  qu.ns  des  TuLencs  et  de  la 
Conférence  de  l'autre;  et  le  jamt  d'itr.n  ou  ^\r,nt  de*  Invalidet, 
sur  la  Seine  tout  entière,  entre  le  Cliamp-de-Mars  cl  le  quaî 
Debilly.  Tels  sont  les  seiie  ponts  de  la  Seine. 

Lu  ponff  ou  Poneeaux  établis  sur  la  petite  rivière  de  Blévre 
sont  au  nombre  de  six  :  i*  sur  le  bonlevart  des  Gobelins,  près 
la  barrière  de  Croulebarde;  V  rue  Saint-Hippolvie  ;  3"  rue 
Mouffelard;  4'  rue  du  JardIn-des-Plantes;  O'  boulexart  de 
rHôpitnl  ;  quai  de  l'Ilopital. 

Rues  de  Pakis.  Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  Guiilot  de 
Paris,  dans  sa  pièce  intitulée  le  Dit  du  rutt  de  Paris,  comptait 
dans  tous  les  quartiers  de  cette  ville  trois  cent  iMuf.ruee.  Au 
comnenceiBentdo  règne  de  lx)uis  XT,  en  comptait  nan^  emtt 
quatre  rin^t-ifmtf  fiMf*  Aiyourd'hul  an  cn  campie  atiùe  jnair*» 
vingt-quatorze. 

On  compte  nussi  dans  Paris  dix  cloîtres  :  aeux  de  Saint- 
lifnoit ,  des  lieninnlins ,  de  Sciint-Germain-l'Auxerrois ,  de 
Sttint-Bonorê,  de  Saint- J ucques-de-i Uvpital.  de  Saiut-MaretU 
de  Sainl-Merri,  de  Notre-Dame,  de  Sainte-Oiforlune,  de 
Saint-Severin. 

Plus  vUtg^deux  oogrs  :  ceUes  de  VAreenal,  Bataoe,  des' 
Chekte,  des  Cocfter,  du  CoiNm«ree,  du  Dragon,  des  Fontaiiu$f 

de  François  l",  de  Saint-Guillanme,  de  la  yuircri>.  de  I.amoi^ 
gnnn.  du  Mai,  deux  cnurt  des  Mirarh»,  des  Morts,  cour  AeWM 
(lu  l'd'iiit,  du  Palai-i-fl  '/al,  du  /'ir  rs  i/i'  /.'p^ic,  '  '  Boftmi,  dc  It 
Sainte- Chapelle,  cour  Jlnynlf,  muf  dt»  Sulpc'lres, 

Sepl  enclos  :  ceux  de  VAhlnnjf-Sai lit- Antoine,  de  VAbbo^ 
Stti»t-Gemai»dee-Pr4ei  dc  la  i'oire  Saiat-Lamrent.  de  SaiiO- 
Imm-dê-Uunih  da  Sait^t-Martin-defClmw,  du  Temple,  de  la 
TriniU. 

Quarante-sept  balles  et  marchés,  «mt  dix-neuf  impasses, 
cent  vin(;t-un  passa^'es,  sdixante-qualano  places,  Ifingt  sept 
ruelles  et  trente-deux  carrefours. 

A  l'éLîard  des  mille  quaire-cingl-qualorse  mM,  11  faut  rabattre 
sur  ce  nombre,  par  la  raison  suivante  :  on  compte  Ûan  miïla 
qaaire-vingt- quatorze  noms,  mois  non  pas  autant  da  raes, 
paiTc  qu'il  y  a  plus  da  noms  que  de  raes,  etquo  la  mémo  tno 
porte  plusianrs  i  
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Dclu  ItMMue*  twii,  jusque  parallèles,  lra\oi>rnt  t  ul  l'a  is 
dMtS  UH  nMine  ditectlOll,  da  midi  au  nord,  une  de  ces  rui-s 
porte  k  JOD  eomiMiMsaiMBl  lo  dmd  d'Enfur,  puis  ceux  de  1» 
aup$f  de  U  Yititti'BiHidiiriê,  de  1»  Btr^teriê,  enAn  celui  de 

Samt-Ûenii,  qu'elle  conserve  dans  tout  le  tmle  de  sun  étendue. 
Voilà  une  seule  rue  comptée  pour  cinq,  parce  qu  i  Ile  porte  cinq 
noms. 

L'autre  rue  parallclc  porte  il'ul)ord,  dans  un  long  e^pice,  h' 
nom  de  rue  Sailli  Ja<  que»  :  ,iui^,  ;i  l'endroit  ou  elle  est  coupée 
par  les  rues  Galande  el  Saml-Sevei  iu,  elle  quilte  ce  nom,  pour 
recevoir  celui  de  rue  du  Petit- Pont.  Kn  travt  rsaul  l'ile  de  U 
Cité,  elle  prend  ceux  de  rtt«  du  Murchi-Paiu,  de  injuiterit 
6t  de  11  Lanltnu  ;  puis,  au-delà  de  1»  rivièRi  celui  de  nu  d«« 
Arci$;  enfin  elle  est  nommée  m*  Satut-Martin,  nom  qu'illc 
conserve  jusqu'à  la  barrière;  ainsi  voilà  une  autre  rue  qui  porte 
sept  noms. 

Chaque  nom  ne  désigne  pas  toujours,  surtout  d.ins  les  |iliis 
longues  rues  de  Paris,  une  voie  publique  dans  toute  suu 
étenlue,  mais  une  portion  de  cette  voie,  à  laquelle  les  circon- 
ataneet  ou  des  interruptions  ont  donné  un  nom  particulier  ; 
«iail  1»  sombre  de  mille  qaatro-vlogt'-quatone  rues  détigne 
cetni  des  dmm  et  bob  pu  celui  des  tms. 

Mais  ce  n'est  ici  qu'une  exception  à  la  c^le  générale  :  les 
rues  d'une  moyenne  longueur  ne  portent  ordinairement  qu'un 
seul  nom. 

La  plufiart  des  rues  doivent  leur  nom  aux  instihitioiis  reli- 
gieuses, civili'<  ou  populaires  j[ui  s  v  trnuvuit-Qt,  aux  iiersoiincs 
qui  y  avaient  formé  uo  établissement  remarquable,  aux  ensei- 
gnes des  maisons,  etc. 

Lea  ruée  sent  plue  ^paeïcaie>,  mieux  bâtiae,  cl  leon  noeu 
«OBt  moiae  bêitare»,  k  mesure  qa'ellee  e*élcignent  du  centre  de 
Paris. 

Les  rues  contenues  dane  rcaeeinte  extérieure  ne  sont  pas 
encore  toutes  bâties  :  de  ce  Domlxe  aoBt  IcB  rues éioignéae du 
centre  el  peu  fréquentées. 

ÉcLAiBAGB  WK  Paris.  En  1817,  les  rues  et  places  de  l*aris 
étaient  éclairées  par  10,^00  becs  de  réverbères,  établis  dans 
d^ftSI  lanternes. 

Lee  maîions  administratives  étaient  éclairées  par  sic  beca 
de  réverbères,  placé  «  dans  ^^  laotemes. 
.  Les  galeries  du  Palais-Hoyel  étaient  éelabdae  per  isi  bees 
de  réverbères,  placés  dans  SI  kntemee. 

Ce  qui  donnait  io,«4l  beea  de  lumièra,  plaeéi  dans  *fi4& 
lanternes. 

l  a  ilépcnsc  (!<'  cet  éflairage  se  montait  à  6'l6,0°i3  francs 
83  centimes.  \  Complet  d'administration  det  dq^nset  du  préfet 
de  police,  pa,^.  8,  9.  10.) 

lians  les  Rielureka  iUUûUfues  tur  ia  ville  de  Paris,  publiées 
en  nu,  ce  nombre  de  luminaires  est  augmenté.  On  y  troave 
qne  Icsracs  et  p'aees  de  Paris  sont  éclairées  par  4,&&i  iantcracs 
et  tS,eT9-  bees  de  lumière;  et  les  établissement»  publii-s  par 
485  lanternes  et  668  becs  de  luniicrc  :  ce  qui  donne,  dans 
reiq)ace  de  cioq  ans,  une  augmentation  de  390  lanternes  et  de 
s,sinbeea. 

Pav^s.  La  superficie  des  mes  et  j^aoes  de  l'intérieur  de 
Paris  qui  sont  jpavées  s'élève  à.  .      .     3,4}o,ss4  ■  S2  * 

Lb  eoperflcw  pavée  des  boolevails  inté» 
jrleursestde   tn,l<l  Cl 

La  superficie  pavée  des  boulevarts  exlé- 
itoaneitde.  .   131,047  st 

Total  de  tentée  kssopnrficiiB  pavées.  .     9,704,MS  10 

La  superlicie  des  chaussées  en  cailknitil 

des  boulevarts  intérieurs  est  de.   ■   .  ' .  aB«a66  06 

Celle  des  chauetéee  en  eaiUontie  des 

boolevarts  extérieurs  est  de   «,«40 

La  laperfleie  des  accotlements  des  bou- 
levarts intérieurs  est  de   lM«£Od  90 

Celle  des  aecottciucnts  des  boulevarts 

cAténeurs  (  si  de   193,}04  (S 

La  superficie  dcscontrc-aliccs  des  bou- 
levarts intérieurs  est  de   118,059  76 

Celle  des  contre-allées  des  boulevarta 

eKlérleute  ett  de   166|I69 


La  supcrricic  d^-s  fossés  des  boulevarts 
in  érii'urs  est  de   9|t66 

Celle  des  fossés  des  benleverte  esté- 
rieartestde   JM^I 

Il  résulte  que  la  superficie  totale  des 
boulevarts  intérieurs  et  extérieurs  s'élève 
à.     .   •.8l6,Mt  94 

Pour  renlretien  des  rues  de  Paris  on  «imploie  chaque  année 
environ  un  million  de  favée,  dont  qMnmU  miUkre  pour  les 
boulevarta  iatéiicBre,  et  fmanmtê-  huit  mUHm  pour  loe  bon- 
levartsealérieurs. 

MooviAa  woifiBOTAOi  DBS  MAisene.  Pour  la  prendère  fois, 
en  173H,  sous  la  prévdlé  de  M.  Tu^ot,  les  rues  de  Paris 
furent  dosisrnées  par  des  noms  inscrits  au  coin  de  chacune 
d'elles.  Le  nuniiKilii^i:  actuel  a  fait  disparaître  le  désordre  de 
l'ancien,  et  mérite  qu'on  en  fosse  connaître  le  sysl^'ine  ;  il  fut 
elTccluécn  1806.  Chaque  rue,  impasse,  quai,  boulevarl,  otTre 
(I  un  càié  une  série  de  numéros  pairs,  et  de  l'autre  une  sériode 
numéros  impairs. 

Les  raes  bnfitadiiiaiM.  parallèles  on  &  peu  pr«a«.«a  * 
de  la  Seine,  se  distinguent  par-des  fneeriplione  et  r 
rouges,  et  la  série  de  ces  numéroe  commette 
le  plus  élevé  du  cours  de  la  Seine. 

I»ans  les  rues  Jr««4rfriu/rs  ou  perpendiculaires  au  cours  de 
cette  rivière,  ou  à  peu  près,  ia  série  des  numéros  commeace 
toujours  a  leur  extiémite  la  plus  veliînedacoara  delaSebtt; 
cl  les  numéros  sont  noirs  ("841. 

ABBonoissananTs  kt  ^lartiebs.  Paris  éprouva  plusieurs 
divisions  dont  j'ai  parlé  dans  le  cous  deeet  «wnige.  En  noi, 
Louis  XIV  divisa  cette  ville  en  vingt  querUers.  Cette  divUsn 
était  tombée  en  désuétude.  Lorsqu'on  17 19  il  fallut  praeiMer  à 
la  nomination  des  électeurs  aux  Etats-Cénéraux,  le  bureau  de 
la  ville  divisa  Paris  en  foij-anle  diiirti  t>  on  nsseniblées  pri- 
maires. Au  13  juillet  suivant,  l'insurrtctinn  apiicla  lo-s  lialii- 
tants  de  Paris  d.iUi  ees  centres  de  réunions,  l.e  2ô  ju\ilcl  IVJO, 
autre  division  :  aux  soixante  districts  furent  substituées  qua» 
rantt-huit  teetion». 

Par  un  décret  de  la  Convention,  dn  19  vendémlaîre  an  IT, 
Paris  fbt  divisé  en  doiue  nmnie^itis  ou  nmiriM  ;  et-dneane 
fut  composée  de  quatre  quartiers.  Cet  ordre  de  dwMes  s'est 
inaintoiin  :  voici  la  description  de  ers  douze  arrondissements 
ou  munu  i|  alites  <  l  ih'  ieur  subdivision  en  quariiers  : 

Premier  urromlisitmcnt.  11  est  limité  au  nord-csL  et  à  l'ouest 
par  le  mur  d'enceinte,  depuis  la  barrière  de  l'assy  jusqu'à  celle 
de  Clicby;  à  l'est,  par  les  rues  de  Cliehy,  de  la  Chaussée- 
d'Antin,  de  Louis-le-Crand  et  par  la  place  Vendôme  jusqu'à 
la  rue-Saint-0oni^  :  la  limite  lementc  cette  rue  JuM|a'e  laree 
Froldmanteao,  et  de  là  tmversele  GarroaseletabouUtikiive 
de  la  Seine.  Cette  rivière,  depuis  ce  point  jusqu'à  ht  buittre 
de  Passy,  borne  cet  arrondissement  du  côté  du  sud. 

Le  ciicf-iieu  de  cette  ^toA-j^tj  est  ruc  dn  Faabenf- 
Saint-llouoré,  n"  14. 

Cet  arrondissement  est  divisé  en  quatre  quartiers  :  ceuc  de 
RovUe,  des  Tuiltrit»,  des  Chamft-Elytcu  et  de  la  place  Ymir 
dôme, 

Vemxièm  ammdiuemmt.  U  est,  à  l'ouest  et  w  bmI,  1 
par  le  premier  arrondissement  ;  ao  nord,  parle  mur  d*e 
dl^ls  la  barrière  de  Clichy  jusqu'à  celle  du  Télégraphe  ;  et,  à 
l'est,  par  la  rue  du  Faubourg-Poissonnicrc,  le  boulevart  Pois- 
sonnière, les  rues  Montmartir ,  >iitre-l»amc-des-Victoircs,  des 
Filles-Saint-Tlioma'i,  Viviêniie ,  Neiive-des-Petils-Chaœps, 
.\eu\e-<Jes-lk>ns-Enfants,  des  Bons-Knfants  jusqu'à  la  rue  Sainte 
Honoré,  qui  sert  de  limite  au  premier  arrondissement. 

Le  chef-lieu  de  cet  arrondissement  est  rue  d'Antin,  n*  3. 

Ses  quatre  quartiers  sont  :  ceux  de  la  CAousscO-d'ilalM»  de 
Feydeau,  du  PalmU-Roffat  etdn  FattboiHnjr--JtfoniNNrire. 

J'roitiépte  arrondiuetntnt.  Il  est  limité  à  l'ouest  par  raifon— 
di^sement  précédent  ;  au  nord,  par  le  mur  d'enceinte,  depuis  U 
barrière  du  lélcjiraphc  jusqu'à  celle  de  Saint-Denis;  à  l'est, 
par  la  rue  du  Faubi^urj^-Saint-Denis  ;  puis,  faisant  un  retour 
sur  le  boulevarl  de  Bonnes-Nouvelles,  b  limite  suit  la  direction 
des  rues  du  Petit-Carreau  et  Monlorgueil,  traverse  la  place  de 
la  Pointe-Saiut-Eustaclie,  suit  la  rue  de  la  Tonnellerie  ;  puis, 
en  retour,  la  rue  Saint-Honoré  j^usqu'à  ta  rue  du  Four  ;  brend, 
en  retour,  In  direction  de  cette  rue,  puis  êeit  lee  ruée  Goqnil' 
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llère.  Croix-des-Felils  Champs,  la  pince  dis  Victoires,  l«snM» 
de  l«r  FeuiUade,  Nnivf-de^-Pclits-ClNunps  jtMqa'à  k  rue 
Vi  vienne,  où  die  m  confond  avec  tat  limite  du  prétédcnt  arren- 
ditMinfiil.  ' 

L«  chef-Iiea  de  cet  arrondlttemeot  fst  aux  Petili-NMii, 
près  la  place  dra  Vietoim. 

Qnatn-  quartiers  divi<HMU  cet  arrondiss<>m(nt  :  C('tix  ilii  h'.iu- 
hourg-Puiffonnière,  de  Mnnlniartie,  i\c  Suint- Hustmlu  et  <iii 
.Mail.  .  ^ 

Quatrième  arrondissemfnt.  Il  est  limité  parla  rueFroidman- 
tt-au,  depuis  le  guichet  jusqu'à  la  rue  Saint-HoBoré,  par  les  rues 


lerfe  ;  par  la  Hal'e,  par  les  rues  Pirouette,  Montdctour,  de  la 
CJianvrerio,  Sairn-Dcnisjusqu'au  l'ont  au  <;h«nge,ilparlafiTe 
de  la  Seine  jusqu'au  cuichct  Froidmantenu. 

Son  chef  lini  est  fiiacc  du  Chevalier-du  (iuet,  a»  4. 

Ses  quatre  quartiers  sont  ceux  de  Saint-Uonoré,  des  Mar- 
ekH,  du  Loittrt  et  de  la  Banque  de  Fra»e«. 

Ciagviinu  ttmndititm$nt.  11  est  limité  à  l'ooMl  par  la  me 
Hontorneil,  par  le  boulevart  de  Bimnet*IloBvenes,  par  ta  rue 
du  Faabourg-Saint-Dcnls  ;  au  nord  cl  au  nord- est,  par  le  mur 
d'enceinte,  depuis  la  barrière  Saint-lk-uis  jusqu'à  la  barrière  de 
Bellcvillc.  I.a  limite,  partant  de  ce  dernier  point,  suit  la  direc- 
tion de  la  rue  du  Faubourg-du-Tcmple,  puis  s'étend  par  le 
boulevart  Saint-Martin  jusqu'à  la  porte  Saint-Denis,  par  le& 
nies  Saint-Denis,  de  la  Chanvrerie,  Mondétour,  Pirouette,  de  la 
'l'onncllcric,  la  Pointe  Saint-Eustache,  les  mes  Comtesse  d'Ar- 
tois, Montcntgueil,  du  Petit-Carreau  et  PoiHoniiière  Jusqu'aa 
boalsTaft;  le  IxniIeTart  jusqu'à  la  porte  Saint-Dniis,  eC  la  rae 
du  Pavbovif-Saillt-DeDis  jusqu'à  la  barrière.  Le  cheMieu  de 
cet  arrondissement  ést  meGrange  aux-BrIlcs,  n*2. 

Les  quartiers  de  cet  arroni!i>scmeiil  sont  ceux  do  Bonnrs- 
Noutellt» ,  du  Faubourg-Sdint- Denis  ,  du  Faubvurg-Saint- 
Mnriin  et  de  MonUirqntH. 

Sixième  arrondissement.  Sa  limite  commence  rue  Saint- 
Denis,  au  point  où  aboutit,  dans  cette  rue,  celle  de  Saittt-6er^ 
main-rAaxerrois,  «e  dfirice,  par  la  rue  de  Saint-Oenia,  josqu'A 
la  porte  ou  are  de  triompfie  Saf  ol-Benis  ;  par  les  boalèvarts  de 
Saint-Martfn  et  par  la  me  du  Faubourg-du-Tcmple,  jusqu'à  la 
barrière  de  Bellerlllc.  De  rr.  point,  elle  suit  le  mur  (l'enocinte 
jii'qu'h  la  barrière  âr  Me<,vnlnionlant,  suit  larue  dt>  Mi-snilinoii- 
tant  jusqu'au  Ixiulcsart  du  Ttiiiple,  puis  celles  dos  Fosses-du- 
Teinplc,  drs  Filles-du-Cnlvaire,  de  liretajjne,  do  la  (;()rdei  ie, 
du  Temple,  Chapon,  du  Cimetière-Saint-Nicolas,  Saint-Marlm, 
des  Arcis  et  Saint-Jact|UPS-de-la-fioaeherie. 

Le  elseMieu  de  ctt  arrondissement  est  à  l'abbaje  SalntrMar- 
tin,  me  Saint-Martin,  n**  >M  et  Sio. 

Ses  quartiers  sont  ceux  du  Temple,  des  Lombards,  de  la 
^9tU  Saint- Denis  ci  de  Saint-Martin-dd-C'hampg. 

S/ptirm^  arrondissement.  Sa  limite,  en  partant  du  eoiii  de 
la  ruf  CuJiurc'-Sainte-C.atherine,  suit  les  rues  Saint- .\nloine, 
de  la  Tixerandoric,  du  Mouton,  la  place  de  rHc\tol-de-Villf, 
les  quais  Pelletier  et  de  la  tirevc.  ia  place  du  Châteict,  les 
rues  Saint-Jacqucs-dc-la-Buucherie,  des  Arcis,  Saint-Martin, 
du  Gtmetitee-Saint-Nicolas,  Chapon  ;  pois  celles  de  la  Goiderie, 
de  Brelagno,  Yleille-do-Temple,  des  Pranes-Boorgeois  et  Cnl- 
lUIC-Salnte-CatberlDe  jusqu'à  la  rue  Saint-Antoine. 

Lechef-Heu  de  cet  arrotidisst  inent  ejt  rue  des  Francs  Bour- 
geois,n.  si. 

Ses  quartiers  sont  ceux  dos  .Irr u  tic  Sainte-Avoye,  du  Mont- 
it-Piété  et  du  Marché- Saint-Jmn. 

'  Muitiimt  arrondissement.  En  partant  de  la  rue  Saint-An- 
Iflne,  la  limite  de  cet  arrondis&cnuni  suit  la  direction  de  la 
ne  Cultnre'Salnte-Catherlne,  de  celles  des  Francs-Bourgeois, 
da  Temple;  et,  après  avoir  traversé  le  iMaleT«rt,«lle  se  pro- 
longe par  In  rue  di^  MesniloWDtant  jUfqu'A  la  barrière  de  oe 
nom.  Depuis  cotte  larrière  jusqu'à  celle  de  la  Ripée,  située 
•ttr  la  rive  droite  de  la  St-im',  l<-  mur  d'eneointo,  sons  exception, 
*crt  de  limite  à  cet  arruiniis'eciiçnt.  Ci  tto  limite  prend  la  di- 
rection du  cours  de  cetse  rivicro  jus({u'au  point  où  viennent  se 
vider  les  anciens  fossés  de  l'Arsenal.  Alors,  laissant  en  dehors 
ee  foné  et  la  pdace  de  la  Bastille,  elle  suit  la  rue  Cuntrescarpe, 
pals  tonne  dans  la  rae  Saiot-Aaioine  jusiiu'à  c^lo  de  GuUure* 
SilBie^tlYrina. 


Son  chcMieu  eHt  place  Royale,  n.  14. 
Ses  quartiers  sont  cens  des  QmHst-Yii^iit  do/IspAicourt  . 
du  /'oatewrf  Simif-.iiiletne  tt  di  Mmak. 
Ntutiémt  arrmtéissment.  Il  comprend  dans  ses  H mflei  deiix 

Iles  de  la  SiMno,  rile  Lnu\ier  et  l'ile  Saint-I.ouis,  cl  la  partie 
orientait'  de  l'iK'  ilf  la  Cito  iiue  la  ruo  de  la  Bai  illorte  st'pare  de 
l'autre  partie.  I.a  Hliic  de  doiiiarcaliou  suit  celte  rue,  en 
parlant  du  pont  Saint-Mlihet,  et  a'  outissant  au  Pont-au- 
Cliange;  de  ce  point,  elle  remonte  le  cours  de  la  Seine  jusqu'à 
la  place  de  Grève.  Là,  l'arrondissement  s'ctrnd  sur  la  partie 
du  continent  située  au  nord  de  ces  lies  et  dans  les  limitrssiii- 
vantes  :  la  ligne  de  démareation  longe  lâ  li^ade  de  l'IlùtrMo- 
Ville,  se  dirige  comme  les  rues  du  lloolon,  de  la  Tiieranderle, 
la  pince  Haudoycr,  la  rue  Sainl-.\ntoine,  la  rue  r<ir 
inolusi  '  eniont,  cl  revient  joindre  le  cours  do  la  Soiue. 

1.0  olu-f  lieu  est  rue  (jOotTruy-l'.Asnicr,  n.  25. 

I.f  s  quartiers  de  cet  arrondissement  sont  ceux  de  la  Cité, 
de  Wirsenal,  de  VJU-Sttint-I.onis  et  de  V U'Hel-de  Vills. 

Dixiims  arrundisstmtnt.  Il  est  situé  dans  la  partie  méridio- 
nale de  Paris  :  s^  limite,  en  commençant  à  la  barrière  de  la 
Gunolta,  placée  sur  la  rivo^ucbe  da  la  SoiMi  a'élaad  le  long 
do  cette  rive  jusqu'au  PoDk-Neuf.  Le  eenr»  de  cette  rivière  iait> 
limi'e.  Du  Pont-Neuf,  cet  arrondissement  n  poar  limites  les 
rues  Dauphine,  des  Fossés-Saint  tiermnin,  de?.  Boucheries,  du 
Four,  ClierchO'Ilidi,  du  Regard,  di'  Vau<:irard  jusqu'à  la  bar- 
rière de  ce  nOm,  et  depuis  cette  lainere  jusqu'à  celle  de  la 
Cunctte.  '  •• 

Le  chef-lieu  est  rue  de  N  crneuil,  n.  1 3. 

Les  quartiers  de  cet  arrondissement  sont  ceux  des  /nro/nlM» 
de  la  ifsmiaie,  de  Somi-IAonHu-ii  Aftui»  et  du  faubows  SsAil»  ^ 

'  OnzièiM  arrondissement.  Il  est  limité,  du  côté  du  nord- 
ouest,  comme  le  dixième  arrondissement,  depuis  le  commen- 
cemrnt  do  lu  rue  l)rtii|diino,  le  bas  du  Font- .Neuf  ju>.ju  a  la 
barrière  de  \  aiifiirard.  De  cette  barrière,  la  limite  suit  lo  mur 
d'enceinte  juvqu  au-delà  de  la  barrière  du  Mont-Parnaue,  le 
longe,  en  suivant  la  direction  du  boulevart  U'Eufer,  Jusqu'au 
point  où  une  ruelle  vieut  aboutir  sur  ce  boulevart.  Sans  suivre 
la  direction  de  cette  rueilet  la  limita  laisse  en  .debors  les  bâti- 
ments de  l'hospice  des  Enfants-Trouvés,  ei-devaat  de  la  Ma-  ^ 
tcrnilts  va  joindre  l'extrémité  oiientale  du  boulevart  du  Mont> 
Parnasse.  La,  elle  traverse  la  j:rande  avenue  qui,  du  Luxcin- 
Imiiri:,  i-u  du  palais  des  Pairs,  (imdujl  à  rObser\ûto<re,  suit  la 
'lireilioii  du  mur  à  l'orient  do  l.i  plaee  fornioi  au  diliurs  de  la 
i;riile  de  cotte  a\onue,  se  dirige  vers  une  rue  dilu  de  l'Est, 
rccemnieut  ouverte.  Au  bout  de  celte  rue,  elle  \ient  rejoindre 
la  grande  avenue  du  palais  des  Pairs,  laisse  en  dehors  tous  les 
bâtiments  qui  te  trouvent  à  l'orlmt  de  oetle  avonua  «t  da 
jardin  de  ee  palais  jusqu'à  la  grille  do  jardin  qui  s'ouvre  a«r  la 
rue  d'Lnfcr.  La,  elle  suit  la  direction  de  la  rue  Saint-Dominique 
jusqu'à  la  rue  Saint-Jacques.  Depuis  ce  point  jusqu'au  Petite 
l'ont,  la  rue  Saint-Jacques  lini.te  c  't  arroiidosoineiil.  Lo  cours 
do  la  Seine,  depuis  le  l'e:it-I'oiit  jusqu'au  poat  S:ii:U-.\lioliel, 
Iraee  la  li;;iio  de  doinai  imI  mmi  .  (  à  tte  li;.no  ponoti  e  aans  l'île  de 
la  Cite,  la  traverse  en  suivuni  la  rue  de  la  Barillcno  jusqu'au 
grand  bras  de  la  Seine,  et  enserre  toute  la  partie  occidentale  de 
cette  lie,  où  sont  situés  le  Palai^-dfrJuslioe  et  la  piaoe  Uau-i  4 

S Mm,  toorno  jusqu'à  sa  partie  o&trème,  où  s'élève  la  statue 
quesire  de  Henri  IV.  Belà,  tile  revleot  M  leimhicr  à  btraio 
Iteuphlne  (786).  .  -    .         ..  •    .  .,  *, 

Le  chef-lieu  a  deux  outrées  :  FuM  me  Garencfère, nû  lô»  «t 

l'autre  rue  .Servandoni,  n.  17. 

Les  (piai  tiers  qui  divisent  cet  arrondisscintul  syiit  ceux  du 
lu-r^mbour;,  du  Palais  de  Justice,  de  l'École  de  .Uidecint  et  de 
la  Sorbonne. 

DomMiim  wrmtiùmtmt,  il  e>t  limité  du  .cété  de  rouest 
le  onzième  arrondissement.  Du  point  où  une  meDe  vient  de  la 

rue  d'Hnfer  au  boulevart  de  ce  nom,  sa  limite  s'étend  jusqu'à  la 
barrière  do  cc  nom,  suit  le  mur  d'enceinte  jusqu'à  la  barrière 
de  la  (iare  située  sur  la  rive  gauche  do  la  Si'iiie  ;  puis,  cùtoyaiil 
le  cours  do  cette  rivière,  se  lorinmo  au  l'ctil-Poul  et  a  l'exlré-  i 
mité  septentrionale  de  ia  rue  Saïul-Jacquos. 
Le  cbef-lieu  est  rue  Siiiut-Jacqucs,  u.  '202, 
Les  quartiers  de  cet  arroudu sèment  sont  ceux  de  VObter- 
«olotFf,  de  Saiiit-Jaetm,duJwrttiiir4»-PUukUt  etdtB&rilK- 
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iMariTVTioiiB  civiLBR  iT  DB  POLICE.  Daos  cbacun  des  douze 
•rroDdiswments  «ont  une  municipalité  ou  mairie,  prc6idv«  par 
an  maire,  et  une  justice  de  paix. 

Dans  chacun  des  quartiers  de  chaque  arrondissemeut  est 
un  commissaire  de  police. 

11  résulte  que,  dans  l'eDsomble  des  douze  arrondissements,  il 
existe  douxe  maiiw,  douze  juges  de  paix  et  quarante-huit  com- 
missaires de  police. 

Le  préfet  de  police,  dont  l'hdtcl  est  situé  Ile  de  la  f  ité,  rue 
de  Jérusalem,  quai  des  Orfèvres,  exerce  la  police  municipale  : 
Il  est  chargé  de  la  sûreté  publique  et  de  tous  les  objets  de  salu  - 
brité;  il  délivre  les  cartes  et 
les  passeports,  etc. 

Le  eorpg  du  sapturê-poni' 
pitrt,  dont  le  chef-lieu  est 
quai  des  Orfèvres,  n.  Jo,  a 
trois  easirntt,  situées  rue  du 
Vkux-f^lombier,  n.  15,  rue 
delà  Paix,  n.  4,  ci-devant 
de  Napoléon,  et  rue  Culture- 
Saintr-i^lherine,  n.  9. 

BoUu  f%tmigatoiTet  pour 
les  noyés  :  on  a  établi  à  Pa- 
rif  34  dépôts  de  ces  boites.  . 

Adminittratitm  des  pompa 
fvnébru.  rue  du  Pas  de-la- 
Mule  (786). 

Institutions  ji'Dicuuixs. 
Le  chancelier  est  le  chef  de 
la  justice  :  les  cours  et  tribu- 
naux que  renferme  Paris 
sont  : 

La  ;m/ïc«  dt  paix,  qui  se 
tient  au  chef-lieu  de  chaque 
mairie  ; 

Le  tribunal  de  première 
inttanee,  au  Falais  de  Jusli- 
c«,  divisé  en  sept  chambres 
dont  deux  sout  exclusive- 
ment destinées  à  la  pofie< 
correctiontuiU: 

La  eomr  («yole,  idem  ; 

La  cour  d'auitt4.  Idem  ; 

La  cour  de  cattation,  id.  ; 

La  rowr  dtt  comptas,  dans 
reuclos  du  Palais; 

Le  ro/un'<f/Mprijrf  .maison 
de  rOraloirc-Saiiil-Houoré  : 
il  a  existé  jusqu'en  1814. 

Prisons  :  elles  sout  au  nombre  de  dix  :  j'en  ai  parlé  avec 
détail. 

Irstitdtioxs  ADiiiNi!rrB4Tivi.s  ET  riNAKCiKBBS  dc  Parls. 
Préfecture  du  déparitmtnt  de  Paris,  à  l'Hc^tcl-de-Ville,  place 
de  Grève  ; 

La  commission  des  eontrihutions  direclu,  à  l'tlùtel-de- 
Ville; 

L'adminietrafio»  des  fonftnst,  roe  de  Grammont  ; 

L'administration  du  canal  de  l'Oureq  et  des  eaux  de  Paris  et 
du  département,  à  l'Hôtel-de- Ville  ; 

La  grande  voirie,  à  l'Hôlel-de-Ville  {78ï). 

Institutions  dk  BiRNrxiSANCB,  vingt-sept  hôpitaux  et  hos- 
pices civils  et  militaires. 

Bureau  de  bienfaisance  dans  chaque  arrondissement. 

Société  philanthropique,  à  l'hôtt'l  dc  la  prérecture  ; 

Hotpicq  central  de  la  vaccine  gratuite,  rue  du  Battoir-Saint- 
André. 

Les  InsTiTDTioro  miutaibes  de  Paris  sont  : 
État-major  ditisionnaire,  rue  dc  Bourbon,  n.  I  ; 
État-major  de  ta  place,  place  Vendôme,  n.  7; 
Élat-maytr  de  la  garde  nationale,  rue  dc  Provence,  n.  6S; 
État-major  de  la  garde  royale,  aux  Tuileries; 
Conseil  de  guerre,  rue  du  Cherche-Midi,  n.  34; 
Ihnctionde  l'artillerie,  place  Saint- Thomas  d'Aquln  ; 


Direction  du  gènie,  quai  Voltaire,  n,  7;  , 
/>ir«(-r<nit  i'/r«?ïrf  i>n7i(airci.  ilc  Saint-Louis;  v 
Manutention  des  vitres,  rue  du  Cherche-Midi  ; 
Magasin  d'habillement  et  équipement  de  l'armée,  ro^de  Vau- 

girard  ;  Wr 
Magasins  de  fourrages,  rue  Belicchasse; 
Pharmacie  centrale  pour  les  hàpitaux  militaires,  qiiai  de  la 

Tournelle  ; 

V Intendance  de  laj^etniire  division,  rue  de  Verneull  ; 
Admmistration  des  poudres  et  salpêtres,  rue  de  la  Cerisaie  : 
Direction Qénérde mes  subsistances,  rue  de  Vaugirard,  n.lM. 

Maison  militaire  du  roi. 
Admimisiralion,  rue  Sainl-Ceorgcs,  n.  15. 

Gardes-du-corps  du  roi, 
hôtel  quai  d'Orsay  et  hiftlel 
Panthemont. 

Gardes  à  pied  ordinaires 
du  corps  du  roi,  caserne  rue 
Neu  ve-du-Luxembourg  ; 

Garde  royait. 

Infanterie:  aux  casernes 
de  la  grille  deChaillot.  ave- 
nue de  Neuiliv.dela  rue  Ver- 
te, de  la  Pépinière,  du  Mont- 
blanc,  rue  de  Clichi  ,  du 
pa>  illon  de  Sully,  de  l'Ar- 
senal, de  ,rKstra|iade,  du 
Roussclet,  du  Parc-iirendle 
et  École-Militaire. 

Vétérans  de  la  garde  :  à 
la  maison  de  Montaigu,nie 
des  Sept-Voies; 

Gardes  Suisses  :  aux  ca- 
sernes dela^ouvelle-Franoe 
et  de  Babylone; 

Cavalerie  :  aux  quartiers 
des  Céleslins,  rue  du  l'elit- 
Musc,de  l'Ëcole-militaire  et 
de  la  rue  de  Grenelle  ; 

ArtiUeris  :  à  l'École-Mi- 
litaire  ; 

Gendarmerie  d'Hitt  :  an 
Pelit-Luiembourg  ; 

Infanterie  de  ligna  :  aux 
casernes  de  la  Courtille,  de 
Popincourt,  du  Vieil-Arte- 
nal.de  l' A  vc-Maria ,  de  1  Our- 
sine,  de  Moufletard,  da  col- 
lège de  Lisieus  et  du  collège 
Gervais. 

Vrtrrans  sédentaires  :  aux  casernes  des  Petils-Pcres,  da 
Jardin-du-Roi  et  du  séminaire  Saint-Louis,  rue  de  Vaugirard. 

Gendarmirie  de  Paris  :  aux  casernes  des  Minimes,  de  la  rue 
du  Paubour^-Saint-Miirtiii,  de  la  rue  des  Francs-bourgeois,  de 
la  rue  de  Tournon.  et  aux  barrières  de  Neuilly,  de  Sjiint-MartiB, 
de  Vinccnnes  et  d'Enfer. 

Sapeurs- Ronciers  :  Etat-m^or ,  quai  des  Orfèvres  ;  casernes, 
quai  des  Orfèvres,  rue  Gulture-Sainte-<^theriue,  rue  du  Vieux- 
Colombier. 

Hôpitaux  militaires  :  hôpital  du  Val-de-Grâce  ;  hôpital  dl 
Picpus,  succursale  du  Val-de-Grâec;  hôpital  du  Gros-CaillM: 
pour  la  garde  royale; 

Prisons  militaires  :  l'Abbaye,  rue  Sainte-Marguerite;  Mon- 
taigu ,  rue  des  Sept-Voies. 

Institutions  bblatives  aux  sciincbs,  aux  abtsbt  a  l'iiis- 
tbcction  plibuqub. 

Administration  des  travaux  publics,  rue  du  Bac; 

Hétel  du  cadastrede  France,  rue  de  Cléri; 

Bureau  central  du  télégraphes,  rue  de  l'Université; 

Direction  générale  des  minet,  rue  de  Vaugirard  ; 

Observatoire  et  bureau  des  longitudes,  à  l'Observatoire,  fau- 
bourg Saiht-Jacques; 

Faculté  de  théologie,  rue  de  Sorbonue;  . 
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faculté  de  droit,  place  Sainto-Giiicviéve  ; 
Fac  ulté  de  médecine,  rue  de  l'École  de-Médecine  ; 
.  Faculté  de  pharmacie,  au  Jardin  des  Plantes  ; 
Faculté  detseiencei,  rue  de  Sorbonnc  ; 
Faculté dtt  Uttrei,  rue  de  Sorbonne; 
Collège  de  France,  place  Cambrai  ; 
Collège  de  Louis'le- Grand,  rue  Saint-Jacques; 
Collège  de  Henri  IV,  place  Saint-Étienne-du-Mont; 
Collège  royal  de  Bourbon,  rue  Sainte-Croix,  CI)aus$ée-d'Antin. 
Collège  d'Harcourt.  dit  depuis  de  Saint-Louie,  rue  de  la 
Barpe;  • 
Collège  de  Charltmagne,  rue  Saint-Antoine  ; 
CoU'ge  Slanitlat,  rue  Notre-Dame-des  Champs  ; 
Collège  de  Sainte- Barbe,  rue  des  Postes,  n»  34  ; 
Collège  de$  Irlandaii,  An- 
glaiset  Ecouait,  rue  des  Ir- 
landais ; 

EcoU  et  manufacture  dt 
motatque,  rue  de  l'Ecole-dc- 
Mcdecine,  n*  1 1  ; 

kcole  des  minet,  hôlcrdcs 
Monnaies  ; 

Ecole  des  Beaux-Art»,  pa- 
lais de  l'institut  ; 

Ecole  Polytechnique ,  rue 
Descartes, 

Ecole  gratuit*  de  deitin, 
rue  de  rÉcole-dc-Médccine; 

Ecole  de  natation,  quai 
d'Orsay  ; 

Ecole  dee  pontt'et-chaut- 
titt,  rue  Culture-Sainlc-Ca- 
iherine,  hôtel  de  Carnavalet; 

École  vétérinaire,  a  Alfort, 
près  Charcnton  ; 

Écoles  élémentaires  de  l'en- 
teignement  mutuel  établies  à 
Paris  :  il  en  existe  cinquante» 
quatre  dans  cette  ville,  dix- 
neuf  gratuites  et  trente-cinq 
non  gratuites. 

École  élémentaire  et  nor- 
male ,  rue  Saiut-Jean-de- 
Beauvais,  dans  l'ancien  col- 
lège de  Lisieux  :  elle  est  la 
première  école  de  cette  mé- 
thode fondée  à  l^ris;  les 
autres  sont  :  rue  Popincourt, 
rue  de  Fleurus,  rue  des  Bil- 
lettes,  rue  Saitil-Dotniniquei 
nie  du  Coq,  rue  du  Pont-de- 
Lodi,  à  la  Halle  aux  draps, 
rue  de  la  Chanvrerie.  rue  du  Petit-3Iu$e,  rue  Carpentier,  clolire 
Saint  Jacques-de  l  Hôpital,  rue  de  Pontoise,  quartier  Saint- 
Bernard,  rue  de  Gretulle-Saint-Iionori,  a  l'ancien  hôtel  des  Fer- 
■nes,  etc.  ; 

Écoles  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  .-il  s'en  trouve  une 
tu  plusieurs  dans  chacun  des  douze  arrondissements; 
^cole  d'accouchement,  rue  d" Enfer; 

École  gymruutique,  tenue  par  M.  Amorot,  rue  d'Orléans, 
(uartier  du  Jardiu-dcs-Plantes; 

École  d'équitation,  ci-devant  établie  rue  Saint-Honoré,  n»  859, 
été  transférée  me  Cadet,  n*  19; 

École  d'équitation,  établie  en  1823  à  l'extrémité  et  au  dehors 
u  Jardin  du  Luxembourg,  du  côté  de  la  rue  Madame  ; 

École  royale  et  spéciale  de  chant,  rue  de  Vaugirord,  n»  69; 

Administration  génnale  des  haras,  de  l'agriculture  et  du  com- 
%erce,  rue  des  Saints  Pères,  n"  1 3  ; 

Bibliothèque  royale,  cabinet  d'antiquités ,  dépét  des  manu- 
rrits,  des  estampes,  rue  de  Richelieu  ; 

Bibliothèque  Àlazarine,  au  palais  des  Beaux- Arts; 

Bibliothèque  du  Panthéon,  au  collège  de  Henri  IV,  ancienne 
laisoiide  Sainte-fîencviève; 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  &  l'Arsenal  ; 

//i7>/io/A«'<7««''« '«  »'"Hôicl-de-Ville; 

Archives  de  France,  hôtel  de  Soubisc  ; 
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Archives  de  la  Couronne,  galerie  du  Louvre; 

Archives,  aux  Minimes  de  la  Place-Royale; 

Archives  judiciairu,  dans  les  bâtiments  du  Palais-dc-Justlce 
et  dans  l'ancienne  église  des  Barnnrhitcs  ; 

Institut  roydi  de  France  :  Académie  des  sciences,  des  belles- 
letlrcs,  et  Académie  Française,  au  palais  des  Beaux-Arts,  quai 
des  Qunlre-Nations; 

Société  royale  des  antiquaires  de  France,  rue  et  maison  des 
Petits-Aogustins  ; 

Société  pour  l'instruction  élémentaire,  rue  du  Bac,  n'  42  ; 

Société  royale  académique  des  sciences  de  Paris,  à  l'Uôlel-de- 
Ville; 

Athénée,  rue  de  Valois,  n*  5; 

Société  royale  des  Bonnes-Lettres,  rue  de  Grammont,  n»  ir  ; 

Athènre  des  Arts,  à  l'Eà- 
tcl-dc-Villc  ; 
.VociVf('/*Ai7o(ffAiii9ii«,id.; 
Société  pour  l'encourage- 
ment de  l'industrie  nationa- 
le, nie  du  Bac,  n*  42; 

Musée  du  antiques  ,  au 
Louvr»'  ; 

Musée  des  tableaux,  au 
f.ouvre  ; 

Mutée  des  médailles,  rue 
Cuénegaud ; 

Musée  d'artillerie ,  rue 
Saint-Dominique,  près  de 
I  église  de  ce  nom; 

Musée  d'Histoire  naturelle, 
au  Janiin  dis  Plantes  ; 

Conservatoire  des  arts  et 
métiers,  rue  et  maison  de 
Saint-Mariin  ; 

Conservatoire  de  musique, 
rue  Bergère  ; 

Institutioî»  pu  crtTi 
CATHOLIQUE  h  Paris.  11  exis- 
te dans  cette  ville  douze  égli- 
ses paroissiales,  une  dans 
chaque  arrondi!>sement.Cha- 
'|ue  égli»c  paroissiale  a  plus 
ou  moins  de  succursales,  sul- 
vant  le  plus  ou  moi^s  de  po- 
pulation de  l'arrondissement. 
Par  le  concordat  du  36  ger- 
minal an  X  (9  avril  1809), 
la  circonscription  futétablie 
ainsi  qu'il  suit  : 

Pbehirb  arbordissi- 
ME^T.  Eglise  paroissiale  de 
r  Assomption,  dite  aujour- 
d'hui de  Sainte-Madeleine,  rue  5>alnt-Honoré,  entre  les  n<»  369 
et  371.  Ses  succursales  sont  au  nombre  de  trois  : 

Saint-lxmis  de  la  Chauuée-d  Antin,  rue  Sainte-Croix,  église 
des  ci-devant  Capucins  ; 
'Saint- Philippe-du- Boule,  rue  du  Faubourg-du-Roulc; 
Saint-Pierre  de  Chaillot,  rue  de  Chaillot. 
Deuxième  ABSonDissRMF.NT.  Eglise  paroissiale  de  Saint- 
Roch,  rue  Saint-Honoré.  Elle  n'a  qu'une  succursale  : 

L'église  Notre-Dame-de-Lorette ,  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre, n*  64,  ancienne  chapelle  de  Saiut-Jean,  attenante  au 
cimetière  de  Saint  •  Eustache. 

TaoïsiàMB  ABBONDissBMBNT.  Égllsc  parois>iale  de  Saint- 
Eustache  ;  elle  a  deux  succursales  qui  sont  : 

L'église  de  Notre-Dnme-des-Victoires,  ci-devant  église  des 
Petits- Pères,  passage  des  Petits-Pères,  n°  1 1  ; 
Église  de  Sotre-Dame-de-Bonne-Nouvelle,rat  Beauregard,}! . 
QiTATBiBiiB  ABBONDISSEMBNT.  ÉgUse  paroissisle  de  Saint- 
Germain-V .4uaerrois  ;  elle  n'a  point  de  succursale. 

CtNguiÈMB  ABBONuissBMENT.  Églisc  paroissiale  de  5ajiil- 
Laureni,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin  ;  elle  a  pour  unique 
succursale  : 

L'église  de  Saint-Lazare,  rue  du  Faubourg-Saint-I>enis, 
n*  1 1 7 ,  démolie  et  remplacée  par  la  petite  église  de  Saiut-Vin- 
cenl-dc-Paulc,  rue  Montbolon. 
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Le  ffiiip/«  de  l'anlhemont,  rue  do  Grcmlle,  sert  UjMlilli 

de  magasin  d'hablUemeiit  pom  les  troupes. 
CcLTi  LOTBieiBf,  dit  ««/«MM»  d'Augtbourg:  sont«iii(le 

est  nii'  (Ifs  Billotlps  ; 
(a  (.  I K  lunKAivi  K  : 
line  iijrnKjoiiue,  rue  du  Tmiplt'. 

Al  TUBiTEs  siii'KËMES  Paris  contient  toutes  les  iuitituluiiu, 
tous  les  établUsemeiils  qui  appartiennent  à  un  cbeMieaft 
département  et  à  une  cité  très-populeuae  ;  cette  vHIe  iMAà 
pHis  de  la  haute  pi#ogaltve  d'être  la  capitale  i'm  gmint 
et  la  résidence  des  premières  autorités  du  gouve'mement  fnt- 
çab,  circonstance  qui  produit  un  grand  concours  de  tégpi- 
cotes  cl  d'étnngiers»  moanM  to  lue  et  j  nalllpiie  ta  i 


menis. 

Le  roi  habite  les  Tuilirit  s  ;  son  i'<in>til  d'État  y  M'jge. 
La  Chambre  det  Dtpuits  tient  ses  séances  au  palais  duCwi*' 
Legiïlalir,  dit  Palai*  Bourbon. 
iM  CAoaOïrs  4m  Pain  ti^  dans  le  palais  da  LoMmbsu. 

Le  minUtre  da  lintirieur  a  aoo  hftUl  rae  da  GreaeMri*- 

Germain  ; 

Le  ministre  des  aiïnirrs  ctraiiuins.  au  coin  delansHn^ 
des-Capucines,  hôtel  Wagram  ;  une  partie  du  adoiattlt<Mn|t 
uo  bôlel  rue  du  Bac  ; 

Le  ministre  de  la  guerre,  me  de  Lille  ; 

Le  nUam  det  finance*,  rw  de  Biveli  ; 

lue  aioiatrede  la  marine,  rue  Royale,  plaeeLewliXT. 

Faute.  On  en  compte  neuf  à  Paris  : 

Le  palais  des  Tuilmii$  piaeedtt  GaCTMMd  ; 

Le  palais  du  L/mvre; 

Le  palais  du  Lyixcmhovf$,  dit  fiMt  die  tt  Clwlwfc 

Pain,  rue  de  Vaugirard  ; 
Le  Paiaù-Royal; 

Le  PafaMjhwioiH  sa  Mriaif  ds  ia  Ckmbre  dtt  11^; 
pelait  de  la  iégkn-lTBmnmÊr,  rat  de  Lille  ; 

Le  Palau  de  Justice,  dans  la  Citi'  ; 

Le  palais  du  TtnuiU,  rue  du  Ttmple; 

l>e  palais  des  B§»ufAfU,  «à  ai^ge  riwtttal,  fui  * 

Quatre-.>'alions. 

JaSKIUS  publics,  places  plantées  D  ÀRBIîfs  F.T  ATIJIB. 

Le  Jardin  des  TiM/mt»,  le  Jardin  du  ttucmbourj,  )«  H* 
du  Palau-Royal,  le  Juriim  da  PlaMt»,  le»  hmlncrfi .  ('«'o*' 
dt  Ifeuilly,  les  Chamft-Kly$i«t.  le  Couri-ïa-Rei*t, 
Royale  ou  det  Vo$get,  le  Champt-de  JUars,  les  a»<O0B* 
S'i.ie,  de  Lo\r(mlaU,  de  Se'gur,  Ue  Villart,  se  dirigeant*» 
I  Kcole-Militiitri-  uii  aux  Invali<les  ;  Vetplanadt  i$$  liudUa, 
l'avenue  de  ï Obsen  aioire,  le  ^Marché  aux  /fsMV» 
l>aris  viogi-qualrc  avenues  t)ordées  d'arbres. 

FMTaiNis  PUBLIQUES.  Ou  paiiteoaiptcraa  malni  Itî^ 
taiiMs  pnbliquct  à  Paria. 


J'ai  donné,  sons  les  gouvernements  précédents,  l'^tïî^'^ 
population  de  cette  ville,  et  j'ai  approché  autant  qu'il  n  "^f 
possible  de  l'exactitude  dMnble  dans  cette  partie  imporo»'" 
de  la  ttatislique.  On  a  vu,  plus  haut,  aa'eo  adopuat^ 
mdlhedede  Ifesaance,  en  multipliant  le  nombre  des  nihs** 

Gr  celui  de  lO,  la  population  de  Paris  à  In  fln  du 
uîsXVI,  en  I79l,  s"ilc\^iità  Cio.C20  habitants. 
La  révolution,  I  riiiiuratiou,  le  régime  de  la  Terrfur, ISWJ 
causer  une  diiniuulion  considérable  dans  ce  nombre;  Bf* 
voit-on,  même  à  uue  époque  ou  ces  causât  avaient  cessé '''F 
dans  les  tables  de  Tétat  ci%il,  dressées  ou  reprodaiitf  1*'/' 
bureau  des  Longitudes,  une  variété  de  réMiRati  sur  U  pop*" 
tloa  de  Paris,  qui  indique  rineerlitude.  En  l'an  VI  (i^ 
celle  population  est  marquée  de  640,504.  U  en  est  den*" 
pour  l'nu  VII  (1  799  et  suivantes)  ;  mais  en  Pan  X  (ISOî).* 
éleva  cette  populalion,  pur  eitime,  à  672,000 ;  puis, en 
clic  est  n-  hiitea  (iy^J.ooo. 

Un  recensement  fait  dans  les  années  1808,  1807  et 
donne  à  la  ville  de  Paris  une  population  beaucoup  moindrr- 
eal  vrai  que  les  mllitains  n'y  août  poiateomprla.  Cette  pop^ 
tiott  te  trouve  subtlament  rabdsaia  è  C80.e09.  (Vojâ  ri»- 
nuaire  du  bureau  des  leivitadas,  drpaitraii  VlfjasttaiO} 
compris  1  an  XIL)  ^ 

l 
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On  verra  dans  In  suite,  à  l'article  reeentmetUdet  habitants  de 
Parii,  des  résultats  plus  ccriaiiis  sur  le  nombre  de  ces  babi- 
tMria;  maiiie  doisDiire  srécéderoM  réniltati  par  des  Ubteans 
mr  le  monvament  aniita  de  la  population. 

En  l'rin  IX  fisni'  lt>s  naissances  nfiieut  ainsi  qu'il  suit  :  niMes, 
i.SKl;  fenicllcs,  .'i.îU'J;  enfants  trouves,  if.-l.  L'elal  civil  a, 
depuis  cette  époque,  é|irouvé  des  t  hangcmcnls. 

Ed  1  .s  1 3,  l'Annuaire  donne  pour  la  première  foi*  le  relevédes 
aetes  de  Vtlat  civil  de  Paris,  ou  ta  IMUTOlMlrt  delà  pofutaÏHllll 
ri'AD  I8ia.  Void  cet  état  :  .  •  - 


MaM-utlns.   ,  . 
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ilMA  HDiaal» 


delà 
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M,au  CM} 


iimfiBiSiSi 


.  .  .  I 


ux  liOpi 


tu  narUce 
bon* 


I  garçoas 
'    \  fille»  . 

TMaL  . 


«,•07 

e,«73 

Î.J4S 
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m 


Ifartoffr. 

(hrvmHWntt.  

Gan^nns  et  vcuTCS ,  ,   .•  .  .  341 

Veufs  <  l  lillrs  504 

Vl'uti  Cl  veuves   J17 


ToUL 


*  «  « 


•     >     •     •  t 


ittai 


Le  nombre  des  naissaDces  en  isii,  comparé  ii  ceint  de 
1814,  présente  m  CMédMtd(ti,Wl  iiidiviêiit;c£*«t|ln.dr«B 

M  wmbn  des  eafonts  néa  hart  mariage,  ea  lSlS,«ampafé 
an  wnibra  tatal  i»  MlMneM,  4St  daM  «a  lanart  in  MD  an- 
desaoaadeais. 

[.r-i  décès  de  l'<t  I  se  sont  élevés  à  27,815;  lea  dAoèa  éb 
KSiû  ne  s'eléveiil  qu  aux  dmx  tiers  de  ce  nombre. 

Le  nombre  des  inaini;es,  en  181.1,  comparé  à  celui  da 
1814,  est  <ta|yynpport  d<  il  â  8,  à  peg  de  chose  prte| 
les  divoiceslHBi  .ila*é*  à  IS,  dans  4BBaêaaa  de  ces  dans 


U  palilb-vélala,  an  IBls,  a  «ttlavé  Aiêfuimm, 


MNÊBUia. 


AdeoUlo  . 


;oDS. 
lies.  . 


CD 


6,m 

5,378 

i,m 

3,313 
111 
137 


à. 

An 


•  •  •  .  % 
}  desilkê.  ....  sa^TU 

Tnlal  33,458 

Total  de*  caraais  naturels  .   .   .  8,BM 

Can;on}  m  tillri.   .   .  .  k       .  lï^aia 

Gardons  ei  triives   iOl 

Veufs  et  iUles   S9d 

Veufs  et  veuves   243 

TMd.  — — — . 

{  HHMl 

*  *  1  nemlntas.                                 .  «.Tia 

I  mascullos .  S|OM 

*  *  t  féminins.   a,tl7 

i  «weuUas.  ....••«....  318 

 sa4» 


Le  nombre  des  naissances  de  1816,  comparé  à  celui  de  1815, 
présente  une  diminution  de  451  individas. 

Le  Domlua  dea  enfants  nés  hors  mariage,  en  1816,  comparé 
au  nombre  talal  des  Mimaacaa,  eatà  pan  prèa  dam  m  rapport 
dallàss. 

Les  décès  de  1815  se  sont  devéa  a  SO,456,  y  compris  les 

militaires  morts  daifli  les  hApitauT  ;  les  décès  de  1816  s*élivaDt 
à  19,U8;  la  mortalité,  en  1816,  a  diminué  de  t.Sït. 

Le  nombre  des  mariaf^os,  en  1815,  étailde  5,576,  et  le  nombre 
de  ceux  de  l'an  1816,  de  6,869  :  ce  qui  donne  un  excédant 
de  1,203. 

La  petita*vénda,  en  18M,  aaleva  41C  penannes  à  Paris; 
en  1816,  dla.fli'a  cntavé  que  SM  Individus,  dant  134  garçona 
d'iai  flUea. 
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Le  Doiabro  des  penoonet  vaccinées  gratuitement  s'wt  monté, 
eal8i«,à8l«. 

àmta  1817. 


AdoBicUe.  .  . 

Aux  faOplUux  .  . . 
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«iMadoHiét, 


M,TW 


nii 

I  garçons. 


M,7» 


1.87J 
1,037 
8,303 
3,tSt 


Total  dm  enfants  nalureU.  .... 


M^7 


GarçoiM  et  Wlai. 
Garçons  et  TCIWIt , 
VcurMt  OllM.  .  . 
Vrafeat  «mna. 


*     •  a 


TaUL 


Ateilcite 


mascnnnt   j.goj 

fi'iulnlns  ....».,,,,,  s  ,17g 

Uli.«,llh«.   J^g,! 

Miliuirrs  français  ......   J   .  *flOt 

D»iw  Iw  nrilOOS  

O^Miià  la  Maipii, daM  ses  sain  m 

«  ABHlIas.   J7J 
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IliHMCMn^d^  cl«^peUM-Tteila,  740,  dont  4iOS  allMai  896 


I  i;;irrons. 
<  liUes.  . 

\ 


63 


3MM 


ANlVte  1818. 
Utiitumeti. 


A  domicile. , 


iMida 


hanie 


<  Sarçooa. 

<  Dites.  . 


7,352 
7,147 
3,1  S8 
3,0lk3 
263 

ait 

1,877 
1,811 


Total. 


«Tfonnus  .  . 
lltandonnés.  .    .    .  j 
Total  des  cnfaDts  naturels . 


11. ,113 


■  ■  23,087 
I  narçoiis. 

/    tlllfS.  . 


garçons. 
Allés.  . 


Gaf^ona  et  SUea.  .  .  . 

Garçons  et  vearaa. .  •  . 
Veufs  et  sues.  .... 
Vevlb et  veuves.  .  .  . 


Total. 
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M3 
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3,07S 

•    •  • 
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•(•la 


7,169 
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Mllllajrea  fnutalt  . 
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*■  féminins.  .... 
S  aiaaculins. 
<  MmlnlM 


Mi 
43 
53 
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Total. 
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laif. 

?r«fsswKir«. 

A*«wia. .    (•"""'^  ^Sïït:  :  ; 

(  hors  de  .Mrla,e.   .  j              I  .*  I  "îg 

•                 j- «.  «.artate.  .  .  .  }  g-^^-;  ^  ;  ;  » 
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\  mmm  «a              .  j  gjj^   , 

Total   >4|8*l 

I  des  gar^oaa.  .  ,  ,  i>,407 
t  des  fliles.  ....  ii,gj7 

Total  14,344 

f  iiti^M                 f  maccalloa.    .    .  071 

I  recww  m  .  »  ,  \  H„in|„  .    ^    ,  ,  (,„ 

I  «hMiinii- f  anseuHns.   .   .  3/111 

\  '^'T™"™  •  •  •  l  HaUnlDa  .  .  .  i^U 

Total   8,811 

i  Hatatoa   sw 
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.   .     at  ràaa. 
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A^llUiires^  français   737 

mMéaèbllaiiM.  {  gjgjj»  '  •  «g 

IMd.  f^TI 

Morts»  la |>attl»>#8ii,< 
mUeeellitr- - 


Total.  34^ 

«•taaoees  I  ÎJ'»  f}!^  •  ■•  •  «M»» 
i  df>$  auea, ....  13,103 

T"»««>  34.866 

l  laaaaoaa. .  .  .  .  f  ««f-  •        }  3,0*1 

\  •••>  filles  .   .  3^33  ; 

iii   

Tatal  6,676 

•  •  •  î  ssar:  :  :  :  :  :  :  ;  ^îS 

A».b6^. .  .  isïssr:  :::::::  ^'î^} 

Mltalrcs   011  su 

Dan.le.pri«,„.    .  J  ^JJ^nillT  !   1  !  I  I  l   I  1       Sl|  ^ 

IMpocteà  la  Mofiue.  I  ........     166  1  ^ 

*  WBMaM»  ........  161 

iwél  . . . .  m 
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^    .       t  owicallaii.  7U 

EalHUMitt^li.  .  1  mbuIiiii  .  I  I  I  .  J  •  I  »  •  «  BM 

Toul  »,«7 

DM»  par  svUe  de  U  {WlUe-Térole,  compris  d«i»  le  UUl  prMdcnt,  105, 

drqaai  e(  Qlict.   .•••>•  tJU 

Gatxons  01  vmiTCS   îW 

Veuf»  cl  lilir!!   W8 

VmiA  el  reuTes   V>9 

Total.  .  

ANNÉE  18». 


Aux  iMlpIwn 

 H,sn 

iwri.  ......  SMW 

 {fSr:Vro)'-'" 

TML  ttlVO 

.  .  (  aaKollM .    .......    6,733  \  ,.,r^ 

Adoakfle.  >  >  -  \  tétd^.  ........  7.433  /  "'«55 

Au»  hôpiuux.    .   .  }   4,031  I 

Mihu.rfs.  .    .   .   .  j  ttaïaiBfc   4  i 

Total  S3.tl7 

1  niawMilins.    797 

EnTaMiaiotlMMi.  .  J  rtniola»   en 

TetiL  

Décès  par  s«lte  de  la  p«tlte-T*rol8,  «MViildHft  1»  MMfrteidnt,  «ït 
d«nt  149  HAlas  cl  lis  foMllc*. 

Garçons  et  AUm  M** 

GarôoM  et  vemw 
VanHlUw. 

V«»b  «t  mm   Stt 

A<NNÉK  18IS. 


Vux 


«  PIVMM  .  8.916  I 
I  mu  .    .  3,333  I 


nr^ns 
Ailes  . 
garçons 

(arçoos 


I  SttM 


8.916 

3,325 
5,460 
a,M7 
155 
133 
3,4S2 
3,34S 


10.841 
1  3S8 


4,765 


ToUL 


13,S63 
13^18 


nlaitianaUirel*»  • 


.  •  .  I 
Tecofuini. ... 


30,880 


garçons 
Ailes 


1,1 3«  ! 
1,144  J 


3.370 


Dam  les  prisons  .  .  ( 
IMpotteAlaMorgiM.  | 


i 


Décis  par  suite  de  U 

ioMMtaltotiAM 


masculins 

rtminlns. 

niasriillns 

f-.'niiiiins. 
maKUlins 


13 
40 
JOfl 
4« 


7,89» 

m 
ss 

M7 


uluu  . 


Total.  23,383 

  70S 


Total.  i/jîi 

eUle-vérole,  couprisdaiis  te  total  précédent.  l,084< 


GW^BMCt  IDw. 
Garçons  et  veinw , 
Vcufi  et  filles.  . 
-VaafactnnTet.  , 


M* 


V4S7 


Cet  "élati  êk-  moayemeot  de  la  |iopaUfion  donnent  lieu  à 
qoekioes  obMrvAtinff  Coauneotac  fiuipfl  qu'ao  isi  s  k  nonlure 
Ml  morte  de  1»  petite«vérale  m  soit  que  de  >si ,  tandi*  qu'en 

1817  il  est  de  740,  en  1818  de  993.  et  en  iftSS  de  10R4  ?  II  y 
a  donc'eti,  pendant  ces  dernières  années,  dans  la  pratique  de 
la  vaccination,  une  négligence  extraordinaire,  ou  bien  des 
causes  inconnues  ont  agi  sur  les  individus  susceptibles  de  celte 
onaladie. 

Si  l'on  voit  naître  chaque  année  dans  les  hôpitAax  trotej 
quatre  et  cinq  mille  enfanta  naturel!,  on  ne  dent  poiiil  rimpaler 
à  ces  établissementa  ;  les  ftounas  cnoeiatct,  et  «■  «tira  an> 

lades,  y  sont  reçues  et  j  aoeottdient  pendant  leur  maladie. 

Les  mois  de  mars,  d'août  et  d'octobre  sont  ceux  où  il  naît 
le  plus  d'enfants,  et  leur  nombre  s'eleve  A  plus  de  deux  mille 
par  cliaciin  Je  ces  mois. 

Les  mois  de  janvier,  de  mars,  de  septembre  et  de  décefQbre 
sont  les  plus  féconds  en  mortalité  ;  il  meurt  à  Paril,  pMidMt 
dMean  de  ce*  mois»  dix-oeuf  cent  ou  deux  aille  penoMiee. 

Ces  laUenz  donneDtrétatefvlI  die  Parie,  les  rapporte  entre 
les  naissances,  les  décès  et  les  mariages  ;  ils  peuvent,  pw  lo 
moyen  d'une  méthode  douteuse,  fournir  des  résultato  approxl- 
matifs;  maison  ne  peut  obtenir  des  données  certaines  sur  la 
population  de  Paris  que  par  le  recensement  général  dont  je 
vais  parler. 

Un  des  articles  qui,  daaa  ces  tabkun,  doit  le  plus  intéresaef 
Iw  monliilN»  «t  «doi  4m  enfiuili  séi  bon  !•  mutago  : 

Al  1817,  levr  nombre  était  de.  8,8<7 

lîn  1818,  de  7,098 

En  1819,  de  8,641 

En  1820,  tio.   8,870 

En  1831,  de.  ;   .  9.176 

En  tsss,  de^  9,7«i 

Cette  piogresiion  peut  avtrir  deux  causes  :  la  premlèn, 
raugmentation  de  la  popolatiao,  indiquée  par  raoeroissement 
dn  nombre  des  naissuipei.  En  clht,  le  nombre  des  naissances 
était 

En  1817,  de   93,759 

En  1818,  de   .  33,067 

En  1819.  de   94,344 

En  1830,  de  14,868 

En  18tl,  de. .  .  U,l»e 

En  lass,  de.  iit,aM 

Mais  l'accroissement  du  nombre  des  naissances  n'est  pas  en 
rapport  avec  celui  du  nombredes  enfants  naturels;  etl'accroio- 
sement  du  premier  nombre  est  à  rnccroisscmcnt  du  second 
comme  1  est  à  3.  La  difTércncc  entre  le  nombre  des  nais- 
sances  d'âne  année  et  le  nombre  de  celles  de  la  suivante 
est  d'iAmd  en  plus  d'environ  300,  puis  surpasse  880,  EnUn 
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cette  dUi&reiice,  vnlrc  les  années  1s21  et  Ifi22,  t-st  de  SÔ5. 

Lt  MCOUde  cause  de  cplte  rapide  pro'^reuiun  consule,  si  je 
M  ne  twmpc,  dans  raccrois&em^nt  du  nombre  Jtunw 
gens  qui,  par  leur  état,  wnl  exclus  du  mariage. 

BKBHsnnmT  ou  ■abitaiits  oi  Pas».  L  année  isi A,  an- 
née extraordlnalnoeet  plavienee,  fat  trèi-A»iMate  k  ré- 
colte (78t}.  Il  en  r^Ha  «ne  disette  qui  fit  affluer  h  Perievn 
grand  nombre  de  pauvres  ou  de  gens  manquant  de  vivres. 
l>an»  cet  état  de  détresse,  Paris  était  menacé  d'une  famine;  on 
setilil  le  bejoin  d'un  repcnsemenl  général  I  s  habitants  de 
cette  ville  :  opération  difficile,  d'une  haule  irapoiiance,  et  dont 
an  ne  connaît,  depui»  le  commènccmcnt  delà  inonriKhie, 
^'itn  leal  ezcmplei  eelnioue  donna  Colbert  ;  encore  boa  opé- 
iMkNi  Ait«ne  tn>-<noMB|dèl«. 

Le  reeemement  opéré  en  isn  par  M.  le  piéfiat  da  dépar- 
tenient  donne  la  population  de  Paria  tfHe  qQ*iUe^w'tn«i«it 
au  premier  mars  de  cette  année.  Il  a  été,  avec  plusieurs  antres 
notions,  publié,  en  182i ,  sous  le  litre  de  Rechtrelut  ttati$tiqu«i 
sur  la  tilU  de  Parit  rt  lur  te  deftartemut  di  la  Seine,  et  je 
me  trouve  beoreux  de  pouvoir  ofErir  à  mes  lecteurs  plusieurs 
parties  de  eè  tntnil  iofortwt,  teit  avee  009  flFÙde.eMCli- 
tode  (7»0). 

Le  laMeM  pitodlpil  de  h  popiilaUon  de  Paita,  coaton  dans 
cet  ouvrage  ae  compow  dn  nombre  des  personnes  feesosécs 
nominatittnwa  et  de  eettes  qui  Tont  été  uÊÊptittami'  Les 

habitants  de  Paris  proprement  dit  ont  été  recePés  noouMttvc- 
mfnt.  La  garnison,  les  voyageurs,  les  étrangers,  les  élabllsse- 
mriits  publics,  tommo.hospices  et  hôpitaux,  et  la  partie  nmljîlt" 
de  la  population,  ont  été  compris  dans  le  receutcment  collectif. 
YeWceiWMepieBtpMtWDiidl— Il  iHii  et   '  "  ' — 


Là  VOPCLATION  DB  PARIS  PAR 

KT  qi;aatiers. 
miim  AuoNMssxiiarf. 


Da  Beelt  

De*  ClMnfM-Ehfi^M  •  ■ 
De  te  plac«  VeiwMMe .  . 

Des  Tuilerie*  


Tocaux  - 


■«m* 
««1 

MAISONS. 

KMUéM. 

e«» 

&9S 
474 
360 

i.7IS 

J,«30 

14,503 

7,3jH 
15,101 
7,«!i2 

3,CS1 
1,009 
1,1»7 
1,&90 

i,98i 

13, rt: 

7,067 

MllUiiXI!  AKKO^  DISSES  E.1T. 


ChauMée-d'iUlB 
Palalj-Royal  .  .  . 


54* 
70.1 
46» 
ftM 


3,RS0 

7/Jj6 

A.fi«4 
4.743 


15,938 
20,603 
14  327 
14,ai3 


860 
901 
767 

ea» 


SJ>3 


Fiûtwnrf  PolHMHn  . 

304 

a,!M>( 

11,0^0 

î,»39 

Monlmarlre.  ...... 

S93 

9,tQl 

M19 

315 

Satnt-EiHUcbe  

saa 

3,713 

10.5.« 

3(13 

3S6 

3,41» 

0,070 

1,1»0 

lSi,flO 

«M« 

4^17 

tiHiis  la  popoltttee  ûê  iwliil— 


S09 

3,964 

11,3-7 

288 

S33 

4,341 

13,047 

\0\ 

5(0 

S,fi87 

11,134 

458 

8,»91 

11,010 

610 

•2,032 

iti,iâ3 

4i,j07 

1,0&7 

AliaOSMS«iv|IBIT. 


wrau 

pnsoNiiBS 

OVASTIOM. 

1    H  ■  mtim^^  mm  É 

Faubourg  Sainl-Bciite  . 

330 

4,303 

13.<'J  :•> 

Ui 

Porte  &iint-!Uarl1n  .  .  . 

597 

4,101 

1  ."I.KOG 

1,790 

BoMca-NonMllM .  .  •  > 

493 

4.0St 

13,410 

91 

S44 

9,094 

i4,a»6 

l«t 

Toiaes 

is,7ie 

B4,7S1 

S,U4 

TsUldsIa 


do  cinquI^iiK  .irroRi 


■a,tM. 


Porto  Salnt-MarUn  .  .  . 
S(  MarUj)-<te*.Cb«jnp*  . 

517 
733 
«33 
,  «4» 

5.587 
9,020 

16.098 
2i,om 
15,466 

311 
4M 
il 
1» 

M«û 

i^n 

MalitelafOiriMwdB 

!«PTlftilE  AKKMDfSSnfBIT. 

Sainte- \*riye  

Marché  Salnl^can  .  .  . 

702 
658 
617 
488. 

0.072 
4,376 
4,«04 
4j0ll 

17,037 
I3,UÎ0 
13,104 

41 
19 
1,116 
SI 

18^ 

14M 

du  icp'.lêrae  arron 


disse  RMfltt 


D«s  Marais  .  . 
PopSnrourl  .  , 
Saint-Anloioe . 


UKTIKHE  AIUIO%0ISS(li»:^T. 

675 

r>,Hi4 

IC.KOft 

1,665 

539 

3.396 

10,870 

T» 

&01 

4,300 

14,020 

303 

704 

B,»3» 

l,0iS 

VM 

ia.t4» 

■  Bi^iei 

4,4N 

Tsiëdsk 


du  taoltiteie  amMMn*innetit,  Slfln. 


TtcSaiafrtMta:  

HoumlMIiis  

340 

2,tH7 

5,696  1 

448 

4,573 

15.561 

4')9 

4.261 

11,554 

47  T) 

3,849 

10,908 

1,085 

14,718 

40,718 

Ml» 

Otil  Hhhhéé  •  ■  •  •  e 

841 

.8lM8 

!,*» 
8,M8 

531 

44i8 

IS.IOS 

•438 

0aftiiih.9Kiiwiila  . . 

ses 

iS,451 

1344 

•8,7tt 

ét  k  pepstrtioo  da  qMUttaw  aiwMMlliiwtiH, 


TMridel 


Du  l.ii\.'iiili(iiirK  .... 

i)c  rf>oic-dc-MéJcciae . 
De  11  Sorlionue  .... 
Du  PaJaisKie-JusUce  .  • 


TMaldotat 


D«  Salut  lanqn  .  . 

Saint-Mucci  

Du  Jardin  du  Roi  .  . 
D*  rObservatoln . .  . 


Totaux 


716 

6,183 

1 

16,096 

1,677 

700 

5,553 

14,801 

904 

549 

5,247 

12,635 

8,778 

100 

1,188 

3,273 

ni 

3,157 

18,170 

47,4» 

iohMm  an 

1,  «1,788. 

971 

HHmaHnTo 

8,838 

23,926 

2,611 

811 

8,851 

11,181 

S,0«1 

740 

5,463 

15,717 

i.sas 

752 

9,130 

15,669 

4,103 

3,38t 

23,003 

60,3y3 

19,6M 

Total  de  la  popalsikin  d« 


anmdliMBtat,  80.078. 
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par  indJgeiwe»  perte  de  plaeet  d^eiaplei, 

(i  affaires  ; 

10  par  crainte  de  lepwehéi  et  Je  ywlUeti 
88  par  motifs  fueiiiMis. 

Avrm  oBJiTs  BiLiTDs  A  fforauntui.  On  oNaptalt  i 
Péril  (en  I8t7)  693  Mtdtgenri»;  li  ftetits «peeleelee^M  bels, 
6  Jardins  où  se  donnaient  des  fêtes  ;  9  coneerts,  00  séances 

masirales,  ts  cafés  à  soirées  amusantes,  5S  curiosités  ;  environ 
,"50»  cafés,  et  II6  restaurateurs. 

Déplus,  ir.î  Imreaux  de.  lultrie,  9  tripots  pritilégiés  ou  mai- 
sons de  jeu  cie  Ims.u  tl. 

De  plus,  2,600  lliles  publiques  enregistrées,  sans  j  rom»- 
preo  ire  le  double  de  ce  nombre  pour  celles  qui  ne  le  sont  pM, 
fante  de  pouvoir  établir  une  ligne  de  démarcation  entre  la  proa» 
ittirtkNi  etla  dtMelMion  publique  O^O;  àlx  ans  aupar»- 
-«■ni  on  ne  eempleit  que  i«»eo  ttlle»  cnrcgMiéM  :  le  enl  e'ne- 
croit  (TU). 

Conlri»«f(SNf  «b  Pari*  (m). 


Il  rétullc  de  ce  lalilcau  que  Puie.contiept  UJ»I  ^ 

V.l724,'r22  méaagt*. 
De  p'us,  il  réÉiltf  que  : 

lits  pnrMUMt  rtetuttu  PtminaUtmmt  sont  au  nombre  de 

Les  pffMMiw  ncoudMeoneettBOMNt  aont  i 

Dans  les  37  hApitaux  ou  hospices,  au  nombre  de  17,936 

Dans  les  43  établissements  luIUlaires,  de.    .   ,  tà,i49 

Dans  les  10  prisons,  de.  8,333 

Dans  693  bôtels  garnis,  de   9,484 

Et  diM  dhwn  élnbliaieinents,  de  ....  .  11,9*3 

Ce  qni  domw  pour  les  penennes  recensées  eol- 
icctivencnt»  m  Mai  de.  .  '  .   M,414 

Qu'en  ajoutant  ce  nombre  des  personnes  recen- 
kées  eoilectivcnient  à  celui  des  personnes  qui  l'ont 
Aé  neailnntiveawnl,.lei|«d  M  monte  à,  .  657, ns 

on  aura  pour  la  population  tobde  de  PlHtie  M  - 

I"  mars  1817,  un  total  de.   .   ......  Tt4,MV 

De  ce  nombre  était  celui  des  penHonnes  arcoomet, 
qui  s'élève  à   ^,416 

Celui  des  indigents  malades  ilnns  les  hôpitaux 
civiU,  y  compris  Bicfitre  et  la  mai!»oa  de  retraite  de 
MontrouRc   itfin 

Et  celui  des  détenue  dans  lee  lo  pritou  cifiles 
n  niililniiM,  de   <,s>5 

Total  de  la  popnktion  loalfrnile   i.o&,&60 

Soicinia  en  1817;  on  eneoBipta  xst  : 

ï»eauaés  par  la  paaaion  Mneateaaei 

138  par  dégoât  de  la  vie,  pfrbliliie,  aHénatloB  d'esprit  èl 

■hagrins  domestiques: 
4:,  par  mauvaise  conduite,  par.  U  pMiiwi'da'Jett,  de  le 

oterie,  par  debaiiclie,  etc.; 

par  Indigence,  perte  de  place,  d'emplui,  dérangeomt 
l'alTaires;  15  par  la  crainte  de  punition;  &2  par  dte  noUft 
n'onnue. 

De  «e  Ml  anieidés,  aont  iU  bonMice,  d  tl6  lianaeB. 

SoiCtofo  en  1 A 1 8  ;  on  en  compta  330  ; 

tO  ponr  cause  de  pHbsion  amoureuse; 

l  U  par  maladie,  dégoût  de  la  vie,  fliBlleBM  Ot  oUéMtbD 

"esprit,  chagrins  domestiques; 

46  par  mauvaise  conduite,  par  lapOHloiBdQ  jos^  de  la 
>terie,  par  débauche  et  iTrognerie; 

«c  par  indigence,  perte  de  plaee,  d'empleit  dCrangctnent 
'aflUrea,  cniutee  de  r^fodiee  ou  de  panHiene. 

Suicidés  en  1819;  leur  nombre  est  de  STC,  dont  : 

prir  cause  de  passion  amoureuse; 
110  par  dégoftt  do'ln  Vie»  aliénation  d'eapriti  dùgriaa 

jmcstiques  ; 

53  par  BtaumiW «onduite,  Jeu,  loterie,  débauche; 
9$  par  indigence,  perte  d'emploi,  dérangement  d'affeiiee; 
19  pareninto  do  wpnelMe  et  de  pudUoDi 
1 7S  dont  lee  CMMee  aoot  ioeennaee. 

loÉs  en  t82o:  leur  nombre ett do  MC,  dont  : 

2u  p,-u-  passion  amoureuse; 

107  par  maladie,  dégoAidO  lnTle.dMgriu  depwoUfUa, 
lénatioad'eapnl; 

43  par  naoïraiie  eondoite.  Jeu ,  loterie,  détooielio  ; 

M  par  indigence,  perte  d'emploi,  dérangement  d'Mhirco;  ■ 

1 3  par  eminte  de  reprochée  et  de  punition; 

M  par  autUi  iiioooaw*  ■ 

Suicidés  cnl  83 1  :  ils  sont  au  nombre  de  t48,  dont  i 
3i  par  la  poHfion  amoureuse 

13C  par  maladie,  ddM  do  In  vit,  «iéaatien  «oiprit,  «ha- 

ina  domeatiqoMj 

43  par  manyaiae  eondnke.  Jeu,  loterie,  débauche  i 
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ASIUttS. 

cogmiHinoets  nsntscrts 

OMTUlKTTOKS  MacCTU 

perçues  à  PariK, 

perçues  a  Parii. 

»/           ^  tr. 

1815 

i  13.t06,«31 

•481.508  *■ 

1816 

15,8Î7,9«S 

34,«t8,9S3 

1817 

is.iîî.a*! 

3ï,72J.59S 

1818 

17,683,680 

37,460,iï3 

18IU 

31,«}0,S«S 

3S,680.080 

1830 

SS,ft*3,7(S0 

im 

:'  i 

âaaiis. 

PRODcrr  BUVT  de  la  rom  . 
«m  utiapstMit).  ^ 

leis 
laïc 

1917 
1818 
ISl» 
I8W 

i,f7e,U7 

i,l«9,0?t 

&,A3e,307 
é,37».3<IO 

•  »  •   »  •  m 

lB,5S34>aO 
91,161.000 
3«,371-M0 
37,Uâ,M| 
10^^ 

MNlas. 


1815 
1810 
1817 
1818 
181» 
18S0 


18,132,121 
30,050,748 
18,500,034 
30.K«.'i,683 
94,073,008 
S»,U3,36S 
39VB17,7W 


f». 
03,0S6 
133,»37 
184.043 
aS8,l>37 
974,804 

ase,eM 

341,710 


A  ces  perceptions  il  iàndratt^iindre  leo  eontributions  per- 
çues sur  les  enrejrt*rmMiif«des  aetee,  sur  les  hypothèques,  sur 

le  tiinbri-,  sur  le»  tnlrriidis  ilfs  it\f,  sur  les  vtniet  mobiltèret  par 
autorité  de  justice,  les  |jn>srports,  les  iliplùmes  aux  écoles,  les 
perception»  sur  les  spect.ieles,  sur  les  jeux  de  hasard,  et  l'on 
verrait  qu'il  n'est  que  peu  d'actions  Journalières,  utiles  ou  pré* 
JodIeiaMet  an  individnt,  qui  no  paient  vae  coatrUmtlon  aa 
iliè  on  itao  agents. 

NoiiaaB  DIS  YoiTLBits  OK  Paau.  a  ia  lia  de  1813,  on  comp» 
tait: 
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HISTOIRE  DE  PARIS. 


MessageriM  et  Totuim  à  desllnitioe  In.  ..^ . . • . <   ITt 

Carm»»»  «le  remise.   Wt 

fiacres . ,                                      • .  s . . . ,   SS9 

Ctbrloleu  particuliers  ;  leurs  iiuinénw  »'<|ctaletil  à...... ...  9,190 

Cabriolcu  IoimS  sous  remise  ou  daus  de*  IluniMatpanIcîdtan.  939 

Cabrloltla  de  place  oii  île  riiilérieiir.M..   WH 

GabrialeU  de  place  (le  l'cxKricur...   .  M9 

Charrettr»  t't  liaqucis  ,  ^  ^,  "  éjçni 

Voilures  à  lonneatii  tnlnéô*  mr  m  Cbvval..... .......... ,  ÀBt 

VaitiwM  traloéei  i  bn».   517 

Toul  ,   is,(i48 


•S 

«n 

9M 


Etat  du  fottarei  ié  Parii  au  mois  de  mon  tti», 

y«»Mi[crlM  et  vallUKitA  ilctttiuition  Oie  

CarroHcs  de  remise  ,  ,.....^....^^4,..., 

Flaerei    .....^...T..  

Cabriûlelj  perticulkcn,  tn  Quatnvide^à  tiW  >.... 

Cabrialeu  ■•■4)^M>  iKmltc  ou  ilaiM  de«  bareaox  pariicollfln.  m 

CelH'Iolels  de  pkacK  de  r Intérieur.......  TU 

Cabrtoleb  de  place  de  rexl^rKtt^  ...,.>...   ^ . ...  4u 

Chjrrettfs  «  hattiMto. .  .-. .-,  .v . . .  s  tjm 

Voitures  i  lonneaui  iraiit<e»  par  u»  «Itérai. ....,./..'>  4^ 
Valtareei  lotmeaM  U9]a<otklm«....i....,...i.......ti  7» 


'1 


TMJil. 


17,1» 


Pi«e«  4ct  >iilitiw  «l  1 


Dans  ce  nombre  n'est  point  comprb  celui  des  carrosses  par- 
ticuliers, qui  pourra  se  monter  à  environ  4, 000. 

Il  faut  joindre  aussi  les  voitures  ou  tombereaux  employés  nu 
nettoiement  des  rues.  En  été*  le  nombre  en  est  de  70  ;  en 
ètyer,  il  est  porté  à  110,  il  même,  dus  les  eu  urgents, 
-A  130. 

Nombri  du  Foiliimw  a»  i"  jamrier  18IB. 

Tfaere*.  ...i   000 

Cabriolets  iiiUrieura.  i                                 . .  763 

Cabrioteu  m^ricors   40« 

Hcssagerke*  et  «oliures  t  deMlnatloii  fl:«e  (compii*  cellot  des 

«Dvlrons  de  Paris  ,   104 

Carrosses  de  remise...... ...•»,,,..,♦»,.,,.,<   W9 

Cabriolets  de  remise,   •  388 

Cabriolets  partlcullen.   1.804 

Charrettes  et  baquets   9,090 

Voitures  à  tonneaux  IrahléM  ptr  on  dwrâl   tV3 

Voiture*  i  tonneaux  traînées  i  bras ........  a«   8&3 

T^l   184» 

n  existait,  en  iftt«,  I,e74  cochers  de  fiacr»*  enregUirèst 


S,83S  cochers  de  cabriolets,  et  T08  de  mesuigcriespareifleoint 

enregistrés. 

Les  rues,  surtout  dans  le  centre  de  Paris,  étant  autrefois 
trcs-élroites,  les  voitures  ne  pouvaient  pas  y  pénéirer.  SoiM 
Louis  XIV  on  en  fit  élargir  plusieurs  qui  purent  dès  lors  ta 
recevoir.  Les  rues  des  fatibourgs  Saint-Martin  et  Saint-Desjl 
et  la  rue  Saint-Auloine  étaient  à  peu  près  les  seules  aci'cs&iblei 
aux  voilures  de  commerce.  , 

Les  carrosses,  qu'on  nommait coel^i  étaient  fort  rares  anat 
le  règne  de  Louis  XIII  ;  les  courtisans  allaient  ao  Louvre  a 
clieval,  et  les  dames  montées  en  croupe  ou  en  litière;  les  con- 
seillers se  rendaient  au  Palais  sur  des  mules. 

Les  voitures,  commodes  au»  riches,  dangereuses anx  piétons, 
deviennent  d'année  en  année  plus  nombreuses;  l'afcroi&se- 
roent  de  leur  nombr^uil  la  marche  progressive  de  la  pop»- 


Cotuommatûmt  dé  Paris 


Nota.  Les  quantités  portées  dans  les  Ubkanx  ^  9àw^ 
extraits  iks  registres  de  l'octroi,  sont  d'nnc  Msclittide  n^- 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


rfUJe  ;  rependant  je  dois  fnirc  observer  que,  pour  éviter  la  con- 
roMon,  )Vu  aLrciranché  les  Traclions. 

Je  dois  ajJuler  QUI'  m  quantités,  quoique  indicatives 
de  la  consommniidiT  n'atlcgnent  cependant  pas  la  réaliié  ;  Ws 
quantité*  ronsomniécs  llfTcrfnt  des  quai  titcs  sur  lesquelles 
l'impàt  de  l'octroi  a  été  perçu,  et  les  8urpa<isent.  Lu  fraude  est 
cau«e  de  cette  différence.  Par  exemple,  la  quantité  de  bièrç 
fahriquéc  dans  Paris  est  portée.  d8n>  l'un  de  tes  tableaux,  t 
79  oo  80  mille  hectolitvès,  et  en  vemlémiairc  an  XII  (octobre 
180]).- les  deux  plus  piiissnnls  brasseurs  decitte  ville  propo- 
lérent  à  la  régie  de  soumissionner  la  perception  d'un  impôt  sur 


609 

cette  bois<on  .  annéecommune.  à  160  ou  I80  mille  liecldlitr^. 
Ainsi.  parl'elTetde  l^fraude.  la  quantitédes  bléreiconsommivs 
serait  plus  du  double  de  la  quantité  «les  bières  attclrtfrs  pir  l'im- 
pôt. Mais  ce  qui  s'npplique  a  celte  espèce  de  boissim  n'est  pas 
opplicable  à  toutes  les  autres,  et  ne  I  est  pa"  du  tout  à  certain* 
objets  imposés  qui  ne  se  prélent  guère  aux  entre|PPisi-s  de  la 
fraude,  tels  que  les  bœufs,  \rs  moutons,  les  porcs,  les  lourra^es, 
les  combuslit>les  eil>  s  matéiiaux  de  construction. 

Il  est  deseom(>slibles  que  lo  fisc  a  respecté*  .  et  que  les  ocfrow' 
n'ont  pu  placer  danslcur  sregistres.  Le  foin  et  les  j.ommet  dt-ltrrt 
sont  de  ce  nombre. 


rbitpftii-d'Eati. 


Lm  tableaux  émanis  de  la préfecturede  Paris  donuent  à  cet 
égard  le»  résultat»  suçants  ; 

Fn  1780.  il  s®  consommait  par  an,  d'après  iM  calcnis  da 
Mcur  Lavoi'sie^.  20i,3i2.5oo  livres  de  pain  ;  ce  qui  revient* 
100  £00  000  kilogrammes.  En  18I8,  il  s'est  consommé  environ 
1  500  aa'cs  dfi  farine,  pesant  chacun  1 69  kilogrammes,  et  pro- 
duisant 200  kilogrammes  de  pain,  ce  qui  donne  par  jour  238,600 
kilogrammes,  et  en  farine  815  000  kllograromes. 

U  con  ommation  en  farine,  par  an,  aelcve  aujourdhal  à 
87,o.S2,AOO  kilogrammes. 
Lesquels  dontient.  paran.  133,880,000  kilogram.  de  pain. 
I  es  pommes-dt' terre  consommées  à  Paris  pendant  une  année 
m(JvcDMe»clèventè  323.r.H0luclul.tre8.  .     .     ^.  . 

l'a  volaille  et  le  gibier  vendus  et  consommes,  suivant  un  état 
dressé  en  I8M,  étaient  alors  de  931,000  pigeons;  174,000 
ennnrds-  I  289.000  pOuUts  ;  251,000  chapons  ou  poulardes  ; 
549.000*  dindons  :  328,000  oies;  153,000  perdrix;  177.000 

'*  Ku^*8^^','?Uut'tem^û  pour  6,293,83t  franc»  de  volaille  et 

cri bicr  * 

En  Î«I8,  It  en  fut  vendu  pour  6,889,318  francs; 


En  1819,  il  en  a  été  vendu  pour  7,601,409  franc»,*** 
Mar^t.  En  1819,  il  en  a  été  vendu  pour  3,lfi&,.'>30  francs. 
Poitsonat'tau douée.  En  1819,  il  en  aété  vendu  pnur  S99,270fr. 
Beurre.  Il  en  a  été  vendu,  en  1819.  pour  7,ios.Ssl  francs. 
Œufi.  Dans  la  même  année, il  en  a  été  vendu  pour  3,676, SO^ 
firani's. 

J'aurais dâ,  suivant  l'opinion  de  quelques  personnes»  ajouter 
àcette  statistique  des  détails  surle  commrrfeifi  rari«;mais  l'im- 
mensité  decesdctails  m'aurait  rejeté  foitaudeià  des  limit'»  que 
Je  me  suis  prescrites.  D'ailleurscetravailest  lait  dans  1  Almanaeh 
du  Comm«-«quc  publie  M. Bottin,  chevalier  dt- la  Lésion -d'Hon- 
neur ;  ouvra^'e  o^aont  contenues  toutes  les  notions  désirables  sur 
celte  matière.  Rien  de  ce  qui  peut  éclairer  les  lecteur»,  éclairer 
les  commerçanti,  n'est  omis  dans  cet  ouvrage  qui  piiralt  an- 
nuellemrnt.  Les  manuiactures,  leurs  produits,  leur  nombre,  les 
banquiers,  les  agentsdechanKe,  entreposa  urs,ciimmissionn4tres, 
fonctionnaires  publics,  leurs  adresses,  et  tout  ce  qui  se  rapporte 
au  commerce  de  Paris,  occupe  plus  rte  la  moitié  du  \oluniineax 
et  très-utile  almanaeh  qui  se  recomman  leimes  leteurii. 

Je  vais  joindre  maioleavit  les  tableaux  de  consommation  dont 
J'ai  parlé  plus  haut. 

•  39 
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LCIiiri*,  l'oiréi.  UyOrotutl  
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L'état  physique  Paris  ùil,  dans  fous  les  siAolcs,  l'ininge 
fldelc  de  Tt-tiit  nio  al  àc  ses  habitniiis  S  'iis  la  (iotniniition  ro- 
ro«ini',  reil*"  ville  roulonait  de  Tastcs  cdidces  et  des  monu- 
ments dont  les  resivs  attfstcul  son  ancienne  mn^nifioeneë; 
«ilrstenl  de  plus  que  les  arts  s'y  cultivaient  avec  succès. 

Soun  kl  barbarie  des  Francs,  sous  la  première  race,  ces  édi- 
Ifam  fli  MMonMois  furent  aiMtodoBBés,  dcgndés  M  dteuil*; 
«  Irwr  pkee  «n  éleva  quelques  omtehM  «t  des  ttiàpm  en 
pierres  ou  en  bois,  alors  appelés  basiliques  et  depuis  églises. 
Les  n.iiisons  particulières,  construites  en  bois,  souvent  la  proie 
(ic>  i1:ini[n<-s,  rt^uent  hflbilées  par  la  misât  t,  FjgMnoM,  ht 
superstition  ou  le  commerce  persécute. 

C*-8  mnisons,  la  plupart  couxertes  de  chaume,  étaient  sépa- 
rées par  «tes  ruelles  boueuses  obscures,  mabaines,  impéné- 
trables aux  voitures.  11  n'existait  point  de  pavé.*,  point  de 
<|mU,  Doiatde  promcoadet,  potnt  de  laolaiaca,  poiai  de  km- 
toines.  mslean  ekmqiiN  «xbaUeBldcfl  va|w«it  norbillqnai. 
Tri  fu'  Pnris  pendant  qaakk  MadilUé mit MqoiBami  plus bMl 
dp- ré  dr  puissance. 

Los  rois  dr  lit  seconde  race  ne  résidèrent  point  dau  cette 
tille;  leur  absence  et  les  ravnpes  des  ^olmi^nds  la  réduisirent 
au  dernier  élnt  de  faibless-'.  Kllc  s'ciim  ln^  île  reliquis,  l:i  plu- 
part extorquées,  et  s'appauvrit  li'babitants  qui  (gémissaient 
anus  le  joug  des  comtes  et  des  seigneurs  ecclésiastiques:  leur 
caadiliwD  civile  m  diRérait  pas  de  celle  des  serts.  Paris,  aui? anl 
«  éfiivalB  de  eatte  épofWt  était  la  plM  nmiraUc  dea  eMéa  de 
la  Gaule. 

Sous  la  troisième  rsee,  et  n<*ifnmeiil  sous  le  roi  Robert,  k 

pa'ais  de  la  ('ilé  et  (jucl  inc^  «-élises  ruinées  par  let  Mwnmads 
furetil  rétablis  sous<le  iiouvt  lles  denoniiniilions. 

Dt  s  guerres  contiDuelles  Mir  tous  les  points  de  la  Krance 
amenèrent  des  famines  fréquentes  et  durables.  Les  bommes  se 
nourrissaient  d'herbes,  de  reptiles,  d'aninMHM  laUBOBdoai  dé- 
temiCBt  las  cadavvea  dan*  Isa  cimetiéras,  tuaient  le«  voja- 
fieDrt.t«aieBtlsufipa(«iilt;  kêmèÊt^étfitfjmtai  lanracatasla, 
les  fils  lovaalw»  pour  les  dévoteTé 

Ces  faininea,  dont  plusieurs  eet  duré  pendant  sept  et  mime 
douze  années  consécutives,  rendirent  Ks  habit<ints  de  la 
F'rnnpe  anihropofyhagei,  et  produisirent  d  iiornbles  maladies 
eoiilaiiienses,  surtout  la  maladie  des  arJtntt,  celle  de  lu  /  ^irf, 
inconnues  aux  siècles  civilisés.  Un  craignit  la  Uépopulutiou 
mtiére  de  la  Gaiilt,  al  atMa  mtele  IM  maniléatée  dana  m 

CMMlle 

Paris,  aoua  an  M  régtaWr  dTaillaaia  dépouillé  de  adn  eum- 
raerce,  peaplé  d'csebves  que  lea  aganta  du  iae.  «ne  aea  ad- 
eneurs,  tans  ecdéaiastiques,  ne  eaiialU  d'opprimar,  laala 
pendant  qnam  on  dnq  ilMaa  dM  élit  da  odalN  il  d'ab- 
jection. 

(a  Hc  situation  comraenfli  à  s'améliorer  un  peu  lorsque 
Philippe-Auguste  accrut,  par  dea  conquêtes,  la  puissance  m»- 
narchiqtttt  et  la  ibrtf Sa  an  dépcaa  de  b  pulasanee  des  princes 
et  seiRneoia. 

Dès  lora»  lea  rois,  plus  assurés  sur  le<ir  trône,  eurent  mciia 
^rdkmtar  lea  atlcinics  dca  grands  et  des  petits  vaaiani. 
Saint  Loals,  dans  des  lois  assez  sages  iionr  le  lenpa,  nais 

mal  exécutées,  voulant  contenir  les  seigneurs,  leor  fit  de  ban* 
teuses  conc  ssions  et  légalisai  leur  t\  raniiie. 

Plii'ipiie  le-Hel  donna  au  r  iy;iunie  uiif  niiranisation  ninivelle 
et  lorte,  qui  porta  un  eou|>  tatal  a  la  leod.iiilé;  il  commanda  el 
se  fit  obéir.  11  devint  monarque. 

Mais  si  les  rois  parvinrent  à  s'alTrAncbir  de  la  puissance  des 
princes  et  des  seigneurs,  ils  n'en  garantirent  pas  la  etasie  frifle  i 
to  Joug  féodal  continua  d'écraser  cette  classe  {I9t\. 

bans  ces  temps  de  barbarie  le  flae  portait  tôt»  les  caraelères 
de  la  féodalité.  Chaque  fois  que  les  rois,  après  avoir  séjourné 
dans  quelques  forteresses,  rentraient  ii  Paris,  leurs  ofliciers  se 
répandaient  dans  les  maisons  des  habitants,  en  enlevaient, 
sans  les  payer,  les  meubles  et  les  denrées  qu'elles  contenaient, 
et  les  transportaient  dans  le  palais  dtt  rai,  en  vertu  de  Texae- 
tion  appelée  dresi  dé  friiê- 


ifBoraaeé  «ooiplète,  et.  Ile  plus,  des  ewaU  ha  plia 
s,  Isaplv  révoltantes,  tolcnident  leaMmiuiaà  eaux  de 
te  oppression  fiscale  et  Madata. 


Une  ifBoraaeé  «ooipléte,  et.ve  plus,  des 
afaaurdes, "   . " . 
la  double  oppiession 

A  cette  épo^  la  dergé  de  Paria  eélébrait  la  Ute  tmpife  et 
sacrilège  dw  tmwémrê»,  de  ÏMfm  dst  /bw,  imnalt  des 
spectaelee  paMiea  aMwméflaii  fu  la  plaa  févellanla  «b»> 
cénilé. 

A  cette  épo(|ue,  on  n'observait  de  la  religion  que  les  prS- 
tiqiies.  souvent  païennes,  et  on  dédaignait  la  morale  qu'e^ 
enseigne. 

A  cette  époqae,  les  diancrines  quittaient  l'offio^^vin  poér 
aller,  en  habit  de  ebflrar,  boire  au  cabaret. 

A  «ette  époqee.  les  hdpltanx,  fBodéepaarleapaaTres,  étajaM 
spoliés  par  des  prêtres  chargés  de  les  administrer  ;  «es  préina 

en  bannissaient  les  mnihrureux,  pour  jouir  seuls  de  leurs  biens, 
A  cette  époque,  on  l'nlinquait  d-  s  imapes  de  eire  que  des' 
prêtres  baptisaient  et  oipnuietit  ilc  saint-di  criic  .  on  le'- tor- 
turait, on  les  perçait  à  l'endroit  du  coeur,  dans  l'inleniioa  de 
faire  languir  ou  menrir  lae  penanaea  dent  aaa  iMBa  jou- 
taient le  nom.  W 

A  eeite  époque,  les  prêtres  et  les  moines  insollaienf  t1a 
Oiriailé  en  jetant  à  terre,  en  plaçant  sur  des  épines  ks  objets 
sneréa  da  eulte,.en  frappant  lea  tombeaux  et  leattae^dea 
saints. 

A  celle  époque,  on  ne  voyait  partout  me  des  diables,  dts 
revenants,  des  miracles,  de  la  magie,  des aaMtbfc dW lliraiimi, 
des  proet  s«ioiis  et  de  la  débauche,  etc. 

A  celle  époque,  les  seigneurs,  les  princes,  les  rois  étaient 
tellcinent  appauvris  par  le  régime  féodal  que,  pour  sufilre  à 
leurs  dépendes,  non-seulement  ils  pillaient  In  BNUbles,  les  pro- 
'  isions  des  babitants  des  «illea  etdes  bonvp,  an  vertu  da  driifl 
dt  prit,  mais  aaeoreailajMt  d  la  ffia{B,«'est-iHlir«  a*embua- 
quaient  sur  lea  ig||aa  pearj  déIrauaMr  lea  voyagencs  «I  les 
marchands.  M  ' 

A  cette  époque,  pour  décoavrir'la  vérité  des  a  •eusations, 
discerner  le  crime  de  l'innocence,  on  ne  connaissait  pas  do  »  v'' 
moyen  pUis  sur  que  celui  de  (aire  hitdre,  à  coups  d'épée,  à  7t 
ooups  dr  b,1ton.  l'accusateur  et  l'accusé.  Le  plus  fort  était  in- 
nocent, le  plus  faible  coupable  et  puni. 

Pour  Juger  dn  mérite  d'une  apiiiion,  d'aae  doctrine,  on  fal- 
sait  battre  deux  cbomploaa.  ■* 

Sui\ant  cettè  jurisprudence  bmUde,  11  était  d«^  ob^le 
plaideur  de\ait  se  batlrc  contre  son  adverMire,  contivtous  les 
lémnins^  cuntri-  tous  les  juucs. 

A  celte  c|ioque,  1  espèce  humaine  él^t,  à  plusieurs  égards, 
ml  riiureàceUadea  btuKB^ai  oDéiwtPtàlenrlMtlnetgnaii 
à  l'erreur. 

Cest  cette  époqne  de  malheurs  et  de  erimes  qae  des  bomaMa 
trompés  on  mal  instroiia,  comme  il  a  été  dit,  qnaliicat  aaéve 
ai^lomd^ulde  JbnviMStsMpe.  ^ 

Quellea  aIreaMtanMe,  qiKia  éeéMiMtita  ébinineiieêreflrl 
tirer  Parla  ai  la  Frailee  da  «K  éMU  tt'MbflMMM,  de  crime»  H, 
de  dé4;radatIonî 

Au  commencement  do  dOUlknie  sièel^,  l'école  épiscopale  de  , 
Paris,  fort  inférieure  h  celles  des  autre<i  eii/>*  de  Kran  e,  panit 
sortir  de  son  état  d'obseurité.  0*i''ln"<"^  inaitri'*,  ii<ii;iniiiient 
Guillaume  de  Champeaux,  lui  donnèrent  une  réputation  dont 
elle  n'avait  pas  encore  joui.  Bieagkt  son  élève,  le  célèl)rc  Alié- 
lard,  établit  dans  cette  ville  une  fiole  particulière.  Ses  talents, 
sa  nétbode  nouvelle  y  attirèrent  m  aoaabre  considérable  d'eta- 
dîanrs.  Les  maisons  ne  purent  suffire  à  les  loger.  Ce  hit  en 
bravant  !a  mutine  qu'il  améliora  s«n  sic<*lc.  Ce  maître  contribua 
a  raci'raissement  de  la  science  el  à  celui  de  la  population  de 

l'aris;  r  i  ec  double  accroi  scmcnt  a  toujours  depuis  fait  dos 

progrès  plus  ou  moins  rapides. 

La  basilique  de  Notre-Dame,  ou  église  cathédrale,  vers  la 
fin  de  ce  même  siècle,  ne  put  suffire  à  la  population  toujours 
croissante.  L'cvèque  Maurice  de  Sully  entreprit  la  construc- 
tion d'un  édifice  plua  vaste.  Pbilippe-Augustc,  dans  le  même  ^ 
temps,  erat  néeenaire  d'enserrer  les  hnbourgs  egrandis  dans 
un  nouveau  mur  d'enceinte;  et  la  snrfaeede  Paris,  qui  ne  con- 
tenait que  1 1 3  arpents  N  perches,  contint  73'.)  arpenta  6  1  poN 
ches,  ou  254  heelares  87  arcs. 

L'impulsion  était  donnée.  Les  bénén  -es  de  l'I^jiH^e  devinrent 
alors  assez  généralement  la  récompcn^-e  du  >avo]i  ,  et  eliacun, 
pour  en  obtenir,  bravait  le  supplice  des  éludes.  Des  collèges 
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Dombi  eu  '.,  quoique  pnu^res  et  cruellement  «dministrés,  contri- 
Ituèreat  i  peupler  Paria,  à  j  répandre  les  lumières,  et  à 
nwiMiiterle  «ombre  des  taMMUont. 

DB  eorpi  nranieipal  commtBÇi  à  l'j  établir,  aioM  qu'un 
tribonal  Movanin,  appelé  parimunl.  Malgré  In  Oen  dv  gou- 
vernement, le  régime  féodal,  les  privilèges  exorbitante  de  l'uni- 
versité, le  droit  de  prise,  les  pncrres  et  les  nombreuses  dissen- 
sion'; ci\  ilfs  (les  régnes  de  Jean,  de  Charles  VI,  de  Charles  VII; 
IMigré  les  bûchers  ardents  de  François  I"  et  do  Henri  U,  les 
massarrps  rie  (lliarlrs  IX,  les  crimes  de  la  I^iuue  el  de  ses 
prédicateurs  ;  malgré  les  guerre»  civiles  des  minorités  de 
Louis  Xrn  et  de  Louis  XIV  :  malgré  la  frivolité  et  les  dissolu- 
Uoiu  de    léfieaee  dn  due  d'Orléau  <A  dtt  i^igM 

.«Mdgré  k$ éebmmdi  de  Mbttjfkm,  leawwfwwt  d«  la  popu- 
lation, ainsi  que  celui  de  la  civilisation,  depuis  Abélard  et 

-  Philippe- Auguiite,  quelquefois  rapide,  quelquefois  ralenti,  a 
toujours  été  proi^ressif. 

Les  scit'ncts  enseignées  dans  les  premiers  collèges  de  Paris 
étaient  fort  bornées,  mais  elles  ouvrirent  à  plusii  urs  le  sanc- 
tuaire de  la  littérature  antique;  elles  accrurent  une  sour>-e  dont 
ks  eàux  coolèKBt  sur  an  sol  aride  que  le  temps  devait  féconder. 

Au  quiniièma  aiècle.  ta  découverts  et  l'ua^  de  l'imprimerie 
ifiidiiail.plBa  Rwita  ta  prapagaiioD  dea  lunièraa.  BIlea  édaftè» 
rent  pnaqaa  anbUemeul  na  vieea  et  lea  crreuia  «i  corrom- 
paient tontea  les  partfes  du  eorpa  social.  Cetle.lnnMic  Itrusque 
ainjuit  niix  contemporains  une  réputation  d'Immoralité  el 
d'ii:n(irriiicc  (Ii'^onuc  pro\cibiale;  et  toutefois  les  hommes  du 

ceux  des  siècles  précédents. 

Deux  causes,  au  seizième  siècle,  favorisèrent  la  propagation 
'.ittt  lumièreb  :  d'une  part,  la  réformation  de  la  religion  et  les 
difCUClioiia  qu'elle  lit  naître  ;  de  l'autre,  la  prise  de  Lonstanti- 
iMpta  par  laa  Tara.  Ua  arta  al  lea  lettna,  fcauiia  da  ta  Grèee, 
,   tarent  aloh  refoulés  en  Halle  et  même  «■  Piranea. 

Les  écrits.  Ie<;  monuments  de  l'antiquité,  expUliréa«  diaCOlta, 
s'oiïnrent  plus  t  pun  s  à  la  ruriovité  publique. 

La  réformation,  en  accélérant  les  progrès  des  Iiimièr(  s, 
purlûa  les  mœurs.  Ordinairement  les  zélateurs  des  sectes  nais- 
santes se  piquent  d*£ire,  en  moralité,  supérieurs  à  leurs  antago- 
nistes, et  ces  antagonistes,  craignant  de  perdre  à  la  compa- 
raison, s'efforcent  au  moins  de  les  égaler  en  pureté. 

Sous  Lqjiis  JUV,  l'impulsion  que  donna  Colberti  ta  maicha 
deaartajct  dea  adenees,  quoique  peu  durable,  fut  très-efficace. 
8ova  ce  règne  on  défendit  aux  tribunaiu  de  condamner  des 
accusés  comme  torehn  :  les  sorciers  disparurent.  On  établit 
des  séminaires,  et  les  aspirants  à  la  prêtrise  y  puisèrent  de 
l'instruction  et  <ie  bonnes  mœurs.  Sous  ce  rëj^ne  aussi  s'éleva, 
,  comme  au  icizicnie  siècle,  une  controverse  sur  les  mutières 
\  religieuses.  Les  jansénistes  et  les  molinistes  agitèrent  plusieurs 
questions  dont  les  débats  tournèrent  au  profll  de  la  vérité  et  de 
ta  morale.  Ce  roi,  Inspiré  par  lea  Jéanties,  prodigua  «veuglé- 
i  mtnt  sa  proieriien  à  hm  da  «w  parito  et  aa  paraèentlon  à 
I  rautre.  Sa  parttalité,  les  diseussions  qui  an  résultèrent,  exer- 
'  cèreot  la  JuMment  du  publie,  apprirent  aux  ladividus  à  panser 
d'avril  aaiHiyiMi,  «MB  d'apièi  I»  Htm. 


S'His  ec  rc^ne,  la  civili^alloa  aimMiita  Iftlfllliaiie, 
In  détruisit  pas  entièrement.  * 

Les  vices  ou  les  vertus  des  gouvaaiaiin.  éclairés  par  d'abon- 
dantes lumièrca.  ant  aussi  beaucoup  eantribné  à  foraicr  k 
jugement  du  public,  et  *  pcffoetlooner  aa  vaiaao. 

Ainsi,  depuis  l'arrivée  des  Francs  dana  ta  Gante  JaaqifM 
douzième  siècle,  la  civilisation  fit  continuellement  des  pavrétro- 
grades,  et  fut  remplacée  par  la  plus  horrible  barbarie.  Elle 
commença  à  renaître  au  treizième  :  ses  développements  furent 
très-lents. 

Ceux  qui  croient  que  le  temps  passé  était  en  France  l'âgt 
dV.toMlleaT  dea teflaps. qui  le  regrettent  et  s'efforcent^  le 
raBnar.  naament  ^itiainMNot,  a'Ila  sont  de  bonne  foi,  de 
rioalleliaA  néeesialre  pour  Janrr  ee  vieux  tampa.  •  Avangiléa 
par  des  intérêts  personnels  ou  de  corporetton,  ita  croient  que 
tout  recule  vers  la  dégradation,  quand  tout  s*avanc«  vers  le 
perfectionnement  ;  ils  rléplorcnt  la  perte  de  la  luuharie,  et 
regrettent  ses  cou  tu  mes  dont  ils  ignorent  les  Jesnslrcuv  résultsts. 

Ils  préconisent  la  simplicité  des  mn-urs  «le  nos  aïeux,  et  ne 
pensent  pas  que  cette  simplicité,  bien  diflérenle  de  la  pureté 
des  mœurs,  n'est  que  la  simplicité  de  ta  oriaèffa,  deriguaiaiMe, 
et  qu'elle  résulte  de  l'absence  d'industrie.  *■ 

Lea  prinoea  et  seigneurs,  en  détroussant  les  maramiuta  aar 
lea  dieaiins,  tuaient  le  comneica  ;  aa  hrAlaiit  les  maiioaa  cl  ka 
fermes,  en  enlevant  et  emprisonnant  les  laboureurs,  tnaieot 
1  api icullure.  Les  princrs  et  seigneurs,  en  recevnnt  le  droit  de 
priée,  en  arrachant  lics  ni.iiions  particulières  les  meubles,  le» 
lits,  les  denrées  qui  s  y  trouvaient,  tuaient  l'industrie.  I>a  fi*- 
dallté  détruisait  tout  et  ne  produisait  que  la  misère,  les  incen- 
dies et  les  maladies  contattieuses. 

Si  Ton  demande  aux  apologistes  du  teanpa  passé  aana  qnti 
règne,  sous  quel  aièetea  fleuri ee  tenusMue  tcfl^a,  fta  na  aavcat 
que  répondra. 

L'aceroisaement  eonetdérabto  et  toujours  progreasif  de  ta 

p4^alation  et  de  l'étendue  de  Paris,  accroissement  qui  ne  peut 
provenir  que  d'un  état  prospère  el  meilleur  ;  les  proj;rès  bien 
e\iil(  nts  des  connaissances  humaines  qui  marchent  ensemble, 
ne  les  touchent  point.  On  croirait  «)ue  le  bien  générai  est  un 
mal  pour  eux  ;  qu'il  leur  faut  la  féodalité,  la  barbarie  et  leurs 
suites  épouvantables  ;  qu'il  leur  faut  des  erreurs,  des  déchire- 
ments civils,  les  guerres  intestines,  la  dépoputation.  (es  longue» 
taminaa,  les  maladicacontagleuses;  qu'il  leur  taut  la  misère,  ta 
servitude  du  peuple,  lea  nenaongn,  lea  ruses  politiqites.  les 
fraiirips  pieuses  et  les  jésuites.  Enfin  on  croirait  qu'ils  aspirent 
à  cet  état  de  choses  OÙ  les  habitants  de  la  France  étaient 
devenus  nnlhropophages,  et  qu'ils  préfèrent  le  désordre,  la 
honte  et  le  malheur,  à  l'empire  des  lois.  D'après  ces  fausses 
idées,  ils  propauent  les  erreurs,  et  les  opposent  aux  vérités  qui 
les  importunent  :  ils  auront  la  double  honte  de  te|iler  le  retour 
du  mal,  et  de  le  tenter  sans  succès  (790). 

De  cet  expoaé  ^  ciola  qu'on  peut  conclure  que  rien ,  «n 
presque  rien  des  luslilolions,  usages,  opinions,  appartenant  è 
la  barbarie  des  temps  barbares,  ne  (jk>it  être  prU  pour  modèle, 
ni  cité  comme  aotorité,^ct  que  c'est  une  erreur  de  dire  ;  Teltit 


s 


il 


Digitized  by  Gopgle 


NOTES 


(tj  p.  5.— J'ai  sou»  le*  ytux  un  voliiuie,  petit  W'ii,  tu  mauvais  elJt, 
liiTllulé  :  Ut  Anliquilét,  foniliitiCHt,  tiugularil/t  iet  ville»,  ehàltmx  du 
royaume,  imprimé  en  IdOd,  qui  épruiiva  de»  avealura  {lâybnl  l'inov- 
<i.ii ION  (Je  I7<I0.  Vflidime Bol*  HMiitto i|0> port»  h  oravcrlncde  ce 

«  C«' livre  a  vlè  irmnr  en  I7i0,  Ju  leinpsdes  }{rii>s«^  eaux  I.Vau  t'iail 

•  »i  hjuie,  ()uVlle  allLia  jumiu'uu  deuxièiiM  éugetur  le  quai  ite  la  iwrle 

•  Siioi-it«*ni3r(i  Cl-  livi,  Il  4ijii  HirraHi;  il  Mlmrtr  l»litiiéli«  ieebci 

<  llcHifuqne.  S'gné,  l.i  mjull.  • 

(ti)  p.  5. — On  a  aulrcfuis  allribué  h  rôooulpmeot  souterrain  de  ce  ruis- 
•cau,  ei  «NI  attribue  aujourd'hui  aux  «aux  du  va»te  bawin  de  la  Villette, 
accIdMt  «iKi  ae  mDifeale  dans  letotn  iIm  ^ovUcn  wplMtrhmaM 
4e  tarif  :  de  lempt  ca  leoipc  elice  «ml  lamiéat;  dt»  U  AmHM  noua- 
■MtM  1740,  m  im.  M  ISK.  H.  Giiwi.  iurfo^r  w  chef,  dans  son 
totllMlé  :  Jlvckmtet  mt  U»  «mr  w  firif ,  pcne  que  cet 


•ccideols  n'arrivent  que  dans  les  aniHies  ptuviinaes. 

(3)  p.  S. — La  inrtie  de  la  rue  de  Cbârenton  qui  a  porté  le  nom  de 
Vatfèe  de  F^cemp  était  liUiée  entre  U  jM(t<e  rue  de  Rueilly  et  la  rue  de 
Monlgaltel. 

(i)  p.  6.— Dans  les  annici  1817,  1SI8,  M  a  esbuMé  de  pliuieurs 
mètres  le  sol  de  la  nouvelle  talla  da  Miché  SatalpGanHiB  et  ocfail  des 

rues  qui  l'environnent. 

(3)  p.  7. — Le  il)  (lu  mois  d'août  de  «lie  année  de  disette,  les  pauvres, 
OCCupt^s  i  Cl-  Invail,  ne  rei  iireiil  |)Oiiil  le  pain  qui  leur  elait  ordMiriiic- 
inent  dislrilHié.  I'ri>.ss.'s  la  (aim  qui  ne  re>pccie  rien,  ih  >f  Mjulevè- 
rent,  wî  porlcn-iil  dans  l3  oiaiiioa  où  était  di'(K)«(i  le  paiu  <]ui  leur  elait 
destint'-,  la  piliiTciil,  ainsi  que  quelques  liouliquej  de  Ixiiil.tii^ers.  et 
Biarcbèrent  i  l'hilnel  de  M.  d'Arpenaon.  Aussit6t  les  ganles  frani;ai!^''!<,  les 
gardes  suisses,  les  luousquetaireK  uièine  inunlèrent  a  cheval.  L'écrivain 
qui  rapporte  ce  fait  dit  :  •  Il  y  eut  qoelquesgenndr  tués  de  cette  canaille, 
€  parce  qu'on  fut  obligé  de  liier  rtfmii;  on  eu  a  mis  quelques  autres  en 
«  prison.  •  C'est  le  langage d'MflMirtiiatt-qui  u  a  faim.  {Exlrait  iet 
Mém0értt  tU  Oeiiiwnrt  pw  OMdme  ét  tonocy,  u  U,  p.  49.) 
HB)  p.  7.— Lm  airièict  ft  pHln  da  NtellMiMaBt,  «sploitéct  sans  prë- 
'  I,  ^pimnièrent  au  nois  de  jaiUet  I71B  U  «Me  OMmlement  :  sept 
li|ai  «B  parooanieBt  riniMeer  j  perilmt b  «te. 
(I)  p.  7.— L'exploitation  de  ces  carrières  ^  pliire  remonte  à  une  époque 
UèMBClMilW.  M.  Girard,  dans  son  ouvrage  iulilulé  :  Reeherrhtt  tur  Ut 
«■Mdto  Paria,  dit  qu'en  travaillant  k  l'aqueduc  de  ceinture  du  canal  de 
Itletni,  OD  a  découvert  les  traces  de  ces  expluiiations,  et  qu'elles  furent 
commencées  par  te»  lunes  inférieurs  des  coicaux  de  Belloville  et  deHont- 
marire. 

(8)  p.  8  —Prés  de  l'assy  et  de  la  rue  Fr-iiiklin,  i  l'endroit  nommé  la 
Mralagne  des  Uuns-Huniuies ,  ou  a  dicouNert  un  ;;r:inii  nombre  de  vis 
narines  dont  la  hauteur  liaii  lie  [irés  de  K  jjouces  et  la  largeur  moyenne 
de  3  a  4  iKiuces. 

Vnyp7.  U  f>r.trri;i(ii.«  i/jM  Calacombfi  de  Paris,  publiée  CD  1815 
psr  M  ll'  iic;irt  de  Tliiir>,  Cel  innénieur  a  donne  le  plan  des»  galeries 
souierraiuri,  dcïtiué*»  au  dé|>ùl  des  a&seuients  :  on  a  publié  aussi  celui 
des  souterrains  de  l'Observatoire  et  de  ses  environs;  mais  on  n'a 
januis  refldu  public  i«  plan  de  t'enseeibie  de  «•  imneaaes  excavatioos. 
CtjiM  eriae  éÊtà  k»  Wiiei«fc,ile  riJaialiliiilie»  ém  «eniÉWi;  ■  pu- 


lei 

ht  mMièra  m  mlm  AaNtai  A» 
Wlrt»,  qui  l'a  brodée  et  ampUBée  ft  aa  naaière.  Des  écrivains  plus  mo- 
deMM»  peu  ioitmita  en  hicloire,  cbaraés  de  l'éclat  d'une  telle  origine, 
€■  Ml  reproduit  fldtleaeat  toutes  les  bbles.  MM.  Legrtnâ  et  teiidaa, 
tet  m  OuvriKe  irès-remarqvabte  sous  le  rapport  de  l'art  ar^lectural, 
«M  •■,  fD  1808,  l'imprudence  de  les  imiter  dans  leur  ouvrage  intitulé  : 
tmr^Han  de  Parit  et  de  ut  Êdtfieet.  Os  auteurs  auraient  dA  ae  borner 
i  l>ïrler  des  productions  des  arts  qu'ils  connaissent  très-bien. 

lOi  |i  10. — Confinet  eranl  hi  {Pansu)  Seuonibut,  civitalfmquf,  pa- 
IruiH  memorià,  cmjunxeraRt  (Cjssa»,  de  Bello  gallice,  lib.  6,  cap.  3). 
Cette  plirsie  sigmlie  texuiellement  «pie  les  Pariiiens  s'établirent  sur  les 
frontières  du  territoire,  et  si?  rangèrent  .sous  les  lois  des  Seucitet  ;  que 
le*  vieillard.^  se  rap|>e!aient  encore  rép-n|ue  de  cel  élab  isseuiciil. 

On  pourrait  me  reprocher  d'ayuir  à  nidn  gré  inlerprelé.  étendu  ce 
passage;  je  dois  piévenir  ce  reproche  par  quel(|ue8  explications. 

L'exiguïté  du  territoire  des  l'ancien",  le  rùlc  passif  et  suliordonné  qu'ils 
Jouèrent  dans  l'histoire  de  la  conquête  de  la  Saule,  le  três-roiHliqne  co»> 
tiagent  de  troupes  qu'Ua  fournirent  aux  Gauloia  conCMéréa  contre  Cém 
niilMek  ta  ■ellciil  au  raegdca  tlmttMmfMttmé»  Iktienle. 

ita  M  rwrilMb  «  iMiMtline 


des  plu»  puissantes.  Une  tUlioD  IliMe,  nHOttl  dans  des  temp.s  barharr^, 
ne  contractait  avec  une  natioo  Irt»  éintnente  en  force  qu'en  qualité  de 
supidianle,  qu'eu  acbelanl  une  pn>teclion  auv  dé,>ens  de  «a  liberté,  lu - 
prix  de  quel(|ueii  serviiiides  :  i>  I  éi.iit  evi  Jeinne-nt  le  caractère  dit  tllilé 
qui  iiuissjit  les  Pirit  t  tis  aux  Sfrinn^s.  Ces  derniers  lirrut  la  loi. 

1.1  lul  ll  ^s'J  lie  la  naiioii  p;insieiiDC  me  fait  aussi  conieciurer,  avec 
l>e-.(UC()U[i  de  raison,  que  re(H)qiie  «U  les  Parisiens  trailéreiit  avee  les 
Senciiii's  fui  au.ssi  l'ép»jue  ou  celte  première  nation  vint  -  eLjhlir  sur  les 
frontière^  de  la  Seconde.  Le  mulif  du  tra<lé  était  évideiiuneiil  pour  les 
Parisiens  la  pwMiniM  de  ■'élakUr,  et  1 
Senenet. 

Mrs  conjectures  sont  encore  apoujée*  par  l'eiemplo  des 
wiion»  de  la  (iaule,  par  celui  des  sddi,  des  ArMmi,  etc.,  dont  las  llm- 
lièNt  H  iflounitBi  OBcmiéw  par  de  fMllae  aaltMi  qoi  tm  teint 


Elles  lODt  coewe  appâtée»  pw  ue  ooaviellM  < 
naee  de  réui  poliliqoe  iMt  Oaulols  k  cette  dpoi|«e,  < 
k  sentir  qu'ik  laire  passer  dans  l'esprit  des  lecteurs. 

(M)  p.  iO.-^tte  opinion  a  tMtru  étrange  ;  taaia  «lia  ait  aoHdameal 
éublie  par  desautorités  irrécusables  «tue  l'auicwdeeeteiivnft  a  léanica 
dans  une  dtaaerlation  iuipriiaèedaatielaaelIteliéMlmwliSociélé 
royale  des  aatluinrrek  de  France. 

(I  j)p.  II.— Dans  les  fangnee 

Uarii. 

(13)  p.  11.— Je  ne  connais  i[oi'  f'.nmr.ei  qui  ait  décrit  cett<!  figure  : 

•  Klle  est.  dit  il,  maii^re.  haute,  druile,  noire  pour  son  anti(|uilé,  ei  nue 

•  i^i  ii  avec  (|ueliiues  tijjurrs  de  linse  enlacé  en  tous  ses  ineiuKres.  j 
iJom  liiiuiliart.  dans  sou  Hilotre  de  IWbbaije  Saint-Germain  (|jag.  ITltl, 
dit  que  cette  statue  n'était  que  de  plàlre. 

(1 1)  p.  11. —  <  Les  chrétiens  ne  doivent  point  détruire  tes  temples  des 
■  idatttfes,  »  écrivait  de  Rome  ce  prélat  k  Aai^iufia,  qui  loi  demandait 
des  atis  sur  la  ooadaile  qu'il  detnit  tenir  en  convertiaaini  lea  Anglais; 

fc  lUlraire  les  Idoles  qei  s'y  tHMmel,  k  y 


lea  sapefiieae  etse  de  Teee  béaiie,  >  j  coastnitaadssaeieiBOà 
Il jlaeiss  las  raUqMs  des  salutt.  Si  ces  temples  aoot  soUdeneai 


■  Mlis.  i  ae  ft«t  qai*y  ehaacer  l'objet  du  culte,  et  sobsUtoer  cHni  du 

<  vrai  Dieu  k  celui  du  démon,  afin  que  le  peuple  voyant  qu'on  ne  détruit 

<  point  les  temples,  entraîné  par  ses  babitudes,  s*}  rende  volontiers,  et 

•  adore  le  vrai  Dieu  dans  las  Ueex  BifleiOl  et  Û  adorait  d«  lausses  divi* 

•  nllés.  >  Vt,  dkm  gent  ifmdtiÊmttÊIttmwomwUet  detlrni,  deeerde 
errorem  depouat.  et,  Dewm  wenm  eepuêoimt  ae  cderaiu,  ad  loea  ^ue 
CMtueifit  famUua-Uu  oeeitrret. 

S.iint  Grégoire  pousse  même  la  complaisance  jusqu'à  autoriser,  dans  les 
Icniplrs  chrétiens,  la  continuation  des  sacnliees  de^  l>ii  iif^  nombreux 
qu'on  ^  égorgeait.  Il  ordonne  senleflirnt  que  l'on  clunKc  les  epoiiues  et> 
l'objet  de  ces  immoUtions.  <  Les  Jours  de  la  dédK.ice  mi  de  la  iiai>saaç« 
«  des  saints  dont  les  reliques  reiiosent  dans  ces  tetuplej  couM-riis  en 

•  églises,  dit-il,  omrx-en  le  tabernacle  de  branches  d'arbres:  célebre/.-y 

•  avec  pompe  un  festin  sacré;  que  les  animaux  n'y  soient  point  iuunolés 

•  au  diable,  mais  qu'on  les  tue  iKMir  les  manger  en  Tboniieur  de  Dieu.  • 
{EccletiatIUm  Hitlene  genti»  Anglerum,  penerabilit  Bedœ  prabyteri, 
pag  4i,  «eisBkédlt.  Iti6d  } 

(15)  p.  Ii^--0R  a,  dans  quelques  «lésesltsi  neauserila  ou  imprimés, 
«nacé  qe'ilfSÂMMi  a'éuit  poiat  Sm$,  anh  Pntbu.  Autorisé  par  des 
«iiBaia  tsspsstsblss,  je  ««s,  dsas  ma  peeUèie  dditioa,  derolr  adopter 
eetepiakm  ;  anis  dcpals,  ta  intièn  aamite  b  ua  examea  plus  atieoUI. 
Je  aie  suis  ceneaiBea  qa'il  fallait  meair  b  l'a|iinioa  de  d'Anville  et 
d'autres  géographes,  et  placer  A^ediaciim  k  Seas.  Je  dais  cette  conviction 
k  un  mémoire  manuscrit  récemment  composé  pir  «a  dtadisut  en  droit 
nommé  Chabrol.  Ce  jeune  homme  a  traiié  la  question  avec  une  émdiiioa 
et  nne  judiciaire  digne  d'un  bomme  vieilli  dans  la  science. 

(16)  p  \t.—Meli<itedtim  ,  suivant  plusieurs  manuscrits  des  Comaieu- 
laires  de  César,  et  Jaiedtm,  suivant  quelques  autres,  datait  ta»  piseé 
sur  la  rive  méridionale  de  la  Seine,  du  côté  d'hTv. 

(17  >  p.  13  —L'abbé de  La  lllelU  rie  j  irjdiiil  iiirxâcleinent  le  MiKqmgM 
de  Julien,  lorsqu'il  fait  dire  ï  ce  prince  q'i''  relie  pla.  >'  eiail  enetroiui^ 
de  muroillet. 

(18)  p.  13. —  Erruet  paraii  être  le  nom  conlraclé  îles  Lbiirucices,  na- 
tion voisine  des  Parisiens,  dnnl  le  territoire  éUiit  situé  sur  la  rive  «anclM» 
de  la  Seine,  et  dont  le  chef-lieu  est  représenté  |>ar  Êirear.  Semni  est,  je 
crois,  le  même  nom  que  Senunet,  nation  voisine  de  oellcdes  Parisiens,  et 
doal  le  territoire  est  en  grande  partie  arrasé  par  le  cours  de  ta  Seine.  On 
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(19) p.  tS.— LneoneilMoaiiouvent  imUbf  en  Pr»ee  te  enlwd^iM 
dlilailé  nraiBét  Orwilliii;  o'y  wnil^l  |iM  de  t1tnlii|iie  «ira  Ctnmhu 
•t  Cmmium  «u  Ctnnuma  t  (Voja  Mr  le  C«niiilw.BiHaiiclii«m«i>  «ur 
rHtoloirede  Ftnnoe.  par  Tabbé  lebt«f,  lom.  I.  pan.  ^80.  el  le  Glos«aire 
4e  Bucinge,  aux  mot»  CerwUa,  Cerfulus.)  M.  d»  M^gf,  ilna  uo  ouTnge 
publié  en  181 1,  iiililulé  :  Manumentu  religirui  dri  Voirfs  Terlimget, 
fAritmni  ri  iet  Convenir,  duiiiie  la  gravure  il'un  iiiiiel  ilt'slié  au  dirii  Ca- 
naàniu*  :  Veo  Camnio  nu  Carun'inio.  Ce  nom  ni*  lU'riverïit-il  [Uv  ilu  gr^c 
Kfrawtto»  ou  Keraunetot,  que  siuniHp  !»•  foudrofianl.  sunioiii  ilr  Jii|.ni  rr 

(illi  (>  14. — Dans  le  recueil  des  Inscriiitioii.-i  Je  (iriner,  n»  Imiive  b 
|iri'ini-  (le  IViiNlem-e  île  ces  <'<>r|)oralii)iis  Je  lialeluTî'.  t'-ftaleiiienl  iiimi- 
méf'  .VuufiT  »  Vienne  sur  le  Rhône,  ii  l.von  sur  le  KIiùm^'  et  I.i  S.i('mm-,  >iir 
b  Diirjnce  el  «ur  la  l.inn-.  Kn  IHill,  m»  a  (Ii'<'imi'h  i';  -m  l'<  .ji  ■  ■ -NÉt 
de  l'anll<|ue  Avenrhe  en  Helvélie,  une  iriïicriplion  du  !.unl  ineuliuiiiiés  les 
Nautae  avranri  et  aramin. 

(îli  (>.  14.— Crs  luivrelieb  se  irouvent  gravit  dans  plusieurs  ouvrage*, 
;1lOiainim!n|  dans  les  Mémoires  de  r  Académie  de»  lafcripliam,l.in,iD-4*; 
4*w  fHisloIre  de  Fi^Ubieo.t.  1;  daos  les  Mémoire»  de  fAcedéaieeelliqtte, 
n*  î,  et  d»n»  les  Oieletëe  te  ««unMe,  pwH.  Jtrmâ,  Me 

(ii)  p.  14.— «■  ifril  tm,  en  ftwillml  te  ni  «e  te  pteee  Mat*  Mi> 
dennt  du  Palais-de-Joallce  pour  y  éuMir  nn  <sout,  on  a  découvert  i 
quatre  ou  cinq  pieds  de  prafoodear  ie*  fondilloot  d'un  édifire  dont  !«• 
pirrn^  noircies  paraissaient  l*M«ir  4lé  pif  te  iM  ;  «B  à  penaè  awe  nimi 
qu'elles  provenaient  de  la  iMlmi  ds  pin  d»  Jct*  ClMlMl«  m  dOMItt- 
tins  du  rui  Henri  IV. 

10— v,>»c:  le  Ptaa  de  Mb  «MM  te  dontenitan  noalM. 

(2i'  p.  IM. 

liSl  p.  17.  — .M.  Vuilart  lie  SaiiH-Morx';,  flUilc  h  damf,  |irr>|ir'i't:jin_>  île 
la  ni.iixin  de  l:i  rue  ViviiMiin'.  itn  il<'iir  éclain-,  CODDU  porta  Un  ira^pwttf 

arrivée  en  IKIH.ri  |hiI       l.i  <t. -n  i|,li<>n  cl  la  gnf|||« d* MUC  nWWH 

les  Méniiiires  tie  r.Afuileiiiii- ci-liiqiif,  n"  4. 

Jîti;  p  17  — A  la  plare  lie  r;iiii.  l  le  Jupiter,  «.ilué  dans  la  Cilé  île 
l'ari>.  les  chrétiens  OUI  >.iil>«.hlui'  «ne  église  dt'-diée  U  Noire-Dame;  à  la 
plare  d'un  aiilel  !i  Raerlftis,  le  eiilte  d'un  saint  Baechus;  le  cip|>e  antique, 
oiïrant  les  image»  de  quatre  divinités  paienne»,  existait  pris  du  lieu  o<i 
depuis  on  a  euiislruil  te  fatale  Chijwlte  da  Palais,  etc. 

t37)  p.  17.— Vepo  Beewll  dn  Moavaente  antiques,  par  H.  Grlnnd, 
Ion.  il.  p»9  ttS. 

(M)  p.  18.— U  not  mtrin  cet  «omaMn  I  pluaienn  Krax  de  FMnce; 
outra  nn  |nid  nonbmde  tilles  et  Urar^rs  nni  de«  r<ie«.  des  places 
unmmdM  MinTre,  Hvimt,  Mmttrait,  Mnnhurft  Plusieurs  pierres  drui- 
diques ont  conserfé  te»  noms  d*  Marte,  Martel,  Martine.  Une  rue  de 
Plari?,  située  entre  l'Hfttel-de-VHIe  el  l'éRlis*  de  &iinl-GerTais.  porte  le 
nom  du  Martrat  on  du  Marlrm.  Celle  rue  alMiulit  i  la  placi- de  Gn'-ve, 
lieu  lie  jnpplire. 

(291  p.  iS  -K  rcs  f.xiillt^  ns^is'.  T'  iit  îles  ni.i;:i<trals  chargés  d'en 
dresser  |irii'  i_-i-MTli:il  l'ii  |1l;li^:Mll  iiii:iKina  d'einpriinler  furuii--.  ijr 
CHIe  procédure  "1  les  nurns  ilc  ir>  iii;it;i^(!'"l«,  pour  [Hililn  r  ;iviv  plus  de 
sucres  une  dl  si  ri'.'linn  i1i-s  |iri  teudues  déi  unvi  rliMiMi'  '.'^  fi  iulles  avaient 
pruduiU"?..  C'élaifhl  des  leuiples  siiulirrains,  vastes  et  sii|nTlies,  eiirirlu» 
de  plusieurs  milliers  de  slalm-s  d'argent  el  d'or,  de  Dilonnrs  des  matières 
les  plos  précieuses;  l'imagination  des  poètes,  des  romanciers,  n'avait 
«neoKiien  enhniédnptaaMniillMi.  Maateunhitetena  tarant  dnpcs 
de  cette  myttileatiiNk 

(80)  p.  18.— M.  d»€iyte>t  teH  fWWir  te  pteu  ét  thntmartn,  de  te 
inideito,  et  tea  dearina  da  laae  et    te  ite.  dan»  «a  AnliqBltea,  t.  m. 

JS1)  p.  18. — Le  sol  de  ee  quartier  doit  eerlaineMent  sa  q«atilé  dliool- 
Ite  ei  eomam  h  une  butte,  muntienle  foeiiee,  on  voirie  oompoeée  de 
patruis  M  dHaunondlce»  entassés  près  de  ré|i;i1se  de  Saint  Gervais,  et 
'qaPon  nonmialtto  M«tieeau  SaM-Cirvak,  dont  une  rue  voisine,  celle  du 
Nonrean,  »  eonsierïé  le  nom.  (  Vnvet  ci-dessus,  rmivn  derinciialil^du  toi.) 

[Hi)  p.  18  — D«ns  le  di|>l6me  de  fomlatHMi  de  l'i'(jli>c  <li'  '^'linl-Vincent, 
dlli- tiujiHinl'Imi  ili'  Siihit-dermmH-di't-Pri''.  m\  lu  ipip  le  nu  ("hildeltert 
fonda  crilr  (  ^  Ils..  ,ii  /.  rcrt  ifuir  «j/iinf  utl  flirum  î$riaienti'm,  in  !itn<  i/ni 
«/»fiei'af»r  I, III  util iK  /('/j/ciwi/k,  C.hnrhr.  v\i-  ,  loui  |,  [laj^  i  L.v  Vie 
de  saini  IJui'lrii'ee,  alili/'  de  ce  luonusteir.  |.<irli'  i|iie  (lliilili  l.i  M  vint  à 
Paris,  1 1  fiinda  une  l'^^liseen  l'bonneur  de  iMiDl  Viaceal,  dans  un  (autjourg 
dereite  ville,  et  l'aus  un  Ben  wuié  fawiaWHni.  (aaauall  étt HMtriau 
iê  Franee,  t.  111,  p.  437  ) 

(33}  p.  le — 6'Adec  nkeod4wj«nii«.  de  MaMenrHi,  tel  t.  Il,  p.  440; 
âe  MelalHt,  lex  3,  lom.  lU,  pag.  4M;  de  JlaR«M<f  liMnM*,  lex  13, 
lo«iV.pM|.M. 

dm  tf.  «T.— Ce  «ent junwit  «nHteWirt  àm  twte  putetp  ae  g>o- 
rMer.  prapra  k  réfianm  ^el^  jour  aur  rteitteaadint  dtaatin  iWé, 
ara  rrates  d'un  palate  dra  Gteaia,  <|ni  députe  qulne  oeala  ans  «ml  awe 

«lerfei  riblisté  h  Irais  les  nWjwna de  dertwiatten,  étaient  la  propriété  d'un 
tonnelier  ;  il  [imivaii  k  aon  fié  dégiadcrni  édiHee  ou  le  détriure  enliè- 
renieul.  Ces  eonsidémiions  ont  tans  donie  dAlerminf  te  préfet  de  la  Seine 
il  ra4-«|iiérir,  afin  de  le  faire  servir  i  un  établissement  d'utilité  publique. 
Au  mois  'l'aoAi  Isl9,  on  a  commencé  la  déiuolllion  des  maison»  situées 
sur  la  rue  de  la  liarpe,  derrière  leupielles  était  caelic  re  monument. 

I.<>r!vî|u'en  IHIH  je  su!--  iille  visili  r  cette  salle  du  | 'ihes  ilrs  Tltermes. 
des  liiliiuMUX  eu  tces-irr:inil  l'iiinliii-  eu  maS(|UJii-ril  le^  iiiiiis.  i  l  ne  lais- 

Kiiieni  a!H-n  evoir  qu'une  peliie  (lartie  de  ta  voèie.  J'ea  sortis  peu  satis- 

de  ruiailles 

l3i>)  p.  i\ — Il  exisiaii  dans  la  Gante,  Tara  la  fin  d«  la  iW^riode  r<i:ualne, 
plns:e«r»  édiliees  ou  bains  maRnilli|uea.  On  voit  par  une  inscriplinn,  ran- 
poriéa  dana  te  «mhnI  ëm  MMtritm  éê  ^rmuê.  Ma.  i»  p.  Uê,  «an 


Goamalte  II,  Ite  de  OauMantte  dit  te  Grand,  ft.  auln  ha  «ntean 
et  SI*,  étem  à  ses  Ma  dea  ntennea  ^ns  la  eilte  •  Reima.  Sidoine 
ApolUnain  dm  «l  décrit  ptuteur*  de  on  éditcaa  doat  il  esalte  réiendue 

et  la  magnificenoe,  édi&ces  qui  ont  disparu  depuis  l'arrivée  des  l-  raocs 
dans  la  Gaule. 

(36)  p.  21  —Dans  Iedipl6me  de  la  fondation  de  celte  église,  Cbildebcrt 
dit  seulement  qu'il  Ta  fondt'-e  dans  le  territoire  parisien,  non  loin  dca 
murs  de  la  Cité,  dans  la  terre  qui  dépend  du  lief  d'Is.i^y,  et  dana  te  lieu 
Domine  Lofotilie  i  l)ipIttmata,chaTlîr.  eli  ,  luni  I,  |i  ôi  i 

i'M)  p.  21. — WiJ<(  (le  VariM,  par  Fèlihien,  lom  l,  p  4tii. 

'.'{8)  (I.  il.  —  l.'eli  vatmn  de  la  partie  méridionale  delà  rue  Sairl-{i«-noli 
n'est  piiinl  un  iilist.icle  a  l'opiiiiiin  de  b  ci'ulinuili'  de  ce  can;il  jii^i|u'a  U 
ri..'  (lu  l-n  ir.  G.'  c:in:il  a  \  \i  sui\re  la  dii'  '.  !  mi  .le  la  rue  Saint-Uenuil, 
1)1  lie  eu  |i;irlie  sur  le  fusse  de  l":i|il>.i\e  SiiliiMleriii  iin  ;  les  eaUK  de  la  .Seine 
|M>u>'aienl  s'étendre  jus<|u'à  la  rue  du  Four  L.a  rue  dite  de  VÈgmit  est 
pres(|ue  au  niveau  du  bas  de  la  rue  Saint-lienolt.  \je»  eaux  de  la  rue  4* 
Four  pouvaieni  coulée  |iar  la  conduite  de  l'éfout ,  poisqu'eilca  j  «autenl 
edtore,  traverser  l'exirémlté  orientale  de  la  me  Taranne,  oli  liaaari! 
un  Vaste  eloa<|ue,  peut-être  reste  du  canal  dont  je  parie  nu  dM  fossés  él 
l'alibaje  ;  cinaque  qui  ne  diSfiarut  qu'en  1 6(0.  étiO<|Ue  oh  l'on  WWIIIlidlll 
l'égout,  et  Oh  l'on  exhaussa  oonsidérableinent  te  sol  de  celle  partte  de  h 
rue  Taraane,  ainsi  que  cHni  des  parties  les  plos  élevées  de  la  roe.Satelp 
ib'nott.  De  celte  supposition  tn^-vraiseuiMable,  il  résulterait  qiie  IfS 
liétiments  de  l'église  de  Saint-Oruiaiit-de».Prés  auraient  été  é  evés  dana 
l'enclos  du  jardin  du  |ialais  dei>  Thermes,  depuis  nommé  Jardin  de  Iê 
reine  I  llroyothe,  el  ensuite  Clo»  de  Un». 

•  î!']  !■  ti  —Detcrip  det  Cntnc  de  l'arif,  par  M.  Héricarl  de  Ttiurjr, 
Hiu-  itïl. 

O  canal  (laralt  avoir  été  originairement  .'i  décuiiverl,  et  à  peu  près  ao 
niveau  du  sol  de  la  cainp.une.  Aujuind'liui  il  setruiiveen  plusieurs  |>oinls 
enfoncé  à  3  méires  au-dess4>us  île  ce  nivi  au  ;  en  i|uel(|ues  aiitrt"'.  il  ne 
l'est  qu'i  un  mêlr»',  et  même  â  nu  deiui-iiièlre.  Ainsi  de  le  qu'en  cer- 
tains endroils  ce  canal,  coiislniil  depuis  environ  ipiiiiie  cents  an»,  se 
trouve  aujourd'hui  rei'ouvert  d'une  couche  de  terre  UC  3  mètres  d'é|iais- 
s<-ur,  ou  doit  conclure  qu'en  ces  endroits  le  sol  s'est  exhaussé  de3  Mètrr* 
ou  de  plus  de  9  pieds,  ce  qui  hit  fUTtoon  7  paw»  |iar  atede  :  eetle  été- 
vation,  si  elle  est  certaine,  d«ll  tfbUflteicr  «K  «Wite  atendunaieat 
répandus  »ur  les  lerrrs  attofa  M-dett  dM  ■MM  ielwte. 

(40)  p.  22.— L'enipteeenenl  de  te  porte  BBwtel  éteA  «onpé  par  m 
cineiiireé  (Vurcs  d-dciaa»  «eeentf  eimetUre  iu  fiabaurg  atmlmOrtmiÊLl 
li  ne  pouvait  lira  devant  te  |i«tete  de  la  Uté,  puisque  te  étaH  te  pteee 
destinée  au  oomnteNt^  eownwoB  te  wm  daoa  u  luMe. 

(41)  p.  j3.— i«Mf.fanf.«rr«M.ifeMilliMdBBBteJafdtodapatekdii 

Sénat,  1807. 

(42)  p  i^i.—  Voyeî,  sur  la  découverte  atTélat  de  ees  tombeaux,  ef> 

après  l'article  Ahbiiye  de  Hairile  lWnerière.  Lorsqu'en  IH07,  el  dans  les 
auln  es  suiMinles,  on  a,  sur  l'euipl.icenieut  de  celle  égli>c,  ouvert  une 
rue  luiiiMiii  e  rif  f.ti^rtn.  l'ingénieur  quj  présidait  i  ces  travaux  a  découvert 
plusieurs        iiiuiiii  ,'iu\,  avec ^piéi^na nëdaiikaiHi Bonutieaiini aaM 

du  leiiipsili  la  iiiiinan  lue. 

antiques  qui  ont  celle  fnrnic. 

(44)  p.  24.— Dans  le  Mrriu-ii  d'ititriTuir/t  de  (^.avlus,  t.  III,  dans  t'aitas 
de  l'OrririM;  dt  lom  In  Culte*,  par  Dupnis,  on  voit  la  gravure  de  divers 
Mmnaenla  de  Wtkra;  et  dans  les  salles  des  Aniiquca  an  Loavit,  an  a 
liuni  deux  de  ras  monnmenu  en  original,  dont  M«a  Mt  gmir 
oeini  qui  nous  a  para  te  plus  tetfreiwntct  te  nicus  couservé. 

(48)  p.  2S.— Depuis  que  l'empereur ftotaa  eut  peraito  aux  flaatebda 
planter  «les  vignes,  le  culte  de  BomAm  (ut  établi  parmi  enx.  Juncn,dtM 
Min  Mis<ipo;;iin,  dit  qne  cn  peuples  rendaient  un  cnlle  à  celle  dtetaNé; 
et  l'ahhé  I.elieuf,  dans  deuxdiiaertaliiins,  a  <lécrit  lescén^iitooies  laTeonta 
des  fêles  lnclii<|ues  céléheies  de  Son  teiii|Ki,  les  7  et  fl  octobre  ,  dans 
(pie'itiies  vignobles  des  environs  de  l'aiis  Vr\  viij.Mihle  prés  d'Orléans, 
appelé  Hel'ri'rhien.  doit  e»'  nuiii  !i  un  lieu  cons-icre  i  Hai  elius,  irree  Êtat>- 
ehi.  Vove/.  ci-apres ,  article  Sasnt-Venoll  t-l  :irti<  le  Htal'Uttemenl  du 
Chriftiiiiiisme  à  Puns,  el  l:i  n  .!e, 

(4tij  p.  2.').  —  '.'(/ira  u'e.viste  plus  Sa  |>osïtiou,  qui  n'offre  que  des 
ruines,  était,  l  eiuinera  prouvé  M.  Ihisumol,  dans  ses  Kl/'ini^ire»  i/»gra- 
phiqHei,  situé  for  un  tertre  appelé  Yille-Aïuerre.  prés  de  la  rivière  de  , 

Avaina. 

(47  p.  211.— lie  non  de  eetle  dtéest  éerit  dans  la  lettre  sjsoiMe, 
P'eriJMWi  ;  mais  U  n'a  Jamah  exMé  dana  Ira  Gantes  de  cilé  ainsi  nomaée, 
et  U  est  évident  nuei^  une  «mur  dooapliM. 

m)  p.  2«.— MHMMina,  aaua  te  leanuda  nen  «n  rate  tMHo,  m 
iranvn  quaignaa  éerivalw  fd  dau»al  m  eluf  Wm  dtafniteian»  te  naui 
■6e  Imtétt. 

(49)  p.  M.— On  iTCUvn  tea  nauM  de  ces  nations  diransères.  et  edni 
des  lieux  où  elles  étalent  pteoiea,  danste  notiee dea dipniiâide  l'Haipira. 
Il  exisiait  des  Sammtet  sur  le  terriloire  dea  Ihirislens,  el  très-protiable» 

ment  au  lien  rte  Gentille 

(.'»0  p,  27 — (>  nom  lurlure,  dont  la  prononciation  était  dure  et  get- 
turale,  a  clé,  dans  la  suite,  corronipu  et  adiHici.  I,es  muines,  qui  ont 
lr;uliiil  en  vieux  français  les.  rrioiiuirenls  histiirii|m-*  piHir  en  citmfMvser 
\vs  Cliromquet  de  Sdinl-lti-tiif.  '  iil  ili  'iiiiriie  li.s  iii  uis  [iri'(>r.'s  de  t'hlo- 
dorerh,  ils  ont  fut  Ciorit  ;  de  Chlolli'i' tire.  Chitnire;  de  (Ihrolechtidt, 
Clolilde;  de  liuNlrhramn,  Gentran.  etc. 

(•11)  p.  27. — (Quelques-uns  des  c«équ<-s  de  la  Bourgogne  qui  conspirè- 
NuipawrQhtedueMb  «outra  leur  aouvanteaMt  MaHudn  parlMtalM 
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fleTijiirs.  (I.,  î,  c.  22;  1.3,  c  l",  I  in,  c  31,  fie  )  l.e  mr-ni»»  hislnrivn 
nou»  riie  cpux  du  rnj'aiiinr  \\  isiKOlh».  qui  cons|iirèrfiit  dtf  nit'ine 
(J«(..lib  3,cap.3a;lih.  3.t:i;  Hb.  10,  ca|i.3l,>-lc.).  Il  fui  inèmeconclu, 
entre  Cbloduvech  et  les  ér^ue»,  un  Inilé  mrntioDDé  dans  une  leltre 

que  lear  fli  écrira  «  ni,  ■nrfetiii'U  Ml  etHiquIt  te  ra;aam«  dM  WW> 

nifes,  dan»  laqartto  11  te  pitiml  iVoIr  rigoumiKiimi  rmpli  Uê 

lUioas  de  ce  traitA.  (fteeMfl  *i  flliiwrfnw  4»  rirnM^ 

Ml.  4.  p.  54,  D*  7.) 
(SI)  p.  ta.— U  ptrtd^vMrlié  qwlM  iMiact  awrctlMt 

Mat  «ir  les  rail  Mt Miellée  ptrphiiiem  ttmigngu  ;  lembotMfc 

piwlairc  Im  Hhaiitt: 
CIHUéMe,  pht  4e  CUtttteeh,  est  chané  if  tes  ÉUls  par  ses  Uudes 

ou  enmpgnni»  d'armci,  j»m  qatl  ibuuit  vtokinineDl  de  leur»  Bllea. 

Après  nii  rxd  île  huit  m».  M*  M  penwlieel  de  eeeircr.  (Ori^.  Ttave. 

Bi*t..  Ilb.  j  rap  fi.) 

ChMorech,  .i|iri->  |p  pillage  de  rfgHie  de  Reim»,  demande  ii  se-  •  uin- 
pagnons  un  v;is.'  iinViciix  «un  fal-ait  (lartie  du  hului;  srs  r(imp:i;.iHiri^  U- 
lai  arconlrnl,  iti  iis  un  il  fnv  imrii'  un  coup  de  liaclie  sur  1 1'  v  i^  '  i  l  lui 
dil  .-  Tu  n'aitra$  rkn,  hi'nni»  «v  iju^  U  tort  t'accordera  ildt-m,  lib.  2, 


op 


r  1 


Chlodorfh,  voulant  enlrrprpndre  la  gucrrp  contre  Alaric,  rcti  des 
Wisigoth»,  en  pluie,  pour  eo^ger  set  Francs  k  le  suivre  daa»  celte 
expédition,  non  desordrea,  aais  dee  mo|«ns  de  persuasion.  (id«ai,  lib  3, 
ce»,  tl.l 

'  ■BBi  b  littn  qne  ee  ni  edweii  ee»  cvt:-<|iie»  aprèe  lea  expédition 
etaire  le»  Wicigoil»,  H  leur  deoMMle  «ne  minia*  Impelitt,  et  dit  que 
^CM  iM  praple  qui  resigv.  Il  perielt  é«W<Mllrt  de  eet  rnace  oa 
coningiions  d'armes.  (Reeueil  if*  mittriau  de  ftmm,  fer  de*  Bon- 

t,  t.  4,  p.  94.) 

Lorsque  fut  conclu  le  mariage  de  Rigontlu  avee  on  prince  eepesnoi, 

Frt'dt'gonde,  mère  de  cette  jrune  priace*»e,  lui  donna  une  quantité  con- 

sl<l(*mhl.'  d'or,  d'ararnl  ei  de  vêlements  prtVieui.  Chilp&ir  en  parut 
f'Innné;  niais  Frfdi'riondf,  se  tournant  vt-rs  les  Laudes  qui  assi-Uiient  il 
I.T  cén'-iipoiile,  leur  dit  :  AV  prnnfz  pai  que  let  rfheutt  l'rovtfuntut  dit 
Irt'.t'ir  drs  aurirnt  rois  fninrt  .  tli  n'xuUint  df  met  revenut.  drs  d^ns 
mi  rl  de  ma  hi'nne  aJmnnsIraltnn. .  Je  n'ai  rien  prit  dam  le  Iretor 
fiuhUr  t  C-reg.  Tliurnn  Hitl..  Iili  't.  cap,  io  ;  (In  voii  ([irici  1- r.'divimde 
prévient  les  reproches  que  les  Leudes  auraient  pu  ou  éuient  en  Jroil  de 
lui  Taire. 

(S3)  p  28.— De  cette  conlume  barbare  est  nuitée  i'ei{4ce  d'iliusir»- 
thm  accordée  ee  Praoee  à  de>  places  de  domeati^Me. 

éult  cfaar 


Celui  qui,  chet  let  Ftaees» 
•X,  dn  toiiiet  ci 


chargé  de  le 


éttMae,  deviot  le  prcnier.  teriiain  de  la 
eJe  r 


iletiinde 


rétabtoMi 


■onanhle 

Le  titre  de  marMul  di^ignait  originairemenl  el  désif^ne  encore 
anjminl'bui  un  homme  qui  (lansail  et  ferrait  les  chevaux  ;  le  nom  de  ce 
mt'lier  e^t  devenu  un  titra  l'niinent  dans  le  militaire. 

Le  i^nécM  n'élail  qu  un  ilonirstique  qui  leiliait  fc  la  idieté  de  la 
maison,  qui  peicevait  les  redevances  du  nuiltre,  aiqai  leaenaltà  taMe: 
on  en  fit  liepiiin  un  i;i">tiil  nlllcicr  de  justice. 

Le  grand  pnniietier  qui,  iliiiis  l'ongiue,  n'était  i|u'un  luiiiliinHer.  est 
devenu  un  Kr.ind  utlicier  de  la  rniirrmiie.  Il  en  lui  «ie  méiiic  du  grand 
botiit-illirr  surveilt.ill  les  cax-s,  li-5  Iiiiiirmu\  el  le»  iMiulrilles ;  du 
grand  veneur  et  <Ui  grand  lourelier,  qui  n'i  laicnt  que  def>  domoliqurs 
chasseurs.  Que  de  familles  se  sont  t-mirgueillics  de  compter  parmi  leurs 
aïeux  des  personnes  cliargiV.s  de  titres  qui  rap|iellent  des  prolV.«>ions 
exirémenient  roturières  et  serviles! 

Les  nobles,  depuis  la  première  race  Jusqu'à  aos  josra,  ont  continué 
d*eefoj«v  lean  cntots  dans  les  naiaMa  d«a  henwaa  péiaMots,  et  se 
•ont  enw  ftwt  bOMfda  de  pouvoir  iiroamr  k  leais  flia,  k  Icen  fliies,  des 
plaen  de  doMMlqeteiierUmt  Unie,  d  Ict  tilica  de  sériera,  mIcM,  «p- 
•weM».  /tite,  dtaomiDaïkm  qui,  dam  dn  tempe  plus  polis,  oet  4lé 
changées  en  cetlcade#ealil<keim«t,  de  tUlt*  ou  i«me*  fhotuum. 
.  (Si)  p.  S9.— Lm  bénédictins,  auteurs  de  VHitloire  hUérutn  4$ 
fronce,  disent  que  cette  l^ende  a  épriiuvA  plu'sieuis  altt^raiioua,  addi> 
tions  et  changements;  et  que,  lorMiu'en  l<>t>3  on  la  traduisit  en  Van- 
tais, on  Alt  obligé,  pour  rendre  ccue  traduction  MMili-nable,  d'en  relnu- 
cher  tes  cbi»es  qui  panlNriant  les  ptas  iDcnfaUca.  (ffiiMra  llfMwirr, 
t.  III.  p.  isi-irii.) 

(.*».'(■)  p.  29.  -  S.-iinl  Pr!unpin,ïi  Siiuvit-iiy  t  ii  Itciiii  boiiiiais;  «i/iii/c  Valé- 
rie, dans  le  I.liiKnisin  ;  saint  Siimte,  premier  i  vi''  iiie  «le  Itoii.-u  ;  «jum» 
Lucien,  apôtre  de  tk'auvais;  laînï  Lucaiu,  apùtri'  île  I'.iri>;  ^a^ii;  S'imliit, 
é!v.V|ue  tif  Mjre,  etc.,  etc.,  mil  tous  une  légcmie  -<  iiil)l.ilile,  ont  iou>  iie 
diVapités,  ont  ramassé  leur  téle,  el  v(i\;,^'i-  fu  la  luiinni  daii^  li  ii  - 
niains  ;  plusieurs  ont  eu  deux  ci)mpjj<noiis  ;  el  K  ui  Icio,  l'oiiiuh!  lellc 
de  teint  Denis,  est  célébn^  dans  le  mots  d'octolire,  nini^  de»  vendanges. 

(d6)  p.  30.— Il  est  peu  de  matières  qu'on  ait  pluî.  suiuneuscnienl  di&- 
tmh-t.  Dans  la  Bit'hoihfqtu  AieleritiK  ée  Franc*  {u  l,p.  iMetMitr.,  t.  IV, 
p.  fiSO),  on  compte  jus(|ir!k  séante  euTrage$spéciâ«i  10  iriet  Dee  il,  poer 
etc(wHfe«onaréepip>tiaae,MBtycnmpreiidreeBgwoileei>nd'ouvranes 
«II,  aoas  an  tllrr  gniéral,  la  qursiion  ctt  tniléeaoeeiaolrmmt,  tels  <|ue 
Icscetivri's  de  l'abbé  Leheuf,  ^H<^loire  littéraire  de  France,  et  k»  diverses 
Biatniies  de  Paris.  Les  Ikillanillsies  ont,  dans  leur  volume  d'oclo|ir«; 
i^iiKicré  |irès  de  300  |ia({<«  i»  Mia  !l  ce  sujet,  sans  qu'il  en  nSnIte 
aucun*'  lumière  (lour  tl)bt4iire;  'rs^uleuis  du  GiH'O  Crriiliaiw  |iotii-ul 
de  la  ilisoiKsion  qu'a  occasionnée  cette  maiière  dflicile;  niais  il*  ne 
doment  point  leurs  opinions,  et  <rt\  il  ^jH-iisi  nt  en  disael  ;  Mufrim 
M»  «f  lm«e  ma  emftntre.  IfiêU»  ÇnrOtUiiu,  i.  VU.  oek  |.} 


i.')7;  |i.  30  — .\u  neuvlt-me  siècle,  denii  reli)tieux  N'iiédiclins  .ichelè- 
rent  .i  liiiini',  ei  traiisi-orléieiit  dant  le  monastère  de  Maiiflifii  rn  .\iiver- 
({iie,  C"r|l^  il'i.Ti  eiiipereiii  pai'en,  et  le  preM'iili" im  1  mhiimic  i-i  lui  rie 
saint  Si'-liasiien.  L'iniiiosluie  tut  décourerte  cl  punie.  Aria  SS.  ordm. 
Stmcti  IxneiieH.  utcal.  4,  p.  4di  et  403;  dissertation  sur  la  sainte 
larme  de  Veoddme,  par  l'abbé  Ikfam,  éplire  dédicaloire  k  i'évéqoe  du 
Mans.  p.  SJ  Ou  nM,  dana  eMle  4|«M  de  rUM  TUen»  ptacieen  ÉMrca 
exemples  de  eeeikleMw  fcerbeiiaa.  ' 

(M)  p.11.— CkrwaifaedleMMAMrfi.  Oe  deMeMaMeoffom 
tomm  Monvsii,  Rustld,  Bwtkeril.  HerarB  des  BMerten»  m  \ 
t.  XI,  p.  40S  et  487.) 

Iji  dé«(Uïerte  du  cadavre  dans  les  fondements  d'un  vieux  mur  parait 
être  une  bbie  inventée  par  les  moines  de  S.iint-Denis,  pour  disoMiler 
le  corps  saint  de  R.ilish<>nne  II  est  eeruin  qu'un  corpa  tahlt  exiMefe 
sous  le  nom  de  iaiiil  Denit,  dans  celte  église,  diH  l'an  M8>  _ 

(.Mil  p.  31  — Ij-  ilieii  lin  viii,  en  Ciiv»,  (lortait  le  MU 
Uiirii/Miuii.  fin  fienit  ;  le  saint  [xirtait  ce  in^nie  nom. 

!,<■  p.ilr  II  'il'  r';iris  était  qualillé  de  tainl ;  Ih  rlien  du  vin,  ainsi  que 
(iluvii-ui-b  autres  divinités,  avait  l.i  ni^ine  qu:diflialirin  l'n  |K.ëlP  du  qna- 
lorriéme  siècle,  appelé  Gro/JVoj^,  a  coinpoië  um-  I<hii;ih-  puVe  île  vers  sur 
te  dieu  du  vin.  elle  est  intitulée  le  Martyre  de  tatnt  Uacrhu*  :  on  lui 
donne  celte  qualifleatioo  dans  plusieurs  inscriptions  votives.  Je  préfère  • 
ciiir  la  suivante,  o<i  ce  dieu  c&l  dàigoé  per  un  de  ses  surnoms,  (tarcelni 
A'Ellutàfm,  dont  €•  a  Mt  le  non  d'eu  dMeaaqpagnons  de  saint  Denis  : 
SiLMHgiwvo  Lum  tauMV V.  BUKn  llMnilw  DD.  t^neph  Scaliger, 
CedfllEMi,  In  S*Sf •  ffMVt  /M-  terimm  Maainria.)  Le  i 
d'VMBMre,  donné  per  les  Grecs  k  Bieehus  ou  k  btonMu. 
surnom  de  IMer,  que  In  Bonains  appliquaient  enHeancaent  k  ce  t 
ainsi,  d'un  surnom  de  BMefeua,  qualifié  de  siM  XtarfMrt,  oa  a  pn  1 
un  taint  ElfulMre,  compagiKra  de  saint  Denis. 

Saint  [>enis  a\aii  un  autre  compagnon  appelé  ftvafifw  :  ce  nom  était 
celui  d'une  des  fêles  de  Bacchu*.  fèU'S  noinmét-s  Huralia  m  fiuilira, 
(wrce  qu'on  le*  célébrait  dans  li  v  rhainps  ;  rt-  iimn  M-rvaii  à  h  s  lisliu- 
►.'urr  lie  celUs  qu'on  a|ipeiait  (  r^iDia,  célrlirées  dans  les  villes  Cette 
f<  l.'  ruvtii|up,  iiii  lii.'uraicul  di's  vigiienin»,  aiis.sl  niiiiiiiiiv  fiflrii  de*  vrn- 
danijet  et  du  premoir,  a  peut-être  fourni  s«>n  nom  au  secum!  compa- 
gnon du  saint. 

En  voyant  le  nom  de  Dionym*  associé  k  ceux  d'Eleultiérf  et  de  Hta- 
liil»e,  iiii  est  (Hirié  'i  conjecturer  que  l'abbé  Hildoin,  qui  a  COMipusé  la 
lU  1  iiiér.  I<%:''nde  de  saint  Denis,  a  été  déterminé  k  réunir  ce*  trais  noms, 
par  la  vio-  de  quelque  inacilption  aniiqne,nklimalaieMeidH  dlcudu^ 
\m.Oui«ytM,  son  snnwni  EUtahenu,  etoéiiil  d'eue  tfe  an  liln  IhHriiAEi 
«Mii^pris  peur  no  nmiunieat  élevék  nint  Denis  en  raunasent  deaUiir*^. 
fVBrrver  h  ménoin  d'eue  Hie  baebiqMe.  De  pereillea  méprlMa  ne 
sr>at  pas  sans  exemples. 

Le  Calte  de  Baeebns  tot  ce  vigueur  daas  la  Oanle,  on  ne  peut  en 
douter  ;  mais  ce  culte  ne  pouvait  exister  qu'avec  des  vignes  :  elles  étiiient 
(icu  nombreuses  avant  Domilien  ;  cet  empereur  les  til  tnules  arracher, 
llipux  sièx'Ies  après,  en  l'an  iRI  de  noire  ère,  reiiiperrtir  Piiilni<  permit 
aux  Gaulois  d'en  planter.  Ce  dut  élie  ciiii|  ou  si\  ans  a;  i  f  -  i  nie  |n'i  iiiis- 
sion,  vers  les  annis-s  ou  isT,  lo!>  |iie  les  vignes  purent  rdmniT  des 
fruit--  alwjiiihmls,  ipie  le  culte  lii'  ll.si vliii>  dut  «iminenn-i-  a  i^'r.-  mis  en 
Mj;ui-iir  C'v^i  .-iiissi  il  la  iiiéiue  i'-|.iiqui-.  eu  l'an  iHT .  que  TiMenioiit,  dans 
^'iiii  II  xlcir,  r<  >  l-'*iatlijjue.  dom  Hi>et,  dans  5<in  Mu/nire  lilt&aire  de 
l'rnii'i-,  i  l  i>iii>ieui>  autre-»  aiilnrités  ans4i  distinguées,  pl.ireiil  le  com* 

ineiM  i-i  t  :ii  mile  de  saint  Denis  dans  la  Caule  Celle  identité  d'épO- 

'|ii>>,  iiii  l'un  cl  l'autri-  culte  ont  pris  naissance  dans  le  même  pajt,  cet 

In-s  iviiiar'Hialile.  *35f  ^ 

En  sa  ipkaliie  d'aucien  di«n-soleil,  et  k  Cause  de»  sept  planèieeTwi^ 
sept  jours  de  la  semaine,  Harrhun  devait  Ctn  Inilé  CMMie  Indicnepi 
pareiU,  et  le  noBibni  upi  devait  s|M-cialeaMM  éln  elhclé  aux  eéréne  < 
ntn  de  aoa  eelMi  Oaw  ptasieiir»  bM>relirlk  et  aulra  monuments  antl- 
qan,  et  aelawneet  aer  ni  belle  patère  d'or,  tionv^  k  Rennes,  en  1 774,  ' 
et  cencrvée  an  cabinet  des  antiques  de  la  HMIothèqM  royale,  ee  mit 
ce  dieu  evee  sis  compagnons,  i-i  furoiaiit  le  eiftidne.  (Itamnrafe  enf^ 
«MM  htém,  par  Mlllin,  1 1.  p.  «IS.» 

Dans  le  déiarlement  de  Rbin^ei-^oeelle,  des  re«tr<i  du  culte  de  Itac- 
cbns  et  de  se*  cérémouies  se  sont  conservés  An  viliaiie  <le  li  icchnrat, 
situé  au  bord  du  Klun,  les  vignerons,  lu  lem|>s  des  v.'ndanges,  ii.  iniii-  ril 
eutre  eux  un  coiiisli-  Ue  ri'gu'.aleiirs  de  la  fêle  harhiqin- ;  t-niii  l.-  pii 
ju^e  nifia.  lions  runinil.-es  contre  les  rili's  ('Lilili?.  el  iullit;'-  '''S 
p<'ilif>,  aii\  ilr  iiii|iiants  ("a-  rniiiilé  i-i.t  ciiiii|>os<*  lie  fept  membre»,  nonimiis 
W>  tfp!  l'Wfinn,  iiu  le^  mpt  l'Oux  i  PmfiKjii'.nt.  iSlalisli^te  §âltiM/l$  4e 
Iti  l'iuin  f.  iir-(iaiieiiii  Ml  île  Hliun-t-Muselle,  p.  tOi.) 

D.lll^  Il  viH.igi-  lie  Viiri.,  pii-^  de  l'aiis,  on  célébrait  k  la  même  époque 
une  lan  ille  léle,  el  on  observait  des  rite*  semblables;  un  comité-,  aosii 
com|>U!,é  de  sept  vignerons,  nommés  les  sepf  tagiB,  yiélidllt  ta  céf^ 
moeies  bachique*.  {Lellre  île  l  abM  Le^eaf,  Herenn  dHictobn  ITN, 
p.  tliS.  VoriA^  liisf»n««r(,  t.  III,  p.  2>l,  SU.)  Vmé  Lphenf,  ml  t 
décrit  évite  cérémonie  bachique,  n'ose  pas  nemoler  le  Yiliage  o*  olle  se 
célébrait;  il  Se  borne  k  Indiquer  sa  ffisUnoe  de  Paris  par  siades.  J'ai 
acquis  la  certitnde  qee  ce  villi«e  était  ceint  de  Vitr;,  dont  le  faobimrx, 
situé  du  cAté  de  la  eapttaip,  porte  encore  le  nom  de ^hnlenr;  rfr  Bnerluu. 

Il  en  est  de  même  deq  dUéranls  «a'iift  Oenii  «|ul  figurent  dans  les 
l<(gend«s.  On  les  voit  tons  accompagnés  de  six  com|iagnons.  et  fonnanl 
le  septième.  S^nf  li«»>*  if^pMt  *lx  c<iin|iaKimns  dnrmanis,  il 
fjis;iil  le  septième  Saiul  Pevli  de  TiroU  était  un  des  <epl  kidl-malet. 
Saint  b(nt»-le-VMtiicien ,  taint  l)riii.s-ir  r.':i;  <  '/  ■//■  r.iisaii-nt  l'un  et 
l'autre  partie  4'uqe  nciété  de  sept  personaes,  liiiAn  taini  OenU,  ^(le*. 
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de  Pirit,  émi  m  des  tept  éfèquM  qoi  ftamt  aice  M  mnjtt  dm  la 

Gaolc-s. 

Ajnsi  1'    rii    (lu  ili<'u  lin  vin,  celîf  des  ministres  ilc  son  cullc, 
Ceikî  lii's  b<iiiil>        uni  (wjrlL'  mu  imui  benii.  >l- cuiiiptisaienl  [Kireille- 
Hfiit  lit'  s>'|il  p('r<>oiiii^i);<'>. 

Passons  ;i  il':iiiiri's  l'iiiifiiriiiiirs.  I.es  |ii iiiri|iju\  diiji  ls  (lu  ciilie  lie 
saint  iH-iiis  M'  iil,  iliiii--  i':iiili.i\i'  (|iii  (lorle  sou  imm,  uu  (onit'i'au  l'I  une 
Ulf,  l'iin  II  l'uulre  iilIiciiuiU  i-mbissrs.  Au  Uiiiple  tU-  Ufl^ilii'*,  1rs 
prii»ci)«iix  nlijets  «!<■  culte  de  ItiuHytiut  i-lak*iit  aii>M  ira  tambtan  <-i  uni* 
Mtt,  0»o»  l'ua  et  l'autre  lieu,  l**  i^iiii  el  le  dlea  avaieut  éié  niartjrik-s. 
pMr  mlÊ  Iroté  d'éliMir  m  eulie  MimM  :  te  ntan  ftii  décapité  iiar  les 
pùen  pour  «voir  emjé  d'ialroduire  wm  loiivctte  religion  dan»  la 
Gul«  :  te  dlM  Alt  décapité  ptr  kt  Titutt  «voir  te«lé  d'éleMir  m 
noirvMU  culte.  La  léie  du  saial  Ait  prteieBienmit  oooMrtée:  celle  du 


Jicdtedii 

^tfni  (iii  recueillie  |Kir  Niii<  rve,  qui  te  porte  *  Jii|i|ier.  (ViiM  te  MgeiMte 
•  «aint  Déni»,  el  l<>  Diriwnamv  mgllûhtifllt  de  Nofl,  M».  I,  Jk  IM.) 


On  vénérait  le  IhiiiIxmii  de  Oh- 
nfiiut  i  l>l>il  lll^  :  l'iutarquf, 
Irailé  Whit  el  d'H.uns  ;  (".  :ultT, 
nolei  tur  Ai.À'wdor,- ,  icin.  Il, 
(jg  37.')  ;  A  l>i  l|  lii-s  fl  cil»-/,  Ifî 
Mélliyiuiii  i  iis,  l!;ictliusi'l;iilauy,'ii 
u'|jieM  iiii>  |iïr  iineièle,  et  on  le 
nommait  en  ('un>oqiieoce  C^tite- 
îen.  iVoy,  l  iiiM'h. ,  CJkrMie. , 
lib.  3;  Pausanias,  Pboddr,  dap. 
19.)  Au  irckor  de  l'aMiaje  de 

il  léte  '  * 

•,M'oaii 
onitlr  «hrf  dl*  MiM  llimte. 

Ce  qui  est  très-reniarqnable, 
c'eci  que,  dauf  le  même  trésor 
de  Saint-Denis,  et  dans  la  qua- 
trième armoire,  se  trouvait  ce 
piiVieiix  vase  d'agalr  orientale, 
une  di-i|>lus  rares  anùquiu  s  que 
poMède  la  Fr-iiici  -,  vas*?  (iu"ou 
a  transféré  d:ins  le  i^ubinul  dos 
anliquetide  la  Bit)liniliè(|(ie  riiya- 
If,  fl  dunl  ks  lui-i  u'.iers  re|irc- 
teiitenl  tous  lesutijt'ts  nécessaires 
aux  féiet  el  n;»ièm  de  Bac- 
cbot.  Panai  cet  ot^eu  sacrés, 
«■  mil.  Mé»  tar  un  dppe.  te 
Mte  49  Utâm  Oj^em^  «t 
«Btra  le  dppe  «k  «ue  têie.  te 
p(M  de  paaiMiv  ^  cmctériw 
ce  diM.  Nous  «fMs  iUl  nmv 
te  TMW  el  (es  bas-rellcfe.  (V«|iM 
ktpteBclMS.  9el  10.) 

Vt  dteteaoe  de  Delpbes  2i  Pa- 
ris n'est,  pour  ceux  qui  connais- 
sent on  pe«  l'bisloire  de  la  |>ro- 
papatioii  de«  sectes  rcligituse*, 
qu'une  olijocliou  (ruolc-  Au  di-u- 
xiènie  siè*  ie  de  noire  tre,  |ires- 
qiic  luui  le>,  cultes  orienlaux  se 
ré|i:)iidiieiil  dans  Ceiiipire  ro- 
main. Le  cniie  lieMilbra  paninl 
de  Perse  jusque  dans  te  Gaule, 
iHBteokVMfte.  Usae 


ltiWtlMrwl<ri,liiiM<  de  rankilMtectfinltJaXTitMt. 


eiaVtablil 


promis* 

doBi  te  xète  M  eooauanU  ai  dangers  ni 

>p«rni  Irait  frappant  de  conromillé.  Les  fêtes 
.^.jqni,  depuis  un  temps  imniéaiorial  jusqu'au  milieu  du  dix- 
siide,  se  célébraient  p;>r  Us  viKneroDS  des  environs  de  l>aris 
et  par  erax  4e  Bsocbarat,  où  l'on  adorait  une  flgure  de  ce  dieu,  ob. 
Oomne  il  a  M  dit,  on  élisait  sept  minlslrc-i  qui  pn'-sidaient  i  Min  culte  ; 
ce*  léles,  dis-je,  avaient  lieu  le  "  n  le  !»  ociolire.  Wtnfl^^  liistxriqHfi, 
XOBi.  III,  2»  parlie,  |«i|,'.  'M->-\  Or.  le  7  et  le  !i  Ji-  n-  m-.i^  des  ven.likiim'S, 
le  clergé  de  Pïris  soleniiisiit  les  (eio  l!l•^  ili  ii\  s mii^  ilmit  l  iiriKine  de 
l'une  est  inconnue,  et  celle  de  raiilii'  ol  m  f|iii  -'uni  le  7  ncUibre,  on 
fétail  dans  l'église  de  Sainl-Beindl,  lUli  i  f.ii>  mUi.  .'  .iu  milieu  d'un  vi- 


ckitLsacre  a  ia  wlennile 


et  le  0  oc- 
notre  &aînt 


gnotile,  un  ^:lllll  j[iiiele  li/ichns  [\ 
lobre  éUil  et  ''Si  em cre  le  juur 
JNM|rtiM«  ou  iJniii. 

Il  faut  avouer  que  si  saint  Denis  n'est  pas  lu  dieu  Cionystas  oa  Bae- 
cliut,  te  saint  el  ce  dieu  oni  euire  eux  Unt  de  rrsseniitaiîiee  vi'oa  est 
bieo  excusable  de  se  tromper,  eu  les  oonfondant,  en  pniHBt  nu  pour 
r«iilre. 

En  effet  ik  poctent  te  nftM  MW.  te  ntee  quIilteMtea, 


)  et  JlwIfviWi  ffiilt»4B«  anociés  de  saiot  Denis,  sont,  te  pre- 
mier, ua  surnom  de  Bacchas;  te  ■wwd,  te  aoai  d'uae  de  ses  Ktes. 
Il  est  prouvé  que  le  colle  da  salât  et  celui  da  dten  eut  eoameaet  dans 

te  Gaule  i  la  niéiue  ép<>(|iie. 
Saint  Denis  cl  plusieurs  saiuis  (|ui  purlent  son  nuiii  rigiirenl  avec 
li  et  clMcila  d'eaa  forme  te  seplièuie.  àtcclm  est  pa^ 


rrilleuicnt  repiéseulé,  et  s«  Ott  ert  céMMe  awe  te 

de  runipa^iiious. 

Un  toiiilh'au  el  une  léte  étaient  les  objets  sacrés  du  eulle  de  saint 
Denis  à  l'aiiîcive  qui  porte  son  nom  ;  «n  touile  aii  el  une  léle  étaient  les 
olijel.>  <-aiT<>-,iiu  Luile  lie  Ukua  ~Lll^  a  t!!|diéi.eit  adlems 

bi  fêle  de  siiiil  I!.in  li.is  li  iUi  l'église  de  Saiiit-Urnoil,  cl  celle  de 
(failli  l)i  iii>.  liiiiis  iiiliii'  ij  eliiétienlé,  sont  Dkécs,  la  première,  le  7  oc- 
lohre,  et  la  M-coude.  le  U  de  ce  mois;  el  les  fêtes  du  «lieu  du  vin  se  oé- 
l.'ii. aient  dans  les  eavinaa  da  Paris»  et  ailteon,  daa»  te  ntae  aota, 
dans  les  mêmes  Jours. 

Il  seitft,  Je  «rote.  tito>4Ukite  ie  liwmr.  enlie  des  ot^  aaari 
étranger»,  CBHv  te  aalat  A  te  dieu  4b  via.  des  rapporte  plw  tap- 
paaUi  CBti*  k»  aeietde  Tna  et  4eltetre,  des  eoafonniiés  plBa  mw- 
Breaset. 

Cepwdaat  en  opahimiléf,  teale»  décisives  qu'elles  paraisaeat,  ae 
ptoareal  pas  <|b*ub  évi^tte  appelé  Drui^  i>e  soit  venu  précber  l'Svan- 

gile  il  Paris,  et  n'y  ait  été  déca- 
pité. Cei  éséqne,  le  peu  de  suc- 
fi-i  de  s<>i  priHlicaliims,  et  son 
iiiarljre  auiimt  lai-v-é  des  sou- 
venir!. \ avili  s,  (lonl  la  suiihts- 
tiliuu  iMjpulaire  m-  sera  eiii,»- 
rée.  L'iUentile  ilc  ii"m  l'aura  lait 
confoadre  avec  lii-  u  ii'affliJir 
ou  Ditaytiiis.  Uu  aura  [ait  cUn- 
cîder  l'origine  du  culte  d*i  saint 
avec  calie  du  culte  du  diea,  ta 
(île  deruo  ane  celte  4e  tame; 
et,  en  satatiluaatdlaattfB  aaiil- 
gamrs,  te  culte  du  ssist  cC  «W 
da  dieu  auront  acquis  ta 
formités  qu'on  vieut  dei 
çuer. 

C'est  ainsi  que  les  liabilasls 
de  l'Ile  de  Rurpu  niéiamorpbo- 
serenl  un  s.Tint  du  rhriNÙaDisne, 
siiiiil  V'Ins,  i-ii  il  i  ij  Ju  paganis- 
iiie,  el l'ailorérenl  sous  le  noinde 
Siiiviiofiiut.  [Kiiat  Srhed'tn  it 
l)tt  i/ermiinit,  tt/Hyrammata  3«, 
(ap  'li.  pai;.  Wi.) 

OUI  p.  3i. — Gret.  Tim*. 
Uutoria ,  lib.  i ,  c^  37,  «t 
lib.  7,  cap.  29. 

Cette  pratique  fbt  encore 
lotiglemps  en  rigocar  ;  lortqn'BB 
évèâue  dteit  diu,  pour  coonattre 
qucf  serait  leaort  de  stm  gou- 
vernement 00  ouTraltaa  binnl 
le  litre  des  Érsngiloi,  rt  ks pa- 
roles (|ui  se  trouvaient  au  con- 
meiicemeot  de  la  première  page 
étaient  cooBidérérs  comme  us 
pi  oiiosiic  certain  de»é»én<"roenl* 
de  son  épiscopaU  Guibert,  ihbé 
de  Nagent,  cite,  sans  le>  d<-»- 
îpprouver,  desexempirs  (!<•  ivuc 
)iiaiiq'.ie.  \Hirrufii  di's  Hittor'unt 
de  France,  loin.  \11,  page  ito, 
260.) 

(tfl)  p.  3â.— Grégoire  de  Tours 
et  les  fo-hralaa  de  son  tempe  4aBBeBt  coaslanBMnt  te  qualilcattea  de 
BMillquet  aas  UitaHMtt  de  Ibadaltea  i«i«te,  eoaiacrds  au  culieelu^ 
tien.  Le  mot  ^fjs»  a*éiait  jamatecmploje  que  pmir 
des  lldéles,  la  réunion  du  elrrgé  ei  du  peuple.  Les 
le  ^om  de  BatHIquet  aux  étiillces  publics,  au  patete  dca 
des  proconsuls,  aux  édifices  desiinés  S  l'admiBlstratleii  4e  ta  jasUee.  Oê 
ce  mol  BatiliqM  on  a  fait  celui  de  Batoehe. 

(62)  p.  33. — Les  voyageurs  réitilaienl,  le  jour,  l'oraison  de  saint  Ju- 
lien, (K)ur  avoir  le  soir  un  Imn  «He.  Horace  et  après  Ini  Fontaine  ont 
p4ililié  un  ccinle  foii<l<;  sur  tel  u>;ii;e.  ('.elle  énlue  et  l'bospice  qMi  en  dé- 
pendait élaii  ni  siluiS.  Iiors  de  l'aiis  el  vrrj  l'enlnV  de  la  (àié.  l.orM|ue 
dans  la  suile  un  elaiilil  ui'..' s-Miii:le  enceiiile,  un  .miir  i,ii~|,i(>  Tiii  rm.le 
pins  loin,  à  l'eulrit;  de  la  nouvelle  eneeiule  :  ce  lui  l  ei^iise  el  I  lusjute  de 
SainuBeiioIl. 

(63)  p.  35. — Maliillon,  (pii,  le  premier,  a  puldié  ce  lestanienl,  i  p<>nsé 
que  «aucliu  Smmrianut  était  laint  Simphorien.  J'avais,  d'après  une  telle 
autorité,  adopté  < elle  opinion  dans  ma  première  édition;  nuùs  j'en  ai 
changé  en  considérant  qu  il  esi  bien  pins  convenable  de  faire  dériver  (mil 
Shuarien  de  coial  Séverin  i|ue  de  taini  Simphorie».  Ce  deraier  nom  n'a 
pa,  ta  se  efneopaat.  perdre  te  sjritetopiw.-eitte  suiahe  est  m»  awr- 
qnaate.  8itetS*«rà»,iMaiRii*Bonfcaaii«Btai&ria,  apusoUritato 
uae  aenUaide  BéttBMrpliaae;  ou  aurs  ditMlRf  Awiea;  le  rfdadcar  4a 
testanwatdete  dama  Bratlaelltrade  paiaila«eir.4aceadmi  «tele.  Citt 
nn  seul  Boo^  précédé  4e  te  qaaMkaiteB  4e  «ataf,  aa  éerisaat  Sataifw 
.s.rneii.  LTgBBfanea  eslidnwqui  idgnalt  k  ceue  époqae  aMoftaa  m 
conjecture. 

(64)  p.  3S.— Sous  tournois,  ou  sous  laliques  d'or.  Vingt 
d*or  egateiait  dowat  livres  toaraoia  oo  queue  Biatca  d'argent. 
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(6S]  p.  35.— Dans  ce  testameot  on  parle  de  l'église  de  Salni-SUenne, 
ptiU  il'une  aiure  ét(li!>e,  honora bleffl«>Bl  d^iftnée  comme  <tiHse  ctlhré» 
dral#,  tacro-tmcig  eeclmce  civilolii  Pariêiomm.  'biplmala,  Ciutrtœ, 
loin.  I,  pa);.  'Mi  ) 

(86)  |i.  3d.— Grvgnire  de  Tours,  en  divers  endroits  de  ses  oiivr*g«t, 
parle  Acioinl  Strgiut,  dp  ses  rrliques  {Huloria,  lib.  7,  op.  iQ;  lib.  tO, 
cap.  3t,  no  10;  Gloria  Marli/rum,  lib.  1,  c^p.  97),  et  ne  r*ccorde  jamais 
d  Mini  Bacehvt;  ei,  daus  t'acie  que  J«  viruii  de  cUert  le  nom  de  ««nf 
Btechu*  n'est  point  uni  k  celui  de  êmnt  Serfiut:  Mite  adjoneiion  a  dA 
t'opt'rer  un  peu  tard,  et  Toici  conintenl  :  Liftie  de  *^ef  Serçiui  était 
célébrée  le  7  octobre,  la  féle  du  dieu  on  de  ttinl  Baefkât  l'éaU  le 
m^nie  jour  :  comme  on  n'avjlt  aucune  légende  fiir  BeëcAw,  on  associa 
Bacrhu$  et  Srrgiut  ;  Tétcs  en  même  tempe,  ils  ftirenl  mis  en  cooimit- 
nauté  dcvéD4>meDU  et  de  martyre.  Les  légendaire»  n'flaienl  jamais  en- 
barrastié».  Quand  on  manquait  de  légendes,  disent  le*  MiiédiClint, 
auteurs  de  VHitloite  Mtératre  i«  Franc*  (toot.  IV,  pag.  974],  *  on  en 

composait  de  son  cbef...  qucl- 


«  quefoison  puiiaitdanslesacies 
«  d'autres  suluts,  et  oo  lescon-  , 

•  fondait  ainsi  les  uns  avec  les 

•  autres.  • 

(67)  p.  yi.—Greii»r.  Turan, 
Gloria  ConffU.,  cap.  86.  Cetévé- 
que  miraculé  est  celui  qui  fut  te 
courtisan  et  peut-être  le  com- 
plice d'une  partie  des  crimes  de 
Chilpéric  et  de  Frédogonde.  Le 
titre  de  tacerdot,  que  lui  donne 
Grégoire  de  Tours,  signifie  tuii- 
jours,  chez  cet  écrÏTaln,  un  éxh- 
que.^ 

(68)  p.  39.— n^cAercA^i  crrf^ 
ifun  et  hittoriques  tar  Pari»,  par 
Jaillot,  tom.  I,  pag.  et  suir. 
Voici  ce  que  porte  le  testameul 
de  l'évéquc  Bertrand  :  il  donne 
k  la  basilique  de  Saint-Vincent,  . 
«  oii  re|ioce  le  petit  corps  \cor' 
«  pMcu^um)  de  saint  Gcmiain, 
«  la  terre  de  fio&ane, situoedans 

•  le  territoire  d'tiampes,  suria 
c  rivière  de  dlla,  terre  dont 
«  l'avait  gratifié  le  roi  Clouire; 
<  et  il  la  dooue  i  cette  condl- 
(  tioD  que  le  corps  de  saint  Ger- 
«  main  serait  transféré  .s'il  était 
«  possible,  dans  la  basilique  DoiH 
>  velle  qu'a  fait  construire  le  roi 
«  Chilpéric.  •  (Diplomala.Char- 
tm,  fditoritnu  Brequigny  et  Du- 
tbeil,  pag.  103.) 

(69)  p.  40.— I>ansua  titre  d'é- 
change, du  mois  d'août  Iâ30,  la 
rue  de  la  Calamlre  est  ainsi  dé- 
signée :  Via  qud  Uur  i  parvj 
p»Hlo  ad  plaUam  Sencii  ffuhai- 
Ki.  {ntcluTclu*  tur  Pari*,  par 
laillol,  t.  I,  p.  36.) 

(70)  p.  43.— U  PelU-Pa$, 
oti  le  Pelil-Ponl,  près  duquel 
cette  foire  fut  établie,  devait 

itre  iiiué  non  loin  de  la  rwne  actuelle  de  Saint-Martin,  et  nir  le  raia- 
srau  qui  descendait  de  Ménilninnuot.  riiissean  lari  par  l'e«ploilalioa 
des  carrières,  et  dont  le  lit  serrait  et  sert  encore  d'éguul  dans  celle 
partie  de  l>aris.  Il  est  aujourd'hui  couvert  par  une  voûle,  et  porte  le 
nom  de  Grand- Egoul. 

(71)  p.  43.— Si  les  Francs  étaient  llimlliariléi  atcc  les  CflmcSiH  faut 
avoacr  qu'on  parvenait  facilempnt  i  les  irooiper.  CbrotbecbUde  ilevait 
connaîtra  la  iicclérate«se  de  ses  Dis  ;  mais  elle  s'jr  conAe,  pane  qu'ils  ont 
fiïtiésun  orgueil  en  luiprumeliaot  d'élever  les  litsdeCblodomèf«aunng 
«les  ntis.  Oii  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  plusieurs  autres  exemples 
d'bommes  qui  se  laissent  aa^i  facilement  déceioir. 

(7ii  p.  45.— Trois  observations  sont  i  Uire  sur  cette  partie  du  récit 
de  Grégoire  de  Tours.  D'abord  il  faut  remarquer  l'usage  des  symboles 
proprt-s  ï  frapper  les  yeux ,  à  servir  de  supplément  a  U  parolf  ;  la  vue 
de  U  paire  de  ciseaux  et  du  poignard  nu  dt  sur  Chrothechilde  plua  d'effet 
que  le  discours  d'Arcadius. 

Il  parait  que  cet  homme  ne  parlait  pas  le  langage  des  Francs,  imls- 
qu'ii  est  obligé  d'employer  des  symboles  pour  m  Mre  ealendre  par 
Chrothechilde. 

On  voit  avec  peine  cet  homme,  d'une  Etniille  romaine  et  illustre  k  pltt' 
lieurs  égards,  (ils  d'Afibllinaîre ,  séosteur  d'Auvergne,  et  sénalear  lui- 
Déme,  s'avilir  jdsqu'i  être  domestique  dans  la  uiitison  de  ces  rois ,  jus- 
qu'à les  servir  dans  leurs  projets  abominables.  La  barbarie  s'était 
rapidement  propagée;  elle  avait  étouffe  dans  ce(raulo(s  tous  les  aenll- 
B»enls  généreux. 

Grégoire  de  Tours  cherche  i  justifier  la  fatale  et  cruelle  riécMon  de 
Chrothechilde;  mais,  h  travers  tout  ce  qu'il  dit  |H>ur  excuser  sa  répouMi 
n  toit  dtotlDctemeut  percer  l'orgaeil  et  ta  tterld  d'une  femme  berlMft, 


disposée  k  leur  sacrifler  tous  tes  detoln,  tontw  les  aBettlmu  de  la 
natnre. 

(73)  p.  44.— Pevl-être  su  lien  appelé  CHpIenrai,  anJonrd*b«rCN 
ou  bien  à  è'avtf,  maison  royale,  ttloée  &  rentrée  de  Belleville,  àmi 
de  paris,  et  è  droite  en  montant.  {Uuerlel'Km  $vr  l'Uiitoire  ecefé 
que  «le  Porit,  par  rabt>é  Lebenf,  i.  Il,  p.  100  et  1 

(74)  p.  46.— Ge  prince,  échappé  aux  poignards  de  ses  oncles,  tMi 
sidéré  comme  an  saint ,  et  de  son  n(>m  Chlodovalde  on  a  fait  celUl^ 
Cloiid.  Saint  Cloud  fut  inhumé  dans  le  bourg  qui  porte  son  nom  ;  boiii^ 
situé  a  deux  lieues  et  k  l'ouest  de  Paris,  sur  la  rive  gauche  ite  la  Mne. 

(75)  p.  W—Greff,  Turan,  Hitt. .  lib.  4  ,  cap.  SI ,  Getta  Franortim, 
lib.  I,  etc.  Vea,  ou  im,  est  une  exclamation  d'étnntieflieni,  il'iidiairatioii  ; 
le  vieux  mol  fhinçais  eM*.  que  l'on  trouve  encore  dans  Molière,  tioioblé 
être  la  traduction  d'nra  ;  ou  bien  c'est  le  même  que  le  cri  de  détreiM 
si  aouveol  pous<^  par  les  Juifs  allemands  k  Meta  :  (kn^-evtu:  ! 

(76)  p.  48.— Gr#j*r.  Turoii.  But. ,  lib.  7  ,  cap.  30.  l>tte  reine  avail^ 

des  clercs  ou  ecclésiasiiqaes  ; 


ll«iiui<(  I»  S*  at  Sa  knwkM  4m  CipMisi. 
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rang  de  ses  domestiques  ;  elle 
s'en  servait  pour  assassiner  ses 
ennemis.  Lorsqu'en  585  elle 
voulut  (aire  p«^rir  Childebert  II, 
die  employa  denx  ecclésiasti- 
ques, leur  lit  de  magnitiques 
promesses ,  leur  donna  des  io- 
structions  sur  les  moyens  d'ap- 
pKMber  de  ce  roi ,  et  les  arma 
de  poignards  empuisonités.  Ces 
assassins  furent  d^overis, 
avouèrent  le  projet  criminel  de 
Prédégoode,  et  furent  cruelle» 
ment  mutilés.  {Greger.  Turwii. 
HUt.,  lib.  8.  cap.  iO.) 

(Jl)  p.  49.— Dans  l'Evangile 
Wloassint  Matthieu,  on  lit  qu'il 
est  aussi  dîlHcilekun  riche  d'en- 
trer dans  le  ciel  qu'a  un  cha- 
meau, ou  plutAt  k  un  ckbie,  de 
passer  par  le  trou  d'iioe aiguille. 
Les  moines  n'ont  jamais  cité  ce 
passage  dans  les  chartes  de  do- 
nation, et  luionl  préféré  l'Evan- 
gile de  saint  Luc  (cb.  16,  vms. 
9}  :  <  Je  vous  k  dis,  faites-vous 

•  des  amis  par  la  mammone  de 

*  l'iniquité ,  afin  que,  lorsque 
«  vous  luoorrez ,  ces  amis  vous 
«  reçoivent  dans  les  labema- 
«  des  éterneb  >  Fttile  leMa 
amicM  de  mamnuné  Mqitilallt, 
ut,  ekm  defeeerillt,  recipimU  vas 
La  alerna  tabernaoUa. 

Ce  texte  de  l'Evangile,  dont 
on  a  beaucoup  abusé,  a  smi 
souvent  d'autorisation  aux  moi- 
nes pour  rerevoir  des  donations 
de  biens,  même  de  bien  mal 
acquis,  ou  acquis  par  la  mawh 
nuinr  de  fiaiguiié.  Dans  ira  di- 
plAme  de  Dagoltert  I" ,  de  l'ao 
437.  on  lit  :  <  Il  fiut,  avec  les 
«  biens  périssables  de  ce  monde, 

•  acquérir  des  Mena  éternels,  suivant  ce  précepte  :  Faitet-vout  detamU 

•  4e  la  mtmmmu  d'iniquité.  Il  me  faut,  avec  la  au>NiM«N«  d'iniqutti, 

•  acheter  {mercari)  les  biens  célestes  et  éternels;  et,  si  nous  donnons 

•  aui  pr^res  des  quantités  suffisantes  de  fonds  de  terre,  uous  reco- 

•  vrons  en  réoonipente  les  uberoacles  éternels.  »  (t^hmata,  Chartœ, 
eéitoribM  Dnlbell  et  Brequigny,  pars  i,  pag.  170.) 

Chilpéric  II,  dans  un  diplôme  coD6rmatif  des  privilèges  de  l'Abbaye  de 
Saiiii-Ueois,  de  l'an  716,  s'iantorise  du  même  verset  de  saint  Luc,  et 
emploie  les  mêmes  expressions  pour  en  tirer  la  même  eoaié(|ttenoe.  ((taUia 
chriitiana,  tom.  Vil,  liuirumeiila,  \ag.  S.) 

h  pourrais  citer  un  grand  nombre  de  cltartes  qui  contiennent  cette 
formule  immorale;  de  même,  j'en  pourrais  produire  lieaucoup  d'nuires 
ail  on  lit  ces  mots  :  •  Je  donne  k  tel  saint,  k  telle  sainte  pour  le  remède 
■  de  mon  line,  pour  l'expiation  de  mes  crimes  énormes,  tels  biens  que 

•  je  p<»jède  justcnuent  ou  injustement,  /a*W  aul  injutti.  • 

Ainsi,  en  commettant  des  crimes,  en  extorquant  les  biens  de  ses 
vohtins,  pourvu  qu'on  les  parugeit  avec  l'Eglise,  on  pouvait  gagner  le 
ciel. 

(761  p.  84.— EiidallU8,d*nriglne  gauloise,  comte  d'Auvergne,  était  fort 
déréglé  dans  ses  moeurs.  Sa  mere,  très-dévoie,  le  réprimandait  souveol  : 
elle  fut  trouvée  étranglée  dans  son  lit.  L'évéqne  excommunia  ce  duc,  et 
cepeodaoriui  permit  d'assister  k  la  solennité  des  mes>es,  et  de  participer 
k  la  communion  :  Le  bruit  public  mm  accu*e  de  partieide,  lui  dit  hsule- 
meat  ce  prélat  ;  f  ignore  ù  s«W  <■  étet  coupable  :  feu  laine  le  jugement 
à  ùteu  et  au  bienheureux  mmrtft  taint  Julien.  Si  toui  éie*  innocent, 
comme  vatu  le  diiet,  approehex  el  receret  une  partion  de  l'Eucharitlie, 
melle»-la  dam  voire  bouche  ;  aton  IHeu  terra  l'intérieur  de  votre  C9*- 
tekntd,  Aprki  estte  4trai)ge  manière  d'administrer  la  oommuuion,  Euls' 
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Uns  prit  rEurharillîei  M  te  mira.  (Vuyrz,  dans  le  Trailt'  tff-i  tu/trrtti- 

lient,  par  l'.ililié  Tbim,  tom.  Il,rli:i|i.  !),       .'{iO,;!il,|ilus>i'iirs  rx' iu(jIvs 
ct.-nft  imiiquc  r«iuarqual>le,  où  b  cuuiiiiuniun  cuit  «Jiiiiiii>ir<-t>  mhh 

Eubllus  s»-  livriiit  à  la  dt^iMUitbe  avec  tfi  servantv:».  ulkimtoiiiuil  sa 
fi'nuin'  T'MiM  ti.i,  lin  .  iili'vail  mmi  ur,  st-s  liijnui.  i  l  U  fr.ij  j  jil  ju->  |ii  ;i  !a 
liU'Sser  Kiii'Vi  iiii'ibl  II  Qt  un  voj  ijic  i-n  cour.  IViiibiit  s<in  iili^'  ii  <•.  smi 
DevfU  Vérus  l'i-iiii'..  fi-uinif  [".'liailu  :  (>uii>,  iTai^iiaii!  Ij  ii>lci.'  il  lji- 
Uiliiiï,  Il  la  livra  i\n  duc  l)L':>i<Jei uis,  qui  k  but)  luur  i'e|i<>u>a.  ^oc  île 
ili-sorili<«  ' 

Ëulaltiu,  iiiilijfm'-,  lue  Vérus,  son  nevtii,  qui  .ivaii  i'[miis^  sa  Icniuu-, 
va  se  (>laln')n>  i  ti  eowr  de  Guntchranin,  cuiiiri-  Dt^sidémib  i|ui  l'atnlt  de 
BttUTtrau  épousée  :  et  l'otijel  de  sa  plaioU,  à  la  ouur  d«  ce  uiul  ivi,  eH 
Ump  é  c^fifUcule  :  om  se  ntoque  de  hii. 

.    BuuUw  «nièn  une  Jcum  religiciiiit  4«  Oimwt  te  Ljoa  ;  suis  ks 
É»f«iMnw.  JtloHM  rail*,  It  iMMCttrait  |iiiwia«wfièl>,  m  lui  ftraii 
^ie  aviMWM  qni  h  rcadatt  teiitopM  k  feeevoir  tai  cavcMM  de* 

jSataliu*  attaqua  «n  inhiMU  Emérioi,  ooMin  de  cette  reUgieuce  eate- 
yfi,  e$Jui  doona  la  mort.  Il  tua  pareilleniMii  Sacratinn,  frère  ill^giiitne 
dftVMWir.  Il  conmil  plusieurs  autres  crimes,  dit  Gré|<oirede  Tours; 
■Hltkrn'uUii  ivt-ùxl  ttttp  \oog\Greff.  Turen.  Uni.,  lib.  8,  cap.  il,  4S  ; 
VSTW.euf,.  H]. 

parlons  ui.  inli'nant  du  duc  dp  Rauchint?,  qui  rerlaini'nit  nl  iHalt  d'ori- 
Llirir  Ikii  Uiiv. 

II  nviil  a  ^-'iii  N'iM  e  un  jeune  marron  el  mie  ji  iine  lille,  ipii,  épris 
ir.iiiiuiir  l'un  fumr  ^,^  lire,  M.illifiiereiu  l;i  [M>rini--.iiiii  J  èlre  iiini,  |.;ir  les 

■  iileiiiiilé»  (le  rK;;lis«'  Le  due  beeniKie  leurji  Tieuv,  el  deiiumle  ,iu  prelri' 
leur  ul)M)hiliiiii.  Le  [-«xilre  lui  dil  :  Vout  rnnunissfi  le  retpeil  du  aii.r 
atttt  (te  i  Lyiue  lie  Oseu,  vtut  »M>fi  qu'tn  recevant  et*  ipoux,  vou* 
40tà  f*^  mmr»  iwr  «fwrl,  é$  mÊHmtnàr  lut  màm  u  éiIê»  mm$ 

B»«cMm  |1h«  pWMl  hMicr,  m  lot.  pvls,  prenant  n  réiolatian,  il 
|«étt  aur  rulcl  mmwmM.;  Uim  éê  t  ê^er  Jnm»  cet  épua,  et 
gnmetamtlfâartm  •'ipoiutn  mie  mon  IÛ$,wilûiuu  m  aiure 
tmftt.  t*  àkmapi»  leraunée.  ■aoching,  rentré  ebn  lai,  bit  couper  an 
amre,  excavcr  Uvnr  en  CMnande  ceeeueil,  etcremer  un  tomé.  Le  tronc 
excaié  eal  plseé  dans  letbiaft,  la  Jeune  époue  et  aon  mari  «ont  attachés 
cl  piuii-!'  dans  l'fXcuvatioD  de  l'arlire  ;  uo  coufercle  eal  posé  sur  leurs 
l'iirj'S  uvjuls.  el  le  Uiul  oi  rec'iiverl  de  terre.  Je  n'ai  point  vmté  mon 
tetmetit,  di«til  le  d'ii-.  je  n'ai  point  si'par^  let  époujc  :  let  voilà  mit  pour 
rHerniU. 

Instruit  de  celle  alrocilê,  le  (irètre  accourt,  demande  avec  instance  et 
u'oblieiil  ini'avec  (M-iru-  rexLuiualinii  des  deux  é[ioux.  La  fosse  est  ilét-ou- 
Verl»?:  le  jeune  ijoiiiuie  vivait  encore;  Il  fille  était  morle  suffiniuée. 
{Gred-  Tut.  Uut.,  M^-  '■>.        3  ; 

Uo  autre  trait  «ullira  puui  tjr.icU'rlser  la  méchanceté  du  duc  ilau- 
CkinK.  Je  lato  purl«r  Ure„-»ire  de  Tours. 

•  UMW)Be«  tiiivaiura&aH«,  un  de  ces  serriieurs  tenait  deranl  lui.  pen- 

■  daiiiap».npti^  im  cierge  allumé,  il  «gripnt  ^un  ce  aarriieur  cftt  Ica 
t  lanbei  wm,  «(  m'U  appliquât  car  attea  le  Unatawi  jniqa'A  «e  qu'il 
.  Cil  éteint.  Ahn  0  1»  lui  Aiaiiit  nllnmar  peur  reeommeneer  le  mèam 
<  Mipplice  inaquIH  M  4W  Ini  ImbIms  du  patient  ftnaent  entièrement  hrik- 
«  W*.  Si  U  doalMirlwmctoit  «toelqnes  cri«  ou  le  hlMll  chanKer  de 

•  plao!,  ItaucbîuK  màltOt  tinil  aon  poignard ,  et  menaçait  de  l'en  per- 

•  cer.  l<ei  lanues  <|d«  rnnak  en  waUKureus  MrTilear  avaient  des 
'  cliai  ini^  |iuur  le  due,  et  tni  «uaaieot  dea  traMperu  de  Jaie.  •  {Qteg. 
Tur.lhd.,  lit.  5,  ca)..  3.) 

U'  du<:  HauclliuK  fut  ;iss;i>siné  dans  le  palais  de  Childeln'rt ,  et  par 
ordre  de  c«  rui,  uon  m  «spiaUon  de«  cruautés  dont  on  vient  de  parler 
elle»  (Uaieut  mtfMnv  lapwlw),  mil  ponr  iwir  «onaplrfi  CMtre  aa 

ptirsoiiui'. 

Ou  a|ie|'çoil  maintenant  la  nuance^  dltUlgMll  im'wiillé  dU  4*0 

tui-ilius  dij  celle  du  duc  daucliuiK' 

(7*)  p.  3t.  —  1^  due  de  Berlefred,  Franc  d'origine,  n'élail  cerl  liiie- 
nNM>t  pn»  UP  Iwilne  eiempt  decrimes  :  ligué  avec  leducl'rs^on,  il  lit  une 
fiuene d'memlDatioD  <l  LufKi*,  duc  de  (Champagne,  et  voulait  lui  enle- 
vpr  apn  dwM  d  ta  «in-  Qwii*vn»  snuées  «près,  Hertefied  ic  ligue  au^d 
ntee  Orainn  et  HaaÂMS.  M  farae  aaac  «w  le  pniM  de  «étrêeer  Cliil> 
deb>it.  de  Elire  mmnir  ce  rai,  de  dAponiller  de  leui*  im  autoriii  la 
reine  Rrunlcbildfl,  dv  la  rtkluire  k  l'état  le  plut  Bl>iO(t,  du  fwûfMP 
l'Au^ncie.  el  d'a4X«*^r  Iw  T«uii)tge8«s  el  Puilerin»  <|Ui  M  KemiaM  I 
la  cour,  d'èire  leaavtrart  de  ce»  crimes.  I.a  coospiiviion  est  -wp.  im 
con!i|>irjleunk  sont  pounaiivis;  Raudiing  est  tué;  UrNiuu  et  liettitfâàm 
drfeiideiii  lei  nnues  i>  la  oiain.  La  reine  Brunichilde .  qui  veut  tau- 
»ei  li-ii.  ri.-d,  (larce  i|u"il  eiit  moini  wMiiahle  qu'L'rnion,  et  |«3rc» 
qu'elle  aijii  leiiii  sa  lille  >ur  les  f  .riU  Lia|>tiMu:iux ,  lui  fil  dire;  S^f/arez- 
nmt  «(•  ((  /  lutiiinii-,  luilrr  mu.  iHi,  !a  ne  vuut  vra  acforiUt.  IlerU-freJ 
fit  cette  réponse  :  Je  iif  fiii"7iiili/niieriti  jiimuis  ;  hi  murt  uulf  tiout 
tépurrra- 

riiiiii|ue  Irait  de  «'""''rnsilé  i(<ie  i'on  ili  i  <eiMe  cite»  lés  l'i-ancj 
djii--,  rii.5(.i/re  de  (iréj^nire  de  Tour»  i|i|j.  !1,  c;ip.  \<  ■ 

h'  due  (diriMliiiii\  eiait  evideiBiitenl  (•julnis-llinn.iin  ;  Gré(ji>irp  de 
Tours  loue  la  h.(ute  de  sob  c<eiir,  »sk  |iielé.  Il•^  nu  !uvu»rs  auiiiùiiea 
■|U'il  di;>lriltujll  aux  |iauvres.  (Vndaut  ta  jeunetixt  de  Sigelx'rl,  il  lut 

vmmi  iKiitn  du  pi»l»i»  de  ai  roi;  il  refusa  eetie  AignUà,  H  motiva  son 
NRia  aur  on  qu'il  lui  4uit  impoMiUe  de  »ife  le  bien  :  •  il  a  sauvent  éta- 

•  hli  dea  tilbges.  planté  iks  fignea,  WUi  d«a  tnaituns,  (avoriai  la  caltarw 
«  dMUn«bUtwaeii,iiMNHHlMt*a*iaiitodwé«i«MtaMi4«^^ 


<  et  qui  n'étaient  pas  riches:  iJ  leur  donnait  des  haliilatiuns,  des  terres 

<  1-1  des  booiuie»  pour  travailler  ;  il  Icir  dislrilHiiol  de  rar.eiil,  des  nieu- 
«  ble-.,  lie»  upisteries,  dos  ust»-n!iile».  Il  scrnil  tnip  long,  dit  Giogoire 

<  de  Tiiii»,  de  rsipiMirler  en  détail  luute»  ses  Ijuiines  acliuii».  •  Il  niiHirut 

eu  l'ju  iSi,  û  l'âge  de  prés  de  quatre-»  luyts  ans.  Creg.  Tur.  Util.,  lib. 
(i,  c  .1)1  -Il  ,  y,ptlom»l<i,  cap.  o8,  ^0.) 

Ce»  lieux  duc^  dillcreul  entre  eu\,  eoiuine  celui  qui  démolit  diffère  île 
celui  qui  édilie. 

:'«')  p.  54.— Il  n'exislail  alors  »ur  les  roules,  ni  dans  les  lieux  babit>'-«>, 
aucun  lot;eiueul,  jucuue  liùlellerie  pour  les  vojaKcurs;  ils  cuiicliaieut 
sous  la  lenle.  Entre  autre*  exemples  que  je  (lourrui!.  citer,  est  celui  d<! 
Nart  ulfe,  évéque  de  ScjjIis,  qui,  venant  il  i^ris  pour  avoir  une  audieuie 
de  Cbilpéric,  passa,  dit  Gn'goire  de  Tours,  sans  pouvoir  i'olitetiir,  Itoia 
jour$  sou»  la  tente.  (Liv.  8,  cap.  40). 

.8 1  )  p.  aa  —Greg.  Tmra*.  Mi$t.  lib.  6,  cap.  4S.) 

Citait  rutan  censianida»  fniM^  aaK  qu'Ut^lmant  «■  faut  aak 
eu  ennenia;  ib  dévaattieM  tout,  diMdaaiaat  lea  kalntaUoM»  eoupricnt 
les  arbres,  éRorgealent  les  hafettanla  qui  R'avaientiiB  Adr,  et  M  tatuMieni 
que  le  aul  qu'ils  ne  pouvaieut  enlever.  GrCgolm  de  Teer*  déploi»  IM« 
quemment  de  pareils  dés.-istres. 

Leduc  Beppulénus,  qui  fut.  |>ar  le  roi  Gunlchramn,  nommé  dnc  d'Aa- 
jou,  lit  ainsi  suu  entrée  dans  celte  province  :  •  Il  enleva,  dit  Grégoire  de 

<  Tours,  lesmaiwions,  le  Idé.  le  f 'in,  le  vin  dans  lesiiial.<iOasdes  hanitanlB, 

•  il  s'empara  de  tout  ce  qu'elles  conleiuient  ;  il  enfonça  le«  portes,  «au 

•  attendre  qu'on  lui  en  remit  les  clefs,  acc:ibla  de  coups  les  proprié- 
»  taires,  et  les  foulii  aux  pied".  il.iv  S,  cap.  ;tl.)  I.a  conduite  de  ce 
duc  d.ins  son  uuimMa  Kouveiin  un  ii l  repondit  parfaileoieiil  an  cem  no- 
iiiji  qu'il  avait  ol>servo  li  son  eulrce.  V'ollj  commcot  les  ducj  yuuver- 
iiaieiil  les  provinces. 

(H^i  p.  57 — Sun  véritable  nom  était,  saivanl  les  monuments  bistort- 
qnesde  son  temps,  le  même  que  ChUdo'-ech  ou  Clovfg,  et  t'icritrait  Jb> 
doivkh.  lA  lettre  H,  qui  ri>mnience  ce  nom,  se  prononfaH  a*ec  le'ion 
(utiani  que  les  Alleaianda  dMiMBtaMnieaa  <*;  de  oea  none,  diwi- 
seneulniUMgnipti'ié»,  oan  Mtedel  dalaiia. 

(8^  l».  tt«-Pendani  cette  incursion,  las  JVaniHida  Irait  iiriwiiaiaii 
LoulB,  aMié  de  SalatDenit,  et  son  frère  Goalin,  aMié  de  SBiBti.GenHl«  : 
le  premier  de  ces  sbWs  fut  obligé  de  paver  pour  sa  iviçoa.  ailF  mt 
qnatn-tUntt-anq  Uvre*  for,  îroi»  mUle  deux  cent  rinqmmi»  Hum 
çenl,  el  en  nuire  de  livrer  plusieurs  serfs  avec  leiii-s  lémmes  et  leurs  ee- 
fanls.  Celte  somme  exnrMtante,  qui  s'élèverait  aiijourd'Lui  a  eiivinm  dix 
millions  de  mitre  monnaie,  fut  tirée  des  tn's/irs  de  plusieuri  nionasteri-s. 
■;.tnNa/cii  Heafdirl.,  torn.  III.  pa^f  ijit 

Hi(  p.  ;>8  -  Klieiine,  :ibtié  de  1  niiruai ,  pjrle  de  ri'-nliïi-  de  Sainli'- 
Geiu  viese,  hnilée  à  celte  éiioque  par  li'S  .Vunuands,  qui  ne  resjxi  réreni 
|Miiiil  le  ciir(is  de  cette  sainte.  Il  dit  que  rel  é 'ilicc,  de  constlUCtÏM 
ni\.\\,\  au-dedans.  et  au-dehors,  était  dtVoré  de  m  v.nipie  et  de|alBtUI*> 
{Hecueil  dft  Hulorieut  de  France,  tom.  III,  p:ii;.  72,  imie  d.) 

|K.'>)  p.  .'iH. — Il  est  reiiiarquatile  qu'aucun  de$  nioilernes  qui  ont  écrit 
sur  les  lavages  des  Normands  il  Paris  n'ait  peusé  à  l'obslacle  que  préiata- 
laieni  il  leur  projet  de  navigatlBB  alMrinie  h»  piica  des  ponts  de  cette 
Tille,  piles  qui  ne  laiasnieni  |ies  «ili»  «lies  m  capaee  sallsâat  an  passage 
de  leurs  «asics  beiqHs.  C'est  paw  Mre  diipanlne  cet  uheiade  qu% 
déiraiilient  le  Grand-Paut  ;  e'ôl,  dans  ta  suite,  pour  letr  opfieeer  ta 
même  obstacle  que  Ckarlcs-taXIauve  81  réUblir  ce  Grand-Pwit;  e'eil 
parce  qu'Us  trouvèrent  ce  Grand-Pont  réubliet  fortiaé  qu'ils  aMiêginat 
Pari*,  et  qu'après  la  fiali  honteuse,  conclue  entre  eux  et  Cbarle»4e-Gnis, 
ils  luirent  à  terre  leurs  barques,  et  les  traînèrent  au-de«siis  de  cette 
place.  Leur  désir  onistunt  éuiii  de  franchir  un  ohslaclc  qui  a'OppeMitî 
ce  qu'ils  pus.sent  pillei  les  contrées  a rroséeUpay  b  petite  aupirtsuredsta 
Si-ine,  paj"  la  M.irne  e!  par  l'Yonne,  etc. 

Nii  |i.  58.--(>s  nuits  moHatUrr  anciennemenl  nommé  VAuxerrait, 
prnnveni  la  lausM-ié  du  dipt^we.  Sous  la  première  el  la  seconde  raot, 
celte  .-!,se  se  nommait  SatuMif rwalu  H  tttBâ.  EUeapwlé e*  UMiJa»- 
qu'iiu  iiou/ieine  siècle. 

:«";  p.  5!>.— Ou  cruvaitàans  doute  alors  que  la  vertu  des  relique*  était 
sans  force  |«)ur  se  proléjîer  elles-iuéiues,  pwir  protéger  li-s  lieux  où  elles 
étaient  révérées,  et  les  per>unnes  qui  t'y  confiaient;  et  on  croyait  qu'elles 
■'agiasaient  ixiini  contre  le»  Noraanda  incrédules.  En  même  temps, on 
éuit  persuadé  que  nette  naitm  mita  dans  tas  cas  ttta  nériUeua,  u'dste» 
lait  que  dsM  des  cas  pnllnataek  U  asBdulte  des  obsta  des  Mtaes  «t  dei 
■■■ailiiw,  «M  cette  cireoustaMe,  Monve  Mdcamwnt  mnt  cuotUi* 
nient  ta  vertu  dea  leliquca  eomme  tuaWtaaaf  «t  banrfe.  Cnjuiees  cou- 
tradicwires  el  digne»  de  ces  temps  d'atreun  at  de  ténèbres. 

(81  biê.  chiffre  «mit)  p.  Ut  l'<  eetoim».'-'9lianV^illMe  ie  Sainl-Pierre- 
4e$-Arrit,  située  dans  l'Ile  de  la  Cité,  on  trouve  une  rue  de  Saial-Pierre- 
d<«-i4reis,  située  près  deeetle  église  ;  uue  rue  detÀrcit.  située  hors  •!«  la 
Citédansladireclinnde  la  rue  Saint-Martin  Omioiii  dériverait-ild'arcliitle, 
«rckùi(ca,quit^ignillearcft^on/'a^icuNld''trr*,'  ou  d'ariifium,  qui  veut  dire 
uiieorforfcou  un  eddue  ilonl  le  plana  la  furtued'un  an' ''On  acoiijecluréqae 
ce  noinvi  i;:)!  ili  ■.  .tA.tjVrviM.  p:i 1 1  e  que,  SOUS  la  première  r.ire,  il  J  eSItli 
a  I*.iris  deb  inarcliaud»  si/neiu:  celte  eonjectnre  d'est  (ws  lieuieiise 

iKS  |i  iil-  —  l.e  cuir  doré  éUjl  en  U'-a.;e  ^|J||5  les  véteuieut>  de  ces 
^•iiei  1  !.  rs  ;  j'en  ai  vu  un  fragmeii l .  Iionse  lan-i  des  IihuIh-jiu  de  l'aiiliave 
de  S iiiii-Gerwain-dâ-s-Prés ,  loi:,qij  fn  a  li.'iii  les  iiij'-iiiis  de  la  vue  de 
l'Aliliaye  ;  l'or  y  était  iu^iosé  eu  Oeui  uu>  tiu  en  .iwin's  coniournées.  Abitnn, 
dans  son  poeuie  ur  le  Siège  de  Pans  par  b  s  Nomiand»,  repnxlie  aux 
aeiffueurs  francs  de  porter  de  l'or  Jusi|ue  sur  leur  cbauasure.  (Ve^ei  ci- 
après,  reHaau  awrel.i 

(ID  p.  ft^-fta  «Mtap.  daof  m  Aift^dc  l'Uniitc«i|#48nvta,  L  \ 
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fl  jpir-.  lui  M.  il.iiisU'  |iiim'\Vi|i>  Mruioirfs  île  l'Ac.nli'inio 

|n«Ti|iii 'îis.  (  il  'iil  un  |i 'h^:i;.T- (l'iiiir  li  U.rp  ihi  \<.i\m'  Nirol:»s  I",  ihIk^ht 
i  Cbailt^-lr-C.liaiiw,  <l'ou  il  ic>ullfi".iit  «lue  li">  prtMiVevM  iirs  île  rrl 
ein|>ereur  avaîrnt  éiahli  «les  «•cole»  dau  la  Gaule,  et  «|i<'>i  l^leint-nl  h 
Paris,  MfteialUer  ParitH$.  J'ai  paroouni  avec  soin  touk-s  les  ieiires 
idnnéM  par  «e  pape  )  cet  emperayr,  «I  Je  n'ai  pu  y  iMcMvrir  ce»  mou 
mtMur  ffirbiii,  qui,  s'ils  s'y  iiwrainil,  prouTCfalynl  ■rulMucnt  que 
im  iBak»  hrnti  bamt*  à  Paiic,  canait  4am  l«a  auim  ciMt.  antsao* 
iiBS  le  pabti  4»  Mie  Hm».  ChaHeinafM  w  ttoda  point  rOniranlié  de 
Ma.  p^â  pn&CB  et  les  jwinlKS  sont  lo^onn  db|MÏiés  k  consacrer  les 
•aiwiotH  honorable».  Gt«a,  en  pelgmnt  la  eonpote  de  Sainte-Oents 
Tlève.  oiivnKe  qui  aecrotira  sa  répulalHU  Jnslcnient  cAèhrr,  a  placé  on 
groupe  où  Cbariemagne  est  in<iiq«é  «oa^nw  fendaleor  de  l*lhiTenilé  d« 
Paris:  il  ^  iinipaci^  une  erreur. 

(B«)  p.  <lj.  — 1^  chartes  qui  nottS  rcsieni  de  ces  «lent  ruîs  pKirtrnl 
toutes  If  Bom  du  lieu  <>(i  t'I^''^^  ont  cli'  ilonniV*,  la  'bti!  île  l'aïunS",  le 
Dom  ilu  notaire  'im  les  n  riih[.'i'>,  cl  b  -.ij;!!:!!!!!!-  il.  .es  rniri  :  cfllr-ci 
esi  ili'jKiiirvue  tl'' loii^  n'>  cjr.irtèrt*  d'^ulheiili' iliv  Mlles  i'iiiniiien<!enl 
toute»  |>ar  o  ltt-  iiiMKïiiinii  ;  In  nnfiitu  t0tel<r  ei  tml  rniHirTriiiilalit ;  cl 
cellc-tii  t-onimfiii  •■  (lar  7n  oumine  OH  et  Sahtili>r\<  nutlri  Jetu-Chrhii. 
Doin  BiMKIuet,  i  insiT''  riilr  l'ti  .iti-  iLiii-  Ir  V"!  f<  ilp  sa  O)lli'rlion 
des  bisitoires  de  Knnce,  |iaK  UU,  :i  cl'^  lui'i'i'  Ai-  ui  t  indice  de  fan^M  te, 
el  a  mis  «o  nok;  :  Intelita  mw-at-'.  I.fs  f'iii-...'v  ,  iiurin>,  les  r;pi--.-v 
l^pNidae,  el  le  désir  d'illnsirrr  le  (>a.ssé  aux  dépens  Af  la  v^nit:,  oui 
r^enia  heanaony  in  oonfiiaion  eid'emnrs  sur  nom  peuvie  .lil«- 

(91)  p  M.— PlusiMfs  ferinineontaonmiis  des  meurs  asset 
ea  rsiMnnayt  dans  riiTpothèw  qoe  Péris  Atait,  sot»  la  seconde  racr,  le 
séjour  ries  nis  et  la  capitale  d'oD  rovanme;  Jamais  ces  rois  n'y  résidè- 
rent :  ils  5  passèrent  quelquefois. 

Cbariemagne,  dans  tout  le  cours  de  son  règne,  s'y  rendit  une  seule 
/ois.  en  Van  179,  et  en  repartit  bientdl.  1,'éi-rivain  qui  fait  mention  du 
|i3ssage  de  ce  prince  il  Paris  nomme  celle  cité  Lulfriat  '  Lnlrnan,  ijhip 
alio  noiuiue  Pitrittut  vocalur).  |.p  s<''jiiur  Ip  filus  r.i ,liii.,irc  ilr  (lli;irli  ina- 
^neilaiis  la  0;nile  ^lait  Rnli<lK>nne,  siirliml  \\\  lri-r.lii|..'lle^  iM  nMnirs. 

l.oliis-li  -l)«'lKiniiaire  vint,  fuHII,  i  P;iii>;  il  \  visita  i]iirU|iii  s  rgii>e^, 
>  l  11°)  -(''jHurrKi  (loint.  Kn  KM,  son  lîU  l.iilhaire  le  contraignit  ù  |ia&siT 
l'arct'Ili'  Nîlk',  |>«ur  le  Iransfi  rer  ii  Saint-lleoia.  le  a^nOT  OnttlMira  de 
Uiiii>-l<--LkélM>iiiiaiie  était  Aix-lii-Ciiajielle. 

r.l)urle-s-le4<iMMfe^  dans  les  années  8tl,  MS,  pendant  la  gnerre  qu'il 
vmtiut  coDlreae* frère  Lotbaire,  passa  deux  on  irais  Ma  la  Seine  k  Paris 
CapifaMe,  en  m  «iM,  réaida  k  JUtaw  de  MnuDanll,  et  ne  «im 
paintii  hris,  vHIe qne Ica annales  4e flatot-Banfn  ftmmuA,  en  ceiie 
oecaiion,  Lofilie  PerisisnMi. 

Bu  880,  Eudes  résidait  k  Paris  en  qualité  de  cotnte  de  cette  ville  ;  Il  la 
défendit  cuiiire  les  attaques  des  Normands;  nuis,  dès  qu'il  fut  élu  roi,  il 
n'y  résida  point.  Volli  tontes  les  notions  qne  l'hisiciire  nous  fournit  si;i' 
IctcCHirtes  «pprtitions  des  princes  rte  la  seconde  rare  !i  l\ir<i. 

(M)  p.  B3. — C'est  ce  mémealil>é  llilduin  qui,  élaiil  rh.i|rt'l;iiii  île  Cliar- 
hrs-le-Cliauvp,  crim(K>sa  ou  lit  romîMiser  la  fausse  lô^fiirte  ilc  ^jinl-Denis, 
qu'il  i|aalilia  A' Aréopagitf ■ 

(931  p.  «3  — .4mia/i'«  Bertinian. ,  annfl  H70;  Hmiril  drt  HittorietiM  dr 
France,  tom.  VIIL  \tat'.  3:1,  .It,  ctr 

L'ahbé  de  Saint  GiTiiialn-ilf'-i-PriS,  (^nilin,  l'Init,  i  .nnitic  la  plupart  îles 
aWiés  et  des  ri|iii  s  dr  sun  It'iiips,  un  lioniini'  'le  t'iirrrp,  ni^si  fiiiiii'iix 
par  ses  intrigin«i  rl  ses  [lertidies  que  (lar  sm)  :iiii1.ir>'  Il  jiiigii:iti  au\  viivs 
d'un  courtisan  les  vices  des  militaires  de  ce  tL-ni|i*.  Il  eiitr«'|irli  m  hsq, 
de  repousser  les  Normands  qoi  rsTsgeaiept  les  Ixtr  ls  de  l'Esiaut,  <  t  cette 
fttrcpiiae  iMmnli  m  Imle;  M  ftat  namat  éréque  de  Paris,  et  déi^ndit 
cilln  «in»  «niN  leantlminea  dm  Herunds.  Itaii-ce  pour  de  telsriploiis 
fae  tes  prince»  ibndrient  et  enrlcMuahutlt»  <Ktiaesf 

(Pii)  p.  48.— 'Kr(1iennde,éi4qnedcPiarla,a«sitelMenndtChBrleniaKne 
des  pri«iléK«'s  considérables  poor  son  église;  msls,  par  Is  négligence drs 
ganuens,  les  chartes  de  ces  privilèges  et  plusieurs  autres  qoi  contenaient 
des  donations  faites  k  l'église  de  Paris  par  des  hommes  nobles,  pour  le 
remède  de  leur  lnie,fi(ren(  peréntt  ou  br6l/'es.  Inrhailus,  sarcesseurd'Kr- 
cheorade,  réclama  auprès  de  U>uis-le-D<°>honiiairele  ri'-laMis8«-nientdc  ces 
titres  et  île  ce»  privilèges.  Cet  l'mpereur,  plus  facile  que  son  pi're  par  un 
diplôme  de  l'an  sill.  coiim-iiiiI  !i  I.i  ihniande  de  l'évëque.  (ftfraril  des 
Hitl'^Tti'nt  dr  Fi  an/ f,  Immi.  VI,         iiiJ  i 

(93)  \i  67.  — I'hi' 'II'  ■>-'f.iiissi>i,nn-v  circulait  eaTSd,  et  Cbariemagne, 
qui  la  Italie  de  fr/t  pcniiai-uif  et  de  Irrt-ftuiêt,  nrdoÏMW  4|al^n  h  Jette 
au  feu.  Baluiii  iUipitularia,  toni.  I,  -îi»  ) 

Uned'elle>  a  été  |iublice  |>ar  llaluin- ilnii!ir;)|>pfii(!it;<' ilt- rapiinlaires 
En  roici  quelques  passades  :  •  Je  vous  le  répète  «nicoie,  Tt-ne/  I  r.  i|ii('iii- 
<  ment  dans  meséniises,  et  porirt-y  des  ofVandrs.  (C»m  nhiiiio<tibut 

•  ftt^ueuier  tenile—)  Celui  qui  lacrineanx  lbniaia«,  aux  arbres  et  aux 
«  pierres,  qui  ISiit  daaancbantements  detwil  les  lombcnni.  semanalbé- 
«  Batisé;  il  périn  dans  le  plus  profond  de  Toifer..».  Mrm  dans  les 

•  4|Uaes  la  dime  de  tout  ce  qne  foaa  paiaiJM,  ni)  mamim  pas....  81 

•  «008  ne  vous  oorriget  pas,  j«  «o«(  enverrai  dra  aantereltes  et  autres 
■  Imeetea  qui  dévoreront  Tos  fhiils  et  des  loups  aftaAi  qni  twna  man- 

•  gérant....  Celui  qui  le  jour  du  dimanche  s'occupera  deata  aMien,  on 
«  de  querelles,  je  l'accablerai  de  pustules,  de  Bè»res,  <'e  langueurs  et  de 

•  toutes  sortes  d'innnnilé9...Vousnedevex  point  laverro^  tiabiis.ni  votre 

•  léle,  ni  tondre  vos  cheveux  le  jour  du  dinijin  hf  ;  si  tous  le  faites, 

•  TOUS  sem  aiiaihi'iiialisé        Vous  ne  devei  pas  nnn  plus  en  ce  iin'iiie 

•>  jour  cueillir  des  légumes  daas  vos  jardins  ;el  vous  femmes,  si  «oos  le 

•  ihliia,^'«nMiti  snr  iwa  "  ^  — *  


i^ennai 


■  p'TM  ruiil  li-5  iiiiuu.'lli's,  l'ii'.i  JUi'iKii  CaiiHiilar^a,  t.  II.  r  l.iOS.'l 

i  !Mi|  p.  — Il  l'dtnii  ni  ili-  l'Iiii  i  r  ii  i  une  ilr^i  riplimi  <lfs  vét>'iiii'nls  îles 
anrii-iis  Kmiics,  deMrriptioD  ilonl  un  niomr  di-  .Saiiil-*ijll,  conlf'iiii.iiniin 
de  Cliarlemagne,  est  auteur  :  •  Leur  chaussurr,  dorée  en  dt  i'  r>,  i--,i, 
«  dit-il.  Soutenue  par  de  longues  cottrmies.  L'étofe  qui  ruu\:i-  lours 
•  ianiiwiei  leurs cujsseaeattnlnnidadelwndalcMaBqBiaeerolsenL 

■  aandrietlcs.  quoique  dois  aàm  taakmrmm  i'éioditqnfaileiealouretff. 


adrietics.  quoique  dah  mÊm  t 
M  tant  dte  ttanll  pin*  rechweM.t««ena'4«  PI 

'  '  on  verte.  A  lenr  orintorenou  tandrlir  catailaehte 


■  placée  dans  son  fourreau,  et  flxée  par  des  ooarroies  et  per  i 

<  irès-4>lancfae  et  très-iuisanle  ;  un  manteau  dotiMe,  de  couleur  I 

•  ou  Meoe,  el  de  tnrne  carrée,  leur  sert  de  surtout.  Ce 

<  crnd,  devant  et  derrière,  depuis  les  é|iaules  jusqu'aux 

•  rfttés,  il  couxTe  il  |>eine  les  gt'Doot  Ils  portent  à  la  main  droite  on  grof 
n  l>.^llln  lie  pommier,  dont  les  mt  u  I-  sont  ù  égairs  dislance*,  el  dont  ta 

•  pomme,  d'or  nu  d'argent,  est  orni"»"  rte  risi'liir«,  pIc  >  [Uenihl  de$ 
Hittorient  de  France,  t.  V,  p.  121). 

!t"  I  |i.  ilH. —  I  j  <-hrinni|M»"  d'Adhémar  i\f  rhahaniip  porte  que  ce  roi  fut 
cmpMi'MMiM'  p.ir  Hljnrlii".  son  i-(Knise  adultèri»-  l'n  aiilri»  rrr!*ain  dit  que 
Hu^;ui:,-(-i|«!l  i!j>oU!.a  Blauche.  'Hecufil  det  Hisloriau  de  Frnn^e,  toro.X, 
pag.  Iliâ,  note  c.) 

(98|  p  69.— Tous  les  lïiisrelatils  à  l'usurpation  do  chef  de  la  troisième 
race  sont  attestés  par  tas  ehnatiqnra  de  Hugues  de  neuri,  de  Girard  de 
Ongni,  de-Sigebert,  de  SBint-llartial  de  Mauwea,  deSItbin,  elc  ;  par  la 
géoéaloriB  de  CfcaHeniaMil^  parrAMiê  dcaGealaadaaNlad*  Fnneab 
et  pa^fiW  M*Ui  nntiea  ponumenis  biaioriquca  ■n'TriM  dana  w 
UMM'UKAiVMeildrt  VWarten  ie  Frmee.  Les  historiens  qui  iall»i 
neni  qMPngiies-Capel  n'était  point  un  usurpateur  sont  plna  nna,  plH 
récents,  et  par  coasranent  plus  suspects  de  lortiallté. 

(09)  p.  70.— Ce  prietir  ftil  assas^lué  par  U  s  nevetu  de  Thibaod  ftotierf' 
archidiacre  de  l'égHsa  de  Hêtre-Dame  de  Raria,  et  b  aon  inatiplioa.- 
nans  ie  taUeaa  dea  maMna  de  eatM  période,  Jn  pnletal  d*  ont  «aaML 
sioat. 

;I00!  p.  7i. —  l  'V/^:,  d:>us  (Iré^oire  de  Tnurs,  le  portrait  qu'il  fait  d* 
la  plupart  di-s  cvé  jm  s  i|p  la  Caule,  et  notaininenl  la  lettre  que  saint 
KiniPirr  ^rritit,  en  7i2,  À  Zacharie,  évéque  de  Home,  sur  les  moeurs 
lie  ce  pa>s,  oii  il  dit  ipie  les  sié:»es  épjscopaux  furent  occupés  par  dsa 
laïque»  ou  par  des  prélro  adonnés  ."i  ta  débauche;  que  ceux  qoi  se  di- 
saient exempty  du  reproche  de  libertinage,  s'adonnaient  l'ivrognerte, 
l>assai(iii  leur  temps  k  la  cbavjk  à  la  guerre,  et  ne  craignaient  pas  de 
tremper  leurs  mains  dans  le  snfàt  leur  leuiblable.  {BeaieU  4et  Hitt»- 
rim*  de  Frmu»,  toB.  IV,  nag:  M») 
78.— On  n  Mt  blili  * 


(lOI)p. 

maitoo  ;  elles  se  aont  renouvelées  Jusqu'en  1TS8.  Ita  I 
tton  rn  cette  année,  après  avoir  déguisé  aon  vérItaMe  oniHi,  < 

la  fabrique  de  l'é'^tlist»  de  Seiot-iacques  la  permission  de  réparer  la  ' 
niai-on  de  Nicolas  Klamel,  maison  silnée  en  face  de  cette  ^lae  etL_ 
roin  de  la  rue  des  Écriv.-dns,  Ot  homme  fli  fouiller  les  caves,  enlever 
plusieurs  insrriptions  gravées  sur  des  pierres,  et,  ne  trouvant  rien  dd 
ce  qu'il  cherchait,  lit  .  xcrnti  r  li-s  réparations,  et  ilisi>arul  sans  les  payer 
aux  iiiaçiHis  'Hhlmrr  'If  s  i.ni-JarqHet,  \>»a  Ifl.'J,  lUi.) 

(Itl'Jip.  71. — Les  cmlroiis  de  cette  cli>(>elle  avaient  autrefols'çervi  de 
cimetière.  Kn  Tan  rn  fniniant  une  maison  vuisine,  on  ili  .  i  m  .  rit 

plusieurs  |h  tits  puts  de  terre  coite,  tels  qu'il  s'en  trouve  dans  quelques 
toniix-aux  du  mejen  t|e,ca  ydhitprtaniKr^d^enlamitaiiiwipdd 

celle  chapelle. 

{I03i  p.  75.— lies  sei|neors  lalqne*  poaMaienl  un  grand  nombre  de 
I)  nénces  ecclésiastiques,  des  évécMS,  ma aidtajres,  des  prieurés,  inéme 
des  cures.  Un  ~ 
par  des  prélfea 


revenus  de  ces  Iwnélirps 
les  produllS,  s'ap|ili(|uaieiit 

i  eiploiîer  la  erédnHlé  nuMiinn,  «n  ineanlant  iwtjonra  de  nouveaux 
nwsiena  anpeMiltenK  :  ciilaient  des  twlnopet,  des  etmjtertn,  di«  t$Ui 
à  bàtvM,  des  wânein  opérés  par  des  stitues  de  hois  qnl  plennient, 
baissaient  la  Mie  et  parlaii  nt;  des  bénédiclions  nintlipliées,  des  r*- 
MfMM  déewivertes.  l-es  détenteurs  de  ces  béiiéflees  les  vendaient,  li-s 
échangeaient,  les  partageaient,  l>s  triaient  !k  leurs  enfanis.  rcHiinie  ils 
auraient  fait  d'une  propriété  oiitlnair»>.  l'n  seigneur  (Knsédail  le  pniilnil 
des  sépultures  d'une  église;  un  antre,  celui  îles  nfframles  ;  un  troKIèiiie, 
celui  des  liénédirlions;  d'autres,  les  oUalions,  les  inplénics,  elc.  L,es 
rénViiioiiii^  de  l'église  teient  daf aancB,  dana  ee  iMMÉË>  (enipa.  vne 
vraie  man  hamlise.  *r^^ 

(ion  p  7.>.-  Voiri  le  texte,  tiré  des  Établlttemmh  tiet  Ht'titru  de 
Pflfi»,  («r  Kstienne  Binslève,  jirévol  de  cette  ville  :  ■  Id  sinses  nu  iiiar 

•  chant  doit  quatre  deniers,  se  il  pmir  tpdiId-  le  porte;  et  s<-  li  singi-* 

•  est  ,*i  home  qui  l'ail  acheté  pour  son  déduit,  si  est  quites  ;  rl  se  (• 
■  singes  est  au  joueur.  Jouer  en  doit  devant  le  paagier,  et  por  son  Jeb 
«  doit  être  quite  de  tonle  la  ebose  qu'il  schèle  I  son  Itsage;  et  ausiitoa^ 
«  H  Jongirar  aant  fdlle  pw  «■  ver  de  cbanson.  • 

(IU5)  p.  78.— ToaleaeeatinnaaetiOBS,  qni  coaolalent  rema 
dca  besMMriea  «t  de  I*  poêle  de  ville,  se  tnaeent  I  ' 
êt  lê  ptHee.  pvd^  KaaMrtr.  tom.  li,  peg.  1116»  1187. 

(106)  p.  76.— Cette  conjecture  s'appuie  sur  ce  que  la  même  i 
deux  nom?,  et  s'appuie  aassi  sur  le  hit  snivaat  :  Il  eitlstati  aiiireibis 
près  el  au  deliors  des  villes  une  maison  religieuse  qni  servait  l^llr)^|lfea 
ou  d'hfttellerie  aux  étrangers.  I.'é^'lisr  de  S«iBI.Julieii-le  Pauvre  el  Isa 
bAlimenU  qui  en  dépembienl.  avant  l'élablis«eriieiit  de  la  secondée»' 
O'inte,  étaient  de>line>  a  cet  usage,  ilan^  U  rui-  S.iinl-Jacqiies,  qui  pré* 
seniail  une  des  prioci|tales  entrées  de  Paris;  lorsque  celte  areonde  en» 
"     ' -   -   -  --|^,j(n,,^^ 
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aiSTOlRE  DE  PARIS. 


1  Bl  près  de  renceiule  noavello.  Cet  hospice  était  l'aumAnerie  de 
Sitol  Bewdi. 

(107)  p.  76. — <  Maison  sise  au  port  Saint-Bernard,  devant  la  rue  l'er- 
«  due  (en  face  des  Grands-Degrés),  tenant  par  derrière  1  la  tour  dutlil 
«  Saint-Bernard.»  [Antiquitet  dt  Paru,  par  !^auval,  iniii.  III,  |>an.  411  ) 

•  M;iisî)n  ïihf  cil  !j  nie  i  ;ir  hniii.  ll.-  un  \.i  ilii  ili'  l.i  MiuiIktI 

*  jL  la  Ti'Urnfile  des  Ueriiarditit,  fainant  li'  cum  il'iLc'.le  rue,  loli'  ilu 
«  |>avé  lie  ladilf!  place  Maiihcrl,  i-l  alioulusjni  |.:ir  lU'rriere  i  la  rl»jore 
«  ilv  Seliif.  '  [Antiquité'*  de  Parit,  par  Sjuval,  Uiui.  UI,  paiç.  41t.)  Voyez 
Planti)'  Palis  sous  Ptnlipfit"  Aiuii>le. 

(108.1  p.  77. — A  rtiùpiul  iiaml-Latare,  à  l'bûpital  du  Saint-Se'pulcre, 
i  l'bospice  de  Saiat-JiUien-Aa'H^iiétntTt,  ft  Suim-Jaeqiui-ée  rttôpilal, 
k  SaM  Jac^Me*-4it-Umt-Pai,  ttc,  le  bien  des  laavres  fol  envabi 
In  préim  cini|i*  de  dtmrrtr  rMlwde  c»  nlMM».  L'M|iiial 
4t  MiiM;ffMto  éviwnt  to  ntatiMt  debiandMnligieMet  «iiile 
desceminit. 

(109)  f>.  7«.-l««JiiiiattrimH,  IweawHim  tencritONiitcMliier 


fédie  deXmdt,  aniliMé  teetin  «  «m  ■dafarépu Unb  tf  : 

La  crainic  6l  Irt  dictu  ;  Vtuduet  •  Csil  Itt  n», 

Cette  cérémonie  fuu^hre  se  fit  avec  une  pompe  extraordinaire  :  l'éKlise 
était  icitile  irMiJui'  (if  iiuir  i-t  (rés-illuminée:  on  y  vit  un  calafalipie,  un 
dais,  une  (h'|iiilalion  rlr  l'.Vcadi'iiile  française,  et  tous  Ips  ai-teurs  et 
actrices  de  l'Opéra,  île  la  CoiiKSIie  française,  de  la  Comédie  icdieitiie,  qui 
se  prê!>eutér«'iil  i  rolfraiule  »\ec  dignité.  Mailrnirils«dle  Clarnui,  en  long 
maTiteau,  menait  le  deuil.  L'ai  !(  i|uin  des  Italien»  ne  iiijiii|iia  pas  d'y 
asïi.-ter.  Ou  rit  lM>aaciiUpà  P:irisde  eetleceréuionie  rtdn;ii  iise  rt  niiiiii[tip, 
et  surtout  de  la  colère  de  l'archevétiue  Christophe  de  tltMiiiiH  iii,  >]i>i, 
n'ajani  |>oint  de  juridiclkNi  sur  l'église  de  Saint-Jean-dc-Lairan,  déler- 
nira  l'ordre  de  Nalto  k  inMir  !•  aûé  de  cette  église.  Il  tui  mnilMiMrf  b 
trait  noit  dn6irt»iti>tt>  êmïï  evto  Uwt  d'ameode. 


llli)  p.  7».— U  CMHMSdMM-  pMimden  Midiceavaii  de  pin  deni 
■riMtt  d'igfdiMnt  :  l*ine.  ritiée  im  d«  Uwndiie.  foabourg  Seint- 
■ueel:  raotre,  dit  le  Tombe-hoire.  célèbre  dan  lia  ftalna  romancaiiaoi, 
àlaiUiieaa-deib  de  la  barrière  Saint-Jacquea,  daat  la  kaaMia  ditaain» 

Ml  Mv»tt-S»tim,  ai(iourd*bul  MmUStmit. 

(Itl)  p.  78.— L'èfÂqw  Beiiitf/  vint  visiter  Mn»  tea  ta  dernière 
maladie.  «  On  vous  a  reprdé  jusqu'ici,  lui  dit-il,  comme  n  oprit  fort; 
fODgn  à  détroin|M-r  le  [Mililic  par  des  di54.-ours  religieui.— 11  ttkif  wùatx 
fue  Je  ae  laite,  répondit  le  malade  :  un  ne  parle  dan*  ut  denéert 
tUïïtentt  que  par  [aiblette  ou  f,nr  vanile  > 

(lli  j)  84.  — M.  l'aldW-  LelH  ul,  à  la  lin  du  tome  II  de  son  Hitloire  de 
le  tille  et  du  titMcéte  de  Paru,  ;i,  le  i  ri-niii-r,  puldié  le  [lil  des  met  de 
Pari$,  (i;ir  (iuiHol,  avec  des  tiules  ejplicjiives  ;  inai^  il  a  laisse  en  tilaiic 
les  «Miilroili  iro|i  indécents  de  lelii'  pin  c.  M  Meoii,  moins  tiniioe.  dans 
sa  nouvelle  édition  des  FêMttux  des  baràatm,  l'a  publiée  sans  lacune- 
•t  M.  LatgBM,  daaa  aa»  «il»  «rliawrirf  dte  twa  dl»  Âri^  t  M»lié  le 
iifiiif  courage» 

Traia  aMna  aaaMoclMfliM  umIhnm  dca  mes  de  Paris  se  trouveai, 
IW  daic  te  BtiM  fltam  4»  rUM  LalHBi:  cofiéed'apfès  va  laaniiserit 

SalaiHkMfiène  da  qniorièM  ailda;  riMHra,  plus  ample,  daw  U 
aMOMie  édilioa ~  " 

et  la  troisième. 


ém  iMIfiiifdi  dl«  Farfi^  par  Ganiêet,  publUie  a  IWi  ; 
qui  n'en  fc  pe>  paie q^e  b  léimpHaiiae  de  h  ttsle  daeeie 
it  cBDlenM  daoa  oa  eenefa  piAUé  «s  MIS,  luilelé  k$ 


par  Cnrnzet,  est 
Cri*  de  Pari»,  etc. 

(113)  p.  84.— Vi/a  Udovici  VII,  ad  inUltim:  Reaifil  4t$  tTufrietu  de 
France,  toui.  XII,  pag.  124.  Ij  féodalité  poru  la  première  atteinte  il  la 
téodalilé;  le-s  exa~,  des  seijinrurs  contre  le  trône  appauvrirent  le*  rois; 
la  pénurie  de  leurs  tiiuinrps  (il  nnUn-  l  idée  de  rendre  quelque»  portions 
de  lilierlé  aux  habiu  iiis  lU-^  hinir^^s  et  des  villes.  l,l>Ul^-le-Gros,  pressé 
|>ar  le  l»e.soin,  fui  le  (jn  niu-r  n.i  i|ui  leur  vendit  le  drnii  le  franchise.  Il 
e.\ij;eait  quelqneluis  de,-,  li.iliiljiils  d'une  ville  des  s(jiiiims  considérables 
pour  pn\  de  la  conces.Mon  d'une  charte  de  commune,  ci  rei.-evait  ensuite 
une  somme  plus  considérable  encore  de  l'évéque  île  n  iie  ville,  pour 
retirer  celte  cbarle.  Il  vendait  oe  (|ui  ne  lui  aptwi  tenait  |us;  il  retenait 
qttelqwl'oia  la  nurcbasdiaect  aee  pria.  C'est  aoummeot  ce  qu'il  i^t  i 
l'éprd  des  liaiiiUDU  de  Baaa  «t  d'Atoerra.  VUeueU  de*  Bitterieu*  de 
fHmit,  leaa.  H,  m.  Itt,  991.) 

Oeil*  te  iMNto,  lMi»4c-6nB  diait  peoHé  par  m  aolae  iMbile  b  CM* 
céder  ce  aaodae  dea  dnriea  «a  «anawee.  Il  caagiall.  dH  lltiatorin  d« 
dftaeaa  d'Amené,  qee  «eotea  tea  «Hlaa  au^Mllca  il  airii  CBOcidi  «e 
dNft  M  appertenieM;  wpateai  alailelM  «bhmb  JHat  mc,  te  paitas 
tmmmim  eunU.  L'oppesilio*  des  aaigMen  eoeléiiMUqaeal  rélabUi*». 
■ent  des  communes  causa  beaucoup  de  IrooMea. 

(I  U)  p.  84.  -  Peur  paraître  savanu,  ces  prcBianeomnesUteon  écri- 
virent que  la  loi  Horlen*ia  avait  pour  auteur  un  certain  roi  appelé  Hor- 


adejaidiaterqviae 
daa  karbaadoallai- 


Que  la  loi  Ftuia  Caniaia  se  rapportait  à 

veut  pas  |H>rniettre  1  d'aulreai 
niénje  ne  (leut  se  nourrir; 

Oue  la  loi  desD«MS«  Tabtet  avait  (.«tnir  iTiume  ravcnlui e  Mm;iiite  :  Le» 
Romains,  liésiiranl  avoir  de  bonne.i  lois,  lirent  ileniamU  i  n  lles  des  Grecs. 
Ceu\-<  i,  avant  de  sati$faii\'  .i  ri-i'.e  lit  inande,  envovereiit  à  Hume  un  sa^e 
charge  de  prendre  des  iensei!;nenieiils  sur  l'étal  cinl  et  reli^ienj  des 
habitants  de  celte  ville,  tes  Romains  opposèrci)^  au  sage  %nn-  un  fou  de 
leur  pa)B  qui  |>arvtDt,  |*ar  de»  signes,  b  lui  déiâoBlrer  le  mvsière  de  l« 
arie^iJili^Atoiaeentaédiidiiweaiea' — 


gemm,  l'ApaiM  M,  et  awiikt  laa  mit  de  te  toriemie 
(CAraato.  eeiai».  Itetadl  4m  AMarlm*  tê  Wtmtei,  tt 
Un  Jour  de  h  tMe  de  aatat  Hippolyte,  saint  qo'il 


(117)  p. 
daaa  les  a 


Rabelais  a  parodié  ce  conte  dans  sou  chapitre  Intitulé:  Camment  ffa> 
nuroe  fit  quitumdrAHaloit  qui  arguait  par  Hijurt. 

An  quatorzième  sitVIe,  liarlbole  imagina  de  deirfie  un  procès  fort 
eiltaordinain'.  et  dont  \oi<i  l'exiiosé  succinct:  Le  diable  iiilenle,  lîevani 
le  Irilmnal  de  JésUs  Christ,  une  at  lion  contre  le  genre  lium.iin.  La  vierge 
Marie  pl.iiilr  punr  Ipj  hommes  et  j^Jtm'  ■  i  ciuie.  I>a  Sentence  qui  inter- 
vient, datée  du  ti  avril  1311,  est  réiligée  par  Nainl  Jean  révaii,:i  |i..-te,  qui 
remplit  les  funclious  de  Kreflier.  Le  diable,  i  oiidaiiiné  au  sn|ip'  i,  e  i  i  i  ihI, 
se  dé»es|>ere,  déchire  .ses  babils,  et  se  lelireau  fond  des  enfei-s  L.esanf,;i.-> 
joyeux  viennent  féliciter  la  vier^;L  M  i  n-  >ur  ^a  victoire  et  chanleiil  eu 
cbwur  le  Sal^  regina.  [Méimget  d  llisimre,  etc.,  |>ar  M.  Terrasson, 
pag.  151  et  soi*.) 

(HS)  p.  (IS.— Peadaat  que  llalert  assiégeait  un  château  qu'on  ne 
Dooioie  liaiai,  ll  akeadaaaa  ce  iîi|ie  peur  aaraidraèl'dgliiedeSate^ 
Aignaa  MfMaaa;  into  Ibia  et  fc  haaie  nia  II  ealaaaa,  ea  «eMiaaBt  te 

furent  reeveraét. 
tom.  X,  pag  m.) 
'  afltelionuait  par- 

daaM'laae  lee  autrsik  ■  qallla  le  siège  d'un  auire  cbAieaa.  qn'on  ae 

nomme  pas  non  plus,  pour  wnir  b  l'abbaye  de  Saint-Denis,  prés  Paris.  lÂ 
il  chanta  courageusement  aou  Agnu*  tiei  ;  Riudain  le  cbiileau  aiitfgé 
s'écroula.  {Clironic.  Sithien*.,c»f.  3J.  Recueil  det  Hiilorietis  de  Frauee. 
tom.  X,  pag.  f09.) 

(116)  p.  85. — Lies  prêtres  et  les  moines  avaient  ét:ihli  en  pririci(ie  qoe 
les  biens  des  églises  et  inoiusteres  étaient  la  propni  II-  ili-s  saillis  pjiruns 
de  ce»  églises  et  de  ces  moiiiisti'M'v.  Aussi,  dans  les  chartes  de  «ionaiiun*, 
ou  ne  lit  pas  :  Je  donne  uii.r  preiicK  de  telle  églne,  aui  muinet  de  tet 
rimi  eut  ;  mais  on  lit  :  Je  donne  à  tel  minl,  /i  telle  lainle,  etc.  Les  t  rtie- 
siaM.iqiies,  parce  moyen,  voulurent  inspin-r  un  grjini  rr--ptct  pour  leurs 
biens,  les  taire  considérer  comme  sacrés.  Cette  ruïc  a  &ans  du4Jle  été 
inspirte  I 

Mfe  det  wantère»  et  des  églises  sont  toa|aan, 
htrtatiqaaa  da  eetie  période,  qualité»  de  pawia.- 
et  eeiie  déMalaaiioa  leur  coatmait. 
(11^  p.  M.— Ce  pape  éuit  fort  ignoraat  «o  Mrtairei  H  earalt  dl 

sivrolr  que  ers  désordres,  celle  déanvatioa  dont  il  ae  plaiat,  étaient  bica 
antérieurs  an  règne  de  Philippe  W  ;qu'its  dataient  des  temps  où  la 
évéqnes  de  la  Gaule  trahirent  leur  souverala,  eu  latfudiiisant  les  Fraao 

et  la  Inrlarie  dau»  la  Gaule. 

(IIPj  p.  H7.— fle^ia  ttrata.  dit  Suirer.  Celle  roule  royale  était  la  «oie 
romaine  qui  conduisait  de  Paris  i  Ca/fa,  Chelles.  (Sugeri  ailatuifaM 
Grossi.  IleeuetI  de»  llisloriens  de  France,  t.  XII,  p.  ii.) 

(liO,  |i  S7  — (éiy  ili-  Troussel  faisait  |.;irln'  de  la  première  ex pédillou 
des  croisades.  Lor>que  les  Francs,  en  eurent  pris  .\n(iix"lje,  ils  y 

furi-nl  bientôt  détruits  par  uni'  iiiiioinlir;ib'c  urniée  venue  iJ-'  l.i  fcr^e, 
et  de  pUis  par  la  fau  lnc  et  la  coulaf^ion.  Guy  de  Troussel,  oubliant  ses 
serments  avec  plusieurs  autres  illustres,  francliil  les  murs  de  celle  ville, 
et  déserta  l'année  chrétienne.  Ijulllaume  de  Tyr  dit  que  les  noms  de  ces 
déserteurs  sont  effacés  du  bvre  de  vie  |(;uif/,  Tyr. .  lib.  6.) 

Seront  sans  doute  e&oés  dn  même  livre  de  vie  tes  noms  de  caox  qui 
commirent  diaaitewi  éaofinca  eu  llrrant  Antioclw  aux  croiaéa» 

(lit)  p.  ai.— Oa  aaaMstaait  aicrs  dans  ica  écUaes.  Gap  tet  lai  dm 
rjftiaede  U  loch»«ajpa;  Oeilfatelhi^  CMBlede  Ftoadic,  btel 
daaa  répUse  de  BraieB:  fiuillaaaM  111,  eoaito  de  ta  BDarpeiae  mi- 
Heure,  fbt  pareilleawat,  et  dans  la  aaêaie  aanée,  aiaasiiaé  dans  aae 
église,  etc.,  etc.  Sous  la  premièfe  race,  cal  usage  était  éubli;  ou  jr  pre- 
nait son  ennemi  au  dépourvu.  Grégoire  de  Tours  cite  plusieurs  eienples 
d'assassinau  commis  par  les  Francs  dans  les  églist». 

Le  prisonnier  qui  ne  satisfaisait  pas  promptement  snx  demandes 
de  sou  vainqueur,  qui  ne  lui  cédait  pas  les  terres,  les  cbàtraox 
qu'il  exigeait,  subissait  des  tortures  borriMes,  notamment  celle  q  i'oa 
iionimail  catasta.  Klle  a>nsislait  i  placer  le  prisonnier  rl;ins  une  ca^'e, 
ou  'i  l'enchaîner  sur  un  lu  de  fer;  Ui  il  était  e\[i<>.s4'  au  feu  d'un  brasier. 
Thiliaiid  V,  comte  de  Blois  et  de  Clmrlrcs,  [;iisaU  une  (;iieirc  aduriiée 
ï  Sulpiee  II,  d'AmlWîsf,  bciKoeur  ilc  Cliauinonl,  il  parvinl  à  le  (iren.lre, 
et  le  détint  dans  sa  [  i  lsiui  j  ClialêainJuM.  r.h:.'iue  junr  Sulpice  était 
exposé  au  feu;  il  promit  en  vain  de  praudei  sommes  pour  se  racheter. 
Son  ennemi  voulait  qu'il  cédit  le  bourg  et  le  chiteau  de  Chaumoot;  il  } 
consentit  enfin;  mais  ses  chevaliers  refusaient  de  rendre  cette  idace. 
Salpice  dépériMil;  il  saceaariM  Meuite  b  eat  aAaax  capplic»  \fietkt 
anabailraihai  dMaarwi;  Jlnaail  êm  Aifterint  é»  rrmÊta,  tom.  XII, 
P.SI5.  BI6;  ette  Cliawira  4ê  Jawapa.  au  awt  Cateite.) 

(I«)  p.  W.— la  114a,  TWIaiid.  ewnie  de  Mais,  éoritb  rbbUSunr 
pour  se  plaindre  de  ce  qae  te  Tieomie  de  Sens,  nommé  Sato.  et  aoa  Ois 
Garin,  avaient  arrélé  sur  te  dicada  royal  des  changeurs  qvisereadaieat 
à  la  foire  de  Provlus,  et  leur  avaient  enlevé  la  valeur  de  sept  cents Ii*rrs. 
<  Je  ne  soulTrirai  fioiul  qu'un  tel  attentat  reste  impuni,  dit-il,  mes  (oirca 
«  seraient  ruinées.  •  iEpUlolte  Sugeri.  RecueU  de*  Hutoriect  de  France, 
t.  XV.  p.  503.» 

|1J3)  p.  «9 — GlMtaire  de  Duatnoe,  aux  mots  Proelamaiio  et  Clamtr 
adbeum.  Xogagede  deux  Bén/dtctms,  truisieme  luriic.  pa'j^e  i'.)l ,  où  l'ixi 
trouve  une  formule  d'imprécations,  intitulée  Imprecatwtu*  centra  perse- 
cuiore*,  et  De  oafifaii  «ecteila  llilîteii^  t.  UI,  Hb.  S,  cap.  S;  Dê  Cteair» 

pro  triliulatione. 

{[ii]  p  m).— Ex  mlnoÊtlÊ aiarti  JiaMdiaf t.  Itecurll im  «alartea» dr 
France,  I.  XI,  p.  484. 

Dom  CarpcnUer,  dans  son  SuppUmaU  m  Ctommr*  de  l>iicaa|«, 
«Ile  quelques  soires  e«einpl<«  da  celte  ptadqae  iiéa  eaeiewaa  et  trir 
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eu 


llwnif,  qui    Pi"TOin<,  appelaient  inrutare  deot.  Voyei  ce  Su|i|ili'nient, 

flîS)  Il  «9— F«i*(T)i  KfiÎMtoliT.  Hfc\ifil  <ift  HtMforifnn  de  France, 
\m.  X.  i'ifi,  t.'iT,  i5S,  4<U.  Dans  Ip  ilcf:iiit  di"  prolt'clîoii  i|u't''firnuva 
hiltiTl  w  inonirf  utnlf?  vices  les  |ilus  t^iiiinenls  (lu  réi{iine  Midal, 

li'^ip.  91  —  VoÎTî  ijoel  rpin^tlr  on  .-ipportail  à  ces  nialidle»  dins 
yMmr  de  Salttl-Vjnnn :  LVvèque  de  celte  Tille  foisail  tremper  les  n-li- 
<|iiK  *ie  son  piirondins de  l'ean  bénite  et  «toni  vto;  à  ee  nélnnce  il 
>iimi«\  «I  firu  de  ndiire  d'un  BomM  de  piem  dii  SitoUSé|iulcrr, 
«iV  ftUiMwr4wd«  «in  :  il  nlliil  le  tNt«tl'«IMtan  nnindat; 
il  M  m^M  ■  wflill  MiiM  fe  II  pnrrin  Ai  pahlip.  (aaoMil  A» 
Kfimm  itfmi»,  I.  XI,  Ik  IM.) 

{il7}^M.-ta||ri9r«Mlw«nnHg*«naMliiflnn«tai  eeni 
oçKnutf  «rrrmw  ylirfMf .  «f  «Mi  /iûrMf,  «ri  eOm  ei  amp^, 
"^imttfUiMi.iBftiÊtilénttitltrttmêtFrmiet,  ton.  X,  pa^.  00.) 

flJS)  p.  91— CaiM,  *rcb<>Tfque  de  NarlionM,  présida  le  concile  de 
'uInjM,  ob,  poar  b  pranière  foi»,  en  t04J.  Tut  établie  la  Trêtt  dt  Dieu. 
liwttriTit  In  wlidn,  jnn  de  !<•  imintenir,  pt  fut  le  premier  i  les 
iulrr.  La  MaMicties,  luteurs  de  rXMelfV  du  Languedoc,  disent  (|uc 
■firtlat,  '  »|>r*s  SToir  présidé  au  concile  de  Tolujes,  fut  uii  ili-s  |ire- 
ifiiienviob  In  dL^rets.  Il  ne  se  Tit  aucun  serii|iuli>  d'avoir 
i  NI  jrmf?,  <l  d'(  tn[>loTpr  la  force  durant  les  dlIVen-nds  qu'il 
Mllubt  ^<r  v\.\t.vity:\\ ,  ;ivec  Bt'rcnger.  viionite  de  .NVirlK)nni'.  ■■ 
ktoire  gMrai--  dit  l  vi'jitritor,  tniiK  II.  pap  IHk.l  Kn  lOi;!,  Ii-  im'iiii" 
•Li-u"'ijuc  pri'ii'hi i  iiiiL  ili'  lie  NarlKtDiie,  où  fiil  i  riinin  i-li  i'  l\!  irf're 
Il  s'y  [iri'-f'nt:)  pn  habit  nilliuire  ;  et,  fmur  ilniirn  r  ilrs  iurnves 
ri  |.  iuir  lui  c3U<ail  la  violalimi  de  kernii-nl^.  il  iU'-]>iiuill3. 
fili'jiie  ;i-somhli-e.  ri.' ses  vi'ienienis  de  guerre,  [irnii<.ni-:i  iinailieine 
/re  /ui-niriiH'  s'il  lii  rc|ii<-nait  ercure.  et  cnnlrc  le»  >'»èi]iie>  île  U 
liiice  qui  ferQienl  U  guerre.  M:ii5,  disent  les  historiens  ei-de>siis 
It'S,  pen  Hdèle  il  m  promesse,  il  pr.t  liienlitt  uprès  le  métier  auquel 
araii  renoncé,  et  recommença  U  guerre  contre  le  vicomte.  •  Kn  l'an 
i,  cet  arcber^e  tiat  nn  IraMènw  onnclle  i  Narbonne  contré  les 
(eurs  de  te  IVdw  de  Diem  :  Il  f  t  de  laieillee  prooMMes,  et  les  viola 
I  cftonKBent.  («iMmta  Imtpuéte,  t.  il,  p.  I9S.) 

p.  M.— iei  éfiqM*  dt  «elle  pM«te  nléinieBt  pas  plus  ciriliaés 
en»  de  II  pwllmt  de  Imeewidnnee:  «nid  uo  dctanUllea  de 
wiilean. 

Nil,<wiwii|wd>Ta>w,  dnidn  lettre*  qirtl  ndrcMilt  k  Ameod. 
e  do  Mm,  awk  tnité  Kaiilie,  éelqne  d'AnRen,  de  eMlm,  et 

jNAne  exooaimnnié.  Ensèbe,  qni  en  fut  insinili,  composa  nne 
tedaq  fera,  doal  vcrid  b  fidèle  iraductioa  : 
I  dh  qat  je  si>i»  vn  eneboo,  et  moi,  arec  pins  de  raison,  je  dis  que 

on  bouc  :  tu  ne  respectes  aonine  personne;  et,  si  J'en  criils  les 
s  an!  conrent,  tu  ne  respectes  |«s  même  la  propre  somr.  L'avarice 
W  «ffMyle,  et  la  colère  le  change  en  serix*"'  furilmn'i  :  te« 
kes  sacrilège»  t'ont  acqtiis  des  richpss'*s  et  le  surnom  de  *im«~ 
e.  Qo.int  à  ton  analtii'nie,  je  m'en  snm  ir  lomiue  de  riArreineol 
;(iien.  «  L'dcrivain  qui  rapporte  ces  ver»  dit  que  leor  aulearar.iit 
dié  dme cBleedM.  (RMMfif  dte  motniiMtêWtmut^  leak  Xii, 

p.  02. — Stephani  epiiM.  ad  Caufridum  Carnofniiemepiicopiim  ; 
'fs  Utslorifri»  (le  France,  lom.  XV,  paRè  336.  Un  p3s>aKe  de  relie 
éle  l'eiislencc  (l'u':i^.'es  (len  connus  •  Nfiti.s  marchions,  y  est-il 
armes,  («ciisiiiie  c'était  le  jour  du  dimanclie,  et  nous  iiorlrmis  la 
V  ittermi-i  utpot^  die  domtnico  et  paeem  fi-rcnlrt  inrrdrremut. 
n  conclure  que  tes  prélats  et  autres  ecclésiaiitiqucs  vo^nf^eiicat 
ncni  urines,  à  l'exception  do  dimanche,  jour  auquel  ils  fior- 
iiinie  un  pn'servaiif  ou  nn  indice  de  leurs  dispositions  pacili- 
rre  ou  un  petit  Ubieaoen  nélaiieniéd'iinages  saintes  en  bat- 
im<'>  fa  pnix.  ( Voyes'le  CfasMiff  â$ Ètitm§e,  aumutpex.) 

Voici  la  ibniole  iMkÉle  de  flttte  eiMMdaa  :  «  Kons 
à  Dieu  et  A  Mint  DMrii  ii  M  ta  tad.  4lle  «t^lirfKiMm  te 
Damua  Deo  et  êmmU  Mmpste...  tefMe  AmM,  smad  mlfà  diei- 
lia)  •  Diea  «t  miut  DMkftneot  fies  dooleMee  reeonnai»- 
rareillé'  ooneeadon.  (IMerfi  r«yft  Dlplemata.  Jtamwil  iti 
errmiMt  t.  X,  p. Wl.) 

^te»  Flrançal*.  i|iM  établi  nn  État  dans  la  Palestine, 
en  lOOO.  le*  eoet—  qtftls  wHtient  en  France,  ce  code 
AMêat»  AmM  M^pM  de  T(njmme  de  J/m»a1em.  Voici  ce 
re  (rllTr  US»  !**(•  ^  ''^  ^^^^  ns.i);es  :  «  Celui  qui 
)gi>  tuuw&n»  il  convient  que  II  se  deffende  et  que  il  se  oom- 
I CMOZ  de  la  eoor...  ou  que  il  ait  teste  coupée  se  il  ne  s'en 
I  combattre,  l'un  âpre/ l'autre:  et. '^e  il  s'en  combat  et  que 
Oaue  tous,  il  S<*"  iH-tnUi  par  b  ^niilp,  - 

gj  |g  f^te  cJi'*'  Ii'trba'ry\re  est  la  nn-ine  qne  celle  des  Fous, 
%  ancienne;  cur,  ilans  le  jnftemenl  [ironnnre.  .'iii  snii-rtie 
M  religieuses  d«*  Pi'ituTs,  reli};ieiisfS  ilmil  le  i,!i'.'Nerf.'an<l.i;,'r, 
la  rébellion  triaient  [■nrlrs  nu  dernii-r  i.'i  nif,  <in  Vint,  enlre 
f'^§/0f  sont  itCCtiai'i^  de  célébrer  k's  ILirluloires.  [('.rrnor. 
1^  cap.  16.)  On  nommait  aussi  ces  mascarades  Bartuirci . 
fl  foune»  Ifc  In  Chréiieos  appelaient  des  dMIe*. 
AMen  parle  ainsi: 

f  oc  d'itpr*»  ini  «m  hrMr», 
'    Ci>ni  diai>l«  eoranMaolra. 

■,«*  rira  «rit 


repréaew  ta  Uotiit  «es 


ment  dan»  les  vipnetle*  et  autres  miniatures  des  anciens  niannfc rits.  J'ai 
V,;.  chiv,  le  savjiu  jiiii(|ii:iire  .ihU-  <le  Tersaii,  le  ciillirr  et  la  i-f  iilure  du 
|KT>uiiiia(ie  <-<>iinipie  ;t|i|n'l('  la  mhf  tiUti'.  G>  rriTier  el  ct'lle  criiitiire 
étaient  riim|His('s  île  |ilaqiu-s  de  li.  i-..  lu  i"-  ,'iili.'  r'Ili  s  :.:ir  dcii  rtialnons  de 
métal  Sur  cha<iue  |iUi(|iie  étaient  Ntulptéesen  liavri  i  <  I  ites  si  cih's  loules 
pareilles,  très-variées,  lrès-nl»cénes,  el  oii  lîgiiralent  lo  iiii':rs  îles  tnumcs 
el  des  rellKleuM-».  L'indéoenee  de  ces baa-reUefs,  «t  surtout  d'un  |iballus 
k  re«nrt ,  adapté  il  la  «datafe,  détcnaiMi  ee  nsaat  alilié  k  se  ddUie  dr 
ces  ol^ets  curieui. 

(iU)  p.  «S  -Cm  mmmm  é*dt  isMaiaert  le  mime  que  celui  doht  t 
cstlUtmeMigBdeBili  etwalqae  de  Weelbl,  priear  de  Vineois.  «ÉM 
eeaa'dlepeile  :  CalJdlfrtai  ea  OaoMer  de  Laetoar,  pendant  la  gaana 
de  Mrtaden,  It  l-asqaldlion  Cea  aaafaa  lrl»iii«den;  AdMaar  lli 
doearte  de  Limoges,  oMign  Golpbériui  k  le  lui  eéder.  Gai,  soa  aewai 
aairi  deomte  de  Lloioxcs,  en  bériu  et  le  donna  k  soa  IMre  Adhéadr. 
ad  aieanit  k  Antioche.  Gui  le  rapporu  dans  le  Llnontin.  (A^^owl' 
imMWariMf  de  France,  tom  XII,  pag.  437.)  On  ne  sait  comment  oat 
anneM  pasn  k  l'évéque  du  Mans.  Il  n'était  que  précieux  lorsque  6al* 
pbérins  raeqalt  :  il  deVint  roiracolenx  entre  les  mains  de  cet  évéiipie. 

(I3n)  p.  93. — Dés  qne  les  progrès  d<s  lettres  eurent  répandu  quelques 
lumières  inconnues,  il  S'éleri  pour  les  éleimlre  uni-  nuée  de  p.-irti»ansdes 
ténèbres.  Un  professeur  de  Paris,  auquel  par  dénsini)  on  tbnuia  li'  nnm 
de  ClirnifinNt,  en  s'éierant  contre  les  (lix  trines  nonvellns  el  ruru,' 
i]in  les  pitifessaient,  et  en  qualillant  cen  ilcrniers  de  t'trufx  d' AOraham,  ■ 
li'uneu  dtBalaam,  seilislin^ua  d:ins  cette  lutte  bon teu»>.  Jçan  de  Ssilisbéri 
<M/i'ile(i.,  Iib.  i  l  frà\T\Ki  rudentcHi  le  pédant  Canufiaiu  et  tous  «es  par» 
liv.ms,  .|u  i>u  niuniiia  aiorsMra||MNM;il  M  Jatlllraar  euteMede 

rnlii  ule  el  ilr  iiié(iris. 

Les  parti'au'i  îles  vieilles  dm  lriiies,  toujeuit  Moués,  toujours  battus, 
se  siiut  repriMluits  il  divers  époijues.  Au  commeacameot  du  dix-buitièine 
siéi-le,  on  les  nommait  le  régimeul  de  la  MteM«,at  aaeaaMMtMMaatda 
dix-neuvième,  tes  «kscMren/«,  te«  éMtmatn. 

(M?)  p.  M.— La  oonfetvinn  est  pInssndaaaafN  ledhrisdmiame.Laa 
iBlMsk  le  plapnft  des  mwtfeies  do  potytUteam  ae  neaftwalent;  et 
oeat  de  Samothraw,  le  pidtrechand  de  reeeeoir  iea  «eafndeaa 
anmaiAlMS.(Vojetle0litfteaalr»riiMiiieMHe,  M  BNMJGMf.)LeaChi«- 
tiens  eduplèmit  Mt  asape  :  Il  7  eut  parmi  emt  des  eoniessiens  pnhliq4|l| 
des  eoalMsieaB  auriculaires.  Les  pivètres,  dès  qu'il  y  en  eut,  se  t 
rent  entre  eux;  les  abbés  confessaient  leurs  moines,  les  sMiesses  1 
reiigienses,  cl  quelquefois  les  laïques  des  laïques:  00  se  confessait  1 
k  Dieu»  La  confession  était  cnuseillée  et  non  prescrite.  Il  est  certain  que 
saivant  Gré^ire  de  Tours,  on  administrait  au  septième  siècle  l'euclia- 
rislie  sans  confession.  (Voyri  l'exemple  du  comte  Eulalius,  tome  I,  \>.  3lt4, 
la  note.) 

On  sait  que  I.1  reine  Constance  arail  nu  conA-sseur,  puisque  dans  sa 
colère,  elU'  lui  cn-va  nn  cril  de  sa  propre  main.  Louis  VI,  ilii  le  nros, 
niiirt  m  1 137,  parait  être  le  premier  rui  de  France  qui  se  ioit  confessé 
ai:in-.  <!,'  mourir.  Tous  les  historiens  du  16810  iflbBteBt  de  dHf  Sa  Cea- 
fi'vs.ini  i  rimnie  un  fait  exlraunlinaire. 

.\ii  ild'.i/  riiie  siéi  Ih.  la  (■<tnteN'.,nn  lui  onldiinée.  Dçu\  rnnriles  île  Tou- 
loic-e.  l'un  de  IliH,  l'autre  de  l'aiiiiee  siiiv.iiite,  lireol  une  olili^alion  aux 
laïques  de  se  ^umetlreà  la  oon(.'~>i(in  auriculaire  el  s.icr.>ni.  iiti'|le.  Ol 
ordre  ne  s'étendait  que  sur  tes  habitants  du  diocèse  de  cette  ville.  Euden, 
évèque  de  Paris,  donna  en  1907  des  statuts  qui  enjoignaient  aux  curés 
d'eiborter  souvent  leurs  paroissiens  d'aller  k  confesse,  surtout  au  com- 
mencement du  Carême.  Ces  slatou  n'étaéeat  «Wtalelwa  qne  dans  son 
diocèse.  U  premier  concile  Réaéral,  qui  ordaaae  A  laaelei  OdMes  de  Tan 
et  de  raetre  aeie  de  aa  oaelMaar  aa  Miai  «M  IMl  na.  ad  le  t 


RdeUina,  tawaa  (Aaild  dka  AvadHIa^,  par  l^bM 
I.  leaie  111.  cfeapi.  IL  Vbp»  aMd  flMate  cai/lmisati  enrioriadi^ 


(lM}p.M.— VeW  h  quelle  «anse  vn  écrirain  do  temps  attrilmesa 
nalisaace,  caaildlfla  eeiame  miraculeuse.  Son  père  avait  déjk  atteint 
rige  de4Bans,  sans  avoir  eu  d'enfant  mile.  l*our  en  obtenir,  U  se  rendit 
au  monastère  de  CIteanx ,  dans  le  temps  ob  les  sbbés  de  cet  ordre  s'y 
étalent  assembléo.  Dsns  le  chapitre  et  en  présence  de  loua,  il  s'étendit  k 
terre.  Les  abbés  le  prièrent  avec  iosunce  de  se  relever.  Ce  roi  répondit 
qu'il  ne  se  relèverait  point,  et  qu'il  resterait  ainsi  étendu ,  jusqu'il  ce 
qu'on  lui  eût  promis  que  dans  peu  de  temps,  Il  aurait  un  entant  mtle. 
Ces  abbés  se  refn^aient  i  la  demande  du  roi,  diunt  que  telles  cbowa 
appartenaient  à  Dieu  seul.  I»uis  VII  e/mtinuait  obstinément  a  rester 
étendu  sur  le  pavé.  .*lors  l(>s  abbés  tirent  dévotement  leursfiriêres  en  pleu- 
rant; puis,  inspirés  pir  la  (.'rjc  diMne,  ils  se  levèrent,  et  lui  pnunirenl 
qu'inres^aruineiil  il  aurait  un  liU.  ,\assilôt  le  roi,  pleinde  chariléet  li'espo- 
rarirr.so  li-\a,  rendit «ràces  à  Dieu,  el,  ilans  la  même  année,  malgré  son 
i^-e  av.inié  :il  n'avait  que  4ri  ans\  il  eut  de  son  éfKUls*-  un  llls  qui  fut 
ap(>e!e  Philiiiiir-le-Uarinanime,  ou  DieH-Donn/-  {Recurii  des  llislunent  de 
Franrr  tnm  \ll,  p.  133.)  On  ût  passer  cette  naissance  |iour  uo  miracle. 
A  i.s  avis,  nu'me  a  Xi  et  fc  WaâarcaaMaa  de  naria' Maoailaat  lain 

l'.poiisi'S  bien  pHirtanles! 

i:iii  p  tfaiiri(vd«.SnR|r(yitandeoesécoiiersqnldeaaaodaieat 
I'.iuni6iie  à  i>3ri$,  et  auxquels  respdrd'oMcnirnnbénéflceecclAsiaMiqM 
faisait  supporter  les  riRoeurs  eiMMn  de  IHada.  11  M  chanoine  k 
Bourges.  Le  siège  éinscopal  de^aria  dMiaiwaMt  jcedMcteur»,  par- 
lagés  d'o  '  "  "  '  ' 

même,  : 

(ldO)| 
graséei 

LMfrid: 


opiaiaaa»  lemirent  leur  dwil  k  II  déddaa  de  Maadca.  qd,  iaf* 
se  anaaM  évèque.  (CeUie  ckiMiaaB,  Idfei.  Ttl,  p.  7d.) 
)  p.  tr—Ui  diwayiaaa  de  eat  édilea  fciwtg^  ea  «m, 
HT  aaa  dMe  de  eain»  idaaéeeaatie  na  daa  filian. 
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8>  la  rat»  urair  cantine  ni  mfU, 
Oê  tlowt-OKBic  l«  (r^nd  umfim, 
lljt,  daiu  mivre,  pour  l<:  ternit 
Da  cl  upl  toitci  <lr  liiiili  ui, 
8ar  I4  lart:rac  ilc  »io|;i-qiHlr«, 
Il  Ainnie-ciaq,  mm  rahaim, 
â  éê  toof  s  «M  mis  hM  I 


fMMI 

*M|i«llii|Mf*»lil 
<l4l)^9t— te«mll«Mriwr  eef«wteil«»eaérl»dMiM»M  de  rois 


dcpali  ClMto  jaqo^  niM  LouU,  contenant  u-enti>-a«4jr  ooms. 
IMMté  Lebesf  I  publié  un  inaauacrit  do  treitiènie  siècle,  oii  se  irouvaienl 
m  aoou  tels  qu'ils  étaient  ^véc  sur  la  porte  de  cette  église. 

(Uij  p.  09.— A  l'endroit  où  U  rue  de  l'Arbre-Sec  délMMicbe  daus  la 
ne  Sainl-Hunoré. 

(143)  p.  100.— Le  ilracon  appelé  i  Metz  Graeailli;  le  OnKon  de  saint 
têèukturé,  k  Seo<i6inf  :  \<-  Jr  i(;"ii  île  Ij  RorlieTiirplu,  pri's  Munloire; 
le  dragon  de  Saint- A  min',  ;>r<'<  Vil  nib,  ii  driix  lu'ies  il  ilciuie  de  Vcii- 
(lAme  ;  le  dragon  de  .siuit-IU  rirurnl  ili-  O.iininiiit;.  >  ;  !■■  ilni^oii  a|>|ielé  la 
Grand^Gnemle,  on  la  bonne  Sainte- \cniiiHi',  .<  l'o^if  i-s;  !.•  ilrjjjiii»  i]u*i>n 
^Wiwaail  GartotMe,  k  Houen;  le  dn^uii  ap|>eli>  ta  ïamtijHf  *  Taïa^-mu; 
p^ngon  nommé  ii  Troye»  Ut  CA«ir  latée,  etc.,  etc.,  M>iit  repri-senié*  .i 
pÏM  pr«a  de  la  même  nânière,  et  oot  leos,  mmm»  ogM  d»  hrit»  Mé 
iaiiK«a  par  u  «iai  qui  en  a  délivré  le  pt)«. 

 I  b  Gaule **^ti     >l «Mtll^^yt  IWtoigWI. 


(144)  p.  101 


LlnlHU' de  ee  journal  dit  qwMlMwir  talln 
ma  fa«  «M  4M  W  !•  Mflrfrail. 


<te»rè»M»deCli>rl<tVlet«aiittwVli, 


ligioa,  le  i  ■oreaibre  UW. 

(146)  p.  100.— Ce  transport,  esécuté  «ans  précaution 
gnMM  cMteaWi  devint  funrste  k  la  sauté  des  lishii.inis  de»  rue* oh  pas- 
aient  les  voitmea  clari;ées  d'oMemeiiu  et  lii-  (  >  tU'  U'i  ro  M'pulcrale  : 
des  fîérres  malif^iieii  se maniriftèrent  ïboiiijaiiiiii-'iit  'l  uis  ce» rve>. 

M  Iti!  \i.  101  -I  tirclironi<)ue.  celle  de  Robi-ri-U-  Ui':>'le,iaMmtV9^ 
lence  l'r  cet  iiiii' Mil  ;i  une  cause  <|ue  je  neK'"*'!'"^  I'''^' 

[ti.l.rH  li-hiiii  r',  M-jijiiriiant  à  Pans,  duul  il  î;\\id  luml.',  mimmuI  1:i 
toliniiuiif  u|iiiiuiii,  lui  ;il(ji|ué  d'une  lièvre  violenle,  |>iiur  .-.«f 
di-iiiaiiiler  à  l'^bh*'' de  Sainle-Geneviève  quelques  reliques  île  son  église. 
L'abbé  lui  eniroxa  un  reliquaire  oii  il  avait  placé  un  uis  de  cliat.  Le  prlitoe 
déoMvril  la  fraude  et  fit  peadre  l'abbé  par  le*  paniaawxiMllaa,  kh  f«He 
4* son  église;  et  cet  anneau  fat  placé  pour  amir  k  «eMppKc 

(147)  iK  ira.— L'Esloile,  qui  rapporte  w  hl\  dusm 
Ani  IV  (Ipa.  iU,  pag.  M;,  ajouta  qu*  1m  chaMtota  4*  SiiîMa- 
vière,  ptaMidala  mlUié  da  aooeèa  de  eeue  leaiaiivt.  ■■Hilé  «li 
ptamatim H rêpmathm de Iwp <Mia>,  iM0iiki«M  datai  faira opérer 
un  miracle  proprek  rétablir  son  crédit  ébranlé.  <  On  wboraai  dit-il,  un 
«  pauvre  diable  de  galérien,  lequel  était  encbainé  eonmie  les  aatres;  ou 
«  lui  6U  les  fers  de*  pieds,  i  la  cbarjçe  qu'il  dirall  partout  (curnuie  il  nt) 

•  qu'en  inviiquant  madame  sainte  (rt;aeviève,  ils  lui  étaieul  IuiiiIh-s  des 
€  pieds.  .Mais  la  fourberie,  décuiiverte  par  >a  cnnfi-'^sitm  priipre,  tourna 

•  en  risée  de  ce  qu'on  vniiljii  laire  un  niintcli'  d'iiui-  <iic>>e  loiil  onli- 

■  naire  et  naturelle,  et  à  laquelle  madjioe  suinte  (ieiicMèvc  u'arait 
«  pensé.  • 

iHHi  p.  102 — Le  tombeau  de  ciHe  sainte  (M-nevuL^e  cl  rédilU  e  qui 
prir'.  11!  son  nom  furent  (lélruiis  (HT  It"'  NUinianils  :iii  iiem  lmih'  -in-le,  et 
recuiisiruiu  nu  tloiizu-ine.  L'enlisé  et  b  ciià^sc  luitnl  aloi>  rel.ililie>  cl 
expaséCA  ii  lu  vénération  piililii|ue.  Des  chanoîiieâ  revolli-s  enlevèrent  l'or 
qui  enricUiiisail  c«tte  cbisre;  elle  fui  de  ouuTeau,  au  treiiieme  siècle, 
neomifaHc  cl  UkMiehcment  décun^-. 

It  ilmlMtm,  oalM  cbi»«e  fut  sai&ie  par  le  gouveracatenl 
iwaj*»  il  l'Btol  daa  lhaiiiei.  m  drma  daaau  eaa- 
proetaHvoM  daa«  ««M  rnlnit...  ^Mw  iMBt  inMNi  daw  la 
I  eitérieareMe  Oiiwca  fcraada  laaifeta«.  eouveric  de  peso  de' 

•  ■nrion  bUncei  praia  da  baadaa  da  Crr  daaa  loMea  lea-parliea.  Cette 
«  caiiM  a  detix  pieÂ  aenf  poucea  d«  long  et  quinae  pouces  de  bauieur  : 
«  elle  était  aauiaaBe  avec  da  coton,  sur  lequel  nous  avons  trouvé  une 
m  peti le  bourse  eu  loie  eramoiale,  ayant  d'un  c6lé  un  aigle  ii  double  léle, 

■  et  de  l'autre  deux  aigles  avec  deax  Oeursdelissu  milieu,  lirodésenor. 
«  Dans  la  l>our«e  est  un  petit  morceau  de  voile  de  Me  dans  lequel  est 

.  «  enveloprx-e  une  e»iiece  de  terre. 

•  Dans  le  irn  oeil  il  s'est  trouvé  deui  p«'liles  lanières  en  (wan  jaune. 

•  D.iu$  nue  des  exIréiuUi's  un  |  ;M)nel  ili'  toile  lil:iu.  lie,  ;iU;i<  li.-  ..v.  o  un 

•  lai'el  de  lil;  ilniis  rr  paquet  viii^.'!-i|irDlre  autres  (uquels.  I.  s  i.ii-.  di- 

•  tuile,  d'.iiili  l's  ili'  (.1-  Ht,  rl  I  liiM.  m  -  Ixi  irso  île  |ie.iii  de  ililIVii  iiu^  . 
leurs;  une  liule  latrvnuloiie  liouclin' :n>H-  On  1  liillun  el  eonUMunl  un 

■  peu  (te  liqtteur  brunâtre  desaa>clii-e ;  une  hiiiuie  .le   iiarrlieiinii  sur 
laqaeAe  est  écrit  :  (.'au  ptn  etmUt  ïam-li  Ctlrt  priurittu  afutluUirHm, 

«  et  plusieus  autres  iiiserj|iliuns  en  («rcbeiniu  que  nous  n'avons  pu 
a  MeUner.  Ces  vingt-quatre  paquets  en  ooaleuaiea*  U  «icnup  d'Mitrrs 
a  phM  fetilt»  WntinMal  de  pétitea  partir*  de  terte  «|i'il  k'csl  pa*  pa»< 
«  •iMed«déaii«:imde««|iM|acu,eiifariMdaha«iM,eoiitlflatiMe 
«  tèie  «•  éantl  aolr  de  li  fiMicw  d'nne  peliie  iMte«  cl  d'we  flore 

•  Udme,  daw  laquelle  «t  w  papier  «oMenet  we  patiie  partie  d'ca- 
a  aemrat*. 

Va  aetre  peqvH  de  Mlle  bUtnche  gommée  cpoieoaii  les  oscemenu 
tTsa  eadavM  et  iMa  léle  aur  laquelle  M  f  atnil  piuaiaiin  dépAla  dc 
M  piftiM  ciMaUlié  :  neMa  a*^  «wo«  paa  tiwaé  les  «•  4* 


«  K-issin.  Noii-i  !iv<>ns  aussi  trouvé  une  li:indv  de  iir  rcliciniu  |HirlaDl  CC» 

•  mol»  :  ll'f  jO' ,  '  liiiii.aniutt  tnnflir  fi.rf::i    f.c.'n   m'  t  .  |ilu>,  CD  tlflel  CT 

•  cuivre,  eu  ('•.riiie  de  |>eileil  un  ci'ite  el  (mjiiiIu  de  l  :iulre. 

■1  Celle  .  liasse  a  elé  réparée  eu  IliU  |iar  Nicole,  orfèvre  dC  Veris;  elle 

•  est  de  bois  de  clié'ae  trè>-é|>ai».  .  Nouï  y  avons  r«MaaN|lié  me  agate 

•  gravée  ea  ereax,  représentant  Unt  'iut  Se<n»lgf  MUaal  Se  Bato  derael 
«  le  ijnm  Honenaa;  a»4lesiou>  «si  gravé  CiMieiiIki..»  Sur  1 

•  plerra  an  voyait  f  aagMrida  aaleié  par  ll^t»  4t 
«  ettaicet  dea  F^mi,  àet  âmmm  et  dWata  attrftuU  de  la  »; 
(M«Hi/e«r,  sa  II,  4  friawire.  ■•64.)  *J 

(liUy  p.  103.— Vaici  coanaatoa  précédait  en  pareil  cas.  On4boisia- 
Bit  les  plut  audacieux,  les  plus  impradenls  des  moines  :  chargés  de  la 
bulle  dea  Mulpanees  et  de  quelqaes  reliques,  ils  parcouraient  les  villes 
et  le«  eamiiaflnes,  pérorant  en  place  publique,  vaniani  refllcacité  de  leur 
marchandise,  employant  souvent  des  Bovens  irés-niepriialiles  pour  tim' 
l'argeiil  du  peuple.  (>»  charlatans  élaienl  fm  l  ntunlireiu  pendant  le,' 
qualorjieine  el  iiumiienie  M*tle>.  el  forl  de<  ri..b  (or  lo  11  lis.iins  de  «; 
temiis  ;  ou  les  qualdiuil  de  qiu'uiirii  df  parUntis,  de  purli-urs  de  roiialont 
(Vtiy««  le»  Glossiiire-î  de  Oncange  et  de  liom  Carpeniier,  :ui  ninl  Reii- 
qiiHf,  etc.  ,elc,;  Kn  l.'iliH.  Krain.oi»  \"  lil  >jisir  liei/e  ci  iiU  el  laiil  de 
livresque  eis  i|nél.  urs  iiv.iieiil  Il-viV>  yur  les  personnes  crédules,  et  l« 
lit  livrer  ;i  l'Ilotel-Dieu  de  l'jris.  (Heei$tre*  wutautcriu  du  parle»«»t,  as 
.10  septembre  I53S.) 

(IdO)  p  102.— Soitant  la  leiin-  qu'Étienne,  abbé  de  Tuuraaji^érrMl 
k  l'éeèque  de  Londres,  ce  cor(is  saint  ne  fut  point  rwpecié  par  lea  Use* 
■eailT  II  IhilliiMafec  l'église  :  •  Ils  a'éiiargnàreBt,  diuil,  si  le  lin 

•  leiM.  »i  le  COffcde  la  Vicffe,  ni  cenx  des  autres  sainu  qui  ;  repo- 
a  aaient,  et  ne  eiMlTèreet  aaoeoe  léséituee  pour  eux.  > 

L'auteur  anonynte  des  Miracles  de  minte  Geneviève  dit  que  le  corps  d« 
cette  sainte  fut.  pendant  cinq  ans,  buts  de  sou  église,  il  cause  des  ravjges 
de»  Normands,  et  qu'après  ce  temps  il  y  fut  réubli.  Lequel  croire»  l'n 
léiîeiidaire  iiiériie-t-il  plus  de  oooUance  qu'an  ablié  qui  écrit  conûden- 
ti>'lleuienl  k  un  évéqaet  {Hecueil  ttet  UittoritHi  de  France,  tom.  VU, 
pag.  'i,  noie  d.) 

tl-'ily  p.  103.  — Les  cun^  anriennenieiil  ne  pi  riii.  U.in  nl  point  aut 
nouveaux  é|HMlx  de  cooeher  eiiM  mlile  .;s.un  'j  li.  n.'  1. -lioti  du  lu  niiplul, 
liénedielion  qu'ils  se  r.iis«ieiu  luiijuuis  piner.  l)  juSu  -  eu  es  el  no  rof 
di-sé\épie-,  n  -  m-  liorn.oenl  p;is  ;i  eii^'er  (eiiroil  de  î;i  li-'nrilKl.oii  du 
lit  niipU.il  ;  il-.  derend;ii(  ul  aii\  iionve.m\  èptiux  de  Con.^Hunier  le  mariage 
|iend:int  les  Iroisou  qu^itre  pnmins  jours  qui  suivaient  sa  céléliralian  k 
l'église.  Pour  s'exempter  de  celle  servitude  gênante,  lea  plus  pressés  M 
les  plus  ricbes  payaient  M.  le  curé  oii  M.  l'évéqtu.  Cca 
laient  des  règles  pruliibiUves,  alïB  de  vendra  U  pcraMsii 
gmaar.  Un  reraiidce  vetaaHS  <d  l'en  lenlatt  Neuclllir 
de  criie  caciio*  Itiodriat  tMrtce  Itk  «fMaariona,  procès  et  ji 
«n'dkiaeecBiiennée. 

(IS3)i  p<  104— La  plMktw  le  ■ewfcé  am  jwerciatu  fut,  après  le  «Bp 
stnwlien  de  reneatole  de  Gkertea  V.  taaeaiéiée  an  ddion  de  «Ue 


Anne. 

iX  '.ii  p.  106.— En  debors  de  chaque  porte  de  ta  i 
Paris  <e  trouvait  un  bApital  on  bôlelleric. 

(I.'il  p.  lia. — On  a  vu  i  l'arlicle  d''  Sainl-Mcnla-^-iiu-l.nuvre  que  cet 
éUililtsM  iiieul  était,  dans  son  origine,  quiilIlieii'Wii/ii/.i/  det  pniii  ret  <,  vrei; 
noii;.  \.i\ini3  ICI  que  le  collège  des  Bont-Enfauti  élail  nouicno  I  U  pilai 
det  ;;..'ia  r,'i  Eroliert .  ce  qui  me  fait  coiùectuiicr  que  &/iii'-.Vifei<»«-da- 

iMuire  <'i.iii  origin:iir. 'nient  uBcoU^t el tpwleieelléfee k  œtie^eqv 

rcti-v.iii'iil  le  litre  d7nipi(a«x. 

(lo.j  p.  lUT.— Ce»  massacres  rappellent  ceux  qu'au  mots  dc  joie  1419 
les  l>-iri>ieus  du  pirti  du  duc  de  Buurjtogne  exercéreni  il  Paris  dans dw^ 
rents  quartiert  oc  cette  ville,  el  autaminent  dans  les  prisons.  tfmmUt 
Paru,  sous  CItaile  Tl  et  Cbarics  VU,  l'«  partie,  pag.  40.) 

Ât'M)  p.  100— Oaaaie  potaie  d'Abtam  sur  le  siéM  de  Fnto  paris 
Rermanttt,  on  Ut  (Ub,  9«  «en.  178)  que  tre  Renaaadiit  eaaqiéa  k  Seial' 
Genuia-diM^réa,  lo^ianl  les  troupeaux  pattre  ser  le  ringe  de  Sliel- 
Dcnia. 

5«lri  I 
Pcrora.  Me. 

Ce  rivage  de  la  Seine  appericakit,  comme  on  l«  voit,  par  l'acte  de 
1301,  k  SiihU-DeMit-ée-la-CIUrtrê ,  et  non  p:ts  II  un  autre  nitmasu  ie  le 
Sain/-/Vn(ii,  que  doiii  Diiplessis,  d'après  ce  )>aj«age  d'.Vblxxi  ,  ilit  aM'ir 
existé  dans  le  faulwurg  septentrional  de  l'ans. 

1I..T1  p  mi), — Des  )VcrivainH  du  temps  disent  que  les  ii»éde<-ins.  qui 
.ilors  ol.il.  ni  tous  px'Iies  OU  moiues,  ordunuaieul  fr<N|ueni nient  nii  ;  ■<  -  'i 
I en. Ji-  II,,  ntei.ii  que  Jacques  de  Vitry,  cnrdni  il  et  lé;;at  <l"  S  :  i|. 
Su  vi- 111  Krunee,  ipii,  dims  moi  H.  loire  octideiil.  ie  ihli  1  .  dit  qii  ■  'e< 
iiieiL-eiii^,  |Hiur  gu 'i  i>'  Irai  s  nialudes,  leur  orduuoaieot  les  JuUls»auce« 

dr  l'a  iiuur.  Umu  ,  nu-it  rj,i..v^i.i»«  iiMdnii  eeijMna  fr^ftgmi  esetreuf, 

mu'ili't  in  (ormcationtm  xnducunt. 
(lôëi  p.  110. — •  Les  ancienfc  murs,  lit-on  dans  Sauvai,  HiusTan  t4l3 

•  ^L  III,  pag.  m^},  passant  par  la  rue  de  ParadU  cii  il  y  avait  une  tunr 

•  deiriére  la  maiMMi  de  Hénuia  Rifnier,  lafiielèeaMiiieB  enit  appartenu 

•  k  nesiire  Jaoqiwa  de  Boiwfeoa. 

•  Il  j  avail  auiei  des  andees  mw*4e|Nii» la  part»  dm  Cbeanie  jneqQll 

•  h  porle  da  Temple,  qae  Madi»  Mealw  ■raque  avait  prit  du  roi  k 

•  cent.  > 

ioiJ  p.  110.— <0e  IMaanldanrSaBval,  ion.  il.  pag  205.  lous  l'aa 

•  14tâ,  qae  aeiae  leiie»  eaviiea  d*eacieas  erais  de-kavUle  d«  Paris, 
■  twiUMii  ■aima  rirfiawMi.  Jlioéii  Ir  hmgtr'T  — 'mr  — 
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•  Bimni),  k  b  |iorl«  Inliiiic,  lui  fureai  «loao«n  par 


le  roi 


(lom  f.  lli.-S«ilciic««rUtnhi«Dlr«  l'Mqw  da  HrU H  VMé  de 
fcùrt-Ccnmto  ilw  IVfa.  GatM  ■Hwcal  dn  moto  d«  Janvier  iltO.  la  mur 
«lait  alm  ooasimM  d«  cM  du  Inh-  -g  «Uit-Oermla.  (iInMrv  4« 
Saiai-Ctrmabhin-Prit,  par  don  Djuiltord,  PMeat  JiMllleali*ca, 

pag.  5i.> 

Ce  devis  |iorU>  c<-&  luou  :  Chm  Tornetli*  de  ^tuiludiae  vtteHt  muri 
fj-  fmrlr  Maiim  Poniin  M.  BoMini  et  quelques  autres  ^rifainsont  cni 
'  Il  tiiiiis  mun  vftcrit  ilt->i){n:iieiit  une  enii-lote  aDli-rifurc  à  cvite 
ilr  l'liiiiji|ii  -Aii^(ivli'  ;  il  «'«t  t''\i(li'nt  (iii'il  iip  s'aftil  ïi'i  qup  de  rpiicfintn 
lir  la  (jai  lli-  !.t  ()U'uU  iiiiialH,  ;i|>|i«'le»-  lin  Oraud  l'uni,  l'noeiulc  oon>triiiti' 
riivircin  li\-hiill  uns  av-uil  i  i-lle  iJi'  la  (ui  lic  iiin  iilii.iialc  .noiium'-i' Jm 
l'rlil- l'ont,  t-l  ilii.il  il  I  si  i|ui>liun  ilaiis  cr  il. 

ilUI)  \>  113  — Ij;  tiiiiiu'iiv  lomlH-  fr«'<|ui-iMii'  i.l  lr<  rililii-  s  ilts 
t'>;liM->,  iwriv  iurMî.  Miiit  élevés  i|Lil-  Ifs  juues  ;  il  alti  inl  IfS  vas»'» 
kacre»  du  leiii|ile,  parce  que  Ifiir  iiiiliiU'jtlire.  «  Kn  jiiMIt  i  litHl,  il 
'  toiiilui  sur  réKlis<!  du  SaiDt-Sé|iulcre  ài  Cambrai,  ;  fil  Imtii-oup  de 
«  dé(t&l8,  ébranla  l'aulei,  n>iO(Mt  U  ligura  de  Uicu  ijUux-  au-dt^u»  du 
«  almikra,  b  «Mabil  en  pouftlièra^  et  Bi  plnicnn  anUwMMis.  >  {Um. 
Airff  IWartaii  CftTMie.  CaaMfwww.  ilmid»  êiê  KMmUm  4§  Frmcf, 
lOM.  KHI,  pag.  530.) 

«  Le  S  dicemiara  1817.  le  tonnerre  teiari»  Mir  nie  é^iw  dre  «nîmnf 

•  de  Cbbvari.  et  Ht  de  grands  ravage»  dans  rinitrinr.  Li» grand  autel, 

•  el  surtout  le  tabernacle  et  tuat  ce  qu'il  conleaaH .  finwit  détritits.  » 
(/Mmelibi  Commerce,  30  décembre  1817.)  Le  tonnerre  oliéit  ans  lois 
de  In  nature,  f  \  nt-  respecte  aucon  culte. 

(I6â)  p.  1 1  (.— PrCïUiiioD  en  munnaie  perçue  Mir  les  voilures  qnl  00 IH 
dui>:ii<-iit  di-s  driiiiv:. 

(Itf.'t,  (1.  11:1.—  Kii:in(<('rs  i  i:il)li«  i!;»!!-;  I;i  juriiliclion  de  l'évèque 

(IM.  p.  1 1  i.  — Ilali  lauls  duiiiKiil>'^  ■\-  l';iii>  el  nou  bournwis. 

(IGoj  p.  tl4. — La  iiillurp  ilc  I  cMiinii-  est  rfprt'-^-nlt"»»  |iar  le  quartier 
delà  yUle'VEféque,  f;uili'iiir>;  S.iiiil-ll  .imn-. 

(166)  p.  114. — Leclu»  Uruiieau  eUiil  »itué  entre  la  rue  des  Nojers  et  b 
place  CarnlM-al. 

(tU7}  p.  I  U.— C«  droit  f«!odal  consistait  à  faire  partir  i  b  guerre  les 
'kabttanis  d'un  Uea,  ea  k  leur  Mn  pajer  «ne  somiM  arUtnin  panr 
•*eo  exeni|>iee. 

(168)  p.  114.— Utcbevanckée*  «islait  m  ml  brigandage.  U  mit- 
gnenr  ûtalt  des  touraées  dam  sa  scigacufie.  catenit  dans  les  maiirni 

des  habitants  les  uieuhlea.  les  denréeset  rargentqui  s'y  trouvaient.  Saint 
Louis  lU-rcndit  au  prùr6t  el  aux  baillis  de  ttin  des  chfi'ouchAê,  ou  sa 
moins  leur  enjoiKnii  de  ne  les  point  birv  pour  avoir  l'argent  du  peuple. 
{Annalft  de  taiHi  Lou'u,  pag.  333,  édil  de  1761.) 

(IG9)  p  1 1 1.  — Le&  -eigiieurs  se  |>artageakrat  la  puniikin  des  crinu's,  i 
r.iu.'.e  des  priiliLs  de  celte  punition.  On  nMici  uite  dilTéreiive  entre  l'fto- 
micide  et  II-  meiirlrf  :  le  |>rHiiii.>r  était  la  smie  d'une  mierelle  ou  même 
d  un  ;hi  i  li-nl,  el  le  beK  inI  i.n  ics^  iv^iiMl  l.i>  |ii  n  és  et  seigneurs  ne 
consideiiiietil  la  justice  ijue  cmiiiue  une  |(rn|iiii-!c  |  llve  ;  pour  eux, 

les  crimes  éuiieiit  d'un  giai}'l  revenu. 

(170)  p.  1 1  1. — I'lidip(M'-.\iit:nsie  lit  eouslruire  des  balles  ilans  le  ter- 
riloirt'  des  C.lianipi'iJMx  Viise/  HatIrM. 

(171)  p.  114.— La  Urr»  d'AU*  ou  le  fief  de  la  Ferlé  AUt,  si  ce  n  est 
pas  b  ville  de  b  Ftrté  Alm»,  située  i  doose  lieues  et  au  sud-i>si  de  Paris, 
aanaistali  dans  l'emp^cemen)  de  rabbaje  Saint-Victor,  comprenait  ceux 
4t  r«ntt«p6l  te  tins,  du  J:irdiii  deanauei,  etc.  Unepelliem^iti 
Wwiqiiiit  k  «Ml*  abiuve  puriait  enooN»  «vanl  la 
IPcMteD&l,  le  nom  de  me  d'ilf^i. 

|l1t)  pk  114  —Il  paiatt  par  ee  p—age  que,  (ors  de  ni 
des  MHmnui  évêqnesde  Paris,  trois  cbevaliers  tes  poriaient  sur  leurs 

(1731  p  tll.— La  rue  Neuve,  neafée  aujoord'bui  nK  Seuue-Sotre- 
Dame.  fut  ouverte  eu  1 163  par  Févéque  Maurice  de  Sull). 

(174)  p.  1 15.- Philippe-An^Miste  dut  alors  sentir  ^exc^s  de  la  puit- 
IMee  papale,  dut  H-ulir  qu'il  n'él;iit  pas  le  seul  maître  dans  son 
royaume,  ei  (]u'a  quelques  é,{ards  il  depeud^iil  d'un  |iriiiie  étrjnyer. 
I)'u(i  vienl  «elle  dépenuance?  C'est  qu'à  cette  éiMique  im  h'^miIi  pas 
l'esprit  dte  retliercher  :  un  abus  devenait  un  droit,  paire  ipin  (et  jIjus 
exi.-itail. 

Les  rois  de*,  première  et  seconde  races  avaient  des  CMUcidiine;,  et 
mêmes  plutieni^  i  .nm^es  ï  la  fuis;  ils  le«  rt'uudiaient  leur  f^miji^ie, 
et  les  tuaient  (pieiqui  liiis  |Kiur  en  prendre  d'autres  :  les  |ia|><i>  de  llnnie 
ne  ae  mAlaieni  aucunemeol  de  ces  affaires  de  ménaite.  Bobcrt,  dit  U 
lUtot,  toi  le  wcmier  roi  qu'un  pape  se  permit  d'eioomnunier,  pour 
avnir  èpoué  wribe,  i*  oooaine  imoe  de  gennin.  PNrqeot  les  papce 
CMfO0enlmHb  tnr  tes  raia  de  Ftanoe  we  antortté  qu'ils  n'anientjamaia 
«tw*  qtt'iU  n'iavaient  peint,  que  personne  ne  leur  avait  coneMéer  9mh 
quel,  telémua  snr  lté  crin>es  énormes  des  rais,  ae  déplo>aient4ls  hdr 
sévérité  que  contre  de  1<S(éres  infraciiuns  aux  règles  établies  sur  le  ne» 
ibgef  Pourquoi  ces  règles  ae  subsistent-elleii  (  lus  aajoBnrhlil,  «t  CM 
iafroetiuiis  no  soot-vlles  plus  des  crimes?  Poiirquui  les  papes  en  pronon- 
çant l'iiiterdil  cualre  le  rovaume,  punissaient-ils  tous  les  habitants  )>our 
le  crime  de  leur  roi,  les  innocents  pour  le  coupable?  I«s  questions  ne 
finiraient  pas. 

(ITjj  p.  Il.'i. — AVer  à  la  proie  iuM  l'e\|.res«ion  consacrfe  pour  d#- 
si;,'ner  l'arlinn  d'un  nohie  qui  s"i  iii!in-.|n;iit  'ni'  les  chemins  p.mr  dr- 
trous.-^r  les  passants.  Les  |iln>.  un  ililie-.  i\ji'  nt  des  rniireurs  [ntr'aret) 
qui  fui-  iieiil  le  coup       i,  ..in    ('.■  -  n  'lii  .-.  il.in-  ri'-  l'vi  édill'iris.  s'i'.jni- 

uieolata  légère,  comme  à  la  clia>se  du  vol  ou  des  ois<aux  :  de  l'identité 
fc  eMIechaite  et  h  e»s  cxpédiUonieaalre  la  fm- 


santa  nt  «n  miie  net  français  ntrtrr.  VsyM  ee  ■ni  data  le  J^fsMM* 
nenv  #ntf|WlsywWeae. 

(I1«Q  p.  lis.— Oans  la  HMe  «■  adgnair  4e  leri^  lg«liii»|llH( 
eitednMéft  la  nobicsse  ; 

El  II  i-licvalicr  qui  demiaM  9         *  * 

Df  ffL-  i-Ui:  it«  riH»  qui  rotinirai 

Irf»  mémit  pcni  il  ([.ntir,  • 

Swni  ï>r  pfu.  M>j;f;inl  H.-  roW. 

Qt  e  11  aiilrr  cl  plut  .in(.nî%a<uf . 

[Pttblia  '  de  harhntm.  édition  de  isns,  loni.  II,  pj}».  4W.)  — C'est- 
il  dire  :  Les  chevalier^,  ipn  il<-va  eiu  i.n.ie'.-er  le  fieiiple  et  le  défendre 
«  contre  le»  voleur»,  smit  nu  euritr:iire  les  |:tus  encHns  il  le  voler  el  à  le 

•  tyranniser.  ■ 

(177  p.  117  —Voiei  1  1  (lièi  e  littéRileiiient  traduite..-.  :•  Pour  le  saint 

•  de  nuire  ^inie  et  de  celle*  <le  nus  pères,  el  dans  des  vues  de  pielé, 

•  nous  accordons,  pour  l'u-saue  des  pauvres  deinenraiil  à  la  maison  de 

•  Dieu  de  Pari»,  siloée  devant  la  gnnide  éplise  de  Notre-Dame,  Inule  ta 
«  )iaille  de  notre  chambre  el  de  notre  maison  de  Pari*,  toutes  les  fois 

•  que  nous  quitteront  cette  ville  |ionr  aller  eouehcr  ailinn.  •  (WUttlrt 
dt  l'ara,  par  Lobhican  el  FAIMea,  Ion.  1,  dto  Awavet.  pag.  M8.) 

(178)  p.  lt8.-AiMMtfii  mt9»»êêlm^  lohali  edff.,  tuMll.  pag.  781. 

On  Juriit,  dans  ce  bon  «iettX  temps,  pw  tflm,  par  la  mm  mm, 
pir  le  eorpt  dieu,  par  la  lite  dien,  par  le  ung  dlfli,  par  le  nmir»  ikk. 
Ducinffe  nous  apprend  (au  mot  JarnMMmm,  Hm.  m,  eel.  1818)  1^e 
l'un  jurait  au»«.i  par  b  gorge  de  IHem,  par  ta  Impar,  par  n  dent,  par 
sa  ehmr,  \t»T  sa  figure,  |>ar  le  p^itroH  (poitrine)  da  dieu  nngtanl,  \t»r 
la  fiircrlle  dieu,  par  le  faire  dira,  etc  Tous  eesjnnuis,  et  ceux  dont  le 
pape  Innocent  III  fait  nieiilinn.  qu:difii^>  an  treizième  sierle  de  vilains 
termenlt,  lurent  sévf'remeni  pmlnln'S  p^r  ?.-iinl  Louis,  el  Ininlierenl  ilaiis 
la  suite  en  dé>néliide,  soil  par  l'elTet  de»  rhllinienls  riu<mreii\  m  re 
.saint  roi  inllij;e;iil  ii  leuv  qui  les  proféraient,  snit  pliilfil  fi:ir  les  priî;,-r.  s  de 
la  Civilisation  (Je  eli;iiii:i  nient  se  lit  avec  lenteur,  el  n'e^t  p:is  :in  onrd  liiii 
eiiinpléti  nieiii  opère.  Ceiiend.nul  ces  jurements  reeui  eiii  des  niudilica- 
lioiis  qui  les  rx'Udirent  moins  sacrilèges. 

On  substitua  au  mut  Dieu,  les  svllahes  di,  dié,  dienne,  tteH, 
painir,  etc.;  au  lieu  de  p<rr  dirti,  nirpt  dieu,  mwt  dira.  Ml»  dUn, 
aeiUre  dira,  eang  dtea,  etc. ,  ou  dit  pardi,  patdié,  evrbtea;  pafdk'mn, 
murt  M(%  m»HUmmt»  tdU  èkt,  mm  4*  Mi,  daur»  Man,  iM)r  MMa. 
««V  di*.  Dsne  h*  «enscfiatleae  fiariOèif*,  id  ireUÉM  aitele,  18  JiHM 
des  femmes  élail  dira  (déea»>).  et  estai  des  iewmw,  par  fdma  i 
pére  t»i  fai  que  d»i*  à  dme  men  père,  m  /M  f«e  êok  è  tel  tahit,  et  \ 
IMr  la  foi  démon  rorpt.  iyn  jure enco 
par  mon  dme,  et  pres<|ue  d:ins  tonte  le  Plmice'  par  «e  fit  Hlis  Ses 

jurons,  et  ceux  dont  on  use  atijolird'liul,  sont  innocents.  <iti  on  les  COm- 
[are  ii  reiiv  qu'on  pr(dera;t  an\  donzieiiie  et  lrei/ieii.e>'Oele»  ;  en  fsit 
de  jurement^  ^''-'^lei-^  et  ■.(.  r.  l'.'e-,  uns  Ann.»  tf^uJt  sont  ineonlestahle- 
toeiit  nos  niaiUev  • 

(I7!t:  p.  I1H. — //i.tfMff  !'':!'!ini/e  df  Sainl-r,i'r<ii::iu<lti  l'r^n,  p:ii 
doiii  llondiirl,  \asi.  H,  u  I.'smius,  l'article  .Sfl»n/<'-C'(ijK'/i>. 

I>jns  la  piucessiuo  qu'eu  liuii  tirent  lei  moines  de  Saini-Uenis,  > 
l'occ-ision  d'une  inondatioa  de  l«8«tee,  «a  «tt  «HMSgerar  la  i«ll«M  dc 
la  tainle  couronne. 

(1K4I)  p.  1 1 X.— Haanill  des  mtariem  de  Franee,  t.  XVII,  p.  38fc 

Voici  ce  qu'en  diatM  k»  Cbrooiquea  de  France  ,  qw  je  vab  ira- 
dule»  en  bnetato  awÉeinii  :  <  <|nelqedM»  des  Jenglran  «m  gdÊÊku» 
«  M  Mities  «lîMca  de  mliéirleta  AaieiriHeni  mm  tm  ttmn  on  nud- 

•  sons  appartenant  k  des  bourgéob,  i  de»  pridcea  etir  fcenaiei  MuH  et 

•  d^^ploient  toos  leurs  talentt,  toute  leur  inMali,  pMir  a«MP  de  npglW. 
«  des  robes  on  quelques  Joyaux,  en  dMetHC  M  en  rioilsnt  de*  ftintj, 

•  eemanê  nswsianai  dtoU.  noaamm  tU»  et  dMNNn  rudea  d»  dhanet 

•  ffuita,  et  prodiguant  les  louanges  aox  hommes  riches  alin  de  les 

•  séduire. 

•  Nous  avons  vu  qnelquefois  des  hommes  riches  se  donner  bcanoonp 
«  de  soins,  faire  de  grandes  dépenses  |iiiui'  avoir,  dans  une  f^le,  un  bahit 

•  (une  rtdiel  extraorilinaire  ipii  |)ou\ail  niiiler  vingt  ou  trente  inarcs 

•  d'arnenl,  el  .Tpri^  l'avoir  port^  cinq  ou  .six  fol»,  la  clnuner  aux  m«^né- 

•  Iriers.  Le  |inx  de  pelle  rolie  aurait  fait,  pendant  un  an,  vivre  vinut  ou 

•  trente  pauvres.  »  {Chronique»  tir  Frntf  r ,  l.  Il,  fol.  Il,  M-rso.) 

(181}  p.  118. — l.e  jeune  rui,  c<  nline  dans  une  chaaiUie  silure  ait-iles- 
sus  de  celle  qu'oecup-di  !>on  épouse,  protitali  de  l'abaOKe  de  n  mère 
pour  franchir  b  porte  cl  appeler  Marguerite,  qui  suqail  aussi lAt  die  b 
sienne  ;  letdan  dpoMt  CMK  ta  veilv  H  |aflai«i<  per  m  emlltr  k  ris. 
Quetuaeiala  f  m  a*  binieH  dlriUrdai»  hètanhn  ét  IImMb:  Mh»  la* 
hiiiiidaM,plaeéann  iwrteedce  deas  daiiilm,s«Mlii«llM8egii|ci,  b  Far- 
rfvée  de  la  ictoe-artic,  fMppalem  In  perle nvee  Icme  wrgea  :  I  eeUfital 
convenu,  féponx  qui  iTétali  déplacé  se  retirait  promptement  dans  sa 
chambre. 

Vn  jour  Margnerite  était  nabde;  Lonis  alb  la  visiter  :  la  reine-méi  e 
le  mît  hors  de  sa  chambre.  Vewt  ne  fête*  rirm  M,  hil  dit-elle  ;  nion 
Bfersuerlte  s'écria  :  \out  ne  me  hitteres  Unne  foir  mon  teitjneur  ni  morte 
ni  vire!  {Hliloire  de  saint  l.om*,  édition  de  ITiil,  p.  lîti,  làT  i 

(|S'2)  p.  1 1f. — Il  avait  eu  des  eonfi-swiii-s  qui  le  ti-aitiileni  rudement, 
et  hi!  ili'i  iiiriienl  la  p«'au  ;  il  ne  s'en  plai^'uit  pas:  niais,  voyant  que 
friTe  Ce  iffrnv  de  Beaiilieu  nL;is.inil  avpe  pins  de  menaijeFoeiil ,  il  lui  en 
lil  i'.ï! -I  r'.-il!  m  enhelioMil  . .1  njirt.'e.»  .ftlini  l.i'Hit,  c.Tr  OiiillaUii:e 
de  Nnngis  Hhlutre  lie  tvtnl  Limis,  édil.  de  I7IH,  icti,'.  i.U»,  361»,' 
11!  i  " 

O  rai  iHiriait  io«iottrs,  <bns  son  MmMère  pendue  ii  sa  celnitnre,  aa 
»b  dwi  Ghaincn  de  itr»  afln  d 
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igouvernemcm  I 
MM  m  «cm 


CeU«  ditdplinr,  renferroiv  diDS  mm  Ml*  dt««il«',  •  M 
COniA-vée  dans  l'abhaje  du 

ManUkHooii,  dan  tM  Mêmmmtu  4»  to  MmmMttnmpàu,  a  donné 
It  gnuniR  d'un  dn  viinn  «to  l'iblaye  de  flaMii-Bniis  :  Misi  Loub  y 
tell  wiltuMlé  j»,  de  la  léto  Jutqn't  la  MiMMai  dmut  m  moioe  qui 
la  ftaltoaail.  Cmit  alon  Toime  fénénl  :  tft  eaaAiitw»  ftapinleat, 
4aiia  fcpiieBinie,  l«  doa  de  Iran  pénilenta  ei  d«  truns  p^alteniei.  V«y«t 
te  6liinair«  te  Dtmge,  aux  mois  firuHenl'ut.  FlagrlMit.  etc. 

(IR3)  p  H9.— Cel  Antoine  Sanguin,  ({rand^auinùnirr  de  France,  et 
qu'on  nommait  le  eardimU  it  Meuàon,  avait  un  tils  naturel,  appelé 
Richard  Sanguin.  Dans  1rs  rettittres  du  parlpinfiit  e%i  mcntinnnp  un 
arrêt  de  cette  cuu^  du  îî  novenilMe  1300,  portant  i|iir'  Riclnnl  SaiiKuin, 
ilUnaturel  du  ranlinal  de  Mi-uiluii,  8«ra  de  cent  litrt-s  d<-  pi  iiMun, 
t  lui  lé({U  c*  |»ar  ledit  feu  i-ardiiul. 

p.  119.  — Il  avait  ^iiivi  k  duc  de  BonrlMn  dani  ion gouvernement 
de  Bourgocne.  KUint  ;>  i.ib!r,  lu  dM 
une  forte  dose  de  tabac  d'ht-pa- 

Ee.  Le  poète,  sans  «•  doyter 
cette  espièglerie  de  prince, 
avala  le  vin  et  le  tainc,  et  fol 
aiuu]«4  d'une  «Mente  colima 

AiM  4cii«îiualttiliM9t  ealla 
■MaMaléaM  intaca  d*  Gaadé, 

dit  le  Grand. 

(ISS)  p.  <âO.— Le  tombeau 
de  Claude  Dormi,  éréqoe  de 
Boulogne,  <^iait  le  plus  appareot 
de  cette  chapelle:  on  jr  royait  sa 
figure  en  marbre,  i  genoux,  les 
mains  Jointe»,  accompagnée 
d'une  longue  ekiita4oHiifawa 
éptttphe. 

Au  moi»  de  juillet  l&ûi,  il  fil 
feMpÇOOoé  d'avoir  fait  quelques 
flhaiâtea  et  «orcelleries  contre 
h  «te  de  Henri  IV.  Les  fréquen- 
tes et  BBjatérietiae*  fiantes  qu'il 
hiiait  h  UM  denniacile  appelée 
VmpMm  IMM  mHi»  «a 
MUMOH.  Chm  éMiaiwIte  et 
M  méat  anéiés  et  conduits  k 
te  BB8lUe.0a  fil  une  eiaeie  per- 
qntaition  dans  les  papiers  de  l'un 
et  le  l'autre:  on  n'y  trouva  que 
des  tettres  d'agKHir  et  de  gabu- 
terie. 

Dès  que  l'on  ftit  convninru 
que  Claude  Dormi  s'oct  uiiaii  de 
tout  autre  chose  que  de  sorrel- 
leric,  il  fut,  ain^ii  que  sa  oial- 
treaie.  mis  en  liberté.  (Jvwnui 
du  rigne  de  «tart  JV;  L  U,  p. 

sso.  m.) 

(IM)  p.  130  — Ce  fut  Jean  de 
Mcwng  qui,  dans  son  roman  de 
la  toe  (ws  tSit»,  it,  omin 
tes  oanea,  eea  wa 


1WiJ*aa|Wi 

QtU  nîvX  m«l  fvIBM  M  uifti 

8«  «Mit  rii>r>  mrnçcngc  «iS, 
El  la  ftil'c  poiii  ftjvMr, 
Dr  ce  «11»  ciiii-jc  nn  ptnia  i 
^  Jt  du  que  onlm  n'«wc«  ali^ 

AÎBI        tvifl  ft  trirhcTie 

Util  vieoiicni  denaaia  K  masis^ 
ia  ligaantiaieta  Ibita 
IM  tut  plm  gnmt  i|atl  B'ert  tfMir. 

■H»!)  p.  123  — Celti-  [  r.Tii^'jlivc  n'siilte  de  la  galanterte  < 
d'Àrliriss.^lle  u<.ait  envr  is  ri»s  rpl i«ieu'ip<;.  On  sait  quelle  familVttté  r^ 
ppiiil  l'iiire  (•!■>  (illeî  ci  i  c  liiTulalcur  qui  mettait  sa  venu  i  do  épreuïe* 
diniciUn,  épreuves  auxquelles,  si  l'on  ea  croit  quelques  prélats  ses  ron- 

n  M  iMite  an  io4aML 

(192)  p.  «23 — Ilexisiaitk  Pa- 
ris une  antre  petite  peroit  qpi 
portait  la  méiiie 
eHe  était  desservie  dans 
i»Miil^Rif>h«riM,«i  ta( 

{im  p.  m^ctiattllkri- 
ito.  daM  riftiiie  de  8aiM-C(*> 
■làn-des-Pré*,  une  portion  de 
crtfc  sainte  couronne  que  satat 
Germain  lui-même  avait  donafe 
i  son  ^lise,  laquelle  se  vojait 
encore  pu  liti9d:ins  lelrésorde 
eeli''  alil'inc.  Cette  [Mirlioa  de 
cournniif  et  la  rouronne  tout 
entière  k-^'''*''"  de  Sainl-D'-iii>. 
•        qui  y  fij-urjn  ilans  li-s  anni-^ 
1I!M  et  lioii,  (lis|uriirrtii .  sir.s 
doaie  par  res|ieit  jKiur  b  cuu- 
roone  achetée  |>ar  saint  l/ma. 
(Hnnt  anx  portions  dea.-ltecDu- 
ranne,  et  surtout  ans  épîDrsqai 
.  en  faisaient  partie ,  elles  sont  ii 


Toui^  êlM.  1*1*1  au  ftitrf 

De  fjit  au  de  »ciili.*r[. purr», 

El  qui  lrè*-^-c^  *(>«»  cliefcIlcfiMC 

Toui«t  pum  Tout  trouTrroii. 

On  raconte  que,  pour  se  venger  de  cette  injure,  les  flIIes  de  la  reine, 
chacune  armée  d'une  poignée  de  verKes,  le  saisirent,  et  s'appr4L3lent  i 
lut  dnnner  le  fouet.  I.e  pcëli^  les  désarma  en  leur  disant  :  J'y  eenieni,  A 
ttndiUon  fM  laphu  grandf  piHf  if  \out  dOh},cr':,  iV  premier  coup.  Brao- 
tAme  dit  avoir  vu  une  vieille  luj.issene  un  Cfite  iccnf  niait  représentée. 
(Veye*  roman  de  te  iiore,  t.  IV.  |>.  ^t  t  i  i5. 

(187)  p.  IJI. —  A  la  llu  dib  Annaies  det  Capunus,  pjr  /înuTiul,  édi- 
tion de  l.yoïi,  de  1632,  on  tmiive  un  traité  complet  <.ur  I  tirihit  de  saint 
François,  et  sur  la  forme  de  «on  capucliou,  tniitv  fort  eietidu,  divisé  en 
imte  d^tHimêtralim»,  oii  l'auteur,  pour  prouver  que  le  capuchon  du  sera-' 
pilique  François  était  pointu,  déploie  une  énûUtioa,  une  sagacité  de  rai- 
Moncuent  dtowdB  ta  ■iHltni 

(1M)  p.  tH^BkléM  ê»  Ptri».  par  MMm  «I  tiiMiMii,  t,  II, 
».  71^— «iftelMi  aMMuerils  de  la  Tounwite  «MMlteé  cate  11.  On  f 
liM«eqM.todinaMiMt7  ao«eaibi«14«l»  HMllH«te4»  ~  ~ 
«atddkrde  Paris,  prisonnier  k  laÇoi  '  ~ 
■hs  et  désobéissances  aui  ordres  d«a 
charge  par  le  Rardien  de  le  rei 

(189]  p.  r22.-  Jacques  Bcrsea 
fr^  du  roi.  Ce  fut  ce  oordelier  « 
■onça,  le  S6  juin  aM 
dit  rPjtoile.  *• 

(190)  p.  m.— Bntebsur.d 
ttaaideoatle 


,ribel- 
iOi,  fut  4iai|f,  à  la 

mm  4a  «•  piiMe,  pro- 
ét  mtbu. 


m)  p. 

de  Piris  n'est  | 

toutes  les  reliqw*  doai  niai 
Louis  Bt  racqusilion.  Sur  oa  ta- 
bleau, eoatenu  dans  la  Sainle- 
CkapeUe,  se  trooraii  l'acte  de 
tmie  el  la  description  de  ces 
idiqucs,  en  lan^  latine  ;  Co- 
rozet  en  a  copié  et  induit  la 
tpiipur.  Voici  les  reliques  qvii  ont 
été  omises  djns  l'hisloire  dp  Pa- 
ris : 

Du  Sang  df  A'iifrc  Seignevr 
Mttm-Chriiit. 
^  Lt*  Ura/jeatts  dont  nette  S«ii- 

vnrfiii  enveloppé enêtnenftna.  « 

Du  Sang  qui  miraemlemmnt 
fkt  imité  i-mt  image  de  Sein 
Seigneur,  ^fmu  étéfn^fn 
infidiU. 
i.eCMlw«f|fNMiiJtek«i 
fliMii^e  dTanneau,  dtnt  Httre  Stàpmr  fiu  Oé. 
La  Sainte  îouoiUe,  «m  MW»  M  MMNmw. 
Du  l.iiii  lté  la  Vierge 

Cne  partie  du  Siieifr dMif  It  /hf  tMiasR.  - 

La  Vfr^e  de  Vohe. 

Les  Ctt  fi  dei  tainis  Viaiif,  CUmente  et  Simon. 
(11)5)  p.  iil  — Vie  de  saïui  Louis,  par  le  ronfesseiir  de  la  reine  Mir- 
guérite,  \Hiiiniie  de  taini  lj\m».  érilt.  de  1701,  p.ig.  ^i.") 

Pour  donner  ubc  Idée  des  frais  faits  pour  honorer  ce*;  rr'l  nueç,  je  dirai 
que  le  marc  d'argent,  k  la  fin  da  r^gne  de  saint  Loiii^t.  \.il:iii  sous. 

(I9i!i  p.  124.— Les  rote,  les  hauts  baron.i,  leséviSine»,  les  sbhé*,  pic  . 
ét.iienl  si  per<ua<lés  de  leur  supériorité  >iir  lis  liommes  vulftain-s.  qii'd» 
auraient  cru  ^'aviliret  Compromettre  leur  dignité,  en  priant  Dieu  dans  la 
même  église  où  priaient  le^  buntmes  des  classes  inférieures  de  la  société. 
A  Saint-Gernain-des-Prés,  k  Saiole-GenevièTC,  à  Notre-DMwetailtean, 
il  asilHil  IM  égU»  Mar  teaerigaears,  el  une  autre  poari 
'    On  Wh,  ptte  bit,  que  la  religion  étaKi 


nationale  en  4789. 


OebitnppeltetetitfIdHn  prMieaienrdNnMnalMHMtMfete,  qui  ea 

s'adressant  a  son  auditoire,  an  lien  de  ces  mois  ehrétiem  met  frère»,  dit 
eaneille  chréiienne. 

(197)  p.  lis. — Ce  beau  camée,  dont  le  rare  mérite  fut  looftCflipB  mé- 
connu, brisé  dans  nn  ioceodie,  transféré  au  cabinet  de«  aotlquilés  de  Is 

Bibtiulhéque  royale,  y  fut,  en  181(1,  enlevé  pend.inl  la  nuit  par  de' 
voleurs.  Ou  |>.irvint  i  le  reioiivur. 

(iris  p  li.",  — F.ii  1370.  iiiailii-  Pierre  de  Bcaune.  chantre  el  rhinoiri'* 
de  la  S.uiite-Cli:ili''lle.  reçut  plusieurs  rnups  de  COUlean  qm  lui  (urea! 

portés  par  lacques  Bardelie,  dit  de  Cherlre,  cbaiyeai^  du  |^||^ 
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iri*  k  a  f''»"".  I"  loUre»  cl  il<»s  mw^aRes;  vi  j 

i-inine  il  it**  J>''>"i>  irMnnt  ce  chinlrc  ilans  la  cour  Ju  Pjlais,  au 
l«sJfrf»ellI«rllrll!«>l^t^nla^elle.  il  Ip  blesi».  in:iis  I.1  mori  nn  s'cihuI- 
V I  («t  Ledlir|<n(ifrr«lC(»ibniaé  1  faire  a  iiKitilc  bonorablel  Piern.'  de 
liguof,  JlIn'MrirrHittlrMnhaiiuines  de  la  Sjinie-r.tia|H>lle,  uns  ceiiH 
luir.uuciufivii,  Icnoot,  auliru  nii^mc  oii  darait  rra|i|N>  k'c)nntr«; 
î5Mli»fWiraiiic»Jr»'ftilt!i  l'I  l.tM);l  liv.  envers  le  roi.avi-cdi'-ri'ns*  <te 
iitinmer di» l'flidH du  Piljts.  (Rfgittm  eriminelt,  R^l.  coié  ti*  9.) 

(IP9)|i.  Ii).-lhiitci-'.rt-;i<ilre«  nous  la  date  du  14  octubri'  1325,  on 
m  ef  qui  ail  :  •  Sonl  nott  Jim  la  cour  du  pabis,  quatn-  per>oiinn  i 
.  cli>-nl,  iff»i*in,  mutli\iAal  le»  potUi  (les  oourrien),  apnl  de* 
I  tluftfMS  (trits (■  leurs  tester,  qa'oa  dil  eslre  moulées  &  cheval  ii  ta 


«  iwric  S.iint-Michcl.  el  miiii  venus  courant  |kar  les  ru(>«  jus  |u'au  i>alais. 

•  Ils  ont  crié  et  piiblio  certaines  rimes,  contenant  eu  siilxiancc  i|ue  le 

<  roi  (François  I"),  alors  |>risonnier,  étoit  mort,  i|ue  mailame  en  aroil 

<  graml  detconfort,  que  les  !:ages  te  celloient,  et  qu'il  rallnit  que  les  fous 
€  le  di>claras«ent  et  publiassent,  et  plusieurs  autres  eïmm  contre 

«<  l'honneur  du  roi,  de  madame  et  de  la  maison  île  France,  et  leur  a 

€  n'-pnndu  par  le  pape  lie  la  Sainte-Chapelle.  Ils  se  sont  aprt*  retin's.  • 

^  (iOO)  p.  lis. — Joinville raconte  sur  ce  fomlaieurde  la  Sorlionne  l'aoer- 
i  doiesuiraute.  La  cour  de  saint  Louis  éiant  ï  0>rheit,  Rob><rt  Sortt&n  dil 

i  k  Joinville  :  •  Si  le  roi  étoit  assis  en  ce  prael  (jardin',  et  que  vous  alliez 

•  TOUS  asseoir  sur  un  banc  plus  élevé  que  le  sien,  ne  <eriez-vous  pas  bla- 

•  mal»ie?  Oui,  lui  dit  Joinville,  je  le  serois.  —  Vous  éiei  donc  bUmabla 
«  de  TOUS  véiir  rLiis  !<oiiLEiir.<ir  que  leroi  ;  car  vous  portez  des  habita  de 


Krol>arendj!re  du  chemin  de  fer  de  Siraiiboiirp. 


a«  miT  (de  div<»rses  coiilenn),  et  le  roi  n'en  porle  pas.  — 
foliert,  répliqua  Joinville,  je  ne  suis  point  h  bilkmer;  car  cet 

le  liens  de  mon  r>*re  el  de  ma  mère.  C'est  vous  qui  êtes  blâ- 
oua,  ni3  de  vii-*f*  et  de  tiui^c,  qui  avez  laissé  l'habit  de 
1  ol  de  voire  m^r*"  pour  rmis  véilr  d'an  camcli;*  plus  lin  que 
ftorle  te  roi.  •  Alors  dit  Jninvilie,  je  pris  le  pan  de  ion  sur- 
•/i  de'  mi,  et  j«»  lui  «lis  :  Regardez  si  je  dis  vrai.  Alors  le  roi 
<<■  de  niallre  Rnb4>ri:  mais  il  avnua  ensuite  il  Joinville  qu'd 
•hé  de  Kl  IfÇt'n  qu'il  lui  avait  donnw.  fJoiniille.  pag.  8.) 
î^. —  l.'Fsloil»*.  daus  son  Journal  de  Henri  III,  parle  pea 
leni  de  la  Sorhonne,  et  nous  donne  la  mesure  de  l'upinion 
'jflicivux  en  av;ii«'rit  de  son  temps.  Sons  les  premiers  jours 
î>M7.  il  dil  :  "  t^  dessus  la  Sorbonne,  c'e>t-!>-dire,  trente 

p/^e/an/s,  meris/rfi  et  artt  crotli't,  qui  apréi  grwei, 
xcfptrrt,  et  couronnes,  firent  en  leur  collège,  le  10  du 
lin  ri^suHnl  .secret  qu'on  («uvoit  oster  le  gouvernement 
t'«r>  ne  trouvoit  r>^s  tels  qu'il  falloit  • 
•nin,  sous  l«»  I  «  j.Tnvier  1580,  dit  encore:  «  En  ce  mesme 
iiine  ot  la  fbciiltô  de  lliéolottie,  c'esl-b-dire  huit  ou  dix 
rittitonn  ,  coin  nie  porte-ensrignes  et  lrom|>etios  de  s«li- 
nt  mu*  le;*  «ujets  (lu  n>i  absous  du  serment  île  Udélité  el 
"ils  n\o»'nt  Jnri>  i*  Henri  de  Valois,  nai;ii«''re  leur  roi, 
-On  lit.  tiaiis  rOKistres  du  parlement  de  Paris,  le  fait 
.iriiiRoire  (<^i>  plo'ôi  Cn-goirr  ,  héraut  d'armes  du  duc 
>ete  du  temps  de  F*rançoi* I",  demanda,  le23  aoùtlSiS, 


au  parlement,  la  permission  défaire  imprimer  les  Heure*  de  yolre-Dame, 
qu'il  avait  traduites  du  latin  en  français,  pour  l'usage  de  la  diichesne  de 
l.orraine.  Ces  Hmrei  avaient  déj»  été  impriuiéci  eu  l>orraine  et  en  Alle- 
magne. Le  parlenH>nl  appela  maître  D achesne,  docteur  K',{ent  de  la  faculté 
de  théologie, c'est-i-diredorteur  en  .SortMuiie.Cedocteurditque la facti  té 
de  tlHHtIogie  étïil  bien  loin  d'appnmver  les  traductions  qui  ont  élé  faites, 
tant  de  la  Bible  que  d'autre»  livres  de  Ibéidoi^te,  «  qu'elle  les  abhorrait, 
«  comme  pernicieuse»  et  dangereu$<-s.  parce  que  les  livre»  de  la  Sainte- 

Erriinre  ont  été  apjirouvés  en  lang.-ige  laiin,  et  doivent -linsi  demeurer.» 
,  Sans  doute  le  parlement  ne  se  contenta  point  d  alwrd  de  cette  mau- 
Taisi>  raison  :  il  ordonna  à  maître  Duchesne  de  provocpier  une  diVi.-iion 
de  la  Sorlwone  sur  cette  traduction.  La  Sorhonne,  consult4V,  décida 
qu'elle  ne  (Muvait  admettre  la  traduction  de  c»-*  Heures  ni  !«  traduc- 
tions qu'on  avait  fuites  de  la  Dibie.et  qu'on  devrait  les  supprimer  toutes. 
Le  parlement,  adoplant  celte  déci.iion,  le  ix  jo(\t  l5io.  -léfendit  à  tous 
les  Imprimeurs  du  roT.iiinie  d'imprimer  les  Heuret  de  Salre-bame,  ainsi 
que  (oute  traduction  en  français  des  livres  de  rEenture-Sjinle. 

(Î03)  p.  — Il  a  depuis  clé  transféré  de  ce  Muséi  dju>  ré,;lite  de  ta 
Sorhonne. 

(iOi)  p.  137,  —Cet  homme  qui  soutenait  les  Frite*  au*  *a*  ét.nt  sans 
doute  le  roi  saint  Louis. 

(S0-.)  

(i't6)  

(»7;  p.  t  Jt.-  rji,  r.1  nie  dcl  nombre 

Ot»  tufi  an  dt  pliil«M>phit  : 
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(il  4'  i>.  1 17  —Rn  T^Done  %  uwlmlle  de  ce  papr.  El  MMtil «h 
niiii  II'  It'iiri-      I DiiiNicncie  ainsi  :  •  Philips,  piir  la  grlcc  dr  IMri,«i 

•  Ki  in.  s,  j  Ruii  f.i,-,  ïiH.,ii,3iii  MMitmhr  iMMiilé,  (|Mejes<lui^ 

•  lliiTi.  ini  nl,  lin  <|iie  ji'  nv  «liir  |>ii4al  <}■  IMUI.  ftup  r»lrt  piffimfb- 

^  •  Imlt'      hfriiii-,  |iiiiir  11- If  U'I,  notif  neMlllfli>'--.$uiliiiisi  |iiT»MM',.. 

'  «Tx-u»        (loiisfiii  .iiitifiiiiMii,  je  le»  ri-iTinle  cominc  ili^'ji»!»  d  ht 

•  iii-piiv.  s.  .  PhihppHt  IM  grand  Franforum  rc.f.  i/»i«/H  ».  teftrni 
prn  siiniHi'  fioni  mlalem  ino'liritm,  iru  nullam.  Sciai  miuim* [«tin, 
lu  UmparalibMM*  alieui  mm  tutane...  Serkg  Mem  cretUiit<t,  fitWH$ 
ëmmUê  rtfatâmia.  (HiMuire  do  OéialUt  de  Bamibe»  m,  cK.  M 

(8*3)  p.  HT.  —  Chroniriurttlf  Ti  rrfK/.  mO  S.f.l.  1 .1",  vitvi.  I:î1l  nrn. 
C.n  iiH  iJn-  eiil.fiii  ,J,.  ['.insi  u  ils  fnn-ul  |ii  ii  lu-  él.ii.  i.l  ^p■^l^^  ,lo '  Or», 
ulu.f  i  tViiliiV  I  l  ru«'  Sjinl-Ut'iii  ;  ilii  ItniiU.  (m^  :;i  i  n  i^  i;r» 
Av)*un'rs  ou  Qiiin/i--Viii^iii:  la  |H>rie  Ue  Noire  Uaiii«-il.  s-tUïiujs,  m 
ptr$t  Vtuê-Jtefur».  La  qiiatm'uieeaiKe  ■*«M  pot  indinièt  :  dkM 
Ht*  dut  II  rw»  StiiHi'Àiitome. 

nni>  profaniilion  inrritli 

fui,  dil-M.  «MBwiir  t  tmgmn  |Nir  un  juif,  auM>i  iiuum.é  luuùtt; 
qnr  ce  Juif  fbl  puni  de  même.  H  iine  l'hoMe  qu'il  anit  frttit  hini 
RiruftMnHil  «nnterwe  dees  l'énliie  de  SMiiuHjNtliile  de  tMrim,* 
<J:iii«  la  <lia|ieNe  dite  de  Sami-Sgenaml-iei-Mineki.  (DMiMtAt A»  1 
..lu  de  tVKi,  U,  p.  i  171.)  ' 
p  itn.— On  iwni cmiMilIrr.  nr  eeMB«lieDw'tmw,roaii«t 
iniiiuli'  Montimmtt  IM^rtvm  rehtl/k  è  ht  remfurarnff/wa  itt  rkmm 
du  Ttaip}f,  \<:ir  M.  R;t)D<Mi:iril,  (iiivi:i;{o  ni^iiiilnaiiil:«Mi'  |iar  la  (KtAtk 
érutliliun  ilr  raiiii'iir.  rl  |.nr  wii  Uilini  n  la  f  iir»-  val  .ir 

(Îl8i  |i.  I.">l. — Drtioi.tiuui ■  $  du  t.initrr,  loin.  I,  |>.  547.  Ijrnlmil* 
li  i  li  s  I  nr'i>  (jjiiv  II  ,  Kl  ,i>  ilii  toi  ,1,.  pr.iiii't-  :n;ii.  iii  foriiii'  ifili- .)jimio; 
dans  II'  ml  .1,  (.11  |.:i>i.iii  11.  Imsttt  û  h»e;  on  di^ail  A«e |MMirilircMi;(l, 
UiiiM  II-  iiin  ii,  1.1  ittiiijiÊe  €M.  parce  que  eeUeey.hbeaninniifeiefi»' 

liiiii'  .û\  oil  iiii  ont. 

^lOi  |i,  I  oi.— /J.urrr  on  Epilomr  lii^lfiriiil,  fui  0  1  i  ,-\  \e  ùift  It 
M  iilfanroa.  i|ue  lit  Etigurnuini  Ur  IbriKU}  :  il  v  lui  i>fiiilu  lUrmciM 

eu  UI5,  par  ordre  du  ni  UwMe-BuUe,  >  Itim^gaCiew  iMéiu 

OOHHlNtttS. 

(iftti  p.  153 — Surcellr  ylue  l'inii  iVinfil.-in  inpnt  de  iBHiMdt 
Jean  CUM,  rtèvv  d«»  Jvmiii.i  e<  8Ma>»in  df  IttriiH  IV. 

{W}  |k  IKf.— tpnalr  ludaM^Mnier.  intto  nuK.  r«-llnd«  Umém, 
de  ir*Mrrf ft  H  dto  «MMr,  ri  huit  une  lie  d.-  la  SriK.  aMHii 
IfeeKT  MA.  IwrleM  I  eralfie  i|M  ciii*>  partie  de  i'ila  de  la  Cike  «Mi 
kahiiéir  par  deajnHk  privilégiée.  >|id.  «i  liayanl  d«  farieaieaiéii.»» 
laieni  (uuUra.U  aa  iwiiaisifetMeBt  et  tivaieut  preléub  |bae  ranadaHii 
palaic  de  rui. 

(iii)  p.  tyi.—Bntarhe  est  iiim>  dénninination  de  locaHl^,  camMt  I 

pliisii-ur»  Immii-;!»  e  t  rillagitij*  Kf.iiiiv.  Ujo»  te»  lilre»  |jliii.<.  cf»  l«« 
batorke  ou  IniMuche  suni  nnuiiinr..  Iinùtiea,  nwl  qui  »igtiiG<-  r«ft«i!r.  <1«>I^ 
lii'ïliiiu  i|iii  ili-s  une  lin  liiiiuii'iit.  é„'li^  ou  palais d<^  foD'Uliini  .•im*>' i'^ 
(liflf  ii>v:iIl'  Vj- mal  de  i'BtiH  Iii'  t>l  d<>r»r  une  alii-mliou  ilr  olunV 
l'-.'ihijm-  i|ii'uii  il.piiiiait  ttiDio  lili>  i>  >o\;iU(.  Qn  voit  '(lie  l'ii-»»icijU'ii  i»* 
rii  ii'silii  pniifiiiciii  j  l'ii' iiriiiiiitiV  t'uuKltf  OU  bwliqtUf  parce  <ii"^ 
>iiv<-'>><  <i:i>is  II-  |mI.i  h  il.'  I.J  i.ii,'.  |i..bi!>  baliilépartofaIkOii''**' 

MMOi'.tl  lu. III. m*  i.i.l  t  i  fiMb  l'd'fiik  riiyoL 

ft.  \:>  ) — <\i-  iiiti'cijii  ivjii'.iiluiii  prnil  giii'ilan»  n-Kr  villeïldR 
le  r»i  lie  le  ln-suilif,  mi  >  liinitjil  un  roi  dr.\  ni/miJt,  un  roi  iit  Wlh 
rien,  un  rm  de  la  rat  mit  (inru,  uu  roi  a,  n  ai  h,.,i-ir:eri  m  redl 
arfariaêlrii,  un  m  itrt  barb>ar$,  ua  rat  àet  arit^uUurt,  uu  rw  értilt 
/4HM|  un  ^iiifirreiir  lit  GtUbftf  ua  ju'iuM  d«f  aeta,  naa  y  coaipm'Rto 
raie  rf<  /a  /"cir,  etc. 

UU)  p.  iM.-.Ea  lYM.  Iw  dcmda  I»  «MOChe  dtftnfa  Imit  itn^ 
mer  un  alaanaeti  roalenunt  an  piteia  hiftOTlque  ter  celte  inuiwwa 
Un  y  lr«i«e  le»  n^etdmieHm  de  ae*  «nele»;  le  mwmi  ni>rhnw< 
une  ^cuiaan,  cbauRé  de  Irabi  feriloim,  raruiOMté  d'un»  aHin«>«  * 
maripii».  mpfioné  i^^r  tient  h-uut*  »\\es  uuei^,  i  (uNgM  cÉeaeiwc.  i** 
(vliL-  by-utle  en  caracleicx  du  ifuiii/  cum-  Mixlt:  Si^Skim  ■afaa» 
lliU'ifHig.  Le  uraail  tiritii  ilf!!  nu»  ilf  la  Uiwoche. 

(âiS' p.  157. — Cliaqite  c'cic  qui  ilt-iMilait  dut  le*  not;iim.  ctma*- 
s.'iiri's  i.u  priiriin-ui..,  du  Clijicli-i,  ôiall  limu,  a|M-f»  I*  0  mai,  il.'  p-i'rfH 
(iirvol  cl  ;ni\  iirxir  i'iMle  la  B.iMiclie,  (Muir  Irur  euii !»■  vl  luf inf  lui".  ^ 
M'.ii  I- •II' (li\  Mius  |iji  iMiS  ;  ».  M>  s'y  r<  lii>.iîi'iit,  ils  i-lau-nl  Uix.'s  > 
i!'ii>;  s'ils  !•  lu^aii'iil  l'iifore,  on  i  la  l  rii  tlioil  dr  Misii  »•!  ii'iiilif  I"'" 
iiiaiiti'aiis.  cli.ii^'.iuv  l'I  aiiiu-n  iiliji'ls  à  rii\  ;i|ii.wii  l.-naiil.      s  lumV-'J"'' 
venus  l'iai.  lit  ii[.;u;iii'.-  bi  JoHUi't  nu  t>r(  J  i^me.  tu. uni.'  r>l   li'  I"   '  "  , 
Vist  ailX  1(111  lir  Milil  |..i»  rui  .iii'  s.irlis  t.'i'  il  ur  md,  t  ti(  u  >iirt  i|,'uui»**  | 
OU  iM.vsri'S,  I  VotfC  II'  (j-'(.,s.>w.j  (■  lie-  hticuuiif,  au  mut  llraiiiix., 

(Util  p.  I.'(8. — l.a'  iiuiL-  d  ar^iiil  »alail,  a  rrl II' r|M»qUf ,  livnitîW* 
6deuiei'!>:  une  juurinV  lie  travail  U'uu  Ikju  Mirrier  ea  ejwpiliie  et*  I 
M9i;«innrr)c  i^iaii  l  ajvc  uo  tuu.  en  le  iN»uiri>«ani,  ei  ua  «nii «il dndi*  . 
«in»  Ic  iMwrrir.  4lae  Imime  paître  de  «wlief»  ooAlait  deu»  aoua  bail*'  i 
nlers;  des  soutien  de  SHidiuGn;  qasIilA  élaicui  pajes  lovl  an  pin» 4* 
mui.  . 

(327)  p.  158.— .\db6anr  de  CMrm»,  dans  m  Chraaiq««.  snai  tm  \ 
mu,  rapporte  ^n'Ainetiet  vieumle  d.-  llodu-i-bouaid.  aoni  ùii  • 
niva^tek  TonlMi«e,  lecliapiire  «le  Saint  Kiii  une.  pinn  lui  I  i  Ih-him*'. 
•Iiai^ra  !lti','iirg,  cba|M>tain  de  l'C  virunilf,  di' d.iiini'r  le  .suirll.-i  an  jm'' > 
:i  lùli'  de  l>.i.|.|i-s,  owniDie  il  avait  loi'jiiurs  i  tè  d'nvit;.'.  l!  ..ji.i.f  |U  f 
■ha  rbin  ^■a^•.|Ullla  avi-c  laiit  di-  '«'if  di-  c.  Ur  .  u.um.hs  oii,  .1  (nirU  u» 
.*oupti  viuli'ol  au  mallK'iiiiux  jud,  >  >  i  ^'  H'  <  '       >"'^     r" ^ 

«nt  par  terre,  «i  qu'il  expira  aur>le  cltaiup.  U»  juif» de  la  k>ii«Ba|Be<" 
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Tonlnmr  vinrml  ^nli-wr  ton  «wp»  el  IVnlfrrèretii  dans  Irur  ciinriipri». 

(9i8)  p.  158,— tl»  é'aieiil  parv«M>u«.  diwni  les  ChiWMtims  rte  Kniice, 
i  avIiPiiT  1»^  de  la  moilié  de  la  ciU:  «11-  P-jm.  {Chroaiqurt  tie  t'ranre, 
Toi.  î.  f..l.  4  ) 

(i-'li)  |i.  t  'i!'. — Kn  ISnS.  i\f  juif*  fif»  P.irU.  smi^jv;  d  :iv<iir  Piil  éfltlrr 
uii  iiMi  inr  un  jiiil'  (-iiiivi'rn,  rnii'iil,  |Mr  le  |  rciiil  île  i  t'l l>'  vllli'.  (■iiiicl;i:iiiii's 
;t  l.i  (riiir  lit  III. .rl.  Li'  |i:(tli'imnl  :iili>ini;  ci'llc  |n'im'  <'ii  iiiuiI.himi.hU  Ici 

Jllir>  il  i-ifi-  li|v|,-i's  |u-inl;illl  |MM>  flilî.  |J  |)rt'llli-l<-  lu-iii;;iliiili, 
riii  lli  u  ;iii\  llalU's  li-sjiii.  ili  M-liU-  ilc  l'àiiup».  lui  i  xci  ulir  .im  i-  liiiit  <le 
fi  Ti'iiir,  11»!'  If  II  iiiriil  fui  iili  i;;  '  ili'  If»  i'\ciii|il<  r  ili-s  autres  Kllf  Tlll 
Irop  rxc^ttue  tt  Imp  lynrite.  iiorlfiil  If*  vtjjisirrs  <lii  pjrli un  ni  ;  «•«■lie 
«Mir,  coniiiilénni  V^u'irmilè  df  la  première  bailm-f,  sur  Ij  i  i'  iii  -;!-  ili-s 
uilrrt  Juif»,  commua  U*  r«-»lf  ite  la  |K>inr  «  n  jineiiiii-  iK'ciiniairi:  (Uegu- 
trnnimîHflt,  comnMi(mlMi  13fl7,  et  lini»>.ini  en  14U0  ) 

{UOi  p.  isè.— Ou  aiiritme  h  Jeuim  de  l)<Nin.'agn<>,  od  k  Btench»,  n 
finir,  Uivifs  dras  eoniraiDeiia»  d^iihiIltK,  d'auln-»  aciton»  qui  ne  pi-n- 
*rai  être  cammi>es  qutr  par  <toa  fruniim  tN^ci  libertium  <iue  erufllrt, 
aciioDS  iiieiiiiiiiiaiy>  lur  ■•lu»leura  écrivain»,  pt  dont  j«  prci>ciiienii  le» 
lânoiiriia^  dans  l<>  i;il>lf»ii  moral  «le  «'ite  ii^rioile. 

(^31)  p.  l.'iO  — Caside  rt;:iionticp<li>SdnHalislMqMprorlenil.i  faute 
qiii  met  ce  ml  !e  qujinèmc  en  rang  dam  bsnriedivro-tqui  oni  porté 
Cl-  nitiii.  Il  (loîi  firc  iiuinnii'  CknrUê  l'.iiarwiitt'atant iHiowt ivKnéqnairtt 
prinrt-s  :i|.|i.' C  'a'ift:  OurttmtQm,  CDarttt-U-Ckmue ,  ChMlet  le- 

Gri.t  el  Churlft-x-SimiiU. 

I  -  îii  |i.  ICO. — O  lli'  plai  e  du  ViiMix-f.lmolière  est  'in  n  il'un  mire 
iiiii>  I  t-ie  plus  ailcii'i)  1)111  fXisUil  rin  Irmps  tic  l  i  ilmiiiii  il  un  mm. uni.'. 

p  ICI. — Ln  veuiIrtiu-Micil,  ici  l'sè  |iii',  |in'  iIimjix  le  iliic 
d'Oi  11- 0  .Mon  lit"  fr.iin'c,  :i,  o-liu,  lia  ;iiii»i  le  initlix  :  Ah',  mon  Sfi- 
gnrur.ji-  rutis  ri.  «  r-tiir,- ilei'j:  arr-'nt.  .IusmIM  le  duc  d'l)ili-au^,  qui  ivail 
à  M-.-i  cûli^»  (li-ux  linant'ieni,  le  iurintenilaut  ile.i  liiianve;!  et  le  parlL^an 
MoiiiieiKt,  »•  leva,  ùu  MU  elu|N!M,  coaiaMt  il  l\qMiktra|ilM  s'adremil  i 
lui  el  k  se»  vo>«iii«. 

(iSi)  p-  ttti.— GodefM  de  Banoort  ftit«  lar  wiCt  éê  piritiiinil,  du 
49  Juitlft  tais,  banni  du  rograMme,  et  m  tilens  lurent  cwifluim^. 

OliritT,  «Ire  de  isstin,  rhevallcr,  fui  d&apitè  aux  Iblles  de  l>arî«,  le 
Sanûi         parjU'ifmfnl  da  roi. 

Mi-»»ire  llioul  l'iilri»,  rlifVatk'r,  et  Pierre  de  Pi-Aa's,  (■ciiyrr,  furent 
banni»,  et  leurs  bii  iiv  coiiu»'|ué:<.,  le  :2  uciulire  de  la  même  année. 

IjU  iO  uuvenilire  1.11.!,  lurent  décapilcs,  aux  Uall»  de  Pariï,  M'pt  clie- 
TOlier»  et  Imis  i\  u>eis. 

Le  l'r  iiihir,  |  )'>pou«e  d'OUvier  de  Clissoa,  son  icujer  et  deux 
chiteiaii»,  irj>.iiii  pu  <u««aiif«,  ftncat  banmii  dtt  ropuuie,  M  «vent 
leur»  h  eus  eduiiN.nii.s. 

Le  3  avril  :UI.  iniisclierarers,  lraltKtmtOi»IM«l(rimclltnwit, 
farrul  dèeapili  s  aux  Halles  de  l'aris. 

i,e  l3oclob.'«  Kiil,  iiiiilire  ll>'nri  de  M:>les|  oit,  rli.ipebii)  du  pane, 
naître  des  requéleo  de  l'Imlrl.  lui,  pour  la  uijine  ^A'ain*.  l»éMirun  Inui- 
bereuu.  avec  une  eounniiie  en  p-irvliruiin  »ur  la  lèle,  proinené  dan«  le* 
rues  de  Paris,  et  owilauiué  à  une  prison  («ria^luelle,  m  iMHdt  donVitr 
et  *  r«m  de  trMfêêt.  Il  y  eitl  pUtticufa  autre»  puwmaM  «lécaïutces, 
(Affialm  crbri«er«  du  (larlraural.) 

|SIS>  p.  lOk— lie  il  avnl  1530,  m  iHiêire.  noimé  Pien«  Pbacci, 
iiliiinlPB»  dana  ee  cutii'ge,  le  curé  dit  Mâni  et  Ma  wlet.  Il  fut  pria,  d6> 
gml^  el  brAié  vif,  api«^  avoir  ea  le  pmag  coapé. 

(âSQl  p.  IGj.— Les  écrivains  qui  out  ra^iporté  nn  fait  »i  élrnn|;pr  au 
d^le  anraieni  dû  eiier  leur»  aulurilë*.  La  •  oiiliiinaiivn  de  In  Cixroiitqite 
4e  GMillommt  de  Arapi*.  les  Clirom^iie*  de  F roniari,  le»  Crand  s  Chra- 
m^iuê  de  France,  qui  »«nt  U-i  écnU  le^  plus  dolaillés  &ur  le>  «'Vcneinenlii 
de  celle  A|iCK|ue,  n'en  d  m-iiI  neii. 

Voiei  leur  léum  gnj^e  »ur  le  uiolif  encore  inconnu,  du  retour  du  roi 
Jean  en  .tiigleli  rre  : 

Sijuaiii  lt•^  C.hrtmiijuet  de  France,  ce  roi  partit  de  H  m'oisne,  le  3  jiin- 
vier  |.,ij.i  i  l.'jiil  ,  polir  >e  reiidie  en  .\ii;;!etirn' ,  afin  il'j  IimiIi  i  ilr  la 
Rtii^ou  lie  Miu  lieie  le  due  d'Orti  uiis.  et  de  iiOU  liU  Jean,  duc  île  lk;rri. 
(CK»iHI((liri  d-  Fi  imcf,  toni.  II.  foi.  iTS.) 

Uu  «les  conlinuuieur»  de  la  Ckrmique  de  KaagiM  dit  que  ce  roi  Ot  re 
to>ai:e.  «lit  iiour  |ta>ersa  (iropre  rançon,  dont  il  denil  eacore  wteiiar- 
lie,  Mni  |iour  »un  plaisir (reMM^uci).  {JCiUbtmaHoÊHfrm  Cknnuci  GuilUt- 
mëe  nianfiê.  î^lfibm  DaOïerg.  umn.  VU,  paf.  W.) 

Pimaorl  rniré  dans  ptw  de  détails.  Solvant  cet  hâiloirien,  ce  roi  par- 
llt«  malgK*  tetavis  «le  mmi  cunseil,  de»  (irélaii.  el  des  bjion<  de  France, 
qni  tirent  beaucfiup  dVflbrts  |H>iir  te  U.tv  n-nuuci  r  à  une  n'*Hiliiilon 
qu'il»  mitiM eut  de  f/raude  ftù'f.  I.e  loi  Jean  n>punilaii  ji  leur»  inrisnoea 
qu'il  voiilaii  revoir  le  mî  et  b  leiiie  d'An^l>  lerie,  et  excuser  ann  Ûs,  In 
duc  d'Anjou,  qui  avait  quille  re  rosanme  au  mépris  de  miu  seruieoL 
\Chrouique  deFroixtarl,  vol.  I",  iiad.  iti.'ï.  ) 

SM  ne  s«'  lia  jf^i  ipie  de  in'.;'-.  i.  r  |Miur  s  i  rançon,  on  pour  celle  de  son 
fir*i..  i.u  l'rili"  ilf  s**ii  liis,Lli^  Il  1  ,..i^^.i.lein>  eiiv>t  |jl  itMijili  t  t-l  uliji-t  ; 
mais  il  e\l^l.lil  une  i  jii>c  im  niiiiiie  ipii  |,<Hi5sjil  ce  loi  liuis  de  Kunce, 
ou  qui  l'attirait  en  .Vii^leleire. 

[i-tl .  p.  Ii>  i.  -Vuila  le  p  ipe  rn  op|in-.iiiiiii  avec  la  miimle  universrMe, 
awc  ia  iiiiii  iliMn,iii;;eliipie.  Xiiila  li  s  lui-,  les  rt  iiie>  ilr  l'i aiur  .iiilori.sés, 
jusqu'à  11  lin  dis  >,et'  e>.  à  inriilir,  i  truinpiT,  à  niani|uiT  a  leur»  pru- 
niesMk.  tv  t-il  .le>  tioin.iies  av.ez  stupides  pour  croire  à  la  validité  d'une 
le. le  auluritaliou  t  Vuiii  le  |ia.>.siKe  de  celte  bulle...  lu  pcrpfliuim  iailiil- 
temm,  M  emfatrr ..  iwM  jwr  «w*  /«raUmjMi  «niaia  aepertMfi  mc- 
ttnuiua  Vfcsinun  in  paafeniM  raitt/entfA....  ffeenra  /nraMcnln  per  wo* 
tmtUUt  d« par  am «t^cM  pr««re»dninjHiMcnM,  fw« »aa ai  unur- 


pieiaiit.  ère  iF.piiioltr  CimentU  papu  Vf.  Spieileginm  Dachern,  Ion.  Ht» 
ciiil.  de  I7i3.  pa^.  7i*.| 

l  i  l8)  p.  Id.i  — Suiviul  une  opinion  établie  chei  le*  anrienu  nomaini, 
la  nieoiliratie  ou  pellicule,  apftelée  cviff:;  qui  cnurr<>l,i  ti'ie  «le  quelques» 
none\liii-Mes,  était  un  pie>;>t.'e  (te  lionlieiir  piiiir  les  enruits  i|ni  naissaient 
poiirMis  de  i  rlle  eini  li>|ipe.  Dp  là  est  veiiii  li-  |i|iurrlh-,  il  rtt  m' lu  fl^. 
(a'iix  ipii  p:iri .  iia.eiil  à  »r  leiidie  |Miss<'sseur~  d  une  ili-i  es  eoitTesiTnsaieol 
atliri  r  le  lnmlirur  sur  eux  Ij'S  asoealsrorii  liiu  en  ariR-laicni  pour  K:i^'l>er 
leurs  caiisj.^,  el  devenir  plus  éli><pieiil>.  ,Miii  it'.iLer<iil re  l'ellieaeité  de 
rei 11- prétendue  aniiilelie,  les  elirflieii»  la  f,i;s:iieiit  liéiiir  ;>.Tr  un  pn-lre, 
sur  l'autel,  penilaul  q  l'il  d:s.'iit  la  nii-sve.  I>lie  0|ié~aliiin  ma^iipie  te  lit 
sur  l'autel  de  Téitlcse  du  Samt-K-prii,  le  il  oi  lolire  làlltt  U'Kstoile, 
dao^son  Joara^ët  Henri  IV,  raii,iorte  letiil  un  |ieu  Irop  gruiSiéreuieut 
ponr  4f«'on  puinse  eiler  aes  parole»;  en  vnici  la  subalanoe  : 

Un  iifêtre,  rmant  de  dire  bmexae  dana  dn  Mal-Esprit,  anil 
nnUié  aur  l'anirl  la  eoMi  <rnn  niMi«eMi*né  mtttt  ttélaÊi  ctoiiin  dn  l>.Mr. 
Il  reirini  auMllAt  ftrantel,  el  y  traura  on  antre  prdlre;  <Ki>Bnt  la  nmae^ 
qui  relu>«  de  lui  rendre  eetle  euilTe.  Il  en  rAlulla  une  querelle  :  la  HJtttê 
fui  MisiN-ndue.  Les  as*islaut»  f>ireiil  léniuttts  du  sramlnleux  S[>eclaÂ  4n 
deux  pivii  I  s  il  Taulel,  s'accjblani  d'injures  et  de  CaU|IS.  Le  cé  étMWIk 
garda  la  eoiffe,  acheva  sa  niesjie,  dénoiira  son  agresawr  COOlBie  Soecicr, 
el  le  lit  rnleriner  dan*  la  pnson  de  l'étéelié. 

Le  prétendu  sorcier  parvint  à  sorlir  de  pris<in,  Pt  se  veuRea  du 
preire  ipii  l'avait  Itillii.  en  l'in  i  ii-aiil  d  eiiirelenir  mie  liHe  publique,  etc. 

(iliO'l'.  Mjti  (A-  Mlli;;e  si  lait  liiniie  Inirs  de  la  preeéilin  I.'  inn-iiita 
llf  l'a  is.  Kii  I.Vil .  on  V  cmi  trui>  l  un  -  «  li.ipi'lle,  vmus  le  s<ii  jiilcili.  sa'ht 
UiiiiiC  et  tiiiille  Ilirbi'.  Ce  vi|l:ii.;r  Im  ili-nua  en  l.'i'.t.t,  lors  Un  .-ii'-e  de 
Pan»  rue  de  Bniiréii»- Vi/irNf'Mrir  en  eiin.si-i  ve  le  nom  el  in.li.|ue  sa 
IHjsiiion.  Kn  lOil,  sur  reiuplaceuienl  de  ce  village,  on  coni»tiatlil 
glise  de  Sulie-Uame  éeb«nne»  Huwiellet.  Vojft  ivt  arliek*. 

|3<0)  p.  1 6.1.  -tibrisHnedanaan.  anicur  n'iine hiMidreott  pIniAi  ifnQ 
éto^edeee  prince,  qui  daviM,  ml  dn  Fmncn  aoa»le  nmn  de  CInries  V, 
nndiaranvieat  point  de  n  inanwlae  eoniuite  pendant  sn  iranesea'cC 
l'attribne  fc  ceui  qni  le  coparillaienl.  •  Awr  lourkier  te  rénié,  dil^lc, 

•  j'entends  que  JrunMa.  pnr  prnme  TouleuiA  menue,  pina  perverse  qnn 
a  »  un  tel  prince  n'kppnruent.  duminoii  en  lui,  eu  celui  lenip«  ;  niaia 

•  Je su'iiose  <|ue  ce  |ioi  esire |>ar  maulvaix  admiidatiate«irs.  •  iPiemière 
partie,  cfaap  7.1 

(ill)p  II!» — l.orsque  le*  rois  de  la  troisième  race  avaient  lie«oin 
d'.iruent ,  lU  ;>naililiss;i  enl  leurs  monnaies,  dit  U.  I.eld.mc  \d<int  ton 
Truiledff  .M'iiinairt.  p  "il  .•  Les  liin^ueiiguerfv^  <|iie  Pii  !ip;H- de  Valosel 
»  se*  sueei-ssi  iii s  jns  ju'a  i;  la  l|.s  V||  euienl  il  sniileinr  c.MUre  li-s  ,\n- 
«  gl 'is.  a  unie  M    S.  i  iiiissi-  il'ri'ffe  des  Or.loiiii:iiii  i  < ,  t. .m.  Il,  [mj;.  H), 

•  c.us4"ri'i.l  di  s  di'Mirdii  >  :illn  iiv  ilaiis  li-s  nioiin  !■  s  .;ni.  sons  le  ii';"ne 
«  de  ce-  priiu'fs,  l'uieet  d.iiis  un  iiiouvi'iiieut  eiiniininv.  ilii  U'S  air.iililis. 

•  S.lil  par  di  ',41  és  jns  pi  a  un  lerlaui  piiinl,  après  Inpn'l  on  les  repnrlait 
«  luiit  d'un  coup  a  leur  \aleur  inlriiis«<pii..  |M)iir  avoir  orcastun  de  lea 

■  aCtiblir  de  nauT<'au,  el  le  pris  iiu  mure  d'or  el  d'argent  ckangcnit 

•  prnuine  (OMieS  Ici  semaines,  et  aiéiur  i|ueli|iteru:s  plus  soiitenl.  • 

On  ounçait  qnella  «éne,  (pwi  pt^indicn  apportait  an  eommeice  et  nra 
pariicnlleni  celle  varîatian  eunlinurlle  dana  la  ealenr  dre  captaa  mon- 
nnydea.  Ln  pru|dn  en  ètaimt  dVmléa,  et  nwnnairni  iiatttemmt  IM  rab 
fHa-mtmwffWt:  et  les  rois,  en  donnant  feieniple  de  cet  aiieelat  ant 
(iropriétiVs,  faisaient  punir  cruellement  ceux  qui  les  prenaieui  pinir  mO» 
d^les.  D.ins  l.-s  re^iitlres  criminels  du  |nr1einent.  on  lit  ce  qui  suit  : 

•  L'an  1317,  6*  jour  de  mars,  fitrent  bouillii,  en  la  place  aux  Pouf- 
c  ceiux,  niaiire  Ëliennede  Saini-lH-rmain,  autrement  dit  deComp  fgntf 
«  et  Ileiiii  F.linnii,  éemer  de  Treslan,  vers  ChAleaii-Tbierri,  |nnr  c* 
.  ipi'iK  avaient  l;iille  r        :i  t.iire  brtUer  «l  COlna  fc  Un  dcakMd'Ott 

■  l'anjîe...  i  l  puis  liir.nl  ].i  nd;is,  • 

Unis  One  ijli.iii.li.'rt'  d'iMii  iHindlanle  on  f  Innaeait  Pt  l'un  fais.T  t  p/rir 
les  f  inv-iiiiniii.i'.enr-.  {'a-  s  i|'|di<'e  avait  lien  sur  la  place  aux  l'uurciauXa 
|i.  Ii>!l— Il  elJil  anl'iri»<.,  i  ar  la  liiille  du  |ia|>e  Clénieut  Vif  à 
tout  proiiiethe  el  u  ne  r.cn  teinr.  Vi'^fi  ci-dessii!»,  |i.  221,  222.1 

(2I3|  p.  ICI.— Dans  les  temps  d'alaruie,  on  lemltiil  les  cbaiuet  dans 
les  rues  de  Paris-  Avant  la  livolotiua  on  en  voyait  «nm>e  pluiùeurs.  Ua 
iart  crocbelen  itr,  d'eniifnB  dnm  pieda  dp  Imc,  iié  dana  tea  nnn  étt 
maiaanaqnltn  tonnaient  dnnaciiaâaeeBlrlwité  ém  niM,  lottlenailla 
nan^c  retnwwrfn  dn  eut»  Imtéa  »alae^.qne  Tes  tfndaH.  en  ailaelant 
l'autre  bout  au  crocbét^n)  était  en  face. 

(iUi  iLlld.— Ledioil  d'asile  esMaiidn  traira  des  anciens  Romain*: 
Ira  lemialrt,  les  alalnea  dea  dieux  alTmient  les  reTiiKes  a'snrfe  nux  lnno« 
cent»  (*•'*'■'"" 'P*  «"t  »"*  criminels  poursuivis  |>ar  la  jnstire.  Les  préirct 
chrétiens,  qui  doivent  tnni  aux  (irvtre  du  puganisine,  leur  sont  iitissi  ra« 
devablot  de  cel  uii-je.  Touli-s  le*  églis4.*  qui  pos.-e.l  ienl  les  relimie»  dn 
quelques  saints  en  r>'-)'iiialiiin,  Ptileiit  des  asiles  sacrés  OUe  de  Sdiil- 
M  irlin  de  Tours  jouissait,  SiMs  la  pn'iiiiére  raee,  «l'une  i;randc  réléhi  itiî. 
U  nis  des  ieiii|>s  plus  larhares  encore,  |m  ndani  les  onuiènie  el  ikn./ é  ne 
siei  les,  pri'si|ue  loules  le*  éj{li»rs  |ia>«émii  |>our  des  asiles;  niais  Uaiis 
la  Ml. le  la  jnsiireouln  vinicnee  Icsiespecin  peu,  eennnn  onviMidte 

Voir  un  evt  iiipip. 

Kn  l'.iu  l  .'.ii.  nn  valet  île  l'ahloye  de  Snintr-Cei>evi*Te.  rn  sp  Klllnnt 
comn'  un  aijtrf  valet,  re<;ul  un  coup  de  rouleau,  dotil  il  ntourui  qiiel'|iieS 
jours  a;ire-  meurtrier  se  n-fnsia  dans  lecmetifaede  r«>](lise  ileSii..(- 
Ktienne-des-iin-s.  Les  ufUciers  d«  l'abbaje  de  iiointe^ieneviéve  vinrrnl 
l'arracher  de  cet  Mile,  disant  que  ce  «"était  ^nt  un  lien  dn  han- 
cfa  te.  puis(|ue  lea  bontmea  et  Ica  aairnsn  y  pnnalrnt.  l»  enrk  lit 
prenni»  par  idaïaina  ;  In  parlenMBt  IvfU  4M  M  dMlièM  HA  I»  aiil*i  - 
«  ItflMUttier  9  fin  itoUi. 
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tîl'i)  p.  170. — Non  hi<.loiifn4  moili-rncs,  pticliiis  à  IroiivjT  de  pninds 
bomiiK's  où  il  n'y  en  av^iil  p  is,  ont  lnv(»'tt  Mjillarii  rn  licrns  de  son 
pays,  en  sauveur  de  U  Krance,  per»oadt'«  qu'il  avait,  en  luanl  Kiircel. 
•Mvé  letttae;  aaii  l'iMiaiwiir  de  celle  action,  si  booneur  il  y  a,  u  lui 
■Pliartical  pobit.ll  cal  pmvè  a^ounlliul  que  juilbril,  loin  (fiut  *ef- 
Tilcur  télé  du  dauphin.  Ait  juiqu'li  «oo  dernier  mooMBi,  mm  ennemi  et 
It  paidiau  de  Maroei;  ^'îl  était  le  Compère,  rami  de  ee  prérôl  da 
■Wnchauda;  il  e»t  (•nnivé  que  1«  «liupliio,  puur  puuir  Hailtsrtl  lie  sa  ri'hel- 
Ûîm,  COaia^lU  lis  bivus  qu'il  possédall  dans  lp  conil^  do  Ibmpniarlin 
ClaHteon;que  le  31  juillet  I3$R|  jour  môme  do  la  C4il3slr0|ib<>.  le  d;iu- 
pUa  danna  au  comte  IN>rdeD  SOO  livivs  di-  n-vriius,  à  iinmlrt»  sur  i-es 
biens  confisqués,  el  que  dans  les  li  Itrcs  ilr  ilonalimi,  Muilhird  <■*!  tiMîlé 
par  le  dauphin  de  rrlirilr,  li'nineini  et  rf'jc/rf/s./irf  dr  l'i  muriinne  de 
France,  de  criminel  de  /*•;«■•)«');>*/<•  rr.);n!i\  i  l  an  use  de  parler  In  armct 
dont  la  Compagnie  du  préivt  di  s  ii.ni  iliuudi.  De  plus,  le  texle  de  Fri>i!v- 
wrt,  que  M.  Daoler  a  rél.dili  il  jpn  s  un  jiiricii  Mi:inu~oi<l  île  rrl  hïsto- 
nt  ii,  pruuve  que  Mjilîaril  et  lit  du  p:.iti  di'  ym>  .1  ;  ipi  il  m-  -'en  iiei:iclij 
que  il  iiis  un  niomcnl  decuii  ie.  apié»  l;i  qui  r>'llf  ijtn  s  i  lcv.i  mire  lui  el 
ce  prén'^l  des  uiireliands,  il  la  |  orlc  Suinl-Ueuis, et  qu'i  Pépin  desl-Xsarls 
et  ^  Jeun  de  Ciiaruy  appartieul  la  i; loin;  de  eelle  eiiiiSlitiuu  ou  de  cet 

«Miuat.  Ainai  un  nuuvrment  de  colère,  le  ir-Mi  d«  h  ««n^Mnce, 
rminèrcntllaiilirdkdtanger  bruM|uciiicui  de  (ui  ti,  et  lui  valurent 
nue  iltniintiun  qu'il  n'a  certaiocmeai  ma  «éritia.  Çetie  vérité  est  dé- 
B^pthie  Mans  te  mémoire  lu  en  1778  i1*4cad<mie  des  intcriptious,  par 
M.  Daeier,  e(  ImprlnM^  (Inns  le  lomc  XLIII  des  Mëiuuirea  de  oelte  Aca- 
démie, page  :>(i;i. 

i2i'>)  p.  171.— La  loidu«oavre-/irii,  éi.il)lie  en  ADgleterre  au  onzième 
^ii■e:e,  fui  aduii^M.»  en  France;  elle  ol<ii.;e;iit  ehaque  luibiianl,  aprè«  huit 

heures  du  suir,  d'èleindre,  au  son  de  l;i  tliKhe,  son  feu  el  sa  luiHlërf, 

lii")  p.  171. — (ilostaire  de  Uufit'/ie,  au  nuit  Sfoneta  coriatea.  L'evi- 
»tenie  de  celle  nif>nn.iie  a  êlé  rinoipiée  en  doule,  parce  qu'i  tinl  (wu  du- 
rable il  li  en  i  sl  rien  reslé. 

(iHJ;  I'.  171. — lj  rirconférenre  entière  de  l'enceinte  de  Paris  ;i\;iil 
alors  H.">3  toi«es. 

(24J»)  p.  172. — Ruon-le-R«i,  d.ins  snu  f.ihli;m  intilulcdN  Voir Palefrog, 
Mt  ainsi  purier  un  rirhe  eheviiiier  i(iii  tdiisait  de  danàce  ta  nie' en 
mariage  à  un  jeune  vlievalier  sans  turluue  : 

Je  ne  Mil*  «i  yma 
Qoe  ma  Gll«  tlonacr  dote 
*  no  dwoallg  ami  mit  H  m  mêk 
VlMm*  *  Mmi**,  Mit.  da  JMbu.  1. 1.  ^  19X4 

(3S0)  p.  l74.-~<MamMn«n<to  Lvmt,  t.  lU,  pig.S87.  Fmrrvdgniae 
ptUlt.  Celle  me  fat,!  ce  qu'on  présume,  ainsi  neamée^  ft  came  de  la 
paille  dont  l'école  était  garnie,  «i  surla<|uelle  ieaécnilans'aieejaientou 
ae  couchaient. 

(isl)  p.  174. — Vçgti  le  Glostairf  de  Dneatige,  an  mol  Ctnfeuio,  et 
edui  de  Cvpenlier,m  même  nmt,  n"  4  :  vous>  trouverex  l'exemple  d'un 
parlieulier  qui  est  obliijt'  d'emprunter  de  riir^enl  |»our  paxer  ion  cunfi^- 
•eur  il  Pâques; et  relui  d'une  tille  de  quinze    sei/e  ans,  qui  cuiiseul  il  je 

Srustituer  pour  K'ii<"<^''  l'aident  nécessaire  ài  r;iclial  d'une  paire  de  smi- 
ersetau  (Kiienjeiit  de  Son  eiiiili-^  t  ur  j  l'iipio- 
{■y.>î)  \i.  I76.«-Uu(|ue  dame  |Hirlail  une  aumâni^,  qui  ouniistail  en 
un  sje  pendu  > ni  «Intuw, 0» cu McgHuide hnoiin nidinaiwuiant owée 
de  broderies. 

(Sj3)p.  177  — Murs  oa  pOHatt  les  morceaux  i  la  bonclie  avee  les 
doigts,  l'uUKe  de»  t'uu rcbellcs  ue  s'est  introduit  que  sous  lu  li'^ue.  de 
Henri  ili. 

(iSi)  p.  177.— usage,  qui  subsistait  dans  plusieurs  Tilles  de  France, 
a  «M  Mtolenn  dana  «elle  de  Paria  Jwqu'an  régne  du  Lania  XIV  :  Saini- 
Aatnl  «n  pBilt  ainsi  dans  aa  pitoe  laliuiMn  ila  JVWf  j 

Li  dccliMae  êm  tÊUftmlt 
SonmaidtnwM  lat, 

Bl.-t,  .|u.  '.,  U.  r,.,,,.  ,  ., 

Et  milleLliLea»  cy«Qi  1 1  irikU  v«il 

'  Liii '«pM^aKklaniuaboii. 

Lagubfe  coantr  4h  daMiii, 

t  Lffrui  dr«  ânm  lArlies, 

QlM  «i  taux  III  kl  ir  '1  ni  inn. 
Cl  m'ovriile.  cl  me  fStlira, 
y  Mn.  ■iUnm,  tagwwe  du  dAaea, 
Tta  nia  M  lr«(tqiM  «cnn«n. 

(MRO  p.  177. — Dans  ces  temps  anciens,  l'ail  éiaii  d'un  ^and  usn;;e;un 
M  frottait  le  pain  qu'on  mangeait,  on  en  mettait  dans  tous  les  aliments. 
Alors  toni  ce  qui  esdlatt  «M  ipnnition  forte,  les  fruila  acidca  el  terca, 
las  légumes  enlaaunanla  dialani  RM  «n  vogue. 

(dW  M»)  p.  17i.— Voyo,  sur  celle  albire  de  l'éTéque  de  Trojes»  b 
CimiMMd»  CMlinHBn  de  Nangii,  aux  année*  ISOS.  «8tt.CVtt  eatia 
Mini»  Jeanne  de  Bauigagne  qui,  de  n  tour  de  Nesle,  biiail  Jeter  les 
éaoKera  dans  la  Seine.  Y«ta  ci-dcasus,  pag.  SS7, 93S. 

(396)  p.  179,. — Lnpius  ancien  aiuiiuiuent  qui  alte«te  ru«ai;r  do  la 
poudre  et  du  caiWD  en  France  est  dans  un  cnnipte  de  llarlhélemy  DiHC, 
liéiorier  des  guerres,  de  l'an  IX>3.  <ln  y  ht  :  »  .V  Henri  de  Gjumo 
•  cboB,  pour  avoir  poudres  et  auiies  cliuses  iiéi.ess:iire&  aux  canons 
«  qui  ôlaieul  devant  Puy-Guillaume.  Gl,'s\iiire  de  Uni  auge ,  an  mot 
Mmbarda.  ; 

(Î57l  p.  170.— Ce  litre  de  Sa'ir  .iv;iil  .iiitn Ti<i»  lUieaci  epli'Hi  ipn  ii'rst 
pas  celle  qu'on  luiili<iin<'  aujuunriiMÎ  .il  si^hilinf  du  lenips  dr  (Ui-ii  li's  V, 
eoiome  il  avait  signilié  u:i|>:icavaut,  un  lionime  instruit,  leUré,  savant, 
'(K»)  p.  tM^-4«aMmnuwnl  deSentls était  aiagnillqucpour  le  temps; 


on  y  voyait  la  ligure  du  di  fiinl,  roid'ce  d'un  caiHielion,  ipn.Tnt  en  maio 
M  marotte.  On  y  lisait  cette  épîlaphe  ■  Ci  gitt  Thereuin  de  Sainr-L"iier, 
fou  é»  rri  notre tàre, qui  trépana  U  1 1  imllel  1  :;"  I.  PriaDi/u  pour  l  ame 
de  IL  (Héeréatînnshisluriqaes  de  Dmix-do-Radier,  loin.  I,  png.  i.) 

(ÎSài  p.  IW. — lenri  IV,  ji  propos  des  privilé^ges  des  célcsiins,  disait  : 
Jifn* sais phMfne  tan*  danMr.daMla*  |imd«  frur  acter4er  le  *...<f 
/hme.  (Variéiéa  sérieuiaa  et  anwtantca,  par  SaMbr,  lom.  m,  ange 
410  ) 

(im)  p.  183.— Le  (loéin  qaalHIe  de  tuNt  trie  la  conduite  acandalena» 

et  déréglée  de  «s  noinca. 

(2Dl)  p.  184— ■  Elponr  ce  que  le  cba%trl  de  /  i>,  i n  cslnii  lez  le 
«  Luuvre,  estiiit  nioull  pn-judiciable  i  la  forleresse  de  la  dicte  ville,  , 
«  pane  que  Us  liah  l.inls  il  irelle  n'eussent  |m'U  aller  jusqiies à  la  tour  de 

•  h  dicte  viUi'  ijiii  (uil  le  mm,  qui  est  sur  la  rivière,  devant  et  ii  l"o|>f>o- 

•  sile  de  Né»-llc,  jiiisi  ipir  p:ir  le  f.»M'  i-l  uijvi'iiiire  qui  fstoit  l'iuie  le- 

•  dileliasii'l  de  buis  et  le  iiiiirde  lailii  te  ville,  nus  ennemie  eussent  peu^ 

•  de  lé^ier,  enln>r  dai>ii  la  dictt*  ville,  qui  l'euit  pen  aHMlt  gréter,  We.» 
{Oi  dorinaiifes  du  lAtui  re,  l.  \l,  |>a);.  79.) 

(ifii  p.  185  —Il  serait  diflieilc  d"assi(;ner  i  ce  mot  Ira/pe  A  férilaWe 
sigililicalion  ;  était-ce  un  piège  ou  une  pièce  d'appartement? On  «oiti|He 
des  maisons  épiMonaics  anient  des  irapiies. 

(163}  p.  188,— Dinales  anciens  plans  de  Paris,  on  mit  une  vieille  tôt- 
tiScaUon  placée  dana  le  iîMaé  de  la  ville,  enli*  la  parle  Saiul-HIdMl  H 
la  poHeSoinuJaeqnca;  elleesbie  daas  le  jardin  din  l*MMel  de  Brahani, 
me  Saini-Iiyacinibe.n*  IS.  Elle  excède  d'enciroo  qaacanle  pieds  l'aligae^ 
mênt  de  U  muraille  de  la  ville.  Ses  murs  sont  épcrmtnésde  dnque  éM 
par  des  conireforts.  Il  est  lri><-Traiseniblable  que  11  était  le  parloutr  mu 
tioiirgfon.  i  Vojiei,  arlii  le  Parlei  de  Parii.) 

p.  iwi.— •  lis  roiirrni  honiines  el  cnbns an  feu, quand  ils  ar 
.  piiuvaient  payer  leur  rançon.  >  iJournet  âe  Pmrit,  tem  U»  r^paesde 
Charles  \  l  el  Chrirlet  VU,  pat;.  36.; 

ili.p  p.  IKT.  —  La  place  qui  est  devant  celle  éjîlise,  qiiuiiine  Url 
éiroitr,  l'Iail  enrôle  letrécie  par  lin  ni  lire  planté  depuis  longtemps, Sau- 
vent renouvelé,  el  :ippeii^  l'orMi*  de  '  iiiiif  f'i  mail,  GnlUnltdain asn 
lionnaircdet  met  de  l'an»,  leiie.sigiie  ainsi  ; 

Pii;kli  riii-  (îiiciniclicrc 

Saintrl^rvii*  el  rowwUaw  (I*  pdit  «na«.) 

Lea  «imca  plantés  devant  les  égjiiet  Aalcnt  d'un  naan*  finéral  anttP' 
(ms:  hTombredecet  arbre  on  se  idanliiait  aprta  la  nwaie.  Lea  in|^  y 
rmdaieni  la  justice,  et  Ton  y  payait  les  rentes.  Dana  tm  compte  de  1 443. 
on  Iroim  une  dériaralion  de  vignes  et  terres,  atiparienant  au  duc  île 
Guyenne,  il  cause  de  son  hAlel,  S!ltK>  prH  de  la  instille  ;  ceux  qui  les  ic- 
naieiit  étaient  oMigé*  de  payer  la  renie  i  l'orme  Sainl-Gereeit,  à  Part*, 
le  jour  de  S  iinl-Urmi  el  à  la  Sa  iit-Murtin  d'hiver. 

C^Ci'l.  p.  tHT.— -liiii'  ili' l'isiiii  en  parle  avec  admiration,  t'n  d'eiiv 
viilh^;i*nil  ^ur  une  < mili  u  i.i!  te  <li-[>iiis  les  tours  de  Nnlre-Daii'C  jiis.pi'.iu 
l'abis:  il  teiiiMait  ipiil  miIuI,  dil-elle  ;  aussi  l'apiielail-on  le  r.)  riir  lu 
jiiiir,  en  exécutant  cette  danse  périlleuse,  il  se  laiss,'i  tondier  CefiinjniliuV 
n'i-si  cerlainenient  jias  le  nièiiie  que  ce  Oéuois  qui,  il  l'entrée  de  U  reiiie 
l^alieau  île  Bauere  ;i  Paris,  tendit  une  corde  livée  à  la  cime  d'une  loue 
de  Niilre-Uanie.  et  a  une  uiaistin  du  Punl-Nutre-Dauie,  de^ciiidit,  ;.,'ii- 
danl  la  nuit,  sur  celle  corde,  en  dansant,  et  tenant  un  flanibi-su  a  la  , 
main,  vint,  au  montent  ob  eetle  reine  passait  sur  ce  pont,  lui  |>oscr  unr 
rouriinne  sur  la  léle,  el  renonia  aussi tAl  d'oïl  il  était  parti.  Saaa 
Uuis  XII,  un  Itanaailinle,  noanm^  Gceifea  Henuitr*,  Ihitftl  «Irt  (oon 
pareils. 

(3C7)  p.  188.— Dans  les  ResUHna  4»  parttme»t,  dn  mardi  31  jantler 
nos,  on  lit  que  Ira  membres  de  celle  roiir  ne  se  rendirent  piitotn 
Palais  il  cause  du  danger  résultant  «  de*  grande*  el  harnbU'i  ^Veeiqui, 

•  dés  hier  au  suir,  comnienr«^ril>nt  h  de.<iccndre  el  couler  par  les  ponts  de 
.  I*;iris  cl  par  sfn'-cial  p.nr  les  petits  |>oiils  et  non  sans  cause  ;  car  puisque 

•  1,1  saisuii  el  le  temps  ont  été  si  frcids,  el  a  eu  des  S'-'ées,  [mis  la  Saint- 
I  Maitin  dernière  passée,  et  par  .'[nVial  a  éli'  li  lli-  lioiikirr  eL  si  aspi-eel 

•  ur;ient  par  les  di  iix  lunaisons  dernières  pass<s  s,  que  nul  ne  |M»nï.iit 

•  lu  signer.  I.e  (jreflier  iiieine  totiibien  âpiuiqu'il)  qu'il  eust  pris  fi-u  Je 

•  lej  lui    près  ilr  lui;  en  une  pclelte  petite  pelle)  [Miur  tranler  l'ancre 

•  de  swi  cnri.el  de  Relier,  toille»  voves  l'-im  se  (;elloil  en  sa  pKmie,  <le 
.  deux  iiu  trois  niuLs  en  trois  niuls,  et  lani  que  enrcj^istrer  ne  iiournit; 
«  el  que  par  icclles  gellées  eussent  été  gelléi-s  les  ^ivlére^,  et  en  s^iecial 

<  Seine,  tellement  que  l'en  cbeniinoit  el  venoil  et  alUiit  et  l'en  menoil, 
c  voilures  pnr  dcjcns  la  gUce,  el  que  eusse  élé  si  grande  abondaBce  de 
«  neiges  que  l'en  eust  Tn  de  mémoire  d'homme  ;  et  tant  qn'h  Parts  awlt 
m  gnmde  nécanilé,  tant  de  Imi^  que  de  pain  pour  tes  moulins  gelldi.  Se 

<  n'cvtlétédea  brincs  que  l'en  y  amenoil  des  pays  voisins,  el  que  les- 
«  dtuea  gelMei,  gboea  ei  froidurea  se  fussent  anmdéréea  dès  le  «eudmil 
■  denier  paaié,  pour  la  nanvrileennloneiion  lunaire,  et  que  le*  gtae» 
«  se  fussent  dissolues,  par  parties  el  glaçons.  Iceux  gljçoos,  par  leur 
«  impétuosité  el  heurt,  oot  aujourd'hui  rompu  el  abattu  les  deux  peills 

<  ponts  (le  Petit-Pont  et  le  i>ont  Saint-Michel)  ;  l'un  étoil  de  bois,  joi- 
«  gnani  le  petit  (lhalellet,  l'autre  de  pierre,  appelé  le  Pi>ni-Senf.  qui 

<  avoit  été  Tiii  piii>  2"!  un  ÎK  ans  el  aussi  liniles  les  m.iisiins  qui  élo  eut 

<  de.-siis.  ipii  csl-.jirnl  plils  eiirs  el  Ik  IIi'S,  en  it'-jpiellfs  liabil<i:i'iit  iiiiiu'l 
€  méiiagier»  de  plusieurs  esl.tls  el  m.'iLli:inili^r-s  el  ine^ln-r-,  nminie 
«  Uiincluriers,e*erAains,lk.irliiiTS,  r:  tuiiii.Ts.i-s;  iTuiinieis,  fjiirliisseur», 
«  fi  ippiers,  tapissiers,  cbasiililli  ts.  (aist-ni^i  de  liar|H»s,  libraires,  <  bausse- 

i«  tiers  et  aulri'S..  N'y  .i  m  pers^uines  périllées,  Kieu  merci.  • 
(â08)  p.  188.— l'n'  poète  du  quatorzième  siècle,  Kené,  dans  son 
)  ppème  nannserii,  intitulé  i*  *«i|  PruMv;  parla  de  l'cntidade  rempmur 
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Cbar1«s  tV  à  Piuit,  cl  doone  du  hmt  IHM  luw  dtjrwvloiiie  Irtf-vni- 
wiuMalile: 

L'cin^^i-rriir  lini  ytt  1 1  CuuIrllLiict 
i(i«/)u':iti  •  nrfour  iMMiini^  1 1  Vnnatne, 
iHi  fui  ]i<\-  Il  t:tii,ih0  Jr  ,tlil-nir  : 
lil  iiniti  p'iiioil,  pD'.4r  t.i  t  i{;ur  rl  liï  hrav,  * 
(•ctié  de  imnuc  c-u  une  w-raut^  ininclie, 
KMra  k  |WM  fiM  r«a  pMMH  t  ptaoclM  { 
El  om  rotait  (WBr  <ira  ca  iAicll.  * 

It  ténilte,  d*  et»  vers  que  b  Seine,  \«Ti  rfinplitcem«ul  de  ta  rue 
Mnicfav-llilini,  a«»l  laj»»o,  »ur  celle  |iarlic  ik  «a  riva  droite,  .une  v«|iècc 
«1«  mare  imAiode,  icuplie  de  be«e  ei.d'«a«  Uaimàle,  qui  i'rte«dwt 
jiMqv'M oifrHiHir  faMé  perla  wmwli«d«iaHd«lKjGMMllMte«l 
Ile  b  Vannerie.  Le  noBde  VuttCrie,  «fui  «icnUbtl  ptdteriettâ^  de  M, 
qui  ftiipiiUe  maréca'je,  man,  cetoddMI  «fce  l'eiplicatiM  doenéedan  le> 
Trrs  ((lté  je  \ien»  de  citer,  ptMr  fmam  rekbicQee  et  Téteadue  de  ce 
vaste  Ituurbier  ou  creute  InudUt  oamute  dit  le  poète. 

Ltan»  tUs  temps  d'alarme,  pnur  empccbcr  l'abord  du  |>unt,  ou  relinil 
U's  (ihincItcH  à  irarmcrlte  nmr.  l»  lyUabeaii,  qui  mtI  ii  composer  \e 
Miul  Mibrai,  Nixiilliv  parmi,  au  tnilifu  :  aiiiM  la  |>l,inche.  ou  |i|uliM  les 
jibrii  lit^  mihrai  (-onbislaicnl  en  un  (ihinrlicr  qu"on  ciilovail  au  lieauin, 
«■t  n'ii  l'tenfliiil  depuis  le  carn-four  do  |;i  VainuTie  ju«]u";i  ri'ninT 
4lii|i<irit. 

i.:iil<i|i.  I!X*. — Viiici  conimeiit  l'auteur  du  Joiiriul  de  Pariai  sous  les 
rvmics  lie  C.liiiiles  VI  el  Cltark-!»  VII  rjp|>ui(e  Cflte  eiilreprÎM'  ;  •■ 
■  ineincnul  à  assaillir  entre  l.i  piirti-  >aMit-lliMi.>ié  el  la  (xjirle  Sainl- 

•  Dfnis,  cl  fui  l'iissaul  lii-s<iuel  ,  el  en  assaill;i  i l  munit  de 

•  vilaines  (tarules  ù  ceux  «le  l'arhs;  el  là  eiloit  leur  l'ui  elle  u  IdUt  lavei  ; 
«  son  eitendard  sur  le  roaelos  «lu  fussi^,  qui  «liM>il  ii  ceux  de  l*aris  : 
«  Aradft-mwc,  de  par  à  mmm  înt,  car,  *f  van*  ne  voai  reuiicz 
«  «nmlfuCil  Mil  teaeM,  am  g  «Hrwwat  par  farte  s  aemHfs  ou  non,  ci 
«  Uma  wm  arit  *  mart  »am*,anrH.  Voire  (vniaienl),  dit  un,  paUlarif, 
«  r»maâe,  et  mit  (lirai  deam  aritakalie  Mt  k  elle,  et  lui  pen»  la 
«  jainlie  tout  outre,  cl  elle  de  «'«afetiir.  Uae  autre  perça  l«  pfitd  tout 

•  outre  !t  <x\\i\  «pli  portail  ton  eslentlant;  )|uaud  il  se  sentit  uatrii,  il 

•  leva  M  Ti.sii're,  |KHir  Teoir  k  oler  le  vireiou  .Irait  d'arlnliMe  de  ton 
<  (lied;  un  autre  lui  trait  (lui  tire)  et  le  saiogiie  eulro  le%  deux  veux  et 

•  le  iu>re  il  mort,  dont  la  Pucelle  et  le  duc  d'Alençon  juivn m  .lepuis 

•  que  nueux  \\>,  aiuiasseul  avoir  perdu  quarante  des  ineilleuis  lioauues 

•  d'arnies  «le  leur  .■■niiiiiiynie,  etc.  •  {Journal  ilf  Paris,  (law.  liC.) 

_  Marli.Tl  d'Aii»erj<iie,  imictireur  h  Paris,  inii  a  r  une  C.liionique 

rimée  "le^  evéiieinrnts  iliM  i-  lriii|  >,  i  l        i-l  ni  |i.ir  un  |i,n  II  dilFi-- 

reut,  parle  aussi  de  c  llr  - il.-  I  .ii  j-.  Il  dit  <p|.',  Ii-  nii  elaul  à  Saint- 

Denis,  Min  Ji  Dii  r  Miii  t-iu.].!-!  .1  1 .1  t.h.i, .  I  (  di-  b  au  moulin  II  vent,  oii 
il  y  eut  une  vive  eMMi  imiiK  he;  qu  rii^iiilL-  eclle  aruH'e,  ^'a|<proel■aul  de 
Pui»,  viat  k  Mt>llS8eau\,  puis  »'euilmsqiia  derrie'e  nue  muiit.i;!iie  voisine 
du  Martké^aax-Ponrceaux .  iCrlle  iiiiHitagne  ne  |)eul  éln^  «lue  la  butte 
Stbit-Baek,  att-(less<jus  de  laquelle  était  ce  uiai  clié.) 
ilors  les  troupes  aiuqu<;reiit  un  petit  boulevarl  (|ii>iil  boilevcrij  el  le 


I J' 


D'un  cttà  cl  «l'dutra, 
lu  cullcu^rii:t-v  ,i  r>,OM-iil, 
El      ifOjoi  1  I  f.  'ji     tiiTi  inuni 
De  IU<.iu«  <|ui  iM  f'ir  iiiuicni. 

AdeoMiiM»  Mmim  II  iNKcItc 
lie  nîti  diM  l'arrMtvfcM!. 
Où  6m  di  bwBiMr  uKraîlc 
IToa  couna*  m  «nlrar  ilroul. 

ITii  TcrdOD  ifur  l'rn  lira, 
1.-1^1111  à  il  j.iiiiU;  anai-Der. 
Ll  *î  |Ki-|l(  li'cii  tlrtctuiisiia, 
Ne  ni!  l'en  Toult  otici^ues  niunHlb 

■Ions.  1iu<«.  fj>.ois  faiwjl  i;<ier, 

Eî  Cl-  tjuV-*lol[  1HI«*J|>I.I  .111  lllfin'l«, 

pou  roui  1er  mr  !«  nniM  mniiuT  ; 
Mai»  l'un  «aloii  par  ira)»  |>  irhiBtIa 
Las  iriiaenm  et  gm  ilt  têtam. 
Lui  naadèiaai  s'en  retenir, 
El  y  fat  la  dacdrilntan 
r«w  la  caMraiadn  A  ••■  laaîr. 


ilon  la  Noëlle  le  rendit  kr<^  de  raUam  de  SalMJleiiis,  et  ii  la 

t  In  aroNa  «a*l  die  e'teltaervie  daui 


lellejappeadil 

les  «vuilnis.  Le  roi  s'étani  reilié  eu  Bml,  les  Aiglals  reiM^nm  Saint- 
Déni»,  et  le  aifclrent  de  ces  armes  oanaerica.  Teiei  oe  qMdll  notre 
<cmaia  de  cet  atteatat  des  Allais  : 

te*  anmma  da  b  Puerllt 
Ylt  «îodNHM  prtndM  ai  lalair, 
itar  «ne  wavawe  aia«N«^ 
El  «a  iMai  i  kar  plahir. 
(£n  rtittt  4i  Chmftêi  KU,  |i«  palii,  ^  ti(,UiJ 

Les  Mémoires  de  la  Puérile  d'Orl«'>ans  s'accordent  atseï  bien  avec  le 
■Ml  Martial  d'.\nv<'rt;ii>'  <in  y  vuit  seulement  qnela Pticelle,  voubnt, 
avec  sa  tan«;e,  fiuiuler  la  pioruiidi m  du  foiaë,  tccut  Un  coup  dcûtniit  qui 
lnipt>rçu  kt>  deux  cuisses,  i  ii  m  mulus  l'ono.  (Cal/refton  ifo  wmotrrf, 

(en. .Vil,  pug.  1x0.)  Toutefoi!.  le.s  Mé  iiuires  qui  ne  sont  pas  du  temps  de 
laPuf«'lle,  uii'rilenl  |>eu  de  «rimlianee. 

(2Tni  p,  l'Jil.- Kii  janviiT  I  ti»i,  le  rotule  de  Ilii'henmnd,  ronnilMalile 
de  Kiaïuc,  II-  sire  de  Li  TivnnHlIe,  le  siie  il'Alhh'l  \aiieiil  à  IsMiUilun 
l»iidanl  la  nuil,  euleM-rent  le  sieur  (,'/«/•,  fjxiiri  du  m  .  cl,  mus  lui 
UisM  i  II'  temps  de  m-  M  lir,  le  liimi  iiiunter  sur  un  iiMU\.iis  tin  ei 
|>eu  de  U'iii|ia  aptès  le  lireul  iio^er.  Lecuiule  di;ltielietiioiiil,  uiidcspriu- 


Li,>:iii\  iiit,"ii  <d   II' un  j'.iiv,  l'iK^  i-..!  i.i  veuve  de  ttiac.  (Hïslwrtf  di' 

Chirli  f  Ml,  (i;ir  IKMiis  ll  iili  fiiii,  |i;.n    iT  I  cl  7ol  '■ 

l.e  sire  ili'  l.;i  Tiviiiitila'  i  l  ir  >  iiiiile  de  Itii  Iii-iiimii  I  liiriit  tuer;  l'anoée 
Muvuiiie,  un  autre  TuNori  'lu  itii,  aftpelé  Cauiut  de  iit'</u/j<i,(;eulilbomilM> 
d'Auvergne.  i:e  Tut  le  maréchal  de  JkMsae  qui  se  chargea  del1»|iàlilloii. 
{Ulem,  paK.  37  i.  Toi.) 

Ue^ae»  Cœur,  le  Pianfab  te  ph»  itmaïquaMe,  le  antt  cnnd  homme 
de  cette  époque,  qui  rendit  des  services  éarioesis  k  Ckarlrs  VII,  fut,  en 
14S3,  exilé  de  ftenee  et  dépouillé  de  ses  grands  Mens  |ier  bnoMciie  de 
la  cuur. 

[i'i )  p.  191.— Icnn  Glérée,  prédicateur  de  Louis  XII,  dit  dans  on  d* 
ses  sermons.  Vonsamenleadu  parlerdu  ruide  Franiw  LooisXI;  H  t>tstt 

•  fort  redouté  :  fous  son  N'eue,  il  e\i<!tail  plus  de  mille  persuiiues  qui 

•  pK'réraient  olténser  dix  Tuis  Dieu  cltie  d'oiêttser  nue  !«ule  ruix  re  lui.  » 
(Sfrinonet  quniragftimalrt  Juannit  Cierge;  tfrmo  tabliali  potf  Ciuere*.) 

{ili)  p.  loi. — <;!.iude  lie  SeiMCl,  en  parlanl  «!«•*  sii|ier»liliuus  de  ce 
roi,  et  de  sa  grande  «(«•volioti  aux  «-«lises  uii  la  Vieine  Marie  n-twail  un 
culte,  ajoute  :  n  11  avuit  au  surplus  son  rhapeau  luul  plein  d'iiuliies,  la 
«  pliipait  de  plunili  ou  d'êlain  ;  li'sqiu  llc-.,  à  Iniil  luojHjs,  ipiaiid  il  lui 

•  \eiiiiil  ipiel(|U«-s  liounes  eu  uiainaiM  s  imuM  lli  s,  nu  i|ui'  s.i  t.intaisie  lui 

•  prenuil,  il  kilsuit,  ?e  ruant  li  peiinuv.  •;iii  I  |U(-  ({u'il  w  Iruuvàl,  l>i 
«  souilaineiiieul  queli|iief' I- .  i|U  il  ^•mlil'  il  jiiiis  iilcsiL-  d  eiittudeiii'lit 
I  ipie  !>;ige  liuuiUKs  "  (Vtmoinfs  de  Cumiiiet,  edil.  de  I72J,  I.IIl,  p.  iOG, 
»7.  I 

îTi)  p.  toi.— H.  Meerman,  qui  a  publié  deux  ouvnqtes  sur  l'inven- 
tioii  de  l'imprianerie,  prouM?  assez  Idea  que  rinvenleur  de  ocC  art  élatt 
un  nommé  Lourra/  Cai/er,  et  que  la  ville  de  Harlem  en  Holllttde  en  «il 
tes  premières  productions  vers  l'an  1430.  Les  cnraelèrts  étaient  nwfailcs 
et  en  lyM>.  Laiireiii  publia  drui  éditions  du  Dm«i  et  l«  5|pefliAim  htma- 
tt<r  tali  atwiiis.  Il  élait  mort  en  I4t(>;  snn  ouvrii  r,  appelé  Jean,  et  i)ne 
l  itn  croil  être  Jfan  Gentfieieh,  frète  ainé  de  Gulltiuliiry,  euleva  furliv^ 
ment  ions  les  oitjeu  de  cette  imprimerie,  et  les  tniuporta  k  Moenoe, 
sa  p.itnt  .  Sou  Trere  perrcctiuuna  e«'tte  déMMnerle  cnsubetllnant  «M  ta- 
rai tne^  en  iiiélal  il  «les  «xaraclere»  de  Iwi^. 

Jï  i  |i.  1112.— Les  livres  étaient  fri  rares  el  si  eheis  avant  la  décuu 
\ene  de  riui|iriiili-rie,  que  les  «-tudiaiils  avaient  lieain  iitip  de  jM-ini-  ii  ^ 
procurer  ceux  (|ui  étaient  les  plus  iiéicsr. lires  à  li  ur  eii>i  ij^ii. m- m. 
I.iiiiis  M  sniiiul  einpniiiter,  de  la  fac  ulté  <!«;  niitleciiie,  les  u  u\:  a  ili» 
Kli  >  >.  Miiilicili  aialii':  '.  Hr  Ijciillé  e\i;;i'a  de  ce  roi,  pour  j,'^;;-',  une 
quaiilile  ruiisiiler.ilili' il  atyi  iili  rie,  et,  de  plus,  (lOiii  caution,  unsi  i  ;iu  iif 
qui  s'enj{aj!i-a,  |>ar  aele  autlieulique,  île  n-iidn- c«'  livre  a  la  Lu  u  u  .  i  ,i 
fail  pruu«equ«:  le»  inauuseriu  étaient  pre«  ieux,  el  que  le  roi  u'.uïpiiait 
nulle  conlianoe. 

(373  to)  p.  lOS.— J'ai  sens  les  yens  un  exemplaire  de  ce  dendrrou' 
vrage  ;  Il  est  sans  date,  sans  lédame.  et  se  Icrmiae  |iar  ce  paca«iapbe  : 
Impreuaa  Pariant  ptr  veatraMem  aimm  Petrm  Ctmhê  te  arfita* 

gitlrum  ar  hujM  opern  indutiriotum  vpiflcem. 

(27t  bit)\t.  lt(.'>.— Le  |iap<-.\lexanilre  VI  élait  le  8aniam|iale  de  lon  Siè- 
cle :  les  pafM^s  Jules  II  el  t^n  X  rureot  fumeux  par  leur  iinuiuialil^, 
leurs  intrii:ues,  leur  aiuMlion  el  leurs  excès.  Les  rois  d'Ls|iai(iie,  d'£- 
Cusse,  d'Auitlelerre,  de  celte  épiiqui',  sont  plus  n>immm<'-s  jiar  leurs  vice» 
que  par  leurs  vertus.  Uuaulit  l'eiiii>ereur  d'Aulriehe,  Maxiuiilieii  l'r,  uu 
ex  nil  de  la  lettre  «pi'il  écrivit  à  sa  lille,  le  18  Je(ili  liil>re  151  i,  mifUra 
p-iiii  Ir  Ijiir  Kiumiilie. 

Il  dil  ipi'il  ne  veut  |.:is  si'  iini  icr  :  <|ue.  de  plus,  l'i  :i  pris  la  rt'-sululioii 
i]e  jiiiiit'»  j,!/!*  Iiiiiilt'r  (fiinhi  !:•!,■;  i|u  il  vieiil  d'enviiver  uu  aiiilussiileui 
au  pape,  pour  drtliler  te  iiiiniile  a  le  prendre  |»our  son  eiuiljiiteur.  •  atio 
«  dil-il,  qu'aprt»  sh  innrl  piuriins  e^ire  assiiier  de  avoer  le  )Ji/piil  el  lie- 

•  venir  preslre,  et  après  «/rt!Mi«<; 'et  «lu  jl  vous  sera  de  nécesi»i|é  que, 
■  après  ma  mort  vous  aercs  oouniai  de  aw  ndsnsr.  dont  jeme  trausué 

•  Irfen  iHorj'Ws.  • 

Pais  il  annonce  qn'Il  a  deux  ou  trois  oant  aille  ducats  destinés  i  cor- 
rompre les  cardlnaiu;  et  pour  jusittar  sss  espérance*,  il  lerminr  eu 
disant  :  •  Le  Piir;>s  a  encore  les  liènqe  donWcsL  et' ne  nenit 


livre.  •  (Lfttre*  du  rai  LauU  XU,  lo».  IT,  lettre  !>••) 

Fcrdiiiaud  V,  roi  d'Aragon  surnommé  k  CatMiqae,  était  Ml  I 
probité,  par  cun»À|iient  sans  honneur.  Il  comptait  pour  rien  t 

ments  lorsqu'il  trouvait  de  l'avaniaite  ii  les  violer;  il  se  ranuil  même  de 
sa  duplicité,  lorstpi'elle  était  suivie  du  succés.  Loui*  Ml  s'était  plaint  de 
ce  que  ci>  roi,  dit  /<•  Catholique,  l'arail  trompé  trois  fois.  Ferdinand 
eu  lut  iii^li  iiil,  .1  il;t  :  //  f«  a  meali,  l'irrogue,  je  l'ai  trompé  plat  4a 
dis  l'IIS,  l  u  prince  Malien  disait  de  ce  l-'erdiuaod  :  AmMI  da  CMaptartHf 
jn  s.-i  )wnlt,  je  t  ondrais  qu'il  Jurât  par  an  INSH  em  taM.  tArt  de  • 
venfiir  Ift  Ualts,  .T'éilit.,  I.  I.  p.  Tli.'i.l 

-iT.'i  p.  UI7.   I  l .iii  'in^Viiinii,  ipii l'i  i naît  pi'ii>iaiii  eeuepértwlei dans 

sou  lestanieul,  lait  .lU  priiii'e  des  tsQlsIe  le^»  suivant: 

Jtm.  ilL.nii^:  au  (liim-c  .Sots, 

l'uiir  un  bou  mM,  Uicliaull  Dufaar,  '  , 

.  Vai  a  k  kM  en  4*  liaas  mna 
Kl  cbama  lika  wim  dbafceaawar. 

Lee  Araie  des  Earants  Sans-Soud  liaient  quelquefois  mêlées  de  clian- 
sons.  A  la  lia  de  la  piéw,  on  entendait  touiours  une  diansan  n>rt  gail- 
larde. Je  parlcrri  de  ee  théAue. 

(â76)  p.  IBB.— Celle  esiimaioa,  aU»  «auMnnnedans  le  style  de  cban- 
ceilerie.  se  trouve  dans  plusieurs  lettrv*  des  nd».  adrvasées  aux  goaver- 
neurs,  ou  antres  agenu.  Oatdatf-aan  4a  me^aH4n,  stentlall  ne  we»- 
quen  pas  d'obéir.  . 


;n7)  p.         Ons  net  4^«oit  .li  ui,  le  iliAut  abborr* 
fM  laa|iciBpt«UBt  la  t'rjacc 


un  pl«»ir  ifuafil 


Diqftized  by  Gopgle 


mSTOlRE  DE  PARIS. 


ne  prierins.  <lil-MI.«M  iniMpC  fH—Wr» 


flTft)  p.  199.— C'«$t  ainsi  t\nv  h  \'Ui\,n>l  ilc^  liislnr^rns  modanirs ra|»- 
IMiriftitcrllpWpniHc;  vniri  n*  4|ii'<-ii  <iii  lininiiV.in'  ;  .  i.tii  «•fiant  r»|t|iarté 

<  lin  jniiv  que  Ip»  cli-ri'*  dr  1?  Immm-Ih'  tlii  l'.il  ii<  <■(        «N-olic*  aussi 

•  auliiMil  jiiiH-  ili<<i  jinx  nk  kl*  inrio-i'iil  ilti  mî  ■  (  il<>  sa  roiir)>l  ili-  liitio 

•  Il  5  nitiiids.  il  ii'<  n  lit  ai»In>  sirinii  ili-  ilirr         rillnil  fin'iU 

•  pfl«.>:'t'S<'iU  Vtii' !•  nijn.,  cl  nn'il  I  r;  iiirlli'il  «iiriK  fi;ii  I  tsvriil  dr  hii  cl  ilf 

•  m  (Miir,  niiii^  iiiin  l'iniil.ml  ili-n'-^li'iiipiil,  cl  siii  lmil  qirjK  ne  {i:irl:is- 
«  ilrill  •!<■  lu  l'iMl'  s  I  IrllliMf.  «Il  I.Ji;ii|l  l|llrli  iiii  iiir  :  Mil  i  cllll'li  1  <|  l'il  les 
«  fi'iriil  IfilK  iM-iiil  <•   «    /(>• '«/'JOTr,  ilisniiir-  1'.  Amii'  ilr  llri<;i[;iM'  ) 

(:i7n;  |i  ÎOI».  —  M-  ilr  Siiiit  |-<ii\  ;ii  i'c,  i\  lu  • -HK  Ktinii  mr  l'an»,  i]uc\- 
qiii'S  |):i>-:ipr-.  i  i  iir  |iii  (  c  liiiiti  il  n'a  (•■Mimi  i|iif  li--  fi:>;;iiii-iils  rap- 
|)Oili>  il.iiis  l'Il  Nliiilf  ili  A  lli  :ihi>s    J  ;ip  Mm>  li-s  crUv  piMr  IMII 

«■1)1  rrr;  cl  ci*  (|ur  je  \3Ï»  vu  «.nier  ne  m.*  trouve  |iiHiU  ikiii»  l'uavnife  ilc 
Sainl-Fuii. 

(it/m)  |>.  30:1.— Prai-^ln>  ranirur,  par  le  SfigaruriflaiMae,  mrnd- 
il  larlrr  ilii  manVI»!  d*AwlM>li«.  airur  ilr  iSuitiMoml,  cpi  f*  ivp«>niii 
îl*a«oir  AhI  ta  Riim*  m  m<r.  el  m'nie  lui  dcimnita  PalimlRlNMi,  «pil  ln( 
ftri  amxtUif,  Owml  an  no  »  <e  te  Um,  Il  dMgnr  un  iHNiiinr  iDcnnrtairi 
eMnnw  rm  «alrlh.e  il«  la  ime,  el  q«i  dmige  de  parti  eoniaie  ta  Iniie 
dianue  ée  qnarlicr. 

(â1)l)  p.  iO\  1^  J'u  du  Prinrê  de$  tM»  H  ét  Uttt^H,  Joué  am 

Dallo  ilr  Partit,  Ir  nuixli-gnii  i.'il  I. 

L'anirlir  <•«  lilfrin  t\\w  'y  vn-i  »  d'-jnalvccr  p*I  Pirrre  ('.■  h'coirc,  dit 
Vmi'l'wanl .  lu'  aiil  iraituf»  (lu  <lii''  ilr  l^in;iliii',  <|iii  :i  (-«ni  ii".!''  |ilii-=cm> 
ami-'  »  "iWi  .mi's  «'Il  v«'i-<  C  lui  ipn  li^iiliii-ii  les  Ih  ut  i  ttli-  .\iilrr  l)  nnr 
en  rniiii  <  1  qui  <liiiiiiiKi:i  la  |irriiiisMOti  ilr  Ira  taitv  iiii|iiniiii>i'  ï  l^iris 
m  <-<  II.'  lai.^iM' ,  |i>  rmlMiMi  qui  M  fut  rvTaaje par  ta  Sortaiime  «l  par  ta 
ODiir  lin  (lar'i'iiiriit. 

(SKi  |i.  iOI  — All<  ini«  .lu  in.ll  de  >'a|ilo<. 

f£f3i  I».  2llJ.— On  niiuuji  pUi-^iriirs  DiivragM  qui  fi«  liMil  le  lilrf  de 
Dantf  Oiiiie  l.i  Itautf  matnhrf,  Itautr  df$ mmria,  Umtf  il  *  ffmmm,  <|uh 
Je  Tiri>»  ilr  iiieiiiUMiuer.  il  r^i^lran<>lfi  it*aaife»ouTn{;r»(|iiî  ixirlainit  lr« 
Uim  «le  iMue  4n  wm^n^  ÙauMf  aax  atntfin,  eie.  Ce  mol  éatnr  i^iaii. 
Mi  qMl«iiiiM>M(ele.  «onieni  rwi|>lo>è  «lana  le  aeiia  «le  eorm-Kna.  mira- 
Ih^,  li^n.  rriminlniiKiiii,  rt^roebès.  eic  Le  rnlgaire  dit  eueore  :  Je  te 
iminfni  im  émitfy  |Hiur  dire  Je  le  «H«ltiersii. 

i*tl)  tVves,  aur        |.oiis.  /«■»  Ordannonrft  da  Laurrr, 

JMPMtw 

(iHS)  p.  903. — On  donnai  I  le  nnni  de  VaWe  de  miurf  k  la  parlie  do 
«jiiaideh  Bli°tti».<-rii' qi»  «  iMend  drimls  r<itmnw«rf^pmjiiai|u'9t  l'ezlré- 
luill^  Wl'Ienli'MiiiaV  •'<■  1*  iii-:i>i  ('linirj<> 

(SH»t»|i.  SOI.— H  "  p'-'il'"'  '(■)•.  dcsqualse  1  rl'iri  sqiiinnl  pinreriié 
lero'itimii' IM'inl.iii   liiiMiin         I' I .  Kit  l:-»  VI.  |.:i'  l.i' Lili  'iK'iir,  l  I.I'.IIS.) 


-J    1—1    l'ill  Ml  l|  II' 


,  o:l  I  i1.;mi-iI  IV'.i  LJ 


HP  lin 'Il  il  ••  iurcrîiWS,  a\.iit  lié  |il  imii'  |aili!:i[iitiiii  ni  |nir  i|iiclijur 

llonillK'  pili-S:il  t. 

liNSj  I».  iOO  — IjP^  Arrivain»  contemporain*  de  ce  rhiur-,  ainsi  ipie  les 
lilï^lo  ii'ii»  moilniie»,  f'im  Imiis  agir  i  t  (nrW  le  joone  Charles  VI  runiine 
a'il  aiail  pai'lf  el  a^i  de  S4in  propre  mnuvenienl.  et  d'apris  m  certaine 
uienee  ntale.  Per^uadAf,  ou  Toalanl  |wn<«ader  ans  atiltv*  «pié  h^niia, 
dto  qn'il»  wiil,  |«r  aoei-ewion  el  par  le»  eér4imime«  d'inage,  élot^  anr 
I»  liAite,  qnelipM>  JruMt  «tutHi  foieM,  Mt  «m  cararlfere  anin>rie«ir  k  riNi« 
Maiié,  aecin  «mil  NiirM«Mi!«inrnt  reKiMemeclta  adeiiei»  nA-eiHilm 
ponr  pouTi'nirr  avr<;  Justin',  il«  ont  sttrilmft  Ik  h  «olonl^  «le  Cliarir»  Vf 
unis  le*  actes  îles  {OiiimenriMiient«  de  «itn  rèjtne;  el.  par  ri<i>|H«t  pour  te 
ptiiitnirile  rc  mi.  ils  cml  caUnntitt^  .«a  p<  rMinne,  rn  le  disant  aiileiirdes 
failles  el  iiitMiic  den  rrlme*  diinl  ses  iiiirle-.  l'-laient  seuls  eniiiKibles.  Leur 
nndsidniite  ripni|i  :ii-niii  i'  («mr  le  ponMiir  r  '\:i\  le  :i  în  liuls  il  li-*  inJiiMice» 
Ciililie  ta  |fi-ii'M''  lin  '<!  .  'l  ■{  'I'  -  iiin-.'n-:i-^  I.  >i'.  i-|k.'-_  Peildaul  les 
orti  s  de  ri;;iiriir  i  xi  id  -  -^iir  li  S  l'.ir  sicn».  Clia'li-s  VI,  enliéreilieill  |nMl- 
veii»^  ('31'  M'v  <'iii  l'i.iit  l-ti;i  jeune  pour  f.iire  ce  qu'lll  BO  TOaMnil 
■  pas  -  I'  n'avail  |.as  <  ni  o  <■  ntie  ni  -a  i|ii;iliir7  éiiie  anii^s'. 

lix;»  |..  i  — lli^loirr  ih-  Clnrl^s  1/.  pu-  iiii  rclij,'ieiiï  anonyme  de 
gaiiil-D.nis.  h  ai  In  le  el  piihliee  par  l.e  l.ilioun  nr.  luni.  I,  [Si.  "U. 

Cl'  niagislrat  lot  la  vii  {.nie  Iniinrenle  île  la  veii;;e»iire  de*  dnrs  de 
H^'unni;*»'  et  de  Ih'rri.  lh-9maiT*t  Miivant  Fmis.ari,  Uisiit.  Ims  'u'ii  fui 
eoiidaiiim-  <!i»ft  être  rtiieadu  :  MM  enx  fui  m'mtjiigér  fffUI»  rien- 
nfnl  «mut,  el  mntHmt  te  MMr  et  nom  et  p»iir^  Â  m'mt  Jag/  i 
mertf  UiraqH'îl ftol  près  dVlrrnA^ntf,  un  lui  prescrMlitetleinander 
.  panlon  an  mI.  Il  r^inilii  ipi'îl  ne  «tMlail  dminmlrr  panlM  «in'ii  D  en, 
qu'il  atail  tdMeMeMi  s^rri  les  rais  PMlipiie  de  Valnk,  Jean.  Cinrles,  le 
Mi  f^cnani.  el  que  ee  dernier  ne  lu  ftmll  |iu  périr  i^il  paàTaÛ  gMiTenier 
par  Inhuiénie. 

Aprèala  wort  de  Charles  V,  Innque  le*  «piaf  re  dacs.  Mm  el  in-xnx- 
frNe*  'Nr  ce  ikI.  »e  db.pulaieni  l'autiiriti'  supièiiie,  lUn*  une  aMieiiilil<-<-  de 
prinre*.  pn^ats  et  iiiaiii<itnils.  DeMiiares  avait  li«^iueiiiip  |arlé  en  l'avi^ir 

'  du  line  d'Anjiiii.  et  ili  li  nnin^  l'.i.-e  i  l»  Te  il  lin  .h'd'Ter  !•  i>',:niie,  au 
pil^jiiiliei'  (II'..  ;inlri'S  ilin's.  Il  :i v.i  t  f.iil  ii  i  i  ami  éli.p.-  ilr  ce  lUie,  el  ;  ;ir,le 
te  sileiii  e  mit  h-»  fn-re*.  >lnii^li;i  ^es  m-i  lu»  .  1  i!.  spen'i.  s,  (..•  il''-  ,  |  i,ti- 
•  taiiX.  il\l  Jonveii'  l  '(>.  7  .  et  iei|.|  eelles  ili  >  :  i.I.  ï  ~.  •  I  i  ii.  r  île 
R'iiil  lien  >  l'juuie  l)iMiiari~s  ae  [iiil  par  i<  lie  fiiiuliiile  \a  11  iiiir  «K-i 
anties  dm  s 

De*  que  le  dur  d  Anjiiii  fut  hors  de  Kranre,  IWinire*,  pKvéde  fa  pro- 
kwtMi,  se  Imuta  eiiKi'é  à  la  haine  >lri>  du-'S  ihNit  ii  aniil  cirnlrarié  lea 
Intéiéts  el  M«s»é  l'ainour-propre.  Le  Jour  d<!s  vengeuiii^  elail  nrité  : 
llltotMCriOé, 


(3011)  p.  907..— L*anon«Hic  de  Siint-Oenh  .ijnnle  que  des  (Mnmes  kn- 
'  me  lise*  arracbiW  ans  l^lril^b««  il  ne  porvini  qu'on  lier»  dao»  le«- eoifri» 
dn  rei:  le*  aulre*  deni  lier*  fNrent  don mVi  ain  seiitneiirs  de  l'armée, 
pour  être  dinti-ibni''*  au  gens  iraMiies,  alin  (|u*it«  n'altsiiiis.ent  «le  p-ll«r 
le»  camiwicue*  «-l  se  retira«M*iit  ;  mais  les  iKiieim  naniereiil  tout  ponr 
eux  ;  et  les  pens  d'arma,  cmnmet  leur  ordinaire,  natonnrrent  Ion»  les 
halnt  ints  des  environ*  d»  PMb,  pillèNat  taB  «HtagO.  M  «  Hwèrcail  k 

pillai»  UIS  PXré~. 

fil'l  I  p.  ;()7.— <  l,e  due  d'Orli'an^  l'inil,  dit  BrtalAme,  nu  j;alïiid,  el 

<  li^ilmiii.ii  lie  l  inle  fi  elle  iNiiiiiiie  nii  i  on  UiarchtiiHl  el  niariiiier.  • 
(f."Hi.ï  Ml.  iliM'.\iii>.  11.  1   \',  p.  ."il,  iilil   lie  I7HH. 

Il  par.iit  rpie  ee  pi  ;  lee  :i\,i  1  un  -emi  à  Ui  Iimiis,  ipil  s'alinienl-iil  (lar 
les  lilles  ipi'll  f:i  A..it  M'  Iiin  e  Ml  <  nleter  Le  JOHmul  dg  Parig,  fflil» 
Cbailes  VI  et  Clia  les  Ml,  p;;:.  .  ilil  i\ut  toute  ffi-f  étnll  eUlipérée 
dflff  m'u/e  4  Orli'imt. 

(iOil  p.  âii*  M.  Uonaini.  dans  le  tume  XXI.  pag:  SIS.  des  ilf<iml^B| 

ée  rAetdi'mie  de$  Uttiftiu»,  •  |>*>i>U6  ■»  mémoire  cnrieni  el  dree»- 
'  slanc*é  sur  cet  jjpsattlaaL  * 

(MIMs)  p.  9ll^4'.e  paiH«o  pnwt»  que  les  mslaons mïilea  flalrM 
■mrt  d^pnuniM  de  meiiMta,  et  nViaieMl  earnivs  qoo  do  em  fjtm 
enlevait  tn  paittaiilieffs.  - 

(WS)  p  SUi.'«4(  oolainment  cHto  de  ri^criraio  qne  Je  rite  :  il  ne 
craint  pû  dikdire  qu'en  I M7,  «taos  ta  place  rie  Grève,  place  alors  U-an- 
eoop  m>4«a  étendue  qu'elle  ne  fert  atojoanl'hui,  iHa  eut  dfa.i  cent  m 'le 
Aeaimes  raafemlilés.  pAiir  assister  a«  Miiqdice  du  emini^lalde  de  Saint- 
l'aiil.  .Sa  manière  inexarie  •l'appn^ar  ta  quantité  de*  Indnldno  i  ' 
du  t  in^pirt-r  heaiiiiMip  de  ineHanee. 

liOh  p  ii:(.— (:'ei..ii  par  cet  HWit.Mbe /Mai, qu'aïoli ««' 

pnl  iinni  le-  l.lles  piili  iqnes. 

(il.  |i.  Jl  !  — Il  Ht  !lr-  Parit  îin:>tiiiié  vers  l':in  I  (O.T. 

l'une  .!•'  (ji^-niè  e~  .  aMiral-uèneiiil  an  |.ai-leiin  iil  .It-  Ihiris.  dé'eml.t, 
en  i;iilt.  avec  v.v;n  i  è.  lis  dn.ilîi.  du  nu  l>liilip.  e  .le  Va'.iis  i iinire  les  pré- 
teiiiliiiiit  du  i-lei;{è  el  île  la  mur  de  lliiiiir;  il  deviiUa  p1u-<!e<irs  altus  et 
se  lii  de  violents  enneinis  parmi  les  eiviésiasiiqiies  qui  le  n<l«ll>werr«l , 
par  déris  oM,  maUre  l'i< rte  d  i  Cognet,  nom  d'une  peliie  figure  de  daMe, 
qui  CdMit  paetla d'une  repeésen talion  de  l'enfer,  plaoée  k  l'angle  data 
elétire  du  ctemr-de  ta  cathédrale  ite  PUtto.  aom  le  juhé  Céialt  sur 
celle  fegon  rallmle  que  It*  tmilieta  do  celle  églltc  étcigaatent  le» 
dergm,  par  n^pria  pane  nm«  de  Ongai^mi.  L'auteur  qM  Jo  elle  dit, 
%tt  eoniraire,  qn'an  lieu  d'y  éteindre  taa  cicrflrs,  an  en  bMl  Mller  de- 
vani  eeiie  ligure.  J'nvoue  que  J*  ne  juita  «oadlIrT  ces  kpisioaB  coatia- 
dieloin-*. 

p.  913—1.-1  France,  déset^  par  1rs  gMrrrs  alTrenses  qui  se  Erf- 

saient  le»  princes  de  saii^  rmal,  l'i^la  l  enrore,  «Mmine  aiiv  doiiïié.iie  el 
Ireii.-enie  s  l'C'es,  par  )•»  Ir  niies  ti^-ni'iiil.ieiise-.  île  iiri^'aii.K.  n'ii.eli's 
:iiiiai.it.nil  Riahattpm».  el  a'nr'.  (',riir<(f*  C  'mpnijutri,  Hunl  fri,  T  ^nlf 
mille  Dia'lff.  Qumie  m  ile  tiialili-n,  f,"«ri»rr/i.nr«  r.ms  li-^  nié  n 'm-»  du 
leiiii.»  p  irleni  île»  e\p'iiilsé|.iinr.i!i(:)h:e-  rie  i  es  hi  isin.ls.  iluiii  les  ai- mt  . 
sVle\.iienl  ipielipielos  jinnpi"*  Cent  niille  luiiiiine-.  K.nm  iiii-i  île  (uni  le 
tumi'V,  ils  ne  .servaieni  a.irun  p;irli,  ii  nniins  ipi'.m  ne  les  pril  i  jnee. 
Te-  I  iiiipt-s  étiienl  ;;i  ni'raleiiieiil  eiiiii!  fis«'es  de  ranels  el  de  li;i;ar<!>  df 
uiaisiius  mdiles  el  de  leur»  ««.-rviieurt,  et  roniiiiand^  |ar  de  graodi 
seigoi  iirs  de  ITranee. 

Olivier  de  UNardie.iiRiiidadmiralrnrde  la  noldnaeclileta  dievalefir, 
ne  ampaa  aniqieett  voici  en  qu'a  col  égard  il  dit  djus  aei  ■éuMim: 

■  Toni  le  loumujfeNient  du  royaume  rsloil  pleio  de  piaeca  et  de  fhrle* 

•  resae*  dont  les  gardes  vittdeut  de  rapine  et  de  pvoir  :  et  par  (e  iriHn 

•  du  mtaume  et  des  pa«s  voMa*  a'aiwemblfiettt  louie  unaiére  de  gaai 
r.  de  eiimpas»'f*  que  >'""  noi^uMii  Ctear«fema;  Cl  chevuneiMMeni  et 

•  atloient  lie  pavs  en  pa>s  et  de  mardweo  nunrclw.  quéiana  vicMaMts 

<  et  a\enlure«.  |Hiur  vivre  el  p'Hir  gi^ner.  sans  reculer,  n'cipaignll 

•  le!ip'i>sdn  ray  lie  France,  du  dur  de  lliMir^'i.^iie,  ne  d'anirea  peiner* 

<  du  rojaiinie  ;  mais  leur  e-lnieiil  la  pr.iie  el  le  leilin  I  i.l  un.  et  loill 

•  d'une  querelle  :   el  f  ireiil  li  s  ejipiUiiiies  pr  in  ipinv  le  liislaiil  ilr 

•  ihinrlKMi.  Ilinsic.  Ce  .Ifini  de  Sainl  lUin.  l^'-lnc.  le  liaslanl  iT-Vriiii- 
a  (Snae.  llo  lii;;ne  île  Villanili as.t'ierre  lle(;iiaiil,  G.hllaunie  Ke^naiil  et 
»  Anl  iiie  de  <  .'i  ili mi     mm  le  île  Dainni  irlin,  V.\ ,  r.iiiiliien  ipie  l'.ili  >ii  île 

•  SauiiraiIVs  1 1  Li  Ijne  rii.seiit  deux  des  priiiei|ijin  et  ili"- plus  reim  u- 

•  nn''S  iapilaini'>  dn  p:itli  de»  Kr.inçuis.  loules-rois  ils  runenl  de  ce  pil- 

<  l-jftn  el  de  celle  ftnireiirrie  ;  m  ris  ils  eamballoisol  lea  ennemis  du 

<  rujan  I  e......  U-nUi»  e*e«rel»eiiri  Irml  umull  de  mus  et  nr.er- an 

•  pauvre  peuple  de  France  et  aux  marefenuili,  «le  •  (.OWnairw  d'^M- 
rierifir^lteirlie,  initie  l",  clup.  4.  pa«.ndiiVNli  IMMdala  CW> 
leellm  én  Mémikm  net  eHiumt  ée  Frawa.) 

{Vet)  p.  913  —La  porte  Saini  llnaoïé  élait  alora  Mite  k  fendrait  aé 
la/iie  de  re  onm  est  coupée  |iar  la  rue  Kainl-Niuaiae  et  par  ta  pcUle  rar 
du  lté  ii|i3rt, 

liiltt)  |i.  tli.-^Au  iBok  d'a(»ût  on  portail  des  roamirrs;  TéliqaeUe  le 
l»ni  mandai  t. 

yiWbit,  p.  414  — \  l'orrris'nn  de  celte  Jeanne  île  rKsièiie .  préiendaa 
I  pni'elle,  je  dir-i  <pie  la  li.iiile  ié|inl  ilniii  ipie  s  ei.iil  ac  |'iis4'  J.  an  le  U  Ail,' 
dile  Pwfidf/'  il'lh'tiihii.  insi'ir.ia  |  liisi.  nrs  lilles  le  ili  sir  >!e  l'iiniler. 

An  mil  s  .le  mai  I  1(1,  une  Te  iniii',  se  .Iniinaiil  |H>iir  Je  iiuie  il'.^ii'  res- 

.viise  li'e,  viiil     llrl.'aii».  y  lui  I  >r.ililenienl  rei  n.',  puis  elle  w  il.ri,iej 

V.  i>  Paris  i.'l'ii.versile  l.i  lil  .inêl.  r  el  iie.iili.  r  au  i"  u;.V'  en  Ij  •.;.:iiiile 
eoiir  du  Palais,  sur  la  i>ietre  de  iiii>^|iie  l.i,  el  e  fut  pré.  liée,  c  e»!-.*»- 
di  e  qu'un  prèln*  ou  ino  ne  lit  pirtiliqiK'iiieiit  le  n'en,  vrai  «lU  faim,  de* 
évéïieini  nts  el  aciious  de  sa  vii;  Ijtniriul  de  PariM  uiu  CAorlea  17.  cU-. 
po|.  m  et  IM.) 
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tl  |i;>nil  pliisii  iii!! Tniln  ~  |  in-i  l'.i  <  i]m      ililliwitt  WWHlt  J«ttnnt*  U'Arr 
iF^m  ili>         :  lellf  *'M  <il  l>  rnaiine  «le  BNttgM/ ^  lr«  |N<tl**  <><> 

Pan»  '•'i-iil  lirrtU'i-  fit  S'^pli  hiIhv  I  i'tl'. 

Ciiiii-riiii'  <i<'  I  :>  liiM-hellf.  sKiiv  i>iir<-tl«,  tuNilt  MMi  -rarl*ée  <)•> 
r.h.irli-s  VII,  PI  l»i»9if  lies  |<i<N|i<  iion«. 

Kiilin  j.aiiiir  de  rBifiMetat  brftlée  «h«>oamrtranMti««lttJ«MV 
le  rdl<>  de  imerH».  v 

(WU)  p.  il  I.— Dam  un  compte  ninpovtf  p«r  tSaant  (lom.  Wi  p.  t74). 
tnw  i<M  ■NMHWj^aiii  faivitl  Jetfcilam  la  mima  cIumMIm,  »l  on  «m. 
nloiia  ntat  chuinaiilé  ealreu  tl  m  demf-«piii  de  Mttén'péar  (iiiic 
iMoltiir. 

<9Mi>  p.  fil.— 41  ae  tMwie.  dnw  Ira  Mérita  m  fwaaa  et  en  wrs  df  rr 
i«>mi«.  (lea  MBoignaRM  nombim  4e  «a  «Maufdita';  «tid  «e  <pw  du 
CofinHIart  ! 

Vo«l  «n  «oj*i;»  l'»"  ««MU, 

En  b  tiMMin  <!•  ^uvIVM 
niMra|i|ifi»ikak  (wilirkdai 
fMi«  IMiil*  Cl  n*BiV  IV« 
U»  MMadnitaB  tie>  edi 


<|M^  Um  ««Mly  M  (  ilM, 
In  ti>a  Jta  im  Imr*  U.niiw* 

Le  viM  îi  1 1  c.  le  j  Hn'ion  nl^ 

f,.i,    .  ,  -       c.  |.^I,-.1MC«, 

Oi,  ,,.  r  ,|,:  t,  .•  f  (r       .rl.  .  II'. 


Leurs  aiarl»  te  itljigiu-iu  ilv  Irur  longue  ahstàaat  elles  répoadnii 
4i'cUea  «iaaMOl  d'un  pèVrmiige  : 

Dm  inv-'il  l«  Imu  ma  iWpmrai 
J<  «icito  <U  tkiivci-H.iurvil**  FatUtt 
IWr  Ifralltgi'ailr  Uiuuii*. 
  t  ' 

Prrnneai  («ae  tllti*  <M<luit. 

CLe  Monolflgiie  dr«  IVrrtiqms,  paAIw  ie  CaiaRtorf,  |k  179,  Hl.) 
(SOI)  p.  SIS — Vtiici  le  (lattaga  qui  eoneerae  ea-raiifàcto  : 

Ua,^  avj^  l<lm  t«t  •  Mhntif* 

Otio  f.  liiitic  IW- *l  «-»'c  *eft.lrc; 
,        Rlk  f"l  d   I  '  lii.  il  .11  ....n 
BouriUI,  «inirt-  l>i-  Il  ■  I  r 

(302)  p.  213.— r.i'  .i  VI,  :iri  iiK.i,  il.'  ii.Mviiiire  1389,  aceorda  des 
IpIIits  iHiri-iiii  l'iiv  ii-„'i>  ••ivfiir  ilf>  liilcs  |'iil)t.i|iirti  ilp  Tnniotioe,  ititt 
I  .ii-iil,  y  i  -l-ll  liil,"  I  l  111  il-iin  imiiiiiik'v  Ir  hnr-lfl  d(  nottrf  nlle  <!•• 
•  T  .iiUiiiif,  (lil  la  iiritt.'di-  Ahlanf.  >  illaWire  ;;i''.'/;b/c  du  l.imjurdnf, 
t.  IV,      tiw-,  ml  ;îT9.  I 

Cil  iil.  >  VII  niiilli  iiic  li'S  l'riv  li-;:rs  amirili->  il  r»'  IIpii  ilr  ilélciurlii-,  qui, 
cl,iii>  l.'lir.!:  (In  1.1  fi'vrter  I4J4,  isl  wttwmè  U-npilitim  vu'ganier 
rocaltim  Itordflum .  Xri,  li  ihiliiiili'ii  dt*  vr  UfU  iiuiil,  dans  ces  iiiéiiirs  h-l  li'i-«, 
qiiaiin  «s  «le  MitUcrt*  pHtlietti  thâ  laa  Stias  cunMiuoaa.  (Ortfanaan/^.  « 
du  Leurre,  '..  Xlll.  |>.  7.i.) 

(J03)  ;>.  SI7.— Maiilanl,  te  dlcamcft  SagiftMl,  Sema  4S.  Ce  que  d.i 
Id  cè  lin-diiateur  mfneideaTi«  ce  qulferimiii,  an  tremème  aigrie,  «ur  !■• 
mèmt'  abiK.  U*  ranMn  il  Jat-^juts  île  Vi(ry,  dan»  ^ou  ll,»iolrv  sur  le:> 
QraisHiea,  i.  H,  ri  ^i'-  •>■ 

(301)  I».  ÎI7  — L'ajeunc  si'n*  ili^n'uvriV,  llTr<-s  il  la  i1^binohe,élaieiil 
IppehVi  gwûiltvn,  rittudi,  <]  îmi't  Mni-cHr',  tmm<ah  garfon*,  ric  ; 
1»  vlViiieill  d'cf^TiHiiKTir,  <-t  >'liiiiiiira  rnl  ik-  leur  lij|ii!ft<>  ibn<i  l'jri  de 
la  Olonli'ti*' ;  l!s  $.';ill:irli.iMMi(  :iti<>i  il  f.iin- ilf  Itnns  r<'|i;is  aux  i'i'-|ti-ns 
d'aniiitr  ;  c'oi  i'<-  iiiiNm  rii>niiii:iii  franflUâ  repue*.  On  |ieul  cuiisiiller  la 
l(S.'ii>.ii'  iii-  iiKiliit'  PiiTri>  F.i>ri-  ,  fi  la  parue  de*  pnéilK  de  Fiai^.<i 

Vill"ii,  Inlil"!-  ''      V.i'inifs  fiiiiuhrt 

|!)0.'>  |i  ir> — \.i  l'i'il  iMi  ;!•  lies  ln'iii'ni'i'S  ric'i'  ii-.tii|l|is  :ii  i  uiij1iIi\ 
SUT  un  mu'mii'  i  i  iniilu  i'IimI  ini  \ irr  jnrnnih'i",  ri'jiKK  lir  |i;ir  le-,  nr  imjv- 
ln]iit'v  |.:iiivii  >  on  vi  iliK'iu,  |iiiiliiliir  |.ar  l<>>  lois  caiioiii  iiu'-,  in-iin-  |,ar 
rav.iiîf.  Il  rii(Hiliir-,  cl  annii  ix'  («r  Us  ikum-s.  Dans  If-  «'niisili's  ipia. 
lonti<Miii'  fl  <iii(i:»ii"i»ii^  siècle*,  te»  di'Cbiiial:4in«  ««ni  fin|Mi  nies  rmiiie 
ces  pi'éirt'»,  trau<gn'>R>(ira  des  lois  l'CCIt^siasiNiurs,  qui,  dit  uii  auicur 
(atiaiea, 

Qu%  ont  liiiil.  nenf  <l'|!nii^  Hi  pr«lMn-l.  •, 
(>r«n«U  .,lai.n»»,  pritiii.-*  .  n».iMin  ii'tl.-«: 
H  lia  tfu'eii  fo»il-ii«  '  U  c"  f'»i'i  l*n  ii»  •  .  ii  crt, 
yu*  k-a  ilcuwiMI- ne  RC»»(»uci««i  i;Hrire. 
Oui  f<ii  |a«r  «Nil  4l«s  aMHv  lirai  Ml  ipiaco. 
Mai*  tiA  «ooi-ita?  Ib  ronreoit  la  cl<iia>f, 

L'Miiear  te  dpniande  ensuite  à  <|ool  M>ni  «'niplojrés  ces  rerenos,  ces 
Ueuâ  de  rEglise,  et  i4^|N!|iiI  .-  à  ki  gturiHMtutiu,  «u  Inxe  deaketito;  car. 
4aule  Icil,  lia  mM  fana  dawe/aawct  an  tUm  eten  aianMtf  decka^■M>, 
an  ttlnê  «i  eo  teura.  {Uê  Vtgikt  du  raf  CAerIra  VU,  fur  Martial  d'An- 

Vergne,  t.  Il,  p.  S4  ) 
(W)6)  p.  tlO.-«LB  ne  an  Ona,  i|n{  eommuuhue  de  la  rue  Sa  ïu- 

beiûs  II  la  rue  Siiiii-Mariin,  m  aoiimiail  aiineniteiiient  rue  eus  Oiiet, 
Mc  Ocê,  c'e«i-à-diri)  «lU  iliei,  parce  (piVlle  iilion>lait  en  réUsieur* 
d'oies,  vulailh'S  trt»-rrrlMTeli<  «»  |iar  les  anciens  P  m  i"!''!!» 

(907)  p.  tîl.— Ôiieli|iies  |iieus«>s  sH|»<rclifri<>s.  I  l  ipientcs  alors,  se 
fcMil  s4Hi|M^inner  ii'i  :  i  l  lei  reii)(irnx  île  8,a>iil-.Miii liM-'li-«.UIniii|is  ne 
Jijiiaii  heiit  |iiii>  V  ëlii'  1' r.iMfiei».  <V  furrul  <-uX(|ni  nt  neillirenl  U  M^ure 
pi  L'letuli.e  liiMilUf  par  le  m>IiI;iI,  (!ui  la  (ilaceient  tl.in'i  la  nef  île  leur 
jV'iiMs  pu'^sile  l'enlive  «In  «•inii  .  ii  (  I  e  a  !•  e  Iiiii;iI,  ii.|.m (inl<iinlii.>  avei; 
Site  autre  Maduoe,  aooMiiée  Svlre-Ùume  de  Catide,  ùiiire  lU-rueiv  le 
.  On  hM  v>'"W  II»*!*  riyM^n  mirvMleute  fiait  d'un  'frand  pia^ 


du  I  •<niir  l'i^lise  <|ui  U  |waiédah>  et  eet  liHMt  a  pu  être  le  maAIle  du 

niuaele 

Ujiftrdes  réie«,  en  plafilt  an  cnin  de  la  <ue  anx  Ours  une  antre 
i<ii;e„'e  Ir«a4iien  p»fé<>,  et  dte  ptut  par  "One  lampe:  un  it'euli:iait 

|i:i»  m  iranedralluA  I  mesoir  k*  effinudca  des  démilt.  l«t  haMiaNls 
deeeiie  me  avaient  gmd  Min  de  crtM  Imme.  Ik  timi^reni  m  17 19 
unecoufrêrie;  cliaipif  année  N*  AaMisMiautiM  ni  qui  pajall  cher  le» 
hoÉncnfs  de  celle  riirn>t<^  :  il  anil  Itesnmup  de  d^peueee  ft  Idre  ponr 
lesdUeuralinnii  de  ci  iie  f«iie  ei  tM>ur  le  n-pas  qui  en  était  le  euHiWment 
(rariM/*  <iis/ari«»ef.  1.  I.  «"  pariir.  |i.  119.) 

<307  >M|  p.  fn.— On  nnniinaii  imuiame»  des  souliers  dont  In  pointes 
>V;levïieiil  d'un  denii-pieil  on  d'nn  (iuarl><-r.  en  d'un  i|n»rt  d'aune. 
Citiume  le  dit  Mon»lrrtet.  ('.«•lie  mn.te,  cni  iliile  ilu  nei/n  ine  w<nI,-, 
prrth  tnV  par  le»  WPnmn*  île»  pnSlii  al.  ii  >,  li-i  r..iii  île*,  |OPI<  * 
i/i-ilonii.iii  l's  ilp»  n>i«,  el  qne  r.ni  i|nal'li:iil  île  /.i.iW'/inc  <lf  D  fi4  mniilili', 
s'i'f^l  iii  iiiit  line,  ;;iai  e  .iiiv  (iroliiliiliims.  jiis'iiie  v.  |>  la  lin  iln  quiniieme 
sitrii'   i  lu.,/-;  le  <,lot^iiirf  de  lliron(i<-,  »n  m»!  Punlahiia.) 

.;!i)s)  |i.  iJi.  — .t/ii/iMi/ri-f  eliii  «ne  e-|iè>  e  île  v^  euient  qui  (J»rulf*ait 
IcN  eii..i.li  x  I  I  11  ntiHlie  d.-s  liras;  les  niihl.iiies  en  (Hirlaient.  IK-  ce  mût 

im  a  laii  i  cUii  (le  M'ihfHtre,  qui  e»t  |ilui  cnunu,  et  qu'on  ikmaaii  i  des 
soJiU  Uutriniisde  la  Ligue  fut  publié  un  Mm  hUilnlé  l>  AMeMM  <l 
le  ilanaul,  c'e«t-ii  dira  le  aeUal  et  l'inlilinnL  ■ 

(300]  p.  133.-41  pandt  qu'il  J  »  Jd  um  ererth'.  «I  iialw  Vm  d*  mal 
tiiaux,  il  iîMit  le  nom  d'une  même;  onpeutdiw  fan  leur  1,4*11  vaula 
(larler  de  la  briseur  d'une  p-i'oe  de  veloars. 

.  (310)  p  3i:i— l.'iisaKe  des  rbeniiies  de  lin  était  ptaa  auda* .  Dans  la 

CItrùHique  iHf  Geuffrui  de  Vi^teiii».  00  lit  :  •  Ko  celle  année  (1178),  ta 
«  disfite  du  lia  et  de  U  cire  se  lit  luriement  sentir.  Une  «.*faenii»e,  qu'on 
t  |iav:iil  ordiiuilreinent  neuf  ileniers.  se  reniiall  deux  toim  i|lKilre  de. 
■  nièr».  •  [Kerueil  des  llintorl  ut  de  Franre,  twui.  XII,  pag.  41'-)  Il 
e>l  l'i'iiaii)  iiu'il  s'a);.l  ici  île  chemises  de  liu;  unis  l'Usage  M  «igueur 
ihn>  le  Lank-ne.l<)e,  an  <l.>uii<>nii>  sitalU,  ponvait  U'élfe  tpî*  fiMNienl 
iiilni  liiil  en  Kr  ai  eaii  i|iiin/ienie.  ■  " 

,:Mi  p    dJt— Si>u<i  le  rr^.-e  île  Lnuls  XII,  Ùaf  f>ÉI||  le'Mn» 

soQ  de  la  ville  de  Piirts,  racnisiielip  siiivaoi  : 


^.ll.lb'c  ifninii'i^, 

>a>outci>%  ••.'r(ier. 


^asair*  «itiidiie, 


l'aai  iMaMadcr. 

(SIS)  Pl.         Cent  qnl  n'ont  cUé  de  cette  Mlrefne^i 

se  août  donne  de  iiMitiles  liiM'rtésen  le  twiscrivant:  car,  au  lien 

lie  l'ex  niut-«  ■  0e  toutes  rhote*  ne  m'-  tt  demutiré ^  flumnenr  et  I»  triât 
i/m  eut  fawe,  ils  ont  éerit  :  Ton/  ett  pertl»  twmii  Vltomn-ur.  ttu  tfitt  ett 
l>- rdii,  madame,  fur*  l'AmiMCur,  ele.  Oe*  piinara-  nnt  l»im  le  ni^ne 
M  IIS.  mais  ne  aoiit  pasdu  mioie  atjle,  nVmt  paeeniUnnMnt  In  uéme 

>';!:il|i,  alillll, 

'1  t  |i.  ii'l — C';i'irwi7ii''' env.'irv ri/i',  pnr  Nr.TÎse  Ua.lam.  roi  il'armi-» 
lie  l'ein,  iieiir  Ch. i  les  (.1  rnl,  1!);.  il  Hfijn-ltii.  uint.uttrilf  du  jmr- 

ltii!ful,:\\\  10  MiiNeiiilire  \\ii:>. 

M.  Oe^ori,  i|ui  |>iililiv  un  (-i  ril  snr  les  enviitins  <lc  Paris,  rapporie  un 
fac.miH  r  (le  ci>iie  leiM  :  «Ile  «Bt  onnfafaie,  *  irtei^n  pita,  an  lekte 
ipie  je  r;i(<ii<.rie  .    ■'  ■ 

(31  i)  p.  iiU.— Ibriin  iln  Déliai,  dans  ses  M(<i>io!its,  dit  que  lajdn» 
l«ri  des  Keniilsliomiues  Teadimil  leurs  propriviiSi  pimr  paraître  Imnnra» 
Ideiuen  t  ibns  cette  aswmUée,  fav  pAnimra  y  penlrani  learn  atanUai; 
/<r«r« /i*r4fa  fllcnra  imM  anr  iMH-t  ^NMliin.  ,  . 

p.  S|7.— VAtansHe  (dM  «dnl  MatUM,  «Iwp.  M,  vnm.  SS 
cl  il,  iwrtc  :  i   '     '  • 

«  Je  TOUS  dis,  en  vérilé,  qu'un  rIcM  entean  dllllcilement  dans 
t  le  rn.nuiue  des  deux,  le  tous  la  dis  eneore  une  Ibis  :  il  est  plus 
«  ai<ë  qu'un  cliaiueau  (ou  un  eilile)  passe  par  le  trou  iPime  aiitnille, 

•  qu'il  n'est  facile  i|u'iin  riche  entre  ilaiis  le  rojmnme  de*  deux.  • 

l.i-s  lapi^  ont  changé  ces  Tieille«  iiia\inii>s,  ont  r^irria^  celles  île 
rKl»anK  le.  et  mis  si  leur  pl,ire  rellt^  l  :  •  Je  vmis  d  s,  en  verili',  (pi'iiu 

•  ri(  lie  enliera  liC-facilenienl  dan-  le  i  ii)anine  des  cleux ,  |ioiiivu  i\a't\ 
m  aeliele  ii.n  iiiili.l^i'itiTs.  !■!  mius  |l;l^e  l:i  Ijkc  .ii'  «rs  cnnn-s.  ► 

(jiKinl  aii\  pan\rt>>.  lU  i  ja  i  nl  |ii'iti's  île  ces  i(iû(^e«,  de  C>'S  iiidulgencel 
et  iKirdiills.  p.iice  (p>'  U  ne  |hiaiv  r.  i.l  \r-  p:>>er,  paCM  tpÉ*ilS Étaient 00» -  * 
siileri'^  cmiinie  des  élies  nnlk  uvn  tiiiil). 

jlIlU   p.  5i7.— Celle  iiilàiiie  Ciinslilutiini  du  |.a|<'  J  nn  XMI  existe,  * 
et  a  plusieurs  édiliuii»!  el'e  est  inliluliV  :  Tatw  nacnr  cauceUanie  ajtuf 
lolità  tt  Uuue  mertr  peuiieuliariO!,  itidem  apestolicm 

(317)  p.  a"!- — La  idniHirl  des  k^Kuis  ((ue  le  |<a|«  envojait  eu  Prtnoe 
mardiuîent  tiwe  un  eort^ge  heillaut  et  nomlMvas,  et  acennqiagnéadc 
ji  iinea  et  krani  inronna dont  rempM  se  devine.  Le  «wdiiMl  IsieitiMt  de 
Viirl.  danaaon  llbioia»  eoddeuule,  *  récrin  conlMaMin  labMi^nt 
ii'e«i  pea  te  and.  ' 

p.  iil.—Hitl*ir*de4e  Tka»,  Ht.  1.  —  Itittoire dm  mbcII*  dt 
Trente,  |tar  Kra-Piiuk),  li».  I. 

.Si  J'eiaii  pupe  pewiaiu  riitgl-qnatre  hruret  letUetHeut,  a  dit  l'abbé 
Diilaiirent,  je  ne  lait*miit  pea  s»  rliot  dont  te  pnefalvlre. 

(3111)  p,  iiH — l>i>i>  i-auses  et  les  snileii  dp  celle  ()ui'rellr  tp  Imnvent 
eS|>iit>''ra  Je  rHisloiie  île  l'e^t  isiide  Miau\.  lii;ii  I,  liv.  i,  jia»:.  'AM. 

(Siil)  p.  -Jean  LiTlerc.  api^**  c  lie  exéculiiin,  w  ri  lira  li  Hnaai, 

puisa  >li'l7  ;  enlralni'tpir  le  >el>'  (|ui  dir  g.  ail  les  preiiileik  chréliens, 

U  runipii  quelques  staïuis  des  saint*.  Il  y  fut  niarifriHS  :  ou  lui  t^ 
I  MfHi  lea  dew  lNia>nn  ^  flaufn  lnpalng,jMJui.anaataln.aa*fii| 
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cm  le  Blbr«tcrTirclk]Wfi(/to/(fliiMM<«r4rNM*llMW.IiiM.I, 
liv.4,M.330.) 

(Ml)  p.  Sis.— La  ^  pierre  fut  brisée  tau»  olaMii':  celle 

d'argem  qu'on  ;  cbl«iiMn  fut  volée  en  45i3.  On  la  renptaçl  fmt  «M 
lirfiire  lie  boi«,  qui  fui  lirifct.'  en  ISSt,  L'évè<|ue  de  Pari»  en  Si  HtUlre 
une  en  uiarbrv,  <lc|>uts,  a  rucore  M.  ilélruite.  Ces  images  n'oat 
Jamais  eu  la  vpi  iu  <Ji>  se  ili-f>'ii>lrF  rtlt-s-iiH^niet. 

|i.  2în.    Ilrriislrrf  manutcrtlt  du  parirmfnl,  au  26  (cvrier  1534 
I .>:!'»  .  I*ir  Icllri-j  ilu  lit  février  iuivaiil,  Kranruis  |«r  sii.%{M>ii(ii|  l'aMiliuil 

il<>  riiiijirinierio,  cl  ordoiin;!  au  parlement  de  choisir  iingl-ûuëlre  per- 
mnurs,  liien  ifmltfii'et  ft  rautionnéet,  SHf  iMqiHllM fl  CMWmhnie 
pour  rensurrr  li's  oiiviasi's  a  iin|iriiiier. 

'  M3\  \\.  [ir::n  i  >  :il i.'m.tiidi  qui  avaieiil  nnlictss»'  V.i  ri'f.irme 

|>nil<^lérrut,  en  \'SM,  cuiilrc  les  actes  de  l'aMemblre  de  Hali»boniic  cl 
de  S|.tre  :  de  là  iriM  ta  dénaaiMliiM  d«  AwteMMft.  (ll»ThM.  IW.  1. 
53  ) 

(3j4)  p.  tSa.—Anti^ynify  àe 
Ptiiê,  loa.  111,  preuves,  pag. 

«W.  • 
On  cnitMwlMlMfvii^ 

ray,  im  dMH  Oris,  est  le  même 

Sue  le  imdicatciir  nommé  par 
almlars  iMWfr«  tullre  Doribt», 
Mais  c'éiait  un  autre  moine  a^ 
("  k-  P(/Tri"D»r/,qui.avecPiflW 
de  Comiàuê,  pràduit  k  Paria  et 
ailleurs  cootrp  la  noinvlle  doc- 
Ir.ue,  duiit  Juaclinii  du  U>-U:il 
parte  ainsi  dans  »a  l'^iramachw 

tt  dMirc  qa'on  m'cnvoyr. 
Â6n  4*  nurJDcticr  U  m» 
A  UM  4»  diiMMS  M  d'abM, 
Prlre  fitmér  Ctnitmi, 
^ilsmit  Mm  fhMMMMi, 
AyiM  frêM  Kdcm  VMléa 

p.  m— Lei  prokMaou 
■«ptaigDireuiaaièranntda  taat 
lie  fmteviloAa.  •  Q«a  dira  la 
«  paalMlé,<|iiaiidelle«ntcndn 
«  pMlcr  é^une  cimmbre  gr- 
initt  T  •  dcmaniie  l'un  d'cuK. 
On  piilinaJait  aa  fràre  d'ao 
la  Ml«;  k  ta  femme 
aon  Barl;  an  mari 
•aftanme.  Le*  f*m 
et  l)>s  mères  étoi4*ni  imluiis  à 
di'f<TEr  leurs  («rujir»^  fiir.iiiu. 
Mjire  !>  leur  M-rsir  île  \o'Ur- 
ri-;icn;.  à  r.mU'  U'.iijlre>.  i>ux 
.[ui  l'inieiU  aiii-tles  luijuat- 
ItHrt  SM  ieni  li  iirs  es|iÎMn>  de 
liius  ct)le>,  auxquels.  lU  ilmi- 
ilDient  lp  mol  du  gnel.  I.<^ 
leiiioïDS  ne  pouvuirot  i-tic 


(3i7j  p.  S3t.— Ca  miM  mil  invcniu  m  nwmiwgiinra  de  lortive  : 
il  oliligivU  lea  aeenèt  <la  dnimcr  dra  twlica  renipliM  il»  suif  iHritillaBl. 
et  pbisaaiait  aur  tewt  aoufimieee.  La  le  mars  1S5I.  Henri  il  i<crività 
ce  sujet  une  Ifilre  an  parlement.  o4i  il  déclare  que  cet  inlMHaaiiiea  «t 
cruftiet  fx^enliaUÊ ont  été  lUles,  souscouleur  dr>M/irr,  ra  rJuil  «iHifri 
de  ]'rinmu.  iUfihtret  manutrriU,  au  16  mai*  1530  (ISSI). 

i.tiN)  |i.  iii.  -Cei  quatres  coftseillm  èiaieBl  BlUiMbe  UfOtlet 
Atiloiiit»  Fumi'e,  P:iiil  bi'luix  et  Ixiuis  DulkUM. 

{.itt,  p.  iM.— Voyez .  i-.Miir.,  daaa  ta  pniaeMc période,  anidcan» 

pUs  ft  assfiiilili'rt  des  pri  le^lanlf. 

Os  (  i  iM-i  niions  IIP  |)iiJ.Juisjiil  (>oiiit  reiïel  allendu.  le  pape  Jules  III 
ne  >ii\3il  (lUis  il  qiii'l  rtnxAlp  mmirir.  Kii  l.Vili,  il  cnnsiilu,  sur  Ici 
nu>>en!i  de  (lofeiche     |HiU-.;ii...r,      .is  <  i  i-i|ih  prélats,  dans 

leur  n'iifiii'»'  r-(mrnleiili<  lU' :i\inieiil  |ilii-.aiir»  ej^Jnls  lj  Ijiîoii  et  la 

\i-riie  M>rii  |>lulul  du  cùté  des  IuUh'I  i<'iis  que  dc  Celui  des  calhoUl|Blfr 
Après  cet  a\eu,  ils  propotept  dei  moven»  dont  voici  la  sulx>Uncc  : 

AmnMierle  uombre  deicar- 
dinaus  et  dca  évoque»,  tea  eut- 


Carte  dM 


•  quriane  nMorliiara  «inito  hor 

•  atni'.On  pmaetleUhWaii» 

•  aaaHéa  penr  lea  Ihire  «pair; 

•  nniaaacaynoilpédiédrieur 
a  garder  ta  Wpromiae,enallc- 

•  |(inuleeb(autni«:irarrfiri« 

«  fii/ct  Ma  acrvaarfa.  AHCuns,  avant  que  de  venir  entre  •««  mains  du 

•  IkHim-au,  n'avoient  plus  que  denii-tio,  sortanl  des  basM'St-(<K<4-s  c>u  ils 

•  avoieni  élt;  cumlntlus  par  les  cra|>auds  etaulres  liesle»,  et  ipielcpii  fni» 

•  cil  sorloienl  vieux  erux  (|ui  y  éloipiit  entres  jciines.  On  pei  niettoit  aux 

•  p.-iTKjnup»  nui  inirliÉiciil  des  uinenin  n  :in\  [u  iMNiiiierri,  dVii  donner  à 
«  tous,  fors  fi  ux  (|ui  \  i-stoii'nl  tK  leuiis  piuii-  le  (.ut  de  la  religion  ; 
■.  i  l  i-^liiient  I  II  ^;:;iihl  liiiii^er  eeiix  i|ui  iriit  en  avoir  pitié.  Je 
ri'ii  il^ne  j  t;i(i|Hirter  lesacleide  cruaiilé  iiu'oii  exerçait  rentre  1rs  proles- 
initssuus  le  rèyne  tant  vanté  de  t'Vaiu.tiis  l".  (Vcyc:  l'aiioiaglia  penr 
lli  mdoie,  |>3r  Henri  Kstienne,  ch.  40,  tout  111,  (lag.  431.  4:i3.) 

Pour  voir  l'exce.-iaive  rigueur  employée  contre  les  accuités  d'hérésie,  il 
f*ui  lire  les  registrea  de  U  chambre  criminelle  du  parlement,  intitulés 
BegMret  et  nriUén  hnhénenê. 

(3W)  p.  SW.*^  ce  st^et,  je  data  cHar  oa  pataage  du  diieoan  nne 
llonUne,éiéi|M  de  «iknce,  pranenff  «■  IM»  ani  étatodtOrléana:  «  Je 

<  tranw  ntrinwnent  teapfe,  dllpil,  PopinlBn  de  eem  qnl  vantant 

•  m'o*  déimile  le  citant  des  psiniaM*,  et  donnent  «ecasion  aux  aidiUeus 
c  oa  dtoe  qu'on  ne  fait  plus  ta  guerre  aux  hommes,  mais  k  Dira,  puia» 
«  q«*«l  «entcmpédier  qu^  ses  louanges  lulMit  publiées  et  eoienduce  de 
«  riÎKnn.  Si  l'en  jreut  dire  qu'il  ne  faut  point  les  traduire  en  notre 
«  ianf^ue commune  et  vulftaire  li  tout  le  |>avs,  il  lïut  qu'iU  dirent  pourquoi 

•  r£i|1ise  les  a  fait  traduire  en  lauKues  grecque  rt  Uline,  et  ce  aux 
a  temps  ipie  ct>s  deux  bncui-s  éioîeiil  vulgaires  et  communes,  la  pr»'eqiie 
■  en  la  (irece.  la  liline  en  II  die.  et  en  autres  pav»  nii  les  liotnaius  .iMiicnl 
€  autorite   S'ils  iii:iinlieiiueiil  t|iriiss'<iil  iduI  traduits  il  vainlmit  iiiieiis 

<  marquer  les  fauiis  (mur  les  cnrn.-fr,  <;u.'  (le  coiiipinner  mte|iriser| 
tout  l'oeuvre,  qui  ne  {«eut  être  que  Itou,  saint  et  luuable.  »  (iiccuril  4» 

ta  iSMiadM  diBiB-|én«nni,  «as.  I.  p.  IW.) 


ger  k  réaider  dana  ieim  < 
«es.  k  }  dawwr  dea  mea.  dea 
■peciaclea  an  public,  k  célébrer 
rnx*nièaMa  ta  mrsv>axec  beaa- 
conp  de  magnificence  et  depon- 

I»: 

Hulll|ilier  les  ordre*  reiigieui. 
instituer  de  nouvelles  confrérin, 
fiire  exérutpr  des  priH'e>sion» 
lrte-pom|>enses; iir-i  iir.T  li-s  i-^li- 
ses  de  tableaux,  de  statues  ;  5 
faire  allumer  des  cierges,  jvurr 
des  orRue*  etaulres instrumeau 
<le  niusi  ]iie,  rte  ; 

Ordiuiner  que  toutes  le»  ré- 
réiiiiiiiicsdo  l'^i^lise  soient  &■!«• 
Iviiréesavec  plus  d'éclat  que  par 
le  pa^  :  suriont,  ne  pH  fw 
mettre  que  l'on  tiadniae  m  iin« 
fue  tniplM  taa  Km»  aitata  Cl. 
'  les  PiangHti.  «  M 
Ibgnients  qu'on  cM 
du  lire  pendant  ta 
weegeiiidHent-ib...;  l'Efangile 

•  eal  de  lena  le*  ihrr»s  celui  qui 
«  a  ta  plus  contribué  i  soulever 
«  contre  nous  les  tcmi-èies  i|ai 
m  nous  ont  aliîniés.  tViimnque 
«  rcxjmiue  jvi  L  aUi  iiU'  n.ci  le 

•  COnipare  ensuite  à  ce  que  l'u- 

•  8ai?e  a  iiilrtwJuil  ilansn  »^  i  vli- 

•  aes,  lie  |K'ut  s'ein|i«'r  ht  r  de 

•  remarquer  <pje  nut  dortnnrt 
«  t'étoignent  beaucoup  de  ceilei 
<  qu'il  enseigne,  et  leur  itut 

•  mimetouvent  contravet.ac 
{PneiOÈliu  rtnm  expetewégnm 
tt  fii^eaétnm,  ton.  il,  p.  «44.) 
Getu  pHee  flwtoan  «  dié  ite- 
primie  dan*  iNMnfi«edafl.Lta> 
fcale,  iaUutlé  ireanaMitt  JUtta* 
rifnra  tMcerumt  ImimBfrtt' 
aie(ifne*«mc(i«at. 

(330)  p.  333.— Les  gratiliealions  et  les  UailraeiM*  qo'ordoenail  le  roi 
n'éiaient  jamais  cnlièreiiieni  ni  exactement  payés.  Les  porteurs  de  litres 
êiaieiit  renvoxés.  par  1rs  payeurs,  k  des  temps  furt  ékiignés.  ils  attea- 
dait-nt  tant  qu'ils  pouvs'pul  ;  cl,  quand  ces  nialheuivux  étaient  tnip 
press<!-5,  lisse  voyaient  cjIpu^ji's  dr  c<jni(M.is«'r  a»ec  les  payeiu.s,  i]ui  l>'iii  Ui- 
saieiit  perdre  le  tiers  ou  iiiéiiH?  la  iiioitie  de  ta  somme  qu'ils  devati  ut 
toucher. 

{■VU)  p.  236.— Cet  holel  du  liourli.m  im  de  Peiit-R-nirli-Ti.  ou  Molière 
a  joué  avec  sa  trou(»',  elLiil  silur  il.ms  ri--.|i;ici-i|ui  !-e  iKMUreiilrr  l'aiulC 
méridional  elcuirnl.d  de  l;i  cokuinaite  du  l.iiuvre  et  la  rueUu  iViit-Bour- 
Uin.  Ce  fut  l.ou  s  \IV  qui  convertit  ee  iiâiiineiil  en  garde-meuble. 

(333)  p.  237.— Dans  cette  orduunaoce,  il  est  un  article  4ont  l'exéco- 
tion  aenii  ewkerriwanle.  Cet  nrUeta  porte  que  de»  gardée  senmt  pijn<a 
aux  portée  de  itarta  pnnr  empédier  le*  «éroiéa  d'y  entrer.  A  quel»  stitoes 
pon«ateni4taéira  reoonnoaf  Geaflanleadiaient  dene  anloriafck  visMcrta 
aiég»  de  ta  maladtaf  II  bot  cinin  qn'Man  ccnn  ntatadle  taimi  k  r«Klé> 
ficnr  dca  marque*  évidenle*  de  aca  ravage*. 

(asa)  p.  aS8.— 8nr  nne  vieille  édilten  de  rffMelr*  êe  Htbert  Geyahi. 
f  ai  tmuvé  cette  noie  manuscrite  :  Ann«  1517.  priutndié  Coiierpiionii 
bealir  Itarite  VirgMt,  cira»  mediam  norlem,  mgrareunle  flurii  Srquati» 
aqud,  pan  tuperior  ponlh  qui  apud  Lutetiam  Sancti  UieltaeVa  pout  éiei- 
lue,  ruiud  rollapts  rtt. 

C'«l-i»-ditc  :  •  En  1517,  le  lendemain  de  la  (k)nee|ition  de  la  Vierge 

•  (9  déreinlin-),  vers  le  milieu  de  la  nuit,  les  eauv  de  l.i  Si  im-  s'étjiil 

•  fort  ircriies,  l;i  p  jrlié  ^■uiiéripiirc  du  poni  uutuiné  k  pjris  l'ont-Saitil- 

•  If/rfcW  fut  enlieri'ineiit  ilétrinle.  » 

{334)  p.  i40. — J'ai  vuk  la  Ulliliullièque  royale,  d£|iAt  des  iiianuscrils, 
HMHta  de  Mme,  u  ««lame  i»-l*  wannierii,  InilMilé  £iare  dln  la^pncf» 


de  ta  OmmOm  Saltonatett  lim. 


Digitiz^  by  Copgle 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


6S3 


i'ht'rft'K.  Pn»st|ue  louii'i.  U's  |if  rRnuiM  iloiii  le*  nom»  éuiont  (lorii'*»  Mir 
cette  liste  avaient  niériié  d'y  être  parce  qa'dlM  |WméilllMt  k*  Ftmun  t 
Ùmié  el  la  Bible  n  laugut  fraufaue. 

(38S)  |i.  Ml.— Ua  ivocal,  Piam  on  le»  Rosé,  «e  troanU 

«taM  ta  naiioi  du  liMir  Longjumraii.  Ailjl  d'un*  épfe,  il  s'y  diCMidil 
iml  quni  lui  fttl  pMUiteril  McM  pluMMBi  én  mhUImiu;  M,  pour 
*'Mn  déTcndii,  !•  parlMiicBt  oféoma,  b  •  nii  ndmi,  «mit  m- 
fi'rnié  MU  priwm  de  ta  C«Bcler(ieri«. 

(HSOi  p.  S4I.— Cb  tout  1m  nprcwiontdu  prince  de  La  Roche^r- 
Yon.  pouTrrmrnr  de  Paris,  lortque,  le  li  décembre  1561,  il  vint  porter 
SD  parleweiii  le»  ordres  du  roi. 

(337 1  [t.  m. — Ci  lle  muisim  fut  ainsi  nommée,  parce  qnVIU»  arait 
:i|>|iartt'i)u  à  Iterttand  de  Change,  (lutriarcbe  de  Ji'rusilcni.  I.<  s  iùtinieiits 
1  I  li'S  jtinliiis  <nrii|  ;i  cnl  Imil  !>•  l'arr^  rirronsfrit  ;iar  lo  IIH'<  M'ii:f  ïlard, 
i "Ki <-i--ili>-i!uis,  ilii  -Nil  r  I  \  li'drl'-.'iiis  Ce  nom  r-1  rcsli- j  une  place 
iiiiiii  un  I'  Cl'ur  d,t  l'ii!na>  i  hi\  nu  î|  te  tieul  un  marctié  de  Irguiiir». 

u{;j.si  |i.  -Jii  — It-src- 
^i-lri  s  du  |i:irlriiii  ul.  !«' nmiihie 
i(<'  |inM)Miiiei.-.  s'i'  l'vail  à  scjzp 
■II)  tlix-»ept.  Le  prcdiCiileur  de 
Soint-Uédanl,  aoinnié  Barlb^le- 
Mi  Hoardet,  el  quiaie  ou  seim 
ptfwatMspriaoooiimkflMMeda 
l'taMie,  fuiMi,  leW^dieurim 
Miimt,  tergta,  h  ta  dniiv  d» 
ittpiéMDieràtapraiilèra'  ' 


«  JudaM ,  tt  etif  l't'H  lOiilul  mtirr,  rarorc  qiir  jir  neulc.  V,n  n>  si>rmoii, 

•  qui  «^loil  >ur  IVutn'c  de  Ji'sus  a  Ji-iu$alrin  ,  il  y  a,  ctiiiiiiM»  Jcsiis  djl  u 

•  deux  Je  tes  disciplps  :  Attei  en  et  cketeati  ^jA'eit  conire  humi  :  rl  pfu- 
■  pl#.  Mi^M  MCtafMii  fiii  M  etatre  nuumB^ht  ce  ckaleau  qm  von* 

/fiaMlbtn  dl«  «NiMiiMU.  Air  latte  il  y  acflfnuja;  mo^*  U  n'mI  pa* 

m  4t  nMrumiUU  fiut  nmmtr  n  l^mfét  Cumur;  CftM'Wrt  tfeH 
«  put  propre,  il /tel  tfMW,  CaiSTiixos.  Cesl  mon,  t^ett  eeCMKStwji'n  qui 

•  rtt  cimire  vouâ,tt^  fs«< minera (i  VMit  ai prenex  garde.  • 

Le  jinlslicalcur,  par  celle  ridicule  induction,  veut  désigner  Chllillon 
de  ('«liKiii,  amiral  de  Fruiue,  cher  du  parti  protestant. 

Le  H  novfiiibriî  I.SrtI  ,  lo  iiHHun'ur-uriu'ial  se  plaint  au  parlement 
des  dlsc'oiirs  M  iliiiruv  ilf5  pK'iljcalciirs.  Hn  i  liiirjje  IVvèiiuc  de  les  répri- 
mer; (  «'lui  >  î  icjHiiiil  .  (|n(',  qiit'l(|ue  dili(;(  ncc  et  com.ii.indenionl  <iu'd 
u  'Ht  «-U  f  iiii'     is.  U>  I  iiii-s  et  prisili-ateui^,  il  n'en  a  pu  venir  5  bmil  > 


l     Dans  la  uiènie  année,  Arlu»  Désiré, 


(339)  p.  iti.-'Oite  rue,  coo- 
tigtièausi  murs  du  Val-de-GrAce, 
a  porté  anciennement  les  noms 
lie*  Satisonnelt,  du  Sanionnel-à- 
la-Ci  aii.  du  Puiiè-  de-i'Oi  ine,  en- 
lin  de  rEgout.  (;rUr  ni>'  ni  au- 
jourd'hui fenruH-  laiLlii: 

(:i*ti)  p.  iiî.  —  Hiil>':rf  lie  de 
Tlwu,\iv.  48  — Mi'moircs  4f  C  ifi- 
d^,  ton).  l.Jiag.  ^S.—lUijulret 
manuterilM  Ai  ptrlemenl,mt  it 
et  39  déeenbra  1571.  Doa  Féli- 
'  da  b  «oliunincuM 
1  dt  Mt,  qjii  •  puisé 
nei  dawks  Kilalica 
ida  parleneBi,,BBdii 
pts,  comme  le  portent  ces  rcgla- 
tres,  et  comme  je  le  dis,  qoeect 
excèsavaient  été  provoqués  par 
les  pMdicaleurs.  Celle  ooiiiaion 
a-t-elle  pour  cause  la  partialité 
du  bénédictin  on  la  vulunlé  Je 
son  censeur?  c'c&t  ce  qua  je  ne 
IMiis  décider. 

r3H  )  p.  213.— Voici  ce  qu'en 
dil  Hmiiliiiiie  :  «  C'était  un  Ca- 

•  tdH-le-Cfntfur        U  en  avait 

■  l(mlt!rapi>arence,avecsagrau- 

•  de  barlM>  blanche,  son  visage 

•  pile,  la  liiçon  grave,  «itooaiu 
>  dit  il  le  voir  que  e^ttailm 

•  mi  porinil  dà  i 
«  Bia;  aussi  plaiiaan  ta 

•  laicot  à  ta  ooar.  > 
parte  owaile  d'aoa  querelle  asses  vive  qui  iTéleva  i  Fvalainetilean, 
calK  te  OMdiaal  da  U>rraine,  qui  voulait  faire  recevoir  en  France 
irt  déCKU  dUMBcBe  de  Trente,  et  le  dianrelier  qui  s'y  op|>o«ait  (Uran- 
lAiiie,  lom.  V,  pag.  6il3,  (i90,  édition  de  17871  ;  ils  eurent  ensemble, 
dans  l'assemblée  de  MouUns,  une  querelle  plus  vive  eiicuie.  Il  s'a.:i>N3it 
d'un  édil  en  faveur  de»  protestants,  prornisé  par  le  cbaïuelier;  celiu-ci 
dil  au  cardinal,  qui  le  contrariuil  :  Mouneur,  vous  éta  dt'Jà  venu  pour 
v:iut  troubler.  A  ces  niutf,  le  eartlinal  repimilil  :  Je  ne  tuif  pas  r<*nii  t  out 
Ir.'iiZi/i-r,  mats  empailler  qiu-  tout  tw  troiitilsr:,  routine  vouf  air:,  [ml  par 
le  patsi',  litLiTsr.  qie  vois  tlts,  Loib  le  chamélifr  iT|Élli|iia  au  i^miiiNil  : 
\eudr\ei-vovs  empêcher  que  ces  pauvres  qnu,  lui.i'fueli  If  i-m  a  permis 
de  rirre  en  liberté  (le  consrieuce,  ne  futieul  oueiinemeiit  consoles  f  — 
Oii,  Je  le  l  eus  empêcher,  dit  le  cardiaal,  clc.  (L'Esloile,  Mémoires  de 
France,  toiii.  I,  p-i^;.  'Mi.  Ce  préiai,  oade  des  Gniics,  t'était,  dans  le 
concile  de  Trente,  moBtrèt  k  pteiiean  égards,  da  parti  da  i'oppaai- 
lion  ;  mais  le  |>ape  paniat  i  l'aliacbar  ft  son  parti  ca  te  eoaAtaat  de 
riÂes  béoélaca. 

(341)  p.  tiO.— U  dernier  décemtev  tMI,  te  paitouMMdp  NHt  flt  dca 

ttmoalrances  contre  l'édil  de  création  d«a  Jagaa  Cl  eoaMb  deamar» 
dunds  :  il  leralt  dilTicile  de  titMiver  une  ptwitiâlica  piaa  fidicote  par  sa 
forme,  plus  absurde  par  ses  motifs  qge  l'est  cette  iCHMHitianiv. 

(343)  p.  i47 — Voici  ce  que  tiurleDt,  il  cet  égard,  les  registres  manu- 
scrits du  {tarlenient  :  >  l.r  )0  avril  Ititil,  plainte coalre  Ics  pTéduatewi 
c  tédilieui,  iniinninriii  louue  M'  Kournier,  (iréchaal  i  Saial-Gerniain, 
«  diniuiK'lie  <ii  i  nii  r;  il  dit  de  \:i  reine  :  &i  e'éluit  son  étal  et  d'une  leiitine 
«  tie  ituilêrer  les  i  vi-Llici  et  lienélice»,  cl  allègue  un  |ia.s>  i^i' ili- I.v  Sr.nle- 
c  kcriture,  aaseï  oial  il  propos,  disant  :  Peuple,  regarde  si  celle  bonne 

•  tiaiB»,atfr»d»iMwia-WiC«»rdtealtaa<aaawi<illaiiMai,  «Kltead^ 


prëlie  f:in,ilii|iie ,  poussi!  |ar  les 
cmisi  ils  Jl-  i|iif'iiues  docteurs  lie 
SoriHinne,  part  |Hjur  l'E^ji^gnc 
dans  le  deswin  de  remettre  au 
roi  dece  pavs  une  miuétejlea 
catholiiiMa  de  France  et  lui  «- 
■aader  pralection  et  setoan.  Il 
IM  anilé  «■  dMBita  :  te 
■•■t  taenndaBBakfHrai 
honorable  ;  ce  q«*îi  tt  te  14  Jail- 
tet  IjiBI. 

Dans  le  luéaie  temps,  Jean 
Taaqnerel,  hacbeliereii  théolo- 
gie, loutient  au  colli'^e  dç  Li- 
~8k*nx  une  ibèfe  où  il  prétend 
priiiiM-r  rpiH  le  p.ijie  a  le  droit 
(II-  lii-.i.v.'i'  Il  -  rvis  et  iJe  li>8  d£- 
|i;'iiilliT  lit-  leur  royaume. 

l'i)  fii'ie  iiiiiiiine  <|iii  préeliait 
.M;ililieilM'n"'lil  d.iiiS  l'é^li^e  île 
Saiiil-Ujn'ii-  nui  Ivl,  le  10  ilë- 
lemhre  l.>OI  ,  [tar  ordpe^iBai, 
eiile\ù  de  son  convent  ;  «ÉffiK- 
vementaesécttla  pendant  la  huit, 


Décoialion  de»  McnUir^^c  t'Aaaeubiéa  Légutattva,  ITM. 


Trôi»  pfédlealans  eannes  qui 
prédiaicat,  IHm  k  SaInt-MerrI, 

l'aulra  k  Sainl-CttSiacbe,  le  troi- 
sième k  Saint-Jaeque».<le-la-Bou- 
cberie,  excilaietii  le  peuple  ii  dea 
smilèveaients;  ils  sont  désignés 
comme  perturbateurs  publlca 
*  dans  les  regi.>>trcs  du  parlemeat. 
{Y.  au  12  dé<-embre  1561.) 

Tuut  ce  laiiage  sacerdotal  fut, 
en  (rrandc  partie,  o<:rasioniié  |>ar 
le  c  >llx]iie  lie  l'iiisss,  qu'a  cette 
épo-ine  avait  auluriM'  t>allirnne 
lie  MéiUiis,  et  ort  les  ilorleur» 
catholiques  et  proleslaols  entrè- 
rent en  discussion  sur  tai  poials 
qui  Ica  ditriaaienl. 

(MÛ  p.  M7.->fMF  nmrér, 
M  pals  eaatfae  aa  felw,  et 
eommaoïdée  par  ta  aaJaou  pen- 
dant laquelle  un  porte  des  Toarrures. 

(  ttS)  p.  ns.-Letim  éePleV,  éoiiea  depata  1M7  Jwqalt  1S7S. 
Trois  mois  après  sii  mori,  lei'iMtMcrea  «ealawatêreat;  ce  pape  ne  put 
jouir  de  ce  succès. 

(34Bi  p.  iid.— Claude  Marcel,  orfèvre,  parvint  i  ètn-  joaillier  de  lu 
cour.  Il  fut,  en  1637,  nommé  iVlievin.  Par  s^s  assiduités  auprès  de 
Calhi-iiiie  lie  Mi-ilicis,  il  obliiil,  en  l'.i'.i},  l.i  |ilace  de  prévôt  des  inar- 
cliaiiils;  en  1  ."i" I .  relie  de  ren-veui-j{eiii  ral  ilu  clergé;  enlin  celle  d'in- 
temlaiit  et  cuiilrùleur-néiiéral  des  linances. 

M.iri-.  l  per'lil  sj  remuie  en  l.'S*iT,  fou  lils,  Matthieu  Marcel,  la  lit  en- 
terrer 'liins  la  cliapellc  de  Sainl-Heiiis  de  i'é;;lisc  S;linl-JaL■l|lle^-de-b- 
Itoucberie.  Dans  son  épitaplie,  il  ijualiite  sou  grand-père,  Uatihieu,  de 
marekmd  «rfiire,  bonrgewi  de  Pari$,  et  aoa  pért,  Gtaada^  d'eaiepiar 
de  ia  flMNMïe  du  rei  et  de  bturgevit, 

Dana  ta  suite,  Matthieu  MnvalMaBtMtaMlbtlne  btUtaatebltrépe- 
ler  cella  épiupbe,  et  ea-adliatiiaa  Haa  aatie  aoaftfaw  k  ■imiiBlte  pnHr 
itea,  oh  U  ae  Mt  aelto  atenita*  iegaa  aiead'plrd  d  miM  ton  làn, 
Oaude.  de  aueabv,  et  de  acfpaaar  ét  Viiwwiaiii  li  M  «t  êè  Sattf'lhr» 
de  tmÊoUer  da  roi  en  te$  emueilt  d'Etat  Hpibt,  diMàitM  tt  «a»- 
trdlenr-gAiéral  det  fiuauee».  (R.<»ai  d'une  HitUteede  ta  j«ntaedefttel* 
Jacquès^e-la-Boucherie,  p.  18S,  m.) 

(347)  p.  SiO.— hrart  lea  lettres  nombreuses  qu'il  reçut  alors,  U  i 
une  que  de  Thou  a  rapportée,  dont  voici  on  eslralt  ;  «  Sonvenez-voits 
«  d'une  maxime  reçue  les  papistes  connue  un  iwint  de  religion,  et 
«  OonttruH-e  |i.ir  l'aulorilé  des  concile*,  ipi'on  ne  doit  pas  garder  la  fui 
«  au-i  hi'ri'iiqui!.,  et  que  les  pnilesuint,s  siiiit  ret,-:inli''s  lar  eux  romine 
tels.  Souvenez- vous  encore  que  la  baioe  que  l'on  a  contre  les  proles- 
k  caaie  dt*  attu  ipe  les  demièKsgeetféi  ont 
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«  Brits  an  njannc;»  MNle 9**011  H  pralpu  (lur.i.  r  •:^-r  \r  â,-  1.1 
«  iriiw  ne  toit  d'ratermiM' Uni»  In  protmiaoi»  ii  Mut  i  iut  i>r.\  <|iï>  le 
«  MiL  SMiTewX'vnw  ^utio  (pMme  vln««flK,  iUlicww,  «i'«UM  tawiUa 
«  de  pepet,  avec  qui  W»  proifsiiiiiU  hibi  m  Rui>m,  «iilin  mutc  de  1» 

•  Tuscaii**,  cl  nuturrIlMK'nt  fijurlif,  ne  p«-ul  iuaiic|iiiT  d<>  u:  porter  aux 

•  drmière»  exlréiuiti^  ronire  M**  ciiut'inis  ....  \vyi  i  quelle  écoke  lo 

•  roi  a  élé  élftè,  ce  i|u'il  •  a|>|iri»  »uut  Ut  \teuux.  niaJirca  mi'il  a  «h; 
€  Jurer,  se  paijarpr,  liUs|)bt'iiirr  le  iwin  de  iHeti,  oarraM|iW  IM  llha  et 

«  Ifs  feinnif*,  ilngiii»er  »a  Toi,  u  n-li^inn,  tes  dr^seiii»,  composé"  sen 
«  v^aKC,  vullii  Cl- <|uViii  lui  a  tfn^>■i^ltl'■  de  buiiin-  lirure  coraiiir  un  Jeu. 

•  Tiiur  raci  i  iilliriii  r  ii  voir  iv|i.imlrr  le  saiiu  il»?  s«  (n-uiilcs,  un  l'a,  tite* 
«  siin  (  iiludi  i-,  i.;iliiHii'  â  (m'iKlrp  |ilaiMr  an  sifclacle  d'jiiiiiiaiix  «•j{i>rï;i'-'i 
€  mi  m;>  111  |i.i'É  i-s,  elc.  •  .IIHloite  Je  de  Tlum,  liv.  ai. — Metuoirtt  tnr 
Tiitit  ili-  iVi  t  raître  *oui  Cliarl,t  l\,  l.  I,  |i.  Utl.) 

r'.i|pii-p  >Li*><>ii  o>n  .fine  <  I'  iliMiiii  r  Uiil,  et  ilit  <iii<>  CliaHes  IX  prenait 
pl;ii-ira  iilallre  d'un  ri)ii|i  i;i  Irlo  «l.-^  ini-.  l'i  ili-s  cocluMi*  <|iril  ren- 
Coiiiniil  rn  stiu  clifiiiin.  Si>n  f.iM>ri  Ijnsji',  t'^ixaiil  triiiivè  l't^iH'C  k  la 
n'ain  contre  on  niiil<>i.  lui  dit  crari-nii  nc  :  Qm-lle  quertÊlt  têt  éKtC  t>^ 
teuM  euire  sa  mtirti/  trét-chrélieniie  et  mon  malett 

(SISl  ^  t40.^llaHi*«ri(k  ou  HlMAcMaureirrrt.  était  m  fcntlIheMie 
dé  la  Brie:  Il  awt  ami  ea  nialiié  de  lagedam  ta  meiaoïi  de»  pitam 
lorraiiM,  ti  avait  d^k  leale  d'aninliMr  l'amiral,  (fiy^  Jounal  de 
IX-io.l(>.  t.  I.  p.  278.  Mit.  de  1744.) 

(SI9  p  3^  —Celle  inxiM>B  <><.i  deveniii»,  dans  la  faite,  me  Mlieffe 
•ppetée  l7/(!/<-/  àe  Saini  Pirrre.  Il  y  a  |h>u  de  tc«^  quroe  j  rfaotnsit 
encore  la  rhainlirr  oii  fut  a»4<«iné  l'amiral. 

On  a  dit  ri'o  inment  q»e  celle  niaiMin  élall  cilnte  plus  près  du  Louvre, 
dans  1.1  rue  do  FosH-s-Siinl-Cfriiiain-rAunerrois,  rue  qui  *erl  d<'  pro- 
loi'grilinii  il  i'vllr  de  Ik'llii^i.  Jr  ii'^ii  |ni  iit  i  .\;iiniiié  le  bit;  nuis  il  rsi 
cerl.  Il)  i|ii<>  |p  In^is  de  ramiral  riail  s;liii'^  rue  lli'lhisi.  et  i|iii'  l.i  pailir 
qui  M'  liuiJ\L-  rntii'  les  mes  du  Hinile  cl  di»  l'Ailin-  S»r  ,i  |ii_>rii-,  ;iiiricn- 
Df'iiK'iil,  If  nom  de  lli-lliisi.  Aiiim  l  amiril  a  |  ii  ("in"  {'>••••  il;iiis  ci'iip  p  (i  ijr-. 

0)  (I.  îii  I  ■ — s<inl  les  nu  ni  lriiT>  riix-ini'iiics  i|iii,  iLiiis  lu  suii*".  oirl 
racoDic  lo  dfl.iiU  df  Cfllc  s<  ciie;el,  .-m  l.im,  li-  i-a|ii|aiiif  Altin  .  qui 
.assnrail  n'avnir  jamaiitvu  un  liuinnif,  jy-ntl  la  nmrl  dr\ïnt  Ir»  }i-u\.  I  rii- 
Vltagrr  avec  une  Iflle  fermeté.  Ses  ussawiot  eu  éiatenl  etiiDués;  et  Attm 
dtaM  OM'il  OBBierva  pendant  tonglemps  nn  Nstcatiaicat  de  la  tem-nr 

nluianit  lM|»Me la  Igure  imiNManle de «e  HcBlaid, aia  ■aaanii où 
wevaitlaMon. 

dai)  p.  m-SCger,  liaroa  de  rferdailh».  Il  aftk  éid  vtg^  du  ret 
Henri  Je  Navarre;  ton  frère,  JteqiMde  SfRur,  liit  envo>é  par  Henri  IV 
en  antiaande  h  b  oour  de  tous  les  princes  i>raU>«>ianU  de  l'Eiimpe.  La 

eère  orijsintile  qui  cunsiate  celle  eninni<>»ion  est  entre  les  luaiiis  de 
.  lrMiri  I'!Mli|i|«î  de  Sé-iir-Iion7eli,  un  de  »es  desm«danl«. 
Ci'M  p.  O  «eiiii  Iluniiiie,  |miii*tiivi  |iar  les  arclii'rs ,  se  sauva 

d-tns  lis  a|i|arleiiii'nt!>  liu  Luuvie.  •  11  Int.  d  l  la  reine  ^lai ^iifi iic,  iurctt 

•  iriin  rnu|i  de  liall-  luidi' ii  luii»  (<;i'i  ili' inni.»^  {Mfmoiref  de  la  rrine 
ilartr'tritf.  liv.  I,  p.  7s,  r  la.  Ar  ITIIÎ  ; 

(3."i3i  |>.  i.'>i.  —  llr[l('  Il  mile  i  \  ^Ic;  illc  «e  liniivi-  3n-(lrsinii>  dr  ci-lle 
qui  est  à  reilréiii  !<•  im  i  ilmn.ili  ilr  la  (;;ili'iii'  d'A|i<)!l..ii.  C'e>l  exarte- 
HM-nl  la  liiéiiie  oii,  priidunl  la  K-vululion,  nu  pla^-a  uu  éetltcau  Hir  lequel 
cet  eipinll  de  cUariCB  IXduit  rsp|iorté.  Honaparte,  émn  pieaier  coMsvl. 
le  lit  enlever.  • 

(3i>l)  p.  SdS  —Ifaaldnie  wws  apincud  b  caoae  de  cette  excrplion. 
Charles  IX.  atteint  d'une  «alsdie  T^nMeua  <|lrf  le  conduisit  au  luni. 
iM-aii.  avait  besoin  drt  leeoafsdecct  Inliile  eblmniien.  (AruMdaie'.t.  VII, 

p.  i  Ltm.  de  vm.i 

tUsT  p.  Slii.— Kcrt*  LeM^  rendit  ii  ceux  qui  le  pressaient  de  luer 
ee  aei|ne*r  ;  Jd  s'y  «îf  yat  4iif»i4  en  ce  momeul  ;  U  /M  aiieniire  que 
fe  me  airti*  eu  têUr*  f  par  ce  mujen  U  lui  prokiiiK»  la  vie  de  quelques 
lieon-*;  nwiade  nwieaua  asiiaiiius,  eenua  an  Rom  du  roi,  rarraciiereflt 

de  ri'iii-  niairnn. 

\Xi'i)  \>.  2St.— LAégorgevrs,  pnnr  se  ri>mnn»llrcd.-iiis  te  UHimirnre- 
Dtenldrii  iii.'ij>v:irres,  a\:<ii'ii|  plari'  ;i  li  ur  cl^iiM  an,  «■!  sur  U  s  nianolie»  de 
leur  li:il>il.  d.  i  iiihtc.  .iii\  i!f  <  ii  irniv.  :i  l.i  lui  du  Vdliiiiie 

di  s  Mi'liinsfi  lie  C>iniiéMl ,  les  Mvinuire»  du  sieur  de  UcraK};,  p.  ti,  oii 

riin  tiuiiM'  il    I  I  il   m  fii  ■liiaaiiira.  m  uni  ifi  limu  liti  lilUtiiieiii 

ailoi  !■•  |i:ir  U"s  ui:i».Kirn'ursj 

— (;hail«s  de  Queneller,  tnrnn  Tliipont,  rn  Ti  I  ijriu-,  élail, 
rii'|inis  I.'»li8,  en  pMM■l•^  eiiiilrr  Callieiilie  de  Parlbi  ii»)'  de  ^uiili  i.*-,  son 
f{uiiive,  qui  l'dcvus-jît  d'iHi|Mils»aiice.  A  la  fin  ilii  Trmié  de/e  ditMlniUm 
du  martage  pour  couse  ^imfKiuaiUt,  publié  en  1733,  ft  Luxewhimr^, 
ou  irmiveiMM>  JlflsiMiide«e«ide'<ai  ftutéautaiei  dis  le  disseiMiMi  dn 
mtriëff  dr  CAerIr»  de  QaneUtt,  taren  bupviu,  «aer  Cmluniu  de  Par- 
Iknuv,  paff.  ISS. 

p  SSX.— GniNanUM  de  iMeinndl,  maître  des  requêtes,  Jacques 
Itiiuil  ani.  conseiller  au  parlrairnt  et  cbaaaiiie  de  Nulrê-Otnm,  Pien* 
S:iiséiir,  Eopsimol,  ions  eatboUquca,  funat  <Rae|fa  dans  le  pmiler 
juurdes  uiataacres. 

(JjU)  p.  2b3.— Cet  liomiue  (dont  n<<us  avons  vu,  en  1815.  le  pendant 
dans  IVitnrKeur  Trestnilioii  .  |iar  ri>in'ird>  i<n  (luiir  seto^stnire  it  ta  vini 
des  honuiK-s  qui  raliliumn-m,  n'ina  d:iii'<  un  lU'-serl,  »e  iil  eruiile; 
■aïs  il  j  Ul  n'iioni  iT  à  Miii  naliin-,  f'  iiH  <>.  Il  liii.da'is  l.t  Miilc,  ai'i  iiM> 
et  |'r*'>i|iit'  <  »)"i\.»iiii  u.  ;iiii^i  t|ur  i[ni'l<jn('>  .luli  i-m  i  iiiiU's  ili'  miii  \(i;vjii.ij^,'^ 
d'avoii  .'i^rn^Sire  nn  iiiaii  li.Mid  ll  iniaiid.  i|tii  s  i  lail  ri'iu^ié  lUinS kou eruii- 
la((e.  //  Gloire  de  de  Thou.  liv.  M,  cl  de  la  ir.idnciiuii.  luiu.  %  p,  411  ) 
{3«ll,  p.  i'i'J. — ViiU  i  deux  arli.  !c4  de»,  coiniilis  df  la  Ville  : 
•  Alix  fousi-oi i-U l«  du  liiiic  iu-ro  di'>  SiinU-l-iMnri  n^,  i,"  ,'i;f  lî;r,-t.  il 

•  euxordoonéés  pour  mesdita  aieuis,  par  leur  letirc  de  cuuiniandeiurut 


«  dn  9  aeMMdire  ISTd, 

m  lerr4leswrpaaMrfe«ai  («ataM«a<B«imdnaiimni*deiVltsM4dB 

«  Bons-HiimnHf»',  po«r  Aiiice  l<  «•  I  iIm  lia*,  eie.  • 

•  Alix  fuaeoyeuw  d»  gMla  laiinea  ts  linpielirwa^  fceM  orJewées... 
«  par  Nianilenieut  de  13  sHMHbi*  tS<x.  pour  awrir  entend  drpnis  bnit 
«  Jour*,  traie  cent»  esrjullaila.  eaoaviieii-de  SaiaM^toud,  AutMilet 

«  Cinileaa  ^Cbadlot).  -      .  . 

D'apiès  ces  ileiix  ordres,  donnés  k  des  époques  diHV-renies  aux  (n«. 
soyenrs,  n:i)t>  avi-c  des  sommes  inrjBilr».  il  ftiul  i-om-liire,  vu  l'm<'ira'iié 
d»'  CfS  •.(iiniiK's,  (|iie,  dan>  le  premier  ailii  In,  nii  le  lumilire  dfs  inorli 
n'<  >l  (la*  SiH'ciHi'.  ce  noinltre  w  ninnlad  a  i  nvînm  sc|il  i  >mi1«  ;  a-  i|"i  fut 
ni-'irrr  la  luIaliliV  de(>  cor|>f  atrêlrs  fi.r  ic-  riu>  il<-  l.i  >.',iie  a  i  im:  n 
ili\-liutl  cents.  {AnUquit^n  de  Parit,  j>ar  Sauvai  ;  eouiidis  i-l  ii-it>il>-^  de 
lu  Vdie,  tuine  III.  \i:t\t.  tioi.) 

(iitil  p  3.">i. — lliunirMiie  ra|>porle  ainsi  ri-  Irail  de  çruanle  de 
Charles  IX  :  ><  Il  voulut,  dil-il,  vuir  mourir  le  Imnlioniini'  M.  dr  Bnqne. 
«  ii>aul,  et  C'iva  (lie,  cliani-elier  di'  la  cause  ;  el,  d  aoianl  qu  il  tut  naît 

•  I  l'beiire  de  !'«  xérulion,  il  lit  allunier  des  Hamliranx  el  les  Iroir  près 
■  de  la  iKiieiice,  pour  les  mieux  voir  mourir,  et  rtmirmpler  «dm  hma 

•  visages  et  coMemnera.  •  {UrealAw,  Charles  IX,  di>co«r>  W.) 
(3«i)  p.  tSt.— LlndiRMtlon  atiit  trilenient  exalté  Ira  Inien,  qu'on  sU 

des  bén»  aoilir  det  dernières  classes  de  h  aadéié  ;  Idnaahin  WèiH> 
taols  d'un  grand  noMbre  de  ville«  et  noiamritent  ceux  de  gsuoeria  el  ds 
La  Huciwlle.  Pour  b  [iremière  faia  l'histont!  île  Frane»M»ii>ai«f«(e  I 
offrir  rte  grands  caractères.  Id'eenr,  dans  te»  emlK-rras  que  lo  ma«<a- 
cns  lui  avaient  SI  tirés,  eut  recours,  povr  ilélooroer  l'oi«;;e,  a  un  de  ret 
pntleslanis  recommandables  par  iiiir  savoir,  par  la  iznvitc  de  \»m 
lim-ur»  el  par  leur  conduite  modi-réc  ;  c"i'ldt  le  hnvc  l.iiiotH-.  II  (at 
il.'|inir>  par  le  roiaU|«rè> 'Irv  Hii.  Ih'IIihs  iii~ur,jr'..  aiin  de       i  ruin-ner  i  Ij 

Minniis>i<in.  Di"ji>  des  n>-j!iK'i3l|Mns,'laienl  enl.i  ■  -,  i  l         viilt*  iiiclmwl 

à  la  pain;  mais  elle  cliangea  de  dî^iios  lions  a  l.i  n  «vi  ;ii- >>>  hornblis 
niassarifs  de?.  proli'»tanl>  de  Bordeaux.  iiiJ»s;n  ro  Mi..<-rii-.  i.  ir  l«  *f 
n  oiis  «m  ji-snlle  Kdmnnd  Auger.  I>.<iii  fi  Ile  iirinnsl.iiice  déplunil» P, 
l.aïuiiii' se  |in'-fid.i  aux  Hncln  llvin.  L'i  iilr.Mir  ipi'il  eiil  alurs  avi , 
n.;<^  >liais  iillre  Une  >rene  éiiiiiii'niiiii'iil  dramatique.  Le*  aniMli-^  'Ip» 
1^1  iil>l>i|ueii  de  laiilu|uilé  oe  prcseulent  rien  de  plus  propre  a  reniMr 
l'4ii«e. 

(:i63)  p.  aan.  HlMnn.  dansioo  vojage  d'iulie,  dit  aunlavH  oMieB» 
daiile  ;  f  iieporurit  dhm  cMeeile  ioscri|ilioo  :  i^pMMtomi  tMfM;  tsn, 
et  de  l'anin  ;  Greperint  Xftt  Itau.  anar.  an.  i. 

(361)  p.  tSS.-L'arche*«que  de  Heime,  son  nerew,  dK,  en  entendaai 
parlrr  atasi  son  oncle  :  Jaae  mît  rèem  en  M  pai  aieftae  éete*ii^rr  ée 
tp  toHi/,  puit^u'il  a  emeore  lauttê  le»  paralea  et  aatkmuuatareUe».  (Joar 
nal 'le  Henri  l.l.  I.  I,  p.  lli.) 

(l'O.V  p.  (iim.lle  Cipilupi  ennipn«.T  h  Rouie  un  livre  int  liile  :  te 

Slralag^mf,  on  lo  Slralniitiuma  di  Carlo  IX  couli  a  tj  >  uginêoix.  rilieili  di 
b  <>\  Itiim»,  lii'i,  i»iJ  il  jii>u(if  par  lies  fables  iidRii'es  !<•  cniiie  «Se 
ii;as-:-t'i4'N. 

Il.n  "iirs  tur  In  iitiirl  de  (liitjnird  rte  Cnhiin»,  ijni  (>!  amiral  de  t  rtswf. 
tld  'uftruiHiilirrt,  Ir  jiinr  de  la  S  nul  It  irt  l  'ieim,  l.iîi,  saii<  inMii  d'aiili  iir. 

h.n'  ourê  tur  le»  caaut  de  l't  jcnaiiuu  latles  éi  ftef^onne*  de  cem*  f<f 
vt  o'eni  eai^ari  cealre  le  rai,  hris,  cbeal,'li«iliiar,  IS7d,  sna»  neaa  dW 

leur. 

Ctwrie  spebviir  d«  Id /aani*  d^  te  Saaii^lldiina^  4b7i,  anaa  aia 

d'sut>  ur. 

ùffènw  de  ^esa  de  jrMiilAil,<Wlfar  de  VaMue,  riiiniiidttii  dia  ni  d» 
Frearr,|waraMi«feuir  i»ifd>jiW»»ire  doc  d'ditfaaaualrréiaeaMaMfiidi 
quelque»  atatreillanit,  è  la  naNme  Wspw»,  Mb,  fS7&  t:atiaa*> 
bhpae  n-lusail  d^reconnatire  pour  roi  ua  piiiat  dpaiiirar.  Ndtnii  iaipee' 
Màt  de  lui  bire  croire  qu'il  ne  l'oiait  pidat  :  «feat  ce  que  lente  Jes»  de 
Niwilae;  mais  line  pal  lefuiieavec  sncrèaqnVa  nccaMtdecaanpiraiisB 
ceux  qui  éiaienl  morts  «lans  les  OHHaacrrs.  iBomm«  cnaniiaai  II  menM 
aux  Pulonais:  comme  pnite^lanl  dan*  le  e<i*ar.  ce  pi^tH  maaiatt  aaalft 
iiacon'.cinM-e,  C4r  il  lU'mappnmvait  ct'rtuinenient  les  masuacrec. 

Cantique  de  r^joutitiaurt  à  hu  u,  \ar  b  clarté  ri-mliie  i  l'IïgUaa  Cl 
rovaiinie  4lo  Kiaiite.  par  Fraïu-itis  de  Uetleluivst,  Paris,  lo7i. 

'l./t  uimmiie  n-nrrru'e  ri  fimdue,  eus.;  par  un  naliio  caraw,  ipptii  il 

Iief  lje:ui\anii!..  l'an»,  lôTi. 

Coq-d  l'aie  d  f  iitiffueiiuiM  in*<<ailManri*dPiaria,Lpon«  IB73,  pièst 

de  Vi-nt,  snn^  imin  d  an!t>iir. 

Cliiiiiiim  mmrelie  a  /Hj  (u.'iy  ,let  HwiiiennU,  Lyon,  f57J. 

U0iune  iiiom/iiit  le  tur  t'equiial/le  jNtlice  que  ta  maietté  fit  detrtM- 
las.  ne. Paris.  Ii>7i. 

BUt  maguifiquet  el  saiUari»  lanehanl  le*  esaaM  dr  In  mari  de  roairil 
dcGsKiNV  «I  «as  wnvi>«r«^  LyMif 

Fiarte daaial «nalrt  fli^dl  dir  CWipaji,  iiuandlMB  AartMliaMa»* 
aaaa  aoai  diaaiear. 

IVeptfie  dr  fm  Gaa^atêiê  CriTyop.  JM«i  oadraf  de  fVaaer,  taatrnaal 
ce  qui  advini  a  Paris,  le  34  aoikt  ISTd,  par  P.  dè  Clunleloiive,  tirntil- 
lioiniiie  liourdelals  et  ebrvaUer  de  l'ordre  de  8ainl-Jeao-de-J>Tti«ilein, 
157.1.  Piéc«  liin  rare  et  trèiMwwvaise,  qu'un  a  réimprimée  S  la  On  du 
premier  innie  du  jmimal  de  Henri  IIL 

Exlwrlalhu  au  roi  pour  paurtiiwre  ee  qu'il  a  rtmmrnré  mnire  let  Iht- 
guemUt,  par  Li-jf'"''  Diichcsne  I  pniri  »~enraii  lidli-jif  di-  l'rjiic  r).  l'ai  i».  lo7i. 

L';ilili>-  Caveiiac  (ud'l  a.  en  t"0'<,  en  ma rat;f  intiiii  é  ;  Ap.i'('jï*e  de 
l,iiun  Xiy  el  df  ton  ■  mir  lu  i  ,ti"  (il'iui  dr  t'/J  I  df  S  mir»,  a  la  fUile 

diiqiirl  M-  tniiivi-  Miii.  D  si,  tl'iiu.ii  su,  la  j mil  net'  dr  lit  Saint  Uirilir'.eri'. 
O'I  .4  il  lé,  I  II. mil  fil  I  ■   M  ili  ^  ^ '1  .  -(■•■iilioiii  fVri  I  ri  V  r,,;!!  M-  I,..  |ii  ,.|. 

i  ires-anadié  aux  jouiies  et  S  leur  morale,  cfaerctie  S  Uimiauer  1  lioireur 


Digitize<f  by  GoOtgle 


HISTOIRR  DE  PAKIS. 


<|ii*inspimi  te*  n).-)«»rrr« .  en  r^iliiiMnl  &r  liMamnp  le  nombre  de  «k  ( 

lSrlimi*!î  ;  mais  il  n'iiic  c<<|ionilai;(  poiiil  m  fairr  l'aiHil'ijif,  qiiaiqiron 
IVri      snii-  ■- 

On  m'assuri'  iiu'nne  ;i|iti'ii;;ii'  i|i>  crUr  i  llnn  :il>li- juiirm-.-  •^c  I  n  ni  r 
un  #cril  [lériodiinrp  iiililii  .'  :    i-  rni  (fr;i7rf-Hr,  rinl  |.nh!ii' t  ii  IHI'.i'  li-. 
ailIflIfA  aura  t'iil  floncin  <jii.  |i|ii''-  iii:i>sjrn-<i,  ((ik-I         m  i^-:m  ri  iii  v  ;> 
JnslilUT. 

ri(U>"  p.  îrili. — 0"rrei  dr  l'ibe'.ni*,.  Ht.  i,  rhap  ii.  Jenxdti  Cnrqanltia 
U-  jeu  l'e  liirrols  on  iIps  >  iirti-.  c-i  Iwn  plu»  «iiri^n  qiir  ne  Twit  iht  \ 
M.  <îf  Saiiil-Kci  X,  ri  aviinl  lui  le  yeve  Hift^lTtef  :  ils  iiM-lnicIcnl  que  «• 
j/e»  .1  l'Ié  învonli*  stHi»  |p  r(>gnp  ilp  r.h:ir(r5  VI,  riinili''s  mt  ce  \>39»tflfi  du 
eouiple  ilu  l'^irirr  du  fot  :  •  Dimnc  it  Jaqurmin  (;rin}cnnneur,  peiBlre. 
«  pour  imi«  jpus  dr  «ttrtfs  k  or  H  k  dirmM  «Nrteant,  «le  piMiran  ilr- 
*  yitn ,  pour  porter  derart  Mit  ml,  po«r  «on  MkalUawiit,  M  Mh 
■  nrbit  • 

ipjnidKCtrlei  iMia  4pfOrimim1line,oll,«it9B0,  Mlvmt  le  lémt- 

(r;>tK>^  ilrTinlMMcbl.ilélaitlr^rqiiimln;  on  le  nominatt  ou  «m W. 
L'usapp  ilf  c*  J«>u  uf  proimgra  d1i:ili<>  en  Rs|o;{n''.  m  Alli-ma^iip  pt  en 
Frantr,  nh  il  rl.il  m  «igwur enlr»>  le»  nnniVs  133)  rl  13 il,  avaiil  \v 
tèfiw  «lo  Oharlrit  VI.  En  |«fwant  cher.  ililtM-cnK  |ppuplr-«.  il  <Vt>u»a  '••■s 
miMlifii  aliiiiis  fiimiinnili'P»  ptir  li  »  liai»; Indes  ili-s  IfOips  pi  <Ih  pnjs.  Kii 
Fraiiiv,  on  rlian;;»-i  la  ili''iii>Miin;M ii.n  l'i  le  cnfiiiinip  ilen  liRurc»  ;  on  Ir» 
ail;i;-|j  an  n  tlnnir  ili'  b  n  iir.  i  Viijd";  de  |ilns  nnidi".  <lrl.iils  sur  (•<•  jfMi, 
dafis  les  llfrUrrtUr*  titr  l'iintloirf  èei  rarlft  u  jioii-r,  fi.ir  Siniiii-I  Wi  llpr 
Siiig<  r,  <li»iil  M,  U>'|'|>iiig  a  ilonni''  nn  pxtriit  djiiri  la  Kevuc  dicjcIoïK'ili- 
qu<',  iM'tohrP  mi!l  ) 

'MVi  \  \ .  i."j8.— Dans  nn  Hos  ri'^iKlrrs  tnaiiii^rril*  de  la  Tonrnelle  crl- 
III  iirlli .  r<  ){iMie  Cillé  12,  on  l't  que  ilaiiip  Mar.uerilP  <Ip  Sira*.  cLune 
d'Kniii'iionvillo,  pl  Pliili|i|ic  Je  T.jUprii,  son  mari,  avaient  ilt'lciiu  «tans 
leur  |>riMtn,  te  wmml'  Bei  naril  Tlllet,  coupable  d'avoir  pris  deus«ii  Irolf 
laiiins  'lami  leur  garenne,  il  y  Tal  si  crwlleinenl  lraiu\  p<  h  priiMi  élali 
si  malsuine.  que  ce  aalkeiifei»  j  penlit  l'u  nie  <)•■  se»  deni  pieds. 

(."MiK]  p.  i69.— 1«  n»i»inaKe  do  lombesa  Uu  pvre  Ange  ite  oetnl  te 
^re  Jowpb  •  tns|iin&  ce  ili^i  qne  : 

Dj  «•  r  nn  itUlilr  mipr«fr«rn  iin|;«  • 

(3fiO)  p.  861.— Ives  premier*  rrl'alen»  feuillant»  mairhaient  no-pici1s, 
avaieni  la  lAle  ihip,  dnrniaienl  loiil  vOlu^  sur  iIp»  pl:iiirhe<t,  niaiige;ii<>nl 
%  pi'iiii(i\,  hiiv:iii'iil  itnn*  ilt^  i-rfiiii-s  liiini,iin«,  etc.  Rn  nne  s<'i)iaiae 
n  niiiiil  lll  r|u:iloi7c  ili'  Ci-s  rMT:iv.i^':in|';  rfli;.'  •  m.  I»:iiis  la  f.»:\o,  la  n-gle 
fUk  foii  .niloiH-ie,  et  ni*  lit  filii-  inmir  i  |i  i^nniir 

'.17ili  p.  2(lJ — n  rniifiidilii  ■>  l  .K  ii  ur  a»i  r  Jivin  Alais,  qui,  lyanl 
i  -  nlrilni^  Il  la  rccd  lit  iilifii  ili-  I  i'-;;li<.i'  ilc  S;iin!-Kiisl.i(  li<-.  fiii  enlpi  n- 
nni'tr*  Il  («artill  i|ii<'.  <l  !:i  siiil!',  la  |  i  rrp  iIp  'a  Ii.iiiIh-  fiii  riiijiliiMV 
iiiiiiiiii'  un  I  oï  l  >|||-  iiii  rui^SiMii  ï(ti-in.  AlOf»  i  fllr  p  crri"  ni  ni  li'  moi» 
lit'  l'iiHl-.Muis.  iHitil  (pi'i'llr  a  {Hirié  longlfint»».  Du  Veniipr  a  <l<i)iié  une 
titilp,  l'n  rniifiiiirïanl  un  ppi^nnnaKe  avec  un  aulK,  V«id  nue  IlitImieUe 
de  llonavvnliire  du  Perrd-r  sur  piHitaiais  : 

I)  IbiMil  iialire  le  lambour  prH  de  rdiRitse  de  Sainl-Buslarbe,  pour 
«Hnonerr  b  iiUce  du  Jour.  Le  cnn^  prfchait,  et,  I  «•  lirnii,  pi  ét  bait 
ylus  tanii  le  lamliunr  taltail  pNa  fort.  Le  rnrè  ImMttniif  devcrad  de 
a  chairp,  et  va  dire  t  Pimishns  :  QiH  mnm  b  fHH  »  imtl  de  Jtaer  im 
laml'ôMrin  pmtttiil  (y.'f  prfrhrf  l'nnla'iis  lui  ri'ponfl  :  Qn  rMVS/M/ 
li  hardi  rfr"  prérher  i.iu  lis  que  je  lamhoiirine ?  Le  cciré,  on  rolèrv,  etéxt 
le  lauiliour  il  couiH.  il'-  (  oiiii-aii.  Piniiatais  eourl  aprfes  le  carC,  cl  lui 
couvre  la  lOle  (Ip  son  inniltniir  piinmlrè.  Le  coré,  aiiwl  ceîliï^.entre dans 

VIII  i^glise,  cl  r;iil  rire  »<iii  aililitriirt- 

(.171)  p.  t<  i — Jr  me  >Mi»  nM  ^.nnni,  par  l.i  Irrlnrp  iIp  p'u<ipiirs 
DIJsKtiS  niiKii^r  iu.  i\w  !■  s  anlciirs  <t):inljicnt  sur  le  llii'ilrc  roflicf 
du  sainl  dont  il>  nhn.'iil  if<  ai  linns 

i37i)  p  iiili  — J  hI'  IU-  m  jiiiKT  a  i>si  niic  crnnéilie.  inlilnli'p  VFiir/t'ite. 
|i  r/f  lie»  iiii.iiiiiii  i\  iiii  li(;nii'iil  lin  iililw'-  rirlir  cl  lil>rrlln,  rl  un  rlri|ii"' 
Ijni  i|iii.  (l  ui*  I  l  «-l'Hir  il'nlili'îiir  nn  l»'ni'Hcp,  cnn*cii(  avec  jnic  îi  fi'i  vlr 
hunu-iiMMiii  ni  la  iL  linicLc  île  cel  aMié,  rt  i  lui  livrer  H  pini'ir  «n  ur. 
Ct-t  ahlM-  ulilienl  it'nn  mari  [tarisien  rsutnrlwUon  de  parla;:(T  le  lit  ili< 
stenuM».  Nos  rumMIes  flffisiwnl  «fdiMimnmt  inr'un  marinRe;  d  ans 
erlte-ei  oo  ne  ae  marie  pulnt  :  lea  ananM  prtimel  laTipies  lermtneni  ta 
Hèee  en  allaal,  nas  oérfnn^ie,  cnuper  el  coucher  atec  leur  mal- 
trt»se.  Si  le  IbMli*  «il  le  labm*  «In  moenn,  on  peut  Juger  d'après 
Mie  cMirlP  raqulpoe  <|neiln  Atalrnl  Im  maeaA  dii  «ehième  sifcie. 

(ta  ■  p.  M3.— Caire  une  laHntM  de  preavea  de  eelle  v£filé.  Je  dlmi 

rrllp.f  J  ; 

l.c  li  décembre  I.'i6i,  iinamral  nommé  Ruié,  qui  acrniiait  Tanchon, 
lieutriiant  criuiiiicl  de  ml«e  eoiirle,  d'avoir  pil'é  la  m:i  Min  dii  »irur 
Uinjiniie-iii,  filiui'<e  aiipr'<s  du  1*rë-aiiK-l'.ler«-5,  pendant  <pii-  li-s  cathidi- 
T^cs  1  av^ii'.'Ciiifnl.  lin  r>ni><a  nn  hui»«icr.  'pii,  rii  rrrln  (rniir  oidon- 
11  m. .o  lin  pr^'M'il  df>  h  i  iMini'Ijlilir,  v.iil  Imî  :infinin-ri- i|n'rl  l'ni  n'-iiu  iti- 
soniiicr  au  nniii  du  nu,  l.i' lieiilcn  nil  rriimiirl  se  |;iiim  rondn  rc  dans  l.i 
pri*«n  du  Fiir-l'ÉviVpip  Alurs.  rc  lii'iilpii  ni  'lenianda  !>  voir  la  ronnnis- 
t'um  :  dés  ipi'il  vil  ipi'i  lli-  eniannil  ilii  picvra  di-  la  mnin^lalilic,  il  arrèla 
liii-riiéin.',  au  nom  du  rui,  l'linl-<îiT  i|iii  l'inail  ai  rélé.  I,e  parli  iiiput 
o-iloima  li  i-nlùl  a"i*s  que  le  lii'uleiianl  criminel  snrlirxiit  liu  For- 
rÉvrt|ue,  Pl  que  l'Iini'wii'r  serait  tnnfféré  aux  prlMUS  ili>  la  Cnmier- 
([erif.  Vuitik  le  prëv6l  de  ta  cnnnélablie  en  oppooilion  avec  lelienleitant 
erlminet  da  ObMiHrt,  el  le  fHrirairnl  en  «itpgiiUian  arce  la  oannélaMie. 
{Vfmtfm  i»  C$iiéé,  tfm.  I,  pati.  140.) 

p.  MB.— 1^  jiarlinnsde  la  roaline  cl  dn  ttciUea'afdBion».  les 
aiannla  des  aouseautéi,  dnivaat  aatgacaseairat  éviter  les  graads  dépla-  j 
CMicalt  de  papMletiM  :  lac  eaa^uénnia  et  les  natloas  eanyilies  oa  b  I 


cunquMr  font  tmjniini  quelque*  ^Itanjtes  d'haliNmlcs  H  d'npialaaa,  M 

rt-i'oivi-ill  f>re»'|lie  .iillan!  qu'ils  a|>ti'il  lent. 

(:i7.'i'  p.         — J  ai  dil,  i1:iiis  l'arlii  If  di  s  Muf^i' rri  de   la  SaiRl- 
D':rl  ii'lrmi,  inpiiriin  ii   Viiilirn  -.e  Pmr  ci  li:i|i].a  k  ff^  iti:i«~acrP'>. 

iiTù.  |i  JIIH  llrnrj  lll  ilil  :i  l'.ilvvv,  qui  (inife>v;id  la  reli^ioa 
rid"  iiM'c.  qu'il  M'ijii  c'onlriifil  de  le  livier  ;i  m'>  eiincu.is.  Wnit  m  met 
ilil  phifriirt  f.iii.  .lire.  ré|i>inilil  IVil'i^y,  qn,-  mus  triez  l'ilii'  de  moi; 
mm*  j'ni  iiilit'  il'  ron.i  arei  pf^moie^  ees  mult  :  Je  mis  i:<i<iiii*ixT, 
Ce  n'rti  pnt  parler  en  rni.  Moi,  j'  vah  etmt  ap/irenire  le  lntgauf  ri*iil  • 
le»  gyitarlt,  tout  rolre  pntplf,  ni  «wm  me  «•nries  emlraimtre  à  fiMiàr 
In  »evf>Hx  émmS  éei  aMua. 

(37  7i  |i.  itS  — AadHiaclda  OmeaB  Joignil  ft  la  fl>rveHr  d'an  lirai» 
•taujâ  nuMe  Hcrfé  d«  lale«l.  Il  i|«iltB  M  eaur  «I  la  Ptancv,  renonça  k 
dr  Mmhmn  avantane»,  %  la  Ibvf  nr  da  roi.  b  des  i»romeHeannitN{|i|acS( 
fe  M  cmatraelion  de  ptii«leur<  ^iillce«i,  ci  nniammeni  I  <a  propre  maisan, 

•  i|a*nawlt,  dil  L'Eiitiute.  nouvclleiiienl  liâtie  avec  grand  aniliee,  au 
«  en;nnirnreineiil  du  Pr^-aui-Clercs.  plutAl  que  d'être  contraint  dans 

•  rpvercicp  de  M  rp|:glon  • 

(.^TK^  p  itiX  —  H-'iiitireii  manHtrrils du pirte'nent .  ;iii  i  di^'i-ynilire  1570. 

ilenii  II  f.ivori>;iil  1rs  nin^icipns  :  il  aiimili,  in  ,i  iii.  ;i  Lnidnil, 
joueur  de  vjolon,  h  l'iMcasion  de  son  m  iri  i;;e  aven  nue  ilcm  usi  Ile,  la 
lericel  se;|;ni  uiie  de  la  ville  de  r,ani).il  en  Aiim  t^iic  :  (■■Ile  v'iaïu  iirie 
dVqieiclail  de  M>n  dinnaine.  I.e  |>arleLnent  refus;!  d  cnl•l■^;l^^rpr  le>  lellres- 
palenies. 

(;{7»,i  p.  !fiO. — L'auteur  de  l'ouvrage  Iniiinlé  la  Fmrluite  de  la  C»«r 
juire  de  iiiéme.  •  Fran^iis  l«r,  dil-il,  s'apprivoi!ianl  avpc  des  dames,  les 

•  Hl  devenir  plu*  bardies;  H,  |>ar  *an  espniple,  reiidil  la  cour  premiére- 

•  awi  draiwHiie;  yrta,  par  aae  anniira  de  «oataglon,  fSusani  eaular 

■  te  venta  daaa  Ma  clWca,  etie  icepeaddai  fasqac  dtwia  le»  maiaewa  par» 
«  I  eulièrcs,  gaata  et  rarramitlt  Ita  mmira  nabllqaca.  •  (^Irrlaae  diHf 
Cour,  MTNi,  pag.  Iim.«dilian  de  I7IS.) 

<mO)  p.  «19.— DfaatNw  »o«»  a  eoasarrf»  dm  en  quatre  fcn^  las  . 
Jarsaa  de  qaaire  roia  : 

Ouaad  fo  ^«ifii^Oi-ni  iMit  l»i»<  ^  I. 

nrktmrOm  ta>  mcrêlt  Ui.iri  >  Vfll. 

itOUUrm'tmfmrtr  t'en  mt  ffH.    ....   ■.•u»  ,\||. 
.   Fst^  fMiMsiliiw  triDi  Mftrm.    .....    Friafoii  t>> 

{DimiiTt  ti,  tom.  V,f.  Itl.) 

Charles  IX  Jnra II  /wr  /»  Snngdieu,  ptr  ht  Màrldien;  tons  ses  smyss- 
sciirs  unt  jur^:  et  Louis  XiV  jurait  riicore  lianssa  Jeunewr,  à  i'e)(rlftt*ie 
de     courii-ans.  Mais  il  raogii  de  eeua  liaMiudeginiaiiife,«t|iarvial  k 

la  !iiiriMniiler, 

(3KI1  p.  icn  — Anei  d'li  t  îles  remet  de  Fru  ire,  t  IV;  f:.-iitiei  ine  de 
M«*ilicis,  p.  .'IHH,  (;.■!  erliini,  innnu  sons  le  iioiii  de  Cli  irles  de  Ft'i  irhon, 
fut  fait  arcliev^  pu'  de  Hmn  n.  (i'i  lail  nn  pinvre  Ininiinp.  ipim  [!;e  li:\l,ir<l. 

(;tHi  p.  370.  — Cl  I<'\ns  ri:iil':i  se  iroinenl  n'pandns  <laii«  pri-si|iic  Lons 
lesTraités  de  îtr;iiiloiiic  ,  ma is  il.-i alinndent  nntaninienl <lan<  Ic^  -nivaiil»; 

1»  Sur  les  dames  qui  fiml  l'amour,  el  princiiialeuu-nl  Mir  les  cociis.  el 
de  leur*  diverses  espèt'es; 

S*  Sur  le  sujpt  qui  oontmie  le  plus  en  aaMMr  :  M  le  fMdkrr,  «u  la 
va»,  ou  fa  furcfc; 

3*  Sur  la  kraaié  de  It  Jambe,  elde  ta  vertu  qaVlle  i  ; 

4*  9ar  Ica  femmes  mariées,  les  v«uves  el  1rs  HIIm  :  savoir  dasyallêe 
les  unes  sont  plus  pi>rt(Vs  ii  l'amour  qne  tes  aoiees;  * 

S*  Sur  aucuui's  dames  vieH'i'-' qui  aini.  tii  aiit  utl  !i  faire  l'amour  que 
le»  jeunes,  etc. 

(SX3)  p.  370 — Detrriplhn  de  l'Ve  de*  UermnphroiUrt ,  Journal  de 
i.'KsIoile.  t.  IV,  pièce  pn-nii^re.  Cel  ouvrage  parut  en  l'Ill."!.  L'allleur, 
Thdii  as  Arliis,  y  (>eint  la  cnqiipllerip.  I*  tnilelie  rerlfcrcln-r  du  mi  el  sps 
(!ortls  pii|'iiis  Henri  IV  voiiliil  itinnallre  <•<•  livre ,  qn,  .ie  M  nd.i  l  fort 
clier,  PI  ^e  |p  lit  lire  :  •  Kinore,  dit  l  'F^lude,  qu'il  le  Iroiiva  un  peu 
«  Id  r.-  el  Iriip  liarili,  il  ne  Minlnt  pa';  <\  -"iin  i.'  luTiluil  l'auteiir,  fai/t/mt 
'  riirurii-nrr,  disuil-il ,  de  fK'her  hh  homme  pii[ir  nrmr  dit  la  rente.- 
(Juniiial  de  Henri  IV,  um  I  IU  '.'i.'i 

(liHI)  p.  270-— Voici  1-e  qu'on  lit  dans  le  Journal  de  L'Esloile  :  «  I*  . 
c  diiiianclie  37  mars(l3S3).  le  roi  lit  einprls-mner  le  moine  Ponret,  qui 

•  pnMiuii  le  carême  k  Nuire -Dame,  iwurceque.  troplihremenl.itavolt 
«  pm:  W,  le  laiiiedi  pfdetdei<l,  eoatm  celle  aouwtUe  confrérie,  l'spiie- 
«  tant  la  eaa/Mrte  des  H^lMerrlm  H  4n  tthtkM;  et  q»'H  ne  wrai, 
«  dlt-b  «M  ers  pnifiKa  nmis  /d  Mmertt  dr  te*  Km  «u'Amv  cm  «air, 
«  'armDwdr./Mr  dr  fa artertilui,  labtatlie  ttannttpmirlfmmfer  irtn 

•  bou*  p.-Hilmtt,  elqu  aff^atrtrmanfii'  le  tira»  ettnpon.  Il*  eurent,  lumr 
<  eclUiiàn  de  nml,  lefttHîaairaa,^a'<m  lenr  teuoii  tout  prél  Ah!  mnl- 

•  tieHreHX  hyparrilei,  Vtm  VMt  aMfues  dune  de  Dieu,  wn*  te  mitque.  cl 

•  poriri  pour  et>» tenante  m  foneiè  votre  ceinture  !  re  n'eti  pat  là,  de  par 
'  ti  en.  l'H  il  lefiiidroit  porti-r;  e'eiti  tnr  tnire  4i<» et  ven Opalin,  ef  nu 

■  en  eln:\-r  In'^-luen  :  il  n'if  a  prit  nn  diSVSMIfaI  nC fait  NM fflyu^. a 
J  iiin-.al  de  llenii  lll,  l.  I,  p'.  :!)IJ  i 

OH.'}'  p  2T0.  — f.  ■  .-'i''  ,<A  .'Il  i/,'.Sc,'),f7;  Jmirna!  de  l.'F^lode,  1.  V,  (i,  i-lu. 
l.'KsioMe  nous  apprend  que  llenii  lll  l'orlail  a  sa  ceinture,  en  un 
grand  l  ll  II  elei.  itarni  de  télés  de  iifori,  dont  00 JC  mcqaail;  il  dlaaitCB 
leniinilrant  :  Voilà  le  fouet  de  me»  ligiteur». 

[IIHiii  p.  ^71  Iteiiée  de  lliciix  Cliliniuneuf,  Rreionne,  iMnli  une  diia 

nnnilireuM-s  fiHe*  on  tuivanie»  de  la  n-iiu'-uière  ;  le  roi.  qui  e:i  clail  ras- 
Kisi  '•,  voulait  que  ItenlauUlH  l'âguumât.  On  volt  iri  coninient  il  se  vengea 
de  Min  refus.  Il  vuuiail  h  Ciifa  époasrr  k  Franço  s  de  LnxeiulnHjig,  et 
que  le  mariagr  ae  ooadftt  aaaiitAt  ta  propoiiUoa  Mic;  LuxemtaauiK  d*. 
mtnda  hait  Joues  pour  dâtider;  ta  roi  lai  «n  aeeonta  Inds.  pendant 
|aâi|netall  a'éttoiipa  ftafthCMl  do  le  Mw,  Bon*  ta  aaMa  «Ile  épouaa 
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PklHpiw  Aliorily,  sdgneurde  CwUtItM»  m'M  VStl  «H*  IM  de»  maiH. 
{k*n.  4e  Hfnnai.  1. 1,  p.  fil, 917.) 

(387)  p.  S7I.— L'M^de  KaiiiouilUi ,  par  ces  trol«  rob.î-ijii 
■itàé  m  le  quai  (tiVw|pnU]is  ou  dp  la  ValUV,  à  l'angle  orieiilal  île  b 
rue  dM  Granik-Auguttlk*'  Il  |>oii.iit.  en  I  ini),  lorMiue  r:ir<-hiiliic  Phtli|i;ie 
d'Autriche  Yinly  lu«rr,  l<»  nom  d'Iiolel  de  Cli-rU-u.  rraiH.ois  I",  l'ii  IoIj, 
If  donna  au  cardiiul  Duprul,  K>"and-[MT<- du  sieur  de  Nunlciuillcl. 

<:■•!  luii.  !  «'lail  TasU-,  el  |i<jruil  le  nuni  iVhilel  tl'HfrciiU,  parte  i|u'cii 
diMhiii-^,  I  «■iiiini-  a  l'iMi'i  il  iir,  on  No.\;)it  dr&  [«•iiiluri's  rt'presi-iilaul  Ir» 
i\v  11  lU-iui-du'U.  D<'|iuis,  on  < >>iislriii.>U  sur  cet  pui(dareiniiil 
l'IiMlel  de  .Neiiiour*,  lui  il  'inoli  en  KiTI,  loi>i|u'uii  ouvrit  h  rue  de 
Savoie. 

(3*18)  p.  371— ;t)Mn„ji  u,-  llniri  III,  édil.  ,1,.  |T7i,  l.  I.  p.  (il  et  6i. 

Dtpuis  line  U'iiiî.  XI,  de  ■li'Miie  vl  i.i|irii-.e  m.-inoire.  eut  |iriK-làiiié  ce 
prïnci|ic  :  Qui  ne  tail  pat  dissimuler  uc  »ail  fiis  régner,  les  ruis  m-s  sue- 
ceMCHrf  M  wnl  cmaoloriiié-  ii  la  dis»iniulaUoD;  mai»  ce  rftlee^t  ddu- 
cile  ik  jMtr  aiee  meete  :  <•  FîiiP!>«e  prévue,  OMiae  déBOUterle,  dit  lUbe- 

•  lai»,  perd  de  Bnetae  ressrnre  ei  le  ma  :  mnh  la  Moaou  ilimOrfc.» 
(PaiiUgreel.  Ut.  S,  chaii.  37.) 

{3W)  p.  m.'-Bnatime,  Danatt  galaatea,  t.  III,  p.  SS  de  l'édition  de 
inS.  fMael  da  aienr  AdjacrI  apparliotau  maninlc  d'O.  «■  des  ini«uoo« 
de  Bcori  III,  et  itonvemcur  de  Paris.  Se»  e.téancicfi  flicnt  wadr*  cet 
kfttd,  qui  fut,  en  l()5.t,  adjugé  aux  rrligieusfi  dé Srinlf .ilwwfeif .  Celle 
impriélé  est  sitwe  Vieille-rue-du-Teiiiple,  ii»  60. 

(190)  p.  â71.— BrantAne,  tout  en  le  romblani  d'éloge»,  nous  le  |>eint 
comme  superstitieux  et  cruel  ;  •  Il  a  bien  su  en  soi  entretenir  le  rhrii- 
■  lianitme  ic'esl-ii-dire  le  ralhelU-Ume]  tant  qu'il  a  duré,  et  n'en  a  jamais 
«  dérii^é  :  ne  Miaii<|tiant  jamai.'.  à  >es  ilévnlii.ns,  ni  à  se-;  [nieii-s;  rar  tons 
«  lc^  nijliu!i,  ii  ne  failloil  de  dire  el  eutrelenii  .si-s  palenoiSiyx,  Im  iiu  il 

<  ne  llullg^•ast  lin  losis  ou  fui  qu'il  n!(tnla>l  j  i  lirv.il  et  .-ill  i^l  |iariiii  le," 

•  dijiups,  ;in\  aniii-i-s;  parmi  le-i|iir;li  ^  un  li.^.iii  ipi'jl  ie  fnihrxl  garder 

<  det  piitfni.ilres  il,:  monsieur  le  nninelaOle  ;  car,  en  li  s  diMiii.  nu  niar- 

•  mutant,  liiiMiUi-  U-s  on  asilins  se  pieMiiloienl  ,.,  il  ili-nii  :  Mlez-mm 

•  prendre  un  tel  i  allachei  iclui-ta  u  hn  arbre;  faite»  pauer  eelui-ln  pur 

<  U$  piquet  tout  à  eelle  heure,  9u  U*  arqael>usei  ton*  deranl  moi  ;  laillei- 

•  mot  en  piictt  tout  ce$  mmmU  qui  ont  touiu  ttnir  ce  doeher  contre  le 

<  rti;  MNcs-mi  «a  aèllma;  tmtenui  U  fm  farUat  à  m  quart  de 
m  Se»  à  le  ronde... ,  «aai  se  débaoebcr  nultewent  de  sec  Pater,  jusqu'ù 
oe  «l'il  I»  eût  iiaracbev^.  >  (Brontime,  t.  V,  p.  37S,  édil.  de  17W.) 

PBl)  p.  271. — UirM|u'en  153!)  Kraui^uis  I"  envoya  le  daupbli  son  Sb 
prendre  poiieiaion  de  la  Bretagne,  les  éiats  d«  celte  proWnoe  luideman- 
dtrent  la  bwnr  d'établir  un  purt  dans  la  ville  de  Rennes.  Le  rui  cou- 
aenUt  «ans  peine  a  <vtte  demande,  et  aOeeta  certains  reveous  de  U  Bre- 
tagne aux  frais  des  travaux  de  ce  port.  M.  de.Chateauliriand,  gouverneur 
de  la  (iriivini  e,  fui  rlrjr;;é  de  faire  la  recette  el  reniplui  de  ees  r<'venus. 
l'riidiiht  ou/r  i  .ii  idiuye  ans ,  i!  ri  i  ul  les  deniers,  m-  lit  p  .ini,  ,,u  ne  lit 
que  trés-f.iilileniciit  travailler  au  poi  t  pinji'tr;  r:it>;i  nl  lJe^llné  à  tes  tra- 
vaux, il  l'einplora  ii  des  conslruciious,  riiilH  lli^^i  in'  iiis  qu'il  Qt  exécuter 
dans  ion  clialeaii,  un  s'en  servit  pour  ses  anln's  illiiues. 

I.e  connéljble  di-  Miuiliiiorcuci,  instruit  du  crime  de  péenlal  dunt  le 
ueiirde  Chateaniiii.iiiil  s  i  tait  n'iidu  cuu]>able,  songea,  iimi  à  le  foner  â 
une  restitution,  mais  a  -.  imi  .m  r  des  proliLs  de  ce  crime.  Sons  preii  xie 
de  visiter  les  gouTcrucurs  de  province,  il  vint  en  llieiaKue,  ou  il  s'était 
btt  précéder  par  m  allidé,  qui  d^  awiljalé  l'abrme  dans  le  aeur  de 
CkaManhriand,  et  lui  avait  peinl  la  erièie  du  roi  (qui  ignorait  louie  eei  te 
intrigne).  U  connélaMa  fil  dln  de  phia  k  ce  idgneur  qu'a  avait  ordre  de 
M  Mn  rendra  compte  dea  aamnc*  «u'il  avait  perçets.  et,  an  besoin,  de 
an  saisir  de  sa  personne.  Endn  on  rengagea  à  faire  au  connétable  «ne 
cctàon  de  sa  terre  el  de  sa  mahon  de  Cbatraubriaud.  Ce  lieigBeinri  con> 
paille  et  effrayé,  oonseotit  A  tunl,  el  le  coonilahlc  oliiini  de»  acciélairat 
d'Ktal  un  brevet  portant  quittance  générale  de  loiis  les  ilenieta  peifus 
par  \t  sieur  de  t^hateanbiteod,  k  quelquca  aammcs  qu'ils  aient  pn  mn- 
ter,  desquebdenien  9i  M^eelé  lidlkitail  don  :  nn  irampenr  traaipait 
l'autre. 

I^r  l'effet  d'intrigues  aussi  crlniluelles,  dépour\iii-.  di-  imit  luolif  pPui- 
silile,  le  connétable  parvinl  il  s'emparer  de  la  suaeàsion  de  Claude  de 
Viiiebiandie,  sieur  de  Bran.  (Fties  k»  ÊÊdmtinÊâel»  VUttofUtt  1. 1, 
cil.  ai,  32  et  .iS.) 

p.  i'I.— •  J'ai  ouï  dire  qu'on  a  tu  ifamailDe  procession  Bémv 
«  i-ale,  il  i>aris,  vingt  ou  viu){t-dcux  drdinaux  marcher  en  leur  {•ranJ 

•  poalllleat,  el  graadea  rolies  rtxiKes.  Ne  faisoit-il  pas  beau  voir  celle 
m  vén^ralile  trou|«  auprésdu  rai?  Bêlas!  aujourd'itui,  il  n'y  en  a  qu'un. 
«  (]ni  est  i'évéi|iie  de  Paris;  le lMple|KHwmti manger, éuntaimi  BeHi.>. 

{Braiilome,  U  V,  p. 

p.  ««.-JranldMe,  diacouia  4S,  Fnncok  1»,  édiu  de  1T88, 
loni.T,p.  SW. 

On  pourra  traiter  de  conte  Tait  k  plaisir,  de  ouF-dire  incertain,  l'a»ger- 
llon  de  Brantôme;  mais,  sans  puiser  dans  tes  temps  plus  ancien»,  oii  il 
serait  facile  de  trouver  des  exemples  d  evé(|ues  qui  avalent  des  sérails, 
je  me  borne  i  citer  deux  lémoigna;;es  :  l'uu  m'est  fourni  par  (tuillaumc 
('.oquillart,  otlicial  de  l'église  de  Ileiiiis;  i|  parie  d'uo  .évéque  dont  il  dé- 
Kui>^'if  imiUf  *'>>  ■'•''Oâ  une  enquête,  il  bit  dépeaw  UB  témoin,  qnt  M  dil 
^'il  a  éléie  familier  de  cet  cvéque  : 

<  D>i  révéfcod  p^r«  en  liicu, 
L'cTi'osc  du  jaiiiM  Djdiir. 
Lrqutl  tt*»  trop  rnuimnirr, 

Fn  rlijmb  n  njti lum    il  ru€, 
ta,  Imu  tl'.itlltoui    I         I  :l[cr, 

Dt  usir  des         «41  IMM. 


iM  témoin  eJeute  qu'an  braft  de  phMieBia  pHcrs  de  monnaie,  bjiHm» 
dan*  une  grande  bourse,  teatet  Mi  ilHee  aocoeraienl  auprèa  du  fMélai, 
et  qu'en  le  aervant  damées  pleiiini  le  téanin  ■  oblenu  plnaieun  béné- 
lloes.  (CVeene  de  Ceaiiiliar»,  cnqnesle  d'enin  la  aimple  et  U  nuée, 
m.  lOB.) 

Le  second  (éaioignage,  dont  je  garaniis  hardiment  l'authenticilé,  con- 
siste en  une  enquête  juridique,  extraite  de  l'urittinal,  et  en  un  arrêt  du 
parlement  de  I*aris,  qui  s'en  est  suivi  ;euquètefaile,  d'apn-s  l'onJonnaoce 
de  <  eliL'  oiur.  fiar  le  lieutenanl-|;êiiéial  de  (l;irladex,  k  là  requite  dc««n* 
du  ^  I  l  l'iitisulsde  la  ville  d'.\uriil:iL'  Kli<-(ut  commencée leSi*Trill«S^ 

et  se  tiiMipiisC  de  plus  de  (pi:ilre-\ iii^'s  li'iiKjiiis. 

lien  re^nlle  que  Charles  <!>■  -N'nixlaire,  :iM»-  dii  i-nnvenl  d' Au  rilbc, 
et  seiijiienr  de  eelli'  ville,  ipieses  neM'UV,  Ji-:iii  ItclvcsiT.  da  Jriir'iir-rei, 
prolonul aire,  rl  .\nliiiiie  île  Seneclaire,  abbé  de  Saiisl-Jcin .  i|iie  îi 
nièce,  Marie  de  Scnectaire ,  abl«-ssc  OiiIkiis,  eoinenl  de  la  iiiénie 
ville,  et  que  les  moines  et  les  religieuses  de  l'un  et  l'autre  coii- 
vrnl  se  livraient  a  touï  les  excès  de  la  déluucbc.  ChiH|ii«  moiue  vivait, 
dane  le  emmM»  neee  sneev  phaieurs  concubines,  illea  qu'il  avait  dé* 
baiiebéii  m  enioeéee  de  la  malian  inaienielie,  ou  fiunmes  qu'il  ntoB 
nvies  k  leur*  marte»  fini  moines  le»  nouiriaaalenl  et  les  iugeàitntavee 
eus,  ainii  qœ  In  cnteto  qui  eo  provenaient,  eelbnls  bkttrds,  dent  le 
uombra  se  montait  k  «otsanle-dix,  et  qui  enlevaient  ordinairement  In 
oirraadcs  laile»  k  l'égliae.  Les  magistrats  auraient  sans  doute  toléK-  cr 
libertinage  scandaleux  ;  mais  ces  moines  avaient  poussé  l'audace  joà'io'â 
frapper  el  assassiner  plusieurs  bourgeois  île  la  ville;  mais  des  uiaris,  il<* 
pères  réclamaient  leun  femmes  ou  leoiv  filles  enlevée»  on  débaucbécs 
par  eesiibertbm;  tajnalkemitlnk  tant  de  déaoniMa  ^  le  oowrcnl  M 

st'-eiilarisi". 

I.'.dilie  ;i\;i!l,  .luis  Ir  jii'iliii  de  la  maison  alilialtale,  un  lialiincDl  'i'-s- 
i  line  a  SIS  i.lelja(ii.lie>,  oirii'  ili'  jM-i:;liires  olKceiies.  et  («.nanl  le  ii'-'ic 
l  arai'tiTi-liiiue  de  I- .  ..l'ir  Je  M  d  Wunil/ir;  îles  luèlres  etaienl  les  pimr- 
,  Viiw-iirs  Cl'  lien  iiiUiiie  ;  U's  iii-vi  iix  de  l'.ililié  ri  nipli.ssaient  aussi  tes 
liiinli  iiïev  t'oiii  tiuiis.  Ils  ii:i  ll,.i.  iil  i.ini  :-  in.  ni  b  ville,  iii-iis  tous  l« 
villa>;es  cln-<inïoisins,  ii  cimlnljuliou  ;  ils  atiailuieiil  les  jeunes  lillcs  de* 
bras  de  leurs  mères,  en  plein  jour,  au  vu  et  su  des  habitant»;  ils  bra- 
vaient l'opinioii  publique,  les  plcnra  et  les  cris  de  leurs  victime*,  qa'iis 
bintenl.  à  eenpe  denied.  à  «enn  de  notoi^BMNker  «er»  le  eamcal,eii 
eHcsdevataBtearvirblilabiieiiedenbbe^deaca  neveux,  et  enfin  des 
antm  noine^.  L'Abbé  d'AmUae,  qii  amit  eonvent  lea  couvent  en  Uea 
de  dâmoche.  était,  diaent  le»  auteur»  du  ^«Hle  rbrifl(BM«,  ausai  HbMifr 
par  m  noMette  que  par  ta  pieté.  Fiez-vous  à  de  pareilles  aolorilés  ! 

::ut)  p.  j7l.— JI/c'j»airc(d<-Cond<-',  t.  I,  averlissemeal,  p.  2,  et  p.  â^i) 
du  texte.  —  Hittoire  de  de  Tliou,  liv.  37,  traduel-,  tom.  V,  pag.  15. 
M.  de  ^inl-Kolx  dit  que  le  cardinal  rl  son  neveu  se  réfugièrent  dans  ta 
rue  Tr«ius.s<'-Vacbe,  et  se  cachèrent  dan»  rarriére-lwuliqae  d'un  amr- 
chand,  sous  le  lit  d'une  servante, d'eà  IbnetertireM  qoebanit.  Jlgaore 

où  il  d  (lUisé  ces  détails. 

(3IK>}  iT.i. — Le  parlement  de  Paris  ayant,  en  ltlST,fcJuger  un  prèlfC 
du  l'oilou,  appelé  Jean  (Claveau,  aecusé  de  fausiie  monnaie,  I  interrosM 
en  latin  el  en  rrji;i;ais  sur  la  délltilUoii  îles  mut  -  prêtre,  duu  re. 
diacre;  il  ne  jiul  répondre.  Ou  lui  deniaiula  ce  que  signdijienl  K-,  niuu 
pretb^ter.  et  talte,  taucta  parent;  il  ne  sut  le  dire  :  «  >'e  |>uuvaDi  rr- 

<  IHHidre  a  d'autres  interrogations,  bt-uu  dans  les  registres  de  celte 

<  cour,  se  teroil  trouvé  plein  d'ignorance  el  insuffisance,  a  ordonné  rt 
«  ordonne  que  remonatmnees  trè»-boDUile»  aeroutbilc»  au  roi  sur  l'igno- 
•  rauee,  mauvaise  el  acandaleuie  vie  de  piMiemi  prètNS  et  deic»  de 

<  ce  royaume,  qui,  aem  embi*  dadb  ttti*  de  pnNra  el  de  eleni;  ee 
•  •  veulent  mntraln  de  aea  ebéimanee  et  Jnridfciton,  commcllant  pla- 

«  aienr»  grand»  crlBH*,  awa  cipéranee  d'impunllé  m  de  panitiaa  lé> 
«  gère.  •  {Hegifiret  rrimineit  du  parlement  de  Pari»,  registre  colé  IfS^ 
au  18  mars  l.'3.'<(i  (l.'>5T). 

(38(1)  p.  i'^ — Vof^r:  Tableau  moral  de  la  présente  période. 

Le  0  septembre  I  j08,  il  se  lit  *  l'aria  une  belle  procession,  ou  assis- 
tèrent le  cardinal  de  Lorraine,  plusieurs  évè>|ues.  el  un  gr.iitd  iioudirr 
de  pt^'lres  cl  de  muims,  tous  pieiis  tiiii.  Un  y  m1  li-nn  r  iia  liomae, 
v(ln  d'une  rirille  rot»-  de  drap  d  or.  portant  la  hmn.eee  de  SainX-tif- 
nit  :  peut-être  cette  luiiiiière  ét<il-eile  raiicieiine  m  Ul'imme.  Toute»  le» 
reliques  des  «églises  de  Pans  el  dis  environs  furent  pi  rb-i  ^  a  i  i-lte  pro- 
cession. L'évéque  de  fvaint-Klonr  puilail  la  tainle  l'iniiiae  ,  l  elu:  j  Kvreuv, 
le  lait  de  la  Vierge;  l'arclievèiiiie  de  Sens,  le  .San;/  miraruteiu,  etc. 
(I\e;'slret  manmeritt  du  parlement,  au  i9  sepieiiibre  l.'iTH  > 

.i'J'i)  p.  375  — Ce  miravie  arrive  fi«(|uemuient  à  Ut  liu  d'aotJl,  lors  de 
la  seconde  pousse  des  arbres,  surtout  loraque  lea  élétf  aoat  pbipienx  et 
chauds.  Depni»  la  fin  d'aoikl  jnsqu'au  mois  de  décembre  IfilS,  en  e  ve 
dan»  le  lardi*  d«  UMmbow»,  we  vingtaine  da  jeonce  matwoiei» 

(3SB)  p.  S7<.— iVAMirM  pMT  mwkr  A  fSkMte  ée  rmee,  par 
L'Esloile,  tom.  I,  pag.  67  etaniv. 

Cnsine  Ruggieri  vivait  encore  an  ooBuneneeaent  dn  ligne  de 
Louis  Mil.  qui  lui  accorda  une  pension  de  trois  ntflle  Uvra».  B  aaennit, 

en  1615,  d'une  manière  |>eu  édifiante. 

i,31)!>)  p.  276. — L'ne  planche  de  ce  talisman,  ipie  l'ablié  VauveJ  lit 
graver,  se  trouve  dans  h  Journal  de  Henri  III,  par  L'Estoîle,  loni.  Il, 
p.  1110. 

:iiMi  p.  j7d.  — L'ordoojianoc  d'Orléans,  de  l'un  lotiO,  art.  âtt,  av»i 
pnihiiii'  «es  aiiiiaaadmetpronoelkelioB»;  maiaaioraencnnenniemane» 

n'eUit  olisi  TMN'. 

J  .,1  ^inis  li  s  >eia  i|ueii|ucs  oavragM  deoo  fonf(|  piMée b  Parit  pce» 

«lanl  celte  période.  Tel*  sont: 
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Kn  1571,  DcfcripNm  ie  tmu  kl  ékptMm  *>  MqK  Hmir  mr  kt 

rlimats  dr  Fronre; 
En  iU'i.  Pffrovsnee  ptur  the  annén  jMtfir'A  Va»  IWl,  JMT  Am 

Mnria  Coleni,  Pieimontaiii,  fxrrllrnt  malMmalirirn; 

En  1574.  Préiiction*  de»  t  hatet  plut  mémorabit*  fui  «Ml  A  ctfurafr 
dffiHi»  cfitf  anni/f  jinqu'rn  15^13,  c/c. ,  par  Mirliel  S»tlradamnt  \e  jenne, 
éortrur  en  mt'derin,-  : 

Kit  IÎ47R,  VAilmlisfi'inrnt  fl  }irf\  iiw  f'iiohq'ir  pour  tir  ans.  fU  .  ,  p'ir 
Edmnnii  l  ,-mni>.lrt\  jti  t'iinnal.  mal!'yit:'il n'n  Ir^n-rr/jcrt  ; 

Kn  I  .'iHK,  VMmaHafh  «u  i'rûuoilicalton  det  labtweitrt,  par  Jean  V««- 
/rv.  [{rfioH.  On  j  tnm  matlMién  ta  maiM  M  ta  Jmr  4ra- 

Kn  1588,  |p  Coinpot  rl  MaHuel.  ralendrifr,  par  Thoinot  Arbol.  Il 
e\|>liltii>,  |.ml  bien  i|ue  mal,  la  cause  lie  \a  riTunnatirtn  du  calcnrlricr 
par  Cn-iiioirpXIJI,  et  du  i«lnncb(>fiK>Dl  de  dix  joan  de  l'aniuV  i.Mi. 

tiOlJ  p  S77.— Dan»  la  réalité,  le  blé  n'est  pM  plut  dur  qu'au  quin- 
tièim  siède,  qntiqa'il  ftiille  Hjminl'hni  m  mohm  da^  Mi  |4m  fota 
qutliWB.  It  M  «tétû  pM  k  prfawit  pln>  àt  tiwil  tm  h—n»  mlH  aTtii 
eatÊBlt  anlidbit.  Cen  VwwtM  qni  «t  éenam  dMi  M»  maim  «Mr  «nII 
*t  l'était  k  celle  «poqie.  LebM  n'A  polni  niaié  :  rai«nil  a  tatoiile 
nia». 

(JOS)]^  S77.  —On  IrooTe  partout  lea  mémeit  pliinirs  :  dans  le*  Romon- 
Iratmsque  flt  au  roi,  en  1376,  la  ville  de  Pari*,  U  s  hahiianis  w  plai- 
gaent  noIammrDt  di>s  excH  de  la  grndarmerie  •  «'t  de  h  ttunU-  du  roi, 

•  (!«•  leurs rani  nninTuons  et  pilleries  ordinaim,  inbumaniu-s  l'i  trtiauli-A 

•  plus  line  l>nil:«l''N  t'i  kii  haresques,  foreeinenl  de  liil«^  cl  frninips;  se 

•  (It)iin.iiu  au  surplus  si  Rianflf  fl  i^ffrcncc  licence  que  de  lever  lailU' 
'  en  r/iii'l!|Ut^s  prouno^s  de  i  <■  i  nr  iiuii.'.  vin^  Mitre  perini»>||iu  ei  siiii 

•  aueud  rcspcci  de  volro  juslite,  m  c  un  i-iiiu  inmeiit  ilr  voir»"  aulonlé 

•  l-psquels  pilleries  et  ranroiiin  nu  n -  s  , ni  |irjliinics  ruiu  si  iilenienl 

■  par  votre  gendarmerie,  mais  aus»i  |tar  aucuns  de  votre  suite  et  gardes 

■  de  votr^*  cor]>s,  (lar  Icaquels  ta  feraïc*  de  vm  «tiels  et  maison*  de 
«  pauvres  labonreors  sont  ordinalraatcnt  délraita  et  pMIées;  entre 
«  aaUM  ta  fanaca  én  rrriésiasiiqaei^  jwqal  eaita  aal  MHfyâaaeai 

<  aax  kèttMiia  et  Mpiiaux,  même  «riai  de  «être  dite  nm  de  Nrts, 
I  •  en  nMiètaqac  ta|im«tce  dcBMaïaat  «M  Boantan;  eiontéié 

•  oonlnliili  ta  gVDVcrneim  de  «evdire  piM  de  40,mO  Ufrce  de  lears 

•  faéritaf;es  ponr  fournir  nnx  n>Ve»siiAt  des  pautm....  ;  et,  qui  pis  e«t. 
«  ne  se  contraient  vo8dii«  ^'-.irdes  et  i^os  de  votre  suite,  de  lui^er  et 
«  vivre  i  discri^lion;  aitt<i,  almsani  de  votre  autoritt^,  logent  tous  faux 
«  litres  leur»  p^rens,  amis,  voisin»  oa  antres  personnes,  lesquelles  tem- 

•  blalili  nirnl  vimmiI  il  diSf~ri-lion,  pUlfnl  ri  ran^dimaU  In  fiaiifW  geiu 

•  dH  pUiI  p'^i/n,  ifi}Uf!  df meure  ù  i>resenl  luhal  tl/  êt  dtÊUÉtÊÊlé  M  jrfw- 

•  liear*  eiiilr^mx,  tauÂ  rnirune  ruilure  «i  labnir. 

•  Au  te:;jrJ  îles  bourtii-ois  vivaul  de  leurs  reulr-s  et  rcM'iui?,  ils.  ne 
■•  jouiss<^ul  anrunemnil  ilr  leurs  liiens.  à  i-jiise  de  Ij  lieem  e  eiïreuée  île 

•  volredile  xenilarmerie  ci  dos  s,ilil:ils;  KiuU  s  '<  ilfs  li  rim  ^  sont  |iille<'> 
et  sarragûes,  etc.  •  {Remantlrauret  trèt-h»mbUt  dt  t»  ville  de  Paris 

,1  ilcit  bottrgeai»  et  citaient  ^TittUe  n  ni,  kmr  niiwreto  ttigneur,  p.  «, 

7.  «.  10.) 

Lorsque  le  sieur  d'Alèfcre  se  préunta  la  paricmcat,  le  5  jnillet  IS9S, 
en  qualité  de  prévOt  de  Paris,  te  présidcatGaHlanl  lai  dit  que  son  devoir 
cia't  de  déCmlre  celte  «Ule,  lui  tenanaandt  <•  maintenir  m  taape 
daas  h  dtodpttne  MiKlaire,  et  de  ae  |ae  aoalISrir  qu'cllt  anwfrti  J» 
punie:  car  anj^rtriMl,  afcrata-t-it,  le  nom  êt  ftn  dfermet  eti  tant 
tHimé,  qu'il  $mbU,  quand  an  en  parle,  fiw  ce  atU  reaaead  4»  Oiea  et 
de  la  nature.  (Registres  manuscrits  du  perienieai,  au  5  joillet  tSiS.) 

)>our  se  Taire  une  idée  des  extorsions,  fioleBoet  et  maonie  traitements 
des  nobles  envers  ta  lalioureun,  U  bat  Un  le  Coamealaira  de  Joacbin 
dn  Chalard  sur  IVitdoaaMiee  dHWéMa»  «I  aotanuacat  aar  raitMa  107, 

I  in  i  i  p   ^77  — Voiei  ee  que  rap|Nirte  TEstoile  :  •  La  nuit  du  jeudi 

•  10  mars  I5R0,  de  l'ordonnance  de  l'évoque  de  l'aris,  et  d'un  secret 
«  consentement  de  la  cuur,  fut  enlevé  du  li»Mi  nii  il  oiml,  un  erui  ihx, 

•  surnninuié  Mtiqu  ,  et,  par  les  pens  du  RUet.  |<irlé  eu  l'évéollé,  il 

•  c.iiiïre  ilu  scaiidaleill  surnom  que  le  l  euple  lui  jviiii  ilnnii^',  ;i  raison 
€  de  I  I'  que  ee  rrui'ifut  de  Iwiis  peint  el  dor<\  de  la  grandeur  de  ceux 
«  (j'ie  l'iin  ',..  [  niilinniremenl  aux  paroKses,  lequel  éloit  plaqut^  contre 

<  lu  muraille  d'une  maison  sise  au  bout  de  la  Vieille-rue-du-TeinpIe, 
s  sera  et  procbe  ta  «Igoôt»»  ea  laqaella,  at  a  eaftaaa,  ttaoit  un  Ikmw 
«  dean,  ea  tarte  qae  ce  «éaérabla  laaltaauat  de  aoln  iMemption  tei^ 

•  voit  d'enseigM  anx  Iwfdellen  icpaiRa.  •  /«amaf  de  Arari  m.) 
(104)  p.  i77.— A^iiliVCrleiiNff,  eoléM,  9»,  00,  09,  ISI,  1011.  Daad 

«a  compie  de  la  prtvftlé  de  Paris,  on  trtmve  qu'un  préire  appcM  GUIet 
Soalari  fut  enodamaé  k  itre  l)n\lé  vif  etexécaié  k  Oorbell  pavatoir 
cohaliité  avec  une  truie,  qui  fut  gardée  pendant  onze  jours  i  Parla. 
(Sauvai,  t.  III,  p.  387.1 

Gnvnt  Voi.ie  fut.  le  io  mai  t.'si6,  pendo  et  brdié  poar  eobaUlalion 
avec  une  vaclie  qui  fut  assommiV  avant  l*eiécntM.  {RttMra  naawril 
rfe  h  Tnurnfllf  rrrmiiifllf.  cote  Si.) 

Jean  de  La  Soil!e,  eiuipalile  du  même  t'riinr  avec:  une  ânesse,  fut,  le 
'j  jaiiv'er  i:>'>r>.  1 1  l'dê  vif;  l'Anessc  lut  condamnée  au  même  supplice; 
nijîs,  par  f^iv.  ir,  ei'e  Oit  aaïaïuaée aimt d'Mfe Jcti»  aar  lebOcber. 

[Idem,  re({.  l'uié  Id.'i.i 
Je  jn.iirrais  eîler  plu-ieurs  aulre<  e\prnplis  de  ces  lUrpilil'les. 
(lOjj  p.   ■i7X.  —  Vuiei   l'jtlu'.e  enuceni.inl  ees  aniuiaiiv  ;  •  A  I,u(;i> 

•  Poiniere'iV,  l'un  des  comniiss;iiies  <le~  qii.iis  de  la  ceiil  sous 

•  parîsis,  pour  avoir  fourni,  durant  trois  imnées  .. ,  tous  les  chats  qu'il 
■  MInftaadH  IM,  ooamM  de  centaaM;  n«nie  petnr  neir  fimrai.  Il  y  a 


■■anan,  obleral  aailala,  un  ranard.  paar  donner  ptariifr  k  aa  nu^eilé, 
«  «t  pour  avoir  ftiumi  aa  gnad  aae  de  taile,  oh  étt-ient  lesdils  cbala.  • 

(406)  p.  37» — lie^ttre*  mamutrU*  éa  parlement,  au  0  juin  1518. 
Les  moines,  qui  alors  portaient  le  nom  de  lf«rfa  n'étaient  pas  heureux 
dans  leurs  éraris  Je  trouve,  dans  le  même  temai,  an  cordelier  de  Palis, 
appelé  Pierre  Doré,  qui,  déjik  accns<;  de  faire  U  aélier  d'entreineueur 
;  de  délnuche,  fut  rencontré,  en  habits  dissolut,  Mudié  afec-  aae  tanOMt 
publiipie.  {ttrgi^lre  eriminel,  enté  11)1,      octobre  ISriO.) 

(IttT)  p  271». — Pierriu^  Valerianiis  publia  ,*i  Home,  en  Ij3I,  «u  lr:>lié 
inlltulé  :  Pro  racerdolum  barbit  defentw.  Gratioii  llervet  eoiiipu'-a,  eu 
l.'jCIl.  trois  disrours  sur  la  harlw  :  le  premier.  Ile  raJeniià  barid  Omno: 
le  deuvieiiie.  lie  alfndâ  bnrhri,  el  le  troisième,  Ue  ici  aleadd  rel  raJeiida 
Ornlio.  Ilolluian  piiliba  dans  le  uième  temps  son  PogoHiat.  Kn  lî>39,  on 
vit  (larallre  la  Pogonulogie,  par  It.  D.  I*.  ;  en  I  jiîU,  un  éloge  «les  burlies 
rousses,  en  vers.  Adrien  Janius,  savant  hollandais,  iMUiakCCtle  4|mae 
un  oomnenlaire  intitulé  :  De  Comd  et  iarba,  etc. 

(400)  p.  070.— 4«P*  à  rnuKieura  de  CtmmUM  4m  aataHet  4$  lOM; 
yratta  aulial  da  ce  qal  rftat  passé  peadMl  «ataaaBeaiMée,  peg.  47. 

Asaai  jnMite  dea  bas  de  teie,  on  aa  eoimali  ta  Janbes  avec  des 
éioOies  de  lia,  de  aoie  oa  de  laine.  BaaidM  oa  trieoia  de*  fats  ii  l'aiguille  ; 
enlin,  un  gar;on  serrurier  de  I*  Kaa^e-Normandie  inventa  le  métier  à 
faire  des  Ins.  N'ayant  pu  obtenir  un  privilège  exclusif  du  roi  de  France, 
qui  ne  se  doutait  pas  alors  qu'il  fiH  nécessaire  de  protéger  l'indBslrie,  il 
p.-issa  en  Angleterre  où  m  dé«.'onverte  fut  eccueillie.  bans  la  .-uite,  un 
autre  Français  se  rendit  i  Umdres,  vil  le  métier,  et,  a  son  retour  en 
:  France,  en  16.>(i,  en  établit  plusieurs  dans  le  i  liàli':iu  de  .Madrid,  aU  boit 
de  lîonlo-,.'ue,  où  le  roi  autoris.1  I  élablissi-nient  <le  s.i  niriniiLii  luie. 

.  |:i  .  |,  isn. — Jf  parli-  iei  des  proteslanlv  qui,  |H-ii  l:iut  trehle-x-pt 
,  .iiiru-es  c'ons<M  lUiveii,  suliirenl  pitiemment  les  (dus  luirnldes  perseeu- 
;  tiens,  et  iiiiu  de  ces  ^enlilslioiiiui»'>  et  capilaiiies  qui,  pjr  rireoustance, 
pour  s'enrichir  par  le  pdiage  et  faire  leur  fortune,  ou  seconder  celle  des 
maîtres  auxquels  ils  appartenaient,  se  Jpleient,  au  commencement  de  la 
guerre  civile,  dans  le  parti  appelé  huguenul,  le  défendirent  les  armes  k  . 
la  main,  et  aowilUfeat  ee  forti  par  tara  bcipadagaa  et  ta  ewè*  de  iear 
cmanié. 

(410)  p.  no.— n  pantt  «aa  ce  fol  ne  te  linntk  «a  piaiiqaca  rldi- 
cata  que  pa«r  écarter  loiat  ta  aoupcoas  qo'oa  aurail  pu  eoncevwr  car 
sa  calnlicilé,  et  ne  laietcr  aucune  pri»ek  ses  ennemis.  Voilà,  d  s:iii-il 
un  Jovr,  ea  nteotrant  toa  grand  citapelei  garni  de  têtes  de  mort;, 
tril»  le  («net  de*  ligueur*.  {Jaurnal  4«  Henri  ifl,  par  L'Estoili'.'au 
S  avril  1387  ) 

[4 M)  p.  âHI.— Cette  formule  de  aeraMBi,  aiaaie  dca  signatures  da 
clerKii  de  Truyes,  est  iniéréc  dana  1*  tiaWaM  VllIaM  dv  JatawU  4e 
Henri  III,  édil-  de  1744,  pag.  31. 

iti^  p.  SOL— Vold  qadqaeiHiBs  da  eee  inlla  laaaéB  oonlia  llea- 

ri  111  : 

Ij'  1  février  13711,  les  ligueur^,  informés  que  ce  roi  devait  aller  il  la 
fiure  de  Siiinl-tîermain,  y  cihom  iml  îles  éco'iers  pour  le  r  dien  isi-r  ils 
avaient  rais  autour  de  leur  cou  de  ;;rjn.i>'v  fi.i  ses  de  pa  der.  .ubiables 
il  celles  que  portaient  Henri  lllets.es  courlis;iiis.  Ils  s'y  priinieiiai-iu  en 
criant  :  .4  l-i  fraiu  o»  rremnait  le  reau.  Ce  ri>i  les  Ot  eropriiionner. 

Quel  sarcasmes  ne  répandirent  («as  les  ligueurs  contre  Henri  111,  lors- 
qu'il institua  la  confrérie  de«  (léiiitenis,  etqa'H  aaalata  klear  pmctatioa  I 
Musiears  sont  connus;  je  ne  citerai  quetaiUlWIla: 

•  Henry,  |iar  fat  gikca  daaa  atae,  iaerle  mr  4o  iMBcaet  daMogae 
<  imaginaire,  ooBciërgB  du  Loarn,  aniyanUardaSainlFfiennahHrAuser- 
••  rais,  batldear  des  ^ian  de  ntrlk  gendre  da  Cdaa,  CBwferoanc«r 

•  dn  eolleit  de  ta  fEornie  et  fHiear  de  ac*  dmrax,  awcler  du  ^lala, 

•  visiteur  des  étaves,  gardiea  di»  qaatra  aieadlaat^  akrt  eonaerit  des 

•  blancs-battus  et  proteclear  d»  capadn,  ■  (tarai  dia  EhhI  10$ 
tooi.  UU,  yag.  100.) 

Cetla  aatia  pièee  da  wn  |iarat  daaa  le  ailaw  taapa  : 

Vt  mi,  pour  avoir  dtrSigcnt, 

A  fait  !<■  panrr*  «tltadigMi  . 

Ël  riiypocriu.  , 
L*  gruaS  p  irdaa  il  ■  pgB^ 
Au  pain,  j  l'eau,  il  »ietlioi 

Omiinc  un  lirrraee; 
M.iifc  IViris,  qui  Ir  fonnoiit  Ivirtl,  '  ' 

Ma  vaulin  plus  lui  iifcMcf  rita 
.•  AiliaqiK^io; 
darO  M  a  dqà  uni  praaif 
Qa'ii  a  <lc  lui  «lire  arreaUl  : 
AUrt  ot  finie. 

{kmnml  dt  «nW  ta.  toaa.  I,  pig.  17*.) 

nflmtavimarqaelioandulliedaee  ni  offialiHaaBHpIe  matière  aas 
sarcasmes  de  aea  caaeiBifc 
rii.3}  p.  90t.— CatioqnalUcalioadlaittjfaaByniedeeeliedevolenn» 

d'assassins. 

(414)  p.  004.— Hoarf  m  pofMt  née  assez  de  facilité;  aiaia  il  ae 
montre  pas  ici  ime^aNinahsance  bien  exacte  d<-s  éranciles. 

l'ilo)  p.  Mt.— Hearl  III  joiitnait  au  titre  de  roi  de  Kruiiee  eelui  de  roi 
de  Pologne.  iJn  distique  latin  porte  i|ii'uiie  .mire  i.uuiunne  l'attendait 
dans  le  ciel.  C'est  cette  idée  (|ui  lit  ii:i:ii  i  •  llr  irmn  ti  uisieme  cunninne 
ou  tonsure  monacale.  U'S  lijjueurs  ont  cimipose  sureede  troisième  cou- 
ronne, en  vers  frane.ds  et  latins,  plusieurs  ëpi,ir.imnies  qui  nié  .teiit  jiei^ 
il'élre  n'(»roduile>.  {Voge:  le  JoHrnal  de  H:-nri  III,  par  1.  Kstuile,  au 
IH  novembre  ISH5.) 

ilU)  p.  3Hi. — Ces  quarante-cinq  geulitsliommes,  largement  gagés 
par  HmiI  III  paar  la  défeate  de  aa  pettoaaa  cl  poar  dca  avédiiloBs 
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tretHr»,  Aalrat  yénAntemml  iiié|Hl«i''a.  !>■  Ii«  «|ualitiMi  «io  fmé^tm 

nntfonx,  di'  eaupf-jarrrit;  ils  MrMiiuilrKl  à  b  vohMiié  da  niaiiir. 
Ou  ('(tiiiiiitl  ips  iioiii»  dp  fiiit-bitMii-iiiu  de  cr*  wnamUn  k  rikm  :  trlx  »uiit 
ceux  <lf  Ch.iblirc,  l.oi^nac.  MihiImmv,  S:tiHl<>s-Malinp»,  etc..  Idu»  de 
bioi»!-»  dlu^'lio  aux  viMrx  ilr«  (ii-immIii^iMi'Ii. 

(il7)  |>.  is,'). — /.a  KnifHflU  t>»  Uflribal  l'Iail  iimi-  uiu.'kmi  île  f>laî»:ince 
siliirp  (tjii).  I»*  lifil  inéiiu' »Mi  ilf|>uK  lnifnl,  en  l(i  li,  rljlil  i<i  Ifs  hir, 
lieri'S  di'  l;i  Rui|U4'lii'.  cl  ;i  I  I  slM'iiiili'  ■'<•  l.i  lUi-  qui  (MMif     nom.  II.  un  II 
4(  Henri  IV  mit  p.i!^s<     ctir  ni  ii-nn. 

(Il H)  p.  2RS  —  I,'Ih"iIpI  <Ii'  l;i  i>-iii<^mi<r»>.  Cal t>criiif  df  Miilii'is,  <^luil 
■illii-  Mil-  IVm  l.imiuMil  .-i<  lii'  l  <!«•  1.1  ll;ill.'  ;iii\-li|<  ~  I 

l4l!l)  p  jHli — I.Miidel  <li'  (.ii  M--  <-l:iil  «  t  liu  un  a  ili  jiui.s  iioiiiiuf  ili' 
Seutiiie.  riH-s  du  i>l  il<  l'aradi». 

(4iu;  |i.  i»6 — Li  l'ortie  SfHve  était  wlm-c  cnlrp  le  Loti \n»  et  le» 
Tull«>rir»,  rt  «e  trouvait,  aimi  CfM  l'anririine  niurnillt»,  <|iu  tulR^slail 
lobjours  du  «itiaî,  en  (Me  4e  l*«iH|>laci>iii<-ia  il?  I  aurii-noe  ru<- 
8aiiil-I(.C>l*P.  Cm  par  rettp  ftrfHKnuM  qw*  IfciDri  IV  fii  ano  enirt'-e  i 
ftrte  :  k  cftié  éc  ottie  porte  éiail  ta  tmr  i»  Arfi,  qui  a  MibMié  ju»i|ii« 
MU»  IxHiis  XIV. 

(131)  p.  3K7.— Ihtrwi  I»»  wnwriM,  —  ■oiitiw»  MiiaUny,  Bmlliaiiatt. 

Sllriltf-Malinn,  Lotwtiar,  Sariac,  pir.  J'ai  |inrlé  cirs  functiOM  de  cm  qaa- 
nnlp-ciii<|  gentil!ioiiiii»«,  ci-<<px.ii!i,  pag.  3i. 

{iii)  p.  iSH.—JiivrHal  de  H-nri  III.  v.m.  II.  roK  <'i3.  «00.  L'Estoite 
y  rapimrlP  )ps  prière»  tiouvcll<-s  sulbliliipi-s  ,ni\  jikm-iiiipi»;  et  fet  anuo- 
tatPlirs  ajoiili  iil  \e  «It'frct  Pnil  piilier      l;i  faculti- de  liii'-ul(i(('>. 

(iJSi  |i  i'.>  I.  •  l.i'  viil;(.(ireci-Ul  <|Ut'  t'clli'  «iinduilc  du  diif  di-  ViiM-nm- 
»vail  pitur  iniilif  la  (■uiid.'iiiiiialliiii  rl  '.a  iimiii  di-  Kuiicdn'  Uii»4jii,  pti'iii.rr 
pn'>idiMil  (lu  irjrivnipol.  de  Ijrchei  ,  pip>idriil  i  n  n'jli- cuiir.  i-l  lie  l'ar- 
dir  (lu  Rii.  (iiliM'illef  ail  C.liàlrlfl,  ip.e  h-s  Si-ir:\  \r  l.'i  ii«v<'uil<r<-  I.SOI, 
lirPM  « '^l'i'i'li  r  a  iiiurl.  C«'  nf  fut  '.j  i\nf  Ir  fpii  t'  vlr  i!i-  l,i  r.m.Uiili-  de  ■  i'  i 
duc,  qui  .■■uiiiit  avec  ruipresM-uit-ii t  celte  (Ktauuu  de  |tuu.r  dr»  Ituuiuirs  { 
qui  s'avi»air«i  de  cnrropondi  e  k  Mm  iaMainc  le  |w|Nr«(  le  rai  é'btNgne, 
•  eldpaépartrr  l««rciiuïedelaaie«iBe< 

(43 1)  p.  m.— Cri  •«(■  «MitMfMk  c»  que  d'auliM  écrlnlM  du 
leiiip»  ont  iiuUU  Mr  In  ■tniiinvr»  da  la  «luchette  de  Noniimwier, 
pimr  inosMr  fc  te  llie  ét  iemm  moIm.  Bte  II,  diuim  iimir  Ip  Ai^unai- 
■er  fe  ee  mniître,  ce  t|«*um  Immie  bomite  m  dotl  puhrt  Mt*.  Voga 
la  Satire  MéaifféD,  tam.  Il;  MMtarqtiaa  Mr  celle  saiire,  pag.  330. 

(t£i)  p.  391.— Cn  ItHt,  m  Mumié  laurefsay  d  ua  moine  JaonMn, 
appelé  Anionin  Timnmnao,  MBniaèwat  la  iirion*  d'Orange  Cii  j<-suiie 
avait  |iei>iiadé  afix  a!«Ki«iint  que  des  anges,  aurta  le  c«>ii[t,  vi«'uijraù*nt 
leseulcvcTilan*  le  ciel.  Le»  ange»  neae  pn^»rai^n-ni  («iliii  :  lf«  criiuiiH-in 
furt-iit  |>iin.s  (Ip  iiiiirl  ;  Pl  le  pèrp  ll>aciiii|i<*  ('.)i<i<|u<'l.  d.iiis  son  li»rp  in- 
lltiilé  Saiifli  orditiis  liflij'n  pr/rdualimim,  nul  ip  jj>oliiii  lucurljier  au 
lanj!  dt'S-sjini'i  iii:iit>n4. 

p.  21)1. — Pcut-t'ln-  rup  île  1  iiiiriiiin  ou  lue  lie  C.  «inlc,  alors  nom- 
Utf  rup  Ncii\p. 

(4iT)  p.  i92.— L'auteur  (lu  href  dit-cnurs  sur  le  ■■•iesp  df  I';iris.  Ir»?s- 
boii  li'^iipur,  parlant  de  a'Ilp  rpviip,  dit  r|up  Knze,  [Ui'  ilc  S-nlis.  i^lail 
le  capitaine  :  •  et  pour  les  autre*  elieh  et  Mtid.iis.  Li'  |>rieur  des  r-lur- 

•  triiu  àffeeplaaieundcataieliKieux.  les  reiKiianu,  les  capuciiis,  pic.  • 
(4311)  p.  IN.— il  M  hMl  m  confundre  orite  revue  avec  celle  qui  tf 

lit  khria,  la  10  léfHn-  1CM.  dont  Iw  aaievra  de  te  aaiira  Néu.t  i>iv 
Ml  aiiîrt  um  il  plalamte  carieaii»»  :  celle  que  je  meaiiacM  ici.  et  qui 
CMllMinJuin  iW9,  est  décrite  par  CifM  et  parLrgiaiB,  qui  dKijM 
«ai  «MiiH«,  de*enn»  lonl-ï-coNp  «mattuifet»,  rai»ieul  dea  aalvea  at 
lif»  dcaprtleriaa  quaad  Ha  paMatewt  decat  le  iagte  de  qneiqae  mUtri- 
wlse.  eamme  Cmt  tea  gtmât  aolSlala  defasl  IrapericadeleMs  aal- 
tn-ssfs. 

O-llp  in^ine  rcTue  (te  ISOOectswcsi  décrite  dans  la  satire  Ménippée,  et 
dans  une  pièce  i|ui  en  fait  [laiiip,  piiVi-  iniilulct>  :  l^t  Siiiftrrm  de  la 
lÀgue  :  en  voiei  (pieUpip^  ii;iji>  : 

♦  Une  grande  «pianlilé  de  pi  r  siffs  et  mu  m>  je  ne  ilis  r/'O 

•  et  novices,  en  furme  de  ^;llnJJl^;  la  tei^iere  i  lo  mm.  c,  :é(  (  |.:i-rnT  ' 

«  d'iio  ({'''•""' ''^  |.i  ilaiils,  le  loijl  dp  iliveo  injri-s  cl  n;ilMns, 

•  aruH-s  ù  In  lr(;ere,  sur  le  niunlp  dn  |.oiir|n>int  de  rautiipi  lè  r:ilhuli- 
c  que..-  »C  faiMiipnl  vuir,  en  ce  fol  i?lrc  et  lisilde  éipiippajje,  p:Ér  les  l  ui^s 
«  de  Parts....  Après  e«a  ckeninoil  ua  anex  malutni  peo^uiiia^'p,  i|ue 
c  Ton  ditoil  estre  m  avueat  M  (liMiii  d'OrUauM,  avucn),  .inné  <i« 
1  néaw...  k  ftfeir  d'un  «ieil  cotps  de  aubMca  de  l<T-W»ae,  une  faour* 
c  IpiIgnaM  d'Amieivic  en  tèle,  paanarliie  et  iMmaiMe  d*m  aii|irrba 
f  tr«|ibér  de  piiHBMite  paaa,  me  fiMmhc'^lkra  aar  sa*  dpaute  Rniebe, 
«  te  iiietinat  omrtm-kas,  aa  carnet  de  verre  peadu  k  sa  reininrp..... 
«  AUîsi,  Ja  «ois  celle  nouvelle  arm^  p:  Meroutre  le  pont  de  >ul(o-Daine, 
«  ti  cheîiimer  en  gros  devers  le  PeUi-Poirt,  près  <UM|uei  rriuvatniai,  de 

•  boa  ne  ou  de  uiale  furtiine,  le  cucbe  où  ntoit  le  létait  Cijetau;  ce 
«  quSifant  reco^nd,  les  capitaines  et  OMducteanid'icelIps,  coiuiiie  eitoiie 

•  due  il  leur  chef,  m;  délilierèn-Dt  (gralis  défaire  une  valve  et  réveieiiee 
s  militaire,  conunauitant  exprta  k  tous  crui  de  loir  (louj  e  (:iierr.è  e 
«  tirer  cliaeuu  d'i-slnc  et  de  l;iille,  tant  du  riex.ini  ipic  du  derrière...  I)e 

«  quoi  l'un  li'piili  e  eux,  ne  \  on  la  ut  («i*.  plu»  f:ni  e  de  lu  ml  ipii'  de  lM-Mi>jne,  | 
«  tira  si  iiruiniilcnipnl  ipiM  :d>.iUil,  du  inau\ais  vcnl,  I  un  des  lllHue^ll-  ' 

•  <)Ues  dudil  sii'iir  l^-.ii .    lu,  <ii' ee  inéiue  juur.  ^1  a  rn  p  hi  u  i  >>>  i>uu-  | 
.f  Tplle^  en  Vai  m\\'>.  '  i  lh.''ioiTe  ûei  Simjerietdf  la  L'.<jut ,  i>iàiire  Mciiippite, 
totn.  I,  v^'A-  '  i 

(i-Jf)  p.  itKi  -  D.-s  écrivain»  ll;;iieurs,  et  uotauimciU  GoiBêio,  disent  I 
que  ee  roi  reiMiUi^&n  leur  deniniide.  1 

um,  p.  j03. — O  Douilire  sembte  eiaséra  :  munil  on  touflre,  on  sort  | 
aawMMMIiitflaadatefMi.  I 


(431)  p.  S»l.— Ito  rasiatestfaiii  alb  eManiéi*  plnateamiu  at  aMii» 

crM<iles. 

H'ii)  p.  s:)!.— Voili  bien  des  opiulona  diverses  sur  le  nonilirc  des 
niurt»  Ou  a  vu  (|u'd  a  été  li\é  à  treiu  mitU,  puis  i  /rpn/«  willf,  rt  le 
viidàà  ccu/  milU.  Mais  on  d<iUreiiiarquer  queladiveasiléile  ce»  uuuil>r>-i 
pi  Msieiii  de  la  diversiié  d«<  éfin^iies  et  indique  la  |)niKi«>'Siuad<*»  ratasses 
df  l;i  lainiup;  néjnmuinsi  le  nuraltrp  de  CCul  mille  SHMllte UUt de CCt ttU- 
(jéi aliun» que  les  souiri^necs  iiisihm  iiI. 

H'S.i,  p.  illl  ~Slr::  fr,.y       ViHru'i.  In  .i.  IV.  edil.  de  I7i;i,  IKiR.  133- 

Ou  lil  daii>  les  t)t.i  viiomift  trtiaiet.  de  Sul  y  (|Ue,  nial;;rele>  ordr»  !.  ()Ue 
11-  lui  avail  cX|iii-<.M-uieiil  donne»  a  luus  les  j;i>iiveriK  nr-dil.  p  aces  >Jlu«V4 
fiirli>  riM^  lie  la  Seine,  de  ne  l:ii>»er  pis^cr  aiienuc  deuii'v  m  iiru>i>iou 
duiu  la  ville  de  Pari-,  re*  (.'(Mjvemeurii.  aliu  de  s'enrichir  en  vnMlant  aui 
voiluncrs  far  pan  des  |M-nuî>iMi  |>4M>M>purl«,s'accordè  entenseuililepottr 
Iransgreacer  relie  lui.  Ces  nutik-s  si  Mers,  el  qui  considéraient  te  ca«- 
iiieM*  eomaw  une  pmrfpsaion  avdissanie ,  ne  rraiK>»re«i  paa,  Mcctu 
cii«anfiaiiee  ftaaraMe,  de  te  hiir,  «t  néiiie-da  te  bire  en  Mmifvliand*. 
Ils  clMi«irmi  el  Ireai  analar  k  Ntte plMSkantediMa  portant  4m  paia> 
fub  aelë.  esiiniés  «nsiMn  dnqManl*  nnUcAea»:  te  prte  de  celte  narefea» 
dise  démit  être  rapparié  sur  iw  kileaa,  mmA  par  m  gantilteMMne 
nom  nié  iteftaurnes, 

SiiUjr,  instruit  de  celle  maiMciivre,  fit  f(up|ler  le  petit  lialeau,  qui  fol 
saisi  il  «na  possaite  eiilre  HsHtes  et  Meiilan.  Le  sieur  de  foucies,  aimiié 
devant  Sully,  lut  iuierniKé  »Hr  l«  pemluit  de  la  venie  du  puiN^un  sale. 
r.p|iii-ci  montra  deui  li;ill.>ls  mnlenaul  des  n.aii lianuiMs  de  |ifu  <le 
\alenr,  et  ireiite-wx  niiilc  e>  iiv  eu  l<  M  i  s  de  eliiii);.'!'.  .mi  Iv,  qui  s'jIU-q- 
(l.jil  â  Imiivrr  nneMiiuUii'  plus  eoiiHiliT.ih  e,  >r  uni  m  e  '■<  ie,  mena  a  le 
is  cnr  de  F'mrX'S  de  ta  re  piisuiinicr  s'il  lu  ui  il  SI  I  ij  M  iile.  l.e  «rti- 
lilliuninie  piulcs|;i  ilc  la  iiutvrilé  dp  il  ij|jr.iiii>ii  ;  i  l,  i  huiiu-  il  M-  pi«>- 
iiu  nail  et  s'acitail  d.ins  la  eliamlti  nie  Snll>  luiiir  l  ai-niser  «  I  le  cuiivainnc, 
U:i  falal  aeeident  \iiit  lui  donner  uu  tiéuieiili  lorinel.  Sm  liaut-d^ 
<-liuu>M'S  uni  ses  cil'ollPSi.  IrujielMrflé,  se  rumpil  |>ar  der.-lècr;  aMHltl 
il  en  iKtHii  une  h  alliée  de  |Mèees  U'or  et  d'aï  Kcut.  qui  cnnvrimilte 
plsneker.  Le  «rnlilho  utne,  oonlia,  a'arr^ia.  ïmiII.t  lui  ùiA  :  JfarieAMf,il 
y  *vr*  plut  ét  prêfii  et  it  flMtà  fa««  fuire  frmnm  «e'A  sm»  /Upf 
«sMwr.  Sali}  «I.  aeaa  diFml*.  ddiiauUter  et  tiiudlNr  te  a:car  de 
et  imata  cnvlNa  sept  milte ^cn  ar  cauHisiiMa nt» haUla.  Il  »'ta> 
|i»n  de  celte  •nniiie,  el  la  garda  ooetnie  tte  iHHMie  prise. 

Kenarqaens  que  cette  conin  hande  tel  dénoncée  par  te  Sis  méinr  dn 
«leur  de  KuutKes.  lequel  li«  était  gfulilittmme  apparlmaHlkU.  delMill); 
que  le  frère  dadil  ll.4le.Sully  était  eiuupliee.et  avait  s«Kué  les  patAeporlS 
lin  |H-til  haleau;  et  que  le  nu,  liirM|>ril  apprit  ii-tle  ateuture,  eu  lil  des 
rin^rt  Œemicmiet  ru^vlrt,  Um  I,  partie  I",  cliap.  ^.i.) 

ilttl  p.  i'J.'). — l.f  jiiillel.  Ilriiii  IVéeriiail  a  li  du  itile  d"K-.lréi.>,  !d 
iniili  re>ve  :  •  Je  (l'iiuniiie  ce  iiiilin  :i  (.are'  aux  e\è. pies. , .  IV  .sera  'li- 
■  11. ail.  lie  ijue  je  fri  ,11  Ir  S'Hit  ji  r  lirui .  A  llieiiie  ipie  je  MUis  ei  ris  j  ti 

<  ei  ni  11111.1,1  1  uns  -.in  Ir^-  e;  .iiile  .  (pu  me  feioiil  liai'e  Ssiiiil-I>(  lus  e-'  unie 

<  ïiiiis  laues  M.Kiles...  Je  luise  un  iiiilliiui  de  fois  les  IkUcs  uiaiiis  de 
'  iiton  anjceel  la  imiiche  de  ma  rlieiv  inaiire.sse.  • 

|.4.;;>J  p.  i*M. — Luuisd  Orléans  Uil  d.ms  i-e  liPelle  qu'il  faudrait  li«m 
aus  fieiac  leits  Ica  nivistrrs  de  ta  religion  n^foimee:  lesatia  "lier  en  gain 
de  fagoia  k  Tarbee  du  bu  dt-  la  Saiui-Jeau,  et  wetire  le  ruS  dans  le  «dd 
od  l'un  ptefait  leactettepaur  Mre  teAWsiqne  ce  anait  «  aacrilet 
acréalde  an  eitlet  détectaUe  k  lenla  ta  lerve. 

(490)  p.  iM.-<l«HnHl  Ai!£'£dMI(^  an  31  dtoiriira  1993.  On  traosa 
dans  tesOriwiswi»  ngate*  d^/teNkp.  Mk  IV,  «a«.  M»,  de  l'édMtoa  da 
lues.  cMarticte  :  •  Am  MM.  de  VOrjr  et  Madari,  animât  leam  irait^ 
.  3HO.0I0  IhNa.  •  Il  aMéfidant  «l'U  m  tel  qucatten  de  l'IHptof- 
Vil.  y. 

p.  99A.— La  Iterle-Neiive  fut  abalioe  dans  U  suite  ;  et  l'on  biUl, 
m  Htii",  h  l'exlréniiié  oi-cidenlalf  du  jaiiliu  des  Tuileries,  une  aulrs 
|.<irle,  a|i|H  lep  /'«r/e  de  I»  Conf^reucf,  à  cause  île  la  rouloreiiceqpÛM 
Iciititl  itin>  sur  la  iVunlipre  d'i^siwiyin»  i.iHir  la  |j:iix  des  P;»ri"ilé»-s. 

i:;.S    p  i:i7.  —  •  Il  e-l  a  n  iiiaiipii'i  (pic  le  roi  euira  el  .-oi  l.l  jiisiu'i 
«  li<i;>  lois  de  la  »i,le,  quonpie  le  prevùl  des  iltiii «  li  iii J.»  el  ie-  oi  iieMiii 
fiiiiwiil  avee  lui,  el  lui  dunoasieiit  loiile  ixuie  d  a-.>iii  .uu  r  i|u  I  u't 
'  auruil  aueuue  émuliuii  piipu'aire,  par  U  craïuie  iju  i.  atu  i  que,  le 

<  fkpuplp  plaul  écbaullé,  le  piévût  des  niareband»  et  les  cmLcviiis  n'ea 
•  fu»eul  tas  les  nialin-s.  et  i|ue  a<iii  araiée  u'}  lui>t  lailkt;  eu  pièces.  • 
(Priir<>«  rrrwraef  de  Jeun  CKmltli  MteMurca  de  Cionite^  tan.  VI ,  anppte 
ment.  3*  partie,  p.  1^1.) 

(I39i  p.  â9î.--U34nMisteMlaltaHiiHrtesd«4«aHnâellenHmn 
et  ite  MoiiiiMHiier,  qui  lanmliin  enaaniMa.  Vana  aanlrs  Man  'AïaMl  * 
Hriuac  !  leur  dit-il  :  une  ée  ces  data  répondit:  Je  saasi*  Ht»  faVf  ^/«<r 
léelu,  mai*  je  ne  tavei»  paa  «n'M  ^  tnÊlf*. 

J«<9n-Francoi<<  de  l-'aiiduas,  ciMiie  de  Itelin  .  qui  était  ROttveraeur  da 
Paris  avant  le  sieur  de  Rris.sar,  s  aliin  par^-dleineiil  rindiynation  det  li> 
giieiirs.  Il  mérita  ,  de  idus ,  le  mépris  des  gens  de  bip» ,  en  faiMioi  t  on 
noiniué  Uunn  uu  tour  d'es<Tm|Uprie  qui,  daus  des  temps  pliu  eitilis<^ 
alliait  eoudiiil  M.  le  coinle  Diiétre.  ijinimiil  de  l.'i:»loilt\  l.  II.  p.  18, 
19,  il».  H.  a.  etc.) 

(44l>,  p.  C'est  Ct'ltP  friveiir  qui  lui  lil  ilin-,  en  \(i\a!il  le  fou- 

);ui-ux  VViueesIrp,  euK;  de  Sjiul  i;>  i  vai^.  s  ai  idiK  l.  r  i  i'  lui  eu  sii  pliant  : 
C  it  f  le  roiileiiii  ;  r'e^l  celle  eiaiulc  qui  lui  lit  iap|K-ler  le»  jet^uiles  ll|>rèS 

les  avilir  ciiasscx  .le  ^n  ruyanme , qiMwin'il  ttt tiien  cnnwiînat de  tetwi 

attentats  ciHitie  sa  vie. 

(411)  p.  SM.— Ce  serait  une  bisiflire  umk  curieuse  que  cvlle  de  uma 
k*s  projeta  d'assassinat  tentés  contre  Itemi  IV  :  oa  j  vcrruii  ti^urer  dea 
nMinea.deapitaa.  ik»  aanUnanz,  dsa  iétatt  dn  jMpe  «aniMe 


»  f)igitized  by  Gopgle 
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Ipiii-Hvi  ri>iiiiiUi'i~-<U'  Cl--»  rriin«>s:  il  in'  I nuirait  t^ool  •<ni>'llr«>l;i  li  iil:iliv<' 
m-  Oi^rif-s  /■'<rdi(«Hiir' ,  ilit  ik'Af  tuf,  iiniiiie  jùCiilnii  .  fui  iii»li(jiiéi 
lu>T  lli  iiii  IV  JSir  N  i         M:,  iioiiL-i'  illl  |ia|>r  m  Hiili-ln».  J|; 

'iti  |i.  i9K. — ('•>'  ix*  un  |Miiii(  au  Loiitn-  !<(>  b  •mI'uv  cluiit  00 
^  |  |';irl«'r,  poiiiiiic  I  ■  «li-riil  iiliivriirv  Hm'ln  iies .  mais  il  rbiVu-l  il<»  Il  u- 
'  Il  'isf ,  s.iiir-  iiri-s  ilii  Lmnri'.  C.  i->l  Mir  IViti|Uai-riii)>iii  de  rrl  bolel  «nif, 
li  lj  Mille.  iMi  !t  l'Ww  les  làliuiiMil:»  il«  l'OraUMn',  qui  i«fvriil  aujuur- 
«riiiii  lit*  lciH|ile  aii\  ri^loiwAt. 

^^^^^  |>.  ';i!)ll. — Mmlitn^ié.  f»llr  du  r<ii,  est  itfcnlIonmV  diin»  (iliisiiMirii 
l'tri'ils  ilii  tfiii|i>s:  on  |ii  ut  M>ililli  i    Mir  C'  llr  («  iiiiiir,  l'arUrlc  i/ri  f-iit 
fil  lilTf  d'i'tp'  f  Jr  «M  rait.  i|iii'  M.  Dreux  ilu  Ruairr  a  iOi«r«  lUii» 
Ur'i  i'fiit  I1H.V  hiftorinne»,  Imii.  I,  |ki;;.  I. 

Ih'iii  i  IV.  il  ri'ii-iiiiilc  ilo  lois  M>  pii"«|i''(>('sM'Mr5,  avail  ilp  |^us  un  fnii 
ni>iiiiiii<  mtillrf  Uni  lanaïf,  ;iiii|iM>l  il  ri>iiro\:iit  nriliiniiiiMiutiil  It^  iici-miiiim'ï 
■  ]lll  lui  l:ii>:i»  Ml  il»  |H <i|M»'iliOII'>  liiiliH'r<>li-S. 

L>*  ii'-iii  tli>  iiuilri'  liiiill:iu>iic  i>  srrvi  <V  lilrp  »  unp  inNnili-  ili*  s^ilircs, 
f<:iiii|<lili  !■•  iiii  rriilN  ri>nU<*  li"*  |ii"i'»iiiiniN  fl  1rs  i  liiints  ilii  ii-iiip*  ih- 
Hi-iiii  l\  rl  •!<•  I  iiiiiv  XM,'  Iris  i|iii',  en  K.ill,  lu  lupvvtt  4e  mairr  t'.kiit- 
laiimf  «H  miil  il  fninfi'it,  va  IliOj  IWjiimfe  à  la  rrpo  itir  de  mollir  Liiil- 
taumf;  IWiiliifHi'  moJeiilf  tut  la  rriuDme  o  mnVre  liiidnumr;  If  l.uunluiH- 
a  mitUrr  tiMilhiumf;  ApfiKttitrwf'il  île  ifuerelle  fuit  par  Ualhunne  entre 
le  sMiiiit  fraiiçi'  *  el  moi're  tiuill'iiinte. 

S<iiir  l.iiiiis  XIII,  li^  ji''>Mit<»«  •■iii|)riiiiiiM'«>nt  !ioiiTriit  le  nom  <lc  a»  fou 

I  fiiip  («■  pbiiT  j  |j  li'li- «If  Iriii-s  iTiiN  |iiilniii<)iie&,  Idli  lyue  \'À^lrit  <le 
maiire  (juiUiiu  Hf  Hnaeellrmetit  rrtviiiii^  île  l'aulre  miiuJe;  le  l'aiir-lempt 
de  iiiafire  Huiliitume ,  W  Viiitage  de  mnUre  (imllaiimf  en  Caulre  mouét  ;  If 
IWreil  lie  uiiiltre  CuiHaume,  ric  ,  eli-  ,  «Mr. 

D.ins  line  i>i<Vi>  iiil.iulii'  Sommiiire  irullé  du  revenu  el  de'pentet  det  fi- 
tiaiiref     Figure,  imUliéi'  fo  Ittii,  sr  hoiivciil  ces  li^-iir»  : 

"  M.'iiliuniii-  li'iO  livre»;  inuiiiv  (iiiill;miiie,  |ii»r  li-s  mains  île  H.  Ji.'an 

•  Li»Im-\s,  .<iiii  (;o"*<"fi«'ur,  18)0  livii-i.  • 

l4ii,i  |i  i91>  —Tri  iiiiiis  nnrL"s  l  i'iiUri'  ili-  Henri  IV  ii  Paris,  un  ratuirin 
>lii  ):i-:iiiil  ciiuvei»!  s'avis^i  de  (imposer  en  (ilein  «'li:i|i.lre  <le  reot  Mulirr  le 
mi.  I.cs  iiiiiiiii-!.  riir:cii\  le  Mii^ireiil,  le  !■  ui'lierciil  sj  ruiieiiieiil  une  miu 
i'i>i'|ispii  lui  loiil  ili'v  liirr,  le  ouiiM  iiviil  île  luil  fiii.i,  el  le  jelén  iil  bii|-«  de 
leur  i-niniriuîen*  O  iiiulheiireiii  M'  |ii4'>«'ula  siu  Lniivre  |Hiiir  ileiipivlri' 
j'i-lire:iu  roi.  S:t  lijjiire  jiarul  sus(H'<tle:  itii  reii)|>ri!miiia  au  l-W-rKM'iiiie. 

II  H-  |ii>lili3  en  iii'>iiliaiit  Hiii  oirps  iliL-liin*  par  lj  liin-iir  des  c-a|iui-iii». 
Lf  ri>i  en  lui  iiirm nié  :  liiai!!,  de  peur  île  ili'^ilaire  aii\  iiiuines,  il  n'osa 
|<as  ven;;er  cet  atteuljl.  {Journal  de  U.'>iri  IV,  par  l'K.'stule,  luiii.  Il, 
paji.  3!l.i 

Km  décembre  tUOi,  les  jacobins  de  Paris  eiiiiKiifoniièrenl  un  de  leurs 
reli^  eux,  a|>|ielé  Ii<-leiiK>  r.  |taire  qu'il  ébil  euiifiiii  de  la  Lt^ue  cl  par- 
)i<iii  ilii  l'ol.  {IJem,  loin.  II.  U7.) 

1 1  l.'i)  |i.  i9'<). — Celle  a|M)loi{ie  ekl  iiitériie  ihm  le  loiiir  VI  des  Vt'moiret 

lie  Coniiif, 

(tlOi  |>  iflO.  —  Pi>urt|iini  le*  «lis  ont-ils  de*  jtSuili'»!'  Puur(|uoi  s*- 
|ib'piit!iil-ilA  lie  ce  i|iie  le  l»ii|i  a  ilévuré  les  brrbu ,  lurM]u'eus-itiémeS 
j.licent  ev  Uiiipaii  milieu  ihi  liert-.iil  ? 

Iliîi  |>.  itK»  -Oill^,.{e  di-s  jiSitili»  de  la  rue  Saiut-Jacque»,  nommé 
alo-s  de  ClermvHl,  el  depuis  de  l.nmt-le-ljrgHd. 

(i4H.  p.  ;I4I1. — Siiisaul  le  prineipe,  |inM-ljiiic  par  les  j^.>uili-s,  cliai|UL' 
MVie,  chaipie  p:irlie.  les  partisans  dedivei-si's  cmyaiiies,  dr  diverses  iipi- 
n:on>,  tous  é^aleim  ni  ei«nvaiiii'iis>iu'il,>  mit  pour  rui  b  jiisliee,  la  mM>n, 
In  vérili-,  serait'Ml  donc,  pour  laire  tniniiphiT  leur  secle,  leur  (larti,  au- 
lorisi»  U  employer,  «oiiln»  leurs  adversaiies,  le  [loiMiii  cl  le»  imi^iiarls» 
Alors  ijoel»  ilésurdres  afl'uHH  !  Imis  les  li'li»  MX-iaux  spraieiil  rompus  ; 
pllik  lie  ini>r:ili':  le  crime deviend rail  u»  devoir.  Nul  oe sérail  »  l'alm  des 
atlaipi'  »,  el  li-s  jéj>iiilcs,  i|ui  ne  in  iinpienl  pas  il  iiilvei^aires,  pourniienl 
li.eii  lin  |»reinier>  srnlii'  les  res4illalA  de  leurs  pr>iic  pes. 

(<IK  bu)  p.  ;i01  — Le  roi  ai  iioiila  des  lellresde  lutUli-sse  î>  ce  Fouiiurt 
i^ui  rriiiplissuil  auprès  de  s^t  personne  un  emploi  i|ne  plusieurs  hommes, 
iJéj.i  iiulili-s,  lie  ri>ujji>sa>eiit  pasiie  remplir.  I.e  3il  janvier  lIlliO,  le  par- 
lement de  p-.ins  eiivota  une  ilépiilatiun  [Kiur  lui  r>  iiinatrer  Ui^  fàt-beux 
résulial*  il'iiu  tel  aiioli  LsM'iiieiil.  el  le  prier  de  n'en  plus  acixirder  de  |>a- 
reils.  Ijk  roi  r«''p«iidit  ipi.'  rlianin  sairaÉl  i|iie  l.a  V;ireMne  élail  Imijoar*  à 
u  t  iti.-d.i;  que  teia  ne  pii'isait  lirer  II  cuntetnenre. 

Le  |>:iileMieiit  eiii-e;;i:4ra  li'S  lellrr.s,  en  ajuulanl  ce«  mol*:  .Son»  frrrr 
k  cantique  are.  \je  roi  lui  iloaiia  pour  aniioiries  un  rliien  avec  un  cnilier 
u-iM'  de  Denis  de  lis  Hfiiitiret  mmumcrilt  du  p'irleinent,  janvier  lU  0.) 
Ol  aiiiililisseineiil ,  uia<){  é  la  ri  slrii  imii  do  |>arleiiieiit ,  a  eu  de^  cunsé- 
•pioiioes:  Foil<|uel  <:esiiii  m/irquit  de  Im  Varmne,  et  M  lioslérilti  fut  îu- 
ip-Uede  lnuli'&lr«  illUMniioli»  île  la  li<dlle>>e. 

(4itl)  p.  3dl. — r.ina«euc»t  nMnar>|iialile.  Auriiii  princi|ie  de  JiiMice  ni 
lie  reliifloa  III'  dirigeai!  dune  la  eoiidnile  des  jisuites;  lU  araieiil  ron- 
viamnienl  eti!  les  eiiiienii»  de  la  Krance  ipi'il»  hab  taiiNil.  cl  ils  »pis~aieiit 
ainsi  |iour  se  venger  du  mépris  ipi'ils  s'elateul  a  liié:  la  «en^eiiiice  èlait 
iloiic  lu  iiioiiile  de  leurs  airtians!  A  ipioi  eiaieiil  Ihhis  Ccz  inoinesT  ou 
plulikl,  ^^\*  maux  ne  desait-oii  (lat,  en  ailendre? 

^42in;  ^311 1 .  — l.'auleiir  de  VUislairr  ahré-iée  du  profit  eriotiuel  de  Jean 
Ciiatlel  d 'line  le-  mêmes  inoiils  .m  léialilisseiiieiil  "U-s  jcsiiites  :  il  du  ipie 
les  n  sieuis  de  IJouilloii,  de  Milly,  île  N  aiiiM'on  el  autres  de  «on  muscil 

•  n'piV-seiita  ehl  à  lleiiii  IV  ce  «pu  s'el^ii  passv  envers  sa  tH-r>oiine  |h'M 

•  d'autiées  aiipar.ivani  ;  il  leur  dit  ees  fiande»:  Ventre-taiul-griii! l't  jeiie 

•  permelM  le  relui"  ttement  det  ifniiles,  me  ri'piiidrei-tou*  de  mu  pef- 

•  tunaef  >•  (Si'pp  i'meHt  aux  mémoiret  de  Coude,  'A'  p.irtie.  pair  1(>N.) 

I.  tjl)  p.  3  l.i. — Ije  diicteur  D-ival  a  laii  devenu  inépr»:di!e  p  ir  snu  lana- 
lishii':  il  at.iit  siiitleiiii<:»ii'ri'  les  iiiinI' niis  de  l'aiLsipie  Martlie  (triissier. 
Ijrék'udue  dciiiuniai|Uo,  duttl  |p  (larlerai,  proiiiroée  de  ville  eu  ville  et 


sui'idul  j  Pans,  |>ar  le  i-ardiiial  de  l.:i  lloeh  foiiea  Id  ou  p.ir  ^es  a-.'eiils, 
était  vraiment  i>o>.M'ilé«  du  diable.  uièilecui*  ne  Irmiva  enl  rien  de 
surnalnrel  dans  la  maladie  de  celle  flile,  i|ue  les  i-n'-tres  lendialriil  plus 
folle  (pi'elle  ne  l'ùlail  a  foire  de  l'exiirciser  Le  |i.irle<iieiil  lil  lesser  IrS 
e\iiic|snie«,  et  ortlunna  «pie  lu  démoniaque  llniss^r  serait  mise  entre  les 
maint  du  lleuienatit  riiiniiiel.  Dnr.il  alm-s  priVtn  il  SLonl-lteni'il  Cunire 
l'arièl  du  pai  leiin  m ,  en  disant  que  eei  ariét  |ar|v>iil  \v\  liéiéiiipies  des 
mirai-les  que  prmiu  s.'nl  ordoLiireHieiu  li*»  ex.irf'.snies,  niirifli-s  qui  au- 
laii-ni  |>u  les  CDDvi  rlir.  Durai,  Hssiuné  ifi^vanl  la  cour  du  |iarlemeul,  a\uua 
qu'il  avait  tenu  res  pni|<iis  iiidisrivl>. 

(I5ii  p.  30;l.— En  lii<j.ï.  If  pape  Alexandre  VCI  6t  au  duc  de  Créi|iii, 
aiiilu'^v'iilenr  !i  Home,  |ire^-Ml  des  ijSM'nienls  d'un  iiidiviOn  que  I  nii 
ninnina  haidinieiit  Minl  (teide.  Le  dur  aiiilia->s.tileiir ,  bon  mijailt ,  lit 
Irinsporler  i-e>  ns-MMiienls  il  Paris;  ei,  luixpie  ta  iniiiM-lle  é/H-e  ili"*  ca- 
pin  ines  fut  achevi-e.  nu  y  eim-acTa  une  cliai'clle  il  ee  saint  Oviile,  ainsi 
ipi'aiix  londN-anx  île  la  famdie  de  r.iéi|iii.  Les  reliques  de  ce  nouveau 
>aml  :itlirerenl  un  ^niiid  l 'oiit-iiiii s  de  euririlX  P»ri>ii'iis.  ('.e  iuncours, 
■  iniinie  a  l  urdiiiaiiv,  alun  des  uiaietiands;  il  s'élaldil  :inc  foin*  il  la  place 
Vi  ndi'iiiie  ,  (lii  se  li'uiivaieol  des  r^ifé-»  et  des  speelaeli-s  :  le  pla'sir  était 
eiiliii;!!!  à  la  ili-vution.  Bn  1771,  relie  Fuire  .S.iiiii-(»V)ile  fut  Iransfi-iVv  M» 
p'are  I  iiids  XV.  un  iiireudie  en  a«aiit  léduil  U-s  liar.iques  rU  cendret, 

j  elle  fin  léiiuie  il  i-elle  de  ilaiiil-L  lUi  riil,  qui  ï  son  luur  a  cessé  d'exitler. 

<  Je  p:iii<  I  II  en  son  lieu  dr  celte  l-iire  Sa  ni-llvide. 

t4.'>.!}  p.  30j. — Un  euininriiea  ve  s  celle  é|Mique  k  se  servir  il^«nol  itr- 
rhilrtte,  mi  lieu  de  o-lui  de  mallre  dei  iruvret,  qu'un  emplovail  aupan- 
vanl. 

llol)  p.  S06  — O  e«lté9*itn  \'lii)lelde  SniMf-Oenlilt'-tail contenu  en(rc 
le»  rues  Cainlresr  irjie  i  l  Sa  iil-.XiidiiMles  Ars,  et  n<'ru|tail  nue  p.irlie  d0 
reuip'acniieni  de  l.i  rue  Daiipliiiie ,  des  mes  il'.Xiijoii  ,  i:hri>line  el  de» 
Cniiids-Augiisniis.  On  y  arrivait,  de  la  rue  S.ilnl  Amlré  di-s-Ar».  par  une 
ruelle  i|ui  (larall  avoir  été  aiieieiineiiient  uoniiiiiV  rue  de  la  tlurre.  ■ 
]      (l.'i.'>i  p.  31K}. — Il  était  rapilaine  des  aiqnehusieis  el  arêtiers  de^BHs. 
]      t(^>0  'p.  'i  n  — li'tfe:  dans  les  IV.aimimiet  rom'et,  i'  (Orlle.  loOI.  III, 
'  cliap.  i;>,  li-s  bibles  ihoyens  d'np  ti^  1  on  que  fait  valoir  Sully  CclIllY  le 
projet  qu'avait  conçu  le  roi  d'établir  ^  Paria  la  fa  I)  ri  ira  ti  un  de  la  soie  et 
autres  nianiitaclun-s. 

1 157)  p.  iW. — Voiri  deux  conpleU  d'une  de  ce»  chansons ,  qui  ne  fui 
p  .s  l'oinposée  par  des  ji>suites  ; 

Anri'S-iii4i«  ii'i.  |HSMni, 
t\«)I  «rvloi-  «tiriiliTvinL*«il. 
V.ms  ViJffM  II  Si>ii«riij,fr« 
Ai»)»e  ;iu  bai  il  d'une  luniliiic: 
V«ii«  nVii  «.ivcf  p.i»  U  r.d*ua, 
Ci;sl  pour  U«rr  tAn  ro.il'OO. 

Ili'gifilcs  de  IViuirerolil  : 
CiMitiMc  ttf  ?-4.-<|:t>oiir  K%\  ptuni/. 
^Iiii  t'.iiirdieni  «iir  1 1  i;ii^e. 
Il  lui  pi'lr  kur  r.  flir.r.:, 
M.JI- il  ut  |i  il  itoiirrinrni. 
Ile  crtinlL*  J'ciii|M  i-'>illlcni>  Dl. 

(I9)<)p.  30fl  Henri  IV  érrivait.         avril  1607,  il  Sully  :  •  Je  vous 

•  n-L'Miiiinande  la  Plare-Royale.  J'ai  apprs,  |>ar  le  coniiolleiir  limion, 

•  qu'il  se  Inmvuil  quelques  diniciillés  avec  lei,  entrepieiieurs  des  iiiauu- 

•  factures,  pour  ce  qu'ils  vouloienl  ab;itlre  tout  le  lo;$is  :  ce  n'e~l  pM 

•  ninii  avis,  el  me  semble  que  ce  servit  usez  qu'ils  lîsMiut  uue  forme  d« 

•  galerie  devant,  etc.  • 

(4»VJ  p.  >ll.—        Duilinl  U  ciki  dd  l>ans 
y  »  «l«s  lUQ.  In-lllr-ftiX. 
El,  mi  qii  ifiicrili.*^  Ilulcpnix, 
En  y  ■  ifU  lire  %iii|;l  41  li.life  ; 
Kl,  nu  i|iiaii'r«  lie  S  iiiii'llvni*, 
't'roe  cciiU  II  u'un  t.4ul  r]u«  tix. 
Ci^nii'i  le*  bi<n  IMII  è  voifv  aise, 
t^uilrr  ccni*  y  a  et  iri-<w. 

\Us  crr(  ri  tri  niri  tir  l'mrit,  paf .  47.) 

.iCO)  p.  311,— •  Et  roinmandaqiie  l'on  meisi  escHiieleset  bonnes  viH<>9< 

•  en  lieu  commun  sur  li-squelli'S  trX  blasfilirmrlirs  de  fbeii  riis<4>iil  niif 

•  et  lie/,  en  i  lésait  de  cet  pérliié.  i  (Vie  de  taml  l.nuis,  \w  le  conlcs^eor 
de  lu  reine  .Ha rguei  i : e  :  Hi-luire  de  siinl  Lunis.  p.  30U.) 

(Ifil)  p.  3li. — l^resipie  ii  ctiaiiue  année  de  ce  r«';jiie  il  se  inanifi-5taii 
une  maladie  ronla;;ieiise  qu'on  apprl^itt  Li  prtie.  Pendant  ipiali-e  ou  cinq 
ans.  eli  Ilifli,  KitlH,  1001,  IdlKi,  liHtii.  ues  ebiens  eiinités  leorilin  nl  le» 
lutiitaiits  et  causeirnl  leur  miitl  Un  lai  s.ait  faire  la  |H-sle  el  la  ra^e.  Le 
M  aiiâl  l.'inS,  un  luup  s'inlnMluisit  dans  l'ar.s,  p.ir  la  i'i>iére,  et  iiiangeau 
un  enfant  a  la  place  ileGréve.  tji.urnnl  de  Ihitri  IV,  par  l.'KsIoile  | 

i4tii)  p.  31 1.— Uu  a  iiiipriiuè  un  Itccueil  de  lettres  de  Henri  IV  i  cette 
da;ee. 

(Ilj3)  p.  — Voilii,  entre  tant  ifaiilres,  un  rxeni|ile  des  moyeu» 
honteux  qui  oui  contribué  t  (aire  la  fortune  di>s  familles  d'une  cerlaiiie 
clause. 

(4t)i)  p.  SIS.— En  IHiO,  la  statue  érigér  à  GalirieHe  d'R.strpeii  a  élé, 
dit  <in,  enviiviV  dans  le  dé|>artcnieut  de  l'Aisne,  pour  y  O^uicr  au  rang 

dis  illustres  du  |iays. 

(4Uj)  p.  313. — .tnri^M  lUmoirei  de  Battompitrre,  ou  Journal  de  ma 
vte,  loin  I,  f»ft  6.1. 

Kiinstien '/aniel  él:iit  de  l.iir  pirs  en  It.ilie;  fl  avait  fait,  dit-on,  lei, 
liielier  de  eordnnnier.  Cillieiine  de  Véd-c  s  l'.iiliia  ii  l'.iris  ;  il  y  Kl  for- 
t'iiie  s«iifs  le  rt'';ne  lie  Ifeon  III.  fnl  un  di-s  principaux  inieressi';!  dan» 
les  f  l  mes,  et  son  iipulriice  lui  fdsail  iliiv  qu'il  élait  feigneitr  de  dtX- 
xepl  refit  H'Ile  /.  M.  S;i  mais.in  riaii  pour  le  roi  Un  lieu  de  Uébauclie. 
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HISTOIRE  DE  PAHI3. 


(166)  p.  318. — Voki  par  quelles  i^preuTos  IVviVme  (l'.\ngi>rs  «  con- 
vainquildc  la  fuurlMTie  de  Marlbc  BroMicr.  Il  la  lU  iikaii|tfr  £i  «a  Uliti-, 
et  Ihiire  de  l'eau  bénite,  mds  l'en  provenir  ;  ellt!  ■■'(■prouva  aucune  ■■mo- 
tion. 

Il  lui  lit  verser  do  l'eau  commune,  qu'il  disait  être  de  l'eau  l)éniie  ; 
alors  elle  entra  dans  une  grande  agiiaiioo,  et  cutilet  convuUions  extraor- 
dinaires. 

Il  demanda  tout  liant  qu'on  toi  apporlit  le  Rituel  des  exorcismes.  Il  se 
Ot  apporter  un  Virgile;  il  y  lui  ijueliiucs  vers  de.  l'Éu>'->>le.  La  lille, 
erojant  qu'il  prononrnil  des  paroles  du  Rituel,  luirut  aus.J(ùt  toumienli'-e 
par  le  diable,  et  lii  d'horhMei  cuntor«ions.  (Hitloire  de  de  Ttieu, 
liv.  193,  ^ilion  de  1731,  vol.  13,  (lap.  393.] 

(167)  p.  3^».— Jcan-naplisle  Nani,  daos  son  histoire  iinpriiiu-e  à 
Venise  (toni.  VIII,  pag.  ilHI),  parle  d'une  confpiraiion,  tramée  en  I(i35 
conire  le  pape  lirUiio  VII.  Celle  conspiration  runsitlait  eu  itno  de 
dre  qu'avaient  raliri<|U«'e  liti  praire»  magiciens  fiour  faire  p«'rir  ce  ppr. 

tUt»)  p.  I)ansl<iule!ili  s 

reliiiioiis  1rs  plus  connues,  Us 
proCtisivns  élairni  en  as.ige. 
■  Celli-5  d'Osiris  sont  ilorriles  |iar 
Hérodote,  celles  d'Isls  psir  Apu- 
lée, celles  d'Vi^leusis  par  dlvt-rs 
autres  écrivains.  Les  («aïens 
aTaienlAK»!  des  pmce.ssions 
les  dévuts  marchaient  les  pioiU 
nui  :  on  les  nommait  Sitdiprda- 
lia.  Tcriullien  en  parle,  et  les 
Ml<ne.  [TfflulUaMi  opéra  de  Je- 
jmitM,  editio,  <U75,  pag.  b^S.} 
Ainsi,  ces  cérèmunles  sont  imi- 
uVs  da  |>aganisme  :  mais  on  ne 
voit  ptt,  dans  ces  pompes  rrli- 
gientet,  d'exemples  o<i  les  per- 
sonne* des  deux  sexes  figuras- 
sent toutes  nues, 

Dans  nos  siècles  de  barbarie, 
ou  voyait  souvent  des  personnes 
condamnées  aux  (ténitences  pu- 
bliques suivre  les  processions  en 
chemise  ou  toutes  nues,  dt-s  dé- 
vots OHiléïulei»  al  1er,  dans  le  mê- 
me é4|ui|i»pe,  acCDiiiplir  un  vœu 
lu  tomlieau  de  qurique  s;iinl; 
mais  il  )  a  |ieu  d'exemples  oit 
les  acteurs  el  actrice»  de  cette 
espèce  de  .spen.icle  se  soient  en 
si  grand  nuinlire  montras  publi- 
quement tout  nus  ;  c'est  aux  prê- 
tres ligueurs  que  nonsdevons  ce 
perfectionnement. 

(<!»))  p.  352.— Toutes  le»  con- 
tributions élaicni  alors  réparties 
et  perçues  par  des  fermiers  <|ul 
CO«imieil.iieol  des  vexations  énor- 
mes el  s'enrichissaient  aux  dé- 
pens du  peuple.  On  ne  savait 
alors  porter  i  ces  abus  que  des 
remèdes  impuissants  cl  même 
*  iniques.  On  menaçait  lie  pourvtil- 
vrerigoureoseiiient  ce»  fermiers, 
on  les  traduisait  en  prison. 
Alors,  pour  éviter  le  ch&tinienl  mérité,  il."!  eonsenuient  i  restituer  de« 
sommes  oonsiilérables  qui  rentraient  dans  les  coffres  du  rot,  el  le  fteuple 
n'était  ni  vengé  ni  soulagé. 

L'Esloile  parle  d'un  nommé  Rognais,  trésorier  des  guerres,  qu'on 
•pjielail  le  mugmfique,  parce  qu'il  vivait  en  piince  et  en  tenait  maison. 
Il  avait  un  Urail  de  courtisanes,  comme  le  Grand-Seigneur.  Il  acheta 
une  charge  de  maître  des  comptes  i  son  frère,  •  pour  faciliter  les 
«  moyens,  par  ses  réfwnses,  de  recouvrer  argent  i  Paris  où  il  en  prenoil 
«  partout  uii  il  (wuvoil...  Ce  pelil  Irévorier  fut  empoisonné,  selon  le 
<  bruit  commun,  vécut  en  prince,  et  mourtit  gueux.  •  [Jeurual  de 
UenrilV,  Uim.  III,  |>ag.  128.) 

Le  peuple  indigné  se  souleva  en  1394  conire  les  gouverneurs  et  tré- 
soriers de»  provinces.  Ce»  insurgés,  appelé'»  erocant,  furenl  bicntiil 
dissifiés.  Henri  IV  disailli  ce  sujet  :  yenlre-taint-çrit!  ti  jen'Ms  point 
roi ,  rt  ii  fen  aroit  le  loitir ,  je  me  fercit  voUnliert  croean.  [Idem , 
juin  15)14.) 

(iïO)  p.  3i4.— Le  Palais-de-Justice  sjant  été  destiné  aux  festins  et 
aux  cérémonies  do  couronnement  de  la  reine,  le  parlement  fut  obligé 
d'en  déguerpir,  et  de  transporter,  le  iTavril  précé<lent,  ses  séances  tux 
AuitutlinSi  dans  le  réfectoire  de  ce  couvent,  ainsi  que  cela  s'était  pratiqué 
autri'lois.  ^ 

(iîl)  p.  ^il- — Les  jésuites,  le  doc  d'Kpernoo,  la  marquise  de  Ver- 
neuil,  p.iraisienl  s'être  concei  tés  pour  opérer  cet  assassinat. 

Ravaillac  déclara  qne,  quelques  jours  avant  son  crime,  il  avait  eu  des 
Conférences  avec  le  P.  d'Aubigné,  jésuite,  dans  l'église  de  la  rue  Saiiit- 
Anioine,  et  qu'il  lui  avait  montré  le  couteau  doni  il  se  prnpii«itde  faire 
OD  si  atroce  us;i|;e.  CL'tl»loilc,  Journal  de  Henri  IV,  t  IV,  p.  80.) 

Le  jésuite  Colioo  alla  voir  Ravailbc  dans  sa  prison,  lui  dit  de  prendre 


: 

\ 

({.inlr  à  ses  iLinjU-s,  ei  voulut  lui  faire  croire  qu'il  éUll  huguenot,  (idem, 
lag.  Kl,8i.) 

Juv  dimanche  23  août,  le  P,  Portugais,  cordclicr,  et  quelque»  cnre»  <ie 
I»afis,  entre  autres  ceux  de  Saiiit-ltarihélemi  et  de  Sainl-Paol.  laxèrvut 
le*  ji-suilt'S,  en  paroles  rouvertes,  mais  intelligibles  i  plusieurs,  d'être 
fauteurs  cl  complice»  de  l'aKassinat  du  feu  roi.  [Idfm,  pag.  84.) 

\jf  inaiili  23,  une  querelle  tunt  siirxrmie  i  iilri"  !<•  P.  Oolton  et  I* 
sieur  de  I^oinénie,  celui-ci,  en  plt'in  ron<>«il,  dit  au  ji'-suite  que  c'était  lui 
et  crux  lie  sa  société  qui  avaient  tué  k-  rui.  {Uem,  |uig.  84.) 

O'S  citations  ne  tendent  qu'îi  prouver  l'opteion  du  temps  snr  les  au- 
teurs de  l'assassinat  de  Henri  IV;  muts  dan^  d'aiitrt'spi(^ce»  historique* 
on  trouve  dei>  notions  plus  (lusitivos. 

Dans  la  iiiéce  intiiuliV  Henrontre  de  M.  le  duc  d'Èpernon  et  de  Frmn- 
çoit  de  nmoiilae,  ce  duc  et  le  P.  Coilon  sont  princi|>alemenl  accusés.  On 
y  lit  ijuc  ri'  ji'-suite  |iruiiiil  i  trois  assassins,  du  nombre  des<|uels  était 
ttav^itl:ic,  lie  leur  tt'-vf.  obtenir  du  pape  l'absolution  de  tous  leur»  pê- 

clié»,  et  d<!  irur  faire  dire  îles 
messe*  jiour  leur  àine,  dans  le 
cas  qu'ils  vinssent  a  \>«nr  ilaos 
li-ur  eX|>édilion.  Le  duc  d'£per- 
nou  leur  donna  200  «n  us. 

La  pièce  iiiliOilée  f'i  Chem'U 
tiuglaute  de  ttenri-le-tîtmnd  of- 
fre une  violente  dénlamaiion 
adressi'-e  p:irce  roi  k  siiii  lil».  On 
\  parle  de  Dollé,  de  llullioa  et 
du  duc  d'li;|»emon,  qui,  dii-il. 
•.  lient  Meure  sur  la  France  le 

<  |Miignaril  avec  lequel  Rav^lbc 
>  m'a  ml»  dan»  ie  tombeau.  Ce 
t  suu  l  me»  assassins  et  me»  boiir- 

<  reaux,  dit-il  il  Louis  Xill,  et 
V  tous  le»  souffrez  près  de  voire 
t  |>ersonue!  • 

l):ins  le  Farlum  el  dans  le 
manifeste  de  Pierre  du  Jardm, 
fimr  de  Im  Carde,  impriiaés  il 
la  suite  du  Journal  de  Henri  fV, 
on  voit  qu'un  certain  La  Bruvère, 
ligueur,  i-inigré  i  Naple».  con- 
duisit II*  capitaine  du  Jardin  cliea 
le  jOMiile  Alagoii,  oncle  du  due 
de  Leruie,  Espagnol  ;  lequel  jé- 
suite, après  s'être  assun*  de  se* 
di$|Hi»ilions,  lui  proposa  d'assas- 
siner Henri  IV,  avec  prooiesie, 
s'il  réniisissaii,  de  lui  duoaer 
■iO.ODO  iV'US,  et  de  lui  faire  obte- 
nir le  lilre  de  granit  d'iû-pagne  ; 
que  pendant  son  séjoor  à  Captes, 
il  dtna  avec  ledil  lj  Brnjére. 
Alagun  el  autres  personne*,  du 
nombre  desipielles  se  trouva  R*- 
v^illac,  qui  leur  annonça  qu'il 
tuerait  le  roi,  ou  qu'il  mourrait 
en  la  peine;  que  llaraUlac  aOil 
été  dé|>éché  ii  Naplen  par  le  duc 
d'^lieriioD,  pour  porter  des  let- 
tres de  sa  part  au  vic<vroi  de  Na- 
ples;  que  quelques  jours  aprts 
du  Jardin  Ait  conduit  cbri  te 
Jésuite  Alagon,  qui  lui  proposa  d'entreprendre  l'exécution  dont  s'éuil 
chargé  Ravaillac,  l'estimant  plus  digne  d'une  telle  entreprise. 

D.ins  la  pièce  intitulée  Inlerrosalio»  el  déclaration  de  mademciêelk 
de  Coma»,  b  marquise  de  Verneuil  et  le  duc  d'Ëpemon  sont  dénoncés 
comme  rumplices  de  la  cons^iiralion,  el  tous  les  deux  instigateur»  d« 
Ravaillac,  qu'ils  protégeaient  et  entretenaient. 

La  pièce  qui  |«rati  aussi  authentique  que  ces  dernières,  et  qui  contient 
des  faits  plus  détaillés  sur  le  même  sujet,  est  l'Extrait  d'un  ManKtcrtt 
trouvé  à  la  mort  de  M.  d'Aumale,  en  lan  robinet,  tigné  de  m  imiis  et 
catHeté  de  te*  arme*.  En  parlant  du  duc  d'Épernon,  il  v  est  dit  :  •  Il  est 

<  l'auteur  de  la  mort  du  roi,  a;aui  suscité  plusieurs  désespérés  gueux 
«  et  miu'rables  qu'il  laisoit  traiter  par  gens  atliirés;  mai»  |Hiursuivnat 

<  leurs  desseins,  et  prêts  de  l'exécuter,  Dieu  rm|>échoit  ses  coups  uul- 

•  heureux,  el  voyant  fetatil  vu)  |iar  d'Épernon,  que  les  jours  assigni-sct 
«  tes  occasions  iiiuuifeslées  .découverte»)  refroidissoirntce»|uuvrrs  ^.-eas. 
«  il  les  faisoil  empoisonner,  de  crainte  que,  frappé»  au  ctKur  d'une  juste 

•  re|ientance,  ils  se  futseut  rendus  dénonciateurs  de  celle  entreprise 

<  abominable  :  mais  néanmoins  il  a  tant  poursuivi,  qu'ealin  il  «  iMMivé 

<  le  méchant  Ravaillac,  qui  éloil  d'Angoulême,  ville  de  ses  ^verne- 
m  nelnents...  » 

Puis  il  vient  vax  jétuite*  :  •  V  a-t-il  nation  plos  (wrnicietM  puxir 
c  la  France  que  ces  pères,  qui,  sous  prétexte  de  leur  pre>licjlion, 

•  cbatouilleoi  lellemeol  le*  oreilles  des  auditeur*,  que  l'ua  les  t  «•m 
(  |H)ur  uuii|ue*  entre  les  gens  de  bien  ?  Ce»  lions  («ères,  qui,  s«iu* 

•  leurs  C4infi'ssions,  font  couler  mille  et  mille  ap|as,  i  cent  l^astel»  rl 

•  (dus  de  Kavaillacs,  se  sont  il  la  lin  vengés  du  plus  pur  sang  que  jaina:s 
'  U  France  ait  eu  en  partage.  > 

Il  parle  ensuite  de  la  composition  du  conseil  sc«ret  de  la  régente,  dout 


I,  Si'c-au  de  la  corpoi-aliun  de»  orfévn»  de  Pari«  —  2.  Amies  de  tacor- 
poralion  des  buutang«r*«  —  3.  Arniea  des  tisserands.  — 4._Arm(ï«  de» 
couvreurs.  —  5.  Armes  «les  bourreliers 
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il  Inite  Im  membres  de  grm4$  r»letirt,  qui  ont  pillé  les  denirre  roxaiii 
dr  la  RaMille,  etc. 

I/nlileiir  rinilain»)  :  •  ie  snrpliit  onniPiiu  autlil  rxirail,  je  le  imMIrai 
«  lous  silenc4^.  cnmnHf  élani  t\o*  cliosfs  si  alKiminiltU-s  i)iie,  reb  vtniani 
«  i  la  vi'ririoatlon,  il  faiulmit  «Ti^jrr  iIm  tHNirr<*ani  en  \\\rr  d'onin'.  • 

Presque  lonle»  cm  |iit'n»5  et  plutipuni  anliv^.  qu'il  5<»nit  lro|i  Ions  de 
citer,  i'îKwrdeiil  en  ce  point,  que  d'K|«ruoti  ei  les  j^tuilft  furcni  Ie# 
pri»d|>aux  insliKalours  ilt*  Raraillac 

IV  di»rni>r  rrimini'l,  d;iin  «rs  iiiterrogntnirM  imprimé*.  n'3<"eu«e  p*r- 
nmiip  que  lui-mime  de  vui  crime  'Yoyfi  Mémoir«i  de  Coodé,  Inm.  VI, 
la  iirvfjce  et  les  pi<^e«  placée»  it  la  fin  de  cp  volume^  Mais  il  ne  Tint  pas 
croire  que  cf  lté  pièce,  telle  qu'elle  est  inipi  im('p.  soit  l'entler^et  viTitablc 
Interrogatoire  de  Ravaillac.  l/autenr  de  i'Arl  ie  t^riflrr  (<■<  italf*  (t.  I, 


pas  (KM,  3*  Mit.)  dit,  d'après  nrilTel  :  •  On  n'a  ni  IVi^sinitl  de  Mil 

•  |iforé«,  quia  ilisfiaru  din  resi^tre»  du  parlement,  si  |:iniais  11  r  a  i'Ié, 

•  ni  la  rlef  de  stiu  ifsiunienl  de  umrl,  qi'e  le  (ircflirr  iVrivil  de  ma'nlère 
«  qu'il  est  inipouilile  de  le  ilivhiflW-r.  • 

Si  Baraillac  n'ertt  dt'mmeé  que  d»-*  -jensde  son  e*p*«*,  on  anr.dl  pu- 
blié juiiqu'aut  moindres  cirronritiiiri's  île  mm  prnriVi.  Ije  in>M^re  île  la 
prortMure  de  cet  assuisnin.  la  sniiNtrnrtkiu  de«  prini-lpale»  pR-ee».  prouvent 
que  *e%  complices  ou  inslifjaleiirs  étalenl  i!i-s  Keiis  puissants  ou  fort  en 
rr^lit. 

(1751  p.  Kl.—jTHrnal  dfll'nri  IV,  I.  IV,  r>.  73.  î.'KsIoile  ajoute  qui 
le  [leiiple.  Inin  de  «uiilnlr  M-rvir  d'instruiiii-nt  au  .  projets  nmbitieiu  di-s 
linmiiies  puissants,  rliantail  tout  hnnt,  dans  le*  rues  de  P:iris,  le  Taude> 
ville  suivant  : 
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Pltoe  Boyale. 


Virtnl  l«  ptp<  et  If  roi  iMili»lii|ii<>, 
Vi'fai  BoariMn  a«ec  >a  sitnb:  Ligw. 
Vinoi  le  rw.  Il  rnn«  cl  unrMiwii. 
Vif«ni  l<«  bons  cl  vailUn*  liUi;UrDol», 
V|«e  Sully  *>rc  loot  •«  upfh»». 
Vif»  le  duble,  poarru  <|u',iYaa%  repoi. 

(473)  p.  .121.— La  nature  se  montra  lr*»-avare  pour  Lonii  XIII  :  elle 
lui  avait  n  fosé  une  faculté  tres  niM-esHaire  i  un  chef  de  nation,  celle  de 
piirltT  aver  facilité.  Son  IwV'aieniHnl  ir^s-sen&ible  dut  induer  fortement 
»iir  foo  caractère  et  accroître  »a  timidité  naturelle.  Un  écrivain  de  son 
1.  iiil»,  parlant  du  passage  dece  roi  dans  le  Limousin,  dit  :  •  Je  lui  lis  nne 
■«  Itaran^tie  en  pleine  campagne.  Nou<  le  trouvâmes  dan»  un  petit  car- 

•  rosM  a\aut  le  fouet  ji  la  main  et  le  menoii  tout  seul.  Il  n'v  avait  que 
-  lui  dans  ledit  carro».«e,  el  quand  il  fut  pr^deD.irnac,  il  monta  il  cheval, 
«  cl  avtiél  un  manteau  d'éc.irble.  Uon  li.irangue  fini,  il  eut  graud'|>eiiie 
1  il  nous  dire  ;  Tenez-moi  cela  ri  je  vont  trr/ii  linn  roi  ;  car  il  ne  poiiroii 

•  paa  [..irler  qu'arec  une  grande  peine;  u<ais  il  avoii  un  fort  bon  jujçe- 

•  tuent  et  étoit  adroit  à  toutes  sortes  irexerrices.  •  [Detcription  de»  mo- 
unmfnl*  vbtrrr/t  dan»  la  Haute  -  Vienne ,  par  M.  Allou  ,  ingi<nipur, 

(473  bïM)  p.  354  — M-idemoiselle  de  Hautefort,  favorite  de  l-oiiis  XIII, 
n'aimait  point  le  cardinal  de  Itichriipu  ï  qui  elle  ect  susiiecte.  Ce  cardinal, 
(tans  te»  broiiillerir»  qni  survenaient  entre  le  roi  et  la  favorite,  servait 
quel(|iirfuis  de  mi^li.ilenr;  mais  II  ne  jouait  ce  r<Me  <|Uo  pour  la  penlrc 
Uaiia  l>»pril  du  roi.  Un  jour  il  t'éieva  entre  eut  nne  grande  querelle: 


Moulni  >'■■■'•  — lui,',  l'itiot  fr.'ii's.  I.k  i;ntMi  ni  l'umii. 


Louis  XIII  menaçait  mademois4>lle  de  llauiefort  de  la  vengeance  dn 
cardinal,  comme  d'un  homme  bieu  plus  puissant  que  lui;  it  sortit  pour 
lui  faire  part,  dan»  une  lettre,  du  mùcon le u tentent  qu'il  aviii  d'elle. 
Wenlôi  après,  il  rentra  tenant  ta  leiire  il  la  main,  et  lui  dit:  »»i/<»  voire 
tance  que  je  fait  à  M.  le  cardinal.  Auttitôt  niadeinoiselle  de  Haulefort 
arracha  cette  lettre  des  mains  du  roi  et  voulut  s'enfuir.  «  Ce  prince  la  re- 
«  tint  par  le  bras  pour  la  lui  Ater  ;  elle  n^ista,  et  la  fourra  simis  son  mou- 

•  choir  de  cou  ,  pour  la  mettre  en  sûreté,  et  ouvrant  les  bras,  lui  dit  : 

•  Prenei-la  lant  que  voudrez  à  celle  heure;  car  elle  le  citiinais.soii  trop 
"  bien  |>ûur  croire  qu'il  voulût  toucher  m  ce  lieu-lii.  Elle  ne  te  troniju 

•  |ioinl  ;  car  il  retira  «es  mains  connue  du  feu  ;  et ,  rencontrant  le  duc. 
■  d'Angnuléme,  il  lui  conta,  tout  en  ct>li>re,  ce  qui  setoil  |ttssé.  Sur 
"  quoi  le  duc  luj  donna  le  conseil  qu'il  auroit  pris  pour  lui ,  en  di»;inl 

•  qu'il  avilit  tort  de  n'avoir  pas  nus  la  main  dans  sou  M>in  pour  reprendre 
"  la  lettre;  mais  il  n'élolt  («s  ra|ial>le  de  n-cevoir  une  pareille  insinic- 

•  lion.  »  {M/moiret  de  Houiilal,  t.  I,  p.  iHÎ,  itVi.)  > 

Cette  scène  se  |Mssa  en  ili39,  el  Uuis  Xlli  avait  alon  tivnlc-huit 
ans. 

Étant  à  dinerdans  la  vdie  de  Dijon,  il  aperçut  une  dame  dont  la  Ror^ 
était  diVouverte  ;  ponr  ne  i>3»  la  viiir,  il  baissa  un  côté  de  son  chaiM-an, 
puis,  avant  retenu  dans  sa  lii>uclie  nne  porifêe  de  vin  ,  il  la  lani;a  car  le 
sein  de  celte  dame.  (ANecdolet  de»  remet  el  régeulet  de  Frame.  Dar  du 
Radier,  t.  VI,  p.  29.1,  *!)»  )  .  i-r  » 

(474)  p.  325.  —Au  pariement.  on  eut  la  sotUsc  i|«  l'inlerroRiT  sur  l'oi- 
pèce  de  sortih'-ge  qu'elle  avaii  einplofé  pour  m  rendre  inalireîs*-  de  !'«■«. 

hi 
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piii  de  It  rtine.  ie  aVa  m  j^oint  empiété  (taiitrir,  rt^|KHi)Hl-<  lle ,  que 
Vmeenémt^nt  In  ém»  (art**  tm  ietémtt  fmbift. 

<473)  p.  3iS.^j«  eaa«|iiial««n,  lomtn'tl  ».'uj<ii  du  <lf|>art  «le  lairioe 
pour  IHpis,  convittrènt  cpie  le  Ni  et  sa  mère  »•  vi-rntent  avani  Ic4ir  mS> 
paiMian,  «|  ImlmeUiviMr  écrit  le»  phraM-s  qu'il»  ('adicMenient  rHi- 
pniqwFiM»t,a«i!«ienNpiMHMl«iioa  de  m  ne»  dire  tie  ptu.  La  reine, 
eaH^wiiièimi  i  te*  rôle,  ouvrit  l^^dbloger,  en  «Umui  k  im  Ola  quelle 
était  tteUt  de  elafair  pat,  pendMI  ta  riiî{«rMr,  (tuuvifrné  tun  royaume  ii 
aan  |rré,  qaVlle  ;  aviii  apporté  tout  le»  «oins  qu'il  lui  avait  M  yo*$nAe, 
et  finit  par  lui  itirp  c|u'imp  i'>t:.ii  $a  trit-kum/Ut  et  trH-tMmMe  mère  et 
tenante.  \je  n>i,  ii  »oii  mur,  n'ciia  une  pliniie  par  laqurilc  M  mnerriail 
ta  mère  du  «oiD  qu'elle  avait  piitde  l'admiiii^miinn  détoa  royauim'.  lui 
di(  qu'il  ea  était  taii»Ciit,  et  qu'il  tmit  toujours  hui  irte-hMiubie  Dis  ; 

La  te  bonuiit  le  dialogue  prrscril  ;  mai»  la  reine  pawa  outre  i  et  île 
manda  h  sou  (ils  (qui  avait  alors  seiie  ans)  une  seule  grèWt  erllad'eni- 
mener  avec  elle  Et.irilin,  son  iulcmlanl.  Le  roi.  qui  n'avitit  (Miint  dans  son 
rôle  1.1  n^imime  i»  relie  deniaiicle,  regarda  m  inere  la  lnmrlie  ouvei  le  «éus 
lui  'lire  un  mot  Klle  reiiniivel.'i  celle  ilenianile  ,  et  le  roi  eniilïnu»  de  la 
reuJirili-r  sans  ri'|«niJrr.  Klle  mmiiI  :i  la  clur^.'  une  Iroi-iieme  lnjv ,  ci 
n'nliijiil  I LIS  une  putolc  lui|  :>lu'iiU'<-,  elle  dotiii.i  un  li.niser  :tu  rnl  ipii  lui 
fil  la  riMMiiK  e  cl  lui  lmii  ri:i  le  \\if<  J  nii  xiil  Ut'  ma  rif ,  par  lt;i5-oiM-  | 
p.i'ire,  loin.  Il,  la. — Souvfdux  Mi'muin-i,  de  li'isioiiijurrrf,  pan  ^ili 
etsiin  ; 

On  Vdil  i.  i  qnc  rc  qu';i  l;i  cour  on  niniinn-  fliquflle,  Cér/monitti,  elC, 
liis>  Ile  n  l:i  i':iiM)n,  cl  lie  plus  cliiiilTc  il  le  ciciir  d*  «tUt  qiii  Ml  k 
malll'  iir       l'Uc  ;i>SMjclt'S  tiin\  si  iiIhik  iiI»  iKilitrel^ 

(tTOi  p  Voiri  lel.ild.;in  Piu  !cm|ii,.  ,|u'inillUieBr  It  fOOIfT- 

ncment  sous  la  domiualiuu  du  d'jc  de  Lujuegi: 

L*  roi.  irop  «impie,  4mim  iaM| 
MoKMrur  Jr  l.n)iiii-»  raie*  wiii. 
Kl  M  dent  f  rfL»  rjlliKI  laul. 
Tout  Inm  p^rcaMomiiMlMiimi^ 
Kl  lt»r»  *|K>M>l^>it«ni  loM. 
.  1.*  dMnrrlirr  nriue  IDHlj 

Ln  intriMlintx  Kir  ni-|l<-BI  lout| 
!..  l'.ml.  il  It  M  .  M'YDi'iUtf  tout  j 

La  IIikIi'  f<  u.  aul  I  piKgt  leuii 
La  «km  Anioui  •l<'(;ut>c 
Ib.M  r«in«  w  pl  liai  d*  lunl. 
lliMWlHir  l<  I  line-  f...  p.iiioBt. 
lefiri«n>clli  Y>  r  'ir  lou', 
'  Ln  piiMM  t  r-to^w  MHiffrMii  Mail 

MUiat  la  Hsiwnlniai  toats 
Kl.  •>  Me»  ne  pmiivoil  k  imi. 

(477)  p.  82<i.  — l»e  Thon.  d;ins  wm  Ilisinirc,  aTnil  dit  d'Anlo'me  D.i 
pleshia  Rh-lielieu,  uu  di  s  }<r.llnl^-llnl les  iln  (anUnal:  Moine  epotlat  ri 
toHillf  de  tt'UM  Mflet  te  vice*.  A  ce  sujet  uulre  prélat  disait  :  lie  ïttw 

Uptrf  a  mil  mu»  wm ému §t»lii»itin,itmtnnit0bâë$»mfiltikpu 

la  mtrnite. 

(478)  p.  137.— RleMien  laine  le  nii  endetté  de  40  piiilioins  de  rniie. 
et  t  sa  luori  le  rcvtaq  de  irait  années  était  ountouimé  d'avance.  C«t  40 
nillUins  feraient  M4aM<i'lH>i  phit  da  10  niitlioBi  de  ftM» 

(470)  p.  |i7f— On  lui  fli  celle  épitapbe  ; 

Cl   ,1.1  I    '  <t,   r,,,i  I  ,|r«, 

UHilt  |rciitriu«  tl4  tli  ii*<N, 

On»  liH  amgl  aM  Miai  «Cm  rrttrsi 
El  paaruai  aequit  sran  I  renom  i 

Oui  cliel  JiUlniij  inj.ft  cliei  lui.  non. 

(480)  p.  3i7. — ils  avaient  deux  autres  iiiuImiiis,  l'une  situt-e  rue  Suini- 
Jacques,  et  l'autre,  rue  Saint-Aniuine,  Voir»  Jtsi  iTts. 

(i8l)p.  3SB. — Pour  ranimer  le  tèle  et  se  uieitre  en  évidence,  ces 
camieailrpnt  ii  gramltftuitetavrebeoui-oup  d'éclat,  en  1U.3i,  r.  lchrer 
la  canonisalioM  de  sainte  TIrftéte. Celle  soteunilé,  ou  plul6toe6|«eciiicie, 
attire  betHeaup  de  curiaui  :  I*  toir,  Il  hit  tiré  uue-qwMlilé  innoinbraliie 
de  IMeedwi  Deli  d^irtilee  dea  plut  briltenu.  il  tA^uIu  de  reiie  U\v 
■aotume  plusieurs  détnrdfca.  «  J'jrftia  eailèwaMntbrAlée,  dit  uneremmu 

•  ém»  une  pièce  pubW*  i  cette  épotiue;  e^eat  la  nAmn  pour<|ai)i  je  n'ai 
«  |tet  Alé  mou  umque  ea  MirtM,  car  Je  ne  mit  pet  racuro  guérie...  le 

•  M  vit  Jamii»  Iri  détonhc,  dit  «ne  «iifv|  un  de  met  frtret  aeu  toute 
«  la  bce  emportée.  Je  n'eUll  Jtuniik  dli  nne  troitièmc,  piirier  de  unO' 
«  nlecr  ht  «alula  de  la  fineu  ;  e'eit  pluiAi  let  canon  ner  que  let  canonl- 

•  ter...  Oo  7  a  plus  ofensé  Ueu  mille  Ibb  qu'on  ne  lui  a  bit  hentieiv, 
«  dltuuanlre.  vniis  prouieit,  pour  moi,  que  je  n'approuve oueuao* 
a  meut  ces  rlxi'-es.  Combien  pensn-von<  ipi'd  \  :iil  eu  de  lillesenlevéHK? 
«  V^MIttet  Idés  des  environs  étaient  renvi-i  s.  s  ou  brûlés.  .  Une  aulrt^ 
a  Cnnme  ajoute  :  Tout  l'air  vuiiin  et  les  oli:iin|>s  des  envinitis  ont  été 

•  embrasés  de  leuia  fltiéct.  J'ai  encore  un  rollei  monté,  :i  rimi  i-uv^xf., 

•  qui  cal  rnlièrement  gité.  Encore  si  on  eùi  alluiué  le  feu  ."i  liuii  hcun  s, 

•  eun'y  eét  («s  perdu  tant  de  manteaux  ;  tous  lr^  écolier»  y  éi.iieiit  eu 
a  ermci.  >  tta  tteoHde  Apréi-dm^e  du  ruquel  4e  i'Afteuehét,fm.  S.) 

hdmii»diltB  poêle  du  temps, 

IL".-  h'i-fci  Vil  isiir  rfr  fti.éce 

,  I  !i|  I    I  .n  fil  1  |,nM,t       If  I  r 

il«  1.Ï  »4irtlcM.Bro  Tii^r^c. 

(I8Î)  p.  SîO.— On  a  quelquefois  abusé  dn  vrai  sens  de  ce  mol  minime' 
Des  moines  de  cet  ordre  ont  pn'lrndu  qni'  Jc<-ii>  'ôs-jW  ili'>ijçué  les  lui- 
nîmrt,  lor^iu'il  dit  :  .lU'il  romiilcni  ciumiui'  ':i  i  ;i  lui  iiicine  le  bien  que 
Vtm  fera  an  plus  fielil  des  tiens,  fwed  uni  fj  mîuim(t  mei$  feeuii;  c'etl^- 
Mire,  tuitant  «M  pdcib  Im  daui  fut  ra» /!»«  A  iM»  MlÉiaMi. 
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On  raoanlo  qu'un  jéiiiiiie,  (tatunt  en  carrome  dUVUi  OB  flriulMk 
pip.^  Tapatlroiiba  pM- '  i-t  lin  l'innptu  : 

.Uiniiiir,  niiiiinir,icinper  minimiu  erit. 

La  minime  lui  rappela  que  toir  fttte était  e|tpei4  eux  prindpcc  à»  rB«M> 
gile,  en  lui  disant  : 

Jniiili,  je^u,  »i>n  JiiMN  ibalilS.  ■> 

1.  m  il  p.  .'120. — Jean  Del:iuui<>-  dis;iîl  &  ceux  qui  le  qM:ilill:iicnt  de 
llt'iiirlieiir  de  tainls  :  Je  ne  rlnife  p-id/  du  Parmlit  let  n-r  nls  i/'ir  fheii 
Il  a  iilmet,  iiiui»  Inen  <  ni.r  i/,f  t'ujniniinr.e  el  la  iiiihi^lilu'H  ij  ou!  mloi- 
duin.  M-  le  |oi-sii||.|,t  lit-  Liniiii:;ii<in  I  snlcrccibil  eu  favrur  de  Saint  Vuli, 
|.:ili<jn  d'nil  lie  si-^  vi!!.^."-.  Q  u  i  luiil  ih  i'' rtifje  lld  fUTif  ttgfimdn  If 
dni'ieiii  ;  je  ii'iti  pas  i'ih.iiiii  m  >!<•  le  a'iiiiuUre. 

llHi;  (.   :;M  — Xoii  i  le  n-ailu.  lion  en  prose  :  •  Tn  l'.irs  le  nom  de 

•  Jo'us  (luur  )  MiMilui-r  les  armes  et  le  nom  de  Louiic  tu  ne  connais, 

•  •'>  I  :ice  impie  I  d'autre  dhriuiléqne  ce  roL  •  une  entre  ttaduciiou 
en  vert: 

La  «rail  bit  plaos  aa  lis,  ai^m^Chriiiao  laî; 
Lwii.  4  r«te  iin|>ie,  cm  I«  •«uI  nien  clia  loi. 

l.'n  éli'vr  de  ce  collège,  àjt''  d"en>irun  ■-ci/c  :in',  cornim^a  M  diiliQIH 
lalin;  il  rm  nus  à  la  Basinli-,  puisa  la  cilMp  Uc  de  li;,- >.iiin.-.'Harj{nehte, 
cusnile  n-inU'uié  i  la  Haslillc.  Il  fui  in  istinnicr  |M-iii:  .ni  licnl  ■  ci-nnan». 

(IH.ii  |i.  ;rt4 — Après  relie  eMiiiUÎMU  des  jesinles,  îles  i-inln-rs  ijur 
avateul  eutemlu  parler  des  c:ii  |i..l5  ilc  l  e  colli  ne,  Mrenl,  pour  les  ii— 
rouvrir,  des  rcv  lierclies  ipii  I  s  incin'n  ni  an-dessous  de  IV-scalicr  ilu 
lùliiiH-nl  dcsiiiii-  à  riiiliunerii-.  il-  tr  i  n.  i eut  une  (Mjrle  qui  nieuad  a 
Mil  ciivcaii  \iiùle,  éi  lairc  el  sei  \:iiU  ll^lll■lll■^  au  menuisier  de  la  luaisuo. 
l'n  jiinr  de  féle  oU  le  menuisier  clail  al>seiil  el  la  surveilLmce  des 
niaîires  en  delanl,  ces  iVolicrs,  armes  de  Itàioiis  el  de  llainli«îaux,  pciié- 
tient  il:ins  le  caveau,  frappeni  le  sol,  el  reeoanaitteul  qu'en  un  CHttia 
endroit  il  résonne  sons  leurs  eou|>s  Ht  remucol  II  terre,  déeeuimt 
une  trappe  en  tnit,  la  lèvent  avec  peine,  a|ier«aivenl  un  heletenlirr.  te 
Uescpodeniei  le  irouveni  danaune  vaste  talle  «uAlée.  Elle  était  beidii 
d'environ  dix  civeautautsi  voûtés,  de  tept  k  huitpiedtde  lMigueur,ginb 
clacun  d'un  fort  anneau  de  fer  terllé  daqt  le  IMWi 

iji  vuàie  de  la  saHe  était  aMiiMiHe,  au  nltlM.  p»  m  fiae  pilier  état 
les  quatre  faces  préaenlaieut  aulMt  d'tuucaux  de  fer. 

A  la  «nOie  lie  «ir««t  uae  ouieriureétniite,  fermée  par  une  grille  «e 
tn.  Hr  eetie  ouveftura,  b  leule  quHt  aient  aperçue  dan»  ee  touicmit, 
eu  deiceudnit  évklemmenl  le  noMvlMfe  detilnéo  aua  «lallicurcutes  vio> 
timca.  Ce  aoutenute,  ptM  de  toute  lumière,  éielt  Mb  enHi«r/et,  w  la 
rffd#«||MBr,M  «âge entreAilt dani  Ica prisent Hlégalaa et  reiigjiew» 
l.et  jtaiilBi^Ju|iB«puni(e  Mcsécuteura,  y  plengeaiNt  luurcenIMrctJuiat 
cuupabieauH  uMgereni. 

(«80,  p.  S33,-~Kn  IhOO,  lorsque  Henri  IV  aitiégeilt  fMa,  l'aiiteye 
de  Muniniartre,  aiuki  que  la  plupjirl  des  autre*  oommuujatés  de  liltes 
des  environs  de  celte  ville,  devint  it  («a  f>rèt  un  lieu  de  pro&i'iuuon. 
iîabliesiie  elle-même,  Cljuduie  de  Oeauvilliers,  alors  jeune  et  belle,  ne 
put  ««happer  aux  galapleri<«  du  roi  ;  elle  le  suivit  it  Seiilis,  lurvpi  il  s') 
ie!ii.i,  et  ce  fui  d>ns  celle  ville  qu'elle  eut  le  ch  rj-riu  de  s*'  voir  (.up- 
plaulee  |«r  Uabrirlle  d'Ktlréet.  (Voyez  les  Ann-urt  du  yraud  .KKi'snire. 
la  Coiifetiion  de  Saneg  ;  les  SuHpenujc  fUmoiret  de  Hiu^nmp  erre,  i  W 

Voici  ce  que  dit  .Sauxal  sur  1  eUil  de  celle  alilave,  el  sur  1 1  mnd  lile 
d*"*  relinieuses  :  «  La  couiinunanle  n'avoit  :çn  t.MIHi  qnei  DiMI  livre- dp 

•  rentes,  el  en  drvoit  10.000;  le  jard  ii  élo.l  en  Im  U<-  el  1rs  -  lurs  [ar 

•  terre,  le  rt'fei  lolre  converti  en  liùclier,  le  i  loiue,  le  •li  ilui'-  cl  îi' 
.  rliii-'ii    en    pi  mm  li:e!es.    .\    l"i''^.iril  des  rel^^il■|l'es.  (wii  .  h.iiiti.i.  Dl 

l'ulllee;    les  iiiiulis  lei.'^lers  liavaillnienl  |iiiir  vivre,   el  ne  m  i  ni' ni 

■  |ire>ipie  de  fjlill  ;  les  je  s  i  iisoieiil  les  eoipielles.  les  vi<  illi  s  altiH.i.l 

■•■  garder  les  va<'lies  el  servuienl  île  c  onltilenlcs  liiix  jeunes,  elc.  •  [.ors- 
que  l'ablM'ss»',  Marie  de  lli'auvill  ers.  vouliil  vi.iiinelire  ses  relig  euse*  à 
la  ri'Rle,  «'Iles-ci  deuiiieol  luiieiises  contre  elle  cl  l'i  iiii'iiisouiiercit. 
1,'aldie^se  prit  des  anlidoles  (|ui  lui  sanverenl  la  vie;  liens  les  eOel»  do 
t  oison  lui  hiissèrenl  nue  grande  dilliculié  de  rrs,  irer  tl  de  parier.  (ialH 
qxiti'ii  de  l'ari»,  |t;ir  S^iiival,  iiv.  tt,  pag.  3S4.) 

(«K7)  p.  3  i8.- L'ait  bevé^iue  de  Parla  j  avait  placé  une  louriè**  et  an 
cil  ipi  iam,  qui  vécurent  si  foinilièrcfflc«t  ewcrnlOe,  qji'il  NtulM  ée cttie 
iauitliarilé  le  scandale  ordinaire. 

(4MI;  p.  338.— Il  fallait  avoir  épuM  le  diBtiawnfi«4teMMMBlaeilim 
conventuelles  iwur  iniagiucr-  celleHil  qui  tulfOMMOHiltatÉe  deden  • 

luuls  éiuiinés  de  se  iniuver  réunit. 

(408)  p.  341— Je  i>ense  qu'on  ne  lire  petal  tait  ialéidtl'kctemir> 
luaiie  4n  gnud  Goreeilie. 

«  L'an  IflNé.  le  a  uctnlira,  M.  Plenre  Ganmine.  écojcr.  ci-defaM 

■  avocat -général,  k  la  lUile  de  mortiro  de  Roueu,  Igé  d'euvima 
ioixaule-4iiX'linlt  ant,  déefdé  hier»  (ne  d'Argentenil,  en  catie  pa- 

'  roisM*.  a  été  inhumé  en  l'église,  tm  prtieuce  de  M.  Tim^aa  Vtfucilitî 

•  sieur  de  l'isle,  demeurant  rue  CiQ^CcorgMu  eo  cetlennM^,  <*  de 

•  11.  Nicbei  B>-cJieur,  prêtre  do  celle  éBli^e,  y  denwnraul  prorbe. 
a  8it»é  Corneille  el  Bêcheur.  > 

On  a  iléi  onvert  ri  eemnieol,  ma  d'Argenteuil,  la  nuitonU  odemeu- 
mil  et  d;,iis  I.Mpielle  est  mort  Pierre  lau-neille.  Cette  maison  est  celle 
qui  fwrle  le  ii<'  IH.  Le  pro|iriétairv,  sur  la  pruf  usitluu  dui|uel  U.  le  nue 
d'Orléans  a  l'.e.l  élever  dans  Sa  ut-Rocb  uu  luonniueiit  à  ce  grand  |i<i«.>te. 
vient  de-  faire  placer,  tant  ^  TextiMieur  qu'il  l  inteiieiir  île  ceit»-  uiaisuB, 
deux  iuscriplions  ^^latées  sur  du  aarbie  ifi>.  i  une  sur  la  rue  rl 
t'aulrc  au  fond  do  la  cour  de  bi  laaisuu;  alit«  iuUuiiieot  qui;  le  grand  C»r- 
Mille  cet  mert  dant  cette  maitoa  te  l*r  «clubre  1084,  et qa'ellaeoia  été 


tDigitized  by  Google 


nSTOUUi  DK  PARIS. 


643 


éripi't's  l'n  18ÎI.  Un  hmie  de  Cnrnpilli'  f>«t  po*^  aii-(lp«<iis  <!■•  riiiMTi|(ii<\ii 
d<"  l.i  cour,  l'i  il.iiis  mil'  r<uiiomie  île  laiiriiTs,  pl;H-i  f  ;iu-ili  s!iiis  tli'  ci" 
bu>lP.  on  hl  :  /.-■  C  r/,  l():l(î. 

(lOOi  |i  — \i.  iiini>  rif  riirii  ISiO,  on  a  < 'l'iinipni'ô  ^  <'(-l:iiit'r  ci'llp 
cour  (lar  !<'  ;;:i7  liy  II  m.!'!!!'-.  vi\  |,hi-Iu'tm,  iIciiv  iImi'im-;  j  cIi  irnn  ilc< 
avanl-Cur|iN  lies  *l<-nt  iKitiniruI^  l:iti'i:)n\,  et  ili-tiv  :i  l'u\.in(-('i» ps  ilu 
prinripal  toi'|4  liv  \u;ii»,  jftta'iil  mii  i  r  iic  rmir  iinr  liiinit^n'  :il<iHidnni4'. 

[idV,  |>.  iiri.— I.f  inriuwmcni  ilf  ce  t('rr:>in  n>it  au  jour  un  gnmrl 
DOmlire  (l'.nili'piilfs  nii'nliles  ipii  ont  «'le  Ué  rites  f*r  M.  Gftanilil,  H 
dont  j'ai  liai  lé  (VuM'z  Camp  mmain,  tnni.  I<13). 

(4IH)  p.  340.— On  a|i|>)-llc  ptmet-ii'raH  la  i|u»iitilé  qui  s*é«i>nlr  par  <in 
OliSe*  d'un  pmcr  »u(«iflri«l.  CoiiinK>  cet  <irilire  mntipiil  III  ligne» 
orr^i  l« povc» d'Mii  tt  liiviie en  il i  p.irii<'s .ipi«-ié(s  Uann. 

(iti3)  p.  346.— Lk  fbta  de  «1  ounu^'i»  funui  |iav<«  |«r  on  droil 
d'eniive  Imposé  Mr  les  «Ittl. 

(491)  p.  917.— Lm  «his  «MitMmrt  In  mcaMn  dw  autan»  de  ee 
g»tet  d«  puil  Mnl-MldMl  Jmqutios  «nvIroM  de  )■  ville  de  Selni- 

On  m  dm  Ire  Jl«fll«r»>  «MMMwrlIi  At  ferIniMl  ;  •  Le  10  nrrirr 

•  f  618,  le  praeiHCur-|ién^l  tewmMn  «in'll  e  en  ««le  q«e,  prêt  Salnt- 
«  Drnis  et  sulres  environs  de  cette  ville,  sur  1^  bonlii  itr  la  rivi^, 

(  tfwiniienl  phalenn  niFubles  prMpiJS  et  antres,  inmlMSt  m  lo-lie  |>»r 
«  In  rume  naguerre  advenue  dM  maiMns  sur  1rs  ponts  8aiini-Mi<'h<'l  et 

■  ani  Changvtin.  LpM|aels  nifubics  atant  élé  dernsnilii  |iar  mis 

■  Msquvis  ils  sp|4iri<'noieDl,  la  d)>livranrfi  rn  a  ^l*'-  n>lard4e  sont  |»ré- 
a  leile  in  érrilt  ttépnn,  brit  vi  nanfragft  [ir^iendns  (Kiropus  qui  1rs 
«  ont  trouvés,  au  grand  |iK-indir>-  et  dotnimiiie  l:int  iIps  parlieidirrs  ituc 
«  (Jii  piililtc;  rr<iuirrl  i]u'ils  leur  siiit  nt  rendus  pniniplniient  suiik  aucun 

•  droit  dVpoirt,  ^it  rt  navfotnft.  ■  Ln  cmir  ii'inlil  un  nrrél  ooofnrnie 
au  réquigituin*;  mais  elle  n'uh'-l.i  point  ce  dioli  Ivulure  qni  •  •ubsi-'t« 
sur  les  côtes  de  Brelaniie  ju>-i]u'an  temps  de  l:i  re<  iilnluxi 

(  iil."))  p  317. — l^fr'iiil  fui  M  vif.  ipn'  l.miis  XIII  revrii;iiil  i\i>  Uurtleaiix 
où  S'in  Mi;iri.i;;p  fii!  n  li'lin',  i  t  vc  renilanl  \  l'nris  nvi  i"  s;i  nninclle  i-j-inise, 
vil  peiir  cniliriiiin  miic  ^ijiule  |i;irlii'  ■(!■  mui  «'-luilr.  On  eiinipta  que 
du  v'-nl  régnneiil  ile<  R  inli  s.  eo'iipiiM-  île  m  nulle  honiim's,  j.ln>  lit- 
Dlilleeil  ce  vu>age  iiinn i  ni ent  di'  l'm'il. 

(lytf)  p-  3'>r-  liii-li>-lirii  (li'i  en»;i  iOil.OOO  iTiis  pour  f  iire  joner,  sur 
son  jjr.iii'l  tlii  ;'ilT  lUi  r'.ihiis  Uu\;il,  iiKic^jiM'  ir;ij{i-riiinéiije  ^ntilnle 
Mirttme.  Celte  pièce  n'rnl  i]  l'iiif  méiliiien'  -iimi>s.  »  l.e>  F.:ini;;ii>  n':in- 
>  roni  jamais  de  i^anl  pmir  li'>  IkII.n  iI>ii-i->       ci  iml-il  en  eidt^n-;  il* 

•  n'uni  |)Oint  été  clivrinp!»  de  Miranie.  •  Uf^murel:»  lui  assina  que  1? 
pièci>  éiali  rscellenicv  nnit^ne  le*  cvniddIcMe,  él«ii(ivtvi,  ne  sevaimi 
|ia«  leuK  rôles. 

Le  caidiiial  corapou  »n»i  nne  comédie  hfroTqur  inllluliSi  Vérope.  Il 
la  communiqua  k  Raisrolierl,  en  lui  ilrmandsint  son  opini  in.  Cflu--ei, 
moins  coiirtisan  «tw'k  am  onlinair«,  lui  dit  ftenclirment  >|u'<-lli-  ne  nién- 
laii  |ja8  U  publicité.  Le  cardinal  farirui  di't-bira  sno  luauiisci-ii  ;  i  ai«, 
re]ienlattl  devoir  di^iniil  un  «1  bel  uavrasif.  Il  ne  |hiI  ilonuir  le  Bnli,-!ii- 
leva,  fit  lever  tn  Rent,  demanda  de  la  ruile,  raMvnbla  nvre  bcencinip 
de  peine  tous  Im  Ihfmrnt»  é|iMt  sur  le  pnrqnel.  rétablit  son  tnanuacni 
dichiré,  et  le  Ht  im|M4nier  «nui  le  nom  de  Pesniarele 

(497)  p.  3SI^Voiei  la  ven  qui  fiirent  puUiéi  lur  ta  comirnclleB  de 


l,:eijMi  it'r  t  rii  n  '|n  lin  .-ffci  rir»  niilliMUll 
■  lï>r»  «w  lu*  iWbn»  •!«%  MKNin, 
Qni  «nma  mifm  »'M  la  niiaira  f  aUiiiiMi 
Unlf»  Imwi  •Ueni!*  d*»  «anw  U  ti>»ii|ue; 
laml-rh  darit  Pl  |M.'iait  tic  'liTcnin  touj.  ii<>, 
Dcircinp^  il.tim  le<iin(  rl  d '■•>  Ceiii  iIl' mn  pkw^ 
PiMir  ;.tM>iin<  riiMinrtir  J'iiH  ron'e-l  ivr  nii  ^utl 
pMirpni  r««||«  ilu  Fni  •!«  Miillr  «uilnaMrmMMi 
■aluur**,  |>i<MMPi.ir>,  uipi.-rflu«  orn»»  t  iit; 
dnnX  port  iil,  esiirlii  ilc  |.ili»r»  cl  du  uii'kiM, 
Tu  ponn  en  M-i  il  ittt  nain  aiii  Ir  %x*\  m  il  ^ 
On  Ir  ilc^r^aii  iioiiin»«i  l'Itôi  ]  ilm  nciuT-in  ricbe^ 
Avec  pliH  At  rsiiun  qui-  Fmiait  CarAinml, 

Plusieurs  autres  |ii(H:es  de  vers  Turent  pnhlitH^s  sur  ee  itjjet  :  elles 
attestent  moins  le  talent  iles^iiiu  ursque  l'liiH|[uati<  n  pnhli<|ue 

{Urtniff  alinéa)  p.  3ôi.— cban>oni  de  Gaulier-Cnrguille 
furent  l.i.prii<  ées  en  tO.1l,  et  n-ini|>riin^>  en  lO.'iH  U*  sIeur  Titni;is>ln 
luidéiliaeii  IC3J  It-s  pri>li>i;ues  inliiulis  At-f/rcfs /«i/'/fit'KX, /i/hiIcnii,  el 
karangtift.  Quand  nux  i-liaii><iiis  detianlier,  |Miur  juger  d«  leur  lioMice, 
il  stiflit  (le  transcrire  ces  |dir:is<-«  du  privili-i^e  du  rni  :  •  Nutrr  cher  et 

•  l)icii-aiuié  lingues  Giiéru,  dit  Fl&hrUfs,  l'un  de  no*  coniùdiens  onli- 
<  nair<-s,  nous  »  fait  re  i  nnsliei  (pi  ininil  <  i<iii[Mi>e  un  petit  livre  intitulé 
t  Un  Siiinylli  f  cliitii\oiit  df  Cttulivr-CaniuiHe,  \\  te  ili  ^n  .  r  >ii  meure  cii 
n  liiiiili  t  e  el  fjire  intpriuier;  mais  il  craint  qu';iiiti«s  (|ue  lui...  ne  le 
.  «iiniii  II»  I  Kl.  el  n'sueulaieent quelque* Mtiea chamona jrfilt  tf<i>if'ui-« 

•  qui"  II»  ff'^tirt.  • 

(i  <1i;..  |i  3.')J — Ils  tiirriv.  inij.  Unis  enieriés  dnns  l'é({li«e  de  S  iiil- 
SsuTeur,  si<pu!t  ire;urilinaire  île»  eoinédieiis  de  riiolel  de  tluui'|t0j(ue.  On 

lettr  composa  mm  ^laphe  duni  vuid  quelque»  ttaits  : 

liamirc,  C.uiJl  uint  cl  Tyriupiu. 
Çliii  Mil  noM'iil  luui  |r  iooii  Il- en  liaH% 
Oui  Ifiil*  xoi»  r.-nrnniii*  leur  6a 
Avital  i|M'd<o>r  «a  irur  virillc«M. 

Cniiiirr  Cnill  luim  L'<  Turtuina, 

1  .  ni.r.iti.  tn  |jr.,'  i  l  t.iiin, 
BttJltrcni  i«uttn>ii  iiu  I*  tcta» 


l'iii.'o  aiijiiiir'riHii 
iif„'  Siiiiil- Aiilnine,  fait 

I  'i;i   I  II  inii. 

•Ir-  lie  l'un*,  ledl- 


■«isU  nwn  (■  I 
iSMT  ««ncir  M«  srasaMilat 
f]i  i  loM  irai»  iisavir  leur  4n> 

pifitc,  pa(,MI,cic.) 

(IWO)  p.  aai — M  en  évident  queéic&cainhiile  parle  ici  des  pa.'es  et 
|j<|uaio  qui,  cbaqne  Jnnr,  Bammellateni  ii«  -  lUHileiices  et  même  des  m>Is 
dan»  Puris.  La  justice  ne  pouvait  les  atteindre,  et  leuis  H'altres  i|uvli|ue- 
fiiis  le»  tii'.aieiit  fnueller  dans  leur»  linlel». 

(.'>uii  Uiê).  p.  3.'k>. -  Voici  ce  qu'un  lit  daas  nne  pièce  de  l'an  tiijl  : 
>'  l'aiiialon  ^nt  allé,  il  v  »  quatre  mois,  trouver  le  suriulendatil  iin  iniuis 

•  de  La  Vieuville)  pour  lui  bire  signer  une  urdonuancr  de  )|ueli|ue  Munuie 

■  que  Tutrii  wii|t«léavoit  douuée  a  sa  oonqKiRnie.  dés  ipie  le  marquis  le 
«  vit  euirer  dan»»a  cluniliie,  il  se  mil  Mondain,  et  >an>  due  ^^nc,  ii  l'jire 

•  nulle  p  iiil.iliiii  iil' s  1^*  seigneur  I*  <nl.iliiii.  tniil  au  leb  'Ur.t,  tx-  iin  t  Mir 

•  SI  iKiiiiie  iiiKie  ;  et  >'a  .[iMirliaiil  ili       Viciivilli'  avi  e  un  |ms  û<'  ^i  ivir,', 

■  Il  lui  .lit  -  .S:  uiitiui  iiiurijtiii,  t'uln  !  /«  ./)j««iwi.' »('"(/(i'Hrir  df  jmi'  r 
«  Mi  H  rà  f;  ;if  la  sitmihe  wamleii  vil  tir  joi\rr  If  lien,  en  sijii'inl  inen 

•  orJiitiiiimtf-  ■  (l-i  viiiv  piibliipii'  ;ai  m  ,  j'a^;.  32.  i 

(.'Hlli  p  .io'i.  —  Vom  i  I  i  Yif  df  Si;irriiuou,  hr ,  par  An.i  llii  f.iiiisl 'Mini. 

(a  lij  p  :IM. —  neciUiiil  iji'Ht'rtil  dm  OKuvn  t  tl  [,.;hi!<i.  s  de  ln-'  ina. 
diviM!^  eu  ile.iS  |i4ii  tie>,  cniit»'li:iiit  si>  ri-m-i.nlrrs,  ']ii  ^L'His  t  l  ili-m  iii-Vs 
l.ii'elieii.M>,  .née  leurs  ii';><iiim'S  X  (i'U--  Mviriin-  i'.IIIumi  t'^l  .ijniUi-v  l.i 
ili-nxieiiiH  partie  Ue.s  ((uestiun^  et  faices  non  einme  vin-s  m  iiii|iniin.'eb. 
l'an».  Itiij. 

Iàn3)  p.  ^!->'7. — Les  t'untt-Jaunn,  ainsi  iionime»  ii  cause  de  la  couleur 
di's  lerre^,  lui  rut  creu^és  siius  te  règne  de  Càarles  IK  )  ib étaient  siluél 

|irè>  de  la  I  ne  LUiiii  liuii-Villi  iieuve. 

(.viii  p.  .:;<H.— turiiiirur,<|n&écfi«iildaMlM|iccaltrtMinpédetoiito 

XIV,  parle  aiuk  de  ce  janiiu  :  '* 

(lu'il      briii,  i|ii'il  r<l  bira  naril  ^* 
fttrfiK  d'nii  vicni  qu'il  i«iM-fMré  ' 
l*.ir  i.i'K  Ji*  pift  «lu  tlninu*  leT 
hkl-^re  U  nitKjc.  d  .lu  ionrl, 

I*'  .1  l>H    1  I    lit  ii,  'Il  .1  1  I  %ill-.  , 

Kl  I    i.ifiiin  «I  »il«  t»*  f  illSiMM  ^ 

iP^'■,t  ridnmlt,  pMutu  jiiiiquc,  par  Feail.  a<o«a^ 

(.NOri)  p.  S.'iO  — Ce*  ili-laiUs 
i--mi  iil,  aux  ■:ate>  imlii|iiéi'S. 

(.">  t),  p  illiO  — 1^1  ^alll■l■  ipii  (l'irinil  ee  nniii  p'il  leiiré 
parlii  riiediie  de  la  \'<i  lir  i/r-  I  .■'  nn.  i|iii.  aiil  i 
la  ennlinnal  un  de  la  fie      I  i  I'  .  m  lu        rii<  intn 

['M'   p.  ;!iit  .  —  llrmiiriii'  iiis  n  alunin  x  f>:i  tt-s  tu  la  . 
iiianelie  3!)  m  pli  iiili  e  .l>2l,a*ie  es  iiia>^ai  ie>  l.i     an  l  niir:;  ih' Clian  n» 
Inn  p.ir  II  V  ^K,,/,  .(-,',vi(Ufl)j  et  anires  pri>iinnri.  pa^.  Il,  IJ  il  sinxaniii». 

(."itlS  I  ,•'•1  —  Hi'i)  mi  l- s  mnirnrril»  du  pnrlfiiii'nl ,  un  Kl  levi  ler  Ml:U. 
Dan-.  i|U' lipii!.  aiilii  >  ciii m  ^lalu•e^,  Uiiiis  Mil.  iii»pin'  île  niéine, 
iiiiinir  .siu  la  iiiéine  i  iili  ie  mniri'  Ir  pir'ciinnl  l.e  JO  •'éri'iiilin>  lOiîo.  ce 
nu  l  ut  Min  lit  ilr  jii'tK'e  I  uni  f.iire  eiiriv«slr<  r»e*jeri'i/«A/'r«.7i«j,  la  plu- 
part lui  t  oiiéii  u\  ;  il  >  KTiia  M  plira>e  or  liiiaiie  :  Je  if  $  irnu  en  rf  iirtt 
iur  Ut  oeca>iinit  qui  *• /inii  «/i  h/,  rt  m  eharg^M.  If  rhiiiuflier  de  v»m$ 
dire  re  qui  esi  4e  mnm  inteilhu.  U-  oliancelier  Pierre  Sé^uier.  ulrllile  du 
cardinal,  rsi<u»a  le  luulif  et  l'objet  de  ces  ■■•liis,  et  n'en  U^uina  pas  lecture. 
Le  parleiuent,  ne  ponvaiii,  snimnl  ses  réglée,  enrexisirer  nns  ronniHi*, 
8ediiipeaablWre«lesfCiii«niraneaa.bi*eaniinatraril  irninril;  HltàtriKiar 
le  rai  an  |inrlnnmi  une  I élire  irte-menatanle;  et.  le  IJeeriar  I6S8,  cette 
cour  recul  Tordre  de  ic  rmdre  te  ICmleMain  «  8ai«l'Gennai«-c»>Li>«.  Ln 
mi  leur  dit  :  i**!  frand  aiA«ertf«rfeaw»l  4«  ee  fui  rrs#  jMHtf  M  «ne  ^ar> 
tement  déduit  f neî*al>Vtf  e*  ierAtî  ttiûr  aiee  fil  de/WliW.  /f  enta  anfrd  i» 
etUfti  «eut  dmudter  aem  fir»  nleiÊdre  m»  wektitê. 

Le  cbam^lier  6t  un  diaenora  tendant  k  prouver  que  l'anlovilé  du  rai 
éUit  sans  liome*.  et  que  le  parlement  lui  devait  «unie  oIkMsmo^.  I^e  pr» 
wier  pi<fciileni  deniamla  an  rdi  la  |>emdiisMii  rte  parier  et  de  Jusiilirr  lo 
(«rlenieni.  .Ven,  je  ne  le  veux  p»int,  dit  le  roi.  Ce  pnVidrnt  remiuveta  acB 
biinihle»  iii>t;'nivs,  (Miur  lui  rx|Miser  «fur  le»  loriS  dn  |Mi Wieiil  n'AaliM 
point  réi  ls  SoH,  je  ne  trax  rien  ettimdre,  et  te*x  êlrê  oUi. 

Que  dirait-un  d'un  jii;:e  qui  priinoni«r»it  contre  va  accncéaana  l>n- 
teiiJre.'  .\ii  surplus,  Lniiis  Mil,  itè*  qne  le  Cardinal  fut  mort,  )ri<nve:né 
par  d'autres  hiiiiinie*.  i  han;;ea  Uil  ileiiirnl  de  priiii'l|ies  el  de  conduite,  rap- 
pela le*  exilés,  ninril  les  pri'^iiiisanx  Vielhneieiiriiie  vivantes  ilrei  lépou- 
viinlali  e  tvraii. 

(.ilift;  p  Mi — Les  persoiinpii  fini  pnnipri<i.-iifnt  re  trdmnal,  et  non  (kis 
Iriii  lainill.',  siinl  >iiilr>  eiil.ii  liéis  de  t'inl'ainie  itiii  dot  rfja.  Ii  mii'  li'iir 
iii'inoiie.  \i)ti  leurs  imnis;  deux  i  mii-i  iIIit-.  il'KMt,  Fi'h';  il  rniiipn-l; 
SIX  mailre-»  lies  iei]n#let.,  de  CriqiieMlir,  D  u  ili-  N. -m  i  1.  Il  iril- 
liin.  lie  1 4i!!eni'.is  el  Dilpré  ;  six  i  iiiiSfillri  s  ;iii  ;;r.-iiiil  >  ihi»iiI,  ilr  l.i  U  si  r  ile, 
C.h.ii'penlnT.  Le  TiiiinriiiT.  île  .Miiiiln  a^m  ,  ite  liiini|iic\al  l'i  L.'eiier.  Le 
priw  iiieni-;;i"ni'ral  de  Oi  Ue  enninii-siiiii  elail  il' Vr;je)i~'i'i,  inallie  ili'*  re- 
i|uéli'>,  et  Uiijardiii,  ^nll  ii    \\lfrcurf  fiiinçaiË,  limi   Wll,  pa^;  'l'A.) 

'511';  p  .''ili. — r.iiii-  l.iiiiillf  (le  («jiidi,  iir  i.';ii 'IIP  il'lt  lie,  |vi..'-ee  an 
service  ilr  ('.iillirnin'  de  .Mi'  'I.  i-^,  lit  nin-  rorliine  iiiiiiM'iivr  ;i  I  i  ciiiir  de 
pianee,  el  aei|iii|  ili-s  l»if es  el  îles  tiiiniieiirs  par  îles  voies  pi  ii  (■•.i  inaMes. 

I  esi.  gei  pise.n  al  de  l'.M  !»  était  deM-nu  en  quelque «irlr  le  pain  i  Irs 

(Iiinily  Pierre  de  Gondy  lui  élu  évé<|ue  île  celle  ville  en  I  liM;  11,  nu 
<li'  C.nii.l)  en  t'i'Jd,  Jean-KrançiiisdeGiiuil}' eo  \iMi.  ol  Ji'iiii  K-ançui>de 
p. nie  lie  Gond;  fut  euMille  nnfflinécuailjnleur  de  l'urehevé  que  île  l>aris. 
Ce  dernier  est  célélnv  dans  l'histoii-e  sou»  Ir  nnin  <le  eardnml  dt  flc/s, 
par  ses  talenta,  sa  lurbulance,  son  dévergondage  et  ses  fi  «daines  poU- 
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(•ill)  p.  38i.— Cétait  l«  duc  de  liclirgardc  qu'on  appelait  à  la  cour  le 
Grand,  |»arce  qu'il  éiail  Rrand-tVrojer  de  France. 

(512)  p.  .'loi. — Vput-on  savoir  comment  cet  imposteur  faisait  voir 
«••lis critlulcs  le  diuhle  cl  sa  mur  infernale?  voici  les  dt'-lails  qui  tHiiii:ur,t 
s.ilibriire  la  iiiiii>*iU-  des  leeteiirs.  t'n  nnteiir  roiilcinportiln  fail  parler 
ainsi  Ci-jar  lui-nifme,  auquel  il  ilonni'  li-  110:11  ele  Perdilor.  -  Vous  ne 
"  cruiricz  pas  rnmbien  il  y  a  ilf  jciinps  riuii  l -cins  el  «le  jeuni'S  S/rapiflit 
'  il'.iri^ii'nii  qui  iii'iin|Hirliiiifiit  li  iir  Ti  rr  \i\'\r  le  diubic.  Vojanl  cela, 
»  j(>  me  suis  avisé  de  la  plus  plaisaiid-  invciiliiiii  du  monde  pour  ga«ner 

•  de  l'arRenl.  K  un  quart  de  lieue  de  relie  ville  (vers  (îentilly,  je  pense}, 

•  j'ai  Iriiuvé  une  (^rritVe  fort  profonde  t|iii  a  île  loripue^  ftrsses  il  droite 

■  cl  it  ^raut  lie.  (.Iiiaiiil  queli|u'un  vient  vuir  le  iliaMe,  ji'  l'a-iiène  lli-4le<lans; 

•  mais,  avant  il  y  eutrer,  il  faut  qn"il  nie  paie  (wnir  Ir  ni'i;iis  i")  oa  ."jO  (lis- 
«  Inles  ;  qu'il  me  jure  de  n'i'n  parler  jamais;  qu'il  me  |iriimelte  île  n'avr.ir 

•  point  <)e  |»eur  ;  de  n'invoquer  ni  les  dieux  ni  le^  ileiiii-dieux,  ni  de  jini- 

•  noncer  aueune  sainle  i>anile. 

•  Apres  cela,  j'entre  le  premier  ilans  ta  raverue  ,  pn  s.  avant  de  passer 

•  outre,  je  fais  des  cerries,  des  fulminations,  des  itiMn  alians,  tt  rédU 
«  <|iU:l<|Ue>  «liM!Our$  i-ompoM^  de  mots  lurlures,  lesqiu  Is  je  n'ai  [las'pliulôt 

•  promraoM  qtw  le  M>i  curieux  et  moi  eoleodon»  remuer  de  gratin 

•  chslim  de  fer  et  ftruiider  de  gros  niûtini.  Alors  Je  lai  detnande  s'il  n'A 
m  ftHnl  de  prnr  :  s'il  me  dit  qufeooi,  comme  il  y  en  a  quet^ww  Ut  qni 
«  a'oieiil|ieH«r oui^e.je  le ramèoe dehors ;etliii ayant  faitpeiHreiniiOD 

■  Inmimwlc  cetiociti',  je  retiens  pour  moi  l^ifeet  i|u'il  m/%  donné. 
«•#tl  n'e  point  de  peur,  je  m'avance  plut  mM  M  nwnwMItBt  qud- 

■  qus  cfllro|Blil«B  {««olee.  El«n(  «rrité  k  n  cadrait  que  Je  cennoiî,  Je 

•  Kdottblemcvinfoeetioni,eifabdescrbcnnnmlféWtoc«liécaftiKar. 

•  laenMNiMit  lix  luAimce,  qw  Je  Me  tcflto  dena  cette  c»«enie,  jeiient 

•  des  flsww  de  poli  de  résine  denal,  k  droHe  el  k  ganehe  de  nous. 

•  A  travers  les  Isnimes,  Je  bis  voir  ii  mon  evrienx  an  grand  bouc  dtargé 
«  dr  icrossn  chaînes  de  fer  pcînin  de  vermillon,  «nnme  ti  elles  éloient 

•  enOamméen.  A  droite  et  h  fauche,  il  y  a  deux  gros  màiiiis  h  qui  l'on  a 

•  oiiii  la  l^le  dans  de  hmgtlmtruments  de  Itois,  larp-s  |iar  le  haut,  fori 
«  élroil*  par  letioiit.  A  me»nrcque  ees  lioninie^  les  piiiural,  ilshorlent  taol 

•  Hn'ils  fieuvrol,  et  ce  hurlement  retentit  de  telle  sorte  dms  les  inslru- 

•  nents  où  ils  ool  la  tète,  qu'il  eo  sort  un  liruil  si  liponfantable  daus 

•  celle  caverne  qae  certes  les  cheveux  m'en  dre«setiikmokménie  d'hor- 

■  reur,  quoique  je  saelie  bien  ce  quec'esl.  Le  bouc,  que  J'ai  dressé  comme 

•  H  convieiil,  fait  de  son  colé,  en  remuant  ses  chaînes,  en  branlant  ses 
«  cornes,  et  jime  si  bien  son  personnsRe,  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  crùl 
«  que  ce  fut  nu  duiMe.  Mes  sis  hiiniiiie>,  que  j'ai  P. i  l  li  i  n  in'-lruits,  sont 

•  aussi  chargés  de  rhalnes  rouges  el  vêtus  comme  des  furies.  Il  n'y  a 
t  |K<int  u  de  lans  d'autre  l«mièf«  que  celle  qu'ils  fMt  par  teicmlle 

«  avei-  de  la  |ioi\-ri>iiie. 

•  1).  ii\  'l'i  mil'  i  :i[  ii'-s  avilir  j(ii;i'  .1  la  iierfeiiUon  le  rôle  de  diable, 
«  Xieiiiii  ni  liiurniciiier  imiii  iMiMTalile  iiirienx  avee  de  Innjjpi  sa<'s  de  Imle 

•  remi'lis  lie  saille  ilimt  il»  le  ballent  tant  par  tout  le  corps,  <)iir  je  >uis 
«  puis  aprW  roulrjinl  de  le  traîner  di  lior.-.  de  la  caverne  à  denii-niurt. 
«  Alors,  comme  il  a  un  \a  u  n  |lîi^  s+>  es|irils,  Je  lui  dis  que  <''es,i  une 
«  dangereuse  el  inutile  curinsrle  de  vimlnir  voir  le  dialile,  et  je  le  p;ie 

■  de  n'avoir  plus  ce  di-sir,  tiumne  je  \ini-.  assure  qu'il  n'y  eu  a  jxiinl 
«  qui  l'aient  après  avoir  été  battus  eu  diable  el  <iemi.  •  {Itomaii  talirtque 
de  Jfati  tir  hmnel.^lImmtÊÊmMémiiralMthVÊe»  4e  VMi tàfîifnf, 
tom.  VI,  pan.  i3.)  • 

U.  de  Renneville,  auteur  de  l'/afflisifton  frauraUe  de  la  Itatt'ille,  parN- 
de  plusieurs  scènes  uoclurnes  et  dteboliques  qui,  sous  le  li^nv  de  l.uuii 
XIV,  avaient  pour  ttaéitre  les  environs  de  Gentillv. 

Dans  la  BasUlle  dévoilée,  «a  iranve,  livraison,  {«g.  10»,  qu'André 
Dabuision  fut  enietaié  en  1749  diw  cette  priioa»  puce  qu'il  Ciisail  voir 
pour  de  l'absent  le  diable  eu  dM  dt^knoe.  Je  pôAmie  dier  plusieun 
euMpIce  perelli.  Panoat  eli  dmtdrat  dee  geee  ïgaotaMt  et  ctédulei, 
ibondeet  «UMl  dce  |cm  q«i  las  dnpcat.  Llgaonioe  et  la  crédvKié  aeat 
■tmderbuaatiiK. 

(518)  p.  Mi.— Vcid  rcKUait  d*am  Mie  de  b  SrMMMgac  Marimu 
if  le  l^iiM*,  du  P.  U  Long  et  Pevrct  de  Fonletie,  tom.  I,  pag.  3S9  : 
«  iM  criaM  de  Gmndler  n'éloit  pas  la  nmgie.  is  Tm  ai^rti  U  te$  Jtgn 
a  mlww  (el  set  Juges  l'ont  fait  brûler  vif).  Ua  icUgieuars  éloieat  pos- 

■  aédfeaoe  Oramtier  plutui  que  du  diable... 

•  Laraque  le  roi  ne  bailla  plus  d'arfienl  pour  csafciscr  les  religieuses, 

■  lediaMe  les  quitta  ;  el  quelque  lem|is  aprèB»  il  7  eut  k  Chinon  desrdi- 

■  gieuses  qui  voulurent  faire  les  |H>*si''<b'es,  comme  célles  de  Loudan  ; 
«  mais  trois  évèques  étant  venus  1  Chinon  pour  prendre  connoissance  de 
€  ce  fait,  ils  chassèrent  le  diable  du  corpsdeces  bllcsavec  le  fouet  qu'ils 

■  leur  tirent  donner.  » 

(5U)  p.  3tiâ.— <^  fail  remarquable,  qui  caractérise  le  cardinal  el  offre 
U  liait  de  servilité  du  comte,  n'aurait  point  eu  de  place  daits  cet 
egnage,  s'il  n'eût  été  rapporté  que  dans  les  Mémoires  du  comte  de 
Rochefbrt,  mémoires  suspects;  malaje  l»ttc«feonallmépar l'aumrde 
la  Vif  rfu  vMtalite  P.  Joteph. 

(:;i:.:<  p.  ■.w\.—l.Htrt  <ie  M.  It  due  it  Hntn,  prAnMimi  roi  par 
M.  de  Miirflli  9,  pour  supplifr  ta  mnjrtté  de  permettre  le  csménl  eadil 
$ievr  dur  arrr  M.  le  iiirdiiml  de  /'.uiif  len  las  qu'il  quille  lechUMMlde 
cardinal  ,  au  rnntrr  U  firince  dt  JiriRviUe,  tott  frire;  tUil. 

I  r  iiui'  ne  n<'..'..<ii  donc  rie«  de  mpecttMe dau la  petiOMie da car- 
dinal line  --on  .  liap.  iii  rouge. 
:5tu  |i.  .'<i>T    '  i.e  ri'iiMiiiNsaire  iieiiiaiiii-'  {i  ii''<  ii  peur  avoIr  Ml  le 

if\  iiir  de  sa  il;  'i-^f.  O  1 1  ail  <  ai  mleiise  rr|HM|iie. 

l.ilTi  p.  307.—  Wi-/.'""!  '  1/»  (  f.'fi  Ui-  Uoitufort,  ninguliiriltt  )ti*ti,- 
rifif  i,  p.  lis.  Les  Mciuoires  de  Itociielort,  compotéi  jtar  Saiui-(;aiten 


CouliU  de  Sandras,  sont  fort  sus|iecis  ;  mais  cette  anecdote  me  semble 
si  conforme  aux  moeurs  du  tcm|is,  que  j'ai  cru  devoir  la  ceuener; 
cependant  je  dois  ajouter  qu'on  peut  en  rontesier  la  véiili''. 

i,.'jlK  p.  .KîK.  —  Louis  V'er\ in,  avocat  il  Pari»,  et  depuis  conseiller  du 
roi  au  loiilia;,!- de  Ctiauny,  a  publié  en  l'îiî  un  ouvrage  inlilule  VEnfrr 
dfi  f  liiraneurt .  oii  le»  serBeiiis,  les  [imrureurs,  les  awieals ,  les  gref- 
fiers stml  [M'inis  sous  les  mènic;,  1  iiuli.'ur>..  .-^ou  hul  est  d'engager  ses 
coneilovens  à  ne  jamais  plaider. 

Le  S  septembre  IttHO,  le  lieiilenanl  eivil  el  le  sntislitul  au  Cliitelet, 
mandi'ii  an  |i.irleiiieiil,  s')  plaiynireni  d'èlre  peu  nni^i  lt'i  és  et  décrié» 
dans  le  publie,  el  ilénoiieéreiit  l'aliu»  suivant  :  Au  Cliàlelel,  dirent-ils, 
«  la  plup.irl  des  lauses  se  lerminenl  par  l«^s  procureurs  et  sans  le  con- 

•  si'iileiiienl  des  parties;  les  proleudues  sentenees  sont  transcrites  dans 

•  le  re^i>lre  de  l'audience,  comme  si  iC5  jugements  avoienl  été  pn-ion- 
"  ecs  par  les  jupes.  •  'Rfg'utret  munutcrils  du  parlement,  au  2  septemlirvt 
1030.) 

(ol8/<M)p.  368. —  a^lusieurs  écrits  du  temps  conlirment  la  vérisé 

•  de  ce  reproche.  A  quoi  servent  tant  d'huissiers  el  sergens  ?  lii-on  dan* 

•  l'un  de  ces  écrits  ;  -i  faire  monstre  au  mois  de  mai,  et  il  piller  le  manant: 
«  tant  de  prévois,  de  maréchaux  ?  i  faire  pendre  ceux  qui  n'ont  peint 
«  d'argent  ;  tant  de  juges  criminels?  k  bien  prendre,  pour  acmitlft  tas 

•  dettes  qu'ils  coniracient  ponr  acheter  leur»  olBcca  («a  «oét  Im  le  réMl- 

•  tat  impMml  de  la  vénalité  descbai^)  ;  tant  de  eemmiimlreadll  Ciii> 

<  lelel?k  madré  poicessioD  des  garcta.  dca  unar».»  de»  iwcMts...i 

•  car  h  prèMit  tentcst  penaia.  • 

Dans  le  mêcte  ootnagei  en  lit  encore  :  •  Mon  mari  a  ponnairt  elldt 
«  prendre  plmlanr»  mlenii;  mata  parce  qu'il  ne  s'est  pas  voalv  remfrr 

•  partie,  en  tas  a  étargta.  Il  «tt  Uen  becein  que  Dien  Ihswb  wngnner 
«  de>  manrifm;  cartaa  prèfèlt  erimincto  ne  ta  bal  qira  ponr  «rhi^ 
o  gent. 

•  C'est  qu'il  but  qnlb  se  mnbouraent  de  ta  Tente  de  lents  oMom, 
«  lesquels  anciennement  00  doonoil  fs|>éeialemflU  le  chevaner  dn  guet. 
'  le  prevAt  des  maréchaux ,  le  prevol  de  la  connesiabliir  et  autres  Jn— 

•  tices  criminelles);  et  tandis  que  l'on  leur  vendra,  jamais  ne  reruntrint 
c  qui  vaille.  Le  messager  d'Estampes  Ital,  l'autre  joitr ,  volé  de  80  nu 
«  10(1  écus.  Comme  il  lit  sa  plainte,  el  qu'il  demandoit  que  l'on  riMiiili 

•  après  'les  voleiirsi,  le  firevôt  des  maréchaux  lui  demanda  IIK)  l'viis 

•  d'avance  pour  .sa  cUevauehée;  el,  voyant  que  c'étoil  double  perle,  il 

•  aima  uùeux  laisser  la  puursuiu>  du  vol  q«e  d'e*  pcidie  datnniacei.  • 
{.Ut.nqueldel'ÀxtviKMtt'f.  31  et  31} 

iMO)  p.  SW.—C'ett  le  aam  d'âne  partie  de  h  eoiffin*  des  femcMs 

d'alors. 

i.'iiOl  p  .111!!.  —  Pour  avoir  une  idée  de  l  éloqueiKe  injurieuse  el  lî.** 
clanieiir<i  des  remmcs  des  halles,  il  faut  lire,  dans  b  \dU  de  Paru,  et» 
-ers  biirii^qiies,  par  Berth)«d.  le cbepiire  InUtolé Cwnpflautnr det âarw 

gèri'ii  ilf  la  HnUf. 

(.■>il)  (I.  ;!()!(.  —  L'auteur  de  la  Seconde  apri's-dhu'r  liu  Ciqiret  die 
i'Aciiiurliff ,  eu  parlant  îles  di'-surdres  que  fit  nahie  la  h  irmuV"*  de 
la  caiiniiisalinn  île  siinle  Tliéiese,  «lil  :  •  Si  on  eiit  allimir  l-'.eu  j  hhit 
'•  heures,  on  n's  eùl  pas  perdu  tant  de  uiaiileanx;  lou-.  b-s  i-scidirrv  v 

'  élilielll  l'il  ai  [lir<.  u 

In  anél  du  parlement,  du  i3  juin  1629,  fail  défense  aux  écoliers  ^ 

s'aiii'uu|>«  r  et  de  porter dccnrmaa.  (JbfMfrat  ammuerfia  dhi fartaamf . 

au  i3  juin  KliD.) 

{■>ii\  p  3(i0. — «Voici  leubleau  desdéréglenienisde  la  jeunesse  de  Paris, 
tiré  d'un  ouvrage  imprimé  dans  le  même  temps.  L'auteurdil  qu'ilesl  iai- 
possîbleaui  jeunes  gens  de  soutenir  leur  train  de  viesau!)  se  livrer  au  vol. 

•  Il  n'y  a  ni  bis  ni  petit-GIs  de  procureur,  notaire  ou  avocat  qui  ne  veniUe 

■  bire  comparaison  (s'égaler)  avec  les  eiitans  de  conseillers»  amitrea  dca 

■  complea,  maîtres  des  requêtes,  présideiis,  et  autres  grande  dfleiers  : 

•  t'en  ne  M«t  k»  dlHingnar  ni  m  habits  ni  en  dé|«nses  superflues.  Us 

•  hanlent  m  WnqilCla  k  deox  pistoles  par  téie  ;  ils  emprantenl  argent . 

•  J«MMaiixdeB»mi  plqncl,kb|iMmie^kbbanle^  vaatkbdnmeet 
c  tant  le  mime  eMfdBadaanranda. 

•  Oa  cavranlenl  k  vmtt  de  Tnvenicr,  de  IbbiUnn  et  de  rittlkn  la»- 

•  cemenj,  qni  aanl  Ica  reedtettra  de  b  jenneme:  ei  puis  qu'en  advima- 
t  II  enllnr  lia  sont  conliainto  de  btoe  fiamewr  k  la  vicilta  mi  d'mtfobr  I» 

<  fille  d'une  bonme  amben,  hribirevn  entant  par««aMe,  nbii  d*itre 
«  condaauéa  k  l'épMMcr...  (On  né  vcit  qne  bltaida...,  qne  filles  débav 

<  chées;  et  teniea  baantfca  qniaent  honnêtes...  demeurent  en  frkbe, 

•  et  n'ont  pour  toute  relnite  que  la  religion.  •  (Let  Ct^uett  de  rArtm- 
fVe,  pag.  15. 16, 17.) 

Cyii)  p  370.— Outre  le  Ibv-àlre  de  Tabarin,  dont  |*ti  parlé  k  rcrtide 
Tlit'dtrc,  il  s'y  trouvait  plusieurs  autr«>s  «pecUclea»  Cl aetamWBt  cetaT  ' 
d'un  nommé  Oésidétio  Dcaoombca,  qui  aJfeelait»  punr  ac  danncr  nnr 
répuuiion  deamnt,  de  puncttcct  dcc  motaieebntqaca^  b  pabBp  1 

n'entendait  p.ls.  •'  ' 

:>it]  p.  370.~Maltre  Gonin,  habile  Jonenr  de  gObdAi;  anilétaHi 

sa  banque  sur  le  Pont-Neuf,  dans  les  premières  années  du  rèfme-  de 
Louis  MIL  Sa  dextérité  sans  exemple,  qui  ravissait  1rs  Parisiensen  admi- 
ration, a  rendu  imuinrtel  um  nom.  sous  le<iuel  «n  dés4$(ne  emxire  pn>- 
vrrbialenient  les  foiirlies  habiles  On  qualiha  souvent  le  canliaal  de 
Richelieu  de  matlrc  (ionin.  On  publia  eu  t7t:}  un  oinrane  loUlnlè  le* 
Tottru  dr  maître  Gonin;  le  héros  du  rimian  fail  île-,  artes  île  frifioiinehe 
svif  beaiii  iiup  de  pré<.-aulions  :  ce  n'eiaieiil  |ia^  des  loiirs  rie  i^oUIfls, 
mai*  11  -  l-'iirs  de  jésuite.  !'ri->  du  l'oiit-.Npuf,  a  l'endroit  o^i  e-l  l'arrail-- 
de  l  alireuviiir,  en  faee  du  la  rue  (>uétM'*^aud,  Briochv'  avait  éubli  ssm 
*|M  i  lai  le  de  liianoniiel  les. 

:ti:>)  p.  37t.— I.e  cardinal  Benlivoglio,  dans  une  lelire  au  couti* 
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ire^Jî,  iiaric  de  la  cohu«  qui  so  irouvail  à  la  cour  de  France^  H  du 
■lèhn^o  irtMinnies  de  tous  les  Krais  te  rendaient  confiuénim  iti 
Louvre.  [Mt'lauget  A'hutQtrfê,  |>ai'  Yi^iieul-Manrille,  tom.  i^-! 
•  (oâB)  p.  371 .  —Le  po«ie  Slgc^ies  a  coinpoié  Iroii  iatim  sur  ce  Hijet, 
l'une  coBire  le  po»rp»m$  d'un  cnirliian,  Vauin  conlre  ira  l>«>l  (if 
«lunuwy.et  ta  troWème CMlre son  iMiMfM.  {8atiflm«t  frimimitti» 
SigoMê  tt  Bertelot.) 

(Ai7)  p.  STS.—Ou  poamttM  cMrrmlMMakM.  teawcMtM» 
ifÊf.  184)  le  noble  iTEêUnut  tfMNT  MM  MWC  «W,  dtM  m  HWWIWII 
wdiKtl»,  il  avait  prit  ta  iMMiMda  voler  tes  maunn  ain  paanto 
I  laa  nn  4e  Mit  il  V>*tt  •*!  iwmçe  que  par  le  «ntnte  d'tee 
MmoBanM. 

lue  rfeoT  i>^iwwi,a«tear  <■  fcn»  etmifmét  FrmiehH,  oam^wmé 
^ramtOmm  qui  piigiw»  iiHren  iWididiaa  éi  règne  de  Louii  Xlil, 
•époque  0*  n  a  élé  eoapoié,  répète  aonvest  que  apa  béroa  Francioa  eu 
lin  fiealilhomme  plein  d'honneur,  l'enneiui  des  viiaini.  en  roéme  temps 
qv'il  lei  altritHie  des  actions  fort  \ibinei.  Ses  canMrades  de  plaWr  le 
font  dépositaire  chacun  d'une  tomme,  «  i  il  se  vante  de  nVtre  pat  un 
Mpothaire  Adèle.  ■  Dieu  tait,  dit-il,  qutl  l/an  gariien  fen  Hou,  et  <i  }e 
«  M  ai'M  temU  pm  en  met  néeettiUt.-  ■  J'éiois  le  plus  brare  de  tous  les 
«  braTM;  ite  n'tpfiartenoil  qu'i  moi  de  dire  un  bon  mut  contre  Ut 
•  ri/amt  dont  je  suis  le  léau  envojfé  du  ciel.  >  (Tom.  I,  Ht.  S,  p.  330  ) 
4>n  pouvait  être  iripon  sans  cesser  d'être  gentilhomme  d'honneur. 

Les  Mémoires  du  comte  de  Ckavagnac  ne  sont  point  un  ruinjii.  Le 
«imte  qui  les  a  écrits  y  rapporte  des  actions  peu  hononible,  pour  lui  et 
|)ourc<'ii\  lie  sa  famille,  lléiri*sanles  pour  tout  autre  ipic  («mr  des  noIiU-s 
de  ce  rcane  S<ni  p-rc,  iiensionné  du  roi  et  un  de*  chcfi  du  |iarii  iitoIcv 
taiit,  p'.Lir  iii  iliir>M'  Il  l'aris  une  marquise  minée,  (|tii  viv.iii  furi 
hoiKintileiiienl  aii\  dépens  de  son  honneur  et  de  la  fortuncde  scsanianls. 
ilhavaqnar  lils,  l'auteur  des  Mémoires,  avoue  qu'il  était  eiilrtli'iui  far 
«■(Mil' ibine  ((u'enlrelenail  son  |>ère,  et  qu'il  fut  pendant  i|ii;ilri'  uinis 
*ii-lr:i[ji<  |.;ir  file;  (|u'enHn  son  père,  le  renamlraiit  caclié  rlie/.  la  nui- 
qiiise.  vimlut  le  luiT.  I!  dit  que  ilans  la  suilf,  son  pere  voiilmt  le  niarirr 
avec  une  M'Uve  riil.r.  I;i  il.iini'  ili!  iloniliriin,  envoya  cpiin/e  «''iiliis- 
hutnmes  armés  au  t  lijii  :iu  du  Menial  (mur  t  ulever  celte  ^ciive  Klle  fut 
enlevée  et  épini'é''  |i:>i'  liirce,  non  il  cause  de  se^  charnieii  et  de  sa  jeu- 
qeate  (elle  en  était  dc|iuurvue),  mais  ii  cause  de  son  bien.  Dé:»  que  cette 
teHièfeuse  fui  libre  et  put  demander  Justice  contre  ce  rapi,  elle  le  lit  : 
clte  Véaolul  de  te  transporter  auprès  de  rintendant  et  des  commissaires 
ifÊt  le  roi  anit  envoyés  en  AtraergMyonr  dfcnhNMr»  dit-il,  VmttrUéie 
le  notkm.  CAevoyiMM;  en  Ikl  alwwé;  aalaMHi  ptaa  l«i  indlqna  le  lieu 
•kik  CMHMdeftIi  paaBar,et  lui  ordonna  de  s'y  rendre.  Il  la  roocontra, 
lidtaile  h  MoUr  |Mr  «m»  les  moycot  qu'il  imagina.  La  feane  indignée 
lut  inleilMe.  Alon  pank  le  itère  CikovayMe,  acooaipaBBé  de  sis  gaa. 
liWeiDM;  ik  meiMM  loM  Npéeè  ta  aiaiR  et  fB%ncM  de  woloir  uwr 
!•  vit,  raewaant  d'unir  colevé  une  femme  de  qtalité.  Le  père,  qui  avait 
erdennéeet  enlèvement,  protestait  que  ton  HIs  ne  mourrait  pas  d'autre 
nMinqne  de  la  4enne.  Il  était  sur  le  point  de  Ini  plonger  ton  épée  dans 
In  aein,  lorsque  l'évome  effrayée  te  Jette  aux  genoux  du  père,  lui 
tenaade  ta  graen  4e  aon  fils,  et  déclare  pour  le  calmer  qu'elle  a  eoatenli 
è  aan  enlàer  lient.  •  Mon  père,  dit  Chmagnae,  ne  fiiiioit  tout  ce  tinta- 
«  marre  qi  r  pour  en  venir  Ik;  U  prit*  témoin  ces  meisieurs,  après  quoi 
«  il  m'ord  ma  de  lui  demander  le  pardon  qu'elle  m'aoooida.  • 

Apeto  11  'Tteit  de  cette  comédie,  dont  l'invention  est  digne  des  plus 
iBiliÎBBB  l'ipeatanis,  CAcve^w  nous  apprend  qu'il  a  fait  le  métier 
d'e^mm;  •■'!!  a  pris  les  armes  tant6i  pour,  lantAl  contre  la  conr  ;  il  fiit 
pairade  de  a  trahison  et  de  lee  aonMiMM  dMtanelMe;  Il  lafpmte  des 
amecdotef  que  je  rai»  citer. 

Le  fils  du  maréclial  de  ChdtUU'ti  et  le  frère  de  Chmaffnac  étaient  deux 
amis  inséparililes ;  ions  denv  di  vinrcnt  ainunls  favori^'S  de  Marion 
l>*/<»rai«,  dont  l'auteur  f.iil  un  |.'r:iiiiJ  clui^c,  el  ite  pniptis,  il  joint  une 
digressioi]  sur  A'infln  di*  Ltudot.  et  iimis  apprend  ipie  le  cjnliiial  de 
Richelieu,  épris  des  charmes  de  ci-itc  l'riniue  ccit  hrc,  ch;irgi.':i  Mariun 
Ofliyrmf.  sa  favorite,  d'ulTrir  dr  sa  pjrt  i  Stum  cinutiantc  mille  écus 
l>riur  |inx  île  ses  faveurs.  î<inon,  alors  liéeï  tia  eSHllMr  Al piltaMSt, 
n  fosa  ^;i'niTcus<Mnent  celte  olîn;  uiagnilique. 

1,'auii  iir  di-i  Mi'inoires,  le  comte  de  Chaeagnac,  revient  aux  amours 
de  .stni  iVi  fi-  >  l  du  jeune  Chdtilhn,  qui,  après  la  campagne  du  Piémont, 
en  U>19,  s<"  UaUjimit  de  se  délas.M-r  de  It  urs  travaux  dans  les  liras  de 
leur  maltrt^sse  commune.  Unnon  heitirme,  au  premier  abord,  se  montra 
ti'vére,  et  leur  di'<clara  que,  pendant  une  forte  maladie  dont  elle  éuit 
relevée,  elleavait  fait  voeu  de  renoncer  k  ses  habitudes  galantes,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  ramener  ses  amants  dans  le  sein  du  catholici^tne. 
Chàttllon  ei  Chavagnae,  tousdeui  pratesUnts,  ne  pouvant  rien  obu  uir 
ûf  Marion  Uelorme,  prirent  le  parti  de  renoncer  il  leur  religUM.  HarîoD 
les  Ht  instruire  par  nn  couleUer  qui  ne  aavaH  ni  lire  ni  écrire,  mais  qui 
"    -  Km     -  - 


se  mêlait  rie 
accommodant» 
La  cérèmodn  d«  ta 


tvaH  de 


tet,  pour  nce  Jenitea  fentiUnmmes  ce 

CM  pénllita  :  Ile  Urtoent  an  anrt  pour 
pnnitr;  »  itt  Ommtmu.  Aloca  il 
alénMraMa,penmlcnWmlnii»  •  qne  le  piètre  en 
«  flM  eflhjé,  diaaM  qn'U  n'était  pas  permis  I  un  haniaie  de  aire  tant 

•  de  manvalMi  actions;'  et  n'aurolt  rien  diminué  de  aon  étonaement,  A 
m  mon  frère  ne  i'avoit  assuré  qu'il  en  entendroil  bien  d'fentretm  eonfea- 
a  tant  son  camarade,  qui  it  son  tour  lui  causa  tant  de  mrprii^  qu'il  te 
«  aeroit  retiré  tans  leur  donner  rabsolaliim,  s'il  nXkt  en  envie  de  les 

•  ramener  au  giron  de  ragllK.  Ht  lui  fcunrireol  laifaniant  de  quoi 
«  MndesMMatacsM  


«  I,eur  abjuration  fut  secrète.  Après  quoi  Marhn  Oelorme  les  ramctia 
«  chez  elle,  et  leur  tint  parole  avec  tout  l'iionneur  qu'on  peut  avoir  dans 
•  un  cas  pareil.  '  t^trange  oonvenioBi,  dontto»  bvcnte d'umconriiiane 
sont  le  motif  et  la  rétompente  ! 

L'auteur  des  Hémoires  ajoute  que  celte  convcnton  Inl  a  depuis  Mt 
ftire  des  réflexioas.  •  Le  Seigneur ,  dit-il ,  te  tert  ée  toute»  tyiet  de 
«  mift$ê  pour  aew  mmeoer  k  lui.  »  ^ 

le  ne  anla  paa  théologien;  mais  je  ne  ptiis  m'ein|iéclier  de  propuaer 
cette  quealion:  ITeal^  pae  bhiiphdnidlr  que  dire  et  croire  que  Dieu 
emploie  deaawyeeeiie»  et  crlmlneh  pcw  arriver  à  «et  Ina,  dca  mifen» 
lodignci  de  an  pwetâ  et  de  M  taule  iwiiiiuiit)  et  qni  n'appatliennnit 
qn'k  ta  MUmae  et  k  ta  déprmitao  iHMHtoenr 

(S98)  p.  373.— U  3  ftvrier  16SU  ta  Mupta  de  PariÉ,  dont  te  wUfe 
éuit  excessive,  se  aouleva  oonin  m  inander  appelé  /Mn  t*  Brgmt; 
sa  maison  fut  saccagée;  il  échappa  aux  coups  dont  il  était  menacé 
(Regittret  mmtueriii  4»  parlement,  au  4  février  1631). 

Au  mois  de  mai  1036.  nouvelle  sédition  dirigée  coo ire  le  préviH  d«e 
marchands  de  l>arb  ;  elle  avait  le  roéme  motif  (Wrm,  H  mai  IG3<l,. 

Paris  fut  aussi  frappé  de  contagion  pendant  toute  l'année  1631.  Las 
hôpitaux  ne  pouvaient  suffire  it  contenir  les  malades;  un, se  servit 'Ae 
l'bApital  de  Saint-Marcel.  On  onlonna  des  rpiéles  dans  les  paroisses;  on 
défendit  de  tenir  la  foire  de  Saiiil<-Denis.  L'Ilolel-bieu  eut  cunliiiiielle- 
ment,  pendant  cette  annw,  environ  du  huil  icntu  nialailcs  aiiaqués  de 
I»  cont^Kion.  Les  hôpitaux  de  Sainl-I.ouis,  et  de  Saint-Marcel  en  furent 
p.areilleineut  surchar).-és  l.e  revenu  de  ces  ho|illau>  ne  put  subvenir 
qu'au  quart  de  leur  dépens*-  :  ils  finMit  des  emprunts,  (in  ne  v.iii  p:i.s  i|ue 
le  coiiverneini-iil  ait  neii  l'.iil  pour  détourner  cnUC  calamité  OU  «u  dimi- 
nuer les  effets.  (Hemttreii  mannicrU*  die  JIBI HilllWir,  auK  It  et  14  aep- 
leiiibre,   1>^-  ei  io  o.  tubre  l(;;tli. 

[.'liD'i  |i.  ;i7.i.  S:  celte  resniutiiiii  ii'r-1  ;  .is  luu'  f.ilile,  elle  est  UU 
rrinie  II  i  ihi-mIiIc  que,  pour  sauver  l'huuneur  de  la  reiue,  on  ait  ima- 
gine ce  conte,  et  .pi'oa  l^lt  Mt  croire  à  ta  puieonae  «lni|én  de  rddiice^ 

tlun  de  cet  enfant. 

Mtii'i  p.  375.  -  Voltaire  ne  lui  \K\i  le  seul  qui  divulgua  ce  secret, 
l'auteur  du  Journal  det  (k-iif  du  monde,  vol.  IV,  n»  Î3,  pag.  28i,  le 
publia  encore  dans  la  sniie. 

(SJI)  p.  376.~lÀ-s  <irr^/«  d'union,  qui  furent  le  signal  des  dissensiou^ 
dviles,  devinrent  pour  les  Parisiens  un  Aijet  de  plaisanterie  contre  Maza- 
rin.  Ce  cardinal  italien  parlait  mal  le  français;  en  se  plaignant  de  ces 
arrêts,  il  les  oommaii  errdfs  d*e<|aettf.  |MÉiiiiii«  É»  le  ûvttteitt  4» 
Semottrt,  |iag  10 et  II.) 

(S3â}  p.  377. —QneiqneallénMiMiiClaotamMnteeittdeJoly,  portent 
que  le  premier  prMdent  Ikt  olai  per  ta  Iwrbe:  nnk  dllt  Ice  registres 
nenuBoriis du  perlieuieiit el dans  le lédt qne en nrblitai  " ~ 
decelteiceiMi,enliiqulltatni(lpartolii«».  Heat  tatftaUti 
oeedlv»mifpnWe,endlMnt  qpieen  pidMdent  fliiiiiii  ptr  ta  tatrlin  et 
par  te  bno. 

(S33)  p.  378.— Le  Vol  ne  savait  pee  enewe  écrire. 

(B34)  p.  879.— Renard,  laquais  et  eniulie  vetatHto-dtMnlin  de  l'dvique 
de  Beanvaia,  entrait  iacilemeni  au  Louvre  par  le  mayen  de  son  maître, 
et  avait  aceoutUtadde  préaenUr  tous  les  matins  nn  bouquet  k  ta  réieute» 

3ui  aimait  les  Benis.  Il  obtint  d'elteplusieun  réoonuMMCa»«ltaJOUl8ianen 
'une  partie  du  jardin  dca  lUtalka,  où  il  Qi  biOr  une  maison.  Là  le 
rendaient  les  hommes  de  la  cour;  M  j  Iwvail,  on  y  mangeait,  on  y  par- 
lait d'affaires  publiques,  et  on  y  Ihlïeit  ta  déliaucbe. 

(S33)  p.  379. — Le  duc  d'Orléans,  apprenant  l'arrestation  de  cca  trota 
princes,  dit  :  VoiM  h»  beau  coup  de  filet  ;  on  vitnt  de  prendre  mn  lïm,  Ml 
singe  et  un  rennrd  Par  le  lion,  il  désignait  le  prince  de  Gondéi  Hor  etOi^ 
porté;  par  le  singe,  le  prince  de  Conti,  petit  et  très  Iwu  ;  et  perler»' 
nard,  le  duc  de  Lxnij^ueville,  souple  et  adroit. 

(i)36)  p.  380.  —  \uyei  sur  le  caractère  du  prince  de  Gondé,  non  les  jia- 
uéKxristes  toujours  menteurs,  mais Ict  Mémoirea  du  temps,  et  notamment 
ceux  lie  la  duchesse  deNemov^  pot.  M,  édition  de  I7M;  M  Mm 
mauvaise  foi,  pag  f  S6. 
i;i:57)  p.  381.  —Ce  duc  de  La  Roclicfoucau!  I  itst  l'auteur  de*  Ma.rimet. 
{5;îH)  p.  :tHI  — 1,'liotel  de  Oondé  était  Silui-  .,  peu  près  à  l'endroit  oil 
se  trouve  le  l>àtimeii[  de  l'Mdeiin  ;  l'eiiclus  et  les  jardins  de  cet  holel 
étaient  circonscrit-,  par  les  rues  de  Vaugirard,  des  Fossés-dc-Monsieur-le- 
Prince  et  de  Condé. 

IS3)>}  p.  3tiâ.— Boileau,  dans  ton  LalfiN,  chant  8,  en  attrilMunl  celte 
scène  k  d'Ianiret  personnages,  l'a  peinte  dans  les  vers  suivons  : 

Htii  bicptil  rappctanl  md  «aiique  proacMj 
Il  lire  du  maille»  t«  lUxtr*  «cacrrcMi 
Il  part,  «1 4«  «es  doigt»  *«inuinnii  «tloii(é« 
liait  MM  U*  psinn»  en  driu  liln  riD(<«. 
Il  HÏI^iMl'MMmi,  qur  ce  couTi  H  tarprmWt 
IWcoriiLaii  lur      piea,  ne  l'ivs^rj,!  ,o?iiJre, 

Et  déjà  TOil  ]'OUr  lui  ti  ul  li:  |'<'iiji|<-  cil  'irurroiU 

Crier  siix  comtiailAau  :  PcofaDn,  la  gcnoiu  ! 

Tsal  Mcarts  i  riosiini,  aaaii  lueaa  n'en  rMiappa; 
Partout  U  dotgl  niaquenr  les  «ait  ei  le»  raitropp*. 


Mai*  le  prélat  «ef  s  lui  fait  une  marclM  adrail*  j 
Il  intlll  Kl  de  Tait,  M,  liranl  Ter»  U  drmlr, 

Tool  tan  esap  Mmrs*  à  f  auclie,  ci  d'un  bru  feeWaS 
Bdnil  Mibiiencat  le  guemir  cniulernt. 
«  ............. 

(540)  p.  88S.— Pendant  qu'il  se  rendait  déguisé  de  aon  fOUTemenicat 
de  Gnjenne  ii  Parla,  il  logée  dana  un  château  d'Auvergne  dont  te  seigneur, 
qtd  ne  ta  eonantaeit  pas,  psrta  sais  «èutement  de  le  conduite  dèior- 


Digitized  by  Google 


•46 


HlSTOItB  DB  PARIS. 


Amiifr  de  ce  iwinoe,  rt  MiMM  ie  M  Raimift  erhalMHnt  awe  n  «aiir, 
la  ihidMMe  de  Looitwvitlf  Le  prin«e  deGowlé  ipinlp  |«iiil)]ciiieDt  le  si- 
Inre  piar  ne  |iotii(  w  trahir. 

C8ll  j  |i.  i<!.—  m  iUwiwifNlii*mii«l«Mr  pour  aller  au  deranléelut,el 
■  oeiii  métun  qui  avuiml  M  icr  jtliw  ||fand«  enneaiit  DiMai  Im  |i  m 
«  «niinwhi  &  se  reiiroituirerl  b  lui  Mrela  i^vNviire.  J«  vis  ihms  muIIi- 
'.  imMfit  ReiM  «le  qualité  fitire  tirs  hastesn  s  si  hiiiileuses  en  celle  mioiH- 

•  m,  que  je  n'a)ir»-.s  fUi  xmUi  élMfee  <|u'ikt  ^luii-iit  jk runuiliuii  dVii  liiire 

tMlaoi        JïMiiis  <l.mi<  lerablnet  di-  la  reine  l<inM|ue  »nii  i^iiiiiiHnra  ; 

«  mira  :  J'y  vb  luinni  iiini  <1e  rmis  dr  qualilé  i|ui  sVluiilT'iir'ni  ii  <)iil  se 

•  jMleroil  le  premier  à      pïmK;  J'y  vin,  di»-je.  un  n-IlKici^v  ipu  ><■  |in»- 

•  siern»  «k-vaiit  lui  nvt-c  l.-iiil  irhiaiiilili^  qm>  ji>  crus  qu'il  iiv  a't,-lt  ivleva- 
«  roil  |«oinl.  .  {Ui'mvirft  de  Laiiorti-,  \mh  i'M,  208.) 

(■>li)  [bit  p.  3s7  — •  Il  riiideMcuilre  cliex  le  cunlinal  Maarin  avec 
<  gr.inili*  inniiilliMitiin  il'éiro  nkiij;^,  |«r  iM'-oi'(«iil<^,  de  M>  >uiiiui-lln!  il  lui 
«  aiuré  le»  (li()~fs  qui  sVloient  (KissaVs  i-iilre  l'Un:  mais  il  l;illol  que  w 

•  Kiaiiilu  tii'i  lé  cl  i  m  rtiurjge  liuiil;jMi  »'huuiil  n!>vlil  fii  t-i-)|i'  onuMoii,  l'I 
«  qu'il  H''!  Iiil  II'     niKi  ilrMiiil  l'ii'Klc  (|iip  iniii  li-  nionJc  j'Iunnt  i  ii  IVuik  c 

•  1.4'  CJI  illll  >l  II-  lll>'li:i  <  lllV    lu  rrii:>'  l'MlIlt  |p  I ni,  <lfV;MII  ll'l|lll'l  .1  ll  it 

•  un  f{riHiu  Cil  li'irr.ct  il.  iiiiiin'u  |  ii(l"ii  ili' cqil'il  :iV(iil  fi  I  Ciiullr  >iin 

•  SeiViK-,  fcc  roi  S.e  lnil  lui  l  i:|i,ll  t  l  \r  in  Ul  lll'.--rHiil|   Ull-llt,  fl  U  M-  llf 

•  ausM...  ;  puis,  vivant  ilciin  uii'  |h'U  ilr  joiiiv  :i  l:i  imiii  ,  rU  il  joitiiil  un 
«  aSMi  iU(Vli:iii(  (  t'i >i'tn;;i^<',  il  n-|aili   (  inir       i   i  l'.iiii,  tiu  il  >  ;nipil 

•  tiuil  ans  qi.'ll  u'j^ud  rit*.  •  [Mtfmoirit  lif  MfUhj  al ,  Unn.  I\  ,  iiiK.  iH, 
Î35) 

ibiii  p.  387. — On  ra\:iil  hvnv  jus  lu'ii  Ti^i'  il  •  huit  ans  ;ni  «  il>-s  con- 
Ics  l'i-iin-il  ùnc.  <">•  fiii  ;inii  v  ipi.-  |,-  ci'ci  ili'  cit.imliri'  Ui|mii'Ii'  a\4  riil 
la  1 1  iii>  iiu'il  S4*i';iil  utile  qu  <'■■  Ul  i|U('l<|tii'  Ircliii  r-  :iu  ji  uui'  |  riin  t'  I.:i|hii'- 
le  liva  t,  |iour  ri  ndiiriiiir,  rili>liiii c  ili-  Mi'/ei.ii.  I.i-  l'.iiiliniil  .M.i/unii  hl^i- 
ma  le  ïele  de  ce  scrviUMir.  Ou  *'<i|i|>(i>;iii  ii  rr  <|ui-  le  nu  «•iiicmiii  lu  in  - 

•  tnn- de  litres  iitMiuiib-  •  I.<n  Inhi.s  livn's.  ilu  Mpuiit-,  «■tuit'ui  au»i 
«  Biii<|<ecls  dans  Min  cabinet  que  1rs  )i*-im  il<-  tncii  ;  ci  le  i>pau  cuIccIiimiu- 
«  de  M.  Go*iean  n'y  fui  (laaphM  lAt  qu'il  dlsiurui  mu  qu'un  pAl  sj\uir 
«  ce  qu'il  élnil  devinu.  •  Le  cardinal  rniouiMii  le  ruî  «rr*|iiMis  qui 
joiiali  iiiavecMttedAeuiiiatenldeân  4tud<ti,  i-i  al>«rr*aie«l  ceux  qui 
imiivaieM  lut  dcimwr  de*  avis  utiles.  Un  de  ih  s  i/ouverneurs,  nuinnè  l)u> 
miiDi,  qui  prenait  le  ptm  grsad  aoia  pnw  iistruini  le  mi,  n'éiaH  iwint 
pa}«^  de  ses  appoiniewents. 

M.  de  Beauninnt.  son  f;<*iivemeur,  se  plaigwitlk  Maiarin  du  |ien  d'ap- 
plicaliofldtt  roi  pour  IViude;  leeanlinal  lui  rniNMidil:  S*9m».emmm*» 
••'Mf  ra  jwiu«  ;  n-pesn  radHistir  ai»!,  M  m'em  tman  §ae  trop  ;  «ar,  f  Mud 
il  «fc«f  «M  €9mrit,  il  mt  fWnm/  f «et'ima  aw-  te  cA>«e d'Ail  il «"«iifi.  En 
Conséqueiicp.  M.  de  Ib-uiiUMiiil  ilianloniu  de  Beitimioui  dePuiélixei  qui 
devint  ,-irrlievéi|ue  de  l'aris)  ne  lui  ;i|>pi'ii  alisulumenl  rien;  à  (leinelerai 
•avah-il  'ire  Ù  quinze  ans.  t,V''«oirr«  Uf  Liporlr,  |>aj;  iM,  âoi,  jQS.) 

{SI3)  p.  SR8.— JV/JlK'iri't  4e  Chtirlrt  Pt  rrauU,  ili?  l'Ae^iJétu^  l'iva- 
(aise,  pri-niler  commis  des  tt.liiiiu'iiijï  Au  roi.  li».  3.  p.  lia. 

Riqiii'iti,  celui  qui  a  bit  ptécutcr  le  cuiial  du  I^^upiIuc,  é  ail  chargé 
par  Culbt-rl  de  ce  projet  eitiuvagaiil,  dont  t'iuqMBMlitliié  arrêta  l'esé» 
tuHon. 

(54i;  p.  .1Rf<  — Il  .lurait  pitiliii-  des  Ipçons  de  t'liif>loire  comme  II  pro- 
fila lie  <  t  ll( il  i  llu'i'uro.  K  l  >.iirUiul  de  la  ri-pri'-M-iil;ilion  ue  Cmua,  ira- 
pi^.ln'  lie  C mil  ille,  il  lin  lenlé  il<'  pir.loiiiuT  au  itii  ijlu-r  de  Itoli m, 
r(iii|i:iliU'  lie  •  oiispiialinn  l  oiilic  rKiai .  l  ue  irpi  l'  i  iil.itiiiii  lie  firiltiuit'cits. 
de  llai'iiie,  li  laquelle  assi-la  ce  nu,  Ir  fil  i i  ii  .lu  i  i-  à  ilaii-er  po  pui>lic 
sur  le  Ihi'àlre,  ne  ï<iul;ihl  i  .is  .non  iv';i  <le  ruiiunuii  :ni-i'  .Vèiiiu. 

(5l5i  p  3H!I. — Von  i  emiiiiii  iil  [>:iihiii  T.ilili.-  Lmi^urf  ne  :  •  |.«iuis  \IV 

•  av.iil  un  ^laml  sens,  de  la  dm h iiie  et  de  Inuiiii  ^  luii  niiiuis  ;  iii;ii>  il  ne 
1  s;n:iil  r^rn  i)e  liin;  aussi  a-l-il  éléf-ouveni  liuiiqn- ....  Il  n'a  Jauiilis  lu 

III  iii>.>iiiie  i|iie  si's  II  'iii>.'s..  ..  Il  était  trà-lesiruit  daae  le  eMMouial; 

Tiiil.i  s.i  s|ilie>e.  •  (Loiii;Hfruaiin.) 

làlG  p.  301. — Voiri  comiiieiit  le  fait  e^l  nnnilé  dans  un  ouvrage 
nidileine  qui  :i  <né  leViT  le  Voile  ni  sliipie  qui  i:..i  li.iit  (e  M.iiiil;i'e  île 
queiqin>  rniiveiils  dp  reliai"  lises  fie  Pjris  >  Jl.  'i  Ar^.  iison,  ili  j;  iiu  d,. 

•  mailaiiip  île  Tem'in.  de\i«l  aiiuiiiifUJl  d'une  |h-(i le  el  jolie  ui.iueil.  s 

•  llo>i>iij!i6ies  du  Cialiouii;  S;iini-.\JarCeaii.  qu'il  avait  M'iUule  au  jniiiii 

•  de  reii;;a;ier  à  sVvadrreii  lui  prtintellanl  de  faire  la  fniliine.  Lu  siqië- 

•  rirure,  qui  eutd  aaelt  de  Ce  prnjet  d'évasiuu,  en  einpiTlu  d  .iiiord 

•  rnérutun  :  ce  qui  mil  M.  d'Aritenaan  dans  une  telle  cuteiv,  ipi'il  »u>- 

•  pétHKl  nu  létiateul  qu'il  avait  acconlé  cl  bit  commencer  dans  ce  cou- 
t  wnt.  U  tupéricnvp,  qui  »enit  alun  muilu  que  h  wallié  de  se»  Uifes 

•  se  fiHaenl  «vadi'va  et  qu^acMl  MUmeiit  fttt  hni,  trouva  UMjen  d'«|ictiier 

•  d'AmeaMM  co  lui  «tiaudanaani  lioMel  de  ses  amtmrs.  et  le  itàlimerfl 

•  Ail  achevé  dam  la  snile.  •  (Ptfert  luMtlre  tfe  r^c  éê  teuia  IIY  et 
éê  LtmtXV,  I.  II.— <:ftra»r«H«  MuiKiralaHar.  ch.  4,  p.  d7.) 

p.  S9%— raw»  iRMifn  <MW  let  r^ac*  40  Imm  XtV  0t  4ê 
£«riiXir.  tin'ii.79M«liv. 

J'ai  cilA  cMleaucolote,  en  y  supprimant  lea  tfaHa  les  plua  acandairux, 
nonr  prouver  que  la  réule  <Im  cnnvenis  ne  garantit  pus  teojoara  la  i^u- 
lariié  des  UKKun,  et  que  l'utilité  tie  ces  inslilutiotts  est  fort  inctriaine. 

(oIS)  p.  3M.—Vi^iieu\  tarants  MoiiMi  res  sur  cette  liitOe  méridienne 
dans  le  tome  «econd.  seoinde  |kii  lie,  d'un  rceueil  intitulé  VvriAéi  bit' 
loriqyf»,  (>.33(iet3i& 

tMÏO  l»>  ^'J'' —  •*  T«i*.s4'l>  d  nrueiil  les  plats,  Citfell6n>s,  etc  . 
qu'd  quÀait  •  1  qu  il  enlevait  qiielqui  r»is  en  riani  rlim  h'S  plun  rielies 

MimiSMms  qui  n'inaieiit  |i:is  le  c  ti  .ii  ee,  il  Tu  e\éi'iiler  la  li.:uie  ^'une 

VlelTHe,  haiiW  lîe  >i\  p"ds,  i  iiu-  eu  a  ^jeiii  Li  i  ic  Iiess4.  de  luiiiiere 
rendit  onl^IlBÔîe  mut. le;  un  cniKull  uuï'lli:  ne  leulùi  Iv»  \-uleur»;  un 
la  ronUmai  dns  h  sacristie,  et  eu  j  cahsiitua  une  \je^,en  narliiv. 


MivraRC  de  i*iKaih!.  L*  Vierge  d'arReM  a*eit  dadlemcnl  piMée  nfac* 
slt>«  du  lempa  :  die  a  iwiuiiml  la  luvoluiiou  éi«  oonvcnie  rM 
iwwmdr. 

(S-'iOi  pl.  3M.— Kii  11103.  on  érigea  eu  SHCcursale  de  ta  paroi»»e  «le 
Sidni-ttocb  mic  elia|wll«  de  Saint-Jean  attenant  au  cimetière  de  Saini- 
Knstaclie.  a  loquelie  ou  dunua  lera  de  cette  énctinu  te  tliiu  de  A'elrw- 

Dame  de  Loretie. 

l&il)  p.  4US.— Celle  pratique  superstitieuse  est  condamnée  |iar  pln- 
Meurs  euneiles  et  notanimetii  |iar  l«  i^yiioile  de  (*aris  de  l'jii  tliîi,  i|u- 
iwrle.  art.  7  :  U  Saiiii-S0rremenl  ét  FttHlel  M  ftmrtminmvt  iiré  port 
atuc  neendiet,  soni  quei^iie  préirtie  qne  et  seil,  ete.  (TMItf  d«e  fqpêrali 

lion*,  fiar  l'ulilic  Tliiers.  lum.  II.  pax-  30ii.) 

p.  40(i.— Il  sciilplit  un  lutiie  de  Louis  XIV  lui  ne  ress:  intilai 
guère  il  ce  roi,  et  une  sialue  éqnestie  en  mai  lire  d'uu  seul  liUic  qui  |>anr 
»i  inédiucre  et  s:  |>eu  ri-sseiulilante,  ipie  l.i  lus  XIV  ordniiua  qu'elle  fA 
tel  lee  du  lieu  oii  un  l'avait  iiii^e  il  alxii  il  et  iilaitvau  l»>utde  la  pièce 
<lr»  Suiss*<s.  Il  en  lit  ûler  la  leie.  et  nu  v  sultsl.lua  Ualle  de  Mil  MU  OêT 
liHt  i|iii'  rni^iiili  ii  av;iil  copiée  li'aiiro  l'aiiliipie. 

\.Ku\',  p.  imi. — llel  Iniiuiiii' av.iil  nue  haute  opinion  de  si  ivi|iaeité,  el 
se  iiiivail  nié. lie  m  pué  daiin  m-s  roui|iositions.  •  lld.s;ulà  M.  le  «unce 
■  que  c  elait  Dieu  qui  riiispiiuil  en  faisant  le  deii»iii  du  Louvre.  »  A  Col- 
in Il  i|ii.  ;iiluiti.iii  si's des,siiis.  il  »ssuraqueD  eu  seul  eu  était  l'aiiteiir. 

Mil  ;i  ii  i  iu  ill.  ipielipie.s-uiis  de  M'S  luul»;  je  ne  rj|ipoi  lei"ai  que  eelui-ci 

•  l  u  un  iiil  Jl'  luif  mrs  tU](li;  le  ministre  dit  :  Je  vole  le  roi;  le  lail- 
"  le  11  iM  ;  Jf  1  ..I,  /i  in,iii\ire;  lé  soldai  :  Je  vole  t'itn  et  l'autre;  \e 
«  coid'esseiir  ;  Je  li-t  al'xoiii  loui  quatre;  el  le  diable  dit:  Je  let  ei^ 

•  iwfle  itmt  cinq.  >■  Mi'moiret  île  Chcrlei  Perrault,  {Hfi.  lOS  Cl  108.) 

I  lot.  p.  4011.— Dans  une  des  pii!c>i>  de  vers  qui  parurent  uloes,  ran- 
teurannome  que  la  léle  de  s«/n/e  Cd/Acrtne  fttt  aupprimée.  perce  qae 
celle  sainte  ava.l  des  r.<p|ioris  avec  lea  reli^tieuses  de  Port-Beyal  quu  l'oa 
lieraècutail  alors;  pins  ii  aj mie  : 

On  rviriiKlti  minée  Àmtu  rl  taialr  Um^lnmt, 

Smimt  Mm,  mlH  Ut,  Hiwt  Abé.  âmtute  Octe,  mM  lllOTMSr 

Las  M<nw  a*r(Mb«af .  fcnwUL  MWAAm, 

Ttiii»  iroit  .le  1  or  Te  «It.  apâ'fc». 
Saitt  7...  jkK.  ■•liât  tlirl»!    «cr  laint  .TjNlsi, 
L^-l  {••nvemi  rf  iniilr  k-il  iiiurr«. 
Tout  rtKVNililL'  noi  f  itté  le  pK. 

Une  auire  (dice  en  fonne  de  auncca  coolie»!  dca  plaialet  lemMiMm 
Oa  }  trouve  cas  ma  : 

M'où  TicDicc  cb.infrnMOI  Anrairef 
£it  «un  1  1.1  rj>»<in.  nujaiml'lini  U  cl  -rfi 
l'tatcnil  i|M  un  .<|iA  r«.  qu'an  ■■)(;«, 
Ih  pciu  ylus  lien  sw*  wn  congi' 

(TtfMeau  de  le  Vie  el  du  Gtmternemnt  de  Richelieu,  Mauirm,  Ctt- 
bert.  etc.,  p<K.  303 el  3U.) 

(&.V>)  p.  4(»a.— i>erraull  Qt  d'abnrd  des  fenêtres  dans  le  fond  de  ces 
deux  galeries;  mais,  voyant  qu'elle»  ne  cc»reB|«ndalenl  jmini  »u\ (engins 
de  la  iiiçiide  de  la  cour,  il  leur  siilistitus  des  nielles.  Ci-ti>*  sulisUtoi'Kn 
privait  celle  façade  d'une  |iarlie  du  caraclére  que  doit  svoir  un  lieu  d  ta- 
liti4iion.  Loi  squ'en  184)4  i  l  dans  le*  années  suivtutce  le  Louvre  fut 
(ort^ei  arhevê.  oh  trouva  la  tiacu  daolMireaifH  PemuUlvelld'ahHd 

adoptées,  et  on  les  ri^taldit. 

(iidti)  p.  4li. — I..1S  liai«-reliers  du  piédestal  fureiil  tr:ii\st,.n  s  ;i.i  Mii-r 
des  Munuinenis  français,  el  adaplt's  au  «ocle  iriiiie  colooiiil  li  miiijoj  < 
dans  le  jartliii  de  ci  l  i-lal>liss,'ini  nt. 

i.Vi7\  p.  413.  —  U  .iia|uile.  après  une  lonjur  cnmjianne,  vim  visiter  le: 
ililléiviils  lr:n.iH\  i|iii  s'e\eiMil.iii-iit  d:ins  l'ari».  Il  vit  l'are  de  Inoiiiph^ 
de  la  poi  te  Saiiil-lii-iiis;  d  ces  lu'its  i|i  ili<  jliiiri  s  l.ii'loin  n  Wi/i/iif».  rt 
leltres  nVeiiiiiieut  dorées,  ein-ilei  i  ir.  m  ni:i ii i  u isc  Iim  un  iir,  l,'or;;iii  u  ii  nii 
mort  lil<-s;iil  lelui  d'un  \i>jiil  Ia'  luiiiislre  «le  I  iiiterieur.  qui  aicoinp»- 
(jail  le  vjinqiieur  d.iiis  ci  lle  toiiiin-!'.  fui  vivement  n-lauce;  et.  leiilre 
cliei  lui,  il  re'aiiça  à  s<ni  tour  I  ji i  liilerlc  qui  S'eicilsa  en  dissaiit  qu'il 
av.iit  lime  celle  iiisi  riplnui  il'.i|iiC'  les  lu  lri-s  de  M.  Cietel,  son  prrilé- 
ccsseiir.  Liiliii,  OU  ne  sivjil  si  I  on  ilr\,iil  laisser  siilMister  riliscri(ition 
(III  ren\'ii  I  ;  ou  piit  ou  [uirli  ni.l>>\i'n  on  La  iirtiMMi  el  elle  devint 
lie,-ieu  a(i|iuieutc.  {Uifmoirtt  de  Ù.  Lombard  de  Laagret,  U>m  11, 
pa«.  Itl.  . 

{mH)  p.  415  Voici  coiuinent  IVrrault  raconte  son  eicluskm.  Apre 

avoir  dii  qu'il  ne  voulut  pas  se  présenter  devant  UmvoiftdaM  la  cvailM' 
d'é|in>uvfr  se»  iirusi|iH*ri«s  et  de  ne  pouvoir  les  s<i|iparier  eveS  asOM  de 
calme,  il  ;^iite  que  Lonvuis  demanda  aua  nteiuhi-cs  préseult  :  •  Cem- 
«  »ieir  iiettnmt'-^fVÊ»  ammet  quatre,  mtaaetpmtaft  répmMiit  M.  au^ 
peuiier.-OataaeM^a/  liadilll.  de  l<Mvohi.«-i|l  y  e.  reiwii  M.  Ow- 
,  Jf,  Arranfr.....— JVrrfaMf  dit  M.  de  Leavoi^  aaiit  aam 


•  iH-nlier^ 

•  amveea;  il  •> dOil pmM,  Umti* 

•  Cl  h»  atfm,  «si  ieNl4i»f«-JI  ft^m  U, 


Hti*ealt. 

M.  ratk 


«  TeffeaMUf.  Ml  Qitinnuli  et  aMi.>4fUt  at  tm  ttoUè  m&Êfi 
«  le  q/uttUmat—rai  ta  i'*MeMr  d*  eaM  dm,  reprit  M.  THnnaiiw. 

t  qtfU  p  muUM,  PerraaU.—Kt  i«  un  dit.  reprit  SI.  de  l^uvoi>  avec 

•  un  toN  de  vois  élevé  et  qui  nnrqiiciil  qu'il  ne  vuuloit  pas  être  omire- 

•  dit  davanutRe,  qa'tt  m'en  était  pat.  M.  OliariK-ntier  se  tut,  el  M.  de 
Luuso  s  poursuivit:  Qm  </loti  dime  ce  qtttiri^mef  Mot*  l'un  destruis 

«  dit  :  il.  Félttttea  9  u»,t  qaelqnefutt  dvHt  l'ani-mUéei  lire  det  ietcrip- 
«  tioHt  qu'il  faiftit  de  d>»ert  eadrmft  dei  M'im^alt  du  rei.—  VuHi  eufit 

•  ce  quatrième  que  je  ekereMtt  dit  M.  de  Lauwiis  :  Or  |ié,  ei/fMMM- 
»  eu,  mettiear»,  el  iratvila»  iê  taain  waifinaê.  ■ 
nuit,  pan,  m,  iOO.) 

OuM  le  premief  velene,  pag. 
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eriiillon»,  rr>Ur  -tW-ne  t-st  ineiilioniuV  :  iii:ii»on  y  <lil  qm>  Pcrraull,  dos  l'an 
i>'<xi.  :h;mi  ci'^y>-  i!':iv^,vi,t  .hi\  as.<t>iiililt'«s  île  la  fieliU  académie. 

|..  ih.,   M.'oi.'Ti's  lie  UêKtem.—MtMnMe  ifUvtoXIF,  par 

0'a|>rès  im  mièiin^rn;  ml  lidc  V  ';Hi  (>r.<  de»  Il/priiift  que  le  Roi  a  faite* 
tepuil  Vaunei-  KMil  jusqu'i'n  l'annrr  ICTO,  ilcpli«- :i  J.  Ardoilill  M;lH»;irl, 
au  c{ia|ijln>  IC,  iiililuU?  l'r-nttim  th-t  ij,  ut  Jf  Irllret,  un  irmivi'  ini"i'n 
l'anoér  1061.  t-es  pensions  s  él<-v;iu>iii  .1  K  i.HTit  liv.  ;  111  lO'l."».  à  «M.lOO  ; 
en  ISm,  a  9.-i,5l)T;  cil  1607.  k  Oi.^Hil ,  ,11  !(l(iH.  à  HD.iOO.  .11  li»mi,  t 
lll.tItW.  CV»l  U  plu*  forte  somme  dont  UniU  XIV  ail  KraliQé  (e»  gens 

*leum. 

En  11170,  les  p4>n«lons  le  montèrenl  à  107,900  Ut.;  m  1971. k 
IOO.ina;  en  1073,  &  80.K00;  tn  1073,  k  Sl.tW;  en  l«74,  k  ltt,SSO: 
ce  I67S.  k  S7.KiO;  en  1670,  k  iO.âOO. 

Gfs  iieniiMit  ae  Unrent  k^imiHirti  k  ce  dernier  tau;  imIs  en  i6<S, 
elles  te  tnmTvnl  rMniles  k  1,0W  limt.  Bile  rc|irirent  dam  ba  inn^ 
anivanirs  ei  le  natoUnfeM,  pendant  i|Mek|nca  annén,  de  46  k  3(1,000 
Ht.:  mala  dana  l^nnte  1080.  elict  ae  tronvent  rédnllM  k  la  aonme 

il,0t)6li*. 

En  ceilr  dernière  année,  les  pemisna  eeiaèrent  d*|(r*  payéM  aor  lei 

tonds  <lr  li'iiiment»,  et  l'auteur  du  minufcrît  ne  ra  paxau^Mk. 

rSOlli  |i.  117. — Les  niattm  de  dan!i«  liaient  orilinairemenl  nnlircade 
xioloii  O-s  inaitrt-s,  noiiil>rfux  k  la  cour  et  à  la  vlUe,  runualent  une  cor- 
poraïKiii  l'oiiiiKiso)'  de  doMie  ancien»  maUret,  île  o  iix  de  la  graiidl'IiaHile, 
et  <l'iiD  i-ht  f  i]iii  (Mirlail  le  titre  de  rai  dft  noton».  U«s  lettres-patentes 
du  moi»  ir<iclobrf  l(i5H,  cnregislK-es  le  ii  aoiU  IWi9,  arrurdeiit  i  Ginl- 
biiine  Duiiriiiiiir,  riolnii  ordinaire  du  ealiint-l  de  \-o\\H  XIV,  roflire  lie 
TDi  des  t'iohni»,  lU'  iiialire  k  danger  et  joiieur  d'in»irunieiit«,  et  a|i|irim- 
vcnl  If»  >i;iUi>  et  nvleiiienls  taits  («ar  ledit  roi  et  ses  |irnléce>seurs  : 

•  l'iiiiri'i iiani,  >  esl-ii  dit,  l'i  xeriice  dudit  (illice  île  toi  dft  riiiloHt,  Miid- 

•  l.'is  à  (l.ui-iT  ■  t  t  /  ilil'S  s<  itnoes  et  nia  II  h»e  de  violons,  joui-urs 

•  iii-  iMi.LK  Mis  laiii  11  ut  ijur  lus,  elr  ■  ■  lle'imlrff  mtnHtcrilt  rf«  p  jrle- 
riiriil  ,  .lu  11  .111. Il  lu.'/'.,  1,1"  l;lie  iln  roi  il  t  V'tloni  fut  sii|>|>riiné  |>ar 
!■  Iil  fil'  in.irs  I"".",  le  iIitiiht  île  (■<•^  riii^  l'i.nt  Ji',<n  Jfan-fietn  Ûti" 
guou  ,  lie  Turin  Un  f.i'l  rciiniiilir  relie  rovjiiu-  a  l'an  lli.il. 

(5tJI  p.  118.-  r,iis:ii;l"in,  uines  la  mort  de  ijrnii  !>  ,  ne  se  croyaol 
pas  e-ii  srtrrli'  a  l'aris  à  eaiise  de  Mi  religion,  i|iiiilj  i  i-iie  vjlle,  se  relira 
eu  .V  n;:li  terre,  et  laiSM  Mcobs  ni||ault  |»iiir  rr  >  ;<lii  le.  Im.  Iiiin^  lip 
garde  lie  la  ld>ruirie.  Après  U  mort  du  titulaire,  Migaull  lut  iioimni'  à^a 
place. 

(bH2\  p.  431. — La  gravure  «le  ceditque  m  «ail  dans  cet  ouvr.i^-e  et 
dan»  le«  A^eikfrrke*  ^AniiqâHA  de  Stu^.—Vt/get  le  lomeJX.  p.  Kit,  îles 
tUmoirei  de FAead/mlt  dcf  tauripliw,  od  ce  Uimiue  eut  décrit  et  ^nrè 

(S9SI  p»  4^— Le  nnm  de  Gobetiu  apiiardeiii  k  la  ro)rtlio!ci«ie  |{aiilui<ie, 
el  a'kiMiUqne k  un  démon,  un  lulin  «m  eH>ril(ullet,  qui apparaitMii  dans 
In  temps  ««  ron  crojait  plus  q«*on  ne  savait.  Il  était  éridemmem  un 
•ohriiiwct  denné  k  la  bmilie  dimt  H  est  qucaiim  :  bmllle  qui  crut  adie- 
larde  in conaidératimi  eu  acheiam  des  emplola  et  de  le  noiiiesie.  Dé* 
1844,  «n  tronte  un  Jaoi)ues  GniM-tin,  eorreeienr  des  comptes;  -puia  nn 
Baltknmr  Golielin,  inSKirier  de  l'éparirie,  dont  la  flile  n»ilda.<)|wain  en 
laei  Ralmowl  Plicllppeaux,  présid'-nt  au  |ieriemenl;  cnflft,  Antoine 
Gohelin,  marquift  de  Briiivilliers,  qui  é|iouM  en  lOSI  Marie -llaritnei Ha 
d'Anhrai,  BUe  du  lieutenant  r :?il  de  Paris,  rameute  pnr  len  dëlxniekes, 
les  eiii[H>iMinnomeiits,  et  qui  fui  condafnmV  jk  <*ire  lirOlée  après  avuir  eu 
la  léle  traiii-liiV,  le  0  jii  llet  1670  iVoJeï  Tatilrau  moral.) 

(60  i)  |>.  (iJ  — ('<uMinieiit  »e  faii-tl  que  l  a  pieduc  d'Arcueil  qui,  dans 
ion  origine  en  liiil,  devait  conduire  it  Paris  (dm  de  M  pouceS  d'eau, 
qui  eu  1031,  par  suite  de  nouvelli-s  riTherclie».  reriil  un  accralMiiient 
de  ii  pimce»,  ide  prc>  luisait  plus  en  IdU.)  (|ne  il  luiii^e*  tV  ligne* f  II 
faut  expliquer  telle  didiTm  ■<•  par  les  alnis  de  raihniiiisiraliun,  ou  [wir 
le  défaut  d'eiilrt  tien  1'  I  .1  pie  lui;,  i  l  sunoiil  (lar  l'éliiMiteinent  des  car- 
rière» sur  lesquelles  rel  aii'ininr  était  f.milé.  i\ii)e;  plu»  haut  Aquedut- 
é'Arciieil.) 

{UH'.i)  p.  42  >.  — I.»  Hranimimche  àvxaii.  être  ^a|H>l^tiliu,  le  l'oMlalM 
Vénitien,  le  Dor'nir  I!  .1  u  ns ,  l'ArfcifHin,  slati  que  le  M/utt»,  dowleat 

être  nés  dans  la  I.imili.iiilie, 

(atHij  p.  1)  l*in>  I  s  M,'mt\'\res  dt-  Daiii/i-tiu,  ou  lit  »ous  le  2  août 
KiXH  :  AHri{  :  Il  rs'.  niiiii  .iiijniinriiiii  à  Paris:  00  dit  qu'il  laiM 
300,n()iiii\i'.>ii'  iiKiis  (In  lui  :i  iiiuiin-  tous Im samuMnlSi ptrce qu'U • 

promis  de  m-  |>lii>  umnliT  sur  le  llie.ilre. 

,">i.U  hii  (1.  4. M  — Téiiiuin  ces  étalilissenien^s  aiii.-ii^i  s  ..>l.  iimIiI,-- 
uieiit  par  le  ({ou^crni-nient,  le»  tôleries,  les  lieiu  de  di  iiaut  liet,  le»  jeux 
de  bâtard,  etc. 

.■»«7)  -  

:.'>«iH)  43t.— R.'ibi'lai$  le  nomme  le  H»  ff^f d'Aubi»n6  l'arcole  avec 
un  nommé  Du  Ualde,  prruiier  valet  de  Cknwbre  du  rui  Henri  ill.  Voici 
M  qu'en  diân»Mtre  ^rixain  du  leiidkmeiiMe  :  •  L'^é^  mt  el  indigne 
>  oenleue  MMM  unique,  /laynl,  jaiUataiit  renommé  entre  les  aueux  a 
«Poriseomme  le  pnrsn>goa,  roj  elaonteralu  maistre  d'icew.  k-quels 

•  tant  bit  en  plaidant  pour  le  hiwM  d'uutruy,  qu'il  en  a  lal««é  de  aea 

•  enfiuiia  ponnreusami  les  (rfus  notablrset  bmenses  perwonet  que  Ton 

•  aattrolt  tronm.  »  i£<*  l>ie'apui>i  de  Joe^net  Trkvrvia,  p.  ISS,  ivrae.) 
Ou  n  dit  que  du  notn  Itaffol  est  venu  celui  ô'argel,  qu'on  dcnine  au  lan- 
gage <tMe  |iarlenl  le»  voleur»  dans  in  prisuns.  En  ce  cai,  H^îot  aurait 
r&i  u  xins  l>»iis  XI  :  car  le  poite  Vlllou,  qui  ècHraU  mas  ce  itgiie,  a 
eoni|H<H;i  <  in.|  ou  nix  fUtett  en  bngw  argotique. 

(.'i^iO  p.  4.1t— Dans  un  recueil  de  gravures  du  temps,  tillH  par  Bou- 
lonoift.^iiditulé  Livre  de»  PraeerbeM,  contenant  la  vie  det  gueux,  00  voit 
an  livre  traiilèiae»  plandte  Vi,  le  f  rend  Coêsre  vêtu  d'un  imnlcan 


décliinS,  eiiilléiVuii  mi  iv  i'lia|MMil  orné  de  euf|Ulllea,apptiyé  iiiir  un  li.il(Ui 
muieiix  en  f  inne  île  l»'  |iiille,  assis  sur  le  dn»  d'un  ciin|MMir  de  Imiifse 
nommé  en  laii:;iue  «l'aiitot  Hi»ui  rte  houUf.  el  nleMiiil  sur  lelle  e.s|«i-e 
de  Irone  vï^.uil  le»  e»iitrilioli<iils  de  ses  snjels  I  n  li.issin  e>l  a  ses  pn  ds 
011  rliacun  r  i- 111  ilr|msi  r  -tm  olf.aude.  re  i|ii  i>ii  niiiiniie  en  ce  laii(s:i|;e 
(raihfT  au  iu^fn  l.'.irilii-sii|ip(>t,  ele\é  >ui  uni'  isliade,  litel  elplH|Ue 
une  onlonnanee  du  yrnnd  i'.oe»(e 

(.'>TOj  p.  i:i8. — Loraipie  des  gens  de  bien  h'iiimaient  ces  iniquités,  OU 
leur  répondait  |iar  ce  dicton  hlas|ihémati>ire  :  Oien  u lerf  it  feet 
megeM.  Il  rOt  été  plus  vrai  de  dire  :  iM  iéttùtt»  M  mv*M  i»  lent 
ai0|reii<.  En  rlTet,  leur  système  de  pertéentioa  l'on^nna.  (Vo|fli  Meir- 
tàutmemtt  Auferifues,  etc,j>.  I7H.) 

2711  p.  4M.— L'empUcemenlde  ce  temple  f(  dnaco  dépendancesrea- 
koUié  pcndaf  l  qnkM  ana  ;  pah  11  fnt  donné  ans  Mwaeffce-Cnrkell- 

ride  kl  me  Siliila-Anne«kNrla.  En  1701,  on  y  |i«Mftra  les  rciigfenics 
TaMtlsnc.  caaecat  tftné  k  dem  llenra  de  loinfllle. 
(S*9)  p.  431.— Void  ee  qu'on  lit  dans  le  préimNile  d'une  déebralion 
dn  roi  du  <4aoét  tOOS  :  •  Hons avnns  été  iiifnnné  que.  de|ini«  l'inier» 

■  diction  de  la  religion  prétendue  réformée  et  I»  déiuolilion  des  temple* 

■  dan»  plinleur»  lieux  ,  no»  sujet»  faltant  profesi  on  de  ladite  religion 

•  viennent  «l  alnnde«t  de*  dK^renU  iHilUMes  et  aénéckauMées  aux 

•  temploaqnl  ankalMcM,  bien  qu'ils  on  aofentélal«nés  do  pins  de  trealo- 

•  lieue».  » 

573  p  439 — Ceux,  qui  géraient  Curieux  de  »'in»lruire  »nr  ces  horri- 
bles dêlails  doivent  aller  .iiix  Archile»  du  roy.ltiiiie.  I.iilel  Sniihi-p.  el  y 
liie  I  I  Corretpondance  inimtl^rtelle  »ur  les  religinniiairet  nu  ^mujniiii  pour 
cause  de  religion  ;  ils  sr  convaincront  que  rii<ii'>raufie  (te  l.ouis  MV  el  M 
eonli  Mil  e  aven«le  en  m's  eoiir>->.vnrs,  el  eonli-sseura^étuileib  Ont  aoulllé 
une  (larlie  de  son  r»'(;ni'  de  larlies  ini  ll  n  ilil<  s. 

(j'I)  p.  43  t. — Tous  lesé  lils,  ili  .  I  ir.ilir.iiv,  iri'^l*  du  COIlseit  d  Éîat, 
elr.,  rilés  dans  eel  arlii  le,  «"  Ihhim- il  il.iiis  un  volume  in- 4«  iuliluté 
Si'iii  fiiK  Hf  unl  rte  lovl  ri-  'jui  «'/■*'  fut  ;i/ii.r  i  l  /  tu  fre  letPTfHt^ÛMt  par 
J.ici|iies  l.4  revre,  ilm  leiir  en  lliitilo;,ii\  P.ir.'^,  IliSG. 

1-i7j)  p  ijy  Di'iix  plan»  de  eoirerNLuu  (uniil  iliMiités  au  Cnniuil 
d'Klal  :  l'un  pi  opos;iil  les  voies  de  ilmirenr  el  île  |iersiias;oii,  l'autre  îles 
Uloxeiis  (■riini|ils  el  Tioleiils  :  ce  dernier  plan  ilail  riiiivrane  des  jésuites  ; 
il  lui  |ir.Teie.  (.es  ji'-sailes,  quoique  lialiiles  fiiu:  lirs  a\airnt  diS  vue»  trt\s 
hiriii  '  s  ;  il  sivaicnt  emnevoir  îles  p!;<ns  île  ili  slrii'  Ima  et  de  crime»,  et 
ne  savaieni  pas  lieiiieuM-nirut  leur  assun  r  un  suçais  durable  :  rien  ne 
leur  a  K>us.si  ;  ordinaire  deatinée  dea  anlew» du  pn^ol*  banéa  anr  l'im- 
jniistnre  et  rimuioralité, 

rw.'S)  p.  130.— Ije  pieux  Fénelon  s'opiiMaii  autant  qn'il  pnt  k  ces 
inique»  movens  de  conversion  ;  l«  ji'-Miite  La  Cbaiae,  confinnear  de  Uraia 
XIV,  l'on  punit,  en  lo  bimnt  rayer  do  b  fanlUe  ok  éiait  iMcrit  pour 
l'évéeké  de  Poitiers,  ftneloa  écrivit  k  madame  de  Hainh-non  poui  l'en- 
g-jgerk  poranader  le  roi  d'employer  ountn  les  protcsttnitdn  an^nw 
moins  riminrrni.  (£efair«innnftt/e  AiifsriqnM  aar  lei.eBiMirs  d#  Ii  nrtNie»> 
lion  de  FêiU  de  MmMi^  1. 1,  p.  OM.  300.  '  . 

D'Agueoieau,  intendant  da  Lauguedor,  demanda  aon  rappel  pmir  pai 
portle^mr  nniniqaitia  dont  il  était  le  ti^moin.  N  oompon  nn  ll''UKNti« 
trk»-««e  dam  leqiiwl  II  soutenait  qne  to  contrainte  impoaée  ans  nou- 
veaux cinverlis  était  impie.  <,liem.  lom.  1,  pag.  373.) 

Le  maréchal  de  V.iulKin  eui  le  murage  de  pré^nler  au  ministre  LOU- 
vois  un  Mi'ihiilrenii  il  piopOM  de  iliVlarer  nullct  tonte»  ordiuin:inees 
faiu-s  depuis  neuf  un»  coiitnHes  pr»te«ianlB,  de  rétalilir  1rs  u*uiples,  de 
rappeler  les  iniinstres,  et  de  rendre  k  tous  ceux  qui  n'avaient  abjuré  que 
lier  contrainte  la  liberté  de  Stiivre  celle  de»  deux  r-  b^ions  qu'ils  vou- 
draient. Dans  ce  Mémoire,  il dé|ilorel:iile»erlioii  de  ceiiluidte  Fiançais,  la 
(ortie  de  »oixante  millions  eu  niiniéraire  et  la  mine  du  ronnnerce  ;  il  y 
nmntre  l<>*  années,  U-s  lloite»  ennemie»  gruMie»  de  Franeu^  iii^uenis;  il 
dit  que  >  la  contrainte  des  c«nver»ions  a  inspiré  une  liorr.  ur  «ém  i  ite 

<  contre  la  t  miliiile  dn.  ei-cli'siustii|ue$  qui  n'ajonli'iil  am  iine  lui  ii  îles 
«  sacieiiii'iis  ipi'i  s  SI-  liiiit  un  jeu  de  iirofaiier;  ipie  li  p  njet  île  lonvi  rtir 
a  (ur  la  \ m'i  iiee  l'sl         r.  li'r,  contraire  à   tonli  s   li-^,  vertus  chré- 

•  tir  MH  S,  morales  el  I  iu'  ^,  il  1  ^.  lenx  |>unr  la  religion  niéuie,  puisque 

•  les  secles  se  sont  toujniir--  |.rii|i:i;jées  |Kir  la  |iei-séciiiiiiM  ;  et  ipi'apiè» 
a  les  uiasi>acri  S  de  la  S  uni-llai  il  éli  ini.  un  unuvr.iii  ili'uniiib  'eiii  ni  de 

•  huglieunts  prouva  qne  leur  uuuilire  s'eio  l  aruru  de  ceul  dix  mille.  ■ 
(/éfeai.  juK. 

{:,-,(,  p  lll.  —  •  Il  éioii  »i  aii  n  iléil  l'arjtenl.  qu'il  filisnit  de»  haf- 
si'^M's  inili^ini's  defon  ran^  :  il  vendait  Ions  oflices  el  Inviéllces,  et  fci- 
t  -dit  l'iiniiiieiee  de  tout,  tn  peu  devanlKi  mort,  la  cliarife  de  firemier 
f  pri-sidenl  de  Bretairne  vsqua;  la  reine-mire  la  demanda  pour  d'Ar- 
«  ((ouKes.  intendant  de  sa  m  ii8on,etfecsrtf(Na' <« '««prusi/l.  U'Argouges 
«  éuiit  allé  cbn  lui  iKNir  le  remercier,  il  lui  du  qu'il  éioil  vmi  quilandt 
.  promis  il  la  reine  celte  charge  iNtur  lui,  mais  qu'il  ne  le  iMwvoit  Iktre 

<  D'il  ne  lui  donnoit  rent  mille  mus.  Kur  quoi  l'auimlnl  répondit  qiill 

<  n'éiuit  pas  en  état  de  cela  ;  et  on  lui  réiariii  qu'il  nVMiMlt  «loue  pas  la 

•  ebarge. 

•  D'Argoimea  doeondit  dm  la  reine,  et  lui  rendit  compte  da  4»  qki 

•  venait dearptMier,  dont  ae  trouvant  surprise  elle  dit  :  Ne  etlatterB't-U 
i  Jammi  â«  eUU  êtf^de  (uarUe  f  ttra-l-U.  leijoar»  intaliaNef  ne  tenu 

■  t-il  Jamaii  saoul  forgeât  f  de  dlsc»arsfut  bientôt  rapiioiliKweardl- 
«  nal  par  des  gêna  de  ebes  la  reine  qui  lui  éloient  aflldi^;  el  A  inaji>slé 

•  étaat  Meni6t  après  momiS-  d  in<  ta  ch.inilire,  il  la  reçut  en  lui  <i  sani  : 

•  Ùe  quoi  sent  trUei-rnnt,  H'idime,  de  renlr  voir  un  int^tillb^e,  "n  h»miitt 

•  d'Hae  avariée  tardide,  qui  ne  tera  jamais  saaal  d'itr  et  4'<iyjÂmf  .* 

€  („-i  reine  fut  fort  enibai  r.issée,  et  le  canlinal  pefMa(|jt  eitMer  cekt 

•  mille  éctt^pourla  ebarge.  D'Argoa(eo  n'en  voulu)  poiHfUftiWtinais 
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•  Il  Sonnin»'  siiiv  jnii-,  li-  l  uiiliiml  cl.'inl  inori,  il  fUl  la  rhari;»'  (i<.iiir  i  j>'ii. 

•  Qiniiil  qucl'iiriMi  fjiMiil  i|iirl.;iir  |rri  lil .  il  i  niidil  (|u'oii  le  lui  Miluii.  > 
{llfim>irrt  (le  SluntiikM ,  U        IV.  |i  iU\  et  «•uivaiili'*  ) 

•  Il  avi'il  i-ciii'  vihiiiii-  (  ■.iiiniiii  (II-  f  .jic  achricr  Uiiilrs  les  (çriicrs  i|ii'il 

•  Msoit   •  I  M.'wurct  i/r  H:,^\>i-lt  tl'iiliu,  liiiiirl,  p.  IM.) 

(S77)  |>.  412  - —  Djh-.  iiiri'  i  iiiili  ipiKv  Icimp  à  Orli-iins,  ih  hmhjiici'  |iar 
IMciMlîfrIle  de  Moiilin'u-.irr,  ct-s  deux  ininocs  s'uli  i^siiMiMiI  ili  s  l'.irolcs 
OflÎNinnles  ti  sp  <loiiiu'rrnt  do  dt^menli».  ■  A  rin!.Uiii(  .M.  dr  lU'.iufort, 

•  {.'élançant  par  de>!iu.s  reiix  qui  s'ùtoii'ni  mis  pntr<-  eux  ilcux,  lui  jetti  la 
«  mrt»  m  rfMSfC'  el  M.  de  Neiiiouni,  le  prenant  en  iii^nie  lem|>8  \tar  la 

•  pcmiqaf,  la  tal  anaeba.  On  In  (/-para  avec  as^ez  de  peine;  et  Made- 
MOiieUe,  irar  ayaal  iatpocé  aitence,  les  accommoda  sur-le-ebamp.  > 
»minv  «*  tmu  d*  rcwntet,  inf»  IW.) 

(97S)  ».'4IS.— Lonqu'm  ftvfier  i71B  Im  jfeultfs,  pour  détennujer 
LtHiiiXIVt  eonat  imaciaéde  Mem^nn  amhnsndeBrda  rai  ii«  Pene, 
M  tm'lto  MiVDt  charRé  m  mnlnsd  éliUKer  de  joiwr  ce  vMe  )  la  cour 
«te  r^wM*.  le 


!.*in^i'i  i'(i.>iis.i  clr|niis  Diaiii' 

eiil.iiii>.   '(fiili-rii- ilf  i'auiifniir  (.ti/tr,  toiii.  Il, 

(■>K|)  |>  iH.-  Je  (i<.>v,-.li>  Un  extrait,  fait  d  j|ii.s  Irs  pièces  orii?ii»les. 
d'iiiH'  priM'iNliirr  iiilriih  r,  il.iiis  li-s  pri'tinens  amucs  du  dix-hnitM-me 
vii'flt',  c'oiiirc  les  li ji  iiilk -,  (li-sohinMit  le  li-rril<iiri>  dr  la  |«-lile  vdie 
de  Pip|il-dti-(".|j.'iltMU,  I  II  Auvergne.  I  n  Rninl-vii  jirr  excuniiiiuuia  ca 
l'IiiMiilli's,  rt  ii  iiMija  la  prorédure  au  ju^-i'  du  In  ii.  i|iii  rendit  une  st*»- 
tr-iii  i'  ciinlrc  <  rs  n  pliUs,  cl  leur  enjuiKnil  sdloiini'lli  iiient  de  se  retirer 
dans  iirt  lerril'iiro  iiiruiii' i|iii  li  iir  i  ^i  ili'si;;n('. 

(.■»Hi)  p,  141 — 1,1- ivli  hri-  Flfcliiera  conipuso  l'histoire  encore  mami- 
MTitedes  Rrand»  juiir>  d  Auserpne,  où  il  déeril  les  torpilude*  cl  lesain^ 
cités  dij  la  plupart  de»  seigneurs  de  cette  province;  j'y  renvoie 
curieux  ;  nuls  je  ne  puis  résisier  au  désir  de  citer  M  llni;nent  inédit, 
Uràde»  RegtUret  du  parlemeta,  qui  prouve  que  le»  Rdenoccn  csiflAs 
l»r  dca  aaigwiiif  de  ce  pdi  élaiMit  m  pwUe  &mdéa  MIT  la  lirtade  «I  b 


Jouradapede  te  Ibartette  de  en 

|W>rr«,  crut,  pour  rceevoir  digne- 
meiii  ce  pritenda  aailMiadnr, 
devoir  étaler  h  tes  jeas  toute  sa 
BtgaHecace.  <  Il  prit,  dit  Daa- 

•  gaea,  aa  ImUi  d'une  éiofle  or 

«  et  amn  bradée  de  diamanx  - 

•  Il  jr  en  avait  pour  émue  mil 
<  liant  cinq  cent  t»i&0  Hvrri;  el 
■  riiaWl  étoil  d  pesant,  que  lo 

•  nrf  en  changea  après  son  dl- 

•  ner.  •  (M^moim  d#  Vangeau, 
par  madatnede  awrtory,leaw  II, 
P  11"  ! 

^  Ihingeau  cili'  plii-'irurs  ;iiilri's 
exemples  de  «r^'ids  >f '^ueurs  l'I 
dames  tuccofn liant  sous  le  poids 
de  leurs  riches  véiemeni!i,etohli- 
gés  de  te  faire  sontenir  pjr  ili-s 
Serviteurs.  Condamnés  i  la  roa- 
gniliLcnce  par  leur  orgudly  lié 
en  suliLSsaHMit  la  pi  ine. 

(57»;  ().  it:i.— Maiarin  avilit 
les  Dubleiï  de  la  cuur,  eo  occa- 
aionDant  leur  révolte  et  Irais 
basses  soumissions;  lorsqu'il  i^ul 
recouvré  son  autorité,  Il  les  avi- 
lit en  leur  pra(%uanl  laat  Bie> 
aare  dn  titres  bonerilqpa. 
Bullioaqul,  comoM  tedH  Ba» 


i)  -iitil»  caradérialûiaesderarcïiiiecturjogivate  du  XIV*  aièjto. 


•  U  16  septembre  IMI,  te 
•  praeanar-gÉaénl  a  dit.. 


detebw,aiato 


I.  Roaa.  —  t.P<a*tr. 


avilit  «aMieia  ■toita  aobtef,  el 
adi  oa  iiMaaee  teur  rapacité  ea 
tes  teBMtlaat  b  l'épranve  sui- 
vante. En  16M,  ajrant  hit  frap. 
Mrpoar  la  première  fois  des 
babd'er,  H  invita  h  diner  cinq 
•dgncan  des,  p1u«  dii-lingui :>  ds 
ta  cour,  et  au  dewri  il  Bl  ser- 
vir trois  vastes  lomins  pleins  de 
oetlerichenuinnuie  A  cette  vue, 
cbMaa  de  ces  grand»  M-igueurs 

L porte  avidement  les  mains,  en  remplit  ses  poches,  et,  char(;i'-  de  ce 
itin,  s'eiifilit  sans  attemirr-  son  rairo^.  bullion  riait  de  voir  ces 

seigneurs  se  retirer  hru-iiue  ni,  chanrelant  sous  le  poids  «le  Tor  qu  ils 

venaient  de  ravir.  C.'ol  aiii»i  ipu-,  pour  rendre  des  «ourlisans  iiir|irisa- 
b'cs  i  l  pour  lire  ilr  Ifiir  uudilé,  lliiliion  |)rudi(;uait  le*  inVors  de  rh'tat. 

FoUiiiKl,  p-  iir  >';ill:n  lu  r  I.  -.  Imiiiiiies  puiiMiils de  la  oniir,  leur  faisait 
de  forU-s  pen.M-iiis  Ia'>  si'it;in>ui  s  el  les  dames  ne  riiuKissaieiit  pas  de 
s"alMi»cr  et  de  s»-  [>ri>-liliHT  pour  olilcnir  les  faveurs  liiiuiicii-ri-s  de  ce 
ininiblie.  •  On  éluil  ^iHl  pi  n>i'iitiiaiir  siii'il  iju'on  viiuluit  l'èlre ,  dit 

•  Biissi-ll;iliiilni  ;  i  l   la  liunle  ii'.uij.l   p.i^  r-  li  nii  la  ;)/w;/ûr/ (/(•» ^rawd* 

•  uigufurs  J'ifire  a  fis  ijnijet.  .llrmuircs  i/r  Uutn-UalmltH,  tome  I,  p 
315.) 

Fuurpiet  Irantliail  du  Miuverain.  Il  d^inna,  d;ins  son  château  de  Vaux, 
une  réie  mj^uiliiiue  il  I.AUis  XIV  i  r  rni  l'ui  U-  <li  v'<ein,  même  pendant 
celle  fi'Mf,  >W  faire  arrêter  ce  sunnlciiihuit  :  il  fui  délourné  de  ce  làrlif 
projel;  ni.i'-^  i  i  u  de  jonrs  après,  Kou.pn  l  fut  saisi  el  coiiduil  ii  la  ll-i>lilk', 
puis  cniidjimu- il  mort  par  une  ciinimissiiiii  i|ul  poussa  la  riyui  ur  jusijii";! 
i'iii  ipiiie.  (Voyez  \t  Journal  manuxcril  du  sieur  d'Ormenon  pendant  la 
Chamlre  dejytiice  établie  eu  décembre  I6GI.)  Tous  les  juges  qui  o'opi- 
nrn m  point  |>our  la  mort  fiiieiil  dis^raeiés  OU  pcnéCUléS.  Le  ni  COaH 
mua  la  |»eiue  de  mort  en  priauii  prr[ieiuelle. 

Peudant  U  fete  doiim-e  au  clilieau  de  Vaux ,  cbaqué  seigneur  Invité 
trouva,  dans  la  chambre  qui  lui  «lail  destinée,  une  bourse  remi>Ue  d'or 
me  on  leignean  n'oabliéreal  pa»  d'emporter. 

(Sâo|  p.  4  i«.-!-GMle  ataoHflua  Ait  piwMaeée  ft  tVwcaiiBB  da  piwteda 
rimr  Cordouan,  BHnniaiadeUeed,  c(  de  te  daaie  Satat-StaHm  deCoui^ 
,  son  éponaa.  Cette  daate,  «prêt  irateaae  #«ikafaibitioa,  Oi  ca 

'      '  «erqaHde 


«  deSaint-nour,avoientafurpé 

■  violemment  In  eommunn  des 
«  villagn  dont  ils  éloleot  tei- 
«  gneurs,  et  avoienl  telteoient 

•  intimidé  Its   habitants  qu'ils 

■  n'osuient  s'en  plaindre;  que 

<  grand  nombre  de  genlilsboa- 

<  mes  avoienl  fait  renouveler 

•  leurs  terriers,  el  avuieni,  par 
«  aMaaon  et  autres  mauvaisM 

•  voies,  violenté  le*  liaMlanls  Ji*. 

<  communes  oli  ils  iimpi.  ui  - 
«  cens  el  n'nle.s,  à  p:iv->  r  ir, 

•  tliViaraliuiis  de  ii  (  1  ,s 
€  grands  l.l^l.iil^^'l  u-ilov.nii-f-vqa-f 
«  celles  q'i'il-S  iHoii'nl  iilili^i-s  tir 
«  pajcr,  qui  suni  ili-s  vio!rfu<e> 

•  tout-il-fail  préjudiciable*  â  l"nr- 

•  drc  publie.  >  {Uegturetmaut- 
tenu  du  parlement  de  ^irte,  an 
7  septembre  1662.) 

(583)  p.  44S.— M.  de  Luiein- 
iwurg  fut  placé  i  la  Bastille  dam 
uneasseï  belle  chambre;  auis, 
dit  madame  de  Sévi^é,  'I  arri- 
va an  ordre  de  le  aietire  dans 
une  de  en  borriWa  cbanbm 
qui  coot  daaa  teeiaan....  Saa 
Inteadaat  Art  coadaaaé  aax  |i< 
Miea.  Allie  deax  ans  d'csB,  te 
dae  de  bnaaibourg  realrn  m 
Cfloe> 

(SU)  f.  4l5.-4a  eoadcw 

de  SoissOBS  éuit  hmeose  kb 
cour  de  Louis  XIV  par  ses  moun 

dépravées.  Elle  fut  obligée  de  le 
défaire  de  sa  charge  de  surintca- 
dante  de  la  maison  de  la  rciai; 
elle  se  sauva  i  Bruxelles,  et  ét 
U  en  Espagne  oii  elle  fut  rio- 
leBBwnt  aceusée  d'avoir 
poisonné  la  reine.  Poursnivie  par  te  roi  d'Bipiigoe,  elle  échapia.  et  k 
mira  eo  Allemagne,  où  elle  ter.nina  sa  vie. On  avait  atMsi  accusé  cette 
princesse  de  iSoissons  d'avoir  empoisonné  (oo  mari,  mort  brusquement 
en  1673. 

i58j)  p.  415.— Madame  de  Polignac,  voulant  marier  son  fils  i  qHel.|ij<- 
fille  de  la  rniir,  et  notamnienl  h  iiiadeinoiselle  de  lUmbures,  vint  i  Pans 
en  tC8.'>,  pcrsiuiliT  ipif  Louis  XIV  ne  ferait  pas  semblant  de  srf-  Mnjrfinf 
de  son  a\i-iiluic  p^-bcc.  LiToi.  instanWleson  séjourcn  eelte  ville  et  If  ms 
intrigues,  donna  onlrc  ilu  l'i-ii  fuirc  sortir,  disant  «  qu'il  s'élonuoil  iiu'tjne 
«  femme  cond.itruu'i-  dints  rjllmc  iKs  piii--uiis  osil  se  iiionirer.  Il 
empêcha  le  mariage,  cl  dil  à  mailcmoiselk'  de  ll.imlMires  «  qu'il  ne  vi  ii- 
«  loit  pas  que  la  mère  l'uli^-iiai:  eùl  aucune  relaliuii  a>ec  ta  cour.  •  L- 
roi  a  raison,  dil  M.  de  C/jljiiii\  dans  une  Iciue  du  ;î  juillet  IcH5,  de 
craindre  le  conimcrce  d'une  femme  qui  a  Mjiiiii  lui  dnir.i.  r  uii  (illre(i«r 
le  rendre  amoureux  d'elle.  [Supplément  aux  Ui'm")rrt  et  Lettres  d» 
comte  de  Butti-Habutin,  part.  2,  jag.  139.) 

('iKiVi  p.  44.1. — l)n  donnait  alors  le  nom  àe  curiotitét  k  dcsquelioBa 
que  l'on  faisait  k  un  prétendu  magteicaf  pOOT  OOBOalIre  I^veair  ea  te 
suci  i-s  de  quelques  entreprises. 

(.'>S7)  p.  44.*(.— J'ai  déjà  rapporté  des  esempin  de  pereUlcs  profana- 
tions  associées  k  la  plus  effrénée  détiaucbe;  profanathaeooinnteadanate 
caliinct  du  roi  IK  nri  lli.  {Voi/ei  tom.  IV,  pag.  401.) 

l)'autrc-s  exemples  de  profanations  plus  gravn  encore ,  mêlée»  panUI^ 
ment  aux  ordum  da  libertinage,  eaicat  Uea  au  oeaiai«aecBMat  da 
ti»m  de  Louis  XIV  diBS  le  coswai  dci  fcilihttMi  de  IttalrLoate-de- 
Lottviers. 

Ea  1047 ,  te  riear  DeBiiett  »  iMidlK  de  ittealein  et  aoas  -  péatteacwr 
,  MN»  te  dictée  de Madehiae  IteMai,  rtNgteaM .  ae  irfaiMBle, 


.  — (',  '  iief -ri.  —  4.  Pin)cteetiiee4ioBtael. — 

s.  Oiipiieauk.  —  (>.  Dases. 
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réd4ict  m  ntaoin  «d  tMi  dénaii  kt  itMin 
gieu^es  4c  «  «o«««at  M  te  MétcM,  l<m  iiiceinm;  «Ile  «e  enMi  pu 
de  UMkr  <■  leSlM  ttMcM  dlMMé  et  de  iNmiUiIm  k  h  doèkcM 
d'Orléttt. 

nrm-BBTid,  directnir  de  Satot-lawli  d»i  fcl>wtow,  Ital,  k  «  qu'il  pa- 
Mll,  le  ptvinier  qui  pkHmca  les  rcligicuw»  de  ee  coevcat  dan  un  altlue 
de  florruplioD.  HadelelBe  Biwni  dii  :  •  Lcc  r«KK>euws  qui  pMMrieol  pour 

•  les  plu  tainlei,  perhilce  et  veriueiuM ,  m  (lépouilloient  loutes  nues, 

•  dunoientco  celéut,  y  penliaoieiil  au  ckœur  et  alMeei  au  jardin.  Ce 

•  n'm  pat  tout  :  on  nous  accouiumoit  à  nous  iniirlirr  Ira  tinps  1rs  autm 
«  iin|iuiiH|u<>nient,  et,  ce  que  je  n'ose  dire,  il  roininettre  k-s  plus  horri> 

•  liles  pécbés  nonlre  lu  nalurc.  •  I.e  ilirerlf^iir  leur  dirait  qu'il 
fjllail  faire  mourir  \e  fiichv  \i,n  li'  in-ilir,  et,  (l'air  Hiuler  l'inwHcnn-  do 
mis  prrniicrs  [ères,  rester  nus  conmie  eux  ;  <|iril  \;>l.iit  miinx  i.U  m-  i> 
I  iiii{ialbiiiii  lit"  M's  sens  (|iu'  de  leur  inipf'Sfr  un  fir.n  msuflisanl,  elr  ,  i  ir 

tn  roiiM'i]iu'ii<  i>,      n-iiKieu^os  ae  préteauienl  à  la  oommuBioo  nues 

jus(|u':i  1.1  i  .'irituie,  Pierre  David 


élaiil  iiint  l  ,  Mjiiiiirin  l'icjrd  , 
ciiK-  lie  Mi-iiil -Jniinl:iii.  lui  sm;- 
réda  (J.ins  ce  louvent.  Sous  ce 
iHiii\f:«u  'lim  ti  ijr ,  1rs  (•nifjiiii- 
li'ins  et  Ir  liliei iin:ij<e  rei.iin'iil 
un  earar ti  ■<•  plus  n-volUint  en- 
core. (>  Ml-  lj  relifjioti  calholi- 
.|iie  a  lie  ii- an>ju>le  l;iil  oiltra- 
Ceel  nièii  jiix  aeleï  de  la  luxure 
la  plu*  débordée;  acUe  qui  se 
coiunieilaienl 
Docturnes  {«ries 
pniMnce  kt  «oee  des  avMBt  el 
deatleciiiéKBHdeison  Ticab* 
•onllé  dtaleal  ice  in^iigateurt  et 
leecooiplien.  L'^idjervait  de 
■i«8e  h  le  débMMhe  ;  rhomeee^ 
caerée,  oollieaar  eactedllede 
[•arciieBiii,déeou|iée  MMOlf*... 
Il  m'est  impossible  dé  dire  rem- 
ploi de  celle  boclie,  et  de  pein- 
dre l'alliance  monsimeuse  des 
plMeépoanntablfS  profonations 
aui  «cccdn  li>)ertiaage.  L'iim- 
(tlnation  ne  peut  eeeceteb'  ilea 
de  plus  sacril^e.  > 

Le  parlemenl  de  Rouen,  \y.tr 
arrêt  du  31  acùt  IBiT.condsnina 
le  curé  l'icaiil  au  su[i(ilice;  il 
mourut  qiielipies  joufi  avant 
d'être  i  iiMl.unnë;  le  vicaire  tlonl- 
le  iiil  liriili' vif.  Vojeï  Histoire 
ie  Madelt'inf  lliwrnl ,  rell;;u'n>c 
du  monastère  île  S3ii<l-L«iiis-<1e- 
IjoUTiers.  ,  ^i^c  rijfiW»hiii  ï.'- 
nérale  et  ti  si.iiiii  iil.ia.-,  etc.  Pa- 
lis, lii.v.  l.f  (.ciilil,  H'ji,  iii-4".) 

i;.">«H;  (1.  il.)  -Iijti'.  un  lle- 
(  ueil  »(,iiiii^<  I  il  il  Jllccdote^  el 
(Irchaiisuiib  ijliriqut-!-,  ou  les  dé- 
I'  l'iU-liieills  lie  la  ciiur  de  l.<iiii> 
XiV  sont  t!i|KM^  sans  voile,  on 
Inuvc  ce  forfait  ainsi  raconté: 
•  Le  çbevalier  de  Colbert  élait 
'«  eaoaaé  dtiveir,  ' 


«  dani  m  pot  de  toi*  neuf  achelf  en»  auKliaMdcr,  dai»  teqeel  II» 
«  MeUent  CMOM  plwicurs  Mllels  an  taquel»  ils  lAcrirenl,  aveoidu  aang 

•  de  ptaiiean  eslmaux  méli  d'ean  Matle,  les  paroles  dont  les  prélrca 

•  se  serrent  pour  la  constoalion ,  et  autres  proies  les  plus  saiiile<  de 

•  révanRile  de  Saint-Jean.  ■  {Hetudlte  Piècft  pour  lervir  ie  tupfilànent 
à  riiiilolre  4n  Praliqiiei  tuper$tilievut  du  V.  l'irrre  Lfbrun ,  ton.  IT» 
pag.  4»». 

(083)  p.  446.— Le  poUie  nommait  Mtie  deew  le  CMk44tt»i. 
(ÔM)    44a.-Oi  peal  cHtr  le  OMqdet  aahmt  : 

dilU,  dcdint  Tolrc  tiIIc, 
0»p«rlr  il'aa  grand  imlhMr 
Le  (vrille  de  Cenrtilit 

A  (}jid  noire  p^i^gnt. 
\m  donicllc  n'r«<  pi»  uine, 
pr^Ui  en  a  il.»n«  l'aine,  eu. 

(o04l  p.  447.— -Voici  ooroueot  ce  (ait  est  racoolé  |>ar  l'annolateer  dM  • 

Mémoires  de  Dsof^u  :  <  Cette 
t  femove,  toujours  dans  ses,  ter- 


aacrt  de  XIHeu  XIV*  tiède. 


res,  ne  se  plaitoit  qu'aux  che* 
■  vaux  quelle  piquoït  mieux 

•  «pt'ue  hoomie  ;  et,  cltasseuse 

•  k  «Mieoee»  elle  fiisolt  sa  toi* 

•  lette  dait  aoe  écurie.  EHe 

•  /WMir  AUmMcr  Unt  le  m*-' 
Elle  It4lttnnw  dere  en  «e 


doMedoMi- 

Ir,  MitoM 


e  NWki  A»  rkwir  eanile  antilé.  . 
pi}  p.  448.-4mMM»l  «H»  MÉMfrM  cf  iHtm  ù  Awi-JleiMfei, 


I.Ckeedei'Ier  «In  XII .—  s.  CustoUs  (■»  .\iV  .  -      IM  .uaui-  .lu  Xl>'. 
—  4.  On>ix  u>-(trB»sivnncUe  du  Xlll  .—  St^ru  -Mt  (tu  Xll*. — 
d.  Odke  de  XIV . 

d'oa- 


perile,  pag.  1C3. 

On  Gompoaa  kce  Hiet  «•  coaplet  doat  |ene  dole  lepporler  qw  he 
quatre  preaikli 


Svl» 
piii|iMii«ê 


AtiribsrtlalnBiiiai 
UHittYirabaadi 

■MsmtkMdda 
LlMiaHdsMNi 

,  <•  Il 


.   Smu  Créqui,  (on  air  ((rJcirux 
Kc  UHaclie  poini  no>  Jjntet; 
n  M  blloil  un  oublieui 

Pour  conieuier  t«  llimmo. 

(SOO)  p.  ^43  — «  Celle  madame  de  RouTille  étoll  une  serrante  de  Paris 
<  qui  devint  coureuse  de  remparts  el  ensuite  femme  de  qualité;  elle 
c  avoii  niint''  des  ^pus  ifiilfaires,  et  avoit  si  bien  Tait  les  siaHMi^'elle 
«  faisoit  la  di'iiensi'  d'une  grande  dame.  •  (Idnn,  p.  1«0.) 

(bOI)  p.  41(i. — Les  pn'leiMliii  sorciers  de  la  Une  iHaieii!  l'ierre-Nicolas 
Hocque,  liU  de  Pieire  ;  l'icin  Ki  urre  ,  dit  Peiit-Pierre;  Ëlienne  Jardin, 
Louis  Coasnon,  Oit  liru-  ilu  1  cr  ;  l'icrre  Kiaule.  Voici  de  quelle  substance 
se  CooipOfiail  leur  Mirliiit;e:     lUi  suiin  el  de  la  lien  le  des  animaux,  de 

•  l'eau  bénite  el  du  paiu  de  ciui|  |>aroisses,  nolanimenl  de  crlli:  uti  c^i  le 

•  tronpeen;  d'un  morceau  de  la  sainte  iioitie  qu'ils  retiennent  i  la  cuoi- 

•  mmtùt  de  enpeude,  OMloenei  et  oheeUlei,  qnito  aoucat  le 


«  (oeeh 
t 

■  deaimciSsfiSrequ'on  lui  avait 

•  ftl^,etle  renvoya.  >  [Mémeiret 
de  Dmigem,  publiés  |>ar  Lénon* 
tey.  pag.  17  et  1«.) 

(905)  p.  447.— U  Bruyère  est 
leseiil  écrivain  qui  periede  eeile 
alliSe  qui  n'existe  pins.  Elle  dO* 
vait  être  sur  la  rive  gauciN  dO 
b  Seine,  prës  de  la  <«are. 

(oOOi  p.  447.^V0M  " 
de  cet  étal  ; 

•  Menu  pijur  l.-i  l.ilile  du  roi, 

<  les  jouRi  de  poissons  Uotue 

•  maigres).  BoaUlea  du  d^NB 
«  (déjeuner). 

•  Ûu  chapon  vieux,  quatre 
«  livres  de  bœui^  quativ  livre* 

•  de  monloB,  qîelra  imid* 

•  veau.  • 
Le  dîner  et  le  souper  telMt 

servis  en  poissons.  * 

es»")  p.  448.— La  Bruv^re 
perle  ainsi  d'un  dévot  de  celte 
époque  :  «  Adrasie  étoit  si  c«r- 

•  rompu  et  si  libertin,  qu'il  lui  a 
«  élé  moins  dilBdle  dit  suivre 
«  kl  nodert  se 

•  iliaiMeOteeÉié 

■  d'être  hoBMM  de  Ua.* 
OSU)  p.  400.— Le  oiediiHlde 

AtHgnec,  ejeei  n(u  daiel  Pag^ 
pacMise  dHMepeeriea  do  aii 
■rilie  lifree,  loi  en  It  «e  imu 
elluldltqw^qmliin'll  lateoeiblé  de  an  frini,  ilnepeww 
iMleiMnl  kemeex  que  qeeed  U  aurait  l'Iraenear  d'dfr» 
{MMumui  MImHm  de  J^mpen^  peg» 
On  iNMMMdeoHUtéflnHnlttHeB  wlel  do  pied  do  Leie  W;  ce 
pilike^enleDdeat  dee  eiie  drrriire  ton  camne,  deniiedi  ee  que  cfélail  ; 
Ceal'Mf  riem.  Sire,  répoadii xet  bouune  de  qeolUé,  «fOMif  «aw  4e»«> 
oMt  fHl  m  èaumt.  •  Ce  vil  courUnn,  dK  flUMMs, 
■  LoutollV  lodéîrndftl  de  sa  noiiieaia.  e  Ihii  nteoMI  | 
les  demifeNtcloiin  de  la  aociélAT 

(509)  p.  4aa.«-^Tolel  lo  pocMit  qu'es  Ut  le  due  do  StfnMkoMu  : 
s  ijnudoaenwettnndMMHrdOMpMauJoB;do  l'e^l,  dee  p» 
a  <euiiid»%  do  l1aiipudeuoe>  tie  Teftonioite»  do  ki  kMiMn,  et  de  f 
«  lee  aMnek  tatatiant  dont  m  pwnpweMiaelm,  Ailoot  i 
•  lai.lbutuneMaln8nilki«^ATCetontoel»,  fertdenelesnndi 
«  el  de  la  conr,  etc.  • 

Il  avait  eDiiaute^NlM  eue  Icfiqne,  pour  la  première  fsis,  aa 
loi  atréctarNuMer.  Cttte  frtirmt  Me,  «iaU«;  enire/Ufe/ 
(ireMMauu  Mduairatdto  Aa^pcw,  par  Léneul^r,  pef.  7V, 

(6041  f.  Uli— Cea  ■aeaaes,  dont  l'usage  weuM  auteaipede  Fran- 
çois  I**  ou  4e  BoMi  II,  dtaient  employés  par  lot  iMM»  iê  h  ooar  et  de 
la  vUlo  peoreoaicner  h  Uaaekeartio  leur  loiat.  tTûéÊk  eufeoMiob 
de  parier  de  eetie  aode  qui  ewtateh  k  passer  «oaa  ta  lia  du  rftgne 
de  Louis  XIV,  mais  qui  eOMMUlut  encore  un  peu  pendant  la  régence. 

J'ai  vu  deoxde  ces  masques.  Ils  étaient,  cunimc  le  liii  l'auieiir  cité, 
(le  M'Inirs  noir;  ils  se  ployaient  en  deux  coruiue  un  porteleuillc  .  nu- 
cune  liuaiun:  ne  les  Uxait  sur  le  visage,  mats  à  l'endroit  de  la  bouche 
fTvmaiaitaaepelilo  veiiedo  H  dtelàollaminéoMr  «•  taMon  de 
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verre.  Cette  Trrge,  (^ni  entrait  dans  la  boiiclie  de  la  personne  miraaèe, 
mffinilimur  contenir  le  m:isqtii>,  et  cliangeatt,  drsail-on',  le  MAOe  M 
voix  :  IK  étaient  duulilé^de  talleias  blanc. 

(801)  p.  453.— Sou.'  Henri  IV,  ou  portait  1»  barbe  tout  entière:  Mut 
Looii  XIII ,  elle  s*  réduiail  k  la  Moustache  ellil^  et  &  un  banquet  de 
poils  son»  h  lèxte  inférieure  ;  sous  Louis  XIV,  les  tnou.*>laclies  se  main- 
tinrent encure,  mais  le  bouqiiL-l  de  poiU  disparul.  \jn  princes,  les 
caorli»ans,  les  militaires,  les  iWéques  ganlfrenl  lears  monslaclies  : 
il(M»iiot,  Fpoflon,  etc.,  la  portaipui.  Rlle  ae  con-siNla  bieniAt  que  dans 
on  trait  loj^i»r  laissé  dr  chaque  cM  de  la  li'vre  supérieure  ;  le  roi,  vers 
fan  ITiKO,  la  lit  enliiTemem  cli~p.ir.ilirr  :  il  tiil  imiii^. 

(fto  j)  p.  4.j3. —  •  (jiii'l  liiiiimii'  c-si-ie  (lue  je  V(vil^qui  se  pronl^ne  triste 
«  et  ri^veur.  se^  br.is  l)ranbiit>'  lil-4in  dans  un  livre  publié  sur  la  lin  du 

•  rèjîiif  de  Louis  \IV  ;  c'est  une  plaisante  ligure;  il  n'a  ni  tjièr  .  ni 
«  canv  ,  m  .yriji/i ,  on  flir;iil  qu'il  ne  sait  pas  coniinenl  on  se  mel  ï 
4  Pari»  Quanti  le  (jreiier  a  g  'pn^  par  MO  travail  du  in.ilinde  quoi  s^e 

■  dnnnpr  un  o^Tinn  p  >ur  le  resic  du  jmir,  il  prrnd  m  lungur  fp«v,  sa 

•  petite  rolille  (espèce  de  collet  à  I  espa^ol)  et  son  grand  manteau 

•  Boir,  Cl  s'en  va  sur  la  pince  décider  des  inléréls  de  l'Etat  •  {En>re- 
lien  du  Diable  boit f  UT  ft  du  IHoble  borgne ,  p.l  0  et  îô.iuiprimi'  enl707). 

(603)  p.  454. — L'abbé  Thiers,  ce  savant  et  lélé  cunleiupteur  Hes  su- 
perstitions et  des  abus  de  l'f^lise  ruinaine,  a  eoinnosé  un  Inre  de  piAs 
de  cinq  tenis  n^i^e!:  Cdiil u'  li'a  periuqui  -  des  err.|>'si»«|ique».  Il  piirle 
d'abord  de  celle»  dc^  bîi  s  ,  dont  rusajçe  u  (•(irninenc4>  en  Kr.mce  vers 
l'an  I6i9.  1)  il  niil  .11.  .  ne  couvr-rent  qu'un  coié  Je  Ij  ié>>',  m  n  ie 
deux  d'il!  :  ■  •  ivflii|i|iei-i>nt  b  l.'le  rnliére.  "  l.e>  coiii 

..  les  nui  I.  -  I     iic-.i\ ,  ilii  r:iuii  iir,  «'Il  |uii  liTfUl  les  pri'tiiiei>; 

«  1rs  i.iMi!  u>.iirs  |vjr  iit  ii.  .lU'-si' ,  li's  rousscjuv  par  vanilt^ ,  les  lei^ll^ux 

■  juir  ■  I.e  I  iiiiil.ri-  ilc^  tètes  i  perruques  s'nii^iiH-nla  h  lli  - 
uieut,  eii  Hi"iO  lin  i  dil  in  j  ili  iiv  eeiils  loit  ier»,  eluvi»li  s  et  perru- 
quiers. (!c  ne  (m  iju  en  ImO  ifn  im  vu  les  ei\  |.'Si^t.-li  |i|e>  ii  perruques. 

•  Les  aldn^s  ou  »ni  li^.mt  tels,  le^  aliln's  de  eour,  les  abht^s  ilaiiieiels, 
«  les  ablié»  à  la  iiuide  coniuiencérent  à  porter  des  perniiiues  :  elle» 
«  iHoient  courtes,  et  s':ip{ieluieiit  pemtqueM  d'obbés.  »  Le  premier  qui 
en  porta  fut  ret  iKimine  r..iii<  ti\  par  aea  IniiH  iolri|DM ,  rabM  tiâri> 

»i^re,  di»venu  évêque  <lr  Laiipres. 

l/ablié  Tliier»  prouve  fort  Inen  que  U  s  i-  ri  u()ues  sont  rnnilaniiiées 
par  rK(ilisp,  et  il  '  iie  pliisieur»  aliaques,  miiiiie  de  ^ive  force,  plusieurs 
•l+gleiiieuls  et  Ni.iUils  sMioclaux  dir  pi'>  emili  e  les  peri  iH|ue>  de»  prelrin. 
ainsi  que  les  troubles ,  procès ,  sranibles  et  coup-.  ipTi  lii-^  oui  ei .  ;i- 
tionnés. 

Cei  auteur  dénrmibre  les  diverses  espeees  de  perruques  :  les  (jnnuiry 
fêrrwfiiet,  dites  aussi  fn  rniqut  s  iu-[itli(>:  les  ivtilr»  prrriiii'lr,\ ,  les 
femaJUH-  à  cii'of/e,  ce  sont  les  anciennes;  les  />eri uq'ifs  <ie  /i  ii .  I>  s 
ptrt'UQties  à  la  iitouio'ine.  les  prrruquex  d'abbé,  etc.  [Hisloi'  f  i/es  l't  r- 
TWtnrs,  par  Jeaa-Baplisle  Tbiers,  docteur  en  théologie,  p.  '^K,  i.t,  MO; 

. 

Amunu  Rhùennu»  Vrcchiu.*,  docteur  romain,  a  publie  contre  les 
perruques  des  ecclésiastiques  un  autre  ouvnge  intitulé  Cl  ri^ax  ilrper- 
rMMliia>  et  l'a  dëdié  au  pape  Benoit  Xlil.  On  ;  voit  une  ^avure  re- 
prtMMant  la  ligur«  en  pied  <rua  abhé  i  la  moite,  et  qui  oe  dilTére 
presque  pas  de  celle  d'un  courtisan  ;  puis  l'auteur  Itti  oppose  le  coutume 
sia^e  d^  véritable  ecclésiastique. 

(603  bu)  p.  4>5.— Cet  ouvrage  hardi,  composé  par  un  homme  très- 
rerst*  dans  radministralioo.  (ut  minprimé  en  I78)i  sous  le  titre  de 
Fou  d'un  patriot».  C'est  un  recueil  de  quinze  Méntoires  publiés  eu  <  689 
«i169U. 

<M4)  p.  4U. — Le  SabU  4»  la  Fnnre ,  ouvrage  très-rare  dont  j'ai 
1  les  yeuK  la  mcowIv  édition,  imprimé  à  Cobt^ne  en  1690.  L'anieiir 
propose  au  Dauphin,  pnur  remédier  il  tant  de  maux,  de  >'iHrAner  son 
nèroet  dele  faire  enfermer  dans  uu  couvent  de  moines.  L'auteur  ne 
«MMniisail  ni  l'urfueil  énerg^ue  de  M  rai,  ni  l'extrême  apathie  de 
tM  Mil  ni  les  convenaneei  aocittes. 

(60S)p.  486.— Lt«ai«  d'arpeni  valait,  sous  Louis  XIV,  vingt  iMit 
fimwi  :  il  a  presOM  éuMè  aujmird  hui. 

(ÂH)  p.  4<%.— aJm  TMonle  ^*un  bossu  s'enrielut  en  disant  servir  sa 
bosM  Âe  pvpitre  i  M«xq«i  aignoirni  le>  billets  de  banque. 

Le  «un  IM  Qiiinqiwiinol»  est  ce'ni  de  quelques  villages  sHués  près 
do  Pkm;  m  aeignevrd  oo  de  eea  villagm  fit  sans  doute  bitir  m  Aiel 
nr  remplacement  de  cette  nie.  CSa  Mn  dérive  du  latin  fuiofw  pagm, 
einq  pa;s.  cinq  territoires. 

(M))  p.  456  l'oi  Mw  IM  jfMt  tn  d«  ce*  billeu  de  iMMpiei  ca 

foidb  copie  Ii$aré6: 

La  banque  promet  payer  at  potttar  II  vue  cent  livres  tournois  en 
espèce» d'ansenl,  valeur 'roçtie,  A  faria,  le  premier  janvier  md  S4>pi 
eent  vingt. 

Fa  p'  te  r  Fmékm.  ^        ^      Signé    le  r  Bourgeoit. 


(MaltonV 


(608)  456.  —  Le  earaeière  distiBCtif  des  Pmcaia  eat  de  rire  de  letr 
propre  malhenr,  et  d'exhaler  eu  pta'nantrfica,  bMBmols.  e*  ehaa* 
sons,  leur  roéioiiteBleneal  emlfe  k  cmr.  Void  tm  CMfIct  fak  av  h 
convenu»  de  L««  : 


CtjMr|«illMpgnr  aidtar 

TOBi  r<ccattl  4a  It  Fiai 


Se»,  p.  ifaliord  è  iTjiMinr 

Iti  Doirc  (onitaet. 
Il  lit  Mn  .iliiunitii», 
La  faridanitaiiH,  la  (triJoadon  s 

Miu  le  feuitir  >'«|  converti,  IririW 

A  I .  r  .  n  !i  W.uh  .11,  mas  aaii. 


Son  convcrlisaror  fut  depuis  Domnti  Tafidlra  AlMé»,  et  oo  publia 


ControlU  p»  le  i'  Uunvnt. 


Foin  de  mn  tile  »^rnphi<]a«, 
N  *Ui<l»rriii  «l.lip  lie  T.  iinn  ; 
D*^»«rt  qur  Lnw  *H  cjilioliijoe. 
Tout  l«  njiumt  e»  atfuaa. 

(609)  p.  458.-Dubois.  en  1720.  avait  d<4k  éléélevék  ladimitéd'ar- 
ctievéaue  de  Cambrai.  Il  écrivit  k  Néllneit  Ueitouchea,  cbaiige  d'ailaini 
à  Londres,  de  décider  le  roi  d'Angleterre  à  écrire  a«  téasat  pour  ren- 
gager k  deuiander  pour  lui,  Dubois,  l'arcbetrèeM Camrri.  Ce  rui  dit 
»  DeaiOKbe»  :  Comment  canin  vous  qu'an  prAaee  proiolanl  at  iiiâedr 
foin  «N  «rcAetiéfiw  4»  Prmic$....;  k  ré§tut  mrùmt  et  Htremem  n'm 
fem  rUn.  Oeitoavtws  ripiNtdit  :  1$  rtemc  m  rira  rf  tw  ie  fem  fm 
moins.  L'abbé  Ouboie  obiîet  raecheiMé.  •  Ga  fiit  alors  que,  deM»> 

•  dant  é  celai  qui  le  aaenil  h  ptétoiae,  h  diacoaat,  le  Hma-diaceen. 

•  les  qvaire  mbcnB,  b  lonaere,  le  etfébveat  inpâliaiité  a'écrîa  :  St 
i>„i»  fàm-apas  Mm'  b  iqpMncf  On  asaaieqàe  ee  jearlè  il  a 

•  pi  emim  cow— a-an.  Un  reprocha  an  oétèhte  llaeillM  d'atmir  c«  ta 
laïUesae  de  oeoeonrir  an  aacre  de  eel  abbé.  •  (fialirto  l'ancfaa» 

cour,  loin.  III,  p.  74). 

Lorsqu'il  lut  premieminittte,  nu  ceortiian,  le  eeate  deMiBeé^  aa 
des  ruife«,  dit  au  n'>geAt  :  Kone  powwa  en  fmn  et  qw  aouenen^; 
«««f  n'en  fart»  pas  un  k'vuéU  Morne.  Nocé  fbt  exilé;  le  rifeat  aipe 
la  letire-dé-cacbet  ;  et,  lorsque  Unuoia  lut  Mort,  il  It  lemenir  le  eodttr, 
et  lui  écrivit  «a  nioU:  Jforto  la  Mb,  «orf  le  tWNAi;/ef  attende  CFnfr 
à  souper  an  Patoit-Aoyul. 

(0111)  p.  458. -Cet  abbé  ayant  tnnin  aaablcr  h  cheval  i  nne  rené 
<]ue  passait  le  jeune  roi,  le  monvementdn  dwval  fli  tellomeal  empirer 
sun  mal,  que  les  médecins  lui  déelarèreul  qu'il  n'avait  pas  deux  joui*  k 
vivie,  s'il  neconseniaii  à  suullrir  une  opération  clùrui^cab.  It  J cua- 
senlil.  On  voulut  le  laue  loufesser,  et  il  refusa  d'abord;  Mai» apert  li« 
utxervatiuns  du  M'ijeui ,  il  ikiiislit  ii  quelque»  rovnies  «lérieeres.  Il 
cvpir»  :ipres  l'upéniiuu....  Il  avait  de  l'evpril,  un  iraïail  Caciie;  maie 
d  était  violent,  a'vmporiait  et  jurait  avec  énergie  eonircaes  dotnetli* 
ques.  Pendant  teul  M  co«n  de  SU  vie,  il  ae  venin dane  un  clnaqie 
d'ordures. 

(lit  y  p.  438.  —  L'élude  répugne  il  l'enlanee,  et  l'enfanl  roi  qui  afSA 

son  pouvoir  la  repousse  »\<-f  loroe.  .M.id  e  île  VeuiiHln.ir,  sa  gouteiw 

liante,  eut  Leauiuup  île  peine  a  lui  taire  apprellilie  les  i  lî-iueiiLs  «If  la 
^raniiiiaue.  t)ii  eui)ilovi  pour  l'eii^ugir  i  <  lu  lier  uu  iiiuven  elranjjrtl 
qui  seul  un  |ieii  I  i  liarlune  l'u  ji  une  eiifaiil.  ii^  il  uile  pauvre  faOïJle 
et  de  rij;i'  île  Louis  W  ,  lut  i  limsi  pour  roaipa.^non  d'étude,  et  détint 
l'éitiulv  lie  et"  roi  qui  le  pnl  eu  .luiiiie.  Cliaque  lois  que  l>ouis  W  mjii- 
quaii  i  ses  difvoirs,  ni  (;lij,e.iii  >e»  éludes,  on  |iunis»ail,  on  loueitailso* 
p<  lit  ami,  (  e  iiioven  Inique  eut  peu  île  succès. 

Lu  jour  ouoljiiie  de  \ eiitailour,  \ovant  son  1  y.il  «  lève  nl.stiné  a  n* 
rieu  apprendre,  se  priSenta  j  lui  d'un  an  .illlii;e  ,  el  lui  dit  ;  Je  TifM 
d'rtrr  tHjorinèf  qiir  i  s  iKifSeim  nts,  i  rtiKjii  in!  d'ua'ir  pnur  roi  M» 
I  iiuf,  as\fi>Jnrr  1rs  edi/i-je/U  i  in.i  junir  }i..:ttii\tr  «Il  autre  r"i 
L'eul.inl  ejiloré  s'écria  :  Uilt'i-Uur  que  j'ttudieiai.  Mais  il  n'acquit 
ipi  niir  la  lili:  dose  d  iiisiriicilou. 

i.i  s  aiietdutes  sur  l'eiliicaiioii  de  Louis  XV,  ainsi  que  quelques  autres 
sur  le  récent,  ni'unl  été  fourmes  par  uni'  p<'r>oiiiir  <Ji^iie  de  fuî  qui  kl 
tenait  d  un  vieillai'il  qui  .i\aii  m  cii  à  U  cour  du  r<  geut. 

Le  inarèclial  de  \  dlenu  rlien  liait  à  louiii  r  de  (,iu..ses  idées  a  ce  jeune 
prince,  l'n  jour  de  lele,  ce  nian  i  I1..I  le  ou  11a. l  dans  le  cliiteau  des 
I  uilenrs  il  une  l  -néli  e  :i  une  autre,  ep  lui  iluaiil  :  I  uy  z,  mon  niai'": 
vut/e-i  et  iieiipU' .  >h  birii  !  tuut  ci  ia  lil  11  njus,  l  ^itt  (vm*  affaKÙmt , 
vous  tn  eU*  le  maHic  !  ul/iKnnf  c*  île  Uu  liif.  loin.  I,  p.  130.) 

(64  i)  p.  459.— En  décembre  4  HO,  ou  publia  ce  couplet  : 

Le  lil«n^im<  d*  raliuamHi 

N'cNï  i.ih  II-  \<ien-  iiiw  de  KraOCfl. 

Il  irli^  nt  t  I.IUI  «1^  hot  tffr  Me, 

L«  l.icii-  *  <i«  l'abivUMclii 

Il  ««M  mm  Mas  laoMula  an  aBK 

Et  ta  jaavo  «S  la  laaani 
le  ii>iii  ai»*daf«lm«aa«li 
HW  pas  la  bi«i«liaé  da  f  macsb 

613)  p.  tC9.->DB  sieur  KcTilan  Dumesdl  «ria  en  ITiôàlaBas- 
tillr  pour  avoir  donné  des  Meiutures  contre  la  tVtmpa^iie  do  Iodes 
Dans  la  même  année  fut  pjieiheiueni  eui|insuniié  le  comte  de  Tlt^ti». 
piiur  avnii-  rimln  donner  un  piacel  au  t  ut.  La  leiiime  l'ei^iier  fol  punie 
de  inèine,  |'aice  iiu'i  Ile  «vait  des  avis  il  cuiniiiuui([uer  au  roi  En  \''>l. 
la  femme  Dardel ,  pour  avoir  donné  des  placets  au  roi ,  et  Charles  G*- 
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Ml  M  k  mtm  aaale,  pm  M       4crii  me  Idlrp,  de.,  «mit  b  | 

HéMC  Wfl« 

Tflw  CM  Mit  M  nttci  MM  connianét  dam  b  arniite  limiioa  d« 
U  Bnum  dévotUf. 
(6(  i)  p.  460.<-Lmm  XV  dUit  :  Si  fHaiê  UtUUmU  *  poKM,  jê 

(craU  tlffvndn  le*  eubritrir*»  dati»  Pitrin. 

i^nd  il  arrivait  un  nourrau  nriulstrc,  il  dirait  :  •  H  n  rfali  sa  mar- 
«  mamflw  comme  «n  autre,  i-l  pro"  ri  leit  i>lui  bHIe*  choses  du  momie 

•  dont  rin  n'a<ira  lieu  :  il  ne  roitHnit  put  ce  piitf-l  i  ;  il  verr» .  Quand 

•  •■!  bîr  parbil  de*  prrijeu  pour  rnilViicpr  la  marine,  il  s'écnail  : 
•«  VoUA  l'ingt  fui*  que  j'mlrnd"  p  /»  f  r  rV  n  ii:  j.imiiis  Ui  Franie  n'aura 

•  ée  mariitê.  je  entité  *  (  Vé  aiigrt  d  hi»i>irft.  Journal  de  vmdaate  du 
Haiiwt,  p .  293.)  Ca  rai  pàriiil  iniiia  m  «kef  qA>ii  eenaevr  da  gw«er- 
nemfni. 

(6  lo  p.  itll .  —  •  On  surprit .  dil  un  conl<'ni|>Hr:iii>  ,  fn  f  r  .\ii;;ii^lin  à 
■  l:i  cumpa^lK'  rn  faniili.uiU'  un  pru  Irop  liliic  .n,M-  um'  j- mih'  lilK'. 

•  C'est,  n<ai>  dir:i-t'On,  une  caloniiiic  ;  rniiiiiir  i  n.    r  (pi'i'  >o  n'.ii  ildiiné 

•  en  sp«>iiaclc  l'nrenné  entre  le<  ridi':ni\  <riiri  lii  itii  il  l'iml  In'  innt 
«  biihdlé  sur  la  comerlnrp,  ri'iir  ;>  ,  i',ir  il'iric  i  (idviiInmiihi.mii-  On 
«  a  voulu  inniH-enlfr  ce  sprcl.icli".  |i;ir(  i- qn  il  cinil  ai  (  i>iii|.;ijiii'  ilc  It 

•  réi'it;i'ion  il.'s  p.;iiiiiie^-  M;iis,  tout  i  t'la  4'l:ii'(  r\.>j;t''! <•  liinl  ipn'  l'un 

•  Miii  lru,  il  u'i'si  pa?.  duuleux  que  l>-  frt're  An^jnsiin  »il  rlr  \u  pnliii- 
■  pnuxMit  SI' Ji't  r  au  euu  d'une  ji-iin<<  lillf,  Sni  <piiii  il  nr  -r  jn^iilic 
iju'i  n  «li^.ini  cpi'il  l'loil  imprcralilf.  "  (,Yaf"r.i^A;;,,-  ,!■  \  l'nii'  nU  nns, 

t.  II. — M'ittlliff  d'Iiit  Irs:  t'/ilii-nh  p.  M  l 

l.*it*>)  p.  ih\. — M.  Niriilf  r;ii  oiiLiil  à  >.p«  nnii-  i'Iii^t'Mic  :ii  rui'i' d:ins 
une  coniniunaalé  d(>  l'jns  irt  s-ncmlirpiive,  iloiil  luuli  >  li  s  i  .  ji^i.'U»»  s, 
l'Iiaipic  iiinr  S  la  iiir'iiic  lifnip,  l'Uiii'nl  nllfln  !•>  (("un  ai'.i'^  ili'  \:ipour 
ijiii  !<  s  1,1, -..i[  iiiii.nliT  en  clinMir  prnil.iiit  pi|i-.ii'iirs  lu  iin  >.  I  r-  iiii,iii!i-- 
mciils  iphithli.  n^  i  lriieni  •r.iinlali'ux  ;  puni  li"-  Tiirc  ci  sm  i',  ■■ii  m  i^  ns 
de  lr;i|iprr  forleim  nl  linir  ini  i^iiMiilmn,  cl  d,-  li  nr  ili'i  l.n i  i  ipi.'  Ir-  n  ;i- 
gislr.ils  fnvcri'.iiciil  anv  p<Mte>  du  «'ijuvcnl  hiih  riiiiip:i^ii  ilr  HiM;ils 
clur^;!  ;».  un  iimiinln-  niiiidi'nn'ni  (pi'ils  cnlrndi.-iiiMil.  d  i  iil:i  r  :ii'^  i'^  de 
MT^i's  dans  rmltrifur,  cl  d'y  fn>li;;iT  sans  miséricorde  le»  ri'lijfieuM'» 
inianbnlet<  :  elln.s  ne  rniaulerenl  plnn  iHèpontê  à  la  htttt  é  MU  etmft*' 
seuraii  nujrl  lif*  Conmlsuinx ,  p  ^0, 

(fil7'  p.  461. — B'iM'lie  iléruH,  !',  iirciiiu-ri-  liM-  ilsun,  p^^;    RO.  Duns 

le  indnie  <in\ rope,  on  voit  rpi'iin  nui  ><  Itr-\:iii\,   mip;  i  "-  iir,  cl  siin 

compagnon  niniiiiir  JtMn-Jjripirs  lirnaux  ,  soin  i|;,n.-  1.1  iii.'  iiir  iiiiii''e  niis 
it  la  B:i<lilli>  pi)ur  nvnir  iniprinn'  mniro  la  Inillr  ri  sur  \'nfj,iiri'  du  pvl 
au  Ittit.  J'ij^ore  quelle  eL-l  celle  alTaire. 

(t)l)>;  p.  — Les  placards  qui  furent  altirln  s,  les  panipideig  qui 
furent  II  |i:indu8,  ni-ilaré  l.i  vigilance  ilc  l.i  police,  étaient  en  Irès-'/raud 
iiiiiiilitr  :  il  l'vistaii,  dans  la  bililiiiilii'(pii>  rjc  La  Vallière,  nn  recueil  de 
ct>  ^ciili  v  pici  es  lut;  ii\cs  ipii  fiirnuil  liei/c  \idumeg  in-4>.  Le<  seuls 

liiies  lie  idus  li  s  ouvinycs  composés  pour  Cl  contre  «ur  cette  niat|^re 
rvni|'lisM'iii  ini  gros  voinnip  in  iolio. 

'«il lu  p  i(>7— Ce  prélat,  fori  opinilire  et  fort  ignorant,  était  cepen- 
,J:iiii  iri'~-i'li,irii:ili|i-,  surtout  cu\ers  li-s  faniilles  nobles  ausqucllet  il 
fi  s.oi  di's  pension*.  Snrsij  cent  mille  li>r«-s  de  revt-nu»,  il  n'n  gardait 
p  'iir  lui  que  cent  mille;  mais  celle  liienfaisanre  peuttdie  cCMnpenwr 
tous  les  maux  causés  par  soa  eniéicaeni?  Voki  dam  ce  dMlrain  son 
piwUiU  Mifei  MMinUaM  : 

•m  W«mm  la  "'-'•-Ti-rTj 

L>  dialil»  W  il  m  «MNl 
N  CMncii  pJT  «a  clkirM 
U*  «JUSda  Êta  iaioUrMN» 

(619  fc'i,  p  470. — L'arcbcTéque  de  I'jii>,  sans  doute  innuceui. 
iccnsail  le  p.irii ment  de  cet  altentiil    Lu  jcn.lire  <757,  il  pidilia  un 
niaiidt-nient  ipii  porlail  ce  litre  :  èlandt-na  nl  de  monfeiynt  uT  l'ar(hi 
v^ue  au  S'ijtt  tif  m-r»  irlour  a  l'ann  et  d'un  ntlrnlat  tnan'iiif  fuir  if 
forlewenl.  L-  (^liàti  Irt  lil  inluriin  r  contre  lui. 

(620  p.  47u. — .\n  iiio  sde  noienilire  l7.1l».  le  parlement  ilécri-la  de 
pri.-e  de  corps  le  ile>M  r>.iiii  lie  .S  uiii  N icolas -des-dliaiiips  i|ni  avait 
refusé  il'iidnini'slier  les  s.n  rciiii  ni>  a  un  e\-<jr.ilorlcD  uiulade.  {Aoec- 
iaffs  rna'im'  riti-s  du  firisiilrid  df  Mr  in.'ir' s.i 

(6âl)|>.  471. — A  ce  tujei  lui  puld'ëe  une  cliansao  »ar  l'air  de 
JMwidt.  ibM  *mnba  «Miibls  1m  pbt  bblovi^Mt  : 

Le  I1.1UI  rleri  (  >'r«i  ii>i«itili|f 

Pour  jii|  ff  lr«  j<<  iiiiet, 
fit*  incriir*  ii«  In  mk-'«(<', 

i*<  '  piOi;ri'<  et  ili-,  mille*. 
Mil^ilii  <c%  fimrtis  ,i4*««Miu 

I'iMMI  lu  aiMBM, 

OM  pttUn  MwcM  «n  dcMim 
A  coinef»rr  11  Fran» 

LaauUaul  m-  lapporte  à  l'arclieTéque  de  Paru  Cliriotopliu  de  fi«au- 
mM  al  tk  TiiUwGriaal.  km  diracleur  : 

tr^ttm'Nni  pir  Cr-md  ln>|>irtf, 

L  >r]U  <i«.  pré  rr.  liypuriiU^  * 

A  ^,l>u1l|:l^lllvn■  «oiiil.inioés 

Du  livn  ■>•-  *aii  laiariitf 
Cqx-nil  .m  il  «  fort  liiini  tm 

Çur  I  affmK  r^jiriitr, 
Nr  lét  i(Mci>ni  c<H<ca, 


Unm.  a  awi  AlgMmai, 

litlEiilk»tdlk 

^         U.U  tal.  i«.  lui'lit^  entirfitjn^  ^ 
IK-   .11,-  «iiip  !■; 

(>ji|;niini  la  (rr  ri  ir  |Kii«iu,  * 

Tem  r««  prHrn  rMipaliln 
l,a'iM«iii  kw  pfinni  *  l'^lMndoa 

De  ce*  O*"*  iiélr«l.iKK-». 

(6^2)  p.  172.— Celle  tupprttêkm  me  damnera  la  mort,  disait  cepa>* 
courageux  :  /«  fw  m'«R  n^ptiw  poM  :  j'ai  dd  k  faire.  Ce  pape  emm 
sait  bien  le*  jéMiiies.  Usil  «Mia  q»èh  il  fitl  eaipdaowié  el  MWaniL 
(i/niioi>ea  JtfaterfçMi  «t  <M(ito,  per  VMé  ReoM*,  pag.  4tS  et  aid'. 
vante*  ) 

(6i  *)  p.  473.— Soufflot  a  offiert,  dans  wiie  eompnsilion,  le  nreniie" 
eseniple  à  Paris  d'un  portail  formé  d'un  seul  ordre  et  d'une  oauteur 
qui  indique  celle  du  temple.  Il  a  liravé  la  routine  qu'nbservaical  les 
anciens  arcliiierles,  latinelle  loniiisiail  h  nUcer  deux  et  nièine  Irait 
ordunnaiic«s  Tune  sur  Vautre,  comme  si  Valise  avait  deni  ou  trau 
étages.  Mais  ce  portail,  suus  des  forme*  majestueuses,  caclie  plusieurs 
irrégularités  el  défauls  de  gnât.  Le»  entre  l'ulonneinenls  sont  Iron 
etpacés  ;  en  niei'snt  deun  colonnes  de  plus  tous  le  froulon,  dont  1.1 
niasse,  de  120  pieds  de  \ur^e  sur  environ  24  de  haut,  seniide  écrnver 
de  son  poids  les  sit  culuaiMia  de  face,  l'archilecle  eA4  donné  un  plus 
beau  caractère  i  celle  façade.  Sous  le  porche,  les  coleanes  sont  giou- 
[M-es  d'aune  manière  ciinfusi',  et  produisent  des  ressauts  multipliés  qui 
tiennent  au  style  de  la  vieille  tH:ole  (l'est  la  critique  que  feu  M.  Le- 
gruud  a  faite  de  ce  portail  dans  sa  Detcripliun  de  /'iiris,  loin  I, 
p.ige.  116. 

(G2i)  p.  473.— Feyw  le  Rapfiort  fait  au  Directoire  du  déparlement 
dé  Paris,  le  13  novtmW  1793,  par  Aoimne  Qnstrenière. 

(62S>  p.  473.— Je  dis  ba$-edta.  flonfoméiBvnt  k  l'aMirone  manière 
de  désiKiier  les  parties  laténies  OM  neb  de  SM  é^^ises.  Il  serait  plu^ 
convenaKle  de  les  notniner  AaulxdMt,  oar  ceux-ci  sont  élevés  de  tinq 
niarciws  au-dessus  du  pnvâ  des  nefs. 

|bS<»)  p.  477'— La  plttiisrt  des  détails  descripUb  4e  cet  article  toèt 
puisés  «hnt  le  Mtmoirt  kittitri<iu»  lur  k  d6m  êa  Panthéon  françtlê 
au'en  .1797 1  publié  le  sieur  Rnndeîcl.  trcbiiecte,  membre  du  isoinéîl 
iIm  bliimenu.  U  drecriptit»  4h  ba-niieb  de  cci  édifee  appartint 
sa  twfpon  qae  H.  Qualremère  de  Quin^  admis  ca  Taa  11  Dirafr- 
toira  dit  dépaitemrnt. 

(627)  p.  i78.— Cm  noms,  qui  sMit  erax  da  Keatenmt  i»  police,  da 
procureur  du  rai  et  de  b  tilb  et  dM  quifê  dehvvînt  tlort  en  pbce» 
paaaonni  furcéaant  -l  lâ  postérité  ;  anb  qa*etl<ca  qu'un  nom  lool 
seuif 

(CîS)  p.  478.— On  ;  KMitqtt»  cCet  extnordiaain  d'tMnttiqae, 
en  M>  plaçant  préciséflieot  en  centre  de  b  ttllik 

(629)  p.  473.— Ûii  paUte  b  «  sojel  une  graran  «ttirillM  «b  Poa 
voyait  la  colonne  enlouiAe  de  taa?ages  qui  la  défcndaieDl  eoatre  dot 
p'onnier«  se  disposant  i  la  déoioEr.  Gu  pioiaien  ItiiMt  cOHNMnillt 
ïiar  l'ignorance  personiiillée,  «rfllb  dn  boiUMt  b  Olf^tt  d^énO' 
Uigiion,  prê\ùt  de»  marchands,  M  nooDCut  daos  coite  flgurc  allégô- 
riipie,  «t  lit  supprimer  lu  gravure:  elb  réparai  au  mois  d'aoAl  1763.  ' 

On  publia  aussi,  en  1761,  le  porinit  gravé  du  si<>ur  de  Bacliau- 
mont  ;  il  était  représenté  assit  irauquiUeaientdMs  nn  Itiuteuil,  les  veux 
lixés  wr  la  coloane  placée  devant  m.  Au  bMda  M  portrait,  on  fij^it 
ces  mois  :  robnmd  ifanle  quie$cit. 

(830)  p  479. — Les  lecteurs  cuneux  de  connaître  celte  méthode  la 
trouveront  exposée  ilans  le  Mémoire  du  sieur  Pingré.  intitulé  :  .Uruiotro 
mr  la  CMuni-  de  la  ll-d  e  aux  iUént  $wr  h  UMbo»  optimfrffHe  cb 
/»i  rolannf,  etc.,  secor  d  •  partie. 

;B;II)  p.  47ft.  —  On  avait  alors  le  projet  d'élever  en  face  de-  Iv  •dit 
de  Hroil  us  eildice  senitilaLile,  qu'on  aurait  destiné  aux  Ecoles  de 
.Médecine. 

<t>M)  p.  4ni  -La  ville  de  Paris,  autorisée  p.u-  un  urrèl  dn  nin-e. 
du  a  auilt  17-Ul.  :ir.|nil.  pour  la  soiniiic  de  lf>i),(  00  livres  reoip!.n  i 
nient  de  l'hôtel  de  Conii  pour  j  construire  un  hùicl-de-ville  O  iir<>je 
n  .ly.int  pu  s'exécMer,  oQ  J  plafa  rHftuel  des  Uoanain.  i»"ypj 

plaiu  lie  (j'S.1 

(fis  11  p.  48.1  —Pendant  la  nuit  du  .10  au  31  ni.ii  l77n,  un  feu  d'aiii 
licepicp.iré  .sur  la  place,  a  roccasinii  îles  (éles  clélirécs  à  P.iii>  pou, 
le  mariage  de  Louis  \VI,  aliir>  d,iiiptiin,  el  île  .Marie..\nli'iiu'ili'  il  .\n 
triche,  allira  une  foule  iiniiiense  do  niiienx.  Un  Ios'M'  qui  n'av.iit  poui" 
été  comblé,  des  inaiMMis  dont  la  couslrin. Ion  n'etnl  puni  eioiih 
ai.lievée  cl  dont  les  inaténanx  enctinilua  eut  celle  rue,  el  rinii  revov  iui  e, 
lie  la  poliie,  caosrTeiil  ite  ^;i;inils  inalhi  nrs.  .\pres  le  (en  d'aililice  la 
foule  ■■'ecoulail  par  la  rue  Itovale,  qui  alors  ciail  la  seule  issue  de  celte 
place  ihi  colé  de  la  ville.  Pendant  que  la  iiiuUilnde  s'y  portait,  une 
;{rande  ipiaulité  de  personnes  el  de  voilures  arrivaient  dn  coti'  du 
buulevarl  ;  ces  deux  lorce»,  qui  se  conlrariaient,  accrureiil  ciuisiili  la- 
lilenieiit  la  presse  On  voyait  de«  per-onne»  cnlbulées  dans  le  ri>s>é, 
froissées  contre  le--  pirries,  foiili'i  s  aux  pieilt  îles  elievaiiv  ;  d'aiilres 
l'épi'-e  nue  il  la  iiiaiu,  c^-^avant  de  se  lairc  jour  i  travers  la  loiile,  bles- 
saient, tuaient  ceu\  iiiii  s  opposaienl  ii  leur  pa>sage  On  éporpeaii  k 
coups  de  cotileaii  les  (  liewoiK  des  Mviiiires  ipn  s'avaio  aienl  ilans  celle 
rue,  l  ne  eli;irjiem.e   .qm  ^'iTiuula  aii;;iheiila  la  ^oll^u^ion   Pt  les  inal- 

iieurs.  On  compta  le  lendemain  cent  irenie-tiois  cadavrM  reliés  sur 
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h  pltM  ;  MltkaMibfa  iktUM  fin  pmi,  el  o*  le  bit  monter  à 
fba  ia  trob  oaida.  QnNl  I  celai  M  penopoe»  blM*^,  «iropii^n  M 


qui  iMMirarcat  des  tuiles  de  celle  prenc,  on  ne     jiMit  M.  «J'ai 
«  m,  dii  Hercier,  plmirara  personnes  haguir  treMê  maie  te  MÛtei 
€  de  celte  presse  épouvanisbie.  Une  famille  eetifere  lËspanit.  Poiat 
■  de  nshoa  qui  B*eU  k  pteorer  un  pereol  ou  na  ami.  >  (lUlMW 
Pons.) 

(634)  p.  493. — Parmi  les  nombreux  traits  saiiriques  qui  liiunllfit, 
kcaOeeeeHion.le  plus  précis,  le  plus  dur  elleplMMélé  «llc<lill>cit 

O  la  bdle  tl.ilue!  A  \e  l  «u  piMallal! 

Les  Vrrtut  loat  à  fteè,  le  Vice  eti  k  chCTllI 

(635]  p.  484. — Il  parait  que  la  garde  de  ces  riches  inolililés  était 
confiée  k  des  bommcs  peu  fidèles  ou  p'U  surveillants.  Dans  l'inventaire 
du  Gardr-meuble  fait  en  1791,  on  voit  qu'à  plusieurs  objets  il  manque 
des  parliestl'or,  de  perles,  de  diamants  et  d'autres  pierres  précieuses. 
Cett  aimi  ip'fe  no  coffre  de  cristal  de  roche  il  manquait  des  bandes 
d'or  taeOliee,  garnies  de  diamants.  Sur  un  petit  chat  de  triomphe,  doal 
kaqaetreiMeeéleientd'orénullé,  se  vojait  un  eoq  dont  le  corps 
*  alait  M  OM  nuliice  de  perie  d'un  pouce  deux  ligM»  de  diamètre. 
I  pcile  était  britée  ;  ane  aile  du  coq  enrichie  d*eoTifaa  finft  dia- 
«  Nicatoit  enlevie,  aimi  que  les  pierres  prfdeuM  qui  «naicnt 
lf«ielnmlHdeoecjiir.  Je  po«n^  lapporter  plaricMS  ratiM  «sem- 
placde  pmiDct  btpmneriet. 

IdI^,  il  parât  un  derit  portMt  ee  titre  :  AVeiue  m  Jftinofre 
iaUbdé  Dépmm  du  Corde  metMe,  eh  le  siev  TliMry,  chef  de  l'ad- 
■iiiatteliim,  (AtiteaMutneeuié  4e  dibpMatioM  bien  nluceoMidé- 
nÎMte 

(638)  p.  iS4.— Le  dient  aiqirit  te  8mei  éuit  moins  bcM  que  le 
Jlmmi.  ce  dernier  reçut  ee  Mil  du  due  iTOiléaBs,  régent  de  Fnuee, 

Jni  en  lit  l'acqutsilieu  en  4717,  M  prix  de  deux  nillieue  :  il  plee  pièa 
e  cinq  cents  sraÎM. 

(637)  p.  464.— Os  deux  diamants  ont  reçu  un  caractère  historique  : 
le  premier,  le  Sanci,  mérite  d'être  mentionné.  Il  fut  au  quinzième 
aiècle  tcwIv  par  un  Suisse,  pour  un  éca,  au  duc  de  Bourgogne.  Don 
Antoine,  roi  de  Portugal,  le  possédait  en  1589  ;  il  emnronta  Nicolas 
de  Harlaj  de  Sanci,  sur  ce  diamant  qui  passait  pour  le  i>Ius  beau  de 
rEnropi-,  la  somme  de  quarante  mille  lirres.  Sanci  lui  en  donna  de  plus 
■oixante  mille.  Ce  diamant  reçut  dès  lors  le  nom  de  son  propriétaire. 
Sanci,  dénué  d'argent.  Tut  sur  le  point  de  le  rendre  hors  du  rojaunie 
avec  plusieurs  aulnes  pierreries  qu'il  pusso  l.iii.  Ilfattohetépur  Jeeqnce, 
roi  d'.Xnglelerre  ;  il  passa  ensuite  b  Limi»  XIV. 

Le  fl(';/(7i(  est  plu>  bcriu  t'i  pluf  |iii''cii'ii\  que  le  Siitiri.  Lv>  rois  pla- 
çaient ce  diamant  à  leur  ehn|jeuu  i  ii  guise  de  bimlun.  Bon:i|iarlt;  le  6t 
Uwnler  sur  hi  garde  de  son  épèe. 

(638)  p.  i8(), — On  connaît  deut  anciennes  expositions  faites  à  des 
époques  très -éloignées,  l'une  en  1673,  d.'iris  une  ilr^  Knirs  du  MliS" 
Royal,  l'autre  en  1704,  dans  la  grande  unierie  du  Louvre. 

(•i39)  p  486, — Cette  tléyraiJalion.  qu'un  doit  uiiicjuenieiil  ;iUrilM]er 
aux  mœurs  de  la  cour,  ii  \i  fri\()lité  des  esiirit-.  et  aux  rfciiuqtenscs 
accordées  il  l'intrigue,  élail  seiilie  par  qiii'lqiir'~  i  i  ri\ ains  du  temps,  qui 
en  gémissaient.  L'auteur  d"une  brochure  intlndee  :  lirllrxions  sur  quel- 
ques causer  lie  l'flni  ;.?r';,  ;i/  <le  la  Peinture  en  Franrr,  publiée  en  1747, 
donne  pour  cause  de  es  lté  dégradation  l'usage  rie  )irefi'M  i-r  dans  la  déco- 
ration des  appartenn  iiiN  li  s  j;lai  esaui  tableaux.  Les  t^laci  s  mui'i  aujour- 
d'Iiui  (H Ml r  le  moins  aussi  n'unbreuses  qu'i  Iles  l'étaient  du  temps  de 
Crt  écrivain,  et  Fart  de  la  peinluie  n'en  soulTre  pas. 

(610)  p.  486. — Une  pièce  de  vers  satiriques,  ou  caricature  sur  le 
Sjton  de  4777,  si  l'on  en  excepte  les  exagérations  poétiques,  donne 
■ne  idée  asses  juste  des  défauts  de  la  plupart  des  expositions  de  co 


Il  (M  an  Loufrc  un  galelai 
llA,  dam  un  ealne  wlèiaiei, 
Ltf  cfcau»is  a«Mi>  ci  la*  iMs 
VtniMMUBiriNr  fMif  |4éailMi 
C«M  li  qu'If  aWi»  lar  leurs  ftt^ 
Dm  Ixaiii  iri>  onvr.ini  l<  Ivtrriirt, 

Tou«  Ir*  l'-i  II  I  a  (  »  1  1  n  :  s.  A  .  u  14 

Sà  «îcni  phccr  *on  miil  lujirc  ; 
C«tl  B,  far  ao  tan  nnavcaB, 
Qaeran  iriTMiil  l«  aalnre; 

Le  ridirule  c*i  pe  ni  en  l'c.m. 

l.otutf*  m  i-urv  .        ■  tl  ]-.-frnure, 

El  l«»  l>ouri;<  a»  en  (riinil  uUmu 
ttH  4tlfnri-QuMM  co  uiWmum. 
CkuifÊt  Ccarri  rnnire-MM 
Montre  ane  aurrr  .iniL.  qii« la liiflnu: 
Siim  Jérôme  y  ri-iKcml-le  attYsm^S, 
El  Jupiler  au  lit-'ui  Sil'  ne. 
IciU  6lled«Our>, 
Dva*  BM  cocuii  irauTani  Mm  empitc, 
SmU*  nfmcr  am  bcana-attt 
L^pliHir  delà  rcprodaire; 
Tanilît  qu'un  {-onirtui  i^;itur^. 
Ifarria^r  anhnir  nx  lir-nu-me, 
Vient  dans  un  l>-;iu  rstUc  clAré 
.  Haas  aaMiar  «aa  viiage  bUaw.. 
té  Vaa  «ah  de» 

I1e4  Ainniir*  qtù  fcinl  «Ira  *;nBi.iei'fc, 

IV  .  I  lli  »  Mil 

l>n  tanicnr»  <|N°«n  i>|>|>r|lr  {tàrci. 


lke%  perruf^uM  par  nURifro. 

pi-li^voni  viiii  ilifc  L'iiiraH 
ba  iiiulilo  <lc  Imiii  r^nj;. 


Ho*  «Tua  Hidii  cfi  aurfcra  lillM. 

l'iu»  d'un  tinnd  liomm^  eii  lerfa 
J  unn  moneut  l.rcii  «itiii^a^ 
Vieux  l>arbt>n>  é'DiÎBc  tiituin^: 


VotiS  Ict  uUraas  < 
8<NM  lliingar  d*  la  Rcaaninitci 
El,  tatoa  l'oedra  ci  le  boa  aaa, 
ToM  l'y  imaM  plaeè  da  mcm, 

Ï'au  «sU  l'abbi  Tarai  dadaa* 
^Inllf  i«Ms  4  la  parti. 

Errtn*  avrqur*  Dame  Fabcnde, 

tr  II  nr  iju--  (:-ir  :iiiit  ti-  inaode 
t.ri  iirri  r-lif  JIM  Jr  ii  ii-,r>ll 
S.iiic       i:r»lc  (. L>ii'^ h  .un 


(64i;  p.  490  — Les  écrivains  francs-maenns  (jui  rougissant  de  des- 
cendre des  maçons-pratiques  montrent  plus  d'orgueil  (jne  decoiinau- 
sance  dans  l'Li&loire  du  passé.  Ce  reprorlie  peut  s'.idiesM;r  à  ranint, 
d'ailleurs  fort  estimable,  de  l'ouTRtge  iniiiiile  :  Hislmre  du  Gmi- 
Orient  de  Frantt.  (l'oyes  pages  9et  10  de  cet  ouvrage.) 

(613)  p.  491. — Voyes  Formulaire  du  cèréiiiimiat  en  utage  dut 
l'Ordre  ae  la  Félicité,  o6*rrrérforw  chaque  ijrade  lor*  de  la  receptu^ 
dfs  chevaliert  H  dievaliérei  dudit  ordre,  avtr  un  Diclionnairr  det 
terme*  de  marine  uiités  {tans  le»  escadret  et  leur  fignificcUion  rn  /ms- 
cois,  etc.;  1745.  Vojesatun'  l'Ordre  hermaphrodite,  ou  Us  Serrelidi, 
la  sublime  FdUeîlé,  avec  wi  diaemr*  prononcé  aar  t»  cktvaHtr  H.^^ 
orateur  mtkirdim  tSdm,  «ta  VMm  MarUth  m  Grand  MM; 
1748. 

(644)  p.  491.— LecheTaUer  Beauehaine  poussait  son  amour  poorks 
travaux  myaiérienx  jusqu'au  fanatisme  :  il  avait  établi  une  loge  dans  le 
cabaret  ^  Soleil-d*Or,  me  Samt-Viclor.  11  couchait  dans  cette  : 
et,  moyennant  six  francs,  il  eouréraitdan&un  même  jour  tous  lesgndf» 
à  ceux  qui  se  présentaient  pour  les  recevoir. 

(Gi.Si  p.  191  .--L'auteur  de  Vlh.stitirr  dr  lu  Fondation  du  GranJ- 
Orient  dit  ï  ce  sujet  :  •  Quoi  !  des  troncs,  des  empire»,  des  éiaWivv- 

•  menis  de  plusieurs  sièdea,  des  institutions  sacrées,  tout  »'écroale  et 
<  s'anéantit,  et  le  chef-lieu  de  la  franche-maçonnerie  rrsie  iotaci  aa 

•  milieu  de  ces  débris  !        a  La  matonnerie  ne  présentait  nul  appit 

i  l'ambition,  4  l'airarice  ;  elle  n'était  en  guerre  contre  aucun  peni 
politique  ;  die  faisait  du  bien  4  plusieurs,  et  se  faisait  de  mal  A  per> 


(646)  p.  49S.— Une  me  de  Paria  perte  encore  le  am  de  eeOe 
raniille.  AmoM  â»  Braajue  et  aon  lia  KicoUù,  roaftre-dMiel  de 
Cbariea  VI,  avaient  un  hAid  dan*  eette  rue  ;  ils  foodèreai  ensemble,  A 
1 348,  un  hftpiul  et  une  diapelle  à  reudroit  qui  fut  occupé  par  les  reli- 
fkttx  de  la  Merci.  rclÛett  ««iés  à  l'odre  dct  TemiGm.  Qmm  fr- 
mille  de  Bracque  atM  êtt  lombeWMt  iam  CMI 
mourut  le  13  aentcmliM  4381. 

(647)  p.  491— L'OrdkudM  lAiwiitouda  nuyli  lui.  I 
coup  de  bieu.n  wcnmpuituBfMnl  dflmmmea  temol 
liugué  Mit  deac  l'Btoit,  Mit  daua  1«  iriacu^  bsletim  et  lei  aris: 
auMÏ  ^  le  peiite  fc  eoopreudre  povtquei,  dan»  eetie  assodaiim 
émlnemmcat  pbuoaepbique,  on  iraufe  dn  threa  fraivenx.  des  prants 
d^  onueîl.jiufciiMM  «îi  nmMwit  contraires  4  la  mie  weenle  et  >  h 
bieuMaaneel  Dm»  le  Jumml  im  Tfmpliers,  nage»  490  ci  euiilii, 
l'ou  voit  que  l'empire  de  aa  dwfilinn  e'diena  sur  les  4|uaire  paitici 
de  la  terre  ;  que  le  grand -maître  n  des  IfeuInMiite-fliéii^riinis  dTswapr, 
d'Asie,  d" Afrique  et  d'ilmen^ve  ;  qu'il  a  un  eonênl  prirr,  une  emr 
perc«pioriale  ou  hsnle.4M>ur  de  justice,  un  gnmd  tfuMuti,  un  ffrmé 
ccméuAle,  un  tnmd  amirot,  un  pmtiicAaneeHer,  un  grand  tréiorier, 
un  talendont  général  ie$  awbatiaàt»,  etc.;  qu'il  oonsidére  comme  pro- 
priétés de  l'ordre  les  prA»plDr«rM»,  lee  ^roncle^wiesirAi,  les  hailJiofi, 
les  oommoniferies,  les  abbayet  que  pocstda  jadis  l'instiiutioa.  et  une 
inCnité  d'autres  dans  tous  les  Etats  de  la  terre,  lesquels  Etais  forme»! 
autant  de  grands-prieurH.  En  Asie,  par  exemple,  se  trouvent  entre 
autres  les  grands-prieurés  de  Perse,  de  la  Chine,  du  iVj/u,  des  J/ohi- 
qurf,  du  Japon;  en  .-Afrique,  les  grands-prieurés  du  Cottgo,  de  la  Co- 
frn  ir,  du  Monomolapn.  etc.;  en  Amérique,  parmi  les  ^raïu/s-prieNrji, 
un  distingue  ceux  du  Urhit,  du  Chili,  des  Amaztinet,  des  Etats-Vfùt. 
du  CanO'la;  en  Europe,  on  iroine  do  inèiiic  les  grand,«-pn>iirr»  <1« 
France,  d'Aquitaine,  li'llnUr,  d' E.s^hmjuc,  dWnql  terre,  de  Pologne,  d' 
Moteovie,  etc.,  ete.  .Mais  on  m'assure  que  t  iHe  ili  iimialion,  qui  em- 
brassi' pres<pie  toutes  les  iV'gions  de  la  irrre,  n  evisti-  qu'en  souvenirs 
et  en  es|»érances;  que  ces  titres  p(im|iiHi\  of  smn  que  ili'^  allH-^orii  -, 
des  voiles  spécieux  qui  cachent  au  vulgaire  de»  Uimicreï  dont  les  veux 
des  initiés  peuvent  seuls  suppottee l'écMt»  qâ  csehet dM  eérttÉnwiles 
et  de»  intentions  pures. 

(648)  p.  4'.»;). — hn  I7C7,  Le  K.-iin  disait  d.in8  une  conversation  :  Nos 
c  pans  n'.ippriielii  nt  p:is  de  i  elles  des  //u/ien.t;  et,  en  nous  rendatt 
•  justice,  nous  aurimis  droit  de  nous  apprét  iiT  un  peu  plus.  Une  part 
<  aux  Italiens  rend  vingt  a  vin^t-rinq  mille  livres,  et  b  mienne  « 
«  monleau  plus!  dix  ou  dou/e  niille  livres.  ÇiDiiinrnl,  moeWet* .'  s'écn» 
«  un  clie\alier  de  Saint-Louis  qui  entendait  le  propos,  cmnment  '  l» 
«  i'i7  histrion  n'est  pas  conleni  de  douze  iiirllr  liri  rs  ih  rente:  -/ir  i 
«  ^ui  fuif  au  ftrricc  du  rot.  qui  dort  sur  un  ianon,  el  qui  pi-vittg»* 
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p'ilrk,  jf  iKi'ï  l-np  hnir''UT  d'ohlrnir  miUr  lirrcs 
Le  Kaio,  avec  11  (it^Diié  d'un  Irugédieii,  lui  répli- 
•mtpm  Ha,  noMÎMr,  lu  Ubeilé  de  m»  paner 

conédieu,  et  lolamnral  les  acteurs  tragiques, 
nier  des  personnages  énioents,  conlractenl  une 
on  leurirrarocbée.Ceit  ainsi  que  les  juges,  les 
m,  ItflNlMià  légenler,  prenoenl  pour  la  plu- 
m,  «ipeié  M  pédalHi|iie,  ^'ik  cooteffcnl 


ifjh  ta  occMioa  de  lUre  remtrquer  que  ceux  qui , 

ar^i'i  d'ainii<pr  îcoiMris.  ot  d'cicitiT  la  guiti', 
>  il  moroses;  Tliumaïsm  l'cproiiva.  il  uiia  <  on- 
HMilin,'  qui,  ne  le  connaissant  pas,  lui  oanspilla 
'iiiis  te  cas-là,  reprit  Thomassin,  il  faut  qiir  je 
(  ir  je  suis  moi-même  cet  Arlequin  auquel  vous 

i  Lt'aucoajp  de  satires  sur  cette  liaison.  Voici 
diveuis,  a  une  chanson  faite  à  ce  ftujei,  et  qu'un 


Il  ^Mrl  ai  

.'ai,  |>ear  k  6ii*  IHiWwr, 

à  MM  cvnlNimr. 
'  iMoa*.  dil'cll»  (MaRb'e 

il'alifaeltlnli. 


(f»6i)  p.  500. — On  coinpnsn  plusieurs  t'-pi^ranimps  sur  rcxjniKîon  di'S 
ji^suiies.  ËD  voici  une  f  iite  après  la  clôture  du  collège  de  Louis- Ic-Grand; 
^eOe  chante  se  sur  Tair  Commeat  foin  f 

Votu  a«  savri  pas  le  latin  ; 
Ne  criei  pa»  irop  au  detiin. 
Car  TOu«  mniri  au  matrulin 
Ce  qu'oo  ne  met  qu'au  Mmioia  ; 
n  foirer 


r>  pr  i'l»-n  I  f)ii'un  lroi<i««M 
I  II  I)  II!  confniiait, 
II-  U  wxourut. 

I  clio«e  de  M  fdiiiiir, 

;ll  liirn  II-  liroi'.  du  jeu 

('  IV-f'out  cnirr  un  peu. 

sM-mblance  provient  de  ce  qu'après  Constantin 
lèrent  plusieurs  pratiques  du  paganisme,  et 
iloiaux  de  celte  religion  antique.  £n  effet,  ta 
lijpe,  la  chasuble,  etc.,  appartenaient  aui 
rtmiés  païennes.  Il  en  est  de  même  des  pro- 
des  uénMiciioot,  etc.  L'arclievéque  de 
es  cbréfiwis  aTsIeol  beaucoup  empmnlé  du 

,  boa  ivroane  et  doué  d'un  talent  original, 
aièeefl  de  iléiiret  iBonrat  en  janvier  4775. 
.orsqu'il  roula  t  marquer  son  dédain  poor 
e  méprise  cunwte  un  ivrrc  d'eau. 
de  Lanerj  a  été  ouverte  sur  remplaeeuMot 

irul  au  commencement  de  iiKii  1780. 
aittté  à  rentrée  de  la  rue  de  la  Cbaus£>ée- 
par  l'architecte  Le  Doux,  fui  nommé  lo 
;s  la  mort  de  la  demoiselle  Guiuiard,  il 
priéiairea  UH.  Ditner,  Perregaus ,  ûr- 

s  avait  été 'entretenue  par  le  maréchal  de 

est  le  nom  d'un  hameau  ou  village  urès 
(.  q^ui  fbt  aosai  noomé  àhaleau  des  flor- 
in' >.iiiit-I,a/.nre,  ei  tocbâteau  presque  eu 
refuis  rue  du  Coq.  Sur  la  porte  de  ce 
)q,  4320. 

batelière  existait  au  douzième  siècle ,  au 
partie  de  la  rue  de  ce  nom  qui  aboutit 
Tnatre  |MrCM  qui  ait  en  retour  était 

nommée  do  l'^flM-DiVu,  parce  qu'elle 
I  lie  ce  nom,  siiut'c  rue  Saint-Lazare. 
hauêsie-d'A  ntin  vient  de  ce  que  cette 
l>ouleTart,  en  face  de  Vhdtel  d'Antin, 

uc  ces  bateaux  furent  embrasés  par 
se.  Uvie  mère  dont  le  fila  s^élait  noyé 
son  corps,  qu'il  fallait  abandonner  au 
In  ou  un  pain  sur  lequel  serait  placée, 
nt  Antoine  de  Pade  ferait  arrêter eette 
<•<•  corps  <'M:iil  gisant,  l-a  clinndelle 
t  el  i*cnilaiuina.  Voilà  un  des  résultats 

l;ms  la  cour  du  Louvre,  et  près  de  la 
naître  ce  quatrain  injurieux  à  cette 

iwa«  firancAiM 

sort  «MMf^  t 

I     fait  eroltroMi 
'  pùf  pmiHn,  k  «e 


La  nivame,  moins  méchante,  est  plui  Uitoriquat 


^»  on  établit  des  commodités  dans  ce 


friSilt  «M  loo  «ort,  tocUiê  ftmml 
Muai  tm  fMdto,  on  homn  t»  mnrfM. 

Igaaee»  fondateur  des  jétuitei,  était  boiteux  ;  et  l'abbé  Cliauvelio 
conseiller  M  parienoit,  «jui  contribua  beaucoup  à  leur  expulsion»  était 

bossu. 

(<)0oj  p.  501. — Le  nombre  de  ces  luminaires  a  successivement  aug- 
menté, bn  4769,  on  compuit  sept  mille  becs;  en  Tan  4809,  orne  mille 
cinquante  ;  en  4818,  onze  mille  huit  cent  trente-cinq. 

(6G6)  p.  501. — L'espace  compris  entre  ces  deux  rues  .n  longtemps 
porté  le  nom  de  Faubowg  de  Gloire,  On  ignore  l'origine  de  cette  an- 
cienne dénomination. 

(667)  p.  rm.-Pivcrs  midilêÊmtbifi§imâ»LMitXtV,Uui»Xf, 
etc.,  t.  11,  (  hap.  6,  p.  80. 

Voici  quelques  déiaSi  anr  les  deux  aoBurt,  Vvm  dncbease  de  B... , 
l'autre  de  Chartres. 

La  duchesse  de  B....,  lille  de  Philippe  d'Orléans,  réj;enl  de  France, 
était  de  petite  stature  ,  d'un  fort  ernoonpoint ,  et  avait  le  visage  très* 
coloré,  surtout  par  une  forte  couche  de  rotipe  destinée  à  cacher  se» 
marques  de  la  petite-vérole.  Dès  les  premières  aimées  de  son  mariage, 
elle  fut  corrompue  par  ton  père.  Ce  prince  lui  donna  une  psrd*!  d'hon- 
neur composée  de  cinquante  jeunes  gens,  dont  plusieurs  furent  adarn 
k  calmer  raideur  de  son  tempérament.  Cette  princesse  mérita  le  titre 
de  Messaline  française. 

Un  cadet  de  Gascogne,  nommé  de  Biom,  petit,  laid,  mais  vk{ourenx, 
obtint  une  lieutenance  dans  les  gardes  de  la  prineene,  et  fiMMaaa  for- 
lune  ^  venir  sur  sa  jeunesse,  sa  vigueur,  et  sur  les  portis  de  la  duchesse 
de  B  ...  Il  parla  même  de  ses  espérances  à  quelques  seigneurs  de  la. 
cour.  «  Comme  les  jeunes  gens  de  nos  jours ,  dit  le  dnc  de  Riebeliea 

■  liii-uiènie,  ne  font  pas  plus  de  façon.  Rioin  fit  dex  preurrx,  et  1rs  c  'ti- 
'<  slola  en  présence  du  dut-  de  Richelieu  et  d'autres  seigneurs  de  la 

<  cour....  La  duchesse,  convaincue  de  la  bravoure  et  de  tout  ce  que 

■  Riom  était  capable  de  faire  ,  en  fut  si  contente  qu'il  devint  l'arbitre 

•  de  ses  plaisirs.  Rarement  depuis  elle  changea,  hormis  le  père  (la 

•  régent  son  père)  et  quelques  autres  par-ci  par-là,  dbmme  elle  s'ex- 
«  pnmoil.  •ihèces  inédites  tous  le»  règtMdêùntis  XIV  tt  de  Louis  X  y, 
t.  Il,  p.  28,  29.) 

Au  cumnienrenieut  de  4719,  cette  dttehene  était  gnwae  et  cadiail 
son  état  sous  une  robe  à  cerceau. 

Cette  princesse  dévergondée  cberebaitdana  te  Inse  et  la  représenta- 
tion un  déi!niiim:i.;ciiiftu  à  son  di-faut  de  inérile. 

Le  i  mars  17 ib,  eUe  parut  aux  Français  dans  une  l(^e  surmontée 
d'un  dais,  et  se  fit  haranguer  par  lesconiiiliens.  {Extrait  des  Mémoires 
(le  l)au(jeatt ,  par  m.idanie  de  Sartory)  ;  ellf  lit  encore  pis  à  l'Opéra.  Uu 
ambassadeur  vint  lui  rendre  visite;  li  la  trouva  a>^ts«  dans  un  fauteuil 
élevé  sur  une  estrade  de  trois  marches  :  elle  le  reçut  OOmuM  une  reine 
sur  son  trOne.  L'ambassadeur  lui  fit  une  révénneeetlnltOHnaledos. 
(/^'xfroïf  des  Mémoires  de  Sain(-5finon). 

Cette  princesse  croyait  devenir  moins  méprisable  à  ses  yeux  et  ^  ceux 
du  publiÀ  en  entremêlant  ses  habitudes  voiupiaeuaea de  quelques  pra- 
tiques de  dévotion.  Pendant  ta  sanaîne  sainte  et  tes  jonrs  de  grandes 
fêtes,  elle  se  relirait  chei  les  fdies  du  Calvaire  ou  aux  Carmélites  :  lî» 
elle  mangeait ,  couchait  sur  la  dure ,  priait  et  jeûnait  comme  une  reli- 
gieuse. Lorsque  quelques  soeurs  dn  eowrani  Ini  faisaient  des  obaem* 
lions  sur  le  contraste  que  présentait  sa  vie  austère  dans  le  couvent  et 
sa  vie  scandaleuse  à  la  cour,  elle  ne  s'en  fùchait  pas  et  te  mettait  à 
rire. 

La  duchesse  de  B.  ..  mourut  à  Meodon  le  19  juillet  1719. 

Ironise- Adélaïde  de  Chartres,  lille  du  régent,  la  plus  jolie  de  ses 
sœurs,  ne  put  longtemps  résister  aux  sollicitations  de  son  père,  et  lut 
eéda  comme  avait  fait  sa  sœor  atnée.  Elle  parvint  même  à  dominer  le 
régent  (lendant  quelques  mois  ;  mais  elle  fut  bientôt  négligée.  <  La 
«  princesse,  le  voyant  si  constant  dans  son  goût  pour  le  cli.iPt;eniiMii, 
«  ne  put  supporter  l'idée  ni  d'être  renvoyée,  ni  d'être  supplantée  par 
e  ses  soeurs  ou  par  quelque  autre....;  elle  avoua  tout  I  sa  mère,  fa 

•  duchesse  d'Orléans,  lui  confi-snnl  qu'elle  avoii  du  goftl  pour  la  vie 

<  dévote....  La  raison  particulière  qui  la  déierniinoit  a  se  retirer  au 

•  couvent...,  ee  ftat  ramouir  effréné  et  connu  l|n*elle  avoit  pour  son 
1  sexe.  »  {Pièces  inédiles),  t.  Il,  p.  46,  47). 

Sa  grand'mère,  qui  ignorait  le  motif  secret  de  sa  résolution,  en  parle 
ainsi  :  i  Elle  a  de  beaux  yeux,  de  belle<r  dénis,  nne bette  taille...;  elle 

•  danse  bien  et  chaule  enmre  mieux.  ..  Tous  ces  goflls  sont  portés 

<  vers  ce  que  les  garçons  auneni  de  préférence  ;  rien  ne  lui  plail  tant 
«  que  les  chiens,  les  clwvaux,  d'aller  à  cheval ,  de  tirer  au  vol.  Tont 
«  ce  qui  amuse  les  femmes  l'ennuie;  elle  n'a  peur  de  rien,  ne  se  soucie 
«  pas  du  tout  de  sa  figure.  Et  elle  veut  se  faire  religieuse  !  cela  est-il 

•  bien  cio|able  f  Ce  n'est  pmnt  par  jalousie  de  sa  sosnr  qn'elte  a 
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•  celle  r^tluUon,  naif  pour w  tco^lrairc  bui  <.iVuiîoDide t» mère.  • 
[Frayiif  nii  de LfllM original f,  I.  II.  p.  I8i>.] 

La  mime  revient  sur  IVionnaule  ilcirniiiiiaiinn  Ae  m  prtilp-fillc  : 

•  Je  n'rfiirui»  jamais  cru  qur  crile  Jrunr  prrtonne  pA(  prendre  une 
«  pareille  n''>oliiliun.  Sos  inelinalioat  n'iHoiriil  p»»  du  loul  celles  (|ui 
«  tyiniiailii^eni  avec  la  vie  claiHink;  file  aiiiioil  la  mu&iqiie,  le  sp<-r- 

•  tacle  ei  l:id.inM-..  ;  elle  s'amuM  tOtiM  h  iournfe  avrc  die  la  poudre  ; 
«  elle  r.it  lies  ruM'ek,  dck  r>  uK  dlitiGee ;  «h  •  oM  pair* 4»  piMobli 

■  avec  le&4|ueUelle  liie  ail  blanc Mnl  qn'rili»  pful.  * 

Elle  pni  l'Iiahii  de  rel  g'ieiu*  m  mn  1717,  cl  fal,  k1*Mn  1719, 
immatit  abliCMe  de  Cb«li«. 

«  Nea<  leisaeroa*  *adame  TabbeMe  nier  de  Jeaiwaner  ea  joMiaMme 
«  et  conienter  se*  p«nctiaM*  vldeat.  «an»  rennnrer  k  eeax  ét  ton  père 
«  qui  alliiik  la  voir  de  tempt  rn  lentps,  lui  iircnr  tant  aiténieni  Icml  ce 
c  «pi'elle  ht!  «Wmawtpil;  H,  comme  elle  AuU  bien  pay^e,  elle  a  Ironvi^ 

•  te  moyen  de  mettre  deux  milliont  ï  fonds  |»efdua  sur  la  fille  ;  ce  qui 
4  V»  rendaa  tan  lidie.  Elle  aDWioli  des  dehors  modes! es  et  alloit  ré- 

■  gnIiAreawnl  ao  chonr;  mais  il  lui  échappa  d»  dire  une  foi»  quel^«e« 
«  parole*  qni  lileni  entendre  qncHr  fieeU*  y  menoii.  >  Plèm  <«|M</n», 


%U,p.46.47). 

Le  Seeiobee  4731.  elle  abeadenan  >>ih»w  de  Oiellee  wwr  se  retirer 
M  prieuré  de  &iinle-lladeipMM>de-TraiMl  1  hria,  ob  cBe  s'occupa  de 
Ibéologtectembnsie  hi  parti  da  Jan<iéni«me 

(668)  p.  SOS.'^-On  eonnalt  ce  eovp'ei  qu'on  anribn  h  Veluire,  Atri 
Jeme  alors,  et  quMI  désaroaa  émt  le 


FaraollribHdié  Knlfai<i«. 


Ackmf  U  a<yuèr*. 
Oa  Mavf»«  Uiih  ««NMn 


llr. 

Un 


XMMwnde  FeMre. 

■  MNnvIewMe,  M  vtrilf 

n'a  jmijit  rl<ani« 

IW*  ai  Ml^lMIrt; 

ont  ■c|i*nilr4  <l«  mai  : 


UiviiM  naliio  4s  vaaa 


Ob  snitqRe  Leib  aatde  aee  lliaa  dm  eafiml*.  HMéet 
Ibfesi  rnn  le  pêne  dee  Moebitee,  «(  t'anire  crini  dee  Anmoniiea. 

Vdtaire,  pea  de  lenipa  après,  compoea  en  inutdie dTflU^,  ob  il 
Mt.  dil-ea,  ailaiina  m  Uaisens  dn  r^gcnl  «l  de  aa  Ile. 

(fi69)  p.  6M.— Danteea  orgiee,  MaMuait  ceaoïtwaaeoilBmee» 
peau.  * 

(CTO)  p.  BM.— Gela  proure  ce  qne  j'ai  dit  pins  haut  :  le  priace  rtfcM 
Mit  natarellenirqi  mural  ;  et.  »'il  n'eèi  éiè  cwrtnnpn  parsea  eourlisanB, 
et  aartoni  |wr  llallBw  Dnfaoû,  loa  aem  eil  pu  l|pirer  bnnerableaMM 
dana  rbiaiaire. 

(«71)  p.  M6.— JMimAw  4»imde  MfMieu,  i.  Il,  p.  SIS,  149  et 
snW. 

Le  duc  de  Richelieu  parle  de  ce  livre  cnrome  evitianl  :  il  Ta  In;  ilaa 

donne  iineenurie  an:ih»e  dan»  se^  Mt'mnire»,  I.  Il,  p.  Î55. 

(liTi)  p.  -ioe.-  l  'IuLilu  le  .1rs  phiisirs  vil-,  ^(>l>lé>  dè?  le  jenne  A^e, 
émouise  le  s»  nliiiienl.  am^ne  rennili,  |j  >.:itielé,  niab'lies  orilinairi  s  de 
ceux  qui  peuvent  riiili  nieril  et  de  Iwinne  lieiire  »utî»riiire  leurs  désir*. 
De  là  Ces  jjmils  d^s«rd(iniié5.  ce»  rei  lierelirs,  «  ei.  ressource»  «iitiislriu'iiM's 
(pi'on  peut  re[>ri)clier  au  ri* -'eut  et  i  sa  conr.  \.a  int'redefe  prinie.  il  in^ 
une  tic  ses  lettres  ,  dit  ;  •  Mon  fils  a  lirinné  (les  ni.irniii  s  de  Mrilile  » 
«  r.i^'' (II-  tiei/e  ntn.  Il  dut  c  (/M  ni"'/-  i»\m|I  ,  c  f  u  /.'i.  .  rNSUf/c  (i  iiite 
.  Il        ti.  ijuii'id-  ..  l'Frdf/rKi  n/»  f/'' es,  |ir«'iiiii'if  [ni  t  e.  p.  i3.l). 

D.ni"  Ir  iiiriiic  n  ciieil,  on  lit  ce  pas-a-;!'  reliilil  i  l'i  iiiiiii  lie  lu  du- 
rhes«c  de  l.iiii^iirvilli'   On  lui  dit  :  •  Miiii  Du  ti  '  ni  iil  iiiie ,  l'runui  vou» 

•  riiir.;e  ;  nr  \  oui  rir?  vous  p.is  quelque  ainusemenl  ^  Il  t  a  de^  cliiens 
c  ici  el  de  lielirs  fnrrls    ne  \o«  Iner-vtus  pus elusser  ^  —  Non.  dit  elle; 

■  je  u'irnue  p  is  l;i  rti:is>e  —  \  <  u  Jnet-vons  île  l  oiiM  .ifj.'  '  —  Je  ii'.iiiue 

■  pas  roun3j;e. — S  (lu  lnei'-vdiis  vous  pr(ini»'iirr  ou  jniier  n  i|iieli|ue 

•  jeu? — Je  H  aime  ni  l'un  ni  r;intie  (Jne  \oudi  r/- s  uiis  d<'iM  (Jue 
«  voulei-Toiis  donc  que  je  unis  di-e    J.  n  .7t  -n-  ikjv  /  ■>  /iiiuvii  *  i/nm- 

•  C<'ft',v.  •  F»<((/me(if*  de /.rf'r.  s,  )ii  I mil  I \<      '  I  . 

(67  J)  p.  I>07> — Les  sœurs  de  la  ducliesse  de  Mjillt  lurent  tes  rivaU». 
On  elmntail  alors  des  eoupleu  qui  cninniençaiealabHi: 

J'ai  TU  la  HmI')  imiMw  pllUra, 
Vli  ce  i|«r  rVl  qu'  if^vair  M  MMf*,  t«r. 

Désespérée  d'être  tnpplanléc  par  aea  tmire,  la  dame  de  Mailly  se 
'.récipiia  de  la  galaMcne  dan»  iè  dévolioa,  et  devint  an  awdèle  de 

7i>deïlie. 

(674)  p-Ml.'^L'arctteTéqoc  de  Paris,  nommé  Vintiroille,  eut  la  fal* 
alesMi  de  se  prêter  b  an  mariage  fr^tppé  de  nullité  par  la  condilioa 
eaifiée.  rl  larottilna  son  jn=nicière  ea  duaupt  la  sainte  béaédtclioa  adi 
piciendwfana*.  (/tneedAfes  mit  iv  eour  êe  France,  pag.  SSJ 

(675)  p.  M7  — LorM|iie  madame  de  Pbmpaéear  Alt  tHNamée  diaw  da 

C liait,  on  vil.  ifit  Puclw  danaaes  Mémnirret  Um»  lee  dévots  el  dévetea, 
■  amis  du  danpbm,  venir  ehei  cette  bforiia  «t  l«t  demander  ses 
grilt  es.  'T»m.  Il,  pag.  347.) 
(67>ii  p.  Sff7.— J«i«orlolr«  dslaeoiir#tFranor,  publiée»  par  Sduts  vie, 
g.  23:4.  S34.  m,  S96.  On  voit,  dans  la  builc  de!  Aneodoiea.  com- 


ment éiaîenl  Iraiiét  les  enfante  de  ces  jcuucs  Olles,  et  le*  amn*  que 
Ttiu  prenait  noar  bar  cueber  leur  erigiM. 
(677)  p.  MS.— La  table  «otouie  da  petit  ebâl«Mi  de  Cboiey  adMail 


av.inl  celle  de  Trinnnn,  qui  ne  fut  Taile  qu'en  4761^  par  le  sieur  Lorif 
La  &iinpliciit'  de  >i<n  ini''f;ini>uie  la  remlaii  ir<'s-sii|irrieiire  □  eelle  ■  r- 
riinisy  .  elle  s'élevail,  ciiinnif  l'aiilre.  de  deisnu*  le  piirqiiei  i-.nive;  f 
d'un  M  r\  «  e,  îivee  quatre  autres  |>erup$  laides  ap|>idi'es  .«''i  i  J/W'  v  (i'>i  r 
les  besoins  des  convives;  el,  en  deiicendaot,  l'ouverture  du  [i  irqui  i  ■  t 
ciiiiMait  Fniiêr«-ment  paf  des  reuilles  de  métal  qui  avaii-ni  la  \<>Tot 
agri^able  d'une  ro-e.  Ainsi,  les  artistes  s'avilissai.  nt  eu  icrvani  la  d.  - 
lianclie. 

(67«1  p.  609  —Mèmoirrs ntfrtU,  tom.  VII.  I"  février  177».  A  eau  « 
de  cette  étrange  révélation,  l'Almanaih  royal  de  cette  aniit^e  fui  ire  - 
recliei'clié  :  leldiraire  Le  Dreion,  qui  l'imprimait,  retint  une  réprimaadi', 
et  son  iinpriniri  le  fut  f  er  prndant  trois  innii. 

(67ît)  oi.i{.  Î.09.— La  fotiir  •ièrvUft,  lom.  I,  psg.  399. 

l'ievoflde  Beauiiiont  ét.iit  secrétaire  du  denté,  il  lal  Mfété  le  47 
uovruibre  1768,  el  passa  dans  diverses  prisons  vingt-deux  ans  et  desi 
uioi».  A  Vincennes,  il  avait  le*  fers  aux  pieds  et  aux  mains  et  ua» 
pLiuche  pour  lit  ;  un  le  nourrissait  arec  deuv  onces  de  pain  et  an  vcfri 
d'eau  par  jour  II  a  droit  fe  la  reconnaissanrp  >le  U  posiérilé. 

(liSii)  p.  510  — Cesemntisanee.  par  Hiite  de  I  ur  aUtamte  avec  d; 
giand»  seigneur*,  pf«Bai(W  «a  éla^bl  aut«•ri^ée!l  il  prendre  les  nomi 
et  le«  iiire«  de  leurs  aanata.  Le  atarquia  de  La  Platerie.  reacnaiiaet 
au  speriaele  la  baronne  dt  MonuUy  B*éeita  :  JÊft.'dfpiii»  gttfml^ean- 

U'I  iii,  ('«-/il  bnroiine? 

l.u  I  i.ini.-sse  de  Sahalini  était  fille  d'un  teigteal  da  légiOMnt  de Iv- 
rois,  |t;>rdi  ^-suisses,  et  d'une  vivandière,  etc.,  etc. 

(l>8 1  )  p  511  — Elle  craignait  pour  lui  et  pour  elle  le  sort  de«  éiudiaoi  i 
de  l'aris  que  la  reiue  Jeanne  de  Bonigngne Uliriît  beoa  b&lel  de  Nesk. 
et  qu'  .pi.  en  être  saiisfaiie  elle  biaait  renfermer  dana  u*  lae  et  jata* 
du  haut  de  sa  fenéire  dauB  U  Sein» 

(682)  p.  Si I.— Une  fiHe  refae  I  rOfNftra  ne  pouvait  nias  «lie  ré- 
clamée par  ses  père  et  aière  ;  elle  était  MMStraiie  ii  leur  aniotiià 


clamée  par  ses  pere  et  awre  ;  elle  était  MMStraiie  a  leur  anianit: 
Loui«  XIV  avait  ordonné  que  ce  théitre  aenit,  pour  les  (iiles  dél*» 
cbées,!»  Mile  «Mine  hes  Boaraoltre  de  leareparena.  EUcepoMvatni 
impuaéawH  a*y  Nvrer  an  libeniawe. 

(6tS)  p.  513  — Oétnent  Xt  rrfiisa  «OMlaaMarat  la  ehnpaaa  de  car. 
dhàil  b  eei  abbé,  malgré  lea  aollieilationa  dct  évéqaaa  de  France.  q«i 
tpoulaiml  Mre  leur  eear  aa  régeat;  mais,  ee  pape  énnat  anet  la  II 
■an  47St.  aoo  aaoeeanir.  Inaeerat  III,  Att  roim  ^iAimle.  Lat  ia> 
irigaas  Âi  jéMile  Lallteau  et  dejas  lalHiaas  qao  Onboie  r 
la  bmilbe  da  nouveau  pa|ie  camit  an  pbia  «aeeèa. 

(641)  p.  6IS.— Le*  pièces  origipalcs  de  ce  lecairil,  iatiialA  :  la  Oai- 
telé  du  Clrrgé  Jnx  ilêf,  t  vel.  in-f».  1799.  Aireni  défmémmis  arebivfs 
dn  di»tricl  des  Cordelien,  et  sommées  i  l'eiainen  du  public 

(ttsrj;  p.  .SI5.— Ln  (  h  ififlà  ilu  CU-rgi  (la  oïlrr.  toiii.  I  pif.  «I. 

Voiii  m  quris  termes  e^l  ili-sijçné  le  canne  dans  li- pii>re*-ve»bal  ; 
'  !k|a\iniil;cii- Jos4'pli   Hiillelo',  appelé  en  religion  /'.  f  luwr,  igé  de 

•  viii^'l-liuil  ans,  nal'fde  i  liiniav.  prèire  reli^ii  ii\  Iniive  tuvaal 

«  a\i'r  II'  niiiiiiiiH  Brenel,  < m  (;er  de  M.  If  rmiiie  de  lîrieuRe,  elr.  • 

;i)Nti;  p  'i  I  —  l'ji  ,ii .  ers  rli  I M  i  I  1^  rrj^idirrs,  un  reni:irq'|r  le  1'  B""''- 
n.iid,  dr  I  aMiaye  de  S.iiiile  tieiir»  irve  .  pti  ilii  utriir  n- él'ie.  \  mei  le 
r.ip|ioi  l  que  lit  sur  ce  religieux  la  dame  d  un  liru  de  ilêl  an  lir 

-  l  e  l"aoi'it  I.l7f>.*;,  sur  les  huit  heures,  le  ri'ven  ini  P.  B.'rmrl 
»  de  l'aldiavc  île  Sa  ulr-tii  ne\iêve,  est  \eiiu  seul,  a  si';jp-  <  i  nia- 
1  tlir,  el  a  cliaii^.>  de  deux  tilles  sans  (  innoir  s'<>n  servir  ,11' i  iJrmi. 
«  parce  que  je  l  ai  Lut  visiter  a»;inl  que  de  lui  en  donner,  le  i-.i- 
1  liant  d'avoir  une  i;alaiiiriie  :  cela  ne  l'a  poml  einpfVdi  -  de  lu  irt 

•  l.eiiiii  oiip  lie  Boiii|;  ^nr  rl  de  (ilianipajirie,  el  de  Caire  honne  rl  err. 
'  Le  tout  lui  a  Coûté  siv  louis  et  demi  ;  et  je  I  ai  l'ait  resmidie  à  sr  F-ite 
1  traiter  par  le  kieur  Ponce,  inun  1  liirurgieii,  !i  qui  i.  a  promis  qu  irante 

écus  et  II  ois  liVies  par  visiti',  car  ils  sont  bien  éloijiin'S  de  quartier. 

Il  laut  coiiscnir,  dit  ce'.le  Irinine  eu  teriuinaut  son  rap|><iri,  il  faut 
.  1  o  1 1 V  e  1 1  i  r  que  les  moines  n'ont  gu  Are  de  cou  science  de  ne  pas  ménager 
'  1.  s  ii:ies  ni  |««r  santé. a  (la  «ofliUf  dioQiUe,  tiaisilme  Brralaaa, 

paj;   ir.s  ; 

J'.ijimie  iri,  nioiaa  OMime  IMM  preuve  de  libertinage  oue  comme  aa 
teiiioi^uaue  d'une  biiai  rerie  qui  tient  de  la  déMCnce,  la  déclaration  sui> 
\unte  :  elle  est  du  Î6  ociobre  1767. 

"  Je  soussigné  Huooié  Hegnaril,  iigé  de  cinquante-trois  ans,  chanoine 
1  rr)j;ulier  de  l'ordre  de  Saint-Augiislin  ei  pri>rurrur  de  la  uiwHm  de 

•  S>iuie-('jiiherine,  reconnais  qne  le  sieur  Marais  m'a  Inmvé  «  hei  la 

•  Saini  Liiiis,  rue  dn  F'e,;uier,  raei  laquelle  je  suis  venu  de  mon  prufne 

•  mouvement  hier  (lour  lu'atnusier  arec  b  Félix  que  j'ai  fa  t  dt^hakitre, 

•  et  qne  j'ai  ti(ucb>*e  avec  la  main  envetoitin-e  dan*  le  bout  de  maa 
manteau  ;  el  aujourd'hui,  jouant  avec  Félix  et  Jolie,  aa 


«  qui  m'ont  ôi>'  Il  e>  liabiis  religieux  el  ni'uut  mis  en  femme,  avec < 
a  range  et  des  mouches.  L  ins|>ecteur  m'a  surpris  en  eel  élaL  Jedé- 
«  dara  <)u'il  y  a  (dusieurs  années  que  j'avui*  celle  fanlaÎMe,  qaejea'ai 
a  JNI  *aii»(iiii  e  plus  tôt.  En  k>i  de  quoi  j'ai  s-gné  la  présente  déôlaralMa, 
a  eonlenant  exacte  vérilé.  •  Su/ne  .  IIukosé  RKUMan  ;  viunmissatrB 
MrTKL;  inspecteur  HAatu.  La  Miee  di'roilër,  lom.  I,  p.  343,30(  } 

(C8;)  p.  516.— Caa  fanintea'  ne  se  génaieni  pas  daaa  leart 
dance  avec  le  lieaicaaat  da  pelicaiClHe  pailaiein  avec  lai  < 
leuraenddaUe. 

(C9g)  p.  sn.^e  aa  tiauva  daaa  la*  I 
aaMa  Mrpîuida. 
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I<a  wure  il'ua  ofUi-ier  chrz  lo  roi  prommaii  »:i  fille  tlncv  dans  l«* 
marclii-s  rtii  Ihibîs-Kiiytl,  «t  ■Irsimaii  s:i  iM<|i>tie  i  oachapÏM  HoUc 
(La  /'«/«cr  lie  Pnriit  diroilè'',  loin  11.  pag.  130.) 

Mailanip  Cliris....  a  ri>ii<liiil  clle-ini-iiie  M  OU*  «H  IWWCt  daCL... ,  | 

Cliamilly.  flf.  (/i/rm,  toin.  Il,  pjj.  I">r>.) 

1.1  (l.iDH- (1  a  |i)!ic»V  sa  lillc  »ii  (  «iiiMMil  lies  l'i Miliiirv,  riïc  SuiiU- 

Jïri|iit--,  (Ijmis  k>  <li'!isi<in  de  lui  faire  oltlPiiir,  par  Iv  moyen  i]«  l.obfl,» 
valfi.il<'-cli.iiiii.r.'  .lu  roi,  la  pmnièR  fitM  ficsDU  M  wiail  dn  l^'<*- 

aux  Oi  ls.  {Idriii,  \i:m.  rus  ) 

(6!<ii;  |>.  517 — |.:i  .•.«•liiictioii.  Ie>.  e\e  iipli  s  Clin  ri|,l.  iii  s  rIes |irn0nn<'l> 

Fni>-*aiilr!5,  le  «K-latU  iri'iliirjiliciii  cl  tir  (oili  fiiti  iilmiil  Im  nllii^rf^tis 
aliiiiu"  «li>  |:i  |iro5liuriii>il.  l.i-s  tillo  |nililii|iits  rM  /ri  i.iiciil  le  |>lil> 
lukiiiii'  <)i'*  niéliiTs  i\  files  ii'éliiu-ul  >.im  |i:i>»ees  en  iiil  iÉiiie  |i;ir  ift- 
11"  I  ini  -  u'ity.ml  |<i«  lt•^  ini'ine»  e\ru^i  >,  v<  ii  li  ni  leur  rmisi  i.  lu  e. 
trjîii-.seiii  Iriir  <l(>voir  pour  oiilenir  b  liivenr  el  r;ii;,enl  ili  s  iiM  iiie- 
llK  nis,  t!.e!4  iii-olviits  ci  hum  li -  ai.  •  >■  prif-lii iie>  :iiir.iieiit  aU<\iil  le  'eriiirr 
<le).'re  <)e  l;i  Ir.issesM'  Mii-i;ile,  s'il  ne  se  Iruuvail  :iii-ile>...,iis  <l  i'>i\  îles 
lioiiniici  plii.s  vils  eiieore.  reux  i|in  le-»  i<>rroni|ii'iil  ,  (  .r  ir  i  ii  iijdi  iir 
eii  pluH  rrimittel.  |ilii'  liiëpi iN:>lile  qup  celiii  ipii  >e  liii>>e  e  rro"  |ire- 

(l'ItO)  p  .il!)  \iiiei  line  ;iiu'eiloie  ipie  je  Iroiup  h  ce  suji'l  ilaiis  un 
ouvrage  de  ce  leiiip*.  Au  mois  ir»Tril  I7(il,  l'alild' Turiié  |.r.  ilii  :i(eiii . 

iirt^cliJiil  ileNUUI  Louis  W  -,i  \"(  ;  vaiM.  ,,ii|,|ia  ru  ioin;iien(,..iil  il.-  Ijii'f 
e  si^;iie  lie  I  ■  croix  ;  le  roi  en  li'iu..  ;;iia  sa  stirpi  ise  ïu  duc  d  A\i  n ,  i|'i' 
n'-poiiilii  :  i'oii'f  i  rn  l'z .  Sirr,  i/tf  i  r-l  un  si-rii.nn  ii  ln  gttC^e.  I.'in'.i- 
leur  dùbula  par  ces  iiiiii>  :  /..  s  Orer<  il  /<  s  liminûtit.  !/•  roi  ne  put 
«Vinpéchpr  île  rue,  el  le  prédii  aleur  fui  <liv  O'  .  i  if 

(6VI'  p.  .")|!»,  —  l.'lii.iiuue  accoiilié  k  la  nimle,  lor-qu'il  pauouiail  il 
pied  les  iiirx  ili-  l'  ii  i!,,  !  .(lie  l.i  pluie  le  Mirpreiiiiil  éleviini  d'une  main 
sur  i»  letr  |.i  ,.i  id  i  .(■  il  s.i  l'ri-i;re  sMiielilque  son  petit  cliapcaii  on  cla- 
que, i-  , n^'i  aiil  SI  IIS  s  iii  lialiil  1  i  pu  j;nêi'  de  -a  (raille  l'.pée,  saulillail  sur 
ia  poinle  des  pieds  de  pavé  en  [kim',  daiiî  la  eraiiilc  de  salir  S4's  lias  de 
aole  Idancii. 

i  i'tii)  p.  51').— L'abbé  Alary  recevait  dm  loi,  à  i'enlreiol  dal'hùiei 
du  [iresi.ieut  llenauli, Itt  réuiMide ecs  hoiMMs;  de U tit few leDoiii 

<le  club-(ie-l>jitrrml. 

{l'>9^)  p.  .'iiO.— pr<>niier  ouvrai:e  pbilen|ihiqm  «i(  Il  «iek|tie 
>«"n>alion,  io»>  le  règne  de  Louis  XV,  parut  en  1768  ;  fl  porte  W  tilre 
de  Cunltujîon  sncn^,  ou  llisluire  milurtllf  de  il  SuperiHtiom,  oïl- 
vra-pf  de  Jean  TrenclinnI.  Anglais.  .Sa  irjdurtion  on  françaU  fnl,  celle 
année,  iinpriniee  en  ilullande.  Le  iniiiipiis  d'Aij,'cns,  1^  Mé'rie,  le 
baron  d'Hoiliai  b,  Ht^vétiu»,  Frérel,  Boulanger,  Duinarsais,  Voliaire,  le 
curé  Mesii.  r.  l'abèd  IhkbapeM,  etCj  te  disiii(iièreDl  daot  celte  car- 
rière nouvelle. 

|fi9ii  p  ^ii. — Aejouid'hai,  eei  «apIttencDi  «•!  emnpé  par  une 

panie  de  la  rue  de  Rivoli. 

^(iiiô)  p.  Sj3 — Tous  cc«  faits  sont  di^ailléii  dans  les  pièces  Irourées 
daoa  l'aduoire  de  fier,  et  nolainmenl  dans  r//f«'o/r<*      /.i  lUroInti"», 

far  le  Biniure  Bertrand  de  .Mnlleville,  «^ciivain  qui  ne  sera  pas  suspeit 
loves «iirtoni  tom.  VII,  cbap.  I4,  pas.  2iOet  «uiv.;  toni  Vlll,  p  7ii, 
314.  S2t.) 

(bi«i>)  p.  Sil. — ?lu!iieurs  années  avant  la  révolution,  un  arbre  de  ia 
liberté  fut  planté  dans  les  environs  de  Paris,  et  dans  un  des  beaiii  pr- 
dins  de  Franconvilte,  par  le  runile  ('aipille  d'Albon.  qui  en  ^|:iil  pm- 
prtélaiie.  Il  eonsi»lait  en  un  grand  mal.  à  la  rime  duquel  élaii  placé  le 
chapeau,  vériubl«4  symbole  de  la  liberté.  Kur  une  des  faces  du  suele, 
MlMmlcMie  inM-ripiion  :  A  la  librrti,CamiUed'Atbuu,  MSi. 

fIttV  5t7.— H.  de  Seine,  sourd  et  muel,  me  élèie,  ftl  ce  diiliwe 
rma  dm  pliod*Hvle  heale  decet  imiiiaietir  :  ^ 


llft^fiÉlaMsli 

D»  pMhr  frtm  imIb*,  AMrailr*      ht  Mtn. 

(fi9fi)  p  5î8.— Au  mois  de  juillet  1780.  un  habit  ua  de  bruedela 
Lingerie,  dont  la  maison  étail  coiUi};ucau  clniel  <  rr  ries  Inmarenls,  «les- 
rendaiil  dans  sa  cave,  fut  frappé  d'une  odeur  ■!  iiisiip|i(.i  lalile,  «ju'd  ne 
pnl  »  p. m  irer.  Iles  personnes  plus  r.>iir il:i  i;si'.s,  après  avoir  pris 
luerscs  precaiil'iins,  y  i  nliéreiil,  >  l  n  .  ..iiniiii  iil  que,  le  mur  a\aiil 
te.|é  il  l'eUuit  des  terns.  des  cadavres  ci>rrninpus  s'élaient  éboulés 

dan^ceii..'  ca\e.  La  police  d.'V'iidii  au»  jouiMni  de  perler  de  ectébou- 

leuieiil.  Des  iiiédei  iiis  ^  lurciil  ensoyés. 

(699)  p.  528- — L  u  soir,  peu  iaiil  iju'a  la  liii  ur  des  ll.iiidicaiiN  on  i  liar- 
geail  une  Toiluie  de  terre  el  d  loseiiii  iils,  on  vil  une  tête  de  mort 
s'aj;iler,  faire  quelques  lioii  ls.  A  cette  vue.  les  (  In  vcuv  se  dre-senl  sur 
la  léie  lies  iiitn'pidcs  f.l^Sll^l  lîis;  iK  leciilciu  Kl'enrij:.  Un  Va  cbendier 
un  (>rélre  pi m  ijnr  cssi  r,  p  u  di  s  evui.  i^im  s,  ce  iHiracle  s  iiisire. 
Bienioi  lies  Oclais  de  nrc  succédèrent  ï  l'epuuvMiile,  iurulu'uo  vil  fort  T 
de  celte  tèin  an  ^ros  rat  ()ui  s  y  èiail  jogé  taèi  doule  peuT  j  «im  aax 

dépens  de  la  cervelle  «l'on  defnni. 

l7()n>  p.  .'.îll  — Dans  I  ardeur  de  celle  prétendue  resiaurilioa  fut 
coinnii-e.  en  pross4's  lelires  d'or,  line  faule  araiiiinulieulu  asw»  ^rave: 
au  lieu  de  ^um.v,  on  mit  q'/nt.  l'elie  f  inie  ne  nuineniale  a  subsisle  pen- 
dant qiielqu'  s  mois.  Elle  a  été  relevée  par  les  jonniaui  ;  alors  un  l'a 
fiiii  <lisparail^'. 

(701)  p.  •') '1.  —  l'etiie  rivière  qui  roule  au  nord-est  de  Caris  el  le 
jette  danab  Marne,  près  du  \i  L^e  d'Anei. 

(702)  p.  531  —Le  i>ieur  IMAlrviles  Hoaiera  el  le  kieur  Saint  Romaïe 
eraieni*  Mec  m  •éfoeiM  de  leur  eeeipeeMee;  Ihindiir  daet  lei  air»  le 


détruit  ipii  sépare  In  France  de  l'AnRleierre,  Le  15  juin,  il  sefit  heure* 
du  malin,  l'aérostat  el  les  aémnaiiti  »  s'i  leM  ia  iii  ;  pins,  bienttkl  aprèt* 
un  veni  contraire  les  re|HiUksa  sur  les  cùies  dtt  Kruuce  :  on  vil  alors 
Celle  uiaelliue  ti.iiiln  r  avei-  rajii  du*  4  eee  lieiw  de  leelegee.  Les  devs 

aeroiiaules  pénrenl  de  la  ehuie. 

(70:1)  p.  atl. — Mi'iiiiiiii's  si'iri-lf,  au  ?"  fé\iier  1786. 

A  l'exemple  de  celle  soriété,  une  autre,  i  ualenient  protégée  par  le 

f;ouvernenient,  s'est  formée,  au  comMienreiiien  (.  rannée  IHîO,  dan» 
a  rue  Neuve-Saint -Au^usiin,  n»  17.  Elle  poria  dés  'on  or'j'ine  le  nom 
de  Sorirlé  ilts  linnii'  f  -  L  tirr*.  et  ne  devait  evisler  que  trois  ans  :  mais 
le  roi  lui  ayant  roniéieeu  ISÎl  !e  litre  de  snciélé  my  ile.  celte  rriiiiion 
s'est  ri'i  e  hiii.'iil  reoii-iiiiii.e,  d  si.  ijivpiiv,.  j  poursuivre  le  cours  de  ses 
iravauv  :  seiileineiil  elle  n'est  plus  restreinte  A  une  durée  liniiiée.  Celle 
société  royale  se  eonipose  de  trois  <  ents  sociétaiies  f.ind  ileuis  el  d'un 
imnibre  iudéleriniiié  d'aulies  sociétaires,  dont  l'alMinueiuent  est  de 
'  ''»t  franes  par  ««.Oa  yprofesee,  di(*«ii,  les  tcieiices  et  les  belle»- 

I. lires. 

|Tul'  p  ")  l  ;  Un  It.dlen  ap|ii'l''  T^nli,  venu  .i  l'aris  pour  faire 
sa  f.ii  lune  aiu  dépens  de  relie  desanu.  s.  dmina  ce  niini  aiiv  loteries. 

.7li">j  p.  .'"il.— On  raciinle  nircn  I7T7  la  dncliesse  il'.Viiv  Ile.  pas 
sioniii  e  pour  la  loleiie.  n^va  qu  un  ton  éiail  s,  ni  priipre  îi  d-  vinef  les 
1  n  iii  r.i-  ijiii  iie\aieiit  sortir  au  procli  iin  tua,.;.',  LU-'  »a  a  Bi  élie.  dé- 
ni.unie  lin  l'on  aM  C  ipii  elle  puisse  causer  sans  danjjer.  Le  fou  arrive  ; 
1  lie  lui  evpofP  l'olijel  de  sa  di  in.irelie.  tielui-ci  pri-o.l  une  plu  ne.  crril 
les  nniiiéros,  les  pri'si  nte  il  la  dueliesse  :  li  /m'u-  r  /es  /  ur  ni  tii'.  lui 
dit  il  ;  pui-  il  du  M'  I.'  papier  en  trois  p.ir  les.  mule  .  Ii.iriiiie  d'idli  s,  le* 
avale,  el  ainiiie  :  Mo  lnu^r.  al'fz  Ira  pi ruiln'  ;  Ir  l  ratje  tf  fait  demain  : 

i  -II»  nihiiul  ^  qui'  Cl  s  11', nu  Y'is  soi  lir.  iJ.  <pt'il.\  FOM  ftfOfH  IM  frmej 
iiuiis  ji;  nr  réi<»'di  pat  que  ce  son  un  U  rne  ner. 

(700)  p.  533  —On  raconte  que  M.  de  Vaudreuil,  inipalienié  de  voir 
le  irés-riche  et  uès  élégaul  Delfèae  soaleeir  boa  en  coup  qui  se  réiait 
pas,  lui  dit  :  J'ai  vu  un  temfê  odiwnt  dTfei  pAtt  ecemMMNfaitf.  (Ilenk 
été  son  perruquier.) 

(7')7)  p  □34. — A  la  tournure,  k  la  raite  de  la  prenque  totalité  des 
Joueurs  qui  remplisseal  ce  irlnot,  cm  ne  croirait  jamais  qu'ils  ei|s$eDl 
encore  quelque  chose  it  perdre.  Un  trait  suflira  jiowr  prouver  dan^ 
quelle»  vue*  il  a  été  ouvert.  Pendant  Iui4{teui|>*,  le  samedi,  jourob  les 
ouvriers  reçoivent  le  ealeire  de  le  eemaine,  il  y  avait  au  n«  H 3  une 
table  de  jeu  de  plu«  pour  que  ce*  pauvrt*»  victimes  futeent  expédiée* 
plus  proniptemeiil.  tjiiclle  humaine  préroyance  ! 

(7U8j  p.  631.— L'emplacemeel  de  t'bûtel  de  Condé  faisait  pwlted'uii' 
ancien  eUw  Bruneau  dual  j*al  parlé  plus  haut.  Armand  île  Corliie 
fil  biiir  une  maison  de  plaisante  sur  ce  clos  Orunciu,  qu'on  nomme' 
séjnur  de  Corbie.  Jérôme  de  Gondi,  duc  de  Reii.  maréchal  de  France, 
Tacheta  en  (610.  Cet  Miel,  agrandi,  embelli,  fui  en  16(2  acquis  par 
Henri  de  Hourbon,  prince  de  Cund<>.  Son  Dis,  le  prince  de  Cmiw,  lu» 
biia  el  l'abandonna  pour  occuper  le  Palais-Bourbon. 

(709)  p.  63ij.—iJMi  •eniné,  parce  qu'il  élail  conttgu  i  une  galerie 
du  Palais-Utqfnl,  appetfepo'trjrd'fNt**,  (alericdentlcs  aujeis  des  pein- 
tures étaient  lirée  de  l'Eiiéidr.  On  dit  que  k  duc  d'Orléans,  regent, 
avait  rnntitbué  b  ces  peintures. 

i7<0j  p.  196.— Cet  acteur,  méooaient  dae  diredam  det  VttiiiHfe 
qu  il  ennçiiinait,  pril  le  paiti  de  débuter  aux  Italien*;  ilyjona  kê 
IVoir  Jumeaux  ni'ni'ticflf.  Ce  fut  le  22  février  I7S0,  jour  q«i  fit  événe- 
ment il  Paris  :  la  loule  Mail  si  grande,  que  le  vieux  théilltra  des  Italien*, 
la  rue  de  Mauconseil  et  les  me»  aboutissantes  étaient  remplis.  I.e* 
oariens  s'y  trouvèrent  si  furleinent  comprimés,  que  plusieui-t,  sans  s'en 
apercevoir,  laisièreni  dans  ces  rues  leurs  cannes,  leurs  diapeaux  et 
des  lambeaux  de  lenr»  babils. 

(71 1)  p.  537. — Le  steur  Beauvisage  jouait  les  tyrans  ;  il  rempliss-ill 
dans  le  J-^ueur  le  rùle  de  Béverley  ;  el  lorsipie,  lenaul  foilcineul  dans 
ses  rubustcs  mains  le  vase  qui  contenait  le  prétendu  poison,  il  articu- 
lail  ces  mots  :  Suhti  e.  l  i  fi-  ims!  le  vase  se  brisa,  et  la  liqueur  se 
répandit  sur  la  table.  Sacs  se  decoiicerler,  il  la  ramassa,  la  lii  couler 
il.iiis  le  creux  de  .sa  main  et  l'avala  *««  ittépidilé.  CaMe pré*enea 
d'esprit  fut  vivement  a[>plaudie. 

(TU)  p.  •').<!). -l'ar  leilies-p  itenies  du  roi,  enregistrées  le  31  dé- 
cembre 17*9.  la  transi  iiiini  des  (^uin/e-Vini-ls  fui  ordonni^.  Le  roi 
vendit  il  cet  hùpil  il  l'b.'.lel  des  Muiisipielaii  es  uoirS,  |iUlé  an  failbaUH 
Saint-.\iiluiue,  pour  la  soiniiie  de  ii'),OU()  iivres. 

(7L(|p.  341. — La  fé.nlalite  i  vi  iiaii  ciinne,  >ous  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  son  odieuse  tyrannie.  Je  lis,  d.iiis  les  papiers  du  président 
dt;  Meinieres,  qu'un  babiiaul  d  Ativci};iie,  né  dans  uiieUiu  du  nurqui* 
de  Touruetle  (o  i  pUiiôi  Ti,i,Tzi-!ri,  éiaii  uuursuivf  par  ce  uiarquis.  qui 
le  considérait  iniiiiiie  mj»  si-r/.  [  u  arrêt  d«  parieBMit.ie  nria,  du 
17  juin  4760,  cuu.lamna  le  marquis. 

Les  seigneurs  uiainiiiortables  duJura,  et  nolanimeni  ceux  du  chapitre 
de  Saint-Claude,  ont  eu  la  barliarie  de  inaiulenir  leurs  sujets  dans  cet 
ùlal  de  MTva^e  jusqu'au  temps  de  l'éniancipalion  géuéiale. 

Les  seigneurs,  oulre  tes  druiisde  luis  el  veutes,  les  cens,  etc.,  qu'ils 
perrevaieiit  sur  lous  les  béi  liage»  de  leurs  l  ries,  jouissaient  enturede 
pfesialiuns  ou  servitudes  d'une  ortgiiie  baibnrc.  Le  rlia pitre  de  Keiui- 
K'iiiOBl,  en  Lorraine,  exi};e»il  des  b  ibiianls  de  Kiiu}<erolle,  cli  ique 
«nmV,  il.  la  PenleciUe,  uu  plal  de  neige,  et  à  «.on  début  une  paire  de 
homis.  L'hiver  de       ^1  M  ion.deiu,  ers  habiUnln-a»  piMNl 
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l^'''"î^''"'"',|V'«cii<Ni.irtl«idfnwiii«t; 


•t  II»  Amii-\„.  j..  rL...i..  *i 

tmnts  iNimr- 

Wf. 


3'  sfctiou,  nie  du  Cberck-Midi,  n»  39  ; 
3<  ieciioi,  à  It  Sorlionne. 


mdbsetmij 

'"'TJ  cfi  nùi«Wi-ViIle,  tulle Siiai-Jean. 
!  rrmt.  I 


(7^9)  p.  5i3. — T.e  muid  coirliciudeii^  ceiiiquatTe-viiigt-buit|iiil«sdo 
Paris  ou  deux  cenl  so'uaiilç-quïtorze  lilrt's.  .  ,         **  ' 

C720)  p.  5i!(.— EenlT^^î-nsa,  il  se  ûi  sentir  à  Parts  une  grand« 
disette  de  bois:  on  s'occupa  beaucoup  do  ente  matière,  te  sieur  Tellte 
d'Acosta  publia  en  1782  une  instruction  6ur  les  bo<s  à  brûler,  d'où  il 
résulte  quVn  1730  ou  ne  coosommait  à  Paris  que  366,605  voies  de  bois, 
el  qu'en  1782  celte  consommation  s'élevait  à  640,930  voies. 

11  se  faisait  plusieurs  gaspillages  sur  ces  bois;  les  marchands  ne  doQ- 
Mîenl  que  trots  quarts  de  voie  pour  une  voie  entière.  Le  6sr,  qui  reli 
tait  un  écu  par  voie,  'gagnait  b  cette  fraude  et  ne  IVifttièchail  pas.  L'ad- 
ministration de  la  villf  mollira  alors,  conini«>  à  l'ordinaire,  beaucoup 
d'tttdifli^rf  nce  pour  P»ppro\istonnement  de  Pnrïs 


TMiiUe  de  VOdéun. 


iid  do  Péris  é<ah  pour  le»  |$r*iMde  douce  seiier»; 
ize  boiaaeMux  :  (e  ronid  équitraut  à  dix-huil  heo- 

déairalAe  que  Jn  ittuneate  t'aocoutointlde  bonne 

Clion  du  luxe,  des  cérémonies,  de  la  mnpnifi- 
iux,  et  qu'elle  ae  prémunit  contre  les  pii^(;es 
inexpérience,  à  ses  sens  novices;  qu'on  lui 
ilyse  la  valeur  de  ces  mots  vides  de  raison, 
maf/nificence,  tptendeur,  cérémonial,  étiquette, 
mots  et  les  choses  qn'ils  sinniHeni,  restes  de 
t  lies  objets  de  ridicule  lorsque  la  civiliisation 

bec  de  frrmn:tBe  moral  ofi  Ton  accontameniU 
es  et  riches  of «parlements  sans  éprouver  un 
ion  favorable  f>our  celui  qui  les  habile  ;  de 
s»  de  la  puissance,  sans  être  intimidés  ni 
3elui  qui  les  porte  ;  îi  voir  de  fastueux  cqui- 
celui  qui  croit  en  avoir  l>esoin  ;  et  b  enten- 
peux  sans  éprouver  pour  ceux  qui  les  por- 
onsidération  que  ceux  qu'inspire  un  simple 
r  avant  de  les  connaître  aucune  supériorité 
X  qui  se  parent  des  titres  A' excellence ^  de 
uta  des  hommes  excellents  ni  des  grand» 

JeniH  de  l^estime  qu'à  ceux  qui  la  mérite- 


ra ienl  ;  la  raison,  la  momie,  fa  lilierl<V  y  j;:<unnr:Ménl.  Los  gouvcriioin^li 
despotiques  n'en  établiront  jamais  de  semblables. 

(7i3j  p.  54i.— Il  aurait  fdlu  supprimer  les  pensions  secrètes,  ée! 
récompenses  souvent  accor'iées  à  rinuUlilé,  à  la  bassesse,  et  qui  sont 
mentionnées  dans  le  livre  rouie.  On  nommait  ainsi  trois  vobinn'i  in-f», 
reliés  en  maroquin  rousse,  où  se  trouvaient  consignés  toutes  les  iKMisions, 
graliRciitions  secrètes,  et  tous  les  subsides  \>3\i'&  à  différents  sotive- 
rains,  etc.,  accordés  depuis  1750  jusqu'en  1788.  X  l'ouverture  du  secuui 
volume  et  à  l'année  1760,  je  trouve  cet  article  :  •  A  monsieur  Pévéqni 
n  d'Orléans,  à  compte  de  ce  qui  lui  a  été  promis  par  le  roi  pour  U 
•  mariage  de  ses  nièces,  cent  mille  livres.  » 

(734)  p>  54S.— G*était  un  usage  des  gens  du  bon  ton  de  menacer,  (U 
battre  les  cochers  des  voitures  de  place.  Ces  mauvais  trailements  res 
talent  impunis;  les  cochers  étaient  toujours  considérés  comme  cou 
pailles. 

(725)  p.  845.— Cette  banqueroute  D*etl  pas  entièrement  le  fait  de  ci 
prince;  ses  alentours  y  contribuèrent,  cl  H  fout  aussi  l'allribuer  èi 
grande  partie  à  une  cause  que  je  no  dois  pas  dévoiler  ici. 

(7^6)  p.  546. — A  ce  sujet  fut  composé  ce  vers  latin. ^liribué  au  lUi- 
iliBtre  Tnrffot  ; 

Eri|»uit  t<t\ù  fulmto  ici:i>truinqiic  lyrirant^. 

C*esl4-dîre  que  ce  savant 

Ravii  ÏA  Kiudre  »ut  ciriu  Ptle  «e<|Mre  sut  tyran», 

(737)  p  346.— Le  sieur  de  RuisvaM  ayant  éuibli  un  paratonnerre  10: 
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•  Migeol  ordinnirpiiieni  its  »nnoes  de  pr»^|»a ration.  Une  maïuifcjclure  de 
«  lannaKe  fui  éi  ihlie  k  SèvrvB  |«r  le  sieur  St-guin,  et  aalorteée  par  m 
"  Kouvi'rneiwnl.  » 
Je  ji'ajovleni  au  rédl  du  savant  Fourcroy  que  (iuel<iues  nouveaux 

falu  :  • .  !• 

(,•|mi^'rm7f'  rfr.»  poid»  etmesiirn.  Depuis  long  temps,  le  l»esoin  en  cta» 
MMili.  I'lu.si»  urs  ca(>iliile«  et  «tnluniunces  d<>«  rois  avaient  preiicril  c«lle 
unifiirmilé,  sans  pimvoir  ri'X^'Oier;  la  féodaliU'  élail  l  obslac  l*»  insur- 
uioulable  pour  arriver  &  ce  bienKiit.  L'a«senihléeconvei)Uoiiiii>ne,  par  ua 
décret  du  1*  août  179S,  ordonna  celte  ■nirormilé,  et,  par  son  ci«^r©t 
du  18  peiminal  an  III  (1  avril  179i)^  Iix;i  ré|MW|iiP  o<i  file  devi«««m» 
obligatoire.  C'est  au  savant  Prieur  de  la  Cùte-d'Or  qu'est  dû  cet  inmcMe 
travail. 

La  Convention  créa  les  école»  primaires,  aerondaires  et  centrales,  i'é- 
eole  des  mines;  elle  agrandit,  enrichit  le  Jardia  dct  Pianlett  I0  Mnrtnw 
iriiisK.ire  iuiiirHie,l«»liiMiotlièqMi»l«tiMnénetlctJardios  boiaaiqiM» 

des  départements. 

Ad  mlliM  des  désordres  de.  I*!aaarflbie.  son  oomiié  d'inslruetion  pu- 
blique ne  néirlhr<>a  nea  imar  coMurver  les  dépôt*  aaeréw  ée»  tektacn  ci 
des  arts;  et,  souvent,  il  Ot  violence  au  (nnivfraemput  |MMr  «fi  «Ix^ofr  des 

lois  protectrices .  fn  meiiiUre  de  co  (Oiiiii»\,  M.  Orépoire,  ancien  «^vf' jiif  cJe 
Blois,  iodiuné  des  dégradations  et  destructions  que  l'igiiurance  ou  la 
méeliaiiesléeserçait  dam  les  déparlenienbi.  Ut  fMainirs  niM|H>ris  pour 
en  arnUer  le  cours,  iUventa  le  mot  vandalitme  poof  qualiOfr  OM  de»- 
trucAiuiis  et  les  fuire  détester,  et  obtint  les  décrets  qui  rentlaient  les  »•- 
turitt^  cousiiiuiVs  reiptwabici  éê  tà  couenttioi  Im  ééif/k»  liUévairc* 
et  des  monumealsi, 

Aitn4,  au  miliea  de»  dlMtwafon»  «lilltt,«l  d'ami  fserre  contre  presque 
toute  l'Europe,  le  comité  d'insi  nu  tii  m  publique  protégeait,  slimtil.Tit  trui»  les 
•rt:i  de  la  paix,  et  tivorisiil  le*  pi-ogrèi  des  sciences,  qui  foui  la  gloinî 
ta  pins  solide  des  empire*. 

La  CuaventioR,  p«r  aon  décret  da  1  messidor  an  lU  (19  JoiUM  ITWt;, 
institua.  I  rOlMrrvatoirc,  le  BwvM  4m  hagittin. 

Par  SI  loi  (lu  5  bniiniiire  an  IV  (iO  ociobre  170.")).  la  ConVflBllM 
nisa  riastruclion  pui>lii|ue,  et  fonda  ï'Iiitlitnt  de  France. 

La  Convention  siqiprima,  |»ard  -cret  du  i8  vendémiaire  an  II  (  '0  oc- 
tobre 1703).  toutes  les  Mtrieê,  escepté  celle  de  France  ;  par  décret  d« 
S5  bruiiuiirean  II  (1S  noveuibre  1703).  cette  aaaemblée  supprima  tosrtes 
les  luleries  sans  .«ucuiie  exci-piion. 

fille  supprima  les  maiêotu  de  Jeu,  ainsi  qae  ie  bureau  secret  de  la  poste 
aox  leUres.  BMeeat  to  fastice,  que  n'ont  pat  eae  letMMvenMOMaM  pwsés  • 
et  ceux  qui  sont  venus  ileimis,  d' tccorder  aux  accuses  recoonai  ÉMWnatt 
d«a  indemnités  pro|K)rliuiniLvsau  ii  ni|)s  de  leur  détention. 

Leil  frimaire  an  III  (M  décembre  t71»i)  elle  décréta  l'arquisitîon  (fe 
pinsieurs  BMiaons  et  terrains,  pour  aoerottre  l'étendue  du  jardin  du  M»- 
Êéam  d*bialoit«  naturelle.  Dans  les  demiera  temps  de  son  «ilaMac^  ene 
conclut  l'acquisition  de  plusieurs  pt-opi  ii-lés,  pour  opérer  ronfaKem  de 
ta  uia){uitique  avenue  qui  met  eu  cunimumcalion  i'édilice  de  TOliaeevalnim 
avec  le  palais  du  Lui««nbourg  ou  de  la  Citambre  des  Pairs. 

Voilk  «ne paitle  da  Wea  «|an  Oila  Gonveatioa.  J'ea'pnrie,  pane  qnioa 
a  lonjoars  aflèclé  de  le  passer  sens  titénce. 

gn  iiit  :iu  mal  qu'elle  lit,  qu'elle  fut  forcé  do  f.iirc,  ou  que  ses  ennemis 
liienl  en  son  nom,  je  n'en  {tarie  pas;  il  est  a^sez  connu  :  ce  mal  lui  a  été 
BUflisamment  reproché. 

(783)  p.  549.— Ou  ent,  outre  leshôpUaoi  placés  daaa  teettiedeParis, 
quatre  hôpitaux  dans  tes  fimbourgs  de  cette  ville  r  dn  dflM  !•  AnlMMtf 
Saint  Antoine,  un  autre  au  faubourg  de  Sèvres,  un  troisiiMBn  na  nnbeuig 
Sauit-Jacques,  et  un  quatrième  au  faubourg  du  Kuule. 

(7S4)  p.  Stô. — Vuici  l'état  des  consommations  annuelles  de  l'adminls- 
traiioii  gétiénile  de«  hôpitaux,  tel  que  l'a  publié  cette  administiatkNi , 
|jour  le  service  de  la  pharmacie  de  Tannée  1810. 

55,001)  lilies  de  vin  de  LniKUi-doc  et  du  Midi,  200  lilrr^  de  vin  dn  Ma- 
laga,  d,UOO  litres  de  vinaigre,  âO,000  kilogrammes  de  sucre  lerre  dt  U 
IbHiniqne ,  et  I,lt0  Ulogrammes  de  svere  en  atannades  et  en  pains  ; 
10,000  kilogrammes  de  niiel,  90  kilogrammes  d'i|>écacnanba  ,  OiO  kilo- 
graimiios  de  ipiiiiquinas  diveis,  500  kiln^ramme*;  de  manne  en  sorte,  el 
10  kilogrammes  de  manne  en  larmes;  75  kilo;^ra)imes  d'opium  ,  i;>0  ki* 
kMramwea  de  mercnm,  ii  kilogranHnes  de  vipères  sèches,  10,t>^  ktl»' 
iininniei de  farine  delta,  IW^kiinginauaMdevIoletieeei  f  ,<M»dechM- 
dent. 

23,000  sacs  de  farine  pour  la  boulangerie,  îi.OOO  kîlofrnimme*  ne 
frannve  de  Comté,  MjtiOO  kilogrammes  de  fromage  de  Mai  olles,  a  )(),<H)0 
OMft  frais,  64MI  yieawainiai  de  tieorra  IMi ,  9bjm  kilognimmes  de 
raisiné,  8,000 douMca  leelolitMs de ekarbea  de bola,  Ii0,00t  bnlalid» 

bouleau. 

Les  Urines  employées  dans  les  hosptocs  de  Paris  s'élèvent  coromoné- 
nentde  15  à  18,000  sacs  de  3i5  livres  oa  tW  kilogrammes  (paTOT); 
le  sac  produisant  iOO  pains  de  i  kilogramuM  on  de  4  NviCf. 

En  1816,  la  consommation  des  bôpilaaxa  été  dO  15,400  Mea;  Mdt 
6,130,0OU'livre.s  de  |iain. 

fia  iH17,  elle  a  été  de  15,598  sacs,  ou  de  6,280,000  liv.  de  pain. 

Il  a  été  ea^doyé ,  pour  le  pain  disiffimO  aui  tadifievie  par  les  taiMani 
de  bienrjisance  ou  de  chante  des  donxe  arrondtasemenia  maalcHteux  : 

finUlii,  U.IUj  âac3  de iarine,  repréaanUoi  i, 4ti,000  ll«f«a  de 

Bu  1087.  7,104  aaoi  de  fmaa,  N#idaaiMBt  8,111,000  Mm  dt 

p.  552.— On  ne  eroiralt  pas  k  cette  borrible  manière  de  son- 
l:iKcr  riiumanité  soufTanle;  nu  cr.iin»it  (foe  ce  tslt  est  tiré  des  annales 
du  douiième  sw\  le ,  ou  de  .ii.  iques  peuplades  liarbonift,  a*il  n'était  nlr> 
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^iiii|firtli(lMll|MMltakoiplcM,  publié  en 

il*l8i. 

le  tif  li  nugil8eni(e  de  h  fitct  Vndlme,  du  fasic  de  Vt-rs^illles. 
I),  ilti'O^HinpwiiintiftmétUm'iXW,  etc.,  placnffi* 

liurnhh  ilius,  ri  ju^et  du  ||iNimimH>nl  de  ce  roi. 
p.  jji.-l'ii  i.-i^-'^'nniJiMMiliRiieiiiMiiini  et  de  oonliMiiitaftile 

m  luuf^w  ûrvMiji.'e>ilH\tlft>iingM.J|4lig'toMt,tlMC»  Hier 

«Jiu'iNMi  (tiNiri*  Il  ution  jlleniUMrf 

f.  sn.-iv»ri9ni  le  lifliM     fifrar,  li  iialiM  *  9mi^ 

Dl  le  nonxlf  P«r/-%f ,  rl  M  eplWlié  M' pfilOt  pOdf  I»  «W» 

iiijifiKNirlemfliUiri^ 

.  55i.— Ln  (moM^  vi«lin  et  inGrom  p<>uTent  renoncer  au 
w  jdoiinHin,  et  x  rriirrr  dam  leur  ftmitlr,  li  élit  y  COMMiit  ; 
ahin,  hur  paie  m  pratioa  rrnitiCitatitre  d«  ta  plM»4<NM 
nri  i  Celle prafiooetidflltniaftf     ptNtf  l6i  «ilMet, 

i  JiKs  |>ourlainiirnM. 

Camus,  Binral,  Lanurtfoe  et  Quhietle,  envoyé  raprta 
in  pour  examiner  ta  coiidaiir  de  ce  générai  MniiitonnA  de 
liéréu  <|u'il  étaic  cbai^t^  de  dffmlre.  fiimil  anétra  par  set 
vfli l'AMlricbe.  11$  y  itMftfiii  lonjîiemi)!»  |iri*()iiniers,  el  ne 
km  priMo  tipturviue  que  lorsque  le  Direciuire  ict  eut 
t  il    itw  ^'Angoallaie.  Oam  fat  n  mm  «tanMe  iM- 

fibcè  ;i  b  !t'i(»<!fs  ^rctiirts  par  wn  rollèj^ii»»  BaïKlin . 
iH.—iiunuMle,  mIùI  (|U  il  lut  nummé  consul  (trOTisoIri^, 
e  de  déièiagrr  dans  Iroii  Jours  la  bibiiolbèque  et  les 
les  aux  Tuileries.  Camoi  o'ttbéit  poiBt  à  Cet  ordre  nilitilre, 
qu'upe  loi  ataot  MM  let  irclife»  SUS  TttftarlMt'il.  MtaR 
Hmr  1rs  lraii!<rérer  ailleurs.  Bunaprie  ctmt  A  CeUt  IttMHl, 
llf  lidrv  une  loi.  Je  tiens  ce  Tiil  de  Cainut  tMi«nêiM> 
-NX.  Deluibre  et  BieKuet  étMl  nerts,  le  pranter  a  été 
'.  Ango;  le  S4-iond  oe  Vni  \m  encore. 
-Je  (te  citerai  ici  que  IVxemriledu  tablnii  dit  la  Singe 
/iit(«.irKa/ili3êIeitiii^  d'uiu' ôglis4>  Je  Fuligno  Les  com- 
eu(  de  lVaiO|er  ï  Paris,  uni  il  éiail  dégradé  ;  la  pein- 
e  déladialt  dv  Ibad  ttkwHmr  lequel  elle  éteil  «ppll- 
îaw  aiait  ^/irouvé  une  (.-rande  fente  d'é«-artemenl  ;  sa 
^  jet»,  était  J'ailleuni  inégale.  Helte  pt^iiiture  sur  liois 
;  1.111  J  succès,  iraRS|ioriée  sur  une  tuile  :  ce  chef- 
«1  fut  préservé  de  ta  niM.  d  |Mnii  iMriilaol  de  loui 

I  avoir  lorM|a*il  lorilt  dn  nalnt  de  cet  excellent 
i;Mr'  ù  mp(>i  lt'r  rellP  mf r willeiis*'  0|i<'ralion  dont  la 

II  ti«  appui  tient  il  M.  Matiju  ii,  et  dont  on  ^entila  lex 
-Ile,  si  l'oii  pense  ii  la  ténacité  •  xtrème  d'un^coMèc 
ittf  il  une  pteadie  doat  il  a  bUu  te  détacher  pour  ta 
toile. 

oc«'tié«  longs  et  inpi'nicm,  imaginés  alors  pour  le 
iiion.  Mot  coiihigiiés  dans  le  rap|ior|  des  membres 
de  la  lurteillcr;  et  ce  rapport  eat  contenu  daaa  la 
riieilli»  è  Veulie,  ntraiee^  TM»  H  Fo^nê,  «tpo- 
k.  « 
la  cr^tioo  du  Moa^  JusqiTk  ta  mort,  a  rentoilé 
>riiM><ir»  tableaux  préeieyx,  lela  <|Ue  le  Marl)re  de 
iii(/i;mi;  le  Ma  lyre  de  saint  Pierre,  da  Cuerchin  ; 
(•  Puul  V<>ronè>e;  plii>ieurs  gr.'in*ls  laMeaui  de 
ils  a  bi-rité  du  laleiii  de  son  père, 
bilfment  .situé  rue  de  l'Univeifilé,  par  oii  on 
?st  aiijounl'bui  ilestîné  au  dé|iôl  de  la  marine. 
)rmes  «lu  sein  nV'lah'iil  ikjIiiI  marquées  sur  cps 
If  M'ule  prt»lul»('i yiice  de  piuiruil  t'ii  ler  eiiilK>l- 
K  maindie».  Dans  la  |Ktriie  inréheure  de  la  cui- 
cbure*  on  voyait  un«  fcfroe  proénilnenio  k 
k  volonté;  voici  son  u$:ik<>.  Quand  c«s  dami-s 
m  betoin  naturel  les  prea^aii,  elles  ne  de:>ceti* 
■r  le  saiiVfblre;  inuis  une  é|>uiigp,  placée  dans 
neiice,  rei*r«iii  le  liquide  é|«ucbeuient  ;  puis 
Ke.  lVx/»rlmatMit  tYM  teurs  MMiItt»,  en  réiMa- 
/•laçaiViii  Jii.s4|u  il  de  noiiveaos  feciolm.  Tclla 
oUten  du  bon  vieux  leiii{>s. 
m*nc  prouve  qu'ù  i  épo<|ue  où  il  a  M  eon. 
is  n*av:iit*iii  sur  reufrrt|ue  des  klées empruii- 
•;inire  de  Vulcain,  dieu  du  ft-u.  Un  errnite 
avjiii  eu  une  vision  ;  il  aperçut  sur  U  mer 
^aiiée  par  «les  diablea  et  •eotume  par  des 
è  Ansoaldr,  qui  la  transmit  ItafniOiiea,  et 
-D'unis.  iVoy«-z  G^sla  Dayoberll,  op.  41; 
incorum^  lit»  4,  cup.  Sl.elc] 
iior:il  de  ceiit*  flib'e  :  de  quelques  crimes 
9U»  ibatle»  des  nauiuttlèresft  rbuoneur  des 
«  tiM>fn«S»  xomA  éipk  sftr  d'étr«  sauvé  |Nir 
idalKiii  le»  moiiMs  dt  eetia  <|oi|^  iur  h 

est  fort  iiMl  tnibnné,  lorsqiiil  dit  que 

ée  «Je  cinq  mpiiibres  :  elle  Tétait  de  cio- 
IIS  Instruit  iurs<|u'il  dit  que  M.  Gr«^oire, 
ii>n  natioiiule  et  dKflBaallé  d*( 
coniuie  ati^ulsii. 
le  nia  d*«bor«l  étaM 

vre.  On  le  'iéplacS  laffli|ll*M  tMlCpritte 
tis  d«  c«  yl«>». 


(7iH)  p  MO^VeiidlliJe  Vfmntm  Itii,  cei(«  >.i.aii«  a  él^liafta 
réive  (pnii  des  Aug«Mi^Mj|*|A*'^  » ^^taUlo t  elle  ost  Wnit 
%  sa  il^rjtion.  '  Afi/Sy^^  *«  , 

(TM»  p.  im^-Ajt  19  Wndlliliiw  «n^  (9  aaiolw  fgmu  ^  *\wXn 
heures  ua  quart  du  ««ir,  eontmença  rati.-ique  des  sevUons  de  Paris  ou 
de  Tarmée  de  Danicun.  Le  cuniliiii  i  ontiiHiu  Iih«i«  la  nuit,  et  i>e  t-  riniiia 
\  !M>pl  lioun-s  du  nixiiu  L4*s  ju^rlions  lurent  UiitMiule*.  Le  portail  de 
Kaini-Rocb  et  tes  culeone»  du  TtH^in»>Vnioçiis  épnmvèreat  pendiuil  le 
eonrtiat  quelques  dontaniftes  fiar  i*ffk  de  l'iiriillaita  d»  ta  ConflMlM. 
Il  5  eut  beaucoup  de  bles^'-s  et  fieu  de  HMirts 

(7d())  p.  506. -Le  pilier  ambaandeur  de  U  PortafpriiH  filidâà 
Paris  alla  vuir  ce  bas-relief  dM»  rtsldivr  de  sculptenr.  Veuiant  ilanllfr 
une  jNwivt  da  «410  admiration  piiereet  ouvraft,  il  pranena  asn  dMipciif 
sur  lai  Hfurfi.  La  plujart  «les  (leapics  de  I  tirieniaiii  fiil  nsaiie  diidi»- 
H**!.  hien  aiMl      oal  lumrtMM  da  prièaia  Ml  iaiaadnit  panai  ha 

chrétiens. 

(Toi)  p.  687.— LeaicerdePuyapnrKi,  défUMé,  proposa  on  isaraiSn 

de  faire  enlever  la  liKUre  de  la       et  il\  sul)^istuer  celle  du  roi. 

(75:2)  p.  5(i7.<>-Ou  sait  ce  que  »igu  Uent  le^  iiiuU  Chamifre  du  Paim; 
in.'i \%  on  ne  «aa^oil  pat  mmI  iMiloMl  ta  aaaa  da  aan»  ai».^aiai«  dli  te 

Chambre. 

(7.S3)  p.  567).— L*lMelo»ire  de  vta  de  tonte  cspèea  (10» 

pintes)  |ia>nit  3f. 5!)c. 

L'eau  de  vie  ou  esprit,  rbectolitre.   ........    16  50 

Bœuf,  par  (été  • 

L'avoine,  l'heeiolitre.    ..«...••.*•«  aSS 

Charbon  de  bois,  par  soc  .  «iV 

Bitis  de  chaulT.'fçe,  |»ar  slere  on  denii-voio  •     1  • 

Kt  les  autres  matières  élaient  iiiipo««es  à  proporttoQ. 
Dsns  bi  suite,  cette  fierorpUoii  s'est  coasidérahloniant  nearue. 
(7:)4)  p.  ses  —Voici  les  litres  de  deux  <le  ces  ouvrages  :  Sur  l'inter- 
diction éu  culte ie  ta  ItrUgieH  naturelle  <m  tkéeplnlauiliropiqiK , — Qu'ett- 
ce  que  la  ttt^'opttilanlhrt.pief 

(755)  n.  StPi.— Il  ne  ftit  aloia  qi»  trêitùim  «muni,  comme  le  prouva 
le  supplément  h  l*AlBianaeli  national  q«*il  Mt  impriinar  apria  ta  vitoln- 
lion  du  19  brumaire. 

(75d.t  p.  S09. — N:i|>oléot)  roulait  cacher  5un  despolisoke  sous  uueenve- 
lop|ie  de  dissimulât itMis,  de  Walaaetde  ressources  corruptrices;  tout  le 
monde  était  dans  le  secret  de  ce  manéfa.  Geiiendant,  il  bal  l'avouer, 
son  deS[Milisme  n'était  point  abject  comme  celnl  da  tant  d*atttres;  il  j 
mêlait  une  sorte  de  grandeur  (|u'il  devjil  i  sa  puissuiu  e  et  il  ses  succès, 
il  avait  les  rUxs  des  amliitieux^  il  n'eut  point  celui  deai  |iclites  àtiini;  la 
vengeance,  la  balne,  b  aupersiition  étalent  éirangèras  k  stui  caractère. 

(757)  p.  570  — L>inpl.icement  de  cetie  balta  appaitaaait  ans  Jwiiédic» 
tins  de  rul)l>a>e  de  Sainl-Uennain-des-Piés. 

l7o8)  p.  671.— Il  exisUit  k  Poi.ssy  un  ni;ml)é  de  bestiaux  du  temps  de 
ssiot  Ijouis.  Colbert,  miaistra  de  Louis  XIV,  propriétaire  de  la  terre  de 
Senui,  y  tt  transit  la  nandié  de  Masy.  Cette  iajwtice,  qni  nVsi  paa 
la  v>uie  qu'on  ait  k  reprocher  k  ce  ministre  ct'Ièbre,  f>iten  partie  ré|iaréa 
après  sa  mort.  Ilans  la  suite,  le  duc  du  Maine,  pro(iri«>taîre  de  Sceaux,  ne 
s'op|»osa  point  k  ce  que  les  baMiaais  de  Puissy  recouvr.i«ëent  leur  luarcbé, 
qui  fut  rétaMi  por  leiirea^anldi  de  Tan  INI  ;  aniia  il  ne  voulut  |ioiot 
se  dessaisir  do  nmrebé  de  Sïfnm.  Qa  nsawM  «al  dlué  Ma  dn  village  de 
ce  nom  et  k  l'eXtréinilé  méridionale  du  Bo«ra-la-Reine. 

Les  marchés  de  Sceaux  et  de  Pois&y  approvisionnent  Paris  de  besiijux* 
La  «tlNe  dr Maïf ,  tameone  |ior  tes  discussloos  qu'elle  a  fait  mitre,  |iato 
comptant  aux  marclcinds  de  bestbux  le  prix  de  ceux  qu'ils  vendeat  ant 
liuiichers  de  Puris  et  du  dé|mrtemi  ni  de  laijeiMe.etavaacuki-esboackm 
le  montant  de  leurs  acluiis  jnsipi  licone 
d'eux  par  le  préfet  de  ce  déjiarUrmcnl. 

C759)  p.  871. fiMl  «ttin  daaa  teMappaia  da  la 
d'ingénieurs  des  ponts-et-chsus.'éi'S,  les  Inconvénients  et 
l'exécution  de  celle  branehe  itu  muai,  pag  67  et  suiv. 

(700)  p.  676.— En  1816  et  1817,  des  réparatious  k  faire  k  cette  fontaine 
suspendireni  l'aeilvilé  de  an  aani  |  nn  y  a  amqdéé  pni  nan  km^  «^'«ai* 
placée  dnns  le  voisinage. 

(766  ta)  p.  679.— Ce  ni!si«sa  est  oortaineflftent  le  mémo  qui,  dans  ua 
dIpMhne  de  Cblblelieri  I",  est  nommé  Ssvere.  Ce  roi.  entre  plusk'urs  doos 
qn'il  fait  k  l'église  de  &iint-Vinceni,  M  Céda  luiOes  les  pdcberisa  qni  sont 
sur  la  Seine,  depuis  le  (loiit  de  la  Cilé  jusqu'au  (loint  oli  le  ruiSM«u  appelé 
Saimra  se  jette  dans  Celte  rivière.  C«m  piicatonii  omnihui  in  ip»e  àlrf 
Sei/utnet  iumentque  hUium  è  poule  CieUalii.  et  toruuuiur  flncm  ubi 
utpeelut  vemeu*  SAVAItA  prmck^t  u  m  fiama*.  {pit^^emata  ekarta  de 
IMqoigny,  i.  f.  pag.  51.)  .      ,  . 

(701)  p.  5811— Ces  notions  sont  exiraifes  U  un  procés-verlal  sur  m 
nslure  et  l'origine  des  pierres  qui  ont  servi  k  la  Oiiisirui  tion  île  divers 
édilice^»  de  Paris;  pretèi>«arlwl  C04niwenci\  le  11  juillet  1678  et  terminé 
te  18  avril  1676.  Mt  pop  ordre  da  Gulberl,  at  qne  N.  Uâsiaatt  de  Tbury 
a  publié  dans  sa  Description  des  Qaiacnmbes,  paf .  ItS. 

(7(1-2)  |)  581.— M.  Iléricart  de  Tliury  a  Cilculé  que,  pendant  5ept 
aitele»  aeuleiuent»  oe  cimetière  a  dû  dcvuier  un  millico  deux  ct*nt  milio 
oadkvfea. 

',70;i)  p.  581.— Les  fouilles  exécutées  k  cette  époque  ont  lait  déiMin- 
vrir  un  pliénomè<ie  assex  étrange  iKWr  que  noos  en  parlions  ici.  V<ild 
un  extrait  du  comble  qu'en  rend  M.  Tbinm'l  d  mis  S4»n  Hn  iport  sur  le$ 
firilwMnal  fi  de  cuMiUre  et  de  f^gtiu  drt  S^i.-huoceiUM,  lu  «laaa-ta 
aéanea  da  b  Sodélé  nijata  do  Hwkdne,  tenue  an  Louvre,  la  S  nni6 
1780  : 

Dans  ces  vastes  d^ts,  formés  par  les  fusses  couimuoes,  ta  t 
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■  lion^Taii  éliUU  m.^irdre  db.aKMCi  paitHM|l'«^'à.  comme  dans  Ifs 

•  té|)iÂurM-cp«Ffei  h  te  tut^op  <l<l-«|^QiMH|pBU«it  poial  dérober 

•  tà  (MOMi  Ton  ••Ml||ri^  M  «•MBMjP'in»^ 

«  M  HMliililtar  M I»  faer.  ul  WMMgtlSînifa  «m  MHi  km 

•  tftuwAoM  M  Iwr  MHdMé^  te  lUMal  k»  MVifWMll  «BpNtoW 
■'inm  coalMr  Min  MMiiwM^anMint  la  laMWr  d«  ta  dieaaH 


•  HHtràr,  on  reconnataMll  ta  MataBr  nalureUaite  ta  uibiUMiB  dût 

•  riict  étaient  formées.  Le  ■èstdagré  de  comervation  le  rcourquail 

■  mr  ta>  ■kerals.  Ln  cop|M  «ix-iitéinct,  n'a>ant  rien  |M>rdu  de  k>tir 

•  wtiime,  et  pirtlwMH  envelo|ip«*  de  leur  voile,  mus  la  forme  de 
«  larvp<)',  nf  s<>mhl;iimt  a«airé^Hm*éa«euDe»ltém»oa.  Ea  décbinni 

<  r<  riri'i(ipf>f>  fiin*>)in',  on  «gftil  (|M  taan  ^«Im  «'étaietl  eoDMrvée»; 
a  le  wul  changemeat  qu'on  ;  a(ierce«*it  «onwlait  es  oe  qu'elle*  étaient 

•  corome  changées  en  une  ma«*e  ou  tnaiii-re  mollasse,  dont  la  blan- 
a  cbeur,  eecore  releTét*  anx  liirnièrM  |)ar  la  leiole  noire  du  sol,  |>arai»- 
«  tait  plus  ée!aianie".  La  pri-iiitfi'i>  idée  qui  s'oflnt,  ii  cette  vue,  fut  lif 

■  pen$er  qu'an<>  rourlin  de  rliiux  .ttait  t-U'  ri'i'^udue  sur  cor|>«: 
a  niaiii,  n\  esaminani  li>ur  étui  avei-  attpriikin,  celle  erreur  fut  pron)|ilr- 
«  ment  dissipée'";  el  I  on  n'a)iiiiiii  imiir-  les  parlips  molira  ronv«*rli<"s 

•  en  une  sub«lanc-e  piilprus»-.  Ii  i  lu-  miiiv,  iiI  triS-solidc,  d'une  blaii- 
a  chcui-  |>lu.<  OU  moins  |iiirt\  il<'j;i  rMiimif,  suiis  Ir  nom  <1<>  gra$,  i>ar  1rs 
a  fossoM'iiis  ;  ii'ay;inl  plus  de  lissu  librt'UX,  s'fi  rasjnt  muih  les  (liiij,'ls, 
«  Ob  f'ili"  |i.'ir;ut  om  lufuse  cl  cuninic  «ivonnfUM-  ju  toiiclier;  x;  clnr- 

■  Cbsaiil  i  l  air  ^n-,  ou  fllf  prend  ijurlqucfois  un  joli  IuinikI  cl  iiin' 
«  sorli'  (r/i  liil  iiH'i.illii|ii>' ;  siiM'i'ptib'i-  <1r  Sf  ramollir  ii  l'air  luimiilt'  on 

•  i-|:i' (  oiis rc  ilr  i  ^i>5iir»'»  lies-sU  iOi!.iiili->,  ul  iim  iMlti  lil  Ir.  mu- 

"  leurs  les  plus  vives  el  les  plus  variée!.;  IomikV,  a  reilerieiir,  par  l.i 
«  peau  dont  on  r>>cvnnail  le  Umu  crenu,  et  embrasdaul  loule  l'i''p:ii>.s<>ijr 
«  du  coriis  adrpcnx,  ou  de  la  couche  de  grai»se  placée  au-desMus,  qui 

•  se  change  en  içras  de  la  plus  grand*  blancheur,  d'one  conslslunct; 
a  serrécei  compacte;  offrant  ensuite  une  masce  alvéolaire,  quelquefois 

<  très- rare,  trè»«po«gieoie.  Iréa-légAre,  qui  panit  Gorres|>ondre  au 
a  liàfiu  oellabiir,  et  dan  l'épataictir  de  taqaelle  m  dktincue  longlenip» 
a  Imites  tas  eouebet  des  wMitae»  loatat  tas  diiiitom  des  MitesM»  qui 
«  Ira  fonoMlt  teiMes  tas  Murtl—  dt  lent  niM.  ennae  wupttiM» 

•  et  «atlirtcB.  en  tnees  Aigitlwcl  léiits»  dTtan  fen»  nofillee  irès- 
«  ctair.  El  généialt  «et  Mwes  «M  iom  ht  osatows  des  HMabres; 

•  elica  en  prtatHWtaHs  ks  formes.  CMtmeMrto  de  nodUtautas 

•  drime  es|ièoe  WMfrtb  M  très-mnsrquaMa^qal  Mad,  h  Usidede  qeai* 
«  qiiM  smin,  les  corps  saseepliMes  de  se  eonierrer.  Parmi  ceux  que 
a  ron  a  inmvés  le  plus  perlUiemiit  tnasAmités,  et  qui  funt  partie  de 
a  le  celteetloa  réunie  pour  con serrer  l'histoire  de  ce  phénomène,  plu- 
a  Staîiis  se  sont  gard(%,  depuis  trois  ans,  sas»  avoir  éprouvé  d'alléralîoa. 
a  Cet  mtmitt  mimwable*  offrna  tmu  Je*  ënéameiuà  de  la  figure,  tttu 
m  In  trMt  de  te  pkj/*i«nemie  el  4m  Stasff .  tes  yau  g  mit  tetuienét, 
m  aititi  ^tu  te  m/hmc,  t embonpoint,  le»  cheteux.  Ut  ciU,  tet  tnrcUt, 
>  Ift  paupièret.  Ce  n'est  point  un  cbaogement  borné  à  la  «irbce  :  il  a 

•  lieu  dans  toute  l'épaisseur  des  chaire;  Il  se  remarque  é^leiueat  dans 

•  mutes  les  ravitc!.,  oQ  l'on  voit  la  plupart  des  vi>c»Tes  conservés  sous 

<  la  même  foriiic   U'i  mi^nf  snh»t4iiite  s'offre  aussi  U  l'intérieur  des 

•  lis,  oii  elle  o<'eiiiM"  Idiis  les  é|iaiiiiuivseiiients,  loules       dnisiuii>  de  la 

•  membrane  médullaire,  et  justjn'aux  cellules  du  lia^u  aheoljire  nu 
1  du  diploP. 

■  Ce(>enriant,  quelque  ;n  tivr,  quelque  profonde  que  pariis^'  a-wv 
m  transmutation,  elle  trotive  plu-  -  urï  parties  rLtKici^nrc'i  :  ii  U  >-niu  lt-> 

<  clieveun,  les  ongles,  qui  m-  l  onseiveiu  inl.ii  Is  ;  les  us,  limil  les  <el- 
a  Iules  les  plus  minces.  I*"S  lames  les  plus  ileluales  r<  >li  iil  Hijlleiiilile.-. 
.  el  pureb,  au  milieu  ile  ce  rhr(ii>;enient  qui  iuinJ  le:i  mustles,  le^  Iva- 
«  ments,  les  lenilmis,  et  qui  ilénaltire  jus<iu'aui  carlil.ij-es.  Ti  U  s<jiii 
.<  encore  cerlams  principes  colorarils,  tels  que  celui  île  la  liile,  ci  liii 

•  des  glandes  bronchiques,  le  pigmentam  de  la  choruïJe,  la  [lariic 
«  rouge  du  sang,  et  peut-être  aussi  la  substance  propre  des  muscles 
«  dont  nn  rvtnmve,  ainsi  que  des  autres  priedpes  que  nous  venons  de 
«  nommer,  la  couleur  longten|i9  durable,  et  tfaeliiuefois  nièuie  survi- 

lantà  la  msUèrc  du  gras»4MN  taSMM«4eCMleSBlMUnce  que  ces 
liriiicipes  peuvent  péoéliw  de  ta  letata  tawr  «M  propre,  MaU, 
rené  ptét  exceptée,  cette  tnasfbmtttfOB  nonel  Mi  «MÏer  toutes 
toteaMt;  h  |ieau,  le  corps  adipeux,  les  BMitiiaM,  les  ausclet  et 
lesiiftaMf»«a  |ita»««MiBS|>uid«pit«terkseHlUa|M,tas  RarUes 

•  gtaodMtaaes,  l— dtaewes,  llp— taum  «&  ■pewdiwllqwai;  «ilta,  ta 

1764)  p.  58t.— «MiMMrti.  ItaMini  eosapeié  M  «MdlM  k  «ani,  de 
griagiictinetde  den  m  tpob  aataon  tawigutasi,  nutoé  konde 
tobwffltfegairt4aei|Mei;ee>MWta»«0BmtlfwijiM  Jeerto,  <■  IBwhl 
SsHTiii  daal,  par  corruption,  en  nfcmUsnl  Ssnris. 

(7«9  pw  IM.— U  TemèeMn  c*l  siluéa  dans  le  bamean  de  Uraf- 
a*irfa,w  cidBder*nctaBBef*Bl>tfOilliiMMdii  rlinnin<pil,diifaii- 


■ppsriilaM,  M  cfàfâh  wir  «snir  des  i 


•  tfsMki 
slmitlKrc*  qo», 

Mpiifrhraln. 

•*  corp*  ^uir-oC  Aiya^  «Uiu  ro  fi4«,  «  .lu  nuitil>rc  du  «louir  ii  ijuinic  cenu; 
al  fMUMiMi  à  utisuprt  U  lernm  <ii(,i(»>ii  U»  fouojfcurt  à  {il.ui  r  lu  cercueil»  Irt 
■M  «BT  là  •Hl'Sk  sooclM  «U  une  inUnMMéesBti*  cu(. 

**■  J'avais  it  plu»  rem  iraaé  que  la  malière  ntlHaw,  qu'un  panvaH  «Isa* 
rn-r,-,.r«r  qu'an  ftw—si  Uts*.  MRmibqin  riaiMsar  4ia  Uacsul, il  auiaii 
!   Il  >jt>e  la  cbau  j  tSI  tà  pi»t<*> U  wrin— ■  asaii  liianiat  la  nalarr  4*  cfl« 


bourg  Sainl-Marael,  ondsiksii  petit  HontFltMme. 

« 

lê  tfiuXt  ou  le  brigand  lMr<,  dit 


de  cette  maiso*.  o«  Ht.  sur  une  taMe  de  neiiwe,  rctta  InscrtpiUM 
U  tMri»  iMlr*.  1661.  «iMita  par  AMbtt  CtM  t»  Vm. 


d«ta  porto 


-  Ita»( 
et  nodemes. 

(766)  p.  681.>-0n  a  le  projet  d'^taUir,  poar  tas  Oittcombes.  une 
«Mide  ptaseewstmsble,  sitr  ta  flanc  d'un  terrata  culiuieé  appelé  la  Fmss- 
«o-Ums,  non  loin  dn  bouletart  extérieur,  enire  Isa  barriCrce  Saint» 
laoqaaa  et  de  ta  Santé.  Une  arenue  de  100  mètres  an  moins,  plantée  en 
CTprés,  conduira  ^puis  le  lioulevart  juaqu'k  ta  partie  inférieure  de  cette 
fosse,  où  l'on  ouvrin  une  entrée  k  ta  gnUMle  galerie  des  t^tacomhes. 
Celte  entrée  scia  oraée  d'arcbitectare,  portant  un  caractère  conTcaabta. 
Sur  ta  boutavarl,  et  en  téte  de  l'avenue,  seront  élevés  deux  paviikas, 
doM  l'un  sera  destiné  au  logement  du  concierge,  et  l'autre  servira  d'abri 
aux  personnes  qui  se  présentent  et  attendent  |«ur  être  introduile«. 

(707)  p.  58i.— Les  Clumpt-Êlstfyt,  le  S/jour  des  bienhrurruT. 
Champ*  tacrét,  etc.,  des  Anciens,  n'étaient  que  des  cimrti<>ri's  destines 
aux  Ames  vertueuses. 

("i.Ih;  p.  583. — .Miélard,  inhumé  au  cimclièie  de  .Saint-Marcel  de  C'.:,- 
liin-siir-Saône,  fut  ensuite,  le  £1  avril  11*3,  furlivemeiu  traiisfén'' 
l'araelet.  En  1103,  le  corps  d'Helof^e  fill  K'uni  ï  celui  île  son  amae' : 
alors  on  conslruisit  le  nioniinieut  qoe  l'on  voit.  En  1197,  on  tr.iusf'  ri 
l  e  moniimenl  de  la  cliapelle  du  l'i  l  l-M  iiilier  diins  b  grande  <':;!ise  ;  n» 
s('|iara  les  ostemcnts  des  deux  fH  r^iM.iii  -,  on  li  ;  i  i  i  .m  iiu  l<>înlK':<a  è 
chacun.  Cesdeu\  tomlK-aux  fureiil  plan  s  de  cliaquc  ciHe  du  chwur. 

1:q  4630,  Marie  de  U  RoeheUiuc^iiiild.  abbesse  dv  PUSClet,  It  ptant 
les  lieux  lombes  dans  la  cliapelle  de  b  I  rinilé. 

Kn  ITIli,  les  deux  corite  futeiil  liuns(KjrU's  dans  l'i'ijlise  de  Xopetit- 
sur-Seine,  et  ilé|iO>és  dans  un  iMve.iii  |  irtii  iili>  r  Ces  eiir|i>  élitient  sors 
dans  un  uièuie  cercueil,  el  sc|'uii'^  par  une  l.iiu''  île  plomb. 

Kn  IWM),  ces  corps  el  le  moiinincnt  lurent  Ujii«fer«>s  iLins  le  jardin  du 
des  Anliquitcs  nationales.  En  |Kll,cc  monument  fut  pl:ict>  dsnt 
la  leoondc  cour  de  ce  Musée  ;  en  IHIi.  dans  l'èulis-' de  Saiut-Germaio- 
des-Ma;  de  U,  dans  une  chambre  delà  mai  ii  ii  l'  Lachaisc;  ei,  en 
1817,  te  6  novembre,  on  le  transportai)  la  pi.ne  quil  occupe  aujoor- 
d'kal.  Atasi,  Ahétard  et  Réioise  ool  été  uata,  séparée,  et  ont  f 
vojaiié  après  levr  «ort. 

(768)  p.  asi.— Unom  de  oe  «Micllèfe  abandonné  Ttentd^ni 
liAtel  de  Ctenorf,  sinA  pria  de  aon  «■pheemeni,  bAiel  fni  erfiirif 
encareon  1646. 

(770)  p.  S66.-J.*Acadtefe  Mê  AneripliaM  s'est  i 
partie  de  cette  lérta  de  questions,  et  l'a  \ 

(771)  p.  S86.— Le  8  juin  1813  expira  le  denr  Bronarïtn;  son  oeitaf 
funèbre  lit  une  station  dcraat  l'édiflce  qu'il  etnit  UteTe.  AnssHAi  (on  les 
onvriets  avertU  descendirent  de  leurs  éàt/éutià,  se  rangèrrer  m  tate, 
la  léle  découverte,  et,  («rieur  contenance  respeelupuse,  rendirent  hflro- 
mage  aux  qualités  et  aux  lalenis  de  leur  défunt  niatire 

p.  387 — L'invention  de  ce  s|tectacle  est  due  ii  Rolieii  Batier. 
natif  d'Kdimhourg,  qui,  le  19  Juin  1787,  en  obtint  le  brevet.  Trots  années 
après,  il  lit  l'ouverture  du  premier  Panorama,  qui  reprt'-senlait  la  ville 
de  l.eiiidies.  Cr  nom seccmpose  de  deu\  mots  (trecs  qui  s<gni4eat  taete 
Ut  ifllaSiU.  lîolicrl  Fultnn,  citoveu  des  Euis-l'nis,  ingénieur-méi-3nicirn, 
uilroiliiiMl  le  [iremier  en  France  celte  ingénieuse  manléie  de  repn~enl« 
la  nature,  Il  obtint  au  mois  de  nivÔM'  an  VII  (janvier  17!W\  un  l-rnii 
d'importation  que  p.  u  île  mois  après  il  ci'-da  ï  s<jii  runii  :)'ri.i;f  JjeifS. 
I.c  premier  Panor.irna  iliri^jé  par  l'ullon  repri-sonl:iî1  l:i  \i  le  lie  ('..ru:  > 
M'i  oiid  rcpréseiil  i  Li  vue  de  foulon  el  de  s«-»  eiiviri>ii~,  vtic  qui  i  ar  ■ 
1  vri  iitf' avec  plus  il,'  Mi(H-riurile  que  celle  de  Paris.  On  peignit  depaft 

iR  Miii'jup  >r.iiiiii's  \  Il  s.  l  e  s|  iviateiir  piirjti  placé  an  ccMie  d'an  lOSta 

pa>^i};e  dont  il  voit  riiili  ur  lir  lui  loules  les  parlies. 

:7T;t  p  j87. — La  piiMUi  ilile  la  ruiir-<!u-Tem|ile  fut  démolie  en  l>«V>. 

t771(  p.  58tt. — I.es  chiipellis  ont  été  construites  clans  les  anm-es  l**l« 
el  1818. 

(775)  p.  Sfli. — Il  est  consolant  d'annoncer  que  le  IriUiinat  n-si^ia  '  ir- 
lement  j  cette  Institution  nouvelle;  que  la  loi  ne  passa  qu'il  une  fiihte 
majorité  ;  que  quelques  hommes  eurent  l'hoimcur  do  refuser  le  semirnt 
d'obdisianoe  nn  muvemenMnt  de  Bonaparte,  serment  exigé  en  recevant 
la  déooralkn.  fisfurenlle  savant  et  très-peu  opulent  A»«iM-ftf  Daperrt», 
membre  de  rimlilntsll.  Kab,  ■enbrc  du  Tnbunal  de  cassation;  et 
néveilUre-Ujfm».  M  «Mnneftiwttà  kurs  places,  an  naatages  qn'elirs 
leur  procuakat;  nuls  Ib  se  tiabkent  point  taiirt 
immortel  ft  ces  généreux  Fkanfaial 

[THti  p.  883.<i>Le  plupart  de  eenx  ^nl  «nt  ttf» 
denuta  l'an  1814  rétaknt  lent  entlin  sm  fMS  in  pÉUk.  Cns 
qui  ravaient  reçue  avant  oetle  époque  ne  tataMni  parslke  qn*n«e  psrtk 
très-exiguè  du  ruban.  Parmi  «es  deralen,  O  en  est  qnl  ne  ta  porleat  qne 
dans  des  occasions  rares  et  nécessaires. 

(777}  p  5  '  I.— La  rue  de  Casri9fj0Be,qaIpartda  miliradetaloagoeor  ' 
du  jardin  des  Tuileries  ,  traverse  la  rue  de  Rivoli,  s'étend  jusqu*)  oeffc 
de  Saint-Honoré  qu'elle  iravers«  aussi,  et  communique  en  ligne  droite  an 
centre  de  la  place  Vendôme.  La  rue  de  la  Paix  continue  dans  la  même 
direction,  cl  va  alrautir  au  boulevart  des  C-jpuelnes. 

(7781  p  _  Le  bronze  omploM'  b  rcvèlir  celte  colonne  faHe  nn  mil- 
lion liiili  cent  mille  livres. 

i77f>j  p.  o93.— Je  lis  dans  un  ouvrage  moderne  que  des  royalistes  ea- 

Irilnés  |iar  leiic  zèle,  kht  lèie  di  vqiirls  liKuraient  M.  de  M   et 

M.  .S   de  la  R   se  ilisj n^-renl  ;i  traîner  ou  faire  traîner  rel^ 

hl.it  le  dans  les  rue>  de  P.ti  is;  (jiie  le  ileriiier  de  ces  messreiirs  lui  t  a?.*» 
b  conU-  au  cuu  ;  mais  c«tU'  sl'tu^;  vlait  d'un  poids  sopvrteur  il  iear  forer 
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(•la  tfllf  des  Mij^iilMHiiJs  i|u"ils  a>ai*'iil  M)ii<ki>i>  iniir  nMi.-  i\|icvlili{iii  tri- 
viale. (Mr'miiirf  ixmr  si-rrir  à  l'Histoire  <lf  la  Vir  iii<ief  et  Uu  retuur  de 
Kapairoii.  |>;ii'  M.  Ka'iiri  ilo  ClialMiiildii,  loin.  I,  \>A\i.  'tiO  | 

On  iM|>|>iirlr  i|!U'  le  iimiiiiir-  (ionju,  insion,  (|ui  >'i'l;iil  fiii|mii'' dp  lu  li- 
guro  dp  U  Ili'iniiii  !■  !■>_•  liH-  l;"(  sUiliH'  de  r«)ii.iii:w  lr  îi'.njll  eu  >.i  iiKiin  ,  ï 
l'auto  de  ft-lU' .n  liun,  lui  mallraiU-  |>ur  -.r-  «  jiiiai  qui  ri'fuserpnl  (le 
l'associer    lt'iir>  travaux. 

(7H(i  p.  o93. — Les  sieurs  de  tsaîiil-Hi'gent  et  (^rlRiii  furcul,  le  \'<i 
K  l  M 1 1  r  I  I  I  suiimt  (9  mil  IMI),  eonJwMrf*  à  fnuri  «mmw  auinin  d*  «M 

altenl:il. 

1 7HI 1 1>.  — Napoléon  cackait  «on  opprcsskn  tous  l«  pfémie  de  la 
iiécc&.sjie  ei  de  la  gloire  naiionaie.  il  njeuil  pubUquen«nt  rodieus  de 
ws  Kies  despoUquet  sur  ses  minislreu,  el  Ici  «•  aiiplaildiickil  en  wcret. 
Il  oliligeaii  aca  ontevra  k  oMéiNtr  la  vignew  4*  !•  1ib«rlé  tançalM  dam 
le  DMMMBtoii  illaMaaA«ipiNrMmdaa«a«|»BaHgii. 

Il  doon  le  pfcnlcr  n  MilIMM  «M  aeetpUgé  qu'il  ii>wU  ptaen* 
cote  eue.  Ce  BMM  avait  iiniléjaaipi'aiim  fAïAwic  «o  frwKfw;  mia, 
daas.iiaaiTèlécpi1lfeMitdaiBlea  |ii«iden  tempe  de  loo  cenalatM 
Ikwiirdca  ancleaa  MMca  dnat  U  «oviaU  Ibttiler  mm  parti,  U  l«l  Bt 
a%iiilier  HMitefa,  HUrmt,  Va  dévalé  (Pgw  dd  Terdui}  flt  ahm  ce 

grffS<4a4|M  aa  MM  MM. 
I        Qm  dci  |MM  d'as  «fuia  nlikta 
VoM  MfMBl  pimtii  liiro  ou  aait 
C«M  aa  dtaMoalif  d«  tikrr. 

Ce  MOt  UHral  m  prend  anjourd'bui  dan»  nn  uns  diU&rcnl:  il  si- 

efe  un  enoenii  des  anciens  privilèges,  le  partisan  d'une  liberté  forte  et 
aie 

X*Aoadéiule  mncaiie ,  dana  aou  INeUMuaite .  n'eabiien  pat  du  aar- 
4|aer  l«acha«ganwuiad'!BCMpiioa  quecuuMitaépnMnéactkacauaeade 

ces  changeiiienis. 

(7t(i:  p.  oO.'i.— cinq  dacualiaTTièTes(troisaa  nord,  celles  de  Riom.des 
YfTttu  ei  des  tWtenom  on  Baaitei;  deux  au  sidi,  cellea  des  PoUiaumu 
<  t  de  Crouiebarbf)  apmiélé  anwéea,  il  M  lualu  pina  que  dugawilu  riuii 
barrières  effec  tives 

(783)  p.  .'t»6.— Il  se  forma,  dès  que  les  drolls  il'ealtde  ftutat  diabUB 
k  Pari»,  de  pareils  h-iini  aux  aii-delï  de  t()iil«'>      li:n  rière«. 

(78t  |i.  5!i8.— Ce  sjsleiiie  de  nuriirr(.i:i.;e  i  <t  cvik.?!'  avoc  une  heu- 
reuse précision  dans  les  ver»  suivants,  composés  eu  lli07  par  M.  fiinct, 
pmiaaur  aa  eolléfu  noauné  a^loBid'luil  Jlqi«M«ar*aa  :. 

DîtMil  haM  nrimn  duplici  noi>  pkia  coiore; 
W(fa  fugit  IhiaMW,  «rqnilur  rokri  dnniinia  aMltill 

f*ArttrU  iiumeri*  :  p  ir  .l-.  tir  i  imp.iri|ne  kini«frm 
l.itntn.1  ileftigiut;  niirt  ■Imn  trcfrril  cu»i1o, 
Idem  dcctcKO»  ndiiuni  ludicjii  ort)in«  «crtQ. 

(THQ  p.  8M.— La  ftaitaliea  de  cet  arrondisaemeal  est  Irëb^ompll- 
paét.  l'udaiinlilntian  >  fMttiufaitnl  rudr  piilrmnin  mntifn  piiur  artoplrr 
nw  anadiu  auaii  mrtueuaa,  el  peur  lui  préférer  les  buntea  aiaiplct  qao 

présentent  les  grandes  rooles  el  lea  avenues  de  Paris. 

(786)  p.  600.— U  service  gén4nl  daa  iuhuuulions  et  pompe*  funè- 
bres de  Paris  a,  le  17  Janvier  Idâi,  dié  adiugé  pour  neuf  ans  coaséculifs, 
k  commencer  du  1*'  mars  tSil.  k  N.  RetMn  de  Saint-HUaire,  k  raison 
de  77  et  demi  pour  cent  de  remise  en  faveur  des  fabriques  et  consis- 
toires. 

(787)  p.  600  —Je  ne  perte  poifil  d'aulrca  iastilatioM  établies  à  Paris  : 
elles  se  trouvent  dénoauMaa  daua  FAlMBach  ngul,  daaa  rAimaaadi  da 

Coramerce  et  ailleurs. 

(788)  p.  C0.3. — L'ai  rrois-winf  ni  (■(insidrialilc  ilii  unn.lire  des  niorls  et 
ta  diminution  de  celui  de?*  nurij^c^,  en  l,SI4,  ri'snUi  ni  des  évcnenienls 
de  celte  aniiî'e. 

^789)  p.  tj<1  i — Sdilice  silné  au  Marché-Neuf,  prèi  de  l'extrémité  scp- 
U'tilrion:il<- (lu  pont  SouiI-.Mk  licl,  où  l'on  [torte,  pour  y  Un  «Xpaaé^  ICi 

cadavn  f;  lirs  |,pr>'>ni!r>  tm-es,  noyées  ou  suicidées. 

[780  AiVi  p.  i;ni;  — t-.it  n^  nurii  .i  une  pratiqua  NligieuH  apptUe 

Prièrrx  lirs  iji::;ninle  heuret  :  la  pluie  mnlinua. 

[7;i()  i  |,.  liiHl. — M.  le  préfet  du  dépïirtrnient  «!<■  lu  Seine  a  v\  l.i  liini- 
Teill:'iiLe  ili'  ni'.idres.si.'r  un  exemplaire  dp  cri  ouvrage;  el  ce  dvn  ni'i'^l 
d'aulynt  plu:-  iiur  cux  <pi'il  n"j  point  été  sollicilé,  el  qu'on  ne  iniiive 
point  aillcui'i;  ile>  rc>iuiiats  aussi  exacts.  Les  journaux  qui  ont  iran&cril 

un  d<>s  (irincipaux  tableaux  de  Cette  «tatitUque  eaKuriapluilauiB  da  aw 

detaiU  el  eoiiiiuis  quelques  erreurs. 

l'OI  )  P-  007.— La  police  prélève  sur  te  matrone  de  chaque' unlaon  de 
iléliaiielie  une  somme  de  13  francs  par  mois  pour  le  prix  des  visites  dites 
par  de*  inédada^  «t  daa  dngaaa  Bdainialiéca  aai  Maa  llflèiaaieal 

malades. 

Les  Olles  publiques  qui  vHwl  taeUaMal  ioal  aaail  viiiléli,  «|  palaM 

trois  francs  |iar  mois  pour  Ica  Ma  des  viilica:  c^eat  leacal  tribal  que  la 
police  exige  delà  pnaUtatiaa. 

(792)  p.  607.— Taaa  lea  Juuraaax  uat  lapparté  ca  mi  la  pièee  aol» 
vaaia,  (|iii  u}aate  une  noavalle  pteave  de  cet  aecraineaKat  : 

BxtBMT  a'ctt  Ranoarr  am  aovs  u*  veoi  au  Roi  rA*  u  Hnanai 
nr  l 'ivT^mri  ». 
timbre  d'miiiviilM  mis  ea  jugement. 

Ba  iai4  .   .  ■   S,7«S  * 

En  «RIS   6,851 

En  ISitt   6,81» 

Eu  1817   14»6BI 
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Ij  riri>gression  auauciie  du  nomlire  des  accusés  et  des  condamnés 
.ie<iuis  1814  ait  trta>icaiarqaaMe.  la  au  aw  panwllval  paa  d^aa  aaaigaar 

h  cauM'. 

(7".>.t}  p.  607. — Les  conlribnlions  iml  rci  les  foiMi'n  iim  ni  les  liroilsde 
cireulation  de  15  centimes  par  e\[icili(iiiii,  ilc  ilclail  à  reiileveincnt,  «le 
coiisonmiation,  d'estampille  sur  les  ^uiuircs  piidivpies  e\l nord ih:i ire», 
de  navigation,  la  garantie  des  nKitn  r.  -.  d  ur  et  il  arKcnl,  llinlni!,,  droit 
d'entrée  sur  les  manqnanLs,  dn  it  sin  les  Iticrrs,  sur  li's  viiiiiin-s  puldi- 
ques.  les  cartes,  les  sels  provenanl  du  salpêtre,  pasw<;;es  d'eau,  luc:itlons 
sur  la  Seine  et  ses  berges;  dix  pour  cent  sur  les  droits  d'ocirol,  prélève- 
ment pour  frais  de  casemenieni,  remboursement  par  les  octrois  pour 
frais  d'exercices,  recettes  extrauadinaim,  amendes,  Ubacs,  poudrsa  è 
(eu,  remboursement  sur  frais  adatlaiBliatib,  droiu  d'entrée  aur  lea  Ma» 
aana  ut  les  huiles. 

Lea  contributions  directes  «M  la  eoalfliialtaa  ftiaeière.  les  portes  H 
fenêtres,  la  ooutrUmtioa  punoanelle  et  mohillèn  et  lea  pateniea. 

(7M)  p.  601.^1  part  de  Paris,  chaque  Jour  anviiea  M,«60  WMiua; 

10,660  MMBriica  I  la  petite  poaie,  et  0«B  lunt  i  '  - 

18.066  lettfca  y  atvlvant  bh^  par  juar. 

(795)  p.  etl^Taaalaa  fldta  kl  lappaeléa  se  trouvent  eipwés  i 
cours  de  cette  klMaipe^  aetSBiHMat  dans  les  Êialt  ehiU  et  T 
nwrawEdeteprcniiii«,seconde,et  d'une  grande  partie  de  la  troisième  race. 

(796)  p.  61t. — La  langue  française  n'a  pas  de  terme  asaex  énergique 
pour  peindre  l'excès  des  maux  de  ces  sièries  que  les  ignorants  nomment 
H  lea  fieuxlempt:  pour  peindre  les  crimes  fréquenu  el  Iwrribles  des 
hommes  puissants;  pour  poindre  les  malheurs  de  cette  période  dés.is- 
treuse  qid  est  trop  roécooDue. 

Les  chroniques  et  autres  écrits  de  ce  temps  sont  ^plis  de  déuils  sur 
le  brigandage,  les  meurtres,  les  ioceiidies  commis  ou  ordonnés  par  tes 
princes  et  «elurneurs;  et  rélablisscment  ilc  la  (r^ir  de  fiifu,  ses  suites, 
son  inutilité,  sont  des  lénwign.iecs  irréfri^ables,  et  qui  |iarlent  bienpiua 
hautement  des  crimes  de  la  noblesse  el  des  inalheurs  du  peuplp. 

i797.i  p.  <)lî.— D:ins  tim^  les  sièi-les,  il  >"csl  trouvi'  dis  ..  iin ,jiu>  qui 
ont  loué  le  |>assi'  cl  bliimc  le  pr»'-:^™!  ;  mais  ils  se  sont  llnljllUl.^  ilrii>i-(ili» 
lesunsapris  les  aulres.  Il  ji  ^ulle  ilr  leur  opinion  que  les  nurui?.  d'un 
siècle,  liliiiiiées  p.ir  îles  l'Triv.uiis  i  onli-niiKiraiiis,  sont  devenues  ilrs  iim  ui  s 
trés-liiu:ible>,  cU  ili'fs  eociime  modèles  |.;ir  des  éerivains  du  >îc  le  ^iiiMiiil. 
Ainsi,  lie  sii'cle  en  siècle,  les  mœurs  d'une  éf«)(|uese  Irouvuicnl  luur  a 
tour  pr«L'<'i>ii;si'«'<i  et  condarnnt't's  par  dilTérenls  .iiileuts. 

Si  les  diN-'Ianiations  faites  eu  faveur  du  passe  el  contre  le  présent  élaient 
fondées,  il  s'ensuivrait  qu'il  existerait  au  monde  une  progression  de 
mai.  (tr,  l'opinion  de  cette  progression  est  insoutenable  ;  le  fait  le  dé- 
montre. Si  Cela  était  vrai,  dil.Monlisipiiru,  Ii-t  Uommts  tfraient  à  frénnt 
pires  que  de»  ourt  (Montesquieu,  Pensifet  diverses,  \ari^l^*). 

Un  auteur  du  seixième  siècle  dit  à  ce  sujet  :  •  On  ne  s'aper^'oil  pas  que, 

<  si  le  monde  alloit  toujours  en  empirant,  et  que  les  pères  en  général 
«  taaent  tuq|ouia  meilleurs  que  leurs  enfants,  il  y  a  long-temps  (|ae 

<  BOUS  aerlona  arrivés  au  dernier  degré  du  mal  qui  u'eAi  plus  pu  empi- 

<  rcr.  •  {JUmrm  Icpana  dl»  Leulf  Giqwa.  loas.  1.  p.  136.) 

«  SI  alaai  «aiall,  dftaaaaliaderhnia  da  même  aièale,  au  kmg  temps 
'  que  le  moadeadwd,  BOUS  serions  tous aaéanlis,  fl  u'j  «proiiplusriett 
•  qui  valait  uMNMMt.  >  (CMnidWaflM  lar  rflliMiw de  nmer,  par 
Louia  Langr,  laiprfailaa  ea  1576.) 

CeitluaeallaMBtdaioaa  lealiuaHBCBlaalmllB,at  leieallaiiat  eon* 
iralro  cet  celui  de  loua  lea  igaoraata  en  hiaieira. 

Le  cardinal  Jaequaa  da  Vltty,  persuadé  de  cette  prétendue  progression 
du  mal  et  de  bk  degradalloa  continuelle  de  l'esptoe  liaa)pine,  a  conclu 
que  le  noeibmdu  nos  dents  diminuait  :  taïuiuvfi  siurt  doiMs.  Ainsi,  de« 
puis  six  cents  ans  qae  l'oanaga  do  on  cardinal  est  eampoaé,  il  réMit»> 
rail  que  nous  n'autoaBaaJoilnnMll  paa  aao  dcau  (IKtMr.  eariisaW., 
tom.  il,  cap.  ) 

Guyot  de  Provins,  qui  partage  la  sottise  oommuite,  dit  qu'il  s'est  opéré 
un  clûngemeat  funeste  ;  que  les  hommes,  autrefois  grands  et  beaux,  sont 
devenus  petits  et  cbétifs;  que  l'espèce  humaine  ira  toujours  en  diminuant, 
de  sorte  que  les  paysans  pourront  battre  ft  l'aise  le  blé  dans  uu  four,  et 
qu.ntre  chevaliers  se  ccHaMttn  dtM  UB  pOl.(0iM«dlr  Cillai  dlf  PttàHtt 
vers  285  el  &uiv;ilils.) 

Telles  sont  les  coasequenceâ  ali&urdes  d'un  faux  prineipa  qae  Ju  vais 
avec  pciiir  juliipic  |,;ir  plusiein  s  fonctionnaires  publics. 

lii'llc  I'liuî>,c  opiniun,  ce  rcs]ii'ct  pnur  le  p  i.vm'  cl  l>'  iiicprjs  j»iiur  lepnv 
senl  ^'Mil  l<'-,  fiiiils  de  imlrr  uijucjlion.  U.-s  pcics,  (|ui  ont  j  ;i-^-clicr  li-s 
vives  joui'-siiiiccs  dr?  leur  jeunosse,  vanieiit  sans  cesse  le  tenip^oii  ils 
pouvaient  li  s  sentir,  el  bliment  celui  où  ils  ue  les  éprouvent  plus  ;  en 
outre,  pour  se  faire  estimer  et  respecter  de  leurs  eninla,  UaOBtiOiB  dU 
se  montrer  ii  leurs  yeux  meilleurs  qu'ils  ne  sont. 

Les  enfnnls,  apercevant  eiisuile  des  vices  dans  la  société,  semblent  h?s 
voir  cndtn'  ivec  eux,  el  prennent  les  pro^iivs  de  leur  expérience  pour 
les  po;;rcs  du  mal.  Leurs  inslitulcuis;  ironq  is  de  même,  furtiflent  (>ar 
leurs  disciiur*  l'esprit  de  la  jeunesse  dans  ces  di^iifixiii  .n.'.  .Ainsi  s'élalilit 
une  erreur  qui  ne  peut  être  détruite  que  |iar  l'clu  li!  du  pasM's  étude  ré- 
pugnante à  la  plti|tart  des  hommes,  qui  trouveul  plus  commode  de  croire 
un  mensonge  que  da  ^ooeapar  péaibieBoat  à  1 
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VHittoire  êt  ftrti,  par  Dulaure.  est  un  de  ces  grands 
monumonis  liistoriqucs  destinés  à  traverser  les  siècles.  En 
acceptaiil  la  rude  làclie  de  continuer  son  œuvre,  nous 
avons  dû,  avant  lout ,  nous  pi\'(U-fU|ier  do  ne  pas  faire 
regreller  noire  devuncior.  Nous  n'avons  pour  cela  épar- 
gné ni  temps  ni  peines  :  le  talent  a  pu  BOUS  nmquer 
«fuelquefoia.  la  bonne  volonté  jamais. 

Cette  deuxième  partie  de  YHi$tainiÊ  Pari»  ottre  un 
atirnii  tout  spécial  en  ce  qu'elle  est  un  complément  obligé 
de  lu  première.  En  effet,  Dulaure  a  peint  Paris  dans  ses 
dévelappemeuls  graduels,  nous  a  nionlrt^  la  vieille  et 
étroite  Lulèce  resserrée  dans  une  pelile  lie  de  la  Seine, 
de  là  élendanl  peu  à  peu  ses  bras  sur  les  rives,  péaiit  im- 
meose  doat  on  a  vainement  essayé  pendant  dix  fois  d'a- 
grandir lesdôtm,  et  à  qui  chaque  tbis-re^acd  vl*^  ja- 
mais suffi. 

Mais  pendant  qu'il  8*agTandl8sait,  un  géant  d^ne  autre 

sorte,  le  temps,  dOvoraii  un  à  un  tous  ses  monuments,  et 
ce  qu'il  laissait  du  vieux  Faris,  le  marteau  du  démolisseur 
l'abattait.  Un  nouveau  Paris  sortait  de  l  aiK  ii  [i  et  réali- 
aait  l'ingénieuse  table  du  Phénix  renaissant  de  ses  cen- 
dres. 

C'eât  de  00  Muvm  Paris  que  nous  iurons  a  nous 

•ocuper. 

Nous  nous  écarterons  peu  de  la  méthode  qu'a  suivie 
Dulaure.  Il  a  divisé  son  histoire  en  épotiues  ou  périodi  s, 
et  cliacune  de  ses  périodes  en  trois  sections  :  tadleau  po- 
litique, moral  et  physique.  Cette  méthode  était  rationnelle. 
Doua  le  tableau  politique,  on  suivait  la  marche  des  événe- 
meotë.  <ies  ^ts;  dans  les  deux  autres,  on  voyait  leur  in- 
fluence sur  les  mœurs,  rmdustrie,  les  arts,  etc.  Seulement 
Dulaure  a  conduit  son  Bisloire  de  Paris  jusqu'en  1820,  et, 
depuis  loi-s,  les  évéuemenl.s,  les  faits  (jui  se  sont  passés 
dans  l'ordre  politique,  moral,  intelli  ^  lucl,  ont  tous  ùic  la 
conséc(uence  d'un  fuit  dominant  anléueur,  la  révolution 
française. 

Et^Mif  sommairement  celte  filiation,  c'est  donner  au 
lecteur  la  defdes  grands  événements  qui  vont  successive- 
ment défiler  devant  lui.  Pour  cela  il  est  utile  de  laisser  de 
coté  les  voies  liatiues  do  l'histoire  cbronulugique  des  Tails 
et  d'entrer  hanluucnl  dans  les  VOÎes  peu  C«plor4«  4*  la 
philosouliie  de  l  liistoire. 

DansVbisloiredu  monde,  il  est  des  époques  qui,  n'ayant 
rien  de  partiel,  rien  de  local,  soit  par  l'intérêt  des  évene- 
.menfs  qu'elles  pntoentent,  soit  par  l'imnorlaaoe  des  etVets 
qu'elles  pnxluisent,  peuvent  être  considérées  comme  l'ex- 
pressiun  de  la  pensée  des  siècles.  Ce  n'est  plusaloi'S  un 
peuple  (jui  n?,'il,  t'est  rhunianiié  qui  marclie. 

La  révolution  francaiôC  de  1789  lut  une  de  ces  époques. 

Dans  ce  fait  immense,  sous  le  triple  pr>int  de  vue  moral, 

lOtpolitiquo»  toi»  les  ipt6r^  btupaniiair^s'^UÙent 


à  la  fois  trouvésengagés  :  la  dignité  de  rhomne.  n  liberté, 
son  égalité  relative,  sa  solidarité,  se  réliabiliiation,  en  «n 

mot.  tout  ce  qni  oonslilue  le  prnprrfts social  et  moral. 

Lorsipi'uvait  éi  lulé  celte  révolution,  lorsque,  sous  l'in- 
fluence  de  l'intronisation  absolue  du  droit  naiurt  l,  le  peu- 
pl«-  f  rançais,  pesant  dans  la  balance  de  sa  raison  son  culte, 
ses  institutions,  ses  mœurs,  ses  lois,  le  pouvoir  et  les  pré- 
rogatives de  ses  chefs,  avait  brisé  les  liens  qui  l'atlacbuent 
au  passé,  s'était  aventuré  à  la  recherche  d'un  nouvel  ordre 
social,  tout  avait  été  mis  en  question.  Dans  renthoiisiasmo 
du  premier  élan,  l'antiquité  tout  entière  avait  semblé  re- 
naître pour  venir  ajiposcr  le  sceau  a  sa  lin.  Alurs  on  avait 
pu  recueillir  tous  It's  déhris  épai's  du  [lassé,  les  trier,  sé- 
parer le  bon  du  mauvais,  déidayer  le  terrain,  amonceler 
des  matériaux  et  poser  la  première  pierre  du  nouvel  or- 
dre social. 

Hais  pendant  que  s'élevait  l'édiilee,  une  eiNqrable  se- 
cousse, dont  la  commotion  subite  imprima  une  oscillation 

nu  monde,  avait  failli  tout  eiifîloutir,  la  reli^';ion,  les  lois, 
les  mœurs,  la  sociélé  elle-même.  Ileureusemeni,  sous  l'ir- 
résistible influence  de  resjiril  chrétien  qui  dominait  ce 
mouvement  sous  une  forme  rude  et  neuve,  les  grands  prin- 
cipes de  la  tradition  évangélique  étant  encore  ardentset 
vivacesau  fond  des  ocours,  tout  avait  peu  à  peu  repris  son 
niveau.  Cette  révolution  n'était  apparue  que  comme  Hn- 
troduction  violente,  dans  l'ordre  civil  et  politique,  du  prin- 
cipe chrétien,  liherté,  égalité,  fraternité,  principe  saint 
qui  senililf  le  tout  final  des  s<ii  iélés  ,  et  une  nouvelle 
ère  des  conséquences  et  de  l'application  du  obrisliauisme 
s'était  ouverte. 

En  effbt,  le  prMoier  résultat  du  premiè»  grand  aonabat 
do  cbristianismeavait  été  de  changer  l'esetoiNHit  en  «arMfs; 
ce  travail  humanitaire  avait  élo  oomplélé  au  — 


siècle. 

Amès  un  second  coinhal.  un  second  résultat,  complété 
au  oix-huiliëme,  avait  été  de  changer  le  $ervuge  en  m- 
kure. 

ijd  mUMN  avait  k  se  modifier  à  son  tour  par  un  nouveau 
perfectionnement  qui  devait  signaler  la  tririsièine  bn  ou 

le  troisième  grand  combat  du  christianisme. 

En  attendant  ce  résultat,  qui  ne  pouvait  être  que  l'œuvre 
du  ti  in|»s,  de  la  raison  et  du  progr&,  et  non  nos  de  la  vio- 
lence, qui  ne  peut  jamais  rien  fonder  de  stable,  avec  le  dé- 
veloppement nouveau  qu'avait  pris  l'esprit  humain  après 
le  second  combat  de  1789,  il  lui  éuiit  resté  définitivement 
acquis  le  droit  sacré  de  Thorame,  la  liberté  de  l'esprit,  la 
cliute  du  principe  de  l'esclavage  et  l'introduction  défini- 
tive, dans  l'ordre  social,  du  principe  d'égalité  relative  et 
de  fraternité. 

L'incendie  d'où  étaient  sortis  tous  ces  litres  perdus  du 
genre  humain  avait  mis  l'univers  en  combustion.Par  le  seul 
effet  de  l'expansion  de  sa  lueur,  une  ëi'e  nouvelle  awit 
brillé  sur  lee  deux  hémisphères;  l'esprit  de  liberté  s'Iolr 
agité  partout,  et  s'il  n'avait  pas  effectué  son  triomphe  dans 
le  présent,  i|  l'avait  a.s8uré  dans  l'avenir,  si  les  mauvaises 
passions  n'en  pervertiswiient  pas  le  hut. 

Celle  forme  de  progrès  éiaii  logique.  En  effet,  les  grandes 
vicissitudes  humanitaires  ne  naissent  pas  d'un  vain  caprioe 

des  peuples.  £11m  ont  iawr  fondeipwx  im  taa  ^iriiiieadn 
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runivrr.sj  dles  en  son!  le  nsullai  lo  plus  élevé;  dlcs  sont 
une  coiidirtoii  du  monde,  de  faire  couiiaitre  il  telle  éi)oqiie 
telle  forme  tte  civilisaiioti.  ('•'  ^erme,  produit  naturel  île  la 
peiuée  des  siècles,  éclot,  mûrit  sur  un  point,  ^  porte  ses 
fhiits  au  jour  marqvé  par  la  Providence  des  nations. 

Paruu  priviiéfço  dont  ltLFr8nf'<'  nlicii  fie  sVnorîîiieiHir, 
l'esprit  pioj^n'ssif  luimaift  «eniMe  sVlic  ri-suiiiB  pu  clli'. 
C'est  elle  (|ui  n  inéstnilf  k'  moins  iinpai+iiiteniciil  l'iilée  so- 
ciale du  monde;  e'c:M  ell«<|ui  a  toujours  pris  Tinilialive 
des  grands  principes  de  di^ilé  humaine;  c'est  elle  qui 
,  paraît  avoir  été  char^^ée  de  mûrir  le  germe  Mépieux  de  ]a 
r^lifinération  des  peuples  ;  ce  fiit  elle  enflnrifui,  en  178i, 
ouvrit,  enlre  doux  |»rin«  ipps  inconciliables,  cette  grande 
lutte,  qui  n'ciiiii  (juc  la  pruiesiuLiou  du  droit  contre  la 
liii'cc,  le  sjii'ciui  le  d»'  la 
liberté  se  aélmKanl  con- 
tre les  fers  qui  renchal- 
niJiiittde  la  dignité  iw- 
maine  se  levant  en  Ak» 
de  l'oppresion.  qui  n'é- 
tait, en  un  mot ,  que 
rcsprit  de  propag-ande 

.  progressive,  révélant  , 
am  intelligences  le  be- 
soin de  rendre  la  so- 
ciété h  elle*méme,  de 
briser  la  pierre  du  sc- 
pulere. ,  où  les  iniquiti'> 
(1rs  siècles  avaient  eu- 
Ibui  le*  droits  du  penre 

'  Uinnain. 

Auaii.  lorque,  h  cette 
mémorable  epo<iue,  la 
France  avait  semblédire 
a  l'Europe  :  l-ève-toi  et 
marche!  l'Europe  avait 
marché.  Elle  s'était  lo- 
vée, non  comme  la  va- 

i^nepassagèrequi  frappe 
e  rivage,  mais  comme 
le  «soulèvement  de  l'O- 
céan remué  dans  ses 
abîmes. 

Ce  qui  s'était  alors 
passé  en  France,  tout  le 
monde  le  iiaii  :  lutte  im- 
puissante 4'm0  vieille 
monarchie^,  sa  courte 
mais  terrible  aji^nle. 
son  prompt  mais  saii- 
plaiit  Irinmpbe.  dcca- 
(Icin.c   <li'S  scntinicuts 
monarchiques ,  d'une 
part;  de  l'autre,  dé- 
veloppement des  principes  progreseifli  t  aveugles  fu- 
reurs des  aristoeraties  continentales,  calme  bravoure  des 
valeureuses  plialanfre-;  i rpuMirniiirs  et  imi>ériales  :  or- 
gueil éphémèfe  d(>  la  <:oni|iicte  hai  hare,  gloires  impéris- 
sables de  la  résistance  patriotique;  on  avait  vu,  en  un 
mot,  réuni,  dans  un  laps  de  q|uelques  années,  tout  ce  qui 
Jette  un  si  brillant  éclat  dans  us  annales  de  la  grandeur 
antique. 

Tout  cëla  avait  été  comme  un  miroir  magique  où  les 
peuples  avaient  pu  à  la  fois  lire  la  formule  de  leurs  droits 
et  le  présii,n:e  de  leur  avenir.  Dès  ce  moment,  ils  avaient 
été  ni(jnileinent  en  uisuri  ei  liou  contre  leur  passé. 

Et  cela  devait  être.  Les  peuples  ont  un  lendemain ,  et 
ils  le  savent.  L'appel  delà  France  it  la  régénération  hu- 
.  maftne  avait  teilement  retenti  dans  le  monde .  qu'il  avait 
•réveillé  des  nations  endormies,  galvanisé*  des  peuples 
morts. 

Le  despotisme  continental  avait  h  son  tour  pris  l'alarme, 
s'était  uni  dans  une  li.;,'ne  impie.  .Mais  quand  les  iniquil»'» 
de  la  force  ont  fait  leur  temps,  il  n'est  plu»  au  pouvoir  des 
'hommes  de  leur  redonner  la  vie  qu'elles  ont  perdue.  Is- 
>  d'âges  de  barbarie»  l'édat  de  Ja  civilisation  est  mor- 


tel pour  elles;  elles  sont  destinées  k  mourir  avec  les  siècles 

qui  les  ont  produites. 

Aussi,  dès  que  la  révolution  se  fut  révélée  aux  peuplas, 
non^«eulement  empreinte  d*un  grand  caractère  d'àrpropos 
et  d'ottlité ,  mais  encore  de  provideiflielle  sollicitude,  la 

France  Icni-  était  niq>!irne  comme  un  phare  d'avenir, 
(lonmie  y;lle  portail  leurs  espéianees,  leurs  vo'ux  connus, 
leurs  svnipalliies  sétaienl  naturellement  loiiriiés  vers 


lent  |ers  lc(iuel  rayonnaient  toutes  les  for- 
Il1|ei       •        ■  - 
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elle.  Foyer  ard» 

ces.  toutes  les  intelli^nces,  riCB  ne  demeura  en  dehoffsdu 
mouvementqu'oile  imprimait  aux  mtrits.  Alors,  aux  coeurs 
de  tous  les  peuples,  résonnèrent' dVlles-mèmes  toutes  les 

cordes  intimes  qui  font  vibrei'  les  si  iiiirnenls  généreux  et 
les  croyances  ardentes  :  sainte  .sninlitude  iju'ou  est  forcé 

do  respecterquandon  la 
conquend  1 

(À't  accord  intime  des 
peuples  était  un  bit 
nouveau.immense,  sans 
précédents  dans  l'iiis- 
toire.  Alors  et  ilesco  mo 
meut.  Ti envie  iirogres- 
sive  cuiopéeiuie  u'ap- 
parut  que  comme  une 
œuvre  providentidUe , 
comme  une  simple  in- 
troduction, dans  l'ordre 
social  et  |)olili(jue  euro- 
péen, fin  principe  clu-é- 
tien  :  liberté,  égalité, 
fraternité ,  titre  perdu 
du  gmre  bumain  quli- 
vaient,  an  prix  deleur 
sang,  retrouvé  nos 
pères.  Alors  ce  mémo 
principe,  qui  diiiniiiait 
toutes  les  réactions  s^ais 
une  forme  rudo  et  /lou- 
ve,  so  révéla  lui-même 
comme  le  lien  le  plus 
indestructible  pour  unir 
le  passé  au  pré.sent  :  sta- 
tues incomplctes  ilont 
l'une  n'a  été  i-etii  ée  que 
mutilée  des  débris  des 
âges,  et  dont  l'autre  at- 
tend sa  perfeetion  de 
ravMlir.  Alors  encore  la 
France,  qui  ajjprochait 
lo  plus  de  l'œuvre  d'eti- 
senihle  de  l'humanité; 
la  France,  en  qui  s'était 
toujours  résumé  l'esprit 
progressif  humain  ;  qui 


semblait,  en  un  mot,  destinée  à  mener  à  bonne 
l'œuvre  du  christianisme,  se  montra  revêtue  du  triple 

caractère  d'ajiolre  do  la  Providence,  de  missionnaire 
de  la  civilisation  et  de  mandataire  des  ]ieuple.s.  Alors  eniin 
on  put  comprendre  sans  peine  <|uo  le  monde  oùl  marclié, 
quand,  par  sa  révolution,  la  France  avait  imprimé  un  mou* 
vement  au  monde. 

Là  où  il  y  avait  unité  d'esprit,  il  devait  y  avoir  unité  de 
tendance. 

Pendant  que,  dans  dos  vues  d'un  ordre  si  élevé  que  les 
regards  do  riiomine  no  sauraient  y  atteindre,  s'étaient  cora- 
liinés  outre  la  France  révidulionnairo  et  les  |)Ouples  rèvi»- 
lulioiniés  ces  élémcuts  de  cohésion  difl'érente,  avait  erandi 
l'empereur  Napoléon.  Dans  la  lutte  ouverte  min  Ta  dé- 
mocratie européenne  et  la  royauté,  il  s'était  cèu  appelé, 
à  fone  de  grandeur  et  de  gloire,  à  être  le  médiateur.  Il 
avait  fait  de  ce  grand  œuvre  l'œuvre  do  sa  vie  .  c  i  si  lui  qui 
l'a  dit,  on  doiU'on  croire.  Point  de  mire  des  coups  de  l'Eu- 
rope oli^arcln<|ue.  il  était  mort  il  la  pein<' ,  létjuant  cette 
noble  et  grande  tâche  au  temps,  qui  est  le  maître  de 
tout  et  de  tous. 

Par  l'avènement  au  trône  de  Napoléon,  un  Atit  novEVWn 
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pf  dominant  s'était  produit  dans  l'ordre  politique  euro- 
péen. 
Ce  fait,  le  voici  : 

L'ne  socit'té,  brovée  sous  des  fers  stVulaires,  l^va.  en 
1789.  au  nom  do  îa  léj;ilimité  du  droit  huiiai:^,  contre  la 
lé{?ilimilé  du  unoir  divin. 

Un  homme,  un  nom,  Napqléon  Bonaparte,  se  dresse, 
frrand  de  {,'éinnet  de  gloire,  au  milieu  de  l'arène  où  se  dé- 
biUlnit  ce  prand  iutérêl  liumanitnirf. 

Ku  lui  s'incarne  leprioeiiie  du  droit  humain  :  en  d'au- 
tres termes,  la  révolution  devient  liommc. 

Deux  unités  restent  en  présence  :  iNapuléon  n^maparle  et 
l'Europe  absolutiste. 

L'un  représente  le  droit  humain,  l'autre  le  droit  divin. 

Le  princi{)C  repré- 
senté par  le  premier  est 
une  rénovation  .socinle 
dans  les  hommesetdans 
les  choses  :  c'est  un 
monde  nouveau  avec  la 
liberté  réglée,  l'égalité 
relative,  une  part  égale 
de  soleil  pour  tous,  et 
pour  drapeau  cette  de- 
vise :  Tout  par  le  peuple 
et  pour  le  peuple. 

Le  principe  repré- 
senté par  l'autre,  c'est  le 
vieux  monde  avec  ses 
vieux  abus ,  ses  privi- 
lèges odieux ,  ses  exac- 
tions arb i i r a i res,  et  pour 
devise  cet  inique  adage  : 
.Vo*  pères  ont  été  loups, 
nous  voulons  rester  ce 
que  furent  nos  pères. 

De  là  une  lutte  à  mort 
entre  les  deux  unités. 
Napoléon  et  l'Europe  ab- 
solutiste. 

Napoléon  tombe,  et 
ava'  lui  le  principe  dont 
il  était  l'emblème. 

Ce  nom  principe,  re- 
présentant le  droit  hu- 
main couronné,  est  en- 
traîné dans  cette  chute, 
beux  bouleversements 
àucrcssifs,  à  quinze  an- 
m'es  d'intervalle  vien- 
Deiitviolemmeut  protes- 
losier  contre  cet  odieux 
abus  de  la  force,  nui,* 
dans  la  vie  des  peuples, 

s'étanl  substitué  au  droit,  voulait  se  perpétuer  dans 
son  inique  usurpation. 

El  c'est  là  toute  l'histoire  de  celle  jiériode.  On  comprend, 
après  cela,  combien  les  faits  de  détail  perdaient  de  leur 
importance  en  regard  de  ce  résultat  d'ensemble.  C'était 
comme  les  ombres  et  les  clairs  d'un  tableau.  Chacun  d'eux 
concourt  à  l'ensemble,  mais  n'en  est  qu'un  détail  plus  ou 
moins  significatif.  Aussi  avons-nous  jugé  à  propos  de  gé- 
néraliser celte  période.  Au  lieu  de  faire  des  tableaux  poli- 
tiques partiels  de  la  Restauration,  de  la  révolution  de  Juillet 
l»30,decellede  Février  1848,  nousavonsjugéhproposde  ne 
faire  qu'un  seul  tableau  i)oIilique,  moral  et  physique  de  i*a- 
iis;d'un  toutqui  selie.  s'enchaîne  et  forme,  en  quelque  sor- 
te, une  époque  où  se  dessine  un  monde  nouveau  qui  prend 
ou  se  prépare  à  prendre  possession  de  l'ancien,  et  où  cha- 
que jparlie  concourt  à  l'ensemble  et  ne  le  forme  pas.  Diviser 
les  événements,  ce  serait  les  amoindrir.  Nous  les  ferons 
suivre,  en  les  séparant  seulement  par  un  simple  sous-iiiro. 
^l)lre  devancier  Dulaure,  avec  son  esprit  essentielleiiient 
géacralisateur,  aurait,  nous  le  croyons,  suivi  cette  marche, 
Wc'i'stpour  nous  un  motif  de  l'adopter. 

Dans  le  peu  que  l»ulaure  a  dit.  dans  son  TaUlrm  politi- 


que de  Paris,  de  la  Restauration,  il  n'a  guère  laissé  pres- 
sentir que  son  agonie  ;  il  nous  reste  ii  mentionner  .sa  mort 
et  a  en  classer  les  causes.  Pour  cela,  nous  reprendrons  les 
faits  au  début  de  la  seconde  Restauration,  ne  fut-ce  que 
pour  compléter  son  Tableau,  que  les  rigueur.ides  parquets 
d'alors  l'ont  forcé  de  laisser  fort  incomplet. 
Voici  ce  (|ue  fut  la  seconde  Restauration  : 
Le  triste  essai  qu'avait  fait  la  France  de  la  valeur  gou- 
veriiemaniale  des  Bourbons  pendant  la  première  Restau- 
ration rendait  fort  difficile  une  Restauration  nouvelle.  Elle 
n'était  possible  qu'en  lui  donnant  la  force  de  la  nécessité. 
Ce  fut  1  œuvre  des  inlrigsnls.  Fouché,  Tallcyrand,  Lainéel 
d'autres  portèrent  dans  cette  œuvre  d'intrigue  l'invention 
du  génie,  par  une  suite  prodigieuse  de  finesses  consom- 
mées, de  ménagements 


Muiiuuii*  «le  la  3«  nce. 


assortiselprol'ondémenl 
médités  pour  produire 
un  effet.  Ils  surent  si 
bien  écarter  les  obsta- 
cles, que  l'armée,  les 
partis,  le  peuple  se  trou- 
vèrent tout  il  coup  à  cette 
extrémité  de  ne  plus 
trouver  que  deux  faces 
il  la  destinée  de  la  pa- 
trie, celle  de  l'anéantis- 
senienl  de  la  France  ou 
le  retourde  LouisXVIU. 
L'annéi!  française,  sous 
les  mui"S  de  Paris,  pou- 
vait élre  un  obstacle  à 
ces  desseins.  Par  une 
capitulation  du  3  juillet, 
elle  dut  se  porter  avec 
toute  son  artillerie  der- 
rière la  Loire.  La  com- 
mission provisoire  de 
gouvernement  gênait 
par  son  indépendante 
allure;  elle  cessa  d'être 
libre  par  l'entrée  des 
Prussiens  dans  Paris 
(6  juillet).  La  Chambre 
dos  députés  voulut  pro- 
tester contre  toute  forme 
de  gouvernement  non 
sanctionné  parler  vouux 
légalement  recueillis  de 
la  nation  ;  elle  cessa 
d'exister  le  7.  Ijilîn.  le 
8  Juillet,  Louis  XVIII, 
rentrant  aux  Tuileries, 
nu  milieu  de  l'indillé- 
rencedu  peuple,  de  l'en- 
thousiasme de  l'aristocratie,  put  voir  de  ses  croisé«^s  les  bi- 
vouacs des  Tarlarcs  et  les  danses  déstjrdonnées  îles  nobles 
daines  de  Paris  avec  les  Cosaques  et  les  Pandours.  Tel  fut 
le  digne  spectacle  qu'ollVit  d'abord  la  capitale  ii  ces  Bour- 
bons, dont  le  retour  était  deux  fois  marqué  par  les  mal- 
heurs de  la  patrie. 

I>ouis  XVni  trônait  il  Paris;  mais  il  restait  à  payer  les 
frais  d'intronisation.  Ce  n'était  pas  chose  aisée.  Les  Pru.s- 
siens  demandent  la  destruction  des  monuments  qui  rap|Mîl- 
lent  leur  défaite;  et,  par  une  complaisance  qui  ordonne 
aux  pierres  même  de  garder  le  silence ,  Louis  XVIll  ote  k 
es  monuments  leurs  noms.  I^s  étrangers  convoitent  les 
oiijels  d'art  rassemblés  au  Musée.  On  leur  livre  ces  fruits 
du  sang  de  la  France  ou  dus  ii  des  traités  avec  l'ennemi 
vaincu.  On  eût  dit  une  la  France  était  devenue  la  proie 
des  nation.s,  et  que  la  famille  qui  régnait  .sur  elle  n  nvait 
rien  de  français  dans  le  ca-iir,  tiuit  elU^  se  montrait  facile  ii 
solder  sa  couronne  avec  le  produit  d  uu  quart  de  siècle  de 
victoires. 

Ces  Bourbons,  qui  faisaient  si  bon  marché  des  gloires 
de  la  France,  avaient  encore  moins  de  .souci  de  ses  libertés. 
Louis  XVlll  commença  iiarcumposer  son  ministère  d'hom- 
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mes  qui  avaient  trahi  ou  combattu  la  ifvululioii  ^9  juillet)  : 
c'élaient  Tallcyrand  aux  afTaircs  étranf^i'i  rs ,  Fouché  à  la 
DoHce,  Pasquiêr  aux  sceaux,  Gouvion  Saiiit-Cyr  fa  la  guerre, 
ge.Jaucourt  à  la  marine,  le  baron  Louis  aux  flnances,  le 
mode  Richelieu  à  la  maison  du  roi.  Le  premier  acte  du 
flOitveau  ministère  Ajt  de  dissoudre  la  Chambre  des  députés 
(13  juillet  i  pt  d'en  convoquer  une  autre;  puis  une  ordon- 
nance du  16  juillet  fixa  le  nombre  des  troupes  à  un  ctiinVo 
si  peu  élevé,  qu'il '  Khi  ai-.'  ili-  \uii  ijut-  le  uouvcau  roi 
avait  plus  de  contia  i  <  dans  1<  s  élranpTs  que  dans  ses  su- 
jets. Une  autre  ord  J  iaauce  du  21  juilUn  rava  vingt-neuf 
bjurs  de  la  Chambre  haute }  ei  ie  |MÛr(i.  dont  la  volonté  pe- 
nit  il  la  (bis  sur  le  roi  et  sur  le  goùVeniement,  put  se  livrer 
sans  contrôle  h  toute  la  fureur  réactionnaire  qui  l'animait. 
La  réaction  fut  terrible.  Dans  la  capitale,  elle  s'acci»niplit 
avec  une  apuarence  de  légalit^é.  L'ih-  ordonnance  du 
24  juillet  traduisit  devant  le»  conseils  de  guerre  dix-neuf 
généraux,  en  téte  desquels  figuraient  Ney  et  Labédoyëre  ; 
vente-huit  autres  ftirent  mis  en  surveillance  dans  des  rési- 
dences fixées  pDir  la  potiee.  Dens  quelques  départements 
du  Midi,  la  réaction  s'exécuta  par  rassas>inat  :  It*  ninrécbal 
Brune  a  Avignon,  le  pénri  ul  Katm  l  h  Toulous<> ,  tomlicnl 
victimes  de  la  fureur  populaire,  léchainée  h  l'exemple  des 

Sérités  du  gouvernemeni.  A  Mmes,  les  bandes  des  Tres- 
lon  et  desTruphémi  dépassent  les  excès  des  plus  mau- 
»  jours  de  la  terreur.  Au  milieu  de  toutes  ces  atrocités, 
les  aerniers  lambeaux  de  l'Empire  çénaieni  l'ennemi  et 
troublaient  le  sommeil  du  roi  qu'il  avait  imposé  à  la  France, 
et  l'armée  de  la  Loire  est  licenciée  fl"  août).  Redoutant 
non-seulement  le  bras  de  la  révululion.  mais  même  la  pen- 
sée, le  roi  établit  la  censure  des  journaux  :X  aoùtj.  Les 
grades  et  les  décorations  accordés  durant  les  Cenl-Jours 
sont  supprimés.  Un  général  prussien  est  nommé  gouver- 
neur de  Paris,  et  les  corps  étrangers  prennent  leur  quar- 
tier gtfiOéral  autour  de  la  capitale  ou  dans  la  capitale 
raémeYies  Anglais  h  Paris,  les  Russes  h  Itfelun ,  les  Prus- 
siens ô  Caen,  les  Bavarois  à  Anxerre,  lesWutembergeoisfa 
Nevers.  Tout  s'enchaîne,  pitur  que  le  r(»i  ne  perde  pas  de 
vue  à  quelles  mains  il  doit  son  trône.  S'il  est  tenté  de  l'ou- 
blier, le  parti  qui  le  pousse,  et  à  la  téte  duquel  est  le  comte 
d'Artois,  se  bile  par  ses  exigences  de  le  lui  rappeler.  Ainsi, 
le  16  août,  une  contribution  extraordinaire  de  cent  mil- 
lions est  levée  sans  le  concours  des  autres  pouvoirs  de 
*  l'Etat,  et  en  vertu  du  célèbre  article  U  de  la  Charte,  dont  la 
fhusse  inlcrprétnlion  devait  plus  tard  amener  la  chute  de 
ce'le  dynastie.  On  reprend  sous  œuvre  toutes  les  vieilleries 
de  l'ancien  ré^me;  on  blesse  le  siMitiment  de  l'émulation 
dans  les  militaires  par  l'institution  des  gardes  du  corps;  on 
lût  de  la  Chambre  haute  un  cefUge  du  favoritisme,  en  y 
introduisant  des  pairs  et  en  déclarant  leur  dignité  héré- 
ditaire fl9  août  '.  Le  comte  d'.\rluis  fait  «Mitrer  dans  ce  corps 
ses  favoris  les  plus  coniproini-iianls.  11  se  met  lui-même  it 
la  téte  de  la  réaction,  alliche  insolemment  la  prétenti(»n 
de  chef  de  parti,  et  se  bâtit,  sur  les  marches  du  Irùne  de 
son  frère,  un  autre  trône,  autour  duquel  de  ridicules  dé- 
bris de  l'ancienne  noblesse  s'essaient  h  représenter  une 
ombre  de  Itandenne  France,  et  ne  parviennent  qu*h  en  re- 
tracer les  travers  et  les  passions. 

Pendant  ce  temps  avaient  eu  lieu  les  élections  nouvelli's. 
Peu  favorables  aux  ministi-esexi.stants,  elles  av  aient  donné 
une  m^joriléà  la  réaction.  Imprévoyants  comme  tous  les 
hommes  nuls,  le  comie  d'Ariois  et  ses  favoris  crurent  le 
moment  venu  de  pouvoir  lacérer  dans  la  Charte  un  testa- 
ment défi  fé^ution.  Ils  commencèrent  par  renverser  le 
tninislèreTnlIeyrand.  dont  les  éléments  n'étaient  pns  assez 
réactionnaires  a  leur  gré.  M.  de  Vaublanc,  ancien  député  à 
l'.Vssemblée  législative,  et  qui.  par  son  royalisme  exa-jéré, 
convenait  au  comte  d'Artois .  fut  appelé  â  l'intérieur,  le 
ducdeFeltre  à  la  guerre,  Dubouchageà  la  marine.  Cor- 
\(  vietto  aux  finances,  Barbé-Marbois  aux  sceaux,  M.  Uecazes 
i>  k  la  police.  Le  due  de  Richelieu,  qui  était  dans  les  bonnes 
gr&ces  de  l'empereur  Alexandre,  et  qui,  h  ce  titre,  pouvait 
obtenir  un  meilleur  accommodementdansles  néfrociations 
pendantes  au  sujet  de  rindemuilé  l  édamée  par  1rs  éi ran- 
gerai fut  appelé  aux  affaires  extérieures  avec  la  présidence 
du  eoMeil  (M  septembre). 


Sous  lo.>  auspices  de  ce  ministère,  s'ouvrit  la  Chanibre 
nouvelle  7  octobre',  qui.  par  le  clidixdr  son  bureau,  in- 
diqua d'avance  ce  que  serait  la  majorité.  M.  Laiué  fût 
nommé  président;  MM.  Gros-Bois  et  Bcllard ,  vice-prési- 
dents}  Hyde  de  Neuville,  de  Maitiuuliort,  Cardonnel  et  Lar 
barié,  secrétaires.  Dans  son  discours  d'ouverture ,  le  rOi 
parla  d'oubli  et  de  clémence.  La  Chambre  n''ii"iidii  par  en 
appel  à  la  vengeunci!.  .--upplianl  le  roi  df  funr  enfin  i/ue  la 
jusiice  tnarrhe  nù  la  chhtu'iii  f  est  arrriée.  Cet  appel  fut  en- 
tendu. Mais,  trop  impatietite  pour  en  attendre  l'effet  avec 
les  lois  existantes,  la  Chambre  vota  la  suspension  de  la  U> 
berté  individuelle  (S9  octobre)  ^  elle  abrégea  par  la  méoM 
lof  les  délais  nécessaires  pour  ta  recherche  des  preoves, 
et  elle  proportionna  la  captivité  k  la  durée  du  soupçon. 
Une  autre  loi.  du  9  novembre,  punit  d'exil  la  sédition  ré» 
vélée  par  un  cri,  une  parole,  un  de---,in,  une  page,  une  cou- 
leur déployée  auvent.  Quelques-uns  même- des  plus  ar- 
dents réactionnaires.  MM.  Piet,  Castelbiyac,  Sallabéry, 
Briges,  Iry.  trouvèrent  le  bannissement  perpétuel  trop 
doux  peur  de  pareils  crimes,  et  deaaadèrent  rapplicatioa 
de  In  peine  de  mort.  La  Chambre  vota  ensuite  une  loi  qd 
rétablissait  les  ruttipaytiies  drparlemmiales,  force  militaire 
<lestinée  à  prêter  le  bras  h  la  nulice  générale;  puis,  ache- 
vant l'œuvre  des  précautions  législatives,  elle  vota  l'org»- 
nisation  des  cours  prévôtales  (29  décembre),  comp  jst^ 
dans  chaque  département,  de  cinq  membres,  assistés  d'un 
colonel  ;  eea  cours  devaient  terminer  leur  interrogatoire, 
en  vingt-quatre  heures  et  rendre,  sans  délai  et  sansappei 
un  arrêt  exécutable  dans  l'espace  d'un  jour. 

Ainsi  armée  d'une  puissance  dictatoriale,  sans  qu'il  res- 
tât aux  citoyens  une  seule  garantie  acquise  par  tant  de 
sang  versé,  la  réaction  rappela  les  plus  mauvais  jours  de 
noire  histoire.  Un  membre  de  la  Chambre,  M.  de  Labour- 
donnaye,  présenta  un  projet  établissant  de  nombreuses 
catégories  de  coupables  :  1"  les  titulaires  de  grandes  char- 
ges administratives  et  militaires,  qui  avaient  constitué,  au 
20  mars,  le  gouvernement  de  .Napoléon  ;  2"  les  généraux 
commandants  de  corps  ou  do  places  et  préfets  qui  avaient 
pa.ssé  à  rusur|)aleur  ou  commis  des  actes  de  violf  nce  con- 
tre les  autorités  légitimes;  les  régicides  qui  avaient  re- 
noncé à  leur  amnistie,  en  acceptant  des  places,  eu  siégeant 
dans  les  Chambres,  etc.  Ces  exceptions  formidables,  qui 
ouvraient  un  champ  si  vaste  à  I  arbitraire  et  à  la  ven- 
geance, plurent  fort  à  la  majorité,  et  tout  ce  qui,  par  ses 
talents,  jiar  se>  lumières,  par  .ses>ervices  ou  par  son  sang. 

■  avait  tenu  de  |irès  nu  de  loin  à  l'F.mpire  ou  à  la  révolution, 
se  trouva  à  la  merci  de  celte  impitoyable  faction  royaliste, 
qui  n'a  jamais  su  signaler  ses  victoires  que  par  des  persé- 
cutions et  des  échafauds.  Comme  toujours,  cette  fbis.  soa 
triomphe  fût  taché  de  boue  et  de  sang,  et,  au  mil  ten  de  cris 
passionnés  de  vengeance  nui  retenli.ssenlsousles  voûtes  du 

j  palais  delà  Chambre  des  députés,  l'exil,  le  bannissement. ta 
mort  planèrent  sur  la  France  entière.  La  lainille  de  .>"a[x> 

I  léoii  fui  exilée,  sous  peine  de  mort,  du  territoire  français; 

i  les  conventionnels  régicides,  Carnol,  Sieyès,  Cambacérès, 
Thibaudeau,  Merlin  (de  Douai),  le  peintre  David,  etc.,  da* 
rent  sortir  du  royaume  avant  le  f  ■*  mars  1816.  te  oolond 
Ijibédoyère,  aide  do  camp  de  l'Fmpereur,  le  maréchal  »t. 
furent  tusillés  a  Paris -.  le  général  Mouton-Duvernet  lût. 
fusillé  à  Lyon  ,  b- général  Cbartran  h  Lilb' ,  le  gêné; ni  | 
Bonoaire  à  Vendôme;  les  deux  frères  Fauclier  subirent  le 
méjflOïort  à  Bordeaux  ;  le  gt^néral  Bertrand,  Savary.  dix 
deliôvigo,  Rigaud,  les  deux  frères  Lallemaod  furent  coït- 
damnés  comme  eontumaees;  M.  de  iavalette,  les  géné> 
raux  Drouot  et  Cainhmnnc  échappèrent  h  ces  vengeances, 
qui  couvrirent  la  France  de  victimes.  Ce  fut  pendant  o'S 

!  exécutions,  qui  décimaient  les  illusii  ations  de  l'Rmpire. 
que.  sur  les  côtes  de  Calabre ,  l'ex-roi  de  Naples  Murât, 
victime  d'un  odieux  assassinat  juridique,  tomba  percé  àt 
balles  le  jour  même  (13  octobre)  où  Napoléon  «rivait  ea 
vue  de  111e  Sainte-Hélène.         -  •  f- 

Cependant  plus  les  cours  prévôtales  et  les  conseils  d? 
guerre  frappaient  de  malheureux,  plus  la  Chambre  de  1815. 
emportée  par  son  mouvement  de  réaction,  montrait  ir  • 
placable.  Elle  dépassait  dans  ses  fureurs  les  assemblées  ré- 
volntionoaires  de  l'époquedela  tomwfj         ^'^^  ^J^^' 


Digitized  by  Google 


■I8T0IRB  DE  PARIS. 


m 


tomme  elles,  domiuée  par  la  passion  du  soiut  public,  elle 
ne  prenait  conseil  que  ide  sqs  paaiions  e)  de  ses  ressenti» 
nenis.  '  « 

Si  le  sang  de  la  FYance  coulait  h  flots  sous  Wnfluence  des 
réactions,  son  lioiiiiour  et  m*s  intérêts  n'était'iit  puèro  plus 
niénagi^s.  Le  20  noveiiibr*',  le  duc  de  Richelieu  signait  un 
traité  dont  la  coalition  avait  impos*^  les  conditions  luinii- 
lianies  que  voici  :  Depuis  la  mer  du  Nord  jusqu'à  la  Médi- 
terranée, la  France  devait  rentrer  dansses  limites  de  1790. 
Les  territoires  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  de  la.Savoie, 
ajoulésau  territoire  français  parle  traité  de  1814,  en  étaient 
disjoint';^,  l-ps  places  de  LniKlan.SariTlouis.Pliilippovilleel 
Manonbourif,  avec  leurs  rayons  et  territoires  spcciflf^s,  se- 
raient cédés  aux  coal  -<  s.  La  Franco  devait  céder  en  outre  à 
la  Conrédératiou  helvéuque  Versois  avec  le  territoire  né- 
ee«8aii«  pour  mettre  le  canton  dé  tfitaèvs  en  ooamupietr 
tlon  avee  la  iiuisse.  Le  c^ouvementlnt  français  était  OOùr 
damné  h  démolir  les  fortiflcatious  d^nningue,  avec  Peng»- 
gpment  forme!  «le  ne  pas  les  remplacer  par  d'antres  à  troig 
lieues  de  distance  (leBAIe.  Une  somme  rie  sept  ceiils  millions 
de  francs  devait  être  payée  aux  alliés,  ii  titre  d  indeniiiilé, 
pour  les  frais  dt'  leurs  derniers  armements.  Les  puissaiK  es 
se  réservaient  de  fournir  une  armée  de  cent  cinquante 
raille  hommes  cliar^ d'ooe«per  un* U(M  mUiloire,  basée 
sur  les  plaee  fbrtes  de  Camlirtî,  Tatenciemns.  Bouebaîn, 
Condé.  leOnesnoy,  Manbenfre,  Landrecics,  Avcsiics,  Rocroy, 
("livel,  Mézières.  vSedan.  Montmédy.  Thionvilie,  Lnngwy, 
Biche,  et  la  léle  des  ponts  de  Fort-Louis.  Cette  ocrupation 
durerait  cinq  ans  au  plus.  Ce  terme  pouvait  être  abrégé. 

A  ees  dures  condmons,  il  faut  joindre  les  indemnités 
au«  réelamait  «Huiqg»  pniaeaaMatt  nom  de  ses  sigeta,  pour 
les  pertes  qu'ils  andent  épraovéaa  dapnia  1760,  par  suite 
de  f  occupation  française,  et  qui  >a'IDOal|ient  >  près  de 
quinze  cent  trente  nnllions. 

Les  Bourbons,  comme  on  le  voit,  coûtaient  d'autant  plus 
oher  a  la  France,  qu'aux  assa.ssinats  juridiques,  aux  humi- 
liations, aux  charges  qui  signalèrent  cette  sei-onde  restau- 
ration, ae  joignit  un  relicbement  extrême  dans  les  mœurs 
déjà  fort  entamées  sous  la  première.  En  efliet,  une  licence 
extrême  était  née  de  ces  fêtes  improvisées,  des  farandtdes, 
des  bals,  des  rassemblements  nocturnes  dans  les  villes  de 
provinces.  Pendant  et  après  le>  (  j  iit-Juui"s,  les  fcnjnu  s  re- 
sentirent tout  a  coup  un  pi  essaiil  bcsuinde  se  promener  la 
nuit  en  la  compagnie  d'officiers  improvisés.  Les  chants  qu'il 
fallait  prononcer  avec  ensemble,  les  rentrées  de  princes, 
ton  r«  Peum,  les  bénédictions  de  drapeaux,  les  repas  don- 
nés aux  gardes  nationnales,  aux  aUiés  même,  jetèrent  une 
étrange  confusion  dans  la  société.  Les  mauvaises  habitudes 
de  l'ancien  régime  et  du  Directoire  reparurent;  la  piéié 
sincère  des  jeunes  tilles  fut  ébranlée;  elles  prirent  di> 
tunaolS  parce  qu'il  fallait  en  avoir  en  mémoire  de  l  an- 
Cienne  mievalerie;  les  femmes  ne  se  conduisaient  pas 
mieux  :  ce  fUl  un  scandale  universel.  Puis  on  commença 
en  même  temps  à  se  lancer  dans  cette  hypocrisie  de  ma- 
nières qui,  sans  rien  ftiire  en  faveur  du  ciel,  ne  trompe  .sur 
la  terre  que  le  souverain  et  ceux  f[ui  l'entourent.  On  devint 
dévot  parce  qu'on  voulait  rester  lilierliu  et  (|ue  l'on  as- 

f (irait  à  être  eoui  Msan.  Les  préfets  entendirent  cliaijue  jour 
a  m  sse;  lenri  chastes  moitiés  en  tirent  autant.  On  vit  les 
œarcliandes  de  nouveaotfa  oflrir,  au  lieu  de  leurs  colitl- 
cbels  ordinaires,  des  omements  d'autel,  des  bénitiers  en 
laatièfas  précieuses,  des  tableaux  de  dévotion  et  des  statues 
da  la  Vierge  et  des  saints.  Les  ouvriers  se  conformaient  h 
la  manie  des  pcns  riches,  et  le  clergé  s'applaudissait  d'un 
riMour  sincère  h  la  religion,  tandis  que eetle  raHgion  n'é- 
tait outragée  que  par  des  tartufes.  > 
Ce  fiit  au  milieu  des  atroces  fureurs  du  parti  réaction- 
naire et  du  dévergondage  politique  et  social  qui  en  avait  été 
la  suite,  que  prit  naissance  la  Sainte-Allianoe.  une  des  plus 
audacieuses  et  des  plus  inunorales  conceptions  du  despo- 
tisme des  temps  anciens  et  nu^dernes.  Voici  quelnues  traits 
de  ce  tableau  nue  j'ai  tracés  diiiis  in"n  Hi.iloire  aes  Pfupifs 
it  des  RévolultoM  de  Cliurojie  depuis  1790,  t.  IL  p.  ^50. 
«  La-Sainte-Alliance  était  une  sorte  de  symbole  diploma- 
tiqae»  'esmèce  da  traité  évangélique  oll  l'on  stipulait  des 
«anos,  on  l'on  parlait  de  jusfiea,  de  profiddnw.  On  l'au- 

m 


rait  dit  rédigé  par  «(ti  conseil  d'apôtres  devenus  rois.  Les 
souverains  qui  paraissaient  moins  négocier  entre  eux  quV 
vec  la  Divinité,  y  manirestaient  h  la  faiee  de  l'univei-s  la  so> 
lennelle  détermination  de  gouverner  selon  tout  l'esprit  de 
rKvaiiple,  avec  une  luimilité  tout  apostolique.  Ils  s'an- 
iHMieaieiit  ensuite  comme  uyaut  pt)ur  nu.ssion  d"as.i4;uir  le 
droii  publie  de  l'Fuiope  surrélernelle  religion  du  Sauveur. 
Puis,  dans  un  accès  d'eifusion  et  de  svmpailùe,  qui  ne  leur 
était  pas  habituel,  Ils  s'ençageient  h  aemeurer  unia parlai 
liens  d'une  fraternité  indissolpble,  è  se  regarder  comme 
délègues  par  la  I^rovidencé  potip  gouverner  diverses  bran- 
ches de  la  famille  humaine,  et  a  recommander  a  leurs  peu- 
ples de  se  fortifier  chaque  jour  dans  l'exercice  des  devoirs 
que  le  divin  Sauveur  a  enseipiiés  aux  tiommes. 

■  Le  sentimentalisme  monacal  de  ce  traité,  qui  chan- 
geait la  souveraineté  en  saoerdooe,  semblait  en  apparence 
ne  préciser  qu'une  action.  rassistanaeiintHeUa.  Un  réalité, 
c'était  une  ligue  de  souréralns  pout  rMonner  uA  pan  4a 
vie  aux  corps  usés  et  décrépits  des  vieilles  organisations 
ni()nar(  hi(|ues.  une  protestation  armée  par  anticipation 
contre  la  nouvelle  teuljilive  des  peuples  pour  revendiquer 
de  léguimes  droits;  enttn  un  tribunal  où,  se  constiluaol 
juges  de  la  terre,  les  rois,  par  une  incroj^Ale  subversion 
des  principes  les  plus  naturels,  s'arfpgaawntinsolaaimant 
le  droit  d'appeler  les  peuples è leur  bërre,  se  proeianaieiit 
les  cardiens  de  la  vérité  telle  qu'ils  l'entendaient,  avec  l'in- 
térêt pour  guide,  la  passion  pour  mobde,  la  religion  pour 
instrument,  et  l'oppression  pour  but.  Ce  traité,  qui  avait 
pris  naissance  dans  le  boudoir  d'une  courtisane  titié^  n'a- 
vait d'abord  été  qu  une  frivole  distraetiôa  à  de  royales 
amours.  En  effet,  madame  de  Krudeoarv'flaÉltfeaae  de  I  em> 

r'ireur  Aleiandre,  et  qui  aillait- dea  goûta  flarts  mondains 
un  mysticisme  très-prononcé,  en  aot  la  première  idée, 
tlle  en  fit  part  ti  son  royal  uinunt,  qui  ta  diit  a  exécution. 
Ainsi,  dans  sa  source  comme  dans  son  but,  la  Sainlo-.\U 
liance  n'eut  jamais,  comme  on  le  voit,  de  saint  que  la 
nom,  » 

L'empereur  de  Russie  avait  au  peu  de  peine  h  Mre 
signer  ce  traitd  è  remperelir  d'Autriche  et  au  roi  il 

Prusse.  La  plupart  des  Etats  y  accédèrent  L'Angleterre 
s'excusa.  I^e  mêmes  reftis  aurait  été  séant  dans  le  roi  de 
Fraru'e.  • 

ISI6.1  Pendant  que  les  souverains  se  précautionnaieiU 
ainsi  contre  les  éventualités  de  règnes  orageux,  et  seconf 
slituaient  en  une  sorte  de  compagnie  d'assurance  eentaè 
les  principes  de  la  révolution  fraAtnis,  la  Chambi^  de  IMS 
terminait  sa  session  { M  avril  1816).  Après  avoir  clos  son 
œuvre  de  réaction  par  des  usurpations  saeeeaaives  sur 
cette  royauté,  dont  elle  se  prétendait  une  gardienne  si  vi- 
gilantf.on  la  nualilia  d  iniroMrab/e.  Une  dénomination 
plus  sévère  eût  été  plus  juste. 

Dès  que  les  Chatnnres  f\irent  séparées,  les  ministres,  oui 
n'avaient  pu  s'entendre  avec  elles,  téchèrentde  s'enteiuDe 
entre  eux.  La  partie  non  réactionnaire  du  minialèra  en* 
visagea  avec  eflVoi  la  situation  du  pays.  Il  ftit  évident  pour 
elle  que  la  Chambre  des  députés,  se  disant  plus  royaliste 
que  le  roi,  avait  pi-étendu  gouverner  en  se  sultôlituant  à  la 
nAaulé.  La  Charte  renfermait  doux  éléments,  monarchie 
et  liberlé;  il  s'agissait  de  choisir  entre  eux  ou  de  rouvrir 
enoore  un  abîme  chargé  de  son  propre  poids  et  du  ftrdeau 
des  vengeaneea  de  l'Europe.  Le  comte  J'Artojtptaaaadhé* 
rcnts,  k  la  tête  desquels  «e  distinguait  M.it^KSt  é»  Poli- 
gnac,  pensaient  que  par  l'octroi  de  In  Charte»^l#r<rf  s'était 
par  là  réservé  sur  les  Chambres  une  prépondérance  b  la 
luis  antérieure  et  supérieure  h  la  Constitution. LaClianibre 
de  1816,  dévouée  nu  comte  d'Artois,  avait  agi  dans  ce  sens, 
et  avait  tendu  a  ne  taire  revivre  que  les  traditions  du  pou- 
voir royal.  Louis  XVIU  et  les  hommes  sortie  da  ans  mini*- 
1ère  avaient,  au  contraire,  compris  que  la  GonstMation, 
n'ayant  été  écrite  quepour  assurer  la  liberté,  le  vrai  déve- 
loppement de  cette  Constitution,  consistait  k  réaliser  les 
promesses  qu'elle  avait  (îailcs.  M.  le  Vm;!  hine.  immsjn'  do 
l'intérieur,  était  dans  le  ministère  le  reurésenlant  de  la  pre- 
mière opinion;  M.  Decazes,  ministre  de  la  police,  et  alors 
favori  de  L^uis  li'Wi,  soutenait  la  seconde.  Cette  dernière 
prévalut  dais  1|  Conseil ,  et  H.  de  TaoUane  Ait  nmpiaoé 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


■  i   

par  M.  Uûné.  Ce  cbangement  en  préauieait  un  autre.  Bien- 
tôt, en  effet,  le  roi  se  délermina  à  dmoudre  la  Choniln  e. 

l  'ordonnnncp  du  5  soptt'uibir  |>arut,  ol  la  France  put  it^- 

fiii-(M"  pf'iulaiil  (iu('l<|U('s  utiiH't's.  abritt'i'  l'iiliii  contre  les 
ureurs  d'un  parti  liont  rniiparition  nHHiiciitaïu'e  au  |mu- 
voir  avait  été  une  tucheindéi!éliileau  ri:gm  ilrl.Huis  XVill. 

La  journée  du  5  sepIfilÉbre  frappa  au  t  u m  h-  parti  du 
eomte  d'Artoiv  M.  Oecazes,  auteur  de  ce  coup  hardi»  devint 
le  point  de  mire  des  attaques  des  royalistes.  Mais  la  nou- 
velle Chambre  donna  la  majorité  au  miuistèro.  t>t,  irial.iirt' 
les  attaques  vixnlent<'.-<  <ios  Villèlo,  des  Labourduuiiayf.ilcs 
Cash  lliajàc ,  elle  vula  succfssivi'mi'iil  une  iiouvi'ilc  loi 
électorale  plus  raiiouuelie  que  celle  qu'ils  voulaient  faire 

ftré^oir  (6  janvier  1817),  une  loi  nouvelle  sur  la  liberi4^ 
ndividuelle,  qui  adoHdsaait  oeUe  qui  était  en  vigueur  (16 
janvier),  une moâifloation  de*1almde  censure  f28  jan- 
vier*, et  enfin  une  loi  de  finance,  qui  faisait  iin'vdir  If  him- 
mcnt  où.  en  soldant  la  coalition,  ou  (xdurail  lialn  la 
liberté  du  territoire!  11  février  i.  Dans  cet  intervalle,  M.  l*a.s- 
quier,  président  de  la  Cbambre  des  députés,  avait  été 
nommé  garde  deaaeetiiK,  et  M.  de  Serres  lui  avait  succédé 
au  fiuilevîl* 

Ces  nouvelks  motfiflcidioas  dans  le  ministère  ravalent 

ftiif  pencher  vers  un  système  de  modération.  Deux  hommes, 
MM.  Dubouchageet  lè  duc  de  Feltre,  avaient  quelque  syni- 
paliiic  pour  la  majorité  de  laChambrede  1815,  on  les  rèm- 

fdaça  par  le  maréchal  Gouviun-Saint-Cyr  et  nar  M.  Molé 
18 septembre).  Vers  le  mèmetemps,  le  reiiouvelleuieni,  par 
duquième.  de  ta  Chambre  des  députés  donne  it  l  opiuioo  mo- 
dérée du  ministère  une  partie  de  la  force  dont  dis|>osait  en> 
core  le  parti  uUra-royalisle.  L'oposition  de  gauche  gagna 
elle-même  aussi  quelques  membres; MM.  Dupont  fderEure), 
Casimir  Périer,  Chauvelin,  Bignon,  vinrent  se  plan  t  dans 
les  rangs  de  MM.  Voyer-d'Argenson,  Latlitle.  Hoyer-Col- 
lard,  et  former  le  noyau  de  celte  redoulalile  opposition 
qui  allait  disputer  pied  k  pied  à  la  Restauration  le  terrain 
des  libertés  publigues. 

Cependant  les  uMsrOfabto  préleations  des  uitra-roya- 
Iktes,  qui ,  ne  tenant  compte  ni  des  temps  ni  des  faits  accom- 

Elis,  considéraient  comme  non  avenu  un  quart  de  siècle  de 
ouleversement  qui  avait  tout  changé  autour  d'eux,  ex- 
cepté leur  sutïisance  et  leur  nullité;  ce» prétentions.  diMnis- 
nous,  avaient  remué  profondément  le  peuple.  De  1  indilfé- 
rence  pour  une  dynastie  qui  n'avait  rien  de  national  dans 
le  coeur,  il  était  paaié  au  oiépris,  du  mépris  aux  projets  de 
lévoMe.  thte  eoaspiralkxi  sans  résultat  (  mai  1816)  avait 
éclaté  h  Grenoble,  et  avait  valu  au  général  Douadieu.  ijui 
y  commandait,  le  titre  de  vicomte  et  de  grand  cordon  de 
fa  U'gion-dilouncur,  pour  avoir  couvert  les  alentours  de 
cadavres  des  ennemis  du  roi.  A  Paris,  sous  le  titre  d'orga- 
nisation secrète  des  natriotes  de  1816,  de  nombreux  afli- 
liés  se  préparaient  à  lutter  par  les  armes  contre  les  bour- 
veaux  de  la  royauté  restaurée.  Partout  se  réveillait  le  vieil 
esprit  révolutionnaire  pour  renver.s<T  cette  dyna>iii'  arriv<îe 
dans  les  bagages  des  Cosaques,  comme  un  fardeau  de 
plus  de  la  conquête.  Lii  cour  irendilail,  et,  dans  ce  ccu  le 
de  haines  qui  commençait  ii  l'enserrer,  ne  savait  demander 
qu'a  ses  cours  prévôtales  un  appui  contre  aes  *«tminfff 
chaque  jour  plus  audacieux. 

Cependant,  toujours  aveugle  dans  aés  fureurs,  et  fi- 
dèle a  son  idée  de  ne  reconnaître  comme  légitime  aucun 
des  actes  du  règne  de  Bonaparte  ou  des  gouveriiemenl.-< 
révolutionnaires  qui  l'as  aient  précède,  le  roi  reiuit  drs 
négociations  religieuses  av»!c  le  pa|)e  |Miur  aiuiuler  le  con- 
cordat de  1801,  et  remettre  toutes  choses  sur  le  même  pied 
qu'avant  la  révolution  française.  Ces  négociations,  enta- 
mées en  octobre  1814,  suspendues  par  les  événements  de 
1815,  fhrent  reprises  en  1817,  et  amenèrent  dans  la  Cliam- 
bre  des  député  une  telle  tempête  de  cris  et  de  plaintes, 
dans  la  nation  tant  d'irritation,  que  le  ministère  u  osa  j)n>- 
voquer  la  discussion  d  une  loi  à  ce  sujet.  La  session  nou- 
velle 11817-1818)  était  alors  ouverte,  et  chayuc  jour  s'y 
dessinait  d'une  manière  plus  nette  uuh  opposition  consti- 
tutiounelle.  Le  mauvais  a< cueil  qu'avait  refu  la  loi  sur  le 
eonoordat  (tt  novembre  I8i7 }  s'étendit  sur  une  nouvelle 
loi  Mntnlatibené de  la  presse  ^i7-2u  décembre  1817).  Une 


loi  sur  le  recrutement,  présentée  par  Gouvion-Sainl-Cyr, 

fut  plus  heureuse.  Il  s'agissait  de  récompenser  l'armée  na-  , 
tionale,  de  liltérer  enlii)  le  territoire  des  troupes  élnin-  | 
gères,  et  en  nayaul  sa  runi,-on  d'une  main,  de  repn  iiilrp  | 
son  épée  de  l'autre.  La  discussion  s'ouvrit  le  It  janvier  ■ 
1818.  Ce  projet  comportait  des  ciigagemeuts  volontair»:^  | 
et  des  appels  forcés  en  cas  d'insumsance  des  premières, 
1 1  s  e  u  gagemeuts  étaient  de  six  ans  ;  la  levée  annuelle  élaii  I 
il(  i|iiuraute  raille  hommes:  la  totalité  de  l'armée  de  cent 
ciuqnauic  mille  liomifies.  Kn  cas  de  guerre,  le.s  ain  iens 
militaires,  rentrés  dans  It.'urs  foyers,  devaient  delVudre 
tcn  iloire  national.  Dans  tous  les  corps  et  pour  tous  h-^ 
grades,  l'aucienueté  devenait  un  droit  légal  pour  ra\-au- 
cemeat.  * 

Toute  l'opposition  royaliste,  ijui  voyait  luire  dans  cctti» 
dernière  disposition  un  des  privilèges  îles  vieux  noms  et 
de^  hautes  lortunes.  l'attaqua  avec  acharnement.  Elle;* 
montra  en  même  temps  effrayée  du  rappel  des  vétérans  de 
la  ^nde  armée,  tfaia  elle  n'osa  persister  dans  cette  ia> 
iurieuse  défiance,  lorsque  Gouvioo-Saiht-Cyri  s'élançant  i 
la  tribune,  s'écria  :  «  Les  empires  ne  se  fondent  pas  sur  la  1 
«  méfiance,  et  la  France  n'a  pas  à  craindre  pour  elle-niéino 
«  cette  armée  rpii  l'a  fait  redouter  de  toute  l'Kurope.  Nus 
«  soldais  ont  beaucoup  .soutïert  :  qui  donc  avec  un  cu'ur 
«  français  pourrait  s'obstiner  encore  a  les  empêcher  de 
»  mourir  pour  leur  patrie?  »  Enlin,  la  loi  fut  adoptée,  te 
5  février,  à  la  Chambre  des  député,  et  le  9  mars,  à  la  Cham- 
bre des  pairs,  où  M.  de  Chateaubriand,  tout  en  attaquant 
le  projet,  loua  l'armée  par  ces  magniliques paroles:  •  L'ar- 
«  mée  a  étemlu  le  voile  brillant  de  sa  gloire  sur  le  sombre 
«  tableau  de  la  révoUilion  ;  elle  aenveloppé les  plaies  delà 
■  patrie  dans  les  replis  de  ses  drapeaux  triomphants;  elle 
«  ne  put,  il  est  vrai,  prévenir  tous  DOS  excès,  mais  du  moins 
«  elle  jeta  aa  vaillante  épée  dans  un  bassin  de  la  balance, 
'  pour  servir  de  contrepoids  à  la  hache  révolutionnaire.  • 

Mais  peiiiiant  que.  d'une  main,  le  gouvernement  rayait 
un  privilège  inique,  de  l'autre  il  reconstituait  un  privilège  | 
odieux.  Une  ordonnance  royale  avait  classé  les  pairs  par 
les  majorais  et  les  litres  de  duc,  comte,  baron;  elle  avait 
exigé  la  constitution  d'un  majorai  pour  l'érection  d'un 
titie  tie  ]iairie.  Ces  majorais,  suivant  les  litres,  dp 
valent  être  de  trente  mille,  de  vingt  mille  ou  de  dix 
mille  francs,  et  transmisibles  de  père  en  llls,  par  or- 
dre de  primogéniture  et  à  perpétuité  :  étrange  aberration 
d'un  gouvernement  qui,  dans  un  pays  tout  bouillant  ded6> 
mocratie»  élevait  un  des  pouvoirs  de  l'Etat  à  la  hauteur 
de  raristocratie  anglaise. 

Pendant  ce  temps  .s'était  poursuivie  avec  les  alliés  la  né- 
gociation pour  la  libération  du  territoire.  Les  bases  de  ht 
liquidation  pour  les  créances  étrangères  avaient  été  arré* 
lées.  La  France  avait,  depuis  trois  ans,  soldé  pour  contri- 
bution de  guerre  et  frais  d'entretien  de  l'armée  d'occupa- 
tion, onze  cent  quatre  millions.  Il  lui  restait  encore  h  verser 
pour  le  même  objet  deux  cent  qnatrtM  iugts  millions,  d'une 
part;  i  l.  de  Faulre,  deux  cent  quarante  millions  pour 
éteindre  toutes  les  dettes  dans  lespavs  détachés  du  terri- 
toire flrançais.  Impatientes  de  saluer  le  départ  du  dra|K>aa 
étranger,  les  Chambres  volèrent  presque  sans  discussio.i 
le  budget.  Le  congrès  d'Aix-la-Cbapelle,  où  la  libération 
du  feiTitoire  français  devait  ètri>  iiiisf  eu  ([ui^stion,  s'ouvrit 
i' 23  septembre  1818  '.  Le  duc  de  Hicheheu,  chargé  nu  nuai 
de  la  France  de  poursuivre  iu''gociations.  s'y  rendit.  \r 
roi  de  Prusse,  l'empereur  d'Autriche  et  l'empereur  de 
Russie  ne  tardèreru  pas  à  s'y  réunir.  Après  s'être  déclarés 
satisfaits  du  progrès  de  l'ordre  rétabli  en  France,  ils  admi- 
rent, pour  le  30  novembre  au  plus  tard,  la  cessation  de 
Toccupation  militaire,  stipulée  j'Or  l'article  5  du  traité  di; 
i?0  novembre  et.  devauçaiil  même  ce  terme,  ils  éva- 
cuèrent le  lci  ri(oin>  le  1"  novcuitire  1818.  Pour  la  pre- 
mière fois,  le  Français,  accoutumé  il  éloulfcr  l'ennemi  sur 
son  sol.  las  de  l'engrai.sser  .surlesien,  souhaila  ardemment 
de  ne  l'avoir  plus  devant  les  yeux,  et  salua  son  êloigne- 
ment  avec  entfiouaiume.  Pac  suite  de  cette  occupation,  la 
délie  de  la  France  s'était  accrue  de  milliards  cim; 

cents  ludliuns.  De  dou2ecent8oixunicuiilliuns  qu'elle  était 
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aux  Geot-JourSt  elle  était  muittéo  ù  Iruis  milliards  sept 
cent  soixante  miHions. 
A  ce  même  congrès  d'Aix-kk^Oiapelle,  te  eonflrma  la 

Sîiinte-Ainance.  Les  cinq  graades  puissancr>s,  parmi  les- 

i|iii'l!cs  se  Iroiivuil  la  FitiiUM',  ri'iiouvcli'ii'iif  leurs  nii'ii- 
Miiifit'H's  (Irrlarnlions  \H\">  p.'if  mip  iiiniNcllc  diVla- 
i  Mlimis  ihi  15  novpinbrft.  Dès  jour  lu  Fiaïu'c  tut  ;k1iims«> 
sniis  aixièrt^-peiisée  dans  l'alliance  euru))écaue,  d'abord 
*liri^éi>  contre  cllé,  et  d0?int  partiade  la  cotflioa au  Uçu 
U'c'ii  i-'iv  l'objet.  «  ^  V 

La  jui<-  (]it't'>proava  lAnk  XVIÏÏ  de  rèjorner  eniln  snr  un 
tcrril'  iri  pl  i  ;:r'(l(sl)or(ti  si>tranpèn«i  fui  prandoinciil  tcm- 
|ii'r<  c  (lar  I  <  liit  de  rlins^-s  a  l'iiilérieur  do  lu  Fniuii».  Kii 
••lH»t.  les  éh'i'lions  parUi  llfs  de  1818  avaient  démontré  ipje 
les  ullra-royulîstes  avaient  jterdu  tuulc  influence  sur  le 
j>a\  s.  Il  n'y  avait  eu  de  Hitte  sérieuse  (|u'enlre  les  minislé- 
rieîs  el  les  libéraux.  Gea  derniers  avaient  obtenu  des  sue- 
eès  tn^iprnificatift.  Wi.  Ufayeue,  Manuel,  et  peu  «près 
ncnjaniii!  (loiistanl.  Wrcnt  plat  e  sur  les  bancs  de  la 
(lliainlire.  La  roin-,  éj^uvaiiiéi'  de  t  es  t  linix.  évo(|ue  mille 
.-oiiM'iiirs  siiiislrrs.  Sun-  l'inlliicnir  du  cnnili'  d  Arlois,  elle 
lie  s:-  borne  pasà  demander  ii  grands  cris  le  changement  de 
la  lui  éki  lortUe,  mais  encore  die  cben  lie  à  entraver  par 
mille  Qiacbinationa  le  gouveraeoienl.  Le  roi,  bien  con- 
sf^illé,  rtnini  au  conte  d^tois  le  eMimaiidement  général 
<!i's  -aril  's  nationales  du  royaume,  et  lut  interdit  de  siéger 
,1  |ji  t.iiaiidire  des  paiis.  Au  milieu  des  eoni|)liealions  de  la 
siliialiiin  Inli'i  ionif.  le  ministère  se  divi>f.  I.r  duc  île  Hi- 
chelieu  veut  Inclliu  r  s<jn  système  vers  la  droite.  M.  l)e- 
eazes  persiste  ii  prendre  pour  base  rordoiiiiance  du  5  se|)- 
tembre  1816.  Ia>  premier  avait  l'edlime  du  roi.  l'autre  sit 
confiance.  M.  de  Richelieu  fltt  sacrifié.  Un  nouveau  niini.s- 
lère  se  forma.  1^  urésidence  nominale  du  conseil  l'ut 
donnée  ou  général  Uessole,  et  échut  en  réalité  h  M.  f»e- 
r.i/es.  ijui  lie  la  iiulice  passait  l'iiitéiieiir.  M.  de  S<'ri'es 
lut  appelé  a  laju>tue.  le  baiiui  Portai  à  la  marine,  elle 
baron  Louis  aux  tinances.  Le  maréebal  G0UVi0Q4jaintrCyr 
resta  à  la  guerre  (30  décinnbre  lsi8  i. 

(1819-1821).  1*  nouveau  ministère  allaii  i  ^mu  r  de  rudes 
attaques.  Il  avait  contre  lui  les  amis  du  duc  de  Ricbelieu 
et  les  ennemis  de  M.  Decazes,  c*es(-4Hlife  une  partie  des 
royalistes  modérés  et  tout  le  parti  des  ultra-royalistes.  I>^s 
uns  et  les  autres  étaient  en  majorité  à  la  ('.iiainlue  des 
pairs,  et  s"\  élaii-iil  li;.'iiés  pourrenversi^r  le  miiiisiére.  ijimt 
les  premiers  actes  n'cluient  i»as  de  nature  h  lui  concilier 
le  dernier  de  ces  parUs.  Eu  eiret,  dès  l'ouvertue  de  la  ses- 
sion, les  anciens  conventionnels  Turent  rappelés,  les  géné- 
raux proscrits  purent  rentrer,  les  iirérets  (urmt  changés, 
el  les  ofliriers  (les  C.ent-Jruiis  mis  en  aclivilé. 

Lji  |»reiiuère  aïta(]ue  parti!  de  la  llhandH  i'  des  pair-.  Klle 
eut  lieu  au  sujet  de  la  loi  éleiiorale.  ipii  déi,'ariiisMiil  suc- 
iN^ssivement  le»i  bancs  de  la  droite  au  pmlit  de  l'opposition 
de  gauche.  Le  marquis  de  Barthélémy  proposa  de  supplier 
le  rot  de  présenter  un  nouveau  proiM  de  loi  tendant  h 
modifier  organisation  des  collèges  électoraux  (10  février 
1H19  .  MSf.  Derazes.  Dessole,  de  Cliniseul,  l.anjiiiimis  dé- 
leiuleiit  la  loi  menacée.  MM.  de  Clermont -Ti  nin  1 1  •  et 
•l'autres  orateurs  ultra-royalistes  appuient  la  pi  '  ii  ■  l'ui 
do  M.  Barthélémy,  qui  l'ut  pri.se  en  considération  après  cint| 
jours  de  discussion.  Trois  jours  après  (  5  mars; ,  le  minis- 
tère répondit  h  oelte  attaiiue  en  étouffapt  la  majorité  delà 
Chambre  sous  une  création  de  soixante  pairs.  RejMfllInà 
Chambre  des  députés,  la  proposition  delL'Ba*ttiMaif9ke 
devait  être  reprise  ipie  jihis  lard. 

Iin  liiiaiit  |Kiiir  le  moniiMit  vers  le  système  libéral,  le  mi- 
nistère pré.senla  divers  projt'ts  dans  ce  sens.  M.  de  Serr-  s 
proposa  trois  lois: Tune  qui  aboliss&ait  la  censure,  et  sou- 


3ui  réglementait  la  création  de  tout  journal  ou  écrit  pério- 
ique;  et,  enfin,  une  trosième  qui,  classant  les  délits  de 
la  presse,  non  d'après  les  détinilions  arbitraires  revues, 
mais  d'après  rellel  liroduit  |i:u  la  provocation,  établissait 
par  cela  .seul  l'innocence  des  opinions,  et  créait  une  tliéo- 
rie  plus  favorable  à  la  liberté  que  la  loi  elle-méine.  (;«'s 
trois  proijBts  de  lois,  violemment  attaqués  dans  les  Chambres 
par  m  inlra^vyalielee,  et  dont  la  ttiaenMfawi  flit  reauT' 


quable  par  les  dé&ats  parlementaires  de  Benjamin  Cons- 
tant et  de  Manuel,  à  lacaMHBbro  de»  députée,  Rirent  adop- 
tés sans  modification  importante.} 
Cette  politique  libérale  du  ministère ,  tout  intelU- 

^.•eiileiju'elle  était,  arrivait  trop  tard  pour  rallier  l'opinion  au 
^'oiivernenient  :  il  y  avait  au  fond  des  cœurs  trop  de  ran- 
cunes et  de  res.sentiment.s.  Aus.si.  malgré  le  bon  étal  des 
linanees  qui,  jioiir  la  première  rois  depuis  cinq  ans,  se 
prés<  iitaieiit  >*iu.s  un  a.spect  rassuraiil,  les  élections  par- 
tielles de^  461»  amawlreat  sur.les  bamas  de  la  gauche  un 
ronfbrt  de  dépurer  indépendants,  MM.  Labbey  de  Poih- 
pières,  Mecliin,  Lecarlier,  Lambreiciis,  le  général  Foy,  qui 
(levait  laisst'r  un  si  beau  renom  d  éloquciue  el  de  probité 
politique,  et  enlin  l  abbé  di  égoire,  ancien  é\éque  de  Hlois. 
qui  avait  voté,  de  loin  el  par  écrit,  la  mort  de  Louii»  XVI. 
Le  dernier  choix  fut  un  epouvantail  pour  la  COUr  et  les 
minislrps.  Mieux  inspiré,  Ixiuis  XVIil  aurait  pu  y  une 
sorte  de  traité  de  naix  que  proposait  la  révolution  au  Mre 
de  Louis  \VI.  en  lui  demandant  s'il  savait  oublier;  il  y  vit 
une  déclaration  de  guerre.  I/e  jour  même,  il  demanda  a 
.M.  Decazes  la  modilicalniii  de  la  loi  électorale.  Dans  le  con- 
seil. M.M.  Decazes,  de  S-rrcs  el  l'orlalis  se  prononcèrent 
dans  ce  sens  :  MM.  Louis,  Dessole  et  Gouvion-Siiinl-l^yi 
furent  d'un  avis  coutraire.  Les  trois  ministres  dissideiits 
donntoent  leur-démiBSîan.  im.  Roy,  Pa.squier.  le  général 
Latour-Maubouirg  furent  appelés  h  les  remplacer.  La  prési- 
dence du  conseirful  dévolue  ii  M.  Decazes,  et  ce  ministre, 
qui  avait  d'abord  al<auiliiuné  le  res.sorl  de  la  Constitution 
â  son  propre  pilids,  l'uteHrayéde  son  ouvrage,  et  repoussa 
ce  res.sorl  avant  qu'il  ne  lût  descendu  à  ce  point  où  Véaui- 
libre  produit  le  repos.  Apo-ës  avoir,  depuis  le  5  septembre 
18ir>,  incliné  vers  le  parti  libéral,  il  inclina  vers  le  parti 
royaliste,  à  Tavénement  du  ministère(20 novembre  1819,. 
L'opinion  flétrit  celle  versatilité  du  nom  de  ba$cule,  qui  a, 
depuis  lors,  .servi  à  caractériser  cette  sorte  de  système. 

Dès  ce  moment,  M.  Deciizes  s«>inbla  poursuivre  un  double 
biil  :  celui  de  l'aire  croire  qu'il  aimail  la  lilxnté,  el  celui 
de  lui  rendre  moins  sensible  le  codp  qu'il  s'apprêtait  à  lui 

Ëortei  .  C'est  ainsi  que,  d'une  part,  il  laiaiaU exclure  de  !#> 
bambre  des  déouiés  le  député  Grégoire,  comme  indigne 
(6déoenitire  18l9),  il  pré-sentait  la  nouvelle  loi  életorale 
du  double  vote.  qui.  lavoiableà  la  grande  propriéié.  li- 
vrait le  pouvoir  enli  e  le>  mains  ibs  ullra-i'ovalisles;  d  anli-e 
part,  il  rouvrait  par  urdoiuiainc  les  piui. -,  de  la  l"i;:nee 
aux  tmaniset  celle  île  la  Cbambrc  des  pairs  au^uieuibm». 
de  cette  As.semhlée,  préci(Hii-s  de  leurs  siésge^jMraiaei^^ 
donnance  du  mois  d'août  18(9.  Go,  systèn^JeMfea  aux 
attaques  des  deux  partis  extrêmes  de  m%n8rram'e7l&  ullra- 
royalisles  et  les  liS'TPtix .  l't  il  r[;iii  près  d'y  suceoinbcr. 
lorsipi  un  événemeni  impii  \u  vint  liâU  i  sa  cliute.  Dan.',  la 
unit  dn  L!  au  U  lévrier,  le  due  de  Berri  Tut  assO-ssiiié  ii  la 
uorlu  de  l'Opéra  par  un  gai\'on  sellier,  nonuné  Pierre 
Louvel.  Les  ultra-royal isiès  présentèrent  ce  crime  isolé 
comme  le  résultat  du  ^ptèoie  libéral  de  M.  Docaze^,  Ce, 
ministre  ne  put  se  maintenir- contre  les  avouf^les  fùreei^ 
de  ce  parti  qui.  depuis  quatre  ans,  poursuivait  avec  tant 
d'aeliarnenieul  son  i eux ei>rniriil  ;  et  le  prinee  frappé,  en 
immi  ant.  entraîna  :  ,  ■  liii  l'i  spi'-i  auee  di'  la  iii« marcbie  et 
la  politique  suivie  depuis  l  ordiuiuance  du  5  septembre.  Le 
duc  de  nichelieu  fut  nommé  pn'îsident  du  conseil ,  sans 
portefeuille,  en  remp^aoemeul  de  yjttflfi  °i  IT^Til"'''  am- 
bassadeur il  Londres,  et  H.  SiroéaiMBpfcV!g0|V^éparte- 
ment  do  l'intérieur. 

Ce  remaniement  mini-tériel  io  février  ne  sntisllt  per- 
sonne, coté  gaui  lie,  d;ius  la  riiaiulnr  1  ~  i|.-pulés.  élail 
devenu  hostile  :  h-  cenlre  gauche  refusait  Si>n  a|>pui  :  le 
centre  droit  n'était  pas  suflis<iiil  iioiir  donner  une  inajoi  ilé: 


mettait  au  jury  la  poursuite  des  délits  de  la  presse;  rautra.,le«ôlé  droit  demandait  des  garanties  :     Jui  ^doiina. 


Des*  lois  d'exceptions.  Tune  suspeiid&ni  de  noiàveaii  h 

liberté  individuelle,  l'autre  dirigée  contre  la  presse,  furent 
le  prix  de  l'alliance,  au  nom  de  ce  sang  royal  tiré  par  le 
poignard  de  Ixiuvel  du  cœur  d'un  prince.  Vainement,  dans 
la  séance  du  6  mars,  le  général  Foy  iMigagea  la  Chambre 
«  à  ne  pas  remplacer  la  douleur  publi(iue  par  d'autres  dou- 
«  leurs  qui  fuiuknt  oublier  la  première;  à  ne  pas  immoler 
«  kliberté  (léf^mÉis  poifraetvir  4l|4eabPM  nx  <iiii|« 
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Neubrisach  cl  Strasbourfî,  drtns  l'Est,  y  répondirent  suc- 
cossivemeiii.  Le  carbuuarisiue  prU  en  France  une  exlen- 
sion  formidable.  11  prit  les  formes  d'une  association  mys- 
térieuse composée  de  grades  ot  d'un  grand  nombre  de 
cercles  parliculiers  (jui,  s'ignorant  réciproquement,  abou- 
tissaient à  un  cercle  principal  dans  le  clief-lieu  de  chaque 
département,  el  correspondaient,  par  l'intermédiaire  de 
ce  dernier,  h  un  cercle  supérieur  et  suprême  dont  le  siège 
était  il  Paris,  el  qui  donnait  le  branle  et  la  loi  à  tous  les 
autres.  Le  but  ostensible  de  cette  vaste  conspiration  était 
un  mouvement  en  faveur  de  lu  Charte;  le  But  réel  était 


do  tols  maîtres  en  attendant  le  moment  de  les  cTiasser. 

Sur  ces  entrefaites.  s'»^'iieiii  accomplis  à  l'extérieur  de 
çrrands  événements.  L  Kspagne,  \?  Portugal,  le  Piémont, 
Naples,  la  Grèce,  s'étaient  mis  en  révolution.  Les  souve- 
rains s'étaient  assemblés  en  congrès  à  Laybacb.  pour  aviser 
aux  moyens  de  conjurer  cette  raffale  révolutionnaire  qui, 
de  proche  en  proche,  menaçait  de  les  emporter  tous.  Mai5 
tant  de  prétentions  rivales  s'étaient  nroduiles  qu'on  n'avait 
pu  s'accorder  sur  rensemble  des  disposition;»  à  prendre. 
Deux  ans  s'étaient  passés  à  concilier,  tant  bien  que  mal,' 
ces  prétentions  de  chancelleries.  I^s  répres.seurs  de  la 
?ouv»Taineté  des  peuples,  allant  de  congrès  en  congrè»;, 
avaient  donné  an  monde  le  singulier  spectacle  d  une  intime 
minorité  prétendant  dominer  la  majorité.  Pendant  les 
années  1821  et  1822,  ce  système  leur  avait  réussi.  U»  liberté 
de  l'Italie,  à  Naples  el  en  Piémont,  avait  été  écmM-»'  sous 
les  roues  des  canons  autrichiens.  Alléchée  par  ce  facib' 
succès,  la  Sainte-Alliance  avait  renouvelé  l'admission  de  la 
Fran(;e  au  nombre  de  ses  membres,  ii  la  condition  qu'elW* 
étouirerail  en  Espagne  la  liberté  qu'on  voulait  élouflér 
partout.  L'Autriche,  gorgée  pour  U  moment  du  sang  de 


V 

le. 


l'Italie,  avait  c 
celte  part  de  I 
par  le  g-ouverni 
cordon  socnnvt 
t^Hfibre  tSii  :  a 
fallait  ou  aiinqu 
aller  la  dét'ondro 
converti  en  armé 
funds  était  néees.- 
xerlure  delà  sess 
rapporteur  d'un 
irojet  de  loi  sur 
es<Té(lirs  extra- 
ordinaires,  de- 
niaiula  100  mil-  - 
Ii'*/is     pour  la 
fruerro  d'Ls/w- 
true.      Cp'  vote 
de  Fiuhs>i<!es 
gruerri.*  souleva 
une  discussion 
<1'?s  \»lus  orngeu- 
s-'S.  l^*  iniiiiMrre 
Villrlc'so  lr-*iuva 
pressé  a  la  Cliuni- 
bre  des  dé|^)Ulés 
entre     le  colé 
droit    qui  ,  au 
in)in  de  la  Vui  h 
de  la  légiliinifé, 
/  ui  fuisail  uu  crj- 
iiu-  d'avoir  loiif,'- 
leiiips  iiéptcV- 
avec  Icscîiefxlf 
la  rév<»lLit/o/ie.s- 
pjiriiole:  ef  le 
<•  gauche,  qui 
£1  iii.'issail  sur  .sa 
t  r*  e  les  ma/e*dir- 
tioris  de  tons  /.s  • 
j>^u\jU'S     \ibies  ■ 
>aur  nxo'ir  rv-  / 
j^.yflcé  au\j]('g(>  'V 

fjart,  le  généra/ 
Fc»y  l'nccihaii 
m  ti'obéir  à  unr 
iuipuhiondudt-- 
L<'»rs  et  de  ftio». 
in*r  une  colèrp 
qui  n'était  pas  la 
M*-nne,  mais 
'  tfWe  des  Prus- 
Mt'ns  el  tie>  Co- 

<i'jues.»  séance 

W  8  févri»*!',. 

Oaulre  part.  M. 

Delalot  di'rlaraii 

•  coupal>li'  <lf' 

bïiite  iruliisnn 

ir-  ministro  qui 

ivail  lai'^sé  si 

^-shomnies.lardifd,,  '  '-Vi.; 
i^taijue.  I<'>miiiiiir,s„-;  ,J.'"''-'  ' 


communs.  • 
dépoté  Manuel  s'écrirJ'^^ 

.  d-un  p('uple  delà 


Ferdinand.  Eh 
ce  fut 


''/.•(I) 

ili- . 


ppui  d;.ris  lelrafl-,/;  '"S 


ille  royale  ('nF,,:'-^'iijoii,HM  '' 


•  trorie?  .\uriez 
saorcs  êtrnri 
fut 
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jvail  consenti  à  «fder  aux  Bourbons  de  France 
•l  à  home.  Tn  cordon  sanilaire  avait  élé  établi 
ummml  hmm  le  lonjj  d«  hrénées. 
iv)nv*'ililensuileeijcorpj d'observation  S2  sc})- 
22 'j  r(  sur  l.i  menace  des  c^urs  du  Nord,  qu'il 
.if(a(|ui'r  la  lilMTlé  espagnole  aux  hiéiiées,  ou 
Widrc  sur  le  Rliin.  lei'orps  doiiservalion  fui 
anjj)''fMlniviW(in.  Puurcda,  uiicdcmando  de 
itrt's.yiin'  aux  CbaniliPi'S.  Un  miMS  après  l'ou- 
1  sf'ss'ofi  (II'  iKi.'l  ,il  iV'vrier),  M.  de  Marlifïiiac 
d'un 
sur 


l'alai»  de  l'instilut. 


rfj  isp.s  5^î  snrr«Vs  pour 
»> ,  tV'vru*r.  '  A  colif  ^\  )ul»ie 
it  r<'/)oji<Jrr*  que  par  quol- 
I  st''iinro  du  2fj  IV'vrirr,  lo 
('•/fin  rfe  sombre  ùnorf^io: 
îiUenlat  contre  la  liberté 
(\o  sauver  les  jours  de 
iirs,  nuriez-vous  oul>lié 
Stuaris  cherchèrent  un 
iireiit  renversés  de  leur 
[ici  fut  parce  que  les  puis- 
a  France  «jue  Louis  XVI 
lent  où  les  danp^ors  de  la 
afçgravés,  c'est  lorsque 


«  la  France  révolutionnaire  a  senti  qu'elle  avait  besoin  de 
«  se  défendre  par  une  forme  et  par  une  énergie  toutes  nou- 
n  relies....  »  Manuel  ne  put  achever  sa  pensée.  I^s  vocifé- 
rations du  côté  droit  couvrirent  sa  voix;  et,  pour  avoir 
rappelé  une  de  ces  grandes  leçons  de  l'histoire,  que,  moins 
que  le,s  autres,  les  prétendus  soutiens  des  trônes  ne  <lo- 
vrai<'Mt  pas  oublier,  le  député,  qui  naguère  avait  dit  que 
«  la  France  avait  vu  la  rentrée  des  Bourbons  avec  répa- 
rt gnance,  »  fut.  quelques  jours  api*ës  (4  inai*s'.  violemment 
arraché  de  sa  chaise  curule  et  exclu  de  la  Chambre. 

Iji  mois  après 
»  •  (7  avril  1823  i , 
cent  mille  Fran- 
çais, commandés 
par  le  duc  d'An- 
gouléine.entrenl 
en  Kspagne.  He- 
çus  partout  com- 
me des  libéra- 
teurs, les  Fran- 
,  vais  n'éprouvè- 
rent de  sérieuses 
résistances  que 
devant  <'.adix.  on 
s'étaient  réfu- 
giés :  les  cortès; 
et.  après  la  pri.se 
duTrocadéro  ai 
aoùti,  les  libé- 
raux d'Espagne 
durent,  grâce 
aux  armes  fran- 
çaises, '  courber 
encore  leurfroiu 
sous  le  pouvoii: 
absolu  du  roi 
Ferdinand  VII. 
Tout  le  cortège 
d'échafauds  et 
de  bourreaux, 
qui  suit  ordinai- 
rement toute  res- 
tau rat  ion  royale, 
dépassa  dans 
cellt'-ci  tout  ce 
(|ue  riiistoire 
nous  a  légué  de 
plus  hideux. 

Trop  rusé  |)our 
lit'  pas  tirer  parti 
de  cette  trisle 
gloire  des  armes 
francai.ses,  M.  de 
Villèle,  qui, sous 
l'inlluence  du 
coiute  d'Artois, 
poursuivait  en 
France  son  rêve 
de  vraie  monar- 
chie, osa  chaque 
jour. davantage, 
et  liait  par  mettre 
le  gouvernement,  qu'il  meuîj^ta  sa  ruine, dans  l'irapossibi- 
liié  l"  r.HMil.  r  sans  li  )iiie.  (.e.st  ainsi  <|ue,  par  suite  d'un 
plan  <le  linancequi  se  liait  à  unsyslèiiie  tout  monarchique, 
i\  Ht  |)rés(Miter  l'indemnité  <lu  niiiliard  tju'on  se  disposait  à 
accorder  aux  émigrés  ,5  avril  lS2i  .  Vingt  jours  aiirès  (25 
août),  il  déchire  la  Coijstitution  pai-  son  projet  de  loi  de 
Chambfesepleimale. Cette  loi,  adoptée  le  7  juin,  est  suivie, 
le  15  août,  d'une  loi  qui  rétablissait  la  censure,  et  le  16 
.septembre.de  la  mort  de  Louis  XVIII,  qui,  depuis  longr 
temps,  luttant  avec  plus  de  courage  que  de  succès 
contre  la  souffrance  et  la  maladie,  était  tombé  .sous  le 
joug  de  la  camarilla  congréganiste ,  et  ne  régnait  plus 
que  nominaleujent.  Il  mourut  sans  être  regretté  de  ses 
amis  ni  de  .ses  ennemis ,  laissiuit  après  lui  la  répulatioq 
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«  mouls  de  la  sainte  ampoule  et  une  pawle  du  bnuipe 

«  qu'i'lle  rcnlV'riiiîiit  :  lo  l'ail  csl  roimlnie  p:ir  ifii  pi-o  «s- 
«  verbal  aullicnlique dépofeé  au  grelïe du  iriliunul  dtr  Heiu  .v 

«  Le  dimanche  2«,  jour  de  In  tHe  de  la  PenlecôW»,  mm,- 
«  seif^neur  l'archevêque  de  Reims n  réuni,  dans  une  vhu[)'.  I!:- 
«  de('elteville.le(ierp:éde!amélir)polenve('lesprinci|»al(-> 
«  aulorilés,  et  les  personnes  qui  oui  eonii  ibué  a  la  eoiiseï'- 
«  vation  des pareefieBdelB précieuse  reliquepour procéder, 
«  en  leur  présence,  l\  la  Iraii^^rusioii  de  ces  parcelles  dans 
«  du  saint-chrêuje  que  iciircnne  une  liole  nouvelle.  Ajou- 
«  tant  à  raulhenticilé  de.>  acles  anlérieurs,  un  pr(>eè*A'erhol 
«  circoiistam  k'  de  celte  cérémonie  a  été  dref^sô  en  double 
«  n)iiiulc.  l/une  demeurera  déposée  daiis  les  archives  de 
«  l'urcbevêclié  de  lleiiu»,  el  laulre  dans  le  magniiique 
«  reliquaire  en  vermeil,  préieni  digne  de  .la  mnniiieei  ce 
«  royale,  <|ui  sera,  nussltol  que  le  pjM  ivicIlrn  TcUi!  de  I  r-  ii- 
«  fice.  remis  dans  le  lomlwau  de  «aiul  Kémy  puur  faire 
«  partie,  comme  par  le  pasiM^,  dii  lrét««n*  de  celle  église.  Sre 
«  copies  du  procès-verbal  feront  adressées,  savoir  :  qunire 
«  aux  prélais  suffi  a^'atus,  une  au  lrtt>unal  de  Reims,  ei  la 
«  sixième  à  la  mairie  de  celle  ville. 

«  Ainsi,  fl  ne  reste  plus  aucun  doute  que  niuile  sainte 
«  qui  coulera  sur  le  Iront  de  Charles  X  est  la  même  que 
«  celle  qui,  depuis  Clovtt,  t  consacré  les  monarques  frau- 
«  çais.  • 

La  somptuosité  et renthousiasme  rivalisèrent  aux  fêles  du 
sacre.  Cela  se  conçoit  :  le  peuple  payait  la  lète  :  le  monde 
odiciel  seul  on  nrotilait.  Charles X  pul  se  croire  adoré.  Aux 
pieds  des  autels,  il  renouvela  le  serment  de  gouverner 
conformément  aux  loisdu  royaume  et  à  la  Charte  constitu- 
lioniii'lle  qu'il  jura  d'obierver  fidèleiueiiU  Six  ans  après,  il 
devuil  se  paijurer. 

Après  les  féles,  vinrent  les  faveurs  pour  les  privilégiés. 
î.e  l  oi  s'en  montra  prodigue.  Le  peuple  attenait  que  vint 

son  tour. 

A  Parie,  les  féles  publiques  durèrent  trois  iours.  Avec  un 

peu  de  bonne  toi  et  de  bonne  volonté.  Charles  X  eût  pu  se 
rendre  populaire-,  mai8dansceltesorled'aveu?:lement  l'a!;.'!, 
qui  est  le  vrai  bandeau  des  rois,  il  ne  vil,  dans  cesacclunia- 
tions,  que  le  triomphe  du  système  religioso-monarchiquc, 
et  plus  que  Jamais  il  persista  dtns  ses  tendances  liberti' 
cides. 

Ce  Alt  par  suite  de  cette  aberration  fatale  que,  le  25  août 
de  la  même  année,  il  toléra  les  processions  pompeuses  en 

mémoire  du  vo'u  de  Louis  XIII  contre  les  protestanls,  et  ii 
la  f^loire  de  la  royauté  triomphante.  1^  roi,  le  dauphin,  la 
daupliine,  toute  la  cour,  suivirent  à  pied  cette  procession 
à  laquelle  n'avaiciil  pas  assisté  les  rois  de  Fiance  depuis 
1777.  Lasuscepiibiliié  nationale  s'émut.  Béranger  s'ep  fit 
l'organe;  il  put  dire  : 

•  Par  Ravaillac  et  Jeun  Chàtel 
Méfions  dans  chaque  pr6iK>, 
Non  pas  le  ii  ône  snr  Pautel,  - 
Mais  l'autel  sur  le  trAiîc.  » 

Charles  X  se  ven{?ea  nar  des  amendes  et  des  écrous,  mais 
le  i)eupli'  i  liunia  avec  le  ooëie  et  à  son  tour  se  vengea. 

i!ne  lois  maltresse  de  Charles  X,  la  congrégation  ne  eon- 
nul  plus  de  bornes.  grand  jubilé  de  tous  les  quarts  de 
;j.icele  était  sur  le  point  de  s'ouVrir.  Le  clei  gé  l'inaugura 
avec  un  faste  insolent.  Aux  processions  générales  d'avril  e. 
de  mai  1826,  marchaient,  comme  les  brebis  et  les  agneaux 
devant  leur  pasteur,  les  clercs  et  prélres  de  Paris,  préi  édcs, 
selon  l'usage,  du  vejcUlum  crucis,  A  la  suite  de  l  arelk^ 
vê(]ue  marcliaient  le  roi  Charles  X,  le  dauphin,  humilié» 
en  esprit  de  pénitence,  la  daupliiuc,  la  duchesse  de  Px'rri, 
des  grands  dignitaires,  et  entre  antres  le  maréchal  S«.»ult, 
dont  le  cierge  est  devenu  historique.  La  France  put  se 
croire  reportée  à  plusieurs  siècles  eu  arrière. 

L'opinion  publiijue  avait  peine  h  se  faire  à  de  telles  ].:di- 
nodies.  Ce  retour  vers  une  supréniaiie  eléritale,  si  peu  cu 
harmonie  avec  les  mœurs  sceptiques  du  temps,  véritable 
anachronisme  jeté  en  pAlure  à  lindilTérenec  religieus<*  qui 
s'en  emparait  pour  ridiculiser  des  choses  vénéi  ables,  déuo- 
tait,  de  la  pari  des  Bourlums,  une  ignuranco  totale  des 
hommes  et  des  choses  d*alors.  On  comprenait  à  pein' 


qu'une  famîll 
.  Fraiiee   4>e  fù 
pays  |^»our  ra 
V£lttî in r tilde  (Jj 
C'était  ià  W 
dans  Vappréci 
sous  quels  noir 
lendancos  au  rt 
Je  déai  de  ses  d 
eufie  s'amassait 
c!«*s  vjoux  abus  t 
s'accroissait  d'à 
Un  tel  antaero 
cacastropfjo.  hi\ 

Je  trùiiv  avait 
térc  d*irritAtion  g 

présaprcnit  quelqi 
nssri/ji»^  tant  de  lu 
«Mail  ÎJiiuuté  ii  ^l  'i 
18:êS),  cérémonie  c 

des  mœurs,  fui  j'iii; 
a  quelques  mois  dî* 
bre  l»i5.\  le  peupi 
sacre,      [>o  rta  en  n 
pour  drjiiiie  va  ente 
rageux  cito^ycn  que 
ampoule.  Tout,  aux  i 
h'  poiivtiii".  En  aitcii 
lait  avec  Béraji^r, A 
Il  applaudissait  à  l'oi 
ricins  ]i'  JtturmI desi 
fjeau  Blanc,  clhiutit, 
I  e  Courrier  (rançais 
P  jrquets  :  il  illuminèit 
rail  éIouflr('*  !^oii<i  ioi; 
iF*:jJiH4  'I  ue  ia/.-vsiii  ,viin 
trer  non-seulcuiem  Uosi 
Charles  X,  qaipreoait 
ore-ueif,  et  son  ohsimt 
porter  un  déli  à  l'opinioQ 
Be  son  entrée  k  Paris,  en 
jr^râe  nationale [12 QYrii  /, 
l'^  'djnr  et  de  sa  ramille,  il  re 
la.  ^ai'de  nationale  était  Fin 
crlaciaJ  quiaccumtd'ahoM 
dr-rcnl  tout  b  mp  /('S  cris  • 
jt-ui  tes  .'partis  de  la 

prises  par  toutes  ici!,  autres' 
or>ngrégations.  cbe«*at«  dêo 

-.MiirfrapiHT.  (îans f(>  c^rns  IV 
.■iuail.^ecomeiiiapouriemor 
-p>ur  recevoir  des  honi/na^es  PI 

lendemain  parut  une  ordonnai 
luùott  de  la  garde 

.irt  acles  ([Ui  devait  le  „/ 
dMé  pour  une  j^stp^^^^JK 
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i  avait  la  priVnlion  de  s'imposer  h  la 
jc  iiwz  en  M](\r>  lics  atfairos  de  ee 
r,  au  dixwieuvièiue  siècle,  lu  l'ablc  de 
II  monde. 

m  gi'in'ralp.  pt  rrtie  seule  différence, 
des  l'iiils,  expliquait  mieux  tjiie  tout 
rers  le  jjeuple  et  la  cour  voyaient  les 
gouvernemental.  Le  premier  y  voyait 
érigé  en  sysièine.  et  ?Ji  lé^iliine  ran- 
î  peu;  l'autre  y  voyait  la  résurrection 
e en  principe,  et  son  insolent  orgueil 

d'idées  ne  pouvait  aboutir  qu'&  une 

rlia. 

de  Charles  X,  la  lutte  entre  la  nation 

'h'  la  pari  de  la  première,  un  cîirae- 
iv\ cluit  en  tuuie  circonstance,  et  qui 
lastrophe.  Ce  gouvernement  avait, 
H  tant  d'ioipo xilarité.  i|  lo  tout  lui 
insl.  le  sarri'  f  e  (lliarics  \  mai 
était  que  ridicule  dans  l'étal  actuel 
!C  la  sévérité  d'un  arie  de  parti,  et 
lamortdugéni'ral  Fny  iH  fiovem- 
\i  était  resté  froid  aux  ponïpes  du 
aux  funérailles  du  député,  comme 
qu'il  faisait  plus  de  cas  d'un  cou- 
)  roi  oint  de  l'huile  de  la  sainte 
y  du  peuple,  devenait  arme  contre 
d'abattre  ses  mattreâ,  il  les  chan- 
ispiinit  a\vr  I-ouis-Paul  Courrier, 
lioji  vive  et  originale  d'Hoffmann 
,  de  M.  Montlosier  dans  le  Dra- 
nains  quand  le  Con^tiîutionnel  et 
apimient  aux  réquisitoires  des 
sque  quelque  projet  Ue  loi  mou- 
noires  de  la  chambre  des  pairs  ; 
T  aurunc  orrnsion  de  80  IDOn- 
juais  liaiueux. 

.sotte  suflisance  pour  un  noble 
pour  de  la  fermeté,  voulut 
t  ordonna,  pour  l'anniversaire 
^ti,  une  grande  revue  de  la 
7j«^ccompagné  de  son  état- 
cndit  au  Cliamp-de-Mars,  où 
ée  .sous  les  armes.  Au  silence 
le  l'oi  sur  son  passage,  succé- 
4  bas  les  ministres  lA  bas  les 
tfi,  et  répétés  h  plusieurs  re- 
1.0  roi,  qui,  sollicité  par  les 
lui.s  loiifîlemps  un  nrétexte 
opinion  de  Paris  qu'il  repré- 
ment  de  dire  :  «  Je  suis  venu 
il  non  des  leçons.  »  Mais  fe 
ce  qui  prononçait  la  disso- 
Ainsi  fut  consommé,  aux 
.s  et  fies  coiign'^ganistes,  un 
)iiti*il)uer  à  la  elmte  i\c  la 

10  (27  avril),  à  la  suite  d'uti 
nh'lamée  par  le  dev  d'.M- 

i  à  Algrer  reçut  du  dey  un 
ner  une  guerre,  la  prise 
liutc  do  Charles  X.  Tout, 
iriiaît  coiîtro  lui.  .\ près  la 
à  laquelle  la  France 

11  avait  assuré  la  résur- 
3  France,  enivrée  de  ee 
lis  sa  liber  lé,  et  lit  pro- 
bre  des  députés,  dont  In 
,  et  brisa,  par  une  four- 
najorité  de  la  Chambre 
ections  eurent  lieu.  l>es 
urne  électorale  de  Paris 
jre,  Casimir  Périer,  Jac- 
,  de  Sehonen,  Ternaux, 
Dans  les  dùnarternents, 
le^  Bifirnon»  Kératry,  de 


Pradt,  Diipin  aîné,  Charles  Dupin.  Mauguin,  vinrent  ren- 
Ibrcer  la  phalani^c  liliérale.  ('e  n'élnit  là  cpie  l'avant-garde 
de  l'opposition  :  les  Ilyde  de  NeuvilU?,  les  iiertin  de  Vaux, 
les  Agiei',  royalistes  aéÂitllanfs,  qui  marchaient  sous  la 
bannière  de  CÎiateaubi  iîoul,  et  qu'on  appehiii  le  pnrti  de  la 
défection;  les  doctrinaires,  dont  le  chef,  Royei-Collard, 
avait  été  nommé  dans  sept  arrondissements,  singulier  parti 
qui  fiiisait  de  la  vie  parlementaire  une  science,  de  la  tri- 
Imne  une  chaire  constitutionnelle,  du  raisonnement  une 
force,  de  la  philosoptiie  un  moyen  d'opposition;  toutes  ces 
nuances  d'opposition  vinrent  ajouter  a  la  force  du  parti 
libéral.  Vaincu  dans  les  collépres  d'arrondissement,  M.  de 
Villèle  eherehn.  dans  les  grands  collépres.  ii  s  assurer  une 
majorité  qui  lui  échappait.  11  favorisa  la  noinmation  des 
ultra-royalistes,  et  l'on  vit  quelques  noms  de  la  Chambre- 
introuvable,  les  Labourdonnaye,  les  Delalol,  les  Sallabéry, 
reparaître  dans  la  lice  parlementaire.  Mais  les  avancés 
tardives  quM)  flt  b  ce  parti  rancunier,  qui  le.  nommait  un 
apostat,  ne  firent  que  précipiter  sa  chute.  Il  tomba  sous  iea 
coups  de  tant  de  partis  divers,  et  son  renversement,  dû  d 
l'alliance  des  royalistes  exagérés  ou  mécontents  avec  les 
libéraux,  Ait  précédé  de  troubles  qui,  pendant  deux  jours, 
ensaufrlnutèreul  Paris.  Le  .5  janvier  1H28,  le  roi  nomma  un 
nouveau  ministère.  Trop  entêté  pour  faire  quelque  chose 
qui  ei^t  l'ombre  d'une  concession,  il  choisit  ses  ministres 
horsdespartisquiavaient^renverséM.deVillèle  :  c'étaient, 
à  l'intérieur,"  avec  la  présidence  du  conseil,  M.  de  M;irli- 

{j^nac,  beau  parleur,  sans  caractère  et  à  la  volonté  indécise; 
e  comte  de  laFerronays  aux  aflhires  étrangères,  le  oomte 
Portails  h  la  justice,  le  vicomte  de  Caux  h  la  pierre,  Hyde 
de  Neuville  a  la  marine,  le  comte  Hoy  aux  tiuaiiees,  le 
comte  Saint-Cricq  au  commerce,  au'on  avait  disjoint  de 
l'intérièur,  et  enfin  IIM.  de  Vatisménil  et  Feutrier  à  l'uni- 
versité et  aux  cultes,  qu*on  avait  scindés  en  deux  départe- 
ments. 

La  nouvelle  Chambre  débuta  par  se  féliciter  de  m  vie- 
toire  en  a'adreasant  à  la  couronne  (9  mars).  «  Les  plaintes 
"  de  la  France,  dit-elle  dans  son  adresse  en  réponse  au 
«  discours  du  trône,  ont  repou.ssé  le  système  déplorable  qui 
«  avait  rendu  illusoires  les  promesses  de  votre  majesté.  • 
Ce  stigmate  de  déplorable,  qui  n'avait  été  que  l'f'xpression 
de  l'aveugle  opiniàtreteté  du  roi  et  de  son  parti,  répandit 
l'alarme  î  la  cour.  I..e  roi  se  refusa  d'abord  à  recevoir  l'a- 
dresse. «  Je  ne  souffrirai  pas,  dit-il  h  M.  de  Marlignac, 
«  qu'on  jette  ma  couronn<'  dans  In  boue.  Vous  allez  eon- 
«  voquer  la  Cliambre  dans  mou  grand  cabinet  ;  la,  entouré 
c  des  pairs  et  des  crrands  de  l*Rtat,  Je  déclarerai  aux  député» 


«  qu'ils  ont  insulté  la  majesté  royale,  et  que  je  les  dissous. 
«  — La  résolution  dont  parle  votre  majesté,  répondit  M.  de 
«  Martiguac,  est  troj)  grave  pour  que  son  conseil  n'ait  pus 
«  à  examiner  s'il  pourrait  .servir  encore  le  roi.  Si  le  roi  veut 
«f  bien  considérer  (jue  la  phrase  de  l'adresse  évite  une  ac- 
te cusation  contre  le  dernier  ministère,  il  croira  sans  doute 
«  Utile  d'éviter  un  grand  malheur  par  un  accident  répa- 
ff  rable.  »  Le  lendemain,  le  roi  consentit  à  recevoir  l'a- 
dresse. La  nuit  avait  j)orté  conseil. 

Lu  arrivant  aux  allaires,  le  ministère  Maiiignac  eut  h 
lutter  contre  des  difficultés  sans  nombre.  L'administration 
royaliste,  dévote  et  vi(deufe,  qui,  pendant  sept  nniiées,  s'é- 
tait placée  en  dehors  des  lois  et  de  l'opinion,  n'avait  lé^ué 
il  ses  successeurs  qu'un  pouvoir  usé  et  flétri  ;  puis  la  Cham- 
bre était  divisée  en  cinq  ou  six  fractions,  chacune  d'elles 
trop  minime  pour  as.surer  la  majorité  au  ministère.  Aus.si 
toutes  racciieillirent  avec  métiance,  tandis  que  Charles  X. 
la  cour,  la  congrégation  l'avaient  plutét  subi  qu'accepté, 
et  ne  cachaient  pas  le  dépit  ijue  leur  causait  le  renverse- 
ment du  ministère  Villèle.  Lue  fois  constitué,  cependant, 
le  ministère  laissa  percer  le  but  louable  et  nouveau  dans 
les  conseils  de  la  Restauration,  de  s'appliquer  fi  redonner 
h  la  couronne  l'estime  générale  qui  suit  la  bonne  foi  in- 
troduite dans  les  lois.  Lu  de  ses  premiers  actes  fut  de  re- 
lever l'administration  de  l'état  de  déconsidération  où  l'a- 
vait lais.séM.  deVilIèl(\  Dans  ee  but.  et  pour  reconquérir  par 
la  loyauté  de  sa  conduite  .son  influence  électorale,  perdue 

{)ar  l'abus  qu'en  avait  fait  l'ancien  cabinet ,  il  urésenta  à 
a  Chambre  un  projet  de  loi  sur  la  révision  des  listes  éleo> 
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•eusc.  e?!pril  t-lroil.  plein  d*'  pivjii!,'t'S  et  «le  vanité,  et.  en 
iinnie,  aussi  nul,  aussi  obstiné  (|ue  son  royal  niailr.'. 
jrsquc  le  Moniteur  auinonya  cette  nomniation   8  août 
«91,  le  pays,  frappé  de  stupeur  et  d'effioi ,  ne  |)ut  i  i\)irc 
tant  d'audacieuse  démence.  Un  cri  général  d'aninuiUvei - 
on  s  ék  va  contre  l'homme-que  Ton  savait  être  la  pensée 
learnéedu  roi,  et  qui.  loin  <!<'  voir  dans  celte  aniinadver- 
on  générale  un  nvi  rlisscnicnt  salutaire,  se  pénétra  plus 
je  jamais  de  son  uupurlance  et  de  l'idée  que.  seul,  il  etaj. 
jnelé  h  sauver  le  pouvoir.  Représentant  de  l  émi^rration. 
s  adjoignit,  pour  collègue  h  la  guerre.  M.  de  Bourmont, 
ni  rappelait  Waterloo:  à  rintérieur,  M.  de  Ubourdon- 
ave,  qui  rappelait  la  rtactibn  de  1816  (les  autres  inttus- 
élai.Mil  il.  de  Clialn  ol  aux  Hnanccs,  M.  de  Courvoisi» 
la  juslii  e,  M.  le  baron  d  Uanssez  h  la  manne,  M.  de  «ont- 
A  il  l'inslruelion  publique,  et  enlin  M.  Manto»  a 
iClure  de  police).  Tout,  dans  ces  choix ,  semblait  dUcoM 
our  insulter  la  nation,  pour  lui  jeter  le  gant:  eUe  te 


Dés  son  début,  le  nouveau  ministère  se  posa  en  1 

1  Fiante  conmie  le  vengeur  du  parti  mil.  Submergé  en 
78*»  essayait,  api  ès  (juarante  ans,  de  faire  rendre  TStson 
la  nation  de  ^in  naulVa-o  ;  la  France  se  posa  en  far.- 
ji,  comme  prête  à  prendre  les  armes.  11  pi  il  pour  luuui- 
iSte  de  sa  nolitiqne  :  «  P/m<  de  concessions!  »  La  nali  -n 
époodil  à  ce  manifeste  en  décernant  une  ovation  popu- 
iiire  au  vénérai  Lalayeitc  (5  septembre),  et,  suivant  l  es- 
.ression  d'un  journal  du  temps,  «en  élevant  la  révo-, 
m  ion  vivante  sur  le  pavois.  »  En  même  temps .  des  tmw 
I  nni.ot  >  oi  -anisèrent  de  toutes  parts  :  des  association^ 
,c  tbrinéieiit  pour  indemniser  les  nouveaux  tlampden  qui 
•efuseraienl  d'acquitter  les  taxes.  U-  p-nvcruenient.  se  ili- 
ant  calomnié  dans  ses  intentions,  voulut  «lemander  jusuo'^ 
luxtribunèux,  elles  tribunaux  répondirent  par  leui-s  arrêts 
lu'aucune  loi  ne  peut  fojroer  un  peuple  b  croire  h  la  bonté 
les  intentions  du  gouvernement.  Pendant  plusieurs  moi?, 
la  situation  réciproque  du  gouvernement  et  de  la  France 

compliqua  cliaqnc  jour  d'incidents  nouveaux i  Celaient, 
l'une  part  .  (l'iiiM  ii^ci  s  pi ovocations  journalières;  de 
l'autre.  d'iiicess;tiiles  protrstalions  génércu.ses. 

Au  milieu  decessyniplômes  de  révolution,  la  session  Je 
1830  s'ouvrit;  le  roi  se  rendit  soleniiellenienl  (i  mars;  au 
palais  Bourbon,  et,  dans  son  discours  d'ouverture,  après 
quelques  phrases  sur  l'état  des  relations  extérieures  et  sur 
divers  objets  «l'adminisiration  publique,  il  aborda  en  ceste^ 
un  s  la  question  de  politique  intérieure,  objet  de  si  vives 
pi  coceuiiations  :  «  Pairs  de  France,  déiuités  des  départ(>- 
«  meiils,  tlil-il,  je  no  doute  point  de  \olre  tuneours  («our 
«  opénsr  le  bien  aue  je  veux  l'aire.  Vous  repousNt-i  i  v  ;iv.v 
«  mépris  les  perfloes  insinuai  U  uis  que  la  mal  veillaii.  e .  li»  r- 
«  clie  il  propager.  Si  decoupablcsuianœuvressuscituK  iii  a 
«  mon  gouvernement  des  obstacles  que  je  ne  peu\  nas... 
«•que  je  ne  veux  pas  prévoir,  je  trouverais  la  force  de  le< 
«  surinonlfi  dans  laa  résolution  de  maintenir  la  paix  pu- 
«biiipie,  dans  la  juste  conllauce  ili  s  l"r;ineais.  et  ilaiis 
«  l'aïuour  qu'ils  ont  toujours  montré  pour  leur  nu.  >■  I.'eff>'t 
de  cette  dernière  pliras4',  qui  laissait  percer  d'une  mauit'n' 
si  Claire  une  arrière-pensée.  Tut  sombre.  Aussi  Charles  X. 
qui  avait  été  accueilli  à  son  arrivée  par  un  ùlence  morne 
et  menaçant,  se  retira  poursuivi  par  lee  murmures  do 

peuple. 

La  ré|ionse  des  deux  Cliuiiila'es  à  ce  discours  de  h  eou- 
romie.  timide  de  la  part  de  la  Chambre  des  pairs,  iiil  une 
courageuse  protestaliou  de  la  part  de  la  Cbambre  d«:s  tli^ 
pulés.  La  première  avait  prononcé  dans  .sou  adresse  le 
nom  de  liberté  nationale,  mais  en  le  joignant,  nar  les  liens 
lin  respect,  à  celui  des  droits  du  trône.  \jà  Chambre  des 
députés  dédaigna  ces  palliatifs,  ef,  sur  l'avis  de  sa  coiBnns* 
sion.  composée.  iMitie  riiiln  --,  il.;' MM.  F.iîeiine  .  Guizol, 
I)uponl  ,dc  rKurc  .  Seliastiani,  Dupiu  aiiié  et  «le  Side.  velu 

la  rédaction  suivante  :  «  La  Cbarle  l'ail  du  i  nm  ouïs 

«  pertnunent  des  vues  politiques  de  votre  ^ouvernenMnt 
«  avec  les  vœux  de  votre  peuple  la  condition  indispeii- 
«  sable  de  la  marche  régulière  des  afRiires  publiques.  Sirf. 
•  notre  loyauté,  autre  dévouement  nous  condamnenlàvovs 

dire  que  ce  concours  n'existe  pas.  Une  défiance  injai» 


«  des  sentiments  et  de  la  raisoi 
«  d'hui  la  pon>ée  fiiinlameiitale 
«  tre  ceux  qui  méconnaissent  u 
«  qui  M  nous  déposer  dans  voti 
■  un  peuple .  que  la  haute  sag 
«  nonce  I  » 

Ce  foudroyant  paragraplie  f 
deux  cent  \ingt  et  une  vo/x  c  oi 
18  mars',  ot  fut  le  si-iial  de  Ir 
cipiler  CliarIcs.X  du  troue.  Kii  e 
de  celte  adresse.  Je  roi  se  |»r< moi 
rer  quc.sesré,solu(ions  étaient  i 
nant  c  du  29  mars,  il  prorogea 
tembre.  D'après  celte  vie  i  1 1  e  u  i  a: 
venter  les  Français  était  de  les 
il  profila  des  dis^sidences  <lu  -ou 
ré{îpnce  d'.Mger  pour  eiilri-iH  ef 
le  dey  ;  et,  en  attendant  le  biipl 
et  militaire  sur  leouel  il  compta 

Eour  bdliler  l'exéculion  de  ses 
I  Charte,  une  ordonnance  du  l 
lutîon  delà  Chambre  élective 
électoraux. 

Dés  ce  niomenl,  loul  aiinon^îï 
niéfliale.  et  !r>  e!i  étions  eurent 

Ïtioiis  les  plus  S<^»mbres  des  dei 
côté,  un  roi  inepte  de  l'autre.  S 
nistérielles,  les  libéraux  oblinr 
dable.  Deux  cent  deux  députés  i 
un  de  l'adresse  furent  réélus.  I 
ci.'ins  celle  lutte  si  falalemenl  en, 
pa>  >,  i\  lie  iv--la  au  roi  d'autre  r 
tal.  Depuis  .son  avènement  au  ti 
greméilaassatéle;  il  s'y  décide 
Déjà,  denuis  le  mois  de  mars.  ; 
tion  de  l'adresse  de  la  l'.bamlu  e  c 
^  ^atioIl  minislérielle.  avait  porté  r 
riiniiet,  Guernou  de  Kaiivilleel  t 
de  MM.  de  Labourdonnave,  Clial 
deux  derniers  trou  irrésoîus.  Tou 
coup  d'Etat  médité,  on  n'attende 
La  prise  d'Alger,  qui  couronna 
<f 'Afrique  (5  juillef  .  ue  Innia  pas 
■  l'i'a  la  suite  des  lëie>  nrilonuée^  | 
^-tuit  encore  tout  vibrant  de  la  pié 
iiain  esilii  it\  juillet  parurent.  Lc 
$<rei»ire,  voulut  déchirer  la  Charte 
allait  se  briser. 

Dnns  cottt,'  eireoHSlam  e ,  comp 
l'initiative  de  la  résistance.  Voici 
d  e  la  lutte  : 

D'après  un  rapport  où  se  irou 
qi  u'mr  gouvernement  a  droit,  pour 
nu-éeuus  des  loi$,  et  qu'a\'aieai 
!  i^rnac,  Chantelauze .  Baron  d'Haus 
n»-t.  Mi^utbel  ,  l'oiiite  (jueriioii  <]>■ 
pNt-ile.  le  i(i  juillet,  on  lut  dans  le  JU 

!•  Une  ordonnance  qui  déclariat  l' 

riodique  suspendue  ; 

L»^  dispositions  coércitives  de  la 
r*-iiii^e>  eu  vifcueur  ; 

Tout  écrit  au-dessous  de  viogt 
s-fuiiiis  à  la  censure  prérâuivs  e 
a4?>-nls  administratifs  ; 

Sanie  des  livres  publiés  es  eonb 
.j<  .nnance.  ainsi  que  celle  des  près» 
rimpriinerie  de  laquelle  ils  étaient  >. 

2"  Une  ordonnance  contre->i;r  it- 
«-e-ul.  prononçant  la  dissoluiiun  île  la 
3*  Ine  ordonnance  conire-signée 
et  constituant  en  tretUe  oriic/fi  une  n 
4*  Une  ordonnance  contre-signée  P 
ie«  collèges  électoraux  jd'arrondisse 
tembre  auifani,  eC  les  colléms  élect  < 
pour  le  18  du  môme  mois. 
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n  ûc  In  mm  de  la  France  est  aujour- 
bndaine/ilale  de  radminisiration...  En- 
onnaissenl  une  pensée  si  lidèle  et  nous 
■<cr  dans  votre  sein  les  douleurs  de  tout 
à  baute  sa^m  de  votre  miyestô  pro- 

ra^raphe  Ait  adopté  h  lanuyorité  de 

ne  VOIX  contre  cent  quatrc-vinfît-uiie 
■i^'nal  de  la  révolution  qui  devait  pi'é- 
Irone.  £ii  elïét,  en  eiUendant  la  lecture 
n  se  prononça.  Il  commença  par  décla- 
is  étaient  immiiablfs.  P;irune  ordon- 
prorogea  les  Chambres  au  1"'  sep- 
vieinemanme,  que  le  secret  de  gou- 
ait  de  les  distraire  et  de  les  illustrer, 
esdiip^oiivornemeiit  français  avec  la 
(.'/jlrepi  f'iKlre  une  expédition  contre 
it  le  liaptéine  de  la  gloire  nationale 
il  comptait,  le  rabiiirt  du  H  août, 
OU  de  ses  attentats  médités  contre 
Jieedu  16  mai  prononça  la  disso- 
éleclive  et  convogiu  les  collèges 

uinonça  gue  la  lutte  allait  être  im- 
eurent  lieu  au  milieu  des  agita- 
des  deux  partis,  le  peuple  d'un 
utre.  Malgré  les.mauœuvres  mi- 
oMinrent  une  opposition  Tormi- 
putés  sur  les  deux  cent  vingt  et 
rlus.  Le  résultat  était  décisif,  et, 
L'/Jt  engagée  par  le  roi  contre  le 
tutre  ressource  qu'un  coup  d'E- 
au trône,  la  pensée  en  avait 
'fécida. 

uars,  à  la  suite  de  la  présenta- 
fibre  des  députés,  une  modili- 
orté  au  ministère  MM.  de  ¥ef- 
/eef  Cnpelle.  en  reniidacement 

Clmbiol  et  Courvoisier,  ces 
.  Tout  était  ainsi  prêt  pour  le 
endait  jdi/s  qu'une  occasion. 
Mum  di^j'-neuient  l'expédition 

pas  à  la  fournir  ;  et  pendant 
ees  pour  cette  victoire,  Paris 
t  pièce  officielle,  les  ordon- 
Le  roi,  d'un  coup  de  son 
arte  ;  ce  fut  le  sceptre  qui 

)mme  toujours,  Paris  prit 
oici  les  principales  pliases 

pouvait  cet£e  conclusion , 
>t/r  sa  sûreté,  de  se  m  élire 
ni  signé^  le  prince  UePo- 
nissez ,  comte  de  Pcyron- 
<ic  Ranvillc  et  baron  Ga- 

Moniteur  : 

X  l&  liberté  de  la  preiseyé- 

fa  loi  du  SI  octobre  1814 

rt  feuilles  d'impression 
et  *  h  rautorîsation  des 

fravçntion  ii  ladite  or- 
>es  et  des  caractères  de 
sortis  ; 

par  M.  (le  Peyronnet 
I  (Chambre  des  députés; 
•  par  les  sept  ministres 
nouvelle  loi  électoialc; 
l>eyronnet,  convoquant 
iement  pour  le  6  sep- 
toraux  au  département 


C'était  revenir  hautement  (\.u\  maximes  de  CoblentZ; 
c'était  pousser  la  provocation  jus(ju'à  la  folie. 

Les  résistances  s'organisèrent,  ici  individuelles,  là  gé- 
nérales. La  presse  donna  l'exemple,  et  la  protestation  sui- 
vante fut  rédii^M'c  à  la  suite  d'une  réunion  de  journalistes: 

«  On  a  souvent  annoncé  depuis  six  mois  que  les  lois  se- 
«  raient  violées,  qu'un  coup  d*Etat  serait  IVappé.  Le  bon 
«  sens  public  se  refusait  h  le  croire  ;  le  ministère  rcpnus- 
«  sait  cette  supposition  comme  une  calomnie.  Cependant 
«  le  Moniteur  publiait  enlin  ces  mémorables  ordonnances, 
«  (pii  sont  la  plus  éclatante  violation  des  lois.  Le  régime 
«  légal  est  donc  interrompu ,  celui  de  la  force  est  corn- 
«  mencé. 

«  Dans  la  situation  où  nous  sommes  placés,  Tobéissanoe 

a  cesse  d'être  un  devoir.  Les  citoyens  appelés  les  premiers 
«  à  obéir  sont  les  écrivains  des  journaux  :  ils  doivent  les 
«  premiers  doimer  l'exemple  de  la  résistance  à  l'autorité, 
«  qui  s*est  dépouillée  du  caractère  de  la  loi. 

«  Les  raisons  sur  lesquelles  ils  6*appuient  sont  telles 
«  qu'il  suttit  de  les  énoncer. 

«  Les  matières  qui  règlent  les  ordonnances  publi^  au- 
«  jourd'hui  sont  de  celles  sur  lesquelles  Tautorilé  royale 
«  ne  peut,  d'après  la  Charte,  prrmoncer  toute  seule,  La 
«  Charte  (art.  8J  dit  que  les  Français,  en  n»alière  de  presse, 
c  seront  tenus  de  se  conformer  attx  lois  :  elle  ne  ait  pas 
«  aux  onloiitiaiices;  laCliarte  (art.  'Vy  dit  qncrorp:nnisalion 
«  des  collèges  électoraux  sera  réglée  par  les  lois  :  elle  ne 
«  dit  pas  par  les  ordonnances. 

«  1^  couronne  avait  elle-même,  jusqu'ici,  reconnu  ces 
fi  articles  ;  elle  n'avait  point  songé  à  s'armer  contre  eux , 
«  soit  d'un  prétendu  pouvoir  constituant,  soil  du  pouvoir 
«  fiiussement  attribué  à  Tart.  14.' 

«  Toutes  les  fois,  en  effet,  que  dos  circonstances  prê- 
«  tendues  graves,  lui  ont  paru  exiger  une  modilication,  soit 
«  au  régime  de  la  presse,  soit  au  régime  électoral,  elle  a- 
«  eu  recours  aux  deux  Chambres.  Lorsqu'il  a  fallu  modi- 
«  lier  la  Charte,  pour  établir  la  septennalité  et  le  renou- 
«  velleiiient  intégral,  elle  a  eu  recours,  non  à  elle-même 
«  comme  auteur  de  cette  Charte,  mais  aux  Chambres. 
.  «  La  royauté  a  donc  reconnu ,  pratiqué  les  art.  8  et  35, 
«  et  ne  s'est  arrogé,  h  leur  égard,  ni  une  autorité  consti- 
«  tuante,  ni  une  autorité  dictatoriale,  qui  n'existent  nulle 
«  part. 

«  Les  tribunaux,  qui  ont  droit  d'interprétation,  ont  so- 
«  lennellement  reconnu  ces  mêmes  principes.  La  cour 
«  royale  de  Paris  et  plusieurs  autres  ont  condamné  les  pu- 
«  blicateursder.4.s5ona(»on  bretonne  comme  auteurs  d'ou- 
«  tragos  envers  le  gouvernement.  KUe  a  considéré  comme 
«  un  ouli  age  la  supposition  que  le  gouvernement  put  em- 
«  ployer  l'autorité  des  ordonnances,  là  ob  l'autorité  de  la 
«  loi  'peut  seule  être  admise. 

«  Ainsi  le  texte  formel  de  la  Charte,  la  pratique  suivie 
(jusqu'ici  par  la  couronne,  les  décisions  des  tribunaux 
«  établissent  qu'en  matière  de  presse  et  d'organisation 
«  électorale,  les  lois,  c'est-à-dire  le  roi  et  les  Chambres 
d  peuvent  seuls  statuer. 

«  Aujourd'hui  donc  le  gouvernement  a  violé  la  légalité. 
«  Nous  soninics  dispensés  d'obéir.  Nous  essayons  ne  pu- 
«  blier  nos  feuilles  sans  demander  l'autorisation  qui  nous 
«  est  imposée*  Nous  ferons  nos  efforts  pour  qu'aujourd'hui 
«  au  moins  elles  puissent  arriver  à  toute  la  France. 

«  Voilà  ce  que  notre  devoir  de  citoyens  nous  impose,  et 
«  nous  le  remplissons. 

«  Nous  n'avons  pas  à  retracer  ses  devoirs  à  la  Chambre 
n  illégalement  dissoute,  mais  nous  pouvons  la  supplier, 
«  au  nom  de  la  France,  de  s'appuyer  sur  son  droit  évi- 
«  dent  et  de  résister,  autant  qu'il  sera  en  elle,  à  la  viola- 
«  tion  des  lois.  Gedrmt  est  aussi  certain  que  celui  sur  le- 
«  quel  nous  nous  appuyons.  La  Charte  dit,  art.  50,  que  le 
«  rot  peut  dissoudre  la  Chambre  des  députés,  mais  il  faut 
«  pour  cela  qu'elle  ait  été  réunie,  constituée  en  chambre, 
«  (prelle  ait  soutenu  enfin  un  système  capal>l(»  d'avoir 
«  provoqué  sa  dissolution.  Mais,  avant  la  réunion,  la  con- 
«  stitution  de  la  Chambre,  il  n'y  a  que  des  élections  faites. 
«  Or,  nulle  part  la  Charte  ne  dit  que  le  roi  peut  causer  les 
«  élections.  Les  ordonnance  publiées  aujourd'hui  ne  fout 
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E  PARIS. 

:ouppz  les  arbres!  dépavez  les  rtusi  Lu  fiewr»  de  Us  à  te 
anUrnel  Vive  le  peuple!  »  .    ^  , 

Pendant  ce  temps,  on  se  battait.  Le  lendemain  89.  le 

)euple  en  niasse  élail  au  combat  :  les  Chambres  commen- 
Mctil  déjà  il  être  einbari  assi'*es  de  la  vicloire.  qui  ne  pa- 
•aissail  plus  fcontesiahlc  :  beaucoup  auraient  men  vouh 
ïrrêler  le  lorrenl  (ju'ils  avaient  déchaîné.  Il  n'était  plus 
eiiips.  Après  une  lutte  liéroïqne,  le  Louvre  est  emporié, 
06  Tuileries  succombent.  Le  peuple  s'assied  sur  le  trône 
le  Charles  X  ;  ce  dernier  veut  faire  des  concessions  ;  ob 
ui  répond  :  //  est  trop  tard  I 

Celait  le  30  juilet,  a  dix  lieures  du  matin;  dès  ce  mo- 
nenl  la  branche  ainée  des  Bourbons  avait  cessé  de  régner. 

Telle  fut  la  révolution  de  Juillet.  Une  poignée  de  roya- 
istes  et  d'ambitieux  qu'on  appela  la  Ueslauration,  n'ayant 
jamais  cessé  de  traiter  la  révolution»  c'est-à-dire  toute  U 
France  en  ennemis,  il  fallait  bien  qu'une  bataille  décisîTe 
Unit  par  se  livrer.  On  a  vu  comment  la  couronne  la  pro- 
voqua. La  nntion,  un  moment  slupéfaite  et  puis  outrée 
(le  tant  d  audace,  se  tit  des  lambeaux  de  la  Charte  que  ve- 
nait de  briser  le  roi.  Un  drapeau  recueillit  les  libertés 
ItHit  la  royauté  ne  voulait  jilus,  ajouta  h  ces  armes  spiri- 
luelh's  une  mèche  de  canon,  et  tout  fut  dit.  La  légitiniilc 
par  droit  divin,  cette  idole  véreuse,  érigée  par  surprise, 
iiiiiiiiti  'iiuc  par  astuce  et  par  orgueil  pendant  tant  desièdes, 
loniha,  entraînant  dans  sa  cliute  tout  un  attirail  militaire 
jeléau  vent  et  dispersé.  La  lutte  avait  duré  trois  jours,  les 
27.  28  et  89  juillet.  Charles  X  et  tous  les  membres  de  la 
branche  ainee  dos  Bourbons  partinMit  pour  Tr-xil,  expiant 
par  une  sorte  de  vengeance  providentielle  la  lâcheté,  la 
mauvaise  foi,  l'obstination  qui  les  avait  lait  tomber  à  reca* 
Ions  dans  Tabimc  oii  s'était  une  fois  engloutie  leur  famille. 

Dans  cette  triste  mais  glorieuse  victoire  populaire,  où 
de  part  et  d'autre  avait  coulé  du  sung  français,  rarniée 
avilit  ftiit  des  pertes  considérables  :  le  peuple  aussi  avait 
beaucoup  sounert,  moins  qne  rarniée  cependant. 

Du  rôté  du  neni)le  300  cadavres  furent  recueillis; 

Wi  lui-ent  (léposés  à  la  Morgue  ; 
85  lurent  enterrés  devant  la  colonnade  du  LOlivre;  . 
i'.'y  au  bout  de  la  rue  Froidmanleau; 
43  lurent  déposés  daus  le  caveau  de  TégUse  Saiut-Ëu»- 
tache; 

34  sons  les  voûtes  du  quai  de  Grève; 
8  dans  rhôf(^l  l.ai'oeliel'oucanld  ; 
70  lurent  enterres  au  marché  des  Innocents. 

l'arnii  les  blessés  transportés  dans  les  hôpitaux,  304  suc- 
combèrent; 120  moururent  de  leni-s  blessures  h  leur  domi- 
cile; en  tout  pour  le  peuple  :  800;  pour  l'armée,  qui  est 
bien  aussi  le  peuple  :  2,000.  Tel  (Ut  le  triste  bilan  de  cette 
lutte  fratricide. 

Le  lendemain  du  comhat,  le  peuple  voulut  rendre  1« 
derniers  devoirs  à  ses  nioris.  Ceux  du  Louvre  étaient  en 
foce  de  l'église  Sainl-Germain-l'Auierroi*  :  l'on  invoqua 
des  ministres  des  autels  des  prièi  es  pour  les  victimes  :  les 
portes  du  presbytère  restèrent  cluses.  Une  seule  s'ouvrit: 
c*était  celle  du  plus  humble  des  prêtres  qui  Thabitaient, 
Tabbé  Paravey.  Accédant  au  vœu  religieux  qui  lui  était  ex- 
nrimé,  il  déposa  dans  la  fosse  commune  toutes  les  vinime.- 
lu'on  lui  présenta.  Le  haut  clergé  lui  rt  moeha  le  ton 
jrave  de  s*»re  exposé  à  ré/Mindre  l'eau  lustrale  sur  des  juif  , 
m  des  protestants  :  les  àines  religieuses  et  cbrétiennes  lu.' 
surent  gré  de  sa  tolérance  et  d'avoir  laissé  à  Dieu  le  soie 
le  reconnaître  les  siens. 

Ce  refus  de  la  plupart  des  prêtres  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois  d'inhumer  les  morts  avait  exaspéré  la  fouiff 
aonibt  cuse  qui  stationnait  sur  lu  place,  bruyante  et  ani- 
mée. La  présence  seule  de  Tabbé  Paravey  suRlt  pouf  faire 
^uecéder  le  plus  religieux  silence.  Pieuse  et  recueillie,  la 
foule  s'iucliua,  et,  après  la  cérémonie  qui  dura  plus  d'une 
heure,  elle  reconduisit  au  presbytère,  avec  toutes  les  dè- 
iionstralions  de  respect  et  de  sympathie,  le  prêtre  véné- 
able  qui  venait  de  se  nionlrcM"  leverilalile  apôtre  do  Dieu. 
\ussi,  six  inujs  plus  lard  ^  13  février  1831),  quand  le  peu- 
ple envahit  réfrUse  et  le  presbytère  de  Saint -Gennaio- 
l'Auxerrois,  à  la  suite  d'un  service  funèbre  en  mémoire 
du  duc  de  Berri,  uu  homme  écrivit  au  cbarboa  sur  une 
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HISTOIRE  DË  PARIS. 


ïnlM  farwùijtt  et  la  ^dévastation 

jlMlIP. 

[losihume  de  la  révolution  de  Juillet, 
mmk  <tM  part»  de  Paris  à  non  og- 


in  de  Jiillet,  de  «8»  fc  iM8  (hpudie  «»• 

etil  d«s  Bourbons). 

/ail  été  qu'une  lutte  incessante  contre 
ice  le  phnefièrement  aemiisefl.  En 

e  circonscrit  cl  individuel  de  réac- 
10,  s'étaient  d^'Vfloppées  dans  les 
ne  de  progrès,  finlciiie  h  pousser  à 
«9  immédiates  do  lu  révolution  de 
rvnlion,  salislaile  de  ses  droiis  ac- 
lieâ  pour  attaquer  la  hestauralion, 
it  natvrellement  trouvées  en  pré- 
ions réciproques,  lorsque  la  Restau- 
'i  l'histoire  du  règne  de  Louis-Phi- 
orte  que  l'histoire  de  leur  lutte, 
nnu,  on  peut  aborder  cette  phase 
^  de  Paris  et  de  h\  Frniirf. 
15  olfrit  riinage  d'une  ville  sortie 
i$saut.  Partout  étaient  des  vestiges 
nonumenis  île  ti  iomplie.  Sur  les 
anon  royal  llottait  le  di-apeau  po- 
cades  abattues  par  les  truupes 
tàla  foule  attenarie  quelque  epi- 
ur  d'autres  encore  debout,  reten- 
S  de  la  Marseillaiie,  Au  coin  d'un 
Srorait,  jetant  en  l'air  le  mot  de 
de  voix  r('|)étaiont  avec  enthou- 
Isîne.  des  l'emmes  rliaritaliles  soi- 
nconuu  blessé,  l'artoul  se  i'or- 
nimaient  la  joie  la  plus  vive,  la 
,  tout  (  ('(fni  part  spoiilaii(''rnont 
is  se  coniuiiti'c,  on  se  serrait  la 
on  naissances.  Ce  serrement  de 
:  entre  des  gens  de  tout  état,  de 
lieut  jamais  vus,  qui  no  devaient 
ue  Je  rang  et  la  lurlunu  avaient 
•osé  de  l^échelle  sociale,  et  que 
vait  un  moment  mis  au  mt^me 
jue  les  paroles  :  c'était  le  cieur 
les  yeux,  révélant,  plus  que 
j  triompha,  le  délire  général 

liousiasme  se  répandit  d'iieure 
montante,  dans  les  provinces, 
ligeiicps,  le  <lra|»eau  tricolore 
eoiubat  et  la  vicloii  c.  et,  il  nn 
,  les  échos  se  reuvoyaienl  lu 
iris  et  la  France  étaient  beaux 
lOnifMifs.  Tout  ce  fjiii  ne  par- 
Q  retoulait  son  dépit  au  fond 
ors  que  Tunanimité  des  sen- 

it  que  la  surface.  Ce  (pii  s'a- 
lait  un  p«u  moins  d  adinira- 
juger  la  situation  sur  celte 
cposé  à  de  singulières  mé- 

écoree  de  délire  patrioti(iue, 
tant  triomplK^  (le  la  colore 
i)r.£r»i^^il.  un  observateur  at- 
e  (\c  y'ivt's  préoccupations, 
tnne  à  terre,  créaient  pour 
ne  ili'  ces  j^iluations  neuves 
îi,  autorisent  toutes  les  es- 
talions,  et,  dison»-le,  tous 
les  rompus  aux  affaires  ou 
»  forinor  on  tout  au  moins 
>\;laît  jusqu'alors  nme  leur 
*s  liommes  nouveaux,  mais 
lir-vreus»*,  poti\riit  s'ouvrir 
r  le«»  aile»  de  l'espérance,  | 


leur  pon.«îée  avait  pins  d'une  fois  déjà  parcouru.  De  là  des 
nécessités  de  position,  des  divergences  de  vues,  des  len^ 
teurs  calculées  d'une  part,  des  impatiences  visibles  de  Tau* 
tre;  et  d'une  et  d'autre  part,  des  enthousiasmes  qui,  se  dé- 
menant sur  les  marches  du  nouveau  trône  avant  même 
qu'il  fût  élevé,  allaient  être ,  pour  lui,  d'utiles  ou  de  com- 
promettants auxiliaires,  de  loyaux  on  de  dangereux  e»* 
nemis. 

Un  coup  d'œil  rapide  sur  les  partis  divers  peut  seul  je- 
ter quelque  lumière  sur  ces  diverses  préeceupations  dsa 

esprits. 

On  peut  clas.-^er  les  partis  d  alors  en  quatre  grandes  ca- 
lépories,  dans  lesquelles  venaient  se  fondre  des  nuances 
sans  nombre,  dont  il  serait  oiseux  de  vouloir  tenir  compte; 
les  libéraux,  les  légitimistes,  les  bonapartistes  et  les  répu- 
blicans.  l^aris  naturellement  était  l'âme  et  le  centre  de  ces 
partis. 

Le  parti  libéral  était  le  plus  nombreux,  le  plus  actif,  le  seul 
organisé,  le  seul  par  conséquent  en  mesure  d'hériter  de  la 
puissance  que  le  vent  de  la  tempête  venait  de  jeter  à  terre. 
Ce  parti  cependant  n'était  rien  moins  qu'bomoaène.  ÏAm 
trouvaient  des  hommes  de  tous  les  régimes  qui,  depuis  qua- 
rante ans  avaient  successivement  passésur  la  France;  c'é* 
tait,  dans  les  hautes  sphèresdu  moins, un amalgamede con- 
victions plus  ou  moinssincéres,  un  mélange  de  consciences 
éprouvées  au  creustît  de  dix  pouvoirs  divers,  assez  malléa- 
bles pour  que  chaque  vague  politique  y  eût,  en  passant, 
laisse  son  empreinte,  mais  aussi  assex  battues  de  ces  mémea 
vagues  pour  redouter  leur  inconstance  et  aspirer  après 
un  port.  Sans  vouloir  rien  changer  à  l'organisation  con-» 
stitutionnelle  fondée  par  la  Charte,  ce  parti  n'exigeait  que 
quelques  garanties  légitimes  ;  aussi  pouvait-on  présumer 
que  1  ordre  qui  allait  sortir  du  cliaos  existant  n'aurait  qu'à 
s'incliner  un  peu  pour  le  rallier  entièrement. 

IjC  parti  légitimiste,  atterré  du  coup  qui  venait  de  le 
frapfter.  et  (lue  -^eul  il  n'avait  pas  prévu,  ne  se  montrait  nulle 
part.  Habitué  à  ne  jamais  ménager  ses  ennemis  vaincus,  il 
s'attendait  à  des  repré.sailles  et  (domptait  peu  sur  une  clé- 
mence dont  il  n'avait  jamais  donné  rexemple.JI  s'effii^ait 
le  plus  qu'il  pouvait  et  allendait  de  meilleurs  jours  pour 
laisser  éclater  son  dépit,  ses  rancunes,  ses  haines  et  se» 
espérances. 

Aussi  niiiujlé  que  lui  dans  ces  premiei-s  moments,  le 
l)arli  bonapartiste  n'était,  en  quelque  sorte,  ([u'un  parti 
de  .souvenir  el  de  réflexion.  11  n'avait  ni  orgaui.salion  ni 
cent  re,  ni  moyeu  d'action  nulle  part.  Seulement  la  mémoire 
de  .Napoléon  avait  laissé *de  profondes  racines  dans  les 
masses;  sa  gloire  el  ses  malheurs,  des  sympathies  un  peu 
partout,  sauf  néanmoins  dans  quelquea  sommités  aoeiales 
trop  comblées  d'honneurs  et  de  biens  par  l'Kmpire  pour  no 
pas  s'élre  bâtées  d'oublier  le  bienfait  et  le  bienfaiteur. 
Aussi  eo  parti,  coinnu'  le  parti  légitimiste,  n'étail  alors  eu 
réalité  cpi'au  second  pl«u  sur  la  scène. 

11  n'eu  était  pas  de  même  du  parti  républicain.  Ce  parti, 
qui  avait  très-bravement  payé  de  sa  personne  pendant  les 
trois  journées,  était  non-seulement  en  armes,  mais  encore 
maître  de  la  rue.  Il  pouvait  parler  haut  et  ferme,  et  il  ne 
s'en  t'ai.sait  pas  faute.  Mais  malheureusement  |)our  lui, 
il  se  composait  de  deux  élément;»  bien  distinct».  Les  uns« 
républicains  de  circonstance,  avaient  le  talentsans  la  coii- 
vietioii  ;  les  autres,  ré|iublii'aius  de  btjune  foi,  avaient  la 
conviction,  sans  le  talent.  Les  {neniiers,  natures  faciles  et 
flexibles,  émoussés  déjà,  quoique  jeunes,  au  froUemeut 
des  hommes  et  des  choses,  se  seraient  accommodés  sans 
peine  d'une  Hépublifpie  modèle  aviH-  du  luxe  el  du  confort, 
des  chevaux  pur  sang,  du  Champagne,  et  des  hiles  d'O- 
péra :  e'était  leur  féve.  Les  autres,  natures  rudee  et  Airou* 
ches,  croyant  rermerneiit  à  la  sincérité  de  ce  vieux  nien- 
songe  hisioriipie.  devise  obligée  des  tribuns  de  tous  les 
temps  :  ScUus  pupuli  suprenut  Ux  eito  ;  ne  voyant  dans 
l'ordre  politique  à  ériger  que  la  An  sans  s'inquiéter  dea 
moyens,  exig««nient  qu'en  aucun  cas  la  conséquence  ne 
lailiit  au  principe.  I^  premiers  étaient  les  liabiles  du 
pai*ti;  les  autres  en  étaient  lea  dupes.  Ces  derniers,  en 
outre,  étaient  parfois  un  véritable  embarras  jtour  le,s  ha- 
biles qui  craiguaieut  d'etlaroucher  l'opiuion  par  une  rai* 
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is  ooUc  circoiisLance,  pouvait  devenir  une  éloquenie  et 
vrv  U\'o». 

i  une  liL'ure.  le  canon  des  Invalides  annonça  l'apprix-lie 
lieutenant  général.  Il  arrivait  entouré  d'un  bi-illaut 
lége,  précédé  et  suivi  par  les  aecinmations  hruyUiHes 
tic  partie  de  la  population.  Il  entra  dans  la  .snlie  aux 
»  répétés  de  :  Vive  \c  duc  d'Orléans  I  vive  lu  famille 
rléans!  Il  prit  place  sur  un  tabouret  posé  ii  droite  'lu 
teuil  royal; le  (lue  de  Nemours,  le  deuxième  de  ses  lils, 
)laca  il  sa  {jauclie.  La  duchesse  d'Orléans  et  les  pria- 
ses  ses  tilles  étaient  dans  une  tribline  particulière. 
^  prince  ayant  invité  les  pairs  et  les  députés  à  s'asseoir. 
L'ouvrit  et  ouvrit  la  séance  par  un  iliscours  liabile.  le 
mier  acte  ofliciel  d'un  règne  où  l'Iiabilcté  devait  tenir 

lieu  de  principes. 

Sans  tranclier  d'une 
manière   définitive  le 
nœud  de  la  situation, 
ce  discours  posait  la 
(juesliou  pendante  d'une 
manière  assez  nette  et 
faisait  franchement  la 
part,  soit  présente,  soit 
future,  de  raccideni,  de 
la  circonstance  et  de  la 
nécessité;  aussi  chaque 
parti  put-il  voir,  dès  ce 
jour  même,  le  terrain 
qu'il  avait  gagné  et  celui 
qu'il  avait  perdu. 

Les  libéraux,  consé- 
quents avec  le  caractère 
apparent  de  la  révolu- 
lion  de  1830,  qui  ne 
tendait  ostensibleinenl 
qu  a  changer  le  prin- 
cipe du  gouvcrniMiifut 
sans  loucher  à  la,  forme, 
c'est-a-<lire  remplacer 
le  princine  de  la  légiti- 
mité |>ar  droit  divin,  par 
le  principe  de  la  souve- 
raineté nationale,  virent 
dans  ce  dist-ouis.  \\'\. 
pression  sincère  de  leurs 
désirs  et  de  leui-s  espé- 
rances. 

Ijt  parti  royaliste  ou 
légitimiste,  revenu  de 
sa  terreur  depuis  qu'il 
avait  vu  les  vaincjueurs 
ne  piLs  iniiler  ses  fureurs 
réactionnaires,   ne  ca- 
chait |)iis  son  inéconten- 
:n\\  (le  voir  le  lieutenant  général,  dans  le  dernier  pti- 
raplie  de  .son  discours,   annoncer  l'abdication  «le 
n  ies  X  et  du  dauphin,  sans  faire  mention  des  réserves 
laveur  du  duc  de  Bordeaux. 

.es  lioiiapartisips.  dans  ce  moment  de  Iran.sition  qui 
ivail  justilier  toutes  les  espérances,  commençaient  à 
.'ili  r.  se  hâtaient  de  s'orgainsc^r  pour  olVrir  le  duc  de 
schladl.  leur  candidat,  comme  une  transaction  alors 
silrie  entre  h>s  divei-ses  prétentions  encore  pendantes, 
hiîiiit  aux  républicains,  .se  voyant  distancés  d'heun? 
heure,  soit  pour  avoir  bati  leurs  espérances  sur  un  ler- 
I  mal  préparé,  soit  pour  n'avoir  pas  su  dissiper  h  tenqis 
répugnances,  les  unes  légitimes,  les  autres  exagérées, 
igissiiienl  un  peu  au  hasard,  n'ayant  d'autre  plan,  pour 
iioiiieiit.  que  de  brouiller  tout  pour  tout  diiminer. 
»iiisi  i'(tpiiii(ui  produite  .sur  les  esprits  par  le  discoui-s 
lieutenant  général  pourrait  se  résumer  en  ces  quelques 
Is  ;  iei.  de  la  joie;  là,  du  désappointement;  ailleui-s, 
•Iqiips  faibles  espérances;  et  aillnii-s,  enliu,  quelque 
•se  de  sombre  et  de  menaçant ,  dont  le  dernier  njol 
I  euiH>re.  dans  ces  jours  de  crise,  un  S4îcret  du  ciel, 
tans  les  Chambres  législatives,  où  les  partis  n'étaient 
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pas  encore  (\essinés  d'une  man 
pression  éclatait  moins  évirfen 
nions,  un  moment  réunies  par 
11  avaient  par  tardé  a  se  traiich 
Aussi  est-ie  plutôt  au  dehors 
etier  l  expression  vraie  de  la  si 
w  dut  I  historien  encourir  le  d 
qui  ne  voit  l'histoire  que  dan^ 
voir,  force  lui  est  de  la  clioi 
tonds  à  une  époque  où  e//e  é( 
dans  les  conseils  du  gouveriiei 
Les  mêmes aoclaiMalionsuuio 
nant  général  pemlaiit  son  traje 
lé^rlsIatlf  raccueilJirent  à  son 
vraie,  bien  sentie,  bien 
partagée  et  à  peu  près 
unanime.  Les  opposants 
des  deux  partis,  qui 
ne  la  partageaient  pas. 
étaient  trop  préoccupés 
de  cette  lueur  d  orgaui- 
sation  qui  perçait  dt'jà 
à    l'horizon  politique 
pour  se  trouver  sur  le 
passage  du  prince.  Ils 
ne  complotaient  pas  en- 
core;   ils  discutaient 
dans  des  conciliabules 
ou  bien  en  pleine  rue; 
ils  ne  décidaient  rien, 
parce  qu'ils  n'avaient 
«i  centre  ni  plan;  ils  se 
fia  l  taien  t  seu  lenien  t  d 'ar- 
i*êter,  par  d'activés  dé- 
jrxionslralion.s,  celle  mar- 
che si  rapide  d'événe- 
ments  successifs  qui 
t  rainaient  quelquecbose 
<ie  régulier  il  leur  suite, 
Mais  par  cela  seul  qu'ils 
ne  proposaient  rien  par- 
ce qu'ils  n'avaient  rien 
de  décisif  h  proposer, 
ils  prenaient,  a  leur  insu 
une  position  purement 
critique  au  Keu  d'une 
(•ositiun  organisatrice, 
tians  ces  premiers  mo- 
i»ents,  où  le  temps  était 
=-iprécieux,ils  donnaient 
aJasi  une  immense  force 
morale  auxlil^érauxqui, 
sachant  qu'en  politique  • 
on  ne  peut  supprimer 
les  diflicultés,  mais  qu'il  faut  les  rés 
t*?s  l'une  après  l'autre  avec  plus  oi 
]«»s  résolvaient  avec  plus  ou  moiiisrfi 
l'ied  a  pied,  tout  le  terrain  que  leu 
Iraient,  pour'le  moment,  à  couvrir  t 
C'est  la  un  fait  qu'on  doit  d'autan 
dans  tout  ce  qui  va  précéder  l'orgai 
tive,  que  cette  position  fau.sse,  (laij.s 
^-ngîigés  les  divers  partis  opposants 
la  sympathie  (jue  trouvaient  au  tlH, 
(•arli  libéral,  ht  cela  s'explique.  En* 
clK>ses  était  à  fonder;  les  libéraux  se 
rvJues  du  char  .social,  les  autres  pa: 
j»'lerdes  entraves;  or,  dans  toute  c 
t.  «ujours  plus  de  partisans  que  le  dr 
in  orale  des  intérêts  se  trouve  parfaji 
I  l  morale  de  sentiment. 

Cependant  la  situation  était  diflicil  e 
taelesà  surmonter,  tant  de  pa-ssioiisà 
i-  ions  a  réprimer,  que  l'avenir  s'l 
:  lùs  clairvoyants  comme  une  groN';*' 
il  est  vrai,  on  n'avait  eu  en  prOseiirt 
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l'une tnanitre  assez  ])récis(\  coitc  ira- 
,ns  évi(TtiUc  qu'au  di'liui  ?*,  où  les  opi- 
unicspar  l'ciithouMusmo  du  triomphe, 
.se  traiiclier  (l'une  manière  forl  nette, 
lu  dehors  qu'ailleurs  qu'il  faut  cber- 
liede  la  situation  morue  du  moment, 
ourir  le  dédain  de  l'école  routinière, 
(|uc  dans  les  hautes  régions  du  pou- 
le la  chcn  lier  un  peu  dans  les  bas 
(jù  elle  éiaii  autant  dans  la  rue  que 
^'(luvernemenl  ou  dans  hîs  Chambres, 
aious qui  avaient  acco m  pagn é  le  I  ie u te- 
t  son  trajet  du  Palais-Royal  au  Corps 
mt  h  son  retour.  C'était  uno  ivreaso 
ien 
rès 
nts 
lui 
as. 
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1  Taut  les  résoudre,  Iwabortler  tou- 
avec  plus  ou  moins  de  résolution, 
s  ou  moins  de  bonheur  et  Kagnuienl. 
•raiu  que  leurs  adversaires  se  bor- 
t,  à  couvrir  d'obstacles, 
doit  d'autant  moins  pMilre  de  vue 
céder  l'organisation  sociale  défini* 
fausse,  dans  laquelle  se  trouvaient 
Is  opposants,  motive  jdus  que  tout 
valent  au  delhux  rrsolulions  <lu 
'.xpliquc.  Kii  ell.  l,  tout  un  ordre  de 
'S  liiieraux  se  luttaient  de  forger  les 
eii  autres  passaient  leur  tempe  b  y 
dans  toute  crise  sociale.  Tonlro  a 
ans  que  le  désordre;  et,  en  cela,  la 
irouyeparftdtement  d'accord  avec 

I  était  dilllcile;  U  y  avait  lantd'obs- 
(lo  liassions  à  combattre,  tant  d'am- 
ï  1  avenir  s'offrait  aux  regards  les 
H>  une  çrosse  affaire.  Jusqu'alors, 
*  en  pi-esence  que  quelque  symp- 
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tAmes  effrayants;  mais  les  di.s.sensions  sourdes,  les  dissen- 
tiiiieiits  sci-rols.  les  diflicultés  [tolitiques  qui  avaient  (]i\isé 
le  parti  vainqueur,  et  «|ui  ne  s'étaient  encore  niiiiuiicés 
que  par  l'attitude  hostile  ou  menaçante  desl'ractionslesplus 
ardentes  de  ce  parti,  avaient  enliardi  les  vaincus,  qui  cott< 
mencaieni  è  relever  audacieusement  la  téte. 

Cette  fois  l'impulsion  était  partie  des  départements.  On 
avait  successivement  appris  que,  dans  quelques  villes,  Tou- 
louse, l-ille,  Bordeaux.  Nantes,  le  royalisme,  un  moment 
étourdi,  avait  voulu  arrêter  le  mouvenieul,  qu'il  avait  tenté 
un  soulèvemeut  dausla  Vendée.  Partout,  il  est  vrai,  la  force 
militaire  avait  fraternisé  avec  les  citoyens  ;  elle  avait  repris 
partout  la  coe-arde  tricolore,  eomme'si  elleneTeilit  quittée 
qtie  de  la  veille;  la  garde  nationale  s'était  partout  formée 

comme  pw  enchante- 
ment; les  roy  ilistes  a- 
vaieul  été  partout  eoin- 
p ri  !in's,suns  même  qu'on 
eut  eu  liesoin  de  les  com- 
battre; toutes  ces  cau- 
ses avaient  rendu  évi- 
dent pour  tous  que  le 
léaritimisme  n'était  plus 
en  France  qu'une  opi- 
nion et  non  pas  un  [)arli; 
mais  comme  ce  parti 
ainsi  rapetissé  n'enro- 

Srésentait  pas  moliia 
>ut  un  régime  dVibuti 
et  d'intérêts  égoïstes, 
c'est-h-dirc  les  indivi- 
dualités .si  nombreuses 
qui,  dans  tout  état  so- 
cial, veulent  vivre  aux 
dépens  de  tous,  il  était 
h  craindre  qu'on  eût  h 
compter  avec  lui  phitét 
qu'on  ne  croyait. 

Le  4  août  on  put  croire- 
cette  erainte  fondée. 

Di's  la  veille  déjà  de^ 
symptômes  de  plus  en 
plus  alarmants  sem- 
blaient dénoter  qu'avant 
leurannuiatîon  les  partis 
oppowuits  voulaient  pas- 
ser desmenaces  aux  laits, 
des  protestations  orales 
aux  protestations  ar- 
mées. Par  une  ordon- 
nance rendue  par  le  lieu« 
tenant  général,lesCham* 
bres  s'étaient  réunies  le 
4  août  pour  essaver  de 
.sortir  le  plus  légalement  possihlt'  d'un  provisoire  «iontla 
proloiifçalion  pouvait  aboutira  une  véritable  impasse. 

A  la  Clianibredes  pairs,  que  présidait  le  baron  l'asquier, 
on  vit  avec  élonnementdes  sommités  lé],'itimistes  spéciale- 
ment attachées  h  la  personne  de  (^liai  les  X,  alors  b  Ram- 
bouillet: c'étaient  le  duc  de  Maillé,  un  des  gentilshommes 
de  la  chambre  du  roi  déchu,  le  due  de  Mouehy,  capitaine 
de  ses  gardes,  d'autres  qui,  tantôt  cherchant  à  apitoyer 
rAssemblée  sur  les  malheurs  du  roi  parjure,  tantôt  invo- 
f|uaiit  le  droit  d'hérédité  et  de  léjjilmiilé,  plaidèrent  avec 
une  téméraire  audace  la  cause  d'une  royauté  que  les  pavés 
populaires  avaient  jugée  sans  appel.  HeureusMoent  la 
séance  était  secrète  ;  cet  audacieux  panégyrique,  auquel  on 
s*Bttendait  probablement,  justifiait  asses  cette  précaution. 
Néanmoins  le  duc  deChoiseiil,  le  mar(|tiis  Masson,  le  comte 
(  Lanjiiinais  tirent  s(;nlir  a  ces  iiiq)rudeii(s  le  danger  d'une 
telle  <liscussion  dans  un  pareil  moment;  el  eonnne  pour  la 
continuer  en  présence  d'une  émeute  qui  grondait  sur 
d'autres  points  de  la  capitale,  il  eût  fellu  avoir  la  foi  du 
martyre,  et  que  cette  foi,  en  politique  comme  en  religion, 
devient  de  plus  en  plus  rare,  les  panégyristes  du  parjura 
se  turent. 
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rage  au  sort  des  menilifeB  qui  deva!«nt  les  composer,  la 
ônUcaUoadee  pouvoirs,  occupaient  la  Cliamhro.  Dnn^  les 
ouloîra.  aux  av(>^nues  de  la  Chambre  et  au  dehors .  if 

•inps  riait  plus  fu  livciiicnt  rmpluyé.  I,Ps  ijin'^i ion>  ].••. 
lus  j;iav('s  t'!l:u(Mit  itist  ulécs  au  inilitMi  dp  rasi^  inliiciiM'iils 
lUjours  ^grossissants  pl  de  plus  en  plus  liniynnls.  Des  ora- 
iurs  de  la  société  des  Amis  du  Peuple,  des  carbonari  ral- 
és,  des  jeunes  gens  échappés  des  banes  de  l'école,  des 
u¥rie»  diaerta  h  la  parole,  discutaient  otnrertement  non- 
sulement  sur  le  droit  de  la  Chambre  de  fbnder,  mais  en- 
ove  de  mettre  quoique  chose  en  délibération.  «  Les  déi  u- 
tés,  disait  l'un,  u'oul  plus  de  mandat  It'fral.  ITneCliamlirc, 
élue  sous  l'emipre  d'une  Cliarlc  brisée  par  riiisiirrecli(»n 
vec  le  st  epire  de  «  Charles  X,  n'a  plus  mission  d'organi- 
er.  »— '<  Il  luuides  «  élections  nouvelles  d'après  la  CoiMtf» 
jtion  de  1791,  »  s'écriait  un  autre. —  «La  Dation  ne  peut 
tenir  une  eonsUtotion  que  d'elle-même,  et  tout  acte  fiit 
sans  la  ronsulter  ne  peut  éire  que  radicalement  nul,  » 
joutaient  le-,  ardentes.  Partant  de  ces  théories,  ces  den- 
iers parlaient  de  passer  aux  voies  d'appiirnliou.  On  prn- 
osiiit  de  chasser  les  députés  et  de  l'aire  un  18  hrumtiire 
opulaire,  d'annuler  l'élection  du  lieutenant  général.  Ces 
mtiuns  étaient  applaudies  avec  flireur,  résumées  en  ces 
ruyantes  acclumalions  ;  Vive  la  ConsfffHffon  de  1191  f  A 
as  la  Chambre!  Vive  la  iouttrahifté  populaire  ! 
Celle  émeute,  amsî  hurlant  aux  portes  du  palais  lii>ur- 
ou  rt  jusqui'  dans  1rs  avenues  de  la  salle  nés  séance:», 
;nililiiit  viiLiltiii'  inul  nu'llri'  m  question.  Tout  le  parti  ré- 
ublicaiii  avait  nior^  dirif;!-  ses  batieries contre  laChamhr»» 
es  députés,  et  l'attaquait  avec  une  énergie  dont  il  n'avait 
as  jusqu'alors  donne  l'exemple.  Les  coryphéer  les  plus 
rdents  du  parti  encombraient  les  tribunes  publiques,  et 
onnaient.  de  1h.  les  signes  les  moins  équivoques  d'unebm- 
lilé  pnlentr  :  ce  irélaicnt  |)as  encore  leS  ttlOOteuSCe  d*tt1l 
uire  leni))s,  mais  ci'la  |>ronH'tlail. 

Dr  (eiiips  en  temps,  il  est  vrai,  ijiielqur-;  (b'pnlés  se  ha- 
urdérent  en  dehors,  essayant  de  calmer  celte  inquiétante 
fl'ervesccnce.  Ix's  uns,  dont  la  popularité  n'était  pas  niée 
ucore,  LAlïtyeite,  Benjamin  Constant.  Laffitte,  j  parve- 
enaient  parfois  et  étaient  applaudias  imêb  la  inûtm 
'autres,  impiioyableraenl  hum,  n'éMil  qa*UD  dnnent  da 
lus  h  cette  affitation. 

Cet  élat,  (le  plus  en  plus  alarmant,  semblait  devoir  faire 
asser  le  gouvernement  des  (J»ami»res  dans  la  nif;  il 
tait  im|)ortant  de  le  constituer  pour  e\[ili(picr  la  précipi- 
ition  des  mesures  et  des  résolutions  qui  allaient  suivre. 
La  Chambre  cependant,  soit  par  calcul  de  certains  mem- 
res,  soit  par  ignorance  de  la  situation  mie  du  dehors, 
>it  enfin  |Nir  une  préoccupation  qui  motivait  assex  la  gra- 
ité  des  circ-onslances ,  montrait  une  hésitation  déi»!  )- 
ible,  continuant  k  perdre  son  Irmps  dans  des  rorinaiili^ 
iseuses.  Enfin,  un  membre,  M.  Pavée  de  VandoMiyrc, 
emai»da  qu'avant  tout  on  proclamât  la  déchéance  de 
liai  les  X.  C'était  aliorder  de  front  la  queetion,  forcer  la 
bambre  à  se  ^eter  résolûment  dans  le  mouvemenL  Le  pas 
laittron  décisif,  elle  n*osa  le firanobir  encore,  et  la  motion, 
joceasfvement  appuyée  et  combattue,  finit  par  être  élitd.V. 
eureusement,  sur  la  proposition  de  M.  Ibipin  ainé.  la 
liambre  se  déclara  en  pei  inniiencc .  et  il  fut  [it-rmis  d  r— 
L'ier  que,  simiulés  par  quelque  é\éneaieiit  imprévu.  jKir 
im'lque  nioiimi  Inrîuilc,  ces  déjuilés.  hésitants,  et  presque 
■raséssousiepoidsd'un  hérilageaussi  lourd  qu'inattendu, 
e  se  sépareraient  pas  sans  avoir  décidé  quelque  ehose. 
Celle  hésitation,  cet  embarras  de  la  Chambre,  n'ont  n'en 
uidoivenlsnrprandre.l^moiivement.étantexchisivenient 
irti  du  dehors  du  cercle  ^'onvernemenial.  avait  qi!r|(pie 
Mne  à  se  ftlire  sentir  an  dedans,  el  «nrlout  à  lui  inqu  iiner 
H-  iiiqmlsion  décisive.  t,»iielque*  députés,  plus  aveiilu- 
ux  cependant ,  n'éi>argnaienl  pas  les  coups  d'aiguillon 
ce  char  à  peu  près  embout.  Les  erisde  l'émeute  qui 
jrlait  au  dehors,  élaient  aussi  de  puiSMmts  simulants; 
ais  la  gravité,  des  mesures  h  prendre  effhivait  les  ti- 
ldes, étonnait  les  hardis,  et  monti-ait  en  persper  tive  une 
■sponrabîlité  qui  prHJvait  devenir  é«;rasante;  l'allrunier 
ait  léméraiiv.  In  'b''<  liiicr  étaitdangecvux.  La  pnidenoe 
la  peur  pUlulyaaiciit  louU 


On  continua  de  pïOC«A«  Vi 
On  uuuula  quelques  MecllÂOA& 
secret  des  voles.  U  se  \iou\tv 
des  membres  présents  ne  M  \* 

les  bureaux,  et  l'on  en  clmis'iL 
uuanc«'s  d'opinifuis  des 

'  ■■  i  iinix,  pru  ivlli'a  lii.  déiu 
iudevisc  de  l'upinioil  de  lat^hc 
aux  exigences  de  l'opinion  du 
naiiie,  et  qui.  à  l'appui  de  son 
ner  les  Ikubourgs  a  sa  suite. 

La  séance  pennaiii-ute  cou 
perdre  de  son  curai  lér«'  di>lii 
vérificali(m  des  pouvoirs,  la 
tout  propos  dan.-^  quelles  cl) 
même  pourquoi  elle  agissait, 
sien  de  la  présidence  et  de  la 
tés,  dans  le  but  d'arriver  plus 
tive  de  la  Chambre.  pro;)<:»-.r 
directement  le  présidi  ui  sui- 
l'auti-e,  que  les  quatre  candi. i; 
d'avance  vice-présidenis.  .M.  d 
la  première  uroposilion  ;M.  Oa 
la  s4\'onde.  La  première  était 
avait  un  précédent  en  une  mo 
autre  circonstanoe  par  M.  Pel 
s'cii  'agea  sur  cette  double  yi 
raison  d'urgence,  aurait  cfû 
WM.  de.  Martipiiac  cl  Mesta«.\  u 
nicni  la  lueiiiièie  comme  i-<.»ii 
net  cl  Villeiiiain  s'élevéren  L  e  u 
nom  de  la  Charte  :  singulière?  / 
iiliques  qui,  oar  ia  nomioaticiu 
lenaoce  générale  du  royaume, 
roi  régnant  au  nom  de  la  Cliai  it 
der  celle  Charte  i  llf-méine. ,  ei 
cliisnie  poVitii|Ui' puuruur  itl<  .jr 
eucore,  semliUiuui  ^acliaruci 
ks  rours  d'un  char  qui  u'allail 
C'était  louiours,  comme  on 
dominant  d'incertitude  :  le  Cli 
prendre.  Placée  à  sotl  insu 
fiances  entre  le  pa.s.sé  et  l'av  en 
Hlilemeiit  avec  l'un  ,  ni  s'ido 
l'autre.  File  >einblait  attendre 
|x»u»antdans  une  voie  oii  t  ib 
vint  corroborer,  par  le  ^oids  di 
tente  légitimité,  lu  lé^'ulité  conti 
La  motion  de  lf.deCorcelle: 
Larorhefoucautd  adoptée  a  Tu 
S«-vu'in  pour  l'éleclinii  drs  la 
M.  (;a>niiii'  Péi  irr  oidiiiL  17»  s 
B.  Ih'lf.-MM  I.  Duiiiii  aillé, 

Ui'ajautin  Cuuslant,  b.).  Ixvs  quat 
la  majorité  absolue,  rui*eiit  élus 
«•ut  lieu  entre  les  deux  dernier», 
l»  tribun  de  ces  jours  d'émeute, 
M.  Koyer-CoUard,  le  modéré  »,U>  1 
vin;.!  voix  de  plus,  el  l'ut  l'iu 

ilolliUia  illimédiali'llicilt  UOr  d  rpi 

Irr  c<  lie  liste  au  lit  uleuaiil  g<iné 
l  uiiiiiHitiiralion  ,  répondit  par 
que  n  aurait  pas  dû  atleudreune 
Mui  droit,  et,  disoiifr-le.  de  son 
a  dit  le  lieutenant  général,  que  | 
a  mer  directement  son  présidai 
a  ntcllre  à  la  loi;  j'en  donm 
■  péri'  ijue  ce  sera  la  dernier 
a  |icéx  iUée.  » 

LH'puis  lors,  en  elTet,  la  Ckaïui 
recteinent  sou  prt^idont. 

8«r  la  liste  qui  lui  avait  élc*^  f„\ 
uéral  nomma  prt'>si<lenl  M.  (^.sjn, 
IfXle  d'indisiMi>ilion.  |nia  .M. 
refus  de  M.  lia>imir  l*érier.  ai  ijj, 
obtenues  par  M.  Royer4>»llait|  , 
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t'Jcr  à  la  vérififalion  des  jxjuvoirs. 
liions  ru>a|islt3S  pour  infiaclion  au 
trouva  362  admift,  mais  le  nombre 
ne  dépassait  pas  218.  On  organisa 
t  huisit  les  membres  daas  toutes  les 

it,  dénotait,  plus  que  tout,  Talluro 

■lanmiiiliri',  et  (loiiuail  une  gravit»'' 
lion  (lu  doliurs,  qui  se  disait  domi- 
de  son  allégation,  mcnaçuil  de  Iral- 
m'ile. 

le  ('(iiitinuail  cepeinlanl  sans  rien 

0  diblinclii.  Àpiès  couuuc  uvaul  la 
rs.  la  Chambre  semblait  oublier  à 
Iles  circoiistanros  «'lie  agissait  et 
issûit.  Ainsi,  par  exemple,  à  Tocea- 
.  de  la  vii't'-présideuL'e,  deux  dé^u- 
;r  plus  vite  a  la  constitution  délini- 
riipiisÎMrnl ,  l'un,  qu'elle  nommât 
Il  &\iv  une  liste  de  cinq  uieuibreâ^ 
andidats  non  élus  ftissent  déclarés 
^.  M.  de  Corcellcs  était  l'auteur  de 
;M.  (iaétan  do  Laroclirlbucauld,  de 
ùlail  une  innovation,  la  seconde 

ne  motion  pareille,  faite  dans  une 
•f.  Pt'lcl  de  la  Lo/ère.  Un  vif  débat 
Ijle  urûpo&ilion,  qui,  par  la  seule 
it  aù  réunir  tous  les  suffrages. 
ladieV  combattirent  avec  acbarne- 
'  contraire  à  la  Charte;  MM.  Vien- 
'ul  contre  la  seconde,  toujours  au 
lière  préoccupation  a'homnies  po- 
lalion  du  duc  d'Orléans  ;i  la  licu- 
uMue,  avaient,  de  tait,  déuosé  un 
i:iiarte,  qui  se  disposaient  a  amen- 
ne,  et  qui,  par  une  sorte  da  féti- 
•idfdedéjii  mulilécct  prél«^hrétrc 
laruer  à  ieUir  des  entraves  dans 
^allait  ni  trop  bien  ni  trop  vitel 
I!  on  le  voit,  lo  même  caractère 
lu  Chambre  ne  savait  quel  parti 
insu  par  d'impérieuses  circon- 
l'avenir,  elle  u'osait  ni  rompre  vi- 
s'idenlilier  complètement  avec 
iidre  que  Topiniou  uatiouale,  la 
b  elle  crau^ait  de  s*aventurer, 
ids  du  suffrage  de  son  omnipo- 
•  conleslée  de  ses  décisions, 
celles  fut  rejetée;  celle  de  M.  de 
à  TunanimUé.  On  procéda  au 
es  candidats;  sur  218  volants, 
174  suffrages;  j;  Lalliltc.  IGÛ: 
itné,  120;  Royer-Collard,  100,  et 
s  qimli  o  premiers,  ayant  obtenu 

1  élus  «  andidals;  un  ballollage 
niuis,  et  M.  Henjamiu  Constant, 
ciiic,  u'oblint  que96  sufl'rages; 
V  <lo  la  (Chambre,  en  obtint  116, 
l  élu  cinquième  candidat.  Ou 
i  députaiton  chargée  de  présen- 
.  général,  qui,  ii  celle  première 

par  une  premifre  concession 
3  une  Chambre  plus  i»énétréede 
i  son  devoir  :  «  J'aurais  désiré, 

que  la  Chambre  n'eut  pu  nom- 
''bideiit;  mais  on  doit  se  son- 
nerai toujours  Texemple  :  j*es- 
^re  fois  que  cette  liste  me  sera 

ihuiubi'c  a  toujours  nommé  di- 

\r  présentée,  le  lieutenant  p;é- 
..usiuiir  i'érier,  qui,  sous  prc- 
»r.  Ilaflitte  de  le  remplacer.  Ce 
liiitii  (lue  les  vingt  voix  de  plus 
ai'd,  dam  sou  ballottage  avec 


M.  Benjamin  Constant  pour  la  vice-présidence,  sont  deux 
faits  oui,  in^igniliants  en  toute  autre  ('irconstance,  accjuiê- 
rent  uans  celle-ci  une  certaine  importance  ;  ils  servent  à 
indiquer.  Tu»,  la  méticuleuse  réserve  de  la  majorité  d'une 
Chambre  (jui  n'avançait  qu'à  son  corps  défendant;  l'autre, 
toute  la  ditVérence  qui  existait  entre  l'opinion deia  Chambre 
et  l'opinion  du  dehors. 

A  dix  heures  du  soir,  la  Chambre  reprit  la  séance  pour 
achever  de  se  conslituer.  Les  mêmes  questions  de  forme 
qui  avaient,  jusqu'alors,  presque  tout  paralysé,  vinrent 
encore  {ui  faire  perdre  un  temps  précieux.  U  s'agissait  de 
la  nomination  des  secrétaires.  202  membres  seulement 
étaieutprésents.Ouclques  formalistes,  cramponnées  au  texte 
de  la  Charte,  qu'ils  ne  cessaient  d*invoquer,  tout  en  en  sa- 
pant les  bases,  élevé  rent  quelques  diniculléssur  la  majorité 
nécessaire  pour  valider  les  nominations  à  faire.  Après  do 
longs  débats,  pauvres  de  logique,  plus  pauvres  encore  d'à- 
propos,  un  membre  fit  observer  que  le  nombre  des  dépu- 
tés a'Iiiiis  n'était  que  362,  la  majorité,  rigoureusement 
exigible,  se  trouvait  réduite  à  181  votants,  al  la  validité  du 
scrutin  à  91  voix.  Cette  interprétation,  tant  soit  peu  jésui- 
ti(|ue,  rassura  toutes  les  consciences,  et IDL  Jacqueminot, 
Cunin-Gridaine.  Pavée  de  Vandœuvre  et  Jars  furent  nom- 
més secrétaires  à  lu  majorité  de  166,  lo9,  150  et  131  voix. 

La  Chambre  était  enfui  constituée  t  on  était  alors  au  i 
août. 

La  situation  pouvait  se  résumer  ainsi  : 
Une  Chambre,  dont  une  partie  marchait  au  hasard  et 
sans  plan ,  et  dont  l'autre  voulail  faire  des  illégalités  sans 

sortir  de  la  lé^-^alité  ; 

I)  heure  en  heure,  nécessité  plus  imi>érieuse  de  mettre 
un  terme  à  Tétat  normal  ob  Ton  se  trouvait  ; 

D'une  part,  un  parti  royaliste  se  prévalant  de  toute  in- 
décision, invoquant  la  Charte,  et  se  défendant  avec  Tarmu 
qui  avait  servi  à  l'aballre; 

D'autre  pari,  les  bonapartistes  constitués  alors  ou  k  peu 
près  à  l'état  de  parû,  et  formulant  des  prétentions  pré- 
cises; 

Enfin,  les  républicains,  auxquels  se  joignaient  les  désirs 

mal  définis  des  libéiaux  qui  voulaû  nl  une  solution,  pre- 
naient par  cela  seul,  etconm  c  [)arli,  une  consistance  qu'ils 
n'avaient  peut-être  pas  en  réalité,  et  par  cela  seul  aussi 
devenaient  d'autant  plus  dilliciles  à  satisfaire,  (|u'on  ne 
pouvait  démêler  leurs  vœux  réels  d'avec  ceux  des  littéraux 
confondus  avec  eux  dans  ce  momeitt  de  trouble. 

En  tout  danger  pressant  :  pour  tout*  nécessité  d*agir. 

Telles  étaient  les  circonstances  au  milieu  desquelles,  par 
la  révision  de  la  Charte  et  l  éleclion  d'un  roi,  la  révolution 
allait  |)reudre  une  constitution  d'état  légal  ou  à  peu  près, 
destiné  à  être,  pour  longtemps  et  k  la  fois,  le  point  de 
mire  des  nltn(pies  de  toutes  les  opinions  et  le  bastion  der- 
rière lequel  se  retrancherait  tout  ce  que  le  flot  révolu- 
tionnaire laisserait  debout. 

C'est  là  un  de  ces  faits  caractéiistiques  que  l'histoire 
doit  signaler  d'une  manière  d'autant  plus  spéciale,  (pi'ils 
pèsent  sur  une  situation  longleitips  même  après  que  ne 
subsistent  plus  les  nécessités  qui  les  ont  produits. 

Quoi  qu  il  en  soit,  la  Chambre,  qui  avait  mis  tant  de 
teniQS  à  se  constituer,  n'eu  nul  que  fort  peu  à  réviser  la 
Charte  et  h  élire  un  roi.  Le  7  août,  la  Charte  était  révisée, 
et  le  9,  le  roi  élu.  Le  duc  d'Orléans,  chef  de  la  branche  ca- 
dette des  Bourbons,  déjà  nommé  lieutenant  général,  fut  élu 
roi,  et  prit  le  nom  de  Louis-Philippe  Ce  nouveau  chef, 
avec  quelques  qualités  et  beaucoup  de  défauts,  n'était  pas 
précisément  l'homme  de  la  France  :  c'était  m»  peu  l'homme 
d'un  parti ,  et  beaucoup  l'homme  de  la  circonstance. 

Peu  de  jours  après,  un  vieillard  et  un  enfhnt,  que  sui- 
vaient deux  feuHueset  quel(|U«*s  serviteurs,  s'enduu-ijuaient 
à  (Mierbourg,  sur  un  vaisseau,  faisant  voile  pour  l'Angle- 
liu  re.  C  étaient  Charles  X  et  sa  famille  :  c'étaient  les  der- 
niei*s  descendants  de  plusieurs  générations  de  rois. 

La  royauté  nouvelle  se  mit  h  l'teuvre.  Par  malheur  pour 
elle,  elle  commença  par  une  grande  faute  :  ce  fut  de  vou- 
loir se  rattacher,  par  quelque  bout,  au  principe  de  la  lé- 
gitimité, (jue  le  peuple  venait  de  renvers  r.  et  de  se  con- 
sidérer comme  royauté  de  transaction,  tandis  queiie 
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lùi  dansunaulre.  Elle  érlamii  à  tout 

laif  (jiip  pour  |)ron(lre  des  Ioitcs  et 
jvaii  uiiisi  livré  à  une  sorte  de  lièvre 
nacnît  de  devenir  continue,  et  dont 
rail  une  nouvelle  par  rinijuiétiide 
i  spriis,  par  la  perturbation  qu'elle 
ii'es. 

er  d'autaiit  plus  grave,  que  le  mlnis- 
reLaffidel  manquait  à  la  fois  do  ma- 
is les  Cbaïubres  et  de  force  pour 
'onrsurcrottd^embarras,  le  roi  you- 

i-méme,  et,  par  cela  seul,  éveillait 
los  Chambres  et  au  dehors  de  ja- 

.a  siluation  était  périlleuse  :  le  roi 
.son  ministère.  Le  13  mars  1831, 

éda  il  M.  Lafïitte. 

son  début  en  face  de  Témeute,  le 
montra  résolu  à  ne  pas  transiger 
naison  dos  moyens  violents  qu'il 
système  énerg:if|ue,  applicable  h 
(1res  partiels  et  a  la  direction  poli- 
.  Il  n  en  dévia  pas. 
î  ûtuatioD  fort  triste.  Le  choléra 

ait  depuis  plusieurs  siècles  sur  les 
li  peut-être  avait  déjà  désolé  nos 
|ues.  sous  des  noms  divers,  recom- 
•se  vagabonde  en  1817. 
es  du  Thibet,  où  ce  fléau  parait 
se  montra  dans  la  prosrpi  Mo  de 
>  lies  de  la  mer  des  Indes,  notam- 
|)ulation  fui  décimée  ;  il  ravagea 
uelques  parties  de  rindoustan. 
insla  CInne ,  et,  par  une  mar- 
)ler  les  îles  de  France  et  de  Ik)ur- 
raoes  de  son  passage  dans  tout 
nt  ensuite  une  direction  septen- 
,  il  porta  successivement  le  deuil 
l)ie,  à  Bassora,  à  Bagdad  en  18i6, 
ispienne  et  dans  la  Sibérie.  Mos- 
ent  paraître  en  1830. 
lté,  le  cholcM-a  prend  une  double 
ique,  l'autre  vers  TOccident.  11 
ngrie,  l'Allemagne,  franchit  la 
>uvante  dans  la  capitale  de  la 
s  de  février  1832.  Enliu,  après 
bnèbre  itinéraire  une  espace  de 
\nrrées,  il  annonce,  par  quatre 
uelques  heures,  son  arrivée  à 
me  année. 

entres  de  population  où  il  avait 
'g,  à  Berlin,  à  Londres,  le  peu- 
ômes  particuliers  de  celte  ef- 
1  prenant  pas  que  des  effets  si 
rcis.  avait  cru  a  des  empoison- 
tentatives.  Des  bandits  s'orga- 
^^rdre,  et  ce  qui  prouve  Tim- 
rtis  d'alors,  c'est  que  dans  cet 
i(-étre  des  échappés  du  bagne, 

L!- 

préfet  de  police  Gisquct  main- 
s  Mémoires  (Paris,  1840)  : 
ne  connais  pas,  dit-il,  et  dont 
>us  les  cas ,  révéler  les  noms , 

r,  en  groupes  de  cinquante  à 
lui'tiers  de  la  capitale, 
hé  des  groupes  et  comme  s'il  y 
^céder  de  quelques  pas.  s'in- 
le  boutique,  jeter  des  inatioi-os 
>les.  Dans  le  cas  prol)able  où 
§e,  rattroupement,  qui  aurait 
I parer  de  lui  avec  toutes  les 
crier  qu'on  le  reconnaissait 
l'en  traîner,  sous  ^)rétexte  de 
ne  le  reste.  L'évasion  du  cou- 
et  les  ooigectures,  les  récri- 


minations contre  l'autorité,  que  ces  hommes  voulaleut 
rcudic  odieuse,  suivaient  natuiellonient  :  de  là  une  ex- 
trême irrilulion  dans  les  esprits.  Dieu  sait  quelles  pou- 
vaient en  être  les  suites  I 

«La  multipliciK^  des  rapports  qui  me  révélèrent  coite 
infernale  conception  ne  nie  pernieltnil  pas  de  la  mettre 
en  doute.  D'ailleurs,  des  faits  nombreux  démontraient  jus- 
qu'à l'évidence  qu'elle  était  en  voie  d*exécution. 

"  Rappelons  (iuel([ues-uns  des  moyens  employés  par 
ces  misérables  pour  donner  le  cliaiige  à  la  population  : 

«  i°  Un  enfant  est  accosté  sur  le  Pont-Neuf  par  un  indi- 
vidu qui  lui  remet  une  fiole  pleine  d'un  liquide,  et  lU'I 
donne  vinjrt  sous  pour  aller  la  verser  dans  la  fontaine  de 
la  place  de  l'Ecole,  en  lui  recommandant  beaucoup  de  pré- 
cautions. L*enfiGint,  au  lieu  de  remplir  sa  commission,  va 
conter  le  fait  h  sa  mère.  Aussitôt  le  qunrlioi-  est  en  émoi. 
Des  rassemblemenls  se  formeuL  mais  quelques  bons  ci- 
tovens  parviennent  II  calmer  llrritation.  On  apporte  la' 
llole  h  la  préfecture  de  police,  et  il  est  constaté  qu*elle  ne 
contient  que  de  la  mélisse. 

«  2*  Dans  le  faubourg  Suint-Victor,  un  liomme  circulait 
déclarant  partout  quMl  venait  de  voir  deux  sergents  de 
ville  saupoudrer  de  poisoD  un  morceau  de  pain  que  man* 
geait  une  petite  ftlle. 

«  3"  D'autres  individus,  faubourg  Saint-Jacques,  feignent 
de  jeter  quelque  chose  daus  un  puits  et  disparaissent  au 
milieu  d'un  groupe  où  des  compères  leur  font  changer  de 
costume. 

«  4«  De  nombreux  morceaux  de  pain  et  des  boules  sont 

seiiu's  dans  la  rue  du  Petit-Vaup^irard  :  le  pain  était  sain; 
les  boules  blancbcs  étaient  des  biscuits  de  porcelaine. 

«  5"  Des  dragées  colorées  sont  répandues  en  grande 
quantité  dans  beaucoup.de  rues. 

«  6»  De  petits  morceaux  de  viande  sont  jetés  dans  la 
uuit  sous  des  pories-cochères. 

«  7*  Des  hommes  traversent  les  quartiers  excentriques, 
versant  dn  vin  ou  du  vinaigre  sur  leur  pas.sage,. 

«  8"  D'autres  bommes  se  roulent  sur  le  pavé  avec  d'hor- 
ribles contorsions,  se  disant  empoisonnés. 

"  De  nombreux  paquets  de  tabac  mélang^ésde  poudre 
blancbe  sont  trouvés  sur  plusieurs  points  de  la  ville, 

«  10°  Des  hommes  distribuent,  le  soir,  des  pastilles  aux 
enfhnts,  faubourg  du  Temple  et  fhubourg  Saint-Antoine. 

«  ll^Tne  petite  lllle  est  rencontrée,  rue  ('.baronne,  par 
deux  boinmes  qui  lui  doiuieutdes  fruits  chargés  de  poudre. 

"  12"  Des  pastilles  et  des  bonbons  sont  ramassés  sur  le 
fiavé.  dans  Paris  et  dans  beaucoup  de  communes  rural^. 

«  1:^"  On  trouve  sur  le  port  de  Bercy  trois  pièces  de  vin 
couvertes  de  poudre  rougeàire,  reconnue  pour  être  de  la 
poudre  de  savon. 

«  Je  pourrais  faire,  continue  le  nréfetde  police,  d'autres 
citations,  mais  celles  qui  précèdent  suffisent  pour  con- 
stater les  macbinalions  dont  j'ai  parlé. 

<  Qu'on  juge,  ajoute-t-il,  de  l'impression  que  devaient 

Eroduire  sur  une  population  soulevée  et  atteinte  du  terri- 
le  fléau  ces  apparentes  tentatives  d'empoisonnement  l 
Mais,  pour  mesurer  le  degré  de  sa  colère,  il  fliut  encore 
admettre  l'exagération  des  récils  au  milieu  d'une  foule 
ignorante,  égarée  par  la  méchanceté  de  quelques  pertur- 
bateurs. N'oublions  pas  qu'alors  le  peuple  manquait  sou- 
vent de  travail;  i^outons  la  publicité,  les  commentaires 
des  journaux,  et  convenons  que  jamais  autant  de  circon- 
stances n'éuiient  venues  concourir  à  préparer  une  épou- 
vantable commotion. 

«  Veut-on  maintenant  la  preuve  que  les  carlistes  étaienÇ 
ceux  qui  jouaient  le  rôle  le  plus  actif?  Qu'on  lise  les  quel- 
ques lignes  suivantes  extraites  d'un  journal  de  ce  parti,  en 
date  du  2  avril  1832;  elles  me  confirment  dans  la  pensée 
(]ue  cette  l'action  i-st  la  principale  cause  des  malheurs  que 
nous  avons  eus  à  déplorer. 

«  ...  Outre  Vémeute qui  avait  pris  racine  à  la  place  Mau- 
«  bert,  il  s'y  passait  une  étrange  scène  :  —  Un  canon,  s'il 
«  vous  jilait,  (lit  il  un  marcbancl  de  vin  la  pratique  en  habit 
«  du  dimanche.  —  Non,  je  ne  veux  pas,  du  reste,  de  ce 
ff  broc;  allez  eu  Chercher  du  frais  à  la  cave.  Sitôt  dit,  sitôt 
«  fait.  La  pratique,  en  l'absence  du  marchand  de  vin,  est 
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igurèreul  plus ,  pour  ainsi  dire,  sur 

Hiiii  Ii  s  chilîresdt*  morl'ilit*''  que  l'on 
llt'iiiciil.  la  lerreur  les  accrut,  et  au- 
a  |)fiiie  àajoutor  ioi  à  la  réalité,  que 
Dduire  dnns  le  tableau  suivant,  que 
comme  oificiel. 


roTAL 

de  la 
mur. 


NOMBRE 

DÉCÈS. 


75.087 

i'Ml'l 

i.944 

i,m 
Ml» 


Hml 


3î>5 

m 

•M) 

m 
m 

m 
m 

m 


Fem. 


417 

iHH 

m 
m 
m 

1,00» 

i,m 

146 

i,aes 


9jm 


TOTAL 

des 

MORTS. 


812 
W 

m 

i 


49JSIt 


as  s 

ri' 


1  nr 
1  — 
i  — 
1  — 
1  — 
1  ~ 
I  ^ 
i  - 
t  — 
1  — 
i  - 
I  - 


82 
107 
!H) 
î>4 
67 

fii 

S4 

ae 
:u 
as 


e  ce  tai)|pau  de  la  population  6Bt 
sciiKMii  (le  et  qu'il  ne  com- 
Ics  pei'âuiiiies  qui  sout  à  demeure 
hôpitaux,  et  les  détenus  dm  lés 
'N'cj^dés  (le  cps  divepsi^R  CatégOlifiS 
iMie  un  total  du  18,402. 
ieux  do  joindre  à  ce  tableau  celui 
'f!,i\  CI)  y  comprenant  les  déct^  de 
>  et  des  iiospices  incurables. 


NOMBRE 

dM 

PBOrORTIO.X 

fttW  4M. 

1 

sur 

1! 

.m 

1 

15;} 

1 

271 

7i),(),';« 

;i'7 

1 

210 

1 

KR 

1 

U3 

±'1, 1 S8 

2,771 

1 

4.'S 

»7,.'i26 

2,727 

1 

S6 

31,415 

2,013 

1 

28 

>8.62S 

8,121 

1 

19 

2,(JW 

1 

11 

4,71. H 

365 

1 

13 

H14 

14 

1 

22' 

.•;.8f,2  j 

18,U>i 

1 

sur 

t.  1 

70 

que  les  banlieues  de  Saint-De- 
L  un  total  de  3,336  décès. 

(.1  ET  UN  MILLE  SEPT  CENT  TRENTE- 

lifTVo  ordinaire  dans  les  mois 
,  repr('"seniant  une  moyenne 
lEizE  par  jour,  était  fiiit  pour 
tion,  mais  la  vérité  eût  ra.ssuré 
ns  auxquelles  on  se  livra, 
du  choléra,  lut  le  chef  du  ca- 
Périep.  11  mourut  le  16  mai 
rité  et  sa  vie  contre  l'émeute 

nt  sa  mort,  h  la  suite  d^une  în- 

jcliessc  de  Berri  était  débar- 
■x  .iit  plus  tard  être  arrêtée  K 
u  uprtîs  avoir  créé  de  graves 


euibai  rusau  ^ouveruenieni.  i*eu  de  jours  après  la  mon 
de  Casimir  Périer,  une  formidable  insurreetion  démocra* 

tique  éclata  h  Paris. 

Ce  lurent  les  journéi«  des  5  et  6  Juin  \h:H.  Klles  lien- 
neiU  une  place  trop  marquée ^ans  riiistoire  de  cette  épo- 
que, pour  que  nous  ne  leur  consacrions  pas  quelques 

lignes. 

Depuis  lu  révolution  de  juillet,  le  parti  républicain  qui 
se  perdra  toujours,  fiiute  d  un  homme  assez  lionnéte  pour  ' 

lui  donner  une  diiection  essentiellement  honnête,  et  qui. 
en  1830.  s'était  piteusement  hii.N'^é  jouer  par  les  dieCs  de 
clans  parlementaires  appartenant  au.x  vieux  partis  roya- 
listes, désirait  mesurer  ses  l'orces contre  le  piuvernemr'ut 
sur  une  p'ande  échelle.  Malheureusement,  il  était  divisé 
en  autant  de  sectes  uu'ii  v  avait  de  chets,  et  si  tous 
étaient  d*accord  sur  le  out,  ifs  étalent  loin  de  Tétre  sur  les 

Dii  *  \  rus. 

Le  l'""  juin  le  fîéuéral  Lamarrjue.  orateur  popu- 

laire, apparlcuaiil  a  celle  petite  traction  d'élite,  qui  .seule, 
sous  la  Restauration,  avait  osé  ne  (las  désespérer  de  la 
cause  du  peuple,  succomba  aux  atteintes  du  clioléra. 

Le  lendemain.  2  juin,  devait  avoir  lieu  le  convoi  de  l'un 
des  membres  d'une  société  populaire.  C*é(ait  une  occasion 
de  se  l'éunir  :  les  diverses  .sociéiés  républicaines  la  saisi- 
rem  ;  ils  tentèrent  de  s'assembler  chez  l'un  d'entre  eux. 
l/autorilé  lit  apposer  les  scellés  sur  la  porta  du  local  :  ils 
les  brisèrentet  s'y  établirent.  Une  trentaine  Airent arrêtés: 
le  (!i(»ii  de  réunion  l'ut  mis  en  question.  l>e  convoi  du  '^é- 
néral  Iximar^ue  offrait  coup  sur  coup  une  excellente  oc- 
casio;i  pour  mettre  Tautorilé  en  demeure  de  se  prononcer 
h  ce  sujet,  et,  le  3  juin,  le  journal  la  rn6uft«  publiait  l'ar- 
ticle suivant  sur  h^  réunion»  politiques  :  —  «  Kn  France, 
a  nous  sommes  trop  dispefôés;  nous  avons  bien  une  so- 
•  eiétédes  Amis  du  peuple^  une  société  Aiderai,  plusieurs  * 
auires  f*ncore,  beaucoup  trop  d'associmioits  ;  umif'  tou- 
tes c«?s  forces  marchent  sans  ensemble  et  sans  unité; 
aussi  en  sommes-nous  encore  réduits  aux  émeutes,  et 
dans  11  s  émeutes,  la  cause  du  peuple  est  toujours  vain- 
cue. Il  e.>t  successivement  battu  à  Lyon,  ti  Bourf^-^ts.  h 
Gienoble,  h  Paris,  il  Poitiers,  partout  :  la  raison  eu  est 
«  simple,  c'est  que  le  peuple  n'opère  point  éê  mowfemmt 
«  sitnulîané.  Supposez  qu  on  ait  un  but  arrêté,  que  l'on 
«  s'entende,  et  qu'à  un  signal  on  agisse  partout  à  la  lois, 
les  résultats  seraien l  asBurémen  t  tout  au  tres.Depu is  deux 
ans  qu'on  laisse  les  départements  de  VOuest  se  traîner 
dans  l'anarchie,  si  les  patriotes,  au  Heu  d'envoyer  leui's 
écus  U  un  gouvernement  uui  les  gaspille,  et  qui  ne  sait  . 
leur  donner  aueun  appui,  las  avaient  gardés  pour  foire 
des  cotisations  destinées  à  se  procurer  des  ai-mes  et  h 
s'organiser,  qu'on  dise  s'il  serait. question  de  troubles 
aujourd'hui. 

«  Tout  cela  sans  doute  ne  pouvait  se  faire  qu'en  con- 
'<  travention  de  l'article  291  du  Code  pénal  de  rEm|)ire; 
»  mais  il  n'y  a  qu'un  mot  à  répondre  :  Celui  qui  a  seul 
«  le  droit  de  faire  des  lois  ne  pourrait-il  pas  se  mettre  au- 
«  dessus  des  mauvaises  qu'on  lui  oppose?  Il  ferait  beau 
«  voir  parler  d'un  article  291  et  de  sommations  préniables 
«  il  des  assemblées  de  200  mille  hommes  1  Toutes  ces  brou- 
»  tilles  ne  s'opposent  qu'aux  Taibles,  et  l'article  lui* 
«  même  ne  parfe  que  de  réunions  de  plus  de  vingt  pènoQ» 
«  nés,  il  n'a  pas  prévu  celle  dont  nous  parlons.  » 
*Cet  article  était  réellement  un  appel,  non  pas  h  Une  in* 
surrection  armée,  mais  h  une  vérital)le  réunion  de  toute;  ■ 
les  forces  du  parti.  Il  fut  interprété  ainsi  par  ceux  aux- 
quels il  s'adressait.  Le  gouvernement  s'en  émut,  surtout 
après  la  publication  de  l'as  is  suivant,  fait,  en  upiwirence, 
pour  éviter  tout  prétexte  de  désordre  et  de  C(dlision,mais. 
en  réalité,  pour  réunir  au  cortège  le$  plus  grandes  masses 
poiaiUes. 


Ofrfre  du  eorlfqc  du  ronvoi  du  Détignnlion  des  emplacements  où 
générai  lamarque.  l'on  dwra  se  réunir  à  0  Keureg 

A  It  fliatoim  mortuiro,  rw 
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Plaça  de  li  Révolatlon.  »iir  le 
(rotloir  du  pool. 


Sur  la  place  de  U  Rëvololion.  1 
partir  de  l'ani^lp  dr  la  rue  de  Ki- 
>o!i,  en  ce  devrloipanC  le  \on^ 
de*  Totié»  de  li  place,  du  côté  de* 
Tuilerie*. 

Sur  le  qoai  de  la  terratae  do 
bord  de  l'eau. 


Il  t'videut  pour  tous  qu\ine  telle 
nos. 

irmVs  de  juin,  el  surtout  après 
seplenibre  1832'.  Paris,  inomen- 
ulo»,  ooimnença  II  reureiuire  un 
ilcqui  lui  manquait  depuis  deux 
kerneineut  avait,  h  plusieurs  re^ 
•le'.  La  cour  de  Lisbonne,  qui 
•e  quclquesindemnitéslégitiines, 
■é  l'Angleterre .  par  l  appariiion 
leTage  (1 1  juillet  1831  ;  .A  la  suite 
lire  de  la  cour  de  Rome,  une  ex- 
coupé  Ancône  malgré  l'Auti  irlie 
par  suite  du  mauvais  vouloii  du 
•r  avec  la  l'évolution  l)elpe.  une 
née  avait  amené  la  capitulation 
.  malgi-é  la  Prusse  ^23  décembre 

i  sans  désordres  gmves  h  l'in- 
i  sécurité  complète.  Ce  que  l'on 
il  celte  époque,  c'est  que  dés  le 


moment  où  \a  s<h 
|H"U  près  noriiml , 
inesi|uiiios  ïiitri^n 
ra-iivn^  d<î  r«'',i;«)"i 
Vi'liU  do  sysfMmt*  ji 
oirontr'tituvr,  pliis 
coiislilufioiiiK'l. 

I  n  fflif,  qui  r/r^vai 
lérisa  raiiru'-r  IS.J.J. 
cher  son  souv  i'iiir  u 
stm  nom  fui  iii- 
seritnuxin'fdsde 
-Napitlt'on,  rt*j;l.-t-  , 
cé  sur  la  slufuo 
qui  surnioïKu  la 
colonne.  Chacun  * 
remartiua  s«'ule-  ; 
ment  quf*  rt'h'vrr  f 
laslaluedu  bons  ê 
et  mairilenir  la  f 
proscription  qui  £ 
pi-sait  sur  la  th-  P 
mille ,  c'étaient  ::i 
deux  faits  illo^'i- 
ques  :  c'était  dé- 
clarerquclps  Bo- 
naparte dempu- 
raient  pn>scrits 
il  cause  des  di- 
Vi'rs  plébiscites 
qui  leur  avaient 
constitué  un 
droif ,  c'était  rc- 
cofinalire,  sanc- 
tionner ce  droiJ. 

Quoi  qu'il  en 
soit,  le  bronze  do 
Napoléon,  repla- 
cé au  haut  de  la 
colonne, fuLpour 
le  gouvernemf»i»i 
un  moyen  dt-  fai- 
re de'  l'enihoD- 
sittsme,  de  don- 
ner du  lus!re  k 
l'anniversaire  de 
Juillet:  il  réussit 
pendant  quel- 
ques    heures  ; 
mais  ctiacun 
comprit,  et  il  n'y 
eut  qu'un  en- 
ttoousia«inie  d'é- 
motions et  de 
souvenirs  qui 

Endita  peu  aux     _  _ 
o^lnle^dugou-  p^y' 
vernement.  Malili 
Cependant.mal-  ^*^"^ 
gré  le  calme  ap- 
parent d«  l  éial 
social,  il  existait 
partout  mille  rausM  éfianscs  li 

Produisaient  des  raeiL'ices 
ordre  de  choses  t'ialili.  1-e  jmi 
tout  cela.pt  cliert'ha.  pardeiil  .| 
manière  décisive  les  |Mjsitii)ti>  f 
les  assooiaiioiis,  lesKHjliiioiis, 
Kn  soinn»,  la  tranquillité  n 
fbnd ,  il  y  avait  toujours;  Ip  gctn 
éclatèrent  en  1831.  En  effd,  Jp; 
fêrvnerj  y  furent  «livis,  le  9  ami. 
dablP,  qui  avait  pris  j)nur  dense 
wtourir  tn  tmlMUaRl!  Prottsiaii, 
r<*ruent  romhaiiii  à  ooups  de  tan,- 
^que  coufjsiuii .  m\i'm  le  „ , 

Mununtriri*.  -  hfr.  Pnim.  l,^^^ 
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liil  Miliiie  dans  tiii  ordro  de  vie  a 
im'mwnl  daus  Ii^s  Cliaiiibrcs  ces 
our  les  |)Oilc'feuilles ,  plaies  iiia- 
N  de  rinléri'l  qui  devail  reslor  h 
il  la  liiidurf'^ncdcLdnis-IMiilippe. 
•iiJl.alad^cuiisidéialioii  du  ré^jinje 

s  (îii'd  avoir  de  riiii|iorlaiU'P,carae- 
liicis,  .'durs  niiiiiMiv,  vouliii  atla- 
ii-le  de  rc'lialiiliiaiioii  nationale,  el 


Église  S  iti-Lunis-ou-l'IU 


perturbation;  partout  se 
)ii  nioius  directes  contre 
M-iiPiiH^nt  voulut  parera 
li  verses,  à  attaquer  d'une 
^es  par  ses  ennemis  dans 
au  sein  de  la  presse, 
fait  qu'à  la  surface  :  au 
Je  luttes  futures.  Elles 
rnds  troubles  il  Lyon  (14 
'une  insurrection fornii- 
J'iv>re  en  travaillant ,  ou 
1  éloquente  que  le  uou- 
1,  el  qui,  dans  son  ener- 
ud   de  la  situation.  Kn 


même  temps,  h  Paris,  h  des  troubles  partiels,  éclatés  le  23 
février,  succéda,  le  13  avril,  une  insurrection,  pAle  copie 
de  celle  de  juin  183à,  mais  pendant  laquelle  la  rue  Trans- 
nonain  vit  s'accomplir,  sur  des  malheureux  de  tout  âf^eet 
de  tout  sexe,  une  de  ces  eflroyables  exécutions  qui  attestent 
à  quels  excès  la  lièvre  de  la  fjucrre  civile  peut  porter  la 
raf:e  des  condtaltanls.  D'autres  troubles  éclalèrenl  à  Gre- 
noble. Sainl-Ktienne,  ailleurs;  mais  partout  l'émeute  resta 
cette  fois  sous  le  coup  de  la  défaite.  Ce  fait  était  nouveau. 
Le  {jouvernenieul  en  conclut  que  l'émeute  était  dans  sji 

pro{îression  de» 
cendante,  et  es- 
saya d'activer  sa 
décroissance  par 
des  lois  Pestric- 
livcs  ou  répres- 
sives ,  que  les 
Chambresaccor- 
dèrent  sans  trop 
de  ditïicultés. 

La  lutte  de  la 
rue  terminée , 
dans  les  Cham- 
bres, la  lutte  des 
pbrlefeuillesprit 
son  activité  or- 
dinaire. Dès  le  4 
avril,  le  ministè- 
re Broglie  avait 
été  démembré  au 
sujet  d'un  vole 
de  la  Chambre, 
relatif  à  une  ré- 
clainalion  de  i5 
millions  par  les 
Etals -Unis.  Un 
autre  ministère, 
dont  le  maréchal 
(iérard  avait  la 
présidence,  ,fut 
aussi  démembré 
au  sujet  d'une 
loi ,  d'amnistie. 
Après  de  lonjjs 
jours  de  négo- 
ciations compli- 
quées, do  recon- 
stitutions d'un 
caraclèie  pré- 
caire et  provi- 
soire, un  minis- 
tère, tombé  le  9 
octobre .  avait 
fait  place  à  un  du 
10  novembre  ,. 
qui,  le  13  décem- 
bre ,  se  trouvant 
en  dissolution  , 
n'exista  plus  le 
14,  et  reprit  les 
rênes  du  pouvoir 
**   ^  le  19.  Tout  cela 

était  déplorable.  Aussi  à  ces  basses  intrigues  qui  n'avaient 
d'autre  mobile  que  l'intérêt  ou  l'ambititm ,  que  dans  les 
ClicUiibres  on  appelait  des  néresKilés  parlementaires ,  parce 
que  en  France  on  a  des  noms  honnêtes  pour  les  chf  )ses  qui  le 
sont  le  moins,  l'opinion  publique  donnait  une  dénomina- 
tion d'autant  plus  sévère,  qu'elle  connaissait  ce  qu'on  ap-; 
pelait  la  tactique  des  partis.  Voici  comment  l'on  procédait. 
Chaque  député,  enrégimenté  h  un  chef  de  file,  votait  sur 
toutes  les  questions,  non  pas  selon  sa  conscience  ,  mais 
selon  l'intérêt  du  parti.  Chacun  de  ces  partis  avait  son 
camp, la  droite,  la  gauche,  le  centre,  el  pour  drapeau  le  noiÂ 
de  quelque  membre  influent.  Parmi  ces  partis,  il  y  en  avait 
un  quiavait  pris  la  dénomination  de  tiers-parti.  I^s  baseset 
les  limiir-sdi»  la  politique  de  ce  parti  n'avaient  jamais  été 
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|,c  |HMi  <'s  s"uus»'it  tuiliii  par  dos  |)i'ok->l;ilioii.s  dr8  n<,  i  u- 
s  sur  la  qiJi'slion  îles  «li''!'i'ii>('iirs.  (les  |»i  (iii'.s[;uiim>  ann - 
•riMil  des  Iroublt's  b  l'anilioiux'.  I,a  Cour  ayant  n  nJu  un 
r6lContT«  les  auteurs  dos  IrouMcs,  cel  arrèl  eu  aiaena 
f  liouvetux;  nouvel  nrrot  de  la  Cour;  nouvelles  p^o'(*^.i• 
lus  des  accusés;  deux  déuuiés,]ilJI|^,deComeuinet  Audi-y 

•  Puyrnvrau ,  se  trouvent  poursuivis  ftu  sujet  de  e es  pro- 
slalliHis.  I.t's  accusés  d'avril,  qui  avaioiit  rcfust';  Jl-  se 
iiilif  il  l'aiidiciu  c,  [H-rsistont  dans  leur  ictus.  On  dunue 
rtnrc  de  l'acte  d'accusation  en  leur  at>si-iii  c  :  un  eiiiidoie 
force  pour  les  amener  h  l'audience.  Kniin.  ou  le»  ju^'c 
on  les  condamne.  Ciuquaulo  d'cnlre  euxfurent  déclares 
»upiù)les  ou  compUces  d'un  ait^tat  ayant  pour  bul  de 
iniip^  la  forme  ou  {«navemeTnent,  et  Trappés  de  diverses 

■ines  i\  juillet'.  D'aiilrcs  accusés  de  I.yon,  <le  Luiicvillt», 
Kpiiiul,  Sainl-Ktienue ,  (Ireiii^lile,  Arlmis,  Mui'S^^ille,  su- 
rent le  même  bort. 

A  peine  l'opinion  ayail-elle  eu  le  temps  de  se  remetlre 

•  l'énioiion  où  l'avaient  suceessivemcnt  jetée  les  diverses 
^ripéties  de  ce  drame,  qu*on  apprend  l'arrestation  de 
lusiears  individos  accuses  de  complots  contre  la  vie  du 

li  :  snitrulière  plmst»  de  cette  époque  où,  à  des  familles 
■  ciMi-iiiiiateurs.  allaient  succéder  des  familles  de  ré^i- 

.lr>. 

Uéja  diverses  tenlalives  contre  lu  vie  du  roi  avaient  çu 
eu  :  tantôt  sur  lu  ruule  deVer.<ailles,  tantôt  sur  la  roulC 
c  Neui(ly  :  on  parlait  avec  mystère  d'un  ou  plusieurs  té- 
ieides  enlevés  ou  conduits  au  Séntoal;  d'autres  avaient 
lé  traduits  devant  les  tribunaux;  ennn  eut  lieu  une  de  ces 
Milatives  nui  dépassa  tout  ce  qu'on  avait  vu  jus<qu'alor$. 
ai  l'aveiiKiê  l'ureiu' <|ui  avait  présidé  a  sa  préinéilitutiiui. 
e  lut  l  altenlat  de  Fiesclii,  qui  lit  plus  de  40  victimes. 
Voici  conimenl,  dans  ses  Mémoire»  ,\f  prélel  de  poli« 
'alors.  M.  Gisquet,  apprécie  la  situation  qui  umenuil  ces 
^rriblee  démottttlratio{û(  de  partis  : 
•  Si  la  masse  était  eoliiprtmée  et  dispersée,  dit-il.  si  le 
ni  me  avait  remplacië  Vexaltation  dans  fa  plupart  des 
Hérvescentes,  si  le  dérouragement  s'était  eniji;iii-  lu  )>lu^ 
raiid  nombre  des  ui,'i(aleui'S,  et  les  dis|ii)>ail  a  iciUff 
iiotTensifs  au  sein  <le  la  fri  ande  l'aitjillr,  les  ('•cliecs  île  K-ur 
larli  donnaient  à  quelques  itnaginaiions  incurables  le  euu- 
age  du  désespoir.  .Nous  ne  pouvions  plus  craindre  l'in- 
urrecdon  générale;  le  temps  de»  émeutes,  celui  des  Im- 
ailles  était  passé;  mais  nous  entrions  dans  une  troisième 
iéi  iiM!(\  celle  des  crimes  isolés.  Elle  commençait  nécessai* 
euii  ut  latu'i  la  nia.^se  des  conjurés,  vaincue,  désespérai! 
le  p'iuvoir  coiiiiiiuer  ou  renouveler  la  lutte. 

«  La  liai  lie  refoulée  dans  l'âme  de  quelques  .<iéidos  iw 
iouvail  plusse  produire  que  par  des  assassinats  politiques; 
a  vie  du  roi  était  donc  plus  menacée  après  la  défaite  des 
marchisies  que  pendant  la  durée  des  troubles.  J'en  reee* 
rais  de  fréquents  avis.  L'un  de  ces  «vis  même  fut  assez 
ixplicite  pour  que,  dans  la  noit  du  fT  auî8  juillet,  je  Ils 
qipeler.  avant  trois  lieures  du  matin,  plusieurs  cou)nii>- 
i«ires  de  police,  (jui,  escortés  il  ini  mnnbre  coi!>idLrai.le 
l'inspecteurs  et  de  serf^eiits  de  ville,  Inuillèrent.  en  vertu 
le  mandats  signés  de  moi,  toutes  les  bubitulious  vuisiuei» 
le  l'.\inbi^'u,  d^uis  la  Porte  Sainte-Martin  jusqu'au  Clii- 
eau-d'Êau.  La  perquisition  s'étendit  aux  locolitesile  toute 
miure;  les  terrains, jardins,  magasins,  boutiques,  ban- 
Civ-i.  ali'liers.  toutes fes dépendances  des  maisons,  uw'-im 
.■>  L'ieiiiers.  les  cavps  Pt  los  puits,  furent  visités  avec  ui; 
.oiii  iiiHiiiieij\.  l  u  t'utal  liasu-il  \<<ulutqiielfisvisUsta'aian; 
iHis  été  conliiiuéuâ  un  peu  plus  loin. 

«  Le  m  juiliel.  le  roi  passa  la  i*evue  de  la  garde  uatio- 
iwle^  Des  liorces  nombreuses  étaient  massées  entre  la  purie 
•taint-Martîn  et  te  CbAtcau-d'Eau.  Je  pris  une  foule  de  pré- 
cautions inusitées,  indépendamment  de  celles  adoptées  en 
pareille  cii  consfance  pour  la  sûreté  du  roi  et  le  maimieii 
Jn  iii>n  (irdre.  Toutes  les  forces  dont  la  police  pouvait  dis- 
poser, .sergents  de  ville,  insnecteurs.  apenis  de  roude-s  de 
nuit,  agents  de  la  bri},'ade  de  sûreté,  aïeuls  secrets,  cl  la 
resque  totalité  des  ^cardes  municipaux  éiaieni  éobelonnés 
'un  nout  h  l'autre  des  boulevards  sous  la  dirt^tlondes 
commissaires  de  police  et  des  officiers  de  paix.  Toutes  l<^ 
rtM'ommandations  faites  po.ur  les  cas  analogues  avaient  été 


repr  .duites.  dansl^'V^^^^^^usign*'  ^. 
ioucUon  foruielle  dvi'û-tVrvey  ' 
sonne  comme  par  Vexali  aû*>n  ij^' 
surveiller  les  maisons^  de  (o«w  f 
nière  à  pouvoir  servir  ée  ffUr' 
oaaJlUieurs .  de  se  porter 
vement,  quelque  trouble  se  ma»)» 
avec  soin  aux  croisées.iic  visilerK 
leraient  le  moindre  soii|(i,i'"-  "1^' 
liitji  tout  cxceptioiiiJLlIe,  jc  'i^ 
quanle  sapeurs-ptinipiers  suv  V.\Uv 
secouder  les  gardes  njiinici\|av'*' 

•  .Après  avoir  dépassé  leCni^^ 
été  prévenu  des  inquiétudes  06 1» 
fusé  a  suspendre  la  revue,  uviulj 
lors4jue,  arrivé  ii  la  liaiiteur  du  J 
danssi  marche  par  une  lei  iiMce 
ûi'ojtviiles.  Il  voit  tomber  à  ses  •  < 
le  général  Lâchasse  de  Vérigny , 
leuant-colonel  Brieussec,  le  con 
diautres  victimes.  Les  gé  néraux  C 
Hiein  e!  Pelel  sonf  plus  mu  moins 
ia<  \iii  uuabie  confusion  c  èj^ue  dai 
pas  Idetjsé.  mais  il  re^oVl,  au  brt 
ieut.  Le  duc  d'Orléans  it^t  légère 
le  cfacval,du  prince  de  Joinville  i 
tentative  a  manqué  son  bul  :  la  I 
1^  rei  a  repris  son  sang-froid. 
Jf  nr  suit  pas  blessé.  Cii  long  cri  < 
El  il  continue  la  revue - 

"  J'arrivai,  ajoute  le  prélel  deji 
les  lieux,  l'aiveiiu  h  \n  riiaisen  n 
</e  l'aUental.  je  lis  int-i/re  xir-le- 
tion  provisoire  tous  l*^^  individu 
tammeut  les  maîtres  d'un  rafë  \  oi: 
en  un  mot,  tousceox  dont  il  élai 
actions,  pour  savoir  s'il  n'y  avait  i 
eux  et  le  principal  coupLible. 

•  Je  moulai  au  logemei.  it  de  ce  di 
étage.  La  fatale  macbin»  frappa  il 
se  composait  de  vingl-quaire  eau 
d'orgue  sur  un  fort  cbfissisen  h 
diaet  elle  occupait  toute  la  large 
SUT  le  boidevard.  Troi»  de  ces 
feu  ;  leur  cbarjîe  énorme  les  ren 
de  leur  lonfïueur;  quatn^autresa 
nerre,  les  déln  is  en  étaient  enco 
b  s  murs  portaient  de  jirofuiidese/ 
et  des  traces  de  sang  ne  çtei  nietiai 
coupable  n'eut  été  lui-nien\egriè( 

•  On  me  raconta  uue  les  gûdes 
de  la  police  avaient  dû  briser,  pou 
d'entrée,  barricadée  h  rmtérieui 
avait  disparu.  Sa  fuite  avait  eu  I 
pièce  sur  le  derrière  île  la  ma'isfiu 
niiuce,  mais  d'une  prrande torcc. 
aux  ferrements  du  châssis.  L';i&>a 
le  long  du  mur,  pour  deM  Oudre( 
nit  la  maison  n"  &0,  boulevard  « 
maison  située  rue  des  FessMu-' 
n'était  s«''j>arée  elle-même  que  jim 
pied>  de  liauteur  d'un  conliiir  nui 
Son  voisine,  n"  52.  Le  fUjritif,  dp> 
mur,  et  entendant  crier  :  ,t  Cassât 
MSaurr.'  donna  un  élan  iilacord- 
«ijents,  qui  le  cherchaient  dans 
trouva  sur  un  petit  toit,  d'oUil»'] 
si:ie  dépendante  de  celle  n'^  5j. 
d'autres  agents  qui,  au  iiieu„.H(  i 
pi  éi  iiii'és  siiiiullanémeu I  ilms  |,, 
ronnantes.  On  l'avait  dép  .y;  .m  . 
occupé  par  la  garde  nalimiaJt'.  0 
lieu  des  imprécations,  et  i'au  ^ 
contre  l'exa^ration  de  li  ibirlr. 

.  Quand  Je  l'aperçus.  «  mafii. 
horrible  :  on  ne  pouvait  dintingui^r 
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consigne,  et  Ton  y  avait  ajouté  l'in- 
n  m  les  démarclifîs  de  loule  per- 
■  lit'  S'^s  \i\h<  iH)li!i<|uOS,  (le 
(le  fouiller  celles  disuosées  de  ma- 
r  de  reftige  ou  d'embuscade  à  des 
1er  sur  Ifs  points  on  ([iiflquo  mou- 
le se  inanilbleiaieiu,  do  reKQi'der 
de  visilerlous  les  endroits  qui  éveil- 
ipcon.  Bien  plus,  par  une  disposi- 
lle.  je  fis  même  placer  rent  cin- 
^  sur  la  liKuedcii  boulevards,  pour 
ntcipaux. 

leChàteau-d'Eau,  le  roi,  qui  avait 
jdesde  la  police,  et  qui  s'élait  re- 
le,  avait  repliai  enlière  contiance, 
!eur  du  Jardin-Turc,  il  fut  arrêté 
IniihIeexplitsitHi  et  iiiio  "•n"'Ii'  de 
r  à  j>eî>  coléble  luaréttlial  Mortier, 
érigny,  le  colonel  Rafllé,  le  liéu- 
,  le  comte  Villallc.  cl  nombre 
léraux  Colberl,  Brayer,  Heymes, 
1  moins  grièvement  blesisés;  une 
^nedansleoorlége.  Le  roi  n'est 
,  au  bras  pauclie,  un  clioc  vio- 
ié^èrcmeiil  atteint  à  lu  cuisse; 
iviile  est  A  apiié  a  la  croupe.  La 
jl  :  la  ftimille  royale  est  sauve, 
roid,  et  dit  le  premier  ce  mot  : 
jg  cri  de  Vice  le  roi  !  lui  répond. 

'I  de  police,  iininédialement  sur 
son  n<'50,  qu'liabiiait  l'auteur 
iur-le-champ  en  état  d'arresta- 
lividjiB  qu'elle  renfermait,  no- 
fiMoisin  et  leurs  domestiques; 
il  était  naturel  de  scruter  les 
avait  pas  eu  connivence  entre 

» 

ce  dernier,  situé  au  deuxième 
pa  d'abord  mes  regards  :  elle 
canons  de  fusil  placés  en  jeu 
Ml  bois  IVirmniit  un  plan  in- 
argeur  de  la  croisée  donnant 
?es  canons  n'avaient  pas  fait 
remplissait  h  plus  de  moitié 
es  avaient  crevé  près  du  ton- 
ncore  épars  sur  le  carreau  ; 
s  empreintes  de  leurs  éclats, 
•fiaient  pas  de  douter  que  le 
rièveineiil  ble8>é. 
'des  nationaux  et  les  agents 
jour  s'y  introdirn  e,  la  porte 
eur,  et  que  déjà  l'bomme 
j  lieu  par  la  croisée  d'une 
on,  au  moyen  d'une  corde 
o,  que  Je  trouvai  attacbée 
bassin  s'était  laissé  glisser 
e  dans  uné  eoor  qui  sépa- 
I  du  Tern[>Ie.  d'une  autre 
i-Toinple.  Mais  cette  cour 
ir  un  mur  d'environ  huit 
ji  faisait  partfe  de  la  mai- 
*9>condu  an  niveau  de  ce 
ssin  !  Voilà  i  assassin  qui 
Iff,  afin  d^échapper  h  mes 
In  inaisoîi  50,  et  se 
i|iti  <><luisit  dans  une  eui- 
L*:>t  lu  qu'il  fut  arrêté  par 
ie  rexplosion,  s'étaient 
ntos  localités  envi- 

)(j>sie  du  Ciiàleau-d'Kau, 
n  Ty  Introduisit  au  mi- 
t  besoin  de  le  protéger 

oureux  avait  un  asiwict 
-  aucun  de  a^s traits  soud 


le  masque  de  sang  qui  lui  couvrait  le  visage;  sa  lèvre  in- 
férieure, presque  entièrement  coupée  et  pendante,  laissait 

à  nu  les  os  de  la  mâchoire:  une  blessure  profonde  au  erAne 
avait  détaché  une  uariie  des  chairs;  la  peau  du  front  re- 
toml)ait  sur  son  œit  gauoheet  cachait  la  moitié  de  sa  joue; 

ses  mains  étaient  meurtries,  ses  habits  souillés  de  fange  et 
tout  ensanglantés.  Ou  Tétendil  sur  un  matelas,  et  je  com- 
mençai à  l'interroger,  lorsque  le  procureur  du  roi  sur- 
vint. 

«  Dans  ce  premier  intern)gatoire.  cet  lionnne,  corniu 
sous  le  nom  de  Gér^ird,  s'atti'ibua  seul  la  pensée  et  i'e.vécu-  ■ 
tion  de  l*atteAttt,  pendant  que  des  renseignements  recueil* 

lis  établissaient  sa  connivence  avec  diverses  personnes. 
Diverses  arrestations  eurent  lieu;  la  plupart  portèrent  y 
faux;  et,  à  la  suite  d'une  longue  instruction,  qui  ne  fut  ter- 
minée ({ue  six  mois  après,  le  30  janvier  1836,  quati*e  accu- 
sés :  Girard,  Fieschi.  Pépin.  Morey,  furent  conduits  à  la 

Srison  du  Luxembourg,  pour  être  traduits  devuiil  la  Cour 
es  pairs.  On  les  enferma  dans  des  cliarobres  construites 
spécialement  pour  eux,  au  centre  du  bàtiuient.  Au  moyen 
de  travaux  exécutés,  ces  chambres  piéseulaient  plus* de 
garajitie  contre  les  chances  d'évasion  que  les  cachots  les 
plus  sf>lidement  construits. 

«  Les  déliais  s'ouvrirent  le  lendemain  devant  la  Cour  des 
pairs.  Cent  soixante  dix-sept  pairs  étaient  présents.  Fies- 
chi déclara  être  âgé  de  quarante-cinq  ans  ;  Pépin,  de  irente- 
cinq;  Morey,  de  soixante-un;  Roireau.  de  vingt-cinq.  Le 
premier  ne  démentit  pas  son  caractère  bravaclie  :  Morey 
assista  aux  débuts,  mais  n'y  prit  aucune  part.  Si  Pépin  eût 
pu  être  sauvé,  il  se  serait  compromis  à  force  de  pusillani- 
milé  et  (b^  maladresse.  Roireau,  qui  n'avait  été  qu'aireut, 
manqua  de  tenue  et  de  caractère.  Lo  15  février  Ib^ti,  uu 
arvét  de  là  Cour  des  pairs  condamna  Fieschi  à  la  peine  des 
parricides,  Pei>in  et  Morey  ti  la  peine  de  mort ,  et  Boireau 
h  vingt  ans  de  détention.  L'exécution  eut  lieu  le.  t9 
avril.  » 

Le  gouvernement  se  hita  de  profiter  de  cet  attentat  pour 

jmser  de  nouvelles  entraves  h  la  liberté. 

Ën  effet,  pendant  qu  oa  iuslruisait  le  procès  de  Fieschi 
et  de  ses  complices,  le  aiiniatére  présentait  trois  projets  de 
loi  qui  modifiaient  essentieUement  les  cours  d'assises,  le 
jury  et  la  législation  de  la  pres.se.  Le  premier  avait  pour 
but  d'accélérer  le  jugement  des  individus  prévenus  de  dé- 
lits ou  de  crimes  politiques;  leseeoud  bouleversait  riniiti- 
tution  du  jury,  en  rev^uniil  sur  ce  (jui  avait  été  l'iif  |)rir  la 
loi  du  4  mars  1831;  le  troisième  fut  cette  fanicpse  loi  de 
septembre,  qui  devait  peser  sur  la  presse  jusqu'à  une  ré- 
volution nouvi'lle. 

A  partir  de  ce  moment,  les  partis  ho.stiles  au  gouverne-  * 
nient  semblèrent  détruits,  ou  tout  au  inoins  compiiniés. 
Quelques  autres  tentatives  isolées  eurent  lieu  contre  la  vie 
du  roi ,  celles  d'Alibaud  Ci'S  juin  IS.ifij,  de  Meunier  -27  dé- 
cembre 1836j,  mais  lus  partis  y  restfireal  plus  ou  inoitis 
étrangers.  •  - 

Dans  Tordre  administratif,  U»  événements  ne  sont  pas 
moins  insignifiants,  et  à  peine  pourrait-ou  trouver  quel- 
ques ordonnances  d'un  intérêt  assez  général  pour  qu'«)a 
pût  en  fiaire  mentiom  ïa  Chambre  des  députée  se  bornait 
à  poursuivre  sa  guerre  de  portct'iMiilles.  Le  miuisière  Bro- 
glie,  du  12  mars  18io,  était  tombé  le  o  lévrier  1826,  devant, 
un  vote  de  la  Chambre.  Un  nouveau  ministère,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Thiers,  avait  été  formé  le  ii,  modifié  le 
f)  s«>ptcmbre,  et  enfin  renversé  le  15  avril  18;J7.  Ue.s  événe- 
ments extérieurs  n'avaient  pas  été  étrangers  à  tous  ces  re- 
maniements ministériels,  lies  cours  de  Russie,'  d*Autriche 
et  de  Prusse,  eu  occupant  la  républiijue  de  Cracovie, 
avaient  etl'acé  les  derniers  vesti^fcs  de  la  nationalité  polo- 
naise (17  février  1836).  A  la  suite  d'une  insL^'ccctioa  ii  la 
Granja.  l'Espagne  avait  proclamé  la  coiistituliou  de  1812 
f6  sei»tembre  1830  .  Un  conllit  di[domatique  enln-  la  l'riince 
et  la  Suisse  (27  suplembre  1837j  avait  couipronus  les  bons 
rapports  entre  les  deux  nations.  Un  neveu  de  Napoléon 
avait  tenté  de  ressaisir,  par  le  complot  mal  dirigé  de  .Stras- 
bourg i30  octobre  1836;,  une  couronne  tomli*'!'  viupl-un 
ans  auparavant  du  front  de  TRuipereur.  Pendant  que  se 
présentait  ce  nouveau  compétiteur  au  trône,  un  aptrç  i|i8- 
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Iruiihlcs  il  Foix  Xrièfïo  survint»  h  propôs  d'un  tarif,  et 
où  le  sang  tûula  i  i:i  jaiiMn  ;  une  prrtmdc*  fermenmiion 
dans  l'opinion,  au  siij<'t  des  ,li<eiissions  à  la  ("".liaiiil  i  r.  sur 
la  réionne ék't'lorale,  sur  les  incoinpalihililés,  et  t  iitiii  sur 
le  dotation  du  duc  de  Nfmours,  rt^cPUinuMit  inarii'  à  la 

projet  de  la  loi  sur 
I  parla  presse  ovtH* 

 rjctc  sans  discussion  a  la  ciiamhre,  le  20  lé- 

vrit^r.  il  la  majoi  ilé  de  *îfi  voix  contre  200.  et  amené  * 
démission  du  ministère. 

Ut  uiinislcre  du  1"  mars  lui  suc«  éda.  Il  étail  ainsi  n>ii!- 
posé  :  de  MM.  Tliiers,  président  du  conseil,  an\  alVair» 
étrangères;  deRémusat,  à  l  intérieur;  Despuus-Cubière*, 
il  la  guerre;  viceHuntrnl  Roussin,  îi  la  marine;  l'elet  (de  la 
Lu/ère\  aux  finances -.Vivien,  à  la  justice  ;  Jaubert,  aux  tr^ 
vaux  publics;  Gouin.  an  commerce;  Cousin,  hllnstructioii 
publique. 

O  ininislère  élail  furnié  ilans  des  cirronatances  diffl- 
l  iles.  Au  deiiors,  la  (pieslion  d'Orient  apparaissait  déjà 
dans  les  bautes  régions,  grosse  de  mécomptes  el  de  dan- 
gers; au  <ledaus,  l68  agitations  de  la  réforme,  qui  cmh 
mencaient  li  prendre  un  caractère  de  périodicité  peu  rassu- 
rant pourle  pouvoir;  enfin,  au  seindefaChambfe,  des  partis 
niKrd'K's  en  ffrand  nonilire  do  fractions,  sans  qu'aueune 
d't'llrs  i»ùt  prétendre  à  la  majorité  et  l'assurer  au  ininistèiv. 

I^>  manifeste  du  nouveau  ministère  se  ress4^nlit  de  rem- 
barras de  la  position.  C'était  un  document  foi-t  remar- 

Îluable  par  la  forme,  mais  ne  précisant  rien  au  tbuL 
:irconscrit  dans  des  termes  généraux,  il  pouvait  ou  con- 
tenter tout  le  monde,  ou  ne  satîsAiire  personne.  Pour  re 
qui  coiueniail  l'iiiléi  ieiir. on  y  lisait  :  «L'ordre  nintériel  ne 
«  lions  sciiiblr  poiiil  menacé;  s'il  pouvait  l'élre,  il  s«*r»il 
«  promiiieiiK  iil  l(  éiieri;ii|in-iiient  rélaMi.  Mais  il  ne  suilii 

■  pas  de  l'ordre  matériel,  il  faut  aussi  l'ordre  moral,  e'esi- 

•  a-dire  l'union  des  esprits,  leur  tendance  vers  un  n»éme 

■  but.  Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  que  lit  était 
«  la  partie  la  plus  difficile  de  notre  tâcbe.  Réunir  les  e^> 
«  pnts  vers  un  but  commun  ,  telle  est  aujourd'hui  h 
t  mission  imposée  au  pouvernement  ;  nous  essaierons 
«  di-  |;i  remplir.  Pour  l'extérieur,  mi  y  lisait  :  »  Ia> 
'<  dillieuités  audehoi-s  sont  graves  [lar  la  {grandeur  des 
»  questions  qui  s'agitent.  Ces  difficulii-s  nous  pré<>i  t  ui)enl 
x  sans  nous  intimider.  Nous  en  avons  mesuré  l'étendue,  et 
«  nous  essaierons  de  les  vainere,  sans  sacrifier  k  aucin 

•  degfé  ni  la  naix  de  la  France,  lU*  ses  intérêts  penmr- 
V  nenis.  ■  En  tnèsp  générale,  ce  manifrste,  sans  s'expliquer 
ooinplétemcnt,  promenait  l)eaucHun  et  ne  s'enpigeaii  sar 
rien.  L'effet  cependant  en  dans  les  Cliambreseï  au  de- 
hors favorable  au  minislère,  et  lorsfjiie  iieu  après,  cinjiuif 
vote  de  conflance,  la  loi  de  fonds  seereus  fut  portée  devan. 
les  Ghanbres,  elle  fut  adoptée  par  la  Clminbre  des  députés 

Eir  une  miiiorité  de  246  voix  contre  160  iiS  mars),  et  à  k 
bambre des  pairs,  par  144  voix  contre  53  [ta  avril).  ■ 
Hais  alors  d^b,  toiijours  et  depuis  longtemps  lourinentc 
par  un  malaise  croissant  el  par  un  désir  de  liberté  d'auîani 
plus  violent  que.  depuis  longtemps,  le  pouvoir  ne  ces.s*'iii 
de  la  lui  luarcbander,  la  France  s'agitait  v^i  et  là  dans  dt 
sourds drémisseracnts.  Une  réduction  sur  le  prix  du  salaire; 
amenait  une  coalition  d'ouvriers  mineui-s  de  Rive-de-Gier 
ft5  mars).  Des  désordres  graves,  occasionnés  par  la  eiéhé 
des  grams,  se  renouvelaient  sur  plusieurs  points  de  la 
Frunee,  h  Lons-le-Saulnier,  leî  avril;  h  Severs,  le  10;  à 
LiiîiH-res,  le  li.  A  Paris,  le  roi,  dans  une  revue  de  la  garde 
nationale,  était  accueilli  par  les  cris  de  :  Vive  la  réformel 
1 14  juin  i.  A  cela,  le  minislère  du  1"  inai-s,  comme  ceux  qui 
l'avaient  précédé,  répondait,  non  par  des  concessions, 
mais  par  des  mesures  de  précaution  et  de  défiance  qui 
dans  la  langue  ofBcielle,  sapoelalent  comme  toujours  me- 
sures d'ordre  et  de  sûreté.  Ainsi  ,  par  exemple,  pour  la 
(piestion  électorale,  M.  Tliiers.  président  du  conseil,  tmir 
en  reeonnais.sanl  que  la  (piestion  apparlciuiil  h  l'avenir, 
niait  qu'elle  Itit  urg<'nte  dans  le  prcM  iit  mars  .  Sur  la 
question  des  lois  iie  septembre ,  il  en  demandait  le  main- 


i 


tien  t  iMuuie  un  an 
rovauté  mars) 
Mais  pendant  qt 
concîliaffdn  cberc 

reconnaissant  la  ti 
gejico.  la  question 
d'un  tics  t''\  i'uit^inot 
'Ml  Fui-oj>o  depuis 
elaii  urrjvé  : 

Dans  son  uaclialii 
^fcl'anarrhK  Meb< 
OupquénuK,  eréate 
iialssaii  bien  le  su! 
I  avait  tribut .  usait 
yuieu.s<»s  et  les  plus 
i'ii ».  à  j,tii.vsnri 
couquist'.^.  Voulant  r 
et  heureux  va.'^snJ,  3 
La  victoire  de  tLoaii 
pacba,  Ibrahim,  le  r 
a»-ait  ap]>pl«î  à  iion  so 
puis  longtemps  à 
d'accourir,  et  n'av.ii.  r 
lanf  h  la  pointe  de  Jei 
A  la  noijvidle  de  ce 
jieuples  do  l'Europe,  J 
nelles,  la  France,  l'Ai 
une  stérile  protestntic 
ventîon  deKutaieh  do 
premiers  ilémêlés  e/if 
lités  avaient  rceomiiu 
g-née  par  Ibr.tliini.  in  y. 
beine(-Ab'  nar  le  capil. 
a  la  merci  au  vassai  via 
Mahmoud  était  mort, 
pour  la  seconde  Ibis  d« 
remettre  une  note  qui  a 
rr  juillet  1R39!.  Mais  co! 
que  momentané.  l.  Aii^" 
l'influence  françai.<;e  eu 
de  compromettre  la  Fr.'i/ 
propos.int  au  cabinet  du 
devant  Alexandrie,  et  de 
r  eiidre  la  flotte  tuitjue,  e 
p.iur  l'y  contraindre.  Le 
pié^e,  el  avait  refusé  nef 
■>ures  violentes.  Delà  enli 
piiinl  de  dissentiment  qui 
qu'il  avait  élé  question  de 
viendrait  de  faire  au  pack 
rupture,  lorsqueia  Ruscfe. 
rarvenaes  entre  les  deoxn 
eberelié  h  Irs  aijrrir  l'un  i 
alliance  qui  rontrariail  ^ 
l.fN  r]\t)<es  fu  étaient  àii' 
1"  mars  était  arrivé  au  pm 
fie  l'alliance  anglaise,  I  e  m 
M.  Thiers,  a\^t  OHUiilèsiléiiif 
le  pacba,  et  son  élst^p 
(/Mistanlinoplr .  cmnsf  i,-. , 
.\le\andri»',  Cfite  ciccttuMinc 
deux  caMii'  iv  f'- ^  négo<-iaii(.i 
suivies.  l>t-s  i-veiicmetils  sm 
.'m  I  l  '-s  line  in.Mim'Ciioii  i-n  s 
teri  c  (31  mai  l«Ws  étaipi,! 
sion  du  traité:  el  le  15  juii^ 
fïraudes  puLssaiims ,  \'\n^'\t 
r.^UtrWlf ,  la  Turquie,  |'bvlii.| 
K'issadeur  de  France,  .V.  Cnj;,, 
si.trnature,  >(iii>  mmeleimht 
C'iiiv  fiuji's. 

Tel  fuilelrailédul5jtjifjf.| 
France  et  de  r.\iieleterff.  m)j 
dix  ansii|iaixdu  in'>ndi>  (f,, 
les  baseiéerèouilibreevroA^n 
aéculabr  de  b  nuee  a  d^m 
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•e  lii'  s;ilul  pour  la  inonile,  l'ordre  el  In 

}  cri  or^uiic  Labilc  de  la^oliti(|ue  de 
aitb  In  faire  prévaloir  à  l'intérictir,  en 
icessité  du  pr<o|[rès,  tout  en  niaot  l'ur- 
extérieure  8*élait  compliquée  en  Orient 

ts  les  plus  ^'rnves  qui  Tussent  survenus 
'e  porta^re  de  la  Ri«Iopne.  Voici  ce  qui 

\  d'Egvplo.  longleiiips  livré  au  dt^ordre 
pinet-Xh  était  parvnm  à  n'taltlir  l'ordre, 
turel  administrateur,  ce  pacha  reoon- 
lian  Mahmoud  pour  son  suzerain,  lui 

envers  lui  des  formes  les  plus  obaé- 
s  soumises,  mais  il  traitait  avec  lui  de 
)ce  eu  Cl'  qui  foncernnit  les  provificos 
raliaisser  i'orj^ueil  de  sou  eiilreiireuant 
Maiiiiiinui  lui  avait  déclaré  la  ;,'uerre. 
iah  avait  ouvert  au  ^-néral  et  lils  du 

cimnin  de  Constantinopic.  Mahmoud 
jeeoura  les  Russes»  ftui,  cbercbont  de- 
s^agrandir  de  06  eoté,  ifétaient  hâtés 
iiMit  qttiifé  Cnnstaniiiiople  qu'en  empnr- 
leui'éj>éo  le  traité  (ri'nkinr-Srhelessi. 
p  traité,  qui,  ;i  i"c\clusii»ii  des  autres 
.  livrait  aux  ltusst*s  les  ciels  de;i  Uarda- 
Anglclcrre.  l'Autriche,  se  bornèrenl  h 
tion.  Ceci  s'était  passé  en  1833.  La  con- 
de  cette  même  année  avait  mis  fin  h  ces 
ntrc  le  Sultan  et  son  vassal.  Les  hosti- 
tnencé  en  1839.  La  bataille  de  NéTiib  (7a- 
a  perte  de  la  flotte  tun|Ui\  livrée  h  >fe- 
ipiian-pacha,  mirent  renqiirc  oltmiiau 

victorieux,  hu  milieu  de  ces  désa.-it  cs. 
't.  Les  grandes  puissacues,  intervenant 
is  dans  bette  grave  lutte,  avaient  fait 
lui  annonçait  une  médiation  eolleclive 
ts  cet  aceord  des  puissances  n'avait  été 

Angleterre,  de  tout  temps  jalouse  de 
»  eu  lijrypte,  avait  saisi  cciic  uci-isinn 
i  France  vis-ii-vis  de  ^ou  \inl  allié,  cri 
et  du  H  mai  d'envoyer  les  deux  tluties 

et  de  sommer  le  pacha  d'Eg\-pte  de 
]ue,  et  d'employer,  au  besoin,  la  force 
"e.  h6  eabinet  du  f4  mai  avait  vu  le 
isé  maternent  de  s'asvsocier  h  «>s  me- 
lii  entre  les  deux  cahinets  un  premier 
nt  qui  était  devenu  plus  intense  lors- 
ion  de  réffior  les  concessions  qu'il  con- 
u  pacha,  et  (jui  avait  failli  amener  une 
Russie,  voulant  profiter  des  dissensions 
deux  cabinets  anglais  et  ftancais,  avait 
■r  Tiitt  contre  l'autre,  pour  saper  une 
iait  ses  vuiw  sur  l'Orient, 
ieot  à  ce  point,  lorsque  le  ministère  du 
!  au  pouvoir.  Quoique  chaud  partisan 
se.  le  nouveau  présiilent  du  conseil, 
nilesté  hautemenl  ses  sympathies  pour 
ésir  de  placer  la  question,  non  pas  h 
m  me  le  voulait  l'Angleterre,  mais  k 
rconstance  avait  refroidi  davantage  les 
légociaiions,  sans  résultat,  s'en  étaient 
ments  survenus  en  Orient,  el  entre 
ction  en  Syrie,  roinentéc  par  l'Aiiglc- 
),  étaient  venus  ju-écipiter  la  conclu- 
e  lo  juillet ,  les  plénipotentiaires  des 
,  l  Anyletcrre ,  la  Russie,  la  Prusse, 
ne,  l'avaient  sigoé,  sans  mettre  ram> 
e,  M.  Guizot,  en  mesure  d'y  Joindre  sa 
tme  le  prévenir  que  les  clauses  étaient 

u  l.i  juillet.  Kn  brisant  l'alliance  de  la 
rlelerre,  qui  avait  maintenu  pendant 
DoiKie,  ce  traité  altéra  profondément 
JVC  européen.  Dirigé  contre  rinfluence 
tce  en  Oneut,  et  contenant  les  germes 


d  une  nouvelle  coalil.on,  il  était  à  la  lois  une  insulte  n  l,a 
France  et  une  menace  contre  elle,  l/opiuiim  publique,  fa 
presse  et  le  pouvoir  l'inlerprélèrent  dans  ce  sens,  dés  son 
apuarition. 

Les  Chambres  se  trouvant  alors  closes,  le  ministère 
resta  seul  sous  le  poids  de  cette  ftlRiire  qui  devait  l'écraser. 
En  effet ,  les  ralificaiions  du  traité  du  15  juillet  ayant  été 
échangées  le  16  au  Foreing-Offiee.  à  Londres,  le  17,  lord 
Palmerston  adressa  h  M.  (.ui/nt  nu  tne»U)nui(linn  par  le- 
quel il  l'informait  uue  le,s(|uali'e  cmirs  d'Angleterre.  d'Au- 
triche, de  Prusse,  ne  Russie,  avaient  conclu  avec  le  Sultan 
une  convention  destinée  h  résoudre  d'une  mauiëre  salis- 
raisaiiie  les  dtfRcullés  actuellement  existantes  dans  lu  Le- 
vant. Les  notes  diplomatiques,  échangées  de  part  et  d'au- 
tre.  et  qui  suivirent  cette  communication,  n'amenèrent 
d'autre  résultat  que  de  prouver  le  parti  pris  des  puissamcs 
d'humilier  la  France  et  de  la  menacer,  et  le  ministère  du 
1"  mars  dut  se  préparer  :i  la  guerre.  Dans  ce  but,  il  reii- 
lorça  la  marine,  il  appela  k  l'activité  les  contingents  dis- 
ponibles des  années  précédentes ,  et,  au  moyen  d'une 
ordonnance  gui  m<d>ilisail  300  mille  garàes  natiooaux,  l'ar- 
mée dut  attemdre  le  MriflM  de  9S0  mille  hommes .  ell^tif 

supérieur  h  celui  qu'elle  avait  eu  à  l'apogée  de  la  puis- 
s<uice  militaire  de  Napoléon.  En  même  temps,  une  ordon- 
doiiiiaiiee  du  13  septembre  déclara  d  urgenee  et  d'utilité 
publique  la  grande  mesure  des  l'ortiticalions  de  Paris. 
Voir,  ci-après,  au  tablmu  physique  de  Paris.  ) 
L'opinion  publique,  tourmentée  par  ses  souvenirs  de 
gloire,  se  montra,  pour  la  première  lois  depuis  longtemps, 
favorable  aux  grandes  mesures  d'un  ministère  qui  osait 
enfin  relever  le  gant  nue  semblait  encore  une  fois  lui  jeter 
une  eualiiiou  nouvelle.  Fort  de  cet  appui,  le  ministère 
voulut  associer  les  Chambres  h  sa  politique  de  fermeté,  et 
les  convofjua  pour  le  octobre.  La  question  de  guerre 
absorba  alors  toutes  les  autres,  et  des  événements  inté- 
rieurs graves  qui,  en  toute  autre  circonstance,  auntkNat 
ému  l'opinion  publique,  passèrent  preque  inaperçus. 
Ainsi,  par  exemnie,  le  6 aodit,  le  prince  Louis-Napoléon, 
débarqué  h  iJoiilofrue.  avait  tenle,  pour  la  .seconde  fois, 
de  laire  valoir,  sans  succès,  les  armes  ii  la  main,  .ses  droits 
au  irone  de  Napnléou,  Le  M,  un  banijiiel  l  éliM  iiiisle  avait 
réuni  k  Chùlillon,  près  Paris,  plus  de  trois  mille  per- 
sonnes. 

Dès  les  premim  jours  de  septemln-e,  des  coalitions 
d'ouvriers  avaient  formé,  sur  divers  points  de  la  capitale, 

des  attroupements  assez  roeimçants  iiour  nécessiter  l'em- 
ploi de  la  force  armée;  et,  le  15 octobre,  un  nouvel  atten- 
tat contre  la  vie  du  roi  avait  inà(  j  il  un  nom  de  plus,  .  i  lui 
de  Darmés,  à  côté  de  ceux  de  Fiescbi,  Meunier,  Alibaud  et 
autres. 

Pendant  ce  temps,  la  question  d'Orient  s'était  singuliè- 
rement compliquée.  Malgré  l'attitude  ferme  de  la  France, 
les  puissances  contractantes  avaient  passé  oatre.  Un  fetr^r, 
lancé  par  le  Sultan  contre  Mehemet-Ali  '3  septembre  , 

l'avait  déclaré  déchu  du  gouvernement  de  Syrie;  le  1?, 
l'escadre  i-omliinéc,  anglaise,  turque  et  auli  ichieiiiie.  ;i\aii 
houiliardé  Beyrouth,  et  peu  de  temps  aiuès,  un  iinmens^' 
déploiement  de  forces  avait  enveloppé,  comme  dauâ  un 
filet,  toute  la  côte  de  Syrie,  depuis  Caïpha.  au  pied  du 
mont  Carmel,  jusqu'au-delà  de.Siaint^Jean-d'A(»p. 

Ce  «ommencemcnt  d'exécution  violente,  du  traité  du  18 
juillet,  causa  dans  lis  es|)rits  une  surexcitation  extraordi- 
naire. Les  manilestaliniis  palriotiipies  se  proiluisireiit  avec 
réiierj.'ie  la  plu-,  vive;  el,  il  lu  ii<ui\ell<'  du  bombardement 
de  Beyrouth,  le  nunislère,  par  une  mite  du  8  octobre,  pro- 
posa ùn  cas  de  guerre. 

L'on  verture  des  Chambres  approchait,  elcouaéquMit  avec 
la  politique  ferme  b  laquelle  la  France  entière  donnait  son 
adfiésion,  le  ministère  devait  annoncer,  dans  le  discours 
d'ouverture,  nn  peu  plus  que  les  notes  diplomatiques  ne 
disiiient  ;  mais  le  roi,  qui,  loin  d'avoir  cé/lé  à  l'enlrnlne- 
nieiil  généreux  qui  poussait  la  France  k  venger  son  hon- 
neur insulté,  n'avait  cessé  d'y  rési.ster,  usa  de  son  droit 
constiiuiionnel,  et  reibsa  sa  sanction  au  programme  de 
guerre  que  le  cabinet  voulait  porter  devant  les  Chambrée. 
Le  ministère  du  1"  mars  dut  se  retirer.  Les  arrangemenls 
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mpereur  ti  roi;  il  fui  le  touterain  légitim  de  noire  pays, 
ine  explosion  de  oroeot  retentit  dans  totile  la  shlle. 

AM.Tlii<Ts,  ministre  des  a  ffn  i  its  é  Iran  gères,  revenait 
lionnour  d'avoir  pu  cette  penstV  de  réparation;  les  autres 
ninisirt's.  qui  v  avaient  am'flé,  s'apercurPiil  alors  qu'ils 
ivaitMil  (li'pass^  leur  but.  L'ordre  fut  (1nnn<*  sur  toute  la 
iL'iio  du  centre  de  repouser  la  deniamif  do  deux  m  i  II  nuis. 
M.  Tbiers.  qui ,  voyant  le  vent  souHler  du  côté  du  bona- 
jartismet  n'était  pas  Tâché  de  lui  donner  jusqu'au  bout 
jn  gage,  se  réunit  à  ramendement  de  la  commisuoii,  qui 
Mt  néanmoins  rejeté. 

r,rtii>  décision  a'uno  Chambre  qui  gaspillait  dos  millions 
■Il  u-uMcs  oiseuses,  et  qui  maroliandait  un  millmn  pour  le 
uiiilieaudu  plus  grand  souverain  dutii  sMiunore  lu  France. 
;ut  robiei  des  critiques  les  plus  vives.X}rgune  de  ce  senti- 
mentgenéral  de  réprobation,  la  pressepre^queentière  .s'éle- 
vaconlreladéciaiondenwaquine  ranrune  de  laChambre.Lé 
ioumal  te  Metmtgtr  coiivian  le  peuple  français  A  ae  léver  «i»* 
minfr  pour  ^oîennifrr  Ira  funérailles  impériales  :  d'autres,  le 
t'iinstiliiiinntifl,  le  Courrier  français,  le  Temps,  la  roni- 
niuiie,  le  Sirde,  ouvraient  une  aiscription  nationale  pour 
'rs  honneurs  à  retidre  à  la  m<>ini)ire  de  lemp^eur  Napoléon, 

Le  bruit  de  cet  élan  national  retentit  jusqu'aux  lieux 
d'exil  où  gémissaient  les  Bonaparte,  et  M.  le  comte  de  SuN 
villiers  (Joseph  Bonaparte)  ayant  annoncé pai* unè  leltre, 
rendue  publique,  qu'il  disposait  d'un  million  pour  rem- 
placer celui  que  la  Chambre  avait  refusé  de  voler.  Télan 
donné  niena(;a  de  prendre  des  proportions  si  eobis-^alf^, 
nue  le  gouvernement  résolut  de  Tarrèler.  11  recula  cepen- 
tlant  devanlla  responsabilité  directe  d'une  initiative  qui  |>ou- 
vaii  devonirdiuigereuse,  et  chercha,  pour  l'en  charger,  un 
homme  parlementaire  assez  considérable  et  assez  lancé 
dans  l'opposition  pour  que  nul  ne  flkt  tenté  de  voir  en  lui 
un  complaisant. M.Ddilon  Barrot  ftjt  cet  homme;et  raffaire 
une  fois  arrangée  entre  lui  cl  M.  Thiers,  dans  le  Courrier 
français  et  le  Siède  du  1"  juin,  fut  insérée  un  lettre  signée 
de  lui  et  tendant  U  prdvoijuer  la  suppresion  delà  srtus- 
eri|ilion,  attendu  que  le  gouvernement  avait  la  volonté  et 
Ufi  moyens  de  satisfaire  pleinement  les  voeux  itojMya. 

Dans  le  cercle  a'oppositioa  0(1  s'était  mu  jusqu'atbn 
M.  Odilon  Barrot,  sa  lettre,  inaérée  b  quelques  jours  dln- 
tervalle  dans  des  journaux  qui  avaient  pris  l'initiative  de 
la  souscription,  parut  inennipréhensihlc  ii  tmit  le  monde. 
Elle  eut  cependant  red'el  (ju'en  allendait  le  gouverneine:il  : 
ello  arrêta  la  souscription.  Kii  même  temps  le  ministère 
donna  les  ordres  pour  que  le  projet  de  lol,telqitBraVaienl 
voté  les  Chambres,  reçût  sou  exécutien. 

Par  cet  acte  d'éclatante  réparatkm,  le  goultonielneat 
avait  voulu  f^ire  de  l'enthousiasme  ensa  fiiveufirenthou- 
siasme  ne  profita  qu'aux  Bonaparte. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  le  récit  de  l'exhumation  et  delà 
translation  des  cendres  de  TEuipercur  aux  Invalides,  une 
des  plus  magnifiques  ovations  que  lliialoireaUàotMialatef 
dans  les  annales  de  Paris. 

Une  escadrille  partie  de  Toulon,  le  7  juillet  1810,  pour 
Sainie-Héléne,  y  était  arrivée  le  8  octobre.  M. le  comte  de 
Robaft^habot,  chargé  de  présider  S  Texhuihation  ;  les  gé- 
néraux Gourgaud  et  Beriratid,  l'abbé  Félix  Coquercau. 
aumônier  de  I  expédition  -,  M.M.  S*iiiit-I)enis.  Noverras,  l'ier- 
roii.  Marchand  et  Aicliambault,  (|ai  avaient  été  attailioa 
divers  titres  au  service  de  l'Empereur  pendant  son  séjour 
h  Sainte-Hélène,  avaient  fidt  partie  ilu  voyàge.  On  avait 
procédé  à  l'exhumation. 

Dans  une  vallée  appelée  la  vallée  du  IMnmftim.  Kea  sô- 
lilaii  e  de  cette  Ile  perdue  au  milieu  de  l'Atlantique  était  le 
tomlii  au  deNapoléon.Troisdallesen  tuf,  apportées d'.-Vngî^- 
lerre  cl  pliici'e.s  au  tii\eau  tlu  srd,  le  couvraient.  Cette 
ple  tombe,  oui  eut  été  trouvée  trop  modeste  pour  un  maire 
de  village,  était  entourée  d'une  grille  en  fer  solidement 
Itxée  sur  son  soubassement.  Deux  saules  pleureurs  Tom- 
bragueot  de  leur  triste  feuillage.  Un  grillage  en  bois  en' 
touraitle  tout,  ''ne  source,  dont  l'eau  fraîche  et  l  impide 
avait  été  une  des  joies  du  triste  captif,  coulait  auprès. 

Le  cercueil  découvert  fut  his.sé  sur  le  sol.  Il  se  composait 
d'uu  cotîre  en  acajou,  d'un  autre  en  plomb,  d'un  troisième 
en  acajou,  d*un  quatritoie  en  fer4»lane  Mgèrementrociiné. 


I 

J 


Haiis  ce  il<-i  jii*  r 
v'in'il  n\.iif  «'■/<•.  ( 
^-^tl  in  oilUli'  ;  ce  .s;j 

qu  tl  lauissait  et 
re.«leo  de  l'immor 
Le  corps  avail  c 
sali  sifr  un  conssli 

laciiiss*»;  los  pnupi 
eiîcoro  quflqijf's  c 
br:i^cai«^/if  riicorc 
ir'ouverte,  Inissnit 
Slile;        doigts,  | 
gies,  lon«s,  tuiLérc 
eousnes,ml5saieritT< 
pipd  ;  le  petit  rhape; 
les  épaufetles  rt  les 
!nnl  ;  lY-foi/e  fi'ofTwi 
conservé  fouf  .son  é 
ilocteur  fiuiJIard  dé» 
le  cercueil  aJSn  de  i 
fluenccs  de  Vair  atm 
Tous  les  travaux  n 
ferma  le»  restes  niortf 
un  deuxième  en  aco 
plomb,  séitarés  par 
riiii|uiiMiie  rii  l>ois  111 
loppunt  tous  les  aulr- 
La  Ibrme  du  ceroi 
Paris,  rappelait  celle 
l<iTig  de  deux  mètres  . 
était  de  soixnnfpwii.T 
mèfrpcînq  crn/iA/n/fv 
seriplinn.  il  portai»,  ét- 
Chacune  de  .s^'s  faces 
doré.  Six  forts  anneau 
et  à  le  déplacer. 

Quarante-trois  attillei 
cercudl  toud  pesant  do 
se  Ait  en  marche,  sous 
dénie,  le  f,^-néral  .Middl 
baron  G'nirgaud.  baron' 
liient  les  cdins  du  drap 
d'une  foule  de  peuple,  fe 
les  forts  tiraient  le  canot 
Parvenu  h  James-Toim  1 
de  soldais  de  la  garnison  ;  I 
corlépre  arriva  au  déh.ifr 
entouré  de  son  élal-inajuf 
ci-rcTii'il  impérial  el  le  liij' 
f*o«/f. La  précieuse  déjKtuil 
deux  baies  d'officiers  sous 
virt-s  se  pavoisèrent,  et  W* 
vergues  pendant  que  leur 
d'honneur.  Sur  la  Beirr-P 
«ous  les  armes,  les  laiiiliat 
musiijiif  rnisiiit  enicndpeé 
du  «oloil.  le  cercueil  fut  4tfc 
ornée  tic  trophées  mililaifiy 
rière  du  liàliment. 

Cette  cérémonie  de  li  tnn 
h  bord  d'un  Mtimeid  (mm: 
après  ob,  presque  jour 
arrivé  prisonnier  h  Sain  w-if.' 

On  appareilla  le  I8;et. 
en  :tiiI''  CIktIuhi'-j; 
'  clierrlicrau  fond  de  l'Atla 
l*our  bien  »  rendre  eoicpif 
{dus  ttninr  l'opinion  puiiL^ 
|M>léon  t  fm,  pendant  if»  1, 
riait  hwiorif  dans  I.1  niortifu  ; 
èti>'  qui  ail  jam-iis  liniinrt'uii  J 
x.'i-s  |"i]'iil;ili<iti>  ilr'  Ijjfjig 
I  -  ar.iiiilosdu  iiioiide. 

I  n  voidlotftaihleliniej 
ailleurs. 
LeCMoaaHtoeertaiifc 
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trouvait  le  rorps  de  ITjnjx'rour.  i'.c  w- 
is  le  principe!,  pîinii  intt'ri«ureini'nt  de 
n  sYHaii  par  la  suite  détaché  des  parois 
iuii  recouvert  comme  d'un  linceul  les 
3l  déftmL 

inservônne  position  nis<^e  :  la  téle  rrpo- 
.  et  l'avant-bras  et  lu  main  fraiiclii'  sur 
>r(»s,  enlif-remeiii  rn  nircs.  pivscniaifnt 
Is;  dos  p<iils  d'une  Ir-iiilc  hlojfilrc  oni- 
li'  raenion;  ia  bouclie,  l^èremeiu  en- 
i  oir  trois  incisives  d'une  bfiincbeur  (kar- 
jarfoitemeul  conservés,  avaient  des  on- 
ints  et  très-binncs;  les  hottes,  s'étant  dé> 
'OirlesqiiatiiMloi^'lsiul^vitHM'sdorhnque 
•au  était  plart'  en  n  avi  lis  sur  li's  rnis.st's; 
■>  décorations  avaient  perdu  leur  liril- 
•ior  de  la  Kégion-d'Honneui'  avait  .seule 
éclat.  Apres  deux  minutes  d'examen,  le 
éclara  qu'il  serait  prudent  de  renfermer 
»  soustraire  ces  reetee  précieux  aux  in- 
:mosphérique. 

relatifs  h  rexhumation  terminés,  on  en- 

rtels  dans  six  cercueils:  un  eu  frr-Manc, 
cajou,  un  troisième  et  un  qualriiMiie  en 
r  (li's  fuius  et  de  lu  sciure  de  lioi.s,  un 
massif  d  éhèiie,  enlin  un  si.vième,  euve- 
ilroii,  en  bois  de  cliéne. 
raueil  en  boi»  d'ébène,  conrectionné  à 
"We  des  sarcophages  antiques  :  il  était 
os  cinquante-six  ceiilimètres,  sa  hauteur 
dix  centiuiclres,  et  sa  largeur  de  un 
ili'e>.  .Sur  son  couvercle,  pour  iniiii  in- 
t,  écrit  en  lettres  d'or,  le  mot  iN,\HiLto>. 
•es  était  décorée  de  la  lettre  N  en  bronze 
neaux  en  bronze  servaient  à  le  saisir 

rtilleurs  placfîrent  sur  le  char  funèbre  le 
iil  douze  cenis  kiloKrnmuie<%.  Le  cortège 
sous  le  couiiiiandeinent  du  p)uveriieur 
Middelaeniore.  MM.  le  comte  Itertrand, 
baron  Las  (',ases  tils  et  Marchand  por- 
i  drap*,  un  détachement  de  milice,  suivi 
iple,  fermait  lamarcbe.  pendant  laquelle 
a  canon  de  minute  en  minute. 
s-Town,  lecx)nvoi  dénia  entre  deinc  baies 
rnison  ayant  leurs  arme»  renversées.  Le 
dcharcadère.  Là,  le  prince  de  Joinville, 
al-major,  n  rul  du  f,'ouveriieur  de  l'Ile  le 
}t  le  lit  placer  sur  lacbatoupe  de  la  Belle- 
ed^jKMullepaasaà  borddeta  frégate  entre 
ers  sous  les  armes.  A  ce  moment,  les  tut- 
nt,  et  les  équipages  se  ranfïèrent  sur  les 
i[iie  leur  artillerie  multipliai!  les  salves 
a  Hfllf-Poule.  soixante  houmies  élaiiMil 
'S  tambours  battaient  ;uix  rlnnijis,  et  la 
ntcndre  des  airs  nationaux.  Au  coucher 
eil  fut  déposé  dans  une  chaiiello  ardente, 
k  militaires,  et  qu'on  avait  dressée  à  l'ar- 

î  de  la  translation  des  restes  de  Napoléon 
eut  l'mnçais  avait  eu  lieu  vinpl  cinq  ans 
jour  pour  iour,  le  grand  empereur  était 
k  Sainle-llelf'ne  s»u'  un  bâtiment  anj;lais. 
e  IH;  et,  le  :50  novemlire  ISVn,  on  arriva 
ourg  avec  le  dépôt  précieux  qu'on  avait 
)nd  de  l'Atlantique. 

ndre  roir.nte  de  l'influence  giie  put  avoir 
inion  publique  la  captivité  ne  Lonfs-Tfa- 

'iidant  (pie  le  chef  de  la  tipe  impériale 
■  la  mort  du  plus  trrand  trimiplii'  pi-u!- 
s  honore  un  moi  tel.  il  taut  suivre,  a  tra- 
ms de  la  France,  ce  convoi  unitjue  dans 
mde. 

ails  tels  que  je  les  ai  relatés  dans  le  temps 
,  le  cercueil  de  l'EB^wrevr  fbt  tnuubordé 


de  la  Irépate  la  Hflk-Poulf  sur  le  bateau  <i  vapeur  la  Sot- 
uiaiidie,  di.sposé  en  chapelle  ardente,  et  qui.  escorté  par  le 
le 


Courrier  elle  IV/orr,  devait  le  transporter  iusqu'au  débar» 
cadére  de  Courbevoie.  Immédiatement  âpres  le  Iransbor^ 
dément,  le  convoi  funèbre  ae  mit  en  route  pour  le  Havré, 
tirant  uncoupdecanofi  de  quartdtieare  en  quart  d'heure. 

Hu  Havre  ii  Oourbevoie,  les  populations  de  vinfft  lieues 
à  la  ronde  viiireut  se  presser  en  foule  .^ur  les  pas  du  triste 
coi  ié'ie.  avide.**  de  rendre  un  pieux  hommape  aux  restes 
du  héros,  puissant  pénic  qui  avait  changé  la  face  de  l'Ku- 
rope,  et  que  la  veufceunce  haineuse  des  souverains  avait 
enchaîné  sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène.  Ou  baut  des  coU 
Unes,  do  fond  des  vallées,  de  partout  d'oo  l'on  powah 
distinguer  la  floiie.  parlaient  des  signaux  de  toute  psp^ce 
indiquant  des  groupes  de  citoyens;  les  deux  rives  de  la 
Seine  en  éiaienl  bordées;on  envoyait  jusque  sur  les  iu  liiv.-> 
qui,  v«  et  lii.  s**  miraient  dans  l'eau,  et  parfois,  lorstjue  le 
soleil  resplendissant,  perçant  la  nue  brumeuse,  iUununait 
d'un  vif  éclat  le  lit  de  la  rivière  et  enclavait  le  cercueil 
dans  les  reflets  d'une  lumineu.se  atmosphère,  des  cris  d'pn- 
tbousiasrae  partis  de  tous  les  points,  répétés  de  distance 
en  distance,  étaient  portés  sur  l'aile  du  vent  iusqu'à  plus 
d'une  journée  de  marche.  Aussi  les  coteaux,  les  collines, 
les  berges  du  fleuve,  les  arbres  eux-mêmes,  lilteralonu-ni 
peuplés  de  monde,  mobiles  ciunine  mw  mer  houleuse  , 
!)rnyaiits  comme  une  furét  agitée,  .semblaient  s'être  ani- 
mé.s'pour  .siUier  le  retour  du  héros  populaire. 

A  l'homme  seul  qui,  vivant,  était  entré  triomphant  dans 
toutes  lee  capitales  du  continent  de  nBurope,  il  ttait  donné 
de  triompher  cikvm-c  dans  la  mort. 

A  Rouen,  le  cercueil  fut  une  seconde  fois  transbordé  du 
pont  de  la  Sonnatnlir  suv  celui  ite  liDoradt,  qui,  précédé 
de  la  PaiiKïenne  et  de  huit  autres  bateaux  à  vapeur  servant 
d"es4'orte.  arriva  le  14  déccud)re  au  pont  de  Neuilly. 
Le  lendemain  15.  eurent  lieu  ie»Ainéraille^ .  une  de  ofia 


toire.  En  voici  l'historique.  Mais  avant  de  s'uivre  le  cor- 
tège dans  le  trajet  de  Court)evoie  h  l'hôtel  des  invalides, 
il  n'est  |)as  sans  intérêt  de  donner  une  Idée  des  lieux  qu'il 
avait  à  parcourir.  , 

A  Courbevoie,  s'élevait  au  débarcadère  un  temple  grec, 
à  jour,  de  quatorute  mètres  d'élévation,  sous  lequd  était 
placé  un  char  funèbre,  dlgite,  par  ses  proportions  colëa- 
salcs  et  la  richesse  de  ses  omemADta,  de  reée^vIveQrps 
de  Napoléon. 

Au  pont  de  Neuilly,  la  décoration  avait  pris  un  cnrat  - 
tèie  (oui  maritime,  comme  pour  rappeler  la  part  hono- 
rai le  de  la  marine  dans  ce  grand  acte  de  reconnalBanae» 
ualionale. 

En  tète  du  pont  ^'élevait  une  immense  colonne  rostrale, 
haute  de  quarante-sept  mètres,  dédiée  à  Notre-Dame-de- 
Gréee.  patronne  des  marins.  Cette  colonne,  de  ferme  oc- 

lopoiie,  était  nssise  .sur  trois  soubassementa-fuperposéa, 
dont  le  piemier  était  orné  d'un  grand  luis-relief  représen- 
tant le  voyafze  de  la  Ri  lli'-Pouk  et  le  trajet  de  Cherbourg 
il  Pai  is.  Trois  irophées  maritimes,  entourés  de  drapeaux  aux 
insignes  impériaux,  plantés  au  milieu  d'un  amas  de  bombes 
Cl  d'obusiers,  décoraient  le  second.  Enfin,  sur  le  troisième 
soubassement,  se  tenait  assise  la  statue  de  la  patronne  des 
marins.  Autour  de  cette  figure,  de  grande  proportion, 
éiaieut  disposes  trois  énormes  trépieds  qui  jetaient  des 
llninnies  île  couleur.  I.es  anples  supérieurs  du  dernier 
socle  étaient  surmontés  île  ipiatre  aigles  aux  ailes  dé- 
ployées et  qui  tenaient  la  foudre  dans  leurs  serres.  Enfln» 
le  chapiteau  était  (  oiironné  par  un  glotie  ooiossal  sur 
lequel  était  placé  en  lettres  d'or  un  seul  UMl  tfkMfOB,  que 
dominait  un  aigle  de  cinq  mètres  d'envergure. 

A  l'Arc  de  triomphe  de1*Ktoile.  ce  irigantesque  monu- 
tlienl  dont  rKmiiereur  avait  la  jiremière  pierre  en 

1810,  les  décorations  rappelaient  les  i;i-tiui!es  action.s  des 
truerres  de  .Napoléon.  Sur  le  .souhik  i  de  1  arc,  .se  <léployait 
une  vaste  composition  représentant  rapuiliéoM>  du  héros. 
L'Empereur,  nvébi  du  grand  costuma  unpérial,  comme  au 
jour  de  son  sam,  le  tenait  debout  dérant  le  trône.  A  ses 
deux  c(^tés  étaient  deux  figures  rsprCseniant  les  génies  de 
la  guerre  et  da  la  paix,  k  ehaoun  des  raglafr'éiaient  d'é- 
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Au  iiiiliou  sVlfuail  un  iiiniicnse  c!itiit'aU|ue,  entouré  de 
lio|)lit'os  el  (lo  tliapenux.  on\è  de  plumes  d'aigle  el  des 
urines  (lo  I  Rninereur,  rehaussé  de  quatre  rideaux  de  ve- 
Imus  \m\ié  d'fiermine.  se  relevant  et  soutenus  par  une 
eouronne  ocloç:one.  Aux  quatre  on(,'les  du  ciilafalque  selo- 
valent  quatre  ligures  de  victoires  dorées  et  adossées  à  de> 
trophées  d'armes.  Au  sommet  du  monument,  l'aigle  iuipc- 
riale  déployait  liérement  sesnilc*. 

Au  fond  de  l'église,  on  avait  construit  un  autel  au-des- 
Mis  duquel,  h  droite  et  à  gauche,  étaient  deux  tribuues 
lour  les  personnes  de  la  suite  du  roi.  I.à  étaient  d'iin- 
uenses  estrades  construites  pour  la  Chandire  des  pairs.  I 
liamhi'P  des  députés  el  les  grands  corps  de  lu  magistra- 
le. L'église,  dont  les  bas-côtés  étaient  garnis  d'estrad«'>. 

était  transformée  dam 
toute  sa  longueur  eu 
chapelle  ardente.  Plu- 
sieurs milliers  de  bou- 
gies suspendues  à  de:- 
lustres  étinœlauLs,  ou 
régnant  en  cordons  lu- 
mineux le  long  des  fri- 
ses, répandaient  une 
clarté  éblouissante  dans 
Q  toutes  les  parties  de  l'é- 

glise. 

Sur  le  devant  des  tri- 
hunes  supérieures  des- 
celidail  une  teuture 
noire  et  argentée.  Sur  la 
tenture,  des  couronne» 
vertes  encadraient  Irt 
inscriptions  suivantes  : 

CAMIH»-F«>nNIO. — (^|»E 

Napoléon.  — CrKatii»  de 
i.\  LeuioN-n'HojiNKi  R. — 
Concordat. — KKTAnii>>E- 

MF.M  i>i  Cl  ur.  CllE ATm 

iiE  L\  Cotn  iiKs  «  ouprts. 

—  KOEVILLE  ET  A«IE'«S. 
— Im>usti«ie,  <Ioaj|Ellf.E, 

AtRiccLTcnE. — Lettres. 
SciENO-s  la  AiiTs. — f'My.x- 

TIOX  DE  L\  llANyiE  HE 
KhaVCE.  —  CllE^TIl»  tll 

Conseil  D'F.rvi. —  t(«<.A- 
MsvrioN  DE  l'aioummiu- 

T10\  PUBLIOI  E.  TllAVAlA 

d'lTILITÉ  PtCLIQl  F.. 

Au-delà  de  la  nef.  des 
dcgrits  tapisst'îs  de  noir 
conduisaient  au  romi- 
point  qui  précédait  le 
tombeau. 

a  voûte  pendaient  de  longues  et  majes- 
'  (11-  drap  violet,  perlant  pour  armoirit-s 
.  sur  le  manteau  héraldique  de  pourpre  et 
des  N  parmi  des  abeilles  d'or, 
lait  diapé  de  tentures  de  dra[)  violet,  pnr- 
"or  cl  portant  des  ccussttns  au  ohifl're  d' 

Iransporlc  h  l'abside.  C'ét;iit  lu  que  Par- 
,  lissislé  de  ses  évéqucs,  dovait  direit' 

iriomidinle  qu'avait  ii  parcourir  Iccer- 
',  avant  de  prendre  possession  <lu  toiii- 
vsigné  la  munilicence  nationale.  Maiii- 
rtége. 

ise.  Cependant,  malgré  In  rigueur  de 
pulation  de  l'aris  cl  de  vingt  lieues  i» 
•  niuttii,  dirigée  vers  les  lieux  quede- 
i>i  de  rEm|)ereur.     coi  tége  inarcli.i 

il  Seine;  la  gjude  municipale  à  che- 
i  7"  kinriers;  le  général  Dariuk 
e,  avec  sou  état-major  ;  uu  batail- 
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Ion  à'infai\lerie 
les  sapeurs-pont 
deux  escadrons  ( 
Pajol,  coniniandi 
ofliciers  de  tout 
ris;  lEcole  spé( 
polytechnique;  1 
taillon  d'infantei 
détachement  du 
compagnies  du  p 
ficiers  vétérans  ; 
esicadroiis  de  la  t 
rard,  commanda 
Seine,  et  son  éla 
de  la  banlieue  ;  I: 
gion  de  la  gardi 
nale  de  Pans  ;  d 
cadrons  de  la  ga 
tionaleàchevald 
Un  carrosse .  i 
quel  était  M.  j'a 
i/uereau.  auniôn 
uant  de  SainteW 
Les  ofJîciers  gi 
«le  l'armée  de  i 
«le  mer  du  cadvt 
t<  ;rve  ou  en  reii 
Les  officiers  g 
«.ie  la  marine  ro 

Le  corps  de 
funèbre; 
Le  cheval  de 
Un  peloton  d. 
<|iiatre  sous-oflfîc 

<  i>rés.  pris  dans 

t  Tcnts  corps,  s. 
«  •  'di'es  d'un  cauii 
i,  irde  nationale  ; 

Un  carrosse,  a 
♦  juatre  chevaux,  i 
«luel  étaient  les  nii 
«l"  la  commissi 
^ainte-llélène,  le 
liant  général Gou: 
l  ;  luiron  de  Las 
I   comte  de  Rolia 
iH^t; 

LU  peloton  de  t 
<iuatresous-onici( 
c-orés,  de  toutes  a 

l^es  marécliau 
France  ; 

Ix's  qimtre-vinf 
r^ous-olliciers  port; 
«  Ira^ieaux  des  dé|>; 
eadron; 

Ia^  prilice  de  Joi 

Les  cinq  cents  u 
reiir. 

Venait  ensuite  h 
l'Iancs  couverts  dt 
«J'iionneur,  fixésai 
maréchal  duc  de  I 
d'Honneur,  le  mar. 
«  )<>ral  Berlrand; 
l>es  anciens  aide 

<  i-i  \i>  maison  de  l'h 

préft'ts  de  I 
«•••tiseil  général,  le- 
«  J  t!  Paris  et  des  coi 
lie  la  garde  impéri 
cio;  les  militaires» 
Tel  était  le  non 
rlusiveinent  milita 

{xreur  au  milieu  d 
e  rcîspect  profond 
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ligne;  la  garde  municipale  à  pied; 
•S;  deux  escudrous  du  7«  lanciers; 
5«  cuirassiers;  le  lieuienont  général 
la  division,  et  son  élal-major  ;  les 
armes,  sans  troupes,  employés  ti  Pa- 
s  et  militaire  de  Sainl-(',yr;  l'Ecole 
)le  d'application  d'élal-major;  un  ha- 
léeère;  deux  batteries  d'artillerie;  un 
'  bataillon  de  chas.seurs  à  pied;  sept 
ie;  les  quatre  couipagnies  des  sous-of- 
ux  escadrons  du  3»  cuirassiers;  quatre 
le  nationale  k  cheval  ;  le  maréchal  Gé- 
>upt>rieur  de  la  garde  nationale  de  la 
ajor;  la  2«  légion  de  la  garde  nationale 
*lé- 
itio- 

:  es--   

lia- 
aris; 
s  le- 
•Co- 
.  ve- 
ène; 
raux 
e  et 

ré- 

raux 

<  « 

ique 

ille; 
oKt- 

idé- 
dir- 
i  les 
lede 

lé  de 
isle- 
bres 
.  de 
-'ute- 
iiud, 
ases, 
Cba- 

sdé- 

ines; 
de 


.-SIX 

itles 

'teœents,  sous  les  ordres  d'un  chef  d'es- 

iville  et  son  état-major  j 

arins  arrivés  avec  le  coi*ps  de  l'Empe- 

char  funèbre,  traîné  par  seize  chevaux 
riches  housses  de  deuil  :  les  cordons 
poêle  impérial, étaient  tenus  par  MM.  le 
cggio,  grand  chancelier  de  la  Légion- 
«linl  Molitor,  l'amiral  Roussin  et  le  gé- 

$  de  camp  et  ofliciers  civils  et  militaires 
mppreur; 

a  Seine  et  de  police,  les  membres  du 
maires,  adjoints  et  conseils  municipaux 
nmunes  rurales;  les  anciens  militaires 
lie,  en  unilbnne;  la  députatiou  d'Ajac- 
m  retraite. 

breux  et  brillant  cortège,  presque  ex- 
ire,  qui  célébrait  les  funérailles  dorEni- 
u  deuil  immense  de  tout  un  monde  dont 
changeait  le  char  funèbre  en  char  de 


triomphe,  et  ajoutait  la  majesté  de  la  sympathie  nationaki 
à  l'ineflable  majesté  de  la  gloire,  du  malheur  et  de  la  mort: 
dernier  et  beau  fleuron  in  la  couronne  d'immortalité  du 
vaincu  de  Waterloo. 

A  deux  heures,  au  bruit  du  canon  de  l'hôtel  des  Inva- 
lides, le  cercueil  était  arrivé  devant  la  grille  principale, 
oix  l'attendait  l'archevécjue  de  Paris,  assisté  de  tout  son 
clergé,  pour  dire  les  prières  de  l'eau  liénite.  Dans  l'église, 
sous  un  magnifique  dais  de  velours,  surmonté  de  draj^aux 
et  de  panaches  flottants,  et  à  droite  de  l'autel,  étaient  le  roi, 
portant  l'uniforme  de  garde  national,  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Nemours,  en  habits  de  lieutenants  généraux,  la  reine  et 
les  princesses  en  grand  deuil.  Le  clergé  était  a  gauche  de 
l'autel,  en  faccdu  roi.  Sur  les  estrades  de  lacroix  siégeaient 

la  Chambre  des  [uiirs  et 
laChamhi'e  desdéputés  : 
au-dessous,  le  conseil 
d'Etat,  la  Cour  de  cassa- 
tion et  laCour  descomp- 
tes. Venaient  ensuite,  à 
droite,  la  Cour  royale, 
le  conseil  général  et  le 
conseil  municipal,  les 
état^-majors  de  la  garde 
nationale  et  de  l'armée, 
et  le  conseil  d'amirauté; 
à  gauche,  étaient  les 
membres  de  l'Univer- 
sité, de  l'Institut,  les 
corps  savants,  les  tribu- 
naux de  première  in- 
stance et  de  commerce. 
Les  aides  de  camp ,  les 
ofliciers  d'ordonnance, 
les  écuyers  du  roi  et  des 
princes,  les  dames  de  la 
reine  et  des  princesses 
étaient  dans  une  tribu- 
ne, il  gauche  du  roi,  au- 
dessus  des  bancs  des 
ministres.  Dans  la  nef, 
sur  les  gradins,  étaient 
les  détachenïenls  d'hon- 
neju",  l'état  -  major  de 
rholel  des  Invalides,  les 
prélets  el  maires  dus  dé- 

[lartcmenls,  les  écoles, 
es  marins  de  la  Belle- 
Poule,  une  foule  de  mi- 
litaires décorés  :  au  des- 
sous de  l'orgue ,  un  nom- 
"  breux  orchestre,  et  dans 

les  tribunes  élevées,  les 
personnes  munies  de 
billets.  Aupri»s  du  r^lafalque,  on  remarquait  les  membres 
de  la  connnission  de  Sainte-Hélène,  et  sur  un  fauteuil,  à  la 
suite  du  banc  du  clergé,  le  maréchal  gouverneur  de  l'hô- 
tel des  Invalides. 

A  deux  heures  el  demie,  les  prières  de  l'eau  bénite  dites, 
le  clergé,  vétu  de  violet  comme  pour  l'oirice  des  niartyi-s, 
alla  recevoir  le  corps  sous  le  porche  drapé.  En  ce  moment, 
du  haut  de  l'estrade  placée  en  avant  des  orgues,  les  trom- 
bonnes  et  les  contre-basses  firent  entendre  une  marche 
d'un  double  caractère,  funèbre  et  triomphale  à  la  fois  :  le 
canon  retentit  au  dehors;  la  garde  nationale  présenta  les 
armes,  les  invalides  serrèrent  le  sabre  à  leurs  épaules,  el 
le  cercueil  entra  porté  par  des  soldats  et  des  marins.  Ce 
fut  un  instant  d'une  admirable  solennité.  Tous  les  assis- 
tants étaient  debout,  la  téte  découverte,  les  yeux  et  les  bras 
tendus  vers  ce  cercueil,  dans  lequel  reposait  tant  de  gloire 
el  de  grandeur.  Des  invalides,  qui  faisaient  la  baie  sur  le 
passage  du  corps,  s'étaient  agenouillés  malgré  la  con- 
signe ;  d'autres  essuyaient  les  larmes  roulant  sous  leure 
paupières. 

En  ce  moment,  le  roi  quitta  la  place  qu'il  occupait  dans 
le  dômo.  Il  était  suivi  des  princes  et  des  généraux  Bertrand 
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rent  de  ce  droit,  de  la  part  de  l'Angleterre,  ^tait  d'arriver 
parce  nioven  h  l'abolilion  do  la  irnilL'  des  iioii-s-,  le  but 
rt'el  r-tait  de  gêner  le  commerce  des  autres  iiaiiuiis  sur  l,i 
l'oie  d'Afrique.  I>a  l'riiDce  n'avait  pas  d'arriére-{tenst;c. 
Aucun  abus  n'ayant,  dès  le  début,  signalé  ces  nouvelles 
mesures,  la  convention  fut  renouvelée  en  1833;  on  y 
ajouta  même  quelques  clauses  de  détail.  Hais  ulus  tard,  et 
ju»|u'cn  1841,  les  abus,  les  vexations  ne  cessèrent  d'aller 
eroisfumt;  cela  devait  révéler  et  révéla  en  effet  un  état  de 
(liuscs  in<juiétaat  nour  le  conunéroe  français,  ndieuzpour 
l'honneur  du  i)avillon. 

l'ar  suite  du  traité  du  13  juillet  18 iO,  exclusivemeni 
dirigé  contre  la  France,  le^>  circonstances  d'amitié  et  de 
connanoe  internationales  s'étaient  (trouvées  Tort  inodinér;, 
et,  sous  rimpreasionde  cette  séparation  politique  et  de 
plaintes  journalières  exagérées  par  la  presse,  l'esprit  na- 
tional se  souleva  de  tous  ciStés  contre  le  droit  de  viailéet 
ses  humilianlt  s  n^nséquences. 

Ca'  fut  daii-  ri  -,  i  ircdiistnnn  s  qm\  dix  ans  rijirî-^  les  coii- 
venlioiis  preuiièrcs,  le  uiiuisliMe  du  29  octobre,  signa 
octobre  1841) .  non  pas  seulement  avec  l'Angleterre,  niais 
avec  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  un  traité  générai 
où  étaient  consacrés  ces  principes  de  iValche  date,  dont 
l'Angleterre  voulait  fhire  la  base  d'un  royaume  européen. 

nouveau  traité  général,  par  une  i)lus  large  extension 
di'.s  7(iiies  Si  Kl  mises  nu  dioil  ilc  visite.  nMi(lirii>- lil  ciic  .re 
sur  li\N  convi  iiti'Mis  premières.  Sans  c^iiV{\  pnur  Imites  ces 
eoiisi'qui'nces,  le  niinislère.  r[ui  In  ùlait  de  Caire  rentrer  la 
France  dan.s  le  concert  europi  en  d'oii  elle  avait  été  exclue 
en  1840,  siitsit  celle  occasion,  et  ne  parvint  qu'a  cr^r, 
dans  les  Cliambres  et  dans  le  pays,  une  irritatiou  si  vive. 
<iu*H  dut  reculer  devant  son  œuvre.  En  elTet,  en  pn^ence 
(le  crtie  désap|n-i)l»ation  si  unnninie.  il  n'osa  ralilier  le 
trait*'  du  in  oi  lobre  18H.  I,f«  20  It-vrier  lHi2,  réfliange  d.-s 
raliliciilioiis  eut  lieu  h  Londres  l'tilrf  les  ([limuc  i^-randes 
puisi«ances.  A  la  demande  du  gouvernement  Traucais,  le 

Erotooole  resta  ouvert  |)our  la  Fraiic(>.  Mais  Popinion  pu- 
lique,  sait  dans  les  Chambres,  soit  au  dehors,  ne  cessa  Un 
instant  de  se  fbfnittfer  k  ce  sujet  d^uno  manière  si  expli- 
cite, que  le  ttitnislère  dut  renoncer  h  rentrer  par  ei  lle  \ol>- 
dans  le  concert  europH'u.  En  elVel,  a|)rès  huil  moi»  d  at- 
tente, le  protocole  fut  fermé  7  novembre  \  f<\i ,  et  la  France, 
reMn  délinitiveinent  étrangère  au  traité  de  1841. 

Comme  le  refus  de  ratillcation  était,  non  pas  l'œuvre  du 
ministère,  mais  l'ceuvre  du  pays  tout  entier,  les  puissances 
ne  tinrent  pas  rigueur  au  cabinet  des  Tuileries,  et  l'ad- 
mirent dans  le  concert  européen,  objet  de  toute  son  ambi- 
tion. 1^  politique  de  ce  dernier,  prudente  jusqu'à  la  fai- 
blesse, lit  ainsi  sorlir  la  paix  des  craintes  de  la  gui'rre, 
(pi'avaieiit  motivées  dans  ces  derniers  temps  les  questions 
irritantes  d'Orieni  el  du  droit  de  visite.  A  r<  xlérieur.  il  ne 
restait  plus  d'embarras  sérieux,  el  le  irouverncuienl,  à 
l'exemple  des  autres  gouvernements  de  IKuropc.  puts'oe- 
cuper,  sans  entraves,  de  multiplier  les  chemins  de  fer,  ces 
rapides  voies  de  eoromunication,destinées  h  resserrer  dans 
l'avi  nir  les  liens  des  peuples  entre  eux. 

A  l'inlérieur.  la  situation  n'était  pas  si  nette,  lycs  impa- 
tieiiees  réformistes  s'étaient  reproduites  dans  les  dis«'us- 
sions  de  lu  Chambre  des  députés,  le  7  février,  par  la  propo- 
sition Ganneron .  sur  les  uicompatibilités  ;  peu  de  jours 
après,  par  la  proposition  Ducos,  sui*  l'admission  des  capa> 
cités.  A  la  suite  de  ces  discussîoiis,  à  la  Chambre  comme 
au  dehors,  avait  recommencé  entre  les  partis  cette  lu  lie 
oh  l'un  craignaitle  progrès,  comme  l'autre  exagérait  In  ré- 
sistance; et  une  fluctuation  d'opinion,  assez  curieus*^  à 
constater,  s'était  manifestée  parmi  la  majorité  consma- 
triee.  F,n  efl'el,  celte  Chambre,  née  en  1839,  de  cette  coa- 
lition contre  le  dévelo|)pemeni  exclusif  du  principe  monar- 
chique et  du  besoin  du  mouvement  vers  les  idées  de 
réforme,  était  d'abord  peu  &  peu  retournée  aux  idées  de 
prudence  conservatrice  et  de  délîance  du  progrès.  1,'in- 
llm-nce  des  événements  extérieurs  el  des  luîtes  intestines 
avait  amenéce  teni|ts  de  recid.  Mais  jikis  lard,  pousM'o  îiré- 
si-îiMement  par  la  t.n  ee  île  mmi  principe  el  jiar  l'autorité  de 
l'opiiiiou.  elle  était  arrivée  à  appuyer  eu  théorie  ce  qu'elle 
avait  tomoufs  reni9é,1a  réforme  des  incompatibilités,  l'ad- 


I  jonction  des  cajnt 
!     noweau.  fils  des 

jour  en  jour  ver> 
[      mpnl  perseimel. 
Onelipie  lointnii 
Téler  ce  faible  ind 
Peu  rassuré,  en  n 
qui  ne  l'avait  pas 
lerfc  unelégislaii 
teooe,  la  Chambr 
pour  la  lutte  élet 
exagt^rérenl  l'ini] 
néressilé  de  la  vi( 
l'autre  se  llattaie 
des  élections  ne  r 
Tauire.  LaChamt 
ce  qu'elle-s  étaient 
trice;  mais  les  op 
lange  assez  formi< 
tion  conspnairiei 
La  f)o>ition  du 
line  cai.tsirophe 
iei.  le  ducd'Orh 
«  »mer,  où  il  deva 
dait  à  Neuiliv.  pc 
de  la  porte  Maill 
fut  rmporléf  dar 
Le  prince,  ponsji 
maîtriser  les  chç 
reu sèment,  que  t 
rible.  Cinq  lieurt 
Cette  mort  sou 
rect  de  la  royaut 
Anssi  mit-elle  un 
lions  du  parti  co 
devant  le  g^raiid 
concession  à  4a  c 
L«es  Chambres  fui 
juillet),  pour  nvo 
Après  la  diseussio 
aentéleV  aoOt.  pi 
l«,  il  fut  adopté, 
reste,  n'était  pas 
uinue.  dont  tous  U 
ripos  de  la  monar 
roreifterés  par  la  ( 
c^tte  loi,  qu'unhoj 
<ie  la  majorîM  con 
p)iis.samment  conl 
dennellemenf  dai 
^t&U  M.  il»'  l.ainnr 
•Jaiis  des  rangs  < 
"éloore. 

Ct  iteaunée  18é2 
ri  tante  du  droit  die 
loi  créant  un  vaste 

I marqué  le  milieu,  .* 
rarrbijifl  des  Iles  I 
f^flérê'nbrp'. 
1X4 :i.  |yi  mort  • 
silé  la  loi  de  régen 
en^lé,  cette  Idav 
(nanguranl  par  un 
j';tt.  l'opposifion 

rontrp  lui  •jiir*  des  J 
«•jHrainaieiit,  il  est 
Qjais  rpii.  loujours 
tin.  fie  servaient  q 
-ft-r.  D'autre  part,  I' 
rraiidps  entreprise; 
•TOirter.  senUailm 
pariflque  des  qoesi 
l'égard  del'exiériei 
de  plu."  en  plus  dai 
prix,  qu'il  avait  ad 
tiens  alors  princi 
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Il  senililait  (iii'a  sou  insu,  un  jiarli 
■<»s  ol  MOU  lidriiiin's,  sl'Il'vuI  <Io 
lévci  général  sur  les  ruines  du  seuii- 

(ue  fût  Topposition  que  semblait  ré- 
dt)  progrè*,  le  ministère  s'en  effraya. 

s,  sur  les  diiipusitions  d'une  Chambre 
jours  secondé,  il  crut  devoir  en  nppe- 
nouvelie.  et,  aprcj*  trois  uns  dexis- 
ul  dissoute  \i  juin),  inul  >'a|»|)réta 
■aie.  Le  ministère  et  l'i>iipijsiliun  en 
.ance  en  s'avouaut  mutuellmicnt  la 
re  et  le  danger  de  la  défaite.  L  un  et 
yvoM  immense  minorité;  le  résultat 
•ndit  aux  espérances  ni  de  l'un  ni  de 
revint  a  des  proportions  analopufs  h 
paravanl  :  la  majorité  élail  (•(iii>ci  va- 
itions  réunies  pi.n  nl  Ibriuer  une  nlia- 
lepour  que  toute  dél'eclionde  larrao- 
it  amener  une  crise  minîaléridld. 
nistàre  était  peu  rttaMiranie,  quand 
itendae  vint  raggnnper.  Le  13  juii- 
} ,  au  moment  de  partir  pour  Siiiul- 
ispecler  i|uel(|UPs  réfrimenis,  se  ren- 
faire  s(\s  a<iit'ux  au  n>i.  A  la  liauti  ur 
ses  chevaux  s'elïrayèront-,  la  voiture 
direction  du  chemm  de  la  Révolte. 
u'iJ  sentit  impossible  au  postillon  de 
imtita  rar  la  route,  mais  si  malheu- 
e  porta  .«su_r  le  pavé.  Sn  chute  lut  Iior- 

i\  expirait  dans  U«4  bras  du  roi. 
le  (Vuu  \iv'uir-e  po)iu!air»\  liéi  ilicr  di- 
vrait  l'avenir  aux  chances  du  liasaid. 
ips  d'ari  ét  à  l  anta^îonisme  des  frac- 
rvateur,  doat  les  pa.s8ions  se  lurent 
^rét  dynasliqae  mis  en  cause.  Cette 
iistie  tourna  au  profit  du  iniaistère. 
l  convoquées  extraordinaireraent  (26 
i  délibérer  sur  un  projet  de  régence, 
le  l'adresse,  le  projet  de  loi  tut  pré- 
l>rès  une  disunssion  <|ui  L'oianicni'a  le 
*0,  a  une  forte  majorité.  Celte  loi,  du 
te  loi  spéciale  :  c'était  une  loi  orga- 
pnncipes  étaient  oonl'ormes  aux  pno- 
le  constitutionnelle,  tels  qu'ils  étaient 
irle.  Cl'  fut  pendant  la  discu>si()ri  de 
neipii,  de(>uis  douze  ans.  l'aisail  partie 
rvatrice.  et  qui.  six  ans  aprÙN.  devait 
huer  il  la  chute  de  la  dynastie,  pa.ssa 
le$  rangs  de  l'opposition.  Cet  homme 
te.  Son  évolution  inattendue  souleva 
posés  Texaijijkatkm  du  Même  et  de 

jui  s'était  onyêrte  par  la  discussion  ir- 
site  29  janvit  r  ,  dont  l'adoption  d'une 
■■>-eau  de  chemins  tie  Icr  1 1  juin  ■  avait 
Icrnona  par  la  prise  di-  iinsscssion  de 
arquises.  par  l'amiral  Dupetii-Thouars 

t  duc  d'Orléeils  avait,  on  l'a  vu,  iiéces- 
e.  Votée  d'urfrence  comme  loi  de  né- 
it  assuré  la  (situation  du  ministère  en 
uecès  la  nouvelle  législature.  D'auln» 
n'aihiie  et  divisée  ne  pouvait  poiler 
:cu8ations  plus  ou  moins  motivées  i|ui 
vrai,  une  sorte  d'irritation  au  dehors, 
toufléesaous  les  boules  uuires  du  scru- 
*li  constater  la  majorité  dont  il  dispo- 
pavs,  par  un  besoin  de  sécurité  né  de 
r]u'iiue  lutte  extérieure  aurait  pu  faire 
inieiitanément  aspirer  après  la  solution 
insexlérieurw  et  intérieures.  Au>si.  a 
r  surtout,  le  minislère  s'élait-il  engagé 
s  le  système  de  politique.de  oaix  à  tout 
ipté  des  l'origine  pour  les  deux  ques- 
ales  de  la  politique  européenne,  la 


question  d'OrienI  et  la  ((ue^^tion  d'Kspayne.  Sur  les  doux 
questions,  il  s'.'  t.  !l  i-iiipi.ii  lié  de  l'Angleterre,  et  les  deux 
gouvernemenis  HMiiMaienl  désormais  unis  d'intérêts,  dan.'» 
l'une,  pour  laisser  au  peuple  espagnol  son  libre  dévelop- 
pement ;  dans  l'autre,  pour  veiller  à  l'indépendance  de 
l'empire  ottoman  et  à  la  protection  des  populations  ehré^ 
tiennes,  exercée  à  la  Tns  sans  but  d'amltiiion  personnelle 
par  les  grandes  puissances.  Ce  calme  avait  été  payé  cher 
mais  cnlin  il  existait. 

La  session,  ouverte  le  9  janvier,  ne  fut  marquée  que  par 
la  sdlutiou  d'un  petit  nomlire  de  riuestions  importantes^ 
Presque  tous  les  projets  capitaux,  tels  qu'une  loi  de  recru- 
tement, une  loi  sur  le  consetl  d'Etat,  sur  les  patentes,  sur 
la  réforme  des  prisons,  sur  les  pensions  de  retraite  des 
fonctionnaires,  etc.,  furent  ajournés.  En  somme.  J»  part  une 
loi  des  sucres  et  une  loi  sur  la  forme  des  n^irs  notariés, 
l'ensemble  des  aunes  projets  votés  par  les  <;iiainbres  ne 
présenta  que  des  lois  secomlaires  d'administration  ou  de 
régularisation  flnancière.  Cette  année,  du  l'esté,  l'opposi- 
tion des  partis  paraissait  être  devenue  moins  tranobée, 
moins  agressive,  etrantagoniame,  loin  de  se  traduire  {Mr 
des  injures,  des  menaces  ou  même  des  viotences  maté- 
rielles, comme  dans  les  temps  de  luttes,  semblait  marquer 
un  progrès  dans  les  mieurs  pr)lili(iues.  De  la  rue,  la  lutte 
avait  passé  dans  la  presse  et  dans  les  Chambres.  La.  le  mi- 
nistère n'avait  quelque  répit  qu'à  la  condition  de  céder 
dans  les  hautes  questions  politiques,  .\insi.  par  exemple, 
h  l'occiision  d'un  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre,  le 
ministère,  forcé  de  s'expliquer  sur  les  négociations  pen- 
dantes, se  vit  obligé  de  reculer  devant  les  démonstrations 
énergiques  du  sentiment  national. 

A  l'exléi'ioui".  l'êpoiidrint,  le  iiiinislère,  ayant  h  déployer 
Mirjdusd'ini  tlii'àtre  une  rerineté  qui  n'é!;iit  pas  dans  sa 
iKilu['t\  rnériagi'anl  la  fin  tiie  tnul  en  saeritiaiif  le  fiind,  par- 
vint, par  ce  moyen,  a  établir  pnriout  avec  les  autres  puis- 
sances des  relations  en  apparence  amicales.  .\  cette  tac- 
tique, l'on  dut  la  visite  de  la  reine  Victoria  itiiOuia-Philippe, 
au  chftteau  d'Eu  ^  septembre)  ;  visite  cbrdiide  dont  la  dy- 
iia^'ie    montra  fidre,  et <{ae la  nation  aoCUeillit avec  asaea 

(riniiitlérence. 

Arevo\,a^'e,  qui  semblait  un  ;u'rnrd  manifesté  parles  re- 
m  ésentuiits  de  deux  grandes  puissances  pour  sanctionner 
l'oubli  de  vieilles  nuerellessi  longtemps  préjurticiabh«  h 
la  paix  du  monde,  l'opposition  craignit  qu'il  n'en  résultât 
une  tendance  plus  marquée  vers  des  cohcesstens  danger 
reuses.  Mais,  soit  que  ces  crainti's  eussent  éwnté  des  pro- 
jets en  idée,  soit  qu'elles  eussent  fait  avorter  des  projets 
en  geiane.  ce  voyai:e  n'eul  d'inlluei  i  e  -;u'->issoblp  que  dans 
la  solution  déliintive  de  (juelijueMlillieiilie^  pendantes  entre 
les  deux  cabinets,  telles  qu'une  «jnesiinn  de  pêcherie,  une 
nouvelle  convention  postale  et  une  convention  d'extradi- 
tion. Il  fut  cependant  suivi  d'une  manifestation  personnelto 
pour  la  dynastie  de  Juillet,  à  l'occasion  d'un  voyage  queflt 
le  duc  de  Bordennx  en  Angleterre  (novembre^  et  où  le 
jeune  prétendant  ne  tnniva  dan*,  la  lnléranre  Au  gouver- 
nement que  les  garanties  d'une  liospiialilé  l'orl  peu  signi- 
ficative. l.e  parti  légitimiste  essaya  imprudemment  declian- 
per  ce  voyage  en  manilestation  ;  Londres  fut  un  moment 
le  rendez-vous  de  nombreux  partisans  de  la  brariche  dé- 
chue ;  mais,  au  milieu  de  tout  ce  mouvement  superficiel.  In 
France  assista  avec  une  sorte  de  compassinn  II  cette  roatrt- 
feslation  pmi  sérieuse  d'un  parti  saiis  av<Miir. 

Une  all'airi'  autieiri'^nl  grave  fut  la  lutte  i]ii'enlama,  celte 
année,  l'Kglise  contre  rt'nîvei  silé.  Voici  îi  qneUe  occasion. 
Eu  isiî,  il  propos  d'un  cours  de  philosophie  d'un  i)rol'<«- 
seur  de  Stra.sbourg,  s'étaient  réveillés  d  anciens  dissenll- 
meuts  entre  le  plergé  et  le  corp^  enseignanLQuelqie  -.  faits 
accessoires  étaient  venus  se  joindre  a  cela,  et  cette  qui  - 
relie,  d'abord  privé<\  était  devenue  une  querelle  pidiliqne. 
Le  cliMgi'  fiii  innla  ses  réclamntionstlîherlé d'enseignement, 
libei  téHliinilée  sans  contrôle,  sans  siii  veillanee  de  l'auto- 
rité ;  droit  de  tenir  éc<ile  accordé  aux  petits  séminaires, 
aux  congrégations  religieuses,  tc>lles  furent  les  pit'tentioos 
atfichées  par  l'Eglise  ;  accusation  d'immoralité,  d'atliéisme 
et  d'impuissance  dirigée  contre  le  corps  enseignant,  tels 
Turent  les  moyens  employés  par  elle.  LliMlievéqiie  de  Hf 
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iiisii'i  c  avilit  publié  clans  le  Monitrur  M  juin;,  une  sorte 
(le  iiianiresle  où,  exposant  la  situation  tinancière  de  la  Ta- 
mille  royale,  il  invoquait  la  discussion  du  pays  sur  cette 
question.  Cette  puUicalion  insolite  eut  iin^and  retenti»> 
sèment,  et  fut  regardée  comme  une  épreuvsuMnwufease. 
La  Cliaiiiî.iv  (les  drputés  fui  immédiatement  ■aWed'hlter- 
pfllaliiuis  a  sujet.  On  n'|>r(Hlia  au  uiiiiistèTe  d*être sorti 
des  voies  enn^litiUioinielles  en  découvranl  la  royauté,  eu 
livrant  l'iiiviolabililé royale  à  la  controverse  des  parii.s.Li's 
journaux  de  l'opposition  s'emparèrent  de  cette  faute,  sai- 
sicentcreo  empressement  roccusion  d'attaquer  l'adminis- 
tration  sur  te  terrain  dangereux  où  on  les  avait  appelée, 
et,  dès  re  monienl,  la  nation  s'habitua  à  voir  toujours  M  roi 
derrière  les  atta<pies  dirigées  contre  le  ministère. 

A  part  les  jours  de  disi  ussicnis  |)assion nées,  soulevées  par 
ces  questions  diverses,  le  restant  de  Tannée  se  ca^actél  i^a 

Kr  I  indifférence  politique  la  plus  profonde,  ou  mieux  par 
ttenle  d'une  situation  nouvelle.  Les  résultats  les  plus  in  - 
portanls  de  la  session,  au  point  de  vue  des  intérêts  mo- 
raux, furent  l'étude  d'un  nouveau  système  péaitoatiain 
et  la  discussion  sur  la  liberté  de  renseignement,  dont  la 
((ueslion  resta  toujours  pendante.  F.n  somme,  on  neut  en 
tout  à  constater  que  des  résultats  provisoires  tels  qu'on  de- 
vait en  attendre  d'un  ministère  trop  souvent  dominé  par 
les  iutéréls  de  sa  conservation.  Ym  effet,  exclusivemeut  oc- 
cupé à  se  maintenir  contre  k»  attuaues  des  ambitions  im- 
patientes de  la  Cbambre,  il  n'étudiait  que  peu  ou  poiul 
les  questions  mat^elles  qu  il  i)rèsentalt,  Quanlaux  ques- 
tions dont  d'autres  pi-eiiaient  l'initiative,  il  se  trouvait  for- 
eéinent  amené  par  le  même  nnttil  h  sacritier  des  considé- 
rations trop  éloipnéi  s  (1  ;neiiir  à  des  eonsidérnlions  jH'  - 
sentes  d'un  ordre  intérieur.  Tristes  épisodes  de:s  vices  du 
t,'ouvernement  constitutioiniel,  que  ces  sessions  stériles  où 
des  intéréis  personnels,  en  face  d'intérêts  puldicsi  en  sour- 
france.  donnaient  excluslTement  k  la  nation  stupéfaite  de 
tant  d'impudence,  le  spectacle  Outrageant  dea  luttes  de 
leur  ninhilieux  é},yoïsineI 

1815.)  L'opposition  de  la  C.liainhre.  cependant,  iiuissaïu- 
ment  soutenue  au  dehors  par  1  o(tiinoii  puiilnjuc,  eliei- 
Chait,  d'une  part,  à  arrêter  le  pai  ti  eoiL^-rvat'  iu  >ur  la 
pente  iktale  oii  l'enlrainait  l'exagération  du  principe  luu- 
uarcbique  érigée  en  système  gouvernemental  par  le  n» 
d'ahord,  et  puis  par  le  cabinet  du  S»  octobre  qui  n'était 
que  le  docile  instrument  de  I/)ois-l*hiltppe;  d*autre  part, 
elle  clienliail  à  pousser  dans  la  voie  du  [uoirrés  une 
CliaHd)re  qui  se  montrait,  |iai-1irllenieiil  du  moins.  a.s.<ez 
dispost'C  k  nccejit  'r  en  tliéone  n-  dord  elle  ne  voulait  pas 
essayer  en  pratique.  C'est  ainsi  qu'elle  eut  surcessivt  iKt-iu 
h  se  prononcer  sur  la  proposition  de  M.  isambert,  relaïuf  a 
la  responsabilité  des  agoits  du  pouvoir;  celles  de  M.  de 
Rémusat.  sur  les  incompatibilités;  de  M.  Ledru-RolIiA,  sur 
rnliiditiod  du  cens  d'élipibilité  et  l'Indemnité  des  députés; 
de  M.  Crémieux,  sur  l'adjonction  descapacités;et.  entin.  de 
M.  Hoj,'er  du  Loiret  ,  sur  la  liberté  individuelle.  Ces  pro)»;- 
silions  divei-ses  turent  toutes  rejetées  -,  mais  l'intérêt  avtx- 
lequell'opinion  publique  en  suivit  la  discussion,  prouva, 
une  fois  ne  plus,  que  la  Chambre  était  loin  d'en  éife  la  re- 
présentation flmle. 

Le  ministère,  desoncAté,  ne  la  trouvait  pas  assez  docile, 
rt  l'on  peii.sait  pénéraleraent  qu'il  n'attendrait  pas  pour  la 
dissoudre  les  deux  années  d'existence  légale  qui  lui  res- 
taient encore  a  parcourir.  Dans  cette  iirévision.  le  12  juil- 
let, après  la  clôture  de  la  se.s.sion,  l'opiiosiiion  e.mstim- 
tionnelle  publia  une  sorte  de  manifeste  où  l'on  discutait 
les  possibilités  d'une  sitaation  nouvelle.  •  Depuis  cinq  ans, 
«  disait  -  on.  la  France  sutut  le  ministère  du  29  octobre. 
«  mais  ne  l'a  pas  accepté;  la  Chambre  lui  laisse  le  pouvmr. 
X  mais  lui  en  refuse  les  conditions.  Faiblesse  au  detini>, 
«  c<irruplion  an  dedans,  concessions  sans  rècipriM  iié  laile> 
«  au  maintien  (jue  rien  n'assure,  horreur  piMimide  des 
«  formes  les  plus  nécessaires,  teb  sont  i  ^  titres  a  la  coii- 
«  fiance  dv  pays.  »  Le  mmiinsln.  iuMs  aut  ensuite  sur  ks 
dangers  du  gouvernement  persoiinei,  invitait  i'oppositioa 
tout  entière!  se  réunir,  et  i  resserrer  les  liens  mit  en  uns- 
saient  les  diverses  fractions  par  la  création  d^in  coiailC 
central  composé  de  membres  de  la  CUambrt  des  dèpél4i 


j 


et  \)av  \a  corres 
eaux  rte  dépari < 
du  manifeste  éi 
l\ner  de  RumilL 
mont,  Taiilandii 
lîne  modiltca 
qiif*.  et  qui  port; 
lu  guerre,  et  lai: 
au  inai  éiiial  So 
plus  de  puids  ai' 
linconsiitulioni 
zot,  qui  ne  devt 
deux  ans  apr^  ' 
lions  contre  le 
■n  depréd'irrit: 
nif  >:e  de  l'oppc 
i»'ur>  de  SaiDt-F 
le  c<>ns<'il  généi 
tiiieux,  qui  l'av 
publique  ne  vit 
mots  roalheurer 
fntéréLs  matérit 
grand  jour  le  sv; 
à  la  politique  di 
montait  alors  et 
sjstématiquemc 
dessus  pour  ail 
1ère  se  trouvait 
«tehon.  e*élait 
Une  telle  sili 
tions  irritantes 
riour  ;)»'Mdanl  1 
g-iie/iifiit.  de  J  il 
.4  la  suite  dn 
tlViiseignement, 
sité  et  l'Eglise,  * 
l'Ktat.  On  avait  a 
jésuite?  8'ètanl  i 
possédait  déjli  \\ 
soiïriu'iiu'iit  de  I. 
recteur,  sans  eo 
danger  et  un  abu 
ment  la  curporat 
pinion  de  faire  r 
■istre  de  l'insiru 
à  sacritier  les  jé 
*ou«  prétexte  di 
•  1  l'Mitrueiir.  inf 
manière  si  form( 
Après  une  longi 
Bome,  la  dissolu! 
eée. 

La  question  de 
cette  iiiëiiic  anné 
On  a  vu  qu'il  la  su 
des  Marquises,  h 
une  indemnité.  L» 
"voir  dans  cette  coii 
tionde  propagant' 
pour  l'intrigant  n 
giais  a\-ait  eiiven 
dont  le  débat  ava 
priLs.iant  en  Fram 
Jere  Iraaçais  ayan 
vrai,  mais  qui  ava 
dit  hautement  qu( 
non-seuletnent  os4 
la  recherche  cons 
i'oint.s,  cidiiproine 
ju  V  eritalile  daiip 
L'opinion  publii 
descendance  à 
iiéralement  prote 
aéme  ordre,  le  tr. 

Depuis  la  prise 
lutter  en  Algérie  c 


Digitized  by  Google 


HISTOIRË  DB  PARIS. 


70t 


e  de  ce  comilé  avec  Ip>  comilés  lo- 
d'arronrtisseniprii.  Li  s  >ij;ii;Uair(».s 
M.  Odilon  Barrot,  (Jianiljolle,  Gau- 
cei.  Havin,  A.  de Tocqueville,  Beth- 
e,  lsaml)ert,  de  Beaumont.  etc. 
.listérielle  qui  (ml  lieu  h  cette  épo- 
oline  de  Saiiil-Yon  au  lninist^re  de 
m  me  avant,  la  présidence  nominale 
.a  présidence  réelle  au  roi,  donna 
allons  qui  s'accumulaient  alors  sur 
J  gouvernement  personnel.  M.  Gui- 
;>orté  à  la  présidence  du  conseil  que 
•tembre  1847),  lorsque  les  accusa- 
nement  personnel  auraient  atteint 
tolérable,  voulut  répondre  h  ce  ma- 
rlans  deux  discours,  l'un  aux  élec- 
l  de  Meziaii,  qu'il  repré:<cnlait  dans 
Cnlvailus;  l'autre  aux  élpolcui's  de 
onmié  à  la  Chiinilu  n.  Mais  l'opinion 
ette  double  a|i  i<:,^it'  que  quelques 
pftr  une  sorte  de  préconisation  des 
3vaf t  semUé  imidoir  Introniirer  au 
arln>  de  commtiOttini'Oft  reprocliait 
lei.  l/iinpopuiarHé  au  ministère  rc- 
longtemps  jusqu'au  roi ,  et  les  coups 
{és  contre  lui  passaient  toujours  au- 
per  sur  la  téte  de  l'autre.  Le  mini.s- 
m  cause  dans  le»  Cbambres,  et.  au 
uté. 

le  pouvait  qnp  s'ncrprraver  des  qnes- 
produisirenl  ii  riiitérieur  et  ii  l'exté- 
ISiîi  telles  furent  celles  de  l'eni^^i- 
té  Prilotiard  et  dos  traités  de  Tanger, 
laie  excité,  en  18i.3.  par  la  (piestion 
e  conunencée  d'ab  ord  entre  l'Univer- 
transpiortée  bientAt  entre  l'Eglise  et 
la  certitude  que  la  congré;rntion  des 
nisée  sans  bruit  par  toute  In  France, 
vingt  mai.sons  de  son  oi-drr.  où  l'en- 
essc  était  livré  h  l'arbitraire  d'un  di- 
}  de  la  part  de  l'Klat.  Il  y  avait  lii  un 
lois  du  royaume  prohibant  formelle- 
le  gouvernement  fut  sommé  par  l'o- 
pter ces  lois.  M.  Villemaia,  alors  mi- 
•  publique,  se  montrait  assez  disposé 
>;  il  fut  remplacé  par  M.  Salvandy, 
icilialion.  t>lui-ci  traîna  les  choses 
)pinion  publique  se  (irononfa  d'une 
iue  le  gouvernement  fut  forcé  d'agir, 
^ocialion  engagée  avec  la  cour  de 
de  la  soçiété  des  jésuites  fut  pronoa- 

ndeninilé  Pritcliard  s'était,  pendant 
iréseniée  sous  un  aspect  plus  grave, 
le  la  in  ise  de  possession  de  rarchipel 
issionnaire  Pritchard  avait  réclamé 
eux  cagotisme  anglican  n'avait  voulu 
été  assez  embarrassaote  gu'une  ques- 
lu  papisme.  Il  avait  pris  liit  et  cause 
•ionnaire.  Par  jalousie,  le  cabinet  an- 
i  la  question  d'incidents  insolubles, 
été  une  prande  irritation  dans  les  es- 
|u'en Angleterre;  et  puisentln,  le  minis 
iccotdé  une  indemnité,  modique  il  est 
paru  une  concession  indiene,  on  avait 
wreiMe  concession.  le  ministère  avait 
raver  l'impopularité,  mais  encore  que 
lté  de  la  paix  lui  faisait,  sur  tous  les 
e  la  paix  elle-même  et  (lu'il  y  avait  là 
pour  la  France  et  une  trahison, 
e  était  encore  tout  émue  de  celte  oon- 
^leterre.  contre  laquelle  on  avait  gé- 
lorsque  vint  se  produire  un  ftiit  du 
de  Tanger. 
'Alger,  en  lO,  la  France  avait  eu  à 
itre  des  difflcuUés  de  toutes  sortes.  Les 


dix  |iri'iiii(  i rs  iimiées de  la  conquéten'avaienlétéqn'une  sé- 
l  ii'  (il'  mauvais  voiiluirs.  de  fautes,  de  drsaslres  et  de  vic- 
toires inutiles.  l)e|iwis  la  imniinution  du  ^'éiiéral  Bugeaud 
au  gouvernement  de  l'Algérie,  en  1840,  la  situation  s'était 
amâiorée.  la  conquête  s'était  affermie,  et  la  Fiance  pou- 
vait enfin  espérer  de  faire  tourner  sur  la  terre  d'Afrique,  |b 
au  prolit  de  la  civilisation,  des  victoires  achetées  i>ar  le 
plu.s  pur  de  son  sang.  Le  plus  dan^o-'reux  ennemi  de  la 
France,  en  Algérie,  l'i'niir  \lM|-<'l-K:ol>'r.  i»  la  sui!4"  de  dr- 
faites  successives,  s'élaiL  vu  loreé  de  se  ivlngier  an  Maroc, 
où  il  était  parvenu  ii  fanatiser  les  populations  contre  les 
Français,  et  ii  entraîner  l'empereur  lui-même  dans  sa  cause. 
Une  armée  marocaine  s'était  avancée  CORtre  la  frootiàv 
française  algérienne.  Après  quelques  engagements  sans 
conséquence,  la  bataille  d'Isly  avait  eu  lieu  fl3  août  1844), 
et  les  Marocains,  mis  eu  pleine  déroute,  laissaient  au  pou- 
voir des  Français  leurs  hagages,  leui"S  teul»'s,  li'ur  cariip; 
pendant  qu'avec  une  esiadre.  le  prince  ilc  Joiu\ille  hom- 
l)ardait  Tanger  ,14  août  IHiii,  prenait  .Mogudor  (16  août 
18ii: .  et  coniplélait  sur  le  littoral  la  victoire  que  le  gé- 
néral Bus^ud  avait  remportée  sur  les  frontières. 

Ces  diverses  victoires  de  terre  et  de  mer  avalent  été  ac- 
cueillies en  France  avec  un  légitime  orgueil.  La  plupart 
des  peni>les  île  l'Kurrtpe  eu  avaient  iénioigné  plus  de  salis- 
faclim;  (]ijf  lie  inécouieiiirnu  iu  ;  ni;us  en  Angleterre,  elle> 
avaient  .soulevé  un  dépil,  um-  j:ilnusie  qui  se  traduisaient 
.sous  toutes  les  formes.  Dans  le  parlement,  dans  la  presse, 
dans  l'opinion  puhliuue,  partout  éclatait  cette  baine  mal 
déguisée  que  cette  jalouse  voisine  éprouve  pour  la  Fhince; 
<  I.  par  une  pusillanimité  déplorable  du  ministère  français, 
tout  (fia  avait  eu  une  inlluence  f:'>i-lieuse  sur  les  négocia- 
tions qui  s'étaient  ouvertes  à  la  suili'  des SUCOèS  disly,  de 
Tanger  et  de  Mogadnr.  Voici  coinnient. 

L<*  général  Bugeaud  et  le  prince  de  Joinville,  l'un  et 
Fautre  en  qualité  de  commandants  en  chef  des  forces  de 
terre  et  de  mer,  avaient,  après  leurs  succès  olHenus,  lUt 
présenter  h  l'empereur  de  Maroc,  Abd-er-Rahman,  un 
ullimatum  qui  stipulait  quelques  conditions  avaniageuses. 
soit  sous  le  rapport  des  échanges,  soil  sous  celui  de 
l'indemnité,  soit  eulin  sous  celui  des  garanties  ii  ex!' 
ger  h  l'égard  d'Abd -el  -  Kailer.  Telle  était  la  crainlo 
inspirée  h  l  enipereur,  par  les  récentes  victoires  des  Fran- 
çais, qu'il  était  disposé  h  tout  aooepter.  Mais  le  minis* 
tère  français,  pour  calmer  les  susceptibilités  de  l'An- 
gleterre, avait  pris  avec  elle  l'engagement  de  n'occuper, 
même  temporairement ,  ni  même  pour  les  besoins  de  la 
guerre,  aucune  ville  marocaine.  Ln  tel  engagement,  qui 
était  plus  qu'une  faute,  le  mettait  dans  la  nécessité  de  ne 
poser  dans  la  négociation  que  des  bases  qui  ne  |»UR.seut 
donner  lieu  il  aucune  espèce  d'atcrmoiemeni  pour  la  con- 
clusion d'un  traité.  Pour  cela,  il  dut  en  ôt^la  négociation 
h  ceux  qui.  ayant  conduit  les  opérations  militaires  plus 
vigoureusement  qu'il  n'aurait  voulu,  se  seraient  montrés 
aussi  fermes  en  diplomatie.  Le  marérlial  hugeaud  et  le 
prince  de  Joinville  ne  durent  jdus  s'en  mêler,  et  deux 
nouveaux  négociateurs,  MM.  de  Glucksberg  et  de  Nyon, 
arrivèrent  ii  Tanger,  porteurs  d'instrui^ioiis  qui  devaient 
aplanir  toutes  les  difiicultés. 

La  pulitioue  britannique  étant  que  la  France  reste  tou- 
jours sur  le  qui-vive  à  Alger,  et  qu'elle  fasse  h  cette 
alarme  continuelle  un  grand  saci  itiee  d  honnnes  et  d'ar- 
gent, une  sage  politique  ordonnait,  en  ecite  eircoii^laner, 
au  ministère  français,  de  n'adhérer  ii  aucun  traité  avant 
d'avoir  atteint  le  but  qu'on  se  propowiit ,  e  i  st-îi-dire  avant 
que,  d'une  manière  quelconque,  Abd-el-Kader  ne  fût  mis 
norsd'état  de  nuire.  Mais  il  n'en  Ait  pas  ainsi.  Le  10  septem- 
bre 1844,  MM.  de  Glucksberg  et  de  Vyon  avaient  signé  des 
espèces  de  préliminaires,  connus  sous  le  nom  de  conven- 
tion de  Tanger,  qui  u'oH'raienl  ni  avantage  pour  le  pii'si  nf, 
ni  garanties  pour  l'avenir,  et  dont  le  seul  résultat  étrnt  de 
faire  perdre  à  la  France,  dans  le  cas  d'une  agression  nou- 
velle OU  de  manifestations  perlldes,  les  moyens  dont  elle 
disposait  alors  pour  les  réj^mer  plus  promptement.  fn  . 
cette  convention,  Femnereur  de  Maroc  n'eut  b  payer  au- 
cune sorte  d'indemnité  pour  les  lirais  de  la  gueri*e;  il  ne 
tùt  exigé  de  lui  aucune  espèce  de  garantiet  la  flotte  ren- 
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ivait'iii  sc'i-vi  d'iosirumentâ  k  une  de  ces  peiuées  funestes 
roiincn(aiuut  dans  les  bas-fonds  de  U  société.  Ken  ' 
i>ius,  prenant  M.  Thien  lui-même  fc  partie,  à  cause  d'un 
tvcuui  brillaol  discours  contre  le  gouvernement  penoa- 
iiPl ,  qui  avait  eu  un  graïul  reteiUisseinent  dans  te  pays,  il 
l'aiTiisU  travoir,  par  m-.s  aUaques.  disriv^ité  la  royauté..! 
Miiilcvi'  l'oiilrc  clli'  (les  liaiiifs  qui  .se  itroduisait'iit  jourm  l- 
k-mciil  au  houl  d'iiiH;auuii  de  lu-^d.  baiisee.s  doclriiR;.  el 
ce^»  utTUhaliou.s .  l'opput^ittun  ue  vil  «(u'uiio  machine  clec- 
torvli',  «■!  per-sl-sla  a  uUaijuer  le  sy^lèinc  du  gouvernement 
pei'SOitfiel  Ue  Louis-riiilippe,  qui ,  au  mépris  de  Taudme 
CiMistitutionael  t  Le  roi  rë^^no  et  no  gouverne  pas,  Toulaii 
b  la  Cuis  j,^)iiveriior  rl  tv^nu  r. 

La  H-.v?iiJii  M' l'criiia  itjuilh'l  .suus  riiii[HX's>.u)ii  iir-nilple 
dcri  ^lail>  ii  rilaiils,  l.a -iIumIidii  de  la  pulilique  .^e  ri^xiiua 
dès  lors  louleiitiùrc  iliiii.s  la  lullo  éleclorale.  Los  partis  s'y 
préparèMKIleu  lam.ani  chacun  suu  niuniraste-,  mais,  mal- 
Rfé  uiienppareole  tusiun  du  centre  gaucbe  el  de  la  gaudie 
constitutionnelle,  te  résultat  Ait  fltvorable  au  ministère. 
Lt;  parti  dit  coiiservaleur  revint  pins  nombreux  à  li 
Chaiiibri',  el  l'on  put  espéi or  une ,  moins  souvent  occupé 
altirs  de  la  lulli'  ilcs  parlis  et  des  andiilion.s  individuelles, 
il  pourrait  donnei  une  salû^ractiou  plus  sérieuse  aux  iiiti- 
rêls  du  pays.  Il  n'en  fut  rien.  Bien  plus,  le  système  de  cur- 
ruptiun  et  d'abus  ne  ût  que  s'accfoUre.  et  quand  plus  tard 
des  scandales  effroydtlet  vinrent  révéler  toute  la  partie 
iiideuse  de  ce  système  gouvernemental,  le  parti  conaern* 
tour  devait  se  oeolarer  talisfait. 

A  rirritaiido  inonili'i'  dans  tuules  les  clasM-s  par  un 
.syMème  gouveruemi  atal  tjni  soulevait  rindii,'iialion  pu- 
hli<iue.  vint  bo  mêler  une  elJrayante  série  de  cotnpiicatioiis. 
Aux  crises  alimentaire,  industrielle  et  iinaucière  qui  na- 
vaient  fait  que  s'aggraver,  vinrent  se  joindre  des  inci-u- 
dies  qui  jetèrent  la  terreur  dans  quelques  coattéea.  des 
inondations,  celle  de  la  Loire  surtout,  qui  portèrent  le  rs- 
v  i;,.'  i  t  la  désolation  dan.s  d'autres.  Pui-i,  îi  mesure  que  se 
luiilupliaiiMil  les  liesoiiis ueea.siuniiés  par  un  tléau.  l'insuf- 
li,-:ii!i  e  de  la  récolle  devenait  un  fail  iiiconiotaMe,  et  » 
tunl  de  crises  déchaînées  sur  le  pays,  ou  pouvait  cruindn? 
la  plus  terrible  de  toutes,  la  prolongaUon  de  la  crise  di$ 
subsisiaooes.  Des  événements  d'une  nature  aussi  l&cbeuâe 
ne  pouvaient  se  passer  sans  aigrir  l'opinion.  A  des  eoeli- 
lions  d'ouvriers  sur  (pielipies  points,  snecMèrent  des 
«■■iiii'ules  pour  les  snloi.itances  sur  d'aulie.s.  L'uj^ilalion 
(  I  lit  [jartout.  le  calme  nulle  pari;  el,  comme  il  f'allaii  une 
cause  à  tant  de  désa.slres,  ou  en  accusait  le  gouverae- 
nienl. 

Les  clioses  étaient  ainsi  menaçantes  à  l'intérieur,  pey 
rassurantes  li  l'extérieur,  lorsqu'une  conception  fatale  de 
la  politique  du  roi  vint  aggraver  indirectement  les  une 
et  fort  directement  les  autres.  Nous  voulons  parler  di* 

niai  ia_:;r>  espa^Minls  ipii  soulevèrent,  non-seulement  entre 
les  gouvenu'menls  de  France  cl  d'Angleterre,  mais  eneer'? 
dans  l'opinion  pulilii|ue,  une  discussion  si  vive  el  si  pas- 
sionnée. Nous  dirons  quelques  mois  d'une  que:^tion  qui 
pouvait  devenir  l'une  des  ôltti  Mineuses  de  l'Iiistoire  con- 
temporaine de  rRurope,Aqidéervit  pui^s  unmenlàaigiir 
l'opinion  putilique  de  France  eont»  ta  i  i.i  l  ue  de  ftintUe 

de  la  royauté  do  I830. 

IjB  roi  d  l>iia^nie  l'erdinand  VIT,  avait  eu  mourant  lai.>dé 
deux  filles,  la  reine  lsal»elle  et  riufuiitê  Liki>a-Feroanda,  sa 
su'ur.  Il  s'agissait  de  les  marier,  el  la  était  le  dillicile.  hei 
nrétendants  ne  luanipiaient  pas,  mais  le  gouveruemetit 
mmc&iStne  voulant  pas  dérogerkla  politiquede  Louis  XJV. 
avait  déclaré  qu'il  verrait  avetf  déplaisir  tout  choix  qui 
pourrait  faire  sortir  la  couronne  a*F,.spagiie  des  des^vii- 
dunts  de  lMiili[ipe  V.  1.^'S  cours  du  Nord  ne  lirent  au- 
cune ohjeeliona  cette  prétention,  et  l'.Vnglelorre  y  aecéila 
d'assez  nuiuvaise  grâce.  Après  de  louffuea  négociations, 
les  deux  cahinetâ  de  Saint-James  et  des  Tuilenes  étaient 
tombés  d'accord  en  184i,  sur  le  mariage  des  princesses. 
La  Franoe*  mettani  de  coté  toutes  ses  prétentions  person- 
nelles, avait  déclaré,  dès  le  principe,  qu'aucune  solution 
ne  lui  paraissait  préférable  a  celle  (jui  unirait  les  deux 
princes.ses    aux  neux  (Ils   de    François  de  Paule.  La 
ntiQce  avait  elle-même  proposé  cette  combinaison,  qui 
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était  la  meilieui 
d'un  des  iiifiiiib 
monl  »\ee  la  p« 

iJ.li/s  des  ei ni" 
qu'iniimait  le  r. 
i>ito  mif  lui  rem 
j)i  ,iji(ive.  coiniu 
■'••isou  qui  deve 
d  •  l'inikuie  av«i 
alors  ministre  • 
taijne,  prévenu 
Vi  nient,  surlou 
de  la  rouroniip 
faoïf,  sa  sœur. 

L'artaire  ené 
tvciioo  de  lapo 
leportefeuilled 
aventureux  der 
loîre  ei.t  (*j)|iris 
lioiis  «-sii,-ii,ii,d.- 
K^odes.  II  uppij 
'ïatices  ('elia;/^' 

t-m  il  Madrid,  i 
v«if  placé  con 

'';.'ne  umî  les 
'•'que.  il  su{  .) 
<i;iit  d'elle  pour 
l«'  prim  e  ihi  Ce 
l^it  les  prupo 
ruviè  d'agir,  i 
suivant  le  mar. 
Hk*  sortait  des 
pofise.  if  si?rni( 
v«->niren!ijinr  i-i 
dnii»  à  i/..s  jiiic'i 
soii  ;ivee  |ii  n-in 
r  ilu.ii  lut  suivi» 
mariage  de  la  i 
•rAssise.iitderi 
l"'nsier,  eut  liei 
glaise  se  truuvu 
Par  ce  iiiurini: 
lils.  Louis-!Miili| 
i-es.  celte  politit 
vt>s  préoccupali» 
l-^  duc  d'Drléaiis 
I  "urK-Sclivirerir 
tiuc  de  Nemour; 
la  iirinces.tt«î  Clé/ 
I  '>L!rj,M:idiuri;  le 
Sirili  s.  C^iroliiie 
prin  •f>>e  du  Bréî 

<:<•  d.»rnier  tosl 
]  '  ill  ance  anglai» 
av.iit  permis  a  le 
.■1  !  alisolutisme.  s 
«iri    (*t  desTuili'i 
la  part  des  cour 
«-'iiiireiacausedi 
•li^«  puiseaneeseli 
deoii-rupture  are 
non^urementm 
lit*'*,  mai'  r  t!r  on>. 
s^int>la  VMiijiui  lit 
.Vîiisi.  |(ar  ♦•xeiii|ij 
nu.-ili'menl  vole  i 
\i  l*oi<>f.'ne.  el  l'a 
d*  rnier  veMiee  d< 
Cracovie.  LaTroi 
Ubiis  l'Italie,  q, 

K«l\.  semblait. 

«■'•tti'  tiiènu-  aime. 

iru  lsi'.  Lu  p(n  iu(. 

Ci'd-Iiii.lmuhi  1;  j 

viva-N  is  citui 
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■  lui  rendue  iiiiin.>3ilih'  par  lu  l'iiulc 
ompil  l»rus<|ueiiu'iil  et  scaiiduleutit;- 
!  cunsiiiutioiiudle  de  sou  pays. 
3n«qui  curcni  lieu  au  cliât«au  d'Eu« 
•"rautfais  en  1844,  k  la  suite  d'une  vi- 
iviue  de  la  Grande-Bretagne,  il  lut 
irruiijîL'nn'iil  rduvciialilo.  la  ruinlii- 
éali.<i'r  plus  luiil,  celle  du  iiiariiij,'(' 
1-  de  Muiiiiu'uMfi'.  Lord  AlK-rdeen, 
uires  étrangères  de  lu  Graiide-Bre- 
ujet,  déclara  n'y  voir  aucun  ineou- 
reine  Isabelle  avait  déjà  uo  héritier 
ue  s'accoinplireit  le  inariag«  de  l'in- 

quand  les  tories  ayant  (iiiilli-  la  di- 
•  eu  Anglelrnr.  ionl  PaliniM>ton  t  ut 
iresélrHugt're».  tu  pré-scnce  du  cliel 
li  des  wighs,  dont  la  politique  séou- 
:lle  de.  la  Frauce  sur  toutes  les  que^ 
ibinet  IViinçais  dut  se  mettre  sur  ses 
tôt,  en  elVel.  que  dans  les  corresnon- 
re  lord  Palmei-ston  et  son  represen- 
ceLéopold  de  Sa\«'4"(tlioiir|,'  Imu- 
andidut ,  alisolunu'iii  sur  la  uièuie 
inlaiils  don  François  et  dou  llen- 
ilgleterre  faisait  tout  ce  qui  dépen- 
iv  à  (a  conelusion  d'un  mariage  avec 
et  que  déjà  le  cabinet  espagnol  «kou- 
qm  lui  étaient  fhltes  à  cet  égard. 
I  'i'  rahiui't  de  Lnnrlres.  qu'en  pour- 
I  inlanlc  avt'c  un  prince  de  t^oljourg, 
ai  i  ciéi's,  i-l  n'ujani  jtHs  rc^'u  de  ré- 
litiyentent  qu'il  considérait  k  l'u- 
neiUlilMw'd  agir  ^elon  (lu'il  convien- 
t  4»  narier  lé  duo  de  Montpensier, 
t  Dvdorl*tnfttnte,ia  lœar.  Cette  décla- 
ésullftl  qui  s'aci'i'iii]'!!!  \\r-[  ;i|ir('-s.  Le 
Isidielle  avt'f  I  nnaiil  (i  'ii  l  iaiirois 
eLuisa-Kcrnauda  avec  Inliir  ilc  Monl- 
oclolirc  IsifJ',  et  la  (lii.lonialie  uu- 
dans  snu  priipri;  ijicijV. 

due  de  Moutpeusier,  lu  dernier  de  ses 
ompiétAr  sous  le  rapport  des  allian- 
e  famille,  qui  avait  été  une  des  gra- 
eson  rAg-ne.  Ainsi,  l-'aiuc  de  ses  tils, 

il  i'-[iiium'-  une  |»iuu'fs>e  t\i'  Mekleiu- 
niee  di'  M>s  lilles.  le  roi  des  Belles;  le 
|»rincess«i  Victoire  de  Suxe-GoTiourg; 
nie,  un  prince  de  la  branche  dcsCo- 
;  d'Aumale,  une  princesse  des  Deux- 
Salcrne;  le  prince  de  Joinville,  une 
îl  enfin  le  duc  de  Montpensicr  une  in- 

re  eut  des  conséqin'nces  t'mn'sles.  A 
l'on  aj>pelait  l'entriite  cordiale,  et  (pii 
kuce  d  opposer  une  Imrrière  sutlisunle 
:éda,  entre  les  deux  cabinets  de  Lon- 
.  une  hostilité  sourde,  qui  autorisa  de 
bfiolntistes.  les  plus  graves  attentats 
éralismp.Pourvainereli>s  répugnances 
nés  vers  qui  il  s'clait  tom  iié  après  si 
Angleterre,  le  gnu\ ci  iicinent  fran(;ais 
x'ula  devant  aucune  nianiue  de  duci- 
eelaflffveur  d'un  nouveau  converti,  il 
»er  eein  dont  11  se  fUisaii  le  serviteur, 
les  Chambres  depuis  18M,  avaient  an- 
naragranlie  pour  le  rétabliMinent  de 
ce  IK47  s'ouvrit  par  la  destraclion  du 
i  naliiiuulilé  nuionaise.  r<)ppres.si()n  de 
»  Crémit;  le  gouvernenienl  lai-vsji  l'aire, 
grâce  il  ravèiK'iiienl  i\  la  papauté  de 
'oir  dater  sa  renaissance  à  la  lil>erté  de 
184^,  il  fait  oatise  commune  avec  l'Au- 
.  il  intervient  rontre  le  gouvernement 
sutrage  la  Suisse  ({ui,  forte  et  clémente 
18  égarés,  sut  se  montrer  ferme  et  flère 


viti-ii-vi»  lies  voisins  ujalveillauLs.  Tout  cela  pour  se  l'aire 
pardonner  les  maitages  espagnols,  qui  par  suite  des  uia- 
noBuvres  de  l'Angleterre  étaient  peut-être,  il  est  vrai,  plus 
dangèreux  à  éviter  qu'k  conclure,  mais  qui,  une  fois  laits, 
ne  motivaient  pas  cette  complicité  du  gouvernement  (Iran-  , 
çais  dans  une  croisade  de  l'abscdulisnie  contre  les  libertés  ^ 
des  peuples. 

La  situation  k  l'intérieur  n'était  pas  moins  tri.sle.tirande 
disette  i»eua<,ant  de  dégénérei'  en  famine;  cris4'  linaucién' 
faisiinl  le  tour  du  monde;  banque  de  France  uu\  abois 
sauvée  uur  une  aumône  de  la  ttuasie;  délicil  longlemos 
dissimulé,  apparaissant  dans  toute  son  étendue  ;  gène  oe 
l'Etat  consternant  le  pays,  i)aralysant  Te  commerce,  ef' 
frayant  les  eajùtaux;  populations  sans  travail  et  sons  pain, 
agitées  et  inena(;antes;  grandes  manifestations  rél'oi  luisles 
inqnii  laiil  le  pouvoir,  parce  qu'elles  faisaient  éclater  au 
|:rand  jour  les  dissidences  protbudes  qui  existaient  entre 
son  système  et  le  seutiment  du  pays;  enfln.  scandales  ef- 
froyables, crisee  horrible^  éclatant  coup  sur  coup  dans  les 
hautes  régions  de  la  société,  et  forçant  la  nation  h  rouvrir 
des  maximes  et  des  pratiques  d'un  gouvernenu'nt  ii  qui  il 
attribuait  tous  ces  désjistres.  Telle  l'ut  celle  année  18i7, 
qu^ajouta  tant  de  i^i  ii  r>  luiuvraiix  ii  celle  iiicLs.se  de  griel's 
anciens,  d'uù  allait  sortir  la  tempête  qui  devait  emporter 
b'  troue  C(Mistilutionnel.  Aussi,  pour  se  rendre  compte  de 
la  révolution  nouvelle  qui  était  partout  en  germe,  et  qui 
allait  être  une  des  plus  étonuanies  de  l'Iiisloiie,  est-il  in- 
disp(>nsahle  de  laisser  de  cùté  les  détails  pour  ne  s'attacher 
qn  a  l'enseinltle.  A  cet  effet,  noiiB  rappellerons  en  Quelques 
mois  quelipies  uns  des  grands  faits,  qui  pendant  le  ngUb 
de  Lonis-IMiilipi>o  avaient  accéléré  l'explosion. 

,  iHiK.  Les  (li\ premières  aimées  de  ce  règne  oirn  ut  deux 
uaruglèrea  siùllanls  :  l'un,  do  résistance  a  tout  progrès  pc- 
jftlque  et  social;  l'autre,  l'intronisation  d'une  sorte  de  gou- 
vernement peraoïNiel  en  delioia  de  toute  fiction  constitu- 
tionnelle. 

l'ar  linéiques  succès  plus  apparents  que  réels,  la  royauté 
d>..'  juillii  s'étant  fortiliée  inalérielleiiieiil  dans  ce  système 
de  n''si>iaiice  et  (l'empiétement  inconslitnlionnei,  iiariil 
nioi[is  ilis|iosée  i|ue  jamais  k  Itiuir  com^ite  des  besoins 
réels  ik.  pa)s,  et  elierclia  jis'entaurerdemmistresqui  uou- 
vaieut,  la  plupart,  faciliter  ses  vues.  Une  intrigue  de  la 
Chambre  des  députés  lui  était  venue  en  aide,  et  le  minis- 
tère du  1"  mars  1846  (ininisière  Tliiers',  était  comme  OD 
l'a  vu,  loinbé  pour  faire  place  h  celui  du  2!9  octobre. 

A  peine  au  ixnivoir,  l'bomme  le  plus  considéinblo  de  ce 
ministère,  M.  (inizot,  celui  qui  semblait  le  mieux  en  résu- 
mer l'esprit,  avait  laissé  tomber  du  haut  de  la  tribune 
un  de  ces  mots  mallieureux  (|ui  pèsent  pendant  longtemps 
sur  une  situation  :  Enrichissez-vous!  Par  ces  mots,ie  mi- 
nistre avail-il  vouh.  lire  ;  la  voie  est  ouverte  à  tous;  ac- 
quérez du  bien-êiit  par  le  fmvatl  et  la  probtlit  Tout  le 
inonde  en  avait  douté,  et  la  conscience  publique  les  avait 
traduits  par  ceux-ci  :  Tuuê  les  moyens  sorti  bons  pour  ac- 
ifiiiTir  delà  fortune.  Enrichifsez-vons:  WUi  UreMéhetetm. 
d^puiH:  vous  aurez  part  à  la  curée. 

De  là  une  épouvantable  perturbation  dans  le  sens  moral, 
de  là  mille  accusations  qu'une  sorte  de  fatalité  semblait 
devoir  justifler.  En  effet,  ce  qui  chaque  Jour  était  devenu 
plus  «ullant  de  18iO  ii  1848,  c'est  que,  dans  la  sphère  d(' 
coiTUpliiMi  011  l'on  ,s<'inblail  ctmdamné  à  vivre,  les  uns 
avaient  coiaplè  sur  l'amour  de  l'aisince.  la  prudence  et  la 
timidité  des  hommes;  les  autres  eu  avaient  appelé  à  leur 
énergie,  à  leur  intégrité,  à  leur  amour  de  la  iilMTté.  I.,e 
matérialisme  l'avait  momentanément  emporté,  et  la  cor- 
rup  r.on  ayant  gagné  tous  les  corps  de  l'Etal,  avait  dépravé 
un  peuple  apteb  recevoir  toute  impulsion  raisonnable. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'imnortance  de  ce  fait  dans  la 
catastrophe  qui  allait  éclater,  il  mut  se  persuader  ipie  unit 
événement  qui  tend  k  stimuler  outre  mesure  l'ijiiagiualion 
du  peuple  jii'Ul  lievenii',  i|uel'|ue  insigniliant  (pi'il  soit  en 
lui-même, une  force  lerrilde  renver.sunt  des  caliinels  ou  des 
dynasties,  et  déjouant  les  calculs  des  hommes  d'Llat  les 
plus  habiles.  Le  péril  n'est  pas  dans  les  fbils.  mais  dans  les 
utductionsquo  le  peuple  en  tire,  dans  les  licUons  qu'il  y 
mêle.  Dm  méfaits  isolée  attisent  les  flammes  ei  deviennent 
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quolidienne.géiuTaloineiU  hostile  alors  nu  gouvernement. 
«'Il  relevant  avec  érlal  toutes  cos  clioses  ujuulu  des  faits 
à  cfi  qui  jusqu'alors  ii'étnii  qu'une  lli«'orie,  la  démoralisv 
tion  ues  classes  supérieures.  Il  en  rejaillit  contre  legouvci- 
nemciit,  qu'on  accusa  d'être  cause  de  tout  cela,  une  soile 
de  complicité  morale  qu'il  fui  aisé  de  faire  remonter  jus- 
qu'à lui. 

C'était  la  condamnation  anticipée  du  système  mis  en 
rausc,  line  démonstration  pour  réformer  un  tel  état  de 
elioses  était  devenue  indispensable.  L'niiposition  conslilu- 
liDonelle,  piniss^e,  à  son  nisu,  nnr  !«  narii  démucraiiqui' 


'1  ^ 


2 


ces  débats.  banquet  projeté  du  douzième  arrondissf- 
nieni  fut  publiquement  annonré.  Le  ministère,  pour  l'em- 
pêcher, invoqua  une  lui  do  1790,  tout  au  moins  conter- 
lable,  et.  après  d'ora},'eux  débats,  le  jour  du  banquet  fut 
délinitivement  fixé  au  ii  février. 

Mais,  en  dehors  de  la  fonne  qu'avait  prise  le  débat  entre 
l'opposition  et  le  ministère,  s'étaient  combinés  inanerçis 
avec  les  éléments  politiques,  des  éléments  sociaux  dont  b 
gravité  était  à  peine  soupçonnée  dans  les  répions  législa- 
tives où  s'agitaient  plus  d'ambition  personnelle  que  d« 
patriotisme.  Aussi,  avec  un  peu  de  perspicacité,  il  était  ai^*' 
de  prévoir  que,  si  le  peuple  intervenait  dans  ce  déiml  si 
imprudemment  porté  devant  lui,  on  pourrait  voir  se  réa- 
liser la  fable  des  Dtux  Plaideur»  et  l'Huiire:  c'est-à-dire 
qu'il  prendrait  pour  son  compte  le  pouvoir  que  les  autres 
se  disputaient.  Ce  fut  ce  qui  arriva. 

En  eiïet.  le  20  février,  toujours  sous  l'impression  dos 
vinlent.s  débats  qui  s'étaient  produits  à  la  Cliambre  des 
députés.  In  commission  générale,  chargée  de  Torpanisa- 
tion  du  banquet  du  douzième  arrondissement,  avait  faitpu- 
blier  dans  les  journaux  un  véritable  manUestc,  où,  après 


II 


avoir  tMiei"gi'7ii 
du  minisfèrf  »t 
droit  rorrsiilKli 
de  n'-union  l't 
«V<»/«îs  publièri' 
pinion  piiMi«|u 
ninii.strations,  i 
les  plus  siiiistn 
iiisiére.  Tout  c 
iKinia  de  i>art 
mniions  plus  c 
luoins  mcna^ni 
It-s;  mais  on  a| 
pril.dansla  jou 
née  du  21,  «/( 
dt-s  ii-ouiies  < 
taienl  ilirig*'' 
do  toutes  pai 
sur  Paris,  et  i\< 
des  ëquipu*: 
militaires,  par.' 
de  Vinceimes 
chargés  de  m 
niiions  du  tuii 
e&j)èce  ,  iravf 
saient    k  toi 
heurta  les  g;rs 
des  voies  de  ce 
nuiiiii'Utioii  d« 
capitale.  Uev 
ces  apprêts 
g-uerre.  les  (/«'•/ 
tés  de  l'opp» 
liiiii  Ajounifrv 
le  iKinquet.  I 
rouiniission  g« 
néraleelitviuèii 
lit .  (iuiis  un  1» 
d'huiiiaiiilé.  p 
blier  une  déel. 
ration  dans  « 
sens.  Mais,  nm 
gi-é  cela,  dès 
matin  du  ii.  dt 
flots  pre5S«'-s  rf 
peuple  at)1iir> 
rent,  suit  au  lii'i 
de  réunion  à  li 
Madeleine,  soi 
au  lieu  di'si^m 
pour  le  baiiqut' 
a  Cliaillot.  Oltt 
population  pari- 
sienne qui,  pen- 
dant les  orageu- 
ses discussioji,- 
des  dernim 
jours,  avait  en- 
tendu l'opposi- 
tion s'engager 
publiquement  a 
résister  à  l'arbi- 
traire, tenait  ip 
iiir  Ci>uxdontla' 
les  droits  de  touf 
di's  troupes.  I»*' 
rallies  se  foniiéh 
çaiis  imporiaïKO 
ais<*  des'aperw 
garde  national'» 
snient  leurdevo 
détiancedugoiiv 
j«?té  dans  leur 
cause  p<>pul:iirp 
Im  nuit  M"  p<»-<' 
de  l'outre.  Kn  fl 

J(i>nliBarlrr.  ~ 


».  r 


Dlgitized  by  Google 


.    HISTOIRK  \)E  PARIS. 


70l 


m  pnmié  m\\fc  la  pn-leiilion  i I h'pralc 
îiver l'e.vm ire  Irgnlfit  pacili(|iie  d'un 
■I.  on  iv^laiirni'ilredulisiiqiipl,  le  lieu 
Kurlic  du  p<n'i»^p«!  dt's  iiilluM'cnts.  I/»s 
ip  (liH'isinn  dans  le  iii(''nie  sens,  ot  l'o- 
mp/il  piiiiit',  approuva  touU's  cns  dr- 
it  d'iiiilanl  plusirinléi'ôl  que  les  hriiils 
moul  m  les  dclmiiinalions  du  ini- 
laiil,  dniis  m  prmiers  niDincnls,  se 
iilvi'  à  drs  .ilîiclips  «»l  à  des  pi'itcln- 


i 

I  i  ! 


•  '  rnnl'î 

3ît  toujours  prét(^ h soule- 
la  rrsolul  ion  de  détendre 
les  députés;  elle  y  trouva 
i  plus  ou  moins  considé- 
Dints;  qui^lfiufs  collisions 
là,  fît  «lés  Ci' jour,  il  lut 
•s  ayant  remarqué  que  la 
invoquée ,  n  aceomplis- 
'pu^iianr»'  visible.  Celle 
a  inilift^  <ûtf)yeune  avait 
.  une  inct'rtilûde  dont  lu 
vroliler. 

l*nnp  f»art,  ol  en  attente 
•ait  dans  le  parti  popu 
iu  *'t  C*.  ... 


laire  une  direction  suprême,  un  centre  oii  vinssent  abou- 
tir toutes  les  résislanres.  Chacun  de  ceux  qui  s<>  jetaient 
dans  la  lutte  semblait  n'obéir  ({u  à  ses  inslin«'ts;  bs  autres 
naraissaienl  plus  curieux  qu'hostiles.  Il  y  avait  bien,  dès 
le  début,  nu  journal  la  Réforme,  une  sorte  de  centre  d'ac^  , 
tion.  et  plus  tard,  lorsque  rull'aipe  fut  décidée,  au  journal 
h  Snlimal,  une  sorte  de  centre  de  i)rovocation  ;  mois  le 
preuner  était  excessivenient  restreint,  l'autre  purement  de 
circonstance,  et  ni  1  un  ni  l'autre  n'avait  rien  ou  presque 
rien  de  prémédité.  •     .  J  *  • 

■         •  ••  .  ...'  J'     Dès  Ip  matin 
'     '    -     ■  »  •    •  •  î  • duiS.cependant, 

le  gouvernement 
avait  déployé  un 
appareil  dé  for- 
ces fornndable. 
Les  points  prin- 
cipaux di' la  capi- 
tale étaienrmili- 
lairement  occu- 
pés, et  dans  les 
Champs-  Klysées 
ét'iienl  de  nom- 
breuses réser\'e« 
de  lrou|>es,  in- 
faiiifM'ie  et  cava- 
b'i'ie.  Cette  foî# 
voulant  rfpa- 
Ycv  In  faute  de 
la  veille,  il  avait 
essayé  deconvo- 
quer  la  garde  " 
nationale;  mais 
les  rares  piquets 
qui  avaient  ré- 
pondu h  l'appel, 
tout  en  reiufdis- 
sani  leur  mission 
d'ordre,  manifes- 
taient l'esprit  qui 
les  animait  eu 
|frésence  de  Tim- 
j»rudentdéfl  por- 
té il  la  popula- 
tion. Dès  ce  mo- 
ment, il  était  ia- 
cilede  compren- 
dre qu'une  so- 
lennelle maniles- 
tation  de  la  mi- 
lice citoyenne 
allait  avoir  lieu. 
-\ussi.  dès  le  ma- 
tin du  i3,  la  si- 
tuation respec- 
tive du  gouver- 
nement.des  trou- 
pes ,  de  la  garde 
nationale  et  du 
peuple  pouvait 
se  résumer  ain- 
-  •     r  .  si  :  la  première 

comptait  sur  sa  force  et  était  décidée  à  en  user  ;  dans  les 
sj.'ondes  se  manifestaient  visibles  l'iricertilude  et  l'indé- 
cision ;  la  garde  nationale  étnii  disposée  k  secon<ler  l'ini- 
tiative du  peuple,  et  ce  dernier,  enfin,  était  prêt  instincti- 
vement à  tout  entreprendre,  et  à  tout  oser,  siuis  que  cetti; 
^rave  détermination  se  révélAt  au  deboi"s  par  aucun  autpe 
nidice  que  de  l'inquiétude  et  de  l'agitation.  IK*  ce  mo- 
ment, et  ce  fait  est  digne  de  remarque,  l'opposition  dite 
constitutionnelle  était  complètement  effacée  et  reléguée 
au  second  i*ang.  Hienlot  on  n'allait  plus  avoir  à  s'en  occu- 
per  que  pour  mémoire.  ♦  •* 

Le  mouvement  cependant  (pu  avait  commencé  la  veilKî 
dans  le  (|iiarlif*r  S  lint-r'C.iis  s'était  prop-igé  dans  li'  M:irai>-. 


<  0D« 


la  Cité.  1"  fi  i'j.».j";r  S 'î-it  Antoine,  et  le 
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Tout  rf  jieinUint  u'étail  liai  encore.  A  la  Chambre 
■s  il  '|iiit<-s,  i(>  drame  st?  continuait.  La  ducheatiâ  d'Orléans 
y  l'iuit  rendue  avec  deux  lils,  le  duc  â'QrléaDatt 
uc  deCliartres.En  vertu  de  l'abdicutioa  de  I^uiA-PtulÇpe, 
lie  venait  demander  à  la  Chambre  de  reconnaître  le  conie 
l'aris  pour  roi.  M.  Dupin  ainé  se  flt  l'interprète  de  aea 
iL'ux.  MM.  ()<lilou  Barrol,  Duvergirr  de  Haiiranne  et  la 
lajciiri'  pai  lK'  des  députés  de  rujiposilion  dite  roiislilu- 
onnelle  l'u|4)u\èreiil,  mais  le  in-uple  qui  craignait  que, 
onune  en  IWO",  les  habiles  lui  escamotasseiU  encore  sa 
icloire,  vint  en  Toule  se  nioK  r  au\  d(-l)ats.  Peu  laite  km 

Sitatlons  révolutionnaires,  ia  ducfaieaee  d'Orléau»  n'o«|  \m 
i-onter;  elle  sortît  aTecsesdemflts.  La  ateoce  k  laqvpll 
î  trouvait  alors  mvK'  le  peuple,  votant  et  prenant  lafi- 
île  comme  les  drputés,  se  contimia  orageuse,  et  sous 
11)11  iiencc  de  la  \  n:\  puis>aiile  de  MM.  Lamartine  et  Ledru- 
nlliii,  un  gouvernement  provisoire  l'ut  nommé;  il  se  coiu- 
>>-aii  de  MM.  huoonl  (de  l'Eurei,  Arago,  Ijimartine, 
edru-RoUin,  GréiDieux,  Marie,  Lotus  Blauc,  Flocon,  Mat-, 
ist  et  Gamier-Pagès. 

A  quatre  heures,  la  salle  ëtait  évacuée,  et  le  gouverne- 
lent  provisoire,  es<  orté  d'une  fuule  iiiiiiiensc.  se  rendait 
riléitel-dc-Villo.  I,e  peuple  l'y  suivit.  Si  s^iummiI  Uoriipé, 
craignait  qu'on  ne  le  trompât  encore.  Feaduul  que  le 
ouvemement  délibérait  au  dedans,  le  peuple  était  resté 
u  dehors,  balloté  entre  la  crainte  eiresperauce.  La  craiaia 
emporta,  et  ses  rusissemeats  refirent  jusque  dans  les 
illt^  de  cet  Hôiel-de-Ville.  témoin  de  tant  d'actes  niéiiH»- 
iltjes  de  nos  prands  drames  révolutionnaires.  Lamartine 
>rlil,  et  parvint  a  le  calmer  par  une  mapnilii|ue  imi»[CM- 
Uiou.  qu'il  termina  par  ces  mots  :  •  Combattants  de  et* 
''rand  jour,  vous  sentez-vous  asser  forts  pour  inauçuivr 
l'ère  sainte  de  la  République?  —  Oui!  oui!  —  Béai  soit 
donc  (Heu,  nui  m'a  permis  de  voir  ce  lever  du  soleil! 
Vive  1^  Rénublique  I  »  Un  immense  chœur  lui  répond  : 
ivc  la  \^épunllque  I  et  I^martine  fut  reporté  en  triomphe 
iiis  la  salle  du  gouxeniemeiit. 

I,e  lendemain  iô  lévi  ier,  Paris,  qui  s'était  cuiicbé  mo- 
ai  <  biquc  la  veille,  se  leva  républicain.  Pendant  la  nuit, 
tviivre  d'organisation  s'était  continuée,  et  le  jfouverne- 
lent  provisoire  ti\ai^  distribué  de  la  manière  suivante  ks 
linislères  et  les  k/tindes  charges  :  Président  du  conseil, 
upont  de  (l'Eure^-,  aflbires  étrangères,  Ijimartine*.  int  - 
«  nr.  I.edru-Rollin;  guerre.  Bedeau;  tinances,  Garnier- 
aL'ès;  Utipue .  Arago;  crimmerce,  Bellimoiil;  travaux 
uhlics,  llarie ;  instructiou  publique,  Carnot  ;  g()u\erueur- 
énéiral  l'^lg^ie,  génénil  t^i/ugnac;  maire  de  Pan», 
larrast;  CoraoM^ffdant  supérieur  oe  la  giurde  nationale  dfe 
uris,  OouTUiis;  aetivétaire  du  gouvememeiil,  Pagoerr^ 
rvfecture  de  police,  Caussidîèrê  et  Sobtier..'  . 

Le  premier  acte  du  gouv^^nmit  yroviwire  Tut  de 
?ndré  la  déci>i<:in  suivante  : 

•  Au  tiniii  du  Peuple  Français. 

>  Lu  royaulé.sousquulqucCu^'iucqueCQ^Vt^l  abolie, 
a  Le  gouvei  nement  actuel  de  Ut  Francç  est  l#  gèovee- 
nemeut  républicain.  .~K  . 

«  La  nation  sera  immédiatement  uppolée,  pacaoD  veiâ, 
à  ratifier  la  résolution  du  fouverneinenl[^|oviioir^ei<to 
iieuple  de  Paris.  ">        •     •-  -  «7 

l'eu  de  jours  après,  les  rues  étaiciil  repavées  ;  tout  avait 
L'jtris  son  train  habituel;  le  calme  et  la  îjécurilé  reuaqui- 
ent  comme  par  enchantement,  et  ce  fut  Ui  uuedes  cboses 
!s  plus  étonnantes  de  cette  si  étonotnle  révolution. 
Telle  fut  la  mémorable  r^olutkin  de  filrrier,  après  k- 
uelle  le  peuple  de  Paris,  encore  une  fois  souverain,  put 
imasser.  pour  la  troisième  fois  en  un  demi-siècle,  la  cou- 
3ttne  tombée  du  l'idul  de  trois  rois;  l'un  légitime,  l'autre 
nposé.  et  le  iruisiéute  élu.  l-a  chute  de  ce  dernier  n'a 
eul-élre  pas  de  préc  ileutii dans  l'histoire. U  s'enfuit  seul, 
ouvant  h  peine  rcjomdre  dans  sa  fuite,  iA.  i^OiiUe  épar- 
Ulée,  sans  une  seule  épée  prête  &  se  tireç  povr  lui,  sans 
n  seul  ami  qui  partageât  sa  disgrâce,  sans  go'une  seule 
e  toutes  ces  liarpies,  dont  la  rapocité  avait  miné  son 
-one.  lui  jetât,  par  quelque  éclatante  démiseioa,  Tobolc 
e  la  .sympathie  ou  de  la  reconnaissance  I 
Pour  apprécier  le  caraciâre  vériudde  de  c^te  l^okitio» 


,  ..,,,i,h,p,udelaua.  I 

l-ihoivui.^.l«r'.''^1"V 
d.MitclIrtSf  vêtissent.  1/ 

uepi;,r.  1  !  •  niveau  de» 

ri  v  avait  lii  un  germe 
liqie  cette  fous,  mais  « 

tait  lapeiiieagr'*'"""^'' 
•lts(rics,leproléUUTai  ci 
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1  la  révolution  de  1789.  Cette 
»iit  arr<>iée  par  tous  le»  pou- 
I)  n'y  avait  plus  pu,  si  l'on  veut, 
.  »  il  ;  mais  il  y  ovnJl  cu  une 
Me  la  s(>cicti'  el  du  piuivoir, 
a  léf^islutir.  CoUc  arislorrniif 
eut  contre  toute  iliuiiuutinu  de 
prohibition,  contre  toute  coû- 
ts ^milair^s  de  l'éli-nuger  qui, 
es  marclu's  français,  auraient 
ilont  se  nourrissent  les  classes 
.  raln-iquoul.  la  toil<^  et  le  coton 
uioiiopule  n'avilit  élû  ainsi  que 
ïcratique  s'était  fatalement  ar- 

tal  de  révolution,  non  plus  po- 
iale,  c'est-b-dire  qai  éinaocioe- 
c  petit  commerre.  les  utiles  in- 

.n,  t'cnusés  l'un  el  les  autres  uia- 

l  par  h*  priviléije  drs  eaj)ilau\. 

n  tunl  de  Oi.'istati'r,  e\|ilii|ue  la 
il  qui,  DCndanl  les  journées  de 
eut  produit  dans  un  débat  où  i(^s 

rortain«Mneat  mssur  lui.  Cons- 
,  saui  ou<  lr|ues  tentatives  isolées, 
•  >tlî(  irileinent  ni  officieusement. 
Jiiusi.  une  de  ces  choses  vapues, 

liant  que  des  passions  mesquin  s 
•.il  humanitaire  dans  leurs  luttes 
i .  sout  partout  Invites .  mais 
lueiu  jamais  de  se  pmiluirc  au 
ividenro. 

phase  de  riiistoire  prdilique  de 
Tftpliique  suivant,  du  premier  el 
uelie  (  iulette  dt^  Bourbons. 

oetolire  177*1. 

.  sur  les  fonts  di'  baptême  par 
uis  XVI  et  Marie-Antoinette, 
t  pour  gouverneur  M"*  de  Genlis. 
ses  premières  armes  en  avril  t7V2. 

ilpra  vers  le  milieu  de  1793. 

iiii'ina  en  Suisse  jnsiiu'rii  1795, 
iiii|ue  il  lai]uelle  il  s<'  rrntiit  a  Hani- 
iui  |,',  visita  la  Suiss<'  el  la  Finlande, 
li  de  Hauiliourg,  le  U  septembre 
796.  pour  les  Eta(s-Unis«  il  débarqua 
Pbihdelpbie. 

ut  de  retour  en  Kurope.  en  février 

800. 

•S le  uiëiH''  temps,  il  lit  s;i  soumission 
i  Louis  Wlll. 

.ugieierre  lui  accorde  un  subside  de 
i  mille  livres  sterling.  Il  se  iface  il 
£wikenani. 

I  ifHn,  il  part  pour  Païenne. 

r>  iluveiiiUre  1809,  il  épouse  laprin- 

ee.vv'  Aiiii'lie. 

Kii  IKIO.  il  se  iTud  en  Espagne,  pour 
\  coinbattre  Napoléon.  H  retourne  en 
Sicile. 

Q  mai  Ul^,  il  reistre  en  France  avec 
ksBomtom.  ' 

eixlaat  les  100  jouirs,  il  sa  retire  en 

.(]>  il  11  <l(uxième  restauration,  il 
ri'iilre  ea  France. 

jf  31  juillet,  il  est  proclamé  lieutenant 
emnl.  " 
Vt  août  IIHO.  roi  des  Français. 

^lajuttlrt  mi.  il  perd  le  due  dH)r- 

iï-aiii». son  lils  aine. 
Pfu  ltnil  Sun  iT'^iH'.  il  éeliapp  ■  ;ni\  Iimi- 
1  ilivi*  il'jb>;b-sii;at  de  ^'l,'^<lli.  .\li- 
l  iv,il,Hari!t\'i,  .Mei.!  ier.  L  •  ■(  n)le. 

II  l'.  i  m.xm'  tlu  irùne  le  ii  ftHrier 


'  —        -  H  est  mort  h  ClaremonL  ea  /Viiglctei  re. 

le  26  août  1880,  âgé  de  76  ans  10 
mois  S9  jours; 

Et  ici  nous  pouvons  clore  cette  plinsc  par  un  fhît  histo- 
rique as.'^ez  iiiti  Ti  -sauf  h  ooiislater,  c'est  l'exposé  des  inn- 
iùles  divers  (jin  iivaii  iit  siiecrssivrnient  fait  les  révolulions 
de  Pans,  n  par  suite  relies  île  la  France. 

Jusqu'au  XVII*  siècle,  la  royauté  avait  été  essentielle- 
pteht  révolutiounnire  :  c'est  "elle  qui  avait  successive- 
ment lutté  contre  les  deux  castes  oppreasivea  de  la  ito- 
blesiw  et  du  clerpé. 

Au  XVII'  siècle,  le  clergé  devient  rtvolutionnairakBon 

tour,  et  lait  la  lij<up. 

l'io>,  la  noli!es,se  fait  la  fronde. 

l'uis,  la  pliilosopbie  fait  la  révolution  do  118». 

Kl  enlin,  la  presse  fait  les  révolutions  de  1830 et  de  18I8( 

Telles  lurent  les  influences  diverses  qui  ont  suceessive- 
mf^ntVralpversé  Paris  et  la  l'ranee. 

III.  —  P.irw  s^His  1.1  R.'iHililt.piH  lie  ISt»*  -        JH-tK  h  iK,i. 

Loi-sque s'était  ouverte  cette  aiuiée  l8i8où,  pour  la  U'Oi- 
sième  lois  en  un  d(!mi-siècle,  avait  disparu  un  iroiie  en- 

Slôuti  sous  la  lave  du  volcan  parisiuu,  la  l-'itmcc  oift'ait  uu 
ngulier  spectiide:  Olk  aurait  pu  se  croire  transiTortê  k 
eeli"  é|toqne  de  Rome  radu<]ue.  cpie  tlétril  saint  \i:_'i;s- 
tin.  par  <  es  mots  :  "  (Jiu'  leur  inqtorlail  ii  Ci  s  Koin.inis  dé-  i 
«  û.Miérés.  ee  ipi'iui  a|tpel:tit  la  corruption?  (le  (pi'il  leur 
«  mlluit,  c'est  que  ehaeun  piit  aii^irnu'nler  ses  ricli«'ss<>.s. 
«  Tous  les  moyens  étaient  bons,  et  dans  cet  effirayant  d*'- 
«  vergohdage  mural,  la  lin  jusiiUait  toujours  les  luoyMis.  » 

En  efllPt,  m  Ftaore,  en  IttiR,  comme  a  Rome  dans  sa  di'- 
cn<lenee,  pauvres  el  ricbes  étaient  atteints  de  ta  inémi-  in- 
llrmilé.  (^'sdeniirrs.  trtq)  oceupésdi- jouir;  1,-s  aulri  ^.  iiop 
désireux  de  la  jouissincf- ,  tons  ain-mls  de  ia  tnaiiir  if' 
briller;  celui  qui  avait ,  voulait  enc(nc  avoir;  celui  qui 
n'avait  pas ,  sécbait .  mourant  d'envie,  devant  celui  qtù 
avait,  lit  un  jour,  en  IH4M,  comme  dans  l'empire  romaitr 
aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  au  milieu  de  cet  eoivre- 
nu'ui.  de  celle  tbseidation  d'hommes  qui  fermaient  les 
yonx  sur  cette  déeadence.  avait  éclaté  la  tempête  sou- 
daine (pii ,  ébianlanl  le  sol  jusque  dans  m-s  fondements, 
v()ua  Favenir  aii\  eliain-es  terribles  de  i  ineonini. 

Si  l'on  voulait  appréeier  les  éléments  qui,  en  France,  allè- 
rent sedébattre  .surce  chanipde  bataille, encore  tout  fumant 
de  sang,  on  trouverait,  d'une  part,  une  iilime  minorité 
d'hommes  probes.  in1è!irres,voulaotsincèrementfebicn  de» 
classes  son  lîranles,  le  développement  de  leur  inleîlifîence  et 
lie  leur  bien-être,  Fonlir  pur  la  liliri  ti'\  une  épcalc  jiart  de 
soleil  il  tous  par  la  iratrrnilé,  lu  n  liahiiiialiou  de  la  difrnilé 
liiiinaine  par  Féï^alité;  d'autre  part,  on  vfrrait  l'excès  (bt» 
iloctrines  socialistes  mal  digérées,  servant  de  motif  aux 
uns  pour  rcohercher  l'influence;  l'art  de  conspirai',  érigé 
en  art  gouvernemental,  servant  de  motif  aux  autres  p(kur 
briguer  ouvertement  le  pouvoir;  ailleurs,  les  derniers  par 
l'inlellijj'enec,  travaillant  à  être  les  pivmieis  pai'  le  ran;^'; 
des  fractions  ninilerées  n'ayant  au  s<'r\iee  de  leur  eaiist- 
(juc  de  boinie-  iiiiriiliims  el  îles  paroles  ]<k'ine»  d'imaa;es. 
mais  vides  d'nlees;  enlin  des  lionuues  sincéit's,  mais  ar- 
dents ru.s4iu'ii  la  piission.  qlii  croyaient  pouvoir  loiuler  un 
nouvel  orare  social  sur  la  violaiM^e,  eomnc si  la  violoncto 
avait  jamalstondé  qtielqoe  chose  de  'slabla;  en  on  mot.  h  . 
part  (luebuies  rares  conceptions,  c'était  un  désordre  in- 
croyanle  ne  l'intelligence  nidiviilnelie  el  sociale  ipii.  vu 
au  gi  and  jour  de  la  froide  raistm,  mciiirail.  soussa  pauvre 
el  vidf;aire  réalité,  quelque  cbo.se  d  liumiliant  pour  l'or- 
gi.HI  de  la  France. 

I;n  fait  incontestable,  c'est  que.  lorsque  la  révolution  de 
1M8  avait,  par  son  triomphe  jeté  dans  l'arène  tous  ces. 
éléments,  un  mal  réel  existait  dans  l'ordre  social,  celui  de 
la  suprématie  de  l'urf^enl  sin-  le  travail .  sur  rintelli^^ence. 
L'argent  était  le  maître  ai<suln  de  l  iiltc,  du  lir;L->;  de  lij  le 
malai.se  de  ceux  nui  vivaient  dor.  leur  tnivaii,  les  impa- 
tiences <le  ceux  ((ui,  vauésaux  pro|iatsiooa  libérales,  ee.di- 
saienl  désiiérités. 
Cas  daraieM,  Utiécàleun,  artistes avooati ,  aiédo- 
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iDciule  pin»  ou  moins  iligérêo,  atlaiciil  jouer  sur  un  t-oup 
II' (II-  leur  |u>|)ularil(' ilo  cirroiislailce  ;  et  oiitin  Marrjsl, 
'liDiiiiiii*  <lu  .WititiHtil.  Plus  liuhiln  el  plus  lin  qu'eux  tous, 
iaeli;iiil  i|ir!iu  luilieti  de-»  ngilaliutw  périlleuses  d'un  gùu- 
teriieuieiil  di-iiiix-ratique,  les  talents,  les  niériles,  les  n'-- 
uHaliûiis,  les  services  mêmes  sombrent  au  premier  vent 
lans  le  tourliillou  île  celle  mer  houleuse,  (ju'on  aupelle  la 
)i)|)ulariti''.  ce  <lerni(>r  s"»Hail  lailU^  h  lu  mairie  de  Varis  un 
iii)di':>le  picdeslal  à  l'abri  des  bbirs  sur  lesquels  s'étiiienl 
iss<-z  impi  uilcmmeiil  hissés  ses  ci »llé;^iies. 

A  ce  noyau  {çouverneuieulal  se  rallachaicnt  dans  ces 
nemieis  aïonjeiiis,  d'autres  élcnjenls  dont  il  luut  tenir 
'onipt«'.  YjH  premier  lieu,  les  diverses  fractions  socialistes, 
loni  les  inliMitions  valaient  iulinimenl  mieux  f|ue  b's  tlicti- 
ies.  et  qui,  faule  de  pouvoir  donner  le.  dei  iii^-r  mot  de  l.n 
<iluati()n,  allaient  commumetlre  le  socialisuie,  à  qui  |»a- 
■ail  devoir  appartenir  l'avenir,  ('.es  (raclions  avaienl  |Mn,r 
•liefs  ("abei,  cpii  croyait  pouvoir  grell'er  des  iiislilnliui > 
nonacales  sur  les  appétits  gros>iers  d'une  Sin  iél;'-  touU> 
^•usuelle;  Pierre  Leroux ,  dont  les  honnêtes  abernàtioii> 
>e  perdaient  ilans  les  iuiuj.,a\s;  Prudiion,  qui  |»ur  son  ^y^- 
l'ine  d'éclian},'e.  croyait  faire  propre>s<'r  la  société  en  Ij 
aisiuil  rélro^'iader  juMiu'i»  son  point  lU'  départ;  les  tluv- 
'ics  d'Owen  avec  leur  linre arbitre;  celles  de  Fourrier avn- 
eurs  fanlasiiqnes  naïvetés;  j'en  passe. 

Puis  venaient  les  lionnnes  qu'on  a|qie|ail  de  la  réjnj- 
ilique  rouicc  les  Harltès.  Itlanqui,  Ua^pail,  l-;i^'ran<;e,  Sj- 
irier.  (;aus>idièr<'.  dis|M>saiil  par  les  clubs  di'  la  force  ma- 
.éri«'lle.  el  par  celle  fori  «',  d  une  partie  du  {iouvernemeiit. 
le  parli  avait  deux  p-a mis  loris,  l'un  de  puis<'r  «•xclusivc- 
neiil  SCS  in.spiralious  dans  le  passé,  cl  par  cela  s<*uI,(J<' 
"aire  doulcr  de  miu  aplilinle  à  fonder  I  ave  iir;  l'aulre  ilr 
herchcr  s<hi  appui  <lans  ta  snrexcil:ilioii  dos  aqtpélil. 
'%'oïslese(  j;iossicrs,el  d'eIVrajer.  par  cela  seul  encoiv.les 
ntéréis.  K.n  donnant  ainsi  matière  ii  ses  ennemis  de  l'al- 
aquer  sur  ses  facullés  d  initialive  el  sur  la  pureté  «le  «es 
nlentioiis,  il  s'i'\pos;iit  h  cunipromeilre  encoi-e  nue  Puis  In 
ause  démocratique  qu'il  servait  avec  plus  de  ^éuéreitr 
irdeur  <|ue  d'iiabilclé. 

Va'  fui  au  milieu  des  tiraillements  de  ces  éléments  divers 
pii'  le  ^Muveruemenl  fui  contlannié,  des  soii  début,  h  <e 
intuvoir  avec  un  étal  social  fort  ébianlé  déjiu,  et  Imita  »« 
u'èclu!  par  mille  pa.-'.sitms  déchaînées,  bonnes  ntl  mauvai- 
ics,  s{»ns  forci-  réfîulicre  pour  imposer  ses  décisitms,  et 
l'avunl,  pour  maintenir  ce  cliaiis  en  équilibre,  que  Taduii- 
able  dis4-iplin4-  du  peuple  et  la  ntaiu  de  la  Providence. 

.Vvec  ce  seul  ap|)ni.  I  o'uvre  d'or^anistlioii  s"«qu'T.»  itvec 
nilaiU  de  rapidité  que  s'étuil  opérée  celle  de  la  de>lriic- 
ion.  Le  «ouverneinenl  provisoire  yndila  vouloir  lullfT 
ivec  le  peuple, d'énerj;ie  et  d  aelivité;  ainsi,  par  exemple, 
"ureiit  snccessivemeni  publiés  <les  décrets  sur  :  raboliiimi 
le  la  peine  di-  mort  en  malière  poliliqn<';  la  dissolution  de 
a  (llunnbre  des  députés;  l'inleriliclioii  a  la  C.hnndire  de> 
luii-s  de  se  réunir;  l'envoi  dans  b-s  déparlemenls  de  eoui- 
nissitires  pour  i)roclanier  la  Kéiiubbque;  l'orguiiisatiflu 
le  la  ganle  mobile;  l'ailopiion  des  enfants  des  eiloyoas 
mirts  \Mur  lu  patrie;  l'aboliiiiMi  do  l'esclava^re:  l'élahli^- 
nenl  immédiat  des  ateliers  nationaux  ;  la  garantie  du  ira- 
•ail  il  tous  les  citoyens;  le  sull'rage  univers<?h  la  ooiivooo- 
ioii  des  assemblées  électorales  au  9  avril;  l'uduption  du 
Irapeau  tricolore  comme  drapeau  national;  la  liberté 
l'association;  et  d'autres  décrets,  soit  organiques,  soit  de 
léiail,  et  qn\,  tout  en  s^atisfaisant  momentanément  auxbe- 
oins  nouvellement  surgis,  accusaient  plutôt  de  meilleure 
moulions  de  la  part  du  pouvoir  qu'une  grande  habileté 
le  pratique  gouvernementale. 

Les  questions  des  fluances  et  du  travail  étalent  Ips  deux 
rrnndes  préoccupalinns  du  moment.  Le  gouvernemPut 
léchu  avail  légiii''a  In  Uépubli<iue  une  rrise  linancièrc  de- 
mis longtemps  innnineiite,  et  dont  la  révolution  de  fé* 
riei:  accéléra  nalurelicment  l'explosion.  Pour  en  conjurer 
'elVet  désastreux,  le  gouveruenienl  provisoire  décréta  la 
réaiion  de  comptoirs  d'escompte  dans  b-s  villes  indus- 
riclles  et  comiiicrciab's  S  mars  ;  nmis  celle  mesure,  bonne 
'Il  principe,  lui  coiabiuéc  de  manière  que  les  comptoirs 
le  pouvaient  venir  en  aide  ({u'aux  actionnaires,  c*esl-à- 


<liii'  ni/au  teiu*'*^'^''' 
In-soin.  Ik-iix  fs'i!'^lti^'>  ^ 
i'L'>.  r,;iniit>r-f;L';\>,'{^ite 
lu  fraiw'.'XÎc  Vi  plu: 
iu>il.  oii  ni%iilu>tiiYtl<> 
iijfile  teIk'iHiiil  irfv«< 
Hiiiée  noâenitçwjai'''' 
Lu  êfi'cl,|iirmiiiHi'''^' 
l^ouverneim'iil  aW>i'\ 
il  allait  aiucler 
|»nr  les  pa{>i.Mns,v^Pi 
uiainienai  |i>  s(^,mi\  ' 
<'licinenlfoiinéW'1>i:v 
recouviïDiciiL  di'  «  w 
(•elle  mesure  rvÎvA' 
«lue.  Sijii>iiri'itn\v*i» 
les  déposants  Olft  m 
dépoi*  eiiMi\t;->4inv 
iiu  inoiactiuinîjieuù 
Il'Is  de  Lmiinut> ,  fi-,  l 
peuple  cugioviii^siii" 
I  épargne  |k.u[i(c. 
V"is  isolées  |u.niTi>r 
lion.  Le  peuplca  iH! 
et  c'était  sur  lui  ^U' 
guerre. 

question  AuV 
ré,si.iuc.  Chi  uomni 
«|ui  devait  s'ii^iiT 
et  des  <)Uvrici'>,  ^" 
travail  de  l'élal  d 
</u  aloi>.  Ul'UX  ! 
Louis  Hlanc  el  Al 
ii(i.»i(tii.  Mais,  aii 
«les  idées  iioniiiili 
faux  princiv**  M"» 
pouvait,  eu  'nidu 
vidoiilaii  o  el^  \\\ 
clus,-r  Duxrière 
ra lices  ircéaVis>a^ 
lucut  iiWail  lire 
«te  répoudFéiï  d 
1-1  ili-  toutes  les 
piilAes,       vi>\  lil 
p<>r\ev  «-tuilic  \' 
LesvvuMievs  i 
o\>vu\v\»'  'à  laar: 
Liiuis  U\a\u-,  r' 
ces  i«»ui>  iVîiii'i 
Mviis  il  li»  uu'  I 
CUV)**»' 

S4»rV»'  v\e  foic» 
au  cciruv  ivièii 
de  ce.''  ali\\«M 
(lu  fi  ul  y  n'\ 
l  o^W'i  ;iVu«i  c 
jtvfvii?.,  vtIi» 
{ji  aiiiies  .i^L: 
s<irle  \)CViiii> 
a  te  i  «-evu»* 
itisi<il>i*V,  oc 
louj<»virsa\ 

l>!u-  Ut  *\n>' 
«iinl«'-rO'.  r 

î»cii«Aai 

llUllIlt'Iii  • 

{^»..»viV  or  11 
eit«.»y  o\i 
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lut  commerce,  h  rolui  nui  t'ii  avnii  lp  moins 
,\r»virs  a\>ivs  l'io  iii<iis  ,  \r  nrnii>ltt'  (if>  liiiaii- 
■l*;»^t>s,  piililia  lin  ra|i|MirI  icinanjuaiilc  où, 
i-^iisi;  lu  plus  aiisit'iv,  se  trouvait  sip;iiah'^  le 
iiiullieureuseniciit  se  Uouvait  iinJkjué  un  re- 
ùtït  Inefllcace,  que  son  application  momra- 
'it  qu'il  accroître  le  diSîormo  des  lluanres. 
ar  un  impôt  ccirnonlinaiic  do  15  rciilimes,  le 
Ht  all.-iit  Si' [iirpari'i' (II*  iiou\i'lli'>  (liniculli''s; 
Vi'i'  \  'u'ut«">l  ;ui\  iiiiinitir->  <1  npiiiinus  cMMlres 
'MIS  dos  j)arlis,  aux  i  rainlis  <lc  Inrciii-  que 
«•  >ov»vouii'  de  la  pn-inii-re  rcvolulion,  le  déia- 
s  iiiiéréts  privt^s  et  la  gène  occasionnée  par  le 
ui  de  ce  nouvel  impôt, 
ure  ne  fut  que  d(''sastreuse,  une  autre  fut  ini- 
vélcxlc  d'amoindrir  la  (lotie  tViHaiilc.  on  Ioitm 
ts  des  cais.s(!.s  d'ô|«ir^'nos  do  cuns  ci  lir  Icins 
e nies  il  un  taux  liion  au-(li'.s>.oi;s  i|n  «unis;  oi 
mémo  oii  Von  douiiait  uu  cours  lonv  aux  l)ii- 

iue,  ces  liornnies  qui  se  disaioiti  les  (•[us  du 
.  outi.^uiont  dans  une  véritable  banqueroute, 
u  peuple.  A  peine  s'élcva-l-îl  çîi  ot  Ih  quelques 
$  poiii-  pritlcsliM"  ooiitre  cetle  insolpiitr- sjinlia- 
uplc  a  peu  tl'avoeat*.  Le  peuple  avait  vaincu, 
ir  lui  que  retombaient  les  prpmîjm  firais  de  la 

ion  du  travail  fut  encore  plus  inallionrousMUont 
i  nomma  une  commission,  diicduLuxeutbourg, 
s*insplrer'à  Isa  fois  des  ohsm'atlotis  des  patrons 

•iei-s.  et  forin  uler  un  système  qin  fil  sortir  le 
r»AivV  d  \\n\o\H  'iidance  où  il  s"»'lait  tronvr  jiis- 
V^i'vix  luowdiiH's  du   f,'onvornoi)U'nt  provis<iiro, 

0  cl  Alberl,  liiroiit  misa  la  ir-lc  do  («'Mo  oom- 
uis,  nu  lieu  de  elion  lior  ii  puin'r  dans  la  pratique 
lorinaU^  et  réalisables,  Louis  Blanc,  par.aut  du 
ipe  que  rnction  méthodique  et  négiée  de  TRlat 
n  industrie,  être  sutislituée  partout  ii  Tac  liou 

et^  ind(!'peiidunte  de  l'individu,  jetii  tians  la 
,r\ore  des  opioii<iis  fnllcs.  lit  nailrc  drs  i'>pi"- 
•'■aliiinblcs.  Aussi,  plus  lard,  (piand  le  ^■^ouvorno- 
\  C'U'v  lorcoiuonl  anieno  u  un  aveu  d'impuissance 
li'eb  des  exip:eiicos  au-dessus  de  toutes  les  lurces 
es  les  volontés,  des  liummes  plus  égarés  que  cou- 
voyant  le  jouet  de  ikiussespTomesBeSf  allaient  se 
nlre  lui  aux  dernières  extrémités, 
iri  s  nationaux,  dont  l'organisiUiou  dato  de  cette 

1  murs \  étaient  ii  la  fois  un  cssjii  du  >ystome  »le 
uc,  et  un  moyeu  d"o((  iij)or  di'S  luus  uui,  dans 
d'aiçilalion,  étaient  toujours  prêta  pour  Véuieute. 
'ine  furent-ils  institués,  qu'on  eut  k  se  préoc- 
>  ditVieuUés  iiihércutes  h  1  existence  loéme  d'une 
force  organisée,  fort  imnrudemment  introduite 
même  do  l'Klat.  Kii  i  tTcf,  la  paie  dans  les  main»'s 
(•Hors,  amona  d  ahoid  dos  do>ordres  et  dos  abus, 
y  romi'-dior,  on  dolivi  anl  l'opéralion  do  la  paie,  et 
ju  eunvue  dans  ce  but  oui  des  inconvénients  iiii- 
;elui  entre  autres,  de  causer  périodiquement  do 
agglonicratious,  oU  l'émouto.  alors  en  queluue 
-uiuuente,  était  toujours  à  jiou  pirs  sûre  de  trotreer 
•Uter.  On  VonUit  dôs-Iors  avi.-or  au  inoyoïi  do  les 
ou  tout  au  niuins  do  los  réduire,  mais  ou  allait 

.  avoir  il  so  licin  tor  coiilro  dosobstaolo  nouveaux, 
tantùt  par  la  eonuni.ssiou  du  Luxcnibuurg,  qui,  au 
pouvait  avoir  lU  une  milice  tout  organisée,  tantôt 
irecliou  des  ateliers  nationaux,  qui,  dans  un  but 
t  électoral,  ne  se  préoccupait  que  des  moyens  d'en 
lor  le  nombre. 

un  ce  louips.  (le  graves  dissidoucos  comiiioii<;aicnt 
nifoslor  dans  les  dopartomeiits.  Los  di\oi>  os>ais 
veux  qu'avait  t'uils  la  France  du  ro^'ime  coustitu- 
,  y  avaient  suraboiulanimenl  pnmvo  (ju'une  lorme 
lemcutaie  sieouveul  brisée  avait  fait  sion  temus.  Ou 
durs  franclieuienl  rallié  &  la  République;  cmup c 
■■\\:ù\  t'iin))ins  qu'il  fallait  ncrilier  au  b(Hdiour  de 
la  (ruii(|uillilé  géni-it^le,  ses  fi^uguunces,  ses  ^u- 
m  regrets.  Sauf  iiuelques  foits  Isolés  «t  sans  im- 


poiinnce.  nulle  part  ne  se  manifesta  uneodée  réacllon- 
nairo,  loi-spio  lo  ininislrodo  l'inirTiciir,  Lodru-noilin. par 
une  circulaire  du  li  mars,  cinivortit  los  otninuis,>auos  du 
pouvernement  en  a\itanl  do  |)i()consnls.  (.'éudl  une  rémi- 
iiisceuce  de  la  Couvenlion,  une  misne  en  pratique  d'un  sys- 
tème d'intimidation,  qui  put  être  très  rationnel  en  93, 
lorsque  les  résistances  étaient  partout,  et  qui  n'était 
qu'impolitique  en  1W8.  bn-sque  (les  résistances  sérieuses 
n'étaient  uulli*  liai  t.  L'ovénomont  lo  jirouva.  A  dos  i)luiiiies 
éiioi-^niiuos  succodrvoiit  (;ii  ot  la  dos  actes  |iliis  onergi(|ues 
encore.  Ouelques  conimis.-airos  lun  ni  oxpulsi's  de  leur 
siège  ;  d'autres  no  s'y  uuiintinront  qu'avec  peine,  et  le 
ffouvernemoiii,  tiaii<  liemeutaceepté  partout, vitse  dresser 
devant  lui  quelques  résisiancee  locales,  qui  pouvaient  tôt 
ou  tard  en  amener  d'&uttes. 

(liuitrairoment  au  systtmie  d'intimidation  ,  suivi  pap 
M.  l>odru-R<dlin  h  ri!H(''riour.!o  niiriistre  di  s  allairos  clran- 
{^oros.  M.  do  Lamarliiio.  avait  ailo|iic  ii  l'extérieur  un  sy>- 
lènie  de  concilialion.  De  la  |)oliiique  dp  la  Krauce,  au 
deliors,  dépendait  alors  non-M'uleineitt  dévelc^petomii 
prcNgresùf  du  nouvel  ordre  de  cboses,  mais  encore  so» 
maintien.  En  effM,  la  révolution  françafiM  de  «9  avait- 
jeté  dans  l'Europe  entière  le  ^'ornio  d'une  bitte  ii  mort 
entre  le  principi-  dénKu  iatiquo  ot  lo  principe  ui  i>|<iiTn- 
tique.  Les  divcr>os  |»liasos  de  la  lutte  n'avaient  nulle  part 
amené  de  solution  décisive.  Il  y  avait  ici  répit,  la  com- 
I)ressi(ui,  partout  ajournemcnU  Une  telle  situation  éiaq, 
anormale,  et  il  éuit  à  craindre  que  la  révolution  tde  l'é- 
vrter,  en  ranimant  les  espérances  des  uns,  en  surexcitant 
les  torreins  diN  autres ,  n'amenAt  une  eni)fla<ri-ation 
géiioralo.  et,  |)ar  suite,  des  coalitions  européennes  du  pi'in- 

cipe  aristoci  aiiquo  contre  la  France, boroeau  et  centre  du 
principe  démoci-ûtiquo  européen. 

Dans  une  situation  si  nettement  dessinée,  le  gouverne- 
ment provisoire  n'avait  que  le  choix  de  ces  moyens,  at- 
tendre ou  provoquer.  premier  était  très-logi(|ue,  le  se- 
cond fort  aventureux,  et  par  cela  seul  trés-synipalbiqueaux 
espi'ils  clievalerosi]U(S,  .si  nombreux  en  Fi*ànce,  qui,  avant 
de  longer  aux  moyens,  aiment  h  so  lancer  apr('s  un  résultat 
réalisable  ou  non,  mais  par  cola  seul  (pi'il  est  possible.  Os 
dornioi-s,  toujours  systeniali(]ucn»ent  attaches  la  tnidi» 
tion  révolutionnaire,  invoquaient  l'exemple  de  la  ConveiH 
tion,  qui,  dans  mi\  héroïsme  désespéré,  se  repliant  sur  la 
nation ,  avait  eu  l'énerginue  pensée  d'enfenter  quatorze 
années  pour  tenir  tète  h  1  Europe,  et  le  bonheur  d'as.sur«M- 
le  triomphe  do  la  Uépuhliquo  et  de  la  nationalité  francais(>. 
Ije  gouvernomonl  provisoirere  poussa  cette  politique  rassu- 
rante et  nienacanlo.  ii  lu  fois,  mais  qui,  doiuiantdu  tem|)s 
à  la  réflexion  de  l'Europe,  en  donnait  aussi  à  là  réflexion 
do  la  France  elie-méine.  Le  manifeste  de  M.  de  Lamartine 
à  l'Ëurope  (5  mars),  avait  le  double  avantage  de  rassurer 
momentanément  l'Europe  aristocratique  et  de  rallier  ii 
la  Fran(!e  l'Europe  démocratiquo.  L'esprit  (|ui  l'iixait  dicté 
était  do  nature  il  accélérer  ce  dornior  point.  Aussi  les 
faits  lU'  tardèrent  pas  ii  juslilior  cotte  politi(iuo,  dont  le 
iirouiior  allait  être  de  forcer  en  (piehiue  sorte  le  roi  de 
Prusse  de  s'exiler  de  sa  capitale  ii  Potsdam  ;  d'obliger  l'ein- 
peivur  d'Autriche  de  fuir  d^  Vienne,  la  citadelle  du  vieux 
principe  absolutiste,  pour  aller  chercher  un  asile  à  Ins- 
priU'k,  dans  les  f,nu-p>s  du  Tyroi  ;  de  remuer  do  fond  en 
comble  toute  rAlloinaf,Mie  riveraine  du  lUuii,  et  toute  l'AI- 
lema};ne  >eplentri(Uiale  ;  de  ^■lluiev^l■  l'Ilaiie  enlièro;  de 
briser  pour  toujours  peut-être  los  liens  ipji  atlacbaienl  la 
Hoiigne  et  la  Bohême  à  rAutricbo  ;  do  délaclior  la  cou- 
roofie  du  front  de  l'empereur  d'Autriche  pour  la  changer 
en  couronne  impériale  de  l'Allemagne  sur  la  téte  d'un  ar- 
cbidiii-.  et  ontin  do  paralyser  ainsi  tout  ce  (|ii'on  cas  d'iu- 
vaMi.n  la  France  avait  h  ('raindro  de  la  l'i  us.m'  et  dr'  l'Au- 
trielio  sur  son  liane  pauclio  ol  sur  sou  tlaue  ilruit. 

Si  lo  contre-coup  de  la  révolution  de  ïh\h,  a  l'ext  'rieur, 
rendait  au  gouvernement  provisoire  la  tik-lie  plus  iacile  ii 
l'intérieur,  les  élémouls  qui,  sous  lo  voile  de  princiues  plus 
ou  moins  sincères  et  sous  l'apparence  du  i»îenpuMic,  s  ugi- 
t  ii(>nt  au  sein  du  pouvoir,  la  fui  rendaient  de  plus  en  phis 
diUicile. 

Eu  eïM.,  dis  la  cbute  iê  Louis^lillippe,  de  toutes  les 
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mente,  non  de  droit,  inaisdi!  t'ait,  l<>  pouvoii',  t-iaiit  uu  poo- 
vuir  iniiltiplo.  divisr.  nii  Taccord  ne  régnait  ]kis  louioHKS 

où  I  on  coiuiitait  iihis  oû  moins  I*^  uns  sur  le*  autret, 
r-taii  ran  in'Mil  un  pouvoir  nVl  cl  s 'TicuN.  ol  plus  rarcnir-nt 
IM)  pi)i)\uii' ul):  i.  N's  nirnilircs  rluicii'  oMig's  il  ^  voir  cl 
iIp  lairc  un  |M'U  toulcs  (  Im^  s  par  r  ix-nirnics.  (ralîei'h  lâ 
rocîieivlie  de  la  sulKu-dinaiiou  ci  «le  roliri-sinc''.  et.  pi-n- 
difint  qu6  les  niigm«Mii.s  vivants  du  pouvoir  >'ati<>uil  lit-ni 
Tuu  et  Pautre  poHr  délilit-i'er  sur  les  rûsulialâ  de  leurs  du- 
marelles,  Tautoirité  n*ét&n  nulle  pnrt.  I*ul9  elicore  te  (larti 
de  la  République  rotipc  s'dTorrnit  d'ngir  surlèp&rtl  iro- 
dér^,  tantôt  par  le  rai^oiuiemiMit,  t:uit'»t  par  la  mennri>.  Il 
iju  nacait  de  se  retirer,  cl  comme,  par  suite  de  rr-loigno- 
menl  des  troupes  de  Paris  imposé  par  les  cluhs,  le  pasii 
modéré  se  trouvait  sans  force  régulière,  tandis  que  par 
rinfluenoe  de  ces  mêmes  dubs  le  parti  de  la  montagne  d» 
posait  de  toute  Ht  force  irrteulière,  force  était  au  prenier 
dp  romnn'ser  avec  le  eecond. 

Les  ♦  l'iutnits  divers  de  la  République  rouge,  assez  sou- 
vent d'uccDrd  pour  entraver  le  parti  modéré,  étaient  entre 
rux,  tunlol  réunis,  parfois  séparés.  Ils  étaient  réunis  pour 
convertir  la  commis>.ii tu  du  Luxembourg  en  ministère  du 
travail,  avec  Louis  Blanc  pour  titulaire,  et  pour  surtout 
rajouraemeM  des  élections,  question  alort  majevré,  I 
laquelle  ils  attachaient  une  grande  importance. 

Voulant  remettre  le  plus  tôt  possible  aux  mains  d'un 

iiivernement  définitif  les  pouvoirs  gu'il  exerçait,  le  gou- 
vernement provisoire  avait,  par  un  décret  du  5  mars,  llxé 
la  convocation  des  assemblées  électorales  au  9  avril. 
sufflrage était  direct  et  universel  :  l'élection  avait  nour  base 
la  population  (un  représ<"ntaril  par  quarante  mille  âme^'; 
lis  électeurs  avaient  a  élire  neuf  cents  reuréseï  liants  à 
S4'iiililée  natitmate.  chargés  de  décréter  fa  Constitution.  Le 
terme  du  9  avril  parut  trop  rapproché  au  parti  de  In  mon- 
tagne, (jui,  Nius  prétexte  ijue  la  France  n'était  pa«;ass»*z  rié- 
niocraiisée,  di-maudait  une  it  s  éicchdiis  t\i-;-^<Mn  ajnî!rnét>s 
jusqu'à  ce  qii'on  eût  pu  lui  inculquer  les  principes  démo- 
cratiques. Le  parti  modéré  se  refusait  II  rajournemcnt  :  df 
là.  dans  le  conseil,  des  luttes  qui  avaient  au  deliors  no  re- 
tentiss4-tnent  funeste  au  pouvoir  nouveau.  Du  reste,  fes 
(jii.'>liitii-;  ilivi  r-cs  qui  s'abritaient  entre  le  gouveriieiii<Mii  . 
pfoviMtiri-  osii'iisililc  cl  les  divfrsi-s  tractions  gouvortiempti- 
talcs  qu'imi>'i>ail  la  circonstance  ou  la  néces-ité.  r.-s'»!- 
vaienla  peu  ui-ès  toutes  comme  s'était  résolue  celle  du  dra- 
licau  nutional.LeparUdelamontaene  avaitdemandé  t'a  lop- 
tioii  du  drapeau  rouge  comme  drapeau  nattoual.  —  aU 
«  drapeau  rouge,  s'émit  écrié  Lamartine, lehetNiêlopterai 
«  jamais,  el  je  vais  vous  dire  pourquoi  :  c'est  que  le  dra- 
«  iit  uu  trii  <d(H('  a  l'ait  le  tour  du  monde  avec  la  lî<'|iul)li(|Uf 
«  el  rF.mpirt',  avec  noslil)erlé>et  uns  trloires.  tandis  iju**  Ir 
«  drapeau  rouge  n'a  fuitque  le  ti  mr  d  u  tiliaini>-<le-Mai-s.  iraiiié 
«  dans  le  sang  du  peuple.—  «  Je  me  ferai  hacher  plutôt  que 
«  d'adopter  ce  drapeau,  ajouta  Arago.  «  Alors,  dit  l'o- 
«  rateur  de  la  montagne,  nous  déciderons  Hi  querelle  h 
<■  (•  >u]is  de  fusil?  »  —  «  nps  coups  de  fusil,  soit.  »  Kt  les 
deux  partis  se  séparèrent  mécontents  l'un  df  l'autre,  pour 
rentmmemrr  le  lentiemain,  sur  d'autres  questions,  des 
coul'vreaces  qui  se  terminèrent  à  })cu  près  de  même. 

Ce  qui  compliquait  encore  la  pcsition  du  griuveniemeni 
priivi.soire,  c'est  que  chacune  des  fractions  ou  imrti  A  'mo- 
craii<|ue  pur  avait  à  sa  disposition  des  forces  irrégulifrref. 
qui,  au  besoin,  pouvaient  se  réunir  contre  lui.  Ainsi,  pn.- 
exemple,  ii  la  Préfecture  de  police.  Càus.«»idière  avait  le, 
montagnards  et  le^  Lyonnais;  Snbrier,  h  la  rue  de  Rivn''. 
espèce  de  .succursale'  de  la  Préterlure  de  p(dire,  a\v\ 
une  sorte  de  g!irdepréir)rienne  payée  on  ne  sJiit  par  qui  ni 
cotninent  ;  Louis  Blanc,  à  la  c<niiinission  du  Luxemhoui'g. 
avait  les  ateliers  nationaux .  uni  allaient  lui  échapper; 
l..edru-R{dlin,  au  ministère  de  l  intérieur,  avait  un  noyau 
qui  allait  sans  cesse  se  recrutant  dans  les  principaux  duhs 
nrnii^;  le  pouvoir  seul  légal  n'avait,  depuis  que  1",  ;  'e 
était  sortie  de  Paris,  qui'  la  bonne  on  mauvaise  volonté  de 
In  garde  natiotiale,  la  eitopération  nlus  ou  moins  spotUa- 
née  de  ses  coinpéiiieui's  el  l'admirable  instinct  du  peuple, 
qui  lui  tenait  compte  de  ses  bonnes  intentions. 
I   Tel  était,  eq  résumé,  le  terrain  sur  lequel  le  gboveraè* 
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appelé  b.  toiiUer  liiiiiépaUique.Les  uns 
ouires  le  moins,  (.'eux  qui  voûtaient 

»  »  la  force  matt  i  icllc,  ceux  qui  voii- 
li^iit  M"*'  li'  lorii'  n. orale.  I)»' 

U!  aiiiii  rliio  n  i'!li>,  i.c  >';ii[.iitii(.';ml  cc- 
ine  par  un«>  |Mlitii|i.t' do  eunlrc-coiips 
li,  tout  t'ti  toîiilaiii  If  nouvel  ordre  lu» 
es  diftioulU'Si  incroyul  ies,  l'ex^onit, 
i  rècliflce,  h  voir  remettre  le  tout  en 
roulement  ptrtipl  ou  total.  Cest  ainsi 
6  inni's.  ofi,  «oiis  l'apparence  d'une  ri- 
i\»ir«»riiH',  se  fiii'Iiail  une  itiét;  rrat  tiou- 
tuiioiiulo,  lut  huivie  (le  la  niaiiifcsiniiuii 
c  ouvriers  en  armes allèrenl  protester  de 
i  la  Réi)ublique,  ei  assurer  au  gouverno- 
le  fol^e  qui  coinmeiHalt  à  lui  échapper. 
11  «vrll,  a  la  suite  de  la  publication  du 
le  la  République,  qui  semblait  ftiire  un 
ce,  s\  les  départements  ne  ftisaieni  pas 
s  élections  la  rériié  goriale,  les  travailleurs 
onaux  voulurent  appuyer  celle  docuinc 
nauilestatiou  qui  échoua  devant  l'attiliide 
maie  fttisaQtt  celle  fois,  au  proAt  du  gou- 
isolre,  ce  que  leâ  ouvriers  avaient  Ibit  le 

lucluations.  qui  lui  assuraient,  tantôt  d'une 
çiutre,  une  forcoqu'iln'eût  pu  nu  besoin  ni  di- 
•r;lc  gouvornomcnt provisoire  poursuivait 
de.  1^5  différenres  qui ,  dans  le  conspil,  sé- 
inonta{!ruard  du  parti  modéré,  devenaient  de 
Khée».L.e  premier  avait  alors  une  Tormidablc 
partit  plus  de  deux  cent-tiente  clubs  main- 
ria  ane  agtlalioa  coniiuuiile;  cent  mille  tra- 
ateliers  nationaux  enrégimentées  pour  Té- 
irrevliou  ;  une  rorniiii.-?  iiui  du  l.uNcniluturp, 
Irpoimliirisn"  drjii,  pouvait  onfnrc  |ir'<tWn- 
'I'  b  s  b;iï<-l\itiii,s  di'  la  s<ii  i('ir' ;  d''>  cniiMiiis- 
uU-mt'uls  ftorlis  du  miiii-sliM  c  de  risiléricur, 
t^arl  enVvDvant  pluA  le  pouVoir  central  qu'ils 
ut;  et  enOn,  de»  agento  ocrull(\s qui,  fbvuri- 
péditions-de  vnlontaîn^  pu  Piémont,  en  Bel- 
ifm!if,'ni',  pnuvaiont  f^rtivcincui  rti!iiiiri>mi'llre 
de  la  Ui''iuilili(|ii«'  à  rt-xtr-riiMir.  A  ces  l'nrccs. 
ëré  n'avait  i\  n|ip.tsi'r  que  ses  l'ouiics  iiil<'ii- 
lelles  on  comnii'iirait  h  ne  plus  troirt-.  i  l  le 
r  que  Av^  élei  lions  drlinilivement  li\»''i's  au  i;l 
il  une  miyorilé  qui  l'aideiail  a  mener  11  bonne 
:ve  Jusqu'alors  comluile  avec  plus  de  coui-afrc 
leur.  Ce  fut  le  contraire  (|ui  arriva.  Kuire  auln-s 
^prévus  éleclions.  il  eut  h  constater  relui 
anda  élémeiils  de  ri'aclions  niouan  iruiue  r!  lo- 
\te,  c'ost-a-dirc  d'iiummes  qui  ne  voulaioiil  pas 
ihlique  modérée,  et  d'autres  qui  ne  voulaiettt  de 
ed'nucuuesort«. 

on  s'ouvrit  (4  mail  Quelques  jours  aujisravanl, 
afralenuléi  tO  avril\  avait  seaililé,à  Pans,  animer 
œiirs  d'une  même  pensée,  celle  nu  l'ien  public, 

\vii',t\"vi'.u'  I,  ilr'i  ti  'ulili's  uTaves  t'clalair-ut  suc- 
Mila.Vmu'tis, (^siiiiluai.  Nrvers,  Ijiie,  It  -ueu,  l.imo- 
j\.SaiiU's.Mursi'illc.  i  l  (|ue,  de  l'autre,  l'Assimi Idée 
!  a'orgauiïttil,  iib  sou  début,  eu  ueiiies  colorie:*. 
iTtis,  n\qttit  d'Dulro  mobile  que  Viulérèt  indivi- 
neni  qu'tinr>enTi«iuipuistsanle.el  deblinéc  ti  [m  - 
la  Ui'iiublique,  cette  opposition  lraça?.sière  el 
limif  des  porsOiiues  qui  avait  été  tnie  di-*  boutes 
■mUéw  déiilHTaalw des  réjcinies  aniérieurs. 
uera-WinHiTlulrOguliércnieiii  euiisnu.i'c  ,  i  mai  , 
amartiae expo»  à  larges  traits  la  révtduiinn  du  i\ 
.teseoue»,  soocarsdère.  son  t  ut,  les  diftlculiés 
pimnouat avait Kooor.ii^  les  inuîntions  qui 
fit  jumis  cessé  de  riuimer  ;  c'éiahnit  de  nobles 
s,  admirablement  exprimées,  que  ra>>endi!ée  nii- 
l avec  transports.  Apri-slui,  cliai|ui'  niiui^U^■  reu<iit 
e  des  actes  oui  iivaieiit  ii!ai<|t.é  ces  deux  nii»is  de 
Q  :  M.  Udru-Rolliii,  pour  rialùt  ieur;  M.  Grémieux, 
It  latlNt  GirBitr4i|toi  pour  les  ttuaiices;  Louis 


Blanc,  pour  les  travaux  de  la  comiçjssiou  du  Luxuuibourg. 
Ce  dernier  flit  accueilli  avec  une  défliveur  marqttée.^e 

ieihleniain,  le  ^'ouvernement  provisoire  ré^ip^na  entre  les 
mains  do  r.Vs.>^endd^e  nalionale  les  pouvoiis  qu'il  tenait 
des  cireonslaiK  es.  Après  (|uel(jues  liéï^italions  sur  la  furmo 
qu'il  convenait  de  donner  ii  celle  démocratie  nouvelle, 
les  débats  se  conc<mtrèrent  sur  deux  combinai.s'>ns.  }ji 
première  c.nisista  a  vrécr  une  commisssion  ou  conseil  inté- 
rimaire du  gouvernement,  dont  les  momoresse  borneraient 
n  décider  siHis  leur  responsabilité  les  questions  politiques, 
et  noinmeraieul  les  secrétaires  ou  sou.s-secrélaires  d'Etal, 
cliarf;és  de  diriger  les  départements  tiiiuistériels.  Cette 
ctuninir^sion.  composée  de  trois  ou  de  cinq  membres,  eût 
été  un  dii  cctoire  au  potil  ^lied,  et  il  y  aurait  eu  en  réalité 
deux  gouvernements;  celui  des  dictateurs  el  celui  desmi> 
nisires  ;  l'un  des  deux  eAt  été  une  superlétation.  Cette  com- 
binaison rut  repouaaée.  La  seconde  combinaison  toi  la  imh 
ffîination  d'une  commission  de  gouvernement  enoiflie  au 
scrutin,  composée  de  cinq  membres,  ayant  le  pouvoir  exé- 
cutif, et,  h  ce  titre,  nommant  les  ministre?.  Cotte  combi- 
naison fut  adopiée,  et  les  cinq  noms  sor'.ircnl  di^'unic 
dans  l'ordre  suivant  :  Arago,  7iS  voix  ;  Gnrnier-raarés,  715-, 
.Marie,  708;  Lamartine,  6*8;  l<edru-Rolliii,  i5?.  La  com- 
mission exéeutivc  choisit  pour  ministres,  MM.Btelldo,  éxii 
nfniires  étrangères;  Reeurl^  h  rintérieur;  Crémieux,  a  lii 
justice;  Carnol,  h  Pinstruction  publique;  Casy,  h  la  marinet 
Flocon,  h  l'agriculture  et  au  commerce;  Duclefc,  aux  il- 
nances;  Bethmonf,  aux  cultes;  Trelat,  aux  travaux  publics. 
Le  ministère  de  la  guerre  fut  confié ,  par  intérim ,  a 
M.  Charras. 

Là  se  termina  le  rôle  du  gouvernement  proviAobre  dans 
celle  phase  de  la  dévolution.  Son  mérite  ineoH||p|wl  db 

faire  traverser,  sans  rataslropbe  et  sa|is  souillure,  &  uii 
peuple  soulevé,  une  époque  terrible;  dé  iftener  la  révolu- 
tion il  travers  de  formidables  agitations  du  debors,  du  de- 
dans, sans  st^  bri.ser  à  une  émeute  ou  a  une  guerre;  mais 
Cl'  i|ui'  riiistoire  peut  lui  repnx'hei',  c'est  de  n'avnir  iv-é 
abnrdei'  ni  avec  assez  de  francliiso  ni  avec  as-sez  d'énergie 
la  .s(duiion  des  questions  8<K'iales,  nu  nom  desquelles  le 
peuple  s'était  armé  en  février.  En  laissant  à  l'avenir  la  Solu- 
tion de  ces  questions  brûlantes,  il  compromettait  le  l>r4^1. 
Un  reste,  dans  ces  soixante-cinq  jours  de  pouvoir,  d  rendit 
|uès  de  trois  cents  décrets  ou  arrêtés  d'intérêt  public, 
conceriuiut  la  |iiditi(|ue  f,'»'iu''rale.  les  tinaiices,  l'armée,  la 
marine,  la  justice,  l'intérieur,  le  commerce;  parmi  lesquels 
on  peu!  citer  le  rt'gWï  régulier  et  constitutionnel  du  peuple, 
l'alMilitiou  <le  la  peine  de  mort  en  matière  politique,  le 
drnii  pidiiique  desi>nBais  acquis  et  égal  pour  tous,  le 
sufl'iagc  universel,  l'unité  de  la  renn^scnlolion  dans  une 
seule  a.-.senddée  souveraine,  et  eidlu  l'élection  du  prési- 
dent de  In  Uc|iu!  lique  par  le  peuple.  Pendant  son  admi- 
nistration, le  cuuire-coup  de  la  ii  volulinn  francnise  avail 
relevée  l'Kurope  jusque  dans  fondements.  L  Krdie,  déjà 
remuée  dans  son  patriotisme  par  l'Ame  libérale  de  Pie  IX,. 
s'é  nil  successivement  ébranlée;  la  Sicile  s'étlùt  insurgée 
contre  la  domination  de  Naples:  à  Naple»,  une  Constitu- 
tion, pnMnul;;uéi"  In  veille  de  la  République  française. 


a\ait  paru  illu^niie  le  lci;ilein;î.iu.  F.n  Toscane,  à  Parme,  à 
Plaisance,  ii  .M.nléne.ii  Veinée,  à  ljici|ues,  le  sentiment  de  la 
nationalité  ilalieiiue  M-lait  ré\élé  l'réniiss.-iiil. l,a  1-omI  ardic 
.s'était  levée  lout  entière  outre  la  maison  d'AulricLu.  Fl. 
Piémont,  le  roi  avnil  élé  forcé  de  donner  en  gage  une  Coiis- 
li  I  li  n  pouulaii'C..  Au-dcia.dcs  Alpes -4ulicnnes,  mémos 
n  u  i  .|uence8.  I>é  14  mnir"  h  révnfallon  s'était  évéilléc  à 
Virnne  nn'Mne.  el  avait  r\[M:lM'  le  vii'nv  système  contre- 
ré\.ilntiiiniiaiVc  dai's  |;i  iht^huii''  du  [irince  Mellernicli.  La 
llo:if.'i  ie  s'était  li'vi'i'  an  man  de  la  n;ilionaiilé  ;  la  Bohême 
s'émit  as.su ré  de  son  côté  une  Conslitulion  rêdéralek  pari; 
et,  par  celle  levée  siiin.liai.êe  de  boucliei  s  de  l'Italie,  de  la 
Hongrie  et  de  ja  IJoIiémc.  l'tmpirc  d'Auiriciie,  ce  vieux 
loyer  de  lu  contre-ré*olutîon.  ciaqitaîl  de  toutes  paii?. 
Oualrc  juin  s  a[u  ès  H  n  ars  ,  c'était  le  tour  du  peuple  de 
Berlin,  qui  combat  e!  triomphe  dans  les  rues  de  la  capi- 
tale. Même  mouveuieiit  dans  le  Wurleml  erg  '3  mars  ;  dans 
le  duché  de  Bude  V  murs''; ii  .Mumch  i5  marsj,  où  lé  rci  de 
Âiviére.  api^  des  combats  de  rue,  est  Ibroé    se  démilllfe  ; 
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h  Uei>iH'-L)ui  i  ilii  a  au  11  inni-s  -,  h  II  h 

Na>smi,  il  l.i  i,  >i  i>,  à  OI<li-iiib<iiir^,  h  Met  kp  u, ,  a 
HaiiiltDiir},'.  h  Hivmi',  et  mliii  (IniK  le  Lii\pinl>mirg:.  où, 
(  1  ni<nic'S  conquiei'l  îles  privi- 

Tous  ces  niotiveiii'  miiMil  ii  l.'i  Fruire 

In  paix,  eelUî  paix  m  ||  >  >  ii  .  i  ^.  iiiiidec  de  rlumble.-* 
iiislilutioMS.  |)r)ur  liaiii-lier  nu  vil  dniis  e<*s  <|tn>slions  hvii- 
lanli  '    'lis  un  tleiiii-siiH-lo ,  vcnniciil  p 'riniliini»'- 

nieii  lis  la  ru.o  :  elle  le  vouluii.  elii*  le  pouvait  ; 

ceux  qui  i-iaieni  charges  de  la  gouveruei'.  ne  le  voulureut 
ou  lie  le  purent. 

Eu  crtel .  dt-s  les  premiers  actes  rie  rAsseinbliV»  iiuiio- 
iiale.  ou  put  jup-rde  tout  le  peu  qu'elle  nllftii  faire.  Api-ès 
avoir  flieiThé  a  annuler  '  • 

tolaleuieiit  le  pouvoir 

di'  !:i  ri  Miiiin^-;!! .!!  o\r- 


°  15  inni.  I.' 

«  cru  '  '  'c  -I, 


(^ai! 

Il  eii\ < >\ .1 


luirotii  place  delà 

w.i  b  - .  jA,.,.!-  ri r.Midraa  !  ■ 
eonspirulion  a(  nir-  le 

'   >  le  U,  1 
tontes  l. 

eudit  pas.  >uu.>*  p 
I  dire  ipi'il  y  avau  , 


nient  des  liomine.s  dont  il  était  sur  coiin 


ir.Tamiiiiis  ii(»ur  tMiipi^cliiu'  le  ras-i.'inlii. 

a  porte  de  l'Asseiuldée.  De-  l'i  l"  -.  lurcia 
sens:  mais  ils  lurent  si  mut  >  que  l'A 

lioimle  rlaiv  coinpIèt.Mncat  dcsu  uno.  ci  l 

l>ar  ili 


llin 


<l  !■!  Il  1 |r,,l    I  11      (  I  I  I  nu- 

^t  iuei's qui  l'avaient  ap- 
p<'I»'f,  »■!'  Hu- 
diei'.'ihi  '  1  au- 
cune ail  lie  ju>- 


'If. 

oi- 

INsi, 

1 1  li^.ri. ou- 
rlait toni- 


i"oMl.. 


d»^  lu  uiuiiatvliio  cottëli- 
tulioiinelle. 
Peii(laiitqu'eUM|vTnit 

tout  .  '•^■■n  . 

de  I 

la  lU'pii  ■  ga- 

yiiaii  du  M  ,  ,1.  i.iiire- 
tcuir  riiiquiélude  par 

lue. 

j»ar  ral»>fii(«;  lU.-  lon- 
lluiR-e,  tuer  lecrédii;  ar- 
river il  la  niLst-re:  par  la 
mis<>re,  à  ri<  m  ■  ij,,,,. 
|iarriiisurr<''  iKi'- 
que 

'  ■  -  ■         ■  i..ieiil 

»oii  plan  et  sou  but.  Les 
clul'-  •  '  'i  lit  pour  lela 
de  1  auxiliaires. 

IjtS  plus  Un  •  , 

taieul  celui  iiqui 

el  celui  de*  Drmts  dv  l'hownie,  beaucoui)  plus  redoutable 
que  celui  de  Blunqui.  Vilain  en  l'-iait  le  clief.  Il  y  avait, 
eu  outre,  «les  S4M  i»Hi's  MM'rètes,  indt-peiidanles  des  clubs. 
'  '     '         de  riioiiuiie  !■  '  les  deux  cu- 

I  iiitiuveineui,  ell  .  larait  eu  per- 
iiiUiieiiie.  fclle  toiiuil  ses  sautes  nu  l'alais  National; 
\  iupl  mille  individus  ariiir->  i-u  liii.-^iienl  partie  ;  si^s  cadres 
étaient .  en  outre,  sus4-eplibles  d'être  indétiiiinii'iit  élar- 

\rM"Ser 

     •  ■-   lit  pas 

Nir  celui  de>  deux  qui  auniil  le  pouvoir.  De  la  l'insuccès 
de  mesures  uliérieuies  qui  louriièreni  contre  eux. 

nu  ellet.  depuis  longtemps  ils  préparaient  une  inanifes- 
lalioii,  qui.  succcssiveiii  <■  du  4  mai  au  12,  du 

I  *.  lin  \  i  au  15.  «  ,1  va  jour-la.  L'ne  péti- 

tion, en  liis*'ur  de  lu  Polo^ii,«.en  lut  le  prétexte.  A  elinntie 
puueriieiiieut  qui  .s'établit  eu  France,  cetli;  funes'e  que.s- 
jiyii  de  la  Pologne  est  la  pierre  de  touche  sur  laquelle  on 
l éprouve. 

Ue)"iis  plusieurs  joui-s.  on  avait  pu  lire  sur  tous  les  murs 
'liflie  :  il  Alx  nKMnc.ituKs.  Ln  inaniîestatiou 
1    fil  l  iveur  de  lu  Pologno,  aura  lieu  lundi 


1.4  ..ovail  vfixr  lâ  fla.e  de  la  D«»tilte. 


éluiciil  n 
plai  e  de  la 
nombre  di 
mille  envit 
sus  de  leur 
Il 

c  u 

<li 

h 

Cl 

l::  .1 

lu,  in 
de  Louis  - 


■|:rl  l'i 


la  I. 


r 

lU 

\ 


iiqui  el  Vilain  ét;ufnt  bien  d'accord  | 
.friieuieiit  existant,  mais  ils  ne  .s'eiii- 


tique!  viv> 
L'iuislilai 
Vf  r>  une  il 
leine.il  s' t't 
sa  route  i 
vinf;t  iiiilli 
I,  '1 

leiiie.  Kii  « 
rivaul  lâ,  o 
mais  le  du 
lança  en  c 
vaut  !  et  & 

1 

loiine,  arrivée  la  première.  Iianiiif 

la  rue  de  It  '  if ,  cherchait  à  eus  uui  tii 
siMiibléc*,  \\.  M'uleinenl  par  (pielqiie*  . 

•  Iles  el  SI  S  grilles  qu'elle  n  ii 
1       ..  Le  général  Connais,  qui,  | 
disponililes,  ùiail  cTiargé  de  la  nrolécer, 
les  baïonnettes  dans  le  t     i     :  >f  '  •  Laini 
de  calmer  le  flot  qui  n  -,  ma» 

du  peuple,  qui  résiiuiail  a»<:/.  lo; 
«  jVssi'z  de  lyre  comme  cela!  V>  V. 
tut.  MM.  Arago,  Louis  Blanc.  .  lui  i 

mais  ces  difTérentes  digues,  oppi'M  ■  >  ,,ux  em 
ne  servirent  (lu'a  donner  un  nionifiil  de  réi 
bre.  L'Assf 

par  les  enli  ■  .    .  i  ' 

cédés  de  drapeaux  avec  des  in.s4"i  i plions  en 
la  Pologne,  rem  '      ut  riiémif  ^  -  '    i»  i  ir,>, 
le  parapet  des  ^  Ifsjanil' 
sembleni  plutôt  .--pre  la  leurs  ipi 
au-de.-s<uis  d  eux.  Au  pied  de  l  i  .  ' 

individuelles  s'engagent.  Ledru- Holliu  .  I 
lioinnie»  du  peuple  veulent  parler  :  nul  ne  |>c 
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étail  avant  le  premier  démrm- 


ulte  esl  elTroyable.  Le  président  nouveau  gouvernement;  que  les  cilojrens  Barbés,  Blantjui, 
z .  n'a  ni  l'esprit  d'initiation ,  ni    Raspail,  Sohrier,  Courtais,  sont  arrc'tcs  ;  que  les  priiiripaux 

•  le  faire  cesser.  Louis  Blanc  ,  \  cliihistes  et  leur  ffouvernenient  improvisé  avaient  été  cer- 
î  ciUcndre.  Adjurant  le  peuple  ■  nés  et  pris  à  l'Hôtel  de  Ville,  comme  dans'une  souricière; 
Ir-niande  pour  les  rcprésenlanis  '  enfin,  que  toutes  les  rues  se  trouvaient  occupées  par  la 
ainionre  qu'il  va  lire  la  pétition  garde  nationale  et  les  troupes  de  lij^ne.  Tout  cela  était 
moment oî»  il  commence  la  lec-  ,  vrai;  à  six  heures  du  soïp,  Paris,  hérissé  de  baïonnettes, 
►euple  pénètre  dans  la  sîille,  ac-   consei*vait  l'aspect  orageux  des  jours  d'émeute,  mais  l'é- 

•  sa  VOIX.  Ouflqu^'s  chefs  de  l'é-   meute  était  vaincue. 

lotie,  Has|)ail ,  Blanqui ,  sont  au      Telle  fut  celte  journée  du  15  mai ,  qui  se  termina  sans 
lier  demande  la  parole  ;  le  pré-   une  seule  goutte  de  sang  répandu.  Une  pétition  en  faveur 
pour  la  lui  refuser.  Blanqui,  à   de  la  Pologne  en  avait  été  le  prétexte.  Les  partis  avaient 
ice,  demande  le  rélabliss^'inent  |  voulu  proliier  du  mouvement.  Les  uns,  en  pétitionnant 

pour  la  Pologne,  voulaient  la  guerre;  d*auti*es  voulaient 

exercer  une  pression  sur 
CoAvwcé  du  .Wii-  sitcio,  TAssembléc  ;  un  troi- 

sième voulait  seulement 
reconquérir  le  droit  do 

f>étition  en  pei*sonne  il 
a  barre;  derrière  tous, 
un  seul  voulait  renver- 
ser le  gouvernement,  et 
lui  substituer  le  pouvoir 
d'.'s clubs;  mais  u  ayant 

Sas  pour  cela  radiiésioti 
es  autres,  il  ne  pouvait 
compter  (jue  sur  l'en- 
tralnement,sur  l'ivresse 
du  triomphe, et  ceJ\it  ce 
qui  arriva.  Enivrés  par 
leur  facile  succès,  les 
chefs  crurent  tout  pos- 
sible ,  et ,  partis  pour 
exercer  une  pression  sui 
le  gouvernement,  ils  le. 
renversèrent  pour  quel- 
ques heures. 

Cette  journée  du  15 
mai  n'avait  et  ne  pouvait 
rien  décider  pour  ou 
contre  un  des  systèmes 
en  présence.  Après  com- 
meavant,  le  danger  resta 
le  même,  et  la  situation 
varia  peu.  La  commis- 
sion exécutive  continua 
de  s'effacer  devant  YM- 
semblée ,  l'Assemblée 
continua  de  s'efliicer  de- 
vant les  partis.  Les  par- 
tis ,  plus  menaçants  que 
jamais,  persistèrent  h 
alPronter  journellement 
Tune  et  l  autre  par  des 


Religieuse  oc  Pcrri-Royal.  —  ^on»  «lo  qunliW.  —  Gciis  de  lu  mat^^dà  du  rui. 


.c  peuple  reste  maître  de  la  ;  sombrissait  de  plus  en  |)lus.  L'Assemblée,  la  commission 
I  eut  est  proposé  et  proclamé,   exécutive,  les  partis  semblaient  avoir  peur  les  uns  des 
;  Leroux,  wirbès,  Blanqui,  |  autres,  et  vouloir  se  faire  peur  les  uns  aux  autres.  Ce  n'é- 
3»  Albert,  Ledru-Rollin,  Ras-  j  tait  pas  précisément  de  l'anarchie,  mais  peu  s'en  Allait.  , 
;orteiit  de  la  salle  et  se  di-  j    Les  choses  marchèrent  ainsi  jus(iue  vers  la  fin  de  juin. 


convuquri-,  iimui  ui.'  uu  lous  •  iiiui.  '  i.r  jhlici  (le  |j«)iu  e,  i^iussiuieie ,  avaii  eie  remplace 
re.  La  salle,  où  n'existaient  j  par  le  représentant  Trouvc-Chauvel  ;17  mai),  et  le  corps 

e 

>pienaiae  tete  de  la  concorde 

jires.  On  vole  l'arrestation  avait  été  célébrée  le  21,  plutôt  comme  un  espoir  de  l'ave- 
r\is,  représentants,  comme  nir  que  comme  une  image  du  présent.  Le  directeur  des 
à  la  souveraineté  nationale,  ateliere  nationaux ,  (]ui  était  toujours  un  danger  penna- 
e  3IM-  I-anmrline  et  Lcdru-  nent,  s'était  vu  forcé  d'accejiter  nuitamment  une  mission 
innosajitc,  sont  inalii-es  de  pour  Bordeaux,  et  de  céder  à  un  autre  la  direction  de  ce 
déjà  quelques  membres  du  ,  lonnidable  noyau  d'insurrection  (29  mai.)  A  la  suite  de 
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et  le  ftiubourg  Saint-Anioine.  Nalii  es  de  la  oipilié  de  Pam, 
les  insur^  avaient  pourpoints  avauci-3,5or  la  ii\-e  gwx\  r. 
Pexlrémiié  de  la  rue  de  ta  Harpe  ;  sur  la  rir»  droite.  Iv 

fiuiliourp  Prii>>oniiicrp. 

A  ron.'emble  de  rallnquo  de  riii>^unvtiioii,  au  rapide 
di'volopppmnit  quVllo  prit  spoiitaiu  n:rni  .  il  fut  aii^o  de 
voir  que  re  iirliit  jias  une  émou(o  oïdiiiairc,  nais  une 
véi'ilalde  biilaillo  (|ue  la  Réi»uhliqup  dt'n:ocraliqi:c  el 
riale  allait  livrer  a  la  Képublijjue  inodiivo.  Kii  effet,  ou 
apprit  surcc^sivemeiU  que  les  insurgés  l'tHieiit  qumaiite  k 
cinquante  mille;  qu'ils  avaient  des  munitions,  do<  chc'.s, 
des  généraux  et  un  plan  qui.  sous  le  rapport  strutégiuue. 
était  d*une  bardtteM  et  d'une  liabileté  inrontattablos.  Voici 
ce  plan. 

L'iiisurrcolion  avnit  Irois  qunrl'ers  gnin-auv,  reliant 
nux  autres.  Les  trois  points  principaux  étaient  :  à  l'cxtrëtre 

ÏQuche,  sur  la  rive  gauche,  le  Panthéon;  b  revtréae  i 
roite,  sur  la  rive  droite,  sur  Vautre  rive,  le  cloe  Saiot* 
Lazare  ;  au  centre .  la  place  de  h  Bastille.  Ain»,  nxattreM  i 
d'un  imincofc  demi-cercle  ^qu'embrassait  la  moitié  de  la 
capilale,  l'insurrei  limi,  en  cas  de  succC'5,  devait  s'avai nr 
par  les  ailes  ei  cmln  a^^er  Paris  tout  ciilicr.  Kn  cas  de  li  • 
t  iite.  ^0  reliiunt  de  lianicades  en  buiicades  ji.Miu'.i  .v 
l'xtn'niit l't  des  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint  MarcrJiu, 
elle  |>oi.vnii  $e  d^en^er  dars  Ie3  plaines.  L'Uoiel  de  ViJlc  , 
et  lu  prélecture  oe  jibjicc  îiaicnt  les  deux  points  sur  Irf*  I 
i|uë»  derftient  cobVerKr  les  ailes  et  le  centre.  Maîtres  ('e 
ces  deiit  tioinis,  les  Ihiiirgts  devaient  proclamer  leur  çou- 
verneiîteiu.  rt  marchel*  simultanément  sur  1  Assenai  t  c 
nationale,  par  les  quais  èl  les  deux  extréiiut<  s  du  demi- 
I  i-.-(>le  loi  m'"'  nar  lis  deux  ailes. 

Vûta  ihiri?  (lire  à  une  attatmc  si  bien  combinée,  le  gk- 
néMl  CavIlîeHM;;  6n  sa  qualité  de  ministre  de  la  guerre,  a, 
de  cQiirert  It^  la  commission  exécutive,  prit  les  nesores 
sui^-al^tip*  î  les  pénériib*  ijsinoricière.  Bedeau  et  Dan  e?n:e 
durent  siniUitam  inent  aitaquer  les  trois  points  pi  ineipaux. 
sMit  piuit"  rtttqier  le  cenirc  di>  l'insurrecliou  do*  ailes,  soit 
pMur  rejeter  li.'s  ailrs  siii  le  icnire,  et  reibuler  riiisiUTiie-  | 
lion  dans  le  Itinl  ourK  Saiiit-Aiitoine.  .... 

L'enga»;enx>nt  eut  lion  snr  tuuâ  les  points  il  la  {<àn  aàii  i 
relie  Journée  du  23  n'amelia  pas  de  résultat  déilnitif.  Be- 
luulés  sur  leur  télc  de  colonne,  les  inaorgés  avalent  cou-  ' 
!-frvé  partout  b'ui-s  p(  sillons  principales.  I.e  quartier  du 
^'^éiirnil  Lainoricii'ie  était  h  la  porte  S;iiiil-rtfnis.  pn'-t  a 
iM'iiclier  sur  le  cli  s  Saiiit-Lazarc.  Celui  du  j,'i'-uér;il  Diivi- 
rpii  a\aii  rcniiihii  é  je  général  licdeau  .  ^c'  iéxeir.ei.l 
i  '    ■ .  (  tait  h  rilolel  de  Ville,  prêt  h  remonter  la  rue  ^Iq^  ! 
AiiLoitie.  Celui  du  géuiitd  l)uine£nie  était  à  la  Soibouue,  1 
pi^t  t  attaquer  le  hintih'on.  .  ' 

Le  peu  de  résultats  de  cette  journée,  l'acliarnement  fLvix 
h'i\v.tA  se  battaient  l^s  insi;rgés.  le  nombre  incroyable  de 
I  ;:rri<  ades  dont  Paris  était  hérissé,  (ju'il  fallait  euipoiU'i- 
iir.e  a  une,  qui,  la  plupart,  étaient  de  véritables  eitudellia 
<l  'Iendi;es  par  un  feu  rontinuel,  partant  des  croisées,  te* 
eaves  des  maisons  voisines,  dont  les  insurgés  étaient  oud? 
t:(.s,  tout  cela  Hiisait  pie^ïcutir  pour  le  lendemaîu^ce 
jouruée  terrible.  Elle  le  fut  eu  elï'el.  .   w  1 

Pendant  la  nuit  du  s:)  au  Sf .  PA^^semblée  s'étitit  déctii¥-« 
(  :i  permanence,  avait  accepté  la  déini.ssion  de  la  coiiiii  k- 
■loii  t'.\éeutive,  délé;,'i.é  au  pénérai  Cavaif^nac  tous  les  pot> 
\uire  exécutifs,  el  iin>  Paris  en  élal  de  siéi,e.  Les  insurfiifj  1 
de  leur  coté,  avaiei.t  protilé  de  la  nuit  pour  relever  leas 
barricades  enian  éci:,  cl  pour  en  con.^'iruire  de  nouvelle, 
(■cueodant  l'atiHqi  e  dirigio  avec  plus,  de  vigupur  qu«  %  ' 
veille,  eut  des  r'fclints  plus  diVIsiTft.  et,  le  soir,  sans  fhf 
vaiucuseiicoie  C  t;  r{^savaleidétérorcés de  reculcr.'ti' 
l<Mi>  !e>  puinb.  I.e,,r>  trois  poiiils  principaux,  le  clos  Snin'- 
1.1/ ne,  le  fauloiiCf:  ;  linl-Alard'  Ui  et  le  faid  our;;  S;iiii:- 
Auloiiif  .M-  trouvaient  i.solé.s.  On  devait  les  attaquer  le  k'U- 
dt-inain. 

lùi  efTet,  pendaui  lOvie  la  jouruée  du  23,  Ip  cauoii  {i>ni:a 
sur  ces  trois  points:  1 1  nisilladc  retentit  partout;  les  r.jii- 

>;oiis  qu'il  fallait  prciulre  d'a.->aiii,  furent  enlevées.  1 1  r"m- .  ■ 
Mjrrection,  tour  a  lour  repoussée  du  taubour^'  Saïu.-Mur- 
cean  et  du  closS'iiii.-l/'  -are.  é  ait  relo-ilée  dans  b^  la  bin.ry 
^uint-Anloin.'.     is  U  jouvememeut  avait  payé  cbor  cette. 
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i  lu,  lalbnlainc,  Foiicliô,  Re- 

grièvniiciit  IjIcssOs.  Le  géuérni 
rclievt'f)up  dcPapis  avait  tîtii  moi  - 
c.  on  allnnt  porlor  des  paroles  do 
illiei'S  (Inuln  s  virtiiiips  avaiPiif 
icidc,  cl  ce  coiuiiuMiccmcnl  do 
plus  cher  à  lft>  PraDce*  que  tes 

rc  bas  les  armes,  les  insurgés, 
-Antoine,  menaçaiént  de  s*ense- 

.nnoqués  en  face  par  le  général 
'  le  général  Lamoricièro  ,  ils 
sans  condition.  A  une  iieure  et 
e  Ait  communiquée  à  TAssem- 
.  —  Le  fiiubourg  Saint-Antoine, 
ce,  est  pris;  les  insurgrés  sont 
née;  l'ordre  a  triomphé  de  l'a- 

journées  de  juin.  Si  le  parti 
élaitc,  le  parti  vainqueur  eut  à 
àvec  la  hataiUe ,  la  lutte  armée 
aille,  la  liitir  do  îirinfipes  resta 
e  resta  pendante.  Des  hommes 
ehaugent  rien  aux  vices  d'une 
Ile  id  peuple  sHnwrgc.  En  fé- 
•gé  pour  constituer  une  forme 
B  l'ornière  de  rexploitaiion  de 
cbaeun,  par  sa  capAcitô  et  ses 
)  soleil.  Loin  de  satisfaire  cette 
borné  à  proclamer  en  théorie 
u  temps  le  soin  de  l'appliquer 
isère  et  la  ftiim  n'ont  pas  ton- 
1  <  t'Ile  insurrection  de  juin,  à 
celle  de  lévrier,  n'était  que  la 
le  luxe,  de  la  fliim  eontre  lé 

visa^ea  pas  sous  ce  point  de 
8  vaircus,  en  général,  d'hor- 
mr  11  plupart  d'entre  eux,  et 
■verlis  jusqu'à  In  riireiir.  Kii- 
ix  qu'avait  coûté  celte  triste 
ner  a  u  profit  de  Tordre;  mais 
mpiloyable;  comme  presque 
lièrcs  mesures  furent  des  me- 
ji  oscriptiun  ;  sus|H.M)si(>ns  de 
ées  au  cnage  et  à  rafflcliage  ; 
(le  traris^)orlation  coiilrc  les 
(les  milliers  d'individus;  ar- 
uat  èreiit  d'accroilre  jouruel- 
illieureux;  comuùssion  d'en- 
juri-es  e:  sans  délai  ron(i-n- 
pionuncer  leur  Iransporiaiiou 
s  commissions  militaires;  en 
,  'sn  c  de  la  pcnr,  eni'onté- 
cl  la  partie  réacliounaire  de 
Il nil  (lue  recueillit  la  France 
moment;  on  entra  dans  une 
fdiqiie,  avëe  la  eonOanee  de 

vaie ,  on  l'a  vu ,  donné  sa  dé- 

iiitrit^uc  de  cotci  ie,  dont  l<'s 
(il.'K-è  i«'i ,  et  a\nil  terminé 
■,1111  iiuivuissaiilc  carrioi  e.  Le 
le  g-ônéial  C  ivai^^nac  prési- 
.  r.-nait  fliarp'"  de  fl!oi>ir  les 
if  provisoire  composa  ainsi 
lari  ;  au  Commerce,  H.  Touiv 
It^ciii't  ;  il  b  marine,  Tamiiiil 
•iv<.  >1.  Basii  le;  a  la  truerre, 
.M.  UeiLniuiil;  aux  liiuuices, 
action  pul»ii(|r(',  M.  Carnet, 
Iplact''  p.ii'  M.  N  aalabelle.  Le 
CHU*  f<  Mrj)s  appelé  au  com- 
iu\r.  l  li  camp  de  cinquaute 
^ari9«     le  nouveau  pouvoir 


essa^ti  dé  mener  %  fin  Vœuvre  laborieuse  eommeneée  par 

.ses  prédécesseurs. 

De  la  rue  où  la  lutte  n'était  plus  possible,  elle  se  irans- 
|)i)iia  dans  TAssembléè.  Les  diverses  firactions  du  parti  de 
la  moniapne  essayèrent  dé  faire  uiloîr  quelques  priocittes 
généraux,  juais  ce  fui  peine  perdue,  tiramponuée  a  la  po- 
litique banale  des  régimes  mouarcluques,  la  majorité  de 
TAssemblée  écarta  successivement  tout  ee  «ini  tendait  plus 
ou  moins  au  progrés,  tels  que  les  projets  sur  le  droit  au 
travail,  sur  les  incompalibilités,  sur  l'impôt  progressil.  sur 
la  substltutlott  des  eomités  cantoniiaut  aux  eonseîls  d'ar- 
rondissement, et  adopta  tout  ce  oui  tenait  au  système  de 
routine,  dont  elle  ne  voulait  pas  dévier.  Pendant  ce  temps, 
la  constitution f  depuis  si  longtemps  à  l'étude,  était  entai 
passée  de  la  discussion  des  eomités  à  la  discussion  dé  TAs- 
semblée,  et  après  quarante-neuf  jours  de  débats  ^du  4  sep- 
tembre au  23  octobre) ,  elle  avait  été  révisée  le  4  no- 
vembre, votée  le  même  jour,  et  enfin  promulguée  le  ifi. 

Par  cette  constitution  ;  la  France  était  appelée  à  entrer 
dans  une  nouvelle  phase,  celle  de  l'organisation  après 
l'enfantement.  C'était  une  conséquence ,  un  commence- 
ment de  complément  de  la  révolution  de  Février;  BIfe  était 
trés-incomplele;  mais  quelques-uns  des  principes,  au  nom 
desquels  la  monarchie  avait  été  renversée ,  au  lieu  de 
n'être,  comme  alors,  qu'une  espérance  à  réaliser,  était 
une  vérité  irrésistiblement  consentie  et  en  ét«t  d'applica- 
tion. Malheureusement,dans  ce  nouveau  code  fondamental 
de  la  sociéié,  où  se  trouvaient  formulée  en  droit,  en  de- 
voirs, quelques^ns  des  nobles  instincto  «rai  étaient  au  fond 
des  cœurs  des  masses,  quelqu^unes  des  nécessités  so 
ciales,  résultats  forcte  des  progrès  accomplis,  on  avait 
trop  peu  tenu  compte  des  progrès  à  accomplir.  On  avait 
('VU,  par  lui,  conjurer  tous  les  daagersde  Tavenir  ;  l'avenu* 
devait  se  charger  de  répondre. 

Ce  pacte  était  la  huitième  Cunslitutiou  que  se  donnait 
la  France  depuis  un  demi-aiécle.  Chacune  d'elles  avait  mar- 
qué une  phase  de  l'ère  révolutionnaire. 

[•ai  17«l>,  sortie  tout  armée  du  sein  des  communes,  la 
révolution  uvail  engagé  la  lutte  eutre  le  droit  iiuinaiu  (>i 
le  droit  divin.  Dés  son  début,  elle  rompit  brutalement  avec 
le  passé,  et,  ii  un  ordre  ancien,  reposant  sur  le  pi  ivilégc, 
substitua  un  ordre  nouveau,  basé  sur  le  droiL  Lia  Constitu- 
tion de  1791  se  dressa  eomme  un  jalon  entre  le  passé  et 
ravenir. 

Une  royauli'  et  des  castes  oppressives  voulurent  entra- 
ver \r  développement  du  droil,  prévenir  rcxlincliou  des 
privilèges;  et,  dans  un  jour  de  colèré,  la  royauté  fUt  bri- 
sée, les  caries  furent  dispersée^  àuk  quatre  vents.  La  lulte 
euUe  le  droil  humain  et  le  droit  divin  prit,  avec  la  Consti- 
tution de  1793,  le  caractère  d'une  lutte  à  mort. 

L'Eurojje  contre-révolutionnaire  s'arma  contré  la  réV^o- 
lutiou;  In  révolution,  à  son  tour,  .s'arma  d'un  glaive  exler- 
minaleur.  et,  IVappanl  saus  pitié  partout,  demanda  l'abso- 
lution de  ses  excès  à  la  victoire,  et  l'obtint.  Absoute,  mais 
non  sauvée,  ayant  à  lutter  contre  des  factions  intérieures 
qui  déchiquetaient  par  lambeaux  la  liberté,  elle  en  voila, 
avec  la  terreur,  la  statue,  et  plutôt  que  d'en  laisser  prola- 
ner  l'image,  préféra  se  dévorer. elle-même. 

Sanglante  et  mutilée  dans  cette  lutle  de  tous  les  iu.s- 
tanls  avec  elle-même  et  avec  1  Europe,  elle  s'était  usée  à 
jeter  sur  le  sol  nivelé  le  fondement  d'une  société  et  d*iii*: 
stitutioiis  nouvolles,  et  se  reposa  pour  fermer  ses  plaies 
av{?c  le  Directoire  ut  le  Consulat. 

Ce  rep  )s  menaçait  de  lui  être  falal,  lorsqu'un  soldat  sorti 
de  son  sein,  vint  relever  la  France,  aux  yeux  de  l'Europe 
entière.  Dès  ce  jour,  dans  sa  si)hèrc  ainsi  agrandie,  la  l  é- 
volution  put,  il  bon  droit,  revendiquer  .l'avenir.  Vaiue- 
roenl  ce  soldat,  empereur,  >-oulut  la  courber  soua  la  loi 
d'un  luaiire;  du  joui-  oii  il  méconnut  ce  qui  avait  feit  sa' 
force,  il  lomba,  i;!is>aut  d'Htx  lois  l'élrauger  .sur  les  ruines 
de  son  i;iainl  «uiipirel  Vainement  une  ancienne  dynusliè 
(  ssa\  1  (1  relever  des  ruines  et  de  restaurer  ce  qui  n'était 
plus.  Apifli'e  p'iiir  n'i'Oiieilier  le  passé  avee  le  présent, 
elle  mécouunl  sou  œuvre  et  tomba  a  son  tour  l  Vainen.e  :l 
une  autre  dynastie,  qui  semblait  avoir  lUt  alliance  avo^  la 
révolution,  se  posant  comme  un  élément  de  trawition 
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;^rds  dons  cel  ordie  d'idées  providentielles  po^ié  si  haut 
)ue  les  reswda  de  l'iionime  peuvent  y  atieiiuli-e,  oa 
mumUt  répéter  ce  que  nom  avons  dit  déjà,  que  la  ivvo- 

iilion  fmit.iiiM'  n'ayant  (''li'  i\no  l'introduction  viulente,  i 
laiis  r<ii  ili»' cU  il  t't  iiuliliiiuc  des  principe:)  chrélkcns.  li- 
itTii'.  é^'aiiti-,  tVaicrniir-,  avec  elle  line  DOnvelle  ère  de  | 
•l»ri.siianii>nie  sV-iail  ouverte  ; 

Que  le  firemier  résultat  du  premier  combat  du  christia- 
nisme avait  été,  ou  oeuviènie  siècle,  de  changer  Vtfdaragt  > 
m  Êereagt: 

Que  If  siTond  n^siiltnt  duSMOnd  CttOlbat,  complété  au 
lix-luiitièiiio  siècle,  avait  été  de  changer  le  servage  m  $a- 

Uue  le  iroisiéine  résultat  du  troisième  combat,  engagé 
PU  1848,  duit  être  de  niodiiier  à  son  tour  le  salaire  par  UB 
nouveau  Derfeciionnemeut  qui  marquera  le  but  du  progrès 
démocratique. 

Dons  ce  succinct  exposé,  avon.s-nous  fait  saillir  des  faits 
les  déilurliotis  ripoureuses  qui  montrent  la  nécessité  de 
n-llc  ti'aii-r  11 maliDii ,  Idicés  iju<'  iimis  •■tinic^  de  uou.srcn- 
Ifinier  dans  ii's  liiiiili's  iiivanalih.'tiicnt  tixce^;  ou  olulùt, 
n'avoiis-nous  lait  que  marquer  les  grandes  phases  des  \>i-- 
ripélit  »  de  w  graud  travail  Immauituire?  Soitl  Lu  jour 
peut-être  revicudrons-iious  sur  ce  travail  ;  mais,  tout  nt 
m'ijfligeant  ici  forcément  les  détails,  nous  en  avons  assez 
dit  pour  mettre  le  lecteur  ii  même  de  jufrer  ce  qu'il  restn 
eilc<M"0  il  l'iiiri".  il  n(Mi>  imi  a  uns  fiiriiiils,  pinii'  ineiirr  a  l'oniitj 
lin  l'ieuvn-  pruviileiiliflle  si  ^'lorieuseiueiil  lonuniMKW  jur 
nus  pcii's.  I 

A  quelques  mois  d'inlen  allo  de  1848.  un  g^rand  Taiti^ue  ■ 
nous  avons  laissé  pressentir,  au  début  de  ce  tableau,  viat  j 
dominer  toute  cette  période  politique,  lia  uoiu  qui  était  i 
la  représentation  la  plus  vraie  du  draft  JiumaAi  contre  la 
léuiliiiiiti'  du  droit  diviUy  est  remonté  au  pouvoir  avec  le 
priiM  i|)f  i|ui  l  avait  lait  faraud,  (le  nom  est  celui  de  Na^K)- 
iéôii  Unnaparte.  lieux  t'ois,  rn  trois  ans.  li'  sulTraj;»'  popu- 
laire l'a  porté  à  la  présidence  de  la  Képubliquc.  et  une  nou-  | 
velle  révolution,  partie  d'en  haut,  lu  révolution  du  â  dê-  \ 
cerabre  1851,  est  peut-être  appelée  ii  fermer  l'ère  de  loiM 
res  révolutions  par  en  ba*,  qui  depuis  soixante  ans  balot-  i 
ti'ul  la  FmiK  e  di>  convulsions  en  convuNinn--.  Uuulo- 
versenieiit-s  eu  boulrversi  inents.  l'ne  siiniilr  iintin' 
riquesultira  pour  en  lairr  aiiinVi  ii  i  l;i  jiui  ti  i',  rt  ;ijMUIr'i-a 

uue  curieuse  page  à  ce  (aMeau  liisluhipu  du  l'ariâ  pen- 
dant cette  période.  I 

IV.— Ptria  WHU  la  llt*|iublique,  do  MS  décentre  <83l. 

l.a  révolution  du  i  dt^embre  Ibot  n'est  pas  uu  fait  isolé. 
Kl  le  n  se.s  raclMS  dans  le  passé;  elle  a  ses  rameau»  dm  | 
l'avenir.  • 

Ku  elVet ,  en  1789 ,  la  nation  française  était  rentrée  dut 
la  plénitude  de  sa  souveraineté. 

En  1800,  avec  le  Consulat;  en  1804.  avec  l'Empire,  Te» 
|)ereur  Napoléon  avait  été  la  aouverainelé  nationale  cou> 

roiniée. 

Uuiu/e  aniiéi  s  de  gloire  et  de  prospérité  iiiouies  axaient 
appris  H  la  nation  (ju'elle' n'avait  pas  eu  t<jrl  de  déléguer 
sa  souverairu'té  au  grand  Kmpereur. 

Eu  181S>,  les  foctions  ennemies  de  la  révolution ,  étaient 
parvenues,  avee  l'aide  de  l'Ëurope  olygarchique.  à  l'a-  | 
battre,  et  av60  Itti  était  tombée  la  souveraiiieté  nati»- 

iiali'. 

I.ii  1830,  cette  souVMaiiielé  s'était  r.  b'v.  ,-  un  jnur,  et 
était  retombée  sous  les  intrigues  de  i  <  .-n  nit-mes  tan  ions. 
Malgré  leure  efforts,  en  1848.  elle  s'était  relev»'*e  plu* 

ftuissaute .  et  avait  nommé  pour  son  premier  magistrat, 
'béi'ilier  du  nom  de  ce  nièmc  Napoléon,  en  qui  elle  s'é- 
Uiit  inironisée  déjà,  comme  s'il  était  dans  leur  destinée  de 
loinlier  et  de  se  relever  ensemble. 

M;n>  lr>  vieilles  faction^  avaient  cru,  une  t'^>i^  emoie, 
pouvuir  cunsiiirer  iinpunt'iuenl  contre  flb-,  »-t .  par  sou 
coup  d'état  lin  i  déiembre.  Loni>-.Naiiol«;M»ii  u«'  l\l  que 
preiuJrc  i-ésoluaieiH  en  maiu  la  cause  de  la  uatiou  souve- 
raine. 

Toute  la  portée  dt  cette  révoiuUou  est  Uu 
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ipprccior  rcns<Mnble  d'un  acto  , 
istoiie,  qui  ailuil,  pour  la  quu- 
•iècle«  dooner  une  consécratiou 
[H  .  symbole  de  la  souveraineté 
Il  luire  saillir  ce  qu'il  y  a  do  vrai, 
Is  de  cet  acte,  il  faut,  en  quel- 
its  accomplis  depuis  trois  ans. 
s,  t'i  depuis  1k:îO,  les  opiiiioiis 
ce,  siiiis  se  lïMie  coninuiniqué, 
tendaient  il  arriver  ti  un  élai  so- 
foodamental  de  la  souveraine  !<> 
res  opinions  (Haient  en  cela,  il 
les  uns,  les  républicains,  en  do- 
;  Toppositton  partementaire,  la 
listes,  le  vntp  univerid^  avaient 
ne  foi  eonmiune. 
dans  toute  rucception  flu  mot. 
voii-  qui  fût  le  double  avanta^H' 
.'nilih'iiic  d'un  pouvoir  Ir^^iliiiic, 
ance  le  pouvoir  démocratique. 
Il |) te  de  cela,  péut-éfre  :  c'était 
•nservatioii  qui  les  poussait  lii. 
ans  le  eei  i  le  île  ses  ijassions  ou 
lit  un  iM'ineipe  de  force  inorale 
iieliiier  les  résistances  indivi- 
riiK'ipc  du  droit ,  méconnu  en 
la  pei-sonne  d'uu  roi,  d'un  seul, 
Iroit  dans  la  volonté  de  tous, 
rier  eut  lieo.  Elle  surprit  tous 
le-puis  vingt  ans,  et  les  prit  tous 

une  République  de  fait  :  la  coti- 

nalionalc,  !*•  vole  de  |;i  consli- 
I  président,  unv  lo  sullVa^^e  uni- 
é  aux  nouvelles  institutions  du 
iii  coup  de  foudre,  à  l'inau^ju- 
;  (le  tous,  que  tous  les  partis 

• 

droit.  IjC  nom  de  Louis>>'apo- 

Mii  ant  populaire,  et  résume  ce 
cxcojiié  aux  yeux  des  partis. 
(>,  les  autres  ùn  but  tinal.  On 
a,  on  le  proscrivit.  Le  pays, 
lion  il  ilinie  et  sérieuse  du  sen- 
aircs ,  ne  tient  coniule  ni  des 
ions,  ni  des  proscriptions,  <•! 
r.dléir^'s,  l'élit  dans  six,  et  le 
(le  vuix  à  la  présidence  de  la 

fait  d*une  portée  immense.  Le 

ant  ,  avait  jionr  lui  la  posses- 
n'c,  toutes  les  iulluences  qui 
i.uldique;  il  lutte  de  toute  sa 
•lectioii  d'un  liomme  qui  ii'a- 
è  lui,  contre  lui,  cette  élection 

it  était  éproîsme  étroit,  passion 
•lieiisifde  :  dans  le  nom,  tout 
atiun.  et  avec  un  instinct  mer- 
lire  lu  différence, 
ne  existant  des  partis,  si  Ton 
it  autre  citoyen,  quelque  mé- 
du  pouvoir  s'évanouissait, 
1  si  ébranlé  en  France,  dispa- 
yéuùl  le  cliaos.  Il  fallait  un 
tu  lions  démocratiques,  el  ([ui 
ce  lût.  La  Fiance,  après  tant 
l'h  vivre  et  h  être  gouvernée, 
H'I.'iit  seul  h  tous,. gloire  et 
ordre  et  sécurité, 
•i  l K lit  du  10  décembre  1S48  : 
lostilité  des  {mrtis;  là  encore 
(Mise  ({Il  i.  trois  ans  après,  de- 
j  ;  la,  cnlin,  sont  les  causes 

Assemblée  eoiistituaote.  On 


peut  se  rappelciTc^sprit  et  les  feiidances  d(î  cetU>  Assem- 
blée..Cet  esprit  était  franclieuient  républicain,  mais  pro- 
fondément niirttelii^ent  des  besoins  et  des  tendances  dé- 
niocraliques.  Malheureusement  i>our  elle,  le  uays,  plus 
intellip-enl  (|u'elle  de  ces  besoins  et  de  ces  leiinances,  ne 
pensait  pas  comme  elle,  l/élection  du  10  décembre  avait 
révélé  ce  dissentiment  d'une  maniv^re  éclatante ,  et  TAs- 
sembl(^e,  an  lieu  decbercher  à  coiMpreiidre  ce  fàit,nesat 
que  se  raidir  contre  lui.  Ce  fut  nue  fri  ande  faute. 

L'Assemblée  léfîislalive,  qui  lui  succéda,  est.  au  c(«H 
Iraire,  bostile  à  la  République.  Elle  engage  résolument 
d'abord,  d'accord  avc<*  le  pouvoir  exécutif,  la  résistance 
il  la  démagogie.  Son  union  avec  lui  dure  autant  que  le 
péril  du  moment.  Elle  cesse  après  la  victoire.  Les  vieux 
partis  monarclii(pies.  qui  formaient  la  majorité,  étaient  les 
vaincus  de  la  révolution  de  Féviier,  Or.  en  général,  les 
|)artis  sont  parfois  vaincus,  mais  ne  désarment  jamais.  Us 
gardent  leurs  rancunes  et  leurs  ambitions,  ei  Louis-Napo- 
léiin.  à  peine  installé ,  put  les  voir  relever  les  drapeaux  et 
réveiller  leurs  rivalités.  Chacun  d'eux  faisait  des  restric- 
tions sur  tous  les  points,  revendignait  son  principe  et  sa 
personnalité.  Chacun  d'eux  iravaillait  de  concert  à  ren- 
verser l'édi  lire  social  existaiil.el  isolément  il  le  rebâtir  à 
son  prolil.  (iliarun  d'eux  voulait  (jue  l'œuvre  délimlive  fût 
faite  sur  son  plan  particulier.  Chacun  d'eux  se  tourmen- 
tait pou!'  aviser  aux  moyens  de  loger  son  saint  aux  Tuile- 
ries, et,  aux  yeux  de  tous,  Louis-Napoléon  u'était  que  ie 
chapeau  qui  gardait  la  place. 

Quant  il  la  nation,  nul  de  ces  partis  ne  s'en  inquiétait. 
Ils  se  lifillaienl  au-dessus  d'elle;  ils  se  In  disjiulnieiit ,  sans 
daigner  la  consulter,  comme  si  son  seul  lot  eut  été  de  ser- 
vir de  curée  aux  plus  heureux. 

Pendant  ce  teirqw  ,  h»  socialisme  se  préparait  dans 
l'ombre.  On  avait  jeté  dans  lésinasses  des  idées,  des  es- 
pérances irréalisables.  On  avait  surexcité  tous  les  apinHils 
grtiteiers,  toutes  les  passions  immondes,  et  ces  appétits, 
ces  passions  avaient  nettement  formulé  le  jour  et  l'heure 
où  elles  prétendaient  entrer  en  possession  des  biens 
promis. 

l*n  an  se  jiasse  pendant  lequel  une  vingtaine  d'intrigans 
parlementaires  des  vieux  partis,  qui  s'étaient  sottement 
imaginé  que  le  pays  ne  i>ouvail  se  sauver  sans  leur  esprit, 
arrangent,  auprotlt  de  leur  idée  et  de  leur  principe,  ifne 
révolution,  comme  on  arrange  une  combinaison  parle- 
mentaire» 

Lit  étaient  tous  ces  chefe  de  clans  parlementaires ,  les 

Tbiers,  les  Molé,  les  Berryer,  les  Dufaure,  les  de  Broglie, 
les  Rémusal,  les  Larocbejaquelein  .  et  d'autres  hommes 
d'I'Ital  de  malheur,  qui  avaient  perdu  tous  les  guuverne- 
ment<  qu'ils  avaient  eu  mission  de  sauver,  chevaux  de 
trait  vieux  ci  foiii  lm-^  qui  .  se  trouvant  il  l'étroit  dans  le 
moule  que  leur  avait  fait  la  Uépublique,  ne  s!étaient  attelés 
h  son  cfiar  t|ue  pour  le  faire  marcher  h  rebours. 

Il  élait  presumable  que  l'Assemblée  législative,  nommée 
sous  l'inlluence  des  mêmes  idées  d'ordre  et  de  régénéra- 
tion que  Loui-s-iNapoléon,  lui  prêterait  constamment  sou 
concours.  Ce  fbt  le  contraire  qui  arriva.  Elle  devint  l'a- 
rène oii ,  an  grand  scandale  de  tous,  se  débattirent  toutes 
les  plussions  des  factions. 

En  effet,  pendant  que  Louis-Napoléon  exprimait  dans  ses 
divers  messages  des  pensées  d'union  et  de  concorde,  en  des 
termes  lels  qu'il  n'était  pas  permis  d'en  suspecter  la  fran- 
chise, l'Assemblée  répondait  par  des  actes  de  déliance, 
d'hostilité,  et  tel  était  TespHt  de  vertige  de  ces  cheft  de 
parti,  qu'on  retrouvait  dans  rAssemblce  les  mômes  adver- 
saires ,  la  même  taciiauc,  les  mêmes  coteries  qu'avant 
1848.  En  présence  du  plus  grand  péril  gui  ait  jamais  me- 
nacé la  France,  une  guerre  sociale  imminente,  nul  d'entre 
eux  ne  soupçonnait  nue  la  vie  parlementaire  devait  être 
transformée;  qu'il  fallait  un  gouveriieuienl  d'atïaires,  et 
non  plus  un  gouvernement  de  tribune-,  nul  d'entre  eux  ne 
soupçonnait  qu'en  persistant  à  miner  lo  principe  d'auto- 
rité, le  seul  encore  [dus  ou  moins  intact,  on  ôtait  à  la  so- 
ciété les  seules  bases  sur  Icsf^uelles  des  forces  purement 
de  hasard  lu  maintenaient  encore  debout.  Cette  perîode^fut 
une  vraie  détiauche  du  parlementarisme.  Pour  d^piKkter 
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«  vision  t  Pour  le  pouvoir  exécutif,  pas  un  jiMir,  pns  un  éru 
»  de  plus!»  Formule  sluiiide  d'un  slui>i>lc  oipuoil.  qui 
iiii'll.'iil  1<'S  mauvais  poiirliaiils  d'une  i)iiip:m'(*  d'iiiM-iisés 
;iu-i1(ssus  (li's  lii'sniiis  et  des  va-ux  de  tout  un  ptMiiili'. 

0"i»>'J  '«'S  cliofs  on  furent  vt^inn's  k  l  e  pôiiil  .  qiu 
t  liatjue  discussion  il  s'agil  d'être  ou  de  u'èl»*e  pus  ;  (juand. 
tluns  TAssemblée,  pourlcs  fiiôlooa  momvwques.  iowi« 
la  question  Tut  de  savoir  oomment  le  gouvernement  i-épubli- 
i'mn  mourrait,  et  au  profit  de  quelle  dynastie:  quand,  pour 
li  s  Cattiims  iléiiiagofîiquPS,  toute  la  quslion  fui  de  «ivoir 
<jii'  l  jour  elles  nremiraient  possossioti  <1r  la  soriélé,  Louiv 
.\;i|ii(|»'i)u.  le  eticf  de  l'Klat,  l'iMu  île  ^i\  luillinns  de  suf- 
lVuj;«'s,  uyaut  à  suuvor  la  sucicté  dos  iniri^'ucs  des  uns.  dj 
la  rapacilS  des  autres,  des  fureurs  de  tous,  crut  entendra 
iconner  1  heure  d^upe  de  ces  résolutions  extrêmes,  ameorât 
par  les  cruelles  nécessités  de  certaines  époques  dans  riù»- 
Ii>ire  des  peuples:  ne  consultant  quo  son  courage  el  Soa 
prili  iotisnie;  puisant  dans  sa  foi,  eu  son  nom.  l»  con\ictiDO 
<!u'a  ce  ni<inient  supiénie.  il  n'était  qu'un  instrunioiit  Af 
ia  Providence ,  ii  frappa  de  la  foudre  tous  ces  partis  qui 
s'agitaient,  et  brisa  comme  verre  fous  ees  orgueils  rr> 
voués. 

Ce  ftit  le  a  décembre. 

Les  faits  d'ensemble .  rapportés  en  forme  de  préttfltt> 

naire ,  voyons  les  détails  du  coup  d'Ktaf. 

TiMit  le*  mois  <le  nnveiulue  avait  rti'  eniployi-  par  l'As- 
M'niltlée  piiur  préi)arer  une  allacjue  décisive  euiiire  Luui>- 
Napidéon.  iK'ux  laits  résmuaient  celle  attaijue  : 

h'uboi'd,  une  proposition  des  questeurs  de  rAssembiée, 
qui  annulait  Tnrt.  50  de  la  Constitution  au  profit  de  l'ir- 
luie  c'est-à-dire  qui  faisait  passer  l'armée  des  mains 
du  pouvoir  exécutif  dans  celle»  du  pouvoir  léfîlslalif; 

Kii>uilo.  un  projet  de  loi  du  consril  d'F.tat .  sur  la  y<- 
jtr»ii>uliililé  présidentielle,  dans  lequel  la  oontre-révolutiuii 
èlail  pai  vi'uue  à  faire  insérer  une  clause  qui  annuinit  loas 
li's  pouvoii'S  du  président  de  la  llépuhliqme,  du  mninewt 

sa  mise  en  accusation. 

Par  cette  dernière  base,  la  contre-révolution  dérrétait 

la  disposition  du  pouvoir  exécutif. 

l'ur  la  première,  elle  on  assurait  l'exécution. 

I.ouis-S'apoléon,  de  son  côté .  avait  pris  son  parti  depuis 
le  »i  ntivemlire,  jour  du  dép6t  de  la  première  de  c^s  pro- 
positions. L'antagonisme  des  factions  conduisait  é\ideiB* 
ment  h  quelque  catastrophe.  La  France  lui  avait  confiéses 
destinées.  Il  avait  dU  :  la  France  ne  périra  mw  dons  met 
maia$,  et  H  ttvait  voulu  tenir  sa  promesse,  n  avait  arrêté 
toutes  ses  mesures  pw  un  coup  d  Etat. 

iians  cette  détermination  suprême,  où  un  chef  d'ttai 
joue  s<;)n  honneur,  s4i  mémoire,  sa  vie,  pour  un  n'-sullat 
que  le  succès  seul  légitime,  les  esprits  superficiels  ne 
Vident  qu'un  amhillcux  vulgaire  ;  erreur  :  c  est  la  loi  h' 
plus  împérieiisi  du  vieux  monde,  le  saiutpopuli  suprtm 
fex,  mis  en  jiiatnpje.  L*homine  en  médite  Texécution; 
Hii'U  la  conduit;  lu  pu<|.'Miir'  la  jvrj-. 

Ouatre  personnes  seulcnu-ui  avaient  été  les  coiitidciitt 
de  la  pensée  de  Louis-Napoléon.  C'élaienl  : 

M.  de  Pi'rsi},'iiy.  à  qui  l'avait  iudis'^ululdenient  lié  une 
conimunaulédegoùls,  de  malheurs,  d'aventures;  rbommt 
liardi  et  dévoue,  dout  la  politique  allait  droit  de\'ant  cHe. 
et  qui .  depuis  quinzç  ans»  vrai  chevaEer  de  ridéé  Bimo- 
léunicnne,  semblait  avoir  Alt  do  triomphe  de  cette  idée 
l'œuvre  de  sa  vil  •. 

■  Le  ministre  de  1 1  uin  ire,  M.  dc  Saint-Arnaud  :  natuiv 
ardente;  droiture  intlexible*,  vrai  soldat  de  léte  et  de 
cœur  ;  voué  à  deux  cultes»  celui  du  drapeau,  celui  de  II 
patrie  ; 

M.  de  Morny,  un  des  types  les  plus  brillants,  peut<étre. 
de  ce  qu'on  pourrait  appeler  un  nomme  d'Etat  d'instinct, 
d'une  loyauté  chevalercs^pie  dans  ses  aflfrctions;  d'un  •U'-- 
dain  écr'asiuil  d.ius  s<  s  liaiiir^;  l  ourtojs.  si-!-cin.  calme  au 
luiliiMi  des  émotions  K's  plus  dcviu'anics  d'inio  cris*;  so- 
ciale, et  accomplissatit.  en  se  jouant .  les  prodiges  de  lîl- 
liffue.  d'activité,  d'intrépidité  ti'espril  cl  de  curiis; 

m,  de  Maupns.  préfet  de  {Kilice,  )dti.<t  jeune  données qce 
dewrvices  ivndus  au  pays  :  caraelèèe  éujTgiqne.  iv  olu, 
maivbant  droit  devant  liii;  esprit  vit.,  sit^race ,  i»éuélrant, 
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lout  en  luijus(|u*aux  qualités  qui, 
qii€  le  fruit  (I  m  longue  expé- 

e  ponfidwiis  de  louis-Napolron , 
r  11  i  l  1111  moire  et  leur  vie  pour 

'.  31.  lie  Moriiy.  nu  initiistrK^  de 
iiir  loiile  la  rcspittisahiliU'  po- 
laud  se  char^wi  des  opérations 
.  de  rucliôii  di'  h  police.  31.  de 
•ti  paleiUe  et  pulilique  dans  le 
tti*n)éme,et  tenir  WvW  et  la  main 

■)m,  op  remnrfftable  quintuni- 
louîi  Ifs  dél|il.>.  de  cet  acte  iui- 

I  sii'vès  ('(ait  lîi  siimiIt  dM'iir  <i''s 

l'ûunnhles  ou  dangiéreusi'-s, 
i  sociétés  secrètes; 
:upa|iûn  ^  ^^J^j^  r^^i- 

^  sur  le|  |^  |iig^  néçes^ 

ili(  i^^is  ; 

e  convocation  de  garde  na- 

llé,  préparé  avec  un  si  uier- 
<ai^s^)ira  |u  ae|tors  d'4U  plan 
,  rinluii ,  ai  uït ,  sans  sç  décé- 

l"  déee^iibi^.  Ce  jour,  dont 
)  glas  deT4^îisemblée.  on  s'oc- 
I''  proposition  de  3!.  L6o  4e 
i  iiionarcliie  légiliiae,  et  dans 
Républi'aue,  ilselroirva  une 
'Il  considéralipn  ùue  pi  opo- 
onarcliie  à  la  République.  Il 


)ur«  suitç  d'une  récep- 
;  m  inuit,  qu^Qû  ta  t'oule  tut 
uy.'tiils,  si  lUiioi^  naguère, 
tfaj»  ol^oii  erses  quatre  con- 
t  <1(  î  la  présidence.  Comme 
ils.  joiir  cl  heure  d'exécu- 
.-.Ncipvléoii  remit  à  MM.  dç 
up»^  les  pa^é^caehctés 
e  VOIX  calgjè",  eornme  tout 
L  tlu  devoir,  il  lescnngédia, 
vc  uri  ^cii  (le  repos,  et  que 

lô.  <;M^m>eure8du 

d  la  Dartie  active  de  cette 
noim^ateineni  à  rœavre. 

iiierif'  ii.ationale.  Dans  la 
Saint  -  Geortîês,  avait 
)iinaiR'(.>  do  Louis-Nnpo- 
uit  serait  exécun  a  1  im- 
(lireirlï'iir  ainiida  lesou- 
jvt  çlablisseuient  un  tr^- 
vé'fiueut,  ces  dispositions 
faire.  A  doux  lieun\sdu 
iaci'e.  Un  instant  après, 
UÊi  de  geiidai  iin'rie  ino- 
ux  porUïà,  auxt^nétres, 
5,  ciaiKs  les  alclii'rs.  avec 
<•.  1-.C  directeur  monta 
vriers  de  la  consii^nc 
»  pour  composer  cinq 
Niipoléon  Uii-niéine,  et 
et  le  prôlêt  de  police, 
lel  b  Tannée  i  le  décret 


de  eo&vocaîion  des  coinfoos;lff  i>rQelnmalipn  du  préfet  tfb' 

police,  et  sa  Iclire  an\  ( •oiiiiiiissaii't  s.  '  * 

A  trois  heures  du  malin,  tout  éiati  coinposé,  tiré  cl  rendu 
à  la  préfe  turc  de  police.     '     "^^^  •  """^  '  • 

Au  mémo  moment,  M.  iU\  Morny  prenait  possession  du 
ministère  de  rinlérinir;  M,  de  S:*iiil-Ai  inmd  envoya»!  ru 
^H'uérul  Magnan,  coutmanduul  l'urmée  de  P^ris^.  les  ordre» 
oflicrel8«  et  une  lettvc  eontidentielle  qui  lui  révélait  la  mi}> 
sion  d'honneur  dont  il  était  cliarjîé.  M.  de  Persi^;ny  rai>ai' 
occuper  rAssciiihléc  léj^lslalivc  par  un  réf^iincnl  et  (|ueltjU( 
dé!acliemenls  de  chasseurs  a  pie  Is  cl  de  jjarde  ropul  li- 
caiue.  A  cinq  heures,  M.  de  Mpupas  donnait  SCS  inlruetions 
aux  commissaires d«  Paris  l'i  .le  la  Itaulieue  mandés  à  celel- 
lel.  Depuis  mi^uil,  sous  pré lexlede  la  présence,  à  Paris,  (U^ 
péfupîps  dé'Londrel,  les  nuit  cents  ser^rents  de  ville  df 
Pai  is  et  les  hrigades  de  sili  elé  avaient  é:é  consignés  à  la 
prélecture  tie  police,  et  un  i^rand  nombre  de  voilures,  pré- 
parées a  l  avauce,  slutionnaienl  sur  les  quais  par  groupe.**, 
de  manière  à  ne  réveiller  l'aliention  de  personne.  ^  "... 

A  cinq  heures  et  demie,  tout  était  prêt;  on  précéda  së^. 
Ml^ttéœè\^H^î^i"i^^"làJ'ej^écut|pn. 

te  totardes  pcrsonnesàeolevçrs^élevait  h  qualre-vingts  : 
seize  représentants  et  soixante-quatre  chefs  de  sociétés  se- 
crètes ou  do  barricades.  Les  représentants,  c'étaient  les 
ffyuéiuu^l>hani,araier,  Cavaignac,  Lamoricière,  Bi'deau, 
Leflo  ;'MM.  tl'iP'S'  Base,  Chanras.  Roger  (du  Nord >,  Lj\r 
p:rançe,^*bdaud,  Valemin.  Greppo.  Miot.  ('holat  et  Ihiuiie. 

Seize  commissaires  lurent  chargés  d'aller  saisir  et  con- 
duire à  (a  prison  Mazas  ces  représentants,  «  incul|iés,  di- 
"  sait  lii  i^andat,  de  complot  contre  la  sûreté  de  l'Klal.  • 
Uuaraiilo  autres  devaient,  conjoiniemenl  avec  les  ofiiciei-s 
de  paix  bdrteui-s  de  semblables  mandats,  procéder  h  Turre;^- 
tation  dwehéf^  de  clubs  ou  de  sorlétés  secrètes.  Ils  étaien(, 
en  outre,  chargés  d'efîectuer  les  razzias  les  plus  complètc»s 
dans  tous  les  lieux,  hôtels  garnis,  calés  ou  cal)arrts  dési- 
gnés coinmelieux  de  réunions  claiidesluiec  ou  av.  uées  des 
as.sociations  démocratiques  ou  au^s. 

A  sept  heures  du  matin,  toutes  çes  arrestations  simulla- 
né^devUiaiit  être  terminées.  C'était  le  moment  critique.  Si 
eneniltvtf^l  des  comnaissaires  se  fût  effrayé  de  la  respon- 
sahilité  qu'il  pouvait  assiimer  en  concourant  à  l'illégalité 
d'arrestations  de  représentants  inviolables  aux  yeux  de  la 
loi,  tout  pouvait  su  trouver  compromis.  Par  un  lionlicur 
incKiyahlc  ,"quî  dèvait  présider  à  tous  les  détails  de  ceît^ 
exécution  immense,  nul  d'entre  eux  n'hésita  un  moment 
à  enfreindre  ^ue  l^$ali^  ^ui  \^  ÏW^^^  ^ 

A  sept  heures,  toutes      arr^ptions  étaient  opéréH^s. 

Les  représentai  lits,  les  chefs  declutè  étaient  enfermes  dans 
la  prison  d^  Mazas,  dont  le  colopi^  Thiripn,  cunuaaadaut 
le  palais  de  Fontainebleau,  avai^  pris  le  com'mandement 
dans  la  nuit.  '  ' 

Celte  première  et  redoutable  partie  du  coup  d'Ktai  ac- 
corapUe,  on  nçbçéda  à  la  seconde.  Des  esialetiesdu  uy- 
nistorl  de  la  ffimtè  et  de  la  t'f  ^vision  se  croisèreut  ea 
tous  sens,  portant  des  ordres  aux  troupes  qui  .se  mas.sèreut 
sur  les  points  désignés.  Les  télé^j^rap]  es  fonctionaanl  sur 
toutes  fes  lignés,  des  émissaires  partant  à  toute  bri^l^, 
annonçaient  aux  dé|Kirtemeh'ls  1ès  faits  accompli^,  pen- 
dant que  des  nuées  d'agents  affichaient  partout  les  nièces 
annonvant  la  révolution  prodigieuse  (jue  pm  is,  en  ^  éveil- 
lant, allait  trouver  décrtttée  sur  ses  mure. 

L'une  de  ces  pièces  était  ainsi  conçue':  >ii!;  * 

«  Au  noai  du  peuple  français.    '        '  * 

n  Le  président  de  !a  République 
«  Décrète  :  .  ' 

«  Art.  1"  L'Assemblée  nationale  est  dissoute.      '  *  * 


«  Art.  2.  Le  sulîrage  universel  est  rétabli.  La  loi  du  iJl 
mai  est  abrogée.  ,  .»    -  .  y^j^K 

'«  Art.  3.  Le  peuple  français  est  convoqué  dans  sesls^ 
inices  à  ^rlir  du  14  jusqu'au  ^1  décembre  suivant. 

«  Art.  "4.  L*étal  de  siège  est  décrété  da^  Véten^lu^  dp 
la      division  militaire.  j^-^., 

«<  Art.  5.  Le  conseil  d'Ktul  est  di.^sous. 

K  \v\.  6.  Le  mini.stre  de  fintérieur  est  cliargé  ile  l'exé- 
cutîorf  du^présent  décret!  ,        .  .. 


nisToiiiK  nn  pAf\is. 


LIS-.N\l'OUON  BoWl'ABTF. 

lie  MoioY.  » 

*nii|n'l  h  l'îiiimV.  rlix'ii- 
h  ia  nation  un  laii.v'a^e 
Iton  sens  dopuU  long- 

/«I  llépublique. ,  ■* 


»  niso  qui  nous  ilép;radc  cl  c(nu\)\  o\ncl  n<>lre  avwiir.  choi- 

■  sissex  un  nnii  i'  ii  iiin  plaor.  ciif  jo  up  vimix  plus  d'un  pou- 
«  voir  i|ni  iuiitiiiss  iiil  h  le  ImMi.iut'  rond  respoiisa- 
«  lih'  d'nrli's  (|u('  je  ne  puis  t'inpéclM'i'.  et  nrencliaine  au 
«  gouvornuil  ipiiuid  ji'  vi>is  lt>  viiissenu  oourir  vei-s  l'abiuje. 

«  Si.  nu  cnniiuii  c,  vous  nv(v.  encore  conttBnce  en  ukm, 
«  doinicz-inui  h's  moyens  »l'iii'Coinplir  lu  grande  nii^sioo 
«  que  je  liens  île  vous. 

o  Celle  mission  consiste  h  fermer  l'ère  des  rt'volulions 
•  en  iatisfaisani  les  besoins  légitime*  du  peuple  ei 

«  le  prolé^'aiii 
«  rentre  les  pav 
"  sion»sub\vrM- 
«  ves.  Elle  eou- 
•I  sisle  surkiut  a 

■  ertTr  «les  iav 
«  titutioas  qui 

•  survivent  aui 

•  li<)n)n)es.et)Jui 

■  soicntennnuci 

•  tbndatioiM  »ur 
«  iesr|uelles  on 
a  puiss4i  as^tir 
«  Quelque  chose 

■  de  iluruble. 
"  Persuadé  que 

«  riiistalHlité  du 
«  pouvoir,  quf  la 
«  prépondérau  • 
«  ce  truse  seuif 
«  a>Seinljlée  ^»olll 
«  lies  caust*s  p>'r- 

•  ma.'ieiileâ  de 
•'  IiDiilde  et  de 
"  'li^i-urde  .  jf 
"  ^.nlll•.e^s  à  v^jS 
«  suffrages  ie> 

•  Icjses  fonda- 
«  ineniules  sui- 

■  vantf's  d'une 

•  Conslituliuii 
a  que  les  a^selll- 
«  l>lé  'S  dévelojv- 
«  pei'jiu  plus 
«  tard  : 

•  l"riieherre:"- 
«  poiisabie  iioit- 
«  iné  pour  du 
«  ans  : 

•  2'  Deftaini:- 

•  1res  dépen- 
<■  diints  du  I  ou- 

■  voir  exécutif 

■  s<'ul  : 

•  -i"  Un  conseil 

■  d'F.iat,  form^ 

■  des  hommes 

■  les  plus  dislio< 

•  gués .  prépa* 

•  raut  les  lois  et 
«  en  soutenantlt 

«discussion  devant  lo  Corp»  législatif  ; 
B  4"  Un  Corps  législatif  discutant  et  votant  les  lois. 

■  nommé  pnr  le  suffrage  universel,  sans  scrutin  de  li>te 
«  qui  fausse  l'élection. 

«  5"  Une  seconde  •\sspnihlée  formée  de  toutes  les  ilius- 
«  Irations  du  pays,  pouvoir  pondérateur,  gardien  du 
a  pacte  londamenlul  et  des  iilKTiés  publiques. 

B  (^e  système,  créé  par  le  |U'emier  consul  au  commen- 
:  cemi^nl  du  siècle,  a  déjà  donné  a  la  France  le  repos  et  la 

prospérité;  il  Iw  lui  garantirait  encore. 

a  Telle  est  ma  conviction  prof.MiJe.  Si  vous  la  partafîez. 
déclarez-le  par  vos  sutVrages,  Si,  au  contraire,  vous  pré- 
ërez  un  gouvernement  sans  hvce,  monarchique  oa  répu- 


vicr,  rue  SaiiH-Viclor. 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


m 


/enesaisçueJ  pîisséou  à  quel  avenir 

ez  négativement. 

la  prc/nière  fois  depuis  1804,  vous 
uice  de  cause,  en  sachant  bien  pour 

la  majorllé  de  vos  suffra{?t»,  alors 
lion  d  une  nouvelle  Asseinhîi^e,  et  je 
lat  que  j'ai  revu  de  vous. 
que  la  cause  dont  mon  nom  est  le 
la  France  régénérée  par  la  révolu - 


Tonii/MU  d'Uétotse  et  d'4|Mlara 


opposaient  au  bien  que  je 
lonstratîons  de  votri^sym- 
ïcles  sont  brisés.  Lwem- 
orité  que  je  tiens  de  la  na> 
iter. 

iple  et  à  Tannée,  et  je  lui 
s  d'assurer  votre  prospé- 
la  place. 

1  vous  a  traités  en  vain- 
s intéressement  héroïque, 

symputliies  et  vos  vœux, 

la  nation. 
9lenx)el,  je  veux  qtte  Tar- 


î  Votez  done librentenf  comme  citoyens;  mais,  comme 
«  soldais,  n'oubliez  pas  que  Tohéissance  pîissivo  aux  ordres 
«  du  gouvernement  est  le  devoir  rif^oureux  de  l'armée,  de* 
«  puis  le  général  jusqu'au  soldat.  C'est  à  moi,  responsable 
«  de  mes  actions  devant  le  peuple  et  devant  la  postérité,  de 
«  prendre  des  mesuresqui  me  semblent  indispensables  pour 
«  le  bien  public. 

«  Quant  il  vous,  restez  inébranlables  dans  les  règles  de 
«  la  discipline  et  de  l'honneur.  Aidez,  par  votre  attitude 
«  tmi>osante.  le  pays  h  manifester  sa  volonté  dans  le  calme 

«  et  la  rétlexion. 
«  Soyez  prêts  à 
«  réprjaer  toute 
«  tentanva  coti- 
«  m  le  libre 
«  exercice  de  la 
«  souveraineté 
«  du  peuple. 
*  «  Soldats,  je  ne 
«  vous  parle  pas 
«  des  souvenirs 
«  que  mon  ^wtt. 
«  rappellef<ilb* 

Il  dan^'^^  cœurs. 

«Noussommes 
«  unis  par  des 
«  liens  indissolu- 
«  bles;  votre  bis- 
«  toire   est  la 
mienne.  Il  y  a 
»  entre    nous , 
^  dans  le  passé , 
é  communauté 
«  de  etoir(|:et  de 
«  morheur.  Il  y 
-  «  aura,  dans  Ta- 
venir,  commu* 
:^#iutéde  senti- 
ra et  «^e^é- 
# .  «lilMIlon  pour 
^  cle  repos  et  la 

*?*.grandeurdela 
.  France. 
'  "4  «  Fait  au  palais 
«  de  I  Klysée,  le 

açns  le  Tiiême 
langage  patrie^ 
que  qui  trouve 
toujours  une  fi- 
bre vioran  te  dans 
le  cœur  du  peu* 
pie,  des  procla- 
mations du  nii- 
nistre  de  TiAlS- 
rieur  et  du  pré- 
fet de  police,  des 
circulaires  de 


Ton  aii^  li^ets,  de  FauW 
Enfl»  venait  le  plébiscite  a 


HMX.  commissaùmf^ 
Enft»  venait  le  plébiscite  qui  régularisa  îtroson^ge  uni- 
versel sur  uue  bfse  pluscaiionaelle  et  plus  justa  queuaf 
le  oassé.  I>es  décrets  du  5  JgBSSm^  an  HI  ,  éL" 
mme  an  VIU,  l'arrêté  du  «Offoréal  an  X ,  le  séna^e 
suite  du  28  floréal  an  XII,  formaient  cette  base.  Tc.„  . 
Français  âgés  de  vingt  et  un  ans,  jouissant  de  leurs  droiis 
civils  et  politiques,  pouvant  justifier,  soit  de  leur  inscrip». . 
tion  sur  les  listes  électorales,  en  vertu  de  la  loi  du  15  nifffs 
1849,  soit  de  raccomplissement,  depuis  la  formation  des 
listes,  {les  conditions  exigées  par  cette  loi,  étaient  soléi^»* 
nellemcnt  convoqués  dans  les  comices,  pour  se  prononcer.  * 
par  oui  ou  par  non  sur  celle  aueslion  :  «  Le  peuple  fram^aii 
veut  le  mainfien  de  l'antorUétie  LouiS' Napoléon  Rowiparlçk 
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beau  :  «  Nous  sommes  ici  les  rcyii-ésenlants  de  la  nation, 
"  ilil-il,  nous  n'en  surliroiis  que  par  lu  force.»  Le  com- 
niaiiiiaiil  se  borne  à  répondre  :  "  SoiU  »  El  il  sorlil  pour 
donner  l'ordre  à  ses  soldais  d'avancer. 

Les  .soldais  obéissent  :  le  moment  émit  critique.  Le  çré> 
sident  de  l'Assemblée,  Dupin,  qui  a.ssistait  ù  celle  réunion, 
prit  la  parole  en  ces  termes  :  ■  Messieurs,  dil-il,  la  cunsli> 
«  tution  est  violée  :  le  droit  est  incontestablement  pour 
«  nous;  iiKiis  la  l'orcc  c>l  iiicoiiti'>laiilcnienl  uu^si  cuiiiv 
«  nuu.>..  Je  vous  cnjjuge  il  iniilcr  mon  i^xcmple  ul  a  vuu» 
«  rclirer.  « 

Il  S4^  relira  eu  ellel.  Les  autres  Irouvërenl  le  conseil  boa 
el  i'iniilèrenl. 

Quelques  beurM  9Prèt.  vers  dix  biiires,  une  quinzaine  de 
députés  montagnards  se  réunissaient,  rue  des  Pe(îts-Ati> 

f,'ii>lfns.  11°  1.  sons  la  lursidence  de  M.  Cirmirnx.  Mais 
avant  même  d'avoir  pu  ouvrir  la  séance,  ils  élaicnl  ccrnt'S 

("I  l  lllCM'rs. 

Une  réunion  plus  considéraiile  dôfepréseuiautsse  prépa- 
rai! à  la  mairie  du  tO^  arrondisaegient.  C'étaient  tous  les 
députés  de  ces  coalitions  monarchiques  qui,  depuis  long- 
temps, ne  rêvaient  qiit-  coups  d'Etat  et  renversement  de  n 
Képntiliquo,  au  prolit  de  ijuelcpie  t'éliclie  princier.  .\ vaut 
l'ela,  ds  av  aieiil  essayé  de  seivnnir,  rue  de  Vl  nivcrsilé,  clita 
le  vice-présiilciit  <li>  l  Asseiniiléi',  |)aru,  clioz  Lemardt  lay. 
dans  la  salle  .Martel,  lliéàlre  célèbre  descom  ilcs  dénioerali- 
ques;  mais  suivis  partout  par  la  police,  partout  immédiaie- 
uient  dissous,  ils  s  étaient  dirigâ  versia  mairie  du  10*  ar- 
roudissement,  comptant  sur  Te  concours  de  la  10*  lègiM 
donties  gardes  nationaux  avaient  étéconvoqués&domicile. 

Pendant  ce  temps,  h  liante  cour  de  justice  s'était  consii- 
tuée  d'office  au  palais,  pour  déoréler  ladét  lu'aucidc  l.iM.  fs- 
Napoléon.  Deux  commissaires,  accompaj^nés  de  gardes, 
furent  dirigés  sur  ce  point.  Entrés  dans  la  salle  des  délibé- 
rations, ils  enjoignirent  aux  conseillei-s  de  se  retirer,  sous 
peine  d'arrestation  immédiate.  La  cour  obéit. 

On  n'a  jamais  su  d'une  manière  bien  positive  si  quelque 
arrèl  fut  rédi^'é  ei  sifî-né  par  elle  :  seulement,  le  lende- 
main 3,  on  jiul  voir  aniclié  sur  qui'lques  points  un  placard 
asx'z  grossièrement  autoj;rapbié.  déclarant,  en  vertu  de 
l'article  6K  de  la  C.onstitutujn,  Louis-Napoléon  préviiu  du 
crime  de  haute  trahison,  et  convoquant  le  haut  jui7  natio- 
nal pour  procéder  sans  délai  à  son  jugement 

Vrai  ou  foux,  cet  arrêt  n»ful  pas  sans  influence  «ur  les 
décisions  de  l'Assemblée  emnie  qne  nous  avons  laissée  à 

la  reelierebe  d'un  a>ile  ob  elle  p6l  mourif  aussi  piteiH»- 

nieol  (piVIle  avail  véen. 

Vers  midi  ou  une  heure,  elle  éiait  iiarvenue  à  se  consti- 
tuer, ou  à  peu  près,  à  la  mairie  du  10'  arrondissement. 
Elle  avait  eu  le  soin  de  se  munir  de  deux  sténographes, 
comnie  si,  pour  s(m  châiiini<nt,  la  Providence  eut  «miIb 
que  rien  ne  lut  perdu  pour  la  postérité  de  sa  piteuse  ago» 
nie.  L'espace  qui  nous  »»st  rési  rvé  dans  cette  courte  notice 
ne  nous  permet  pas  de  donn(>r  avec  détail  celle  séance;  il 
nous  su  ni  ra  de  dire  qu'ils  éluieni  la  deux  cents  membres 
environ  appaiienant,  pour  |a  plupart,  au  parti  légitimiste 
et  au  parti  orléaniste.  Ils  votant  la  déchéance  du  présî* 
dent  ;  ils  nonunërent.un  commandant  de  l'armée  parlemea- 
taire,  un  commandant  de  la  garde  nationale.  Lèur  rancune 
et  lenr  vanité  ainsi  salisfailt^s,  ils  se  mirent  h  baraiiifiior 
les  uns  dedans,  les  autres  debors,  lesunsaux  letn''tres.  les 
autres  dans  la  cour.  (Jnelques  niasses  assez  considérables, 
attirées  là  par  le  spectacle,  écoulaient  ces  harangues  et  se 
montraient  peu  passionnées  pour  cette  race  de  bavards 
qui  ne  savaient  que  parlai*,  qui  n'avaient  jamais  su  agir. 

Informé  de  cette  reunion,  M.  de  Horny  envoya  un  déta- 
chement de  chasseurs  h  pied,  quatre  commissiiires  et  de 
nombreux  agent.s  pour  la  dissoudre,  et  en  cas  de  résis- 
tance l'enlever. 

Uuelques  gardes  nationaux  qui  sont  dans  la  cour  ne  fout 
pas  mine  de  résister.  Les  commissaires  pénètrent  dans  la 
réunion,  ordonnent  aux  membres  du  bureau  et  de  l'as- 
semblée de  se  mettre  en  marche.  Tous  déclarent  quils  ne 
sortiront  que  par  la  forée.  Quelques  agents  en  prennent 
deux  ou  trois  par  le  bras,  elles  font  sortir  dans  la  rue, 
tous  les  autres  les  suivirent.  Dans  ces  ^fm  peot^  meua|NS 
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fl  ne  s'en  ti-r>ii\':t  |ia.s  un  seul  qui  uûl  lu  courage  d'alliuiilcr 
la  mort  et  mniiLs  imcon  de  la  subir.  Toiu  ne  surent  qm 
réviier  eu  ccilanl. 

An  milieu  d'une  foule  immense  qui  s'ouvrait  i>our  laisser 
maoBT  celte  honte  vivtAle,  quelques  ii^Ues  détaclieiiieate 
eondaiflireftt  cee  deux  cents  représentants  jusqu'à  ta  ea- 
Mfoe  du  quoi  d'Orsay,  on  siiiviuit  li-s  rui'S  Grenelle, 
Siînl-Guillainne .  Neiisi -df  rijiivi-r^ilt'',  «k-  1  l  iiivi'isilé, 
de  Beauno,  les  quMis  \ Ultaiir  cl  (i  ()i>ay. 

Après  quelques  lieuit>»  {tassées  dans  cotte  caserne,  tout 
cet  effectif  pêrlementaire  l'ut  transléré,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  b  la  priaun  Maïas,  au  Hunt-Valérien  et  h  Vînoennee. 
Le  lendemain,  h  ht  suUe  de  quelques  arrestations  opérées 
riniis  la  niiil  et  la  veille,  tieux  cent  dix  sept  représentants 
se  iroiuiTciit  en) prisi innés  sur  ces  trois  |)oinls. 

Li'  jniir  même  on  nUVii  la  lihcrié  u  l;i  iiuijciire  i»ai  lie 
d'entre  eux  qui  la  refusèrent.  Uunlre  jours  aprè^-^,  on  lu 
rendit  à  ceux  qu'on  ju^a  les  moins  dangereux.  Plus  tard, 
des  mesures  furent  prises  contre  ceux  nés  représeutanis 
dont  la  présenee  en  rrance  aurait  pu  empêcher  le  calme 
de  se  rétablir. 

Ces  mesures  .s'appliquaient  à  li  oLs  catégories. 

Dans  la  première  (i{,'iiniient,  uu  nonii)re  de  soisante->ix, 
les  représentants  de  ta  montagne.  Pour  cause  de  sûreté 
générale,  on  les  expulsait  du  territoire  haufais:  ils  pou- 
vaient être  déportés  s'ils  y  rentraient. 

Dans  la  seconde,  étaient  compris,  au  nombre  de  seize, 
des  représentanls  appartenant  aux  divers  partis  parle- 
mentaires. Ils  étaient  éloignés  du  territoire  français,  et  ne 
pouvaient  y  rentrer  (|u°i'n  vi'rlii  d'une  autorisation  Spé- 
ciale du  [irrsi'lriil  (le  lu  Kcpiibli(jue. 

Dans  la  imi-iènie  liffuraieiit  cinq  représenlanis  de  la 
montagne,  qui  devaient  être  transportés  ù  la  Giiyanue  fran- 
çaise. 

Ajouiom,  en  passant,  qu'un  décret  ordonnait  en  outre 
la  transportatton,  sans  Jugement,  de  tous  les  repris  de  jus- 
tice pris  en  rupture  de  ban,  élément  toujnni-s  prél  pour 
l  émeule  et  l'insuriei  tion.  et  les  chefs  recoinius  du  soi'ia- 
lisme,  au  nombre  de  (piaranie  ei  un. 

Douze  journaux  upparienaai  aux  diverses  fractions  par- 
It  ineniaires,  et  qui  S  étaient  fait  remarquer  par  leur  vio< 
iente  hostilité  au  gouvernement,  fùrent  suspendus. 

Ainsi  finit  le  régime  parlementaire.  Il  disparut  sans  une 
seule  épée  qui  sortit  du  fourreau  pour  lui,  sans  une  voix 
qui  s'élevât  pour  lui.  Il  avait  vécu  .'ians  gluire;  il  luudia 
sans  dignité.  I>e  dédain  public  avait  déjli  marqué  à  l'avance 
l'heure  de  sa  chute  :  un  olTliMer  et  quelques  soldats  sulTi- 
rent  pour  la  consommer. 

Après  la  démonstration  parlementaire  vint  celle  des  ûmh 
tious  socialistes,  ei  trois  jours  durant  Paria  allait  enleadre 
hurler  l'émeute  dans  la  rue. 

■fout  était  prêt  pour  la  balayer. 

('.elle  mission,  confiée  à  ràmiée,  était  essi'iitiellement 
'lélicalc:  mais  son  elléctif,  sa  discipline,  son  palriolisme, 
élaient  de  nature  à  écarter  toute  crainte.  Ni  le  président , 
iii  le  ininisti  e,  ni  le  général  en  chef,  ne  doutaient  que, 
^ous  son  égide ,  la  France  ne  pût  conjurer  les  macbîna- 
tions  des  ttictions  monarchiques  et  les  sinistres  projets  éA 
factions  socialistes. 

Cette  armée  de  Paris  se  composai!  de  onze  brig;ides, 
comprenant  :  dix- huit  régiments  d'infanterie  de  ligne; 
lr4)is  régimenls  d'inlanlerie  légère;  quatre  lialaillons  de 
I  lias-icurs  U  pied;  deux  bataillons  de  ganle  lépublicaine-, 
<(•  iix  Ikataillons  dA  gendarmerie  mobile;  quatre  compa- 
gnies du  génie;  une  compagnie  de  mineurs;  deux  négi^ 
.jients  de  lanciers-,  deux  escadrons  de  guides;  deux  esea- 
,'Tons  de  garde  répulilii-aiiie;  deux  escadrons  de  i^endar- 
Berie  inobilt'-.  neuf  lialleries  d'artillerie  euilin.uadccs ; 
Onje  ballei  u  s  il'arlillerie  non  embri;.'adées. 

A  ce  formidable  eltecUf.  se  joignaient  les  garnisons  en- 
vironnantes, qui  pouvaient  le  doubler  en  quelques  heures. 

division  de  grosse  cavalerie  du  Vwsuilles,  qui  seule 
nevaii  être  appelée  du  dehors,  comprenait d6UK  régiments 
oe  carabiniers,  deux  régiments  de  culrasaien  et  un  régi- 
ment  de  dragons. 

0(8  la  journée  du  9,  ma  neuf  heures  éa  Mtln.  un  tiers 


de  celle  unuée  de  Paris  m;  mil  en  moii\ cnielil .  el  occupa 
rimmense  pi  rimélic  coupé  eu  deii\  jiar  la  Seine,  cl  em- 
brassant le  quai  d'Orsay,  le  Giamp-de-Alars  et  les  Invalides, 
d'un  cùté;  les  Tuileries,  les  quais  et  les  Clium|)»-Klyséira.  de 
l'autre.  Les  deux  autres  tiers  restaient  daits  leurs  quar- 
tiers. Ce  mouvement  de  troupes  fUt  combiné  de  telle  sorte, 
qu'aucun  corps  ne  re>tàt  juns  de  douze  heures  .sous  les 
armes,  alin  de  iiréveiiii  lu  fatigue  du  soldat,  sur  biipielle 
on  siivail  (jiii- 1  niii|iliiii-iit  le>  anarehi>tes  pour  le^  »li'.:iifi|rr 
ou  les  eiiirainer.  Celle  simple  mesure  de  renouvcÙcmunt 

de  troupes  sous  les  ames,  par  tiers,  allait  d^ouer  ce 
calcul.  ' 

Les  décrets  du  président  de  la  République ,  lus  ii  la 
troupe,  ne  trouvèrent  partout  qu'eiithousiasiue.  L'armée 
COm|»rit  ((ue  le  salut  du  pays  était  cuire  .ses  mains,  cl  se 
promit  lie  ne  pas  l'aillii'  ti  >a  iius>ioii.  |,e  lililii^ll'e  de  lu 
guerre,  .Saint-Arnaud,  pas^a  rapidiunciil  devant  toutes  h  s 
troupes,  ne  recueillit  partout  que  des  adhésions.  A  midi,  le 
président  de  lu  République,  b  son  tour,  parcourut  le  front 
des  troupes,  accompagné  des  maréchaux  Jérôme  Bona- 
parte et  Ëxcelmaus,  du  ministre  de  la  guerre,  du  général 
en  chef  de  l'armée  de  Paris,  du  général  commandant  les 
gardes  nationales,  du  général  comte  de  Klaliaul,  du  général 
Selirannn,  et  d  une  foule  d'autres  uliicieri»  supérieurs,  el 

rentra  ii  I  Klysée,  au  milieu  des  acclamations  entières  de 

l'armée  et  de  la  loule. 

La  jourm'-e  du  i  se  passa  sans  autre  incident.  L'armée 
paraissait  décidée  à  accomplir  sa  lâche  :  la  ville  semblait 
adhérer  complètement  au  grand  acte  du  chef  de  l'F.tat.  I^es 
factions  seules  agissaient  dans  l'oinlue.  A  la  nuit ,  les 
troupes  rentrèreui  dans  leurs  quariiei  >.  ri  t  e  jour,  lu  tran- 
quillité de  Piiris  ne  l'ut  pas  iroutdér. 

Le  leoderoain  3,  les  eténieuls  de  déàoidre,  uiulùl  com- 
primés qu*éteinls,  emimencèrent  à  se  roanifiesier  sous 
divers  aspects. 

D'une  part,  quelques  barricadt»  s.ml  cmisirnite.s  dans 
le  l  iuliniji;  Sainl- \ntoine,  dans  les  ([uarliers  du  l'emple 
el  Saiiil-Murtin.  D'autre  [tart,  dans  les  quartiers  riches,  à 
la  (Hiausst*e<l'Antin,  >ur  les  boulevards,  des  représentants 
et  des  agents  monarchistes  cherchent  k  exciter,  par  tous 
les  moyens,  la  population  h  la  révolte.  Des  groupes  hos- 
tiles parcourent  la  ville .  afiieimnt  des  placards  incen- 
diaires ,  répandant  de  fausses  nouvelles.  Tout  annonce 
une  collision  prodiaine. 

Pour  ne  pas  fatiguer  inutilement  leurs  soldats,  les  géné- 
raux avaient  reçu  l'ordre  de  ne  prendre  leur  position  de 
combat  que  lorsque  l'insurrection  serait  dessinée.  Vers 
deux  heures ,  les  nerrleades  élevées  sont  atla(|uécs  et  em-  ' 
portées.  En  même  temps,  le  ministre  de  la  gneire  lit  uHI- 
cher  une  proclamation  rappelant,  en  ternies  énergiqucN', 
que,  d'après  les  lois  il  '  l'iial  de  siège,  tout  individu  pi  is 
les  armes  à  la  main,  délèndaiil  ou  ccmstruisant  une  barri- 
cade, sera  Aisillé.  Les  porteurs  de  laussi-s  nouvelles,  sont 
aussi  cOOfdices  des  insurgés.  La  plus  grande  fermentai  ion 
règne  au  sein  des  Ihelions.  A  minuit,  cependant,  toui  pa- 
rait (>alme  :  les  rues  étaient  désertes  et  les  troupes  étaient 
renirécs  dans  leurs  quartiers. 

Le  calme,  cependant,  n'existait  qu'à  la  surface.  Le^  iu- 
snrgC's  se  concertaient  pour  le  lendemain,  et  le  ministre  de 
la  guerre,  prenant  alors  un  peu  de  i-epos,  put  dire  h  ceux 
qui  rentonraiont  :  À  dftnnin,  lea  «Ifitlrt's  niriettxvx. 

Le  lemteiiiain.  eu  elfcl.  (ont  fui  a  la  guerre.  Toule  la  nia- 
liiiée  S''  p;issa  en  préparai  ils  de  la  juiri  dis  in-^ui-^'t)»  :  les 
quartier.^  .Saint-Uenis,  Saiut-Marlin  el  du  Temple  se  héris- 
sent de  tuirricades;  des  grouiies  hostiles  se  forment  par-  . 
tout ,  cherchant  à  entraîner  la  population  avec  eux. 

Voila  pour  rinsurrection.  Quant  il  la  défense,  elle  pou- 
vait se  résumer  dans  quelques  mots  du  g(-néral  M.ijiian 
au  ministre  de  la  guerre.  Après  lui  avoir  expliqué  ses 
plans  : 

—  «  Gonflez-mui ,  lui  avaiiril  dit.  b  direction  de  celte 
«journée  :  j'en  réponds.  A  deux  heures,  vous  entendrez* 

'I  gi  ouiler  mon  cuiion,  et  je  vous  proinels  qu'avec  de  pa- 
»  reilles  troupes,  Paris  sera  ce  soir  débarrassé  de  ses  en- 
«  nemis.  » 
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elle  fut  reçue  par  Louis-Napoléon,  entouré  de  ses  ministres 

et  de  ses  aides-dc-camp.  M.  Baroche.  vice-présidenl  de  la 
commission,  après  avoir  lu  el  remis  à  I^uis-Napoléon  l'ex- 
trait (lu  |)i  iK  (  s-vcrlial  (onstatant  le  vote  de  qiialre-vinj;t- 
six  (It'parU'meuts,  de  I  Algérie,  de  l'armée  el  de  la  marine 
sur  le  plébiscite  du  ï  décembre,  prononça  un  discours  qui  | 
résuma  à  Ja  fols  le  sens  du  vote  et  bu  portée.  Louis-Napo- 
léon y  répondit  par  quelques  généreuses  paroles.  Le  lende- 
main, janvier  1862,  pour  remeraîtr  Dieu  de  ce  i-ésul- 
tat.  Tut  chanté  un  Tt  Ditm  solennel,  et  cette  année  1852, 
qui,  naguère  encore  dans  les  prévisiims  de  tous,  s'amum- 
<:ait  pour  devoir  être  si  fatah*,  s'ouvrit  suus  li->  auspices 
les  plus  rassurants.  Le  vole  du  peuple  ;iv;ni,  i  ii  1851,  re- 
noué la  chaîne  du  temps,  brisée  en  1815,  par  l'épée  de  l'é- 
tranger. La  triditioQ  napoléonienne,  interrompue  depuis 
trentMïx  «bs,  repzeoait  «m  rAte  el  sa  vraie  place  dans 
l'histoire  nationale.  C'était  l'aurore  if  une  de  ces  éooques 
(•niacl('risti(|ues  (]ui  consacrent  un  fait,  une  idée  ;  l'idée  ilë- 
niocratique  s'élevanl  des  régions  d'en  bas  aux  i-égionsd  en 
liant,  et  s'appuyant  désormais  Rur  le  prioeipe  d'autorité 
qui  seul  protège  el  fonde. 

Après  les  fIMes  vinrent  les  alhires.  Loais^apoléoa  se 
mit  a  Tœuvre  avee  ardeur»  mais  ce  n'était  pas  chose  aiaée. 
Il  flillait  organiser  toute  la  machine  ^uvemementale.  D 
ne  restait  debout  qu'un  pouvoir,  le  pouvoir  exécutif  i|iw 
le  vole  des  iO-21  décembre  vi-nail  (l'investir  d'une  puis- 
sance inniieiise  :  celle  de  tout  cousiiluer  de  niaiiiére  à 
rendre  les  Français  gouvernables,  et  là  était  la  difliculté. 
Avec  les  ferments  de  désordre  et  d'indocilité  qu'un  demi- 
siècle  de  commotions  a  laissés  dans  les  esprits,  gouverner 
en  France,  au  dhc-neuvième  ^ède,  est  chose  presc|ue  iS' 
possible,  et  si,  pour  une  telle  teuvre,  le  Dieu  du  ciel  (îni- 
iiiiail  (ieseendre  en  terre,  il  aurait  peut-être  peine  à  sutiii  !■  : 
lii'ui  cux  encore  si.  avant  d'être  au  terme,  il  ne  vnya/i  \rd-> 
se  dresser  pour  lui,  sur  sa  roule,  quelque  ntmveau  ti'ii- 
gotha  ?  ' 

Quelque  ardue  et  périlleuse  que  fût  la  tâche,  Louise 
poléon  ne  s'en  efiraya  pas. 

Dans  la  situation  toute  nouvelle  que  venait  de  créer  Tarte 
du  i  décembre,  tout  était  il  refaire,  ou  mieux  peul-t''tiv  a 
rétablir. 

La  Constitution  du  14  janvier  1852  y  pourvut.  Louts- 
Napolëon  avant  pris  pour  base  les  institutions  de  la  Répu- 
blique impériale,  sutisiitua  au  régime  parlementaire  fti* 
pendant  trente-six  ans,  avait  conduit  le  pays  de  bMlerer- 
sements  en  bouleversements,  le  rteime  représentatif  qui. 
de  1800  6  1815,  avait  donné  à  la  France  les  seules  années 
de  repos,  de  grandeur,  de  prospérité  dont  elle  avait  joui 
depuis  1789. 

I  n  pouvoir  exécutif  proposant  les  lois  ; 

Un  conseil  d'Ktat  les  élaborant  et  les  détendant  devant 
le  corps  législatif  ; 

Un  corps  législatif,  élu  par  ie  sufllrage  univmel,  les 
discutant  et  les  votant; 

Un  sénat  en  vm  mt  ou  non  la  promulgation  etsemU 
de  pouvoir  iiomlri  aleur. 

Le  pouvoir  exécutif  l»*s  proinul^'uant  avee  la  faculté  de 
l'appel  au  peuple,  en  cas  de  rejet  des  lois  pur  le  corps  lé> 
gislatifet  le  sénat.  Telle  était  la  Constitution  nouvelle  qui 
sanctionnant  un  nouvoir  aowvarain  au-dessus  des  eorps 
constitués,  couput  court  fc  Imw  ks  oonfUts,  et  établisnil. 
dans  toute  Tacceptioii  du  mot,  le  gouvernement  du  pays 

par  le  pays. 

Otie  C-'onstitulion  eonlii~niiiit.  f{arautis.sait  en  outre  'es 
grands  principes  proclamés  eu  1789,  et  qui  étaient  la  base 
du  droit  public  des  Franvais. 

Telle  iUt  la  Constitution  du  14  janvier  185i. 

Celte  pierre  fondamentale  de  rédiflce  posée,  chatpie  jour 
vit  poser  une  nouvelle  pierre. 

F.n  décrétant  implicitement,  par  la  Constitution,  la  sub- 
stitution du  régime  rejn  ésentatif  au  ré^'inie  parleuicnl.  ;  i-. 
c'était  décréter  la  restauration  du  principe  d'autuntc  nue  , 
des  flvrces  de  hasard  avaient  seules  maintenu  ju<qu'alor$. 
et  gui  n'était  plus  basé  sur  le  respect  qu'on  lui  portail, 
mais  sur  le  besoin  qu'on  en  avait 

Tout  dut  eonooonr  et  coiusourut  à  ee-  but. 
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du  décret  du  22  janvier,  une  médaille  militaire  donnant 
droit  à  100  fr.  do  rente  en  laveur  de  soldais  et  de  sous* 
officiers  bien  méi  itanls  ; 

L'art.  4  du  décret  du  Î7  mars,  en  exécution  de  l'art.  12 
du  décret  du  '2-2  janvier,  affectant  le  château  national  de 
Rambouillet  pour  s<>rvir  de  maison  d'éducation  aux  tilles 
ou  orphelines  indigentes  des  fiunilles  dont  les  chefs  au- 
raient obtenu  celte  médaille; 

Un  décret  du  26  mars,  qui  régularise  et  moralise,  dans 
l'intérêt  des  classes  laborieuses,  l'institulion  des  bureaux 
déplacement; 

(Iclni  du  3  janvier,  relatif  à  la  création  (rétablisseiiienlt 
modèles  pour  bains  et  lavoirs  publics  gratuits  ou  à  prii 
réduit  ; 

Ceux  du  14  décembre  1851  et  9  février  1852,  qui  ac- 
corde des  secours  annuels  et  viagers  aux  anciens  imiitaireS 
de  la  liépublique  et  de  l'tlmpire  ; 

Celui  du  S8  mars,  sur  les  sociétés  de  secours  mutuels, 
qui  fonde,  pour  l'ouvrier  en  bonne  santé,  du  travail  ;  en 
maladie,  des  secours;  dans  ses  vieux  jours,  du  soutien  : 

L'institution  «du  crédit  foncier  (28  janvier),  qui,  déli- 
vrant l'agriculture  de  l'usure,  Tarrache  à  une  cause  im- 
minente de  ruine,  a  un  principe  certain  do  mort  ; 

Le  décret  de  déceutraiisation  (25  mars;,  nouvelle  et 
grande  émancipation  de  la  commune,  et  qui  devait ,  dons 
i  avenir,  faire  bénir  le  nom  de  LouiS^apoléOD  dans  les 
campagnes  les  plus  reculées; 

Celui  de  la  conversion  des  rentes  (14  mars),  qui,  abais- 
sant le  taux  de  l'intérêt,  rendait  le  capital  accessible  aux 
petites  industries,  etc.,  etc. 

Dans  l'examen  de  celte  série  de  253  décrets  *  une  chose 
frappe  au  premier  abord  :  c*est  l'esprit  général  qui  a  pré- 
sidé à  leur  rédaction;  c'est  qu'ils  constituent  tout  un  sys- 
tème de  gouvernement,  où,  avec  le  principe  d'autorité, 
prédomine  un  lihéralisme  intelUgenlet  progressif. 

Or,  dans  l'état  actuel  des  faits  politiques  et  sociaux, 
deux  principes  qui  changent  de  nom  selon  les  éprxjues,  et 
qui,  sont  anarchie  et  despotisme,  autorité  et  liberté,  con- 
servation et  progrès,  mouvement  et  résistance,  domi- 
naient évidemment  la  situation.  Si  l'on  considère  que  la 
grande  dinienllé  du  moment  est  l'accord  délinitif  de  ces 
deu\princii)es,  on  pouvait  espérer  que  le  systèuïe  de  gou- 
vernement de  Louis-Napoléon  était  peut-être  la  meilleure 
des  tentatives  laiics  en  vue  de  la  solution  de  ce  grand  pro- 
blème, un  de  ces  nobles  etforts  que  l'histoire  enregistre,  et 
qu'admire  la  postérité. 

Telle  fut  la  révolution  du  2  décembre  1851.  Elle  fut  re- 
gardée par  les  partis  vaincus  comme  un  attentat,  par  l'im- 
mense majorité  de  la  nation ,  délivrée  des  terreurs  de 
1852,  comme  un  acte  hardi,  mab  nécessaire,  pour  terras- 
ser l'anarchie.  Cette  révolution  ne  fut  pas  le  résultat  d'un 
caprice;  elle  ne  fut  ni  un  coup  de  main  ,  ni  un  coup  de 
téle;  elle  ne  fut  pas  non  plus  un  effet  sans  cause  ;  elle  fut 
une  de  ces  révolutions  par  en  haut,  procédant  de  la  souiFce 
la  plus  légitime,  la  nécessité,  pour  clore  les  révolutions 
par  en  bas,  qui  n'ont  si  souvent  leur  source  que  dans  les 
instincls  viciés  d'une  société  corrompue  ;  elle  fut  une 
tempête,  depuis  longtemps  planant  à  l'horizon,  recélant  la 
foudre  dans  ses  flancs,  et  dont  le  tonnerre,  s'échappant  à 
l'heure  donnée,  frappe  et  abat  avec  une  merveilleuse  sù' 
reté  de  l'œil  et  de  la  main. 

Assurément  ce  fait  était  du  i)elit  nombre  de  ceux  qui 
bouleversent  toutes  les  notions  du  droit  et  du  juste,  qui 
attaquent  de  front  toutes  les  habitudes  de  respect  à  la  loi, 
qui  confondent  toutes  les  règles  de  la  légalité  admises  pai 
les  liommes;  mais  les  révolutions  ne  procèdent  que  par 
nécessité  et  ne  raisonnent  pas  avec  la  loi.  Cette  fois,  uu 
patriotisme  inspiré  pouvait  seul  puiser  dans  sa  conviction 
assez  de  hardiesse  pour  le  tenter  :  un  généreux  dévoMe- 
ment  pouvait  seul,  aux  cris  de  désespoir,  à  la  voix  dolente 
d'une  nation  éplorée,  jouer  son  honneur  et  sa  mémoire  à 
racoomplissement  d'un  de  ces  devoirs  qu'aux  yeux  de  ses 
contemporains  et  de  la  postérité  le  succès  seurjustilie. 

L'n  tel  acte  isolé-,  personnel  à  celui  qui  l'exécute,  aurait 
incontestablement  échoué.  Pour  que  le  succès  couronne 
tant  de  noble  audace,  il  faut  avoir,  sinon  pour  confident. 
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Un  nouveau  pont  ëuspendu  réunissait  Betty  h  la  Gare;  uti 
autre  pont  réunissait  les  deux  rives  de  la  Seine,  vis-à-vis 
le  Port-au-Blé,  en  s'appuy%iu  sur  rextrémité  oecidentale 
de  l'Ile  Saint-Louis.  Lu  pont,  de  nouvelle  construction, 
était  jeté  entre  le  pont  des  Arts  et  le  pont  Royal.  Un  auli*e 
pont  suspendu  est  construit  nour  joindre  le  quartier  des 
Champs-Elysées  au  Gros-Caillou.  L'église  de  la  Madeleine 
est  fern^iinéV.  ainsi  que  l'église  de  Sainl-Vincent-de-Paule. 
L'hùtel  du  quui  d'Orsay  est  conduit  presque  jusqu'à  sa 
conf^ion.  L*are  de  triomphe  de  rRtoile  est  ftcheré.  D*iiii- 
poi  lanis  travaux  sont  exécutés  au  Jardiii-des-Plantes  ;  la 
galerie  de  minéralogie  y  est,  en  entier,  construite;  de  nou- 
velles serres,  d'une  construction  élégante  et  légère,  y  sont 
achevées,  et  reçoivent  les  plantes  destinées  à  y  être  enfer- 
mées. Les  travaux  du  palais  des  Beaux-Arts  sont  aciievés. 
Le  bâtiment  de  l'établissement  des  Sourds-Muets  est  res- 
tauré. De  nouveaux  amphithéâtres  sottt  eoiisiniits  au  col- 
lège de  France.  Dimporiantes  constructions  sont  entre- 
rises  pour  compléter  certaines  parties  accessoires  du 
anthéon.  Le  monument  de  Juillet  est  achevé.  La  statue 
de  Napoldofi  est  replacée  sur  la  colonne  de  la  place 
Vendôme  ;  un  magnifique  tombeau  se  construit  dans 
l  église  des  Invalides,  où  sont  déposés  les  restes  de  Na- 
poléon. L'Hôtel  de  Ville  est  achevé;  La  plàce  de  la 
Concorde ,  oii  s'élève  un  magnifique  obélisque  égyp- 
tien, est  embellie  et  décorée  de  fontaines.  Une  autre  fon- 
taine est  élevée  à  la  place  Louvois,  sur  l'emplacement 
d'un  monument  destine  à  perpétuer  le  souveiirde  l'assas- 
sinat du  duc  do  Perri.  La  place  Sainl-Sulpice  est  décorée 
d'une  fontaine,  où  Ûgurent  les  statues  de  prélats  émi- 
nents.  A  rinterséction  des  rues  Fontaine-Molière  et  Riche- 
lieu, est  érigée  une  statue  à  Timmortel  auteur  du  TarU^ 
Une  autre  jolie  fontaine,  de  style  gothique,  s'élève  sur 
l'emplacement  de  l'Archevêché.  La  barrière  du  Trône  est 
achevée  et  décorée  de  statues  colossales  de  safll  Louis  et 
de  Philippe-Auguste.  L'établissement  des  Jeunes-Aveugles 
est  construit.  De  magnifiques  gares  pour  les  chemins  de 
fer  de  l'Ouest,  de  Lyon  ,  d'Orléans ,  du  Nord,  de  Stras- 
bourg, sont  édifiées.  Un  puits  artésien,  donnant  éhviroii  3 
mètres  cubes  d'enu  par  minute,  est  foré  dans  l'enceinte  de 
l'abattoir  de  Grenelle,  et  un  rései-voir,  destiné  à  en  rece- 
voir les  éaux ,  est  élevé  près  de  la  place  du  Panthéon.  tJn 
musée  est  formé  dans  les  anciens Mtiments  de  l'hAtel  de 
Cluiiy.Kiifiu.  la  ville  de  Paris  est  entourée  de  fortifications, 
protégée  par  14  forts,  qui  ont  nécessité  une  dépense  de  500 
millions,  etc.(Girault  aeSaint-Fargeau.ÇMar(i>r.<de  Parit)» 
Cesi  de  ces  grands  embellissements  de  Paris,  et  de  ceUx 
plus  grands  encore  qui,  après  la  révolution  de  1848, 
prirent  une  extension  incroyable,  que  nous  allons  dvôir  à 
rendre  compte.  Noos  commencerons  par  les  étahlisseinetits 
religieux. 

I.  EublissemcDls  religieux. 

ËcLfsft'nE  LK  Madeleine.  —  On  a  vu,  précédemment,  que 
cet  édifice  n'était,  dans  le  principe,  ciu'une  chapelle  de 
conflii'ie,  dont  Charles  vni  avait  posé  la  première  pterre 
en  il9!5.  Erigée  en  paroisse  en  1639,  mais  troj)  petite  pour 
contenir  la  population  croissante  du  faubourg  Saiul-ilo- 
noré,  une  nouvelle  église  plus  vaste  M  érigée  Mr  dbin 
des  rues  de  Suresne  et  de  la  Madeleine.  En  1795,  cette 
église  fut,  à  son  tour,  vendue  comme  propriété  natiouale, 
démolie  et  convertie  en  chantiers. 

Alors,  déjà  et  dès  1764,  une  nouvélle  é^isé  avait  été 
commencée  sur  l'emplacement  de  celle  ftiislant  aujour- 
d'hui. L'architecte  Constant  d'Ivry  en  avait  tracé  le  plan; 
un  autre  arehitecte,  Goutau ,  lui  ayant  été  adjoint,  ce  deoi 
iTler  changea  le  plan  adopté,  et  ajouta  au  monuittèilt  un 
l)orche  de  huit  colonnes,  avec  sept  colonnes  en  retour. 
Jusqu'en  1789,  les  conslruclions se  poursuivirent  avec  ac- 
tivité; elles  avaient  déjà  coûté  deux  millions)  la  réirolittion 
les  fit  suspendre. 

La  belle  position  de  ces  constructions  et  leur  but,  le 
grandiose  du  péristyle,  dont  les  colonnes  étaient  élevées 
à  la  hauteur  de  leurs  astragales,  déterminèrent  plusieurs 
architectes  il  présenter  des  |)rojets  pour  les  utiliser.  Pn 
1806,  ces  projets  li.\èreiil  I  attention  ae  Napoléon  :  il  cou- 
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«  Kien,  dans  ce  lempl»',  ne  doit  être  mobile  et  changeant: 
«  loul,  au  contraire,  doit  y  être  lixe  à  sa  place. 

«  S'il  était  possible  de  placer  à  l'entrée  du  temple  le  NU 
«  et  le  Tibn,  qui  oiU  été  apportés  de  Rome,  cela  serait  d'ua 
<  très-hon  eflet;  il  Taut  que  M.  Viffnon  tâche  de  les  laire 
«  entrer  dans  son  projet  déflnitir,  ainsi  que  les  statues 
«  é(|iu'stres  (|u'oii  placerait  au-dessous,  puisque  réellement 
«  elle.s  seruieiU  n>al  dans  l'inlcrieur.  11  Taul  aussi  désigner 
«  le  lieu  uii  l'on  placera  l'armure  de  Ftancotolf,  plUSè 
«  Vieillie,  et  le  (juadri(;e  de  Berlin» 

«  11  ne  faui  pas  d«>  bois  dans l« construction  de  ce  temple. 
«  Pourquoi  n'empluierait-on  pas  pour  lavoftte.  qui  a 
«  un  objet  de  discussion ,  du  fer  et  même  des  pots  de 
«  terre?  Ces  matières  ne  senlent-clles  pas  prérérabit^  à 

i<  ilu  iKiis?  Dans  un  lotn- 
"  pie  (jni  e>!  dolii:!-  il 

«  durer  plusieurs  mil» 
«  liers  d'années .  il  feol 
«  ebmdier  la  piusgran* 
«de  solidité  possbie, 

«  éviter  toute  con>iruc- 
«  tion  q  ui  poun  ait  être 
«  \m<r  cil  pidlilèiiie  [<.:tr 
«  les  gens  de  l'art,  et 
«  porter  la  plus  grande 
«  attention  au  choix  des 

<  matériaux  :  du  granit 
«  ou  du  fer ,  tels  de- 
■  vraient  être  ceux  de  ce 
«  monument.  On  ohjn- 
«  tera  uue  les  colunues 
«  actuelles  ne  sont  pas 
«  de  granit;  mais  cette 
«  objection  ne  serait  pas 
«  bonne,  puisque,  avec 
«  le  temps,  on  pourrait 
«  renouveler  ces  colon- 
«  nés, sans  nuire  au  roo- 
«  lunneiit.  Cependant, 
«  si  l'on  prouvait  que  le 

<  granit  entraînât  dans 
1  une  trop  grande  dé- 
«  pense  et  dansde  trop 
«  lonf^s  délais,  il  faû- 
«  drait  y  renoncer,  car 
o  la condilion principale 
«  du  projet  est  qu'il  soit 
«exécuté  en  trob  on 
«  quatre  ans,  et  au  ptas 
«  en  dnq  ans.  Ce  monn- 
«  ment  tient  en  quelque 

ieFftv<a-8«iai-S8Uvear.— 8.ADc!eii^onl-am-ClwDge.  «<  sorte  à  la  politique  :  il 

«  e.st  dé^  lore  du  uunilire 
«  de  ceux  qui  doivent  se 
«  faire  vite.  Il  convient  néanmoins  de  s'occuper  à  Chercher 
«  du  granit  pour  d'autres  monuments,  et  qui,  par  kwr 
«  nature,  peuvent  permettre  de  donner  SO.  M  ou  50  ans  à 
«  leur  construction. 

«le  suppose  que  toutes  les  sculptures  intérieures  seront 
«en  marbre,  el  qu'on  ne  me  propose  pas  des  sculptuns 
«  nropres  aux  salons  et  aux  salles  a  manger  des  femmes  de 
«  banquiers  de  Paris.  Tout  ce  qui  est  futne  n'est  pas  simple 
«  et  nolile  ;  tout  ce  nui  n'est  pas  do  longue  durée  ne  doit 
«  pas  être  enij)loyé  dans  ce  monument:  U  n*y  fUil  aucune 
«  espèce  de  meubles,  pas  même  de  rideaux. 

«Onant  au  projet  qui  a  obtenu  le  prix,  il  n'atteint  pas 
«  mon  but  :  c  est  le  premier  que  j'ai  écarté.  Il  est  vrai,  que 
a  j'ai  lioiiué  pour  base  de  conserver  la  partie  de  la  Made- 
«  ieiiuMpii  existe  aujourd'hui;  niaiscelle expression  est  une 
a  ellipse  :  il  était  sous-entenduque l'on  coitserverait  de  ce 
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«  tout,  ni  qu'on  conservât  loul.  8i  les  deux  pruposiiious 
«  étaient  incompatibles,  il  était  simirie  de  s'attacher  k  la 
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»  définition  d'un  temple  ;  par  exemple ,  j'ai  eiiii^udu  un 
a  monument  tel  au'il  y  en  avait  h  Athènes,  et  qu'il  n'y  en 


rieurement  duus  celte  })ai-lie  de  l'édilicê  contient  lu  sonne- 
rie, nouveau  moyen  reconnu  (rès-ing^'^uieuxpourremplacer 
le  clocher. 

L'intérieur  de  l'église  est  une  nef  simple,  éclairée  par 
trois  coupoles.  On  y  arrive  par  un  porche  intérieur,  dont 
les  exlrt^'uiilt'-s  sont  occupi'cs  par  deux  cliaiR-lles,  celle  des 
fonts  baptismaux  et  celle  des  mariaRes.L'n  petit  ordi  o  ioni- 
que orne  les  divisions  de  la  nef,  qui  présente  six  chapelles 
Vignon  a  donc  deviné  ce  que  je   latérales,  trois  de  chaque  côté.  Ce  petit  ordre  garait  éga- 

j  iement  le  rond-point  par  lequel  la  nef  se  termine,  et  don'. 
«  Vous  ne  manquerez  pas  de  dire  à  la  quatrième  classe  (  le  centre  est  occupé  parle  niaitre-autel.  Les  dorures,  mul- 
«de  l'Institut,  que  c'est  dans  son  rapport  même  que  j'ai  '  lipliées  avec  prodipnlKé  sur  la  voûte,  sur  la  (Vise  du  grand 
«  trouvé  les  motifs  qui  m'ont  détermine,  etc.  » 

Les  évéiienuMit.s  de  1815  rendirent  cet  édillce  au  cuUsj 
calholic^ue,  et  on  le  con 


«  a  pas  à  Paris.  Il  y  a  beaucoup  d'églises  a  Paris;  il  y  en  a 
<  dans  tous  les  villages  ;  je  n'aurais  assurément  pas  trouvé 
«  mauvais  que  les  architecte»  eussent  observé  qu'il  y  avait 
«  une  contradiction  entre  l'idt'^e  d'avoir  un  temple  et  l'in- 
«  lenlion  de  conscr>er  les  constructions  laites  pour  une 
•  église.  La  première  était  l'idée  principjile;  la  seconde. 
Vtiiio  n/><ti>«Anin>.  M.  Viffnnn  A  rinno.  dAvini»  n»  mit»  ut 


«l'idée  accessoire 
•  voulais. 


Cofttumes  mililtires  du  XV((*  siècle 


tinua  d  après  le  même 
plan.  Le  monument  était 
alors  h  la  lin  de  ses  vi- 
ciS8itudes:d'abord  église 
en  forme  de  croix,  puis 
temple  grec;  c'était  dé- 
tinitivement  une  basili> 
que  chrétienne. 

Ce  vaste  monument 
forme    un  parallélo- 

Sramme  de  100  mètres 
e  long  sur  iSdelaree, 
hors  d  œuvre.  11  s'élève 
sur  un  soutossemenl  de 
4  mètres  de  hauteur.  11 
est  entouré  de  5i  colon- 
nes cannelées,  d'ordre 
corinthien,  de  15  mè- 
tres de  hauteur,  de  5 
mètres  de  circonférence 
cl  i  mèires  et  demi  de 
diamètre.  Ces  colonnes 
sont  isolées  et  ont  beau- 
coup d'élégance.  Le  pé- 
ristyle est  formé  par  un 
double  rang  de  colon- 
nes. Chaque  extrémité 
de  l'édilicê  présente  huit 
colonnes  ae  front,  et 
chaque  côté,  dix-huit. 
On  y  monte  par  un  per- 
ron de  trente  marcne?, 
divisé  par  un  palier.Cei:e 
brade  oH're  un  coup 
d'ceil  magnillque.  L'in- 
>  térieur  étant  éclairé  par 
le  haut,  aucun  jour  n  est 
pratiqué  dans  le  mur. 
1^  frise,  régnant  autour 
de  l'tklillce,  offre  sur  tout  son  développement  des  anges 
qui  tiennent  des  guirlandes  entremêlées  d'attributs  re- 
ligieux. Des  têtes  de  lions  et  des  palmettes  ornent  la  cy- 
maise supérieure  ou  la  partie  qui  est  il  l'extrémité  de 
la  corniche.  Un  bas-relief  de  dix-neuf  ligures,  repré- 
sentant le  Jugement  dernier,  orne  le  fronton.  Ce  bas- 
relief  a  40  mètres  de  longueur  sur  7  mètres  33  cen- 
timètres de  hauteur,  a  l'angle.  Les  ligures  ont  seize  pieds 
«le  proportion.  Au  milieu  du  fronton  est  le  Christ.  A  sa 
ffîiuclie,  la  Madeleine,  dans  une  attitude  suppliante,  implore 
le  pardon  des  pécheurs,  placés  derrière  elle  et  ligurt-s  par 
les  sept  péchés  capitaux.  Un  ange,  armé  d'une  épée.  les 
repousse.  Auprès  (lu  démon,  précipité  dans  l'enfer,  on  lit 
une  inscriptioii  portant  ces  mots  :      impiol  A  la  droite 
du  Christ,  un  ange  vient  de  sonner  la  trompette  du  juge- 
ment dernier.  Derrière  lui  sont  les  vertus  théologales  pcr- 
sonnitiées.  Auprès  d'elles,  un  autre  ange  aide  un  juste  a 
«ortirdeson  tombeau,  sur  lequel  l'artisle  a  gravé  ces  mots: 
Erre  dir»  saluUs!  Au-dessous  du  fronton  est  placée  l'in- 
ttription  suivante  : 

D.  CM»,  sus  m-OCATtO!tB  SAilO'iE  MACDILCV/C. 

L'autre  fronton  est  resté  lisse;  un  espace  ménagé  inté- 


OlBcici".  —    onsquçiaire.  —  Pliiuitr. 


ciilahleineiil  et  sur  les  colonnes,  donnent  a  ce  vasèe  vais- 
cuu,non  pas  le  c  iracicrc  austère  d'uneéglise,  mais  la  phy- 
sionomie splendided'uu 
iniineiisc  boudoir  reli'* 
gieux  :  on  y  voit  Dieu 
partout,  on  ne  l'y  sent 
nulle  iiarl;  il  dis|»arait 
<li^ vaut  l'œuvre  del  hoin- 
ine  dans  un  temple  où 
tout,  jusipj'au  genre  de 
pénitents  qui  le  fréquen- 
tiMit,  parle  aux  sens  et 
rien  à  l'âme. 

Le  Panthéo.x,  Ëgliss 
Saixte  -  Geskvieve.  — 
Comme  ré|,'lis<'  de  h  Ma- 
deleine, l'église  Saiiiie- 
(k-neviève  a  eu  aussi  ses 
étranges  vicissitudes. 

Commencé  en  1757, 
sur  les  dessins  de  Tarchi- 
teetcSoufllot,  treize  ans 
après  sa  consiructten,  le 
monument  menaça  de 
s  écrouler  dans  les  Ca- 
tacombes. On  parvii.l  à 
lui  donner  de  la  solidité 
au  moyen  des  grands 
contreforts  qui  sont  sur 
ses  flancs. 

En  1791,  l'Assembk'e 
constituante  ordonna 
que  l'église  Sainte-Ge- 
neviève prendrait  le  nom 
d:*  Panthéon  fraïKat». 

En  1822,  elle  fut  rer.- 
due  au  culte  et  coiisii- 
crée  par  l'archevêque  de 
Paris. 

En  1830,  elle  fut  de 
nouveau  fermée  et  no 
servit  qu'à  de  curieux 
admirer  les  lignes  archi- 


cosmopoliles  qui  venaient  en 
tectumles. 

Par  un  décret  du  6  décembre  1851,  Louis-Napoléon,  pré- 
sident de  la  République,  la  rendit  au  culte. 

Nous  compléterons  la  description  (|u'eii  a  donnée  Du- 
laure,  en  décrivant  le  fronton  qui  décore  sJi  fa^^aiie  prin- 
cipale depuis  1837,  et  qui,  dans  la  nouvelle  destination  d? 
l'édifice,  doit  être  remplacé  par  un  sujet  complètement  re 
ligieux. 

Le  sculpteur  David  fut  chargé  de  cet  immense  travail; 
il  s'appliqua,  avant  tout,  ii  traduire  la  grande  pensée  in- 
scrite sur  le  monument  et  qui  le  consacrait  : 

AIX  t;nA>l)S  HlIMMES  LA  PATHIE  REf.OXSAISSAMTE. 

Au  milieu  du  fronton,  moulée  sur  un  autel,  est  uneflgure 
majestueuse,  une  couronne  étoilée  ceint  son  front  :  c'est 
la  Pairit  :  elle  disiribue  des  couronnes  ii  ceux  qui*i'ont  ho- 
norée. W  Histoire  e\  la  Lilieri*  soni  assises  à  ses  pieds:  l'une 
inscrit  les  noms  des  grands  hommes  sur  ses  tablettes,  l'au- 
tre tresse  les  couronm^s  (|uc  la  Patrie  décerne.  A  droite 
sont  les  illusiralions  de  l'ordre  civil  ;  h  gauche,  les  gloi- 
res inililaiies  :  recueillement,  calme  et  méditation  d'un 
côté;  action,  mouvement,  enthousiasme  de  l'autre.  Aux 
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r|ii-ii(ivu  quoiijuo.s  i\éfiài»  h  M  colonoMe  et  dau  rorne- 

iiiL'iilalinii  (Je  son  péri.style. 

NuTiiK-l)AME-nE-LoRETTE.  —  Eiitrc  Ics  60  Ot  6S,  de 
la  rua  ilu  faubourg  MonimarUv,  exisiail  il  y  a  quelques 
années  une  église  bous  le  vocable  de  Notre-Dame-ée-Lt' 

relie,  beaucoup  trop  petite  pour  recevoir  la  population 
toujours  croissanu-  de-^  doux  quartiers  ries  faut)ourps  Poi*- 
sonnière  et  Moiitmai  ii  i'. 

Composée  de  deux  pai  ties  sfuis  rapport  entre  elli'S,  celt»* 
église  contrislail  celui  qui  la  visitait,  et  le  moindre  viHaj^t? 
du  royaume  oITruit  à  la  vue  du  national  et  de  rétruiiger 
une  é^ise  plus  vaste  et  d'uM  aretalteetura  plos  régulière. 
Une  nouveue  église,  construite  en  renplaeeineiil  de  l'an- 
cienne, était  une  nécessité. 

Kn  effet,  radminislratinn  de  la  ville  de  Paris,  aini-s 
sidée  par  M.  le  coiiite  Cliabrol  de  Volvic,  préfet  de  la  Semé, 
lià-iiia  qu'uu  nouvel  éditice  aenît  dIeTé,  et  une  aoiuai 
l'ut  votive  pour  son  érection. 

L'administration  fit  ensuite  appel  aux  tdensde»  nrtisiea 
de  Paris:  dix  artistes  Se  présenteront  au  concours,  MM.  Ca- 
ristie.  Chatilton*,  Gauthier.  Godde,  Guenepin.  Lebas.  |je- 
I  claire,   Mrii;i::,'iM'.  Nc]iveii  cl  Provost.       23  avril  18f:«. 
,  le  jugciiiciil  liu  i  niicaui^s  lut  prouonct!,  et  le  projet  de 
M.  Ilipiinlyie  Lcims  Tut  préféré. 

Le  iia  avril  I8i:{,  la  première  pierre  lut  posée.  L  ue  mé- 
daille, gtavée  par  M.  Domard,  fut  frappée  à  cette  ocearioa. 
Us  traram  trchilecturaux,  ceux  des  arts,  furent  oonuDan» 
dés  et  exéculés  sueeessiveinent.  Pendant  que  les  maross 
posnient  les  pierres,  les  peint rrs  ci  les  sculpteurs  travail- 
laient dans  Icur.s  ateliers;  aus.-i  |)Ut-onvoir,  a[ir<*s  rc|é\-a- 
liiMi  do  murs,  pincer  trois  statues  aux  trois  ançrlfs  du  In  ih 
toii  de  I  cpli.se;  le  fronton.  s<'ulpté  immédiatement,  et  ks 
murs  intérieure  se  couvrirent  de  riches  ^intures. 

Cette  ^lise  offre  donc  cela  de  particulier,  qu'elle  fut  «»- 
lièremenrdééoréften  même  temps  que  bâtie,  et  les  Bdèlfs 
virent  avec  ôtofinement.  le  jour  de  la  cons*'cn»tion  dcn- 
temple  l  is  décembre  1836;,  une  brillante  décoiiilion  c^i^- 
tiver  leur  esprit. 

La  nouvelle  église  coula  la  s(»nune  de  2,050.000  fran». 
Kile  a,  dans  sa  plus  {rrandc  longueur.  212  pieds;  dans  SB 
plus  grande  largeur,  98;  et  dans  sa  plus  grande  hauloir. 
prise  de  la  coupole,  86  pieds  :  elle  tai  oonstmile  et  déco- 
rée en  quatorze  années. 

Cette  église  peut  conteflll*  trois  mille  personnes  environ. 
L'arcliil»'cte  a  suivi  Tonlre  corinthien  pour  le  |uirii'jî,>'. 
orné  de  (piatre  cidonnes;  cl  l'ordre  ioni(|uc  dans  rmlé- 
rieur  de  1  ■  iliMi  o.  (lu  y  rcmaniui>  (|uati-e  rangs  de  Imil  co- 
lonnes chacun,  qui  séparent  la  nef  des  deux  bas-cotés.  «i 
Ton  croirait  que  cescolonues  sont  en  marbre,  tant  est  paF 
fait  le  poli  donné  aux  pien'es. 

lu-puts  quelque  temps  l'ancien  bureau  des  eutlesrt 
beaux-arts,  qui  avait  dans  ses  attributions  la  coiistruciitin 
des  églises,  leur  enln  lien  et  leur  déconilion.  avait  eu  la 
pen.'^ée  de  luire  itl'i  r  li  >  i'Lli>es  île  Paris  pemlaiil  |r> 
mois  les  plus  riçoureux  «le  riim  i  .  Ceiic  pensée  l'ut  pour  la 
H'emièri'  fuis  réalisée,  l'n  um.Ai-  ilc  chauffage  réunit  toas 
es  suffrages,  et  la  nouvelle  église  lut  cliaufKe  à  la  vapeur 
i-omuie  les  salles  de  spectacle. 

Celle  innovation  mondaine  avait  été,  dans  le  iiouvi^.îU 
temph',  précédée  par  d'autres.  Ouarante-deux  arl  isti-.  pt  i.i- 
Ires.  sriilpleurs.  avaient  concouru  ;i  si>ti  rnih'']li--eii,i- jI. 
Snixan!'' -  cinq  lableaux.  statues,  groupes,  ayant  cotilc 
i."»i.7")(t  Innu  s.  des  dorures  n  proru,-»ion,  tirent  do  celte 
église  un  vrai  musée  religieux,  et  Dieu  chercha  vaiueoKal 
sa  place  dans  un  temple  que  les  arts  avaient  emrabi. 

Hais  à  cette  époque,  pour  arrêter  la  foi  qui  s'en  ailsii. 
on  avait  imagine  de  Mn*  des  églises  autant  de  mns<«¥. 
riiiisse  idée  de  riniinensilé  île  Dieu,  qui.  k  (die  seide.  doil 
remplir  les  temples  et  les  cieurs  ;  faux  calcul  que  ile 
préteniire  l'y  l'aii  <,'  enlrei'  par  les  œuvres  des  Iminines.  Les 
anciens  avaient  donné  un  bel  exemple  à  ce  sujet,  eu  défeii- 
dMoi  d'une  manière  expresse  que,  sur  les  Statues représen- 
l  uii  des  ilieux,  tussent  inscrits  les  noois  des  statuairt^s.  On 
.  .  oy.iii  alorsque  rappeler  Kœuvre de  l'homme,  c'était  pro- 
r  iiii'i  hi  inajeslé  dis  inc.  .AnjoiM'd'hni  c'est  tdiil  lt>  i-.mtraire. 
la  pruicipale  chose  que  1  un  cherche  dans  une  statue  ou 
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in  tableau  cVM  le  nom  de  l'artiste,  et  lo  dieu  ou  le  saint 

jui  s'y  trouv(Mit  rp|>irs''n(t'>s  ne  sont  (jue  racci-ssuiri'. 

Ki.LiSK  Su>TK-Ki.isuti;TH.  —  F<iiiil(''('  iMi  1013,  sur  l'iMiipla- 
•'■iiit'iit  (l'uno  iiiîiisiHi  ;iii|»nrl  ■nani  ii  J.'imimi'  ili'  l;i  Kiaiiijc, 
a  i  niiimunaulé  (li>s  «laiiK's  (le  Saiiiti'-Kli.salK'lli  avriil  (  ('itt' 
sous  sa  dépiMulaiit  e.  Le  l  \  avril  1628,  !o  n  i  ne  Marie 
II-  Médicis.  s'éiaiit  déclarée  la  proleclrice  .spècinle  et  la 
uiidatrioe  de  ce  monastère,  posa  la  première  pierre  de 
'église  et  dp  la  inaisun  qui  poi  la  <li''s-lin  s  |i^  litre  Ho  iim- 
lasltTC  royal.  Fa\  17',)0.  hM  ouvi'nt  fui  simpriiné  avec  toutes 
?s  autres  "niaisoiKs  i cli-ieusi  s,  et  de  1793  à  1803,  l'^Use 
Il  ullet  lét!  il  un  lMa^^^siM  a  Carines. 

A  <eite  é|)0(iue,  par  suite  d'une  nouvelle  circonscription 
es  paroissis  de  Paris,  clic  Tut  assignée  pour  èelise  à  une 
DU  voile  paroisse  Formée  du  démembrement  o^ne  partie 
e  la  parois-st^  Sjiiul-Nicolas-dos  Chainps  et  de  la  paroisse 
ainl-Laureul.  Un  seul  collaléral,  eolui  de  droite,  acrom- 
a-uait  alors  la  ner,  a  pauehe  rie  laquelle  se  trouvait  une 
raiiiie  i  liapelle  carrée  (jui  servait  de  chœur  auv  reli- 
n  uses.  L'édiliee  resta  loutemps  dans  cet  ^tat.  Mais,  en 
8i3_,  ayant  étt^  i-cconnu  trop  petite  pour  la  population 
onsidèrable  de  la  paroisse,  on  s'occupa  de  son  agrandisse- 
lent.  Un  second  collatéral  lut  ajouté  a  Tancien,  el  le  chœur 
]t  transformé  en  chapelle. 

Pi;i.isr  S\iNT-('.Kn\  \is. —  L'rfjlis^'  Saint-Gervaîs,  dont  l'ar- 
luleclure  pn'M'iile  lnuti'  la  hardies»»  el  réléfjanee  des  édi- 
ees  relii,'ieux  éh'\ésdans  les  qualoiviènie  cl  (|uiiizir!iii'  siè- 
les,  était  une  de  celles  pour  li-squeiles  l'adiuiiii-'lraliou 
lunicipale  de  I^uis  avait  lénioi;,'ué  le  plus  de  sollicitude 
epuis  quelques  années.  Plusieurs  cliapeUes  ont  été  par 
es  soins  ennchies  de  peintures  b  firesqae  dans  cette  église. 
'  S  verrières  des  {grandes  fenêtres  du  rhreur  ont  été  res- 
luiées  ou  leiiiplaeées  par  des  vitraux  que  l'on  admire 

n>lé  (le  ceux  de  Jean  (Iddsiii  el  de  IMuaigriei-,  ([iii  ont 
•  auootip  travaillé  pour  Saiul-dervuis;  enlin  la  niiigndique 
h  ipelle  de  la  sainte  Vierge,  qui  est  sans  coniredil  l'un  des 
jorccaux  d'architeclure  du  style  le  ulus  gracieux  et  le 
•lus  lleuri  que  l'on  puisse  reneonfrer  dans  lesédiflres  rcli- 
ieux  de  la  capitale,  a  été  s|dendidementdéeorée,  il  y  u  six 
us,  S4IUS  la  direction  de  M.  H.  Uallard.  En  février  \H'M,  on 
ntre|ii  it  dau--  n  lté  é^Mise  des  travaux  de  niaenniiei  ie 
ssez  importants.  Les  voûtes  des  bas-côtés  (jui  sontd  uru' 
lus  grande  élévation  que  celh'  généralement  adoptée  dans 
1  coastrucliun  des  églises  de  celle  dimension,  paraissaient 
ire,  dans  certaines  parties  de  rédifice,  menacées  d'une 
uîne  procliaine.  Plusieurs  chapelles  furent  fermées,  entre 
Utres  celle  de  sainle  Pliilouiéne,  la  thaumaturge  du  neu- 
ièine  siècle,  ipii  servait  de  çliapell(;  des  caléelii>uies.  (les 
ravaux  de  consolidation  (|u'd  était  urgent  d'entreprendre 
nur  la  conservation  de  cette  belU^  église,  dont  on  peut 
«iaiirer  les  projiui  lions  architecturales  depuis  les  demo- 

tiiins  opéi-ées  pour  Uî  dégagement  des  abords  (te  l'Hoiel- 
c-ViUe,  ne  devaient  être  terminé  que  dans  le  courant 
«188S. 

Voici  sur  l'histoire  <le  celte  église,  qui  lques  détails  qui 
tous  parai.ssent  de  nature  ;i  intéresser  uns  lecteurs. 

Fortunat,  (|ui  a  écrit  la  vie  <|e  .>aiiil  (lermain,  nous  ap- 
u end  que  ce  pieux  évèciue  de  l'aris  vint  deux  lois  faire 
•1  prière  dans  cette  église,  appelée  Bnsilka  xmu  tornm  Ger- 
QMi  et  Prolasii  ;  or,  saint  Germain  étant  mort  eu  ôTi,  il  est 
nconleslable  qu'une  égalise  existait  en  cet  endroit  dfts  le 
itièine  siècle. 

•  bi  if,'noro  ii  quelle  époque  elle  fut  érigée  en  paroisse. 
i|ii  è>  ceîl"  éi  ei  lioii,  elle  obtint  sans  doute  le  droit  d'avoir 
l  e  i  liapelle  située  dans  rcnceinle  de  Paris.  Au  onzième 
lèi  le.  l  église  de  SaintOerVBis  appartenait  au  comie  île 
leuian,  qui  eu  lildoa  au  prieuré  de  Sainl-Nicai8e.La  char  t  *  - 
le  donation  énonce  les  églises  de  Saint-Gervais  et  Saim- 
i'On,  situées  :  in  viro  qui  dii  iliir  Grera. 

U's  revenus  de  l'autel  a|i|Kirteuaient  h  plusieurs  per- 
annes.  e(  nous  lisons ijue  l'ai  i  bidiacreGuillaume  en  donna 
1  lroi.sième  partie  qu  il  possédait  au  chapitre  de  .\olre- 
'  iine.  La  cure  de  Saint-Ciervais  était  ii  la  nomination  du 
1  ieuré  de  Saiiit-Nicaise  de  Meulun.  Dévastée  par  les  Nor- 
mands, celte  basilique  fUt  répurée  et  dura  jusqu'au  roi  Ro- 
■ert.  Reb&tie  en  ISIS,  réédiuée  de  nouveau  en  IfSO,  elle 


fut  eonsidérablement  augmentée  en  1581,  et  décorée  d'un 
beau  portail,  dont  Louis Xlll  postt  la  première  pierre  le  14 

juillel  IClfi. 

("es  :iL;ra!idissements  successifs  l'uni  de  Saint -d'cvais 
une  église  d'4)nlre  composite,  apparieiiant  par  son  portail, 
i\  rarciiitrclure  moderne,  et  au  stvle  gothique  par  son  In- 
térieur remarquable,  ses  voûtes  élevées,  ses  nombreuses 
clefs  pendantes,  et  notamment  celle  do  la  chapelle  de  la 
Vierp'.  fonnant  une  couronne  de  piei  re  de  di-nx  nièti'es 
de  diauïèlre  et  un  mètre  s<'ize  centiiiiètre.s  d(^  saillie,  lonie 
suspendue  l'u  l'air  et  d'une  hardiesse  surprenante;  enlin. 
par  ses  tinr-s  et  délicates  sculptures  extérieures,  qui,  mas- 
quées par  les  maisons  adossées  à  l'édiAoe,  sont  presque  ln> 
connues  de  nos  archéologues. 

Quant  au  chevet.  Il  serait  difltcile  de  lui  assigner  une 
date  précise,  car  il  semble  remonter  au-dela  du  treizième 
si;>cle.  C'est  une  réunion  de  plusieurs  petites  rhafW»llPs  et- 
lérii  lires,  à  pif^non  élevé  il  peine  de  trois  mètres,  et  dmit 
les  [énéires  en  «igive  et  gnrnitN  de  loris  barreaux  de  1er  les 
font  ressembler  moins  à  des  chai)eltes  (ju'ii  des  lopeltes 
servant  auirel'ois  de  retraite  aux  récluses  volontaires  ou 
forcées.  On  cite  les  noms  de  quelqu»»»  dévoles,  récluseS  vo- 
lontaires, qui  se  sont  ainsi  séquestrées  dit  monde  dansées 
tristes  réduits. 

C'e„st  Jeanne  la  Vodrière,  qui  s'y  enferma  le  1 1  or  lobre 
1tt2;  Alix  la  riourgolte,  rjui  y  mourut  le  i9  jiiui  1  U\n,  et. 
quoiqu'inie  stalui'  en  bronze  d'Alix  la  nour^'uiie  ait  été 
longteinits  adoss<''e  h  l'un  des  piliers  de  la  ciiapelle  do  la 
Vij'ige  de  l'église  des  Innocents,  la  plus  célèbre  de  ces 
femmes  dévotes,  s  '  eiprisonnant  volontairemeutetfUsant 
vœu  de  n'en  son  h  j  amais,  était  sans  doute  Agn^  de  flo- 
cliier. 

Le  5  octobre  1t03.  Agnès  de  Uocbier,  lilb'  d'un  riche 
marchand  de  Paris,  demeurant  rue  l  lnbaulodé,  se  lit  re- 
cluse h  l'âge  de  dix-huit  ans,  et  mourut  dans  sa  cellule  h 
qnaire-vingt-dix-hnit  ans. 

Parmi  les  recluses  forcées,  on  cite  :  Jeanne  Pannonœlle, 
pour  laquelle  l'official  de  Parts  força  les  margullliers  de 
l'église  des  Innocents  h  bâtir  une  logette;  et  Renée  de  Ven- 
domois,  femme  nobb-,  adultère,  voleuse,  qui  lit  assiissiner 
son  mari.  Marguerite  de  Sainl-ltaribéleniy,  .seigneur  de 
Souldai.  1.^  roi,  en  I4i5,  lui  lit  grâce  de  la  vie,  el  le  iiai- 
leinent  la  condamna  a  demeurer  perpétuellement  recluse 
au  cimetière  des  innocents. 

Près  de  ce  chevet,  de  ces  logetles  auxquelles  on  n'arrive 

aue  par  un  long  couloir  ayant  son  entrée  par  le  numéro  i 
es  maisons  qui  forment  la  rue  du  Pourtoni-Saint-flen  ais, 
on  voit  encore  anjoui  d'Iiui.  tracée  sur  la  mnrailii-.  une 
tnarque  rouge  ayant  la  forme  d'une  croix,  et  qui  a  résisté 
k  racticm  du  temps. 

Cette  marque  élait  l'auréole  sanglante  faite  autour  d'une 
croix  en  fer  qui,  faiblement  releiiiie  par  quelques  clous 
dont  la  rouille  avait  l'ail  éclater  le  mur.  l'ul  eiilevéi' par  des 
enfants,  ne  se  doutant  guère  de  la  |»rol'analioii  qu'ils  c(mi- 
mettaient.  Celte  croix  marquait  l'endroit  où,  dans  une  ini- 
niens*'  fosse  furent  jetés  péle-niéle  les  corps  de  quati^  ccnis 
soixanttwpiinze  calvinistes,  tombés  vielimes  des  massacres 
de  la  Sainl-llai ',ln''li'in\ .  le  i\  anùl  |.">7:!. 

Ei;lise  ><»THK-l) v>ik-iik-I{n>m;-.Ni»i vKi.i.K.  —  Kn  l^ol.sur 
l'emplacement  où  est  bâtie  l'église  de  Notre-hame-Boiine- 
Nouvelle,  existait  une  chapelle  dédiée  ii  siiint  Louis  el  k 
sainte  Karbe.  Pendant  les  troubles  de  la  ligue,  en  1593, 
cette  chapelle  fut  rasée  pour  construire  les  fort ilica lions 
lors  du  siège  de  Paris  par  Henri  IV.  En  Ifiit,  uiie  nouvelle 
église  fui  construite,  pour  remplacer  cette  eliaprllr,  sous 
l'invocation  de  jNolre-l»aine-de-nouiie-Nouveile.  Klle  a  été 
remplacée  elle-mé'nie  par  I  église  aeluelle,  pres^pie  entiè- 
rement reconstruite  sous  la  itestauraiion.  Le  portail,  d'or- 
dre dorique,  est  décoré  de  pilastres,  de  deux  o donnes,  et 
ne  présente  qu'une  lourde  masse.  L'iutérieur  est  divisé  en 
trois  neRi  non  voûtées,  séparées  par  des  colonnes  d'ordre 
ioniijue.  Le  maltre-autel  est  placé  dans  un  altside.  Rien  de 
remarquable  ne  caractérise  ce  njonuuient. 

EaiiSB  OR  SAi?rr>?i!ice!rr-DB-PArL.  —  Cette  église,  siti^ 
rue  et  place  Lafliyetle,  est  oonstrwte  sur  une  émineiiee  qué 
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[HCC,  de  la  tindeleinp  et  celles  que  Ton  admirait  naguère k 

•ininl-Kustnclir.  ri  cjui  rureiil  délruiles  par  un  inc<>iidi(>  os 
IHii.  bcllf  i^fjliso  ilo  Saiiil-Viiicfiil-de-Paul.  dniis  la- 
liiflle  railiniiiiMi'atiuii  iiuiiii(  i|.uil<'  lait  i'\éciitiM-,  (lf|Miis  >:v 
■iiis,  <lp  iioiiiblcs  ciiilM'IlisM'iuciiUs.  s'oiirifliil,  en  l85i.d"uB 
:)rpue  dont  les  dimensions  sont  |)cut-ëtre  inférieures  à 
celles  des  teliaes  doni  il  vieot  d'Are  parlé,  mais  qui  eat 
nénninoim  îrune  rare  fterfection. 
L'ori^'inc  ilc  l'oi-^nio,  de  cet  instrument  le  plus  beau  par 
varit'ii'.  son  éienduo,  par  l'éclat  de  ses  sons,  et  qui 
poiiuiil  >4  iil  tenir  lien  d'un  orchestre  entier,  reni'nii-'  c 
une  haute  antiquité.  Cependant  la  plus  ancienne  notice 
«l'un  instrument  de  quelque  étendue,  auquel  étaient  adap- 
tés des  s«)uflleis  et,  selon  quelques  auteurs,  des  toucbes,  a 
été  rapportée  parDueange:  e*est  la  description  d'un  orgue 
(pi'on  dit  avoir  appartenu  ii  l'empereur  Juhen,  dans  le  qua- 
Irièine  sif'cle.  Veis  le  milieu  'lu  si'ptièine.  l'usa^re  des  or- 
Kui'>  ^'rtahlit  dans  l'Hirlise  romaiiii',  sou>  h*  poutilii  at  iIl 
p.'ipe  Vitalien.  L'Ef^lise  f;rerque.  qui  les  u  presque  eompl^ 
leinenl  abandonnées  aujouririiui,s'en  ser\nit  eneore  long- 
temps  après  celle  ép<>que.  En  efîet,  vers  l'an  757,  on  voit 
rempereur  Constantin-Copronyme  envoyer  un  or|^e  ea 
pr^nt  ë  Pépin,  roi  des  Franrs.  En  812,  Cliarleinagne  re- 
çut un  semblable  présent  de  Consiantin-Curopolate.  Tous 
les  auteurs  ont  parlé  des  orpues  d'Aix-la-Cbapelle,  cons- 
truites Mius  Charleuiapue  ou  Liiuis-le-Débnnnaire.  Sil'es- 
tlinusrîisuie  poétli:|ue  ii'eiitraiue  pas  nu-dela  du  vrai  le  jiMe 
ValatVide-Strabon,  qui  les  a  décrites,  il  faut  (juc  l'hanno- 
oiedcces  premières  orgues  ait  paru  bien  ravissante.  yui>- 
qu'une  femme  perdit  la  vie  dans  les  trpuqiKMls  qu'elle  lù 
causa. 

L'usage  de  l'orgue,  qui  se  marie  si  mnjestueus<^mpnt  au 
chant  ecclésliLsii(|ue,  se  répandit  bientôt  dans  tout  \'\hx\- 
lieiit,  en  Italie  d'abord,  puis  en  Alleiiui''ne  et  en 
icrre,  oii  les  églises  de  ce  pays  en  possédèrent  avant  celles 
de  Franee.  Le  premier  orgue  (notais,  dont  on  ait  une 
eonnaiasânoe  bien  assurée,  ne  remonte  pas  au-delà  de 
douxième  siècle  :  c'est  eelui  de  l'ablMye  de  Fécamp.  et  1 
était  à  soufflets  comme  ceux  d'aujourd'hui.  Saint-SeveinD 
est  la  paroisse  de  Paris  qui.  la  première,  a  p<issédé  des  or- 
gues. (Ml  lit  le  passage  suivant  dans  un  néerologe  iiuiiiu^ 
crit  de  cette  égliM'  :  L'an  1358,  le  lundi  après  r.\sc'ensioa, 
maître Regnauli  de  Uouy,  eschollier  eu  théologie  h  Pui» 
et  gouverneur  des  grandes  esclioUes  de  la  paroisse  di 
Salnt-^ieverin,  donna  li  l'église  de  bonnes  orgues  et  Uea 
ordenées.  » 

KtiLisE  Saim-Lai'rent. — Parles  soins  de  l'administra. ion 
municipale,  depuis  quelques  années,  d'importantes  n-pî- 
ralions  avaient  été  exécutées  tant  à  l'intérieur  qu'a  l'exlè- 
rieur  de  cette  église.  Au  commencement  de  ce  sièi-le, 
lorsqu'elle  fut  rendue  au  culte  et  qu'elle  fut  érigée  en  ps- 
roiasedueinquième  arrondissement,  celte  église  se  irounit 
dans  un  grand  état  de  délabrement.  Les  bas-côtés,  qui  a» 
naçaient  ruine,  ont  été  rétablis.  Une  grande  chapelle,  des- 
tinée aux  catéchismes  ,  a  été  construite  dans  le  genr? 
ogival  du  quinzième  siècle  et  sort  d'utile  appendice  à 
monument,  dont  les  dimensions  sont  trop  restreintes  pour 
le  vaste  espace  de  territoire  qu'il  embrasse  dan^  sa  ct^ 
conférence.  Plusieurschapelles  de  moindre  dimension  ool 
été  décorées  de  peintures  a  Hpemi^  elaept  verrières,  exé- 
cutées sur  les  cartons  de  H.  Galimalt,  ont  été  placées  dtn 
les  grandes  f^m'lres  du  clueur.  La  décorai  ion  des  d'-in 
principales  rlia|irlles  était  terminée  au  (•uuuneH<'<>uieiiI  de 


celle  église  |ii\-.seutaii  encore  un  air  déva.sié  peu  en  bar» 
monie  a\  (  i  irs  embellissements  apportés  depuis  qnelqas 
temps  dans  les  principales  paroisses  de  Paria. 

L  origine  de  cette  église  se  perd  dans  les  premiers  siè- 
cles de  l'histoire  de  France,  et  elle  s^'rait  l'une  des  plus 
nncieniu>s  de  Paris,  si  l'on  admet  le  témoignage  de  firé- 
goire  de  Tours.  (|ui  pai  le  de  la  basilique  de  Saiiit-l.aurent- 
le-Martyr.  ii  propos  d'un  graïul  débordement  de  la  Seine 
et  de  la" Marne,  arrivé  en  58'J.  Elle  était  érigée  en  paroisse 
di's  les  premières  années  du  règne  de  Philippe  11,  et  tosi- 
bail  en  ruinesau  oommenoementdu  quinzièoie  8iè(îe.Gls 
Alt  rétablie  ver»  cette  époque,  et  la  dédicaoe  en  Ail  fliis^ 
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6  19  janvifr  UÎ9.  par  Jacques  Duchatelu-r,  rvique  de 
^Mis.  Ou  l'augnientii  en  1548.  Kllf  fui  itcimisU  uile  eu 
{rande  partie  en  IMS;  eniin,  en  16ii,  on  y  Ul  des  répa- 
«tions  oomidérftMes  et  Von  y  ajouta  le  portail  qui  existe 

lujourd'liui,  cliapollr  de  la  sainte  Vier{,'e,  disjtoséeen 
«totido,  et  dont  l'îiii  tulfcture  est  d'assez  mauvais  t:()ûl.e>t 
\'{\iu'  cpOi|ue  jilus  rt'cfiitf  t^iuorr.  (^  td'  t'-^lisc  iiorlait,  cil 
7'j:j,  le  nou)  de  ieinpie  de  iHymrn  cl  (if  lu  FidélUé.  (i  esl  du 
lom  de  celte  verUi  numaine,  stnis  l  invuc  aiioii  de  la(ju<.'lle 
3  nouveau  temple  avait  été  placé,  que  deux  rues  voisiae« 
e  cette  église  ont  pris  leur  appellation  actuelle. 
EcLMS  Saints -Clotilde.  —  Cette  église,  du  plus  beau 
lyle  gt)lhique,  ne  devait  guère  être  livrée  au  culte  qu'en 
K53;  il  reslait  à  aclievcr  h-s  st:ul|itures  t^ulliiiiues  et  les 
ilraux,  fort  renianiuabios  déjii  sous  le  rapjiort  de  l'arl  et 
e  l'eicécutioM. 

I.a  l'a  ça  de  devait  être  non-seulement  fouillée,  comme  les 
lus  belles  basiliques  du  moyen  âge,  mais  elle  devait  être 
ruée  de  douze  grandes  statues  représentant  lea  saints  et 

^  saintes  de  l'époque.      voici  par  ordre  : 

l.e  l  oi  Clovis,  par  M.  Hussoii  '; 
Sainte  Clotdde,  par  M.  Cordier; 
Sjiinte  Valère,  |>ar  M.  Préault; 

Saint  Sigismond,  par  M.  Percy  ;  - 

Saint  Denis,  par  M.  Danla»; 

Saint  Jtartial  de  Limoges,  par  M.  Ruggi; 

Saint  Martin  de  Tours,  par  M.  Chevillon; 

Saint  Ri-my,  par  M.  FariK  hon-, 

Sainte  (leneviève,  par  M.  Trupheine; 

Saint  Cluud,  par  M.  Lt'(|uesiie; 

Saillie  Kadegonde,  par  M.  Follet; 

Sainte  Bathilde,  par  M.  Mercier. 

Les  staUeset  iea  oonreasionnaux  étaient  eu  ohéne  sculpté. 

La  place  d'honneur  était  occupée  par  sainte  Clotilde, 

inune  patronne  de  l'église  et  reine  de  France. 

Ki.usF.  Saim-Denis  du  Saint-Sacrkxknt. — Cette  église, 
.(ui'o  rue  Saint-Louis,  au  Marais,  u°oO,  est  un  rdilin-  nio- 
erne,  composé  de  trois  nefs,  élevé  sur  l'emplaeemeut  de 
i  chapelle  des  Fillts  du  Saint-Sacrmmt ,  bAtie  en  1684. 
iouiinenoée  en  1836.  elle  fut  livrée  au  culte  le  joui*  de 
'éques  ims.  De»  colonnes  décorent  la  fhcade.  Au  fond 
e  la  nef  principale,  est  l'autel  placé  sous  une  voûte. 

Ktii.isE  S\nT-l)K>iis-SAnT-DE>(is.  —  En  février  1852,  Tauto- 
ilé  eorlésia^iique  s'tn  tupa  de  la  circonscription  d'une 
ouvelle  église  qui  devait  être  établie  dans  le  faubtiurg 
aint-Denis,  et  sen'ir  de  troisième  succursale  h  l'églisti 
aroissiale  de  Saint- Laurent.  I>e  territoire  de  la  nouvelle 
uccursale  devait  être  formé  de  parcelles  distinctes  de 
elui  des  églises  de  Saint-Vincent-de-Pauie  et  de  Notre- 
»amo-de-Bonne-Nouvelle.  et  comprendre  les  parties  du 
oulovard  ii  gauche,  depuis  la  rue  du  Faubourf^-Moni- 
lartre  jus^pi'ii  celle  du  FaidK)urg-Saint-lk'nis,  celles  des 
'etites-Ecuries  et  Hielier,  eutiu  la  rue  du  Faubourg-Mont- 
larire  jusqu'au  boulevard,  toujuui's  à  gauche.  Cette  église 
evnit  être  placée  sous  rinvocalion  de  safail  Denis,  pre- 
lier  évéqye  de  Paris,  et  de  ses  ooiqinflKm,  martyis. 

EcLise  SAn«T>AimRÉ. — Le  5  fBvrier  f  8St.  eut  Heu  Tlnau- 
uration  d'une  nouvelle  église,  sous  l'invoration  de  saint 
indré,  chapelle  provisoire,  install*  tlans  une  ancienne 
all«'  (le  bnl,  située  dans  la  cité  d'Autin.  Li  circonscription 
e  la  nouvelle  église,  qui  devait  être  la  seconde  suceur- 
aie  dé  la  paroisse  de  Saint-Hodi,  Ait  formée  au  moyen  de 
uelques  nareellfla  dialraites  du  territoire  de  cette  église 
t  de  celui  de  Ifotre4)ame'^t<<»relte.  IMe  comprend  la 
auclu*  du  boidevard  depuis  la  Chnussée-d'Antin  jusqu'à 
1  Tiie  du  Faubourg-Montmartre,  celle  rue  à  gauche,  la 
uo  de  Provence  et  celle  de  la  Ctiansiée-d'ABlia  jusqu'au 
oulevard.  toujours  h  gauche. 

Kr.LisF.  Notrf-Damë.  —  Depuis  longtempe  l'antique  cathé- 
rale  réclamait  d'urgentet  réparations.  Pendant  la  nre- 
li^re  tourmente  révolotionnain),  on  tfaH  dépouille  sa 
«  ado  des  saints  de  pierre  qui  la  décoraient  :  le  temps,  cet 
lire  révolntioiniaire  plus  impitoyable  encore,  avait  fait 
'  reste.  Fu  lK4fi,  le  conseil  municipal  <le  Paris  vota  une 
>mme  considérable  pour  restaurer  le  monument,  où 
ratent  ofltoié  les  Hardouin  de  nerreftxo,  les  NwillM,  les 


Reaumont,  et  de  nos  jours,  le  cardinal  du  Belloy.  ce  vieil' 
lard  qui,  chargé  de  80  ans,  récitait  le  second  livra  entier 
de  l'Anéids.  De  nombreux  ouvriers  se  mirent  immédiate- 
ment h  l'oeuvre  :  l'édllloe  ftit  restauré  de  la  base  au  fiilie, 

et,  cinq  ans  après,  en  IS")!.  lorsqu'on  eut  abattu  les  échS'* 
faudages  qui  Tobsiruaient ,  ranli  iue  monument,  regratté, 

ri'uiis  à  neuf,  reparut  coquet  corn  au  lemi)s  il.  ses  |eunes 

ans.  (Juel(|ues  niches  exlérieurcs  étaient  vides  encore  de 
de  leurs  saints  ;  mais  des  fonds  étaient  votés,  et  sous  peu, 
des  statues,  dues  au  ciseau  des  premiers  sculpteurs,  de- 
vaient les  remplir;  ces  grandes  réparations  ont  nécessité 
la  démolition  un  pilier  gothi(iue  qui  sépare  en  deux  par- 
ties la  grande  porte  de  la  façade.  Dans  une  cavité  ménagée 
au  milieu  de  ce  |)iiier,  on  a  trouvé  une  plaque  debfOUie 
sur  laquelle  était  gravée  l'inscription  suivante  : 

L'an 
M-DCCLm 
Le  Lvndi  premier  Juillet 
La  première  pierre  servant  à  la 
nouvelle  construction  de  la  gi-ande  porte 
de  l'Eglise  a  été  jioséc  au  nom  du  chapitre  de 
l'Eglise  de  Pans,  par  MM.  Frauf'is  (■uyot 
de  Monljoyeet  Jean-Bernard  de  Viennes, 
chanoines  et  intendants  de  la  Fabrique 
de  FEglisedeParis,  sous  la  conduitede 
H.AequesSoufllot.  architecte  et 
contrôleur  des  bâtiments 
du  Roy 
du  règne  de  Louis  XV 
Etants 

Christophe  de  Beauinont,  archevêque  de  Paris 
depuis  Tannée  M.  DGC  XLVI 
et  Ckude  Tvdert.  dofsn, 

depuis  l'année  M.  DCC  LXIX. 

On  a  trouvé,  en  outre,  une  médaille  <le  grand  module, 
en  cuivre  doré,  à  l  etrigie  de  Louis  XV,  avec  cet  exergue: 
LVlHtVIClS  XV, 
UEX  LHKISTIANISSIMVS 
et  ces  mots  en  petits  caractères  : 

Dutivier  exeudit  1711. 

Eetm  SAmr-LMiis-SAiirr^AVL.  —  En  IWl ,  le  couroone- 
ment  du  portail  magistral  de  l'église  Saint-Louis-Saint- 
Paul.  ruP  Saint-Antoine,  a  été  remis  à  neuf,  et  couronné 
d'inie  brlle  croix  de  pierre  doréi'.  citTiiiin'  avant  \HM). 

C.t'tle  magnillque  église,  succursale  de  Notre-Dame,  fut 
construite  pour  les  jésuites, sur  l'emplaceement  des  hôtels 
Richepol  et  Damville.  Louis  XIU  en  posa  la  première 
pierre  en  16^7,  ei  le  portail  fot  élevé  en  1634. 

Le  collège  de  Oharlemogne.  qui  est  tout  ë  côté,  était  la 
maison  professe  des  révérends  pères  jéduites. 

Avant  la  suppression  lic  l'ordre  des  jésuites,  en  1762, 
celle  églisi'  élait  la  |»riiu  iiiale  chapelle  (|ue  ces  religieux 

Sioss<'dasstMil  a  Paris-,  i  |||.  dait  annexée  à  leur  maison  uro- 
èsse.  La  prennère  |)ierre  eu  avait  été  posée  par  LouiS  aOI, 
en  1627,  et  le  portail  avait  été  élevé  en  1834,  aux  frais  du 
cardinal  de  Richelieu,  dont  on  voyait  les  armes  dans  le 
tympan  du  premier  flronton.  Ce  portail ,  exécuté  sur  les 
dessins  du  P.  François  Derrant).  jésuite,  et  architecte  trè^- 
estimé  a  celte  époque,  est  (•<uiiposé  de  trois  ordres  d'archi- 
leelure  superposés,  deux  coriiilliiens  et  un  composite.  Il 
fut  achevé  en  1641.  D'une  conq>osition  assez  bizarre,  sur- 
chargé d'ornements  dont  la  profusion  n'offlre  à  l'œil 
qu'une  confusion  asses  désagréable,  ce  portail  rappelle  le 
style  des  éfriises  romidnes  de  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle. 

A  l'époque  de  la  révolution,  luie  partie  de  ces  sculptures 
dis|»arut.  Il  en  fut  de  même  des  trois  statues  placées  dans 
les  niches  de  la  seconde  et  de  la  troisième  ordonnance  du 
portail ,  ainsi  que  du  fameux  monogramme  de  la  Compa- 

fnie  de  Jésus,  1.  H.  S.,  Je$u  humili»  gocietas,  sculpté  dans 
ans  un  médaillon  qui  est,  en  partie,  mastiué  par  l'hor- 
loge de  cette  paroisse.  En  avril  1852.  il  fut  déiMtlé  que  ces 
trois  statues  seraient  rétablies  ii  la  place  qu'elles  occu- 
paient autrefois.  Au  lieu  le  plus  élevé  <lii  portail,  ou  voyait 
jadis  celle  de  saint  Louis,  exécutée  dans  des  proportions 
c(rionBles.  Ce  saint  confesseur  était,  en  eflbt,  le  putron  pri* 
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1  i  iois  tiau»  lu  prose  de»  morts,et  qu'MMM 
;  les  anciens  livres  d'iMoras  inpmwii» 


irition  dolasiiinlc  Vini^r  ii  un.'  niinillo.qiii.i'nraénuin  | 
par  respect  pour  n-tio  iiiamli'>talirMi .  aurail  fait  w» 
n)  consacrer  le  souvenir  par  ceiw  iviuéspuiaiitHi. Un  f 
lit  la  sainte  Vierire  deboul  dans  une  chaire,  adre»u»li 
irolo  aux  membne  d*aM  fliinille.  gui  leoompMefa  i 
liirieux  malhiirin.  de  deux  femmes  à  gène»,  wUMMfc  I 
.1(1.'  du  it'inps  (le  Cliailes  VIII,  et  d'un  ehnuMrmt  ' 
•  loules  pièces,  mais  dont  ini  ne  voit  i|ue  lamoilié'' 
>i  lis,  l  autre  élatil  caeliéo  s«tus  le  liadi^reun  qui  muvni 
•tir  pt'inture  en  lolalité,  mais  qui  n'a  pas  été  eutu  v  . 
jlcvtt.  D'autres  parties  de  celle  église  conienaiem 
ml  des  peiatares  anciennes.  On  y  a  vu,  awii  mIi^ 
i«$enient8  qui  ont  été  exécutés  vers  Tannée  1160.  toi. 
lires  des  prophètes,  des  sibylles  et  des  apfttees.  peuit»?» 
(n>li  Biinel  dp  Hlriis  '.  dans  les  tympans  des  arcs opw 
?  lu  lier  cl  du  eli.e'ir  <le  cette  .--lise .  qui  dispanireDtM 
(  badlReon  dont  on  avait  alors  la  sotte  mmw     i -uc 
Mte  !«nle  vénérable  imprimée  par  les  siecleshui  ï^^m 
PS  éjrlises,  comme  l'est  la  patine  h  l'égard  îles  ludaài 
our  expliquer  la  présence  des  8ibïUe8(l»»  oracles  du» 
ani^nu'  imrnii  les  ,.i  opli«esderAnci«nTesiaini'fti«lB 
poin-^  il  faut  ajouter  que  KKirlise,  avant  laréfomefc 
réviaires  -jillieaus.  I-'S  avait  associées  comme  pn)|*f- 
>spes  a  rciix  «le  la  Bilile.  attendu  ijue  l'une  <i  la; 
urtiue,  avait  amiom-é.  dit-on,  a  l  einpei-eur  Aupi-k 
ntasance  du  iMe,  ei  lui  avait  lait  voir  dans  les  mrsui. 
ier'-re  tenant  un  «nfaut  entre  ses  bi-as.  Lest  dapraw 
rineipi's  de  la  réforme  que  l'on  suppnma  dans<i.'it!to 
n'viair.  s  ce  vfM  s  ritlieule:  TtUt  Damd,  rttmiMiyM.fa 
liautait  aulr  '      '      '""  mi 
iicitre  ilans 

iéme  siècle.  , .  , 

Uuant  k  la  chapelle  dans  lB(|uelle  on  a  découïmM- 
teinture,  sa  construction  paraît  remonter  a  la  Im  du  lui 
ûùme  siMe;  l'examen  que  nous  avons  laii  de  Iwtef 
riilpié  sur  la  clef  de  la  voûte  prouverait  qu  eUediui 
niL'ine  ii  I  un  iW.  ses  plu»  illustres  paroiJ8iens.*p 
l  Anilioise,  aida-  de  Cluuy.  Crtle  clef  de  voûte  oitlll 
-osaceà  eomparlimcnts.  sur  laquelle  est  s^^'ulpl»!  M» 
son  accolé  d'un  Itnurdou  avec  la  panetière  en  iia  .ou.xt 
le  coquilles  de  saint  Jacques,  le  tout  taisani  alliwttE 
lom  de  baptême  de  Jacques  d'AndMnse .  et  pivHimr^ 
.ai  laite  identité  avec  les  attributs  du  saïul  pairon.ioliH 
oiiuui  et  h  lextérieur  de  la  cAge  de  l  escalier,  et  sis 
murs  dp  j'IiAtci  Cliiuv.  Ou  siiit  que  ce  n  est  quCMjlia 
ri  cquenlspélcrinaffesdc  suiul  Jacques  de  CoinposW.f 
Ualu-e.  si  dévotieuseuieut  cntreiuisau  nioym  ^i-'-.^îf* 
peiiihi» et  les aculpieurs oui aiVublé  raooiresaiiu^ 
des  aitrlbuts  d'uD  pUerin,  au  heu  de  au  I 
épée.  Instrument  de  son  BMrlyre. 

Kn  mai  1H64,  la  cbapclledédiéeksainte  (.eiievi^-.^ 
r,  -  v^r  ),  s,'iiiit-Sevcriu.  fut  déliarnissée  des  w lisaiiai» 
qui  inasquauMil  les  nouvelles  peiiHnres  qu'on  y  «H» 
culées.  ,  ^ 

Dans   les  quatre  coinpaiinneuls  de  celle  fwP' 
H.  Alexandre  liesse,  lauteur  des  aniëradlc>  c J  I 
avait  représenté  sainte  tieueviève,  sim pie  giinieu.-*  ^■ 
tons,  puis  initiée  è  la  vie  religieuse  par  sanit  t.t  ni»^ 
,.Hiin.  distribuant  aux  pauvres  le  pain  qui  leur  ««T 
durant  une  lamine  qui  désolait  la  capitale.  W»««lî» 
de.  ardents,  en  11:59.  la  cl.às.<e  de  aaïute  CrfMlW» 
promenée  dans  les  rues  de  l'uns.  les  agiOgrapS»"* 
(eut  (lu'a  peine  eut-elle  iVanein  les  portes  drl.iw^ 
malheuroux  aiteiiiis  de  ce  lerril.le  lual  lureiii  a  »* 
suérîs.  A  l'époque  des  dcsaslres  de  la  Ki  aiice  en  isu.' - 
pereur  avait  ordonné  ti  sou  Iréie  Joseph,  souviifii^  ' 
Paris,  (le  taire  dire  les  priét  es  de  quai-aiite  littur«s,.*__ 
voir  ivr<,ur>  il  une  in.MV..~iou  de  cette  cliàae:*** 
sujet  ipie  le  peintre  a  eui|n  iinlé  h  l'bistoire  »tm 


iie\iéve.  .  ,      c  "--i 

KbLUifi  Saim-Bk.noït.  —  L  ancienne  écluse  Nam»*^ 
transformée  d'abord  en  sdle  de  bal,  puis  eu  Uk;"-' 
sous  le  nom  de  iliéatre  du  Pantliéon,  a  tiavei>«- 
de  mauvais  jours,  fut  mise  en  vente,  eu  juin  l';^:  r;^ 
démolie.  (>  vieux  iii.Miument,  qui  dato  du  ««"^Sii 
ele.  Ottiîiii  i  un  des  plus  beaux  spécimen  de  im*^ 
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romuDP;  niais  son  CcH-arti'i-c  avait  presque  toialciiiHnl  dis- 
paru sous  luftioii  (les»liv('i-s«'s  appi'uurialioiis  iIdiiI  il  avnil 
•'•it'>  l'objet,  et,  dans  l'étut  actuel,  sa  (liso&riUon  devait  lais- 
ser pmi  de  regrets.  L'eniplacement  quelle  oeev|Mit  servit 
ii  ou\Tir  la  s(*etioii  de  la-rue  des  Kroles,  qui  devait  Foruier. 
devant  les  hAliuieuls  de  la  Sorbonne  et  du  rollé^tî  de 
I  hiiin',  mit'  i)lui  e  puttlique  spriciriis*'. 

l^HAPELi  i:  1)1  S  CxpiT.iNS. — Ku  IHlii,  une  é^'^li>e  unuvelle  fut 
ouverte  dans  il'  ttnziènie  urroiidisseinenl.  Kilo  était  desli- 
nt^e  à  servir  de  chapelle  Tunéraire  aux  morts  iaimmés  daus 
lecimetièreduMout-Parnasse.Les  con&truciions  8*élevèreiit 
sur  les  terrains  de  l'ancien  collège  Stanislas.  Le  sanctuaire 
était  d'une  nrchitectun'  fîotliique.  La  nef  pouvait  contenir 
lidis  t-eiils  personnes. 

La  l'ondaiiiMi  <le  <'e  pelil  éiiiliee  relii^ieux  éliiit  due  il  la 
rminilieenee  des  lialtilnnls  de  ce  (juartier  privé  d  éf;lise  el 
trop  éloigné  (le  Saiiii-Sulpice,  qui  eu  était  la  paruisst.'.  Il 
était  entre  dans  les  vues  de  radiniiiisiration  ecclésiastique 
d'éricer  cette  église  en  succursale  de  Saint-Sulpioe  et  de 
loi  sfreeter  une  eirconseription  particulière. 

Le  15  février  ls.'i2  eut  lieu  ritislallalioii  des  relifjieux 
ca)»ucinsqui  devaient  ia  desservir.  Le  gardien  du  nouveau 
KMiveni  y  dit  la  mené. Le cbœur et l«tf§|i9ept étaient  seu- 
lemenl  terminés. 

FiiLisK  SAivr-Ki  sTvcHt.  —  Kn  I8S2,  Téglise  8||m^r£HSr 
ache  était  iittéraielR^|lt  ei^piobrée  d'ouvriers  el  d'ar- 
istea.  On  restaurait,  on  repeignM>i  on  décorait  toq'tee  les 
•hapelles  latérales  du  cluriir  el  de  la  nef.  On  ri-grallail, 
»Ti  remettait  ii  n«'ur  les  voùius,  les  piliers  et  les  murs,  de 
ii.iiiicieà  Iritre  disjhnaiire  les  derniers  vestij^es  des  déffàla 
)r(»venant  de  l'incendie  qui,  en  IHti,  avait  devuré  le  grand 
irçue  de  cette  basilique.  Ëttlin,  on  établit  lo  nouvel  orgue 
|ui,  ainsi  qu  e  son  deyiiipieri  devait  avoir  propoplipi^jt 
colossales. 

L'opération  du  grattage  b  vif  de  la  nef,  des  has-cdlés  et 
les  voûtes,  commence  depuis  deux  ans,  se  poui-suivait 
ivec  ai  ilvité.  l'n  échafaudage  établi  iiuiii- liaiiU'ur  ilr  d  ente 
aeires  environ,  lé^'iiail  dans  toute  Télenilue  di\  elKUiii'  de 
«tte  é^'^li>e,  dont  l  élévatiûu  surpasse  celle  de  l'église  mis 

Xlilaine  elle-méu^e  de  plus  d'un  mètre  et  demi, 
duit  remarquable  de  la  combinaison  des  deux  styU  s 
fraoet  gothique»  cetédiûoe,  <iui  est  peut-être  unique  e\\ 
'ranoe  par  son  architecture,  offre  un  luxe  d'ornemeida- 
ii»n  fxiraordinaire. 
Les  colonnes,  les  pilastres,  les  clefs  de  la  voiKe.  i|ui  sunl 
«grand  nombre,  ont  élé  suicbarj^'és  de  si;u|pturrs  Uciilécs 
KHir  la  plupart  avec  ^iie  grande  délicatesse.  Ik'ttc  inulti- 
tlicité  d^i»meinent8  rjpqd^it  le  travail  du  grattage  plus  dif? 
Icile  enc(M«;  il  a  jusqu'à  présent  parmitement  réussi, 
/ancien  usage  de  la  nrosse  et  du  lavage  parait  néanmoins 
.evoir  être]»référé  pour  le  blanchiment  ues  édifices  de  i  i  l 
îre.  Dans  qiiel(|ues  mois,  le  clneur  de  celte  «Vlise.  (pjc 
iMroilf^st'  des  fenêtres,  U'i'ininée>  en  n^rivcs.  cl  le-.  vitraiiN 
cinis.  dont  les  couleurs  sont  généralement  peu  éclatantes, 
cndent  fort  obscur,  aura  recouvré  la  Ueitebeur  et  l'éclat 
u'il  avait  il  y  a  trois  sit^cles. 

D'importants  travaux  ont  été  exécutés  depuis  quelques 

nuées  a  Saint-Kustaclie.  l'une  des  églises  de  Faris  jadis 
>  plus  riebes  en  <d»jets  d'art  el  en  œuvres  de  grands  mai- 
Tonte  la  pai  lie  méridionale,  com|)létonient  dct,Migée 
njourd'bui.  a  élé  restaurée  avec  p»"'  t^'  intelligence,  el 
n  répare  l'appendice  servant  de  cliapelle  des  catécbi.smes, 
ui  fait  saillie  »ur  la  rue  Montmartre,  el  c^ui  est  un  triste 
roduit  de  cette  époque,où  des  constructions  sans  carac- 
're  et  des  habitations  particulières  même  se  trouvaient 
bolées  b  nos  principaux  édifices  religieux. 
A  l'intérieur,  les  travaux  de  pose  du  grand  orgue  sont 
^mmencés  depuis  quelque  temps.  Cette  église  po.-vsédail 
nsiruuient  de  ce  genre  le  \)\us  parlait  que  l'on  connût  en 
•ance  aprèt^  celui  du  clia|tilre  de  Sainl-Uenis;  il  fut  dé- 
t»l  par  un  incendie  qui  éclata  dans  le  mois  de  décembre 
U4.  Plusieurs  chapelles,  peintes  à  ficesque,  sont  en  vole 
')  restauration  et  seront  décorées  de  peintures  nouvelles, 
'  »  entre  antres,  la  chapelle  de  la  sainte  Vi(>rge.  !a  plus 
•le  de  celles  qui  existent  dans  les  églist»»  de  la  capitale. 
vepiaeciroeittiAnoeeîndépenitnteB  oe  la  votooléde 


ministitilion  municipale  ralentirent  quelque  temps  ces  ira* 
vaux  de  décoration  intérieure,  ainsi  que  ioun  ceux  qui 
s'exécutaient  simidiauément  daus  les  principales  églises 
de  hiris.  On  les  reprit  en  18i9.  A  celle  époque,  il  fut  fliit, 

dans  l'une  di's  chapelles  de  l'église,  la  décuuvcr'c  d'imiior- 
lanls  vcsiigfs  de  iicinture  ii  fres<iiic.  paraissaiii  lemonti-rà 
la  lin  du  sci/iciue  siècle.  Ou  sU|i|.(i-!(.  avec  / de  raison, 
(jue  |)lusicurs  d'enln-  ces  ciiap  llc^  avaient  ilù  recevoir, 
vers  la  même  époque,  une  déet)iaii<Hi  do  im  hid  jjenre.  Lei» 
nombreuses  chapelles  de  celle  eglisi-  avaient  été  riche- 
ment dotées  dès  le  treizième  siècle,  el,  lorsque  le  nouvel 
édili(;e  fut  élevé  dans  le  seizième,  elles  servirent,  pour  la 
plupart.  (Il-  st'pulture  h  de  riches  fcmilles  parisiennes.  C'est 
ce  qui  c\|ili(pie  ce  luxe  d'onicniciitatidn  cl  ijc  ilornre  (pio 
l'on  reniaripie  daus  <picl(|iics-unes  de  cc.s  chapelles,  el  dont 
l'éclat  n'a  jiu  être  iprinipai  taiicuicnt  altéré  piir  les  couches 
succt's<iives  de  badigeon  dont  les  murailles  ont  été  recou-^ 
vertes  (luus  le  siècle  dernier.  Les  deux  chapelles  des  sahlle 
Angef  et  de  saiqte  ^nès,  où  uvaieut  été  découverts  cas 
restes  de  peinture  b  Iresque,  ont  été  récemment  restaurées 
avec  autant  de  goùl  que  de  fidélité.  Qua tic  riuiics  cha- 
pelles, placées  dans  le  has-côlé,  h  droite  du  s«oi(  luanc,  el 
diiid  les  Hiuiailies  portaieid  égaleiiieiit  île  luMnhreuses  irti- 
ces  d'anciennes  peinlures,  scnit  aujoui  il  hui  en  voiedcre»- 
laqration.  chapelle  de  la  sainte  \  l' ige,  dans  laquelle 
on  voit  le  loipbeau  de  Colberl  et  de  son  tils,  le  marquis  dn 
St>iguelay,  devait  être  décorée  d'une  grande  composKioik 
par  .M.  .\ry  Si-lieffer. 

Lh  .MoMUKNT  DE  Lonis  XVI.  —  A  Is  secoiidc  Reslaiiiaiion, 
en  l8liS,  loi-sque  h-s  étrangers  eurent,  pour  la  sw^ondt?  (bis, 
rejilacé  |es  Boprlions  sur  le  troue  de  France,  Paris  se  cou- 
vrit de  liionutneiils  e]ipialoii*es  :  on  eût  dit  un  pays  pesti- 
féré. Ia  plupart  de  ces  monuments  ont  disi>aru  ou  sont 
tombés  dins  l'oubli.  Le  plus  considérable  d'entre  euxsul^ 
sisie  encore  :  c'est  la  Chapelle  expiatoire,  oùso^t  les  féStcs 
de  Limis  XVl  el  de  Marie-Antoinette, 

Au  numéro  4S  de  la  rue  du  Kauhuin-g-Sainl-Honoré  était 
li;  ciuieliére  de  la  Madeleine  de  la  Ville-l  Kvé(pie.  qui  s'élen- 
dail  jusjiu'a  la  rue  de  I  .Vrcade.  Les  victinu-s  étoulYées  dans 
la  nuit  nu  'iQ  au  '.Umai  I77U, après  le  feu  d'arliliceiiré.siU' 
la  place  LoujsXV,  u  l'occujjjon  des  fêtes  célébrées  b  Parie 
pour  le  m^ri9gP  <ic  Louis  l^Vl.  alors  dauphin,  et  de  Marie- 
Antoinette,  nirent  inhumées  dans  ce  lieu.  Vingirdeux  ans 
plus  tard,  en  1793,  les  reste*  (le  ce  roi  et  de  cette  reine, 
enfermés  dans  une  manette  d'osier,  y  furent  con«luils  aar 
une  charrette  et  idacés  entre  deux  lits  de  chaux  \i\e.  Kn 
iHlri,  Loitis  X.Vil(  lit  faire  des  recherches  pour  letrouver 
ce  qui  restait  4h  roi  son  frèi'c  et  de  la  reine.  Les  quelques 
débris  que  Vm  reirquvb  furent  transportés  b  Saint-DeiiiSi 
et  une  eliapetle  expiatoire  rut  érigée  sur  le  fieu  même. 

Ce  nioninuent  est  situé  au  bout  d'une  allée  de  cyprès, 
tormant  une  espèce  de  cour.  On  y  entre  par  tiois  issues. 
Des  deux  cotés  régnent  ih-iiX  Mirles  île  galeries,  reprt'seu- 
tanl  deux  suites  de  tombeaux,  nii  l'on  purvienl  par  un  ))0iv 
tique  formant  l'entré**  d'une  chapelle  en  forme  de  croix, 
éclairée  par  le  haut,  dont  lestrgis  branches  sont  tmminées 
par  des  hémicycles.  Dans  Tliémieycle  du  milieu  est  plaoî§  un 
autel  en  marbre  blanc,  ayant  pour  tout  ornemenl  un  Christ 
m  cuivre  doré  el  six  flaniheaux.  Un  groupe  en  niarhre 
blanc,  par  Hosio,  représentanl  l'apothéose  de  Loui>\\  |; 
un  antre  groupe  en  marbre  blanc,  représentant  Marie-Aii- 
toiuelle  et  la  Keli^inu.  muis  l'enihlème  d'une  lennne  voih  e 
tenant  unecruix,  ornent  l'hémicycle  de  droite  et  degiitr 
elle.  Sur  le  socle  de  rbémicycie  de  droite  est  grav^  iv 
lettres  d'or,  te  bntaoïent  de  kouisXVI;  sur  le  socle  de  gai  - 
ctie  est  gravée  la  dernière  lettre  de  Marie-Antoineit(>  ii 
inail.'ime  Klisabeth.  .\  dniile  el  à  gauche, des  i'sculiei'sc(Ui- 
iluisenl  a  des  cav<'aux  suulerriiins,  éclairés  par  une  lanii)e 
sépulcrale,  où  l'on  voit  deux  eé^^taphe^  érigés  k  la  mé- 
moire du  roi  el  de  la  reine.  Lu  caveau  particulier  rei^fermp 
les  nombreux  ossements  eshiintéB  lors  dé  le  oonêtvfiction 
de  oe  monument. 

La  façade  principale  est  (lercée  d'une  porte  en  bronze, 
ornée  de  deux  cipiK'S  funéraires  et  surmontée  d'un  fi  onton. 
Llle  donne  entrée  dans  un  vi^iiimle,  élevé  de  sepl  degrés 
•tt-deemie  du  sol  eiiérieur.  Ou«  porte  est  h  ^^"'^'HfT  de 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DF,  ÇARI8. 


«le  principale  esi 

IJM'IS  \vi 
irK, 

CIIAI'FLLK  RAVAIK 


K  »{;.  vMmrs  X. 


colicciiùc  aux  protcstaiils  de  iu  coiiression  de  Genève,  qui 
'y  célèhrciil  leur  cullc.      ,  * 

Kii  ntai  w>i  cul  liou  clans  ce  temple  une  séance  pcéadée 
par  un  dos  aticious  nuiiistrt's  de  Louis-Pbtiippe,  Jf*  GoÏMt, 
pour  entendre  le  rapport  du  comité  de  la  Société  éèfb- 
struction  primaire  protestante  en  France.  IL  Gtuz(M.arait 
la  siNincc  par  un  m))ai*(|uaMc  discours,  daoâ  lequel  il 
d'alxird  un  tribut  d'Iioiiiniagfâ  et  de  douloffireux  regnfea 
In  nu^nioire  de  M.  le  marquis  de  Jancouri,  qui,  pendant 
uno  «'.arrière  presque  séculaire,  avait  été  te  plus  eoiist«ni 

et  le  plus  Terme 
appui  de  l'i«* 
structieapiDle»- 
taiite  en  ntaee. 
Il  a  nipfiM  le 
glorieux  étafe 
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ire  Royer-CflJ- 
lard,  et  sunoui 
oe$  siinpk>$  0 
Mies  paroiesé» 
Camille  Jordan  . 
cTuasétéâdèk 

au  peii^<»^ 
paroleft^  ^1. 

Guizot  ,  laï- 
que ut  1^  devoirs 
que  noue -«MBS 

eette  tme^'êii 
M.  de  laaMoilt 
été  fldèleàttst. 
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pie.  i""^:') 
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•ées,  parce  qu'il 
:'esse  d'Henri  IV. 
'un  coup  de  cou- 
voit  dans  un  re- 
plupart dt's  liis- 
La  congivgation 
}mbre  d'hommes 
iiai>ais,  le  prési- 
is>illon,  etc.  Bos- 
tétait  après  lui  le 
où  tout  le  monde 
maison  des  ora- 
ntux  de  la  Cais.se 
e  l'Oratoire  a  été 
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struelâMv 
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toute 
ne.  En. 
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teun. 
ne,fâl 
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roleanri 
j'ai  euà< 
tre  wiStf 
cles.  mifr- 
sieurs,  point  le 
difficultés;  une 
pensée  nous  est 
communeàtouf: 
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non,  elle  n'«sl 


riuiitructîon  doit  être  essentiellement 
dit  partout  que  l'insiruction  n'est  rien; 
rien  sans  une  éducation  religieuse.  La  religion  chrétienne 
forme  l'homme  que  Dieu  a  créé,  et  qu'il  jugera.  L'expé- 
rience (le  l'instructioii  populaire  se  fait  tous  les  jours:  fe 
citerai  l'exemple  des  deux  grands  pays  de  France  et  d".\i- 
glelerre,  centre  de  la  civilisation.» 

L'illustre  orateur  exposa  la  différence  du  systèoie  dans 
les  deux  pays.  Chez  nous,  l'instruction  primaire  est  une 
institution  publique  dirigée  ]>ar  l'Fitat.  Ln  Angleterre,  le* 
municipalités  et  les  associations  libres  participent  h  celle 
direction.  Le  parlement  vole,  chaque  année,  des  somme* 
de  plus  en  plus  considérables,  et  des  comités  sont  nomint> 
pour  survedler  l'administration  des  fonds.  Mais,  malgré  le 
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,  la  prépondérance  est 
autoiilés  chrélie'nnos. 
iriées,  quoi  a  été  le  ré- 
sont abandonnés  cer- 
reconnu  qne  Tinstruc- 
?lelerre,  elle  est  cliré- 
le  devenir,  ici,  ajonte 
n  :  l'instruction  est-elle 
n  humiliante !-Kt  nous 
^»vp  a  nr<»)M><!  de  notre 
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ipndonce,  un  elol- 
XV'  siiH-'Ie.  et  qui 
iilr  t\oii,  HospHahè- 
do  saint  Au.iriistin, 
Ipur  hahillenieni, 
îuple  de  Paris.  Le 
nstitiit,  il  fui  snp- 
osi  Qiie  le  nionas- 
iiix  religieux  car- 

nillPttes  fut  con- 
çr ,  bourgeois  de 
fl'un  juif,  mis  à 
r,»s  .-^eriléffos  sur 


une  hostie  consacrée.  Reconstruite  et  agi*andie  dans  le 
XIV*  siècle,  par  suile  de  rexhaussement  du  sol  et  des  chu» 
ffenittuts  arrivés  dans  ce  quartier,  elle  fui  reluilie  une 
tleuxiènie  fois,  en  1754,  sur  les  dessins  d'un  religieux  do- 
minicain ,  nommé  frère  Claude.  Kn  1790 .  le  couvent  fut 
supprimé  et  devint  propriété  nationale.  En  1793,  l'église 
et  une  partie  des  bâtiments  furent  vendus.  Le  26  novenibre 
1808,  l'église,  rachetée  parla  ville  de  Paris,  inovetuiant  73 
mille  francs,  fut  afl'ectée,  en  1812,  à  l'exercice  du  culte  ré- 
forméde  h  coufcssiitu  d'Augsbourg.Le  cloître,  qui  rappelle 

par  son  arclii- 
lecfin*e  celle  (les 
piliers  du  chevet 
(le  l'église  Saint- 
Severin ,  ainsi 
que  quelques  dé- 
pendances du 
temple  ,  furent 
restaurés ,  en 
1H")1 ,  par  les 
soins  de  l'admi- 
nistration muni- 
cipale. 

iiTK.  —  Le  l'»" 
•niit  XHM,  eut 
li»'ii  l'innugura- 
itou  d'un  nou- 
veau temple 
israé|iie  ,  avec 
toute  la  pompe 
ipie  comporlait 
uwi'  solennité  de 
ce  genre.  1^  cé- 
rémonie était 
présidée  par  les 
tnnnbresdu  con- 
sistoire israélile 
de  la  circons- 
cription de  l*aris, 
assistés  de  nom- 
breux lévites, 
tous  revêtus  du 
coslunie  tra<li- 
tioiniel  des  prê- 
tres hébreux;  les 
cantiques  sacrés 
turent  chantés 
|)ar  des  choristes 
d'éliie,  avec  ac- 
compagnement 
d'orchestre  et 
d'orgue. 

Le  temple  était 
brillamment  il- 
luminé et  décoré 
avec  le  goût  et 
l'élégance  que 
permettait  ]a  sé- 
vérité des  formes 
de  Callierine  de  Médicis.  du  Culte  israélile. 

L'assistance  é- 

!  tait  nombreuse;  les  honnnes,  tous  en  habit  noir,  garnis- 
saient lc>  bancs  de  la  iiff.  Les  dames  occupaient  les  tri- 
bunes et  quelques  sièges  réservés  autour  du  sanctuaire. 

'     La  cérémonie  s'accomplit  avec  le  plus  grand  ordre. 
Une  foule  de  curieux  garnissaient  les  abords  du  temple, 

,  Des  gardes  républicains  à  cheva!  veillaient  à  la  circulatioi 
des  voitures. 

j  Dans  les  premiers  siècles  de  noire  histoire,  les  Israélites 
eurent  k  Paris  des  lieux  alTectés  à  l'eMercice  de  leur  culte. 
On  ignore  toutefois  dans  quelle  partie  de  la  cité  était  située 
leur  synagogue,  lorsqu'ils  furent  bannis  pour  la  première 
fols,  en  631.  sous  le  règn(»  de  Clotaire. 

Ils  le  furent  également  deux  fois  sous  Philippe  II,  sou8 
saint  I^uis.  son  petit-fils,  qui  avaient  vainement  tenté  de 
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les  fonverlir;  »ous  IMiiliiipt!  IV.  si>lis  Louis  VI.  Louis  XIII 
t'sl  lu  (lei'iiii'i'  roi  de  l-ruiue       nu  rcinlii  c<iiitrf  rux  un 
éilil  <i(!  pi'ui>i-ri|)tioii.  ^ 
Sous  Pltiliiipu  U.  il»  potëédaieat  à  Paris  Irois  »yitu- 

{ vogues:  Tune,  rue  ae  la  Tasclierie  (  l'autre,  rue  du  Pei-au- 
)i;iM(',  Dominée  eu  1815,  rue  du  Sanhédrin  ,  n  rausn  du 
l  inii  ipal  tribunal  des  juilti  «jui  ('■lail  >  élut  11,  rl.  (Icjuiis 
l>il  >,  lui'  'lu  T(>iii'ni«nit'|.  (li'll»'  syii;ix<ii;iic  m'  UihimmI 
daii>  uhr  iniii  larrcc  laisinl  |iurli«  di-  i fiitciiiti'  de  l'.nis. 
La  iroisirinc,  cl  la  |iriiii  i|iali? ,  iHiiil  rue  de  lii  Juivci  ic  , 
dans  la  Li\é,  ei  lut,  v\i  rniivi-iiic  ou  uim»  r-li-r.  dr'- 
di(''i'  »4iu.s  le  vocnIthMie  la  M.nli'li  iiii' ,  ri  ijui  di-vim  plus 
tard  an  lii|irt'slt\  iri  inl»».  Les  derniers  resli  s  do  ndle  église 
ont  disparu ,  il  \  a  iiui'li|u<  s  unn^e.s,  lors  du  pi  rrPtnenl  de 
la  rue  Conslaninir. 

Au  (Mdiiuii'iii  tiiii'iit  du  XIV'  siècle,  les  Isra('lil('>  n'a- 
vaii'iil  plus  a  Paris  que  la  syna;,i i.: ui-  lir  la  rur  dr  laTas- 
therie.  l'Iiilippe  IV,  après  les  a\oir  exilés ,  duium ,  l'an 
1307,  la  uiaison  où  oliv  était  établie ,  h  Jean  Pruvin .  son 
cûi-lier.  Plus  tard,  m  les  retrouve  dans  lesenvîrous  du 
Petit-Saint-Antoine,  rue  de  laTixeranderie,  rue  Judas,  à 
la  iiioutajrtic  Salnte-npiievir  vc  .  rues  des  Lombards  el 
Cfuinianijioix.  Ils  y  tiurciit  sans  doute  des  lieux  où  ils 
(turent  eiiercer  leur  tudle  avee  pli. s  ou  nmiiis  de  lil  eru-. 

Sous  la  ilet^lauratiou ,  la  iiriui-inalti  âynaguKU*'  était 
dans  la  rue  Sainte-Avoye,  d  nii  elle  fut  tmnsiéréo  rue 
Notre-I>aine-de-Nazareili.  i:eiie  synagogue,  dont  les  de- 
hors n'annonçaient  nullement  Texisienco  d'un  leniple  al- 
l'ecté  àTexercice  d'un  rulte  reeonnu  par  In  loi,  vient 
d'être  entièrement  reeonstruiie  a\et'  une  t  iMiaine  éb^- 
gauce.  Lue  larj:e  poilt:  ii  plriu  (  intie  donne  eiilrét!  dans 
le  temple,  doul  le  vehtiludi!  est  éclairé  par  des  lemti'cs 
géntinées  de  st\le  niureaiiue,  tandis  (|ue  le  pi},niiui,  a^^e< 
élevé,  eitl  décoré  d'urtiemeuts  (jui  rappellent  le  siyje  ilu» 
monuments  dft  raneiemie  Egypte.  Cette  hvnagogue  pré- 
sente eu  longueur  «t  en  largeur  les  dimensjons  moyennes 
(les  égliset  00  Baris, 

I  IL— titalHiMWiM»  civUt.  —  MmumbI*. 

Les  Tl'iLKRiES.  —  Ou  lerait  tout  nu  lixreaver  lr>  lian^- 
foruiations  que  cha(|ue  changenieiit  de  goiiVernemenl  a 
fait  subir  au  inalheurt^ui  palais  de  l'Iiilihert  Delorme,  sou- 
lemeul  dcuuis  soixante  ans.  Jusuu'â  présent,  c'était  l'enipe- 
reur  Napoléon  qui  itvoU  plus  qu  un  aulre  contribué  k  dou- 
ter aux  Tuileries  un  aspeet  nouveau,  en  le  dégageant  des 
çonMructions  dites  du  Mmfgt  et  en  renibellis.s«nt  de  ectie 

J'oli''  IciriL-se  îles  Feuil!;iiii-..  i|ni  e>l  le  p|u,>,  bel  (liiinncnl 
lu  janliii.  Les  trasaux  de  Louis-l'Iulippa,  après  l>*;su,  nHiil 
peut-être  pas  élé  auNsi  heureux.  Mien  de»  eounais.H'urs 
lu^iettont  l'ancien  dessin  de  Len«>ire,  qui  a  été  càté 
i)our  flUre  place  au3|  snuis  de  loup  de  M,  FimUlne.  D  au- 
tres encore  autaient  urM^ré  Taucienne  terrasse  par  oh 
Lonis  Xyni  ae  rendait  b  la  maaae  dans  son  (huteuil  rou- 
Inni,  à  la  lourde  ^'sleriQ  en  pierre  qud  |À>vM*ltilippf  a 

fait  construiie  a  sa  place. 

Uuaut  au  ^ouvernen.ent  provisoire,  qui  lit  de>  Tuile- 
ries un  hospice,  un  |iàle(  dos  invalides  civils,  on  ne  .sau- 
rait l'en  blâmer,  car  m  fut  une  ruse  pour  sauver  ce  beau 

Slais  d'une  desti  uciion  compiàle.  \a  14  ttrrîw,  des  Vail- 
les' avaient  nroposé  d*y  mettre  le  fbu. 
Le  25  mai  ISM.  iila  sinie  du  projet  de  nivellement  de  In 
place  du  Carrousel  eut  lieu  la  vente  des  viui:!  mille  |>avés 
et  des  qualre-vingl-i|uator2e  bornes  de  fjnniit  qu  on  relira 
du  la  cour  des  Tuileries.  On  allait  remanier  le  len  ani, 
aver  à  neuf  les  i^riies  aux  abords  du  palais  et  îles  ades 
u  Louvre.  Le  nivellement  de  cette  cour  devait  être  Tait  de 
manière  b  mettre  le  niveau  du  sol  en  rapport  avec  le  jar- 
din. Pour  l'écoulement  des  eaux,  deux  ègouta  parallèles, 
parlant  du  palais,  devaient  aller  aboutir  aux  épouts  déjà 
ccnistruils  sur  la  |daee  du  Carrousel.  Tontes  les  hoi  nes  en 
granit  devaient  être  reniplacéos  pur  uiiti  suite  de  riclies 
eiélé^'iMi-j  e  itiilélabrea  projetant  de  tous  côtéslabrillante 
lumière  du  gfu. 

Cette  imporlaide  restauration  devait  auienor  celle  de 
Statues  qui  ornaioiit  les  (litasti  es  de  la  grille  que  le  tenu  s 
a  seiisiulement  déiéi'iurif  s,  et  le  déplaoemeul  tl«  la  griue 


elle-même,  que  Napoléon  avait fUt  eonatmiri  au  aoorair 

de  la  journée  du  10  août. 
Voici  le  résumé  des  métamorpboaeèsulites  par  lesTUi» 

luries  depuis  bientôt  cinq  sièclee.  i 
Kn  137i,  trois  tuileries  existaitot  an  eet  endroit  et  I  1 

0(Mé  de  riiopilal  des  Quinze-Vingts.  | 
Ku  I:t8:i.  Pierre  des  Essaris  et  sa  Temme,  qui  ««h  * 

pau-iit  iii  line  maison  nonnnée  l'iiùtel  des  Tuileries,  la 
d -u  ni  aux  Uuin/e-Vingls,  avec  un  terrain  qui  eu  dépi-n- 
dail. 

Lu  L»08,  Nicolas  Neuville  de  Villeroy,  secrétaire  desii- 
naiH'oset  audiencierda  France,  y  possédait  une  grau  i'^ 
babiiution,  avec  coiir  et  jardin  clq|  de  murs.  La  mreiie  i 
François  1''.  l^ouise  de  Savoie,  se  trouvant  incominodéeth  I 

S'  iuiir  de  son  jialais  des  Toin  iielliLs.  qM'envii*onnaient  ri»^ 
eaux  slaf,'naiiles.  ri  :iyanl  i  r^olii  de  cliaii^er  d'air,  vint  ti* 
biler  la  niaisoii  de  M.  de  Neuville. 

Lu  l'ilH,  sa  saulé  b'étanl  t'éittldie  dans  cet  hôtel,  Frsa* 
cois  I  r  (Ml  lit  l'acquisilioit  el  en  lit  don  à  sa  mère. 

kii  tmi,  Louise  de  Savqlo.  s'ennuyani  de  sa  noOTcMe  , 
haiiitaiion,  en  fit  don  k  lean  uereoun,  maître  d'hôtel  da  ' 
dauphin,  et  h  Julie  putrol,  son  épouse. 

l'ji  |5f5;t,  Henri  |I,  blessé  dans  un  tournoi  par  le  comte 
de  Monii;onniM.'ri.  étant  mort  a  l'hôtel  des Tournelles.  qul(l^ 
voit  <iiiitnie  un  lieu  de  malcdii-lion,  la  veuve  d'Ueini  II. 
Catherine  de  Médicis,  lU  l'acquisition  de  la  maison  des  Tui- 
leries, de  plusieurs  Dropriété»  voisines,  d'un  grand  temia 
(|ui  apiiartenait  à  l%6iiilal  des  Uuinze-Vingts,  enviroan  i 
U'S  jardina  d'un  mur,  a  l'eittrémité  duquel  on  oommeafi  | 
des  rorliilcations  par  un  bastion  dont  le  roi  posa  la  pr«- 
ndère  pierre,  en  lo66.  La  reine-reine  chargea  l'hilibei  tm' 
lonne  de  la  cousirueliou  de  sou  nouveau  palais.  Il  eonsisii 
en  un  bàlinient  avec  un  itavillon  au  i  i  :iue  et  deux  aui 
extréndiés.  L'u  rez-de-chaussée,  un  premier  étage  et  ut  , 
pavillon  du  nnlien  t  iuivert  d'une  ooupole,  et  dans  lequel  ' 
l'ut  bi\li  le  grand  escalier,  composaient  ces  eonstrucliot». 

Tel  était  le  château  des  Tuileries,  dont  Catlierinu  dcM  '- 
diels  lit  sou  babitatiuii  ordinanc.  Du  coté  du  jardin,  l'i-ii- 
sepiblu  de  la  l'açade  se  couiiiosait  du  pavillon  central,  àt 
doux  portiques  couverts  de  terrasses,  surmontés  d'ua 
étage  en  mansardeai  terminés  par  deux  coroadebàtiairflii 
percés  de  trois  fenêtres  b  chaque  étage  et  décorés  de  dea 
oiMlies  d'airbitectur^'  ^^"^  troubles  du  régne  d'Henri  III 
no  pei  uiueid  pas  de  coulinuer  ces  cunsiructiotis. 

Ilciii  i  IV  se  lil  une  gloire  de  le  terminer.  Il  lit  ajouter  aii 
plan  du  Utilurme  et  sur  le  incitie  alignement  deux  auto-^ 
eoriis  de  logis  avec  deux  grands  pavillons,  et  vers  l'an 
I6U0,  on  ^outa  la  galerie  qui«  4u  w\é  de  la  rivière,  joint 
1rs  Tuileries  au  Uouvre. 

Sous  le  règne  de  Louis  XllI.  l'arcbilecte  Cerceau,  chat^ 
de  terminer  les  doux  nouveaux  porps  de  logis  et  les  di'bi 
grands  pavillons,  en  changea  la  décoration  primitive. 

Uea  dé(iiut«  d'anaamUe  et  da  proportion  résult&vui  ik  i 
la  réunion  de  hitiroenis  de  styles  différents,  et  Louis  XIV. 

elioqué  de  ces  disparates,  voulut  les  dissimuler  et  niei'.rt 
de  l'accord  entre  ces  cinq  parties.  L'arcliilecfe  Levau  M 
chargé  de  celle  restauiaiion.  Le  pieniiei  ade  du  n.tux'-l 
areliiiecte  fut  de  supprimer  le  magniiique  escalier  bâti  pu 
Milibert  Delonne,  qui  noaupail  le  vestibule  actuel. 

Louis  XIV  ayant  alumdonné  celle  bahitalion  pour  al!ei 
résider  h  Sainl-Cermain  et  puis  à  Versailles,  le  palai>  Jr* 
Tuileries  resta  iuocupé  lusqu'en  17H9. 

Le  ft  octobre  de  la  même  aimée,  Louis  XVT,  arraché  de 
Versailles  par  le  peuple  de  Paris,  vint  occuper  ce  palais. 

Le  ao  juin  n9i,  le  peuple  l'envahit,  et  le  10  août  sai- 
vant,  il  rensanglanta.  ' 

Kn  I7fW.  il  y  iiéiiéira  une  seconde  fois  le  fer  et  le  feu  k 
la  main.  Louis XVl  en  sortit  pour  se  rendre  avec  sa  famille 
au  nolieii  île  1"  V^semMi'e;  il  n'y  rentra  plus. 

Sous  l;i  Ue|iidilique  de  t7'.»:i.  les  ruileries  prirent  le  noiii 
di"  l'(iliiix-\atii»iitl.  La  titniveniioii  y  tint  ses  si'-ani  es. 

Sous  le  Oirecioire.  le  Cmiseil  des  Aucieus  y  remplaça  U 
Convenlioii. 

Sous  le  «i'uisulat  et  rKmpire,  ea  pabùa  fut  rhabilatioa 
de  Napuléou,  olfrtQs  sallb»  servirent  d'antichambre  à  tom 
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enctto^er  le  coaqié- 
18  y  fixèrent  leur  de- 
ux, et  fit  exécuter  cle 

lent  converti  en  ho$» 
c\s  de  Février,  et  de» 

fopoléoQ,  à  rélu  de 

ilte  magnifique  fé^i- 
ids  et  de  splendides 
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livre  était  une  oeuvre 
les  gouvernennenti 
iQUis-Napoléon  d'ac- 


•  » 


ernement  provi$oir^ 

18. 

'  principe  de  l'acbè- 
i  Hililiolhëque  natio- 
s  questions  relatives 
(|Lrau  prolongement 
JUS  qui  n'étaient  pas 

line  suinuiaiie  d'ex- 

iiiiuislrtî  des  lra\ aux 
s  njinsons  à  (icmolir. 
iir^li'^e'e.  11  existait 
un  ûlnit  lacilitée  \\\\x 
ives  (le  rAssenililée. 
,  (le  réunir  les  avan- 
s  (''p(HjUL'S.  Lu  ari'èté 
^ea  deux  uri^iiitectes 

Ms. 

•sliuia  (|ue  les  phnis 
islaisaicnl  aux  con- 

aniia^  tracé  les 


^  <lu  Louvre  conser- 
icliés  par  la  galerie 
grands  appartements 
n»  d'objets  précieux 
employée  dans  lejir 

Dngement,  ainsi  que 
ent  renfermer  la  Bi- 
'j)ôt3  littéraires  un 

ils  ocoupent  dans  )e 

djac^entei  au  Musée 
W%  f «P09ittûil9 
^111  oqurs  auraient 

dilpensUmrEllaaauf 
e  aupérieur^  ^  P0ile 
us  1^  cîaq  aaa,  a'é^ 
luraîent  çonteon  ai| 
1  p^roianente  serait 
les  deux  galqries  au- 
ilélisme  deaai^eadu 

\  de  bâtiments,  des 
^M^and  es|)ace  ajouté 
5  orné  de  statues  et 
auraient  reproduit 
lonl  les  œuvres  sont 
ilaiis  la  Bibliothèque 
KNits  nouveaux  ,  le 
luaieiit  dans  ce  pro- 

laisa  it  il  trois  ol)li- 
llJV^jiil  Ùuposiir  sou^ 


La  l'eeonstruction  de  la  Bililiotlièque,  doni 
ments  surcliar^a^s  de  livres  étaient  dans  un  étal 
imminente,  estjniée  antérieurement  U)  millions; 

LVîxpositipi)  de§  produits  de  l'industrie,  ( 
500,000  francs  tous  les  cinq  ans,  soit  par  an  100,0( 
représentant  uacapital  de  %  millions  : 

Sf^Entin  rexposition  de  peintvre,  ooiu  la  déj 
'peut  étr0  évaluée  à  une  dépense  inf$rié)ire  de  %  \ 

soit,  en  tout,  50  millions. 

Les  devis  de  HV*  Viseonti  et  Trélat  évaluaient  l^i 
des  co()slructioni|  à  23  million^  environ.  1^  d 
était  alpr$  de  fqrt  peu  de  cl^osp^  et  1^  conséquent 
achèveipwt  J|M  tpyvre  était  : 

De  créar  dppç  l«f  p^pitalp  une  des  plps  belles  | 
TEMfope^ 

Pe  donner  upe  MtiUté  complète  à  ces  édifice 
dont  la  ib^nitioence  contrastait  avec  rasi)ect  des 
particuliëfes  \vX  les  entoiiratéiit  ; 

De  dotçr  la  ^ciepce,  Tindustrie.  lisç  arts,  de  p( 
ciaijx  et-completdf  '  l 

L'embarras  des  finances,  le  déthut  de  ressoure 
laisser  ce  plan  à  l'état  de  projeL  On  le  reprit  en  t 

Le  12  mars,  la  réunion  des  palais  du  Louvre  et 
leries,  depuis  si,  longtemps  projetée,  fut  décré 
qu'il  suit  :       .  -   v       '  j 

«  Considéi  anl  que  la  réunion  du  palais  du  Lou 
lui  des  Tuileries,  commencée  snus  le  règne  de  L 
et  eoiiiinuée  |iai  l'empereur  Napoléon,  est  une  ue 
lionale  qu'il  importe  (racliever; 

«  Que  les  aboi^ds  de  ces  mmunnents  et  la  place 
rousel  sont  dé'à  pres(jue  entièi'emenl  dé^îîiij:és,  et 
n<'  s'oppose  a  la  continuation  de  l'aile  septpi^tric 
Tuilei'ies,  (jui  joindra  ce  palais  au  Louvi'e;  " 

«  (À)nsiderant  que  le  [dan  projeté  ollVe  l'avai 
l'éunii'  dans  la  nn'iiie  enceinte,  indéptmdanmienl 
cal  destiné  aux  ex|)i>sitions  annuelles  de  [leiiiii 
sieurs  des  auxiliaires  essentiels  du  pouvoir,  K 
t'''res  d<'  rint«M  ieur  et  de  la  police  liéiiérale,  le< 

plh  s,  l'impriia^j^i^  nati^l^e  e(  .d§s  forces  milita 
iijiantes, 

«  Décrète  : 

«  Art.  J«r,  1^  (1^^  4ii  !i^tfVFa.^t  des  Tuilerje 

réunis. 

Art.  ±.  Une  allocution  totale  de  25  millions  679,4 
est  atVectée  à  Texéeution  du  projet  dont  il  s'agi 
construction  d'une  orangeries  An  iamplaeemeal 
de  Torangerie  du  Musée.  » 

En  exécution  de  ee  décret  du  12  mara  1852,10? 
lieu  Tadjudieation  publique  des  travaux  de  ma^e 
exécuter  pou^la  construction  des  fondations  et 
prolongamei^  d$  t'aile  nord  du  palais  des  Tuilen 
pris  le  raecérdémaiii  ^  ctftta  aito'^avec  le  p 
Louvire. 

Ces  traraux  Hipeat  soumisatoiiiiéa  et  tiiiigéB  a 
suit  ^  -  • 

S*  i{(ij3Q      .  15,138 

4«  461,170  |5,^7jJ 

En  ^éme  temns  on  procéda  au  déblalem^ià  dé 
du  Carroûselt  L*h6tel-ca8enié  pceui)é  pàr  lè$  ffu 
barracjues  en  planches  occupa  Mr  des  boirai 
des  reyei)4^Mi*9  de  bric-à-brac  él  dea  mafcMadé  cl 
dis[)arurent  enfin.  L^s  arbres  qui  avaient  germé  é 
sans  destination  uti^^ni  açréaf)le  près  des  bâtin 
Louvre,  du  côté  dç  (a  Bibliothèque  et  du  Musée, 
être  abattus;  ensuite  on  devait  niveler  le  sol,  i 
place  avec  des  pavés  de  choix,  en  ménageant.  < 
la  jilace  de  la  Révolution,  un  carrré  central  ou  i 
point  cl  des  carrés  latéraux  asphaltés.    '    '  *  ■ 

Au  sujet  des  gramls  travaux  qu'allait  occasioi 
clièvemenl  de  cette  immense  i)lace  monumenlaU 
près  un  projet  qui  devait  être  soumis  à  l'exaia 
l'onunission  munu:ipale,  on  |)arlait  d'une  fonlain 

tcs(4i^e,  d^  le  goyje  flpf^iHWr^SèJ^FÇSÇi^v^i^ 
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sés,  enrichie  de  statues,  de  cascades  et  de  jelS  d'eftu  se 
croisant  dans  tous.Ies  sens,  et  pincée  au  milieu  do  rond- 
point  central.  Un  cercle  rie  lampaiiain  s  nii  randi'lahros 
portant  des  phares  lenlirulaii  t's  l'Utourcrail  t  el  le  l'oii- 
taiiie. 

f'iiis,  au  ceiilre  de  clianiii  des ''rands  carrés  asphaltés, 
(|ui  sul)divis<»raieni  lii  plaie.  s  tHèverail  un  piédestal  de. 
Kunnit  vert,  pareil  à  celui  de  l'obélisque,  destiné  à  recer' 
voir  quatre  sutues  de  bronse  colosstdes.  Ces  statues  re- 
présenteraient les  quatre  pnuids  artistes  dont  le  génie  a 
doté  Parts  des  Tuileries ei  du  Louvre  Philihert  Delorme, 
Jean  Goujon,  Pierre  Lcs^oi,  Ducerceau.  d-s  (juaiie  sta- 
tues, dont  le  socle  serait  entouré  d'une  grille  en  fi-r.  inii- 
n'e  des  plusiwaux  travaux  île  serrurerie  de  la  renaiss,'iiice, 
semieiit  reliées  entre  elles  par  une  lile  de  candélabres  a 
deux  becs,  ce  qui  donnerait  à  cette  place  un  aspect  lée- 
nque.  Quand  la  ville  de  Paris  eut  Mt  disparaître  les  der- 
nières niatsoiw  de  la  place  du  Carrousel  pour  la  réunion 
des  ricux  palais,  eelle  (pii  siibsisla  la  deriiiiTe  iiiérile  un 
viuvi'iiir.  Va'  lut  la  deruirrc  maison  de  la  v\ni  du  hoyeniié 
'Ml  liil  iM  i  uif,  pendant  quinze  ans,  rl'un  travail  et  d'une 
iiL'tivité  soutenus,  l'ouvrage  national  connu  sous  le  nom 
■II'  DesrripiioH  4t  CBimfft  ordonné  par  l'empereur  Najio- 
lûou.  Cet  ouvrage,  qui  a,  pour  tinst  dire,  révélé  toute  la 
grandeur  et  les  merveilles  de  la  Thébaido,  n  exigé  le  con- 
cours d'une  immens*' quantité  d'artistes  m  tous  genres, 
en  outre  des  voyageurs  (pii  ont  apporté  leur  tribut  ii  l'é- 
r('iiion  de  ce  monument  lii>irn njiie  et  scii-nlifiiiuf  :  di'>- 
sinaleurs,  graveui"s,  iwpriuicurs,  coloristes,  l'abricuiits  de 
presses  ou  de  napien  gigantesques  ou  inusités«,etc.,  ont 
été  employés  a  l'œuvre  par  centaines.  La  guerre  conti- 
nentale ne  laissait  alors  ft  Tart  de  la  gravure  et  h  d'autres 
ûue  bien  peu  de  ressources;  l'ouvrage  sur  l'Fgypte  les  a 
lait  vivre  et  les  a  f)erreclionnés.  I.  iinprimei  ie  iinitériale  a 
prodigué  dans  l'ouvrage  ses  types  oriciitanx  ;  rinipres- 
.sioii  eu  couleur  a  lait  des  progrès;  des  maîtres  .m-  sont 
lornics  dans  1  art  de  la  gravure.  Les  dépenses  auraient 
pu  ètix*  couvertes,  et  uièiue  avec  des  bénéllces  pour  le 
trésor,  si  Ton  n'avait  pas  autorisé  une  seconde  édition  de 
TouVi^ge  avaôt  qu'il  fût  terminé  ;  mais,  pour  être  juste, 
on  doit  reconnaUre  que  Louus  XYIU  ordonna  l'acbéve- 
ment  do  l'entreprise  et  y  consacra  libéralement  le*  res- 
.sources  nécessaires. 

Dans  cette  maison  de  la  rue  du  Doyenné,  qui  devait,  en 
t93i,  tomber  sous  les  coups  du  marteau,  le  roi  de  Hol- 
lande, Louis-Napoléon,  pi^re  du  président  actuel  de  la  Ité- 
publique,  fut,  en  1809,  visiti  r  les  travaux  de  l  ouv  l  agc  et 
les  ateliers  de  gravures,  des  machines  ii  graver  et  du  co- 
loriage des  planches.  Il  l'ut  IVappé  des  résultat^,  et,  en  té- 
moignant sa  haute  satisfaction,  comme  l'avait  fait  |dus 
d'une  fois  rEmpei'cur  son  fr^,  il  exprima  un  vif  regret 
de  n'avoir  pu  voir  Tbèbes  de  ses  propres  yeux,  comme  il 
en  voyait  Hmage  fidèlement  représentée. 

Après  le  déblaiement  vint  le  nivellement  de  la  place  du 
Carrousel.  Cette  _place  Ait  soumise  à  .  une  opération  de 
levée  de  plan  qui  donna,  pour  ht  superllcie  du  terrain, 
une  longueur  de  250  mètres  et  une  largeur  de  140.  On 

s'occu|)a  d'accorder  le  sol  de  la  place  avec  le  niveau  de 

la  rue  lie  Rivcdi  prolongée  et  de  la  place  du  Palais-Uoyal. 

Les  combinaisons  que  reniermait  ce  projet  de  nivelle- 
ment tendaient  d*abora  à  ftiire  disparaître,  par  des  déblais, 
le  bombement  existant  entre  les  Tuileries  et  le  Louvre, 
qui  dérobait  h  la  vue  ces  deux  monuments  et  ma.squait 
faspecl  des  deux  galeries  iiiinl  et  sud  du  Louvre  et 
des  Tuileries;  ensuite  h  i  iabSir  une  clmussér  exhaus- 
sée, pavée,  bitumée  ou  bien  empierrée,  lacilitant  la  cir- 
culation entre  la  rue  de  Roban  et  le  iwnt  des  Sainls-Pères; 
il  dégager  le  soubassement  de  la  galerie  des  Tuileries,  qui 
était  enterré,  et  à  le  descendre  à  la  superficie  de  la  galeiie 
du  Louvre;  enlln,  à  fliire  disparaître  toutes  les  Inégalités 
du  len  ain.  qui  enlevaient  à  l'o.'il  l'cnstMiible  de  cette  ma- 
pnitique  place  ou  gênaient  le  mouviTueut  de  la  circula- 
lion.  Les  dis|iosiiions  jirises  [iiuir  obtenir  ce  résultat 
étaient  basées  sur  le  projet  d'achèvement  du  Louvre,  et 
M  devaient  en  contrarier  en  rien  lea  «om1»tiial8ons. 


D'autre  part,  le  vieux  palais  du  Louvre  fut  xestaïuél 

l'extérieur  dans  se»  principales  parties. 

La  grande  galerie  du  vieux  Louvre,  qui  fait  fac.'  n  la 
rivière,  lut  l'objet  il'une  restauration  luni  cniendin'.  l^>, 
travaux  d'ornnnnitalioi]  cl  de  sculplure,  ceux  des 
tons  surmontant  l'ordonnance  de  celle  partie  de  l'éditiez, 
lurent  mis  au  même  état  d'achèvement  Où  ils  étaient  il  y 
a  plus  de  deux  siècles  et  demi.  Les  travaux  qui  devaieat 
compléter  la  décoration  de  cette  partie  du  Louvre,  des  Va- 
lois et  de  Henri  IV,  furent  commencés  iinmédiatempiii 
après  l'exécution  de  ceux  de  la  l'ace  méridionale  de  cctii' 
galerie. 

Kn  nuii  18oi.  on  découvrit  le  beau  balcon,  sur  le  quai 
du  Louvre,  <pii  avait  été  entièrement  restauré.  Ce  balcuu 
est  au-devant  de  la  fenêtre  historique,  dite  FenAre  é 
Charité  iX,  et  d'où  ce  roi  tirait  avec  une  arquebuse  Sur 
les  protestants  fugitifs,  dans  la  nuit  de  la  Saint^-BÛIbé- 
leniy  :  «  Le /Vu/ui  iifuJ,  dit  Brantôme,  qui  n'est  pas  suspect 
il  cet  endroit,  et  il  (le  roi)  rantiuun  de  lirer.  Cette  fen>  tn* 
célèbre  s'ouvre  au  rez-de-ciianssi-e  du  Louvre,  a  l'exliv-  ' 
mité  méridionale  de  l'aile  eu  retour  que  commen»;a,  par 
l'ordre  de  Henri  11,  rarcliitei  te  bolonais,  Sébastien  Sarlio, 
en  .se  conformant  touleloi.-,  aux  plans  de  Piern»  Lescot. 

En  1852,  l'architecte,  M.  Duban,  fui  cliargé  de  faire  re- 
vivre des  détails  d'omementaiion  qui  ne  remontaient  p» 
h  Pierre  Lescot.  Pendant  la  minoiité  de  Louis  \1V.  la 
lènétrc  de  Clliarlcs  l\  et  le  l  aliiui'l  sur  l'eau  l'uri-nt  déeon-s  i 
par  (liovanni-lM  aiii-i:-rn  Pxiniain'lli,  |iniiU'e  de  Vilert*. 
élève  de  Pieiro  de  Corlone,  et  ce  lureni  les  détails  de  c«- 
temps  dont  la  restauration  avait  été  confiée  aux  soins  tu- 
tellimenls  de  l'architecte  de  1852.  L'aile  qu'habitait  CSiar» 
les  Ix  n*avait  qu'un  étage  surmonté  d'une  terrasse.  EHe 
avait  été  exhaussée  sous  Henri  IV  par  Etienne  de  Perse, 
peintre  et  architecte;  mais  eUe  était  resiée  ineompUV 
jusqu'il  Louis  Xlll. 

I  II  mur  de  relen»!,  dans  lequel  s'ouvre  une  porte  vi- 
trée, .sépare  la  profonde  embrasure  de  cette  fenêtre  de  It 
pièce  contiguê.  Au  milieu  du  tympan  ménagé  au-deKus 
de  la  iiorte,  est  peint  un  écu.sson  où  86  réunissent  les  bis- 
sons oe  France  et  de  Navarre  ;  il  a  pour  supports  deti\ 
ange.%  en  demi-bosse.  Une  console  surmontée  d'une  cif-  I 
quille  forme  la  clef  de  rarcliivolle.  La  voiite  de  Tamiil*' 
est  eiirieliie  de  cai'touches,  de  méilaillons  représentant  en 
grisailliN  lf>  altrilMils  des  seifiu-esel  des  arts,  et  eucadiv> 
de  moulure  dorées.  Les  cbilTres  entrelacés  d'Aune  d'Au- 
triche et  de  Louis  Xlll  se  détachent  en  or  sur  les  parois 
de  l'embrasure,  qui  sont  revêtues  de  jaspe  à  hauteur 
d'appui. 

Le  balcon,  orné  de  grandes  fleurs  de  liadoréeo,  OSt  00 
véritable  cbef-d'icuvre  de  serrurerie. 

Otie  décoraiioii,  rétablie  dans  .son  état  prittitif,  devîot 
une  des  curiosités  remarquables  de  Paris. 

Pendant  que  l'on  restaurait  une  partie,  on  embellisssit 
l'autre.  La  cour  intérieure  du  Louvre  Tut  l'i^jet  d'un  en- 
beliiiisenient  tout  spécial. 

En  janvier  185Î,  on  y  plaça  deux  des  statues  qui  de- 
vaient décorer  les  extrémités  des  1)ancs  circulaires  con- 
struits au  centre  des  quatre  paiterres.  Ces  statues,  qui 
représenlaient  deux  jeunes  tilles  et  taisaient  uu  assez  ^^ra- 
cieux  effet  n'étaienl  que  provi.soire.  Klevées  en  plaire, 
elles  dévoient  servir  de  modèle  aux  statues  en  marbre 
destinées  à  les  remplacer  plus  tard.  même  essai  devait 
avoir  lieu  pour  la  fontaine  élevée  au  eoatre  de  la  cour. 

En  nettoyant  tous  les  médatllom  en  marbre  des  entre- 
colonnemeiits  et  les  bandeaux  également  en  nMltee  qui 
surmontent  toutes  les  lenètres  de  l'édillce,  on  découvrit  i 
sur  l'un  d'eux,  il  l'angle  suil-nui'st  du  l'àliiiirni.  la  devise  | 
d?  Henri  II  :  Donfc  lolum  impkiti  orbem.  (k-tte  devise, 
sculptée  dans  le  marbre  et  dorée,  est  en  caractères  ro- 
mains et  maigres,,  comme  on  les  Ihisait  à  cette  époque,  en  i 
sorte  qu'il  fliut  être  au  pied  du  monument  pour  pouvoir  | 
la  lire.  Les  bandeaux  des  portes  donnant  accès  aux  diver-  , 
ses  galeries  du  rtVrde-ebaussée  ont  reçu  des  in.scriptions  I 
indiiiiiaiit  la  ilestination  des  g;iléiir>,  telles  ijue aii.'i-  i 
ijuHés  autyrienne»,  anliquilés  éyyplimntt,  fculpturu  an-  1 
rimm,  de  la  raMn'samer.  modffiMti  eto. 


Digitized  by  GopgTe 


UJSTUIRË  DË  PAHIS. 


711 


En  regard  des  nymiilas  iilacées  au\  ein  ui|^nuii  t  s  des 
jBrdiii:>qui  (lécouiu'iil  la  cour  du  Louvre,  d'upics  k'  iiuu- 
voau  svsiinnf  de  oécoratioii  de  cette  cour  luoiiumeiiiale, 
on  (ilaçasous  lespOiendes  grilles  de  ces  jardins  des  cuii- 
dclahres  en  brunze  pour  l'éclairage  au  gaz.  Cescandé- 
lahrc^,  (|ui  rupiiellent  tes  omvres  de  la  renaissance,  se 
•  ■.iiii|inseiil  d'un  lïit  de  colonne  lorsé,  qui  sujjporle  une 
liiiiUTUe  a  [diare,  et  (|ni  reiinse  mit  une  buM'  en  loriiie  de 
eonpe  renversée.  Le  lulc^l  i  iii'n  tir  liiiir'.ainlrs  de  l'eiiil- 
les  de  laiirii  I  et  di  lierre,  iloni  le  relier  se  conlourae  en 
spirale,  la  !  ise  esi  é^pileinent  oni6e  de  reli^ qui  repré- 
aenteut  ûe&  l^uqueU  de  fleurs. 

A  l'extérieur  ou  palais,  on  ne  négligeait  rien  pour  que 
tout  fût  en  liarinonipnvpc  les  grands  embellissements  pi-o- 
jet^s.Aiusi,  pai  exein|ile.  depuis  près  d'un  deuii-siéele,  les 
entrepreneurs  de  travaux  de  restauration  du  l'oni-Neuf 
avaient  établi  leui"s  clmuliers  sur  le  quai  du  Louvre,  dans 
les  deux  terrains  situés  au-dessous  de  la  colonnade.  Kn 
mai  185if  ils  reçurent  ordre  de  les  débarrasser  de  tous  les 
matériaux  qu'ils  y  avaient  amoncelés.  Ces  deux  terrains 
nettoyi  s  devaient  être  convertis  en  jardins,  et  la  clôture 
en  planches  remplacée  par  une  élégante  grille  en  Ter.  Au 
bas  de  la  jjrille,  on  devait  en  même  teniiis  rniistruire  un 
trottoir  de  trois  mètres  de  largeur,  qui  (levait  eiu  «'iiHltt' 
tout  le  nionuMU'iit,  pours<;  prolonger  ensuite  le  long  de  la 
graude  galerie  du  Louvre.  La  place  de  la  colonnade,  ii 
son  passage  prés  du  terrain  sud-est,  forme  une  rampe 
assez  considérable;  cette  rampe  devait  être  comblée  et  la 
place  mise  dé  niveau  avec  le  quai. 

Les  importants  travaux  devaient  être  entrepris  aussiiùt 
après  l'aelièvemenl  d'un  égoul  alure  en  conslrucltou  dans 
le  prolongement  de  la  rue  des  Poulies  jusqu'au  quai  du 
Louvre. 

En  creusant  pour  les  foudations  de  cet  êgout,  on  re- 
trouva eaeate  bien  conservés,  malgré  leur  ancienneté,  les 
restes  du  palais  du  Petit-Bourbon,  auquel  se  rattachent 

certains  souvenirs  liistoriques. 

Klevé  par  le  fameux  eonnétahle  Charles  de  Boiu-bon,  ce 
palais  s  éli  iidait  de  la  rue  des  l'oulies  jusqu'au  quai.  Lors- 
que, i«ir  suite  de  la  rébellion,  le  connétable  eût  été  dé- 
cianS  .traître  et  criminel  de  lèze-majesté,  on  y  brisa  ses 
armoiries,  et  on  Ut  barbouiller  de  jaune  les  |)orles  et  les 
fenêtres  de  la  maison  par  la  main  du  bourreau.  Ce  palais 
fut  en  grande  partie  démoli  en  152ft,  k  l'exception  de  la 
clia|ielle  et  d'une  vaste  galerie  o(i  Ton  établit  uu  thédtre 
qui  servait  aux  fêtes  et  aux  l-als  de  la  coiir. 

Le  15  mai  i;>77,  des  eiMnédien>  (pie  le  roi  Henri  111  avait 
fuit  venir  de  Venise,  et  ijui  a\ai(  iil  donné  (U>  iei)n'senla- 
tionsàBlois,  furent  installés  au  théâtre  du  l'elit-lkuji  bon-, 
ils  prenaient  quatre  sous  par  persoime,  et  ils  attiraient 
'un  grand  concours  de  spectateura.  Eu  et  eu  1588,  il 
en  ])arut  une  seconde  et  une  tnddème  troupe.  C'est  dans 
la  galerie  du  j^ais  que  Airent  réunis  les  Etats  généraux 

(leltili. 

Kn  H>i5,  le  théâtre  du  l'elit-Iîourbou  fut  dti  niHiveau 
occupé  par  des  boulTons  italiens  que  b;  cardinal  Muzarin 
avait  fait  venir  pour  satisfaire  la  passion  de  la  reine  Anne 
d'AUtricbe  pour  les  spectacles,  et  où  il  fit  représenter  la 
File  théétrée.  Orphie  et  JïitrydfM,  etc.  Bn  1658,  oe  IhéAtre 
fut  accordé  ii  Molière,  dont  la  troupe  débuta,  en  présence 
de  Louis  XIV,  le  3  décemltre,  par  VEtourdi  et  le  Dépit 
amoureux.  Celle  Irouiie  donna  des  i  rpi  l'M  iitaliuns  sur  ce 
théâtre  jusqu'en  1666,épo(iuo  où  Muliere  ijuitla  le  tln  illre 
du  Petit-Bourbon  pour  aller  occuper  la  salle  du  Palais- 
Royal.  A  cette  même  époque  ,'l»')r>o  ,  des  comédiens  espa- 
gnols venus  avec  I  iutante  Marie-Thérèse,  que  Louis  XIV 
venait  d'épouser,  donnèrent  trois  représeutationa  sur  le 
théAtre  du  Petit-Bourbon,  dont  la  démolition  fbt  com* 
nieiicée  le  13  octobre  suivant.  Sur  son  enipiacenieiit,  fut 
biitie,  du  côté  du  quai,  la  partie  de  la  colonnade  du  Lou- 
vre, dont  Louis  XIV  posa  la  première  pierre  le  17  octobre 
1665. 

Les  restes  du  palais  du  l'etit^Bourbon,  qui  n'avaient  pas 
été  occupés  par  le  tbé&tre,  avaient  été  affectés  au  garder 
meoUe  de  la  couronne,  qui  fut  transféré  à  l'hôtciGonti 
en  lî'S,  cl  ce  sont  ces  deruici:»  restes  que  l'on  rcneontro 


aujourd'hui  aj)rès  un  séjour  en  terre  de  prè>  de  quatre 
sièries. 

Li  |iObe  de  lu  uremière  pierre  de  la  grande  galei  ie,  (|ui 
devait  achever  ao  relier  les  Tuileries  au  lx>uvre,  eut  lieu 
le  25  juillet  1852.  La  médaille  comroémorative  couteuait 
la  mention  suivante  ; 

«  l.'an  ISfii,  le  prince  fjtui^Snpnl^nn  étant  prétitimt  d$  la 
Bqiiililiijue  fraiiraise.  In  première  pierre  pour  Cnrhertmenl 
du  Ijunrrt,  et  xa  joitriiou  au.r  TuHerieit,  n  été  posée  f»ar 
M.  te  comte  Xavier  de  Cosahiauca ,  miuifire  d'Htal.  M.  Vi»- 
eoHti,  arehiierie.  » 

Une  médaille,  d'un  fort  beau  module,  gravée  par  M.  Ca- 
quet ,  consacra  cette  cérémonie.  Elle  représentait  d'un 
Ciité,  l'eRigie  du  Prince-Président,  admirablement  frap- 
pée; et,  de  l'autre,  elle  contenait  cette  inscription  • 
.  Achéreinrttt 
de»  Tuileritê 
«C  du  Louer». 
Pose 

ie  la  première  pierre, 
25  iuiUel 
f8S«. 

Palais  Kti  Li  xi  muimik..  —  Aiuès  la  révolution  de  IS;îO. 
on  voulut  agrandir  le  Lnxeiidiourg.  l'a  savant  areliilert.', 
M.  deCisors,  luleb.'ir-é  de  ee  travail.  Cette  heureuse  té- 
mérité d'agi-uiidir  de  tout  uu  cvn-ns  le  palais  de  Marie  de 
Médicis,  sansfilérer  rharmonie  tie  ses  lignes  et  le  carac- 
tère du  monument,  fut  couronnée  de  succès. 

Les  bfltImeiMs  du  palais ,  appelés  le  Petit^Luxerobourg, 
fun  nt,  à  plusieurs  reprises,  l'i^jet  d'une  restauration 

siK-riale. 

Kn  U,ii,  le  cardinal  de  Kichelieu  lit  construire  un  ehai  - 
inunt  petit  nalais  qu'il  habita  (juelque  temps.  11  en  (it  don 
ensuite  ii  la  duchesse  d'Aiguillon,  sa  nièce.  Ce  palais 
passe,  par  héritage,  an  piince  Henri-Jules  de  Bourbon,  et 
reçut ,  a  cette  occasion ,  le  nom  d'Mrrf  du  Mt'Botarbtm. 

La  princesse  Anne  Palatine  le  choisit  pour  sa  demeure. 
Celle  princes.>e  v  lit  exécuter  des  réparations  considé- 
rables. Elle  lit  c(jnstruire  le  délicieux  petit  elottre  situé 
entre  rin'ilel  et  l'orangerie. 

Kn  17i(i,  la  société  des  .\rts,  fondée  sous  la  prolectioti 
de  Louis  de  Bourbon-Condé ,  comte  de  Clermout ,  tenait 
ses  séances  au  Petit-Luxeinbourg.  Sous  le  Directoire, 
(|uatre  de  ses  membres  habitaient  ce  palais. 

Hona|)arterhabiUi,3i  son  tour,  pendant  les  six  premiers 
mois  de  son  consulat.  Le  frère  de  l'empereur,  Joseph . 
roi  de  Naples,  et  la  reine  d'Kspagne,  l'occupèrent  sueees- 
sivenieiit. 

Lorsque  le  Peiit-Liuembourg  était  occupé  pur  la  prin- 
cesse Anne  Palatine  de  Bavière ,  veuve  de  Henri-Jules  de 
Bourbon,  des  augmettUMione  coo^ërables  furent  faites  à 
ce  pabtis ,  sous  la  direction  de  Germain  Boffiraud ,  son  ar- 
chitecte, qui  construisit  le  cloître  snlisi-^tant  aujourtl'hui 
entre  les  bAtiments  d'habitation  et  l'oraiigerie.  Ce  cloître, 
formé  par  des  arcades  su  rbai^x'es,  oflVe  un  s|iéciiiien  asxv 
curieux  de  rarcbileclure  capricieuse  et  tourmentée  de 
celte  époque.  En  1851 ,  il  fut  l'objet  d'une  re.^tauralion 
complète,  qui  s'exécuta  sous  la  direction  de  M.  de  Gisors. 
architecte  ou  Luxembourg.  H.  de  Gisors  ajouta  ii  ce  cloHre 
quelques  appendices  construits  dans  le  style  de  la  renai.s- 
saiice.  et  qui  sont  d'assez  bon  goût.  Ces  constructions 
nouvelles  s'êbîvciit  sur  un  terrain  voisin  de  l'aneienne 
chapelle  de  la  congrégation  des  dames  bénédictines  du 
Calvaire,  fondée  par  le  fameux  père  Joseph  de  Tremblay, 
caiiucin,  et  dotée  par  la  reine-mère,  Marie  de  Médicis. 

Le  iiortait  de  cette  chapelle,'  qui  faisait  saillie  en  dehors 
de  l'alignement  de  la  rue  de  Vaugirard,  fut  démoli,  il  y  a 
quelques  années,  pierre  à  pierre,  et  reconstruit  selon  l'a- 
lignement nouveau  de  cette  voie  publiqffe. 

Quelques  jours  apivs  la  révolution  de  18i8,  l'autorité 
municipale  (îu  11'"  arrondissement  revut  l'ordre,  du  gou- 
vernement provisoire ,  de  procéder  a  la  destruction  d'une 
prison  qui,  depuis  1834 ,  avait  reçu  tous  les  accusés  poli- 
tiquet  lenTOyés  devant  Uiuridiction  exceptionnelle  de  la 
Cour  dos  pairs.  Cette  pruon  avait  été  établie  dans  les 
1-Atin^.ents  ilc  l'ancii'nne  congrégation  des  btoédictlnes 
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du  Calvaire.  Elle  fut  itnint''li:ii>  iMi'iii  (N-molii'  ,  ot  la 
chapelle,  dont  peu  de  iiioiiil<-  <'<lllll:lis^uil  l'existence, 
éproiivu  le  luême  sort.  (>lte  diu|i(  lle ,  duiil  il  ne  ro8(o 
(ilus  que  (|ueli|iies  Irn^mcntffdc  seiilpture,  posf«éi1nU  dps 
lrfS(|iM's  cm  ii'iis«'s ,  ainsi  que  plusieurs  peinlures  de  Plii- 
lippe  de  Cliaiiipaffiie.  La  (•(Miniiissioii  di'S  iiHHiiiineiits  his- 
toriques, ayant  \i>ilt'  iTS  rir>i|iii's ,  jugea  l'ur  li'iir 
ménlje,  elles  exigeuieiil  une  cuinplé  e  resiauraiioii ,  el  de- 
vaient être  soigneusement  conservées  comme  modète  de 
peinture  morale. 

En  183S,  le  Petit-Luxembourg  devint  la  demeure  nlTl- 
eielle  du  i)rince  Jérôme  Bonaparte,  président  du  sénat. 

Ijè  jardin  du  Luxeniliourg.  décoré  de  statues ,  embelli 
dans  tnuii  s  ses  |iarl  ies,  <<st  devenu,  à  cette  époque«  le  plus 
Iteau  jardin  publie  de  Paris. 

C«Nsm\AToinK  i»Ks  Ahts  kt  Mktikhs.  —  Il  y  a  quelques 
années,  le  Conservatoire  des  Arts  et  Mi'tieis'n  était  qu'un 
amas  d  édifices  et  de  vieux  monumenis  lomlianl  en  ruii»  -- 
el  oii  étaient  entassés  les  modèles  des  macliines  et  des 
métiers ,  produits  de  rimuslrle  frtin4:àise.  Aiûourd'liui , 
I  •  si  liii  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  palais  de  la  ca- 
pilid)-. 

Lt'  CoiisiM  vaioire  occupe,  dans  snn  cnlier,  les  bàiimi  iils 
de  l'aneien  prieuré  de  Saint-Mûrliii-ilrv-(',liainpR.  dont  la 
rundalioii  n^monleaux  roismérovin^ni  ns. 

D'abord,  patron  des  Francs,  saint  Martin  deviut.  apt^s 
sn  mort,  le  saint  le  plus  révéré  de  son  tem|«.  Sa  rliape 
étîiit  portée  aux  armées  eonnne  le  paUadluni  de  la  France, 
(In  cl<  \a  il  rf>  suint  une  é;,'lis(*  qui  prit  le  mnii  de  liasi- 
lii|iir.  cl.  l'an  f'i'.K  |);if:n|i('rl  lut  aeconla  une  loin-  qui  dp- 
MiM  riviilc  de  celle  ilc  Saiiit-Heiiis .  el  dont  le  elunnp  fut 
li\i  >irr  lui  I  II'  iiiiii  coiiiUnsfinl  de  la  Oité  en  un  lieu  nommé 
le  i'as-S<ihtl-MtUlin,  i:l  situé  à  l'endroit  où  conniience  au- 
jourd'hui la  rue  du  Vr,  :-Boi», 

Lors  de  la  rameuiu;  invasion  des  Normands,  ta  iMi.<<iliqup 
fut  détruite.  En  10«0.  llenri  1*»  en  ordonna  la  reennslrne- 
tion  cl  en  ifKiT.  elle  fut  desservie  par  desclionuiiics  icua- 
iieiis  qiij,disi  iil  lc>-  chroniques, rfraiVnf  drshmitti'lnnfui  rl 
j(tis(iifnt  miiiii  iilsniinil  If  mrrii  f. 

En  1079.  des  moines  de  Cluny  succédèrent  il  ces  cha- 
noineségrillards,  et  le  monastère,  qui  portait  le  nom  A*ab- 
baur,  reçut  celui  de  prieurés 

I  ji  1702.  on  reconstroisH  le  cfoltrt*.  et  l'on  MtK  les  moi- 

I  -  i|ui  tiorileiit  la  rue  Sniiil-Marliii .  ile|iuis  le  corps  de 
;;;irile  jusi|u'a  la  fontaine  île  I.iTihh-,  el  f|iii.  iipiè>  l.">(i  ;ins 
d'i'xislence ,  furctit  (Icinulics  |miui'  rc\i'ri.lii  ii  ile>  nia:,'iii- 
l'ipics  plans  de  l'areliilecic  du  Conservatoire ,  M.  Léun 
Vnuiiovei  ,  chargé  d'agrandir,  de  restaurer  et  d'approprier 
les  Imiiuients  de  ce  ptiluift. 

I>e  portail  est  remar(|uable  fmr  Télégaftifc^  des  coupes  et 
roriiementalion.  l'.t'  portail,  tout  h  Fait  numutnental .  est 
décoré  de  frontons  et  de  earialides.  .*sur  la  (Vise,  on  lit  : 
('.(i>sni\  Moutr.  ?(.\Tio>M.  iiKs  AtiTs  LT  Mrrii  ns. 

II  donne  entrée  h  la  grande  crmr  iriioimeiir.  face, 
.se  trouve  la  nouvelle  entrée  des  galeries .  prêt  édée  d'un 
spleudide  perron.  A  pnuclie,  est  le  nouveau  bâtiment,  où 
sont  organifMÏS  les  am^^iliithéàlres  de  des.siii;  et,  il  droite, 
Ffiucien  et  merveilleux  rérecloire  des  moincs,  contempo- 
niin  de  la  ftaintc-Clid pelle  du  Palais  rt(*  Justice,  restauré, 
eii  iii  lli,  pein',  décoré.  Imisé.  il  la  inaniè|(i  bysaiitine.  l.,<i 
voùle,  d'une  liarilie>se  inliuie,  es'  soiilenne  par  des  co- 
lonnes d'une  lénuilé  telle,  que  la  vonle  seiiiMe  devoir 
s'alùuier  sur  la  téie  des  visiteurs.  Cette  pièce,  d'un  aspect 
aussi  riche  qu'imiiosunt,  est  destinée  k  recevoir  la  biblio- 
thèque. Les  vitrines,  rurl.rentnniuables,  sont  qu'un 
nomme  vul^airomenl  des  grlmitm.  Le  plancher,  dans 
toutes  les  parties  (|ui  lonp;ent  la  biMiolhèque,  est  une  mo- 
saïque en  carreaux  émaillés  du  \lll'  sii  e|e. 

La  jiarlie  la  plus  oriunnale  <lu  réleclnire  evf  la  chaire  de 
lecture  des  menues,  avec  un  escalier  incrusté  dans  le  mur. 
Sur  le  mat  qui  s'élève  au-<iessusde  la  |»o('le  d'entrée,  l'en  <  c 
k  la  manière  du  leuius,  sont  quatre  tlgures  et  deux  médail- 
lons représentârif  iMrl ,  la  SàtM  Phy^qM,  la  CMmfr, 
la  l'hiftiiiuf  et  la  Cmilfur. 

L'ancienne  ei  curieuse  église,  jonstruite  sans  un  seul 
piliw,  pilastre  ou  colonne,  est  devenue  le  sanctuaire  de 


l'hydraulismc  et  des  machines  h  vapeur.  Au  huiii  d"  la 
tour,  on  a  même  établi  un  Appareil  hydraulique  pour  fhirc 
des  expériences  en  grand. 
L*abside  et  M  vaisseau  de  réglise  datent  du  HIH*  siècle. 

En  1793.  lorsqu'elle  fut  sticcapée,  elle  avait  son  maître 
autel  décoré  d'après  les  dessins  de  Mnnsard.  (hi  y  voyait 
un  tableau  leprésenlant  nue  Nativité,  par  Viirnoii.  Le 
clueur,  la  nef  et  le  réfectoire  ollVaienl  des  laldeanx  df 
L<Miioine,  de  Jouveiu^t,  de  Sylvi>stre,  d'André,  etc. 

(In  y  voyait  nns.si  les  sculptures  de  riuillannie  INtslel, 
de  Philippe  de  Morvillicrs.  de  Jeanne  de  Uroe,  sj»  l'emiiie. 
et  de  Pierre  de  Norvilliers,  chancelier  de  France,  leur 

ni9. 

Outre  les  laboratoires,  bibliolbèqne  et  ampbilliéâtii?. 
voici  la  liste  fie  ses  galeries  comniétemeul  réorganisées: 

Rrz-de-rhnuss^e.  —  I*  (ialerie  des  pOÎdft  et  mesures  de 
tous  les  temps  el  de  tous  les  pays; 

2"  (.alerie  des  métiers  a  tisser; 

3*  (ialerie  d'instruments  agricoles. 

frmier  Ha^. — !•  Grande  galerie  des  modMea  d*ii8iM, 
machines  b  vapeur,  etc.  ; 

5»  (ialerie  desmalièn's  premières; 

()•  (i  ilerie  de  la  o  raiiiique} 

7"  dalerie  de  plusiqnc  ; 

R*  (ialerie  d'borlogerie; 

9»  Galerie  géométrique  et  dinstruménts  de  préelsioa; 
10"  Galerie  de  tours; 

1 1*  Galerie  d'npiifpie  ; 

12*  Galerie  d'objels  divers. 

Le  tout  h  peu  pris  de  deux  kilomètres  de  déroloppe» 

ment. 

Sur  la  niçade  donnant  sur  la  cour,  Parehitecte  a  (Ut 
placer  les  quatre  inscriptions  suivantes  : 

L'an  1660.  L'an  1794. 

Fondation  el  dotation  de  •  Institution  du  (^onserrs- 
l'ahhaye  royale  de  Saint-  toircdes.\rlsetMétier«.|(ar 
Miii  lin  -  (les  -  Cliainits.  par  décret  de  la  (loin  eiiiimi  iia- 
llenri  1",  roi  de  Fiaïu-e.  tidnale  liu  t!l  veii:!  iiiiaiiv. 

L  an  l7'.iH.  De  \H\",  ii  |s:ii. 

Installation  du  Conserva-  Agrandis.seineiit.  restau- 
loirc  dans  les  bAtiments  de  tation  et  appropriation  drs 
l'ancien  prieuré  royal  de  bâtiments  du.  Conserva- 
Saint-Martin -des-Champs.  toire. 

Le  triand  projet  du  gouvernement  est  d'isoler  eomplt'-- 
tetneiii  le Cdiisri  vatoiredes  Arts  etMétieis.au  uord-o.ie»L 
|iar  lu  rue  Saiiit-Marlin;  au  iionl-e^t,  par  la  rue  du  Vei1- 
Juis;  el  au  sud,  par  la  rue  Vaiicansou.  Cette  dernièiv  rur 


serait  prolongée  et  alignée  jusqu'à  la  rencontre  de  la  rur 
Réaumurfancienne  me  Royale),  et  eniln,au  sud-ouest. 

par  la  rue  l'unale. 

Une  fois  teriiiiné,  le  Conservatoire,  indépendamine'il  de 
toutes  les  inacliines  et  de  tous  les  métiers  destinés  a  l  ia- 
duslrie  française,  |)ossédera  «laus  si  s  i,rileries  ton^  |.s 
outils  servant  h  la  inaiu-d'»L'uvre  de  tous  les  corps  d'état 
exercés  en  France. 

Palais  lie  Rni  de  —  Sur  les  hauteurs  où  .s'élevaient 
le  monastère  et  les  jardins  de  l'ancien  couvent  des  n  li- 
gieuses  de  la  Visitation,  devait  être  un  palais  au.Hsi  étetufu 
que  Celui  de  Versailles,  et  qui  aurait  été  l'ouvrage  le  pliK 
va^t"  e!  le  plus  extra'H  liunire  du  dix-ueuviéme  sii  ^  l'-. 
Il  était  dillicile  de  Irnuver  dans  Paris  un  plus  beau  sj|.-H 
une  position  plus  admirable  que  celle  ipii  avait  étr-  choi- 
sie, lin  rez-de-cbaussée  de  l'éilitice  rpii  aurait  été  élevf 
sur  trois  rangs  de  souliassemeiils,  du  rniédu  midi,  m 
lUce  de  l'Ecole  militaire,  du  Cliawps-dc-Murs  etdarfs  Fixe 
du  pont  d'téna;  on  aurait  découverties  (|uatre  extrémités 
du  ('Iiamp-ile-Mars  et  ses  belles  avenues  d'etireinte;  su 
levant,  |>rès  de  la  rivière,  devaient  être  placés  les  ar- 
cliives  de  l'Ktal,  lepalai-  li  Ai  t-,  ITniversité,  le  pal-iis 
dn(irand-Mailre.  les  bidniations des  professeurs éniérili'*. 
(les  savants  et  des  boni  me»  célèbres»  qui,  par  des  .services 
importants  ou  par  leurs  talents,  ont  mérité  les  respects  ei 
la  reconnaissance  nationale  $  au  tîcMicheat,  de  Pautre  côté 
du  Chnmps-de-Mars,  une  caserne  de  cavalerie  et  des  ma- 
gasins pour  les  dépftts  des  sels,  des  tabacs  el  autres  mar- 
chandises de  l'octroi;  h  l'extrémité,  vers  ▼amttaard.  as 
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literie  ;  plus  loin, 
ironcllo,  (les  niai- 
irulililc  publique. 
d(^s  Invalides,  du 
IIS  de  ce  quartier, 
laine  de  Grenelle, 
nouvelle,  le  quar- 
;  devait  s'élever  le 
rait  joui  dii  coup 
l)le  se  replier  polir 
ii  la  travei'seiitjles 
onffue  perspective 
brillent  le  château 
le  avec  les  statues 
s  rues  qui  y  abou- 
1 1  amps-Elysées.  '  De 
lit  un  tableau  non 
t.Toujours  aperçue 
erpenter  jusqu'aux 
leudon  et  de  Saint- 
r  la  nice  dord,  on 
Boulogne,  qui  au- 
ne pour  former.  le 
ru  les  belles'allées 
fin  le  devant  de  ce 
i>ar  rare  colossal 
*ait  devenu  le  chef- 
^atelfe  aurait  servi 
rrivé  au  palais,  du 
>  douces  à  droite  et 
l  de  la  cour  d'bon- 
N  ce  palais  aurait 
)ns  de  tous  les  sou- 

ilre  l(^s  rues  de  Poi- 
i  d'Orsay,  fut  com- 
»  <M  d'y  j)l!icer  le  mi- 
'u  ïHii),  les  travaux 
ee  (léparleiuent,  ei, 
compris  Pacquisi- 
/cr>,3:ii,|oi  ivaiics. 

1/  rmiiiistère  de  Tin- 
le  ce  défiartement. 
iiislère  des  aflaires 
andonné.  En  1833, 
:  cetédiflce  dut  être 
les  travaux  publics, 
chaussées^  etc.  A 
833,  on  dut  ajouter 
mée,  607,000  firancs 
[)rdéspar  une  loi  du 
S41,000  francs  votés 
:a  le  coût  total  de  ce 
d'Etat  et  la  cour  des 

leiit  «louble  en  pro- 
sur  une  hiri^vur  de 
''orps  (le  hnliineiit 
»    «M  (Tune  ^-alei  ie 
'  ii  arnules  ouvertes 
ipnle,  qui  n  113  luè- 
.  gîiiiclie,  deux  liîUi- 
r  1m  me  de  Poitiers, 
autres  corps  de  Im- 
•iteetà  gauelie  d'une 
S;  deux  Autres  coul  s 
bf^tinients  iiilerinc- 
I  est  ce  palais  à  Tex- 
s  diverses  façades; 
»  elles  portiques;  de 
!  f  nies  parties  de  Té- 
à  lÉ  fois  plein  d^élé-» 

niitde  parlf*!^  du  plus 
])s  moclenies,  il  n'esl 


pas  sans  inlénM  de  jeter  un  regard  sur  Torigiae  e 
cri()tinii  de  ces  monuments. 

Les  Kouiains  furent  les  premiers  (|ui  construisi 
arcs  (le  triompbe.  lUnis  l'origine,  ccsarCsoU  porte 
plinles,  construits  en  bois,  étaient  élevés  eii  1  1 
des  généraux  auxquels  le  triomphe  avait  été  ( 
ils  étaient  surmont(^s  de  trophées  d*arities  enl 
rennemi,  et  de  la  statue  du  trlomphatëUr.  Les 
symboliques  des  villes  et  des  nationd  Vftincueà  c 
lespieds-droitsetéiaientsUâpenduëéii  là  voûte;  des 
étaient  ménagés  pour  placer  des  ttiuâiciëiisèidi^  I 
cliaigés  de  trophées. 

Plus  tard,  ôn  voulut  doMifir  âùx  âfçs  de  IHôti 
caractère  plus  imposant;  on  voulut  ûuMls  tùSi 
quelque  sorte,  une  page  d'histoifè  destinée  ft  pdi 
postérité  le  récit  des  hauts  foits  soiil  hhsptratimi  t 
ils  avaient  été  élevés.  Le  bois  fut  fHsiAplàCé  par  U 
le  marbre,  le  bronze  et  les  matièMA  leâ  plu^  pté 
l'architecture  et  la  sculpture  prodiguèrent  tbUteS 
sources  de  leur  art»  pour  les  tranmbhllér  ën  liiàf 
durables.  '  » 

Les  arcs  de  triomphe  furent  d'abord  destlfléà  i 
crer  et  perpétuer  la  mémoire  de  trioiîibhes  ml! 
mais,  ))lus  tard,  la  flatterie  des  cours  eu  lit  le  sim 
destal  de  la  statue  des  empereurs.  • 

Quelques  détails  sur  les  plus  grands  triomph 
tants,  de  Tantiquitt}  et  des  temps  modernes,  pourri 
vir  de  point  de  comparaison  pour  apprécier  les 
tions  colossales  du  monument  dont  nous  devons 
l'historique  et  la  (lcscri|)lion. 

A  Home,  l'are  de  Constantin,  qui,  par  ses  dimf 
dépasse  tous  les  arcs  anti(jues  connus,  a  d(^  hau 
m(*'tres  395  millimètres  (65  [deds  10^);  largeur,  2i 
7(10  millinn'nres  ,70  pieds);  épaisseuri  6  mènes  i 
limètres  fil  pieds  8*^).  ' 

L'arc  de  Septime-îsévère,  qui  vient  ensuite,  a 
leur  h)  m<'tr(\sH25  Miilliini^'tres  (61  pieds  -;  larj^^eur, 
1res  185  niilliintires  (71  |)ieds  4*^.];  épaisseur,  7 
40  milliiiirt res  'il  pieds  S'^L 

Les  Honinîiis  ne  se  contentèrent  pas  d'élever  < 
de  triomphe  dans  leur  pairie,  ils  en  construisiren 
nient  dans  les  pays  conquis.  Ainsi  ce  lut  par  leur 
que  fut  élevé  l'arc  d'Adrien  à  Athènes.  Parmi  lesoj 
des  Romains,  on  doit  encore  citer  l'arc  d'Orange 
tement  de  Vauduse),  qu'on  croit  être  élevé  en  Vh 
de  C.  Marins;  ce  monument  antique,  le  plus  ht 
possède  la  France,  a  22  mètres  730  millimétrés  f7( 
de  hauteur,  sur  SU  mètres  450  millimètres  ^ 66  pii 
longueur. 

De  tous  les  arcs  modernes,  la  porte  St-J)eois  est 
nlus  remarquables;  elle  fut  élevée  piar  lëë  oti 
Louis  XlV.Cemonarque  voulut  luidotinei*  des  d(Û 
supérieures  à  celles  des  arcs  antiquës;  eliç  ft  l3 
645  millimètres  (72  pieds  QO]  de  hàutettr«  èt  ti  «ûèl 
millimètres  (73  pieds  9»)  dé  labeur.  Elle  flut  èoi 
par  Farchitecte  BlondeL 

Les  constructions  do  la  pôi^tô  Saint-HàrtM,  (il 
struisit  l'archttei^ie  iHéité  Bâllèt,  sont  inrartêUrës 
de  la  porte  Saint-'Dems,  et  ses  proportions  luid 
l*aspect  d'une  porte  de  ville  plutôt  que  celui  d*un 
triomphalé. 

Enfin  il  existait,  à  fehtfée  du  ikitîbourg  âàiht-A 
tin  are  élevé  élt  Thonneur  de  Henri  11,  et  réstaui 
Louis  XIV par  Bioiidel ;  il  était  remarquable  |)ar  les 
tures  de  Paul  PotiCé,  dont  il  était  orné.  Il  Fut  dél 
y  II  vingt  ans,  lors  de  rélargissement  des  abord; 
place  de  la  Bastille. 

D'après  ce  |)rccis  historique,  on  voit  que  le  pluî 
arc  connu  était,  avant  l'érection  de  l'arc  de  triom 
TEtoile,  la  porte  Saint-Denis,  dont  la  hauteur  es 
mètres  645  millimètres  (72  pieds  O^)* 

Pav  un  décret  du  18  lévrier  1806  ,  Napoléon  vou 
ver,  en  l'honneur  des  armées  françaises,  un  arc  de 
phe  qui  iïit  pp^antesque  connue  les  faits  d'armes 
devait  consnerei-  souvenir,  et  Tare  de  triomphe' 
toile  s  éleva  sur  les  dimensions  suivantes  : 
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Hauteur,  49  métrés  443  millunèlres  (17i  pieds  S^h 

Urgeur,  M  mètres  820  millimètres  (137  pieds  11<); 

Epaisseur,  St  mètres  210  millimètres  (68  pieds  V  '; 

Le  grand  arc  a  29  mùtres  4iO  millimètres  (!Ki  pieds 
de  linuteur,  sur  14  mètres  610  millimètres  (45  pieds)  de 
largeur; 

Los  petits  arcs,  18  nuMrrs  (i8(i  iiiilliiii('ire»(5'T  pieds f*J, 
sur  8  tnétres  440  inilliuu  lrcs  (i5  pieds  11"); 

Les  fondations  ont  8  mètres  375  miiiimî'tres  (i5  [licds  9*) 
de  profondeur  aundessus  du  sol,  sur  54  mètres  560  milli- 
mètres (167  pieds  Wj  de  longueur,  el  87  mètres  tSO  mil- 
limètres (83  pieds  IF)  de  largeur. 

la  première  pierre  fut  posée  le  15  août  1806;  elle  porte 
pour  iiiscTiption  : 


L'a  n  1 80(5 ,  If  qu  in  zième 
(faoûl  ,)our  (7K  ;i  II-  erut  ire 
de  la  missancf  de  S.  M. 
Mapoléon  ie  Grand,  celle 
ftirrre  est  la  première  qui 
a  élé  posée.  Le  minittre 
de  riulérieur.  Jf.  d« 
ChainiKUjny. 

Jusqu'en  18U  ,  li  s 
travaux  se  pour>ui\i- 
rc:it  avec  acilviié.  l.u 
Resta u ration  lut  sur  le 
point  d'abandonner  cet- 
te immense  construc- 
tiim  ;  mais ,  aiu  ès  lu 

f:uerre  d'Espagne  de 
883,  une  ordonnance 
royale,  du  9  octobre  de 
la  iiHMue  année,  ayant 
cliarifré  la  destination 
priniilive  de  l'éditice  el 
(Ji'iidti  que  1  an-  île 
triompliede  l'Kioile  cou- 
saererait  la  mémoire  de 
oette  eipédition,  les 
travaux  furent  repris. 

Un  moment  suspen- 
dus lorsdelarévolution 
de  1830,  les  travaux  tu- 
rent repris  le  ;)1  juillet 
1832  el  continuas  .^-iius 
interruption  jusqu'au 
juillet  1836,  jour  où  fut 
inauguré  le  mouumeut. 

Telle  est  Thistoire  de 
réditication  de  ce  mo- 
nument. Les  sommes 
consacrées  h  sa  cdii- 
strnctiou  et  à  sa  déeo- 
ratinn         iiiuiHoiU  à 


Momah»  S»laii«M«uc  nce. 


l,liei)riir.— il.  Louis  Xllt. 


»,6ol,llï  francs  f<i  (  f  utimes,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 
Sous  l'Eminrc.    .    .    .    3.i00,715  fr.  o(i  c. 
SouslaAeslaurutiou.  .   3,000,778  68 


M 

Sous  lailesiaurutiou. 
Sous  Louis-Pbilippe, 


3,000,778 
3,449.625 


Total.   .  .  •,6at,115  6S 

Les  sculptures,  les  ornements  qui  le  décorent  r^iioii- 

dent  h  la  magniticeuce  du  monument. 

Les  deux  graiiiles  fiitcs  de  In  drcuralion  extérieure, 
traversées  par  la  rouli-,  n  ganli'ut,  la  iiremii-ro,  les  Tui- 
leries; la  si'conde,  le  poiil  de  Neuilly.  Les  deux  |>t'tiles 
faces  regardent,  l'une,  û.  droite  en  venant  de  Puris,  la  cam- 
pagne de  aichy}  l'autre,  à  gauche,  le  côté  dePassy  et  de 
Cbaillot. 

Chacun  de  ces  massif,  dans  la  partie  inférieure  des 
deux  grandes  fiiees,  présente  extérieurement  un  groupe 
de  seulptui-e  de  11  mètres  70  centimètres  (36  pieds)  de 
lia u  1.  >  t  les  figures,  5  mètres  85  centimètres  (18  *  *  ' 


proptirliDU. 

i:elui  de  droite,  sur  la  toce  du  côté  des  Tuiln  ios.  coni- 

Eosé  el  exécuté  par  M.  Rude,  représente  ul  utvxKt  (1792;. 
e  groupe  de  gauche,  sur  ta  même  ftce,  composé  et  exé- 


cuté par  M*  Cartot,  représente  Lk  tuouphe  (18Io;.  U 
groupe  de  droite,  sur  la  fiice  du  côté  du  pont  de  Neuillv, 
par  M.  Etex,  représente  u  aÊSiSTAiicE  pKit).  Enitn  k 
groupe  de  gauche,  sur  la  même  face,  par  le  même,  re- 
Itn  ^eiite  LA  PAIX  (1815;. 

Kiure  l'imposle  du  f^iainl  are  el  l'entablcaieut,  s>ui 
|ii:iri''s  lieux  luis-iei jets  ;rar  M.  LemfùTe, représentant  les 
Riuéiaillei  du  général  Marceau- 

Le  bas-relief  de  gauche,  sur  la  même  face,  par  M.  Sevrr. 
aîné,  représente  la  bataille  d'Aboukir; 

Celui  de  droite,  sur  la  flice  du  côté  du  puni  de  Neuillj, 
par  M.  Feuchère,  le  passage  dupontd'Arcole; 

Celui  de  gauche,  sur  la  même  ucc,  par  M.  Chaponnière. 
la  prise  d'Alexandriet 

Celui  di^  lai  e  latérale 
•   ■  .  de  droite,  par  M.  <i  <- 

tlier,  la  baiaille  tl'Au- 
aterlitz; 

Celui  de  la  faee  laté- 
rale de  gauche,  par  ]|. 
Harochetti ,  la  iMitaillr 
de  Jemnia|)es. 

Les  Renommées,  pla- 
c«ies  dans  les  quaire 
tympans  des  deux 
giunds  arcs,  sont  com- 
posées et  exécutées  par 
M.  Fradier. 

Dans  la  frise  du  grand 
entablement,  règne  an 
pourtour  du  monument 
un  bas-relief  représen- 
tant, sur  la  faee  de  l'a- 
ris  et  la  moitié  îles  fac-s 
latérales,  le  départ  (le> 
armées.  comrwisiiiim 
et  l'exécution  de  relte 
frise'ont  été  divisées  ea 
six  parties  et  conliéM 
à  six  artistes:  MM.  Bran. 
Laitié,  Caillouette.  Jar- 

Ïuot,  Seurre  aîné  et 
lUde. 

Sur  les  boucliers 
cé-.  dans  l;i  liauteur  ili- 
l'Allique,  ligureiit  tn-ii- 
te  noms  de  vieloiivs 
choisies  parmi  celles 
qui  ont  le  |d  us  inllué  sur 
las  destinées  de  h 
itotteet 

VMJIY.  —  JF.JHIAPKS.— 
FLECats.  —  iio>Ti:^oTn. 

—  LODI.  —  CAST10LI0M. 
—  AIKiILK.  —  llIVOM.  —  PVHAMIDES.  — ABOrKlIl.  —  AI.KM\Er.. 

  2LIIICH.    —  m  LIOI'OLIS.  —  MAHhM  O.  —  IIHIIKM  IM>rN. — 

ttil.  —  AVSTEiaiTZ.  —  lESA.  —  FRISULAHU.  —  S01H>SIEJ1.\. — 
ESLI^G.  —  WAGRAM.  —  U  MSSRIIWA.  —  LGÎIBU.  —  BJUrTlEJ. 
—DRESDE.— HANA».  —  MOmnUIL. — MOHTBIlSiU;. — UC.tT. 

So  js  le  massif  de  la  grande  voûte,  dans  les  emplace- 
ments libres,  est  inscrit  le  nom  des  combats,  tantôt  heu- 
reux, tantôt  malheureux,  où  la  valeur  Iranvaise  s'était  si- 
gnnlée.  Dans  cet  espace  liiuilé.  leur  trou  grand  iimnl  iv 
éUiil  un  ohslaele;  on  a  choisi  les  idus saillants  au  iiddiIhv 
de  (piatre-viiifft-seize.  La  nomenclaiure  en  a  été  dni-f 
en  quatre  parties  correspondant  aux  lliteàtres  de  guerre» 
du  Nord,  (le  l'Kst,  du  Sud  et  de  I  Ouest,  et  eu  suivant  à 
peu  près  un  ordre  de  matières  ul  de  dates,  on  a  classé 
comme  il  suit  cette  longue  série  d'actions  de  guerre. 
NORI>.  FIST.  SUD.  OUEST. 

LIUE.  WCnTINHEN.  LOAKO.  LE  BASTAK. 

HOMISCIimiTK.  i.(  M7l!0l|ii;.  MnXESlHO.  LE  BOCI 01. 

WATTIGMES.  LLCIIIM.KN.  riK<a».  BLRf.OS. 

ARLO>.  llllIlNMHN.  MdMHiM.  KSI'I.VOSA. 

COCRTAAI.  U01J.Attlll\>.X.  MOVXKEUO.  TCUEUU 

noacomc.     saalfcl».      bamm*».  ccuti. 


Digitized  by 


Google 


UISTUlHh  Ub  PAHIS. 


T45 


NORU. 

EST. 

SUD.  • 

ouEsi:, 

ALUE^KOVEI*. 

SAINT-CEORCES.  LA  COIXOCX);. 

N  AESTR  ICHT. 

PREM1ZL0W. 

MANTiiri:. 

SARRACOSSE. 

WElâSE  MBOl  HG.  U'BECK. 

TAULIAMEXTO. 

VALLS. 

LVSh.VV  . 

pintSK. 

SEniKA!«. 

NenELH. 

EYLAU. 

MO^T-THAVitR. 

iiARiA'iiEi.c.>im;. 

MASTADT. 

OSTR0LE>KA. 

tllKMnFISSt. 

ALXONACin. 

DA?(TZI<;. 

insMOAMt. 

OCAIfA.- 

KERESHEIM. 

BEtLSBEnC. 

SAn-CILt'LtANO.  ALUA'llf-rcPUUKS 

UAMnEllli. 

tA«usnuT. 

vioi:e. 

ANBERG. 

ECKNULH. 

MUr.lATUAL. 

LERli>A. 

KRIEnDERO. 

RATISDO.tME. 

CtSES. 

«i:i<xi)-Hoi»Ri«:o. 

IUDERACIl. 

RAAII. 

LE  ^All. 

ALMEIDA. 

ALTE>km(:UE>. 

«OrilLEW, 

MO.NTKHELLO. 

TrtRTUSE« 

SIICLIEXCEN. 

SXOLE^SKO. 

IK  Nixno. 

UEIWRA. 

KEHL. 

CALOIERO. 

DAIIAiO^e. 

KMiEX. 

CASTEi.-i-'tiANcn.TAntt  \«;u>ii:. 

NOESklRCII. 

KHASilOfi. 

EAOCStE. 

SACOKTE. 

«OSCHSTETT. 

VALE-XCE. 

ceux  qui  avaiciil  contribué  à  les  rcm|Wtor;  H,  eoroitit^  on 
ne  pouvait  descendre  à  des  grades  inférieurs,  «ui»  ris- 
quer de  se  perdre  dans 
un  champ  où  l'on  ne 
trouverait  plus  de  bor- 
nes, on  a  rcduit  le  nom- 
bre à  trois  cent  quatre- 
vingt-quatre,  partagés 
en  quatre  groupes  de 
quatre-vingt-seize  et  de 
six  colonnes  chacun. 

Au-dessusdeces  noms 
de  généraux,  sont  écrits 
les  noms  des  armées 
(|ue  la  France  a  entrete- 
nues sur  tous  les  théâ- 
tres de  la  guerre. 

Le  Palms  de  Ji'STice. 
—  Dans  sa  session  de 
1835,  le  Conseil  généitil 
du  dépui'tement  de  la 
Seine  vola  l'ngrundisae- 
iiient  et  l'isolement  du 
l'aluis  de  Justice.  - 

1^  projet  conijirenait 
duus  son  périmètre  un 
vaste  Ilot  en  Torme  de 
parttllélogrnmme,  limité 
a  l't'st  par  la  rue  de  la 
Baritlerie,  uu  nord  pur 
le  quai  de  l'Horloge,  et 
il  l'ouest  et  nu  sud  par 
deux  rues  nouvelles , 
l'une  parallèle  à  la  rue 
du  Harlay  ,el  qui  joint 
le  quai  de  l'Horloge  à 
celui  des  Orfèvres;  l'au- 
tre, qui  s'clend  de  cette- 
dernière  rue  à  celle  de 
la  Barillerie,  parallèle- 
ment au  quai  des  Orfé- 

Des  deux  parties  distinctes  que  comprenait  le  projet, 
l'une,  d'emt^ellissement,  ne  devait  élic  exécutée  que  nlus 
tard;  l'autre,  d'amélioration,  devait  recovoir  son  exécu- 
tion immédiate.  La  somme  de  4,117,8i6  francs  était  af- 
fectée à  cette  dernière  partie. 

Pour  eumpléler  la  section  civiledu  tribunal  de  première 
iiisianco,  cette  section  et  les  six  cliamhrcs  qui  en  dépen- 
daient furent  placées  dans  la  grande  salle  des  Pas-Perdus 
<>t  le  quaiderilorloge.  Au  nremicr,  ii  la  cinquième  cliam- 
hie  conservée  dans  le  rez-de-eliau>^(  i'  <\o  la  grande  salle, 
on  ajouta  une  troisième  galerie  (Vau  'ionco.  l.cs  trois  au- 
tri*s  chambres  étaient  placées  au-dessus  de  celles-ci.  Iles 
chambres  prenaient  jour  sur  une  cour  qui  coiitiil^uuii  k 
leur  assainissement.  On  y  parvenait  |vui:  uti  vesilhulc  et 
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un  large  escajier  il  deux  rampes,  qui  servait  dn  rommu- 
iiicatioii.  Le  grelïe  civil  était  convcnalilenieni  établi  dans 
^  réta-resupéneur.Uiie  nouvelle  salle  d'audience  descriéts 
i  formée  au  moyen  de  la  réunion  en  une  seule  <lt's  cliam- 
'  tu  es  juvtédemiaent  occu|jées  par  les  i"  ri  :i'  cliuiulir»^ 
du  U'iliuual  de  première  instance,  coiiiftKiaicul  ce  qui 
coiiccniatt  la  section  civile  de  ce  tribunal. 

La  section  correctionnelle  fut  aussi  l'abjet  de  nolable.'v 
améliorations.  I3ii  bâtiment  construit  dans  la  cour  de  la 
Sainte-Chapelle,  les  lmlimeiil«  esistantd  élargis,  furent 
alfectés  au  ui-ocureur  de  la  République  avec  son  parqu4*f 
et  à  dix-huit  ju^s  d'instruction,  avec  dos  dépendatici^ 
appropriées  BU  service  de  ces  mugistrals,  au  tribunal  de 
police  municipale  et  a  de'ux  salles  d'audience  de  la  police 
correctionnelle.  Le  dépôt  central  des  archives  de  l'Elut 
civil  était  transféré  au  deuxième  étage,  et  le  ^épôt  des 
I  priHenus  appelés  il  l'instruction  au  rez-de-cliaussée.  Dans 
l'étage  supérieur  étaient  les  grelTes  et  les  archives  de  la 
;  police  correctionnelle.  Une  galerie  a  jour,  aboutissant  au 
palier  supérieur  de  l'escalier  de  1»  Sainte-Cliu|)elle,  éla- 
lilissnit  une  communiât  ion  directe  entre  le  palais  et 
les  bâtiments  affeei I;  |;i  li'V  cArieeiionticlle. 

Dans  te  jtrogramuic 
Ciiitcerté  par  les  magis- 
Irais  sur  les  améliora- 
tions que  réclamait  le 
service  de  la  Cour  roya- 
le ,  tette  cour  avait  de- 
mandé 'deux  nouvelles 
salles  d'audience  avec 
leurs  dépendaûces  pour 
le  service  des  assises, 
réservant  les  salles  qui 
avaient  abus  cette  des- 
tiuation  \Hniv  le  scrxiei- 
de  la  clianitire  des  mises 
en  accusation  et  celle 
des  appels  de  police  cor- 
rectionnelle. La  Cour 
royale  aurait  encore  d<'- 
siré.  dans  l'intérieur  de> 
localités  occupées  [un- 
ies chambres  civiles, 
d'autres  amélioi>ations. 

vœux  furent  satis- 
laits.  Les  »iUes  d'au- 
dience furent  mises  en 
communication  avec  les 
amf^S  parties  de  la 
Cour  royale  et  la  prison 
de  la  Conciergerie.  Des 
dépendances  commodes 
pour  les  magistrats,  les 
jui^-s  et  les  témoins,  sa- 
tistlrent  aux  convenan- 
ces du  service.  Une  tli- 
l'ade  construite  sur  In 
cour  du  llnrlay  donna, 
au  moyen  d'un  («érislyle 
et  d'un  bel  escalier,  ac- 
cès k  cette  partie  toute 
spéciale  de  la  Couv 

royale. 

La  section  civile  et  la  section  criminelle  de  cette  Cour 
se  trouvèrent  ainsi  séparées  et  placées  dans  des»  localités 
tout  il  fait  distinctes. 

Une  partie  du  projet,  qui  ne  devait  recevoir  son  exêcu- 
Hon  qu  à  une  époque  plus  ou  moiius-noigiao,  avait  pour 
objet  ragrandisseinent  de  la  Cour  de  cassation  et  tle  la 
Préfecture  de  police,  subordonnée,  toutefois,  au  déplace- 
ment préalable  de  la  Cour  des  comptes  et  du  dépùi  de  la 
préfecture  de  police. 

Pres(|ue  en  inéme  temps,  on  procédait  h  la  restauration 
il  peu  ju-ès  complète  de  cet  ancien  palais  des -rois  de 
France. 

I^'autre  aile  du  du  Palais  de  Justice,  celle  comprise 
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entre  la  grîllpi  d'Iiomiour  et  In  tniir  de  TU  >rlafjt',  fut  re- 
construite en  l'iilitM'.  (hi  lui  rciidil  Sfs  voiilrs  of,MVfil('S 
l)ji|i('s  (liiiis li>  mriiio  ï-lj  II' la  j,'raiii!i' cri,  l'ir  ^ihu'c  sous 
la  >alli'  (les  l'us-l'crdiis  cl  qui  S('i'\it,  dit-un,  d«'  cuisiiK'  il 
l.iHus  l\.  I.a  loui'  (!»'  rilorl  ^'f,  si  (  iirirusr  par  sa  Inniic 
quadrangulaire,  avec  le  I  elltoi  iioiiilu  qui  la  couroiuie. 
renuivr»  k  sa  iMisc  ses  fenêtres  à  rintre*  étroits,  et,  dans 
ses  i^la^es  supérieurs,  ses  haies  en  rectoogles  coupées  par 
des  croisillons  de  pierrcu 

L'espace  compris  entre  la  leur  del'Horlope  ei  les  deux 
grosses  tours  circulnires,  dites  de  l»liili|tpe-Augiiste,  et 
rempli  par  un  niiir  |  lai.  eut,  a  la  place,  une  fnçade  sem- 
MnMe  a  celle  loiii m  e  vers  le  inarelié  nu\  Fleurs,  nvee  des 
piirti  s  upivnles  et  (les  l'fiirire.s  à  niei:eau\  dr  pienv.  (^rde 
dn  rtration  devait  éire  pruloiiiîée  jusqu'à  la  cour  du  Har- 
lay.  Km  attendant,  on  réparait  le  groupe  éli'^anl  de  statues 
qui  surmontent  le  fronton  rie  la  cour  d'honneur. 

A  l'intérieur,  on  restaura  l'escalier  du  trei/.it'  mc  siècle, 
qui  conduit  à  la  crypte  de  Ui  salie  des  Pafl4^rdus.  C'était 
dans  cette  salle  que  toutes  les  chambres  du  tribunal  civil 
devaient  avoir  désormais  leurs  entn'cs. 

(;es  travaux  ne  purent  être  taiis  sans  que  Ifs  arts 
n'eussent  a  reijretler  idus  d'une  perle  etinsidi'ratd'  .  I>e  re 
nondtre  est  le  plaf'omi  de  l'aneienne  salle  <le  la  si-piinne 
r  liaihhre  correctionnelle,  attribué  à  l'un  d>'s  peinin  s  i  <  - 
lèbres  du  dix-huitième  siècle.  Bouclier.  Ce  plat md  tut 
di'-truit  par  le  marteau  de  la  rlémolition.-pan  e  (|uc  les 
précautions  qu'il  aurait  ftUu  prendre  pour  le  desceller 
pièce  k  pièce  «uralMlt  été  trop  coûl«M8« 

A  titre  de  coropensation,  dwtreè  Airent  mis  en  saillie. 
Ainsi,  par  exemple, 

Au-  iessous  de  la  statue  de  Maleslierlies.  iilai  éo  ilnns  Ift 
salle  des  Pas-Perdus,  se  trouvait  un  lias-relirl  n-pr,  srn- 
lanl  l.miis  \VI,  recevant,  dans  s;»  prison  du  TiMiii>l'\  In 
visite  de  M.  de  Malesherbes,  de  Sèze  Cl  Troiicliei,  ses  dé- 
fenseurs. 

-  Ce  has-relier  avait  été,  depuis  la  révolution  de  IdiS, 
masque  par  un  encadrement  revêtu  de  toilcu  et  dont  la 
iwiuture  se  raccordait  avec  le  marbre  du  piéilestnl.  (^et 
encadrement  ayant  été  enlevé  le  17  mars  tKr><,  le  inonu- 

ment  reprit  son  aspeet  priniitif. 

Iles  les  lireniiers  jours  de  Miii-s  IS'if.  toiile  la  pailiedu 
Palais  di>  iii'-iiee  comprise  enire  la  lonr  de  l'il'i  h-gv  cl  la 
grande  iiorle  de  la  (.oneieijîcrie  lui  en  (léinolili(Hi.  Cftte 
partie  de  ranciennc  habitation  de  premier»  rois  de  Irt 
:<<'  mer  présentait  encore,  il  y  a  vingiH'inq  ou  trente  aiiSt 
les  caractères  principaux  de  rarchiteeture  ^btltlqttS  du 
14*  siècle.  Des  Uvaux  de  soutèiiemeut  et  de  consolida- 
tion, exécutés  vers  cette  époque  dans  la  partie  la  plus  an- 
cieime  du  palais,  amenèrent  une  reslnurali  -n  assez  mala- 
droitede la  lufade  qui seprnld<  -^urlequîn  di'l'lloiloffe.  Les 
sifrnes  caraelérisli<pies  de  l'aiu  ieii  style  ni  rhilecluial  dis- 
parurent, et  l'on  s'r-fïorea  alors  de  doniiiT  une  apparence 
toute  moderne  h  des  construelionsàf,'. es  de  quatre  ou  cinq 
siècles.  Cette  l'ois,  les  architectes,  cliargés  de  restaurer  et 
de  conduire  à  bonne  fin  ce  vaste  édifice,  ont  thil,  pour  la 
partie  qui  fliit  ftce  à  la  Seine,  ce  qu'ils  avaient  mK  pour 
celles  reconstruites  vI»4h4s  le  marébè  auK  Fleurs.  Les 
nouvelles  constructions  seront  mises  en  harmonie  avec;  les 
tours  élevées  sous  Philippe  IV  et  avec  celle  dite  de  l'Hor- 
loge, qui,  bien  qu'elle  soit  moins  ancienne  de  pn-s  de  deux 
cents  ans,  n'en  pré-sente  pris  iiioins  ce  i-aractère  de  liar- 
dirsîie  que  les  ai cliil^'cli  s  Irançais  oui  su  donner  à  teui-s 
édifices  justju'au  seizième  si, de.  Les  quelques  boutiques 
qui  étaient  encore  occupées  par  cette  partie  du  palais 
située  sur  la  rue  de  la  Karillerie  furent  eiiiiii  vidées,  et  le 
temple  de  la  justice,  nui,  pas  plusque  celui  derEtemel.ne 
doit  être  troublé  par  le  bruit  des  opérations  mercantiles, 
fut  débarrassé  des  vendeurs  qui  l'avaient  occupé-  si  long- 
teniiis,  (■(  (|ui.  jusqu'il  noire  sn''c!o,  avaient  lait  donner  au 
Palais  de  Justice  l'appellalioii  de  Palnh-Miirrhaud. 

La  Imir  can'ée,  dite  de  rilorlof,'e.  qui  s'élè\<'  h  Taiigle 
du  Palais  de  Justice  formé  par  la  rencontre  du  quai  cl  de 
la  rue  de  la  Barillerie,  avait  été  depuis  plusieiu^  années 
l'objet  de  réparations  importantes.  On  remplaça,  dans  la 
lanterne  ds  cette  tour,  la  ifloehe  si  célèbre  connue  sous  le 


nom  de  Toraiti,  et  qui  jouissait  de  la  singulière  préro|S- 

tive  de  n'être  mise  en  branle  que  dans  les  occasions  sown- 
nelli  s,  rl.  le  plus  souvent,  lors  (!■'  In  naissance  ou  de  U 
mon  des  rois  de  France  et  di  s  dauidiins.  Ce  fut  cette  ol,> 
che  qui.  n'ayant  pas  sonné  depuis  la  inorl  dr  ri  rniçni- ||, 
donna,  dans  la  nuit  du  i\  août  lii?*,  le  signal  des  uia>.<a. 
ères  de  la  Saint-Barihéletny. 

Au  premier  étage  de  cette  tour,  on  voyait  encore  à  li 
Tin  du  dernier  siècle,  des  sculptures  et  quelques  rester  de 
peintures  servant  d'entourage  et  de  décoration  II  l'horloge 
qui  avait  donné  son  nom  à  cette  partie  du  palais. 

Oite  horloge  si  célèbre  fut  la  prennère  de  grande  di- 
mension que  l'on  ait  vue  k  Paris.  I.lie  fut  rabritiuée,  en 
t:nO,  par  un  Allemand  ou  un  Lorrain  uomnié  llrnri  df 
Vie,  que  Charles  V  lit  venir  en  celle  ville;  le  cadran  fui 
refait  et  doré  sous  Henri  111.  Après  rachèvemenl  des  ti-a- 
vaux  de  maçonnerie,  on  s'occupa  de  la  restauration  de 
ces  peintures,  ou  plutôt  d'uiu>  décoration  uouvelle  ^ 
cette  partie  de  la  tour  oii  dut  être  également  placée  une 
horloge  qui  raiineii'it,  par  ses  combinaisons  et  ses  figum, 
l'iiorbige  si  célèbre  de  Sti-asbourg. 

La  rrstaurntiim  de  celte  horloge  entra  dans  les  nou- 
veaux |ilans  d'cinlirilisvsemenl  du  palais. 

Vei-s  les  inemirrs  jours  de  mars  IH'ii,  la  rcslauraliiMt 
du  eailran  de  l'ancieinie  horloge  du  Palais  de  Justice  fil 
coiiiplélemeiit  lei  minée.  Ce  cadran  se  trouvait  aneieiiite- 
ment  sur  la  façade  de  la  tour  carrée  ijiii  forme  l'angle ée 
la  rue  de  la  Darillerie  et  du  quai  de  l'Horloge .  en  rpj^nl 
du  marché  aux  Fleurs.  Les  travaux,  depuis  loiigtemi>s«H 
cours  d'exéCUtbiN  avalent  pour  but  de  le  remettre  dans 
son  état  primitif  i  êh  rétablissant  les  divers  attributs  qui 
avaient  été  supprimés  en  17'.)3,  et  en  restaurant  les  peia- 
tures  presque  entièrement  efl'aeées. 

(]e  cadriin  rrjiarul  enlin  dans  son  éclat  i>riniitif,  n\r>  sï 
décoration  ntonuilientale,  embras.sant  toute  la  frie-ido,  ik- 
luiis  le  |ircmlei>  étage  jusqu'au  troish^me,  où  ellê  se  le^ 
minait  pâr  un  arc  de  eerle,  encadré  dans  une  cspm 
d'anVent  Circulaire*  soutenu  par  des  cariatides  pour  h 
préserver  de  l'in'teinpérie  des  saisons.  Le  cadran,  du  ge^re 
gothique,  est  placé  au  milieu  de  la  déeorotlon-,  les  heun-s 
sont  marquées  par  Une  aiguille  de  diamètre,  tei  ininéc*.  a 
l'indicateur,  par  une  Hrur  de  lis.  et,  h  l'autrr  evtréihilA, 
par  un  croissant.  L'aiguille  des  nnnntrs.  i]r  di-oii-d! mu  iiv. 
esl  une  simple  llèclie,  tordue  â  rexlréinilé  :  elles  sont  eu 
hron7.e  tniiirs  les  deux.  Les  rayons  et  rencadrement  és 
cadran  soui  en  or. 

De  chaque  côté  dU  cadran,  on  remarque  une  statue 
fée,  en  relieri  reptésebtant  l'une,  à  droite,  la  Justirr. 
tenant  le  flUlVe  dans  la  main  droite,  et  les  halaoces  Hv» 
1(1  main  gauehe*.  l'autre,  Ji  gauche,  le  Pouvoir,  avi  i  h 
main  de  justice  et  les  tables  de  la  loi  ouvertes,  sur  1^*- 
quelles  on  lit,  gravée*  eb  lettres  d'or  : 

5*irr(i  lici  n  hrnre  piux  rrgnU  lime  jus. 

Au-deB.«M)us  du  cadran,  on  voit,  gravées  en  lettres  d'or, 
sut*  un  marbre  noir,  l'inscription  suivante  : 

JfacftiAa  tIM  M*  s»  fom  juxtè  dtoWl  Jkons, 
Justieiam  urwiremoaet  legisqué  tmH. 

Le  cadran  est  siiriiionlé'  d'un  grand  éeussoii ,  stii;i  nu 
par  deux  anges  dorés,  el  poi  laiil,  au  ceulro,  les  anciennes 
armoiries  des  rois  de  France  ;  ti  ois  fleurs  de  lis  sur  food 
d'azur  et  celles  de  Pologne  sur  foûd  écarlotej.  Euire  l'é- 
cueson  et  te  cadran,  se  trouve  une  autre  insonptiou, 
lemmeni  gravée  eu  lettres  d'or,  sur  marbre  noir»  et  con- 
çue en  ces  termes  i 

Qui  dédit  ante  duoê,  iripUem  d/Mt  ilU  «ii'wMw. 

Le  Tond  de  cet  immense  tableau,  qui  n'a  pas  moins  d«> 
six  mètres  de  largeur,  sur  environ  dix  mètres  de  hautcnr. 
est  bleu  azur  :  il  est  rehaussé  par  les  sculptures  et  les 
dorures  qui  ressorlent  avec  beaucoup  d'éclat.  Le  plnfoii'l 
de  l'anvenl  est  .n  iic  d'une  doulde  rangée  de  caissons  dans 
toute  son  élemlue.  et,  au  centre  de  ces  caissons,  s. mi 
entrelacés  les  i  ■!  i  rs  li  et  H. 
I  Au  sommet  de  la  décoration,  on  a  rétabli  la  date  de  soa 
I  exécution  (158»),  et  à  la  base,  b  gauche,  celle  de  sa  pre> 
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miëre  restauration  (1685 1,  et  enlla  crtie  du  la  aecoode  rea- 
tauraiJoa  (1B5I)  a  été  uMcrité  ^alemeût  k  la  base,  i 

Jruîle. 

-  Cette  horloge  ni|)|irllo  imo  tonrlianto  an*'(  ilni«'. 

Hoiirî  deVic,  nn'canu  icn  il".\lli'iiiii>;iu-,  a\ail  labi  i(|Ui''  la 
urinuTi'  gi'o.ssi-  linili.p',  (lu  i'ii  l:t7i).  Cluiilcs  V  lit  mcllrt' 
I  l'une  (1rs  tuui's  l'a  lais  de  Justice,  li  logea  le  uiécaui- 
:leu  dans  ceiio  hh  nu  tour,  et  lui  aasigna  un  traitetnent 
iur  les  revenus  de  lu  ville. 

Pendant  viogt  aoBi  sans  îuterruption ,  l'horloge  sonnia 
le  quart  d'heure  eu  quart  d'heure*  et  le  cadran  marqua 
oute?  les  minfatea* 

l'ii  matin  du  moi>  de  juin,  le  soleil  était  \f\v.  ot  I'Ikh- 
of;v  iTavait  pas  oitcoi  t' aiuioiu-»'  raiiroi  p  :  raf^iiillc  iinmo- 
iilt>  ne  marquait  \'\us  U  s  pas  du  temps. 

(>nuut  émoi  Atma  la  population  :  des  ^loiiues  se  lur- 
iiriit  aux  pieds  de  lu  tour.  La  foule,  inquiète,  tlemunde  la 
ause  de  ce  silence  et  de  ce  retard.  Le  chancelier  de 
'rauce,  d'Orgemoal,  qui  dana  qe  moment  cheminait  mati- 
lolement  aur  sa  mule,  pour  aller  oonrérer  avec  te  roif 
rrlve  devant  le  palais.  Il  sinibnne  de  la  <!auser  de  eeite 
umeur.  Par  son  ordre,  la  porte  de  h  tour  i  si  nuvoi  ic  , 
les  gardes,  qui  raccompagnaioiit,  y  ciiln'nl  ;  il->  |iarvicii- 
lenl  il  la  petite  chambre  do  l'IinrlogiM- occipait  h;  \ 
?«rd.  et  le  trouvent  étendu  mort  sur  le  planriier.  Sa  lace 
lait  tournée  du  coté  de  la  madiine,  morte  conime  li^i  :  sa 
imiu  tenait  encore  la  cler  d'acier  avec  laquelle  il  l  avait 
eniuntée  la  veille.  Sa  dernière  pen.sée,  son  dernier  reyai  d, 
nii  dernier  soin,  avaient  été  pour  l'teuvre  de  sa  vîe$  et 
uand  il  eut  cessé  de  vivra,  rouvre  s'était  arrêtée. 

La  Sainte-Gliapelle,  surtout,  ftit  l'oljet  d'une  restaura- 
Ion  toute  s|)êciale. 

1,1's  travaux  accomplis  rendirent  k  cri  l'ilil'c.'  l'éclat  res- 
ili  iiilissaiil  (pii  i-ii  avait  fait  un  des  niomiinciils  les  plus 
'  .uaïquaiilcs  du  ti'iiips  des  croisades. 

la  partie  inléri<'uro  de.s  fenêtres ,  dicf-d'œuvre  suas 
K  il  pour  l'époque  qui  le  vit  nailre,  la  seconde  moitié  du 
air  siècle,  avait  été  détruite  en  1792,  et  remplacée  par 
im>  ignoble  cloison  en  plàt^e. 

Fn  outre,  les  com|Mirtinients  du  centre  et  du  sommet, 
•  puis  l'incendie  qui  les  endommagea  pendant  le  règne 
e  (:iî  rlc>  VI ,  n'ayant  jamais  été  l'objet  d'une  rcstunra- 
ioii  iiilellifjente  et  réf^'ulicre .  l'IiariiirMiii'  de  ces  brillantes 
insaï(|ues  élMit  par'oiii  lirranui'i- .  li'  ili ->iii  d''.s  petites 

f [lires,  qui  s'y  coiii|ilaieiil  |>ar  cciiI;iiin'>,  se  iiouvail  rem- 
I  de  lacunes  et  détiKuré  pnrdej;!  i  -^-i u  s  interpolations, 
ie  travaU  de  restauration  fut  coniic  a  M.  Lussou,  qui  sut 
upiiléerh  efi  qui  avait  péri,  et  rétmrer  ce  qui  était  dé- 
■radé ,  avec  une  imitation  parftiile  oe  la  couleur,  du  des- 
iii;  du  sentiment,  du  costume,  de  tout  enflii  ce  qui  carac- 
êrisait  celle  œuvre.  Aussi,  l'antiquaire,  l'a) liste,  le 
biniiste,  l'érudit  le  plus  versé  dans  la  syinlxilique  cliié- 
eiine.  ne  puui  raieiit  di>liiigucr  aui<>iir.i'lmi  ce  i|ui  reste 
u  liavail  primilil'  et  ce  qui  esl  <in  au  |ialiiMit  génie  dc 
artisie  çonlciiipurain. 

il  eu  e«it  de  même  du  reste  du  vieux  laonumeni. 

Uùtn,  MtTiUb— En  IMi,  le  local  de  l'Hùiel  de  Ville 
vait  riNm  dea  MrandissemeDls  considérables,  consisiani 
rincipalement  dans  la  réunion  de  lliôpital  et  de  l'égliso 

u  Saint-Esprit,  et  dans  celle  de  la  communion  de  l'église 

aiiif-Jean.  qui  fut  démolie. 

I  l'  l";  mars  I8;?r>,  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris 
diqda  le  iM  itjel  de  MM.  I.esiieur  et  (■ixhic,  pour  l'endteliis- 
[»nipnt  et  ra^frandisscnient  de  l'Ilùtcl  de  Ville,  el .  le  II 
jillet  IKM.  1!^.  Vivenelle  se  rendit  adjudiculuire  de  tous 
»  travaux  il  Ibire  pour  isoler  et  agrandir  sur  une  im- 
leuse  éciielle  ce  grand  monument. 

Cinq  années  sbnirent  puur  démolir  plus  de  trente  mai* 
ons,  jeter  les  rondaiions  et  élever  le  vaste  monument 
ont  les  gros.'^s  constructions  furent  atihevées  sur  la  lin 
el8il. 

Ainsi  restauré  ,  l'HtStel  de  Ville  présente  un  parallé- 
>i;i  iiiiiiiie  n'fiiilicr,  nu  |>cu  (dus  (|up  larfçc  ,  ayant 
iii'it-ciiiq  cnMMfs  sur  chacune  des  l'avade»  tournées 

a  l'oue- 1,  et  iliv-neuf  sur  les  fa\,ades  tournées  au  nord 
t  au  sud.  Uuatre  pavillons,  b  trois  éuiges,  ilanqueut  les 


quatre  angles,  et  deux  pavillons  intermédinirM  s'étfrvent 

au  milieu  îles  {.M  unds  crdes,  non  compris  le  licUrni  qui  do- 
mine la  première  entrée.  Ces  pavillons  .sont  unis  par  îles 
<  itrps  de  liàtiiiiciiis  à  deux  étages,  avec  niansiu  lU  s -,  cinq 
cuiii-s,  maltieureusement  irrégulières,  partni;cut  iuiérien- 
remeut  les  uondneuses  constructions  de  ce  .^-pleiidide  édi- 
llce.  Du  côté  du  midi,  sont  les  grands  et  petits  auparle- 
ments  préfectontux.  Dans  le  soul)as6ement ,  sont  les  cui- 
sines; h  l'entresol,  les  petits  appartements  où  loge  le 
préfet.  Au  premier,  auquel  on  monte  par  un  magnilinut^ 
escalier,  conslruit  dans  le  pavillon  sud*oue6t ,  sont  les 
grands  appartements  municipaux,  communiquant  avec  le» 
aiirirus;  au-dessus,  dans  les  niansardcs.  «ont  des  bureaux, 
(^es  ^'ratids  apparleiiieiil.s  sont  uuHibi<'.>  et  décorés  avei-  un 
luxe  inouï.  On  n'y  vciil  que  dorure,  peintures,  sculptures 
et  lenturcs;  que  lustres  el  girandoles  d'or  ;  que  divans,  fau- 
leuils,  soplias  dorés  ou  de  j)alissandre.  Il  y  a  la  salle  d'eli- 
trée,  le  salon  rouge,  le  salon  bleu,  le  salon  des  saisi>ns,  le 
salon  jaune  ;  la  salie  h  manger  est  tout  en  stuc.  Les  pla- 
fonds, les  murs  el  les  panneaux  sont  chargés  de  peintures 
exécutées  par  Hesse,  Scliopier,  Vauchelet. 

Le  plafond  des  bas,  dans  les  appartements  d'Iioniieni-.  a 
été  peiul  pai  M.  l'icot.  (l'est  une  gi'un(iecimipii>ilion,  au  mi- 
lieu de  la(|i,elle,  sur  un  in'me  éclalant  de  lumière,  ib'vunl 
le  péristyle  d  un  temple,  est  assi.^c  la  ville  de  Taris,  sous 
les  traits  d'une  femnu\  A  droite  du  s|»eclaleur,  .se  tiennent 
la  Ci-iirorde  et  le  ('omwerre,  la  (iaide  rititiue.  V Armée, 
VAmiiiiliuir  et  Yimluftiif.  Un  l'aiilre  coté,  on  remarque 
l'itibondanre,  la  Paix.  VArt  méditai,  les  Arti  iniiiltduei», 
les  Arl$  limHeux,TÉnulgnmtnt.  Leï  deux  extrémités  du' 
tableau  laissent  entrevoir  des  paysages;  dans  l'un,  s'élèvent 
au  loin  les  lours  de  Nolrc-Dauic  :  c  est  l'ancien  Paris;  dans 
l'aulie,  on  aiier^-oil  le  sonmiet  de  la  colonne,  qui  rappi  lle 
la  j^lorieusi' c|ini|iie  de  l'Knqiire.  Dans  les  airs,  et  formant 
c(iiiin;e  une  auri  nle  autour  de  la  ville,  apparaissent,  sous 
un  jour  atVaiiili.  a\ec  les  costumes  de  leur  Icnqis,  le  Pous- 
sin, Molé,  La  I oiilaine,  Uacine,  Hits.suet.  Molière,  Kénelon, 
Pascal ,  Duguesclia ,  saint  Uernard ,  Sully,  lMiilil>ert  Ue- 
lorme  et  Bayard. 

En  avant  de  la  façade  méridionale,  du  c6té  de  la  Seine, 
est  un  charmant  jardin,  orné  de  fontairies  janiIsMintes. 

r.n  même  lem|>s.  toutes  les  niches  de  la  facaile  de  l'Ilotel 
de  Ville  reçurent  les  liùles  qui  leur  avaient  clé  pi  nmis  loi» 
qne  l'on  traça  le  plan  des  deux  ailes  i|ni  tlaniiiienl  aujuiir- 
d'hui  la  façade  pi  imitive.  Voici  les  noms  des  mai;i>lral.s 
et  des  gmnds  humnies  auxquels  lu  ville  de  Paris  a  dc<  erné 
les  honneurs  publics  et  solennels  :  Perronet,  Voyer-d'Ar- 
pciison,  Mansard,  Lebrun,  Lesueur,  VinceUt-de-Pùule,  Vac- 
querie.  Gosliii,  Philibert  Ddorme,  P. LeseoL  Jean  Gotùoii, 
Roylaux,  Hugues  Aubriot,  Saint-Landry,  Sully,  Juvenàl 
des  L'rsins,  de  Viole,  Luillier,  G.  Budé,  Miron.  Henri  Ês- 
tieniie.  J.  Antuy.  Molé,  Rollin,  l'abbé  de  l'F.pée.  Tu[f,'ot, 
Bailly,  ri'oclinl.  A  cc>  vin^i-huil  statues ,  ou  se  innpnsa 
d'aj'Uiter  celle-  île  (■.i.uiilnrcel  — Lavnisier — Vi  il  la  ne  —  d'.\- 
lembert — HiitliMi  —  Paré —  Papin  — .Moiiije—  de  Hai  |ay — 
Lai'avetle —  Monibyon  —  (xdbert —  .Molière  —  Ikùleau— -du 
Thoii. 

Dans  les  deux  cours  du  Nord  et  du  Midi,  il  y  avait  en- 
core des  niches  pour  cent  statues. 

Les  statues  exécutées  l'ont  généralement  été  d'une  ma- 
nière salisfaisantP.  Sur  la  fhçade  qui  regarde  la  Seine,  Ids 

l)ié  iestaiix  de  l'alliijne  ont  éj^alement  reçu  douze  s'Iatues 
olb-Jint  autant  de  sujets  allégi>ri(|tn's.  Ce  Sont  :  la  Justice, 
le  Cdinmerce,  la  Peinture,  la  Musique,  la  Navigalioii ,  les 
Sciences,  la  l'olice.  la  Santé,  etc.,  avec  des  attributs  carac- 
térislique.s. 

Les  travaux  de  décoration  des  grandes  salles  dc  l'IIôtel 
deVitle  se  poursuivirent  avec  activité.  Une  armée  de  sculp- 
teurs, de  peintres,  de  doreurs,  de  stuctiteurs  envahirent 
le  rieuxiènie  étage  de  ce  palais,  6t  tout  fliisait  espérér  que, 

pendant  l'hiver  de  18.")3.  M.  le  préfet  de  la  Seine  pouri-ait 
inaugurer  des  «dons  (pii.  jusqu'alors,  n'uvaienl  pus  encore 
l'Ii' itu\,'i is  au  piiMie.  l'.n  av  ril  IS.'ii.sursa  propitsilinn,  le 
cons4Ml  niuiHcipal  vnia  uric  xihiiiie  de  S.'ii,.'i2i  l'r.  pour 
rameulilenu'ui  ilc  ce>  silli  >.  (lelle  nn|inrtante  somme  de- 
vait être  employée  eu  acitais  de  meubles,  de  tapisseries,  de 
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lidcilux,  de  Iciiluies,  do  l'nsUuis.,  di'  lustre»,  de  lu  iMize,  cli-. 
Le  coiniiicrcc  de  la  lupiiale  applaudit  a  ce  vote  iiiipoi  laiil 
qui  donnait  du  travail  (i  <le  nomhrouses  classes  d'ouvriei-s. 
et,  en  uicme  temps,  la  ville  de  Paris  put  es[i»'Terde  v<iir 
terotloer  son  palui»  municipal,  qui  travail  pas  de  rival  au 
monde  pour  rétendue  et  la  magoiflceace  de  mb  talons 
d'appttrat. 

Au  mois  de  novembre  188t ,  la  statue  de  la  Marine  qui  , 

ro|uv->f litre  sous  la  forme  masculine  d'un  fleuve,  devait 
toneourii  avei-  ct  lle  de  la  Seine,  a  la  di-eoration  de  l'Ilolel 
rte  Ville,  fut  placer  sur  le  eoiiromicmeiil  île  l'cdiliee.  Les 
images  des  deux  l  ivicres  ijue  l'un  appelait  <laus  lesicele  du 
moyen  âge  les  nourririèies  de  la  cité,  furent  placées  dans 
rendi'oilq.u'etles  occupent  encoiv,  loi-:»  de  rachèvement  lie 
râôtel  de  Ville,  l^cétMlxaille-duuze  ans  de  suspension 

de  tntvaiiii  vom  le  eonmenceowit  du  dix-septième  siècle. 
Lear  état  de  dégradation  çt  de  vétusté  engagea  l'autorité 

municipale  a  leur  substituer  des  statues  de  même  propor- 
tion, et  eu  tout  semblables  h  Tancien  modèle.  Ces  statues 

eninssales,  exécutées  eu  pierre  d'une  extrême  dureté,  pe- 
sjiicut  vin},'t-<|uatre  niilliei'S..  FJles  étaient  dues  au  ciseau 
de  M.  tiavalier. 

Obelisdi'e  de  Lixon. — bejiuis  près  de  dix  siècles  I  Kyypte 
était  retombée  dans  la  barbarie,  lorsqu'un  grand  liouùne, 
Napoléon,  entreprit  de  lui  rendre  rexislencc  et  la  gloire. 
Son  armée  triomphante,  après  avoir,  par  une  victoire,  sa- 
lué les  Pyramides,  s'avança  vers  Tlièbes:  mais  là  elle  s'ar- 
lY'ta  tout  à  coup,  et  battit  des  mains  h  la  vue  des  admi- 
raliles  inonurrU'iils  qu'elle  aperçut.  Dans  son  entlu  K.sinsme, 
elle  aurait  voulu  pouvoir  les  transporter  tous  dans  la  ca- 
pitale avec  les  <liapf.m\  des  cniicms  iiu"elle  veii:i)l  de 
vaincre,  ou  du  niuins  en  présenter  (luclques  fragineiils  a 
l'admiration  publique.  (U;  désir  ne  de\ail  être  exaucé  que 
trente  ans  plus  tard,  lorque  l'ohéli.sipie  de  Luxor  s'élève- 
rait sur  la  magnitique  place  de  la  Concorde.  Il  peut  pe- 
ndue intéressant,  avant  de  parler  de  ce  beau  menument, 
de  donner  quelques  détails  sur  les  obélisques  enlévés  h 
l'Egypte  dans  le  coui-s  des  siècles;  nous  les  empruntons  ii 
un  curieux  précis  In  ii  la  séance  publique  de  l  liisiitut  le 
H  août  IHM. 

\  la  vue  de  ce*  énurmes  monolithes,  dit  l'auteur  du 
précis,  on  .se  demande  (|uelssont  les  hommes  qui  ont  tiré 
des  carrières  des  masses  au.ssi  ^icauicsques;  dans  quel 
but  et  par  quels  moyens;  que  veuliént  dire  ses  «nblèmes 
mystérieux,  ces  caractères  magiques  qui  couvrent  leure 
parois?  comment  surtout  ces  chels-d'ceuvre  des  arts  sont- 
ils  parvenus  aussi  inuicts  parmi  nous?  C'est  à'ces  diffé- 
rentes questions  (|ue  nous  allons  cberclier  b  répondre. 

Tous  les  iieuples  ont  eu  des  temples  et  des  palais;  le 
sanctuaire  ne  la  bivinilé  et  l'habitation  des  rois  ont  tou- 
Jiuirs  ('té  distiiifîués  de>  iltmicures  particulières;  mais  les 
Ki^yptieiis  seuls  ont  placé  devant  ces  édilices  de  grands 
signaux  qui  en  laisiiient  connaître  la  destination.  Tel  était 
le  but  des  obélisques,  sortes  de  pyramides  élancées,  de  co- 
lonnes b  pans  coupés  en  forme  d'aiguilles,  sur  lesiiuelles 
étaient  gravés  le  uom  du  souverain  qui  avait  élevé  l'édi- 
lloe  et  celui  du  dieu  auquel  il  était  consacré.  Ainsi,  mo- 
numents es.sentielleraentnisloriqui's  et  sacrés,  ils  ont  dù 
h  cette  considération  d'avoir  été  si  lon-teiiis»s  respectés. 

Lorsque  Canibvse  renversa  les  niniiumenis  de  l'ICgypte, 
sa  fureur  sfiidda  .s'arréler  ilcvanl  les  oltélisques.  et'il  lit 
cesser  à  Tlièln-s  l'incendie  avant  qu'il  [int  les  atleindrc. 

Auguste  alla  ^lus  loin,  il  conçut  l'idée  de  les  transpor- 
ter dans  la  capitale  du  monde.  Un  vaisseau  immense  fut 
eonstruit  h  cet  eHbt,  et  rapporta  d'Alexandrie  deux  obé- 
lisques qui  furent  placés,  l'un  dans  le  grand  Cirque,  l'autre 
dans  le  Champs-de-Mars.  Ce  fut  sans  doute  h  cette  occa- 
sion (jue  les  Romains  durent  recbercher  comment  les 
Egyptiens  avaient  pu  tirer  des  carrières,  transporiei-,  éle- 
ver si  facilement  (les  blocs  d'une  si  énorme  dimension  ; 
jii;tis  Cl'  tut  eu  vain  ;  il  n'en  reli  nuv;i  plus  la  traco  tll  tra- 
dition même  était  perdue  depuis  lony-temps. 

L'architecte  de  Ptolémée-Philadelphe,  ne  trouva  d'autre 
moven  pour  imrvetiir  à  transporter  un  des  obélisques  de 
Thèbos  a  Alexandrie,  que  de  ereuser  un  canal  b  p£rtir  du 
»il  jusqu'au  dcesous  du  monument.  Lb  deux  %leattx  b 
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moitié  submer^  |>ar  un  poids  double  de  celui  du  uiouy- 
tithe.el  dccliarj,'és  bientôt  de  moitié  de  leur  poids,  soule- 
vèrent l'idiélisipie  l'enveisée,  et  le  transportèrent  ()ar  im 
nio\en,  cinmnc  on  le  \       aussi  long  que  dispendieux. 

bu  reste,  par  ce  moyen,  les  r4ryptiens soulevaient  av« 
facilité  non-seulement  de  scnililables  monuments,  dontlr 
plus  grand  ne  nésait  passent  cents  milliers,  mais  des  ten- 
ues entiers  d'une  seule  pièce,  tels  que  ceux  de  Sair  etde 
Buios,  du  poids  énorme  ae  six  b  huit  mîlil<Mis  de  livres^ 

A  re.xemide  d'Auguste.  Caligula  transporta  b  Rome  uo 
troi.sième  onélisque;  et  le  navire  en  radeau  dont  il  sey^. 
vil  était  tellement  vaste, (pi'il  snilit.  sousrcmiierourtllau'jr. 
à  la  tbinlaiidu  d'un  dc^  cnlés  ilii       i  d'Oslii". 

Ces  obélisquesn'élaieutceuoudunt  pas  les  plus  élevé$,ri 
I  on  semblait  avoir  reculé  devant  la  dUBeuité  de  reavr 
les  autres, 

Constantin  voulut,  b  cet  égard,  Iturpasser  ses  piédéet»- 

seurs.  et  transporter  b  Bizance  un  des  grands .ODâIsqiiK 
de  Tbèbes.  Il  réussit  h  le  transporter  b  Alexandrie;  nni«. 

à  sa  moit,  son  lils  rrnisiance,  changeant  la  destination, 
lit  conslruii  e.  lunir  k-  ii  auspurler  î»  Rome,  un  radeau  pi» 
fjranri  (pie  tout  ce  i|ui  avait  été  imaginé  ju.squ'aloi's;  il  éiail 
conduit  par  troisccnts  rameurs, el  le  mat  principal  neiKn,- 
vait  être  embrassé  par  deux  hommes.  Il  parvint  fort  beu- 
reuseinentiusqu'au  bord  du  Tibre,  mais  c'est  alors  qu'M 
putjuger  de  l'imperfection  des  ans  mécaniques bRooel 
cette  époque,  pair  les  efforts  inouki  qu'il  fallut  emplojtr 
pour  le  mouvoir.  On  tieva,  avec  le  plus  grand  àtmgn. 
une  charpente  de  hautes  poutres  qui  res.seinldait  a  ti 
bois;  les  .solives,  les  cordes,  les  câhes  obscurcissaient |f 
ciel:  et  c'est  au  milieu  de  cet  appareil  que  s'éleva  celle 
montagne  couverte  d'écritures,  sous  les  ell't)rts  de  plu- 
sieurs milliers  d'hommes,  dit  .\minif  n  Marcellin. 

L'érection  d'un  autre  obélisque,  quelque  temps  plu» 
tard,  sous  le  règne  de  Théodose,  b  Gonstantiaople.  8^l• 

Iioae  mieere  moins  d'babileté;  on  mit  trente^eux  jours i 
'élever,  l/appari^l  dont  on  se  servit,  sculpté  sur  le  pié- 
destal, jirésente  une  jdate-forme  circulaire  qu'on  a  îti-^ 
pour  une  roue,  mais  (pii  n'est  évidemment  (^ue  Vim^ 
d'un  plan  incliné,  sur  lequel  l'oliélisque  s'appuie  et  S'éMw 
par  l'action  d'un  petit  nombre  de  cabestans. 

Ces  moyens  imparfaits  prouvent  .stinisaminciit  qu'ovanb 
perdu  toute  tradition  de  la  science  égyptienne. 

L'invasi(ni  dOB  peuples  barbares  vint  ensevelir  les  v/t*^ 
lisque  de  Rome  aveesesaotres  monuments,  et  huit  sièck» 
découlèrent  avant  qu'on  songeât  b  les  relever  de  la  pouf* 
sière. 

Sixte-Quint  eut  la  pensée  de  relever  l'obélisiiue  de  Cali- 
gula; il  mil  celle  l'iilfeprise  au  concoui's  :  plusieurs  pn- 
jels  lurent  jtrési'iités  :  celui  de  Koiilaua  eut  la  préfénMifv: 
mais  quel  prtecl!  Iji  répétition  de  la  .scène  décrite  jkai  Ait- 
mien  Marcellin  :  l'exemple  exagéré  de  huit  ceut.s  liooiine», 
ili'  quatre-vingts  chevaux,  de  cent  cabestans,  d'une  fiNd 
de  cliaipentes,  triple  de  la  force  nécessaire.  Celte  opi'n* 
tion  cependant  passa  pour  merveilleuse,  et  vingt  grand» 
eMaiiipes  l'ont  transmisi'  ii  la  postérité. 

Depuis  cette  épo<|ue  juM|n'a  l'expédition  des  FVanca'nei 
'  lvi;\]>le.  il  ne  fut  plus queslinii  d'obélisque.  On  se  tutrnaï 
i  iiiiiiaiion  iinparibite  de  quelques-uns  de  ces  munumaib 
en  plusieurs  assises,  cé  qui  m  ebaogealoatb  fbit.ieei- 
ractère. 

Kn  1KÎ9,  sans  que  l'on  sîiclie  à  qui  appartient  l'Iionnr.  i 
de  celte  idée,  il  futquestion  de  transporter  en  France  l'un 
des  obélisaue  de  Luxor.  Une  commission  fut  nommée  povr 
en  régler  les  moyens.  Uu  bâtiment  qu'où  nonunale  Iwor 
Alt  construit  tout  exprés  b  Toulon,  et  arriva  b  Aiexambte 
le  3  mai.  s<.)us  le  commandeiHenl  de  M.  de  Vernbinnc  îv'iii.i- 
Manr.Ceiit  vingt  hommes oomposnient  réquiuage.M.LcbftN 
iii;;énieui'  de  la  marine,  était  çii.'ii>:é  des opNJUtOBSd^alNl- 
tage  et  d'einliarqueineiil  de  roln'li^ijiie. 

.\  l'entrée  du  palais,  il  y  en  avait  deux,  l'un  de  75  pitsis 
de  hauteur,  l'autre  de  72."  On  s'occupa  d  ubord  de  lesd^ 
blayer  et  de  couvrir  leur  socle  enterré  b  une  a^sez  graode 

firofondeur.  Ces  deux  momuaeots  apparurent  alors  dais 
eur  ensemble.  TIrois  rangées  verticales  d'biéroglvplwseoa- 
\Taient  leur»  (bces  :  la  rangée  du  milieu  était  creii<^  ïi  ua- 
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profondeur  de  15  centimètres  :  losd  mi\  nutrfssont  ii  peine 
UiilIOes.  el  cette  dilTéiMMice  de  n  iii  i  vririe  le  reflet  el  le  jeu 
les  ombres.  Le  nom  et  le  prénom  de  KImmossès  ou  Si^oh- 
ttris,  ses  louanges,  le  récit  de  ses  travaux  se  retrouvent  sur 
iou8  les  csripuclies  des  quatre  Ibces.  Sur  la  panie  nord- 
*gt  et  sud-ount  du  socle,  $ont  1e«  Oprures  de  quatre  sinp:ps 
•ynorr|ilialos  portant  -nr  leur  |i(iilritH'.  la  mi^me  It^fîendp 
\c  ilhiiiiii'ssès  :  (  liéii  d' .iwiiimi .  'i/»/*roHi  r  du  xolfil,  ele. 

Le  petit  olM'iis<|ui^  lut  elloi^i  p  u  M.  I.flias.  cumnie  tnioiix 
•iiiisi-rvé.  On  itrncéd.i  a  l'enilian|iii'nieiil.  Avec  le  nmnfpie 
!<•  ressources  de  tout  genre,  en  Ivois,  1er,  cordapfcs,  dans 
in  pays  presque  di>i^ert,  sous  ua  soleil  brûlant,  ce  n'était 
)as  el  l'ose  aisée.  Il  raiiutd'abordnratkpieruncliMiinouplan 
ncliné  depui»  l'obâiaque  jusqu'au  navire  le  Imopot,  et  pour 
sola  trancner  deux  nontieules  d^antiquesdécombrés.  etdé- 
nolir  la  moitié  du  village  qui  se  trouvtiit  sur  In  route.  Ces 
mnrhées  demandèrent  le  travail  de  linit  cents  hommes 
i>Ti<1anl  trois  mois.  On  lirofvila  eiisuitr  ;i  i'  iliatlafïe.  Celte 
■  liéi  iUiDii  eut  lii'U  le;?0  nctuluc. On  procéda  ensuite  al'em- 
larqiienii  nt.  et.  tri>is  ans  après,  le  i.)  octobre  1R36,  on 
iressa  robtdisi|ue  au  milieu  de  la  place  de  la  Concorde. 

Les  uiécanismi's  exip:i'-s  par  r(>tte  unportanie  et  délicate 
opération  sont  trop  curieux  pour  que  nous  n'en  parlions 
,Kis  avec  quelque  détail. 

Le  système  le  plus  ingénieux  eroployéjuaqu'alors,  consis- 
tait dans  un  vasteéchafhuda^e  rormédlmmenses  madriers 
placés  il  droite  et  h  <;r\u('\\c  du  piédestal.  Les  sommets  dos 
mnilriers  étaient  réunis  par  d.  s  traverst^sauxqui-lles  étaient 
lixérs  les  nioutles.  l'our  (lue  ci's  madriers  se  lin-. '-im M  |i;irtai- 
toineut  droits,  il  avait  falUi  les  élayer  par  de  doultlcs  el 
t\  iples  jand)es  de  l'oree  qui  étaient  elles-mêmes  souienur^ 
pur  des  arcs- bon tnnis.  Uans  ce  système,  il  y  u  un  instant 
nft  le  poids  tout  entier  du  monolithe  est  suspendu  aux 
rordesetse  imlance,  pour  ainsi  dire,  à  leur  extrémité.  11 
«st  aisé  iriors  de  le  déplacer  à  droite  ou  h  (gauche,  de  ma- 
nière à  le  poser  exactement  au  point  déterminé  d'avance. 
Pour  éviter  h  cet  égard  toute  incertitude,  on  creusait  au 
centre  de  la  base  de  la  colonne  nii  trou  doini-sphériipn' : 
une  cavité  oxacl"meni  scmMalde  était  ménaçée  dans  le 
piéilcslal,  et  nn  boulet  du  diamèire  des  deux  ilemi-splni  i  s 
y  était  pos*'.  l'ne  Ibis  la  colonne  soule/ée,  on  l'amenaii 
doucement  dans  la  situation  convenable  pour  que  la  moitié 
du  boulet  en  saillie  se  loi^eât  dans  le  creux  de  sa  base  : 
tfors  on  lâchait  légèrement  les  cordes  pour  abaisser  le 
moDOlilbeau  niveau  du  piédestal. 

Le  système  employé  pour  l'obélisque  de  Luxor  élnit  plus 
sinipli'"  Il  ('\if,'caii  peu  de  bois,  dix  nigues  ou  lnA(^  de  sa- 
pni  (l>^  Higa,  hauts  di'  21  mètres  (G.'i  pieds;,  compi-saieul 
tout'"  la  clnirpcnte,  avi/c  deux  |iièces  de  liois  en  li'averse  qui 
les  ratlacliaieni.  Tune  parle  liaut.  Tnulre  par  le  bas, de  ma- 
iiièri'à  l'ornier  des  dix  mâLs  an  j^raivl  <-li!issis  qui  (lonvait 
tourner  en  se  rabattant  ou  en  se  relevant,  autour  de  la 
traverse  inférieure,  comoieatttottrd'unecbarnière. L'obé- 
lisque était  couché  sur  un  mur  ou  plan  incliaé,  construit 
pr>ur  le  conduira  de  ta  rivière  au  piédestal.  Il  avait  cinq 
des  Miiues  h  sa  droite,  cinq  h  sa  gauche.  La  traverse  nui 
servait  (le  cbarnicre  an  svsteme  desbignes,  et  sur  laquelle 
les  bifjues  élaient  fixées  par  tenon  et  nnirlaise.  était  soli- 
dement assise  sur  un  relit  mur  en  moellon.  jnTpenflicu- 
l  iire  an  plan  ini'liné.  (Iliaque  bigue  portail  a  son  sommet  | 
une  calini  iie  (gros-S*'  moufle}  de  5  pieds  de  liaul,sur  la- 
quelle pas-sait,  a  sent  tours  et  retour,  une  corde  qui  allait 
S'enrouler  autour  o'un  cabestan.  U  j  avait  ainsi  dix  cabes- 
tans qol  tiraient  à  eux  le  châssis  des  bi^es  de  toute  la 
force  d'au  moins  quatre  c>ents  vigoureux  artilleurs.  Chaque 
bigup  de  droite  était  de  plus  cravatée  à  son  sommet  par  un 
baiihan,  grosse  conle  de  9  centimètres  i3  1/2  poucesi  de 
diamètre,  qui  allait  .saisir  rol>é|is(|ue  vers  sîi  |»ointe  et  se 
rattacher  il  une  dés  bigues  ilc  ^'anelie.  ell;t^sI.^  di's  M- 
p.iesccdaut  à  l'action  des  cabesians  et  (leuclianl  verscux, 
Miulevail  avec  les  bnubans.  comme  un  indype  avec  ses 
bras,  la  téte  de  l'obélisque.  L'obélisque  tournant  autour 
d'une  dû  wétes  du  carré  qui  tormait  sa  base,  se  drc&sait 
peu  à  peu,  et  quand  la  poiutis  eut  décrit  le  quart  d'um  cer- 
cle, il  fut  droit. 
iM  cahertans  avaient  65  rentimètr»  (deux  pieds  de  dUH 


mètre  ;  les  bari'es  auxquelles  s'appliquaient  les  hommes 
avaient  3  mètres  ifl  centimètres  1 10  piedsi  à  partir  du  cen- 
tre du  cabestan  ;  elles  étaient  au  nombre  de  16.  Chacune 
d'elles  pouvait  recevoir,  au  grand  complet,  trois  hommes, 
ce  qui  disait  4R  par  cabestan,  et  480  pour  l'ensembk^. 
Calculons  d'après  re  chiffre,  rayon  moyen,  à  l'aide  do- 
quel  chaque  homme  afril,  est  de  i  mètres  i.5  centimëtfee 
(8  pieds  .  Kn  évaluant  i'ellort  d'un  liomme  .'i  IT)  kilogram- 
mes. relTort  théorique  transmis  h  la  corde  du  cabestan 
s«'ra,  par  calu  stan,  de  \H  fois  l.j  J(ilof;iainmes  au,i:mentés 
dans  le  rapport  de  H  ^neds  â  i  pieds,  c't^t-ii-dire  de 
5,010  kilogratnmes.  L'efJet  ri-el,  eu  raison  des  tVoltements 
et  de  la mBleur  d(>s  cordes,  neseraquede  l.  e  u  kilogiaui- 
mes.  La  poulie  de  retour,  qui  Uiit  dévier  la  corde  vers  la 
moufle,  en  absorbe  un  sixième  :  reste  done  fc  8,7M  kilo- 

framines.  Les  moufles  ou  caliornes  étant  h  sept  cordes 
evraient  multiplier  ce  résultat  par  sept;  en  réalité,  elli"s 
ne  le  multiplient  que  par  cinq,  tnnjouis  ii  cause  des  Iroite- 
ments  el  de  la  raid  nr  des  cordes.  L  etrorl  communiqué 
aux  baulKins.  et  |>ar  eux  ii  robélis<|ue,  est  donc  de  I8,7.")0  ki- 
logrammes jiar  cahesian  :  en  raison  d'anli  es  menuet»  cau- 
ses de  déperdition  de  l'oree,  rabattons  à  i:),<liiO  kilogram'- 
mes.  Dix  cabi'.>tans  tireront  donc  l.'>n,000  kilogfammesou 
300  milliers.  Si,  au  lieu  de  iSQ  hommes,  il  n'y  en  a^ait  que 
400,  leur  action  équivaudrait  encore  à  une  trart'on  sur 
l'obélisque  de  125,000  kilogrammes;  et  comme  un  homme 
nduisle  peut  produire  une  action  de  kibe^irammes,  au 
lien  de  ir;  .supposé-s,  tOO  hommes  pourraient .  a  la  rignenr, 
sui  iiiiiuliT  une  résistance  <le  lfi<),3;>p  kilogrammes. 

L  ulK-iisipie  p.  sait  eiivirun  i-'iO.OOO  kilogrammes,  mais  le 
nouvel  appareil  dilVérait  des  anciens  en  ce  que  l'on  n'avait 
il  supi»orier  qu'une  partie  de  ce  poids.  Au  moyen  du  plan 
incliné,  l'obiM isque  fut  conduit  de  manit'reà  loucher  le  pié- 
destal, et  dans  une  situation  mathématiquement  déter- 
minée, de  telle  forteTquIl  n'y  eut  plus  qu'à  le  Mm  tourner 
autour  d'une  des  arêtes  de  sa  base,  pour  qu'il  l  ut  à  sa  nlaoc 
définitive.  Pendant  toute  la  manœuvre  de  l'éreetinu.  il  re- 
posa sur  l'nn  îles  coins  du  piédestal  Ini-méiiu-  ou  pintoi 
snr  une  piéee  île  bois  placée  enti-e  denx,  alin  d'éviter  le 
froltenn'iil  de  granit  eonlie  granit,  l  ue  partie  lin  jtoiils 
l\it  supportée  |>ar  le  |uédçstnl;  le  re'^te.  qui  coiislitnait  la 
résistance  ii  vaincre,  ilépendait  (h-  l'angle  sous  lequel  l'o- 
iK'lisquc  était  tiré  par  son  collier  de  haubans.  L'ingénieur, 
M.  Lel)as.  prit  des  dispositions  telles  qu'au  commencement 
de  l'opération,  cette  résislanee  ne  fut  que  de  109,000  kilo- 
grammes, et  qu'elle  fut  graduellement  en  diminuant,  parce 
que,  il  mesure  que  le  monolithe  .se  dres.sa,  son  centre  de 
gravité  se  rapprocha  de  la  ligne  idéale  rpii  tombait  ii 
jdomb  sur  le  centre  du  piédestal  :  ainsi  une  phN  Inite 
proportion  du  jioids  du  monolitlie  porta  sur  le  piédestal 
Ini-inéme.  Les  divers4.'s  opérations  reintivesh  l'érection  de 
l'obélisque,  d'après  ces  Lases.  ne  furent  pas  un  instant 
douteuses  :  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures  de  manoeu- 
vres, le  gigantesque  monolitlie  lut  dre<sé  sur  son  énorme 
piédestal,  et  le  drapeau  trieolon»  flotta,  en  signe  de  triom- 
phe, sur  l'obélisque  de  Séaostris. 

La  Bastille  et  ia  Coloxîte  m  Ji  uikt.  —  l'nnr  ivsnmer 
d'une  manière  fort  curieuse  une  des  pages  de  l'Ii^iulrr  le 
Paris  depuis  quatre  siècles,  on  n'aiiiait  iju'a  se  [ilacer  nu 
pied  de  la  colonne  de  Juillet,  el  lii,  évoquant  qheb)ues 
souvenirs,  ftiire  délilcr  par  grandes  masses  des  hommes  et 
des  choses  d'autrel'ois,  des  hommes  et  des  choses  d'au- 
jourd'hui :  l'ensemble  se  réduirait  a  deux  mots  dont  le 
dernier  est  la  oooséquence  forcée- du  premier.  Ces  dieux 
mots  sont  :  oppression,  révolution  ! 

A  la  suite  de  la  funeste  journée  de  Poitiers,  sous  la  di- 
rection du  nrévol  des  niarchnnds.  Etienne  Marcel,  la  ville 
de  Paris,  débordant  l'étroite  enceinte  de  Pbilippe-.\iigusle,. 
s'entoure  il  uiie  mnivelle  enceinte  fortiliée  :  <lenx  grandes 
tours  destinées  ii  défendre,  contre  l'euiiemi,  l'entrée  delà 
porte  Sainl-.\ntoine,  font  partie  de  cette  enceinte.  Ces 
deux  toui-s  furent  le  commencement  de  la  Bastille. 

A  côté  de  ces  deux  tours,  Charles  V  en  fit  élever  quatre 
nouvelles.  Le  M  avril  1370,  Hugues  Auhriot,  pn'-vi  t  r'o 
Paris,  posa  lapi'emière  pierrè  de  œs  constructions.  Ln 
laaa,  Charles  VI  y  ajouudenx  niiuvelles  tours;  et  ta  tas 
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'ir  l'eau  des  trrrain»  (ertiairn:  mais,  sousée  sol  rie  Gre- 
ipIIc,  ces  lerrains  avnieni  si  [tcu  (l  »'|>niss<Mir  qu  on  ne 
wuvail  guère  s'v  (Inlter  d'un  pareil  rmillat.  On  n'avait 
ineUiue  csnoir  dé  rencontrer  des  nnp()es  d'eau  (lu'en  ira- 
rei-sant  la  masse  entière  de  la  nair,  sur  laquelle  repose 
les  terrains  tertiaires,  et  d'atteindre  les  nrgUex  et  les  sa- 
bles de  la  formation  de  grùs  verts,  qu'on  appelle  aaUr* 

ml  .  .  .        . .  •  1 

Malpré  ces  difficultt^.  l'idilitf''  parisienne  décida  que  ce 
forace  seniit  ext-nité  et  qu'il  s«^rait  poussé  jus<|u'a  400  me- 
ires  de  profondeur.  Les  travaux  commencèrent  en  isav. 


Troi»ans  après,  les  400  mètres  étaient  dépassés,  et  l'énorme 
hatfc  de  craie,  qui  forme  l'assielie  sur  laquelle  repose  le 
has>iii  de  Paris,  et  dont  on  ne  connaissail  pas  la  puissîinre. 
n'était  pîis  traversé. 

I.e  conseil  municipal  vota  de  nouveaux  fonds  :  le  ton^ 
dut  être  porté  à  500  mètres,  et  ce  no  fut  qu'a  VA»  mètr.s. 
après  que  la  sonde  eut  successivement  traverse  des  cou- 
elies  de  terre  d  alUivions,  de  sthie  et  un  Imnc  de  craie 
d'une  puissance  extraordinaire,  qu'on  parvint  a  la  partie 
supérieure  des  sables  dépendant  de  la  fonnation  du 
I  vert  et  qu'on  rencontra  une  nappe  d'eau  abondante,  don- 


nant.  par  minute,  h  33  mètres  .'iO  centimètres  au-dessus 
du  sol,  jusqu'à  800  lilirs  par  minute  d  une  eau  de  iMnme 
qualité,  et  dont  la  température  est  <le  28"  centigrades.  1^ 
nuis.<ance  d'ascension  égale  TjO  ainu>sulières.  ou  îio  fois  la 
iorce  qui  fait  monter  l'eau  dans  un  tulie  vide  à  33  mètres. 
Ce  puits  a  un  diamètre  de  50  centimètres  ii  l'ouverture  et 
rie  17  centinièires  il  l'extrémité.  Il  a  été  lubé  en  tôle  gal- 
vanisée, très-forte,  jusqu'à  539  mètres.  Son  ouverture  est 
il  31  mèires  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  tandis  que  le 
fond  es!  h  517  mètres  au-dessous  de  ce  niveau,  et  bien  au- 
dessous  du  fond  même  de  la  mer,  h  une  grande  distance 
(les  côtes  de  la  Manche. 

Fo^T\iM:-Moi.if:iiE.  —  Le  projet  d'élever  une  statue  ?t  la 
gloire  de  Miriière  n'était  pas  nouveau.  Kn  1773,  le  15  fé- 
vrier, Lekain  avait  proposé  aux  comédiens  français  de  cou- 
sicrer  le  produit  d  une  de  leurs  re^iréseniationsa  l'érection 
d'une  statue  au  père  de  la  comédie  française,  (^eite  repré- 
sentation eut  lieu,  et  le  buste  sortit  du  ciseau  de  Houdon. 
C'est  celui  que  possède  encore  aujouid'liui  le  Tliéàlre- 
Fcancais.  F-n  1818,  18i9.  1836,  des  propositions  furent 
Htites,  des  commissions  s'assi-mblèreni .  des  p»Tûi  u  furent 


i  leiilés  pour  donner  |t1u$  d'éclat  ii  l'hommage  de  U'Uii). 
I  l^'t^e  fois,  ce  n'était  plus  un  buste  qu'on  voulait  placer 
I  dans  le  foyer  du  théâtre,  c'était  une  .statue  qu'un  voulait 
inaugurer'sur  une  place  publique.  Faute  d'ensemble  dait> 
l'élan  donné,  faute  de  persistance  peut-être.  les  nou- 
veaux efforts  avortèrent,  el  le  projet  de  monument  fui 
ajourné. 

Ce  n'est  qu'en  1838  qu'une  circonstance  imprévue,  uc 
heureux  hasard  permit  de  reprendre  avec  succès  le  pro/it 
dont  il  s'agit.  Une  maison  ré<;cmment  acquise  par  la  villi* 
de  l'aris  venait  d'être  abattue  rue  Richelieu,  pi-éciséinpiil 
en  face  de  celle  où  Molière  était  mort.  Sur  cet  einplac^; 
ment  resté  libre,  il  était  question  d'ériger  une  fontaine  i]ui 
remplaceruit  celle  de  la  rue  Travei-sière,  et  que  surraon- 
ti  rail  une. statue  de  nymphe.  Un  des  sociétaires.  M.  Rf- 
giiier,  pensa  qu'au  lieu  de  celle  ligure  allégorique,  dont 
rexéculionéUutcontiéeaM.Seurre,  il  serait mieuxd'inaugu- 
rer  acelte  place  la  siatue  dcMolière  élevée  au  moyen  d'une 
souscription  nationale;  que  ce  serait  lit  un  lieu  bien  choisi, 
à  raison  du  «louble  voisinage  de  la  maison  où  Molière  t'Si 
mort,  et  du  Théâtre-Françaii,  où  Molière  revit  tous  la 
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soirs;  que  c'était  \k  une  becasioii  unique,  une  afl^iire  toute 
de  sentiment  et  d'à-propos.  et  (|ue.  celte  occasion  iiftijlue. 
il  serait  peut-être  impossible  d'en  faire  naître  une  .soconde, 
aussi  favorabte.  En  effet,  ce  projet  avait  l'avanlage  de  pré- 
senter une  certitude  de  réussite  qu'aucun  autre  ne  pou- 
vait  offrir.  La  ville  de  Paris.  s'as.sociant  h  la  souscription* 
se  cliarperait  d'exécuter  le  monument,  et,  nar  consé- 
quent, veillerait  aux  soins  de  sji  conser\ation.  M.  Régnier 
adressa  au  préfet  de  In  Seine  une  lettre  dans  ce  sens,  qui 
fut  approuvtre.  Les  membres  du  comité  d'udminiâiraiion 
duTheAlrtvFran-  '  ,  .  *  *  ♦  .  • 
nçais  se  portè- 
rent   soiiscrip-      '  '         ~  ;  

leurs  h  l'unani- 
mité.  Dans  la 
même  st^ance,  il 
fut  décidé  que  la 
i^omédie  -  l-ran-  " 
çaise  donnerai^, 
urle  rerirésenia- 
tion  h  Dénélice. 
à  laquelle  les 
autres  tliéfitres 
royaux  seraient 
appelés  h  con- 
courir. En  même 
temps.un  comité 
fut  rliargé  d'or- 
ganiser la  sous- 
cription, et  ce 
comité  s'assem- 
bla,pour  la  pre- 
mière fois",  au 
Tliéâtre  -  Kran  - 
vais,  le  25  mars 
1838. 

Une  fois  con- 
stituée, la  nou- 
velle commis- 
sion tint  S4>s 
séances,  une  fois 
par  semaine,  au 
Tliéàtre  -  Fran  - 
çnis.  et  ne  cesssji 
d'aviser  auv 
moyens  d'éten- 
<lni  et  de  pro- 
pugerla  publuiié 
de  la  .wus^rip- 
iioii.  lIne«orres- 
l^ondance  active 
ji'oreanisa  dans 
Jesdéparlemens, 
et  pluRieui^s  pré- 
leLsaiiuoiirèreiU 
J:i  sou-sfriptioii 
du  Molière  dans 
Jours  actes  ud- 
niinisti'atifs.  La 
ïiresse  parisien- 
ffle«uregistjales 
listes  des  sous-  * 

cripteurs,  et  la  plupart  des  lliéahvs.  iùiiianl  l'exemple 
doiuié  pur  le  TliéAlre-Français,  offrent  avec  empresse- 
ment i4es  représentations  à  bénétice.  L'Académie  fran- 
çaise elle-même,  qui  n'avait  pas  daigné  admettre  au  nom- 
bre de  s<*.,s  membres  l'un  des  plus  grands  génies  dont  s  lio- 
jiore  la  France,  expia  ce  ridicule  ou  ce  tort  en  s'associant 
au  projet  de  la  commission. 

Jusque-llJ,  ces  eHorts  ne  pouvaient  aboutir  qu'h  un  ré- 
sultat douteux.  Le  monument,  pour  être  digne  de  sa  des- 
lination,  dc\'ait  coûter  cher.  Heureusement  la  ville  de 
Parifi  vint  en  aide  à  la  souscription.  Par  une  délibération, 
en  date  du  il  juin  IHDK,  le  conseil  municipal  ap'pliqua  à 
l'érection  du  monument  consacré  à  Molièie  une  •omme 
de  41^0  francs  volée  ,  le  16  août  1839,  pour  la  con- 
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struclion  d'une  fontaine  h  l'angle  de  la  rue  Trav^fsîftre. 
En  outre,  uirvole  unanime  décida  que  la  ville  de  Paris 
sHnscrirait  sur  les  listes^  souscription  pour  unf  somme 
de  30,000  francs. 

Réalisant  alors  le  montant  des  offrandes  obtenues ,  la 
commission  versa  une  somme  de  40,000  francs,  ce  qui , 
avec  les  crédits'  alloués  par  la  ville,  compléta  uu  ctiilIVe 
;  disponible  de  111,000  francs,  dAjà  suflisant  pour  per- 
■  mettre  de  commencer  les  travaux. 
I    Hais  la  dépense  présumée  devait  être  de  beaucoup  su-  ■ 

pérreure  à  cette  • 
somme.  Le  c«ii3||l^ 

—   seil    municipal  ^ 

qui  avait  déjà  V  '* 
té7l,«00  fraae  * 
s'imposa  un  no 
veau  sacrifice, 
autorisii  Icpréf  -é 
delà  Seine  à  a 

3uérir,  au  nom 
e  la  ville,  la  mai- 
son sise  rue  Ri- 
chelieu ,  n*  41, 
et  dont  la  démov 
lition  donna  it 
Molière  toute  la 
placequi  lui  man- 
quait. <- 
Presque  en mé-  • 
me  temps  les  . 
Chambres  appli- 
quèrent aux  frais 
(lu  monument  un 
c^-édit  de  100,000 
francs,etcechir- 
fre  flt  monier  la 
somme  des  voies 
etmovens  d'exé- 
cution à  375,000 
francs. 

Rien  ne  s'op- 
posant  plus  h  ce 
que  les  travaux 
commentassent 
immédiatement , 
on  se  mil  il  r<i-u- 
vre,  et  le  monu- 
ment sortit  de 
^  terre. 

Mais  quand  on 
vint  il  énumérer 
,  toutes  les  diar-  ^ 
ges  de  l'antre-  ' 
prise,  on  s'aper- 
CUt  qu'il  serait 
bien  difficile  de 
veiller    h  leur 
complète  exécu- 
tion. Le  conseil 
municipal     fut  ■ 
Xjio-Diac  ^       frappé  (lu  danger 

qu'il  y  aurait  h 

exposer,  dans  l'avenir,  un  monument,  tel  que  celui  de  Mf>- 
lière,  ii  l  évenlualilé  d'un  indigne  voisinage.  Et,  par  uji  de 
ces  nobles  scrupules,  par  un  de  ces  liuiiiietcs  mouvements  •' 
qu'on  ne  saurait  trop  louer,  celle  assemblée,  qui  avait  déjk 
voté,  îi  trois  reprises,  plus  de  200.000  francs  pour  le  rao- 
nuioftiit  de  Molière,  jalouse  de  tei  miner  dignement  son 
œuvre,  décida  en  principe,  et  îi  l'unanimité,  que  la  mai- 
son attenant  au  monument  constituerait  une  propriété 
communale. 

Ainsi  se  trouva  ç^ajantie  à  toujours  rinviolabiliié  de 
cette  statue  consacrée  à  la  gloire  d'un  gi-and  homme. 

Après  avoir  rappelé  l'origine  de  la  souscription,  après 
l'avoir  suivie  dans  sa  marche,  aid^e  du  double  concours  de 
la  ville  de  Paria  et  de  l'Etat,  il  n-ms  i-este  à  déerire  le  mo- 
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ntunriii  lui-même,  dont  l'cxccuiioii  fui  cioliée  à  M.  Vis- 
conti. 

La  localité  dont  on  avait  Utl  choix  imposait  plus  d'une' 
diffleulié  à  rarehitecte,  tant  h  raison  de  ses  abords  que 

par  rirrffnilarité  du  long  et  cHroil  pignon  mie  la  Jénioli- 
uon  8uccc's>ive  do.  doux  niaisitns  avait  laisse  ii  ilà-uuvort.  ' 
Le  moyen  de  dissinmlrp  nutani  qiw  |ios>ii>lL'  oo  pi^^iioii 
<^tait  di;  divi>oi-  le  niuniiiai'iil  ou  doux  lUirtu'^  luru  dis- 
tiiii  ti  s  :  i;u  Miiil)û.sseniOnl  que  surnmntoiail  un  ui'dio  ar- 
cliilocturi^l.  Par  ce  moyen,  les  lignes  liorizoïiudo^  cou- 
pant tes  lignes  verticaleSi  le  parallélognimme  perdait  de 
sa  hauteur,  tout  en  masquant  te  mur  dont  on  vient  de 
parler. 

Sur  le  soubassement,  sV>1i'>ve  dono  tm  ordre  corinthien 
aiCCOUpté,  au  milieu  duquel  s'ouvre  une  niolie  riirulaire, 
portant  sur  >a  clff  une  table  de  marbre,  avor  oollo  date  : 
ISH.  [-0  rioiitiin.  ()riii>  II'  pn'M  <!f  Munsard,  supporté  par 
un  ficlit'  (  hi  I  I.  iiiriit  (luiii  ht  ivix'  est  ornôeiie  niasoarons 
et  de  brauclii  >  de  laurier.  oMre  à  son  centre  la  ligure  as- 
sise d'un  Génie  qui  couronne  le  po*!le. 
.  Ijùs  lignes  des  faces  latérales  vieuneol  se  raccorder  à 
celles  de  la  façade  nrincipalo,  qui  forme,  eu  quelque  sorlo. , 
le  frontispice,  au-uevant  duquel  sV>if-ve  le  piéaeslal  en 
marbre  blanc,  portant  la  ligure  de  Moii(;re. 

Cette  liL'ure,  en  bron/e,  assise  dans  imfiUttauO,  «t  l'on 
vraj^e  de  M.  Seurre  aliié. 

Au-ilovsi'us.  do  i  liai|iio  cùlé  du  piéilesL'd,  suiit  deux  sta- 
tues eu  miubre,  dues  a  M.  Pradier  :  ligures  allégoriques, 
l'une  sérieuse,  l'autre  enjouée,  et  représentant  le  double 
aspect  de  la  comédie  de  Molière.  La  liste  chronologique 
des  ouvrages  du  poète  se  déroule  sur  des  légendes  h  In 
main  de  ces  deux  muses. 

■  Au  bas,  est  un  bassin  oclo^^one  ipii  reçoit  l'eau  jaillis- 
sant de  (rois  tétos  de  lion. 

On  voit  ijue  la  (oiilaiuc  no  forme  ici  que  i'a(  rc-stiire , 
Lion  qn'ini|Mi>éi'  à  l'aroliiteole  par  une  impéin  uso  evi- 
gence  de  localité.  On  s'est  ellbrce  de  reudi-e  le  monument 
aussi  spécial  qu'il  pouvaK  l'être;  et  te  but  qu'on  se  propo- 
sait se  trouve  atteint,  puisque  llmaga  de  Molièra  Arappe 
d'abord  l'attention  et  domine  tout  dans  f  ensemb|B  de  ré- 
difice. 

L'inscription  suivante  a  été  gravée  sur  le  piédestal  : 

A 

••  ■  voinnr. 

LB  XV  j.\>viEn  MiM  <  \XiL 

MORT  A  PARIS, 
*      LE  XVIt  PÊvMca 
MDCLXXfU. 

soincurnoR  vATMHisut. 

,  U  samedi  15  ^uivier  1844,  eapr^needacorpa  muni- 
cipal; ■  • 

Des  cio(|  académies  do  r I  usi  i t  u  l  -, 

Dos  sociétnlres  de  l' Académie  française; 

Ht'  la  nuuuiission  de  souscription; 

De-UM.  les  députés  de  la  Seine; 

De  la  commission  des  auteurs  dramatiques; 

De  la  commission  de  la  Société  dos  ^n  iis  rie  lettres; 

De  la  commission  des  artistes  draniatii|iii  s  ; 
»De  beaucoui»  d'autros  pei'^iKiiii  s  i'iu  p^h'  iVnn  iioiinaires 
et  artistes,  invitées  pour  cotte  cérémonie  par  M.  le  préfet 
de  la  Seine,  U  Alt  procédé  &  l'inauguration  du  monument. 

Ihie  enceinte  avait  été  disposée  pour  recevoir  le  cor- 
tège, *t  une  estrade  circulaire,  réservée  aux  orati-urs. 
iPélevait  en  avant  du  monuriii  ut.  L-i  mnisfui  uù  lunurut 
Molière,  et  qui  porte  le  u  '  :t.l.  ruo  iîn  hrlii  u .  avriii  été 
tendue  en  vt  liMUs  ciiiuiuiNi,  n>h;uis-ié  df  jrlaiidsci  ijc  cré- 
pines d'or.  L  insoripiion  suivante,  gravée  sur  une  tublelie 
9«  maribre,  était  ^tourée  de  couronnesde  laurier  : 


MOUtnE  FST  Monr  t»A>s  cette  mai> 


ANS. 


It  17  FÊVHIEH  17C3,  A  l'aLE 

De  dislance  en  distance  avaient  éti  ptaCHStsdcs  bannières 
rehaussées  d'or  et  couronnée»  dé  «ÉuMers»  éuv  lesquelles 
on  lisait  les  titres  des  ouvrage^  de  Molière. 


A  midi,  lo  corléj^i',  i>aiti  dti  Tbôàtio-l'rançais,  afnri* 
dév^nt  lo  monument,  qui  lut  déi  nuvri  t  ;iu>-ilii|  au  l-nji 
des  acclamalluns  et  au  son  <lo  la  musique  utilitaire. 

•Divers  discours  furent  prononcés.  Le  préfet  île  laSeiDr 
procéda  ensuite  au  dépôt  dans  le  monument  d'une  kHk 
en  métal  contenant  : 

1"  La  mé<laille  d'inau:;ur:iiii>i),  d'un  module  de  r,c  uiHi- 
inriri's,  ouvra^'o  df  M.  Cuunois.  ot  re|irésoaliiiil ,  ilun, 
coté,  la  téle -de  Molière,  d'api  és  la  >laIuo  du  raoiiumr'u!,' 
avec  cet  o\i'rf,'UO  :  ^iouiÈRE,  I«i2-1673.  et,  Ue  l'autre,  la 
façade  f^vomélraie  du  monument,  avec  ces  nkMS  :  Dii> 

CCRÉ  EN  ISil,  SOUSCRIPTION  .^ATIOXALB  ; 

2"  Le  livret  historique  publié  par  la  commiSBiao  it 
MMiscrîption; 
3»  Lea  œuvres  de  Molière  en  un  volume; 

V"  L'histoire  de  la  vie  et  dos  ouvrages  de  Molière. 

Des  ciiuroinics  furent  déposées  suria  létC  de  la  slalut 
par  les  diverses  déjuiiauniis,  et  le  cortège  revint  dans  l< 
même  ordre  au  f  liéàlro-Kraïu'ais.  • 

Voici  la  récapilulatittn  dt-s  doponsos  du  monument: 

Acquisition  de  la  mai.son  n"  43,  rue  Richelieu,  foacitf. 
locatif  et  frais  87,000  fr.  10  r. 

Acquisition- de  la  maison  n*  11,  me. 
Richelieu.    ........   164,285  9( 

('oiistruclion  du  momiment  .    .    .    n'>_00rt  . 

h oi luirs  i  t  pava.?"*  dos  abords  .    .       i.'.'iW  » 

Miu-itrc  i><ui-f)i-  pour  l'Etat,  les  deux 

t»tatuesacoes>.>ires   18,000  i 

Dépenses  faite:*  la  counuissiuu  de 
souscription  pour  médaille ,  li- 
vret, eu-   4,916  Ci 

Dépensée  de  l'inaugoration  .  .  .  2,000  > 

Tot  d  4.-,7.7M  fr.  17 

FiiMvnr  nu  «krciié  Saim-Jean.  —  A  la  liu  do  lévrur 
Ih'M,  i>ii  di  inolit  la  fontaine  du  marché  Saintrlean,  qui^ 
imuvait  placée  dans  l"ax«?  de  la  rue  de  Kivolï,  proloiifr' 
jusqu'à  la  rue  S^int-Antoine.  Comme  celle  des  inooceuK 
cette  fontaine  avait  été  élevée  au  milieu  d'un  marché  i-i;- 
blic,  qui  servit  longtemps  de  cimetière  h  Pune  des  [«- 
ri>iss«'H  les  plus  populeus^^'S  <li'  Prit  is.  C'étriil  celui  del'éJi^» 
Saint-Juan-i'u-Ciirvo.  déuioJi  a  la  lin  du  >i<''clo  dcrni<  r.  L 
lorrain  sur  \  iiicl  d  était  éiatdi  lui  ooriipi'.  U-  ,|y,. 
liirziiine  sic*  le,  par  les  l>AliiiM'nls  do  l  lioiel  de  Pierre 
Craou.  l'un  des  descendants  des  anciens  ducsdeNevm, 

8[ui  fut  condamné^  mort  par  contumace,  pour  avoir,  daa^ 
a  soirée'du  13  juin  1801,  ii  la  téle  de  quelques  soéiénis 
os-sassiné  traltreuseraent  Olivier  de  Clissoii,  connéiabled« 
France.  Par  suite  de  cette  condamnation ,  tous  htHj 
de  Pierre  de  Craou  ,  (jul  se  réfuta  au[très  du  duc  doBn- 
tagne,  furent  oontis^iués,  e:  l'on  lit  i.im  t  rimu  i  (ju'il  iKiy- 
s^'dait  h  Paris. 

La  fontaine  du  marché Sainl-Joan  lut  érigée  versl'aiuirt 
1717:  elle  figjire  dans  le  plan  iterspectif  de  Paris,  gwé 
par  Lucas,  en  1734.  Elle  formait  un  mas.sif  carré,  élevétu 
milieu  de  la  place,  et  ses  trois  façades  étaient  ûrDée^l)f 
la  même  manière,  c'est-à-dire  les  écuasoos  éiairai 
ornés  de  refinids,  et  le  mttieo  des  tables  en  saillies. cou- 
romiéos  d'un  fronton  triangulaire,  l'u  atiique  termitisiï  > 
jdato-tnrmo  cotlf  l'onlaiuo,  qui  élail  loi  l  ib'-lahrée,  el>V- 
présriilait  peu  d'importauro  sous  If  ra|^!Mirl  di-l  uit.  l.  i.. 
qui,  dans  ces  dernières  années,  ne  coulait  plus  (pii'fKv  :, 
M'ul  robinet,  élail  conduite  dans  cotte  Ibnt.iiiu'  ri  ' 
pompe  a  feu  dû  Chaillut  et  par  celle  du  Pont-.Nolni-Ùuji''  - 
ik'ite  fontaine,  nécessaire eans  co  quartier nopvleiii.ile-  " 
vait  être  remplacée  par  une  antre,  d'un  stele  plus bmaii- 
mental .  qui  serait  érigée  sur  la  place  ({Uf  se  déveiopi^ 
di'Viitil  le  iiurlail  |irincipal  de  l'é^'tis.'  Siiinl-Gi'rvais. 

IbiTi  L  iiKs  hvM  ini  s.  —  ToMiH  u  iiK  I  rypruErH  .NiMilJ''W- 
—  Le  i,\  docpuîlire  islH.  tut  nunuiié  le  vingt-ciiiqwViti.' 
!,'ouvorueur  de  lliutcl  des  Invalides,  depuis  sa  foailioo. 
le  général  Jérôme  Bonaparte.  J-e  premier  gouverneur  tu' 
FranvoisJe  Magon,  seigneur  d'Urmoy,  prevM  |éo^< 
chef  des  bando»  «t  do  régiment  des  giurdes  fraacH^s. 
nommé  en  1670,  et  mort  en  1678. 
Sous  la R<»t8ttralion ,  le  premioi  ti  ,  lé  hcettedigiùK 


.t^itized  by  Google 


HISTOIRE  DE  PARIS. 


756 


lut  le  maréclial  ilur  do  Goigny,  nommé  en  1816,  e 
placement  du  uiaréclial  Serrurier,  destitué. 
Après  1830,  le  maréchal  comte  Jourdan  Ait  te  premier 

iin.  sti  i\u  gouvernement  lie  l'InMiM.  I.f  prédécesseur  de 
léi  Mine  Bonaparte  était  le  iiiaiéclial  Muliiur. 
Noici  quelques- détails  historiques  sur  cet  établlsse- 

nciit  : 

Si  l'on  (Ml  croit  los  cliroiiitiuos  du  temps,  Philippe- 
Vti:,'usle  eut  le  premier  l'idée  de  créer  un  holel  des  luva- 
l'h  s;  mais  le  pape  ayant  refusé  dé  soustraire  cet  hospice 

i  la  juridiction  épiscopalo,  ainsi  que  le  dera{uidait  le  roi, 
»  projet  n'eut  pas  de  suite. 

Au  iiuinzii.Miii'  sièole.li's  soldats  invalirio?  élnioni  orirore 
V'rluitsà  vivn'  (raiinioiu^s,  ou  se  plarniciit  clu'z  tri  nmls 
^'if'iiours,  ru  qualité  de  mortts-piufr.t ,  ol  y  rrrr\ aii-nt  U 
lounilure ,  à  la  cliari;i^  do  p:!iril*'r  Ifs  fortiM'c^scs,  où  ils 
•talent  reçus  ;  iTaiiti  es  riMiciit  i^larés  dans  les  abbayes  cl 

ii  iourés,  el  rocrvaiiMil  la  qualiiioution  de  religieux-lais. 
Henri  IV  jUara  dans  l  liopital  de  l'Oursiiieou  de  là  Charité 

Juvtii  line  leii  oOiciers  el  soldats  blessés  à  son  service; 
't .  par  plusieurs  édlts,  le  dernier  en  date  de  leoi ,  il  leur 
|.<iiiia  un  Iii'itol  o(i  tous  bpsoins  matériels  ftn'eiit  assurés. 

Ku  I63i.  Louis  Xlll  plaça  les  invalides  îi  Uicétre ,  (ui'il 
•n«(ea on  eoniniaiiderie  de  St-Louis;  mais  r'rst  a  l.ouis  XlV 
jue  revient  l'honnoiir  de  l'élablissenienl  des  Invalides  tel 
u"il  existe  aujoui  d  lnii.  Comnieneés  CD  1675,  Téglise  el  le 
lome  ne  furent  achevés  qu'en  1705. 

.Siius  le  Consulat,  trois  succursales  Airent  fondées,  àVer- 
aillcs,  b  LouvaîQ  et  ii  AviignoD.  Aueuoe  de  ces  suceur* 
aies  n'existe  aujourd'hui. 

Une  ordonnance  assigne  aux  invalides  le-prcmier  ranç; 
ans  l'armée.  Dans  les  cérémonies  publiques,  ils  marehenl 
ii'le  de  tous  les  corps. 

l  u  I7S!>,  le  rovtMUi  de  l  liulel  des  Invalides  était  de 
00.000  liv. 

l'ii  1817.  les  dépenses  loluli  s  furent  porlées  au  budget 
air  i,7:»2,oiîO  IV. 

iùa  1852,  on  trouvait  à  Tbotel  des  lavalides  ua  trcs-peiit 
lombre  de  militaires  de  la  nouvelle  armée,  relativement 
ux  vieux  débris  de  nos  phalanges  de  la  ]ireitiière  Képu- 
Jique  et  de  rEnipire.  Sur  les  3,076  hommes  qui  font  eii- 
ore  partie  de  l'iiolel,  il  seulement  sont  ap'S  de  viiif,-!  à 
il'tile  ans;  61»  de  trente  à  (piarante  ans;  7f)  de  quarante  à 
inqiiaiile  ans,  et  411  lie  eiiii]uanle  a  soixante  ans ,  tandis 
ue  1,450  oui  ilépa>S(':  soixante  ans;  OoD  niarelient  sur 
uatre-vittgtB  ans,  et  90  sont  peu  éloignés  de  voir  s'éeou- 
?r  pour  eux  un  'siècle  entier.  Un  seul ,  mqrt  il  y  a  deux 
lois,  était,  disait^on,  plus  que  centenaire;  mais  il  a  été 
econou  par  ses  papiers ,  après  son  décès,  qu'il  n'avait 
écllement  que  quatre-vingt-dix-huit  ans. 

(  In  peut  done  diie  que.  sur  les  3,07(i  invalides  de  l'IiiMel. 
00  tout  au  l'ius  n'ont  pas  vu  les  tlcrnières  luttes  dol  Lm- 
ire,  tandis  que  pins  de  1  MO  ont  assisté  aux.  premitoes  ba- 
lilles  de  la  llé|nibliquc  de  1193. 

Lors  de  l'invasion  de  1814,  la  uef  de  l'église  était  déeo- 
de  près  de  mille  drapeaux  ou  étendards  enlevés  h  l'en- 
eroi.  Les  invalides  les  réduisirent  eik  cendres  pour  les 
érober  h  leurs  anciens  possessem-s.  Ils  furent  remplacés 
ar  des  drapeaux  conquis  en  K<-|iîigne,  en  Murée,  en 
friijue,  et  pai'  eeux  du  trmps  di-s' grandes  gUerTOS,  qui 
vaient  pu  éLliajij'er  it  l'aulo-da-IV'  de  1814. 

Trente-sei>t  ans  après,  un  iiieendie  anéantissait  60  partie 
e.s  ilerniers  tnqdiées  de  la  gloire  nationale. 

C'était  en  1851,  lors  des  funérailles du  maréobai  Sébas-  ' 
nui.  L  église  était  tendue  de  draperies  noires  ;  au  milieu 
élevait  ua  magnifique  cataliilque,entouré  d'innombrables 
iiugies.  Au  moment  où  l'on  déposait  le  corps  sur  le  eatn- 

Iqiie,  un  mouvement  d'oscillation  dl  IoiuIum'  une  bou^Mê 
Lii  mit  le  feu  U  la  tenture  de  l'autel.  Un  des  gardiens  de 
église  s'élança  pour  l'éteindre;  mais  la  llainine,  faisant 
S  rapides  projpVs,  alteitfuit  les  tentures  des  lril»une§,  et 
»  couiinunii|ua  iinniédiaicment  aux  nombreux  drajiAaux 
ispcndus  tout  autour  de  l'église  :  un  Cri  de  terreur  sorlil 
s  toutes  les  bouclas  :  Sciures  tes  trophées  l  sauve*  ks 
ouhée*  I 

tk  seraitimpossible  de  décrire  les  augoissesgénéralesàla 


vue  de  ces  glorieux  Mges  ^irictoirei  dévorés  un  ù  un 
par  les  flammes  :  quelques  fmonnes  se  précipitèrent  sur 
latoiture,  et,  cassant  les  vitraux,  parvinrent  teureusement , 

il  anacber  h  l'incendie  quelques  drapeaux. 

Les  drapeaux  incendiés  lorniaienl  un  long  cercle  de  fen^ 
et  une  pluie  de  llaniméelies  tond)ail  de  tous  côtés  :  ces 
lianiiuéclies  ndrent  le  feu  au  catafalque,  cl  alors  ori  n'en- 
tendit i|ue  ce  eri  ;  Suavez  If  ruriis  !  sauvez  le  cfrcitcil  ! 

Le  corps  fut  enlevé  et  déposé  dans  la  cour;  mais  des  204 .  • 
drapeaux  appeudus  daDS-i'^ise,  on  sauva,  plus  où  moins 
endommagés:  ^ 

nuit  queues  de  pacha,  prises  en  Egypte  par  le  général 
lîonaparle; 

Deux  grands  pavillons  de  marine,  l'un  anglais,  pris  sur 
un  Itrick.en  1813,  pr  M.  Maruier.  et  dunaé  aux  ln\alides 
depuis  rincendir-;  I  autre,  pris  à  la  Vei  a-Ci  ux,  en  ls:i'.); 

l'iusieurs  drapeaux  es|ia^niil-.  et  portu^^ais,  envoyés  aux 
Invalides,  en  juillet  l8:iO,'parM.  le  comte  d'AulUouard:  . 
ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus  soufl'erl  ; 

Drapeaux  de  la  Morée,  expédition  ^  1819  ; 

Drapeaux  deladtadeue  d'Anvers,  1833; 

Dèux  fragments  de  petits  pavillons  anglais,  pris  »at  un 

brick,  en  1813; 

l'ne  t,'rande  quanlilé  do  beaux  et  grands  drapeaux  ,  pris 
en  Alrii|ue.fi  MiMleali,  en  18:î2; àSickack,  en  183r.;  h  Uuad- 
lla.lley,  en  IS:l'.»,  etc.;  d'autres  provenant  de  lîi^ka^•a,  pro- 
vince de  Constaidine;  un  foulard  de  coton  servant  d'élen- 
dai d,  et  provenant  de  Tanger  el  Mogador,  en  1844  ; 

Une  flamme  de  Saint-iean-d'Ulloa,  au  Mexique,  1839; 

Une  seconde,  prise  dans  l'Océame; 

Plu.sieurs  beaux  et  grands- dnipeaux  en  reps,  de  soie 
ronge,  blanche  et  jaune,  provenant  d'islv  et  de  Mogador, 
1  s  î  i  . 

l.nlin,  le  drapeau  de  la  Uépublique  romaine,  prisa  la 
Villa-l'anqfliili,  en  ISl'.). 

M  dia)ieaux,  contiuis  datis  la  campagne  d'Austerlîlz,  nui 
se  tiouvaienl  dans  les  ap|)artemenls  du  gouverneur,  fu- 
rent naturellement  dans  un  état  complet  de  conservation, 
lis  étaient  destinés  à  orner  le  tombeau  de  IXmpereur. 

Tomufac  de  Napoiêon  aux  Avalises.  —  Le  H  mai  1810, 
M.  de  Uémusat.mini.stre  de  l'intérieur,  annonça  k  la  Cham- 
bre des  déiiulés  que  le  },'ouverin'nienl  anglais  consentait  à 
reinlre  ii  la  Fiance  les  restes  del'enqiereur  Napoléon. 

Le  prince  de  Juinville,  chargé  d'aller  les  chercher  k 
Sainte-Hélène,  put  débarqin^r  heureusement  en  France 
avec  .son  pré^-ieux  dépôt,  et.  le  15  décembre  1840,  le  cer- 
cueil fut  provisoirement  déposé  dans  l'église  des  invalides. 

Ua  concours  Ait  immédiatiement  ouvert  pour  les  dessins 
et  l'exécution  du  tombeku  volé  par  les  Chambres.  Touslea 
arli^^es  de  France  furent  conviés  h  ce  concours,  dont 
M.  Vi>i-.,|iti  l'ut  vainqueur. 

Voici  le>  conditions  morales  l't  uialérieileH  qu'exigeait 
la  loi  du  10  juin  ls'»it  pour  l  édiiicalion  du  monument,  et 
de  quelle  manière  l'architecte  trionqdia  des  grandes  diffi- . 
cultés  que  présentait  le  problème. 

Celte  loi  voulait  que  le  tombeau  Sûi  placé  sousle  d6ibel 
Celte  condition  expresse  amenait  les  pivmières  diifltailtés. 

En  effet,  l'église  des  Invalides  a  deux  entrées,  l'une  au 
midi,  l'autre  au  nord.  Celle  du  midi  offip©  la  facadé  où  s'é- 
lève le  doiui'  :  on  y  arrive  par  la  |ilace  Vauhan;  l'aulrff" 
entrée,  la  plus  Ireiiuentéi",  donne  vers  la  grande  cour  de 
riiùlel.  Là  naiNs^iit  une  première  difliculté,  celle  de  savoir 
vers  laquelle  des  deux  entrées  l'ai^ohitecte  devait  tourner 
la  façadt!  du  tondieau.  s 

Sous  le  dôme,  dans  ses  parttse  latérales,  s'élèvenl  deux' 
monuments  vénérables  :  l'unettooiMaeré  aTurenne,  l'auM 
tre  h  Vanbaii.  Leurs  cendres  y  sont  déposées  dans  desj 
t<jnd>enux  qu'orneut  dtîs  ligures  allégoriques  de  grande,, 
diin<  I  -iiuii.  Ces  monumeni.s,  où  l'art  el  lià  gloire  se  con-à* 
fonileni.  en  une  émotion  respectueuse,  frapneiit  les  regards, 
el  dresser  entre  eux  une  construction  de  nature  ii  les 
écraser  par  sJi  nwsse,  c'était  les  anéantir  par  la  compa- 
raison. 

D'autre  paru  ériger  le  tombeau  de  VUmpettéar  an  ni- 
veau dn  «ol,  c'était  masquer  Tautel,  et  éaiM  vM  ^Itoe,  Ob 
i'autd  révile  seul  qu'on  est  dans  la  maison  de  Dieu,  ii4er« 
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poser  uii  ohjot  t'traiif^or  au  cuKo.  qui,  Ac  sa  nnluro,  au- 1 
raitaccni<an;  tous  les  i  t'K<iriis,i'"t''l-iiil  jncMiiie  uno  iiiiiiiélt"". 
Une  orynlo,  d'accord  avoç  le  doiiif ,  t'-taii  le  seul  moyen 
de  satisfaire  h  la  Ibis  à  la  polilique  et  il  ses  lois  monilcs 
et  religieuses. 

'  Au  point  de  vue  mysUquc,  religieux,  prestigieux,  la 
crypté  ofBrait  même  de  nombreux  avantages.  Voici  la  des- 
cription de  celle  que  conçut  M.  Visconti  : 
Pour  que,  dès  1ns  premiers  pas  dans  réfrlis^»,  on  sentit 

la  présence  du  niomiiiu'nt,  l'arcliilecle  plaça,  comme  une 
couronne  aniour  ih'  la  luiie  ouvei  lo  de  la  cryidi'.  une  ri- 
clie  lialustrailc  en  inarhre  blanc,  du  liaul  de"  laf|U(''lle  on 
pourailconienuder  le  monument,  se  développant  dans  son 
austère  majesté. 

On  pénétra  dans  lacryjQte  par  une  porte  placée  derrière 
le  grand-autel  du  ddine.  On  y  descend  en  s&ivant  un  esca- 
calier  de  marbre,  tournant  autour  de  Tautel.  On  passe 
sous  l'autel  m^me  par  une  porte  en  bronze  de  Taspect  le 
plu>  si'Vi're,  et  au-dessus  de  laquelle  on  lit,  g'ravésurune 
talilr-ilc  (le  inailire  noir,  ce  xivu  de  Napoléon  : 

"  Jt:  IIKSIIIK  01  K  MFS  CIMiin  S  llf  PÛSK>T  SI  K  LF.S  lîonns  IiF.  LA 
SF.Ixr,  AL  MILIEi;  DE  CE  PEUPLE  fBA.NÇAIS  OIE  J'AI  TANT  AIMÉ.» 

Aux  tleux  côtés  de  la  porte  s'élèvent  deux  statues  colos- 
flUes  en  bronze,  d'un  aspect  mile  et  sauvage  :  l'une  repré- 
sente la'  Force  civile;  l'autre,  la  Force  militaire.  Elles 
portent ,  sur  des  coussins,  le  ^lobe  et  le  sceptre  impérial. 

Elles  sont  dues  au  ciseau  de  M.  Duret,  de  l'Institat 

l.a  porte  franchie,  on  se  trouve  sons  une  voùto  en  mar- 
ine blanc  et  noir,  réceiunnMit  découvert  dans  le  déparle- 
inent  rie  l'Ariépe  et  semblable  en  tout  h  ce  noir  antique 
que  les  Romains  tiraient  d'Afrique,  et  devenu  si  rare. 
L'obscurité  commence  :  l'i\nie  est  préparée  aux  austères 
impressions  du  sanctuaire,  il  l'éclat  de»  grandeurs  humai- 
nes no^c  dans  le  néant. 

A  droite  et  b  gauche,  deux  sentinelles»  mortes  gardent 
le  mort  qu'elles  ont  tant  aimé  de  leur  vivant  sd^uneôté  est 
le  tombeau  du  ;;énéral  Beitnuid,  de  l'autre  eehii'du  ma- 

rédial  Duroc. 

Apres  (pielipies  jias  dans  erttr  ombre  reliîciense,  et  au 
point  oii  la  brde  de  la  crypte  conuin  iiri'  à  répandre  quel- 
que clarté,  on  trouve,  ii  droite  et  ii  ;.';uirln',  suus  un  vesti- 
bule, deux  jj;rands  l»as-reliefs  en  niari)re  bbuu'.  représen- 
tant, l'un,  le  roi  l.ouis-Plnlippe  recevant,  des  n>ains  du 

Sénéral  Bertrand,  l'épée  de  Napoléon  ;  l'autre,  le  prince 
e  loiuvîlle  recueillant,  h  Sainte-Hélène,  les  restes  du 
héros. 

ïye  vestibule  franchi,  on  est  dans  la  crypte.  File  est  cir- 
culaire-, sii  protoiideur.  au-dessous  du  wjI  du  donie,  est  de 
6  mètres;  son  diamètre,  de  s:3.  Le  contre,  qui  est  ii  ciel  ou- 
vert et  borde  la  Italustrade,  se  développe  sur  l.'i  mètres. 
Le  re.^le  du  diamètre  général  est  sous  le  parvis  supérieur  et 
forme  |iorli(iue. 

Douxe  pilastres  en  marbre  blanc  de  Carrare,  d'un  .seul 
bloc,  et  oITrant  chacun  une  ligure  colossale,  tenant  en 
main  les  symboles  des  principales  victoires  de  ri'inpereur, 
supportent  ce  parvis.  Ces  Génies,  ces  Victoires,  dernières 
grJiiides  OHivres  de  Pradior,  ont  le  regwd  tourné  vers  le 
cercueil,  élevé  au  centre  dt>  la  crypte. 

Ce  sareoi»liaf,'e  est  d'un  irranil  roupe  antique  de  Fin- 
lande, plus  dur  et  d'un  grain  plus  tîn  que  celui  d'Afrique, 
découvert  par  M.  de  Montferrand,  architecte  du  czar,  et 

Iu'on  n'a  pu  scier  et  polir  qu'avec  le  secours  puissant 
'une  machine  &  vapeur. 

Le  cmnieil  a  quatre  mètres  de  long  sur  deux  de  large 
et  quatre  mètres  cinquante  centimètres  de  hauteur.  Il  est 

posé  sur  un  socle  de  granit  vert  des  Vosppes.  1^  dernier 
coffre,  qui  a  rerij  les  cercueils  de  cèdre  et  de  plomb  ra(i- 
pnrtés  de  S;iiiite-ll.  ii'  ne,e.>t  »>n  sulislance  nommée  Alf,'aïla, 
venant  de  (lorse,  et  semblable  au  soubassement  de  la  co- 
■onne  Vendôme. 

Au  pied  du  sarcopba?o  s'étend  un  tméde  moeaïaue  of- 
flrant  une  immense  cuiuur  e  de  laurier,  dans  le  goitt  ne  l'an- 
tique Borne.  Des  nyons  jaillissent  de  cette  couronne,  qui 
entoure  le  monument.  On  y  lit  les  noms  des  principales 
irictoires  di'  rFi.ipereur. 

Itouze  lampes  de  broii/c,  prises  sur  les  modèles  en  terre 


cuite  dp  Pompéia.  et  qui  ne  seront  allumées  que  deux  fois 
l'année,  le  15  août  et  le  5  mai,  jour  de  la  naissance  et  de 
la  mort  de  TEmpereur,  éclairent  la  portion  ouverte  de  It 
crypte. 

Dix  grands  bas-reliaTs,  en  marbre  blanc,  reeou\Tent  les 
parois  de  ce  portique  circulaire.  Les  sujets  allégonque* 
ment  traités  de  œs  bas-reliefe  sont  :  la  Paditeation  du 
tronhleg  eirils,  Fltittilution  de  la  Légion-d^  Honneur,  le  Cm- 
rordnt,  r Administration,  le  dmmt  d'Elat,  le  Code  ricil, 
l' l'nivn  sili-,  ht  Cour  ilex  comptes,  le»  Encouragements  don- 
n^^x  au  Commerre  ri  h  rindnstrie,  les  TrnrauT  pufilirs. 

haiis  la  eliaudire  souterraine,  espèce  de  sauetuair»^  en 
marbre  noir,  d'un  aspect  austère  et  religieux,  sont  dépo- 
sés, défendus  par  une  grille,  l'épée  qtie  l'Empereur  por- 
tait ii  Austerlitz,  les  insignes  qui  décoraient  sa  poitrine 
aiix  jours  solennels,  laeonroiine  d'or  votée  par  la  ville  4e 
Cherbourg  et  soixante  drapeaux  provenant  des  victoires 
de  l'Empire.  Au  fond,  s'élève  une  grande  statue  de  Napo- 
léon, en  mantMu  impérial  et  taillée  dans  la  carrière,  par 
M.  Simart. 

Une  lampe  suspendue  h  la  vnùte  sépulcrale,  et  toujAurj 
allumée,  eiitrctfeni  une  clarté  mystérieuse  dans  ce  sanc- 
tuaire, qu'on  ne  voit  qu'à  travers  les  ciselures  d'une  grilk 
défensive. 

•L'inscription  suivante  Tut  burinée  en  lettres  d'or  sur  le 
cercueil  : 

HAPOLÉftT  BOSAPAHTE, 

>K.  LE  Ui  AOUT  1709, 

CHEF  ii  F.seumois  D'AiaiLuauF  ac  sikcf,  de  toi  ion,  ty  1793. 
A  iï  ws. 

ci«nM\>!i\>T  d'autillerie  r.y  itvue,  en  1791,  a  2.1  ams. 

OÉMJnAL  EN  CHEF  DE  l.'AltMf.E  d'iI  AI.IE,  K>  1797,  A  28  A^IS. 
a  PR  l'expédition  D'ÉGVPTE,  en  1798.  A  l'âge  de  29  JM. 

RoanÉ  mExiEH  comm.,  en  1799*  a  30  ai», 
cagovL  A  vie,  apr^s  la  b.\taille  de  maremco,  e:i  1800. 

ENPEHEl'R,  E?l  180t,  A  l'aCE  DE  33  AS8. 
AMiaCE,  APnËS  WATiiNLOO,  EN  ISto,  A  46  AUS. 
NOAT,  LE  5  MAI  J82t,  A  'M  ANS. 

8  m.  —  Prini».  —  Ouais. 

Comme  travail  assez  curieux  d'ensemble,  il  nous  a  pani 
intéressiinl  de  joindri!  ici  un  précis  bisloi  iijue  de<  j>iiiit> 
construits  il  Paris,  avec  quelques-unes  des  phases  du  ieiir 
construction  et  de  leur  existence. . 

PRtCIS  HISIOUOOB  1»  U  CO>FECTIOK  «ES  POHTB  OORSIRinn  A 

l'ARIS. 

1"  Kn  SCil.  le  pont  dil  le  ixnil  nu  Clinu'ir.  ji  iree  t|(ie.  en 
11  il,  Louis  Vil  y  lit  établir  des  cbaiigeuis.  e.)iiuu  cî'niti  ;  : 
sous  le  nom  de' frram/-/'««(,  déiruù  en  l'itio,  reliàii  en 
lfi39  avec  des  maisons  dessus,  (jui  ont  été  supprimées  cd 
nK6  et  1787,  et  restauré  tel  qu'on  le  voit  aujourd'buu 

s*  En  896,  oelui  dit  le  FMO-PmiI,  qui  ftlt  détrait  et  re- 
bûii  en  tllMî,  puLs  encore  détruit  et  rebâti  en  1  ina  par  les 
soins  de  l'évéque  Maurice,  avec  des  maisons  qui  s'ccrou- 
lèreiit,  puis  détruit  et  reklti  jusqu'à  huit  fois  dillTrentes. 
de  line»  il  171«.  restauré  eu  lAlOsous  Napoléon,  et  détruit 
et  rebâti  une  dernière  fois  en  \H''ii. 

3'*  Fn  13^5,  le  pont  dit  pont  aux  Mi'}(ukrs,  avec  des 
moulins  dessous,  suc^essiveUHînt  détruit  en  M'i  i,  IfSO, 
1 407  et  i.'igs,  puis  rebâti  en  1609,  enlin  supprinié  au-des- 
sous du  pont  au  Change. 

4*  En  1S78,  le  jXMit  dit  Saint-MUha,  bAti  en  bois  avec 
celui  da  l'etft-Chatelet,  terminé  en  1887  sous  Charles  VI. 
détruit  en  1  \0f<  par  la  débA^le  ries  places  arrivée  l'iiiver  de 
cette  même  année,  et  qui  dura  <lepuis  la  Saint-Marliii  jus- 
qu'à la  lin  de  janvier.  Toutes  les  maisons  qu'il  y  avait  des- 
.M)us  s'écroulèreut.  Rebâti  de  nouveau  en  1">27,  il  fut  en- 
core détruit  en  ICIO.  Puis  enfin  "il  fut  reconstruit  encore 
avec  des  maisons  dessous;  jputs,  en  1810,  Napoléon  Dt 
su()primer  les  maisottset  restaurer  le  pont  ainsi  que  le  quai 
qui  l'avoisine. 

B*  Rn       le  pont  en  bois  dit  pont  Notre-Dame,  avec 

d^s  ni.'n«iofi«  dessus  (|ui  s'écroulèrr'iit  eu  I  t'i'.i.  En  1507,  il 
fut  rebâti  en  pierre  par  F.  Joyeux  et  le  moine  J.  Jocondé, 
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habile  arcyiocle.  En  l'Hti,  les>  maisons  furent  supprimées, 
et  le  pont  lui  restauré  en  ISi'J. 

60  Ëa  iÙS,  le  PoiK-AeitA  par  J.-A.  Oucnveaiu'luibUe 
architecte,  fut  conçu  sous  Henri  Ifi  et  Mti  sous  Henri  IV. 
La  statue  do  ce  dernier  roi  y  fut  placée.  Déiruito  en  1792, 
elle  y  fut  rétablie  eu  1818.  Napoléon  avait  projeté  d'^ 
<'1i  \  r  r  une  coloiuie  trioiDptnle  à  la  gloire  des  wmées 

lraiirais.es. 

7"  Eli  ICi:t7,  il"  pont  }fiirie.  liali  imi  iiiiM  i  i-,  imis  détruit 
])ar  la  (li'bùcle  desgluces,  lut  rebâti  eu  KUi  avi  i-  des  niai- 
.sons  dessus, quis'écroulèrentenir);^.  Les  ;uiiu  es  suivantes, 
il  fut  de  nouveau  reconstruit  par  la  Compagnie  de  Chris- 
tophe Marie,  entrepreneurs.  En  1787,  les  maisons  qui  le 
surclmpgeaienl  Turent  supprimées;  et  le  pont  Tut  restauré 
par  rarcnitecte  Moreau,  l'une  des  victimes  de  1793. 

8"*  Ku  l.W.K  le  ponl  de  Fusl,  depuis  inuimn'  pout  ilf  la 
Touritelle,  fiil  liàti  en  bois  et  di  U  uil  |iar  les  j;l;u  es  eu  1018, 
et  rebâti  eu  pierre  à  ditVérenles  IViis. 

90  Kii  \i:,io,  lut  bàli  le  ponl  de  l'tiôtel-Pieu,  dit  le  ptint 
aux  Doubles,  et  pui  celui  dit  dm  JMafodéf.  En  1924,  le  prc- 
uùer  fut  en  partie  restauré. 

10*  En  ISiT»  fut  eonstroit  en  bois  le  potu  Rouge,  d'une 
mauvaise  architeisture  et  peu  solide.  11  s'écroula  eo  1710, 
au'moment  où  passait  dessus  la  procession  des  chanoines 
de  la  catbédnile.  Rebâti  en  diverses  fois,  il  fut  démoli  en 
1790  et  rebâti  cintré  eu  bois  en  1802,  SOUS  le,  uoui  df  pont 
df  <a  (W.  Ou  le  reeOLiviit  de  pl.ili-,  pîuiaik's  in  iiito  en 
pris,  cl  les  euléesuvec  jiiloeu  pierre  seuleuient.  En  1819, 
le  cintre  en  bois  fut  relait  a  neuf  sans  être  recouvert,  par 
la  coiupagnie  desTrois  Fonts,  dite  des  Arts,  d'Austeriitz  et 
dcbla  ute,  moyennanl  un  droit  de  péage  qui  Ait  supprimé 
eu  1848. 

11*  En  1656,  le  pont  rouai  in  TiMfbn'es,  bftti  d'abord  en 
bols  peint  en  rouge,  futdfétruit  par  l'incendie  d'une  ma- 
chine hydraulique  que  l'infîénieur  Jolly  avait  fait  établir 
pour  élever  h's  eaux  à  cet  eiulroit.  t;e  poiK.  de  eiiu]  arelies 
et  de  i'.ii  jneiis  sur  oi,  fut  rtliàli  eu  pierre  en  1685,  |)ar 
les  aiTiiite>'te>  frères  Uuuiaui  et  llardouitt  Iboisard;  Sa  dé- 
pense fut  évaluée  k  700  mille  lianes. 
.  18*  En  1787,  le  pont  dit  louis  A 17,  puis  de  la  Révolu- 
tion, puis  de  la  Concorde,  l'ut  bàii  sur  pilotis  de  plus  de  dix 
arches  en  fondation,  d'apiès  le  plan  du  oétèbre  Perronet, 
premier  ingénieur  de  Fiince,  mort  en  t79t,  k  83  ans,  dans 
le  pavillon  de  ce  nom,  place  Louis  XV,  et  depuis  occupé 

1>ar  un  restaurant.  Ce  i)outest  un  des  plus  solides  de  Pans. 
\-A.  Demou-stier.  iii^'éuieureu  <'lief,  en  dirii^ea  les  tra- 
vaux. Il  eut  p  au  ciiil.ii'dr  11,  i.rs  les  in|iénieui"s  Itriee, 
Uoudouard,  lueiuhre  d  une  assemblée  législative,  décédé 
directeur  au  mont  Simplon;  Leseot,  décédé  aussi  direc- 
teur au  mout  Cenis;  Souhard,  et  enlin  Prenez,  devenu  di- 
recteiv  de  l'Ecole  des  élèves  des  ingénieurs.  Dreux  fils, 
Fk^ges,  Laçasse,  Ducheinin,  Garrotte,  fureut  conducteurs 
des  travaux;  Jacques  Houard,  Dufeux,  Provost,  riirent  les 
deux  premici"s  appareilleurs  et  le  dernier  enli  ■pivueur. 

La  dépense  de  ce  pont,  avec  les  murs  du  i|u  ti  (|ui  I  avoi- 
siiieiil,  lu!  évaluée  à  cinq  luillious;  i  un  lii'S  jilus  rlé- 
gants  et  di  s  plus  solidement  eunslruits  de  lOUS  leS  ponts 
de  Paris.  Si  ize  piiaslre>  avairni  été  disposés  pour  y  élever 
des  [lyramides  qui  devaient  éti*e  revêtues  de  plusieurs 
attributions  surmontées  d'une  couronne.  Juaqu'Mi  1899  et 
1830,  ce  projet  resUt  sans  effet.  A  cette  époque,  sur  douze 
des  pilastres  existants  ii  chaque  firont  des  piles,  on  plaçai 
douze  statues  en  marbre  blanc  sculptées,  représeiitaul  : 
C.oM>É,  lln.etsn.i^,  Hu.uki.ikl  ,  Si  li.y,  Di  qi  fsnk,  Detaw, 

SlFFllEV,  TolUVlLLK.  (jUJ'.IIU ,  Sli.Hî.  r.V\.\ini,  TCHK'SNf. 

Quatre  dt;  ics  pilasires  restaieul  disponibles,  et  il  avait 
été  proposé  d'y  placer  Trudenime.  ministre  d'Etat,  qui  créa 
l'Ecole  des  ponts  et  chaussées;  Perronet,  premier  ingé- 
nieur de  France,  qui  organisa  eetie  école  ;  Depar^eux,  son 
prédécesseur}  Demoustier.  l'uu  des  principaux  architectes 
qui  dirigea  la  confèditti  de  ce  pont,  et  qui  avait  dirigé,  à 
Paris,  celle  du  pont  des  Arts^ d'Austeriitz,  éC  fiiit  commen- 
cer celui  d'Iéna. 

Ix'  pont  Louis  XVI  forme  einq  arebes  :  c  l).'  du  milieu 
a  98  pieds}  celles  detidcux  cuiccs,  70}  icâ  deux  autres,  80 


.  13«  En  1K02,  fui  construit  le  po«<  d'Austeriitz,  vis-à-vis 
le  jardin  des  Piaules,  par  la  couipagnie  dite  dea  Trois 
Ponts  :  les  culées  et  les  piles  eu  pierre  et  les  cintres  en  fer 
fondu,  de  cinq  arches,  recouvert  d'un  plancher  chargé 
de  cfiilloux  pour  le  |)assage  des  voitures,  et  de  trottoirs  en 
dalles  pour  les  gens  de  pied.  La  dépense  se  monta  h  trois 
uiillioiis;  le  rapport  d'un  périire  ii  cinq  ceniimes  par  per- 
sonne et  dix  centimes  par  cheval,  qui  l'ut  sup]iriuie  en 
ISlK,  ninyeuiKuit  uue  imlemuité  que  la  ville  de  Paris  ao 
curda  à  là  eoni(i;i-ui(s  était  de  toO  mille  francs  par  an.  ïjh 
pont  avait  coùié  J  millions  à  construire. 

14»  En  180i,  ïepont  dt»  Arlx,  vis-à-vis  le  Louvre,  fut 
construit  dans  le  genre  de  celui  d'Austeriitz,  mai^^bien  • 
inférieur  en  force  et  en  sèlidité.  11  a  bdit  arches.  En  1852.  ' 
par  suite  de  Télai^ssement  do  quai  de  Gonti,  on  en  sup- 
prima une.  L'insi>erleiir  frée.éral  des  ponts  et  chaussées, 
Cessar.  et  l'ingéiiieur  KiMou.  en  avaient  fourni  le  dessin. 
Il  rniHu  1  ,:ioo,ooo  fran.  N.  A\  ;int  la  suppression  du  péage,  en 
iHiK.  il  rapportait  iûO.uoo  francs  par  an. 

l'i"  En  IKOG  et  les  annétw  suivantes,  fut  construit  le;>ori{ 
di'léna,  tout  en  pierre,  d'une  magniiique  architecture.  Ses 
arches  .sont  un  clief-d'u  uvre  de  cintre.  Il  coûta  4  millious 
à  construire.  L'ingénieur  Demoustier  le  comnien^;  La- 
mandé  Âts,  son  élevé  et  son  successeur,  le  termina  en 
1810. 

Sur  <:lii(i|ue  bout  des  piles  do  ce  pont,  avaient  été  s^'ulp- 
lées  des  ai},'les  déployées  i  iilouiées  de  couronnes  civiques. 
Par  suite  de  la  haine  iuiulellij;ciile  que  portaient  les  Hour- 
bonsà  tout  ceijui  ra|q>elail  les  grandeurs  de  l'Empire,  ees 
magniliques  bos-reliets  furent  détruits  en  I81.j;  l'on  y 
sculpta  en  place  la  simple  lettre  L,  uui,  dans  ce  lieu,  nere* 
présente  et  ne  signifie  rien  qu'une  des  sottises  du  gouver- 
nement des  Bourbons. 

16^  En  1806,  l'architecte  Poyel  présenta  aux  Chambres 
législative»  assemblées  le  plan  du  ponl  des  Invalides  tiour.. 
éin  (  onstruitcn  fer  d'une  seule  ardie  de  450  pieois  di 

lon^'. 

Ile  même  Poyet  avait  précédemment  |uV-senlé  le  plan 
d'un  nouvel  Ilotel-Uieu  a  construire  au  Gros-Caillou,  à 
Teudroit  dit  Vile  des  Cygnes.  Les  mémoires  et  dessins  qu'il 
avait  conçus  à  ce  siuet  furent  renvoyés  dans  les  bureaux 
du  ministère  et  restèrent  sans  effet  jusqu'en  18S5.  A  celte 
époque,  Poyet  mourut,  et  radminislraiion  des  ponts  et 
chaussées  envoya  en  Angleterre  l'ingénieur  Navner,  pro- 
fesseur-adjoint il  l'écnje  lies  ponts  et  ebau.ssécs,  pour 
prendre  l'oiiiiaissauce  de  l<jutee(]ui  pouvait  avoir  rappru  t 
a  ces  sorli's  d'entreprises. 

De  retour  en  Eranee.  il  soumit  au  conseil  d'Ktat  les  pluns 

qu'il  avait  rédigée  ii  eet  eflbt  et  qui  ftirent  adoptés  avec  ' 
quelques  cliangeinent^. 

Une  compagnie  fut  chargée  de  fournir  les  fonds  néce»> 
SB  ires  à  la  confection  de  oa  pont,  moyennant  le  droit  de 

péage. 

Les  sieurs  Croset.  Hes-ardins  et  Salbert  furent  chargés  de 
eelle  entreprise  eoiume  associés  et  bailleurs  de  I'kikIs,  Al- 
Itoiiy  c(mime  entrepreneur  de  s<Trurcr)r  pnur  lc>  ji  ri  ures, 
(lignonx  pour  la  charpente;  jous  sous  la  (.firection  des  in-  , 
génieui-s  Navier,  Eustaclie  et  Slutier. 

Ce  ponl  avait  460  pieds  d'étendue,  156  mètres  sur  "40 
mètres  ou  31  pieds  46  large.  11  eet  le  premier  de  ce  genre 
entr^ris  b  Paris. 

Deux  accidents  graves,  dus  au  manque  d'expérience  des 
ingénieure,  signalèrent  sa  construelion.  Le  premier  fui  le 
tirage  des  cbaines  destinéf^s  à  siipiiorler  rensemlile  du 
plancher.  i|ui  imprima  un  uiouvi  uient  aux  rotouues  'jiiptu-- 
tesques  établies  pour  supporti  r  ces  cbaines,  au  lieu  d'arni- 
des  coiiiine  à  celui  d'.l»/ù(,  qtii  lui  a  succédé. 

Le  deuxième  accident  fut  le  tassement  des  terres.  En 
8eptèmbrel826,oas'apervut  que  rensembledelaforoedes 
comme*  o&KmteifiMt  et  cuUn  d'arrachement  ne  pouvait 
répondre  a  la  charge  et  tirage  des  chaînes.  Au  moment  d6 
terminer  les  travaux,  lorsqu'on  s*-  disposJiit  h  détnimter  les 
éehafaudagt^,  on  s'aperçut  du  uianuiie  de  solidité,  et  sa 
déciiiifi'etion  fut  résolue.  La  dépens*'  pour  la  eonfeclion 
s'était  élevée  a  lâO,OUU  francs-,  celle  de  sa  déconfectiou 

8'éleva  h  400  miUe.  Les  débrts  et  les  mat^aux  ne  purent  * 
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en  grande  partie  servir  au  nouveau  pont  dit  d'indu,  qui 

le  ri'rn|i!rH'^- 

17  '  l.fi  puni  ir.i>i(»n.  commoncé  on  l«iy,  est  iTuaL- iif- 
cbitocturo  a~MV,  n  -ulitTc.  Il  lui  liviL-  au  |>ul)lic 
en  t83U,  uioycmmiii  un  tlruil  ilc  \>ùtigc  ilc  5  coiiUau's  par 
personne  et  de  10  cenlimcs  par  clievaT. 

•  Ce  pont  a  cioa  arches.  Deux  soul  médiocrement  bâties 
en  moellons  et  pierres  ordinaires,  aitx  deux  culées  qui  ont 
envin»  quatre  mètres  d'euverture  et  cinq  d'élévation.  Des 
trois  antres  arches, l'une,  celle  da  milieu,  a  75  mètres  d'ou- 
vérlure;  1rs  dmix  autres,  23  uiùtres  ehamuie.  Elles  sont  en 
planches  et  luns  de  elia|ieiUe  suspendus  avec  des  eliaines 

_  Jitr^'iV'S.  L'riiseuiMe  a  MKï  pied>  irélenduo.  U's  eliaines 
sont  stJitpoi'tées  par  deux  arcades  bikiieis  sur  pilotiâ  eu 
foi  me  de  noi  ti<|ue,  ayant  ehacune  C  mètres  (le  née  et  SO 
mètres  d'elévutiou. 

Los  travaux  de  ce  puni  oui  éié  (Utsaous  Tes  ordres  et  la 
direcUou  de  ringéaieur  Vergel. 

18*  Le  pont  de  VAn^khi  Ait  bfltl  en  pierre,  de  trois 
arciics.  en  18i8.  L'entrepreneur  Pl'inrud,  (|ui,  le  i9  mai 
IT'.U  a\ail  iViiult'  la  Si>rir-lé  du  i>iiiiil  itiitKit  îles  Artx  fl 
Mflit'is,  r]]  iivail  pi'niiosi'  le  p|:ui  de-;  \StK\. 

l'J"  Le  poiil  il'Arcolf  lut  kili  en  ISiti.  pur  la  même  eoni- 
pagnie  qui  avait  construit  celui  d'Antui,  niuyennani  le 
droit  de  [R'age,  jiour  les  gen»  de  pied  seulement,  de  îi  ceu- 
times  par  jiersoune. 

Ce  pont,  ausM  suspendupar  des  chaînes  forgées,  estsitué 
yis-h-vis  raètel  de  Ville,  n  a  deux  arches  d*une  architec- 
ture trè's-simplo.  Il  fut  d'abord  nomoé  le  pont  de  la  Ba- 
lance; le  balaneemeuL  ipii  s'y  nianîl^ste  quam!  on  y  jiasse 
lui  valut' celle  dénoininrHm.  L'areade  qui  >up|>'  ini'  K-s 
eliaines  ayuiil  servi  de  burricaUe  à  la  dél'eube  de  l'arU  dans 
la  journée  du  28  juillet  1830.  .06  pont  prit  dq>ui8  lOfS  le 
nom  d'ÂrcoU. 

•  Le  pont  Loun-Phiiippe»  eonstruii  à  50  toises  ^us 
bMit  que  le  pont  d'Arcule*  en  remontant  la  Seine,  se 
trouve  vis-è-vj8  celui  de  l'Archevêché.  Le  plan  d'un  pont, 
en  <-et  endroit,  avait  été  proposé  en  1803  et  IBCÎT,  par  les 

éditeurs  du  Rrruril  polytechnique. 

il"  Le  itunt  du  Cairuusel. —  Depuis  longtemps  on  avuil 
reconnu  la  néee.ssiié  d'une  voie  de  eoMiniiinii-alion  pour 
les  voitures  entre  le  pont  lluyal  i  t  le  pnul  NluI'.  Une  des 
grandes  ai'tères  du  Puris,  la  rue  de  fticlielieu,  était  barrée 
parla  Seine.  Le  déblaiement  sucoessir  du  Carrousel,  en 
imilongeOllt  en  qudlftte  sorte  la  rue  li  travers  la  place, 
avait  rendu  la  nroessiîè  de  ce  |>as>a^i'dL'  plus  en  jilus  évi- 
dente. Un  petit  pavillon,  se  dctacliaiit  m  corps  avancé  de 
la  galerie  du  Louvre  parallèle  à  la  risière,  ayant  uneai  eade 
de  sa  liase  percée,  formait  déjà  uur  sorte  de  léle  de  pont, 
et  semblait  indi(|uer  le  lïoint  prrei>  uii  devait  être  <>uM-rl 
le  pas>afie.  Sur  la  river  ^'uui  lie.  aucune  rue,  il  est  vrai,  ne 
correspondait  directement  avec  la  rue  de  Riclielieu.  ut  il 
était  h  peu  près  impossible  de  concilier  le  mouvement  des 
rues4ie  doux  riv».  Celles  du  faubourg  Saint-Germain  au-. 
raient  rejeté  ce  nouveau  pont.  soH  trop  près  du  pont 
des  Arts,  soit  trop  près  du  pont  Royal.  La  rue  de  Ki(  lie- 
lieu,  au  contraire,  tombait  presque  sur  le  point  pie-M|iie 
•pentral  du  bassin  compris  entre  le  pont  Royal  et  le  pont 
des  Arts.  El,  sans  tenir  comule  du  sou  impurtauce  supé- 
rieure, cette  eireonatanoe  démda  de  remplacement  du  nou- 
veau pont. 

tuns  arches  s'appuyant  sur  les  doux  rives  et  sur  deux 
piltt,  et  d'une  ouverture  égale  do  144  pieds,  ont  été  jetées 
avec  une  bardisse  qui  ftit  encore  ressortir  la  multiplicité 
des  arches  des  deux  ponts  voisins.  Cinq  arcs  liés  par  des 
bandes  transversales  composent  l'ensemble  do  choque  ar- 
che. Au  lieu  des  lames  de  fw  employées  ilans  h^  punis 
d'Auslerlil/î  eldes  Arts  itiiur  l'oniier  lesarclies,  l  archilecle 
I  du  nouveau  pont  a  adopté  des  corpscylindriiiuesuha.se 
I  ovalo  et  il  t'uces  latérales  aplat/es.  <^es  cylindi'cssontcreux. 

Ils  ont  été  remplis  intérieurement  dans  toute  la  longueur 
j  deVarc  do  neuf  planches  de  pin  du  Nord,  poeéesà  plat  les 
I  unes  sur  les  autres,  et  sur  toute  leur  fbce,  dans  un  état 
d'adhé^on  parAiite,  par  du  bitume  (|ui  comble  é^ademcni 
tous  les  vides  existants  entre  les  planches  ei  les  parois  de 
tes  cadres.  GeUe  heureuse  innovation  offre  un  xrand 


avatitage.  Elle  donne  aux  arches,  ainsi  compos^>s,  plus  de 

liin  eet  de  résistance  ccnitre l'ébranlement  cl  les  vibrations. 
L expérience,  en  eilei,  a  démontré  que  dans  les-curpscy- 
lindri<|ues  celte  lor<'e  est  de  beau<  ni.p  .-iqu'i  iciiif  a  celle 
des  lames.  Les  planches  el  le  bitume  (jui  reiiiplissem  la 
ca\ilé  des  cylindres,  sans  les  charger,  ont  pour  cBfel  de 
le<i  conserver  en  amortissant  les  vibrations  bien  pluscoa- 
sidérablesdans  les  eori»  creux  que  dans  les  corps  pleins; 
et  comme  dans  un  pont  le  tra\-ail  et  la  Ibligue  y  agissent 
dans  une  direction  norfzonlale,  que  les  fhrdéaux  par  con- 
.séqnent  tendent  à  l'eiili'nuvrir  plutôt  qu'a  récr;i>er.  col 
avantage  précieux  dans  tuule  cuii-iriu  liuii  Tétait  plus  par- 
ticiilièremenl  ici. 

Tout  dansée  pont  ayant  été  conçu  et  exécuté  dans  la 
pensée  d'amortir  les  elVcls  de  la  vibration  el  de  l'ébranle- 
ment, causes  iirint  ipales  de  la  di^radaiion  et  de  la  miae 
des  ponts,  rarctatecte  atout  dirigé  pour  les  réduire  au- 
tant que  possible. 

D'abord  le  plancher  du  pont  portant  sur  des  anneaux 
qui  diminuent  de  hauteur  a  mesure  qu'ils  approchent  du 
soniniei  (les-  arcs  >ur  l<'S4iuels  ils  p«'>cnt  sans  laiie  coriis 
avec  eux.  l'ébrauleiuetit  el  la  vilualiou  n'arrivent  aux  ai- 
ches  qu'après  avoir  déjà  parcouru  uuu  autre  partie  indé- 
pendante, et  après  avoir  eu  à  flranchir  un  passage  interné- 
diaire. 

Ensuite  la  matière  composant  les  chaussées  destinées 
aux  voilures  est  combinée  dans  le  même  but.  Des  covcbes 
alternatives  de  pierres  dures  et  de  pierres  mplles  rendent 

l'élaslicilé  el  les  villes  difTicib'S,  et  celte  utilité  positive, 
d'une  cniul>iiiiiL--ou  suvumineiit  calculée,  est  un  de,s  perfcc- 
lionnemeiiis  les  plus  importants  qu'ofllre  la  structure 
pont  du  Carrousel. 

Du  rest(>,  maigre  l'utililé  positive  avant  tout,  présente 
dans  celte  construction  à  la  pensée  de  rarcliitecle.  ce  pont 
ne  maii<|ue  ni  de  noblesse  ni  d'élégance.  La  légère  grille 
de  fer  qui  en  forme  la  balustrade,  aimù  rapprochée  delà 
mas.so  imposante  qu'elle  couronne,  platt  h  rœil. 

luaugnré  solennellement  par  le  roi  Louis-PhilipiMN  après 
avoir  subi  l'épreuve  d'une  charge  d'environ  lia,000  kilo- 
grammes sur  chacune  des  arches,  le  jjont  du  CarnNMelfut 
livré  il  la  cir<'idation,  le  1"  n^tvcnihre  18:U. 

F.n  181S,  deux  statues  culossiili  s  l'uriMil  placées  h  dUlr 
cune  dos  extrumilûs,  et  rencaih  èrenl  sans  le  surcharger. 

L'architecte  de  ce  pont  rcmarijuable  est  M.  l'olonceau, 
dont  le  nom  se  recommandait  d^jb  par  la  glorieuse  part 
iju'il  avait  prise  dans  une  œuvre  toute  romaine,  dans  lama- 
gnilique  route  du  Simplon. 

Il  existe  encore  dans  l'inlérieur  do  l'ai  is.  particulière- 
iiieul  sur  la  rivière  il'  l'ii'xii-,  fauhouig  NunI-. Marceau, 
plu-ieius  pelils  pdiiis  4jue  nous  (  rovuns  dcMur  nous  dis- 
Ijciiser  lie  l  iler,  a  raison  de  la  sim|dieiié'  de  leur  architix;- 
(ure,  et  de  leur  peu  d'étendue,  connue  celui  de  Grammout. 

Tue  élude  intéressante  et  curieuse  serait  celle  de  rap» 
procUer  les  nombreux  ponts  de  tout  âge,  de  toute  fum, 
de  toute  matière,  qui  ont  successivement  lié  l'uneà  l'autre 
les  deux  rives  parisiennes  de  la  Seine.  Un  flUt  h  ce  siûet 
nouspnralt  digne  de  flxcrratleniion. 

Dans  ceux  (le  ces  ponts  qui  ippartiennont  îi  une  époque 
uiilérieure  aux  dix-neuvième  siècle,  les  progrès  de  l'art 
architectural  sont  absolument  insensibles  :  on  dirait  huis 
ces  pouLs  comlemporains ,  bien  (|ue  dos  siècles  de  Uille- 
roncc  marquent  leur  Age..  Entre  ceux,  au  contraire,  qui 
datent  du  dix-neuvième  siècle,  la  science  des  ponis  et 
chaussées  n'a  été'rim  moîm  que  stalionnaire,  et  que  dia- 
cun  d'eux  marque,  pour  ainsi  dire,  un  pas  qu'elle  a  bit 
en  avant.  Ainsi,  par  exemple  le  pont  des  Arts  1801);  le 
[loul  iTAusleiiii/.  IS07  .  vtiii  iit  le  lèr  remplacer  la  pierrtî 
dans  la  structure  des  arclu.'s;  le  puai  d'iéna  de  isntiii  l^l:t 
tout  en  |iierres(le  (aille,  jirou\c  i]ue  l'ouvrier  seul,  e;  iieii 
j>asla  matière,  avait  mauqué  jus<pi'alors.  IMu»  tard,  tout 
le  système  est  changé.  Le  pont  des  Invalides,  le  pont  d'A^ 
cole,  le  pont  de  Bercy  ne  sont  plus  posés  sur  des  arches, 
mais  sus]>enduesà  dSB  barre»  oe  fertmiddeeen  are  ren- 
versé et  jetées  hardiment  d'une  pile -à  une  aûtre.  Plus  tard 
encore,  une  autre  innovation  substitua  dans  le  pont  Loui»- 
Philippe,  aux  barres  de  lier,  des  câbles  formés  en  fil  de  1er  t 
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enfin*,  dans  la  pool  du  CarrouMl,  la  pierre,  le  boisot  lofer 
ont  encore  été  conUiinés  d'une  fliièon  nouvelle  par  des  pro- 
cédé» ingénieux. 

PoMT-fiBitr.  —  Depuis  une  trentaine  d  amii'os  le  Poiil- 
Neufuvait  dt'jk  été  1  objet  d'iniporlaiiies  ré|HHiiiiiM,>. 

En  I8ii0  et  sa  penU'  avait  ilr  < uhmiIi iuliloiiiciil 

ailouiie. 

Kn  \HM,  1837,  1838,  la  it;-lauriiliua  des  uieds  droits  dfs 
sept  arches  avait  coulé  ;iC8,(iui>  lïaiics;  fellt*  d»'s  ciiii|  ar- 
ches de  la  partie  méridionale  s'était  montée  à  plus  de  iOO 
mille  francs. 

En  18."tO,  on  ontreprit  âef>  travaux  de  restauration,  dont 
le  coût  devait  utlfindre  pr»"'>  de  doux  millions. 

Toiili's  ci'>  sumiin'>  ri'uttie,-,  eiri|ili>yi'i  >  a  uiit^  restaura- 
tion (|iii  >t  ra  Idujouim  iuipai  lailr,  aui  aii  l'ic  Mjlli-unlc  pour 
Un  nou\i  au  pont  digne  iic  la  faraude  cité. 

Quoi  qu'il  en  soit.après  deux  ans  do  travaux  coust'culits, 
sept  arclies  du  cùté  du  Nord  avaient  été  reprisses  en  .s<tus- 
œuvre,  et  abaissées  de  plus  d'un  mètre  du  côté  des  clefs. 

Les  piles  et  les  éperons  avaient  été  eux-méjoes  restaurés 
pendant  les  dix-huit  années  du  rèp;ne  de  Louis-Philiiipe. 

Ces  piles  ont  été  couronné»^  «lOpéees  de  bancs  rircu- 
luirt'ti,  à  la  place  dt's  lourds  pavillons  iju'ii  y  avait  jadis. 

On  posa  en  lucoiu  leuips  une  coruidie^  que'supuprteiit 
di  s  tries  niasGBToniques,  suivant  l'idée  principale  de  l'an- 
cien plan. 

Cette  curniclio  donnait  la  mesure  de  la  planimétrie  du 
nottyeau  tablier  du  pont,  sensiblement  abaissé,  afin  de  ren- 
dre aïbios  r^des  les  pentes  extrêmes. 

AJnti  restauré,  le  Pdnl-Neuf  a  h'peu  près  lesménrres  pen- 
tes que  celles  du  pont  de  la  Concorde. 

Le  jmrapel,  accidenté  de  banes  eirculaire>  d'un  jidi  st>le. 
a  encore,  de  distance  en  dislann>,  de  j^racieux  |)i('ilcstaux 
suuporlaut  des  candélabn  >  pour  IV-elaira^'c. 

La  partie  alKii.We  du  pont  it  les  parties  des  quais  de  l'E- 
cole et  de  la  Mé^'iNserie,  uouvellt  nteut  macadamisées.  Al* 
rent  livrées  ii  la  circulation  le  18  mai  1852. 

En  même  temps,  les  places  des  Trois-Maries,  de  l*Ecolo 
et  du  Pont-Neur,  les  quais  de  la  Mégisserie,  de  l'Ecole  et 
de  l'Horloge  lurent  mis  "en  raccord  avec  le  pont.  Le  trot- 
toir du  ijiiai  de  ri'.roli'  l'ut  rélar^i  d'un  mètfe,  et  l'aliais- 
.seuienl  de  la  cliau»é(!  uéees-ita.  pr<A  isoiremenl.  l'aliaisse- 
ment  des  niarclu>  (pii,  Mir  le  (  i'>lé  oiiposi'.  avaient  été 
eidevées  il  y  a  deux  ans,  cette  |>ar(ie  s*?  trouvant  mainte- 
nant  beaucoup  plus  élevée  (|ue  la  chaussée. 

Enavi'il  18oi,  rabaissement  du  tablier,  de  tout  le  coté 
oriental  du  pont  Tut  li-rniîné,  en  ce  sens  que  tout  le  pavé, 
les  terres  et  le  mu.ssirde  maiK>nnerie  recouvrant  les  voûtes 
nouvelles  et  fiiisîuil  jiartie  des  anciennes  furent  enlevés. 
Puis,  loi"sque  les  nnuvdios  voûtes  furent  mises  à  nu,  on  lt  > 
recouvrit  d'une  forte  couche  de  liéloa,  pour  recevoir  le  ha- 
last.  On  };ariiil  d'uu  épai>  enduit  de  einiejit  romain  le-  pa- 
rois extérieures  de  la  i^alerie  ipii,  sims  le  trottoir,  esUde>li- 
ilée  il  recevoir  les  coiuluiles  d  eau  et  de  ga/.  Le  sol  de  eetle 
galerie  est  bitumé  ilaus  toute  sii  longueur,  et,  de  distance 
en  disiituce,  de  loi  ies  potences,  eu  fer  forgé,  supuorlent 
les  div^rseSuGonduites,  qui,  étant  ainsi  isolées  du  sol  et  des 
murs,  pourront  fhcileraent  être  visitées  et  réparées  en  cas 
de  be>oin.  la  p-alciie  étant  asse?  lar^-e  pour  fjuC  plusieurs 
ouvriers  a  la  loi-  iiiii>seut  s"i*  luoiivnir  îi  l'ai.^'. 

pETtT-ro>r. —  I  l  «Il  niolili'.n  du  l'ctil-l'onl  ayant  été  ré- 
.solue,  elle-  fut  couiuiLin  ée  le  1"^  mais  lK'>i.  l'our  olivier  h 
l'interruption  momeulauée  (pu?  ces  travaux  devaient  ap- 
porter à  la  circulation,  on  construisit,  dans  l'axe  .du  Mai  - 
Ché-Neurau  quai  Saint-Michel,  une  pa>serelle  qui  n'était 
accessible  que  pour  les  piétons,  les  voitures  devant  passer 
sur  les  ponts  Saint-Hichet  et  de  l'Hôtel-Dieu. 

Les  vicissitudes  de  ce  pont,  d04llicoiisirurlion  ncluelie 
ne  remonte  tju'a  l'année  1719,  sont  noudii  euses  et  ollVent 
un  {;rand  intérêt  liis.orique.Ti  i  i/'e  iiuiits,  a\ant  celui  iju'on 
démolit  en  18o2,  avaient  été  cmpoi  léis,  dans  cet  emplace- 
ment, par  les  inondations,  ic  feu  cl  les  glaces. 

Sous  la  domination  romaine,  un  |>ont  existait  en  cet  en- 
droit. On  le  nommait  Petit-Pont,  uour  le  distinguer  du 
Grand-Pont,  aiyourd'hui  Pont-au-Cbange.  Di>ja  six  ponts 
en  bois  y  avideitt  él6  suceessivement  établis,  eu  remplace- 


ment de  oeux.  emportés  par  les.eaux,  lorsque»  en  118S.  il 
Alt  rebdti  en  pierr^.ipar  la  libéralité  de  Maurwe  de  Sullf, 

êvêque  de  Paris.  Dix  ans  après,  en  1195,  la  hauteur  des - 
eaux  de  la  Seine  força  l'Iiilippe-jVujruste  h  fuir  son  palais 
de  la  (]ilé  iiour  se  rcrut;ier  dans  l'abliave  de  SaiuttMlene- 
viève,  et.  {]ueli|ues  jours  plus  tard,  en  janvier  1  l'JO.  le  pont 
était  eaiiKU  té.  Uétalili  »mi  lidd  et  emporté  île  nouveau  pai' 
une  inondation  en  liiO,  il  éprouva  le  même  sort  eu  liMi, 
Vii'-i,  1371)  et  1393.  En  1395,  on  le  reconstruisit  avec  l'ar-* 
geut  de  plusieurs  juift  condamnés  à  l'amende.  Cbaries  en 
posa  la  première  pierre  au  mois  de  juin,  et  U  ne  fol  achevé 
qu'en  1  i06,à  la  Siunt-Marlin.  Cet  édifice  ne  dura  qu'un  nn, 
pt  c'était  déjà  pour  la  septième  fois  que, construit  enpierre, 
il  élriil  emporté  oar  les  eaux.  La  cour  et  la  ville  se.  Colisè- 
leiil  alors  pour  le  taire  reconstruire;  il  fut  terminé  le  10 

M'|ilr||i|i|T  1  \il\K 

La  durée  de  ce  pont,  après  ce  nouveau  rétablissement* 
n'est  pas  bien  connue.  Le  père  Dubrcuii  et  une  iiMeriptiOD 
au'il  rapporte  font  connaître  qu'en  lâ5i,  les  mauone  qui 
étaient  sur  cet  édifice  ftirent  rebAties  de  la  même  symétrie. 

Les  grands  débordements  du  fleuve,  pendant  les  années 
1649,  1651  et  16.'j8,  Ic  ruinèrent  presque  entièrement.  L'in- 
scription qui  devait  i)erné1uer  le  souvenir  de  ce  ilernier  .mi- 
nistre manjuait  que  l'edilice  avait  été  réparé  a  grands 
frais  sous  la  nrévoté  de  M.  de  Sève,  en  IC.jtj.  Mais  l'année 
1718  lui  fut  plus  funeste  encore,  lie  pont  et  toutes  les  mai- 
sons qui  le  couvraient  furent  détruits  par  un  incendie  ap- 
porté par  deux  grands  bateaux  enflammés  et  clwrgés  a» 
roin,  qui,  s*étant  arrêtés  sous  une  arche  du  Petilr'Pont,  mi- 
rent le  feu  b  ta  maison  d'un  marchand  de  tableaux,  établi 
près  du  Pelit-Chfltelet.  Malgré  la  promptitude  des  secours, 
i'iucemlie  augmentant  en  iiilen.-ité,  le  poOt  etlesmaiSOM 
s  écroulèient  bientôt  dans  les  Ilots. 

Pour  remédier  à  ce  funeste  accident,  qui  ruina  un  grat^^  * 
nombre  de  fttmiUes,  leParlement,  par  un  arrêt  de  17 18. 
donnaqtt'ilseiaitMttilaiistouteslespafoisBeedelsvineet  ' 
des  faubourgs,  mte  quHe  jjénérale  pour  subvenir  nnx  pre- 
miers besoins  de  ceux  qui  avaient  été  ruinés.  Celte  quête 
produisit  1 1  l,h<)S  livres  '.)  >ou^    deniers,  doitt  la  distribu- 
tion fut  réglée  par  un  arrêt  en  date  du  i(l  août  1718.  I  n 
nouvel  arrêt,  du  5  se(itembre  .suivant,  ordonna  la  recon- 
struction du  pont,  tel  «lu'il  a  été  jusqu'en  1852,  et  défendit 
d'y  élever  des  maisons  ti  l'avenir. 

Sa  démolition  a  été  décidée,  non  paroe  qu'il  oeoei^ 
ruine,  mais  deux  de  ses  arches,  n'ayant  qtie  sht  mètres 
(juarardc  centimètiTS  d'ouverture,  gênaient  la  naviptition 
nu  petit  bras  de  la  Seine,  que  l'on  canalise,  et  arrèi aient 
la  construction  île  l'i-gout  latéial  de  la  Sense;  euMi.  la 
grande  élévation  de  sou  tablier  en  rendait  l'accès  ililfu  ile 
aux  voitures  chargées. 

Le  Pelit-poiil  devait  être  reconstruit  en  une  seule  arche, 
au  lii  u  de  troTs  qu'il  avait,  et  dans  le  système  de)!i(^y 
semblable  à  celui  de  l'Uôtel-Dieu,  ancien  IViTif  am  twii 
bles.  Un  assemblage  de  meulières  reliées  entfQ  mfm  «vee 
du  ciment  romain,  sans  pierres  de  taille  dans  sa  construc- 
tion, pas  niênie  pour  les  culées  du  pont,  tel  éUnt  co  sys- 
tème, qui  permfïttait  de  donner  idus  d'ouverture  aux  voCl- 
tes  et  de  reunir  en  même  temps  la  solidité  h  Télêgance.  . 

Par  suite  de  l'abaissement  du  tablien,  la  démolition  de 
ce  pont  entraînait  un  nivellement,  assez  considérable,Jes 
maisons  formant  niot  circonscrit  entre  la  Seine,  le  quai 
du  Marché-Neuf  et  la  rue  de  In  Cité. 

Des  neuf  maisons,  qui  composaient  cet  Ilot,  aucune  n'ol^ 
it^t  rien  de  remarqud^.sice  n'est  qu'elles  étaient  bft^ 
ties.  en  pas  lie.  .sur  une  ancienne  wie,  qui  desoendait  k  la 

rivière ,  prai  i<j  uée  SOUS  leur  sol,  voie  qui  est  li  ciel  ouvert 

dans  cerlaim  s  parties,  au  moyen  de  caguanls,  qui  étai«nt 
ilcveuus.  ilepi;is  lor.i,iem|i>.  le  réceptacle  des  immondices 
dt(  ces  pi'o[ii ii  li  <,  et  ')ui ealrclcuuieid  euinre  ainsi,  au  mi- 
lieu d'un  quartier  cep^'uduul  coiiâidérablemeut  amélioré 
depuis  quelques  années,  un  fojer  peetilenliel  pour  le  voi- 
sinage. 

La  superficie  qu'occuptient  ces-  maisons  étiit  de  t,ttt 

mètres  7(>  centimètres. 
Le  montant  des  indemnilés^nciàres,  qui  étaient  en  dl| 
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^mande,  de  614,500  fjnncs,  et,  commaépre,  de  432,000  tt., 

furent  r^lées,  par  le  jury,  à   600,600  flr. 

*Aiioutut  les  indemnités  industrielles  et  loea- 

i  Uws..  75.7» 


fr. 
un 


Total  de  la  dépeii;>e   576,320 

qui  devant  être  supportées,  d'après  un  traité  ])a.ssé , 
tiers  Mfcf  l'Etat  et  deux  tiers  [lar  la  villo  d<'  iNu  is. 

La  aiépuition  de  pâté  de  maisons  lit  plus  que  jamais 
sentir  la  nécessité  de  la  démolition  de  la  Morgue,  monu- 
ment effirayant  et  beaucoup  trop  Aréquenté,  par  cela  même 

3u'il  était  situé  sur  un  point  fort  Mssant  de  Paris,  et  qu*on 
evait;  disait-on,  transporter  à  riIotol-niiMi. 
Outre  qu'on  df^bla^aii  ainsi  complctonient  ce  quai,  on 
pouvait,  dorénavant 


jouir  de  la  vue  de  la 
cathédrale  de  t*aris,nui 
n'était  aperçue  jusqu  a- 
kM  fti%  une  distance 
trèMajpprocbée  du  mo- 
nument. 

I^'s  travaux  de  (li''mo. 
lition  du  Pelil-Pont  ti- 
rent découvrir  un  lu  le 
authentique  constalant  ^ 
la  date  de  sa  construc-  * 
tien.  Dans  la  troisième 
voussure  de  la  première 
aiclie,du  c6té  de  la  ri- 
ve droite,  on  trouva, 
entre  deux  feuilles  de 
plomh,  une  plaque  de 
euivie  ile:i;i  centimètres 
de  hauteur  sur  ii  de 
lÉP^cur,  portant  une  in- 
éèription  gravée,  dont 
:  voici  la  copie  textuelle, 
orUàograplie ,  ponelua* 
lion  et  majuscule  com- 
prises: 

«  Le  C  juillet  1719 
■  du  repue  tie  Louis  XV'"; 
delà  Prévoie  de  Messiio 
Charles  Izudaine,  elie- 
valicr.Scigncurde  Mou- 
ligny  et  autres  Lii'ux, 
Con"^  du  Roy  et  de  la 
Ville,  Nolairâf  Pierre 
MaiMMijEcuyor,  avocat 
en  Parlement,  f,reffler 
de  la  5"""'  (]liami)re  des 
Knquèles  ;  Henry  de  Kos- 
uet,  Ecuyer.  Cons'-^'  du 
iWYirfW|rtemer-.  Paul 
BalMfcuVer,  Con"  du  Koy,  notaire. 

«  Etàns,  Nicolas  GuiUaume  Moriau,  Ecuvcr-Conseiller, 
avocat  et  Procureur  du  Roy  et  de  la  Ville;  Jean  Baptiste 
Julien TailK)ut.Ecuyer-Conscil!er  du  Uoy  grefDer-.lacqoes 
Bottcot  Ecuyer  Conw  du  Roy  receveur. 

«Jji  reconstruetion  des  trois  arches  du  Pelii  Pont  et  par- 
tie des  Pdles  qui  avaient  élé  irès  endommagées  par  l'in- 
cendie  des  maisons  qui  élaieiii  sur  le  l>ont,  arrivé  le  87» 
avril  1718,  a  été  faite  des  deniers  de  la  ville  et  relargiavec 
Ban<|uettes  cl  Pj^rapels  en  place  des  maisons;  et  la  pre- 
mière Pierre  posée  h  la  pille  servant  de  culée  du  côte  du 
portail  de  l'Hôtel  Dieu.  Par  Messienr«  tes  Prévôt  dec  mar- 
chanda, Ecbevins,  Procureur  du  Rov,  C  renier  et  receveur 
natmmm  sur  les  travaux,  assisté?,  de  leurs  offleiers  sui- 
vant les  dessins  et  alignemes  dinmez  par  M»  Jean  Beausire, 
lion»'  architecte  ordinaire  du  Roi  et  de  son  aeadeniie 
Maître  K'-néral  des  hàlinienus  de  Sji  Magesté  el  de  l'hoiel  de 
ville,  Inspecteur  el  contrôleur  des  bâtiments  de  la  dite 
ulle  panie  ayant  charge  des  eaux  et  fonmines  publiques 
d  ic4<lle.  Kt  ont  distribué  aux  ouvriers  les  libérautés  de  la 
recette  de  la  ville.  » 

m  Une  autre  découverte,  nos-moins  intéressante,  Ait  fUte 


4  OriNflL-fti 


à  l'autre  bout  du  pont,  sur  la  rive  gauche.  On  trouva  dé 
nombreux  et  importants  resteâ  de  l'antique  fbrtetease  du 
Peti(-€hfttêlet.  (rest,  dans  l'axe  du  pont,  une  tour  carrée, 

et,  un  peu  de  c(^té.  une  aufro  tour  ronde,  aérant  4  mètres 
7i  centimètres  de  diamètre,  dont  les  fondations  sont  en- 
viron 10  mètres  en  emitre-has  du  sol  aeliiel,  soit  de  plus 
d'un  mètre  56  centimètres  au-des-ous  de  l'éliage.  Puis  fn- 
lin,  et  derrière  ces  deux  tmirs,  des  caves  et  caveaux  de  lii-j 
verses  dimensions,  sorte  d'tn-jNice,  aperçus  seulement  eo 
déblayant  les  culées  du  pont. 

Pom-oes-Arts. — Barravb  db  la  SBnn.~(tijAi  Cmri.— Du 
travail  plus  important  encore  nue  cèlui  de  Ift  reeonstme- 
tion  du  Pi>lit-Ponl  fut  la  canalisation  du  petit-bras  de  la 
Seine,  par  suite  d'uu  barrage  écluse,  fait  entre  le  Poiu- 

Nenf  et  le  pont  des  Arts, 
et  qui  néc4\ssita  la  sup- 
pression d'une  arcbede 
ce  dernier  pont. 

Par  suite  de  ce  bar- 
rdge  éduaé,  ^rès  avoir 
avoir  achevé  le  dieoal 
de  l'écluse  et  le  chemin 
de  lialage  établi  sur  ré- 
sout de  ceinture,  on 
reclitia  la  pointe  du 
terre -plein  du  Pont- 
Neuf,  el  l'on  démolit  le 
vieux  quai  de  Couti, 
depuis  rextrémité  sud- 
ouest  de  ce  pont  jus- 
qu'au pont  des  Arts. 
Un  nouveau  quai  <ii 
pierre.1  sèches,  sans  ci- 
ment aux  iondenieiiLs, 
comme  les  Rumains  au- 
trefois, el  adopté  depuis 
quelques  années  pour 
ces  sortes  de  travaux, 
Alt  substitué  à  l'ancien. 

Ce  quai  forme  une 
coui  Imî  assez  marquée 
contre  riiotei  des  Mon- 
naies et  le  palais  de  Hn- 
slitut,  et  ses  fondatiuiis 
furent  assises  ii  cinq  ou 
six  mètres  plus  près  du 
Ut  de  la  Seine,  qui  a  été 
resserré  doutant  en  cet 
endroit. 

I.,a  voie  publique  a 
bénélicié  de  cet  élargisr 
senient,  au  moyen  du- 
quel on  a  pu  éviter  la 
destructioD  des  deuxpa- 
vHIoos  de  nn8titnt,dont  la  démoliUon  avait  déjà  été  or- 
donnée sous  le  règne  de  l^uis  XV,  parlettrcfr-patenlesdu 
22  avril  17G9,  par  une  décision  minfetérielle  du  It  lévner 
1810,  et  dont  il  avait  encore  élé  question  d  va  quelques 
années.  Un  de  ces  pavillons  est  occupé  par  la  bd»liolhèi]ue 
Mazarinc. 

L'écluse  établie  eu  amont  du  pont  des  Arts ,  devait  être 
ferméed'aprës  un  nouveausystème.  Jusqu'ici  les  poi  ieMles 
écluses  étaient  en  bois  de  cbéne  épais,  fortement  relié  par 
des  madriers.  On  avait  reconnu  le  psu  de  durée  de  la  char» 
pente,  que  sa  permanence  dans  l'eau  tendait  à  wre  pour- 
rir, et  Ton  devait  substituer  à  ce  mode  de  fenaetture  un 
système  de  portes  en  tole,  déjà  expérimeiiti'-  «UT  les  éciuseS 
eli  aval  de  Paris.  Les  portes  en  métal  devaient  oflhr  cet 
avantage  de  résister  ii  la  corrosion  des  eaux,  et  leur  en- 
tretien, serait  moins  coûteux.  La  dépen>e  de  premier  éta- 
blissement devait  s'élever  à  près  de  6O.OOO  fr. 

Par  suite  de  ces  travaux,  le  roacadame  devait  remplacer, 
sur  le  quai  Contî,  la  chaussée  pavée. 

Après  tous  les  lra>-aux  exécutés,  voici  quelle  était  défini- 
tivement la  largeur  de  la  Seiuc  dans  sou  parcours  &  tra- 
vers-Paris: 
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Au  pont  d'Attsterlitz ,  / 16^  m. 

Au  pont  dfi  la  Tournollo  (pe(il  bras),  97 
Au  poiU  Sainl-Micliel  (petit  brasj,  49 
Au  pont  Marie  (grand  liras),  .  82 

Au  ponl  Notre-Uamo  (grand  bras),  •  97 

Au  pont  au  Chanfe  (grand  bras),  97 
Au-dessous  du  Pont-Neuf,  où  les  deux  bras  so 

réunissent ,  263 
Au  pont  des  Arls,  84 
■Au  pont  de  la  Concorde,  .  146 

Au  pont  d'iéna,  136 

•  Lu  plus  grande  largeur  de  la  Seine  était  par  conséiiuenl 
au  Poiii-Neiif. 

Au  nombre  des  améliorations  que  présentait  le  uoiivcau 
pavage,  il  en  était  uno  ■ 
principale,  que  les  inp«'- 
nieurs  de  la  ville  de  Pa- 
ri» avaient  déjà,  il  di- 
verses reprises,  réclii- 
mée  infruclueusomenl  : 
c'était  rélargiss<»ment  du 
trottoir  qui  bordait  l'iiô- 
tcl  de  la  Monnaie.  Ce 
trottoir,  étroit  outre  me- 
sure, exhaussé  en  cer- 
tains endroits  de  près 
4'un  mètre  au-dessus  du 
soi  de  la  cbau$s(>e,  con- 
stamment obstrué  de 
passants  ou  de  flâneurs 
arrêtés  devant  lès  es- 
tampes et  les  cartes  géo- 
graphiques exposées  en 
vente  le  long  des  murs 
du  monument,  offrait 
des  in<;onvénionts  réels, 
pour  ne  mis  dire  de  vé- 
ritables dangers,  etavait 
été  plus  d'une  fois  le  ' 
théâtre  d'accidenls  plus 
ou  moins  graves.  Il  de- 
vait, h  la  nlace,  en  être 
établi  un  aune  largeur 
de  quatre  métrés.  . 

Quand  les  maisons 
comprises  entre  la  rue 
Dauphine  et  la  rue  Gtié- 
négaud  auniicMlt  été  sou- 
mises h  l'éloigncmont  ; 
quand  la  partie  du  quai . 

Îui  borde  la  Seine  du 
ont-Neuf  au  quai  Ma- 
laquais  serait  livrée  il  la 
circulation,  avec  ses 

importants  travaux  d'encaissement  de  la  berge  et  d'ilargis- 

Sissement  de  la  voie  publique,  les  abords  de  la  Monnaie  et 
e  I  Institut  ne  le  céderaient  en  rien  pour  la  commodité  de 
la  circulation  et  pour  l'élégance,  h  cause  de  la  plupart  des 
monumenLs  dont  s'enorgueillit  la  cafùtule. 

Ces  travaux  d'amélioration  de  la  Seine,  dan»  la  traver- 
sée de  Paris,  étaient  dirigés  par  M.  Mi(  bal ,  ingénieur  en 
chef,  directeur  des  ponts  et  chaussées.  M.  de  llagalisseni 
était  .chargé  des  opérations  de  l'abaissement  du  Pont-Neuf. 
M.  Michal  dirigeait  spécialement  les  travaux  du  pont  des 
Arts. 

La  nouvelle  arche  jetée  sur  la  Seine,  dite  l'arche  roari- 

rinière  du  pont  des  Arts,  a  vingt-un  mètres  d'ouverture. 
Les  cintres  et  les  armatures  de  celte  arche  sont  on  fer.  Les 
autres  arches  du  pont ,  qui  n'ont  que  douz«  mètres  d'ou- 
ture,  sont  cintrées  en  fonte. 

•  Le  quai  Conli ,  entre  le  Pont-Neuf  et  la  rue  Guénégaud, 
a  aujourd'hui  une  largeur  de  quinze  mètres,  avec  bordure 
de  trottoirs,  ayant  chacune  trois  mètres  de  largeur. 

De  la  rue  Guénégaud ,  formant  cul-de-sac  avec  le  pavil- 
lon est  du  palais  de  Hnstitut,  et  par  conséquent  tout  le 
long  de  la  laçado  du  b&timcnt  de  l'bôtcl  des  Mouaaies,  la 
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targeurduquai  est^^  vingt-deux  mètres.  Les  trottoirs  ont 

chacun  deux  mètres  et  demi  de  largeur. 

Devant  le  pavillon  du  palais  de  rinslitut,  la  larp'urcon-* 
quise  est  de  quatorze  mètres ,  au  lieu  de  huit  mètres.  Les 
troltoii"»,  de  chaque  côté,  ont  une  largeur  rie  trois  mètres. 

La  place  semi-circulaire  de  l'Institut,  en  avant  du  pont« 
fut  remaniée  do  fond  en  comble.  On  abaissa  le  sol  de  ma- 
nière à  faire  disparaître  le  bombement  du  milieu  elle  plai^ 
incliné  qui  rendait  très-ilillieile  le  piissage  aux  voitures.  Le 
niveau  de  la  place  fut  mis  en  contre  bas  du  ponl,  et  l'on  y 
arriva  \uv  six  marches,  au  lieu  de  trois.  A  quelques  lignes 
plus  bas,  la  nouvelle  ligne  du  quai,  se  terminant  au  quai 
Malaquais.  se  relia  h  ce  dernier  par  un  encorl>elleinAt  «jui 
fut  aelievé  aux  picmiers  jours  de  mai  183:2. 

On  a  peint  les  quatre 
portes  du  quai  Contî 
•  couleur  de  bronze.  Au- 
dessus  de  la  principale, 
on  a  placé  rinseription 
suivante, en  leiti  es  d'or: 
Adminiiiraiion  dcsMonr 
naies. 

Le  trottoir  a  été  abais- 
sé et  dallé,  la  grande  fa- 
^dc  remise  ii  neuf. 

Ce  .splendide  éditico 
fut  construit  de  nfiHà 
1775,  sur  les  plans  et 
Sûusla  direction  deJ.-I). 
Antoine ,  membre  de 
l'Institut,  né  en  1733,  et 
mort  en  180  i. 

Aprèsavoir  resté  long- 
temps interdit j>ar  su^ai 
de  ces  grands  tnivaux^Ht 
réparation,  cc.(|uffi  ftiri* 
rendu  ii  la  circulation  le 
îl.  lévrier.  Appelé  d'a- 
boi  d  quai  de  Ne^le,  |>ar 
ce  que  le  vaste  hôiel  di 
,  ce  nom  en  occupait  tou- 
te la  longueur,  au  dix- 
'     septième  siècle,  ce  quai 
prit  le  nom  de  Gtteué- 
gaud,  et  tin  il  par  s'ap- 
peler quat  Cotdi. 

Pour  mettre  l'iiotel 
des  Monnaies  et  le  pa- 
lais de  l'Institut  en  rap- 
port avec  les  nom  tu  eu- 
ses restaurations  qui  fu- 
rent faitesau  quai  Conti, 
ces  deux  magniC<|ues 
monuments  furent  l'ob- 
jet de  grandes  réparations  «ttérieures  et  intérieures. 
H  peut  paraître  curieux  de  connaître  les  lettres  païen  tes 
ar  le-*<quellcs  fut  ordonnée  la  construction  de  l'hôtel  des 
'ounaies  :  la  voici  :  . 
«  l^uis,  etc.,  [>ar  nos  lettres  patentes  do  7  janvier  1767, 
nous  aurions  ordonné,  attendu  la  vétusté  de  notre  hôtel 
des  Monnaies  de  Paris,  qu'il  en  serait  construit  un  autre 
sur  le  terrain  vague  entre  la  rue  Royale  et  celle  des 
Champs-Elysées  (ci-<levant  appelée  rue  de  la  Bonne-Mo- 
rue), derrière  les  façades  qui  servent  de  décoration  ii  li 
place  où  est  placée  notre  statue  é(juestre  :  il  nous  aurait 
été  représenté,  par  nos  chei-s  et  âmes  les  prévôts  àes  mar- 
chands et  échevins  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  que 
l'exécution  de  nos  lettres  patentes  pouvait  ralentir  l'acti- 
vité de  commerce  de  rorfévn?ric,  en  ce  que  l'emplacement 
destiné  pour  ce  nouvel  hôtel  des  Monnaies  se  trouverait 
considéralilemenl  éloigné  du  centre  de  notre  capitale ,  et 
que  les  orfèvres  et  autres  correspondants  aux  monnaies 
seraient  obligés  de  perdre  un  temps  considérable  pour 
y  porter  leurs  ouvrages  et  matières;  et  comme  nous 
n'avons  en  vue  que  le  plus  grand  avantage  des  habitans 
do  notre  bonne  ville  de  Pari»,  et  la  ik;iUté  et  oomoiodUé 
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du  coipmiTce,  nous  avouâ  estimé  roavt'iialilc  4I1'  tli'l. n  i 
auxrepri^oiiiaUoDsqui  nous  oui  été  fuites  ii  1  <'!  i-  .in  ti.  vu 
«Asifnaiit  au  uouvel  liôtel  des  Monnaies,  qu'il  <  i  m  .  ssuji  1 
de  coii»(ruire,  un  aulne  emplaceraeui  iilus  ii  la  poi-iée  dus 
opfôvres  et  autres  dbmmeicante  et  traliquanls  de  matières 
iVi^y  et  (r;irL,'cii( .  i  i  vu  (iidrimiaiit  tous  les  aulics  arraiii,'''- 
nifut-'  (|u«'  l'f  (iiiiu^'^i'iiK'iil  cxi^'f  ;  nous  y  asoiis  puiuMi  par 
anwt  rendu  en  noire  coiim  il.  I.'  IS  (Ici  iin'i',  .mu' 

.rijucl  nous  avons  jugi'  niVc-^viiro  ilo  lain;  l'XjH'ilicr  nH^ 
lettres  pali'nit'.i;  a  ihîs  caus«>s.  etc. 

«  Art.  1^''.  Le  nouvel  iu^lel  des  Monnaies,  oui  devait  t'  in- 
hla  plVpe  où  est  notre  statue  équestre,  sera  établi  et  intcs- 
aammenl  construit  aux  aneim$  grand  ei  prtii  hùitl  de  Cottii, 
appartenant  A  notredile  ville  de  Pari:^,  nt  qui  sont  actuel- 
lement occu|k''s  par  notre  u'anli  -iiietilile.  siiivaiil  le  jilan 

Ïucnousavonsa.^n'é.  la  eoii>lrii(  !ii>ii  Élui|iiel  iirnivel  liole! 
es  Morinaii's  l.nl  |i:ti  li''  ■•l''--  iMi\ra~':i->  que  non;;  avoiiv 
énoncés  |tar  notre  éilil  du  mois  de  juillet  dernier,  avoir  ci- 
devant  urdonnés. 

«Art.  2.  Urduniions  pareilleincnl  que  les  prévôt  des 
niarcbaiids  et  éclievins  acquerront,  pour  nous  ofen  noin- 
nom,  les  maisons  particulières  situées  mèuie  (|uui  tié  (^ntii. 
attenant  le  pitU  MÎtl  de  Conti,  jus()ues  y  conqu  is  celle 
feisani  encoi^'iire  de  la  rue  Ciiiéiié^aud,  doiil  le  terrain  est 
nécessaire  a  lu  coustructiou  dudil  liùlel  des  Moiiiuiie^,  le» 
propriétaires  desquelles  maisons  ne  pourront  se  dispenser 
de  vendre,  etc. 

«  Donné  ii  Versailles,  le  16  avril  de  1*011  de  grftce  1768.  et 
de  notre  rSirno  le  ciiMiuante-ti'oisî^me.  T.01  is.  » 

Quant  au  pont  de*  Arts,  le  i:>  mars  l8oi{,  la  eirculauon 
fut  rétablie  sur  le  poot  après  une  ioterroiiiioti  du  six  se- 
maines environ.  Le  revêtement  du  nouveau  ((uai  n'était 
point  encore  terminé  :  on  ne  pouvait  arrivi  r  ou  jiont  que 
uar  un  clieniin  palissndé  en  retour  ii'ei|uerre.  La  (litIV'reuce 
W  niveafï  qui  existait  alors  entre  les  deux  ipiuis  du  Louvie 
et  <lf  (lojiti,  fut  raelietée  sur  ce  dernier  quai  par  .six  niar- 
clies  d'un  accès  facile,  divistVs  par  un  palier  de  dix  h 
douze  centimètres  d'élévation.  Il  n'en  existait  que  quatre 
du  coté  du  Louvre.  La  restauration  du  tablier  du  pont 
éuiit  également  terminée,  et  il  n«  resiait  iilus  qu'a  poser 
une  partie  des  grilles  destinées  h  servir  de  ^arde-fitHM. 

fies  travaux,  qui  s'étaient  exemités  sirnullanémeni  (mur 
la  construction  d  un  l»ari  a';<>  éelnsé.  d  un  éj,'onl  de  ceiii- 
tnre,  et  du  noiivc'uu  chemin  de  liaia;:e  a  êi.-.l'lir  entre  le 
l'ont -N'eurel  celui  des  Arts,  avaient  iie<  es>ilé  la  <léuiolilion 
d'une  jiartie  ilu  i|uai  Couli,  qui  est.  avec  ceux  de  l'ile  .Sjiini- 
Louis,  le  jdus  ancien  (jnl  ail  été  élevé  sur  les  rives  du  la 
Seine.  A  I  exti-étnité  orientale  de  ce  quai,  tk  vIs-à-vis  de  In 
rue  Guénéffaud,  à  l  endroii  où  se  voit  encore  une  voOle 
sous  laquelle  on  passait  napruùre  pour  descendre  à  l'abreu- 
voir, il  existait,  aaïuilicu  du  dix-septif^me  siècle,  une  C(ni- 
StrtiÇtion  isolée  iiiunie  d'une  tour  ronde  dont  le  iiied  était 
baiAhé  par  lis  eaux  de  la  St  iue.  et  qui  iiorlail  le  nom  <ie 
CImleati-naillard.  Il  e-t  aiii>i  décni  |)ar  nn  rimeur  du  siè- 
cle de  Louis  \IV,  liaus  le  poème  d'-  finis  liilirtitf,  tn'i  l'au- 
leiii  trace  un  taMeau  vmii  vrai  de  la  pbysionomie  de 
Paris  et  des  noniNrenses  améliontiOQSiiue  réclamait  Son 
él&t  physique  à  cetUi  époi|oe  : 

j^apereoiStik^f,  snrla  rivo, 
L*  ban  paiii  cliat.  hu  i;-iiltar<l. 


A  quoi  siTii-!!!  <l;i:i-  .  t  h..urlii,T'.' 
l'V.-r  '  a':,l  11,  J.-      Ivllll  l.  i-? 

,      '  K»l-iv  ili'  phare  ou  ili'  t.nil.Tflu  ? 

Ht  «ooiT  de  port  ou  de  .souiivu? 
Ma  lui,  SI  bien  je  le  (Iisk  i  ih-, 
J>;  tT'i^  r|Ui:  II!  lU'  svri  il.'  nu. 

L'utilité  de  c<'  petit  château,  dont  l'oi  i-iiie  [las  pins  que 
la  destination  primitive  ne  sont  exacteniiïiit  connues,  était 
elTeclivement  assez  |n-obléajatique.  et  il  ne  servait  plus  que- 
d'iftri  aux  baladins  elauxniariouneltes  de  Brioche,  le  pré- 
curseur de  Séraphin.  Il  fut  démoli  en  vertu  d'une  délibé- 
ration du  btireau  delà  ville,  en  date  du  5  novemlnc  1655. 
et  les  matériaux  qui  provinrent  de  sa  démolition  entrèrent 
dans  la  construeii.iu  ilu  quai  <jni  allait  de  l'i^xlivuii/é  du 
l'oul-Niaii'ii  la  |ini'lc  de  N. •>!(■.  I.e  ih.ai  M.ila'|iiai-.  u.iuiiiié 

(lau^i  lu>  aucieus  Uu^e^  de  l'abbaye  de  Suiui-tiermaiu-des- 


{•rés  lo.jioi  t  Malaqiiest.  sera  éualenient  amélioré  par  suite 
des  tftiybux  de  caualis;iiioii  du  petit  Ij^as  de  la  Seine,  et 
l'adjudication  «le  ces  travaux,  ainsi  qilldea  natériaux  à 
fournir  pour  cet  objet,  aura  lieu  ppochainement. 

PawT  IlOTitB  -  Daue.  —  Aux  derniers  mois  de  1851,  on 
aciieva  la  réparation  intérieure  des  lijj^inents  de  la  pompe 
établie  au-dessousdu  pont  Nolre'-Daine.  Ces  travaux  avalent 
|i<nn'  oliji-l  (l'i  leNer  le  volume  d'eau  néees^aiie  à  raliiii.-  - 
laliou  de  plusit  ur>  ;'.iiilaiues  di-  la  ville.  Cet  aiu  ieu  lua- 
nient  l'ut  ei>i!struit  efi  ICiTO.  l't  la  porte  eu  était  déroiye 
d'une  médaille  portant  i'elViuie  de  Louis  \IV,  de  deux  tij^u- 
res.et  d'une  inscription  latine  deSuuteuil,  traduite  en  VKi-j 
fronçais  par  le  grand  Corneille.  Tous  ces  ouvrages -Hireat 
reconstruits  en  1708,  et  les  figures,  ainsi  que  l*inécriptioa, 
disparurent  h  cette  époque. 

iW  iiE  L'IIÔTEL-I)ii:r.  — Kn  1R">0,  lejiont  de  l'Hôtel-Dieii. 
ancien  pont  au  Double,  fut  (  iin^iiiiil  lai  une  seule  arcl.c, 
dans  le  sysiènie  fie  Vicol,  <■  e-~l-a-ili, c  un  a-^stniiblage  de 
meulières  reliées  entre  elles  avec  tin  ( ane-ul  loinain.  Dans 
la  conslnietiuii.  pas  ini'-ine  dans  celle  tics  culées  du  pûiil, 
il  n'euiraii  aucune  pierre  de  jaille,  ce  qui  permet  lait  de. 
'  er  plus  d'ouverture  aux  voûtes  et  de  réunir  en  méma 
lui  s  la  solidité  et  l'él^nce. 

Mtsi  i  s  m  1.0!  VUE.  —  Depuis  quelques  années,  la  riche 
collection  de  HiKiiunieiiis  d'arts  rassemblés  au  Louvre  ô'é- 
tait  accrue  d'une  iiiaïuère  considérable.  En  1851,  on  y 
comptait  les  divisions  suivantes  : 

1'  Musée  des  antiques; 
.  i"  l'ableaux  des  Ixoles  italienne,  flamande  et  frauçaisiii 

30  Le  Musée  aiiKhiis,  dit  aussi  Musée  Siaiulisli  ; 

i**  Musée  égyptien,  nommé,  avant  1830,  Musée  de  Otar- 
ies X; 

:v  Mns<''e  do  In  Henaissanoe;. 

fi"  Mi!-é<;  e-iiairiiol  ; 
7"  .Mi!-ée  iia\al: 

H"  Mns<  e  des  Dessins,  réuni  aux  Musccs  de  Peinture  et 
de  S  idj>lure; 

0*  .Musée  àcs  Antiquités  mexicaines; 

10"  Musée  des  antiquités  assyriennes. 

Le  Mtuéeéa  Aii<î«u«s  se  compose  d'un've,stihule  et  Je 
seize  salles  se  distinerunnt  entre  elles  par  des  iJéni>miaa- 
(ions  qui  expriiii-'>nl  le  eaiarfère  des  olijels  iju'elles  cosi- 
tienuent  on  le  morceau  rapilal  i{ui  ^'y  tiou\e  exposé.  Ce 
sont  les  salles  des  K/ii/irrcio-.s  loiiifiiiis.  di'S  Sd» mi/i.s,  i|.' la 
l'iti.r,  des  lUnminx,  du  ('nil<rii  i\  de  Diane,  du  Cundrlahie, 
du  (iliidialeur,  de  Palttis,  de  }!•  liminnie,  à'iti»,  de  l'ArM- 
pire,  iVfh  rntle  et  Téltplie,  de  Mcdre,  de  Pan,  des  CatatUts. 

Ces  salles  ne  contiennent  que desouvrages  uniques,  oii 
la  décoration  est  ingénieui^ment  appropriée  au  aiuet  ':  les. 
^'albes  de  la  Grèce  et  de  Rome,  le  atyle.ogypUea  et  le  goàt 
athénien  .se  innnifestoni  dans  les  marbres,  leaoolooneset 
les  ornements  accessoires. 

Lue  seconde  classt;  des  objets  de  .sculpture,  curnpreiiant 
sealeiinml  de<  productions  des  s<>izièine.  dix-seplièuie  él 
ilix-hiiiiièiiie  sièi  le>,  et  seulement  formée,  depuis  ISîî, 
avec  une  jji  nide  partie  des  objets  d'arl  que  contenait  IW 
e,  il  \|e--''e  lies  l\Mils-.\ugnslins. 

Le  Mutée  dts  Ecola  italienne,  Oamatide  ci  franfoite  est 
divisé  en  neuf  parties  fh'isant  saillie  sur  la  voAie,  formant 

une  galerie  de  444  niùtros  de  loiiffueur  sur  lo  de  lar^e.  Us 
trois  premières  divisions  de  la  galerie  sonl  consacrées  aux 
t^coles  allemande,  iiainaïule  ct  lioUandaise}  les  tfoisdet* 

nièri'S  aux  Kcoles  d'iaiie. 

Le  Musée  umjl'ii^  in  in  ient  d'une  collection  léguée  au  Kii 
des  Fr  ançais,  en  1838,  par  le  chevalier  Standisli.  La  salle  ■ 
contient  environ  deux  cents  tableaux  des  Ecoles  française, 
Uamande,  italienne,  espagnole. 

ÎJd  Mutée  éijuittirn.  contenant  les  antiquités  grecipies, 
romaines  cl  éi^yptiennes,  a  été  ouvert  le  S  novemlu  i  ISiJ. 
n  est  composé  de  neuf  salles  ilç  jdain-picl,  décon  csde 
peinluies,  et  comniunii|uant  enli  e  elle>  pai-  de  hirticS  ou- 
vei  lures  (n-né.'s  de  pilastres  ioniijucs  surmontés  d'une  ar- 
cl.hidle. 

Les  quatre  dernières  salles  de  ce  œuaée  renferment  des 
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nntiquilt's  ^Tocquespt  romaines,  et  ciilrc  aiiiros  lioau<"f>up 
d'ttlijols  liouvés  ilans  le»  l'ouillos  de  Poiiipéia  ol  (I'Ulti  u- 
Innuiii. 

La  partie  égyptienne  de  ce  musée  comprend  cin<|  sailli  s 
où  sont  i^unisaes  objets  de  toute  nature,  pouvant  roumir 
ù  la  scieiMH»  assez  Côlémenis  pour  jeter  quelque  jour  sur 
celte  aniique  dvîlHMioD  égyptienne. 

Outre  un  grand  nombre  ue  manuscrits  sur  paptjrm, 
écrits  la  plupart  en  écriture  liiérop;lyplii<iiie.  ce  musée  a 
luic  (livtMoii  CMiisaiTt'e  ii>iniiiiN  et  ;i  tous  1rs  ul»ji'ls  ri'- 
lai'l<  a  rfiiitiauiiicMH'iil  îles  ntrj»s  Iniiiiaiiis.  ("ne  aiili'i*  ^•^t 
(■.  l'i-  ii  :  aux  iiiiat;f's  lIcs  liiviiiitr's  l'irypru'!! lu'-..  sludietli-s 
et  li^Miriiies.  sortes  d'amuleUcsobjAil'un cuite  urivé,  qui  y 
sont  classées  sirivantle  rang  de  diaouoed'ellesaaiw  le  sys- 
tème ihéogonique. 

Des  figurines  représentant  des  rois  égyptiens,  des  sca- 
rai  t'es  portant  des  imaçes  ou  des  légendes  de  plusieurs 
princes;  des  contrats  originaux  datés  du  règne  des  rois 
gTPt  s  «I  K^'ypte,  liés  statin  ttcs  n'prcsciitanl  des  membres 
(li's  ilivci-s^s  castes  iVi,'yi>liiMini-s,  ilcs  instniinenls  du  culte, 
des  oiijels  d'halHlli  iiii  iii.  de  parure,  de  pioduiLs  des 
arts,  etc.,  rormciu  uuc  autre  section,  et  peuvent  jeter  de 
vives  lumières  sur  )t  religion,  les  mœurs  et  nndustrie  de 
l'Egypte. 

Le  Mutée  de  la  Rmaiêttmct.  —  Me.uf  grandes  salles  dé- 
cprées  de  plafonds  et  de  voussures  composent  ce  musée 
situé  dans  l'aile  méridionale  du  Louvre*.  Il  renferme  dÎTers 

meubles  curieux  et  des  objets  d'art  ta!>ri(pa''s  an  moyen 
ft^'c.  Il  coniieni  aussi  une  grande  i|iiaiili|é  de  taliieaux, 

1)nisieni>s  dn  l'ous>in,  et  la  cdlleeliun  des  marine-,  dr 
I.  Vernet,  et  celle  des  lahleanx  de  Leâueur,  représentant 
la  vie  de  saint  Brnnn,  (pii  i  iisiii  eutrelbis  partie  de  la 
gnmde  galerie  de  l'ancien  musée. 

Muxëe  espagnol. — Le  Musée  csita'Miol,  occupant  environ 
la  moitié  de  la  galerie  orientale  ou  iLouvre,  dite  0a/cr"  '^  ^ 
CofamiMiifejr,  ftit  ouvertau  public  en  1837.  Il  contient  pi  i> 
do  400  tal'learix  des  maîtres  espagnols  et  'W  taMea;i\  île 
maîtres  é;ianL;i'is  à  ri'.-|ia^'ne,  et  apparleuaal  aux  l.i  i>les 
alleKi.diile.  luillaudaise,  el  a  l"lùx)le  d'Italie,  l'urmi  ee>  ilei'- 
nier>,  un  voit  des  peintures  d'Albert  Durer,  de  Va»-Dick, 
du  Titien,  d'André  del  Sarte.  du  Gaspard  de  Cnyer,  de 
héba2>(ien  del  Biombo,  etc.,  etc. 
'  Parmi  les  tableaux  des  maîtres  de  l'ikide  espagnole,  on 
compte  80  ouvrages  de  Zurbarau,  40  de  Hurtllo,  i5  de  Ui- 
bera,  dit  l'Espagnolet,  18  de  Velasquez  dd  Silva,  etc. 

Mtixéf  naval.  —  (!e  musée,  situé  au  premier  étage,  dans 
la  partie  sopteiitriùiiale  ilu  Ltuivi  e,  se  cdinpose  de  diui/e 
salT6s.  Il  est  riebeet  fort  curieux.  Il  renlernie  des  nindèles 
de  tontes  les  espèce.-;  de  navires  de  friierre.  il  un  iK'  de  la 
grandeur  naturelle;  desmacbim?>a  I Usai^e  des  vaisseaux, 
ût»  plansen  relief  des  ports  el  arsenaux  uiariUues,  lorges, 
usines,  ateliers.  • 

Dans  plusieurs  armoires  vitrées,  on  remarque  aussi  une 
grande  quantité  d'objets  de  toute  espèce,  bbriqués  clies 
MiS  peuplatles  des  lies  de  la  mer  du  Sud.  des  mers  de  Tlude, 
de  Vk  cote  crAI'rirjue,  de  l'Islande,  du  (îroènlaud,  du  Cana- 
da, etc.  (In  y  voit  aus'-i  des  armes  di  s  peuples  sauvages. 
des  modèles  de  cnstiuues      divers  pays,  etc. 

(lu  a\ail  le  (irojcl  de  l'unier  de  tableaux  où  seraient  re- 
réM'nlés  les  |dns  beaux  laits  d'armes  des  nwirins  l'ram.'ais 
toutes  les  éooques. 

Mùtét  tUi  Deuiiu  des  grands  mailrts,  — Ce  muséo  csl 
sHué  dans  une  partie  de  faile  septentrionale  du  Louvre. 

dans  la  galerie  dite  d'Apollon.  11  renferme  1,i9R  dessins 
nppHrtei>«nî.  701  à  rKcole  d'Italie,  372  il  l'Kcole  l'ranfaise, 
aux  Kenlis  alliMuaude.  Il:iniande  el  bnllandaise.  On  y 
voit  aussi  [)lusieurs  dt  sMus  des  maitres  I  Heole  espa- 
gnole. 

En  1851,  cinq  nouvelles  .salles  ont  été  ouvertes  au  Lou- 
vre, à  la  suite  de.s  six  salles  du  musée  de  olialcograpbie, 
dans  l'aiie  du  nord  de  ce  palais. 

Dans  la  onzième  et  dernière  de  ces  salles,  sont  exposés 
de  nombreux  dessins  de  Prud'bon,  Gérifault.  Granet,  Oros, 
Gérard,  Girodct,  Isabey,  Guérin ,  et  l'ébauche  du  fàmeux 
Snmeiii  du  Jm  d«!  Paume,  par  Louis David,  tableau  qui  n'a 
•jamais  été  achevé.  . 


Dans  la  dixicnn^  salle,  se  tmiivenf  les  i  lmrmîuites  minia- 
tures de  madame  Mirbel,  de  l'raiîeuard.  et  ee>  rielies  mon- 
!ie>  ilaijs  !esi|uelles  se  irni.venl  b's  aduriililes  uiihiitlui"es 
des  jiersonilugcs  des  couns  de  Louis  \1V,  du  liégeul  el  de 
Louis  XV.  On  y  voit  aussi  quelques  dessins  persans  et  Cbi-  • 

uois.  * 

F.nlin,  dans  les  neuvième,  huitième  et  septième,  sont  des 
dcssin.s,  pastels,  esquisses,  etc.,  deLagneau,  Nant^,  Bel- 
langé,  Dujtré.  Melinn,  DumousIier.Rosalba-Garriora,  Char- 

diu.  niad::  l'i-  Ciiiyard,  Joseph  Vieu,  Oiiantin  de  la  Triur, 
hueieux.  Il:iji!iaèl,  Gorrége,  IKnniniqnin,  Garracbe,  Gior- 
^t;i')iie,  Tuieu.  ele. 

Hans  une  autre  salle,  sont  les  costumes  de  l'Empire,  par 
Isabey. 

A  là  même  époque,  les  musées,  réorganisés,  de  sculp- 
ture furent  ouverts  au  public 

Sur  les  frises  en  marbre  de  couleurs  qui  étaient  aux 
pia  ies  d'entrées  de  ces  musées,  ouvrant  sur  la  belle  cour 
restaurée  du  l.t  eivre.  on  écrivit  en  belles  lettres  d'or  leS  in- 
scriptions suivanti^s  ipii  suivent  : 

1"  Muser  d'fniti(iiiil)'S  as.iijrii'iiiii  s  ; 

2"  Mtiffe  d'anliqiiilés  éfjijpliennfx  : 

3"  Musée  d'auliiiuitéK  amérirainesf  , 

i"^  Mimée  de  se uipluns  antiques: 

50  Mu-He  de  snilpturtt  de  fd  Httiotttanes:  ^ 

0"  'Musée  des  se»  Ipt  u  res  modernes. 

Les  musées  d'antir|uit«^  a.ssyriennea  et  égyptiennes  sont 
luie  e< dledïon  assez  l'eslrcinlè.  uni'pie  ei'p.'udaiit  dans  le 
iiHiude,  et  ces  mresdéhris  de  eivilisalii>ns  cleiutes laisst-ut 
(huis  l'ànii"  une  iu)pri'ssiou  pt'-niiili'. 

La  colleelinn  d'aiiliipiilés  anierieMines  est  plus  impor- 
tante; ce  sont  des  vases,  des  tignriues,  des  éiolVes,  des 
armes  d^rouverles  dans  les  anciens  toiid)eaux  du  Pérou. 
Dans  cette  collection,  il  y  a  un  certain  nombre  de  vases  rfp- 
partenant  h  l'époque  la  plus  reculée  de  la  civilisaUon  annï> 
ricaine.  qui,  par  leur  ftbriqne  et  In  couleur  des  ornenif  nts  . 
dont  ils  sont  décorés,  res.semblent  aux  vases  rpie  l'on 
trouve  dans  les  sépultures  étrusipies  de»  environs  de  Vi- 
I  i  f  I .  l.e  nuisée.n'en  avait  possédé  jusqu'ici qu'unecoUeo- 

titHi  I'M  I  n'sireiute. 

M( -Kr  itr  MevF.x-Ar.F..  —  I.a  France  artistique  possédait, 
an  rc7. -de- chaussée  du  Louvre,  les  uiusées  assyrien  — 
égyptien,  —  des  antiques  grecs  el  ronuiiiis.  — dCS  dix- 
septième,  dix-huitième  et  dix-neuvièino  siècle».  U  y  aian- 
ijuait  une  musée  du  Moyen-Age,  qui  pùt  au  moins nvanser 
a\e(,'  celui  de  Cluny.  réeeminent  acquis  par  rr.lal,.et  ou- 
vert au  public  je  17  mais  1811.  Celle  lacune  fui  eonddée. 

Les  salles  du  rez-de-ehaussée,  ipa  se  lrouv«v)t  entre  le 
guieliet  lia  ji'.iil  des  Aris  el  le  iiuis'e  de  la  llenai>sanc(i, 
reiituei  I  i  l'ile  nouvelle  ileslinaliuîi.  Alors  l'a'il  du  visiteur 
put  parcourir  celte  immense  collection  arcliéologu^ue,  qui 
commençait  avec  l'ère  bahy Ionienne. et  slfalHitinuait  pres- 
que sans  inlen'uption  k  travers  les  âgea  j|iqu*b  l'époque 
contemporaine.  .  .. 

En  1851,  cinq  salles  nouvelles,  dans  lesquelles  .sont 
réunis  les  cbels-d'onivre  <le  la  scul|)ture  de  la  Henai«sanee,  ' 
ont  été  rendues  au  publie.  Ces  salles,  ouvertes  au  n  z-de- 
cliaus.sée,  ii  l'angle  nord-est  du  [lalais  du  I.o  ivn".  portent 
les  imms  do  cim|  des  plus  illustres  seulpleurs  de>  seizième 
el  dix-si'plième  .siècles.  Ce  sont,  par  ordre  ein  onologiipie, 
ceux  de  Michel  Colomb,  de  Jean  m  Douay,  dit  de  Hoiogiie, 
de  Jeun  Oïïùjon,  des  Anguier  et  de  Franclieville.  On  y  ad- 
mire des  produits  de  cet  art  à  partir  de  1505  jusqu'en  1870 
environ,  i-es  œuvres  d'artistes  aussi  illustres  il  diffôrcntso 
titres  enrii-liisseyt  également  ces  nouvelli's  galeries.  Teftes 
sont  relies  dé  Michel-Ange  fqncbpji  s  rniu^ments),  Germain 
l'iliMi,  Jean  Cousin,' Paul  P'Micc,  Itarllu  lemy  Prieur,  Sai- 
ra/in,  de  Marsy,  etî'.  Une  nouvelle  salle  du  uuisi'e,  consa- 
crée aux  éLiiuiix,  aux  majolicos,  aux  l'aïcnces.  a  été  égji- 
lemenl  ouverte  aujourd'hui.  On  y  remarque,  entré  àui^  ^ 
produits  du  seizième  siècle,  d'adînirables  l^ïcnces  de  Ber- 
nard de  IHilissiy,  des  ouvrages  d'ivoire  d'un  grand  fini,  et, 
entre  autres,  le  femeux  retable  des  religieuses  de  Fnis.sy. 

A  tontes  ces  améliorations,  l'année  Wii  ajouta  lu  sienne, 
I.e  l"i  jaiiviiM'.  un  décret  de  Louis-NupoléOU,  pf^lentdÂ 
la  République,  porte  ce  qui  suit  : 
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«GonsidéiHi't  qu'il  Mt  dluii  gnùi  iutérêi  pour  1  art  et 
pour  rhistoîre,  de  nHiriir  dans  une  seule  et  même  collcc- 
tîoii  tous  les  objets  ayant  apparUiiiu ,  d'upiès  oonteataiioii 
aiiiih  iitiqae,  à  tous  les  aouverains  qui  ont  r^e  sur  la 

France;  •  ,   j  '  j 

«  Uue  ces  objets,  aujourd'hui  disséminés  dans  un  grand 
nombre  d'établissements  publics,  y  sont  pour  la  plupart 
peu  dignement  placés  ;  ,    ,  . 

«  Considérant,  en  outre,  que  le  nouveau  musée  s  enri- 
chira encore  dee  dons  particuliers  que  pourront  nilre  les 
possesseurs  de  semblableB  otjets. 
1  Décrète  : 

«  An.  1".  11  l's'  ladiriMiloii  géni-raledes  musées, 

un  mus.i'e  ^\HWd[  ilesuné  a  recevou'  tous  les  objets  avant 
appnrti  nu  auilientiquementauxsouvenii^qui  ont  régné 
sur  la  France.  ,  .   .  . 

«  Art.  2.  Le  minisire  de  l'intérieur  est  autorise  a  laire 
reobercher,  par  la  direction  générale  des  niusîes,  tous  les 
objets  en  question,  et  h  faire  retirer  des  (iners  musées, 
bibliothèques,  garde^-meubleset  autres établissenenUi  ap- 
|)arienant  à  l'Etat,  pour  les  réunir  au  musée  du  Louvre, 
dans  les  salles  qui  seront  Spécialement  aOèctées  à  cette  col- 
lection. »  • 

musée  devait  prendre  le  nom  de  Jkim^  impérial  et 

roi/iil. 

Li  s  travaux  d'appropriation  de  la  partie  dn  Louvre  où 
il  devait  être  établi  lUrenl  poui-suivis  avec  activité.  *)n  dut 
y  consacrer  une  partie  des  salles  de  l'ancien  musée  espa- 
gnor.  En  juin  1»53,  on  peignait  le  plafond  du  centre,  qui 

devait  recevoir  les  diadèmes,  les  sceptres,  les  épées. 

Ia'  nonviNiii  niu5<'f  devaii  recevoir  les  objets  ayant  servi 
il  l'usai;-e  |u-isiinii*.'l  drs  ditlOrcnts  souverains  i|ui  avaient 
rtV'é  sur  la  France.  A  l'instar  de  ce  qui  a  cié  praii(H]é  dans 
plusieui-s  capitales  de  rLuroi)e,  un  dépôt  commun  cl  pu- 
blie devait  réunir  «-es  objets  qui  a\au  iit  a  tirer  leur  \ali  ur, 
non'de  l'intérêt  artistique  OUI  s'y  aiiacliaii,  maisd  uii  sou- 
venir bisloriqiie  qui  rappelait  leur  présence.  Les  éperons 
de  GhailMMgtteet  la  main  de  justice  de  l'empereur  Napo- 
léon seraient  incontestablement  mieux  placés  dans  un  mu- 
.séo  spécial  que  >'ils  continuaient  h  rester  déposés,  comme 
ils  l'avaient  été  jusqu'aloi-s  dans  un  coin  obscur  du  mini- 
stère des  finances. 

Déjà,  des  le  mois  do  juillet  IS'ji,  eu  exécutinii  du  dé- 
cret du  26  tëvrior,  cilé  ci  -  dessus,  parmi  les  otijeLs  réu- 
nis par  M.  le  direeleur  péiiéial  des  musées,  pour  rtre 
placés  dans  le  nou\ean  inuM*-  impérial  et  royal,  ligu- 

raient  les  insignes  de  Uiildéric^  le  lauteuil  de  Dagobert  ; 
-  les  insignes,  la  maid  de  iosUoe.  les  éperons  de  Cbarlc- 

iiiagne,  les  bijoux  de  plusieurs  rois,  Miccesscurs; 
les  tentures  de  la  chapelle  du  Saint-Es|ini,  d  Henri  tll  ; 
î'épée  que  FriMIVtiis  I"  l  eiidit  ii  la  bataille  de  Pavie,  après 
avoir  tué  six  !i6miiies  de  sa  main  ;  l  elle  d"Ueiiri  II.  d'Hen- 
ri IV;  r;ni>;.;i  h  'r  (  liliieriue  deMédicis;  une  épée,  travail 
d'art  iiréeieux,  ayant  aj)partenu  h  Louis  XVI;  répée  de  la 
religion  de  Malte,  donnée  à  rKinpereur;  son  muiitcau  im- 
périal; la  table  sur  laquelle  Louis  XVlll  écrivit  la  Cliai  te; 
llb, décorations  du  sacre  de  Charles  X  ;  mille  autres  objets 
encore/ — Ces  objets  n'entendaient  pliis  que  l'appropria- 
tion et  l'ameublement  des  salles  destinées  a  les  recevoir. 

L'FroLE  DES  Bk.\i:x-.\hts.  —  Cette  éeole  ou  ce  palais  des 
Heaux-Arts  est  situé  rue  des  l'etits-Au.uu>liiis.  sur  i'em- 
idaeeiueiil  de  l'ancien  couvent  de>  l'etils-.\u;;iislins,  dont 

^l'origine  est  assez  curieuse.  Par  suite  de  rass;us.siiiat  de^ou 
fitvori  dans  l'hôtel  de  Sens,  la  reine  Marguerite  de  Vahds, 

.première  femme  d'Henri  IV,  lit  bâtir  uuiis  le  l'aubour;,' 
Saint-Germain  un  magiiilique  palais  et  uiuuîliapelle,  sous 
linvocation  de  Noire-J)ame  de  Losanges.  Elle  fit  desseri  ir 
cetlo  chapelle  iiar  des  carmes  déchawMfe,  auxquels  elle 
dr,iii,a  nue  maison,  un  jardin  et  (i.orio  |ivvi'<  de  rente,  h  la 
eoiidiiina  qu'ils  ebanteraient  des  i'anli(|aes  .sur  ilvs  niis 
fnilx  par  stin  or(/rc  Suit  (]u"ils  n'ainiassMil  pas  la  nHisii|iie. 
soit  toute  autre  caus«\  ees  pères  s'obstinèrent  à  psaliiio- 
dier:la  reine  leschas.sa,  et.  en  IGli,  mit  ii  leur  place  d'au- 
tres augustius,  qui  chantèrent  sur  tous  les  tous  qu'il  lui 

Pl"L 

Lois  de  la  ssppreesioa  des  couventSt  en  1791,  la  com- 


misisou  des  monuments  arrêta  que  le  couvent  des  Petits- 
Augustioâ  «lervirait  de  déofn  aux  diveraobjets  d'art  qu'on 
avait  enlevés  des  églises.  l"  septembre  1193,  ce  dépAt 
fut  ouvert  au  pubUcsoiisle  nomjfe  JfiMésdMaioMinfiiit 

français. 

CjcHc  collect'ion  réunis.sait  près  de  cinq  cents  monumeiils 
monarchiques,  chronologiquement  classés  dans  huit  salies 
construites  elles-mêmes  avec  des  débris  d'anciens  monu- 
ments. Dans  les  trois  coursde  l'édilice,  on  voyait  lesfaçades 
principales  des  châteaux  d'Anct  et  de  Gaillon,.lesfkicades 
de  portes,  de  balcons,  d'autres  décorations  historiîpMS. 
Eu  sortant  des  cours,  on  entrait  dans  un  jardin  desdnéet 
planté  en  façon  d'Elysée.  Là,  dans  des  s  u  i  (.j.hages  de 
forme  antique,  posés  sur  des  iwlouses  lI  un  gazon  tou- 
joui-s  vert,  sous  des  peupliers  et  des  platanes,  reposaient, 
ombragés  par  des  lauriers,  des  cyprès,  des  inyrtbes,  des 
rosiers,  les  restes  d'Héloïse  cl  d'Abailard,  de  Descurtes,  de 
Molière,  de  Turenne,  de  1^  Fontaine,  de  Boileau,  de  Map 
billon,elc.En  1H16,  la  Restauration,  qui  ne  respectait  rieo, 
eut  î'idéesauvage  de  détruire  ce  Musée  desmonumenis  frao* 
çais,  et  de  ce  magnilïque  dépôt,  disjiersé  çh  et  là,  ou  brisé 
dans  le  traiis|iiirt,  il  ne  reste  rien  du  jiresque  rien. 

Kn  ISH),  (iii  i  iiaïaienija  sur  cet  eiiiplacenieiit  l'école  dcâ 
lîeaux-.\rts,  spécialement  destinée  h  l'ensoiguenient  delà 
peinture,  de  la  sciilidure.  de  rarcliiteeliiru  et  de  la  gra- 
vure. Knli  ejnis  d'abord  sur  un  pbui  beaucoup  troii  ro5- 
Ireiiil.  il  tut  continué,  en  1833,  sur  uu  plan  plus 
vaste,  qui  pet  mit  d'en  faire  linlieu  central,  oà  la  réunioa 
des  modèles  les  plus  précieux  et  les  plus  propres  à  feci> 
liter  les  travaux  desi,  élèves,  leur  offint  constamment  les 
meiiieui^  guides  dans  les  diverses  directions  que  dHuna 

d'eux  doit  suivre. 

UOpitaos. 

L'HÔPITAL  DR  LA  RepvBueae.  —  Cet  hôpital ,  siCué  dans 
le  clos  Saint-Lazare,  occupe  un  terrain  de  plus  de  S  hec- 
tares de  superficie;  il  se  compose  de  neuf  corps  de  bâti- 
ments >éi»arés  entre  eux  par  lie  s  eours,  jardins,  |iiéaux,etc. 
Les  deux  premiers  ecu'ps  de  logis  sont  destinés  a  l'admi- 
iiislration;  puis,  viennent,  sur  deux  lignes  parallèles,  de 
chaque  côté  de  la  cour  centrale,  les  six  bà^iuents  destinés 
a  reeevoir  les  malades,  et  élevés  chacun  dé^ trois  étages. 
Ces  b&timents,  dont  les  jardins  et  préaux  aboutissent  iux 
murs  d'ene^nte,  sont  reliés  aveo  ceux  de  l'adminûtra- 
tion  par  une  galerie  couverte,  formant  cloître,  et  qui, 
de  la  porte  d'entrée,  conduit  jusqu'au  dernier  bâtiment , 
au  centre  duquel  est  l'église. 

A  liroite  et  a  gauciie  de  l'église,  sont  plaeés  la  phar- 
macie et  les  bains,  le  logement  des  sœurs  et  la  buanderie. 
Après  la  mise  h  exécution  des  premiers  plan^,  on  tlt  des 
travaux  coia|»léiuenlaires  reconnus  indispensables,  et  qui 
eurent  pour  but  de  donner  plus  de  grandeur  et  d'éléva- 
tion à  l'église,  d'établir  une  seconde  galerie  découverte, 
et,  à  la  haotoir  du  premier  étage,  pour  Atciliter  l'accès 
de  l'église  aux  malades,  aux  convalescents,  sans  que  ceux- 
ci  soient  obli^-^és  de  descendre  jusqu'au  cloltre. 

L';ietpiisiiioii  du  lei  iaiii  seul  a  coûté  1,143,870  francs, 
plus  6'J,;i.")o  fr.  défiais:  suit,  eu  lolalilé.  l, il 3,225  fr., pris 
sur  les  fonds  de  l'administration  de  l'assistance  publique. 
En  etret.  aux  ternies  de  l'ordonnance  de  1846,  cette  aJ- 
luiiiisli  ation  devait  supporter,  dans  la  dépense  du  nouvel 
hôpital,  la  totalité  des  frais  d'acquisition  du  terrain,  1« 
tiers  des  travaux  de  construction  et  la  totalité  del'aoquisi'. 
lion  du  mobilier,le  reste  étant  laissé  h  la  charge  delà  ville. 

D'après  les  devis  primitifs,  les  travaux  devaient  coûter 
5,384.867  francs  ;  mais  les  travaux  coinplémeiitaii  i  >  re-  • 
cniiniis  de].uis  iiidispeiisaliles. et  s'élevant  ii75l.7:n  francs 
.Si  eeiiliiiies;  de  plus,  une  indemnité  de  40,S';5  Inities 
16  centimes,  réclamée  par  retilre|)rencur  pour  le  couvrir 
des  pertes  qu'il  a  éprouvées  eu  1848,  par  suite  de 
la  suppression  dn  marchandage,  portent  cette  soniibe 
J  •   •     6,177,180  flf» 

Pour  le  pnx  principal  d'acquisition  et 
les  finis.  1,213,225 


à  reporter.- 


7,390,50& 
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personnes  qui  ne  peuvent  pas  gcnétrer  dans  Tintéricur  de 
hi  maison.  De  cet  eiulroit,  le  premier, où  l'on  dépose  le 
débiteur  saisi,  pendant  raeeonipiisseinent  des  formalités 
de  iranseription  et  d'éerou,  on  aperçoit  une  vaste  eour 
bien  sablée,  avec  quelques  arl)res  hauts  et  verdoyants,  des 
.bancs  de  gazon,  et,  au  i)ied  du  mur  dVneeinte  opposé  au 
bâtiment,  dans  la  lon^'-ueur  de  cette  cour,  un  beau  par- 
terre loutémaillé  d'arbustes  et  de  lleurs,  avec  deux  pelou- 
ses IVaichement  entretenues.  Cette  nature  en  lleurs,  au  cen- 
tre d'une  prison,  rassérène  l'àme  du  prisonnier  et  lui  ferait 
oublier  qu'il  a  perdu  sa  liberté,  si  quelque  chose  pouvait 
jamais  consoler  de  sa  perte. 

Dans  tout  le  rez-de-chaussée  de  Tédifice  règne  une  large 
galerie  supportée  par  un  rang  de  colonnes;  c'est  en  quel- 
que sorte  la  place  publique  ie  la  prison^  le  passage  et  le 
centre  de  tout  le  mouvement  qui  y  règne.  Là  aussi  est  la 
première  série  des  Chambres  qu'habitent  dix-neuf  prison- 
niers. 

Trois  grilles  ouvrant  sur  la  cour  et  une  file  de  hautes 
fenêtres  éclairent  cette  galerie  chauffée  par.un  conduit  de 
chaleur  souterraine  qui  s'eciiappe  par  les  ouvertures  des. 
planches  percées  b  jour,  qui  recouvrent  ce  conduit.  Cette 
même  disposition  se  retrouve  dans  toute  la  maison.  Uil 
vTiste  c^létacteur,  dont  le  tuyau  s*élève  dans  la  hauteur  éj^ 
Tescalier,  h  peu  près  comme  les  poêles  des  salles  de  spec- 
tacler  fournit  et  distribue  le  calorique  destiné  à  chauffer 
toutes  les  chambres. 

Cet  endroit  est  le  marché  de  la  prison.  Le  lonff  des  cel- 
lules, de  Tautre  côté  de  la  colonie,  sont  disposés  aes  bancs. 
Un  petit  café,  quelques  marchands  de  vins,  un  débit  de 
tabac  et  d'épiceries,  un  petit  bufl'et  de  pâtisserie  occupent 
quelques  chambres.  A  Tune  des  extrémités  do  la  galei'ie, 
est  un  i^rand  café-restauranl ,  rendez-vous  de  Tarislocratie 
de  l'argent  du  lieu,  tant  l'égalité  dans  la  vie  est:  une  clii- 
mèrc  et  ne  se  trouve  même  pas  dans  une  prison.  A  côté 
du  restaurant  est  la  cantine.  A  l'autre  extrémité  de  la  ga- 
lerie, est  un  cabinet  de  lecture.  On  y  reçoit  les  principaux 
journaux  et  les  nonviNiutés.  Quelques  romans  forment  le 
fonds  de  la  bil)liulliè(|ue. 

Au  premier,  au  second,  et  au  troisième  étage,  de  longs 
corridors,  aérés  et  éclairés  par  deux  lVMiélres  sur  la  cour  et 
deux  hu'g(N  ouvertures  aux  exlréniib'^s,  forment  Ut  local  de 
déb'^ntion.  ('enl  trente  cellules  s'ouvrent  sur  ces  coi  i'idors. 

('baque  pi'i'^oiinier  est  seul.  A  un  prix  qui  viwi(^  depuis 
eiini  sous  jus(|u';i  deux  frnnes  par  jour,  la  uinisou  lui  Ibur- 
nit  un  mobilier  eonvenal»l<\  l*our  cinc}  sous  par  jour,  il  a 
une  couchette  en  fer,  uneannoir(\  une  table,  deux  chaises, 
un  matelas,  uuf*  paillasse,  une  couverture  e!  une  paire  do 
draps  qu'on  change  tous  les  (juinze  jours.  Moyennant  un 
supplément  de  loyer,  il  peut  s('  ju'oeurer  des  tablés,  des 


chaises,  des  erRjvertiires,  un  on^i lier,  de|dra}is blancs  plus, 
fréqueuunent,  et  des  serviettes.  L 
silos  doivent  être  achetés  par  lui. 


(ie§ari 


menus  usteu-* 


A  l'extrémité  de  chaque  corridor,  tout  a  été  pfévu  pour 
que  rien  ne  manquât  aux  prisonniers,  sans  nuire  à  la  sa- 
lubrité de  leur  habitation.  Des  j^ostes^e  surveillants  sont 
aussi  établis  pour  chaque  division  des  différents  él^i^s; 
(les  hommes  de  peine  leur  â)nt  adjoints  sous  le  nom 
d'auxiliaires.  Ces  derniers  sont  spécialement  chargés  de 
ten  ir  l'établissement  dans  la  plus  grande  propreté  possible» 
Il  y  a  des  chambres  fort  élégantes.  Des  rideaux,  des  ta* 
pis,  des  tableaux  les  embellissent.  Une  vue,  qui  s*4tend  d'ua 
côté  sur  les  jardins  de  Tivoli,  de  l'autre  sur  le  panoraaip^ 
de  Paris,  est  aussi  tantôt  un  motif  de  consolation,  tanm 
un  sujet  de  regret;  pour  le  prisonnier,  le  souvenir  ou 
Tespoir  naît  également  dans  ces  contemplations  du  de- 
hors. 

Autour  de^'pritfon  pour  dettes,  on  prend  ]m  mêmes 
précautions  que  celles  qui  sont  en  usage  pour  Wsurvei^ 
lance  des  autres  prisons.  Des  murailles  élevées,  un  cMlmm 
de  ronde,  des  sentinelles  rapprochées,  des  barreaux  soli- 
des, des  bandes  de  gardiens  et  des  patrouilles  fréquentes 
coFTiposent  l'appareil  de  vigilance  chargé  de  conserver 
intacts  lés  etlets  vivants  déposés  dans  ce  mont-de-piété  de 
chnir  luimaine. 

Dans  les  annales  de  cette  prison,  on  ne  cite  que  peu 


Digitized  by  Google 


766 


mSTOlRE  DE  PAMS. 


de  tentatives  d'évasinn,  cf^iMiin  iicii  îles  prisonniers  ne 
iwlf  que  fort  rari'mciii  mm-  vr  siijt  i.  Mulf^ir  oola  copen- 
l'  nil.  le  s(Mr,  (111  li„iii  lr  1.-.  ci  Hul»'-.  i  'r>l-;i-ilin-  iiuc  i^ar- 
■'•('tis  Ifi  iiiÉMit  aux  vri  iniis,  aj.r<''>  >\''\vc  iisMin's  ijui-  le 
•  ,  i  i^oiiiiitT  y  t  si  cnlcriiir. 

Ia  llnQl  ETTE.  (lilH  PllISON  DES  JEUNES  DÉTEMS.  —  La  Ko- 

-tic  avait  «'tO  coustruilc  pour  rappKdatîon  du- système 
Aiihuin.  L'isolement  des  détenus  ne  dwait  avoir  lieu  que 
i  l  nuit  ;  tous  devaienU  durant  le  jour,  travailler  en  silence 
dans  les  ateliers  communs.  Aussi,  cellules  n'y  ont-elles 
pas  IVtendue  que  somMe'raient  exiger  le  s^our  constant 
II-  (!«'t('iiii  y  lait  et  los  travaux  iiiixiiiir'ls  il  s'y  livre. 

C.i-lle  (li>.|>nsii!nit  (iriiiMlivo  îi  iMi'  i'liaiij;r'('. 

l'iio  tldiililr'  ilt'stinrUHiii  a  v[v  allrrii'i'  à  eolli-  iirisnii.  On 
y  rciiCcrnie  Us  coïKlaninis.  Ji  la  réclusion,  el  priucipalc- 
miMit  les  jciiiips  (IrliMius  dont  on  se  propose  irtipiTt"'  1^- 
iiiiMuloment.  Les  deux  catégories  de  prisonnioi-s  n'ont 
aucune  espèce  de  commonication  entre  elles.  Puur  tons 
les  détenus*  oa  a  adopté  un  système  de  séparation  de  nuit 
et  de  jour  pour  ceux  dont  les  travaux  ne  doivent  jm  s'exé- 
rulcr  en  coninuiii.  Le  silm»  t>  y  est  srvèroMient  exigé  ;  mais 
ro  n't  sl  pas  là,  h  proinenici'il  parler,  remprisonnemoMl 
8<Milairo.  T(;Ut  au  c:<»iilr!iire,  lu  lé^lc  de  iTl  éla|ili>>(  iiii  [il 
est  do  niuliiiilier  chaque  jour  les  communications  qui 
peuvent  encourager  le  prisonnier,  relever  son  moral,  exci- 
ter ou  lui  le  goût  du  travail  qui  lui  est  d'un  si  ^rand  se- 
coui-s,  qui  lui  offlre  une  si  consolante  distraction.  A  la 
Roquettêt  CjBS  communications  sont  répétées  huit  fois  pitr 
jour  au  moins  ;  parfois  même  se  reproduisent-elles  beau- 
rou|>  plus  sfjuvenl.  Le  directeur,  l'auinouier,  l'instiluteur. 
l'eiin e|ii eueur  des  travaux  exécutés  par  l<'s  détenus,  les 
préjM.-és  au  M^rvice  et  les  visili  >  faites îi  Textérieur.  au!o- 
ri>ées  par  radministralion,  otenl  ii  eeltr  délenlitni  l'inlinii- 
datiiMi  du  conliia'nienl  solitaire  al>s*du,  el  y  substituent 
une  action  individuelle  et  morale  qu'aucune  force  contraire 
ne  combat, 

Cliaque  détenu  peut  respirer  le  grand  air  el  se  Tn  1 1  r  à 
rexercice  pendant  une  demi-heure  dans  des  préaux  |  r.i- 

tiqués  dans  le  elieuiiii  de  ronde  et  dans  d'autres  parties  de 
la  maison.  Aussi  l'i  iat  Mimlaiie  y  est-il  trés-sfitisraisaiit. 
.  l'Iaei  e  il  1  i  Nln  iuilé  i  >l  de  l'.iiis^aux  portes  du  ciinetiéie 
du  l'èrr-I.ru  licnse,  entre  la  ville  des  joies  el  la  ville  des 
mous,  l.i  Uoquelti'  seiuMe  une  des  stations  de  la  peine  »'t 
de  ia  duulénr  qui  sillonnent  la  vie  et  conduisent  de  la  jtre- 
mièro  de  ces  villes  ii  la  dernière. 
.  La  prentitoe  pierre  de  cette  prison,  située  rue  de  la  Ro- 
qucltet  n«  111,  ftit  posée  le  t  novembre  1886.  Dès  le  11  seii- 
tenibre  1836,  elle  fut  fiflcctée  aux  jeunes  détenus  du  dépar- 
tement de  la  S^'ino.  cl  elle  conta  la  somme  de  2.610.0(10  Ir. 

Elle  fui  élevée  près  du  cimetière  du  Ptre-Lm  huise,  sur  les 
plans  de  M.  HipinHyte  Lebos,  membre  de  riii:>Ulut. 

Cette priabn  ressemble  h  on  obâteau  fort,  aveeses  quatre 
tours  ain^gies  et  sa  chapelle  au  milieu. 
Dans crtte  prison,  ditfrpriton  modftf,  lesdéfennssontde 

deux  sortes  :  les  jeunes  c-M-enns  ili  'nins  par  anhii  ilé  de 
justice,  et  ceux  sous  le  coup  de  la  puissance  uaterncllc.  Ces 
deux  classes  de  détenus  neèont  pas  confonaues. 

^  Cet  éiablissement,  par  sa  construction  panopUque,  est 
ron  despTtis  curieux  monuments  de  ce  penre.  Les  condi- 
tion?? de  «cureté,  do  snlnin  ité,  de  surveillance  el  d'art  n'y 
laissent  rien  h  désirer,  l'.n  le  vi>itaul,  tonte  idée  de  |t!  ison 
dieivirnit.  On  dirait  une  vaste  inaiiiiiaeluie  un  se  pu  pare 
par  le  travail  l'amélioration  morale  des  ieuius.  détenus 
.  copfiés,  b  leur  sortie  de  prison,  il  la  société  du  Patronage. 

Le  pourtour  des  bâtiments  est  de  forme  lie\n;ione.  Six 
corps debAlimcnts  en  rayon,  ^épal•és  |iar  aiitatu  de  |n <  aux, 
tepdeiil  à  un  centre  ciniinuin  il  oii  la  surveillaiii  i'  ]L'éiiérale 
de  teules  les  parties  de  la  prison  peut  être  exercée  par  une 
seule  personne,  l'ne  vaste  cour  circulaire,  plus  liasse  que 
le  sol  de  la  prison,  occupe  ce  point  central ,  là  sont  établ  ies 
la  cuisine  et  ses  dépendances.  Le  parloir  put  il  ic  1 1  ceux  des 
détenus  sont  au-oessus,  ot  au  même  sul  que  le  rez-de- 
cliaussée.  De  niveau  avec  le  premier  éi&go,  et  au-dessus 
desparloirs,  estunegrandc  rotonde  consact^eàtarbapelle. 
Douze  ponts  en  i^r  jetés  j»ur  la  cour  basse  établissent  une 


commuDicafion  entre  ebacu^  des  étages  des  six  bAtimeDls 

en  rayofi,  les  parloirs  et  la  cnapelle. 

fn  rey-de-eliaii^séc,  où  sont  pl^''s  iiou7r  ateliers  di'  tra- 
vail, éclairés  sur  les  préaux,  et  ti  <iis  éUu;es  divisés  en  cel- 
lules, euniposent  les  bâlimenls  du  poiWtour. 

Vn  rez-tle-chan.«sée,  oii  se  trQuvent  les  vestibules  rom- 
muniffunnt  aux  diverses  parties  de  rétablissoinenl,  quatre 
grands  réfectoires,  deux  étages  divisés  en  cellub»  et  en 
chambre  de  punition  composent  les  bâtiments  en  rayon. 

Deux  corps  de  bâtiments  destinés,  l'un  k  l'adininiatrt^ 
tion.  Vaufrc  h  l'infirmerie,  et  contenant  les  pièces  néces- 
siiire>)  h  ce  doublo  servioe,  sont  en  avant  et  en  arrière  ét 

riiexa^rone. 

I  11  ehemiii  de  ronde  niioulivsanl  d'un  coté  au  corps  di' 
garde,  de  l'autre  an  logement  du  concierge,  situés  l  un  ol 
l'autre  à  l'enti  ée  <ie  la  prison,  entoure  tous  ces  li,'itiinents. 

Des  eaux  abondantes  provenant  d'un  puits  artésien,  dis- 
Iribuéee  dans  toutes  les  parties  de  l'édillce,  complètent 
l'ensemble deaaméUorations  introduites  dans  celte  i»rtaon 
modèle. 

Prison  de  i  vRoerEnr,,  dite  Dépôt  nts  connAioÉs. — r<>lt>' 
pris4^il.  située  rue  de  la  Roquette,  n"  112.  a  été  coi^sli  uil  ' 
pour  reni|d;in  r  la  pi  ixiii  de  l'.irélre,  spécialenienl  atl'eelée 
il  la  vieillesse  et  aux  aliénées.  L  asile  de  la  vieillesse  et  du 
mallieur  n'est  plus  ainsi  confondu  dans  l'opinion  avecla 
répression  des  crimes  commis  contre  la  souété. 

Ijd  nouveau  Déitôt  des  condnmnét  ne  contient  que  des 
détenus  rrappés  d'une  peine  afflictive  ou  infamante.  Aussi 
a-t-elle  été  Mlle  avec  un  luxe  de  précautions  qui  n'a 
rien  d'afleeié  et  qui  rendent  les  évasions,  simm  impossi- 
liles  par  li  s  moyens  oi'iliuaires,  tout  au  moins  exeessi\'e- 
meiit  ihllii  ile-.  Trois  grilles  en  l'eret  quatre  ))ortesen  ctiéne 
sé|)ai  eiii  la  rue  tie  la  Roquette  du  grand  préau  de  la  prison. 
Ckî  préau  est  vaste,  des  banc»  de  pierre  l  ealourenl  de 
trois  cotés.  Au  milieu,  sur  une  légère  éininence,  est  une 
fontaine  ii. réservoir,  el  toulaupresun  bel  arbre  en  fer 
pour  le  réverbère.  Des  batimenlaà  trois  étages  encadrent 
le  préau  h  Test,  an  nord  et  k  Fouest:  au  sud  est  la  diapelle 
de  la  pi  ison.  L'administration  occupe  le  bâtiment  du  nord: 
les  ateliers  el  les  eellnles  des  détenus,  ceux  de  re>t  et  de 
l'iiue^t.  Au  rez-de-eliau>M  e  du  premier  smules  lailleun», 
les  e<»rdoiiniers,  les  ehaus^onniers  ou  natleurs;  au  rez- 
de-chaussée  du  SI  eoiiii  siinl  les  ébénistes,  les  semeleurset  ' 
les  serruriers.  Les  eacliots  occupent  le  rez-de-ehaussée 
dans  le  quartier  de  l'iiilirmerie  ptacé-e  à  la  suite  du  bâti- 
ment principal,  el  séparée  de  ce  b&tiinenl  par  bi  chapelle. 

Dans  des  cellules.  0ontleBombvee8til*environ9OO,oou- 
dieiit  séparément  les  condamnés  dostinés  ft  subif  leara 

peines  dans  les  bagiuîs. 

Ceii.  niiMHi  a  été  achevée  en  1636,  etacoftié  environ 

l.HiMi.diMl  ir;ines. 

Mms>pxs  h'Aimr.T  civile,  militairr.  —  Depuis  longtemps 
on  avait  recoimu  la  nécessité  de  remplacer  l'ancienne  mai- 
son de  la  Force  comme  maison  d  arrcf. 

D'après  un  projet  présentant  une  dépense  de  3,608,130 
fVancs,  et  adopté,  vers  184*,  par  le  conseil  général,  la  nou- 
velle prison  formant  un  vaste  Ilot,  et  renfermée  d ans  une 
double  enceinte,  aurait  eu  son  entrée  sur  la  place  (  ireulaire 
de  riiopil  il  lie  la  Sal|>éti  lère.  t:,lle  devait  se  cmniioser  :  d'un 
biitinieiit  pour  radniiiiistralion  ;  de  deux  autivs  hàtimeiiis 
sépaveK  ^tar  une  cour,  l'un  pour  riiilirmerie.  l'autre  i>onr 
les  vieillards  :  de  six  divisions  ayant  chacune  leur  entrée 
et  li'ur  spéL-lalitô  !  les  adolescents  ;  les  prévenus  de  riit 
et  d'accidciiis,  d'escroqueries,  de  vois  ain^lea,  de  volsoua- 
I  i  I  i  és  et  antres  crimes  justifiables  des  CCMri  d'ames.  Mur 
les  prévenus  de  déifts  ou  de  crimes  p^itHittea,  était  .uno 

tt"  division,  dite  Wdfônfnf  rr^nré, 

C.riie  maixjii  |iiii.\ail  ronlenir  treize  cents  détenUB. 

Oi;aiit  à  la  mni-Mn  il'arnM  militait^,  en  IR.'it.  le  génie 
militaire  livra  otlieielleiiieiu  à  l'administratiim  de  ta  guerre 
la  nouvelle  maison  d  arrêletdecorreeUon,  construite  dus 
la  rue  du  Cherche-Midi,  sur  l'emplacement  de  l'ancienAe 
manutention  des  vivres  de  l'armée.  Cette  prison ,  con- 
struite d'apràs  le  système  cetiulaire,  fot  fournie  de  toot  te 
matériel  néces.saire  nu  logement  des  déttnus et dOS |I6P- 
suniu's  préposées  a  leur  surveillance. 
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Aussilùt  (/ue  le^  uniciors  sugérieurs  ilc  la  t^'garision 
durent  pris  posiu^^sion  de  lu  iimson  d'unct,  il  fut'^cédé 
au  transfèremcnl  de  tou&lcs  ttUlilAirescondiiiiinés  coito<;- 
tlonnellement.  qui  se  tiw\-nicm  dansla  maison  de  justice, 

Siflii'i."  dans  l'Iioli-l  iBriiic  (1rs  roiisciis  di»  i,nicii'f.  I.e  lui'Hi- 
voiiu'iit  (!(_'  la  lie  ji.^lii:'-  a  la  niai^nii  li'ari'L'l,  tjui  li-i 

fait  lafo,  s"i'>l  nju'a r  dans  Ir  j'Ii.--  _i  n.il  i  idif.  Tons  les 
déli'Uiis  uni  II  avi'isi'  cuUv  di  ii\  haies  de  suldaU»  ic  court 
espace  (|iril.>  avaieiii  il  puromi  ii'.  ut  bont  allés  occuper  cha- 
cun la  cellule  qui  lui  tMait  destinée. 

On  a  transféré  é^'ulenient  dans  la  nouvelle  prison  tous 
les  prisoimiera  militaires  que  renrermait  l'aQcienne  maison 
de  détention  dite  de  TAbbaye,  qui  doit  être  démolie  pour 
rélar^iss^  ment  de  la  voie  publique,  trop  resserrée  dans 
ce  quartier  populeux. 

Sumk-I'klvgie. —  De  nouvelles  ■li-;>'isi:i' uis  extéi  ieures 
iureiil  aus>i  exécutées  à  la  priboii  Sainli'-I'i  la^ic  Celle 
I)i*i>oii  avait  déjii  subi  de  grandes  inodiiiealiuns  di  puis 
vingt  ans.  D'importantes  eonslioietions  avaient  été  élevées 
sur  la  rue  <le  la  Clef,  depuis  l'époque  où  les  prisonniers  pour 
dolteSj  écroucs  dans  les  anciens  bàtimenLs,  ont  été  trana- 
fSrés  dans  la  prison  nouvelle,  construite,  rue  de  Clichy,  sur 
ronipiarenieiit  de  deux  anciens  hôteis  tcquis  par  la  Ville 

de  l'ai  is,  en 

Sainle-l'él:i;.'ie  était  avant  la  siiinu  essinn  îles  <>rdie>  re- 
ligieux, en  17'.)0,  une  i  onununaulé  dont  la  l'undalitui  éi  iii 
duc  en  grande  pariieii  la  piété  de  madame  de  Beauluiniaisde 
Miramion,  et  qui  fut  placée  sous  l'invoealion  de  sainte  l'é- 
lagied'Autioclie,cclèbre  pénitente  du  cinquième  siècle.  On  y 
renfermait  les  fomuesci  les  Ulles  détAucbées.  Celles  qui  ve- 
naient h  résipiscence  oceopaiont  un  loeal  séparé  et  vivaient 
comme  des  relisiousx's  dans  un  monf»*<ti"'rc.  F.es  bàtimrnl'» 
dans  lesfjuels  liabitaient  1-^  preuùères  étaient  connus 
sous  lo  nom  de  Befu'/f:  \<-<  autres  portaient  |Âua  comniu- 
iiément  celui  de  Sniiiir-Prl<i(jif. 

l'eu  lie  lenipsa]ii  és,-.a  suiipi  ession  comme conirannauté, 
Sainte-Pélagie  devint  une  priscm  politique,  et,  |i;e  une  ro- 
incidence  étrange,  madeniui^^elle  Taclier  do  l;i  l'u-erie, 
veuve  du  comte  Alexandre  de  fieauharaa»,  l'un  des  des- 
cendantarder  JiLfbndatriee  de  cette  maison,  y  Ait  înear- 
Cérée.  On  y  voyait  encoie,  il  y  a  mieirjn  ■>  nirH  i"  .  lu; 
Taite  droite,  lu  ebanibre  qui  st;nitae  pi  làun  ii  la  picunérc 
bnpératrice  des  Français. 

VnivcniiM.  —  CoIli'îîPii, 

Il  peut  paraltr&curieux  de  donner  iei,coa)meen<<efnMf>, 
le  tableau  des  divers  eolléfres  d'instruction  publi(|ueqyi 
ont  été  successivement  éinbiis  h  Paris. 

Ce  ftit Geoffroy Duplefk'»! s,  .sec lé! îi ire  du  roi,  eu  I33f,  qui 
suscita  rétablis-enienl  d'un  gratid  nombre  de  ces  mniutnê 
coilnjiiilrs.  qui  d''vimTnt  si  noadii  euses  dans  les  faubourf^ 

Stint-Vieloi-et  Saint  Jaciiui's.  (jue  l'on  noouna  cette  partie 

de  la  capitale  nV/c  </(•  l'i  nivti  mlé. 

l'our  donner  nue  idée  de  (ouïes  ces  institutions,  voici  lo 
tableau  Adèle  de^  collèges  qui  ont  été  fondés,  avec  l'époque 
de  leivs  fondations  et  les-aiins  de  leurs  fondateurs  : 

COLLÈGES.  roiMTccas.  tpwt». 

N.-D.  iJi  s  .    .    .    .    .T       'tr  t..>ndw»)   1l-  '> 

«.il'.i  li  I,  Il   Il',) 

(j>ii«l;inliiliji>li'  .lil  r.ii';  ,j  .    .    I..,ia.urlic   |-Jiiii 

Uons-t-jifanl,-  iru>' Sl-lliiii  i    ,    Iv.  Hi'li»!  *•!  G.  C'ur   I  Ju.s. 

B«rrjaiiliiis  .    ......    K.  «t.- Il- lli.l   lii-.' 

Ctlvi  (dit  Peli(«-Sorb»Diic.J  .   Kuttcrl  SuriioD  

PrtWKWIré  J-.!i  .  .  .  •   tir>2 

Soinli -Biri»  H  h  ri  «II!  fiansil   J-i.;7 

firaniie  Ji'SU  l'ir.lN   iJiM 

IJIti};iiv  Vvi  »      i"  I  .1   iMt 

Ihi  TlVi'sonrr  C.  .Iv    !.■<>!) 

0*Ke.  ■  n-v  fit'..   1.75 

SrilMCa«tt<llt.-St-L«rii.).   .   Rninil  d')r,trrmirt   IjHA 

TTavarro.  ».   Hi-lni- Ji-n  ma  d*  Sav^/w  .  .  .  4*<S 

ttcrK'it  S  II   

Ch"l•■l^^   J.  Ittill      -    l,4.;;r);TiJ.'  .    .    .    .  li-^i 

L«  MijjQt  (eanKiwI)  .  .  .  .  J.  t  -  i  i  ;  .•  <ll•€^■•^y .  .  .  -,  . 

Hiiyeux   Ciiilhi .m.>  Buiinel.   ......  l-sii'.i 

Laou.  i  Giiv  dv  LaoR.  .......  1^1:1 

Prcsle  Ra  ni  il>'  t'iv.-le.  ......  t'M^ 

DeLi^on.  Cuy  de  Li'i>n  

■«■Mifni   Aiwlio  4b  TtoMni  Q  .  .  .  .'  1»!  t 

GenMiile   (r.d«  Nicol,ii,  (ditCrcvi-)  .  .'  .  iMI 

• 


vaiSlfEi: 


Amw.  

DiipleMls.  ...... 

Fntfniier  cl  Lton .   .   .  . 

F'"-*"!".  

y]  u  ni  iiCitr.    .    •    .    •  ■ 

1  Hinl  iril.s  

Siir.lt>  

Bourgogne ...... 

Towri. 

D'HiilMiil  (dit  l'ATe-Uiria}. 

T.iiionx  

.■Viiluii  ilit  llnlnriili.  .  . 
Mi(jiiui>  (ilil  (ii-ummonl'.  . 
('jinbiai  {dit  S  Bri)<i-ie»).  . 
Bonrauri. 


tV9»  tPOtIUI 

.«  N.  Caadreller  I 

l)ii|>li'Ssi«  Rnli!<«nn. 


<; 


r>iiilIiiMiii<-  >l<'  Ki"'liiii<liiin  .  .  . 
UnviH  .ri'i  nc....  ,(  J,:in  Uclbon. 

G.  Ilh(il.  >M>   »  îi« 

II.  Uii'Dny,  év<^i|nu  d'Arial .    .   .  l**' 

Lombard   4X10 

Jeanne  de  Bourgogne.  ....  tX^S 

BttaaudeBourgaeU.  ....  1^ 

Jean  de  Rviwat.  ......  IXlB 

r.i  iirc'"«  dUaiiNiiirl  

l'it'iTr  ttcrinilij.   ......  l-'it 

Jt'.'iii  Mii^n.iii,  nn  liidinrre  .   .   .  1-'K< 

II.  »!■■  I'..mar«"   WW 

.    ,    -    -    .    .   Pierre  lU-  lloncourt  .....  WSH 

DeB»i»!'i  D<-Biii»Ai.  ........ 

De  Venilnmc  N   IMtS 


ll.'niii»  t.lin'Iii'ii. 

J*'-in  llo'iii'tii   ...••'«.  4X10 

DmioilU'il  Gérard  .....  ISHO 

P.  Forte!,  prâlrc   IW 

U«  Ttion   ni*» 


G.  d«  ClMMe 
Rieliard  do  Tonnem. 

D""  Sues*.  ...... 

Guy  di-  Uiiyp  t  i  il  I.nn.v.  . 

Jl-llll  rl  Gllill.  "Ii-lil  M  u  1  lie 
Gri'^''>ii'>'  i  l  f.aiiKlai».    .  . 

Jt-aii  l'iuyplle  

l'iiilipiiedeLuxefflboiug.  . 

At.iiu  Atbnt  

J.  Iliiljprt  

Giiittiiume  Duprat.  .  .  . 

l'K-rrt:  (imskiii  

6.  d'tWmitlrvi.l  •  .  .  .  . 
Jute»  .1|<i»3fiii  liirliiinl'.  . 


1(10 

I  e.»  j 
Iii7  • 
IMS  . 

IB10 

ISSO 

ïam 

196» 
lliM 

teei 


Gor>-ai.'i  N.-U.  de  BafCDs 
Hiiiusnr».   .   ,   ,   ,  . 
Il  liiivillt'.  ..... 

IVrI.M  

Itr  Tlvui  

Sainl-.Mii-ticl  .... 
TunniTic  ..... 
l>.iiM'iu:iP.'k  (OiiSmw) 
ir  Mil-,  .n-i Levant HeHiei. 

I  .im.inlii'  

Sei-i  

H.-Knhnts,  nie  Sl-Vîdor 

Il-lMnlis  

1  :i  l'.-lil.  -MiTCi.   .    .  . 

s  lii  ir-Hartî»-,  mtourée. 
l><iiii-.  le>Grand,  .  .  . 

(■i.i  -.'ia  

■r.iiviii  ...... 

M.4>»rln  (dit  d«s  4  naliori 

Oiilr  e  rin<s|itution  des  eol|éj(r<* ci-dessus  cités,  il  existait 
<i  l'aris,  avant  1790,  onze  maison»  .s^miiiariales,  uù  on  en-* 
seiffnait  également  les  humanilét,  la  /;/u7a.«>yj/u'«,  et  la  f  Aé>> 
logte,  k  tous  ceux  qtii  y  étaient  adliis  par  tutiide  de  ces 
wiences.  non  compris  les  tutrm  maisons  d'éducation  de 
divers  corps  d'arts,  commerce  et  prrdessions. 

Voici  niaiiitcnanl  fjuelle  éluit  la  distriinition  des  cours 
de  l'Université  de  Paris,  en  lUfti, 

CouficE  DB  Frahcb.— Premier  semestre.  iSdl-lBSi.— 
MM.  les  lecteurs  et  profesedsrs  ouvriront  leurs  cours  le 
lundi  l<r  décembre  1851. 

.\slronomie  :  M.  Binef ,  membre  de  l'instilul ,  Académie 
des  .^eie|lces,  eninniei.rera  le  cours  d'a.->li  oiiomie  dcsi-riu- 
live  :  les  In  uii~,  auront  lieu  les  mardis  et  samedis,  h  ârx. 
Iieni  i  >  l'i  dr!ii'É'. 

Mathéui^tiijues  :  M.  Liouville,  membre  de  riiisiiiul,  Aca-  > 
demie  des  sciences,  comnieneera  e«  cours  1«;  lundi,  !<"■  dé- 
cembre,  à  once  heures»  et  le  continuera  à  la  même  beure, 
les  jeudis  et  lundis  mtranfs. 

Physique  générale  et  mathématique  iJf..Bio(U  membre 
de  rinstitut.  Académie  des  sf  ienecs,  et*nSa  son  ahsenee, 
.M.  Hertraiid,  docteur  6.s-sciences,  agivpé  de  I  rniversilé, 
tiailera  de  la  mécanique  analytique^  et  <m  pai  tniilier  de 
la  variation  des  constanti  s  arliitraires  dans  les  pi  nldémes 
de  mécanique,  les  mardis  et  samedis,  h  une  heure  et 
demie. 

Physique  générale  et  expérimentale  :  M.  KeguauU, 
membre  de  nnslitut.  Académie  des  sciences,  traitera  de 
ro|<ti(iue,  les  mardis  et  vcndi-edis,  à  midi  et  demi. 

Chimie  :  tf.  Bâtard,  membre  de  llnsiitut,  AcaiMm|e  des 

Ncieiues .  traitera  de  t'analyse  dlimique,  les  niercreais  et 

samedis,  il  midi  et  demi,  •  '  , 

Médecine  :  M.  Maf^-^endie,  membre  l'Institut,  Académie' 
<(es  sciences,  et  de  r.\ca<léiine  do  nié<|erine,  traitera  des 
maladies  eontap:ieuses ,  des  mesures  .sanitaires  et  de  la' 
toxicologie  cxpériineulale .  les  mercredis  et  vendredis,  à 
midi.  .  . 

Histoire  uaturdla  des  corps  inorganiques  >Mi-  Elle  de- 
Beouinont,  membre  de  nnsittpt.  Académie  des  sciences,* 
continuera  de  traiter  de  la  stratîffiaphie  et  des  difTérents 
.syslèim^sdemuntajjnes, les  mardis  et  samedis,  a  nne  heure. 

Histoire  naturelle  des  cet  ps  orL:anisés  :  M.  lUiveriiov, 
membre  d'.'  l'Institut,  .Xcadémh'  des  .sciences,  ou.  en  son  ab- 
M'uce,  M.  Gratiolet,  Ir.ntera  di-s  mriamorphosês  des  mol- 
lusques et  des  loopbytes,  les  mardis  et  samedis»  à  trois 
heures.  . 
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Embryopémft  compaij^M.  Cosle.  membre  de  llnslitut, 

'ux  présenient  poiidani  leur  develop- 
pciiifiii,  les  mardis  et  samedis,  h  une  heure. 

Droit  de  la  uaïuie  et  des  gens  :  M.  Portcls  exposera  et 
discutoiTi  les  divers  systèmes  de  droit  naturel,  les  mardis 
et  samedis,  ii  neni  ' 

s  rnmpnrf^es  :  M.  Lahoulaye , 
et  belles- 


 T    •  - 
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n  voluliun  ,  les 
mardis  et  ven- 
dredis, à  onze 
heures. 

Keonomie  po- 
litique :  M.  Mi- 
chel Chevalier, 
^membre  de  l'In- 
'stitul.  Académie 
des  sciences  mo- 
rales ei 
fliKN,  Irni 
I'  >  de  I  è- 

i-'»"  .  politi- 
que; les  lundis 
et  vendmlis,  à 
tyie  hi'ui  e  Cl  de- 
mie, 

Hisloireet  mo- 
rali'-.M.Mirlhlrt, 
nienihre  de  lln- 
stilul.  Acnd(^inie 
des  soieiwes  intv 
raies  et  p(dili- 
ques,  prutes- 
seur.  Ce  cours 
eslsuspendu  jus- 
fiu  a  nouvel  (^r- 
nre. 

Arr'  ■  ■  ,.  : 
M.  I-  ..t. 
inembn-  île  I  In- 
slilul,  Aeadémie 
des  inscripiions 
(Si  Ix'lles-Ieltres. 
ex|)li<juera  pln- 
sieui^s  chapitres 
du  rituel  lïinc- 
raire  é^^ptien, 
les  lundis  <'t  jeu- 
dis, à  dijtJieures 

el  demie. 

lialdaï- 
<i  u'Kjue: 
)M.  Uuaireinère. 
ipembre  de  l'In- 
stitut, Académie 
des  inscriptions 
el  belles-ledres, 
CN  Li- 
VI  .  le 
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lise  durant  la 
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Prophète  isaie  et  les  P8aumes,»Ie3  lundis  el  mercredis,  ii 
une  heure  et  demie. 

Untîue  arabe  :  M.  Caussin  de  Perceval.  membre  de  l'In- 
stitut, Aeadémie  el  bell<  .expli- 

l-'.T'S'rV""'"''''    ■  i.n-iri.eli(  >  ,.entaire 

0  iiiii  Ikidroun  sur  le  poenie  d  lbn  Ahdoun.  publié  par 
JM^  l»ozy.  les  mercredis  el  vendredis,  ii  huit  heures  el  de- 
mie du  matin. 

Langue  persane  :  M.  Jules  Mohl,  membre  de  rinstitut. 
Açadéinie  des  mscriplions  et  belles-leltres.  J'xpliijuera  le 
ci^AÙ   t  7"  l^*"  '  ''"^  •^oslàn  de  Sad. .  L  mer- 

dîÏÏif  '  j'^"'''*'  ^ 

.  Langue  turque  :  M.  Alix  Desgranges  expliquera  la  gram- 


maire écrite  en  turc,  par Foad  KIlViKli.  Vllistoirr  df$ 
ft  Aft  pihts  diplomatique  les  mercredis  et  vend 
midi.  ^ 

Ijingue  et  littérature  chinoi|e  et  tartare-mni 
M.  Stanislas  Julien-,  membre  de  rinsliiul,  \ 
ins<Tiptions  et  belles-ieiires,  expliquth»  lo  ii. 
OU !■/•««  ''  ■  inliliilé///(»-A"iou  Wrmoireiim 

lesURSdis  .  a  quatre  heures  du  soir. 

Langue  et  littérature  sanscrite  :  M.  K.  Burnouf. 
de  rinsliiul ,  Académie  des  inscriptions  et  lieltès 

expliqup 
Iroisiéin 

do  M:Mif 

^. 
ni' 

m 

Vr 

hi 

I 

tri.., 

que  :  M. 
nade , 
delliiiii 

t|.- 

S* 

I. 

'1  ' 
il 

II. 
ilr 

ili'iia. 

Ëloqii 
line  :  M. 

me'.  Il-- 

Sli 
fr 

nu 
d.' 

CériHl, 

lesj<»ii(ii 
el  ileini. 
cupera  a 
tneiii  (V 
>  fin 

L 

inidi  et< 
fera  u' 
compai 
textes. 

M, 

Im  il  I 
Acailémi 
e;iisi',('X| 
les  Saliw 
vénal . 
récs  ave( 
Horace, 
les  écrw 

les  orateurs  ehiéiiens,  considérés  comme  j»pin 
mœurs,  les  iiKi  nmedis,  h  on/e  1' 

Philosophie        ,  ..•  et  Iniine  :  M.  I; 
Ililaire,  membre  de  l'Institut.  Académi.  i». 
ralesel  politiques,  et, en  son  r  '         M  '  ,i 
de  l'Institut,  Acad»j|i»ie  des  >l 
Iraitera  de  la  i  '        '  i  ■  ^  '  i 

les  mardis  et  s;.        ,  i  u.  n  \. 

Littérature  IVançais*.-  :  M.  J.-J.  Ampère,  iH' 
slilut.  Académie  rrîlnçaisc  et  Académie  (V-<  '  , 
belles-lettres,  el,  en  son  absence,  %.  de  '  . 
du  mouvement  littéraire  en  France,  depiii.^  1.  v»,  l 
dis,  h  midi,  et  les  mercredis,  h  trois  heures. 

Langues  el  littératures  d'origine  germanique  •. 
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|)U- 

oterrc, 
Is  avec 
(lis,  à 
•(V  des 
Irxies. 
i:.Qui- 
ra  (les 
e,  les 
res. 
Iiargé 


do  la  chaire  h  titre  provisoire,  ayant  obteiiu  un  congé,  sora 
remplacé  par  M.  Cyprien  RoIm  ri ,  (jui  IraiternTth?  la  civifi-^ 
salion  slave  dans  ses  rap[)nrts  avec  celle  de  l'Occidont,  les 
lundis,  à  midi,  et  conliiiuera  d'expliquer  des  fragmetils 
des  classiques  iilyriens,  les  samedis,  à  luîuf  lieure^v-  • 

(loiiKiiE  SAiNTF>B.\RnE. —  Eu  1852,  eut  lieu,  au  snjpfTtf^.ce 
collège,  à  Fonteiiay,  près  Paris,  une  cérémonie  intéres- 
sante. Voici  k  quelle  occasion.  ^ 

Les  anciens  barhîstes,  qui  ont  soutenu,  ag|«yij|i^,*r?levé 
le  collép^e  Sainte-Barbe,  se  trouvèrent  c(îndi|ft^,  par  sa 
prospérité  même,  à  prendre  de  nouvelles*  Hi^sur»  s.  La 


e  la  RoqucUeg  ^ 


li  'çe  pctH  nbmbre  d^éîifîints  réste  te* 


«  clî^vnjiip;  pourquoi 

«  hi^       hMlirecteur  "me  répond  que  ces  entants  n'ont  pa^  \ 
^ieiheiB^  panMit^;  alors  (fu  il^  \iennent  se  i-an^^or  près  dé  *.  # 
fJMrTiti  c'ej^t  f>  moi  de  m'occupe r  d'eux.  »  Les  enHuiLs  ac-  ^ 
c^ui'oiu  J^rcjievéquet'relevant  ses  mancbes  de  dentoH^v-^,   *.  * 
coujj^  JiaB&s ,  bWoolN's  et  tartes,  qu'il  distribue  avec  \\)vce  ^  • 
care6^s.,'0iî  juge  de  renthoiisiasme  et  de  l'émotion  qu^**^ 
liirodui^it la,  vIllIisati'Mi  monuMiianée  4^  cette  pensée  >i 
p^jgljAe  sollicitjiii^diy^e i,i2^prélat<^' .    ; . 

^     /.    j^»^    '  *    Boucherie^  ,,    ^    ^     ^.  ' ' 

Bi>i;CTîEniE  PARj,^iÉ!N?ffc. —  Ventes  de  viandes  a  la  criée.— IV. 
se  Tît'eii  IHol  uno  véi'iijihU  révi>lution  dans  la  boucherie  J5. 
parisienne;  mais,  avant  d'en  expof^^es  iHilî^,  il  ne  serrf^ 
pas  âtins  intérêt  d^liv^  taire  nré(^f!fer. de  quelques  mots  ,7 
sur  riiisloire  de  cette ItfyucliCTié.*  .  ' 

Crtte  boucherie  a'u^le  ort^flta  romaino.  Mniircs  des  : 
(iaules,  les  l\omainssip|)orlèreiTtii  Pîy  is^iini'  p.ulii'  dtj  ^  "  . 
leur  lég:islation  à  ce  sujet,  et  fes  titi^s  delà  prgiiiii  i  (>  1   r-.  . 
cfiorie  de  Paris,  qui  lut  située^lçès  /Tb,^Xv;s  Ncrtyc -Lhini.  • 
remontentau-dela  du  connnelncejnent  de  l^ÀroikièmiP  rac^'/  * 
Quand  Paris  s'étendit  sur  lestleux  rivei^^fi*     londer  .« 
successivement: 

Au  onzième  siècle,  la  l)Oucherie  du  Gi^nd-ChAtelet  et 
celle  de  Saint-Martin-des-Champs; 

En  1  ^4.j,  celle  de  la  montagne  Sainte-Geneviève?"; 
En  1 370,  celle  de  la  rue  dos  Boucherie^;     \  -v 
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Kn  1416,  celles  do  SaNk-tiervais,  du  Pclil-l'oiU  eido 
Koauvais-, 

l<:i)  Utii  cède  arnmple 

fÂ  Tt26.  crtie  (te  la  rue  Saint-Martin  ; 

I  II  r.i  I  I  iii'séBlarueSainihlaoïiuesetduCûnetièro- 
^iiiiiii  -Jc.Mi  ;  ' 

Kn  îfllàç  celle  <li-  Heauce,  elr.,  etc. 

<;os  bf'iuclierirs L'tniiMit  ile>  esiièees  île  liefs.  (Irsiiuel>  re- 
^t'vak'iil  <♦*!:»  Muux  ilriiil  le  iioiiihie  t'tail  ilélerniiinî  et  ap- 
|iai  l«'«ftiil  il  (It's  Tariiillc^  qui  se  les  Iransineilaieiil  comme 
un  liirit  jHitriiiiMuial.  KesLegoix,  les  Tlulu'i  l.  les  Caboche, 
les  ifUji-sec^L,  l^-.  iiuuv^goe,  le»  Ruliand,  les  Ksisarts,  les 
■Smm.-V{>o,  ikjiuiadiieronnaienl  parmi  les  plus  célèbres 
dViiii'«  *  rs  tauiiiies'des  sortes  de  dyiiasUeSr 

(^ikii  e  î,'vuiidrs  crises  ont  caractérisé  la  boucherie  de 
Fart?. 

Kn JlCl.  Louis  VU  vnultii  al»olir»^s  iinvilé.:.'i">. 
*  iùfra  H6,  Siinoti  (înluK-tir  ayant  jiris  laif  cl  i  au-e  puiir  les 
IkJlHTttiiuonti.  les  WtI(■ll^^Je?:  {invil.'t^i.'fj  Ini-eiir  supi>ri- 
^uduslrie  itïiidafdiba;  mimientimi'imein. 
Jp(à  l79l,  uû  décTeiAbolk  ses  hiiviléfie»»  qui 
,A\Mh<MSS°i|iabl>â-  Le  noinMB*éeeH)oucQlrâ  de  l'uns.  à 
<^^4QBiîi^^tait  de  dmtfcent  trentef  efrlfpiVvas  |e  ré- 
Kinie  llell&erié     f  induMriclU  s'élevait  il  cinq  cent  qui^ 


■|Te-vrjiifc4liPtlniis(i>ntsilrtaillaiiii  a|i|iro\  isi^n<inrif1<''^)ialle8 
ft  inai:Î4l^  t'u  dé4:rel  du  v«Miwéi 
latM«<M|M>l%|l|^  tfe'<Myt  dbnt  l'origine  annonte 

-  ce  neu\'e«u  régime.  q(!î  suumettait  la  boucliei-ic  h 
line  ètttorisatiou  spéciale  du  lééfet  de  police,  a  uu  cau- 
lituitieriteiU,  k  le  dèflnise  d  acheter  autre  parK^u'aux  mar- 
che» apéciaui  de  Sceaav  etde  Poksf ,  ei  qui4liiiiiuit  k  âi-ux 
.^fi^pÊit  esnaioet&tiontinierce^c  la  vwnie  de  bouclw  tu 
thiu'  U:)  hîilles  et  marchés,  eu  180*.  If  iii  inbre  des^VQM- 
l'IiiM's  fle  l*ans  desceiidila  quulre  caiit  eiuquanle. 

lilWlSOS.  tout  individu  aspijaiit  a  devenir  boucbfr  <fiil 
«ch^r  drax  îiaux,  Dk  le  iiou4l>Ke  ^ês  boJdfersÂIkituia 
«PuAe  ménière  notable.  Devenu  ^i^ercur,  Ni|pcdéon  ru 
Ax»  te  nombre  h  quatre  oeots,  tft  construisit  |es  cInMhav» 
rafcs  ile  l'ari».  Deux  décret»  du  «  février  1811  et  n  mai 
1f<l3?ianriiuMiièreiii  ce  nouvel  état  de  choses. 

tii  Ifia,  le  noiubrc  des  bouchers  n'élail  que  do  iroiâ 
cent  soixaute-dix. 

Jji^  io  septembre  1825,  une  (»i'<lnuiiaiitt.>  de  Charles  X  en 
éleodit  le  rioinbré  h  ciuq  cent  qnatrirze;  mais,  eo  18S9.il 
fut  (le  nituveau  réduit  h  qiialiT  cents.  « 

V.iinji  line  irraUili' ordoniKUirede  polieedu  2'»  mars  1830, 
son-'  ili:  Cfiilc  lilicllc  CM  aiin  l''-'.  forma,  uveelïinlfn- 
uaiicr  royale  de  lësi'J,  uuc  vraie  charte  de  la  l>outiierie  p;»- 
risipune." 

Ces  ordouuaaccs  avaient  pour  but  de  s'opposer  vWcî^iup 
l'agriculture  lût  II  la  merci  des  boiichcrt^,  et  p'iurlaii^ltf' 
V  iaiide  à  vil  prix  sur  le  marché  esi  e^iére  à  l'éKU.  ;  mais  elles 
ae  remédièrent  à  rien.  La  boUtehene  «ooflai^  li'T^aUseF 

«dflf  bénéace^,  énormes,  li  coosofonatear  n'en  fgtfm 
nulfemcnt.*    *  ♦    '■",''"■>•*  '* 

Oiiciques  hommes  ])nitiques  pfftfjesèirT'ul  îiû  reinè'là.';  oe' 
lut  d'adniellrc  t'iiil  cxinMiitcor  de  \ taudes  aliallm;;^  a  IflS 
Vendre  sur  l'iin  -  mm  <  Ih^^  r|c  Pans  aux lîiM'li^ i"s  puMi- 
qucs,  par  le  iiitmsten'  d'un  iiri'[io.<('' .d*  raduiuiislraUon, 
comme  cela  a  li^u  jfour  Jç  |hi^  mji  ui  pour  le  Ijeurrel  Vu 

^arrcié  du  il  aoijt        ciârifi  le  l*'  oi;tob(e  de  la  ;n6m4! 

■èanùe.,  (Kdoniia.{iué*lÂvUma«Jii!ldtH;8,«rrivaat  dirocie- 
nient  d(^  dèhflKte(UÇpl#.  ra^niQMMiA  UMis  les  iours  au 
Wj.\:iD^.^CkProu^-|urel  peùr^-  étr«  vendoes  à  la  rriéc  par 
|^lt^ls<Vq'iu»  facteur fcnnuiis  a  ci  (  ellrt  et  cnntn'dt^  nar 
fw^ajrt'll*  ''e  radiniiii>U-uli'>ii.  Ce  facteur  a  droit  à  1  p.  100 
<t»cuinnn;£-i<ju  sue  le  prmluii  l\ivA  la  vente,  et  la  Tille 
de  l'ari,s,  a  1  centime  par  k!liit.'runinie. 

Ce  nouveau  iftodede  <l.'hiiiu-hé  fut  d'aliurd  conipri>  par 
certains  boucliera  des  environs  do  Pari»,  qui,  outillés  i^^ur 
l'almttage,  pou^ïent^  plus  -nantagcuscmont  mu*  d'autres, 
expédier  à  lÂ' nouvelle  halii;,  alNitlucs  et  prenarécs,  soit 
leurs  pr<)prcs  viandes  soit  cell.s  nruviMmut  nés  bestiaux 
Boheie»|«r,ettX  aux  cuHi<"i  -  )•'•«.  t^Vlail  lM>aucoup,  el,  dès 


le  )irincipe,  la  vente  .'i  la  criée,  ipii.  du  reste,  répondait  à 
un  hesoin  réel,  Put  certaine  d'être  appriai->iHunée. 

Voici  quelques  détails  sur  cette  nouvelle  halle  ii  lu  viande 
el  sur  ses  opérations. 

Elle  est  située  entre  le  marché  des  Prouvaires  et  les 
halles  centrales,  dans  la  partie  vid^-comprise  entre  le  petit 
passaire  <les  Prouvaires  et  ce  (lui  fut  la  rue  Tralnée-Sainl- 
Ku>la(  lie.  Klle  forme  un  i>arallélof,'ramme  de  40  mètres  de 
long  sur  iO  de  large,  el  .>llre  par  conséquent  une  surface 
de  SOO  nuilres  carrés,  sji  rloiure  est  percée  de  quatre 
portes,  atln  que  les  voilures  juiis.seui  eulrer.  res.>iorlir  e4 
décharger  sans  encoudire.  yuati  •  estrades  roulant  au 
moyen  de  trucs  sur  des  rails  en  fer,  pour  se  rapprocher 
plus  facilement  des  étaux  de  vente;  un  hureau  de  contrôle, 
des  balances  et  de  forts  crochets  de  fer  pour  susitendre  les 
viandes,  complètent  le  mobilier  de  cette  baUe.  La  Qiveur 
toujours  crois^sante  de  ce  mode  de  vente  lassait  espérer 
que  celh'  halle  ne  lanl^iil  pasii  devenir  iOSUfflsantd  pOUr 
l*M8U 


les  besoins  lic  ce  uouVtbu  commerce, 
Ikllet.  —  Ibnbéi. 

Halles cE>TAALEs.—Kn  Itlo.Loula  letfroscréaceqn'OD 

nomme  vid(;air«^ment  les  liai  les. 
Kn  118:^,  Philippe-Auguste  k<s  améliora.  11  y  ajouta  des 
_  boucheries  où,  fwur  tel  éourAeries  du  bmrtm*  et  des  flM- 

re  an  ^1  réorganisai  ixtnr«.  s'éldtaient  des  hœuf^  entiers; 

■   ■  ■  l,e  terrain  dit  des  Champeaux  était  l'emplacement  fixé 

puiiri  e>  halles  :  c'clud  le  ménu'  empiareiaenl  qu'elles  oc- 
cu(ienl  aujourd'hui,  un  terrain  vaf,'ue  qui.  alors,  était  hors 
de  reticeinle  de  lu  ville,  et  autour  duquel,  par  l'action  du 
tem|<s  et  lejaouyoment  delà  population,  la  villa  est  venue 

se  grouper. 

l'eudaut  plusieurs  siècles,  oes  halln  HO  furent  que  de 
grands  el  horribles  charniers  :  on  j  marchait  sur  des  lro« 
mondices  et  des  détrifus  de  toute  sorteJCe  ne  fi^t  que  sous 
l'Emuire,  en  1810,  qtié  Tut  pos^  la  question  d'une  grande 
amélioration  des  halles.  Deux  décrets,  des  2t  février  et  19 
mai  ISll,  tranclièient  en  ])artie  la  (piesiiou.  l.e  dernier  de 
ces  décrets,  tout  en  resiiectant  l'eMqihtceiuenl  séculaire, 
détermina  le  périmètre  de.->  juouvelles  1, ailes  (lar  deu.v 
lijfnes  parallèles,  en  prolongeihenlde  la  ruedosl'réchçui*s 
et  aux  Fers  jusqu'à  l'axe  tranversale  de  la  halle  au  Blé,  qui 
forniaiè  le  courounemeut  de  l'enseuible  du  proj(?t,  auquel 
elle  se  trouvait  réunie.  Une  rue  tracée,  suivant  l'axe  de  te 
balle  aiiBlô,  devait  aboutir  à  la  rue  Svat-Deois,  en  fhce  la 
cour  Batnve. 

Conrorniéujent  à  ce  décret,  cinquanlé  maisons,  occu|taut 
nu  eniplareiiieul  de  H  17:5  mètres,  furent  acquis<>s  par  la 
ville  (le  Pan.^,  an  prix  de  i  ihiliiuus siô.OOO  fr. 

tu  181S,  le  marché  des  Prouvaires  lut  le  commeneeiuent 
d'exécution  de»'e  plan,  qui,  iulerroiiqui  ii  diveCM's  i  epri>cs 
par  les  événemeuls  politiques,  resta  vingt-cinq  ans  à  l'état 
lie  jn  ojel. 

Kn  lKi3,  la  commission  administrative  de  la  Seine  fbt 
chargée  de  préparer  les  éléments  de  nou^paux  projets.  Un 

concours  .fut  ouvert,  et  la  victoire  resta  au  projet  de 
MM.  Ualtaril  et  Callet.  Ce  projet  comprenait  la  construc- 
rion  de  huit  corps  de  halles,  de  grandi'ur  variable,  sui- 
vant les  services,  sur  l'euqtlaeenietd  déterminé  piir  l'or- 
dunnauc(>  royale  du  17  janvier  IS17. 

Ol  einplat  ement  tonnait  un  gnuid  parallélogramme  de 
ïlo  mètres  de  longueur  sur  liO  do  largeur,  ayant  pour 
limite,  au  nord,  SlUOt-Eustacbe  et  la  rue  Hambuleau;  au 
midi,  la  rue  des  Deux-Ecus,  la  halle  <ux  Draps,  la  rue 
aux  Fers;  au  levant,  trois  petits  Ilots  de  maisons,  qui  res- 
tent fa  gauche  de  la  rue  Saint-Denis,  et  qui  sont  tnvefséa 
par  les  rues  de  la  CossrMinerie  et  des  Prêcheurs;  enfin,  au 
couebaiil,  par  la  rue  du  l'our. 

H  y  a  liuil  c<irps  de  halles,  deux  graiuls  aux  deux  exInV 
iniîé.s  du  parallélo.:,Mammc,  el  six  petils  au  ceiilio,  |»aria- 
gé>  par  ili!  belles  chaussées. 

Le  nieinier  grand  corps,  longeant  la  ruc  du  Four,  sur 
renqdacement  de  la  halle  :i  la  Viande , 'sera  affecté  à  la 
vente  de  la  viande  de  boucherie,  charcuterie,  triperie,  eu 
gros  et  en  détail. 
Les  deux  petils  corps  qui  vienneol'ensttlle  sont  destiné» 
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h  recevoir,  l'un,  la  volaile,  le  gibier,  les  viandes  cuiftos.  en 
{îTOS  et  en  détail;  l'autre,  le  hcunre,  les  œufs,  le  fromage. 

en  demi  t:i  (is  et  en  ri«''tnii. 

Li's  doux  aiili  es  cui  |j»  sont  affectas  : 

L'ui) .  il  1(1  inai'êe.  puissoii  d'oaii  (ioiice«  MO. ;  Tautre,  aux 
heinit's.  (fiils,  Iroma/^i's,  en  gri»s; 

I-t's  lieux  corps  suivants,  atï'ecté»,  l'un,  aux  pommM  do 
tfrre,  oignon^^.  i  liampignoitt;  l'autre,  aux  l^uines  et  ver- 
dures ; 

ËuUu,  le  grand  ooips  de  Teitrtaiilé  orientale,  c'est- 
à-dire  parallèle  k  la  rue  Sefnt-Denia,  aux  fleunt  coupées, 
eu  gros  et  demi-pros. 

I>e  marché  des  limoceiits  dis|»arait  pour  èire  converti  en 
.ime  ^n  iiiKle  jdace  plaiilée.  an  inilieu  ili  lii'Hielle  reetem  la 
tmilaiiie  tle  Jean  (Wxijon.  i-eslaurée  et  embellie. 

Lu  Italie  aux  Drups  sera  coupée  en  Tace  la  rue  Lenoir, 
pour  ouvrir  un  passage  sous  des  arcades. 

hilies  actuelles,  h  la  viande,  au  beurre,  au  poisson  et 
è  Itt  verdure,  diaparaiasent  entièrement  pour  faire  place 
aux  nouveaux  oorpa  de  ballea.  Leur  eonstructidn  nera  tout 
en  pierre  et  fonte  de  fer. 

Un  plan  îrrnvé  ,  tiré  a  trois  mille  exeinpiain  ^.  se  «lislri- 
bue  à  tnulfs  les  [H'isimiie^  iiiléresséo. 

LVxrculioii  lies  liavaux  néres>aire>  pour  la  iMniialioii 
du  iici  iiin'lri'  el  lies  abonls  de  ces  lialles  exi^^i  l;i  sup- 
pression (l'un  marché,  «le  sept  rues  et  (l  iinpuriantes  ojx'- 
rutions  «le  voirie,  telles  que  :  1»  rouverlure  il  uiie  rue 
nouvelle  de  quinze  mètres  de  largeur,  entre  le  quai  de  la 
Mégisserie  et  le  marché  des  Innocents,  dans  le  prolongc- 
aaent  «le  la  place  Sainte-Opportune;  2*  l'ëlargissenieni  des 
rf»ies  iiulilii|ues  suivantes  :  la  rue  Saint-Denis,  entre  In 
place  (lu  (^liiili'ji'l  l'i  le  nijuclu'-  îles  Iiiuoeenls;  celles  rlt's 
Lu\aiidierus,  ciilri'  la  vw  ili'  Uivuli  prolouj^/'p  p\  |a  plue,. 
Sainte-Op(i(>rlu!ie;  des  hci  liai^rtHirs.  entre  n'IIrs  drs  rdiii  - 
r«^ui"s  et  Saiiit-lkiuor»';  <les  lU'UX-Keus,  entre  hvs  rues  dn 
Four  el  d'Orléans-Sainl-Ilonoré ,  de  la  Tabletterie ,  des 
Fourreurs,  de  la  Lingerie,  Lcnoir.  de  la  Tonnellerie  et 
Ttrecliappe;  3»  la  reclitication  de  l'alignement  de  la  rue 
Ferrin<jafi£elin  et  de  la  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
entre  la  place  du  Chfttelet  et  la  rue  de  TArche-Pépin  :  In 
moindre  largeur  de  ces  deux  voies  publiques  sera  poi  ii'r 
à  dix  rnèties;  4"  la  suppression  des  nies  de  la  Vunlle- 
Harengene  .  df  la  Sauuerie ,  l*ieri  e-a-Piiisson  el  de  la 
pISce  du  (llievalier-riu-l'.uel.  Os  rne>  iTonl  anjourd'liui 
i|ue  de  deux  h  quatre  mènes  de  larg>Mn-.  ei  la  place  du 
Chevalier-du-Guet,  où  est  situé  riiôlel  de  la  .Mairie  du  ona- 
trièmearrondissement,  est  complètement  insulTisanie  d  .  i> 
son  état  actuel, el  le  serait  encore  après  t'exécuiion  des 
dispoeHtons  de  l'ordonnanoe  do  18  juillet  1840,  qui  fixe  sa 
largeur  h  dix  mètres. 

La  superficie  des  terrains  jugés  nécessaires  pour  le  be- 
soin général  du  swvice  de  ces  iwllea  fui  évaluée  ainsi 
qu'il  suit  : 

.    Beurre,  (ru fs  et  fidiiiii-es,  en  grOS,  $,000  mètre». 
Idtin,  en  détail,  2,140  m. 
Marée,  poisson  d'eau  dOUCe,  00  gRM,  t,780  m. 

en  détail,  S,890  m. 
rniita,  légumes,  jardinage,  en  gros,  to,OM  m. 
/d.,  en  détail,  6,750  m. 
Viande,  en  gros,  h  la  criée,  1,S50  in. 
Id.,  eu  détail,  boucherie,  triperie,  S,060  ta. 
Id.,  cliart  uterie,  1,49»  m. 

Abats,  volaille,  gibier,  viande  cuite,  en  détail,  l,7ao  m. 

Kn  tout.  43,600  mètres. 

Le  slutionnement  des  voitures  devait  occuper,  tant  sur 
les  places  voisines  des  halles,  que  sur  les  ponts  et  les 
quais,  un  emplacement  de  SS,000  m. 

On  évaluait  à  près  de  70  mètres  cubes  les  détritus  et  im- 
mondices à  enlever  pendant  la  saison  d'hiver,  et  un  quart 
en  sus  piMidaul  lrrsai>nn  d'été.  Vingt-deux  VOitureS  étaient 
employées  eliaipn'  jonr  a  celb'  opéi-,ilii>n. 

34,000  duirrrfli  s  ,  vuiluri'.>  nu  n  iniibiis  cirenlrnt  en 
vingt-quatre  heures  dans  les  rins  qui  abnniisseiit  aux 
halles. 

Jamais,  à  aucune  éoouue  de  son  histoire,  la  ville  de 
Puis  n'avait  assialé  h  rexécution  d'un  plan  si  grandiose  et 


concernant  un  si  grand  nondtre  d'intéressés.  Six  cents 
maisons,  dépôts  ou  magasins  se  trouvaient  atteints  totale- 

nn'iil  on  en  partie  par  ri-xéeuvitm  de  refllBii.et  «-m  ad iiif  liant, 
elnllre  niodcsie.  vingl  in<liviiius  |iar  miiis'ius,  on  tniuvait 
un  lol;d  dr  diiu/i'  inillc  liabilants  de  l'ans.  pr(i|iru'laiie,>, 
eonnneri.aiits  ou  locataires,  dont  l'exécution du4)rojet  en- 
traiiiait  le  déplacement. 

Voici,  en  quelques  lignes,  roriginedesruetqui  devaient, 
être  supprimées  en  partie  pourl'ei^ution  de  cet  agran- 
dissement des  balles. 

La  rtf«  aux  Ftr»  comptait  déjit  (luebpies  habitations  an 
niiliiMi  dn  treizième  siècle.  Son  élymnlMi  ii^  a  exercé  la  im- 
lieiiee  des  sa%anls  :  si'Ion  rinslorn  n  Jaillol  ,  son  véritable 
nom  est  ru--  au  l-'cuie,  en  laliii./''<i/ifr.  artisan.  Selon  sjiint 
Victor.  I-Viiri  r  rsl  un  vii'iix  iimt  lianeais  ipii  signiliait  foin, 
piiillc  (  i  ih'  i>|Mnioii  est  plus  \ raiseinblable. 

Dans  cette  rue.  en  1763.  était  la  communauté  des  mailret 
trieurs.  Cède  corporation ,  dont  l'origine  remontait  au 
septième  siècle,  était  très-importante.  Les  bourgeois  et 
marchands' de  Paris,  n'ayant  ni  journaux,  ni  affiches,  ni 
écriteaux,  étaient  obligés  de  taire  crier,  par  la  ville,  les 
avis  on  annonces  qu'ilsvoulaieiit  comuiuniquer  i^u  public. 
L'on  criait  les  denrées,  les  décès,  lesefliStSpeiniU8,le00Urs 
des  inandiandiscs,  les  mariages,  etc. 

Dans  mie  ordonnance  de  (ibailcs  VI.  de  Ht;),  on  lil  ce 
qui  suit  :  Àunnil  Ifsdils  nîeur»  puur  rrier,  rurp$,  coufrè- 
n'M,  hitHes,  oignons,  puix,  fèves,  choses  étrangu , Mtimê 
enfant,  mutes,  chetaulx,  tt  louttt  autm  etoset  gui  iqK 
ffUriietidront  à  tritr  m  ladiflê  mOe,  tant  par  ftuft  que  par 
}wsr,  finq  $out  parisi»,  et  pour  erier  vinaigre  et  verju»,  .t  17 
(fhiiers  ftarifi*.  El  si  r'ett  aucune  personne  d'Elai  trépassé 
ijii'lls  fiiHh-nl  iiiii'  lit  II  r  fnis .  ils  tiur.iui  \  III  solz  parisis. 
tl  'imrn  ronl  les  robti  el  maniiuuljc ,  Mrges  et  chapefone 
■l'ii  nppariiendnmt  à  iptirir  pour  les  otoJIfiMS  «t  funé' 

l  a  rue  des  Prêcheurs  est  encore  plus  ancienne  que  la 
l  ue  aux  Fer.s  sa  voisine.  Des  lettres  de  Maurice  de  Sully, 
■  véque  de  Paris,  de  l année  1184,  attestent  que  Jean  de 
M  o  lerole  avait  cédé&l'abbaye  de  SaintrMagloire  les  droits 
ipi  il  exerçait,  in  terra  MdHvenei.  et9  sols  sur  la  maison  de 
lii'bcri  le  Préclieur  'pr(rdirijtitri<:' . 

La  rue  île  la  Cossuni  riv,  ipii  alkut  di.spai  ailre  égidi-nienl, 
est  de  la  même  é|)oque  que  la  rue  <les  préelienrs.  «  Ain'ieii- 
nement,  dit  Sauvai,  C.ossoniers  el  t^us,sonerie  voulait  dire 
la  même  cliose  que  poulaillers  ou  poul^illcrie,  J'anpremis 
niéine,  de  quelques  vieillards,  qu'à  certains  jours  fie  la  sh- 
luaiiie  on  y  tenait  un  marché  de  cochons  et  de  volailles, 
ut  de  plus,  ils  m'ont  assuré  qu'étant  jeunes,  ils  ont  vu  éta- 
ler, dans  des  paniers  et  sur  le  pavé,  dee  poulets,  des  clin> 
pons  et  tout  le  reste,  que  les  ponlaUlers  draiyourd'hui  éta- 
lent sur  le  pavé  de  la  Vallfe  de  Mi$fre.  » 

L'emplai  i'nieiit.  C(niiiu  sous  le  nom  de  Cnrmiu  di  la 
iuxUr,  el  sur  le(|ui'l  ont  élT'  bAlis  le  inarclié  au  l'uiv^m  et 
la  balle  au  Ik'urre,  allait  aussi  di>|i;iiaili<' smus  la  con- 
struction d'un  vaste  pavillon  à  l'est  de  ce  vaste  enlrejx'il. 

Au  milieu  du  carreau  des  balles,  à  l'époque  on  l'aria 
comptait  un  grand  nombre  de  inonumeids  nutibulaires. 
était  le  pilori  le  plus  célèbre,  le  pilori  du  roi.  Il  existait  dûs 
le  douzième  siècle.  Reconstruit  en  1542,  il  fut  supprimé 
sous  te  règne  de  Louis  XVI.  C'était  une  tour  circulaire  en 
bois  mobile  et  tournant  sur  un  pivot.  Cette  madiiiie  étail 
pen'i'-e  d'ouvertures  circulaires  assiv  larges  pour  qur  If 
riiiidîuiiné  y  passai  la  léle  el  le-,  mains.  Par  in(rr\;il!i  -.  on 
bmriiiiil  le  pivot  alin  (|ue  le  peuide  put  joni'r  de  tous  n^l  s 
de  la  vue  du  patient. 

Les  balles  de  Paris  ont  longteiii|>s  sei-vi  de  lieu  d'e.\oci|fc 
tion.  Ui  lui  décapité,  en  1344,  Olivier  doClissort  elle  ehe> 
valier  Malatrois  ;  en  1409,  iean  de  Montagne,  surintendant  ' 
des  finances  et  grand-malire  de  la  mtiaon  <lu  rui  ;  en!  41  f , 
r.idinot  du  Pisex.  qui  avait  livré  aux  Armagimcs  le  pont  de 
Saini-Cloud.  «pi'il  était  diargédc  défendre;  en  1477,  Jiic- 
ipi  ^  i  .\!  Mim  i  :u ,  docde  Nemours,  chef  de  la  ligue  dite 

(lu  Itii  n  jnililir. 

Le  Itourrean  de  Paris éiaii  olilii^é.  par  .ses  lettres  d'insti* 
luiion,  de  loger  sur  la  place  du  Pilori.  Il  y  jouissait  de 
nombreux  privilèges,  entre  autres  du  droit  de  kmagt. 
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c'est-à-dire  de  prélever  sur  toutes  les  céréales  exposées 
en  vente  autant  de  qu'on  en  pouvait  prendre  avec 
lamaio.  0  perceimi  en  ouft'e  un  droit  sur  les  légumes 
Wrts,  les  fhnts,  la  marée,  etc.,  et  dès  qu'un  débiteur  se  li- 
bérait, on  lui  f  iN  iii  sur  It^  dos  une  inarquo  avoc  dt-  l.i  orai<\ 
Cet  ignominieux  usaj^e  m  fui  supprimé  qu'en  177.j.  par 
arrêt  du  ronseil. 

En  ISIfi,  iiii  bourreau  de  Paris,  pleurant,  s'élant  repris 
à  plu.sieurs  fois  pour  Iraiirher  la  lète  d"uii  criiiiiiiel,  la  vue 
dessoiirtraiicc.s  du  nalieni  excita  l'indignation  populaire, 
qui  mit  le  feu  au  pilori  et  brûla  le  bourreau  vil. 

Six  centsoixante-buiumsaprèslacoiMtniction  des  V 1  >  1 1  h  ^ 
balles  qu'dles  étaiail  appetéea h  remplacer,  le  15 s<>i<iri n 
bre  1851,  eut  lieu  la  poee  de  la  première  pierre  des  iialle> 
centrales. 

A  une  heure,  1''  iirr-nl-  nldelaRépuMnfiuM'ii  unilorme. 
éUiit  arrivé  sur  le  terrain  désigné  pour  edir  i  ri'émoiiir. 

Une  grande  trilmiic  était  êlfvri'  a  l'une  des  exiréiiiités 
de  celte  place;  sa  face  était  tournée  vers  le  marché  des. 
Prouvai  res.  <}ettelribuoeéiait  occupée  par  le  président,  les 
ministres,  la  commlssioo  nunicipàle  et  loua  les  invitée» 
munis  de  billets  blancs. 

A  la  droite  de  cette  tribune  s'en  âevtit  une  autre  pour  les 
personnes  pourvues  de  billets  Mens,  tandis  nue  la  panehe 
était  n'servéc  aux  honnêtes  populations  des  halles  el  inar- 
Cliés.  F.tilln,  en  l'îice  de  la  trihiine  présiilenlii'lle.  el  tour- 
nant le  do^  au  marrlié  ries  Prouvuires.  s'élevait  une  ini- 
UKuiso  strade  destinée  aux  personnes  munies  de  billets 
verts. 

Toides  ces  tribunes  étaient  ornées  de  grands  mâts  avec 
banderolles  aux  couleurs  nationales. 
Voici  les  dispoettiODS  pri  rs  p,ntr  la  solennité  : 
M.  le  président  de  la  Héiiuiùi  iiie  arriva  h  une  heure,  et 
fut  reçu  au  non  des  cloclies  et  de  la  musique:  le  elerf,a' 
arrivn  imméilialonuMit  après,  et  procéda  ii  la  céi  énioiiie  re- 
li;,'ieMse.  ii  la  >iiite  de  la(|uelle  M.  le  ])ivri"l  de  la  Seine  re- 
niil  an  jin  -nh  iit  la  boite  contenant  les  médailles  et  la 
plai|tii'  >ur  Inrpn'lle  se  trouve  l'inscription  suivante  eom- 
lucuiorutivti,  inscription  ainsi  conçue  : 

L'AM  Mit  ■OIT  CEtrr  CmOVAIfTC-V^. 

LE  15  SKtTRKBnK, 

LE  WÉSinrvT  iiF.  lA  nt.pVM.m  r  nuNevisE, 

l.dl  IS->M'(M  K'iN   l'.iiN  \l'AinK. 
A  POSK  I.A  PREMUHF.  l'IKiaif.  liKs  IIAI.LKS  DE  PARIS 

ta  MÊÙsux  m  MiMSTitK  iiE  L'ixTtaieva, 

M.  L.  K.VUCHEa; 
DU  PRÉFET  l>E  là  SS»I1,  ■.  RBIIcnt; 

DU  pnercr  db  miicb,  h.  p.  cwubr, 

FT  DKS  WmBRRS  RE  LA  COWntSIOH  lltmiCIPALB. 

Après  ei'ttf  liN  ture,  M.  1?^  ]ir  'IVi  reinil  cette  plaque  aux 
ai t  liik-t  tes,  la  |>lacérenl.  ainsi  que  les  médailles  et 
nioMuaies  réunies  il  I  avance,  dans  le  coflbetque  doit  conte- 
nir la  première  pierre. 

(>ite  liolte.  dans  laquelle  on  a  coulé  ensuite  de  la  cire 
pré.servative,  fut  posée  dans  le  trou  pratiqué  dans  la  pieire, 
et  scellée  d'un  couvercle  en  plomb. 

Le  président  de  la  République  procéda  ensuite  au  scelle- 
ment des  brancbes  d'une  croix  en  bronze  destiiu-e  à  tixer 
la  huile  jiliis  sulideiiieiil.  en  metlant  du  mortier  dans  les 
qualie  truiis  qui  serviMit  <le  repères  aux  extrémités  de  la 
croix. 

Voici  le  discours  de  M.  le  président  : 
«Ifessteors, 

«Voici  quarante  ans  que  l'on  son^'c  h  élever  un  vasli' 
Vionument  destiné  à  préserver  de  l'intempérie  des  saisons 
cette  classe  nombreuse  qui  s^mllre  jonrin-llement  poin- 
alimenter  Paris  de  ce  qui  e.st  nécessaire  ii  son  existence. 
Mais  grAce  .'i  la  direction  éclairée  du  ministre  de  l'intérieur, 
ffràce  au  concours  énergique  du  conseil  municipal  de 
Paris  et  de  son  digne  chef,  grfce  nu  décisions  de  l'As- 
semblée mitioiiale,  cette  œuvre,  que  j'ai  tant  souhaitée, 
s'accomplit  enfin,  lia  consiruriion  de  ces  balles,  véritable 
bieiiQiit  pour  rhumaniié.  rnriliie  ra|iprovi-;ionnenteiit  (le 
Paris,  et  appelle  un  plus  grand  nonilire  «le  déparlemenlsii 
y  concourir. 


■  Cen'est  donc  pas  une  œuvre  ptirement  municipale,  car 
Paris  est  le  cœur  de  la  France,  et  plus  sa  vie  est  active  et 
puissante,  plus  elle  se  oommuiiU|iie  m  reale  du  paya.  Eo 

posant  la  première  pierre  d*on  édifice  do^  ta'  destination 

est  si  éminemment  populaire,  je  me  livre  "avec  confiance  à 
l'espoir  qu'avei;  l'appui  des  bons  citoyens  et  avec  la  pro- 
tection du  ciel,  jl  nous  sera  donné  de  jeler  sur  le  sol  de  la 
France  quel(|ues  fondations  sur  h^pielles s'élèvera  un  éili- 
tice  social  assez  soliiie  i»our  ofl'rir  un  abri  contre  la  vio- 
lence et  la  mobilité  des  pa&sions  humaines.  « 

Marché  Saint-Jacqces.  —  Le  5  février  18o2,  eut  lieu  l'ott' 
vcrturedu  marché,  dit  du  Champ-4e*-Capucin$,  sur  rem- 
placement de  la  petite  promenade  située  devant  rb&pilal 
(in  Midi,  au  faubourg  Saint-Jacques. 

>lal£rré  le  mauvais  temps,  plus  de  trois  cents  marchands 
étaient  arrivés  de  ^M-ainl  malin,  attendant  le  iiraf:e  .«u  sort 
des  jilaees,  au  nondue  seulement  de  cêiil  ipialre-viiif^N. 
qui  devait  se  faire  à  sej)t  heures,  par  les  s>nns  et  sous  l;i 
présidence  de  l'insuecteur  du  marclié.  luette  opération  ter- 
miné'e,  la  plupart  des  marchands  favorisés  par  le  suri  ont 
imjnédiatemenl  procédé  à  l'étalage  et  au  débit  de  leur  den- 
rée, tandis  que  quelques-uns,  venus  oeulemMit  pour  con- 
naître le  résultat  du  tirage,  ajournaient  au  procbain  jour 
de  vente  le  début  de  leur  commerce.  , 

Le  marché  devait  se  tenir  deux  fois  par  semaine,  le  mardi 
el  le  vi  ndredi;  l'été,  depuis  six  heures  du  matin,  l'hiver, 
depuis  sej)t  heures,  el.  en  tonte  saison,  jusqu'au  couciier 
(In  suleil.  Les  détaillants  de  la  campagne,  plus  nombreux 
(pie  ceux  de  Paris,  ceux  surtout  qui  viennent  d'une  dis- 
tance d(ï  10  et  même  de  13  lieues,  auraient  d('î.siré,  dans 
un  but  d'intérêt  personnel  qui  s'expli(|ue  de  lui-même, que 
la  clôture  Tùt  fixée  a  une  beure  de  l'après-midi  :  il  n'a  pea 
été  fait  droit  li  cette  prétention. 

Chaque  place,  tracée  au  moyen  d'ini  eneadreineut  de  pa- 
vage, a  t  mètres  de  sni)erli(  ie.  Lo  cinncs-iiinnaires  (le- 
vaient être  munis  d'um'  phnjne  unil'orme ,  indiquant  U'ur 
nom  cl  leur  iniméro.  ainsi  (pu'  cela  se  piaii(|ue  dans  tous 
les  marchés. 

Le  prix  de  location  était  de  10  centimes  par  place  et  par 
jour,  line  ordonnance  ultérieure  devait  tixer  l'époque  oii 
oette^Gontribution  deviendrait  exigible;  l'administration 
voulait,  avant  de  mettre  en  vigueur  cette  mesure,  s'as- 
surer du  véritable  de^rré  de  prospérité  du  nouvel  étal  li^- 
.senient.  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  qu'eu  cunsullaut,  après 
niusieurs  épreuves  sttooessives,  les  notes  et  les  livres  de 

l'inspeeteur 

Le  marché,  fimdé  en  vue  principale  des  besoins  et  des 
iiU  réls  de  la  clas.se  ouvrière,  était  atfeclc  presque  exelu- 
si\  ement  ii  la  vente  des  légumes,  des  fruits  et  des  denrées, 
telles  que  le  beurre,  les  œufs,  le  fromage,  la  volaille  elle 
poisson.  La  vente  du  pain  y  était  également  autorisée. 

A  défaut  d'uu  nombre  de  marchands  de  comestibles  suf- 
fisant pour  occuper  toutes  les  places,  il  pouvait  être  admis 
des  détaillants  d'objet--  u-^uels  de  inéna^re  et  d'  cuisine, 
tels  que  ferblanterie,  poterie  et  lnii^si  llerie.  Toutefois,  leur 
nombre  ne  pouvait  s'élever  au  dessus  de  vinj^t,  et  les  per- 
missions ne  leur  étaient  délivrées  qu'à  litre  provisoire. 

Les  bouchers,  charcutiers  et  tripiers  ftirent  rigoureu- 
sement exclus,  ainsi  que  les  fripiers  et  divers  autres  débi- 
tants ou  industriels  qui  sollicitaient  leur  admission.  Ea 
outre,  le  colportage  des  denrées,  aux  environs  du  marehj^ 
flit  interdit  dans  un  rayon  de  100  mètres  au  moins. 

Telles  furent  les  prineipal(\s  dispositions adminislrativa 
îidoplées  à  l'égard  dn  m  luveau  marché. 

.M\p,(;iiK  Ni  I  r.  —  l.iu'^'iuc  lu  démolition  de  l  ildl  de  [nai- 
soiis  circonscrit  entre  li>  petit  liras  de  la  Seine,  la  rue  de 
la  Cité  et  le  quai  dn  Marché-Neuf,  fut  opérée,  on  put  se 
rendre  compte  de  raméliornlion  apportée  dans  C6  quartier  ' 
p(q<uleux  par  la  disparition  dO  oes  vieilles  masures  qui, 
seules  avec  le  corps  de  bâtiment  septentrional  de  l'ilotel- 
Dien.  brisaient  la  fignenon  interrompue  des  quais  sur  l<s 
deux  rives  de  la  Seine. 

Iji  régularisation  et  l'élargis-semenl  de  la  place  du  Pelit- 
Ponl  étaient  deux  eons(''()uene(  >  ii('ic»,iii  i  >  de  la  recon- 
istructîou  de  cet  étlilice.  lue  ordonnance  du  ii  mai  1«37 
I  avait  attribué  h  cette  place,  sur  laquelle  la  «ebrculation  est 
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aujourd'hui  très-artive,  une  moindre  largeur  de  8t  mè- 
tres. Klle  n'en  a  cependant  que  22. 

Mauchê  Samt-Hariin.  —  En  1851,  fut  ouvert  au  marché 
Sainb^lartio.  vu  corps  de  douze  étaux  de  boucherie. 

Ce  marché,  l'un  des  nias  considèraMes  et  des  plus  fré- 
quenté» des  marchés  d'aiTonrlis^scmcnt,  i\c  cnutient  pas 
moins  de  quatre  cents  plai-(  >.  Il  lut  i  réé  t-ii  viTlini  Liii  décret 
daté  (1rs  'ruilcnos,  le  30  jaiivid- 1811,  cl  |U'iir  r«'Uj|ilact'r  cl'- 
lui  ([ui  existait  depuis  \Hh>  dans  1rs  nio  adiartMiIrs  et  sur 
la  plare  voisine  du  (^onseiAaloire  ilê^  Arts  e|  Métiers.  Tu  au- 
tre décret,  du  ik  février  suivant,  ordonna  qu'il  âCrail  ter- 
miné le  1"  juin,  et  cependant  la  premi^  pierre  M  iîtt 
posée  que  le  11  août  de  la  même  année. 

Les  travaux  de  oonstractloti  ftirent  dirigés  par  M.  Peyre. 
architecte,  qui  les  termina  en  1816,  et  l'inauçuration  eut 
lieu  le  20  judlet,  en  vertu  d'uiie  ordonnance  de  police  du 
12  du  même  mois.  Knlin.  ce  iVesl  qu'aujoui  li'luii  ipie  Tcm 
vient  de  niettieit  exéeulidu  un  décret.  sif;iié  le  11  mars 
1813,  au  palais  de  Trianoii.  ordimnant  nu'ua  COrpé  d'élaux 
de  boucherie  .serait  annexé  i»  ce  marche. 

Etabli  dahs  le  jardin  de  l'ancienne  abbaye  Saint-Martin, 
dont  l'Etal  fiDiisait  dont  gratuit  à  la  ville,  le  marché  Saint- 
Martin  occupe  une  superficie  de  6,324  mètres.  11  se  com- 
pose de  deux  corps  de  bâtiments  entièrement  isçlés,  ayant 
chacun  82  mètres  ilt  largeur  sur  62  mèlres  de  longueur, 
et  séparés  par  une  cour  de  58  métrés  de  larpeur. 

Au  centre  de  la  cour  est  une  fontaine  isolée,  peu  con- 
nue, inaisd'iiM  i:(iùl  exquis  et  <rune  exécution  |)ailaite.  On 
la  doit  il  M.  Cuis  tiis.  ()ui  a  lait  supporter  la  conque,  desti- 
née il  verser  les  eaux  de  l'Ourcq.  par  un  {,'roupe  d'enfants 
portant  des  fruits  et  les  attributs  de  la  pèche  et  de  la  cha^ise. 

M.\BCHE  FoRAi.t,  faubourg  Saint-llonoré.  —  Dans  une  des 
dernières  séances  de  In  session  de  1851,  le  conseil  muni- 
cipal de  Paris,  sur  la  proposition  du  préfet  de  la  Seine,  au- 
torisa la  création  d'un  marché Fonin, place Laborde, dans 
le  faubourg  Sainl-Honoré. 

Cette  place,  qui  se  trouve  h  la  jonction  ries  rues  de  la 
Bienfaisance  et  du  Koelier,  était  depuis  queli|iie  temps 
fréquentée  deux  Ibis  par  semaine,  de  six  lieuie.->  du  ii.aliii 
à  raidi,  par  les  cultivaieui'ï:  de  la  banlieue  qui  veiiaiem 
vendre  leurs  denrées.  Pour  donner  ii  cet  établissement 
toutes  les  commodités  que  Téclamait  sa  destinaiion^  le  con- 
seil alloua  une  somme  de  15. 137  francs,  pour  y  élever  une 

Îmtaine  monumentale,  composée  d'un  basàn  en  pierre  et 
c  deux  Va.sques  en  fonte  superposées.  Les  jets  d'eau 
étiiieut  indéjiendanl.s  des  éconlemeiils  du  puisage  iiuMic, 
de  manière  h  ménafîer  la  consommatiou  d'eau  qui  était 
de  8.000  hectolitres  jiar  jour.  Cette  l'untaiui'  lappelaiL, 
dans  de  plus  gramb  s  proportions,  celles  établies  au  quai 
aux  Fleurs,  dont  l'utilité  était  si  incontestable. 

Marché  AU  Liuge. — Parmi  les  travaux  d'utilité  publique  et 
d'embelliasement  ordonnés  dans  Paris,  on  annonçait,  pour 
un  temps  très-rapprocbé ,  le  déblaiement  de  la  place  où 
est  située  la  tour  salni-Jacques-la-Boucherle.  Les  maisons 
environnantes  devaient  être  alignées  :  le  marché  au  Linge 
et  aux  Habits,  qui  se  lient  eu  cet  endroit,  devait  être  Iraii;^ 
porté  sur  un  autre  point,  et  ce  vieux  reste  d'areliiteetnre 
chrétienne  de  la  renais>auee,  entièreinenl  dégagé,  allait 
paraître  dans  toute  sa  beauté. 

La  tour  Saint-Jacques-la-lSoucherie  était  simplement 
adossée  b  l'église  de  ce  nom,  comme  cela  se  voit  en 
Pranee,  et  surtout  en  Italie,  dans  une  foule  d'anciennes 
éiirlises.  Lm  premières  cloottes,  dont  l'invention  est  attri- 
buée ii  saint  l'iiilipiic,  évéquode  Nôle,  étaient  toutes  pla- 
cées sur  un  moumiient  élevé  sur  une  tour  séparée  do  la 
basilique. 

Dans  une  bulle  du  pape  C.alixte  H ,  en  1JI9,  il- est  fait, 
pour  la  première  fois,  mention  de  l'églis*^  Saint-Jacques- 
la-Boucherte.  Ce  nom  de  la  Boucherie  lui  venait  de  son 
voisinage  de  li^ porte  du  Chàielet,  où  était  la  boucherie  la 
plus  importanCb  de  la  ville.  Cette  éÉiise  n'avait ,  par  elle- 
même.  rieiT  de  bien  remarquable.  Elle  avait  été  rebâtie 
sous  PbiIii>pe-.Vuguste,  dans  un  stylo  gothique  très-ordi- 
naire. C'éifiil  lin  des  édilices  religieux  qui  avaient  droit 
d'asile,  (ie  droit  n'a  pas  loujiMus  été  resjieelé. 

Eu  1358,  sous  le  roi  Churlcs  V,  un  chaugeur  ayant  as- 


sa.ssiné  Jean  Baillet.  contrôleur  des  fiuanct's,  s'y  réfugia; 
mais  le  dauphin,  depuis  Charles  VI,  l'en  ilt  arracher  de  vive 
force,  et  le  nt  étrangler.  L'évéque  de  Paris  crut  devoir,  en 
cette  e^CMStaooe,  interdire  l'élise.  Il  -lit  décrocher  le 
eadavre  du  meiirtriw,  et  lui  fit  faire  de  magnifiques  obsè- 
ques. Parmi  les  pei-sonnages  célèbres  en  tout  temps  enter- 
rés à  Saint-Jiicques-la-Boucherie,  il  faut  ciler  Nicolas  Fla- 
mcl.  s<ais  ('liarlesVI  et  C.liaiies  VII,  pau\  i  i'  i>i  rivaiu,  devenu 
si  colossalenient  riche  eu  |ieu  de  t<'mps,  <|u'nn  lui  allribuail 
la  trouvaille  de  la  pierre  philosopliale;  pni>.  Jean  Fernel, 
médecin  d'Heiu'i  II,  et  accoucheur  de  la  reine  l^ibcrine 
de  Médicis.  C'était  uu  si  habile  homme,  qu'b  chacune  de 
ses  couolies,  Catherine  lui  donnait  la  somme,  alors  consl- 
dtoriile,  de  lt,0(IO  écus  d'or. 

Quant  b  la  tour,  elle  date  de  1508-1522.  Elle  njl  bâtie  de 
l'argent  que  l'on  confisqua  aux  juifs,  loi"squ'ils  furent  chas- 
sés de  Paris. 

Kn  17«0,  l'église  Sainl-Jacques-la-Boucherie  fut  sujipri- 
mée.  Devenue  |)iO|)iiéle  nationale,  elle  lut  \ indue  en 
l'an  V  il797j.  et  démolie  peu  de  temps  après.  La  tour  avait 
été  comprise  danscette  vente,  et  aucune  clause  n'imposait  ii 
l'acquéreur  l'obligation  de  la  conserver-,  toutefois  cet  ac- 
quéreur, nommé  Dubois,  ne  l'ahattit  point.  Ses  héritiers, 
le  i7  août  18'i6,  la  vendirent  b  la  ville  de  Paris,  moyennant 
la  somme  de  250,000  fr. 

Le  marché,  situé  au  pied  de  la  tour,  et  qui  couvre  rem- 
placement de  l'ancienne  égli.se,  occu|ie  une  su(ii'rlicie  de 
(juatuive  ceids  niètie>  :  on  pourra  diuu'  Caire  la  une  place 
spacieuse,  et  qui  embellira  le  quartier,  l'un  des  plus  soo)- 
bres  et  des  plus  sales  de  Paris. 

Dans  une  ville  comme  Paris,  1»  construction  dés  égouis 
doit  être  placée  au  premier  rang  i>armi  les  travaux  qui 

tiennent  a  la  salubrité,  s(jit  [lar  la  circulation  souter- 
rain- des  eaiiv  nn'iia^'èrcs  ou  pluviales,  soit  jiar  leur 
conduite  dan>  laSeiiie.  au-delà  dcs  limites  OÙ  S'alimentent 

certaines  loiilaines  publiques. 

Les  t'os.sés  qui,  dans  l'origine",  turent  creusés  autour  de 
Paris,  servirent. d'égouts.  C'est  ii  partir  do  1370,  que  les 
rigoles,  qui  recevaient  les  eaux,  furent  en  partie  couvertes 
en  maçonnerie  ;  mats  l'imporlant  de  ces  travaux  n'était  pas 
seulemoit  de  recevoir  toutes  In  eaux ,  il  iUlait  encore 
qu'elles  les  transportassent  dans  la  Seine.  Pour  la  partie 
septentrionale,  un  premier  égout,  dit  ceinturé,  fut  con- 
struit à  partir  de  rmidi  iiit  nii  se  tronve  le  bassin  de  la  Vil- 
lette  jusqu'au  boulevard  des  lîalignollcs,  il  oii  elles  étaient 
envoyées  à  l'avenue  des  Champs-Kly.sées.  Bientôt  cet  égout 
devint  insufiisant,  ii  cause  des  conslruclious  qui  s'élevè- 
rent sur  des  emplacements  naguère  b  nu.  et  qui  absor- 
baient les  eaux  du  ciel  en  grande  partie;  Un  autre  égout, 
dit  également  de  ceinture,  Ait  établi  b  partir  du  qum  des 
Ormes,  et  vint  se  déd^irger  au  quai  de  Btily,  aitdelb  de  la 
pompe  à  feu. 

Sans  vouloir  suivre  cet  immense  réservoir  dans  .s*'s  em- 
br;uiclieiuenls,  nous  dirons  .si'ulement  que,  p<nn'  fain"  rlis- 
liaiaili  e  toutes  les  causes  d'iii.siilubrilé  résLiltiinl  àf  l'envoi 
des  égouls  dans  la  Seine,  un  grand  égout,  paiallùle  au 
lleuve.  a  été  commencé  et  se  continue,  en  ce  moment, 
dans  la  rue  de  Rivoli.  Les  anciens  embranchenients  se- 
ront néanmoins  conservés  ppur  le  cas  ob  l'abondÎBWe  àee 
eaux  pluviales  demanderait  un  écoulement  exceptionnel. 
Sur  la  rive,  gauche,  le  grand  égout  parallèle  suivra  la 
berge. 

Très-certainement  il  viendra  un  teiniis  tontes  les  |irin- 
cipales  rues  de  la  capitale  auront  un  é^'out  'pii  ciuunuini- 
qui'ra  avec  le  grand  éf,'(jul  paiallèle.  te>  conduits  souter- 
rains ont  aujourd'hui  une  étendue  de  cenl  quarante  nulle 
mètres.  Au  (  ommencement  do  1830 ,  ou  n'en  comptait 
guère  que  quai  unie  mille  mètres;  à  la  |in  de  1852.  on  es- 
time que  ieségouts  présenteronl  une  l^ne  d'environ  cent 
cinquante  mille  mètres.  ' 

Le  grand  égout,  parallèle  h  la  Seine,  est  conslruit  dans 
des  conditions  toutes  particulières.  (Mi  peut  y  ciieuler 
comme  au-des.sns  rlu  sol ,  et  un  chemin  de  li  r  v  e,>t  prati- 
qué pour  conduire  ài  &on  extrémité  les  iauiK)udice&  dont 
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rmcombiciuciii  pourrait  noira  k  la  libre  et  oonplèle  cir- 
culation des  eaux. 
Ecoins  LATERAUX. — De  tous  les  grands  iHivaux  d'utiiiié 

Sblique  entrepria  à  eeite  époque  par  lu  ville  de  Paris,  un 
I  plus  consiodivMes  et  des  plus  urf^eiils .  au  point  de 
TOC  de  Thygiène  puhli{]ue,  était  rexéciuion  d'un  époiil  sur 
tout  le  pîîrcoiïrs  de  la  rue  de  Rivoli  prolonf(*'t'  jusqu'à 
l'Hôld  dv  Ville. 

Voi<i  les  détails  iIp  cellp  opération,  que  Indiiiinislra- 
tioii  iiiinireipale  ile\iiil  eiitre|iremlre. 

Il  existait ,  à  I  élat  de  projet,  un  travail  qui  consisiail  à 
établir,  sur  les  deux  ri\es  de  la  S«:ine,  deux  gnuids  éj;ouls 
latéraux,  U'aversniu  Paris  dans  toute  sa  longueur,  et  allant 
fléverser,  en  aval  do  la  TÎUe,  les  eaux  et  les  résidus  provê- 
oanl  de  tous  les  égouls  secondaires. 

Une  partie  de  ce  travail  avait  eu  un  commencement 
d'rvi'i  iiiinii.  r.ii  rtVi  i .  il.'|iiiis  le  pont  di'  la  Tiiurtielle  jus- 
qu'au (|ijai  Malaiiiiais,  mi  avait  ciiiisliaiit.  rniiciiri'eimiieiit 
avei-  l-'-^  iHiiiNcaux  quais.  l'^nul  mit  lequel  elait  élaltli 
le  dieuiiii  de  lialage.  Cet  é^'uul  devait  être  pi  idoiigé  uu  tur 
et  à  mesure  »jue  devaieut  être  re<  ldi(  s  el  améliorés  les 
abords  de  la  Seine.  VoilU  pour  la  rive  gauelie. 

Il  s'agissait  ensuite  de  laire  qui>lque  eliose  pour  la  rive 
droits,  et  le  projet  en  question  allait  doter  celle  partie  de 
la  capitale  d'une  artère  livdrauli<|ue  qui  devait  assainir  la 
Cit6  et  le  fleuve. 

Cet  ^ç:niH  devait  prendre  uaissinice  a  rextréiuilé  du  <]UM 
de  la  Ouit'éienee ,  (pii,  eouuue  ou  sait,  vu  du  puMl  de  la 
C<Jiieorde  a  l'allée  iles  Veuves,  un  peii  auHli'ssou>  de  i  l'in- 
bnucliuii'  de  l'é^^out  de  ceinture.  Il  devait  loMt;rr  le  cpiai, 
s'iidlécliir  sur  la  |daee  de  la  C.oneorde.  qu'il  traversait  eu 
ligne  droite  ilu  sud  au  nord.  Parvenu  au  Gurde-Meuhle.  il 
devait  suivre  direclemenUa  rue  de  HivoliJuMiu'a  l'Iloiel  de 
Ville. Sa  longueur  devait  être  approximativement  de  quatre 
millccinq  cents  mètres-.salargeurde.vnittHresullisnniepour 
recevoir  les  eaux  ménngftres  et  fluviales.  Ku  ras  de  fîi  atules 
pluies,  ieseatix  auraient  inniv  .  a  une  certaine  li;nHrurde^ 
issiii's  |iar  loquelles  s'éeliaïqierait  le  Irtq»  )deiu  qm-  de> 
I  ;i  'M  aaeliemenis  auraient  (loi  le  a  la  Seiiic  l.a  uia»e  des 
ii  .~.idus  el  des  niaiièi'ês  ile\n>és  dans  re  grand  e^'out 
aurait  (uésenté  pour  le  eura;;e  des  dillieuUésque  le  projet 
avait  prévues,  et  dont  il  trionq)liait  eu  établissiinl  des  ban- 
quettes dans  le  souterrain,  sur  U>squelles  devait  éire  un  rail 
en  fer  pouvant  porter  uu  chariot  traîné  soit  par  des  boni- 
mes,  soit  par  des  elievaux.  et  qui,  muni  d'un  appaieil  à 
balayer,  aurait  entraîné  avec  l'ariliié  les  luaiesel  iaïautres 
niatu'res  di'^posées  dans  le  Tond  île  l  é^nMit. 

(j'  f:i'and  travail,  ajipliqué  ii  h  me  di'  lU\nli,  drvaîl  i-lre. 
plus  tard,  conlinué.  el  l  arlére  devait  panoui  ir  la  rue  Sainl- 
.Auioiiie.  I  l  |i  lee  de  la  Bastille,  et  se  pni|on{,'er  jusqu'au 
ennal  Saint  .Martin.  La  section  de  cet  égout,  depuis  le 
(|uai  di;  la  Coniërence  jusqu'à  l'Udiel  de  Ville,  coûtera 
plus  de  800,000  rr. 

Dans  des  fouilles  que  l'on  lit  h  ce  sujet  à  la  place  Saint- 
Jean,  en  creusant  le  sol  h  trois  mètre»  de  profondeur,  on 
trouva  une  lrés-{îrande  tjuantilé  d'ossenuiils  de  to^tles 
Sortes,  tibias,  léniui-s,  onnqdali'v.  roh  s,  jims  des  erànes 
ayant  eon.servé  toutes  leur>deii|s.  Ou  se  Irouv.ail,  m  elli-t, 
sur  reui|ilaeeineul  <ii-euiié  pai'  l'aucien  i'ii>h  'iric  Saiiii- 
Jean,  supprimé  en  177:!.  Ces  u:»si.>nienls,  qumque  bien  eou- 
servés,  remontent  donc  à  plus  de  quatre-vingt:»  ans.  A  une 
époque  beaucoup  plus  reculée^. sous  Pbilippe  le  Mardi,  il 
existait  déjà  un  cimetière  sur  eu  point,  ainsi  qu'une  petite 
place  dont  des  constructions  successives  diminuèreut  peu 
a  peu  l'étendue. 

Kn  lis»  et  en  |:Î00,  on  l'appelait  pla.  e  du  Vieux-Cime- 
tière. !•  Il  I  VM.  elle  si-rvait  il  un  niarrlié  ((ue  le  loli-  >U-  taxe 
(il-  ertte  année  appelle  mardni  Siunl-Jeitn.  b--  linn-.  i|.' 
l'ierre  de  Cmon,  a.ssassin  du  coniiéialde  de  l'uMirlx'ii.  ayant 
été  COidis<jués,  stui  liôlt'l  Alt  abattu  en  lAMi,  L  é- lise  Siiint- 
Joan  parvint  à  obtenir  remplacement  que  celle  déuioliiiuii 
laissait  vide.  Dans  des  lettres  «l'aïuortisseuieut  dMiinéesii 
ce  st^et,  le  16  mal  1395,  et  eiuregislrécs  le  SI  octobre  sui- 
vant, le  roi  Charles  VI  ordonne  q\ic  ce  lien  sotl  donné  aux 
inarguilliers  de  Sainl-Jenn,  pour  \  t  iin-  un  riiiiriiére  qui 
seiu  uppulû  le  cmelién  luilf  fit  i>uua-Jcan.  bu  aupcriicic 


n  élail  que  de  815  mètres.  Il  subsista  SOUS  le  nom  de  ri- 
imlicir  I  n  /.ju.^qu'eu  I77i.  Il  lut  aloi-s  l  oiiverli  en  mai  cbé 
public,  et  ce  marché  lut  lui-même  >up|irinié  eu  IKIh.  é|K»- 
uue  de  l'ouverture  de  celui  des  BUutu-MatUtauSt  <im  avait 
cté  construit  pour  le  remplacer. 

CASEiof:  Hivnii.  —  L'expérience  avait  fait  connaître  la 
nécessité  d'opérer  rl'une  manière  roni|dè|e  lé  di  i.'aL:i'iii>'iit 
de  riloi»  !  d>'  N  ille.lrtq)  re>sei  i  e  ii  l'est,  el  en  nn  iix'  ti'mps 
de  deléndre  l  aieés  du  nionuineut  sur  le  point  uii  il  peut 
être  le  plu»  facileinenl  atta(|ué. 

lin  décret,  du  mai  ItiâO,  déclare  d'utilité  publique  le 
projet  d'isolemeut  de  l'Hôtel  de  Ville,  avec  réserve,  sur  les 
terrains  devenus  libres,  de  l'emplacement  qui  serait  jugé 
nécessaire  pour  la  construction  d'une  caserne. 

Depuis  cette  épo(]ue,  le  frouveriieraent  ayant  résolu  d'exé- 
cuter relie  coii>li  ni  tiou  aux  Irai»  de  LKiat,  demanda  a  la 
ville  de  Paris  la  iomoii  de  terrains  coni]iri>  enli  e  les  rues 
Loliau.  rraneois-.Miroiu  du  Pourtour -S;iuit-(iervai> ,  la 
place  Baudoyer  et  la  rue  <li'  la  Tixerunderie. 

Le  conseil  municipal,  taisi  du  cette  question  par  M.  le 
pi^fet  de  la  Seine,  décida,  le  12  murs  I85i,  qu'il  y  avait 
lieu  de  remettre  au  dëoarieaient  da  la  guerre  le  terrain 
lai.ssé  libre  derrière  l'Hôtel  de  Ville^^tisus  la  réserve  que  la 
coucfssion  doiit  il  s'agit  n'ôtcrait  pas  h  ce  terrain  son  ca- 
ractère inunicipal,  et  qu'en  consi-quence  il  ferait  refour  à 
la  ville  si,  a  une  é|((.iqui:  quelconque,  le  gouvernenieiit  re- 
iioiiVJiil  a  l;>  caserne.  Il  réserva  éi^ab-nient  l'examen,  par 
radmiiii.slration.  de  la  nouvelle  conslnjciioii  dont  les  li- 
frno  devaient  élie  en  rapport  avec  l'architecture  de  I  HO' 
1.1  di'  Vdie. 

Le  ulau  arrêté  comprenait  un  polygone  de  8,247  mètres, 
dont  la  ligne  parallèle  à  l'Hôtel  de  ville  serait  à  40  mètres 
de  la  grille.  Les  façades latéralesdevaietvt  être  perpendicu- 
laires ii  cette  lipne:  l'une  au  nord,  ménageant  la  rue  nouvelle 
a  i:\  métrés  d'e  lar^j'ur.  ii  rali(înement  de  la  rue  de  Ilivoli; 
et  l  aiili  e,  an  sud. a  iiiètrcs  de  distance  d'une  lit;iii'  d'axe 
réiiiiissiMil  le  |iortail  de  Saiid-Gervais,  au  milieu  de  la 
partie  sud-est  de  l  llolel  de  Ville.  Cette  dispo.siiion  nor- 
male ii  ce  dernier  monument,  dont  la  façade  a  une  grande 
largeur,  convenait  auâsi  bien,  sous  le  rapport  de  la  circu- 
lation de  la  rue  du  Pourtour  au  quai,  que  pour  l'aspect  gé- 
néral lies  deux  monumMts.  Son  biais  était  moins  disg^- 
cieux.  la  façade  Saint-Cervais  étant  peu  étendue. 

1-a  nouvelle  caserne  devait  être  ilispostîe  de  manière  à 
contenir  au  moin.s  deux  nulle  hommes.  L'insîallulion  d'une 
roi  i-e  |iei  iiianenle  sur  ce  point  de  la  capitale  elail  une 
(irécieuse  f^aïaiilie  d  ordre  pnlilic  el  avail,  en  outre,  l'a- 
vaiilage  d'cviier  au  momiiiieiil  munii  ipal  el  aux  services 
administrât  ifs  les  incouvénientsd'uncuscrucmeul  intérieur 
tel  qu'il  existait  depi|js  I8f8. 

U  i5  avril  16S2,  en  creusant  le  «ol  à  une  certaine  pro- 
fondeur pour  asseoir  les  fond«nenis  de  cette  nouvelle  ca- 
s(!rne.  les  ouvriers  mirent  il  découvert  les  restes  d'une  an- 
cienne con.siruciion  circulaire  qui  parait  remonter  à  une 
haute  aiiliquité.  Un  y  i  (Koimait  a^sex  l'acilement  encore  les 
assises  iiilérieures  d'une  d»'  ce.-,  tours  l'Olldes  et  carrée^», 

|iiairr>  aiternativrim-nt,  et  qui  Hiisaient  partie  dcs  an» 
cieiines  l'ortilîcations  de  Paris. 

La  première  des  enceintes,  construites  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  où  le  quartier,  proprement  appelé  te  ViUe, 
avait  pris  d'assez  grands  développements,  est  celle  de  Phi- 
lippe II,  qui  remonte  à  la  fin  du  douzième  siècle.  Celte  mu- 
raille pas.sait  précï.séroent  derrière  nifttel  de  Ville.  pri>s 
du  cloilie  de  Saint-Jean-eii-Crève.  éjjlise  qui  .i  i  té  vendue 
comme  propriété  nationale,  le  17  nivose  au  Mil.  et  dé- 
iiHilie  peu  de  temps  après.  Quelques-unes  de  ces  tours  de.-- 
tiiiéo  a  iiioiéKer  la  première  enceinte  de  Paris,  uu  nord. 
suli>isiaieiit  encore  à  la  lin  du  (lix-se|»lième  siècle.  Simval 
dit  que  l'on  voyait,  de  son  lemits,  les  deôx  étages  d'une 
vieille  tour  carrée  qui  avait  si  i  vi  de  synagogue  aux  israé- 
litesii  une  époque  très-i  eculée.  Le  peuple*  par  déirtsiou  des 
cérémonies  de  la  religion  juive,  avait  donné  à  eetle  tour 
1  iM  ii  (Vlintel  ilu  l'vl-oii-lhiihlr.  I  l'  souvenir,  comme  le  , 
nom,  s  eu  e»l  cgalemeut  perpt;iucjusqu  a  nos  jours,  caria 
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corps  (le  logis,  l'un  sur  la  rue  de  la  B|iique.  Ttiulre  sur 
l'ollo  Nutre-t)aino-des-Victôires.  Dafîs  eTOernier  devaient 
êlrc  loj^és  les  olUciers  de  ee  magnillque  corps. 

l'iio  vasie  eour,  avec  bàlimentsû  droite  et  a  gauche,  oc- 
cu|)ait  riniervîillc  eiilre  les  deux  corps  dr  logis;  ils  étaient 
doslinés,  ainsi  que  celui  de  la  rue  de  la  Banque,  au  loge- 
ment des  deux  compagnies.  . 

Une  cour  de  service  isolait  de  Péglise  ces  bâtiments  qui, 
du  côlé  de  la  Banque,  se  reliaient  aux  bâtiments  de  la  nou* 
veile  mairie. 

Au  rez-de-chaussée  ei  h  rentresol  de  cette  portion  de  la 
caserne,  devait  être  établi  le  bureau  de  bienfaisance  avec 
sa  cour  particulière,  et  communiquant,  ainsi  que  la  ea* 
sorne,  à  celle  de  la  mairie,  par  un  passage  commun. 

Cette  caserne,  d'un  style  grave  et  sévère,  formait,  avec 
le  Timbre  et  la  mairie,  dont  les  pi  oportions  architecturales 
sont  du  plus  bel  effet,  un  ensemble  qui  donnait  à  la  rue  de 
la  Banque  un  aspt^ct  tout  particulier. 

Les  ôremiers  projets  de  cette  caserne  remontaient  à 
1845;  ils  étaient  sur  le  point  d'être  mis  à  exécution  dans 
des  proportions  toutefois  beaucoup  moins  considérables, 
lorsque  les  événements  de  1848  étant  survenus,  on  ne  s'en 
occupa  plus.  En- 18^0,  la  nécessité  d'établir  piès  de  la 
Bourse,  et  à  proximité  de  la  Banque,  une  force  armée  im- 
posante, ayant  été  reconnue,  M.  le  préfet  de  la  Seine  ob- 
tint alors  du  domaine  la  concession  d'une  i)orii()ii  de  ter- 
rain qui.  joinle  à  celle  déjà  concédée,  et  siii"  hKjuelle  on 
avait  dressé  le  premier  projet,  a  permis  de  doniiur  a  cul 
éditice  toute*  rimj)ortanc<*  désirable. 

Les  projets,  a|)pi  (mvés  i)ar  le  ministre  de  la  guerre,  et 
présentés  ensuite  au  (!(»iiseil  ujiinicipnl,  liii-ent  adoplés,  et 
l'exécution  en  lut  volée  moyennant  une  dépense  d'eus  irun 
1,300,000  iVaiics.  Les  travaux  allaient  être  poussés  avec 
activité,  de  manière  à  ce  (jue  la  garde  républicaine  j)ùt 
pi'cndi  e  possesôion  de  la  nouvelle  caserne  dans  le  courant 
de 

(Iaskiim:  dk.s  Cki.fstins. — Sur  remplacement  de  l'an- 
cicfuie  église  des  (!(''lcsliiis,  la  caserne  de  et!  nom  fut  occu- 
pée en  iSfS  par  la  j)i'cmiriv  uarde  républicaine.  Les  l'ouilles 
j  que  l'on  y  lit  m  Isn  cl  1818  |n-oduisirent  des  résultats 
I  moins  im[)oi  laiils  (ju'oii  ne  l'avail  es|)éré.  loties  mirent  ce- 
pejidaiil  à  décoiaerl  un  cei  taiii  iiondjre  de  cercueiLs,  de 
ju'erres  tumulaires  ci  d'inscrij)lions;  (juelques  IragmeiiU 
d'architecture,  de  |)eintuie  et  de  s<*ulj)lu!'e;  des  bijoux, 
des  ujunnaies  et  des  poteries  de  diverses  époques.  Parmi 
les  inscriptions  l'ctrouvées,  on  peut  citer  celle  qui  était 
gravée  sur  la  pierre  de  fondation  île  la  chapelle,  et  qui  fixe 
la  (laie  de  celte  fondation  au  2i  mai  pC5.  Une  des  tond»es 
b  s  plus  intéressantes  était  celle  d'Anne  de  Bourgogne,  tiiie 
do  Joan-sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  et  fenmie  de  Jean» 
duc  de  Bedfort,  morte  en  l'iiùtel  de  Bourbon,  près  du  LoUf- 
vre,  le  13  novembre  14a2,à  l'ôge  d^  28ans.  Un  commission 
(les  comités  historiques,  chargée  d'examiner  ces  objets 
d'anti(]uité,  terminait  ainsi  son  rapport: 

«  Ce  travail  serait  plus  complet  s'il  était  accompagné 
d'un  plan  indiquant  le  mouvement  r|uotidiendes  fouilles; 
les  relevés  nécessaires  avaient  été  faits  dans  ce  but.  Mais, 
quand  la  caserne  des  Célestins  fut  occupée  par  la  garde 
j  éi)ublicaim%  le  bureau  des  architectes  fljt  bouleversé,  et 
la  plupart  des  documents  recueillis  ne  se  retrouvèrent 
|)his.  On  ne  respecta  pas  davantage  les  cercueils  qui 
avaient  été  déposés  à  la  suite  du  bureau  des  arcMtecles. 
Les  restes  qu'ils  contenaient,  et  qui  avaient  échappé  à  la 


violntiofi  de  1793,  furent  tirés  de  leurs  linceuls  et  dispersés 
par  la  révolution  de  1848.  U  ne  fut  pas  possible  des  lor3 
de  les  déooser  dans  réc^lisi»  de  Saint-Paul.  ainAî  niip.  1»  imm. 
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transportés  

monts  découverts  dans  les  fouilles.  Toutefois  quelques-uns 
de  ces  ossements,  qui  offraient  de  Tintérét  sous  le  rapport 
de  rantliropologie  ou  de  la  science  analomiquc,  lurent 
donnés  jlu  Muséum  d'histoire  naturelle. 

«  Qunîît  aux  restes  de  la  duchesse  die  Bedfort,  la  com- 
mission avait  pensé  qu'ilî^  devaient  être  remis  à  l'Angle- 
fcrn»  ;  mais,  sur  les  ouvertures  qui  furent  faites  à  co 
6ujct  au  premiui;,  miiiiiîUc  de  la  Grande-Bretagne,  il  lut 
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répondu  mift  des  restes  appai  ienaiU  h  une  iirimT.sso  du 
saiif;  royal  riaii(;»i»«^  ne  di'vairiit  jias  ùiro  dé|tosc's  il  Wesl- 
minsJer.  I.a  <.(iiiuiii>si(iii  >'oi(  ii|ia  t-ii  coiis<'«hjpiu;c  de  les 
faire  traiis[Kirii'i-  dans  les  caveaux  de  Sfiiut-Henis.  Les 
divers  objels  d'art  el  d"aiUiiiuitt'  lurent  remis  au  musée 
de  Cluny;  les  niches  qui  détoraieiil  la  façade  de  l'é;,'lis<', 
et  gui*  autrefois,  avaientreuTermé  les  slalues  de  Charles  V, 
roidieVniaee,  et  delà  reine  leaime  de  Bourbon,  femme, 
flirent  transixM  iri^s  h  {'l'i^iis*;  SaiQt'<l)eniSf  qui  possédait 

-dj^  les  deux  bUiluos  préciléc:>.  » 


Place  di'  PAMiif.os.  —  Depuis  lon^^lemps,  la  plaee  du 
i^nthéon  demaitdailàétre  n^;ularis6î.En  1851.  on  acheva 
\cs  dernier:;  travaux  de 
régularisation  de  cette 

Ïlaee.  Dès  ce  moment, 
>ut  fut  romplét  aux 
abords  de  ce  maprnifique 
nionunieul.  I>e  specta- 
teur (|ui  se  pose  au  eeu- 
Ire  de  la  place,  vu  face 
du  péristyle  du  l'an- 
Ihéoii,  voi't  se  dévelop- 
per il  droite  et  11  gauclie 
dcuxterrc-plcinsqui  iso- 
lent rédiilcc  des  con- 
structions latérales  par 
1411  espace  de  U)  inèin  s. 
A  f;auclie  se  lait  reniar- 
mierla  masse  niipn^aii!" 

Uela  nouvelle  liililiollu  - 

que,  qui  e>ein  le  (li;,'ne- 

ment  le  Pautliéun-,  au 

devant  du  péristyle,  les 

b&timents  de  la  JMairio 

et  de  l'Ecole  de  droit  ter- 

miuent  jiar  une  courbe 

rencadremeul  arciiiiec- 

turut  de   la  principale 

partie  de  celle  place. 
IjCS  travaux  que  l'on 

exécuta  consistaient 

dans  le  nivellement  du 

sol  de  la  partie  gauche, 

dans  le  pavaçc  et  dans 

la   ronstnictiou  d'un 
frcand  éf^nni.  I,o  déve- 
l'ippeinenl  de  (  elle  |)ar- 
lii-  était  de  i;iO  ntéin's  de 
loii,!:ueiir  >ur  une  lai- 
deur de  plus  de  ÏO  mè- 
nes. On  iviii  le  cordon 
(lu  trottoir  qui  em- 
brassait tout  le  Panthéon}  il  fut  établi  en  bitume  et 
forma  une  z6nc  entière  de  460  nôtres.  Enila.  on  ret;on- 
iïtniisit  l'escalier  latéral  nord  du  monument.  Il  ne  restait 
l»!us.  pour  compléter  ronienienlalion  du  Pantliéun,  (|ue 
la  pose  des  ]icn'les  en  lini;i/e  ai.x  eniréo  des  nels,  et  la 
posj-  de  la  statut*  de  rininmi  laiilé  si.r  la  laulenie  ((ui  ci>u- 
mune  la  cmipole.  I.e  décret  qui,  a|iré.s  la  révulutiou  du  i 
décembre,  remlit  le  hintliéon  au  culte  reli^^ieux,  apporta 
quelques  modilicalions  à  ce  dernier  urnemeut. 

Puce  et  colo.n.vf.  Vexoôxe.  —  Si  l'on  cxrvpte  Rome,  au- 
cune capitale  de  l'Europe  n'oflkv  l'équivalent  da  la  place 
TendAme.  Cest  un  ensemble  nouveau  oflVant  au  centre 
d'un  des  plus  beaux  <|uartiers  de  Paris  nu  poinl  di-  vue  .su- 
•  nerhe,  lnrsqu'on  ref;arde  la  colonne  des  Tuileries  et  du 
jioulevard.  Si  l'cni  s'appnx  lie  du  rieiie  niitiuniirni  pnui' 
exaniiniT  les  détails,  IVi  il  ét^hiié  reporte  sur  lui  luulcs  les 
iiia^'nilicein'i>s  des  palais  (|tii  l  eiilourent. 

Le  31  mars  IHIS,  le>  royalistes  purs,  entrés  k  Paris  a 
titre  de  bagages  des  G isaiiues,  se  porli  reiit  sur  la  place 
Vendôme,  avec  l'intention  d'arracher  de  la  colonne  la  sia 
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un  M.  de  Seniallé,  et  il  qui  distribuait  do  l'argent  un  M.  de 
iMaiibreuil,  (jui,  k  quebiues  jours  de  lii,  devait  aller  piller 
la  voilure  de  la  reine  de  Wesiplialie,  ixiur  se  refaire  une 
lorlune  sans  trop  de  peine,  on  procéda  ii  cet  acte  de  van- 
dalisme. Un  M.  Sosthëne  de  Larocheloucauld  réclama  et 
obtint  l'ignoble  tâche  d'attacher  la  corde  au  cou  de  cette 
statue,  qui  devait  lui  rappeler  son  bienfaiteur  et  celui  de  sa 
flimille. 

I)  uis  leur  eéle  stupide,  les  chefs  de  la  bande  s'étalent 
iiiia-  .e-  «pi'une  lois  le  càltle  lixé  Vl  la  slalue.  il  leursuffl» 
rail  lit;  le  l  iite  tirer  par  des  clievaux  et  de  >"y  atteler eux- 
niénio  pour  en  assnier  la  chute.  Ils  s<>  lroin|ii  i  ent.  I-1  sta- 
tue résistait  leurs  elVoils.  K.\asi)érés  de  leur  iiii[iij;--.ince, 
ilallaicul  employer  lamine  pour  faire  sauter  le  monument 

tout  «atier,  lorsque  les 
étrangers  crurent  de 
leur  Donneur  d'enpè- 
dber  cet  acte  san>-age. 
Sans  vouloir  respecter 
la  statue,  instruiLs  que 
l'artiste  (jui  l  avait  fon- 
due, le  sieur  KekUMUty, 
avait  seul  le  secret  de  sa 
résisUmoe,  ils  lui  enjoi- 
gnirent, sous  ptined'exé' 
ruiion  militaire^  de  pro- 
c.;dcrsu^UHSbampàa(Mi 
enlèvement.  Cet  ordre 
porte  ta  date  du  4  avril 
l><li;  il  est  si;rné  cokte 

DE    RofUEC  line  ART.  Au 

bas.  on  lit  ces  mots  :  A 
cxèrulir  sur-le-champ. 
Sif,'né  Pasqi'ier,  prélelde 
police. 

Le  7  avril,,  la  statue 
descendue  dè  son  glo- 
rieux ]>ié(iesiai ,  rentra 
dans  les  ateliers  du  fon- 
deur. 

Seize  ans  après,  pres- 
que jour  pour  jour,  une 
ordonnance  royale  du 
mois  d'avril  1831,  ren- 
due aux  applaudissa- 
monts  de  la  Franee,  dé- 
cida (jue  la  statue  de 
Na])oleon  serait  repla- 
cée sur  la  colonne.  Con- 
trairement à  l'ancienne 
statue  (le  Cliaudet,  qui 
avait  représenté  Kapo- 
IJon  en  empereur  ro- 
main, le  nouveau  pro- 
gramme enjoignait  aux  concurrents  de  présenter  le  béros 
vêtu  à  la  moderne,  en  redingote,  et  coiné  d'un  chapeau  k 
trois  cornes.  L'exécuiion  en  fut  conOée  h  M.  Scurre.  La 
statue,  cuuli'-e  en  tnnii/e  jimt  (iiozalier.  fut  élevée  sur  la  . 
crdoiiue  le  H)  juilh'l  IN et  pouipeusement  inaugui'ée  le 
iH  (lu  méiue  mois. 

Place  de  l\  Concokue.  —  L'obélisque  de  Luxor  ayant 
étéélevésurla  place  de  laConcoi.ie.  [iiusieurs  personnes, 
fort  compétentes  eu  fait  d'art,  blâmèrent  le  gouvernement 
du  choix  peu  avantageux  de  l'endroit.  On  disait  que  lea 
obélisques  nesont  pas  destinés  a  être  isolés;  que  l'immen- 
sité de  la  place  de  la  Concorde«diminuait  de  lieaueoiip 
l'aspect  iniposjuit  de  l'ai^Miille  de  l.iixor;  qu'elle  eût  été 
plus  eouveualilement  placée  au  inibeu  de  la  cour  du 
Lniivie,  au  ceiure  du  iinisétMles  arts  de  toutes  les  épo- 
ipics,  it  proximité  du  mu.sé>e  éffvptien.  Olte  Itello  colonne 
de  granit,  ajoutait-on.  se  délacliani  de  tous  cotés  sur  le 
fond  ^'ris  et  blanc  de  l'architecture  de  nos  froids  diraats, 
aurait  prinluii  l'elfetle  plus  pittoresque,  et  aurait  même 
ajouté  a  réléganoe  et  h  la  beauté  du  palais  du  Louvre,  en  «. 


Nortuge.  —  Mo«Kc.  —  tMiUer. 


tue  de  Napoléon,  \tow  la  traîner  dans  la  Anigc  des  rues.  A  |  rljinpunt  d'une  maniùre  harmonieuse  ruaiformîté  des  li- 
la  téte  de  quelques  oeuiaiiics  de  misérables  que  d'u'igeaii  1  gucs  de  ce  monument. 


.  -  s»- 
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Quoi  qu'il  eu  soit,  lors  de  rérectton  de  Tobélisqve,  à  oM  i  L'art.  4  d'une  ordonaanee  royale,  du  it  Juin  18S*,  est 
embeliissement  de  la  place  de  la  Concorde  en  fut  tu'ooté  I  ainsi  coiu-u  : 

d'ail  Ires.  La  jilnrc  rnnsorva  son  tinricnnc  formo  avec  les  1  «  ...  A  lurmer  jusqu'à  la  rencniifrc  tlo  !;i  nie  d'.Vnjou 
fossés  qui  ri'iitouraicnl.  Sciilcinciil,  on  jeta  sur  les  fossés,  '  un  linulrvaixl  sous  la  dt^nomination  do  ImuU  rnrd  i\Ialrs- 
(lu  <■(■>(»' ijrv Tu  iif.|  j(\s,  (ios  [>oiit.s  ijui  rt'ix'laioiU  les  passages  '  herhex,  h  anf^le  cori  rspotidanl  au  buiilcvad  dr  la  Madeleine, 
eorresiKiiidaiiis  du  Cdurs-la-Keine  et  de  l'avenue  Gabricllc.  et  sur  une  larpeur  de  43  mètres,  pareille  à  celle  de  ee  cler- 
Les  huit  pavillons  i>laei  s  aux  an^-^les  de  la  place  furent  re*-   nier  boulevard.  » 

laurés  et  surmontés  de  statues  représentant  les  villes  .  lue  ordonnance  royale,  du  2  septembre  1829,  porte  : 
de  Ljoa,  Mmeille,  Bordeaux,  Rouen,  Nantes,  Lille,!  «  Vu  la  proposition  Ikite  par  le  conseil  municipal,  dans 
Strasbourg  elBresU  Au  nord  et  eu  midi  de  robélisoue,  aea  délibérations  dea  13  fifevrier  etUayrU  1829,  tendant  à 
on  oeoatrui^t  deux  belles  fontaines  monumentalea.  Au-.  '  limiter  h  la  rue  de  ta  Mideleiiiele  nouveau  iMulevard  de 
tour  de  là  chaussée,  s'étendirent  de  inr^'ps  tn  ittoirs  en  as-  Maiesherbes  et  la  rue  Gluiuveett'Legarde,  oonformément 
phalte  imitant  la  mosaïque,  hnlin  des  colonnes  roslralcs,   au  plan  enuiuexé.  • 

ainsi  que  de  riches  candélalms  éclùrés  par  le  gu,  com-  »    En  185S,  enfin  Lou'is-Maptriéon,  |u  ésid(  nt  d>-  la  n<  i>u- 


pl^tftrent  romernent  de 
I  l  [tl;ii  e. Kn  18'>i,lecom- 
l'Ieinent  des  fossés  vint 
ajouter  il  son  omemen- 
taiion. 

Puce  D»  PAUis-RoiAt. 
—  Le  prolongement  de 
la  me  de  Rivoli  apporta 
de  notables  chanpe- 
nienls  dans  la  disposi- 
tion de  la  place  du  l'u- 
lais-Koyal.  Ces  change- 
ments durent  être  com- 
plétés par  le  projet  suî- 
vun  t  :  transformer  lenii- 
lieudeceKe  placeeiUDe 
csp^desuuare  clôturé 
nu  moyen  de  parpaings 
en  pierre,  de  50  centi- 
uirlies  de  hauteur, por- 
tant une  },'rille  de  I  mè- 
tre, et  bordée  de  trot- 
toirs, avec  plantations 
ft  l'extérieur.  Cesquare, 
percé  par  des  ouvertu- 
res de  4  mètres  de  lar^ 
içe,  aurait  servi  de  sta- 
tion aux  voitures  de 
place,  et,  au  dehors,  la 
circulation  serait  libre 
et  parfaitenieiit  dé{,'agée 
surquaire  chaussées  de 
20  mètres  de  large. 

L'autoritémumcipale 
aeserait  en  même  temps 
entendue  avec  les  pro- 
priétaires des  immeu- 
Ides  du  coté  gauche  de 
la  place,  pour  l'aire  dis- 
paraître succcssi  veine  u  t 


de  ta  AualUe  Bonaputo. 


4.  H^oUta. 1.  LiidM.     8.Mi«iM.  <-•«.  HaiM.     I.  loMflU'S. 
T.  BoctonM. — 8.  iMMIiitMn. 


bli(|ue,  ordiM)na  la  eoii- 
tiiiuation  du  boulevard 
Maieslierbes  d'après  le 
plan  grandiose  de  Tem- 
pereur. 

BeuLman  ne  la  «a- 
KEi.Ki^K.  —  A  la  Miënm 
époque,  on  aliais^a  le  std 
de  la  conire-alléi>  di; 
gauche  du  hiiulevard  d(5 
la  Madeleine.  Quand  on 
entreprit  d'abaisser  la 
chaussée  même  de  ce 
boulevard,  lesbeaux  li^ 
tels  nui  te  décorelf 
étaient  déjà  construits 
en  grande  partie.  Pour 
n'en  pas  déchausser  les 
fondations,  on  fui  obli- 
gé de  laisser  la  contre- 
allée  à  sa  hauteur  pri- 
mitive, au  moyen  de 
marches  qui  la  reliaient 
h  ta  chaulée.  Ksis  les 
nouveaux^ôtels  qui  se 
sont  construits  acpuis 
lors,  et  notamment  celui 
qu'on  achève  du  côté  du 
Café-Jardin,  otu  dû  être 
assissuruu  niveau  plus 
bas.  Celte  circonstance 
devait  nécessairement 
cornpliçiuer  l'opération 
d'^un  niveUemeot  géné- 
ral, en  ce  quH  fanait 
reprendre  sous  onivre 
les  fondations  do  beau- 
coup de  maisons. 

lloi;i.Ev\RbMAz.\s. — l'n 
liécrel  de  l'empereur, 
daté  du  14  février  1806,  a  ordonne  la  création  d'une  place 


Bmlevartc  —  Ron. 

BooLBVAnii  MAUttunaaKs.  —  Enanil  ISSirim  mit  à  exé- 
cotîon  le  grand  projet  de  ta  continuation  du  boulevard 

Ifalesherbes.  , 

Voici  par  quelles  m  hIIik  ations  suooessives  aviiit  passé 
le  plan  primitirde  ce  boulevard. 

Le  19  pluviôse  an  VIII,  Lucien  Bonaparte,  ministre  de 
l'intérieur,  approuva  le  projet  de  formation  d'un  boule- 
vard depuis  la  place  de  la  Madeleine  jusqu'à  la  barrière  de 
Monceaux. 

Un  décret  impérial,  du  10  septembre  1808,  porte  : 

«  .\rl.  i.  Il  sera  établi  un  bmlrvard  se  dirigeant  vers 
Vonceauv,  ;i  r;uic,'le  eurresjtoiiilaiit  nu  boulevard  actuel  dit 
dtta  MaiSfiriiif.  i. 


ces  maisons,  peu  en  harnninie  avec  le  caractère  archilec 

lural  de  ce  quartier,  et  les  remplacer  par  des  construc-  |  située  vis^i-vis  le  Jardin  des  Plantes,  sous  le  nom  dc'place 
lions  sur  le  spécimen  de  celles  qui  formaient  le  côté  droit  ;  Mazas,  en  mémoire  du  colonel  de  ce  noln,  tué  à  la  téte  du 
de  ta  place.  l  i«  régiment  dloRmierie  de  ligne,  k  la  bataille  d'Auster- 

lits.Cedecret  ne  reçut  pas  son  exécution.  En  181  i,  une  or- 
donnance dti  roi  autorisa  le  percement  d'une  voie  pu- 
blique, qui  devait,  .sous  le  nom  de  boulevard  Masi^coni» 
munifiuer  du  pont  d'Auslerlîtz  à  la  place  du  Trône. 

Suc(  fs.Mvenu;iit  repris  et  abandonné  sous  la  Hestaurali.  ii 
et  j»eiii]ant  le  gouvernement  de  Juillet,  ce  projet  dut  rece- 
voM-.son  achèvement  en  ISiii.  l-a  conunission  municipale 
vota,  au  mois  de  février,  un  crédit  de  200,000  fopour  étâ* 
hlir  dans  ce  narcours,  ii  partir  de  la  rue  des  Ghanobniers 
jusqu'au  rond-point  de  la  barrière  du  Trône,  une  chaussée 
empierrée  de  n  mètres,  avec  contre-allées  de  9  mètres 
90  centimètres,  à  double  rançée  de  plantations. 

Le  voi.sinage  de  l'embarcailère  du  rhetnin  de  fer  de  Lyon 
et  de  la  IWnivelle  Force  dunnait  iice  percement  un  carac- 
tère d'éviilenle  utilité.  Désormais  la  communication  entre 
Paris  etVincennes  était  as>ui  ée  par  les  quais  et  par  Ce  nou- 
Paruue  décision  minisiérielitîdc  1819,  ce  boulevard  prit  \  veau  boulevard,  et  la  traversée  souvent  dansMTMiaa  du  fku» 
tanomdeMallieslienies.  ;  bourg  pouvait  éti«  évitée.  «*«"*"«"«wniiP«»<«» 
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Hon.Kvviu)  Roi'uno^. —  (iliaque  aniline,  la  ilornitMi'  sr- 
iiiaiiic  (lu  (ijiitMiii'  avuii  lii'ii.  >tsi-  ji-  hmili-viiid  Huui'<li>i),  la 
Intre  flux  Jaiiilniiis.  qui  s'y  ti  iiiiit,  louU':^  les  aiiiire^,  les 
mardi,  nu'ivivdi  i  l  jeudi  de  la  s*'iiiaiiic  sainte-  De  iioin- 
bifux  iiiairliaiids  di  s  départeincni>  di'  la  Meuse,  de  la  Mo- 
selle, d'Kuro-el-Loir,  de  l'Yonne-el  de  la  Manche  arrivaieiil 
avec  un  grand  noiid)re  de  leurs  produit*.  Celle  foire,  si 
Too  en  croit  les  biatorifiiis,  a  été  jadis  pk«  célèbre  qu'elle 
ne  Test  de  nos  jours,  leen  de  Serres  écrit  que,  de  son 
l  'inps  fliiOl»),  l'on  arnîurail  du  fou  i  di  s  pmvinci'ft  les  plus 
t'ioij^iiéfs.  et  surtout  de  la  Nnniiaudir  i  l  lii'  lu  Hasse-Bi  ela- 
gni',  a|)jif>rter  h  celle  loire  du  pore  sili'.l.e  uieilleiu  .  dil-d, 
venait  de  (^hàloiis-sur-Siioiie.  A  eelte  é|Hii|ue,  la  luire  ne 
durait  qu'un  jour,  el  uppurleiiait  à  rarelievèijue  et  au  dia- 
pitro  de  Puris  :  elle  se  tenail  alors,  le  mardi  saint,  sur  la 
i>laee  du  parvis  Notre-Dame  el  dan^i  le^i  rues  adjacentes. 
Depuis  le  commenoement  du  siècle,  elle  d^re  trois  Jours, 
et  elle  s'est  sucoessivemeat  tenue  sur  le  quai  de  la  vallée, 
sur  la  place  Saint-Sulpice,  et  enfin,  depuis  quelques  an- 
nées, sur  le  boulevard  Bourdon. 
Kn  iHo^,  p*  n  i  n  i  les  Uois  jouTsde  la  foire,  ilaV  flipour 

500.000  (V.  d'allau  es. 

Trois eeut  soixante-dix  étaux  de  niarcliands  de  jambons, 
saueissons,  porc  salé  et  fumé,  graisse,  andouilles  et  an- 
douillettes,  composaient  le  niarclié.  I^es  étàux  forroaienl 
deux  lignes  serrées  à  droite  et  à  gauche  de  la  chaussée 
uiacudumisée  réoeinihent  et  bordée  de  granit. 

A  droite,  an  eniram  par  la  place  de  la  Bastille,  se  trou* 
tMent  les  marcfiandsfbrafnsde  ta  Moselle,  de  la  lieuse,  de 
la  Maiii  bi-,  de  Mnine-cl  l.nirc,  ilu  Nord,  d'Ille-et-Vilalne, 
de  l'Aisue,  de  l'Oise'  el  tic  la  Sciiie-lnléricure. 

F.n  retour  sur  la  i  liausvsée.  du  côté  du  pont  d'Austeriitz, 
la  Marne,  Sciiie-cl-Marne,  la  Seine,  la  Mo>elli'.  la  Meuse  cl 
la  Manelie. 

l  e  roté  gauche  ou  du  levant  était  occupé  par  les  forains 
di  v  iléjiarteiiK  lits  du  (Uicr,  dfi  la  Seine,  des  tioucbes-du- 
Rbone,  de  l  Yonne,  de  la  Sartbe,  du  Rliôue.  de  Bayoone, 
des  Basses-P)Ténées,  de  laSeinfrlnfSrieuret  d*Ettre«lrLotr, 
du  Bas-Rhin,  de  la  Nièvre,  de  la  Meuse,  de  Sadn»«t-Loire 
et  de  la  Marne.  « 

Plusieurs  étaux  éiai-  iit  décorés  de  lauriers  enrubanés. 
On  y  voyait  des  cuclioiis  de  lait  el  des  porcs  entiers  ftj- 
més,  conservés  parle  procédé  Mouton  et  garantis  pour 

deux  ans. 

Derrière  ces  élaux  étaient  les  restaurants,  les  cafés,  les 

caliaretsen  plein  vent.  Enfin,  sur  le  boulevard  Reaumar- 
(  liais,  place  de  la  Bastille,  rue  Saint-Antoine,  étaient  ran- 

fés  les  étalages  de  marchands  de  bonbons,  de  gâteaux,  de 
onneterie,  de  cbaussure,  de  lingcriè  et  autres. 

Cette  Toire.  dont  l'origine  est  inconnue,  portsit  ancien- 
nement le  nom  de  Foire  au  Lard. 

Kn  1852  ftireut  exi  culés  dans  tout  le  parcours  du  bou- 
levard Bourdon  de  grands  tnivauxil  amélioialion.  Co  bou- 
levard porte  le  nom  du  colonel  du  11"  régimi  rit  de  dra- 
goas,  tué  il  la  graïulu  armée,  comme  le  boulevard  Mazas 
porte  celui  du  cilloiiel  du  14*  régiment  d'infanterie  de  li- 
gne, tué  a  Auslerlilz. 

Rde  ds  Rivoli.  —  La  première  idée  du  percement  d'une 
grande  voie  parallèle  à  la  Seine,  et  reliant  la  barrière  de 
I  Kloile  h  celle  du  Trône,  remonte  à  l'an  X.  Iji  pcn  tion  de 
ei'lte  voie,  coniju  ise  entre  l'iiôtel  de  la  Marine  et  la  rue  de 
ri-'clielle.  !'u[  di  s  lors  iiuui^^irée  (lai'  une  décision  légi>la- 
tive  reiiiii.i-  mu  la  iiroposilKni  ilo  consuls,  cl  (pii  uulori- 
Miil  l'aliénalion  des  terrains  luiigeanl  la  lcrriLss<;  des 
reuillanls. 

Deux  architectes,  l'ercier  et  Foulai  ne,  furent  char- 
gés, en  firimaire  an  XI,  de  dresser  un  plan  de  construc- 
tions uniformesbéleversur  la  nouvelle  rue,  d'une  largeur 
de  20  mètres  8T  centimètres.  Ce  phui  fui  approuvé  par  un 
décri'l  <lu  30  pluviôse  an  XII,  du  premier  consul,  qui  or- 
donna la  mise  en  vente  des  terrains  burdanl  la  iKjuvelle 
Voie  publique.  • 

I.es  reonstiuelions  avançaient  Irés-lfiilenieiit.  Dans  le 
but  rie  les  ncliver,  Napoléosi.  aKns  enqieieur,  rendit,  le 
U  janvier  1811,  un  décrcl  qui  dispen.sail,  uendanl  ireule 
ans,  les  constructions  du  paiemeu  t  de  rimpot  foncier  et  de 


celui  des  portes  et  fenêtres.  Sons  le  règne  de  LoviS-Pbi- 
lip|M',  les  coiisirucliniis  lurent  achevées. 

S(jus  le  goii'. I  1  iii  ini  iil  iirovisoire,  iMi  t%48,  la  qu(*slion 
du  prolongemenl  de  l  elte  grande  artère  lut  sérieusement 
remise  sur  le  tapis. 

Un  dt-cret  du  Tti  mars  1848  nomma  une  commission  d'ar- 
chitectes do  la  ville  de  Paris,  chargé»  de  procéder  h  l'esti- 
mation des  iouneubleesitués  sur  la  place  du  Carrousel  «t 
sur  le  parcours  de  la  rue  de  Bivoli  jusqu'à  celte^  la'ffi- 
bliothèijue.  Les  indemidiésltoneières  devaient  être  réglées 
en  rentes  sur  l'Etat. 

La  première  partie  di'  i  >  déc  l  et  put  seule  recevoir  son 
exécution,  el  ce  ne  lui  que  muis  l  iKiniinistnition  de  Louis- 
Napoléon  Bonaparte  que  lui  repris  le  [inijei  de  déffoge- 
nient  des  abords  du  Louvre.  En  vcrin  rh^s  disposilionso'unc 
loi  du  4  octobre  1849,  qui  mit  le*  deux  tiei"S  de  la  dépense 
à  la  cbarge  de  l'Etat  et  un  tiers  à  la  charge  de  la  ville  de 
Paris,  oette  grande  amélioration  put  être  réalisée. 

Ce  n'était  la  cependant  encore  que  la  préftice  de  l'œuvrp. 
Méis  le  4  aoitt  1851.  l'AssiMoblée  nationale  ayant  autorisé 
la  ville  de  Paris  ii  conliacter  un  emprunt  de  .ii»  millions 
pour  faire  face  aux  <lé|ienses.  on  put  es|)érer  de  voir  hien- 
lôl  accomplir  r(ru\  i"e  entière. 

Lejurv  appelé  a  tixer  les  indeniiiilés  à  raison  du  prolon- 
grnieiil  de  celte  rue,  dans  les  parties  comprises  entre  les 
rues  de  la  Coutellerie  et  Saint-Martin,  et  celles  de  la  Mon- 
naie cl  des  Bourdonnais,  entra  en  .session  sousiaprteidenre 
de^M.  Pasquier,  magistrat,  directeur  du  jury^  le  It  février 

Dans  la  première  de  ces  parties  furent  expropriées  vingt 
iiiaisoiis,  rrnicniiaiil  trente-deux  milustrieis. 

Dans  la  secoinle.  vingt-neuf  |>ic>|)riélés  furent  alteiules, 
dont  vingt-cinq  en  entier,  el  cpiatre  |»our  parlie  seule- 
ment, renfermant  ciuquante-iieul  industriels. 

b'S  opérations  de  ctî  jury,  qui  avait  à  slaluer  sur  cent 
«luarante  affaires  divisées  en  cinq  catégories,  dont  deux 

Sour  la  partie  de  la  rue  de  la  Coutellerie  et  celle  Saint- 
lartin,  et  trois  pour  l'autre  parlie,  ne  ftirent  terminées 
qu'à  la  Un  de  février. 

"Le  percement  de  celte  utile  voie  publique,  qui  de\aii 
donner  dr  l'air  et  du  jour  a  des  (luarliers  (|ui  en  élaieiil 
privé>  depuis  |i>nglem|)s,  marcha  ave<'  la  pins  grande  ra- 
pidité, et  les  démolitions  des  pai  ties  expropi  iéès  élaientà 
peine  achevées  que  les  autres  cowmonçaieui. 

Restaient  deux  portions  comprises  entre  les  mes  Saînt- 

Mai-iin  et  Saiiii-Denis.  et  cetterue  el  celle  des  Bourdonnais, 
[tour  lesquelles  un  airété  de  cessibilité  fut  |tris  le  ].">  fé- 
vrier iH'.ti  en  e:i;|--eii  (le  | H  él'ei' lu re,  et  l'ul  i  111  rut'"l ia Ii'llien t 

transmis  a  l  upproliation  du  uiiuisti'e  de  l'intérieur,  pour 
(|ue  les  démolitions  pussent  commencer  au  terfise  de  juil- 
let suinml. 

La  vigueur  avec  laquelle  l'opération  était  poussée  par 
l'administration  porta  avec  elle  ses  fruits,  car  1  avenir  pro- 
chain d*une  artère  watà  importante  donna  aux  portions 
de  terrain  bordant  la  rue  nouvelle  une  valeur  qui  lit  enfin 
espérer  la  reprise  des  constructions  ]mur  la  saison. 

Ce  résultat,  vainement  cherché  depuis  IHiK,  eut  à  la  fois 
pour  effet  de  relever  les  propriétés  ébi  niilées  el  de  procu- 
rer du  travail  a  de  nombreux  ouvriers  inoccupés,  seul  re- 
mède immédiatement  efflcace  h  l'amélioration  delà  classe 
lat)orieo8e. 

On  i>eut  se  faire  une  idée  des  immenses  démolitions  que 
néce-sila  le  peiccinent  de  celle  rue.  jiarles  indemnilés  of- 
fertes seulenu  iii  aux  propriétaires  cl  'scalaires  di  .>  maî- 
sniis  compris<'s  entre  les  rues  des  Uuuidoiinais  el  Saiut- 
.Martin  :  • 

Indemnités  l'oucières.  .  .  7,580,i>76  fr. 

Indemnités  locatives.  .  .  80>.ao 

Total  8,38S,619 

Celle  opération  partielle  comprenait  h  elle  seule  cent 
maisons  occupant  une  superlicie  d'environ  14,800  mètres. 

Cette  grande  démolition  du  vieux  Paris,  dans  l'eiqMlce 
cuiuDhs  entre  le  Louvre  et  rUôtel  de  Ville,  allait  fliire  dla- 
paraltre  des  rues,  des  maisons,  scèoee  pnsque  ooblitea  dea 
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m  en  I  dt^roraieiil  en  grand  nonil)re  les  prineipales  maisons  du 
vieux  Paris,  av<rKMitéte  démolies,  et  elles  étaient  devenues 
si  raivs  uujourd  liui ,  qu'il  en  restait  à  peine  huit  à  dix 
prédestinées  à  dispai'iiilre  suecessivemenl  par  suite  de  ïé- 
lar^nssement  des  aacieaues  voies  publiques  où  elles  étaient 
placées. 

La  tourelle  de  la  rue  Jean-Tison  faisait  partie  d'une  vaste 
construction  qui  portait  les  n""^  10  sur.  cette  rue  et  11  sur4a 
rueBaiileul.  Quoique  complètement  dérigurée,-cetlemai^^ 
consorvait  encoi  (^  quelque  caractère  de  grandeur.  Son  ar- 
chitecture, qui  était  du  quinzième  siècle,  oH'rait  beaucoup 
de  solidité.  Elle  avait  servi  de  même  à  JeandeMorvillierd, 
ambassadeur  de  France  à  Venise,  évéque  d'Orléans,  garde 
des  sceaux,  puis  chancelier  de  France  après  l'Hôpital. Celle 
consti  action  était  certainement  plus  ancienne  de  cen^  ans 
que  la  mort  de  ce  magistrat,  qui  eut  lieu  en  1577. 

Â  Tangle  nord-ouest  de  la  place  de  rHôtel-de-Ville,  était 
l'aurte  charmante  tourelle,  igracieuse  relique  de  l'archi- 
tecture civile  du  quinzième  siècle.  Mais,  par.  une  bizarrerie 
qui  se  rencontre  fréquemment  dans  Thistoire  des  ancien- 
nes villes,  rorigine  de  cette  tourelle,  témoin  d'événements 
si  nombreux  et  si  divers,  depuis  quatre  siècles,  à  une  épo- 
que surtout  où  la  vie  publique  de  la  Gîté  se  trouvait  pour 
ainsi  dire  concentrée  sur  la  place  qu'elle  décore ,  est  ab- 
soluntent  inconnue  aujourd'hui.  Les  historiens  de  Paris , 
les  chroniqueurs,  les  fureteurs  d'anecdotes  sa  taisent  tous 
sur  l'épociue  de  sa  construction  et  sur  le  monument  dont 
elle  faisait  partie.  Quelques  souveiûrs  historiques  se  rattiyf 
cbent  cependant  à  cette  tour.  Après  la  bataille  du  fau- 
bourg Saint-Antoine,  à  Tépoque  de  la  Pronde,  le  grand 
Condé  s'y  reposa  quelques  minutes.  En  1680,  le  22  février, 
lors  de  Texécution  de  la  Voisin  en  place  de  Grève,  la  pe- 
tite tourelle  fut  louée  dix  pistoles  par  madame  (le  Sé\  igné 
et  les  personnes  qui  l'accompagnaient.  Le  dernier  de  ces 
souvenii'S  hist()ri([nes  se  rattache  à  rassassinat  de  .la(  i|U(»s 
de  Flesselles,  aux  premières  annéesdela  Kévcdntion.  L»»i  s- 
qiie  l(\s  assassins  eurent  altanduiiiié  sur  les  de.urés  de  l'Ilù- 
lel  de  Ville  Fh^sselles  mourant,  son  doineslique  le  porta 
tout  sanf^lant  dans  celte  petite  tourelle. 

Si,  au  niilien  des  doutes  oii  Ton  est  resté  sui' l'époque  de 
la  eonsiructinn  du  monument  dont  cette  tourelle  faisait 
partie,  on  pouvait  hasarder  une  eonieetur(\  il  paraîtrait 
qu'elle  avait  a|q)artenu  au  grand  hôtel,  ou  logis,  comme 
on  disait  encore  au  quinzième  siècle,  de  la  laniille  de  l'Iv 
pine,  déjà  comiuc  à  Paris  au  treizième,  et  dont  un  des 
in(Mnl)r(\s  a  donné  son  nom  à  l'une  des  rues  adjacentes.  Il 
est  dit  dan>  un  eartulaire  de  l'ahhaye  de  Sainl-Maur,  de 
1281,  (jue  la  maison  de  Jean  de  l'Kpine  avait  sa  soi'liedans 
la  place  de  (irève,  et  (ju'elle  était  eonliguè  à  la  rue  du 
Mouton.  Deux  autres  |»ersonnages  de  cette  famille  sont 
coiiinis  dans  l'histoire  de  l*aris,  Philippe  et  un  autre  Jean 
de  ri'qdne,  f^rether  criminel  du  Parlement  en  l  UO,  (ipo(|ue 
peu  éloiguée  de  la  coustructiou  présumée  de  celte  tou- 
relle. 

(]c  monument,  du  reste,  n'a  pas  été  perdu  pour  les  arts, 
l^a  démolition  en  a  été  faite  avec  tout  le  soin  qu'exigeait 
ia  délicatesse  des  ornements  qui  le  décoraient  avec  une 
certaine  profusion.  Diverses  oiVres  avaient  été  laites  aux 
adjudicataires  des  matériaux,  et  il  ne  tenait  qu'à  eux  que' 
la  charmante  tourelle  parisienne  allât  orner  le  manoir  go- 
thique de  Quelque  membre  de  la  Chambre  des  pairiiitt'An- 
'  gleterre.  On  espérait  toutefois  qu'il  serait  fait  ,  pour 
ce  gracieux  appendice,  ce  qui  fut  fait»,  il  y  a  quehiues  an- 
nées, pour  les  restes  de  rhôtel  de  la  Tremoille.  et  que  la 
ville  ne  Paris  garderait  sa  tourelle,  dont  la  place  parais- 
sait être  toute  marquée  dans  une  des  cours  au  Musée  des 
antiquités  du  moyen  âge,  si  bien  placé  dans  le  vieil  hùlol 
des  abbés  de  Cluny. 

Dans  ce  vieux  Paris,  qui  disparaissait  ainsi  pièce  à  pièce, 
[étaient  écrits  les  grands  souvenirs  et  les  histoires  du  passé. 
\u  front  4^  cathédrales,  le  long  de  ces  aiguilles  à  perle 
le  vue,  dans  ces  riches  et  profondes  ciselures,  était  em- 
>rein  te  la  vie  des  temps,  annales  de  pierre  où.  défilent  sué-  , 
ressivementles  hommes  et  les  choses  d'autrefois. 

Lres  tours,  les  tourelles,  et,  comme  on  disait  au  vieux 
eiiiijs,  les  HumdkBf  étaient  des  apanages  de  noblesse»  et, 
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tels  qu'une  vieille  armure,  ces  (iHhrl.sde  l'ancien  Uaris  sont 
longtemps  restés  suspendus  aux  nmvs  du  Paris  inuderne. 
Çb  et  ta,  à  travMs  des  rues  sombres  et  sinueuses,  ou  re- 
trouve enetwe  quelque  pIgiKHi  sculpté,  une  ogive  en  den- 
telles, une  balustrade  en  oolonnettcs,  un  arceau  noir  et 
î(ri>é,  rcsins  viM)éral)|es  de  la  ville  polliitiuc. 

i-'ii-pci'l  d'niM'  vit'illt'  lour  surtout  ji'tle  dans  ràinc  une 
expn  ssioii  iii'li  ljin>-^al>le  ;  trislc  et  sniiilire  au  delioi^s,  elle 
éveill»'  les  iiiui  ludlanLs  souvenirs  de  gUiire  et  de  ten- 
dresse. 

Au  milieu  de  la  nuit  des  siècles  et  de  l'obscurité  du 
donjon,  dit  à  ce  sujet  un  crueieux  ngiographe  modvne, 
on  voit  passer  et  se  succéder  des  drames  héroïques,  ga> 
lants  et  rantastiques.  Cette  construction  carrée  ou  spheri- 

que,  frélc  ou  colossale,  c'est  un  abri  d'amour,  c'est  une 
prison  d'Etal,  e'est  l'Iiabitation  d'un  fanlouie-,  toujours 
(|Ufl<|iie  cli.tM'  lie  mystérieux;  et  le  vague  insliiict  de 
l'iioiniiu'  se  plaii  au  mystère.  Il  aime  une  l'orme  uidécise 
se  dessinant  a  1  huii/.on  Im  uuumix,  une  )''loilc  iMilouréede 
vapeurs,  uur  lumière  trcuddanle  .sous  le  feuillaj,'e. 

nans  ces  temps  de  guerres  incessantes,  les  l'euimes  sen- 
taient le  besoin  qu'elles  avaient  de  la  protection  des  clie- 
valiei-s.  Leui^  moeurs  et  leurs  oocupMionsélaient  distinctes: 
les  soldats,  les  écuyers  et  les  pages  se  livraient  b  l'exercice 
des  armes;  ils  apprenaient  h  dompter  tes  chevaux,  èi  n^n- 

cliir  les  tirM"iiï'tes. 

liaul  lie  la  tour,  .t  travers  la  l'enèlri'  illée,  une  jou- 
veueell»'  venait  épier  le>  jeunes  jjuerriers.  AInrs  un  jeune 
seigneur,  un  ilamoisel  uu  un  |»aladiu,  ajjerçevuil  au-d<',ssus 
rie  lui  une  tète  cliaruiaide  el  Momie,  qui  seintdait  se  lever 
connnc  un  astre  naissaut  pour  présider  h  sa  destinée. 

La  jeune  beauté,  il  la  hauteur  des  créneaux,  dans  la  ré- 
gion de  l'air,  radieuse  au  milieu  des  nuages,  était  regardée 
comme  un  être  surnaturel;  on  l'invoquait,  on  l'adorait;  et 
de  lii  ces  croyances  superstitieuses  de  fées,  d'enchanteres- 
ses, de  magiciennes,  cette  fabuleuse  poésie  qui  colore  tous 
Ir.s  rérils  du  moyen  aue. 

LoiN<|ut'.  dans  ce  Mtjniii'  aérien,  les  l  iiants  d'une  voix 
virginale  se  mêlaient  aux  accords  d'une  bar|)e  invisiMe,  le 
eieur  du  guerrier  tremblait  sous  la  cuirasse  d'acier,  et  les 
sons  éelaianis  du  cor  répondaient  b  l'amoureitt  appel  de 
celte  céleste  harmonie. 

La  voûte  de  la  tour  profonde  avait  reçu  les  confidences 
de  la  joie  et  de  la  douleur.  Ella  avait  entendu  les  soupirs 
de  la  jeune  fille  et  les  gémissements  du  prisonnier,  le  nom 
du  tyran  maudit  et  le  nom  du  page  adoré. 

iNul  ne  verra,  nul  n'entendra  ce  <|ue  la  lour  a  vu  et  en- 
tendu :  ce  qu'elle  sait,  tout  le  monde  l'ignore;  mais  quand 
après  des  sicclcs  ou  pénc'lre  dans  son  enceinte,  on  sent 
qu'il  y  a  là  bien  des  s<H-rets,  et  on  écoute,  comme  sl  Técho 
allait  parler  pour  vous  les  raconter. 
.  Limour  a  quitté  ces  sombres  retraites,  mais  son  souve- 
nir y  est  resté.  Et  quand,  le  soir,  deux  blanches  colombes 
se  posent  sur  la  haute  ruine,  on  croit  voir  l'âme  des  deux 
amants  qui  viennent  visiter  le  séjour  ob  ils  se  sont  aimés. 

Du  milieu  des  décombres  de  ces  vieilles  habitations  (|ui 
tnmbaienl,  linéique  découverte  venait  ilr  iniips  a  antie 
jeter  i|uelque  mystère  sur  ce  fjui  |>ouvait  s'rire  .succédé 
sur  leur  emidacement. 

Tantôt,  dans  les  tonderoents  d'une  des  maisons  en  dé- 
molition près  de  l'Hôtel  de  Ville,  un  ouvrier,  en  crensiuit, 
trouvait  aeux  petites  flgures  d'ours  en  or.  Il  serait  dillicile 
de  dire  quelle  peut  être  l'origine  de  ces  objets  dont  la  pe- 
santeur ne  dtoassaitpts  10  onces.  Ce  n'est  pas  hi  première 
fois  qu'on  a  fbit  b  Paris  des  découvertes  de  celte  nature. 
Au  eommeiici'inent  du  quinzième  siècle,  un  ours  en  or  fut 
tntuvi' au  Tuilien  de  vieilles  construt  lnins  souterraines,  }i 
l'endroit  nu  r  >i  actuellement  le  marché  Saiute-Callierine. 
au  faubourg  .Saint-.\ntoine.  11  est  à  croire  que  la  jMvsence 
de  semblables  objets  sous  terre  est  due  à  la  sni»er>iiii<in,  à 
un  usage  religieux  quelconque;  mais  à  quid  usip^e  précis 
les  rapporter,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  dit  e. 

D'autres  fois,  les  démolitions  opérées  dans  la  rue  des 
Fossés-Saint-Germain-rAuxerrois,  pour  la  rue  de  Rivoli, 
nieltaient  à  découvert,  au  coin  de  cette  rue  et  de  la  rue  de 
i'Arbro-S<îc,  proléjjécs  jusqu'à  ccjuur  par  la  Uevauluro 


d'un  marchand  de  vin,  de  vieilles  afllches  de  spectacle, 
datées  de  177i  (23  juillet  el  iH  novembre).  Plusieurs  ou- 
vriers d'une  imprimerie  voisine  cnlevèrAii  deux  de  ces 
affichée  encore  bien  conservées.  Le  théâtre  était  le  Colysée. 
f  une  annonçait  une  joute  de  coqs  anglais,  l'autre  la  pre- 
mière représentation  îles  Titans,  spectacle  pantomime  mêlé 
de  feu  d'arlifirr.  Les  tleui  s  de  lis.  l'adresse  de  l'imprimpur 
CHérissaiil.  ni''  N' «Ire-Dame '  et  les  permis  s'y  étalaii-iit 
avec  non  moins  de  complaisance  <|ue  de  nos  jours;  înais 
ce  qu'on  ne  reirouve  plus  sur  les  alliclies  il  anjonr-l'liui, 
c'était  la  ligne  suivante  qui  n'est  pas  la  moins  curieuse  de 
celles  de  Mli  :  Ijt  livrée  n'erUrera  pa»,  même  en  payant. 

Dès  le  5  février  18&2.  cette  nouvelle  rue  de  Rivoli,  qui 
allait  eflbœr  du  sol  de  Paris  tant  de  curieuses  pages  d'his- 
toire, madacamisée,  cvlindrée,  bordée  de  trottoirs,  illu- 
mirtée  par  des  candélabres,  fut  livrée  à  la  circulation  dans 
une  ]»arlie  de  son  parcours  au  nord  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Kl'e  HAUiinKAC.  —  Dans  la  partie  ouverte  en  1852,  la 
longueur  de  la  rue  Kambuteau  est  de  7t7  mètres.  On  y  a 
construit  i  1 1  maisons  représentant  ensemble  220  boutiques 
et  95  magasins  au  premier.La  cmatruction  deces  maiscms, 
leur  appropriation  en  boutiques,  en  vmmixû»,  mtnSaèmA 
une  dépense  évaluée  b  87,878.900  tt.  Hns,  en  raison  dv 
percement  de  cette  artère  princif)ale,  17  maisons  durent 
(■•tre  rebâties  à  l'angle  ou  dans  le  luircours  des  rues  qui  y 
iléboucbaieut.  Os  immeubles,  y  compris  Tapiiropriaiion 
des  magasins  et  boutiques,  ont  coûté  2,200,000  fr.  L'eo- 

send>ie  des  travaux  repréileatait  donc  uii  cqpital  mis  eu 

œuvre  de  :t0.078,500  fr. 

Voici  raaintt^nant  ce  que  la  ville  avait  dépense  pour  arri- 
ver à  ce  résultat.  Les  indemnités  foncières  et  locauves,  y 
compris  les  (Irais  généraux,  s'élevèrent  b  g.9B9,793  Dr.  u 

faut  déduire  de  cette  somme  le  chiffre  de  la  revente,  soit 
90:}.86;i  fr.,  c'est-à-dire  un  peu  moins  du  7»  du  capital 
qu'i  lle  a\  ait  mis  en  jeu.  Si  Ton  calculait  le  chilfre  perma- 
nent des  allauvs  qu'elle  a  suscitées  dans  ce  quartier,  ou 
truu\  erait  des  résultats  encore  plus  merveilleux. 

On  |)cut  juger  par  lii  quel  immense  mouvement  de  tra- 
vaux et  de  capitaux  ont  fait  naître  les  grands  projets  de 
is'ii.  (jui  tendaient  à  rajeunir  le  vieux  Paris. 

Un;  i>Ks  EcnLES.  —  En  mars  185ii,  la  commission  muni- 
cipale de  Paris  rendit  un  vote  que  l'opiniou  publicjue  ré- 
clamait  dei>uis  longtemps  au  nom  de  la  morale  et  de  l'hu- 
manité. Jus<|u'alors.  le  lî«  arrondissement,  réseau  de 
ruelles  étroites  et  fangeuses,  privé  d'air  et  de  soleil,  de  la 
rue  Saint-Jacques  au  Jardin  des  Mantes,  et  des  bords  de  la 
Seine  aux  boulevards  extérittiirs,  avait  été  oubliée,  sinon 
ilélaissée  pendant  des  siècles,  par  les  différentes  adminis- 
trations qui  s'étaient  succédé,  quoiqu'il  eût  fourni  une 
part  d'impôts  considérable.  La  misère  s'y  était  rélugié-e. 
comme  ii  Uome  dans  le  (Uietto,  comme  à  Londres  dans  le 
quartier  des  Irlandais;  les  propriétés  dépréciées  y  per- 
daient chaque  jour  de  leur  valeur,  le  mouvement  y  man- 
quait, et  la  vie  commcrçiale  ne  pouvait  pas  s'y  épanouir. 

Ce  triste  état  de  choses  Ait  plus  vivement  signalé  que 
jamais  h  la  suite  de  la  révolution  de  Février,  et  par  les 
journaux  et  par  les  pétitions  des  pauvres  gens  qui  habitent 
les  quartiers  Moutletard  et  Saint-Marcel,  les  bords  fétides 
de  la  Hièvre  et  le  sombre  amas  de  maisons  jetées  comme 
an  hasard  sur  les  tlancs  de  la  montagne  Sainte-Geneviève. 
Les  propriétaires  joignirent  leurs  voix  ii  celles  de  leurs 
locataires.  Des  savants,  des  membres  de  l'.Xcadémie  des 
Sciences,  étudièrent  les  souffirances  profondes  qui  inspi- 
raient ces  plaintes,  et  cherchèrent  les  moyens  d'y  remédier 
ou  d  1  iM.iin.s  de  les  atténuer. 

De  la  iia(iuil  le  projet  de  la  rue  des  Hroles,  qui  fut  lon- 
guement étudié  par  une  ■  Mmaiissnm  de  |)ro[iriétaires'.  Cette 
commission  s'était  iusliiuée  elle-même  pour  préparer  le 
travail  de  l  aulorité  municipale,  et  avait  cherché  à  s'en- 
tourer de  tous  les  hommes  qui,  habitant  comme  eux  le  12* 
arrondissement,  se  sont  lait  une  réputation  méritée  par 
leur  savoir  et  leur  talent.  Elle  comptait,  parmi  ses  mem- 
bres, le  doyen  de  la  Faculté  des  Sefences,  un  jug»»  d  ius- 
(ruelion,  un  profes.seur  d'histoire  naturelle,  des  niaïuifac- 
turici-5,  uu  dtis  cheb  de  la  tauuerie  pûi  isicuuc,  le  diiticteur 
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de  l'un  des  principaux  collèges,  et  des  entrepreneurs  de  1  h  Sorbon,  village  près  de*Ralh«l,  Ait  le  fondateur  du  ool- 
bèttments.  it'^i-  i)ui,  rinns  s«in  osprii,  \w  dcvfcU  être  4iu*un  modeste 

Cette  commission  poursuivit  peiiduiit  (]ii;Ui  r  ans  lo  but 


qu'elle  s'était  proposé  avec  la  l'ilus  IduaMi'  jiciM'  vi'iain  i;. 
mullipliant  stîs  efforts  cl  ses  dt^marches  pour  oliliniir  une 
décision  favoralilr. 

Ses  vœux  lurent  comblés  ;  le  pereement  de  la  rue  des 
Ecoles  fut  résolu  ;  bientôt  commencèrent  les  travaux  de 
démolition  qui  devaieut  déblayer  le  terrain  0(1  s'éièveraieat 
des  maisons  neuves. 

Ces  travaux  préliminaires  élaieiû  fort  considérables. 
iànsi  qu'on  peut  en  juper  en  jetant  un  couji  d'n'il  sur  le 
plan  snnimairo  adopté  jiar  la  cniniiiis.sion  munii  ipalc. 

La  rui;  des  Kcoles  devait  nartir  de  la  rue  Saint-Victor, 
entre  le  Jardin  des  Plantes  et  i  Kiitrepoi  des  vins,  pour  abou- 
tir au  carrefour  formé  par  les  rues  de  la  Harpe,  de  l'Kcole- 
do-Méde(  inc,  Racine  et  des  Matliurios<SAbit-Jacques.  Sa 
largeur  était  li&ée  ii  !»  mètres  ;  sa  longueur,  à  80O.  Elle 
derâit  élargir  dans  son  parcours  les  rues  des  Boulangers, 
Iraveraine,  couper  les  petites  rues  d'Arras,  de  Versailles, 
du  Bon-Puits,  du  Paon,  du  Mûrier,  de  Saint-Nicolas-du- 
Chardonnot,  de  la  Minitaf:iir-Saiiile-rieneviève,  eloanues 
déj,'oùlanLs.  peuplés  île  ni>  iiamundes,  oii  le  vice  ciier- 
<'liait  un  refuge  sur  line  liniie  lie  paille  a  raison  de  ?o  (  (  ii- 
times  par  nuit.  Arrivée  a  la  rue  du  (llos-llruneau,  i|ni  sera 
entièrement  transformée,  la  rue  des  Fcoles  devait  enlainer 
la  cour  de  SaintrJeon-de-Latran.  dé-afier  le  collège  de 
France  et  la  Sorfaonne,  en  leur  laisani  une  place  de  40 
mètres  de  largeur,  reasortlr  mut  la  rue  de  la  Sorbonne.  et 
couper  les  rues  des  Maçons  et  la  Harpe,  pour  aller  se  con- 
fondre avec  celle  de  rÉcole-de-Médecine. 

La  nouvelle  voie  de  coininuniealion  devait  donc  relier, 

Par  line  li^'ne  luesque  directe,  le  Jaidin  des  Plantes,  la 
ilié,  l'aniplnllu'àne  de  Clamarl.  le  eollé^^^  de  France,  la 
Sorbonne  et  l'Ecole  de  iiicilcnn.'. 
•    L'étude  des  sciences  y  «agiiait,  en  même  temps  (|ue  le 
commerce  et  l'industrie  (G.  Olivier). 

£n  démolissant  les  maisons  portant  les  n**  15  et  17  de 
la  rue  des  Mathurins-Saint-Jacques,  les  ouvriers  maçons 
déeouvrirent^  dans  deux  vieux  murs  qui  avaient  appartenu 
ttu^couvent  des  Mathurins,  trois  magniliques  croiitées  en 
ogive,  parfaiteiiient  con.servées,  vrais  modèles  de  l'archi- 
tecture çollni]ue  du  trei/ième  siècle. 

On  présume  que  TéKli'^e  des  Maihuriiis  occupait  une 
partie  de  reiiipUicement  où  ces  nouvelles  découvertes  ont 
clé  faites.  L.es  inalliurins,  ou  religieux  de  la  Très-Saiiile- 
Trinité  de  la  rédemption  des  caniîfs,  avaient  été  institués 
vers  1200*  par  Jean  de  Matliée,  docteurà  Paris,  et  Félix  de 
Valois»  pcnir  racheter  desmusulmans  les  esclaves  chrétiens 
et  des  cbrétiens  les  esclaves  musulmans. 

Pour  ra<  !!iler  le  développement  de  la  rue  des  Frôles, 
piw  décret  du  10  lévrier  ISoi.  le  jjouvernement  céda  h  la 
Mlle  de  Paris  les  terrains  et  les  liàliineiits  de  la  Suiboniie. 
Le  préfet  de  la  Seine  soumit  au  conseil  municipal  le  projet 
delà  rue  des  Kcoles;  les  conseillers,  cliaifrés  du  ranporl, 
visitèrent  les  lieux,  et  bientôt  allaient  s'ouvrir,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  de  grands  et  utiles  travaux. 

D'après  les  plans  de  la  ville,  le  collège  de  France  et  la 
Sorbonne,  jusqu'alors  Obstrués  par  de  viciUes  masures,  par 
des  rues  étroites  et  malsaines,  allaioit  reeavoir  d'impor- 
tantes améliorai  ions. 

Pour  déi,niifcr  ces  deux  monuments,  pour  leur  donner 
de  l'air  et  de  l'espace,  pour  les  confondre,  en  ({uel<iuc 
sorte,  en  u'i  seul  établissement,  on  devait  faire  disparaiire 
le  cloître  Saint-Benoit  et  le  cloître  Saint-Jcan-de-L.airan. 
Puis,  sur  ce  sol  où.  depuis  des  siècles,  n'a  pénétré  un 
rayon  de  soleil,  on  allait  ouvrir  une  grande  place  qui,  con- 
tinuant  la  me  des  Ecoles,  s'étendrait  de  la  rue  de  Sorbonne 
h  la  rue  SainiJean-de-Reauvais.  Des  milliers  d'étudiants 
allaient  y  trOm'Cr  un  passaf^e  commode  et  direct,  et  les 
voitures  un  accès  facile.  indispcnsiLlile,  surtout  aux  heures 
où  les  cours  publics  des  facultés  aniènent  la  foule  dans  ces 
quartiei-s. 

Le  collép-,  la  jtlace  et  la  rue  de  Sorbonne  ont  une 
pince  des  plus  reuianiuables  dans  l'bistoire  de  Paris. 
£n  12âO,  Aobcrt  dit  le  Sorbon,  parce  qu'il  était  né 


a.Mle  jtour  les  éeoliers  pauvres. 

En  l  i<i8,  après  ra>>assinal  du  due  d"()r!cans,  par  Ji  aii- 
sans-Peur,  lui  (liiclenrde  la  Sorbonne,  nommé  Jean  PmIi-I, 
o.sii  charger  de  faire  l'apoloi'ie  du  crirfie  devant  le  roi  et 
toute  la  cour  assemblés,  cl,  dans  un  discours,  en  douze 
points,  il  prouva,  para  plus  6f  que  Tassa-ssinat  du  duc 
d'Orléans  était  une  action  vertueuse,  plus  méritoire  daus 
un  chevalier  que  dans  un  écuyer,  et  beaucoup  plus  admi- 
rable encore  dans  un  prince  que  dans  un  chevalier. 

En  1430,  la  Sorbonne  contribua  lieaucoup  à  la  mise  en 
jugement  do  la  Pucellc  d'Orli  rnis.  Le  duc  de  HedforI  avant 
adjugé,  pour  (luelques  sou.^  pari>is,  celle  noble  fille  à  Jean 
Cauelion.  docteur  en  Surbnuno,  ce  ini^éiable,  au  lieu  de 
la  sauver,  la  lit  périr,  coinine  on  sait,  dans  ies  flammes. 

En  1029,  le  cardinal  Richelieu  lit  restaurer  et  presque 
reconstruire  la  Sorbonne.  qui  tombait  alors  en  ruine. 

Sous  la  terreur,  Robespieri-e  voulut  établir,  dans  l'église 
de  la  Sorbonne.  un  amphithéâtre  pour  l'école  Normale. 

On  donna.  H  sa  place,  fe  nom  de  Châtier,  révolutionnaire 
liîii'î  ile,       fui  (b''i  'i|iili'' à  Lyon. 

Kl!  It*i  '».  r«'glisr,  après  avoir  été  restaurée,  fut  rendue 
au  I  ulle. 

lin:  .\Kt:vi.-iihs-rni  n.i.vNTiNKS .  Hi>i.ii>  ,  nrs  (ài\ini<i\- 
Mins.  elc.  —  En  vertu  d'un  décret  du  t  décembre  iS-'iO, 
dès  I80I.  dans  loulc  l'élemlue  du  arroïKlisseinent,  un 
publia,  îi  son  de  caisse,  raniionce  de  l'ouverture  immé- 
diate de  trois  rues  nouvelles,  do  douze  mètres  de  largeur 
chacune,  e(  construites  avec  pans  coupés  sur  toutes  leurs 
(Uivertines. 

La  première  devait  être  percée  en  prolongement  de 
rimpa.>se  îles  Feuillanliai'S.  ru<'  Saint-Jacques,  et  OOCUper 
une  >uiierlicle  dr  prè>  de  seize  nulle  mètres. 

I.a  si'i  Miiile  dr\ail  parlirde  la  rue  des  Postes,  au  Iwis 
du  cai  retour  de  la  rue  .Neiive-Saiiile-Geneviùvc;  et  la  Iroi- 
sièinc,  faire  suite  ii  lu  rue  des  Charbonniers.  Ces'trois  rues 
et  leur  poiut  do  réunion  devaient  fornM»  un  carrtfour 
triangulaire. 

La  Vue  Neuve-des-Fenillaniines  était  ouverte  sur  Fempla-' 

ceiiieiU  et  les  dépendances  île  rancien  couvent  de  ce  nom. 
La  communauté  des  Keuii'autiucs  établie  .  en  if,ii,  par  la 
reiiu^  Anne  d'.'Vulriclie .  et  suiiprimce  en  17i»0,  était  deve- 
nue prupi  i.'lé  parliculièi'c. 

I.a  seconde  de  ces  rues,  ouverte  sur  des  jardins  d'an- 
ciennes coiiiinunaiités  religieuses,  .si  nombreuses  encore 
daiiÂ  la  rue  des  Postes  et  sur  des  terrains  vagues,  dievait 
prendre  son  {joint  de  départ  près  du  collège  RoUin ,  et 
porter  probablement  ce  nmn.  • 

Ln  troisième ,  celle  des  Charbonniers ,  passera  par  le 
couvent  des  Hernardines ,  de  l'ancienne  abbaye  de  Port- 
Koyal.  Cl'  couvent,  silué  rue  de  l'Arbalète,  iô\  servait  de 
pensionnat. 

La  rue  d'ijlm ,  qui  n'avait  d'issue  que  par  un  coude 
qu'elle  faisait  avec  la  rue  des  Ursuliiies,  devait  aussi  être 
prolongée  au  dépens  d'une  partie  des  jardins  de  la  nou- 
velle écde  Normale,  dont  elle  laisserait  les  bétiments  h 
gauche. 

L'ouverturtf  de  ces  rues  nécessita  de  grantl^  mouve- 
ments de  terrains,  qui  amenèrent,  sur  plusieurs  points,  la 
découverte  d'iuie  asse:^  graiiile  quantité  d'ossements  hu- 
mains, dont  la  plupart  se  trouvaient  à  fleur  de  terre  :  l'abais- 
baissemeiil  successif  du  sol  de  ce  quarlier,  depuis  près 
d'un  siècle,  expliquait  suHisaininenl  ce  fait. 

En  IH'ii,  dans  ce  même  1:2' arrondissement,  indépen- 
damment de  la  rue  des  Ecoles,  ou  devait  s'occuper  d  une 
nouvelle  Italie  aux  Cwrs  et  de  l'alignenient  de  la  rue  des 
Hathurius-Saint-Jacques ,  dont  rélat  de  viabilité'  n'était 
|diis  en  rapport  avec  l'activité  que  la  circulation  y  a  prise 
depuis  queirpies  années. 

Ki  K  Siirrn.oT.  —  l.e  prolongenicid  de  la  xue  SoufTlof , 
depuis  la  rui'  irF.utèr  jusqu'au  jardin  du  Luxembourg,  al- 
lait être  procbainemeni  exécnli''.  Celle  rue.  qui  rci'Ut,  en 
I8(i7,  le  nom  île  Jacques-tlermain-Souniot,  l'archilecle  du 
Panthéon,  néii  Imncy,  près  d'AUxerre.  en  1714,  et  mort  le 
i9  août  1781,  étant  ii  ceuc  époque  intendant  en  charge  des 
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bAtiments  du  roi .  fui  ouv<*rlt»,  en  ITfii),  .sur  imo  |iaiiip  «les 
bAlim«'ril>;  du  rullt-j;.'  iT.'  I,i-,n  ux.  Ia'  i\  tiiiiiiiiir  un  Mil, 
\o  iniiislre  (le  rinir-i  icur.  il.-  (;iiaiii|ia^n\,  ;t|»iiniiiva  le  pm- 
lonf,'cinnU  de  cci;.'  \ mi-  |iiiMi<iiii-  juMiu'au  l.iixcinliourg,  et 
lixa  la  lai\t,nif'ur  (If     |H'r(  i'iiii'nl  h  douze  irtelre*. 

!'ne  loi  du  :i  juillet  I84i,  relative  à  ruiliélioraUon  de» 
abords  du  Pantli<'>ou,  avait  iixé  l'upoque  de  Texéeulion  du 
pro^gemeiH  de  la  rue  ST)umol  h  quatre  années,  h  partir 
dajjpiéculion  de  celte  loi.  Ce  prolongenoenl  nécessitait  la 
déaolitfon  des  bàtlmenUde  la  easeriie  iilacée  rue  d'Knfer, 
n*B,  qui  pont  aujourd'hui  la  |irct[ii  ii'lr  il<'  TKlat.  et  qui  for- 
maient anin 'rois  les  déprndaurch  ilii  srininnirc  de  Saint- 
Pierre  e!  Sauil-I,i,iin>.  ImiiiI,-,  dans  le  di\-M'|iiiriiie  sicrle, 
par  l  iaiiriii>  de  Khausieigues,  diacre  du  diocèse  de  l'ariî». 
Celle  circonstaiii  e  arrêta  rexéeiKinn  des  travaux  de  démo- 
lition, oui  ne  lurent  repris  que  huit  ans  après. 

En eliet,  en  185^,  on  ouvrit,  à  la  mairie  du  il''  arron- 
dissement, une  onqutHe  imporiantâ.  Elle  avait  pour  objet 
de  recevoir,  s'il  y  avait  lieu.  le«  observations  du  public  sur 
nn  projet  de  ré<îularisation  des  abords  du  palais  du  Luxeiii- 
bourp,  projet  qui  se  rai  i  onlait  d'une  uiani«'re  heureuse 
avec  crliii  du  lUMliiiii^i'iiient  de  la  rui'  Sonlilol. 

D'après  des  eonveutiuns  inlei  venui-s  entre  rKint  et  la 
ville,  eelle-d  avait  pris  i'eiij.'a^enn'iit  de  pireer  la  rue 
Soufllot ,  d'après  le  plan  du  Panthéon,  jusqu'au  jardin  du 
Luxembourg. 

Ce  projet  se  divisait  en  deux  parties  distinctes  :  la  pre- 
mière, qui  est  aujourd'hui  exécutée,  oomprem^t  l'ouver- 
ture de  fa  rue  SoulTlot,  depuis.la  place  du  Fantiiéoa  jus- 
qu'au jardin  du  Luxembourg. 

f'n  examen  plus  a|i|M  nlVindi  de  eelle  deuxième  parliedn 
projet  ré\éla  les  divers  im-fiiivènienls  allai  liès  ii  sou  e\é- 
culiiin.  Aitisi  elle  eut  lormé  une  !»ortC  d'impasse,  liinili-i' 
par  des  projiriètés  partieulières .  et  dangereuse  sous  le 
rap|>ort  de  la  séeurilé  et  de  la  salubrité  publii|ues.  Kn 
outre,  au  point  de  vue  de  l'art,  d'autres  iucouvéaieiits 
graves  militaient  en  (hveur  de  l'abandoD  du  projet  pri- 
iniiif. 

Pour  éviter  Ya  construction  de  cette  nnpasse.  Tarcbitecte 

du  palais  du  F.xoinbourfr  |irés>Mila  un  plan  l'ort  simple,  qui 
consistait  à  ne  pas  prolon_:;(  r  la  rur-  Siuillliil  au-delà  de 
pitint  (le  r<  iK  iMilre  aeluid  a\ei'  la  iiu'  d'Knlèr,  el  ii 
réunir  au  jardin  du  I^uxendiourj,-  le  terrain  que  devait  oc- 
cuper rinij>asse 

Ce  terraui  devait  être  converti  en  uno  avenue  lar^re  de 
quatonce  mètres,  avec  une  coutre-alli-e  planti-e  d'arhre.s, 
et  une  grille,  ouvrant  dans  l'axe  de  la  rue  Souillot,  devait 
être  établie  k  l'alignement  de  la  rue  d'Bnfer.  Adopté  jtar 
la  con)inis.sion  municipale,  ce  .projet  Tut  soumis  aux  for- 
malités d'enquête  publique,  et  le  décret  du  10  décembre, 
sur  les  travaux  extraordinaires,  y  alloua  un  crédit  de 
170,000  fr. 

La  dépense  lolale,  |iour  l'expropriation  de  ipialre  mai- 
son.*» el  l'apitroprialion  du  terrain,  était  évaluée  a  470 
mille  fr.  La  ville  de  Paris  n'avait  donc  plus  qu'une  somme 
de  300  mille  fr.  à  débourser  pour  l'acquisition  de  ce  plan, 
qui  ajoutait  encore  au  caractère  majestueux  des  deux  mo> 
numents  qu'il  metutit  en  r^ard. 

RoB  mAm.  —  Pendant  que  s'exécutaient  les  grands 
travaux  du  quai  Conii,  leshabiiants  notaires  ilreot  répan- 
dre la  notif*  suivante  ; 

"  Lès  travaux  de  reetinealion  el  de  eaiiali.silion  de  la 
Seine  viennent  de  reprendre  leur  activité.  Le  quai  Oonti, 
élargi  jusqu'aunlelii  des  pavillons  de  l'Institut,  va.  d'ici  k 
peu  de  jours,  être  livré  en  entier  ii  la  circulation,  el  une 

Krtiedes  entraves  apportées  jusqu'ici  par  ces  deux  povil- 
18  en  saillie  au  libre  développement  des  abords  de  la 
rive  gauche  aura  disparu.  Ces  immenses  travaux,  exécutés 
sur  ce  point,  demeureraient  rependant  incomplets  dans 
leurrésullat.  si  on  laissai!  sidisisler  dans  leur  état  actuel 
le  tli''lioni  |ié  par  Icqui'l  la  vnie  principale  <le  et'  i|iiar(irr 
doit  amener,  sur  la  iilace  élar;:i''  lie  rinstitolel  auxaliords 

du  pont  «les  Ans,  le  nioini  in,  ut  dr  la  population  Centrale 
des  urrondisscnienLs  de  la  rive  gauche. 

■  La  rue  de  Seine,  cetlA  lan^e  et  belie  v.ùe  <;\ii  aiiniiiii 
en  ligne  droite  par  la  rue  de  Tounion  au  palais  du  Séuat, 


se  termine  en  arrivant  au  quoi  Malaquais  juir  iuh>  espi^' 
d'inq)ass;'.  étniite.  humide  et  da|i.!,'ere(i>e  pour  les  piétons; 
elle  >"inlli  cUil  In  iiM|uement  h  anirle  dniit  vers  la  tranche, 
polir  •■v  iii'r  le|ia\illini  (mes!  île  1  In^liUil,  el  n'nllre,  aux 
alllucnls  deji  rues  Mazarine  iM  de  S  ine,  qu'un  e^iiMee  iu- 
suillsant,  surtout  si  Ton  souçe  ou  iininveineni  des  voilures 
que  va  développer  sur  ce  point  le  voisinage  du  sénat. 

"  Déjfi,  depuis  longtemps,  l'édilité  parisienne  s'est  pré- 
occu|)éti  de  cet  état  de  choses,  et  pour  le  cas,  aujounrliui 
réalisé,  ob'le  maintien  des  pavillons  de  l'Institut  mrait  dé- 
cidé, un  plan  a  été  étudié  :  ce  plan  existe  aux  Archives  île 
la  vdle,  approuvé  par  l'autorité  eompéteiile:  en  voiei  le 
dispositif  :  rali|rneineiit  du  quai  Malaquais.  depuis  la  riin 
des  Petils-Auf,'iistins  ju.s^pi'a  la  nie  de  Seine,  serait  reculé 
d'environ  six  iiiélres;  un  pan  coupé  remliail  plus  facile  le 
tournant  de  la  rue  de  Seine,  et  cette  rue.  à  sou  entrée,  se- 
rait élargie  sur* la  droite  de  cinq  mètres  environ.  Cette 
dernière  opérai i<  ' M  n*  lé'ceasiterajt  que  des  acquisitions  el 
des  démolitions  i  eu  importantes,  les  malsodft  h  partir  du 
n"  fi  étant  presque  toutes  à  l'alignement.  En  même  teni|i«t. 
on  pourrait  ouvrir,  à  ia  ))ointedela  presqu'île  formée  par 
le  eoidluent  di's  rui-s  Mazarine  et  de  Seine,  une  |ilaee  qui 
a.ssiiiiiirail  et  embellirait  les  abords  du  palais  de  l'Insti- 
tut. » 

Ce  plan  de  inodiAcation  de  celte  voie  importante  avait 
été  aceei>té,  et  les  travaux  d'expropifatioo  avalent  com- 
mencé dès  issii. 

Rea  BTn»-LEs-I)Eux-pL.\cEs.  —  Une  communication  des 
plus  importantes  était  ct^lle  qui.  partant  du  Luxembourg, 
devait  anouiir  par  les  rues  du  Pot-de-Ker.  la  place  et  Ta 
rue  Saint-tiri  niain  el  la  rue  des  IViit.s-Aupustins.  au  quai 
Malaipiais.  eulre  h's  deux  ponts  «les  Aris  cl  des  S.ninls-Pé- 
res.  Après  a\oir  ira|iur>l  rif  iioiiiiim't' .V<n/r(7/''-/<(0-- V;i//f- 
(irrmuin-den-l'i  es,  ^:Uc  iei.utle  noiii  de  rue  Entre- li's-lhttx- 
l'inres. 

Cette  nouvelle  voie  publique  avait  d'autant  plusd'impor- 
tatice,  qu'elle  mettait  tputle  quartier  des  Pélits-Augusiins 
en  communication  directe  avec  la  mairie  du  TUfi  arrondis- 
sement. Aussi  cette  nouvelle  voie  puMiqoe  se  eouvrii-dle 
rapidement  de  constructions  sur  toute  la  longueur  de  son 
parcours. 

Ln  rue  des  Pi'tits-.Vupusiiiis  iréliiil  pnini  fm  t  ancienne. 
Kllc  avait  élé  ouvcrle  au  coiiimeiiceuieiii  du  di\-seplieii»e 
siè<  |i"  sur  le  pelil  Pré  aux  (;ieies.  Ce  pré  avait  été  donné, 
en  1308,  à  rLiiiiveraité,  en  éi  hari?e  de  terrain  que  les  reli- 
gieux de  Saint-Germain-des-l'i  es  axaient  été  (îbligt^s  d'a- 
cheter pour  faire  creuser  des  fossét»  autour  de  leur  ab- 
baye. A  celte  é|)i>que.  l'abbaye  de  Suint-Germain  était  une 
des  plus  anciennes,  des  plus  riches  et  des  plus  Rlusires  de 
France.  Klle  tenait  .sous  sa  puis.sance  féodale  ?a  moitié  de 
la  ]iailie  iKcrKliiiiKile  de  Paris;  elle  pos.sédait.  .-ur  loule 
l'étendue  du  lantHniri,'- Saiiil-Cerniaiii,  la  juridici ion  spiri- 
tuelle et  la  juinriiiniu  leniporelle.  t^etle  abbaye  ressem- 
Idait  il  une  ciladelle  :  .si  s  miiiailh^  étaient  llanquéis  de 
tours,  et  c'était  pour  faire  creuser  aux  pieds  de  ces  murs 
des  fossés  alimentés  par  l'eau  du  canal  de  la  petite  S^ne, 
que  l'abbaye  faisait  cet  échange. 

De  1600  à  UIO.  on  commença  h  bétir  sur  le  Petit-Pré, 
après  avoir  comblé  ce  canal,  qui  avait  de  «A  )«  28  mètres  de 
largeur.  Le  nom  de  Petite-St^iiie  fut  d'abord  iloniié  a  l.i  rue 
dont  nous  parlons,  et  ce  ne  lui  ipi'a  iiartir  de  ratOH''e  tf>*;i, 
(pie  celle  voie  publique  fui  ap]M  m  •■  puis  cnmuiunéiiient  rue 
lies  Petil.s-.\uj,Mislins.  du  mun  du  couvent  (jui  s'v  eiaii  éta- 
bli. La  rue  Chiliieberl  lut  ouverte,  en  171.').  sur  l'enclos  de 
l'abbaye,  par  les  soins  du  cardinal  de  Bissy,  alors  ahbé  de 
Suint-(':erinain-des-Prés.Son  nmntttifut  donné  en  mémob« 
de  Cbildebert  1«%  roi  de  France  et  (bndateur  de  l'abbaye 
Saint-Germaln-des-Prés,  où  il  fiit  enterré  en  658. 

|ji  place  Saint-Cermain-des-Prés  était  autrefois  la  cour 
de  l'abbaye,  et  la  rue  loriiiail  une  partie  <le  son  jardin, 
■f racée  ru  un  la  nomm,.  aloi-s Cour-des-Ki'li,^oeux. Kn 
1810.  c'élaii  la  rui'  Honaparte.  Ko  IKI-'S,  on  lui  donna  la  dé- 
iiomiu<<!iou  de  rue  de  la  l'iiste-.'iux-ciievaux;  depuis  1816, 
c'est  la  rue  Sainl-(iei  niain-des-Pré». 

KlE  Dl'  CvHlilxvi  -LK^«M^^  .  —  Dés  l'innée  av  nl  été 

projetée  la  rue  du  l^rdinal-Lemoioe,  quartier  du  iardin 
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ÛM  Plantes.  Repris  en  18i0.  oe  projet  Tut  arrêté  par  or^ 
donuance  royale  du  7  juillet  iSli.  Ia  me  nouvelle  s'arrê- 
tait alors  inuiilenicMit  u  une  autre  voie  créée  parallèle  au 
fleuve.  En  185i,  lu  roiiiiiiissiou  uiuuici|)ale  vola  l'acbève- 
inent  de  iu-iu^  mh-,  qui  «irvaii  rattacher  au  XU*  teeVlU'et 
1^'' arrtiiulis.'M'iiK  iii.--  de  l'uris. 

Voiri,  i-ii  ((uriijues  uioLs,  les  souvc'uiiï^  ijui  se  rallarheiU 
à  rt'-talilis.seiiical  qui  a  donné  &ou  nom  ii  txïllc  voie  pu- 
blique. 

Cette  rue  a  été  ouverlo  sur  rempiaflemeni  d'un  collège 
Fondé  par  Jean  Lmaoine,  cardinal,  venu  en  France  en  (jua- 
iilé  de  légat,  pour  tenniner  la  l'umeiise  querelle  qui  s'était 
élevée  entre  Bonirace  VIII  et  IMiilinpe  te  Bel.  Povr  établir 

son  rolirïi',  l(M  ai<liiiaI  lil  cliuix  Jf  romi)laceni«Dll aulre- 
fiiis  (KTiipi-  par  les  Auj^Ubliiis.  et.  dans  k's  années  1302  et 

I  ios,  tloiiiia  lies  i  ÙKii'iinMiis(iaiisles<iuelsii  diSi^^nail  ceux 
qui  lialiiiaifntci'U''lalili>snii('iil  :  Us  pauvres  uuiislres  et  ti- 
choliers  de  la  viéson  du  Cftardonitel. 

Trois  bommeaeélëbres,  Turuede,  Bucbanan  et  Muret  ont 
été  étudier  dans  ce  collège,  qui.  comme  tous  les  étaldiiae- 
monts  n-li^ioiix  dont  s'empaift  le  domaine  natkmalt  Ail 

supprime  fil  178'.). 

(;'csl  <lans  (  T  cnlliyo.  dont  Vincent  de  Paule  fut  nommé 
principal  et  chapeUnn,  que  ei-  prêtre  vénéralde  jeta  les 
premiers  fondements  de  la  mission  a  laquelle  l'ut  réuni  ce 
collé^  par  un  décret  de  1607.  Cette  raabon  fut  dès  lors 
considérée  comme  un  véritable  séminaire. 

I.f  prolnnf,'ement  de  la  rue  du  Cardinal-Lninoine  jusqu'il 
la  nie  *siint-Vii:tor  devait  traverser  retiiphicement  occupé 
par  l'Miicien  ndlé^e  des  Itons-Kiifants,  depuis  séminaire 
de  la  Mission  ou  ne  Saiut-Firmin.  que  Jean  Calvin,  le  ct'^ 
lî'Ve  réformateur,  liahila  quoique  temps.  Supprimé  en 
1790.  rot  él.iblisscmenl devint  pronriélé  nalionnle  et  servit 
de  prison  pendant  la  terreur,  hn  1815,  l  instiiution  des 
teuoes-Aveugtea  ftit  établie  dans  les  anciens  bdtimMts  de 
Saint-FlrminrEnl8!l8,  les  Jeunes-Aveugles  ayant  été  trans- 
léré^  dans  la  rue  Masseran.  l'aneieii  collège  fut  affecté  à 
nue  casjîTno  qui  doit  être  déiiiulie  pf>iir  le  déliimché  de  la 
r  le.du  ("ardiual-Leiuoiiie. 

Kt'E  uv  Delta.  —  Une  ordonnance  royale  du  2  février 
tsm  avait  autorisé  la  création  d'une  rue  sur  renqdace- 
ment  autrefois  occupé  par  le  jardin  du  Delta.  Celte 
rue,  située  entre  la  rue  Rocbecbouart  et  la  rue  du  Fau- 
h*»nrp-l*oissonnière,  aux  abords  do  l'abattoir  Montmartre 
et  eu  face  de  l'avenue  Trudaiue,  était  interceptée,  vers  le 

II  "  I  i.  de  sou  parcours  par  un  mur  ([ui  interromnait  la  cir- 
culation et  créait  deux  iiii|iu>ses  sans  issue,  au  lieu  d'une 
voie  publique  s«'rvaut  de  eMininuiucation  entre  le  faubourg 
Poissonnière  et  le  quartier  itochectiouart.  Cet  étal  de 
cboses  dut  cesser. 

Par  jcJéMhéraiion  du  conseil-  municipal ,  en  date  du 
fS  niar»  18.52,  le  préfet  de  la  Seine  fut  autorisé  à  acquérir 
la  |K)rtit>n  de  terrain  de  :j6  mètres  fornuuit  l'obstacle  qui 
iiilercei  itait  le  passaj^'c  dans  la  rue  du  hella.  Celle  opéra- 
tiiMi,  il  laiiuolle  les  propriétaires  coiisentu'ent  iictuii  ounr 
pour  une  j>i.ininie  de  o.ooo  li.,  en  prolongeant  lu  rue  de 
buiikertiuc.  devait  établir  une  circulation  non  interroni- 
|»iie  entre  la  barrière  du  Trnne  et  la  barrièn'  Mimceaux; 
elle  devait  faciliter  la  circulation  entre  les  eniburcadcres 
des  chemins  de  fer  du  Nord,  de  Strasbourg  ei  de  la  rive 
droite;  enfin  elle  donnait  au  clos  Saint-Lazare  des  débou- 
ehéi>  qui,  jusqu'il  ce  jour,  manquaient  ii  ce  quarÛarnou- 
veau.  Tous  ces  avantages  compensaient  de  beaucoup  les 
sommes  (jue  la  ville  allfiil  cdiisacrer  a  lenniner  ce  perce- 
ment, dont  l'utilité  ne  pouvait  élre  uti;>e  en  doute,  pour 
neu  que  l'on  cunsidôràC  les  ntMubreuses  rues  auxquellM 

U  allait  se  rattacher. 

UiE  d'.\X(.oii.kmk-ih:-Tf.iiple.  —  lin  même  temps,  en  exé- 
cution des  lois  du  16  septembre  1817  et  du  3  mai  1841,  il 
Ait  déposé  b  la  mairie  du  VI*  arrondissement  un  plan  indî- 

f|uant  le  projet  d'aligneinenl  de  la  rue  d'Angoulème-du- 
■emple,  et  celui  du  classement  et  de  l'aclièvement  de  la 
partie  <ie  cette  rue  de.>tiiiéi-  ii  éliv  iirolongé-e  jus<|u■i^  la  rue 
Sainl-Maur.  A  ce  plan  était  annexée  une  légende  explica- 
Ûve  qui  fiiisait  connaître  l!*s  détails  du  projjet  soumis  à 


la.l- 
e>.  iloiit 
ut  du 


reaquéle,  ainsi  que  le  montant  4i  la  dépense  à  laquelle 
les  travaux  de  prolongement  devaient  donner  lieu. 

L'ouverture  ue  la  rue  d'AngouIéine-du-Temple,  ain.si  que 
celle  de  quatre  autres  i-nes  de  ce  quartier,  lut  aulurisée 
sur  reanilai'êuient  des  marais  du  Temple,  par  des  leities 
liaieule>  ili'  1,1  mis  XVI.  eu  date  du  13  mai-s  1777,  accor- 
dées ti  la  requête  du  chevalier  >le  d  us--. .|,  adininistraU  ur 
lies  biens  du  grand  prieuré  de  l'i  ance.  de  l'ordre  (kjjftfu*, 
pour  Louis- Antoine  de  France,  duc  d'Angouléme,l||rdu 
comte  d'Artois,  depuis  le  roi  Charles  X,  qui  en  avait  tité 
investi  peu  de  temps  après  sa  naissance.  Le  chel'-lieu  du 
grand  prieuré  de  France,  l'un  des  plus  riches  bénéHoeade 
rordre  de  Moite,  avait  été  fixé  dans  la  jpalFon  du  Temple, 
après  la  deslniction  del'onlre  îles  Templiei-^,  à  une  jmrtie 
des  Iui'Hs  (lesquels  furent  siibstiln(*s  les  clievulieis  de  l'or- 
dre de  Sainl-Jeuii-ile-Jérusalem  de  Malle. 

Le  procèsi-vcrbal  de  celle  rue  nouvelle,  qui  se  couvrit 
iissez  rapidement  de  constrnclinns.  lut  dressé  par  le  bu- 
reau de  la  ville  de  Paris,  le  in  février  17HH.  Lue  décision 
du  ministre  de  l'intérieur, Cltaptal,  du  l«'  brumaire  an  Ml. 
maintint  la  largeur  primitive  de  la  rue  d'Angouléme,  qui 
avait  été  fixée  a  1 S  mètres.  La  partie  eompriie  entre  la  rue 
des  Fossés-du-Tenqde  et  le  boulevard  de  ce  nom  n'a  été 
percée  qu'en  1700.  Depuis  IKio,  on  a  prolongé  la  rued'Ati- 
gouléim-  il  partir  de  la  rue  Folio-Méricouri  ;  niais  ce  pm- 
liHigeineiil.  dirigé  dans  l'arc  d(!  la  liarneic  des  fn us- 
Couronnes,  ne  formait  encore  qu'une  impasse  ilmil  la  lon- 
gueur était  de  iol  mètres  environ.  C'est  sur  le  classement 
de  celte  impasse  parmi  les  voin  publiques  de  la  capitale, 
et  sur  sou  prolongement  comme  voie  publique  jusqu'à  la 
rue  Saint-Maur.  que  fut  owerle  une  enquête  b  la  mairie 
du  VI*  arrondissement. 

Rue  »o  Temple.  —  Aux  termes  de  Varticle  50  de  la  la  loi 
du  :!  mai  iKtl ,  les  propi'iétaircs  de  maisons  exproprii'es 
piHir  cause  d'utilité  publique  ont  le  droit  d'exiger 
miiii>trariou  ruci|Liis  iiuii  lolale  de  leurs  imnieiilil 
une  portion  seulement  était  nécessaire  à  l'j||liéveme 
jn  iijet  en  cours  d'exécution.  ■ 

Ce  droit,  laissé  aux  expropriés,  et  presque  louioUFS  ré- 
clamé par  eux.  rendait  la  vdle  de  Paris  proprietalrB  de 
nombreux  terrains  qui,  placée  sur  les  aligneoienli  nou- 
veaux qu'elle  traçait  dans  Tintérét  de  la  bonne  ^Habilité  de 
ses  rues,  étaient  vendus  par  elle  dans  des  conditions  favo- 
rables et  ve.naienl  ainsi , conjointement  avec  le  prix  des 
déiii  ililiriiis  (|u'elle  oiiéraii,  réduire  d'aulant  les  sacrilices 
énormes  que  les  évaluuiioiis  du  jury  d'expropriation  lui 
imposaient. 

C'est  ainsi  que  de  nombreux  terrains,  pleures  sur  le  nou« 
vel  aligneoient  de  la  rue  de  Bivoli.  furent  livrés  par  la  villo 
à  la  spéculation  particulière.  C'est  aiu^  que  dans  le  quar- 
tier du  Temple,  en  février  185S,  elle  put  revendre  les  ter- 
rains qui  étaient  restés  à  aa  charge,  p«|r  suite  de  Texpro- 
priation  des  maisons  nécessaires  pour  l'élargissement  de  la 
rue  du  Temple,  entre  la  nie  des  lllancs- Manteaux  et  la  rue 
Rambuteau.  Toute  la  portion  de  la  rue  du  Temple  nouvel- 
lemeiil  alignée,  c'est-a-dii  e  la  partie  cmnprise  entre  la  rue 
Sainlc-(;rûix-de-la-Brelonnci  le  et  la  rue  de.s  Blancs-Man- 
teaux, fui  complètement  rebâtie  à  neuf.  D'autres  maisons, 
sises  rue  du  Temple,  fureni  démolies  :  l'on  con:>iruisii  en 
même  temps  de  nouvelles  façades  :  les  bâiimeuu  apparte- 
nant h  la  ville,  par  suite  de  l'abandon  qui  lui  en  fut  uut  par 
les  propriétaires,  fVirmt  Tendus  en  quatre  lots,  sur  une 

mist^  ii  jirix  totale  de  230. OOO  francs. 

Grâce  k  cette  opéralion,  la  rue  du  Temple  allait  avoir 
une  largeur  >-:ile  depuis  la  placodo  l'UùtOl-dO-ViUe  jus- 
qu'à la  rue  Uuuibuleuu. 

ItntBs  ftaiimwb 

Depuis  quelque  temps  radminislratioQ  nwateiinle  se 
'  nréoooupait  vivement  de  srandes  voies  de  communication 
a  établir  dai^  rintérienr  de  la  ville.  A  une  époque  où  les 
chemins  de  fer  servaient  h  Paris  un  flol  toujours  croissant 
de  voyageurs,  oîi  la  circulation  des  voitures  augmentait 
chaque  jour,  cite  avait  pensé  qu'il  était  ui  ^  'iit  ^I'.  Livi  it  de 
larges  rues  au  travers  des  quartiers  éU'oits  du  centre  de  la 
ville.  Tout  rendait  «pportitoe  wtte  immense  eotvqtriae,  le 
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•ouveoir  des  troubles  alvils  qui  commandait  partout  un 
aceèsfecile  h  la  fbroe  publiaue,  lanéoewité  plus  impérieuse 

que  jamais  de  donner  de  1  air  et  de  la  lunli^>re  aux  liabi- 
taiions  des  quartiers  pauvres,  I  cspoir  ciilia  de  ranimer 
riudastric  fccoudt^  du  hiHuneiu  frappée,  apfia  la  révolu- 
tion, d'une  paralysie  eoniplèle. 

Les  o|irr:iiiiius  {le  ^Mundes  voies  qui  furent abofdées de 
lR4ft  à  IN  ii  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

i^i  zùne  de  maisons  et  de  rues  qui  s'étendait,  au  nord  de 
la  Seine,  depuis  le  Louvre  jusqu'à  l'Hôtel  de  Ville,  devait 
être  percée  dans  tous  les  sens.  Moneeulenent  la  rue  de 
Rivofi  s'ouvrit,  dans  toute  cette  étendue,  sur  une  largeur 
de  22  mètres,  mai^  entre  la  rue  de  Rivoli  et  la  Wgne  des 
quais,  un  ^^rand  iiondu  e  île  larf,'es  voit^  iransvcrsidcs  fu- 
rent ménagées  il  la  cin  ulaluiii.  l^a  rue  Saint-Martin,  la  rut' 
Saiiit-lkMiis  saplanirent  et  ^l'Iargirenl  uis(iuau  quai  ;  l'ou- 
verture de  la  rue  Sainte-Opportune,  l'élar^issemenl  des 
rues  Tire-tihape,  de  la  Tonnellerie  et  Lenoir-,  le  nivelle- 
ment do  la  place  du  Louvre,  la  suppression  des  maisons 
situées  sur  remplacement  des  balles  projetas,  devaient 
compléter  ce  gigantesque  travail.  A  l'est,  I  ouverture  de  la 
rue  ae  Lyon,  sur  le  boulevard  Hazas,  Tune  des  grandes  nen- 
st'Mîs  de  Napoléon,  qui  reliait  le  pont  d'Austerlilz  a  la  har- 
rièro  du  Tronc-,  au  centre,  le  dégagt^inem  de  la  rue  Au- 
maii  '  -.  l'i'largisscmenl  des  rues  SJiinle-.Xvuye,  (loi|uillière 
et  Moiilniarlre  ;  au  midi,  sur  la  rive  gauche  lie  la  Si>inc, 
les  rues  de  l-i  Harpe  et  des  MalliuriiiSrSaiiit-Janjucs  élar- 
gies, la  rue  Neuve-Snint-Germain-des-I'rés,  ouverte  pour" 
semver  une  longue  et  importante  voie  de  communication 
entre *le  quai  Malaquais  et  la  rue  de  Vaugirard,  it  travers 
la  place  Saint-Sidpice;  la  rue  des  Ecoles,  qui  allait  porter 
l'air  et  la  lumière  dans  les  plus  mauvais  quartier  an  12* 
arrondissement  :  tel  était  1  ensemble  des  améliorations 
qu'on  allait  apporter  dans  le  système  de  voies  puliliciufs 
parisiennes.  En  juin  185i,  le  nombre  des  maisons  acquises 
et  dt-inolies  pour  l'exécution  de  ces  diver^'s  opérations 
était  de  six  cent  cinquante-deux  :  elles  occupaient  une  su- 
perfle  de  IOH.850  mètres;  la  dépense  totale,  alors  presque 
entièrement  liquidée,  s'éUU  élevée  à  48,800,000  francs.  Ces 
«mératîons  diverses  complétées  devaient  amener  un  dé- 
phcement  de  trente  li  quarante  mille  habitants.  c'estMira 
la  population  d'une  grande  ville  de  second  ordre. 

Les  autres  travaux,  exécutés  depuis  quelque  temps  dans 
Paris  par  l'K.tat  avec  le  concours  de  la  ville,  eurent  pour 
objet  le  perrei  lioimciiicui  de  la  navigation  de  la  Seine,  no- 
tamment la  construction  d'un  barrage  ('elusé  vis-à-vis  de 
la  Monnaie;  l'amélioration  des  quais  Saint-Michel.  Conti, 
Montebeilo,  Malaquais,  de  la  Tournelle,  de  l'Hôtel- Dieu, 
des  Grands-Augtistins,  du  Marché-Neuf-,  la  restauration  du 
pontHarie,  du  pont  de  la  Tournelle,  du  pont  Neuf.  Enfin 
on  avait  construit,  dans  ces  trois  années,  4.000  mètres  d'é- 
gout  et  10,000  mètres  de  trottoirs;  on  avait  relevé  le  pavé 
oe  plus  de  soixante  voies  piitiliqiies,  et  l'on  avait  exécuté  un 
paviiu,-!'  neuf  ilaiis  dix  ou  douze  rues  prolongées  ou  nou- 
vellement ouvertes.  Le  macadam,  appliqué  d'abord  aux 
boulevards  intérieurs  et  au  faubourg  Saint-Antoine,  SOTit 
été  successivement  étendu  à  dix  voies  publiques. 

A  cette  époque,  la  longeur  totale  des  égouts  était  de 
180,000  mètres  -,  la  surftce  des  trottoin,  ii  la  chiu^  du 
budget  municipal,  était  de  810,000  sMMres  -,  la  superficie  du 

S^e,  h  Tenlretien  de  la  ville,  était  d'environ  3,000,000 
mètres,  et  les  superficies  empierrées  étaient  de  600,000 
mètres. 

\a  gare  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest  ayant  été  placé  sur 
le  boulevard  Montparnasse,  la  ville  de  l'aris  se  mit  en  in- 
stance auprè's  du  gouvernement  pour  le  percement  d'une 
large  rue  en  face  de  cette  garejusqu'au  carrefour  des  rues 
Notre-Dame-despCliamps,  du  R^;ard  et  de  Vauçrard. 

Cette  importante  amMionlion  allait  être  procnainement 
entreprise  aux  frais  de  l'Etat,  de  la  ville  et  d'une  compa- 
gnie. Cette  nouvelle  voie  devait  communiquer  avec  les  "Tui- 
leries, parla  rue  du  Bac  et  le  pont  Royal,  et  avec  les  balles, 
par  le  pont  Neuf,  la  rue  de  Vaugirard,  la  rue  de  Tour- 
non,  etc.  A  celte  occasion,  la  ville  devait  reprendre  un  pro- 
jet déjà  ancien,  et  que  l'encombrement  de  la  rue  Dauphine 
rendait  diaque  four  plus  indispensable  >  Téiarginement  de 


la  rue  de  Nevers,  entre  la  rue  Gnénégaud  et  la  rueRtn- 
phine,  et  sa  prolongation  jusqu'à  la  rue  Jacob  et  au  car-  - 
refour  des  rues  de  Seine  et  de  TEcliaudé. 

Dans  la  même  direction,  la  rue  du  Four,  qui  Wt  com- 
muniquer la  Croix-Houge  avec  le  (juartier  de  rAbb.nye.  ver- 
rait .son  tracé  élargi.  Toutes  ces  opérations  pouvaient  être 
commeiicè<  s  vers  les  premiers  mois  de  185'.l.  Klles  (  uinpii  - 
leraient  d'une  manière  satisfaisante  le  système  d'améliora- 
tion que  la  ville  avait  entrepris  pour  les  voies  de  oomnu- 
nicelmn  de  la  rive  gauche.  .  . 

Voici  quelle  était  Ht  situatioa  des  travaux  de  la  capitale 
au  1!S  mai  1853: 

L'embarcadère  du  MonlpamasBe  était  à  peu  près  ter- 
miné. 

gros  œuvre  de  l'église  Saiule-Clotilde,  place  Bellc- 
ClliLs^e,  était  terminé;  un  fa i sait lesnvalcmenis  intérieur 
et  tous  les  travaux  de  détail.  ' 

La  tombe  de  l'Empereur,  sous  le  dome  des  Un  alides, 
une  des  merveilles  architecturales  de  l'époque,  touchait  h 
sa  tin. 

Le  beau  palais  duMiniatire  des  AflUres  étrangères,  sur 
le  quai- d'Orsay,  recevatt  ses  travaux  de  décoranon  et  de 

détail. 

On  aclievail  (juelqufS  eiubellisseineiils  au  Minblèrc  de 
l'Intérieur. 

La  restauration  du  petit  cloître  de  Marii'  de  .Mcdicis,  an 
Luxembourg,  touchait  il  sa  lin. 

On  regraltait  et  l'on  remettait  h  neuf  le  palais  de  la  l.é- 
g.oii  d'Honneur. 

On  allait  terminer  dans  cette  campagne  la  construciiuu 
(kl  quai  ContI  et  du  barrage  éclusé  de  lalfonnaie,  la  restau- 
ration du  Pont-Neuf  et  la  reconstruction  du  Petit-Pont. 

Les  travaux  d'agrandisseiueui  et  de  restauration  du  l'a- 
lais  de  Justice  uUuient  être  vigOureuscment  entrepris  du- 
rant cette  campagne. 

On  allait  réparer  i\  nruf  la  cour  des  Tuilorles,  dOUt  00 
avait  déjà  enlevé  raneien  pavé. 

La  restauration  du  vieux  Louvre  et  la  décoraUon  de  la 
cour  du  Louvre,  de  Perrault  et  de  Louis  XIV,  aliment  cire 
terminén  dans  la  présente  canmagnc. 

On  achevait  b  lUdtel  de  Ville  les  décorations  de  Is 
splendide  galerie  des  Fêtes,  et  on  redallait  la  cour  de 
Louis  XIV. 

On  terminait  les  derniers  bâtiments  de  la  caserne  des 
Gardes  républicains  du  (piai  des  (^clestins. 

Deux  grandes  casernes  avaient  été  commencées  :  l'une, 
rue  de  Rivoli,  derrière  l'Hôl^  de  Tille;  l'autre^  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires. 

On  décorait  une  vingtaine  de  chapelles  dans  SaintEus- 
tacbc,  et  on  reconstruisait  le  grand  orgue. 

Le  premier  bâtiment  des  Halles  centrales,  devpnt  Saint- 
Kustacbe,  montait  h  vue  d'œil. 

Le  grand  hôtel  du  Timbre,  de  l'enregistrement  et  desdu- 
maines,  rue  de  la  Banque,  devait  être  uiauguré  dans  quel* 

ques  jours. 

On  terminait  le  grand  portail,  précédé  d'un  spleudids 
perron,  au  Conaervatoire  des  Arts  et  Métiers. 

On  restaurait  Tandenne  et  curieuse  église  qui  en  dé* 
pend. 

Les  démolitions  pour  le  prolongement  de  la  me  de  Ri- 
voli, pour  dégager  le  marché  Neuf  et  le  Peiit-Pont,  pour 
élargir  les  rues  Sainle-Avoye  et  des  Maihsu  in<  S.iiut-Jac- 
ques.  inarcliaient  avec  une  très-louable  aciiviti'. 

On  terminait  le  bel  hôpital  de  la  République  sur  les  ter- 
rains Saint-Lazare. 

Knfiii  on  agrandissait  l'embarcadère  duclicniin  de  fer  de 
Versailles  (rive  droite). 

En  ma»  1858,  tous  ces  travaux  prirent  un  développe- 
ment immense.  11  régntfsur  dlvere  points  de  Paris  une  re- 
cruflcscence  i1c  travaux  de  coiistruiiioii.  Les  démolitions 
marchaient  rapidement  aux  aborils  du  Louvre  et  de  l'Ilo- 
tel  de  Ville;  au  petit  pont  de  la  (".itt',  qui  allait  être  imnu''- 
diatemenl  reconstruit;  au  Palais  de  Justice,  dans  la  rue 
des  Mathurins-Saint-Jacqucs  et  entre  les  deux  points  ex- 
trêmes de  la  ligne,  d'un  assez  grandparcours,  qui  aboutit 
de  la  place  du  Louvre  k  celle  de  Iwlel  deVUle,  pour  le 
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prolongement  de-la  rue  de  Itîvoli.  Le  marteaa  ftit  ùsinlc- 
nu'iit  iiiisduns  r«»Ho  partie  do  l'anoienno  rue  Sainlo-Avoyi' 
qui  ne  tbrniail  plus,  avec  tello  du  Temple,  qu'une  seule 

voie  publique,  ei  (pii  s<'  ininvc  «'Dinpffiseeiitro  iesnwsdes 

Hiaucs-Naiiteaux  cl  de  Uaniiiult'uu. 

Km  même  temps  que  des  déinulitidiis  s'elTocluaieiit,  des 
maisons^  construites  dans  des  conditiuiis  de  Sidubrilé  (|ui 
n'excluaient  pas  l'élégance,  s'élevaient  dans  difliirentâ 
quartieis.  Cesi  ainsi  que  dans  les  10*  et  arroodiase- 
ments,  la  nouvelle  rueâiint^miain-de»4>réa.  dite  Rntre- 
les-Heux-Places.  et  In  première  section  de  la  rue  du  Cardi- 
nal-I^-moine,  étaient  presque  entièrement  hîilies.  Dans  le 
It'',  di's  (■Mii>lrucliiMi>  nouvelles  cnuvriiit'iH  ili'iii  le  si.l  il.' 
la  rue  de  Kivoli  piolunp^ée,  et  le  quai  buinl-Paul,  qui,  u 
jiarlir  de  la  i  ui'  lit'  VV.- 
toile,  n'oIVrait  à  la  vue 
que  d'Iion  ibles  masures 
luisant  saillie 8ur  la  voie 
publique,  ae  bordte  de 
maisons  aussi  élépam- 
nienl  oonsiruiles  que 
celles  des  quartiers  li  s 
plus  brillants  de  la  ca- 
pitale. 

En  même  temps,  on 
commença  ladémolilion 
de  tous  les  vieux  biii- 
ments  du  palais  derEly- 
sée-National ,  Tormant 
les  postes,  les  écuries 
et  li's  communs  situés  h 
l'angle  de  la  rue  du  Fau- 
bourg-Sain t-Hunoré,  de 
la  place  Beauveau  ei  de 
l'avenue  de  Marigny.  De 
belles  et  simples  con- 
structions, en  liarmonie 
avec  le  palais  de  la  Pré- 
sidence, remplacèrent 
ces  baraques,  qui  cra- 
quaient de  toulcs  parts. 

Dans  ers  !hmiii('uIs,uù 
plus  de  cinq  cents  mat- 
sons  allaient  disparaî- 
tre, voici  les  moyens  ex- 
pédiiit's  employés  pour 
procéder  aux  démoli- 
tions :  aux  extrémités  de 
la  muraille  qu'ils  vou- 
laient abattre,  le«  ou- 
vriers préparaient  deux 
tranchées  de  la  hauteur 
du  mur,  cl,  au  moyen  do 
trois  crics  reliés  "entre 
eux  par  des  plates-formes ,  ils  poussaient  avûe  tant  d'en- 
semble, que  le  mur  était  renversé  du  sommet  h  la  base 
ao  bout  de  (luelques  minutes.  Au  moyen  de  cette  opéra- 
ti'  m,  en  une  heure,  cinq  lionimes  font  autant  de  travad  que 
di\  maçons  en  dix  jours,  h  l'aide  de  la  pioche  et  du  mar- 
teau. 

lAi&  chiffres  suivants  peuvent  donner  une  idée  des  im- 
menses travaux  de  grande  voirie  «téeutés  depirie  trente- 
six  ans. 

De  1816  à  1830,  affecté  b  l'agrandissenient  de  la  voie  pu- 
blique 10350,000  francs, 
fie  1831  h  1840,  pendant  une  période  d'un  tiers  moins 

longue,  il  y  a  été  employé  environ  18,000,000  francs. 

he]>ins  liirs,  la  proporliini  annuelle  a  été  plus  forte  en- 
core; elle  prit  inénie  un  nouvel  essor  en  1848,  et  en  1852 
elli"  dépassa  toufee  qu'il  était  permis  d'attendre. 

l!n  résumé  succinct  des  ressources  et  des  charf^es  finan- 
cières de  la  ville  de  Paris,  depuis  1797  jusqu'à  1851,  com- 
plétera cet  aperçu. 

Le  point  de  départ  de  cette  comptabilité  est  le  relevé 
d'un  compte  de  dépenses  dénenementales  et  communales 
rendu,  aous  le  régime  de  la  Gonstitutioa  de  1*101111,  parles 
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ndniinistrnleurs  du  dé|>arlement  de  la  .Seine,  en  exécutkm 
de  l'article  ii  de  la  loi  du  91  vendéoiiaire  an  VIU 

Les  détails  de  ce  curieux  travail  non*  eonduiralent  trop 
loin  ;  nous  nous  bornerons  b  constater  lei  résultats  géné- 

raux. 

Kn  1800,  tout  élai!  ii  fiiii'.  La  ville  alors  n'avait  qu'une 
brtmche  importante  de  revenu,  l'octroi,  dont  la  recette  s'é- 
lève h  11,560.529  francs  10  centimes.  Les  autres  branches 
ne  rapportent  même  pas  t  million,  puisque  toutes  les  re- 
celtes ordinaires  et  exlraordlnairM  e'élèveot  à  lt.SS0,739 
fliwiGa  (7  centimes. 

Si  tes  ressources  sont  IHibles ,  les  charges  sont  eneore 
plus  restreintes;  on  ne  ne  connai-suit  pas  encora  Ott  1800 
cet  art  à  la  lois  utile  et  dunjjereux  de  se  constituer  des  re- 
venus acluelsen  grevaiH 
l'avenir.  La  plus  forte 
dépen.se  était  celle  des 
bôpitaux  et  hospices, 
pour  lesquels,  i  ndépen- 
damment  de  leurs  res- 
sources propres,  la  ville 
consacrait  une  sid>veti- 
tionde  irancs. 
Au  second  rang,  se  pré- 
sentaient les  frais  d'ad- 
ministration de  la  po- 
lice, s'élevanl,  tant  pour 
le  personnel  que  pour 
le  matériel,  à  si,l«7.850 
■  firanes,  et  les  fHiis  de 
perception  et  d'exploi- 
tation ,  s'ci.'vani  h 
1.9ii,Hifi  francs.  Puiiil 
de  ^'arde  nuuiicipale 
mercenaire,  et  la  ^'arde 
nationale,  qui  la'  sup- 
pléait, pour  toute  force 
publique,  coûtait  d'en- 
tretien seulement16,325 
francs.  Les  fi-ais  des  bu- 
reaux de  la  préfecture 
de  la  Seine,  qui  était  en 
utènie  temps  la  mairie 
c^-ntrale.  ne  dépass^iient 

SOS  18,000  francs;  ceux 
es  mairies  d'arrondis^ 
MUent,  302,885  francs. 
Bblheoreusement .  le 
cadre  de  ce  même  bud- 
get ne  comportait  en- 
core pour  riiolroction 
publique  que  :t:;.:)M  fr., 
et  pour  travaux  niuni- 
cipaux  de  tous  cenrus 
qne  113.000  francs  au  plus.  L'ensemble  du  compte  des  dé- 
penses n'allait  qu'à  11.^16,117  Crânes  SScentimest  mais 
aussi  point  de  aettes;  il  y  avait  même  un  petit  boni  sur 
l'exercice  suivant. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  comptes  de  1825,  que 
trouVons-nous? 

Dans  l'évaluation  des  receltes  ordinaires,  l'octroi  a  été 
porté,  indépcndammcnl  des  taxes  additionnelles  de  toute 
nature,  à  la  somme  de  21, 000,000  de  fraucs;les  autres  pro- 
duits élevaient  le  montant  de  ces  recettef;  h  33,030,go7 
francs  M  centimes.  Les  recettes  extraordinaires  attei- 
gnaient le  chiflVe  de  19,f>35,2«l  francs  80  centimes,  et, 
sous  le  titre  de  recettes  )>;n'ticidières,  li^'urait  le  produit  de 
l;i  terme  des  jeux,  ce  pnidinl  inimoriil,  (jne  l'adiniaislralion 
d'alors  se  féliritaii  de  voir  tombé  à  o.'Oil.i^O  francs,  de 
9  millions  pa>si's  qu'il  rapportait  sous  l'Kmpire.  La  masse 
générale  des  voies  et  moyens  était  de  48,317,142  francs 
67  centimes ,  et  l'ensemble  des  dépenses  montant  à 
48,317,142  francs  G7  centimes,  le  compte  final  présenUût 
un  excédant  de  52,167* firanes.  Voici  quelle  situation  mu* 
nicipalc  corrcspondatt  ft  cet  état  Bnancter  : 
Lea  eeux  de  la  rivière  dHIuroq  ifakai  arrivées  b.  La  VU- 
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lelto,  et  le  canal  SainIrDenis,  alimoni*.^  à  ce  point  do  par- 
tage, avait  ouverlau  commerce  son  iutporUuUe  navigation. 
L'administration  avait  Icmtiné  racquisîtion  de  tous  les 

terrains  qu'cllo  sViail  i  nf:rii.ro  h  Vwrcr  ë  la  comi>nçnie 
conci'ssionimiic  du  canal  Saini-Mai  [m  ;  lostrnvnux  elait'iil 
Coiiiluil--.  avec  artivitt-  sur  Iniilf  la  l;L.'iir.  1rs  eaux 

^taii'tit \»'r><aïs  dans  les  i)n>ini<'rs  Imi'I's  cl  dans  la  niniiii- 
du  drvdoii^icnicnt  du  canal.  Le  palais  de  la  lloursc  ctait  ii 
la  veille  ae  s'ouvrir;  rKiilrc|>ùl  des  vins  s'aclicvaij,  d'ini- 
portanls  marcliés  avaient  <'-té  livrt^s  au  puMic,  cin<|  aliat- 
tolra  avaieot  été  créés.  On  inaugurait  rentr<'pris(>  des 
trottoirs.  Beaucoup  d'argent  était  consacré  b  IYIar{ri$.««(^ 
ment  des  rues  ou  a  l'ouverture  des  rues  nouvelles,  mais 
rncore  plus  peut-cln;  en  cnnslrnelinn  on  réédifiealion  de 
nMiiiunu  nls  reli,:,'ieux,  en  liais  <raiiiiiiiiis\ralii>n  et  de  sur- 
vriUaiu  t:  pur  la  |ii.Ii<'L'  et  la  toice  ainié>'.  I.e  hml-ii  de  la 
prcfeetun'  de  iinjice  se  balance  par  jnes  de  '.\  inillidiis,  et 
celui  de  rfnire:u  ti  de  la  gendarmerie  royale  a  plus  d<- 
SinillioiLs,  taniii  ijue  la  subvention  accordée  h  l'instruc- 
tion publique,  tant  primaire  que  secondaire,  n'est  que  de 
S48,(M0  francs. 

Nous  entrons  danalatroitième  période.  De  18(3  h  IKif), 
les  recelies  de  la  ville  de  Paris  ont  atteint  au  cinlli  i'  de 
fin  h  Gi  millions.  Dire  coninienl  cet  énorme  bud},'el  a  .  lé 
dépens*',  ce  serait  raconter  riiistoire  même  de  nos  jours; 
car  les  receltes  de  1850  ont  aussi  été  de  61 .9:10.707  fr.  .iit  c. . 
e'esirèrdire  à  peu  de  obose  près  récpiivçlpnt  des  meilli-ures 
années  du  règne  deLoitis-Fliilip{R'.  et  quant  h  la  dépense, 
en  bien  comme  en  mal.  elle  esl  calquée  sur  les  Iraililions 
de  radminislralion  du  temps  di-  MM.  île  Handiiid-an  et  Df»- 
ieSiSert.  Kn  1H4<;,  coinuie  en  ts.'ifi,  île  iioîntirntx  i-i  iiii|iiir- 
tanls  travaux  s'cnlreprenurnl  ou  sont  coimIuiIs  a  In  ine, 
près  d'un  million  et  demi  de  francs  «oui  apiilrqui  s  à  l'in- 
struutiou,  plus  de  7  millions  sont  consacrés  a  l'assistance 
publique;  mais  le  budget  du  préict  de  [««dice  déliasse 
1  miilioDa;  mais  l'entretien  de  la  force  armée  municipale 
se  monte  k  1,SOO,000  francs-,  mais  la  mairie  centrale  ab- 
sorbe pour  ses  bureaux  plus  de  700,000  francs  h  ajouter 
aux  520,000  francs  que  coulent  les  mairies  d'arrondisse- 
ment. 

Voici  la  récapitulation  générale  des  dépenses  groupées 
aaivantlM  époques: 

De  l'an  Vl  à  181.^,  époque  napoléonien- 

41i.ir>1,092  76 


ne. 


De  1816  k  1888,  période  delà  Restau- 
ration •  fiHi.Cl5!,258  39 

Dr  iHti  il  1848.  période  delà  monar- 
chie cleciivc  Knt.rv,  ,  7'i3  71 

1849 et  1860.   Hn.'  :  >,  -  !:< 

Total  de  l'an  M  au  1"  janvier         i.07I,99i.iW9  a 

Ainsi,  dans  une  période  de  53  ans  (environ  le  demi-siè- 
ele),  Paris,  k  lui  seul,  a  absorbé  plus  de  t  milliards. 

Ces  dépenses  ont  rti',  en  définitive,  aciiniltécs  i<ar  l'im- 
p6l;  niais  une  partie  des  ressources  qui  les  ont  alimentées 
ont  eu  pour  origine  des  emprunts. 

Lee  emprunts  ont  eu  deux  causes  :  l'entreprise  de  grands 
travaux  ou  le  solde  de  travaux  ncbetés,  et  des  événements 

de  force  majeure. 

Dans  la  preinière  classt'  tigurent  les  conslructitms  or- 
doiMiées,  de  1809  à  1812,  par  le  gouvernement  impérial, 
telles  que  les  halles  et  marchés,  le  palais  de  la  Bourse,  les 
lycées,  les  abattoirs,  le  canal  de  l'Ourcq,  et  pour  l'acliè- 
V  imoDt  ou  le  complément  desquels,  sous  la  Restauration, 
il  ikilut  aus^  emprunter.  Nous  rangerons  encore  dans  la 
première  catégorie  les  annuités  récemment  aouscriles  par 
la  ville  pour  le  radiai  des  ponis  i\  péage. 

Dan.-,  la  seconde  calc|,'orie  .s'alignent  les  frais  tombés  .i 
la  charge  de  l'aris  par  suite  de  l'occupalioa  étrangère  en 
1814  et  1KI.Ï.  de  la  disi'iie  de  1816,  de  la  révoiutioa  de 
Juillet,  el  de  la  révolulion  de  Février. 

Voici  le  relevé  des  délies  contractées  pour  paiement  de 
travaux  : 

De  1809  à  1810,  prêt  'Iti  d  •inuine  ex-  * 


ti-aordinairc   6,€86,(M0f.  »<» 

De  181!  h  1831,  vente  dcmaisonsdcs 
hospices,  ou  alVectation  de  ces  maisons 

à  des  services  publies.  ■   13,704,199  89 

1812, 1825,  1829,  prêts  du  Mont-de- 

Piélé   5,100,000  • 

1822  il  1823,  constitution  de  400,000  f. 

de  rentes   8,000,000  • 


40.790,l«l»f.Mc. 


I8i3,  création  de  bons  pour  Tacliat 
des  terrains  du  canal  Saint-Horlin.  .  7,000.000 

Depuis  1848  : 

Annuités  pour  rachatdes  pontsd'Aus- 
lerliu,  de  la  Cité  et  des  Arts,  jusqu'en 
1897   11,810,4»  m 

Id.  pour  le  pont  du  Carrousel,  jus- 

tju'en  1867   1,766,6.'36  > 

Id.  pour  les  ponts  de  r.Vrrlieyécbé, 
dWrcole  et  des  ('.liain|is-Klvs<'i's,  jus- 
qu'en 1876   t^t,MO  • 

Id.  pour  le  pont  de  la  Réforme,  jus- 
qu'en 1886   i;?80,O00  > 

Annuités  dues  au  Trésor  pour  le  10 
p.  100  des  produits  nets  ^  roctroi;  de 

I8i:i  h  1848  inclusivement.  ....  8,360,489  41 

Acquisitions  d'immeubles  fhites  h 
terme  [unir  !■  di'-gagemi'iit  de  l'HoIel 

de  Ville  au  nord  et  h  l'est   C.V.12.391  > 

ffK.tKM'IlHr.Mc. 

.  I>cs  événements  de  f  »rce  majeure  ont  né.  ev-ii.-  : 

Pour  fournitures  aux  troupes  éirauj^rescn  1M14:  ■ 
Une  cotbatiOA  munieipale  rembour- 
sable.  4,r0 1,000  f.  » 

l>ottr  fournitures  aux  troupes  étran- 
gères en  ISI."»  : 

Né^'oi  iation  de  212.000  fr.  de  renie. 

Ncl  produit.    .    .   8,878,412 f.  19 C. 

Perle  <i  la  négocia- 
tion  1,667,587   81        4  *4i»,OMi  . 

Kniprunt  sur  le  dépôt  de  rente.  .   .       iti.'i.tifi  02 

Ikms  h  échéance  °  97,688,000  * 

Obligations,  sur  l'encaisse  du  trésor 
delaiille  6.703.601  n  ^ 

Disette  de  1846  : 

Prél  du  Trésor   11,000,000  » 

Ai>|irovisioniienient  de  résmeel  do 
Ifttion  d'une  cais.se  syndicale  des  bou- 
laiitjers  : 

Kniprunt  sur  dépôt  de  rentes.  .  .    5,?5i,4,'^6  98 
Bon  de  la  caisse  syndicale  acquitté  ' 

après  sa  suppression   10,000  > 

Rn  1847, 31  millions  d'annuités  desli-  ■ 

nés  k  éteindre  les  dettes  de  1815. 1/» 
dernières  sont  échues  en  1829.  Nous  ne 
les  portons  point  ici  pour  ne  pas  toin 

double  emploi.  | 
Juillet  1 830  : 

Prêt  du  Trésor  2,0«0,o0d  • 

Emprunt  à  la  Banque   8,684,000  * 

Février  1848  : 

Emprunt  de  85  millions  eonlraeté  en 
1849  85.000.00"   »  i 

90.0|3.4»o 

En  1832,  un  emprunt  de  40  millions  a  servi  k  rem1<caner 
la  Banque,  ensuite  d'autres  deties  consignées  plus  Inuitrt 
s'*i|cvanlk  19,751,622  tv.  60  cent.  Le  surplus,  imiiilauta 
1 0.564,377  fr.  40  cent.,  a  été  employé  k  des  travaux  oiuui*  ' 

cipaux.  .  ' 

L'ensemble  des  emprunts  peut  done  se  récapituler  nin^ii  : 

V>  pour  travaux  avant  1831   40.790.199 r.»e< 

8*       —        de  1831  k  1847.   .    .   16.564.377  10 
3^      —       de  1848  k  1860.  .  .  28.ui.2l9  b)^ 

83,493,795  70 
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40  pour  événements  de  force  miueure, 
de  IMU  à  1R29,  K9.3injK0f.M 

de  18ao  h  ixn.  .ï,«84.i)oo  » 

de  lHi8  il  isriO,  io.OOO.OOO  »  90,013,480  89 
8*  pour  d'aulrt'>  dcues  : 

Avant  1831.  .  31,000,000  » 

-     Depuis  1831.  .  19,751,6»  60  90,751,622  60 


Total  général.  .  .  .  826.860,890 f.  19  c. 

Sur  quoi  il  a  été  payi^  : 

Av;trit  \m\.  .  .  R9,3:{:i,l80  19 

f)r  i.s:ii  à  ihio.  :i(;.(>7H,ir,2  'jo 

I)t'  IHil  à  1850.  41).71'J,U4    10  135.7:in,H7  1!» 


Il  reste  donc  à  amortir,  après  1850.  .  70,7âO,i3i  > 

En  outre  des  capitaux  à  rembooraer, 
la  ville  doit  payer  ? 

1*  Jusqu'en  1852  inclusivement,  épo- 
que du  rt  nilioursenient  inlépnil  des 
rentes  et  (tl>lif;.itioiis  eonsliluées  eu 
iKi'i.  tsii  cl  '\s'M.  (les  arréragea  ou 
iiil*'*ivt.s  (jiii  sV'li-vfiont  h   fiiS.G.'i?  » 

ïi"  Jus<ni'fn  isfio,  ij-s  intérêts  et  pri- 
mes de  l'emprunt  des  25  mîllioDS.  .  .    8*900,017  » 

3^  Jusqu'à  1874,  aux  iiospicea  les  in- 
térêts à  raison  de  616.5î6rr.  45,  par  an.  11,180,105  iO 

4*  Jusqu'à  1858.  au  Trésor  les  inté- 
rêts du  principal  du  .soliie  des  10  p.  100 
deroctroidel843àlK50inclusivenient.       372,203  60 


Total  généra]  des  dettes  et  enf^ape- 
nuMits  de  la  ville  au  U""  janvier  iHol, 
ronn.)rni»'nieiit  au  ra|iport.  riu  prîlet  de 
la  Seine  du  il  juin  IH51  !H,631,43.')  f.  «> 

Nous  prenons  acte  iei  seulement  pour  niénioirc  de  l'em- 
prunt <lf  SO  millions  que  la  ville  a  été  autorisée  n'CM-innicnt 
a  eonti-acter  pour  les  liailes  centrales  et  la  rue  de  Kivrdi. 
et  dont  lesarréragesnecommeneerootà  courir  qu'à  partir 
de  1853. 

Maintenant,  pour  obtenir  le  rapport  entre  les  rapiiaux 
empruntés  et  les  inléréfj  ou  prin)es  payés  au  fi  n  i  nu  sure 
des  amorlissenienl.s,  on  y  arnvr  par  iiii  ciilcul  Inun  sunpio: 

l«i  totalité  des  sommes  payées  ;ui 
chapitre  de  la  dette  nuiuicipale s'élève 

jusqu'en  1830  h  132.ir,3,036  61 

De  1831  il  1840,  &  02,655,482  60 

Del841Jl  I851,h   45,796.280  » 

A  quoi  11  fiiul  ajouter  la  perte  à  la 
négocia  tiou  sur  l'emprunt  pour  la  caisse 
syndicale  des  boulangers.  ....    i.7i:!,r3H7  8i 


La  idlle  a  donc  payé  pour  ftais  de 
négociation,  intérêts  et  primesaurlous 
ses  emprunts  jusqu'en  1850  

Il  lui  restait  à  payer,  en  ls  3e,  jusijuTi 


843.357,836 

98 

! 

155,730,447 

19 

87,620.889 

73 

i 

24,100.983 

» 

Total  des  intérêts,  primes,  frais  de 
iii'Lroei.ilinn  payés  ou  il  paver.  .    .    .  111,727,872  73 
ou  40  p.  100  dii  capital  emprunté.      (Cazavati.  S(V(  /<  .  i 

Si  nnfllsdefitmille  empruntait  à  de  pareilles  conditions, 
ses  parents  ou  amis  s'empresseraient  de  le  l'aire  interdire. 

Les  Bassi>s  DELAViumE.— Ces  grandes  et  continuelles 
transformations  qu'avait  à  subii'  la  ville  de  Paris  eniral- 
naicni  inraillibicment  la  destruction  d'un  grand  nombre  de 
maisons  auxquelles  se  rattachaient  des  souvenirs  histori- 
ques. La  dém(dition  de  chacun  de  ei  >  i  ilillces  pouvait  être 
I  occasion  d'une  monoi^raplae  :  un  pourra  il  raronicr  les  évé- 
iieiiieiil.-.  ilnul  il  a  élé  le  lliéàire.  filer  les  noms  <\':>  piTsmi- 
iiages  illustre!)  qui  l'avaient  habité.  Uo  puicilies  revues  • 
rétitNiieGUves  ne  peuvent  qu'avoir  un  c6to  instructif,  k  la  | 


fois  intér  essaiit  et  Utile.  Nous  nous  sommes  allaelié  h  dé- 
rotllerqurlqui  s-unesdeces  monof^raphies  ;  mais  les  Ihk  iks 
oui  nous  étaient  presm  itcs  ne  nous  oui  (m.-,  i mis  de  ii  ur 
donner  tout  le  déveloj»[u  nient  qu'auraient  couijualé  ces 
intéressantes  et  curieuses  exliuniatioiis. 

Nous  nous  bornerons  à  en  donner  une  qui  touche  ii  l'un 
des  immenses  travaux  de  grande  voirie  exécutés  a  ci  ile 
époque,  la  sujtpression  des  bassins  d'immondices  de  La 
Villette  qui  infectaient  l'arîs. 

MontIkucOA  n'était  plus  comme  gibet,  depuis  qu'en  1761 
m  avait  dtooli  les  derniers  piliers  dt^  fourebes  patilai- 
laires.  NoUS  IBnonfons  aux  antiquaires  que  Moullauion 
n'est  plus  comme  voirie.  Los  anciens  bassins  desiin.  s  a  n>- 
eevnir  les  immondiees  viennent  de  iiisj';oailre  toialeiiieiit 
sous  les  remblais  qu'exige  la  cotis'.na  l ion  de  irois  nou- 
velles routes  entre  Bidbiville  et  La  Vil|i  ;te.  Kneore  quel- 
ques pelletées  de  terre,  et  c'en  est  fait  de  cet  Olympe  des 
pendus  et  de  ee  roi  des  cloaques. 

Pauvre  Montfauconf  rien  que  dans  ee  mot-là  il  y  avait 
une  lonpue  leçon  d'histoire.  Dans  ce  moyen  à^'e,  oii  les 
baut.s  per.soniuif,'es  "se  disputaient  riionitt-ur  d'avoir  des 
échelles  et  des  fçibets  pour  pendre  leurs  manaiils,  .Monllau- 
con  était  la  plus  haute  échelle,  le  plus  mafinili-iue  gibet. 
C  elait  là  que  que  s'expiaient,  non  psisles  pcccauilius  vul- 
^'aires,  mais  les  cas  royaux,  comme  on  disait  dans  la  lan- 
gue atrocement  naïve  de  ce  temps-là. 

L'histoire  de  lfontlïiu<>«n  est  toute  une  épopée,  une  épo- 
pée toute  prinçante  de  haine  et  toute  tachée  de  sang. 

Tout  le  monde  sait  ce  que  c'était  (|ue  ce  ;,'ili(.'i  fameux. 
Figurez-vous  d'abord  nu  niouticule  ijui  a  eiiliéremetit  dis- 
paru et  qui  se  trouvait  entre  la  rue  et  la  butte  lUiaumonl  et 
la  ru(!  des  Mort.s.  it  l'ouest  de  l'ancienne  route  de  Pantin 
actueliemenl  rue  de  i'Iiôpital-Saint-Louis.  Ce  moniieulc 
était  beaucoup  moins  élevé  que  celui  de  UTonlmartrc. 
comme  nous  le  voyons  dans  un  histoirien  de  Henri  IV,  qui 
dit  :  «Le  roi'ftt  mettre  deux  pièces  d'artillerie  sur  le  vioul 
de  Montmartre,  et  quatre  sur  la  lniHi-  de  Mniitfaiieoii.  » 

Tout  au  sommet  de  cette  butte  s'élevait  un  monument 
hi/arre  et  terrible,  dont  voici  les  ^irincipales  dispositions. 
I l'abord  une  masse  de  roc  de  18  pieds  de  haut;  par  liHles- 
sus,  douze  assises  de  gros  quartiers  de  pierres  brutes  forte- 
ment liées  ensemble  et  formant  un  carré  long  de  iO  pieds 
sur  25  de  large.  La  partie  supérieure  de  ces  assises  lormaii 
une  i)late-liande,  ii  laquelle  m!  niruitail  p;ir  une  rampe  de 
pierre,  dont  l'entrée  était  (érmée  par  une  porte  de  fer.  I>e 
ci'lte  plate-forme  s'élan(.'aient  seize  piliers  carrés,  hauts 
de  32  pieds.  Ces  piliers  élaieiil  repiints  entre  eux  |'iar  des 
poutres  de  bois  qui  supportaient  des  eliainos  de  3  pieds  et 
demi  de  long.  Ces  chaînes  étaient  destinées  à  pendre  les 
condamnés. 

Au-dessous.àmoitié  de  la  bauteurdes  piliers,  mêmes  pou- 
tres, mêmes  chaînes,  mêmes  places  destinées  aux  pendus. 
An-des-sons  de  tout  cela,  plus  bas  que  la  iil^'e-lVirme  qui 
courait  autour  des  piliei  s.  au  cenire  de  la  masse,  la  gueule 
bi'aïilr  d'une  <'ave  iinmeii'M'  ijui  servait  <le  cliarniiT.  Les 
COI  ps  ou  lanidr aux  de  corps  lonilKiienl  là-dedans  yuund  il 
y  avaii  ex(  e<  de  pou  rriture  OU  quand  Iss  cadavres  devaient 
laire  plaœ  à  d'autres. 

Ce  n'est  pas  tout.  Kn  avant  de  Ut  masse  de  pierre,  il  y 
avait  un  terrain  spécial  pourrentarrement  des  personoa 
vivantes. 

Les  comptes  de  la  prévôté  de  Paris,  en  Uio  et  en  M;i7, 
font  mention  des"  frais  pour  avoir  enterré  ,1,'u.r  fi  ihims 
vires  sous  le  piliet  de  M-Mitlaiicier.  Va  pourquoi  avaii  ni- 
elles été  enteriéesl  t  Pour  leurs  déniériics.  <>  dit  l'arrêt. 
Eu  1460,  une  iemme.  qui  avait  volé,  fut  eondamiiée  par  le 
[H  évôl  de  Paris,  Uohertd"tsiourville,«  a  soulfrir  mort  et  à 
être  enfouie  toute  vive  devant  le  gibet.  »  Cette  malheu- 
reuse en  appela  au  parlement,  qui  confirma  l  arrét. 

Il  y  avait  autre  chose  encore  sur  ee  calvaire  de  crimi- 
nels. Il  y  avait  une  croix  de  pierre.  Cette  croix  avait  été 
élevée  sous  Cli  ii  le>  IV.  en  1391,  en  aciion  de  gi-àees  de  ce 
que  ce  roi  avait  aulorisé  les  condamnés  h  se  confesser 
avuut  de  mourir.  Cette  confession  suprême,  deouis  lorLae 
fhisait  au  pied  de  cette  croix,     •  ^ 
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Voifi  la  liste  (les  plus  illustres  pendus  des  fourches  pa- 
tibulaires de  Huiiiraucon  : 

Pierre  de  Brosse,  ministre  de  Philipiu-  U>  lianli  ; 

Eoguemnd  de  Marignv,  miiustre  de  Philippe  le  Bel  ; 

Jean  de  Hontagu.  ministre  de  Charles  IX; 

Olivier  le  Daim,  harhior  di*  !,onis  X!  : 

DeSemblaiiray.ronlrolfur  des  liiiaiM  i's>oiis  Fraiiroi:?  I"'; 

Huit  autres  snriiitiMidants  di  s  linaiin  s; 

Le  pn-sidciit  (ieiitil.  mcmliii'  du  liailfint^ni; 

L'amiral  (^olipiiy,  apri-s  son  assassinat  par  1rs  (iiiisi'; 

François  de  Moi'umorenev.  duelliste,  sous  Hiclic-iicu. 

Le  gibet  de  Muntraucon',  dont  ou  trouve  la  prcmièn' 
trace  au  treizième  siècle,  dans  Berthe  aux  frands  pié»,  par 
Adnès,  disparaît  sous  Louis  XIV.  Toutefois,  on  conlinua  à 

{)Oft<lrft  les  criminels  dans  le  voisinage  de  l'ancien  piliel.  ei 
eurs  cadavres  cotilinui  reiil  ;i  i-ln'  laissés  dans  un  cliariiicr 
qui  était  sur  place.  Ce  fut  apri'>  la  ivvdUilion  de  K'.i.  !"  \s- 
semlilée  constituante  (|ui,  le  i\  janvier  IT'.m,  jiccurila  aux 
Suppliciés  la  st'puiUue  ordinairi-. 

Depuis  lors,  Monlfaucoii  ces.su  d'être  un  lieu  de  supplice. 
La  butte  avait  disparu  par  l'euvaliissement  de  Paris  :  il  ne 
resta  que  les  cloaques  pour  la  voirie. 

Il  n'y  a  pas  vinst-ciiiq  ans.  il  y  avait  encore  en  serviee, 
indépendamment  de  .Mimll'aucim  ,  li's  voiries  de  la  lar- 
rière  Monlreuil.  <ri'  la  rue  Méiniiihnitaid,  de  la  rueCliàteau- 
Landon,  de  la  barrière  d'I.nli'i',  dr  la  harrit  ir  des  Four- 
neaux, de  l'anfieiuie  bn  iirri-di's  Di-ux-Mindiiis.  (les  voiries 
furent  |ien  ii  ]ieu  suppi  iinrcs  rl  reniplaeri-s  pai  trois  .lt  inds 
dépôUsd'immotidiees  ii  Vincennes.a  .Monlruugeet  si  Clicliy; 
ces  élahlissemenis.  (jui  souli-vaieut  k  juste  titre  les  plus 
vives  réclamations  des  localités  environnantes,  ont  eux- 
mêmes  disparu. 

Depuis  le  nouveau  cahier  des  charges  de  l'entreprise  dos 
nettoiements,  il  n'y  n  plus  de  voiries  k  boue.  Les  immon- 
dicrs  enlevées  de  Paris  sont  inniiédialeiueid  Iransporices 
dans  les  champs,  aux  propriciniicsdesiinrllcs  elles  ont  été 
vendues  parles  enlrej'reiie;irs  ilii  iietloienient      ki  Mlle. 

Ou  euli'Ve  cliaipie  jour  de  Paris  iOO  à  500  nièln's  eulies 
de  boues. 

Le  prix  du  marché  fait  avec  l'entrepreneur  du  nettoie- 
ment est  de  a:)'J,750  Ir.  U  ville  dépen.s4>,  en  outre,  £20,000 
,    ihuics  pour  le  balayage  des  places,  boulevards,  quais,  etc. 
Il  en  a  été  pourla  voirie  de  Monlfaiieon  comme  il  en  a 

été  pour  scsfourchi's  palil  ;ilaires.  I.e  Lnhet  ne  roiH'lionnail 
•  plus  depui>  cnil  ans,  loi-.-<nii'  toudiériait  lesdernieis  ri'sles 
de  ces  odieuses  consîruclions;  la  voirie  n'existait  plus  de- 
puis fpiinze  on  vingt  ans.  lors(pu'  l'antre  jour  les  terras- 
siers ont  l'ei  iné'  |iota' jamais  cet  alVeiix  cluaipie.  La  pliiioso- 

8hie  du  dix-huitième  siècle  avait  fait  son  ceuvre,  l'édiiité  a 
ut  la  sienne. 

Bois  db  Bociocia;.— CHAMis-Ft.vstES.  —  Eu  1852,  l'Etat 
e£da  à  la  ville  de  Paris  I»  propi  iéié  du  bois  de  Boulo$;;ne. 

Les  conditions  de  celle  cession  étaient  les  mêmes  ipie 
celles  fiiiies  ii  la  ville,  en  quand  elle  entra  eu  juuis- 
.saneeiie  la  pirii-e  Louis  XV  et  de  la  promeuadedesChamp.s- 
Klysées,  c'est-h-dire  : 

i"  |>e  laire .  dans  les  lieux  eédés.el  dans  un  délai  de 
cinq  anné(;s,  des  travaux  d'embellissemeiil  jusqu'à  concur- 
rence d'une  somme  de  i  millions  230  mille  ft*.; 
2»  De  pourvoir  aux  frais  de  surveillance  et  d'entre- 
,  tien; 

'  3"  Knilu.  de  conserver  leur  d  >stinalion  aciuelle  aux  ter- 
rains concédés,  lestpiels  ne  pourraieui  être  aliénés  en  tout 
ou  en  iiartic. 

Le  bois  de  Boulogne  était  d'une  contenance  de  sept 
cems  hectares  :  son  ])r>)dnil  annuel  est  de  3l,tH()  Ir.;  suii 
entratiini,  de  11,406  ir.  Il  restait  donc  un  revenu  de 
80,010  Tr.  L*Etat,  dès  lors,  n'avait  qu'un  mince  intérêt  ii 
conserver  la  propriété  de  ce  bois,  tandis  que,  au  con- 
traire, la  ville  de  Paris  en  avait  un  trè»^and  à  acquérir 
une  propriété  qui  éutil  devenue  la  promenade  babitnelle 
de  ses  babitaiits,  et  dont  la  spéculation  particulière  aurait 
pu  I  iii{  :u  er  à  son  détriment,  au  grand  mécontentement 

des  l'arisiens. 

^oiei  les  principaux  eiidiellis^eMieiiis  qu'on  allait  y  faire 
exécuter.  L'a  vaste  sysièuiu  de  uiucuduiu  allait  cire  appli- 


(pié  aux  principales  avenues  du  bois.  L'éclairante  au  f^i  , 
devait  y  être  iniroduil.  Des  b,ns»ins  Cl  dos  rivières  artiii- 
ciels  devaient  être  creus4!'s;  enlln,  de  larges  pelouses.  ea> 
lourécs  d'arbres,  devaient  être  ménagées  pour  la  pitme* 
nadeetlavue. 

En  s'engageant ,  comme  condition  de  son  iitii;é  aviv. 
l'Ktat.  à  dépenser,  dans  sa  nouvelle  i)ronriéié ,  i  milliiMis 
en  eini|  ans,  la  ville  de  Paris  complait  (ioniicr  an  l.r.isile 
lioulofjne  ra>peel  des  i^raiids  parcs  qui  sont  situés  aux  eu- 
virons  de  Londres,  et  ilout  leS  ingénieu  tracésfoat  l'id* 
uiiraiioii  des  couitaisseui^s. 

l  u  va>ie  système  d'einbellissemeui.  aux  Cliamps-Elystps, 
devait  Joindre  au  bois  de  Boulogne  cette  vaste  proownaik 
que  l'Kurope  envie  h  la  France. 

t:iii:)iiNs  m:  vf.n.  —  Paris,  étant  la  téte  la  France,  devait 
être  atissi  celh?  de  tous  les  chemins  qui  y  rayomiaii'ui.  cl,  ' 
eu  l^.'Si.  lorsque  ce  sylème  de  locomotion  se  limiva  a  |.i  i| 
jii'ès  conqileh-.  dix  létes  de  chemins  Je  ter  iiarlaieiit  île 
Paris .  et  allaient  porter  la  richesse  et  la  vie  d'un  bout  <le 
la  France  il  l'antre.  Le>^  principales  étaient  celles  des dw- 
mins  de  fer  du  Nord .  de  Sira.shourg,  de  Lyon,  de  l'Oueit,  j 
de  Houen,  d'Urléans,  etc.  Du  maçnitiques  gares,  corislnv^ 
lions  monumentales,  qui  rivalisaient  d'élégance  et  de  soli- 
dité, servaient  de  points  de  dé|>art  et  d'arrivée,  ob  chaîne 
heure  dévers4iit  dans  Paris  et  reiioitail  hors  de  Paris  des 
milliers  de  voyageurs. 

Pour  rclier  entre  eux  tous  ces  rails-way.  aboulissaiii  ii 
Paris,  en  1  Kôt,  fot  autorisée  l'exécution  d'un  cbemia  defir 
de  ceinture. 

Sur  la  dépense  totale,  évaluée  h  9  millions,  les  compa- 
gnies du  Rouen,  du  Nord,  de  Sli'asbourg,  d'Orléans. M 
l'Etat,  en  sa  qualité  de  propriétaire  du  cnemin  de  Ljon, 

fourniront  5  millions. 

1-e  reste,  c'esl-h-dire  4  millions,  .sera  fourni  [>ar l'Etal 
seul.  La  section  destinée  ii  relier  les  chemins  de  R(nn"i. 
du  Nord  et  de  Strasbourir,  dont  la  dépense  est  estiini't'a 
I  iiiitlii. Il  MMi, (100  l'r..  pourra  être  terminée  déjii  en  l*'>i.  | 

Cr  eliemiii  de  ceinture  sera  élabli  entre  le  mur  d'octroi 
et  leineinte  des  forlilicalions  de' Paris.  Il  |)artira  delà 
f^are  des  marcliandises  du  chemin  de  Rouen,  située  tus 
Batiguolles,  touchera  aux  chemins  du  Nord  et  de  SttaS" 
bourg,  traversera  le  coteau  de  Bellcville  en  souteirtin, 
pour  aller  s*emhranclier  sur  le  chemm  de  Lyon,  etenili, 
api  ès  avoir  fraiicbi  la  Seine  à  Bercy,  ira  aboutir  au  cIk* 
iinn  d'Orléans. 

Au  surplus,  voici  le  décret  de  son  éi;ililissi>meiil  : 

Art.  I""'.  Il  sera  établi,  ii  l'intérieur  du  mur  d'enceiiilpd« 
fortilicîilions  de  Paris,  un  chemin  de  fer  de  ceinture  rehiml 
les  ^^ares  de  l'Ouesl  et  Rouen ,  du  Nord,  de  Strasbourg,  de  . 
Lyon  et  d'Orléans. 

Le  ministre  des  travaux  publias  est  autorisé  à  conenler 
ce  chemin  de  ft*r  aux  compapnies  réunies  du  chemin  *  ' 
fer  de  Paris  à  Houen.  de  Paris  ii  (h'Iéans.  de  l'aris  à  SlTif- 
bourj;  cl  du  Nord,  sons  la  réserve  et  aux  clauses  cl  coiuJi- 
tionsdu  cahier  des  {•liar^i  s  ei-aiine\<''. 

.\rt.  i.  Pour  rcxéculion  de  ce  chemin  de  fer,  il  est  ou- 
vert, au  mi4iislre  des  travaux  publics,  un  crédit  de  un  mil- 
lion trois  cent  irente-trois  mille  trois  cent  treate-Uoi» 
banes  trente-trois  centimes  (  I,;t33,]n3  fi>.  38C.),  SomiTir 
égale  au  premier  versement  à  effectuer  par  lés  compagnies 
concessioniutires,  aux  termes  dudit  cahier  des  chargâ.  I 

Fait  h  rQysée,  le  10  décembre  1 8">  l . 

Lons-N  U'iu  i  iiN  HoNAP.UiTE. 
Par  le  président  de  la  bépuitiuim-. 

Le  ministre  drs  iraraux  publics, 
P.  Mac.ne. 

Deux  {grands  travaux  d'art  devaient  caractéri.ser  co  dit'- 
min  de  b-r.  L'un,  c'était,  sur  los  hauteurs  de  Métiilmnn- 
tant  et  de  Bellcville,  le  percement  d'un  tunnel,  deonw 
mille  mètres  de  longueur,  dans  lequel  devait  passer  1> 
chemin  de  fer.  L'autre,  c'était  un  grand  viaduc  sur  le 
Si'ine,  h  Bercy. 

F,n  avril  \X">i .  les  ini^énieurs  des  ponts  et  cliaiis*''!- 
char^és  des  travaux  de  eei  etaMissemenf .  procéilerenl  ni 
soiiilafre  des  terrains  lorniani  le  lit  di'  la  Seiiie.  alin  de  li'- 
termiuer  reiuplaceweiii  où  devra  éiru  cousiruit  ce  itoni- 
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vindiic ,  qui  doit  Tnifc  IVaiiclùr  la  voie  do  Tor  do  la  rive 
droiU!  sur  la  rive  gauche,  et  relier  la  gare  d'Orléans  aux 
autres  gare». 

On  fixa  l'emplacement  di^fiiiilif  onlvo  Bercy  et  Ivry,  à 
(liu'lqucs  inèli'cson  aval  «lu  mur  d"ViinMiilo. 

Oî  viaduc  (levait  clrt*  un  ouvra^'c  il  arl  cl  l'n  iivrc  f-api- 
tale  du  L'iirmiii.  Il  ilevail  ("•lie  l'oustruil  ou  inarmiiu  i  ii>  :  si 
liiii,i;ii(Hir  r-luit  liiicriiiiiii'i' h  l'tMil  <|naliT-\ iii;;ls  ni(''li'i  > 
il  devait  avoir  ciii([  urcitc:»  larges  cliacuiio  de  lifiiio-ciiui 
uii'ires  environ.  Sur  les  dpux  rives  serait  mi-napirc  uni* 
arche  d'une  ouverture  moindre .  sous  laquelle  devaient 
passer  les  routes  établies  sur  les  qums  de  ces  deux  com- 
munes. 

TËtÊCRAPinoi'i:  électrie.  —  La  téli-griij)liit'  t  lciiiitiue  l'ut 
aussi,  en  1851,  appliquée  ii  faris,  pour  la  traiisniission 
des  nouvelles.  Les  ouvriers,  occupés  à  poser  les  réseiux  de 
flls  de  Ter  au-dessus  de  Paris ,  pour  les  télégraphes  électri- 
ques, ne  pouvaient  travailler  que  la  nuit,  k  cause  de  la  cir- 
culation des  piétons ,  dos  chevaux  et  des  voitures  dans  le.s 
rut^s. 

Ces  l'aiscfanv  de  tils  éleclrif|nt's  galvanis<'s  |iarl;iit'nt  do 
la  tour  des  u'l('f.'ra|ili«'s  an  niinisti-re  de  rinlérienr,  et  iionr 
éialilir  des  eu;nniiinu  alitins  outre  le  iMYsidi-nt  dtî  la  IU''|iu- 
Mique  01  Ifs  oaliiiM'Is  di's  ministres,  passairnl  sur  les  toits 
et  li'S  tours  do  lu  nouvelle  ^liso  Sainlo-Clolildo.  les  hn- 
reaux  du  uiinistèro  de  la  guerre,  les  liauLs  pavillons  dos 
archives  de  la  cour  des  comptes,  rue  de  Lille,  devant  la 
palais  de  la  T^frion-d*Honneur.  le  palais  de  la  caserne 
«l'Orsay;  puis,  sautant  par-dessus  la  Soiiie,  ils  allaient  ga- 
gner les  Tuileries.  Uo  là  ils  travor-aiout  la  firamle  paient- 
du  !>•  iijvri' ,  s'a^îiafaii'iit  sur  le  |i;is  illon  nnnt-nuol  déco 
palai>.  saulaieiit  sur  le  loil  du  rin  iiIre-Fraiieais .  jiuis  sur 
ceux  do  la  Hililii>liu'(|ue .  luii^^'ejiieut  la  rue  de  Uielielieu,  cl 
allaient  aboutir  à  lu  Bourse,  uù,  dés  le  10  lévrier  lMi>i,  les 
nouvelles  télégrdphiriues  arrivaient  et  étaient  affichées  de 
demi-licurc  en  deini-lioure. 

Mv(:ai»ahisai;k. —  KMi'ii:i\iti:wiM. —  Après  je  inaradamisiifîe 
et  renijiieri'enierU  des  li(Hilev;u'ii>  iiili-rii-uis.  lu  rue  do  la 
Itarillen*'  a  été  l'une  des  premières  voies  dans  lesquelles  on 
ait  suhMiiiié  I  empirrrem<'iit  an  pavé;  puis  on  s'est  occupé 
de  la  partie  du  quai  de  rUorl0f;e  sur  lai|uelle  donnent  les 
fenétrcsde  la  Cour  de  cassation  ;  eu  doruier  liou,  enlln,  est 
venu  tour  de  la  Saint-Chatielle.  où  siègent  maintenant 
les  chambres  de  police  oorreiîtionnelle.  On  avait  cependant 
laissé  subsister  io  pavé  depuis  la  jdace  du  Palais  de  Jus- 
tice jusqu'au  puni  au  Change,  avec  un  i>etil  retour  on 
é(|Uorrc  au  pied  de  la  tour  de  l'Ilorloj;!-.  C.  iir  dernière 
|»arliodu  pavé  fut  enlevée  en  avril  iH.ii,  de  sirleiin'ii  celle 
époipie  toute  les  voies  jaililiijui  s (jui  encoiguaieni  le  Pillais 
de  Justice  étaionl  ujacadaniisées.  ei  (|uo,  jiar  ce  moyen,  les 
diverses  cours  civiles  ou  criminelles,  .-liiisi  (|ue  le  parquet, 
ne  furent  plus  incommodées  par  le  hruit  des  voitures. 

Le  boulevard  Bourdon.  (|ui  va  de  la  place  de  la  Bastille 
h  ta  pointe  orientale  de  l'aucionno  lie  l.i>uviers,  en  pas.sant 
derrière  les  Mafçasins  d'Abondance,  (ut  soumis,  en  janvier 
iHTï'i,  il  un  nouveau  système  de  mae.iki;iiKiv;i!,'o.  On  coin- 
inonçait  par  étendre  sui-  Tjiire  de  |;i  (  Imiis^i  e  lun^  eouelie 
do  sable  i'ou_t,'e  de  fi)  i  i'iiltini-|n'>  i,i'i'p;ii:-.seiir  i[ue  l'on  las- 
sait au  pilon,  puis  ou  élondail  dessus  la  pierraille  que  l'on 
cylinilrait  comme  à  l'ordinaire.  . 

La  double  li^ne  des  quais  devait  subir  la  même  opération 
dans  le  cours  de  Tannée. 

Du  reste,  Tadministration  municipale  avait  adopté  un 
système  unifbrme  de  macadamisa^  aux  abords  des  etablis- 
sonients  publics.  C'est  ainsi  ipie  Ir  pavé  fut  sucet'>sivonicnt 
supprime  Io  Ion;;  du  quai  <le  ITlorlo^n>,  au-dessous  des 
chambres  du  Palais  do  Jnsii(  e,  et  rue  de  la  Biu  illerie,  de- 
vant la  cour  ilu  Mai.  Il  éiaii  i|Leslion  do  convenir  <'n 
chaussée  macadamisée  louie  la  |K»rlions  pavée  qui  s'étend 
du  pont  au  Change  à  la  |iarlie  bitumée  de  la  rue  de  la  Ita- 
rillcrie.  Une  transformation  semblable  dovoit  avoir  liou 
me  de  Ui  Sainte-ChapclIc,  le  long  des  nouvelles  Mlles  du 
Palais  de  Justice,  qui  furent  livrées  au  service  en  janvier 

FunîiricwioNs  m  P.vuis.  —  Paris,  dont  le  sol  otIVe  uue 


coutiguraiion  générale  très-régulière,  présente  un  grand 
nombre  d'élévations  partielles. 

Cette  ville  occupe  fe  fond  d*un  bassin  |u-osque  circulaire 
entouré  de  collines.  Au  nord,  les  bauloui-s  do  I5ellevil|e, 
dcChaunioni,  do  Miuiluiai  tre,  du  numl  Valérieu  se  relient 
avec  les  émiui  iires  de  Passy,  di>  tihaillol.  de  rr.loilo,  des 
tiudwiui'i;>  S;iiiil-lleiu>  et  Saiul-.Marliu.  .\u  sud,  celf  s  de 
>li ' Il doi I. l'.iii; lieux. Sceaux, Villoju il' s'a bai^^eld  poui' lorini  r 
le^  plau  aux  do  Bicolre,  de  Geulilly,  de  Monlrouge,  et  pé- 
nètrent dans  l'intérieur  do  Faris  pour  y  former  la  mon- 
tagne Saintc-tieneviève. 

les  barriètvs  actuelles  reposent,  pour  la  plus  {i^rando 
partie,  surdos  éminonccs  qui  enrermeiit  circuluiremeut 
Paris,  et  vont  en  s'ailïtisitant  proprossivomont  tant  dans 
l'iulériour  qu'il  l'oxlérieur.  Kn  eil'et.  ii  rexcoplion  des  buttes 
des  laubourgs  Saiul-I)eiii>  et  Saiiit-Marliii  et  do  la  luou- 
taguo  Siunlo-Ceue\  iè\ e,  i|ui  app;u  lienui  iil  ;i  la  cliarpeute 
géoUigiquc  du  sol  souterrain,  les  autres  éiuiiieuees  iuié- 
riouros,  telles  que  colles  de  Saint-Hyat  iut  lie  et  de  rK.>ira- 
padc.  sur  la  rive  gauche,  cl  surlurivediuiie,  la  butte  Ucs 
Moulins,  de  fionne-.Nouvelle.  du  Peiit-Curronu,  des  Petits- 
Përes,  Mcslay,  etc.*  n'ont  été  formées  que  de  terres  rap- 
pariées. Ce  sont  d'anckmnes  voiries,  et  elles  doivent  leur 
élévation  aux  gravo»  et  aux  décombres  qu'on  y  entassait 
sans  cesse. 

Sîiuf  ces  légers  ressauts  qui  intori  ouipeut  l'uuifoi  inilé  do 
son  relief,  le  sol  de  Pans  loi  nie  doue  un  vaste  ba.ssiu  dont 
le  mur  d'enceinte  actuel  couromu'  la  crête.  Au-tlolà,  le 
srd  s'incline  de  nouveau  pour  se  relever  encore  et  former 
une  seconde  enceinte  de  coUines  plus  hautes gênôralemeut 
que  les  première». 

C'est  précisément  entre  ces  doux  ceintures au'a  été  tra- 
cée l'eiiceiiite  baslioiiiiée  ibuit  nous  allons  parler. 

AvaiitNapoléou.ou  n'iina^'iiiail  pas  (jue.dau-.  les  guerres 
d'invasion,  ce  grand  capitaine  iroiiverail  iiioxeu  de  liiaver 
et  de  franchir  les  places  fortes.  Vauban,  bu  squé  la  Klaudn? 
eut  l  ie  n'unie  îi  la  France,  couvrit  nos  tVonlières  du  Nord 
d'un  triple  rang  do  places  b)rtes,  et,  à  l'abri  des  reuiparis 
de  Lille,  de  Valencieiinos,  de  Metz,  de  Maubcuge,  PaitS  s'é- 
tendit imprudemment  hors  des  siens,  et  ne  soupçonna  le 
danger  de  son  imprudence  qu'en  lorsque  rÉuroim 
entière  eut  déclare  la  guerre  h  ta  révolution. 

Alors  seulement  on  commença  h  Ibriifler  Paris,  Quand 
la  (>hauq)aguo  fulouvubio,  iiuand  le  roi  de  Prusse  eut  pris 
Verdun,  on  éleva  ijnelipio  iorlilieatioiis  au  pied  de  Mont- 
inarlie  cl  dans  b's  plaines  Saint-Denis.  Mans  un  aci  :'■>  do 
zèle  patriotique,  les  citoyens  de  cbaiiuo  .section  sorluienl 
il  lourde  réie  de  Paris  pour  y  travailler:  l'^Vsscmblée  na- 
tionale encourageait  ces  travaux,  e(  chaque  jour  une  dô- 
putation  de  quinze  membres  venait  y  assister.  ' 

Après  la  victoire  de  Valmy.  le  bruit  du  canon  prussien 
.s'éloigna,  les  craintes  se  dissipèrent,  le  zèle  se  ralenlil,  et 
les  travaux  furonl  abandonnés. 

.Nai)oléou  i)arut.  Dix-sepI  ans  de  cou«|uétos  assirent  Pa- 
ris au  uiilieu  d'un  camp  immense  ipii  embra.-s.nt  prcxpio 
toute  I  Kuropo  occidentale,  cl  la  capitale  do  la  l  iauco  eut 
.ses  grandes  gardes  rayonnant  du  Tage  a  la  Vistide.  de 
rKlboii  l'Adriatique,  lès  quatre  angles  des  conquêtes,  du 
grand  empereur. 

A  des  succès  inouïs  succédèrent  des  revers  plus  inouïs 
encore.  Napoléon  avut  appris  à  ses  ennemis  le  secret  de 
SIS  conquêtes:  il  était  entré  dans  toutes  les  capitales  de 
I  Knrope  conlineiilalo.  sans  tenir  compte  dos  places  lortcs 
qu'il  lais.sait  derrière  lui.  Kn  181  i  et  181  o.  I  Kni  opo  .se  leva 
eu  armes,  et  Paris  .^o  vit  deux  fois  eu\alii.  Cci  exemple 

Prouve  que  le  gage  le  plus  sur  de  rindépendance  de  la 
niuce.  de  l'autoriié  avec  la((uolle  elle  peut  désormais  faire 
enleudre  sa  voix,  c'est  Paris  ii  l'abri  d'un  coup  do  main.  <"é- 
tait  l'oiiinou  de  Napoléon,  c'était  celle  de  Vaubun.  £u  Itiii, 
on  l'adi  ipia,  et  ce  ne  fiit  pas  sans  peine. 

Tout  ce  (|ui  fut  amoncelé  dans  les  journaux,  dans  les 
discours  dos  t^Iiambros,  de  plaies  inepties  pour  empêcher 
les  fiu'tilicatioiis  do  Paris,  l  einplirail  plus  de  mille  volun!i'>. 
(Ml  S4Mnhlait  no  pas  tenir  coniptiMlii  fait  le  plus  lalicuiuel 
ol  le  |dus  logi(|ue.  s;ivoir  :  que  la  Franco  êlaiil  len-hain- 
>  pion  le  plus  avancé  de  la  cduse  du  progrès  et  de  la  liberté 
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du  iiiiiiiilc,  rll'.iii.s,  le  cii  ur  «le  l'cIIl'  ("uim',  ilu  jour  oi; 
l'Kiiru|k'  rùiu  liuiiiiairc  so  croir;iit  u»*-/.  tm  ic  pour  ralla- 
qiifi- «luveilfiiient,  mettre  le  cœur  a  l'aliri  «li-  ><s  nu.njurs. 
c'i  laii  t'ii  <|iu>r(]ue  sorte  sauver  la  causr.  Il  est  douteux 
SUIS  ilouti-  que  ce  soil  tlansce  hul  ou»'  M.  Tluers,  ministre 
de  L.oui»-IMiili[)pe,  en  ait  assuré  l'cxeculioti;  mais,  dans  tous 
les  ens.  aux  yeux  de  tous  les  amis  iulelligeiilâ  du  prenais 
i  ;  I'  I  l  II iiiTté,  les  fortiOcaiioDS de  Paris  seront  son  éter- 

llrl  Ihiiiiirut'. 

|j;  jiroji'l  ailiiplt'- fut  ct'Iiii-ci  :  Aiil'uir  de  l'ai  is,  une  eri- 
ci'iiile  coiilinue  el  lerrass»'!-,  K)  iin'lrt'.>  au  moins  il'élé- 
valion  d'esc^iriiL'Hiciil.  Ita-^tinmu'c  avec  Iosm' en  avant  et 
{glacis couvrant  le  mur  il'esi  arpe  îles  coups  «'•loi^qiés  île  l'ar- 
lillerie  ennemie;  nuis  l'ortitier  les  minciiialcs  po^iliuns 
slratégiqueâ  qui  dcfeudeal  les  abonis  de  Paris,  tels,  par 
exemple,  que  Saint-DenK  Charenton,  précieuses  i^>ies  de 
ponts  pour  maiiiiiiN  rrr  par  les  dnix  rivt^s  ilc  la  li  aiilri't 
(If  la  basse  Scim',  aiii>i  iiiic  de  la  Manii\  h-  iii'Uil  Vaiorii-n, 
('larrliês,  Meiiiliiii,  Fdiiii'iiay-auN  Iîhm  s.  l't  li>u!  le  plati'au 
df  No.i,'iMil-sui  -Mai  ne  a  lîoniaiiiviilc,  qiiL'  le  priiéral  Va- 
'a/,'-  avait  ilt  ja  comnicncé  a  meltie  en  rial  de  ilclfiisi'. 

Ces  forts  détachés  pouvaient  présener  la  capiiale  des 
dangers  d'un  bombardement,  des  cruelles  privations  qu'im- 
poserait un  blocus,  et  mettre  à  couvert  toutes  les  riclicsses 
de  cettecapitale.  La  partie  sédentaire  de  la  garde  nationale, 
la  gîinle  nationale  niotiile  et  un  iio\  iw  de  vingt-cinq  a 
tente  mille  hommes  de  (r(aj|ii-s  n'^'iilii  ics  qu'on  dtnaii 
toujours  y  hus-M  i',  les  lirpols  do  n':,'iuii  iil>  devaient  dé- 
fendre IfS  iiositiuii.s  Corniidaliles  di's  pioii-s  ilf  l'aris,  enlrc 
lestjueells s'étendait  respace  adiiiii  ahli'iiieiil  pn-paré  pour 
y  soutenir  au  besoin  une  dernière  lutte  eu  ra^ie  campa- 
gne ,  contre  l'armée  envahis.vinte ,  avant  de  se  renfèrmer 
daus  les  remparts  mêmes  de  la  ville. 

L'eneeinle  continue  a  quatrft-viuçl-quatorze  ponts  de 
développement  :  Metz,  um  des  plus  fortes  places  de  Fran- 
ce, n'en  a  que  vingt. 

Viiiet-six  bastions  sont  sur  la  rive  i:aiirlie.  CoiiimciH-ani 
il  rextréiiiilé  occiilcnlalf  du  |>ari;  <lf  Itmej",  reiiceiiile  a'u- 
Uind  en  ligne  droite  jusqu'il  Clianlilly.  Lii,  après  s'être  con- 
tourné! en  une  espèce  du  fer  ii  cheval,  elle  reprend  une 
direction  reclilignc  jusqu'à  Montrouge,  fait  un  coude,  et, 
enfermant  Austerlitz,  le  Felit-lîentiily.  le  FetiIrMontrouge. 
Vaugirard  et  Grenelle,  elle  va  tout  droit  aboutir  k  la  ^ei- 
œ,  en  fbce  le  milieu  du  Point-du-Jour. 

A  mille  mètres  plus  en  aval  environ,  l'enceinle  de  la  rive 
droite  reprend.  Elle  entnure  le  Point  di:  Jour,  loiifje  le  bois 
de  Boulogne  jusqu'à  Sabloiiville.  forme  un  renlrant  ii  la 
porte  Maillot,  uonnant  ensuite  passaj^e  au  cIh  iiuii  de  la  Ité- 
volle,  elle  s'inlléchil  jusqu'au  milieu  de  l'angle  formé  par 
l'avenue  de  Clicby  et  l'avenue  de  Saint-Ouen.  A  ce  jioint, 
elle  se  dirige  en  ligne  droite  jusqu'au  canal  de  Saint-Uenis: 
Ih  elle  tourne  an  sud-est.  Arrivée  au  canal  de  l'Ourcq,  elle 
court  du  nord  au  sudj  aux  Prés^nt-Gervais.  deux  des 
fronts  reprennent  la  direction  de  l'ouest  h  Test,  mais  elle 
la  quitte  a  la  hauteur  d-'  Romainville  pour  descendre  en  li- 
gne droite  jusqu'à  Saint-Maridé;  alors  elle  fuit  un  coude  et 
va  finir  il  la  Srine.  juste  en  faoedu  poittt  OÙ  commence 
l'enceinte  de  la  rive  paucht*. 

Les  forts  sont  au  iionibre  de  seize;  au  nord  : 

Le  fort  l^briche,  appuyé  sur  la  rivière,  à  i'occident  de 
Saint-Denis,  et  travia  >é  par  lu  cliemin  de  fer. 

Le  fort  du  Nord  ou  la  Doubl&Couronne;  cet  ouvrage 
n'est  pas  défëndo  par  renomnte,  mais  sa  jnrorge  est  cou- 
verte par  une  inondation  que  l'on  peut  bellement  tendre, 
et  qui  met  en  sûreté  le  nord  et  l'est  de  Saint-Denis.  Cette 
inondation  proléj^e  enoore  un  autre  ouvraijc,  qui,  avec  la 
Couroone-du-Nord,  sont  les  deux  seuls  forts  de  Paris  qui 
soient  ouvert-,  à  la  gori^e  :  c'i-st  la  lunette  de  Staiosqui  se 
trouve  au  nord-est  de  Saint-Uenis. 

Au  sud,  une  ligne  stratégique  en  lignedirecte  conduit  de 
cette  lunette  au  fort  de  l'Est,  le  dernier  des  forts  de  Saint- 
Denis. 

Entre  la  Villette  et  le  fort  de  l'Est,  près  de  la  route  d'Ams- 

terdam,  non  loin  du  village  d'Aubervilliers,  s'élève  le  fort 
di"  ce  nom.  En  conliiiuaril  ii  dcseeiidre  vers  le  suil.  cnirc 
Pantin  et  les  Pruâ-Suint-Gervms,  on  re^couiru  lu  fort  de 


Uomainville;  puis  ceux  de  Noisy,  de  Hosny,  de  .No;;c(il. 

l'rès  du  conllut'ut  de  la  Marne  et  de  la  Sèiue,  dans  une 
irès-forte  position,  s'élève  le  fort  de  Charenton,  comman- 
dant  la  route  d'IUilie. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  on  ne  trouve  que  cinq 
forts:  d'abord  IvryctArcueil.  qui  commandent  la  route  du 
Foniaiiiobleau.  Le  premier,  construit  sur  des  carrières,  est 
fort  renia;  ijti  ihli'.  Il  a  fallu  élever  des  piliio  pour  soute- 
nir les  li)rliiitntiiins  :  de  plus,  ces  exra\atioiis  forment 
d'iiniiieuM's  nia;,'asins  voi'ilcs.  Puis  le  fort  de  MoiilnMigc, 
sur  la  route  d'Orléans,  et  n  lui  de  Vanvres,  k  la|4:auelir  du 
cliemin  de  fer  de  Versailles. 

A  lu  droite  même  du  chemin  de  fer  et  défendant  le  pus- 
sage  de  la  rivière,  est  le  fortd'lssy. 

Enfln,  sur  la  rive,  en  arrière  de  l'autre  chemin  de  fer  de 
Versailles,  sur  une  hauteur  céltîbre,  s'élève  le  plus  consi- 
dérable de  tous  les  forts  de  Paris,  la  forteresse  du  mont  Va- 
lei  ieii,  placée  an-dessus  de  touli's  les  attaques  probables 
et  tle-^liiiée  il  proléger  les  arrivages  de  l'Ouest,  et  a  at-rvir 
de  heu  di'  sûreté  pour  des  approvisionnements  d'armes  et 
de  muiiitiiiiis. 

Voici  âur  cette  forteresse  une  curieuse  monographie  que 
M.  Paulin  a  publiée  dans  VlUuttration.  Cette  citation  Mdi:- 
ra  pour  donner  une  idée  complète  des  fortiûcattoos  de 
Pans. 

F.inTriîEssE  du  iio?«t  Valéuies.  —  Le  mont  Valérien.  au- 
l  liui  rournnné  par  une  admirable  foi  teresse.  était  de- 
(luis  un  temps  immémorial  consacré  au  culte  rel  ..'irux. 
Les  druides,  les  prêtres  du  i>af:aiiisme  el  ceux  du  ebi  oiia- 
nisme  rontsuccessivemeiit  occupé  et  en  ont  fait  un  liemle 
pèlerinage.  En  1789,  l'établisseuiejit  reli.!-'ieii\  du  mont  Va- 
lérien subit  le  sort  commun  et  fut  vendu  a  rem-hère.  Il 
demeura  quelque  temps  la  propriété  de  Merlin  de  Thiuii» 
ville,  qui  en  flt  une  ^itfmante  maison  de  cunqmgne;  mais 
il  fut  racheté  bienidt  et  de  nouveau  consacré  au  culte  ca- 
tholique. 

trappistes  s'y  fixèrent  en  1807.  Napoléon,  par  suite 
de  la  découverte  d'uni;  conspiration,  lit  chasser  ces  reli- 
gieux, el  ordonna  qu'un  u'raiid  liàtimeiil,  destiné  aux  »\- 
|ihelines  de  la  Légion-d'lloiineur,  fut  élevé  sur  renqdacf- 
ment  du  couvent.  11  n'était  pas  encore  achevé  eu  1814, 
lorsque  revint  la  branche  ainee.  M.  Forbin-Janson,  depuis 
évéque  de  Nancy,  et  alors  tout-puissant,  venait  de  créer 
les  missionnaires  de  France.  Il  demanda  et  obtint  le  mont 
Valérien,  pour  y  établir  ses  ouvriers  apostoliques.  L'argent 
ne  lui  manijua  pas  pour  achever  ce  Mliuient  el  pour  im  - 
ner  à  bonne  lin  cette  o.'uvre  pic.  Il  put  même  se  faire  l>à- 
tirsur  le  lUMuliniit  'lu  mont  une  fort  jolie  maisiin. 

11  rétablit  gn  même  temps  la  confrérie  de  la  Croix,  éleva 
un  calvaire  au  sommet  du  mont,  et  les  pèlerinages  recom- 
mencèrent avec  une  ferveur  plus  vive  que  jamais. 

Les  missionnaires  de  France  répandaient  tranquillement 
sur  les  populations  toute  l'ardeur  de  leur  foi.  Leur  siiut 
prosélytisme  ramenait  quelques  brebis  égarées  au  i,'iron 
de  l'Kglise.  La  confrérie  de  la  Croix,  où  iiguraieni  m  lin's 
grands  personnages,  qui  ne  .sont  plus  dévols  aujoiinl  liui . 
faisait  souvent  el  pieusi'meiil  les  douze  slalions,  ipiaml 
éclata  la  révolution  de  Juilli-l.  Le  nouveau  gouveiaiemeni 
annula  la  concession  faite  ;i  M.  Korbiu-Janson.  et  le  iiiou; 
Valérien  redevint  une  uropriété  nalionale,  sous  la  ri  i* 
de  l'administration  des  aomaines.  Les  missionnaires  l'écl:.- 
mèrent  devant  les  tribunaux  leur  propriété,  ou  des  iodc.;.- 
nités. 

Cette  aifeire  est  encore  en  litige,  mais  il  n'est  pas  pro  - 
bable qu'on  change  jamais  la  destination  actuelle  »I(S 

lieux. 

Loi  -ii]u'il  futiiuestion  de  fortilier  Paris,  le  mont  Valérien 
fut  rej^ardé  eommr;  l'une  des  plus  importan'i^s  |iositions 
militaires  des  environs,  el  l'on  décida  qu'une  forteresse  y 
serait  élevée.  A  peine  la  loi  ful-elle  volée  qu'on  se  mit  à 
l'ieuvre.  LiO  tracé  du  plan  ménageait  avec  soin  le  relief 
naturel  du  terrain  :  on  s'épargna  ainsi  de  grands  travaux. 
On  obtint  mcore  de  notables  économies  en  employant  à 
ces  fortiflcaiions  les  régimetits  d'inDinterie  en  garnison 
■  laiis  h>s  envirniis.  Pkisieuis  nqqtorts  olliciels  ri'i!i;;és  par 
les  otUcicrs  du  génie  directeurs,  rappurb  que  nom  uvL>as 
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sous  les  yeux,  portent  en  moyenne  ces  économies  à  75 
p<nir  cent. 

Lîi  IViriciTsse  du  mont  VaU'rii'ii  pimt  ln^,'n  quinze  ccnls 
Inirnmos  (riiilaiilL'i  ir,  le  |»frs<iiiiM'l  (i'rii  rl!i  rit"  cl  «lu  j;i''nK' 
iiri  t  >.s;iirf,  vl  un  mair'i'icl  inuntnsi'.  Son  arnicmcnl  sur  le 
jin  il  ili'  f^iieric  t'.it  irtMiviroii  suixanli'  pii'n's  il'at'lillci'ie,  la 
lilunarl  de  giDs  i-aliluv.  A  la  lin  ili-s  travaux,  on  avait  re- 
mué ua  milliun  de  mèlres  eulies  de  leire  el  dr|iensé 
4,ii00«000  fr.,  selon  les  devis  établis  par  le  génie  militaire. 
Sur  cette  somme,  les  bâtiments,  caficrnc,  magasins,  pou- 
drii'^tes,  eorps  de  f,'nid(\  alisorlicnt  l.Virifi,oon  fr. 

Nous  dirons  ici  en  jiassant,  el  puar  a;i|«iiy  r  l'iiniKirlnnlc 
niie^iicin  de  l'eniploi  de  l'arniée  dan.s  les  ^'t .iihIs  [i avaux 
d'iitililé  publiiiue,  ijue  nun-seulenienl  il  y  a  eu  nue  érono- 
inie  nio\eiine  de  75  pour  100  a  einpluver  des  soldats,  mais 
que  ce»  soldats,  peniiant  tout  le  temps  de  leurs  travaux, 
n'ont  pas  eu  de  malades,  bien  qu'ils  .se  soient  trouvés  quel- 
quefuis  dans  des  cooditiuus  hygiéniques  inférieures  à  cel- 
les des  camisons  Mdiimires;  ewt  doue  une  Meoaà»  Aeo- 
noniie  de  journées  d1)6pitâl  quîl  fttat  ajouter  h  celle  de  la 
main-d'œuvre. 

Maintenant,  quelque  andaeieitse  (|ue  l'on  suppose  une 
année  ennemie,  il  est  <luuleijx  qu'elle  s'aventure  h  venir 
taire  le  sié;:e  de  l'eneeiiite  en  |»a>s:uit  mire  les  forts,  san> 
s'en  <  Ire  |>ré)Uut»lement  emparée.  Muinluiiunt,  est-il  a  pré- 
suiner  qu'elle  cbercbe  k  en  prendre  plusde  Irois  ou  qua- 
tre, c'e»i-à-dire  ce  qui  serait  nécessaire  pour  enlever  tous 
ceux  de  la  rive  sur  la<|uclle  elle  se  ur(^ntcrait.  Il  t  esterait 
donc  un  prand  espace  libre  el  h  l'aliri  de  lonie  insulte  en- 
tre les  forts  non  enlevés  et  l'enceinte  pour  les  (laros  de 
troupeaux  i  t  rappritvi-inniienieiit.  Maitie  d'une  partie  de.> 
forts,  l'eiinenii  serait  encore  j>ieii  loin  de  l'être  de  Caris, 
l'uis  l'enceinte  n'est  attaquahle  (preii  un  poinl  on  di'iix  au 

td us,  h  cause  de  l'ouverluie  d<'s  anj;les  de  .ses  haslions. 
,'ne  ville  d'une  aussi  intinenst!  éleinlue  peut  seule  prés«'n- 
ler  4-es  avantages,  et  il  faudrait  au  moins  soixaiilejoura  de 
travaux  pénibles  pour  fture  iwe  brèche  praticable  au  corps 
de  la  place. 

Quatre  ans  suffirent  pour  fctre  ces  {»iffante-.qnes  tra 
vaux,  atix(ji;els  fureid  consacrés  plus  de  lio  millions. 

Voici jiar  quelles pliaees successives  eut  ii  passer  ce  projet 
defonineations  avant  d'être  converti  en  loi. 

Le  11  janvier  IsiO,  la  (".liambre  des  déiintés  enten<!it  le 
rapport  tle  M.  Tlners  au  nom  de  la  coimriissnMi  de>  lorlili- 
cations  de  Paris.  I.a  presse  de  l'ari-- 1  lail  n>i!iiiiririm  ni 
vlîw'p  8ur  cette  jîrnve  question.  Le  Comuifin-,  la  l'irsse, 
toutes  les  feuilles  légitimistes  et  la  majorité  d»sor:,'anes  de 
l'opinion  radicale  alinquaient  COtte  mesure  comme  lilicrli- 
<M<le  el  inutile.  Le  \attonal,  i^Débalx,  tous  les  journaux 
de  l'opposition  qui  avaient  soutenu  le  ministc'i-e  du  r'murs, 
l'a -puyaient  de  tout<»s  leur»  forces.  L'opinion  puMique  à 
l'ar  i-  -'en  préocenpait  d'une  manirre  fort  vive.  Le  iO  jan- 
vier, la  diseiesion  s'ouvrit  h  la  (lliaiulMe  et  s<'  prolon},'i  a 
jus^prau  tVvrii>r.  Sur  trois  cent  quatre-viiiiil-dix-neuf 
volants,  la  loi  réunit  deux  cent  Irenle-M-pt  sulVrat^es.  Cent 
s<iixaiile-deu\  voix  per^islèicnl  dans  leur  oiipo>ilion.  La 
Ciliamiire  des  pairs  l'atlojila  h  son  tour,  le  1*^  avril,  apio» 
une  discussion  de  six  jours. 

Voici  le  texte  du  projet  de  lui  : 

Art.  l«r.Unc  sommedoccntquaraiitcmillions(liO,o'00,(:oo 
«le  fi  unes  est  spécialeineutaflecléeaux  travaux  des  roriiû> 
cationsde  hnas. 

.\rt.  i.  Les  travaux  comprendront  :  1"  un<'  enceinte  con- 
tinue, eiidn  a-^aiil  les  deux  rive.s  de  la  Seine,  Uaslioniiée  el 
t<'rrassée,  avec  dix  méires  d'escarperevétue;  stades  ouvra- 
ges extérieurs  c;isemaié.s. 

Art.  3.  Les  fonds  aiTedés  h  ces  travaux  seront  employés 
simultanément  ii  rcxécuiion  de  l'enceiiile  et  des  ouvrages 
«cli^rîeurs,  et  r.  partis  entre  divers  exercices,  dans  les  pro- 
portions ci-après  déteniiiiiées. 

Art.  4.  La  somme  de  cent  quarante  millions  '  I  io.nno.iuio 
deffancs),  allouée  en  vertu  de  l'arlicle  i  '  de  la  ihV-" ne 
loi* comprend  eellede  treize miirMiiis(t:i.ooo.flOo de ii  un  s 
foi  unut  lo  montaiii  des  eivdits  déjii  ouverts  sur  le  l<!iil  L;e[ 
dis  ISIO,  «tis  uiiuistètxis  du  la  guotw  ot  dus  travaux  publics. 
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par  les  ordonnances  royales  des  to  septembre,  *  et  25  oc- 
tfdire  derniers. 

.*Nur  la  souiiue  de  eeiil  viii,t:!-si'|it  millions  { 1 27,000.000  de 
francs  res':ii,'  aall, nii  r.  il  i  >I  alTei  lé  la  snrinne  <le  trente- 
cinq  mdlions  i  ;ii>.ooli.noo  de  lifincs'  pour  les  travaux  a  exé- 
c'uter  en  1841  ;  vin{ît millions  (  iO.OOO.OOO  defrancs;  i<ouiies 
travaux  à  exécuter  en  IKi:;.  La  poriitiit  de  ces eivdils qui 
n'aurait  pu  èire  enqiloyée  pendant  l'exercice  auquel  elle 
est  alTeclee  sera  reporte»  sur  l'exeiYUce  suivant. 

Art.  5.  Il  sera  poui'vu  à  ces  divers  erédiis  au  moyen  des 
ressn  u  rc(  s  ord  i  naii'es  et  extraordioalres  des  exçreicos  1840, 

1841  el  l^ii. 

Art.  6.  Les  dépenses  opérées  |iar  le  département  des  Ini- 
vaux  publics,  en  verlu  dr's  ordoiniances  îles  tO,  19,  sep- 
temlue.  4,  8  el  11»  octobre  1840,  M^roiit  liquidées  par  \c  iiii- 
nislre  de  ce  départenn-ut,  et  soldées  sur  le  crédit  dt!  7  niil- 
lio!isqui  lui  reste  ouvert,  jusqu'h concurrence  du  monlanl 
de  ce  crédiu  L'excédant,  s  il  y  en  a»  sera,  après  la  liquida- 
tion, acquitté  sur  les  ordonnances  du  ministre  de  ta  guerre 
et  sur  les  crédits  ouverts  par  la  présente  loi. 

Art.  7.  La  ville  de  Paris  ne  pourra  être  classée  parmi 
les  places  de  guerre  du  royaume  qu'en  vertu  d'une  loi  spé- 

(aale. 

.\rt.  s.  La  première  zône  des  servitudes  militaires,  telle 
qu'elle  e  t  réglée  par  la  loi  du  17  juillet  1819,  sera  t«eule  ui>- 
pliquée  a  renceime  continue  et  au:f  fbrls  extérieurs.  Cette 
Tôiie  unique,  de  deux  cent  cinquante  mètres,  sera  mesurée 
su  r  les  capitales  des  bastions  et  à  partir  de  la  crête  do  leurs 
glacis. 

Art.  9.  Les  limites  actuelles  de  l'oetroi-de  la  ville  de  Paris 

ne  pourront  être  cbaiifjées  qu'en  vertu  d'une  loi  ^jx'riale. 

.\rt.  10.  Il  sera  tous  les  ans  rernlu  comple  ;  u  ;  Lbninbrcs 
de  rex  'eutioii  des  travaux  exécutés  parlaprére  île  loi, 

Quelques  détails  sur  le  mur  d'enceinte  de  Parts,  alors 
réellement  réduit  à  n'être  qu'un  simple  murd^Clroi,  Irou- 
venl  ici  naturellement  leur  place. 

ANCitn  ML'ii  u'KxcKnTE. — Depuis  l'établissement  des  murs 
d'enceinte  desforliticatioos,  certaines  parties  des  anciennes 
murailles  qui  reliaient  entre  elles  les  nombreuses  bafrièrcs 
de  Paris  avaient  été  négligées  et  avaient  besoiitde  répara- 
tions. 

.Vvaiil  1780,  Paris  avait  vu  succe.ssivemiMii  démolir  ses 
anciennes  portes  f,'otbi<jues.  transformer  en  boulevanis  ev; 
reuqiarts  el  ses  lor;iii{  aiious  élevés  au  quatorzième  .-iècle. 
Ou  ne  lui  avait  laissi'  pour  limite  que  de  pro-sses  murailles 
iK  11  1 1 1  rt  eiifi  lu  des  cloisous  de  planches  ou  de  faibles 
palissades.  Cet  éiatde  choses  devait  nécessairement  ^o- 
ri.MM- la  contrebande;  aussi,  vers  1784,  sous  Fadmiaislfa- 
lian  de  Galonné,  les  fermiers  généraux  obtinrent-ils  de  co 
minisinî  d'enfermer  la  ville  et  ses  vastes  faubourîirs  dans  un 
nouvi-au  nuir  d'eiiceinle.  qui  fut  achevé  en  17h7. 

Ce  mai  excita  une  ^^aiido  colère  chez  les  Parisiens;  el  un 
poiie  du  temps  traduisit  leur  indignation  parce  versasses 
ridicule  : 

Le  mw  onraatPitrii  tmi  Finis  mninniit 

bis  barrières  et  le  mur  d'euoelota  étaient  devenus  inu- 
tiles eu  1791,  puisque  les  droitsavalent  été  abolis  le  l<'r  nmj 
de  cette  année. 

Deux  ans  après,  il  fut  sérieusement  question  de  les  dé- 

muln ■  ;  mais  la  Convention  nationale  prit  sous  sa  protection 
ees  peti;s  monuments  dus  au  taleid  de  l'arcbitei  li'  Doux,  et 
doiil  la  eiin^triictioii  avait  coûté  <le  M)  ii  Xt  millions.  Par 
son  iléi  iei  <!u  1:5  messi(b)r  an  II,  «'lie  b <'lassii  au  nondire 
de  monumenls  publics.  Tous  les  droits  d'octroi  lurent  ré- 
tablis el  réfilementés,  et,  |)ar  une  loi  du  iî»  venlose  an  Ml, 
rKini  céda  il  la  ville  de  Fnris  les  lurrièreset  murailles  d'cn- 
cciidequi  forment  sa  clôture.  Quelques  années  après,  es 
mur  fut  réparé  et  consoVulé  sur  plusieurs  points. 

Pendant  l'année  iH'io.d'importaniPS améliorations fbrcnt 
faites  aux  lialiiiieiUs  et  aux  imirxl'cnceinte  des  Imrriêres 
qui  domieut  eiilrée  dans  la  commune  de  Passy,  dont  le  cbe- 
Hiiti  >!e  I  inde  était,  dans  une  partie  de  sa  longueur,  in:- 

).i  alieable  aux  voitures. 

Kn  lH.'»i.  des  répa\ allons  éijalemenl  urgentes VOOt  être 
i  fuites  aux  barrières  do  Pantin  èt  du  Combat»  «t  le  mur  d'cik^ 
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ceinte  entre  ces  deux  l)aiTii.Trs  î-cra  i»ros4|ue  eiiliiTonioiil 
neonstruil.  ,  „ 

iM  nomeuclature  suivante  des  diverses  enceintes  de  l'u- 
rto.  avee  tes  dalM  àt  leur  «tablissement*  complétera  cet 
aperçu. 

Clôtihes  diverses  des  emceimes  de  Paris, 

AvMlM  époque»  ét  tww  «MMtwtHwi  H  t>  conicnance  do  cltMMe  iMoito 
ta  ftiptaltr  udcsM  mrttm  «le  Para,  qii 
<ttil  de  SOS  UA%e*  ê»  3S  pied»  mnH. 

Lanrtmière  dMuTO  AeVnu  lui'iv  '!<•  I'iiri>  lut  coniinonn'c 
80US  Jules-C^r,  cinquanle-six  uns avaiil  Jcsus-Clu  i.st.  Klle 
ne  contenait  qw  iiarpents. 

La  dnmcMSt  eonmeocée  soiis  ValeoUu  et  Constantin , 
tinninée  sous  Julien  l'Apostat  eo  898 ,  eontenait  113  ar- 

l  CMtS. 

l-a  troifirme,  en  1196,  sous  Philippe-Auguste,  contenait 
73rt  nrpoiits. 

l-n  (iiiatrifine.  «onimcur^^een  1309 sous  CharlesV,  et  finie 
sous  (-hurles  \  1,  l  uiiii  nnU  I ,  iK4  arpents. 

La  cinquième,  coiniueiicte  en  1553  sous  François  I",  con- 
tenait 1.  il  4  arpents. 

La  fixième^  conçue  ea  1609  sous  Henri  IV,  contenait 
2,660  arpents. 

U  tej^ièMt  ea  1871,  mw  Uuis  XIV,  ooaUmait  3.888  a^ 
pents. 

L  i  /iuiiMm,  «111785,  terminée  en  1788,  contenait  8,910 

arpents. 

I.a  ntuviènte,  cominenct'e  en  1610.  au  S.-K.  de  la  villf, 
sous  Napoléon,  et  terminée  en  It^ii  sous  Louis  WIU,  con- 
tenait 10,900  arpents. 

La  éhiimt  prejetie  côté  du  S.-O.  et  N.-O.,  devait  com- 
prendre une  partie  des  bourgs  de  Paasy,  de  Grenelle ,  de 
Ibntrouge. 

Lu  onzième,  de  1810,  est  celle  que  nous  vmm  de  dé- 
crire evee  quelque  détalL 

Canao». 

Entre  tous  les  avantages  commerciaux  que  produisent 
les  canaux,  ils  suscitent  une  intinilé  d'entreprises  d'uliliu' 
((énérale  et  particulière,  telles  que  manufactures,  bains, 
abreuvoirs,  lavoirs,  cbanliers,  entrepôts  de  commerce, 
magasins,  etc.  Sous  ce  rapport,  la  ville  de  Paris  devait  ne 
reculer  devant  aucun  sacrifice  pour  fhire  arriver  jusqu'il 
son  cenlre  (|uelq»'une  de  ces  arlTrcs  vivitianics.  C'est  ce 
i|ui  a  cil  lien.  Trois  catianv  principanx,  lonx  «lefOiircç,  de 
Sfiiut-Itruix .  lie  Sniril-Maur  h  Paris,  onl  (•It'  <-n'U.M'-«  â  col 
cH'fl,  cl  il  pfMil  paraiire  curieux  ilc  voir  quelles  clianp^s 
vicissiturfes  .sont  venues  entraver  leur  eonstruclion  avant 
de  les  voir  h  l'clat  où  ils  sont  nujourd'liui.  Nous  en  em- 
pruntons le  (Iclail  au  Rerueil  pnhilfchnifiue  dr  1845  (  Paris, 
ituprimerii'  d' Hipjiuhjle  Tilliard,  t  ue  de  (a  lltupe,  7K  !. 

PnEtis  uiSToniQUK  uk.s  C  v?<ai:x  kk  lOiihco,  iie  Sai^t-Dk-hs  et 
DE  SAinr-MAUR  a  Paris. 

Co  fut  sous  François  I*'.  en  1580  et  années  suivantes,  que 
le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  de  la  ville  de 

Pans,  remplis^mt,  à  celle  cpoqnc,  les  Tonclinns  de  maire  et 
d'oflîcieis  municipaux,  s'im-cuim  renl ,  pour  la  première 
fois,  du  plan  proposé  conccrniint  rcntre]u  ise  ■lu  l  aiial  de 
l  Ourcq,  nom  d'une  rivière  ijni  prend  .«hI  source  et  qui 
forme  une  fontaine  dans  la  fonH  de  Bis,  près  les  vil- 
Ingres  de  GourmoDt  et  Frêne,  froutièi-es  des  déparlemenis 
de  l'Aisne  et  de  la  Name,  en  Champagne. 

L'Ourcq  passe  ensuite  à  Cieives ,  La  Fère-en-Lardenois, 
Val-Chrétien ,  Armentlêres ,  Picml-Saînt-Bemard ,  Vichel , 
Uont^ruy,  Pont-IVnifjny  cl  La  Ferié-Milon.  L'Onrcq,  après 
avoir  parcouru  ces  divers  pays,  va  tomlier  dans  la  Munie, 
aii-d(  ssous  de  Lisy-en-Brie,  département  de  Seine-et- 

>l;irne. 

I  n  1590 ,  sous  Henri  IV,  on  renouvela  le  _plan  du  canal 
de  l'durcq.  On  projtosa  de  former  un  bassin  de  partance 
à  IjH  Feric-Miloii ,  pour  établir  un  second  canol  qui  aurait 
été  joindre  d'un  cuté  l'Aisne,  à  Soissons,  par  la  petite  ri- 
vière de  Crisé,  et  de  Tautre,  la  Marne,  au-dessous  de  Lby, 
eo  suivant  te  cours  de  la  petite  riviùre  de  Long-Pont,  urOs 


la  for^l  de  Villers-Cotlerel»,  joignant  FOurcq ,  au-de?*us 
(le  Sitlery.  M.  de  Lonvuis  renouvela  rentrcprisc  de  rouc 
paiiie  du  canal ,  tel  qu'il  est  tracé  sur  la  carte  de 
nieur  Pentnelle. 

En  IHOl ,  ce  même  canal  fut  renouvelé,  et  un  di'Tretdu 
gouvcrn i'inent  d  alors  en  ordonna  la  confec liim,  ijui  n'mi 
pas  d'exécution.  En  1824.  l'ingénieur  Girard  offrit,  pour' 
son  exécution ,  une  oompegnte,  qui  Att  prise  en  wui- 
dération. 

C'est  sous  Henri  IV  qu'a  été  entrepris  et  confectionné  1« 

lieau  et  utile  canal  de  Rriare  ,  sur  la  Loire,  ii  lu  Soim». 
puui'  Montarf.'is.  au-dessus  d'Orléans,  premier  étaliliv-c- 
ment  de  ce  i,'enre  l'ail  en  France. 

En  lfi3i,  sons  Louis  Xlll ,  Jacques  et  Louis  de  Koulîpy, 
Nicolas  de  ("reil,  Uayniond  Massuan  ,  Claude  Couturier, 
Jacques  de  Montant  et  Mahoinc,  bourgeois  de  Paris,  oi:- 
tiennent  des  lettres  patentes  pour  rendre  la  rivièfédt  i 
rOurcq.  navigable,  depuis  La  Fcrlé-Milon  jusqu'il  son  h»> 
houcburc,  dans  la  Marne,  pr6s  de  Lizy.  qui  lut  lenaiAêe 
en  in.is. 

En  tfiOl,  le  sieur  .\rnaud  augmenta  la  nnvipition  de 
trois  lieues,  en  remontant,  depuis  l.a  Kerlé-Milon  jus,jij  ,ij 
moulin  de  l'isle,  prèsliresne,  sur  l'Ourcq;  cette  nviire 
e.>t  si  utile,  que  les  marchands  l'appellent  la  petite  rivière 
par  excellence. 

Louis  XIV et  Colbert,  son  grand  ministre,  trouvèrent 
tant  de  (praiideur  et  d'utilité  dans  leur  entreprise,  que  !'« 
arcorda  des  lettres  patentes,  au  mois  de  juillet  16M.I 
MM.  Piiquct  et  de  Man«e.  qui  furent  renouvelées  en  I'!"';, 
|M)ur  l'ouverture  dr  ce  canal,  au-delà  de  Meaux  jus()u.i 
Paris.  M.  le  duc  d'di  léans  donna  aussi  les  sicinics.  \f  i<) 
mai  1077,  en  raison  de  ce  que  la  rivière  de  l'Ourcq,  dr-  jis 
Lixy  jus^pi'a  s<in  einboticliure  dans  la  .Marne,  lui  aiijiwii- 
liait,  comme  fai.sant  partie  de  son  duché  de Valui»,  où 
M.  de  Mancez  a  fait  coinineiicer  ses  travaux  pemlanlqM 
M.  Riquet  était  au  canal  du  Languedoc. 

La  mort  du  minstre  Colhert,  de  M.  ltii|uet,  arriva  I  f«i 
prés  lor.sqiK»  cette  partie  du  canal  fut  presque  finie.  Eiilin, 
les  guerres  continuelles  (|ue  le  roi  eut  as^jutenir  provnqiip- 
reiit  la  siispenMun  de  celte  entreprise;  mais  M.  de  M.in  e 
en  coiiser\a  toujours  soiû'iieiiseinent  les  plans,  ainsi (jw 
les  clats  des  nivellernenis,  liiies,  iiiéiuoii e■^  d  devis, qu'il 
regarda  toujours  coininc  une  cbose  si  précieuse ,  qu'eii 
mourant,  il  en  flt  dépoeiiaire  Catherine  Laleu,  son  épouse, 
a  qui  il  ne  crut  pas  pouvoir  donner  de  meilleures  preuv«s 
de  son  attachement. 

En  17S7,  sous  Louis  XM,  M.  Brûlé,  jadis  cmplojéilll 
ebarpeiitc  du  pont  d'Orléans,  easuile  entrepreneur» P«rB, 
où  il  a  lait  celle  de  rOpéra-Sainl-Marliu .  en  trenl<'-Mï 
jours,  ainsi  (ju'une  partie  de  celle  liu  palais  llmirlu'ii. 
Ayant  été  aiis.M  employé,  sous  l'arcliitecte  S(tuni"t.  ;i  la 
construction  de  la  nouvelle  èf,'lise  S'iiiit«»-(ieiicvièvi' .  li* 
sieur  Urulé  lui  ayant  prési-ulé  le  modèle  d'une  grue|KK;r 
monter  les  matériaux ,  sut  tellement  s'attirer  la  bionv*;il- 
lance .  nu'il  épousa  une  de  ses  jparentes,  avec  trente  raiHe 
francs  de  rente  de  dot.  Vers  1780,  il  connut  le  pland'icrt- 
parement  des  hois  de  charpente  dans  les  diverses  fofê'S 
aii]iiovisioiHient  ordinairement  Paris  de  ces  objit*. 
Sur  le  bénélice  do  ces  bois,  il  se  procura  de  tels  bénc* 
lices ,  qu'il  parvînt  à  se  (hire  plus  de  80,080  ftanes  de  R- 
venu. 

En  1787,  retiré  de  toules  ces  entreprises,  il  imafrina  ! 
tenter  celle  du  canal  de  l'Ourcq  ,  sous  les  noms  rte  rowii 
roi/<i/  de  Paris.  A  cet  effet .  il  se  procura  le  Traili  dtt  ft» 
iiaux  de  itaoijjKition,  de  .M.  Lalande,  avec  des  copies  de  tous 
les  divers  plans  et  projets  qui  avaient  été  anciennenwîoi 
proposi's  pour  cet  objet ,  et  les  .soumit  au  COnseil  du  rui, 
au  III uu  de  SelMsden  Joli,  attaché  à  la  maison  d'un  aini^c 
d  Etal .  et  (|ue  M. Brulé  avait  choisi  pour  prèie4ion dea 

compagnie. 

MM.  itordas,  Lavoisier,  Penonet  et  tenarquisGondCRei. 
tous  quatre  académiciens,  furent  chargés  de  rcxamir;er. 
ayant  fait  leurs  rapports  ii  S.  M.,  il  fui  rendu,  en  son  i ufl- 
scil,  un  arrêt  qui  autorisait  l'ouverture  du  canal  rofoi  à 
Pari». 

MU.  Ucouteux  et  Cabanis  hanquien»  te  général  Pwfit 
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(le  i'ilc  de  Corae,  el  lx>uis-Philipp«-Joseçh  d'Orléans,  duc 
de  Cluutres,  alors  premier  prince  flroucais,  se  réunirent  en 
sociflé  eh«z  M.  Brûlé,  et  convinrent  de  fournir  un  capital 

de  vinfrt  millions,  présumés  m'-ccssuircs  h  la  rniircrliou 
dudit  canal.  La  compagnie  ayant  proims»-  riurrt'iiieur 
(IciK  y,  pour  veiller,  dn  concert  avrc  M.  iti  ulé,  à  la  direc- 
tion des  travaux,  ce  dernier  ayant  voulu  jouir  seul  de  ce 
droit,  une  coutestation  s'éleva  a  ce  sujet,  el  toutes  les  dis- 
liositions,  prises  à  celte  époque  pour  le  reuouvclleineui 
de  cette  enireprifle,  ftirantde  nouveau  déUUnées  et  aban- 
données. 

Enfin,  H.  Bmlé,  avee  le  Itetstateor  Lemoine,  ancien 
maire  de  Dieppe,  renouvela  T'enlreprise  d'un  canal  de 
cette  dernière  ville  h  l'aris.  par  !<'s  rivières  d'Arc,  de  la 
Bélliun-',  dr  rr.|ii.  el  li' Tlirrraiii.  qui  passe  a  Beauvais  el 
loniln'  (tuhs  roist',  aii-de.-sous  de  (iicil.  Celte  diM'inèic 
conduisant  a  l'onloise,  ils  proposi"'r<'nl  d'y  élahlii'  une  nuti'f 
partie  du  oau  il  qui  devait  joindre  c  "  ui  de  l'Ourcq  a  Saint- 
Kcuis,  par  l'ieri  c  lay  et  la  vallée  de  Montmorency,  avec  une 
branche  de  Fierrelay,  qui  devait  coiuluïre  à  Conflans- 
Sainte-Hmiorine-sur^ine. 

Ces  projets  de  canaux  furent  renouvtiés  plus  tard 
avec  celui  de  canalisation  de  la  Seine  de  Paris  au  Havre. 

iVoir  le  nmsiiiHiinnnel  du  ttmars  1885,  la  Ouoft'dt'aniMdes 
.  Cl  o  avril  suivant.) 

Rli:X0lVELLE>IE?IT  DE  l'e:1TBEPRISF.  ItL  M.  l  Oriii  O. — 

En  1787  et  1788 ,  Louis  XVI  convo(|ua  les  luiialdes  de 
France  en  assemblée  générale,  à  Vers;iilles,  pour  avis<>r 
de  concert  avec  eux,  au  moyen  de  liquider  les  dettes  de 
rÊtai.  A  cet  effet,  il  leur  fit  présenter,  par  H.  Necke;r«  le 
projet  d'un  impôt  lerrilorial  sur  les  biens  de  chacun.  Ce 
projet  fui  rejeté  parcelle  Assemblée.  Louis XVI  convoqua 
alors  lesKlals  ffénéraux.  qui  so  réunirent  a  Versailles,  le  5 
niai  178'J,  el  ([ui  siéj^i  renl  su('ces.-i\t'uieol  ii  Paris,  à  la 
salle  du  Chapitre  de  rarclievèque,  et  puis  au  Manège,  là 
où  sont  maintenant  les  belles  rues  de  Ilivoli  et  de  Casti- 
glione.  Ce  (ut  dans  ce  dernier  lieu  que  M.  Brûlé  présenta 
de  nouveau  à  l'Assemblée  les  planade  reotreprise  du  canal 
de  rourcq. 

En  1790,  muni  d'adhésions  de  personnes  marquantes,  il 
rmouveta  ses  sollicitations  prés  de  l'Assemblée  nationale, 

pour  obtenir  les  lois  et  décrets  nécessaires  a  l'aulo.isation 
de  l'enlreprise  de  ce  canal.  MM.de  LiancourI,  l'élion, 
Dauchy,  Boutisdoure,  lou.i  nieiubresde  r.\s-eniiilée  nniio- 
nale  et  du  comité  d'agriculture,  furent  chargés  de  l'exa- 
men des  propositions  relatives  ii  ce  canal.  Celte  commis- 
sion fit  son  rapport  et  rendit  un  décret  aulorisaut  l'enlre- 
|)rise  que  Louis  KVI  sanctionna  sous  le  nom  de  etmai  na- 
tional de  Pari», 

Ce  décret  fbt  motivé  par  l'urgente  nécessité  de  procurer 
des  travaux  et  des  moyens  d'existence  à  des  mdliers  de 
pei-sonnes  de  tousélals  el  professions  qui  se  trouvaient,  u 
cette  é)>o(|ue,  sans  emploi,  en  raison  de  l'émigration  des 
casles  nobdiaires  el  cléricales. 

Ce  décret,  proclamé  et  afllché  dans  toute  la  France,  fit 
affluer  une  graude  quantité  d'ouvriers  dans  la  capitale,  au 
point  qu'on  en  comptait,  vers  la  lin  de  1790 ,  plus  do  qua- 
rante mille,  réunis  en  itfeliers  de  cbahté,  payés  à  SO  sous 
par  jour,  tous  répandus  autour  de  Paris,  occupés  h  répa- 
rer quelques  parties  de  clieniins  vicinaux  et  quelques 
huttes  de  terre,  le  tout  représentant  des  travaux  irès-iusi- 
gnilianls,  n'ayant  aucun  ordre  ni  surveillance  bien  réglés, 
bien  que  dirigés  par  un  conseil  pbrliculier  du  la  muuici- 
(ta lit)',  présidé  tàon  par  rarcbitecte  Célérier  et  Tavocat 
Plaisant. 

Jamais  époque  ne  fut  plus  favorable  que  cclle-lfi  pour 
rocécution  de  ce  canaL  M.  Brûlé  Qt  transférer  ses  bureaux 
dans  une  maison  attenant  li  Tancien  Opéra ,  me  Porte- 
Saint-Martin,  et  y  lit  mettre  en  lettres  d'or  ces  jnf)ts  -,  Admi- 
HisTR.XTio?»  r.K>EitAi.(:  nu  cawal  national  dk  I'auis.  M.  Brûlé, 
cependant,  ne  payant  ses  divers  employés  qu'avec  des 
promesses,  reiitrepreneur  le  lit  assigner  en  paiement 
d'honoraires-.  Brûlé  déclara  que  ce  créancier  avait  été 

Ïayé  sans  ((uiltance.  Brûlé  fut  admis  à  t'anirinalion  sur  la 
M  du  serment.  U  jura.  Mais  bientôt  ses  employés  et  des 
Cféaociers  de  toute  sorte  ayant  réclamé  à  leur  tour,  Brûlé, 


qui  s'était  bien  trouvé  de  son  premier  système  de  négation 
de  délie,  voulut  y  recourir  une  deuxième  fois  :  cette  fois 
les  juges  te  sommèrent  de  Juatiier  de  quittances  les  som- 
mes qu'il  prétendait  avoir  payéei  en  pareil  cas,  cl,  sur 
son  inqMl^sibilitH  de  le  fhire,  le  condamnèrent  au  paiement 
du  capiiid  ,  Iraisel  dépens,  ce  qui  jtorla  un  tel  délabrement 
dans  sa  lorluiie,  qu'il  fui  obligé  ne  renoncera  son  eiUrc- 
prise. 

Il  vendit  ses  droits  a  M.  Sollage,  qui  dut  se  cbarger  de 
fliireexéeuterle  canal  de  l'Ourcq,  siins  qu'il  en  ooAlltTien 
au  gouvernement.  Il  parait  en  effet,  d'après  un  rapport  de 
M.  Gnnlliey,  inspecteur  général  des  ponts  et  ehaussées, 
inq)riméen  iHOlîel  IhOi,  (jue  M.  Sollage  présenta  ses  plans 
au  gouvernement,  qu'ils  lurent  renvoyés  à  la  vérification 
d  (  i  ad  n  I  i  n  istration,  mais  que  laa conditions  n'en  Airent  pas 

nci'cptées. 

K>TIU  PUISK.  ET  r.n>KECTie>  DU  Ca>AL  f»E  l.'Ol  RCQ.  —  Le  20 

iloréal  an  X(20  avril  1801;,  un  arrêt  du  gouvernement 
consulaire  ordonna  que  les  travaux  du  canal  seraient  exé- 
cutés pour  le  compte  de  la  ville  de  Paris,  sous  la  direction 
des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées.  L'on  prit  pour  base 
le  plan  de  l'ingénieur  Bruyère,  toujours  fait  d'après  les  an- 
ciens modèles  de  MM.  Riquct,  de  t^arainan  et  de  Manse, 
sauf  quehjues  changements  sur  ladireclion  du  canal. 

V\i  impôt  addilioiuiel  aux  octrois  des  entrées  de  l'aris  fut 
établi  pour  subvenir  aux  dépenses  de  cette  entreprise;  mais 
l'ouverture  des  travaux  commencés  sous  la  surveillance  du 
préfet  Trochot  suscita  une  constesiniion  entre  le  conseil 
des  ponts  et  chaussées  et  l'ingénieur  Girard,  au  sujet  de 
leur  direction  et  de  ht  délivrance  des  bons  de  paiemenL 

Dans  le  même  mémoire,  publié  par  l'inspeelenr  des  ponts 
et  chaussées,  M.  Gnuthey,  et  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  il  est  dit  ([ue  :  «  les'règles  de  l'arl  ii'nnl  jnis  été  men- 
lionnéesdans  cette  entreprise;  qu'on  a  suivi  un  plan  tout 
aulie  (|ue  celui  <[ui  avait  été  prescrit  jiar  l'administration, 
et  (|ue  de  la  manière  dont  celte  entreprise  a  été  commen- 
cée, cela  ne  ferait  qu'un  canal  rigole.  »  Ih  ajoutait,  qu'il  l'é- 
gard des  paiements  des  travaux  faits,  l'inspecteur  Girard 
voulait  se  soustraire  k  toute  surveillance,  etfe  Ibire  déli- 
vrer des  mandats  et  ordonnances  sans  examen  préalable. 

A  ce  mémoire,  M.  Girard  répondit  par  deux  autres  qu*il 
tu  publier,  el  dont  voici  le  résumé: 

"  Je  vais  rappeler  en  peu  démets,  dil-il.lesuroposilions 

i'ondu!i;eni;iii's  (pii  résulient  de  la  difloussion  oont  le  rap- 
port précédent  est  l'objet. 

«  1°  Le  ciinal  de  l'Ourcq  difl&re  essentiellement  de  tous  • 
|es  autres  canaux  qui  ont  été  exécutés  jusqu'it  présent, 
parce  qu'il  remplira  en  même  temps  les  fonctions  d*un 
aqueduc  et  d'un  canal  navigable. 

«  2°  Examiné  sous  le  premier  point  de  vue,  le  canal  de 
l'Ourcq  doit  amener  des  eaux  sahibresdnns  la  capitule,  et, 
pour  être  telles,  leur  vitesse  ne  doit  pas  être  moindre  de 
35  centimètres  par  seconde. 

•  3«  Considéré  comme  navigable,  le  canal  de  l'Ourcq  doit 
conserver  sur  toute  sa  longueur  une  hauteur  d'eau  cons- 
tante, sans  le  secours  d'écluses  ni  d'acun  autre  barrage. 

•  i"  Laplusgrende  quantité  d'eau  sur  laquelle  on  puisse 
compter  pour  alimenter  ce  canal  sera  de  13^500  pouoes,  ou 
2lo,8ieo  beetolitres  par  vingt-quatre  heures. 

«  ."i"  La  prise  de  la  rivière  d'Ourcq  sera  fhite  dans  le 
bief  sui)érieur  du  moulin  de  Mareuil,  à  96  kilomètres  de  la 
barrière  de  ruiilin. 

«  (jo  La  penle  totale  de  ce  canal  do  dérivation,  entre  ses 
deux  extrémités,  est  de  10  mètres  H  centimètres. 

«  7°  Celle  pente  ne  sera  point  distribuée  uniformément, 
mais  suivant  la  loi  représentée  par  le  rapport  des  coor- 
donnés de  la  courbe  fumet^aire. 

«  Je  ne  me  suis  point  assnjéti,  dans  le  rapport  que  je 
viens  de  terminer,  a  suivre  la  mnrebe  sysléinatique  des 
devis  ordinaii'es.  La  ré  lactioii  du  (Mojel  dont  je  me  suis 
occupé  présentait  ou  des  ipiestions  iiouveIli'>  méri- 
taient d'être  traitées  avec  soin,  ou  d'anciennes  questions 
qui,  jusqu'ici,  n'ont  été  résolues  qu'incomplètement;  voilà 
pourquoi  j'ai  développé  avec  quelque  étendue  l'analyse  à 
l'aide  de  laquelle  je  crus  en  avoir  obtenu  la  solution. 

«  £uflli,  convaincu  que  les  progrès  de  Tarcliilecture  by- 
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drauliquo  sont  esscntieUâment  livs  k  ceux  des  sciences 
|)hy$iquc.s,  cl  que  celle-là  ne  doit  point  rvOisr  Mionitaire, 
lorsqu'un  iiiouvcuicut  rapi^îe  Psl  im|ti  iiii<'>  ;i  cclli-ci,  j'ai 
pensé  que  la  haute  iiapin  lance  ilu  truvail  qui  m'csi  coti- 
né,  les  avaiil;iu"c.>  lun^^leiniis  dt-sirés  que  la  t  aiiilalc  cii 
nttend;  en  un  mut,  quv  riuivivl  iirûli'<'lfiir  <|ii'y  allaclir 
le  cliof  lie  TEUil,  m'iinitosaii'iil  l"nl>lipilii,ii  di- donner  u  ce 
travail  toute  la  {jerreclion  «loiii  il  m  u  naru  suscepUblu,  t;t 
ne  me  permeltaicnt  pas,  quel«|ue8  prcyogé»  que  j'eusse  h 
combattre,  do  néglirâr  de  Sme,  pour  y  pirveuir,  une  ap- 
pUeaiiou  utile  des  découvertes  dues  aux  sfiomèlres  et  aux 
physiciens  Orançais  duni  les  travaux  oathonoré  la  patrie 
et  Ifluslré  ces  derniers  temps. 

Fil  juin  1817,  M.  llapieau,  inspecteur  divisionnaire  d<>.s 
|t(int  cl  cliauSM'L's,  ei-devant  îi  Turin,  fut  nomme''  ii  la  di- 
reclion  du  canal  de  rOuicq.  M.  Coic.  ci-devanl  iii^riiifin 
en  ehef  à  Savoue.  l'ut  aussi  nommé,  b  cette  mèuie  épuque, 
ingénieur  en  chef  pour  la  oootlauatioo  des  travaux  de 
ce  mêuic  canal. 

Extrait  nss  rapports  pivsas  soi  u  Car  al  db  i/Odrco. 

—  Le  12  juillet  1814,  U.  de  Montesquieu,  alors  ministre 
d'Etat,  dit,dans8on  rapport,  que  le  canal  de  TOurcq  avait 
été  ciiH  i  pris  sur  un  luan  trop  dis|ii'ndit'ux. 

M.  Marclianii  <!it  aiis^i,  paj,a!  il9,  dans  son  Condurlntr 
ptiiisiin,  ([ue  les  rniiilnîls  souleriiiin.s  qui  doivent  scr\ii 
ilaiis  Paris  aunuil  environ  14,7tKi  loi>es,  et  (|ue  cela  u'esl 

t)as  un  ex(-«'s  de  magnilleenee  dan>  une  entreprise  dont 
es  dépens<'s  doivent  s'élever  à  38,0()(),0ii0. 

Le  9  l'évi  icr  isào.  une  comuiission  de  >iM.  (Ihaptal,  Du- 
méril. Dubois,  Uiclierand,  Albert,  muutbres  de  la  faculté 
de  médecine;  MM.  Larlies.  de  Vuuxclaire  et  de  Bt^rigny, 
niemlirt^s  du  coiix  il  des  poniset  «•!iau>s4''i'S,ajir>'s  plusieurs 
e(tnlrii  ii(  i',>  cl  mil'  n-connaissim  c  di^  la  localilt-.  dr  l'cui- 
placement  (|iie  dcii  p.ucnuiir  ledit  canal,  de  la  liarrii  ic 
de  l,a  Villelle,  Saiid-Murlin.  aux  t.JS^é^  de  l'uai  ieiiue  l'.a.^- 
tille  l'I  Arsenal  lii;  l'aris;  celle  eonuuission.  disje,  a  élé 
d'accord,  a  la  majorité  de  sept  voiv  e  nitre  deux,  que  le 
nouveau  projet  du  canal  Saint-Maiiin,  soumis  a  son  exa- 
men, oassant  dans  les  marais  situés  au  midi  de  l'iiùpital 
Saint-Louis,  ne  pouvait  être  exécuté  sans  danger  pour  la 
salubrité  publiijue  du  ([uartier  septentrional  de  Paris.  Ce 
fut  d'après  ce  rapport  que  la  direclioii  de  celle  partie  du 
canal  fui  dclinilivcnn  ut  lixi  c  [lour  passer  du  coté  upposé. 
Obseuvwioxs  srh  et.  MK«t  (;\>.vl  ki  slu  «  elci  si»r  kuu.vi.'m. 

—  La  vi'i  ilé  esl  que  le  canal  de  l'Ourcq  a  d'alujrd  été  formé 
sur  une  simple  largeur  de  9  pieds  dans  le  fond  réduit  au- 
dessus  de  La  Villette.  En  1803,  il  fut  reconnu  que  des  par- 
ties avaient  été  fouillées  18  pouces  trop  bas,  et  l'on  fut 
obligé  de  rapporter  des  terres  pour  en  redresser  le  nivel- 
lement. 

Un  autre  ftiit,  c'est  que  l'ingénieur  Girard  fui  chargé  de 
la  direction  du  commencement  dei'elle  nn-me  entreprise; 
plusieurs  fureiil  appelés  il  faire  îles  étals  esiilicalil-.  des  di- 
vers prix  des  travaux.  L'un  fut  au>si  cliaif^r  'le  l'iMiMii  de 
plusieurs  ouvriers  pour  faire  les  II  avaux  lie  celle  pai  tie  du 
canal.  Ih,  étant  sur  les  lieux,  le  prix  qu'ils  iixèrent  parut 
cll'rayer  l'ingénieur  Girard,  et  les  ouvriers  furent  ren- 
voyés. 

Plusieurs  autres  eutrepreneurs  et  ouvriers  t&cbcrous, 
éfifiileiuent  embaueliés  h  cette  époque  pour  les  travaux 

dtint  il  >'a,i^il,  les  aliainloiuiércal  r^idrun  nt.  fiirard  se  vil 
forcé  de  coidier  renlre|iris<'  de  la  pu  lai/re  partie  «lu  «ié- 
lilai  du  canal  il  un  iardiiiiei' pépitiiéi  i^le.  pUi>iiple&e&cais- 
s  -r  des  arbres  qu  a  laire  usage  ilu  itifi-mt  d'ciiu. 

D'autre  pari,  depuis  isiO,  le>  compagnies  à  i]ui  le  gou- 
vcrncuienl  iivail  cédé  celle  entreprise,  résolurent  de  faire 
élargir  ce  même  canal  :  on  le  lit  au-dessus  de  La  Villelle: 
on  continua,  dans  la  plaine  Saint-Denis,  ir  travaux  qui  ne 
Airent  terminés  qu'en  1821;  fc  celte  .  i  .  .lu, ,  ceiie  pai  iie 
du  canal  fut  alimen'ée  |iarles  deux  petdes  rivièri's,  dites 
Ik'uvronne  el  SimiiII\  ,  qui  se  rétuiisseiil  a  Clay.  L'enseinlile 
du  canal  de  l'Ourcq  parcnuraii  alors  une  longueur  do  tf6 
niilli!  mètres,  ou  ii  lieues  de  terruiiu 

En  résumé.  vt>ici  les  phases  par  lusquulles  avait  passé  lu 
construction  de  ce  canal  : 

Commencé  en  1676  par  M.  de  Matisu; 


Coutiimé  pur  le  même  avec  M.  Hiquet,  en  1677; 
Suspendu  par  la  mort  de  ces  deux  auteurs  et  |kir  celle 
deColhertî 

1-11 1787,  arrêt  du  conseil  du  roi,  au  profit  de  Séluisiieii 
Jidi,  poi.r  l'ouverture  de  ee  même  cauid,  qui  n'a  point  eu 

<rexreutiiiii  ; 

Kn  IT'.M),  il.'crel  de  l'Assemblée  COnSlitliante  pOUT  le 
même  objet,  iiussi  sans  exéeolion; 

En  l'au  10,  loi  du  Curus  iégislatir,  qui  ordoiuie  la  reprise: 
d(!s  travaux,  suivant  le  plan  conçu  et  adopté  sousLouis  XVI, 
en  17K7; 

En  1814j  suspension  des  travaux;  reprise  en  IMIT; 

Le9février1H80.noiiiinHiioti d'une  ciMumissiuiipoiir  lixer 
l'eiiiplai  l'iiii  ni  iju'il  iluil  |iarcourir  depuis  la  barrière  de  la 
Villelle  jus;|ii  aux  fi>s>é>  de  raucienne  Inolille; 

Kniin,  en  [si arrivée  des  eaux  de  l'Ourcii  i  Paris. 

Vinci,  a  litre  de  din  umeni  hisluriquis  la  eu-ilali;  qui  lut 
exécutée  il  son  ouverture.  Les  (Uiroles  sout  de  H.  JulesLe» 
umii-o;  lu  musique  esl  de  M.  Uaussoigue. 

neumiM»  aymphes  de  In  S«lne, 

('  1  l>r>-z  la  K|il<^nfli*ur  du  |i!u>  lii'au  ite  voa  jttnrbl 

Tiiii'liii  Hu'iiiH^  M'uru'  luii.];ii[ii', 
P'i.r  s'il  II  Ir  u  viK  ll'ils  ili-s  sIcijs  .  Iiin     li'  «'•urt, 
!.'i'iir!i:il  riinsoliiloiir  [iniiiii^      cIi.mI.  im.'. 
Qivr  espoir  de  la  Kranu;  cl  du  Irùnc  d«s  lis, 
HacoitrMa  laiBla  Sa  ka|i4Ana 
Sur  *w  rivage*  «nbtfUis. 
t.c  di«u  des  art»  el  U  niil>le  indnttria, 
ne  le  génie  appelle  f»r  i-v»  bœdi, 
•t  aaln.'  l'f  s|iuir  iii>  la  imlrii- 
Par  ril"n!in.-ii,'e  il.'  I.       tn'sora.  , 
Aiifi  i|uaiiil  l'uurorc 
Au  frooi  radieux 
8«  Itve  el  colura 
ta  terre  M  lea  eknu» 
Tonle  la  aalore 
O'irc  an  «lieu  ilu  jour 
Sa  rii  lie  parure 
Kl  >t's  chaiiU  d'amour. 
Sur  l'amBS  du  ces  (loU  dociles, 
L'in^i'nioiix  ciimmeri'e,  k  l'abri  df-s  ha.sards, 

'ïniiiF;ii>rlr  a'rsfardrniix  mohiU'x 
Qui  V  <iii  d<!  leurs  IribuLa  «•nrirUir  n  -s  n-ni,iart*. 
I.'iili  n.l.in.;.;  ,tt  la         T  rlili!<i'iil  ci  .',  oniics, 
El,  f>u»  l'i-nildcmL-  liiui\-ii\  Ji  iins  fi  ImUs, 
N'cm  ouvrrnl  les  suurcos  fi'i'>  niU's 
l)i^  n»MVi]|-et  pruspiSrilds. 
I.c  dii-u  des  arU  fl(  la  noble  industrie, 
Qut!  I«!  );.'nii>  appelle  sur  CCS  burda. 
Uni  sailli^  r>-:«|i'>ir  de  la  pairie 
••«r  l'huiiiiimue  di>  leurs  In'sor». 
Les  U<ii<lr< 'S  t'i  rr.iU'b<'!i  oaïa'li  a, 
Puur  •'inlii'tl.r  un»  iiiiir«  dj's«rlttiil  li  s  r.i.-«.aux, 

Su^|l.'ndl■;ll  li>ur>  riclii-x  cascades 
Kl  pr  p  iri-iil  Iruni  jrts  sur  le  cours  de  ees  eaux- 
L'unde  muBunenlale  orne  leurs  fr«oi.«  sapertwa. 
Cl,  dnn«  les  air»  plu«  puni,  »»a>  U'k  ronlewa  d'hit» 

Jaillit,  ^'l  p:^tl<■tlO,  rl  dr  trerbcs 
, .tirii  l.'S  mur"  d<-  l'ans 
L<'  itifii  d('«  un*  l'I  lu  II  'lik>  industrie, 
t}ue  le     me  a|i|H  !li  mu  i  es  burdt. 
Uni  salii  l'i  >|>iiir  ili-li  |i,itrii' 

l';ir  riliiliMtlii-.T  lie  leill  >  Wi  -  l'PN 

(a  v.\i,  UK  S\nT-l>KMs  f  T  iiK  S\i\i  Mmui.^.  —  Ia."  caiiul  de 
S  liiil-Uenis  e<i  un  einhi  am  liemenl  qui  a  élé  furuié  parl4iitl 
d  •  t  elui  lie  rouicii,  à  ;îOO  loises  au-uCSSUs  du  Ikl.mii  de  la 
Villelle.  Il  forme  uii  liiLssiii  de  720  mèll'CS  de  long  :iur  W 
de  large,  iiurdé  de  deux  l>el les  avenues  plantées  du  «iuatr«t 
r  iii,a'-t-s  d'arbres.  Ce  canal  va  tomber  dans  la  Scinu  au* 
dessous  el  pnVs  de  Saiut-l)<Miis,  dont  il  porle  le  nom,  ttpiù» 
avoir  franchi  pUisiein-s  écluses  el  quaire  pouls  élahiis  a  re 
sujet.  Il  lui  d  aliord  a''niieiilé  par  les  eaux  de  la  peliU' ri- 
vière la  lii-uvrieuie,  qui  p.isM'  a  .  Kii  iSil ,  il  fut  aelievé 
sur  une  lou:,'iieiir  <le  •>  mille  iiiélres  eiu  iroii.  I.e  I :i  mai  de 
ci  lte  année,  une  brillante  céréluunie  en  COûâUcru  l'iuau- 
ri.ualiou. 

l'ur  celui  du  Saint-Martin,  ce  canal  abrège  considérable- 
ment la  navigation  do  Paris  ii  la  Ixissc  et  haute  Seiue  et 

autre?  rivières,  coinmc  l'Oise,  la  Marne,  rVoime,  la  Loifti 
cl  le  Ulione,  un  iiiHyeîi  de  divers  can.'iux  du  ceiitiv. 

Par  I  I'  fait,  la  «  i  in  e>|Miud:iiice  de  la  iiavij.'alioii  commer- 
ciale du  nord  au  midi  do  lu  France  pouvait  s'étendre  jus- 
•la  eii  II  iiiaiidi  par  le canol  dc  Saiut^uoutin,  sur  l'Escaut, 
leriutiié  eu  IHIU. 

Le  survice  du  Vwttc  mcuio  navii^ilioa  pouvait  donc  s^ 


8 


Digitized  by  Google 


IIISTOIHK  I»K  PARIS. 


705 


filire  sans  ôtro  o'  liffé  d<^ traverser  une  quantité  de  ponts 
et  les  écueils  «lillU-iles  i|u'ils  rciu  onln-nt  sur  la  Si-iiie. 

Kiilhi  les  bateaux  de  cliarboii  élaii-iil  qui'lqui'l'ois  ol»li},'és 
(!i"';-<''jniir!i(  r  il<'s  ;iiii)t''i  s  ciilirirs  pirs  ilc  CliurtMilnii,  \':\u\(' 
<!('  |nn  l  |i>'iir  |i<iuviiii-  les  |iliiccr  il;iii>  l'iiris,  cl  It^  r.inal  i  ii 
liiil  lii'u.  I.i  s  ri)>M>  iJi'  r.iiicit  11  AiM-ii;il  et  iJr  lii  ISusiilIc 
&t'i  vait'Mi  de  liiissiii  pour  gaier  IkUchux  lU  loul  lL"ni|>s, 
etriiriiiaiciii  une  sorte  d^ntrepot  qui  l'aisaiide  la  partie 
nor(l-('>t  de  Paris  uue  ville  nouvelle  pour  le  ooninuTce. 

Cette  partie  du  canal  de  rOurcq,  dite  Saiiit-Maniii,  avait 
jmsM;  |)ar  bien  des  phases  avant  que  sa  direction  détinitive 

Di'piiis  17H7,  divci-s  (tlnris  et  iiro'i>!s  uni  l'-lt'  pri'snil»^ 
poLii-  la  (ix.iiiou  tic  lu  Idialilé  de  celte  partie  du  canal.  l>i- 
vci  si  s  (  <>I!  tlli^vviM||s  avaient  été  nommées;  plusieurs  rap- 
pi.irls  avaiciil  «'le  laits. 

Iaî  9  révricr  iHi»,  une  comnii.>(»^ion  fit  un  rapport  sur 
l'un  (le  cespri^cts  :  cVtail  de  lairc  pa&er  le  canal  ii  ]\  st 
de  riiùpilal  Saint-Louis,  ci  l  a.iist  a  l'ouci-t.  L'n  li  'isit  tue, 
qui  avait  pmv  eonvenir,  était  de  «suivre  une  direction  de 
manière  h  ne  ftire  qu'un  seul  coude  du  iMssîn  de  la  Villelte 
jusqu'au  in  se  do  lancîen  Arsenal,  porte  Saint-Antoine, 

avec  trois  Imssins. 

f.c  coU'Ic  ou  retour  du  caniil  devail  être  foian*^  proche 
la  rue  des  Ainaudiers,  on  descendant  le  canal  ii  droite. 

Kiiliii,  ou  proposait  une  ligne  droite  depuis  le  I  as>in  de 
la  Villetie  jusqu'à  la  rencontre  de  la  partie  liasse  de  la  rue 
dos  Kécollets. 

Là,  i<>  le  canal  fidt  un  cercle  en  tournant  à  gauche -et 
pnjxsnnt  parle  carrerour  de  la  me  des  Récollelsà  celle  dite 

(iranj,'e-aux  Melles;  puis  de  là  se  continuant  en  ligne  di- 
ri'i  te  jusqu'à  la  rue  du  Kauliuurj;-du-Tcmplç,  vis-fi-vis  la 
ilirecùou  de  la  rue  de  Malte,  après  avoir  traversé  In  rue 
Saiiit-Aiit-'c,  près  de  laquelle  sont  un  liassin  i^l  une  place 
d'i'nliepot. 

2"  La,  uti  FaiMe  retour,  cercle  h  droite  confinnaiit  la  di- 
ii'ction  en  ligne  directe  jusqu'à  la  rue  Siiinl-Seliaï-tien,  où 
devait  aboutir  l'avenue  des  abattoirs  du  Mcuiluiuaiant. 

Kn  ce  lieu,  un  troisième  tournant  en  cercle  h  droite  est 
formé  pour  de  là  se  continuer  en  ligne  directe  jusqu'au 
grand  bassin  dit  des  anciens  fossés  de  l'Arsenal  ;  il  passe 
sous  une  longue  aniie  di>posée  pour  le  service  de  la  navi- 
gation. Kidin,  arrivé  dans  la  Seine,  vis-ii-vis  le  Jardin  des 
l'iantes.  lii  sont  établis  ileii\  iia»ins  t'cliisiei^  pniir  enti-.'e 
et  sortie  des  bateaux  niarcliands  de  la  lian'e  cl  basse  Scirn^ 
et  autres  rivières  qui  viennent  rejoindre  <  <'  tieuve. 

Cawal  ue  Saist-Maus,  pbes  Pabis.  —  l'ai  ITSi,  .M.  Frère  do 
Montizon,  ingénieur,  etPundes  admin  Orateurs  do  la  mu- 
nicipalité de  Paris,  cinq  ans  après,  uréseuta  plusieursmé- 
moîres  au  ministre  d'FAat.  Il  y  détaillait  les  avantages  do 
canal  di-  f^ainl-Manr-sur  Marne,  près  l'aris,  et  les  iimyers 
de  sa  conrei  linii.  Ces  niéinoifcs  l'uriMit  env<iyi''S  à  M.  (!liaii- 
niont  lie  la  Milli-  re.  maître  des  requêtes  et  inlenda?it  des 
ponts  et  cliauss4'>es.  MM.  Perronet.  premier  ingénieur  de 
Ki-ance,  Odiezy,  s<.)ii  adjoint,  et  d'Hautedaire,  eomnli^saire 
du  conseil,  turent  consultés  à  ce  sujet  et  prononcèrent  en 
faveur  de  l'entreprise  du  canal. 

En  1788,  M.  de  Montixon  s'awocia  à  l'entrepreneur 
Ifouard,  qui  renouvelèrent  la  même  entreprise  au-dessus 
de  Cliarenton.  Un  mémoire  fut  soumis  à  ce  sujet  à  l'admi- 
nistralion  des  ponts  et  cbnussées. 

I.ê  i.sjuin  IT'il,  ra>sor':é  de  M.  de  Monlizon  soumit  le 
pian  de  ce  nn'nie  canal  ii  ras,send>lé.'  du  Puiitl  nnlnit  drx 
Arts  rt  Mri'ifs.  ijui  tenait  alors  ses  séances  rue  de  l'Odéou, 
et  iiui.  l  ayatit  piis  en  considération,  nomma  iicn\  eoni- 
missaires,  MM.  Honneville,  homme  de  lettres,  et  l'c  L  a  er, 
iii|{énicur,  puis  lieutenant  général  des  anàées,  chai-Ké»  Ue 
Aiire  un  rapport  et  de  le  présenter  è  VAffmhlée  fuiftomtfe 
rniixlilumiie.  Ils  furent  admis  aux  honneurs  de  la  séance, 
et  leur  rapfiort  fut  renvoyé  au  comité  d'aprrieullure  et  de 
CKiiMnercr.  Les  évcneine;its  survenus  à  la  suit''  de  la  révo- 
lulion  suspendirent  touli's  le.-i  dispositions  celle  utile 
eu'ri'prise. 

Km  IMHi,  après  les  orages  révolutionnaires,  ce  projet 
lut  de  tronvcan  présenté;  son  utilité  et  ses  avantages  re- 
connus lirait  que  lis  ingénieurs  furent  ausiulùt  nommés 


pour  en  ftiire  Texamen,  devis  et  plan  des  travaux.  Peu 

après,  un  décret  de  l'empereur  en  ordonna  la  confeetion 
aux  frais  du  trésor  public,  sous  la  direction  de  l'adminis- 
Iratiiiii  d(*s  ponts  et  cbansst'es. 

M.  Kequci  do  Ueaupie,  ingénieur  en  chef  de  ce  corps, 
lui  cliari;é  de  la  direction  des  travaux,  qui  fureul  pousses 
avec  rapidité  par  les  soins  de  M.M.  Kmmery,  ingénieur,  et 
Lecloze,  entrepreneur,  jusqu'au  mois  de  novembre  181i, 
époque  où  ces  travaux  furent  poussés  avec  motnsd'octivité. 
Ce  ne  fut  qu'en  que  ce  canal  put  être  J^vré  à  la  navi- 
gation. 

Percé  dans  un  rocher  de  nlus  de  600  toises  ou  1 ,170  mè- 
tres de  longueur,  avec  un  cneinin  de  lialage  de  i  mèlics 
de  lar^'csous  voùti-,  taillé  dans  un  n  e  couvert;  ce  cliemin 
est  un  cliel'-iro'uvre  (rai  clii (ce turc  dans  ce  i;enre  île  travail. 

Sa  coid'eclion.  dont  le  trajet  n'est  ipie  dk-  71)0  loisea  ou 
l.iOO  mètres,  abrège  la  navigation  de  prèsde(|ualre  lieu««, 
et  les  bateaux  n'éprouvent  plus  les  obstacles  trop  fréquenls 
d'être  retardés  (tendant  des  mols  entiers,  pour  monu^r  et 
descendre  pendant  les  basses  eaux,  par  suite  des  rochers 
qui  forment  en  cet  endroit  le  lit  de  la  Hame. 

PÂIUS  MORAL. 

Vn  fait  f.'cnéral  caractérise  le  tableau  moral  de  cette  pé- 
riode. Par  suite  de  plusieurs  siècles  «l'oppression,  avait 
germé  dans  les  esprit-s  une  asidration  vague  vers  une 
amélioration  matérielle  et  morale  de  la  société  et  de  l'in- 
dividu. L'école  philosophique  du  dix-huitième  siècle  don- 
na, en  quelque  sorte,  un  corps  et  une  forme  k  cette  asi>{- 
ratioii.  en  jetant  dans  le  domaine  des  idées  admises  les 
deux  mots  :  Liberté,  éfjnlilé.  l.a  révolution  française  essaya 
de  taire  passer  ces  mots  de  la  lliéorie  à  l'applicatitjn .  li, 
de  là.  ce  caractère  moral  tout  particulier  d'une  péi  iode  où 
se  produisent  les  systèmes  les  pins  excfiitriiiues ,  soit  en 
bien,  suit  en  mal;  où  se  formulent  les  utopies  lus  plus  no- 
bles ou  les  plus  dangereuses;  où  les  arts  et  les  sciences 
semblent  vouloir  dépasser  les  limites  du  possible  ix>ur 
ajouter  aux  jouissances  humaines;  oli,  dans  les  imagina- 
tions. Texaltation  des  idées  semble  avoir  été  portée  aussi 
haut  que  l'exaltation  de  la  matière:  où  enfin  chacun,  au 
milieu  des  inspirations  si  disi)arates  de  l'égnisnie  et  do 
l'abnégation,  semble  avoir  voulu  s'appliquer  à  résoudre  le 
diiticile  problème  de  vivni  «lelusivoBMnt  et  k la  fois  pour 
soi  et  pour  tous. 

Sous  l'impression  de  ces  idées,  les  uns  bouleversaient 
l'ordre  social,  .sous  [irétexte  de  faire  arriver  tout  le  monde 
à  la  fortune;  les  auti-es  bouleversaient  l'ordre  moral,  sous 
le  prét(;xtc  aussi  d'extirpu*  le  malheur  de  la  terre.  Lo  ré- 
sultat le  plus  évident  de  ce  double  eflbrt  était, ^lans  les  es- 
prits,  uiic  pTrtiirî  alion  incroyal  le  ijui  brouillait  toutes  les 
notions  dn  bien  el  du  mal,  du  juste  et  do  l'injuste,  .^i.ssi, 
de  la  meilleure  loi  du  monde,  pour  souliiL,er  >  mincies 
passHgciX'.Mpie  le  temps  pouvait  graduellemeul  amoindrir, 
des  individus,  <les  classes  n'hésitaient  pas  à  mettre  le 
monde  en  fou,  au  risque  d'y  installer  une  misère  peiMiia- 
nente.  haiis  le  tMeaupoKlique,  nous  avon>  |ia  constater 
perdes  faits  les  perturbations  d'ordre  politique;  diiuslo 
foMrau  moral,  Texposition  de  quelques  autres  fiitts  servira 
îi  constater  les  |>orturlmtions  d'ordre  moral. 

Sous  l'impression  de  ces  idées,  ajuvs  la  révolution  de  ' 
ls:;o,  le  n'iiiveau  gouveiiUMiicnt  tut,  d.'s  .snn  début,  en 
builoa  ili  s  jiréoccu, niions  de  toulçs  sortes.  Les  ))ai  tis  po- 
li'iques  s'a:jitaient  dans  les  rues  de  Paris,  dans  le  Miili, 
dans  ruuvst,  dans  les  campagnes.  Çà  et  là  s'ouvraient  des 
écoles  écoocôniques  qui  semblaient  préluder,  par  de  rian- 
tes ou  monstrueuses  divagations,  k  des  utopies  sociales 
plus  ou  moins  digérées.  De  ce  nombre  était  le  saint-simo- 
nisme. 

Déjà,  sous  la  Restauration,  quelques  sectaires  ayant 

arl<i;>lc  In  doctrine  d'ib  nii  de  Saint-Simon,  avtiieiit  déve- 
loppé les  priiicijies  de  l'iiiduslrie  comme  inoyoïi  d'amélio- 
ration |>opnlaire.  I.i  s  di>ci;ili  s  (ie  cette  école  étaien;  f^é- 
néialcineiit  des  li.iinmes  iriiilclligcncc.  Quelques  uns, 
l»a/ard.  KnI'aiitin,  (!arnot.  Jo'ui  Renaud,  llodri.;,Mies,  .Vi,  iicl 
Chevalier,  Boirault,  Laurent  (de  rArJ:,i:liuj,  juics  LccUc~ 
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valier,  etc.,  80  livrèrent  d'ahord  à  des  éludes  plutôt  théo- 
riques que  praliqups.  Un  journal,  le  Pntducteur,  leur  ser- 
vit d'nhonl  a  les  ilévelu|ipor.  Ensuite,  nu  se  bornant  plus 
à  écrir(>  pinii  e\|ioser  leurs  doctriiW9i  ils  comineiicèreitt à 

■Jiivrir  (lr>  cniirs. 

l'ii  iiiicrs  i  iiH'ir:iu'inents  oraux  fuienl  faits  cIm'/. 
M.  Uip|iol\ le  Canxit  :  i!s>r  eoutinuèretit  dans  lu  rue  Tu- 
ranne,  daiis  lu  me  Mnii>i<,'iiy,  à  la  salle  Taitbout,  dans  di- 
vers autres  caih-oits  de  i'ai  is. 

Dans  un  système  qui  s'élalioraU  au  sein  de  rassociaiion, 
oe8eilseia:neinentsemhra.>.s<iient  les  problèmes  les  plus  gra- 
ves de  philosophie  liisliM-if|ue.  qui  uoinnioneaieni  alors  & 
agiter  les  esprits  si'rit'iix.  iCaliurd,  les  discii-<siiiiis  publi- 
ques avaient  (U'iiieipuii  iin'iil  nmlé  sur  les  i|iiesijoiis  d'('<'o- 
noinie  poli|ii|ua;  ee  cercle  bieiiliM  Iram  In,  Imil,  cle|iiiis 
riiisloire  juscju'au  principe  de  la  pulilupie  j^ciicrale,  avait 
été  soumis  à  une  nouvelle  observatimi  critique,  et  îles 
nouveaux  principes,  déduits  des  principes  du  maiti'et  s'é- 
uiieut  il  la  l'ois  pruduitd  dniis  les  Champs  de  rbbloire,  de 
la  politique,  de  la  morale. 

Quelque  importants  et  hardis  que  fussent  déjà  ces  tra- 
vaux, ilst'Maieiil  loin  d'atliclier  encore  le  caractère  de  culte 
SOUS  lequel  ils  devaient  se  priidiiirc  plus  lard  ;  mais  ils  res- 
serrèrent les  ra|»pnrts  d'iuliiiiilé  entre  les  inrinl-n  ^  ili  l  a-,- 
SOCiation,  et  dés  ce  nioment  il  lut  aisé  depn  vdir  (pie  celle 
simple  école  plnlos<tplni|ue  [jasserail  successiveinenl  par 
le-s  phases  de  wcte  et  de  culte.  Ce  lut  ce  ijiii  arriva. 

Lîi  fonviclion  dont  ils  étaient  pénétrés,  le  siicctade  de 
la  soulTrflnce  publique  autour  d  eux»  l'espoir  de  se  rcudro 
utiles,  leur  avaient  inspiré  les  uns  pour  les  autres  plus 
d'altîiclieinent  qu'il  n'en  existe  ordniaireineut  entre  les 
adeptes  d  une  simple  école  philosoplmpie.  L'élalioraliiMi 
et  la  propafialidii  de  ce-»  doelriues  élaieni  roccniialiun 
nni(|ne  de  beaucoup  d'enlie  eux.  Ces  deriiiei's  vivaient 
.sons  le  niéaie  loil  et  recoi\naiss!iieid  deux  chefs  :  MM.  B\- 
zviiD  et  Kxr\>(Tix.  Cette  concentralioii  avail  un  danj^er  : 
c'était  de  lendi  e  ii  raus.ser  leurs  rapports  avec  la  société. 
Quelques-uns  le  ureaaentirent,  et,  réiiervant  il  leur  vie  pri- 
vée une  indépenoance  convenable,  denieuraient  ainsi  dans 
la  .«situation  la  plus  favorable  pour  jugt»r  le  système  saint- 
simouien  île  deux  points  de  vue  dilVérenls  :  de  l'intérieur  et 
de  l'extérieui'. 

Telle  était  la  société  saint-siniunieniii  ,  Imstiu  eclala  la 
révolulioii  de  Juillet. 

Sans  s'être  mêlés  au  mouvement  de  la  i  ue.  les  saiuls-si- 
monîens  crurent  y  voir  une  occasion  favorable  nour  pro- 
pager la  nouvelle  doctrine.  U  y  avait  place  alors  pour 
beaucoup  d'utopies,  bien  que  celle  révolution  n'eût,  en 
quehiue  sorte,  changé  que  la  forme  de  la  cour,  et  des  es- 
prits même  sérieux  se  montraient  a.ss4!Z  disposas  h  aceeplei- 
loul  ce  i|ui  |i;u  iiili  sortir  <le  l'oruièie  battue,  l'our  <  lé'er 
unorf;aiie;i  la  nouvelle  doctrine,  lessainis-simoniens  lireiii 
rac(|ui>iii  n  lu  journal  le  GtoAr»sousla  direction  de Mi^ 
chel  Chevalier. 

L'union  cependant  était  loin  de  réf^ner  parmi  lesadejites 
du  saint-simonisme.  L'aberration  des  plus  disiin||uésd'cu- 
Vre  eux,  l'efflervescence  des  plus  jeunes,  l'admission  de 
ftemioies  parmi  les  sectaires,  l'impatience  de  tous  d'arriver 
à  une  réalisation,  furent  autant  de  causes  (|ui  modiliérent 
si  profondément  le  caractère  de  l'a  ssiu'iatif.Mi,  i|u  aux  iMian- 
ces  politiques  (|ui  séparaient  h^  preniier>  disciples  >e  joi- 
f,'nirent  des  dis>enlinieids  profonds  diins  de>  (ine>tions  liiii- 
dunicntales  de  théorie  morale.  Kufautin.  voulant  ré|>uili >  ■ 
lafbrme  philosophique  de  l'iissocialion, et  méditant  d'inau- 
gurer un  culte,  mil  à  déconverl  ses  opinions  passahlenienl 
excentriques  sur  l'autorité  i-eli^^ieusc  et  sur  le  mariage. 
Ttaxard  se  sépara  avec  éclat  de  l'associatioil  :  ceux  qui  par- 
tn^'eaient  .<«es  principes  de  libéraliflue  rimitèreul,  et  les 
])ariisitns  d'Knfamin  demeurèrent  seuls  en  possession  du 

titre  de  sainis-siaioniens. 

Kniantiii  posM  ilail.  une  |ietite  propriété  à  MénilnuMil.ini. 
Au  mois  d'août  183i.  il  s'y  retira,  (juaruiite  de  ses  disciples 
l'y  suivireat..Cela  «!8ppc«8  la  MrtUle.  Enflinlin  y  prit  le 
litre  de  Pirt. 

Là,  le  Père  et  ses  quarante  disciples  voulaient  essayer 
de  la  vie  oommane,  ea  lalaeant  h  chacun  son  libre  arbitre. 


I  Ce  fiitbicnlôt  le  chaos.  Le  déftiut^'ordre  etde  disciiOmo 
1  amena  de  tels  écarts  dans  la  conp^régation  de  Mi'nihin  n^ 
!  tant,  que.  pour  nu'llrc  un  terme  h  celle  (l<['sorf;aiiisiii.,;i 
intérieure ,  Knfanlin  forma  un  ti  iumvirat  coinposi'  d,. 
M.M.  .Micht>l  Chevalier,  r.arr.iull  el  rounicl,  et  cliar^-c ij.^. 
réffler  les  travaux  et  l'emploi  du  teinp>.  lla^ntôl  chacun 
eut  .sa  ti'tche,  son  emploi,  tut  soumis  à  une  rt^,  eiU 
con^ré^'ation  vécut  monacalement  avec  les  Ibrmes  d'an 
culte  reli^'ieux  de  moins,  et  l'admission  des ièmmes  panai 
les  disciples  de  plus. 

La  si^ete  adopta  un  costume  et  prit  Vhabit.  En  néoit 
temns,  Ménilmoutanl  fut  ouvert  au  public.  Le  journal  If 
Glohr,  dans  deux  articles  signés  :  l'un,  Knlantiii;  r.'iinri.^ 
huveyrier.  élesa  une  discu.ssion  tliéorii|ue  sur  le  iuaria"i; 
el  la  laniille,  oii  <'es  deux  institulinus  etairal  n|i|irérit'is  | 
sous  deux  iMiinls  de  vue  fort  peu  en  harmonie  aviY  les  i.lùrs 
admises.  L'autorité  vit  un  scandale  dans  l'exliiliitiiui  ilè 
princi|K^  où  la  liberté  de  l'homme  el  de  la  femme  n'a-  i 
vaii  de  règle  el  de  limile  <|ne  le  caprice;  et,  en  vertude  ' 
l'art,  idl  du  Code  pénal,  qui  prohibe  la  réunion  de  plus  i' 
vingt  personnes,  Enfhntin  et  (piehjues  sons-diefs  di'  la 
secU?  eurent  ii  compar:iitre  en  cour  tl'assises.  Ils  tuiviii 
condnunH's  ii  reui|icisonnenieii1.  I.a  pers(''cutioii  aumi 
nionieiitaiiénieul  la  viip,'u<'  di'  la  ^fr\<\  Vu  mai  ls;t:l,  ulls^ 
coud  procès  lui  l'ut  intenté  :  nu  acquittement  s'eusuivil;  i 
dès  ce  moment,  la  société  n'eut  (MUS  d'ioiporianoe,  (t  I 
bientôt  après  on  n'eu  parla  plus. 

Lks  Templiers.  —  A  la  même  époque,  et  toujours  stm 
l'impression  du  1 1  i  nvén  d'idée&  un  médecin,  le  due- 
teur  Fabri^hilai  1  |  i  ii  le  nom  de  grand-maltre  Bns- 
> \Rn-R.\YMOM),  et  voulut  renouveler  h  Paris  IVinln'  Vs 
lem|diers.  Sous  le  nom  di^  johnnnistes.  il  apparut  un  mm- 
menl,avee  qm-hpie  - adeptes,  sur  la  scène  r<  li;;i.i-.r.-jin:iii. 
que.  S'élant  bientôt  ajiei'î-u  »|uc  le  ti'nijis  était  pa.s.H;  OÙ 
1  ordre  pouvail  avoir  quehiue  éclat,  il  referma  lespOfl6Sda 
lem|i|e,  el  il  n'en  fut  plus  question  depuis. 

I/Miitr.  Chatf.l  et  l'Ecusb  paitttCAiSB. —  Une  autn;ilecs 
cxliibitious  du  même  genre,  qui  prouvaient  avaattootlê 
désordre  d'idées  et  d'intelligence  que  les  bouleveneiami 
politiques  traînent  presque  toujours  h  leur  suile,  ajtpttvt 
avec  un  certain  éclat.  Kn  août  1830,  plusieurs  jounnra 
avaient  publié  une  note  aiiivi  conçue  : 

«  Un  li  ès-graiid  notubre  de  prêtres  ])atrioles.  iviiiii>  ;i 
«  l'aris,  ont  riionur-ui'  de  prévenii'  leurs  concitoyens (juil> 
«  sont  il  la  disposition  des  autorités  des  difl'érenlcs  cou;- 
X  munesqui  manquent  de  curés.  Iji  conduite  aniinationale 
•  et  despotique  des  évéuues  a  déterminé  celle  société  d'eo- 
«  clésiastiques,  amis  de  leur  pays  et  jaloux  de  marcher  txee 
»  les  institutions  constitutionnelles,  h  rompre  avec  km 
«  chefs,  et  ii  n'écouler  que  la  voix  de  leur  cons<'iencc  et 
"  l'intérél  de^  peu))les  (pii  les  .ippellenl. 

«  (hi  les  a  nus  dans  la  cruelle  alternative  d'uptiT  ci.ln»^ 
"  l'idiéissance  aux  lois  de  leur  pays  et  l'obéi.-simce  pu-^iw, 
"  aveugle,  fanatique,  à  un  pouvoir  émiiteminent  oniuni 
«  de  la  patrie.  Ils  n'ont  point  hésité  :  ils  ont  nm\<u  d'une 
•I  manière  éclatante  avec  des  èvéques  en  hostilité  ouverte 
«  contre  la  France  entière. 

«  Ces  ecclésiastiqties  ne  sont  pas  mus  par  Tappèt  du  gain; 
«  ils  oii'rent  d'exercer  gratis  toutes  les  Tonctions  de  leur 
«  minisière.  selon  ces  pai  nlrsde  Jésus-Cbrisl  :  «  Vinisnrti 
«  rerii  ipatis,  dounez  yni/is.  n  ils  savent  aussi  qui'  leur 
'i  i  nyauine  n'est  pas  de  ce  monde.  Kn  conserpience,  iU  ne 
"  se  mêleront  jamais,  soit  dirccteinent,  soit  indirectoiiieiit. 

des  choses  étrangères ii  leur  ministère  tout  .spirituel. 

«  Les  communes  de  France  qui  désireront  se  choisir  de» 
0  pasteurs  parmi  ces  apôtres  tolérants,  sont  priés  de  s'a- 
a  dres.ser  à  .M.  Chatci^  désigné  par  la  Soa'A^  jvow  lecorrt»- 
a  pondaitre  générale.  »  ' 

C'était  un  véritable  scbîsme  qui  s'élevait  contre  les  évé> 
qucs. 

L'ahhé  Chatel,  dont  parlait  celle  noie,  avail  été  sucressi- 
vemeut  vicaire  de  la  cathédrale  di»  .Moulins  ,.\llier  .  furé 
de  Monelay<>ur-l>jire,  aumônier  du  20«  réginuMit  deli^ne, 
el,  en  IHW,  aumônier  du  ;J"'  régiuieiit  de  grenadiers  aàiv- 
\  al  de  la  garde  royale. 

Déjii»  sous  le  règne  même  de  Charles  X,  l'abbé  ChM 
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avait  osé  prociamer,  du  iHittt  de  la  chaire  de  plusieurs  (^li- 
ses de  Paris,  la  uurté  aiuciBirsE.  A  ce  momenl  du  i-ègiio 
de  inessteuTs  de  MnniroufTe  et  de  la  |?rande-auiiiôneric,  o(i 

la  (■nii<;ivf,'ntitiii  jr-siiiliqnc  avait  j«'tr  son  ïnunensr  n'-scau 
sur  la  FraïK  i'.  c'rtait  tk-  s'i  |iarl  un  acte  decouraj^f.  Au>si 
je  scainlah'  lui  ^n  aiid. 

Touti'IWis.  M.  (;jialrl  n'avait  pas  ciirure  ouvorti'iiM'iit 
PLMnpu  avcr  I  K^ilisi'  de  HtMno;  cl  ce  w  fut  qu'après  la  ré- 
volution de  Juillet,  loiv^u'au  milieu  de  l'agitmiou  îles  |)ur- 
lis.  il  crut  entrevoir  un  tiutinct  de  religiosilé  dessinant  le 
aeiiiiment  bosiîle  que  le  peuple  portait  au  cler};i'-,  «lu'il  ju- 
Çea  l'occasion  fhvoniMe  pour  annoncer  les  projets  de  ré- 
lorme  qu'il  méditait  depuis  plusieurs  années,  et  dont  il 
avait  jeté  les  premiers  aperçus  dans  le  Hrfuniuileitr,  ymr- 
nat  df  la  rrUijImi  et  ihi  s)r<  li\ 

Pour  l'aire  niiradic  lu  paiole  nouvelle  an\  linninies  iju'é- 
Idiciiail  du  lfin|ile  le  rij;oiisme  ealliolique,  et  (|ui  éprou- 
vaient le  liesoin  de  se  pi  oslerner  aux  pieds  du  sanctuaire, 
il  en  réunit  quelques-uns  dans  ses  appartements,  rue  des 
Sepl-Voics,  18,  et  leur  préetia  l'Ëvoi^ile. 

Lenombre  de  ses  prosélytes  s'accrut,  et,  au  mois  de  jan- 
vier issi,  il  innsféra  le  siège  de  son  église  rue  de  la  Sour- 
diére.  Ce  nouveau  local  devint  hient(M  insudisiiut.  et.  au 
mois  (le  juin  suivant,  l'alihé  C.lialel  lui  s'élal>lir  riie  de  Clé- 
ry,  sîille  Ix'lirun.  Au  uniis  île  novt'iidue.  il  fui  ohligé  de  le 
quilliT  fiu'orc  pour  liiilin  al  plus  sjKu  irux,  l't  une  niaisou 
n"  5!)  du  FaulK)ur<{-Sfiihl-Martin  devint  le  siège  de  l'Eglise 
calholique  française  prinialiule. 

L'abbé  Cliaiel ,  «|ui  prit  le  litre  de  primat  des  Gaules,  eut 
bientôt  l'appui  de  quelques  pr^res  dissidents  :  oe  fiirent 
l'abbé  Auzou.  l'nbbé  RUu  lière.  l'abbé  Normant,  l'abbé  Ro- 
Iterl,  l'nbbé  Boiniel  et  d'autres. 

Les  principes  des  nouveaux  réformateurs  n'avaieul  en- 
(lUt'ru'U  (II'  précis:  ils  auiionçuicnl  bien  riiilention  de 
s<-ci>uei"  II' jiiiii;  (lt>spotii|nt'  des  (•\ (  'lui-s  ;  u:ais  c'était  tOUI, 
et  cela  ne  i>ouvail  coiisliluer  une  rci,'le  li\c. 

lin  assez  grand  nmnbre  de  prêtres  de  ri\i,^lise  romaine 
.se  joignirent  bientôt  a  ce  petit  noyau  dissident.  L'abbé 
Cliaiei  voulut  établir  une  secte  d'ordre  hiérarchique  dans 
la  petite  société.  Il  s'adressa  k  Bernard-Raymond,  le 
grnnd-maltre  des  templiers  ou  johannistes .  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Il  fciguil  il'enlrer  dans  ses  vues,  et 
lui  promit  de  l'aider  ii  rétablir  la  splendeur  du  culle  ehe- 
\ iilri i'S(|ue  qu'il  professait,  sous  le  litre  il  lli^list'  chré- 
lii'uue,  s'il  voulait  le  sacrer  évé(|UC  selon  le  rile  de  ^lint 
Jean.  Hcrnard-Raymoiiil ,  euclianté  de  l'occasion,  ne  lit 
aucune  dillicullé,  et  l'ablié  C.balel,  une  fois  sacré  évéque 
par  le  successeur  in  mriihits  de  Jacques  Molay,  sacra  des 
prêtres  b  son  tour  k  discrétion. 

Dès  ce  moment  aussi,  il  crut  devoir  formuler  ses 
croyances,  et  publier  le  symbole  de  la  réforme,  dont  il 
l.tisiiii  le  pré'dicaleur. 
Il  établit  d'aliord  le  dogme  et  la  disci|diue  de  VFi/lise 

frauraise:  puis,  réuni  aux  juétres,  ses  frèrex,  il  prodama 
i  conslilulion  hiérarchique  du  clergé  :  le  primat ,  les 
évéques  et  les  chefs  d'églises  devaieut  être  élus  par  le 
peuple  et  le  clergé.  Le  primai  1 1  le^  évi'^tjues  devaient  re- 
cevoir leur  consécration  des  prêtres  de  r£gltse  primatiale 
ou  épiscopale  :  c'était  se  eonibniier  h  la  d&eipline  établie 
par  les  aitôtres.  Dèsco  moment  ausri»  on  cessa  d'ofllcicr 

en  lalni. 

La  réfonne  prit  racine  non-seulement  dans  !>'  ]ien|'1e, 
mais  encore  dans  la  bourgeoisie  :  plusieurs  succuisales 
furent  fondées;  un  clergé  noiidireux  les  desservit,  el,  peu 
de  mois  après,  l'Eglise  fram;ai.se  .s<î  trouva  rei)résentée 
dans  b's  localités  suivantes: 

A  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint-Hartin,  59,  église  pri- 
matiale :  MM.  Chatel,  fondateur  de  l'Eglise  firançaise,  vvô- 
qne  ])rimat  ;  Normant,  vicaire  priomtial;  Robert,  prêtre  ; 
Bonnet ,  lévite. 

A  Nantes  i' Lnire-Inféricufe),  HH.  LerOUSSeau,  VlCCiro 
général;  Siuidrou.  prêtre. 

A  ii.ii iies-sur-Kognon  et  Bettaiocourt  (foute-Marne), 
M.  Mai  elle,  vicaire  général. 

A  Lannecorbiii ,  Sinz(js  et  Lh(^z  (  Ha u tes- Pyrénées ) , 
MM.  Trecases,  vicaire  général;  Uousselin,  prêtre. 


A  Pouillé  (Vendée  ,  pour  vingt'deux  communes, M.  Gui- 
cheteau,  vicaire  générai. 
A  Villelbvar  et  Lastours,  près  Limoges  ( Haute-Vienne) t 

M.  Papon,  vicaire  géiu'rnl. 

I/évéque  (trimul  oui  en  outre  une  succursale  dans  le 
f  luiioui  g  SuintJacques,àParis,et  une  église  ii Boulogne, 

prés  Paris. 

bieiilijt  l'Eglise  française  eut  sou  jour  de  oerséculion, 
et  par  &uile  son  jour  de  grand  lustre.  Les  habitanlâ  de 
Clichy,  près  Parts,  n'ayant  plus  voulu  recevoir  dans  leur 
commune  leur  curé,  qui  avait  pris  part  in  la  manifestation 
légitimiste  de  Saint-Germaîn«l*Auxerrois,  se  ^yant  privés 
de  l'exercice  du  CUlte,  par  suite  du  refus  de  l'arclievè«jue 
de  Paris  de  lui  donner  un  snccesseui',  s'adress«'renl  ii 
l'abbé  (Minitel,  et.  p-mr  iiieltre  un  terme  ii  ccllesorted'in- 
terdit  religieux,  lunleniainlérent  un  préU'e  de  sou  F.glise. 

Peiulaul  quelqn»^  temps,  il  n'y  eut  pas  de  titulaire  \)\o- 
prement  dit.  Tant(jt  l'un,  tantôt  l'autre,  des  prèU'CS  de  l'E- 
glise française  allaient  des.servir  Clicliy  :  les  habitants 
semblaient  vouloir  prendre  leur  curé  à  l'essai,  et  entia 
leur  choix  se  fixa  sur  Tabbé  Ausou,  Tun  des  premiers  pro- 
sélytes du  nouveau  culle. 

r.'nbbé  Aiizou  éclipsa  bienti'it  le  primat.  Le  choléra  fut 
d'alii'i  d  |niur  lui  l'ui cnsiiiii  de  prédications  remarquables, 
l'euilaiii  (jue  les  r-\i-qiies  île  1  rauce,  suivant  les  vieux  ei're- 
menls  iln  eler,t.'é  iniuain.  allrilmaienl  le  Iléau  dévastateur 
ù  la  colère  divine,  et  ellrayaient  leurs  ouailles,  au  lieu  de 
leur  donner  de  bons  conseils ,  l'abbé  Auzou  réltita  ces 
mandements,  parla  au  cœur  de  ses  paroissiens,  releva 
leur  courage,  et,  par  ses  exhortations  et  son  exemple,  sut 
les  amener  ii  se  secourir  les  uns  les  autres. 

Peu  après,  une  circonstance  mémorable  nnpela  avec 
éclat  l'ailehii.iii  hiililique  sur  l'abbé  Auzou.  Lors  de  la 
niori  ilii  l  ui  lie  liiiiiie,  lies  vieux  compagnons  de  gloire  de 
rem)iei  eni  \Miihirerd  honorer  la  mémoire  du  pi  ce  par  un 
service  funèbre  publie  au  lils.  N'ayant  pu  ohlciiir  du 
clergé  romain  des  prières  publiques  pour  l'Astyanax  ili  s 
teni|)s  modernes,  ils  s'adressèrent  h  l'abbé  Auzou,  et  lu 
petite  église  de  Cliehy  vit  accourir  de  partout  une  foule 
immense  de  vieux  soldais  qui  vinrent  pleurer  aux  pieds 
de  In  chaire,  o(i  l'abbé  improvisa  la  touchante  omisoii  de 
Napoléon  II. 

Installé  depuis  le  9  janvier  1833,  dans  la  |M;tite  cure  de 
Clichy.  I  abbé  Auzou  y  officia  tranquillement  jusqu'au 

mois  do  juin  lK:il. 

A  celle  éponue,  aux  sollicitations  du  clergé  romain, 
l'autorité  se  réveilla  de  son  assoupi.sscmeni,  el  l'Eglise 
française  eut  sa  petite  ptn  séeution.  Elle  commença  utéme 
d'une  manière  assez  singulière.  Le  ministre  de  l'intérieur 
et  des  cultes,  le  préfet  de  police  commencèrent  par  recor- 
nailre,  par  un  aiaélé  du  11  mai  183:1,  que  iiilïérenlts 
sectes  s'élaieni  ('laliliiN  drnis  plusieurs  coniiiinues  du  dé- 
pailenient  de  la  Seine;  il  étai!  Hil,  en  mitie,  chins  l'article 
I"  de  cet  arrêté  :  «  qu'/i  l'avenir  lunli'!'  ii'rvntouifs  rtHijit  unrs 
hors  des  Mifires  qui  Idir  sont  destiiirs  ,  ainsi  que  f  exerrire 
exlrritur  </'»»«  culte  nu  d'une  secîe  quelconque  ^  «oui  expres- 
sément ipttrdils  dtuis  les  rommunet,  etc.»  Puis,  dans  Par» 
ticle  .second  :  •<  '/r/f  /«  /in  >vr)r  arrêté  atmnoHfi,  en  la  Jorme 
de  droit,  aux  diUhrnis  chefs  de$  teeltt  rtligiewn  Hablie$ 
dans  les  rtmnnuurs  du  département  de  la  Sfine....  » 

On  aurait  cru,  d'après  cet  arrêté,  que  l'existence  du 
nouveau  culle  serait  tolérée,  sauf  scn  exercice  extérieur: 
ce  l'ut  II"  contraire  (|ui  arriva.  Au  mois  de  juin  18;î4  ,  le 
sous-prélèl  de  Saint -Denis  se  présenta,  accomi>agné 
d'iiitinmes  de  police  el  de  gendarmes,  pour  mettre  ii  exé- 
cution un  mandat  signé  du  préfet  de  police,  intimant  h 
M.  l'abbé  Auzi)u  Tordre  d'évacuer  le  presbytère.  Ln 
scellés  llireni  np|)osés  sur  les  portes  de  l'église. 

Le  bruit  de  cette  expédition  s'étant  répandu  dans  Cli- 
chy, chacun  exprime  la  vive  indignation  qu'il  ressent  :  on 
reproche  ii  l'alilH'  Au/nu  de  s'élre  laissé  trop  facilenienl 
enlever  du  presbytère;  on  lui  jinc  un  dévouement  Siuis 
bornes.  L'eliervescence  est  bieiiiot  ii  smi  comble;  on  ré- 
dige à  la  hiite  une  protestation  énergique,  que  des  mil- 
liers de  signatures  couvrent  bientôt  :  la  nuit  arrive;  le  mé- 
contentement est  général;  les  Udëles  se  portent  en  foule 
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nu  pit^byiùre,  brisent  les  scellés  apposés  par  le  sous- 
^ri  lci ,  el  s'installent  iDilitairemeot  dans  le  presbytère 
evai-ué. 

Aprôs  rettfi  prise  de  possession  de  l'«'glise,  lt»s  halii- 
taiils  siiiiiwMit  h  toute  \oh:f  les  cloclios  que  l'un  ni'  .sonne 
j  tnj;ii:>  h[ni'^  l'iit-urc  do  Vniujelus  qu'en  cas  d'alarinc.  I,a 
foiilr  arcuurt  des  extrcniilrs  de  la  runiinurir  :  l'air  k  - 
t'  iilil  de  vivats,  cl  l'on  duiiie  gaifinenl  an  son  des  eln- 
clies,  auhiur  des  feux  de  joie  ullumés  sur  la  plaee. 

L'autorité  ne  voulut  pas  avoir  le  démenti  dans  cette 
allbirc.  Le  Igiideniiiin.  le  sous-préret  revint  à  (^liiehy,  pour 
rétablir  les  scellés  brisés  :  mais  les  huées,  les  pierres  de 
la  multitude  ne  lui  permirent  pus  d'arriver  jusqu  h  l'église. 
Useréfllgia  à  la  nniirie.  y  assembla  les  notalili  s  i!e  la  com- 
mune; mais  l'exaspératiiai  des  esprits  ne  lui  i  «'niiil  nirine 
pas  d'expli(juer  m  s  urdi  i  ?  :  o\>  rrlu>a  de  l't  ruulei  ,  il  ne 
jinl  que  se  relirer,  avec  accompa^^neuienl  d  iiiqiréealnins 
et  de  sinîels. 

11  revijit  une  troisième  fois  en  compagnie  de  M.  Des- 
mortieis,  procureur  du  roi,  d'un  fort  détaclieinent  de  gen- 
darmerie a  pied  et  b  cbeval»  et  d'un  fort  détaetiement  de 
ligne.  Le  tocsin  sonna  :  las  liabiluits  voulurent  protester 
jusqu'au  bout,  mais  ils  n'avaient  pas  (famés,  et  ils  fbreni 
liientôt  dispersais. 

L'arreslalion  d'une  viii^Maine  de  eituyeiis  i|ui  ,  a|iir> 
rini]  nn»isde  captivité  luéveiilive.  Turent  acciuiMés  |iar  le 
jury,  termina  celle  éeliauirouréc.  L'alihé  Au/on  ri'[iiil 
l'exercice  de  son  culte,  qui  l  ul  lieu  simultanément  a  Cli- 
chy,  à  Sèvres,  ii  IJoulogm  ,  [m  s  Paris,  h  Seinieville  et 
IMogue*  près  de  Mantes,  à  Taritt,  daos  une  cliapelle  située, 
depuis  le  commencement  de  l'année  1834,  boulevard 
Sajnt-Denis,  10.  Mais,  tout  b  coup,  aux  Instances  plus 
pressantes  du  clerpé ,  l'autorité  se  réveilla ,  ces  divers 
temples  furent  lerniés,  et  ce  qu'il  resta  de  plus  évident  de 
toute  celle  atlaire.  c'est  que  les  populations  françaises 
piiurraienl  Lien  é('lia)i|)er  au  cler^^é  romain  lojour  Ob  ap- 
piirailrait  un  vérilaMe  réformateur. 

CiTR  olivRifrhK.  —  Le  18  novembre  1851,  eut  lieu  l'inau- 
guration de  la  [irenii  re  Cité  ouvrière,  à  Paris,  rue  Roche- 
chouart.  La  salle  d'asile,  celle  des  crèches,  avaient  été 
décorées  de  guirlande»  et  de  draperies.  La  fbçade  exté- 
rieure du  bâtiment  avait  été  pavoisée;  des  corps  de  musi- 
ciens jouaient  des  fanfares;  (onte  la  population  du  quar^ 

lier  éUet  en  émoi  pour  celle  lëte. 

La  CÀié  portait  le  nom  de  Cité  Savtiléon. 

Klle  était  située  il  mi-côte  de  la  rue  Rocliechouart, 
i|uarlier  élevé,  en  bon  air.  Sa  façade,  d'une  grande  sim- 
plicité, était  en  barmonie  avec  la  destination  de  l'édiliee. 

Dés  le  mois  d'avril  1851,  la  partie  donnant  sur  la  rue 
avait  été  habitée  ;  cette  partie  eomprenait,  outre  les  bou- 
tiques, 80  logements  variant  de  60  a  180  fr.  par  an.  Pour 
cette  dernière  somme,  l'uuvrier  avait  deux  pièces  et  un 

couloir  avec  fourneau, 

l'n  ix  alier  iargiM'l  l)ien  éclairé  dessrrvait  le  bi^timetil. 
Kn  .'lovenibre  1851.  il  y  avait  i'od  luculaires  d'une  bonne 
co.i>iuite  et  d'une  excculanta  teoue.  Le  but  proDMé  était 
ro  iiplétemcat  atteint. 

I^s  lavoirs,  les  salles  de  bains,  les  salles  d'asile,  dispo- 
».''»  }iour  recevoir  les  500  locataires  affectés  à  cette  cité, 
n'étaient  pas  C/onstruits  encore  et  ne  devaient  être  terminés 
q.i'uu  I95i.  Il  devait  y  avoir  une  pharmacie  dont  les  mé- 
«lirnmenis  seraient  délivrés  gratis  aux  malades,  et  un  mé- 
«'eciii  attaché  ii  rétaMissmieiit. 

C.oiamencée  en  iSiH,  a  Taule  de  sonscrii)liiins  insulli- 
Siihlfs.  s<'s  lii'-bnts  avaient  été  dilTiciles,  et  une  liipiidatioii 
d  Nt.slreuse  était  inimincnte,  lorsque  le  sous-comptoir  des 
e.ilii  j  reneurs  consentit,  avec  le  concours  du  comptoir 
natiiinal  d'escompte,  à  avancer  les  fonds  nécessaires  h 
l'a  lièvemont.  Le  tout,  avec  annexes  de  lavoirs,  salles  du 
baius,  d'asile,  etc.,  devait  coûter  650  mille  flnuHiS. 

En  voyant  ainsi  fonctionner  régulièrement  nno  institu- 
tion iiou\el!e  destinée  à  améliorer  la  condition  des  classes 
laborieiisi'S,  ou  est  forcé  Je  reconnaître  les  bienl'ails  de 
riissociatuMi.  Tnut  lais:iil  espérer  que  cet  e\iiii(ile  sciaii 
imité,  et  que  d'autres  cités  de  ce  genre  s'éièvcraieul  dans 
la  capitale  et  ailleurs 


CaecHEs.  —  Au  milieu  de  la  |H)pulaiion  ouvrière  cl  mal- 
heureuse du  faubourg  Saint-Antoine,  les  jeunes  fllles 
pauvres  de  treize  ans  et  au-dessus  restaient  tropsoaveut 

exposées,  loin  de  toute  surveillance,  aux  dangers  dlmmo- 

ralilé  (|ue  proilnisent  l'igiioiance  el  la  misère.  Les  recuf'l- 
lir  dans  une  maison  pieuse  et  jiréservatrice.  ii  l'Agi-  oi.  df 
iiiau\  ai>  exemples  jiisqu'alors  iiicompr'is  peuvent  évcilliT 
leurs  ji  uiu  s  passions  et  ilcpraver  lewi-s  cieurs,  pnur  !•> 
muinleinr  dans  une  ceilaine  pureté  de  pensées,  les  in- 
struire et  les  former  au  travail,  était  une  «euvre  éniinen'- 
meiii  utile;  mais  le  grand  nombre  de  jeum  s  tilles  an.M 
abandonnées,  et  les  trais  énormes  que  devait  enirahier  In 
réalisation  de  cette  inspiration  chrétienne,  étaient  Mm 
propres  ii  riécourager  les  Ames  les  plus  fermes  et  les  plts 

géiii'ieuses. 

Ccjn'ii'iaiil  il  se  trouva,  pour  le  bonbeur  du  faul  ur:,' 
Sailli-Antoine,  dans  l'une  des  rares  églises  ouvertes 
nombreuses  pnpulaiioiis  de  ce  quartier,  un  prêtre  qui  av;iil 
passé  dans  le  con)merce  les  premières  aimées  de  sa  vie.  «  l 
qui  avait  voué  aux  mallieureux  ouvriers,  dont  il  comi^as- 
sait  les  souIDrances,  les  faibles  économies  qu'il  avsiît 
recueillies  personnellement  par  son  travail.  Ce  mimitf 
recommanuatilc  appela  h  son  aide  qu(dques  persntuiis 
généreuS4's;  puis  il  alla  de  porte  en  porte  réclamer  de  la 
'  cliarili'  iii:!iîii|ne.  des  houbingers  et  autres  ruin  ui.-M'tiis du 
liujiieiiie  ai  iHiiilisM'ment.  b' pain  iiécr.s>:iire  ;iu\  jei.ii  > 
lille^  pauvres  (pi'il  e>pér:iit  i  (''uiiir,  ei  ijuaud  il  ci  ul  s.  - 
soiirci  s  iï  peu  près  portées  a  lu  lianleur  d<'  son  conragi-.  I 
ouvrit,  dans  laruePicpUS,  n'OO,  un  asile  pour  cesjeiiiii> 
lilles  de  treize  ans  et  au-dessus;  il  le  qualilta  d'Ciburrr  </h 
êainl  Caur  de  Aforir,  et  les  sivuvs  des  écoles  chrélienws 
voulurent  bien  en  accepler  la  diivclion. 

Ce  pieux  élablissenient  dépassa  bientôt  ralteule  de  s»n 
fondateur,  ral>l»é  Zerlaiiig.  bien  qu'il  ne  sub-i^tiii  (;ue  pr 
les  souserijdioiis  en  aigi-nl  ou  en  naïuie  l'i  par  I  .ippui  l'e 
diverses  autorités  ailminislralives  (jui,  iiapiiéis  .je  m> 
bienfaits,  rinscrixiieiii  sur  les  budgei?»  du  miuiM-iv  de 
l'intérieur,  du  min.^tèi  e  de  l'inslruction  publique  et  du 
conseil  munici|>al  du  la  Seine,  pour  un  faible  secours. 

Dans  cet  asile  de  bionlhisance,  un  grand  nombre  de  jeu- 
nes tilles,  logées  et  nourries,  reçoivent  diaque  année  uni^ 
instruclion  religieuse,  en  même  iem;.s  qu'i  lies  ap|ireiintiii 
blire,  à  écrire,  h  coudre,  à  repasser,  h  {'■lUf  li-  méiiap'.  à 
.soigner  b>s  niahules  ;  en  un  mol.  en  niéiiir  temps  (lu'i'llis 
Se  foriui'iit  il  iiiii'  vie  ipii  devra  leur  l'uuriiir  nllé;  ii  uo  iiH  1 1 
des  moyens  d'existence,  aucun  eiigagciiu  nt  n'ulilige  li-s 
parents  on  bienfaiteurs  h  laisser  ces  eulaiit'-  |>eudant  un 
temps  déterminé  dans  réialilisM'menl,  contrairement  à 
tout  traité  ordinaire  d'apprentissage,  car  le  but  de  l'u-uvre 
n'est jioint  de  béoélicier  sur  le  travail  des  entants,  oii  la 
Providence  permettra  que  ces  enfants  y  séjonrneni  jus^iul 
l'âge  d'être  placées,  ou  retirées  avant  <  e  inups.  elles  |i<ir- 
teront  dans  leui'S  familles  les  sen(iuieiii>  ]H^■u\  et  les  Iirilii- 
Indes  d'iM  ili  .'  ')ui  leur  sont  inspii  r-s. 

Les  ser(nir>  iKiiniis  pai'  des  àines  gciit'reuses  et  le 
duit  de  l'inivroir  i!'i''ialili-.M'iiii  iit  aiijmitèrent,  troi>  iii'S 
durant,  le  pain  de  cbaque  juur  :  les  religieuses  qui  le  d»*?- 
servaient  n'avaient  re^u.  pour  leur  maison-uière,  aucui-e 
espèce  d'indemnité,  et  c'est  mémo  aux  frais  de  leur  com- 
'  munauté  qu'elles  avaient  été  jusqu'alors  vêtues  et  entrrtc^ 
nues  des  premières  choses  nécessaires  b  leur  exbtenrc. 

En  1852,  cette  œuvre  si  laborieusement  créée,  était  ca 
IK'ril. 

FcoLK  MiiRM  vi  F.  iiFS  svLi.KS  rt'^sii  F.  —  Ucs  sociétés  de  fOUlPS 
sortes,  ;i\  ec  (iii  sauslc  patronage  du  gouvernement, s'ét:iii  ut 
formées  jiour  répandre  des  bienl'ails  parmi  les  class«-s  sïmf- 
frantes,  cbacune  dans  leur  spécialité,  et  embrassant  dans 
leur  ensemble  presque  tous  les  genres  de  souffrance:  c'é- 
tait : 

L'ancienne  Ecole  normale  des  salles  d'asile,  dont  le  cours 
avait  pour  objet  de  fermer,  pour  les  diverses  locfllités  de 

la  France,  de  b'nme^j  directrices  d*'  sallc->  i!';is:li'. 

11  était  eiitièrt'ineut  gialuil,  dur.iit  i|iial;('  iihhs,  et  avait 
lieu  deux  fois  par  an. 

On  recevait  dans  l'ctablissement  des  exteruuâ  el  tto 
pensionnaires. 
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Lnmiiiisiiv  ilc  l'insirnrlion  pulilitiuo  acforilait  des  bour- 
se» nii\  .iviiii  inii  s  Paris  OU  des  depaitomcnls  qui  paniis- 
sùriil  «li},nu>  (le  i-flU-  laveur. 

Les  inscrinlions étaient  reçues,  soit  au  minislôrc  do  l'iii- 
struciion  publique,  soil  au  cours  pratique,  rue  de  i'Univer- 
«iié,  n»  10. 

(".'ôl.iiciil  ciii-ore  : 

La  Shcikte  centrale  d'I^ucatio?)  et  d'Assistance  iM)iir  les 
sourds-muets  en  France,  qui  tenait  ses  asscmhlôt's  {,'éiié- 
rales  dans  la  salle  des  ^rcices  publics  do  l'Institution 
ntilionale  de  la  rue  Salnl-Jacques  ; 

M.  Ituraure,  l'un  dos  foiidaieure  delà  Société,  en  était  le 

jnvsirloiil:  elle  avail  été  roiulée  cn  1849; 

La  Société  charitaihk  w.  SAiXT-Utcis,  pour  IVu  ilili  r  lo 
mai  ia^'O  civil  cl  religieux  des  indigenisdu  diocès«'i]el*uris. 
qui  vivui<  iiL  dans  le  désoidrc  et  la  légîliniation  de  leurs 
enfants  naturels; 

La  SflCitTk  pROTEcmice  hes  Ammaux.  tenant  chaque  année 
•vae séance  piilitiquc  nu  (ImistM  valoirc  des  ArLs  l't  Métiers, 
adus  la  pré*i(ten(:e  de  M.  le  dirrrlcin  de  l'a^M'ieullure  et  du 
Commerce; 

La  Colomb  aghicoi  e  Mksxil-Smm-Fibmin,  sociélé  d'a- 
doption pour  les  enfanl.s  irouvés,  abandonnés,  cl  orphe- 
lins pauvres,  qui  tenait  son  assemblée  annuelle  dans 
l'église  de  la  Madeleine. 

Cette  aeciété  avail  pour  obiet  d'assurer  une  bonne  édu- 
-4!tttioii,  de  recueillir,  d'élever  ces  malheureux  «nflmts  de- 
puis leur  plus  jeune  np>  jusqu'au  ternie  de  leur  adoles- 
<:oi>cc.  Développer  lems  l'nret'S  physiques,  leurs  facultés 
morales  et  iiilcllecuiellrs;  !i  s  ;ip(diquer  aux  travaux  des 
champs,  leur  dutiiier  h  l:i  lois  les  connaissances  nécessaii-es 
cl  riiptitudc  pratique  qu'exigent  ces  travaux,  c'élail  les 
arrucher  à  la  misère  et  au  vice,  les  rendre  utiles  à  cux- 
-MMoéè  et  à  leur  pays;  c'était  préparer  pour  ragriculture 
une  populatiui  forte  et  intelliêenle. 

Telle  était  la  mission  que  s*etait  donnée  la  Société  d*A- 
dopUon,  et  dont  elle  poursuivait  rnccom]>lissement  dflôls 
sa  colonie  agricole  de  Mesiiil-S;iiul-Fiiinin. 

Le  siépe  de  la  Si  u  iéli'  l'-iail  à  l'aris,  rue  de  la  Pépinière, 
!i7.  Pendant  les  années  181!»  et  IS'iO,  elle  recueillit  dans  sa 
(•(donie  (piarante-deux  orphelins  du  chnléra. 

Vingt  auires  sociétés  du  niéiiic  genre  fonctionnèrent 
régulièrement,  et,  en  réunissant  la  somme  d'eflÏRlaqttl! 
avait  fallu  pour  les  fonder,  peut-être  serait-on  parvenu 
non  pas  à  soulager  çà  et  Ui  des  misères,  mais  h  prévenir 
partout  la  mis/^re. 

lUivs  FT  Lavoirs  Pi'nuics.  — Dans  ce  même  ordre  d'idées, 
les  bains  et  les  lavoirs  publics  étaient  un  grand  bienfait 
pour  les  classes  iieu  aisées;  et  eu  Louis-Napoléon, 
président  de  la  Républi()ue,  rendit  le  décret  suivant  : 

Art.  l*^  Une  somme  île  cinq  cent  qtiaire-vinet-dix  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-quatre  francs  quatre-vingt-quinze 
centimes  (  590,981  fr.  05  c.  )  est  nniuiiée  sur  le  crédit  ex- 
traordinaire de  fiOO,000  fr.  ouvert  au  ministère  de  l'aj^ri- 
culture  et  du  commerce,  sur  I  lnch  ii  r  is^ii,  rii  vertu  de 
la  loi  du  i  février  1H5I,  et  ayant  pour  destination  d'en- 
coura^'erla  création  {réialilisseinents  nuxlèles  poUf  twins 
et  lavoirs  publics  gratuits  ou  à  prix  réduits. 

Un  crédit  é^l  de  cinq  cent  quatre-vingt-dix  mille  neuf 
cent  quatre-vingt-quatre  francs  quatrc-vmgl-quinse  cen- 
times (  590,984  fr.  m  c.  )  est  ouvert  au  même  ministère,  sur 
l'exercice \^^ti,  pour  continuer  les  dépenses  nécessaires  à 
l'exécution  de  la  loi  précitée. 

Ce  dédit  formera  un  cbapitre  spécial  au  budget  de 

l'cxereire  \S">2. 

Art.  5i.  L'arlieli'  i  de  la  loi  sus-Z-noiieée  ilu  ',\  février  1851 
est  rin)uorté  l  uis  relies  de  ses  dis|»ositions  qui  limitent  à 
iii  UiiMuin  de  chaque  subvention  et  interdi.<u;nt 
d*encour8ger  plus  d'un  établissement  par  commune.  Les 
subventions  h  allouer  continueront  de  ne  pouvoir  excéder 
le  tiers  de  la  dépense  totale  de  chaque  étanlissement. 

Voici  le  plan  d'un  de  ces  étahlissemenis  projeté  sur  des 
terrains  vafïues.  situés  sur  le  houlev.inl  liu  Temple,  entre 
In  rue  de  Ménilinoiitantei  celle  de  (Irussol. 

Un  pavillon,  h  droite,  était  occupé  par  cinquante  bid- 


;:;uoires  pour  les  lioniniosi  dont  vingt-iiiiq  de  première 
elas.se,  et  vingt-cinq  de  deuxième. 

Un  autre  pavillon,  à  gauche ,  contenait  un  iiareil  noir- 
bre  de  baignoires  h  Iiisago  m»  femmes.  Dans  Tun  t-t 

l'autre  étaient  disposés  des  cabinets  pour  bains  médi- 
caux, hnrè'^e.  vapeur  et  douches.  Les  neux  pavilhnis  d»  - 
\aieiit  être  séparés  par  une  i'ùuv  plantée  avee  jet  d"i  an  au 
iiiiiieu.  .\u  l'i.Mid  était  établi  le  lavoir. eoiileiiant  mil  places 
de  laveuses,  luiandi'rie  et  Iias.-iii  à  rincer,  e.s--nii>iive>  eiii-  . 
phueineiil  do  cuves  Cl  chaudières,  et  de  chaque  coté  les 
st'choirs,  d'après  le  sj'stème  employé  b  Wesminsier,  tables 
h  1  epas.ser  et  fourneaux  pour  les  1ers. 

Une  salle  d'asile,  pour  les  enbnts,  trouvait  aussi  place 
dans  rétabli.s.senient. 

l!«!nTtITIO?(  DES  AUUlA^itERS  UCS  DEItNIËARS  PRI^.RES.  —  Un 

arti'  L'ouvernemeiital,  qui  sembla  résumer  cette  tenilance 
t^éiiérale  humanitaire,  fut  rin.stitulioii  des  aunîoiiiers  des 
dernières  prières.  » 

Kn  province,  le  dernier  pnuvre.le  mendiant  des  villnp-s 
et  des  bourjjs,  était  mis  au  tombeau  en  chrétien;  les  eloehcs 
sonnaient  seai  glas;  le  prêtre  accompagnait  sii  dé|iouille, 
rériiauL  h  >  prières  des  morfb  et  bénissait  sa  fosse. 

A  Paris,  la  mortalité  moyenne,  par  aa,  était  de  douze  b 
teize  mille  individus  t  en  fSSO,  elfe  s*é1eva  h  dou7.e  mille 
huit  cent  cînquante-un,  et  de  ce  iinmbre,  six  mille  trente- 
trois  morts  furent  enterrés  sans  que  la  religion  consiici  Al 
leur  dmiier  asile.  Cet  état  de  clios<'s  fàetieux,  qu'il  n'é- 
tait ni  moral  ni  juditique  de  conserver  plus  lon{i:t»'m|>s, 
cess,'!.  Ia'  préfet  <ie  la  Seine,  sur  les  instances  du  inésideiit 
de  la  Républifpie  et  de  nionseiicneur  l'arshevéque  de  Paris, 
pro|iiisa  au  conseil  uiuiiieipal  un  projet  qui  attachait  h 
chaque  cimetière  de  la  capitale  deux  aumAniers,  spéciale- 
ment char^  d'accompagner  les  convois  gratuits  et  de 
bénir  la  fosse  qui  leur  était  destinée.  Ces  préires  devaient 
être  logés  dans  les  baliments  d'administration  des  cime- 
tières, et  recevoir  de  la  ville  un  traileinenl  particulier.  Ils 
devaient  attendre  îi  la  porte  le  convoi  du  jianvre;  précédé:* 
de  la  croix  portée  par  un  enfant  de  chunir,  ils  devaient 
l'accompagner  jusqu'au  lieu  de  sépulture,  et  répandre 
l'eau  bénite  sur  la  rosse  en  récitant  les  prières  consacrées 
par  l'Eglise. 

On  ne  saurait  trop  applaudir  à  une  telle  mesure;  il  y  avait 
dans  cet  acte  un  nommage  rendu  h  Tégalié  de  tous  les 
boinmofl  devant  la  mort;  il  y  avait  un  relèvement  de  la 
d  irrité  du  pauvre  et  un  utile  «nse^^ement  proiltable  à  la 

morale  et  à  la  religion. 

Un  déeiel  du  21  mars,  rendu  .'îur  le  rapport  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  M.  Forloul, 
régla  celle  belle  mesure  ainsi  qui  suit  : 

«  Considérant  que  le  nombre  deiî  membres  du  clergé  pa- 
roi!>$ial  de  Paris  ne  permet  pas  d'accompagner  tous  les 
morts  jusqu'au  cimetière,  et  qu'ainsi  beaucoup  de  liiniilles, 
notamment  celles  qui  sont  indigentes  et  peu  aisées,  sont 
privées  des  dernières  prières  de  rFirlise; 

Considérant  qu'il  importe  de  remédier  nrompiemeni 

cet  (Mat  de  choses  d'une  manière  conformé  à  la  charité 

chrétienne; 
«  Décrète  : 

a  Art.  l".  Il  est  attaché  à  chacune  de  trois  succurmles 
de  la  Trinité,  Sainl  Ambroisc  cl  Saint-Jacqnes-du-llaut- 
Pas,  h  Paris,  deux  vicaires  qui,  sous  le  litre  ii'Aumiwler$ 
de»  dernières  prières,  seront  spécialement  et  exclusivenietft 

chargés,  dans  les  cinictières  du  Nord,  du  Sud  et  de  l'KsI, 
auprès  desquels  ils  résideront,  de  reeevoir  pratiiiteiiienï, 
quand  la  demande  leur  en  sera  faite,  lescorps  qui  ne  seront 
|)oint  accompagnés  par  le  clergé,  de  les  conduire  uks- 
iiu'a  la  tombe,  et  de  réciter  pour  eux  les  dernières  prières 
ae  l'Egli.se. 

«  Art.  2.  Le  traitement  de  ces  auiiioniei"S  est  lixéii  1,2(W) 
francs,  indépendamment  de  l'indemnité  de  logcuivnt  de 
600  francs  qui  a  été  votée  par  le  conseil  munîeioafde  PnrisL 

«  Fait  au  palais  des  Toileries,  le  21  mars  18S9.  ' 

«  Loi'rîi-NAPni.ftO!f.  » 
Soc,ii:té  isitAf.LiTE  l'ocn  i.'fiTnvr.  m  s  s<  ikm  ;  s  s\r.n^.ER. 
A  la  même  éjHjque,  en  18.^2,  les  Israélites  de  Paris  fondé' 
rentune  société  pour  l'étude  ei  la  propagation  desseienoeè 
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sacrées.  Un  grand  nombre  d'hommes  hononUes,  k  la 
tête  desquels  tlguiiiit  M.  de  Ro»hsclnld.  établirent  h  cet 

efTet  dps  salles  (l'rliido  et  un  uralnin'  où  ron-Nfij^uo - 
inenl  religieux  est  donne  {iraluilciin'nl  aux  jeunes  peiis 
qui  se  destinent  au  sacerdoce,  et  où  des  Israélites  appur- 
teiiant  h  toutes  les  conditions  sociales  se  réunissent  pour 

In  ier  et  entendre  des  lectures  tliéologiques  et  littéraires. 
Jn  rabbin  distingué  a  été  attaché  à  rétablissement,  el  un 
savant  orienuliste,  M.  Albert  Cohen,  Ht  tous  tes  diman- 
cbes  un  chapitre  de  rKei  lture  sainte  ou  un  morceau  des 
œuvres  religieuses  ou  pliilosoplilfjues  des  pères  de  la  sv- 
nagoffue.  Os  lectures  orfrent  un  grand  intérêt  moral  et 
S4  ienlili<|ne.  el  la  foule,  qui  »e  uresse  autour  du  profes- 

si  IIP .  .|i;iii:nt  la  réuinon,  éclairée  par  renaeifl^nement, 

Oiiilice  par  les  praliiiues 
du  culte.  (;'élaii  un  hon- 
neur pour  la  ville  de 
l'aris,  où  ,  malgré  tant 
d'élémentsde  désordres 
sociaux,  et,  ^ce  h  des 
saerilîces  dignes  d'é- 
loge, une  pareille  insti- 
tution a  pu  être  conçue, 
voirlejouretpi'ospérer. 

Inéactrics  pari.ticnMf. 

Une  pensée  bien  sou- 
vent émise  était  celle  de 
Futilité  réelle  et  prati- 
que ou'il  y  fiuniit  a  re- 
cueillir les  éléments 
d'unlahleau  complet  lie 
I'iiidustri<>  dans  Paris,  à 
étudier  le  mouvement 
de  la  production  dans 
son  ensemble,  à  en  pé- 
nétrer tous  tes  détails 
et  h  suivre  la  division 
des  oceu|talioiis  jusque 
dans  ses  ileriiiéres  ra- 
niilications.  Toujf^urson 
avait  reculé  devant  la 
grandeur  de  la  téclie  et 
devant  l'imnortance  des 
sacrifices  de  temps  et 
d'argent  nécessaires 
pour  la  conduire  h  lie. 

Aprèsies  événements 
de  I8i8,  en  jM'é -.ciici'  .h- 
la  crise  iii(lustri<'lle  el 
commerciale  si  intense, 

aui  GO  était  la  suite, 
lors  que  font  semblait 
remis  en  question  relativement  aux  conditions  dans  les- 
quelles le  travail  s'était  jusqu'alors  exercé,  dans  lesquel- 
les il  devait  s'exercer  dans  l'avenir,  que  des  théories 
sociales  nouvelles  devaient  se  faire  jour,  une  élmle  ap- 
rotoiiilie  des  laits  était  surtout  nécessaire,  et  M.  Horace 
av.  le  lils  du  savant  économiste,  fut  charpé  par  la  cham- 
bre (le  commerce  de  Paris  de  celte  enf]uéte.  C'est  de  son 
travail  que  nous  extrayons  les  résultats  suivants. 

Cette  enquête  embrassait  les  années  1847-I8i8,  et  de- 
Tait  servir  ae  document  comparatif  pour  déterminer  TelTet 
sur  l'industrie  des  grandes  commotions  politiques. 
Les  questions  portèrent  sur  les  points  suivants  : 
1"  La  nature  de  la  fabrication; 
^  i;iiii|iortancedesaflhire9en  1847,  et  te  rédaction  sur- 
venue en  1818; 

Le  nomlire  des  ouvriers  emitloyés  en  ISIT.  en  distin- 
guant ceux  qui  font  partie  de  la  uo|)ululiou  sédentaire  et 
ceux  qui  appartiennent  il  la  population  mobile,  avec  indi- 
cation du  nombre  des  hommes,  des  femmes,  des  jeunes 
gardons  et  des  jeunes  fdies; 

V  Pour  les  enfants  :  le  nombre  des  apprentis,  la  nature 
et  les  conditions  du  contrat  d'apprentissage; 
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S*  Les  salaires  spéciaux  de  tous  les  ouvriers,  avec  dit- 
tinction  du  travail  h  la  journée  et  aux  pièces; 

fi"  La  iliir'T  et  l'époque  ilc  lu  morte  saison; 

7"  Les  lialiiiudes  el  les  coinJiUuns  générales  d'existence 
de--  ouvriers. 

L'enquête  portant  sur  toute  l'industrie  manufacturière 
et  sur  rensemble  de  te  population  teborietue  qu'elle  oo* 
cupe,  m  recensa  :  v 

1*  Tout  individu  fabriquant  h  son  compte  ; 

S*  Tout  individu  fabriquant  b  tecoo  et  emplorut  us  os 
plusieurs  ouvriers; 

3"  Tout  indidividu  fabriquant  îi  façon  et  travaillant  seul, 
lors<]ue  ce  travail  viail  destiné  à  une  clientèle  *buur 
geoise; 

4*  Tout  individu  tra- 
vaillant il  façon  el  tn< 
vaillant  seul,  loraqoe, 
oraplové  par  divers  ea* 
tre{M«Bflyn,  il  aepou» 
val  t  être  eonsidéfé  eoati 
me  attaché  spéciale* 
ment  il  l'un  d'sux. 

Ci's  bases  une  l'i>i>  ar- 
rêtées, le  travail  de  l'en- 
quête se  (larta^eait  na- 
turellement en  deux 
grandes  divisions  : 

Celle  du  Uttvail  exté- 
rieur ,  consistant  k  re- 
eborcher  tous  les  iin!i- 
vid  us  recens;ibk's,iilr-iir 
poser  le--  (juisiioris,  a 
consigner  leurs  réiian- 
s<'s  ; 

^  Celle  du  travail  inté- 
rieur, consistant  à  re- 
cevoir, classer,  dipoail- 
1er  et  analyser  tout  iM 
ren8eigneaenliretii(il> 
lis. 

I>a  réunion  successive 
des  résultats  partiels  de 
ce  douhie  travail  con- 
duisit à  la  constaïaiioi 
des  résultats  généraux 
auivanla,  savoir  :  laftw* 
mat  Ion  de  treize  tn» 
pes,  dans  lesquels  k"» 
indiistrii's  furent  nu- 
{,'ées,  soit  à  raison  de 
la  deslinatiuii  ili'S  |iri*- 
doits  ,  si)it  il  Vâi^r.i  li 
travail  et  des  matkif* 
employées.  Ces  grout« 
80  rapportaient  aux  Induatriesqul  pouvaientaeraocer  m« 
les  titres  suivants: 

l'^^fjroupf. —  Alimentalioll. 
2'  groupe. — Bélimeat. 
3«  ^^roupe.— Ameublement 
4«  groupe.  —  Vêtements. 
5«  groupe.— Fils  et  tisaua. 
6«  groupe.  — Peaux  et  cuirs. 

groupe.  —  Carrosserie,  sellerie,  équipement  militnrt' 
8*  groupe, — Industries  chimiques  et  céramiques. 
9*  gfrotqw.— Travail  des  métaux,  mécanique,  quincail- 
lerie. 

10» groupe. —Métaux  précieux,  orfèvrerie,  bijouterie, 
joaillerie. 

lie  (jroupe.  —  Boissellerie,  vannerie* 

M"  groupe.  —  Articles  Paris. 

13»  (groupe.— Imprimerie,  gravure,  papeterie. 

Ces  treize  groupes  d'industries,  rang.'os  d'après l'io* 
porlance,  prirent  place  dans  l'onlre  suivant  : 


Nobles  et  ra)«an«,  vers  nSO, 
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Pai  ini  ces  doi  nièi  es,  35,085  sont  passées  à  la  journée, 
et  6;),.jtl  aux  pièces.  *  ^ 

La  moyenne  est  de  1  fr.  63  c.  par  jour.— Minimum.  1  fr. 
loc;  maximum,  2  fr.  —  950  femmes  ont  un  salaire  Wé 
rieur  a  60  c;  100,050  ont  de  60  c.  à  3  fr. 
626  ont  un  salaire  supérieur  à  3  fr. 

comptait  «*,8I6  entrepreneurs  e 

342,530  ouvriers.  *^ 

Sur  la  rive  droite,  étaient  844,815  patrons  et  ouvriers; 
sur  la  rive  gauche,  on  n'en  comptait  que  62,521 
^  169,431  ouvriers,  22,110  ne  savaient  ni  lire  ni 

^  ^R?î!!î®*^  ouvriers  logés  en  garni  était  de  34  311 
dont  19,000  appartenaient  aux  deux  catégories  du  Lûti- 
ment  etdu  vêtement. 

le  nombre  des  ouvriers  était  plus  restreint  n  n  était 
aue  de  4,158,  dont  plus  de  la  moitié  était  occupés  aux  in- 
dustnes  da  vêtement.  ^ 

les  conditions  du  contrat  d'apprentissage  et  du  salaire 
aesenmntssorit  mtérossantes  à  connaître. 

Sur  18,166  apprentis,  4,077  seulement  étaient  encafféa 
)ar  contrat  écrit;  11,399  étaient  engagés  par  cont^^at 

verbal,  et  2,699  par  des 
contrats  de  Jiature  in- 
connue. 

î  Hissant  de  côté  les 
détails  qui  sont  peu  de 
notre  sujet, et  pour  s'en 
tenir  h  des  apprécia- 
tions générales,  on  peut 
ranger  les  travailleurs 
de  Paris  dans  Tune  des 
quatre  grandes  classes 
suivantes  ; 

Instructio!!.  —  Sur 
169,431  hommes,  il  en 
a  été  trouvé  147,311  ou 
87  sur  100  sachant  lire 
et  écrire. 

La  proportion  des 
nommes  ne  sachant  ni 
hre  ni  écrire  est  de  13 
sur  100  pour  lensemble; 
mais  cette  proponioa 
4'ouvriers  illettrés  ne 
se  réalise  que  ])our  les 
groupes  d'industries  re- 
latives au  travail  dos 
peaux  et  cuirs  et  de  la 
boissellerie.  Dans  les 
groupes  de  l'imprihie- 
rie,  du  travail  ^es  nié- 
taux  précieux,  même 
dans  celui  des  articles 
de  Paris,  tous  les  Iiom-i 
mes  savent  lireetécriroJ 
quelques  simples  ma-î 
nœuvres  font  seuls  ex-» 
ception.  Au  contraire» 
dans  les  filatures  etdans 
les  fal)riques  de  cou- 
vertures et  molletons. 
Il  peine  des  ouvriers  savent  lire. 

iG,6 16  femmes  pour  lesquelles  des  renseiffnementa 
l  nature  ont  été  recueillis,  68,219,  ou  79  sur  100. 
lire  et  écrire.  • 

nibre  des  femmes  tout  h  fait  illettrées  est,  sur  Pen- 
de 21  sur  100;  mais  cette  moyenne  est  de  beau- 
[ )assce  pour  les  ouvrières  des  manuftictures  et  usi- 
plus  du  tiers  ne  sait  pas  lire. 
>K  LOGEMENT.  —  Sur  167,094  ouvriers. 

ou  74  sur  100  sont  dans  leurs  mëubles 
^00  ou    2  sur  100  habitentchez  leura parents. 
>oi  ou    2  sur  100  habitent  chez  le  oatron 
Ml  ou  21  sur  100  logent  en  garni/  * 
»204  ouvrïëres: 
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68.691  ou  7'.»  sur  100  soiil  dans  li'iirs  iii('iilil(>s, 
12,141  ou  13  sur  loo  Imliiti'iil  clic/ Ifuis  parents, 
â.lfli  ou  :i  sur  lOO  lial/ih  i.;  <       le  pairoA, 
4,158  ou  5  sur  100  logent  ou  (,au'ui. 
ttainteuaul,  laissant  de  côte  les  détails  qui  sont  peu  de 
\  notre  stgei,  et  pour  nous  en  tenir  à  des  appréjBiaiîons  gé- 
néralest  nous  rangeons  les  iravailleurs  de  rais  dnns  une 
des  grandes  classes  suivante;;  : 

!•  Les  ouvriers  iravnillant  en  chantier,  soit  lu  i)luparl 
des  ouvriers  'ic  liAtiiiiciil  ; 

2"  L<w  ouvriers  des  usines  el  UKUiuraclures  Uavaillaiil 
dans  de  grands  alelieis; 

3'  Les  ouvrit'i  s  de  la  lubrique  do  Paris,  propremeiiL  dite, 
travaillant  dans  de  |ieti(.s  ateliers-, 

4*  Les  ouvriers  à  l'alt^uille,  travaillant  le  plus  souvent 
en  cbamlne. 

OovniCRSTRmiUmeN  cuAirriERs.— Dansla  plupart  des 
industries  qui  !i<"nri(*nf  nu  l»fttiment.  les  ouvriers  travaillent 

en  clianlier.  l'Vsl-ii-iiiri'  (UJ  au  domicile  des  eiili  cpiviieui-s 
ou  aux  aleliiM'<  de  li  iMiil  éialdis  sur  le  lieu  lui'iue  uii  les 
édiHces  doivent  ëire  él.  vi  s. 

Les  niaroiis.  les  tailleurs  de  pierre,  les  cliarpeatiers,  les 
scieuis  de  loug,  les  Hienuislers même,  en  certains  cas.  qui 
Iravailletil  de  cette  manière,  appartiennent  en  grand  nom- 
bre h  la  |)opulaf  Ion  mobile,  et  sont  étrangers  à  la  capitale. 
Ces  ouvriers,  travaillant  tantôt  sur  un  chantier,  tantôt  sur 
'un  autre,  toujours,  du  reste,  plus  ou  moins  éloifriiés  du 
lieu  qu'ils  lialiiteut.  ne  |)euveut  retcturner  prendre  leur 
reiuis  à  leur  di»rni<  ile.  Us  les  prennent  le  |dus  st)uvent  dans 
les  caliarels  vimmus.  Ils  lot,'ent  dans  des  garnis  au  uotnhre 
de  quinze  i»  dix-huit,  ayant  la  soupe  le  soir  et  le  blaucliis- 
sage  d'une  chemise  uxiyeiuutnt  6  francs  chacun  par  s»^- 
maine.  Ils  aiTivent  a  Paris  au  rommencement  d'une  cam- 
pagne, et  ne  retournent  souvent  qu'a|ir^  la  seconde  année 
dans  lesdèparlemenls,  où  ils  ont  lai>sé  leurs  ftjniiiM  et  un 
ménage.  Ils  cherclietit  h  grossir  le  plus  irossible  lee  éco- 
nomies qu'ils  diiivenl  remporter. 

(UîVHIKIlS  TK\VAU.LA>T  liV.NS  l)K  <,HA>it»S  ATKLIKRS.  — IX'S  OU- 

vriers  travaillant  dans  de  {grands  ateliei-s,  ceux  des  usines 
et  manufaeluros,  c-oninu"  les  tileurs,  li's  teinturiers  et  im- 
primeurs sur  éloires.  les  uuvriei  s  en  papier  peint,  les  ou- 
vriers en  grosse  eliaudronnerie.  ont  à  l'aris  des  habitudes 
et  des  mœurs  analogues  à  colles  des  ouvriers  dans  hk  au- 
treevHlesmanufiicturières  :  relâchement  deslieittinaniini, 
iriveau  très-bas  d'instroction,  exigence,  turtulento^  Kmt 
les  traits  princii)aux  de  leur  eann  ière. 

AlWRvrvTKn.  —  Les  industries  ^'n>upées  sous  celte  dé- 
nomination cùinmiine  sont  au  nomlire  de  dix-sept  :  IViu- 
cliers,  —  houlanfjers,  —  brasseurs,  —  brûleurs  de  raCe,  — 
ehan  iitiers. —  clioecdatiers. —  confiseurs,  —  rahricJinti>  de 
conserves  alimentaires, —  crémiers-fromagers,  —  distilla- 
teurs,—fabricants  d'eaux  minérales  et  gazeuzes, — épicîtfre- 
flU>ricants,— glaciers,— ftibricants  de  uàics  alimentatret» 
—pâtissiers, — raflineurs  de  sucre, — vinaigrim  et  mou- 
taraiersi 

3,B73  patrons  dii  itcent  ces  industries. 

11:!  iireiiin'iii  |<l lis  de  10  ouvriers; 
2,o(iii  en  enipluicnl  de  2  ii  10; 

I,i9i  n'emploient  qu'un  ouviier  ou  travaillent  Seuls. 

Au  liremier  rang,  parmi  les  patrons  qui  occupent  plus 
de  dix  ouvriers,  viennent  les  pàli.ssiers,  puis  les  conllseurs, 
puis  les  boulangers;  les  cliefe  des  grandes  industries,  telles 
que  les  raffineries  de  sucre,  les  fabriques  de  conserves 
alimentaires,  les  brasseries,  etc.,  ne  viennent  qu'après. 

Ces  3,673  patrons  occupent  10,4i8  ouvriers,  dont  7,951 
hointnes,  l,:V.tl  femmes,  t. ris:!  jeunes  gens.  Ce  groupe  est 
un  de  ceux  qui  occupent  le  moins  de  lemmes.  Le  eliilTre 
des  affaires  s'est  élevé,  en  1S47.  ;i  iil  milli-ius  de  IVaiic.>, 
chitl're  que  l'on  peut  considérer  comme  une  moyenne  ha- 
bituelle aux  é|ioques  normales. 

Les  bouchers  participent  à  ce.cbiAe  poiur  75  millions; 

Les  boulaiigeri  pour  60; 

Les  mfRnears  de  sucre»  qui  viennent  ensuite,  j  partici- 
pent pour  24  millions. 

On  compte  a  l'aris  102  pâtissiers  rép;ii  lis  surtout  dans 
les  quartiers  riches.  11  y  en  a  2tt  sur  la  seule  ligne  des  bou- 


levards. Les  pi'itissiei's  fabriquent  el  vendenl  cluiqu,'  jii.ii'm; 
pour  li  millions  de  francs,  le  cinquième  de  la  cnnsdirii.iit- 
tion  du  pain!  cela  parait  fabuleux.  Le  cliilire  des  alliiin-s 
des  conliseurs  se  monte  &  7  millions;  7  millions  einuloj^ 
chaque  année  en  pralines,  papillottes,  eo  ehatlenes  de 
toutes  sorteel 

Il  existe  à  Paris  694  boulangeries.  Le  sixième  et  le 
deuxième  arrondissements  en  possèdent  h  eux  seuls  i:n. 
2,646  ouvriers  sont  employés  ii  la  fabrication  et  a  la(ii>tii. 
Imtion  ■In  j>ani.  Il  est  interdit  aux  boulaiif^i^rs  île  réduiiv 
arbilran  t  nienl  le  nondire  de  leurs  tournées;  ils  lie  ueuveiil 

fermer  bur  étaiiiisseuientsansen  avoir  prévenu  à  rmoM 
l'autorité  ujuiiicipale. 

De  toutes  le>  villes  dc  Frauce,  PaHs esl  Celle  oùlacbiv- 
cuierie  est,  relativement,  la  plus  considérable.  U  y  1 3111 
charcutiers  h  Paris.  Leurs  ventes  s'élèvent  à  16  nriinom  it 
francs  par  année.  Le  nombre  desélaldis.semenlse.stiHimii.''. 
mais  une  autorisation  préfectorale  est  nécessaire  pour  K-ui 
ouverture. 

Vkthhknt. — Vin.^^t-une  industries  ligurent  ilaiisccj,'nnj|>f 
du  releini'iil.  Les  principales  sont  les  lailleiii>,  le^  cihiI  mi- 
niers,  les  cmiturieies,  les  modistes,  les  lingères,  lesfuhri- 
ipies  de  corsets,  les  chapeliers,  les  blanehis.seuses,  etc.  la 
confections  de  vélenienis  pour  femmes  sont  au  premier 
rang  parmi  les  professions  de  ce  groupe. 

Ce  vaste  groupe  du  vHmeitt  emploie  plus  de  90  luillf 
ouvriers  et  ouvrières.  Il  est  dirigé  par  29,216  eutre|irp- 
iieurs  on  palrmis  des  deux  sexes.  l)ans  ce  nuinbst',  ]':^ 
occupeiU  plus  de  dix  ouvriers;  S. 547  en  occLipeiit  de  il 
il  ilix;  les  anties  n'ocriipml  ipi'uti  seul  imvriernd  ir;u;iii- 
lent  seuls,  l'armi  les  coiicieigos,  li^ui'enl  :><j»  lailleursi  d 
i9i  cordonniers. 

Ces  vingt-une  industries  pi-oduis4^>nt  iliaque  aiuwe|ioiir 
141  millions  de  francs,  nui  .si;  divisent  ainsi  qu'il  Mlit: 

Pour  les  vêtements  d'hommes,  llO  nuilioii»; 

POnr  les  vêtements  de  femmes,  35  mîltions. 

millions  sont  applicables  aux  vêtenienls  des  don 
sexes.  Leschàles.  les  bijoux,  h's  tleuiN  tialntelli's  cl  artil'h 
Cielles,  In  inlel  ies.  liX-liapeaUN  de  lia-'le,  ie^  i!»'llt«'!K 
les  (imbieiles,  les  éventails,  les  trais  de  coulure,  m-  lieu- 
rent  pas  dans  les  35  millions  pour  vêlements  de  iciiiiii>s. 

Les  90,064  travailleurs  occupés  ii  lu  production  à-^vi- 
tements  se  décomposent  ainsi  qu'il  suit  : 

30,274  hommes,  dont  le  plus  grand  nombre  tiavailiea 
♦ille: 

5t.:t9S  femmes  travaillent  en  grande  partie  if  fnteliT; 

fn i  jeunes  garçons,  dont  'M  ont  nxiins  de  douze  iiii»: 

4,718  jeunes  tilles,  dont  4H(i  uni  iikhh-  !■  douze  au-. 

Le  salaire  des  ouvriers,  calculé  pour  louies  lesiiulus^iift 
du  vêlement,  varie  de  0,75  eentimes  à  12  fnnics,  rta 
moyenne  quotidiernie  est  (te  3  fr.  33  c.  Celui  di's  ouvri.''irs 
n'atteint  pas  même  la  moitié  de  ce  dernier  chinre  :  il 
de  0,15  cenlimesà  9  francs  par  jour,  et  la  mofeoneesidr 
1  firane  61  centimes. 

Les  ét:iMiss4'nieids  industriels  pour  les  véteineitt?  ^nl 
répandus  dans  toute  l'étendue  de  la  capitale,  siiivaiil  1''* 
besoins  de  la  consommation  ou  de  la  proiiia  liitii.  Ij' 
deuxième  arrondissement  est  celui  où  .s'elli due  k  l'I'-' 
grand  mouvement  d  alTaires;  les  :v,  7*^,  fi-' et  l' vit  ii'i'Hf 
ensuite.  La  fabrication  des  chapeaux  et  desc^isqueiiof>t 
|n-es(|ne  exclusivement  concentrée  dans  le  7»;  celle  il"^ 
corsetsdansleO*;  les  fourreurs  sont  en  plus  grand  aoaibK 
dans  le  Se  ;  lesblanehîssensss  habitent  surtout  le  8>,  le  II* 
et  le  12'-. 

Voici  il  quel  titre  el  iiour  quelle  part  ligurent  lesl*"* 
cbi<-'eii-;es  dans  le  groupe  du  vêtement.- Quatorze  miH' 
pei>oniie>  soccujieiit  du  hlaiicbissage ,  et  dciniieiit  lieu» 
un  iMon\  e>iient  d'atlaii  es  de  12  millions  de  tiatics  parin. 

.\  l'aris,  le  blanchissage  embrasse  les  deux  exin'iiR'Mi'* 
la  sociélé  :  d'une  part,  ce  sont  les  blanchisseuses  d*'  li" 
auxquelles  les  maltresses  de  maisons  conflent  lesoio  ^ii' 
blanchir  et  de  repasser  les  fines  lingerie^,  les  cols.  1^ 
ni  ineheties,  les  mouchoirs,  les  manches  brodétt,elr» 
d  antre  pari,  ce  sont  des  femmes  qui  vont  It  la  rivière,** 
dans  |e>  |,u oii'>  puMio,  Maiichlr  ilu  jour  au  tendeninin  If 
litige  des  iuuiilles  ouvricres>  trop  puuvres  pour  coulier  i4t' 
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dnnt  huit,  dix  on  duiixo  jours,  leun  hardes  à  one  blan- 

cliiss^'iisc  (1p-  lu  (  aniiiau'iit'. 

(lu  |irul  M'  laiic  iiiu-  idn'  (l<>  riiiiporiaiicc  liii  Maiifhis- 
Kip-  'In  linui>  lin  par  les  diillVes  suivants  :  quatre  cliels 
ii  rriMi>M'i)i(  nls  fit'  CL-  yoiirc  fout  oliaiiuo  année  plus  de 
So.oou  fr.  (i'utl'uircs;  dix-neuf  ea  foalde  25  à  50.000  ;  cent 
treiile-sept.  de  10  a  25,000;  quatre  cent  vingt-cinq,  de  5  à 
10.000«  et  doux  mille  rinq  cent  quaiunle,  di- 1  h  5.000. 

LesTaiilki  bs. —  l.i's  nuiilri's  (ailleni's  sont  an  nombre  de 
sept  mil!*'.  lurdpciit  onsruihU' vingt-deux  mille  «If'ux 
fi  ni  t[n\\i/r  ouviàîis  et  uuvrièrt'8.  Ils  loiil  eu  luoyeime 
8*1  million^  il  ailuires  par  ao.  Ils  86  dlvIsent  60  quatre  gran- 
di s  i-alégoi  ies  : 

l'Couv  (Jui  travaillent  exclusivement  sur  mesure  et 
après  coniinande',  ils  sont  trois  mille  environ ,  et  fout 
pour  S"}  iiilllious  d'acres.  Os  sont  établis  en  plus 
grand  nombre  dana  les  S*  et  3*  arrondissements.  On  en 
compte  cent  six  dans  In  rue  Richelieu,  quatre-vingt-seize 
dans  la  rue  S,'iinl-Hunon'';  soixaiile  et  un,  rue  Neuve-tles- 
Ppti»s-('.hanips;  ('iiii|u:in!c-luiil.  rue  Vi\ ieniie;  quarante- 
iifuT,  rue  Fonl:iiii''-\|  ili  mv.  iiiiarante-l.iii>  il:n:s  eliacuno 
des  rue>  Saiuii  - \!n,,>.  Sa-'i!  M.iir,  rue  Mmaniarlre.  etc.  La 
moyeunt'  du  -a!  .  ii  .iM  i.  Miivi  ier-^ (•^•l  de  :»  IV.  86  cent.; 
elle  est  de  i  Ir.  l  cent.  |M»ar  le>  ouvrières.  La  inorle-saison, 
dans  celle  industrie,  est  de  cinq  mois. 

S*  Ceux  qui  s'occupent  spc^cialemoni  de  la  conrection 
par  avance;  ils  sont  deux  cent  trente-trois,  et  livrent  an- 
nu^'lli-nifulnurouiiii-  rer  intérieur  et  exl<''rieur  des  produits 
didil  In  vïdrur  s'éli  ve  ii  2S  niillitms.  Ils  roui,  aux  tailleui"S 
siii-  luesuri'.  uni-  eoiieurn-ne»-  i|ui  devient  eiiaquc  jour  plus 
redoutable  :  r'e>t  la  ;;iu-rre  enli  e  la  vente  il  crédit  et  la 
vente  au  comptant.  Tour  «  elle  catégorie  et  pour  la  pre- 
nii«'^iï>,  iWIlCMiagne  IV'urnit  environ  cinq  mille  ouvriers 
lailleui'S. 

:y  Les  opiVcrurs,  c'csl-b-dire  travaillant  toujours  b  la 
pièce;  ils  exécutent  le  montage  et  la  couture  des  vête- 
ments pour  le  conqde  des  |<atriMis  a|i]i;irtei)!nil  nu\  caté- 
gories précédentes,  lls.'iontau  nombre  de  trois  mille  trois 
cent  quatre-vingt-treize,  et  font  pour  5,S00,000  flr.  d'aflhi- 
ns  par  an. 

i"  Les  lailleui-s  Cripieis;  ils  font  .•^uliir  aux  vieux  liabils 
un  travail  de  répurutiunet  de  remise  k  neuf.  Ils  soutdeux 
cent  s(ii\aiitf  et  oitze;  leurs  hflitlree  atteignent  le  ehifflre 
de  S,t>00.000  fr. 

Gcs  fripiers.  quMt  ne  fliut  pas  confondre  avec  les  tail- 
leurs en  vieux  et  les  raccoinmodeurs  d'Iiahits,  ont  créé 
une  intiu'îlrie  onsidéralile;  il<  ne  travailleiU  pas  sur  eom- 
eiaiidi'.  l'd.iiiiir  Cfs  di'iMl  'is;  iiiai>  ils  sont,  en  réalité,  les 
ronrt'i'tiniiiii'urs  dr's  i;hwses  paiiNies.  Lrur  iiidtistiii'  est 
pr«'.v(jiit'  eittièienienl  idiici'iil! l'c  da!i>  If  G'"  arroniiissi^- 
nicut.  Le  seul  quartier  du  Temple  po>sède  cent  quarante- 
neuf  maîtres  fri|>ier8,  qui  font  des  aR'aires  pour  1  million 
et  demi  de  ftuncs  par  an.  Ils  occupent  cent  soixante-qua- 
tre ouvriers  et  deux  cent  soixante-quinze  ouvrières.  Pour 
les  premiers,  la  moyenne  du  sidaire  est  do  2  fr.  91  cent.  ; 
elle  est  rte  1  h*.  55  cent,  pour  les  femmes. 

Ti  iM  i  itirns-ni:i:itAis^f:i  lis.  —  Paris  eonipte  trois  la-nl 
iHiati  ('-  \  il igl-qiialurzf  tciiitiiriers-dégi  uîs>eiiis  employant 
riii(|  cent  soi\;rili'-si\  nuvriers,  eiiiij  cent  soixaiite-dix  ou- 
vrières, ot  faisant  pour  t  millions  d'allaires  par  an. 

Depuis  quelques  années  seulement,  cette  industrie  a 
pris  (le  vastes  proportions.  Ses  procédés,  perfeclionnés 
par  h'<  progrès  des  sciences  chimiques,  ont  Clé  appliqués 
h  la  mise  a  neuf  des  vieux  habits,  dont  l'exportation,  qui 
«  était  que  de  .«i  millions  en  1837,  s'élève  aujourd'hui  à 
9  millions  par  an. 

<;'est  la  plus  productivi-  des  professions  que  les  femmes 
f'xeiTi'iil  il  l'ai  is.  La  ninyiaine  du  salaire  est  pour  elles  de 
2  fr.  SiT  cent.  La  morte-saison  isi,  dans  celle  partie,  de 
quatre  mois: janvier,  février,  juillet  et  annt. 

CnvPKi.tPaiE. —  Six  cent  quarante-quatre  patrons,  occu- 
piiit  qii;itre  mille  quatre-vingt-treize  ouvriers,  faisant  pour 
17  millions  d'allaires  par  an,  constituent  la  chapellerie  pa- 
risiiMiiie  |)r<)preinentdïte.  c'est-fc-direFlndustne  quicon- 
.siste  il  fabriquer,  à  garnir  li  s  eliapeanx  d'honiines,  a  faire 
lus  galultes  de  leulrc  et  les  carau>ses  mécaniques,  et  k  re- 


mettre h  neuf  les  vieux  cliafieaux.  Le  T*"  ari  ondi^H  i..e:il 
est  le  principal  loyer  île  la  liiln  icalion;  le  le  ■i''  i  t  li'  'i" 
viennent  en  première  ligne  pour  l'importance  des  \r  iiir;> 
au  détail,  loi  eba|>ellerie  mécanique  est  e.ssenlielkinenl 
d'origine  luirisienne  et  ne  se  fait  qu'à  Paris. 

Les  fabricants  du  casquciles  et  de  visières,  les  coupeurs 
et  préparateurs  de  poils  sont  deux  sortes  d'annexés  de 
l'industrie  de  la  chapellerie.  On  fobrique  annuellement,  à 
Paris,  pour  8  millions  de  francs  en  casquettes,  dont  6  mil- 
lions sorti'iit  des  ateliers  situés  dans  le  7*'  arrondissement. 
Plus  de  quatre  mille  tcmnies  sont  employées  à  celle  pro- 
duetiuu;  rlles  ^'ag[ieia  1  Ir.  4i  eont.  par  jour.  Le  dirige, 
dans  celte  industrie,  est  de  quatre  mois. 

La  fabrication  de  visières  et  de  la  maroquinerie  néces- 
saire  à  la  confection  des  chapeaux  donne  lieu,  chaque  an- 
née, h  un  mouvement  d'uiluircs  évalué  k  S  millions  et  de- 
mi de  fttincs.  Cette  industrie  emploie  qmtre-vi^gt-seize 
ouvriers  et  trois  cent  cinquante-six  ouTnère8.La  moyenne 
du  salaiiv  des  ouvrières  est  de  1  (t,  3  Cent.,  et  la  morte- 
saison  est  tort  longue. 

Les  cimpciirs  et  pivjiai  ali  urs  de  [loils  sont  ceux  qui  pré- 
parent li's  peaux  de  In  vre  et  de  la|)iu,  eu  arraelianl  les 
poils  que  l'on  lire  cKiue  l'on  étend  ensuite  pour  les  livrer 
aux  fubi  icanis  de  chaucaux.  Celte  opération  produit  près 
de  S  millions  et  demi  de  francs  obaque  année;  elle  est  sur^ 
tout  coniiie  il  des  fonunes,  qui  gagnent»  mofeime  t  (h 
61  cent,  liai  jour.  Cette  Industrie  est  concentrée  dans  les 
quartiers  S^iinto-Avoie,  PopincouTt,  des  Arcis  et  dtt  Mar- 
ché-Saint-Jean. 

Les  Conml^.^"Irlls.  —  La  fabrication  des  cliaussui  es.  à  l'a- 
ris,  s'élève  il  i:)  millions  de  francs  par  an.  Elle  est  faite  par 
six  mille  six  ct  iit  cinquante-deux  pairons  et  idngt  et  un 
mille  ouvriers  des  deux  sexes. 

I^>s  cordonniers  travaillant  sur  mesure  occupent  douze 
mille  ouvriers  environ,  et  UaA  ponr  çrès  de  S4  raillions 
d'allUires;  ils  sont  au  nombre  de  six  mille. 

Les  cordonniers  coulVctionneiirs  sont  au  nombre  (desix 
CLiit  cinquante  et  un;  ils  cinpioienl  dix  mille  ouvriers  et 
ouvrières  ;  eimi  mille  sept  cents  des  premier>,  ipiati  e  mille 
trois  cents  des  st-eoinles.  La  moVenne  du  salaire  est.  pouf 
les  ouvriei-s,  de  i  Ir.  '.)5  cent.;  \\ouv  les  ouvi  iéres,  de  1  fr, 
(3  cent.  La  morle-saison  dure  quatre  mois  de  l'année. 

Les  cordonniers  confectionneurs  vendant  leurs  produits 
aux  marciiandsspéciauxetau  oooimerced'exportation  font 
pour  19  millions  d'aflkiires  par  an. 

Les  Fn.s  et  Tissus.  —  Trente-six  professions  appartien- 
nent au  groupe  industriel  des  llls  et  tl.ssus,  qui  se  lie  ii  ce- 
lui (!a  vèti-inenl.  duMit  il  est,  en  quelque  sorte,  la  cause  dé- 
ti  iiainaiite.  Les  principales  sont:  la  passementerie, —  la 
labrieation  des  cliilles,  —  les  tilateurs  et  relordcursde  co- 
lon et  de  laine,  —  les  [leigneurs  de  laine, —  les  brodeurs 
et  fabricants  de  broderie,—  la  teinture  de  lUs  et  dê  tiasusy 

—  la  bonneterie,  —  la  fabrication  de  tissus  pour  galets, 
iv>hes.  meubles,  etc.,  les  couvertures  et  molletons.  —  les 
a|iprétcurs  de  tissus  et  décaiisseurs  de  drap,  —  les  den- 
telii  s, —  la  tapisserie. —  les  flleurs  et  dévidours  de  soie, 
cotiMi,  laim-  !•!  eaeliemire, —  les  dessinateurs  de  falirique, 

—  b's  eliasulilisti.'s  et  brodeurs  i)Our  oriieœeQls  d'église, 

—  les  iuii>i'('ssii)n>  sur  tissus,  —  lesflibriques  de  ouates, 
de  pcluclie.s,  de  rubans,  etc. 

Trois  mille  sept  cent  quatre-vingt-dix-neuf  patrons,  em- 
ployant trente-six  mille  six  cent  cinq  ouvriers  et  produi- 
sant pour  109  millions  de  francs  par  an,  dirigent  cette  in- 
dustrie. 

L'exiguïté  de  ce  chiffre  est  motivée  par  ce  fait,  que  Pa- 
ris, avec  sa  vaste  enceinte,  où  les  loyers  sont  si  élevés,  où 
la  vie  est  si  chère,  exclut  plus  qu'elle  ne  les  attire  les  gran- 
des industries.  Ainsi,  par  exemple,  en  1813,  suu.s  l'iii- 
tluence  des  encouragi'ineiits  oflictels,  on  comptait  à  Paris 
quaranteK]uatre  lilatures  de  cotOO,  et  huit  seulement  dans 
la  luinlieue  ;  elles  mettaient  en  mouvement  cent  cinquante 
mille  broches,  dont  les  produits  annuels  excédaient  le 
chiffe  de  6  millions  do  francs.  En  18i7.  il  ne  restait  plus 
que  douze  fllalures.doiit  les  cinquante-huit  raille  broches 
produisaient  à  peine  3  millions  de  francs. 

hn  ruvuuche,  lus  industries  qui  puuvcoi  se  ressentir  daus 
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lin  riroit  'S|i;ic('  se  (U'-veloppoiil  de  plus  eu  plus  à  Pa- 
lis, l  ii  LKup  d  u'il.sur  If  groupe  de  la  passi'ihciilerieelsur 
Us  nriiicipolesprofeaaioDs  qui  s'y  rattachent  rendra  ce  Tnit 
saillant. 

L*  Passemknterie.  —  La  pas-seniputeric  parisienne  .<«  di- 
vise en  sept  brandies  :  la  (Aisi^oiiienlerio  di'  nutirmulé,  (lui 
produit  les  galons,  gonses,  iVangeâ,  ellllt  s.  t-nnlerièrcs,  la- 
eels,  ete.,  pour  vêlements  de  remine,  cl  les  boutons  pour 
habits  d'homme; 

La  passementerie  pour  rameublement  et  celle  de  selle- 
rie de  voiture; 

clieiiille  do  j-oif,  I'ki  iii.iiiI  ii  elle  smilt'  une  f;ilri;ori(' ; 
pu.s.s(nncilleric  niililuiru.  ctimpiviuiul  lu  i'abricutiuii 
des  épaideites,  pompons,  aigrettes,  galons,  dragonnades, 
cocarUi»»; 

Les  ouvrag«7s  en  Ûl  d*or  ou  d'argent  vrai  ou  Taux,  tels  que 
dragonnes,  epaulettes,  ceinturons  pour  oBiciers,  l'ranges 
et  torsades  pourrameuMement,  forment  une  classe  h  part, 
la  imsxemmlerie  mmtUi: 

Kiiliii,  le  tis^sage  et  niontut;**  des  Itretelles,  jarn  li»'- 
r«  s .  etc. 

(!cs  divLMS4's  braïu'lios  d'industrie  .sont  cxiiloilées  par 
nnif  cent  (pialre-vingl-ilix-iiciir  patron.s,  t'ni|iloieiil 
deux  uiiilo  cinq  cent  uuarautc-eitiq  hommes  el  six  mille 
quaranle-six  femmes.  La  production,  qui  se  divise  en  spé- 
cialités très-distinctes,  est  de  près  de  30  millions  par  an. 

La  passementerie  parisienne  emploie  trois  mille  cent 
cinq  méiieis  ii  lissus,  dniit  plus  de  la  moitié  h  la  Jacquarl; 
deux  mille  huit  cent  douze  mécaniques  et  maehiiu's  di- 
verses pour  tresser,  dévi<ler,  miidir,  laminer,  eyliiidrer; 
pour  l'aire  les  ganses,  les  lan  ls,  les  eurdons,  les  épaiilrl- 
ti's,  ete.,  ele.;  deux  mille  trois  eeiit  s()ixaiile-i|ualorze 
ruucts  divers;  |dus  dedix-huiliuachines  ii  vapeur  et  trois 
machines  hydrauUipies. 

Ui  moyenne  du  salaire  des  femmes,  employées  en  grand 
nombre  dans  les  diverses  parties  de  celle  lûroléssion,  est 
de  1  fr.  39  cent.;  la  moyenne  du  sahiire  des  hommes  est 
de  3  fr.  18  eent. 

Pari<,  à  lui. seul,  riilirii|ui'  eliaipie  aimée  <les  eliàlcs  ditut 
la  v.'iK'ur  s'élève  ;i  l(»  iiiilUiuis  île  t'iaues.  (letle  tabriealuHi 
nu  l  cil  lïKiuvi'iin  Mt  n-iil*Tiiii|uauI>'-deu\  méliiTs  à 
inéeaui(|ue;  plus,  ijuatre  cent  I^uaire-viiigls  ourdiïwsoiis  et 
rouels;  deux  mille  einq  cOUlS  travailleurs  des  deux  .si-xe.s 
y  sont  employés;  \c&  hommes  gagnent  en  moyenne  3  fr. 
.  «2- cent.  ;  le  salaii-c  des  femmes  n^atteint  pas  en  moyenne  le 
chtflVe  de  1  fr.  par  jour. 

MoiMSTKs.  —  Li?tr.f:nES.  —  Corsets.  —  Sous  le  nom  de 
Mmlex,  on  désiî,'iie  ;i  Paris  l;i  riMi!i'elion  des  ehaiie;iu\,  ea- 
poles,  honniM.^  uinuh's,  cn'iliu  fs  de  soirée  el  (d»jc|s  di"  (hii- 
iai-sie  pour  la  Imli  iir.  Les -anis.  les  liii,L;er:es.  les  Imh.Ii'- 
ries,  lu  faeoii  des  rulu  s  ruiicui  dans  d'uulre.s  caléjjories. 

Paris  eompte  huit  eeiil  m ii\aulc-di\-neuf  magasins  de 
modes  :  huit  cent  soixante-sept  sont  dirigés  i>ar  des  fem- 
mes. Ces  maisons  occupent  un  personnel  de  deux  mille 
sept  cent  dix-sept  ouvrières.  Le  cniRbe  des  aOhires  de  cette 
Industrie  est  de  13  millions  de  fhincs.  La  moyenne  du  sa- 
laire des  ouvrières  e>l  de  I  fr.  9s  cent.  |i  ir  .  Tu  praiid 
noiulire  jiaruii  elles  smit  payéi-s  ii  l'iumi  r  rl  in-ciii  eliez 
li'iii's  i>iailri'-~-'es.  (juadT-vuii^t-dix-liuil  >ur  ccnl  saM-ut  lire 
et  l'crire.  l/iudusli  ie  des  modes  eouiiili'  '-ix  la.iis  de  inor- 
te-saiï;on,  trois  d'été,  trois  d'hiver.  Peinlaul  <  e  temps,  les 
maisons  (^iii  s'oecupontde  l'exportation  t'oni  conrecdonner 
les  produits  qui  vont  ensuite  se  répandre  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 

Les  CouTcntfeSES.  — La  couture  comprend  presipie  entiè- 
rement la  confection  des  robes.  La  elieulèle  fouiiiil  l'é- 
toll'e  :  les  mailri"^ses  enuturiéies  l'oui  uissi-ut  la  doublure, 
la  |ias>.'ni<'u(i'rii\  ji  s  linutous.  les  jai>.  el  t  es  l'iuiniil lires 
et  les  prix  de  laçou  alleij^nenl  parlois  des  cliilVres  fabu- 
leux. 

On  compte  ri  Paris  cinq  mille  cent  quatre  vingt-une  maî- 
tresses eouiui  ières  :  quatre-^ingt-six  emploient  plus  de 
dix  ouvriers:  douse  oeatdîx-nour  en  emploient  de  deux  à 
dix;  trois  mtfle  deux  cent  trois  travaillent  seules  ou  ne 

]iM  iir  iMit  des  aidrs  (ju'à  île  n-iiams  un  nui  iils.  Le  rliillVe' 
lulul  des  ouvrières  est  de  dix  mille;  la  moyenne  du  salaire! 


est  de  1  fr.  50  eeul.  par  jour.  PriîS  de  trois  mille  n'uni 
pasde  iiiéiia-e.  \iv<'iileii  garni  et  en  dehors  des  silnuiu.  s 

lll;-|Ul  aliiiiis  dr  la  l'ailidle. 

L\  LiM.K.iui .  —  l.a  lingerie  eoiiipreiid  lu  eoiilicli.iu -i-j 
liiif;e  de  e<irii>,  iK  >  la\eHes,  el  du  linge  de  taldeel  d.'  u  ij. 
son.  Ijh  protluclioii  de  lu  lingerie  s'élève  à  27  niilliuiis  de 
francs  par  an.  Deux  mille  trente-trois  entrepreneurs  et 
aousentrepreneurs  des  deux  sexes,  employant  dix  miUe 
deuxcents  ouvrières,  dirigenlceiteproductioQ,Lamoyeaoe 
des  salaires  des  ouvrières  ne  datasse  pas  1 9tHù  cm.  par 
jour  de  travail. 

A  celle  industrie  de  la  lingerie  se  rattachent  les  mar- 
eliaiides  ii  la  toilelle.  (|ui  aeliiMiMii ,  in'Uoient.  ré|iar('iil, 
puis  mettent  en  \t  ulr  snus  leurs  IiouImuu's  du  Triiiiilc  lis 
robes  et  objets  de  toilette,  modes,  layettes,  linges,  coilTu- 
res,  fleurs,  rubans,  nouveautés,  tapi-i-series.  fourruies, 
gants,  toute  la  défroque  des  femmes.  Cette  vente  de  fripe- 
rie féminine  donne  un  chUn«  d'affliires  de  près  de  1  mil- 
lion par  an. 

Les  Corsets.  —  La  production  des  corsets  a  bien  au>s 
Sun  iiniiortanee  dans  la  lingerie.  Klle  i  M  ilirii,'re  a  piii> 
par  six  eenl  ein(|uaiitiMrois  chefs  d  iuduslrie,  iM  (ii|ia:ii 
deux  mille  neuf  cent  soixaiite-liuil  ouvrières  l'al'iii|ii  uit 
pour  a  millions  de  corsets  chaque  année,  lie  1791  à  lui», 
BOusrinfluence  des  déclamations  du  philosophe  J.-J.  Roi» 
seau,  celle  industrie  était  si  négligée,  que^  pendant  eeilt 
période,  il  ne  fUl  pris  que  deux  nrevets  dlnveutkm.  De 
lHi8  il  I8i8,  il  en  a  été  pris  soixante-quatre.  On  fabrique 
|dus  de  douze  eent  mille  cors4'ls  jiar  an.  La  moyenne  ilu 
salairi'  (le>  iiuvrièi  es  e^i  dr  i  fr.  .'iO  cent. 

L'hu'iUMtauK  Nmiuwi.k.  —  Kii  dehors  des  travailleur*  li- 
bres (Il  s  divers  ^-rouiies  dont  nous  venons  d'an.ilysi'i' 
élémeiils  principaux,  il  y  avait  d(^  travailleurs  cià.sstt  fl 
hiérarchisés,  dont  les  conditions  de  travail  dansdsscla- 
blissements  publics  et  privilégiés  jouaient  un  rûle  impor- 
tant dans  la  production  de  l'industrie  parisienne.  Trb 
étaient  les  ouvriers  de  l'hètel  des  Monnaies,  delà  manu- 
fnclure  nationale  de  tabac,  l'atelier  général  du  timbre. b 
boiilaii;,'erie  militaire,  celle  des  hôpitaux  et  celle  tics  |  li- 
sons, la  lilaliire  d<'<  lndii:eiils,  les  Oolieliii.s,  les  ateliers  ùis 
prisons  de  la  Siàne,  l'enlrepi  ise  des  pompes  funêbrCS «t 
les  théâtres,  ruiipriinerio  nationale,  etc. 

Nous  narleidiis  seulement  de  celle  dernièi  e. 

En  loto,  il  Y  a  deux  cent  douze  ans  que  l^uis  Xill.  na- 
lisant  et  complétant  un  projet  que  François  n'avait  bit 
qu'entrevoir ,  fonda  t'imprimerie  rmfale,  b  Inquclli'  il 
atleeia  le  rez-de-chaussée  et  l'entre-sol  de  la  gi-amle  îmIi-- 
rie  du  Louvre.  Sébastien  (^ramoisy  en  fut  le  premi<ri'i- 
pniueur.  Ki  ançois  K"" s'était  borné  ii  faire  graver,  aux  ti;ii* 
di'  rK.lat.  des  )iiiiiii  iiii>  de  caractères  hébreux,  grecs. p'i  1j- 
liiis,  dont  on  fouriii.^^ail  des  fontes  aux  typographes  lie 
Paris.  Louis  Xlli,  ou  plutôt  Richelieu,  avant  de  fonder 
l'imprimerie  nationale,  avait  fait  mettre  aussi  il  la  dispo- 
sition de  l'industrie  privée  une  grande  quantité  de  tnia 
d'alphabets  orientaux,  que  ramha.«isadcur  de  FraneehCM- 
stantinople,  Savary  de  llréves,  avait  fait  graver  avec  soi». 

Deux  élalili>sriiieiitsanalo^,'Uc>  fLireiit  créés,  par  las^iti". 
à  VersJiilIrs,  [mur  les  lir'Miiii>  du  service  :  run,  dans  rii'"- 
tel  de  la  (liiei  re;  l'aulie,  ii  côii''  du  cliàleau.  sous  la  ilriji^ 
iiiination  d'im|>riinerie  du  cabinet.  Un  arrêt  de  177.°>etuii 
autre  de  1789  réunirent  ces  deux  établissements  fc  l'impri- 
merie centrale  du  Louvre.  Au  moment  de  la  révdutioii, 
cette  dernière  imprimait  donc,  pour  le  cabinet  du  roi  (t 
pour  les  conseils,  tout  ce  qui  était  relatif  aux  afikires  se- 
crêtes  ou  qui  exigeait  des  garanties  particulières,  comme 
les  congés  des  troupes.  Ii"s  iiasse-purts,  les  brevets,  l<s vï- 
b  ursdu  trésor.  Klle  iiuiu  iuiait,  en  outre,  les  lois  el  lo* 
ouvrages  doiil  le  mi  oi>lonnait  la  publication  ii  ses  fnVs. 

.\pi  t's  la  révoliiiidii,  l  imiirimerie  nationale  vint  séiaMir 
dans  l'hôtel  de  Toulouse,  ih  où  s'élèvent  aujourd'hui  l'*^ 
bâtiments  occupés  par  la  banque  de  France.  En  1809,  elk 
déménagea  de  nouveau  et  s'installa  dans  la  partie  de  I1iù* 
tel  de  Soubise  que  le  cardinal  de  Rohan,  le  même  qui  fui 
compromis  dans  la  scandaleuse  aflhire  du  collier,  a\ailÊul 
Cl  .iislsuire. 

Cette  imprimii  ic  rend  ù  lu  science  et  h  rindusirie  d'im* 
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|H>i  taiiis  services.  Klle  pii^tc  aux  typograpbesde  Paris  et  des 
(l»'|)arlPineiils  dos  caractères  8|)cTiaux  qui  leur  manquent-, 
ils  poiivent  même  y  Tairo  imprimer  ù  leurs flniis.uvoi-  Tau- 
lurisation  du  ministre  compéieul,  les  ouvragés  de  luxe 
qu'ils  ne  pourraient  composer  chez  oiix.  l.os  nations  élran- 
P'rrs  irii»''siltMit  jias  ;i  n  rinn  ii  a. in  rii'lu'ssr.s  ty|iOjri'H|ilii- 
<|ii*>s  (le  ci'l  l'tîililiSM'inciil.  Lf  mi  ilc  l'i  uvsr  y  a  liiil  l'xi'i'ii- 
t»'i'  le  fatalogiit»  des  livres  chinois  ili'  la  bililiutli('iiuc  rie 
Ut'i  liii;  lo  itaclia  (rr.gyiile  y  a  l'ail  imiKinior  drs  livres  de 
coniplabiliié;  la  Société  biblique  de  Loiidies  postMl'de  des 
bibles  eu  turc,  en  $yria(|ue,  etc.,  qui  sortent  de  l'impri- 
merie nationale;  la 'Société  asiatique  lui  a.conlié  plusieurs 
de  ses  publications,  otoins  tièrc  et  plus  iiiteiliKeiiie  en  cela 
que  I'iniiversit6  de  Cnmbridfîe,  qui.  en  iToo,  ayant  de- 
mandé &  la'Frani'e  des  caraelères  ;,'n-rs  d'iiin'  lunie  spé- 
ciale, les  refnsa.  pan-e  (|ue  radmiiuslraiiou  di  inandail 
iitifle  frontispice  de  l'oiivrap'  portât  ees  mois  :  "  liii|iriiiié 
avee  les  caraeU''res  {,'rei.>  de  la  typoi;ra[pliie  royale  de  Pa- 
ns. » 

L"ini|>nmerie  nationale  a  un  tarif  d'après  lequel  ebaque 
ministère  lui  paie  les  iinpres>ions  qu'il  lui  commando;  clic 
ue  fait  gratuitement  que  le  service  du  Bulletin  des  lois, 
celui  du  Bulletin  des  arrêts  de  ht  cour  de  cassation,  et 
cermines  impres^ons  ordonnées  par  le  pouvoir  exé- 
cutif. 

En  1847,  les  dépenses  de  cet  établissenieni  s'élevèreiit 
il   3,o:i7,8:j()  fr.  76  c. 

Les  recettes  pendant  le  cours  du 
niénie  exercice  s'élevèrent  h.    .   .   3,106,(S6  79 

Excédant  des  recettes  sur  les  dé- 
penses   98.627  fr.  03  C. 

Les  dépenses  eoniiireiineiil  le  Iraili  inent  <le  : 
Un  «lireetenret  cinijuanli--liiiit  clicls  de  service  et  em- 
ployés; 

L'entretien  c(  le  renouvellenn>nt  du  matériel; 
Le  salaire  d'ouvriers  et  indeuinités  de  travaux  extraordi- 
uaires; 

Les  approvisionnements  de  papier,  etc.,  etc. 

L'imprimerie  nationale  occufte  cinq  cent  soixante-quatre 
boromes  et  jeunes  gens  et  deux  cents  Temmcs.  Les  contre- 
maîtres, au  nombre  de  dix,  gagnent  6  fr.  par  jour;  les 
compositeurs,  5  fr.  .Ht  cent.:  les  imprinieurs-typograpbes 
et  les  fondeurs  de  caï  ai  iiM  i',  i  IV.  oti  cenl.  Les  ouvriers  les 
malins  rt'IiIlHH's  sont  li  >  >aiineiMs,  ass<'Mili|enrs  ,  ré- 
i,'!'  ur>,  etc.;  ils  j;a,::anH  ;i  IV.  j'.m-  imii-;  Irs  drs>inalfiirs  <'t 

inniveurs-lilbograpiies  gagnent  <i  ir.  CiMitquaireTViiijgt-dix 
emmes  sur  deux  cents  reçoivent  un  salaire  de  i  Ir.  :  ce 
sont  les  plieuses,  relieuses,  brocheuses,  margeiises  aux 
presses  mécaniques;  sept  apprêteuses  gagnent  S  fr.  S5  o., 
et  trois  coloristes,  i  fr.  !iO  cenl. 

Ces  salaires,  dont  la  moyeinie  excède  celle  desindnsiries 
libres,  sont  iraulant  plus  élevés  ipi'il  n'y  a  pas  de  eln'nnage 
pour  les  n■^|^.•unlre.  11  est  vr:n  iprune  relenne  de  i  poiu' 
10(1  rsl  prélevée  au  prolil  d'une  caisse  de  secours  et  île  re- 
traites, dont  le  fonds  appartient  a  l'impriinerie,  el  qui  ne 
reçoit  aucune  subvention  de  l'Etat.  Mais,  au  prix  de  ce  lé- 
ger «ncritice  sur  les  besoins  présents,  l'avenir  est  assuré. 
S'il  est  malade,  il  touche  un  secours  qiiotidieit  de  1  fWinc; 
l'ouvrière  malade  reçoit  73  cent  .\pres  trente  ans  de  ser- 
vice, l'ouvrier  a  droit  h  une  pension  de  400  fr.,  et,  après 
ti'eiile-cini|  ans.  h  une  pension  annuelle  de  300  fr.  Les  Ou- 
vrières reçoivent  un  tiers  de  nioins. 

Une  eoinliinaison  éconiiiniipii',  [H'î  iinitrait  d'assur*^' 
ainsi  la  masse  des  travail leui>  conire  le^,  terribles  chances 
de  la  maladie  et  delà  vieilless4>.  fonderait  un  ordre  nou- 
veau, et,  on  peut  le  dire«inéliraiilable. 

La  collection  de  types  que  possède  rimprinierie  natio- 
nale est  unifjue  dans  le  inonde.  On  remarque,  dans  cette 
rolîociîon,  cin<piante-six  corps  de  caractères  orientaux, 
l'on  ipri' liant  i)ri'.-i|iie  tonlesleslaiiu'iies  connuo  des  peuples 
a-i  itiipirs;  plus,  seize  corps  de  caraelères  des  peuples  eu- 
ropi  t  us  <|ni  n'emploient  pas  les  types  latins  dont  nous 

iidus  servons. 

L'iinpriiiir!  ie  possède,  en  outre,  cenl  vingt-six  mille 
groupes  chinois  gravés  sur  bois,  et  plus  de  trois  mille 


groupes  mobiles,  qui,  par  leur  combinaison,  suffisent  à  la 
reproduction  des  iiinuiubrables  signes  grapliiques  de  la 
laitue  chinoise.  Il  est  ibcile,  d'après  cela,  de  comprendre 
comment  l'imprimerie,  loi*srprelIe  re^^nt,  en  1H03,  la  visite 
de  Pie  VII,  put  ollrir  au  souverain  pontife  VOmi»on  thimt' 
'  M»Vïi/r  cninposée  en  cent  cinquante  lan?;iies  ou  dialecles. 
:  poids  total  de  ces  foules  e>l  de  oiiO.nilO  kilog.  environ. 
Quant  au  matériel  d'inipre,ssioii,  il  l'sl  tel  (jne  riinpiiinn  ie 
pourrait,  en  une  année,  tirer  5  millions  de  volumes  in-H" 
de  iiOO  pages  chacun.  Il  y  a  loin  de  là,  on  le  voil,  aux 
presses  primitives  d'Ulric  Gcring,  d'où  sortit,  eu  1474,  le 
premier  livre  français  :  FAiguHhn  de  l'amour  divin. 

iNaummtE  ou  Batuiext. — Les  éditices  publics,  les  maisons 
d'habitation  sont  construits,  à  Paris,  avec  une  grande  so- 
lidité.  Cela  tient  surlout  a  l'excellente  qualité  des  malé- 
riaux  que  l'oiirnil  le  sous-sol  des  environs.  On  tire  des 
rarrières,  d'une  exploitation  facile,  di's  pierres  de  taille  el 
des  inuelloiis^'un  grain  plus  ou  moins  s<'rré,  mais  ayant 
toujours  la  (piantilé  précieuse  de  .se  durcir  ii  l'air  et  de 
rési.sier  ii  la  gelée.  Eiitin,  l'on  trouve  sur  plusieurs  points 
non  inoins  rapprochés,  le  gypse  qui,  par  la  cuisson,  donne 
le  plâtre  de  Paris,  si  connu  du  monde  entier,  et  dont  il  se 
fltit  des  expéditions  pour  toutes  les  destinations,  h  rai- 
sofl  de  la  propriété  tiMitc  spéciale  qu'il  a,  étant  employé 
mouillé,  de  se  dilater  en  séchant.  pro[iriélé  ipii  le  rciid 
émineinmenl  proprt;  ii  l'opération  des  scellenuMits. 

(le  plâtre  est  employé  ii  Paris,  noii-seuleiiienl  il  sceller 
le  fer  ou  le  bois  dans  les  murs,  mais  encore  comme  mor- 
tier, pour  joindre  les  pierres  entre  elles;  on  s'en  .-^ert  aussi 
pour  revêtir  l'extérieur  des  murs,  el  enllii,  avec  le  plaire 
moulé  en  planches,  il  se  fait  des  cloisons  intérieures  plus 
convenables  que  les  cloisons  de  bois,  pour  étoufRsr  les  sons 
et  pour  résister  aux  inreadies.  La  bni|ne  n'est  employée 
qu'exceptionnellement,  lorsiiu'on  manque  d'esiiace  pour 
consdniie  un  mur  sunisaininenl  épais,  on  loisiju'il  s'a-^it 
di"  la  construction  des  ap[>areils  di-  cliaulla':<'  cl  drs  che- 
minées. Les  voies  fluviales,  les  canaux  permet  lent  au  bois, 
au  fer,  aux  ardoises  d'arriver  dans  de  bonnes  conditions 
de  qualilésôl  de  prix.  Par  suite  de  rariivag»4ïicile  de  l'ar- 
doise, l'usage  de  la  tuile  est  devenu  successivement  moins 
dominant.  Enfin,  le  pavé  de  grès,  les  dalles  de  granit  ou 
de  |)ierre  de  Volvic,  le  marbre  ont  aussi  prolili^  des  moyens 
perfectionnés  de  transports. 

l'iie  maison  construite  dans  de  bonnes  conditions  dure, 
il  Paris,  plusieurs  siècles-,  les  indu>lries  qui  se  i  ap|iorleiil 
au  bâliini'iil  aiiraii'iil  donc  pour  principale  altribuluMi  les 
travaux  d'culrclicn,  si  deux  grandes  <  iiuses  n'étaifiil  ve- 
nues (tousser  à  la  construction  d'éditices  nouveaux  :  d'une 
part,  l'accroissement  rapide  de  la  pupululiun;  d'un  autre 
côté,  un  besoin  plus  grand  de  bien-être  résultant  d'une 
aisance  moyenne  plus  étendue. 

Aiit^^rieurement  à  1800,  il  n'avait  point  été  ihit  de  dé- 
iiniiiliicinenl  régulier  de  la  population  parisienne,  el  li»s 
évaUiaiiiins  |)ubliées  jusqu'alors  ne  repi^ieut  que  sur  des 
hypotliès«  s  plus  ou  moins  établies,  à  raison  du  nombre  do8 
nàis,sanees  el  tles  décès. 

La  population  comprise  dans  le  mur  d'enceinte  de  Paris 
a,  par  des  recensements  réguliers,  éié  trouvée  : 
En  1817.  de    713,90()  habitants. 
£n  1831,        770,286  — 
En  1836,        88S.263  — 
En  1841,        912,033  — 
En  1846,       1,034,194      —      Et  gariii.son 
(  ipiise.  —         l.n.')3,897   ^  — 

Uaiis  le  rapport  (jui  résume  les  résultats  généraux  du 
déniiinbrement  opéré  en  1846,  on  voit  ijue  le  nombre  des 
maisons,  qui  était  en  1841  de  28,669,  s'élevait,  en  1846,  à. 
30,221 1  en  sorte  qu'il  s'est  accru  en  cinq  ans  de  1,522  mâi- 
Bons  nouvelles,  c'est-à-dii-e  de  plus  du  vingtième  du  nom- 
bre total,  pro|)ortion  qui  doublerait  les  habitations  il  Paris 
en  moins  il'un  siècle. 

Pi-inl'tiil  la  même  période  ({uinquennale,  la  population 
parisienne  s'est  accrue  dans  nue  |ii'oportion  plUS  forte 
encore  <|ue  celle  du  nombre  des  maisons. 

De  912,033,  chiffre  qu'elle  atteignait  en  1841,  elle  s'est 
élevée  à  1,034,106,  nombre  trouvé  en  1846;  soit  une  auff- 
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nientatinn  de  12i.lfi3,  t'iiuivalaiil  il  jtlus  ilii  liuilièinc  de  . 
la  poiiiilatiuii  de  iNli.  l.a  |i()|iulatinii  s'c^i  donc  accrue 
trois  ri>i>  |ilu>  vile,  à  peu  If  noiidin- di  s  iiiaiMtiis. 

Cela  coiiiliiil  a  |)i'iiîNcr  i)iu'  •■i  ilc  |iii|>ulalli>h  devait  èlre 
plus  «u'ri'ée,  plus  couiitacle  et  luf^ée  i»liisà  l'elri.it  en  iNUi 
qu'eu  1841.  Lette  pré^soiupliuii  d'ailleurs  se  trouve  coiilir- 
mée  par  quelques  autres  renseignements  luuniis  par  le 
rapport  d'où  ces  chitlVus  sont  tirés. Ce  doeuineut  constate, 
en  effet,  qu*en  t846,  il  v  avait  doa»  locations  69/100*  par 
niaisoii.  tandis  qu'on  nen  comptait,  en  1811,  que  douze  et 
e/mo".  En  18i6,  8/100»  étaient  occupées  car  maison,  tan- 
dis qn-n  ixiit,  d  y  eu  avait  seulement  onze  et  49,' lOO'".  Enfin, 
eu  iKîu.oii  coiiipUiil  deux  personnes 95/lOU' par  ménage,  et 
eu  I K  u .  on  n'en  avait  trouvi  que  deux  et  85/100*  par  lo- 

culioii. 

1^  besoin  d'obtenir  pl  us  de  bien-être  à  raison  du  procès 
en  richesse  s'alouto  de  deux  OMUiières  aux  eneourage- 
ments  donnés  à  la  construction  des  maisons  plus  modernes, 

situées  dans  des  quartiers  plus  ouverts,  mieux  disposés 
pour  recevoir  l'air  et  le  soleil  ;  ensuite,  en  ce  qu'il  a  été  re- 
Cduiui  ëtie  d'un  inlérêt  général  d'hygiène  et  de  bonne 
ru  rulaiiuii,  d'élargir  les  vieilles  rues  cl  u  cii  percer  de  nou- 
velles, ce  qui  no  peut  se  ftire  sans  abattre  beaucoup  de 
maisons  anciennes. 

Imilstrie  nés  Harcha:ids  o'HABrrs.— Le  marchand  d'ha- 
bits n'a  pas  de  physionomie  particulière;  on  en  rencontre 
tous  les  joursde  tous  les  âges,  de  toutes  les  ilgurcs.  mais  non 
de  tous  les  pays;  la  pluMuri  d'entre  eux  ont  vu  le  jour  k  Vota- 
bredcspommiersdelaNormandie.G'estktort  que  certaines 
personnes  les  l'ont  naître  en  Auvergne,  sou^  li'  prriiAte 
que  l'industrie  des  revendeurs  de  toutes  mai cliauili.-^i's 
d'occasion  n'est  exen  ée  ii  Paris  que  par  des  naturels  de 
("lerniont  el  de  Saiiil-Flour.  Les  revemleurs  auverj^iials 
travaillent  dans  le  vieux  fer,  quekuieluis  dans  la  politique, 
elle  plus  souvent  dans  les  peaux  ue  lupins,  tandis  qiic  les 
bdividtts  <|tti  se  livrent  au  commerce  des  ha  hits  viennent 

S ourla  plupart  de  l'arrondissement  de  Vire,  ih-parteinent 
u  Calvados.  Je  ne  me  charge  pas  d'expliquer  par  e\eni|de 
pourquoi  la  Normandie  fournil  presque  exclusiveineiil  la 
capitale  de  marchands  d'hahils,  et  laisse  à  un  plus  savant 
queinoi  la  tàelie  et  la  :;loirede  reclierclier  quelle  jinuri  ail 
être  l'iiitluence  du  cidre,  ce  iieciar  vinai{,'ré.  en  jiareille 
occasion. Le  marchand  d'habits  n'a  pas,  el  je  dis.  une  phy- 
sionomie bien  Irancliéc.  Plus  il  avance  dans  la  vie,  plusson 
langage,  se  manières,  son  extérieur,  en  un  mot, se  confond 
avec  celui  des  autres  habitants  de  Parts,  il  cette  diflérence 
près,  cependant,  que  les  costumes  neuÂ  lui  sont  interdits 
par  des  motife  d'économie  et  de  logiquequi  se  justineni 
eux-mêmes.  Celte  absence  d'originalité  inaividucile  ai)pa- 
rente  n'explique  pas  ses  rapports  I  réquenls  avec  des  <  !a>M  S 
l'ort  ili\i  i>esde  la  société.  Lemarcliand  d'habits  acheté  en 
elTet  à  loul  le  monde.  Notez  que  je  ili>  achète  ;  je  parlerai 
plus  tard  du  mai>chand  d'hahils  quand  il  vend. 

Si  le  plus  souvent  et  de  nréférenco  il  cherche  les  occa- 
sions de  traiter  avec  les  malheureux  esclaves  du  besoin  el 
de  la  néoesi^ité,  il  ne  laisse  pas  que  d'alimenter  son  com- 
merce fc  mille  autres  ressources.  L'anlichambrc  reçoit  sou- 
vent sa  visite,  soit  qu'il  achète  aux  domestiques  les  habits 
(|ue  ceux-ci  doivent  a  la  péiiérf»sité  de  leui"S  mailies,  soit 
f|ui'  les  maîtres  eux-mêmes,  ne  dédaifruant  jtas  l  indu^trie 
ilr  tVii>ier.  cliurclieut  ;i  utiliser  l'.'urs  vieilles  liardes  i>ar 
ri'tiiremise  de  leurs  serviteurs,  Fronlins  dégénérés  d'un 
siècle  de  marchands.  Paris  ne  manque  pas  non  plus  d'élé- 
gants et  t'ashionahles  besoigneux  qui  se  servent  du  mar- 
cband  d'habits  pour  rajeunir  leur  loilette.  Tel  dandy, 
pommadé,  ambre  ou  verni,  qui  se  pavaue  le  soir  dans  un 
îialon  officiel,  a  payé  ses  ganis  paille  et  son  chapeau  neuf 
nu  Inisimt  du  prix  d'une  redinside  et  d'un  pantalon  fané 
(lu'il  a  vendus  le  matin.  Celte  dernière  classe  de  vendeurs 
Cduiriil  h>  \  aleur  des  (didses.  et  la  misère  ne  lui  iiiqiose 
pas  la  loi  <l  accepter  toutes  les  conditions  qu'on  lui  pro- 
pose, el  peut  l'aire  les  sieinies. 

Les  marcbauds  d'habits  explorent  aussi  fréquemment  les 
b6lels  garnis  du  quartier  Latin;  c'est  là  surtout  qu'ils 
renoontreot  les  meilleurs  marchés.  La  vie  a^i  jour  le  jour 
de  rétudiaot,  «on  budget  trop  restridni  pour  tes  appunu, 


le  classent  naturellement  parmi  les  victinesdes  reven- 
deurs; victime  facilement  résignée,  qui  suhit  Ic  jout;  i  ii 
jurant  i|uelquef<iis.  nm>  >aii>  murmurer.  De  plu-,  l'èlii- 
diant  n  attend  |ias  ioujoiii>  i|ue  .ses  hahiis  MJieiit  viuux 
|MUir  \enili  e.  L'ouverliiri'  du  Prado  au  tommeiueineiil 
de  l'hiver,  ou  de  la  r.loserie  des  Lilas  dés  qu'arrivent  les 
tièdes  bouilées  du  printemps,  sont  des  occasions  qui  vi- 
dent sa  garderobe.  L'étudiant  que  la  munilieemce  pater- 
nelle a  doté  d*un  crédit  illimite  chez  un  tailleur  ne  ana- 
que  jamais  alors  d'en  abuser  pour  un  tout  autre  motif  qoe 
la  satisfaction  d'une  vanité  puérile. 

Les  (onctions  de  la  marchande  d'habits  exigent  une 
coiniais.^ance  a|>prol'oiiilie  de  la  matière;  c'est  à  elle  que 
revient  le  soin  dt>  donner  aux  vêlements  les  plus  avaii  s 
par  le  temps  un  lustre  ueu  durable  et  la  trompeuse  a^i^ta- 
rence  de  la  jeunesse.  Eue  doit  montrer  dans  la  vente 
habits  autant  de  ruse  en  adresse  que  son  mari  en  déploie 
pour  les  acheter,  et  U  faut  lui  rendre  cette  justice,  qu'ellr 
n'est  jamais  au-tlessous  de  son  rôle.  Grèce  à  sa  flucoude  et 
k  l'aisance  avec  laquelle  elle  affirme  la  vérité  des  plus  au- 
dacieuses meiiteries,  elle  ne  réussit  que  trop  facilement  I 
doter  son  client  d'un  liabit  n  nr.  dont  les  coutures  passées 
il  l'euci  e  Idanchironi  îi  la  pi  i  inière  averse,  ou  prendrool 
une  teinte  rosée  aux  premières  morsures  d'un  soleil  dcjuin. 
La  marchande  d'hahils  fait  des  échanges,  el  je  n'ai  |ia.s 
Itesdin  de  dire  qu'tdle  ne  perd  jamais.  Elle  ne  se  rappelle 
jamais,  sansversordes  larmes  de  reconnaissance,  la  trans- 
formation des  buITleieries  de  la  garde  nationale  aprè» 
1848.  A  celte  époque,  elle  trouvait  moyen  d'échanger  un 
ceinturon  contre  les  deux  baudriers  qui  se  croisaient  sur 
la  poilrine  de  diaque  soldai  cito\en,  el  elle  demandail ilii 
reluur,  parce  «pie.  disail-cllr,  il  y  avait  de  la  prii.'.  Si  la 
iiolde  passion  des  armes,  comme  toutes  les  |)a.ssio!is,  n'a- 
vait pas  pour  résultat  d'aveugler  ceux  qui  la  leASi  iiii  i  !. 
l'enthousiaste  chasseur  aurait  pu  facilement  se  convaincre 
que  la  marchande  faisait  quatre  ceinturons  de  ses  buflh' 
teries;  mais  la  passion  ne  calcule  pas. 


CH  vnccTiKus.  — Les  garçons  charcutiers  n'apprêtent  pas 
tout  et:  qui  s«i  débite  dans  les  boutiques.  Les  pÂlésde  loit! 
gras,  les  saucis.sons,  eli^..  viennent  de  |n'ovince  et  priiu  i- 
palement  des  départements  du  Haut  et  Bas-Rhin,  des  Vos- 
ges, du  Rhône,  de  la  llmise,  etc.  Ces  diiférentes  localités 
envoient  une  énorme  quantité  de  viande  culte,  qui  peutae 
conserver  pendant  un  temps  assez  long. 

Les  charcutiers  ne  préparent  done  que  ce  qui  se  con- 
somme immédiamcnt. 

Ils  sont  payés  au  mois.  Le  terme  moyen  de  leur  sainin 
est  4le  :!0  l'rancs.  ou  l  fraiu"  p.arjour.  Lors<ju'ils  [leri»  il 
en  ville,  les  p<iur-|ioirç  qu'ils  re\;oivenl  aiiginiMiIeiil  un 
peu  celte  ri''tribulioii.  Uaiis  quelques  maisons  impurUm- 
tes,  ils  gagnent  50  el  60  francs  par  mois;  mais  c'est  [isr 
exception.  Uuel  aue  soit  leur  gain,  ils  sont  nourris. 

Le  chômage  n  a  lieu  que  lorsqu'un  garçon  quitte  » 
place  ;  on  évalue  sa  durée  à  trois  ou  quatre  mois. 

Celle  nrofession  emploie  mille  ou  douze  cents  garçons 
dans  le  déitai  lenienl  de  la  Seine. 

Vkrmic.fi.i.ikhs.  —  La  ciuisommation  du  vermicelle  s'K 
élevée  d'un  tiers  depuis  quelques  années,  cl  cet  aliincni. 
qui  n'était  emjdoyé  que  par  les  lanolles  aisées  à  caus''  ilf 
son  jirix  élevé,  est  devenu  maintenant  d'un  us.age  ri^m- 
mun.  Bien  que  les  départements  de  Seinc-et-Oisc  et  Seine- 
et-Marne  en  expédient  de  très-grandes  quantités  h  Paris, 
le  département  de  la  Seine  compte  néanmoins  qualone 
fabriques  de  vermicelle.  Ces  fhbriquos  produisent  aussi 
le  macaroni,  la  pAte  d'Halie,  etc. 

On  ne  cnnimence  guère  i  ii;iprentissage  de  cette  profes- 
sion qu'iil'àgi' devin;..'!  ans  Làforcephy.siqueetunegrandL' 
habileté  en  .sont  ii  peu  prè3  les  uniques  comlitioiis.  Peur 
les  ouvriers  et  les  ouvi'ières,  cet  H(ii»rentissage  s'elTe^l'..»' 
ordinairement  en  six  moi: ,  au  bout  desquels  ils  sont  K*- 
tribués.  Cette  industrie  estime  des  plu*  ^4lhr?raiîss  à  la 
santé.  Aussi  beaucoup  de  vermicdliers  ne  le  sont-ils  que 
ttimporairemsntt  il  laurestlmpouibls  de  résister  aux  »• 
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convj'nienis  et  In  faiiguo  qui  ivsiiIi«mu  de  celle  febri- 
culioii. 

La  vormiccllci'ip  se  divisp  en  huis  rat(''piri(>s  :  les  snu- 
tettrs,  le.s  limnieurs  ih  jirefsf,  les  rcrwicfllin  es. 

I,<'s  .mitteuta  pt'lrisi-eiil  la  farim'  avec  de  l'eau  boi.il- 
lante.  «îatis  une  espèce  lie  pélriii  à  (orme  triangulaire.  A 
ce  péii  i»  est  attaché  un  énornje  hAton,  sur  lequel  monte  le 
MtUrur  pour  battre  lu  pAtc  cl  la  rtnidre  gluante.  Ce  bat- 
tage a'o|)ârie  k  l'aide  des  pieds  :  il  dure  plusieurs  heures 
consécutives. 

tjiiami  la  piite  i'->t  batUic  et  qu'elle  es!  imiir  ainsi  ilire  il 
l'élal  liquitle,  un  la  met  ilaii>  un  hni;,'  liuaii  (jui  r-  ^scialili' 
h  une  vis  lie  presMim,  aiii|ni'l  nu  a  ail<i|i|r  nu  Imi;;  l'.il«ui. 
et  alors  coninienee  la  Iravail  loni  lu-urs  de  /((  c-i.sr.  Dans 
ce  tuyau,  qu'on  iiomnie  ^^nss^.  i>n  a  préalaltlenient  jilacé 
au  bas  un  moule  a  luyaux,  par  lequel  la  [Klie  »oi'i  •  ii  tiln- 
roenis.  Dans  quelques  vermicelleries,  on  ftiit  mouvoir  la 
presse  à  l'aide  de  la  vapeur;  d'autres  se  serveui  d'un  che- 
val ;  d'autres,  d'un  bomme,  comme  un  cheval  au  ma- 
négrc. 

Oiiiiit'l  If*  vermicelle  ou  le  macaroni  est  sorti  de  la 
pre<<e.  on  le  coupe  jiar  morceaux,  et  ce  soni  vfnui- 
fellirns  (|ui  le  roulent  et  lui  dorment  sa  Inrnie  liétinilive. 

Le  sr-cliaj:e  s'0|n  i  e  eu  (lerniei-  lieu.  Sortant  de  la  main 
de  l'ouvricre,  le  vermicelle  est  mis  sur  des  claies  de  bois 
placées  dans  un  endroit  extrêmement  sec  et  cliaunV;  à  l'a- 
vtHicc  peudunl  plusieurs  heur^.  La  température  doit  être 
élevée  k  60  degrés  environ,  et  l'ouvrier  chargé  de  la  sur- 
veillance du  st'chaage  doit  y  apporicr  une  (grande  promp- 
titude et  eidever  le  vermicelle  avec  dextérité,  sous  peine 
d'èti  e  .-i^-iilu  \ié  ]iar  la  chaleur. 

Le  ^^alaire  dans  cette  industrie  se  compte  au  poids.  La 
rétribution  du  ^nittcur  est  de 00  centimes  par  iO  kilogram- 
mes. Un  ouvrier  peut  gagner  4  l'r.  f»0  à  5  fr.  50  centimes 
parjour.  Le  tourneur  ar  presse  a  70  centimes  par  40  kilo- 
grammes; la  vemieettièret  60  centimes.  Le  premier  peut 
gagner  (  francs  BO  centimes  par  jour;  l'autre,  1  franc  h 

1  franc  50  centimes. 

AMfnoxMERs-Ff.r.nLisTFS.  —  L'amidon  sert  à  l'aire  de  la 
colle  de  pâte,  de  l'empois,  etc.  Les  amidonnicrs  font  en 
même  temps  la  fécule,  qui  se  vend  dans  le  commerce 
comme  substance  alimentaire,  et  est  connue  sous  une  in- 
finité de  noaUttelsauftsagou,  taiiioka,  salep,  polenta, 
racahout,  etc.  On  en  lait  aussi  des  sirops  artificiels. 

Lu  fabrication  de  l'amidim  et  de  la  fécule  s'opère  sur 
une  vaste  échelle  ii  l'ai'is  et  aux  envii  ons.  Le  salaite  des 
ouv  riers  varie  de  Sl'raut's  ii  i  francs  •)<•  eedliim's  jiarjour. 

l'AiissiERS.  — Us  se  divisent  eu  lourniers  ut  tourriers.  Les 
fourniers  s'occupent  spécialement  de  la  cuisson  et  ga- 

Kent,  k»  premiers  ouvriers,  de  80  à  90  ftrancs  par  mois  -, 
(seconds  ouvriers,  de 35 à  40  francs. 
Les  <ru/n  ir)".<  apprêtent  la  pâtisserie.  Leur  salaire  varie 
dei'onlii  fruncs  ^r  mois.  Les  [iàii>sii  i'> soui  nourris  et 
couchés. 

GHirannis.  —  Bien  que  Verdun ,  Marseille,  Lyon,  Di- 
jon, etc,  fhbriquent  d'immenses  quantités  de  bonbons  et 

de  confitures,  Paris  est  néanmoins  la  ville  où  cette  indus- 
trie a  pris  les  ^ilus  grands  dévelopi)enients.  Un  y  estime  à 
H  millions  de  Iram  s  au  nioins  le  total  îles  alVnires  cnni- 
mereiales  qu'elle  lait  annuellement  dans  celle  spreialité. 

Le  nond>re  des  ouvriers,  qui  est  fort  reslieiul.  se  di- 
vise en  six  catégories  :  les  [ournaiUin,  les  drayisles,  les 
rAe/t  ds  iaftoraloîrt,  les  officiers,  les  dééoraleurs,  les  ou- 

La  fonction  des  foumaliatt  est  de  fttire  confire  les 
fruits,  de  (hire  les  pralines,  le  sucre  d'orge  et  les  sirojis; 
ils  se  subdivisent  en  premiers,  seriinds  et  hnnimvsde  peine. 
]a's  premiers  sont  rétrilau  >  à  l'année  et  gagnent  i.OiiO  IV.; 
les  srrouds  sont  il  tajournce  etgu^ncut  4  Irancs  parjour; 
1.  s  Un}),,i,ei  ii,  i,nui'.  qui  serventd'aide, gagnent  a  firancs et 

2  IVancs  oO  centimes. 

Les  dragisles,  \vs  chefs  de  lalmratoire  sonlk  feu  près  dans 
.es  mêmes  conditions  que  les  premiers  fourimistes. 

Ues  dèf orateur t,  qui  colorent  les  bonhons  qu'on  leur 
4onne  h  l'état  brut,  sont  aux  pièces  et  gagnent  de  6  à 


6  flrancs  parjour.  Il  y  a  aussi  des  (femmes  qui  décorent  : 

leur  salaire  est  de  3  francs  i»ar  jour. 

La  journée  de  Iravail  est  de  onze  heures  cl  de  dou/c 
heures;  le  chômage  est  de  quatre  mois. 

l.iiM.ciHMi'.  —  .Vu  milieu  de  ces  institutions  humnjii- 
t  iires,  U's  distractions  n'étaient  pas  négligées,  et  telle  était 
alors  la  Ilexibiiilé  de  conscience,  que  de  très-bonne  foi  les 
gens  du  monde  lhisai(*nl  de  leur  temps  deux  parLs  égales  : 
1  une  pour  les  œuvres  de  cluirité,  l'autre  pour  les  plaisirs. 
Au  nombre  de  ces  dernières,  avait  survécu  h  bien  des  ré- 
volutions  la  promenade  de  Longchamp,  et  comme  exem- 
ple de  l'instaiMlilé  des  choses  du  monde,  succi  .-siveMient 
siéj,'e  lie  la  l  eligiou.  îles  amours.  <les  doux  s*iupirs,  <le  l'a- 
luour  désordonné,  de  la  guerre.  La  monographie  de  Long- 
champ  est  hu  l  intéressante  et  fort  curieuse. 

En  1250,  la  danjc  Lsabelle  de  France  écrivit  h  lléméric, 
chancelier  de  l'université  :  «  Je  veux  assurer  mon  saint 
«  oar  quelque  pieuse  fondation  ;  le  roi  Louis  IX,  mon 
«  nrère,  m'octroie  trente  mille  livres  perîsis  t  dois-je  éta- 
«  hlir  un  couvent  ou  un  hôpital?  » 

lléméric  opta  pour  un  couvent.  .\u  bout  (l'une  j)lace 
éiroiti',  située  au  nord  du  village  de  Roulogue.  etitre  le 
bois  et  la  Seine,  on  lialit  un  nuMiiistére,  sous  l'iiiMuMiinii 
de  VllumiUlv  \<ilit-l)iuin' .  et  di-s>er\i  pai'  des  niMMir>  de 
SainttvClairc.  l  a  mode  ne  tint  nul  compte  du  nom  mystii|ue 
de  ce  monastère,  et  l'appela  Longchamp  {longus  campus), 
nom  pris  de  la  conûgurattcm  de  l'étroite  plaine,  h  l'extré- 
mité (le  laq  uelle  il  était  situé. 

Cette  origine  royale  valut  naturellement  à  Longchamp 
le  patronage  royal.  Louis  IX  en  visitait  les  nonnes,  i-i  .sei 
faisait  un  pieux  devoir  de  reconforter  leur  tVn  souvent 
cliann'iuule.  Seize  princesses  y  prirent  le  voile  :  |i;u-irii 
elli  s  éiaieiit  Marguerite  et  Jeanne  de  lli  ulnini.  l;i;,ii(  lir  tle 
France  i  t  Ji  anne  de  Navarre.  I*liilij)pc  le  Utng  y  mourut, 
bien  que  l'aldié  et  les  moines  de  Saint-Denis  fu8.sent  venus 
de  fort  loin  lui  ap|diquer,  comme  un  remède  souverain, 
un  morceau  de  la  vraie  croix,  un  saint  clou  et  un  bras  de 
.saint  Simon.  Eulin,  Henri  tV,  pour  mieux  se  préparer  h 
l'abjuration,  fréquentait  tort  assidûment  les  couvents  de 
femmes,  y  prit  une  maîtresse,  la  jeune  et  belle  Caili  rine 
de  Verdun,  religieuse  de  vingt-deux  ans,  dont  il  jiaya 
l'amour  par  le  prieuré  di-  Saint-Louis  de  Vernon. 

Cet  ex<!mple  fut  cont;igieux,  et  le  25  octobre  lO.'ii,  sJiinl 
Vincent  de  l'aule  écrivait  au  cardinal  Mazarin  :  »  ....  Il  est 
«  certain  que,  depuis  long-temps,  ce  monastère  marche 
t  vers  la  ruine  totale  de  la  discipline  et  la  dépravation  des 
«  mœurs.  Les  parloirs  sont  ouverts  aux  premiers  ve- 
«  nus ,  même  aux  jeunes  gens  sans  parents.  Les  fW^res 
«  mineui's  recteurs  aggravent  le  mal  :  les  religieuses 
"  portent  des  vêtcmenles  immodestes,  des  montres  d'or. 
«  Lorsque  la  guerre  les  força  à  se  réfugier  dans  la  ville,  la 
«  plupart  se  livrèrent  h  toute  espèce  de  scandale,  en  se 
«  rendaid .  s^^ndes  et  en  secret,  dans  Ics  maisons  de  ceux 
«  qu'elles  désiraient  voir....  s 

De  oe  passage,  il  résidte  évidemment  que  les  relution.s 
des  nonnes  du  couvent,  avec  les  jeunes  gens  de  la  capitale, 
étaient  éUiblies  sur  un  assez  bon  pied,  et  que,  |iar  un  sen- 
timent passablement  mondain,  les  Parisiens  préiudaieni, 
par  des  promenades  partielles,  à  la  grande  promenarle 
périodique. 

Par  suite  de  cet  amalgame,  alors  passé  dans  les  nio'urs 
d'une  grande  ferveur  religieuse  et  d'un  ardent  désir  des 
plaisirs  mondains,  le  mobile  (|ni  les  y  conduisait  uuieimil 
parfois  d'assez  curieuses  e.vcentricites  ;  «  Ku  1429,  dit  Je 
«  Jourual  de  Charles  VU,  frère  Richard,  cordclier,  aum6> 
<  nier  de  Longchamp,  revenu  depuis  peu  de  Jérusiaem,  fit 
«  un  si  beau  sermon,  qu'après  le  retour  des  gens  de  Paris. 
«  (|ui  y  avaient  assisté,  on  vil  plus  de  cent  feux  h  Paris,  dans 
«  lesciuels  les  hommes  brûlaient  tables,  certes,  billes,  bil- 
«  lard,  boules,  et  les  femmes,  les  atours  de  leur  lèle, 
«  couiuie  iiiinrn'du.r .  tniifes ,  pièces  de  cuttet  de  baleine, 
«  leure  cornes  et  leurs  (fueues.  ■ 

Cette  foi  ardente  n'était  pas  de  longue  durée,  et  les  n:n- 
niëres  coquettes  et  agaçantes  des  nonnes  avaient  plus 
.d'empire  sur  les  esprits  que  Féloquence  des  prédicateurs: 
«  Les  évéques  de  Paris,  dit  i'abbé  Lebeuf,  ont  toujours 
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«veillé  h  ce  qu'un  trop  grand  cnnioin^.  h  Longrliamp, 
«  n'eo  troubl&t  lu  rclraile.  l-a  bulle  du  pape  Gréyuno  III . 
«sur  un  jubU^,  eu  avait  assigné  l'église  pour  uin'  lic^ 
«  sept  Mations.  Pierre  de  GonOi»  évëque,  uni  l'église  de 
•(  Saint'Roch  à  la  place  de  celle  de  Longchamp,  et  lorsque 
V  lo  pnpo  rui  ai)pn>  S4^s  raisdiis,  il  loua  sa  prudencOt  par 
'«  un  iM-ff  qui'  j  ui  vu  (laié  du  10  mars  10  1584.  » 

Au  coinint'iici-iiM'iU  du  n-j^iie  de  l.nui^  W,  les  excur- 
sions qui  avaient  pour  but  Luup;*  l>anip  se  Vt'f,'ul;ii  is.Triii 
dans  une  proportion  plus  vaste  que  par  le  imW-.  Km 
une  canuitrice  eélèbre.MUe Le  Maine,  avait  quite  le  iliéàirf 
pour  le  dOitrc.  L'abbaye  de  Longcbamp  élait  precjue  aussi 
mondaine  que  les  coulisses  qu'elle  quiliail  pour  que  la 
tran^tion  lui  parAt  moins  sensible,  elle  clioisit  cette  re> 
tniite  jtour  v  lairo  son  noviciat.  Ce  fût  une  bonne  fortune 
pour  l'ahbaye.  L'aciru  r,  dont  le  chant  était  la  vie,  forma 
les  siiiiites  iillts  à  d'aiip'liijucs  rôiu'crts,  que  tout  Paris 
voulut  eulendre.  Le.s  lenihies  de  Loiil:*  hauiii  devinrent  un 
objet  de  vogue.  De  rielies  ft  nond'R'iis<  s  oIVraiidi's  per- 
mirent bientôt  à  labbesse  d'aecroilre  cinte  vogue ,  en  ail- 
joignant  aux  voix  de  ses  nonnes  celles  des  elueurs  de 
l'Opéra,  et  les  Parisiens  purent  entendre  le  Quare  [remue  - 
rmt  gmtety  le  Mtmre  mtt  Jtaitf,  concurremment  chantés 
par  les  vierges  du  Seigneur  et  par  les  vierges  de  l'Opéra. 

Dès  ce  jour,  ce  ne  lut  plus  une  vogue  qu'eurent  les  ti- 
nrbies  de  Loiigelianip .  ce  l'  it  (pinlque  chose  de  plus.  La 
foule  en  assiégeait  lil\énileuient  les  portes,  l'ne  l'ois  dans 
la  nef,  elle  s'amoncelait  dans  les  galeries,  sur  les  autels 
des  chapelles,  jusque  sur  les  tonilieaux.  Celle  eirroyable 
CObue,  cette  avalanche  de  bruyants  visileui"s  dura  |)lu- 
sieurs  années,  jusqu'au  jour  où  le  bruit  des  scandales  de 
ee  spectacle  fit  monter  le  rouge  au  front  de  M.  de  Ueau- 
mont,  archevêque  de  Paris,  qui,  le  mercredi  saint,  fit  fer- 
mer aux  curieux  les  portes  de  Longchamp. 

Le  pèlerinage  annui'l  ne  ei  ssa  pas  |i(nir  cela,  ("/était  l'é- 
poque des  nouvelles  feuilles,  la  féli'  ihi  i>rinti'rn!>s,  du  so- 
leil et  de  l'amour  ;  on  continua  île  lélrr  L(iii;;i  liioiip.  La 
vogue  en  lit  peu  à  peu  réi'oque  d'exliibillou  des  inodrs 
nouvelles. 

La  révolution  éclata.  L'amour  et  les  modes  ne  furent 

t»lus  la  préoc-cupation  exclusive  du  monde  ël^ant  de 
*aris,  et  avec  lamooiurctiie  Longchamp  tomba.  La  même 
barbe  qui  avait  Mt  router  sur  réclianiud  la  téte  du  roi 

abattait ,  im]ti1oyable,  le  vieux  monastère.  De  tOUtCO  que 
la  religion  avait  éditié  dans  ee  lieu,  Longcbamp  ne  con- 
serva (pje  siai  nom.  De  ce  eloilie  (Oijuet,  qu'avait  liabilé 
l'amour,  les  moellons  servirent  h  liàln  des  casernes  ;  ii-.s 
pierres  des  voûtes  de  cette  église,  où  avaient  retenti  les 
chanis  suaves  de  vierges  folles  et  de  vierges  pieuses,  de- 
vinrent des  murs  mitoyens;  les  reliques  furent  vendues  a 
des  juifot  les  tombeaux  furent  détruits  ;  les  ceudres  de 
Sainte-Isabelle,  fondatrice  de  Longchamp;  de  Jeanne  de 
Bourgogne,  femme  de  Philippe  le  Long;  de  Jeanne  de  Na- 
varre, de  Jean  11 ,  comte  de  Dreux ,  furent  dispersées.  De 
1792  il  I7tl".  Longcliamji  N'inbla  mort,  (^ette  dernii  ie  an- 
née seulement,  nvei:  la  réaction  thermidorienne,  il  seudila 
reuaiire. 

«  Le  peuple ,  lit-on  dans  le  Miroir  du  iG  germinal 
«  an  V,  commence  à  voir  que  ces  opulentes  niaiserises 
•  qu'on  appelle  la  mode,  lui  sont  de  la  plus  grande  utilité. 
<  On  ne  peut  compter  le  nombre  des  ooutoneres,  des  inar- 
«  chandes  de  modes  que  nos  jolies  promeneuses  ont  fait 
«  travailler  pour  lixer  les  regards  pendant  celte  fête  qui, 
«en  elle-même,  ne  res.semnle  a  rien.  Pendaid  que  les 
■  amours  s"uceu|ient  de  leur  painre,  les  roigi'nms.  les 
«  charpentiers,  les  selliers  travaillent  sans  ee^^eii  eonfee- 

c  tionner,  à  équiper  les  chars  et  les  chevaux  <|ui  doivent 
«traîner  cette  foule  âégante  et  badim<.  r.ioiro  h  Long- 
«  champ,  aux  niais  qui  y  galopent,  aux  badauds  qui  les 
«  considèrent  I  Us  font  travailler,  ils  font  vivre  le  pauvre 

«  monde.  » 

Depuis  cette  reconstitution  de  l'an  V,  Longchamp  n'a 

plus  cessé  d'élre.  Le  nmnastère  n'existe  jilus  :  la  prome- 
nade du  mercredi .  jeu<li  et  vendredi  .saints  lui  mu  sur- 
vécu, tin  ne  va  plus  entendre  le  eliani  des  h'iitliii's  des 

vierges  du  Seigneur,  mais  ou  va  voir  la  garde  municipale 
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î»  cheval ,  cette  partie  obligatoire  de  tout  propamnin  ilo 
léli*  il  Paris,  celle  eo(|uelle  et  brillante  exliiliitioa  iiuli- 
laire  ,  dont  le  ParisuMi  pur  s.'uig  est  si  lier,  ce  rpii  ne 
l'ciupèche  pas  de  courir  sus  à  tous  les  gardes  lauiiiciiaux 
dans  ses  joui-s  d'émeute,  ou  de  les  wAler,  au  besoin.  I 
comme  en  184S,  au  Palais-Royal. 

Coxcoms  sbPoissy.— Lr.  K(s.i2r  cn\s.  —  l'ne  autre  cou- 
tume, qui  a  aussi  son  utilité,  a  survécu  à  toutes  les  i 
volutionsde  Paris,  et  a  perpétué,  jusqu'au  dix-neuvième  i 
siècle,  une  cérémonie  qui  prend  évidemment  sa  sounc 
dans  les  siècles  du  j)agtinisme.  Nous  voulons  parler  ilc  la 
promenade  du  Ixetif  f/ni.<,  ipii  a  régulièrement  lieu,  rlm- 
que  année ,  pendant  deux  des  trois  derniers  jours  du  car- 
naval. 

Voici  le  programme  de  cette  féte  païenne,  eu  t85i: 

Cortège  carmiulesuue  qui  aura  lieu  à  Paris,  le  dinMMckii 
et  maria  U  février  ItiSSL 

PRFMIFR  r.OnTRCE. 

Ordre  du  cortège. 
MBmn  CMOK. 

«  1*  Fanfores  exécutées  par  des  trompettes  de  Jé- 
richo. . 

«2*  Char  svmlxdique  de  l'Induslrn',  attelé  de  (iinlrs 
chevaux  de  iront,  conduit  par  la  France,  ayant  a  sa  dmite 
les  Sciences,  h  sa  gauche  les  Arts. 

0  :t»  Place  d'honneur  réservée  aux  bannières  et  étemlanls 
des  expositions  de  Londres;  ces  bannières,  marquées  au 
cidn  (les  arènes  de  l'.Xugleterre,  seront  surmontées  du  fu*  i 
aimilr  des  récompenses  obtenues.  | 

>t  i"  Collège  des  tiaiinii  les  du  Commerce;  les  ^!ln(^^ 
roUes  et  les  élendai  ds  piM  leriml,  en  loraie  de  devint  el 
iégi'iides,  l'indicalmn  de>  pnui  ipales  industries  pl  le  ii  .:ii 
des  commerçants  qui  se  seront  associés  4  celle  so- 
lennité. 

tiFlXIÈME  GBOUra. 

«  I"  Musique  miliuiire. 

<•  ^'Cliar  allégorique,  féte  de  l'AgTiCttlture 4u  tenjPBdH 
t'iaulois,  d'après  le  lableau  si  remarquable  de  Bf .  DeliM 
I  exposition  de  ISiil).  Ce  rhar.  allelé  de  trois  lui  ufs'iiM 
cornes  dorées,  dirigé  par  rarcbidruidesseVelléda.  au  mi- 
lieu des  vierges  de  rile  de  Sein ,  sent  précédé  du  ^'imid- 
prétro  en  costume  sacerdotal,  et  accompagné  des  drui<le$, 
des  cubages  et  des  sénanis. 

«  :i"  Coi  léu'e  des  bannières  :  ce  cortège,  semWaWeà 
celui  du  luemier  groupe,  sera  à  l'Agricullurc  ce  qu'a» 
ù  l'Industrie  celui  qui  l'aura  précédé. 

moisif  MF.  c.nocPE. 

«  \"  litrberi.  —  (]lievaux  en  liberté.  ' 

n  f  l'ne  ctirbeille,  de  dix  nu'dres  de  circi  nifcrenrr.ivc- 
liendia  les  produits  tes  plus  rares  de  l  ilurticullnn  •.  n'. 
é'iégant  parterre,  inu  par  un  nouveau  système  de  Iim  ihi;  - 
tiuii,  suivra  de  lui-même  et  sans  nul  secours  ap|)afciil,le 
eorlége,  dont  il  sera  le  plus  splendide  accessoire. 

«  3*  ftannièree  des  horticulteurs. 

MABCUE  ÉAVPTIBIIRB. 

S*  Cortig».  —BmtfgnUm 

on»RK  m  coRTtsi. 

<  1*  Une  marche  de  timballiers.  i 
•  S"  Procei^on  do  bœuf  Apis ,  escorté  de  sacnne^  I 

leurs.  .  ! 

«     Cliac  mythologique,  dirigé  par  dos  Nubiens.  j 

«  4"  (iraiidc  ca\ alcade  costumée.  » 

Le  bonil  qui,  clUKpie  aimée,  élail  le  héros  de  cette  fëtf. 
était  acheté  à  un  coneimrs  fixé  à  1  ;i\  inu  i  a  I'. 

Dès  le  nmtin,  les  convois  des  cbeuiius  de  1er  de  liei;  : 
et  de  Saint-Germain  emportaient  tous  les  bouchers 
I>aris  et  de  la  banlieue.  Parmi  les  quinze  cents  ou  d«iii  i 
mille  bœufe  amenés  au  marché,  on  choisissait  les  sn 
beaux,  et  le  concours  s'ouvrait  entre  les  six  concurrent-- 
Prescpie  toujuui-s  il  en  élait  un  d'une  taille  si  déraesunt. 
d'un  si  \a.ste  embi>npoinl,  d'une  carrure  si  splendide,tl'uis<  : 
forme  si  élégante,  qu'il  se  désigoaii  lui-même  au  cbon 
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des  iufies  de  ce  i)aciilque  tounioi.  Autour  de  lui,  se  pres- 
sait la  Ibule  :  les  amateurs  le  contemplaient,  le  palpaient, 

le  mesjrîlicnt,  lo  pesaient  des  yeus,  pendant  qu'a  quel- 
ques ijas  dfi  là,  appuyé  contre  une  horiie,  riioureiix  pm- 
pritHaire,  lier  de  s^tni  élevé,  déliaiiait,  en  termes  mysté- 
rieux, les  propdsiliniis  (pii  lui  étaient  failes  [lar  les  hou- 
ehers  parisiens  les  mieux  ai  halamiés.  {  n  pareil  niarelié 
irélait  pus  une  petite  alliiire,  et  il  se  déployait  plus  de 
l  use,  plus  d'Iiahileté',  de  calcul  pour  arriver  a  la  couclu- 
clusion ,  qu'on  n  cn  met  souvent  pour  gouverner  un 
royaume. 

I  Le  mardié  se  débattait  en  termes  mystérieux ,  comme 

■  tout  ce  qui  est  ou  se  Mt  dans  ce  monde,  h  part.  Acheteurs 

I  n  vemleiii-s  ont  un  langaf,'('  h  eux,  dont  ils  ont  seuls  la  elef. 

■  U';  système  déeinial  est  |iai  iout.  exeepté  la.  On  n'y  parle 
ijue  par  écus,  pistolesel  louis.  L'écu, c'est  3  fr.,  la  pistolc 
en  vaut  dix.ol  le  louis, 24;  si  hienque  souvent  une  tnins- 
nelion  poui"suivie  depuis  plusieurs  heures  se  termine  pai' 
ces  mots,  (m'accompagne  invariablement  la  poignée  de 
main  :  «  Cest  l'ait  :  dix,  vingt,  trente  de  plus  ou  de 
moins!  >  S*agit>-jl  d'écus,  de  louis  ou  de  pistolest  nul  ne 
la  sait,  car  Facheteur  veut  toujours  paraitre  avoir  acheté 
àmeilieiii-  inarelié  qu'il  n'a  aclielé  réellement,  cl  le  pru- 
priétaire  des  hieuls  se  fait  gloire  d'avoir  vendu  [dus  cher 
que  s»^  contréres. 

Le  liteuf  acheté  comme  bœuf  gra^  preml  invariablement 
I  '  iiuin  de  Maidius. 

Le  triomphe  de  ce  bœuf  gras  n'est  pas  une  chose  indif- 
rércntc.  11  y  a  là  une  question  très-intéressante  d*^;ricul- 
ture.  Ce  concours  est  un  puissant  encouragement  pour  les 
éleveurs,  qui  ne  reculent  devani  aucun  sacrillce  pour  cim> 
server  ainsi  h  l'agriculture  et  il  ralimentaUon  ces  géants 

de  la  rare  bovine. 

\a:s  Caahs. —  Les  rliilis  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans 
riiistnire  de  Paris,  pendant  le  denii-sièi  le  ipii  vient  de  s"é- 
eiiuler,  ipi'il  n'est  |i.is  sans  iniért'l  de  ilunner  ici  un  suc- 
cinct aperçu  de  leur  création  el^l>'  leur  développement. 

Le  mot  c/ifft  est  un  mot  emprunté  ù  la  langue  anglaise  ; 
il  signifle  proprement  mauue:  Club-Imo,  force;  Ciiw-Com- 
pasny,  coterie*  société  association. 

A 1782  remonte  l'établissement  du  permier  club  à  Paris  : 
il  prit  le  nom  de  Club  patriotique.  Malgré  cette  dénomina- 
tion, il  eut  cela  de  itariirulier  qu'il  était  défendu  d'y  parler 
du  gouvernement  et  fie  la  reli^'ion. 

Kn  1785, se  forniérent  le  Chiluli s  Ain^riraittsouûoltnultin, 
et  celui  des  Arcades;  ils  siégeaient  l'un  et  l'autre  au  Pa- 
lais-Hoyal. 

LbCiub  des  Eirangrr$,oii  l'on  s'occupait  presque  exclusi- 
vement de  littérature,  était  plutôt  un  athénée  qu'un  club. 
Le  Club  de  la  SoeiHé  CHymp»g«e,  réunion  maçonnique, 

fut  ouvert  en  1787. 

De  1789,  les  clubs  s'ouvrirent  en  si  grand  nombre  à  Pa- 
ris, (jue  leur  simple  nomenclature  exi^rerait  plus  do  lignes 
que  nous  ifavDiis  ii  rons'UMei"  ici  ii  ce  cuni  t  historique. 
Nous  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  impor- 
tance politique. 

Le  Club  Breton,  dont  faisaient  partie  Sit>yes,  Barnave, 
Lanjuinais,  Lameth,  l'ut  le  premier  cluh  politiç|ue  ouvert 
après  la  convocation  des  Etats  {généraux.  Il  devint  célèbre 
sous  le  nom  de  Club  de$  JSncoAin*,  nom  qu'il  prit  le  6  oc- 
lolire  17sy,  d"un  couvent,  situé  rue  Saint-Houoré,  m'i  .ses 
membres  se  réunissaient.  .Malin  de  1792,  il  conqttail  plus 
de  treize  cenis  un-nilues  :  trni.>  cents sociétésyélaii-nt  atli- 
liées.  Rol)csj)ierrc,  Saint -Jusl,  Uuoiouricr,  KcUermanii. 
Brissot,  Guadet,  Vergniaud,  «le.,  appartenaient  au  dub 
des  Jacobins. 

Les  jacobins  prirent  ofBdellement  le  nom  de  jacobins 
à  l'ouverture  de  la  ConvenliMi  nationale.  Avant  cela  leur 
club  s'était  d'abord  appelé  des  Ami»  de  la  ConrtiiuUm. 

Connue  ils  appuyaient  la  gauche  de  l'Assemblée,  la  droite 
s'était  fait  s<uitenir  par  le  T/m''  des  ^^alouelistrs,  ainsi  nom- 
més de  .Malouct,  leur  président.  On  avait  l'u  sm-ces.sive- 
men  le  Clul»  utoninchiiiue,  composé  des  nobles  et  di  s  j>ai  - 
tisans  de  l'ancien  régime,  le  Ccirle  sncial,  dont  les  mem- 
bres représentant  les  doctrines  républicaines  s'appelaient 
entre  euxfhHM-lVèw. 


Après  les  événements  du  Chaminlc-Mars,  de  1791,  on 
avait  eu  le  Club^  Fruillans,  qui  s'était  recruté  des  jaco- 
bins dissidents,  et  qui,  après  sa  dispersion  occasionnée  par 
la  fougue  de  quelques-uns  d'entre  eux,  donna  naissance 

au  Cluh  (/(■  Clirhi/.  Il  y  eut  aussi  le  CItib  de  la  SwÙUfnànr^ 
nellr,  fondé  ;i  l'hulel  de  Soubise,  parTiillien. 

Le  Cluh  dis  CnidrlitTS,  où  Maral,  Danton,  Camille  Dos- 
moulins,  jouissaient  d'une  grande  popularité,  occupa  un 
rang  exceptionnel  :  c'était  l'insurrection  permanente  re- 

f résentant,  suivant  l'expression  de  M.M.  Bucbez  et  Roux, 
orijanisalion  youvernmeidale,,  la  méthode  unitaire. 
Sous  te  rapi)ort  des  opinions  les  plus  avancées,  venait, 
sur  la  même  ligne  quelui,leCfu6d^«eRra9/s,dontfliisaient 
partie  .Maillard,  Vujitel,  Saint-lltinigue.  Sanlerre,  Henriol, 
l'ayen,  La/ouski.  l.es  inemhies  de  ce  club  prenaient  entre 
eux  h'  nom  de  Ciis$e-i-oiis. 

Après  le  9  thermidor,  le  Directoire,  dans  le  but  d'op|)0- 
ser  une  digue  aux  sociétés  et  clubs  qui  allaient  contre  lo 
principe  révolutionnaire,  laissfi  se  former  des  cercles  con- 
stitutionnels, dont  voici  les  principaux  :  Cercles  de  la  rue 
du  Bac,  du  Tbéétre-Francais,  de  la  Sainte-Chapelle,  dca 
hétels  Richelieu,  Salm,  Toulouse,  Noattles,  etc. 

Dans  un  autre  esprit  et  qur-hpies  années  après,  se  for- 
mèrent le  Clnh  du  l'iuilhéou ,  ijui.  lors  des  allaques  des 
Vendéens  i»ri:anisés  ii  Paris,  réiiondit,  mal^'ré  >..n  n|iiiij-.i- 
tion.à  l  apiiel  patrioti(|uede  Barras;  et  le  Club  du  Mniinjc, 

a m  avait  pour  interjiréte  le  Jounud  des  niiminci  libres,  et 
oui  la  fermeture  amena  celle  do  tous  les  autres  cercles 
constitutionnels. 

Un  auteur  contemporain,  M.  Thiers,  dans  son  Histoire  dt 
fa  JUvofiffion,  résume  ainsi  la  physionomie  politique  de  CCS 
clubs:  n  Agitateurs  sous  la  Con.siitiiante,  ils  lievinrent  do- 
«  minateui-s  sous  la  Législative.  L'Ass^Mnhlée  ualionalone 
"  jiouvant  contenir  toutes  les  ambitions,  elles  se  rehi.i^iaient 
n  dans  les  clubs,  où  .se  trouvaient  une  tribune  et  des  orages. 
«  C'était  là  que  .se  rendait  tout  ce  qui  voulait  parler,  s'agi- 
<t  1er,  .s'émouvoir,  c'est-à-dire  Paris  tout  entier,  ou  mieux 
«  peut-être  la  naii m  presque  entière.  » 

Sous  le  Consulat,  l'ïUnpire  et  la  Restauration,  il  n'yaut 
pas  de  dubs;  mais  les  sociétés  secrètes  s'organisèrent  de 
tous  côtés.  Dans  les  Cents-Jours,  des  sociétés  politiques  se 
créèrent  sous  le  nom  de  Fédération  :  Tune  fut  établie  îiu 
Tivoli-d'Iliver,  l'autre  au  théâtre  Montansier. 

Sous  la  Restauration  ,  la  société.  Aide-toi,  te  Ciel  l'nidcra, 
contribua  puissammeni  ;i  sa  chute. 

Sous  le  règne  de  Louis-l'hilippe,  un  club  s'étani  établi 
au  manège  de  la  rue  Montmartre,  dans  le  but  de  seconder 
le  gouvernement  dans  la  guerre  de  propagande  qu'on  lui 
supposait  avoir  l'intention  de  iitire,  le  pouvoir  le  supprima. 
De  cette  époque  datent  toutes  lés  sociétés,  toutes  les  asso- 
ciations don  les  oi)inions  se  formulèrent  si  souvent  pendant 
dix  ans,  soit  devant  les  trilninaax.  soit  sur  le  pavé  sanglant 
de  la  capitale,  et  dont  les  plus  célèbres  furent  les  Amis  du 
Peuple  ci  relie  des  ih  uiis  (/rrifomme.Ellfl8Âirentdisaoute8 
par  la  loi  du  10  avril  lK:t4. 

Après  la  révolution  de  1848,  des  clubs  s'ouvrirent  à  Pa- 
ris par  centaines.  Nul  d'entre  eux  ne  mérite  une  mention 
particulière.  Des  lois  spéciales  essayèrent  de  les  régle- 
menter jusqu'au  jour  où  une  dernière  loi  vint  rendre  teur 
existence  impossible  et  les  supprima  tous,de  fiiit 

Voici  l'opinion  de  \Vnsinct''!i  sur  les  cinlis,  dans  une 
de  ses  lettres  il  IM.  Iiui  gess-l>all.  dalée  de  l'hiladeliihie,  le 
2">  sejitembre  IT'.U. 

«  Tous  ceux  qui  connaissent  le  caractère  des 

«  chefs  de  club  savent  bien  (|ue  les  clubs  ont  été  fondés 
«  par  des  intrigants  malintentionnés,  aiin  de  semer  parmi 
«  le  peu]rie  des  soupçons  et  de  la  méfiance  envers  le  gou- 
«  vemement. ...  * 

«  ...Peut-ily  avoir  en  effet  auelquc  chose  de  plus  absurde, 
n  de  plus  présomptueux  ou  de  plus  pernicieux  pour  la  paix 
«  de  la  socii'té.i|U(Mle  voir  des  corps  [u'ivés  se  constituer  en 
«  censi-'urs  pecniaiients.  s'ell'i  ircer,  autant  (pie  possible,  d"é- 
«  riger  leur  volonh'  en  loi  pour  le  gonvei  nemeut  de  tous, 
'I  et  i»ronouci'r  souverainement  eu  conclave  sur  les  actes 
«  du  congrès  qui  ont  subi  la  plus  mûre,  la  plus  solennelle 
i  «  disousuimdeB  représentants  ûa  peaple,cbMsis  àcet  effet. 
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«  aanhant  la  volonté  et  munis  des  vœux  de  leurs  commet- 

«  lauls  des  diverses  parties  de  lUnioii.  Je  déplore  d'autant 
.  «  plus  de  pareils  fait.s,  que  j'y  vois,  sous  un  masque  popu- 
«  lain-  (M  (les  pit'lrntiinis  illusoires,  se  tramer  une  coiispi- 
«  ration  lioui  li;  but  est  de  i>erdre  le  meilleur  système  de 
«  |:;i>u\<'i  uniit'iit  et  do  boiilieur  qui  se  soit  jamais  Offert 
«  â  riici  r|itatiou  de  l  es|)èce  humaine.  .  .  » 

l.'uc-tioii  de  ces  clubs  dans  Paris,  leur  influence  sur  les 
classes  ouvrières  ont  amené  souvent  dans  les  rues  de  la 
capitale  de  véritables  batailles  rangées,  et  ce  sera  un  trait 
asseï  earactéristique  du  TabUau  morài  de  Paris,  au  dix- 
neuvième  siècle,  que  de  citer  avec  détail  une  dé  ces  Y»- 
taillos.  Nniis  clioisiroiKs  une  parlio  du  rapport  du  prm'nil 
Maguan,  touimaiidant  l  aruiff  de  Paris,  après  le  coup  d'E- 
tat du  S  déccndtre 

t  Voyant  «pu-  la  journée  du  3  décembre  s'était 

passée  en  escarmouches  insignitiantes  et  sans  ré.sullat  dé- 
cisif, et  soupçonnant  cpic  l'intention  des  meneurs  était  de 
Tatigucr  les  troupes,  on  portant  successivement  l'agitation 
dans  tous  les  quartiers,  le  résolus  de  laisser  quelaue  temjps 
rinsurrection  livrée  k  âle-méme,  de  lui  donner  m  flicilité 
de  choisirson  ten  nin,  do  s'y  établir,  cl  onfin  do  l'ormer  une 
ma^se  compacte  que  je  pusse  atteindre  et  o<>ud>iitirc. 

«  Dans  ce  but,  je  lis  retirer  tous  les  petits  postes,  ren- 
trer toutes  les  Iroupos  dans  leurs  casernes,  et  j'attendis. 

a  Oèsle  l  an  malin,  les  l  apimrlsdo  M.  le  préfet  de  police 
et  mes  propres  reronnaissain  os  nriiitui'iiioi-ont  que  dos 
attroupements  nombreux  se  lnrniaioul  dans  les  uuarliers 
Saint-Antoine.  Saiul-Donis,  Saiiit-Marlin,  et  qu'ils  COm- 
mcnçaient  à  y  élever  des  liai  rio.ades. 

«  L'insurrection  paraissait  avnir  son  foyer  dans!  espace 
compris  entre  les  boulevards  et  les  rues  du  Temple,  Ram- 
buteau  et  Montmartre. 

«  A  midi,  j'appris  que  les  barricades  devenaient  formi- 
dables et  que  les  insurfrés  s'y  rotranehaient-,  mais  l'avais  dé- 
ridé de  n'atlaquer  qu'a  doux  beuros.ot,  iiu  liraiiUililo  dans 
ma  résolution,  je  ii'avan<;ai  |ia>  lo  nomioitt,  <]uoliiues  in- 
stances qu'on  me  fll  pour  cola.  Jo  oonnais-ais  l'ardeur  de 
mes  troupes,  je  savais  leur  inii)ationco  <le  combattre,  et 
j'étais  sûr  de  vaincre  celle  insurrection  en  deux  heures,  si 
elle  voulait  franchement  accepter  le  combat. 

«  Le  succès  a  justifié  mon  attente.  L'allaque,  ordonnée 
pour  deux  heures,  devait  avoir  lieu  par  un  mouvemrat 
converfçent  des  divisions  Carrelet  et  Levasseur. 

«  Eu  conséquence ,  la  brigade  Bouri^dn  ju-it  position 
entre  la  porte  Saint-Denis  et  la  porte  Saint-Martin. 

«  Les  uriffades  de  Coite  et  Canrobert  so  massorenl  sur 
le  boulevard  des  Italiens,  pendant  que  le  général  hulac 
occupait  la  pointe  Sjiint-Eustache,  et  que  la  brigade  de  ca- 
valerie du  général  Reiliell  s'établissait  dans  la  ruo  de  la 
Paix. 

«  Le  général  Leva<«cur.  repfenant'ses  poaiUon%  forma 

ses  colonnes  pour  appuyer  le  -mouvement  de  la  division 

Carrelet. 

«  .\  doux  heures  de  raiiro>-iiniii,  toutes  ces  troupes  s'é- 
liiiri  i ont  en  niénic  temps. 

M  La  brigade  liourgon  balaie  le  boulevard  jusqu'il  la  rue 
du  Temple,  et  descend  cette  ruo  jusqu'à  celle  de  Rambu- 
teau,  enlevant  toutes  les  barricades  (ju'olle  trouve  sur  son 
passage. 

t  La  brigade  de  Cotte  s'engage  dans  la  rue  Saint-Denis, 
'  pendant  qu'un  bataillon  do  15*  Ié|^r  était  lancd  dans  la 

rue  du  Pelit-t'arroau  déjà  barricadée. 

1,0  général  Canmbort.  prenant  position  h  la  porte  Saint- 
Marlin,  parcourt  la  rue  du  lauliourg  do  ce  nom  et  les  rues 
adjaeenles.  obstruées  par  ile'loi  los  liarrioades,  que  le  5* 
bataillon  de  chasseurs  ii  |Mod,  aux  ontrrs  «lu  oniiiinandant 
Lcvasson-Sorval,  enlève  avec  uue  rare  intrépidité. 

Le  général  Dulac  lance,  à  l'attaque  de  la  Ibarrîcade  de 

la  rue  de  Rambutcau  et  dos  rues  adjacontos.  dos  colonnes 
l'iu'méos  des  trois  bataillons  du  ol«  île  ligue,  colonel  de 
lAHirmcl,  et  de  doux  anlro>  baladions,  l'un  du  19*  de  ligne, 
l'autre  du  43»,  appuvés  par  une  batterie. 

En  même  temps,  îa  brigade  llerbillon,  lormée  en  deux 
colonnes,  dont  1  une  était  dirigée  par  le  général  Levasseur 


en  personne,  pénétrait  dans  le  foyer  de  l'insurrcctioq  par 
les  rues  du  Temple,  de  Rambuteauet  Sainl-Marlin. 
I>e  général  ilarulaz  opérait  dans  le  même  sens  par  la 

rue  Saint-Denis,  et  jelait  dans  les  rues  transversales  une 
colonne  légère  aux  ordres  de  M.  le  colonel  de  L;i  Mottc- 
Hoii^  r.  il  11  1',)'  li'-^n  'r. 

De  son  eoté,  le  i,'éin''ral  (^oiiriigis,  arrivant  de  Vincennes 
àlatéle  desa  brigaile,  balayait  le  iaubourgSaint-Autoino, 
dans  lequel  plusieurs  barricades  av.'iiont  été  cousU'uilcs.  f 

Ces  ditrérentes  opérations  ont  clé  conduites,  sous  le  Ibo 
des  insurgés,  svec  Une  habileté  et  un  entrain  qui  ne  pou- 
vaient pas  laisser  le  succès  douteux  un  instant.  Les  barrr- 
ca  los,  aUa(]uéos  d'abord  h  coup  de  canon,  ont  été  oïdevéts 
à  la  liaionnoito.  Toute  la  partie  de  la  ville  qui  s'étend  er- 
tro  les  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Martin,  la  poinio 
Saint-Eustache  oi  l  llotol  de  Ville,  a  été  sdloinu';e  on  ti>us 
sons  par  nos  colonnes  d'infanterie;  les  l)arrii  ades  enloM  os 
et  détruites-,  les  insurgés  dispiM  sT-s  ol  tués,  la  s  ra>>ombl'  - 
mentsqui  ont  voulu  essayer  do  so  relorun  r  >ur  les  boub  - 
vaurds  ont  été  chargés  par  la  cavalerie  du  général  Reiheil, 
qui  a  essuyé,  à  la  hauteur  de  la  rue  Montmartre,  une  a«acx 
vive  flisiliade. 

Attaqués  de  tous  les  cètés  b  la  fois,  déconcertés  |>ar 
rirrôsi>lil>le  élan  do  nos  troupos  et  par  col  en>emble  de 
dispoMlHins.  onvelo|>panl,  comme  dans  un  ré>oau  de  fer, 
lo  quartier  où  ils  nous  avaient  atlrmlu^,  les  insurgés  n'oi  t 
plus  Osé  rien  outre|)rendre  de  sérieux.  A  cinq  heures  du 
soir,  les  trouiu  s  do  la  division  Carrelet  venaient  reprendre 
position  sur  le  boulevard. 

Ain^,  commencée  à  deux  heures,  l'attaque  était  termi- 
née avant  cinq  heures  du  soir.  L'insurrecticm  était  vaincue 
sur  le  terrain  qu'elle  avait  choi». 

Tiautof'ois,  quelques  cond>als  partiels  ont  eu  lieu  en  de- 
hors de  00  terrain,  et  je  crois  devoir  vous  les  signaler. 

Le  4,  vers  soj'l  lioiiros  du  soir,  quelques  i  assou.hlnnonfs 
d'insurgés,  dispersé-j;  par  les  diverses  c(donnos,  se  reuni- 
rent dans  le  haut  de  la  rue  Saint-Honoré.  dos  Poulies  et 
plusieurs  petites  rues  adjacentes,  où  ils  commencèrent  à 
se  barricader. 

D'autres  attroopementsavaientlieu  en  même  temps  dans 
les  rues  Montmartre  et  Mdntorgueii,  dont  les  réverbères 
avaient  été  éteints,  et  où  les  insurgés,  h  la  faveur  del'obs» 
curité,  avaionl  pu  élever  de  nouvelles  bari'iea<!i  s. 

Vers  huit  houros,  le  colonel  do  l-ounm  l,  du  'il'  de  ligne, 
qui  était  resté  en  position  près  do  la  pointe  Saini  Ensla- 
che.  bien  qu'appréciant  toutes  les  didicultés  d'une  attaque 
de  nuit,  se  décida  à  laire  attarpier  inunodiatomeul  ^jar  le 
2*  bataillon  de  son  régunom. 

Les  quatre  premières  barricades  furent  enlevées  au  pas 
de  course,  avec  le  plus  ^nd  élan,  j>ar  les  grenadiers  et 
li^s  voltigeurs  de  ce  bataillon.  Une  cinquième  restait  de- 
bout, plus  élevée  et  mieux  défendue  que  les  autres.  Malgré 
son  éloignement.  niïdgro  l'olisoiirilé,  le  colonel  de  l.<tur- 
mel  n'bosita  pas  à  prendre  ses  dispositions  jiour  l'atlaijuer. 
Quiii/o  groiiaiiior>,  aux  ordres  du  sergent  Pitroiis,  s'olau- 
ccnt  les  prcmiei"s,  bientôt  suivis  par  les  grenadiers  et  Us 
voltigeurs  du  bataillon,  entraînés  par  le  commandant  Jeun. 

Rien  ne  peut  résister  à  l'élan  de  ces  braves  soldats,  la. 
barricade  est  enlevée,  malgré  une  résistance  désespérée. 
Cent  insurgés  environ  la  défendaient.  U«nrantesont  tués 
sur  place,  les  autres  sont  fîiits  prisonniers.  Une  centaine 
de  fusils,  des  armes  de  toute  espère,  d'abondant^  muni* 
lions,  tombent  au  pouvoir  do  nos  .soldats. 

Le  colonel  Courant,  du  19'  do  ligne,  tpii  occupait  avec 
son  réginient  le  Palais-National,  aiimenant  qu'un  nombre 
considérable  d'insurgés,  chassés  (lu  carré  Saint-Martin, 
s'étaient  ralliés  sur  la  place  des  Victoires  el  menaçaient  la 
Banque  de  France  et  les  quartiers  environnants,  s'y  port^ 
au  pas  de  course  avec  son  régiment,  enlève  les  barricades 
des  rues  Pagevin  et  des  Fosses-Montmartre,  et  revient  s'é* 
taldir  ti  la  Hanquo,  d'où  il  a  pu  maintenir  la  tranquilll^ 
des  quartiers  de  la  P.anipn^  et  do  la  Itourso. 

Je  u'acliè\orais  i>as  de  citer;  je  ne  puis  cenendaiit  m'em- 
pécher  de  rendre  jusiioo  a  l'énergiipa-  haniicté  avec  la- 

Îuelle  M.  le  caitilaino  de  La  Uoclio  d'Di.sy,  commandant  la 
■  compagnie  ou    bautillon  de  gendarmerie  mobile,  ftsui 
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pendant  toat  lo  temps  qu'a  dun'-  l'insumTtinn,  prrfUTver 
m  toute  Insulte  riiiipriimTic  iiaiitinalc,  ciilnuivt'  sans 
cesse  do  pronjH  S  iiicnacanls.  IMii.Mfur.^  l>airii  a'ii>  oui  «  [c 
COnstruiH's  dans  les  rues  voiMiio.  dans  li'  luit  df  i-uu[iei' 
les  i'i>iiiiiiiifii<'ali(>ns  dr  cet  iHalilis>Mncnt.  M.  le  lifuleiiaiil 
Fabre,  de  cette  compaguie,  a  lu  léto  de  vingl-tiiin  {gen- 
darmes, a  enlevé  au  {Ms  dé  course  la  plus  rorte  de  ces 
barricades,  rorm^  au  moyen  de  diligences  raaveisées,  de 
tonneaux  pleins  de  parés  et  de  pièces  de  bois.  Les  autres 
barricades  ont  élé  suceessivinKMit  ahririlrcs  et  détruites, 
Ir  circnlalioii  rélablie  et  ni;iinli nuf  par  de  rrétjiieiites  pa- 
trouilles. 

A  la  (  hapelle  Saint-Denis.  (jU('l(|ues  eompagiii^'s  du  28* 
rli' liiiiii-  (int  enlevé  de  lunnlnvuses  harrieailes  et  maintenu 
lu  tiaiiijuillité  dans  ces  quartiers  populeux,  que  les  sociétés 
secrètes  avaient  prorondémeut  remu^. 

Fendant  que  ces  événements  se  passaient  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  le  ^néral  Renault,  commandant  la  I* 
division,  occupait  la  nve  gauche,  et,  par  l'Iialiileté  de  ses 
dispositions,  parla  bonne  contenance  de  ses  iionpes,  il  a 

fil  praranlif  de  IxuU-  af,'iialii/ii  la  |irijjij|alHin  'Uivriére  des 
t  et  12"  arrondiss<>Mieiils,  dans  laquelle,  a  une  aulre  épii- 
que,  rinsun-n  iiidi  avait  fait  de  ntiudueiix  prosélytes. 

division  de  cavalerie  de  réserve,  aux  ordres  du  gé- 
néral korte,  ajipeléc  de  Versailles,  a  pris  position,  d'abord 
aux  Cliajnps-KI)  sées,  puis  sur  le  boulevards,  et  li  puis- 
samm4>nt  c'outrd>ué,  par  de  nombreuses  et  fortes  patrouil- 
les, à  l'urreslation  d'un  grand  nombit;  d'insurgés  et  au 
rélablissenienl  cimiplel  de  la  tranquillité. 

Les  rap|nirls  qui  me  furent  adressés  dans  la  nuil  du  4. 
sur  l'éiat  de  Pans,  me  dimiiant  la  pres(jue  nM  liludc  que 
riiJsni  iei'iioM  n'userait  plus  reli'ver  la  téle.  je  n  lirai, 
minuit,  une  partie  des  troupes  de  leurs  positions  de  coni- 
l  at,  pour  leur  donner  un  rqioe  qu'elles  avaient  si  bien 
mérité. 

Le  lendemain,  5  décembre,  je  voulus  montrer  toute  l'ar- 
mée de  Paris  à  la  population.  Je  voulais,  par  celte  démon- 
stration, rassurer  les  bons,  intimider  les  méchants. 

J'ordonnai  aux  brigades  d'inranlerie,  avec  leur  artillerie 
et  leurs  compagnies  du  génie,  de  parcourir  la  ville  en  co- 
lonne nioliik'.  de  marcher  aux  iiisiirvé>  partout  oii  ils  se 
montreraient  encore,  d'enlever  et  <le  di  Iruire  les  idjstacles 
qui  pourraient  gêner  la  circulation. 

A  Cfl  eiïct,  le  général  Carrelet,  ii  la  tète  d'une  colmnic 
de  sa  division.  &e  perla,  vers  neuf  heures  du  matin,  a  la 
han  tère  Rochecbouart,  ob  Ton  signalait  encore  l'existence 
d'une  barricade  formidable.  Mais  les  insurgés,  altérés  par 
le  résultat  de  la  journée  du  t,  n'oM'n  iit  i)lus  défi  iuirt' 
leurs  reiraneliements  et  les  ahaiHliuniéri'ut  a  l'approche 
des  troujies. 

Tne  autre  barricade,  él.'véi'  dans  le  faubourg  Poisson- 
nière, fut  pareilbniteiit  désiM  lt'i-  par  ses  défenseni's  avant 
l'arrivée  de  la  colonne  aux  ordres  du  général  Canrobcrt, 
chargé  de  l'enlever. 

A  partir  de  ce  moment,  la  tranquillité  n'a  plus  été  trou- 
blée dans  Paris,  et  la  circulation  a  été  rétablie  sur  tous 
les  points.  L'armée  est  renirée  dans  ses  quartiers,  et,  dès 
le  lendemain  G,  Paris  ne  voyait  plus  dans  les  rues  ce  dé- 
idniiMiienl  d<;  lorc',  était  rendu  il  SOn  activité,  àson  mou- 
vement, ii-sa  vie  liabitiielle. 

Jonc  .sais,  monsieur  le  niiuislre.  comment  rendre  aux 
troupes  qui  ont  coniballu  dans  ces  deux  journées  toute  la 
justice  qui  leut  est  due  pour  la  fermeté,  l'élan  et  la  di.sci- 
pline  dont  elles  n'ont  cessé  de  donner  les  plus  éclatantes 
preuves.  Officiers  et  soldats,  tous  ont  compris  ce  que  la 
pairie,  ce  que  la  société  exigeaient  d'eux  en  ce  moment 
solennel  -,  tous  ont  noblement  fait  leur  devoir. 

J'ai  eu  surtnul  ii  me  Inuei'  beaucfuip  du  concours  éner- 
gif|Ue  des  ollieiers  généifiux  sous  mes  ordres.  Tons  ont 
suivi  nies  instructions  avec  une  intollifreiK  r  i  t  un  dévoue- 
ment (|ui  me  pénéti'ent  de  la  plus  vive  reconnaissance 
pour  eux.  Partout  ils  ont  montré  aux  troupes  le  chemin 
qu'elles  out  si  noblement  suivi. 

Malheureusement,  des  opérations  ans»  compliquées  ne 

Kuvaient  s'exécuter  sans  pertes  sendbles.  Nous  avons  eu 
ns  ces  deux  journées  25  tués»  dont  1  officier,  et  181  bles» 


sés,  dont  17  officiers.  De  ce  nondire  e^i  M.  le  ndi.nel  Qui» 
lieo,  du  72'^  de  ligne,  qui  a  eu  le  bras  Ir.ivfrsé  d'une  balle, 
ru  tiiéiue  temps  que  son  lieutenant-colonel,  M.  Loubeau, 
tomliail  il  m>s  cùtés  frappé  mortt  lb-ment.  L'armée  entière 
s'est  associée  aux  regrets  qu'a  causi  s,  dans  le  72'"  de  liçne, 
lit  perte  de  cet  oUicier  supérieur  de  la  plus  haute  distinc- 
tion. 

La  flUbIcsse  numériaue  de  notre  perte,  comparée  k  celle 

des  insurgés,  ne  peut  s  expliquer  que  par  l'élan  avec  lequel 

tous  les  oti^laclcs  oïd  été  abordés  par  nos  soldats,  et  jiar 
l'énergie  avec  laquelle  iL-<  (jiit  écrasé  l'insurreeluiii.  Fii 
deux  lieuics  de  ctuubat.  l'arniéc  de  Paris  a  obtenu  le  ré- 
sultat qu'elle  dé>irail  ;  elle  a  juslilié  dignement  la  couliauee 
du  président  de  la  Répubhquc;  elle  a  le  sentimenl  de 
l'avoir  noblement  aidé  à  sauver  la  société  en  France,  et 
peut-être  en  Europe. 

Le  général  commandant  en  cher, 
Macnan. 

Corccas  raovnaAL  a  Pams.— C'était  chose  nouvelle  en 
France  que  la  tenue  d'un  concile  même  provincial.  Rien 
de  semblable  ne  s'était  fait,  du  moins  rtsiensihieraent  et 

avec  le  eniiS4^ntement  de  l'autorité,  depuis  l'mgues  années. 
Mais  la  révolution  de  février  ayant  boulevers»5  toutes 
les  conditions  et  les  rapp(U't>  entre  le  pouvoir  et  les  admi- 
nistrés?, ayant  jeté  dans  les  esm  ils  des  principes  dont  la 
tendance  avait  quelque  peine  a  s'allier  avec  les  idées  ad- 
mises, en  vertu  (l'une  loi  loinliéc  en  désuétude,  il  est  vrai, 
mais  existant  de  fait,  le  niunsuc  des  cultes  accorda  aux 
évéques  français  l'autorisation  de  s'assembler  h  Paris  co 
concile  provincial,  pour  essayer  d'étaycr  quebjue  peu  la 
r<'i  religieuse,  la  foi  politique  et  la  foi  sociale  que  des 
sicau.sses  successives  avaient  singulièrement  ébrardées. 

Le  21  septembre  1849,  le  concile  s'assembla  au  sémi- 
naire Saiot-Sulpice.  Composé  de  prélats  et  de  théologiens, 
ce  concile  était  divisé  en  chapitre  métropolitain  et  en  cha- 
pitres catbédraux.  Cinq  commissions  étaient  présidtes  cha- 
cune par  un  cvêque  ;  ces  commissions  étaient  : 

1"  Ka  commission  des  décrets; 

2"  1^1  ciiuiniis>inu  de  la  iloctiine ; 

La  coiiimi>--iiin  des  études  eccIésiaSttqU68t 

4*  Iji  commission  de  la  discipline  ; 

5"  I.^  commission  du  droit  canonique. 

Le  métropolitain  proposa  aux  pères  du  coqcil^  et  dési- 
gna,  avec  leur  approbauoD,  les  officiers  du  ^oncile,  dont 
les  titres  suivent: 

Un  promoteur, 

Un  vice-promoteur, 

Un  secrétaire. 

Un  sous  secrélaire. 

Un  maître  des  cérémonies. 

Un  aide  des  cérémonies. 

Des  théologiens. 

Des  canon  istes. 

Les  pères  du  concile  et  les  théologiens  habitèrent  le 
grand  séminaire,  et  s'astreignirent  à  la  vie  commune  et 

au  règlement  dont  voici  le  détail  : 

A  ciiKj  heures,  lever, oraison  et  récitation  du  bréviaire; 

A  .sept  heures  et  dciuie,  messe  du  concile,  ii  laijuelleas- 
sisiateut  tous  les  évéques  en  vêtements  poiitilicaux; 

A  huit  heures  et  demie,  congrégation  particulière  des 

évéques; 

A  une  heure,  brMaire; 

A  trois  heures,  congréjg^stion  gén^ej 

A     heures,  bréviaire; 

A  huit  heures  trois  quarts,  prière  et  coucher. 

Ijcs  deux  repas  du  jour  ont  lieu  à  onze  heures  et  h  six 
heures  et  demie,;  pendant  le  renas,  la  lecture  est  faite  daiis 
les  saintes  Lcritures  et  la  vie  de  S;iinl-t;harles  Uurrouice. 

Uih'  lois  le  concile  conslilué.  il  procéda  s 

1"  Kn  congrégations  particulières} 

2''  Un  congrégations  générales; 

3'*  Eu  sessions  solennelles. 

Les  congrégations  particulières  étaient  les  coaunûaions 
ou  bureaux  entre  lesquels  étaient  distribuées  lea  matières 
dont  le  concile  devait  s'occuper. 
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lies  congrégations  généralcsélaient celles danslesquelles 
les  congrééaiious  particulières  Atisaient  te  rapport  de  leur 
(rnvnii  et  le  soumetiaient  à  la  discussion  pour  fonner  les 

Les  sf^^sioiis  solcnnolles  «'•laienl  dpsfmtV.s  à  [>ronf»iiccr 
cl  il  [iiililiiT  U's  (léci  ots  urnHcs  dans  les  oinigivj^uliuii?.  '^v- 
IJi'tïiIc,-;. 

Vingt  (lécrels  sur  les  objels  suivants  furent  promulgué-s 
pondant  la  session: 
1<*  Des  synodes  diocésains; 

S*  Des  ecreorsqui  s'attaquent  au  fondement  de  la  reli- 
gion. Lps  erreurs  conilamll(^o^  portent  :  t"  sur  la  nature 

de  Diou;  V  sur  Tortlrc  suriuituirl  :  3"  sur  l»*s livres  saint»; 
^^  sur  la  Tri'S-Sninlo-Triiiilt'': 

3"  De  la  nouvelle  seele  dile  OEitvrr  ilr  In  Misn-irintif: 

4*  Des  miracles  el  des  ]iro|diélies  non  riH'ninui-'; 

5"  Des  siitiles  images,  du  resitccl  <iu'on  leur  dnii.  des 
erreui-s  que  l'on  doit  éviter; 

6"  Des  erreurs  qui  détruisent  le  fondement  do  la  justice 
et  dp  la  charité  t 

70  Des  tribunaux  ecdéâastiques  on  officialités; 

8*  De  la  résidence: 

9*  De  la  sanetilleation  <lcs  dimanches  et  des  fèli  s; 
10'  De  la  prédication  di'  la  i)arole  do  Dieu  el  du  bap- 
tême des  ent.'inis; 

11"  De  lu  dij^^mté  dans  les  cérénioiU(!S  ; 

12*  De  la  visite  et  du  soin  <ies  malades; 

13'  Du  devoir  du  clerjré  peinliuit  l'épidémie; 

li^  De  l'exécution  des  foudutiuiis  pieuses; 

18^  Des  ofl'randes  et  du  casuel  ; 

10>  De  la  c<H^tedii  olercô  dans  les  allures  politiques  ; 

17*  Pc  rinterventifHi  de  la  preau  dans  les  questions 

rolipicuscs; 

W'  Des  relations  des  Mêles  avec  ceux  qui  sont  étran- 
gers il  la  Coi  ; 

lî)  '  Des  études ccdésiaslinues,  de  la  collation  desgradcs 
théologiques,  des  examens  aes  jeunes  prêtres; 

20"  De  l'exécution  des  décrets. 

Quelques  siècles  nuptiravnnt,  la  tenue  d'un  tel  concile 
aurait  vivement  préoccupé  les  esprits  et  mis  le  monde 
rlirétien  en  émoi.  A  celle  é|ior|ue,  il  n'eut  pas  même  h- 
rel)■nli^semenl  d'un  l'ait  secondaire,  et  c'est  celte  iiniilli- 
reiice  de  l'opinion  publique  !i  s.'H  é^n  d  qui  ihhis  :i  paru 
un  lait  US6CZ  caractéristique  pour  être  signalé  dans  le 
tabUau  moral  de  cette  période. 

niVCRSSS  SOaiBS  m  MAlKAnrCRS   EXPLORAIIT  PAMS  IT  LA 

Les  lecteurs  ne  liront  pas  sans  curiosité  la  ntHoencla- 

ture  des  principales  catégories  de  maltbiteurs  qui  exploi- 
taient, en  1852,  Paris  et  la  banlieue.  On  en  coinplaii  près 

de  ein(]uaiite  ayant  cIimi  iiim'  leur  spécialité  de  méfoit  dé- 
si.^'iiée  ])ar  un  nom  d'niv/of   r  elaient  : 

1"  l,e^  (l'/Twr.'i  ou  voleur^  ii  la  lin'.  1  .  i.\  i|i!i  fiml  le  mou- 
fboir,  la  montre,  la  boui-se  ou  le  purteleudie.  Leur  >ul'li- 
lité  lient  quelquefois  du  prodige,  cl  ))lu.sieurs  rendra  i-m 
des  poini.s  aux  plus  habiles. prestidigitateurs.  L'un  do  ces 
individus,  mis  en  fasliionable,se  fit  oATrir  une  prise  par  un 
nxMisieur  qui  venait  de  montrer  une  fort  belle  tabatière 
en  or.  D  gmsa  dans  le  tabac  un  grain  de  plomb  anrjuel 
adhérait  un  fil  de  soie  noire  pre>que  invisible  par  .sa  té- 
iuiil(''.  l.e  monsieur,  sans  .s'apercevoir  de  rien,  referma  s^a 
tabatière  el  la  mit  dans  sa  poche,  d'ob  elle  ne  tarda  pas  à 
passer  dans  celle  du  lilou. 

2*'  Les  charrieurs  ou  voleurs  à  l'américaine,  dont  la  ma- 
nière de  procéder  est  trop  connue  pour  que  nous  en  par- 
lions. 

3"  Les  chineun»  Ce  sont  ceux  qui  se  tiennent  sur  Ja  voie 
publique,  près  <fon  bureau  de  commissionnaire  au  Mont- 
de-Pielé,  et  (|ni  acco.stent  le.s  soldats  ou  les  domestiques 

pour  leur  vendre  des  recorniais«uices  falsiliées. 

4*  Los ro/iif ■'>'o/"<'«r.v.  Ils  l'ei.i^nenlde  raians.ser  aux  pieds 
d'un  p;issanl  um<'  pelit<'  huile,  et  lui  olVn'nl  d'en  partager 
le  contenu  qui  se  trouve  être  une  épingle  rii  lu'  ou  nue 
paire  de  peudants  d'oreilles.  Un  bijoutier  cliez  lequel  ou 
se  rend  en  teàt  restimation.  Le  voleur  cède  k  son  compa- 


gnon la  trouvaille  pour  la  moitié  de  su  valeur;  ittais.iila 
holto  ramasséei  il  substitue  adroitement  une  Imite  toute 
semblable,  cralenant  un  byou  faux;  et*  de  retour  dm 
lui,  racbetenr  reconnaît  qu'il  a  payé  50  00  60  fr.  un  objet 

valant  .\  ou  i  fr. 

li"  l.e>  niiiiltrinllrui  s.  Ce  nom  pst  donné  aux  mnlfiiiieurs 
qui  .s'introdui^enl  dans  les  aiqiartemenls  a  l'aiile  ii(>  inu^. 
ses  ciels  ou  d'elVraction.  Ils  opèrent  ordniairenicat  plu.  , 
sieurs  ensemble.  L'un  d'eux  attend  la  sortie  du  IncattBe  1 
el  le  file,  c'cst-ii-dii'e  le  suit  de  peur  qu'il  ne  revienne  sur 
ses  pas.  Dansée  cas,  il  accourt  avertir  ses  complices.  Ces 
derniers  ont  apporté  des  paquets  pleins  de  paille  qu'ib 
remplacent  par  les  objets  vo1&  pomr  ne  pas  évenier  In 
soupçons  du  concierge  lorsfju'ils  sortent  rte  la  mni^nn.  Si  | 
oti  les  lenconlie  dans  l'escalier,  ils  deniandenl  nu  niéJci  in 
ou  une  sage  lenone  et  .se  hâtent  de.  .-'eM|iji\e['. 

()''  Les  rc»(('rrH>r.'i.  (le  sont  ceux  qui  enlrenl  la  nuit  dans 
les  appartemenis  situés  k  l'entresol  par  les  fmètresqu'M 
laisse  ouvertes  dans  les  chaleurs  de  l'été. 

7  '  Los  grinchiiseur$  à  la  desserte.  Portant  le  costume 
d'un  cherde  cuisine,  ils  se  glissent  dans  les  maisons  oli  le 
donne  un  mind  irepas,  parviennent  jusqu'à  la  salle  i 
manger  el  font  main  basse  sur  l'argenterie. 

8°  Les  numoiiirrs.  Ils  entrent  le  SOÎr  chez  un  hijoiiiitT 
pour  cl^oisir  des  bagues.  Va  de  leurs  conqdices,  iii>sr  i- 
nlement  vêtu,  cntr'ouvre  la  porto  et  demainie  la  rlKinh'. 
L'aumonier  lui  jette  une  pitfc  de  nw»nnaie  et  en  iiiniie 
temps  un  bijou  de  prix.  Si  le  joaillier  s'aperçoit  qu'il  lui 
manque  un  article,  le  filon  exige  absolument  qu'on  le 
fouille,  et  comme  on  ne  trouve  nen  sur  lui,  on  n  a  gaide 
de  le  soupçonner. 

9'  Les  cnrreurs.  Ils  se  présentent  dans  les  magnsins  Je 
nouveautés,  se  font  montrer  des  marchandises,  et  tuiiidi.- 
paraître  H lUs  leur  manteau  des  foulards  ou  des  pièces  dV- 
toflès.  Celle  s|iécialité  e.sl  ordinairemenl  exploitée Mrdes 
(pmmesdrtnt  le  inanlelet,  dis|)osé  ad  hor,  est  inUnêuK> 
ment  garni  de  poches  larges  el  profondes. 

10*  Les  batteurs  de  di<j  difj.  Uacoiiple  élégant  entre  dus 
un  magasin.  Tandis  que  la  dame  examine  les  maichafr'  1 
dises,  son  cavalier  simule  une  attaque  d  épiiepsie.  On  ar^  I 
court  pour  lui  porter  secours,  et,  pcndani  ce  tem|>s.  si 
couqtagne  fait  main  basse  sur  tous  les  objets  qui  se  ii  h«- 
venl  à  la  portée  île  sa  main.  Deux  indusli-iels  everi,  uit  avrf 
succès  ce  genre  <le  vid,  les  noaiinés  liernurdo  Loiiez  el 
Magdalena  S.,  originaire  de  San-lagO  de  Cuba,  onteléU^ 
réiés  ces  jours  dernière. 

11**  Les  rouloiiiers.  Ce  sont  ceux  qui  dévalisent  sur  les 
grands  lAemins  les  routiers  et  lea  cbarretienKsamionneun 
endminîs  sur  leurs  voitures. 

18"  Les  poitrier».  Ils  suivent  le  soir  les  ivrognes.  !« 
dé^'alisent  et  les  laissent  souvent  corapléienienl  tius. 

13"  Li>>  lyapillouiieitrs.  Ils  se  tiennonl  près  d'une  voiUivf 
de  blanchisseur  pendant  son  cli;irgoment  ot  donnent  ai; 
besoin  un  con|Mle  main  rdlicieux.  Us  retiennent  lu  inani 
d'un  paquet  de  linge  et  suivent  ino.stensihlemenl  la  voilufv. 
<,»ii  iiid  elle  s'arrête  el  que  Ip  blanchisseur  descend  pour 
uoricr  du  linge  dans  une  maison,  ue  laissant  souvent daw 
la  voiture  qu'un  enlïmt.  le  papillonneur  s'approche  de  ce 
dernier  et  lui  dit  :  ■  Mon  ami,  ton  père  aoumié  le  paquet 
marqué  F.  T.,  donne-le-moi  bien  vite,  il  attend  aprN.» 
L'enfant,  sans  défiance,  livre  le  paquet,  avec  lequel  le IllMi 
disparaît. 

1 1"  Les  iiriiu  hisscura  au.r  deux  lourdes.  Ils  achètent 
marchandises  dans  un  magasin;  mais  comme  ils  u'oui  pa> 
sur  eux  iLssez  d'ai-genl  pour  payer,  ils  se  font  accompa- 
gner par  un  commis.  On  s'arrête  devant  une  maison.  Sous  1 
un  prétexte  quelconque,  le  voleur  débarrasse  le  coonnis  | 
<!e  son  fardeau  elle  prie  d'attendre  im  instant.  Cet  insiaui 
se  prolongeant  indénnimcnt,  le  commis  conçoit  des  in- 
quiétudes él  interroge  le  concierge,  qui  lui  apjireiid  que  la 
maison  a  deux  issues  el  qu'il  est  duj»e  d'un  fripon.  I'ih' 
dame  qui  tient  un  magasin  de  modes,  houles  ard  l'oi^N•ll- 
nière,  14,  a  été,  il  y  a  quelques  jours,  victime  d'un  vul  de 
celte  nature. 

W  Les  étakigiêtes,  dont  la  spécialité  est  de  dévaliser  les 
étalages. 
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l'ï^^^e-- au  Malheur  — h  TAgriculture  —  à  l'Induslrie  — 
aux  Aioux-à  la  Postéiilé  — au  Bonheur, 

La  K'deralion  du  Clmmi)-de-Maps,  célébrée  le  14  juillet 
1790,  aiiiiivci  saire  de  la  Bastille,  fut  la  première  fête  vrai- 
mont  nationale  de  la  révolution. 

Le  21  janvier  1794,  un  citoyen  s'élant  présenté  h  la  barre 
de  1  Vssenihlee,  au  nom  du  club  des  lacobins,  demanda 
qu  II  ut  décrété  que  l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI 
serait  célébré  tous  les  ans  et  consacré  à  la  Liberté  ;  celle 

motion,  appuyée  par  plusieurs  membres,  lut  voLce  séance 
tenante. 

Le  cinquième  jour  complémentaire  ou  sam-culotide,  qui 
terminait  l'année,  fut  établie  la  fèie  civKjut^  (Ut  hiVeriu. 
m  (Même,  du  Traeail,  de  r Opinion  et  des  Hérowpenscs. 

Après  la  journée  du  9  ihennidor,  Tliibaudcau  lit  décré- 
lerune  féte  anniversaire  en  lliouneur  dr.s  amis  de  la  Li- 
berté qui  avaient  prrisuri'écliaraud,  depuis  1(î  31  octobre, 
jour  où  les  réijublicains  commencèrenl  à  être  sacrilics 
par  I  ombrageuse  tyrannie  de  Hobespiorre.  Tous  les  dépu- 
tés s  y  rendirent  en  costume,  \e  crêpe  au  bras.  Au  bas  do 
la  tribune,  était  placée  un(^  urne  l'unrraire  couverte  de 
crêpes  et  de  couronnes  lunèbres.  Sur  le  socle,  ou  lisait 
I  ces  ni$cri|)tions  : 

jr  y/.s  0///  recommandé  à  la  patrie  leurs  pères,  leurs  épouses 

el  leurs  nifiuiis.  »  »  ^ 

^(Aux  miKjmDiimcs  (Irfcnaeurs  de  la  liherté,  morlsdans  les 
prisons  ou  sur  les  vchnj'dn.ds,  pendant  la  ti/rannie.  » 

Avant  de  se  dissoudre,  la  Convention  nationale,  dans  un 
litre  spécial  du  décret  qui  organisait  Tinstruction  publi- 
que, recminiii  sept  teles  nationales,  savoir  : 
bltpJ''  v^"^*ii^iaire,  la  l'été  de  la  fondalim  de  la  Répu- 

Le  10  germinal,  celle  de  la  Jeunesse: 

Le  10  lloréal ,  celle  des  Epoux; 

Le  10  prairial,  celle  de  la  Reconnaissance: 

Le  10  messidor,  celle  de  "Agriculture; 

Les  9  et  10  thermidor,  celle  de  la  Liberté; 

Le  10  IVuctidor,  celle  des  Vieillards. 

Un  décret  du  conseil  des  Cinq-Cents,  du  18  thermidor 
1 IV,  institua  d'une  manière  délinitive  la  fête  de  la  Répu- 
Kjue,  Le  programme  de  cette  féte  caractérise  d'une  ina- 
cre toute  spéciale  l'esprit  du  temps.  Un  segment  du  zo- 
aque,  au  haut  duquel  était  le  signe  de  la  baIaiic(N  s  éle- 
it  au  milieu  du  cirque.  Dès  que  commença  la  féte  le 
f  ;ii ,  sous  la  figure  d'Apollon ,  assis  sur  un  char  attelé 
douze  chevaux,,entouré  des  Heures  et  suivi  des  Saisons, 
acune  sur  un  char,  devait  s'avancer  dans  rarène  et 
rès  en  avoir  fait  le  tour,  arriver  jusqu'au  signe  de  la  ba- 
ee.  A  ce  moment,  annoncé  par  une  salve  d  artillerie 
emblèmes  de  la  royauté,  placés  près  du  char,  devai<Mit 
îrouler,  et  laisser  voir,  sur  un  fût  de  la  colonne,  la  sta- 
de la  République  firançaise,  appuyée  d'une  main  sui-  le 
ceau  départemental ,  et  montrant,  de  Tautre,  la  statue 
a  Liberté.  Des  symphonies,  des  jeux,  des  courses  h 
I,  a  ciieval,  en  chars,  des  illuminations,  un  feu  d'arliUce 
es  danses  terminèrent  la  journée, 
n  autre,  du  13  thermidor  an  V,  établit  la  féte  commé- 
ative  du  10  août.  Le  jour  de  cette  l'été,  les  instituteurs 
leiU  se  rernlre  avec  leurs  élèves  sur  la  place  i)ubli(|ue 
L'nrrafrer,  a  haute  voix,  en  présence  des  corps  consti- 
,  a  iMiispii  er  a  leurs  élèves  que  des  sentiments  répu- 
ins,  du  respect  i)Our  les  vertus,  le  talent,  le  couraffe, 

la  recoaiiuissance  pour  les  londateurs  de  la  Répu- 

la  même  année «réirla  la 

ration  de  1  anniversaire  du  11  juillet, 
eélébralion  de  ces  anniversaires  disparut  successi- 
it  sous  le  Consulat  et  sous  l'Empire  du  calendrier  po- 

îperour  créa  plusieurs  fêtes  nationales  :  la  féte  du 
t,  jour  do  sa  naissance  et  époque  de  la  conclusion 
cordât  ;  une  antre  lête,  pour  rappeler  la  victoire  de 
;  une.  troisième,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
i)(»e  d  Austerlitz.  Cette  dernière  se  célébrait  le  pre- 
maiiclic  de  décembre,  ainsi  que  l'anniversaire  du 
nemeat  impériaU 
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Sous  le  guumnraient  de  Juillet ,  Phris  eut  la  Soiot- 

Pliiliputi.  Cl  les  27,  fH  01  29  Juillet,  fV^ti  s  nnlioiuitcii. 

La  République  de  1818  (  éh-hiait  son  nniiiverâaire  le  24 
fi'-vi  it'r.  jour  oil  elle  lut  prochiim't'.  i-t  h«  4  mal,  jour  Oti 

l'Assomlilôfi  nalloiiiile  st"  i  t'uiiil  <•(  rarcliimM. 

Le  (:ii;iiii|i-i!e-.Mai's  était  rurriic  liubilurlh'  nii  ni'  tloii- 
naif'iu  (.('S  lèles.  Voici  un  ap^Mi  u  raiiidf  des  in  iin  iiiaict.  dp 
17'J0  a  4848  : 

1790.  — Anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille.  Féte  de 
la  Fédération  de  toué  les  coins  et  recoins  de  la  France,  ac- 
courus pour  cbanier  la  révolution  de  89.  Ce  Tut  alors 
(\ii'on  construisit  les  talus  (]ui  bordent  aujourd'hui  le 

Cliaiiip-de-Mars.  (luinnic  oti  crai^niait  (\uc  Irs  iiavaux  iio 
fussent  pas  liTiiiiiK'S  a  lfiii|i-<  |iar  les  duiize  nulle  oiivriefs. 
les  bourgeois,  les  soldats,  mut  le  nuindi-  util  la  main  à  la 
t  -rre.  On  vil  attelés  a  la  ineirie  lirouelte  l'aldn-  Sieyès  et 
l'ex-vicomte  de  Beauluirnais.  L'évèqne  d'Aiitun.  qui  l'ut  de- 
puis Uni  de  choses  diver-ses  pour  tant  de  iiiaiire»  nou- 
veaux, oilicia  au  centre,  sur  Tautel  de  la  patrie. 

1791.  — Féte  pour  r^xqualion  dé  to  ConstituUon  par 
Louis  XVI... 

17951.— Félli  iê  la  lihtrté.  LSi  etiar  eolossal  pi  unu-ne  la 
déesse.  La  force  publique  u'avaii  pour  aritie  que  des  épis 
(le  blé  I  Le  peuple  |)aya  tout;  le  gouvemement  ne  dépensa 
pas  un  fétu  ^)Our  la  féte. 

17!i3.  —  Fete  pour  VahoUtion  de  rEsclaraye.  —  Fête  pfiui 
VarcepUilion  de  la  Conslilution  par  les  provinces. — Aulre 
féte  (lite  des  Yicloires,  pour  la  prise  de  Toulon.  David  en 
est  l'ordonnateur.  Quatorse  cbars  symbolisant  tes  quatorze 
années  de  la  République. 

1794. — Anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVL—  Grand 
serment  des  fiMictiuimaires  de  haine  à  la  loyauté.  —  Fêle 
dr  lu  Jfuiirsst' ,  [niui  célébrer  l'arnuMnent  des"  oonsrrils  de 
seize  ans.  —  l-'éle  nouvelle  de  la  Victoire  ,  organisée  par 
Carnot. 

1798. — Féte  de  la  S^mvrrainrlé du  peuple.  —  Fric  fu;>cbre 
pour  la  mon  du  général  Hoche.  —  Féle  de  VAijrUiiHure , 
pour  le  personnel  de  laquelle  se  vident  toutes  les  étables 
et  toutes  les  écuries  des  environs  de  Paris.— f)^/e  frnine 
pour  utiliser  les  cinq  jours  complémentaires  de  rannce 
réformée,  en  figurant  pas  au  calendrier  rétrulier. 

l'<(i|.  —  Fi'te  de  la  fotidalio)i  de  la  ltt'iiiil'li<iuf. — FUe  de 
lu  l'air  (jvuhnh ,  en  |M  i'srni-e  du  pimner  (■(iiisul. 

IHdi. —  If  te  dm  Striiiriil^.  —  Na[Mdéùii.  <'ni|irieur,  reçoit 
le  serinent  de  lidélilé  et  d'(diéissanee  de  loules  les  dépu- 
tai ions  de  l'armée. 

181  i. — Féte  dt$  Dradtaus.lA  Restauration  distribue  des 
drapeaux  à  la  garde  nationale  de  Paris,  dans  le  but  d'eflîi- 
cer  les  trois  couleurs  et  de  Ihire  disparaître  les  aigles  im- 
périales. Louis  XVIII  s'assied  sur  le  trône  d'une  estrade, 
au  milieu  de  sn  famille.  L'an  lievêque  de  Paris  célélire  la 
messe...  :  c'était  l'oncle  de  l'oflieiaiit  de  la  fédération  de 
1790.  un  antre  Talley-rand.  Les  niiisi(|ui'S .  nnliliaiit  Ii-  l  u 
ira  el  le  Chant  du  départ,  jouèrent  Virr  IJt  uri  J  V!  vU  'Imr- 
mante  Gabrielle!  sans  se  tromper  de  note. 

1815. — Célébration  du  retour  de  l'empereur.  Napoléon 
y  parait,  entouré  de  ses  trois  ft-ères.  .Messe  d'archevêque. 
<:onstitution  acdamée.  Serment  des  fonctionnaires.  L'em- 
ix  reur  rend  ses  aigles  à  l'armée,  avec  les  drapeaux  trico- 
lores. Les  mmiqdes  Jouent  les  airs  impériaux  de  Le 

bueur. 

|J<IG. —  l'êie  bourbonnieiiiie.  Charmante  Gabrielle  re- 
vii  iil.  et  Vive  Henri  IV  é};aleinent.  Le  roi  pa.s«e  en  revue 
la  ;:arde  nationale,  cjui  déiile  sous  le  drapeau  blanc.  Plus 
d'aigles. — Autre  féte  où  Charles  X  commence  ii  voir  percer 
l'ho'i'tilité  des  oitoyena,  mécontents,  comme  tout  citoyen 
l'est  toiùouTS  contre  ce  qui  dure  trop. 

ne  1817  k  1847.— Courses  de  enevanx.- Ballons.- 
li  tmim  s  volants.  —  François  —Revues  de  troupes.— 

l'am  d'éjuce. 

iHis.  — Mai.  F(ff*  4ê  la  CofKonk.  TOut  le  monde  doit 

être  d'accord. 

Pour  donner  un  eidée  précise  de  ces  fêtes  diverses,  nous 
en  citerons  deux  avec  quelques  détails,  une  féte  dynas- 
tique, une  féte  natioiude,  celle  qui  eut  à  Paris,  le  iVt  dé- 
cembre ItStOf  lors  de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux,  et 


celle  qui  cul  lieu  en  1852,  appelée  la  Pèe  dis  Aiijh*,  parce 

Su'on  remit  à  l'année  les  nouveaux  dra|)eaux  suiiihiiilé<i 
'un  aif,'lc,  qu'avail  succes.sivemeiit  reuiplacé,  Ui'iniLs 
1815,  la  lleur  de  lis  et  le  coi]  ^-aulois. 

C'était  il  répo<|ue  oit  la  lU  slauration  trônait  en  Fraiiit' 
avec  une  incroyable  inintelligence  des  lieux  cl  des  \.vm[>->. 

Le  pays  u'avàil  pas  assez  d'imprécations  pour  maudire 
un  gouvememeot  qui  restait  si  sourd  h  ses  vieux  et  a  m$ 
besoins.  La  cour  s  endormait  sous  la  pompe  des  éloges 
(|u'elle  se  décernait,  et  qui  contrasiaient  d'uric  si  singu- 
lière manière  avec  Topinion  publique  de  Paris,  surtout; 
aussi  peui-il  être  culîeux,  iî  litre  de  document  historique, 
de  citer  niH'cbaiitillon  de  ces  llai;orneries  ollicirHe^. 

Noii>  prendrons  pour  exemple'la  Hi  lalion  des  Fi-Us^  dun- 
lires  imi  la  ville  de  Paris,  el  de  tuulfs  les  Cèréinonu^  i,!n' 
auront  lira  dans  la  cauikUe  à  foccassioH  de  la  naiisauced 
du  baptême  de  S.  A.  IL  moMét^^MMIt  (•  dttC  d»  BBfdMBX 
(Paiis,  Petit,  18ii}. 

a  Quelques  années  d'un  gouvernement  doux  et  paterne), 
dit  le  Piiulare  odiciel ,  les  soins  d'une  administration  pro- 
tectrice el  vigilante,  la  sif^esse  d'un  monarque  péie  etié- 
^'ishiieur  de  ses  sujets,  avaient  réiiaré  les  maux  de  deux 
invasions;  les  liabilaiils  di'  notre  lielle  France  goiitai'  isl 
avec  délices  les  douceurs  de  la  |>ai\  ;  l'iuihistrie  avait  |irij 
des  développenienis  rapides,  le  cuiinnen  e  était  dans  une 
activité  soutenue,  et  tout  promettait  un  long  avenir  ,!e 
bonheur.  Kn  vain  quelques  misérables  voulaient  irouirier 
la  tranquillité  générale  par  des  semences  de  discorde,<t 
peignaient  l'insurrection  comme  un  devoir,régaUtéeofliiDe 
un  droit,  la  religion  comme  une  cbimère,  et  la  roytulft 
comme  un  fardeau  ;  le  peuple,  qui  sait  par  une  fatiil  expé- 
rience qu'on  ne  sort  d'une  révolution  qu'a  travers  le  saug 
et  les  larine>.  n'écoulait  (i;!--  ces  artisans  deséditiou,  Mtt 
livrait  a  des  travaux  iililos  ou  a  des  jeux  pacifiques. 

'  cidii  iliiiis  rivresjjc  des  fêtes  du  carnaviil;  les  fa- 

milles se  réunissaient  entre  elles  -,  on  enteudoil  partout 
les  cris  du*  plaisir  et  les  accents  le  l;i  joie.  Toutà  empw 
bruit  sinisti'e  se  répand  :  le  duc  de  Berry  se  mettrk..le 
duc  de  lien  y  est  mortf...  un  nouveau  Ravaîllae  vient  d'as- 
.sas.siner  le  meilleur  des  princes,  le  bienfaiteur  et  l'aidi  da 
pauvre;  Louvel  a  voulu,  en  le  frappant,  immoler  la  nto- 
narchie,  et  arrêter  le  sang  français  <laiis  sa  source,...  le 
petil-lils  de  Henri  IV  meurt ,  coninie  son  aieul,  en  clnéliin, 
en  héros,  en  IJourbon....  Au.v>itol  un  munie  siieiu  f  im:  - 
place  le>  clianl.s  du  plai.sir;  le  ))euple  est  consl<'nii';  iiuc 
stu(u;ur  niueiie  s'imprime  sur  toutes  les  ligun's;  les  ida- 
tions  sociales  sont  interrompues-,  le  crédit  public,  ïei  tor- 
luaes  pai-ticulières,  tout  languit,  tout  s'éteint:  il  seiuUe 
que  le  monstre  ait  frappé  du  même  coup  l'industrie,  bi 
arts  et  le  commerce  :  girande  et  terrible  Iccon,  qui  prou^t 
au  peu[de  que  toutes  les  idées  sont  liées  riilif  elles  jm  ut 
le  bonheur  ou  le  mallunir  des  nations!  L'ordre  |uililic.  If 
respect  des  lois  et  de  t':)Ul  ce  qui  est  léf;i!i!iie.  l'uni  tleiirir 
les  Liais,  et  sont  toujours  accoinpaf,'iiés  île  raboiulancc  tt 
de  la  |irospérilé  ;  tandis  que  les  boiileversenienls,  les  ré- 
volutions el  les  crimes  entraînent  inluilUblement  à  leur 
suite  le  deuil,  le  désesrioir,  l'opprobre  cl  la  misère. 

L'infortuné  duo  de  Berry,  sur  son  lit  de  mon,  avait  re- 
commandé h  sa  noWe  épouse  de  tivre  pour  r«»/rtn»  ftt\lt 
jinylail  dans  suti  M  in....  Ce  voui  .si  loucfiant  annoiicini  à  la 
Kranci;  ce  qu'elh;  |ioiivait  espérer.  La  princesse  ne  revint 
h.  la  vie  que  par  cette  iiiée  qui  s'cniiiara  de  son  existence 
tout  entière  :  elle  y  pen-.iit  le  Jour,  elle  y  rêvait  la  nuit, 
et  voici  en  quels  termes  elle  raconta  aux  per.«onnes  de  si 
mai.son  un  soiige  qu'elle  eut  au  mois  de  mai  IHiO,  quatre 
mois  avant  la  naissance  du  prince  :  «  Cette  nuit,  j'étais  â 
«  l'église,  je  tenais  par  la  main  mes  deux  enfants,  ma  lilie 
«  et  un  jeune  prince.  Tai  vu  alors  Irês-dbuînctement  sainl 
«  Louis  :  il  v  iiulait  couvrir  de  son  manteau  .M'ideinoi.s('lli.'; 
«je  lui  ai  aussi  présenté  mon  lils,  et  le  .saint  roi  iitiiis* 
»  enveio|>|iév  tous  les  trois  dans  son  mantcao,  ttousabéiw 

«  el  a  couronné  mes  eiii'aiils.  ■> 

•  Forte  de  ces  juessciiliiiienis  qui  étaient  devenus  pour 
elle  des  certitudes;  souleui.e  i.ar  ce  Dieu  qui  nous  a  remlu 
nos  lIourboiKS.  ina  tainê  1 1  ducliessc  de  Berry  allendailavfC 
I  calme  et  conflauce  le  présent  du  ciel.  Un  miaérable,  Gia* 


Digitized  by  Google 


HISrrOIRB  DB  PARIS. 


815 


vn  r.  iluiil  la  »  U-int>in  e  du  roi  n  (lis|Hilé  In  vie  à  lai  ri}<ui'ur 
«1rs  luis,  ('ssiii^'-l-il  ilc  ciiiiiiiroiiH'lIro  SOD  CXisleiMc,  cl  iiolrc 
avenir  |>ar  des  pciards  iiueiultaires,  elle  dil  nvi-c  la  plus 
grande  énergie  :  «  Ils  voudraieiit  bien  m'elli  avcr,  mais  ils 
«  n'y  parviendront  pas  :  le  saug  de  Louis  XIV  el  de  Marie* 
c  Thérèse  coule  dans  mes  veines.  » 

«  Depuis  le  15  srptcmbro  on  s'orcuiinit  du  grand  éréne- 
ntentqui  devait  si  puissainiiioni  intUit'i- sur  l'avenir  de  notre 
France;  (li''jà  les  Juiius  de  ISordcaux  avaiont  pivs^-iUt'-  a  la 
plus  rKuriiyi'UM'  dis  iiirn-s  lnii>  iii-^riiii'ux  li< miiiKiffes ; 
(il'];!  lii  iinuiricf  îu.'iil  t  ic  clinisie,  mais  riL'ti  iraiiiioiii'ail 
que  I  (  vciieiiieul  dùlèlre  iutinédiat,  el  la  princesse  se  cou- 
cha, le  septembre,  sans  prévoir  que  le  lendemain  elle 
comblerait  l'espoir  d'un  grand  peuple  en  donnant  le  jour 
k  un  prince  qui  devait  reunir  tous  les  Flrançais  autour  de 
son  berçeau. 

«  yeiidredi  20  sejytmbre  1820.  h  quatre  heures  du  malin, 
vint^  l  -  quatre  coups  de  çaiion  ammncciit  ii  la  ca|»ilal('  la 
iiai-i.>-aii(  e  d'un  prince  l-'cvcquc  d'Atiiinis,  monseif.'in'ur 
de  HniniH'llcs.  iJdiille  iiuiii  rappelle  lauldc  services  iciHii.s 
h  la  inoiiarchie,  verse  l'eau  du  hauléaiesur  la  télc  aueusle 
riii  n  jt  idii  do  saint  Louis!  la  fbiiiillë  roytie  s'agenouule... 
le  duc  de  Bordeaux  est  chrétien  I 

«  Le  corps  municipal ,  réuni  l'Hôtél  de  Vile,  en  reçoit 
deux  lois  la  nouvelle.  d'alK»rd  de  ia  partfle  S.  À.  R.  Mon- 
sieur, nîeul  paternel,  par  M.  lè  chevalier  Oelard  de  Béern, 
lit'Uli  nant  de  ses  gardes,  et  ensuite,  de  la  part  du  roi,  par 
M.  le  marquis  de  Roclieniore,  maître  des  cérémonies  de 
France. 

«  L  ue  hoiieeii  ur  aux  ariucs  de  la  ville,  ornéedes  médail- 
lons de  LL.  AA.  RR.  muiiseigiieur  el  madanw  ladueMiSse 
de  Berry,  est  remise  à  ces  deux  euvoyés.  L'ivresse  pu- 
blique est  au  comble  :  les  ouvriers  qui  se  rendent  k  leurs 
travaux,  les  femmes  qui  rempttaent  les  marchés,  ke  livrent 
k  une  joie  Aranche  et  spontanée,  les  casernes  des  gardes 
du  corps  (>t  de  la  j,'ardc  royale  sont  illlUninées  COmri  c  par 
eiiclianlniiciil  :  on  n"a  p;L<  eu  le  temps  de  se  procurer  des 
lampions;  rhaï  un  |nisc  sa  lumière  3nr  sa  rciicln-:  Ton  va, 
l'on  vient  dans  lc^  rues;  on  (ileure,  on  rit,  on  s'embrasse 
le  peuple  cl  rarniée  sont  a  lia  niés  de  roiitfnii)Ier  lè  netit- 
lils  de  Henri  IV;  iiiadaine  la  ducbesse  de  Ûerrv  aonne 
ordre  qu'on  le  laisse  vf)ir;  ou  se  précipite  atix  Tuileries. 

«  Un  soldat,  âgé  d'environ  sOixadte  ans,  couvert  de  bles- 
sures et  ayant  trois  chevrons,  l'écrik,  les  lahnesàux  yeux  : 
«  Ail  !  mon  prince  !  pourquoi  suis-je  si  vieux?  je  ne  pour- 
«  nii  pas  servir  sous  vos  ordres!  —  Rassnre-toi,  mon 
«  biavf.  lui  dit  Madame  ;  il  commencera  de  lionne  lieiin-.  n 

«  Lu  grenadier  du  3*  dil  h  M.  de  Coeilos(|iiel  :  «  Mon 
«  général,  il  est  bien  l'enfant  de  l'armée  celui-là;  il  est  né 
c  au  milieu  des  sabres,  des  bonnets  de  grenadiers,  el  c'est 
c  non  capitaine  qui  été  sa  première  berceuse.  » 

«  La  foule  augmente;  tous  les  rangs  se  confondent,  toutes 
les  classes  se  mêlent;  on  est  Français,  et  Ton  veut  le  voir. 

«  A  midi,  toute  la  famille  royale  se  rend  h  la  chaiiellc, 
et  remercie,  au  nom  du  |)euplè  et  au  sien,  le  roi  des  rois. 
Le  Te  Driim  n'c>)  intcrr'uapn  qm»  par  les  larmes  et  les  san- 
glots de  ceux  qui  le  eliaiiteiit.  S.  M.  ordonne  qu'on  lais.se 
entrer  la  foule  dans  les  lias-clueurs  :  en  un  moment  ils 
sont  remplis,  et  les  sujets  unissent  leurs  prières  à  celles  de 
leursottvmin* 

'  «  Le  rd,  sortant  de  la  messe  et  encore  entouré  de  sa 
Ikmille,  8*trréte  au  grand  balcon  qui  donne  sur  les  Tuile- 
ries. Des  acclamations  unanimes,  des  transports  d'ivresso 
éclatent  de  toutes  narts  :  Vive  le  roi!  Vivent  les  Bourbons! 

Vire  le  duc  de  Ifariimux!  smit  les  seuls  mois  qu'on  puisse 
entendre.  S.  M.  oarvient  ciilin  k  calmer  ce  tumulte  des 
cœurs,  et  dit  de  1  accent  le  plus  terme  tout  ii  la  lois  el  le 
plus  tendre  :  «  Mais  amis,  votre  joie  centuple  lu  mienne  :  il 
«  nous  est  né  un  enfant  k  tous...  Un  jour  il  sera  votre 
«  père...  (Test  alors  qu'il  voasaimera  comme  je  vous  aime, 
<  comme  tonte  ma  iSmille  vous  aimet  » 

«  Le  soir,  les  spectacles  pntit  réunissent  le  peuple  de  la 
ville  et  des  faubourgs;  tous  les  couplets  sur  ce  grand  évé- 
neineul  sont  répétés  aux  cris  île  Vive  le  roi  !  L'urtisiin,  le 
noble,  le  bourgeois,  retournent  cUti  eux  en  répétant  de 
joim  rellMdiie  8ur  la  ntimiice  miraeiil^ 


faut,  sur  le  courage  de  !»on  héroïque  mère,  el  sur  les  ver- 
tus de  cette  faiiiille  des  Bourbons,  qui  ne  respire  que  pour 
le  peuple,  et  que  l'on  peut  vraiment  appeler  la  première 
des  familles  françaises. 

«  i>iaiaiu;k«  1*'  octo6r«.  La  scène  la  plus  toucbanite  a  lieu 
aux  Tuileries  vers  quatreheures  de  l'après  midi.  Après  un 
entretien  d'une  heure  avec  la  duchesse  de  Rerry,  leroiso 
montre  près  de  la  croisée,  tenant  d:iiis  ses  bras  le  duc  de 
Boidi  iiux.  s.  M  le  lieice  en  le  couvrant  de  l>ai-eis;  S.  A. 
R.  Miiiisieur  lient  si  pelile-tille.  Les  acclainalions  du  peu- 
de  cessent  un  inslunl,  lor.s<ju"oii  voit  que  S.  M.  veut  iiai  - 
er  :  •  —  Vous  et  moi,  dit  le  roi  eo  s'adressant  au  peu|)le 
et  embrassant  le  petit  pTinee,iMiw  fotmsroiu  Um^urt  bim. 
Adintt  mu  amïs,  je  tout  porte  dans  mon  eanir.  »  S.  A.  R. 
Madame  entre  un  moment  après,  et  les  plus  vifk transports 
éclatent  de  nouveau,  lorsque  celle  princesse,  prenant  les 
mains  de  Mademoiselle,  lui  lait  envoyer  des  baisei-s  au 
peuple  :  nulije  e(  touchant  enlpl■l■s■^elnellt dont  laeause  e>t 
(.'K'ile  il  sai.sir  par  des  cœurs  français.  C^es  parolessi  douces, 
r  ^  rejjards  si  aimables,  ces  caresses  inspirées  disent  au 
peuple  :  LesBourbons,  vous  chérissent,  et  leur  rejetou  ti  ou- 
vera  comme  eux  sa  plus  douce  réoompenae  dans  votre 
amour. 

«  lundi  3  ocfokfs.  Avant  et  après  la  meœé,  on  volt  dans 
le  jardin  des  Tuileries  un  population  immense.  A  midi  et 
demi,  les  charbonniers  de  Paris  sont  introduits  dans  l'in- 

téi  ieiir  des  aiipartements.  La  princesse  sait  qu'ils  ont  lé- 
iiHjigné  une  pioftniilo  douleur  ;i  la  moi  l  du  prince,  dont 
ils  ont  acconii>af;né  la  dépouille  inni  lLlIe  ,i  S  nul  lleni^; 
elle  veut  reconnailre  une  aussi  noble  conduite,  et  leur 
permet  de  saluer  le  jeune  prince,  qui  sera  le  roi  de  leurs 
cnrants.  Ces  braves  gens  sortent  encuantés  de  l'accueil  de 
s.  A.  R.,  et  rapportent  dans  leurs  liunlllesdes  médailles 
quelekr  •donnée.'*  cette  vertueuse  princesse;  ils  les  con- 
serveront toujours  précieusement;  le  cceur  a  ses  reliques. 

«  Mardi  3  wtobre.  Le  peuple,  qui  sait  que  c'est  toujoui-s 
sa  féte  quand  le  ciel  fait  naître  un  Itourlion.  se  rend  en 
l'ouïe  aux  Cliamps-Klysées,  où  l'on  avait  i>répaiv  des  lnit- 
l'els  de  comestibles  et  des  fontaines  de  vin;  la  joie  lu  plus 
pure. la  gaieté  la  pitis  franche  animent  cet  immense  ban- 
quet; tes  jeux,  les  sticcinclus  des  divertissements  variés, 
sont  réunis  dans  les dilTérents  carrés, et  des  cbanlettrsfiHit 
èni'-i  dre  de  fort  jolieS  kbansons. 

A  unatrétieur«!,llOttveIle  IHte  bien  plus  agréable  que 
toutes  les  attires  :  On  annonce  les  iiririces  ;  une  calèche 
sans  suite  et  sans  garde*»,  où  .s<'  trouvent  Munsiem  ,  inon- 
seigneur  le  duc  d'Ângoulémi'  et  Madame,  s'avance  au  j»as 
dans  l'avenue  Champs-Klysées,  au  milieu  d'un  peuple 
immense.  Toutes  les  ligures  disent  :<i  Vous  voulez  que  nous 
«  ayousdu  plaisir;  eh  bien  !  laissez-nous  vous  voir. — Oui, 
«  mes  amis,  k'dcrie  Monsieur,  c'est  pour  vous  voir  que  nous 
•  sommes  venus.  »  L'enlliousiasme  va  jusqu'au  délire;  la 
foule  accourt  de  toutes  les  parties  des  Champs-Klysées  ; 
des  hommes  et  des  femmes  obtiennent  la  perini.ssi'on  de 
baiser  la  main  de  Madame  ;  leur  joie  est  au  comble  :  on 
entend  de  ces  inid-- comme  le  peuple  de  Paris  sait  en  dire, 
comme  les  Hr»urhons  savent  en  répondre;  el  cette  prome-  ' 
nadc  vrainieiii  populaire  fait  couler  les  larmes  du  plaisir, 
les  seules  que  nos  princes  fa.sseii(  réjiandre. 

«  Une  illumination  générale  remplace  le  jour;  un  trte- 
beau  féu  d'ariilice  termine  la  féte.  Cette  multitude  im- 
mense regagne  les  fkubourgs  par  les  quais. et  les  boule- 
vards; elle  oin>e  elle-même  un  spectacle  aussi  curieux 
qu'imposant  :  mais  elle  se  retire  avec  ordre,  et  aucun  ac- 
cident ne  vint  trnulilcr  cette  belle  jOUTOée,  que  l'Ott  peut 
apntder  la  féte  du  cieur.  » 

Pendant  que  la  laniille  royale  et  la  cour  s'enivaient  de 
la  journée  de  cet  encens  ditbyrauibique,  l'opinion  publi- 
que, chaque  jour  plus  sévère,  jugeant  avec  une  impitoya- 
ble logique  cette  race  royale  ii  qui  l'adversité  n'avait  rien 
appris,  et,  qui  déjk  condamnée  dans  les  secrets  de  Dioù, 
n  allait  pas  tarder  k  Félre  dans  les  desseins  du  peuple^ 

Les  conspirations  se  succédaient. 

Le  UOiiiltn:'  des  invités  s'élevait  h  pluSdC  dix  mill.'.  Tenl 

officiers  étaient  uummcs  pour  remplir  les  fonctions  de 
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]si  romniission  supérieure,  nommée  pour  «lirif^er  los 
pri'paralirs  tic  cellfi  ièle,  so  divisa  en  «rnsv-comniissioiis, 
clinrtrét'S,  l'une,  de  la  construclion  de  la  salle;  i'aulrc, 
de  la  décoration  arlislique  et  militaire  du  local  ;  celle-ci , 
des  invitations,  du  souner  et  des  rafraîchissemcnls;  celle- 
là,  des  orclicstres,  du  luminaire;  de  la  police. 

Les  salles  consncnW'S  h  cette  mQgnili(|iie  soirée  devaient 
couvrir  toute  l'étendue  dans  la  cour  d'honneur  de  l'Hcole 
militaire.  A  c<»lte  occasion,  les  maf,'niliques  appartements 
des  anciens  gouvenuHii-s  de  l'Ecole  militaire  furent  com- 
plètement restaurés  pour  être  consacrés  au  scn  icc  parti- 
culier du  Prince-Président. 

La  suiierllcie  totale  que  les  .«alirs  devaient  occuper 
étaient  do  neuf  mille  mètres  carrés.  Rien  ne  lut  épargné 
|»ourc4>ttP  immense  coi>- 
struction.  lia  clmrpente 
seule  coûta  plusde  vingt 
mille  francs. 

La  salle  de  bal  était  la 
plus  vaste  :  elle  a^-ait 
trente-huit  mètres  de 
largeur,  sur  soixante- 
cinq  de  long.  8a  plus 
grande  hauteur,  qui 
était  de  vingt-deux  mè- 
tres, emhra>«;ait,  dans 
son  élévation,  le  fron- 
ton de  l'Ecole  militaire 
et  une  partie  de  la  belle 
façade,  attribuée  h  l'nr- 
cliitecte  (iabriel.  A  l'ex- 
trémité opposée  de  la 
salle,  un  autre  fronton 
et  de  l'architecture 
peinte  rappelaient  le 
motif  de  la  façade  exis- 
tante. 

Cette  salle  flgurak 
une  vaste  tente  :des  pa- 
rapluies, des  trophées , 
des  cavaliers  h  clicval , 
des  soldats  h  pied,  cou- 
verts d'armures,  des 
armes  anciennes  et  mo- 
dernes ,  devaient  con- 
vertir cette  salle  en  vé- 
ritable musée  d'artille- 
rie, éclairé  par  plus  de 
vingt-quatre  mille  bou- 
gies. Plusieurs  rangées 
ne  banquettes  étaient 
disposées  sur  les  grands 
colésdc  cette  salle,  pour 
recevoir  les  dames. 

Derrière  ces  gradins,  était  ménagé  un  couloir  de  trois 
mètres,  pour  la  circulrdion.  Deux  larges  galeries,  forte- 
ment élavées,  auxquelles  ou  arrivait  par  deux  vastes  esca- 
liere  placés  aux  extrémités  de  la  salle,  étaient  construites 
au-dessus  des  gradins,  et,  venant  joindre  la  galerie  des 
bâtiments,  recevaient  encore  des  dames  et  des  prome- 
neurs. Plus  de  deux  mille  dame»  devaient  trouver  place 
dans  cette  vaste  salle  de  bal.  Des  massifs  de  fleurs,  des 
guirlandes  et  les  bouquets  offerts  h  chaque  dame  en  en- 
trant, allaient  former  de  celte  enceinte  une  véritable  cor- 
beille de  fleurs. 

,  I^s  contredanses  devaient  être  formées  en  galerie,  c'est- 
à-dire  dans  la  longueur  de  la  salle,  afin  de  laisser  au 

F rince,  dont  la  tribune  serait  placée  sous  le  fronton  de 
Ecole ,  une  perspective  non  interrompue  :  rorcheslre 
contenait  trois  cents  musiciens. 

lie  chaque  cùté  de  la  salle  de  hal  étaient  deux  pièces 
parallèles  ayant  soixante-cinq  pieds  de  long,  sur  dix-huit 
de  large;  l'une,  consacrée  au  repas  des  dames;  l'autre,  au 
salon  de  conversai  ion. 

Ijl  salle  du  souper  pouvait  recevoir  six  cents  dames  h  la 
fois  :  elle  devait  être  dominée  par  une  table  de  100  cou- 


verts environ,  placée  h  son  extrémité,  table  réseni'o  au 
Prince  et  aux  hautes  notabilités.  Des  portières  njasquuiu 
la  salle  du  ban(|uet  devaient  être  ouvertes  au  moincni 
donné,  et  permettre  de  jouir  du  spectacle,  en  queltiue 
sorte  féerique,  de  la  salle  du  bal  et  des  galerii-s.  L>s 
dames  devaient  prendre  place  par  série  de  sis  cents;  icei 
ell'et,  des  caries,  indiquant  les  séries  respectives,  devaient 
être  distribuées,  h  l'entrée,  aux  invitées,  h  l'exception  de 
la  première  série  des  dames,  qui  les  recevrait  avec  ks 
invitati(»ns. 

Un  temps  limité  serait  laissé  h  chaque  série,  temps  cal- 
culé sur  le  nombre  d'invitées,  de  manière  h  ce  quetoulej 
aient  leur  l«uir  dans  un  intervalle  convenable.  Dans  d'au- 
tres salons  étaient  Olablis  les  bufl'els  pour  les  rafnilchissi'- 

menls,  et  les  hommes 
devaient  souper  debout, 

Ear  série  de  cinq  cenL*. 
a  maison  Ciievct  était 
chargée  de  cet  immense 
service.  Dans  la  salle  de 
conversation  ,  étaient 
disposées  deux  musi- 
ques militairesqui,dnn$ 
les  intervalles, devaient 
exécuter  don  morceau 
d'harmonie. 

Le  10  mai  1853,  eut 
lieu  cette  féle,  pour  les 
f ra i s  d e  1  aq uelle les  sous- 
lieutennnis  et  Wc-ihy 
nanLs  de  l'armée  avait  nl 
donne  trois  journécsdi; 
solde;  les  capitaines, 
quatre;  les  chefs  de  iii- 
taillon  et  d'escadron, 
six;  les  lieutenaniwrt- 
loncls.  sept;  les  colo- 
nels.  huit;  les  géné- 
raux de  brigade,  dit; 
les  g<'néraux  de  din- 
sion,  douze;  le  génértl 
en  chef  de  l'aruu*  de 
Paris,  quinze. 

La  tribune  du  princi»- 
président  s'élevait  sur 
une  inunense  eslradi*.  ;i 
la  hauteur  du  premiif 
étage  de  l'Ecole  mili- 
taire. 

Ou  arrivait  à  cclîo 
estrade  par  un  vu-ile 
escalier  interrompu  i^ar 
trois  grands  paliers.  Au 
bas  ue  l'escalier,  Ai 
chaque  côté,  étaient  placés  deux  lions  dorés,  sculptés  par 
M.  Baryc.  Lu  façade  de  l'estrade  était  surmontée  d'un  fnia- 
ton  nmd  coupé,  au'centre  duquel,  sur  un  fond  bleu  semé 
d'étoiles  d'or  se  trouvait  placé  un  aigle  immense,  suppor- 
tant le  grand  cordon  de  la  Légion-d'Hoimeur.  Au-dessous 
du  fronton ,  des  Renommées  occupaient  les  cotés  d  un 
large  cintre  supporté  par  des  colonnes.  Des  drajM-rics  en 
velouiv  rouge  ornaient  le  haut  de  ce  cintre,  d'où  partaient 
de  grandes  portières  de  même  étoffes,  retenues  par  des 
end)rnsses  en  or.  L'intérieur  était  également  tendu  eo  ve- 
lours rouge. 

Les  btis-cotés  de  l'estrade  étaient  occupt^s  par  deux  ni- 
ches .superposées,  dans  lesquelles  étaient  placées  des  sta- 
tues. Sur  les  cotés,  en  retour,  existait  une  suite  d'arceaux 
nermettanl  de  voir  l'intérieur  de  l'estrade.  Le  fronton, 
également  rond  et  coupé,  était  remnli  par  des  toni*  de 
feuilles  de  chêne  dorées,  au  centre  (lesquels  était  iji.vrit 
7,500.000  (chifl're  des  voix  obtenues  par  le  prince-pnVi- 
dent  lors  de  sa  dernière  élection};  des  deux  côtés  de  ce 
cliifl're.  dans  des  médaillons,  éinient  tracés  ces  mots  en 
lettres  d'or  :  V(».r  pnpuli,  tox  Dei.  Le  soubassement  de  cette 
tribune,  qui  n'avait  accès  que  pur  le  Oiamp-de-Mars,  était 
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peînt  en  pierre  et  eniremélé  d*aîg1es  et  àvt  chiffre  L.-N. 

entouré  de  guirlandes. 

Au  foiul  de  la  tribune  du  prêsidenl,  il  y  avait  quatre 
compnrlinuMils  destinés  a  la  famillo  du  prince-iin'siiiont, 
au  corps  diploniati(|uc  IVançnis  et  étranger,  aux  leinnies 
des  aniDassadcui-s  et  des  ministres,  et  aux  hauts  digiitaires 
de  I  Ktal. 

Les  gradins  étaient  recouverts  de  rîclies  lapis  des  raanu- 
factyres  de  Beauvais  el  des  Gobelins,  et  des  deux  cô- 
tés se  trouvaient  des  trophées  d'armes  et  des  faisceaux 
contenant  chacun  seize  fiampes  ornées  de  leurs  éteO" 
dards. 

Au  milieu  du  Champ- de-Mars  s'élevait  un  auiel  ayant 

vingt-cinq  mètres  de  hauteur.  Sur  une  plaio-foririe  élevée 
do  huit  mètresétait  placé 


le  maitre-autel.  Quatre 
pilastres  supportaient 
quatre  archivoltes  cor- 
respondant aux  quatre 
côtés  du  Champ- de- 
Mars.  Sur  un  alliquesur- 
monté  d'une  corniche, 
était  posé  un  dôme  à 
écailles  dorées,  au  som- 
met du(juel  était  placée 
une  croix  latine.  Quatre 
aigles  dorés  occupaient 
les  angles  delacorniche 
au-dessus  des  archivol- 
tes; à  chacjue  pilastre 
éiait  adossée  une  co- 
lonne cannelée  sur  le 
chapiteau  de  laquelle 
était  placée  une  statue. 
Les  colonnes  détachées 
se  reliaient  avec  les  cor- 
niches de  pilastres  à  la 
liiiuteurdes  archivoltes. 
l)e  ce  point  partaient 
quatre  vélum,  soutenus 
en  dehors  par  de  gran- 
des lances  inclinées.  Ces 
Ttium  étaient  loritiés  al- 
ternativement par  des 
bandesde  velours  rouçe 
cl  des  bandes  or.  Trois 
paliers,  taisant  face 
TEcole  Militaire,  con- 
duiraient il  l'autel.  Tout 
le  fond  de  la  décoration 
était  blanc  et  or. 

Dès  huit  heures  du 
malin, "la  population  des 
f  lubnurgs  et  de  tous  les 
<|uartiers  de  la  capitale  se  porta  au  Champ -de-Mars,  el 
occupa  les  tertres  qui  s'élevaient  de  chaque  cùlé  en  am- 
phithéâtre, en  avant  des  tribunes  publiques.  Jamais,  peut- 
«irc.  paris  n'avait  vu  line  telle  foule. 

Les  troupes  commencèrent  à  dix  henfes  àjirendre  posi- 
tion; l'infanterie  à  droite,  massée  par  bataillons,  et  la  ca- 
valerie à  gauche,  en  colonnes  serrées  par  escadrons.  L'ar- 
iiUerie  était  au  fond,  en  avant  du  pont  d'iéna. 

Les  délégués  de  chaque  corps  envoyés  pour  recevoir  les 
aigles,  vinrent  se  placer  le  long  des  tertres,  chacun  au- 
près d'un  poteau  orné  de  doux  llamme§  aux  couleurs 
nationales  et  d'un  faii^ceau  de  drapeaux  surmontés  d'aigles. 

Vers  onze  heures ,  toutes  les  tribunes  étaient  déjà  rem- 
plies. A  droite  et  ii  gauche  de  la  tribune  du  président, 
adossées  a  la  façade  principale  de  l'Ecole  Militaire,  se  trou- 
vaient les  tribunes  i  i  servées  pour  les  grands  corps  de  l'E- 
lal.  I^s  tribunes  Ju  Sénat  et  du  Corps  Législatif  elaienl  les 
premières  à  droite  el  a  gauche  de  lu  tribune  du  présidenl; 
venaient  ensuite  tes  tribunes  du  conseil  d'Etat,  delà  Cour 
des  comptes,  de  la  magistrature,  des grands-otlieicrs  delà 
Liégion-aHonneur  et  des  diU'érenies  administrations,  qui 

^«r.uiwnr».— I«r.  ''« i"'»  ''i**»!  t''-*»»'» 


contenaient  environ  seize  cents  personnes.  Chacun  de 
corps  avait  à  sa  léie  son  clief. 

Au  pied  de  ces  tribunes  étaient  des  gradins  décou- 
verts pour  les  olVu'iers  des  diverses  puissance*  étran- 
gères. 

Aux  deux  extrémités  et  aux  angles  do  la  façade  de  l'E- 
cole Militaire,  plusieui-s  pavillons,  construits  également 
par  le  génie  militaire,  contenaient  plus  de  douze  mille  poi- 
sonnes.  La  municipalité  de  Paris  el  l'armée  avatout  dei 
tribunes  spéciales,  construites  h  leurs  frais.  ^» 

Entin,  de  chaque  cùlé  du  Champ-de-Mars,  sur  le  haut 
des  tertres,  s'élevaient  des  constructions  de  différiMites 
formes,  établies  aux  frais  des  particuliers,  et  qui  ne  conte- 
naient pas  moins  de  quarante  mille  personnes.  Les  billets, 

dontleprix  avaitété  llxé 
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L'aspect  que  présen- 
taient sous  un  ciel  ad- 
mirable la  variété  des 
uniformeset  les  parures 
desdames.était  éblouis- 
sant et  offrait  un  coup 
d'œil  grandiose.  Les  sé- 
nateurs, les  conseillers 
d'Etal,  les  magistrats 
{portaient  le  costume  of- 
hciel.  Dans  la  tribune 
du  Corps  Législatif,  on 
distinguait  plusieurs 
habits  noirs.  Les  étran- 
gers, pour  la  plupart, 
étaient  en  uniforme. 

I>e  président  passa  au 
galop  devant  le  front 
de  l'infanterie ,  qui  le 
salua  par  les  cris  de 
vite  Napoléon!  puis,  tra- 
versant le  Champ-de- 
Mais  dev.ant  les  tribu- 
nes, il  alla  passer  en 
revue  la  cavalerie  ran- 
gée à  droite  en  colonne 
serrée ,  et  l'artillerie 
massée  au  fond  du 
C.bamp-de-Mars. 

Louis-.Napoléon  re- 
vint ensuite  se  placer 
devant  l'autel,  où  il  sa- 
lua le  clergé  qui  répoo» 
dit  par  des  cris  de  vive 
Napolion! 

Il  se  rendit  de  là  à  la 
tribune  présidentielle, 
prit  place  dans  un  fouteuil  placé  au  milieu  de  sa  tribune, 
ayant  à  sa  droite  le  prince  Jcroine,  son  oncle. 
"Derrière  les  deux  fauteuils  se  tenaient  debout  les  mi- 
nistres, le  maréchal  Excelmaiis,  le  maréchal  Vaillaift,  l'a- 
miral de  Mackau,  LL.  EEra.  Mathieu,  Dupont  et  Donnet, 
dans  leur  grand  costume  de  cardinal,  les  aides  de  camp  et 
la  maison  militaire. 

Les  colonels  d'infanterie  étant  arrivés  au  pied  de  l'es 
trade,  chacun  d'eux  alla  recevoir  successivement  des  mains 
du  président  son  drapeau  et  revint  se  placer  au  pied  des 
gradins  laisant  face  à  la  tribune.  Les  colonels  d'artillerie 
et  de  cavalerie  ensuite. 

A  une  heure  moins  un  quart,  la  distribution  des  aigles 
était  terminée.  Les  colonels  en  masse  et  leur  drapeau  a  la 
main  remontèrent  quelques  degrés  pour  se  rapprocher  de 
la  tribune  présidentielle,  el  là  Louis-Napoléon  leur  adressa 
d'une  voix  Icrine  et  retentissante,  l'allocution  suivante  : 
«  Soldats, 

«  Lliisloire  des  peuples  est  en  grande  partie  l'histoire 
«  des  années.  De  leurs  succès  ou  de  leurs  revers  dépend  le 
«  sort  de  la  civilisation  et  de  la  patrie.  Vaincus,  c'est  l'in- 
«  vasion  ou  l'anarchie;  victorieuse*  c'est  la  gloire  on  l'ordre. 
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«  Aussi.ks  iintioliscoiQuielesanih'es.  portcnt-cUes  une 
«  véiiéraiiuii  i-cligieiuca  ces  en^l  lémes  de  riiouneur  mili- 
«  laire,  qui  rteuiueal  eu  eux  tout  un  passé  de  luUes  et  de 
«  triûnpbes. 

«  L'eigfp  romaine,  adoptée  par  l'empereur  Nnpoléoii  au 
■  «  COinnnMironient  île  ce  sii'tle.  fut  la  sifciiilicalioii  la  plus 
«  èclul.'uik'  di'  l;i  ri_t' iiL-ralion  cl  ili'  la  i^ramli'ur  *lr  I:i 
«  FniMc.  Klk'  ilispaï  ul  ikiiis  nos  inalli>'ui"s.  Kilt'  di-vail  rc- 
«  vrui  ioi^  i  Fiaiici».  relevt-0 «le  SI'-. ilClaites,  inailri'.NSi' 
«  (t'elie>ii#iiii>,  ne  ^mbluit  plu«  répudier  sa  propre  gloii^. 
•  Soldats, 

•  Reprenes  doue  ces  aigles,  non  comme  une  menace 
«  coiilre  1rs  étrangers,  roms  comme  le  symbole  de  noire 
»  iud.'iieiidance,  comme  le  souvenir  d'une  époque  Iiéroï- 
«  qu<».  comme  le  signe  de  noMe-^sc  de  clwique  résjimeiH. 

"  neprcnez  donc  ces  aigli  s  (|ui  mit  ^i  sjuveiil  conduit 
«  nos  |m"tcs  n  h  vicloire,  el  jurez  tic  mourir,  s'il  le  faut, 
«  pour  1rs  défendre.  » 

Les  colonels  répondirent  par  les  cris  Hc  Vn-r  Napoléon! 

Les  colonels  se  reudirenl  ensuite  nu  |i  r  1  rauiel«oii 
M.  r^rchevëque  de  Paris  béoii  les  éleuikrd:}.  La  me^se 
commença  ensuite,  et,  vers  deux  heures  el  demie,  le  diiilc 
cul  lieu  dans  l'ordre  f  uivont  : 

V  Le  général  Magnan.  commandant  en  Chef,  et  son  étaft- 
major; 

s"  Les  dc|)Ulatio[i8 de  rKcol"' d'application  'if  rai  tdlei  ie 
et  du  génie  et  de  l'Ecole  Polvlecliuiqup.  I  K'  ni  '  l'a.i,  laa- 
tion  du  corps  d'ciat-uiajor.  l'Ecole  spéciale  uiilitaire .  sous 
les  ordres  des  eommandants  respeciUk  4e  en  étabiisee- 
mcnts; 

5°  Le  général  Carrelet,  corooMndaat  tont  s  les  troupes 
5  pied  (  ï  compris  les  dépulotions|.  etsoitdu'.-ffiajor; 

^  \*  ta  dépulalion  des  Invalides  et  les  dé^iatatious  des  vé- 
térans, commandées  par  le  j;éiiér;il  Saiilinul; 

i>"  U\s  dépulatious  des  baiailloii.s  de  cUaj*eurs  a  pietl  ; 
des  bataillons  d'inUinlerie  léi.'èied*Ali  i<iue;  doséquipag»'* 
de  lif.'-ne;  des  compagnies  de  discipline:  des  baïuillunsde 
tirailleurs  indigènes;  les  lialaillons  de  rhass(*ursa  pied  en 
pu  iiiMin  a  l>ai  is;  la  compagnie  des  équipages  de  ligne; 
les (  uviiei^ d'adiuinistntioneileiîflAfâiain, oommandls 
par  le  gcu^-ral  Forey; 

6*  Les  députations  des  régiments  d*ittflmtflrie  de  Kgn» 
et  légère;  d<'S  régiments  d'innuilerie  de  marine;  des  régi- 
ments de  7iiiiav4'«-;  des  règinieiils  de  la  légion  étiiingèie; 
des  liiif:ai!es  il'ii,(aiilcri<'  ilr  la  1""  (li\■i^ioll  de  l'armée  de 
Ptii  is  i'  a  liiii  oii  lie  deux  l<aU)illous  par  n'giioeai  ).  sous 
onin  s  dr  leurs  p-ii.'raiix  respectiH,  oommandèes  par  le 
g.'néral  Martin  de  Dourgon; 

7°  Les  l>rigades  de  la  ■i*'  division  de  rtnnée  de  Paris  ^'a 
raifon  de  deux  bauiillons  pnr  vfigineiit),  sous  les  ordres 
de  leurs  généraux  respectils,  commandées  par  le  générât 
Renault; 

8">  Les  brigades  de  la  3«  division  de  l'armée  de  Paris  à 

raison  de  iît  u\  bataillons  par  ré;<iiiii'nl  ,  suus  les  oidro 
rte  leurs  gciitiaux  res[ie(  lil,  commandées  |»ar  le  ;,'i'iii'rul 
Leva^S('llr  : 

9"  IjCs  dépuiaiions  du  génie,  les  compagnie^i  de  l'  iruie. 
avec  laiidoui-set  la  musique  du  fréfimeot,  commandées 
par  le  général  de  Sallenaxe; 

W  U  si!éputatiou$delagendarmeriecoDtiuentale:dela 
gendarmerie  maritin:e;  les  sapeurs-pompiers  (  I  Imtaillon  i; 
fa  gendarmerie  mobile  f  t  baialllousj .  la  garde  ré|)ubli- 
caine  f  2  bataillims  ,  commandés  par  li;  général  (;iiiirand: 

11°  Lesdr,iut  iti  >n>(le  rarlilL'rie  d,;  lerre.iie  rarlillerie 
de  marine,  la  y  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie,  dix  bat- 
teries de  l'armée  de  Paris,  avec  l'étai-maior  et  la  musique 
du  T  régiment;  la  compagnie  du  3"  escadion  du  tmin  des 
{tares,  avec  sou  matériel;  un  détacliemeui  des3«  el  4*«s- 
cadrons  4u  train  des  i-quipages.avecMMifliftIéridi,  oom- 
nandés  par  le  gtaéral  Uuiiert; 

1t*  Le  général  de  Létang.  commandant  toute  la  cava- 
lerie, avec  ses  i  fTiriers; 

13*  La  députntion  de  recule  de  cavalerie.  IcS  députa- 
tions des  régiments  de  cavalerie,  irs  escadrons  de  guides, 
pommaudés uarlef;éuéi'al  de  boy  ou; 

HP  Une  dtviiioadenanlerjle  Uigirn,  eompraoaot  deux 


brigades  :  la  iiremière  (4'  ri  7<^  cbasseurF),  sous  les  ordres 
du  général  d  Utnisou:  la  »•  coiule  f  1 1«  cliasœurs,  0*  el  if 
llus^ards  ),soi»  les  ordresdu  généi-al  Uaumas,  commaudèa 
par  le  général  Le  i^ys  de  Bourjolly  de  Serniaise; 

15*  Une  division  de  cnvalerie  de  ligne  comprenant  deui 
brigades:  la  première  ,1'"',  6*  lanciers;,  sous  les  or- 
dres du  général  l'artouneaux;  la  seconde  (7*  el  U»  dra- 
gons), sous  les  ordres  du  général  de  Riilet,  conunaadée 
par  le  général  Grand; 

IG"  Vwp  division  de  csvalerie  de  réserve,  eomprenaoi 
deux  brigades  :  la  première  fs*  et  7*  Cuirassiers),  sous  les 
ordresdu  général  d' Al'eiiville ;  la  STo-ide  [X"  et  2«  cara- 
biniers .  s'iiis  les  nnlres  du  général  Tarlas,  et,  de  pltS. 
les  es<-ailri.iis  i!,:  la  i^endarmei  ie  de  la  Seine  et  de  togUnle 
républicaine,  commandée  par  le  géuéral  Ikorle. 

Pendant  le  défilé,  les  g'iiéraux  de  division  seiAis'taw 

rctaicnl  en  fice  du  Président.  Les  généraux  de  brigWjl 
et  !es  colonels  sn  vai  'ni  le  niuuvenient  des  troupe*. 

PiKir  eliai|ue  division  irinra.ih  rie  ou  de  cavalerie,  la 
nmsique  du  premier  régimenl  faisait  seule  lace  au  Prési- 
dent, el  jouait  seule  pendant  le  détUé  de  loule  la  divisioo. 

Pendant  le  dénié,  le  Président  se  tenait  à  cheval  devant 
sa  tribune,  ayant  à  sa  droi:e  le  prince  Jérôme  et  le  ministre 

de  la  guerre. 

I.i"s  trOup  s .  e;i  pas«vTiii  dev  Dt  lui.  faisaient  cntemlre 
iL'scris  uuuiIm  l'uv  >1i'  tVcr  Wipuléin  !  Plusieurs  cris  de  IVre 
l  Liiipei  eur!  se  lireni  e.iletuire,  sui  t  lul  dans  les  rangs  Je 
la  gendarmerie  mobile  et  de  la  girde  répulilicaine. 

l<es  chasseurs  de  Viocennci  délilùiTni  au  pas  gymnas- 
tique avec  une  prtScisien  cl  un  cnsendde  reniarq',ial  It-s. 
La  tenue  de  lottus  les  Irmipes  élaii  d'ailleurs  des  plu» 
belles,  et  fkinit  fadmiraion  de  tous  les  aaâstants. 

A  ti'ois  heures  le  di'-lilé  élail  lenniné. 

Aprte  cela  eut  lieu  le  diuer  dont  voici  le  lucuu  : 

TABU  Dc  PRÉSiecvr.  —  100  couorrfs. 

Potagas,  1  gros  saiiinon.  i  lileis  de  bœur  jardiniè:-c.i 
Kits  de  dindonneaux  nouveaux,  t  gulaniiue  volaille,  i  •aiii' 
bon  de  Wcstpkalie,  t  mayonnaises  bomards.  i  tKttés  fuies 
fras  en  aspic,  t  beUes  nièces  (lâtisserie,  i  corbeilles  frai» 
avee  ananas,  t  «Uns  irîîtB,  i  crèmes  bavaroises.  Il  » 
sieucs  fours  vwui^  |f  lèileUee  flruits,  quatre  compoJen 
frais«*s. 

10  luaUres  d'Iiob  l.  80  pains. 

VaisH'lle  plaie,  luaiériel  riche,  linge  damns-é.  verrerie, 
porcelaine. 

Vi  us. — an  Ckampagne,  M  Cliàieau-Slargaux,  8  boutàlls 
Madère.  Prhnenfn  ée  seuicenortes. 

Dijttze  taVu  imur  (m  éâBtes.  serci^x  en  quatre  fuit. 
36  poissons,  48  jamboos  Wcstpbalie.  48  hures  sangliiT, 
10:!  volailles,  G6  r6ls  volailles  nouvelles,  iti  galantine*, 
48  gros  pâtés,  96  mayonnaises  liomards,  lli  pièces  pâtis- 
serie. 

m  assiettes  Amila,  984  assiettée  petits  ftaars  et  Iteaii 

2,880  |»ains. 

72  mailles  d  hotel,  24  hommes  inspecteurs. 

Vins.  —  .'i7()  (Mianipagne,  ttCO  Bordeaux. 

Malérirl  i-uiiipleU  linge,  porcelaine,  verfCriei  COKVCTK 
piul6,  iuuiiuai're,  dtvi>é  ou  quatre  fois. 

Bufjrts  pour  sept  mille  pertomm». 

3  gros  sauirinns.  18  gîilaniines,  18  palés.  18  pièces 
tis.>erie$,  12  aloyaux  ou  ro:>bîl°s,  18  jauiboiis  Bayouue.  M 
hures,  18  p&tés  foies  gras. 

60  assiettes  fruits,  M  aanettas  Uacuila  variés.  iAjS» 
pains. 

t50  maîtres  d'hôtel. 

Vins.  —  2,o00  Bordeaux,  2,500  Champagne. 
MaiérieL  éclairage. 

Bulfetf  des  glariers. 

.  30.000  glaces  et  ,sorl)els.  23,000  verrez  de  punch,  IT.dû* 
verres  de  rafraielii  .sements* 
00  maîtres  d'bolel. 

I5A  bil.iri  ;;«teaux.  petits  flNirs,  Ihiitt.  earaiBflls. 
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CesHi-dire  quli  rexc(>ption  de  la  tnbln  du  i  i  ( m  h  uu  il 

Mm  CUlUumtnc  on  tdiiiWu'  ilnus  ci  Hr>  Suin'o  : 

99  pointons,  GO  i;;il;iiiimi's,  lli  i^t^  i's.  OC.  jaiiiluniv  IK 
Westplialie,  48  Bayoïnio  !.  ««  Imn  s  sim-'ii  i .  |j<  |  ii,  r,,ir> 
ras,  i8  mayoniiiiisos  liomards.  IKi  |Knili  l>  rulis,  IMl  ImMIi  s 
'a.<i)ei{,o  s,  5*10  iiièct  s  pàiis^erie,  441  nssipiies  cl  piMils 
foui-s,  If.OOO  paiiiâ,  444  assieitesde  fruils  3,074  bouteilles 
devins  de  Champagne  et  5,460  de  Bordeaux,  30.000  glaces, 
sort  eis.  chocolat,  i6  000  verres  punch,  17,000  verres  sit 
rops  assortis,  450  kilos  gâteaux,  petits  lbur8,bonboiiB,  cara- 
mels, etc. 

Le  sen-ice  sera  fait  par  2*J2  mailrcs  d'iiotel. 
L'ciisiMiiMe  de  ces  victuftilles  enige  le  curieux  assorti- 

me  t  que  vou  i : 

400  liviTs  lie  iH'iirre,  300  boites  de  cresson.  SOO  l)oHt  s 
de|ii'i-sil.  1>0  liottes  ciii  ulles  nouvelles.  î-iO  liomanls.  i.OOO 
œuCs,  i  tonneaux  d'huile,  1  fûl  de  viii!ii{,'n',  1,.';00  livres  de 
Ml,  100  de  poivre,  33  livres  pistache,  8U  livres  trufies,  500 
livres  sucre,  1,000  bottes  de  mousse,  1,600  oranges,  500 
poniii!!  <.  riOO poires,  800  pommes  d'ayi. 

i.r  tjiu  précède  lut  confeclionné  en  {n'S'xle  partie  dans 
les  cuisines  souterraines  de  la  maison  (Jhcvcl.  an  l'a! 
Hi>\al.el  Icssoupinuix.  (tuverts  sous  les  gah'i  irs,  lain'.iinit 
nurctllnxes  les  senteurs  culinaires  i\m  arri\ai»'iil  jL^in  a 
la  rue  Uiehelieu.  Ces  préparations  a  la  Cianiachi"  einploic"- 
reiii  niailrcs-queux  ou  cuisiiiicrs-ehef's,  fi  i;urcons,  50 
lioinmes  de  peine.  (iOO  maîtres  d'hôtel  prêts  à  t^ervir. 

l'nris  ne  pul  sullire  n  fournir  ces  ariides  de  choix  et  de 
variété.  11  lUIut  s'adresser  au  dehoiis.  Les  magasins  »! 
ju»lement  célèbres  de  la  maison  Chevet,  sépiris^nrsans 
y  snfliie.  La  Taniis<'  e  le  F\hin  dun-ul  apporter  leur  con- 
lin^enl.  l'ourles  priiiii'urs,  ou  >"adres.sa  'us(|u'en  Kcosse,  en 
Uollanih;,  di'\ali>anl  le  -  serres  des  aniateui-s. 

Les  niafra>ins  det^lievel  olVrireiil  alors  une  des  plus  lor- 
nielles  curin>it(  s  de  l'nris;  sans  parler  du  luiiiel,  de  l'a- 
rùmc,  de  l'odeur  qui  les  sii^nulaiont  au  loin  :  deux  im- 
neiiscs  hananiert  couronnes  de  leurs  rfgime»  de  hauanes 
jaune  d'or,  se  drrâsaîeol  dans  ce  temile  du  9<.4t,  pour 
preiidi  e  place  plus  lard  auxcôttsdu  bulTeldes  800. 

Les  ananas  s'empilaient;  les  jaml>ons  Tormaicnl  des 
rues  :  les  oranges  d(  s  las  énormes:  les  poissons  atiii-aient 
les  re.:;ards  par  l'éclat  aii,'.  iilr  de  leui-s  cuirasses.  Les 
hniiiaids  l'ormaicnl  uin>  inèUe  de  cuits  et  de  crus  qui 
traiichail  par  la  vivacité  heuriée  dé>  rouleurs.  Les  pàlés 
éUiienl  alignés  et  leurs  croiiles  dorées,  et  les  fruits  arri- 
va*etit  |)ar  bottes.  C'était  superbe  a  voir,  à  flairer. 

1^  soir,  eut  lieu  au  Trocadéro  un  Feu  d'artiilce  qui  sur- 
passa en  ^ndeur  et  en  mapiillcence  tous  ceux  que  Ton 
avait  admin's  jusqu'alors.  Il  commença  a  neuf  heures  du 
soir,  et  le  signal  fut  donné  par  le  Prince-Président;  ce  si- 

Snal  cousisia  on  une  namn:e  du  Beiij;ale  tiiée  de  rKccde 
ililaire.  Aussi  ot  le  feu  d  arlitice  connneiiva  par  une  salve 
de  lïiiiiiu's  et  d 'é  lui  les  de  couleurs  différenlês,  et  par  dix- 
huil  coups  (le  cimon. 

A  cotn>  première  salve  en  succéda  uiu?  >eeonde,  de  fu- 
sées en  feux  de  couleur,  puis  trois  autres  flanimes  en  para- 
chutes, rouges,  Ideueset  vertes. 

Eoi^uite  ou  simula  une  grande  bataille.  L'inrauterie  tira 
des  IWix  6  étoiles  qui  s'élevèrent  dans  tes  airs  en  flammes 
variées  et  Inillaii'es.  De  son  cftté,  l'artillerie  nril  ]iart  a 
l'aotion  par  un  feu  roulant  de  hom'  es  parties  ne  70  mor- 
tiers, ei  par  un  fru  de  baferie  (onlinn.  A  la  suile  de  ces 
dcchart,'cs  multipliées,  iCO  flammes  rouges,  éclatant  ;i  la 
fois,  simulèrent  riiiceinlie  de  la  montagne  du  Trocadéro. 

Après  la  bataille  apparut  tout  a  coup  d*n8  les  airs,  en 
flamniea  req^endissanles,  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel, 
avec  des  proportions  gigaotesques  qui  avaient  douze  l'ois 
laimindeur  naturelle,  wulement  le  eliar  qui  le  surmonte 
élaii  remplacé  par  un  emblème  en  harmonie  avec  la  "grande 
félc  militaire  :  un  aigle  colos.sal  ayant  les  ailes  déployées. 
A  la  iilace  deslias-rel  ers,  il  y  avait  l'inscriplion  f/rc /.■!»/<- 
Nai:()li'.in  !  et  dinis  les  médaillons  de  eo:é  h-s  h'  ircv  /.  ri  .V. 

A  druiîe  et  a  gauche  dn  l'arc  de  Iriomplie  s'élcvainii 
deux  colonnes,  surmontées  l'une  de  la  croix  d'honneur 
Fautre  de  la  médaille  miliian  o. 
Poil»  eofline  par  encbaatement»  eeue  décoration  fui 

ft   T.  -  «=-.; 
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r«  ui|da(  ée  par  un  rideau  de  l,î«OclmmlellesPomoin«»M 

i  l  l'rj  liicii!or''s  cl  tj'un  elVet  merveilleux. 

La  léle  se  teruuiia  pai'  un  I  oi,(|uel  do  Immbcs  tirées  par 
di  s  moi'tiei's  de  grande  dimension,  eleilUn  pUf  dcS  l\isécs 
>'élrvaut  sur  trois  lignes  â  la  l'ui^ 

Il  y  eui  |)ius  de 60,000  Allées  llrées  dans  ce  magmOquc 

feu  (i'nrlilice. 
Puis  vinl  le  bal. 

La  salle  ob  se  passa  l'ensemble  de  la  fête  se  composait 
de  trois  parties  i  rincipales  :  celle  du  uiikeu,  ||||»remiùru 
et  la  I  lus  importante,  était  all'ectée  à  la  danse*,  celle  do 
gauche,  en  entrant,  formait  le  ealon  de  souper  pour  les 
dunu's.  et  celle  de  droite  rearennait  le  vaste  )>ujret  des- 
tiné aux  hommes. 

A  l'exuémilé.  du  coté  de  la  façade  intérieure  de  re- 
çoit; Mditairc,  élail  la  table  du  Prince-Président  et  des 
pei-sonnes  de  sa  maison,  qui  contenait  100  couverts;  sur 
deux  ligne»  et  en  fer  a  cheval,  se  trouvaient  H  tables  de  • 
BO  couvei  ts  pour  les  danu  s. 

Au  fond  et  sur  un  piédestal  élevé  on  avait  placé  le  buste 
dn  Prince-Président;  au4esBitBée  aalèie  planait  une  aigle 
coioss.de  composée  d'ameablanebea  et  de  piècesbffeu  an* 

cirnnes. 

.\u  pied  des  colonnes  de  chacune  desdifTérenles salles, on 
avait  placé  un  canon  ,  un  mortier  ou  un  obusier  assis  sur 
sa  culasse  et  dans  lequel  étaient  des  fleurs  précieus<'s. 

Le  nombre  des  armes  emuloyées  pour  l'ensemble  de  l"^ 
décoration  était  immense;  il  se  composait  de  ii  mortien 
ou  ohusiers,  de  SO  canona.  de  10/100  armes  blanches  et 
de  10,000  armes  a  Iteu. 

Le  lond  de  la  salle  était  tendu  de  toile  hlanrlie,  ce  qui, 
joint  a  la  lumière  des  innombrables  lustres  qui  descen- 
daient du  plafond,  donnait  ii  toute  la  salle  un  éclat  iuac- 
coulumé. 

Le  bal  commença  h  di\  heures,  aux  sons  liarnHjiiicuxde 
l'oiThesire  de  Strauss,  qui  contenait  6QQ  musiciens. 

Pour  la  décoration  de  cette  salle,  on  avait  etaprunlé  au 
musée  d'artillerie  les  anciennes  armures  et  les  armes  pour 
en  décorer  la  salle  de  bal,  décoration  d'une  valeur  Inapr 
préciahie  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'antiquité.  Ainsi  on 
avait  placé,  a  l'enlrée  principale,  des  simulacres  de  guer- 
riei-s  à  cheval  et  armés  ilo  toutes  pièces;  dans  la  salle,  de 
distance  en  disiaiue,  des  clievaiiers,  casqueen  téle.  visière 
baissée;  (|uelqucs  connaisseurs,  ou  soi-disiint  tels,  ont  cru 
même  reconnu!  n;,  qui  l'armure  de  Duguescliu.qui  celle  de 
Bayard,  qui  celle  de  la  Trimouille.  qui  celle  de  Charles  VII. 
Il  y  en  avait  du  reste  depuis  le  quaiorziéme  jusqu'au  dix- 
septième  siècle,  et  il  sufliraii  ue  se  l'emémorer  un  peu 
d'histoire  de  France  pour  citer  des  héros. 

Telle  rut  cette  magniii(|ne  fèie  des  aigles,  (pii  peut  don- 
ner uiu"  idée  de  la  ma^'nilicence  (|uc  déployaii  Paris  aux 
jours  oii.  l'émeute  ne  grondant  plus,  il  pouvait  se  livrer  aux 
plaisirs  i  t  a  la  joie. 

Lu  regard  de  la  rela  ion  de  ces  fè;ej,  et  après  avoir 
montré  comment  Paris  s'amusail  au  di.x-ncuviènie  siècle, 
après  avoir  fait  voir  la  grande  ville  dans  sa  joie  et  dans 
son  délire,  il  peut  paraître  intéressant  de  hi  uiouu  er  dans 
sa  colèra  et  dans  ses  vengeances.  Une  petite  brochure, 
devenue  fbrt  rare  et  b  peu  près  oubliée,  nous  montrera, 
sous  ce  dernier  point  de  vue,  sa  |ioiiiilntiini  iias-a;ii  iii> 
l'enthousi.asme  pour  les  rois,  a  la  violulion  de  leur  tombe. 

Voici  cette  curieuse  relation  : 

u  JuiiBx.a  d'u.^  mïm  ne  Saint-Pëms.  contemnt  U  riât  de  la 
vio/oftoii dn  fomftMiijr  des  r»h.  en  t793,mfs  des  ttofss 
MstoritpitS  el  des  renmniues  sinijulièrei. 

«  Samedi  li  ocitibi-e  17<J3. 

«  On  a  ouvert  te  caveau  des  Bourb'ms.  du  côté  des  cha- 
pelles souierraincs,  el  on  n  commencé  par  eu  lirer  le  rer- 
cueil  d'Henri  IV,  mort  en  1616,  ûgé  de  :>(}  ans  et  quelques 
mois. 

"  IU  mmiocks. — Son  corps  s'est  bien  conservé,  et  les  traits 
la  \  isai,'e  éiaii'iil  parfaitement  remarquables.  Il  est  resté 
lans  le  passage  des  chapelles  l>as>es,  enveloppé  d  ans  son 
suaire,  égaleutent  bien  cuhsl  i  vé.  Chacun  a  eu  la  liberté 
de  le  voir|U>4tt*au  lundi  14 ,  ^'oa  Va  porté  dans  le  ckosur 
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au  l>ai>  (k'.s  njaitlios  tlii  sanctuaire,  où  il  est  rcslé  jiisriii'ii 
deux  lu  ures  n(iiTS-iiii(li.  On  le  tléposa  oiisiiitc  tinns  le  »  i- 
inelière  des  Valois,  duiiâ  une  grauue  fosse  creusveMons  h' 
hta,  k  droite,  du  eôté  du  Nord. 

«  SM^uftaw  nmarochniiviiff,  aur  la  vie  et  U  règne 

d'IUnri  IV. 

•  he»  (hiseun  d*borosco|M'!>  ih  uvcni  aisi-mcnl  tirer  des 
conjectures  sur  la  vie  do  ce  ifraïui  rui;  il  semble  que  le 
hasard  îfteoit  yhi  h  rendre  le  iininbio  1  \  rcrnarqualile  dans 
presquftTftus  les  événenieiils  de  ce  règne. 

«  Hi  in  i  IV  ist  né  au  cliàleau  de  Pau  ,  le  14  dé- 
cemliri'  1)03. 

«  Il  y  avait  quatorze  lettres  dans  son  nom  :ilExai  de 

Boi  lU'.ON. 

«  Il  a  vécu  quatre  fois  quatorze  ans. 

«  Il  gagna  la  Intaille  divty  le  U  mars  1S90. 

«  Il  fut  repoussii  de  Paris  par  le  cîirvalior  d'Aumale,  qui 
reprit  sur  lui  l'abbaye  de  Sainl-Aiilninc,  Ir  11  mai  de  la 
même  anncc. 

«  Le  serinent  iiuc  tirent  Ir^  ligueurs  d'obéir  au  duc  de 
Mayenne,  et  ilc  nnnirir  |ih.tiM  que  de  reconnaître  Abr- 
nais,  est  du  14  novembre,  même  année. 

«  L'assemblée  tumultueuse  des  ligueurs  (  liez  le  curé  de 
Saint-4acques,  et  la  coalition  de  la  ligue,  du  pape,  de  l'Ks^ 
pagne  et  des  Guise,  pour  ôter  tout  espoir  à  Ifenri  IV,  le 
14  novembre  1591. 

«t  Le  parlement  de  Paris  enregistre  et  reconnaît  le  pou- 
voir que  le  paju;  avait  donné  à  son  légal,  de  Taire  élire  un 
roi  à  la  idaee  du  cardinal  do  Bourbon  (Charles  X),  qui 
élail  iM'U  l.  pour  cxchire  du  tr«'un'  Ib  tu  i  de  UourbOU,  Cl  Cet 
euregislreinent  est  du  llnovemln  e  VMi. 

■  La  ville  de  l»nn.  sur  la  Meuse,  est  mise  et  reprise 
sous  Tobéissanco  de  Henri  IV,  le  14  déccuibrc  de  la  méoie 
année. 

«  Le  duc  de  Feria,  ambassadeur  d'Espagne,  déclare  que 
le  roi,  son  mnîlre,  destine  sa  fille  au  duc  de  Guise ,  ce  qui 

signilie  que  c'est  ce  duc  qu'il  faut  élever  au  trône,  au 
préjudice  du  lléariiais,  et  celle  déclaration  est  du  U 
juillet  1.Ï93. 

«  Le  parlement  de  Paris  ose  enliu  faire  connaître  ses 
véritables  sentimenls  :  il  loue  la  tidélité  des  bons  servi- 
teurs de  la  ville  de  Meaux.  qui  ont  reconnu  le  roi ,  et  il 
rend  ce  ftoneux  arrêt  par  lequel  il  proteste  qu'il  s'oppo- 
am  de  toute  sa  force  aux  mau\'nis  desseins  de  l'Espagne, 
et  ordonne  que  toutes  les  iroupes  étrangères  sortiront  de 
Paris.  Cet  «TTét  est  du  11  janvier  quinze  cent  quatre-vingt 

o  Heiu-i  IV  entre  dans  Ptrls  la  même  année  qoinse  cent 
quatre-vingt  nmiiorzt. 

«  Le  parlement  de  Tours,  qui  avait  toujours  été  Adèle  au 
roi,  vient  à  Paris  le  compumeuter  sur  sa  restauratiou, 
et  y  lUt  son  entrée  le  14  avril  quinze  cent  quatre>vingt 

«  lenri  IV  avait  été  blessé  par  JeanCbatel,  et  saeré  à 

Charires.  la  même  année  quinze cenl  qiiatre-vingi  tjualorze. 

«On  rciii;ir(jUO  comme  un  présage  sinistre,  fpiun  an 
après  la  reddition  de  Paris,  il  lit  une  liorrilde  gelée,  et  il 
tomba  une  immense  quantité  do  neige,  le  14  avril  l.'i'J.'i. 

>.  Le  ilue  lie  Savoie,  (jui  avait  été  l'un  des  plus  grands 
ennemis  d'ticuri  IV,  l'ut  obligé  de  venir  lui  uemaiider  la 
paix, et  Ht  son  entrée  h  Fontainebleau,  le  14  décembre 
1S09. 

»  En  1601,  Marte  de  Ifériicis  était  aecoucbée  d'un  fils, 

qui  Tut  roi  sous  le  nom  de  Louis  XIII  ;  la  cMnionie  du 

baptême  se  fil  à  Fontainebleau,  le  14  août. 

a  Les  députés  des  cantons  suisses  arrivèrent  h  Paris, 

four  y  faire  alliance  avec  Henri  IV,  cl  tirent  leur  entrée  le 
4  octobrt!  I6f)i. 

■  Henri  IV,  près  de  partir  pour  aller  faire  la  guerre  à 
Sedan,  au  duc  de  Bouillon,  fait  assembler  le  parlement,  et 
lui  recommande  son  tlls,  le  mardi  14  mars  lé06. 

c  Henri    est  assassiné  par  Ra«iiUac,  le  14  mai  1616. 

•  Ravaillae  est  exécuté  quatorze  jours  après  la  mon 
CtU  roi. 

«Pwii  oflceimfurieiix  oFB8efmélédegrél«>etletoll- 
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lierre  tombe  en  si\  endroits,  notamment  sur  l'église  des 
Matburins.  le  lundi  I  I  juin  de  la  même  aoute,  justement 
un  mois  après  la  mort  d'Henri  Iv.  * 

»  Sully  demande  son  congé  et  se  retire  de  la  cour,  le  il 
janvier  1611. 

«  Louis  Xin, après  un  règne  de  33  ans,  meurt  le  limai, 
même  jour  et  même  mois  ob  son  père  avait  élé  assi»> 

siné. 

«  Cinquaiile-six  ans  avant  la  mOTt  dUcnri  IV.  Ileiii'i  II 

avait  donné  des  lettres  patentes,  datées  deConipiégiie,  |ar 
leMjuelles  il  milonnail  qu'on  démolit  et  abattit  les  Ikiu. 
tiijees  ei  érhoppes  adossées  au  ciinelièie  des  Innocents, 
rue  de  la  Ferronnerie,  parce  qu'elles  obstruaient  cette  rue, 
qui  était  le  nassage  du  roi  (|uand  il  allait  à  sou  cliftteflu 
dc>  Tournelles.  L'inexécution  de  cet  ordre  causa,  S6  ans 
après,  l'embarras  qui  Ût  arrêter  la  voiture  d'Henri  IV,  et 
donna  h  Ravailtae  la  fiicîlîté  de  consommer  son  crime, 
r.e  qu'il  y  a  d'étonnaul,  c'est  (]uf>  ces  lettres  patenirs 
d'Henri  II  sont  encore  du  14  mai.  jour  où  Henri  IV  lut  as- 
sassiné. 

«  Kiilin,  comme  6n  vient  de  le  voir,  dans  la  remarque  sur 
la  violalion  d<'  son  tombeau,  ce  fut  le  14  octobre  17l»:t. 
l)rés  de  deux  siècles  après  sa  mort,  que  ses  cendies-fureiit 
pr<ji'unéesetsa  >taiue  i-enversée. 

»  .\!iBCMn.  — Un  grenadier  français,  un  de  ces  braves 
qui  ne  connaissent  que  l'amour  de  la  gloire  et  de  la  pa- 
trie, se  trouvant  à  Saint-Denis,  au  moment  où  l'on  fais-nii 
l'ouverture  du  tombeau  d'Henri  IV,  fut  frajjpé  d'un  saint 
respect  en  voyant  que  le  corps  de  ce  grand  roi  était  si  bifii 
conservé.  Protilant  ensuite  d'un  instant  où  il  croyait 
n'être  pas  remarqué,  il  s  cmpara  d'une  des  niou.*<laelies  lu 
guerrier  navarais ,  et  la  plaçant  sur  son  cœur,  s'en  alla 
en  disant  :  «  Quand  on  aune  moostacbe  comme  ceUett,  oa 
«  doit  être  invincible.  » 

•  JLundt  14  uctobrt. 

<  Le  1 1  octobre,  vers  les  trois  heures,  aprèa  le  dîner  d« 
ouvriers,  on  continua  l'extraction  des  autres  cercueils  des 
Bourbons. 

«  1*  Celui  de  Louis  XIII,  mort  en  t6i3,  âgé  do  42  ans. 

«  2°  De  I.  'uis  \IV,  mort  en  171.').  âgé  de  77  an<. 

"  De  Mai  ie  de  Médicis,  seconde  femme  de  Henri  IV, 
lille  de  Lrane  >is.  grand-duc  de  Toscane,  et  de  rardiidu- 
(■lie>si'  JeaiiU''  d'AnIricbe,  lille  «le  l'empereur  perdiiiaiîil. 
Kl!e  é]K.iisa  Henri  IV  eu  1599.  tlle  eut  eu  dot  000  mille 
éeij>.  sans  si  s  bagues,  joyaux,  eic,  accoucha  d'un  dau* 
pbin  en  1601.  Henri,  invoquant  sur  lui  la  béuf'diclion  du 
ciel,  lui  donna  la  sienne,  et  lui  mit  son  épéu  à  la  main, 
priant  Dieu  qu'on  lui  fit  seulement  la  grâce  d'en  user  pour 
sa  gloire  et  pour  la  défense  de  son  peuple. 

1'  Hoiuisfoi-F.  fiK  Loi  is  MIL — "Ct'si  Larivière,  médecin  du 
roi,  prol'es.sant  l'astrologie  judiciaire,  qui  lit  ces  prédiciioas 
à  Heuri  IV. 

«  Sire,  votre  fils  vivra  liomme.  et  régnera  plus  qae 
«  VOUS;  mais  vous  et  lui  serex  d*inetinBiions.  d'Appe  et  dliu* 

«  meurs  diPTérenls.  —  Il  aimera  ses  o|nnions  et  fmîaisies, 
«  — et  quelquefois  celles  d'autrui.  —  Plus  penser  <|ue  dire, 
«sera  dt;  saison.  —  Désolations  menacent  v^s  aiicictuies 
«  .sociétés. — Tous  vos  ménagements  seront  déménagés.— 
1  11  exé<"utera  clioses  tml  unandes,  sera  heureux  en  sel 
«  desseins,  et  fera  fort  parier  de  lui  dans  la  cbélieniifi.— 
«Toujours  naix  et  guerre.  —  De  lignée  il  en  aura,  et, 
«  après  lui,  les  choses  empireront.  » 

«  En  1610,  après  la  mort  d'Benri  IV,  Mbrie  de  Médicis  Ait 
déclarée  régente  par  le  parlement.  Elle  se  con<liiisit  par 
des  maximes  de  politique  toutes  contraires  il  celles  du  roi. 
Klle  mourut  en  1642,  ;\géo  de  fi8  ans. 

"  4  *  (]ercueil  d'Anne  dWulriclie,  femme  de  Louis  Mil, 
morte  en  Kîi'iC).  à^'ée  de  64  ans. 

•  5'  De  Slarie-Tbérèse,  infante  d'Kspagne,  épouse  dr- 
Louis  XIV,  morte  en  1688,  Agée  de  45  ans. 

a  60  De  Louis ,  daupbin ,  Ois  de  Louis  XIV,  mort  en  171 1, 
&gé  de  M  ans. 

•  Remarqces.— Quelques-uns  de  res  corps  étaient  bien 
conservés,  surtout  celui  de  Louis  XIll,  reoonnaissable  à  sa 
moustaclMt  Louia  UV  l'était  aussi  'par  m  gnutda  traiiSt 
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«  11' De  Mnrie-Ânnc  d'Orléans,  lille  de  Gaston  et  de 
Marguerite  de  Lon*aiiie,  morle  le  10  août  1656,  âgée  de  4 
ins. 

«Riennaél(''remar(]ua])ledans  rextraclion  des  cercueils 
aile  dans  la  journée  du  mardi  15  octobre.  La  plupart  des 
'Orps  élaient  en  putréraclion.  Il  en  sortait  une  vapeur 
lOire et épais^e  (l'une  odeur  inferte,  qu'on  chassait  à  force 
e  vinaigre  et  de  poudre  qu'on  eut  la  précaution  de  In-ù- 
}r,  ce  qui  n*empecha  pas  les  ouvriers  de  gagner  des  tiè- 
res 

*  €  Mardi  16  octobre. 

«  Vers  les  sept  heures  du  matin,  on  a  continué  Textrac^ 
m  des  corps  et  cercueils  du  caveau  des  Bourbons,  et  Ton 
[commencé  par  celui  : 
f  D*Henriette-Marie'de  France,  lille  d'Henri  IV,  épouse 
Charles  K  roi  d'Angleterre,  morte  en  1669  Agée  de  60 
s* 

c  Elle  avait  épousé  Charles  1^^  en  1623.  Ce  bon  et  laal- 
jreux  prince  vécut  toujours  avec  elle  dans  une  amitié 
jne  chasteté  conjugales!  parfaites,  que  le  jour  avant  de 
urir  sur  Téchabud ,  il  recommanda  à  la  princesse  Eli- 
eth,  sa  fille,  de  dire  à  la  reine,  sa  mère,  que  ses  pensées 
•raient  jamais  eud*autre  objet  au^elle,  et  que  son  amitié 
t  et  serait  la  même  jusqu^à  ta  tin. 
2-  De  Marie-Anne  Stuart,  fille  de  Charles  roi  d'An- 
orre,  première  femme  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV, 
le  en  1670,  âgée  de  26  ans; 

3"  De  Philippe  d'Orléans;  dit  Monsieur,  frère  unique 
ouis  XIV,  mort  en  1701,  âgé  de  Gl  ans; 

D'Klisabetli-Clîarlotle  de  Bavière,  seconde  femme  de 
iieur,  morte  en  172i,  âgée  de  70  ans; 
)'»  De  Cliailes  de  France,  duc  de  Berry,  petit-fils  de 
>  XIV,  mon  en  171  i,  âgé  de  48  ans; 
'  De  Marie-Louise-l'^lisabeth  d'Orléans,  fille  du  duc 
it  du  royaume,  épouse  de  Charles,  duc  de  Berry, 
)  en  1719,  âgée  de  24  ans; 

*  De  Philippe  d'Orléans,  petit-fils  de  France,  régent 
yauine  sous  la  minorité  de  Louis  XV,  mort  le  dé- 
V  17^3,  âgé  de  iOans; 

D'Anne-Elisabelh  de  France,  fille  aînée  de  Louis XIV, 
le  30  décembre  1002,  âgée  de  42  jours; 
'  De  Marie-Anne  de  France, seconde  fille  de  LouisXIV, 
le  20  décembre  1064,  d^ée  de  41  jours; 
•'^  De  Philippe,  duc  d'Anjou,  fils  .de  Louis  XIV, 
'  JO  juillet  1674,  âgé  de  3  ans; 

*  De  Louis-Francois  de  France,  frère  du  précédent, 
^  4  iiovoiiibrn  1072,  âgé  de  4  mois  17  jours; 

*  De  Marie-Thérèse  de  France,  lille  de  Louis  XIV, 
e  l*^*"  mai  1673,  âgée  de  5  ans; 

De  Philippe-Charles  d'Orléans,  fils  de  Monsieur, 
8  décembre  1666,  âgé  de  2  ans  et  demi; 

De  N  d*Orléans,  lille  de  Monsieur,  morte 

i  naissance; 

De  Sophie  de  France,  tante  de  Louis  XVI,  siiuème 
Louis  XV,  morte  le  3  mars  1782,  âgée  de  47  ans  7 

i  jours  ; 

*  *  •  de  France,  dite  d'Angoulême,  fille  du  comte, 
morte  le  23  juin  1783,  âgée  de  5  mois  et  16  jours; 

De  Mademoiselle,  fille  du  comte  d* Artois,  morte  le 

>re  1783,  âgée  de  7  ans  4  mois  et  1  jour; 

>e  Sophie-Hélène  de  France,  fille  de  Louis  XVI, 

19  Juin  1787,  âgée  de  11  mois  et  10  jours; 

e  L  luIs-Joseph-Xavier,  dauphin,  fils  de  LouisXVI, 

eudon,  le  4  juin  1789,  un  mois  après  rouverlure 

•Généraux,  âgé  de  7  ans  7  mois  et  13  jours. 

«  StUie  du  merereéi  16  ociobrê. 

es  deux  heures,  avant  lediner  des  ouvriers,  on 
cercueil  de  Louis  XV,  mort  le  10  mai  1774,  âgé 
.  11  était  à  rentrée  du  caveau,  sur  les  marches 
1  peu  de  côté,  à  main  droite  en  entrant,  dans  une 

niche  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur. 
L  là  où  restait  déposé  le  corps  du  dernier  roi 
ne  Tavait  ouvert,  par  précaution,  que  dans  le 

sur  le  bord  de  la  fosse.  Le  corps,  reMré  du  cer- 
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cucil  (ic  |)lomh,  l>i«ii  etivrloupv  do  langes el  de  bmidcU  t 
pniitisFul  tobl  eiilicr,  H  lue»  eomenôi  mai»  ûigagc  tW 
toul  ce  qui  l'oiiveloppail,  U  n'olTriii  pns  même  la  Ugurc  du 
cndnvre.  Tout  le  rorps  tomitn  cii  |iuiiVTnr!ion.  pt  il  pu 

SOI  lil  une  oih'iir  si  inrcrli',  (|u  il  ne  lui  pns  imssi'  le  de  i  rs- 
liM'  pi','M>iil.  On  lira  |ilusiri.isc(iu|  s  di'  IumI  |u>ur  puriliiT 
Taii'.  h-  jfl  I  hii'ii  vili-  d  nis  |-|  lo-^-r  sur  un  lit  (le  ciiaux 
vivo,  cl  ou  le  ciuivi  il  l'iiCDic  de  t  iiniix  cl  de  Icrre. 

■  Le»  cnlraill<\s  des  |iriiii-os  ci  prim  cssi-s  élnient  nufsi 
dnii.<?  |p  «'nvoaii.  dniis  des  seaux  de  plomb  «léposés  ssous  les 
hvicaux  diî  l  'i-  qui  puiiniciit  lo«  pcrfueils;  on  les  porta 
dans  le  chnctiùre  el  ou  retira  les  eutiiûiles  qu'on  jeta  dans 
Iq.ro^emnimune. 

«  l^sscauv  de  jdnnib  furent  mis  de  eoti'-  [unir  èlrc  pnrlés 
rumine  lout  le  re.^'le  h  la  loiidui  ic  qu'on  vciiail  d ï.-iuhlii- 
<la:i>  1.-  ciineiiàre  |iour  fondre  le  plomb  li  mesure  qu'on  en 
trouvait. 

"  Vers  les  trois  l  eiu  es  a|)ri°'S  miili,  on  a  ouveM  dans  la 
cliiiiiollc  dite  des  L'harki,  le  niveau  de  ClmrlesV,  mon 
en .1.180,  de  lia»,  et  celui  de  Jeanne  de  Bourgogne, 
son  é)iou$p,  raorte  en  1378.  égéa  de  48  ans) 

c  f  Charles  de  Fronce,  mort  en  1379,  Agé  de  3  mois, 
était  inliuniè  aux  pii-ds  de  Clinries  V.  son  aicnl.  Sis  petits 
OS.  l-iul  a  lait  dé<s(  cli  s  i  ltiienl  dans  un  netit  eerem-il.  Sa 
l'>mlM' de  cuivi  e  vln\[  sous  le  iiiau  ln  pied  de  raulel; 

■  3«  IsalH'lle  lie  I  ranee,  lille  de  Ch  irifs  V,  iiiDrl'-  (piel- 
f|iii's  jouis  après  sa  mère  :  Jeanne  de  UiMin;i»i^iie,  moue 
en  1:578,  ù^rc  de  o  ans,  et  Jeanne  de  France,  sa  s<eur. 
morte  en  l:)GG,  dgée  de  6  mois  et  Itr  jours,  élnient  inhumées 
dans  In  même  cbapeile,  a  côté  de  I  ^urs  pùre  et  mère.  On 
ne  trouva  que  leurs  os,  mns  cercueil  de  plomb,  avec  quel- 
qu  's  ^•sl^s  de  planches  pourries. 

«  ItKM.viQt  ES.  —  On  a  trouvé  dans  le  cercueil  de  <;iiar- 
li's  V.  une  couronne  de  vermeil  bien  cousen"êo,  une  main 
de  justice  d'argent  et  un  scentre  de  cinq  pieds  de  baui, 
surm  itné  d'un  bouquet  de  feuilles  d'ncanllie  d'argent  doré, 
dont  l'or  avait  conservé  tout  ion  éclat. 

«  0:ins  le  cercueil  de  Jeanne  de  Bourbon,  sa  femme,  on 
a  Ir  >nv.'-  un  re.-te  de  couronne,  son  anneau  d'or,  des  dé- 
In  is  lie  i'ract  irts  on  cliain(:n>,  un  Insean  <iu  quenoLillo  de 
bois  flore,  a  demi  ponn  i,  des  souliers  en  t'onue  pointue  à 
demi  cuni.erv.'s,  bi  odés  on  nr  cl  en  argent. 

«  Le  corps  de  Cbarlcs  V  et  de  Jeanne  de  Bourbon,  sa 
fenvne;  de  (Itiarles  VI,  de  sa  femme;  de  Cliiirlcs  VII,  de  sa 
femn  e,  retirés  ile  leuirs  cercueils,  ont  Hé  portés  dans  la 
fosse  des  Bourbons;  après  quoi  cette  fosse  a  été  recou- 
verte de  terre,  et  on  en  a  ftail  une  antre,  b  gauche  de  celle 

s  Bourbons,  dans  le  fond  du  eitnetière.  oîi  Ton  a  déposé 
lou»  leâ  uuires  corps  trouvés  dans  l'église. 

«  Jiradi  17  odofane,  à^êept  htum  du  malin. 

«  On  Q  fouillé  dans  les  tombeaux  de  Charles  VI.  mort  en 
liiî.  flfré  de  54  ons,  el  d'Isalvau  de  Bavière,  sa  fennn 
•  ntrie  en  lili").  On  n'a  rien  tiouvé  dans  leurs  cercueils 
ipie.  lies  os  (Irssécliés.  Leur  caveau  avail  élé  enfoncé  lors 
lie»  démoliliiins  du  mois  d'aoùl  deinier.  On  mit  en  pièi  es 
ei  en  morceaux  leui-s  belles  r  taun  s  de  marbre,  el  on  pilla 
ce  qui  pouvait  être  précieux  dans  les  cercueils. 

•  Le  tombeau  de  Charles  VU,  mort  eu  14âl,  Agé  de  59 
ans,  et  oeiul  de.llarie  d'Anjou,  sa  femme,  morte  en  1M8, 
avaient  été  aussi  enfoncés  el  plDéB.  Oo  il'l  trouvé  dans 
l?urs  cppeueils  qu'un  resie  de  couronne  et  de  sceptre  d'nr- 
genl  doré. 

«  RF:»i\nQrE«.  —  Tue  sinjrniarilc  de  remliaumement  du 
corps  (le  Charles  VII.  c'est  q,,'(in  y  avait  parsemé  dn  vif  ar- 
gent qui  a\aii  con.servé  toute  sa  Huidite.  On  a  olaervé  la 
même  singularité  dans  quebjues  autres  embaumements  des 
quatorzième  et  quinriëme  siècles. 

c  Le  même  jour,  17  octobre,  l'apr^a-dlner,  dent  la  etia- 
pelle  de  Saini-Hippolyte,  on  a  thit  Textraction  de  deux  cer- 
cueils de  nlnmb.  de  Btanrhe  de  fihrarre ,  seconde  femme  de 
Pliilippe  lie  Valois,  morte  en  1398,  el  de  J'eanne  de  !■  Vanee, 
leur  lille,  morte  en  LHI,  A^éede  2ii  mis.  On  n  a  pas  Iro  iM' 
I  l  léle  de  celle  ib'niièri'  :  ell''  a  i-ir  vi  -iis  -niM  i^kmeni  i|  - 
r>>béu,  il  y  u  pltsi  'ura  auuéct.  Ion  do  ia  rùjMtraiion  do  l'ou* 
veriure  de  ca  caveau. 


■  On  a  ensuite  fait  rouvcriure.du  caveau  d'Henri  II.  qui 
était  fort  iwtit.  On  en  Ura  d'nhdixl  deux  cœws,  l'un  gros 
et  l'nulre  moindre.  On  nesiitdequi  Us  viennent  éi  an  t  s-nis 
inscripiion  :  ensuilo  quatre  cercueils  ;  celui  deMarprueriie 
le  Trance.  lille  d'Henri  II.  première  femme  d'Meini  IV, 
nnirti'  en  IfiLt.  àïée  defii  ans:  de  l'ram-ois,  dur  ir.M'injon, 
(ji.a  lii'iiu-  (ils  d'Henri  II,  mort  en  l'i^l.  dr  .îo  ans; 
(le  Krançois  II.  qi,i  a  répné  un  an  el  demi,  mon  le  ô  s.'|> 
tenibn- i:>(iit.  Aïéde  17  ans;  d'une  lille  de  Charles  IX.  uain- 
l'née  Mnrie-KlisulietIt  de  France,  morte  le  8  avril  1578,  Ag.  > 
de  G  ans.  On  a  ouvert,  avant  la  nuit,  le  caveau  de  Char 
lesVIII.4nort- en  149R.  Agé  de  28  ans:  son  cercueil  i'- 
ploiuh  était  posé  sur  des  tréienux  ou  barres  de  lier.Oil  n'.i 
rien  trouvé  que  des  os  presque  desséchés. 

n  Vendredi  IR  nrtohrr. 

•  Vei*s  les  sept  heures  du  nntin.  on  a  continué  l'exlrac- 
lion  des  cercueils  du  cavi'in  d'Henri  II.  ei  on  en  a  liré 
qunire  irmnils  cercueils  :  celui  d'Henri  11,  mort  le  10 
juillet  Agi  de  40  ans  et  quelques  mois:  de  Ca- 
liierine  de  Médicis.  femme  d'Henri  il,  morte  le  5  Janvier 
1589,  Agée  de  70  ans;  de  CIrarlesIX,  mort  en  1578,  ftiféde 
i\  an>;  rie  Henri  III .  mort  le  i  noùt  1589,  îijré  dr  :)8  ans; 
celui  de  L'mis,  duc  d'Orléans,  second  llls  d'Henri  U,  niert 
an  iieicean-.  <le  Jeotie  de  France  el  de  Victoire,  UMtM 
di'ux  uioi  ies  en  bas  à^'.-,  et  lillrs  ilr  ll'iii  i  II. 

«  ItniMioi  rs.  —  Les  cercui'ils  riaient  |ilacés  les  uns  sur 
les  autres,  sur  trois  lignes  :  au  jnemier  rang,  n  main  gau- 
clie  en  entrant,  étaient  les  cercueils  d'Henri  II,  de  Cailie- 
rine  do  Uédicis  et  de  Louis  d'Orléans,  leur  second  lils:  ié 
cercueil  d'Henri  H  était  |)08é  sur  deux  barres  de  Hbt,  etfaa 
deux  aulres  cercueils  étaient  posés  sur  celui  d'Henri  11. 

<'  .\u  second  rang,  au  milieu  du  cuveau.  étaient  qu-tre 
autres  cercueils,  placés  les  uns  sur  les  auiKS,  et  des 
eo'urs  ci-dessus  nienlioniiés. 

An  U  iiiMème  l  aii*;,  a  main  droite,  du  cùlé  du  chœur,  se 
IriMivaient  qua  re  cercueils  :  celui  de  Charles  IX.  posé  sur 
ili  .s  barres  de  fer,  en  portail  un  yrand,  celui  d'Henri  III  et 
deux  autres  petits.  Dessus  les  baucsel  tréteaux  de  Ter.  sur 
lesquels  étaient  posés  \t»  cercueils  de  plomb,  il  y  avait 
beaucoup  d*o$seiuents  :  ce  sont  prohable:ncnl  les  os  trou- 
vés en  cet  endroit  lorsqu'on  y  a  fouillé  poury  fluire  lenoo- 
veau  ca\eau  des  Valois. 

Il  Le  nn-nifi  jour  IK  octobre,  on  est  descendu  dans  le  ca- 
Vi  an  de  Louis  XII ,  morl  en  lairi,  âgé  de  53  ans;  Anne  de 
Iti  etagne,  son  épouse,  el  veuve  de  i^iarles  VIII,  morte  eu 
1514.  âgée  de  37  uns.  On  a  trouvé,  sur  les  cercueils  dit 
plomb,  oeux  couronnes  de  cuivre  doré. 

«  Dans  le  chœur,  sous  la  croisée  septentrionale,  on  a 
ouvert  le  tombeau  de  Jeanne  de  Kraoee,  reine  de  Navanv. 
nile  de  Louis  X .  dit  le  Hutin ,  morte  en  1349,  Agée  de  38 
an.s.  Elle  élail  en  errée  aux  pieds  de  son  |  ère,  sans  ca- 
veau. Une  i)ierre  crei..se,  tapissée  inlérieuremenl  de  plonib 
et  couverle  d'utie  pierre  toute  plate,  rruliM  niaii  i— 
menls  :  (m  n'a  trouvé  dans  son  cercueil  <pi"une  cK.irniiiiO 
de  cuivre  doré. 

»  Louis,  ilii  le  llniin,  n'avait  pas  non  plus  de  caveau  ni 
de  cercueil  ili-  i  limil);  une  pierre  creuse,  en  forme  d'auge, 
tapissée  eu  dedaus  de  lames  de  plomh,  renferinait  set  os 
dcsérliês.  avec  un  reste  de  sceptre  et  de  couronne  de  ci;i> 
vre,  rongés  par  la  rouille;  il  élail  morl  en  1316,  flgêdo 
pi  ès  de  il  ans.  Le  petit  roi  Jean  ,  son  llls  posthume,  qui 
n'a  vi'cn  t|ue  ipialre  Jours,  élait  a  cùié  île  son  pèfe,dtoi 
une  petiie  tomhe  de  |)ierre,  revêtue  de  plomb. 

«Près  du  tombeau  de  Louis  \,  était  enterré,  dans  un 
simple  cercueil  en  pierre,  Hui;ues,  dit  le  Gr  uid,  comte  Je 
Paris,  mort  en  956,  père  de  Hugites  Copet,  chef  de  la  rare 
capétienne.  On  n'a  trouvé  que  djs  os  réduits  en  pous- 
sière. 

•  On  a  été  ensuite,  au  milieu  du  choeur,  découvrir  Ia 
fosse  de  Chai  les  le  Chauve,  morl  en  877,  rtgé  de  54  «iw. 
On  n'a  trouvé,  bien  avant  dans  la  terre,  qu'uic"  nyl-fe 
ii"aiii;e  en  pierre,  qui  renlermail  un  petit  coll're  de  pli'!iiK 
où  élaient  I  -s  restes  de  si  s  conili  es.  il  t'init  mort  de  |  o.'- 
soa,  on-ileça  du  ]UuiU-Céai$,  aux  eonlius  de  la  Savoie,  s 
woa  relotur  de  Romet  dans  une  chaumière  du  village  d» 
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Brios.  Son  rorpÀ  Tut  mi»  on  dépôt  «Il  prieuré'fte' Nauiiuir. 
diocèi'e  de  Lyon,  d'oii  il  ftii  Innsporié  sept  «n»  apiè»  a 
Soint'Denis. 

«  l.n  st'puliiiro  ilo  Pliili|i|>o.  romto  dt^  lloulo?:n«»,  fil^  «lo 
riiili|i|ic-Ai  pi.^li',  mon  fil  lî:'3.  n'a  rien  diMiiiê  «le  roiiiar- 
(jnnlili".  siiHiii  l;i  pUict'  (Je  l:i  ti  le  ilu  iniiicc,  noii'é  '  (l.nis 
le  cercueil  (lo  i m*.  Nous  tcinarquerons  la  m^^me  cliose 
pour  celui  du  roi  i)ap:obort. 

«  Le  ce  cueil  de  pierre,  en  rorme  d'auge,  d'Alphonse, 
Moile  do  Poitiers .  frère  de  niint  Louie,  mort  en  lf71 .  ne 
conipnnit  quo  des  cendres.  S'>8  cheveux  étaient  bien  con» 
serves;  mais  ce  qui  p?t  peut-être  remanyiohfp ,  c'est  que 
le  dnssiis  do  la  itiorioqiii  couvrail  lo  rorruril,  »''t:iif  lacliolê, 
coloré  Cl  veine  de  jaune  el  del)lnnc  cuuniie  du  marbre: 
les  nxltalaiflODS  Hautes  du  cadavre  ont  pu  produire  ce  t 
eti'et. 

•  Le  corps  de  Pliiiippc-AugU8l«,  mort  en  1S23.  était  en- 
tièremenl  consumé  :1a  |)ierre,  taillée  en  dos  d'âne,  qui 
couvrail  le  cercueil  de  pierre,  était  arrondie  du  côté  tir 
la  téte. 

«  Le  eorp4  de  ttuix  Tlfl,  père  de  saint  Louis,  mort  le 

8  novembre  12^0.  de  îftans.  s'e-i  trniivé  pro^^que  con- 
sumé. Sous  la  piiMTe  rpii  (■■Miv.ait  non  corcucil.  t'nit  souln- 
li'i'  une  cvo'w  'NI  dcmi-n'liol'.  Oii  n"a  Irouv.'' qu'on  ve^\c  de 
liois  pourri  et  son  dii.l''iMi\  qji  n'i-nit  i|u'uii  '  bande  d  é- 
tnllV-  de  soie,  lissuo  e;i  or.  avec  uni-  ^'r  i  i  le  «vilolto  d'é  oire 
satinée,  assez  t)ieu  cons  .'rvce.  Le  corps  avait  été  enveloppé 
dans  un  drap  ou  suaire  tissu  en  or;  on  en  trouva  encore 
det  morceaux  en  assex  bon  éuiï  de  eonenration.  Chose  re- 
marquable, c'est  que  son  coriw,  ainsi  eweveli,  avait  éiù 
recouvert  et  cousu  dans  un  cuir  fort  éiiais,  qui  était  bien 
conservé.  Il  est  le  seul  que  nous  ayons  trouvé  env»'lo|)pé 
dans  un  cuir.  Il  est  vraisiMidil  iI  le  (ludii  ne  l'a  fait  que 
pour  que  son  cailavre  n'e\lial:il  |ias  au  ilelioi  s  de  mau\aii?e 
oïl'ur  d;iiis  II-  iransporl  qu'o:i  en  lit  île  Mompoi.sier  en  Au- 
vergne, où  il  mourut  a  son  reîour  de  la  guerre  coiilre  les 
Albigeois. 

«On  rouilla,  au  milieu  du  cliœur,  sous  une  tombe  de 
enivre,  tenant  au  premier  degré  du  sanctuaire,  pour  trou- 
ver lo  cor,  a  de-IHarpuerite  oe  l*rovence,  rem  me  de  saiui 
Louis,  morte  en  IS95.  On  cietsa  bien  avant  dans  ta  terre 

sans  rien  IrOuvCr  :  on  diCOiivril,  ii  gauclie  dp  la  pi  u  c  oii 
•'  ait  sa  lonil'o,  une  auge  de  pierre,  renqilie  de  ^lavols, 
l'îunii  lesquels  t-lnienl  une  rolule  el  deux  jie.'ils  os. 

•  Dai  s  la  ciiapelle  de  Notrc-Danie-ia-rsiaiu  he.  on  abu 
vert  le  caveau  de  Marie  de  l-'rance,  lille  de  diarks  IV.  dii 
le.BeU  morte  eu  1341,  et  de  Blanché,  sa  sœur,  duclicsse 
d^rléoiis,  morte  en  t39i.  Ce  eaii-eau  était  rempli  de  dé- 
combres, s»ns  corps  et  sans  cercueîb. 

•  Rn  coniinuatit  les  Ibuilles  dans  le  chœur,  on  a  trouvé, 
h  rôle  du  onil  eau  de  Louis  VIII.  celui  oh  avait  clé  déposé 
>ainl  Loi.  s,  niurl  eu  MIQ  :  il  était  plus  court  et  moins 
lar^e  (|ue  les  aulrrs  :  b  s  08  en  avaient  été  retirés  loiv  de 
lu  eai'uiiis  ilion ,  en  1297. 

"  On  a  CI  suite  dôcarrelé  le  liaut  du  cliœur,  pour  décou- 
vrir les  autres  cercueils  eacln  s  ou  len  e.  On  a  trouvé  celui 
dePU1i|tpeleBel,morlen  1314.  Agé  de  46  ans.  Il  était  rie 
pierre,  recouvert  d'une  large  et  forte  doUe.  11  u'y  avait 
point  d'Suires  cercaeils  que  la  pierre  creusée  en  fbnne 
d'auge,  et  les  parois  de  cette  aupc.  plus  large  à  la  tète 
qu'aux  pieds;  t'taîent  iapiss,'s  en  dedans  de  plomb,  et  une 
forlo  e  hrge  lame  aussi  de  plomb ,  scellée  sur  des  barres 
de  fer.  fern  ail  le  lontbeau.  i.e  STuelelte  é:ai(  loi4  eiiliert 
on  a  trouvé  un  ainieau  d'or,  un  reste  de  diadème  d'éluM'e 
en  or,  et  un  sceptre  de  cuivre  doré,  de  cinq  pieds  de  Imui, 
terminé  par  une  loufliB  de  r«uillage,  sur  laquelle  était  re- 
présenté un  oiseau  aussi  de  cuivre  doré. 

«  Le  soir,  aux  flambeaux,  on  a  ouvert  le  tombeau  de 
pierre  du  roi  Dngobert,  mort  en  638  :  il  avait  plus  de  hix 
pieds  de  long.  La  nierre  émit  creusée  pour  recevoir  la  ié;e 

3ui  iHnit  >é|)arée  du  corps.  On  a  trouvé  un  coffre  de  l)ois, 
'environ  deux  pieds  de  loiifj,  g,)rni  au  dedans  de  plomb, 
rpiilri  iiiMii  11  S  n>s('M:eni--  de  00  priiiecoi  roux  i\r  Nnn- 
Ide,  sa  lemme,  morte  eu  Oii.  Ces  ossements  éiaicni  en- 


veloppés dans  une  étolTc  de  soie,  les  uns  séparés  des  autres 
(wr  une  planclie  intermédiaire  qui  partageait  le  coU'i'o  en 
d-^ux  poilies.  Sur  un  c6  é  de  ce  cofl're,  était  iine  pltu\w  de 
glomb,  avec  celte  tnsoriptlon  :  «  Bk  jaett  cofpKS  Itaga- 

<  Suf  l'autre  oètè,  um  autre  lame  de  plomb,  por-  • 

tait: 

«  Bh  jaeH  eorp«»  Namhllâii,  • 

"  On  n'a  pas  trouvé  la  téte  de  la  n  ine  NantbiMc;  il  est 
pro  aille  <pi'elle  sera  rosiée  dans  l'en<lroil  de  l;Hir  pi'e- 
inicro  st'^ju.lluro .  lorsque  >aiiil  Lo  iis  les  CU  lit  retirer 
pour  les  placer  dans  lu  lombcau  qu'il  leur  Ut  élever  duus 
ce  lieu. 

«  Dinianche  20  oclohrf  1703. 

«  Un  a  travaillé  a  d  laober  le  plond»  <iui  Inpissnii  le  de- 
dans du  tombeau  de  l'lnli|i;ie  le  U  -l.  On  a  relbuillé  auprès 
t\e  la  sépulture  de  saint  Louis,  dars  l'esi  érance  d'y  retrou- 
ver le  corps  de  Marguerite  de  Proveuee,  .sa  ionnue.  Mais 
eei  n'a  rien  trouvé  qu'une  auge  de  pierre,  san»  couverclo. 
nui  élail  remplie  <iu  terre  el  de  gravois.  Dans  cet  endroit, 
devait  être  le  tombeau  de  Jean  Tris  an ,  comie  de  Nevers, 
fils  de  saint  î^ouis.  mort  en  tiia,  quelques  jours  avant  son 
père,  près  Cnribage.  en  ,\frique. 

«  Dans  la  cbapelle  di:e  des  (lliaiies.  on  a  retiré  le  cop- 
cueil  <le  plomb  île  Uerlraud  Dufjuesrlirt ,  nioit  en  1:^80: 
s  m  sfpielet  e  élail  loul  entier,  la  tète  bien  ron>ervée,  I  s 
os  bien  propres  el  loul-a-fai(  des  èeli  's.  Auprè^  «le  li.i , 
élai  le  lomlH>au  de  Bureau  de  la  Hivtàre,  mort  en  UCO  : 
il  n'avait  guère  nue  trois  pieds  de  long.  Oo  en  a  tiré  le 
cercueil  de  plomb. 

«  Après  bien  des  recherebes,  on  a  trouvé  rentrée  du  ca- 
veau de  FrniK'o's  K',  mori  en  1547.  Agé  de  .52  ans.  Ce  ca- 
veau é  ail  grand  el  bien  voùlé  :  il  eoutenail  six  etn'p  .  ren- 
ferinés  dans  des  eereneilsile  idinnli,  posés  snr  d,  s  l'ni'rCS 
do  fer.  Celui  de  Frane.iis  I' ■^  celui  d<'  Louise  de  Savoie,  ^a 
mère,  morte  eu  I  i:!l  ;  de  (-lande  de  France,  sa  renimo, 
mor  e  en  Liii.  Agée  de  25  ans-,  de  François,  duipbiu, 
mort  en  1330,  Agé  de  19  ans  ;  de  Cliarles,  son  l.ère.  duo 
d'Orléans,  mort  en  U4â,  âgé  de  lU  ans;  et  celui  de  Cliar- 
loitc.  leur  smur,  morte  enl5i4,  âgfie  de  8  ans.  TobS  ces 
corps  étaient  en  pourriture  et  en  putréfbclion  liquide  :  ils 
exiintaient  une  odeur  iusupporlable.  Une  eau  noire  cou- 
lait  a  travers  leur  cercueil  de  plomb,  dans  le  transport 
qu'on  en  til  au  einuMi -le. 

•  On  a  rein  is  la  tohille  dans  la  crt)'sée  méridionale  du 
chœur;  on  a  trouvé  une  auijo  ou  tombe  de  pierre  remidiC 
de  gravois  :  c'élnil  le  tombeau  de  Pierre  de  lii-aiicaire , 
cham' ellan  dcsnitit  Louis,  inori  en  1270.  Sur  le  soir,  a  te- 
nant lu  gri'.le  du  chueur,  du  eôio  du  midi, on  a  riècouve  t 
le  tombeau  de  Ma^luej  de  Vendôme,  abbé  de  SMïid-Deuis 
et  régent  du  royaume  sous  saint  Louis  et  Philippe  le  Hardi. 
Il  n'avait 'point  de  cercueil  de  piei  re  ni  de  [iloiub;  son 
COrpsavait  été  mis  ea  terre  dans  mi  cercueil  de  lioi<,  dm  | 
on  trouva  enooie  des  mnrei  .ii.x  .le  |datn  lie  ponirio,  l  e 
corps  élail  entièrement  eonsnnn';  on  n'a  trouvé  que  le 
haut  de  la  crftssc,  en  cuivrr  doré,  e!  quelques  laïul  eaux 
de  riches  éiofl'es,  ce  qu>  oarquenu'il  avait  élé  enterré  vélu 
de  SOS  plus  riches  onwmienfs  d'anbé.  Il  était  mort  en  ItSd-, 
le  26  septembre,  an  eommencemeat  du  règne  de  Philippe 
le  Bçl. 

«  Lundi  81  odobre  1793. 

«  Au  milieu  de  la  croisée  du  cluBUi'on  a  levé  le  marbre 
qui  couvrait  le  petit  caveau  ob-  l'on  avait  déposé,  au  mois 

il'a  lit  17'JI,  les  os  et  ceinlies  de  six  princes  el  d'une  prin- 
cesse de  la  lamdle  de  siinl  l-oi.is,  transléi'és  en  celle  éj;lise 
d  •  r.'ibhaye  do  Huyaunutnt.  I,i  s  eriulr(  ^  el  les  o■^senH'nls 
oui  été  rêlircs  de  leur  cercueil  dt;  plomb,  et  portés  au  ci- 
metière dans  la  seconde  tosse  commune  où  IMiilippe-Au- 
?usie.  Louis  VUl  et  Fvaufioid  1«%  et  loule  sa  famille  avaient 
été  portée. 

■  On  a  commencé  dans  l'après-mldl  à  fouiller  dan;»  lo 
sanctuaire,  h  cMc  du  grand  autel  a  gauebe.  pour  trouver 
les  I  ■  i  i.eils  de  l'biliiipo  le  l/incr.  mon  en  13*1;  de  Char- 
les IV,  dit  le  Bel,  mort  eu  1338;  de  Jeanne  d'Eneiix,  tioi« 
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rième  femme  de  Clmi  les  IV,  morte  on  137n  ;  dn  Phili|)iip  de 
Yidois,  mort  en  134k  ;  et  relui  du  mi  Ji-an,  mort  en  l;^4. 

«Mardi  ii  octobre  1793. 

t  Dans  la  chapelle  dite  des  ClMrlM.  le  long  du  mur  de 
l'câcalicr  qui  moaie  au  clievetf  ùû  a  trouvé  deux  to&beaux 
r-un  sur  Tautre;  odttl  4e  deaMis,  de  pierre  carrée,  renrer- 
roait  le  corps  d'Armand  Guillem  de  Bm  hn^an ,  mort  en  1 431 , 
premier  olmmbcllan  de  Charles  VUl  ;  celui  de  dessous,  cou- 
vert d'une  laine  di>  p'.oiiih.  contenait  le  emps  di"  I.ouis  de 
Sancère,  connétable  sous  <:iiarles  VI.  mort  en  liû2,  âgé  de 
60  ans  :  Kl  tële  éiait  encore  paniie  de  clievetlS  longs  et 
pvtaçi^  en  deux  cadenetu»  bien  tressées. 

«  On  a  ensuite  levé  la  pierra  peneodiculaire  oui  cou- 
vrait les  tombeaux  en 
pierre  de  ra]>bé  Suger 
etde  l'abbé  HenriTroon, 
le  premier  mort  en  1151, 
et  le  seiond  en  Mil: 
on  n'y  a  trouvé  que  d( 8 
os  presque  réduila  en 
poussière. 

■  On  a  continui  dans 
le  sanctuaire  la  fouille 
dn  cùté  (le  l'évangile,  et 
oa  ■  découvert,  bien 
avant  en  terre,  une 
grande  pierre  plate  qui 
couvrait  les  loiid»eau.\ 
de  Philippe  le  Long  et 
des  autres.  On  s'en  tint 
là.  et.  pour  tinir  lu  jour- 
née, on  alla  dans  la 
ehapelle  dite  du  Lé- 

Sreux,  lever  la  tombe 
e  Sédile  de  Sainte- 
Croix,  morte  en  1380, 
l'eunne  de  Jean  Pnstou- 
rel.  conseiller  dn  roi 
Charles  V.  Oii  n'a  trouvé 
quedcsns  r  i  sumà. 
«  Mercredi 
S3  oMobre  1793. 

«On  a  repris  le  ma- 
ân  le  traviA  qu'on  avait 
laissé  la  veille  pour  la 
découverte  du  sanc- 
tuaire. On  trouva  d'a- 
la  tombe  de  Philippe  de 
Valoir,  qui  était  de 
pierre  tapissée  intérieu- 
remeni  de  plomb,  fer- 
mée par  une  forte  lame 
de  mëAie  métal,  soudée 

sur  des  barres  de  fer.  Us  lout  rQCOUvert  d'une  grande  et 
large  pierre  plato.  Ona  trouvé  une  couronne  et  un  sceptre 

surinonté  d'un  oiseau  de  cuivre  duré.  Plus  près  de  l'auli'l, 
on  a  trouve  le  tombeau  de  Je:iiine  i!e  liuur^upne.  première 
femme  de  Phili|>iH'  de  Valois  -.  on  y  a  trouvé  sou  anneau 
d'argent,  un  reste  de  quenouille  oii  fuseau,  et  des  os  des- 
aécnes. 

«Jeudi  24  ortjbrr  IT'J'l. 

«  A  gauche  de  Philippe  de  Valois  était  Charles  le  Bel  : 
son  tombeau  était  construit  comme  celui  de  Philippe  de 

Valois.  On  y  a  trouvé  une  couronne  d'argent,  un  si-eptre 
de  cuivre  doré,  haut  de  près  de  s  'pl  pieds,  un  anneau  d'ar- 
pent, un  reste  de  main  de  jusiiee,  un  balon  de  bois  d'é- 
bëne,  un  oreiller  de  plomb  pour  reposer  sa  léte.  Le  corps 
était  desséché. 

«  F«N4red(  25  octobre  1793. 

«  Le  tombeau  de  Jeanne  d'Evreux,  aussi  de  pierre,  avait 
été  remué  :  la  tombe  avait  été  brisée  en  trots  morceaux,  et 
la  lame  de  plomb  qui  fermait  le  cercueil  était  détacltce  : 
on  ne  trou'va que  desos  desséchés  sans  têie.  On  ne  lit  point 


d'inrornialioiis;  il  y  avait  néanmoins  apparence  ipi'on  était 
venu  la  nuit  précédente  dépouiller  ce  tond)cau. 

«  On  trouva  au  même  lieu  le  toml>eau  de  pierre  de  Phi- 
lippe le  Long  :  son  squelette  était  bien  conservé,  avec  une 
couronne  diirgent  doré,  enrichie  de  pierres,  une  agrafe 
de  son  manteau  en  losange,  avec  une  autre  plus  petite 
d'arpent;  partie  de  si  ceinture  d'étoffii  satinée,  avec  une 
liniicle  d'arpent  doré  et  un  sceptre  de  cuivre  doré.  Au 
pie>l  de  son  <'êrcneil  était  un  pelil  caveau  où  était  le  cteur 
de  Jeanne  ilr  l!ourf,'0?ne,  fennnc  de  Philippe  'le  Valois, 
renïernié  dans  une  cas.<f  te  de  bois  presque  (xuirrie.  I.'in- 
SCription  était  sur  une  plaque  de  cuivre. 

•  On  a  découvert  aussi  le  loinl)eau  du  roi  Jean,  mort  en 
Angleterre,  égé  (te  86  ans  t  on  y  a  n^uvé  une  couronne,  un 

sceptre  brisé  fort  haut. 


■'"31!  
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et  une  main  de  justice, 

le  tout  d'argent  doré  î 
son  squelette  était  en- 
tier. 

«  Quelques  jours  a- 

[>rès,  les  ouvriers,  avec 
es  commissaires  aux 
plombs,  ontété  aux  Car- 
méiiteafeirerexlraction 
du  cercueil  de  made- 
moiselle Louis?  de 
Fiaiice.nile  deLouisXV, 
morte  le  i'»  décembre 
1787.  Ils  l'ont  apporté 
dans  le  cimetière,  et  le 
corps  a  été  déposé  dans 
la  fossecommuneàgau- 
che:  il  était  entier,niai8 
en  pleine  putréltetion  t 
ses  habits  de  carmélite 
étaient  assez  bien  con- 
servés. 

•Jtan«/a  nuit  ditllOM  ta 
ttofftnhn  1793. 

«  Par  ordre  du  gou- 
vernement, en  pri'sence 
descommissairesdudis- 
trict  et  de  la  municipa- 
lité de  Salnt'Deuis.  on  a 
enlevé  le  trésor  :  tout  y 
était,  châsses,  relique.^'.  ' 
etc.,  el  lehMil  r>I  parti 
dans  des  cliariuls  parés 
l)onr  la  Convention ,  en 
grand  appareil  et  eu 
grand  cortège,  le  12  au 
matin  vers  les  dix  heu- 
res. 

«  Supiilément  au  fourmi  de  l*exlra<tion  des  eerateih. 

•<  Le  18  janvier  1794,  le  tombeau  de  François  1*''  était 
démoli  ;  il  fut  aisé  d'ouvrir  celui  de  Marguerite,  comlwse 

de  Flandre,  lille  de  Philippe  le  Long  et  femme  de  Lo'iis. 
comte  de  Flandre,  morte  en  1380,  fleéc  do  66  ans.  Dans  un 
caveau  assez  bien  construit  était  sjn  cercueil  de  idorn!), 
posé  sur  des  barres  de  fer  :  on  n-'y  trouva  que  des  os  bien 
conservés  et  quelques  restes  de  planches  oa  bois  de. châ- 
taignier. 

«  P.  5.  —  On  n'a  pas  trouvé  la  sépulture  du  cardinal  de 

Retz,  mort  en  1670.  Ap^é  de  06  ans.  » 

Tel  était  cvjourmtl  d'un  moine  rie  Suint-Denis.  Cette  bru- 
tale violalion  des  tombeaux  qu'il  relatait,  était  un  de  ces 
faits  que  rien  ne  mulivail,  qui  ne  pouvaient  avoir  leur  e\- 
cusi.'  dans  la  nécessité,  el  qui,  i)ar  cr  Ia  niénu'.  était  de  na- 
ture à  surexciter  les  passions  populaires,  soit  contre  le  r»> 
gime  sous  lequel  ce  fait  s'était  produit,  soit  en  faveur  de 
celui  qui  s'en  présentait  eomiDe  le  réparateur.  Pour  cela 
on  répanriii  par  milliers  ce  journal  dans  Paris,  mais  l'effet 
en  fut  iiiéili  icre.  Depuis  longtemps  tout  avait  été  dit.  du 
moins  dans  la  population,  sur  la  révolution,  et  le  peu4>i^ 
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qui  aavaU  qu'en  In  de  conple  die  n'avait  inù  Tulle  que 
pour  lui,  voiitait  bien  ouMier'tcs  tons  qu'em  avait  eus. 

maiSSS souciait  pou  qu'on  lui  i.  jiiic!  V.  Dans  les  s  iloiis. 
au  contraire,  lï'llol  en  tut  iiniii.'ii>  On  en  lais  iit  la  lec- 
ture en  commun,  el  la  lantrni'  n'avait  pas  assez;  de  mois 
irimpivcalioii  pour  traduire  les  tiirilHindesclameui'S  qu'ar- 
racliait  à  chaque  ligne  le  récit  de  celle  profluiation  des 
tombes  dit  deux  ou  trois  races  royales. 

Cette  seule  différence  dans  l'appréciation  d'un  même 
fliît  expliquaii  mieux  que  tout  sous  quel  point  de  vue  di- 
vers le  peuple  et  ta  cour  voyaient  tes  teudanoes  du  ré^^nme 
Grouvernemental.  Le  premier  y  voyait  le  déni  de  ses  li  oiis 

i>i-io^  on  ftvft'É^mA.  At  «n  lÀiritimA  pnii<>iin*  «'««Miunit 


voit  sn  dérouler  le  panorama  vivant  le  plus  extraordinaire 

que  i'iinnpimtion  puisse  concevoir. 

On  fipeieuit.  à  '>  njrlies  dw  sul.  une  projection  conique 
deTRuropc,  cniislruile  avec  du  lil  de  fer  galvanisé.  Ites  \<m- 
licah'S  (U'x'eiidcnl  <les  points  d'inlerserlum  cl  si'  lermiia-iii 
à  hauteur  d'Iiomme  par  des  plaques  de  iiiéial  sur  lesqi.dlL's 
on  a  gravé  les  numéros  de  chaque  latitude  cl  do  choque 
longitude,  ce  qui  permet  de  déterminer  b  l'instant  la  pusi- 
lioii  géograpbique  et  astronomique  de  tou9  Isa  lieux  que 
l'on  découvre'et  que  l*oii  poraourt* 

l/ér1i«1le  des  surlbees  est  de  an  dix-millilnnê  ou  10  eên> 
tiinètres  par  kilomitre.  Ca)  rai)port  donne  il  laGrande-Bre- 


erigé  en  sys  ème,  et  sa  légitime  rancune  a'amaasait  pou  à  ,  uigne  une  longueur  do  ~ii  inètres  du  nord  au  sud;  n  kUle 
peu  :  l'autre  y  voyait  la  résurrection  des  vieux  abus  arr^  (  de  Corse  1«  mètresSO  centimètres  (  plus  de  !>o  nieds }  ;  ii  la 

Seine  une  largeur  di* 


tée  en  principe,  et  son 
insolent  orgueil  s'ac- 
croissait d'autant. 

Dans  un  tel  antago- 
nisme d'idées,  on  ne 
pouvtltaboutirqu'hune 
catastroplie  :  ony  inar> 
cha. 

Le  Géoi'laste  f.iho- 
PÉEii.  —  Depuis  le  com- 
mencement du  siiclf. 
toutes  les  sciences,  tous 
les  arts  semblaient  vun- 
loir  rivaliser  pour  tu- 
racher  h  la  nature  tous 
les  seerels  qu'elle  tient 
encore  en  réserve  pour 
ramélioration  maté- 
rielle et  morale  des  so- 
ciétés humaines.  Paris 
était  naturellement  le 
centre  où  se  dévelop- 
paient tous  ces  produits 
de  l'esprit  liumain.  Un 
des  plus  remarquables 
était  la  découverte  et 
l'appiication  du  Géo- 
pla$te  européen,  cette 
personnification  de  la 
géographie,  qui  devait 
t'tre  inauguré  en  partie 
en  lS52.et  permettrede 
cotnmoncer,  aux  portes 
la  capitale,  un  voyage 
pittoresque  b  travers 
l'Europe,  plein  d'iniérél 
et  saisissant  d'instruc- 
tion théorique  et  pra- 
tique. Nous  le  citerons 
parce  qu'il  est  un  des 

moinsconnuset  l'un  de  ceux  qui  méritent  de  l'être,  lùi  vou  i 
la  description  : 

On  nomme  Géoplastc  européen,  un  immense  plan  en  re- 
lief de  rEuro|>e,  construit  sur  un  terrain  de  tonne  rectan- 
gulaire et  d'une  contenance  de  IShectai-es,  ou  150,000  mè- 
tres carrés.  Son  cadre  embrasse  la  partie  nord  «le  l'Airi- 
que,  empire  du  Maroc.  Algérie  et  régence  de  Tunis,  la 
partie  occidenUle  de  l'Asie,  Palestine  et  Anatolie:  tt  eom- 
prend  a  l'est  le  lms.sin  du  Dnieper,  la  portie  si^périeure de 
ceux  du  Vid^'a  el  de  la  Dvvina  du  nord,  coujie  de  l'est  fe 
l'ouest  la  Fiidande,  h'  icnllc  de  Bothnie,  la  Suéde,  l;i  Noi  - 
wègé,  et  s'élend  vers  l'ou»  si  jus(iu'au  'M''  degré  de  ioii^'i- 
tude  ocridentale. 

Uno  ierra.sse,  de  10  piedsd'élévalion, construite  à  l'instar 
dti  relie  du  jardin  des  Tuileries,  encadre  et  forme  la  clô- 
ture de  cet  éUihlissement;  elle  sert  aussi  de  promenade  et 
fttît  joair  les  visiteurs  des  dilTérenles  vues  qu'offk'e  le  relief 
s  r  tous  les  points  de  l'horizon.  Les  bâtiments  de  Tadmi- 
nisMaimn,  construits  à  l'extrémité  du  méridien  central, 
s'él''vent  h  10  m'tres  au-dessus  du  sol.  I>'ur  partie  supé- 
jrieurc  forme  l'un  des  quatre  observatoires  qui  occupent 
la  diracilon  des  points  enrdinaux,  ei  du  haut  desquels  on 


une  largeur 
1  mètre 40  cenliuiélrcs, 
entre  le  Havre  et  llon- 
fleur;«u  lac  de  Genève, 
que  traverse  le  Mône, 
une  larnur  de  1  mMre 
90  oentïmètres,  et  une 
longueur  de  7  mètres 
iTi  cenlimètres;  au  Da- 
unhe  un  thalweg  de 
i'M  inèlres,  depuis  la. 
source  Scliwarizwald  ) 
jus<|u"a son  embouchure 
(  mer  Noire^  ;  au  cbemin 
de  fer  de  Paris  b  Mar- 
seille «.une  longueur  de 
90  mètres,  eie, 

La  partie  du  relief  est 
construite  d'après  une 
échelle  de  convention 
(|ui  donne  les  hau leurs 
relatives  suivantes  :  :\ 
mètix'S  âO  ceniiuiitrcs 
au  Terro  Muihaem,  la 
plus  haute  sommité  de 
ri'lspagoe,  dans  la  Sierra 
Nt9aàa\  3  mètres  40 
ceniimètres  b'Ia  Jfirto- 
dfUn ,  la  plusiiaute  moti- 
lagiie  des  Pyrénées  (lal- 
li»-ll)ériques<  1  mélie 
yo  ceutiinr  res  au  Vie 
(le  lie  lil-, I.  <ians  le  .Mont- 
d'Or  (Auvergne)  ;  1  mè- 
tre 40  centimètres  au 
Bidlon  de  Q/uerwiUier 
(Vosges);  1-  mètre  70 
eisitimètres  au  ArcoM 
(  Ju  ra  y  ;  3  mètres  80  cen- 
limètres  au  Mont-Viso 
I  MjUKTh  du  Vv,  Alpe.s  rottiennes: ,  etc.  Tout  le  reste 
prend  des  proportions  aualitgues. 

Des  lia.«sins,  de  1  mètre  de  "prorondeur,  donnent  la  forrnc 
maihématiquedesmersde  l'Europe  ;  chacune  d'elles rreuse 
ses  baies,  ses  golfes,  ses  rades  el  ses  ports,  l^e  littoral  forme 
es  plages,  projette  ses  pointes  ou  domine  les  ners  par 
ses  caps  et  ses  folaiser . 

Toutes  les  Iles  surgirent  du  sein  des  eaux  avee  leur 
forme,  leur  grandeur  et  leur  position  géographique.  Parmi 
celles  qui  frappent  le  |>lus  sont  :  Seetand.  sur  le  détroit 
(lu  Sdiid,  avec  (!i>|in!lia;,aie.  capilale  des  l'ials  danois;  la 
(lr<iii(ir-lln'lii<ine,  la  (dus  vaste  des  iles  de  M'urope,  avec 
son  sol  bouleversé  par  .ses  ports,  ses  nombreux  canaux,  s<  s 
roules  el  •s^'s  chemins  d^fer;  V Irlande,  basse  et  maréca- 
geuse; Miiiinque  et  JIfltforfue,  les  plus  grandes  des  Ba- 
léares a  l'est  de  l'Espagne;  la  Cône,  au  sud  du  golfe  de 
Gènes,  avec  ses  montagnes  aux  flancs  4édi8niés  ou  garnis 
d'épaisses  forêts;  la  Sardaigm,  plus  grande,  mais  insalubre 
et  mal  cultivée;  la  SiVi/f.la  plus  remarquable  de  la  Médi- 
terranée, par  sa  grandeur,  sa  forme  trianuulairc  et  sou 
mont  lùina  qui  a  iO  lieues  de  base  et  3,3ia  mètres  de  hbu- 
teur  ;  AftUf  e,  rocbe  calcaire  qu'on  a  souvent  quQjtne  de  dn* 
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mani  de  la  MnliliTinm'c;  Coi  fou,  dons  l'airliipel  Ionien, 

Jui  WAilile  coiituiaiiiJer  l'Adrialiqup;  Caudie,  au  sud  de  la 
[orée.atMcson  motit  l^a;  ei  entm  Chyprt^ahodt»,  Sétjrt- 
pimt  rt  lôui  col  arclii|u>l  prorqi.i  (ieut  une li  belle pbce 

daiLS  Is  ctvilisiilioti  du  vieux  monde. 
Toute?*      liiiuli'urs       :i]>|i;u  lii'iuii'Ht  h  la  ccinuire  fies 

Saiids  verPîinia  ol  des  hiis- ins,  les  t  liaiiu  s  ili-  niiHtI.'ifriios 
!  lous  les  ordres,  les  pinirniix  et  les  colliiios,  les  pirs  et 
les  glaciers  sont  (uilli  s  dniit<  In  pierre.  On  n  doiuié  une 
hiiage  ildèle  des  diiïéreiil5  systèmes  des  monin^ne»,  des 
formes  qui  leur  soiil  propres,  des  blocs  de  grnnit  ei  des 
rocliers  oscar|KS  mis  il  découven.  des  craUires  do  nos  vol- 
jam  éteints  ou  en  arUvité,  et  des  révoItttioD»  physiques 
que  celle  parité  du  friobe  a  éprouvées. 

Les  Tcuvi's,  les  rivières,  li's  l.n  s  r\  li-s  canaux  sont  au.ssi 
ciTus  'sdans  1 1  pioiTe,  on  a  i  iicnui  L'usenM'ul  otisiTvr  loules 
I  urs  siiiuosili  s.  leurs  lies  pi  iunpales  lU  leurs  puuti's  rela- 
tives jtJ.«qu*aux  plages  niariliuie.s  où  leurs  cours  se  lernii- 
nciit. 

L'liydropTfii>liie  e«t  rendue  sensible  |>ar  le  mouvement 
'  des  cflux  (ju(<  1  on  voit  couler  dans  leurs  lits.  Toutes  les 
irri(pti«ns  de  l'Kurope  sont  repréeenlées  par  autaot  de  II- 
lets  d*eau  qui  inilliseeiit  des  points  ob  tours  source*  ont  dû 

éire  placées.  riia(|ue  fleuve  eouleju!>qu'a  In  mer  en  suivant' 
't  lus  les  détours  auxrpiels  il  est  forcé  par  les  inégalités  dp 
ti  rniin;  les  riv  irros  cuuleu'  ilt-  la  même  manière i  depuis 
li'iii's  .'■ourct's  .ii.si|u  h  leui  s  ronflueiils. 

Toutes  les  eauv  i  «'ikciiI m  ^  il.iiis  los  vallci  s  ilt-ri vent  d'un 
réservoir  connnun  su;)érieur  a  leur  niveau.  Un  grand  nom- 
bre de  conduits  souterrains  les  distribuent  jusqu'aux  diiré- 
rents  lieux  oit  elles  snrgisBent  et  commencent  a  couler  sur 
It  terre. 

Ce  sysième  veineux  correspond  h  celte  eirculation  ap- 
parente; c*e$t  lui  qui  fhit  jaillir  toutes  les  sources  el  qui 
leur  permet  de  |)i)ri  m-  jusqa'auv  mers  leurs  di.lV're'iLs  tri- 
buts. C'est  par  It  s  t  aux  de  lous  les  lleuves  que  eeIK'S  des 
mers  se  ri  nouvellenl. 

Leur  niouveinenl  empêche  qu'elles  ne  s'allèrent,  el.  alln- 
que  le  niveau  des  mers  ne  sV  lève  pas  assez  pour  di-venir' 
supérieur  ^  leurs  rivages,  le  trop  plein  se  déverse  par  une 
issue  parliculiùre  dans  le  lieu  même  d'où  elles  ont  été  ti- 
lées;  il  s^étabMl  aiusi  une  cireiitation  babituelle  outra  les 
^  eaux  de  Ik  mer  et  le  réservoir  qui  alimente  les  sources  di>s 
fleuves  et  des  rivières.  C'- rm^n-oir  est  simulé  dans  l'inié- 
rieur  de  lâ  lermRS<>  du  pourtour.  Une  niachine  h  vapeur 
foit  mouvoir  trois  corps  de  pompe  pour  cul  •\  rv  l'eau  d'un 
puits  que  le  trop  pli>in  rics  mers  rend  iiiiiu  issable.  (Icite 
opération  hydraulique  aliiiiçiile  le  réservoir  couiniui»  ;  i  lic 
est  tellement  .««ustiiiile  aux  regards  du  publie,  qu'on  se 
demande  tout  d'nhord  comment  on  a  j)u  ibirc  jaillir  a  des 
hauteurs  différentes  et  sur  tous  les  poiuis  de  ce  vaste  plan 
plus  de  deux  mille  sources. 

Les  grandes  foréls  el  b's  vcc:rtaux  relatifs  h  cliiuiuc  cli- 
mat de  l'Kurope  sont  indiques  en  nature,  tlii  voit  croiiic 
dans  les  r'çioiis  méridion  des  l'oranger,  l'olivier,  le  mû- 
rier» le  jujubier,  le  pi^tllcbier,  etc.;  dans  les  r.  gions 
nojtMncs,  on  remnn|ue  la  vigne,  le  figuier,  l'amaiulier, 
le  pommier,  le  pon-icr,  le  prunier,  le  pecber.  l'abricotier 
et  le  ceiisier.  Parmi  les  grands  arbres  de  ces  climats,  on 
dislingue  le  cbéne,  le  bétre,  le  bouleau,  le  pei^dier,  le 
saule,  le  noyer,  le  ('IiAlaif,'uier,  le  |ilalain^,  l'érable,  le  til- 
leul, le  frénc,  b'  |iin.  le  sapin,  le  u  élr/c,  le  cyprès  el  le 
cètlre  du  Lil  an.  Touti'S  et  s  cs-ciu  e>  sma  élevées  dans  des 
petits  pois,  pour  qu'«'lles  cnuvei  venl  l/  plus  longtemps 
posBible  les  proportions  de  lu  tuiniaiure,  et  elles  sont  re- 
nouvelées aussitAt  qu'elles  perdent  eelte  qualité.  • 

1,0  r.éoplaste  montre  aussi  toutes  les  richesses  minéra- 
b  girjucsde  I  Kurope.  11  indique  les  régions  d'o'i  l'on  ex- 
trait la  bouille,  la  lourbe,  le  charbon  de  lerre,  le  cuivre, 
r»; tain,  le  plom' ,  lu  1er.  lu  zinc,  le  mercure,  le  soufre, 
l'ambre,  le  bitume,  etc.  Chaque  local  est  désigné  par  un 
•  puits  de  qutlqnes  ceuiimètres,  dans  lequel  on  a  placé  un 
lelianttllon  de  ces  substances  mêmes. 

Les  villes,  ave;  leur  forme,  leur  dimension  c  leur  [p - 
pulaiiou«  sont  gravcossur  des  plaques  do  mé^al.  Ou  u  ujou  tu 


h  leur  plan^iéral  te  relléT  da  nonuiBeat'inincipal  qui 
distingue  cMRune  d'elles. 
Des  rubans  d'asplialie  doQiiinl  te  tracé  des  grandes 

voies  de  communicaiior. 

Les  chemins  de  fer  sont  exécutes  avec  une  précision  re- 
marquable. On  admire  ces  mngniliqucR  pouls  jetés  sur  les 
tleuvcs.  ces  nombreux  et  lianlis  viaducs  (|ui  îipbniissent 
les  \allofis,  et  ces  sombres  vniiles  souîciTaîiies  (jui  pei  cent 
les  montag^nes.  Tous  ces  travaux  d'an  sont  le.s  témoins  vi- 
vants de  la  puissance  du  géuie  de  l'homine  civilisé.  Des 
vaisseaux  sont  en  croisièra  sur  louies  les  ftiers;  ils  sem- 
blent inviter  les  curieux  h  monter  à  leur  bord  pour  iiavt' 
guer  dans  les  divers  parages  maritimes,  visiter  les  diffé- 
rents ports  de  l'Europe,  faire  te  tour  des  Iles,  doubler  les 
caps  et  passer  les  détroits.  Ces  promenades  sc  dévdoppeot 
sur  une  longueur  de  plus  de  (jua  rc  lieues. 
*Oii  éiuJie  ainsi. ou  parcourt  l'I.Linipc  dans  lous  Ies5Cns, 
ses  grands  vei-sanls  et  .ses  lia.->uis.  ses  montagiu's.  ses  col- 
lines et  ses  plaines  se  révèlent  n  toutes  1rs  intelligences. 
La  distance  et  la  situation  relative  des  capitales  et  des 
grands  centres  depQpulation  restent  gravées  pour  (OMjoiiit 
dans  l'esprit. 

Ainsi  le  Géoplasta  nous  Aiit  voyager  de  Paris  11  Londres, 

a  Bruxelles,  h  Lt  Haye,  a  Copenhague,  a  Berlin,  ii  Varsovift, 
n  Moscou,  h  Saint-Pétersbourg,  a  Conslantinople.  à  Athè- 
nes, a  Naples.  a  l'I jrem  c,  a  Venise,  a  .Milan,  a  Turin,  à 
Madi  iil,  a  Cisboiuie,  a  Alger,  etc.  On  cntoye,  on  traverse 
de  véi  ilal  les  Heaves,  on  gravit,  ou  iKiiichil  des  luoiil.'i^nes 
qui  ont  10,  l;i  cl  14  pieds  d'élévation  :  ou  s'cml>arque  pour 
traverser  les  mers,  et  tout  ce  lenscmblc,  les  grandes  mcn 
avec  leur  forme  bizarre  et  leurs  vaisseaux  pavoisés,  le  doux 
marmtire  et  lô  cristal  des  eaux  des  fleuves  qui  serpentent 
dans  les  vallées,  le  bruit  continu  des  cascades  qui  se  pré- 
cipitent du  haut  des  rocliers  escarpés,  les  montagnes  cou- 
vertes de  neiLfc.  na  de  soinl)res  fiirt'ts,  les  chemins  de  for 
mis  en  niauvemcat  par  un  mécanisme  ingénieux ,  tout  cet 
en!>einble,  disjns-noiiSt  forme  un  spectacle  Traimeul 
unique. 

{j9mtcHei  F(êUs.} 


STATISTIQUE, 

ronnUiinn  de  Prin»  iwniliiol  ranni'f  IS.'iO.  —  Niiioanoo»  à  itonicilr,  aux 
■  piUlN.  —  Miriajti'».  —  Co  »(imm.TliuD  m  vin;,  in  hicrr,  cri  vunile. 
«n  BoiMO*».  —  U»a«Ailf«.  —  RuhDl»  trouvi'-it  oa  nlHiDiloom'*.  -  Uaint 


piwat.  SiaUiUtim  à»  màU  4t  oovenbra  MM.  —  MiwaM,  MwriiM 
d  minSn  de*  prîn»m  Sim  !•  |iria«Mt.  ~  Hnniuto. Vvté». 

TlHHitrcs.  —  Ti«br*<-p<miet.  —  OnirilHiiinn*  direcieii.  —  IntpriiMT)*, 
librAiriF.  —  EnpIojiV  ca  France.  —  Journaux.  —  Parailtile  eaira  la  popa- 
liiilon  cl  \  i  vuieria  de  L^ndre».  —  PaniUéla  itt  llia  itan»  le*  bMUatix  iIm 
viii.  s  <ir  t>  t  S,  Saiii'PAeiBlMttif,  VieH*,  Butta, VaiMvto,  uaiwi  ai 

nutns  vilU'i. 

La  ville  de  Paris  compte  9i5.7il  habitants.  L'arrondis- 
sement de  Sainl-Dcnis  en  a  187,513*,  et  celui  de  Sceaux 
isa,62ï.  Total,  pour  te  département  de  la  Seine,  1.364,933. 

Les  naissances  ont.dooM  k  domleîte,  en  mariage,  9,484 
garçons  el  9.150  flUes;  UofS  mariage,  t,l9S  guçom  et 
«,4<y  tilles.  , 

Aux  hôpitaux  :  en  mariage.  196  garcon.'^  el  210  filles;  I 
hors  mariage,  a.549  garçons  et  <,808  Htles.  Ku  loul,  i:>.02i 
gai  çonsel  1 4  (lOC  lllles. Total  généi  al  des  nai^sances.  ï9.('ii8.  , 

Sur  ce  noaibre,  977  garç  nisonl  été  reconnus  el  789  tilles  . 
seulement.  \ 

Ijeà  décès  se  sont  élevés  it  iâ,itl,  dont  iS.616  hommes 
et  12,510  femmes.  U  y  a  donc  eu  un  excès  de  4.S0S  naie- 
sanees  sur  les  décès. 

Kn  I8o0.  8,444  mariages  ont  été  célébrés  entre  garçons 
et  lilles.  51  i  eii;re  garçons  el  veuv<^.  9S9  entre  veuf*  cl 
lillcs,  et  itôi  entre  veufs  et  veuves.  Tuul  généi  al  cke^  ma- 
riages, 16397. 

Si  Ton  veut  savoir  ce  que  Paris  t  mangé  êl  bp  en  ISSO, 

voici  les  renseiprnements  que  fournit  b  ce  sojét  VÀmiitain 

dit  Jhirf  in  d(  <  f,<n)t;iiudc*  :  t» 
Vins  eu  cercle,  l,lou,8(i8  hectolitres i  vins  eu  bouteill^ 


m 
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8,177  liertoltlre».  Total  de  la  consoinmaiion  tlu  vin. 

I,  !fi4.345  !ici  lolilrc*. 

Ilti  re  a  rentrée,  18,691  hectolitres;  bicre  à  la  Tabrica- 
tioii.  77.548  heciolilm.  Tolaf  de  la  bière  consommée, 

9G,i:5a  liec-lolitips. 

1^  consoiiiiiiatiun  dos  viaiiilcf;  de  loulos  criiH-o's  s'est 
('•IrvL'i' il  5n,Si7,;n8  kiliif;i:iiniiH's  M)rlis  des  almlloirs  :  si 
Ton  y  ajoute,  y.  CDiiipi  is  la  cliaivu  erie,  17.276.870  kilo- 
grammes provenant  de  l'extérieur  de  Paris,  on  aura  l'é- 
norme chlirre  ii8.l04.tô4  kilo^mmcstle  viaade;.rai> 
sins,  4,909.«75  kilojrrammes:  pélés,  terrines,  écrevisses  et 
trulTes,  G0,fjl5  kiloffrainino'!. 

On  a  nrliclé  sur  les  inarclirs  |.our  H  i3S.:j;M  tVanrs  de 
poisson  de  mer;  des  liiiilrrs  p  uir  1.7i;),G91  Irancs";  du 
poisson  d'eau  douce,  pour  O7G,G0i  Iranes;  de  la  volaille  et 
du  Kilii'i",  pour  li.0f>4,776  francs;  du  beurre,  pour 

I I,  018.7 francs,  et  dt^  œufs  pour  5,479,74i  franc». 

Riilin.  pour  se  i  liaufTer.  Paris  a  hruir-  7:i2,Gr)0  sl'-res  de 
bois  de  toutes  sorles.  i.3:J«,l  19  lied  iliires  de  eliarlion  de 
bois,  3.o9â,i36  liectoiilres  de  charbon  de  terre.  Eu  tout 
6»I88,SS5  beetoUiKs. 

I>e  département  de  la  S^'iiie  doit  pourvoir  tous  les  ans, 
de  pair  avec  Paris,  à  l'entrelieii  de  13,117  pauvres  enfants 
trouvés,  aliandoiHiés.  (n  plielins,  etc.,  et  qiu  COAlMUt,  à  Mi- 
ton  de  110  fr.  61  c.  l'un,  I.451,C00  fr. 

Du  10  au  16  janvier  IS.'ii.  les  dcnrét  s  suivantes  ont  élé 
introduites  daus  Paris  pour  la  eonsoniiiinlion  :  l9i,71H  ki- 
logrammes de  viande  de  boucherie-,  lii,938  kilogrammes 
de  viande  de  porc»-,  16,576  SACS  de  grains,  cl  31.405  sacs 
de  brine.  Dans  le  même  espace  de  temps,  il  eal  entré,  en 
liquide.  16.847  heetolitn»  7«  litres  de  vins,  et  898  hecto- 
litres d'alcool. 

11  existait  il  la  même  époque,  h  Paris,  125  éiahlissemenls 
de  liains  publics,  sans  compter  les  l  ains  dmuds  donnés 
sur  la  Seine  dans  lea  quatre  grands  éialilis.sempnts  du  pont 
Royal,  du  Pont  Neuf  et  du  pont  Marie,  ainsi  que  les  bains 
ftx>iUs pris  en  rivière  pendant  l'été.  Ou  distribue  annuelle- 
ment dans  ces  éinhiissements  1,818,500  twins.  8i  Ton  ajoute 
le  nombre  des  l  ains  pris  dans  les  quatre  grands  élablisse- 
ments  eilés  plus  haut,  ei  «pii  peut  s'élever  à  â97,8ir),  on 
arrive  à  un  loial  <le  i,l l'ijjiii,  ou  deux  bains  à  peu  piés 
par  liabitani  et  par  ruinée,  non  compris  les  bains  qui  se 
dislrilH:ent  dans  les  hôpitaux.  Tous  ces  établi.sseiiients  sont 
groupés  dans  les  quartiers  iKibilés  par  la  population  aisée 
etriclie,  1 1  leurs  prix  sont  a.ss«z  élevés,  car  la  moyenne  par 
bain  est  de  60  c,  le  miaimum  40  c,  ei  enllo  le  iaaximuni 
80  c 

•L'ïmnée  1851  n  vu  naître  en  Fram-e  lii  jouniniix,  liai- 
tantou  devant  traiter  de  toute  espèce  de  choses.  19  ont 
été  ou  devaient  être  i]uatidiens,  5  ont  paru  ou  de\'aicnt 
paraître  tous  les  deux  jours,  3  tous  les  trois  jour^.  1  tous  les 
aîz  jours,  15  tous  les  huit  jours,  10  tous  les  auiiue  jours, 
5t  tous  les  iriois,  1  tous  lea  deux  mois,  1  loua  les  trois  mois 
et  86  k  des  époques  Indéterminées.  Les  litres  et  les  spétUir 
lités  de  plusieurs  de  ces  journaux  méritent  d'éire  con- 
servéâ. 

Les  épiciers  avaient  leur  Muiitttm.  Les  horlogers,  la  7W- 
ftwwcftroneméirff/tte.  Les  hommes  qui  aiment  à  voif  clair, 
la  Vmiht  et  VArgtu.  Les  amis  de  la  joie  et  de  la  dame, 

le  Journal  du  plaixir  et  le  Pierroi.  Lès  romantiques,  la  Ki' 
voluliun  Huéi  aire.  I^s  braves,  le  Draptau  français  Cl  la  Sen- 
liiielle  du  pritjilr.  Les.néniocriUi  s,  le  Journal  des  tiomtuts 
lilires,  la  lirraliilitm  el  V Avi'/iciurul  du  Peniile.  Les  disciples 
de  M.  de  Ju-sieu.  le  Juin  uni  éi->  l'h  tir^.  il  y  a  en  le  Jttui  ual 
de  CunchyuUigie.  La  plus  éléjj;anle  moiiié  du  genre  hu- 
main a  eu  le  érand  JIftmdr.  Vludirateur  de  la  Mode,  la  Mode 
foétittue,  les  Jfiisn  de  la  Mode.  Les  viveurs,  la  B«t(u*  gai- 
tronmique  et  TfiMr'tfcte  du  gulronom.  Les  soHiciteufB,  la 
Tyjfriine  fmùtque,  organt  4u  pHMoimaire»,  ete.  Lea  ama» 
teurs  de  ,canan1«.  la  Gasette  at  Pari»,  le  Journal  4e*  mou- 
div'ersfn,  VOIiseï  rnirur  parisiiu.  le  flôdfur  des  ThrAU  v% 
^  iOi  iioulceards.  il  y  a  eu  le  Journal  de$  iolulions  grain- 


ivaticalex.  Les  malades  oui  eu 
chimisics.  l'.Vamhic. 


la  Santé  univtiâi'lle,  et  les 


AlntUoirn.  —  Ptris  compte  5  abottoirs  2  les  aboKoirs  do 
Montmartre,  de  Grenelle,  de  Ménilmontaut,  du  Roule,  de 

V  llejuif. 

1^1  moyenne  du  nombre  el  la  valeur  d(»  bestiaux  annuei- 
iein(Mit  introduits  dans  ces  5  abattoirs  peut  être  évaluée 

ainsi  : 


80,000  bœufs  h  SMIIr.  10  c. 
tO,000  vaehce  km  88 

KO,ono  veaux  h  lOiî  18 
4:30,000  m  iutonsk  88  69 


31,693,200  fr. 
4,707,600 

8,414,400 
12,910..'iOO 


Total.  .  .  630,000  tétes   57,817,700  llr. 

Les  57  ou  58  millions  cî-dessus  ne  représenlenl  (pic  le 
prix  d'achat  des  630,000  télés  de  bétail  eulraui  auuuelio- 
inent  à  Paris.  . 

A  la  vente  le  prii  se  décompose  comme  suit  s   ^  ' 

Viande  B2.Gft7.00»  fr. 

Peaux   4,402,000 

SuJf.   3,900,000 


60.909,000  fr. 

Plus  environ  S  millions  pour  les  ahats  rouges  et  blancs, 

pieds,  têtes,  langues,  etc. 

Sous  le  régime  d  un  ni>iiveau  droit  au  (loids  de  9  Ir.  io  c, 
décime  non  compri>.  en  vi loueur  depuis  le  mois  de  jan- 
vier 1847,  il  entra  à  Paris  dans  les  huit  premiers  mots  de 
l'année  Sttiianle: 

01,916  bceuf^, 

15.848  vaches, 

67,714  veaux, 

8t6,S8S  moutons, 

qui  produitrirent  32,068,6!HB  Ulogrâouieo  te  màii. 

Relevé  des  quantilés  de  beurres  et  d'œufs  apportés  h  la 
halle  de  Paris  pendant  les  années  18i7.  1848,  1849.  1850 
et  1851. 


Anni'c». 

QuantH«s. 

Prit  mnyrn» 

1847 

5,3i0,34S  liil. 

2fr.î7c. 

1818 

8,850,980 

1  07 

1849 

!S,r,G8.10l 

1  97 

1850 

5,988, 43:i 

1  84 

1851 

6,440,07,3 

1  87 

(EUFS. 

Pri* 

1847 

120.940,724 

9ttt.  iclc 

1818 

106,747,322 

48  40 

1849 

ll;),587,732 

40  70 

18â0 

i24,597^1C0 

43  08 

1S51 

.li9,7Sft,t99 

4S  «0 

-I8S0 

1051 


POISSO.XS  UE  MER. 
Nombre  de  k>U. 

020,608 

1,018,316 
l,ll7,80i 
1.101,009 


lluotaat  «les  vertM. 

8,l$8.60inr. 
5,4;«.t4S 

6,;;:t8,S36 
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HISTOIRE  DE  PARIS. 


Annfr%. 
1846 


NAtabm  d'hullrts 
ti:).370.400 

80,00  i.:jn:i 


Muntanl  de»  vcotrk. 
1,870.663  fr.  fil  C. 


Stdfiftiquf  du  vwi»  de  nnrrmhre  1851.  —  DcCi-S  :  Sont 
«oris'dniis  lo  mois  de  novemlin».  1 .069  lioiinnes.  1.080 
foinrr.ea  ;  au-dessous  de  3  mois,  2iia  garçons,  I2i filles;  de 
3  mois  à  1  ail .  ill  gnrcons,  il  lilles  ;  de  1  an  à  &  nus,  iliâ 
owç ms,  lia  lillcs":  de  fi  a  8  ans,  li  garçons,  li  filles:  de 
8  à  Li  ans,  garçous.  il  Hlles  ■.  de  Li  à  ifl  ans.  28  gar- 
çons, m  femmes;  de  2fl  k  3û  ans,  ai  liommes.  12i  lemnies; 
de  M  à  lû  ans,  ^  liommes,  LDI  t'emnies;  de  Ul  à  Qll  ans, 
IM  hommes,  2fi  femmes;  de  51i  a  Cû  ans,  IM  hommes. 
21  tVauines;  de  QÛ  à  îû  ans,  ai  hommes,  22  femmes;  de  lû 
à  Su  nus,  90  liommes,  lUi  femmi^s;  de  811  u  aû  ans,  m  hom- 
mes, ik  femmes.  La  morlalité  du  mois  d'ochibre.  mois  de 

21  jours,  avait  été  de  îMi  individus;  de  3Û  â  &û  ans,  il 
est  mort  un  assez  grand  nombre  de  femmes. 

Sont  morts  de  la  phthisie  pulmonaire,  111  hommes,  IM 
femmes;  de  la  pneumonie,  lÈ  hommes,  83  femmes;  du  ca- 
tarrhe 4>ulmonaiie,  5ii  liommes,  83  femmes;  de  reniérile, 
iM  hommes,  82  femmes;  de  la  lièvre  lyplioïile,  ai  hommes, 
3i  fomiaes;  de  la  lièvre  cérébrale,  ûU  hommes,  aii  femmis  ; 
de  ra|K>|dexie,  ii  hommes,  33  l'emmes.  Sont  mort -nés, 
ûa  boinmes.  15  femmes;  sont  moris  du  croup,  lâ  f^arçons, 
U  lilk'S;  de  convulsion,  21  carcons,  là  tilles;  de  la  rou- 
geole, liparçons,  13.  tilles;  de  la  pelile-vérole,  lâenfanls. 
fi  garçons,  IQ  lilles;  U  adultes.  1 1  garçons,  6  femmes.  Sont 
morts  de  maladies  diverses,  ifll  hommes,  iia  femmes.  Se 
sont  lués,  lA  hommes,  fi  femmes,  entre  autres  un  jeune 
homme  de  lii  à  iû  ans,  un  homme  de  1&  à  8Û  ans.  Il  y  a 
eu  sur  le  mois  précé  lent  plus  de  décès  de  pneumonie, "de 
catarrhe  pulmonaire,  d'apoplexie;  les  chiflVes  des  autre.- 
déoèfi  .sont  daps  les  proportions  ordinaires. 

Approtimoimmenls.  —  Il  est  entit';  dans  Paris,  pendant 
le  mois  de  iKivemhri'  :  sacs  de  grains.  9:<.H7"»  s;us 

de  farine.  91.0t8  hectolitres  ii  litres  de  vins,  1.2S0  heclo- 
litres  11  litres  d'alcool;  4.H:n  sacs  de  grains,  10,814  sac^ 
de  farine  en  plus  sur  le  mois  précédent;  1.237  hectolilri's 

22  litres  de  vins,  3.34'>  hectolitres  lÀ  litres  d'alcool  eu 
moins  sur  le  mois  pi  éccdeni. 

Sont  entrés  par  les  barrières .  007,50?  kilogrammes  de 
viandes  de  boucherie,  r»lfi.<i.i:t  kiloirranimi's  de  viandes  di; 
porcs.  Par  les  abattoirs,  '.107 .oOi  kilugramines  de  viandes 
de  boucherie,  3j|.l74  kilogrammes  de  viandes  de  porcs. 
Total  de  toutes  les  viandes,  .').4S2.666-.  moyenne  du  mois, 
183.697;  elle  avait  été  de  19ig.^88  le  mois  précédent. 

On  a  vendu  au  marché  h  la  criée,  64.749  kilogi-ammeS, 
ft  de  viande  de  ba-uf,  61.88 kilogrammes  de  viande  de 
deuxième  qualité,  89,243  de  veau,  93.594  kilogrammes,  Q 
de  mouton,  4.140  kilogrammes  de  porc.  Total,  f 8 4.86.)  ki- 
logrammes, oux  prix  moyens  de  12  àaû  c.  le  kilogramme 
la  premiè  re  qualité,  de  fiûji  fifi  c.  la  seconde ,  de  îil  a  8fl  c. 
le  veau,  de  2û  a  la  le  mouton,  de  îii  à  l  fr.  le  porc.  Par  les 
chemins  de  fer,  on  a  apporté  3o.571  kilogrammes,  5  de 
viande. 

On  a  vendu  aux  marchés  de  la  volaille  :  1.044.514  pièces 
de  gibier  ou  volailles;  257.219  alouettes,  3.i96  bécastses. 
2,780  httassines.  1.957  cflilles,  31.0j|  canards,  21,^94  cha- 
pons, à  chevraux,  iia  chevreuils.  122  cochons,  allfi  lots  de 
crêtes  de  eoqs,  86.523  dindes,  92S  faisans.  4.464  grives. 
73.070  lapins,  13,693  lièvres.  ïii  moulons  de  Pré-Salé, 
iLV'i  oies,  55.148  nerdrix.  2.2t3  piloLs,  Ifil  pluviers, 
^29.805  poulets,  2.729  sarcelles.  44.172  pigeons,  etc. 

L'on  a  vendu  i. 460,781  kilogrammes  de  i)Ois.son  de  mer; 
44.250  kilogrammes  de  poisson  dVau  douce  :  ces  nuanlités 
sont  plus  considérables  que  celles  du  mois  précédant;  les 
prix  ont  été  généralement  plus  élevés.  L'on  a  vendu 
80.034.150  centaines  d'hulires,  aux  mômes  prix  à  peu 
près-,  458.800  kilogrammes  de  beurre,  de  2fr.  h  îfr.  fia  c.; 
5.584.290  œufs ,  de  50  à  lii  fr.  le  mille  ;  38.821  fro- 
mages. 


Arrivages  du  mois  de  novembre:  Sont  arfivés  1  .sot  ba- 
teaux ou  trains,  ameiianl  150.5aft,860  lonnciux.  s.933.'.)">8 
tonneaux  eir  moins  sur  lo  mois  pn-cédont.  t0.4:i9.434  en 
inoins  sur  le  mois  de  novembre  1850. —  l.inui<le.  10.055.170^ 
lonneaux.-Kpiceries.  6.446.957.-(:ombustil)les.  81  207.462. 
—  Bois  à  ouvrer,  aJUii  2fiiL  — Avoines,  louriages.  etc., 
6.901 .082.  —  PoissoiKS.  fruits  secs,  1.238.044.  — Objets  di- 
vers,  139.987. —Mrtaux,  cuivres.  |domb.  2.816.2^8.—. 
Matériaux,  pierres,  granit.  17.207 .{■'li. —jQbjets  divers. 
2.7G6..'>83. 

SAreU.  — Ont  été  arrêtés  dans  le  mois  de  novembre: 
1,594  individus,  851  hommes,  120  enfants,  garçons  mi- 
iieui-s;  220  femmes,  H  enfants,  Hlles  mineures.  1.461  ar-" 
resia  iinis  ont  été  fables  sur  mandats,  Ltii  individus  ont  été  ■ 
arrêtés  en  flagrant  délit.  1.377  liabilent  Paris,  m  le*  dé- 
partements; fiis  sont  sans  instruciion,  953  savent  lire  et 
écrire,  fi  ont  une  instruciion  supérieure,  1.120  étaient  sans 
res.sources,  ifia  vivaient  du  travail  de  leurs  mains,  h  sont 
dans  une  position  aisée  de  fortune,  aas  ont  déjà  été  con- 
damnés correctionnellemenl.  52  criminellemeni;  111  sont 
étrangers  à  la  France. 

Enfants  abandonné». — Ont  été  recueillis,  h  l'hospice  àm 
Enfants-Trouvés  et  Orphelins,  pendant  le  mois  de  iiovfTO- 
bre.  de  i a  11  ans.  la  enfants;  au-<lessous  de  2  ans.  27î8î 
lotal .  29t.  81  de  ces  enfants  sont  nés  dans  la  maison  d'ac- 
couchoinenl,  fil  dans  les  hôpitaux,  lû  dans  la  banlieue,  6 
hors  du  déparlemeiil.  dl  chez  les  sages-femmes,  etc.;  liUi 
appartiennent  a  des  femmes  habitant  le  dé|inriement  de  la 
Seine,  18  d'autres  départements;  1  ont  été  rapportés  de 
nourrice,  faute  de  paiement  des  mois  de  nourrice.  Parmi 
les  mèi'es,  l'on  compte  ;i2  couturières,  ift  journalières.  2Û 
lingères.  û  blanchisseuses,  fi  piqueuses  de  bjtliiies.  4  bro- 
leuses. fifi  dom«^tiques.  2 demois*Mles  de  magasin ,  etc.;  2 
. Itères  ont  abuiidonné  chacune  2  enfants. 

Mmis-de-Piété.  —  Ont  été  engagés  103.0-)5  obiets ,  pour 
□ne  somme  de  1.766.071  fr.  Ont  éic  dégagés  94.121  objets, 
iiour  une  somme  de  1 .006.480  fr. 

TAr'dfrf*. —  Pendant  le  mois  de  novembre,  les  recettes 
<les  théâtres  subventionnés,  se  sont  élevées  è  27G  12Û  fr. 
fin  C;  celles  des  Ihé^itres  secondaires,  a  564.841  tV.  88  c.  ; 
c -Iles  des  concerts, spectactes-Ciinccrts.  bals,  a  87.519  fr. 
60  c.;  ci'llcs  des  curiijsilés  diverses,  h  1Q7.(I0Q  fr.  (liL  c. 
Total.  ^^79  301  fr.  22  c.  Kn  moins  sur  le  mois  précédent, 
UUlafl  fr.  2i  c. 

Voifiujetfrs. — Pendant  le  m«isde  novembre,  sont  arrivés 
à  Paris,  venant  de  l'intérieur,  16.020  voyageurs. 

Sont  venus  de  l'étranger.  Liiii  vovageurs  :  Itt  Africains, 
1 44  Allemands.  3Û1  Américains.  1.266  Anglais .  55  Autri- 
chiens. 11  Oadois,  fifi  Bavarois,  53i  Belges,  5  Bohémiens, 
11  Brésiliens.  iÀ  Danois.  18 Ecossais ,1  Chinois.  1  Egyp- 
tien. 132  Espagnols,  11  firecs.  1  Haïtiens,  il  llaiiovncns, 
82  Hollandais.  2û  Hongrois,  iii  Irlandais.  IM  Italiens,  iS 
Napolitains,  i  Norwégiens .  6i  Piém  nitais.  lûl  Polonais. 
Ifi.  Portugais.  121  Prussiens,  afi  Busses,  lû  Sardes.  LZû  Sa- 
voisiens.  21  Saxons,  18  Suédois,  221  Suisses,  1& Turcs,  iS 
Wurtembergeois. 

Ixirsque  se  donnait  quelque  féle,  celle  aflluencc  de 
voyageurs  s'accrois-sait  (l'une  manière  considérable.  Voici 
le  chiffre  de  ceux  qui  s'y  rendirent  lors  des  fêtes  données 
par  la  ville  de  Paris,  au  lord-maire  de  Londres,  en  1850: 

Voyageurs  venant  de  l'intérieur,  17.679  :  7.747  artisans. 
Ulétudians.  1.479  lonctionnaires ,  employés.  gl5  mili- 
taires, 3.499  négociants,  et  Uil  propriétaires  rentiers; 
sont  arrivés  en  outre,  8.380  voyageurs  venant  de  l'estié- 
rieur  :  fi  Africains,  325  Allemands,  1128  .Américains,  8.516 
Anglais.  lUl  Autrichiens.  Ui  Badois.  121-  Bavarois,  û.ifi 
Belges.  28  Bohémiens,  a  Brésiliens.  81  Danois.  IM  Écos- 
sais, 1  Egypiien,  551  Espagnols,  33  Grecs.  12  Haïtiens.  2& 
Ilanovrieiis,  185  Hollandais,  iâ  Hongrois.  LLfi  Irliindais, 
117  Italiens,  aû  Napolitains.  H  Norwégiens.  IM  Piéinon- 
tais,  111  Polonais,  63  Portugai.s,  3M  Prussiens,  ma  Russes^ 
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84  saptJts.  118  Savoisim.  70  Saxons,  65  Suédois,  4« 
Suisses,  72  Turcs,  70  wffrtemhergeois.  Ne  soQt  pas  com- 
Se  plïSS***  «W1B«8  les  vtyageurs  venus  avec  fes  Iroins 

Pciulaiii  lo  même  mois,  lo  moulant  dej  rceeîlcs  des  llicà- 
ires  subveiuiomiés  s"l\sI  élevé  à  141, 129  Ir.  45  c,  t6,387  fp. 
49  c.  en  mollis  sur  le  mois  de  juin.  Les  recettes  des  Cbéâ- 
ires  secondaires  a  334405  fr.  Wc,  62,717  fr.  46c.  en  plus 
sur  le  mois  de  juin.  Les  rereties  des  coiicertvspectaclos , 

r*^*fe^*f?S'**®  •     '"oi'if.  Lesrecellos  de 

Gurionies  b  StS  fr.  50  c,  u  peu  près  le  même  cbiffi^  que 
celui  du  mois  préeAdeoi. 


llfti>EiiSB,  NocMm-nE  tt  Entretien  0£s  FfttvE.Ni:s 
MMS  US  PMSOtO. 

•(1851.)  " 

Les  dépenses  de  nourriture  et  d'entretien  des  prévenus, 
dans  les  prisons  de  Paris,  sont  portées  au  budget  1852  de 
la  préfecture  de  police  pour  une  somme  totele  de  931.681 
ir.,  en  prévision  d'une  population  de 4,700  individus.  C'esi 
une  moyenne  de  198  n-.  par  chafiue  détenu. 

Si;i  l.ibomme  de  mism  IV.,  450.244  fr.  sont  affectés  àla 
I  j  .i  n  I  ui c  1 H  fr.  80  c.  nar  détenu).  —  77,720  (16  A".  53 c 
Il  ctotiu ,,  a  l'achat  et  û  l'entretien  des  vétemeois.  L'ha- 
i  iil'-inoiUd  un  détenu  dure  à  peu  près  deux  ans.  —  42,ooo 
lianes  a  Tachât  et  l'entretien  du  couclier;  —  43,500  IV.  au 
o^nthiasaffe;  —  14t;844  fr.  au  cliaulfage  et  a  lëelaira-c; 
— 152,396  fr,  aux  dépenses  d'intirmerie,  calculées  sur  une 
Itopulatiun  de  675  maladeSf  6123.871  fir.brentretîen  du 
uiubilier.  * 

Voici  <)uelques  détails  sur  la  nourriture  des  détenus. 

Il  est  délivré  aux  valides,  doj  t  le  nombre  est  évalué  à 
t.Oi.'S.  1,473, lliO  rations  de  pain.duiil  I8i),i)00  de  pain  blanc, 
qui  sont  attriluiées  aux  noui  i  ices,  aux  vieillards,  aux  dé- 
tenus politiques  et  aux  détcnusemployéscomme  auxiliaires. 
Lt's  autres  catégories  de  détenus  ne  reçoivent  que  du  pain 
bis  blanc.  Le  poids  de  la  ration  varie  de  506  grammes  à 
i,l«5;  les  rations  de  1,125  grammes  ne  sont  délivrées  que 
parsuite  des  prescriptions  des  médecinsh  ceriainsdéienus, 
qui  fonnenta  peu  près  un  vingtième  de  la  pc>i>ulation.  Les 
jeunes  lillcs  du  quartier  correetioiinel  de  Saint-Lazare  re- 
çoivent, indépendamment  de  leur  ration  en  pain  bis  blanc, 
u  n  supplément  de  GO  granimesdopaia  Uaoc  pour  la  soupe. 
Klles  sont  environ  200. 

.  En  résumé,  la  population  valide  des  prisons  absorbe 
M8i,829  kilogrammes  de  imin.  dont  le  prix  est  fixé  a  17 
centimes  pour  le  kilogi  amme  de  pain  bis  blanc,  et  a  24 
centimes  pour  celui  de  pain  blanc 

La  populaiioo  invalidedépeiiae8eolement247,050ra(ion8 
de  400  a  IS5  grammes,  ou  161,908  kilogrammes  de  pain 

blanc. 

Quant  aux  vivres,  on  compte  sur  une  distribution  de 
1,473, 150  rations  du  prix  de  16  à  6S  centimes  pour  les  dé- 
tenus valides.  Voici  de  quoi  se  composent  ces  rations  : 

Chaque  détenu  valide  reçoit  deux  pitances  grasses,  et 
cinq  pitances  maigres  par  semaine. 

Lapiutnce  grasse,  distribuée  le  dimanche  et  le  jeudi,  se 
compose  d'un  demi-litre  de  bouillon,  de  125  grammes  de 

Viande  cuite  et  désossée,  et  d'une  portion  de  légumes. 

pitance  maigre  se  compose  aiiernativemeot  de  légu- 
mes secs,  de  i%  de  pommes  de  terre,  ete. 

La  pitance  grasse  ou  maigre  esi  distribuée  en  deux  por- 
tionschaquejour.  Le  prix  en  est  lixé  a  16  ceniimes. 

test  Bile  régime  ordinaire  des  détenus;  mais  ce  régime 
subit  des  inodilications  en  cerlaiiLS  cas  : 

I»  Les  jeunes  filles  de  Saint-I.a7.are  reçoivent  une  nour- 
nturo  plus  subatanUelle  que  eeUe  des  autrbe  pri80iiai6is  :  1 


elles  ont  quatre  pilanoes  gam»  et  trok pilaoees  maigras 

|)ar  semaine.  ' 

Uuel(|ues  détenus  d'un  tempérament  faible  rÉ^iv.  nl, 
lorsque  les  nié<lecins  en  ont  reconnu  la  nécessité  mie  pi- 
tance constamment  grosse,  dont  te  prix  ne  s'élève  pas 
lotttefiilshpiusdesscettlimes.  f  ' 

3»  Les  nourrices,  les  femmes  enceintes  arrivées  au  hui- 
tième mois  de  leur  grossesse,  et  quelques  auxiliaires  sp^ 
eialemeii!  einplo>,'.s  au  service  priiilile  des  infii^cricS, 
sont  admis  au  régime  d'iiilirmerie  et  reçoivent  de  plus, 
chaque  <our.  un  double  décilitre  devin.  Le' prix  de  ré- 
gime s  élève  à  36  centimes. 

l"  Kiilin  les  déieiiiis  politiques  jouissent,  d'après  «M 
d.'cisiuii  du  niiiiistre  de  l'intiM-ieur,  d'un  régime  excep- 
tionnel. Ce  regiine.  (|ui  conte  62  centimes  par  ration, 
comprend  cinq  pitances  grasses  et  deux  pitances  maigres 
par  semaine,  d  une  compositiOD  particulière;  plus  cinq  dé^  ' 
oïlitres  de  vin  par  jour.  »  r  1 


MoMîiAiE.  —  En  1768,  riiôlel  des  Monnaies,  alor.  meRoi  - 
clier.  tombait  en  ruines.  On  acheta  les  .leux  h-ieis  Conii 
avec  les  maisons  aliénantes,  et  l'on  éleva  r.  ilih,  •  actuel 
(1  une  arcliilecture  froide,  mais  qui  ne  manque  cependant 
pas  il  liiif  eeriauie  majesté.  Nous  avons  en  France  six  au- 
tres laiiiuiue.s  de  monnaie  :  ii  Bordeaux,  iiUe,  Rouen, 
htrashourg,  Lj;on  et  Marseille.  L'établiaseoieDt'de  Paris 
reiiferme  cinq  industries  distinctes  s  les  monnaies,  les  mé- 
dailles, les  coins  monétaires  et  iustromenis  de  contrôla 
ff.li'a.œjSte'!^''*»*»"*^^  les  essai,  degarantie 

-  J^'^^"  m"'®^PI°'1''  P*^'  ^  surveille  et  contrôle  par  s»^ 
agents;  Ujuge de  la  valeur  du  tilre,  et  ne  permrtle  mettre 
en  cirenianon  que  ce  qui  est  bien  fait.  Les  directeurs  ne 
sont  que  des  entrepreneurs  à  leur  compte,  soumis  h  de*' 
conditions  et  a  des  tarifs.  Voici  l'importance  de  la  fabri- 
cation |H^ooipale  : 


1847. 


1648.. 


1847. 


1848, 


Monnaie  d*or, 
—  d'argnit, 


Homiale  d*or, 

—  d'argent, 

—  de  cuivre. 


Héilaines.  Or, 

—  Argent, 

—  Platine, 

—  Cuivre, 


Médailles.  Or» 

—  Arjrent, 

—  Platine, 

—  Cuivre, 


7J06.020 
784i83,157 

83,991.177 

89.69f,740 
119.731  JD98 
88.150 

159.514,985 

107,021 
«86,597 

144 

30,758 

488,526 

88,0M 

167,558 

317 
18.919 

2it,f?80 
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Ku  1K4G 
En  11^7 


!i.0K6,iS0  rr.  Cil  or  ; 

i.m,m  — » 

39.097.7  iO  — 
J7.1  >0.3  0  — 
JI5,lW,3yO      —  ^ 

ll«^M30  Or.  en  or. 


PàTÉs  nf  Pabis.  —  L'adjuilu  atiui)  <lp  la  fuiniitun'  il»  s 

{)avé8  liculs  cl  (It'S  Iravnux  île  iiiaiiKl\i-'uviv  iu  li  &ii;ivs  a 
'eutreUeii  des  paves  de  Paris,  à  la  charfre  de  I  Klai  ei  de  la 
ville  de  l'nris,  à  parrir  du  1"  mars  l>i.5i  iu3<iu'au  ."it  «lé- 
eeinhre  1K56,  aura  lieu  le  ts  ré\'rier,  à  l'Hôtel  de  Ville.  Les 
ebilTrcs  suivants,  qai  eoni  coux  ée  la  dépense  moyenne 
ninMlle.  calculée  approKimalivement,  et  qui  senpporioni 
seuleiAent  h  cinq  leciioDS,  donneront  une  idée  de  1  un^ior- 
tance  d'saoïBiiicscoiHaciéea  à  l'enlntien  du  pavé  dai»  la 
capimlor 

1»  Section  des  Chnmps-Elys^  t  fouroiture,  tM,ÔOO  flr.; 

liaio-d'œuvn',  110,000  Cr. 

.  2"  Seciio»  tic  la  Bourse  et  de  l  Motel  de  Ville  iloumilure. 
SOO.OOO  fr.  ;  main-d'œuvre.  290,000  Tr. 

'  S*  Section  du  rauhouiv  KaioUAntoine  :  fiwmitun. 
^,000  fr.:  maln-d*œuvre,  80,000  tt. 

i°  s<-ciion  (lu  Piiiiilu'un  :  (buroitUTO,  tOO  mille  Or.; 
maiu-d'a'uvre,  90,000  Tr. 

SMlion  des  Invalides  :  foumilurc,  lOO.OM  fti.;  main- 
d'œuxT^I  00.000  fr. 

Total  pour  les  roumitures  et  la  Jiuua<d'<£uvre,  pour  les 
dÂq  secUwts,  1,410.«0I»  flr. 


TUams. 


Pari;;  cninginit  fip  185tt  S3  Ihéàtp»;  en  1660,  H  n'en 

coiupiaii  qiîc  1. 

Voici  p!ti-  quelles  progTMsioits  successives,  dans  ot  laps 
de  Inups  de  prt-s  de  deuxaiècies,  leailiéàires  ont  passepour 
arriver  au  cbifflre  d'aiyooidlitti  : 

Eu  10013  :  i. 
En  1G69  :  5. 
Sous  Louis  XV  :  6. 
«oasUttisXVitlO. 
En  1791  :5I. 

Sous  In  lu-publique.  le  Consulnl  et  l'Empire  :  44. 
En  1807.  après  le  dccrei  du  29  juillet  :  8. 
En  1815: 11. 

Iji  1830  :  14. 
.  En  lKi8  :  25. 
Eu  Itël:  23. 

IVnix  iTiit  sin\;iiilf>-tro's  oiivrnprs  iioinraux  onl  cli'  re- 
pris ii'a's  sur  les  <iiv*  rs  llu'à  i  i's  «le  Pans  dans  le  cûuraut 
^e  l'aiiii  0  iK.'ii.  i.ii  voici  le  uiMcau  par  répartition: 

Oi  éra.  —  U|H  t  as.  i\  ballets.  3,  6 

Cmikiie-Ftiuir  tixe.  —  Gomédies,  7î 

^dranio-,  ■'.  :  1  r  iM-rl)e,  1, 

oi^^    Comédiet,  f  fdfqyea,  I» 


4 


87 


9 
1 

12 

£ 


•  Oi  r.  ih\fiiionai  {A^  ili.  A  l'C  lyrùluc;.  •«Dranic  \fAr  -V 
(lac.l  ;  o|imt8-coniique»,  2,      ^     •*  ^         ^  •. 

Variété», 

MontanÉ^  '      -  , 

Pori^àdàt''MarUn.'-'ïimDgê, 6;  eon|^e,  1;  m- 

dovilles,  C;  foviH',  1,  ,  14 

Gaitli.  —  Drames,  5;  vaudevilles,  3,  8 
XmWffu-Comffiw. — Drames,  9;  TauJevIlles,  9,  It 

rfii^Kr  Vfiffn—y|nrirn  Cinaa).— Orame^) 
vniirlovilles.  f  fMffi;  1 1  fiMeTl»  * 

Bcaumaattkaii. — OraottSi  9;  vaudeviUeSt  6  ; 
revue,  I, 

LiirriniMurtj.  —  Dnaus.  6;  vaudnvUlea,  0. 

Tlifâ'rr-Choitrul,  * 

Ui  receile  de  divers  spectacles,  concerts  et  cu^ 
Paris»  s'est  élevée  pendant  les  viu^'i-neurjob». 
février  1839,  à  la  somme  de  l  ,:i)9.  iil  fr.  87  c 
l  ompose  ainsi  : 

Tlicàires  nationaux  subvenlioimtis,  302,283  fi.  86  c. 

Théâtres  secondaires,  vaudevillcset  drames:  petits sjjoc- 
lacles.  Luxembourg,  Kunanibulos,  etc..  607,210  Ir.  »«  c. 

Concerts,  spectacles-concerts,  coliMoucerts  et  tiaJs, 
929,728  fr.  03  c. 

<luri  sites  diverses,  9,999  fr.  80  c. 

Tivdres-Pdste.  —  Un  n'a  commencé  la  rabricatton  des 
timbres-poste  qu'à  la  fln  de  1818;  radiKinistraiion  paie 
1  fr.  SO  par  mille  à  l'en  r  'preneur.  En  1817,  il  aétéprésenié 
a  l'esaaif  en  ouvrages  d'or  et  d'argent,  valeur  intrinsèque  : 

Bijoux  en  or.  '9,000,600 

—  en  alèsent»  9,000.600  18,060,000 

En  18i5i 

Uijoux  d'or,  i,&00,000 

—  d'argent,  4,060,060  8,800.0(6 

Les  ejnuloyi's  c!  ouvriers  (|ue  l'o:i  i)Ournil  appeler  nié- 
liilliiitirs  uo  dt'-pnf  s:^'nt  c  inqiiaiiic:  le  tinit're-posle  en 
iM  i  ii|ir  uiuc.  l/;iiliiiiiiis  ration  il<  S  l'ùiUrihulioilsiniliit'clis 
lait  poiiicoiuier  pnr  ses  employés  dans  un  bureau  s^Kclal. 

Ajoutons  i|ui'  rciahlissemenl  po^s''de  une  admirable 
collection;  il  y  a  la  des  inuiiiiaii  s  iii'  I  Duis  XIV  Ot  dÔ 
iiOUis  XV,  qui  sont  d'une  beauté  iucuui][>urdbkb 


CoNTniBUTioMs  MBECTES.  —  Lcs  conirlbutions  directes  «ie 
1853,  pour  Paris,  étaisnt  évaluées  à  91,000,060  ainsi  ji^ 
partis  :  Ir 

Contribution  foncière   •  •  •  8,067,986  fr. 

Contribution  personnelle  et  mobilière.  .  S,780JNI9 

Portes  et  fenéM  IJ195,4i3 

Patentes  6^811,053 


11 
4 


iNiamaaiB.— Lmuian.  —  Voici,  d'après  le  Jonmal  gé- 
néral de  FimpHmeHe  et  de  fa  MmrfriV,  quel  a  été  le  imail 

dos  presses  rraiiralsos  peiulanl  l'aunL-  '  IK5I  : 

7,350  ouvrages  en  toutes  langues  mortes  et  \1vaates  ont 
été  imprimés. 

BBllit»  7.3M 
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EnlRSO, 

En  lNi7. 
Eii  1846, 
En  184S, 

En  184  i. 
F.ii  18i3. 
F.ii  mi, 

Et  en  10  ans, 


7,G08 
7478 
7,2à4 

5,530 
5,916 
6.421 
6^ 

6,009 
6,145 


Cest  «M  moyenne  par  année  de  6,456  ouvrages. 

Los  inrMiu'S  prossos  ont  impi  inu'.  on  4s.'l  nuviîr^rs 
àe  musidue,  ei,  dans  les  dix  deruicri's  aiiiicc^,  il  eu  avaii 
paru  3,336,  ou,  en  moyenne,  333  par  an. 

•   Il«  encore  éié  imprimé,  en  1881. 1,014  esiampes,  p-a- 
▼ures  et  lilliograpUiea.  Dans  les  10  dernières  aouijes,  il  on 
été  imprimé  13,685,  ou,  en  moyenae  par  année. 

Enfla*  il  a  encore  été  imprimé  cette  auiiée  133  caries 
géographiques  et  plaus  topôirapUiques.  Daus  les  10  der- 
nièm années, il  en  avnii eieimprttnô  t.Ot^,  6%<sl  tOO  en 
moyenne  par  année-  Btcr.  us  presses  n-anvaUcs  ont  iui- 
pi'ià.c  durant  les  tO  deniiùrcâ  umiJcs  : 

Ouvrages  en  toulus  langues,  64,868 

r-' iinpo^,  gravures  ^  lithograpllîCS,  ia.OSIi 
Ouvrages  île  musiquo,  •  3,:WC 

Cartes  et  pluiis,  t,005 


Total  pour  10  aus, 


81,994 


Emimovks  ii\n>  Ils  \1)M1M';tr\tio\s.  —  Le  t.'iMcau  suivant 
du  iioiulu  i'  lies  niiiiIoyL'>  en  Frau  o  a  é.é  dics-é  sur  le  re- 
levé luit  daus  cliuqiiC  ministère  du  nombre  d'agents  et 
fbncUonnairs»  «Ksigwls  par  la  loi  du  19  mai  1886. 

Mlotoièrm.  Alwu  <!<'  loua  gimlw 

Justice,  11,100 

Allai  res  étrangC-rcs,  *  Q'ùt 

Instruction  puUiqae, 

Iiilci  imir. 
Agriculture, 
Ti-avaux  publics, 
Guerre, 
Marine, 
Finances,  ' 


60,060 
844,060 

an 

10,OC6 
30,000 
13,€06 

76.000 


Dîins  1rs  11,100  agents  du  ministère  de  la  justice  ncsji  l 

fMJs  ciMinu  is  isoio  ag«'i;ls  et  légionnaires  pa^a-s  par  le 
)U(i;:t>i  de  la  Légion  d'Houneuri  le  nombre  des  agents 
payés  pnr  les  con  mtsnes  sVIève  il  loi  seul  a  306  660.  sur 
|.  s"  :!li.r0O  du  minisière  de  rinléri.nir;  daus  les  10,000 
ci.ijdoycs  des  travaux  publics  ne  sont  pas  couiyris  15,000 
cautonuiera. 


pARALI.tLE  ENTaE  LA  POPL'LATIOM  ET  U  VOIKIUE  llb  KuMlIlES 

n  SB  Paus.  —  Nous  trouvous  dans  un  iravail  de  H.  Uai  cy. 


iiis^ieclour  des  pouls  et  rliru.Fs'e*.  en  Traiu  e,  un  iiarallijic 
iiitf  re  sanl  eiilre  la  [(opulalion  i  1  I  i  voiei  io  <lr  Iviniires  ot 
de  l^aris.  Voici  quelques-unes  dfe  doiM^es  les  plus  reuiur^ 
quables  qu'il  l'ournit  :  '  . 

Londre».  Pur!?. 

Surface  toUile  da  la  ville,'  210.000.00(t  34,379,816 
I^opuiation,       ,  1.914,600 

Nombre  de  maisons,  2';d,ooo 
Développement  des  rues,  l,lï'î,COO 


1,683,8 

42:i.oort 


Ainsi  :  l"a  Londres,  a  ciiaijiic  liilnluiil  correspond  uii0 
distance  de  100  mètres.  * 

A  Paris,  h  rUafpie  liabilaiil.  3i  mèirrs. 

i'*  A  Londres,  chaque  niuisuii  reulorme  7  liubiianlS  t/i^. 

A  Paris,  elle  renHerme  34  habilanls.  , 

A  Ijindi-es,  à  elia(|ue  linhitaot  correspond  une  dis-* 
tciuce  de  longueur  de  oA  centiniètres.  ' 

A  Paris,  urfe  longueur  de  49  centimètres. 

O  s  cliinVes  pirri^en!  les  dilTérenccs  caiaeléristiqurs 
i|u\in  ri  iiianpie  dans  li's  d''u\  villi  s,  cl  Ton  peul  Sii  cun- 
clure  luiiiiédiaii'iiiciil  e\;slc  a  Londres  unn  grande 
rjuantité  de  surluct  s  non  bâties;  que  Us  utaisùus  y  sont  peu 
élevées,  el  que  chaque  Ihmille  possède  la  siehiia. 

Sous  le  rapport  de  la  ciirul  itio.i,  les  difTei  ences  sont 
(dus  sensibles  eiieure,  el  relie  de  Pari.s  n'atieiiit  pas  ;i  la 
inoiiîé  de  cellL' de  L'iiiilix'-.  Voici  nolainment  les  ul'>er\a- 
lioiKS  dites  dans  la  d 'rnièic  di!  ces  deux  vilhs  pendant  Us 
>i\  ioui-sdc  la  semaine,  et  le  nombre  de  voilurescomptôts 
peiiduni  sept  lieurei  par  jour  : 

Dans  Regpnt  sireet,  de  38  h  44,000  voitures  ;  dans  Clm- 
rini,'-(Irons.  52  086  voiluns;  dans  l'allniall.  vis-a-vis  le 
ilu'ali  e  de  la  Iteiiie,  nu  moins  SOO  voilures  par  lie..re;  on- 
liii.  s'i:  le  jiMsit  de  L  11  In  S,  l:5,<aio  voilures  par  jcntr.  Le 
numbrc  des  clicvaux  s'élève  au  moins  a  8,0004^00  par  au. 


PAaviirrr.  urs  lits  des  ii6prr\r^  r.^rwt  Pxnis  tr  les  ni- 
vEfisi  s  c\pir\i.Es  i»K  lT-cbope. — La  ville  de  Paris,  avec  une 
jiopi  I  iiion  d  un  million  d'babilants, compte plts de  16,000 

lils  dans  srs  li6|)ilau\. 

Saini-PétiMslioiirfj,  avec  une  nopuhtion  de  476,000  Un- 
Mian(s..,^u:<  iii  ji  t  ililé anoueHe  de  10  il  11,0M»  a  liOOO 

lits  dans  scs-W>pi. aux. 

A  Vienne,  avec  une  population  de  460.060  flmes  et  tine 

morlalité  annuelle  de  10  i»  17.000.  3,700  lils. 

A  Berlin,  dont  la  populali  m  est  de  :iG5,0M  Araes,  et  la 
roorlatilé  annuelle  de  8  à  9,066.  8,666  lits. 

A  Varsovie,  populniinn  150.000,  14.000  lits. 

I^ndrcs  occupe  le  bas  île  I  éclieilo.  Celle  ville  qui  no 
conoiile  pas  moins  de    oimi  oiio  d'imliiiants,  el  (ioiit  Ut  mor 
inlite  annuelle  est  de  4Ô.OO0  â  nes,  ne  pjs-^ède  cependant 
•pie  8,000  lils,  c'est-ri-  iirela  moitié  de«e  qu'a  Paris,  et  pqur 

une  population  double. 

Dans  les  villes  de  moindre  importance,  en  Angleterre,' 
il  en  est  de  même  qu'a  Londtrest  les  lits  d'liôpi:iiux  sQnt  en 
Tort  peUmombre.  A  Uancbesier,  par  exemple,  \1tle  exclt- 
sivement  indus  rtelle,  de  360,000  àmrs.  dont  la  popuhiioii 

ouvrière  f  s  si  ."errée  et  s'  ninllieureu-c,  il  n'y  n  (p.e 
lits  dans  les  liôpiiaux.  Il  «s'  vrai  qu'eu  AnVie  i-i  ie  les 
wjrk-liousi's,  ou  luaisftns  rie  lia\ail.  remp'aeent  li  s 
laux  a  beaucoup  d'égirds,  au  moins  pour  Ic^  pauvr;S 
assistés  par  les  paroisses. 
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monnstéres  des  Grands-AitfoatlDf,  goerre  monacale,  couvent  des 
le.  Béguines,  depuis  nommé  VAtê  Maria,  les  Carmes  du  grand 

]!•  Courent,  iet  drarypein*  le  cbêieta  ée  Vinfert,  le  eoof eDt  det 

II.  Blsnrs-Manteaui,  les  Quinze-VIngis.  Hôtel-Dieo,  Saint-Eusla- 

on  ciip,  Saint-Sauvf  (ir,  rollége  de  CUiny»  coli^§|  de  Caltl,  collège 

on  des  Dii-Hiiit,  collège  des  Trésoriers.  , 

138.  Paris  sous  Philippê  111,  dit  le  Uardi.  InKlitutions  utiles,  bouche- 
rie de  Saim-Germelo-dea-Prés,  conft^rle  des  Ctiirurglent,  col- 
lège d*l]arcour(,  Universtlté,  désordres  survenue  dansaoBMlD; 
foire  du  Leinlii,  débordcmcni  de  la  Seine,  Inondations. 
I  141.  Etat  civil  de  Paris.  Lois  relatives  aux  mœurs,  réforme  de  la  pré- 
[1-  I  vôlé,  expulsion  des  Juif«,  supplice  de  l'échelle  contre  les 

phémeleurs. 

143.  TMtaumoraide  Paris.  Les  hypocrites,  les  papelards ^e»  béauins, 
éflU  contre  les  prosiituéeK,  progrés  de  le  liUérelare,  scbiMncs» 
superstitions,  autorité  féodale. 
147.  —  Période  VI IL  Parh  depuis  le  rè^oe  de  Philippe  III  dit  le  Hardi. 
iusqu*à  celai  de  Charles  V.  Pbllippc-le-Bel  sncrède  à  Phi- 
lippe 111  dit  le  Hardi,  son  père.  Coups  violents  portés  à  la  féo- 
dalité, altération  des  monnaies,  institution  des  cordeliers  du 
faubourg  Suint-Marcel,  carmes  Billelies,  la  tour  du  Temple,  tle 
le  Louvier,  lie  baini-Louis,  Ile  de  la  Cité,  hôpital  des  llaudriottes, 

collée  des  Chollets,  celldts  da  etrdlsil  Lemolne,  collège  de 
Nevarre,  de  Rayeux.  parlement,  la  grande  chambre,  la  chambre 
de  la  Tournelle,  Palaisnle  Justice,  la  cour  du  Mai^  cour  d'assi- 
ses, arc  hives  du  palais,  chambre  des  comptes,  la  basoche  du  palais. 
157.  Paris  sous  Louis  X  dit  le  Uutin.  Le  cullégede  Moniaigu, première 
!•  Institoilen  sous  ctrégne;  synsgogoes  des  Jolfii. 

159.  Paris  sous  Philippe  Vmt  le  Long,  successeur  de  son  frère  Louis  Jt, 
Collège  de  Naibonne.  collège  de  Plessis,  collège  de  Trégttler  Cl 
de  Léon.  On  jclie  les  fondements  du  collège  de  France. 
Paris  sous  Charles  l  V  dit  le  BeL  Sévère  exercice  de  la  Justice. 
Conslruciion  de  Tégliie  de  Seiiit-Jeen*en-Gréve,  de  Saint-Jec- 
ques-de>rH6pilel,  du  collège  de  Cornoualllcs. 
16i>  Paris  sous  Philippe  17  dit  le  l'alois.  Monarque  aveuglé,  courti- 
sans perfides,  impôts  vrxatoircs.  Fondation  de  Saint-Sulptcr,  rue 
Saint- DenM,  de  SalnlJulicn-des-Ménétrlers,  delà  chapelle  de 
Saint-Yves,  des  collèges  de  Mannottilcr,  d*Arras,  dt  Bourgogne, 
des  Lombards,  des  Ecossais,  de  Tonrs,  de  Uslejix»  de  Cambrai, 
de  Mignon,  de  Maltre-Clèment. 
161.  Parts  sous  Jean,  dit  le  Bon.  Jean  prisonnier  en  Angleterre,  son  re- 
tour à  Paris.  Construction  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  collège  de 
Toornay.  de  Jnsilce,  de  Vendôme,  petites  écoles  de  Paris»  éeolea 
de  charité. 

166.  Etat  physique  de  Paris.  Edifices  nouveaux  autour  oe  son  enceinte 
qui  preud  elle-même  de  grands  accroissements;  cslamilés  pu- 
bliques. 

168.  Btat  eisHl  d$  Parié,  Insarrecf Ion  des  Parisiens  contre  le  dauphin 
Charles,  bataille  de  Poitiers,  assemblée  des  Etats-généraux  : 
nouvelle  monnaie,  tromperie  fiscale,  troubles,  barricades,  dl* 
sctledcs  blés,  horrible  famine. 
172.  Tableau  moral,  Egolsme,  cupidité,  nulle  réforme  dans  les  mœurs, 
lu&e  des  princes,  folles  dépenses  payées  par  les  sujets,  leittiie 
de  Bourgogne,  ses  débauches  cl  ses  crimes  dans  la  tour  de  IVesIe; 
brigandages  de  la  féodalité,  ses  tels,  ses  rébellions  el  ses 

meurtres. 

17V«  Périodm  iX.  Paris  depuis  le  règne  de  Jean  jusqu'à  celui  de  Fran» 
çoift  |cr.  Chéries  V  sufcéd»eu  roi  Jeen,  mort  à  fxmdrcs.  Il  pro- 
tège les  arts  et  les  lettres.  Sous  son  règne  parut  U  couvent  des 
Célestins,  église  qui  plus  tard  Tut  magnifiquement  ornée.  L'bôlelde 
Saint-Paul,  habliatlon  rojale;  le  canal  de  Bicvre,  le  petit  Pré- 
eux-Clercs,  le  petit  Saini-Antoioe,  ensuite  Saini-Paui,  église 
sltu<!e  dans  la  rue  de  ce  nom,  le  collège  de  Beanvais,  de  Maître- 
Gervais,  de  Dalmville,  etc.  ;  reconstruction  du  Pelli-Pom.  con- 
struction dn  pont  Saint-Bemard,dupontSaint-Mlcbcl,derHèUl* 
de-Ville. 

iH6.  Paris  sous  Charles  17.  Règne  de  désordres  d'ambitions  el  de  que- 
relles, démence  du  rel.  Intrigues  et  galanteries  de  la  reine  Ce- 
pendant Paris  voit  s'élever  Saint-Gervals.  la  chapelle  des  Orfè- 
vres et  la  confrérie  de  la  Pafslon  de  Notre-Selgneur  On  fonde  le 
collège  de  Reims,  le  collège  Coquerel.  l'hôpital  du  Roule  et  la 
compagnie  des  Aibaléirlcrs  de  Paris.  Puis  viennent  les  archers, 
les  arquebusiers.  Beconstruction  du  Petit-Poni  et  du  pontSalnl- 
Michel  el  construction  du  pont  Notre  Dame, 
18».  Paris  sous  le  régent  flenri  K,  rot  d'Angleterre.  Au  milieu  de  la 
guerre  civile  et  étrangère  s'élève  l'hôtel  des  Tournelies.  On  voit 
enaoite  paraître  l'hôtel  des  Pauvres-Femmes  veuves,  le  collège 
^  de  la  Marche,  et  celui  de  Sèes. 
IW.  Paris  sous  Charles  VU.  Siège  de  cette  ville  par  la  Pocelle  d'Or- 
léans; description  de  l'hôtel  de  Nc!>le,  aqueducs,  fontaines,  loi- 
primerie;  les  Esiicnne,  célèbres  et  savants  imprlmeursi ouverture 
.    ^  (ie  plusieurs  écoles  de  médecine,  postes  aui  lettres» 

PaHs  sous  Cha»9ÊÊ  VII t.  InsiltvUon  de  la  foire  Salnl^Germaln  ti 
des  Fllles-Pénitenfes.  •  ^ 

i«o.  Paris  sous  Louis  XI L  Réparation  du  pont  Notre-Dame,  le  Poot- 
aux-Meunicrs,  les  Bons-Hommes  ou  Minimes  de  Challlot,  fou, 
taioes,  sneciacles  publics,  ihéAtre  des  Confrères  dè  la  Passion 
Uiéitre  des  Basoebca,  théâtre  des  Eoftots-Sans-Sond.  I^èâtra 
dea  Collèges,  danse  macabre,  ports,  égonif,  met  non? elles,  bd»> 

chéries  organisées. 
3«ia.  Etat  civil  de  Paris,  Insurrections  des  Malllotins,  massacre  dans 

l<?s  prisons.  Impôts  rigoureui,  leurs  suites  funestes. 
^a.  Tmbiêau  moral  de  Paris  depuis  le  règne  de  Jeanjusqu^à  celui  â$' 

François  P',  Rien  de  grand,  rien  de  génèreni  sur  cette  scène- 
.        Iiiatoiique;  de  tout  côte  corrapilon,  erreurs  et  crimes,  etdéfor- 
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drc  compift  dani  IVitt  i^trlal.  (trandalri  de*  moinct  rt  dm  rell- 
glrui.  m.'vurs  dissoluri  drs  rcninn^s.  l.e  bvuf  gr*«,  le  gi'anl  de  la 
rue  eu»  Ouis,  fiMf  di-i  Kou,  ilc  l  rnivrrjil*;  ntafip  di-»  bail». 

■m.  Périodê  X.  —  l'arii  driiuit  le  icgne  de  Loult  Xtljuiqu'au  gouver- 
Mn«nt  de  U  lA§»i.  Part*  mm  Frweai»  l**,  pradkgallié,  fuie. 
iBie  «Mr^glé,  pNtMllon  gélArtan  mi  MMâ-teliret,  Témliié 
des  rhargcs.  baljllte  de  Patte,  «iifiincnUlinn  4e«  Impôii,  le* 
•cctnlrrs,  1rs  rCfornialeuri,  (leri^rulioos  dirigéet  coDirr  les  sa- 
tariK.  Moiliii't  iu>nilireu>ei  >ncrilio<-s  au  ttoaUnne,  nouvelira 
in  jui'ilion-  cl  iiii,neaiii  «iipiilicci. 

SB.  Eta'ulitiemenit  civils  et  religieux.  Abbaje  de  Saint- Victor,  collège 
de  la  Merd.  colline  du  Maat,  ralltae  roial  d»Fr«Ke,  fMtelne  de 
la  Croti-da-Tralwir,  hMMew  deTHAteMe-Vllle,  Salii»>llcrrl, 
bapiial  âtf  Enfanli-nooiM,  Barcau  des  Pauvres,  Tuilcrict.  etc., 
rt'parMon»  de  oombreiifct  Igllscs. 

■Xii-  Pvit  <i  l-  régne  de  Henri  II.  nomination  des  Gulsri.  falblciae 
0  cl  ini|)riiijinfe  du  niunart|Uf,  noavcaui  bûchers  dreisi^s  parle 
t  bBaitiffit:.  dévoUuua  1  ni^ueur,  bonteaset  débauches  au  sein  de 
'    la  C01U. 

BUAth$im§mtt  ciefT*  tt  religieux.  Acerohsemrnt  du  Louvre,  rc- 
MMlrncUon  delà  roniaite  des  1nnu<'«-nis,  fondation  de  Noii^ 
OaiM>d«>Bonnci-Nnuv('llci,  culirsi-  dr  Sainle-Barbe,  M|iiUl 
des  l'elUc^Maisui]}.  Iiù^iiul  drs  Knunb-Trnuv<<(.  reronitraclJM 
du  (luiit  Sdini-Mit  bel,  mur  iU  i  .MoDioli  s.  qiini  de  GloriMin» 
ht)plUI  de  I  Uurtiiie  ou  de  U  Cbanié-Chii'licnnp. 
SU.  fari*  *ou$  françoii  II.  Oufrre  tanglan'e  de  rcliiitun:  MIrhel  de 

I  Motplial;  arrettaliun  du  yriace  de  i:oadé  etaa  condamiiatioa  i 
mort  Don  exteutéc. 

in.  Têmplei  êl  AêtembU*!  d*iprottilant$.  Gricc  i  l'éJH  d'Amboiie. 
Ici  proirsi.inis  peuvent  >p  réunir  sans  cralnlr;  mfur;rp«  rnmmU 
dans  l'i'glisc  ^c.  Saiiil-Mi  il.ir.l,  le  u-inpl  •  de  fni/iiKourl  eil  d#- 
Taslé  cl  dciicnl  la  proie  des  Qammea.  noutrll»  lutte*  en  re  In 
catholi^au  ci  le«  ^r«ietUoli,  Mpyllce  cIcoaraiB  Mraiqutde 
CCI  derolcri.  ' 
m.  Parit  soui  Charles  IX.  U  cbaacelier  del'IUaMnl  Rtniat  Aélda- 
drc  ta  iiaints  de  rclii;  on.  mais  le  génie  «la  mal  Irarallle  éèta 
l'uinbr;;  Cilberînc  de  .Médicii  médite  el  Jure  la  mort  delnuf  1rs 
lirolriunii  et  parvient  à  acromplir  1rs  borriblet  massacres  dr  la 
Sjiul-lUrlIiî-lemi;  le  c b.lleau  ilis  Tuilcrli»s  ili  ^inii  lu  drmrare 
de  celle  mégère  Oa  «h  bientôt  séli'\i  r  l  laiM  lU-  .Svl-.is<tr>.  le 
roUt^gc  de  Cleruioni  ou  dei  Jésuite*;  Sauii- Jacquis-du-Uaut-l'as, 
hAiiltal  et  ensuite  éf  lin  pifiMalt:  «fat  ««mil*  le  collège  des 
Griailns,  puis  t'Ar«enal;  plailenn  ftilofto  te  drnetrtnt  augmen- 
té» de  i  fu  jtrtif.»  patibulaires  et  du  gibet  de  Montlgn;,  élevé  dans 
l*"  (Mi>.iriKc  dL-  Monifuuc-un. 
i'iT.  |fdi.taer((  ;.j  S  iirit-lljrthélrmi.  Man<rii\res  adrtiilei  de  Callie- 
riiio  d.  i«,  jLii,,-5  (lu  flle  rn  nlaiciil  fl  as^a^slnat  deriiifur- 

lai^^'iligtii  ainsi  que  de  ses  nombreux  nint pignons;  meurtres  rn 
pMR  ne  «a  robb  du  ni,  violaiion  des  dumicile*.  cruantéa  de 
tftat  genre.  Cbarlc*  IX  ne  nrrii  p*«  I  ngiempt  a  ses  rriniea  et 
mcuri  accablé  de  remordt  et  du  mépris  de  coa  p-uplc. 
J««  de  Paunn  «a  AoitiMur.  Plusienn  ibéâirei  f tabfu  ponr  cet  eier- 
cice.  Prisons  nombrentes  sous  ce  régne  d  bortear,  prison  du 
Lou«ri',  prisons  du  Granil-i:biiielet,  prisons  du  rclll-Cbttelet, de 
la  Conriergcrie,  toutes  hideuses  et  malsjlnes:  la  Baflllle,  le* 
Ouuieilu,  4MCrtMton  de*  tortures  qu'en  y  pratiquait. 
Paru  tout  a*mH  lit  Uimts  pcriécutlon*  contre  le*  protrsian!». 
Etablifscmenia  ttumit  ton  sce  rigne  :  le*  Capucins,  romroananlé 
dereUgicui,  le*  Jteoilci  de  la  rue  Salni-Anioinr,  les  PeaillaRtc, 

II  fnn'alnede  Birague,  le  ihéiire  de  la  Ptisinn.  !  ■  ibr"iire  lij. 
lien,  cli:.,  etc. 

Elut  pliytiqut  da  Paris.  Acticiemcnt  dn  vieui  Louvre,  agrandisse- 
nmt  «  l'cieeiJMe  4e  rartt,  conoMMcnMit  de  l«  eaniiraeiloa 
do  F«ni-Neur. 

Btat  eiiil  et  odmMitratifdê  Parit.  Le  pirlrment  de  Paiii  etcicc 
la  bnuie  police  et  le  prévôt  et  les  archer*  etécalent  le*  ordrra, 
le  prévôt  des  marchand*  préside  i  tout  ce  qui  concerne  la  défense 
«t  le  commerce  de  U  ville  :  bande»  de  voleur:;,  gros  marqués 
qu'on  part  lent  a  faire  priM>nnier*,altroupcnicnU  d'éeoller*.  que» 
re.ks  lie  faubourg  a  fiiubourg,  crdtttoa  d'm  boraea  de  peUee 
pour  réprimer  ce*  dé*ordre<. 
TmUtau  meroJ  de  Parig.  Kpo  |ae  de  corraplioo.  esenplci  ifanda- 
leui  doandt  par  la  roar.  Henri  lil  le  dWIngee  par  ir*(oùu 
efféminés  ctaartoel  par  set  débauches  oltramontalnes;  ton  rtene 
est  celi.l  de*  Vfpiwnt.  méprisable  complalisancr  de  ses  courii- 
*aps,  ktiaiagéme  emploie  par  l'un  dV  pour  lotriftrr  le  jeuue 
roi  de  Si!f  di'Solutiuus,  il  >li  wi  nl  l.i  ri>('('  et  le  n^t'iir.s  il<  s  ji  r- 
*0nnps  raisonnables,  mais  IdHuc  de  ladacon  la  pluslunesic  sur 
le*  eapriu  faible*  de  ton  *iècle,  inriMl  tw  leafimmee  qui  se 
font  un  m^rli:  de  *c  déponlllrr  enpoMie  de  loute espèce  le  pu- 
deur. LSages.  Fcte  de  la  Saint-Jean,  qui  consUlall  a  brûler  de* 
fJK'ils  sur  la  pi.ice  de  lîr«-(r,  le  roi  vient  sotrniicllcinenl  y  rael- 
trc  le  fco;  premier  erni>lMi  d'un  f-arrofs"  itrossiiT  appelé  Cuche; 
le*  COUrUtaot  se  ni.lii;!  ,1  la  cuira  rhev.il  et  les  presi  lents  aii 
palais  *ur  des  inulck;  I  usage  de  la  barte  longue  sétablii  en 

I  rrmc,  ainsi  T  'ni  rire  niiitnrfB«l  IM  IciMiiHli  lo  HlWi 

pour  voler  les  passant*  leeidtrteanMi. 
■**».  Périod.:  M  Paris  depuis  t  origine  d»  la  Ligne  jutii>t  au  règne  de 
Louis  XIII  La  cour  de  Home,  la  rour  d'Espagne,  U  maison  de 
l  oirûine  lravailli>nl  sourdement  à  délrùncr  llrnri  III.  Manoeu- 
vres de»  (iuisrs.  Henri .  se  tiouvairl  nui  étau  de  Blols.  a  la  fai- 
llisse d  aulurlior  l.i  Ligue  par  sa  aignaiure  et  de  *'en  appeler  le 
chef.  Le  dw  de  Ottlee  léfe  «ne  amée  de  FrançaU  et  d'Alle- 
mands cl  raarelie  emlre  la  Flandre.  Lr*  prêtre*  l'enrAlrnt  dans 
la  roalitlnn  ei  oicilentle  peuple  à  déleater  ei  à  mépriser  le  roi. 
I  a  vie  Ji  lie  tin  III  est  rn  danger.  Nleele*  Poulain  vient  lui  dé- 
voiler le  biao  de* conjeré* , el,  peirm rifdlalien*,  lui  aauve  I* 
«le  *  pla«rar«  Kpr:iii.  KMn«l|«t  loiMlIvMdteeM^mdt.tmi- 
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rad'  s  rroiipcs  du  roi  luttant  contre  le  peuple.  Elles  sont  battue* 
et  insscî  en  ileriitiie.  Ilrnrt  III  s'rnfult  a  Chartres.  Le  due  4e 
(juise  est  tti  ilire  île  l'tris  Un  l'tisassine  à] 
Le  cardinal  de  tiuise  a  le  même  sort. 

MtMtiêÊmtnt  ptmâant  ta  UpiM.  ~-  Le  bneni  ceneell  des  Seiie. 
OMueil  flnéml  4e  !■  Sninu-Dnkw  el  de*  Quarante.  Cnntlrérln 
4n  Cordon  et  du  talot  Nom  de  Jésu<.  Confrérie  du  Chapelet. 

jMnfefjsal  d«  ilenri  ///.  —  Siéfte  de  Paris  (j'nc  nouvelle  cnosplra- 
tion  se  forme  contre  le  rut  Jacques  (>lénienl  lui  plonge  un  gran'l 
couleiu  diins  le  lia*-»tri  r.  l  e  leriilcmain  le  roi  eipire.  l.c  rm 
de  Navarre  prend  le  nom  de  Henri  iV  et  le  Uire  de  roi  de 
Fnnee.  U  vIcMaMIHn  In  «Mfe  dnteu  Fnrie,  e'empain  4aa  tt»" 
benrgi  el  brile  Ici  ■«■)»•  d«*  ■pvlrenf.ta  hiHnn  <«  4aBf 
Paris.  Affieui  tableau  de  la  capitale. 

Parit  tout  Utnri  IV.  —  Abjuration  de  ce  monarque.  Il  eairn  en 
valniju'  ur  daits  la  capitale.  Refus  du  léf;al  du  pape  dr  le  saluer 
r.ii.  In.  Dumaine,  abandonné  par  le  d.ic  de  ,\la;ei:ne,  reml 
la  liatuKe  dont  il  est  gouverneur.  Portrait  de  Henri  IV.  Sa  mort 

X(aM<f  ifmenii  «t>ilsa<felip<«iia.  —  Pyramide  cwnmémorailvn  4a 
crime  de  Jean  Chastel  et  de  reui  dcajéeeilea.  Coutnntde  ncpai. 
Le*  Uécol  et*.  l'AXivent  drs  Peti(*-Aiigttilins.  Maison  de*  FrAres 
de  la  cbariié.  Les  Carmélite*  CottTe4ldes  Capucines.  Hôpital 
Saint-Louis.  IlOpilnl  de  la  Snnié.  Pont-Neuf.  ChAieeu-Caillard 
Rue,  place  el  porte  Oauplilne  l'oni-aui-Meunlets.  Pont-Mar- 
rband.  Qaleiie  du  l.nuvrc.  Accroissement  do  cblteau  des  Toi- 
leries. Fontaine  du  Prtalr.  Fontaine  de  la  Samariuine.  PIncn 
Rovale.  Théâtre  de  rbùiel  de  Bourgogne.  i:uniédiens  italien*. 

Etat  fkytique  de  Pari:  —  Outre  l'rnreinle  des  murailles  exUlall 
une  première  (ortiiication.  Entrée  dan*  i'aris  par  selie  portea 
fiiriini^i  s  de  tour».  Quai» aebttnu  : ceni  dca  CéMihs»-dM  Porl- 

ou  y  I  de  i'Beale.VinHaleHieM,|fé«M4eiMnfeaa4i, 

embellii  Paris. 

Aa<c<i.-«f  de  Parit.  —  Règlement  de  police  publié  par  Henri  IT 
pmir  latùreté  et  la  défenae  de  la  ville.  Ordonnance  relative  à  in 
proprcU  et  à  M  Mtebritf.  Oidoonanen  dn  police  qol  pretcrM 
an  cnaMHrni  dt  Mr  leur  ipneieelF,en  Mter,  a  quatre  heure* 
et  demie,  pour  U  garantie  de<  hourupuis  contre  le*  toleuri.  La 
peste,  lis  chiens  rnr.nii't  ,  la  faniinc  <le>iilent  pluSifUft  fsdg  fa 
Ville.  Ktul  civil  des  proie. tanls.  lidii  de  Nantes. 

Tab  rni  thoTiil  île  Paris  et  des  personnages  de  la  Li-iue  —  Lear 
ambills>n  qati  leur  fm  sacrilicr  tous  te*  devoir».  Tableau  de« 
pediiwcMMiquea  vendu*  au  coma  do  Rome  et  d'K«pa|»e.  Ca- 
lacMfo  de  Henri  IV,  te*  «nUM  el  la»  déCrau  :  Jngcmr-'' 
•monrt.  Nomaaclaiûn4a  mi  nallKMCi.  Tofèraicn  ( 
duel.  Abu*  coniaergi  par  la  noMeno.  IntrigueieK 

de*  prêtre». 

Période  Ml.  I'aris  lO'it  l'élit  Mil.  Mali"  «If  .Mi  ilici»  rcgenle 
du  ro]:iume.  Portrait  du  jeune  prince.  l>iucini  assaasiué  par  son 
ordre.  Eill  4a  latdfHMo.  I.«|nea«  laaa  te  litre  dn  ci—ftallla . 
gouverne  U  France.  Miordree  el  ironMei  dam  le  royaone.  Ar^ 
risée  de  lllchelleu  an  ponvotr  après  la  mort  de  Lnyoe*.  Il  rigne 
en  maître  pendant  dli-hult  ans.  l'ortrall  de  ce  grand  bomme. 
La  Journée  des  Dupe*.  Imprimerie  royale.  Académie  lïaafalae. 
Le  Jardin  de*  l'ianu*.  La  Mail-4Î0|al.  tUcMMUIMlian  da  col- 
lège de  la  Sorbonne. 

COBMHsnaultf*  religieistet  d'Aommet.  —  iCntWat  4(a  JdMllei , 
Carmr*  décbau.ssés ,  Minime* de  la  Place  Royale,  lacobin*  de  la 
me  Saiia-llonoré.  Bénédictins  anflais.  Oratoire,  Séminaire  dei 
Oratorlens.  Capucin*  du  Maral*,  les  Prêtres  de  la  Misvion,  Col- 
lège des  jé  uiics  ou  de  Clermont,  Petits  Pères,  Barnabiit.-s,  les 
Feuillants,  rte  ,  et-. 

Communautés  rctujieuiei  des  fummts  —  iTsulines ,  Ucnédiclinci . 
VIsliiilion  de  Siiinte-.Marie  .  Mad< lonoetic*.  Fille*  du  tUltalrr  , 
Couvent  d<!  l'Assompiiun,  Petites  Cordeliètc*.  (Urmelltes,  Ab- 
baye dn  Val-de.lirlre.  Fenillanilac*,  etc..  etc.,  rte 

BttMmmtia»  tivUt.  —  BApliel  de  Notre-Dame  de-U4iisérl- 
rorde.  Hôpital  de*  In-o-ableS-  IKiidtal  de  la  Pitié.  Uaison  d* 
•St  li  ion. 

Patais  .  JarJint ,  Fontaines .  Ihs.  Thiàircs  —  Palais  do  Luiem- 
I'.  ui^.  Jardin  du  Lu >em bourg,  I-\inuiue  des  IUrm!>li(rs.  l'untaln* 
.^aJnt-MtcbeL  Salni  Uagloire,  i>aiuie-Uencviéve,(te|Uaudrjetlce. 
Slalun  «qncalM  4n  learl  iV.  ConrMa-Rainn.  fcaaHiacUnn 
4ei  Ttal-an-Cbenia  el  SalnuMkbel.  Fêlai*  4e  ta  Oldi  On  SiiM. 
Louis.  Qiial  Malaqnals.  March^aui-Cbevau*,  etc.,  ete  _ 

Etal  physiq'ie  de  Paris.  —  Ac'Tois.spinent  de  l'encelnie  de  ftrlc 
Addtlloa  de  vastes  édiUi  es.  ijuarlier.s  ent'èrrment  neufs 

Etat  cicH  de  /'uns.  —  Mème^  utiniiipcuienU  ,  ineniP»  (JiVMirdre» 
même*  assatslnat*.  Précautions  scvéfes  Urduonance*  de  police 
contre  le*  mnlblMan.  Mfeaea  aug  fmaa  M  aat  .teqnalf  de 
porter  épde*,  bMnm  cl  antrei  arme*  Qaâbal  entre  Mi  reOeli- 
que*  et  les  protestants,  intlltotlon  4e  la  Chambre  du  domaine. 

Tabtea*  moral  de  Paris.  —  Description  du  règne  de  Louis  XIII 
Onie  années  d  intrigues,  de  querelles,  d'cnvahlsienient»  d'auto- 
rité, de  guerres  rlviUs  ti  il  hkic  l  ie, 

PirioUXIII.  Parit  soui  i.outt  A/ F.  —  Réfleaion*  (ur  la  nais- 
sance de  ce  monarque  et  «ur  rhomand*  aaeqne  de  fer.  Aaae 
d'Antrlrbe  régente  dn-  rojanme.  Matarln.  Lei  Frondcnn.  L* 
«naidiaal  4e  Reti.  Le  maréchal  de  La  MeHIeraie.  Troubles  et 
Iwrrieadai.  Le  peuple  se  révolte  contre  Maiarin.  Disgiice  du 
-^cardinal.  Le  prince  de  Cundé  arme  Contre  le  roi  cl  entre  sicto- 
^^ttsemeot  dans  Pans.  .\rieiitallon  du  cardinal  de  Brtt.  Matiria 
devient  à  la  cour.  Sa  mort.  Louis  XIV  geutrrne  par  luNntne. 
Pute  et  ealaBUUon.  Le  ministre  Lonenii-  Sca  cnnaiéi.  Amaar 
ciccatirdo  roi  pour  la  gerrre.  Revrn-  Mairato  diat 4ei 0naa(««. 
PortraU  de  LouU  XIV  par  Montesquieu. 

Matooiu  rtUgiêusti  ithommts  fmdéês  tout  ton  rigat.  —  Tbdatin*. 
IntUtiUon  de  l'Oraiolio.  rrémaotré*  réformda.  Im  Orphelin* 
4e SaM^aipIn.  U$  FNtao  4n  Icalcacfe^taaa 
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4ct  MiMlom-EIransirN.  Minliiali#M||g|i  SMhêln  ds 
Solplce.  Sétnlnitre  de  Stint-I'km  «l  Satal*L<Hitf.  ~ 

Vt^itft  (Jf  S»înt  rr»nçot»-ilf-Sali'». 
Communaulrs  rriii;i>i>if i  île  f.-piniri.  —  Fill  s  ilf  s.iinl-rii.iiininnt 
Le  Pclii  Saiot-CbAumont.  Fillei  île  I*  l'rottdi'iKc.  Uo»piiili«m 
é»  Il  mt<irtr>r<t  ét  J^wi,  IMn  PumBum  Bai».  VMtoilM  4a 
Saiate-lliTte.  fVlM  4»  niUndtatMillaM.  Sitote-Mligle. 
RrlippiK»  de  Wolre  Pit  <t  Srcaiifi.  FUIW d»  U  Clili. 
Kilirf  du  saint-StcrriBcat.  Lt  GMnni  io  BM^atlcar.  Le* 
Filles  dr  I*  Cr*thf,  De. 
I.  RBW<<»«wt«nl«  religitujr  tt  irrulim  l'cll-r  ^.il  it  Suliinr 
Salnt-Plerre  de  Clialll<>(.  Chiprllr  drs  rorc  hrmnt.  Hùpilal  ilr  i< 
8alp<*r1èn.  tlcélra.  Mtel  drt  lavalMr*.  EDruDii-TiwivA».  liô- 
^Ml  4ti  BDtoDU-TrwlTéf.  Collège  Mmrtn .  ■ajourif but  palai* 
4w  Btaai-ArU.  Fac^dc  da  Louvre.  Jnnrilan  do  Jardin  des 
TalIrriM  aa  palal*  de  re  oom  rhnmp  -KljM'ef.  rUce  da  Car- 
rouff  I  Place  VendAme.  Place  de*  Vii  tolrei.  l'orte  Sainl-Anioiop. 
l'nrlr  Saint  Bernard.  Are  de  triomphe  du  FaubuurK  Salnl- 
Anioiiie.  Arc  de  (riotn|ihe  de  SalDl-henU.  Are  de  triomphe  de 
Salai-Martin.  ObM-rTntoirr.  Académie  de*  triencet.  Aeadérola 
d'arekiieeiurp.  Ilihlk)ibé<]ue  du  rot.  Cabinet  dei  mMailIn  anli- 
qoea.  Mauofii^lTe  dct  lîobrlitii.  !tla::ur3i-lDre  drt  gla>-r< 
Jçiiarfiiea,  fontainti  et  powpet.  —  Fonlainr  de  Silnt-Mirlr  I  .  des 
Cordcllert ,  dri  r«|iurln« ,  de  Sslnlo- Arnje .  de  Rlcbelii-u  .  rie< 
Petit»- Péres.dr  1  Krhsuili',  ilr  1.1  l.lijrit^.do  Saint  S#vprin.  Vont- 
laine  de  la  pljrr  du  Pilais-Rajal,  de  l.onii-le  Grand,  dt-  .Mulil- 
iniirenry.  Fontaine  Sainl-Matlln.  Inlrodurllon  du  ctlé  à  Parla. 
Progré*  de»  iperiarle»  Th^Atre  de  I  bfttel  da  Ooargogne.  Sea- 
ramoacbe.  Troope  de  Molière.  Th^'ltre  da  PaUI»-ao|aL  Opéra 
o«  Acad(>mle  rnjale  de  Mu>ti(ue,  etc.,  e Ir. 
Elot  phytiqu$  lie  Purit  Nnmlireut  rt  utlli^s  rb3n::pmentli.  BOB- 
IrYarls  rl  afi  r.il^-i  iin  nl  dp  l  i-n'clnlr  irpifnlri'inalc.  llnuloTart- 
d'j  Midi.  Bulle  Siiiol-Ki.'rh.  KueinoQvellM  ou  i^larKic»  (j)nitruc- 
tlui.s  ilu  uuiii  l'cllclifr,  du  r];iai  d  ^lr^ay  ln')ndiili(m  <lp  1^ Seines 
Elat  tivii  da  Parti.  —  Trouldr»  de  la  Fronde.  DilapUlaiioD  de» 
iHnraai  laipullMMa  dani  radmiDiairaiion  cl«de.  Origandase* 
dca  aaMatt  MMpIlHéi  et  mal  payé»  liwuttei  raiie«à  la  maffU- 
trainrr.  La  judlce  niéprl«<'i'  p'ir  Is  f/o  l  illi^.  Kitils  «('lérei.  Cour 
én  Mirselei.  Filou*.  Mi  ii^i  l!l.it)lL>>rni>  nt  lanti  rni'$. 
Pompe»  à  incendie  Giicrrcv  .ncr  le*  piiiip'ilttii..  Uévo<'allon  de 
I  l'ilit  de  Nantrf.  Juslici-s  il<-  r:)  i>  l'rlvili^-.'»  de  la  »lllc.  P»rU 
dtvtié  en  qaartier*.  Sa  populatî.)n.  Consonimatloii. 
TaU$m»  «oral  da  Parié.  —  PalMaaia  M  rMlIril*  cbaqMBla.  C»- 
rtaaw  ai  iralilm.  Hniinr  et  bancaie.  Détrenon  el  d<baar1w. 

vire*  auoel4*«  i  rhé-nl«me  LolU*  da  poOTOlr  féodal  ronlre  le 
pouroir  in'in.irrhique.  Pillnge  dei  cbefk  mlillairei.  Infliionre  cor- 
Tuptrlre  du  luio  ilr  la  rmir.  flrurruioi  rcTorme»  de  ColbcrL 
Intlllutioni  t>  irtin;  ii<'lrin(<-<  M.jri,it:''>  <ir  cnn»cltDM«  BlflMIl 
t  gagei.  Deirripllon»  de*  Yi'lrmrn;s  du  lenipi. 

4».  Mriada  XIV.  PmrU  m»»  Louit  JT  F.  —  CanKiéfca  «a  «i  figM. 
LoclaXT  Igédecloq  ans.  Régenca  dadge  dH>rléam.  Mlaida 
da  LobI»  XIV  dépouillé*  de  leur»  prérnjrallte».  I"inb1l5«rment 
d'une  banque  générale  L'abbé  Pubolt  premier  mîni«trf.  Si-s  dé- 
bauchrj.  Sa  mort  honlrusc.  Mon  du  régcnl  à  Vei»r.illcs.  Son 
.  r.iriirk'ii-.  Le  duc  de  Bour'ion  lui  ^urcé  )f.  M  me  di'praïatlon 
Ménirs  euA*.  cardinal  de  Fleury  prend  le»  rénei  de  l'Etal. 
Iatidcallaai.TimalaBMaaHb|iMa.  IManeda  l»fpad<w.  La 
DobanI  afllll  fa  ea«r.  Falbiriw  do  rai  enfen  llamnlhé  da 
K»  mtatdrr*.  Aeerotnemeni  de  la  de'te  de  l'Fiat.  A,llUMtinnt 
jT  de  l'aaioHié  «upréma.  Scandalense*  dilapldtiionii. 

400.  OHçin»  tt  progréi  dtt  eonvulttorit  —  Affaire  «fe»  liillrl»  de  ronrc»- 
tlon.  A«*as.«iii.il  iW  LouU  XV.  Kipul'lun  îles  j'^uillrs.  l'M'rni 
mlrarlet.  Propbeiir».  F«nati<nir.  l.'i  liilrs  ronrulilonnairc»  im- 
plorent de»  «upplirps  appelé»  terouri  mrurlrtm.  Horrible  dei- 
crlpUon  de  ret  tupplire».  Rlxoeur»  dp  la  pntire  contre  de  pareil» 
eicé».  Indécences  et  oNrénlii^*  des  ronruMonnaIret  Défo- 
bétitanre  dei  Jétuile»  aui  If  i»  ilu  ro^nurnc.  Kiil  de  Chrillaphe 
de  B-  aumont.  an  hpiéquc  ilr  Pari-,  flcfu*  drs  ;.irrrmeoti  aui 
malades.  Oami'  tH  «ssa^slne  l.oul*  XV.  lliirrlbU-  suppll  p  tuhl 
par  le  rriminel.  I.rs  Jétaitel  sont  rbaisél  de  France  malgré  la 

,  bulle  de  ClCmcnt  XIII  t 

VA  LtablUnmenti  rtligieux  fondai  lom  et  rignt.  —  Fille»  de  SaWe- 
Marthe.  Fille»  de  .Saint-MIrbel.  rnmmunniilé  des  Fll!ri  de  fCn- 
faiil-Jé«af.  Sjinl-Plerre  du  Oro»- Caillou  Ei(ll«e  de  Salnlc-Gene- 
Tléir ,  i-ripi'o  en  l'iinthi*im    S^iint-Philliipe  du-Hi'uli'.  Sainte- 

471.  Ltiibli$$emtutt  ciyilt  Varrhfs  (t  /friilei. —  MJrché  d'Aciif-fenn. 
.Mari  hé  S«ini>.MarUn.  Ilille  aoi  TPam.  Ilallc  aai  bU''ii  ri  r.i- 
rme».  Académie  de  Cbirurglr.  F.cole  gratuite  de  Dessin  lùclr 
■ralulle  de»  Anai  Vacle  dr»  Art»  Reole  do  Droit.  Ecole  royale 
-•tallilalrr.  Cliamp-laaMar*.  Il«trl  dpi  Monnaies.  IIAplial  Mili- 
taire. Hdplial  des  Eofanlt-Txiini'-i  [Inrr  l.nuis  W.  taux  et 
fontaine»  d?  Paris.  Fontaine  <lrs  |i1m>  >^  M<k.I'  nii\.  F  nialne  du 
Basfnii.  Fontaine  Trogneui.  Font  iliie  île  li  l'eiiic-llalle.  Pttn- 
Ulnc  de  Grenelle.  Fraiaine  du  DiaMr.  FoDiaina  du  maKbd 
.  Saint-Martin.  Kxpu5iiinn  publique  de»  UbieailB.  '  * 

'    M.  ikigint  et  logti  da*  riwiet-jMapeiM  af  •■Kref'  $oelMt  sttritt». 

'  —  Description*  diaerseï  de  lear» aatemWée*.  Fpreavei  impotér» 
MX  initiéi.  Ordre  d>'S  Tciiiii'li'r". 
IM  JFlaH<»»emPnli  pmUiVj.— rohse.^,  rn.-2niriti\ie;  1  '  11  TlM'  .irf  Kr.m- 
tal«.  NomÂ  il  -,  ûftcur-  en  1 1  !i.iiiitrir-<-.  )'iagic*<ic  l'Opéra,  il 
cbaiiai'  d'i  in;  I  l  eni.  nl.  llMi  |  de.*  ttii  iim-i.Uliilr»  du  roi.  Théâtre 
lie»  liallcni.  AniCiiïu^miuac^  i  tiéàtct!  de  Kùuilel  ou  de»  Gr&n<i>_i 
daaaaoïB.  Tbéitrca«4lpg|iiMpuhall(MibpliH^^^  hafne.«l 
Sperlade  *  KÊitgM.^K9ffhVtûS!^tmmtt  bourgeol».  \ 
M  jrtol pApeffW 4k  fort'.  —  CbanaemrnU  et  réparations  Kr  riion 
da  BODU^emll.  Paris  s'aecruit  cou-ldérai>lemi  n!  (.Iia:i>.si'c- 
d'Aill*.  0«Rrlw«i  de  yloiiaarj  m  ci.  Cbampi-Kljtécs  caiirc  -  • 


SOI. 
S21. 


ment  r^tolél.  Arenae»  de  Mart|aT«l  ^*  Veuve»  Planialion» 
sur  le»  Mulevarl»  dn  midi.  Conitra<:tloti  de  la  Oare  »ur  ta  rite 

cauche  de  U  Seine.  ReronstrucKon  du  l'clll-l  nnl  de  Paris.  Amé- 
liornlions  cami^-s  par  di  ^  In.  ,  ihJhs 
Etat  civil  lit  l^riê.  —  Cou|^ porté  au  Parlement  par  le  chaoeelicr 


Maapeoa.  Patvawllédaaaaiifliaaiia.  igaomlnle»  de  qoelqura  na- 
glMraMatJarlieoaaalte*.  Caoraga  da«aelquc»  autre».  Dluola- 

tlon  du  Patlement.  Son  rriour.  La  poUce  autoriae  le»  Jeui.  en- 
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réKimenie  dr»  srélérait,  iroulile  le»  aaénagecel  déiake  le*  lecrcls 

des  fjniilli's.  KIIp  dlriar  Ips  msiisont  de  débaorbr.  I,es  porsécu- 
l|iin<  'I  iii:au>'iil  cmilre  l»  5  prolp.«t,-)nl<. 

liiitiluliun  de  la  Peuie-Pu  le.  Réverbère».  Uaicriure  de  la  Folie 
Sall-LaOftlil.  Faira  Saint-Ovide. 

TMtau  moral  dt  Parti.  -  u  lircnce  necéde  i  l'bfpocriile.  Et- 
Itémrt  déb«u.hes  soui  un  ternis  de  politesse.  Moun  »cand*- 
leate^à  la  mur.  lllJeutes  di.solutlons  daiu  la  ville.  Portrait  du 
mon>rqiie  et  du  cardinal  Dubois.  Turpitudes  de  ce  derDirr. 
Iloili.s  al<;ri  rn  rigueur.  Les  l'antint. 

PiHole  Xr.  Parit  mus  l.ouit  XVI.  —  Monopole  des  grains  Bri- 
"^MMla  aaadoyé».  Séduion»  dan»  in  camitagnc-.  Pillage  dans  1rs 

'  RiWea  et  le»  mouMus.  Rélabllisemeni  de»  Parlement».  Sup- 
prc»»i>n  des  cordées.  Fondalion  d'un  mool.dei>lélé.  MauTals  • 
fut  de  la  dette  publique.  I^uiprunts  Tunesirs.  Faraeai  procès 
du  Collier.  Convoralion  des  notable»  et  des  Elals-généraui.  Pl  - 
iage di'  In  luilfoii  llt'vclllon.  Pendaison  A  1»  lanlcrur.  Prise  dp 
la  Uasilllc.  Journée*  des  5  et  C  oololire  t-oi-lélé  des  Jacobin». 
Il  JnlIIeL  Arrestation  du  rL>i  a  Vnti'iiiii'S.  Kiolgratlon*.  Jan- 
Tlrr  ITIM.  Trouble*  populaires.  MaiiduvrCi  dr  l'élcangcr.  Plan- 
tation de»  «tbrcs  dr  llberl*.  Hobe»plcrre,  MaraL  BlBMiaaWM-' 
ment  du  roi.  21  srplcnihre.  CooTeoiion  nationale.  LMa  XTI  en 
jui'rmpn'.  Sa  ruiiijamnallon  à  mort.  Sou  exétulioii. 

/i.'ijfc.'mrmenfj  Ttliijitux  et  riri/s  sou»  ce  régne.  —  Capucins  dp  I1 
Cbaussée-d'Antin  Hospice  Ileaiijon.  CulleKi"  ro\.il  de  Franee 
Icole  de  Médecine.  Ecole  drs  Orpbrln  s  mi  lui'ires  i:  ulp  d<  < 
nints-el-Cbaussée».  Ecole  de»  Mine».  Ecole  de  naïaiîuu.  iuttllu- 
tlon  des  Jeunes-Aveuglca.  elfc,  Cle> 

nallei  et  marehéi  —  Mnr(b«Bcaiivct«.  Hwclléda  pMMSTilllm. 
M.:<r.hr  SiirUr-Calbciine.  Halle  ao  pakH».  Halle  tBI  «rilt. 

Malle  .1111  .ir.ij  >.  .M.>ri  h.<  des  innoKM^iMiipaàfaiidaChaillai.  ' 

Potiipe  il  feu  (I  l  Gri>>.(:aill.iu. 

Fondalion*  d«  loci,  (e  j  et  imtrtt  iiu/idi.'iunj.  —  Clubs.  Maisons  de 
jeu  Loler  v*.  Uurcau  tic»  nourrices.  Tbéitre».  Leur»  uouia  cl 
leurs  emplaeemenlai 

Etat  phynqut  de  PMit  —  Il  cawawnee  I  la  dipa»llw  4a  n 
tir-illi-  ptiislonomle.  Le  PalaU^Royal  prinrtpal  rendet-vottt  dca 
étr:iiii:i  rs,  Tuyer  d'industrie  et  de  corrupli  in.  tlnreirilr  dr  Parla 
du  l  iiw  i!i  la  Sttipéiriérc.  J.ilunncment  du  cMé  di;  Piepus.  t'atal*- 
lldT.il  errilii  ll!.  Ueiiiuliliori  du  Prlil-CbA^elet.  Oinerluie  île  rnii 
trllri  ruci.  Ldii  ro)»!  pour  la  démolition  des  bâiimcnis  sur  1rs 
ponts.  AgrandisaeBcotdii  Jardl»-dei«Fiulca.  CoMoMdatIa»  d» 
elel  des  rarriém 

Etat  cteil  'le  Parit.  —  Adoucltsenicnl  de  quelques  lois  ancienne», 
la  réod.ililé  perd  du  ti'rra.n,  abolition  honorable  de  laQucsIlon, 
surpresii  m  du  droit  de  niiiio-rnnrtp,  prisons  rrndurs  salubrcs, 
prii'csliints  prrsqiie  cii'.ierenietu  Mues,  FUppres;!  in  des  ordre» 
inonas(i:|ur*.  bien»  du  clergé  devenu»  propriété  nationale  et 
allénatle».  ll6iaMa>Vilte>  iMiadala  ■«tlclpalité  de  Pari». 

Iwlam  «oral  tf«  Parir.— Vlcei  da  la  barbarie  eii»tani  encore  à  la 
cour  de  Louis  XVI;  la  supertilllon  in«ullc  i  la  raison  et  la  Mé- 
daillé i  la  juslire,  le»  emprunt* donnent  aui  flnances  un  faaialr 
de  protpi'iilé.  insolence»  de»  seigneurs,  déhaurb  s  de  la  ronr. 
«l  iin  l  '  le<  ru  honneur,  utiles  decouvprlri  dans  Ir*  scii m  e.. 

Périiy.U  A  17  —Pari»  s«u(  la  Contention  Le*  riciinns  Hllaqurnt 
laaa|aill4  da  l'AiaenbUe,  arrcstaiiuu»  dpii  inrnibre»  le*  plus 
lltflaentt  delà  mijeirild,  Robe»plerre  régne  par  la  Terreur,  qua- 
lone  moi»  d'oppression  et  da  aiearUn,Jottra«ad«9  ihcrnldor, 
la  Conreniion  donne  unecetutiltallan  à  la  Ptance,  gtMri^nMiire 
tou^  les  Fli)l<  de  l'Hiiropr. 

/f($;iit  ;u j- !•/ /i(M/ii-r«.  —  l^l^•i^llln  de  I  llù  cl-liicu  rn  thhi;!-  hApi- 
taui,  hôpital  Saînt-Antoiiie,  bùpital  de  I1  Ch.tiiii',  éiule (Unique 
Inlcme.  hospice  de»  Orphelin»,  hOpl  al  Neelki  r,  hOpiinl  Saint- 
l.oaif,  nApiUl  de»  Vénériens,  lio»pico  de  la  Maternité,  école 
d'Accoufbemeni,  bo»plce  du  Bicéire,  bospicesors  lararablaB* 
hommes,  hospice  des  Incurable». îemme»,  bosplre  ilc»  Hénagn, 
mal<on  de  relrallc,  b3jiiljui  niilîiaires,  uiai  oiu  de  secours, 
écoles  de  eliariie,  1  le. 

Aulre*  é(a6«s»e'n«M».  —  École  normale,  école  l'oljUilinlijiie,  nr- 
eUvai  aaliaule»,  InalliiUde  Francai  barcaut  des  lon);itj.irs. 
Moafe  dai  UbItiBs  de  la  galerie  da  Loovre,  Musée  de»  dessins, 
Consfrvaloirp  deiarls  et  métier»,  adminUlrattnii  des  léiégrephea. 

Thétlrc».  Théâtre  de  Molière,  théâtre  d a  Vaudeville,  ibéllra  de 
LouvoU.  construction  de  1»  cour  Balatc  et  du  ni.irché  dr  Sainl- 
Josppb 

Pirioit  Xf'lt   Parit  tout  le  Direct'tire  et  /e>  deux  <  outtili.  — 
Le  général  Dtnli  an,  Onri  as.  Uutioparte,  t'J  liruni.nir.  iLinioirr. 
froMisfement»  faiii  tous  ce  cour<  gouvtrntmanl.  Palais  du  conseil 


dftanq-i:eni.s,  aujovd'hai  Chambre  de» 
poMIqnc  des  produits  de  Find 


du»lric  francalic,  aeetoltlf  mcM  dn 

Miisi'inn  d  hlstolrc  naturelle;  théitre  de  la  cité,  ihélire  de»  Tlc- 
tiilri'i  nallonale». 

Période  XYlll.  —  Paris  sotu  Napoléon  R.injp.iilp.  Répanilons  et 
rwbelllawfneni».  établissenu nt*  utiles  i  ri-ineui.  m  ir.  in'  au» 
Fleur»,  marché  dca  JacoUnsou  de  Saint  Honoré,  balle  au  vlew 
Hme,  JMkM  à  1^  volail  le.  narehédeaBlaoai-MaiMcaaa,  marché 
SamMiennain  marche  des  Carmei,iiurdl<  lia  viande,  grcalcr 
de  ré*rrTe.  en.repûi  atu  \1m«  n  pauxnle'^le.  abattoirs. 

Pont»  tt  ouai'i.-  Pool  (I  Ai]>i,  riiii,  ponl  delà  Cité,  aooldea  Artt. 

^  poot  d'Una,  qiai  d  Urial,  ^u^dc»  lavalidef,  quai  BcliUir.  qw 
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de  la  Conrémire,  qnai  «hi  LnaTrf,  qail  D^itt,  qotl  de  la  Olé,  ' 
quai  Ctllnit  ,  quil  Monl^bello,  quai  d«  la  TDurnaJk.  ' 

&7},  B*ujc  dt  Porii.  —  C»D»l  de  l'Uurrq.  rtnsi  de  It  Ylllclie,  canal 
Siint-Marlln,  gare  de  l'Anmal.  canal  de  Siint-Drnil. 

£f74.  FontaitttM.  —  Fontaine  luonunvewale  de  Détail,  fontaine  du  Llim- 
&aiol-Marr,  funiainp  de  l'iS-olcite  M^ilrrinr,  la  pimipede  .Vôtre- 
Dame,  elr.  Antlfir  de*  eani  dp  Paris,  drtrriplion  drt  ému U,  4m 
calafombei,  de»  nrneiiere«,  de  la  galerie  de*  anilquei.  ■Muctlon 
da sombre  de»  ih^âlrri. 

567.  PtUont  d*  Parit  au  dix-ntuviimt  Hètle.  —  Leors  noiM  et  leur 
drarriplion. 

Monuments  tinéi  «»ti<  Bonaparte.  —  Palali  de  la  I>glon -d'Hon- 
neur, rslonnrdr  lo  place  Vrnd/tme,  place  du  Carrousi-l  acrdndle,  j 
arri  de  triomphe  de  la  plara  du  Carruutel,  el  de  rKloile 

Stô.  Statiêtiqiu  dtParig.  lloule«Arl«ititerirat«ei  rit(^rieur<,  barrière!, 
tlei,  pnria,  «hrcn«nir<.  <^'laira|!Pt,  noavrau  nu tu4ruUige  dei  mai- 
MMii,  diviMtm  de  Parif  en  douie  municipal  liés. 

flOO.  Nomenclature  des  iniiiluilont  eonienuri  dani  le*  doiiie  arrondlMe- 
'  nieni*,  population  de  Parit,  tableau  dri  naisiances  et  dwdécia, 
nonbre  dei  voilure»  de  Parli  en  4813,  con*onimatl<  n  de  Pari*. 

Ml.  Ré*um)'  et  notei  eiplleailves  de  l'aulcur. 

tS5.  CoDiinuailoa  de  rilnitiire  de  Pari*,  par  C  Lej-nidier.  Période  XIX, 
Tableau  politique  de  Pari»,  de  INâl)&  18Ô',!,  BetlituratloD  (braiMlie 
iinèe  de*  Rourboiu).  Louis  XVlll  irAne  a  Paris;  Il  compose  fon  | 
miniilére  d'homme*  qol  ont  trahi  la  n^volutlon.  7  orlobre,  une 
nouvelle  Chambre  *'uu>re,  loi*  de  \enKeance,  orftaolsdlion  de* 
court  pr^rôliilri,  etili.  bannUtemenii.  ««jtsinîii*  juridiqiirt, 
indemnités  redameet  par  Iri  puittancrt  éiraiiitéri'f.  scandales  et 
dévotion*,  la  .Sainte- Alliance.  Ir  rumle  d'.Art' ii,  .M.  Jules  de 
PoUjinac,  M    Decaiet,  modilirstions  dao*  le  rninitlére,  conspi- 
ration de  (irrnoble,  le  général  Donailiett,  loi  sur  le  Concordai, 
acharnement  de  I  opposiliim.  congés  d'Aii-la-Cbapelle,  rhanir- 
meni  de  minidére,  le  général  Fo),  niancruvreu  hjpi^rrlteidelk- 
cazes.le  poliiniirdite  Louvel,  per*écullcBt  lanréeoonircla  preste, 
tîl.  llanire>laliuns  llberalei  en  protinre.  tentative  du  général  Berton, 
rnnipiralinn  de  Brlforl,  ronjurailon  dite  de  l.a  Itocbellc.  MM,  de 
Vlllcle  et  de  Corbière,  routriict  (ifrté'utions  conlie  la  presse, 
■ouTelles  manirpitationt  en  province.  Kévoluikiu  dam  le  Por- 
tugal, le  Piémont,  a  Naplr*  et  rn  Grèce.  Le  duc  d'Angoulèmo 
entre  en  F*i>asne;  mort  de  Louis  XVlll. 
•71.  CAorlei  X lui  turr^d*. -Il  donne  «on  adhésion  i la  Sainte-Alliance; 
marérhaui  rt  liculenants-géoéraoi  de  l'Empire  rongédiés;  la 
fameuse  lot  du  sacrilège,  sarre  du  roi,  prdci-^Moni  auiguelle* 
■•fitte  toute  la  rour,  le  Jubilé,  mort  du  général  Voy,  dissulutlon 
de  la  garde  nallnnale,  disfolution  de  la  Chambrr  drt  députés, le 
parti  libéral  irlomphcdantirs  atscroblécs  des  rolléget^lectoraui, 
nOBveaii  chaagenient  du  ninitière,  chute  de  Mirugnar,  etpédl- 
tion  d'Alger,  ordonnaore  du  16  mal,  distoluiion  de  la  Chambre 
électUt.  If  s  l.ibéraui  obtiennent  une  opposition  (orniidablr,  or- 
dunoances  du  '.inioillet,  proieiiatlon  de*  journaliaiet.  Journée* 
mémorables  des  27.  28,  '^Juillet. 
679.  Part'*  «ou*  la  rrvolution  de  juillet  de  IH.'^O  o  IRIS  —  La  Marseillaise 
court  loale  1*  Franre,  le  duc  d  Uriéans  est  nommé  llrulrnant- 
général  du  ro;aomr.  S  aoOt;  session  iégUlalive,  tinréres  accla- 
mation* du  peuple,  vive*  disrusslont  chei  les  ptirt.  eml>*rra* 
parmi  le*  députés,  proclamation  délinilive  du  duc  d'Ur'éan* 
comme  roides  Frintaii  tous  le  nom  de  Philippe  1".  CbarlesXel 
•a  raniille  Tont  voile  pour  l'Angleterre. 
Ml.  Rfgne  de  i'arittocroti»  bourgtoite.  —  Uéniission  de  quelque*  mi- 
nistre*, mécontentrmrnis  du  peuple,  alliance  de  la  France  avec 
l'Angleterre,  irrilallon  des  partis.  11  février  1831,  dévastation  de 
Saint-Germain  l'Auierrois  et  de  l'Archevêché,  émrutr*  succet- 
(ive*  jusqu'au  It  Juillet,  aoulèverorntde  Gienrble,  de  L}on,  de 
Tarascon  et  île  la  Vendée,  inv*>lon  du  choléra,  mort  du  général 
I.amarqne,  honneuri  populaires  qui  lui  sont  renda*,  il  sort  une 
balalllede  ce  triomphe  de  deuil. 
MH.  te  cour  de  Lisbonne  humiliée  par  la  dotle  française,  occopatloa 
d'AocAnc,  prise  d'Anvers,  le  brome  de  Napoléon  est  replacé  sur 
la  colonne,  1831,  trouble*  de  Lyon,  massacres  de  la  rue  Trani- 
Donaln,  183ô,  fameui  procès  de*  accusés  d'avili,  afentat  de 
Fietcbl.  condamnation  des  coupable*  et  de  se*  complice*. 
.  ét2.  Mariage  du  duc  d'Orléans,  amnuue  politique,  prise  de  Conslanline, 
évacnniinn  d'AnrAne,  prive  de  Saint-Jcaii  d'iilloa.  guerre  d« 
portefeuilles  h  la  cbambre,  ta  diMolution;  émeute  du  fi  et  13 
mal,  condamnation  de  *et  auteur*.  iDanlfeitallon  de  la  garde 
nationale  de  Pari*,  mariage  et  dotation  du  duc  de  Nemourt, 
dèmi*<lon  du  ministère,  pacte  d'alliance  brisé  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  alTalre  de  Boulogn|^  banquet  réformiste  de 
ChltiUiin,  attentat  de  Darmèa  contre  1*  pcrionne  du  roi.  La paù 
parlout.  la  paix  toujourt. 
COI.  Translallnn  des  cendres  de  l'empereur  Napoléon,  attentat  de  Qué- 
nisset  sur  le  dur  d'Aumale,  nouveaux  troubles  en  movinre,  con- 
damnations pulltiqurs,  mort  tragique  du  Aec  d'Urléani,  délibé- 
ration aur  un  projet  de  régence,  M.  de  Lanariloe  paise  dans  le* 
rang*  île  l'opposiilon. 
KM.  Visite  de  la  reine  Victoria  à  l.oait-Pbilippe:  mariage  du  princa  de 
Jolnvl'le;  Pritrbard  et  la  reine  Pumaré,  débiilt  animés  dam  le* 
chambre*,  muimurrt  i  l'ritérieur,  modîGration  du  nilnis'èrr; 
indemnité  Priirhard,  rileanoléve  l'indlgnailon  comme  une  con- 
cesaloD  humiliante  envers  l'Angleterre;  bataille  d'islj.  bombar- 
dement de  Tancer,  occupation  de  Mogadot;  nouvelle*  coacetoluns 
de  la  France  à  l'Angleterre. 
lOS.  Dcox  nouveaux  attentats  contre  la  vie  du  roi,  celui  de  Lemmte  et 
celui  de  Joseph  Henri;  mariage  da  duc  de  McMipentici;  la 
Pologne  oubliée  par  la  France, oppression  de  Cracuvic.  l  ltalie 
et  la  Suisse  traitées  en  étrangères.  Guiiot  au  pouvoir!;  procès  de 
're*te,  assassinat  Prasiin.  Banquet  du  douili-me  arrondissement 
interdit  ver  rauluritè,  allroupemen'i  à  la  Madcleirr.  |  »Dtesl*- 


tloa*  énergique*.  concetUnn*  du  'Vol,  il  eit  trop  tard,  déirdM 
mentciJuite  de  Loutt-Pbilippe. 
707.  Parit  tout  la  Hr/nMiijue  de  iHÏA.  —  Hembrei  du  gonverncmet 

rrovltolre,  réOciiona  tur  chacun  d'eux,  la  question  du  iravai 
r*  qiiarantc-dnq  cenUinr*.  commUtlou  du  Luxembourg.  Loa 
Blanc  et  .Albert,  ateliers  naliooaui.  cuntre-coup  de  la  Hifvnli 
lionâ  l'eitérteur,  cinq  gouvernements  dans  un  seul;  dl«scD»lot 

fiarnl  le*  membre*  du  gouvcrnenient  :  le*  un*  veulent  le  plm 
e*  autre*  le  moin«:  l'Assemblée  régulièrement  conilltuéc,  1 
gouvernement  provisoire  s'cfTace  devant  elle  M  lui  remet  m 
pouvoirs;  nomination  du  ministère;  clubs,  société*  tecrétei 
grande  manifesiatlon,  péliiion  en  faveur  de  la  Pologne,  envahi* 
sèment  de  r.Assrmbléc,  tumulte  général,  Blanquiei  Barbés  a  t 
tribune,  demande  d'un  milliard,  le  peuple  est  maître  de  I 
Chambre,  la  garde  nationale  s'en  rend  malires»e  a  son  tour  et  I 
calme  te  rétablit  :  arrestation  des  principaux  chef*  de  la  coal! 
lion,  (Uuttidière  ed  remplacé,  dluoluuon*  dea  Uootagnarda  i 
de*  LjronDais,  féle  de  la  tloocorde. 
71t.  Barriradti  de  Juin.  —  DcKriptlon  de  crt  sanglante*  Journée* 
nouveaux  orages  parlementaire*,  entéleiuent  de  la  majorité 
talairc  de  set  acte*. 
715.  Parit  tout  la  Rtpublique  aprit  le  2  déc«in(re.  —  Loui*  Napoléot 
aidé  de  mInitiret  résolut,  triomphe  de  l'émeiite  et  fait  à  I 
cation  un  appel  qui  contollde  ic«  poutoir*  :  acte*  du  gouverne 
ment  depuis  cette  époque. 
7%  Parit  phytxque.  —  Travaux  opérét  dant  l'égliie  de  la  Madeleine 
le  Panthéon,  éalUe  Ste-Geneviéve,  description  de  ce  monumeni 
733.  EglUra  Saint-Louls.  Saint-Paul,  Sainl-Séverin,  (gliae  Saint-Meri; 

cbsi'elle  des  Capucin*. 
735.  Monumeni  de  Louis  .\VI, 
738.  Hctiauratlon  det  Tuileries  et  du  Louvre. 

711.  Travaux  important*  eiéculé*  dan*  l'Intéiieurda  Lniemboarg  et  n 

Con^erv*lolre-dr*-.Arl(  cl  Métier*. 
742  Palala  du  roi  de  Rome,  palais  d'Urtaj.  adwvemeiM  de  l'arc  de  Irloin 

l'hc  .Il  réiolle,  agraiidis<emrni  rt  itolemenidu  Palaitde  Jutlire 

ii  Aïaiiralion  de  l'anrirnnc  horloge  de  re  monument,  agrandirte 

mcnirl  élévation  de  l'Ildiel-de-Mlle,  obélisque  de  Luxor. 
749.  La  Ba>tille  et  la  colonne  de  Juillet,  fontaine*,  eaux  de  Pari*,  foih 

laiiii'  Molière,  fontaine  du  marché  Saiol-Jeao,  bAtel  de*  Invtll- 

des.  lombeau  de  l'empereur  Napoléon. 
730.  l'ont*  et  quais,  précis  biituriqoe  de  la  confection  de*  pont*  conslrolit 

k  Parii. 

701.  El*rgl*;emrnt  du  trottoir  bordant  l'hôlel  de  la  Monnaie,  nouveai 
pavage,  divisions  et  nomenclature  det  mutée*  de  Pari»,  école  in 
Bc*ui-Artt.  hôpital  de  l«  KépubliL|ue. 

765.  fnsoii*.  —  Prison  de  Cliché,  la  RiM)uctie  on  prison  deijcnnrs  délr> 
nus,  maison  d'arrêt  civile,  militaire,  Salnic-Péisgie. 

767.  rnfierti'ftft,  Co{/ey««.  —  Tableau  des  divers  établissement*  de  n 
genre  qui  ont  été  construit*  successivement  à  Paris,  dUtrIbulio* 
des  cour*  de  l'Univertllé  de  Paris, 

789.  Boucherie  pnriiitnne.  —  Vente  de  viandes  à  la  criée,  halles,  mar- 
chés, nuu» elles  dispositloiK  (lu'il»  ont  nécessitées,  M*rt  hé-Ne»f. 
niirché  .Saint-Martin,  marché  Forain.  marché-aii-LInge. 

771,  Kgoutt.  —  Egoul*  latéraux.  égoDt  de  la  me  de  Rivoli. 

115.  Caternet.  —  ijiseroes  Rivoli,  det  Petit*-Père4,  de*  CéletUni. 

TW.  />/<iret.  —  Place  du  Panthéon,  place  cl  oolonne  Vendôme,  place  de 
1*  Concorde,  place  du  Palait-ltoyal. 

777.  Boulerarti,  Buti-  —  Boulevart  Halhetberbei,  boulevart  Bour- 
don, tue  de  lllvoli.  rue  Béibiity.  la  tourelle  de  la  rue  Jeta- 
Tiion.  rue  Rambuleao,  rue  des  truies,  rue  Neovc-dci-FeuilliB- 
tinct,  rue  Bollio,  rue  des  Charbonniers,  rue  Soufllot.  nie  de 
Seine,  rue  Enire-Ut-dcux-Placrt.  rue  du  (;ardinal-LcmoiDe,  roi 
de  Delta,  rue  d'Angouléme-du-Temple. 

784.  Travaux  généraux.  —  Grandes  voies  de  commnnicalion,  sltui- 
tlon  drs  travaux  de  la  capitale  an  l.'>  mal  1852,  tltualion  <te« 
travaux  de  grande  voirie  exécuté»  depui.'>  trcnle-iii  ans;  batsini 
de  la  Vllletle.  Munlfaucon.  ta  deteriplfon  hittorique,  nomi  des 
plu*  llluttres  produ*  des  fourche*  pntibnlaire»;  boli  de  Boule- 
gne,  Cliamps-ki]*ées,  télégraphie  électrique,  raacadamisage. 
empierrement. 

7S0.  Fortificationt  de  Parif,  —  Forif re*ie  di*  Mont-Valérien,  anciri 
mur  d'enceinte,  cld4arr*dlvei«r*  de*  enceinte*  de  Pari*  avec  le* 

époque*  dr  Iniit  ninslriii  lions  et  de  la  cuntename  de  cbacoi'.e 
précis  historique  iie>  capaui  de  l'Ourcq,  de  Salnl-DenI*  et  <ll 
Saint-Maur  a  Paris, 

793.  Parit  morai,  —  Enfantin,  l'abbé  Chalel  rt  l'églliie  frMcaitr,  l'abbi 
Auiou;  cité  ouvrière,  crèches,  école  normale  des  salles  d'agile 
société  protectrice  drs  animaux;  colonie  agricole  de  M«ini|-j»atni 
Firmln.  b.vinf  et  lavoirs  publics. 

NOO.  Industrie!!  p.vrisiennes.  enquêtes  relatlTT*  i  leur  arDélioralion. 

Wll.  Imprimerie  ii,iliunalo 

8flfi  Alimeniailor. 

NOÏ.  Origine  cl  bislorique  de  Longrbamp. 

bd.  Concours  de  Pol»>y,  le  bu'uf  gras,  programme  de  celle  féle  païenne, 
en  tnSâ. 

800.  Clubs,  aperçu  rie  leur  création  et  de  leur  développement. 
811.  t^orirlle  (iruvincial  à  Pjiris. 

Iilversc»  sorirs  de  mairalleurs  eiplollani  Pari*  el  la  banlieue 
8i  )  Fêles  et  oiinn  er«.i>re!t  politique*  de  17ti9  «  IK>2. 
810.  Fétedu  10  mal  IKV.». 

Sid.  Siaiittiqne,  dépense,  fourniture  cl  wlrelken  de*  prévenus  dans  les 

I  priMins. 

I         Monnaie,  timbrcs-pnstp,  contributions  directe*,  imprimerie,  librai- 
rie, théâtre*,  employét  dan* les  adnjinistratioo*. 

i  FIN  DB  LA  TABLE. 
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